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Mouveoienlà  Rimini.  —  <SI. 
Ai*Lioc>4raiE.  —  Rome  el  Naplet ,  pat  M.  Pau) 

Drnuitlarl  du  Ségalaa.  —  M. 
ESPAGNE. 
ToTa'.(e  et  mariage  de  la  reine  d'Espagne.  —  45. 
Agllalion  en  Calaloune.  —  ao. 
La  Gatttie  4»  Kaérid.  —  so. 
Le  minialère  fl*t-il  l'InaUgateur  du  coup  d'état  de 

Madrid? -SI. 
Jwlittrulion  de  Narvaei  (extrait  de  la  Gaxelle 

éê  Mifirii).  —  U 
Dne  tecoiide  iuitillcition  du  cabinet  etpatfnol 

(autre  exlrali;.  -  tt. 
Ca  complot  à  SarrafiOMe.  —  11. 
Le<  réaction*  en  Espagne.  —  ti. 
La  presse  espauncle.  —  M. 
ftéfonne  noatafe  en  Espagne.  —  W. 
Troubles  h  Hadrid.  —  M. 
Courses  de  taureaui  en  Espagne.  —  M. 
Correapondanee  d«  Madrid.  —  7S. 
Eapagne.— Revue  de  quintaine  (N.Q.).— IK,  IM. 
Las  frois  partis  de  la  chambre,  des  députés  à 

Madrid.  -  ITS. 
RUSSIE* 
La  bartMTie  mOMOvite  (exlrail  de  la  CantMi  4u 

imumaux.  —  M. 
AniQUIi. 

ALGERIE. -Nonvelles. 
Les  concessions  de  terre  en  Algérie.  —  «. 
Vne proclamation aut  Eabyles.  —  II. 
AOtvux  épisode  de  la  guerre  d'Afrique.  —  II. 
Barbarie  exercée  contre  la  Iribu  du  Dahra.  — 
Lrs  supplices  militaires  en  Algérie  (extrait  de  la 

C»ulU  iu  tribunaux).  —  13. 
JtHUBcailon  de*  horreurs  dé  la  guerre  d'Afrique. 

—  M,  U. 

téflexions  nur  la  guerre  d'Afrique.  —  «5. 

e  caractère  odieux  de  la  guerre  d'Afrique.  — «S. 
torture  rétablie  en  Algérie  (exlrail  du  ria- 

Contrasle.  —  RéTOluUoD  de  lulllel  et  guerre  d'A- 
frique. —  tr. 

la  traite  des  noirs  en  Algérie  (extrait  de  VAM- 
fM).  —  r. 

On  trompe  la  France  en  Algérie.  —  S9. 

La  guerre  dans  la  Kahylie.  —  1». 

Séparation  du  pouvoir  civil  et  du  pourolr  mili- 
Ûre en  Algérie.- »».„^_,^  ^ 

On  marché  (Poselaves  à  Méd^h.  -  M. 

Calonlaatton  militaire  en  Algérie.  -  Circulaire  du 
■urMial  Imesiiit.  —  M. 

Hou»e«es d'Algérie. -M.^       ^_  ^   „  „^ 

Héâs  du  iVANoMolsur  rilHqw  (art  de  V.  Fré- 
d^He  Lacroix). -n. 

Afrique  rranfaiae.-U..     *•    

La  guVT*  toujours,  rien  on*:»  guerre.  —  W. 

Ctnl  mille  solaaU  en  AIgMe.  —  loo. 

Vnt  peiJte  révolution  à  Tugort.  -  IM.       ,    , 

Sur  les  réeeal*  événements  de  l'Algérie.  —  «61. 

L'arinAe  el  le  oonvoir.  —  Ko. 

Afrique  franealae.  —  4M. 

levue  de  quiniaiBe.— Afrique.— ItS.  IM.IM.  4M. 

Algérie.  —  4M. 

Lettre  de  CoasUntlne.  —  ISI . 

MoaTelled'AtHqoe.'4W. 

fnternii^oire  subi  par  Mobammed-Ben-Abdal- 
lah.— 471.  ,    , 

lapport  du  due  d'Isl;  au  ministre  de  la  guerre. 

—  47J. 
MAROC 

Algérie  et  Maroc.  -  Traité  de  déllmlUtion.-«S. 
Ituift-age  du   Papiti.  —  Mort  de  Marey-Monge. 

—  lU. 

Humanité  des  Marocains.  —  1U. 

TUNIS  ET  TRIPOLI.  ^  _^     „     ^ 

Débarqueraenldes  troupes  turques  à  TripoH.—*> 
QuesiLon  tunisienne.  —  ». 

SENEGAL  ^    „     .     , 

KvènemenU  du  Gabon  (Cotirrier  tê  Mania.). 

—  44». 
LE  CAP. 

Les  Boersau  cap  de  Bonne-Espérance.  — 1«,  17. 

(1)TE  ORIENTALE. 
Trailé  de  laPrance  avec  l'iman  de  M.ucale.— M. 
A  propos  du  trailé  de  Zanilbir.  —  r . 

MADAGASCAR. 
V.  Q  ie»lion»  inarllimcs  et  coloniales. 

ftGVPTE.  „   ,  . 

V.  0*iE!VT.  —  V.  FiMiilletons  sur  1  Afrique. 

Ofl/FNr-ÉGYPTE. 
Voyage  d'Ibraiiim-Pacha  en  France.  —  4M. 
Le  pnnce  de  Monipensier  à  Alexandrie  (extr. 

det  OéftoU).  — «..  ^       ,   „ 

Sur  la  neulrallsallon  de  l'islhi.ie  de  Sues.  —  67. 
fanatisme  en  Egyple  (extr.  de  la  Gax.  SÀugi- 
bourg\  -  4*1.  ,_  L — 

/Travaux  publics  en  Egypte.  —  461. 

TURQUIE. 
Conslanlinople.  —  Nouvelle».  —  S. 
Le  prince  Oonslanlin  A  Conslanlinople.  —  |«, 
Changement tleminiultre  à  Conslanlinople.— 78. 
XN>cu!>f>ion  avec  le  Journal  dé  Conilantinoplr 

—  iM. 

Bllimalum  de  M.  de  Bourqueney.  —  ElévaUon 

deRcs.-liid  Pacha.  —  4*0. 
Chemins  de  fer  en  Orient.  —  477. 

SYRIE. 
M.  Guiiol  el  la  Hvrie.  —  17. 
Soiiscriplion  poiir  le  Liban.  —M. 
Siluaiion  de  la  Syrie.  —  430. 
iDésarinemenl  du  I.IYxan.—  4M. 
Atrocités  dan*  le  LilKin.  —  let. 

INDE. 
Nouvelles.  —  «,  6S. 
Transit  entre  l'Inde  et  l'AngNterre  (Courrier 

é»  maruUlê).  - 1». 
dévolution  à  Lahore.  —  4M. 
Lnlte  barbare  c  la  barbarie  dans  l*Ind«.  —  154 . 

CHINE.. 
Val  social  de  la  Chine.  —  4SI. 
Oammunications  de  la  mission  rommereiale  en 
Cbine.  — 4S7. 

ILES  ASIATIQUES. 
TnUUve  dea  Anglais  mr  Bornéo  (/osimal  du 
ammrt),  —  IM. 
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»Kaa. 

io«*clle«d«tani. -^  «4  ef» 
Colonies  an-glaises  de  la  Noiivclle-Zélandei  —IT. 
Nouvclli-sile  ('(kéanie.  —  «S.  ,       ' 

Ile*  maniniiic». — 6*. 
Ailalic*  de  Tiiïli.  —  H5. 
Nouvelle*  de  la  New  Zt'Iand.  —69.    - 
Le  piolt'rloral  fimnMi.s  dans  le*  ilc*  Je  la  SocitV 

le.  — (6,7.  O.  L. 

MOUVEMENT  PIl.lLANSTÉRIEN. 

ExiMjsilioii    lailc   par  .M    Consi.Icranl   ;i    Sainl- 

Oiienliii.  — Kxiriii  d»  Guetteur.  — i3  el  îl. 

—  à  .No;.'enl-lt'-Uolruii.  —  H.  ^  Cota. 

Asnoeialioii  agricole. — Le  joui  liai  \i'Hhône.— 

26.  K.  B 

Elirait  d'un  sermon  contre  le*  iilee*  pliai ansU'- 

rieniie*.  —  26.  r.ii»». 

Le  journal  la /'r<inf«  elle  plialan»lèrp.  —  3ï.  V  H. 

Hépi>n»e  au  jourii.il  l.t  Fratice.  —  3*.  V.  H. 

Les  Juif*,  roi*  lie  répo<iue.  par  M.  Tous*eMCl. — 

38. 
La  Phalange,  revue  de  la  Science  sociale  (exlrail  i. 

—  W,  6l,76eHI«. 

Ralliement  (lea  espi'ils  dan*  rA**ocialioii.  —  41.  A.  C. 

Fourier  dan*  la  Gazette  de  France.  —  4.*).  Utiit 

A  la  Gazette  de  fninr*.  —  47.  V.  C. 

Analogie*  conirastée*.  —  Le  Pcrro<iuet  de  M.  Fer- 
rari. —  48  *.  T 
La  Hevue  det  Ue>ix-ïlond4t  et  .M.  Ferrari.—  49                 v.  h 
Bonne  fui  de  la  Gazette  —  .10.  V.  <;. 
Un  journal  lielidoniadairii  à  New-Vorck  (le  Uar- 

dinger).  —  U 
Sur  le*  reproche»  de  i'Vniveri  .'i  propo»  du  Juif- 

Errant.  —  6J.  T,  ■. 

Leilre  île  H.  Greely  »ur  le  mouvement  social  en 

Aiiiériipie.  —  69. 
Cour»  de  M.  Con*ideninl  à  Tour*.  —  Le  Journal 

«l'Indre-et-Loire. —  6»  cl  71.  T.  C. 

Réclamulion  c4jininunl8le.  —  l.cltrc  de  M.  (jibet. 

-76.  T.  C. 

Le»  sooia  isic*  el  M.  Pa»»y.  —  70.  V.  H. 

Le  salaire.  —  Poli^iiiiquc  avec  le  Jtfonifeur  indus- 

fr(<lj.  — 7l.7»el  83.  E.  St. 

R^'poii.se  au  Joiirna'  la  Fra/emifi.  —  71  K  si 

L'orï.ini»aliun  du  travail.- »0.  V.  H. 

Uuc»lioii  *oeiale  iiiiposiV  aux  journaux.  ■'-M.  V.  ■, 

Ëxuosllionde  la  llu^orie  «ocielaire  à  Rciui^Tiar 

M.  (:on»iderant.  —  «00,  404,  «0.1  cl  «06. 
Aliniver*alre  de  la  mort  rie  Kourier   —  104.  K.  KT. 

Ilaiii|uel  en  l'honneur deM.  (^n»ideranl,àRelmi. 

—  «08.  " 
Kxpoi-ilion  de  la  Théorietociélaire  à  Mtiicres,  par 

M.  Considérant.  —  «il. 
.^urla  Hh'ilange.  —  *ii.  -  TR.  B. 

La  Mmoeralie  pacifique,  six  francs  par  an.  — 

4iS.  r.  c. 

Un  tombeau  A  Flora  Tristan.-  493. 
Etposillonétémcnlairede  la  Ihi^oriedc  Fourier. 

— «J6.  E.  St. 

M.Contiileranl  el  M.  Ravignao  A  Bruxelles  (extr. 

de  l'Miert).  Mge).  —  *»î. 
Propagande  phalaiislérleane  (Courrier  du  Haut- 

JIMn;.— «33. 
Banquet  offert  \  M.  Considérant  à  Bruxelles  (ex- 
trait du  bétiat  toeial).  —  «36. 
Prédiralion  de  Jean  Juurnel  à  Dijon  (extrait  du 

Journal  de  là  (:àte-^l(}r).  —  ^M.   . 
Discours  de  rentrée  de  la  cour  royale  de  Lyon.— 

«4«. 
Prf'dlcilion  de  Jean  Joumet,  A  Lyon  (exlftit  de 

l'/TcAo  de  l'Induttrie).  —  «so. 
Le  Populaire  el  notre  numi'îro  de  quiniaine.  — 

«SO. 
Souserlpllon  A  la  tomb<-   de  Flora  Triilan.  — 

«V)el  «66. 
L'Kc/M)  (1«  J7n<tui(r4«  i  propos  de  H.  Massot.— 

«.16. 
Ëtrenne»  plialansIéHennes.— Almanach  phalans- 

térlen.—  «7S.  r.  C. 

La  Ihi'orle  sociétaire  au  Chili.  —  «79.  »«a«. 

l.p«(loclrine*»ociali*le«  jui-'i^e*  par  rO»j#n><More 

»rfe»»no.— «»«. 
Le  Rhdne  .i  la  himorrali*  pacifigne  (exlrail  du 

Cnurr.  de  .Saint-Slieuue).  —  tm. 
Organisation  du  travail,  par  Fnrest.  —  483. 
Médaille  H  offrir  à  EiiKeno  Sue.  — 73,  76,  90,  «06, 

««4,  «i3rl  I7<. 

IV  —  SCIE>'CE 

Complp»-rrndu»  rtel'Acadi'mie  des  science*.  —4, 

9,  (5.  3«.  43,  51,  s*,  6»,  7«,  78,  «5,  «2,  99.    "  B.  et  B». 

—  îî,  36,  176.  B. 

—  «07,113,  «11,  «Î8,  «33,  439,  442,  449,  163,469, 

«83.  B.  el  P. 

—  «51.  B.  A.  P. 
Kipériencrs  de  mniînélifnir.  —  5.1. 

Téli'îgraplie  éleclriiiiie.  —  «97.  B. 

La  »tience  pour  tous.  —  I.a  l«^l(''smiphie  élcctrl- 
ipip.  —  «39.  V     M. 

La  inaaie  il/'passée  p.nr  l'industrie.  —  Les  chemins 
gous-inaiiii*.  —  Tunnel  suspendu.  —  L'uw:lave 
de  fer.  —  1.13.  T.  M. 

Barrière*  percevant  elles-mi^mes  le  p/'agc— Cent 
lieue* à  l'heure,  transport  de»  lettres.  —  Tioj* 
cents  lie  i'»  il  l'heure,  liilic*  acoustiques,  coin- 
niunica'i'in*  acoustique*  à  t'airlihre.  —  Caiia- 
lisiilior.  de  la  musique. -Concert*  à  haute  pres- 
sion. —  Chanteur  de  musique  à  cinq  aluios- 
phères   —  IG6.  X.  .M. 

Le  paradis  mis  à  la  porli'îC  (le  tout  le  monde.  — 
«80.  V.  M. 

BISIOIRE    'VXTI  »H  I  E     —  ««I.  A.    V. 

.MKDKCl.NK. 
Annonce  de  l'ouverture  d'un  congrès  médical.  — 

89  —' 

r.oniirè»  médical.  — 9.1,  T.  —  425,  E.  P.  —  429, 43.1, 

«36,  «38.  C.  P. 

Demande  d'un  consçrès  liomrepalhiqne  parM.Per- 

nmel.  —  «SI.  '  F.  «:. 

Tniiislalion  de»  restesdc  Bichat.  —  440.  C  P. 

Oriiauisation  iinïdi.ale.  —  146,  «75,  «81,  t8î.  C.  P. 

Ac.idéiiiie  rovale  de  médecine.  Etoijn»  de  Larf  ey  et 

Cliervin.  —451,  1.12.  C.  P. 

«iRi.iMf.RtPHiE.—  Traité  praliquedet  maladiet 

de  ienfnnee,  par  lliirrion.  B.  O. 

Eliiilet  *ur  la  phrénologie  par  M.  Lerooeseau. 

(Extraits  .  —  43«. 

V.  —  INDUSTRIE 

AGRICULTUTIE.  ^ 

ImpftI  du  sel.  —i.  B.  B. 

Moyen  de  supprimer  l'impftt  du  scl  »an»  rMtiirp 

le  budKct  (Journal  de  l'Àveyron).  —  «M.  i    D. 

Fausseté  du   régime  parcellaire   (  Journal  At 

keiwt$).  —  «. 
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J»-4Slrtiridê;  — .  ^irairainme  ttgàeStiibiYiii^J 
demie  rOvate  du  Gard.  —68. 

Congri'-g  agricole  de  S.iint  (,>iieiitin.  —  3. 
Conseil»  j(''néraH.x  dc.l'auriculture.  de  l'industrie 

et  du  eoinineree,  —  Itiil. 
Asile»  a«neoles  d'iiriiheliiis.  —  |7. 
Colonisation  (le  l'Aliiérle.  —  IHO. 
La  l'aiiiiiie  eu  Irlande.  —  180. 
liuerre  de*  reriniei*   contre   le*  propriétaire»  en 

Aniénquo.  —  101. 
BosT  ctiLiutr  —  77,8t,9î. 
I.vpc  siiiiiM  d'Iiorlieullure.  —  «,o. 
Kx(iosilioii  de»  prodiiil*  de  riiorliiMiltlire.  —  '46. 
DlSlriliulion  des    prix  de  la  sociéle    illiorlieul. 

lure,  les  lardiniei»  io«eovlle*.  Les  chainpi^iin- 

iiistes.— le  thé.    t.'t's.ieiiee   de  i.'iMaiiiuiii.  —  «7. 
l.s  ro>o  xerle.  —  3N. 
BiiiLioiiKxriiiK.  —  Traité    de    IKiacalion  dci 

aheillet.  ji.ir  M    Dr  l  rarièie.  —  10. 
\oynofs  tif/ronomi(jneien  France.  parfM.  I.ul- 

Iril  Je  Chale.uniriiv.  — ,11. 
Jf(irti4c/po;>\i/air(!d'(i0ririi{(urc, par  M.Scni.irr. 

Miiison  rmtiq'm  det  dames.  —  59. 

Histoire  de  lu  maladie  des  pommes  de  terre. 

l'ar  Decalsne.  —  I7U. 
illmariac/i  agricole,  par  .M.  Charles   Joubcrl 

—  «79. 

IMU  STHIE  PROPREMENT  DITE. 
E<prit  de*  ouvriei*  (extrait  de  \'Aletier^.  —  «6 
t-mpit^ledc   M.  Uutioucha'.'e  unr  le»  classe»  ou- 
vrières. —  23. 
Lenrancedaii*  nos  ateliers  industriels,  'Annales 

de  la  I  harite  )  —  29. 
I.'iiisixelé  <lu  dimandie.  -SI. 
véiM-(il(ii.;ie.  —  M.  Pliili(ipede  Girard. —  60. 
Mal  siiqiie.   —   Proiluetiuii    de»    métaux    bruts. 

-75. 
Execulionde  laloisiirlc  travail  de»  enfin»,  ^lar 

Ami'tlée   llenncquin,  extrait    du   fOrreipoii- 

da»i«  -  97 
Voilures  loiiiiiiune*  ■  nnbon  exemple  d'axsocia- 

I  on.  —  ni). 
l.'Êrhi)  lie  l'Induttrie,   journal  des  iiilérM.-   des 

tiav.iilltur*  a  I  von    —  IIH. 
H.Tihv.iy.  —  Synlénie  Joulfrov.  —  Débarcadère. 

—  «26. 

Pro;el    de   sociélé»  «le    seeours  mutuels.  —439 
Procédé  d'acier;ilioii. 
l.'éelairaiie  au  K<<i  dans  Paris.  —  1.12,  459. 
Sociélés  de  secours  iiiuluel»  foiidi'e»  A  Poillcrç. 

—  453. 

Inconv'nien»    de  l'hélice    suivant    H.   Vinceiil. 

(ilrmorirnin.  ,1  — «14.  , 

Lettre  de  M.  Sauvaue  au  t^ourritr  du  Havre  sur 

l'Iiéiice.  —  «64. 
Éd  nié  parisienne.  —  Navigation  de  la  Seine.  — 

«57. 
ExcelJentps  lend.nnee»  de  la  société  imluttrielle 

de  Nantes.  —  «79. 
Effet  (le  laulolage.  —  Détresse  de  la  classe   ou- 
vrière. —  180. 
Cour»  de  législation  industrielle  par  M.  Wolowski. 

— 11,58. 
Gsi  VI  ».  —  Grive  des  charpentiers  à  Paris  , 

pieiiiière  périiide     hisloriqiii,.  —  «. 

—  2,7,  «0,  «2,  u;  «5,  «6.  iN.l»,  20,21,22.23.  27, 
2N,  29.31,  34,35,  .36,  39,41,  48,  44.  47,  SI,  52.  S:i 

Le*  Débats  el  le»  eharpeiitier»:—  18. 

Av!»  aux  enlrepreneiirs.  —  29. 

Deuxième  période,  (''rocés  correctionnel  et    ap- 
pel.) Debal»  eorre<^i(>hoel«.  —  .14,  55,  57,  .1».      I 

Juifcinenl  correct ioniiel.— .17. 

Condamnation  des  ouvriers  eiiarpentler«.  —  f>o 

l,erofu/i/u/ionn«l  et  les  eharpentir*.  —  «7 

l.e<  eulrepreiieurs  de  char|H'nte.—  68. 

A  traire  de*  rliarpeutiers.  —  74. 

Les  charpentiers  et  la  eoiir  r.nyale.  —  76.  " 

Appel  (les  iliarpenlier».  —  «00. 
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Impriiceria  U^OI  LfilT  st  C«,  rB«d«  CnlaMaUH. 


,.  ^9,  qu'iit  cbiiner^eitt  de«hoinine«,  wns  attendre  imedéter< 

Ition  générale,  à  tous  ceux  des  entreprenaurs  qui  acceptent 
{ihc»ti>^i6n  de  salali^.  Mille  ho^imes  environ  vont,  en  coiisé- 
B,  êtrerehdas  aux  travaux,  et  ces  mille  tWTailleurs  appor- 
i  i  fr.  30  c.  chacun,  aoil,  i  300  fr.  par  j^ur  à  I*  roasse  pour  sog- 
'  {'«xistooco  do  Ioui«  frôres  et  les  aider  à  garder  la  défcDâivc. 
^^vaux  ^1^  «iiiai  repris  d»Qs  un  grand  nombre  d'aicUers, 
..crt«in  queaoaux  de  MJI.  k» '«alreiNreneura  qui  n'ont  pas 
t|t4dér  ju«ni'Mi,'>aé  verroat  in^oéa  à  meilleure  composition. 
:  exigera  d'^x  toooMImititfon  des  trUvaiix  auxquels  ils  sont 
IgO,  et  té  bba  ^mpio  donné  par  ceux  d'entre  càx  qui  ont 
fOtftré,  dès  ^1  d^»  les  ^tes  réclamations  des  ouvriers,  por- 

1  conduite  de  celte  grève  fait  le  plu»  grand  honneur  au  corps 

charpentiers.  Chacun  d'eux,  caqui  est  encore  trop  rare  dans  la 

'80  ouvrière,  ce  qui  oxigv  une  intolligonce  et  une  moralité  très 

Bloppébs,  a  oompris  ta  soliderité .de  son  intérêt  avec  l'intérêt 

et  s'est  dévoué  atec  n^ltfflon  k  suivre,  coûte  que  coûte, 

ligue  de  conduite  tracéjspkr  l'intérêt  j^néral.  Pas  ii^  ac^o  de  vio- 

,  pas  qne.Ciuu^  OHin^vr*,  pw  môdie  ooe  i^e  bruyante 

u  ^«Mvi  comt^rpmeUre  le  suQoés  de  la  résistance  et  fournir 

'lovotr  «am  klellteence,  sans  inmativo  et  sans  cosur,  une 

inda  dépl«yer  la  wrae  brutale  el  de  sévir,  seule  solution  que 

«iTdirooaaaiaseeoeore  aux  conflits  industriels!  E«ifln,  pônr 

preuve  de  haute  raison,  le$  charpentiers  ont  maintenu 

!t|t  leur  cùM  daos  les  conditions  qui  lui  sont  propres,  cl 

>i|iiDerqal{  que  «90  caractère  industriçl  et  social  prit  la 

^.J<ÎWl»uj'iK)UllQae, ,  , 

tlOi  union  libre  datoulM  les  volonté»,  cet  scoord  unanin^ede 

làsaieaibrea  du  corps i  avoir  raison  par  la  raison,  montrant 

'  proaréson^  (ait  PmtflUiffenoo  et  te  seutlmeot  de  la  dignité 

ioe  aans  la  classe   pnvrière.  Les  charpentiers  viennent  de 

à  iou«,  ieui^  tt^itf}»  dé  lous  les  états  et  tous  los  pays  un 

iplff.  (de  çè  mio  pèMt  «t^purdluil  1»  fânnëté  calme  et  îji^itatioa 

ique  :  Us  oM  inirn  les  ,âati«es  lahort^uMs  en  masse  à  une 

idÂ puiPMDca,  k Pitiss^nee  qui  résullie.du  maniement  delà 

|ton.  C'est  l'ère  de  l'émancipation  qui  M'annonce  pour  les  ira- , 

,  ca»  toute  classe  élevée  coliecu  vemont .  à  l'exercièc  de  la  I 

«e  p«ai  rester  totgfiêmpa  dans  ttne  '(Position  servllc.  La 

j  9»  constitue  PIS  SQUlemqut  lo  droit  le  \im  élevé  à  li^  liberté, 

I  en  est  lé  moyen  le  plus  puissant  et  U)  ^ale.plhs  sûr.  Bon- 

I  donc  Mi%  d)»rpeouer»,  ot  que  dans  louiiiréciamatioas  et  leurs 

it^UocM  les  autni  corps  4'éth4,aaobent  ri^liser  av^  eux  de  sa- 

Mt,  d^aévoueuient,  de  fermeté,  d'inteUigencô  et  de  bonne  con- 

Ite! 


Vous 


IwomImi  «oelale  «a  Orand-Consen 
4e  liénMnn»  (I). 

re^narqoçrsKlt  èalro  aulriBi  te  dàtooMra  prononcé  par 


t)  Voir  Mtrs  ■«■4rs  #kler. 


procurer  tSbnisyrtMi  de  déveisppsrîeunfaeultésphysiques,  intellectucTIes 
et  morales.       '  '     . 

»  Je  seoiis,  dijH  en  commission,  te  besoin  de  faire  des  propositions 
dans  ce  sens,  qui  ne  sont  au  fond  que  ce  qui  rxi.sle  actut'llcm(>nt,  mais 
eu  l«ur  dooaant  exleDsion.  Comme  on  voit  partout  le  coi'nmuaiime,  un 
y.t  vu  austi  du  conirouDi.^me.0a  a  dit  qu'il  éiait  impos&ibic  de  rien  faire 
pour  les  Iravailleutâ  sans  réorganiser  la  société,  ce  que  je  suis  loin  de 
jieDser.  Je  crois,  au  contraire,  qu'on  peut  le  faire  laps  cela,  et  qi|'il  se- 
rait 1res  sage  el  très  prudeiil  dé  'prendre  (luelquesinesures. 

«Mais,  Meitsieurs,  à  quoi  correspond  1;  coiiumunisnie?  à  une  exagération 
de  l'individualisme,  4  uue  surexcitation  de  la  iilterté  iiidiviJuelIe,  au 
tainrz-fahre  poussé  i  l'excès.  On  a  répondu  à  une  exagération  pur  une 
exagération. -Qu'on  le  veuille  ou  qu'un  ne  |e  veuille  pas,  ta  société  n'eu 
accoinplini  pas  moins  son  dévetoppemeiit  providentiel;  elle  marchera 
pour  arriver  à  une  position  qui  nécei-silera  l'application  des  idées  émises 
par  M.  Drtiejf,  mais  ee  temps  est  encore  hlen  éloigné.  Oh  a  dit  que  c'é- 
tait le  prélude  d'une  révolution  sociale,  que  »i  elle  était  boiioe  il  fallait 
TjIccQinpIir.actuelleiftir&t;  si,  au  contraire,  elle  est  mauvaise,  il  ne  faut 
ptis  la  léguer  à  nossufanls  et  surtout  oe  ms  la  provoquer.  C'est  peut- 
èlf«  vrai  ;  mais  je  denuadorai  si  on  possèue  un  moyen  d'erapè'  ber  cette 
révsltitiaal  Je  crois,  au  contraire  que,  si  00  ne  fait  rien,  si  l'en  veut 
tout  laisssr  à  l'individualiMue,  ce  sort  un  moyen  de  l'accélérer  et  de  la 
rendre  terrible.  Il  faut  donc  faire  quelque  ehosedans  les  limites  du  pro- 
grès et  du  possible. 

•»  Le  méipci  orateur  a  dit  :  vous  hb  pouvez  organiser  le  travail,  sans 
arriver  iifn  coptréle  vexatoire,à  des  moyens  de  contrainte,  peut-être  ré- 
tablir les  consuloirefî'pui,  s'il  était  question  de  communisme  ;  on  a  cri- 
tiqué ici  tout  csque  lecommuDisnrw  a  de  plus  exagéré  ;  mais  comme  il 
s'agit  d'une  oroanisation  du  travail,  qui  a  pï>ur  saoctiou  le  salaire,  c'est 
donc  l'opposé  du  oommuoisme. 

»  Quand  on  veut  voir  du  communisme,  on  en  trouve  partout  :  nous  en 
avons  beaucoup  chez  nous  à  ce  taurr  je  citerai  les  militaires  qui  vivent 
«BaMobla,  logent  daai  les  mènws  cbamtNPes;  n'est-ce  pas  lé  du  commu- 
■isot  tout  cru  f 

»  y.  Pellis  a  distingué  les  lois  qui  sont  faites  pour  protéger  les  indi- 
vidu^ de  celles  qui  obligfot  tous  Ici  citoyens.  Or  ceK  dernières  font  du 
comm^nisme  :  nous  sommes  ici  réunis  pour  un  but  conimun,  et  c'est  du 
coramUnisne  :  Ainsi  il  y  a  du  communisme  partout  ou  il  u'y  eu  a  nulle 
part,  et  c'est  ce  qui  arrive  toutes  les  fois  qu'on  se  paie  de  mots. 

s  La  préposition  de  M.  le  prés!  lent  du  conseil  d'Eiat  qui  porte  que 
(ont  f^ttudols,  tout  coM/édéri  est  tenu  au  travail,  me  parait  trop  posi- 
tive, trop  cl-ue,  quoiqu'il  ne  me  soit  |)as  possible  d'y  voir  du  communis- 
me; je  nlB  pourrais  pas  l'admelire,  et  je  ne  crois  pas  qu'elle  puisse  être 
posée  dans  la  conistitution.  Hais  celle  qui  coac^rne  l'organisation  en  vue 
de  phKurer  de  l'ouvrage  aux  indigents  est  très  réalisable. 

Quand  on  dit  qu'il  vaux  mieux  ^^isser  les  pauvres  fc  procurer  eux- 
roème*  leur  travail,  par  resp^l  pour  (a  liberté,  plutôt  que  de  leur  en 
fournir  ivete  l'obligation  fl(B  travailler,  que  !e  travail! mposé  dégrade 
l'homme,  cela  tient  à  l'idée  que  le  travail  a  quelque  chose  de  flétrissant: 
si  un  .citoyen  a  eâjgïiè  sa '^%4ntr|» aillant  même  i  uns  occupation  don- 
née par  ta  sedéta,  il  ae  doit  rien  à|ersoone,  et  la  société  n'a  fait  que  son 
devoir.  Toutes  ces  idéeà  aun>nt  ieiir  'rours,  elles  feront  leur  chemin  tran- 
quillement t\  on  n'y  oppo.-^e  pas  des  barrières  qui  occasionnent  des  rup- 
tures, des  conflits;  elles  s'avanceront  paisiblement  si  on  at>«rde  la  ques- 
tion saass'eAraj^sr.  Aujourd'hui  nous  devons  faire  ce  qui  est  dans  les 
possibles  afin  d  éviter  des  mouvements  violents.  Le  Pouvoir  ne  doit  rien 


Hfesiours.  Dans  la  constitution  le  mot  tenuesl'nn  terme  équivale; 
lui  d'astreint  ;  unis r-ipiN^ocliiz-le  d'un  travail  «Fg»ni»é,-coinBieat  .lûéffra 
l'orgûnisallon  •?  Je  prie  l'autoiir  de  la  motion  de  m  expliquerons  choses. 

»  M.  EYTEi.  Je  suis  parfaitement  d'aawrJ  avec  H.  Druey  sur  le  Tond 
de  la  (lupstioii  et  dès  l'entrée  jti  mef^serais  r»l»gé  à  sa  proposition,  sî  les. 
termes  dans  lesquelles  elle  est  coii(;.iie,  u*  m'avaient  paru  devoir  se  prê- 
ter à  dis  interprélntion»  contraires  à  la  pensée  de  son  auteur. 

»  Je  crains  en  etfet  pc  cetie  formule  :  U  trtuiaU  rtt  tacri  ne  sSt  pâ^s 

comprise.  ;•    .     ;  '-tij    v 

•  Je  crains  qu'en  étRolant  le  principe  dont  il  s  «gijt  a  no*  confiaériSf 

nous  n'allions  plus  loin  que  les  brailes  réelles  du  droit  ne  nu^»  le  per- 
mettent. '  .  •/    i     ,  :     ■        ,;    ^/J.-, 

T>  Je  crains  encore  que  ce  principe  :  tout  Faud»ts  ef  pou  ea^éétrt 
est  tenu  au  travail  suivant  ses  forces  el  sa  capacité  paraisse  i^ 
absolu.  ,.    < 

»  Jo  crains  enfin  que   les  communes  étant  seules  apoeiéMii  fpuniir 
l'assistance,  cette  assistance  soit  dans  la  plupart  descas  insuISsjintlpour  , 
remplir  le  but  qu'on  se  propose.  ui'.u^;  , 

»  Ces  explications  étant  données  ici,  surtout  pour   ta\n  con(pr«qtdi»  , 
qu'il  o'v  a  pas  de  divergence  dan»  le  fond,  mais  dans  I  itÇ^mWR  ^«ule^ 
ment,  je  prendrai  la  liberté  de  vous  présenter  quelque^  réwÉM^S.SUr  le 
principe  en  liM-roênfie,  «t  sur  les  motifs  qui  fondent  m^tp^npoujlMa. 

«Si,  dans  les  propositions  dont  il  s'agit,  vous  distingues' n|p^ss^r, 
ment  aen^  idées  ;  »%  1    .  :  1  .{  .  ;    ,• 

»  1°  Celle  de  l'assistance  ; 


-     -  -    -     -  ,  .--■,'«■  ,1,.-  ; 

»  2»Celle  de  l'organisation  du  travail  ;  .  .,• ,   .  .  ■.,..,, 

«  Vous  recmnatlFes  cependant  que  toutes  deux  se  i^Uaçhent-à.  pn 
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N  DÉ  LA  dIËMOCRATIE  PÂCIFI^US  OUI*  JUILLET  184». 

Aiial*glM  «MitrMtéM  (». 

!  • -...Il  h-iT't;  ;  ;  „ 

VWÈai:  ET  COCteé^ï.  -  cëEïOUltlt  ET  CRAÏAWD. 

I  duablé  d'essor  est  on  dssaaraotires  d«  mouvement  universel.  La 
liSMoee  d  eipaasioD  fait  équilibre  à  celle  d'attraetion  ;  le  mal  est  i  cété 
ft>iMvi  ;  Il  jr  a  «  aode  harmonique  et  le  mode  subversif,  comme  il  va 
MncithsUiotelligeBtet  leeonservateur-beroe. 
■Tous  les  êtres  créés,  dans  quelque  règne  de  la  vie  qu'on  les  prenne, 
leleat  Jee  p«»,oiud«  l^omme,  roi  de  la  terre,  qui,  lui-même,  est  mi' 

r.i*-     "*;i  J"  ««.n»*<l"eo«.  toutes  les  familles  animales  et  végétales 

Produisent  le  double  caractère  du  mouvement. 

Fil  y  a  des  séries  de  bêtes  elde  plantes  qui  symbolisent  presque  exclii- 

►emenlles8orsubvemr.de  l'humanité;  ainsi,  les  félins  et  les  serpents 

ift*  les  bêtes,  et  les  piaules  parasites  dans  le  règne  végétal.  Cependant 

in  a  pas  permis  i  une  seule  de  c-s  séries  rebelles  d'être  en  scission 

u*i.*\*^      "?"•''*  "doutaWe  famille  des  félins  se  rallie  à  l'homme 

;  rt  chat  domesUque  ;  celle  des  serpents  par  la  cftuleUvre  i  «ollier  ;  les 

inles  vénéneuses  ont  presque  toutes  un  emploi  utile  eu  pharmacie. 

«ilir^^T  bien  aussi  pat-ci,  par-là,  el  <le  temp*  à  iulre,  quelque 

mile  honnête  exclusivement  symbolique  d'harmonie;  mais,  il  Lt  i„u. 

■tnJZlT.  '  "'"!!■««  «•«  wbversion  lemiKirtent  affreusement 
S.I  !  .?^  ?  "".  f*''^*.**  ''«f'î""'»«  et  de  f^iliciié  dans  la  création  ac 
telle -..le  mal  y  est  la  règle  géoérale,ile  bien  lexceplion.  Qu«l  tableau  dé- 

t  emb?iL°T'r'"'*'^''"i.''*'"'*^'**''^"^  '•»'»««'  ^«  P«  '«"' 
fîerï  îr,^.f  ?SP™f  T'  ''"!"»"''*  triomphante  et  deVarasilisme  1  Lo 
t  Lï.^l.™w:i^°l'  ''*  î^"^'  '^>'*^  •^o«'  presque  seuls  pour  tenir  tête  à 

►cultures!  Hfureusemeot  qu'on  sait  à  quoi  s'en  tenir  sur  la  durée  de  ce 
ine  rie  subv.;r*ion,  qui  d  en  a  pas,  à  l'heure  qu'il  est  pour  trois  sié- 

eu  L^«r«    T'*'"''***^'  ""  «"f  '«"'  mille  es(>èGe8p«u-.«(rp,  ou 

KdKloîr '"*'"■*.''>""♦"'•  ^««"i^  "«««  honte  élernMle.|iï,;,r;3 

tro.;^^r„iT„L?  •"'"'"'  *r"  '"Terre  dans  leurs  plaisanterie*  i  ce. S 

J^onlrrbte"?"' *'""'"*"  '«  question  de   l'araignée  «ul. 

wmon  pour  bumiher  leur  sœur.  Mal8-lV*iitulion  terrienne  qui    es 


^ 


grand  principe  qui  les  domine,  savoir  le  principe  d«l  Ut  liberlfl  h' , 
priBtjipeque  vous  ave»  accueilli  dans  votre  charte  «l  qui  #rM^-. 
ment  de  tout  Etat  républicain.  Ellei  s'y  rattachent  par  une  v^^if^^ 
simple,  mois  qu'on  ne  saurait  trop  méditer,  à  savoir  qu«  /!A>NMl«  f«i  «*:, 
Jaim  n'est  pas  libre.  ..„  ,,  .< 

»  M  lis  ces  nièin(  s  idées  doivent  emwnre  être  considérées  au  point  de 
vue  de  l'égatitél  EU  bieal  ici  outre  consuieoce  ne.  nous  dU-elteMA  §|i'ii 
gji'y  a  pas  d  égalité  iwlitique  entre  l'homme  qui  p«ut.  s^titljpfp .  l^Sf  iti; 
besoins  et  celui  qoieouflrodei  otteinVaa.daU  miiér4«?;,  , .,.  -  ^j.,  ,    i,>^^ 

>  Ces  vérités  résument,  tebm  moi,  toute  ht  que»lipnieayiMgé4»n:||fifl^, 
de  vue  dii  droit  el  coodui«eat  4  celte,  cunscqufiljGfi.  inévitable  que  l'assis- 
tance, pour  l'inArne,  et  le  travail  pour  le  ^Mfi.  sonj  UM^OCUa  de  la 
société.  Ce  droit-là  esta  la  fois  ualfirel  et  çopslilutionoer.     '     " 

I  r.ceounatlre  celte  dette  ce  n'e:t  pas  pr'oclan^er  des  idées  bien  nou- 
velles. Voici  ce  que  disait  il  y  a  plus  d'un  siècle  un  des  plus  n|M  écri- 
vains, Montesquieu  :  '  "j"^      '  ' 

«  Quelques  aumônes  que  l'on  fait  i  nn  homme  bu,  ^wm^  i«es.  M 
»  remplisbent  point  les  obligations  de  lElat,  qui  doif  a  ^àtMkâ'-é^vfùtt 
»  une  subsistance  assurée,  la  nourriture,  un  vltement  eenventMif  et  un 
>  genre  dn  vie  qui  ^e  soit  poin:  contraire  i  la  santé.  •  (  Bs|ir..dès  lois. 
»  Liv.  XXllI,  ch.  2Ô).  ^ 

>  La  même  doctrine  fut  revendiquée  plus  tard  par  plmieUn  dés  écri- 
vains du  iS*  siècle,  et  acceptée  comme  un  principe  orgsniqiis  dus  la 
constitution  de  la  République  rrarlÇli^e.  ,^,i 

»  Cnacun  sait  comment  cette  conslitntlon  succomba.  GlàmÉWi  que 
peu  à  peu  une  nouvelle  sristôcraHe,  une  ari8ts<;nit)e  bOUIMUlKr  itrft 
possession  des  privilèges  de  l'arisiotritieTTe  la  notitêsse:' Iflni  ai^t 
pas,  eomme  cHariln  parchemins,  elle  s'assit  sur  la  lue Uiaa,  sfcmeti 
prit  naissance  pn  état  de  choses  dans  lequel  la  société  se  divisa  ien  deux 

■         ■     '  ;.<;,.      ...         ..     >♦-■■),,!;,      .1.     Ittu  »■,•,;,  .;J  .:o[ 
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K'k?7£iL"ï»''r.r,SSÏP"*^ï*-'*^  l'expression  dWr.l  d, 
fcpMnZwttaTi«r?«^nn^^  Li  pauvrew  d(.  Il  langue  liOu»  a 
-»  ivraur^ceiM  expression  en  sens  subversif,  discordant. 


de  con- 
forté 


mlKisè  le  plus,  Te  texleiétéhiel  des  gloMs  de  là-baut,  c'est  l'Académie  des 
sfcieaœs  morales  et  politiques  et  la  distribution  des  pris  de  vertti-llon- 
tyon.  Là  Terre  drànerait  .ea  ce  moment  dix  mille  ans  de  sa  vie  pour  pou- 
voir faire  peaii  neuve  du  jonr  au  lendemain  et  changer  ses  scorpions  et 
ses  moralistes  pour  autre  chose. 

L'analogie  qui  est  la  science: des  rapports  des  bèt^  et  des  plantes  avec 
l'homme,  obéit  aux  lois  de  la  série  qui  distribue  les  narmonies  dans  tous 
lesrègoes. 

Une  4es  lois  les  plus  saisissante^  de  la  série,  c'est  rarHX>rd  de  coir- 
traste.  Voulea-vons  vous  assurer  de  l'exactitiuled'une  analogie,  cherchez- 
lui  premièrement  ses  accords  de  contraste.  CH  accords  trouvés  vous  don- 
neront à  leur  tour  la  série  complète  des  analogies  de  la  famille.  Exemple: 

Vous  êtes  au  niilien  d'une  société  de  gens  de  liUtres  ;  une  dame  cu- 
rieu.se  vous  prie  de  lui  appreiidre  I  analogie  du  chardon.  Vous  èles  pris 
i  l'improviste,  mais  vous  avez  de  l'inlelligfncc  el  vous  avez  lu  Founcr  ; 
vous  considérez  que  le  chardon  est  la  pâture  des  ânes  ;  vous  répondez 
hardiméut  :  le  chardon  est  l'emblème  du  journal  civilisé...  cnr  il  n(î  (>eul 
pas  y  avoir  de  doute  sur  la  chose.  Cette  réponse,  si  facile,  vous  a  con- 
cilié imnoédiatemenl  les  suffrages  de  l'honorable  assemblée.  Encotiragé 
par  le  murmure  flalteur  qui  a  acÊucilii  vos'  préiniï^ses,  ^ous  poursuivez 
n'analyse  du  végétal;  vimis  découvrez  dans  la  lige  hérissée  de  piquants  ve- 
nimeux, jussi  bien  queles  f(;iiillei<,  l'emblème  de  l'aménité  de  la  polé- 
mique lifféraire  et  parlementaire.  Mais  vous  portez  le  dernier  degré  de  la 
conviction  dans  tous  les  esprits  de  l'auditoire,  quand  vous  eu  nrrivez  à  Id 
description  de  la  graine,  de  la  graine  qui  ne  |»eul  servir  à  rien,  et  4}»i  a 
des  ailes  comme  la  renommée,  et  qui  vole  avec  la  ranidité  dd  vont 
pour  empoisonner  les  plus  lointains  pays,  en  dépit  de  la  cèiisure  et  de  la 
douane; 

Creusez  toujours,  pénétrez  au  fond  de  la  question.  Vous  savez  déjà 
que  le  cliardoil  est  l'emWème  générique  du  journal  «vilisé;  niai.-^  il  y  a 
de  bonj  et  de  mauvais  iournaiix  :  il  ttoit  donc  y  avoir  de  lions  et  de  mau- 
vais cbardins.-f  CertninemKiit.  —  .Mais  qui  nous  apprendra  à  les  dislin- 
jjuer?— FJi  1  mon  Dieu  !  l'oliservalion  la  plus  simple,  l'élude  de  leurs  ha- 
bitudes, de  leur?  odeurs,  d;;  li  ur.^  viw.s  sercts.  Coupez  cette  tige  d'arti- 
chaut, plante  iniigeslr  et  gont  nnmie  qui  ne  pi>iit  vivre  T^trcn  (fleinr  fu- 
rak-r.  Voyez  cette  matière  nôiràlro,  sanguinolente  et  fétide  qui  dé(îoulo 
dsi  la  plaie  ;  elle  voiH  a  soMiiifi  la  main  et  la  tache  demeure,  tenace 
c iinine  de  i'enire.  CVst  qiiil  y  a  urt  vice  d«  corriipliou  lik  des-sous. 
CtBurd artichaut,  cœur  banal,  dit  I",  peuple  ;  el,  en  tllel,  l'arli' hat-i 
symbolii>e  la  Ictiillo  mercauiili',  q'ii  vit  de  l'anarchie  i'OBimrtciale,^riiiii('r 
de  la  civilbation  ,  la  fenillf  prostituée,  viciée  do  {.'anjjrène  morale,  (;'ii 
a  des  convieti»'!.»  et  des  n'eluniM  pour  tous  ven* qui  la  soldi-nt.  I,es  ci- 
vili8é)i|D»»*tr^wau-l-e»sde  l'-ariichaul.  Void  dans  le  cardon,  l'aniloaie  con- 
traire, une  piai)i«  modeste,  honiiètCf  jTMHitV;  qin  n'est  pîis  infinie  de 
iiics  félidés  »o:niiie  l'iinlre,  q-ii  ne  ven<l  pas  «on  unie  comme  l'uiire,  et 
.qui.luuriut.  ù  l'Iio  niîio  un  jliment-4li4ic-')t  cl  iO^er  dan-  le^  iiTiun*!-'  ii(^ 
ses  feuilles,  eniblèfne.'!  du  travail  ulile  comme  celui  de  l'écrivain  socia- 
Uste,  du  journai.-le  coniscicncicux ,  voue  à  la  défense  de  la  cause  Ue 


rdninanhé.  irârcbons  toiijburs,  et  nous  ^lont  trouva  à  la  |ij||[;|à 
unes  des  autres  toutes  les  analogies  de  la  séné  d^ 'jédroal ,  Ivf^  d« 
l'architecture,  journal  des  beaux -arts  [acanthe),  joomal  'de  j'Mdifme 
et  des  machines  (carjère,  chardon  bénitier),  «te,  etc.  '        , 

Le  chien,  emblème  du  sergent  de  ville,  et  le  loup,  emhièms  i)U  luin^, 
sont  des  analogies  contrastées  ;  idem,  le  cheval,  e)itblêinBjn|i'|(^I|iOD- 
me,  et  l'êne,  fmblème  du  pxysan  ;  idem,  la  guêpe  et  rah^^;:|'iaiân(f]^ 
et  le  pêcher.  J'ai  découvert 'l'autre  soir  l'eniMèrne  du  l^ftnÉj'fn^ral  et 
politique  (nénuphar),  en  cberch  1  it  le  contraste  du  lis  hitmc ,  ^V^hoSe  de 
la  vérité.  Les  natures  droites  et  sincères  ont  une  horreur  instli^tvie  du 
fairx,  je  détestais  le  nénuphar  avant  de  le  cooQiltre. 

J'ai  pris  ici  pour  mieux  ny  faire  comiirondre  trois  analogfêg  cifBtni- 
tées  que  j'ai  choisies  exprès  dans  des  familles  dont  tout  le  monde  cen* 
nail  les  habitudes  et  les  goûts. 

LAVirÈRB. 

Tous  les  reptiles  sont  ovipares,  à  commencer  par  le  crocodile  don!  !'.cduf 
qui  doit  produire  un  animal  de  trente  pieds  de  long,  n'est  guère plusgros 
qu'un  oeuf  d'oie. 

Mais  il  y  a  une  exeeption  (lour  1»  vjpère.  Ses  petits  naissent  vivants, 
(Toù  lui  est  venu  le  nom  (|u'clle  iidrte  (oM/x"'<ï)-  Les  anciens  ont  donné 
iiae  expRcatiiin  a-sez  injiénieiise  de  <altft  exception  à  larèglê  {générale. 
Ils  ont  ccril  que  les  petiis  de  la  vipère"  débutsient  (TiftS  livre'pîtt  un  ma- 
tricide êl  qu'ils  perçaient  le  scinde  leur  mère  eh  naileanl.  D'où  l'usage 
où  l'on  était  à  Hoin'  de  ao.iiaûxume  vi^ère^  pnur  compagne  au  parricioé, 
finns  lo  san  iiùou  le  <:o:i'^.iit  pour  le  jeter  à  la  mer-  Les.Huciens  aviiieot 
forgé  d  ailleurs  tonte  une  histoire,  d'Attides  sur  !e.^  riioeurs  de  l'oclicux 
re[itile.  La  mère  e xiirneiiçait  par  i  louffer  le  père  dans  la  vi^nce  de  ses 
enibrasseinents  amoureux,  et  les  fils  su  ('liitri,'eaient  de  la  vogeaocedu 
père.  Vous  lirez  CCI  idaus  Héradnle'(p^re  de  l  histoire),  qui  explique 
ces  divers  phénomùiieipar  une  xage  prévoyance  de  l'auteur  de  toutes 
choses  lequel  aurai\  ainsi  apiK.rté  une  cutravc  naturelle  à  la  multiplica- 
tion d'une  e.-pèce  dang  reii?e. 

1^  vipèr.'  est,remb!eine  de  la  calomnie  et  de  la  perfidie.  C'est  un  em- 
blème si  saisissant  qu'il  a  Irapivé  les  poêles  dès  le  temps  dé  rintiquiié 
la  plus  rei'ulée.  Le  ngard  ilf  la  vipère,  lo  lelie  i-t  f  lUX,  est  le  niiroit  de 
sou  Ame  ;  elle  p<)rle  la  livrée  bnine,  couleur  d'hifoerist'.  fo.  dessus  Je 
ion  corps  est  sillonné,  dans  t'iuie  Fa  loiiBneiir,  d'unanfur  noi'e  en  zig- 
zau',  !^^r  allusion  aux  hiliiiude.s  t!)rlu((i<ès  il  '  i~:doitimaieiir.  Eiiecuauge.. 
de  piaji  tous  les  ans,  ciinune  les  llodins,  lesïailuir-s,  qui  chan^-eni  "s" 
t  iii  0!  d'-iilliirc  pour  mieux  li^oiiijier  lens  d'i|ie;'i.  I.u  vipère  est  hideu.'-e  à 
voir  :  sa  v««X4iiHfp,  à  s'y  in'jMcndrc.  lo  .'■ifnenjeni  des  cl»  fs  forées  &e,la 
:ea!).ile.  Elleest  c.niiiriine  en  Fra'iee. 
•  La  mors'ire  d-"  la  vijière  donne  iiik'lqu'fois  la  iriorl  à 
nuan»^  elle  ne  le  tue  p*.  elle  deiniit  sa 
duit  l'i'Iri'frnuMit,  ia  sti'îiieur, 

que  produit  la   L'ilomide   nir   le  nierai;  elle   lue    i.'boriinie  f.iildc ,  m.ii.4 
t  homme  fort  la  méprise  «oume  il  méprise  la  vipère  qu'il  écrase  du  la- 


constilutiiin.  Celte  morsure 

ennari!  ériii  gansrèao.  d'est  au^M'  t'e 
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v^vx  p«i»m  «t  d«  rorgMuw  ie  mtaiiw  I  eeque  le 
jnèine  temps  ub  gain  pour  eux  et  un  revenu  pour  H*  »oa«ie 

.  DanTfe»  payl  q^i Wis  environnent,  de  teU  élablissements  ont  déjà 
prouvé  qu'on  JoivaTtohienir  d'immenses  ré^ullals.  En  F"°^,«-,?°"^ '";."■ 
îon»  «lire  .uiVes  Petit  Bourg,  Meitray,  Sainl-F.riB.n,  Monlbellet,  Sa  nt- 
Antoine  Mansigné  et  0»lwald,  qui  sont  de  frappants  exemples  des  im- 
menses ressource»  qn'oflre  le  pnncipe  d'associaiion.  „'«„i,.is 

rt'Oriteurtfoiiue  des  développements  sur  la  fondation  et  les  résultats 
de  la  colonie  d'Ostwald,  prêt  de  Strasbourg.) 

«  Il  n'v  a  pas.  dit-il,  jusqu'aux  gouvernements  monarchiques,  comme 
celui  de  PruMe,  et  même  absolua,  qui  n'aient  sérieusement  mis  la  main  à 

TjTne  «ui»  pa»  partisan  des  ateliers  nationaux  pris  isolément,  parce 
«u'ila  fournisienl  desproduiU  indusiriel»  et  ainsi  peuvent  faire  une  con- 
currence fàobeuse  à  l'industrie  privée  ;  mai»  combines  avec  la  colonie 
a&rioiile.  Iwr  utilité  peut  être  très  grande  et  ils  sont  sans  danger,  car  on 
prtirra  en  appliquer  les  produits  aux  besoins  de  ces  colonies  et  des  éU- 
blitsements  cantonaux  et  communaux.  j,  .     •      ,       u 

>  Nous  ne  pouvons  guère  différer  plus  longlemi»  d  aborder  franclie- 
menlces  idéeTqu'  prtoccupent  dès  longtemps  et  la  presse  et  les  popula- 
tions El  rappelons-nous  que  les  aumônes  et  l'assistance,  sans  organisa- 
tion.'ne  font  que  favoriser  le  paupérisme,  qui  a  pris  cher  nous  dfs  pro- 
'  portions  si  effrayantes,  et  il  ne  peut  qu'augmenter  encore,  car  il  est  be 
réditaiie,  et  le  père  assisté  ou  mendiant  enseigne  i  ses  enfants  à  recevoir 
l'assistance  et  l'aumône.  i  „     . 

»  L'Etat  ne  peut  rester  inactif  en  face  de  semblables  maux,  lorsque 
surtout  la  nature  et  le  droit  se  réunissent  nour  lui  imposer  des  devoirs. 
Je  reprends  donc  la  proposition  que  j'ai  eu  l  honneur  de  déposer  hier  sur 
le  bureau.  ^ 

U  Chambre  des  députés  a  adopté  aujourd'hui,  à  la  majorité  de 
251  voix  contre  4.  lo  projet  de  loi  relatif  à  ia  calhedi-ale  do  Pans. 
Elle  a  ensuite  commencé  la  discussion  du  projet  do  loi  relatif  au 
chemin  de  fer  de  Paris  à  Strasbourg  et  de  Tours  a  Nantes. 

Béftorme    p««Uile.  —  Nouvelle  prop*al<lon 

Nous  avons  déjà  dofiné  le  texte  de  la  nouvelle  nroposition  dont  M.  de 
Saiot-Priest  a  l'intention  de  saisir  la  Chambre,  relativement  à  quelques 
eaaais  de  réforme  dans  notre  système  postai  (1). 

M  de  Sainl-Priest  compte  proposer  trois  amendements  au  budjjet 
des  recettes  ,  article  Poètes.  Le  premier  conéisterait  à  réduire  à  la 
taxe  unique  de  40  centimes  toutes  les  letlres  simples  taxées  aujourd'hui 

de  40  cent,  à  1  fr.  10 cent.  ■..     ,    ^  ,,  ,       i.  k.    ^ 

Le»  calculs  qui  suivent  donneront  une  idée  du  résultat  probable  de 
l'admifsion  par  la  chambre  de  ce  premier  amendement,  qui  serait, 
comme  nous  l'avons  dit,  un  essai  préalable  destiné  à  Cxer  l'opinion  sur 
l'augmentation  qu'on  doit  attendre  dans  le  nombre  des  lettres,  par  suite 

(I)  Vojez  noue  noinéro  du  24  juin. 


If  aurait  dwiic  un  excédant  de     1 583 OU  A*.    ^ 

i  600  000  fr.  de  recettes  d'excédant  résultant  d'une  diminution  dans 
la  taxe  4  une  partie  des  lettres,  cela  doit  lever  bien  des  scrupules, 
triompher  de  bien  des  hésitations.  Avec  des  députés  dont  la  nostalgie 
n'aurait  pas  troublé  la  raison,  l'adoption  de  l'amendement  ne  serait  pas 
douteuse. 


On  a  distribué  aujourd'hui  aux  députés  le  rapport  de  M.  Dessauret, 
sur  la  proposition  de  M.  Ut-mesmay,  tendant  à  réduire  l'inii^t  sur  le 
sel.  La  commission  a  moJifié  la  proposition  du  député  du  Doubs  ;  la 
voii:t  amendée  : 

•  Art.  l".  A  dater  du  !•'  janvier  1847,  la  taxe  des  sels  est  rédaito  de  8 
décimes  à  l  décime  par  kilogramme. 

'  *  Art.  2.  Toutes  franchises  ou  modération  dedroit  autorisées  avec  ou  sans 
condiiion  par  les  lois  aalérieures,  en  faveur  des  exploitations  agri'Soles  ou 
des  manuracturet,  sont  supprimées. 

•  Art.  a.  Sont  maiutenues  les  dispositions  antérieures  à  la  présente  loi, 
autorisant  l'enlèvement,  le  transport  et  l'emploi  en  franchise  ou  avec  rao-' 
dération  de  droit  du  sel  de  toute  origine  ï  destination  de  la  salsisen, soit  en 
mer,  soit  à  lerre,  des  poi>sons  de  toute  nature. 

»  Art.  4.  Une  lui  spéciale  réglera  le  remlraursement  k  faire,  à  parlir-dndit 
J)ur  ic  janvier  1847,  ^oui  forme  do  dr»wbaci(,  k  l'exportation,  de  la  taxe 
perçue  pour  le  sel  entré  dans  la  composition  des  soudes  artificielles,  sa- 
vons, verreries  et  autres  produits  i  base  de  sel  des  manufactures  fran- 
çaises, ainsi  que  les  droits  d'entrée  à  percevoir  sur  les  soudes  et  autres 
produits  industriels  il  base  de  sel  de  provenance  étrangère  qui  feraient  in- 
porlos  en  France,  i  partir  de  la  mcme  date  du  i"  Janvier  1847. 

>  Art.  &.  S'ni  et  demeurent  abrogées  toutes  dispositions  contraires  a  celles 
de  la  présente  loi.  ■ 


Ce  soir,  le  Messager  aiiiioiice  que  U.  lo  ministre  de  la  marine  a 
enjoint  aux  ofllcicrs  de  son  département  qui  so  trouvent  à  Paris 
de  rejoiudre  les  ports  auxquels  ils  sont  attachés. 


Il  rè^ne  en  Irlande  une  agitation  excessive.  Les  partis  sont  tellement 
surexcités  qu'on  redoute  une  collisioa;  tous  les  efforts  de  M.  Steel,  le 

Brand  pacificateur,  sont  impuissants  i  comprimer  les  colères  du  peuple, 
«mièrement,  un  protestant,  M.  Bell,  a  été  atteint  d'un  coup  de  feu,  et 
ses  co-religionpaires  oui  accusé  une  maiu  «itliolique  de  l'avoir  tiré.  I^s 
représailles  né  se'soot  pas  fait  alteodre;  les  lettres  de  Dublin  annoncent 
que  les  protestants  à  leur  tour  ont  incendié  Une  chapelle  catholique  dans 
le  comté  deCavan  :  aussi  l'irritation  entre  les  partis  est-elle  plus  vive  que 
jamais. 

La  scission  entre  le  nord  et  le  sud  de  l'Allemagne  devient  de  plus  en 
plus  imminente.  Tandis  que  le  roi  de  PrufUe  refuse  aux  industriels  de 
hausser  les  tarifs  du  'Zull^ereio,  excepté  pour  le  fil  étranger,  la  chambre 
des  députés  de  \Vurteiuberg  menace  la  Prusse  de  se  détacher  du  Zollve- 
rein.1.4  Wurtemberg  se  mettrait  sous  la  protection  d'une  puissance  dufsud 

(1)  Voir  le  Rapport  de  M.  Cbégaray.. 
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ivPiN.  Molie-Oane  est  notut  la  cathédrale  de  Paris  qae  l'égitse  nétra- 
poliuiae  de  la  France,  et  à  ce  titre  elle  doit  être  enlreteiiue  par  le  gouver- 
nement. 

M.  LUNEAU.  Si  l'on  en  croit  les  bruits  qui  circulent,  il  s'agirait  de  com- 
mencer lesréiarations  sur  tous  les  points,  de  manière  k  rendre  l'église  Im- 
propre au  culte.  Une  ordonnance  serait  alors  rendue,  et  le  Panthéon,  qu'une 
loi  de  1701  a  affiicté  k  la  sépulture  dea  grands  homme*,  aérait  alors  rondu 
au  cult«*,  provisoirement  d  abord  ;  puis,  la  réparation  durant  trois  ou  quatre 
ans,  lu  Panthéon  serait  délloitivemenl  converti  en  église. 


M.  MARTIN  (du  Nord),  ministre  des  cultes.  J'ignore  complètement  si  les 
travaux  à  exé.:uter  ï  la  cathédrale empétheront  Texerclce  du  culte;  il  n';  a 
donc  pas  i  s'occuper  maintenant  dea  bnilta  que  l'honorable  préoplnaut  t 
recueillis. 
M.  LUNBAU  insiste  au  milieu  du  brait. 
La  chambre  passe  à  la  discussion  des  articles. 

«  Art.  I".  Il  est  ouvert  au  garde  des  sceaux,  mlnbtre  de  la  justice  et  des 
cultes,  un  crédit  de  3  millions  6MI OOO  francs,  spécialement  alfecu^  aax  tra- 
vaux de  restauration  delà  cathédrale  de  Paris,  et  k  laconsuoction  d'un« 
sacristie  y  attenante,  destinée  au  service  de  cette  église. 
M.  ALLiBn  propose  de  modiOer  ainsi  cet  article: 
■  Il  «st  ouvert  au  garde  des  sceaux,  ministre  de  la  justice  et  des  cultes, 
un  crédit  de  2  e&O  Ouo  fr.  spécialement  affecté  ailx  travaux  df  consolidation 
et  de  conservation  de   la  iathédrale  de  Paris,  au  rétablissement  dans  son 
état  primitif  de  la  porte  principale  et  à  la  construction  d'une  sacristie,  etc. 
M.  MARTIN  (daNord).  Noos  avons  rejeté  les  plans  de  restauration  de  la 
caihédrate  daas  lesquels  on  nous  proposait  de  nouveaux  travaux  d'oroenen- 
talion  ;  nous  avons  cependant  fait  une  exception  k   cette  règle.  Tout  le 
monde  sait  que  le  portail  de    Notre-Dame  a  éié  dèflgurû  sous  un  prétexte 
futile  au  dernier  siècle  par  l'architecte  SoufOoi,  il  s'agit  aujourd'hui  de 
rétablir  le  portail  dans  l'état  uii  il  était  et  d'y  replacer  vingt-huit  statues  de 
rots   qui  t'y  trouvaient.  Ce  sont  ces  vinnt-huit  statues  dont  l'honorabU 
M.  Allier  ne  veut  pa^<,  ou  du  moins  il  voudraitqu'on  exécutiit  toutes  les  au- 
tres restauraiioni  avant  celt(-l!i:  ce  mode  de   procéder  serait  très  difficile; 
après  avoir  exécuté  tous  les  travaux  il  faudrait  établir  de  nouveaux  écha- 
faudages au  délriiaeni  des  travaux  qui  auraient  été  exécutés.   On  prétend 
qu'il  est  difficile  défaire  des  statues  nouvelles  daus  le  style  de  celles  qui 
ont  été  briiées.en  1793;  cela  serait  vrai  si  lea  cathédrales  de  Reims  et  d« 
I  Chartres  ne  œolenaient  pas  des  statues  qui   pourrout  servir  de  modèles  i 
des  ariistei  intelligents.  Le  gouvernement  s'oppose  donc  i  l'amendement  d< 
M.  Allier  qui  ne  lui  semble  pas  motivé. 

M.  r.  DE  LASTETRiB  appuie  l'amendement.  Les  rois  qui  étaient  dans  l« 
nicbes  du  portsil  de  Notre-Dame  étaient  des  rois  de  fanuisie  (on  ht)  ;  il  m 
impos«ible  de  les  reproduire  aujourd'hui j Part  d'ailleurs  a  changé;  nts  ar 
tistes  seront  donc  réduits  à  faire  des  wuvres  modernes  ou  k  se  contente 
de  mauvais  pasticbes  du  Moyen-ige. 

L'orateur  demande  aussi  rajoarnementde  la  construction  d'une  sacristie, 
construction  qui  ne  lui  parait  pu  urgente,  et  qui  sera  nécessairement  su 
bordowiée  â  celle  d'un  archevêché  dont  l'emplacement  n'cat  pas  encon 
choit  i.l 

M.  LÉON  BB  HALBviLLB.  Il  n'y  a  qo'un  sentiment  sur  l'urgence  dtt 
travaux  de  reconstruction  ;  les  travaux  de  décoration  sont  aussi  impérieuse- 
ment réclamés  par  suite  dea  premiers  travaux,  ai  las  auuiea  doal  on  bUme 
l'érection  sont  nécesaalres  à  remplir  les  vides  qui  seront  laissés  ;  que  c 
fussent  des  rois  de  France  ou  des  rela  dé  ^uda,  la  question  a  été  soulevée 
pendant  que  les  sutues  étaient  encore  ddmui:  il  est  naturel  qu'elle  exisi' 
encore,  mais  peu  Importe  ;  quelques-unes  de  ces  staUiea  DMiléês  ont  été  re- 
trouvées servant  de  tmmes  ;  il  ea  existe  de  semblables  à  Charues,  et  il  aeri 
facile  de  faire  qnelque  chose  de  complèteBeal,analogtte  k  ce  qui  existait- 
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Ion.  La  vipère  est  une  ennemie  redoutable  du  cTiieu  de  chasse,  emblème 
de  i'amitié  et  de  la  fidélité,  mais  son  venin  est  sans  efli'l  sur  le  héri.'ison, 
emblème  du  goujat  lillèrairc  ;  le  hériss-on  iiianjc  la  vipère...  le  jjoujal  lit- 
téraire qui  vit  de  la  calomnie  ue  peut  pas  la  redouter. 

Le  spécifique  contre  la  morsure  de  la  vipère  est  l'aleali  volatil  ou  am- 
moniaque liquide,  emblème  du  courage  moral  cl  du  slimulaut  énergique 
de  la  bonne  conscience. 

Les  amours  des  vipèies  offrent  d'affreuses  srènes  de  comliats,de  siffle- 
ments et  de  carnage.  Si  leur  proiire  venin  avait  prise  sur  elles,  les  trois 
quarts  de  resi)èce  périraient  dans  ces  luttes.  Les  vi|ièris  ne  ^(l|ll  jntnais 
plus  redoutables  qu'à  l'époque  de  c»s  amours,  o'csi-à-dire  aux  premiers 
beaux  soleils  du  printemps.  C'est  coiiniie  chez  les  civilisés  où  les  [loiir- 
suites  d'amour  el  les  demandes  en  niaria|.'o  .sont  l'iiecaMoii  des  caiiriin.s_ 
les  plus  peruineuv  ;  il  suflit  d'uue. nouvelle  de  mariage,  dans  une  peTfte 
ville  civilisée,  pour  déiier  du»  seul  coup  lùûle*  les  langues  de  la  ca- 
lomnie. 

Il  n'y  a  pa.s  que  le.s  païens  qui  ajcnt  eeril  des  contes  siii'  les  relations 
a:noureuses  des  vipères.  I.i'  f,'rrtn(i  saint  lî.isile,  un  .sociali.-le  de  la  lionne 
école  a  basé  une  théorie  loul  entière  du  I  adullèie  sur  le  fuil  des  eon- 
versalions  criminelles  qu  il  aiiiaii  surpri-rs  eiiirc  lamproies  el  vipères. 
Il  rarunle  que  la  vipère  se  rend  sur  les  bor  !■  d  ■  la  mer  ou  du  fleuve  par 
uiie  belle  matinée  d'été,  cl  (piclle  donne  un  pdit  coup  de  s  lllet  parti- 
culier pour  avertir  le  poisson  di-  sa  présence.  Le  poisson  ai)parait  aussi- 
tAl  à  la  surface  des  ondes  ;  mais  avant  de  déférer  aux  vœux  galants  du 
reptiie,  il  exifie  préa!a')lement  que  celui-ci  dépose  son  vetiio  mit  la  pi  .^e. 
La  vipère  s'exécute  el  reprend  son  poisoa.  aussitôt  que  leotrevuc  est 
terminée. 

Or  sainl  Basile  prend  tcxfe  de  ces  relations  étranges  pour  tonner 
contre  les  adultères  dont  il  c.oinpure  les  amoui.^  aux  ainuuis  des  vipères 
pour  les  lamproies.  11  profite  aussi  de  l'oceaMnii  pour  cii{.'ager  les  maris 
à  suivre  au  nioios  l'ex  mple  de  yalanlerie  cks  \ipèrcs,  c'e.-l-à-dire  à  de- 
p.is-cr  leur  veniu  à  li  porte  du  iiiariatie  el  à  iruter  leurs  muiiie»  avec 
■  liiii  -  é;,''irds.  Mais  ipie  d  ■  --un  colo,  aj  i:iii'-i-,l,  'a  reiii'ii'  jiipjiurte 
iiii'.i  lit  loiiu's  les  (•lui.i.i:'  'in  ■tiii'..,  l'<ini<sor  (sf!  ut  rii 
.~'is!al  1 ''■  ,  <i-^i-i<'r  (t  iiiiprnF'fii 
_.  I  ii.'ir,  lijlas  !  cji  K  ■■I.l'-  ii'  '."Uii.i' l  un  im  i  j, 
. .  .  I-..V ■\  Il  ireJ  j;ini'  il'  j  i  ^  "i  iri'e\  crun  i  .i.-i'  r.Um. 
/(  (  /((  ;  lî'ni... 
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grand  ras  dcffeTCènique,  espèce  de  poudre  officinale  qui  se  composait 
principalement  de  chairde  vipère  et  de  cotileuvreeéchée  et  triturée  et  infu- 
sée|dans  du  vin.  La  couleuvre  à  collier,  i  raison  do  ses  diverses  propriétés 
pharmaceutiques,  est  l'emblème  de  la  médecine  hygiénique,  qui  n'a  rien 
de  bien  a^iréable  k  l'odorat  ni  au  tact,  mais  qui  [ne  fait  peur  qu'aux  en- 
fants. L'auliquité,  d  i  reste,  avait  deviné  cet  emblème,  en  consacrant  la 
couleuvre  au  dieu  d'tpidaure,  Esculape. 

LA   GRE.\OUILLE. 

La  prenouillc  est  un  emblème  d'un  amour  libre,  mais  d'amourlibre 
rn  fiy(/i«a/io/i,  gardons-nous  de  confuudre.  La  liberté  d'amour  qui  est 
germe  de  félicité  et  d  ordre  eu  li.irmonie,  ne  peut  engendrer  ijue  dé- 
.iordres  et  tcandaliy  dans  les  sociétés  subversives,  comme  celle  où  nous 
avous  le  malheiirdr  vivre. 

La  grenouille  verte,  celle  dont  on  mange  les  cuisses  à  la  poulette,  est 
l'ciiibieine  (ie  la  bayadère  civilisée.  .Son  principal  mérite,  comme  celui  de 
la  bayadére,  réside  dans  ses  membres  inférieur.''. 

La  bayadére  a  place  dan>  Iccœur  pour  une  infinité  d'affections  à  la 
fois  ;  la  grenouille  scandalise  aussi  les  savants  et  les  tnprali.stes  par  sa 
trop  graode  faei  ilé  de  mœurs.  Par  allusion  à  cette  chanté  amoureuse  qui 
me  scandalise  peu,  la  grenouille  se  revêt  de  la  robe  verte,  linrée  de  la 
papillonne. 

Les  amours  de  la  bayadére  font  lieaiicoup  de  bruit  dans  le  monde;  celles 
de  la  grenouille  ne  siiiit  pas  silencieuses. 

On  accuse  la  bayadére  de  mordre  à  l'nppàl  du  luxe.  Par  aiialogie,  la 
grenouille  mort  à  l'appal  de  l'ccariale. 

La  bayadére  liahile  les  i.oiilisses  de  l'Opéra  et  une  foule  d'autres  sé- 
jours non  moins  excominiuiiés  par  lu  morale.  Par  aiialo{;ie,  la  grenouille 
aime  le  séjoiif  des  eaux  p.?u  liinpides  et  stagnantes.         , 

La  bavadère  est  le  pi  is  c(niM|,iiiéiiienl  uni'  fille  dp_j}OtiieL  qui  a  vécu 
jusqu'à radolescriice(l'uiiei\isieiii'(M!Sscnliell(!iiiei!! frugale  et  d  une  iioiir- 

le 


I  alleii  Ife  |)Our  se  donner  du    lioii    li  inps 

•     .1  h  a  lU''  el  de   se,.-  cbarmes.   Par  aiialovic  la 

.1:  a  l'i  !   I  i]::  di.'Vei'ippeiiient  |iarl',iit,    a   du    pas- 

iiuu.uiiM  :.-e  ut   lici liiMiru  du    i''caid  u   longue 


riiure  bert»it^''i',  c!  i, m 
d  veli)(ppeine.il  par:..  1 
i;reiioi;idc  qui  vil  de  ■ 
.ii-r  d  cili  ird  par  la  pli.is 
(j.ieue. 

Lnlin  la  hay'  dere  --t  l.i  i.ro  .'  d  •  Li  calomnie  et  fiicciinilie  sous  le.*  sii'> 
tli'l-  et  -C1II--4-  ;i,u  s  <'ii\  ni  hé.i  d-  ri'jivie.  qui  la  lue  t»  paraly.saiit 
.st.'i  tiio'ji lis,  A^ny  t.y  nv.io  .uw  >  •:  \:i  piuie  do  ta  Mpérc  ijui  l.i  l.i.-ehie 
.1.'  tou  re;;a  >i  il  ..  r  ...il  a  i  i  inn  lai  le.  <'a's  deux  c-ja-ce.-.  .-(1111  douées 
(l'une  cxc'-ssiM' s.eii-iiitiiU'  i,,\\ii.^:  iiiii  )e-ur  faii  lifa.icouii  <le  mal. 

Lexisiciine  iliirrj.mir  peiili'  \  ,11  ndû  di-  i.reiniiiiliu  verlu  qui  perche 
sur  les  arlires  id  ^ju'ii.i  enipoi'  en  l'i.  si'  de  liaronnire,  ù  r.UMi..  de  (••■île 
iiièine  si-iLMiuli'le  eX'i'i  se.  l'j  le  Mi.  n  e.  à  la  surf  ne  du  lii|ui(jr  q  miid  le 
ticaa  temps  va  venir,  rlle  rcuescen  I  au  Imid  tin  vasC  ipi,.iid  niciiaoe  la 
plii.e.  Toiil  le.  iiinnJc  Cuiupreud  à  pniinèie  vue  lu  sigiiiliealiuii  de  ce  pfié- 
noiuène.  Cela  veut  dire  ijiie  l'échelie  de  la  liberté  amoureuse  est  l'échelle... 
(lu  progrès  de   riii.mani(c.   LbuaitOiilé'  est  coudaïuuéo  ù  ^ewir  dus  ia 


tristesse  aussi  îbngtemps  que  l'amour  pourra  s'acheter  et  se  vendre,  m 
pour  traduire  cette  pensée  en  style  de  vaudeville  :  La  Hberli  d'amou 
Nout  promet  un  beau  jour. 

LE  CRAPAUD. 

Le  crapaud  est  l'emblème  du  mendiant.  Il  se  traîne  comme  lui  sur  J« 

grandes  routes  et  implore  d'une  voix  plaintive  la  pitié  des  passétit> 
Comme  le  mendiant,  il  aime  à  étaler  ses  pfaies  et  ses  nustules.  il  habil' 
comme  celui-ci  les  taudis  infects  tt  fétidea  privés  de  lumière  et^  d'air;  1  ~ 
mange  si  peu,  comme  celui-ci,  qu'on  ne  sait  pas  même  s'il  mange.  U  y  i 
le  meodiaot  qui  supplie  d'une  voix  lamentable,  de  même  qu'il  y  à  It 
"Ifiëndiaiit  qui  demande  l'aumune  au  bout  de  l'escopeitte.  Par  analogie,  I' 
tou  du  crapuud  s'accentue  suivant  la  manière  de'procéder  des  mendiani) 
du  pays  qu'il  habite.  Le  crapaud 'd'Algérie  el  celui  d'Kspagne  out  li 
voix  ri'idc  et  forte,  celui  d'Irlande  est  presque  roueU 

Le  vrai  meudiant,  le  mendiautde  race,  est  le  gitano,  le  bohémien,  b 
bohémien  fait  profession  de  voler  des  enfants  cL  en  porte  toujours  \m 
multitude  sur  ses  épaules.  Il  y  a  un  cra|Hiud  qui  (lorte  ses  petits  sik 
ton  dos. 

^Quand  un  ouragan  violent  passe  sur  une  contrée  civilisée,  qu'il  inonil' 
les  jirairics,  dévaste  les  moissons  et  ravine  les  coteaux,  il  sème  sut 
ses  pas  la  ruiue  et  la  mendicité  ;  de.s  milliers  de.  lualbeureux  privés  in 
toul  asile  errent  sur  les  grands  cbeiiiuis.  Ainsi  voit-on  après  certain 
orages  des  pluies  de  crai>auds  inonder  le  sol,  les  maisons  et  les  grand: 
chemins.  ^  ^  . 

Le  crapaud  «>st  l'anlipatKiqiiu  du  rat.  Je  traiterai  é  fond  un  jour  celif 
immeiisc  question  de  la  sympathie  ci  de  Vantipalhie.  Un  bâtiment  d> 
l'Etat  que  des  rats  infestaicul  fut  purgé  en  un  mois' de  cette  vermine  par 
la  simple  Introduction  ù  fond  de  cale  de  quatre  énormes  crapauds  de> 
Antille^;.  Cela  signifie  (ine,  la  destruction  des  parasites  (]ui  vivent  aux 
dépens  de  la  richesse  de  l'homme  ne  |)eut  s'opérer  que  par  l'abolition  (t'- 
la  uieiidii'ilé  el  lacoiiversinn  de  l'armée  inutile  des  meudianls  en  armc' 
indii.-lrielle. 

Je  f^uis  lacli'"  d'avilir  lu  dans  le  livre  le  mieux  fait  |)Put-tdre  de  lou5jc£. 
livres  de  l'ecde  sociélaire,  dans  rexcjlit'iit  ouvrage  d'llip|K)lyle  Henaiiîi. 
une  faii-se  indicaliim  d'analogie  à  propns  de  Ja  ^irenouille.  L'auteur  de 
Suliiliiri/i'  !\  (Hv  cMdi'iiiiii  i:t  iiuliiit  eu  erreur  par  la  ressemblance  de» 
funnes,  quaud  il  a  fait  df  celle  cspèci'  gambadeuse  un  emblème  de  mei:- 
dieilé.  S'niei  un  ar.;iiment  saiis  réplique  qui  Iriiiiebe  la  question  et  ne  per- 
met pa.«  \''  d  uId.  La  taupe,  emblème  de  luxure  effrénée,  bondit  avpf' 
cl  la  dévore  ;  elle  se  laisse  mourir  de  faim  en  coin- 


r.i^iu  sur  la  grenouilli 
pagiiie  du  crapaud. 

Le  i  ihac  est  un  poi>ou  terrible  iwiir  lo  cr.ipaud  et  pour 
Ce  (|.  \  ail  être  :  le  laljuo  usl  le  repoussoir  du  baiior  et  de 
éuioussc  les  seus  tt  engourdit  le  conir. 

A.  lOL'SSENEL 

l 


la  gr>nnuillf. 
la  charité  :  1 


ë%  iTiftiii^  tâiriboarg,  JMeM^" 


»^rl(|  Aix,  et%ù  èompioir 


'  M.  DCiloifi  ministre  des  travaux  publics,  insiste  pour  que  la  discussion  de 
S  projets  ait  lieu;  il  y  a  des  questions  de  tracé  fort  iin()ortauie  a  décider 
.jnt  que  les  travaux  puissant  être  poussés,  et  le  gouvernement  a   besoin 
ne  la  ebambre  ait  choisi  le  tracé,' et,  pour  le  chemin  de  Strasbourg  entre 
itres  prononcé  «ntre  le  tracé  qui  tend  k  placer  la  gare  h  Popincourt,  elce- 
li  qui  tend  k  la  placer  à  la  Vlllette. 
^  MM.  LARABiT  ct  GttLOlv  tout  Aicoffl  fnteitdus.  Les  propositions  de  M. 
'waumont  (de  la  Somme)  sont  rejetées«t  l'ordre  du  jour  maintenu. 
JL  M.  GLM»-BizoiN  demande  <iue  l'on  ajoute  k  l'ordre  du  jour  la  propnsi- 
on  de  M.  Detç^Mii»;  sur  le  sel,  proposition    oui  intéresse  l'agriculture  et 
\  classes  pauvres  ftqui  pourrait  être  applicable  dta  1847. 
' M. DB  LABOcaiJAQUKLBiN.   Il  s'agit  d'une  question  qui  intéresse  2& 
jiillions  de  pauvres  habitants  ;  il  s'agit  d'une  cousotalion  à  leur  donner  ; 
ttou«  ne  pouvons  mettre  notre  iuiérèt  personnel  en  balance. 
'  M.  GVTBT  DKSrQMTAiNBS  combat  Cette  proposition.  Il  est  évident  que  la 
'Iti  ne  serait  pas  discnlée  par  la  chambre  des  pAirs. 
'  M.  PB  LABQCKtJAODBLBlH.  Que  &ave»-vous  si  les  autres  lois  que  vous 
loptex  le  terttnt  davantage  ?  Dans  tous  les  cas  nous  devons  dégager  notre 
Rsponubilité.  ' 

La  ebambre  décide  que  le  pro'et  de  loi  ne  sera  pas  mis  k  l'ordre  du  jour 
''bH)idrt  du  lodf  apMlle  la  discussion  du  projet  de  lut  relaiirauxche- 
Uns  de  1er  de  Tours  a  Nantes  et  de  Paris  k  Strasbourg. 
Art  \".  (Chemin  de  Tours  k  Nantes.)  Le  ministre  des  travaux  publics 
■t  autorisé  à  procéder  par  vole  de  publicité  et  concurrence,  confuriuément 
lux  clauses  et  coiiditions  du  cahier  des  charges  annexé  i  la  présente  loi  ï 
adjudication  dû  chemin  de  fer  de  Nantes. 

Divers  articles  du  cahier  des  charges  sont  adoptés  sans  «liscussion. 
Sur  l'art.  41  la  commission  propose  un  amendement  pour  demander  que 
j  compagnie  du  chemin  de  fer  de  Tours  k  Nantes  paisse  continuer  «Je  faire 
irculer  ses  voilures,  wagons  et  machines,  sur  l».  chemin  de  fer  d'Orléans  k 
*»r\»  en  acquittant  aux  concession aaires  de  ce  chemin  le  droit  de  péase 
éduit  de  2!>  p.  0(U  et  aux  conditions  rrescriles  par   lo  paragraphe  4  et  6  du- 
lit  article.  Ce  paragraphe  a  été  inséré  dans  le  cahier  des  charges  du  chemin 
le  Bordt'tux. 
M.  LEGRAND  (de  Is  Manchc)  commls<airc  du  roi,  combat  cet  amendement 
'  prie  la  chambre  de  laisser  cette  queiiiioii  indécise. 
M.OUTIER  défend  l'amenderofnt  qui  lui  semlilu  une  justice  et  avoir  l'a- 
intage  de  trancher  une  difficulté  qui  peut  donner  lieu  k  beaucoup   d'em- 
Miras. 
M.  DUMON,  ministre  des  travaux  publics,  combat  ausjï  l'amendement.  Lit 
ahier  des  charges  de  la  compagnie  d'Orléjiiis  n'impose  à  cette  compagnie 
I  nécessité  de  subir  une  réduction  de  péai^  que  pour  les  chemins  lumé- 
liatement  contigus;  quant  aux  autres  chemins,  le  droit  peut  être  contesté 
i  y  aura  procès  entre  les  deux  compagnies  ;  il  prie  dune  la  chambre  de  ne 
ks  prononcer  sur  la  question  uu  jugement  qui  nuirait  h  la  compagnie  d'Or- 
ani  sans  proflier  k  celle  de  Tours. 

M.  UUUCiaAlLioiiste  pour  que  la  question  soit  jugée  et  que  la  compa- 
nie  de  Nantes  ne  soit  pas  mise  dans  une  situation  Inférieure  k  celle  qu  on 
i  faite  à  la  compagnie  de  Bordeaux,  et  que  lea  proiluiis  du  premier  de  ces 
nnji  ne  soient  pas  moins  bien  traités  que  ceux  du  second. 
M.  LBOBANO  (de  la  Manche),  commissaire  da  roi.  La  remise  qu'il  s'agit 
raccorder  ne  profitera  qu'h  la  compagnie  et  non  aux  voyageurs. 
M.  LANJtitituB.  Croyex  que  la  compagnie  de  Bordeaux,  qui  fera  concor- 
ance  k  cellr-de^anies,  fera  proBier  les  Toyageors  et  les  marchandises  d« 
remiae  qui  lui  sera  faite.  Quant  à  rargumeat  présenté  par  M.  le  ministre 
•s  travaux  publies,  que  le  cnemin  de  lours  n'<rst  pas  contigu  h  celui  d'Or> 
^Pèanv,  ne  noos  disaii-on  pas  l'année  dernière  que  peu  importait  qui  possè- 
i|«lerail  le  tronc  commun  d'Orléans  à  Toars? 

M.  HUBET  DE  BOBT.  La  cunuBlssioa  entend-elle  que  la  compagnie  de 
ours  «ura  le  droit  de  prendre  des  voyugeurs  dans  Icb  wagons  qu'ellefoa 

asser  sur  le  chemin  d'Orléans  a  l'a,  is.  t  

MM.  ciLL0.-<(,  rapporteur, cl  dutier.  Non. 
M^M.  DUMON.  La  ciianibre  ne  peut  aujourd'hui  interpréter  le  cahier  des 
Charges  de  la  compagnie  d'Orléans,  si   vous  adoptez  l'amcndrmt'nt  de  la 
Bonimisslon;  la  compagnie  d'Orléans  fera  un   procé»,  elle  le  gagnera,  et  la 
"lompagnie  de  Tours  viendra  vous  réclamer  une  iudemniié,  que  vous  ne 
Jiourrcz  refuser.  J'iusiste  donc  pour  le  rejet  de  l'anMadewent. 
W  L'amendement  est  mis  aux  voix  et  rejeté.  Le  reste  du  cahier  des  rharee» 
v^t  adopté,  ainsi  que  l'article  K'  de  la  loi.  '' 

*    Art.  2.  —  •  Le  ministre  des  travaux    publics  est  autorisé   à    l'adjudica- 
-^iidn  du  chemin  de  fer  de  Paris   il   Str;islK)urg,   avec  embranchemeni    sur 
«fteims  d'une  part,  et  rur  MeU  et  les  froutièrea  de  Prusse,  vers  Sarbruck 
^'p'auire  part.  ' 

si  ""■•  •"«^••*"^'»  DK8  BBii»  et  roMBABEL  DE  i.BVTAL  proposent  dc  termi- 
ner l'arliole  a  ces  mots  ;  mit  JMett. 
^.*    MM.  DE8TIER,    HALLEZ-CtAPARÈDE  Ct  cnAIX-D'EST-AM;E  propospnl 

He  |>rulong.  r  I  fuibranchemciil  sur  Rpims,  par  Ktietel,    Mé^ièrcs  ei  Sedan 
usqu'a  la  froMlière  de  Belgique. 

M.  nu:iio;vD  des  prus  développe  son  amendement.  Le  chemin'di'  Met/. 

Il  liontièTe  ne  penl  avoir  qifune  circulation   reslreinle:  les  mairhaihliscs 
4ji  Havre,  pour  pénétrer  en  Allemagne,  prendront  de  préférence  le   <! jjn 

Anvers  it  de  Rotterdam,  et  nos   relations   sur  ce  poiul  avec  rAMeinaana 

lit  de  peu  d'importance  ;  les  houilles  préftreronl  le  canal  de  la  .Marne  au 
_,  hm  :  le  chemin  ii-  pioMtera  qu'à  quelques  usines  de  la  Moselle.  L'orateur 
:*oiidrail  donc  qu  on  cnonérit  la  compagnie  adjudicataire  d-  l'obli"alion 
':«  exécuter  ce  rhemin,  et  que,  par  compeiisaliou,  la  durée  de  la  coiices^jion 
Jlu  chemin  do  fer  fût  réduite  de  4i  k  ii  ans. 

M.  DUMO.  •        ■  - 

a  France 

iSiuea  de  i  ._, ._„...„ 

jque  est  très  développée;  car,  outre" les  hoûVlTès"franciises,  ilpeiimlira 
'importer  mie  grande  quaniiié  do  houilles  étrangères  pour  l'entrée  des- 
jiullei  nous  nous  sommes  eniendus  avec  la  Prusse   Lej   InRénieurs  bavi- 
.^.oiseifranriissesonteiilendusponr  faire  converger  les  c.lierains  •  la  con- 
'pcurience  avec  les  canaux  n'est  pas  férieusc. 

_Ifî    0.1  nous  «leiiiande  [.(.iirquoi  em|d  -yer  i,i  millions  à    la  consIriicliAn   d'un 
.«!i;'min  que  I  an  dmiier  l.i  .;li;iniliie  a  relii>é  di-  coiiréder,  sans  suliveiuinn 

i  iiMee„jii|,;,(;iue,  et  poiirq Ii'-oiive  ii,.iii,m,1  lait  remise  au  d  uaileiiieui 

lia  Muselle  de  la  mmuiih'  de   i    imllioiis  iiuclle  ofl'r.iit.  La  ciiiii.iiiss  .,n  i 

jaiei»indii  a  ces  nhjeciio.iv.  La  dimiia^iiie  qui  voulait   faire   le  rhemin 

i^i'uil   une  (le  ets  ejiiressiwis  de   lonr^ue  dmée  uni  ne 

illeiir.s,  le  eliemin  de  .Sàrrelirmi^ucpou- 


I  00  ler  lui  rcauite  «te  4i  a  Jo  ans. 

oy.  L^chevin   de  Sarrebnick  est  uu  chemin  international  ;  il  lie 

par  Manheim  à  tonte  l'Allemagne  ;  il  servira  puitsammenl  les 

X    j*^    1*    /*  dcpartemenu  voisins,  où   l'industrie  mélallur- 


railpns 


aniiei'  derniùr 

ont  1  «^  saii»  inconvénienl  ;  ei,  d' 
:iil  è  re  .iélaché  du  celui  de  Metz 
M.  de  combabei,  de  wevvai,  présente  encore  quelquss  considér 
en  ta>eiir  de  I  aiiiendeiiu  ni,  qm  e.si  n-jeié. 

M.  l.Ar.no88E  dépose  le  rapiiof  l  de  la  eomnii-sian  cliaigée  d'ex,iininer  le 
prolel  de  lui  lelilil  aux  elieniiiis  de  fer  de  1  Ou,  s  .  ex,imincr  le 

M.[r,HAix  d  est-a:\ge  devi  loppe  l'ainendemenl  qu'il 
sieurs  (le  s.  seolègiies 

■jB+lel^ique,  en 
enln-piis  «m  'jui  j*..  iuim,a  les  oras  ;  la  ligne  cpie  non.  vous  proj-osons  sera 
le  IK  1  deces  derfx  che.i.u.sje  1.  aura  pour  eflé.  de  r.  lier  av.e  le  l.issii,  houil 
^   de  Charlero   les  villes  industrielles,  de  Reims,  de   lllietel,  de  Méziè^^^. 
sous  1«  rapport  stratégique  elle  n'est,  pas  moins  importante,  ct  je  regrette  J^ 


;i  iiréien;:-  avec  plu- 

i.B-tiei«ique,  en  apprenant  qu'un  fchemin  doit  être  fait  sur  Peiftis.  on  a 
ilr..pns.inqii,Uii  icnd,arésbnis;la  ligne  que  mm.  vous  pro,.oso,  ™ 


flfj^ff  flirifliif  »A^rS  A  compter  dèuardi  l«r  jnJlIeVwtS 
du  paia  dans  Paris  éatfixé  comme  suit  :  Le  pain  de  t'«  qualité  à  3i  cent  le 
kilog.,  etcelul  de  2' qualité  à  2i  cent,  le  kiiog. 

UN  TAPIS  rRANc.  —  Sous  Ce  titre,  la  Preai»  publie  ce  malin  de  hideux 
détails  que  nous  croyons  vrais  ;  mais  il  y  mauqiit-  une  chose,  et  à  notre  avis 
la  plus  essentielle  :  il  y  mautiue  la  conclusion  du  philosophe  uu  du  chré- 
tien. On  nous  montre  la]  Jégraçiaiion  d'une  graiil,!  fraeiion  du  peu- 
ple, et  vous  ne  trouvez  pas  un  mol  pour  appeler  \ce\\  du  Pouvoir  sur  de  pa- 
reilles  misères  !  On  n'évoque  pas  même  la  |iUis  banale  iiitervenlion  admïiisl 
trative  au  nom  de  CCS  pauvres  enfants  abandonnés!  Nous  regrettons  vive- 
ment cette  lacune  de  la  part  d>uD  jourual  aus&i  imj>orlani  que  la  Prtue.  Nous 
citons  : 

«  Un  homme  vient  de  mourir  par  excès  de  besoin  à  la  porte  d'un  cabaret 
delà  ruedeBiëvre,  qui  va  de  la  place  Mauberl  à  la  Seine.  Ce  fait,  très  triste 
n'est  malheureusement  que  trop  vulgaire;  ce  qui  l'eM  moins,  c'est  la  des^ 
cripiiun  du  cabaret  lui-même  et  de  ce  qui  s'y  passe.  Cet  établissement,  qui 
ne  ressemble  en  rien  k  tous  ceux  que  l'on  a  pu  décrire,  porte  pour  enseigne 
l'image  du  grand  saint  Michel,  «t  se  distingue  todt  d'abord  k  sa  fa4;ide  d  un 
rougM  éclatant.  Le  grand  saint  Michel  est  une  ueille  invocaiioii,  car  ce 
temple  de  l'ivrognerie  compte  un  demi-siècie  d'existence,  mais  il  n'avait 
pas  alors  les  proportions  qu'il  a  acquises  et  qui  lui  ont  valu  la  dénomina- 
tion plus  moderne  de  Bat-  Ckieard,  sous  laquelle  il  est  connu  aiijourd  bui 

t  Le  Bal-Chicard  est  le  rendei-vous  principal  d'une  classe  d'êtres  excen- 
triques |>eu  connus,  celle  des  chiffonniers;  il  s'y  joint  un  grand  nombre  de 
bohémiens  de  toutes  espèces,  tels  que  banquistes,  joueuri  d'orgue,  saliini, 
banques,  raccommodeurs  de  vaisselle,  marchands  de  peaux  de  .  lapin,  e 
même  des  voleurs  de  profes.siou  et  des  prostituées  de  la  plus  vile  espt-ce 
C'est  tout  un  peuple  a  part,  une  société  eu  dehors  ou  ennemie  delà  so- 
ciété commune,  et  dont  les  mœurs  dégradées  on  criminelles  sont  acceptées 
sans  kcrupules,  sans  réserves  et  comme  cho-se  d'un  ordre  naturel.  La  grande 
affaire  de  Wul  ce  moude  abâtardi,  c'est  de  boire  et  de  s'enivrer.  La  s|)^cu- 
lalion  s'est  trouvée  là,  prête  a  eucoura«er  ces  ignobles  penchants,  et  :omine 
eux.  elle  s'est  faiie  dépravée,  immorale;  ainsi,  les  habiiués  du  l!al-Cbicard 
ne  s'arrêtent  pas  t  la  qualité  des  boissons  qu'on  leur  débile  pourvu  que  la 
quantité  lev  dédommage,  aussi  leur  sert-oii  de  larges  râlions  k  un  prix 
modique  ;  pour  i  ceniimes,  ils  oblieunent  un  verre  ordinaire  d'eau-de-vie 
pour  10  ceniimes  le  huitième  d  un  litre.  Le  prix  du  vin  est  dans  des  propor- 
tions équivalentes.  Ces  boi-sons,  néce^ysaireinent,  ne  sont  pas  naturelles: 
c'est  un  mélange  d'alcool,  de  marcs  de  cassis,  di!_  caramel  et  de  pommes 
nourries  ;irovenanl  de  ce  qu'on  appelle  des  fandiâa  baUaux,  eest-a-dire 
le  résidu  .'aie,  maculé,  dénaturé  qui  reste  après  le  déchargeineni  d'un  ba- 
teau de  pomiiieii.  Aussi  l'autoriié  écoule-t-elle  de  temps  à  autre  dans  le 
ruisseau  ces  affreux  mélanges.  .Mais  les  lioiiiines  qui  en  Iwivent  n'appré- 
cient pas  ces  mesures  de  police  prises  dans  lintérci  de  leur  santé,  elles  leur 
semblent  arbilra.ire>,  et,  l'année  dernière,  une  opération  de  ce  genre  a 
donné  lieu  k  un  spectacle  hideux  :  on  les  voyait  boire,  accroupis  aux  bords 
du  ruisseau  comme  des  animaux  immondes  les  boissons  falsiOées  qu'on  y 
versait.  -  • 

I  La  classe  des  chiffonniers  offre  un  singulier  composé  :  il  y  a  là  des 
hommes  sans  nom,  sansrondition  sociale  ;  ainsi,  celui  qui  esij  mort  avant- 
hier  n'avait  pas  de  nom  de  famille,  et  qaand  l'auiorite  a  voulu  constater  son 
étal  civil,  il  ue  lui  a  pas  été  possible  de  savoirquelle  était  son  origine  et 
commeni  il  s'appelait.  D'un^utre  cdté,  il  existe  parmi  eux  des  hommes  qui 
se  soui  trouvé»  dans  iine  position  distinguée,  et  que  leurs  désordres  ont 
ainsi  poussés  au  dernier  degré  de  l'abruiissemeot,  au  point  de  leur  faire 
oublier  et  leur  nom  et  ce  qu'Ile  ont  été  originairement.  Parmi  eux,  se 
trouve  le  6li  d'un  notaire  :  il  est  déjà  d'un  âge  avancé,  et,  quoique  flétri 
par  les  excès,  son  visage  a  conservé  une  certaine  distinction.  Rien  ne  sau- 
rait exprimer  la  dégradation  morale  et  physique  dans  laquelle  la  nlupait 
de  ces  hommi-s  sont  tombés  a  force  de  se  saturer  d'alcool,  et  1^  faits  que 
nous  veuous  de  citer  .soulr  de  la  plus  exacte  venté.  B(tir«)  (tour  s'enivrer  est, 
nous  l'avons  dit,  leur  seule  jouissance,  leur  seule  existence  :  tout  le  gain 
qu'ils  retirent  de  leur  péuilde  irari^ail  s'ab^orb.' en  liquide,  et  c'est  à  peine 
s'ils  picuneut  quelques  aliments.  Quelques-uiis  n'ont  pas  d'autre  asile  que 
le  cabaret,  a'aulrclit  que  les  tabliu.  Ceux  (|iii  oui  uu  domicile  paient  au 
^«ur  le  jour  leur  propriétaire,  car  ils  n'arriveraient  jamais  à  réunir  le  prix 
d'un  ternie  tout  entier.  Mais  quel  horrilile  tableau  qu'un  |iareil  intérieur! 
que  d'avilissement,  de  misère  et  de  saleté  ! 

•  L'année  dernière,  le  commissaire  du  quartier  Saiiii-Jacquef,  sur  un 
reuseiiÇ<ienieiit  qui  lui  élail  donné,  fiénelra  dans  uu  de  ces  bouges  situé 
rue  Traversiiie  :  il  y  trouva  deux  entants  ab.iniloniiés  à  eux-mêmes  el  ré- 
duits a  manger  lescroùles  de  pain  et  tes  os  a  demi  rongés  que  leurs  parents 
avaient  ramassés  dans  le»  las  d'ordures  et  qu'ils  disputaient  aux  chieus 
errants. 

t  II  est  des  chiffonniers  qui  aiment  leurs  entaïus,  mais  c'est  pour  les  as  • 
socier  a  leurs  vices  el  leur  en  inspirer  le  goùi.  Ils  les  excitent  .^  boire  de 
l'eaii-de  vie,  s'amusent  de  leur  iviess»;,  et  celui  qui  résisie  le  mieux  oblienl 
le  plus  d'alTeclion.  (^es  tableaux,  nous  le  i'é()éloiis,  ne  sont  pas  chargés,  et  il 
y  a  encore  bieiriles  r.iils  occu'les  (|iiu  nou.  soiiiiiies  obligés  de  passer  ions 
silence.  Uisons,  avant  de  linir,  un  mot  de  rinlérieur  du  Itil-Cliicaid,  i|nar- 
ticr-(!éneral  de  ces  bohémiens.  Tout  a  une  lonne  parlieuliéie  dans  cet  éla-, 
blisseiiieiit.  qui  peut  contenir  au  moins quiilre  cents  buveurs.  Ain  i,  U  l'en- 
trée ou  voit  un  iinniense  comptoir  d't  laiii  ;  ceux  (|iii  versent  n'iMiiplisseiil 
pas  les  verres  à  l'aide  de  lirocs  eoinnie  d.iiis  les  antres  c.iliarels  ;  mais  ils  oui 
derrière  eux  plusienr:-.  rohiiiets  adaptés  à  des  tuyaux,  qui,  a  l'aide  d'un  ap- 
pareil, font  remonter  les  dilférentes  liqueurs  de  la  cave.  t',es  tuyaux,  maigre 
l'énorme  quantité  de  liiiuide  qu'ils  devi-rseiii  ainsi  .ivec  une  célériié  surpre- 
nante, ne  taris  eut  jamais.  On  entieensn  le  daim  trois  grandes  salles  g;iruies 
d'une  myriade  de  tables.  D,ins  leur  pourtour,  règne  ciicoie  une  galerie  cir- 
culaire; afin  de  pouvoir  multiplier  les  places  pour  le?  bnveurj.  Mais  voici  qui 
est  plus  caractéristique:  au  fond  de  la  maison,  est  une  pièce  réservée  appe- 
lée la  Morgue,  oii  l'on  ne  voit  ni  tabls,  ni  bancs;  c'esi  là  qu'on  dépose  ceux 
qui  inccombentà  l'e.xcés  de  boisson  ;  lorsqu'un  homme  est  mort  ivre,  on  le 
transporte  en  cet  endroit  cl  nu  létale  sur  la  dalle  nue,  comme  un  cadavre  ; 
puis,  quand  il  a  repris  ses  sens,  il  revient  de   Ini-méiue  pour  ntcommercer.» 

thoubI'ES  graves  A.MAiit7ï;o.>.  —  Voici  ce  qu'on  écrit  de  celle  ville  ,iu 
Mimorial  de*  Pyréniet  :  Mardi,  qiicUines  in  Jiv'xliis  si-  présentèrent  sous  la 
hdle  de  Maiilfo»  puiir  acli"ler  ilii  iii.ris  ;  ils  cid  i^ieiil  en  irailé  avec,  un 
niari'.haïul  lé.irmiis,  el  se  |ilainniieiil  liienli^l  ipi  ■  ce  itiiii'clian  I  ne  voulait 
pas  le  lir  livier  li'niaiii  au  prix  coinei  u  C.i  II.'  hscmn  ion  ,iiliia  inir  ciTl.niie 
r>'niiioii  ;  lin  iiieinliM'  il'i  ciiiimmI  m  ,m  ciji.il  arriva  sur  le^  liiMiv  l'I  lixi  le 
prix  du  mais  à  vingt  Iraiies  1  lici  loliiie  ;  les  adi 'lenrs  n  f  i-er-iil  d'icix'ptrr 
ce  pr'X  cl  ne  v  mliireul  le  payer  q.rà  r.iisiiii  île  qnin/.i'  Ir.mcs  rbedelitre. 

•  lu  rassetub  .nient  cimsideraiiie  se  l'oini.i  anssiiûl  :  mi  einoy.i  cheiehor 
M.  le  iiiairi-,  i|iii  se  riii  lit  sur  le^  Inux  ;  il  |i..rl.i  à  li  p(i|uil.ilioii,  in  'i  ii^ia- 
geaiil  k  la  inodeialion  e'.  en  lui  |iiom.  liant  qu'elle  l'Ur.iit  U-  gr  .in  an  luè- 
iiie  prix  qu'aux  niarcli  s  roisins  ;  mais  la  foule  se  pii'ss.i  de  lo  is  eolisiaiitolir 
di!  Iui7  quulqu(-s  individus  lui  poi  lèreiil  des  coups  île  li;'iiniis;  il  ;iil  allcuit 
el  iiiiversi'.  Alors  .leiix  ciloM'iis  le  prirent  pl  l'i  ni  loitôrenl  dans  une  mai- 
son voisine,  et.  duraiii  le  liaji'i,  un  de  C'-s  lioiiinies  par.i  un.*  iiilliiilé  de  coups 
-de  liàloii  qui  étaient  l.ineés  sur  M.  le  lu^^JKs  que  l'adji'iiu  Ii4  infiinié 
de  ce  (|i>i  venait  d'arriver,  il  se  trau^^Hwunibi  lieux  el  lil  des  ellnris  pr.)- 
iliKieiiX  pour  câliner  retfi'rti'scj^ci'.  QjqjMffe^J^'iiJariiies  ont  aiisi  élé 
blessés.  MM.  le  proeiireiir  lin  r>yfc J^tjfl^eyinst^^ipii  se  sont  traiisponés 
h  Maiiléoii;  déjà  deux  iiidiviil^k^^nrôjéjvjîn  tfit''l''''  *''''^  nianilais  d'a- 
mener sont  lancés  contre  d  aufCtfL  t  4li^l|Hfe.;^c9i*-'!>l'*'''daucc .ajoute  que 


___  ____-       -_      jisseineB 

cette  fiHÎia  nubraibléè -lulri%igitiit  I  la  lueur  ât»  ItublMnat.  ntiaienr  de 
cette  scène  une  scène  dépouvante  et  de  désoiatioa.  Mes  amis,  dit  lecnré, 

nous  ne  quitterons  ce  lieu  que  lorsque  nous  aurons  retiré  de  li-dcssoiis  cm 

nialheurcusi's  cicatiires Ln  efrei,un  les  a  retirées;  mais  la  jeune  Aile 

était  mOrte  et  n'avait  même  plus  fiir.ue  humaine  :  la  mère  avait  l'épaaie 
brisée.  Deux  jours  après,  la  raalheureuiie  mère   n'existait  plus.  > 

vs  GÉ.NÉREUX  PROPRIÉTAIRE.  —  Le  KationtU  de  Nantes  annonce  qo* 
M.  le  comte  de  Gibot,  qui  possède  de  grandes  propriété!  dans  te  départ**  . 
ment  de  Maine-et-Loire,  ayant  appris  les  désastres  occasionnés  par  lesgran» 
des  eaux,  et  sachant  que  ses  colons  eu  avaient  beaucoup  souffert,  les  a  tous 
fait  prévenir  qu'ils  iiouvalent  venir  prendre  leurs  quittances  sans  avoir  be- 
ioia  de  lui  compter  d'argent. 

L'jiB  pRBt.MOLOGUE.  —  Nous  avons  déjk  einprunlë  au  Journoi  d'Ep«r- 

nay  quelques ':isioiresétourdissantes.  En  voici  une  nouvelle  dOot  nous  lai 
laissons  la  responsabilité  :  •  Une  prophélesse,  nouvelle  Lenormand,  s'était 
iuuallée  mercredi  dernier  sur  la  place  du  marché  de  la  ville  d'Aj,  ~pour  j 
mettre  k  protit  ses  connaissances  phrénologiques.  Ses  révélationa  aussi  sin^- 
gulières  qu''xaetes  avaient  attiré  près  de  son  trépied  une  foulB  daflnrÏMX 
qui,  loufi,  voulaient  la  consulter.  Un  individu  ie.|>iéaenl«  réclaaumtMB  bU 
nistére  :  à  sa  vue,  le  visage  de  la  Sibylle  tei  contracte»  Mt  elMveuB  lê  b^ 
rissent,  el  ces  paroles  entrecoupées  s'échappent  de  sa  bouche  écumaata  : 
c  Malheureux!...  voui  voulenque  je  parle,  mats  je  ne  puis  le  (liire  en  pré- 

>  tence  de  la  foule  qui  m'environne  :  à  vous  seul  je  puis  confier  ma  prédic.^ 
•  lion.  >— Le  demandeur  refuse  le  buis-cl>>s  et  insiste,  prétendant  n'avoir 
point  k  r»dou!erlrs  regards  dei  assistants.  —  •  Eh  biea!  s  écrie-t-elle,  vous 
a  quittez  les  prisons,  et  bientél  vous  allez  y  renirvr,  non  pas  comme  assat*.^ 

>  sin,  non  plus  comme  voleur,  mais  comme...  incendiaire  !  !  »  Ces  parolas 
foudroyantes  xlaeèrenl,  vous  le  |>ensez  bien,  tout  l'auditoire,  à  l'exoeptiou 
de  deux  intentible$  g  ndarmes  nui,  [résenis  'a  celle  révélation,  recounais- 

seni  dans  l'inaividu  uu  nommé  D (|u'ils  cherchaieut   depuis   quelques 

jouis,  k  l'aide  d'un  signalement  et  d'un  mandat  d'amener  décerné  par  le  pro- 
cureur du  roi,  et  le  conduisent  à  leur  Miel.  Ka  effet,  D a  été  condamné 

le  'ii)  octobre  IS43  pour  vol  ;  le  16  mars  18 14  pour  fait  de  meadidté,  qaoiqne 
valide,  et  pour  violation  de  domicile,  à  treize  mois  de  prison. 

INVASION  DES  HAUTERELLES.  —  Uoc  de  ces  invssions  de  sauterelles  qui 
se  succèdent  prrs(|ue  sans  relâche  depuis  plus  d  un  mois,  a  failli,  raconte  le 
journal  l'^^ri'/u«,  amener  unecollisioa  sérieuse  entre  deux  Iribasde  l'est  de 
la  [irovince  de  Cousiantine.  Un  nuage  sombre  et  immense  de  ces  inseclee 
saliarieiisse  dirigeait  sur  le  territoire  d'une  de  ces  tribus,  qu'elle  menaçait 
d'une  dévastation  rapide  et  complète.  Les  gens  du  pays,  qui,  bien  que  mu- 
sulinaiis,  ne  sont  pas  aussi  apathiquemeni  fatalistes  que  plusieurs  chrétiens  , 
lie  notre  connaissance,  se  formèrent  comme  en  bataille  sur  une  longue  ligne 
et  marchèrent  ii  la  rencontre  du  nuage  de  sauterelles.  Les  cris,  les  coups  de 
feu  el  l'aspect  de  celte  masse  tourbillonnant:,  produisirent  leur  effet  aabi- 
tuel.  Les  sauterelles  rélrogradèreot.  On  les  suivit  avec  un  redoublement  da 
tapage,  afln  de  prévenir  un  retour  offensif  et  de  bien  s'assurer  qu'elles  éva- 
cueraient définitivement  le  territoire.  Ce  dernier  résultat  allait  être  obtenu 
lorsqu'on  mouvement  étrange  se  manifeste  dans  la  colonne  dee  saulemUes  i 
elles  s'arrêtent,  touinoient,  puis  semblent  vouloir  rebrousser  chemin.  Le 
mystère  fut  bieniAt  expliqué;  une  tribu  voisine,  sur  le  district  da  laquelle 
ces  insectes  poursuivi$séiaieoidirigé«,  avait  employé  pour  lea  enchâsser 
précisément  le  mAine  moyen  dont  s'étaient  servis  les  habitants  du  district 
limitrophe.  Il  eu  était  résulté  que  les  locustes  migratoires,  pUoéas  entre  ces 
deux  immenses  charivaris,  ne  savaient  plus  de  quel  cAîè  fair.  pead&at  , 
qu'elles  semblaient  incertaines  sur  la  route  a  suivre,  les  deux  tnbus  pour- 
suivantes faillirent  en  venir  aux  coups  après  s'être  distribué  des  injures.  -Le  . 
sang  aurait  certainement  comé,  car  les  disputeurs  avaient  le  fesil  au  peing, 
si  une  bonne  téie  n'avait  résolu  la  difSculte  en  prypount  aux  deux  bandes 
de  se  réunir,  et  au  lieu  do  pou.iser  les  sau'erelles,  l'une  à  l'ouest,  l'a eir- ^ 
l'e  l,  de  s'eoteudre  toutes  deux  pour  les  rejeter  du  cOié  de  la  mer.  Cet  ci  el 
le'ii'avis  fuiunaniment  aUopîo  et  mis  aussitôt  à  exécution  avec  une  réui  .iV; 
(oiiiplète. 
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ACADÉMIE  DES  SCIENCES. 

PBÉSIDENCE  DE  M.  ÉLIE  DE  BEAVMOIVT. 

Séance  du  'jO  juin. 
Dans  le  cnmilc  secret  de  la  dernière  séance,  M.  Magendie  a  proposé, 
au  nom  de  la  scclion  de  médecine  et  de  chirurgie  ,  «le  déclarer  qu'il  v  a 
lieu  lie  'procéiuT  à  la  iiotiiiiialiou  d'un  ncluveau  iiieinlire  pour  la  place 
vac.tiile  .lans  cette  sfji'tion.  par  suite  du  décès  de  il.  Brese.net.  L' Acadé- 
mie, avant  approuvé  celle  proposilion  par  voie  de-scrutin  ,  la  seclioo  a 
pré.-tiilé,  dans  un  coiiiilc  secret  iiui  a  eu  lieu  aujourd'hui,  une  liste  de 
uan'liJats  dont  les  titres  (u:t  élé  loiigueiiiont  discales.  I.'élecliou  doit 
avoir  lieu  dans  la  pror'i;;iae  séance.  Ainsi  que  nous  l'avons  dil  dans  noire 
deriiier  coiiiiitereiidLi,  les  cauiùilats  s^oiit  M.M.  Lallcmanii,  Gerdy,  Amtis- 
sat,  Julierl  de  i.anil'alle  d  Bjiir^^ery. 

l,r  comité  seiiel  ayint   eu  lieu   île  l'-M'l   bouDC  iieiirc,  In  î-eaucc  a   éle 
courle  et  les  commiiiKiaUuiis  p-ii  iiumlireuses. 

Muison  de  relrailo  pour  le»  vlelllnrdsi.  —  L  inslilU' 
lijii  de  Sainie-l'érine,  à  ("iiaillnl,  est  uni;  maison  de  retraite  où  l'on  rc- 
c  lit  des  vieillards  des  deux  sexes ,  moyennant  une  pciisit>n  annuelle  ou 
un  çai'i'.al  uniijue,  une  fois  paye,  variable  avec  l'âge  du  neusiounaire  ad- 
mis. Cel  étcbiiasement  étaii,  par  suite  d'iiue  mauvaise  dircclion,  tombé 
daa's  un  graad  discrédit,  lorsqi^nin  dérrel  du  V  avril  1808  le  mit  à  la 
cliar"e  de  l'almiuLsiratiou  de»  hospices.  Ca  décret  portait  que  des  vieil- 
laids^seraienl  admis  lUus  lélabltssetneiit,  à  p'artir  de  soixante  ans,  soit 
en  payant  une  pension  annuelle,  soil  en  payant  une  fuis  pour  toutes  un  ^ 
ca|ii;.il  dclcrmiiié  l'Oiir  chaque  âge  par  uu  tarif  aniic.\é  au  décret,  el  cal- 
cule .le  Iclle  siirte  que  le  cu;iila\  payé  équivalait,  d'après  la  rèjtle  des 
nn  lialiililé.s.  .i  u:  e  renie  viaijèie  dc"CO!>  franc.s.-  I.c  décret  fut  exécuté 
ncudiiiil  irciilcaiis.  Mais,  eii'l838,  radiiiiiiislration  d»8  iiospiees  «us|)«n- 
ilil  les  ail!"is-iiius  à  vie,  ii"  vmilm  pins  prcinire  ii'.ie  des  peusionmiiie.':, 
sous  prél.  x'-'i:!"  '■'^  lanf  eiait  trop  iaiMe,  el  que^par  suite,  la  inaison  dd 
S.iiiiM-ri'iiiH'  était  une  ciia'j;.'  irop  lourde,  qui  caiisiil,  nu  prylil  d'bumr,^ 
iiies  avani  (lueique.s  r\->siiii'r^'S,  la  dii.ip  diiion  diiltiende.s  pauvres. 

Cesi  imi-  .suit    de  c's  fuis  (|  le  l'  iiimi.Mre  Je  l'inlérieur,  |>our  .^'éclli-^ 
rcr  sur  la  valeur   des  «riefs   de   l'a  liiiiii.>iiali(Ui  des  liotpiccs,   a(iosél«i 
,|ii,s  lun  s.iivtMiic  à  I  Académie:  .1  La  ^éne  .les  lioniiiii's.  iiorlcc.-   au  la- 
I.C.iii  I."  1  joilil  «Il  ileerelilii  !''■"  avril  IHOK   ii  est  cile  |rlil-  ('il  raJsuD  de 
I;,  (liiiiiaulion  d'i  Pï'^  d>.  l'iniéèt   el  l'un*  durée  Mioye'ii.  e  de  vie  plus    - 
|i)ii^;iie  (|ii'a  .trcf.ds)  en  i'ap,>ori  exact  avec    le  cliilTre   île  la  pension  via- 
.  è:i'  de  (îOO  f  .  evi:;e  ■  pour  IViiireiieii  aniui"!  d  un  adiuini.-lTi'  de  l'iiisli- 
[iiiion  de  Siiiitc-I'ci'iue'.'    Dans   le  ca.s  de   l'aHiriiialive,  établir  une  tioii- 
velle  table  pour  le.s   ailinissiuiis  par  un  capital  depuis  riige  de  soixante 
ans  iusnirù  I  à.'e  de  ri  ni  ans.  » 

A  l'cllet  de  réi)ODi.ie  à  eelle  qiicsliou,  r,V;udémi6  a  nommé  Une  c«m- 
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ktUvÉtttwtl 
'pour  leur  proeur«r  l«  bi«o4tTe  dus  la  Tie  iiolée, 

,  .JMt  rakanea  dans  ift  vie  ASSOCtiB, 
M,  tabi*  que  It  commission  a  dressée  donne  une  mortalité  un  peu  plua 
■*M«  que  la  table  de  Puvillai'd,  mais  qui  diffère  peu  de  la  morUlité  de  la 
table  de  Deparcieuz  faite,  il  y  a  un  siècle,  pour  de»  têleâ  choisies,  et  que 
I M  eapMa  souvent  dans  le  calcul  des  renies  viagères.  La  mortalité  de  la 
■MTaiw  table  est  seulement  un  peu  plus  rapide  de  60  à  80  aas,  el  en- 
ialMJlm]ieB  plus  lente. 

I^CotiUDUAoa  a  porté l'iatérèt  à  3  Ijl  pour  100,  el  certes  l'adminis- 
vmon  ait  bdspices  ue  pourra  pas  dire  que  ce  taux  est  exagéré,  à  moins 
quelle  ne  veuiiîe  encourir  le  reproche  de  nejpoint  savoir  tirer  parti  de  ses 
^<0^^*j  lUiprèa  cet  intérêt,  et  d'après  la  table  de  murlalité  dont  nous 

Ha  a«  pvli'^r,  la  ceounissioa  a  Cblculé  Im  capitaux  qui  devaient  être 
%tMurW8diJHrealslKe8.  Elle  a  trouvé  des  cbiOres  surpiusaul  ceux 

i%  9K.  le  lahf  deiSO»,  de  près  de  fOO  francs  pendaut  les  trois  pre- 

Marnées.  Mais  à  partir  de  64  ans  la  différence  est  en  sens  contraire 
•t*MKiyble-iuM|ttevefB80  ans.  Au  delà  l'excès  exigé  par  le  décret 
criKMMenMft,  il  s'élève  àplus  de  800  traocs  pour  l'âge  de  95  ana. 

-  aiTeflMté,  le  tarif  du  décret  de  1808  représente  donc  à  peu  près  bien 
I4yww8;fiagèn»  pour  dea  individus  de  60  à  80  aa«,  de  telle  sorte  que 
l^lmwMttM  def  hospices  est  MAL  FONDÉE  à  vouloir  son  nugmenta- 
tiWli.  il  Mit  au  contraire  éprouver  une  diminution  au  delà  de  80  ans,  les 
caiMMx  qu'il  exi^e  éUnt  alors  exacéwés. 

Ik'Amdémie  a  adopté  à  l'unanimité  ce  rapport  et  ses  conduisions.  Nous 
UjWBcileeg  de  n'avoir  pas  hésité  à  dire  la  vérité  dans  celte  question  où 
rt^laiatration  des  hoipicea  s'était  moutrée  tout-i-fail  illil)énle.  Nous 
a(qnip«  pu  désirer  «euleaicnt  que  la  commistioo  appuyât  davantage  sur 
lfl«afaat«8M4t  la  nécessité  de  l'association. 
'  #9tlf|iM.  ■->  M.  Biot  revient  encore  aujourd'hui  sur  la  critique  qu'il 
a  fWte  dans  la  deruière  séance  de  la  modification  iiu'a  voulu  apporter 
11^  Soleil  à  l'appareil  de  polarisation  par  lequel  on  oétermine  le  pouvoir 
rvtâtoire  des  substances  qui  ont  la  propriété  de  dfvier  le  plan  de  polari- 
a^^  de  la  lumière.  Cette  insistance  de  M.  Biot  met  la  commission  aca- 
denique  dans  l'obligation  de  se  prononcer  rapidement  sur  celte  ques- 
tlM. 

—  M,  Boucbardat  a  été  appelé,  il  y  a  dix  an»,  k  rechercher  le  dissol- 
vant |e  ^lus  convenable  pour  le  caoutchouc,  qui  ne  iteul  être  employé 
qu'^  l'étal  liquide  par  les  labricants  d'étoffos.  Les  dissolvants  employés 
aun  étaient  l'huile  essentielle  obtenue  par  la  distillation  du  goudron  de 
bMÎllft,  et  I  huile  que  donne  le  caoutchouc  lui-même  soumis  à' l'action 
dè^a-ebaleur.  Olte  dernière  h.iiie  est  trop  chère.  Quant  à  la  première, 
elle  éfmf  aux'étoffes  une  odeur  trop  forte  et  trop  persistante  pour  que 
tift.  eifi^toi  n'offre  pas  les  plus  grands  inconvénients.  1^  Bouchardat  a 
akÉaU^yé  l'huile  de  térébeatbine,  et  il  a  vu  qu'elle  ne  dissolvait  le 
caMtdwuc  qu'imparfaitement,  mais  qu'elle  acquérait  une  propriété  dis- 
■elTWta  très  active  quand  elle  avait  été  loumise  aune  distillation  à  feu 
no,  «a  m^oie  eaeere  à  une  distillation  snr  de  la  brique  pilée  donnant  une 
ckaleor  )riua  fsrie. 

If'aialyse  chimique  a  démontré  que  l'huile  de  térébenthine  n'éprouvait 
point  de  modification  dans  sa  composition,  que  aon  peint  d'ébuHition  était 
aeaWmeot  uo  peu  abaissé  et  sa  denai té  diminuée.  Depuis  celle  épomie, 
M.  Bouchardat  a  songé  i  voir,  par  l'appareifrde  polarisation  de  M.  Biot 
omI  gerr  '  de  BodiAtaliM  la  ohaleur  faisait  éprouver  aux  molécules  de 
tSrébvntbioe.  modification  qui  les  rendait  propres  é  dissoudre  racileroeot 
le  caoulch}i.c.  11  a  remarqué  nue  le  feu  commence  par  augmenter  le  pou- 
voir rotatoirede  droite  à  gauche,  4nais  qu'ensuite  une  chaleur  plus  forte 
le  diminue  considérablement,  quoique  la  pouvoir  dissolvant  aille  toujours 
en  augroeotanl.  Il  est  ainsi  conduit  à  admettre  uu  .grand  nombre  d  éiats 
isoffiériques  d'una  substance  qui  est  cependant  d'une  composition  dé- 
finie. 

M.  Bouchardat  a  joint  à  son  Mémoire  quelques  détails  sur  les  effets 
physiologiques  produite  par  les  vapeurs  de  cette  essence.  Il  a  reconnu 
sur  lui-même  que  cinq  ou  six  heures  passées  dans  ces  vapeurs  ne  pro- 
duisaient d'abord  qu'un  peu  de  céphalalgie  ;  mais  plus  tard,  pendant  la 
nuit,  on  éprouve  de  l'insomnie,  uue  ai^'itation  continuelle,  et  de  la  chaleur 
à  la  peau  ;  le  pouls  s'élève  de  65  à  86  pulsations,  et  on  a  de  la  difflcullé  k 
émettre  l'urine.  A  cet  éiat  d'agitation  succède,  le  jpnilemain.  uue  couri>»- 
ture  fxcessive,^  accompagnée  de  pesanteurs  vi  de  douleurs  dans  là  ré;:ioii 
dea  reins.  -  r      ^  """"•" 

En  conséquence,  M.  Bouchardat  regarde  cetle  essence  comme  un  vé- 
ritable poison,  auquel  les  jieinlres  peuvent  s'habituer,  mais  qui  doit  tou- 
jours agir  ainsi  qu'il  l'a  é|(rouvc  sur  une  p  rbonne  non  aguerrie. 

Ciéolocie.  M.  Cunstanl  Prévost  a  été  rtkliTgé,' pir  M.  le  ministre  de 
l'instructioo  publique,  d'examiner  sou<  le  rapimrt  géo'oj^ique  le  gisement 
d'animaux  fossiles  décmivert  dans  le  bassin  de  la  Garonne,  au  lieu  dit 
Sauson,  et  dont  MU.  I^art^lel  Laurillard  ont  déjà  entreteuu  I  Aialémie  ; 
il  envoie  la  copie  du  rapport  qu'il  a  adres'^é  au  ministre.  Ce  Kisoinent  c.-l 
une  véritable  merveille  géologique  dout  l'examen  peut  conduire  h  résou- 
dre un  grand  nottfbre  de  questions  curieuses  et  importantes.  On  peut  en 
juger  par  la  description  suivante  (jue  donne  M.  Prévost  : 

»  Tout  l'espace  circonscrit  par  les  Pyri'iiees,  la  Moiita^'nc  Noire,  le 
<}uerey,  le  plateau  central  de  l'Auvergne  et  du  Limousin,  et  le  Haut- 
Poitou,  sorte  de  vaste  tîolfc,  largement  miverl  verb  l'Océan  mire  Nantes 
el  Bayonne,  semble  littéralement  avoir  été  jonché  île  cadavres  (l'animaux 


,    . . a  ^imeare  partent  ;  aussi 

enracinée  au  sol  qu'y  sontles  autres  espèces  des  règnes 
organiques  caractéristiques  de  fa  même  régiou,  celle  des  deux  typeé 
étrangers  n'y  semble  vivre  qu'en  parasite  lorsqu'elle  n'y  persévère  pas 
dans  ce  genre  d'exisleuce  nomade  et  pastorale  qui  remonte  aux  temps 
dont  la  Genèse  nous  a  conservé  les  traditions. 

Une  port iou  de  cette  lignée  des  vérilubles  aborigènes  s'est  groupée, 
pour  ue  plus  guère  s'en  éloigner;  dans  les  villes  el  bourgades  qu  elle 
fonda;  l'autre  en  se  dispersant  dans  les  oani|»agues  où  elle  préfera  les 
lieux  difflcilei*  pour  s'y  mieux  défendre,  s'y  bàiir  dos  habitalious  solides, 
planta  des  arbres,  entoura  ses  chjmps  et  ses  vergers  de  fossés,  de  haies 
vivf.8  el  même  de  murailles.  i 

M.  Bory  présente  comme  types  de  ce  qu'il  propose  d'appeler  àtland- 
quet,  adamtquet  et  éthiopiens,  trois  individus  dont  il  a  placé  les  des- 
sins et  les  têtes  osseuses  sous  les  veux  de  l'Académie.  Le  premier  était 
un  marahout.kabylepur-sang.natff  du  Sahel.  Dans  celle  tète  I  angle  facial 
est  presque  droit,  rcpais.>ieur  des  os  du  crâne  est  pareille  à  celle  du  vô- 
tre oinsi  nue  l&>  proportions  de  la  Imite  osseuse.  I.e  plus  minutieux  exa- 
men ne  révèle  entre  les  Kabyles  et  les  Maures  aucune  différence  ([ui 
puis.sQ  le  moins  du  monde  autoriser  à  les  considérer  comme  appartenant 
à  deux  variétés;  seulement  les  uns  lialiitenl  les  villes,  tandis  que  les  au- 
tres peuplent  les  contrées  mon  lag  ne  uses.  Des  différences  d'habitation  et 
de  genre  de  vie  résulte,  à  la  vé>rité,  entre  les  Maures  et  les  Kabyles, 
quelque  diver.>ité  d'aspect;  mais  jamais,  parmi  les  plus  disaembiables, 
rien  qui  pénètre  même  au  dessous  d'une  première  peau,  laquelle  de- 
meure tout  au  plus  chez  les  uns  comme  chez  les  autres,  sujette  aux  ef- 
fets du  hàle. 

Ceux  qu'on  appelle  Berbères  en  plusieurs  cantons  de  notre  Afrique  et 
qui  furent  les  Barbares  pour  les  Anciens,  comme  leurs  Haunlaniens  sont 
DOS  Maures  actuels,  provinrent  également  de  la  souche  primitive  allante. 

Le  deuxième  sujet  était  un  de  ces  Arabes  vulgairenoeot  appelés  Bé- 
douins. Ce  ty()e  est  celui  que  M.  Bory  .Saiot-Vincent  appelle  ^cfam/f  m. 

On  remarque  dans  celte  tète  que  le  profil  s'allongeant,  l'angle  facial 
devient  plus  aigu,  d'où  résulte  que  le  visage  se  rétrécit,  encore  que  l'é- 
cartement  des  fosses  orbitaires  soit  assez  cousidcrable. 

Le  troisième  est  le  ty|)e  éthiopien. 

Les  Nègres,  en  pénétrant  dans  la  rcjjion  barbaresque,  ont  dû,  pour 
leur  part,  en  modifier  la  population.  Dès  que  l'Allante  et  l'EthiopieQ  pu- 
rent communiquer  par  terre,  les  trois  types  en  Question,  se  mettant  en 
contact,  commencèrent  à  produire  des  iniitis  dont  les  races  Pelages  de  ia 
Grèce  el  de  Rome  vinrent  à  leur  tour  grossir  le  nombre.  Plus  lard  en- 
core, des  hordes  vandales  et  gothes  descendues  du  nord  vinrent  augmen- 
ter la  confusion  de  l'bybridite. 

L'invasion  des  Turcs  daua  ces  derniers  temps  n'influa  guère  sur  le 
mélange  des  espèces  et  des  raeet  hviinaiues  -que  dans  l'enceinte  des  vil- 
les, particulièrement  sur  le  littoral. 

Du  croisement  des  trois  types  les  plus  dittiocts  el  les  mieux  caractéri- 
sés qui  soient  au  monde  provinrent  donc  premièrement  quand  ils  se  fu- 
rent mis  en  contact  à  la  surface  du  fragment  de  l'Allanlide  où  s'étendent 
aujourd'hui  la  rég  nce  de  Tunis,  l'Algérie  et  l'empire  du  Maroc,  diverses 
races  plus  ou  moins  tranchées.  Quelques-une*  de  ces  racea  se  font  pro- 
bablement, par  leurs  mélanges,  confondues  et  comme  effacées  les  unes 
dans  les  aulres,  mais  il  en  est  plusieurs  qui  se  sont  coftservées  plus  ou 
moins  pures  jusqu'à  nos  joura.  Loin  d'avoir  contribué  à  l'aecroissement 
de  la  population  dans  ces  régions  eu  tant  de  mélaDges  de  peuples  eurent 
lieu  de  temps  immémorial,  le  résultat  définitif  de  Ta  multitude  des  croi- 
sements, a  été  la  diminution  évidente  du  nombre  lies  indigènes.  M.  Boi|y 
évalue  qu'il  n'y  a  pt:ut-ètre  pas  40  i  SO  Ames  par  lieue  carrée  de  Tunis 

à  Mogador.  ^       ^ 

^  B.  et  Bk. 
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BtUl»  a%x  fari»$$  du  là  juin.  —  Arrivages  i7i$-|l.  -  té^  134l'-W. 
-  Reauni  21374-00.  —  Oruadx,'47,1S»  «MO..-  Kannes.  !»•  n,&0  4  ai,O0, 
l'M.OiàSl,»»;  5«OO,0^liW),00;4'Jl,OOaï3,iS.  ■- A  livrer  Uol-H. 

JfarcM  dt  Seeaugi,  30  Juin.  —  U  a  élé#iaeiié  ttSS  boeufs,  «ur  lea<|«els 
ms,  oni  éié  vendus  1. 18-1, ot<-n,M.-}o«  vaches ameaéee»  dotttt«7'veqd(ieH 
1.02-0,00-0,18.  —  Veaux  ^neaéa  Mi,  veadiie  iHéi  l.èll^l,l*•LlO.  ^H% 
iftoutODs  ont  été  amenés,  sur  leaquela  «SU,.onti&té  veadua,  t.08-i,àO.i,». 

Bourse  dn  30  j|dB  1,845. 

Les  fonda  publics  »e  sent  Hquid*^  en  baissé  aqlotaU'l^  ;  le,  report  .plus 
ferme  que  les  jour»  précédents,  reste  cependant  uin»n.-(Iiuant  aux  chenilu», 
U  journée  a  été  beaucoup  aweilleure,  et  U  pli^^in  0|^t  r^R^^  V«^'  ^' 
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RCTOE  DEI    30VWMAVX   OZ  tAMt».  —  30  tm. 

LeJournalde*  De6a/<  fait  un  article  très  insinuant  pour  prouver  aux 

députés  qu'il  est  de  l'iniérèt  de  toutes  les  localités  due  le  chemin  de 
Strasbourg  soit  volé  celte  année.  Il  n'y  a,  dit  il,  pas  l'ombre  d'un  pré- 
texte pour  ajonruer  ce  \ote  l'i  l'année  prochaine.  Il  faut  craindre  de  trop 
surcharger  la  Chambre  de  I8i6,  de  peur  qu'elle  ne  toit  obligée  de  rejeter 
bur  celle  de  184"  uue  parlie  du  fardeau. 

>  Ainsi,  le»  dc|>utés  du  n.Qrd-ouebt,  du  sud-ouest,  ceux  de  la  Bour- 
gogne, de  la  Franche-Comié  et  de  l'Alsace,  et  ceux  des  département»  du 
centre  (le  Journal  des  Débats  n'oublie  personne),  pour  être  (Prlains  d  a- 
voir  le  plus  loi  possible  leurs  chemins  de  fer,  seiiionlreront  bien  avisés 
en  votant  celte  uniice  la  loi  de  Strasbourg  et  de  Nantes.  » 

La  Presse  p.ililie  sou  deuxième  article  sur  les  liud|jets  comparés  de  la 
marine  franijaise  et  de  la  manne  anglaise.  Elle  le  termine  par  des  con- 
seils qui  sont  bons  à  .-iiiivre  ; 

t  C'est,  dit-eili',  i»ar  l'a(Jo|ttii:n  de  judi.-.ieuses  réformes  que  peu  i  (wu 
l'administration  de  la  marine  se  ilépouillera  de  ces  abus  qui  paralysent 
son  aciion  et  compromet  lent  notre  armée  maritime  et  l'honneur  de  notre 
pavillon.  Comment  ne  pas  regretter  l'influence  de  ce  desordre  adminis- 
tratif sur  nos  force»  navales,  lorsque  «sur  ces  uiafjniliques  cotes  de  la 
Méditerranée,  au  milieu  de  nos  lielles  rade;-,  la  nature  semble  nous  con- 
vier à  la  grandeur  maritime.'  AvecnoUe  yrganii^alion  navale,  telle  qu'>:ll(i 
existe  aujourd'hui,  nous  gaspillons  cequ'il  y  n  de  rioliesses  et  de  gloire' 
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avant,  pendant  ci  après 
cl  effets  de  nuit. 


—  Intérieur 
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—  Effets  «le  jour 
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Eu  veote^  la  Librairie  «ociiûlain, 
me  de  Seine,  10,  el  cbei  tous  U** 
c«rrespondanU>  du  Comptoir  len 
Irai  delà  librairie,       ; 

«i«  fomrtcr , 

Brochure  iii-^  Ue  quarante  buii  pa 
«es.  —  ftnx  :  50  ctuii. 

PLUS  D'OIGM 

COL0nl>iE  ROSDUU, 

La  Riace  de  li^gnnies,   pour   potages 
gras  1 1  iiiai.res,  sauies  el  roux. 

BL'B  MUNTMABTBB,   113 


m  , 

La  OOSHm-wwn^"  -wr. c-T    - ■■■ — 

.Jer  rabonAcetfirguiDèDt.  IMiDs  ua 
iné  etchsJeurcuMiinenlecnt,  rhonoraole 


,..TO  ' Bsauret  démontre, 

rmôyèn^de  chiffrealnaûâqiuiiai,  1^  uns  pris  dwis  le»  dévelop; 
incnls  de  U.  Demesmay,  uâ  «ulre»  (Sommuniqué»  pw  lo  gouypr- 
Knent,  que,  comme  le  dw»M  l'honorable  auteur  de  la  proDosItlon, 
kluire  l'impât  «duel  des  doux  tiers,  ce  serait, donner  à  la  quea- 
»n  sa  véritable,  sa  seule  bonne  solution 


»iQballitdaa»riotérôt<ïn6me  du  succès  do  la  mesure,  «t  c'est 
ans  le  mârac  seaUineot  que  ia  Chambre  a  remis  à  l'an  prochain 
i  discussioa  d'uoc  des  mesures  les  plus  importantes  qui  aient  été 
epùis  lougtempa  foutnises  par  l'un  de  ses  membres  à  la  sanction 
es  pouvoirs  législatifs.  , 

Nous  pensons  que  u  Chambre  a  sagement  fait  en  agissant  ainsi  : 
e  pareilles  queujoos  ne  peuvent  que  gagner  à  une  discussion 
fcrieuie,  approfomjii^,  et  la  C|iambre,  malheureusement,  n'en  est 
*us  capable. 

Le  Traité-lk^lie. 

|<  La  t^Uei»,  précédemment  organe  de  la  Gauche-Barrot,  a  pria,  de- 
uil' Tilusiears  mois,  une  atlilade  nouvelle.  Avec  do  grande»  (en- 
incês  minlstérielies,  elle  garde  un  certain  air  d'indépendance, 
^d  M  s'agit  des  actes  du  gouvernement,  elle  a  parfois  de  la  mo- 
ralion  dons  l'éloge  ;  elle  a  même  été  Jusqu'à  llmpartialilé  dau.s 
luelques    occasions.  Aujourd'hui,  ca  jourual  défend  pied  à  pied 
ê  Trailé-Bcoglie;  sa  discussion  répond  évidemment   à  un  arli- 
iedu  ConstUuUoHnel.  Nous  avons  dit,  pour  notre  part,  que  la  con- 
duite de  l'Opposition  dans  celte  affaire  avait  ^té  déplorable.  La 
fatrit  doit  savoir  que  noua  ne  faisons  pas  de  l'opportilion  quand 
jiémc  et  dans  des  iotéréts  personnels.  Si  donc  elle  se  proposait  de 
liscuter  térlottsemeot  et  loyalement  la  question  du  nouveau  traité, 
c'ait  h  nos  critiqueit  qu'elle  songerait  à  faire  répooae. 
Les  arguments  que  la  Patrit  met  aujourd'hui  au  service  du  mi- 
Eolstèredes  affaires  étrangères  n'ont  aucune  valeur,  en  ce  qui  re- 
i^rde  la  distribution  de  nos  forces  sur  les  côtes  d'Afrique.  Noire 
confrère  considère  la  position  qui  nous  est  faite  par  le  traité  sur  la 
cote  orleoUle  comme  plus  avantageuse  que  celle  de  l'Angleterre, 
[en  ce  que  la  police  de.cette  légion  est  facultative  pour  nous,  tandis 
I  qu'elle  est  obligatoire  ^ùr  nos  alliés  cl  riyaux.  Ou  bien  l'objection 
\é»  la  Patrie  est  un  j^,     ou  bien  elle  prouve  une  ignorance  ab. 
L  aolue  de  tous  les  iatérèts  de  la  politique  maritime.  Nous  devons 
K-croire  que  a«(naoalrére  est  de  bonne  foi  :  l'argumentation  ^quc 
inoua  nUom  thev,  aanible  Indiquer,  en  effet,   que  la  PaMe  n'a  pas 
[iroe  idée  aMei  nette  des  qaestions  navales. 

«  11ms  CarMS  nararquer  ensuite  une  ceutradictioa  liogulière  :  en 
néme  tèaips  qu'oa  se  plaitt  de  •«  pas  avoir  de  ermacurs  au  Levant  de 
l'Afrique,  oa  m  pM^t  avec  M.  Mauguia  d'ea  «voir  trep  sur  la  cdte  occt- 


H  est  évident  qu'au  point  de  vue  de  l'économique  distribution  de 
nos  forces,  c'est  beaucoup  trop  de  vingt-six  bâtiments  à  l'ouest  de 
l'Afrique  ;  il  est  évident  que  nos  plus  grands  intérêts  maritimes  exi- 
gent la  présence  de  forces  considérables  françaises,  particulière- 
ment à  la  côte  orientale,  où  nous  avons  MayoKo  et  Madagascar, 
c'est-à-dire  les  éléments  d'un  puissant  empire  sur  les  mers  ;  il  est 
évident,  enfin,  cofiTtrairement  au  dire  de  h  Patrie,  que,  la  guerre 
survenant,  nos  bâtiments  seraient  bien  autrement  compromis  à 
rouest  que  dans  le  levant. 

La  Patrie  méconnaît  toutes  les  conditioîis  d'une  guerre  mvale 
entre  la  France  et  l'Angleterre.  Que  notre  confrère  sache  bien  un 
fait,-d'abord,  c'est  que  l'Angleterre  peut  toujours  envoyer  sur  un 
point  quelconque  du  gloixi  des  forces  supérieures  aux  nôtres.  Mais 
il  y  a  quelque  chose,  sur  mer,  qui  compense  l'inégalité  du  nombre, 
c'est  une  position.  De  bonnes  citadelles  mariiies  ont  bien  plus  do 
valeur  encore  que  des  places  -fortes  de  terre.  Avec  un  port  de  re- 
fuge et  de  ravitaillement  bien  placé,  le  faible  peut  défier  le  puissant 
et  lui  causer  les  plus  grands  dommages.  L'Ile  de  France,  avec 
quelques  frég«^,  a  tenu  en  é<;hec  1  Angleterre  pendant  quinze 
années.        '  '  "^ 

Or,  sur  la  côte  orientale,  nous  avons  une  position  beaucoup  plus 
forte  que  l'Ile  do  France  :  Mayotto  est  imprenable.  Comme  l'a  dit 
un  officier  do  la  flotte  anglaise,  c'est  Gibraltar  au  milieu  de  la  mer 
des  Indes.  Si,  dans  cette  division'déplorable  où  vivent  les  peuples, 
le  fléau  de  la  guerre  venait  à  éclater  encore  sur  le  mondi%  nos  es- 
cadres du  levant  auraient  à  leur  portée  un  abri  parfaitement  sûr, 
et  nous  serions,  par  la  position  de  Mayotte,  les  maîtres  du  com- 
merce oriental  du  la  GraudcBrclagne. 

Les  raisons  alléguées  \)K  \&  Patrie  n'ont  donc  pas  uno  valeur 
sérieuse,  et,  jusqu'à  ce  qu'^n  en  ait  produit  d'autres,  nous  aurons 
le  droit  de  répéter  qu'au  fond  le  Traité^Brogiic  est,  pour  la  France, 
un  acte  de  dupe. 


Si  nous  sommes  bien  informés,  plusieurs  maîtres  charpentiers 
se  seraient  réunis  aujourd'hui  pour  s'opposer  au  projet  de  sage  et 
bienveillante  concession  conçu  par  plusieurs  entrepreneurs.  On 
assure  qu'on  aurait  cherché  à  coaliser  les  maîtres  par  des  cugage- 
meols  formels  de  dédit.  Outre  que  de  pareils  engagements  sont 
purement  illusoires,  ils  ont  cet  iiiconvonient  que  leur  existence, 
si  elle  était  prouvée,  servirait  ù  établir  devant  les  tribunaux  le  fait 
de  coalition.  Les  maiircs  prudents  feront  donc  bien  de  ne  pas 
rester  dans  ces  conventions  illégales. 

On  dit  que  plusieurs  cplrepreit^rs  se  sont  présentés  déjà  chez 
les  mères,  au  boulevard  lloiitparnaS.sc  et  a  la  Villette,  pur  signer 
les  conditions  d'un  nouvel  accord  avec  les  ouvriers.  Ceux-là  qui 
s'emploient  ainsi  à  mettre  fin  à  une  situation  pénible  et  dange- 
reuse, mériteut  l'applaudissement  de  tous  les  bon^  citoyens. 


_  .  .  fait 'Admettes» voit.  ,^ 

garaotiei?De  voulez-vous  ^s  aller  plus  loin?  Je  auiipose-tain ees  |iriD<- 
cipes  adnai$T  il  reste  deux  objets  dont  je  ne  coniprends  pas  l'importaoce 
ce  qui  cohrernc  le  droit  de  pélitioa  et  ce  qui  est  relatif  aux  saluats.  Noa^i 
garantissons  ces  deux  droits  au  citoven,  mai:!  non  pas  son  existence  nu- 
térielle  ;  ce  n'est  pas  de  la  di(,'nité  J  un  corps  conslituaiit.  La  meotioii 
du  droit  de  pétilion  n'est  pas  nécessaire  dans  un  pays  démocratique,  nou 
plus  que  celle  du  droit  de  soldat.  J'admets  (ont  cela  encore.  Ce  qui  m'm- 
(jiiiète,  c'est  nue  vous  garantissez  l'accessoire  mais  non  le  principal, 
I  existence.  Il  faut  ou  tout  dire,  ou  ne  rien  dire.  Je  ne  suis  pas  commu- 
niste ;  mais  c'est  manquer  à  la  dignité  liuuiaine  que  de  ue  rien  faire  pour 
des  enfants  qui  vont  être  plongés  dans  la  niisùre. 

>  Chez  nous  le  mal  est  moindre,  mais  il  est  réel,  il  existe.  Il  est  des 
considérations  qui  appuient  les  propositions  qui  ont  été  faites  :  elles  ont 
dit-on,  une  tendance  communiste,  nous  n'en  vouluns  rien.  Mais  distin- 
guons. Il  n'est  pas  de  la  dignité  d'une  asscinblée  de  creuser  les  inten- 
lions,  les  dernières  vues  de  celui  (jui  a  proposé  ;  il  ■faut  considérer  la 
portée  du  princiiie  et  non  pas  ce  qu  a  voulu  tel  homme  qui  l'a  émis.  La 
constitution  est  l'œuvre  d'un  peuple  et  non  d'un  individu.  Doit  eo  chez 
nous  faire  quelque  chose  pour  les  pauvres?  Evidemment  oui  ;  la  solida- 
rité est  reconnue,  il  y  a  même  des  misons  d'utilité  pour  le^ riche  ;  il  coo- 
vient  de  détruire  la  misère  et  d'aviser  aux  moyens  de  produire  cette 
œuvre.  Pour  détruire  la  misère,  il  faut  détruire  les  causes,  les  antécé- 
dents. Pour  arriver  à  cela,  nous  devons  a^^ir  sur  Iji  génération  nais- 
sante. 

»  Dans  toute  réforme,  il  y  a  des  dis(K)silioos  transitoires  qui  modiGeot 
préparent  l'état  présent  pour  l'avenir.  Dans  le  domaine  où  nous  som- 
mes, il  n'est  pas  bun  de  dire  :  cela  ne  me  va  pas,  je  n'en  veux  rien  pour 
mer  enfants,  Notre  sollicitude  doit  êire  (wur  tous;  ce  n'est  que  jusiice 
d'offrir  carantie  d'existence  à  tous  les  individus  ;  c'est  aussi  la  première 
chose  û  faire.  A  quoi  nous  servirait  le  reste  saus  cette  garantie?  L'intérêt 
de  la  nation  exifie  d'éloigner  les  éléments  morbides.  Dans  une  épidémie 
on  circonscrit,  on  avise  do  diverses  manières  aux  moyeoa  d'arrêter  lé 
fléau  dévastateur.  Qu'il  en  soit  ainsi  pour  le  paupérisme.  Quarante  mille 
pauvres  sont  dans  la  souffrance  ;  nous  devons  les  guérir.  Faul-il  ioKrire 
cela  dans  4a  constitution?  je  pense  que  non.  La  constitution  est  l«  champ 
sur  lequel  s'élève  la  législation,  ou  lùea  c'est  une  charpente  osseuse.  Le 
législateur  nent,  modifie  comme  il  l'entend  certaines  distributions  :  res. 
tant  toujours  fidèle  exécuteur  des  besoins  du  peuple,  ii  n'est  lié  par 
rien,  si  ce  n'est  par  la  volonté  nationale.  C'est  dans  £<^jMis  que  nous 
devons  marcher.  Le  peuple  a  sa  volonté  souveraine.  Je  fVMaprendrais  le 
danger  si  l'Etat  était  sans  garanties.  Lorsqu'un  gouvernement  est  l'ex- 
pression Gdèle  de  la  volonté  nationale,  qu'est-il  besoin  de  le  lier  par  des 
dispositions  constituantes?  Si  te  peuple  veut  une  loi,  le  gouvynemeat 
la  fera,  et  ainsi  nous  avons  l'immense  avantage  de  ne  pas  toujours  tout 
mettre  en  question  ;  l'on  change  ces  lois  organiques  ti es  bciJeoent,  et 
le  peuple  les  sanctionne.  Le  peuple  a  ainsi  plus  de  libertés  qu'il  n'en 
aurait  lorsqu,'elles  seraient  consacrées  dans  la  constitution.  Tandis  que 
si  elle  les  consacre,  il  n'est  plus  facile  de  chanf^er  les  détails  ;  il  faut  ra- 
ser la  maircto  à  chaque  réparation  de  l'édiGce.  Dans  la  conslitulion,  posez 
le  peuple  souverain,  sa  vwlooté  souveraine,  les  bases  de  l'organisalioB 
gouvernementale;  alors  vous  avez  tout,  et  tout  coule  de  source.  Je  pro- 
pose la  suppression  de  toutes  1*6  garanties  sociales  et  individuelles,  pour 

(1)  Voir  les  numéros  d'hier  et  d'avant-hier. 
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^1  L'aoddaat  sonroau  à  M.  Aloxandre  Dumas,  et  dont  nous  avons 
«wtrsteMi  iiD»laetéui«,a'rater<l6  le  tmisième  volume  du  Cktvalkr 
4e  MtOtom^Bongt.  ModseniceauiMDoeMas  la  pabUotioD  le  15  juillet. 
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Lundi  dernier,  la  foule  qui  se  pressait  i  r«mbareadèr«  du  chemin  de 
1er  de  Saint-Gerniin,  pour  le  dM^rt  de  ij/k  haiirsa  et  demie,  paraissait 
vivement  intnfuéa.  Oa  avait  vu  flotiier  de  ^n  de  htagues  plumes  d'ai- 
f[le,  on  itfait  vu  (laaser  d'étnnges  visages  enleniaés  de  rouge  et  de 
vert.  Les  kmays,  hommes,  femmes  et  enfants,  allaient  faire  pSihie  du 
convoi. 

Pour  les  dérober  i  i'indiscjrKt.^luriosité<dtr  public,  oit  let  avait  instal- 
lés une  dem^-heure  aVant  le  déffÙAdaas  une  voiture  de  première  classe 
«xacteaient  fer^'oée.  L  lïiprée  «u  Pecq,  ils  ne  devaient  desoaadre  que 
Jes  émàmn,  après  la  dispersion  des  voyuears. 

SaivoBB  les  sauvages  «Ds  leurleuraee;  seus  peuveos  en  faire  uÉ 
vécit  fidèle...  Le  narrstoHr  qni  noua  a  fourni  ces  détails  sera,  si  vous  le 
voulez,  un  papillon  qui  se  sera  posé  sar  le  scalp  hérissé  du  Pttii-ljamp 
4MI  sur  les  tressa  ikSires  de  VÂtjfU-femelle-gui-plttne. 

Comme  de  vrais  Parisiens,  m  sauvages  allaient  faire  une  partie  de 
«ampagoe  ;  ilsiétaiant  invités  k  déjeuner  dans  los  environs  de  Sainl-Ger- 
sitiii,cbes  uaeaiaiabla  et  savante  chàlelaiae. 

▲h  Peeq,  trois  voitures  les  attendaient.  Elles  reçoivent  ces  étranges 
"vojrsgeurs  et  partent  au  galop,  en  soulevant  des  nuages  de  poussière. 
Le  long  du  ehemini  les  paysans  étonnés  sewpendent  leur  travail,  oonlem- 
plent  afec  de  grands  yeux  les  personnages  fanUstiques  aperçus  comme 
dans  ué  rêve,  et  se  disent  l'un  à  l'autre  :  QMt  tant  done  ee»  Bi- 
4ùt,isu-iàf  ^ 

Nous  voici  près  de  llarlv  ;  on  ouvre  la  grille  «l'UM  maison  de  plai- 
sance ;  les  sauvages  descenoeat  ;  la  maîtresse  du  logis  vient  les  recevoir 
4  la  tète  d'un  grouoe  d'amis,  et  les  invite  à  se  promeaer  dans  le  parc  en 
«Headanftque  le  déjeuner  soit  servi. 

Les  lodieos  firent  béiireux  de  la  permissif  ;  fâufaiM  llheaieat  lé  ga- 
MB  marchant  i  J'ombre  des  srbKS^  respirant  le  grand  «i>,  ils  »è  «eptaienl 
■lus  A  leur  aise  que  sur  les,  tréta^ax^  d4  la  salle  Valenttno.,  jU  ti^ure  et 
«  «ia  foui  d'aimora  adminhiemaat.  re^Mirtir  leurs  costunas,. 

Le  fhef  politique  de  la  tribu,  hUiiigt-Blanc,  est  iin  des  mnm  tw 


moins  grands  de  la  troupe;  mais  parmi  ces  chefs,  tous  intelligents,  son 
regard  est  peut-être  celui  qui  aanoace  le  plus  de  pensées  :  on  sait  qu'il 
parle  très  peu.  '^ 

Près  de  lui  se  promenait  le  chef  militaire,  \iPluie-qui-Marche,  nouvel 
Ulysse,  non  moins  renommé  pour  son  éloquence  que  pour  sa  bravoure; 
quelle  haute  taille  t  quel  coup-d'œil  perçant!  quelles  fortes  épaules! 
âet  athlète  n'a  pas  moins  de  56  ans. 

A  la'campagDe  Iti  Pluie qui-Marche  était  coiffé  d'un  bonnet  de  four- 
rure fort  original  ;  c'est  une  bande  de  peau  de  loutre  enroulée  autour  de 
la  tète. 

Les  promeneurs  qui  suivaient  la  Pluit-qui-Marche  admirèrent  en  dé- 
tail ce  vaste  manteau  sur  lequel  sont  représentés  ses  exploits.  Quels  com- 
bats acharnés  te  livreat  ces  petites  figures  rouaes  eu  noires  I  que 'd'es- 
carmouches à  pied  et  à  cheval,  que  de  coups  de  lance  et  de  coups  de 
fusil  ! 

1^  Petit-Loup,  dont  le  veuvage  a  inléres-sé  tout  Paris,  semblait  un 
l>eu  consolé,  aucun  des  chefs  ne  portait  sur  la  tète  de  plumes  aussi  lon- 

Î;ues,  et  n'avait  le  visage  enluminé  d'un  rouge  aussi  vif  ;  la  main  de  cou- 
eiirbleUeque  le  Petit-Laup  se  peint  d'ordinaire  autour  de  la  bouche, 
avait  reparu  à  sa  place  habituelle;  des  pelleteries  lourdes  et  compliquées 
pendaient  sur  tes  épaules  du  sauvage;  il  ne  put  quitter  le  parc  sans 
ajouter  ison  acoeutremeot  des  feuiUe.s  d'arbre  et  des  poignées  d'herbe, 
souvenir  de  la  campagne  dont  il  est  exilé  depuis  long-temps. 

le  Petit-Loup  est  aujourd'hui  VAif  pour  la  seconde  fois.  A  la  mort  dcr 
sa  première  femme  il  se  coupa  dans  sa  douleur  un  morceau  de  chair  qu'il 
fit  enterrer  avec  la  défunte.  Hais  sa  seconde  épouse  lui  a  défendu  en  mou- 
rant de  recouveler  cette oarque  de  désespoir  et  de  demeurer  plus  de  qua- 
tre jours  sans  se  peindre  le  visage. 

Le  costume  des  autres  chefs  ne  se  distinguait  par  aucune  particularité. 
On  connaît  toute  la  grâce  du  Giniral-Cotnmandant,  cet  enfant  si  bien 
doué  pour  la  peinture.  Le  docteur  surnommé  Les-Vieds-Âmpoulis  avait 
conservé  son  air  narquois;  cet  homme  plein  de  vigueur  a  S8  ans;  à  l'oc- 
casion d'une  blessure  ou  d'une  infirmité,  il  s'est  amputé  lui-même  le 
pouce  de  la  main  gauche,  et  déguise  avec  soin  cette  mutilation  ;  même  à 
table,  il  a  conitamment  caché  sa  main  gauche  sous  un  pli  de  son  man- 
teau.        , 

Le  docteur  des  loways  est  mieux  qu'un  savaiit,  c'est  un  sorcier.  Pen- 
dant la  longue  traversée  qu'il  a  dû  faire  poar  se  rendre  en  Europe,  il  a 
subitement  apaisé  une  tempête  en  jetant  daAKHLÎMr/'l^Bux  ou  trois  pin- 
cées de  tabac;  mais  sa  foi  dans  la  magie  dWi^^anlKlw^lur  ;  dans  des 
occasions  notables,  ses  sortilteQS  ont  i^flfi^/VJjg^^t^Ê^fm  curieox 
de  Paris  obtint  la  permission  wt  vider  Vj^^^MfM  on  y  trou- 

vât dei  cbeycttx,  <lei  pesfiP^Qt»  d^  i1ni||pi|g|ft|jl>||i^llfl  plus  im- 


portante, celle  qui  opère,  au  dire  du  docteur,  le  plus  d'effets  merveil- 
leux, est  une  lettre  écrite  en  caractères  européens,  mais  dans  une  langue 
que  Ui-Pieds- Ampoulés  déclarait  divine,  incompréhensible  pourles  Aii- 

Îjlsis.comme  pour  les  Français.  Cette  lettre  est  en  espagnol,  Is  docteur 
a  tient  de  ses  ancêtres.  Un  de  ses  pères  était  chef  de.  tribu  lorsque  la 
France  céda  la  Louisiane  ^à  l'Espagne.  Une  circulaire  écrite  au  nom  du  ' 
monarque  espagnol  vint  notifier  celte  cession  à  tous  les  chefs  sauviges 
qu'elle  pouvait  intéresser.  Le  docteur  loway  ne  possède  qu'une  pièce  da 
chancellerie  espagnole  au  lieu  d'un  acte  émané  du  Grand  Esprit.  Ces  dé- 
tails qu'il  a  récemment  appris  ont  paru  le  désap|)ointer  quelque  peu. 

Nos  sauvages  se  promènent  toujours  dans  le  parc  ;  rhomme  le  plus 
rusé,  le  plus  féroce  de  la  troupe,  leGran</-.t/arcA«ur,  demeure  aux  c&tét 
de  sa  femme,  kiPigeon-qui-Koucoute,  presque  aussi  redoutable  que  lui  ; 
la  jeune  fille  à  marier  l'Aigle-Femelle,  a  quitté  son  manteau  de  couleur 
bleue  pour  un  manteau  écarlate  ;  elle  s'éloigne  volontiers  du  groupe  et 
semble  rêver  dans  les  allées  solitaires  ;  la  petite  Sophie  reste  fixée  iuva» 
riablement  aux  épaules  de  sa  mère,  iePlgeon-qui-serengorge,  et  refuse 
de  marcher  quand  on  la  dc|)ose  sur  le  sol. 

Tous  les  loways  se  marient.  La  femme  chez  eux  est  chargée  des  soins 
domestiques  ;  ils  aviliraient  l'homme  et  l'on  ne  trouverait  pas  de  serviteurs 
à  gages  dans  les  tribus.  Plus  un  chef  est  riche,  plus  il  veut  employer  de 
domestiques,  plus  il  doit  é|M)user  de  femmes. 

Nos  sauvages  marchaient  tranquillerr,enl,  ne  cueillant  aucune  fleur, 
ttêsecouint  aucun  arbre,  suivant  exactement  les  allées  ;  liienlôtdes  ce- 
rises brillèrent  dans  l'ombrage,  les  loways  invités  à  les  cueillir  usèrent 
discrètement  de  J^  permission,  courbant  avec  leurs  petit^  hac'iies  les 
branches  lesAlus  élevées. 

La  cloche  du  déieuner  sonne  ;  il  fi|ut  se  mettre  à  table  et  r,e  pas  per- 
dre de  tenjps,  car  les  sauvages  doivent  à  deux  heures  ligiirev  à  la  salle 
Valentino  ;  le  couvert  est  mis  en  plein  air  à  l'abri  de  qiiclr,ue3  beaux  ar- 
bres dans  une  cour  séparée  de  la  grande.route  par  une  simple  grille. 

La  maiiresse  de  la   maison  prend  place  entre   l',s  deux  principaux 
chef:;  ;  fleux  amis,  deux  guides  des  loways,  M.  Mel.nly  et  l'interprète  ait 
feint  bron.'.é  Jeffrey  Dnraway,  quelques  autres  c'.viliscs  sont  à  table  avec  . 
les  loways  qui  se  oondi^sent  en  cDuVivçs  de  lu  meilleure  compagnie. 

On  doit  [leusèr  que  ce  tableau  fixa  1rs  rej^ards  des  voyageurs  qui  lon- 
geaient lagrille  en  soulevant  la  poussière  du  chemin  ;  plus  d'un  s'arrêta 
et  quand  la  portede  lainaisoD  bospit<îiière  se  fut  ouverte,  la  table  des 
loways  fut  cernée  à  distance  par  un  cercle  de  spectateurs. 

Cependant  les  sauvages  employaient  fort  habilement  In  ooiileau,  1a 
cuiller,^a  fourchette;  tous,  sans  excepter  la  jeune  fille,  buvaient  leur  vin 
pur  et  faisaient  entendre,  par  l'organe  de  U,  Jefîrey,  dès  paroles  pleines 
-a'à-propes  et  de  pelitepie^   4        w.  .. 
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«a.  »IM>0,  pré'''ideBl(l»1a()»mnMsaoa  eooMiUiaàle.  Je  ne  connais 
pM  SJ8M  Who  le»  dopfrinw  douvhIW  ^ur  essayer  de  réftitersurce 
temin  MU,  Eytfl  e{  Dniey.  J«,  m'ussocîé  de  coeur  à  leur  désir  d  aîné» 
li»rer  le  sort  des  cliisses  rnilhoiireiises  ;ni;ià  je  crois  aiie  ddu«)'élat  ac- 
tuel de  U  scieriw,  il  y  aurait  une  haute  iin|»rudeace  i  nxer,  couslilulion- 
neliement  mr\e»t,û«<  pr;nci()ei  sur  lesquels  on  eut  «-nnore  si  i»t;u  d'ac- 
cord. La  science  n'a  pan  encore  l'éjiolu  le  prol<lèine  si  la  charité  légale  est 
dans  Itotérét  vrai  de  1 1  Kooié(«  si  la  sociélè  ne  l'ail  |ias  plus  de  mal  que 
de  bien  en  soccupiut  oinciellemoat  de  ehanlé.  Ceux-là  mànirs  qui  ad- 
mottcnt  eu  principe  l'uskistauce  ofliRielle  ne  sont  pas  d 'accord  entre  eux 
sur  tes  Mwyens.  Or,  \^f.  propositions  fuites  ont  le  double  incouvéoienl  de 
déclarer, non  pjr  fiiinjd'e»sai,in.iis  onïti'utioiintîlleineni,  que  la  charité 
légale  est  choxe  ulile,  et  que  le  meilleur  moyen,  le  s'ul  moyeu.c'esrl'or- 

f;ani8«tioD  du  travail  en  lurcur  des  indigeni»  ralidea  et  l'assistance  pour 
es  indrmeii. 
»  W.  pi|OKT,  président  du  conseil  d'Etat.  Les  garanties  coostiluliun- 
Qellt^s  ■•  i^out  pas  8IIIIS  valeur.  Quant  à  la  question  S|>>cial«,  il  do  s'agit 
pas  de  déterminer  dans  la  constitulinn  les  moyens.  Les  moyens  peuvent 
chaoffer,  mais mi  ppiit  iioser  le  pnnciiie,  sans  craindre  que,  dans  deux 
ans,  Te  pfU|?le  n'en  veuille  plus  et  change  sa  constitution.  Les  peuples, 
comme  l«a  iOv'liviJtis,  ont  iwurlant  une  vulobté  au  ui>iiia  pour  uo  Ci!rtaio 
nombre  d'aouéOs,  et  .iième  plus  durable  que  ccrtaïues  consliluiions. 
Nous  pouvons  pos..'r  les  princi()es;  ce  sont  des  jalons,  des  points  de  re- 
lire, qui  laitspiit  un"  eerlaine  lilterlé  d'action. 

Ne  poser  Am*  h  coMistitulion  aucune  girantie,  ce  serait  faire  naître 
•des  inquiétudes  ;  et)  p  tser  qiielqu>^s  unes,  et  pas  les  autre.<,  ce  serait  lais- 
ser croire  qu'on  atluc.ie  moins  d  iin|)ottaucd  aux  unes  i|u'diix  autres.  Il 
V  a  des  garanties  aux  luelles  le  peuple  tient;  celle  de  l'égaillé  devant  la 
l'oi,  par  exemple,  était  défi  dans  la  cousliuiliou  de  180>,  il  en  est  de 
mt^oie  de  la  garantie  de  I  E^lise  nationale.  En  les  eiïiçiot,  nous  alarme- 
rions les  popiiintions  et  la  constitution  serait  rejetèe. 

On  t  demandé  comment  nous  poumons  dire  que  le  confédéré  a  droit 
à  l'assis '»OTe  de  la  l)Our}?eoi.-ie.  Sans  doile,  nnus  ne- pouvons  ol)li>;er 
telle  comiitone  de  Bt-roe  à  assijter  lel.de  ses  rcssonissaulg  malheureux 
dans  nos  canton."»  ;  unis,  si  elle  refuse,  nous  pouvons  lui  renvoyer  ces 
malheureux  qu'elle  «bjudoone.  On  dit  <|uc  les  articles  que  je  propose 
feraient  affl  ler  ebez  ni>us  les  pauvres  de  toute  la  Suisse;  je  ne  crois  pas 
qu'ils  se  souciéliu  fort  a'e  venir  dans  un  pays  où  tout  confédéré  sera  tenu 
au  travail. 

»  H  y  a  trois  sv>lùmes  :  J'individualisme  exclusif,  le  socialisme  exclu- 
sif et  une  combiù  li.-cn  des  «lieiix.  Pour  le  socialisme  plus  ou  moins  ex- 
clusif, fui  cilé  Berne,  mais  je  i»'*i  pas  dit  que  nous  devions  lirailer.  J'ai 
cité  aussi  la  loi  de  Moïse,  qui  criionnait  une  nouvelle  -flivision  de  terre» 
tous  les  eioquanteans,  je  u'ai  pas  dit  qu'il  fallût  appliquer  chez  nous 
•ce  réffime.  "         { 

t  Je  n'ai  pas  dit  que  (ont  le  monde  sertit  obligé  à  des  travaux  ma- 
nuels. Le  pasteur,  qui  prêche,  visite  les  é<io|es  et  les  malades,  travaille  ; 
l'homme  qui  fait  im  noble  usage  de  sa  fortune,  qui  fait  travailler  les 
Autres,  s'occupe,  travaille. 

»  On  ol)j«cte  que  ces  principes  n'ont  été  écrits  que  dans  la  Xharte  de 
U  Révolution  française.  Moi  aussi,  quand  j'étais  jeune,  je  disais  ;  Timeo 
Danaot  et  dona  Jerentes,  ce  qui  veut  dire  qu'il  faut  rejeter  une  prupo- 
si  tioo  si  c'est  tel  ho.'ume  qui  l'a  faite.  Aujourd'hui,  je  crois  que,  quand 


.  .'•  VWvr.  Me  n  •»  pps  purlé  seulement  des  assistés  :  j'ai  dit,  au  con- 
traire, qu  il  y  a  des  moyens  de  réprimer  l'oisiveté,  que  te  code  pouira 
fixer  une  peine  ;  ce  [wurra  être  pour  les  faillis  par  leurfauU.  la  Dri»«. 
tion  des  droits  civiques.  . 


Nous  f.Tonsqiielmies  observations  sur  l'importante  discussion 
dont  nous  venons  de  terminer  le  compte-rendu 

Ce  qui  frappe  d'abord  e'est  le  ton  de  bbiine  foi  parfaite,  les  lu- 
tentions  cxcL-flentcs  et  les  iosliiicts  très  justes  doul  ont  fait  preuve 
on  gênerai  Ions  les  m 'nbi-es  qui  ont  pris  part  à  cette  discussion, 
son  pour  repousser  soi,  pour  approuver  las  propositions  de  M. 
uruey  et  Uciii.  tytel.  La  d).scussioti  çle  ces  propositions  n'aurait  du 
^voir  lieu  dans  nos  Chair.br.^s  fraiiç.iisps  et  si  file  n'y  eût  été  étouf- 
éi",  elle  eût  provoqué  l(■^  mépris  les  plus  aveugles,  et  l'expression 
la  plus  triste  des  doctrines  les  plus  rétrogrades.  Voilà  ce  que  noua 
sommes  obi  igôs  de  confessor  à  1»  honte  du  matôrialisme  ouest 
auj  )urd  hui  plongée  la  rtprétentaUoii  olBcielie  de  la  pensée  fran- 

Voilà  ce  (iiie  nous  devons  dire  aussi  ù  l'honneur  des  membre» 
de  I  assemblée  lcgislali\e  de  la  pi-tite  république  ^  qui  vient  de 
prendre  sur  le  terrain  social  d'une  noble  iiiilialive. 

Si  l'on  a  lu  avec  atientioii  les  opinions  développées  dans  le 
Uraiid  Conseil,  on  aura  remarqué  qu'aucun  des  orateurs  qui  ont 
repousse  les  propositions  de  M.  Drtiey  et  de  M.  Eytel  ne  l'a  fait  en 
se  fondant  «ur  des  doctrines  égoïules.  La  plupart  dos  membres  du 
Lonseil,  en  présence  do  principes  dont  ils  nQ  pouvaient  pascal- 
c.iler  les  couséqueuoes ,  en  ont  repoussé  l'introduclion  dan.s  la 
coiisliiulion  .  mais  ds  ont  formollutuenl  réservé  pour  l'œuvre  lé- 
gislative cl  déféré  au  gouvernement  l'élude  des  questions  soule- 
vées par  les  propositions  de  leurs  collèffues.  Tous  en  ont  reconnu 
la  giaviie  ;  tous  ont  admis  ou  paru  admeitré  en  principe  qu'il  y 
avait  quelquelque  chose  à  faire  pour  garantir  l'exiitencej'éduea- 
tton,  el,  par  suite,  la  liberté  sociale  de  tous  les  citoyens.  C'est  main- 
tenant au  gouvernement  du  canton  à  l'aire  des  éludes  sérieuses  et 
a  présenter  a  la  législation  des  projets  pratiques. 

Nuus  examinerons  déplus  près  les  opinions  émises  dans  la  dis- 
cussion du  GVaiid-Con.seil,  et  nous  montrerons  que  les  collègues 
de  M.^i^uey  ont  suivi  un  instiiict  de  prudence  qui  les  a  bien  con- 
seilles en  ne  se  hAtant  pas  de  donner  la  sanction  constilutionuelle 
aux  vues  ooofuses  et  à  ceruins  égards  orronnées  et  dangereuses 
du  président  du  conseil  d'Etat.  En  fait  d'organisation  et  de  réfor- 
mes soCiulés-éurtOMt,  les  bonnes  intentions  ne  «ufllsent  pas  tou- 
jours. Il  eût  été  plus  sage  i  M.  Druey  de  proposer  à  ses  colîèffues 
la  reconnaissance  pure  et  simpl»  du  principe  du  dkoit  au  na- 
VAiL,  ou  de  se  rallier  aux  proposition»  plus  pratiques  de  li  Eytel 
Mais  n'empiétons  pas  sur  l'examen  qui,  nous  reste  à  faire  des 
idées  formulées  par  les  roprésenunta.du  canton  de  Vaud. 


^?u  S.^î  ï  r*  •  ?"  "î  '"*»  ctolonnes  de  la  pmiocc  formeMun  t*X 
sur  la  hgw  des  batits  plaf.eMr,n  pendant  <ra«  h»,  tribu»  de  l'hSur 

nouis  et  font  le  tervice  de  coumers  et  J  éclairedrs. 


.ii??^««nJ  /!  ^  '^  ,l»optilallons  tttidebtjlles  rapprocher  de  nous  ; 
ê  m^A  T^"*"\*  f  ■!,'"  '''  Pr«*P*riié  TeaJr  à  etie»  ;  pi^i^it  l«  soi  a  été 
çulljTé,  et  pour  jouir  de  ce  lri«n.«trB  qn'elh»  «  a«i  Séitaré  sons  n»l7e 
égid  ,  elles  senlenl  que  notre  protection  I^M  éBC*rSSsVa"A.  tS 
Î«fi7r*ï^°'"'^"  '  "*"  P«^éloigDé  de  a^^  les 'tribus  du  Sa"h  «S 
avaient  fait  leur  soumission  à  notre  c^lonaèTé*»  Jfcoat  arrêté  réïïS' 
de  pr9p.^hdeq«r  devait  noqs  le»  arterf^fiVKid.Tw S 
calme  renaim,  et  les  résultats  qu'une  seconda  expéditHra  ver»  cffiî 
devait  compléter  deviendront  une  conséquence  tàSdÏÏl  i"  si«  Ïu5 
vient  de  faire  naître  la  tentative  de  l'émir  ;>  nSlliu? :"  £Sk  m! 
improductif,  et  pour  vivre  «  .besoin  da'ftirilg*5«}où  .?»  X^l 
!  ouest  (Maroc),  et  pendant  que  nous  offrions  de  lâ^nir  noîSff 
rerterd^rémfr.'^'*"'"'  '''"'^»  J'*"'"'^  hitte  càhttKs^ribSTîdSJi 

Voilà  quelle  est  notre  poigioff  ;  la  fbrce  d'Abd-eUtader  n'est  pas  assez 
imposante  pour  qu'on  pui«fl  sonaar  à  l'attaquer:  U  est  trop  Me  ^ut 
quon  puisse  1  atteindre  et  irop'Taible  pouTacoiter  leViorabàt^C 
rje  M  uoraa  donc  pour  le  moment  à  observeTwà  atMadre  qâ  i2ï! 
offre  une  oeoasioa  en  i^paot  un  |«rti.  Le  bruit  court  qi)e  U»  KuMaX 
Maroc  âpre,  avoir  piUé  une  partie  de  sa  deira  d,  rrièwVKÏ'îaS 
suivent  le  reste  qui  cherche  un  refuge  dans  les  monUgne»  du  Trwa 

Avec  de»  iroujie*  com  né  celles  que  nous  avons,  qui  ue  se  rebutent  ni 

ÎJÎn-u /"«"'■'' "'P"'"''"""*""*'  ûD  peut, Ile/ loin  et  Toir  viVî 
depuis  trois  m«s  nous  avons  eu  à  supporter  les  («npérature.  les^lui 
extrême»  de,Hi»  la  neige  et  la  glace  jusqa'aux  chaleurs  étMflhnMs  "«• 
m.rcb.sj0Dgue.  et  ma^ré  tout  cel.,'l.'iord  et  Je  physlq«r«  iSîîC 


(Correspondance  da  la  Démocratie  pac\fiçu€.) 
-Après  trente-quatre  jours  de  marche,  la  colonne  est  rentrée  i  Mascara 
après  avoiir  touché  au  34«  degré  dtf- latitode  et  avoir  pénétré  dans  cette 


!<«•  rtfaetlmaai  •■  _  ._... 

(Correspondance  particaK«re  de  la  DémoumU»  paéiâtm  ) 

Notre  correspondant  des  bord*  du  OanuJke  noua  adressa  la 
lettre  suivante:  ^^   ^^  ■uress©  w 

C'est  une  chose  curieuse  et  pénible  en  mène  temns  nua  «t'aci^..  .» 
.peçlacle  de  la  hrne  aeh.n,ée'q..e  le.  M^iS iJiïiT^i 
coaunuent  de  livrer  en  AlkMnagoa  lux  idées  plqs  safn?  ? X  SS! 
qui  sont  déjà  entrées  dans  la  «««.««m,  mXna.  Aîljfi^lrïïï 
le  gpufera^meat  de  Pruise,  ce  gouvernement  Uni  T«té  ÏTaiÎT^ot^^ 
mal  i  pr^  vanté  pour  ses  vue"s  libérales  •«  Uoce  àîr^arS»  dans 
des  persécutions  «ussi  p^u  motivées  qu-lnuUIes,  conlrtffieL?.  £2 
geurs  qui  «M  à  se»  ye«    |«  i«.t  impUonuabi;  d'ètra  lï  îéfcJïK 


c^  par  hasard  de»  hnmnies  sans  aveu,  d«»  bwrtlIii^i^émiMiirJ^ 
••ciétes  secrMe»,  da»  étraafv»  Irmsaat  4n»  MÉaMiatM  ûh!.^  S 
sont  tout  bonnement  deux  UnaéUa  baurceaM*  ému^h^  ^ÎI.  T? 
gran  Idnché  de  B,de.  ToulanITlîd.  rS,^e?SÎr.;3r? 
par  Berlin  e(  Sieitin,  i  Hmb6iitt- h  kl^n^^  \^^ 
écl...  Il  est  vrai  qu'on  le.  «,cdèe  «^nrtottîSÏSTÏiuS  féï^L  J^ 
me  excursion  il^.^igrt,er^  pour  y  pro.^ner^ïltîSfiSLï.'i  S; 


Trè 
mage 
pour 
pas 


'<  peit  d'entre  eux  acce^lèrent  du  beurre,  tous  repoussèrent  le  fro- 
•  le  liva^-Blonc  à  qui  l'o»;  demandait  si  cet  aliment  était  nouveau 
lui  répondit  .'  'e  le  connais  bie.i  et  c'est  pour  cela  que  je  ne  l'aime 

lia  Maîtresse  de  la  Ma.'son,  s'aJressant  aux  loways  :  Vous  allez  partir 
pour  l'Amérique,  en  ètes-vou."  satisfaits  ?  —  La  Pluie-qui-Marc.^'-  H  y 
en  a  plusieurs  parmi  nous  qui  .'»nt  laissé  dans  la  tribu  leurs  femme.; 
el  leurs  enfants  ;  si  nous  sommes  covTtenls  de  partir,  c'est  pour  revoir  nos 
familles.  Sans  cela  nous  sommes  si  hio.'i  '"Hés  en  Europe  que  nous  s.- 
rions  fàrhés  de  nous  éloigner.  —  Si  je  vais  û'ans  votre  pays,  me  recvrfz- 
vous  avec  plaisir?  —  (Les  sauvages  sourient)  La  Pluie-qui-Marche.  Vous 
voulez  plaisanter  quand  vous  parlez  d'aller  nous  voir.  Nuus  recelons 
avec  lionueur  tous  le?  Européens,  surtout  ceux  qui  nous  ont  arcueiliis 
comme  viius  le  failc».  Cc|.eiidiint,  si  jamais  vous  venez  chez  les  loways, 
nous  ne  promenons  |).is  de  vous  (loiiner  un  lesiin  pareil  au  ■■  olre.  — -  Les 
Pieds-, impoulés.  J'iii  drj\  voyagé  pendant  long-lenips  dans  les  Etats- 
Unis  cl  eu  Anuleiefe  ;  in;iis  ii  ré|ioquc  où  je  n'avais  eocflre  vu  nue 
les  Montagnes  Hocheiises,  je  n'aurais  jamais  osé  in'asseoir  à  une  table 
Éomine  ceUe=ci,  toute  ^'arnie  de  couteaux. 

La  Pluie-qui-Marclie.  Vous  avez  eu  l>eaucoup  de  bonté  en  nous  fai- 
fijiit  déjeuner  au  grand  air  et  sous  les  arbres  ;  c'est  ainsi  que,  dans  la 
trib»!  nous  aimons  à  faire  nos  repas. 

Le  Grand-Marcheur.  Si  vous  venez  dans  la  tribu,  nous  ferons  pour 
vous  c'e  notre  mieux,  mais  voss  n'y  viendrez  jamais  ;  pourtant  vous  y 
verrier  L'i  pays  neuf;  celui-ci  est  Bi  vieux  qu'on  doit  Ijien  s'ennuyer  à  le 
regarder  .'oujburs.  « 

1(1  j^altj  esse  dt  kl  Maison.  Vous  ne  jierarez  pas  le  souvenir  de  la 
matinée  que  1. 01"*' pai''"'"**  «nsemble? 

Lu  Pluie-qui-Marche.  D.itis  beaucoup  de  contrées,  nous  avons  été 
recis  iimicalimeni,  '" ''*  'es  choses  dont  on  se  rap|)ellc  le  nMCux  sont  les 
premières  et  tés  «leri.ières.  Nous  ne  pouvons  pas  oublier  voir^'  réception 
qui  vient  rmiime  un  ai.'"'ii  A  l'instant  de  notre  départ.  Nous  vous  en  re- 
mercions. Puisse  le  maii're  de  la  vie  vous  tenir  compte  de  votre  bospiia- 
iitc;  (iii'il  vous  lionne  du  i.'oiirage  au  moment  où  vous  devrex  quitter  la 
terre,  et  d'ici  là  he.iiicoiip  de  (''laisir. 

La  niditresse  de  la  maison.  —  Avez-vous  remarqué  comment  on  cul- 
tive le  sol  en  Friinr^  comment  on  fabrique  le»  étoffes  el  les  outils? 
Pourrez-vuus  imiter  chez  vous  quelques  parties  de  l'industrie  frar-^ 
çaise  ? 

Les  Pledt- Ampoulés.  —  Dans  les  Etats-Unis,  d«us  avons  vu  beaucoup 
de  manufactures  ;  en  Angleterre  aussi  ;  mai»  naus  connaissoM  peu  les 
établissements  de  la  Kr4uce  ;  nous  n'y  aTOBS,|ia»  ««iaulie  flkwa  que 
des  ami». 


A  ce  moment,  une  troupe  d'ouvriers  vint  i  passer  sur  la  grandie  route  ;  I  siUlinè  c6drtÉri)in.M«èMiiMt  Akimmi  alTîl-^Zj^T^*" 
îlaien    des  compagnons  qur  chantaient  en  choeur.   Celte  harmonie     mentsdrmlin!^^^^^^*^***'''**'*^'****»*!»*"'"»!!*»- 


c  étaient  des  compagnons  qui  chantaient  en  chœur.  Cette  harmonie 
étonna  les  sauvages.  Je  ne  sais  s'ils  crurent  entendre  un  chant  de  guerre 
s  ils  curent  l'idée  d'une  trahison,  si  l'histoire  de  quelques  chefs  éfRirgé» 
en  Amérique  [jendant  un  repas  leur  vint  à  la  pensée,  mai»  ils  se  regar- 
dèrent ,  et  jetèrent  sur  la  maltresse  du  logis  uu  coup  d'œil  interroga- 

Oii  leur  apprit  qu'ils  entendaient  de  paisibles  ouvriers,  et  qu'en  France 
les  voyigeur»  avaient  l'habitude  de  chanter  pour  abréger  la  route.  Cette 
explication  les  fit  rire.  Nous  retiendrons  celte  chanson,  dit  Ut  PieittAm- 
poulet,  et  quand  nuus  serons  en  rOute  (tour  le  pays,  nous  la  chanterons 
afin  nue  la  traversée  soit  moins  longue.  —  Le  docteur  se  moquait  uo 
peu  de  nous.  Des  oreilles  sauyages  ne  retiennent  pas  une  chaitson  civi- 
lisée dorti  elles  ont  entendu  quelques  notes  a  la  volée  ;  mais  le  docteur 
n'a  rien  de  la  imïveié  primitive.  Dans  .ses  études  de  médecin  et  de  mt 
cier,  il  a  trouvé  la  recette  de  l'eau  bénite  de  cour.  C'est  un  homme  spiri- 
tuel el  railleur.  On  sent,  à  ses  regurds.  qu'il  ne  se  considère  pas  comme 
un  lihénoHiène  •  mais  comme  un  observateur,  pour  lui,  c'est  évidemment 
le  Français  nui  est  la  pièce  curieuse. 

Le  reuas  s  avançait,  on  allait  entamer  les  pyramides  de  cerises  et  de 
fraises  dressées  dans  des  vases  de  porcelaine.  _  jg  me  pinçais  de  joie,  dit 
alors  le  Général-Commandant,  quand  j'ai  vu  qu'en  serrait  les  fruits 
rouges,  —  La  Joie  de  cet  eofanl  divertit  |a  société  entière.  On  demande  i 
son  père  la  P/u^e-^ui-jfarcAcs'il  n'est  pas  joyeux  quand  il  entend  les 
Français  vanter  la  jolie  ligure  de  son  flis  ;  voici  la  réponse  du  chef  '. 

«  Tous  mes  amis  (|ui  se  trouvent  Jc|4veo  moi  ont  laissé  dans  la  tribu 
»  des  enfants  aussi  jcîis  que  te  mien,  lie  suis  heureux  des  éloges  qn'op 
»  donne  à  mou  fils  ;  mais  les  autres  cliffs  peuvent  en  éprouver  du  cha- 
»  grin,  car  cfj  compliments  leur  rappellent  qu'ils  sont  pèreS.  » 
;  Tous  les  loways  ont  mangé  des  fraises  en  y  mêlant,  comme  naus,   de 
leiu  el  du  sucre.  La  fille  du  Nunge-Blanc,  la    peiilç  Sophie,  qui  inter- 
cepi:iit  lou>  les  mets  placés  sur  l'assiette  de  .sa  mère,  s'est  résignée  i  lui 
lai.-ser  prendre  quelques  morceaux;  toulela  troupe  accepte  le  rafe;  chaque 
sauvage  vient  d  actepler  «ussi  une  urange.  L'odeur  de  ce  fruit  parait  les 
enchanter  ;  mais  ils  ne  le  dépouillent  |iiis  (|e  sqn  énorce  el  se  lèvent  touk 
une  orange  ù  ia  nuln.  C'est  dans  ceile  attitude  que  le  h  ros  deQoidsmiih 
le  vicaire  de  WakefielJ,  voulait  faire  p«iudre  tous  les  membres  de  sa  fa- 
mille. 

Des  présents  avaient  été  destinés  à  tous  les  loways.  Au  milieu  du  ré- 
pits, le  Géniral-Cçmmandat^(.  reçut  une  bolleiqui  conleùait  des  couleurs 
el  des  estampes  k  calariiar;  ua  niroir,  de»  bouges  A  glands  d'acjer,  des 
vin«sini|toatlfrcrisl^j#|l«Uine,  furent  aooeoléi  par  les  itftre»  sau^ 
ra|^  avMua  tif  piliidr  i  ils  m  toucbèreot  i  ces  objeU  4u*apt4i  une  bé-' 


ments  de  main. 

^Cetie  matinée  les  avait  miseogaiele.  En  retouruaot  au  Peca  daii.iP»i. 
rapides  v«M'urea.  ils  «^hautaieal  taut  la  Jaag  da  laroote.  !1*SL«ÏÏ^^* 
IM  reprit  ;  qudaues  instsals  après  Us  daiMieat  ^S^^^^^ 
public  la  dan^  Ju  Scalp  au  l«!iliZ  dû  ffyb^JaÎT^ 

L'OPiRA  A  C^STAliTMOPLR. 

Après  iroir  iofeguenOÉt  rae«|H1«ri«lh  <t;i  mi^tr4a»„à>m  k  v^ 
sion  du  mariage  de  a  sœur  du»ultaaJi»dul-U«,I»/i  „  ^^^  *  locca- 
Constanlinople  ajoute  :        «"«"««««lui  Medjid,  un  cerrespondant  do 

ques  l*«èr«  «0,Ma«éUon7Ms,^iSy'*irCï^n£X^n*'  *  ^^ 
nople,  iraans  sestek  earMooter  une  qui  ert  wni^S^SSÏT  \.<^«»««i»- 
teur.  de  lalwapeUallennadePéfa  onidooDé  "odr«ft  ^  •'  T«"  '«••c- 
Dejierdar  Itouroon  u.a  rep7é.senlaiionT«nnS  à!?.»^/".**?  M^Uila 

élaft  aëos,é  aux  fenêtres  «»««  ibpartMMdSlél'tf'ÏÏlï  i^f^i""'  ««fr^^kaieK 
tar  la  scène.  Près  dtt  nor,  sur  ùn^eCire  M^*^^  ««M» 

d'an,  ««pie  redlnfole.UM  IwgMirfK  •&  >I  îli«'Ji'liL"'»»»  *^ 
marqué  ce  qui  se  pa«sail  sur  U  Sèa.  A- d^îîïl  Aî!l"^'*t  ^"  '"««'«t 
MéhiUetAtirPadH  M  RaaaàlîJffi  «î  i2wïï.**-iîl°î''^»  ««'♦•SS: 


dans  le  même  o,H;r;.,  de  nutr<(«qcilon 
Von  dt  Ç«tti««iai;  drt  I.  cantine  ds 


-,_...w...v,  c%  vuanie    par  roua 

ceaux  ^us  èié  «xéçoie»  avec  llTÎJistuî^^nîŒ -'  ^  <tf^«t»fWf- 
•  Lar.4>ré»eaUM»on  a  duré  d.-mikJuikhéuresef  £inî»lrttï«i.%  ««^A4.-ii.*i 
«nonbsc.irliè  coiûf.iéie  régnari^SbiTlM  aoi^rteirte^^ 
anr»i.M.igardiye,!t.,sst,J?irncog«lroV 
éc(«sder  re»  fort  brnyani,  prov^,..é«  par  les  farces  dSlKn        *^     ^ 

riale,  ei.it  .lebo.ii  a.pr<M*«^uhM  «Uur«^iî.'nJ^LÎ'J?rrT"*'<'''«  •"l^ 
qui  se  jouaient  sou.  .S»yeox.  _  On  alsuM  ^SL^.^^'^^^*^'» 
a»ruhlé«,  dew»t«i^,d/  ch(;ri.ii"er^?pî^  ïurteSlîfSâ**^' 


•^^^^ 


:«&».>«Ji 


Bé.itVopïrèra  unçfOsion  èati 
atnolfqucs. 


ilesi 


^Siliiti»  et  les 


Chainbre  4ef  ;P«|ni* 

rKisiDMOB  B«  n.tM  ovo  *k»Qtm»,- 
84amM^  \-juiUtt. 
LE  coMTB  »tCti*t«i.,  m»nl»«re  de  l'ial^ienr,  présenle  le  proj«l  4c 
Bl»iif»«çop«rucBw»s4e«  PaUui-de-JustIceda  Bordeaux  eKMsLjon. 
"  LACAT^t4»Li»R».  n^^^  flnwiM»,  préjeniel»  le  projet  de 

^Le  prejef  driofretallf  aux  IraYiux  de  reiUurallon  de  Notre- Dtow-de- 

'ohamkreuet  l'exaiMa  dd  budget  à  l'ordre  du  jotir  de«  bureaux  de  de- 

L'AMimAL  DB  HACKAO,  iniiilatre  4e  la  mtrine,  prèwntea  la  chambre 
,ojel  de  loi  rel^Urk  IVxécoiioo  en  Jrallé  conela  le  i9  mii  dernier  avee 
jleterre,  iKHiratiurerUi  répreoio»  de  la  traiiedesBoir». 
Ele  MaKBCHaL  ioulV,  président  du  cpiueil,  nrétente  te  projet  de  toi 
lit  au  traiitfert  d^l'ar«eoard'Ainl«ns  dans  Tintëreur  de  la  ville, 
•fdre  du  jour  appelle  la  itUcuaaioa  du  projet  de  loi  relaii^  i  l'ouverture 
fcrédit  de  Mt)  «W  W.  p«tv  Ik  céMb^atloo  dd  iniàzlème  aDolversaire  des 
nées  de  inltlet.  .  t 

jartlcJeawirt  adbplésaanadiaCTiMloir.  -     ^      ^ 

Ichambrapraeèdeau  lerutio  «ecret.  En  voici  le  résniut  :   Nombre  des 
su,  102;  boules  blaiM:bM,  M  ;  boule»  noirea,  4.  La  ch  imbre  adopte. 
I  chaittbre  adopte  emuite  enxe  projeta  de  loi  d'iqiértt  local, 
/ordre  du  jouraMCib  la'4li:uB>ioa  du  projet  d«  ioirelaiifà  l'afTec- 
|u  dune  somme  oa  il  UOuOj  fr.  aux  travaux  extérieur»  des  foriilica- 

^  articles  aoDt  adeptét  una  diaeoaaion. 
I  chambre  prMè4e  aa  scmtin  secret.  En  voici  le  rr'sultat  :  Nombre  des 
lU,  iM|«a)«rité  tbfolie,  bk;  boule*  blanches,  104  ;  boules  noires,  4. 
Itambrc  a  adopté. 

Ghaaik«<e^dM  Députés. 

raAaiéBNcs  bk  m.  «amst. 

S'ému»  4m  t*'juilM. 
I  chambre  adopte  d'abord  on  proj«t  de  loi  autorisant  un  changement  de 
aaehption  daiw  ntl»«t-Vilai*e,  et  In  ville  d'Aix  k  contnct?r  un  em- 
i  ci-h  s'impet4restn«rd>>ai>«<nent. 

■îr^  du  jour  atipelle  h  discsislo.t  du  projet  de  loi  relatif  an  chemin 
de  Pans  h  Slrasbou^. 

LAHABiT,  sur  I  art.  t  du  cahier  des  charges,  cnmbat  an  milieu  «lu 

la  pettâée  de  bire  arriver  le  chemin  d«  1er  <iaas  Paris,  par  La  Villette, 
t  «M  ymrie  ^«anier  fapiBcouK.-  Or  mMr  rtté  tniffl^if'  par  te  «mteir 
eipal  d«  Paria,  4|ur  a  jugé  ^oe  le  ehemiii  de  l'E't  devait  néeeaanre- 

arriver  k  Test  de  Paru.  Ce  chemin  se  trooTant  dans  ta  vallée  de  la 

,  il  est  lMBnc*ap  pias  B%tar«l  4e  Vj  continoer  que  de  lai  faire  gravir 

«teura  de  La  Villelte  :  la  «feèMYn  pourrait  être  tracé  prtMMe  eiLilfite 
.ede  Lagny  venlaJriMMi^téMonireuil  enpaaaaplaovvétroitcxMi' 
rtdeFenièoay;  le  aaaiaif dh,  en  cet  eedroit,  aiiiirait5|4éMomtlfef 
udue,  el  ce  (rfiéé.#us  l|i.caa  •4«m«A  il  serait  prbieBKTieaqu'an  boa- 
i  BeauiBarchaia,  aetatt  pUa'eoaftque  le  traeé  par  Lagary.  La  gare,  pla- 
uvee-polut,  eerai  bnlnidaae  au  «ealM  de  Pana,  au  uea  4e  ae  porter 
desfaaaieurs  qir  sont  dti^.asaè^  Ihvorisées  m  détiimeiA  du  een.re  de 
llle;  les  indemnité  4e  terrain  seraient  moi^a  CoAieu^  4»^  cette  di- 
'  n  que  dans  celfe  de  Û  Vlllette,  léut  le  long  du  parcours,  depuis  Vin- 

s  «-t  Fotiieoa}  ;  |ea<lébeuebés  sur  le  boulevarl  Beaumarchais  ser«ieut 
faciles,  grkce  aux  uoi«l)raiiiW^ir||Ma  4Si  ceavageMl  «om  ea-  paini  t  «m» 
ue  dans  les  quanttra  |ilit  popeneux  des  faubourgs  Saint'llariin  et 

Beuis,  il  ;  aurait  eacombremcat  j  Vineeuuea  d  aiiMura  pourrait  être 

l'une  itathnr  qui  serjitt  fbrt  «itle  114  population  milii^re  el  civile,  el 

letmit  ce  grand  dépét  d'approvtatoancteent  peur  rarilUerie  en  com- 
leaiioa  dincle  kvec  les  places  fortea  des  dépariemenu  de  l'Est.  Dans 
li  couiwe  dans  l'autre,  pour  les  ■ttatchaadises.  la  gare  .^era  toujours 
irochi'o  da  l'eutreiiAt  4hs  aiarafaf  quaat  Mx  nOMbrapses  raarchan- 

qui  arr^vevi  à  La  Villette  pur  ea(à  ou  ^ir  te  hÂHaKe ,  elles  ne 
..raient  pas  celte  voie  |H>ur  celle  du  chemin  de  fer,  d'où  leur  vulunie 
iifur*  U-i  éluigoerail.  Ptf  toutes ees  raiaons,  je  demande,  avec  le  constll 
'icipal  (pie  Paris,  que  la  gare  soit  établie  dans  le  quarliur  Poi'incourt. 

C1I.I.0B,  rapporteur,  défend  l'enti  ée  du  ebemia  par  la  Villette.  Le 
marché  déa  terraina  n'indiqua  qa»  irapqaa  le  quartier  Pepinenart  est 
de*  qaarliers  populeux  «I  comiperçanis,  qnll  faut  soriou^  satialkire. 
)rd  p^r  les  faubourgs  Saiht-penia  et'  Saint-ilartiit  l^ilbit  au  coniraire 
les  avanuges  :  l'ingénieur  du  Kouvarné|)|eni  s'iil  ^rononc^  poar  ce 

(  ilestim".  d'ailleurs  k  1  006  mcires  la  longueur  du  chemin  de  Lagoj. 

'  4a  Vlnetanes  iejM^>  pa<  besfiicudo  plus  éloigné  de  Paria,  auit  que 

,.->*ait  surU'bdulPard  Im^tbarcbaU  ou  dans  le  faubourg  Saint- 
n'Mii"  £equ'i('  faut  aurt(put  coosld^ipr.  c'est  l'importance  du  cuin- 

de  la  Vitie.  ^  f^  ^  Aèfiii\mf»U  liiJfiiHf  el.M»to  r»ÙM  |*«flirait 
'absence 4e  toile  ■*:^  If  «riP^TC^  Je||fce»enUe  |a  gaie  au  nord-est 
■  iris. 

LABABrriAaiste. 

LBGBAJtip),  commissaire  4)1  rm.  Le  traeA  qui' conduit  au  boulevard 
marchais  coàtei^ii }  Mo  OOd  fr.deplua,et  cela  pour  niacer  la  gare 
un  qtim|eréIoUthé4eluu|.ceBt^e  uadustriai.  Je  ne  eraispuquecat 
(âge  Vaille  une  tfltefflpensé. 

LE  PBMmmTMHJbiwW»  n^ayott  paadépeaé  é^WfcBaeiWrttlKiy a 
leu  k  voter.         "         .  • 

LAKABiT  demandelfM' 4b  ^iwmin  4e  fer  passe  par  Sainl-Dijier,  au 
de  pas&er  par  Sermai-e.  - 

usieursuraieuptajnet'^lquelquaa  mota  dans  ce  sens.  -- 

DB  LA'haCBBJACQMiuui  demande  que  le*  travaux  enlre  Yttrv  et 
le-Duc  soient  auspeudusjuiqu'a ce  qu'un  «made  la  chambre  aitdé- 
Iii6  le  trace  eaueeoa;deox  points, 
l  amendement  n'est  |ias  ktqiuyé.i 
'  grand  nombre  d'articles  un  cahier  des  charges  sont  adoptA~nns  dîs- 

MUBET  DE  BOKT  propose  d'ajoulcr  h  l'arliele  10  une  disposition  ad- 
onne.le  ainsi  coi)Ç.>e  :  -V^  ' 
A  toute  éi>d(|ïie,  aitàès  la  mise  en  exploitation  de  Itt'Kntf  Wllére    le 
jjeriiein.  m  pourra  rtdnlre  d.'uoe  qaolitt)  qui  n  excédera  uaa4*ft^,«i<|  les 
IfH  alors  perçus  par  la  comnagoteMir  toute*  les  matière*  pnrailéres  en 
Tsii  «Je  ppovçnsnce  foTii  d  Burppe,  importées  par  navirvs  ttmM,,  i 
i.  GiLLON  (lit  que  la  commisajau 8'a*)4>cie a  cetamendeiiiébtv^^^  -     '*  '• 
.BBNaisT  le  «:ombït.  u  tsansticn  France  «era  toujonri  Ma4e'i*o«#: 
laiilmirs  1  aowiidemenlittfBiwnit  au  «aavanienwot  '  Mé  ftèiiftt  «Mrtli 


, - -  .  irdéMie  Wqiu^fiiijuHKel 

poiirra  éire  tranchée. 
»  Ci!  maximum  de  durée  ne  pourra,  dans  aucun  cas,  excéder  : 
I  Tren]>ew:inq  ans  pour  le  chemin  de  fer  de  fours  à  Nantes; 
.    >  El  quarante  cinq  ans  pour  le  cbcniiu  de  fer  de  Paris  k  Strasbourg,  avec 
ses  enihrancbenients. 

•  LfS  délais  ei-d(!s.sus  lixés courront  i  dater  de  l'époque  déterminée  par 
le  cahier  d(s  charges  pour  l'achèvement  des  travaux  à  la  charge  de  l'adju- 
dicataire. •  —  Adopté.  -1 

An.  4  —  t  Nul  ne  sera  admis  h  concourir  à  l'adjudication  des  chemins 
de  fer  délinis  par  les  titres  I  et  5  de  la  présente  loi,  bi,  préalablement,  il  n'a 
été  agréé  par  le  niiiii>treil'.s  travaux  piiolics,  et  s'il  n'a  déposé  à  la  caisse 
des  dépôts  et  consignutioL.s. la  somme  indiquée  au  cahier  des  cLarges.  •  — 
Adopté. 

An.  S.  —  «Les  aJjiKlicalions  qui  s-ront  passées  en  vertu  des  titres  1  et 
2  cl -dessus,  ne  «eniul  valables  «t  diliiiuiveii  qu'après  avoir  été  homologuées 
par  des  ordonnances  royales.  ■  —  Adopté. 

Art.  6.  —  •  A  moins  (l'une  aiitorisaiiuu  snécialc  del'adiniui»tratioa  sujié- 
rienre,  il  est  interdit  k  la  compagnie,  .sous  léi  peines  portées  par  l'art.  4i9 
du  Codapéaal,  de  f'jirc  directement  ou  Indirectement  avec  des  entreprises 
de  lraiis|M  rt  de  voyageurs  ou  île  marchandises  par-  terre  el>  par  eau,  suus 
(|uelque  dénomination  o'i  fwraM  que  ce  puisse  être,  dt^  amingenients  qui 
ne  seraient  pas  égileiuent  consentis  e.i  faveur  de  ,^ toutes  les  autres  eutre- 
priset  desservant  les  luèines  roules. 

>  Des'orduiiiUDces  loja'tis,  portant  règlement  d'administiation  publique, 
nre«CTir<>nl  toutes  les  mesures  nécessaires  pour  assurer  la  plus  complète 
égiliiè  entre  les  diverses  entreprises  de  transport,  dans  leurs  rapports  avec 
le  servie*  du  chemin  de  Ter.  •  —  Adopté. 

M.  DELA  ROCBEjACQOBLJiivprotMseun  article  additionnel  stipulant  que 
passé  les  i  mois  qui  sui«ronl  la  pruinulgaiiaio  delà  pr>>sente  loi,  le  f^oiiverne- 
menl  pourra  coucederces  chemins  il  une  compagnie  qui  Terj  tous  lésinais  et  rem- 
boursera au  gouvernt-ment  ses  avances,  niuyennaui  une  concession  de  tioans 
pour  le  chemin  de  Tours  ii  Names  et  de  W  tm  pour  c«lui  de  Paris  k  Stras- 
bourg. 

M.  DtiMON,  ministre  des  travaux  publics.  Le  gouvernement  a  déchargé 
l'Etat  d'une  partie  des  obligations  que  lui  imposait  la  loidc  |847,  mais  il 
ne  croit  pas  qu'on  puisse  allerplus-loiu;  et  le  chemin  de  Strasbourg  enir*! 
autres,  M.  le  ministre  le  croit,  ne  peut  être  fait  sans  subvention  de  l'Etat  ; 
l'aiigmeniatlon  de  la  lîurèe  de  la  concestion  ne  compenserait  pas  d'ailleurs 
la  surcharge  qu'on  voudrait  lui  imposer  ;  il  prie  donc  la  chambre  de  ne  pas 
adopter  raiiiendemeiit. 

M.  DE  LA  ■ocniiACQCELEi.'O  insiste.  En  ^eux  ou  trois  ans  au  plus  le 
chemin  de  Touraà  Nantes  serait  construit,et  la  comMgnie  promptemeut  dé- 
dommagé** ;  il  a  été  en  situation  de  le,savoir  puisqu  unecoinpagnie  qui  veut 
entreprendre  le  chemin  dans  ces  conditions,  a  voulu  le  prendre  pour  ton 
prèsideat. 

L'aiiieudement  «et  mis  auE  voix  et  rejeté. 

M.  LE  ciNÉBAL  BBLLOMNBT  déposo  le  rapport  de  la  commission  char- 
gée d'examiner  le  projet  de  lui  ralatif  au  chemin  de  fer  de  Dijon  à  Mul- 
house. 

On  procède  ensuite  au  scrutin  de  division  sur  l'ensemble  du  projet  de  loi 
du  chemin  de  fer  de  Nantes  et  de  Strasbourg.  Ce  projet  est  adopte  par  346 
voix  contre  &. 

La  chambre  s'occupe  ensuite  4a  préfet  de  loi  relatif  h  la  vente  4es  poisons. 

Lai^bambre,  cotisuitée,  pacae  immediatemeui  à  la  discnasion  des  articles. 

■  Article  ic'.  LescoDlraveolious  aux  ordontoances  royales  portant  r^le- 
menl  d'administration  publique  sur  I4  ypt>\f,  l'acbai  el  l'emploi  des  subs- 
tances vénéneuses,  seront  pûules  d'une  amende  du  cent  francs  k  troi*  mille 
francs,  et  d'un  cmprisonnemenl  de  six  jours  à  deux  mois,  sauf  applicatiou, 
s'il  y  a  Heu,  de  l'art.  4t>3  du  code  pénal. 

»  Dans  tous  les  cas,  les  tribunaux  pourront  prononcer  la  conOscation  des 
subaianccs  saisie*  en  conlraveulion.  ■  —  Adopté. 

flKrl,  2.  Les  art.  34  et  3à  de  la  loi  du  21  germinal  an  XI  seront  abrogés 
k  partir  de  la  promulgation  de  l'ordonoance  qui  aura  statué  sur  la  vente  des 
tupsuocea  vénéneuses.  •  —  Adopté. 

Ce  projet  de  loi  est  adopté  au  scrutin  de  division  à  l'unanimità  par'  334 
votants. 

L'oidre  4u  jour  appelle  la  4i.scussion  du  projet  de  loi  relatif  aux  embran- 
chemenla  des  chemins  de  fer  de  Dieppe,  (•'écainp  et  Aix. 

M.  DESLONGRAI8  recommande  au  ministre  oes  travaux  publics  a  propos 
d^  l'einbraachvmfi'l  de  Fécamp,  d'étudier  les  moyens  de  relitr  cet  embran- 
chement avec  le  re.^eau  de  l'Ou«»t  dont  te  rapp«ysi  été  déposé  hier. 

fi.  BtraON,  mInHIre  des  travaux  publics,  re|>on(^  que  ces  éludes  seront 
faites  (laiis  l'intervalle  des  deux  sessions. 

La  chaaibre,  considtée,  pisse  a  la  discussion  dés  articles. 

«  Article  T'.  L«i  ministre  des  Ira) aux  publics  est  autorisé  à  concéder  les 
embrançheroeol»  de  Dieppe  el  de  Fécamp  sur  le  chemin  de  fer  de  Rouen  au 
HVvre,  conformément  aux  clauses  et  conditions  du  cahier  des  charges 
coté  A,  annexé  à  la  pr<V;ente  lut.' 

f  Les  deux  embraocbements  seront  compris  dans  une  seule  et  même  con- 
ce^ioo. 

i  La  durée  de  la  conces.<:ion  n'excédera  pas  le  terme  assigné  à  la  concession 
du  chemin  de  fer  de  Rouen  au  Hlivre  parla  lii  du  II  juin  1842. 

MM.  BONATiEiv  MAUQUiB  fli  BBAUiioifT( Je  la  Somme)  présentent  quel- 
ques observations  ciiliques  contre  le  tracé. 

M.  DUMo.'^,  ministre  des  tra^ux  publics.  Le  tracé  adopté  par  le  gouver- 
nep'Cnt  a  été  approuvé  pat  toutes  lés  commissions  chargées  de  l'examiner; 
il  (81  imno&sible  qu'un  tracé  présente  plus  de' garanties. . 

L'article  l<*est  mis  aux  voix  et  adopté,  sous  la  ré  erve  du  cahier  des 
«'Jkkrsei  A( 

»  Art.  3.  Le  ministre  des  travaux  publics  rist  aulorisé  k  concéder  l'em- 
branchement d'AiX-aut-l.a<h^Bin  de  fer  de  Marseille  a  Àvignor,  eonforiné- 
menlapil  fjauwa et  condition*  du  cahier  des  charges  cote  B,  laanexéàla 
présente  loi. 

k  La  durée  de  la  concession  nexcèdera  pas  quarantecinq  ans,  à  dater  de 
l'époqiic  déterminée  par  le  cahier  des  charges  pour  l'achèvement  des  tra- 
vaux. • 

Adopté  sou* ta  réserve  du  cahier  des  charges  B. 

Ces  cahiers  dea  charges  sont  adoptés  en  entier  sans  discussion . 

t  Art.^.  Laa  conventions  qui  seront  pawées  eu  vertu  de^la  présente  loi 
ne  daviendrooi  dé^itives  qu  après  avoir  été  bomologuéis  par  des  ordon- 
nances royales.  •  —  Adopté.  

L'ensemble  de  ce  proiei  de  loi  est  atioptfi  au  scrutin  dedivision  par  330 
VOIX  contre  1j  .         ,  - 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discus'ion  du  projet  de  loi  relatif  k  la  création 
d'an  icompioir  du  la  Banquti  de  France  i  Alg<r.' 

L*  cbambre,  cousultee,  passe  immédiatement  à  la  dt^^nission  des  ar* 
tieles.î 

•  Art.  1*'.  La  Banque  de  France  est  autorisée  k  établir  un  comptoir  d'es- 
eompte  i  A'ger.  »  ^     , 

m.  ps  rA.iiAT  propose,  à  titre  d'amendement,  une  si'rie  d'articles  ayant 
)>«nr  objet  de  remplacer  le  complnir  ^irojeié  par  une  société  anonyme  agis- 
actsdut  la  «fifection  et  avee  le  concours  de  la  Banque  de  France. 

M-  LAGAVS-LATLACNB,  ninitire  dea  finances,  combat  famendeMent 

.-    }     •  r     Jtù  i''-J»<  i/    !       <•"'■'■  "'''^"    ,'fi.-:    ■•■'    -     ■  '        '      '■■'^'         ''^'~' 
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et  de  probité,  c e«i  celiii-Ik que  nous  voulons  piotier  ea  Algérta.  Meuv._ 
Ions  aider  nos  colons  et  montrer  k  l'Europe  que  l'Algérie  est  tellemeni  fraa* 
çaise  que  nous  y  transportons  celle  de  no*  inslilulioniqui  s'est  hilie  plua 
souvent  remarquer  par  sa  prudttnce. 

M.  GBANDiN  ajoute  eocorc  (|u«ilqucs  mots  en  faveur  de  l'amendemcau 
qui  est  rejeté.  ^ 

L'art.  1:'  est  adopté. 

M.  cBÉMiEtx.  Je  suis  complètement  d'accord  avec  le  principe  4tt  projet 
de  loi  ;  mais  il  ne  faut  pa.-  nous  dissimuler  que  nous  violons  les  ùiaposiiions 
du  code  de  commerce  en  matière  de  commandite,  ie  demande  donc  qa'on 
le  mentionne  dans  la  lui,  et  qu'on  ajonte  k  l'art.  I": 

•  Ce  comptoir  sera  établi  aux  conditions  suivantes,  nonobstant  les  diapo-    > 
sitions  contraires  du  code  de  commerce.  * 

M.  DUFAUBE  croit  cette  disposition  inutile,  la  dérogation  aax diapoaitigaa 
du  code  de  commerce  étant  évidente.  ,' 

M.  CMÉMIEIJX  relire  son  amendement. 

•  Art.  î.  Le  capital  en  est  Uxé  ii  10  millions,  dont  3  fournis  par  la  BaBqne 
de  France,  et  8  par  des  actionnaire»,  au  moyen  d'une  émission  dellflt  mUtt'* 
actions  de  I  dlM)  francs  chacune.  '     "<         '<.:< 

Tout  appel  ultérieur  de  fonds  est  prohibé.'La  Banque  de  riimr  llHtMil' 
tionnaires  ne  pourront,  en  aucuu  cas,  éire  tenus  desaagageuieatsdfe  dSpCL''  '' 
loir  que  jus(|u  à  concurrence  des  parts  lespectives  qu'ila  aaront  Mrtata l&lï -• 
le  capital.  ;  .  1     1 

•  Dans  le  cas  où  l'expérienre  démontrerait  la  surabondance 4e  ce  euitdl,' 
la  Banque  de  France  pourra  être  autorisée,   par  une  ordonnance  rMhSeri''^' 
eu  restituer  une  partie  aux  intéres^s.  '  "    *'  ^.^  ■■  > 

«  Le  capital  ne  |M>urra  être  reconstitué  que  par  une  nouvtBlle 
d'actionsauioiisee  par  une  ordonuance  royale.  >"— Adopté. 

>  Art.  3.  Le  comptoir  aura  le  privilège  exelnaif  d'émetirade*  billet*  a* 
porteur  à  vue. 

>  La  Uanque  de  France  pourra  acquérir,  pour  la  coppte  dn  comptoir 
dAlt(er,  deseffeU  public*  français  jusqu'à  concurrence  4n  capital '  de  ée 
coiiipioir.  s  — Adopté.  m(  s 

«  Art.  4.  L'administration  du  corn  1  toi r  d'Alger  sera  sons  la  direééoi^lai' 
médiate  delà  Banque  de  France,  oonformément  aux  dispôoilions  ge  IV» 
donnanceroyale  du  3&  mars  1841.  '^ 

>  Toutefois,  il  sera  tenu,  pour  ce  comptoir,  une  oomptablHlè  diatia'oie  mt 
spéciale,  el  les  résultats  de  ses  opérations  seront  constatés  et  pnblif;^  iaal*^ 
meni.  >  —  Adopté.  ,:  "T 

(  An.  &.  Une  ordonnance  royale,  rendue  dans  la  tvroM  4«ts  rMeaaaia 
d'adminitt^ation  publique,  sur  la  demanda  4u  censeil  général  4e  laMlbniniZ 
autorisera  el  déterminera:  "^  i'   1        .- »W 

«  L'époque  et  les  conditions  de  l'èmiatidn  des  huit  ntilln  ncUeM  k 'Cateu 
et  le  oMHle  de  leur  dirtributien,  la  quotité  du  capilàt.qni  dénaUÎà^Slkà'^ 
avant  l'ouverture  des  opérations  du  comptoir;  "rt^  imn  ■ 

>  La  forme  et  la  ceatexture  des  billets  au  porteor  *t  à  rue.  '  «jmî  amm 
leurs  coupares  ;  ^  ^^  "^ 

•  La  constitution  et  la  destination  d'un  fond*  Je  réserve  ' 
»  Eofl;!  les  modifications  qu'il  serait  nécetaalre  d'apporter  auxdiiBaàitUu 

dn  décret  du  18  mai  1808  et  d«  l'ordonnance  royale  on  i^  ta^fnTililT^ 

•  Art.  e.  Le  comptoir  d'Alger  nepourra  <ire  suppriaaé  qu'a»  wria  (Tbm 
ordimnance  royale  rendue  sur  la  demande  du  conseil  gébéni  de  U  Paaiin 
de  France,  dans  la  forme  des  réglemenu  a^adatisiatmion  pûbDcM.  ■'<^ 
Adopté.  •   --■•-'—  ■^^■ 

Le  scrutin  sur  ce  projet  de  loi  aura  lien  deéoin  à  l'onVCMitra  dé  ik  léi 
ce.  Cette  opération  .luratieu  par  voie  d'spptil  nominal  ;  les  noauMIU 
*ents  seront  insérés  au  Montltitr.  La  chambre  s'occupera  dasaita  4« T^^ 
de  loi  relailbaux  lettres  de  grandit  natoratisation  accordées  k  ■TmL 
cbal  de  camp  du  Perron  ;  *  l'abrogation  de  l'art.  I  de  lA  loi  du  11  Jdai 
au  budget  des  recette*  pour  1848. 


FAITS  divers; 
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OBLIGATIONS  DB  LA  VILLE  BB  PAm*.  -^  Auioard'htii  U  *  été  Bfoe4dé 
dans  la  gran  le  salle,  k  l'iiAlel>4e>ryiUe,  au  vingi-septiiaae  tirage  aa  awt 
des  obliquons  k  remboursur  dans. l'emprunt  de  40  millioiM  contracté  par  la 

ville  de  Pans.  A  ce  tirage  il  a  été  exliaii  de  la  roue  1  io€  numéros,  dont  ■ 
I.-S  seize  premiers  sortis  i.nt  obtenu  chacun  une  prime  de  U  laleur  et  4aa» 
l'ordre  suivant  :  i*'  numéro  10  081,  prime  de  M  000  fr.;  3*  i  3«4.  priisa  4e 
20  (tOOfr.:  1»12  I3t,  prime  de  15  000  fr.;  4»  IT  313,  prime  de  13  0»b.l  (a 
39  .S9I,  prime  de  lOOOft;  les  «•  19  tJa;  7«  38  701;  8«33  3U;  »•  i  324:  10'  UHta 
II' »1  613;  12*  t)  889;  ;i«  17  849;  14*  13  617;  et  1&«  1  61  u,  chacun  UBOBriM 
de  ,'00  fr.;  enfin  le  là  89073.  une  prime  de  lO'.'u  fr,  Ces  diverse*  prime*  aonl 
indépendantes  de  l'inléréi  k  raison  de  4  p.  100  que  rapportent  les  obliga- 
tions su  capital  de  1  000  fr.,  chacune  iojégralement  remboursable.    , 

MA.NoeL\RE§  DE  BOUBSB.  On  lit  dàns  le  CoMTsir  eu  Baut-IAi»  da 
Colniar  :  •  Une  manœuvre  de  bourse  indique,  dégoûtante  s'exerce  depuis 
quelque  iemi)S  contreles  ca-iaux  en  général,  et  parttcnltéremehl  eontrel'a- 
chèvement  do  canal  de  la  Marne  au  Rhin.  f)es  agioteur^  inléres.<^^'dan3 
des  entreprises  de  cbiniins  de  fer  ont  érigé  en  théorie  que  les  canatfx  doi- 
vent disparalirt*  devant  h-s  chemins  d*  fiy  ;  que  les  chemins  transportent 
tout  avec  avantage  et  rendent  inutiles  les  canaux.  Ils  prêchent  en  faveur 
du  chemin  de  (er  de  Paris  ii  Strasbourt;  même  avant  qu'il  soit  établi,  et 
prétendent  que  le  canal  de  la  Marne  au  Rhin  doit  s'arrêter  k  Nanca,  et  lait» 
sir  iniructueux  les  iranux  ex  cuté> entré  Nancy  et  Strasbourg,  tranvs  qui 
(ai  occasionné  une  dépense  de  1 1  millions  déjà.  Ces  s^ulat^qrs  de  tripot 
ont  un  organt  dans  lu  prewe  qui  défend  leurs  intérêts,  a  dèfkut  de  logique 
avec  l'acbarnenient  qu'exige  une  cause  Injuste  mais  productive.  Ab  COlP> 
inenoement  de  la  S' ance  de  niiinli,  k  la  chambre  des  dépthés,  W.  deLlï*^ 
chejacqueiein  est  ;nonlc  il  lairibi:ne  itour  manifester  son  iudigoaît^  au 
sujet  des  scandales  de  U  .salie  des  Pas-Pordus,  oiichaqoe  fois  que  de*  Inté- 
rêts de  chemins  de  fer  sont  à  l'ordredu  joiir,lesabords  de  la  chambiadeTlen- 
mnl  le  rendez- vous  desiraitanls,des|loupscer»iers,desagiot(>ui8qHfa«*iègent 
les  députés  a»  passa^f-,  les  accablent  d'obsessions  sans  pudeur,  et  ne  crfi- 
.    .    ...1 L.,:....„       .  • . r,„_...  .-, C'eslqoeCe 


•nt  pas  d'étaler  piibli((iiement  les-  plus  effrontés  tripotages 
r  ta  il| s'agissait  de  réviser  l'ordre  d*s  derniers  travaux  di 


de  la  chambre, 


(II'  maintenir  k  l'ordre  du  jour  certains  projeu  de  chemins  de  fer,  et  d'e^l 
écarler^ur4»»(4e^  canaux,  si  inutiles  et  ceptHidantsi  redoutés  des  agioteurk. 
En  en^fa  criamliTo  a  procédé  à  celte  révision  k  la  Hn  de  la  séance,  et  il 
faut  le  dire,avtc  assez  peu. do  digniié.  Nous  ue,  dirons  pas  que  des  ei)gager_^ 
luents  iininorsnxoiilélé  pris  nir  des  députés;  mais  ce  qiiil  notit  iinport* 
dé  coodiatei'.  c'est  que  le  Canal  de  la  Marne  au  Rhin,  c'est  que  'iou(  les  ca- 
naux ont  été  écarté*  du  nouvel  ordre  du  jour.  Ce  résultat  est  déplorable  el 
porte  le  pins  (;rave  préJ«i(Hce  à  tous  les  départements  de  l'Est  ;  mkis  il  ré-^ 
Jouit  linéiques  «(léciilaieurs  de  bourse,  el  leur  on^'^ne  dansU  preste  ne 
craint  pas  anjourd'huid'éialer  un  pareil  Iriomph*;,  ■ 

VH  AW.ii  DU  40IIBMAL  LA  PRESSE.  —  On  dit  daos  leidcmier  Bum^roda 
la  Pretst  :  «  Ceux  quv  ne  «avetii  voir  '^«mg  tonte)  le»  entreprises  hardie*  que 
les  riMulUls  iumédials,  oui  b^ucoup  reproché  au  Joaraalisme  h  bon  maiché 
4'avolrdévtuiuklalillé^,i(ure  par  la  nécessité  de raoêUaier  toute*  les  que  ' 
eijioutes  les  Id^  et  de  vulgariser  toute  œuvre  «TibtaUiflBceHWtti 

'-  „r'  ■■''  .     -     .  -  ■  :•■  -  ■»  ■  -  "1 


•fe^^^ 


,  FfriiM>«iliniM!^iijpt^èr  rédiéiMcti  tHwr  dominer  iéi 
kMMies,  eiploiter  le*  coutciences  pour  dominrr  lès  espriu<  qtri  veut  i 
Taie*  d«  apirituel  doiatiier  le  («mporel.  qui  veut  eA  un  mot  rame  pour 
avoir  le  corps....  < 

GAVAiNi  KT  ALiXANDiiB  DUMAS.  —  VuicI  ua Irait  Ue  moeuis  lilléraire* 
et  artlBU^tfvs.  Il  eM  rapporté  par  le  cbroniqueur  du  CoruUtutiontul  : 
«  GtTtrni  Mt  mvri/^,  il  halùle  sur  la  toute  Ue  VM.-i^illes  et  au  borJ  delà 
SeiM  «de  très  belle  maison  ;  il  Y  a  ta  beaucoup  d'air,  d'Iierbe,  d'arbres  et 
d'eau  :  ses  apparleoients  sont  ornés  avec  guûi  et  méuie  avec  richesse,  et  il 
travailM'daiMT  utie  strç|ce  petMeihambre  mausarJAe:  il  resseuible  eu  cela 
à  Alnaodre.Ottmas,  qui  ne  t'est  pas  plus  tôt  meublé  un  somptueux  appar- 
t«aa»t,  itprMAier,  qu'il  grimpe  dans  un  grenier  avec  une  cbaise  et  une 
tabtecarrto.  * 

A  raoïof  ^n  b'WifiroDROMK.  —  M.  Cbarle  de  Boigne,  dans  la  chro^ 
ta^  a'4i  iMhis  avsn«  extrait  les  lignes  qui  précèdent,  s'occupe  de  l'im- 
■eUM  hippodrome  qui  ouviira  aprè^-demalnaux  Cbamps-Eljsées.  Quoique 
iaU<éM||W*«!vri  M  odua  annonce  avei:  mélancolie  qu'il  ne  aéra  pas  défendu 
d'y  MMK  «RMwble  ipoir  dans  ceito  faculté  laissi^e  a  la  jeunesse  parisienne  un 
siflfjIffratMi^dèeadeaM.  Il  ttMtine  de  façon  astea  chagrine  cette  obser- 
vation : 

«  Le  MSKr^  A<>w*  «nrabit  cbaqic  ioar  et  nous  domine  davantage;  nous  de- 
T«B*m  MR  ce  cèl4-lk  et  par  biwi  d'autres  Anglais  et  Américains.  Il  nous 
■»mhle«  toutefois,  pour  notre  compte,  qu'une  bonne  comédie,  même  mal 
Joute,  vaut  encore  mieuK  qu'une  course  defingcs,  même  bici)  courue.  •  — 
▲  notre  avis,  M.  Charte  de  Bolgoe  m  trompe  denx  fois  :  I»  quant  aux  fu- 
■Bcar*.  Jusqu'ici,  dans  nos  taliea  de  tpeciadea,  les  plus  incorrigibles  lu- 
■Mars  étaient  bim  obligés  de  s'interdire  le  cigare.  Mais  ils  n'étaient  retenus 
qiMMUr  pu)  rteleoent  de  police  Auiourd'hui,  qnaad  un  jeune  lion,  quand 
BB  (amonir  jaikt'gable  n'usera  pas  delà  liberté  de  l'bippodrume, c'est  qu'un 
liei  oeil  noir  le  retiendra.  C'est  ainsi  que  les  coeurs  dévoués  se  reconnaîtront. 
Uae jea^e  toame  pourra  compter  sur  l'bonime  qui  lui  sacrifiera  le  plus  hor- 
rible et  Itplus  itiapéneux  des  foiits  aspirateurs,  comme  le  démontrait  si 
bien  hier  notre  spirituel  collaborateur  M.  Touasenel  :  }o  quant  aux  joies  de 
l'aréne,  »'«■  médisons  pas.  Nous  sommes  un  peu  Romains  k  cet  enJroit, 
•anfl^e.^laves  donnés  aux  bètes.  Un  prolétaire,  de  noire  temps,  est  acca- 
blé de  fatigue  quand  «a  journée  est  tiuie.  Une  mauvaise  comédie* lendur- 
■irait;  une  bonne  ceurie  de  cerfs,  un  balali  le  réveillera.  Nous  ne  saurions 
d'ailleurk  trop  encourager  ces  grands  festivals  qui,  eu  unissant  des  ilois 
A'bMime,  les  préparent  à  des  réunions  sympaibiques. 

•  ifdKTBB  MADAm  BV  MO.-HTOBLFiKa.  —  Mme  de  MontgolQ  er,  veuve 
4'BlicBae-iacques  de  Motit|(olltcr,  l'illustre- inventeur  des  aérostats,  vient 
de  Biovrir  k  Paris  dans  sa  eeotiéme  année.  Mariée  en  1774,  elle  avait  con- 
aa pMsqiM  tout  lés  hommes  maïquants  qui  se  sontsuctMdé  dans  l'espace 
d'aa  siècle  et  sous  tant  de  régimes  divers.  Elle  avait  assitié  à  tous  les  événe- 
aaents  qui  préparèrent  la  Revolutipin  i>  1701.  Lors  de  la  Terreur,  elle  fut 
aiSM  heorease  po^r  doaaer  asile  h  plusicars  huaorables  proscrits,  qui  trou- 
'Virent  h  Tidilmi,  |Ms  Anoonaj,  non  seulement  un  refuge,  mais  ;a  plus 
dlifoeetla  plus  courageuse  bo&pitatilé.  M.  de  Nunlgollier  qui  comptait 
parflri  ses  amis  MM;  dé  Maleshi(rb<  s,  Boiss}-d'Aogtas«  Lavoi>ier,  Monge, 
jUmMob  et  njM  foule  d'antres  hommes  illustres,  eut  la  douleur  de  le<  voir 
anvCioppés  dans  la  tourmente  révolutionnaire,  et  sa  santé  s'en  altéra  pro- 
tgadémeal.  Mort  ea  17lh),  il  avait  laissé  i  sa  veuve  toutes  tes  nobles  tradi- 
tlnat  éÊ^Mn,  d'hooaeur.'de  gèiie  qk'elle  a  religieusemeut  conservées.  Ou 
utU^'im  et  elle  lebeaaetle  bon  de  chacune  des  époques  qu'elle  avait 
«raveiitlm,  Wt  avait  gardé  des  ans  resfril  et  la  grftce.  des  autres  les 
g raadea  II  iénéreuses  sjopalhies,  de  toutes  euBo  queluue  rcQet  radieux 
a«eaaté'OBttr Mi'ème  se rechaufnirut  en  récoulani.  Sa  mort. laisse  un 
Imparable  vide  dans  son  cercle  de  famille  et  d'amis. 

m  MOT  vaAi.  —  Après  avoir  conitaié  la  révolution  que  le  gigantesque 
foraut  de  VBpoqu»  introduit  dans  le  jot^'naliaiqe.  le  Courritr  tU$  Cam- 
MJim  ajoute  :  •  De  toutes  res  tentatives  incoberentes  des  grands  journaux 
•BotidlMBS,  il  résa.'lera  un  biea  aéel  pour  la  véritable  nesss,  pour  la  presse 
eoaicieBcleute  (|ui  t'adresse  h  des  lecteurs  spéciaux,  dont  le  bon  Sens  veut, 
avaat  tout,  étieéeUiréét  guidé  par  des  fanmmes  de  son  bord  et  de  sa 
iBbe.  > 

AMABsiNAT.  —  Un  «uvricr  laborieux,  SIbille,  employé  ii  Passjr,  chez 
MM.  Deroioe  a  CSil,  se  disposait  i  lelournér  dans  sou  pa>s  avec  le  prmluit 
deséconomies-qu'il  avait  faites  :  plusieurs  bandits  qui  épiaient  ses  pas  l'ont 
surpris  hier  k  minuit  dans  le  cbemia  du  Télégrapbe,  près  de  la  barrière  de 
l'Etoile.  Ils  l'ont  entraîné  sur  un  lalus,  l'ont  tué  et  I  ont  laissé  U,  après^ui 
avoir  volé  son  argent.  La  mort  de  ce  malbeureux  a  dû  être  atroce.  Ses,as.sas- 
sini  avaient  pa&sé  une  branche  dans  sa  cravate  ;  ils  l'ont  ainsi  axphjrxié  en 
opérant,  par  cettefortc  de  loumiqoet  improvisé,  une  horrible  pression.  Les 
Bieurtriérs  ae  sont  pas  découverts. 

r  \m%  TKMTATIVE  d'kvasio\.  —  On  fcrit  de   Riom  (Cantal),  le  33  juin  : 

•  Le  nommé  Rocbe,  urlgiuuire  d'Âurillac,  fut  condamné,  il  y  a  trois  ans  et 
demi,  k  quatre  ans  de  awJeolion.  Doiré  d'une  force  herculéenne,  et  ne  pou- 
vant supporter  les  rigueurs  de  la  maison  tct.-ntrale,  il  a  déjà  subi  trois  con- 
dJtmnatlous  successives  pour  leiualives  d'évasion  non  snivit»  d'effet.  Sa 
yeine,  de  quatre  ans  dans  l'uiii^iue,  s'est  augmentée  Jusquii  présent  delmii 
aaaées.  Ces  uvcrlissciDents  ne  Tout  pas  rendu  plus  soumis.  Son  idée  Uiu 
est  le  se  sauver  pour  mettre  sa  famille  en  possession  d'un  trésor  acquis  par 
Je  vol  qu'il  expie  en  ce  moment. 

■  Hier  donc,  dimanche  22  juin,  à  dix  heures  du  malin.  Roche,  étant  par 
venu  h  se  soustraire  à  la  surveillance  puiiiouliére  dmit  il  éijii  I  objet  inces- 
sant, .souleva  dans  la  cour  de  ronde  uiu;  lourde  pierre  de  titille  lïCellée  en 
aaatoni^erie  sur  le  canal  intérieur  des  lieuv  d'ais;ince,  se  ^ll.-sa  dessous  ei 
laissa  retOOibfr  sur  t;n  icle  nn  couvercle  (inr^muni.'i  de  pinces  quatre  lioiit- 
BMS^ peuvent  Ji  peine  ivuii^er.  Enfuui,  suns'i^rre.  dans  une  obscurité  com- 
plète, au  milieu  d'une  vase  iuimonde,  il  fait  nuelques  pas,  croyant  sans 
doute  revoir  bientôt  la  lumière.  Mais,  clios<;  rétMIe,  qu'il  ignorait,  le  canul, 
4|u'il  preltaûkyur  chemin  de  salut,  a  220  mètres  environ  de  longueur,  et, 
«e  qui  est  pîsTcetie  voie  horrible  te  rétrécit  peu  à  peu  de  manière  ;\  n'of- 
frir I  sou  extrémité  inférieure ^iii'uu  orilice  ipiinp  siiOlsant  pour  donner 
Vassage  au  corps  d'un  homme  qui  se  traînerait  sur  lej  mains.  Le  malben- 
reaxs'f^tait  ainsi  enfermé,  sans  retour  prcsuiuable,  dans  un  chemin  pres- 
que sans  Issue. 

•  Voici  comment  il  a  reçu  du  secours  :  a  cinq  heures  du  soir,  on  s'aper- 
çoitde  son  ati?ence  ;  aussitôt  chefs',  gardiens,  oflioiers  et  soldats  sont  au 

fuet.  On  fouille  de  haut  on  bas  la  prison  encombrée,  mais  inutilemcn\ 
.oche  n'a  pu  sortir  on  en  a  la  coititnde,  et  cependant  personne  n'a  pu  le 
découvrir.  Telle  est'aloi»  '*  """""'"'*•''  la  »<^^rUpuleu&e  attention  des  iii- 
vestiglteufs,  qu'ils  remarqua''! '**  trac<!S  qu'a  l:tis-ées  à  la  stiifjce  delà 
cour  de  ronde  le  iéplaceiuent  ,'5>ul  receni  de  la  |>ierre  iiui  leeonvre  le 
tombeau  du  fiiKiiif.  Quatre  homme-,  T''»»'  en  mnin  des  instrument;,  lou- 
VKenl  la  foste  ;  le  p'us  hnnli  s'y  fait  de-rciu'!'*-  I^"  at|end.int,  les  gardiens 
■■  -      ■   -      -^  ■    •   ■       ç,;»  !«  l'exti^rieur  delamii- 


•t  lei  soldais,  porteurs d'-  namiicsux,  s'éclielonnei." 
aoa,  le  long  du  canal  qui  coupe  la  route,  le  boulevard  et 
plleBabeatH<4aB8  la  eaatpa^ne  voitiDe. 
•  Lespasiocertainsdu  détenu  n'ont  pas  tardé  à  devenir 


*<<s  champs. 
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ii  de  Monirèal  p<«ur  lllSo IF.  Une  dnmmwlloi  di  PraBçaiî  caiiâ^h 
éo  h  New- York  pour  ti!  même  ohjet:  vciq 


méo 


Mme  Danjou,  illic  de  riiiforltiiié  Lcsurques,  nous  adressa!  la  let- 
tre suivante  qui  présente  un  vif  intérêt  ot  eonllrine  les  tristes 
circonstances  que  nous  avons  exposées  : 

M.  le  rédacteur  de  la  Démocratie  pacifique. 
Monsieur, 
Je  voit  avec  rei'onoaissance  que  "vous  prenez  la  peine  de  reproduire 
dans  votre  inléressaul  jeurnal  les  détails  du  déplorable  événement  dont 
ncuQ  père  a  clé  victime  ;  je  m'empresse  en  couséqueuce  de  vous  trans- 
mettre quelques  renseignements  inédits  qui  viendront  à  l'appui  du  tra- 
vail que  vous  avez  bien  voulu  entreprendre. 

C'est  d'aliord  un  Mémoire  publié  par  le  représentaot  de  notre  famille, 
M.  Louis  Méquillet,  auquel  je  me  plais  à  offrir  ici  un  élou'e  mérité  pour 
le  zèle  persévérant  qu'il  a  voué  à  notre  cause.  Dans  ce  recueil  vous  re- 
marquerez, monsieur,  l'analyse  de  la  mémorable  séance  du  13  avriH822, 
à  la  Chambre  des  pairs,  et  le  corople-reudu  de  celte  séance  offrira  un 
vasié  sujet  à  vos  méditations.  Vous  vous  demanderez  comment  le  projet 
de  loi,  que  la  Chambre  des  pairs  avait  adopté  et  envoyé  par  un  message 
i  la  Chiiiibre  des  députés,  est  resté  inaperçu  sans  produire  le  moindre 
effet  en  notre  faveur. 

Voici  la  teneur  de  ce  projet  : 

<t  Sa  Majesté  sfra  sup;)liée  de  vouloir  bien  adresser  aux  Chambres  un 
»  projet  de  loi  qui  slulue  sur  un  mode  de  révisiou  à  suivre,  lorsque 
s  deux  individus  ayant  été  condamnes  par  deux  arrêts  différents  pour 
»  le  iiiènie  crime,  les  deux  arrêts  ne  pourront  se  concilier,  seront  la 
»  preuve  de  l'innocence  de  l'un  ou  de  l'autre  des  deux  condamnés,  et 
»  (lue  le  premier  de  ces  deux  condamnés  aura  cessé  de  vivre.  * 

Ce  résultat  que  nous  avions  obtenu  en  I8â2,  doit  encore  être  possible 
aiijuurd'hiii  ;  depuis  celle  époque  de  nouvelles  preuves  sont  venues  cons- 
tamment se  grouper  pour  ajouler,  s'il  éldil  possible,  à  la  juslificatiou  de 
mon  père. 

Il  semble  que  ces  preuves  ne  peuvent  jamais  tarir,  et  en  voici  une 
nouvelle,  elle  m'est  fournie  par  les  babilanis  de  Lteursaint  dont  les  pa- 
rents ont  bien  iuvolonlniremcnt,  sans  doute,  contribué  i  la  mort  de  mon 
pauvre  père  par  leurs  dépositions  erronées  ;  eomroe  M.  Danbanton,  Us 
cherchent  i  offrir  quelques  coDsolalions  i  ma  famille;  je  leur  en  témoigne 
publiquement  toute  ma  cratilude. 

Voici  le  cerliGcat  qu'ils  oint  bien  voulu  me  faire  parvenir. 

«  Nous  soussignés,  habitants  de  la  commune  de  Lieursaint  (Seioe-et- 

>  .Marne),  cerlifioos  à  tous  ceux  qu'il  appartiendra  ce  que  nous  avons  tou- 
»  jours  entendu  dire  à  feu  Mme  Alfroy  et  i  M.  ChamfMau,  déclarons  que 
•  ces  témoins -n'ont  cessé  d'exprimer  tous  leurs  regrets  et  leur  repentir 
»  d'avoir,  par  leurs  témoignages,  coatribué  i  la  mort  de  l'infortuné  Jo- 
»  seph  Lesiirques. 

>>  Nous  ajouterons  que  ces. témoins  n'ont  plus  vécu  que  de  chagrins 
s  depuis  ce  fatal  cvèoement,  et  qu'ils  n'ont  cessé  jusqu'à  leurs  derniert 
»  soupirs  de  témoigner  combien  ils  souffraient  d'avoir  contribué,  quoi- 
»  que  biea  ioveiontairemeot,  i  une  aussi  grande  injustice,  en  adressant 
»  à  llieu  leurs  ferventes  prières  pour  la  réparation  d  un  tel  malheur,  oc- 
»  casionné  par  une  fatale  méprise.  Ils  ont  rétracté  leurs  témoignages 
»  erronés  lors  du  jugement  et  ai  la  condamnation  de  Dubosc  avec  lequel 

>  le  malheureux  Lesurques  avait  une  retseablaoce  si  frappaale,  qu  elle 

>  trompa  ainsi  Mme  Alfroy  et  H.  Cbampeau  comme  les  autres  témoins 
»  de  Lieuisaiot,  qui  aussi  se  sont  rétractés  comme  eux.  » 

Lieursaint,  ce  fi  avril  1843. 
Signé  :  Caille,  Delorhe,  Thibault,  ANTOLtK  fourniu, 

DEFOnCE. 
«  J'ai  entendu  dire  à  Mme  Alfroy,  ma  belle-mère,  qu'elle  se  repentait 
s  beaucoup  de  la  méprise  qu'elle  avait  faite  et  qu'elle  ne  l'oublierait  ja- 

>  mais,  en  fait  de  quoi  je  le  certifie.  Signé,  GuÉBiiv,  boulanger. 

»  Vu  par  nous,  maire  de  (a  commune  de  Lieursaint,  pour  légalisation 
»  des  signatures  ci  dessus. 
»  LieursaioL,  !e  23  avril  1845.  -        Signé,  DoiLA.  » 

Je  vous  prie,  Monsieur,  de  vouloir  bien  réserver  une  place  é  cette 
Icjtre  dans  un  des  prochains^  liuméros.de  votre  journal. 

Ai^n'cz  à  l'avance  toute  ma  gratitwde  pour  celte  marque  d'intérêt  que 
vous  voulez  bien  accorder  aux  malbéùrs  de  ma  famille. 
^  M™«  Danjou, 

Fille  ainée  de  l'iofortuDé  Joseph  Lesurques. 


pour 
.    U 


BEvva  nra  joaRKAVz  m  vabis.  —  SOJJimt. 

Le  Journal  des  Débats  lient  à  rétablir  la  vérité  dans  l'affaire  de»  ou- 
vriers chari>eiitiers.  Il  alTeclc  toujours  de  craindre  ntte  les  ouvriers  ne  se 
laissent  iiuliiire  ù  dos  acIi-5  plus  réprébensibles,  plus  contraires  à  leurs 
inlérèls  que  ce  qu'ils  ont  fait  jusqu'ik  ce  jour.  Que  le  Journal  des  Hébal^ 
et  t^cs  patrons  se  trauquilli.sent  donc  à  ce  sujet.  Personne,  jquni  qu'il  en 
dise,  n'a  conseillé  aux  ouvriers  de  faire  de  la  révolte,  et,  le  leur  eiît-on 
conseillé,  ils  sont  trop  sages  et  trop  intelligents  pour  s'y  laisser  entraî- 
ner. Ils  triomphent  sans  cela' de  la  rapacité  de  cerlainâ  maîtres,  et  de  la 
tnalveillance  oiiibraseiisc  du  gouvernement. 

Le  Journal  des  Débats  donne  une  définition  de  la  coalitidD  qui  mérite 
d'être  (-ignalce  el  consfcivée.  Lu  voui  : 

«  Par  eela  seul  que  les  aleliers  ont  été  abandonnés  brusquement  le 
minw  jour,  un  uiilieu  d'une  canipa^^me,  sans  que  les  entrepènears  eus* 
serti  commis  aiiciin  acie  (|iii  |  ùt  inspirer  du  mécontentement  aux  ou- 
vricr.s,  qoi  k'sàl  buis  iutérôts  on  bless.'Vi  leur  dignité;  par  cela  seul,  disons- 
nous,  il  y  a  alms  île  la  force  ,  il  y  a  lentalive  de  contrninle,  et  Upe  at- 
iciiile  est  [lortée  ^  la  lilieilé  des  eiilroprencurs,  qui  ^cependant  sont  des  ci- 
icyi  ns  au  même  titre  que  les  ou  •Tiers,  et  ont  droit  pareillement  à  quel- 
que sollicitude.  » 

Le  Journal  rfe*  Oeia/*' ajoutant  k  cette  définition  que  les  ouvriers 
i^evront  sravoir  gré  ii  l'autorité  de  la  longanimité,  de  la  patience  et  des 


îjî* W¥\*.'" -'  Willfe'  Id'a'v 
l't  «i  :  ValO;  f  ts  h  ST.  —  Paille  de  seigle  ir*  4». 

Marehi  da  La  Chaptttt-Saimt-DtnU,  \"  juillet.— Taureaux  amenés  17  ven- 
dus 12  de  0,00à  0,80—  Vache»  grattes ^menées.7},  vendus  18  a  r,u:>  0,9^- 
0,80.—  Vaches  laitières  ameiiées  109,  vendues  31  de  ÎM  k  450.  —Veaux 
amenés  et  veudusSIih  l,frO-l,M-l,Xlt.  —  Un  laereaa  amené  tt  vendu. 

atarehé  dé  la  Vallée  du  27  juin.  —  Agneaux  0,00  k  00.00.— Canards  bar- 
botièurs,  1,20  il  2,00.— Canetons  de  Rouen,  1,00  à  l,&0. -Chapons  gras  3,50  u 
6,00.  —  Chevreaux  ou  cabris);),»  h  7.  —  Çochoot  de  lait  00  k  00.  —  Dindes 
Rrss7,00k  11,00;  d»coin.  l,ooii  0,00.  —  Lapiittoji  lapereaux  i,io  112,50.  - 
Oies  0,00  k  0,00  ;  d»  comm.2,50  à  i,}â.  —  PiMeods bisets  0.30  t  n,76.  —  l>l- 
Keons  de  volière  u,05  a  1,05.  —Poules  ordinairet  l,&0  k  2,25.—  Poiïlets  grau 
2,50à  1,25.  docomm.  0,i&  à  2,00. 

toici.ABATioaB  os  rAiLurai. 

Du  30  juin.  —  RoBBar,  marchand  de  nouveautés,  rue  Raml^uteau,  57. 
Juge  commissaire,  M.  Moinery  ;  syndic  proirisoire.  M.  Jouve,  rue  Louit*lti- 
Grand,  18.  —  Busqiibt.  marchand  de  papiers  peints,  rue  Kotre-Damc-de- 
Nazareth,  8.  Juge  committaire,  M.  Lamaille  ;  syndic  provisoire,  M.  Saivres. 
rue  Michel  le-Comte,  23.— Veuve  Rouoet.  tenant  chambres  meublées,  me 
Sainte-Avoic,  57.  Juge  comoiiisaire,  M.  Riglel;  syndic  provisoire,  M,  Le- 
françois,  rue  de  Louvois,  I,  --  VsaGtiOL  Jeune,  fitbricani  de  papiers  gou- 
dronnés )à  BatiKuolles,  avenue  de  Saiai-Ouen,  Ii.  Jiigecoromitsaire,  M.  Du- 
bois: syndic  provisoire,  M.  Pascal,  rue  Richer,  U.  —  Uabboui.m,  aucieit 
marchand  de  tapis,  rue  de  la  Michodiére,  13.  Juge  oommioaire,  M.  Gri- 
moult  i  lyndic  provisoire,  M.  Baltarel,  rue  (iléry,  9. 

BooTM  dn  l*"*^  juillet  l;t45. 

La  liquidalion  des  rentes  pour  le  mois  de  juin  s'ett  faite  avec  assez  de 
calme.  Malgré  la  baisse,  les  prix  de  compensation  ont  été  Axés  à  I2l.fr.  3u 
pour  le  &  U|0,  et  83  fr.  i0  noar  le  3(l|0.  —  Les  ciieinins  reprennent  quelque 
faveur  et  ferment  lous  en  hausse  sur  U  veiUe.  Il  y  a  eu  de  nouveau  baiste 
ïisez  forte  su>  les  caisses  hypothécaires. 
Outre  les  valeurs  plus  couriuies cotées  ci-après,  on  a  fait  ta  comptant  - 
Belgique  1812,  lOO.  —  4  l|2,  102.'—  Espajrne  3  0|iV,  39  1|4.  —  Dette  inté- 
rieure, 30.— Iianqnel>elgo,iiai>.— Haïti,  400.— Chemins:  Grand'Comlie,  iWKi 
—  Obligations  de  Stratbuurg,  1735.  —  Chemins  non  coosliiués  :  Orléans  a 
Dordeaux,  gr.  coup.,  670,  66S.—  Id.  petites,  874,  MO,  077  50.  —  Boulogne, 
GI5,  GiiO.  —  Monlereau,  ff.  coup.,  U7  50.— Id.  petites,  535.  —  A  terme  :  ^ï- 
ples,  récép.  Rothschild,  |03. 
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Yierion,  ros  d.  40.  .  „,„  „ 

MAHCHANUltiKti.  -  Hdilb  de  coltfi,  ifl^teriUl^a,  97,0U  a  00,00  ;  cuuraul 
du  mois,  99,00  i  00,00;  aoOt,  98.&0  à  Q0,00;  4  dera^  mois,  104,50  k  105,00 
4  premiers  mois  1846, 108,50  a  109,00. 

HtLl.  —  Coixa,  9ï,75  k  92,50. 

ttPRiT  3|C.  —  Disponible,  i0d,00  i  101,00; eonraiU  in  mois  iasqa'ea  oc- 
tobre.  iQI.OO  k  102.00;  novembre  et  décembre ,  9 1^  k  92,da. 


L'un  dts  girantt  :  F.' 


CAttTAGPuL 


Tente  par  amorlté  dëjâW^e^ 

Ef.  L'HOTEL  DES  COMMISaAIBKS-faiSEURa,  ^^aCk'dE  LA'BOUaSl. 

Ue  4  juillet  U4â. 

S'h.lîh?  tett'h.'rlb  ^ï'?i''^'«esenicajou,  casier,  cartonnier, 
Sn?        '      ■    ethardet  a  u»»r  g  d'homme,  et  autres  objeu—  Au 


cartons, 
cogiptani 


mkA 


7  h 

7  h. 
7  h. 
7  h. 

6  h. 

6  h. 
9  b. 
«  h. 

«t  k. 
6  b. 


^      Spectacles  du  %  juillet. 

•I"  0*à%A.  —  La-Juive. 

M»  rBAaoAW.  —  Femme  de  40  ans.  Mari  k  la  éampagne. 

M»  onaaA-comQBX.  —  Diamanude  laCeamme.  Panier  fleuri. 

M*  ▼AVD*VBI.I«.— Porthos.  La  Laide.  Bugolio.  Péché. 

112  rAMxànm.  —  Lansquenet.  Gardeua^ de  Dindons.  Jongleurs. 

'I*  tIVmaABK.  —  Changement  de  Main.  3c  Année.  Chacun: 

y\»  lAIJtM-BOTAt..- Pèche  aux  Beaux-Pères.  I^lvaodi^e. 


ip  l>ÔBTB-«ÀiâT-MAKTim.  —  La  biche  au  Bois. 
«|«  *mai«V.  —  Affreux  lîandit.  EludianU. 
I>  «AiTÉ.  —  La  Tour.  Seize  ans. 
C||i9BB«oa.viaraoaB-  —  Exerdces  d'équitatioa. 
COmri.— Maison  des  Fous.  La  Barbe.  Les  Mystères. 
roxju.  —  itisprésentntion  extnordiuaira. 
6  n.  «I»  tncNtBoaaa.— Un  Aveu.  Quartier  latin.  Le  Tailleur. 
•Afcue  viyiniiis.— Cuttcerl  tous  les  soirs  de  S  k  li  heures. 
OIOUJUBA.  —  DerriiiB  le  Chàteau-d'Eau,  de  10  h.  à  6  h.  —  Le  Déluge, 
avant,  pendant  ev  «près.  —  latérieur  de  Saint-Marc  —  EtfeU  de  jour  ci 
effets  de  «uH, 


ù  b.  4|2 

«  h  M» 
G  h.  «U 


fia 


Imprimerio  Uiigo  Léry  «i  e^meagolA,  rue  du  CroiaMBt ,  16. 


roûorltôiibel  et  en  ^ùiposahi  Tannonoe,  de  féOMi  \  êètollHwe 
lie  rompent  tous  les  jours  l'iadustrlaliBOie  et  lo  monopole  du 
rand  format.  Mal»  la  Chambro  a  hâte  d'va  finir.  A  peine  a-t  elle 
îulé  H.  Chambolle  qui,  dujcale.  ne  noua  a  pas  oaru  comprendre 
*ez  que  la  marchaudise .  pouvait  payer  lïour  l'inlelUgence.  — 
)U8  nous  consolons  do  ce  retard  et  nous  attendons  avec  conflance 
l^annéo  prochaine. 

La  Vatrie  répond  à  no»  observation»  qu'elle  est  sincère  et  indé- 
>ndante  dans  le  jugeàMiit  qu'elle  porte  sur  le  Trailé-Broglie.  Nous 
avous  pas  accusé  la  loyauté  de  la  9atrie  ;  nous  lui  avons  sim- 
lament  reproclié  de  louer  saus  restriction  un  traité  dont  uqe  dis- 
sition  est  pleine  de  périls  pour  la  France. 
La  Patrie  n'a  pas  discuté  avec  nous  ,  parce  que  ,  dil-elle , 
itiques  ne  sont  pas  autres  que  cellos  des  feuilles  de  l'oppo- 
lion  systématique.  Nous  faisons  observer  à  notre  confrère 
le  notre  critique  a  porté  seulement  sur  la  disposition  qui  ap- 
lle  le»  forces  anglaises  à  l'orient  de  l'Afrique,  et  que  la  Démo- 
atU  piieifique  a  signalé  co  vice  du  traité,  dans  le  silence  una- 
ime  oe  Ja  presse  parisienne.  Nous  avons  publié  dix  articles  déve- 
ppés  sur  la  que«Uon,  et  nous  renvo^rons  la  Patrie  à  tous  les  ar- 
jments  par  lesquels  nous  avons  clairement  établi  que  le  Traité- 
iroglie  est  en  effet  un  acte  de  dupe  pour  la  France. 
La  France,  dites'voua,  a  le  droit  d'envoyer  des  vaisseaux  à  la 
Ole  orientale  ;  les  miniaires  n'ont  qu'à  demander  des  fonds  pour 
0  service  ;  la  Chambre  est  prèle  à  voter  tout  ce  qu'on  voudra... 
ous  répondons  :  les  minisires  n'ont  rien  demande,  l'opposilion 
a  rien  réclamé;  lo  gouvernement  n'e^t  donc  pas  en  mesure  d'agir 
t  de  prouyer  nos  établissements  de  Mtyotte  et  de  Madagascar , 
ommc  le  désire  très  justement  la  PaM«.  Pendant  que  nous  restons 
in  si  inaclifs,  iiisoucieux  de^iios  plus  chers  intérêts,  l'Angleterre, 
ppelée  par  nos  habiles  négociateurs,  va  arriver  celte  année  même 
vec  quinze  b&liments  dans  ces  parages,  où  depuis  tr3ntc  ans  elle 
a  pas  cessé  de  manœuvrer  pour  miner  notre  influence,  et  pour  y 
bstilucr  la  sienne.  Lorsque  plus  lard,  h  gouvernement  français 
décidera  ù  envoyer  des  forces  dans  les  mers  llalegaches,bien  des 
aux  irréparables'  seront  accomplis.  Telle  est  la  aituatiou  que  uous 
faite  le  Trailé-Brogite, 


Le  Moniteur  unlvtnel  annonce  oe  matin  qu'un  congé  de  trois  se- 
tincs  a  été  accordé  à  M.  de  Salvandy  pour  que  notre  ministre  de 
l'instruction  publique  puisse  rétablir  sa  santé. 

Le  gouveroemeot  espagnol  vient  de  m  décider  à  promulguer  et  i  rendre 
i^utoire,  I  ses  riiqueset  périls,  en  aUenëtnili  procbaine  session  des 
ortès,  le  projet  de  toi  destiné  i  réglementer  la  bourse.  Voici  les  princi- 
lies  dispo»ltioa8  de  celte  loi,  insérée  dans  ta  Caaette  «Meielle  du  25  : 

La  jante  syndi<»l«  sera  chargée  des  liquidations  ;  les  opérations  i 


Léii^^lîÉoqms  lÉhèricaines  8oàt-«IiesléjgaIé8?  Cette  qôéstioiiviem 
de  8'élever  à  propos  d'un  incident  qui  ne  sera  pas  le  moins  étninge 
de  tous  ceux  que  les  banques  de  l'IJuion  ont  fait  surgir.  ,    . 

«11  y  a  quelques  jours,  litou  dans  le  Courrier  det  Ktatt-Unii,  la  cour 
supiéiiie  de  l'Etat  «le  New-York  a  rendu  un  arrêt  qui  aura  les  plus  gra- 
ves conséquences  fiDancières,  s'il  n'est  pas  cassé  par  la  Courd  Erreurs. 
C'est  à  propos  d'un  appel  interjeté  par  un  Taussaire  qui  avait  été  con- 
damné par  la  Cour  d'assises  pour  avoir  fibriqué  dn  faux  ibillets  de 
banque.  Cet  homme  ne  niait  pa^  le  faux,  mais  il  en  contestait  la  crinai- 
nalité.sous  prétexte  que,  les  nanques  étant  inconstitutionnelles,  leur  pa- 
pier n'a  aucune  valeur  légale,  et  n'a  par  conséquent  tueun  droit  k  la  pro- 
tection de  la  loi.  Les  deux  juges  devant  lesquels  était  portée  celle  étrange 
question  ont  donné  gain  de  cause  ai  faussaire,  et,  de  cet  arrêt,  il  résulte 
implicitement  que  les  banques  de  l'Elat  de  New-York  sont  inconstitu- 
liouiieiles,  et  qu'on  peut  mipunéroent  s'amusera  la  contrefaçon  «te  leurs 
billets.  Mais  il  a  été  fuit  àpi>el  en  cassation  devant  la  Cour  d'Erreurs, 
c'est-à-dire  devant  le  Sénat,  et  il  v  a  tout  lieu  de  présumer  nue  cette 
atsemblée,  transformée  en  tribunal,  ne  frappera  pas  de  nullité  une  loi 
qu'elle  a  faite,  ou  maintenue  en  sa  qualité  de  corps  législatif.  > 


de  change,  dont  chacun  devra  déposer  un  cautioaneM«at  de  600000 
réaux,  représenté  par  des,  valeurs  consolidées  au  cours  do  jour.  ■ 
Les  correspondances  de  Madrid  trahissent  toujours  de  vives  inquié- 
Indes.  Des  désordres  ont  eu  lieu  à  Valence.  On  y  a  interdit  la  représenta- 
lion  de  Guillaume  TtU;  les  éhânti  itectriques  de  cet  «péra  ont  inquiété 
Poutroir.  A  Sarragaait,  l'autorité  militaire  a  pris  autant  de  précautioos 


Tous  les  partis  ont  leur  queue.  Cdie  des.  repeaiers  n'inquiète  pas 
moins  O'Connell  que  les  torys  protestants  d'Irlande.  On  sait,  en  effet, 
que  «l«!s  bandes  incendiaires  se  sont  organisées  dans  lies,  comtés  de  Wiè- 
kluw,  de  Cavoa  et  de  Fertnanagh,  et  quelles  ont  commencé  |leurs  dange- 
reuses manifestations  au  moment  même  où  les  chefs  du  repeal  termi- 
naient les  leurs.  11  n ëÂt  pas  de  jour  quelles  oe  liriîlent  des  maisons, 
des  champs,  des  fermes...  On  doit  se  trouver  heureux  quand  le  meurtre 
n'accompagne  pas  l'incendie.  Ces  brigandages  ont  causé  en  Irlande  une 
terreur  profonde.  Interpellé  à  ce  sujet  dans  la  dernière  séance  de  la 
chambre  des  commuues,:sir  J.  Craham  a  répondu  ainsi: 

•  l«e  gouvernement  voit  avec  soiliciiude  que  l'honorable  membre  s'occope 
de  ce  qui  se  |>a>se  dans  ',te  comté  de  Wicklow,  Cavon  cl  Kermaoegh.  On  a 
fiil  tout  ce  qu'il  ctjit  possible  de  faire  pour  réprimer  les  ei^cë:!  et  les  vio- 
lenc«>i>  qfui  oiit  eu  lieu.  Nous  venons  de  renforc-r  la  troupe  ei  la  po'ice  de 
ces  comtés,  et  il  faut  espérer  qu<;  ces  renforts  auront  coalrtbuéà  arrêter  tes 
progrès  de  l:i  (lerlurbatinii.  La  pollliqiie  et  ta  religion  n«  sont  pour  rien 
dans  ce  malheureux  état  de  choses.  J'ai  appris  qu'un  meeting  de  Uïquei 
et  du  clergé  de  ces  comtés,  sans  distiDctioa  oi  dénomiaatioo,  anra  lieu,  et 
que  dans  ce  meeting  on  tâchera  de  trouver  des  mesures  pour  coupérar  avec 
les  aulurités  civiles  et  militaires.  Je  oe  désespère  pas  qu'avec  cette  asalsiance 
Il  s  jvnuToirs  actuels  ne  suiHient  pour  réiabir  la  trjDijuillilé  dans  ces  dialricts, 
Quant  a  présent,  je  ne  penae  pas  a  recommander  d'autre  parti.  • 

L'ordre  du  jour  a  appelé  ensuite  la  formatiou  du  comité  sur  le  bill  de 
l'éducation  académique  d'Irlande.  Au  départ  du  courrier,  II.  O'Briea 
présentait  des  considératioas  contre  ce  bill. 


Le  journal  l'Algérie  publie  les  nouvelles  suivantes  du  Maroc  ; 
dit  pouvoir  en  certifier  l'exactitude  : 


il 


ivé  la  lekre  dé  M  JCharleÉ  Dun  09  précisait  i^à  ; 
dions,  en  termes  généraux,  que^des  garanliea  fussent  doaofcMwx 
classes  serviles,  et  M.  Dain  certainement  partagera  notre  seetiment 
de  réserve  à  cet  égard.  Du  reste,  nous  sommes  heureux  d'avoir, 
par  quelques  paroles  incomplètes,  appelé  à  la  défense  det  colons 
un  habile  et  généreux  avocat. 

S'il  y  a  un  peu  de  vivacité  dans  les  termea  de  la  récXamattoo,,!! 
faut  considérer  que  H.  Dain  est  créole  et  qvie  les  oolooa  n'ont  que 
trop  souvent  à  se  plaindre  de  la  légèreté  avec  Uque}l9  ijbi  aopt 
traités  dans  les  Cbambres.  M.  Tcrnaux-Compaoa  n'a  aaaurteienc 
soulevé  cette  question  de  la  noagistrature  coloniale  que  daaa  us  éh- 

Erit  libéral  et  d'humanité.  Noua  sominea  oontiiacua  quei'heaora- 
le  député  tiendra  compte  des  objections  qui  lui  sont  adreieèoa. 

A  MM.  le»  ridmeteure  de  faiDÉaocBATTC  thCOfl^tnt^ 

Messieurs  les  rédacteurs. 

Votre  compte-rendu  de  la  aéanœ  de  la  Chambre  dea  défitlél^du 
23  de  ce  mois  conclut  ainsi  :  «  Noos  croyons  que,  pour  <|[Më^|ue 
»  temps  encore,  il  sera  bon  de  maintenir  les  ^uvqtiea  ImpoMea 
0  à  l'avantage  de  la  population  scrvilé.  » 

De  quelles  garanties  parlcz-voua,  etdeqpoi  donc,  n-U  éCèâû»* 
tion  à  la  Chambre  des  députés  ?  I*«i  besdh  de  la  rappétor  m  dUàfil 
des  textes. 

L'article  Ui  de  l'ordonnance  royale  du  ii  seoteuibre  18S8,  qm- 
cernant  l'organisation  de  l'ordre  Judiciaire  etVadmiBiairalioade 
la  justice  à  l'Ile  de  la  Martinique  et  à  l'Ile  dé  la  Guadeloupe  et  ses 
dépendances,  est  ainsi  conçu  :  <  Nul  ue  ponrra  être  proeurtm  ei- 
»  Itérât  ou  avocat  général,  s'il  est  né  dans  la  colonie,  ail  y  a  con- 

*  tracté  mariage  avec  une  créole  de  rile.ou  s'il  y powiède  des  pro- 
«  priétés  foncières,  soit  de  son  chef,  soit  de  celui  de8aremme.»[  le 

>  mariage  a  été  contracté  ou  la  propriété  acqu  a  )  postérieurement 

>  à  la  nomination,  il  sera  pourvu  à  son  remplaoemeni.  < 

L'article  160  de  la  même  ordonnance  est  ainsi  conçu  .-  «  Le* 
»  magistrats  envoyés  de  la  métropole  auront  droit  à  une  lodeniBilé 
»  égale  à  la  moitié  de  leur  traitement.  Cette  iadeoinité  rmascra 

>  d  être  payée  au  magistrat  européen  qui  contractait  mariage 
»  avec  une  créole  de  l'Ile  ou  qui  viendrait  à  r  posséder  dea  pro- 

>  priétés  foncières,  soit  de  son  chef,  soit  du  cDefde  sa  femme  «    ' 
A  cet  article  160  se  réfère  certain  pwagrapba  de  l'itr'ûele*  16t 

sur  lequel  il  est  inutile  de  nous  arrêter. 

L'ordonnance  du  24  septembre  1818]  ne  ttida  pas  à  être  sui- 
vie d'une  autre  ordonnance  portant  la  date  du  10  octobce  180  où 
l'on  peut  lire  ce  qui  suit  :  t  Art.  l*'.  —  Les  dfsposltioiis  dn  9*'ds. 

*  ragrapbe  de  l'article  41  et  celles  de  l'irtide  111  de  aoire  or- 
»  donnance  du  14  septembre  ISI,  sont  abrMées.  » 

Telles  sont.MM.  lesrédàCtears.les  «Dspo^as  tégÙatlTes  ni'oiit 
fait  l'objet  de  l'interpellation  adresaôsà  M.  le  oiiiiisti*  de  kittii' 
rine  par  l'honorable  11.  de  Temaox-CoiBMiM  ( 


__  ^ ,  „  «  Après  bien  des  débaU,  bien  des  allées  et  venues,  Mouieï  Abderrha-  Moniteur  du  24  de  ce  ioDois)  :  «  Lea  utleW  lit,  1M^  M?«B  tOr 

terme  st^erottt  i  60  jours  et  sous  la  responsabilité  exclusive  des  agents  \  roan  vient  enfin  de  faire  savoir  i  notre  repré.<entant  au  Maroc  qu'il  ra-  »  donnance  du  24  septembre  ISn^potteot  QiW  'PersoàM  arpaQrim 

tifierait  le  traité  signé  le  18  mars,  i  Lalta-Magbrnia,  entre  M.  le  général        " '"' — '  "* — '"  "' — *— — *•      f      ^^  ■       — .iw?«. 

Delarue,  Sid-Iljmida  et  Si-«l-Kbadir-el-Slaoui. 
*  Lt  délai  fixé   pour  la  ratification  expirait  le  18  iuin.  M.  le  général 

Delarue  était  aiumdu  i  Tanger  du  12  au  15.  M.  Léon  Aoche  était  le  11  à 


Et-Araic  pour  s'entendre  avec   BouSellam   sur 
que  la  rectiGcatioa  eût  tieu  avant  le  18  juin. 


la  marche  à  suivre  pour 


■  être  sMetf Irai  dans  les  colonies  ait'  esf  ôréqle,'  ttè.  Ptti"dé  là 
»  moitié  des  maglêfrati  ont  été  ndiaaaMs  dottriuenent  |  cetie'or- 


»  donnance.  » 
ULe  débat,  ainsi  eni 

sans  que  pss  un  des ,    ^_^  .„. 

niatre  de  It  nuorine  luf-tnème  ait  sooi 


gué,  s'est  continué  ] 
dqMtés  qtd  yodt] 


^EUJULLETON.IMEU  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE  DU  1  JUILLET  184S. 


HONORINE. 


Il  y  a  aux  porte*  de  I^aris,  i  Villeneuve-SaiDt-Ceorg«a,d«  beaux  paysa- 
ges au  milieu  desquels  la  Seine  se  déroule  si  blaoch^  et  si  limpide  qu'on 
U  prendrait  pour  la  Loire  ,  et  sur  les  bords  enchantés  du  fleuve,  des 
bftteatix  si  paisibles  et  si  '  bien    entourés  de  parcs  touCfus  qu'on  les 
oirait  ensevelis  dans  les  sôlitiidei  féodales  de  l'Allier  ou  du  Berry. 
Par  une  chaude  soirée  de  mal  oii  le  soleil  couchant  noyait  d'or  toute 
a  campagne,  au  fond  d'une  de  ces  retraites  quasi-royalea  que  l'artiste 
dmire  en  passant,  deux  personnes  étaient  réunies  dains  un  petit  salon 
itué  au  premier  étage  et  donnant  sur  le  parc  assombri  par  les  masses 
leufttres  des  arbres  séculaires. 

L'une  de  ces  deux  personnes  était  une  femn<)  de  trente-cin]  ans,  en- 

re  belle,  qui  semblait,  depuis  quelques  instants  déjà,  plongée  dans 

e  tristes  rêveries. 

Par  intervalles,  elle  ietait  de  longs  regards  pleins  de  tendresse  et  de 

élaneolie  sur  Henri  de  Varmuil,  son  fil»,  beaii  Jeuhe  homme  de  dix- 

ultans  à  peine,. qui,  assis  Iei_;bK9a  nus  devant  un  petit  piano  moderne, 

romenait  avec  distraction  ses"  doigts  sur  le  clavier,  et  aemblait  trahir 

ses  pensées  iutimes  par  des  mélodies  confuses  et  inachevées. 

On  voyait  que  Mme  de  Vèrneuil  avait  dû  être  d'une  beauté  parfaite. 
Elle  était  brune  ;  ses  traita  fins  et  arrêtés,  a^es  cheveUxjtbondanls,  ses 
ands  cils,  sa  lèvre  supérieure  légèrement  «stompés,  sa  bouche  rouge 
omme  uue  Qeur,  ses  dents  blanches,  et  deux  ou  trois  lignes  ioirs  jetés 
a  hasard  sur  ses  joues  comme  les  mouches  «du  dix-huitièlne  siècle, 
intreo  elle  contribuait  à  répandre  ce  charme  infini  qui  éméiae  des  fem- 
les  brunes  quand  ll'expression  de  leur  visage  n'est  pas  (top  dure  ou 
op  sensuelle.  On  ne  p()uvait  pas  même  reprocher  i  est  caékmble  har- 
monieux le  léger  embonpoint  amené  par  l'igcs  ;  car  il  étititiPibttait  encore 
V  ^  i  faire  ressortir,  par  une  heureuse  oppos^ition,  les  extirétnAîs  finement 
u^  attachées  et  la  çrice  «lalme  des  mouvement^. 
m  Quant  i  Henn  de  Veraeuil,  c'iuit,  et  elle  s'en  sentait  prtsqm  «rgueil- 
^  leu.«e;  le  portrait  exact  de  sa  mère.  Seulement  sa  bouche  avait  liga  extré- 
--">  mités  plus  fines,  ses  yeux  jeloient  plus  de  flammes,  son  froai  était  plus 
j, large  et  plus  développé,  et  ses  cljeveux  épars  étaient  de  cette  belle 
y  nunnce  d'un  bload  foocé  que  tous  les  netiplês  nous  eovietiit, 
i  Fille  unifjueet  dernière  héritière  dune  ftiiniiie  riche  et  noWè,  elle 
[avait  épousé  à  quinze  ans  par  amour  un  jeune  homme,  beau,  riche  et  no- 
pie  comme  elle.  Deux  m  «pris,  aux  plus  beaux  jours  iz  ctnt  upjoA 


chsrmaBte,  M.  de  Veraauil  était  nort,  enlevé  tout-i-cçup  par  une  mala- 
die cruelle.  Inconsolable  depuis,  Mme  de  Verneiiil  avait  concentré  sur 
Henn  toute  sa  tendresse  et  n'avait  vécu  que  poar  lui.  Comme  tous  les 
enfants  aussi  bien  nés,  c'était  déjà  un  enfant  aot^mnli.  Il  grandit  sans 
aucune  de  ces  Iristesses  mélancoliques  et  de  ces  dénii-roisères'  qui  cour- 
bent le  front  des  jeunes  hommes  de  ce  temps.  A  seize  ans,  Heun  était  un 
homme  fait,  heureux,  fort,  croyant  à  tout,  aimant  la  vie,  montant  les 
chevaux  les  plus  fougueux,  tirant  l'épée  comme  Sainl-Geqrgea  et  compre- 
nant tous  les  arts  en  artiste. 

Mais,  depuis  près  d'une  année,  un  grand  changement  s'était  manifesté 
dans  ce  caractère  si  gai  et  si  insouciant.  Tout-i-<»Bp  Henri  éttit  devenu 
sombre  et  taciturne  ;  il  se  plongeait  dans  de  longues  rêveries,  comme  un 
poète  forcé  d'écrire  pour  vivre,  et  Légllgeait  tous  les  exercices  du  corps. 
De  là  venaient  la  triitesse  et  le  chagnn  de  Mme  de  Verneuil,  qui  était 
aussi  heureuse,  du  reste,  qu'une  femme  peut  l'être  ici-bas.  C'est  là  ce 
qui  lui  faisait  épier  avec  une  sollicitude  inquiète  la  rêverie  de  son  fils  au 
moment  où  nous  avons  rommencé  ce  récit. 

Bientôt  les  doigts  distraits  de  Henri  cessèrent  de  fajre  résonner  les  tou- 
ches du  piano.  Le  jeune  homme  laissa  tomber  les  bras  le  long  de  son 
corps,  et,  les  yeux  fixés  au  ciel,  s'absoriw  longtemps  dans  la  contempla- 
tion muette  des  splendeurs  du  soleil  eôuchaut.  Sa  mère  se  leva  de  son 
fauteuil  sans  que  Henri  détournât  les  yeux,  et  vint  prendre  une  de  ses 
main>>  qu'elle  tint  dans  les  siennes. 

—  Hiinri  1  dil-elle  d'une  voix  douce.    - 

Le  jeune  homme  s'éveilla  comme  d'un  rêve  et  baisa  avec  effusion  les 
mains  de  sa  mère.  Mme  de  Vernçuil  se  rassit,  et  quand  son  81s  se  fut 
posé  à  ses  pieds  sur  un  petit  lalraurat  de  tapisserie,  elle  jeta  un  regard 
plein  de  ces  trésors  de  tendresse  qui  viennent  du  cœur  des  mères,  puis 
elle  parut  faire  un  grand  effort  sur  elle-même,  et  enfin  elle  parla  -. 

—  Henri,  dit-elle,  tu  sais  combien  je  respecte  ta  liberté,  ie  ne  veux 
avoir  «les  mères  que  la  teo<lresse.  Mais  tu  souAres  trop,  mon  pauvre  en- 
fant 1  Dis-moi  tout. 

^l  en  parlant  ainsi,  madame  de  Verneuil  priait  si  bien,  avec  le  regard 
%t  avec  la  voix,  qu'elle  était  sublime.  Elle  continua. 

—  L'amour  ?  n'est-ce  pas? 

—  Oui,  ma  mère,  répendit  le  jeilne  homme  d'una  voix-'altérés.  Oh! 
mon'Dieu,  mon  Dieu!  ajotita-t-il  avec  des  sanglots,  ayei  pitié  de  moi  I  Si 
voua  savies  ce  que  je  souffre  ! 

Aenri  semblait  près  de  sucJôombePà  son  émotion.  Il  ne  voyail\plus  aa 
mère.  Mais  enfin  il  put  pleurer  ;  il  baissa  la  tête  et  versa  des  torrents  de 
larmes.  Quant  il  revint  on  peu  4  lui  il  appuya  son  front  dans  ses  deux 
mains  et  s'écria  au  milieu  de  ses  sanglots. 

—  Honorine!  Honorine'  \ 
Mme  de  Verneuil  prit  la  tète  de  Henri  dans  ses  mains,  el  à  plusieurs 


reprises  lui  baisa  le  front  arec  désespoir. 
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une  courtisane  !  Elle  n'a  pu  de  cœur. 
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rdiPt 
peut  toujours  pleurer  avec  son  fils, 
i  aient  dans  lesflenee. 

On  fkappa  à  la  porte.  C'étatt  luliea  de  CourteosT,  le  Beillear  laM  de 
Henri  de  temeuil  et  de  sa  mère.  Héferi  easuva  tes  larnes  et  a'snhiit  sré- 
dpitannent.  ^ 

—  Julien,  Julien,  dit  Mme  de  Verseall,  vojts  «on  pauvre  eafnt  ; 
oh  !  comme  il  souffre  !  Il  aime  Mme  de  Ruuvray,  vous  saves,  cette  I 
ble  femme  I  allez  le  consoler,  n'est  ce  pu?  Il  ttnài  qu'il  vous  dite 
Oh  !  il  vous  dira  tout,  il  vous  aime  tant  !  

—  Hélas,  midame,  répondit  Julien,  voué  réveillez  toutes  mes 'craintes. 
Notre  pauvre  Henri  en  mourra.  Vous  connaiasez  Mme  de  Rouvray  ■  vous 
savez  son  admirable  beauté,  sa  pâleur  qui  la  fait  ressembler  4  une 
morte.  Eh  bitn  I  iamais  aucune  émotion  n'a  mis  de  roses  sur  ce  rtsage 
de  marbre  ;  «es  deuts  sont  des  perles,  nais   elle  n'a  jamais  souri.  Ses 

S  eux  verts  et  profonds  comme  la  mer  ne  s'animent  jamtis  aous  l'arc  in- 
exible  de  ses  sourcils,  et  le  vent  lui-même  ne  ride  pas  ses  magirifiques 
chevenx.  Tout  est  mystère  chez  oetie  femme.  Quand  M.  de  Itotivray 
mourut,  à  la  suite  d'un  duel  toujours  inexpliqué,  la  belle  Henoriae  n'a 
pas  sourcillé  en  voyant  la  tète  sanglante  et  fracassée  de  nelui  qui  la  ren- 
dait heureuse.  Hélas  !  madame,  voili  la  femme  «lu'aime  Henri. 

—  Mon  Dieu  !  nio  n  Dieu  I  dit  Mme  de  Verneuil,  et  tout  ee  noadO  qtîe 
nous  attendons  demain ,  cas  (êtes  projetées;  quel  supplice  au  milieu  de 
notre  douleur  1  car  nous  souffrons  comnie  lui,  n'est-re  pss? 

Elle  usndit  la  niain  à  Jutien. 

—  Mais  j'v  pense,  reprit  Mme  de  Verneuil  comme  frappée  d'une  idée 
soudaine,  elfe  aussi  elle  en  esti  Je  l'attendais,  celte  femme  qui  nous 
fait  tous  mourir.  Mais  ]e  vais  écrire,  je  vais... 

—  N'en  faites  riea,aBadaine.  Au  point  où  en  est  jtenue  la  passion  de  ce 
malheureux  enfant,  ràbscnée  est  mor«ttle.  La  froideur  d'Hoaerine  le  met 
au  déiiespoir,  nus  il  maart  en  m  la  voyant  pas. 

—  Mon  Dieu  1  non  Dioitl  s'écria  eo«x>re  Jime  de  Venwolt  véritable- 
ment désolée  et  scmMable  é  une  NioM  qui  voit  tomber  soh  darokt  ea- 
fanf. 

Julien  descendit  à  la'  hile  et  se  mit  à  chercher  Henri  qui  était  alli  ca- 
cher sa  profonde  triitasse  «oui  les  épais  minifa  du  parc.  Il  faisait  alors 
tout'Jhlkit  auit,  et  la  lune  argentait  faiblement  les  conteurs  des  feuilla- 
gestééMBiBS^^ 
^Tfi^^lëjimlV  Verneuil,  restée  seule,  s'afflige  de  la  douleur  de  son 
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{urlenay  va  en  toute  bète  ebercher  Henri  pour  le 
idre  comme  un  frère,  disons  un  mot  de  Julien, 
était,  et  ce  mot  suffit,  un  gentilhomme.  Il  ter- 
ice  illustre.  Vq«  entière  ceipfmiti^  ^  goûts  «| 
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nlMiletrrifMM  Vmt,  et  l'ordoornslce  le  dK  ex 
t,  q^iioe  indeinfrmè  accordée  aux  métropolitains  en  rai- 
I  MiDt  de  leur  déplaeement  que  des  difficultés  de  l'existence  ma- 
lArfene-aor  me  terre  étrangère.  En  époosantune  créole,  en  acqné- 
MatdmpfOfMriétèâfoncièraiiidanff  liroolonie,  le  magistrat  métropo- 
lilaio  se  créait  des  ressources  locales  qui,  en  l'assimilant  aux  co- 
Wmm,  90  lui  permettaient  plus  de  prétendre  à  aucune  indemnité. 
De  I»  répète,  la  distinction  consacrée  par  les  articles  160  et  162  de 
rordonnanee  da  «4  septembre,  a  pu  être  Impolitique;  elle  l'a  été, 
Jecrois;ellen'était  pas  injurieuse  pour  les  créoles. 

Ne  oona  occupons  pas  davantage  de  ce  qui  peut  se  rencontrer  de 
déammatioil  ou  d'exagération,  d^afflrination  téméraire  ou  de  com- 
pranflttMte  ignorance  dans  }c  ne  éais  qnd  discours  prononcée  la 
tribune  du  Conseil  qolooial  de  la  Martiniqiifr,  et  dont  l'honorable 
M.  de  Ternaux-Compans  a  cru  devoir  s'armer  contre,  les  colons. 
Cm  diaçoiirs4le  quelques-uns  de  nos  conseillers  coloniaux  trouvent 
bttr  niflication,  et,  au  besoin,  leur  excuse,  dans  les  souffrances 
Inmçriféea  de  ceux  qui  les  prononcent  :  ce  ne|sont  là  des  commen- 
tÉlMani  rtûf  les  lois,  ni  même  sur  l'esprit  du  pays, 
yil^  qiMdirai-jede  l'art,  lis  de  l'ordonnance  du  t(  septembre  ? 
ptefdllV  imx  créoles  deponvoir  jamais  devenir  procureur  Général 
ÔO^  STocat  ^néral  dans  festolonios,  c'était  là,  sans  contredit,  sus- 
pecter leur  indépendance,  c'est-à-dire,  selon  moi,  leur  honneur, 
iew.prolHté,  c'était  leur  maraucr  une  déflance  qui  ne  pouvait  se 
OStuprenite  et  se  Justifier  qu  au  poiat  de  vue  de  la  politique.  Nous 
Yérrooa IdentOt  si  même  à  ce  point  de  vud  la  défiance  cl  le  soupçon 
n'étalent  pas  Intolérables. 

OU0i  qu  il  en  soit,  vous  avea  déjà  remarqué,  MU.  les  rédacteurs, 
quil  n'est  quealtoo  dans  ce  I&cheux  article  112  que  de  procureur 
général! t. d'aVocat  général,  et  qu'afiirmcr,  comme  l'a  fait  M.  Ter- 
itÉnx-Compuis,  que. .  par  l'effet  de  l'urdonnance  du  21  septembre 
1828,  les  foncliond  de  mogUtrat  dans  les  colonies  étaient  interdites 
sujx  créoles,  c'était  commettre  une  inexactitude  d'autant  plus  dé- 
plorable qu'elle  nrocédait,  non  pas  d'une  fausse  intcrprôtaiion, 
mais  d'une  oompiëte  ignoraijccde  la  loi,  dont  on  se  crovaii  en 
éroit  dinvoqder  le8  8évérttés.<»rcKlulre  à  la  tribune  de  la  Chambre 
des  députéa  de  pareilles  aAi^alions  8\ir  un  pareil  nuict,  ravi- 
-M>ujj  l'étourdie  de  vieilles doulcura  et  Taniroei-dc  vieilles  que- 
Jh*.  **r6  parade  à  ce  point  de  mauvais  sentiments  et  de  nai- 
'iâuorancé.-'  **■?  "®  devrait  pas,   liM.  les  rédacteurs,  se  per- 

-  ces  choseMil.        ,  ^         ....        ,. 

^  — I-.,.  .  ^>na  le  cas  m^me  où  nous  irions  jusqu  à  sup- 

l'ordonliance  du  24  septembre  1828  n^a 


iKs  11  y  »  mieux  .  dans 
toterque  l'article  Ht  de 


dans  le  cas  m^me  où  nous  irions  jusqu'à  sup- 
ilt  de  Tordonliance  du  2*  septembre  1828  n^a 
T»M  été  abrocé,  il  %'tia  fiwdrait  de  beaucoup  que  nous  reconnus- 
2?n8  avec  ItTertmûl-CompariB,  que.  dans  les  termes  étroits  où  il 
S8ïjuc!liî«Hia«to*toétéVlolé.  ;  ,    .^ 

ïSïlicïe  41  dcTâTméiDô  prdonpaoce  porte,  .dans  son  dcuxiénae 


aura  Ptè»  de  chaque  Cour,  dans  les  colonies-dc 
iôioupe  :  «  un  nrocureur  génénal,  ou  un 
en  remplir  lés  fonctions.!  un  substitut  du 


TiUf^ct  de  la  Guwiiôioupe 
L#SSrohàw8iav5^cet article  rté pérmciientj^s^^^^ 
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53^1e  procureur  géhéral,  un  »vocata^ôra|,  Celui<^ 

[trequeirou  il  n'y  a  Polot  de  PW»re«r  général  en  t^. 
tltfyaJamdÉéii.^epuls  roWoooaiiQa  organl(ïne  deis^ 


i  te  CIftclJailigpa  iveo  dès  cris  de  Joie  et  de  reuânuûiïÉatidi,  et,  d^ 
piiia  lors,  elle  a  complètement  detréné  son  atnée  et  a  Mute  été 
exécutée  de  t5ut  point. 

Vienne  donc  M.  Temaux-Compans,  après  de  pareils  faits,  et  en 
s'appuyant  de  je  ne  sais  quelles  déclarations  du  conseil  colonial 
de  la  Martinique,  prétendre  que  les  colous  nu  considèrent  pas 
comme abrog^roraonnancedel828,qu'il8  ignorent  même  l'ordon- 
nance de  18Siâ,  que  la  première  seule  est  publique,  que  la  seconde 
est  occulte  1  Nous  lui  répondrons  que  non  seulement  l'ordonnance 
de  1829  a  seule,  depuis  sa  date,  été  exécutée  dans  la  déroga- 
tion qu'elle  apportait  à  l'art.  112  de  l'ordonnance  do  1828,  maiR 
au'elie  l'afété  encore  dans  ses  autres  dérogations  à  la  même  or- 
onnanc3.  Ainsi,  nqiupt^iJLanl  le  troisième  paragraphe  de  l'art.  42 
de  celle-ci,  les  présidents  des  cours^oyales  de  la  Martinique  et 
de  la  Guadeloupe  ont  été  constamment  réélus,  sans  que  l'on  ail 
songé  à  leur  infliger  cet  intervalle  de  trois  années,  après  lequel 
aeufemeot  ils  auraient  pu  l'élre,  si  l'on  s'en  était  tenu  aux  termes 
do  ce  méchant  paragraphe.  Il  y  la  plus  de  dix  ans,  à  noire  con- 
naissan<».  que  M.  de  Lacnariére  occupe  le  fauteuil  de  président  à  la 
cour  royale  de  la  Guadeloupe,  et  cerles  çc  fauteuil  ne  saurait  être 
mieux  occupé. 

Il  est  vrai  que,  s'il  faut  on  croire  M.  Isambert,  l'ordonnance  de 
1828  était  une  ordonnance  organique  ;  qu'elle  a  été  délibérée  au 
sein  d'une  co.nimission  spéciale,  organique,  soit  ;  mais  quelle  esl 
donc  la  magie  de  ce  mot,  et  depuis  quand  les  lois,  parce  qu'eHessont 
organiques,  domeurcnt-elles  frappées  d'immobilisme.  Il  n'y  a  que 
les  vues  de  l'honorable  M.  Isambert  sur  le  régime  colonial  qui 
jouissent  de  ce  fâcheux  privilège. 

Mais,  disent  encore  MM.  Isambort  et  de  Temaux-Compans,  l'or- 
donnance de  1829  n'a  pas  élé  promulguée,  car  elle  n'a  pas  été  in- 
sérée au  Bulletin  des  LoIm  ;  et  M.  Odilon  Barrot  de  faire  chorus,  sur 
ce  point,  avec  ces  messieurs!  Que  do  témérité  cependant,  que 
d'ignorance  dans  ce  reproche  ! 

Et  d'abord,  admettons  pour  un  instant  que  l'ordonnance  de  1828 
n'ait  pas  élé  promulguée  ;  ce  serait  là  assurément  un  tort,  un  tort 
grave,  que  l'on  devrait  se  hàler  de  réparer  par.une  promulgation 
immédiate  ;  car  le  législateur  ne  se  donne  pas  la/peine  de  faire  des 
lois  pour  se  donner  après  le  malin  plaisir  de  ne  les  point  rendre 
exécutoires.  Mais  ce  ne  serait  pas  seulement  un  abus,  ce  serait  Kur- 
tout  une  étrangeté.  Que  signifierait  en  effet  cette  omission  ?  Appa- 
remment que  le  législateur  aurait  ru  honte  de  sa  loi,  qu'il  aurait 
cédé  à  des  exigences  locales,  mais  que,  rougissant  de  sa  faiblesse, 
il  aurait  tenté  de  la  soustraire  à  tous  les  regards.  Ainsi  seulement, 
et  seulement  ainsi  s'expliquerait  la  non  insertion  au  Bulletin  des 
lois  de  l'ordonnance  de  1829>;  mais  alors  pourquoi  l'avoir  fait  insé- 
rer dans  les  Ànnalet  maritimes  et  coloniales,  recueil  beaucoup 
plus  .intéressant  et  par  buiie  beaucoup  plu»  répandu  que  le  Au/- 
letin  des  Lois,  qui  est  exclusivement  à  l'usage  des  jurisconsultes.?.,.. 
Ces  simples  réflexions  conduisent  à  penser  que.  si  l'ordonnance 
de  1829  n'a  pas  été  insérée  au  BulleUn  des  Lois^  c'est  que  cette  in- 
sertion n'était  pas  utile,  n'était  bas  du  moins  indispensable  poar 
sa  promulgation.  Telle  est,  en  effet',  la  vérité.  Savent-ils  ,  ces 
honorables  députés,  qui  ont  si  brillamment  disserté  sur  l'ordon- 
nance du  24  septembre  1828  sans  même  l'avoir  lue,  savent-ils 
qo'il  existe  une  autre  ordonnance  coiicernant  le  gouvernement  des 
lies  de  la  Martinique  et  de  la  Guadeloupe,  et  rendue  à  la  date  du 
9  février  1827?  Non,  à  coup  sûr,  ils  ne  le  savent  pas.  S'ils  eussent 
daigné  se  livrer  à  quelques  recherches,  prendre  quelques  infor- 
mations, et,  après  avoir  découvert,  après  avoir  lu  surtout  l'ordon- 
nance de  ^827,  en  comparer  l'art.  66  avec  l'art,  i"  du  Code  civil, 
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enertout^  66(Bl  k  une  tbèM  d^éônioaiié  légidatlve.  je  dirais  qu'il 
n'y  a  ea  réalité  qu'un  seul  Bulletin  des  lois  pour  tout  l'empire  fran- 
çais, mais  que  ce  bulletin  se  divise  en  deuxtomeSî  run-rcnfermaut 
toutes  les  lois  destinées  à  régir  les  continentaux,  l'autre  toutes 
celles  qui  sont   propres  aux  insulaires. 

Permis,  d'ailleurs,  aux  députés  de  la  France  d'ignorer  qu'il  y  a 
à  la  Martinique  et  à  la  Guadeloupe  une  imprimerie  du  (gouverne- 
ment, un  journal  otficici  publiant  tous  les  actes  de  ce  gouverne- 
ment, un  Bulletin  législatif  paraissant  tous  les  mois,  .signé  du  gou- 
verneur et  contresigné  par  le  directeur  de  l'administration  inté- 
rieure. Permis  tout  cela.  Mais  ce  qui  n'est  pas  permis  à  un  député,  i 
un  Français,  c'est  de  tolérer,  c'est  de  vouloir  mémo  que  l'on  traita 
en  parias,  en  proscrits  de  la  nation,  les  Français  d'outre-mcr.  Il  esl 
permis  d'être  ignorant,  il  n'est  pas  permis  d'être  injuste. 

J'ai  dit  et  je  crois  avoir  prouvé,  MM.  les  rédacteurs,  que  l'article 
112  de  l'ordonnance  royale  du  24  septembre  1828  ayant  élé  rap- 
porté, les  colons  ont  toujours  pu  prétendre  à  occuper  les  emplois 
de  procureur  générai  et  d'avocat  général  dans  les  colonies;  et  ce- 
pendant il  n'a  jamais  été  nommé  de  créole  à  l'un  ni  à  l'autre  do  ces 
deux  postes  importants.  Supposons  ,  pour  un  moment ,  que  ca 
sait  là  de  la  prudence,  de  la  bonne  et  aaae  pohtiquo.  Eh  btenl 
dirai-je,  voila  comme  il  faut  procéder.  Si  w  gonvernemcnt  estima 
qu'il  y  ait  danger  à  faire  d'un  créole  un  procareur  général,  un  avo- 
cat général,  allons  plus  loin,  un  magistrat,  qu'il  se  réswrve  de  n'ap- 
peler que  des  métropolitains  à  ces  honorables  fonctions.  Maiii 
une  proseription  législative  qui  pèserait  sur  toute  une  race  d'hom- 
mes; mais  une  loi  votée  par  ues  Français,  qui  interdirait  aux  Fran 
çais  des  colonies  de  pouvoir  être  magistrats  dans  leur  pays  ;  uim 
loi,  c'est-à-^iro  un  acte  qui  ne  passe  pas,  qui,  en  refusant  le  pré- 
sent aux  colons,  les  signalerait  encore  à  l'avenir,  oh  !  fi  donc  I  li 
donc  I  II  manquerait  un  Camille  Desmoulins  pour  tonner  contra 
celte  nouvelle  loi  des  suspects  1 

C'est  seulement  à  oe  point  de  vue  que  s'étaient  placés  les  coloas 
quand  ils  protestèrent  avec  tant  de  noble  véhémence  contre  l'art. 
112  de  l'ordonnanco  de  1828.  Il  règne  généralement  dans  les  colo- 
nies beaucoup  plus  de  sagesse  et  do  modération  qu'on  ne  le  peose. 
j^i  entendu  professer  hautement  celte  opinion  parmi  les  créoles  | 
les  plus  influents  de  la  Guadeloupe,  que  c'était  une  fort  bonne  pra- 
tique d'appeler  toujours  aux  fonctions  de  procureur  général  ua 
homme  étranger  aux  intérêts  et  aux  passions  dos  colonies  ;  quil 
devait  en  être  ainsi,  non  pas  seulement  dans  riiitérêl  des  esclaves  1 
(ce  serait  là  une  vue  étroite],  mais  dans  l'intérêt  de  toutes -les  clas- 
ses de  la  population  coloniale.  Je  ne  partage  pas  cotte  opinioa 
dans  ce  qu'elle  a  de  général.  Plus  le  poste  esl  élevé,  plus  les  fone- 
lions  en  sont  importâmes,  etplu«  il  contiendrait^  selon  moi,  «l'y 
placer  un  colon,  à  la  condition,  bien  entendu,  que  parmi  les  appe- 1 
lés,  le  plus  digne  fût  élu.  J'accorderai,  si  l'on  veut,  que  le  gouver- 
nement devra  se  montrer  difficile  sur  ce  dernier  point  ;  mais  que  1 
l'on  m'accorde  le  principe. 

J'essaierai,  MM.  les  rédacteurs,  dans  une  prochaine  lettre,  dejui- 
tlfler  mon  opinion  et  de  faire  voir  que  l'exclusion  des  créoles  de  la  | 
magistrature  coloniale  ne  serait  ni  politique,  ni  morale. 

CH.  DAIN , 
Avocat  k  la  Cour  royale  de  Paris,  / ,  | 

GhanflKre  de»  Pairs. 

paÉsutaNca  j>b  m.  lk  puc.rASQiuaa. 
S4aste$  du  2  JuiUêt. 
M.  La  PBiaca  db  la  Mostowa  dépose  le  npport  â«  («  conmissioil 


i'iù'ieé  rivait  rappro«li4  deBanrî  auquel,  malgré  uaa  uiei  grande  dif- 
finoca  d'âge,  il  avait  foné  une  amitié  toHie  fralarnelle.Plus  Urd,  quand 
ir«rauii  Ifinè  «le  VerMuii;  il  na  put  résister  au  cbtrma  de  sa  beauté  et 
de  100  esprit,  et  en  devint  éperdument  amoureux.  Ce  fut  une  de  ces 
OMMOB»  qui  reiDplisawit  îï  via  et  gui  briHeat  le  cœiir  iusqu  au  dernier 
SoiKTÎlaliîâVfcèfrsivaitlacKuraeMaijB  de  Verneuil  fermé  désormais 
àtoik  amour.  U  •« paria  jaiaais.  U  noble  femnw sut  apprécier  ce  silence 
«t  voua  à  Julien  ffn*  amitié  inaltérable.  Au  milieu  de  celte  famille  de 
«an  choix,  Julien  de  CwirUna»  vécut  ausw  heureux  qu'on  peut  lèlre 
^ee  tute  passion  sans  esnoir.  iuaaa'su  jour  où  une  autre  passion  plus 


sou 


^  ^^ espoir,  jUMU  au  jour  où  Une  autre  passion 

fiàule  aôcore  le  ûi'  trembler  pour  Henri  qw'il  «mail  comnae  on  aime 
seul  ami,  et  puis  comme  on  aime  l'enfant  d'up^  famme  aimée. 
,  Banri  s'était  assis  sur  un  vieux  baneda  pierre,  h«mwe  et  coiifert  de 
mauste.  Julien  le  prit  par  le  bras  et  le  ramena  au  cUèteau  4  PM  lents. 
ûuaad  Jeadeux  jeunes  gens  furent  rentrés  et  installé»  dans  lacbamure 
AaOeBri-  quand  les  bougies  brillèrent  dans  les  flamlieaux  d'argent  eclie 
v^aatioiiqucts  de  lis  et  que  les  cigares  enveloppèrent  les  meubles  de 
leurïuméabhBcbeet  bleue,  Julien  parla  U  premier  en  posant  ses  pieds 
sur  i««  chenet»  étiacelaaU.  (A  la  campagne  on  a  Sfloore  la  bonne  babi- 
tuda  df  Itira  du  feu  tout*  l'aunée.)  ^- 

«-mari,  dit-il,  il  faut  te  cMfier  à  nous  ;  ta  mère  est  désolée.  Je  sais 
combien  il  en  eoûte  pour  remouler  \e  cours  de  ses  désespoirs  et  de  ses 
désillusions  ,  mais  il  le  faut.  Ton  cœur  se  brise  et^oe^peut  contenir  cet 
eupiii  qui  déborde.  Ois-moi  toutes  tes  joies,  toutes  tas  misères  bien  pa- 
tienmaatune  à  une,  et  je  les  écouterai  en  frère  ;  mou  c«eur  sera  avec  le 
lien.  C'est  une  bien  triste  histoire,  n'est  ce  pas? 
—  Ohl  biea  triste  en  effet,  dit  Henri;  mais  écoute-la.  Au  fait  qui 
'  pourrait  me  comprendre  «t  ma  soulager  sinua  tous  deux,  les  seuls  êtres 
qui  n'aimips?  PardoBoe-moi  seulement  le  désordre  de  mes  souvenirs. 

lu  eaïuiais  Hoaorioc  ;  c'est  cliez  ma  mère,  dans  un  bal,  qu«  je  l'ai 
nia  pour  la  première  fois.  Au  milieu  de  toute  celt««  ^aze,  de  tout  ce 
salin  ,  au  milieu  de  ces  fleurs,  de  ces  perles,  de  ces  diamants,  de  cette 
iumièra  éblouissants  qu'un  bal  parisien  fuit  lourbillonoer  devant  les 
veux  lassés  ;  au  milieu  de  cet  enivrement  de  parfums,  de  maias  gantées, 
ila  blaacbaa  épaules,  seula.  Urne  de  Houvray  se  détachait  comme  une 
statue  pensive.  Rn  l'apereevanl,  je  vis  passer  devant  mot  toutes  aos 
idées  $tV  le  calma  et  la  majesté  da  l'art  antique.  Jamais  je  n'avais  vu  à 
uo  4tra  vivant  une  bouche  aussi  ioscnsibUi,  de*  narioes  ai^sf  i  tièrea,  des 
asuiciU  d'un  arc  aussi  rigide.  J'admirai»  surtaut,  ave^  una.aarte  d  efi'roi, 
ces  beaux  dwVeux  fauves  qua  tu  lui  coànais,  et  qui  aa  iqnbleni  pas  ^p- 
Birtfgjjr  Li/m  mortelle  ;  des  cheveux  de  déesse  païenne  au  de  sainte  pV 
^idue.  USgti  tous  mes  devoirs  de  caralier,  comme  oa  dit.  je  fis  en 
xirM  de  aa  pu  la  perdra  de  vue.  TouU  la  nuit,  malgié  Bei-mene,  mes 


yéuJi  fureoi  altaciuM  «li**  «iéns.  l        •.  p.  . 

Etrange  femme!  fcHe  éUit  Vêtde  pour  le  bal  ;  mais  sa  robe  avait  1  a  r 
d'une  cuiamyde.  Sur  elle  la  gaze  devenait  marbre.  On  chantait,  et  el  e 
chanUit.oadansaitet  elle  dansait,  la  valse  l'entrainait  comme  tout  le 
monde  dans  ses  milie  replis;  mais  au  milieu  de  son  chant,  au  milieu  de 
sa  danse  ails  semblait  comuia  emprisonnée  dans  les  liens  d  un  rhyttime 
inflexible.  C'était  une  ode  vivante.  Qnaod  sa  voix  se  jouait  dans  les  rallie 
difficultés  des  fioritures  ilaRennes,  on  croyait  par  roomenls  à  son  émo- 
tiao  et  son  émotion  vous  gagnait;  mais  on  sentait  bien  vite  qu  e  le  n  at- 
leiBDaitles  cordes  des  pleiirs  qu'à  force  de  précision  et  de  calcul,  et  on 
avait  honte  d'être  ému.  Chez  elle  la  voix,  cette  seconde  âme,  n  était 
qu'un  instrument  bien  réglé.  A  la  fin  du  bal,  à  ce  moment  des  yeux 
noyés,  des  fl^eurs  brisées,  des  mains  lu.tives,  je  croyais  parfois  la  voir 
entraînée  comme  nous  tous,  par  l'harmonie,  par  ces  dernières  clartés  qui 
luttent  avec  le  jour  naissant,  par  ce  maguélishie  de  I  amour  qui  circule 
de  maiu  ^q  i»ain  ;  mais  alors  adr  exécutait  quelque  pas  difficile  Rvec  la 


«àMsavante  de  MarieTsgliODlelen  relevant  lalèlp  je  retrouvais  sur  sa 
Usure  son  invariable  demi- sourire  de  gravure  anglaise. 

Je  le  dépeins  aujourd'hui  cette  femme  comme  elle  est,  JulieB,-mais 
non  comme  je  la  vis  alors.  Ce  jour-là,  elle  m'apparut comme  use  harmo- 
nia  ««  milieu  de  l'harmonie,  comme  une  lumière  dans  la  lumière,  comnie 
ija  obaot  m  milieu  de  mes  rèvs  poétiques.  Quelle  qu'elle  fut,  enfin,  je 
l'aimai  avec adoraiioa.  Depuis,  je  1^  revis  tous  les  jours;  le  soir  aux 


deux  Opéras,  où  chacun  la  reiuaî-quail,  l'adorait  de  loin,  un  bouquet  de 
camélias  blancs  à  1»  main  en  toute  saiion,  penchée  au  bord  de  la  loge  do- 
rée semblable  elle-même  à  un  camélia  dans  une  coune  d  or  ;  dans  le 
ICC,  a  w         _  , u:.  j„  •»•>  »>^re  pour  Hoie  de  Kouvray, 

seul  et  souvent.  Nous  fai 
lui  dire  mon  amour  avec  Iq 
û  Desdé-, 


i«ur,"ffli3Ïgré  le  peu  de  sympaihie  de  ma  mère  pour  Mme  de  Rouvray, 
j'eiitratnuis  ma  ijjère  chez  elle-  Eiîfin,  j'y  ail 


t.  0  folle  Uoiine  !  q  Anna  ! 


sions  de  la  musique  ensemble.  J  esô^y 
langue  divine  de  Rossini  pi  de  Mozart 

"*  Elle  était  tout  cela  pour  moi.  8a  voix  seule  était  pour  moi  un  orches- 
tre uuelracédie.  Oli  >  comme  jenleadai»  résonner  dans  mon  àme  les 
hampes  de  la  mélancolie  el  d»  désespoir,  les  flûiesjiUûUlkirou*  de  1  a- 
niour  vainqueur  I  Julien  I  Julien  <  le  dirai-je  toutes  mes  a  tertiatives  de 
coufiance  «l  de  dèse.-pjir.  Mon  amour  était  toute  mi  vie,  il  éclatait  dans 
ma  VOIX,  dans  mes  gestes,  dans  mes  regards  que  je  ^ne  pouvais  ma  tri- 
mer. Ell^  le  lisait  à  livre  o'uvert.  Moi  aussi,  il  me  «emblal  parfois  qu  e  le 
laissait  aller  son  àme  à  cette  douce  pente  ;  je  «oyais  «"««"^ff '[«"«fj" 
sa  voix  ;  puis  loul-à-coun  elle  «sdevenait  la  femme  de  marbre  que  je 
l'ai  dit  et  alors  il  me  semblait  que  j'avaiarêre,  ,       ., 

Queliuefois,  quand  j'arrivais,  elfe  m'aocueillait  avec  impatience^ave' 
jalousie;  elle  m  avait  attendu  une  heure  à 


sa  (eaétre  comme  une  Eivtre 


désolée  ;  je  voulais  me  justifier  et  elle  ne  m'écoutait  plus  ;  elle  me  parliitl 
de  modes  ou  de  Ibéàlres.  J'étais  désespéré.  D'autrefois  elle  avait  oubliél 
qu'elle  m'attendait,  elle  me  traitait  comme  liaélranger;  et  cependintl 
elle  me  demandait  compte  de  mes  regards,  de  mes  pensées,  et  je  lui  «il 
pliquais  tout  ;  je  me  justifiais;  je  lui  appartenais  comme  um  esclare.i 
Souvent  elle  se  l8is.^ait  entraîner  sur  le  terrain  charmant  des  causeries! 
d'amour;  alors  il  semblait  qu'elle  allait  m°  dire  quelques  paroles  veoueil 
du  coeur;  puis  elle  s'arrêtait  tout-à-coup  comme  si  elle  avait  oat)ti^c«| 
qu'elle  allait  dire.  Elle  me  renvoyait  avec  quelques  brimborioDs,  qutl 
sais-jeT  une  fleur  fanée,  uu  gant  flétri,  un  vieux  ruban.  J'étais  fou  del 
joie  alors.  Et  le  lendemain  je  voyais  quelque  dandy  mal  accroupi  sur  ual 
mauvais  cheval  galoper  près  de  la  calèche  d'Honorine  ;  et  elle  lui  répoD*! 
dait  avec  toutes  ses  grâces,  elle  était  belle  pour  lui  et  ne  semblait  pluil 
me  connatlri;.  ,  I 

Jq  UI  sais  combien  cela  dura  de  tenips  ;  mais  si  cela  avait  duré  uni 
jour  de  plus  je  serais  mort.  Enfin  un  soir,  un  soir  d'été,  je  m'en  sou-[ 
viens,  nous  étions  seuls,  il  faisait  presque  nuit;  elle  s'était  amusée  |)«i> 
dant  des  heures  entières  à  me  torturer  avec  ses  jalousies  habilemei^ 
feintes,  i  m'élever  sans  cesse  dans  les  deux  d'or  de  l'espérance  |)our  i 
faire  tomber  après  dans  les  abîmes  sans  fond  du  doute.  Je  n'y  tenaitl 
plus,  j'avais  le  coeur  brisé,  et  je  sentis  toutes  les  vagues  bouilloosania 
de  l'orgueil  se  révolter  dans  mon  sein  comme  un  Océan. 

-rMsis,  madame,  m'écriai-je  enfin,  avec  désespoir,  je  no  vous  ai  riea| 
demandé,  moi  I 

—  Mais,  moi  je  t'aime,  Henri,  me  dit-elle  avec  un  grand  cri. 
Et  j'étais  déjà  à  genoux,  et  elle  éUit  déjà  près  de  moi,  ses  deux  mMM 

dans  mes  cheveux,  ses  deux  yeux  dans  mon  cœur.  Oh  îoirelle  etijH 
belle  alors,  Honorine!  l,a chambre  était  obscure  ;  et  pourlqAI  me  setnH 
bla  qu'Honorine  était  dans  la  lumière  comme  les  anges  uts  tc.'oloauM 

—  Eh  bien,  Julien,  te  le  dirai-je,  malgré  l'extase  et  le  ravissemeoll 
qui  ni'inoqdaient,  ce  mot,  ce  mot  oharmanl  qu'elle  m'avait  dit  tout  h3"T 
et  la  première,  ne  me  fit  pas  tout  le  bien  que  j'aurais  cru,  quand  ia^»»' 
Ueais  à  ce  dopble  aveu  comnie  à  un  bonheur  inespéré.  M^tib  comme  ell«l 
we  rassurai  Comme  elle  avait  bien  l'esprit  du  cœur.  Ce  soir-là  elle  f^J 
tout  amour;>ie  me  crus  transfiguré,  et  en  la  quittant  il  mo  sembla  qnT 
j'avai-s  des  ailes.  .nAnÀ 

EIrbicn  !  dès  que  l'air  froid  de  la  rue  frappa  mon  front,  tout  1  «""tI 
de  Iwnheur  s'écroula  coniihe  tjn  château  de  cartes.  Tout  change^*' I 
forme  à  mes  yeuiç  :  à  mesure  i^ue  je  me  rappelais  froidement  la  (leui'T 
ct^e,  la  vbi:^,  m  mots  d'Honorine,  il  me  Sembla  qu'elle  avait  joue  \im 
scède  d'amour. 

Tbéodoiue  bs  BAimuK. 
{Lafinèdemaiit.) 


MM 


(éipnjeud«  M.  "     '      '     v 

M.  DUMOif  iptente  deux  projeis  de  loi  ;  le  premier  relalir»  l'agrandit- 
leueni  el  aux  réparaliuns  4e  l'iiôlel  de  la  présidence,  et  le  second  relatif  aux 
rèpaniiuiis  dans  divers  iniDi.>tère-^. 

t'urilre  du  jour  a|i|K<lle  le  rapport  et  la  délibération  sur  l'art.  6  du  projet 
délai  relatif  !i  la  police  des  chemins  de  fer. 

M.  PERSIL  deni«Ddiilomaiatiea  de  cet  article  avec  l'iDlerprétaiion  que 
lui  a  douiiee  le  coiumis«aire. 

m.  BUMON  accepte  llDterprétatitfn  de  la  commission. 

L'jrt.  i>  est  mis  aux  voix  et  adopifi  à  ua»  forte  majorité.  ^ 

La  cbambre  procède  au  gcrutio  Wcret.  qui  est  anoulé. 

MM.  les  pairs  D'cUDt  pas  en  uombre,  la  dumbre  s'ajourne  A  vendredi,' 

ChamtMre  des  Députés. 

PaÉSlOENCB   DB   M.  8AUZKT. 

S^iie«  du  2  juilltt. 

Attconmencenent  d*  la  séance  la  chambre  procède  au  scrutin  de  division 
(ur  le  projet  de  toi  relitif  i  la  banque  d'Alger. 

Ce  projet  est  adopté  par  212  voix  contre  20. 
'* Li chambre  adopU: ensuite,  à  lu iiauiinilé  par   2:17  voix,   les    conclusions 
favorables  de  la  commission  chargée  d'examiner  les'  lettres  de  uraade  na- 
linli>;<tion  accordées  k   M.  Cliaries-Joseph-Maurice-Hector  du  Perron,  ma- 
lécbal  de  camp,  commandant  aujourd'hui  la  subdivision  ou  Rbdiie.  j 

Li  chambre  s'occupe  ensuite  du  projet  de  loi  relatif  U  l'ibroaalion  de 
l'art.  3  delà  loi  du  II  juin  1842. 

Article  unique.—  Est  el  deuirure  abrogée  la  disposition  de  l'article  3  de  la 
Iti  du  II  juin  I8il,  a«x  termes  de  laquelle  les  diiartemeols  elles  cain- 
■uoes  d -valent  rembourser  à  l'Etat  lea  deux  tiers  du  prix  des  iudeuiniiés 
due» pour  les  terrain»  et  bltimenis  dont  l'occupalioi  sera  nécessaire  à  l'éta- 
blissement des  chemins  de  fer  et  de  leurs  dépendances. 
tCe  projet  de  loi  est  adopté  par  220  voix  contnr  2. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  du  budget  des  recettes  pour  l'exer- 
eicede  is4rf. 

An.  !•'.  Les  contributions  foncière,  personnelle  et  mobilière,  des  |H)rles 
etfeoéires^  et  des  patente»,  seront  perçue»,  uouf  lH4(j,  en  principal  el  cen- 
times additionnels,  conformément  a  l'état  A  ci-anuexë,  et  aux  dispositions 
ie*  lois  •  xistautes. 

Le  contingent  de  chaque  département  dans  les  contributions  foncière, 
jerwonelle  et  mobilière  et  des  portes  et  fqnélres,  est  ûié,  en  principal,  aux 
sonioes  portées  dans  l'éiat  B  annexé  à  la  présente  loL 

MU.  CBUTT  DB  Bi'S^T  «I  BBàiiMOKT  (de  la  Somme)  apie 'enl  l'aUcntion 
du  gouvernement  sur  liuéxaliiéde  Urépaitiiiou  de  liuipdi  foncier. 

M.  LACAVE-LAPLAG^E  répète  ce  qu'il  a  déjà  dit  dans  une  précédente 
shace,  qu'il  y  ««ra  |>oiirvu  lors()ue  les  opérations  cadastrales  auront  été  re- 
lûtes dans  les  départements  où  cJles  ont  été  mal  exécutées. 

>if.BLi!<i  DE  BoiRDo.N  et  BEAuaio.riT  (de  la  Somme)  s»  plaignent  de  la 
■luvaise  répartition  et  sous-réuartition  des  couiributious  des  portes  et  fe- 
nêtres dans  le  département  de  la  Somme. 

M.  BOissEL  se  plaint  de  l'inégalité  de  la  répartition  de  l'impôt  des  jwrtes 
Clieoétres;  le  système  actuel  pèse  surtout  sur  les  quartiers  pauvres;  l'ora- 
Usur  voudrait  que  cet  Impôt  (ut  en  rapport  avec  la  valeur  locaiive. 

M.  BijRKAUx  DE  pt'ZT  rap|Hille  que  dans  un  grawd  nombre  de  localités 
la  contribution  des  pateules  a  au^^munté  des  deux  tiers  par  suite  de  la  nou- 
velle loi  Votée  par  la  chambre  ;  dans  Paris  au  contraire  9etle  contribution 
a  diminué.  tJoe  loi  de  c«i le  nature  doit  être  appréciée  surtout  par  ses  ré 
salut»  ;  l'orateur  demande  donc  i  M.  le  minUtre  s'il  t'est  entouré  des  do> 
comenu  qal  permettent  iTlpprécier  l'effeide  la  loi. 

Si  la  cootrinutlon  des  patentes  augmente  en  France,  il  s'en  suivra  que 
Hitjprodaiisde  l'étranger  aflluerontsur  nos  marchés,  que  la  productiou  in- 
digèoeie  plaindra  et  réclamera  des  tari  b  protecteurs,  le  gouvernement 
sera  obligé  de  faire  droit  k  ces  réclamatloot,  el  nous  nous  trouverons  eu- 
termes  dans  une  muraille  ttscale,  qui  sera  une  autre  espèce  de  muraille  de 
la  Chine. 

Il  existe  en  France  2i  millions  de  popiilaiJon  agiicole  qui  patent. une  som- 
me u  im|>ois  égale  a  peu  près  à  la  moitié  de  ce  que  paie  le  reste  de  la  popu-  - 
latioo  ;  TimpAi  qui  pèse  snr  ragricollure  est  d'euviron  3o  fr.  par  hectare. 


^JOOdfr.  parfermede  100  bectare«,eide  60  tr.  oar  tète  de  bétail,  c'est 
qu'iUmpurte  de  ne  pas  laisser  augmenter  l'impôt   d'une  ma- 


■■Olre  10  ir.  de  plus  que  ne  paie  le  bétail  éi 
voit  par  jii  qu'il  importe  de  ne  pas  laisser 


ranger  Introduil  en  Fraace.  On 


là  fiéliii|tië  pmir  IliHt  éener  ciet  état  de  choses,  qui  n'existè'chëx  jîucun 
peuple  civillaé. 

M.  DELESPAi'L.  Unc  Ordonnance  a  accordé  aux  journaux  le  droit  de  pu- 
blier S'iiis  frais  de  timbre  des  suppléHieiitsconlei  ant  les  exposés  des  motifs, 
rapports  el  autres  documents  législatifs;  aucun  j  luriiul.  que  je  sache,  n'a 
usi  dece  inoyi  n,  dont  rexc'culioii  n'est  pas  en  eflei  irè>  favorable.  Ceii'est  pas, 
cepeiidaot,contiiiiie  l'orateur  en  déployant  un  prospectus  de  l'fpo^ue,  «jue 
les  journaux  n'aient  un  format  sullisani;  je  voudrais  donc  un  encourage- 
ment plu»  clDcace  ;  Je  voudrais  qu'a  la  fin  de  chaque  mois,  on  piit  addi- 
tionner le  nombre  de  colonnes  consacrées  par  ch«<|ue  journal  i  la  publica- 
tion des  documents  législatifs,  et  qu'une  remise  pro|)ortiounelle  de  timbre 
leurftt  accoid  e. 

L'aiiicndémenl  u'esl|ias'adopié. 

M.  BARiLLO.M  se  plaint  que  l'administration  du  timbre  ne  veuille  recevoir 
que  des  papiers  fabriqués  d'aptes  leS  anciens  systèmes. 

M.  LACAVE-LAPLAGIME.  Ces  (japiers  étant  destinés  a  tervir  de  papiers  de 
famille,    doivent  réunir  toutes  les  conditions  de  solidité. 

M.  LUivBAUdit  qu'on  lui  a  allirrné  d'une  manière  positive  que  plusieuro 
pairs  de  Fraooo  reçoivent  des  permis  de  chasse  sans  les  payer;  et  il  demande 
si  ces  |>etniis~de  chasse  sont  payés  sur  le  budget  de  la  chambre  des  pairs. 

M.  LACAVE-LAPI^AGNE.  Aucuu  permis  de  chasse  n'est  délivré  qu'après 
que  le  droit  a  été  acquitté.  Quant  au  fait  particulier  à  la  cbambre  des  pairs, 
je  ferai  remarquer  que  celle  des  députés  n'esl  pas  bien  fondée  à  se  plaindre 
puisqu'elle-méme  reçoit  gratuitement  des  passeports. 

M.  DUPI.\  aîné.  Puisque  la  question  a  été  posée  elle  doit  être  éclaircie.  Si 
l'on  veut  (|ue  les  députés  ne  reçoivent  plus  gratuitement  de»  passeports 
jeT»  m'y  oppose  pas  ;  l'impôt  d'aUleui^  est  très  peu  de  chose  ;  il  en  est 
autrement  de»  permis  de  chasse  passibles  d'un  iiu;>oi  non  seulement  (lour  le 
Tnsor,  mais  encore  pour  les  communes;  ces  |)erniis  d'ailleurs  doivent 
rester  sans  valeur  parce  qu'ils  ne  sont  pas  délivrés  par  ceux  qui  eu  oui  le 
dioil. 

M.  CHEGABAY  dit  que  ce  n'est  pas  après  que  la  chambre  a  volé  le  budget 
de  la  chambre  des  pairs  que  l'on  doit  récriminer  sur  ce  point. 

M.  UL'Bois  (de  la  Loire  Inférie  ire)  fait  remarquer  qu'une  révolution  tend 
i  se  faire  dan»  la  press<;  ;  cette  révolution  avait  été  prévuepar  ceux  qui 
combattaient  les  resti'ictious  Uscales  mi.^s  à  la  presse  par  la  loi  de  lS3à  ; 
l'enorniité  descautionuemenls  a  coiisiitiié'  une  sorte  de  féudiliié  dans  la 
presse.  Au  resie  la  prtsse  oolitique  disparaît  sous  les  intérêts  matériels; 
i  orateur  ne  b'ime  pas  le  tiinbri!  appliqué  aux  journaux  polilii|ues,  qui  ne 
sont  pour  la  plupart  que  di-s  entreprises  industrielle». 

Mais  il  se  fjit,  continue  l'orateur,  des  ioiiruaux  consacré*  aux  intérêts  des 
sciences,  des  lettres,  des  arts  et  de  la  religion  ;  ce  loot  ceux  là  qui  doivent 
être  encouragés;  vous  les  avez  exemptés  du  liinbrequan<i  ils  ne  paraissaient 
|ias  plus  d'une  l'ois  par  mois  ;  vous  avez  accordé  aux  matières  agricoles  une 
exemption  encore  plus  comiilèic;  l'amendement  que  je  piéseutu  a  donc  des 
antécédents. 

Lis  journaux  spécijiux  s'adressent  1  un  nombre  restreint  de  lecteurs  choi- 
sis; les  letiref,  les  i-ciencis,  la  littérature  et  la  religion  .sont  chassées  de» 
Jourtiaiix  politiques;  assun>z-leur  uu  asile;  ces  Journaux,  pour  vivre,  ont  be- 
soin de  quelques  encouragements:  l'exemption  du  timhre  leur  suffira. 

Je  propose  donc  de  décider  que  les  journaux  qui  ne  s''occuiient  pas  de  ma- 
tières |K>lit>ques  seront  exemptés  de  l'impùi. 

M.  LACAVB-LAPLAGNB  combat  cet  amend'nient,  qui  forcerait  i  une  sur- 
veillance coniiauelle  |>ouruvoirsiunjollrllai^*occupeo>lnon  de politiqae.qui 
amèuerail  une  grande  diminution  dans  les  recettes,  et  u'au.  ait  «n  déflnittve 
pour  résultai  que  de  favoriser  des  spi'culaiions  particulières;  car  la  spécula- 
tion existe  autfi  dans  ceux  des  Journaux  ^cicniiliques,  littéraires,  arlitti- 
queseï  religieux  qui  paraissent  fiéquemmeut  ;  quant  aux  autres,  le  gouver- 
nement a  Biifflsamment  fiit  pour  eux. 

m.  CBAMBOLLB.  Je  suis  du  iHéme  avi»  que  l'honorable  préopinanl  sur 
les  inconvénienia  qn'il  y  a  de  faire  une  part  ii  la  spéculation  dans  les  grauds 
journaux;  iiiaij  l'extension  du  format,  l'abaissement  du  prix  de  l'alMune- 
ment  leur  en  font  uue  uécessité.  On  a  tort,  du  reste,  en  disani  que  les  arts, 
les  .sciences  et  les  lettres  n'ont  pas  uiie  |>lace  dans  les  iouroaux  politique»: 
les  journaux  spéciaux  sont  lus  par  uii  petit  nombre  d  boinine»  ;  mais  quoi 
(lu'on  fasse,  c'est  toiijonrs  d.ins  les  journaux  politiques  que  la  grande  masse 
do  public  viendra  chercher  lus  priuci|»c3  généraux  de  toutes  les  connais- 
sances. 

M.  igAMBEBT  donne  encore  quelques  explications  i  la  suite  desquelles 
mT Dubois  relire  son  amendement. 

La  auile  de  la  discuasion  esl  renvoyée  à  demain. 


mère  trop  considérable.  Je  demande  donc  qu'il  soit  réuni  des  documents 
suri  effet  produit  par  la  nouvelle  loi  des  patentes,  alin  que  la  chambre 
paisse  se  prononccr'en  toute  connaissance  dé  cause. 

B.  i.ACAVB.LAPLAO?iE.  minisue  des  linanoK.  La  loi  Sur  les  patentes  a 
été  conçue  tans  un  but  d'égale  répartition  des  impôts  daus  toute  la  Krance  ; 
il  1  (lu  en  résulter  une  surcharge  pour  les  uns  et  un  dégrèvement  pour  les 
autres  ;  ,?tais  celle  répartition  est,  en  somme,  plus  équitable  qu'elle  ne  l'é- 
'V^'  Il  est  u.*^'  chose,  au  reste,  qu'il  ne  faut  jamais  oublier  dans  une  loi 
d'iiB|iôt,  c'est  ."envploi  que  cet  irapôi  recevra  ;  c'est  l'application  que  le  gou 
verneineoten  pei.'^  '^i''"  'f"  voles  de  communication  el  autres  moyens  qui 
àUiSmenteut  la  valeu.'  des  propriétés  et  des  indastries. 

{•*  loi  actuelle  donne  ^^^  patentables  plus  [de  garanties  que  l'ancienne, 
K'^ce  à  l'inierventiondes  officiers  municipaux;  c'est  ce  qui  explique  com- 
fent  il  y  a  eu  relard  dans  la'  réunion  des  documents  sur  le»  effets  de  la 
"^uvflie  loi  ;  mais  ils  nous  pa.'V'cndront  d'ici  il  l'année  prochaiiTe,  et  la 
(^liambre  peut  être  assurée  que  '?  résultat  des  documents  qui  nous  par- 
viendront lui  sera  communiqué. 

>••  BURBAUX^DB  POBT  tte  ule  pas  an«  les  travaux  entrepris  par  le  gou- 
vernement atr  moyen  des  ressources  de  l'impôt  ne  soient  fort  utiles  ;  mais 
quand  le  gouvernement  a  beaucoup  d'argent,  il  peut,  comme  les  partlcu- 
'><^>^  être  poussé  *  faire  beaucoup  de  dépenses,  et  surtout  a  ne  pas  faire 
"ecuier  ses  travaax  avec  toute  Tteonomie  possible  ;  c'est  ce  qui  serait  ar- 
rive |)our  le  chemin  de  fer  du  Nord,  si  ia  chambre  ne  fût  revenue  sur  sa 
première  délibération.  Le  chiffre  des  dépenses  publiques  suffirait  i  l'exis- 
•^nce  de  la  moitié  de  la  population  de  la  France,  la  iplupart  des  familles 
*«J|''oles  pouvant  se  contenter  d'une  somme  annuelle  de'iWO  fr, 

Lwétats  A  et  B  et  les  articles  i,  2,  3  4,  et  5  sont  adootés. 

t' article  0  est  relatif  auX  perceptions  au  profll  de  l'Etat. 

M.  DE  LA  PLESSE  demande  une  réduction  sur  certains  droits  d'enregis- 
trement. 

••■  VIVIEN  combat  cette  propor>ltion,  qui  n'est  pas  adnptée. 

M.  ocER  propose  de  remplacerle  premier  paragraphe  de  l'arlicle  6  par  la 
•«•"^posiiian  suivante  :  " 

-jjlf"  «"écuiion  de  l'article  106  du  Code  forestier,  une  somme  de  t  million 
d^*    I  ■''  ■'>'^'"anl  (i''s  ft'ais  d  admiiiislratioii  des  bois  des  conimunes  et 

«s  eial»liii»emeni«  publies,  sera  ajoutée,  pour  1846,  ï  la  contribution  lou- 
«"«le  eublie  sur  ces  bois. 

j/  ,'^  soirtme  sera  répartie,  par  ordonnance  royale,  en  1rs  les  différents 
trii*      !*''*'*  du  rjjiaume,  *  raison  des  dépenses  effecluée»  pour  l'adojiuis- 

raiion  desdit»  bois  dans  ehaquo  déparlement.  • 

,1,.  «;  ^"•enilomenl  esi  la  reproduction  de  l'arlicle  2  da  la  loi  de  finances 

"uî-ljoillet  lliT.    -^ 

s»  f  "*'*  **"  «•'"'«"••"nent  «otorise  l'Eut  ^  percevoir  le  vingtiènàe  à  payer 
jmIu-  ^^''''''t*  <''!'  l*<>is  des  communes  el  établissements  publics  vendus 
ce»  bl'''      *"  nature,  pour  indemniser  l'Etat  des  frais  d'adminisiraiiou  de 

Ce  mode  de  perception  exista  depuis  la  révolullo»  jusqu'en  1»37  ,et  en 


FAITS   DIVERS. 

LES  NOUVEAUX  MissiUNNAiBES.  —  Oii  a  bcaucoup  parlé  déjà  du  qou- 
reail  journal  VBpoque  dont  nous  avons  bravement  publia  le  programme, 
maison  u'a  pas  encore  mis  en  relief  unc  phrase  étonnante  do  ce  prospectus 
linancier.  Eilc  méritait  mieux  cependant  que  la  publicité  de  la  quatrième 
page  dont  nous  la  tiroi.s  pour  édifier  les  lecteurs.  Voici  cette  fameuse  phrase 
qui  restera,  nous  en  sommes  convaincus,  comme  un  des  plui  curieux  moiiu- 
luen'ls  d'une  siugulière  éi)Oque.  c  Ca  n'est  pas  ainsi  que  les  choses  se  passent 

>  en  Angleterre,  cette  terre  classique  de  l'ayeclissemént,  <>ù  un  seul  journal, 
»  le  Times,  produit  annuellement  un  milliou  JjOO  UOO  fr.  par  leis  annonces. 
»  —  Là,  une  armée  de  courtiers  parcourt  la  ville,  chacun  est  visité,  chacun 
«  est  admis  gratuitement  aux   éloquentes  et   chaudes  démouslraiious  des 

>  missionnaires  de  l'annonce.  L'indifiéreot  est  réchauffé,  l'impie  et  l'iu- 
»  crédule  sont  conjurés,  au  nom  de  leur  propre  Inlréèt,  d'ouvrirles'yeux,  de 

>  céder  A  l'évidence,  de  ne  pas  tarder  plus  longtemps  à  prendre  place  au 

>  grand  banquet  de  la  publicité.  —  Quelle  ardeur I  quel  fanatisme!  quel 
appel  volcanique'.  Elloulcela  pour  inviter d'houorables  boutiquiers  k  faire 
annoncer  leurs  marchandises!...  Sainl-Bernard  n'en  disait  pas  tant  pour  en- 
voyer les  chrétiens  dans  la  Palestine.  On  n<L,nou8  crie  plus  :  Sauvei  vos  frè- 
res des  infidèles;  ipais  sauvez-vous  par  T'annonce,  Dieu  le  veut!  Uieu  le 
veut!  *     _  --  -^     - 

SOCIALISME  DE9  ANNONCES.  —  L'annonrie  esl  souvent  sociale.  En  voici 
un  exemple  que  n'oserait  prmluire  un  seul  de'  nos  grands  journaux,  sans  le 
soumettre  a  son  fermier-pacha  ;  or,  ce  dernier  le  considérerait  probablomenl 
comme  une  réclame  non  payée,  el  par  conséquent  proscrite-.  Nous  lui  don- 
nons droit  de  cité.  Il  s'agit  du  Courrier  de»  Etalt-Vni^,  rédigea  New-'\'orl{" 
par  des  Krançuis,  au  point  dti  vue  français,  reiiipli  do  dociimeiils  français, 
de  nouvelles  françaises,  et  tout  pénétré,  en  un  njot,  de  l'eyprit  de  la  Krance. 
—  Mai»  ce  qui,  sans  niicu  i  douie,  Initie  le  plus  les  Américains  à  notre  com- 
merce, k  notre  industrie,  uu  mouvement  de  no»  idées,  c'est  la  page  d'annon- 
ces do  cette  feuille  où  l'on  couipleciiiquanl.'.  iol/(ei(alion4  parisiennes  con- 
tre un  seul  avis  indigine.  Nous  avqns  sous  les  yeux  les  Courri^ri dsj £<a(f- 
l/nïideâl,  7,  12  et  li  juin-  Que  voyi.ns-nous  ligiirer  et  se  recommander 
dans  les  régions  payantes  de  ces  quatre  numérosf  Les  procédés  Riiolz  et 
bikington  ;   la  Franet  muiicalt,  toutes  nus  brochures  contre  les  Jésuites  ; 
tou^les  livres  des  libiaiies  liflsaange,  Boizard,  Fume,  Paulin,  Leriche,  Du- 
bochei,  Prin,  Simon,  immense  catalogue  où  n'est  oublié  aupuu  t^e  nos  écri- 
vains des  di^-septième,  dix-huitième  et  dix-neuyièine  siècle;  —  de  plus  le 
cbo>:olal  M-niei  ;   la  t^éo^qte  billard  ;  —  la  poudre  péruvienne  ;  le  savon- 
ponce  ;  les  briquets  Merckel  ;  —  Les  gants  de  paris:—    l'hydrophr^c^iinte 
(voir  les  raciues  gncques)  ;  les  instrumruls  de  l'Ingénieur  Chevalier  i  —  '• 
sel  de  Vichy;  —  les  liis  en  fer  de  Dupont;  —  |e  papier  oniiuique  d'Jéberlj: 
la  cafetière  pauase  ;  la  pou()re  Fèvre  ;  toutes  les  découvertes  de  nos  coilTeurs 
ot  parfumeuri  et  sttrioul  les  mille  inventions  de  nos  pharmacien»  eldoc- 
Uu»!  pour  neutraliser  les  imporuiiuos  subversives  que  nousdevooi  ii  l'A- 


momèntà^tspJnUim  dliBeuêr  dteriierm  ^ "mb  m  né  «S  pSt  te 
remme  Lavaur,  se  précipite  sur  elle,  une  bécbe  k  la  maiB,  loi  aiStoe  qm 

dizaine  de  coups  de  cet  instrument  et  l'élend  ï  geS  pieds  ;  li,  au  momeot  où 
sa  vengeance  devait  lut  paraîtM  satisfaite,  par  on  ne  sait  quel  verlige,  ella 
sort  son  couteau,  l'ouvre.elen  frappe  sa  victime  avec  rage,  à  plusieurs  r». 
prises.  La  femme  Lavaur  a  été  retrouvée  lundi  au  malin  dans  un  réserroir 
du  pre  où  elle  a  été  assassinée.  M.  le  procureur  du  roi  et  M.  'le  ince  dln*. 
iruction  près  le  tribunal  de  Tulle  viennent  de  setransporler  Bur  le*  lieux. 
accompagnés  dé  plusieurs  docteurs  en  mêdecineTi 

CHROMQUE  AGRICOLE. 

MÉTÉOROLOGIE.  —  Un  dé  nos  correapondauts  nom  a  admié  la 
lettre  suivante  sur  l'efTet  désastreux  produit  par  les  eaux  dan*  le  départoi 
raenlduCher:  '  "  r— "n 

ta]PV^'  *^"°*  "**'"  département,  les  pluies  d'iutoooe  succédaot,  «q 
18*4,  aune  dévorante  sécheresse  de  trois  mois,  avaient  rendu  jcaseiDaillei 

0  hiver  presque  Impossibles  et  compromis  d'avance  la  récolte  da  IMS, 
\oici  que  celle  année  des  gelées  consécutives  depuis  la  Ça  de  iaoyiar  iu*> 
qu-au  commencement  de  mai,  suivies  de  froid  très  vifs  dans  ieeours  d« 
tout  ce  dernier  mois,  avec  des  pluies  conUoaeiles,  viennent  arrèMr  la 
végétation  des  !;emences  généralement  très  tardives  et  entnver  api^ 
les  travaux  d'hiver  les  semeuces  de  printeqipg.  A  la  fin  de  mai,  les 
pluies  d'orage  viennent  remplacer  sans  interruption  les  pluies  d'hiver  : 
pendant  une  semaine  à  peine  l'heureuse  réaction  de  la  chaleur  te  fait 
sentir  sur  les  semences  de  printemps,  liais  les  terres  soiit  trempées:  le 
plateau  calcaire  de  Chàteauroux  si  brûlant,  voit  lui-même  jaunir  et  pour- 
rir les  blés  de  mars,  et  des  orages  quolidlens  el  Uès  violents  en- 
brastaul  une  vaste  étendue,  viennent  chaque  sojr  noyer  des  terres  qua 
quelques  beure.s  de  répit  n'ont  pu  ressuyer,  el  qui,  saturéek  d'eau,  M 
cessent  de  ruisseler.  C  est  déplorable  i  voir. 

B  Aussi,  tous  les  traraux  de  labour  sont  à  peu  près  suspendus  ;  la  terrt 
eft  une  paie  plus  ou  luoins  conMslante,  mais  sur  laquelle  cheval  eu  bœuf 
ne  peut  prendre  pied.  Des  engrais  récemment  conduits  et  épandus,  puis* 
qii  11  devaient  èire  enfouis  le  soir  même,  soûl  entraînés  par  les  eaux,  d« 
même  que  les  parties  les  plus  soluUes  de  ceux  qui,  couveils,  n'ont  pu 
recevoir  les  semences  fourragèrfl  qui  leur  étaient  destinées. 

Les  chemins  ruraux  sont  impraticables  ;  le  cbaulage  des  terrea  oe'Deat 
sefTecluer;  la  chaux,  à  Iclat  nou  de  |K>ussiere,  nail de  (Aie,  ne  peut 
eire  ni  épaodue,  ni  enterrée  par  la  charrue.  Des  dtbordemrnU  iaouis  ta* 
lerceplent  les  communications,  ravagent  les  prés  dans  les  vallées;  Ut 
prés  secs  versent  et  roulent.  Les  planlatioas  de  pommes  de  terre  pour* 
n.sseot  et  ne  lèvent  pas  ;  Iborbe  même  pousse  |  peine  dans  les  pétuntfas 
ruisselant.  La  rarelé  des  foins  menace  ^'ôtre  plus  grande  par  suiUM 
eaux,  iju'eu  1845  (tar  suite  de  la  séoheresse.et  l'état  des  terres  ne  pemMC 
pas  de  s'en  procurer  par  de?  cultures  foumgèrcs,  car  elles  sont  en  ce  bm» 
ment  beaucoup  plus  mouillées  que  je  ne  les  ai  Jamais  vues  es  aunuA 
hiver.  .  """"^ 

B  Tel  est ,  Monsieur,  le  tableau  Bdèie  de  la  culture  du  déMrttiMBt  d« 

1  Indre.  Sans  doute  il  est  le  même  pour  besùcouj[i  d'autre^  Moilil^ede  la 
France^  portant  la  peine  de  l'imprévoyante  cupidité  qui  a  déraili  leaftH 
rèls  ?  Lt  en  présence  de  ces  incootestables  anomalies  dans  U  eiiaatiKVtf 
ue  doit<on  pas  déplorer  l'iocurie  du  gouvernement  qui  ne  veut  nas  a'oeê 
cuper.de  prévenir  ces  désastres  périodiques.  » 

REGLEXENTATiON DES  XAVX.  —C'est  un  dcveir  pour  le  «uTcrM^ 
ment  d  enti éprendre  dans  un  bref  délai  les  travaux  qui  peuvenl  coMri^ 
buer  au  rétablissement  de  l'acclimalure  ;  mais  celte  «euvre  sera  de  lon- 
gue haleine  ;  la  science  n'est  pas  encore  hien  fixée  sur  les  moTeM  qu'ea 
^oit  employer.  Du  reste,  le  résultat  que  l'on  attead  ne  se  ptoduirui  pu 
,  mmèdiatemeni,  et  il  ne  serait  que  d'une  médiocre  importiwoa  li  l'on  fâ> 
gissait  pas  i  la  fois  sur  plusieurs  contrées  du  globe  fort  éleinéca  lea 
uuwjfiâhi^m.  Uu  n'entrevoit  guère,  par  exeoulf,  q^'i^MitMasibia  de 
raodiGer  la  climature  du  midi  de  la  France  saus  le  concours  dSwatléee  • 
centrales  de  l'Afrique.  (I  tiul  donc  renvoyer  ce  grand  travail  au  nouent 
ou  tous  les  peuples  comprendront  asset  bien  leurs  intérèis  pour  l'entre* 
prendre  du  communal  sur  un  plan  unitaire,  Nous  ne  prèieodona  pu.  ce- 
pendant, que  le  reboisement  d'un  seul  pays,  oomoM  la  France,  soit  au^ 
juurd  but  sans  utilité  ;  mais  nous  pensons  qu'il  serait  plus  opporton,  pluf 
indispensable,  de  se  livrer  de  suite  à  la  réglementation  des  eaux,  dans  le 
double  but  de  prévenir  le  mal  qu'elles  oaioent  à  l'agriculture  et  de  les 
laire  servir  en  inèiiie  letnps  à  l'accroissement  de  la  pniduction.  On  pour- 
rait ainsi  arriver  iDimédutement  ^  des  résuluis  dent  le  béoéâce  serait  in- 
calculable ;  mais  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  cette  amélioratioa, 
toute  resiretule  qu'elle  soit  à  uu  seul  royaume,  ne  peutètre  réalisée  que 
par  1  intervention  du  gouvernemeut  el  au  moyen  de  l'association. 

La  nécessité  de  1  association  pour  la  réglementation  des  eaux  est  mahM 
tenant  procUraée  sur  loits  les  points  de  la  France  ;  les  cultivateurs  la  ré- 
clament avec  instanoe,  et  l'admutistratioB  commettrait  une  criante  injus- 
tice si  ello  lardait  longtemps  encore  à  leur  faire  droit.  Lorsque  l'Eut  con- 
sacre au  coinmerce  des  sommes  immenser,  pour  aeéélérer  les  moyws  de 
iranspori,  n'esUcepas  un  devoir  poi^r  lui  d'améliorer  aussi  lea  moyeu 
de  production  ?  l'eut-ôlre  mème|  eûUl  été  plus  raisonnable  d'employer 
d^bord  toutes  les  ressources  du  trésor  à  mettra  en  valeur  le  sol  de  U 
France,  à  le  rertiliser,  avant  d'ouvrir  de  nouvelles  voies  au  commerce. 
Nous  ne  coiimrenous  pas,  |)our  notre  fiart,  comment  on  a  pu  hésiter  en- 
tre ces  deux  espèces  d'anéliorattens;  le  parti  nue  l'on  a  pris  nous  sem- 
ble même  condamnable  sous  tous  les  rapports,  lor.<:iue  nous^voyons  que 
la  feriilisaiion  ([»  gol  se  liait  nécessairement  avec,  l'assainissement  d'une 
vaste  cli'iiiiue  du  territoire. 

Ou  oublie  beaucoup  trop  qu'il  exista  en  France  d'immenses  contrées 
telles  ^|ue  la  Sologne,  U|Bresse,  le  bassin  de  la  Garonne,  le  delta  dti 
Rhône  dont  l'insalubrité  etl  presque  aus.'i.daogereuse  que  celle  ds  car- 
laius  pays  sauvages  que  la  civilisation  n'ose  encore  aborder  ;  dans  la 
plupart  de  ces  n^alheureux  pays  ta  race  humaine  «s^bitardie  et  dévorée 
par  des  maladies  endémiques,  la  mortalité  surpasse  les  naissances,  et 
le  terme  moyen  de  la  vie  y  est  réduit  i  vingt  on  vingt-deux  ans. 

iN«ALUBiiiTi  DE  L\  DOHBrs.  NouR  avoos,  dans  trae  de  nos  derni^ 
res  Chiumques,  cité  te  |H>rtrail  du  paysan^solognot  d'après  MM.  Joubert 
et  Chevalier;  le  pAysan  de  la  Dnmbes  «st  peut-élre  encore-plus  miséra- 
ble ;  le  voici  dépeint  dans  un  Méntoire  de  II.  Botlex,  entrait  dea  Auulei 
^  la  Société  royale  de  Lyon  r  «  Au. premier  ooup,  véus  reoonaMses 
l'indigène  de  la  Xtombes  à  son  teiat  bl^iue  et  terreux,  é  ses  ijraks  sllon? 

Sér,  muigres,  ridés  ou  bouffis,. à  l'expression  terne,  languissante,  hébéiM 
e  wn  regard,  à  la  flaccidité  d«  séé  chnrl,  4  b  iteUesse  de  ses  m^W!S$ 


Mlpi I VU déjpwputetion  tccidentelte.  kuTtiNnuinr  U  «upidlté.  A 
«NlUte  qii«  M  DMnbre  s*«t  est  lugneaté,  la  p4puUtioD  •  déchu,  et  les 
twraiat  enriroiiMDis  se  «oot  détériorés  pir  anproch«.  Plus  les  terres  ont 
été  dépréciées,  plus  il  y  t  eu  d'intérêt  et  de  facilflés  à  inonder  des  ter- 
niw  appaurrli;  plut  on  a  noyé.el  plus  la  dépopiriation  a  augnnenté.  » 

»  Ainsi  les  propriélairea  d*  la  Dombes  ont  sacritié  le  cutiivateur  à  leur 
intérêt;  ils  ont  détruit  les  hommef,  qui  ne  leur  rapporliient  pas  usez 
pour  loullipliêr  les  poisioos,  qui  leur  donnaient  uo  meilleur  revenu  :  c'est. 
exactement  le  pendant  des  lords  anglais  qui  ont  chassé  les  popuîttlons 
de  leurs  domaines  pour  y  importer  des  troupeaux  de  moutons.  Tou- 
tafoiivil  faut  reconnaître  que  les  propriétaires  français,  s'ils  ont  fait  un 
■al  inmense,  ont  agi  sans  en  piévoir  les  conséquences,  tandis  que  les 
lords  d'Angleterre  connaissaient  parfaitement  toute  la  portée  sociale  des 
cluagefflents  au'ils  introdHisaienl  brusquement  dans  la  culture  ,  lespre- 
■jers  ont  pérbé  par  ignorance,  les  autres  ont  fait  le  mal  sciemment;  ils 
«H  été  homicides  avec  préméditation,  et  leur  non  doit  rester  à  jamais 
Jflflae. 

s  II  est  fseilede  comprendre  que  la  restauration  du  climat  de  la  Dombes, 
paor  être  efficace,  doit  s'opérer  rapidement  et  avec  ensemble  sur  tous  les 
foi«t8  du  pays  ;  il  faut  que  le  gouvernement  intervienne  et  associe  pour 
cette  grande  opération  tous  les  efforts  individuels,  siuou  des  siècles  pour- 
ront s^èouler  avant  que  la  Dombes  deviems  sal^bre.» 

OOWCC  BE  MOIMAC.  —  Toules  les  Ws  qu'il  s'agit  <k  la  règlenMnU- 
tiOB  des  eaui,  on  peut  aujourd'hui  iavdquer-rassociaiion  et  l'interven- 
tion du  gouvernement  ;  ces  deux  principes  sont  admis  p^r  la  masse  des 
cultivateurs  qui  s'occupent  d'irrigation  ou  de  dessèchement.  Peut-être, 
i  force  de  riier  des  preuves  de  l'usentimont  que  les  comices  et  les  roo- 
MTês  agricoles  donnent  aux  doctrines  d'asiocialion,  peut-être  parvien- 
Srou-nous  à  convaincre  l'administration  que  ors  doctrines  ne  sont  |>a8 
une  vague  utopie,  et  que  son  devoir  consiste  i  les  réaliser  dans  le  plus 
bref  délai. 

lie  comice  agricole  de  l'arrondissement  de  Uoissac  iosiste  beaucoup  sur 
ce  sujet  dans  le  dernier  compte-rendu  de  ses  travaux.  Li  «u'si  la  cam 
^gne  est  submergée  par  des  eaux  qui  maD'^,ueot  d'écoulement  ;  li  aussi 
des  maladies  endémiques  ravagent  U  population,  et  le  chiffre  des  décès 
dépasse  celui  des  naissances.  La  piillication  du  comice  contient  un  ta- 
'  biMu  stitisliqve  dressé  par  le  sous-^éfet  de  l'arroodissement,  et  le  ta- 
Meau  olBeiel  est  Kcompagné  des  réflexions  suivantes  :  c  Cette  statistique, 

-  iTuSTésactilude  rigoureuse,- est  effrayante  :  que  serait-ce  si  j'étais  m 
■Mittfe  de  dQOMr  le  chiffre  approximatif  des  pertes  réelles  en  récolles  de 
toutes  natures  et  le  nombre  de  malades  qui  ont  été  assez  heureux  pou  r 
échapper  à  la  mort,  après  use  lutte  de  plusieurs  mois  1  »  Un  inspecteur 
de  l'agriculture,  M.  Reudu,  a  voulu  s'assurer  par  lui-même  si  l'état  des 
lieux  Justifiait  cette  plainte  générale  qui  s'élèv«-d«a  vallées  pour  deman- 
der rauainissement  des  terres  par  le  règlement  des  eaux  ;  il  a  vu,  dit  le 
présideM  du  cnmice,  il  a  a  vu  Ws  terres  infectées,  ces  figures  hives,  ces 
populations  qui  travaillent  sans  fruit,  quisouffrcnt  et  meureut  avec  l'âge. 

^iMsferdre patience;  elles  habitent  su  bord  des  ruisseaux  qui  ne  sont 
inoflMsUk  et  paisibles  au'autant  que  leur  cours  est  régulièrement  tracé,  et 
qui  t'insiirgent  contre  les  obstacles,  et  deviennent  des  torrents  de  dévas- 

I   tatiea  dans  les  jours  mauvais.  Jusqu'à  présent,  le  rapport  adressé  psr 

-  H.  Rendu  à  M.  le  le  ministre  de  l'agriculture  n'a  produit  aucun  résultst  ; 
la  situation  est  toujours  la  même,  car  l'article  sur  l'^eoulemeHt  des  eaux, 
wtovduit  dans  la  loi  d'Angeville,  ne  peut  favoriser  que  quelques  eflbrts 
iadividueU,  mais  il  ne  s'applique  pas  aux  prujets  d'assainissement  de 
toute  une  contrée. 

Or,  il  est  évident  que  l'arroadissement  de  lioissac  pas  plus  que  la 
Dotamt  ne  peut  être  assainie  par  des  individus asissaol  isolément.  «Le 
«orceileffient,  ditU.  Lagrèze-Foséat,  secrétaire  du  comice,  le  morcelle- 
tflMt,  cette  hydre  aux  têtes  toujours  croissantes  et  chaque  jour  plus  ooin- 
'MMses  est  aujourd'hui  un  obstacle  i  l'exécution  de  tout  plan  d^lassainis- 
MuiOBt.  Si  nos  vallées  n'étaient  morcelées,  on  n'aurait  pas  i  déplorer  tous 
ks  IDS  de  nouveaux  désastres  ;  bientôt  des  canaux  de  dessèchement  lés 

-  assainiraient  dani  toutes  letirs  longueurs  submergées  ;  les  usines  qui  y 
■ont  établies  seraient  d'utiles  barrages  pour  fairiliter  l'irrigalion  des 
terres  voisines  ;  et  les  rivières  oui  y  coulent  maintenant  si  maudites,  de- 
viendraient des  sources  de  riebesses  inépuisables  et  de  bien-être.  Uue 
■ssocislion  atteindrait  le  mêrtie  but,  mais  comment  réussir  i  l'organiser? 
que  d'intérêts  ili  classer,  et  surtout  que  d'iufluenees  cachées,  mais  puis- 
fautes  i  dévoiler  I  > 

Lecomice  de  lloissac,  malgré  tout  U  zèle  de  ses  fonctionnaires,  n'a  pu 
triompher  de  l'aveugle  entêtement  des  intérêts  individuels;  il  lui  a  fallu 
jenoocer  à  son  projet  d'un  syndicat  pour  le  règlement  des  eaux.  Voili 
pourquoi  il  demande  avec  instance  que  l'Etat  intervienne  et  se  charge 
d'organiser  et  de  faire  exécuter  un  svEtème  général  de  dessèchement  et 
d'irngatioB. 

CONGBÈS  AGRICOLE  DE  8AiNTQiJENTi!V.  Nous  rappellerons  lrès,briè- 
vement  que  le  congrès  de  Sainl-Quenlin,  i  lasui^ed'uo  excellent  rapport 
deM./eteron  déToqutviUea.  demandé  aussi  formellement  la  formation 
desyedicats  chargés  de  surveiller  le  dessèchement  des  marais,  et  l'ad- 
Btinistration  des  eaux  de  rivières  sous  la  direction  ,de  l'Etat.  *  Le  régime 
4es  eauf,  dit  le  rapporteur,  est  tombé  dans  l'aoarcbjfK  par  l'inactiuQ  et 
la  fuiwste  incurie  du  gouvernement.  Une  double  plainte  se  fait  donc  eù- 


^  peut  être  détenaitiée.  La  nremière  éouiilie  Ilej'fbBd ,  exécutée  par 
sent  cè^ireurs  élevés  dans  le  département  de  l'Indre,  était  de  douze  kilo- 
mètres? le  prix  s  été  gagné  en  vingt-cinq  minutes  quinze  secondes.  La 
seconde  course,  à  laquelle  étaient  admis  tous  chevaux  entiers,  hongres 
ou  juments,  nés  et  élevés  en  France,  comprenait  un  trajet  de  vingt  kilo- 
mètres. Le  vainqueur  est  arrivé  en  quarante-trois  minutes  treize  secon- 
des. A  Paris,  Icj  courses  que  l'on  appelle  courses  de  Kond,  ne  compren- 
pent  pas  plus  de  cinq  à  six  kilomètres.  Nous  devons,  dit  reste,  fhire  ob- 
server que  l'hippodrome  de  la  Brenné  présentait  de  grandes  difficultés 
aux  chevaux,  et  que  leurs  cavaliers  n'avaient  pas  l'expérience,  ni  sur- 
tout la  merveilleuse  légèreté  des  jockeys  parisiens. 

E.  L. 


sma  i>BS  jen>MAinc  i»  rAsua.  —  2  mvuamu. 

La  Presse  accueille  avec  plaisir  la  nouvelle  donnée  par  nous  de  la  ter- 
minaison probable  et  prochaine  de  la  grève  des  ouvriers  charpentiers. 
Elle  se  demande  ce  qui  arriverait  si  l'inaction  forcée  de  plusieurs  classes 
d'ouvriers  laborieux  se  perpétuait. 

«  C'est  ce  que  (lersonae  ne  saurait  dire,  ajoute-t-elle,  avons-nous  donc 
tort  de  répéter  depuis  dix  ans  que~^  les  seuls  dangers  graves  qui  menacent 
les  sociétés  modernes,  aussi  bien  dans  les  Etats  qui  possèdent  des  insti- 
tutions re|irésentalives,  que  dans  ceux  qui  en  sont  privés,  sont  les  dan- 
gers qui  naîtront  des  crises  Industrielles,  dangers  réels  dont  il  semlile 
qu'on  se  plaise  i  détourner  le  regard  pour  porter  sur  des  périls  iraagi- 
niiires,  au  nombre  desquels,  pour  notre  compte,  uous  u'bésilons  pas  à 
mettre  l'adoption  de  certaines  réformes  électorales  et  le  maintien  de  cer- 
taines congrégations  religieuses  ?  » 

Le  Cdita/i/u/toanc/ critique  le  projet  de  loi  relatif  i  la  création  d'un 
comptoir  de  la  banque  à  -^^l^er.  Il  admet  pleinement  l'utilité  d'un  éta- 
blissement de  crcdit  i  Alger,  mais  au  lieu  d'un  comptoir  de  la  banque 
de  France,  c'est  une  banque  locale  analogue  aux  banques  départemen- 
tales qui  existent  dans  nus  principales  villes.  Le  Constllulionnel  regrette 
nue  la  question  n'ait  pas  «ilé  ajournée,  pour  obtenir  i  !a  session  procnaine 
1  examen  sérieux  que  sa  gravité  comportait. 

Le  Courrier  frarufiit  et  le  Siècle  partagent  l'opinion  de  M.  Dufaure 
en  ce  qui  concerne  la  banque  d'Alger.  Un  comptoir  de  la  Banque  de 
France  y  convient  mieux  qu'une  banque  spéciale,  en  ce  que,  au  point 
de  vue  politique,  il  établit  mieux  l'irrévocabilitéde  l'annexion  k  la  France 
de  la  terre  africaine. 

Le  National  passe  en  revue  des  faits  qui  auraient  eu  lieu  en  Algérie 
et  qui  tendraient  à  établir  que  cette  contrée  est  le  théAlre  des  dilapida- 
tions les  plus  indignes.  Ainsi,  l'adioiaistration  aurait  donné  à  l'iin  pour 
6  000  francs  en  six  ans,  une  étendue  de  prairies  en  plein  rapport,  dont 
une  seule  récolte  a  prOdu.t  40  000  fr.;  un^autre  reçoit  un  domaine  consi- 
dérable i  la  seule  ciiur^te  de  payer  les  créances  hypothécaires  qui  le  gré- 
vent.  Que  fait-il?  Il  vend  quelques  parcelles  avec  le  prix  desquelles  il 
paie  la  dette,  et  il  lui  reste  gratis  ±  300  hectares  de  lionne  propriété. 
Enfin,  une  maison  de  Uarseille  obtient  pour  2  000  fr.  tes  mines  de  cuivre 
de  Mouiaia,  et  elle  les  met  immédiatement   rn  iictiou  pour  20  000  fr  !... 

Le  National  extrait  quelques-uns  de  ces  faits  d'un  journal  écrit, dit- 
il,  sous  l'influence  du  gouvernement,  mais  que  selon  son  aristocratique 
habitude  il  dédaigne  de  désigner  par  son  nom. 


<»ilk«issaif«, 

AlCABD,  Ulll 


itoe- 


raTSTB  ceauuEsroMSAMOK. 

A.  L.  i  Périgneux.  —  Faut-il  vous  envoyer  les  pièces  de  M, 


que  vous  ne  comprenez  rien  à  t'af- 
votre  numéro  du 


M.  A.  L.  i  PériKneux.  —  Faut-il  vous  envoyer  les  pièces  de  M,  P.  venant 
de  l'Equitable? 

M.  X.  h  Rodez.  —  On  vous  prouvera 
faire  !.. 

A  l'éditeur  du  A'orl*«m  Star.  —  Nous  n'avons  pas  reçu 
Itiuin.   Veuillez  uous  t'envojer. 

M.  B.  i  Athènes.  —  Reçu  votre  Iwane  lettre  el  vos  remises.  Dites  anx  deux 
aijires  amis  que  nous  avuns  loMt  reçu. 

M.  J.  i  Colmar.  —  Hrru- 

M.  L.  i  TouloBse.  —  La  lettre  sera  faite.   Merci  de  vos  détails.  Nous  en 
réclamerons  d'anlres. 

M.  H.  k  Bellegarde.  Von»  recevez.  Faites-en  bon  usage. 

M.  E.  T.  Y.  a  S.  —  C'est  bien.  Compliments  et  bonne  chance  'j  J.  i. 

M.  C.  à  Semur.  —  Reçu.  Inscrit  vous  et  voire  ami. 

M.  F.  C.  en  voyage.  —Je  vous  écris  P  R,  à  Limoges. 

A  iivtr».—  Nous  altcndoni  pour  le  i&  coûtant,  sant  faute,  les  travaux 
promis  pour  l'Almanacb.  il  est  arandement  lemps. 

M.,^.  C.  aux  BrossM.  —  Décidément  tenez-vous  au  litre  actuel  ,  el  ne 
vouléi-vou»  pas  sacrilier  Pitrre  H  Lo«i»«  ?  Avanecz-vous? 

A  tous.  —  Pi ière  d'envoyer  tt;  plus  tôt  possible  les  documents  demandés 
sur  les  écoles  enfantines  dans  la  O.P.  du  lO  juin. 


liarelaéa.  ' 

natte  aux  bUt.  —  i  juillet.  Clioix,  1 16  h  118  k.  28,00  ï  38,50.  — 
Nontereau  ll^  k.  ;>T.OO  à  Î7,S0.  —  Clitmpagnc,  II&  k.  2G,00a  20,!iO. 

Seigles.  110  k.   l'beclolitre  el  domi  it,5U  à  l&.OO. 

Orges.  9d  k.  lï.OO  à  li.&o  ;  ti2  U  9a  k.  Nogenl,  i.l.oo  à  13,50  hors  barrières. 

Avoines.  —  l&O  k.  2i.,00  a  25,50;  145  k.  33,&0  k  21,00;  140  k.  21,M  il  22,uO; 
135  k.  00,00  k  0«sO0,  les  3  entrées  comprises. 

Issues.  Son,  9,ô0  à- a,'!  5  les  3i5  litres.  —  Moutures   lt,Ot)  )ill,50.  —  Re- 


1.  Nyi:nâai(^Hovis^  M.  PêfleRn.  rue 
ii.i%Ami.  uiiieur,  rue  Richelieu,  ST.  Juse 
visoiiçiLDecagny,  rue  Tbévenot,  18. 


Lf^Ietier,  lu. 


erin,  me  Li;^ .,  .„._ 

ooanUsaIré,  M.  Nys;  syndic  pro- 


Bonne  dn  2JaiUec  1865. 


t 


Après  une  légère  velléiié  de  ha uss^  les  fonds  soM  retombés  au  prix  d'ou- 
verture et  à  puu  près^sans  affaires.  -Hl  T  a  N  ph»  de  mouvement  sur  les 
chemins  de  fer,  en  général  plut  ferma  ;  i&  ferment  presque  tous  en  kaul^ 
ou  tout  au  moins  avec  bonne  tenue,  r  "*"•«! 

Outre  les  valeurs  plus  courantes  cotées  ci-après,  on  a  fait  au  comptani 

«i?"!"*".';;.»'  "•  ;r  "*'?'*'x"?  »•«.•»••  -  Lots  dAutrlche,  4I&.  -  S%iéié 
Bénèrale.  1610.  -  Dette  intérieure,  29  ii2  ex  div.  -  Banque  belae.  «25  - 
Halu,  S95, 390.-Chemins  :  La  Teste,  l»),  187  40.  -Actions  de  :  Liu  Maberlv 
805,  MO.-l-er  galvanisé,  MO.-Soclélé  des  Annonces,  415.  -  Entrep.  des  Bil 
lignolles,  6.)0.  -  ObliKations  de  Sl-Geraaiu  nouv..  iï3S.  -  Cbemiiis  non 
cunstiiués  :  Orléans  à  bordeaux,  gr.  coup.,  6fi5,  «74,  (i7o.-ld.  petites.  68j. 
690,  «84.  -  Boulogne,  014.  -  Montereau,  430,  Mh.--  A  Urme  VEinoruui 
81, 83  94.  —  Espagne,  dette  intérieure,  30  Un  juillet.  —  Chemin  de  Sceaux.' 

047  40. 


S  0/0  eompt 

—  nn  cour.. 
1  0/0  rompt. ... 

—  fin  cour.. 


I*r  C  <ll  10 

P   H.  411  4S 

P.B.  4SI  10 

d'  C.  41<  U 

«SI  so 

4SI  SO 

4SI  SO 

411  SS 

as  es 

sa  05 

S3  es 

U  SS 

83  70 

S3  Si» 

S3  es 

usa 

4M  »l 
IM  «S 

as  &5 
sa  u 


au  eomplant. 


0.  de  laVItlc. 

B.  de  France.. 
CGou.  1000.. 

C.  Gan.  4000. . 

C  hypot 

4  Canaui 


I«'C. 


4440 
SMS 

illO 
1130 
•50 
1*75 


D-C. 


3410 


lUO 


DIP*.  I  P.ÉTRANG. 


•  Is  0/0  Br  4S40. 
B.  B     »H—  PortU|{ai«i . 

•HEap.U  active. 

«BS  0/0  Naptcs. 
R.SO     <|  —  Romain.. 
Obi.  Piémont. 


«n  c. 


4M  M 

«  m/« 

«  « 

404  l/S 
4155 


D"C. 


401  a/S 


Dtp*. 


.  StK^erm... 
S  V.  r.  d.... 
"  -r.g..... 
S  Orti'ant. .. 
«  Strait).... 
S  Rouen. . .. , 

■  Havre..... 

■  Maneille.. 
"  Vieraon... 


•  I  « 


H.    .1/1 
B.    1  5« 


1040    * 

«       m 

'  -S 

455     . 

468     <• 

H.     7  50 

271  30 

171  IS 

B.     4  15 

4165     « 

M         « 

U.     1  50 

151  50 

t->l  15 

*»      m 

I04«     ' 

«        M 

m      M 

s.u    * 

t«5     > 

H.  10    . 

«70     > 

M         » 

M         •* 

750     » 

«        t 

H.     5    . 

Au  15.  4045,  1040. 

—  471  15,  471  50.  455,  4<0. 

—  rS,  171  50 

—  4170,1171  15,  HM,  U<7  SO. 

—  151 .10,  Ml  IS. 

—  4041  50.  4047  SO,  4037  50. 

—  SSS,  140. 

—  »77  50,  9«5,  «71  U,  «7  50. 

—  753,  7S0,  747  50, 750. 


B.    S 
U.     Sis 
B.     1  M 

B.     4  li 
H.  40 

H.  7ge 


LONDRES.  SO  JUIN. 

Coiitot. 
K:ip.  act. 
Hortuu. 
Mexlc. 
Bré«il. 
S  0/0  bol. 
11/1  il-.   . 
P.oueii. 
Orléant 


SS7/S  M 

17,VS 

68 

36  3/4 


PARIS,  LE  1  JUILLET.        PltlMES 
S  0/0  F.  p. 

F.  c.  S3  M),  SO  d.  SO. 
s  0/0  p.  p.  111  «S,  80  d.  !W. 


M7/S 
63  5/1 
40,  44 

45,  4S|Yierzon,  770d.  40. 


COULISSE.. 

Av.  sa  «1. 

Ap.  S*  6S. 

B.  du  Tr«9. 

Rep. 

î  4/4  3  4/6 

F.  è.  P.  p 

3  0/0  «7  4/1  à  40. 
SO/SSOA  17  i\i. 


MAKCHANUISKS.  —  HuiLB  de  colza  disponible,  97,00  S  Oo.OO  ;  couiani 
du  mois,  97,00  a  00.00;  août,  99.00  A  00,00;  4  derniers  moU,  104,40  k  104JH)  ; 
4  premiers  mois  4848,  108,40  h  00,00. 

LILLE.  —  Colu,  93,40  k  00,00.  —  OEilletle  ronsse,  76,00.  —  Lin,  76,00.- 
>^ures,  4,00. 

KSPKIT  a|6.  —  Disponible  et  courant  du  mois,  i0l,00  à  102,00;  août,  sep- 
tembre et  octobre,  lOS.Oo  k  00,00;  novembre  el  décembre,  9l,oO  k  92,00. 

SAVON.  —  Ordre de  livraison,  9J,00  kOO.OO. 

scirs  de  place  (les  40  kll.)  très  cslmes  k  40  fr.,  cours  exigé  par  la  bou- 
cberie.— Suifs  de  Russie  disponibles,  même  prix,  sans  affaires.  —  3  derniers 
mois,  48  fat,  sans  affaires. 

Vun  de»  gérants  :  F.  CANTAGREL. 


ON  DBMANi»!  DBS  BiirLOVté.  —  S'adreswr  en  lier itinne  dn  midi  i  d«ux 
heures,  rue  de  Grenelle  Saini-tiermaio,  06,  h  M.  Fremaux.  Le>  lettres  non 
affranchies  ne  seront  pas  reçues. 


Speouoles  da  3  jaillet. 


7  b   •!•  oriaA.  — 

7  h.  »|>  TtLAMCAMB.  —Camaraderie. 

r  fa.  ■!■  ormA-ooanQVK.  —  Ricbard.  Dame  blanche.  ^ 

7  h.  ■!•  vAVDKTizaiB.— PorthoB.  La  Laile.  Bugotin.  P^.cbé. 
6  b.  112  TAStssfÉS.  —  Lansquenet.  Gardeuse  de  Dinrions.  Jongleur. 
«  h.  »i»  CTMHABB.  —  Changemeni  de  Main.  L'lm':,gp.  Les  Aid«s. 
*•    •!»  rAZULZS-KOTAZ..— Pècbeaux  Beaux-Pé.iisf.  Contrebasse.  Fsmiile. 

Il2  voaTK-aAZHT-asAmfsa.  —  La  Bic^e  au  Bois. 

«l«  AoiBzaa.  —  Affreux  Bandit.  KliKi'ianls. 
li  h.  «|i  «AiTs.  —  LaTuur.  Sonneur. 

C  11.  iiîczAçeE-oz-TSiMçoi:.  —  Eiifrcicesd'équitation. 
6  h.  ti.  çpaiTC-Mort  aux  Rais.  La  Barbe.  Les  Mysièies. 
U  b.  «I»  Touxs.  —  Galop,  ilelmina.  Denis.  PiqiM-AsaieUe 
G  h.  «I*  iWXsrasBOOma.-Grisetie.  Thomas  l'Imprimeur. 
•AZiZX  Tivicns.— Concert  tous  les  soirs  de  s  a  1 1  beures 
DiOftAHA.  -  Derrière  le  Cbftteau-d'Eau,  do  10  h.  à  4  h.*-  Le  Déluge, 
avant,  pendant  et  après.  -  loiéneur  de  Saint-Marc.  -  Effets  de  jour  et 
effets  de  nuit.  .     ' 


9  b 
6  h 

6  u. 


Imprimerie  Lange  L4»y-et-compagnio.  rne^t^^reigaant . 


t«; 


%u  vente  i  l'a  Libkairie  sociétaike,  rue  de  Seine,  10,  et  chez  tous 
Jes  Correspondants  du  Comploiir  central  de  la  librairie. 


osfoiîm. 

format  anglais. 


FOIRIER 


n\l  I  5  FR. 

Par  la  poste, 
fr.  éoc. 


f  0 

SA  VIE  ET   SA  THEORIE, 

Docteur  en  médecine. 
Avec'des.lettres  inédites  el  trois  fae  s<e|f{f  de  l'écriture  de  Founer. 


L'ABOLITION  OE  L'ESCLâVAGE 


Brocb.  io-d»     ,  i^ar  Ck.  0AI1V. 

»vm  D'UN  A^TiÇMi  M  r^minu 


Prix  :  i  fr. 


VINS  DU  CHATEAU  HAUT-BRION 
■.  «..(.  I.AKUKV.  propriétaire  du  ciATRAV  RAiT-aaiON  (l'un 
des  premiers  grands  crus  de  bokdbavxJ,  prévient  le  public  que  Ip 
seul  dépÂt  des  Vins  de  sa  propriété  est  établi  rue  Neuve-Saint-Au- 
gnslin,  49'  . 

TARIF  DES  PRIX  SUIVANT  LES  RÉCOLTES  : 
TINS  EN  BOOTBiLLES.  (It  sera  fait  une  femise  de  40  c.  par  bouteille 

sur  tout  achat  excédant  24  tMUleilles.) 
183C.    J  fr.  40  c.  f t«37-.  3  fr.  75  c.  j  1839     4  fr.  24  c.  I  ^^^^     g  ,,  ^ ^ 
mt.    s       60      I  1838.    4       Ï4      )  184.).    4       40      | 

VINS  BN  BARBiQVBS.  (Premiers  grands  vins.) 
1819.    640  I*.  I  1840.    740  fr.  11841.    240  fr.  |  I«4J;_  400  fr.  |  1843.    400  fr. 

VINS  BN  BARUiQVBS.  (kieuxièmes'grands  vins.) 
IS}».8£0f.  11840.  440  f.  I  1841.  640  f.|  1 842.  SOOf.  |  1843.  300 f.  |  1844.  640  f. 
Ce  vin  a  faille  voyage  de  Calcntta.  —  >.  B.  Us  demanda  faites  par 
lettres  demwt  iii<U<|"cr  exactenent  les  «droMSdM  dSBttiuiiures, 


iÎB  vente  A  la  librairie  sociétaire,  rue  de  Seine,  10,  et  chez  tous 
les  Correspondauts  du  Comptoir  central  de  lo  librairie. 

DlBAGLE  DE  LA  POLITIQUE  EN  FRANCE, 

Par  Victor  Cossaldcraat. 

Ua  volume  in-l2  de  143  pages.  —  Prix  :  l  fr.  40  c;  par  la  poste.!  h.  74  c. 


LE  GHOGOUT  JÉnER 

Se  trouve  au  dépôt  :  passage  Choiseul,  21,  et  chez 
an  grand  nombre  de  pharmaciens  et  d'épiciers  de 
Pari»  etd«  toute  U  France.  Se  méfier  des  eontrefacoM. 


parts  partait  lé  formid^Io  cri  :  Aux  voix  !  Aux  voîx! 

Cop'îndahl  trois  questions  graves  oui  été  soulevées.  D'abord  M. 
VClapier  a  prpppsé  do  réduire  !\  cIihj  centimes  le  maximum  de  tim- 
liropour  losjoiiruaiix,  clM.  Kniile  dtîGirardin  b'esthàté  d'appuyer 
UD  amendement  si  favorable  au  format  des  ^rrands  journaux,  triais 
M.  Llierbotte  n'a  pas  eu  de  pciue  à  dissuader  iaCliauibi-e  do  voler 
celte  propusiliou  monstrueuse.- . 

Lat'éformc  postale  acusoiilour:  M.  de  Saiul-l'riest  n'a  pas  pu 
développer  sou  amcudemenl  ;  a;ir("'s  de  vains  efforts  pour  se  t'ain; 
eulpudre,  il  a  bientôt  quitté  la  tribun.'  ;  il  y  a  élé  remplacé  par 
M.  Mouiiier  de  la  Sizerauur^  (|iii  a  élé  i-eouié,  car  il  venait  deu)iin- 
der  l'ajourucinent  A  l'an  procliain,  eliose  qui  convenait  parlai tc- 
mentà  l'Iiumeur  delà  CtMmbrc.  D'après  eet  honorabU;  député,  l'a- 
meadcmenl  de  M.  de  Saiul-Pricst  était  de  nature  à  compromettre 
le  sort  de  la  réforme  postale,  car.  s'il  eût  élé  adoplé,  on  n  aurait 
plus  rien  changi',  au  moins  pendant  plusieurs  années,  au  nouveau 
Msléaie. 

Ur,  ce  système,  qui  consislerî^il  à  maintenir  1  inéfzalilé  entre  les 
ports  do  lettre,  tout  eu  réduisant  à  tO  centimes  la  taxe  maximum, 
aurait  tous  les  incouvénieuis  du  système  actuel.  Il  vaut  mieux  at- 
tendre ([Uelques  mois,  et  obtenir  alors  aue  réforme  complète,  c'est- 
à-dircja  taxa  uniforme  à  2.S  cen^imes.  Ce  raisonnement  qui,  avec 
une  autre  Cliambre,  dans  un  auln;  milieu,  eiU  élé  absurde,  car  il 
v.aul  mieux  un  demi  mal  qu  un  mal  entier,  était  peul-éire  juste  avec 
les  honmies  du  jour  ;  c'est  sans  doute  parce  qu'il  eonnail  bien  ses 
collègues,  que  .M.  de  Saiut-Pries:,  pour  ne  pas  éprouver  un  échec, 
s'esl  roudu  ii  l'avis  de  M.  Monnier  de  la  Sizei-aune  et  a  retiré  son 
amendement.  Puisse  le  pcr.-évéranl  champion  d'un.'  cause  juste 
et  intelligente  être  plus  heureux  à  la  session  procliaint;  ! 

.\Ûn  de  comnninder  l'altention,  M.  Kemilly  qui  avait  annoncé  lu 
préscntatiO-.i  d'un  amemlement  temlant  à  établir  un  impùl  sur  les 
chiens,  a  couiimjucé  par  dire  qu'il  renonçait  k  la  i)arole,  si  Ja 
Chambre  n'était  pas  décidée  à  écouter  les  tléveloppoments  de  sa 
proposition.  Ce  moyen  a  réussi,  et  il  s'est  fait,  pour  quelques  ins- 
laals,  une  espèce  de  silenc".  .\1.  Itnnilly  voulait  qu'un  inipol  lïii 
prélevé  sur  les  cbiens  ;  le  maximum  devait  être  fixé  à  15  Cr.  pour 
les  lévriers,  le  gouvernement  ayant  la  faculté  d'éiahlir  par  ordon- 
nance uni!  échelle  graduée  pour  les  autres  races. 

IJn  impôt  pareil  existe  eu  Augleierre  où  il  rapporte  i  millions,  et 
en  Belgique  où  il -est  une  source  de  revtnms  considérables  pour  les 
provinces.  Cei  imp<.')l  est  donc  pralic  ible,  cl  n'est-ce  pas  le  cas  de 
l'établir  afin  de  pouvoir  diminuer  1  impôt  sur  le  sel,  sans  pftrier  at- 
teinte{aux  recettes  de  l'Etal?    . 

Outre  le  côté  purement  financier,  intéressant  poiTrlo  trésor,  l'im- 
pôt sur  les  chiens  constituerait  aussi  une  mesure  favorable  ù  la  sa- 
rclé publique.  Il  permettrait  à  l'administration  dt;  se  débarrasser 
facilement  de  ces  chiens  errants  qui  infeslenl  la  campagne,  dévo- 
reut  le  gibier,  et,  pendant  l'été,  répandent  la  terreur. 


do  rtndil^enr  et  lai»  jpOTvnlip?  —  Nom,  le  peuple  ne  peut  crofff 
à  la  pitié  do  ceux  qui  je  gouvernent,  et  cependant  il  commence  iS 

se  faire  bien  temps  qu'il  puisse  y  croire  1... 

-  l.'Uniperx  a  parlé  d'une  dé(;isiou  rendue  à  Hunu!  par  la  conpré- 
pation  des  affaires  ecciésiasrKpies  extraordinaires,  .-«ur  ce  (|ui  fait 
l'objin  (les  négociations  de  M.  lîossi.  Mais,  d'après  Wlnii  de  la  fleli- 
j(on,  (|ui  ne  doit  pas  être  moins  bien  inloiiiié  que  l  t/d/reri,  eelle 
nouvelle  serait  entièreniont  apocryphe,  ba  couKrétratiou  des 
affaires  ecclésiasli(]ues  ni^  rend  pas  de  décisions -.  elle  donne  sim- 
plement des  avis,  quand  le  pape  la  coiiv<i(|ueet  lui  en  demande. 
Ces  avis  soiil  secrets  ainsi  fjiie  les  délibériitious  qui  les  précédent, 
l'n  sermcnl  spécial  fait  du  secret  une  obliiïation''de  conscience 
pour  tous  les  membres  de  la  cougrégaliou. 

Il  faut  donc  attendre  encore  avant  de  .se  llxer  sur  le  succès  ou 
l'insuccès  diplomatique  de  M.  Kossi.  D'un  autre  c(Mé,  Viinicess  pu- 
blie la  luiuvfdle  suivaiitt;  :  «  Hier,  dès  onze  heures  et  demie  du  nia- 
«  tin,  tou8d(.'s  ministres  se  sont  réunis  en  conseil  aux  Tuileries.  L'n 
0  nouv(!au  conseil  a  élé  tenu  aujourd'hui.  <Jn  assure  qu'il  a  élé  dé- 
«  l'iile  (]uon  ;igiriiit  <'onlre  les  Jésuites,  mais  on  ne  serait  pas  encore 
i  parvenu  à  s'entendre  sur  la  manière  d'agir.  » 

Dans  la  ■dernière  séance  de  la  Chambre  des  couununes,  u'Con- 
nell  a  dèclai'é  que  les  prélats  eatholiciues  repoussaient  vivement 
çonmie  oppressif,  révoltant,  irréligieux  uiC'Ui  ■,  le  biU  relatif  aux 
wllèpes  irlandais.-  Celte  dt'-claration  a  produit  une  Vive  sensation. 
Lord  llussell  la  appuyée  en  pressant  le  gouvernement  de  modilier 
It;  bill  dans  le  sens  di's  réclamations  exprimées  par  le  clergé  d'Ir- 
lande. 


Ce  qae  det'iont  lo  Jouriiallftuie. 

De  tontes  fiirls  snrss'i-isent  d"s  prolesialinns  contre  le  monoi)ole 
qui  s'aceompl'il  dans  le  (bunaine  de  la  presse  par  le  coin't:ine  et  h; 
merc.uitilisme.  Sous  le  titre  dt;  i.v  pntssi:  «AR(",iiA^ni>,  le  Chnrirari 
explique  celte  situation  avec  autant  d'espri!  que  de  bon  sens.  C'esl 
en  effet  à  une  époque  de  format  monstre  que  les  petits  journaux 
doivi-nt  surtout  l'aire  assaut,  contre  leurs  gi'os Confières,  de  bon 
sens  et  d'esprit.  Le  Charivari  répond  parfiiil(;meui  aux  nécessités 
de  eelle  mission  nouvelle.  Voici  comment  il  s'exprime  . 

Depuis  .son  invasion,  la  prcs.ie  marohan  le  a  j)ri-i  l'ainioncc  pour  la 
Fpt'Cdlïtion  principale  des  journaux  :  l'alionin'  p'a  été  (pi'un  acc.issoire, 
on,'pluiol  un  moypM. 

.Si  bien  que,  M*  les  annonces  disparaissaitrit  aujourd'hui,  les  journaux 
m.'ircbands  crouleraient  ù  l'iuslanl  mémo  avec  h  urs  (piiiizu  nulle,  vinut 
mille,  Irentn  mille  ahoniiés. 

("éiail  d.'ji  un  état  fâcheux,  une  si'.ualinn  ni.Tllieiir<'Use  :  or,  voici 
que  li's  plus  aventureux  entre  ces  journaux  viennent  de  l'aggraver  en- 
core. 
'  Ils  ont  augmenté  leur  l'ormut,  c'ebt-ii'<lire  outré  la  .'spéculation  basée 
sur  l'annonce,  en  s'cloignunt  davantage  encore  de  la  spéculation  ba^ée 
sur  l'abDiineineut.  L'annonce  devient  plus  uuc  jamais  la  clé  de  la  vuùte 
des  journaux  marchands,  puisqu'ils  rendent  rabonnéde  plus  en  plus  oné-  i 


Leur  drapèBolWWsTonflamrae  monarchique  oir«lfîiia 
avec  le  coq  ou  la  couronné  royale  :  c'est  le  laffelas  Leperdriel. 

Ils  n'ont  pas  de  couleur  politique  ou  sociale  :  ils  ont  la  couleur  de  la 
nioiiiardehlanchc. 

Ils  ne  vivent  que  par  l'annonce.  Les  idées  de  M.  Mole  (<i  11.  Mole  a  des 
id(-«s)  viendraient  à  être  adoptées  par  la  majorité  du  peuple  français  que 
cela  ne  ferait  nlisoluinenlrien  à  la  prospérité  de  la  Presse  ;  la  politique 
de  M.  Tliiers  ferait  tout-i-coup  fanatisme  que  le  ConstUulionnel n'y  gi- 
imerait  p:is  un  sou  de  plus...  Mais  si  quelque  courtier  inventait  une 
nouvelle  matière  impohah'e  pour  l'annonce,  s!  un  Colomb  découvrait  4  la 
léclaine  une  niiuvclle  Espagne,  une  nou\el!e  Amérique,  oh  !  alors  le 
Constitutionnel  et  la  Presse  tressailleraient  de  joie  !  ils  deviendraient' 
plus  puissants. 

Car  le  créiiil  moral  des  journaux  marchands  ne  se  mesure  pas  au 
nombre  de  leurs  ahoimi-s,  à  l'influence  d"s  idées  qu'ils  représenleot  :  il 
se  mesure  au  nombre  des  .-irops  et  des  clysoirs  qu'ils  annonceot  i  leur 
quatrième  page. 

Triste  dégradation  de  la  presse  !  noble  aposlolat  dégénéré  ea  bonteuse 
simonie  ! 

Mai  ^pf«cons  .  ^ 

Apresie  format  colossal  du  ConstUulionnel  et  <!e  la  Presse,  voici  l« 
format  gigauip.^qiie  de  l'A'poçue.  Ainsi  les  journaux  marchands  goût 
punis  par  où  ils  (int  péché.  Il  ne  leur  reste  plus  qu'à  eugager  entre  eux 
une  lutte  d'enflure,  dii  ponflemenl  jusqu'il  ce  qu'ils  crèvent  comme  la 
cUétive  pécore  de  la  fal)k'. 

Ainsi  la  presse  marchanda,  .fondée  sur  l'annouce,  colo3se  aux  pieds 
d'iirj^ilc,  «.nccornliera  sous  ses  propres  exiè>.  Dans  un  temps  plus  moral 
son  mauvais  principe  aurait  suffi  [lour  la  tuer  ;  sous  ce  réju;"  des  iatérêl» 
matériels,  l'exagéraiiou  de  sou  mauvais  priDci|ie  la  tuera. 

Nous  avons  déjà  prouvé  que  les  journaux  de  province  ne  sont 
pas  ceux  qui  jugent  avec  le  moins  d'intelligence  les  innovations 
de  nos  faiseurs  modernes.  Le /(/idne  de^  Lyon,  reproduit  par  le 
Courrier  du  l'nsdeCalais,  développe  une  observation  dont  aucun 
pr.Uicicii  journaliste  ne  conleslera  la  justesse  ; 

Q  r.it-il  alvenu  d.'  cette  excessive  dilitalioa  des  journaux?  Le» 
a-l-«'lle  rendus  plus  lu.iructifs,  jijns  alnu^aal»,  plus  complets? Non  ; 
loiit  au  ciintraire. 

La  plupart  des  lecteurs  ne  font  que  parcourir  les  journaux;. ils  veu- 
lent porter  leurs  yeux  un  peu  pirloutet  ne  lisent  pas  même  les  articles 
en  entier.  Dans  les  grandes  leuilles,  ces  articles  sont  démesurément 
longs,  car  il  faut  remplir  ces  vasies  pages,  et  le  slyle,  comme  la  pensée, 
a  he-soin  de  devenir  élastique.  Pn-nez  deux  journaux,  ua  journal  géant 
et  un  journal  Tom  Ponce,  exainiuea-lea  aile  itik'emenl  et  vous  ne  trouve- 
rez pas  de  rédaction  sérieuse  plus  dans  l'uu  que  dans  l'autre.  L'un  vous 
donnera  quaire  colonnes  de  faits  divers  plus  ou  moins  intéretsants  ; 
l'autre  vous  fera  grâce  de  tout, ce  qui  o'a  point  d'intérêt  vPùn  en  parlant 
d'un  pays,  d'une  ville,  reproduira  tout  ce  qu'en  disent  les  géogrupbies, 
l'autre  passera  sur  ces  détails  et  ne  vous  fera  pas  l'injure  de  doiiler  de 
vos  études  élémentaires. 

De  son  côté,  la  rrawcf  dénonce  les  Journaux  en  boutique  avec 
une  grande  énergie  : 


rr  I    -   Il  I  I 
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HONORINE. 


C'est  ainsi  que  je  \  irais  dans  des  allernirtives  perpétuelles  de  joie  et 
de  douleur. 

Et  quand  elle  le  fut  donnée  ii  moi,  quand  je  fus  soti  amant,  —  il  faut 
bien  dire  ce  mot-li,  imisqne  c'esl  le  mot  des  romanciers  et  de  tout  le 
monde — ,  oh  1  c'e&l  alors  que  ce  fut  bien  pis  encore  1  Moi  sortant  de  se.« 
hras,  humide  emore  de  ses  baisers,  elle  me  traitait  comme  un  laquais 
dcvanl  ses  laquais  et  ses  dandics  lul)illés  ii  la  modo  anglaise  I  O  honte  ! 
Elle  inventail  des  cruautés  horribles  sans  aucun  hut,  à  propos  de  rien, 
•les  jalousies  iimnissibles.  Elle  me  reprochait  d'einhrasscr  ma  mère.  Si  je 
lui  demandais  humblement  l'explicilion  de  quelque  acte  inouï,  ellesem- 
hlait  d'abord  vouloir  dissiper  mes  craintes;  puis  elle  rne  fermait  tout-à- 
toup  la  bouche  par  une  de  ces  épouvantables  injures  polies  par  lesquelles 
'•s  femmes  exercent  jusqu'à  l'abus  la  tyrannie  de  la  faibles.se.  Ou  bien 
(Ile  s'égarait  dans  uue  suite  de  mensonges  §i  grossiers,  de  raisonnements 
si  diffus  et  si  vides  de  sens,  que  je  tenonçais-  ù  l'y  suivre.  Je  me  deman- 
dais avec  stupeur  quels  élaient  son  but  cl  sa  pensée  ;  ce  qii'elle  voulait  et 
comment  une  fpinnic  ose  agir  de  la  sorte  et  vous  dire  de  t  emblables  cho- 
ses en  face  sans  rougir  de  honte.  Avec  tout  cela  elle  était  pleine  de  grâce, 
't  je  l'adurais.  Que  dis-je  ?  Je  l'aime  encore  comme  au  iireraier  jour  !  0 
Julien  ! 

Je  me  suis  souvent  demandé  dan.s  le  silence  de  mes  nuits  sans  som- 
ùeil  comment  un  noble  cœur  peut  conUnuer  ii  awier  une  femaie  qui 
vous  hait,  qui  vous  trompe,  et  qui  ne  dissimule  ni  ses  haines  ni  ses  trom- 
l»eries  ;  une  femme  qui  est  spinluejle  comme  Horace  et  comme  Lafon- 
taine,  et  qui  ose  vous  dire  des  inepties  quand  votre  cœur  saigne?  Pour- 
tant cela  est  ainsi  ;  je  l'ai  vu,  je  I?  vois,  je  le  sens.  A 

—  Henri,  dit  Julien,  ne  serait-ce  pas  pirce  que  notre  esprit  et  noire 
cœur,  à  ooin  autres  hommes,  sont  lo);iques  môme  daus  leurs  passons  et 
flans  leurs  rêveries,  et  veulent  arriver  logiquement  à  la  solution  d(!  tout 
problème'.'  On  éprouve,  n'est-ce  pas,  un  désir  continu  de  s'expliquer-  la 
cause  de  tant  de  paroles  et  d'aclions  niaisement  cruelles  et  audacieuse- 
roenl  incohérentes.  Le  jour  où  l'oii  saurait  ce  nuil  y  odans  le  cœur  d'une 
femme  quand  elle  agit  ainsi,  ce  jour-là,  on  ne  I  ai 


tilui  ni  euhMité  otfaiîine,  maii  du  mépris. 


I  aimerait  plus  ;  on  n'aurait 


i>)  Voir  le  Bua«ro  d'hier. 


—  Je  le  crois,  dit  Henri  tout  pensif. 

—  Malheureusement,  reprit  Julien,  on  ne  le  saura  jamais. 

—  Pourouoi  ? 

—  Les  femmes  n'en  savent  rien  elles-mêmes  ;  elles  agissent  ainsi  sans 
raison.  Faites  tout  entières  de  nerfs  et  de  sensations  ,  elles  ne  peuvent 
faire  le  bien  qu'en  obéissant  à  leur  inspiration  «pontanée  ou  aux  précep- 
tes qu'on  leur  a  appris.  Le  raisonnement  les  conduit  presque  toujours  à 
des  paradoxes  inhum.^ins  au  point  de  faire  trembler  Ifachiavel  lui- 
même.     '  ■        ■' 

Mais,  ajouta  Julien,  ne  nous  j)erdons  jias  dans  de  vaines  théories  :  n'in- 
ventons pas  à  grand'iwine  des  aphorisines  cent  fois  plus  cruels  que  le 
souvenir  lui-même  de  la  douleur.  Mal^ire  iemal  que  cela  te  fais,  conti- 
nue le  récit  de  la  terrible  histoire.  H  me  semble  que  les  cœurs  vraiment 
bien  jikic  s  dev  iennent  meilleurs  encore  et  très  indulgents  en  se  rossouve- 
naiii  il  Iroid  des  milles  torluns  que  leur  a  infligées  la  jalousie. 
5^ —  Oh  oui  !  reprit  Julien,  qui  d(!  tout  cela  n'entendit  qu'un  mol,  la  ja- 
lousie c'était  mon  mal  !  Mal  horrible  que  tout  envenime.  Oh  !  je  sais  tout 
ce  qu'on  cherche,  tout  ce  qu'où  découvre,  loul  ce  qu'on  supjio.se  quand 
on  est  jaloux  !  Les  mots  surpris,  entendus  à  demi,  les  espionnages  suivis 
d'affreux  remords,  les  lettres  cachiMées  qu'où  tourne  et  retourne  dans  la 
mains  en  écuioant  dR  rage,  les  nuits  passées  sous  uue  feuôlre,  les  pieds 
diuis  la  lioue  ;  et  les  femmes  qui  lui  ressemblent  et  qu'où  prend  pour 
e//e  (l'un  biiiil  ii  l'autre  du  boulevart,  ou  auxCliani|is  Elysées  dans  une 
calèche  qui  s'envole!  J'ai  "compris  tqutes  les  hyperboles  des  poètes.  J'é- 
tais, connue  ils  di.scnt,  jaloux  de  l'eau  de  i-on  bain  où  mon  iioagiuaiion 
faisait  ondoyer  près  de  son  beau  corps  une  nuiado  amoureuse:  j  étais  ja- 
loux du  fruit  vermeil  que  déchiquetaient  ses  deils  d'ivoire,  jaloux  de  la 
brise  qui  venait  souleyer  folleiticnt  ces  petits  cheveifxlendr«*<îorome- un 
duvet  qui  estompctif  les  tempos  et  la  nuque,  et  que  le  peigne  oublie. 
Quel  tourment  que  la  jalousie  .^ui  llaire,  qui  poursuit,  qui  traque  uue 
proie  invisible,  et  qui  cherche  à  dévorei('  et  qui  ne  sait  ii  quoi  s'en 
prendre  1 

'>-  El  quand  on  le  sait,  dit  Julien,  n  est-ce  pas  cent  fois  pis  encore?  Si 
tu  avais  élé  jaloux  de  quclii'i'uu  !    _ 

—  Je  l'ai  élé,  reprit  Henri.  Il  y  avait  autour  de  Mme  de  llouvray  un 
jeune  homme  parfait,  M.  Armand  de  Vaudreuil,  que  j'ai  aimé  d'word 
comme  un  frère  11  était  beau  comme  un  jeune  Grec,  chantait  aussi  bien 
que  Diiprcz,  et,  quoique  ollicier  de  hussard,  n'était  pas  ridicule  apiis  les 
vaudevilles  du  Gymnase. 

Nous  nous  étions.  Lés  en  quelques  heures  ;  la  jalousie  nous  sépara  pour 
toujojirs. 

Mme  de  llouvray  me  disait  (]u'elle  devait  souilrir  les  assiduités 
de  M.  de  Vaudreuil  pour  mieux  cacher  notre  amour.  J'ai  su  plus  lard 
Qu'elle  lui  disait  la  même  chose.  Tous  les  deux  nous  idierchions  uns  cer- 
titude, nous  n'osions  nous  interroger  et  nous  nous  observions  comme 


deux  ennemis  involontaires  qui  regrettent  de  ne  pouvoir  s'ainaer.  Eodo 
un  rrintio  que  je  surlais  de  l'hàicl  de  Rouvray  par  ta  peble  porte  des  jar- 
dins (le  soleil  se  levait,  l'air  était  embaumé  et  les  oiseaux  cbantoient  dé- 
licieusemeot  dans  les  branches), je  vis,  appuyé  contre  teauir  pèle 
échcvclé,  pareil  à  un  spectre,  Armand  de  Vaudreuil,  qui  avait  aiteodiî 
là  toute  une  nuit  pour  voir  ce  qu'il  voyait.  Nous  allâmes  prendre  deux 
amis  communs  que  nous  trouvâmes  encore  couchés,  et  noua  nous  ren- 
dîmes en  Gacre  au  Iwis  de  Vinceonts.  Armaod  était  si  désespéré  si 
tremblant,  qu'il  p.ouvait  à  |H>ine  tenir  sou  é(>ée.  .4ux  premières  passes' je 
l'atteigni-s  au  dessus  du  sein  gauche,  et  il  tomba.  Oh  !  c'est  alors  que  je 
fri.'sonnai  d'horreur  en  voyant  les  dentelles  ruugies,  les  lèvres  biancbeS 
les  doigts  cris|)és  dtvre  jeune  homme  si  beau,  qui  semblait  là  par  terré 
un  lis  coupé  par  une  faucille  I 

Dès  qu  Armand  fut  rétabli,  nous   nous   présentâmes  en.semble  chez 
.Mme  de  llouvray. Nous  avions  eu  l'^iffreux  courage  de  lire  lousiesdeux 
ensemble,  à  hauie  voix,  les  lettres  qu'elle  nous  avait  écrites  à  tous  deux! 
Nous  nous  alltT.u;  "is  à  des  cris,  à  des  pleurs,   à  d'incroyables  feicte.s 
dont  notre  ressentiment  déjoucrail  l'habileté. 

Honorine  nous  reçut  en  re'.iie  offensée,  froidement,  digaenjeaf  avec 
l'air  candide  d'une  vier;:e  cl  l'imperturbable  aplomb  d'une  couri'aaae! 
Elle  sourit  d ''.laigneiiseinent  de  nos  accusations,  refusa  toat-à-fait  dé 
s'expliquer,  et  nous  ftrina  la  bouche  par  d'épouvauiables  lisux  conimun.t 
qui  ne  se  donnaient  pas  la  peine  d'être  adroitsj  Puis  elle  sortit  maj?^- 
luenscmciit  eu  poussant  une  porte  à  deux  battants  avec  un  beau  gesie 
de  Mlle  Georges,  nous  laissant  tous  les  deux  irrités  et  confus  comme 
des  coupable.'-. 

—  Eh  bi  n  !  le  croirais-tu,  après  avoir  lais.sé  tous  le»  deux  ensemble 
dans  cette  mai  on  noire  honneur  déchiré  eu  lambeaux  sous  les  pieds 
de  la  même  feijimc,  nous  eûmes  tous  les  deux  la  lâcheté....  oh  !  qu'il 
faut  de  courage  ^  la  l&cheté  de  retourner  chacun  en  nous  caobaot  cbez 
celle  femm,'  tant  aimée  cl  de  l'aimer  comme  aiiparava.';t  !  Mais  nous 
nous  redoutions  comme  deux  complices,  el  le  regard  de  l'un  faisait  rou- 
gir l'autre  comme  un  gant  jeté  à  la  face  lEuiin,  je  rés«dus  de  m'arrachcr  *■■ 
à  cette  horrible  vie,  dans  laquelle  je  me  tentais  devenir  envieux  ctl4cbe. 
Je  cessai  tout-à-coup  de  voir  Honorine  ;  je  ne  décachetai  lucune  de  ses 
lelties  i  toutes  ses  ioslances  furent  vaincs.  De  pour  de  succomber,  j'ai 
suivi  ma  mère  ici  ;  et  a'i«l  ici,  seul  à  snul  avec  rnoi-mâme,  que  j'i.i  s-nn 
quelle  place  éternelle  cet  amouç^a  pri.-e  dans  mon  t-œur.  C'est  ici  que  i'ai 
lassemUlé  tout  mou  courage  pour  tâcher  de  1  étouffer  à  jamais,  el  qu'à 
la  suite  de  cette  lulU;  si  inuplc,  hélas  !je  suis  tombé  dans  le  désespoir 
jirofdnd  où  lu  me  vois  !  Désespoir  si  profond  que  je  n'y  vois  d'aiure 
issue  que  la  mort  !...  Et  ma  mère  ? 

Henri  se  lut.  El  les  deux  amis  gardèrent  un  long  iitlenc<P,  et  tous 
deux  pensèrent  long-temp:^  à  celte  triste  histoire  si  vide  d'évènemeuls 
nais  fi  ptéine  d'énolions.  C«(ia,  Juli«;a  touIu(  engager  Henri  à  preodnî 


«s 
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A  o«tte  odcuion,  nous  nous  étonnons  qu'on  d  ait  jamais  signalé  ce 
fait  remarquable  dans  la  question,  que  tous  les  j  «urs  la  garde  nationale 
voit  son  service  contr&lé  par  des  officiers  d'élal-niajor  qui  lui  sont  coni- 
plèieneutt  étrangers,  puisqulls  n'éni>n<>nt  ni  de  l'élection  ni  de  la  pré- 
«eâtation  faites  par  les  citoyens.  Mais  rentrons  dans  la  description  de  la 
vie  de  «ihanoine  qu'on  promet  i  la  garde  nationale. 

Cbkcun  des  corps  de  garde  des  douze  mairies  »era  occupé  seulement 
par  douxe  gardes  nationaux  comrnandés  par  un  sergent.  Ce^  Ireixe  horn- 
n)«t  seront  enrermés  le  soir,  pour  qu'ils  puissent  jouir  tout  i  leur  aise  du 
/or  nlfliM»»  *''<!«  camp. 

Dans  l'baque  grand  poste  occupe  par  quaraote-nuit  liommes,  sous  les 
•rdres  d'un  lieutenant  et  d'un  capiliiine,  la  répartition  du  service  aura 
lieu, ainsi,  saToir  :  .    .   .    j.  „     j 

il  i)pinine«  de  lemce  diurne  ayant  le  droit  d  aller  dormir  au  logis  ; 
et  14  ttoifimes  de  service  de  nuit,  jouissant  de  la  faculté  d'alUr  se  pro- 
nwaar  toute  la  journée.  Telle  est,  si  l'on  s'en  rapporte  aux  bruits  qui 
c«ùreflt,  la béi^otte  intention  de  l'état-major  de  , la  garde  nationale  pari- 

•ienne..     .  .  •       .  j        .•  .   j. 

-  On  «htit  présumer  que  la  claustration  des  gardes  nationaux  n  a  d  au- 
tr«nut  que  de  leur  épargner  l'ennui  de  iavolr,  de  reUnir,  de  donner 
tt  ie  Wtdrt  Ut  mots  d'^dre  et  de  ralHewunt. 

Nou»  serions  poiirnoire  pnrttrès  dir^posés  à  approuver  toute  mesure 
ayant  pour  but  n'alléger  l'impôt  si  onéreux  et  si  pénible  qu'entraîne  le 
seniJdf  la  garde  nationale  ;  mais,  si  nous  sommes  bien  inft  rmés,  il 
est  forl«D)«ut  question  de  compléter  les  bonnes  intentions  dont  on  fait 
montre  pir  te  rétrait  de  l'armement  individuel  et  de  déposer  dans  cha- 
que (or'ps-de-garde  des  fusils  de  corvée  toujours  en  permanence  dans 
le  poste.  Or,jS»mme  le  service  sera  ainsi  réparti 

Aux  mairies. 

Al'bOtel  de  ville. 

Au  drapeau. 

A  l'état-major. 

Au  poste  de  l'EchMIe. 

A  la  chambre  des  pairs  (pend,  lases-sion). 

A  la  chambre  des  députés         — 

Gardes  nationaux  de  service  par  jour.  596 
On  Toitiiuavec  400  fusils  laissé*  par  la  ^àrde  descendante  et  repris 
Mrla  «rdemonlanle,  le  service  des  douze  légions  parisiennes,  enlière- 
menlaimplirié,  s*  fera  ssns  fatigue  et  sans  veille.  Au  fait,  dans  une  ville 
gardée  \wil  forts  et  i  500  Iwuch  s  à  feu,  quatre-vingt  -  "-  '■  ■'  '- 
plus  ou  de  moins  sont-ils  iodispeosubles 


iier  ÙBétabltosccneôt  dans  ^  ÏMnnir..  La  Giltoét  de  Londres  vient 
d'envoyer  it.  Brouke  avec,  le  titre  u'y^^en/^co^^t/en/ie/ à  Bornéo.  U. 
Bruoku  est,  dit  on,  un  homme  très  inllligeot. 


1b6  hommes. 

80  — 

80  — 

KO  — 

30  — 

50  — 

30  — 


à  notre  sécurité  ? 


mille  fusils  de 


Le  muager  publie  ce  soir  de  nouvelles  dépêches  d'Algérie  adrcs- 
«g  à  M.  le  tnaréchal  Soult  par  M.  le  duc  d'Isly.  Elles  contiennent 


detonsi  détail»  sur  l'avantage  signalé  remporté  sur  lieu  Siilem  par 
le  céolral  dTlrbouville,  qui  avait  opéré  sa  jonction  avoc  le  géntral 
Marev  Nous  avohs  eu  8  morts  tt  34  i»l<««6s,  dont  »  ofllcicrs.  Par- 
mi ce»  derniers,  l'armée  regrette  le  brilianl  capitaine  Pial,  des 
spahis. 


Chambre  dei  Députés. 

PBÉSIDENCE   DBlM.  SAIZET. 

Séane»  du  ijutllet. 

MM.BLiiv  DE  BOURDON  ^t  DELESPADL  reviennent  sur  les  observations 
qu'ils  ont  présentées  hier,  le  premier  sur  'a  sous-répartilion  de  l'iinf<ôl  des 
|H>rte»et  fenéiTes  dans  le  déitjrttHnentde  la  Somme,  l'autre  sur  Texeiiiplion 
(11!  timbre  accordée  i  la  partie  des  journaux  cou:>aeréL'  k  la  reproduciiuu  des 
(locuutenls  législalifi. 

M.  LA  AVB-LAPLAG^B  répond  au  premier  qu'l  n'a  pas  encore  pris  con- 
nai>t>aiice  de  sou  discours,  et  au  second  que  la  (^uestiou  mérite  d'être  exa- 
uiiiiée  ul  qu'elle  sera  l'objet  des  mèdiiaiions  du  gouvcrueiueut  d'ici  à  la  set- 
siun  prochaine. 

M.  CLAPIER  demande  que  le  timbre  maximum  des  journaux  soit  réduit 
de  t>  ceut.  k  S. 

Il  faut,  dit  l'oraienr,  eneoiiraxer  le« Journaux  h  agrandir  Uur  format,  parce 
qu'alur^  iU  pourront  douiier  une  plus  ^raudi  place  aux  docunieiiis  législa- 
tifs el  admlniilralirs. 

M.  LACAVB  LAPLAGKE  combal  Cet  amendement  qui,  dit-il,  aurait  pour 
résultat  du  former  uue  sort-<  de  uioaopole  dans  la  preste.  Les  journaux  qui 
OUI  un  très  urand  nombre  d'abiinnés,  et  !i  qui  les  annonces  aflliirut,  peuvent 
augmenter  leur  format,  p:irce  que  It-urs  bénOOces  sont  plus  considérables. 
Le*  jotiruaiii  qui  s'ailr3>'seiit  à  une  ciasse  spéciale  d'abonnés  et  qui 
sont  ^ouvelll  très  utile»,  ii'pnt  que  peu  .d'annonces  et  ne  pourront  plus  dès 
lois  «tHiteuir  la  concurrence  avec  les  grands  journaux  ;  jecrolsquece  serait 
un  mal  d'ètoulTer.  ces  organes  utiles,  et  c'o«t  pour  cela  que  je  prie  la  cham- 
bre de  ne  pas  a  lopter  rdinendeineni.  (Très  bien!  ) 

M.  E.  DK  oiRARDix  rappelle  la  révolution  qui  s'est  faite  dans  la  presse  par 
la  putilicatioii  des  jiurii.iMX  à  ^0  fi-.,  rèvoliiiionqui  a  aiigint-nlé  cunsldèra- 
bleiiie  II  les  receites  Uu  1  w.sor  :  aussi,  n'ekl-cc  pas  par  une  raison  liuancière 
que  M.  le  niinislre  a  c>>inliatlu  l'ainendeiiieut. 

En  effet,  il  ne  s'-ngit  que  d'un  sacriiice  de  60  flOi)  fr.  On  nous  dit  que  cet 
amendement  aurait  pour  effet  du  créer  un  mono 'Ole  èii  faveur  de  certai.is 
journaux  ;  je  ne  puis  regarder  cet  argument  cuiiime  sérieux,  car  il  est  cer- 
tain que  tous  les  jouriiatiN  devront  cire  appelée  à  |iruOier  de  la  mesuriA;  les 
l>eiiLs  Journaux  geruiit  poii>sés  k  agrandir  leur  format  ,  el  dans  quelques  an- 
néiv,  lorsqu'on  9iira  recueilli  as»cz  de  documents,  ou  pourra  s'occii|»er  d'é- 
tablir un  impôt  sur  les  annonces,  question  qui  serait  aujourd'hui  pi^matu- 
réc.  ftf  priK  donc  la  chambre  d'adopter  r.imrndenient. 

M.  LHERBETTB  s'éléve Contre  les  amendements  apportés  ï  l'improviote, 
surtout  lorsqu'ils  roulent  sur  des  cbifl'res,  pane  qu'il  e»t  impossible  de  con- 
tiùler  C'S  chiffres;  au  teste,  M.  le  inlnislrc  Va  très  hien  dil,  la  qiiKStioo  n'est 
pas  Unancière.  Il  s'agit,  sous  prétexte.id'une  égalité  apparente,  de  sacrilier 
les  petits  capitaux  aux  grands,  les  petits  journaux  aux  journaux  haut  pla- 
cés; il  .l'i  a  d'ègalilc  véritable  que  lorsqu'elle  esi  prO|>orii(jniiei|e,  autre- 
ment c'est  tiae  souveraine  injustice.  Le  journalisme  e>t  un  pouvoir  imiuensH 
qui  peut,  s'il  devient  monopole,  élire  extrêmement  dangereux  et  pour  nos 
liiiertés  pt  pour  le  gouvernement  lui-n.ème,  qui  ^erait.infé^adé  a  la  presse 
ou  qui  l'iuléoiierail  i  lui.  t)a  se  plaint  des  abus,  de  la  presse\inai$  ces  abui 
Mtnt  contrcJ»alai  ces  par  1^  lit)erlé  de  discussion  ;'  si  la  liberté  de  discussion 
n'existe  plus,  Itjs  alms  seroi^l  sans  bornes.  (Tri's  bien.) 

M.  E.  OE  GIRARDIN  insiste.  Il- ne  s'agit  pas  de  rien  changer  ï  ce  mil 
existe  ;  le  droit  de  poste  est  le  même  pour  tous  les  journaux;  pourquoi  y 
aurait-il  uue  différence  daans  le»  droit»  de  timbre?  Toutes  les  objections' 


■i 


pét  sur  le  set  t  niais  il  est  un  fiutqai  roénle  l^tteiatloa  imnédiatM  du  goa. 
vernemenl':  le«  grandes  pluies  el  les  inondations  ont  gklé  les  Ibiiis  dam  plu. 
>  leurs  déparlemenl»  ;  on  assure  qu'uiie  petite  quantité  de  fel  ajoutée  i  cet 
foins  peut  les  rendre  propres  à  la  nourriture  des  animaux  dont  maintenant 
ils  ne  peuvent  faire  que  la  litière.  L'orateur  prie  donc  le  gnuvernemeoi  d« 
vouloir  bien  dès  naiutenaut  rendri  une  orduuUance,  eu  vertu  de  l'art.  12  de 
la  loi  du  lli  Juin  1840,  pour  que  les  seU  soient  livrés  en  franchise  aux  agri- 
culteurs dans  les  départements  où  les  Ibins  ont  été  avariés. 

M.  LACAVE-LAPLA(i.>iE  répond  quu  cette  question  l'a  préoccupé,  qu'une 
ordonnance  est  prête  h  être  envojee  ,au  conseil  d'Etal,  et  aéra  rendue  dés 
que  le  conseil  aura  donné  son  avis;  il  ne  pourra  cependant  accorder  la 
franchise  absolue,  mais  il  y  aura  uue  diminution  très  considérable  de 
droits. 

M.  DESLONGRAiR  demande  ii  M.  le  minisire  s'il  est  d'accord  avec  la  com- 
missiou  qui  a  examiné  la  pro|K>siilou  de  M.  Demcsinay. 

M.  LACAVB-LAPLA6NB  Croit  que  la  commission  s'est  fait  illusion  sur 
plus  d'un  |ioint;  au  res'c,  ce  n'est  oas  le  moment  de  discuter  ses  cbiffreS; 
il  en  sera  tem|»s  quand  viendra  la  discussion  de  la  proposition. 

M  GLAis-BizoïN  dit  qu'il  avait  dessein  de  présenter  un  ameodemeat 
RU  budget  des  receltes  ;  qu'il  y  reiioiice  en  présence  de  rimfiaiience  de  la 
chambre;  qu'il  prie  inslaminent'H.  le  ministre  de  vouloir  bien,  dès  ce 
moment,  aècidcr  par  ordonnance  une  question  qui  a  pour  elle  l'unanimité 
de  la  commission,  et  même  proltablemeut  runaniuiité  d«  la  chambre. 

Après  quelques  courtes  explicatioiu  de  M,  le  ministre  des  lluauces,  le  pa* 
ragraphe  relatif  au  sel  est  adopté. 

M.  DELESPAUL.  La  manière  dont  l'administration  des  contributions  in- 
direvti-8  fait  exercer  parsefl  employés  sur  une' nature  d'établisi^fflienl  qui  ia- 
téressent  k  bu  très  haut  deiiré  la  prospéi  Ité  agi  icole  de  plusieurs  d«  iioi  dé- 
partemenis,  ei>t  l'objet  de  vives  réclamaiiuns  de  la  part  des  propriétaires  de 
ces  établissements.  Je  veux  parler  des  distilleries  de  pommes  de  terre  aa- 
nexées  k  des  fermes. 
La  déduction  accordée  d'après  la  capacité  des  cuves  n'est  pss  suttstnte. 
Le  minimum  d^reunemeni  e\igé  est  trop  élfvé.  Le<  distiltrries  du  graias 
n'ont  pas  à  se  plaindre;  elles  alieigneat  sans  diSlcull*^  un  rendement  de  plut 
de  25  litres  d'alcool  pour  loO  k  lug.  de  matières  farineuses  macéiées,  tandii 
que  les  distilleries  de  pomiiie  de  terre  par  le  procédé  agricole  n'ont  jamais 
pu  renilie  au  delS  de  7  à  8  litres  pour  lUU  kilog.  de  pommes  de  terre  cuilei 
a  la  vapeur.  Est-il  juste  de  faire  aux  unes  et  aux  autres  anj^itementè^alt 
Lo  bul  principal  desdis'illeiies  agricoles  Je  pommes  déterre  est  dub- 
■ttmr  les  moyens  d'aiiuienter,  ave:  les  rrsidiis  des  produits  distillés  les  be»> 
liaux  de  la  ferme,  de  transformer  ces  bestiaux  en  viande  de  boucberie  el 
de  créer  les  engrais  que  n'-c  aine  la  culture  des  champs. 

L'orateur  cite  l'opinion  de  Hathieu  de  Dombasle,  sur  l'utilité  des  distille- 
ries de  pommes  de  terre  annexées  à  des  ëlaMisseinents  agricoles. 

Il  se  plaint  Jece  qaeM  le  ministre  de  l'agriculture  n'ait  pas  prêté  l'ap- 
pui de  son  iiiiervenlion  officieuse  aux  di&tillaieurs  de  pommes  de  terre  au- 
près de  son  collègue  M.  te  ministre  des  llnances,  te"l  cumpéienl  peur  ac- 
ciirder  a  ceux-ci  les  wéaageoienU  et  les  tempérameuts  qui'  lejr  sont  ia- 
dis|>eiisables.  s. 

M.  lac«vb-laplao!vb  répond  que  la  quisUon  sera  examinée «4  qu'il 
sera  présenté  un  projet  de  loi  à  ce  sujet. 

M.  DE  SAiNT-PRiBST,  sur  l'article  de  la  taxe  des  lellres,  présenta  «s 
amcnilement  ainsi  conçu:  , 

<  Pendant  l'année  I8i6,  la  taxe  de  toute  lettre  simple,  ayant  plus  de  qua* 
lre-viu>;is  kilomélres  a  fTancbir,  en  circulant  il  l'intérieur,  sera  réduite  k 
quarante  centimes. 

>  Sont  uainunues,  pour  cette  année,  les  taxes  des  deux  premières  zCaxs 
établies  par  la  loi  du  I&  mars  I82T. 
I  Les  lettres  écrites  k  leurs  familles  par  les  sons-offleiers,  seldsta  ««  ma* 
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^  Mm4*sofliBMil  ;  mais  Urari-oe  pouvait  dormir.  Jusqu'au  malin  ils 
•eilweut  près  du  feu,  tantôt  p'.euranl  tous  deux  et  parlant  d  Honorine.s 
tant»  f«»*o«'««. '■'*""'*"'''«*'' '"^"'"*®*"  images  d'azur  et  pensant 
ekacnn  à  son  rêve  envolé.  ; 

Enfin  le  ioUf  parut.  Julien  voulut  i  tout  prix  distraire  Henri  et  1  arra- 
cher k  ses'tristes  préoccuiwtions.  11  le  déeida  à  grandiieine,  el  un  quart 
4'lKaie  après  tous  deux  galopaient  à  bride  abattue  sur  la  route  de 

L'rir  était  suave  et  embaumé  ;  le  seleil  dorait  toutes  les  cimes,  et  le 
«mi  éparpillait  les  cheveux  des  çjiy»liers.  Henri, éprouva  d'abord  c^lle 
Initie  M  répit  qu'un  exerciee  ardent  donne  i  ceux  dont  le  cœur  est 
lasll  rwpira  plus  librement;  ses  yeuii  reprirent  leur  éclat,  et  lapna- 
re»eed'«u»ounre  éclaira  ses  létres  entr'ouverles.  Mais  toul-à-coup  Ju- 
lien le  vit  ïàhT  et  l'entendit  balbutier.  Au  milieu  d'un  nuage  de  pous- 
"ière  Henri  venait  de  reconnaître  Mme  de  Rouvray  dans  une  calèche 
que  'deux  chcvajx   emportaient   vers  le  chlleau  de  Verneuil  à  bride 

abattue.  ,       „      .  '     ,  ,. 

Mme  de  Rouvray  fit  arrêter  sa  voiture  pour  saluer  Henri  et  Julien, 
rrti»  me  la  journée  de  la  veille  avait  été  brûlante,  Honorine  avait  voulu 
«ariir  de  très  bonn^  heure  et  surprendre  Mme  de  Vernetnl  dans  la  malt- 
n*«^D'»illeur8,  Honorine  éloit  d  une  suprê/iie  distinction  en  tout^  et  il 
li^ré|»iig>'»«'l  d  arriver  en  mèine  temps  que  tout  le  monde,  en  chœur, 
comme  un  .'nvité  de  vaudeville. 

EUe  éUit  velue  d'une  amaaone  Irieu  foiicé.  En  femme  qui  entendait 
admirablement  ùt  mise  en  scène,  el  ce  qu'on  appelle  en  f  g'",  d«  ""«*'[« 
Umftrie$  elle  avait-  fait  amener  en  tous  cas  derrière  la  calèche  sa  ju 
ment  favorite.  Celte  admirable  bêle  harnichée  pour  Honorine  avac  grand 
«ota  éUit  menée  eu  la'Mi*e  par  un4ûlLgroom,  qui  eu  niérae  temps  mon- 
itait  avec  une  hal)ilelé  coasopnmée  la  célèbre  miss  Siddons.  , 

tomme  par  un  charmant  eaprice,  Mme  de  Rouvray  se  décida  ifinir  la 

Bte  à  chevaf  et  Julien  s'offrit  à  prendre  les  devants  pour  prévenir  Mme 


aime  pas?  Oui,  les  hommes  sont  ainsi.  Pourtant  il  ne  me  faudrait  qu'un 
mot  pour  me  justifier ,  et  ce  mot,  hélas  !  je  ne  jf\iis  le  dire.  Oh  I  pauvres 
femmes!  Mtfuilrir,  c'est  leur  sort  I 

—  Et  mui,  madame,  dit  Uenri,  croyez-vous  que  je  n'aie  pas  souffert. 
Bpiiter  toujours,  soupçonner  tout  eT'ne  vouloir  jamais  a4>prendre  que  la 
moitié  de  la  venté,  parue  que  la  vérité  serait  trop  cruelle  ! 

—  C'est  que  vous  us  savez  pas  aimer,  murmura  Honorine  avec  rési- 
gnation. L'amour,  voisin,  c'est  la  confiance.  Q.iaod  on  aiine,  on  ne 
eherche  pas  à  épiei',  ou  ne  veut  rien  savoir,  on  croit  I  Ne  pas  l'aimer  ! 
Hélas  1  hélas  !  Henri,  avez- vous  donc  oublié  ce  temps,  le  seul  où  j'aie  vé- 
cu '.  ce  lem|isoù  nous  vivions  tous  deux  avec  une  même  pznsée,  avec  un 
même  esp<Mr,  avec  uu  même  rêve.      »  ' 

—  Et  alors,  reprit  Henri,  quand  j'avais  pensé  à  un  ruban  ou  à  une 
fleur,  le  soir  je  vous  teyoyaia  el  le  ruban  était  sur  votre  robe,  et  la  fleur 
était  dans  vos  cheveux  f\tWt  alors  voire  à  ne  était  sœur  de  la  mienne  et 
nous  nO'is  comiirenions  sans  rien  diere  ;  mais  depuis  1... 

—  Et,  s'écria  Mme  de  Rouvray,  comme  entraînée  par  (on  souvenir, 
quand  j  ai  senti  mon  cœurlmtire  comme  s'il  allait  se  briser,  el  que  je 
suis  tombée  dans  les  hrasen  te  diiaot  la  première  :  Je  t'aime  !  réponds, 
Henri,  le  Irompais-je,  alors  1 

—  Uh  !  tu  m'aimes  !  tu  m'aimes,  Honorine  !... 

Henri  allait  parler  encore,  lorsqu'au  milieu  du  galop  des  chevaux  la 
l>elle  tète  d  Honorine  se  pencha  jusqu'aux  lèvres  du  jeune  homme  et  lui 
ferma  lu  bouche  avec  un  baiser 


fwite 

de  Verneuil  de  celte  vi 


>ile  matinale 


BifBiAt  la  calèche  qui  emportait  le  jeune  homme  disparut  aux  veux 
d'Henri  et  d'Honorine,  et  pour  la  première  fois  depiii/long  temps,  ils  se 
trnnvèreal  «euls.lj'S  yeux  d  H  tnonnc  éi.sieni  comme  noyés  d  amour  ;clle 
enveloi»i»«»l  ■««"■'  •'<'  *""  sourire,  l'abandon  de  sa  pose  était  magique  :  il  y 
Avait  de  quoi  wddter  tout.  •    •    r„i,9 

—  Monsieur,  dii-elle,  vous  avez  été  sans  pilié.  Que  vous  avais-je  fait"? 

mon  Dieu  1  .,'.■■.  vi 

L'audace  de  cette  question  étonna  tellement  le  jeune  homme,  qu  il  ne 
•«t  qM  répondre.  Enfin,  il  rassembla  tout  son  courage  el  du  à  demi- 

—  Vous  ne  le  demandez  I  ^ 

—  Ahl  reprit  vivement  Honwine,  croyezvons  donc  que  je  ne  voui 


0  mystère  !  de  perfidies  en  perfidies,  Henri  avait  été  au  fond  du  cœiir-  -miê  statue 


de  cette  femme  et  il  en  avait  vu  les  déserts  de  glace  dans  toute  leuc  si 
nislre  tiendus. 

Ehbieu,  il  avait  sudi  i  Honorine  de  faire  luire  un  rayon  dans  ses  yeux 
et  sur  ses  lèvres,  el  l'ainanl  désal>u<ié  la  vrille  croyait  voir  s'épanouir  à 
présent  ilans  cette  àuie  dévastée  toutes  les  floraisons  et  les  verduies  d'un 
printemps  jonché  de  ra^es  1 

Elle  n'avait  rien  dit4l  elle  était  justifiée. 

Mais  elle  déiilovit  tant  d'art,  tant  Je  coquetteries,  tant  de  gràMs  no'ives 
|>our  enehanter  Henri  I  Elle  se  donna  tant  de  peines  (tour  remplir  encore 
une  fois  tjyiichlier  ce  cœur  d'ui'i  son  image  n'élait  pas  sortie  ! 

Arrivée  au  château,  elle  ne  s'éir.ut  ni  de  la  froideur  de  Mme  de  Ver- 
neuil, ni  de  la  triste.'-se  amère  et  mé|iri>anle  qu'alleoia  Ju'ien  de  Cuurie- 
nay.  Elle  fut,  malgré  tout,  bonne  et  ehurmanle.  Jusqu'au  soir  les  calèches 
arniqriées  et'  les  équipages  à  livrées  éiineelantes  se  succédèreul  à  la 
^•rille  dorée  du  ch&ienu,  et  toutes  les  illuslraiion»  parisiennes  vinrent 
aièuer  dans  les  salons  et  les  jardins  de  Mmede  VerueuiL  Li,  comme 
|Mrtout,  Honorine  fui  l'oTijet  de  tous  les  vobux,  le  but  de  toutes  les  atta- 
ques, le  prétexte  de  tous  les  madrigaux  traduits  en  prose.  On  organisa, 
pour  l'éblouir,  quelques-unes  de  ees  coorerMtioni  à  deux  personnages 


où  l'on  entrechoque  les  mots,  et  où,  des  deux  calés,  les  paradoxes  flam 
boyants  éclatent  en  gerbes  étincelanles  étoilées  de  traits  et  de  saillies' 
Le  soir,  au  bal,  Honorine  fut  encore  la  plus  belle  et  la  plus  courtisés 
dans  la  fêle  splendide,  où  les  flambeaux,  les  diamants,  les  fleurs  et  lei 
femmes  luttaient  de  lumière  et  d'éclat. 

'dais  clie  ne  voulut  être  belle  que  pour  un  seul  et  chacun  de  ses  re- 
gards menait  aux  piels  de  Henri  tous  ces  triomphes.  Armand  de  Vau- 
dreuil  qui,  lui  aussi,  était  invité  i  cette  fête,   n'olitint  pas  même  un  sou- 
rire et  Mme  de  Rouvray  sembla  le  déJaigner  et  l'humilier  à  plaisir  com-' 
me  pour  jeter  une  proie  à  la  jalousie  in()uiète  de  son  amant. 

Le  cœur  de  Henri  était  inondé  de  joie  :  au  lieu  de  cet  homme  et  dé  cetU 
femme  qui,  si  longtemps,  s'éiaient  combattus  sans  relàjbe  avec  le  glairt 
à  double  tranchant  de  la  haine  et  de  l'amour,  il  n'y  a^ait  plus  qu'ua 
coiiple  charmant  et  bien  uni,  deux  âmes  qu'un  eût  dites  prêtes  à  se  faodrs 
en  une  seul  ;.  A  cel  instant-là  tous  deux  eussent  payé  de  leur  vie  le  boa- 1 
heur  de  se  parler  une  heure  sans  a>ntrainte.  ~i 

La  fàte  touchait  i  sa  fin  ;  on  était  à  ce  moment  de  gaieté  fiévreuse  où  [ 
rien  ne  se  remarque.  Aussi,  personne  ne  s'aperçut  que  Mme  de  Rourraf 
et  Henri  de  Verneuil.  venaient  de  quitter  les  salons. 

Bientôt  ils  erraient  furtivement  sous  les  massifs  dji  parc  et  éehan- 
geaient  à  voix  basse  des  mots  mystérieux  d'amour  et  de  rendez-voui. 
Ils  rentrèrent  avant  qu'on  eût  pu  s'apercevoir  de  leur  absence.  Hion 
sentait  brûler  ses  joues  et  ses  lèvres  où  brillaient  ardemment  toutes  le> 
roses  de  lespcrauce  ;  Mme  de  Rouvray  était  calme  et  rayonnante  cotniae 


Enfin  les  flambeaux  de  la  fête  s'éteignirent  et  le  château  rentra  daof 
son  grave  silence. 

Henri  resté  seul  avec  sa  mère  l'embrassa  avec  mille  transports.  PuiSi 
quand  tout  fut  endormi,  il  se  leva,  et  m  silence,  parcourut. les  corridor» 
olisrjurs  en  tremblant  déinotion  et  en  mettantla  mai»  sur  son  cœir 
pour  en  étouffer  les  battements,  et  poussa  une  porte  laissée  entrou- 
verte. 

Iluiocine  était  déjà  à  ses  pieii.s.  couvrant  ses  mains  de  baisers,  et  lui 
disant  d'une  voix  douce  et  vibrante  comme  un  chant  : 

—  Heuri!  Henri  !  me  parJunnerez-vous  Ijul  a  que  vous  avez  souf- 
fert? 

Et  lui,  baignait  ses  mains  frémissantes  dans  les  longs  cheveux  île  s* 
maîtresse,  dans  ses  beaux  cheveux  filés  d'or  et  de  suie,  et  ré^ionilait 
en  lovant  :  i..    , 

—  Est-ce  que  je  m'en  souviensl  ,  . ,,, 

Au  bout  d'une  heure  il  fallut  se  quitter  ;  ralouette  matinale  de  Bl0>^ 
cbHntail  déjà  sur  les  sillons  encore  endormis,  liais  pendant  celte  beiira 
Honorine  déploya  sans  doute  de  bien  étranges  séductions  i  car  le  cœur 
deHemi  était  à  elle,  à  elle  pour  toujours,  mieux  que  si  elle  l'cÂt  ta» 


iTCeKa^i^nnanoe  lén  soumiM  iuxch|imbre»dans  la  session  de  1847, 
BovTséire  ccivertie  en  lui  k'il  y  a  heu.  » 

^S  U  chambre,  (lit  l'omteur,   croit  la   session  trop    avancéi3  pour  qu'une 
I  ducuKioo  puis >e s'établir,  je  suis  prêt  )i  retirer  mon  ainentlem^n'.  (Non  ! 
non  !  parler  !)  ,  , 

i,ta  Angleterre  e'  en  B  Icique.  ceiu  taxe  existe  ;  il  y  a  uinntéret  de  sûre- 
té publique  et  un  in'.erél  uiianeier  ;  dans  les  pays  où  il  y  a  une  taxe  sur  les 
cbi«iis,  on  traverse  des  viilesel  litst  villages  sans  reuconlrar  de  ces  tbicus 

Î li  pullullenl  partout  cb«-x  nous,  et  cetie  taxe  y    produit  des  uiillious. 
e cliieu  donne k  Ibomme  la  ulus  terrible  des  maladies,  une  maladie  qui 
!  jusqu'ici  eu  n%lte  sans  remède. 

1  Sous  le  rapport  financier,  la  justice  de  l'impôt  ne  peut  être  contestée  ; 
J|esS<'uU  cbieos  de  c|iasse<|ui  furment  la  nioiiié  de  la  population  caninr  de 
Iderioflelerre,  rapportent  4  millions  ;  là  taxe  est  moins  rniciueuM!  en  Bel- 
I  fiiiup,  mais  elle  ne  laisse  pas  de  produire  beaucoup.  En  France,  l'iiiipAi  sur 
llni  cbiens  pruduiraii  au  muiiis  5  millions.  Celte  ressuurcit  n'est  pas  a  uégli- 
Ijer,  «t  nous  permettrait  daléger  leifutrescàarges  publiques. 
J  Cet  iwii4l  oblieodrjit  l'assentlmeiit  général,  j'en  buis  persuade  ;  dix  ron- 
iKilkHéoerauxte  iwnl  proounc<^  dans  ce  sens  de  la  manière  ai»lusfor- 
lae'le.  DansTamendeinent  que  je  propose,  je  laisse  une  pi»^  assex  larg>>  à 
IrordiMnaiice.  La  cbaaibre,  dans  la  procbaine  session,  pourrait  achever  de 
i<fler  oe  qu'elle  aura  posé  «n  priiicipu  dans  celle-ci. 

I  L'orateur  entre  ensuite  dans  les  détails  de  l'exécution  de  la  mesure  qn'il 
IpropoK;  il  voudTail  que  tout  cbi.-n  pour  lequel  on  aurait  acquitté  l'impôt 
laoriii  au  CDH  uoe  plaque  fournie  paV  l'administration,  etc. 

ui  im|ét  n'aurait  rien  de  Nexiloire;  Il  |>eul  être  considéré  comme  une 
I  limple  uirbure  de  police,  t'orateur  es|*ère  donc  que  la  cbambre  adoptera 
|to«auieodemeiii. 

M.  LACAVE-LAPLAONK  croil  que  le  gouvernement  ne  peut  accepti-r  l'Im- 
imrtitedéU'Ktilion  qui  lui  e^t  donnée,  il  que  la  cli ambre,  en  adopUnl  l'a- 
IneadeBenl,  usurpe  une  trop  grande  part  de  ses  fonctions.  La  Uxition  de 
Iruniil  est  une  cbose  trop  iin|ioilaiiie  pour  pouvoir  éire  décidée  autrement 
Iqae  par  les  lroi^  pouvoirs  de  l'Etat 

H.  IMNBSiiT.  La  cbambre  a  coulié  an  gouvernement  des  |iouvoirs  beau- 
uppluH  imporlaou;  c'est  ce  qu'elle  a  fait  encore  deruièreuienl  dans  la  loi 
Itiur  lesMlonies. 

a.  LacsVB-LAPLAOM.  Dans  ce  cas,  il  ne  s'agiss.iit  pas  d'établir  des 
|iiabiu.ûu;iut  a  la  taxe  elle-iuéine,  elle  me  tenililerait  dune  perception 
limdiàcle;  elle  n'atteindrait  pas  seulement  les  riches,  puis<|uc  les  pauvres 
laosièdentaM-si  bien  des  cbiens  que  It-s  riches  ;  li;,cbien  est  lucunipa^nou 
In  wuveiil  la  coiis<dation  des    malheureax.  Je  prie  donc  la  chambre  de 

Ine  pas  adopter  l'amendement.  - — — — ^ 

\<i.aLAit-B'aM>iN.Sans  la  crjinte  du  ridicule.  Je  ne  dont;  pas  que  la  pro- 
MsitioB  n'tfàl  une  grinde  iiiajurilé.  L'amendemenl  laisse  dec6té  le  rbieii  de 
l'aveuiilp  et  du  pauvre  ;  M.  lu  ministre  nou>  a  cependanl^aTi  apparaître  le. 
■slbeiireiix  ayant  besoin  de  son  chien.  Si  M.  le  mini>tre  voulait  prouver  sa 
lyaiMihienour  les  paiiTre8,il  le  pouvait  beaucoup  mieux  en  acceptant  uniin- 
pélqui  lui  permettrait  de  dégrever, une  denrée  aussi  essentielle  que  le  sol. 
H.  n  TRACT.  B'wa  que  je  ne  dédaigne  pas  les  prodaiu  que  donnera 
iriaiiAisur  les  chien*  je  me  préoccu|>e  encore  beaucoup  plus  de  la  question 
bygièaique  ;  dans  les  campagnes,  il  n'est  pas  de  localité  où  cba()ue  année 
lé  hibitants  ne  soient  mordu <  par  des  chiens  souvent  enragés,  cest-k-dire 
propageant  la  plus  terrible  des  maladies. 

Bjos  avons  volé  l'année  dernière  une  loi  sur  la  chasse  ;  croyex,  Mes- 
linirs,  que  les  chiens  errants  détruisent  plua  de  gibier  que  les  chasseurs, 
je  ne  crois  paa  cependant  que  ramendemenl  doive  être  accepte  daiis  sa 
i«a(ur;  mais  Je  prie  le  gouvernement  d'étudier  la  question  avec  le  plus 
taU  soin. 
M,  LACATI  LArLACNi  fépond  qttc  le  gouvernement  s'occupera  cerUine- 


liipf.'li  SRMt^ligg  lôÉB^WpU  «Héi  reèpeeti  tés  dtoito  de  la  marioe 
françsiie. 

M.  LACAVK-LAPLAONE  revient  sur  ses  précèilenies  explicitions. 

M.  hagl'ENET  dépose  le  rapport  .de  la  conimisbion  cljargée  d'examiner 
le  jiL'ojet  de  lui  relatif  aux  sources  minérales. 

Tous  les  iirliclfs  du  budget  avant  été  succcssivemenl  adoptés,  il  eiil  pro- 
cédé an  scriilin  de  division  sur  leiiseinblt:  du  liudj^ei  des  recettes. 

C>; 't»'."jet  est  aouplé  par  2\0  votants  contre  20. 

Demain,  it  2  heure*,  séance  publique;  rapports  des  pétillons. 


Trois  faules  d'impression  ont  élu  cummises  dans  la  lettre  que  M.  Ch. 
bain  nous  a  adressée  hier  sur  j.i  magistrature  roluuiaie  ;  1°  A  la  cin- 
quième colonne  du  Juuniul,  ligue  2ô*,  au  lieu  de  ce.<s  mois  «  qu'il  venait 
(le  pruinul|;uer,»  il  faut  lire  :  «  iiu'il  vepil  d'y  |iroinuljjuer.  «  2»  A  la 
riiènio  colonne,  liçne  70,  au  lieu  de  ces  mots  ;  «  ainsi  ijenlenieot  et  seu- 
lenictit  ainsi,  s  il  faut  lire  :«  Ain.>i,  .seuleniciit  uiu.si.  »  3"  A  la  sixième 
c  lionne,  ligne  60,  au  lieu  de  ces  mots,  «  c'e>l  seulement  à  ce  iHiint  de 
vue,  *  il  fuut  lire  :  c'est  surtout  à  ce  point  de  vue.  »    ' 


FAITS   DIVERS. 

DU  HMAKO  A  couROXNR  ROTAi.E.  —  La  chutB  de  la  couroiine  (dite 
de  la  formtdt  n»lre  gouverntmenl)  n't^t  |>oint  auMi  comp  éie  qu'on  l'a- 
vait MunuiiCé  il'aLurd.  Un  ^liaku  inné  de  celte décoraliun  nouvelle  s'est  fait 
voir  .-injourd  hui,  .l  juillet,  à  la,  revnn  (l'inspection  du  \''  légei,  régiment 
dont  M.  le  duc  d'Aniiiale  a  été  colonel.  Voici  en  quoi  consiste  cet  ornemont 
militaire  :  un  disque  de  cnivic  i>oriani  le  numéro  du  légiinent  est  eniociré 
d'une  Couronne  de  laurjeis,  lai|Utilie  est  surinuulée  U'unu  cnuronne  royale. 
On  préiend  ce|vendaiit  qiie  les  réelamaiions  qui  ont  sur){i  du  dllfirenls ce- 
t<^  vont  nidliver  iie-  inoililicalions](|iii  sentent  leur  jii:,te  milieu  de  quatrtki- 
lomèlrtM.  It  y  »nr:i  toujours  la  coiiruiine  de  liurier,  cl  au-dessus  d'elle  le  coq 
tia  iliiih  «itrmonf^  irun>f  couronne  royale.  On  voit  qu'il  y  a  tentative  de  sa> 
lisfaclion  oITerle  aux  approiivaiiis  et  aux  dér.approiivanls.  On  sn  moiilre  plus 
roide  ï  l'eiiilioil  de  la  boucle  a  plaque  du  cei  itiiron  porte  gilM>riie,  qui  siin- 
pl-menl  oinée  de  la  couronne  royale,  brillera  par  une  éclipse  complète  de 
tout>ynil>ole  naiional. 

MÉD4ILLE  d'ob.  —  A  la  suite  du  dernier  Salon,  le  roi  vient  d'areordrr 
la  médaille  )1  or  ;i  M.  Ciii'i  Groli^,  qui  avuii  çxjiusé  une  (grande  iiiarine  re 
présentant  W  yaufrai/e  de  la  .VÊarne.  Mlrla  (été  d'Afrique,  et  deux  vuts 
iprj,ï('S  k  Alger.  Le  premier  de  ces  tableaux  a  i;ié  acquis  par  le  roi. 

MVD.VVE  DE  ROTHSCHILD  CE.NTE.NAIRK  —  La  inëfe  de  UM.  de  Roths- 
child est  pre>nue  centenaire  plie  a  été  asM'/.'j{ràyc»ieiil  malade  daov.ces  d'T- 
niers  temps.  Quelqu'un  a  la  Bourse  â-  Fraicfoftdéih.ndjit  dés  nouvelles 
de  la  saaté  de  madame  Lmtitia  (c'eu  ainsi  qu'est  surnommée  la  mère  dei 
droits  de  la  llnance  iie  nos  |ours).<Nais  elle  va  liien  niainlenani,  répondit-on, 
et  il  fini  espérer  qu'elle  arrivera  au  pair.  >  * 

APHORISMES  rOLiTlQUKS.  —  Q'iell>  que  soit  l'opinion  que  l'on  se  fasse 
de  la  GaseiU  d*  Framct ,  il  esl  un  «oint  sur  lequel  tout  le  monde  e^t  d'ac- 
cord ;  c'tast  qu'aucun  journal  n'a  plus  d  esprit,  de  presteste,  d'hutvileié  et  de 
présence  d'esprit.  —  C'est  surtout  loi-scpie  s«^  adversaires  crient  victoire  que 
is  Itiuett»  de  frauce  parait  viciuri^  use.  Voici  trois  de  ses  derniers  apho- 
rl'roe»  : 

^ièa»«erap*orf»mi'.  —  Leirhieni.  —  t  M.  deRémiUy  propose  un  impôt 
snr  lés  chiens.  Un  aitrilinaii  ce  projet  avant  la  révolution,  ii  N.  de  Calànne, 

3ui  disait  :  •  J<<>i'en  garderai  bien,  je  ferais  abujer  après  moi  tous  lus  chiens 
u  royaume.  * 


,_..^_,,   ,,    [Tj  t^oQietif 

IHiti#r,oàtHeromiiN>;1lil^iKil  mù»  «i  SiAMHi  <Ht  ■wicfcl  TOi  l, 

défaillant),  odf  comparu  hier  devant  le  tribunal  comMioaoel  mM  Mmw 
sous  la  prévention  d'attentat  aux  moeurs  et  d'outraxe  publie  ^  la  paésur. 
L'immoralité  des  détails  sur  lesquels  |>ortaient  les  débats  a  uéceaail^  1*  huis* 
clos.  Le  tribunal  a  condamné  :  Itlundel  dit  Bouché  II  cinq  aua  4e  prison, 
cinq  ans  de  surveillance,  deux  années  d'iiiterdiciion  desdroiu  ciiriU;  l'aw* 
cat  Jourdan  !i  huit  mois  de  iirisaii,SO  francs  d'amende,  deux  ansd'iuierdio* 
tioii  des  droits  civils;  le  prêtre  Deinaire  i  tt  mois  de  piiaoà,  16  rt'fmrfçjt 
et  Du  il  r,  il  quatre  moh  du  prison  et  16  francs  d'ameode, 

DIFFAMATION. —  A  la  suiie  d'un  article  relatif  ans  opératloM  du  Ma* 
s<;il  du  léviMon  du  département  de  la  Manche  publié  par  le  Jtiurmalét 
la  Manche,  et  ié|>été  par  le  Jgumai  d»  Ch€rb«m$,  M  Bonnet,  préfet  da  «• 
dép..rtenieut,a  intenté  un  pièces  cou  ire  ces  deux  Jmirnaui  devaal  ta  éMr 
d  assises.  —  A  l'andienc»-  du  .iO  juin,  un  arrêt  par  défiaui  a  oeadaainil  le  lé* 
rant  du  Journal  d»  la  Manche  a  six  mois  d'eropriaunuaiMat,  S  000  Dr.  «Pla- 
ni  Mille  et  l2iN)0lr.  dedoniiuages-lntéiéts,  ainsi  qu'à  l'afllebi»  de  l'arrêta 
200  e\ein|ilaires.  Le  Kértul  du  Journal  da  Cherbourg  a  «A  eoMagaaé  h^ 
lunient  ï  2  1 00  fr.  de  dommages-ii.téréts  et  b  l'iuserlton  du  Jafeai«flt.  ' 

LA  FÊTE  DES  PETITS  ENFANTS.  —  La  Saiut-JeaB  s'est  cMiÊii$,lk€km*' 
hourx  en  l'honneur  de  tous  les  petits  enfants  qui  peuplent  la  salle  dWle  de 
cette  cité  maritime.  C'éuil  une  p'iisért  délicate  et  toucBaute.  Pareille  Clle 
su  distingue  de  cent  mille  et  une  solennités  banales  '.auxquellèa.lâ  jour  . 
naux  ont  la  faiblesse  de  payer  "  *     ,  ''~ 

Un  long  et  lourd  tribut  de  lignes  ennnyeaaei. 

Après  en  avoir  rendu  compte,  le  Journal  de  Cktrbowf  ajoate  ee«  nbiÉr 

valions  remarquables  :  ■ l^e  meilleur  nM>yen  Ue  Bualter  que  |*ae  te- 

nore  Dieu,  c'e.st  du  l'honorer  dans  la  charité  |ioar  sa  créaiuic,  et  îacwili 
ne  consiste  pus  tant  il  faire  uae  cbétivu  aumftne,  qu'à  montrer  aax  paùvraa 
qu'on  le^  estime  autant  que  Im  riches.  Or,  le  plus  crsad  plaUIr  qa'eâ 
puisse  faire  au  pauvre,  c'est  d'aimer  et  decaresser  set  eiiianls^  q«i  foraMU 
s>m  unique  bien  et  sa  seule  richesse.  Hon  rei  doue  l'enfiat  du  pawmL  gk. 
levex-lr  a  se>  propres  yeux  dans  celle  exislmice  qui  deviendra  pour  iSiM 
ainére  un  jour;  inélei  le  a  vostufauia  et  aux  jeux  de  vos eafanla, dat)  bbc 

suinte  égalité et  vous  ferez  la  meilleure  œuvre  dont  Dieu  vous  puliaa  te* 

nirconipti;.  Jésus  lui  vo>s  en  a-t-il  pas  donné  l'exempte  sublime f  Ile  cnj- 
giiez  pus  que  la  blouse  de  'oile  de  l'enfant  du  pauvre  froi^ae  le  tetoert  de 
spenc»r  de  vos  fll>....  S  .ngei  que  plus  tard  la  main  du  travaittjmr  po-rrut 
êcras4T,  dans  >cs  doi^U  l'e  f.  r,  les  iluigts  délicau  de  l'bo«tir.e  de  loÎMr  éoet- 
vé!  S  .nn.ï  à  l'jvenir,  et  ne  soyei  pas  aveu|(lea.  Kaite»  que  voa  eubaUde- 
«iennent  les  amis  des  pauvres,  et  voua  aurea  («it  auisi  des  anUàTOseB- 

AFrasti^t  Miiàes.  —  Les  lignes  doulonreuaes  oui  inlTinl  loel  leiiaiui 
U-es  a  la  Sentinelle det  Pyrénéee  :  •  Une  petite  lll«  entra  aa  aoirdaM  ta 
coisiiie  d'une   maboa  nvbe.  à  Bayonae, et  deaaanda d'eee  ?ait  M 
p««  d»  lumière.  La  servante,  a  laquelle  était  adraaaèe  eelte  deona 
(irise  de  l'as|>eci  souffrant  et  (ffailtli  d<t  cette  enfiat,  l'ialertete^  ■• 
se^deson  étal  ;  la  petite  llle  éviUd'aliord  de  rêpoedrei  nalB, 

r)iiesiii>ns,  elle  dnil  uar  avouer  <iu'«({c  n'avoit  nlM  awiied  f*ir"** 

jours.  La  servant-,  émue  de  pitié,  s'em|>reua<w  lui  pré«e«lar  d(«ali«èllw^ 
lia  furent  dévores  avee  un<f  vor^cliifei  Jh^it  aal  h  voir.  Loneee  mhui 
parui  satihiaite,  la  serrante  lui  Bi  encore  quelques  qiitHieei  IMitaiiaiiliK 
l'enfant  hésita  encore;  maie,  devenue  plut  fOniaBle,  iRlIe  rMMMemeAae 
ses  pareus  personne  n'avait  mangé  depuis  deui  Jours,  et  qee  mIom  sa*  V^ 
e'itait  miê  au  lU  pour  moint  rtunttir  lu  ÊUÊofim  da  le  fMmL»  MeT 
vante,  voulant  s  aaturer  de  i'eueiitude  da  oe  neU,  TiaiJ  iii  itirsiiee  i> 

E^  la  jielile  fille  |K>ar  l'apporter  à  ta  utèie,  tt  la  salvil  pard«r«1aerà 
ne  ditlanee.  L'enfant  eulra  ohei  elle:  ta  tervanle  as  tint  ea  dàlîâfe 
le  placée  contre  la  porte  extérieure  ;  elle  eoleedit  bieetAi  ta  ■!!«  •«{ 
grondait  son  eabut,  lui  rei>rachait  d*avoir  rien  dii  et  rien  accepté,  «k  U 
menaçait  d'uee  correcikm  aaaHclW  jiaer  M  mpfnnin  à  m  f^^  fitir 


m 


Idins  et  main  adtrbé  avec  des  liens  d'or  1 

Henri  alla  éveiller  son  ami.  Il  ne  lui  dit  rien.  Mais  Julien  comprit  tout 
Idtos  un  serrement  de  uiaio.  Tuus  deux  t'habillèrent  à  la  bâte,  prirent 
■leurs  fusils,  et  marchât  eut  ou  coururent  folleineDt,  riant  et  causant  com- 
|medeux  écoliers  jusqu'à  la  belle  fuièl  de  Groibois. 

La  Diiureen  s'éveillant  semblait  toute  nouvelle  à  Henri.  Les  arbres  et 
Ile;  gazons  iveietil  ravivé  leurs  émeraudes  à  quelque  soleil  incondu  ;  les 
w-lescl  les  diamants  de  la  rosée  jetaient  des  feux  plus  splendides  dans 
jleuri;iooture  de  bouluns  d'argent  et  de  chrysaul bernes  ;  comme  des  ini- 
Itoirs,  les  ruisseaux  murmurants  el  les  myosotis  de  leurs  rives  s'emplis- 
haieot  de  Tjizur  du  ciel  ;  dans  les  bosquets  et  dans  les  sntres  tapissés  de 
[lierre,  au  foed  de  toutes  \tk  solitudes,  Henri  écoutait  bruire  et  s'agiter 
l4oiM:einent  tous  Les  bruits  mystérieux  des  églogues  de  sa  jeunesse.  Les 
l^u  oiseaux  cbantajyept  à  son  oreille  ce  que  I  amour  cbanlail  daus  son 
lueur.  Il  n'y  avait  pas  de  petite  Qeur  humble  et  cachée  qui  n'eût  quel- 
]que  secret  a  lui  dire  tout  bas.      , 

Jeoe  sais  combien  d'heures  les  deux  amis  coururent  ainsi  au  hasard, 
lltisKant  leurs  Ames  s'éparpiller  A  toules  les  harmonies  de  celle  forêt  si- 
lleodfb.se.  Ils  ue  se  parlaient  pas,  mais  ils  avaieut  les  mômes  pensées. 
iH'^nri  éta;l  heureux  de  ton  bonheur,  et  Julien  du*  bonheur  de  Henri.  Ce- 
|uil  uoe  exuise. 

Toulà-coup  je  bruit  d'une  voix  rompit  le  charme. 
C'était  pris  d'uds  clairière  entourée  de  taillis,  et  jetée  comme  une  Msis 
l«u  milieu  du  Ikhs  touflli. 

I  Sous  un  chêne  oeBieeaire,  dent  les  piedi  se  cachaient  sotis  la  motnse 
|tt  la  verdure,  Mme  de  Roiivrajr,  en  robe  Manche,  les  regards  au  ciel, 
Mliit  étsndiç.  Armand  de  Vaudreuil,  rourhé  à  ses  pieds,  les  yeux  mouil- 
las de  pleurs,  tenait  la  main  d'Honorine,  et  lisait  tout  haut  un  chapitre 
I^Weiiher. 

Henri  seotil  iout  aoo  rang  monter  à  ses  joues.  Ses  jreux  semMaient 
I  lonir  de  sa  t#le.  Il  émit  borrible.  Il  jeta  autour  de  lui  un  regard  désf  s- 
l'*ré  et  leva  son  fusil.  Julien  i'tirrèla.  \ 

Toul-à-coup  Henri  deviet  pila  cofQme  la  neige  et  tomba  comme  un 
«davre  dans  les  liras  de  Julien. 
ÏM.  de  Vaudreuil  ne  reparut  plus  au  chàleaii. 

H-'ari,  raineijé  par  les  soins  ae  Julien,  s'éveilla  dans  le  tlélire.  Le  Jour 
"■^e  une  éjKiuf aninliie  fièvre  cérébrale  se  déclnru.  Depuis  elle  ne  fit 
«ju^etnpirer,  et  liietiiûi  H^nri  se  tro-jva  à  doux  doigts  de  U  toinlw.  . 

Ju  ieo  avait  expliqué  par  une  chute  l'évèuément  de  la  furèL  Niis  quand 
leut  de  MO  ami  ne  iaiua  plus  d'espoir  il  te  décjdà  à  parler. 

Alors  Mme  de  Verneuil  alla  trouver  Urne  de  Rouvr^tj;. 
VA    ^y  *'"^*  '^  ^^^  elie.((ie  la  femme  ôfficQiée:  ni  haine  ni  mentee. 
vêtue  de  deuil ^^êehflvel^,  e'itait  une  mènfmiviitate. 
I  AA-r  lUdai»,4it<4U«,  p«rde»oex-moi  de  voui  pirler  unai.  Um  «i  rouii 

C     ■ 


connaissier  mon  désespoir  !  Henri  vous  aimeetvotu  pouvez  le  sauver. 
Oh!  sauvez  le,  madame, sauvez  le! 

—  Hsdame,  répondit  froidement  la  superbe  Honorine,  je  ne  sais  si 
U.  de  Verneuil  maime.  Je  ue  puis  rien  pour  le  sauver. 

—  Oh!  pourquoi  feindre,  reprit  Mme  de  Verneuil?  Moq  Dieu  !  mon 
Dieu  !  crojez-vous  que  je  vous  haï-se  pour  cela  ?  Oh  !  je  vous  aimerai  au 
contraire,  je  vous  rhérirai,  je  serai  tout  à  vous  I  Hais  rendez-moi  mon 
fils  !  Tenez,  je  vous  prie  à  genoux  I 

~  itelevez-vous  Madame,  dit  Honorine.  Je  ne  puis  que  pleurer  arec 

TOUS. 

—  Oh  !  méchante  femme  !  s'écria  Mme  de  Verneuil  en  te  relevant,  je 
vous  hais!  Vous  n'avez  pas  de  cœur. 

Une  heure  après  Mme  de  Rouvray  était  [lartie,  et  Henri  se  mourait. 

Il  se  guérit  (murlanl,  mais  il  ne  recouvra  ni  ce  teint  de  roses,  l.i  celte 
poésie  des  dix-huit  ans,  ni  toutes  ces  rêveries  charmantes  qui  attestaient 
encore  l'enfance  sous  sa  jeunesse  en  fleur.  Pâle  comme  un  spectre,  il  ré- 
solut de  s'attacher  compe  un  remords  aux  pas  de  Mn^e  de  Rouvray.  Par- 
tout elle  le  retrouvait,  inévitable,  fdia!,  et  pjreil  à  l'ombre  de  lui-même. 
Au  bois,  il  passait  près  de  la  calèche  d'ILinorine,  sombre,  les  cheveu](aû 
vent,  et  son  cheval  l'emportait  dans  un  tourbillon  de  poussière  comme  le 
coursier  fantastique  de  Lenore.  A  l'Opéra  elle  le  revoyait  triste,  accoudé 
à  uoe  colonnp,  et  fixnut  sur  elle  des-fe>;ards  qui  seinbldient  faire  éclater 
leur  colère  et  leur  indignation  avec  les  foudres  de  l'orirhestre, 
-  Mme  de  Rouvray  ne  s'a^ristait  pas  de  cet  eflruyant  spectacle.  Elle  était 
de  CCS  femmes  poiir  qui  le  désespoir  est  un  culte  et  le  suicide  un  hom- 
mage. Déjà  b«aucau[td'bjmmes  s'étaient  tués  pour  elle,  et  lui  avaient 
été  une  occnsion  de  poses  éiégiaques  et  ()e  regards  penchés.  Elle  était 
Parisienne  et  savait  tout  porlei'  avec  goA(. 

To  II- à-coup  elle  <e.«sa de  voir  Henri  et  ne  l'aperçut  plus  nulle  part. 
Elle  fut  éloonèe  d'abord,  puis  elle  sentit  que  le  leVnbie  drume  de  celte 
dutileur  lui  jniiDqiiail.  Ei<fin;  elle  s'émut,  et  l'absence  fondit  1rs  glares  de 
top  coeur  qtie  rien  i^'av ail  entamé,  ^jors.  ce  fut  elleqiii  cbercna  Henri, 
mais  toute»  ÉjBS  r.pbonhcs  funnl  votnes.  Vaincue  à  la  fin,  e.le  foula  aux 
pieds  tout  (on  orcueil  ei  osa  affronter  les  mépris  de  Mme  de  Verueuil. 

—  Oli  1  dit^enla  voyant  la  mère  de  Hunii,  vous  êtes  cruelle,  mada- 
me !  venez-vous  me  tuer  toul-à-fuii  l 

—  Oui,  j'ai  été  infâme,  fé|iondil  hMm|)l?ment  Honorine  ;  mais  je  vous 
•ippll',  éçoulezinoi,  de  grâce  !  Vous  me  chasserez  après  si  vous  vou- 
lez. Oh  !  je  le  sais,  j'ni  été  la  cause  de  tous  vos  malheurs,  mais  j'étais 
folle.  Je  comprends  à  présent.  Je  sais  bien   que  je  n'étais  (>as  &\aa 
d'être  aimée  par  votre  ange  I  Mais,  par  grâce,  Qiadame,  lu|se^-ii^  wi 
Henrtuâe heure,  une  minute  !^>  ^SP^jr^'é*.^!!  j^ukmméitegj(ral" 
rôtit  le  éioMir^  «pH^i  •"•!  H>  fatTSàirmièftit^  Je  i%lir^ 

— Quoi,  t'éerià  Mne  dé  Venniiil,  voua  l«  oroj^  donc  ici  I  Tous 
sâveirienî  »    ^ 


—  Rien. 

—  Obi  •       ">=W: 
A  ce  momêbt  un  domestique  entra  et  remit  i  Hnae  de  Teraéuil  iÊk 

lettre  de  Julien.  Elle  lut  haut  : 

.     M«<i«nie.  "    :    .      '       ,;      ;•  ;  : ài^i ^^u^:^; 

Nous  sommea  seuls  au  monde,  veua  n'avez  plua  de  Ib/ Ife'jttÉKiit 
combat  a  illustré  nos  armes,  et  notre  Heeri  est  mort  tt  llM  u  m» 
mier  rang.  Mqjns  heureux  que  lui,  j'ai  survécu  à  mes  bUiaum»  nM 
pour  nous  deux.  • 

-.   Jeuni;-.  ■•"■»' 

Mme  de  Verneuil  tira  de  son  sein  un  médaillflo  qui  contenait  dei  ébt- 
veux  de  Henri.  De  ses  doigtscrispés  elle  les  sépara  en  deux  etea  leadit 
la  moitié  à  Mme  de  Rouvray  en  tiélouroant  la  tête. 

—  Tenez,  lui  dil-eile. 

Julien  est  revenu,  et  console  Mme  de  Verneuil  avec  raffecfiea  méUà- 
coliqiie  d'un  amant  et  la  tendresse  soumise  d'un  fils.  11  ne  parlera  JasMie 
de  son  amour. 

Souvent  ils  vont  ensemble  à  l'Opéra,  et  cachés  dans  une  baignoire,  Ut 
écoutent  en  silence  les  airs  que  Ueari  aimaiL  Ils  y  rencontrenl  parfro 
dans  toute  ta  gloire  la  belle  Honorine. 

Elle  est  plus  à  mode  que;  jamais,  et  l'année  dendèrt  un  krdi,aiblab 
s'e SI  tué  pour  eHe  aux  eaux  dii^hiii,..,    .  .     \'       ^     i.-.^..w 

C'était  un  gentilhomme  tris  singulier  el  trte  eéittre  par  MettMWI. 
Il  était  connu  au  club  par  son  eiinour  exagéré  |ieur  la  dansé  al  1i'i<âîw- 
initne.  Ce  dandy  excentrique  a  légué  en  mourant  au  elowollKtlliéwtue 
coupe  d'or  du pri:{  de  six  cents  livras  stcriinga,  ciselée  iFlOKiwtde- 
près  les  dessins  originaux  de  Jean  Peucbères. 

Telle  est  celle  bistoi]i«  vraie,  histoire  que  noua  «rons  vefflu  raMilÉ 
en  historien  lidéle,  dat-on  noua  trouver  conteur  iahabile.  "'' 

Mais  ne  doii-oo  pas  Unir  compte  à  l'éorivain  des  mille  rélioÉÉMÉÉ 
exigées  par  la  naUtrvroèaie du  sujet)  "  ^:  'j:"^^" 

L'organisat;on  rauàsi  et  s^bverslVe  de  la  société  actudU'inpoM^a 
telles  divutiooa  aux  oalures  les  plus  hautes  et  les  plus  cm^ètat 
,111  ollflJcs  rend  jaexplieablea,  même  parla  logijUj  p|tf^pu|jinid«,^ 

us  avons  oru  devoir  monir.-r  iea  faitt  dtts  twla  ti^ir 
l'iBieiligeuce  du  lecteur  le Mia. 4'aa  UNrin  «mi- 


y.:;  <.■■■  -.Hti 
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€»iwin»  if«^ :<iwi0  put  été  l^Ktè  ^dint  la  preiMMra.  —  Dàddineif,  lé 
«riuta eitiMàHHlrotlx  *  — Qa'«3  pense  le Corfaln  Satan? 

.%«•  OMNIBOB  CT  LCI  TMÉATRI*).  —  •  Uiio  des  iM>tU«i  mis&ies  de  la  vie 
faritii^nnr,  lil-oa  daot  le  Cpn$Ututi«nnet,  c'est  la  difUculié  do  trouver  des 
«oilWM  à  la  sortie  du  spectacle,  surtout  lorA(|u'oir  eu  a  le  plus  besoin,  c'eiit- 
è-<lird  quand  (il  pleut.  Une  nouve.le.-tuui^rise.vi^it  de  se  Toi  mer  pour 
■MltrC  un  tente  H  cet  6tai  de  choses  r&nheux  (tour  l««i  ibéàlrus  et   pour  le 
public.  Les  entrepreneurs,  appujrAs  par  Ici  directeurs  d)-s  ibéikircs  et  par  les 
««lMiTt,(ottt  vbtenu.  nous  a$surr-l-oii,  de  l'aulorili;  su^téiieure,  la  peruils- 
sipn  de  réunir  k  la  porte.d»*  chaque  lliéftire,  i  Itieure  de  la  innu;  uu  noni- 
.  bn  d'oBitibus  proporiioané  aux  besoins  ;  et,  pour  connaître  ces  bt-soiiis, 
.wieLiWusditron,  le*  mesures  qui  seront  adoptée:]  :  Toute  persoune  qui 
'MvnamMn  billet  au  buHsni  pourra  demander  en  même  temps  au  prix  de 
90âi»li<iM»t  un  ttwménâ'omntbuM  ii  la  sortie,  il  Indiquera  soq  doinicile.  et 
.'uwlMcet,  deiuandt'ss-'rontréuuieset  classi'es  dorant  la  rcprésertatUtu,  de 
ieM<'|<)<Nlo  que  chacun  trouvera,  à  la  sorile,  l'omnibus  de  son  quartier,  qui  L' 
rcaHUi^ai  sa  por>e,  ou  du  moins  ii  proximité.  La  sociéié  jn'aura  pas  de  vui- 
'  tUK*  spolies;  (lie  s'est  entendue  avec  les  entreprises  d'omnibus,  pour  eu 
OblMir  Im  voitures  qui   lui  seront  nécessaires.  8),  comme  nous  k  croyons, 
«tetdilBcullés  d'exécution  peuvent  iire  ^surmontées,  il  peut  y  avoir  la  com- 
•  iMiitét  tooiKHuie iponr  le  imblic.  Cela  valait  la  petno  délie  tcnié.  • 
'  ■    S  MO  FfHMES  OKMANB^ES.  —  Le  5  Hit  do  New- York  demande  S  000  per- 
soue*  do  beau  sexe  pour  saii-faire  aux  besoins  conjugaux  de  &003  jeunes 
ftoatmei 'iui,  en  émigrant  au  Tnis,  n'ont  soug^  H  y  eni;>ori«>r  que  leur  fu- 
■iL  Un  bllliheot  est  prêt  d'élre  nnli;é  dans  le  |iort  do  N<  w-York  |>our  trans- 
porter l«  éwigraotes  au  Texas,  s'il  s'en  pr(>srnte  une  sulliante  cargaison. 

LA  COL'»  BM  MIKACLM  DE  NEW-VOAK.  —  Lendroit  coiinu  daos 
New-York  sous  le  uum  de  Oickfns-Plao-,  vient  d'être  eniiùremenl  consumé 
par  le  Cbu.  ■  Celte  place,  dit  le  Courrier  ét$  ElaU-Vni*.  c^t  unt;  espèce  du 
Cour  des  Miracles  c'est -^-dire  le  rradez-vous  de  la  population  bohéiuirnne. 
défuenlUée  de  New-York.  Le  roaiaacier  analais,  Dickens,  la  visita  avec 
'  analqaes  amis,  lors  de  son  voyage  aux  EiauLnis,  pour  y  voir  le  bon  peuple 
de  New-York  dans  ta  vérité  la  pies  hideuse.  Les  iruands  lui  ont  jo.ié  le  tour 
de  baptiser  leur  anire  de  son  aom.  Vingt  ou  trente  logis  en  boi.<,  occupés  i>ar 
vae  centaine  de  familles,  ont  pris  feu  en  un  instant.  Le  spectaclo  ofTeil 
par  cet  iocendie  éuit  des  plus  piaoresques.  Toute  lu  lie  ilc  .Ntw-York  se 
leauait  lA  comme  une  grouillanie  founiiiliére  ch'ts^ôo  par  le  feu.  Le»  tn- 
wraes  voisioeA  vomissaient  dans  les  mes  des  milliers  de  flces  aus.si  enlu- 
minées par  le  vin  ^uepar  le  reflet  des  flammes  ;  les  custumci  de  cette  fiule 
étaient  de  toutes  pièces  et  de  toutes  coi.leurs,  et  en  face  de  ce  tubiran  s°é- 
lavalent  les  oiurailles  de  forme  égyptienne  de  la  prison  des  Tombe.s,  illu- 
■ÙBiea  au  milieu  de  l'obscurité,  et  laissant  voir  des  ligures  de  prisonniers 
«tUa  bras  des  potences  patibulairea  qui  formaient  un  p«-udant  buarre  k  la 
aeèM  quils  doninaleaL  • 

'  OH  MEI)KT»B  EN  rLEiNE  BAD.  —VAivtrtùtr  de  New-York  raconle  que 
quatre  individus  étant  en  train  de  se  baigner  dans  ta  ridére  Prompton,  et 
«M  querelle  t'étant  élevée  entre  eux,  trois  des  baigneurs  se  jetèrent  sur  le 
quauièuie  et  le  noyèrent.  Lee  meurtriers  ont  ftê  arrêtés. 

jotntHALiaiiE  A  coura  de  roiifc.  --  Deux  Journalistes  américains  se 
aoat  acandaleusement  donnés  m  •'peciaçte,  i  bord  du  stoainer  Otetola 
««i  se  préparait  à  sortir  de  Norfolk.  C'étaient  M.  Rives,  ex-éditeur  du  dé- 
iual  «rgane  oOiciel,  le  G/o6<.  et  M.  Cunningham,  rédacteur  d'un  journal 
yeBsyivaaiea,  dana  lequel  M.  Rives  a  été  fort  mal  traité.  Celni-ci  ayant 
apcrftt  Bjo  détracteur,  s'avança  vers  lui  pour  lui  demander  de»  explications 
làab  Coauingbam  lui  tourna  l.>  dos  en  disant  qu'il  n'avait  i  rendre  compte 
de  sca  articles  o^'a  ses  abonnés  oli  k  la  jus.ice.  Alors  Rives,  dont  la  plume 
■*apaa  énervé  le  p(rfBnet  Ijereuléeo.  se  mit  k  boxer  fi  rudement  Cunnin- 
gham, que  celu-ci  tomba,  tout  sanglant,  sur  le  pont.  La  corrrci ion  serait 
allAe  plua  loiu,  si  le  capitaine  et  quelques  passagers  ne  s'étaient  bâtés  d'in- 
icrvMir.  * 

Lia  MVMOïKi^ii  DE  POTIER.  —  Sousce  titre,  le  Courrier  françaii  public 
dewiiele  Itt  mars  de  tiès  curieux  feuilletons.  Nous  demandons  à   l'auteur 
%el»  I éditeur  la  permission  d'en  extraire  l'anei-dole  suivante  racontée  i>:ir  le 
célèbre  comédien  dans  ses  confessions  posthumes  :  t  Mon  mi-n:ige  marchait 
forlmal!  Ma  chère  Aiiél^Je avait  un  caractère  é|)ouvaniabU>,  pour  mui  du 
ndos.  NatwiKlIcment,  j'aime  la  paix  ;  occupé  comme  je  l'éuis,  elle  m'était 
■on  seulement  nécessaire,  mais  même  indispensable^  AdélaiJe  était  jalouse, 
ie  ne  dirai  pis  coiume  un  tigre,  car  je  confesse  ici  mon  ignorance,  j'i«norc 
tout-i-fjit  si  les  tigres  sont  jaloux,  ei  Adébî  le  l'était  au-delà  de  tonte  ex- 
pression. Longtemps  je  me  soumis  sans  mep!aindie  k  sa  tyrannie,  puis  je  la 
aupporuitout  enjee  plaignant,  puis  eoUn  les  piain tes  ne  furent  plus  une 
compensatiotr,<S^sante  pour  me  faire  endurer  mon  supplice:  un  beau 
Jour,  ou  plutûl  u'nchelle  nuit,  je  fus  mis  en  fuite,  j'abandonnai  la  maion 
*t  we  réfugiai  chi'7,  dt's  camarades.  Le  lendemain  pcnvls  à  A  lélalde  pour 
expli(|uer  les  motif*  de  ma  fu^ué  et  lui  dire  que  je  me  chargeais  des  mois  de 
■ourricede  ma  petite.  Céleste  ;  c'était  ma  liilc.  Ce  procodé  la   loucha  sans 
doute,  car  elle  me  levint  repentante  eu  me  promettant  des  jours  fliés  de 
aoieet  d'or.  Moi,  béta'.se,  je  crus  loui,  et  me  voilà  de  nouveau  iecou  pri>  au 
traquenard;  bieniùt  nouvelle^  scènes,  nouvelle  fuite;  c'est  alors   que  nous 
«xécut&mes,  Adélaïde  rt  moi,  une  véritable  citasse;  AdiUïJe  ciait  Iç  cha.s- 
«eor  et  moi  le  chassé.  Je  fis  au  moins  trente  logements;  je   me  plaçais  sous 
la  protection  des  duègnes,  des  inalire<  d'hôiel  garni  ;   bientôt  j'étais  dépisté 
et  toujours  relancé,  puis  enfin  ramené  ;  à  tous  moments  nous  nous  raceoui- 
«Odipns,  et  deux  jours  après  j't'tais  dans  la  rue,  mon  porte-manteau   à  la 
main.  Je  remarquerai,  comme  trait  d'observation,  que  ces  sortes  de  dé^a- 
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v'ire;  en  eônféqûeoce,  |e  lui  enreyâi-mon  embarcation,  pour  l'aider  kuu- 
ver  son  équipage,  conjointement  avec  sa  chaloupe.  A  êiuq  heures,  le , capi- 
taine Geo.  Uravvrord  "t  son  équipage,  qui  se  compose  du  huit  hommes, 
altandounèrent  le  Ten-Broiktrs,  et  viniuut  a  mou  bord,  emportaut  le  peu 
d'effets  qu'ils  avaient  pti  sauver.  »  ' 

LEâ  PAPISTES  A  LiVKRPOUL.  —  l'u  fait  rt'greitalil<?  est  enregistré  par 
TAs(<(o6e  de  Londres  ;  il  atteste  .malheiirefisctnenl  ((ue  l'esprit  l'anaiitine 
n'est  pas  éteint  sur  celte  terre  (|ue  les  lu  les  relisieiises  ont  déii  tant  éprou- 
vré  :  «  Depuis  quelque  temps,  dit  The  Globe,  M.  Moreloii  de  Livcrpool,  oc- 
cupait des  ouvriers  à  la  cunstruclioii  .•i'uii  mur  et  it  d'autre.s  améliorations 
sur  sa  propriété  sise  i  Elion,  comté  de.  Cliesicr.  Or,  le  bruit  courut  (]iic  ces 
ouvriers  élevaient  un  couvent.  Manli,  le  l<i  courant,  dans  l'.tprèi-midi,  une 
grande  inultiludu  s'àssenilila,  armée  do  pioclies  et  d'autres  instruments  du 
destruction,  ayant  ii  sa  tète  un  individu,  soi-disant  prédicateur  du  la  loca- 
ité.  Ot't  individu  monta  sur  une  échelle,  armé,  lui  aussi,  d'une  pijchu  ; 
lonqu'il  rut  mis  le  pied  sur  le  dernier  échelon  il  s'écria  :  Allons  J  enfants  à 
l'œuvre,  ce  sont  des  papiytes  !  cliassc/-les  !  ils  n'ont  que  faire  ici  !  Envoyez 
llesk  Rouen,  d'où  ilssoiit  sortis!  Et  les  enfants  de  se  mettre  bravemeut  il 
l'oeuvre  et  de  déft-uire  le  mur  (U  fond  en  eomlire.  M'*-Moreton  jugea  pru- 
dent de  faire  partir  S(«  ouvrier-,  sans  cette  sage  précaution  il  y  aurait  eu 
du  sang  répandu  peut-être.  La  multitude  armée  se  relira  sur  uu  avis  du  pré- 
dicateur, non  sans  avoir  délié  au  combat  les  paisibles  ouvriers  et  le  saint 
komme  s'écria  :  *  Assez  pour  cette  nuit,  mes  eufints,  (dus  taid  vous  revien- 
drez à  hcbargo  !  vous  n'ignorez  pasque  c'est  le  soulllede  Dieu  qui  m'anime.» 


HETOX  SKO  JOOBMAVZ  SE  PAmXS.  —  3  «UIU,CT.]| 

Le  Journal  des  Débals  fait  'in  lugubre  tableau  des  horreurs  qui  dé- 
solent le  Liban.  «  11  est  imjHis^iltlc,  dit-il,  qu'un  pareil  élat  de  choses  se 
prolonge  longtemps  suiis  npjteler  une  intervealiou  et  une  répression  plus 
efficace  de  la  part  du  puuverncment  auquel  les  puis.saucvs  europieuues 
ont  rendu  la  soiiveioinrlé  de  la  Svrie.  s 

Le  Journal  df.s  Débals  accuse  le  divan  :  1"  De  rester  dnn»  une  inac- 
tion coupable  ;  2°  du  se  ii. outrer  beaiicuiip  trop  partisan  des  Druses  quand 
il  iutervieot.  Néanmoins,  il  tcrniiiie  ainsi  :  kNous  voiilons  bien  ne  pas 
douter  des  bonnes  iuleiilions  de  la  l'orlc,  mais  il  est  nécessaire  qu'illes 
senianifeslenl,etc.;  que  le  gouvernement  central  prenne  les  mesure?, etc., 
dans  les  provinces  qu'il  ne  doit  qu'à  l'interveniion  de  IKorope  cliré- 
liéune.  «  Le  Journal  des  Débats  n  a-l-il  pa^  de  meilleur  remède  à  |)rouo- 
<er  aux  maux  des  chrétiens  cl  de  toutes  les  populations  du  Liban^quuD 
ap|iel  à  l'impartialité  des  pachas  turcs  et  à  laclivité  du  divan? 

Le  Conslilulionnet  jette  un  cri  de  détresse  à  propos  de  la  siluatioD 
des  finances.  Il  est  bien  entendu  que  la  progression  des  défieose^et  leur 
excédant  sur  les  recettes  dale,  pour  le  Constitutionnel  de  l'époque  mé- 
morable où  le  i''  mars  a  cédé  la  place  au  29  octobre. 

Un/ourna/de  l'opjioMlioD  enregistre  l'avru  de  la  Vresse  qui  consta- 
tait hier,  à  projios  de  lit^rèveiies  charpentiers,  l'impuissance  de  nos  ins- 
titutions. Il  Nous  voyons  bien,  dit  ceUeJeuilte,  des  geodarnies  pour  em- 
poigner les  ouvriers  lor8i|u'il3  veulent  s'uccu|ier  eu  commun  de  leurs 
intérêts,  nous  voyons  des  tribunaux  correctionnels  pour  les  condamner, 
nous  voyons  ci  ei  là  dés  conseils  de  prud'hoinmcs  composés  exclusive- 
ment dès  maîtres  de  certaines  pro^e^sions  ;  mais  d'instilutioDs  qui 
sauvrgarJeftt  les  droits  des  travailleurs  capitalistes  ou  jourimliers  , 
d'institutions  qui  inspirent  conGance  à  tous  en  donnant  à  «hacun 
des  représeiitaiit^  de  son  clioix  ,  nous  n'en  roncoulrons  nulle  part. 
El  sThotis  cnui'ons  un  peu  la  pensée  de  radmtnistratioo,  que  trouvonç- 
nous?  ces  paroles  écrites  partout  dans  les  discOHrs  et  les  livres  des  hom- 
mes qui  expriment  le  mieux  Se  tysièrae  du  gouvcrnempnt  octuel  :  c  Les 
ouvriers  sont  les  barliaros  qui  menacent  la  hociélé  moderne.  *  Ailleurs  : 
ïr  Le  travail  est  un  ficiu  nécessaire.  »  Ailleurs  encore,  c'est  M.  Guizot  qui 
parle  :  «  Vous  n'avez  contre  l'inquiétude  des  classes  inférieures  qu'une 
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Totis  lès  fonda  sont  affectés  de  lourdeur,  et  les  ckemins  de  fer  eominitn  i- 
.)uerit  b  la  rente  leur  fuitilerse.  On  parait  craindre  que  l'argent  ne  soii  iq^ 
aussi  facile  k  trouver  qu'on  l'avait  cru  d'abord,  pour  a'coinpiir  les  yer>t;- 
ments  ii  faire  Kur  tant  de  lij;nes  eulrepribcsà  la  fois.  La  Caisse  hypotli<>ciii« 
c.uitinu(!ses  énormes  variations. 
Outre  les  valeurs  plus  courantes  cotées  ci-après  on  a  fait  au  comptant  ' 
Empl-uut,  83  80.  —  Uelgiquo  I84'2,  l()C.  —  4  lyi,  lOî.  —  S.-ciéte  (jiliiéuli 
ir.iu.- Banque  lielge,  liiJ.  —  Haïti,  385.— Chemins  i  La  Teste,  187  .SO.  -  \i'. 
lions  de  :  Zinc,Vieille-Mouiague,  oiK)0.  —  Uni  m  Iinière,5l5,  5lO.  —  Lin  M;,, 
bcriy,  SOO.— So<.-iété  des  Annonces,  4 1&.  —Obligations  de  St-Germai»  uonv 
lï'JÏ.  —  Versailles,  riv.  dr  nouv..l200,  -  Orléans,   Vihb.  —  Crand'Conil)( 
nouv.,  iiOo.  —  (!^licinius  non  cuiistiiués  :  Orléans  à   Bordeaux,  ttr.  roiiu 
G15,  08».  (>'&.— IJ.  petites,  (iSO,  ii86.  -  Boulogne.  030,  013  60.—  Muiiienaii' 
ii2&.— Cbarleroy,  i>IO.  -^  A  terme:  Empruut,  83  Sa.  —  Espagne,  délie  iutC- 
rieuie,  ;29  3|l>  i|2  Un  courant. 
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PRIMES 


CODLISSE 
Av.  83  58. 

Ap.  83  41  4 /-J. 

B.  du  Trej. 
Rep. 
s  o/t  à  5  et  s  m. 

r-  c.         V.  p 

10/0  M  4  40. 
10/0  35. 


HAUCHAN1>ISE.S.  —  jBviLU  de  colia  disponible,  96,00  k  Oâ.OO  ;  roniai.i 
du  mois,  90,âo  s  00  na;  aoikt,  08.00  k  00,00;  t  derniers  mois,  I04,d0  k  00  Ou 
4  premiers  mois  1846,  lOS.OO  il  ii0,00. 

LULLE.  —  Co^irrier  en  retard. 

ESPRIT  3|C.  —.  l)is|>onible  et  courant  du  mois,  iOi,<K>  *  Oi'),00;  août,  sep- 
tembre et  octobre,  lOJ.OO  a  10J,00;  novembre  et  décembre,  9i),0O  k  !)l,00. 

BAVON.  —  Ordre  de  livraison,  90,{>0  k  00,00. 


L'un  des  gérants  :  F.  CANTAGREL, 


OK  DEMA!<DE  DES  EMPLOvis.  —  S'adresser  eu  personne  de  midi  à  deui 
heures,  rue  de  Grenelle  Saint-i^ermain,  60,  k  M.  Fremaux.  Les  lettres  non 
affranchies  ne  seront  pas  reçues. 


garantie  efficace,  puissante 
vail.  B 


le  travail,  la  nécessité  iaces.sanle  du  tra- 


La  Réforme  consacre  son  premier-Paris  à  la  discussion  sur  l'imiHH  du 
sel.  «  La  commission,  (lit  elle,  s'e-t  bornée  ti  rassurer  la  Chambre  sur 
.les  intérêts  du  Gso  ;  elle  s'&st  appliquée  à  démontrer  que  la  taxe  réduite 
produirait  autant  et  plus  que  la  taxe  énorme  nui  est  en  vigueur.  Elle 
s'est  efforcée  de  rassuror  la  seustbilité  ministérielle,  alarmée  sur  la  santé, 
non  du  jieuplc,  inai.s  du  budget;  elle  a  employa  tous  ses  soins  à  répon- 
dre à  cet  uri;iimi m  terrililc  que  le  sel  clait  une  chose  si  triste,  i-i  pauvre, 
qu'on  n'en  faiirail  altu.spr,  même  s  il  nu  «wûlait  rien  !  Elle  a  prouve  qu'il 
ne  s'agis-sail  pas  (l'almser,  mais  d'u.<er,  el  que  l'usage  remplacerait  tous 
les  bénéfices  que  ,  dans  d'autres  .sulislauces,  nos  cliaiituliies  (iuanciers 
pourraient  attendre  de  l'abu?. 

»  El  cependant,  dision.'-nous  en  cntnmcncani,  toile  est  rincroyabic 
apathie  de  la  ciiombre  pour  tout  ce  j|ui  louche  à  des  questions  d'iiftérét 
général,  qu'elle  a  volé  l'ajourncineuî.  » 


Specuclea  du  U  juillet. 


î'h.  »|>  OPéam.  -^  Marie  Smart. 
7  h.  >|>  rRAacAM.  —  Mahomet. 
7  ïy.  t|«  opsmi-COHUQOE.  —  Déserteur.  Maçon. 

7  h.  •!•  vAaDBTU.LB.— Lucrèce  borgia.  Catherine.  2  Papas.- 
6  h.  itî  TASLXSTÉS.  —  Lan$aueaet.  Gardeiise  de  Dindons.  Jongleur. 
A  h.  >|>  «TisHASB.  —  Changement  de  Main.  Chacun.  J«  Année. 
9  h.  >|»PAiiJKH>sOTeJb.— Pèche  aux  Beaux-Pères.  Contrebasse.  Famille. 
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LES  VEILLEES  AMUSANTES. 

Becueil  nouveau  et  varié  de  faits  cuiieux,  plaisanteries,  bon»  mots,  énigmes, 
charades,  calembourgs  contes  de  revenants,  aventures  de  nauiiasés  de 
CUTeroes  de  vieilles  forêts,  etc.,  etc.;  ci.iin.  d'articles  de  tous  gei.res  |.  s 
plus  amusants.  Tous  les  muis,  on  reçoit  un  cahier  de  .3(i 
la-ll.  Prixfir - 


laoco  :  2  fr.  2i 


un  cahier   de  .3(i  p.tges  t;iand 
par  an.  (Quatre  numéros  ont  déjà  paru.) 


LE  JOLRML  DE  TOUS  LES  MÉMfiES, 


Tous  les  mois,  on  reçoit  un  cahier  de  30  pages  grand  in-ig  Prix  franco 
.  iu.ihc.  par  an.      '  2 

Be  prenant  quatre  ^boonemenU,  «oit  k  l'un,  soit  i  l'autre  journar,  soil 
ataMk  tous  les  deux  ta8«roble,  on  obtiendrait  une  remise  de  SOc  oar 
exeaplaiie.  ■        ■  r 

\M  deaandes  d'abonnements  doivent  être  adressées  franco  it  M  Callut- 
PnMr,b4ir^u  rwiaui.4  P^alus-Mohclin  (Ar*'Ones),et  atxjoœpagnécs  d'un 
«•adaifur  la  poste.  '  ko  «au  «m 


Ea>eDte  à  la  mbrairik  sôciktairk,  ttie  de  Seine,  10,  et  chez  tous 
les  Correspondants  du  Comptoir  central  de  la  illirairie. 
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=  LA  DESTINKE  SOCIALE. 

par  Wtctor  COXWIDBBAliT. 

Un  vol.  grand  in-32.  Prix  :  60  cent.  —  Par  la  posle  :  7.S  &ijL     • 

11I1MORA.UTÉ 

DE  XA  J)OCTRINE  DE  FOURIER. 

Bro«bvr«  in-|o  de  48  pages,  •>•  Pris  :  M  centiaws. 


fins  DU  CHATEAU  HAUT-BRION 


VI 
H.  a.'K.  X.ARKIE0,  propriétaire  du  chatrac  nAiTT-nnioN  (rim 
des  premiers  grands  crus  «le  BORDEAin),  prévient  le  public  que  I-- 
seul  dépôt  des  Vins  de  sa  |Uoi.rié  lé  est  établi  rue  Neuve-SâiittAu- 
gustin,  60  . 

TARIF  DE.S  PRIX  SUIVANT  LES  RÉCOLTES  ; 
VINS  EN  BODTEiLLcs.  (Il  sira  fait  une  remise  de  .',0  c.  par  bouteille 

sur  iniii  achat  woiîdaht  26  bouteilles.) 
18W.    2fr.  SOC.  I  IR3T.  .ifr.  7Sc.  I  183!).    4  fr.  2i  c.  I    ..        .,    ., 

1837.    3       60       I  1838.    \       25      |  1840.    4       60       |  '**'•     «  f""- •''^ ^'' 

VINS  EN  BARRIQUES.  (Premiers  graods  vins.) 
ISaO.    660  fr.  I  J840.    750  fr.  |  1841.     260  fr.  |  18S2.    600  fr.  |  1843,    iOOIf. 

VINS  EN  BAREiQi'CS.  (Weuxif-mfs  grands  vins  ) 
lii».  3S0f.  I  1840.  4â0f.  I  18*1.  «60  f.  |  1842.  300f.  |  1843.  300 f.  |  1844.0401. 
Cej!iiui.faii  le  voyage  de  Calcutta.  —  y.  jf.  Les  demandas  faites  pM 
lettres  devront  indiquer  exactement  les  adresses  des  destinataires. 
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délai  serait  mortel,  qu^il  est  rdelloméiit  plu»  (qjuè  temps  qucf  la 

Chambre  s'occupe  de  la  marine,  si  elle  veui  sérieusement  quOi  la 
France  ne  desceiide  pas  au  rang  de  puissance  du  troisième 

"'l 'ciiquôle  dt'tcidéc  no  peut  atteindre  aux  résultats  que  quelques 
iournaux  semblcnl  on  allendivr  mais  elle  permet  despérer  qu  une 
ère  nouvelle  va  s'ouvrir  iiour  la  marine  et  que  la  Franco  vasrtnir 
dosa  torpeur  à  l'égard  des  possessions  coloniales  si  peu  appré- 
ciées jusqu'à  cej>ur,  il  qui  sont  la  base  de  toute  marine.  Uien 
d'i'toiiuaiil  donc  qu»  la  iiôire  périclite  et  décline  d.;  jour  en  jour. 
Lfi  CoHitilulionMft  (îi  juin),  pour  conslaior  le  dénuement  de  n  «s 
arsenaux,  fat  obsrrvcr  qu'après  le  oombat  de  Tanger  le  port  de 
To'iioii  ne  conlenail  pas  les  objets  de  rechange  nécessaire.s  pour 


une  pièce  do  filin  pour  bas  hauhan  Ue  vaisseau,  uas  ur 
embarcation  pour  remplacer  cell(!s  écrasées  dans  le  pénible  ser- 
vice de  l'arincnKMit  de  Mo^ador.  Elle  ujoulail  que  le  cur.ige  du 
port  avait  été  leilemenl  négligé,  quon  était  contraint  de  vider 
complèlt'iiu'iit  les  vaisseaux  pour  qu'ils  pussent  se  presenl»'r  sous 
la  machine  à  màler  ;  c  ■  qui,  rien  que  ()our  changer  un  mal  hors  de 
service  demande  vingt  grands  jours  avant  que  le  vaisseau  soit  re- 
mis en  état  de  prendre  la  mer. Depuis  la  lin  de  18ii,  deux  cureuses 
V  ont  éié  oanipt-es  ;  nous  serions  heureux  davoir  un  peu  contri- 
bué à  f.iini  décider  celle  opération  si  indispensable,  et  qui  rend 
aujourd'hui  l'appi-oclie  de  la  mâture  possible  à  un  vaiss.au  de 
premier  rang,  tout  armé.  ,    ^     ,  411 

Pour  se  faire  une  idée  des  ressources  de  Toulon,  en  général,  de 
Toulon  noire  premier  port  do  fait,  il  suffit  de  constater  qu'il  a  fallu 
huit  mois,  d'octobre  à  mai,  pour  remettre  en  état  le  Jemmapr*,  le 
TVi/oact  le5«//rrn,  ce  denier,  en  conimi-ision  de  port,  n'ayaol 
en  place  que  .ses  bas-niàls.  Encore,  q'ielque>-uns  des  travaux  oiil- 
ils  élé  faits  avec  peu  d«^-soin  sur  le  Trilun,  puisque  ce  vaisseau  a 
pris  toul-à-coup  deux  mètres  d'eau  dans  wa  cile,  soit  par  >os  da- 
lots  mal  doublés  soil  par  des  Irous  de  chevilles  mal  remplis.  En 
se  rendant  de  la  rade  des  lies  d'Ilyéresà  Toul  m,  ou  il  venait  pren- 
dre une  ancre  de  l)0-i8()ir,  presque  tout  sou  Ijiseuil  u  été  perd», 
l'eau  ayant  (>énéi ré  dans  les  soûles.' 

Au  reste,  c'est  un  lait  acquis  olïlciellem"'nt  aujourd'hui.  L  hono- 
rable M.  Bgiion  a  déclaré  le  mal  si  grand,  qu'il  ne  voulait  pas  al- 
trister  la  Chanibe  par  le  détail  de  nos  misères.  La  Chambre  en 
était  allirée;  main  elle  s'est  relevée  on  masse  par  une  maniles- 
talion  digne  des  repié-entanls  d'un  grand  peuple;  d'une  vo  x 
unanime,  elle  s'est  écriée  :  «  La  France  veut  une  marine  puissante-; 
Jamais  la  Chambre  n'a  refusé  des  fonds  pour  la  marine!  » 

C'esl  un  grand  pas  de  fait  ;  c;  n'est  pas  tout,  ce  n'est  pas  assez. 
Un  budget  de  liO  millions  est  dc^^à  fort  lourd  ;  que  sera-ce  s'il  fdjt 


mais  dé  pi^Mfitr«i  iièceJMUë:  IMi^T!^^ 

riches  colonies  nous  les  fournissaient  à  un  prix  raisO'inabio,  en 
échange  de  nos  produin  indigènes,  lesquels  aiigm.f  nicrai(  ni  eux- 
mêmes  coiisiilérablemcnt  si  I9  France  en  avait  un  débouché  assuré- 
Il  faut  donc  de  riches  el  vastes  colonies  :  là  esi  la  solution  du  pro- 
blème, maU  là  .leulement.lL'nw^  les  jours,  s'il  le  faul,  nous  le  lépéie- 
rons  dans  nos  colonnes,  la  Chambre  aurait  beau  voter  millions  sur 
mllli(ms,  elle  ni;  créerait  pas  oour  cela  une  marine.  En  écrasant  la 
France,  elle  créerait  du  matériel,  rien  do.  plus  ;  et  du  matériel  n'est 
pas  toute  la  marine.  Il  faut  encore  du  nersoiinel,  '|ue  la  mariiK^  au 
long  cours  peul  seule  fournir.  Nous  n'ignorons  pas(|ue  les  moteurs 
a  feu  permettent  île  réduire  quelque  peu  le  p  rsoiiiiel  de  la  flotle. 
Mais  un  vaisseau  n'en  demandera  pas. moins  1  000  hommes  dé 
quipage,  (le  vaisseau  est  loin  d'être  démoulé  du  rang  suprême), 
i  000  hommes  bien  disciplinés  el  habitués  de  longue  ma  n  a 
agir  avec  ensemble,  yuoi  qu'ait  pu  préli'ndre  M.  l'amiral  ini- 
nislre  de  la  marine,  le  plus  piètre  ollkier  n'ignore  pas  qu'illaut 
prés  d'une  anme,  avec  nos  moyens  actuels,  pour  organiser  et  ins- 
iru  re  convenablement  1'.  quipage  d  un  vaisseau.  Nous  avons  signa- 
lé naguère  un  système  d'organisation  nouvelle,  dùà  un  ollleier  de 
la  flotle,  organi>atioii  que  nous  croyons  de  beaucoup  supérieure  à 
c<-lle  usitée.  Nousne  siclions  pas  que  c 't  olïlcier  ail  obtenu  l'essai 
ou  il  a  souvent  sollicité  ;  essai  qu'il  serait  toul^simple  de  lui  accor- 
der, puisqu'il  necoaterait  rien  et  qu'il  pourrait  élre  fait  à  part  sur 
un  seul  viissean. 

/  Ceci  r.ou-i  amène  naturellement  à  signaler  l'crrcment  déplorable 
suivi  daua  ta  marine  avec  uiiacliarnem-iil  vraiineni  infernal.  Nous 
vouloiis'pirler  de  l'abandon,  de  la  disgrâce  assurée  qui  frappent 
rolïlcierde  mérite  el  de  cœir  q  ji  consacre  ses  loisirs  à  iiméliorer, 
à  perfectionner  quelques  détails  de  l'art  si  complexe  de  la  navi- 
gation au  lieu  dépasser  sou  temps  à  traîner  le  sabre  dans  lesanli- 
cliainbrêsdes  ministres  et  autres  1  uissaiics.  Loin  d'accorder  des 
encouragements  à  ces  hommes  précieux  on  leur  n  fuse  même  la 
facilite  de  rester  dans  les  jiosilioiis  qui  leur  permeiiraienl  de  se 
livr  r  avin;  plus  de  fruit  à  leurs  travaux.  Les  hommes  de  cette 
Irempe  sont  peu  pliants  cl  peu  fla,L'orncurs,  en  généial.  Or,  il 
faut  sollitiicr  et  sollicitir  humblenienl  et  soiveiil,  si  l'on  veut 
obleiiy  quelque  chose.  Ils  n'obiiennenl  donc  rien,  et  la  Franco  y 
peitr  m.ilerleiliïïnenl  et  eu  iiiflueiic  •.  Les  idées  nouvelles,  les  prcH 
cedés  nouveaux  seuls  font  progresser  les  arls  el  les  sciences;  et 
Ih  marine  n'est  pas  en  dehors  de  ceUe  loi  générale.  Pour  n'en  citer 
qu'un  exemple,  c'est  grâce  à  deux  engins  d'une  grande  simplicité 
(jue  la  manœuvre  oes Cftbles-chalncs  esl  devenue  un  jeu  d'enfanl. 
Grâce  au  cabestan  Barbolin,  au  linguet  le  Cufl',  on  uppareiLe  au- 
j'turd  hui,  eu  quelques  minute^  en  se  jouani  avec  ces  chaînes  co- 
lossales, à  maillons  gros  comme  le  bras,  ces  chaînes  du  géant  dont 
la  foice  d'épreuve  est  de  150  000  k.  Que  de  procédés  ingénieux, 
d'une  utilité  immenie,  rosteul  non  avenus,  à  cause  du  peu  d'encou- 


jbùr  ^iiecotiraient  de  toutes  pairts  pour  admirer  le  Nopotion  fendant 
les  flots  avec  nipidité,  sans  qu'on  pût  si;  figiii-cr  où  était  la  ma* 
chine  qui  lui  imprimait  l'imiiulsion  ;  il  était  dans  les  fers  cofnmo 
un  lioniine  dangereux,  comme  s'il  avait  égorgé  père  et  mère,  avec 

circonstances  ailéiiuantcs Non,  celi'esl  pas  iiin^i  q  le  fait  l'An- 

glelerro,  et  si  la  Chambre  veut  une  marine  il  faut  qu'elle  cmpêcfatj 
la  France  de  faire  ainsi. 

Nous  nousresumo'is  en  disant  :  Si  la  France  veut  une  flotte  puis- 
sante, elle  doit  se  créer  des  ressources  nouvelles,  en  développant 
sa  marine  marchande  au  long-cours ,  atln  que  celte  marine  lui 
formi!  des  matelots  el  lui  donne  des  revenus  nouveaux.  Or,  pour 
que  celle  marine  prenne  un  essor  coiisidérabl.',  que  faut-il?  Aug- 
menter la  quanlilé  des  denrées  à  échaii«er  entre  la  France  eldcy 
pays  neufs,  riches  en  matières  pr(MTiières,"eii  denrées  tropicales,  etc 
pauvres  en  vins,  céréales,  objets  manuf  iclurès,  etc.  Des  colonies 
seules  p  uyenl  remplir  ces  conditions  ;  donc  la  France  doit  songer 
à  coloniser.  A  la  cote-hsl  de  lAI'riqie,  la  France  possède  I  Ile  D  m- 
phine,  la  France  unénlale.  En  avant  donc  |M)ur  la  ojloniser,  et  la 
marine  prendra  toul-à  coup  un  es>or  indicible  sans  q  1  il  .soil  be- 
soin d  épuiser  les  revenus  de  la  mère  patrie;  ,  sans  qu'il  soit 
besoin  d'ecraserde  nouveaux  iin;)ôls  lo  laboureur  déjà  assez  obé- 
ré. Alors  on  ne  craimlra  plus  do  donner  (|uel(|uesiuille  francs  à 
l'homme  précieux  qiji  dote  son  pays  de  |.rocédes  nouveaux,  sour- 
»;es  d'honneurs  et  de  richesses  nouvelles;  el  nous  le  rèièlerons  en 
tenninanl,  des  oionies  seules  donnent  puissance  aux  nations  d'a- 
voirnine  fl  nie  nombreuse.  L'Auglelerre  est  maliresse  absolue  de  la 
m  r;  l'Anglelèrro  seule  a  d'immenses  colonies,  el  maiulenant  re- 
gardez et  instpuiscz-vous,  vous  qui  dirigez  les  nations. 

Ii>tablla«einen«  de  llayott«>. 

Le  gouvernement  s'occupe  bien  peu  de  colonisation  ;  il  devrait 
au  moins,  bien  faire  le  peu  qu'il  fait.  ' 

L'ile  M  ivotle  esl  occupée  depuis  trois  ans  ;  c'est,  comme  nous 
l'avons  exp  isé,  une  position  li-ès  priîciense  pour  lu  puissance  ma- 
ritime de  la  France  :  el  rieij  de  sérieux  n'a  encore  élé  commencé 
dans  cette  lie.  Cependant  M.  1  amiral,  minisl'.Cjdc  la  marin-,  n  an- 
noncé (|uelques  projets  sur  Mayoïle  ;  le  choix  do  il.  le  comman- 
dinl  Passi.t,  pour  le  gouvernement  des  Iles  male;raches,  prouve 
«jue  le  minisin;  veut  dansée  poste  iihporiant  un  officier  plein  de 
zèle  el  d  aclivilé.  Mais  les  hommes  qui  s'occupent  de  noire  avenir 
maritime,  désir»raient  savoir  ce  que  fait  l'admini-tralion  fjour  favo- 
riser l'action  de  nos  officiers  dans  les  pays  à  l'oricut  de  l'A- 
frique.   ,  . 

L'œuvre  du  gouvernement  à  Mayotte  est  complexe  ;  elle  est  exté- 
rieure el  elle  esl  intérieure.  Il  faut  d'une  part  agir  sur  les  peuplade* 
et  les  chefs  barbares  du  voisinage  ;  d'une  autre  part,  créer  ia  vie 
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Virginia  est  une  jeune  fille  d'une  beauté  remarquable,  qui  chante  pour 
giguer  «m  pain  dans  les  rut-s  de  Venise  ;  une  grande  dame  re.;ueille  dans 
MO  palaiscette  enfant  aliandonnéeelsonge  à  lui  ouvrir  la  carrière  théâtrale; 
Intii  Virginia  se  preud  d'amour  |>our  un  cimiiiensal  du  même  palai.<, 
Feroand,  qui  l'enlève  el  la  promène,  en  la  faisaut  passer  pour  sa  femme, 
dini  plu>ieuis  villes  dé  l'Italie.  Ii;i  les  évè  ements  deviennent  rares,  le- 
f"ils n'ont  plus  d'importame  :  la  peinture  d'un  sentiment  remplit  tout 
louvraie.  Ce  que  Mme  de  Souliiran  a  voulu  ilécrire,  c'e-t  la  naissance, 
«jioni  les  piogrè<,  c'est  le  déclin,  la  mort  d'un  premier  amour. 

Il  esl  d  aborifsincère,  imi»élui>ux  ;  cependant,  sans   cause  extérieure, 
il  liait  par  mourir  de  lasMlttde  ;  Fernand  cesse  d'être  amoureux  sans  ces 
"r  d'être  julou'x.  Virginia    le  fuit,   et  aumomenl  où  elle  va  trouver  des 
wnsolaiiiiiis  dans  la  passion  pure  de  Jules,  jeune  homme  plein  de  dé 
Toiifment,  qui  ne  songe  qu'à   devenir  son  épiux,    les  deux  rivaux  se 
ttnconlrenl  ;  Jules  meurt  d'un  coup  d'épée.  Quant  à  Virginia  : 

«  Elle  se  console  de  la  mort  de  Jales,  parce  qu'ellese  &ait  poitrinaire  ! 

»  La  tombe  veul  ses  deux  mariés.  r> 

Noiisavoos  lu  ce  roman  avec  un  extrême  intérêt.  Bien  que  reléguée  sur 
le  second  plan,  la  fable  esl  dram  ilique  et  bien  onçue  ;  le  style  qui  jninl 
41a  correc'.ion  des  qualités  pittoresques,  rappelle  Leone  Lfoni.  la  der- 
a<é/-e  Aldini  et  tous  ces  romans  que  Mme  Saiid  n  empreints  d'une  cou- 
leur vénitienne.  Mais  le  grand  mériie  de  f^irginia  ce  .sont  les  peipiures 
•lu  cœur.  Quand  une  femme,  en  devenant  écrivain,  reste  femme,  elle  a 
P«ur  peindre  l'àme  des  dons. s^.éiianx  :  elle  sait  découvrir  dans  l'amour 
<les  nuaiires,  des  finesses  cl  même  des  drames  complets  qui  échappent  à/ 

nos  sens  grossiers. 

Nous  défions  toute  plume  virile  de  remplir  d'observations  aifachanfes 
H  instriietiws  destîhapiirps  auxquels  on  donnerait  les  titres  adoptés  jiar 
Mme  de  Sôiibiran,  Sympfômts^aceiix,  premier  amour,  départ,  vide, 
«"'////on, «wiiaonjéi,  ii^fiaence,  jalousie,  retours, prétentions,  expti- 
laiton,  eic. 

La  manière  dont  l'auteur  a  commenté  chacun  de  ces  mots  prouve 
quelle  a  tous  les  dons  nécessaires  pour  mener  à  heureuse  (in  l'ouvrage 
Jl'i'elle  acliè^e  en  ce  moment,  le  Didionnain  de  <'y/»ioi»r,  fort  volume 
'I  8"  contenant  la  matière  de  quatie  volumes  ordinaires. 

Si  Mme  Aiirélie  de  Soubiran  avait  déjà  publié  plusieurs  livres,  les  élo- 
ges que  nous  lui  dunrois  no  paruitraieut  exagérés,  à  |>or»qnne,  son  nom 
'>eriiii  connu,  son  talent  apprécié  ;  ma'»  aujourd'hui  que  son  livre  i> 
peine  éclos  est  encore  dans  jieu.  de  mains,  le  publicnous  accusera  peul- 
e'fe  deconiplaisaneeou  même  dè^alanlerie;  Nous  repousserons  ce  re- 
proche, en  niellant  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  nuelques  pages  prises 
*u  hasard  dans  firj^inia.  Nous  espérons  qu'ajirès  les  avoir  lues  on  ju- 
l*n  de  eetu  œurre  aussi  favorablement  que  nous, 


VEKISE. 

Au  commencement  du  printemps  de  18i0,  ma  vie  aventureuse  m'avait 
conduite  à  Venise.  Je  n'avais  pas  l'intenliou  d  y  faire  un  long  séjour.  J'é- 
tais dans  une  dis|K>sition  d'esprit  nui  me  fai.'-nit  une  nécessité  du  mouve- 
ment el  duJiruil  :j  avais  besoin  d'oublier.  Ce  silen:e  grave,  celte  pby- 
^i<  nomie  mélancolique,  la  l>eauté  du  ciel  et  le  calme  de  la  mer,  celle 
poésie  du  passé  pleine  de  regrets  et  ce  souvenirs,  tout  cela  roe  ramenait 
au  sentiment  de  mes  tristesses,  et  reportait  mon  imagioaliuo  vers  un 
monde  à  jamais  jierdu. 

Dans  aucune  autre  ville  d'Europe  on  n'est  aussi  sérieurement  impres- 
sionné qu  i  Venise.  Mes  lei dures  et  mes  rêves  m'avaient  si  souvent  atti- 
rée vers  celte  ville,  que  je  me  méfiais  un  peu  de  mon  imagination  :  je 
l'avais  descendue  au  niveau  de  la  réalité  peud.mi  le  temps  ipie  nul  nia 
gondole  à  parcourir  le  trajet  de  la  douane  au  grand  canal;  les  figures  stii 
(lides  des  .'oldals  autrichiens  m  avaient  inerveilleuseiiieut  a  dée,  et  je  n  e 
flaituis  d'enirer  là  comme  dans  leute  autre  ville  ctmquise,  sans  plaitidie 
les  uns  ou  glorifier  le.s  aulns,  quand  les  gondoliers  uie  désignèieat,  avec 
un  gp^te  d'orgueil,  l'arche  féerii|ue  du  Rialtu. 

Pusieiirs  gondoles  qui  venaient  à  nous  nous  forcèrent  d'atlendre  ;  je 
pi ofilai  de  ce  retard  pour  regarder. 

Les  mar<'hes  s'inclinaient  gracieusement  vers  la  mer.  La  mer  était  fes- 
tonnée comme  le  mouchoir  d'une  élé:;ante  Pa^i^ienlle.  Dt-s  baraques  de 
hois  peint,  établies  sur  la  largeur,  se  tenaient  roides  à  leur  rang,  sbmma 
des  .'oldals  à  la  parade.  La  lumière  it.ii détail  sur  l'urfèvrerie,  et  les  figu- 
ics  jaunes  des  Juifs  regardaient  avec  héhéieinent. 

liahl  médirent  ma  sotte  manie  d<- comparaison  et  mon  amour-propre 
nationàt,  ce  n'est  que  le  Pont  Neu''  I  et  je  mé  c  >uchai  dans  ma  gondole. 

Nuus  passâmes  sous  l'arche  ;  mon  œil  put  mesurer  cet  iïùmense  espace 
qui  se  soutient  par  l'équilibre. 

C'est  alors  vraiment  que  j'entrevis  le  grand  canal. 

lise  déroulait,  triste  et  morne,  lonime  un  autre  fleuve  d'oubli,  entre 
les  pans  des  palais  délabrés  ;  «m  l'eût  dit  Tormé  de  leurs  larme«. 

Il  faisait  un  soleil  ardenl,  les  iiiarlires  miroiiaienl,  et  la  sueur  ruisse- 
Ihit  sur  la  (Niitriiie  nue  des  gondoln-rs;  Ils  me  jetaient  en  passant  quel- 
ques-uns de  c  SHD'MS  qui  sont  unepâge  de  l'histiiire;  alors  je  regardais 
avtc  une  sorte  d't  (Tn  j  et  ma  pensée  me  conlait  bien  des  gloires  éteintes 
et  des  sp  eiideurs  oubliées.  Mon  parti  pris  de  saii^- froid  s'étml  évanoui  ; 
je  me  sentais  profonilémenl  émue  et  inste;  lesenliinenl  me  venait  par  le 
regard  ;  je  révais  à  ce  passé  prestigieux,  ii  ces  degc  qui  doivent  pleurer 
de  hiMite  au  fond  de  leurs  toinheHiix,  à  ces  poètes  qui  chantai- ni  leiiis 
conque  es  et  n'avaient  jamais  eu  besoin  ae  voiler  leur  lyre  d'or, 'à  cis 
neiuires  que  la  république  drapai  de  poirpre,  et  je  passais...  sous  le 
frmt  austère  de  vieux  monumeiils,  dont  qtiel>|ues-uns  ont  si  peu  le  res 
pecl  de  leur  gloire,  qu'ils  portent  humblement  du  lin^e  à  séeher  sur 
leurs  blasons,  comme  une  maison  de  fauboirg.  S»niblalde  au  chien  fidèle 
qui  attend  le  retour  du  maître,  la  gondole  amarré*^  dori,  -et  porte,  sans 
s'en  douter,  le  deuil  éternel  itc  ceux  qui  ne  revieudi 

On  me  descendit  au  Lion  0/anc;  la  réalit';-eliassaj#r8tecl^  pmmreux.. 

LETTRE  DE  VIRGIIMIA  A 

«  Voiiscnè  partirez  pas  ;  j'ai  douté  jusqu'au 
■  rage  barbare  nui  m  enlève  la  religion  fauaiiq 
»  lée,  sans  m'enlever  cet  araourque  vous  me fai 

I  Vous  ne  partir»  pas  I 


»  Je  pouvais  supporter  vos  mépris  amers,  votre  colère  injuste,  vos  in- 
>  terprétaltnos  cruelle^  ;  mais  cette  absence,  je  ne  la  veux  pas. 

»  Il  me  faut  ton  regard  |K)ur  voir,  ta  voix  pour  entendre  ;  le  souffle 
«  de  la  poiirine  6=1  l'air  que  je  respire  ;  si  tu  n'élais  plus  là,  j'étoufferais. 

»  Tu  feras  de  moi  ce  que  tu  voudras,  je  ne  puis  plus  marchaiider 
»  avec  ma  conscience,  c'est  ma  vie  que  je  défends. 

I  Oh  1  mon  Dieu,  mon  D.eu  !  ci  t  amour,  que  j'avais  rêvé  si  sublime, 

•  où  donc  est  sa  force,  où  donc  esl  sa  grandeur  ?  Ob  !  vous  auriez  dû 

•  me  prendre  en  pitié  !  Je  ne  vous  avais  rien  fait  ;  j'étais^me  pauvre 
k  fille  SI  jeune  et  si  gaie  1  vous  m'avez  fait  oublier  mes  chanta,  et  (es  lar- 
»  mes  mordent  mon  cpur. 

»  Il  me  semble  nue  je  me  vois  mourir. 

»  Ma  couronne  de  mariée  est  flétrie  avant  que  d'être  éclose  ,  je  n'ose 
»  ping  jirier  ma  niêre,  rar  elles  veulent  toutes,  toutes  les  mères,  lire 
»  dans  le  cœur  de  le.ir  fille,  el  y  retrouver  leur  pudeur  de  quinze  ans. 

»  Je  ne  ressens  rien  »  n  moi,  ni  crainte,  ni  regret,  ni  mépris,  qi  haine  ■ 

•  un  cri  domine  tous  les  autres  :  Je  ne  veux  pas  le  perdre!  >  '  ' 

MiÉDITATIO.IIS   DE   VIRGINIA. 

f  Je  croyais  imprudemment  pouvoir  clore  à  vingt  ans  une  vie  qui  avait 
eu  un  passé. 

»  Je  songeai  à  me  faire  religieuse. 

»  Je  visitai  plusieurs  couvents,  et  ia  sérénité  de  tous  ces  visages  me 
séduisit  d'abord. 

»  En  examinant  mieux,  j'y  démêlai  plus  de  salisfacliou  matérielle  que 
de  véritable  paix  inlérienre. 

»  Evidemment  celle  placidité  rose  qui  conserve  l'harmonie  des  lignes 
dénote  l'absence  d'in'éiêt  et  de  sentiment. 

»  Li  passion,  ou  seulement  la  pensée,  lii^se  la  trace  de  son  passage 

»  Java  s  compris  la  foi  el  entrevu  le  cloître  à  travero  le  prisme  d'un 
dévouement  si  voisin  de  l'absurdr,  qu'il  devait  être  sublime. 

»  La  plupart  des  religieuses  à  qui  je  dis  ces  idées  ne  les  comprirent 
pas  ;  les  autres  leâ  trouvèrent  mondaines  el  leur  simplifié  s'en  alarma, 

II  Elles  éiairni  venues  là,  presque  toutes,  poussées  par  des  ciiisi  s  de 
la  vie  corfimunc,  el  l'exallilion  que  je  leur  croyai5-EB  réduisait  à  un 
mérainsMic.  ,, 

»  En  général,  elles  ne  me  parlèrent  que  du  bi'  11  êlrc  de  leur  maisou 
et 'de  leurs  iidi:  mités  cur|iorelles  ;  c'était  la  sècliccss;',  l'égo'i-iup  *^i 
toutes  les  petites  passions  de  la  société  rattachées  à  des  iuu-iêls  plus 
mesquins. 

»  En  somme,  ces  femmes  n'aimiient  rien. 

»  Je  me  demandai  eu  .sortant  qui,  d'elles  ou  de  la  courtisane,  remplis- 
sait le  mieux  le  but  de  la  nature. 

»  Celaient  les  extrémités  d'un  centre  vicieux. 

n  Leur  vertu  me  dé^ioùia  :  elle  était  envie.ise,  maussade  et  stérile  • 
leurs  pratiques  étaient  des  niaicries.  '. 

»Ma  pensée  avait  franchi  tant  de  fois  .nvec  enthousiasme  le  seuil  de 
i-es  portes  où  le»  bruits  cxpiient  l  elle  avait  suivi  dans  le  clollre  austère 
li's  longs  v.àlesdejin,  pénétré  dans  le  s.iiiriuaire  de  la  cellule  où  vien- 
nent les  divines  extases,  en  regardant  à. travers  la  fenèire  grillée  où  loi- 
seau  qui  s'ehat  dans  l'e.spacc  jeite  sou  chant  ;  elle  a>ail  deviné  les  luttes 
incessaites  des  deux  natures,  les  ardents  désirs  de  liherlé  vaincuyflans 
la  prière,  la  joie  de  martyre  de  celte  éternelle  nclnsion...  ^ 

•  An  lieu  de  cela  j'avais  trouvé  de  vieilles  filles,  dont  l'àme  entière 
l'emplissait  de  la  fabrication  des  pralines  et  des  scapulaires, 


WvB  mo'  dans  »s  brta  dt%  A^pini^  ip 
«f  qu'IIS  aiment  pru.  ■,'•■.■ 

Eti  bien!  In  pouvi moment  est,  à  c«  point,  découragé  à  rendroit 
dos  prolrcifltiiils,  qu'il  n>n  veut  ptu;»  entendre  parler,  mAnio  là 
où  Cl!  mode  d'ncliidi  serait  utile.  Ainsi,  il  n'c&t  plus  question  du 
proteclorai  pour  K's  répioiis  (ualegMch  'm.  Q  le  moi-on  un  place  «le 
cctle  idée?...  rien  Hu  loiii.  C  est  iei  le  Heu  d^  cilor  lu  phras»^ célè- 
bre: «  Jeiicii  B:iis  rien,  niHisjii  l'afllrnic.  »  Noui  aDinnonsque  la 
direc  ion  des  eolonies,  ayaul  perdu  sh  plam-be  unique  de  ^alul, 
nesiill  plu-i  (Je  (|uci  |iii'd  na^'crVur  les  nh^n*  multuaches.  Nous 
offrons  de  paier  qu  •  de.sornmis  nucniie  instruction  ne  sera  donnée 
i  nos  marins  pour  agir  sur  Malegarb*?  et  les  Comnres. 

Telle  est  peui-ètro  lu  grande  poliliqu«t  qui  doit  faire  la  trtoirc  de 
U  Franc-,  en  cunilui>ant  toul  douct'mont  Icit  inimatres  du  la  ma- 
rine aux  suprêmes  lioiiîienrs  de  I  amiralal.... 

L'œuvre  d  s  n  liiioiiscominercialcs,  nous  aimons  à  le  ponsor,  a 
occu|iéd  une  niunièrc  plus  Tetonde  les  bureaux  du  la  manne.  Nous 
cspLMue.s  (|u'oii  duiineru  toutes  faciiilés  aux  Arabes  pour  gu  ils  fas- 
sent rraneiser  leurs  ;:avires.  Nous  supposons  que  M.  le  ministre  ne 
tardera  pas  à  urgini^er  I  cnirepôl  de  Mayot  e.  Nous  avontt  ditquo, 
pour  aiiirer  prumptemcnt  t>ur  ce  point  les  courants  commerciaux 
et  favoriser  en  mùme  temps  noire  navigation,  il  fallait  accorder 
une  primo  à  loulu  denrée  éirangèrc  passant  par  et  entreuôt  et 
venant  eu  Fnuiee  sur  iiitvire  français.  Nous  avons  dit  ausM  que, 
dans  le  but  de  faeiiilcr  notre  coneurreuce  cuntre  les  Anglais  et 
Ainerieiiins,  il  serait  bon,  duns  le  tort  franc  de  Uayotic,  d  impo* 
scr  l.sniaicliiiiidi.-<es  eutrc|0'ùes  de  provenance  d' Europe  et  (l'A* 
niériiiuc,  réMrye  laite  au  protii  des  prôdu'ts français. 

Quant  a  I  aetidu  intérieur ',  à  l'œuvre  m<>me  du  la  colonisation, 
qu'a  fait  le  jiouveruempnf.'  Nmus  appi-enons  qu'une  cummisMon  Cbl 
coiisliii'ée  an  niniistère  |our  «étudier  certi»ini  s  questions  relativcH 
à  l'et  .bi>sonient.  Celle  eouimisMOU  est,  dit-on,  i!om|>oséo  de  MM. 
l'amnal  de  lli  11  Ga.os,  din  eteurdescoU.nies,  Bodier,  commissaire 
gùnéral,  i>rilonnsi.  ur  à  IJonibon,  Simon  Jebenne,  capitaine  de  cor» 
velte.  il  l'.i>H»i,  i-'oiiviriii  ur  de  MayoUe.  Csniiins  sont  honorub'.ca 
et  nier  leiit  vuMli  iiire.  Il  t';,i  à  reitrelter  seulement  qu'on  n'ait  (mm 
appelé  le  ctiiieiiurs  d.'  plusieurs  de  nos  officiers  ayaul  vu  Muyulle 
et  èt'idié  nos  inlerèls  à  I  orient  do  rAfiique.  On  uckaurail  réunir 
trop  de  luiniéies,  lorsqu'il  s'agit  dus  prciutères  opérutious,  tou- 
jours si  inii>iirlaiites. 

II.  Jeheirie  est  un  oITlcier  de  mérita  et  son  opinion  doitétre,  fans 
auci'u  doute,  d  un  prand  |x)ids;  cependant  il  eût  été  CMiyenabie 
Ai'  donner  une  marque  de  cuntlance  à  d'autres  olUciers  de  U  fluUe, 
égalcuiunld  gnes  d  estime,  et  du  coubulUT  leur  expéri<'nco. 

Nous  craignons  fort,  du  reste,  qie  cette  commission  n'ait  à  don- 
ner son  avis  que  sur  les  O|'ératio*is  militaires,  sur  les  travaux  de 
"  consiruetion.  Su  mission  devrait  ^irc  plus  générale,  plus  grande. 
On  prul  su  d  inandt  r  quels  conseils  u  prik  le  gouvernement  pour 
arréicr  les  |)remières  nie-.ures  spécialement  relatives  àlacoloni- 
saiiQii.  La  France  a  déjà,  à  cetéttard,  une  faute  grave  à  déplorer, 
c'est  celle  du  morcclleineni  de  Mayotte,  du  la  concession  de  celle 
Ile  par  pa. celles  à  des  eompaguie»  isolées.  Nous  n'vienJrons  dans 
un  prochain  article  sur  celle  quiistinn,  et  nous  indiquerons  queU 
principes  devraient  guider  le»  eoloni*alcura. 

Aujourd'hui,  la  Chambre  des  députés  a  fini  sa  scssioti  de  fait. 
Des  rapports  de  péliiiuns  iigurent  encore  a  son  ordre  du  jour,  niaia 
elle  n'a  plus  à  se  reunir  qu'en  séance  de  clôture. 

Presse  départementale. 

L»  Censeur  de  l.ynn  a  publié  uof  série  très  0M»idér8b!e  d'articles 
sur  l'0^^.tlJl^all(lIl  du  iriiv  ni  :  uimisb^  uurioas  approuver  luui  l«  iprr- 
çu»  de  ianl  nr  de  ces  article.-,  mai^,  ei  8uinaM>,  c'est  un  trjviil  bon  à 
eiudier  et  pr>|ire  à  initier  le  (Hiblic  aux  difficultés  de  cttiteque&lioo 
81  iiiipurlante.  Dnis  un  arlirle  postérieur  l«  mime  journal  re|<riM:lM  avec 
r»i=on  a  la  iiiiiivnic  |iresge  lioiveroemenule  do  ae  faire  autrr  ebose 
par  se.-,  qnulibeis  de  nuuva  »  goùl  et  se*  iKJures  contre  If»  claue»  pau- 
vres (lue  de  iciulre  |)^is  <ii(Iicile  la  làthe'qui)  les  chefs  des  (leuplei  de- 
vrjieii!  cnire|ireii  ire  dani^  l'iiitérèi  d  une  ka^e  réforme  sociale. 

L  f/«/o/i  ue  Siniie.s  eoniinue -à-oombaiire  les  retardataires  de  toute 
esnéee.  .N  ns  ia  reiiieriuin<  de  nous  avo  r  souleous  contre  eux.  Nous  ne  sa- 
vons i|uel  luriniie,  .'■oll^  piéiexle  haos doute  qn'd  vit  eufeulilaire,  se  croit 
autorisé  à  palier  de  ce  i|n  il  ne  connaît  pasi.  L  t/iw'o»,  sans  vouloir  ré|too- 
dre  sur  ce  |iimiiI  à  ï^im  iidver^uire  qui  atlaquatt  les  doctiiufa  phalanslé- 
ri>  nnes,  ^e  l>o'n<'  à  laire  uii^frur  que  l'analyse  qu'il  en  avait  faite  étuil 
n  in  i-ei'i'MMeiit  iiieoiniil<-ie  et  faiiiive,  niais  qu'elle  accusait  encore  une 
iunoi Jiice  «eiiérd  •  ei  trop  coiniuuoe  de»  principes  de  l'tcole  wwiétairrf. 

Non»  re|irodiii.->oni,  celle  oliservalion  de  i  £/«fo»  parce  qu'elle  o'ot  que 

-  trop  \rai«!  ;  nous  dev.ous  cerfs  noua  uileadre  A  voir  no»  idées  mal  coinr 

prises  et  delitjurecs  par  la  fuule  ;  mais  quelquefois  cela  passe  toute  pei»- 

mi.SMOD.  ,     ,  ,     nu        %        j 

La  Sentinelle  des  Vijrenees  remarque  avec  raison  que  la  Chambre  des 
dépniés  na  pas  faleeiie  aniit'e  une  seule  loi  vraiment  populaire;  car  il 
ne  faut  |>a.s  cuinpier  un  iiomlre  des  bunues  lois  celle  qui  entrave  les  cais- 
ses d'e|>;irj;n<'.  non  pin-  (|iieeelli's  qui  iuveklisseat  d'une  »U|>iéni«tie  al» 
f-oilm.'ic  les  liJHl-  l'iiii  piiiTs  par  la  concession  du  mnoopolede»  gniDdes 
runtes  11  est  > r.ii  '"e  lire  c.iciidaiil  qu'où  a  sui»|»iiiMé  les  pièceti  de  sit 
liar  Is  et  du  deux  skiij  a  la  lettre  N,  ei  uriné  les  forlilicalions. 

Pr.iiiiiiaieiir  ardent  ei  l.iliorieux  des  idée»  soi;iales,  \' Observateur  det 
'?urénte~s  oiiMsUi^e  les  farlilicaiions  de  l'an»  n)u»  Un  nuuvrau  jour: 

N'i«  "')iv<Tii;iiiis  dit-il,  :iiis;i  liosMle.«,  mais  plus  tiéd ii({ne"»  pour  les 
ami'ilorili(Ui,  MU  iàl.'- ')!"•  I''"r  le.  idées  |Kl'iiiqii's  S<*  Iroiiveroiil  liieiilAi 
focés  i.ii  icfiii  iin''ine  "!(•>  riiriiliciiii»ns,  d'accorder  une  vaste  |ditce  aiil 
pi,ie/;.e»  il'.iri.(in  uliuii.  tin  .'fl.'l,  il  n'y  aura  ».'«'  <!««  c»"  »eul  moyen  d'ar 
river  a  n-mm  r  I  iiiiiiinii.  Il  Tni  ira  nt-te.-saireiiieiiique  les  imiti  voUtt  ei-le> 
lioiii  lie*  iioiiiuii-^  iii  ic,..!ii.l,i!iu  reporl-tiii  Houle  leur  aciivilû  ver»  le»  qiie»- 
uoii>  s<«i.iles,  iiu'.K  tfXi.ioreiil  co  uonveau  terrai»,  qu  lU  Uieilt^nl eu  lu- 
mière i()iii.>  s<s  le^vimcs,  ipiiU  s'oeciiinful  eiiUii  de  trouver  Ues  iixiyen^ 
d'aJoncir  le  Kurl  il«s  iiiiSM>.  lin  niomeiil  que  «es  iiicjeii»  ornatiiques  t\\ 
exclusiv.iue.il  |.»>.ili  (iit,»  s.iroiil  découverts  Oi"  "»«•"•«  <l«'''  *«•"»  posMltle  <j^ 
leseoUevoir.  iVoinion  ne  manquera  pa»  Ue  i'émoavwraUte  gagner.  M  y  » 
plus,  U  suUira  que  U  coDttiuce  uaa*  lexiMBM  4e  «easoMM  imma*  te 


ni«w- ::B«'.,i:r^— !T „.,.,,.„„^,.--^.  gnuu(:ïb>*1iîsiè'u.v_ 
tiqoè  tt  I  Kobionià  paliiiqwp,  qiii  îiânent  a  l.„...«.,  ,^  .m.»',  vii  «mi* 
gardes  tomaolenies.  C'est  aiuai  que  VKmanrlàatknt  de  TouIoum  m< 
cueille  avre  plaisir  la  iHoclamalion  du  droit  i  l  éducation  ri  au  travail, 
faile  par  M.  It«  euoale  Porlalis  lors  de  la  dernière  réuoiou  «te  Peiit*6uurj.', 
et  remarque  que  dans  le»  paroles  tinbée  a  des  livre»  d'un  grand  seigneur 
de  n  ts  jours,  il  y  a  louie  uu«  révolution  sociale. 

Terroinous  en  menliounani  les  éludes  sur  le  crédit  agricole  de  la  Ae- 
p«e  prevlm-ia/e  de  Bir-t>ur-Aube  et  kur  les  pauviei  des  campagnes  de  la 
Rtpue  de  la  Cùted  Or. 

Le»  csratagne»,  dit  celle  dernière,  offrent,  et  |»lus  qu'ailleurs,  le  eon- 
ifMie  il«  I  opuleiiM»,  (Ih  b<ea-éire,  dao»  la  elasae  riche,  el  île  l'infortune  la 
plus  |irora<iUK  iMîur  o-lui  qui  d'«  rien,  |ias  iiiéta*  ruMg*'  de  sa»  lir^a.  A  dire 
«rai,  puurlani,  le  |Niu>r#  bien  fortanl  est  peut-^lre  moias  malbeurwai  que 
celui  de  >a  ville  :  mais  tomlM'-t-il  malali-,  il  eu  dix  fois  plus  pau«r»,|ilu» 
écrasé  par  le  ma'heur.  Tout  lui  est  rTiiié,  nulle  resMiurce,  autua  s«^iur», 
aucun  moyen  ne  lui  ( si  olf  ri  dan»  ses  maux;  il  meurt  dans  la  plus  rivou- 
reuse  acception <te  la  aiorl  4 u  ;Mi«.  un,  altauiloiiné,  enHckésur  la  cendre 
ou  à  peu  près.  Il  ue  fa>'l  duiioi>assV|<Miiier>>  es  Hiaibeureux  lombent  le 
plus  bOUveiiidaiituiH!  e»|ièce  d«  créliui-me  physique  et  moral  qui  fiit  tou- 
jobr4  demander  ai  la  civiliaaiiuu  e*(  au.>ii  giaude,  aussi  réelle  et  aurtoul 
aus>i  éleodue  qu'oa  le  dit. 

Dans  I  intérieur,  un  irisie  gnbat,  deux  ou  tiois  ustensiles  de  cuisine  ébii^ 
ché-i  rompus,  que'qnc»  ■«uitveidltes  pendues  i  un  clou,  une  ckai»e  défon- 
cée ou  une  rsrabelle  bnlteuwi-evaiii  un  àtre  hien  rarement  écbanlTé,  telle 
est  l'esquis-e  abrégée  de  ce't«  calinle,  ou  pluiél  de  ce  wigwtm  di-a  sau- 
vage^ide  notre  civili-aïkm.  T«ii<,  à  la  vérité,  ne  sont  pas  rédui  s  h  nii  tel 
déuuenienl.  Celui  qui  |>eul  Wivailier,  fouir  la  lerre,  tottre eu  grande,  char- 
rier pour  le  compte  d'aulrui.glan«r  qnelquei  épis,  ramasM-r  dei  lî'uilles, 
que  ques  I  r.>uebes  d'jrliretd«a«  lt»l>ois.vi4»ius,  en  se  cachant  de»  girdes, 
IN-ui  ei.core  vivottr,  Ugéterj  nui>  i|ue  ta  lu^ladie  arrive!  or,  vuiis  savea  si 
elle  se  fait  altenilie  avi  c  nu  |»areii  m»ile  d'existence  ;  alors  la  misère  la  plus 
horrible  vient  foiidresur  le  lua'h,  nreiix  et  sur  sa  f4inille,  tout  lui  aan<|ue. 
Pour  luif  mnnirer  était  un  prub  èiin?  déjà  très  diU  Je  i  résoudre  jugea  de 
celui  de  yM^  ir.  Aliri,  Miin>,  uiédiC4uirtits,  nourriture,  plus  rien  ;  ei  certes 
\»  célèuie  iiiscri|iii<m  du  Diute  devient  alors  une  leir  ble  vèrilé,  nu  pluléi 
c'e>t  lin  enfer  que  ce  grand  poèiea  oublié  de  décrire.  Un  voudrait  iaveuler 
qu'un  >eiait  au  dtiAous  de  U  réali  é.  Uu  peu  plu<  ou  .un  peu  uioiitA,  on 
tiouvr  de  cei>  malheureux  dans  toniet  le»  campagnes  :  pour  peu  qu'ea  le» 
I  cUerche,  ou  le»  aura  bit-nlôl  découvert*. 


■esuiet  ayant  pou» 


comte  de 


Nous  croyons  devoir  donner  de  la  publicité  à  la  lettre  suivante 
qui  nous  est  adressée  par  M.  le  marquis  de  Viricu  :  ' 

Messieurs,  je  vous  prie  d'inaérer  dans  1rs  colonnes  de  votre  journal 
un  fait  peu  iiiiiwrlaul  par  lui  même,  mais  qui  ^ervl^l  néanmoins  à  met- 
tre en  lumière  la  tradaucc  d  i  guuverneiueot  actuel.  A|>|ielé  à  (aire  par- 
tir de  I  administration  de  l'hospice  de  Sciinie-Reué,  i  {.aulilly  (Céle>d'Or], 
par  la  majorité  des  iiieiidMva^qui  la  cnmposi^Bt,  el  dont  aucun  ne  partage 
mes  opinions  politiques,  j'avais  Ja  naïveté  de  croira  c  >mme  eus  que  ma 
qualité  d  boniroe  honorable  et  indéiiendaut  ne  {louvait  éire,  {tour  i'auln- 
nie,  un  nMdtf  d'exclusion  ;  je  m'étais  trompé  i  le  tw^o  préfectoral  a  été 
prononcé,  tout  blessant  qu'il  fût  pour  messieurs  les  adininistraleurs,  dont 
il  repousse  le»  suffi  âges  et  attaque  les^rott»  éti.bH»  sur  ti'aarirns  précé- 
dente.tjuani  àceq'iiiiietuucbe,  ce  re/o a  une  |>oriée  aa'leuseeljesinslo  n 
de  m  en  plaindre.  Ce|ieiidanl,  j  ai  rru  devoir  signaler  la  Iriste  nécessité  o\t 
se  trouve  le  (lo  iveroentent  de  tout  transporter  sur  le  terrain  po'ilique, 
toul,  même  II  quesliou  de  charité.  Os  réflexions,  an  surplus,  ae  sau' 
rateul  atteindre  direcleineat  U.  le  préfet  de  la  Côte  d'Or,  que  je  n'ai  pas 
l'honneur  de  connaUre,  et  qui  a  servi  la  Restauraiioo  avec  trop  de  séle 
pour  être  |ieisuunellementluMtile  aux  légitimistes. 

Agrécx,  messieurs,  etc.  Marquis  DS  VUUEU. 

Chambre  des  Pairs. 

raisioK.^ci  atf  n.  tt  auc  rAS^tnaa. 

Siiinet  eu  i  juillet. 

M.  LAC*vi-LArL*CJiE,  mïBJsire  des  Unances,  déposedeux  projets  de  loi 
reiaiilj,,  i»»  l*éiablis>eiue«t  d'un  coniptoiri  A'ger;  2»  k  I  alirugatiuu  de  l'ar- 
tcle  3  de  la  toi  de  i  i2  >ur  les  ih 'mina  de  Ter  ;  3*  au  biidgeide  iStU 

M.  LE  COMTI  POUTALis  proooiice  l'élotte  runéhre  dr  M.   le  co« 
Basiard,  vice  i  résident,  vuleté  fe  la  ehambre  le  31  janvier  ISt4. 

La  cb'tiiibre  V'>te  *  ruiianimil'^  l'impresMoa   de  cet  élo((e. 

M.  ctNiN-GKiDAi  E,  miuhitre du  couaMirce,  dépose  lis  projet  de  loi  re- 
latif à  la  vente  duH  poiHin>i. 

If.  DtM0?i,  ministre  de»  travaux  publics,  présente  cinq  projets]  de  loi 
relatif':  1*  au v chemins  de  ter  de  ^anle■et  de  Strasbourg;  2a  à  la  Ctuastmo- 
lion  de  trois  ponts;  0«  à  l'améliora  lion  des  port»  maritimes;  *o  aux  em- 
brancbemenls  de  Dieppe,  Pt'-campet  Alx;  &•  a  de»  intéiéls  iucaux. 

M.  LB  MARQUIS  OB  OSBRUC  dépose  le  rap|K>rt  de  la  eommi>»ion  char- 
gée dVx:imiii<!r  le  projH  de  loi  relatif  à  l'ouverture  de  crédit*  pour  ta  créa- 
lion  d'éubltssemeni»  agricoles  aux  colouiea  el  (mur  concourir  au  rachat  de» 
e>ciave». 

M  LBMABQuaoB  BARTaéLBHT  dépose  te  rapport  de  lacomnission 
chargée  d  examiner  le  pru/-i  de  loi  relatif  aux  dessius  de  fatirique. 

L'ordre  du  jour  appelle  ta  reprise  du  scrutin  sur  le  projet  de  loi  relatif  é 
la  police  d)  s  chemins  de  fer. 

Ce  projet  est  adcqué  par  91  votants  contre  3. 

Ou  s\Hcii|ie  ensuite  an  pr«>Jei  dé  191  tendant  à  ouvrir  des  crédits  extraor- 
dinaires montant  i  M  787  Ouu  fr.  pour  divers  services  dépendaut  du  minis- 
tère de  la  guerre  et  nolam  nent  (tour  ceux  de  lA'gérie. 

M.  LE  COMTE  DB  CAilTBLLAM  ftréseole  quei>|ues  observations  sur  les 
aff  ire.'>  de  TAlgérie,  et  se  p.aïui  des  voies  de  rigueur  dans  lesquelle»  l'ar- 
uife  entre  liUi>  snnvent 

M.  LB  MARQUIS  DE  BOissY.  On  S  dit'dans  Une  au're  enceinte  qu'on  dis» 
iriliua  i  Kr  l>>  a  la  ctiuHilire  des  p;drii  ces  (teruiis  d.;  cha!,se  ;  j'di  payé  le 
iHieii,  ain-i  que  mes  collègues.  C'est  un  fait  qui  doit  tire  recliUé  Jaus  |e 
.Uamileur. 

M  LK  PiJC  PRCABES.  MM.  les  pairs  ont  on  eff  i  la  perminsion  rie  prendre 
ici  un  (NT  lis  ilecUa  se  ;  lise»  ag-senide  luène  |iour  te«H:4«a^s«  ort«.  Mais 
l>onr  ce  qui  coiicvriie  lus  iteruiis  de  cii:tHse,  les  f  aid»  août  i-x«cteiueut  reiiii-  : 
1  fr.  a  la  coiniiiune  et  là  fr.  a  t'Ëtai.  C'est  donc  h  tort  que  daus  l'autre 
cb  iiiibre  ou  a  li^aué  relie  racullé. 

Cet  iiiCideiil  n'a  pis  d'autre  suite. 

M.  p'ipineiM.  le  prince  delà  Muskowi,  rapporteurs,  échangent  quelques 
uliNerviiions  sur  le  protêt  de  loi  eu  di.'«cus8ion. 

M.  ue  BMiisY,  sur  l'article  l*',  se  plaint  du  silencedu  ninistère  qiivnri  il 
s'anii  dn  bien-èire  «le  nos  soldats  en  Afrique.  Il  appelle  surtiut  t'uiieniian 
tur  lj  siinalinn  flcIieuse  detolbciers.  Il  signale  à  tachaïubre  un  fait  uxlraor-» 
diuaire  :  c'est  que  lesimiion»  prise»  ^ur  l'eanemi  coûtent  plus  cher  qqe 
cette*  qiii  sont  eavcjféaa  de  Frasce  ou  recette»  par  noiu  en  Algérie.  L'hoaa- 


M.  ÉABBBT  appuie  la  pîtl^^ 

a.  TMaïkasa  s*  mroiHmceoMtre'teute  aartasè,  eee 
effet  de  pousser  i  la  talsiOcalioii.  ^ 

MM.  Oeslongral»  et  Drxeiniéris  sont  encore  entendus. 

M.  tBVAVAHaBUadilque  la  cou^umination  du  cidre  a  consi<lérab'enent 
diminué  eu  Nui mandle  dépuis  que  queg  ann-Vs,  tandis  que  celle  des  bois- 
sons alcoolique»  a  augmenté;  il  y  a  dO'  c  une  raiM>n  hygiénique  pour  uua 
la  surtaxo  ai^  l'alctwl  soit  maintenue  à  Rouen.  -•      r        1 

n.  L  UNE  A  iK  prétend  que  c'est  dans  un  intérêt  électoral  que  Pon  reDoussa 
la  Hurtaie.  '  r- — .« 

M  Tea'viiRBa  proteste  contre  cette  pensée.  Les  intéré  s  vinicoles  sont 
ceux  de  I  agritulure  frauçaUet  el  uéine  indirecieiaeat  ceux  da  la  sauté  ei 
de  U  moralité  publique. 

N.  LA<  AVE-LArCAO^HB.  J'éUl»  président  de  la  commission  du  budeet 
larr<)ne  celte  oomitii.'<s  on  proposa  d^tiolir  la  surtaxe  imposée  par  la  ville  de 
Rouen  (ur  les  alcool*  i  lors'|ue  Pari^icte  de  Im  (Ui  prèseiiie  A  ta  cbambre  j'é- 
tais membre  du  gou«-ernem«fll  el  e'eslh  ce  liire  que  je  l'ai  appuyé.  ieVai 
fdi,  paroi-  qiiej'ai  lu  dans  une  délibération  dn  conseil  de  la  Seine- lulérieura 
l'ixisience  d'une  ligue  de  la  partie  du  territoire  qui  ne  produit  pas  de  vio 
contre  celle  quieii  pioduiL 

M.  CBA  '  OiN.  Je  demande  la  parole. 

M.  LACAVB-LArLAONB.  Use  dcs  raisons  pour  lescuelles  le  confeil  géné- 
ral de  la  Seine-InftTieure  préposait  le  maiaiiea  de  la  suiU^k  e'est  que  lc« 
vinHetalcr.il'tn'éuteBl  paa  ua<t  inodaotion    e  la  Normandie. 

J'avais  une  salie  rsHow  peur  demander  le  rejet  de  cette  auriaxe,  l'intérêt 
du  triaor  qui  perd  h  ce  que  la  swiaxe  de  certains  produUs  soit  trop 
élevée.  ' 

Après  quelques  nouvelles  observalioiù  de  M.  Grandbi,  U  pétition  est  ren.. 
vojfèe  an  minbire  des  flnauces. 

M.  aiMioN.  autre  rapporteur  : 

•  Le  sieur  Amtiud,  pharmacien  à  Naney,  dcBAnde  qu'il  soit  pris  des  me- 
sures pour  enii'éclitr  le  dérricheinent  de»  tiois  et  favoriser  les  rcboiaeaeBls  • 
La  ouniBiissiou  prépose  le  renvoi  au  Mioii>ire  des  iuances. 

M.  LADOccBTTB  Stipule  le  fenvtii  e<mime  pouviint  servir  de  documeat  au 
pro,ei  de  loi  que,  sur  sa  demande,  on  a  promis  de  présenter  dans  la  pkh 
chaîne  sessiita.  ' 

m.  nEAUMOKT  (de  la  Somme)  demande  que  l'armée  soit  emplrvée  au  re- 
b<  iseiiieut  de  m.Milagnes. 

M.  ooDi.NOT  pruinte  oontre  oeiie  idée  !  on  ne  doit  employer  lesmiliuirti 
aux  travaux  fubtics  qu**  dans  les  occasion»  indtspeiis»blca. 

M.  LAÇAVE-LArLAOkB  prie  la  cbamrre  de  proaoocer  te  ren-ol  ;  la  péll« 
tioa  cuniieMi  plusieurs  vue»  lutérefesaules,  et  d'autre»  quM  est  bon  dVxi. 
uiiaer,  el  elle  pourra  servir  d'utile  document  pour  la  loi  prépaie»  sur  ce 
sujet. 

Le  renvoi  est  prononcé. 

.  U  »ieur  Maury,  abcien  chef  de  division  forestière  de  la  marine,  aux 
Baiignolles-Muneeaus,  jpropose  de  moditer  les  sri.  ils  et  129  du  code  (orei- 
ller dans  un  «eas  bverable  aux  coustrurlions  navales,  s 

U  comiiiissioa  propose  le  renvoi  au  bureau  en  renscigneaeata.  Le  rco- 
voi  est  adopté. 

•  U  fcieur  Lourney,  ex-inspecteur  du  parc  de  Boulogne,  à  Paris.  pronoM 
de  réforflfcerJe  régime  forestier.  •  —  Ordre  du  lour.  .    -»  r   r— 1 

.  Le  si«ur  Barbe,  k  Paris,  demande  quil  soit  pris  des  mesures  contre  le 
blanchiment  l^audulens  des  papiers  timbi es.  > 

La  eommissioa  «irapeie  le  renvoi  «u  ministre  des  Uiunces. 

M.  I.AGAVB  LAPLAO.VB  eoinbai  Ce  reiivji,  Te  m'niiionnaire  n'éUnt  anlra  1 
quiiuioveslear  de  paphsr  de  sAmé  écarté   par  la  CJBk  miaaion  leieBlilcil 
chargée  d  examiner  cette  question.  ^  I 

LVr  ire  d^  jour  est  prononce 

M.  OAUTEiCB  D'aAt'TBsaavB,  député  de  Bagnères  (Hautcs-Pyréoérs\ 
écrit  pour  donner  sa  demis»lun. 

M.  DESMOissBAux  DE  GivaÉ  dépose  le  rapport  de  la  commUaion  char-, 
gée  dixaminer  le  pnijet   de  loi  reUtif  aux  pécberies. 

M.  DE  sTArLANDE.  rappoi'eur: 

•  U  veuve  Cerfneei,à  Paris,  deasnde  ane  indemnité  ou  une  pensioa  pour 
réparation  de  pertes  éprouver»  par  feu  son  mari,  consul  de  France  au  cap 
baiiien,  lors  du  tremblemeal  de  terra  du  1  aui  IIU.  •  —  Renvoi  aux  miai»> 
ire»  des  affaire»  étrangères  et  des  finances. 

M  DE  LOTMES,  suire  rapporieui  : 
Des  h:.biiai,tsde  la     ville  de  Verdun  demandent  l'interveutinn  de  la  I 
ilire  (.ourêtre  payés  d  une  créance  qu'ils  auraieni  sur  le  gouvtrn.m»»l 
iigiiiij.  .  -  R  nvoi  à  M.  le  président  du  cuaseii  «i  h  M.  le  uiuistre  de»  al- 
faires  élrangé^»..  •••••m^ 

•  Le  sieur  B4»i.ni«,  i  Nantes,  se  plaint  de  ce  que  sa  cote  de»  contribuilo« 
des  |ior  e-  et  fc, êtres  «.rail  iro^»  élevée,  et  il  demande  que  les  lois  »tr 
a  lie  matera  soieol  modiOees  ou  inUsrprélées  dans  «a  sens  faTtrabldài>(i 
prtMtniiOBs.  » 

La  commission  propose  l'ordre  du  jour. 

M.  LASUDiiVAM  demande  I-  reuvoi  au  ministre  des  finances  pour  qua  H 
goiiverneiiienl  éiudie  la  question.  ri        | 

M.  LACAVE-LATLAGNE  tombai  Ce  renvoi.  La  chambre  uii>ie  de  U  <Wf 
lion  I  année  dernière  s'est  prononcée  pour  le  tlatm  quo 

L»  chambre  passe  k  l'ordre  du  jour  sur  les  deux  parties  de  latélitien.  U 
seconde  dé:b.iou  n  est  prise  qu'après  nn«  épreuve  douiease 

M.  DB  couRTAis,  au  nom  de  M.  Barilion,  rapporteur  • 

.  De.  haiHUuu  de  Bo.irbo«-Ve.idée  demandent  que  le  nom  de  NapoléM 
sou  restitué  h  celte  vide,  t  -  Renvoi  au  conseil  deil  ministres 

•  Des  babnanls  du  quartier  do  la  Chaussèe-d'Antin,  i  Haris.  demaoieirt 
lasèiiaration  derég4i>eSaini-UuLs-d  Anlln  du  collège  Bourbon  ;  loarrr- 
mre  de  vuies nouxelcs  decommniucaUon ;  la  construction  de  la  Cliè  V>. 

""r  AiMAN»  cte  rAub^rl'""  "*''■"  **'"'""*  P"'«'«I«'«-  -  O'^re  da  jear. 

Kii"  '''ji'.'S-***'*""^'' 'V  ■'*"^'  ^""«^  *  '»  chambre  se»  idées  sur  l'ét».| 
blisseinenl  d  une  caisse  de  retraite.  —  Or.ire  du  Jour 

mr..î:!ni!lîf.^1*".?ii.*  Vllleîraiiche,  demande  l'étiblisiieroent  de  fociéf/» 
du  ôur  *^'*'  "«""""«s  el  subventionnées  par  l'Elat.  -  OrJr« 

.  Le  sieur  Tian.  k  Marseille,  demande  l'exécution  de  divers  projet»  pc«» 
laiMéiiurHlion  de  celte  ville  ~  Ordre  du  jour.  «=  "■»ci.  |.ruj.!    1 

.  Le  hieur  Colin,  Ingénieur  a  Paris,  denianiie  que  le»  èlraneers  soient  n- 
Ord\e*tS'.r.  '•^^'•'""«i""'*«*  de  travaux   puldics  eX.cuUni  "en  France. - 

M.  Mo.\NiEB  Bt  t»  siEBBANnB  demande  qu'k  l'avenir  U  première  heu» 
de  la  éaiire  d  chaque  jour  son  consacrée  a  des  rapporUde  lidliou»  cou.»» 
cela  a  heu  à  la  ciciuibre  des  pairs.  iwmwu  | 

M.  LE  PHÉsinEiHT  fait  ob^er.tr  que  la  chamhre  n'esl  pas  en  no»br« 
pour  iiMKl  lier  -01.  légement  dune  m:.niè  e  aussi  grave 

M.  DE  coiiRTAis.  autre  lapportenr.  IKislinhiiaundi  la  Corse  etdedi' 

drN"!!.'.!?.    ?'J^  •ÏL'"';  ''•'"'•""'«'"  '«,  ^«"'fé^  do,  inembresdes  fainilW 
de  N.p^it,.  »  «i  d  s  Bourimus,  -.  Renvoi  au  conseil  des  ministres.  ^  I 

■  us  b^biiauisde  quelques  départements  soumelteni  it  la  cbamhre  *» 
observations  ,mr  la  remonta  de  la  cavalerie  el  sur  U  uécessitè  d'aojéliofrf 
la  rac<;  chevaline.  vva»ii»  »>  | 

La  cummiftsion  proposa  le  renvoi  au  minisire  de  ragrijullare  et  de  •* 
Apréa  oaa  diicaHioo  coafsN  4  laquelle  preuneat  part  M.  Mercier  (<>( 


riTtTMilOiVVBtiif.^1rar«Miorin«nè«  du  rot,  en  dalt   d«^  JmïïH, 

If  dt^usiHne  collèoe  èirclorel  du  dé|>:irifmtMil  <lu  Bis-Rtiin  ni  oouvoiuA  k 
S^rishoiirB,  |»our  !«•  J6  «le ce  imil»,  i  IVff.l  d'iMire  un  rt#(tul«S  p«r  suite  d.- 
ij déini'-i»"  d"  M.  Siliiil/.fnl»T({<!r.  —  M.  Diichliei.  minUln-  de  riiiiéiieur, 
int    irti  hiiT  pour  {>■>•  e»i\x  d'Eiiw.  L"iiii*i  iin  d<i  niiiiifcièie  d»-  l'iiiliTienr  esi 

WIlT'..    .-V    ._.    .1    ..  ....i,i:«,        u     .1..  u~i.  »..,!»    ^:.,:^fg    j^ 


•iiiiOt-  à  M.  le  iii'inslre  <lfii  travaux  pnlilic*.—  M.  <l«'  Salvandy,  miiii- 
liioiriiciioii  piibliiiue,  doit  partir  aujourd'hui  uiénie  pour  le  Midi. 


CIIM 
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Djus  l;i  nuit  d«  mercrpdi 


LS«  VOLKimS  KT  LA  04BDK  NATIOMALK. 

i  h'Uili  tl'T'iiBri  »!•!'  iba»>eiir>i  de  U  lu*  it-uion,  rorniani  l«  po«le  de 
iHiU'Ide  Vili«,  eurent  l'iigf'uien^  i(lé<i  d«  faire  une  patrouille  sans  fu- 
sii  i  l'inslar  de  la  girde  municipale.  En  c  >ii»-rvaiil  les  bras  libieson  a\ait 
i'e.i>Araaced'arië(er  plus  fouveni  Irs  mnirailieur^.  L'iniiovatiuu  Tut  conroii- 
>ii!  de  turi-è'«.  A  uoebenredu  iiialio.  deux  miinine>  qui  se  colletaient  furent 
eofldiiils au  |M«le;  l'uu  d'eux  •'lait  c  niplèti-ui'ut  ivre;  il  préteiulit,  bien 
guVn  balbutiant,  que  sou  cauiara'led'intoriuue  était  un  voleur,  qui  venait 
dr  lui  enlever  |>our  8;)  francs  du  drap,  mais  sr*  askertiop^u'ubiinreul  aucune 

ttéance.  ... 

.  Hes'iieur*,  dit  l'autre  bomme  arrêta,  je  suis  anenl  de  police  et  voici  ma 
eifte.  (La  carte exbihée  »e  trouva  coiifornie  au  uicxlfeie  placé  dans  le  liioir  du 
cbef  lie  poste.)  J'ét'<i>  occupé  a  »aisir  rel  ivrogn",  afin  de  le  conduire  au  vIo 
leu,  lorsque  vous  m'aves  rentré  ;  je  vais  rédiger  sur  celle  affaire  un  rappuri 
sue  je  déposerai  entre  vo<  mains.  » 

L'<g''Ot  da  police  rédige  son  rapport  ;  il  j  constate  le  xèle  qu'il  déployait 
n«ur  l'jrreKtation  dex  nialfiiieurs,  la  niénrise  dont  il  a  failli  être  victime,  et 
se  se  r*-t>re  pas  sans  avoir  donné  au  cltefde  p»!>le  des  CJiiieils  plpiiii  d'i-x- 
i>éririiceet  degiavili'sur  lauian'ère  d'assurer  la  tranqui  tilé  de  la  capitale; 
il  «  a  lieaiiruu)»  à  faire,  les  inalfaiieurs  sunt  fort  adroits  ;  un  ne.lns  recoii- 
ii)lt  pas  titiij'iurs  ;  ils  savent  int-rveill«ii84'ment  s't'cbapper  quand  ils  ont  af- 
filie i  lies  boiiintfS d'une  iuleili)(eiice  médiocre,  ttc,  etc.  L'agent  de  pviiee  , 
rt^nit  des  esc'ises  des  rt'uiercienifOts,  de*  félicilalions,  et  se  relire. 

Uuaiité  l'autre  prisonnier,  d'api é^  la  dériiion  durb>fde  poste,  il  passa 
Il  Quiiau  «luhiu  et  fut  conduit  le  matin  cliez  le  commissaire  de  pnl  ce  ;  l«, 
iiMlii'etP'i'lua,  l'aïeul  de  police,  si  paterne'.  |H>ur  la  garde  nationale,  était 
na  Tuleur  dangeri-ux.  bien  connu  et  niiiui  d'une  carte  fausse;  le  prisonnier 
nrJé  a'ec  tant  de  soin  par  le»  su'dut"  ciiojens,  était  un  pauvre  tailleur,  i 
■ni  le  rauiagi-iil  de  polioe  avait  enleva,  at>iés  l'avoir  Kri<é,  un  chipeau  et 
tlfraiics  de>liai>  oeuf  ;  deux  c<'iiip'icesava'rnt  fait  ili'^paraltre  le  huit  du 
luciii  ;  le  vulé  cliercbait  k  ri-teiiir  son  volt-iir,  lor  que  la  garde  naliunale 
éiiil  iiiierveiiue  avee  tant  <t'k  piO|>os  cl  d'intelligence  |>our  utetire  le  voleur 
(D  lilrrié  et  sa  Ticiinif  sous  les  verrous. 

DM  raiT  M0M9T>ueux.  —  Encore  un  de  ces  désordres  qui  effraient  l'i- 
migiuation  ei  qui  se  reitruduitt-iii  si  suiiveut  qu  ou  est  en  ilroit  de  leman- 
étf  ceniple  k  11  société  <te  son  iiuiiiiissince   i  les  prévenir  !  Nous  cituiis  le 


i/tf  cenipl 

BnH  i  •  Le  notnm'  Boivin,  Hiatcband  binbflotier,  dvnveAtraïU.I  ll<|nirpn-. 
le  vient  d'être  arré:é  ponV  li'd  CHiuë  ïrtnu-lnieux.  Bbtvtn  ijiarcoiiri  les  foires 
(l 'les  fêtes  deseiivii'ous  de  l'ari*,  et  itiuianrhe  d'-rnier  il  avxit  éïe  jifaiiiér 
s*  baraque  en  toile  aux  Deux-Moulins  dépendant  de  la  iQçimune  d.ivr;. 
Peidaiit  qu'il  dis|iosail  voii  éùlag*-,  une  |>«iiie  Aile  de  six  ans,  iioni> 
àbe  Jttiiny  Fleur;  ,  et  apparlenaul  k  des  babiianls  du  pays,  vint  esa- 
■iner  av>-c  un  aeiilimenl  d'envie  et  de  curiosité  les  joueis,  les  l>ons- 
bMiaes  de  pain  dépice  dont  il  allait  faire  la  vente.  Boivin  lui  dit  d'en- 
ycr,  en  lui  piuineltanl  de  lui  donner  un  J  tujou.  L'entant  se  laissa  prendre 
iCeia|ipkt,et  dès  qu'i-llefut  k  sa  dispo^mou.  Il  ■«  livra  envers  elle  aux 
^i«  les  plu*  rt-volunts.  Jenny  tomba  malade,  et  c'est  le  tiirlendeinaln  s«-u- 
La.«<qnelle  a  raconté  a  >esp»rents  ce  qui  s'était  i>assé  Les  époux 
runrvë.'*  ont  âMssilAl  informé  l'auioriié  judiciaire,  et,  d  après  »es  ordres, 
H  Q,i|,'i<  méd^-ciu  de  la'l'ilié,  a  exaiiiine  renf^nt  et  consiaté  la  lentaiive 
d«vi«»l  cé>t  ^ '*  suiledece»  fir  oalilés  que  Boivin  a  été  anéié  dans  ^ou 
domicile  a  M  •ulr'^ui''*  «*'"'"*  *  '*  »l'»P<*'l""'  il»  Parquet.  . 

VMitAZZiADB  fOitÇAT».  —  U.puis  quelques  jour»  la  police  avait  d- 
couvrit  un  tirt  c^rta  n  '•«">'»••'  f'"  '"'«'^  ^l^f^"^'  l'"""  ^"f  <'»«".'•■''"  ««e  ^,'f- 
feo-nis  iKiints  de  la  frtuCr  ok  d*  »»aieol  été  envoyé»  en   surveillance,  s  e- 

Uieol  diriges  sur  Paris  p<»"'"  *>  '*"""■*•"."""?'.'■'•'  «*  J"**^'»  '«"  V  ^  l" 
irerau  vol  et  !»  iou>  le»  crime.,'  que  nouvaieiil  faire  redouter  len  s  fi.iiest.-s 
•atécWenis.  Des  mesure»  de  in.'^lé  furent  |.ri»es  ;  de*  surveillances  él.n- 
dues  furrnt  exercées  ;  au!»i  i  peine  ••'»  j.rin.ipa.i«  d  entre  eux  eiainnl-ils 
anivésdans  lacapiUleqiie  l'on  sui  qu."  •«■«"  lï"»»  «"If»'  <>•  reunion  était 
le  domiciled'une  III  e,  rue  Saint- Antoine  -"'''•  une  souricière  a  été  éta- 
blie et  sept  d'entre en«  ont  été  arièlesajan:  Cbacun  la  besace  pleine  d  ob- 
jets enlevés  dans  la  journée. 

L  ASSASSIN  D«  8IBILLB.  -  Lcs  pre-nier»  rensei'^nemenls  recueillis  daj.s 
riiisiniciioii  qui  se  piwluil  relativement  à  lav^a-sinil  du  mall.e.ireux  !>i- 
biile,(oiiiniisa  Passy  daus  la  nuit  de  dimanche  dernier,  U.ni  eu  iM.ur  résul- 
tai dif.ir- cunoaliie  l'emploi  du  t'iups  de  la  victiine  durant  la  j..iiriiee 
qui  i  prec.'dé  sa  mort.  -  C.tie  exploraiiou  a  mis  sur  la  trace  d  un  in.ii- 
viduqui  aval  cédé  une  pièce  d'or  au  malheureux  Sibiile  ei  qui  lavait  ac- 
compi^né  chez  le  cbaugeur  |K)ur  la  transformer  en  pièces  de  cinq  francs. 
î>«  co.lradiLlious  ont  douué  du  curps  aux  premier»  soupçons,  el  il  a 
t.é  aiiéié, 

coxoAiiSATiON  A  MORT.  —  Notre  correspondant  de  Toulouse  non» 
aJrerte  <ri.iieresiaiil.s  détails  sur  'a  condamnai  on  k  mort  qui  vient  de  fiap- 
fi^r  un  ariilleur.  Njus  reproduisons  sa  leire:  «  ...  Siladini,  soldat  au  irjin 
dfi  pires  «l'ariileiierlfaduit  devant  le  deuxième  cons-il  de  RUinede  la 
dixième  division  ini!it:>ire,  séant  à  Toulouse,  pour  crime  de  mïUrtre  sur  la 
persoane  du  niaréchai-de>-logi»  Girard^t,  du  même  corps,  vient  d  être  con- 
damné a  la  peiue  de  m«tl  le  i!t  juin  Le  inalbeurenx  Girardel  est  tombé 
frappe  d'un  coup  de  pisiol  t.  dans  la  soirée  iiu  14  mai  demi,  r,  à  Alby,  .iu 
■eiBcni  oh  it  ortio  luail  k  Saladlui  de  se  mettre  en  leuue  uuur  se  rendre  k 
laulie  de  police.  Giranlel  éiait  un  sous-ofeier  fort  estimé  dan»  son  eica- 
driw;  il  laiite  des  regrets  diex  toitts  ceux  qui  l'ont  couBu  ;  oiais  sa  perte 
«M  parliculièwnMnt  déplorable  pour  ses  parenU  auxquels  il  envoyait  régus- 
HèieiueBi  ce  qh^l  pouvait  économiser  sur  sa  faible  iwtde.  Son  assassin, 
ieuiie homme  appartenant  à  une  famille  res|«i;tal>le,  sest  fait  renmquer 
par  son  intliscipli.'ie;  depuis  qu'il  est  entré  dans  l'ai  m -e,  il  a  été  envoyé,  par 
Ifui.s  loi»  dlfléreiiles,  dans  les  corps  disciplinaires.  La  yioienca  di- >(»o  ca- 
FicièrH  et  son  impaiifl.iPe  du  ci>iiiinaii«ieiuent  au<|uul  il  n'a  janiai-  su  se 
plier, eu  ont  fait  nu  nieurUJ/Jr,  Il  él:iil  parv.nu  à  iu>i  iier  aux  l.o.ume».  de 
'a  ootupaiiiiie  et  mê.iie  à  qiie(i(M«s-'  "■•  >  «  «*»  chefs  une  vénial.le  t^ireor. 
P  rsc'!,pro|K«ei.ses.i.eiia^esconiiii«»'IICs.  Dev.iul  le  coiisfil  de  giie  r-^  mui 
l'aioiida.i.né  il  a  été  vaim-imut  déf-nd"  l*">'  M'  G.isi|,  ilontle  laient  ci  l.v 
'■  q'te.  ce  ont  l.nlié  d  un  vif  éc  ai  dans  «eue  ii.iu»t-  ;  ui.iis  le»  pr  u<e  di;  l;i 
ciiii'a:i  i  é  de  Siladini  élaieui  lrO|.  niauifesies,  jioiir  qu  i|  échappât  A  la 
««'Uiiiiuiaaiioii  qu'il  a  emoi.  ue.  Ci-pendaiU  ce  militaire  n'a  mai  q-.e  y,}  d. 
S"iT!-lr  Kl  ni  d"»  Irevu-  diiranl  les  trjH  longues  s  iinces  de  sou  proc6  .  Son 
iu-truclion  est  Ml  .liocrc,  bien  qu  ell.-  ne  soil  pa<  oïdiiiair--.  .Sa  leniie  d.vaiil 
*e  OMii.  Il  a  .uuj  lurs  été  t  es  conv.  nai.lceten  tert;iin  s  ■  ircon-lances  il ..  éié 
f^iiéuiouvitui.Le  syslifenie  le  sa  d.  f  nx-  c  msisian  â  d  re.qn'ayant  appris  1> 
•"■I  le  «l'un  procès  qui  lui  eiilev»,l  sa  fuiinne,  lilHK)  fr.  à  |«  piè.s,  il  avait 
'«solu  de  seMiicidui-,  et  qu'au  uiuiiiyot  op  ii  allait  .tccomplir  soii  projet,  par 
■"  acidetit  laut  il  avaitatliioi  le  \naié.  h»l'<leî-li'gis  Girarlet,  eu  lui  fai- 
»aui  Higiie  ,i«  se  reilu  r,  lorsqui-  celui-ci  entra  dans  sij  chambre. 

»  Linvraiseuiblaiicj  de  ct'lle  explicalion,  afiutie  à  la  perle  d- 80  000 
I^  daui  il  u'a  pat  duaa.!  de  preuves,  n'a  point  été  difficile  k  déu^onirer  au 
%u«l.  PeBdaat  uoUi  jour»,  Touloiue  t'es^'vivemeal  Mcupé  d«  celle  «ffai- 


riWi»  aj^piîîÇ^îîâîrmontrt»  «ssSoîîwîviS^^ 
mailieiireu'41*.  aiissi  bien  i|ne  Pesée nieurei  tout  le  ibéiide,  même  le  greOer 
(le  la  Cour  royale  d>*Sluli,(a'd  qui  se  4pui.vail  présent  sur  l'èchafand  pour 
•truster  le  prucé  -verbal  de  l'exécut  on,  crurtvit  qiie  gikcc  avait  éié  acc...- 
dée  k  la  cuiidamnée.  Mais  il  n'en  et  ail  rien.  L'indiviilii  aiitenr  de  l'inci  lent 
filarréié,  et  l'un  apprit  (|  ne  c'était  un  a.icieii  dume»t'qii.i  iln  pèru  delà 
fniiinie  Riiilhardt,  <iiii  s'eiaii  iini;;i'ié  ((u'e.i  iuterr.iiU|iaiii  l'exéouiiou,  elle 
Si'rait  iliilrr.';.',  elque^  par  suite,  la  tilla  de  son  ancien  maiire  ol.tieudrail  ;>a 
Kr&ce.  A:>rës  nu  espace  d'entiroii  nue  iieiuiheure,  affreux  r.pit  pour  la 
femme  Kii  ihardi,  ell.*  l'ut  olilit;ée  de  se  reuii'tiie  d.-  nouveau  à  (jeiiunx,  et 
la  iléc.dialloi.  fut  o  érée.  La  foule,  qiioi(|iie  vivem  ni  éiiine  («r  l'incident, 
a  nb«-rvé  lep  u.s){rai.il  ordre  :  et,  aprè>  le  sau^;  aul  spectacle,  elle  s'est 
écuu'ée  sileiiciéuseiuent.  » 

MARÉCHALE  DOSNT.  —  RE.MÈDE8  sECRBTi.  —  Une  déplorable  histoire 
esi  raCo.ilée  aiijiiuru'hui  par  le  ïfroil.  E..  voici  les  principales  circonsiances: 
De|iuis  dr  longues  années  la  femme  D  li»ie,  connue  »uu8  le  nom  de  la  ma- 
lechale  d'O'.iy,  s'est  acquis,, ilans  Uîs  environs  de  Pontoise  el  |>re»qi.e  dans 
i(Hit<'  la  Fiance,  une  es|.éce  de  célébrité.  Pusseaseur  d'un  remède  dont  ses 
ancéir.>s  lui  avaient  transmis  le  «ecret,  elle  traitait  hardiment  les  alfectious 
caMC<Teu>eK,  et,  par  u  ■  incroyable  bonheur,  elle  avait  u^iéré  des  cur.'S  mer- 
reiHeuses.  Sa  réputation  aitiM  bieniôt  les  rrg.rds  de  la  justice;  aussi,  en 
1842,  fut-elle  traduite  devavt  le  tribunal  correct. on iiel  «le  Pomose,  qui, 
lisant  d'indulgenc-',  la  coniamna  k  une  simple  »mi-nde.  Cei.e  lé^éieron- 
ilamnalion  n«  la  lit  pas  renouc.-r  à  son  remè  le.  Sa  réputation  était  faite, 
te  liénti~ine  ava  I  grandi  son  crédit;  de  io'ik  les  points  Je  la  France  on  ac-- 
co'rait  k  Osny.  Ce  village  était,  pour  un  médecin,  une  bonne  fortune.  Aussi 
après  la  coudamnaiinn  de  la  fei.inie  D  lisie,  un  sieur  liaruih,  médecin  an- 
glais exerçant  a  Pontoise,  vint-il  <|uoiidieiiiien]ent  k  Osoy  donner  de»  coii 
snltati.ms;  il  triilait  les  malades  que  lui  adres.sait  reinpiiii|ue.  Vers  la  fin 
de  l'année  dernière,  la  insiice  eut  à  s'tKCuper  de  diverses  plaintes  qui  lui 
avaient  été  adres.sées.  L'ii.slrn.'tion  i|.ii  s'en  suivit  »i;^nala  les  faits  iu>  roya 
blés.  Une  demoiselle  A.,  dont  ta  tamille  baijite  Paris,  était  atteinte,  depuis 
deux  ans  d'un  cai  cer  au  sein  droit.  Elle  consulta  sur  cetie  affection  le 
ilucteur  Yernois  ami  de  la  famille,  pus  le  docteur  Joberl  de  Lamballe, 
médecin  en  chef  df  l'Iiôpiial  Saint-Louis. 

Tnus  deux  fiMwntdivis  qiiK  l'op'^raiion  étaii  nécesnaire,  mais  la  malade 
n'élail  pasdécidé>-  k  la  su  ilr.  Bientôt  elle  entendit  parler  de  la  matéchale 
d'Osirv  ;  accompagnée  de  sa  ^a■l.r,  elle  se  rend  clit-ï  l'empirique  et  lui  rx- 
posa  l'oliirt  lie  su  visite.  La  femme  Deiisie  rerusa  <ro|>érer  toiil  d'alioril; 
elle  reiivoja  les  il<ux  dame- chez  le  docti-ur  Banlh.  A  ce  nionient,  le  méde- 
cin n'était  pas  à  Osny;  celte  circonstance  dt^^esp^Ta  les  danii-s  A.....  :  e  les 
ne  voulaieiii  pas  s'en  reiourner  s^iis  le  précieux  s  .éciQ.|ue.  Li  fi-inme  De- 
lisle  était  iudisiiosér  :  elle  craigiiaitkirss»~U£il_v|gijaiit  ue  la  justice.  Pn  s- 
s.^e  parla  malade,  elle  appeljf  «un^niari  pdur  reiiipTacer  le  médecin  : 
celui-ci  se  mil  à  l'œuvre.  Mii'n'i  (l'un  cïiiit;ï|il«'t<*r  avait  remis  sa  femme,  il 
praiiijt»a  ptufieurs  moiicbetures  su<  h  seiu  de  la  demoiselle  A.,  et  saupou- 
dra ta  phiie,  dans  toute  son  étendue,  d'une  |>ondre  r<iUfe(|iii  u'éiail  autre 
qu'un  mélange  d'acide  arsénienx,  de  sulfure  d'arsenic  el  d  oxyde  de  fer.  Ce 
ir:iit'  ment  devait  oiié  er  uneguéri>on  i^)uipl<l>-;  la  malade  et  l'ein'iriquK 
tlxéreni  k  &0  f  le  prit  de  la  cure,  sur  lesquels  lOf.  furent  remis  en  k-coinpte. 
De  r<-iour  k  Paris,  la  malade  se  plaignait  amèreineui;tile  sentait  dans  tout 
son  coqi*  une  infiltration  brûlante  ;  le  lendemain,  elle  était  prise  oe  cih 
l:qiies  et  de  vomi  sementi  abondants.  On  ap|fle  le  doeteur  Veriiois,  mais 
il  était  Irup  lard  :  le  filai  poison  avjil  été  ab  urbé,  le  malade  n'avait  plu» 
que  quelques  i..Ktaiits  à  vivra.,^ 

Le  |!)  au  sotr,  le  d  'Cteiir  anglais  fut  appe'é  de  Pontoise  par  la  famille;  ses 
pri;iiiièri-s  paroles  furent  d'a<Miiiier  sur  lui  iniili' la  resjHiiisabiliié  de  lopé- 
ralioii;  il  prf>cri\il  nue  poi.on  calmante,  mais,  le  2»  iiuvei<ihr.  ,  la  malade 
siicroinlia  dans  d'alfreu-es  iortiin*s.  La  lUxl  ce,  après  le  décès,  |M>iiisuitit 
<sos  iiiv(>sliKatioiis;  le  lendi'in:iiii  l'autoi>sie  fil  pratiquée  par  les  di.cieurs 
Veinolifet  Oli»i'  r  (iCA«ge»s).  Le  pren.i>-r  ii'lié^ila  pas  à  C'  i  cure  (|ue  la  di- 
nioiseile  A...  était  morte  em  oisOnnée.  A  la  sU  t.-  du  premier  rapi>orl,  une 
commission  rom|>osée  de  MM.  Kiandin,  0  iviers  (d'Au^er»)»t  Chevallier,  fut 
chièigét^  de  firocedi-r  k  l'analyse  chimique  des  d  verses  parties  du  corns  de  la 
di-moi-ele  A...  Ils  coosiatèrrni  que  la  victime  ai  ail  8uccuml>é  a  l'eff  l  d'un 
enipoisonneiiieni  par  absorption  arséni 'aie.  —  D'antres  faits  au>^i  mons- 
ti'ueiix  (|ue  celni-la  furent  cgaïKinent  lonstaiés,  Cesi  à  la  suite  de-ea^^H^- 
inicti  .n  que  le  docteur  B.irulb,  ainsi  que  h-s  époux  D  lisIe,  ont  com  laru 
devant  le  tribunal  de  Pontois«*  qui  lésa  condamnés  snlidairement  à  I  nO')  fr. 
d'amende,  sans  exclusion  de  raclioii  citiie  i.ne  les  familles  <Jes  yidnneste 
réRTxent  d'exercer.  —Nous  rap|>orteruus  le  dcuoucmcnt  de  celle  affligeante 
affiie, 

DÉTOURNEMENT  d'unb  mikeurb.  —  La  Cour  d'assises  de l'Ardèches'ui 
occupée  d'une  affaire  qui  a  cxcilé  dans  ce  d.'partemenl  une  profonde  :.en- 
saiioi.  ;  très  prétiu  ,  les  abbés  Mirllieins.  U  auinéa  ol  Bitiiun,  du  diocèi^ 
de  Privas,  viennent  cnmp.iralire  devant  elle  coinine  accusés  d'avoir  déionr- 
iié  une  jri.ne  flile  niinenre,  de  quaior/e  ans,  en  i'e..le>a  .1  ii  ses  parmis, 
et  en  kl  iilaçani  successivement  da.is  liois  roinmu'iaulés  de  femmes,  de  n.a 
n'ère  a  la  s  .tislralie  à  lune-  les  re.  herches.  Cette  jeune  lille.noininée  Ma- 
deleine Gara.v,  appariient  à  une  faïuille  iiMlestanle  et  esi  proieslanie  elie- 
mèœe  :  il  $'a',;issait  de  la  convenir  à  la  re  ig  on  calhoiiqne  :  l>ou  gré,  di-eni 
les  trois  prêtres  ,  ina>|{ré  elle,  dit  lu  J  •une  lille  II  est  vrai  (pie  cette  jeune 
nUe  n'a  pas  loiijoiirs  été  iiarfaiiemeni  sincère.  D'un  autre  rôié,  les  tiois  ec- 
clt>s.iastii|ues  se -ont  souvent  coiiiredils.  Ce  qui  tiaratl  évitent,  c'est  qu  * 
tout  s'e-l  fait  Ji  l'iiisligition  d'un  Jeune,  le  R.  P.  Roliin.  (|iii  du  re-l.;  n'était 
pas  en  cause.  Ce  Ri  e  R.bin  avait  rec.>nima>.dé  k  l'abbé  Maribeirts  la  cou- 
version  de  la  J 'une  Madeleine  G  iray.  Lo  prosolyiisiDu  éiaïf  chaudement 
(iièché  p.<r  le  baint  huinmf .  A  l'audience,  les  faiiM  soiit  re»iés  mal  expliques, 
affirmé' p'*F' la  jeune  Qile,  di'meniis  par  les  accusés,  pré- etités  vaguement 
par  les  lémoins,  et  l?/iuy  aprèsavoirentendn  le  téquisiioiredu  ainistér- 
public  tendant  à  la  condamnkt.un,  et  ladé*en>edes  accu-és,  a  prononcé  un 
Verdict  de  pon  piilpa|)iiiié.  En  cm  é  lueuce,  les  iroit  abl)(>8  M^rlbein^,  IJu 
mé  I  et  Badioii,  qoi  éié  acquit  é  -  A  é  ^  acquitté  aVçc  eii»  ni.  pajf-au  nuin- 
mé  Glaize,  qui  avait  élé  traduit  devaui  le  jury  roiiime  leur  complice,  il 
avait  en  effet  rondiiii  clandustineniriit  la  jeune  M.deleine  Gar^y  dans  le 
lireiiiier  de»  ifois  convonts  où  elle  iiil  siicce^jtemtMil  placée. 

COK8EII.  MUXICIPAI.  «CQl  ITTt:.  — 0  ■  S(".)p|.elie  Ce  Cunsiil  niiinicipa', 
(le  coll  eil  niiiiiici|.ai  de  |l,-a\ioiMi.i -de-|^0|ii;n;i  *^)<  ^pi'elp  devant  la  justice 
par  fMiii  pii)(iie  niaiii'  p  >ur  d-f  prélend.is  |if  .|ioso.i  ra.;u  fils.  Le  c  uiseil  niu- 
liici)>al  acouipaiii  tout  entnT.  Le  liibiiiial  de  Caslel-Sari Min,  saisi  de  la 
(l'ai,  te,  l'a  déô.ai'é  non  fiiidéo  Cl  areuvu)édcs  tins  do  la  pouiïuite  tous 
Us  pi'éteuus,'taus  d6'|)' II?. 


l  n  C'o»ruur«-il'Mrchil«'«>(ure. 

HALLIi  ALX  BLÉS  DE  Bl  Ui^. 

A  mfisieurs  les  rcd.c.ours  de  Ju  Démocratie pacifijuc. 
Je  ni  oc.-u|ic!  en  ueuuauieiil  de  nuire  k  la  répiilaliou  de  U.  le  maire  de 
Blui.s,  je  réiUiid»  parmi  !e»  uroliileeies  d.;  Pans  el  des  déparieinenls  d  s 
idées  fuu.~ses  sur  la  co.iduiie  de  cet  huuurable  runctiDnnïite.  Vous  me 
direz  que  c'est  mal,  moi  je  couvieus  que  c'e«l  fàch-ux  ;  tuais  cuitiuie  je 
De  puii  cesser  fl'auaijuer  lî.  le  maire  de  Vioist  je  viens  voiu  oÔfir  l'oc* 


jSN**M^ 


Pail-llilPinâiririnrMi^lii^WFv^^         •.«•»v«ii  «wwbbi» 

|M>ur  les  couRurrenls,  m  le  plan  desrtm  el  places  qui  eai«iin>nt  likS» 
pr«  jelee,  ni  ceux  des  m muiiieDis  devant  figurer  dans  le  nUn  géaMT 
PKi.lenient  obl.giiioife  ;  rien,  en  un  mot  que  les  prejcriiilions  neffaUva^ 
du  projiramme  Ini-méuie.  ■  ^.o  "  "• 

Kii  a.inoiiçinl  donc  c  •  curieux  con.uiurs  dans  le  dernier  numéro  de  la 
Revue  de Urchilfcture  nous  crûmes  devoir  faire  observer  nue  les  ar! 
.hteeiesdela  viJn  de  Blois  |K)uv«ienl  seuls  y  figurer  •  qu'eui  laufa 
étiiieul  à  iiièitie  de  prendre  i  lu  mairie  des  informations  indisMBsahlM 

Or.  vo!ci  que  U.  le  maire  de  Blois,  se  rivisacl,  vieol  de  fa|r« eiée  iiCTaa 
loiiie  baie  les  dessins  coraplemenlaires  du  programme,  etil  aousaaadrasM 
plusieurs  exemplaites,  avec  prière  de  les  distribuer  i  noi  confrères  mil 
|.endanlceieiiip».«  persuadent,  peul-èire,  eu  lisant  la  Même  lii^lSî 
iiiuiiicipahte  de  Bloi»sest  mo  |uée  deux;«t  vraimeot  c«  pMjiîZnik 
isole,  avec  ses  rigueurs  reslriciive»  et  ses  donaées  insufflsanlea  ■'i»^ 
il  pas  air  quelque  peu  my«i,Ûcaieur?Cep«ndanl,  coovieulnl  iu.  M  W 
maire  de  Blois,  qui  a  m  pruro|.ieraeol  réparé  son  oubli,  reste «oeon  ainsi 
le  coup  .1  une  accusaliuu  qui  a  cessé  d  être  iusU,  nais  qua  te  m  Zrf> 
fesser  défaire  eulendre  jusqu'à  U  publication  du  prochain  DuméiTZ 
ma  Ifévue  7  "«ww  <w 

U  ailleurs,  les  plans  et  projets  de»  concurrenfi  devreiit  être  nmia  aii 
srcrelanat  de  la  mairie  de  Bois,  au  plus  lard  le  15  août. 

Eu  annonçani  donc  à  vos  lecieurs  lempressemeat  ti«  ||.  U  naire  il* 
B'ois  à  faire  droit  aux  réclamations  que  nous  avons  roimuUis  su  aon 
de  U08  confrères,  el  en  invilani  les  «rcbiiecles  qui  vouuraiant  flaurT 
parmi  les  eot-currents  pour  le  pr.jei  ^e  balle,  i  s'adresser  au  UurSùi  dl 
a  Revue  de  l  Architecture,  w  6,  rue  de  Fursieraberg,  pour  obteSrtoi 
les  docomenis  inJis|ieusables,  vous  ferei  un  a.:tî  de  justice  envmVm 
roniitoiiniire  honorable,  vous  rendrez  serv.ce  aux  archileetes  et  mhm 
obligerei  infitiimenl  un  confrère,  en  n.'utralisant  une  action  oui  a  ftail 
iiieucé  parèire  i:n  acle  de  justice,  el  qui  en  se  prolongeaul,  devieodrSt 
une  rab.muie.  De  plus,  en  publiant  celle  (eiire  dan»  voire  ulut  nnekyii!. 
numéro,  plusieurs,  et  peut  êlre  M.  le  maire  kii-nième.  apprendiUi  U 
icctificaiion  avant  d  avoir  lu  l'atlaque  ;  cet  empressement  dailUimi  JT 
itio'unera  de  uolre  muluel  «muur  d«  la  justice. 

Veuillez,  etc.;  Césa»  Dalt, 

Arcbitecte,  dirrcieur  de  U  Mêm^  dm  tÂm, 
ekittttw  «I  eu  TntammpmkSm. 


Affaire  Lesor^et  O. 


ExéentioB  de  Durochat  et  de  Vidal.  -  Secrèle*  iDJneBcet  CMtniM.  a 
Lcsurque».  -  Procès,  coudamuailon, atécuiioa  deDyiS^  St 


Dt-clai^  coupable  de  l-Maa-ainat  du  courrier  de  Lvon 
Lc«ur<|ULi»  a  péri  aur  I  échafaud.  Aprôa  lia  mort  troia  dLkW 
roiuriri.r«,  Durochal,  Vidal  et  DuboK,  furent  iréiéanioua  aw»n. 
d4i  comment  ces  deux  demiew  «ureot  écbApiMr  i  l«u!«  lui 

Vidal  fut  repris  le  premier.  ExploiUnl  dan»  llnlérét  daaaiU. 
fi-nso  lt.«  anciennes  crreiiMdea  lérooinn,  Il  loir  déWMSa  àiS 
biauc-oup  d  aplomb  d.-  quel  droit  ils  prétendaient  iTJecwuiatti* 
eux  q  iiavai.ut  rct-oniiu  d  abord  le  aicur  Guosiio.  L'un  dViu.  VZÎ 
potiail  av.c  f.rm.té  :  *  Non,  je  ne  me  in.mp.  pas;  "mi  bSi 
.vuu»(|ueja»yuà  Lieun.aii.i  avec  Courriol  ot  deux  autre*  U 
»  9.Hr  inômo  do  I  a^i^sMuat  du  courrier.  Mais  je  me  ui^  ir^.!S 
.  (luatid  j'»i  pris  L' ciloycn  Guesiio  pour  vous,  et  je  «.uirWenttcK 
»  Je  ce  que  j  ai  dit  do  loi.  »  ••  ""*-"  *■"» 

Guosiio  tàvait  eu  k-  bo.ih.;ur  d'être  acquitté  :  le  prtKÔs  qu'il  avait 
subi  iiavail  pu  timru  qu'a  sa  cotisidcration,  cl  par  c^  parole?- 
.  Je  su,s  t,ieuJécAe  de  ,e  que  f  ai  dit  de  /ui.  ,'  les  témoinfaSui: 
Uui>  |K)uvaieiilrepan ri,- dommage.  On  scjii  combien  élaientSl 
risoifus  pour  la  famille  Lesurquo»  de  pareilles  réparationa 

D.jàDjroeiial  était  mon  à  Versailles  sur  l'éohalS^ud  :  lel  Vul  bim. 
loi  le  boil  de  Vidal.  On  fktsait  pour  découvrir  Duboac  èl  RoiMsri^ 
plus  at'livcs  leihorelii'.s.  v-oa/  i«9 

Lo  13  Iruc.idoi-  au  viii  (51  aoùi  1800),  quatre  ans  aprw  le  crime 
(li'iix  uns  après  la  derin.re  dispmilio.i  do  Dubo^c  oii  le  sHisit  à 
Pans,  au  moment  où  il  allait  pHiiirpour  la  Hollande  o-i  asaa»iin 
no  possédait  pas  seulemeut  quiuzi'  fausses  clefs,  vinat-^inuroMlll 
giiols,  une  clieclioti  de  limes  ,  il  avail  encore  pluHeV>  bill.^TS» 
garde,  huit  passCfK)rts  difforenis  el  une  carie  do  sùreié  Cmm! 
pters,  que  les  hoiinôlos  g. us,  que  les  citoyens  bien  lamés  néilî- 
goaieiu  do  meure  eu  règle,  et  qui  ne  se  lrouvèr«nl  pas  dana  la 
poche  do  Ltisurques,  ne  manquaitini  jamais  datw  la  pooiio  dea  cri" 
minels.  *^ 

Kufla  Diibo.sc  parait  pour  1^  li;oi»ièrao  fois  devant  les  asaiaas  et 
le  second  jour  dos  débats  ou  l  aftublc  d'une  perruouo  bîond^'l^ 
témoms  eu  général  se  conionieBi  de  déclarer  que  cet  accusé  wS. 
s«nblo  beaucoup  à  Lesui quea.  Au  bout  do  plUsneurs  aunéeslIaX 
peuvent  «fflimcr  autre  clwbc,  m-tis  l'un  d'eux,  la  femine  Alfri»» 
doclaro  posiiivcment  :  «  que  devant  le  tribunal  criminel  de  laSem« 
»  elle  avail  leconnu  Lesurques,  mm  qu  aujourd'hui  sa  conscieiicA 
.  lui  faisinl  un  devoir  (le  dire  qu'elle  sélail  Irompée  :  qu'cUe 
.  ciiiyaii  f,  ruiriiKiji  qu  elle  n  avait  pas  vu  LiistirquesiV^s  IÎuIkwc 
»  presetii  ;  (jiiilL;  le  r.ciMitiiiis.sa.i  très  bien;  uuvUe  lavait  d&l 
.  ivcouiM  u  Poiuoiaocl  qut-lle  l  avait  dil  au  dn-edeur  du  jurv   ■ 

Lepie.s.déiitsomino  la  f.-inme  Allroy  dodécli.er  si,d.yWl9 
coniniiiieem.  lit  des  débats  Cl  avant  que  U  perrutjuo  biutidi  fui 
,,o.c'o  sur  laiù.e  de  Ual>o,.;,eil.  lareo.nnu.  Elloro^aJ  qu"  oui. 

Le  ,, ro.siJc.il  01  doma.iJe  alors  |K}jr.(uui  .lie  n'apiw  fâ,i  «rt^ 
dl■elalalo^  a  l  ou J.oiico  Ue  la   veille?  Ei.c  re^iond  q^i>//«  «'o^ 


çif . 


Celle  réponse  caractérise  bien  l'état  moral  de  tous  les  témoiiw 
I  a  lueseuce  de  U.ibuso   les  epouviuUait  ;  i|s  craignaient  du  sonder 
liittioux  niy.slero  ne  ce  procès  el  ireiiiLtlatoiil  u'avouer  tout  iiajL 
(|u  Ils  avalent  envoyé  un  innocent  au  sujiplice^ 

Lu  procès  Uubosc  éublissaii  linnocouco  de  Lcsurqucs'  ^iii 

(t)  Yojes  les  uaaèrM  des  14, 16, 17  et  34  juia. 


^J 


-_ Voulut  examiner  Ift  livro  du  bîjôùilef  Legrund 

tiltitdeciirriedusifur  Btdard,  témoin  qui  disail  avoir  vu  Le 

soraues  le  8  floréal,  étant  lui-mômo  ce  jour-là  de  sorvico  comme 

garde  national  ;  le  livre  et  le  billet  de  garde  avaient  diaparu  du 

greffe. 

€  Toutes  les  pièces  de  la  procédure,  dit  M.  Méquilict  dans  un  pré- 

>  deux  écrit,  nîîitérent  pendant  26  ans  enfouie.»*  dans  la  pouxsiére 

■  du  greffe,  à  Ver>ailles,  où  il  intervint  plusiieurs  arrOts  à  IVffct 
»  d'interdire  à  la  veuve  et  au'luteur  des  enfants  Lesurques  la  coni- 
B  munication  du  dos.sier  d^,c<-tlc  procédure. 

»  Voici  le  texte  d'un  de  cek  arréis  iniques  ; 

•  Attendu  que  le  sieur  Lesurques,  signataire  de  la  requête  (c'é- 
9  tait  le  tuteur  des  enrants],  la  veuve  et  K-s  enfants  Lesurques,  au 
j»  nom  desquels  il  annonce  qu'elle  est  aussi  présentée,  ntjoni  point 
»  partie  au  procès,  dont  quelques  pièces  si-ulement  sont  denian- 
»  dées  en  expédition  ;  attendu  d'ailleurs  que  les  principes  de  notre 
»  législation  en  matière  criminelle  n'autorisent  point  les  demandes 
*  en  révision  ;  qu'ainsi  aucun  dos  susnommée  ne  se  présente  sous 

■  des  rapports  convenables  de  qnallti  ou  d  intérêt,  estime  qu'il 
»  n'y  a  pas  lieu  par  la  cour  de  justice  de  faire  droit  à  la  présente 
»  requête. 

>  Au  parquet  de  Versailles  le  9  fructidor  an  XII. 

«  Signé  GiRAin)ET. 

>  Heureusement ,  mu  par  une  idée  de  justice  et  d'humanilé, 
»  H.  le  procureur-général  Uellard,  en  1821 ,  ordonna  par  un  simple 
»  écrit  de  sa  main  que  les  pièces  fussent  à  l'instant  communiquées 
»  à  la  famille,  et,  clé'<  ce  moment ,  M.  de  Saignes  put  compulser 
»  ces  tristes  et  significatifs  documonis  comme  je  l'ai  fiiit  depuis. 
»  L'innoceliee  de  Lesurques,  en  ressortait  plus  c'aire  que  le  jour. 

Dans  sa  défense,  Dubosc  ne  fut  pas  moins  audacieux  que  ne  l'a- 
Tait  été  Vidal.  Il  demanda  si  l'on  pouvait  ajouter  foi  à  des  témoins 
qui  reconnaissaient  successivement  dms  deux  individus  le  même 
coupable*;  il  eut  même  l'impudence  de  se  donner  pour  un  grand 
citoyen,  et  voulut  émouvoir  en  sa  faveur  le  patriotisme  des  assis- 

Uota. 

«  Si  l'on  avait  trouvé  ehfz  lui  des  armes  de  tous  les  genres,  des 
»  instruments  de  fer  et  d'acier,  c'est  qu'il  se  proposait  de  passer  en 
>' Angleterre  pour  y  faire  sauter  et  incendier  tout  ce  qu'il  pour- 
»  mit,  en   revanche   du  mal  que   les   Anglais   faisaient    à   la 

»  France.  »  .    .  .        ,  .      ,  , 

Sur  la  déclaration  unanime  du  jury.  Dnbosc  fut  condamé  a  mort 
le  l*'  nivôse,  an  9,  (21  décembre  1800].  Il  subit  ta  peine  leô  nivôic 
•uivant. 

Ainsi,  toutes  les  assertions  de  Courriol avaient  été  vérillées;  après 
lui  Durocbet,  Vidal  et  Dubosc  avaient  péri  surl'éi-hafaud.  Un  seul 
des  cavaliers  qui  avaient  consommé  le  crime  du  8  floréal  restait  à 
atteindre,  c'était  Roussy,  se  faisant  appeler  aussi  Béroidy. 

Cet  homme  avait  pris  à  l'assassinat  du  courrier  une  part  des  plus 
actives.  On  lit  dans  rinterrogaloirc  de-  Durocliat  : 

f  C«  fut  Roussy  qui  porta  le  coup  de  salure  au  courrier  ;  je  le 
»  parai  de  toute  ma  force  avec  ma  main  et  je  reçus  à  la  paume, 
»  au  dessus  du  pouce,  une  entaille  qui  me  fit  répandre  beaucoup 
»  de  sang,  et  dont  je  porte  encore  la  cicatrice.  Alors^je^jn 'élançai 
»  hors  diî  la  voiture  et  je  courus  à  vingt  pas  de  là  où  je  fus 
»  retenu  par  Courriol,  à  qui  je  me  plaignis  qu'on  ne  me  tenait  pas 
»  parole  et  qu'on  astiassmait  au  lieu  de  voler  ainsi  que  no'is  en 
»  éUons  convenu8.Je-lui  ajoutai  que  c'était  nous  exposer  à  la  guil- 
»  lotine  ;  mais  il  me  répondit  :  c'est  Roussy,  tu  tais  comme  il  est 
»  e(/';  c'est  une  affaire  laiie,  et  ceux  qui  sont  morts  ne  reviendront 
a  pas  pour  passer  devant  nous.  » 

Sauf  la  férocité  de  Roussy  et  la  part  qu'on  lui  attribue  dans  le 
crime,  celte  déclaration  n'était  pas  toul-à-fait  exacte  ;  Durochal 
mentait  pour  sHUver  sa  tète. 

L'as-iassinal  du  courrier  et  du  nostillon  avait  élé  convenu  entre 
cesbriginds  dès  l'origine  de  l'affuin' :  Dubosc  et  Courriol  avaient 
tué  le  postillon ,  llou>sy  et  Vidal  s'étaient  jetés  sur  le  courrier, 
tandis  que  Durochal  loporenit  d(;  son  poignard.  Si  Durocliat  fui 
blessé,  c'est  que,  duiis  l'obscurité, ses  compilées  le  prirent  d'abord 
pour  le  courrier  lui-nièine. 

Apn^'s  le  crime,  Uiaissy  s'était  rendu  à  Milan  ;  il  se  livra  dans 
celte  ville  à  répuiatiou  ci  à  la  coiiservaiion  des  huiles,  et  crut  lirei 
meilleur  parti  de  son  pinc-dé  en  Espagne  qu'on  Italie.  Arrivé  à 
Madrid,  il  se  trouva  lo  concurrent  d'un  grand  .seigneur  industriel 


^^ 


Woïi  iio  raTcstaup. 


Q;m»}  à  Lesui''qùos,  avons-nous  besoin  de  plaider  sop  innocence  1 
La  justice  elle-même  l'a  reconnu;  ;  c'est  parce  qj^rfle^^aété  pteine- 
minl  convaiijcue  de  la  filiale  iné(jrise  commise  par  les  premiers 
témoinii,  qu'elle  a  l'ait  tomber  la  tôle  de  Dul>osc  ;  tous  les  meur- 
triers ami-iiés  lour-à-iour  devant  le  jury  ont  déclaré,  méjnc  en  lac»; 
de  la  guillotine,  que  Lesurques  éiaii  complètement  étranger  à 
leur  ."ociéié,  à  leurs  projets.  Kl  comment,  dans  quel  but  y  aurait  il 
participé?  lui  dans  l'aisance,  proléié  par  de-i  antccedeiils  irrépro- 
chables, livré  aux  Jouissiinees  do  la  funillu!  N^i  voit-on  pas  q  l'il 
n'a  rien  de  commun  aven;  une  bande  d'hommes  menant  tous  une 
existence  aventureuse  et  précaire,  tous  repris  de  justice,  tous  la- 
miliarisés  deiiuis  long-temps  avec  le  crime?  Que  Lesurques,  subi- 
l<  mi-nt,  sans  aucun  apprentissage  du  vice,  se  fût  dérobé  à  sa 
femme,  à  ses  enfants  pour  aller,  le  sabre  en  main,  attendre  le 
courrier  sur  la  grande  route,  pour  commettre  un  forfait  dont  l'exé- 
cution réel  iniait  le  bras  des  scélérats  les  plus  audacieux,  les  plus 
endurcis ,  c'est  ce  que  la  raison  ne  peut  atfmeltre. 

Quand  m  ressuscite  par  la  pensée  tous  les  condamnés  qui  pé- 
rir ni  à  la  suite  de  ce  long  procès,  on  s^ent  que  Lesurcjues  est  d'une 
classe  à  part,  qu'il  n'a  pas  de  points  do  contact  avec  les  autres 
suppliciés,  cl  qu'une  erreur  de  la  justice  les  a  seuls  rapprochés 
dans  la  mort. 

Api  es  l'exécution  de  Durochat,  de  Vidal,  de  Dubosc  et  de  Roussy, 
des  quatre  hommes  désignés  par  Courriol,  celte  erreur  de  la  jus- 
ice  était  mathématiquement  démontrée. 

(La  fin  à  après  demain.) 


sanv.  M  RoussePe-C  irl.rd  j  *yHdic  provisoire,  M.  H,i^,  rué  càdîn   "  •" 

CAUDEL,  iraileur,  rue  Sailli  Marc,  «.elg.ilme  Sailli-Marc   i   jri..:r„m 

missaire    M.  Cliaienel;  tyndic  provisoire,  M.  Tiphagiie,  rue  de  la  Itou™- 
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Boorae  du  4  juillet  IBUS. 

La  Bourse  conlinue  à  donner  de  la  baisse  «iir  toute*  les  valeurs  Aiiinnr 
dlMii  l«<nouvenieiila  pris  beaucoup  U'e^leiisioii ,  cl  les  fonds  on i  ue  k 
environ  un  demi  pour  cent.  rt^fu 

Oiiire  les  valeHiu  plus  tonranles  coiée»  ci-après  on  a  fait  au  comnimi  • 
K.-ule*    li|0    110  20.  -4  l|2.  I0>.  _  Aulricliè   4lS    _  lllifr^'^i  " 
29  1,2    -U.i,»e    lH.|«.,  6-.5.'-  Haïli.  m,!T&,\:à.Z  u'^^^'lT'' 
Gr»n.l-Cuinl.e,  1570.  — JouUs.  4  canaux.  IM  —  Aciions  dV  -  7!^  n  v-   n" 
Monugne,    «H.«.   -   L.n   Maberly.   8m^  _  Q.entsTo^c'oik'   u\s' tr" 
deuux   gr.  coupures,  677  M,  670.  _  Boulogne,  «16,  ejo,  0.6.  _  Uon(,Tn[ 


RCTOC  DES    JOOmVADX    DE  PARIS.  —  4  «UII.I.E*. 

Le  Journal  des  Débals  applaudit  au  projet  d'ortlonnance  relatif  i  la 
réduction  des  d  ux  tiers  de  l'impôt  sur  le  s^el  dénaturé  pour  tes  iisaJ5'es 
ugncol.  s.  Ce  sera,  dil-il',  une  exjiérience  qui  permettra  d'apprécier  la  jus- 
tesse ées  prévisions  du  rapiiori  de  M.  Dessauret  sur  la  pr»|>usitiun  de 
M.  Deiiiisiiiay. 

«  Si  la  leiiiative  étiit  infructueuse,  disent  \es"t)ébats  en  terminant, 
si  avec  le  droi'  ainsi  diiiiiiiiié  l'a^ricullure  conlinue  i  s  abstcoir  de  sel,  il 
faudra  bien  (|ue  les  cunlnbuables  se  résignent  à  supporter,  pour  lejir 
consonimilii  n  a  mientaire,  la  taxe  ucluetle,'  du  moins  ju-iprà  rach''ve- 
ment  de.-,  gig  inies<|ues  travaux  nui  s'exécutent  avec  les  fuiids  de  l'Elut, 
et  qii  doivent  pnifiiir  à  toutes  les  parties  du  territoire  et  k  toutes  Us 
classfs  de  II  société.  » 

La  Réjorme  avait  bien  raison  de  dire  que  la  santé  du  budget  était  ce 
qui  piéjixupait  le  plus  \t  Journal  des  Débats. 

Le  Constitutionnel  trouve  mie  MM.  Emile  de  Girardin,  Clapier  et  Gré- 
mieux  ont  déieudu,  avec  des  (ails  et  de  solides  argumeuts  la  iwopusilion 
reiat.ve  au  maxiniuni  du  timbre  des  journaux.  Pour  les  prends  journaux 
c'est  une  affaire  de  j(i5  fr.  par  an  et  par  1000  d'abonnés  ;  soit  |K>ur  le 
ConsIHutlonnil,  environ  75  000  fr*  Cela  pèse  dans  la  balance  des  argu- 
ments. 

Le  Siècle  soutient  le  principe  du  dégrèvenoeot  proportionnel  pour  le 
timbre  des  journaux.'  -^ 

La  Presse  s'appesantit  peu  sur  la  discussion  qu'a  snu'evé  l'ameiide- 
mint  lie  M.  Clapier;  elle  trouve  naturellement  que  les  observations  de  M. 
Lh'rl>elie  sont  sans-fundement  et  se  tait  sur  le  propre  rôle  qu'elle  a  joué 
dans  celle  escarmnu.  h?.  Elle  se  console  de  sa  défaite  avec  la  certitude 
que  la  réforme  jMistalu  et  celle  du  timbre  se  présenteront  l'aDoée  pro- 
chaine à  la  chambre. 

Voici  enfin  des  nouvelles  officielles  de  Cabrera.  Le  comte  de  Morella 
écrit  à  la  Vresse  qu'il  n'a  jimais  soupe  i  rentrer  dans  sa  patrie.  Voilà 
du  muias  de  la  franchise.  Lu  lettredu  fameux  général  carliste  est  daté 
de  Roiirges. 

M.  Ferdinand  Barrot,  député,  a  été  accusé  par  un  journal  de  l'opposi- 
tion de  profi  er  des  larçe>ses  désordonnées  f.iiles  en  Afrique  par  des  con- 
cessions de  lerre  à  iiiuTiiues  personnes  privilégiées.  Il  adresse  uni"  laupuc 
lettre  rectifie. itive  à  un  journal  de  rupposition.  Il  déclare  qu'il  n'a  eu 
d'autre  pensée,  en  sr  l'iin-aut  assurer  une  couces^ion  africaine,  que  d'être 
utile  au  pays  et  de  l'i  niiiurSger  «  par  une  initiative  courageuse  »  à  en- 
trer dnns  des  viijcs  de  colcnisiilioii. 

<i  Voii'i,  dit  il,  les  coniliiions  (|ui  m'ont  élé  imposées  cl  qui  désormais 
seront  deniaiMiées  pour  loiue  concession  : 

«  On  me  concède  mille  hectares  ;  ']■•  paie    i  l'Etat  une  rente  de  3  000 
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L'um  dês  ginnU:  F.  Cantagrbl. 


Spectacle*  da  5  juillet. 


7  h.  •!«  owitLA.  — 

7  h.  1^2  TraBATM  rKAaçAM.  -Femme  de  40  ans.  Jeunesse  de  Henri  V. 

7  h  .|.  orBAA-COaiQDB.  -  La  Pari  du  Diable.  LEau  merveilleuse. 

G  h.  3;»  VAOSKTII.UU  -  Porlho».  La  plun  Laide.  Mm*  Buuolin 

7  h.  >|.  TAauBTM.  -  Gardeuse  de  Dindons.  Jonuleurs.  Lan-maenet 

7  h.  «!•  •TUMAM. —  Chacun  chei  soi  Cliaiigeineni.  S.-condeMi»ét" 

6  n.  3'4  »AX.Ai»-«OTAa,.  — Représenta  lion  extraordinaire      ^^'^^ 

6  h.   •<•  romrc-aT-MAmTM.-La  Biche  an  Iioih. 

1  h.  >!•  Ainiao.  -  LE'èvede  Saiiu-Cjr.  L'Abbayr  de  Castro 

6  h.  I|2  AAiTa.   -  l.a  Cilerne.  Pierre-le  Noir 

6  h.  3|4  Cl»9ff«-oi.»MFivWE.  —  lixercicesil'éiniilntioti 

r  h  'IXIV^J^:  ~  'îr*'!""  ^,  ^^T'^^'i'-  ^'.'*''*-  B'rbë  impossible. 

e  k'  i'^iî!:!^-  ~  ^" '«"M'S  de  OjIo,).  Helmina.,  Pi.p.c  assi.iie    M.  Dcni>. 

0  n.  «•''XOi«o»«a.  — Thomas  tluipnuieur.  Une  Roinai. ce.  La  Chambr* 

■  M.IK   «iVICM-vc       -   l.ot rf    i...,s  ...^     o.is.ieX  »  i  i   be    le» 

DIOKAMA.  -  Derrière  le  Chileau-d'Eau,  de  to  h.  à  S  h.  -'  Le  Déliiirs. 
t'i'eirltrdJ'imil^  "'    '•  ~  '"''"'"    ''''  Saiut-Marc.  -  EffeU  de  jour 


Imprimerie  de  Laivoe  Lkvv  eicoinp..  rue  du  Crois.sani.i6. 
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En  vente  à  la  Librairie  sociétaire,  rue  de  Seine,  10,  et  chez  tous  les  correspondants  du  Comptoir  central  de  la  Librairie. 
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ORGANISATION  «TRAVftlL 


l]i\milEIH8:2FR. 

EXTRAIT  DL  CATALOtiUE 


OSUVRRW  i-OUI»I.K'r*.>»  un  •■■Ot.uijvu,  2*  édition,  clia- 
fue  ouvrage  te  vend  séparémt ni,  savoir  : 

tA  TBiOAiE  Dm«VAtlUE  uovvTmnr»,  1  l'un  vol.  in.8o.  Prix  :  7  fr. 
M  c.;  el  par  ta  |K»»le  :  8  Ir.  7.')  c. 

VBBOUB  OC  l.«0lil*l>  OHITCRaCLLE,  4  (d'OS  vo|.  in-8".  Prix  :  2i  fl'.;  el 
•ar  laposUs  :  i»  fr.  60  c— Le  premier  volume  est  enrichi  d'un  morceau,  iiié- 
«tilde  Fouriersiir  te  UBIIS  ARBITRE. 

$X  aoDTBAii  MOKDE  iHousTAiEi.  ET  socuCAiRE ,  formant  le 
VMBeVIUes  0£uvref  Romp/JU'X.  Frix  :(ilr.  ^ 

■•MM  d«  la  Polltiqnc  posKIve,  Manifeste  de  t'Fcole  so- 
eUtairefoaûée  par  Fourier  ;  S""  édiiiou,  1  vol.  in-18.  Prix  :  1  fr.  2.';  c; 
cl  p«r  la  poste  :  1  fr.  tiO  c. 

Vli««rl«  de  l'f^diïcatlon  nalarelle  «t    allrayanio. 

étdiée  aux  Mères,  uûr  S.  LofiSiDBtmféT,  meinhre  du  conseil  gi  itérai 
^  ta  Seine. 
ÇnH  ouvrage  ett  extrait  du  troisième  et  deruicr  volume  de  Destinée  so- 


m  I  nHiHii.  ETL  ASSOCIATION 

PAR  MATHIEU  BRIANCOURT.    PAR  LA  POSTE  :  2  FR.  50. 

Ouvrages  à  bas  prix  nouvellement  édités  : 


ci\!  i:,  (l'iil  l;i  iiriMiiilTi' iTi'êiié  vient  aussi  dVire  mise  en  vente  au  prix  de 
3  Ir.,  cl  par  \.\  po^le  :  :{  Ir.  " i  c, 

VoiiritT,  «a  vl«  et  Ma  ih<Sorie<  par  le  D'  Cii.  Pkllarin, 

2'  édition  ;  un  fort  vol.  gr.  m-P2,  .'ifr.;  et  pur  la  poste  :  îi  fr.  80  c. 

Infroflurlloii  à  l'ilode  de  la  science  sociale  ,  par  A.  Packt; 

2'  édition,  in-8".  l'rix  :  j  fr.;  ol  par  la  |)u5lc  :  .">  fr.  00  c. 

KolliIaritcT»  vue  .vjnthéiique  sur  In  Doctrine  de  Fourier,  par 
IL  ItnsAtD,  .incicii  élève  (te  IKi-,(,le  polvtechniijup,  2*  édition;  un  vol. 
tli-8".  Prix  ;  7)  fr.;  el  par  la  poste  :  ô  fr.  ^0  c. 

Ap«>rciiM  Mur  IPN  prorcdf^a  indiiMrlcl*;  statuts  d'un 
Comptoir  communal ,  par  JiST  MiinoN,  2*  édition,  ln-12.  Prix  :  2  fr.; 
»l  pur  la  posie  :  2  fr.  tH)  c. 

lica  llosiiK-N,  le  «  lerté  el  l'Kialè  Etudes  reli^ieu.sos ,  par 
MM.  E.  Pku.eta!«,  a.  Coliim  ,  11."  Morvotd.nais  et  W  JiEK.xKQuim. 
In-S».  Vrix  2  fr.  bOc,  et  par  la  poite  2  fr.  90  c. 

DébàHè  d«  la  politique,  par  ViCTOR  Co\siDEliAitiT.  Prix  : 
1  fr.  50  c;  et  par  la  poste,  i  fr.  75  c.  ^       , 


K»M  ".. '"^^"■"*""  P«"""   ""^-  """"é  ''fi  vicnellej  el  d'une 

belle  Kjavure  d  après  le  dessin  de  M  Pai.ély.  La  vente  de  c.  i  Almaiiacli.  le 
plus  yoluiiiineux  (pu  se  son  encore  tmhlii^  dans  le  formai  in-l6  a  déliassé 
22  nulle  exemplairei;.  Prix  :  .SO  c;  el  par  la  posle  :  Ou  c.  '^ 

suivie  dé- 
sociale,  pa]^ 
augmentée.  Prix  :  eu  c;  e 
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Jiides  sur   <|iieliiiici  plohiéines  ruuuanienlaux  de    la   Destinée 
V.  (.o.\siDER_\siT  ;  3-  édiUon,  revue,  corrigée  el  auRmenlée.  Pr 

par  la  posi*  :  7i  c. 

Cl"?  ra'iT^re^J^c'  '-^"-"*«.  P"  »^-  CA.TA«aEL.  Prix  :  40c, 

çoiiiEE  IIII.I.IOEE  A  OAO»Eii,  Mémoire  présenil  il  la  Société  d'aitri 
culiiire  dlnare-et-U,ire,  par  le  mrfmè.  Urochure  iu-8»  ?rU  ^  c  •  el  P« 
la  iioste  :  30.C.  •     ■■»  .  ♦«  v.,  ..•  r- 

U  SUT  ATUL,  banqueu  commémoratifs  de  la  oaissance  de  Fouri». 
Prix  :  2g  c;  el  par  la  poaie  :  2&  c.  uai»«ucc  uc  rwun 
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L'adresse  ouvrait  ccpondant  une  nouvelle  voie;  au  milieu  de  bn- 
ii»liui«  imigiMflanteH.  elle  réclamait  en  faveur  de  ragçicii|(urc, 
cette  reine  de  l'iodustrie,  dont  Ut  ^Jortt  ont  encore  betoi»  d'être  «n- 
UK^étèt  MOHletuu  ;  au  dt'but  de  In  session,  M.  Ag:énnr  de  Gaspa- 
rin,  demandait  que  la  t'rancc  et  l'Angleterre  s'entendissent  pour 
régler,  pour«méliorer  laoondition  de  .leurs  travailleur».  H.  Gustave. 
de  Beaumont  insistait  sur  la  nécessité  d'un  rapprochement  entre  la 
France  et  l'Allemagne,  mais  bicatôt  lea  idées  sérieuses  et  fécoiidus 
ont  été  perdues  do  vue  dAna  la  luttedeaporl4-'t9ttiile8  ;  les  questions 
irritantes  ^u  jlf^rçc  et  de  Tajii  ont  été  non  pa^  débattues  popr  elles- 
mûmes,  non  pas  envisaRè*^  de  leur  vériUbrc~  point  de  vue,  mais 
ardemment  exploitées  contre  le  minist<m  actuel.      \ 

Encorii  si  lu  uitui;ii^  était  Ktmbé  1  c'cttÉltô  un  résultat  dont  la 
France  eût  pu  tenir  comple  à  sea  n^uMl^Preti.car  le  Cabinet  ac 
tuel était impuissant.ear  il  était  justéiifHSht  il^iofNilaire  et  l'on  devait 
espérer  que  ses  successeurs  quels  qu'ils  fussent  ne  pcrpélMcraieni 
pas  800  «ystônte  de  oomproiwioa^  l'iDlérieur  et  de  concessions  à 
l'extérieur.  ^jj^  ' 

Vais  non  !  la  Chambre  se  KiBlW*^  ^ur  l'étroit  terrain  des  ques- 
tions iliiDiatërielles,  n'a  paa*«Sp|e  dans  oeUo  sphère  obtenir  un 
résultat  décidé  ;  opposants  et  Mflaervateurs  tous  ont  été  vaincus  : 
les  uns  n'ont  pM  renversé  le  Cabinet  du  19  octobn*.  les  autres  ne 
l'ont  Jamais  guéri  de  la  blosaure  qu'il  a  reçue  dans  cette  séance 
du  37  janvier^  où  aor  la  question  do  Undemnité  Pritchard,  il  fut 
réduit  à  quatre  voix  de  majorité  absolue.  Un  Cabinet  qui  se  meurt 
toujours  et  dont  on  n'hérite  jamais,  les  destinées  du  pays  dans  les 
nains  d'un  Pouvoir  agonisant,  tel  est  le  triste  spectacle  que  la 
seisioa  tout  entière  a  préscnlé;  l'action  du  gouvernement  s'est 
trouvée  paraljrsé«{^prnque  tàtîs  les  projets  ont  avorté  dans  les  mains 
de  nos  légialttoura. 

Iloe  loi  de  réforme  administrative  fixant  des  conditions  d  admis- 
sion et  d'avancement  dans  les  emplois  publics,  loi  que  l'opinion 
du  pays  acceptait  avec  faveur  est  rcjetéo  au  scrutin  secret  après 
avoir  occupé  pluaieura  séances;  la  réforme  postale  est  également 
enterrée,  le  projet  sur  lea  irrigations  n'est  admia  qu'après  avoir 
été  réduit  aux  proportions  tes  plus  minces;  une  proposition  rela- 
tive à  l'emprunt  espagnol  est  ajournée.  Coajimenl  qualiiier  l'inai- 
gaiflance  des  lois  qui  ont  été  votées  sur  le  conseil-d'Eut  et  sur  les 
pensions  de  retraite? 

La  loi  du  timbre  présentée  par  H.  Chapuys-Montlaville  est  rcliréo 
par  son  auteur;  la  Chambre  évite  tout  engageaient  sérieux;  c'est 
uae  acffléc  qui  refuse  toujours  le  combat  parce  qu'elle  n'a  pas  di; 
général.  L'adoption  du  Vole  par  dlvi.sioo,  du  vote  public,  l'emploi 
des  urnes  blanche  et  noire  est  une  hcurcute  innovation,  la  dignité 
de  la  Chambre  y  gagne.  Mais  nos  députés  n'ont  pas  osé  (liiro  dans 
le  vote  une  révolution  coinpl6le,ci  le  scrutin  iHîCiret,  malitlcnu  dans 
le  règlement,  à  témoigné  de  Ipur  aimour  pour  lesmoyeii*  leriiies. 

bans  la  question  (i>is  Jésuites,  le  Pouvoir  a  pria  une  décision  qu^; 
Dooine  cratondtis  pas  d'appeler  rétrograde.  Nous  sommes  fort 
t6in  d'être  p«rt|B«Ds  du  J^-iultisme,  mius  n6us  somOtei  partisans  de 
ia  liberté  dlÉMnciati<io  qu'il  tallait  développer,  organiser,  garan- 
|reillant  au  lieu  de  l'étouffer  dans  son  germe.  ^ 

jilorable  vote  par  lequel  427  députés  ont 

krtiOcations  de  Paris. 

iins  de  for,  lo  Pouvoir  n'a  rien  appris  cette 
pu  lui  ouvrir  les  yeux.  S'agit  il  de  ladi- 
jours  la  même  incohérence,  toujoursJ«» 
jvos,  les  canaux  et  se  faisant  concurrencer 
l'exécution  ?  Toujours  le«  Compagnies,  et  l'a- 
;  engendrent  ;  toujours  l'Etat  ot  le  public  sa- 
ffiflés  à  la  fiiodalilé  llnancière.  S'agit-il  des  tartf»?  Les  intérêts  do 
oolrj  marine  sont  immolés  à  ocux  des  nations  voisines  ;  les  mar- 
chandises de  transit  pour  l'Allemagne  et  la  Suisse  ne  jouissent 
u'ïucun  privilège. 

S'agit-il  dos  voyageurs,  on  donne  toujours  la  préférence  aux  tra- 
cés les  plus  accidentés,  on  semble  recherclier  les  tunnels  à  percer, 
les  pontes  à  descendre,  et  les  causes  de  désastre  sont  ainsi  multi- 
pliées. —  S'agit-il  du  confort,  de  l'hygiène  publique,  on  persiste  à 
uvrerles  voitures  de  troisième  classe  à  touteâ  lea  intempérieii. 

Dans  la  question  des  chemins  de  for  nos  mandataires  footprcuvé 
d'une  imprévpjan^  obstloj&é;  jès  vjces  do  ,1a  iégislâUon  formufé* 
*"'•  Mt^matièi'e.  sont  loin  d'être  compensés  par  les  amélioration^ 
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un?pécule  otla  faculté  de  rachat,  la  Chambré  a  prisooe  généreuse 
'ûliiative  darts  la  question  derémanclpation.  Haiscen'ert  là^u'ué 
pretoior,pa^,  et  là  loi  relalive^aux  coloniea  aérait  daugercuse  si  ellf 
'■estait  incomplète,  si  l'Organisation  du  travail  libre  ne  venait  pa| 
«encourir  avec  la  dissolution  de  resclavage."^ 

On  le  volt,  lëà  travaux  de  la  Chambre  offrent  peu  matière  à  l'ad' 
""'^^i!?"'  *^'  '■  session  s'est  terminée  par  un  véritable  scandale.  H 
est  anligeant  d'eiilciidro  des  déjiuiés.dos  ministres  interrortjpropar 
ues  lïinrniurès  dédaigneux  l(;s  ocul»  U!\s  qui  vitMinont  allircr  leur 
Uf*-^'""  """^  l'avimir  ouvert  ii  noir.;  mariui*  sur  lu  cote  oriental  «(le 

Aliiqii,'.  Il  est  plus  irisli!  oiicorc  d.-  cunslalvr  les  répulsions  que  la 
rajuso  du  travailleur,  la  riiusodol'ouvriir  réclamant  un  salaire é(pii- 
wDiSfth^iiconiré.'S  sur iir;sque tous  les  bancs.  La  roprésonlaiion 
W^  ti  '**  •''■'^"•^«î  "0  connaît  ni  los  bohoios  du  pays,  ni  le» 
«   "iodcs^qui  fermentent  dans  son  Bcia. 


jBi-EeiHtfMMtM^llijipkipriiV .,- , , 

raiipelésen  rtiéiiie  t«*iiips  que  lëitni  éaiMrades  lors  de  là  réorgani- 
sation générale  de  l'Ecole,  faite  par  ordonnance  royale  au  mois  de 
novembre  dernier.  Quoiciu'il  nous  eut  semblé  nue  la  clémence  ou 
pour  mieux  dire  la  justice  arrivait  un  peu  tard,  nous  avons  sp- 
prouvé  sans  réstirvc  la  conduite  du  ministre.  Nous  pensions  que  la 
question  était  désormais  vidée. 

Un  fait  dénoncé  ce  malin  par  le  Journal  des  Débatt,  nous  force  à 
appeler  de  nouveau  l'attention  publique  t-ur  la  manière  dont  le 
Pouvoir  agit  envei^  l'élite  de  la  jounesso  française,  et  sur  les  ma- 
nœuvres par  lesquelles  on  tente  de  miner  une  institution  qui  fuit 
la  gloire  de  |a  France.  Les  hommes  qui  nous  gouvernent  ne  peu- 
vent voir  sans  impfttienoo  que,  jnsqu  à  présont,  ils  ne  sont  pas 
libres  de  donner  les  places  de  l'Ecolo  à  leurs  favoris  ;  ils  veulent 
changer  un  état  de  choses  qu'ils  regardent  comme  attentatoire  à 
leurs  prérogatives.  Un  ex-ministre,  que  nous  pourrions  nomnaer, 
fie  disait-il  pas  un  jour  à  un  député  qui  sollicitait  pour  son  fils, 
candidat  à  l'Ecolo  polytechnique  :  «  Ou  hk  comprend  rien  à  une 

•  pareille  chose!  l'Ecolo  est  tellement  organisée,  que  nous  ne  pour- 

•  rions  pas  y  placer  nos  propres  enfants!  Cela  n'a  pas  do  nom.  » 
Voilà  ce  qui  signale  l'Ecolo  à  l'ànimadversion  de  certaines  gens. 

Mais  cHons  le  Journal  des  Débats  : 

<  Les  dix-sept  élèves  exclus  ont  été  autorisés  à  subir  les  esinieDs  4« 
oslle  aunée,  fiour  nasEer  ceux  de  première  année  dans  la  piwmière  divi- 
sioo,  crax  d«  d>  uxiAme  anûée  dans  le»  services  publies.  Mais  les  mds  et 
les  autres  aursnt  perdu  niie  année  sur  leurs  eamarades.  Ge  retnni  d'une 
année  dans  leur  carrière  sert  leur  punitiuu.  Tout  juge  impartial  recoa- 
aalira  qu'elle  est  a<sez  rude  pour  faire  impression  sur  leurs  estmls  ei 
pour  qu'on  s'en  souvienne  à  l'Ecole.  Ce  u'e^t  pas  tout,  lis  vont  aUx 
examens  avee  un  désavantage  évident.  Ils  n'ont  pas  eu  pour  se  prépurrr 
larè^'leqiii  préside  aux  études  dans  l'Ei'ole,  ni  les  nombreux  exercioes 
intérieurs  auxquels  à  chaque  iustant  les  élèves  y  sont  soumis,  car  ils  n'y 
ont  pas  remis  les  pieds,  et  c'tst  chez  leur»  parents,  au  milieu  de  toutes 
les  diélraclions  de  Paris,  livrés  k  leurs  seule»  ressonrres  et  sous  la  seule 
surwillaDee  de  leur  pn>|Nre  raisou  qu'ils  ont  dû  s'apprêter  i  ces  sotea- 
oelles  épreuve.». 

>  Ainsi,  nous  le  répétons,  ces  jeunes  gens  sont  exemplairement  punis 
pour  uoe  lofractio:!  i  la  dircipliae  qui  leur  a  été  commnse  avec  ioJIb  leurs 
camarades.  Ils  se  n  gardent  et  sont  regardés  comme  tel;.  Il  ej-t  donc  juste 
que  la  peine  se  borne  li.  Cependant,  si  nous  smnmes  bien  ioformés,  il 
serait  qu'Ktioo  Je  leur  faire  subir,  uue  fuis  de  plus  dass  le  eUasaroeat 

Îui  doit  suivre  le»  examens,  les  consc«]uences  de  leur  désobéissance, 
uaod  cet  épreuves  sont  lennioées,  on  It  sait,  usa  liate  est  dressée  par 
ordre  de  roériie,  d'après  laquelle  les  élèves  soat  distribuée  dais  les  diié- 
reats  servirtcs  publics.  En  artitant  cette  liste  oa  lieut  rainpte,  suivaat  des  | 

Cipsrlioos  conreaues,  de  divers  élémeais,  au  nembret  desquels  OgarcMt 
résultat»  des  exameua  individuels  pcadant  l'anaée  et  aussi  ce  ou'eu 
DomnM  la-eeadaite.  Or,  ila'agirait,  dit-on,  d  infliger  à  ces  dix-sept  élèves, 
expresséroeat  et  spéciaiement,  la  pire  oaie  (lostible  de  csnduttc,  par  le 
motif,  dii-on,  qu'ils  se  sont  mis,  il  y  a  un  an,  d&ns  le  cas  d'èlre  renvoyés. 
»  Ce  motif  serait  excellent,  irrG«4isAt)lc  si  ces  jeunes  gens  n'uvuient 
déjà  port44a  peine  de  leur  faute.  Ur  non  seulement  ils  l'ont  portée  déjà, 
mais  ilSj  la  iwrtennit  enct>r«  I  l'examoii  même,  piiis(pie,  faute  d'être 
rentrés  à  l'Ecole,  ib  auroat  MaiMUé  de  r«tie  asaaraace  eooiiatietU  et 
empfsssée,  de  eelte  éoMilalion  active  nni  fait  la  force  4s  leurs  compéti- 
•tun.  N'aur«nt-ils  pas  déjà  assecde  difllculté  i  oettquérir  «n  rang  Ale- 
vé  sans  leur  susciter  des  obstacles  inattendus,  exceptioaDels  ?  Après 
UM  acoée  («idue,  après  l«s  irquiéiudes  et  les  i^grets  «aters  qu'ils  ont 
épreuves  et  qu'ont  iwrtagés  leurs  familles,  faudfo-t-il  enoore  que  toute 
leur  vie  garde  prufeadémeat  l'empreinte  d'as  imiant  de  désoitétssaiiee 
juvénile,  puisque  par  la  maurnise  note  qu'on  leur  mmit  donnée,  on 
jour  aurait  rendu  impossible,  quelle  que  fût  d'ailteiirs  i«ur  aptitude, 
l'acoès  des  carrières  les  plus  rcoîierchi-es  des  élèves  ?  C'est  un  axinme 
de  jurisprudence  qu'on  n'est  pas  piiiii  deux  fois  pour  le  même  délit. 
Pourquoi  ne  pas  l'appliquer  en  rette  circonstance  i*  » 

Nous  n'acceptons  certes  pas  l'approbation  que  le  Journal  con- 
SLTvaleur  donne  à  la  punition  dont  les  dix- sept  élèves  ont  été  frap- 
pés sans  être  plus  coupables  que  leurs  camarades,  car  nous  ne 
sommes  plus  au  temps  où  l'on  décime.  Main,  entin,  l'article  de»  Dé- 
6a/<  est  écrit  dans  une  bonne  intention,  e^  nous  applaudissons 
au  sentiment  qu'il  l'a  dicté. 

On  voit  que  l'autorité  quoique  ay^mt  fait  grâce  une  fois,  n'en 
poursuit  pas  moins  _d»»s  sa  raiicutio  les  dix-sept  élèves  qui 
avaient  été  désignés  à  ses  coups.  On  veut  les  frapper  dans  Itnir 
avenir,  et  pour  cela  un  invoque  une  disposition  nouvelle  intro- 
duite dans  la  dernière  ordonnHnccd'organisationderEcule.Jamais, 
jusqu'à  présent,  la  oonduile  n'avait  compté  dans  lu  classement 
des  élèves,  et_c'élail  avec  raison.  Les  légères  fautes  commises 
contrcla  disc'iplinc,  à  l'ftge  de  vingt  ina,  ne  prouvent  pas  qu'on  u« 
puisse  devenir  un  excellent  ingéniour  ou  un  parfait  oRlcier.'Itraut 
quelque  indulgence  pour  les  folies  ou  Icsétouiderius  de  la  jeu- 
nesse. Ces  fautes  sont  ù'dillcurs  sévèrement  puoies  dans  lu  court 
de  l'année' 

•'  Qu'importe  qu'on  élève  ait  Tennc  plus  ou  moins  oxlntoment  soit 
cadenas,  ou  qu'il  ail  été  trouvé  avee  un  bonnet  de  police  sans 
glniid,  les  deux  <H-tmesu|Uf:eutraloeat  Jp  plus  de  consignes  à  l'E- 
culii,  cl  que  poursuit  lé  plus  sévôromcnlH'état-major  quila  gouver» 
no  !  Quant  aux  fautes  graves  contre  l'honneur,  bti  sali  que  Icfe  éliv 
vos  ii«  les  pardoriiietit  p&s,  et  que  ceux  qui  sont  réellement  cou- 
pables sont  exclus  de  l'Ecole  par  leurs  camarades  mêmes,  sans 
que  l'autorité  ait  besoin  d'intervenir.  Nous  avons  dit  (t)  en  criti- 
quant l'ordonnance  du  \*'  novembre  dernier,  que  cette  disposition 
iiouvill-,  iinisiu'f  Jusqu'ici,  de  faire  compter  la  conduite  dans  le 
classonuMitdcs  élèvrs,  doiiolail  des  tciniancos fùciieifct's i^t  hostiles: 
iKius  n'avions  que  trop  rni.son.  Li-  i'.iil  cju;'  nous  vciioius  <li;  cilcr  en 
est.  tijio  preuve  a  laquelle  nous    en  joindrons  uiit^  autre. 

Voici  cuiiiin  ni  8'fH'irliaj|aÉpimJi  |.ri'.soiil  I?  dassoiiieiit  des  élè- 
ves piisfiiuivd'uiio  divi^^g^Miauvautc,  où  sortatil  df  l'Kc^lc 
Fioiir  culrt'r' selon  lfiinr|>u^HK^^^dans!(>s  divers  services  pu 
iru's.Oii  dressait,  d'q£f$9nio^uu^b  toutes  les  notes  obteiiucs 
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nés  et  d'isïrôiiPBè  *filiMl|ièWt1MS^^'«B^ 
chimie  r<»spcicl'voihcnt  parf  <|t.'Phur1oà*«ly^ae<l«iilll«>,  oa 
introduisait  une  lîsie  de  pitjs;  celle  flu  fiassaçé 'de  la'pj-émiero  di- 
vision à  la  seconde;  on  Ihisait  pour  celte  Ih'e  éottime-pow  les  pre- 
mières, en  multipliant  les  points  par  lo  cœfBcieril. 

Chaque  élève  obieiiait  ainsi  un  certain  nombre  de  points;  lo 
premier  de  la  liste  de  sortie  ou  de  passage  était  celui  qui  réunis- 
sait le  plus  de  points. 

CorUîs,  il  n'y  a  rien  à  reprendre  à  une  telle  manière  de  dresser 
niiu  liste  par  ordre  do  mérite.  O.t  tient  Compte  de  toutes  les  ma- 
tières de  l'instiuclion  exigée;  les  élèves  veilfentéUximémw  *  hué- 
vution  des  règlements,  et  la  fav  nir  quelque  puisà^nte  qn'cllu  «oi|, 
de  quelque  part  qu'elle  vienne,  no  peut  faire  a^ncer  un  élève 
(l'on  seul  rang.  Chacun  a  donc  la  place  qu'il  a  râlilowv'Bt  gagaéo 
par  son  travail. 

Dès  qu'on  avait  pris  le  parti  fftcheux  de  faire  compta  {es  potes 
de  conduite  dans  les  clasicjnienls ,  ou  devait  -évideigapiient  uitro- 
idnire  ce  nouvel  élément  au  même  degré  iiue  les  aM^né<|éI^if'nts 
d'appréciation  dont  nous  venons  déparier.  Il  edl été  Uttluixl  de 
dresser  une  liste  tmsée  sur  toutes  les  aotes  do  conduit^  do  l'aQpt^, 
note  connue  des  élèves  ;  on  av^t  pu  ensuite  doan^  d|a  l'impor- 
tance à  cette  liale,  en  employant  an  coeffloient,  uu  «luitipliwteur, 
cMimo  dans  les  cas  {R^écédeots. 

Hais  ce  n'est  pas  ainsi  qu'ont  voulu  agir  l'adipiqistratiod  nou- 
velle do  l'Ecole  et  la  ministère.  Un  tel  mode  d»^"fMieut  no 
donnait  pas,  en  effe(,  de  prise  àla  faveur.  Voiei  leproQ^quQ  l'on 
a  imaginé 

L'autorité  militaire  classera  les  élèves  en  trois ca(iég6lMS  :  coo- 
dirito  bonne,  oendoite  passable,  conduite  roauvai^e;  «Hle  agira, 
pour  coin,  do  telle  manière  qui  lui  conviendra.  Les  atijudanls  et 
8ous-adjiidant!4,  sous-ofliciors  tirés  do  l'armée  pour  surveiller  lu 
discipline  intérieure  de^Ecole,  seront  les  cunseurs  aHHtraires  des 
élèves,  et  ils  ii^^  devront  aucun  compte  do  leur  appréciât^.  Evi- 
d<<minenl,  il  sera  facile  n  toute  recommiu^^kMOu'issante  étrao- 
gôred'iiitluer  sur  cotte  classiticatiou.  EnnMHPaétô  r^é  quo^ 
l'on  ferait  monter  .de  trois  rangs  tout  élève  classé  dans  Ta  pre- 
mière («U^gorie,  ut  baisser  de  trois  rangs  tout  élève  elsMsé  dans  la 
dern  ènv  Oeocitc  fa«;»n  alors,  lo  commandant  do  l'Eoola,  oubiëo 
le  minisirc  do  la  guerre  pourra  culbuter  tout  le  classement  établi 
d'après  l' instruction  dos  élèvi's.  A  volonté,  on  fera  monter  un  éleva 
de  trois  rangs  sous  prétexte  qu'il  a  eu  une  bonne  conduite,  et  de 
trois  nouveaux  rangs  sous  prétexte  que  ceux  qui  Ri»ni  avant  lui 
oot  eu  une  conduite  mauvaise.  MU.  les  fils  de  uéuulés.  de  pairs 
de  France  auront  beau  jeu  alors  ;  l'Ecole  sera  organisée  de  tel  e 
sorte  que  lés  ministres  (lourroiit  faire  au  moina  ipaellpia  (Éoae 
ponri^ui  a  rnfanis. 

liuR  dilHoultè  s'est  présefitéewlle année  pour  appUtiôer  oette  oou« 
vcllorèglK  aux  dix-aept  élèves  fiooociés  l'an  passé-,  II»  n'oflil  pas 
mifl  bi  pied  à  i'Eudo  ;  on  nu  coaaaii  pas  hiir  oeModuib^j  oomment 
faire?P.>urnepascoimneUred'iRJuatce  soit  eu  -iMir  furonr,  aoK 
en  leur  défaveur  ,  il  ny  avak  qu'une  chose  de  posaibis  8t#D  juste; 
c'était  de  les  ranger  dans  lacatégene  éea  dtèvesdaeaodaHeiMS- 
saUe.  Mais,  oomme  leloiinia//fM  Oéhatt  iious  ra«ppHa  M  ma* 
Ûii,  a)était:uneeiiasc  tropiJMMA;  et  on  a  voulu  las  |Mwr  deux-foi».'; 
(Ml  lea  a  classés  daos  luAégnpi«  de  Id  «ativaisQ  «onduita.  Nous 
ne  pouvons  apprécier  oéik  i^justici  •l4s8èv6reoieot  fl'V  n'a  fait 
loJstfma/dstiiétetcti  C'est  an  axiome  a»  <jiiriH['niMnoafii'oa 
»  ne  peut  pas  être  puQi  deux  fois  poHr  un  roé:iie  délit  i  »    l 

L'Ecole  ipolytmthiiiquo  «st  la  seule  carrière  en  Franco  où  l'on 
ontro  par  son  propre  mérite,  sans  avoir  besoin  de  fofUiaat^u  d'ap- 
pui puissant.  Il  est  du  devoir,  de  la  presse  de  sauvegarder  cotte 
insliujlion  contre  les  allciotcs  qun  le  Pouvoir  vi>ut  |ui  porter.  Puis- 
sions-nous cependant  no  point  au^gttlciiler  par  "nos  observations 
Icsdétlances  dit  gouvernement  Contî'»  culte  £00^)  !  N6us  iê  sop- 
hiiilons  vivement  sans  l'espérer.  CuS  'lîéflftiices  (Ji'oissoqt  tous  lôs 
Jours,  et  nous  termmeroas  cet  at'lidc  en  èltéttt  dp  fnt  dont  les 
élèves  sV  sont  li'i/uvés.  à  juste  titre,  viVertetil  blessés 
donne  la  nature  des  dispositions  du  Pouvoir. 

Jusqu'à  présetil  aucun  corps-de-garde  n'était  établi  aax  portes  de 
l'EeoIe.A  une  certaine  opo(|n  «,  dans  l.-s  aiin<*cs  qui  suivii'enMa  ré- 
volution de  jiiîllel  nôtartiriènt,  il  y  fut  bien  oriiartisé  un  po-îte, 
mais  il  était  l'orme  par  les  «élèves 'eirtr-ni^&incs.  Alors,  on  avait 
cofinance  en  eux;  ils  avaient  dos  fusils.  Après  l'éjii.ute  du  12 
mai  on  les  n  désarmés.  Depuis  un  mois,  n»  a  niitnix  fait;  on  a 
établi  d  'ux  postes  de  ligne,  Inn  à  la  porte  des  élèves,  l'autre  à  la 
port» du  général.  Les  élèves  sont  ainsi  sous  la  surveillance  do  la 
force  armée  !  à  leur  pieinicre  dèsobéi^sawc,  la  garde  marelii>ra 
contre  eux.  C'est  ainsi  qu'o:i  entend  actuellement  maintenir  la  dis- 
cipline à  lEwIo  polytechaiqaa! 

Sous  la  Képublique,  ao»M  l'Empire',  «t^mêmâ  sous  la  Restaura- 
tion, la  jeunes.se  française  oonsiaéraiti'adtiissionà  l'Bcnle  poly- 
lec.  n  quo  comme  la  pliés  hobls  ooiisécratfoirde  ses  eff  i^  de  ses 
ftravHux ,  comme  i^  p4us  t>eBU  débnt  dans  un»  vie  laborieuse.  Il  lui 
semblait  qu'en  méritant  d'y  ontrtT  elle  recevait  undoitbio  brevet 
de  gloire  et  d'iMnneor.  Le  gouvernement  do  juillet  tien:,à  détruire 
le  magiiiiiipie  prestige  do  cette  Ik^eie,  un  y  atiadiaiit  des  idées  de 
dégoût^ coiiiinus,  d'injustices  sysléinaliriiKM  et  de  brutalités  injus- 
tifiables. 


et  qi)i 


tàÊÊim 


(i}yoir  UJ><««««r(i 


linbre  18  it. 


Lei  concessions  de  terres  en  Algt^'lé. 

>ous  avons  déjà  démontré .  dans  noire  Clironiqne  agricote ,  que 
le  syst»'me  de»  petites  «îoncessions,  tel  qu'if  a  éio  adopte'-  par  l'ad- 

iniiiiî-lralion  pour  la  iiiIm'  en  entlure  (!e  I  A!ai  rie.  (levait  êli-o  l'.ilal 
;uix  ('oions  cl  [;:■[■  r(iii>ei|ii''nl  i ii!;iiii\  l'i'in-  W  'frésoi-.  |,e  >v.itèmo- 
<l;;^  ^fuiides  cllnl•e^;^il)Ms,  :;(«"ordi'es  à  de?.  liouiMies  rivlie.s,  <■!  jn- 
ll'H'iiis,  III  lis  I  iiiié.ri«ii>-;!i  i''ii':injft'i'Sîi  i^tti'iCMk^j'Ce  par  icur-i  "éludes, 
l.'iit'.iourK  gtJÙis,  par  11  ur  |ri;.ii!(ui  y-iv  le  canttin'!)!.  pourra  eoniri- 
iiiierh  aiifî'iieiUC!' de  uraïKi  s  Ibriinie.-*  basiks  su,'  nii.' cspi^co  do 
féodalité  agrieole  au  (jeinine.i!  d-s  vériiabies  culiivai.  ur»  ,'  («tte 
que^lioll  esl  donc  delà  plus liuile gravité  ;  fep.indani,  par<te  lemps^ 
qui  court,  il  n'y  i!  pas  y,r:!:iJcMieiil  lieu  d'è;re  .snr|ir|s  qu'elle  ait 
passé  comme  inaperçue  sous  les  yeux  des  Ciiambres.  H,  le  général 


mÊÊÊÊ 


'  iMllPFÎWvliif 'fS  -^ r T--      - 

pwdplliilrwt  L'(M  veut  donc,  kur  la  plus  ««dé éuàidue  «iuuu«m»  «•">" 
arabes,  tuUUluer  la  bèi^be  k  la  charrue?  La  béutie,  le  boyau,  j  en  com- 

ÎiiYods  l'usage  autour  des  villes  pour  le  jardinage  ;  mais  vouloir  cultiver 
es  céréales  at ec  la  bêche,  mais  vouloir  créer  de  petites  métairies  qui, 
pour  monter  et  atteler  une  charrue,  tueront  olilipées  de  le  réunir  à  trois 
ou  i  quatre,  i^'est,  selon  moi,  le  système  le  mojos  favorable  ;  c'est  celui 
qui  donnera  les  céréales  au  plus  haut  prix,  et  qui  mettra  les  colons  fran- 
çais aur  le  pied  de  l'infériorité  visa  vis  de  l'agriculture  «r  abe. 

»  Je  crois  que  ce  système  nous  conduira  à  de  folles  dépenses,  qui  ne 
proGieronlni  aux  colons^  ni  aux  colonies,  ui  &  la  France.  • 

Les  grandes  eôncieMions  auront-elles  un  meilleur  résultat?  Peut- 
être  OUI,  sous  uii  rapport  :  il  est  probable,  en  effet,  que  «i  les  pro- 
priMâires  de  ces  établissements  veulent  agir  avec  quelque  inlelli- 
geiico,  ils  parviendront,  sans  beaucoup  de  peine,-  à  créer,  des 
ii'rines  d'une  belle  apparence  qu'ils  se  Dateront  de  louer  ou  de 
vendre  en  détail  avec  de  gros  beuéflces.  Les  plus  habiles  ne  ven- 
dront pas,  ils  iwuronl  attendre  et  légueront  à  leurs  enfants  de  beaux 
-^fiefs  qui  ne  leur  auront  rien  coûté. 

Nous  ne  dirons  pas  cependant,  comme  un  journal  d^  l'opposi- 
tion, que  les  grands  concessionnaires  méritent  d  être  signalés  à 
toute  la  sévérité  de  l'opinion  publique  et  des  Chambres  ;  ce  n'est 
point  une  prévarication  ti'acccpler  ou  de  demander  une  faveur  qui 
est  ufTerte  *  tous  les  cittiyf  ns  ;  Ih  probité  politique  de  M.  Ferdin'ind 
Barrot  nous  semble  donc  parfuiumeiil  intacte  malgré  sa  conces- 
sion. Le  fait  n'est  point  biftmable,  en  lui-même  ;  mais  nous  ne  pou- 
vons, non  plus,  le  considérer  comme  un  acte  do  dévouement, 
comme  un  bcrvice  rendu  à  la  patrie. 

F.ii  vérité,  M.  Barrot  s'adjufie  bien  faciioment  la  couronne  ci- 
vique. Comment!  on  «uraii  bii-n mérité  du  \my«  parce  que  l'on  dai- 
S  m  rail  ai  copier  gTaltWm>nt  une  propriété  de  \  000  h.>tlares 
e  bonnes  Urres;  car  le  don  IWil  à  l'honorable  dépuié  est  bien  un 
don  purement  gratuit,  quoi  qu'il  en  dise,  puisque,  d'après  son 
pro(>re  avcu,  ce|l|!||^«été  qui  lui  est  concédée  moyennant  une 
rente  de  3  000  filHMPporte  d»  jàun  revenu  net  de  5  000  francs  en 
fourrages. 

Voila  ce  que  l'on  appelle  une  vente  à  litre  onéreux  ;  voila  ce  que 
l'on  con^idére  comme  up  acte  de  dévouement  téméraire  !  Quel 
<^trange  abus  de  mots.  Ah  !  mon  Dieu  !  vous  qui  êtes  un  faunnéte 
bomnie,  M.  Barrot,  laissez  c-j  lang  «ge  aux  accapareurs  de  chemins 
de  fer  qui  ont  intérêt  à  tromper  l'opinion  publique.  Avouez,  tout 
simpliiiit  ni  le  fait  t«'l  qu'il  «-si  ;  personne  ne  peut  vous  le  reprocher  ; 
vous  avez  usé  du  droit  commun,  el  d'ailleurs,  ces  terres  que  l'on 
vous  donne,  l'administratiou  ne  sait  les  utiliser  qu'en  les  donnant  : 
voilà  votre  jusliflcalion. 

Mais  eutin  c'esl  vous  qui  devez  de  la  reconnaissance  au  pays  ;  et. 
puisque- vous  avez  le  coeur  bion  placé,  vous  vous  efforcerez,  nous 
n'en  doutons  pas,  do  remplir  teaobligalions  que  ce  don  vous  im- 
pose. Lorsque  votre  domaine  se  couvrira  de  riches  moissons,  vous 
-vous  rappellerez  que  les  lravailk>urs,  dont  les  sueurs  l'auront  fé- 
condé, avaient  autant  de  droit  que  vous  à  profiter  des  conquétesde 
la  patrie  ;  vous  vous  demanderez  si  leur  labeur  ne  leur  donne  pas, 
"^  sur  les  fruits  de  la  terrCf,  un  litre  comparable  à  celui  que  vous 
donne  vos  capitaux  :  ce  droit,  vous  éUfi^lrop  juste  pour  ne  pas  lu 
reconiiallre,  et  l'ayant  reconnu  vous  ll^nsacrerez  par  une  légi- 
time association  du  capital,  du  travail  etilu  talent. 

Alors,  mais  seulement  alors,  le  pays  à  son^lour  vous  devra  de  la 
rccounaispamSP;  car  vous  Huri*z  prisune  iuitiative  couragi'USe  qui 
donnera  un  élan  invincible  au  mouvement  de  colonisation,  et 
qui  ouvrira  pour  l'Algérie  l'ère  de  paix,  de  .-ichesseet  do  bonheur. 

Une  nouvelle  de  la  plus  haute  gravité  et  que  nous  nous  abstien- 
drons de  commenter,  aujourd'hui,  est  annoncée  ainsi  par  lo  i»/e«- 


rinlelligence  uvec^taquella  il  discute  '  tout  ce  qui  tend  laméfNirérla 
société,  et  pjir  sa  rédaction  savante  confiée  à  des  hommes  d  uu  rare 
talent. 

0  La  Démocratie  pacifique  n'est  que  le  développement  quotidien  de 
la^f  Aa/an^e  qui.roiurae  uu  sait,  a  été  fondée  par  Fuurier,  esprit  élevé, 
imagioatiuu  pleine  de  poésie,  dont  le  système  a  formé  des  adepte»  qui 
ont  fait  école  et  qui  prufei-sent  m  doctrine  sous  le  nom  d'£rco/e<o- 
ciétaire.  Nous  sommes  loin  de  partager  les  utopies  de  ve  profond  (len- 
seur  sur  tout  ce  nondeencbauté,  i^e  merveilleux  roiuan  qu'il  bàiit,  ce 
bonheur  UH(verut  qui  nous  semble  aussi  impossilije  que  la  per|>étuité 
de  la  paix  rivée  par  Heuri  IV  ;  mais  il  y  aurait  de  l'injusiice  i  nous  de  ne 
pas  rt-cunnaitre  tout  ce  que  cette  dotûrine  renferme  de  l»rges  idées,  des 
mérités  méconnues  d'abord,  mais  qui  prennent  aujourd'hui  une  grande 
cousistaoce. 

»  L'organisation  du  travail  est  le  pivot  sur  lequel  ce  journal  fait 
principalecuent  rouler  sa  discu.-ision.  Dans  celte  vue,  il  exaiuiue  et  ap- 
profoudit  le  système  colonial  ;  il  s'élève  contre  toute  transformation  so- 
ciale qui  tendrait  brusquement  à  faire  cesser  le  travail  daus  let>  colonies, 
et  veut  que  ce  soit  lentement  et  au  moyen  de  sages  préparatioos  que  l'un 
fasse  disparaître  un  état  de  chitses  qui  ne  pourrait,  sans  cela,  qu  enfan- 
ter des  iHsrturbatioiis  et  des  ruines.  Quand  les  qicstionscolunialts  sont 
traitées  par  cet  organe  dé.siatéresse,  ou  est  tùr  qu'il  eu  parle  avec  une 
(larfaue  cunnàissaiice  de:>  lieux,  des  buuimes  et  des  cbo.-es.  La  colonie  de 
de  Bjuib>n  Burluut,  dunt  lia  éluJié  le  régime  txccptiuiioel,  devient 
lubjet  de  .-es  méditations  les  plus  l'raoches  et  les  plus  dégagées  de  tout 
esprit  de  parlialné. 

»  Les  cutoos,  dunt  leï  intérêts  sont  ïi  souvent  mis  en  jeu  dans  la  mère- 
patiie,  ne  sauraient  trop  be  railler  à  cette  feuille  quuiiUieuue,  devenue 
leur  défenseur,  non  par  un  étroit  esprit  de  parti  prid,  mais  par  des  prin- 
cipes bociélaires  pruluodéiiient  combiués.  » 


t     raitinifCB  »■  à.  lb  bdc  sb  bboglib,  ^▼tcB-raisniiiT. 

StaMtémhiuiXUt. 

M.  DE  LA  FLACB  déposc  le  rapport  de  la  commission  chargée  d'examiner 
le  projiii  de  loi  relatif  à  la  reconslniclion  de  l'arsenal  d'Ami<-ns. 

Lacbambrese  retire  ensuite  dans  ses  bureaux  poir  examiner  dix  projfti 
de  loi  adoptéi  par  Vautre  cbam  bru  et  nommer  les  commibsions  chargées  dt 
le^  •'xamii  er. 

A  la  rentrée  dn  la  séance.  M.  le  président  rend  Mmpte  des  opération» 
des  bureaux,  et  lève  la  séance. 


L'ordre  du  jour  appelle 
M.  DE  PANAT,  rapporf 
mande  l'appui  de  la  chaial 
prix  de  ceux  de  ses  bieas 


iial^nou 
ideatlet 


le  Courrier  dtt //dtre,  journal  consacre  aux  intérêts  coloniaux, 
approuve  sans  réserve  la  lettre  que  M.  Uain  nous  a  adressée  sur  la 
magistrature  coloniale  ;  il  termine  ainsi  : 

s  Un  avocat,  créole  de  la  Guadeloupe,  y.  Cb.  Dain,  qui  est  en  re  mo- 
ment i  Paris,  a  écrit  à  la  Démocratie  pacifique  une  lettre  dans  laquelle, 
avec  une  ironie  du  meilleur  g»ùt,  il  met,  dans  toute  leur  nudité,  la  dé- 
plorable légèreté  et  l'outrecuidauce  avec  lesquelles  sont  débattus  d.s  inlé- 
léts  aussi  sérieux  que  ceux  des  colonies,  par  des  hommes  qui  piirl<>nt  à 
tort  et  i  travers  de  cbo!>es  qu'ils  ne  savent  pa^  plus  que  cellesde  ta  lune. 
Il  apprend  à  MM.  Isaroltert  et  Barrot,  qui  devraient  avoir  bien  houle  de 
l'ignurer,  qu'il  y  a  aux  oileuies  :  imprimerie  du  gouvernement  ;  bulletin 
de^i  luis  et  actes  du  gouvernement,  etc.,  etc. —  Après  avoir  lu  la  lettre 
de  M.  Dain,  on  n'est  pa«  embarrassé  de  la  ré|>onse,  si  on  se  demande  : 
Ne  vaul-il  pas  mieux  choisir,  |»our  magistrat,  un  créole  comme  II.  Dain, 
q'ii  sait  son  métier,  que  des  Eurupéeus  comme  NU.  Isambert  et  Barrot' 
quh  le  savent  peut-être,  mais  qui  ont  prouvé,  dans  la  séance  du  3  juin,  à 
la  Chambre  des  députés,  qu'ils  ne  le  savent  pas  toujours  ?  » 


ui  "..=  u^  w......^..«  . ,  -ujourd 

sagtr,  journal  officiel  du  soir  : 
Le  gouvernement  du  roi    a 


reçu   des  nouvelles  de  Kome. 


négociation  dont  il  avait  chargé  .M.  Ross)  a  atteint  son  but 


La 

La 

Congrégation  des  Jésuites  cessera  d'exister  en  France  et  va  se 

»  disperser  d'elle-nuine  ;  ses  Maisons  seront  fermées,  et  ses  novi- 

»  cials  seronl  dissous.  » 

Colooie  de  tialllon. 

«  Depuis  quelques  mois,  lit-im  dans  le  Courrier  de  l'Eure,  nous 
voyous  à  chai|ue  instant  une  lrou|>e  d  enfants  et  de  jeunes  gens,  au  teint 
frais  et  l'osé,  traverser  notre  ville.  l,«  silence  le  plus  absolu  règne  dans 
leurs  rangs  aussi  stricem^nt  olistrvés  que  ceux  d'une  compagnie  d'infan- 
terie. Leur  costume  simp  e,  mais  de  la  plus  parlaile  propreté,  se  cem- 
po.se  d'une  «asquette  n.  ue,  d'une  blouse  de  la  même  couleur  serrée  à  la 
taille  par  une  cfiniure  d>^  cuir  noir  et  d'un  paiitalon  de  toile  grise  ;  ils 
portent  aux  pieds  des  galoches,  chaussure  fort  en  usage  dans  la  Picardie. 
A  voir  leur  air  souriant,  leur  miue  rayonnante  et  I  expression  de  bien- 
èlre  répandue  sur  leurs  lAits,  on  croirait  diineilement  que  ce  sont  là  des 
jeunes  détenus,  si  on  ne  voyait  près  d'eux  des  gardiens  de  la  maison  cen- 
trale, revêtus  de  leur  uiiiforme. 

•  OX  a  compris  qu'une  rèi;lusion  trop  rcf^serrée  pouvait  élre  funeste 
a!ix  jeune»  condamnés,  à  l'î^e  où  A%  ont  le  plus  ln-suin  d'air  pur  et  frais 
et  4>xt*rcife  a.ii  milieu  des  cliaiii|»:s,  pour  op  tit  leur  croissance  et  ac- 
(|iieiir  des  forces.  Pour  qu'ils  rie  soient  pas  privés  de  i;cs  bienfaits,  on  a 
foii  lé  da-os  q  I  l|iit'S  iniiiv>ns  i-eiilrales  ile.-^  enlonies  iiurco'es  ;  les  j'Uines 
di'leiju;- sifrie.it  chaque  jour  pour  aller  se  liNr.r  aux  ifavaiix  de  la  ctil- 
liiiv;  e!,  sous  les  yeux  d'à  Iministrati^iir^  eX|>érinienlés,  ils  s'exercent  :\ 
(Il  venir  d'hihiie»  a>îricuiteti!s.  Tout  ou  gi^iianl.sous  le  rai>port  hygiéni- 
qi.r,  i:8  nom  pas  a  redoutei'  le  eonlaci  il  eues  (lélris  et  pcrvei-s  qui,  mal- 
hi  ureuseiiieiil ,  se  renconirenl  (H»el.|iit'roi>  p  inni  ceux  de  leur  âge,  et  qu'il 
leur  serait  dillii'.ile  d  éviter  au  .>nn  d'une  iirisnn. 

»  L'oi>;aiii!>alion  de  la  coloiiif  at;iicole  de  la  maison  centrale  deGaii- 
loVi,  ciOiiie  qui  doit  servir  de  modèle  aux  autres,  a  ete  coiilii-t!  à  un 
'htiiduie  d'un  laeriie  vcrii,ili|,menl  supérieur  qni  a  déjà  prouvé,  eu  fon- 
<J:inl  une' régie  daiis  la  maison  c.eutrali'  de  Meluu,  qu'il  n'est  pas  ini|ios- 
silile  d'assurer  le  bien-être  des  condam;iésel  d'oblenr  eu  même  temps 
des  résultats  ai^autjig«ux  aux  inlcrèUi  de  l'Etal.  > 


NOOYSL  «mOAVB  tOCIAK. 

La  Prorince  de  Moulins,  qui  avait  interrompu  sa  publication  il  y  a  six 
mois,  la  reprend  avec  des  forces  nouvelles.  Voici  ce  qu'elle  dit  d  ins  un 
pro»pectu$  qui  est  tout  pénétré  d  intentions  organisatrices  et  sym|)aibi- 
ques  : 

•  Mous  voulions,  k  l'exemple  de  la  presse  parisienne,  qui  en  a  pris  l'ini- 
liaiive,  propager  cl  étendre  les  idées  nouvelles  sur  les  assucialions  [il)re8  des 
travailleurs  el  des  cai)itiiux;  nous  voulions  c-xciier  et  encourager  ce  inouve- 
lueiil  prugressirqiii  puu  se  les  ma -ses  vers  un  ceniru  winmuu,  uulour  dtiquel 
gravitent  en  ce  niumeiit  toutes  les  ioteligeuct^s,  celleii  des  riches  et  celle»  dis 
pauvre»,  celles  des  fjiblex  el  cell  s  de*  lorl>.  Les  heureux  lésullats  que  ces  fv 
associations  légales  peuvent  ïtoIt  sur  les  générations  a  venir,  coinmeiiceiii 
iiièiiie  a  se  faire  sentir  déjà  dans  ccrlaines  localiiés.  C'est  que  là  II  sVsi 
iruuvé  des  hommes  couragi-iix  et  drsiiitére>sés,  qui  n'ont  pas  craini  de  con- 
sacrer il  la  déreuse  el  !i  t  accomplissement  de  ces  {frands  principes  leur  for 
Inoe,  leur  rt-poi,  que'.tjites-uiis  même  leur  santé  el  leur  vie;  c'esl  que  là  il 
s't-st  renconire  des  être»  iniell.gents  qui  <mt  c^tmpris  que  le  liutdeces  as- 
sociations n'était  oi  illicite,  ni  en  op|io  ilion  avec  les  devoirs  de  rbomine  et 
du  ciuyeo  ;  que,  loin  de  iiiiire  à  la  soclélé.  comme  l'ont  préteodii.  ccrlaius 
boiMme»  ignoranlsou  mal  inieii lionnes,  ces  réunions  de  laien(s,de  capitanx, 
devaient  tôl  ou  Uni  amener  une  amélioraiioii  |ihy>i,]He  el  morale,  non  seu  ' 
leinent  sur  le  pauvre  et  l'iiidigent.  mais  même  sur  le  riche  ei  le  puissant  ;  ils 
ont  compris  que  celui  qui  saciifi»  son  bien-êire  et  sa  forluiie  |>our  la  propa- 
gation d  une  idée  nouvelle,  ajanl  |tour  but  le  bofibeur  du  plus  grand  numlire, 
celui-là  n'est  pas  un  iiitrigaiii,  tranchons  le  mot,  un  charlatan;  alora  ces 
êtres  apatliiquesol  iacupables  autrefois,  se  sont  retrempés  l'àme  à  une  nou- 
velle lource,  qui  leur  a  regdu  la  force  et  le  courage  qui  leur  manquaient, 
rintelligence  et  la  vie  qui  seinitlaieul  piêio*  à  leur  échapper,  el  leur  bien- 
être  matériel  en  a  éié  l'heureux  resnilal. 

>  Au  moment  où  noire  département  semble  sortir  de  sa  somnolence,  où 
tant  d'insiiiuiions  d'associations  nouvelles  se  fornient  pour  le  Itonbeur  el  la 
prospérité  de  tout,  nous  avons  cru  devoir  rentrer  dans  la  lice  afin  d'appuyer, 
d'encourager  chacune  d  elles  par  nos  cons-ils,  par  nOlre  exemple;  nou> 
avons  pen»é  ne  pjs  devoir  différer  plus , long-temps  la  publication  de  IVganr 
que  uous  a^ons  voué  à  la  défense  des  intérêts  matériels  du  pays,  à  son 
cmancipatioai  iaUitlectuelte.  > 

Nouvelleii  d«  Madrid. 

De  sourdes  inquiétudes  se  Iialussent  loujours dans  les  correspondan- 
ces de  Madrid.  Voici  ce  qu'où  lit  dans  El  Tieinpo  du  29  juin  : 

.  iNous  savons  que  l'on  conspire,  r|ni' Itis  émigrés  (tonssent  à  la  revoit'». 
que  dans  «pielques  provinces  on  a  e>s;iyé  de  gajçner  la  iroiipe.'el,  enfin,  qm 
certains  personnages  très  connus  dans  ioute>  lis  ri'vululions  qui  oui  eu  lien 
en  Espagne  depiiis  ii'X  ans,  ont  ri<;i:iiu  aujourd'hui  dans  qiieli|ues'vill<.- 
iuiucip.tles,  munis,  dil-oii,  d'inslruciiuns  de  la  part  des  émijçres,  el  |i;ii 
l•on^équelll  avec  Ues  vu(,s  ho>lilc'N  a  I  ordre  de  chose.>  aciiiel.  Mais,  imur  tli- 
c>)iivrir  le  lit  de  ces  ui;K;hiiialions,  |iunr  d'voiler  tes  personnes  qui  les  'lin 
gent,  et  peur  ein|iécber  que  èe.s  iinlr^ne-,  nianœuvres  ne  réussisseiii,  il  ixisii 
des  uuiorllé^  civiles  ('lune  police  pwmbrtsHkC  convenitlilrmenl  or^^tnisée.  Ce 
sttUl  la  lei>  miijeus  à  employer  pour  it<-couvftr  et  enipèchiT  les  révolutions 
dont  on  parle  enct;  moiiienl;  la  l'oice  rtoii  servir  U  les  Vaincre  lorsqu'elle^ 
oui  éclate.  Les  auinrilés  doivent  niettr(!la  plus'i^andc  rtserv«*  dans  i»  dé 
ploiement  iutilijç  dç  leurs  forces;  car  ces  démonstrations  itrottuiseut  un  èl^«t 


Chambre  dea  Dépoté». 

raiSIOKNCB  DE   M.  DBBKLLtYMB,  VICB-FaÉSIDKNT. 

Sé^t  dm  i  jmWà.' 

rapports  d^*  pêlit'ons. 
Le  vicomte  de  La  ViUegontier,  i  Pari»,  de- 
ur  obtenir  que  sttn  beau-père  soit  payé  du 
Rouvernemenl  s'est  emitaré  en  Algérie.  > 
La  commission  propose  le  renvoi  au  ministre  de  la  guerre,  qui  est  adopté 
après  une  courte  diM:u»sion. 

•  Des  foudenn  en  fer  et  antres-falNRcants  h  Angers,  rt^lament  contrt^li 
conrnrren<%  que  leur  fait  l'Idole ^MnyLt-l  mélie.'s  de  celle  ville.  •  —  Or- 
dre du  jour.  W^Mw  ' 

H.  co"i'a>  autre  rapporteur:  ■  Ij^^Bp^LaguUussc,  ^  Angers  propose 
lies  nioy  MIS  nouveaux  et  efficace'), HHRHff,  |)our  prévenir  Ijs  duels.  •  — 
Ordre  du  Jour.  *4*» 

•  Le  sieur  Uernard,  i  Toulouse,  demande  que  les  juites  de  première  ins- 
tance qui  de»i>-ndraient  Ju|;es  de  paix,  pulS'.eni  cumiiler'lenr  retraite  avec 
le  irall  emenl  altuché  à  leur  nouvelle  fonction.  •  -  Or-Ire  du  jour. 

M.  DE  COI  RTAïa.  autre  rappuiteur  :  <  L.e  sieur  Motel,  ancien  oflirier,  ii 
Paris,  demande  qu  il  lui  lioit  donné  eommunicaiiun  des  iiiéce«  consignées 
au  procès  verbal  concernant  ■  et  opérations  d'un  conseil  d'enquèie  dont  il 
aurait  a  se  plaindre. 

La  chambre  a  »epl  fo's  passé  k  l'ordie  du  joui  sur  cette  pétition;  la 
nouvelle  comiiiit'lon  propose  h  la  chambre  de  prendre  la  même  décision. 

Cette  proposition,  comlMliue  par  M.  S.  bervie,  est  adoplè». 

«  Des  nabitanu  de  quelques  hameaux  d?  la  commune  d'Auxon,  deman- 
dent ï  former  ube  commune  séparée. >—  Renvoi  au  ministre  de  l'ixtérienr. 

■  Le  sieur  Mareau,  ex-ca|iitaine  du  Kénie,  avocat  à  la  cour  royale  de  Pa- 
ris, demande  lu  révision  des  lois  mililaire<  sur  l'état  des  <m  iers  el  sur  4'en- 
quête  h  laquelle  leur  conduite  est  soumise  dans  certains  cas.  i 

La  commis-  ion  proïKise  le  renvoi  au^  minislie  de  la  guerre. 

M.  scHAUENBcao  rombat  ce  renvoi,  qui  lui  semble  dangereux,  la  loi  ac- 
tuelle sur  l'élat  detotBei.'rsiilTiant  loaies  les  garacties  désirable*. 

M.  BtiGABÉ  appuie  le  renvoi;  il  s'agit  de  l'honneur  des  offli'iers  qu''io 
conseil  délil>éranl  il  biits-clns  et  en  l'abseocedu  prévenu  peut  fl:'-trir,  xans 
qu'ils  sachent  mène  èquel  litre,  ni  sur «iiiellesaccusalions,  Kansqu'iUaient 
necune  Kstraniie.  Il  y  a  la  quelqae  chose  d'exorbilanl  qui  s'accorde  mal  avec 
la  libert)^  de  no*  institniiuni. 

La  chambre  pasae  h  l'ordre  du  Jour. 

c  Le  sieur  Meyaass«,  adjudant  de  ^ace  eh  retrai.i&,  I  la  Batse-Terre  (Goa- 
delou|w),  réclame  contre  «a  mise  h  fa  retraite.  •  —  Ordre  da  Jour. 

•  Le  sieur  Guichot,  ancien  oSdier,  demande  l'intervMiion  de  la  Chambre 
pour  obtenir  la  liquidalkon  do  sa  pcMion  d«  retraite.  ■  —  Ordre  du  jour. 

•  l>  sieur  Banrieu  demande  qua  l'armée  française  soit  habillée  eu  blaoc.» 

—  Ordre  du  jour. 

•  Quelqi<e*  communes  d^  la  Hante  Garonne  demandent  de  noDvelle£  cir- 
canscri plions  cantonales.  ■  —  Ordre  du  Jour. 

M  CERratKR,  autre  rapporteur  :  ■  D  s  hahilanls  de  C«tte,  demandent  la 
saeple>^iou  des  lu-rviindes  militaires  qui  frappent  le  lerriloire  de  cette  vitfIS.i 

—  K.iiivi>i  au  in'nistredA  la  guerre. 
<  Le  sieur  Wallon,  ii  Paris,  soumet  i  la  chambre  un  système  d'as-saiit  sous 

le  nom  de  |iont  de-siège,  destiné  à  livrer.  penJant  la  nuit,  passage  aux 
as'-b'gfaiits  i  nr  les  rempart-  des  places  fortes.  •  —  Ordre  du  jour. 
I  Le  sieur  Oi^meiile,  ancien~ï3T1itaire,  à  Suint -Ouen,  deniandej 
alliés  des  iniLtaTes  anipiiiés  soient  e\em|.tés  du  aervice  mi^ 
Il  s  fi!s  des  septuagénaires.  •  —  Ordre  du  jour. 
Le  sieur  Boudin,  secrétaire  de  la  mairie  ^ 


demande 


mhre  de.^  aclsf  de 

e  la  part  du    gou- 

./re  I  H%   ei  il  d--- 

il  et  au   minisire  des 


aînés  des  militaires  retirés   du  service 
'taire.  •  —  Ordre  du  jour.  ^ 

•  Le  sieur  Buxltl,!ancién   militaire,  ï  Paris,  dé( 
à  jouir  du  iraiieineiit  i.e  légionnaire.  •  —  Ordre 

t  Le  sieur  Gascogne,  négociant  a  Paris,  signale  i 
s|»oliati<>ii  et  de  perséculiim,  dent  il  aurait  été  vi<l 
venieinent  Aigeiitin,  en  violation  du  traité  du  i9\ 
mande  r'ii'.iriiiiiin   «  —  Renvoi  au  président  du  col 
affaires  êlran(f»re». 

•  Le  siejr  Lullier,  ancien  militaire  ii  Lyon,  demande  l'intervention  de  li 
chambre  pour  obtenir  le  paiement  d'un  aritcré  de  t>eosiun  qui  lui  serait  d/l.  • 
—  Ordre  du  jour. 

M  POISAT,  antre  rapporteur,  t  Le  sieur  Manry,  notaire  à  Amba/ac,  ré- 
clame contre  le  cumul  des  places  ou  fonctions  publiques.  «  —  La  commission 
prO|iosi^  I  ordre  du  jonr. 

MM.  MAURAT  BALLAMUE  et  PARUS  demandent  le  renvoi  au  g-trJe  des 
sceaux,  de  la  partie  de  la  (téiition  relative  au  cumul  des  fonctions  de  no- 
taires et  de  suppléant  de  la  justice  de  paix. 

Ce  ren>oi  est  prunoiicé. 

«  Le  sieur  Bonn,  à  Marseille,  demande  qu'on  fasse  exè^utar  la  loi  sur  Ifs 
poids  et  mesures.  »  —  Ordre  du  jour. 

■  Le  sieur  Lemeiieur-D  >ray.  ancien  président  du  tribunal  de  commerce  da 
l'arrondisseiiientdeFa  aise,  propose  de  compléter  l'urganlutioa  des  tribu- 
naux de  commerce  par  l'asiislancsdes  membres  dn  parquet  el  par  l'éla- 
blissenienl  de  bibliothèques  à  l'usage  des  Jug>-a  consulaires.  •  'fÉMfe  du 
|Our.  ^^^^ 

M.  cERFDEEn, antre  rapporteur:  •  Di<s  habitantu  dn  h imeau^  Wigni- 
court  deman  :eui  que  ce  baineau  son  ;éparé  de  la  commune  do  Vauxmuu- 
Iceuil.  »  -Ordre  ilujniir.  -     ~  ^_. 

M.  UUGABÉ,  atilre  lappoiirur  :  •  Des  employés  de  préffclurc  et  de  fous- 
prélecture  dumandenl(|ue  la  position  d»îs  eiu(iloyés  des  bureaux  des  préfec- 
nire>  el  .sous-piéfeciuii  s,  soit  ainélioréi.'.  •  —  Renvoi  au  ministre  de  riiiié- 
rii;ur. 

•  Des  curés  et  habiiadl- il.-  (luelqnes  localités,  demandent  une  au^nien- 
laliou  lie  iraiienieni  pour  de-;  il.',  lîrvaiii^.»—  Ri'uvoi  au  garde  des  sceaux- 
"•  «  Le  baron  Hy  le  d  ■  iNeiivi'!.-,  ancien  ilùpulé,  ii  Paris,  d  mande  l'exéciition 
de  la  dis|H).iiii  n  du  loi  qui  veut  (|iie  timt  ma  adé,  domicilié  de  droit  ou 
lion,  qui  0^1  Muis  ressource,  soit  secouru  ou  à  son  domicile  de  '  fait,~uu  daoi 
i'biis|>ice  le  plus  voi-)!!!.  •  —  lliynoi  an  iiiinislre   de  l'iniérieur. 

Ml  i.F.MKr.ciER,  anirc  lapiiorlèur.  «Lesii-ur  l^^arptuiln-r  a  Pas.sy,  noiiuné 
elievit+iri^iii' la  Légioii-d'lloiiiieur  eu  ïHiJ,  domaiiUe  à  jouir  du  iraileuienl 
de  légionnaire.  »— Ordre  d'i  )our. 

»  Li!  sienr  d'Arnaud,  retiaiié  des  douane<>,  à  Marseille,  réclame  co  itre 
des  décisions  injustes  qui  auraient  été  rendues  cooire  tui.  »  —  Ordre  du 
jour.  . 
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•  '  boulin  pour  les  paiivrêi  coiiimt^  insirinûcnls,  bonnes  pour  les  ri- 
mue  ai;eul>.  Tant  d.-  bras  ponirui  ii(,  mu  qu'en  Algérii;,  trouvfr,iU-i 


.ti^T'àmfklaiMHi  «i'iia  laJividu  eonlrà  lirqurl  b'^lèveniieul  de  grava»  . 
mtloiisde  culprtbili  é  dans  l'atraireile  Vass.issiiiat  donl  la  coiiimune  de 
ij  •.«  a  été  le  ibéftlre  dau  la  nuit  du  diniaiicbtf  k  lundi  dernier.  Nous  a|>- 
rV>ns  ^u'un  Mcoiid  iiicul|i^,  lieau-fière  de  celui  déjà  arréli',  ouvrier  fon  • 
ur  en  ler  de  piof'-iU'ion,  et  dnmicilio  à  CbaiHut,  vient  d  otre  éi(<leinent 
j„  en  èial  d  arrt'siation.  On  a  saisi  à^n  doinicile  une  blou>o  avec  jaquelle 
a»ii  «lé  vn  dimanche,  et  dont  le*  manches  oni  éi*  lavées  depui».  Mais 
,  >  cru  y  remarquer  des  traces  de  saug.  Interrogé  sur  cetie  ciiconsiance, 
-préveuu  aprHeiidu  que  ta  blouse  ifavait  pas  été  lavée,  al.é/alioii  qui 
ë  1  trouvée  déiiienlie  par  une  eipertisc  à  laquelle  il  a  été  ifflined<.»teHi«ut 
iior>dé  eu  «a  présence.  ■ 

Il  BBPÉCHBun.  —  Il  >  a  quelqnea  jours,  un  de  nos  aoii^  vil  un  groupe 
Bani-iTs  prt'S   d'un  bachot  amarré   k  la  Ifcigo.   :  uii^iifisle   etbibi- 
pruccupait  I  a  foule.  Un  maiinier  retirait  du  fleuve  un  m^lbeureux 
ne  le  di'sespoir  avait  >aii(  doute  conduit  au  suicide.  Notre  aiui  s'sippioobe 
iMiécheur  :  qu'allez-voB.s  Uiie  de  ce  cataire?  lui  deiuaniia-l-îl.  —  l.e 
iiirinier  répoudil  :  —  Pardi!  j<vaû  le  conduire  in  bureau  de  (Ktlice.  Ali  ! 
l' il  est  venu  k  temps*  Je  n'avais  rien  fait  de  la  semaine,  et  ma  femme  et 
meotauU  mouraieut  dufaiui!...  Et  le  repécbeur  chargea    h)  cadavre  kur 
èpables  sans  rien  dis>imuler  de  sa  joie  que  lui  causait  oetu  horrible 
Mime  fortui.e. 

Nuire  ami  u'avait  jamais  cru  que  P.ir 
riiiioinltnu  rr,  qui'viveiil  de  la.mort 
ir.t,  il  le-^  avah  prîtes  pour  une  fu 
il  iijl';^!  EU  pié>eiice  de  pai 
iii'i.  ai/WM  s<*iil  insl:iiit  ex;tgi;ré 
liue*.  Quiad  donc  soul^gira-i-oii 
H'ii-siiiiii  ï  >  qui  miiii'iilsi  piorund 
'uu  n'y  prend  pa>  g  ilde.  Quoi!  des 

reur  <l'n  de»  eiitn  prist-s  ni«-rcaiitiles  souv-tul  |ieu  buiionhle  ,  plus  sou- 
cia encore  insensées,  et  en  l'absence  d'une  sollicitude,  d'iin>' direcljon  >u- 
lie'tie,  II0U4  ni- venions  p'diil  surgir  quelque  iiob  e  tentative  pour  la  lé- 
.l'iifrjlion  des  dernier  s  couches  Nociales.  Non,  nous  ne  jiouvons  nous  de- 
iJrr  k  dé  i-spéier  des  riches,  et  méiite  des  sfiéculateuri  du  s  ècle.  Nuus  ne 
ms  a<i.'l«rou^  d«>nc  pas  de  les  siiuiuler  à  coiisarrer  une  partie  de  tcuisca- 
liui  et  Ile  leurs  elTorts  à  une  par>'i:le  œuvre.  Il  ;  a  tant  de  bonui-s  cho-es 
iiire' 

tmt  à  remuer,  dr^  indu-tres  k  produire,  des  écbaiiKes  a  irganiser!  D 
icbes  n'i'D  stiDt  pu  moino  des  Kiauçais;  n'en  vrrruiis-i  oii!«  point  s'agii^r 

uiiKraoi  <t  charitable  dé  ir,  et  cbeicber  d^ns  une  epire  msc  vrainic.il 
«cille  la  iiluire  que  les  axidiU^  vulgaires  dédaignent  pour  dés   succé>  |  de 

>uisc.  E^péronl!   Espt^rons! 

■iaoïsMK  d'd^  pkolbtaihc.  —  Nous  ne  saurions  donner  trop  d^ pu- 
Icité  i  uu  des  plHsmaun  Uquet,  lier,  plus  nobles  tiait'-aui  piiis.seiil  lit{urer 
liDt  iwanuïles  dii,proletarial  :  •  Vendredi^  lit-on  dai  s  le  Bien  publie,  |iiu< 
'^l'ortiaço  isseirouvaieat-urunech^ifauduge  mal  assur^.l..edjugereuiptan- 

ch<  r,  kuri'hjrgé  de  matériaux  et  de  bo  s,  se  brise,  entraîne  lians  sa  rhute 

M  travailleurs,  excepté  deux  qui  eurent  le  temp-<  de  se  craro|>onner  k  une 

[HMitre  1  inoiiié  tirisetf.  Les  deux  malheureux  sentaient  leur  appui  fléchir. 

-Jean,  dit  l'uo  d'eux,  nous  siuiiiies  trop  de  deux,  un  seul. pourrait  al 

lendredu  secours!...  —001  vrai,  P 

tre  eufauis,  murniura  le  premier  !  — 

ft  il  >e  laÏAsa  UMobe r  en  jetant  un  re^ 

'tnts,  qui  ramaasèrenl  le  cwri»  muUiA  _ 

U  de\oueraeut  Kub  iiaed»  CM  pauvre  wivi 

Une  classe  qui  produit  de  pareils  bomoMS  n'est-flle  pas  digne  de  (ouïes 
1%  M>i:iciiude>  (^  •uvernemeiiiales?  La  ville  qui  a  donné  le  jour  à  o-l  humble 
niriyr  a  le  droit  d'en  être  aussi  Mre  que  »  ette  comptait  parmi  sestllsle 
IIumI  ustre  des  |«èlesuu  le  pluigranii  des  gueniers!... 

PAiRiciDK.  —  Le  CoMiT'fr  du'Bis-Rbin  rapf'orie  le  dt^nonèment  d'un  af- 
1' I  iratiie  judiciaire :•  ('.iiK-tii'n  Joly,  ouvrier   do  fiuriqne  à  Gueliwiiler. 
<  t  p  oPié  plusieurs  fuis  dt>s  mvnuces  contre  sa  mère.  q>ii  rtaii  aliliH'  dé- 
nis i|i.d  pie  temp«.  Un  dimanche,  après   qin  ses  fr^re■^  et  8eurs>e  furent 
ri'Mdiis  aux  nnic«>8.  Chrétien  demanda  de  rafiteiit  i  m  ii(èr>  («ur  acheter  nnr 
■squale;  avant  «s-iiyé  un  refu».  il  s'iigenuuilla  sur  ell<.',   ei,  lui    p<irl;int 
1  uiaia  i  laupirge,  il  Télrangla.  Le  jury  avait  admis  des  circonstances  allé- 
'"iiiitrs,  llMjFeA  condamné  anxtiavaux  forcés'à  perjiétnilé.  ■  Oescircons- 
HiiiwatWJBWMun^L!!  N'esi-ce  pai.  iin>'  nouvelle  preuve  de  la  scène  de  moit 
>H|ine  à  msiawirs  et  qne  le  temps e^t  venu  de  la  rayer  de  nos  codes? 
<^atAiTÉ   d'un  pinEhtT  dunb  uLm.  —  Nos  lecteurs   savent  ce  qne 
'"'•  ^elu^ons  de  ces  profonds  désordres,   de   ce  douloureux  état  familial 
iMiqiielii  la  société  n'opiMse  qn'iine  si   insiiflQsante  répression.  A\ons-uoiis 
'"  i  (le  prutesier  sansc«««ie?  Voici  un  horrible  fait  qui  réjiondra.  Il  esi  ex- 
1[l''  <'o.(^9<npte-reiidii  de  l'audience  du  .iQ  juin  de  la  cour  d'assises  du  H:iul- 
l>[i"i,  rWigi'  pjr  le  Courrier  ^le  C  .Imar:  •  Il  y  a  un  an,  les  époux  Lo>sln- 
l'i'''  f'iréreiii  de  pension  un  pelii  gaiç  ^n  àijé  de  deux    ans,  cl  une  pelile 
^  i|' ^;i>e  (I,.  cinq   ans.    Les   nnfjnls  élaîenl    bi-aux  el  l>i  ii  iNirtants;  mais 
'■•"'«I  leur  sanié  s'alt«îi-a.  Le  |>elit  garçon  succonilia  à  un  état  d  épuiseniont 
^""l'iei. la  pciiu?  fille  dépéris.-aii  joinnellemenl,  et  u'eul  pas  laide  i»  suliir 
' 'iicmi' destin  que  .von  frère  sans  les  investi;;aiions  de  la  .justice  qui  vint 
^irachrr,!  nn  traitement  odieux  dont    elle  émit  victime  de  la  part  di' sis 
Neni.<,Pl  suriout  de   U  part  di!   sa  mère.  Quand  le  commissaire  de  police, 
•HTii  |iar  |j  rumeur  pub  iaue,  se  lrans|>orta  au  doinicile  di-s  accusé^»,  il 
"uv«  'eiirnalli^retMe  enrani  enfermée  seule  dans  une  chambre,  couchée 
•''l' lepbocliHr,  Apourvue  deKQins  el  le  nourriture,  poussant  des  cris  de 
i  f,'^"'  ^,son  apnrdche.  tw  voisins  attirés  par  ses  géini>seiHeuls  venaient, 
i»"ocduneéchel||.lr«)ssée  conir«   a    fcottre,  de  lui  passer  un  morceau 
"e  ?m  qufiiic  dévdrait  avec  avidité. 
•M.  le  docteur  RigJiard,  appelé  pour  con^utir  l'étal  de  celle  jeune  Bile, 
LÏm?  ^'^'''''l  ••  pauvre  enfant,  il  fut  frappé  d'un  spectacle  d'horreur. 
!!^  "cureuse  était  dans  un  eut    de  malpropreté  *  faire  peur.  Elle  avait 
proiap.;ns  du  rectum,  iiiQrmité  qui  peut  provenir  du  défaut  de  soins  et 
^.^mauvalsiraiteinflntsauxqui'lt  celte  enfant  était  en  butte.  Le  suintement 
»^  '.''''''■'' P'iusjoi m  aux  exciénients  de  la  jeune    flile  avaii  pruduiC^ur  la 
L   /'•""'"''''eiire  dcson  corps,  oui  depuis  long-temps  n'avait  dii  êlre  lavé 
,^^"»" 'le  linge.  Une  espèce  d  enduii  verni>,sé  <^ui  em|iécbaii  de  disiin- 
'^.peau;    mais  qu'ayant  fait  laver    l'enfant,  il  décoiivr.t  sur  elle  des 


ui  s«  dévouera?  —J'ai  qua- 

leu  Pierre,  renrit  le  second, 

lé  vers  le  ciel.  —  Les  pa»- 

%  ne  surent  que  plus  tard 


Huer 


tr-to-  rf'n'"'    ""SIS  qu  ayant 

»■„..'!'':*  I^K'll.aiions  au  «ombre  de  plusieurs  centaines,  de  telle  sorte  que 


l'iiiVii.  (),.,  pieds  ik  la  téle,  cette  malheureuse  prèsenlait   l'aspecl  d'un 

mmi  ''  *'t'pôsiiion  religieusement  écoulée  provoque  dans  l'auditoire,  un 
^^V'ineni  (I,.  profonde  indignation,  el  celle  iiniignatioii  va  croissant  à 
l,._ '"' '|ue  li^déclaraliuiia  des  léiimins  sn  succèdent.  Il  résulledc  leurs 
f  ^'i*]'*!;**.  quelos  aicusôs  lorturai'-nl  depui.s  unis  mois  celle  nialheu- 
tai,.,  /'f'"*  '"•'^'  *  '**"''  ''*^"'8  ''"^  ^"^  ""''•  '•-'  '•"'•'  *'''^  cmps  qu'ils  lui  por- 
thiii'  'i  ''PI''''  ''■'  oreilles  «les  voisins.  On  entendait  que,  qiieiois  comme  la 
(1  lin  cnrnj  •  r.\.t^\,  i'....f....  ......  .^  ^.s..„  ..,„..»,.   violemiiient  coiiirc 

llll|H)U^salt  des  cris 

r- «"'—•" •'  ••—■^■.•■"•-"tettit  s  Je  violence*. 

luiirtoiirdes  yeux  était  toujours  focleiueiu  êchylllOs^  el  un  bandeau 
Mus  hi  1  '"'"'  '^^  '**  ''■"°'-  •-*  J""'  ""  '*  '«i"**!'  'Jans  l'abandon  et  dans  ta 
Ikamhf  **""  ''"'P'^*'*'  en^rmAi  seule  pendant  six  semaines  dans  une 
'I  «nn  .  '  P"  î  '.'  ■"*•*»  <|uandelle  restait  chei  elle  ou  quand  elle  rentrait 
•00  tr«Tati,  1«  b«iuit muu  mmo.  Vu  j9ur,  div  un  t^oio,  «Ue  Ta  Irapp^ 


thiii  1  'l'I'aii  lei  oreilles  «les  Voisins.  l>i.  erilemiail  qne, 
u,  ' ,  *!  ""  corp*  :  G'flaii  l'enfani  que  sa  mèie  pres>ail  < 
,ig  ,  °"^"î"ilu  lit  et  qu'elle  il  lait  ensuite  à  terre.  L'enfaii 
Le  u'  lendemain  Aia  tête  présenuii  des  traces  nombie 
loiiv,",'.""'""'*"  ï''"*  '^'■■•'l  toujours  fotleiiieiw  êchyiiios: 


iVord,^  cim?  Jinirs  dn  prison,  Imis  cents  francs  de  dil>m  •iage«-iiiiërc  ts,  cent 
fraucs  d'amende,  i  l'insertion  d>i  jiigeinuul  et  aux  frais  du  procès. 

LES  menuisiehs  ue  sai^it-ktiknm:.  —  L>>s  ouvriers  nienui.>-iers en  bi- 
timenls,  au  iiouilire  d'eii>ir  >ii  lu,  uni  ces«é-teirrs  travaux  iiep'ùs  lundi  sur 
tons  lc*scl:antiersdt  Saint-Etienne  II-  demaudenl  une  augmentation  de 
salaire  à  laquelle  qneliines  inhlire'',  auraient,  dilrOn,  déjà  consenti.  Les 
ébéiiisles  n'ont  point  déserté  leurs  ateliers. 

EXPOSITION  D'ROjiTicuLTi.nE.  —  l,'ex|>OMlion  de  la  S-ciélé  royale 
d'borticulturt!  de  Paris  aura  lieu  dans  la  grande  (Tangerie  du  Luxembourg, 
du  10  au  12  de  ce  mois,  el  la  séance  générale  de  dislrih  ilion  dng  médailles 
lediii.anche  suivant.  On  siit  que  celle  exposilioii,  oii  l<^  produits  de  l'hor- 
ticulliire  brillent  du  plus  vif  éclat,  attiie  toujours  un  nombreux  concours  de 
curieux. 

IKCEKDIE  A  c\u:vTTk.  —  Ou  Vient  de  rec«!voir,  k  Londre?,  la  non- 
velle  d'un  viilent  incenJie  qui  a  éclaté  à  Cairulla.  le  0  mai,  dans  les  b!t- 
limenls  de  la  maison  de  comm-rce  de  MM.  Mac-Vx-ar  et  compagnie,  oui 
font  d'immense^  affaires  avec  l'Eiiroite  :  tout  a  été  consumi*.  y  compris  les 
livres  et  les  papiers  l«;s  plijs  importants.  Le  feu  s'est  communiqué  h  la  mai- 
son de  MM.  Sewcrs  et  compagnie,  qui  a  été  également  détruite,  mais  dont 
les  propriétaiie'i  sont  parvenus  à  sauver  une  partie  ilc  leur  mobilier  el  de 
leurs  papiers.  Un  granl  nombre  de  négocianis  de  Londres  ayant  des  intérêts 
c<insidéral)les  engagés  à  Calcutta,  cette  nouvelle  a  excilé  une  certaine  seu- 
salioii  dans  la  (ilr. 

LA  co.NTncrAroN  belge  eim  Algérie— Le  dernier  Jiumérn  de  VAeUt- 
bar,  journal  qui  i>e  publie  :<  Alger,  anuui.ce  qii  une  desceiiic  venait  de  se 
faire  daiii  la  principale  librairie  il'A'g-r,  chez.  .M.  B.  .,  el  qu"»n  y  avait  poin- 
«,-onué  Ions  tes  ouvrages  provenant  de  la  coniref  ç'ni  belge  ;  le»  livres  ainsi 
inar.|ués  pourront  roniinner  i  se  v  rnilre  ;  mais  dorénavant  l'introduction 
ii'S  ouvrages  de  celle  origine  ne  i«ra  (ilns  permise,  et  il  y  aura  lieu  il  con- 
fl  caliou  de  tous  les  ouvrages  non  revêtus  de  restanipille. 

ii.\  HtiTAlM. —  Un  sixain  que  nous  avons  piii'lié  sur  Chateaubriand  nous 
vaut  la  lettre  et  H  hnitain  qui  Mii\ciit  :  •  ....  Dans  l'alctVve  d'une  chambre 
d'anl>erge,  à  Bièine,  j'ai  liouvé  il  y  a  environ  iiuis  mois,  un  recueil  inanui 
ciil  de  Kl  à  12  OOO  vers  liing<  et  court-,  mis  au  net  «u  raturé-,  et  tous  datés 
de  lieux  div<-rs,  deiniis  Uati\ia  jos'in'au  Niaijara,  deimis  le  B-ésil  jusqu'aux 
iMiid- du  Léman.  C'est  évjdemtnenl  le  piodnit  iicohérent  des  pa>se-lemps 
d'un  vieux  «oya^cur  du  prnfe.-sion.  Puisque  dans  votre  feuille  d'hier  vous 
n'afez  ras  dédaig  <é  l'iisertioii  d'un  S'xaiii,  peul-élre  ue  re;iti"riez-vous  pas 
le  huiiain  el  le  dnnz'iin  que  v  ici  el  que  j'extrais  dn  susdit  &i|-ba(n.ii)ii 
poétique.  Le  liiiiialn,  d'aiiré'i  aailate  |>eii  lisihle  d'ailleurs,  semble  s'appli- 
quer au  Conttitu'ion»al.  Ce  que  vous  dites  du  mercSiililiNmede  certaines 
gazettes  ma  fait  pen-er  que  ce  petit  envoi  ne  vous  paraîtrait  pas  loul-à-fail 
dépourvu  d'k-piupos  : 

Pour  qu'ï  sa  feuille  on  s'abonne, 
*    Tel  Jonmaliste-édiieur 
Accroît  son  œuvre  gasconne. 
En  loN^weair  comme  en  largeur. 
A  ce  prui'Os  j>f  m'éloniic 
Que  l'habile  novateur, 
.   ^  A  son  journal  point  ner donne  -  , 

Uo  peu  plus  de  profon  teur. 

Quant  an  dnuxain  sur  le  CoMrrisr  il  ne  repos»  encore  que  >urunepnre 
prophétie,  ce  journal  n'ayant  pïs  agrandi  so:i  format.  Nous  ferons  observer 
en  outre  a  l'aul-ur  du  maou>critde  liiéme  que  le  Courr/«r  a  fait  peau  neuve 
el  qu'il  est  juste  le  le  classer  k  un  deà  degrés  delà  presse  progressive. 

rABis  A  co.'VdTAMTi.NOPLE.''  — Si  Paris  nesereconniissail  point  k  ses 
quais,  à  ses  mouumeni>,  •  sk  promenades,  ne  le  devioeraiUon  la-  dans 
ses  jouiileiirs,  ses  pail  asses,  ses  bomines  de  cire  et  fuili'tt  ses  cl'i>-n«  sa- 
v:iiii>.  C'nislaiitiiio,>le  s'était  _a-sitiii  é  ce  irail  de  la  j  hysiunomie  pariMenne, 
loi-s  lin  inaria(;e  de  la  8i|liaiiè  A>idé.  Voici  en  iTHl  ce  qu'un  lit  dans  un^ 
de»  dernier'  s  cnries|>oii'  aiices  de  cette  ville  :  «...  Vers  le. centre  de  la  p  nine 
de  U  ïJar-Pacba  >|élev.ii'  itt  un  grand  nombre  d'anlres  lentes  eccnpé,  s  par 
les  iruu|>es  de  •■ervice  ou  par  des  inarcbain  s  de  conTe-libles,  ou  pai  des  fai- 
seurs de  tours,  ou  par  desexhiliiieurs  4l«'elios<>s  rart^,  iel|M<4(ue /taures  <<« 
cire,  ocadimie  de  chierii  t'i%Mnl$,  FuHtraitl  s  de  Bauharmait,  Réunion  de 
Vapolton  et  de  fouit  sa  famille.  .Vu  centre,  .*!  trois  ou  nuatro  cents  pas  du 
kio  que  impérial,  avaiei  l  été  é  ablis  un  ciïqïïe,  iiiie  scciie  et  plusieurs  ap- 
pareils iistiiiés  aux  datoseurs  de  corde.  Là.  (lendant  toute  la  iuurnée,  au  son 
des  mu.iqiies  inililain  s,  des  exercices  d'équitaiiou,  des  représentations  nii  ■ 
mii|ites,  des  danses  sur  cordes,  avaient  lieu  sous  les  yeux  d'une  fuule  im- 
mense répandu«i  dans  le  fond  de  celle  espèce  de  vallée,  él  jus(|ue  sur  les 
sommets  des  collines  environnantes  ;  l'esiiace  éikil  vaste  et  presque  toujours 
rempli  de  proincnciirs.  . 

paqi;ebots  EsrA(^.>oi.s.  On  sait  que  la  ihimbre  des  députés  a  ajourné 
l'exanieu  de  la  loi  qui  devait  doter  le  pays  iIcs  li.'iies  .i  vaiienr  df  grande 
uavigaiion.  Cet  ajinirneinenl  a  aHli^^é  loiile's  no»  vilWjnan tunes.  Mais,  qui 
s'y  serait  attendu?  Il  va  .«e  trouver  quelque  peu  aiienne  par'une  entreprise 
espagnole.  Nous  citons  le  Courrier  de  Nantes  :  Une  compagnie  vient  de  se 
ron-tilner  il  Ma<trid  |>our  établir  une  ligne  do  oa  cebots  à  vapeur  à  grande 
vitesse  entre  Nantes  et  les  porls  d-i  la  côie  N.-O.  d'E-nagne.  C  lly  compa- 
gnie, qui  compte  déjà  parmi  ses  inléressés  les  personnes  les  plus  honorab'esel 
I- s  plus  inniieiitesd'E -pagne,  remplit  un  <idequi  se  faisait  sentir  depuis  trop 
longtemps.  Tout  le  iiio  ide  appréciera  l'ini|iui  lance  pour  la  Krance.el  pour 
notre  ville  en  particulier,  de  rapporio  écunoiniques,  prompts  et  réguliers 
avec  la  F'éninsnle  Sous  peu  de  jours,  nous  espéi^oiis  pouvoir  donner  de  plus 
amples  ren-cignemenis  :,ur  celle  entreprise,  qui  i.e  manquera  pasd'evciier 
les 'plus  \iv<^  synipalbii>s  dans  les  deux  pays,  et  de  contribuer  au  dévuloppe- 
mént  du  brillau'k avenir  qui  attend  notre  belle  cité.  > 

LE  PÊRB  PAUL  BT  LORD  BYBOFi.  —  L'Univert,  qui  De  raconte  pas  sou- 
vent des  anecdotes,  publiait  la  suivante  lUns  uu  de  s«s  derniers  numéros  : 
•  Un  des  plus  anciens  niissiuunaires  de  l'Orient,  le  P.  Paul,  religieux  capu- 
cin, que  sa-'harlk*  blanche,  sa  gaieté  d.>ni-e et  .s,.-,  vertus  font  iWspetler  el  ai- 
mer de  tous,  résidait  a  Athènes  lors  du  premier  voyage  de  lord  Byrun.  Il  ra- 
conte que  le  noble  poêle  vint  un  jour  frapper  a  la  porte  de  son  hl)spi\*  el 
lui  demanda  l'hospitalité.. Charmé  de  l'enjouement  du  Père  et  du  silence  de 
sa  retraite,  il  voulut  y  passer  I  hiver,  cl  c'est  I»  qu'il  conipo  a  le  Giaour. 
Jaiii-aisil  iielui  écbaiipa  un  mol  contre- ja  religion;  bien  au  coiitr-iire,  il 
laissa  pe.rcwen  pluMcurs  circonsiaiiccs  ses  sympathies  8«'crcles  pour  le  ca- 
tholicisme. «  L'Angleterre,  dirait  il  >ine  fois,  elle  qui  s'ennor^ueillilde  mar- 
chera a  lèle  des  nations  civili-ées,  traite  une  classe  de  ses  sujets  avec  plus 
d'injustice  el  de  barbarie  que  les  Turcs  n'en  déploii'ut  ii  réi;aril  :le.s  cbr<  liens. 

PatrfT?s~lilauiluis,  vous  éles  les  R  lïas  de  la   Grande  Bretagne!  ■ A  son 

départ,  il  dit  an  Père  qu  il  voulait  importer  un  souv<'iiir  df  son  conveni.  Le 
religieux  lui  otfrit  iiiiu  nornalinu  puitani  l  efii^n;  et  le  nom  de  l'empereur 
Adrieu.  Il  l'avait  trouvée  lui-inê.n.- quelque  temps  auparavant  sur  h>s  bords 


c'est  seulement  apièii  «ept  aiint'cs  qu'elhi  reprit  l'uiKigu  de  Se»  b- 
ciilôs  iiiii'lleclueiV's;  mais  alors  eilo  le*  reprit  plus cuoiplèli*»  (juè 
jamais  ;  il  siinblail  que  ce  long  délire  l'eût  relrempt'c.  Pleine  de 
résigiiatiun  et  de  courdg<N  ne  butigcanl  piu:i  qu'à  la  rébabililatioo 
de  son  époux,  elle  vécut  jusqu'en  1842. 

Privée  de  toute  fortuue,  l'aînée  di*»  demoiselles  Lesurques  fut 
cepf'n  lant  mafiée  ;  c'est  elle  qui,  sous  le  nom  de  Mme  Ditnjoo,  s 
toujours  |.oir-uivi,  poursuit  encore  la  réparation  <tot'errcur  judi-. 
-eimic  donl  m  familio  a  été  viciinj^.  Sa  vie  est  ua  rare  exemple  de 
piété  lllialert  de  persévérance. 

Par  suite  du  malheur  qui  accabla  cette  famille,  la  seconde  fille  de  . 
Lesurques  demeura  lotijours  dans  le  célibat,  vouant  à  leur  frère, 
désespéré  des  obstacles  qu'on  opposait  sous  l'Empire  à  la  rékabi- 
lilation  de  son  père,  il  s  écria  :  «J'irai  la  conquérir  sur  le  champ  de 
bataille  !  »  il  partit  comme  soldat  pour  U  campagne  de  Rtuaie  et 
n'en  revint  pas.  .       .. 

T«;l  est  l'enchaînement  de  malheurs  qui  aurait  dû  attirer  aur  la 
famille  Lesurques  la  sympulhic  plas  prumptJ,  plus  active,  plus 
efllcace  de  nos  gouvernants.  r  ^        • 

Depuis  que  Lesurques  eui  péri  sur  l'échafaud,  le  Pouvoir,  peraislant 
dans  la  voie  que  M.  Siméoii  avait  fitalenuMil  ouverte.neceaaa  d'op- 
pos-r  à  la  faniille  du  condamné l'omnipolence  du  jury,  le  respect  de 
la  clioso  j'igt'ïc,  la  loi  qui  n'admettait  pas  de  révision  duu  procte 
criminel,  lorsque  tous  les  condamnés  étaient  morts. 

P.ndiiiJt  long-temps  les  réclamations  les  mieux  motivées,  leadé- 
moti'tiaiioiis  les  plus  claires  échouèrent  devant  cette  fin  de  noa- 
reccvuir  elcesi  l'opinion  publique  >eule  quicoinmençalaréhabllila- 
tondeLWurque8.Vuinemiiil,eiil807,|l-Daubanioii  fit-il  parvenir  au 
Gratiil-Juge  tm  Mémoire,  fruit  de  longues  élude*  el  qui  idairciKWt 
pl^ineineiit  tous  les  mvHlères  dcceprocé*.  Vahiemenl,  ou   1809, 
.M  D  belleyme,  aujourd'hui  premiir  président  du  tribunal  de  pre- 
mière insUiice  dj  lu  Seine,  adressa-t-il  à  l'Erap-rw^un  Mémoire 
uni  ilHblissait  toute  la  vérité;  le  gouvernemeul  iiBpérial,  distrwt 
par  d'autres  soins,  négligea  d'approfondir  celle  aSiure.  àprè*  U 
Rcstauraiion  en  novembre  1821,  la  famille  Lcsurque»  pr^ot*  uo« 
péiîlion  à  la  Chambre  des  pair»  el  à  la  Chambre  deit  députéa.  A  U 
suite  de  celle  pétition,  reiivovétt  au  minislérft  avec  I  apoui  dea  daux 
Chambre-s,  la  famille  Lesurques  i:eçul  "«  ?«<»|',™  Ç^™*' ,,.,  .., 

Il  fallait  que  le  patrimoine  entier  de  la  famille  Lâsurquea  lui  iiu 
rendu  il  fallail  aussi  détruire  pour  l'avenir  l'obslacle  quepluai«in 
couveriiem-nls  avaient  oppos-é  à  ses  réclanialions.  Ils  avaient  dit  : 
le  Code  d'instruction  criminelle  ne  permel  (Aala  révnjou  dtja  arrôtt 
de  mot  t  dans  l'cspèa»  applicable  à  LeKurquea.  ^ 

Ce  code,  aux  aiC  *a,iU  el  413  détermiiio  trou»  caa  où  U  y  -a  ^ 

'T»"ct'lui  où  deux  oondamoations  sucoaaaiveroeot  {MOOOooèM 
Dour  le  môme  crime,  ne  aauralenl  se  concilier  ; 

2»  Celui  où  il  survient  de*  prouve»  de  l'exisltxjce  a  une  perioooa 
dont  la  mort  supposée  aurait  occaaioqaé  uue  coisUamoatioa  pour 

"spTecàs  où,  après  une  condamnation,  l'unou  pla««art  deat^ 
moins  q'ii  ont  déposé  à  la  charge  du  cond»nué,  «ml  eax-mMDea 
convaincus  de  faux  lémoignaç.-  daiw  la  «»**"'' ■**^'*v.,„_,,--  ,  . 
I  a  iiremièrc  hviKWhé-te  est  la  se  île  applicable  à  Leaorqucs.  La 
o,)n.lamiia;ion  pbr-ée  contre  luM4c.'llcqut  aéiéproiion^  wolre 
DulKJsc,  wmt  inconciliables;  les  mémA  depositiona,  leamôiaea 
clmrges  oui  servi  d'arme  au  ministère  public  contre  ces  deux  «o 

^'"wais  laquelle  des  deux  sentences  a/'léjuslcincnt  W'^ijc?  Voilà  ce 
nue  l'on  pourrait  di-sculerconlfadictoiremeiitsilcs  d.'ux  cotidamnM 
SïisS  e.M»re;  aujourd'hui  qujls  oui  péri  tous  deux,  qod  est 
riiiiérùl  auel^  pourrait  être  le  mode  de  U  revwloii. 

Otiînt  T  l'imérét  de  la  révision,  il  parle  aas.! haut.  Lesurqties 
adisn-préseuTanU  iUdemau.leiitqu'on  •cjjr.^«*"4î?»TJP^ 
mÏÏne  et  surtout  leur  patrimoim  le  plus  précieux. Tlio.nilejir  de 
Kr  tîom  Quant  au  fliode,  si  le  Code  d'instruction  cnmine Ile  ne 
epnSepas,  il  faut  faii^  au  Code  d'ii..lruclion  criminelle  une 
addition  cmiiiandéo  par  la  justice!  cl  l'humaoïlé. 

•r''  î-s  furent  les  coticlustons  duu  rapport,  préparé  pat-  Icœmte 
de  ValVnco  et  pre..enlc  à  la  Chambre  des  pairs  le  1d  avril  ^18»p*r 
î!f  comte  de  Lacépcde.    Le  rapport  se  terminait  par  un    projet 

""rsi*MSSé  sera  suppli.;e  do  vouloir  bien  adresser  aux  Chambres 

.  ^.fp"  îifeorqui ^statue  stirut,  mode. révision  à  «">vre.  1|>W- 
ot^o  deux  individus  avatiiéti-  condamnes  par  deux  «r''6^diffé- 
?ei  18  Dour  le  même 'crime  l.^deux  arréls  ne  pouvant  M  con- 
SÏÏ^rroo  la  preuve  de  1  innocence  de  l'un  ou  do  lau^  des 

.  de{i?œndam.?és,  cl  que  Je  premier  de  ces  deux  condamnés  au- 

1)  ra  cessé  de  vivre. 


Anouvée Tar  V  K-marquis  de Ully,qui  avait  fait  réhabihierja  vd& 
moiÇr«L  père  "Vort  sur  l'échafaud,  soulenuo  par  MM.  le  duc  de 
?a7t  set  leœmle  Lutijuinaia.combatiue  vivement  pai- un  «e^  roem- 
b'o  le  coiSrmé(..l  oelt^  résolution  fut  votée  à  la  «najonté  de^ 
vi^x  coiuT^l    Un  ...t^sage  transmit  le  projet  a  a  C»»»rab'^„J^ 

Klà  de  la  lombe^ce^vote  de_laChtuubraJe^p.;rsav^^^^^^^ 


Il  la  fin  d'une  session,  la  Chambre    des  députés  n'y 
me  suite. 
C'eslcal 


'^^""^'^""%22,  peu  de  temps  après  .««b  rcmarquables^détatsje 
la  Chambre  des  pairs,   qu'un  écrivain  de  lalent.  M-  do  SMlauea. 


du  Céphyse.  L'illnstre  |ioèlu  la  refii>a.  disant  qu'il  avait  peu  dn  guCkt  pour 
ces  antiques,  et  lai  sant  deviner  (|U  il  avait  vu  dans  la  celliihf  du  l'ère  un 
autre  objet  préférable.  Le  Pèie,  dont  l'ameublement  était  simple  el  nauvre 
comme  Celui  d'un  disciple  ue  saint  l'rançois,  -chercha  -quel  pouvait  être  un 
olijet,  et  ne  irouiîani  rie  i  qn'iiii  assex  liean  (>lirisl  en  ivoire  ap|M>iiUi:  k  la 
muraiilH.  il  risqua  de  le  lui  présenter,'  mais  sans  ëtie  irjp  rassuré  sur  l'ac- 
cueil qui  serait  fait  a  ce  cadeaii.  Quel  ne  fut  (tas  sa  surprise,  en  voyan  \ 
iord  pyron  1«  l»i»er  r«sp«clueuseAeiit,  le  d6p«wr  dans   uoe  cassette 


\ 


M.  do  Saignes, 

dans  là  voies  do  la  réparation  on  '•^^«  "^^  ™t   II   SSffi 
Voué  par  profession  au  respect  de  la  cUosejugét,  ii  suivit  m  vwp 

-^ —       I      •  '- ""■■"*< — — 


(0 


Vojei  les  numéros  des  14, 16,  "'"  i^  et  5  iaÛlot. 


Pie. 
»  MlifiMkiCkifé^'pàÊVàÊlb^àè  mtaHe  acMulé*/(o4te  llquâir  a 
>  It  §raoM^èo  ùkire  planer  «u  Meu  la  maùèra  krnigiiieuiiie  d» 
»  Ëinor^t  et,  JUtboot  4gJlb>*i<^r>  jours,  nouaavoiw  ))U  ihmis  con* 
»  tataoDe'fHltii  iiiéâfKtata  que  nousaviuu»  aperçus  sur  le  verso 
dn  l'acte  étaiénl  bien  ceux  d'oae  écrititfe  <|U'ou  avail  fuit  dis^- 
rBltre,jOTriMi  en  «uivait  parfaiiemeot  tes  liane*  et  on  rcconuaiii- 
aaitéfsMtIm  et  inêmeaestiyiUbesdaaa  dès  parties  où  on  n'en 
avaitpM radiMtaéi avant  l'iatmcrtion  delà  pièce  dans  la  liqueur 
di|)fafi(telea(wnl<b.  * 

Sur  ce  rapport  et  sur  le  vu  de  la  pièoe  dénaturée.  Unie  de  E^... 
peiÂ  ■éàpvooèaaTcc  éclat.  Le  fausMùr»  présumé,  dénoncé  à  tous 
M>  jmîKpar  lâsgMtavccnpaleiir  de  M.  Hérilbou  durant  une'fuimi- 
nuiliéj^liÊAMào,taaanit  peu  de  temps  apràitcette  scène  ;  la  famille 
LMÉqpMtSMlrf  dosi  ëfos  les  souiraes  que  l'Etat  lui  avait  deiiti- 
nQifc  ta  an  twltwnnnHfwi|iiniln  «n  avuit  isit  opposition  au  moyen 
de  raquôteadviles.  Les  projeta  d**  sed  ennemis  avaient  élé  coitj u- 
réûtele  |M«4t  M.llérilboa*  de  M.  de  Sulgues  et  ai!>«i  par  i'acU- 
▼ilé'ilo  mrnéqoUki.  hôiiMM  dévoué,  coa&cieucieux,  qui,  depuis 
loqgatM  années,  s'efforce  de  bâter  pour  la  Camille  Lesurquvs  le 
JQ#4«  iiir*ép*ntiiMrcofflplètP. 

Tool  nvMtpas  dit  sur  oo  procès  civil,  non  moins  dramatique, 
iMMaoïQteéUVQBé  en  son  otnèoe  que  l'avait  été  le  procè^i  crimi- 
nel AaMUMurquos  périt  victime.  Mme  de  F...  tendant  à  aou  bu 
Sar  tous  l«t  moyens,  s'était  pwmis  de  mettre  en  cause  la  mi''moire 
e  LfnHluas.  iC  de  Salgues.  toujours  sur  la  brèche  ,  ne  voulut 
pas  «B^l  reidU  vestige  «les  calmnnies  que  cette  femme  avait  d«jbi- 
tées;  eaHIt^ilpsMAïui  écrit  intilulé  :  Troitiime  Mémoire  pour 
TiHhrtmit  iMÎtniuu  H  m*  MiiMrs^  à  l'occasion  du  procéd  intenté 
àcmflmUkpir  Mm*  et  B,  étnine  dkmrcée  de  M.  U  marquU 
de  fUiHfutvtlmdetemlommlei  ^eilet'tj  est  permises  contre  la  mi- 
juiflf^  de  cettt-buoceittê  vIcMhm 

1^  ptamière  rostiUitioo,  faite  en  182i,  était  incomplète  .  l'Etat  ne 
powait  renire  les  immeubles  de  L^surqucs,  tuusi  venduo,  mais  il 
en  devait  l'^ivatent,  S9S  000  fr.  furent  alloués  à  la  famille  Lc- 
suiques  en  iwH,  mpla  l'arrêt  qui  flétriasail  le  nom  de  Ja  veuve  et 
deiei  eofaota  sutMistut  toujours,  mab  on  traitait  encore  l.e.>ur- 
qqfa  «n  coupable,  on  retenait  toujours  à  ses  héritiers  la  somme 
aofstraite  avooarrier  de  Lyon.  C'«-st  l'excédant  seulement  qui  leur 
avilt  Mé  rasda,  comme  un  aurait  dû  le  rendre  à  tout  criminel 
ooavaiaen  al  fou  avait  fkit  une  «reur  de  calcul  au  préjudice  de  sa 
fomiile. 

Qa  ma  h»  bérUiera  Leslrqucs  demandent  aitjourd'bui,  c'est  un 
aole  mft^  qui  soit  une  létfactatioa  d«  la  sentence  portée  contre 
leur  ttilMr,  «Swt  la  restttut'ioo  des  fondsjqu'on  leur  rciieut  trncore 
ooauii9  s'ils  étaient  tenus  de  repérer  un  crime  auquel  Lesurquesiu'a 
pa»liUSMM  Mj  Ostte  léparation  ceiaplète,  le  pays  la  doit,  il  no  la 
reAuera  pas.  Un  mémoire  rédigé  par  IL  Héquillel,  et  récemment 
adtmrt  wrr  membres  de  la  Cfiambre  des  députés,  peinera  forte- 
mé»t%na  Ift-btlanoe,  car  c'est  un  laisccau  dé  piècuK  déiisiveti.Les 
ministres  de  la  justice  ci  des  finances  sont  aujourd'hui  hsisis  du  la 
réMÛMÙooJilMHrquDa.  Cette  céclamatiOn  est  aoutonue  par  l'a  dé- 
poÉttOàdirlIarft^  qui  n'ft^uinis  cessé  de  prêter  son  asaistaiice 
aux  eofaolid'unbMima  hoooiablemeut  «ooou  dans  leur  départe- 
mont.  Cbaqua  Jour  de  nombreux  députés  apportent  à  cciie  demande 
légUîMHwpai  da  leur  infloenoe,  le  pcÂla  d«  leur  sigimlurc  ;  et  si 
lesinîwiiwrna aa,croyaient  pas  k>  pouvoir  de  rendre  justice,  ua 
IpnàÊimM  vpéém  miltrsiL'âu  sein  de  la  Ch««bro  élective. 
Qutrlle  (p»  foit  la  voie  que  prenne  le  Pouvoir,  une  grande  erreur 


Chanilirav  pour  <)u\rae  ooaruaoé  rovam  ne  fut  tiassub>tituée,éu  côq^ur 
Iw  shuk')s,  !<>«  niihiKirPs  atiruient  «i^Hdé  qu'on  ne  ^'arrèter^it  pas  aux 
vat/i<  scrupules  du  itatriotisiiie  parlenieolaire. 

La  Hé/orme  parlo  d'un  fait  niiqnel  on  ne  reprorliera  pas  d'être  tardif; 
il  teml  quesVioii,  dit-ille, de  reléguer  M.  Suuz'U  nu  Luxenii>ourgaiiD  que 
la  plare  uc  lu  présidence  rcsiùt  di>|ioailjle  (mur  H.  Dupio.  11.  Sauzet  n'a- 
vait pas  dissimulé  sa  répugnante  à  Divoriser  une  pareille  eondtioaison  ; 
mais  on  lui  auruil  déclaré  qu'un  ii  était  pas  sûr  (i<s  le  l'aire  triuni|ihcr  de 
M.  Du|>in  l'année  prochaine,  et  il  se  serait  résigné  en  gémissant  à  ce  sa- 
crifice farce. 

a  La  chambre  des  pairs,  dit  ce  malin  la  France,  se  pro|)o.<;e  de  faire 
acte  d'autorité  et  d'arrêter  au  pass.age  certains  prujets  de  loi  soumis  à  son 
esresisirement.  Il  parait  que  sa  rigueur  s'adresserait  surtout  aux  projets 
sur  les  chf ui  ns  de  fer.  Nous  alluns  donc  avoir  quelques  séances  un  peu 
vives  au  Luxembourg.  » 

■arcké*. 
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2*  31,20  a  33, 10;  i*  2«i,7&  a  0J,OO;  T  I7,8à  a  2«,4().  —  A  livrer  I090-73. 

Marché  aux  fourragis  du  &  juillet.  Barrihe  d'Enfer.—Fotn  I"  63  k  &7. 
2'  ôl  II  âO,  3'  4i  ^  4>.  — Paille  de  blé  |r<34  à  30;  2*  32  à  33;  3'OOkOJ. 
Luzerne  ir«  uu  koo;  2r33  àoo.   ■«-  , 

Marché  au»  fourrages.  —  Faubourg  Saint-Martin  ,  &  juillet.  —  Fois 
I'*  i6  a  i>0  i  '2e  to  k  15;  V  00  à  00.  —  Paille  de  se  gle  I'*  41  a  44;  2«  00  k  00, 

—  Paille  de  blé  |r«  30  à  32:  :>  28  k  29;  i*  3à  ï  00. 

naUê  à  ia  viande  du  S  juillet.  —  17024  lût.  BflPuf  1,00-1,10-0.80.  — 
\hi'M*>  kil.  Veau  i,3>-l,:o-0,&a— 19.!>  kil.  MouMn  t,6u-i,30-l,IO.  -•  En  gros 
20'Jsn  kil   i,2u.i.2i-i.is. 

Marfhé  aux  Veau-c  du  t  juillet.  —  Taureaux  ameué.s  4,  vendiia  4  i  0,82 

—  Vacj'«  amenées  4.7,  vendues  »(>  i  i,22-l  .lu-'>.OU.  —  Veaux  ^amenés  I04i 
sur  lesquels  1038 ont  été  vendus  l,&0-r,:jO-l,IO. 

Marché  aux  besOmux.  Maison-Bianehe  ,  S  ju'llet.  —91  porcs  gra<  ame- 
né», 91  vendus  a  I,iu-i.i4-i,i2.  —  Porcs  maigres,  O  amenés.  —  Vaches 
Uiiière>  amenées  .«7,  veudues  18  de  280  k  420.  -^  Tasreas  alnené  I. 

Marché  de  la  Vallée  itu  6  juillet  —  Agneaux  (V,<iak  On.OO.— Canards  l)ar- 
twiteurs,  1,4)0  k2,4U.— Cuuetuus  de  Hnueu,  2,0  )k  4,00. '•Chipons  gras  3,00  a 
G.oU.  —  Chevreaux  ou  cabris  i),0u  k  0.  —  Cochona  de  laitOu  ii  uo.  —  Dindes 
gr.isO)  k  9,1)0,  do  eoni.  3.2.Va  i>,np.  —  Lauius  ou  apereaux  i,70  i  2,&0.  -~ 
<lies  0,03  k  O'.OO;  d  •  co)ain.3,2à  à  3,!>u.  —  Pi^eous bta«is  u,3i  a  i',«)6.  —  Pi> 
ueona (le  volière  11,70 u  4,{K).  -Puulcs  ordinaires  l.&U  h  1,80. -Poulets  gras 
3  OOà  3,7o.  da  cumul.  I,' U  à  I,!i0. 

llalle  aux  beurres,  mufs  tt  fromages ,  3,  4  et  &  juillet.  —  Bturr*  (  le  lui. 
Kn  livres  1,00  a  2,00.-  bn  moites  lsigu>  1,30  k  i,iti).  —  En  inultrs  Guurnaj 
l,M  k  3,0U.  —  Petit  l>eurre  1,06  à  1,32.  —  Beurre  salé  on  fondu  0,00  k  0^. 

—  O&ufs  (le  mille).  Du  3,  2U  a  l<&.  —  Du  4  Juillet  27  à  i>2.  —  Du  b,  27  à  ÔO. 

—  FronMçes  (la  dizaine)  brie  10  a  20.  —A  la  pie  «k  là.  , 
JfarcMaMceAaoaiu  dus  juillet.  —  Chevaux  dentlle  et  de  cabriolet  en> 

très  9à,  vendus  i8  ue  .tto  k  OjO.— De  trait  3  0  entrés,  vendus  M  de  3t>  à 
lOùS.  —  Hors  d'ige  149  entres,  vendus  27  de  00  k  43&.  —  Anra  «ntrte  7, 
veadas  M«  3&  k  7u.  —  Chèvrec,  3  amenées  vo  vendues  00  k  00.  —  Voitures 
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MAKCllANDIbES.  —  Hiiii.«  de  colza,  dlspouible,  9»,00  k  S0,U0;  chutami 
du  mois,  96,00  a  96,50  ;  août,  98.50  »  60,00;  4  dernlcrs'mols,  «04,00. 
03,00  ;  4  premiers  1846,  I07,5ii  n  iu7,00. 

I.ILLB.  —  Colza,  92,b0  k  00,00. 

KHI-KIT  Si6.  —  Dis|.uuilile  ,  1(10,00  k  99.00;  couraai  du  mois  è9,Mi  i 
00,00;  aobt,  septembre  et  octobre,  i02,00a  101,00;  novembre  et  dée«iiul>c(. 
89,00  à  00,0(1 

sAVu.M.— Ordre  de  livraison,  90,0i)  k  00,00  fr.  les  lOO  kil- 


VimMiérmàt:  t.  CytruùntL 
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8|»ectatlét  do  6  Juillet. 

•^  Rabcrl«le«DiabM! 
kTauB  rauka^Ati»,  —  Z:>Ire.  Kamme  'e  ta  sas. 
^HMaaQUB»  —  LeaDianaaIa de  la  oo«ir)|i4m. 

«4  -  lyn^â*  ptu*  Lki4«.  Mis^m.  Péché. 
"Jt"  ^^^^^0^**  BivJaMMr.OaMMa».  Jon;tleurs 
—  Bébi^^BRaitt.  Navian  4aM(«M4.  Somnambulf. 
»*aAi*>ii«v*k.^^Hi(lMiM.  9éeU.  Apathiealte.  Frontlo. 
romTK-aT-ai*«TimVi*  BielM  sn  ti«M«i 
AMRM.  ->  L'B«««  de  8aiat^:yr.  L'AMiéJ^de  CmUo. 
UAttà. .—  Le  Soaacar.  Aaiite. 
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■  <kl.i  c  vivxiËNftK     -  Coic-T-    uius  (M  .oirs  Ile  Hall  «M'iitk 

ntotuuKA.  -T  Derrière  la  Cbkteao-<rEau,  da  iOh.k'A|i,  -^  U  Déluge , 
avant  pendant  et  après.  —  lutèrisar  de  Soiul-llara.  —  Effutt  du  juur 
etelTeu  de  nuit. 


«H  ou««»-Oi>Tsan««B — Exercteas  d'44||iiMlioti. 

>l»  coaiTB.  —  Canarda.  MyslAtt^  I  Jamlm.  tarbêlaMisbible. 


h.  ii3roi.ua.- Pique  astieite  Goigarde.  HeliNiu.  M.  Wls. 

h.  LMOiMlooa*.— Thomas  rimphaieur.  Doc  ^waiM&laClMrabr^' 
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ARCHITECTUREir.JRAVAUX 
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Un  an. 
Six  BU>is 


10  fr. 
JO  -« 


JOllNAL  DES  ÂICHIMES,  DES  INGEIIIEyilS,  DES  ENTREPRENiiS,  DES  IN«IIIELS  ET  DES  FlOmiETAIIIES. 

[.  GÉ8AR  nàlY, 


DKPARTEMBnTS  BT  ÉTBASGER, 

Un  an 45  fr. 

Six  mois.    ...    23 


Pablié  socM  la  direction  de 
'  Arcklteele,  aaenalkre  d«  l'Aca«éi»le  éém  Be«ux-Arl«  de  tll«ckholm  e<  de  l'instiliat  royal  d«â  Arebltecfeai  bHtaanlqacs. 

H  parait  chaque  mois  un  numéro  composé  deZou  Â  feuillet  de  texte  grand  in-4»,  élucidé  par  des  gj-avures  sur  bois,  et  accompagné  de  2,  3  ou  4  magnifiques  planches  gravées  sur  acier 


JParis,  rue  de  Fnreiteniliers^  S,  près-  de  la  rue  Jacob*  '' 

pan  BB  chacun  Bsa  volumes  otsA  ruatuis  (1840, 1841,  1842  et  1843)  :  Pour  Paris,  broché,  40  fr.;  cartonné,  43  fr.;  relié  en  toile  gauffrée,  lettres  d'or,  46  fr,—  Pour. les  Déparlements  et  l'Etranger,  46  ftr.jr 
X  _  '  relié  en  toile  gaufllrée,  lettres  d'or,  ai  fr. 


Un  numéro  set^Lr^Jc^^L  abonnement  rt  paie  d'avance.— Les  recouvrements  sont  faits  au  domicile  des  Souscriptevrs,  et  sans  frais  pour  eux. 

SOMMAIRE  DU  DERIVIER  NUMÉRO. 


r.i^eAoni 
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•    M 
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nné,  48  if.; 


Ht&TOIRB^'Alluimbra  (2*  article),  par  M.  CÉSAK  Dalv.  „ 

MÉLAKOSS.  Trois  toiur»  i  Rmien  (S*  article),  par  M.    H.  JA»iKri*«B,  architecte,  —  Concours  pour  un  projet 
llâllé  aux  grî^  \>out  la  ville  de  BlOis.  —Petite  correspoadaace.  —  Table  d«s  matières. 


1  w 


r  tlue  planche  sur  acier,  reprèflenlant  le  plan  de  la  forteresie  de  l'Altrambra,  et  quatre  grandes  plaockes  sur  ^m 

de        rei.réseniant-:  une  Inscription  de  TAlhambra  ;  divehm  vues  da  mfme  édifice  :  les  vnn  des  coiirs  des  Lions  et  Je 

I      l'EUng  ;  plusieurs  ttgures  moDlrant  le  sjslème  de  (Mmstraetlon  dM  voAlés  stkUetite^.  —  Ed  icrât  dix)  planches. 


Ea  vente  i  It  uCMAniE  sociâtairr  ,  nw  de  Sein*,  10,  et  chez  tous 
les  Coms^jXMidauts  du  Comptoir  central  de  la  librairie. 

TBÉOBI!  DE 


mmmi. 


',. 


tàbxt't  KVi.  HÈRES , 

Par  VlCnUt  (X)NS1I^IUNT ,  ancien  Etèie  de  lÉeole  Polytechnique, 
'  nwmlHre  du  CMieit  général  de  la  Seine. 

'pp%èftr4B-8»r^x  ':  S  francs,  i-  Par  la  poslo^  5  fr.  75  e. 

i  t'ABOLmÛN  DE  L'ESCLft VACE 

Bro*.  in-J»:  rM-ci».  »/%•».  PrixMfr. 

.,  iinn»ljMAitticujÉro«M|iu 


V 


INSDU  CHATEAU  HAUT-BRION 

«.•E.  liAMUBV,  pfopriéuire  du  «DAtRAU  ttACT-^Btiio?!  (rua 
des  pT««iiers  (grands  crus  (te  BORBBAtni),  prévient  le  public  que  le 
seul  dépAt  des  Vins  de  !>a  iiropriélé  est  établi  rue  Neuve-Saint» Au- 
gustin, 69 

TARIF  DES  PUIX  SUIVANT  LES  RÉCOLTES  : 
nivs  BN  BOirrBiLLRS.  (Il  sera  fait  nne  remise  de  &o  c.  par  bouteille 
sur  tout  achat  excédant  26  bouteilles.) 

18345.    Jfr.  60  c.  I  18.17:.  3fr,  75C.1  183«.    *fr*'«li««i      «fruni. 
1837.    3       60      11838.    4       26      |  i84d.    4      M      I  •"'•    "''•'»«•' 
TINS  't-s  BARRiQUBs.  (Premiers  grands  vins.) 
!Sj«.     650  fr.  11840.    7.Wfr.|  1841.     ÎOOfr.l  1H42.     600  fr.  |  1843.    500  fr. 

VINS  E.V  BAsaïQUES.  (Ueutièiiws  grands  vins.) 
ISiO.  JSOf.  I  1840.  450 f.  I  1841.  «60  f  |  1 842.  300 f.  |  1843.  StlOf.  |  1844.  C&Of. 

&t  vin  a  fait  le  vojaga  de  Calcutta.  — A.  Ai  Les  demandes  faites  par 
latma  d<fioatjBdit|Baf  Maoïemeat  las  adraasss  Aas  daatiaMairas. 


▼entes  par  «tit^iîS~  de  Joftioe/ 

.   EN  L'HOTBL  BBS  GOMMiaSAnBBHmaftaBS,  PLACE  BB  LA  BOtmst:. 

Le  7  Juillet  l84â. 

Consistant  en  lable  runde«  armoire  en  noyer,  efaaiass,  guéridon,  com- 
mode et  secrétaire  en  acajou,  glaces ,  pendules^  flambeaux  «  tableaux  ei 
autres  objets.  Au  comptant. 

AUTRE,  le8Juillet.  —  GoMistaat  en  armoire,  table  de  nuil,  toikite, 
-liSleusiles  de  ménage,  lùble  de  cuTkine,  buHet,  pendule,  linge  à  usage  de 
femme,  rideaux,  aiigenteiie,  etc.  Au  comptant. 

'  AUTRE,  rue  Chapon,  17,  le  8  jiiillel  1846.  —  Consistant  en  comptoir** 
chêne,  balances,  glaces,,candeUbres,  bureau,  tableaunrpeadu 'es  en  brosse, 
' —  '      k  glace,  meubles  en  acâlou,  et  autres  objets  mobiliers.  _—  A" 


armoire 
comptant 


UpriaMri*  Un|i  Lévf  a(  G*  ',rtH  da  CivlMiÇ 


idi. 


■i>u.diiatfiMteHÎiÉiiSiÉdiiiiiiii&^HSÉfiSi 


^SSÊSÊÊÊÊSÊm 


MiiiiiÉÉl 


■iHiiiiMHiiiiiiiaMÉHÉiffiteiawBi 


w  «on  ancien  caiflK'iriiterirSn  IPmï^pIK 
part  de  ce  triomphe.  If' Ùi^vers  souffre  mais  il  se  résigne. 

Pour  notre  part,  nous  avons  toujours  regretté  la  manière  dont  ta 
question  dos  Jésuites  a  Hd  comprise  par  les  gouvernants.  Une  con- 
^^égation  religieuse  existait  en  France,  elle  était  impopulaire,  illé- 
gale, n^ais  la  législation  dont  on  pouvait  s'armer  contre  elle  avait 
giiiguliiVemenl  vicVilli.  Puisque  la  Société  des  Jésuites  attirait  l'at- 
lention  du  législateur,  il  devait  saisir  cette  occasion  de  régler, 
d'organiser  en  Franco  une  faculté  nouvelle,  la  liberté  de  s'as- 
socier. ^ 

Que  la  loi  détermine  à  (|ucllus  conditions  toutes  les  comnmnions, 
loules  les  doctrines  auront  le  droit  de  concentrer,  de  multiplier 
leurs  forces  par  l'association,  et  la  mauvaise  influence  du  jésuV 
lisme  sera  neutralisée  pur  le  développement  des  influences  contrai- 
res. La  Société  de  Jésus  deviendra  l'occasion  d'un  progrès  social  ; 
notre  législation  qui  déjà  consacre  Iti  liberté  individuelle  cl  la  li- 
berté de  la  presse,  garantira  do  plus  la  liberté  d'association. 

Ni  dans  les  Chambres,  ni  dans  le  public  les  esprits  n'étaient  as- 
sez éclairés,  assez  progressifs,  assez  largement  tolérants  pour  que 
la  qucition  des  Jésuites  fut  envisagée  de  ce  point  de  vue.  Un  adopte 
le  parti  de  l'exclusion,  de  la  violçnçe;  cette  décision  regrettable 
une  fois  prise, '.il  faut  convenir  qu'elle  a  été  mise  ;^  exécution  avec 
prudence  el  habileté. 

Lepouvcrnement  français  a  sagement  agi  en  réclamant  le  con- 
cours de  l'autorité  spiritnelle,  et  à  l'époque  de  la  grande  Itévolulion, 
Il  constitution  civile  du  clergé  conforme  à  beaucoup  d  égards  aux 
tranilions  de  l'IOgiist!  priinitivi!  n'eût  pas  soulevé  autant  d'orages 
si  l'assemblée  nalionaio  avait  mieux  mwnagé  l'auloriié  du  Saint 
l'ère. 

Invitée  par  un  mandataire  de  la  France  à  dissoudre  les  établisse- 
ments de  Jésuites  Tonnés  dans  notre  pays,  la  cour  de  Uome  devait- 
elle  résister,  défendre  obstinément  le  droit  de  vs'associer  et  la  11- 
berlé  religieuse  niécoiume  par  nos  gouvernants  .'  En  agissant  ainsi, 
le  pape  se  fût  montré  plus  avan<-é  que  le  parlement  français;  mais 
la  valeur  dç  sa  prolestaitiou  n'eût  pas  été  comprise,  bien  ou  mal 
(ondées,  les  dispositions  de  l'esprit  public  sont  un  grand  fait  dont 
la  politique  «st  obligée  de  tenir  compte.  En  se  déclarant,  nous  ne 
dirons  pas  pour  les  Jésuites,  mais  pour  la  liberté  d'association,  le 
pape  eût  été  progressif,  il  eût  semblé  rétrograde,  et  le  sentiment 
ualional  se  fût  soulevé  contre  l'intervention  d'un  prince  étranger 
dans  les  affaires  de  la  France. 

Nous  ne  pouvous  blâmer  la  cour  de  Itomc  d  avoir  reculé  devant 
ces difllcultés  ;  avec  son  habileté  accoutumée,  elle  a  prévu  l'orage, 
elle  a  voulu  s'y  soustraire  ;  mais  la  solution  que  reçoit  aujourd'hui 
la  question  des  Jésuites,  ne  nous  parait  pas  définitive.  Soit  à  pro- 
pos de  cette  congrégation,  soit  à  l'occasion  de  toute  autre,  la  liberté 


j^oe,  pan»  qu'«Uet  m  fiaiisaieni  q^^^ 
mille  fois  formulées  ;  niais  la  communication  suivante  est  trop  ca 

ractéristiquc  pour  être  passée  sous  silence.  Du  reste,  nous  sommes 
bien  aises  que  de  pareils  faits  déplorables  se  produisent,  parce  que 
l'abïurdité  poussée  à|ce  point  amènera  nécessairement  la  réforme 
des  vieux  abus. 

Brest,  27  juin  1843. 

A  Messieurs  les  rédacteurs  de  la  Démocratie  pacifique. 

Au  moment  où  la  (|uestioD  des  quarantaines  préoccupe  tonte  la  presse 
inlelligeute,  au  moment  où  la  France  fait  une  protcstAiou  raisonnée  con- 
tre une  législation  barbare  et  rétrograde,  et  cherche  k  imiter  avec  une 
prudente  lenteur  ce  qu'ont  eu  le  courage  d'acconi|)lir  simultanément  la 
nation  la  plus  jalouse  de  ses  droits  et  surtout  de  sis  intérêts,  etle|>euple 
le  plus  immobilisé  sous  un  gouverneuieal  despotique,  mais  éclairé,  il 
nous  semble  opportun  de  signaler  un  nouvel  exemple  de  I  imperfection 
des  lois  sanitaires  qui  sont  en  arrière  de  dix  siècles  sur  la  législation  ac- 
tuelle de  l'Kuroite.  (1) 

La  corvette  lu  Créole,  partie  le  17  avril  ISiîi  de  Beyroulti  pour  Brest, 
avec  patente  nelle,  était  arrivée  après  vingt-Jeux  jours  de  mer  i  Gibral- 
tar, où  elle  fut  retenue  pendant  dix  jours  purdes  vents  contraires.  On  ne 
voulut  pas  l'admettre  à  faire  quarantaine  parce  que  la  ville  ue  possède 
pas  de  lazaret,  et  on  déclara  au  commandant  que,  dussions-nous  rester 
un  moih'^urrade,  on  ne  nous  donnerait  \w\nX  la  libre  pratique.  Les  bâti- 
ments anglais  ayant  la  facilité  de  purger  leur  quarantaine  à  Malle,  les 
.règlements  sanitaires  de  Gibraltar  n'ont  pas  prévu  le  cas  d'une  prove- 
nance de  Syrie  en  ligne  directe. 

Los  veufs  favorables  nous  |)crmin'nt  enfin  d'appareiller  le  onzième 
jour,  et  nous  mouillions  sur  rade  de  Brest  linquante-lrois  jours  après  no- 
tre dé|iart  de  Bcyroulb.  il  semble  qu'une  aussi  longue  traversée  devait, 
"aux  yeux  des  conlagiouistes  les  plus  timorés,  avoir  permis  aux  germes 
de  toute  maladie  ite^tilentielle  de  se  dévelo|)per,  s'ils  avaient  existé  à 
Iwrd.  La  santé  de  l'équipage  |>endant  toute  la  cainpa^'ne  avait  été  excel- 
lente, toutes  les  précautions  suggérées  par  l'hygiène  avaiet  été  employées, 
et  l'énergique  veulilation  des  orages  que  lious  aVions  essuyés  avaient 
suflisamment  renouvelé  l'air  jusque  dans  les  profondeurs  du  navire. 

Î  Aussi  nous  attendions-nous  à  être  immédiatement  admis  en  libre  prati- 
que :  il  n'en  fut  rien  ce|>endaDti  un  scrupule  survint  à  l'intendance  sa- 
nitaire parte  que  le  visa  de  Gibraltar  indiquait  que  la  Créo/e  avait  été 
lanue  en  rigoureuse  quarantaine  ;  et  aux  yeux  du  conseil  (pii  devait 
décider  de  notre  .sort,  celle  simple  jormule  «nnula  -  tout  l'effet  de  notre 
patente  iietleetde  l'excellente  santé  de  l'équipage  pendant  nue  campa- 
gne de  près  de  deux  mois.  Après  de  longues  délibérations  où  les  niem- 
bres  de  l'Intendance  tombèrent  d'accord  que  la  Créole  était  dans  les 
meilleures  conditions  sanitaires,  mais  qu'il  fallait  appliquer  la  loi,  on  uous 

im|>osa  dix  jours  de  quaraotalDC .... 

En  faisant  ap|>ellu  simple  bon  sens  est-lf  présumable  qu'une  maladie 


(1)  Un  lit  précisément  dansjle  dernier  ouméro  du  Porto foglio  Malteti  que 
la  commission  Muitaire  anglaise  de  Malte,  coinplt-tanl  son  oeuvre,  a  mèiae 
alMli  la  quarantaine  pour  les  provcnancts  de  la  Grèce  et  du  Maroc.  —  Cel- 
le de  Tunis  est  réduite  à  cinq  jours.  . 


pour  nous  que  nbus  n'eussions  pas  été  prendre  dans  un  JMrt  d'îiigle- 
terre  la  libre  pratique  que  l'on  était  forcé  de  nous  refuser  en  France.  Le 
conseil  était  bon,  et  nous  aurions  eu  de  l'avanlage  à  faire  une  centaine 
de  lieues  de  plus.  H  serait  à  désirer  même  que  fe  gouvernement  donnât 
l'ordre  aux  bâtiments  de  guerre  d'aller  prendre  l'entrée  dan.t  un  port 
d'Angleterre  avant  de  mouiller  sur  une  rade  française.  Il  y  aurait  tout 
avantage  pour  le  gouvernement  qui  y  trouverait  une  économie  de  temp^, 
et  pour  les  équipages  auxquels  le  séjour  du  bord  est  bien  dur  après  deux 
mois  de  séquestration. 

Nous  soumettons  ce  fait  à  l'appréciation  des  bous  esprits.  Il  nous 
semble  qu'un  élément  nouveau  doit  être  introduit  dans  les  lois  quaran- 
lenaircs.  Si  l'on  tenait  compte  de  la  longueur  des  traversées,  en  fixant 
un  minimum  passé  lequel  un  navire  serait  admis  en  libre  pratique,  on 
satisferait  à  la  fois  aux  exigences  les  plus  crainlives  é(  aux  protestations 
de  la  raison  qui  se  révolte  contre  le  régime  actuel. 

N.  B.  La  ligne  postale  de  Marseille  â  Alexandrie  est  desservie  par  des 
4)aquebols  à  valeur  qui  font  la  traversée  en  sept  jours.  Les  passagers, 
sous  le  régime  de  liAjtatente  nette,  sont  admis  en  libre  pratique  après  une' 
quarantaine  de  neuf  jours.  Ainsi,  un  voyageur  parti  del'Egypte  en  mê- 
me temps  que  nous  delà  .Syrie,  serait  en  libre  pratique  depuis  le  29  avril 
et  aurait  pu  refaire  trois  fois  le  vo/age  d'Alexandrie  pendant  que  la 
Créole  achevait  su  traversée  unique  et  sa  ridicule  quarantaine. 

Uecevei,  Messieurs  les  Rédacteurs,  etc. 

Affaire  dea  charpentiers  (1). 

Quelques  personnes  ont  nié  que  des  entrepreneurs  de  char» 
pente  se  fussent  séparés  de  la  société  des  maîtres  ,  et  eussent  ctwi* 
senti  au  prix  de  5  francs  réclamé  par  les  ouvriers  ;  nous  savons 
de  plus  que,  dans  la  réunion  des  maîtres  d'hier,  3  juillet,  ces, 
messieurs  qui,  cependant,  devaient  être  instruits  des  faits,  ont  osé 
avaiKUîr  que  le  prix  do  fi  fr.  n'avait  été  accepté  que  par  quatre  en- 
trepreneurs. Quelqu'un  même  est  allé  jusqu'à  accuser  les  ouvriers 
d'avoir  indiqué  comme  adhérents  des  entrepreneurs  qui  n'avaient 
ri»!n  signé.  On  aurait  pu  s'évilef  cette  calomnie  qui  repose  sur  une 
similitude  de  nom  qu'ileùt  été  facile  de  vérilier.Au  reste,  noussom- 
mesen  mesure aujuujuJhuid'afUrmerquumalgré  l'éspècude  violenca 
morale  que  les  menears  du  comité  des  maîtres  ont  pu  exercer  sur 
la  masse  des  eulreprcneurs,  hier  samedi  il  y  en  avait  63  qui 
avaient  souscrit  au  salaire  de  t>  francs.  Les  renseignements  qui 
nous  sont  parvenus  nous  font  même  espérer  que  demain  lundi, 
d'autres  maîtres  <;ncorc  donneront  leur  adhésion  au  nouveau  tarit! 
Ces  adliésions  sont  doiMiées  par  écrit,  et  tous  les  ouvriers  appelés 
à  travailler  sont  munis  d'une  carte  spéciale. 

De  leur  côté  les  entrepreneurs  ré4i,ftont(  se  montrent  plus  déter- 
minés que  jamais  dans  leur  ré'sobition.  Nous  Ici  leur  disons, 
avec  toute  la  conviction  qui  nous  anime  :  ils  eu  seront  les  mauvais 

(l)  Voir  les  numéros  des  |2,  H,  Id,  IT,  I9,  21,  23,  24,  25,  JC,  27,28,  29  «t 
30  juin,  1er  et  2  juillet. 


f  EUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE  DU  7  JUILLET  1845. 


REVUE  MUSICALE. 


ACADÉMIE  ROYALE  DE  MUSIQUE.  —  Débuts.  MM.  Paulin,  Arnoult,  La- 
get.  —  Extrcices  du  conservatoire  de  musique.  —  La  Téléphonie  et 
Il  lingue  musicale  jdc  M.  Sudre.  « 

M.  L.  Paulin  a  continué  ses  débuts  lundi  dernier  dans  le  Comte  Ory. 
^Aus  pensions  d'avance  que  ce  rôle  lui^ serait  favorable,  et  notre  attente 
"  »  pas  été  lromi»ée.  Dans  tout  le  premier  acte,  notamment,  M.  L.  Paulin 
*  mérité  de  justes  applaudissemcuts,  et  plusieurs  passages  importants  ont 
«le  rendus  par  lui  avec  un  charme  que  nous  es|»érions,  naais  aussi  avec 
"Mampleurque  nous  n'aurions  pas  osé  prévoir.  Il  a  dit  la  délicieuse 
PBfïse  :  <i  Soble  page  du  comte  Ory,  la  seule  (juc  M.  Octave  sût  faire 
ipplaudir  dans  tout  le  rôle,  de  manière  à  forcer  les  bravos  de  tout  le  pu- 
^'*^-  Mais  au^8i  quelle  phrase  heunuse  et  iiien  lancée!  quelle  part 
noisini  a  le  droit  de  revendiquer  dans  le  succès  qu'y  obtiennent  tous  les 
«uiDieurs  1  et  quel  art  il  y  a  dans  ces  quelques  notes  formant  une  raélo- 
"'6 dune  courbe  si  franche  et  si  gracieuse,  nonobstant  le  soin  nu'a  dû 
prendre  le  compositeur  d'ajuster  celle  mélodie  sur  celle  delà  ciiansoa 
populaire  du  comte  Ory  que  gazouille  l'orchestre  à  ce  momenll 

bans  le  second  acte,  M.  Paulin  u'a  pas  été  aussi  heureux.  La  fâcheuse 
»Ddancé  qu'il  a  à  chanter  un  peu  au  dessus  du  diapason,  et  <{ue 
?'""  pp  fauriffns  trop  l'engager  à  combattre,  s'est  manifestée  plusieurs 
"6is  d  une  manière  inquiétante.  Toutefois,  dans  le  ntorceau  capital,  cet 
Winirable  trio  qui  termine  miiMcalemenl  l'ouvrage,  il  a  retrouvé  plu- 
sieurs fois  de  ces  inspirations  fraîches  et  suaves  qui  lui  sont  familières  et 


«Btondrc 


sinon  un  grand  chanteur,  du  moins  un  homme  très  agréable  ii 


Nous  n'avons  point  Ihabilude  de  nous   appesantir  sur  les  défauts  qui 

nous  paraissent  inhérents  ii  la  nature  même  des  facultés  que  possède  un- 
rtiste,  et  qui,  à  ce  titre,  ne  laissent  point  d'espoir  de  guérison.  Nous  n'a-  ' 
ons  qti  UQ  médiocre  souci  de  prouver  que  nous  savons  découvrir  et  aiia- 
yser  les  vices  ou   les  lacunes  d'une  organisation.   Nous  aimons   mieux 

IWer  notre  critique  sur  les  |)oints  qui  peuvent  être  modifiés  par  l'étude 
'par  la  réflexion.  I>esarlistes  gagneraient  beaucoup,  croyons-nous,  si  tous 

infl"  ''"^  '*'  Jugei't  publiquement,  et  notamment  ceux  qui  exercent  une 
nuuence  puissante  sur  l'opinion  ,  adoptaient  ce  système. , Donc  uous 

Bisserons  sur  l'imperfection  de  l'organe  de  M.  Paulin,  et  nous  n'y  re- 
lendrons  plus.  Mais  nous  lui  conseillerons  de  s'attacher  davantage  à 
.j  P'**""  du  desain  des  phrases.  Il  n'a  qu'à  suivire  son  propre  exempte, 
'«  étendre  à  un  plus  grand  nombre  de  phrases  le  travail  qu'il  a  fait  sur 

wiie  que  nouj  jigntlion»  tout-à-l'lJeurc  :  JiQble  poge,  etc.  Qu'il  se  garde 


toutefois  de  tomber  dans  l'excès  contraire,  qui  constitue  le  défaut  capital 
de  l'école  de  M.  Duprez.  Qu'il  n'oublie  pas  que  s'il  est  bon  d'assurer  quel- 

3ue8  parties  du  vêtement  contre  les  chances  du  plissement,  il  n'est  rien 
e  plus  glacé^que  l'aspect  d'une  robe  era|)esée  du  haut  en  bas.  Le  laisser- 
aller,  la  spontanéité  sont  des  qualités  essentielles,  et  sans  lesquelles  il 
n'est  point,  au  théâtre  surtout,  de  talent  complet.  Nous  engageons  encore 
M.  Paulin  à  |)orter  toute  son  attention  sur  la  chute  des  phrases  ;  c'est  là 
un  point  important  :  il  y  a  tels  chanteurs  que  nous  pourrions  nommer 
qui  n'ont  jamais  su  bien  dire  que  les  deux  dernières  notes  (nous 
n'exagérons  pas)  de  chaque  période;  tout  le  reste  est  faux  d'intonation 
et  d'expression,  mais  les  deux  notes  enlèvent  le  succès.  Nous  pourrions 
également  citer  des  exempl»s  formant  la  contre-partie.  Il  est  tel  artiste 
qui  dit  admirablement  tout  un  couplet;  mais  la  finale  est  molle,  sans  ac- 
cent, et  tout  est  perdu  :  le  public  ne  bouge. 

Nous  reviendrons  au.ssi  sur  une  indication  que  nous  avons  donnée  à 
M.  Paulin  ù  propos  d'Olello.  Quand  une  phrase  se  répète-deux  fois,  il 
faut  qu'elle  soit  traduite  par  le  chanteur  de  deux  manières  différentes,  et 
l'expression  sans  changer^ie  caractère,  doit  être  plus  marquée  la  se- 
conde fuis  que  la  première.  Exemple  :  la  charmante  phrase  :  Que  les  des- 
tins prospères.  M.  Paulin  l'attaque  avec  franchise  et  suavité;  mais  le 
plaisir  est  troublé  par  un  malheureux  grupelto  qui  lie  les  deux  dernières 
syllal)es  pé  et  que  le  chanteur  reproduit  impitoyablement  chaque  fuis 
que  la  phrase  se  répète. 

L'exécution  générale  du  Comte  Ory  a  été  plus  satisfaisante  qu'elle  n'a- 
vait été  depuis  bien  long-temps  à  lOpéra.  Le  final  du  |)remier  acte^u- 
rait  été  remarquablemeut  exécuté  sans  M.  Itrémond  qui,  par  les  dé- 
plorables incertitudes  de  ses  intonations,  faisait  clunceler  à  chaque  ins- 
tant tout  l'édifice  harmonique  si  élégamment,  si  ricHbment  construit  par 
Rossjni.4^tait  comme  une  tour  solide  qui,  reposant  sur  une  br.se  de  sa- 
ble mouvant  ou  de  mercure,  montrerait  toute  la  partie  hors  de  sol  pa- 
raissant bien  solidaire  eV  compacte,  mais  inquiéterait  l'œil  par  les 
oscillations  perpétuelles  que  lui  communiquerait  la  mobilité  fluide  de  sa 
base.  

Mlle  Nau  est  une  comtesse  un  peu  froide,  mais  élégante  et  pure. 

Mlle  de  Roissy  est  un  joli  petit  page,  un  peu  fluet  ;  mais  sa  voix,  bien 
que  d'un  maigre  volume,  a  de  l,i  fermeté,  de  la  vibration  et  de  la  |)or- 
tée.  Elle  a  lancé  dans  le  duo  du  premier  acte  un  trait  de  vocalise  hardi, 
vigoureux  et  très  bien  réussi. 

Ah  !  si  M.  Massol  voulait  apprendre  à  se  servir  de  la  magnifique  voix 
dont  la  nature,  mère  prodigue,  l'a  doté  I... 

En  somme,  il  y  avait  lonp-temps  que  nous  n'av  ons  eu  autant  de  plai- 
sir à  l'Opéra.  La  soirée  a  été  terminée  par  Lady  Henriette  sous  les  traits 
gracieux  et  l'élégante  tournure  d'Adèle  Dumilittre,  entourée  de  la  fine  et 
sémillante  Maria,  de  la  belle  Marquet,  de  l'intelligentPetipa,  du  spirituel 
Csralli  et  du  gravement  niais  Klie. 

La  semaine  dernière,  M.  Arnoux  a  débuté  dans  le  rûle  de  Bertram  de 
Robtrt-le- Diable,  M.  Arnoux,  nous  a-t-on  dit,  a  tenté  cette  épreuve  dans 


T 


le  seul  but  de  faciliter  son  engagement  pour  un  théâtre  de  province. 
Nous  reconnaissons  volontiers  que  M.  Arnoux  uous  parait  avoir  les  qua- 
lités vocales  et  l'instruction  musicale  nécessaires  pour  tenir  avec  avan- 
Xa^t  l'eir  ploi  de  première  basse  sur  une  scène  moins  élevée  que  l'Acadé- 
mie royale  de  musique. 

L'administration  de  rO()éra  est  en  quête  et  en  grande  peine  jwur  rem- 
placer M.  Levasseur.  Mercredi,  elle  a  présenté  au  public  M.  Lagetdans 
le  rôle  du  cardinal  de  layutp^.Nous  disons  :  elle  a  présenté,  parce  qu'on 
nous  a  assuré  que  M,  Laget  qui,  modestement,  ne  se  trouvait  pas  suffi, 
samment  préparé,  aurait  tenu  Iteaucoup  à  perfectionner  son   éducation 
commencée  seulement  depuis  dix-huit  mois  environ,  avant  d'affronter  les 
orages  et  les  écueils  d'une  scène  aussi  vaste  (jue  celle  du  premier  théâtre 
de  France.  Nous  n'avons  pu  assistera  la  représentation  de  mercredi.  Le 
silence  nous  est  donc  commandé  quant  à  [irésent.  Il  est  vrai  que  nous 
avons  entt-ndu  M.  Laget  au  dernier  exercice  du  Conservatoire  de  musique, 
dans  le  rôle  du  geùlier  de  Fidelio.  Mais  nous  considérons  que   la  critiqué 
du  feuilleton  n'a  point  mission  de  juger  les  éfx)liers  sur   ces    exercées 
qui  font  partie  intéi:rante  de  leur  éducation.    Tout  au   plu.s,  puisque  M. 
Aiil)er  a  la  libéralité  d'ouvrir  les  portes  aux  jrfurnalistes  ,  ceux  ci  pour- 
raient-ils prendre  texte  de  ce  qu'ils  ont   vu  ou  entendu   pour  adresser 
soit  des  éloges,  soit  des  critiques,  aux  professeurs  qui,   rempUssaot   un 
office  public,  sont,  dans  ce  cas,  seuls  justiciables  delà  publicité.   Mais 
il  nous  parait  tout-à-fait  hors  de  droit  et  de   raison,  soit  de  faire  une 
gloire  prématurée  à  des  jeunes  gens  qui  ne  sont  pas  même  encore  au  dé- 
but de  leur  carrière,  soit  de  leur  adresser  des  criticpies  que  leurs  profes- 
seurs ont  .seuls  inission  de  leertitre,  au  risque  de  faire  peser  sur  tout 
leur  avenir  un  jugement  porté  sur  une  éducation  nécessairement  incom- 
plète puisqu'elle  est  inachevée.  Dans  les  deux  cas  on  agit  lout-à»fait  conjre 
leur  intérêt. 

Nous  nous  bornerons  pour  aujourd'hui,  au  sujet  du  dernier  exercice 
du  Conservatoire,  à  adresser  nos  éloges  à  M.  Habeneck  qui  seul  a  entre- 
pris et  mené  i\  bonne  fin  la  rude  tiiche  d'assurer,  par  des  instrumentistes 
enfants  et  des  ilianleurs  élèves,  l'exécution  d'une  partition  aussi  com- 
plexe, aussi  plciiie  de  minutieuses  difficultés  qu«  Fidelio.  Sans  doutt: 
cette  exécution  était  loin  d'être  parfaite  ;  mais  qu'on  nous  nomme  tlonr 
le  théâtre  com|)Osé  d'artistes  faits,  fût-ce  l'Académie  royale  de  musique, 
qui  [wurriii,  uaus  ne  dirons  pas  bien  faire,  mais  seulement  mieux  lairè 
que  les  élèves  du  Conservatoire  !  Il  y  aurait  des  clioses  mieux  rendues, 
sans  doute,  mais  il  y  «n  aurait  aussi  de  plus  mal,  et,  tout  compensé,  nous 
De  savons  trop  à  qui  resterait  l'avantage.  Nous  teoons  seulement  à  éta-  ' 
blir  qut',  relativement  à  la  pensée  de  Beethoven,  l'exécution  a  été  très 
insuffisante  :  M.  Habeneck  serait  le  premier  à  le  proclamer.  Cela 
importe  à  dire  parce  qu'il  ne  faudrait  pas  qu  on  jugeât  la  partition  de 
Fidelio  sur  cette  traduction  incorrecte,  i^e  n'est  pas  que  nous  regardions 
Fidelio  comme  un  chef-d'œuvre.  Au  point  de  vue  de  la  musique  ije 
théâtre,  nous  aurions  beaucoup  de  ré.serves  à  faire  sur  cet  ouvrage.  Mais 
en  faisant  abstraction  des  exigences  de  la  perspective  du  théâtre,  de  la 
netteté  el  de  la  rapidité  des  sensaiioos  qui  doivent  être  produites  par  ua 


mim^  mvmvja^mwméûphr^^'aftès  avoîr^u  «es  ^* 

f>f  «VIS  repousses  par  des  mallres  obstinés  et  aveuglés,  rAutorilé 
^âilijas  Oî>«i  k'urrcpiochcrkup  laule  av«-c  plus  de  fermoié.  Au 
lieu  de  leur  adresser  îles  reproches,  que  fiiil-elle, 'l'Autorilé?  Elle 
ordonne  aux  régimeiils  d'envoyer  tous  les  soldats  cliarpcnliers 
qu'ils  peuvent  rassembler  !  A  noire  avis,  c'est  une  double  faute, 
et  l'excuse  qu'on  a  donnée  ne  nous  parait  nullctnent  admissible. 

Pour  se  justdior,  1  Autorité  a  prétendu  qu'eu  agissant  ainsi  elle 
avait  eu  suiloul  en  vue  d'enipéihrr  que  la  suspension  des  travaux 
de  cliarpente  ne  mil  sur  le  pav»;  ôO  à  40  mille  ouvriers  de  divers 
étals.  La  raison  est  mauvaises.  Ce  ne  soiii  pas  les  ÔOO  ou  400  ou- 
vriers lires  des  répini-nts  (pii  pouvaient  empocher  le  m  il  causé 
par  la  retraite  de  5  à  fiOCM)  ciiarpintiers.  Si  on  l'a  cru  on  s'est 
mollir;  Fti"  instruit  de  l'état  des  clioses.  Mais  ce  (lu'une  parodie 
coiidU'ie  avait  de  funeste,  c  esi  qu'elle  pouvait  être  et  qu'elle  a  été 
ru  eff 't-inlerpiéti>e  comme  doiniiint  ttaui  de  cuise  aux  maiires.  <)(•, 
dans  le  conflit  élevé  eiiire  ceux-ci  (!i  les  ouvriers,  l'Autorité  devait, 
avant  tout,  éviier  de  faire  pencher  la  balance  du  côté  des  maîtres. 
Elle  le  devait  d  autant  plus  (pielle  venait  de  trouver  chez  ces  der- 
niers peu  d'enipressinieiil  à  >c  monlierl'orl  justes  et  bienveillants 
envers  les  ouvriers.  N  lUS  U' réinjtons  donc,  tout  •  i  iciidant  hoin- 
naagc  au  bOn  vouloir  de  I  Autorité,  elle  a  lait  ici  une  double  faute 
qu'il  luiiùtélé,  cioyons-iious,  facile  d  éviier. 

Mainlcnanl,  les  choses,  prenntMii  un  noivuau  cours,  et  lu  situalion 
ne  peut  larder  à  .saniéliorer,  même  sans  rinterveniion  lie  per- 
sonne ;  e  est  qu'an  foi.d  L's  ouvriers  cliarpentiiM"s  avaient  raison,  1 1 
que,  quoi  qu'où  fasse,  la  raison  doit  llnir  lot  ou  laid  par  avoir 
raison. 

Nous  ne  terminerons  pps  cet  article  sans  dire  qiiehjues  mots  des 
deux  ouvriers  charpentiers  arrétésdepuis  le  lftjinn,el  qui,  it  l'heure 
qu'il  c^t,  n'ont  pas  encore  pu  ôirc  vi-.ités  par  leurs  avocats. 
Il  y  a  pourlanl  bioniùt  un  m  >!:>  qu'ils  sont  détenus  1  Croit  on  qu'une 
pareille  iiégli^'ence  des  ina^'islrats  prouve  de  la  part  de  l'Aulorilé 
une  grand-  bleiiveillance  |iojr  la  clisse  ouvrière?  Loin  de  là,  ccsl 
en  quelque  korte  un  véritable  déni  de  justice.  Or,  nti  fût-ce  qijc  par 
habile(6,  il  nous  semble  qu'on  uaurail  pas  dû  s'en  ren  Ire  coupa- 
ble. Nous  espérons  que  ces  (|uelque»  mois  sulBi  ont  pour  rappeler 
à  leurs  d.voirs  les  i^agistrats  qui  semblent  les  avoir  oubliée. 

Nous  recevons  d'un  des  vériilcateurs  des  travaux  à  Paris,  une 
noie  fort  inléressaiile  (|uu  l'abondunce  des  matières  nous  force  à 
renvoyer  à  demain.  Celle  noie  cuiilienl  des  renseignements  très 
précieux  sur  le»  ouvriers  d(îs  différents  corps  d'état;  à  ce  litre  elle 
sera  une  pièa;  utile  du  grand  débal  qui  s'agite  aujourd'hui,  la  qucs- 
tioB  du  salaire. 


Les  journaux  tic  Rouen  annonçaient  dernièrement,  en  termes 
très  bi^mveiHanls,  la  présence  de  M.  Considérant  dans  la  vieille 
capïlale  de  la  Normandie,  el  les  quelques  conférence»  particuliè- 
re* dans  lesquelles  il  a  exposé  les  traits  principaux  de  la  Théorie 
sociétaire. 

On  lit  d'autre  part  dans  le  Glaneur  de  Chartres,  ces  lignes  que 
nous  aimons  à  reproduire  : 

Noire  v>ll<^  li^^Ui  *^*^L"^  ^"i<i'Q^)  li' ^'^'tc  *' un  bomme  qui   a  reçu  par- 


Un  tenibte  ivènëmëiif  est  arrtré'KIa  rôire  de  BaHthg-Bassing,  près  dé 

C(irk.  To'is  l«  aïK,  le  30  juin,  dansice  village  se  tient  uue  (blre  très  suivie. 
Tous  les  fermiers  des  enviraii^i  s'y  donnent  rendez^rous  et  l'oii  y  enTol<> 
toujours  lin  |ielit  détachement  de  policrt  \>our  y  maintenir  l'ordre.  Vers  sept 
beuretol  demie  du  soir  les  afr'ïires  cominerdules  èiant  Icnninées,  quelques 
bumineséuieiil  restés  prè.'fila  cbaïupdi^  foire  dans  h;  voisinago  du  caba- 
ret :  an  nièiiie  eiidruii  .st  ilioiinaieiit  dix-neuf  lioiiiiiies  de  la  L^m|>e  de  |>o- 
liée.  Deux  lioiniiies  vinrent  A  se  preiiilre  de  querelle  :  la  police  erul  devoir 
iiitervoiiir,  elle  s'empara  de  l'un  des  deux  tombatlanis  :  aiissilôl  IpUis-eurs 
voix  jelleiil  ce  cri  iiieii:i<,-aiil  il  ne  l'aul  pas  les  laissée  einm-iier!  La  fniile 
;,'rossii  b  chaque  inslini  la  menace  îi  la  bouche.  La  police  bat  en  r.lraiie 
eiuinenaiit  des  prisonniers,  non  sans  essuyer  des  coups  de  pierre  et'.0'aulri«s 
proj'Ciiles.  Hériiftiéedans  son  poste,  la  (tolice  y  e-t  serrée  dt;  prèf.  La  po- 
pulation, animée  par  le  désir  de  sauver  le  |irisoniiier,  uiivabil  la  eonr  et  te 
jardin  de  la  maison  uii  la  police  était  établie.  Le  délaciiemenl  reÇ'iit  l'ordre 
dechar,;rr  les  armes.  D>ciilùi  il  fait  feu  ilû  la  f  iiûlie  et  de  la  porte.  Aucun 
magistral  n'élaii  iiié,,ent.  L'acte  de  ri'mcuie  friol  acl)  n'èsl  pas  lii.  La  pre- 
mière décharge  n  est  pas  ï  punilre  mais  à  balles  :  elle  fait  de  Irisles  rava- 
ges dans  les  iaii);s.rilu<i>enpl<>.  Non  contents  de  celle  première  décharge  les 
hommes  de  la  (tolice  l'ont  ime  sortie,  rnsiltaiil  a  droite  et  il  gauche  ;  l»«tau- 
coup  d'boiniiirs  toniliiMit  mius  ce  feu  ineuririer  :  le  («iiplr  fuit  dans  toutes 
II»  directions  et  la  police  par  pniilence  doit  devoir  se  retirer  lers  les  ca- 
si'rnes.  be->  chirurnieii-.  .sont  inaielés  de  Cork,  pour  donner  des  soins  ianx 
blessés  :  ils  soHl  trè<  noinbieiix  et  les  blessures  sont  très  dangereuses.  Les 
!iC(*iiPs  de  r<ouli'ur  et  d  •  soiilTi  aucos  dont  les  chirurgiens  i-l  médecins  qui  ont 
pansé  1<  s  b'essés  et'o|>érù  dans  ,ilusieurs  maisons  ont  été  les  témoins  ne 
saur  lieui  se  décrire. 

bans  celte  iiisieniiil,  1rs  ci is  des  blesser-;, les  lamentations  de  leur  famil'e 
au  oiilieu  de  la  slii|t«Mir  et  de  ia  consternation  général-?  guidaient  letcbirurr 
giens  dans  lenrn  visile.s  a  ces  nuisons  pionieéi»  •lans  le  deuil.  Presque  Ions 
les  tilesM''s  sont  des  feroiier-  ou  fils  il,;  fermiers.  Une  femni-'  de  2:J  ans  a  été 
tuée.  —  Un  hoinine  de  la  |H)lice,  M.  Uanson,  a  été  liJe»  é  grièvement  jî>la  If  te 
i»  coups  ilf  pierres. —  Le  révérend  M.  Il  iliiiiaii,  respectable  ciiré  de  la  pa- 
roi ;-ie  s'>-st  eniprossé  de  porter  de^.  fousola  lions  aux  bl.-ssés.  —  l?Ohoinnieti 
de  la  iMilice  suit  sous  les  armes  dans  le-.ciseriies  sur  la  route  de  Uondnii.  L'n 
c  ■nrrier  a  éié  envnjé  au  loroner  eonr  (pi'il  ait  .1  se  rendre  sur  les  lieux.  — 
Le  nombre  des  itersuuiie-  luées  ^'é  ève  i  8.  —  Il  p  ifall  d  après  les  d>*ciara- 
lioiisdu  seri<eni  i|Ui  a  éié  blessé  par  des  coi,ps  de  pierres,  que  sa  trou|>e 
n'avail  que  'lescartmicbe^  ^  balius.  La  police  s'-^l  dirigée  eu  toute  hiilH  vers 
•es  casernes  alln  d'y  eue  niienx  i-ii  éial  d  •  s'y  défendre  si  la  vengeance  iio- 
piilaire  venait  !'▼  chercher.  Pendaiitla  soiré.-.  les  120  soldats  de  la  police 
sont  re.stés  ranges  en  balai  Je  devant  II  caseriiC  l'arme  au  bras  sur  la  grande 
roule,  bien  que  l'on  ne  vit  apparaître  aucun  homme  des  populations  rurales. 
Les  pré.ri-S  sont  venus  sur  la  place  mé'ue  du  champ  dj  foire  administrer 
les  secours  de  la  religion  aux  moriboad*. 

Une  agitation  exiraor  liuaire  ri'giie  dans  tous  les  pay<  environnants.  Heu- 
reusement on  a  faii  comprendre  il  la  population  qiiece  qu'elle  avait  de  mieux 
a  faire  était  de  procéder  jiidiciairemeni.  La  magitiraiiire  loca.e  s'occupe  de 
recueillir  des  renseignements  précis  sur  l'affaire  :  les  ptrenis  des  8  viclimes 
ei  des  2.'.  blessés  sont  décidés  â  obtenir  juaipe  des  menrlrieii.  Le  coroner 
aannoncé  qu'il  con^mpieiail  bo  i  fl'i  notables  pour  former  un  jury  de  23 
membres  qui  sera  appelé  il  statuer  sur  cette  déplorable  affaire. 

Les  lettres  de  Londres  ajoutent  que  le  gouvernemeal  anglais  adonné 
l'ordre  de  procéder  i  uue  euquéle  minutieuse. 

AnnlTcrMiIre  4e  la  ■•yne. 

^^.es  journaux  de  Dublin  apporieut  en  outre  les  détails  suivants  sur  une 
foirée  orangistc  qui  a  eu  lieu  dans  l'ette  ville  le  i'' juillet  : 

Les  principaux  acteurs  de  cette  scène  étaient  le  révérend  Tresham  Gregg 
et  M.  Ferrand,  membre  du  parlement.    L'assemblée  était  ,>résidée  par   M 
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- —  M  nmi'i  couru  i  ^iiUia  quiii  I  loIir^iHÏé  oadècateuf  aurait  rei;u  un 
coup  dcfeu  i  Annagh  (lisent  les  uns,  à ^alhfnW^!^.  assurent  les  auiR$, 
Ce  bruit  a  douloureusement  impressionné  toUVB  h  ville  de  Dublin. 

l'CBJK  de  no«  «onvcrlpleura  dtHi  d«^pttrtcméiit«  doui 
l'MlMnueaBeiit  exylre  aâi  IS  falllet,  èont  pri(V| 
•l«  le  renouveler  «viiat  le  Jour  de  l'erli^anire,  «'lia  ut 
vnaleat  epreuver  4'lnl«rrupllan  dan»  l'euvoi  é^ 
foa^iaal. 

'  Tooie  demande  (/t'rec/e  ip'alkofineinent  «ii  dereooii. 
T**llemeni  itoK  élre  adrew*M>e  franco  au  «orapl .  m 
Atre  «rrompMKnoe,  1°  de  lu  dernlor*<  i»«nde  Imprl- 
naee,  avec  eorrecilan,  ë'Il  y  a  Jlcu  ;  2"  d'un  inaad«i 
Mur  la  puNte,  ou  à  vue  aur  une  tualaon  de  PariM: 

On  «'«lH»nne;  à  Parla,  rue  de  «lelne,  f  O;    ctaea  loni 

le«ll,liraireM,«he9  lea  dlrecletira  de«  99»iém   et  dM 

ni«!«Na«erle«.ei  ci^ea  le«  eorre«pondapt<»da'l'oakpi»ir 

tenirarde  là  tlbrairle,  qui,  (ou*,  reçolv«^al  le»  abua 

«uemettla  aana  ausaacnlalion  de  prix. 


Nous  reprendrons  le  lo  juillet  le  feuilletou  du  cuevalier  'di 
]|.\iso:«-ROiiUE,  par  aijeia.M)Be:  dlxas.  Les  personnes  qui  s'ubun 
neront  à  partir  du  15,  ret'eviOHt  les  deux  prenaicr»  volumes  déjà 
publiés  et  le  c\Rii.lO.>i  du  nouvel  a.\,  roman  traduit  de  Dickciu 


FAITS  DIVERS. 

TKMFKiiATiJRK.—  Aiijourd  hui,  Paris  a  souffert  d'une  chaleur  éloiirfinte. 
A  >ix  heuiesdu  matin,  le  the> nioinèire  ceiniKrade  de  l'ingéuieiir  Clievil- 
lier,  marquait  déjà  °.'Uo  au  dessus  deO;  à  midi,  20o9|IO  et  à  deux  heurei 
ii»  i|in. 

I.K  Dtc  DE  MPNTPi:N<iEn  A  Ti^is.  —  Le  Gomer,  capiiaiiib  G  ibin,  ni 
arrivé  a  laGouiehe  de  Tunis  dan»  la  nialluée  d«  tO  juin,  venant  d'A  fier 
après  une  travrrsée  Je  44  benre>,*t  ayaiil  a  son  bord  le  dui-.  de  MuiiI|>m- 
ster  et  sa  suite.  Bonilôt  après,  le  premier  lulnislre  du  bey,  le  kahia  on  gou- 
verneur de  la  Guulette,  le  scheptapa  ou  gard'  des  sceaux,  et  le  grand  ami- 
ral, se  sont  rettilus  à  Itor  i  sur  I»  lia  q  le  4  Cial  ilu  h  -y. A  droite  de  la  cli<- 
loupe  fluiUiit  l'étendard  royal  de  France,  il  gauche  le  pavillon  de  Tuniv^isi 
vergues  l'étendiid  d'élai   de  la  régence.  C'est  c  Ue  barque   qui    a   n^i 
S.  A.  R.  Des  salves  irariiilerie  ont  été  tiré<-s  du   fort  et  des  vaisseaiii  ilt 
ligne  pavoises.  La  roule  qui  mène  an   palais  du  sérail  de  la  Gouleilc,  |ji(. 
P'iré  unnr  la  réception  de  S.  A.,  et  où   Sidi-Mustapba>Agba,  cummaiidtni 
en  chef  des  forces  militaires,  avait  été  envoyé  parle  Itry  pour  recevoir  le 
dur,  était  bordée  de  deux  régimenli  de  l'igee.  A  son  débarqueinfnl,  le  pniict 
a  été  re^'u  par  IVtai-uiajnr  personnel  dut  bey,  les  prewiert  oflBciers  de  u 
maisooi  le  général  commandant  l'arliilcriti  et  les  priiici(iaux  olBcien  d« 
l'armée  de  la  marine,  avec  nue  garde  d'bugneur  coinpn»ee  de  jao  eati- 
lier»  musir|ue  en  tel'-;  au  palais  se  KDUvail  uiie  autre  garde  d'boiinriir 
de  &00  artillenrs.  A'prés  S'être  amIs  à  mApletidide  déjeaner  ^  la  fuuribettc 
^  deux  bStires,  le  prince  et  sa  Mlle,  aecontpunia  par  l'état-major  du  bn, 
se  sont  rendu»  à  Tunis  dans  les  carrosst-s  d  étal  du  D«]r,  escortés  de  la  gar« 
d'bonnenr  à  cbeval.  A  Tunis,  le  palais  même  du  bey  a  été  nis  à  la  dis|>0)i- 
tidn  de  S.  A  R.  Le  tl,  de  nOuTelles  salves  d'brtlt  erie  étaieul  tirées  pen- 
dant que  S.  A.  K.  rendail  vitdlc  ail  B.irdd,  où  les  Maaieluk'  fcrent  passés  n 
revue  Le  l>ey  reçut  le  prince  français  dans  l'eacalierdu  palais  et  l'euibraM 
cordialement  |iour  fêter  sa  bienvrnue. 


ouvrage  scénique,  la  partition  de  Fldelio  est  une  œuvre  de  tous  points 
digne  duglxrieux  tom  de  ileelhuven. 

N'»MS  réserverons  pour  lé.ioqtie  du  concours  les  observalions  que  npus 
pouvons  avoir  à  adresser  aux  professeurs  et   àU  direction  du  Conserva 
toire  sur  reuseijjnemeut  qui  est  donné  d  ins  cel  établissement. 

Maio'enanl,  puisque  les  Ihéàlres  lyriques  laissent  presque  le  champ 
libre  à  la  fantaisie,  no  IS  piuvons  consacrer  le  reste  d;  l'espace  qu'on 
nous  Al)an;lonne  k  parler  d'une  soirée  jb^ée  dans  les  saloas  de  lu  Dé- 
mocratie pacifique.  "^ 

M.  Sudrc  a  bien  voulu  nous  faire  une  oxposilion,  complétée  par  des  ex- 
périences, de  son  système  de  léléph  mie,  app'iipié  à  lalaciiijue  des  armées 
déterré  et  de  mer,  etde  sa  lan>.Mie  universelle  basée  soil  sur  les  sept 
Bons,  soilsurlcs  .«c;)!  stines  repré -enlaiifs,  écrits,  parlés  ou  touchés,  de 
la  gamme  diatoni|iie.  Nais  n'iivons  j'iifnais  en  jusqu'à  p.'éséntnceasion 
de  parler  de  l'invcitioii  préiieiise  de  M.  Sudic.  Il  no.is  est  permis  d  en- 
trer à  cél  éi^ardJan';  ^m'Iipies  J, 'la. is.  Au  siiriilus,  SI  nos  lecle  irs  n'y 
trouvent  pas  d'inleièl  i:esl  iiK!  nous  aurons  été  bien  mauvais  tradjc- 
teurs  des  imiiressions  épiiiuvécs  par  le  nombreux  auditoire  que  M.  Sjdre 
avait  reneouiré  chez  nous. 

Entrons  de  s  .ite  en  miiière,  ^t  suivons  M.  SuJre  dnns  sin  exposition. 

M.  Siidre  a  irouvé  le  mnytn  d'.nlerpréter  toutes  les  id'cs  |)o.-sililes  à 
l'aide  d'une  combinaison  ilç.s  ^ons  de  la  gamme  diatoni  pie.   Ce  ne  sont 

Îias  seulement  les  iilées  simples,  eouraiites,  el  qui  forment  par  exemple 
a  base  de  ce'  dialogues  usuels  iiuo  les  voyageurs  portent  avec  eux  lors- 
qu'ils vont  dans  un  pays  dont  ils  ne  savent  pas  la  langue,  afin  de  pou- 
voir demander  du  pain,  du  vin,  des  meis  de  différentes  sortes,  une 
chambre,"un  lit  et'  un  bonnet  de  cnlon,  ce  sont  les  id(?es  les  plus  com- 
plexes el  au  besoin  les  plus  alistrailes.  Ainsi,  on  a  écrit  sur  un  lablruii 
des  phrases  comme  rclles-ci  ;  Us  Jemttif^'  aout  les  fleurs  de  la  vie  so- 
ciale; les-  fleurs  sont  le  parfum  de  Jn  nnlura  ;  \|.  Sadrc  a  pris  yji 
violon,  a  fait  enierrll-c  (pielqiies  noies,  etjllle  ll.igol,  son  iiitellig'nle 
el  gracieuse  élève,  qui  JHSipie-là  s'était  tenue  dans  une  pièce  voisine 
dont  la  (lorlé  était  re.stte  close,  est  venue  répélor  mol  pour  mot  les  lie.ix 
phra-es,  mais  av(  c  une  légère  hésitation  qui  déinnnirait  seulement  que 
c'était  une  i  lée  qu'elle  IraTîîiîsâit  et  mm  pas  une  jdirase  soufflée  ou  a|H 
prise  par  en;  ir  qu'elle  répétait.  On  a  écrit  ensuite  une  série  de  pensées 
qui  couvraient  le  tableau..  M.  Siidre  a  exécuté  une  sui'.c  de  petit  con- 
certo, et  Mlle  H  igol  a  reproduit  cxioleininl  loubs  ces  pensées  en  y 
ch;ing(>anl  à  peine  quelques  ex;tressions  reinplacécs  par  d?s  syuonimes. 
Ce  lie  sont  pas  toujours  les  iilées  que  M.  .Siilre  traduit  par  les  .«uns 
Im^^ieaux.  D'aulres  lois  ce  sont  les  aitieutaiions.  Ainsi  fdit-il  lorsqu  il 
l'agil  J«  •"■'•'■e  réi»éier  à  Mlle  Hayoi  une  phrase  dans  une  langiie  qu'elle 
se  connaît  pas  et  que  M.  Su. Ire  ne  connaît  pas  lui-même.  Il  suffit  alors 
que  la  phrase  soit  correciemeTit  prononcée  à  son  oreille,  il  la  traduit  sur 
|«  TtoloD,  et  llUe  Hugot  la  répèU.  l'a  dta  uaisUaU  avait,  «prés  le« 


deux  premières  ex|)ériences,  écrit  sur  le  Ubleau  je  doute  encore,  pfarase 
qui  avait  été  ainsi  traduite  :  je  ne  crois  pas  encore  ;  c  était  bien  l'idée 
qui,  celte  fois,  avait  été  inter.irôtéc.  Ui  irlandais  moins  sceptique  écrivit 
presque  aussitôt  après  :  we  are  qpnciacfd.  Q  lelques  noies  furent  jouées 
par  11.  Sudre,  et  Mile  Ilugul  vint  répéter  :  we  are  concincd.  Dans  la 
prononciation  anglaise,  I  e  de  la  dernière  syllabe  disparaît.  On  nous  dira 
sans  doute  que  M.  Sulre  et  Mlle  Uugot  iieuvenl  p.irlaitemeot  savoir  l'an- 
glais ;  à  cela,  nous  répondrons  q  le  UU' Hugol  ne  pouvait  pas  deviner 
q  l'on  ail  lit  lui  changer  analais  et  ijue  d  ailleurs,  des  ex|>ériences  sembla- 
blés  ont  été  faites,  dau.s  d  autres  circimsianres,  sur  des  phrases  arabes, 
grecques,  snoscrilcs,  etc.,  touj'>nrs  avec  un  plein  succès.    • 

Api  es  avoir  euni|ilèieinenl  édifié  l'auditoire  sur  la  valeur  du  procédé 
reposant  sur  ruiipréciation  de.'  intervalles,  M.  Sudre  a  fait  l'hypilhèse 
d'une  oreille  entièrement  inhiliileà  distinguer  uq  soa  d'un  autre.  Alors, 
,'iu  lieu  de  se  servir  du  viol  ui,  il  a  ru  rece.urs  aux  simples  articulations 
do  ré  m!  fa  sol  lu  si.  À  l'ai  le  de  ces  sept  syllabes,  il  a  traduit  inslan- 
tcinéinent  el  .Mlle  llugol  u  répété  aussitôt  toutes  les  idées  qui  ont  été 
jiropisécs. 

F.issant  ensuite  i  l'hypothèse  d'un  sourd,  II.  Sudre  s'est  servi  de  |a 
portée  manuelle  pour  représenter  les  scpf  notes  de  la  gamme.  Sept  po- 
sitions ilifférciitcs  de  l'index  de  la  main  droite  sur  les  doigts  étendus  de 
lu  main  gauclie  ,  lui  ont  suffi  pour  interpréter  toutes  les  phrases 
données. 

Ainès  le  sourd  est  venu  ^aveu^lp.  C'est  alors  Uiie  Hui,'0l  qui  les  yeux 
bandés,  a  prèle  sa  main  étendue  ù  M.  Sudre,  qui  par  le  simple  toucaer  à 
^epl  places  différentes  est  entré  en  communicuion  avec  elle. 
k  Dans  toute  celle  série  d'expériences,  à  peiné  s'esl-il  glissé  deux  ou 
trois  erreurs  qui,  aussitôt  reetiliées,  n'ont  pu  que  donner  la  iriesurede  lu 
lionne  foi  avec  laquelle  M.  S  iilre,  et^Mlle  Hugot  o|>ér^ent.  En  présence 
d<-  pareils  résultats,  toute  incrédiiliié  devient  impossible,  et  1  on  ne  |»eul 
s'enijiêcher  de  recouuiiîtrc  qu'une  lai  gue  vraiment  universelle  a  été  dé- 
couverte et  est  eiilièremenl  foruiulée. 

Aiirès  les  expériences  relatives  à  la  langue  universelle,  sont  venues 
celles  relatives  ii  la  téléphonie. 

lei,  le.s  figues  sont  réduits  à  (pi,ilrc  ;  les  quatre  notes  les  plus  faciles 
;\  produire  sur  te  clairon,  et  (1  le  le  preinrer  sildat  venu  peilt  exécuter 
fac  Te  lient  au  bout  d'une  demi-heuiv  d'ex-rcice  :  sol  do  mi  sol. 

A^c(•  ces  quatre  siones,  M  Sudre  Iruduil  tous  les  ordres  cunlenusdans 
les  lu Iquis  des  années  de  terre  et  de  mer.  D«i  pins ,  si  un  ordre  hou 
prévu  par  le^  forinulain  s  devient  nécessaire,  il  en  donne  «g ilemeiil  la 
tradiicliun  comprise  par  rniilié.  Ilàtoos-nous  de  dire  que  l'initiation  est 
assez  Mm|»le  pour  ne  pas  exiger  pius  d  une  heure  d'élu  le  de  la  part  d'un 
homme  iute'ligenl.  Après  avoir  fait  tr-insmeltre  plusieurs  ordres  emprun- 
tés aux  formulaires  des  armées  de  terre  et  de  mer,  on  a  donné  à  traduire 
l'ord/e  suivant  qui  n'est  point  ooapri:  diuis-  la  tactique  navate  :  Porte*- 


f  vous  sur  Ré. 

M.  Sudre  exécute  sur  son  petit  flageolet-accordéonces  trois  ncKs 
sot  7ni  Sol.  Mlle  Hugo  pirait  sur  le  seuil  de  fa  cbaitbre  où,  seule  enfer- 
mée, elle  avait  écouté  l'ordre.  Sol  ml  iolf  repèie-l->^lle  en  regardant 
M.  Sudre  d'un  air  étonné  ;  est-ce  que  c'est  une  ville'f  «  Mademoiselle, 
a  ré|iond  .M.  Sudre,  je  vous  en  prie  faites  ce  que  je  vous  ai  dit,  tradui- 
«  sez  ce  que  vous  avez  enttndu  et  ne  vous  inquiétez  pas  du  reste.  »  Aliifs 
Mlle  Hii^in,  lit  «n  hésitant  et  comme  craignant  de  dire  quelque  éour 
mité  :  Dirigez-vous  sur  Ré.  Un  tonnerre  d'applaudissements  coinr» 
celle  répuise  qui  couronnait  admirablement  loute  la  série  iuléressanle 
des  expériences  sans  répliipie  par  lesquelles  M.  Sudre  et  son  élèvt 
avaient  captivé  fattcnlion  {tendant  loute  la  >'Oirée. 

M.  Sudre  n'est  p.is  arrivé  lont  d'un  coup  à  porter  son  invention  au 
remarquable  degré  de  perfection  qu'elle  a  atteint  aujourd'hui.  Il  y  a  cod- 
sîicré  20  ans  de  sa  vie,  et  fout  son  patrimoine,  environ  ZÎ  000  fr.,  a  élé 
absorbe  dans  ses  expériences,  car  notre  terre  de-  France  esl  bien  rude  »ui 
pauvres  inventeurs. 

La  O^mocr«f;e/>oc//;çue  racontera  plus  tird,  et  avec  détails,  1  his- 
toire incroyable  et  hinteuse  des  rapports  qui  se  sont  établis  à  ce  sujet 
entre  M.  Sudre  et  le  gouvernement.  Ede  fera  [connaître  au  public  com- 
ment l¥minislère,  après  avoir  ordonné  des  ex|)ériences  publiques  dunt 
les  résultats  Ont  été  constatés  pai  les  rapports  favnfubles  de  nuit  com- 
missions officielles,  après  avoir  ainsi  dépouillé  M.  Sudre  de  la  pos.sibilil« 
de  tirer  parti  de  son  invention,  cdminent,  disans-nous,  le  ministère  a  «i 
le  courage  d'offrir  i  l'inventeur  ruiiièiprtnîe  cen's  francs  (nous  le  iiiettooJ 
en  toutes  lettres,  on  creiraiU  Tabsence  d'un  icro),  qumze  cents  fraaci 
|K)ur  toute  récompense  dé  321)00  fr.  de  sacrifices  pécuniaires  et  de  vingt 
années  de  trivaiix.  Nous  clouerons  cette  honte  au  frout  du  ministère  el 
nous  en  appellerons  à  la  Chambre  pour  qu'elle  ne  rende  pas  la  ïtioct 
com;dice d'Un  déni  de  justice  aussi  flagrani,  aussi  dégradant. 

Pour  varier  le  programme  dè'la  soirée,  dans  Tnliervalle  des  diverseï 
séries  d'expériences,  Mlle  II  il-oI  a  eu^l'inteniion  charmante  de  chanier 
plusieurs  morceaux  de  M.  Sudre  qui  accusent  une  bonne  connais.soncf*'* 
rharmonie  et  un  sentiment  juste  de  la  déclamation  lyrique,  fille  IlugnH 
été  récompensée  de  sa  complaisance  pur  les  applaudissements  qi'ool 
provoqués  sa  voix  |>leine.  sonore,  bien  timbrée,  et  son  intelligenle  et  dra- 
maiiqie  diction.  M.  Révial  S'esl  jnint  à  Mlle  H.igol  pour  ojini»léier ce 
petit  concert  improvisé.  Il  a  dit  avec  ce  htm  talent  que  tous  nos  amis 
ont  pu  déjà  apprécier,  l'air  célèbre  de  Stradeila  st  i  miei  sospiri,  la  n- 
Viss.'inle  séré  ,ade  de  Sohiibert  et  une  |»etite  blaette  italienne  :  ai  beç/f- 
occhi  del  mio  bene  qu'on  aurait  eu  mauvaise  grâce  à|Qe  pas  applaudir  «» 
présence  de  l'auteur  qui  tenait  lui-même  le  piano. 
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â  lui  doniii's  cai"  sa  majts.léméini".  Le  tçt'nérjl  retourne  vers  IVm(iereur  el 
m' unie  pas  à  leparaiire,  niais,  celte  lois,  avec  une  effrayai)!»;  nouvelle: 
rciiiiMTrurne  se  rappelait  pas  avoir  dunné  lUO  OOWfr.  à  Conviant.  Qi  i-l 
coup  un  >*inblable  oubli  ne  devait- il  pas  porl«T  i  un  bonuète  iiomine  !  Le 
cœiirhrls^  lu  désespoir  dans  lùnie,  Conslant  rendit  les  loO  000  fr.,  mais  ii 
refusa  (le  suivra  son  inallre  !i  llle  d'Elbe,  et  rien  ne  put  le  fii'e  clunger  de 
réolulion,  ni  rnffre  d'une  soiniuecun»idiTable,  ni  le  désir  du  héros  inaltieu- 
reux,  dont  les  «lésaslres  rpndaiet>l  li'S  moindres  vnlunlés  saci  •'•es.  (Constant 
Di*  pardonna  pas  à  son  nialire,  le  jour  d'une  alidication,  i^o.>  préoccupations 
plu*  graves  que  celles  d  un  don  de  100  000  fr.  ;  il  bouda  el  laissa  partir  f-aos 
lui  pour  la  terre  d'exil,  celui  qu'i'  ne  l'Ouvait  s'ciii|ihber  d'aimer  encore. 
Miichand,  simple  garçm  d'apparleine«ii,  dune  l  lyauté  pnrfaite,  reniplaea 
()an$t<nt,  et  son  iinm''cli|He  anjoind'liui  celui  di;  Gunslaut.  » 
'  MOAT  DK  l'amiral  GOURBEYHE.  — Le  paquebgl  i  va|>eur  traDsatlauli- 
(inrle  if«<(UKiy,  i>arti  deSa-iit-Tliuinas  le  IC  juin,  esi  arrivé  avant-hier  ma- 
lin, 3  juillet,  a  soutbainpton.  Nuo-^  avons  la  doiréur  d'annoncer  la  iiiurt  du 
contre-amiral  Unuibcjfie,  Kouverneur  de  la  Guadeloupe;  il  a  succom'ié,  le 
7  juin,  apiès  une  maladie  de  onxe  jours  à  une  Bèvrc  inu(|ueuse.  Cet  événe- 
ment 1  occasionné  un  deuil  général  dans  la  colonie,  doai  M.  Goiirlie^re 
«oiporie  les  regrets  unaniuiis.  Une  dépntatiun  du  conseil  coloui:d  a  as-isté 
à  tt-sfunértille».  M'iisons  et  inag;isins  étaient  fermes  \  la  liasse  Terre  pen- 
dant la  cérémonie;  la  |M)pulatiou  entière  a  troulu  accompa^uer  a  sa  der- 
Diire  demeure  cet  boninie  de  \>i*u,  (|ui  a  su  s'acquitter  de  sa  dlOicitc  tl;be 
(I  uii'riter,  en  même  temps,  d'âire  aimé  et  estimé  de  lou».  Aucun  Uabitanl 
(le  U  (luaileluuiie,  l;iul  que  vivra  le  M>uvenir  de  la  desiructiou  de  la  ville 
de  b  l'uiole-à  IMire  parle  plus  affreux  des  Iremblem  Mits  ee  terre,  d'où - 
liliera  re  que  Ot  M.  le  cuntre-ainiral  Gonrbejre,  pour  aider  la  rolouie  a 
poiiereelie  lourde  croix. 

8^\T4-*>ivA  —  Un  pas'^ager,  .irrivé  par  le  Medieatj,  rapporte  que  ce 
Ibali-au  a  (lépos<'-,  en  passant,  h  la  iiavaoe,  où  il  arnvan,  venant  de  Vera- 
ICrui  (M-xi<|i(e),  IVx-présidcni  Sjiitj-Aii'(a,  condamné  au  baiiiiiv&emeot. 
I&juii-Aiin  I  a  été  conduit  au  port  de  la  côte  où  il  s'est  embarqué,  par  une 
leiforle  de  il  0  cav;tliirs. 

ÉCROi'LEME.NT  DE  MAiAOïti.  —  L'avant-dernièrc   nuit,  une  maison  for- 

Iniul  l'iii^le  de  |j  rue  Lo(iis-l'liiii|>|le  et   de   la  rue  Gn  pier-sur-l  Eau,  s'est 

Itouulùe  avec  fracas.  Celte  luaisun,  antrerois,  se  trouvait  appuvée  sur  d'au- 

llres  qui  ont  éié  abattues  lo's  du   pTceinent  de   la  rue  Luuii-l'ljilipp:!  ;  ou 

lavaii  •-ssayé,  depuis,  de  la  recun>>oiider  lai.t  bien  aue  mal,  mais  s«)n  état  de 

Ivétusié  rendit  ces  soins  infrucineux,  et,  coin  nie  elle  menaçait   ruine,  l'atl- 

itoriié  ordonna  sa  déniol  lion    par   mesure  de   précaution.   l)e|>nis  quclaue 

|li>«|)s  elle  avait  été  lunée  en  loialilé  à    un    principal    h>cata;re  ipii   voulait 

tn  ijnr  parti,  et  il  fjilul  employer   la  rigueur   |M>iir  le  lorci-'r  a  déménai;ei, 

pui  rtcenx  (pii  %'j  trouvaient  insiallés.  Ii  jr  a    huit   joms  à  peine  iiue  cette 

tMcwrc  a  T' çu  son  iffei.et  ^a.is  celle  sane  préc.iuliun   il  en  serait  re-a  té  an 

■nr^nx  maliieur.  Un  singulier  phi  Bomèiit)  o'estpnxJuil  :  lia  maiioii  .s'est  af- 

li'S  èe  UT  elle-MiétAi  l  eoinnie  s*  on  avait  pris   les  plus  graui;les  précautions 

^'"ur  l'abattre,  el  sa  cliulfl  n'a  occasiuoni  aucun  d^g&t  aux  propriétés  vui- 

i«.^ 

LKt  MEUNIERS  DB  DOLE.  —  La  femme  lie  l'ainé  des  frères  Ange,  négo- 
^>nu  à  (>dle,  qui  ont  abandonné  celle  ville,  i  I  ;  a  à  peu  piès  un  muiK,  em- 
irlant  des  valeurs  pour  400  010  fr.  envlnin,  tant  en  artceiil  q.u>n  billets 
!binqne,  et  qui  viennent  d  être  arréiésk  Florence  (Italie),  kur  la  demande 
'  eouveneineiit  rr.nçais.  a  élé  amenée  mercredi    dernier  à  Poniarlif'i', 
dame  dtt  compagnie  Le  lendemain  la  geiidunnerie  de    Contarlier 
wnpagnéesjuivqn'à   Besançiii,  poiirëiru  en.suile  coudultes  ï  INVe. 
ASSAS!iiM4T  i^vsTiiRiSL'x.  —  Un  assaHsIiiat,  entouré  de  cîi«oie>tanco$ 
w»efiJinaires,»éle commis,  il  v  a  huit  jours,  dann  un  bois  des  environs 
!  Lembaye  (Basses-Pjrénées).  Deux  officiers  espagnoli  réfugiés,  résidant 
^puis  linéique  temps  dans  cette  ville,  el  qui  avaient  J'isque-la  vécu  en  par- 
tit;! intelli|;enoc,  ^eyeoaient  d'un  cbiieau  voisin  où  ils  avaient  trouvé  l'ac- 
^«1  d'une  bienveillinlehospiialité    II  parait  Qu'arrivés  dans  le   bois,  ils  se 
J|>osèrcni  sur  l'berbe  :  l'un  d'eux  s'endorinii,  l'aiilre  se   sérail   alors   armé 
[un  rasioir  ou  d'un  couteau  et  lui  aurait  fait  an  cou  une   profonde   ble*- 
Ve.  Di;s  KHodarmes  ont  trouvé  ce  maHHntrrak  baignant  dans  sou   lang  et 
ppiram  encore.  Apréa  les  premiers  soin-,  donnés,  oi  irecide  lui  par»kril, 
fr  II  ue  pouvait  parli  r,  les  deuils  que  ouu^  venons   de  ra(tporter,  et   l'on 
T'inns  à  la  recherche  du  coupable,  qui  avait  pris  la  fuite.  Ou  es|iérait  que 
f  Dicssiirf  ne  serait  pas  mortelle. 

'^FA?iT  ARPUTXié.  —  Uo  accident  déplorable  est  arrivé  hier  apr^s  midi 

'  I''  canal  Saint-Martin.  Un  eofaiit  de  neuf  il    dix  ans  s'était  placé  iinpru- 

'',"'*',"  ■''ur  iMi  train  de  buis  et  k'ainu-ait  â  pécher   des  petits  poissons  ï 

I    lyU  P*"'^''  !*""'  "  ***  servait  en  guise  d'épui.'^etle  ;  s'éiant  approché 

•P  pws  du  bord,  il  tomba  dans  le  canal  et  disparut  soos  l'eau.  Des  ouvriers 

^"l'p  non  loin  de  là  à  d  >cbar,(er  un  bateau  de  pavés,  ayant  été  témoins  de 

"^t"'' 3'^cuiirurent  aussitôt  et  recherchèrent  l'enfant  qu'ils  parvinrent 

e;i*ciiLT  rtu  1)0  II  de  dix  iniiiuies  environ,  mais  quand  il  se  trouvait  déj^ 

^(ii;  tout  sentiment.  Oi  l'a  trai|ii(iorté  imiaédiatemeot  au  poste  qui  se 

''  sur  le  qnai,  il  l'eKCcignure  du  faubourg  du  Temple,  où  de  prompts 

m  ont  élé  prodigués  ;   malheureusement  tous  les  soins  ont  été 


ffli  fiiSépiîel  «lii  reetefdies  b'Ù  w  s  était  livré  lui^-uième.  Eu 
effiÉt,  i  (luelques  Jdhrs  du  l'a,  un  ji'une  boiiiiue  de  ^  ans,  Antoine  bourrus 
fut  prise!)  Oagrant  délit  de  vol  et  deracuitre  a  Sbiestat.  Celait  un  repris 
dejustice.  Un  instruisit  contre  lui  ei  ii  se  trouva  véhéiuenleineiit  coiuiu  o- 
uns  pour  l'une  comme  pour  l'anlre  affjire.  Il  a  comparu  ces  jonr^  d.ruicrs 
devant  la  cjur  d'.issises  du  H  lut-lllun.  Le  verdict  du  jury  a  élé  afliiiuatil 
et  il  u  ete  coiidaniiié  à  mort.  • 


icours 
utiles, 


I  w,  maigri»  le  peu  de  temps  nu'il  était  resté  dans  l'eau;  l'aspbyiic  était 

P'^iei  et  II  a  élé  iinpossibie  de  le  rappeler  k  la  vie. 

i^ï"!^*  BASABO.  —  Un  jeune  homme  de  Lille,    plaisaotant  dans  un 

-ne Lille  avec  un  pistolet  charj^é,  a  fjit  involuniairemenl  partir  la  dé- 

1^  elle  chef  de  l'établissement,  M.  Renard,  «été  frap|té  d'iine  balle  à 

irine  ;  par  un  bonheur  providentiel,  la  balle  a  atteint  une  des  cAtes 

Kiiwe  dam  te  pantalon  ;  le  sans  a  coulé,  mais  la  blessure  est  sans  gra- 

i-invulouiaire  auteur  de  l'acciaeni  a  été  arrêté. 

iw?"?  ^^^  •^""DAMNATioiv  A  MORT.—  La  cour  d'assisc»  du  Haut 
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"uneiit.  l; 

"^''Slrollliii.y,, 

'Cniii 
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wi. in    .    ,'.*""■  S'-  déHOutr  dovanl elle  un  draine  <)oi  a  f'poiivanlé  ce  fé- 

r   """lit.  L  acte  d'a<««ilfsii(l6n  a  r.vélé  lés  faits  uni  suivent  :  •  Anna  Biisi  h. 

,,„,       'i»ye',  femme  oetouénitire,  vivait  i  Heimiiprniig  dufts  unê'hiai 

I,  !J!:*".''*.l':".'  aAec  elle  son  A\»,  sa  lille  el  sa  bel  e  «Ile.  Chaque  auuée. 


im,.Il"  **"',*'$• '''Chiiioinc  Siro|ji»il  ycr,  de  Strasboott;,  veiiait  pasaër 
(""sseinaln*  »tt,|,ispfïi„g  cbei  sa  belft^sOBir.  Celle  famille  ptOe 
tf^,  rÇl>oi<rêfru  'fès  riche.  Lu  »oa'(i(  dernier,  vers  deux  heures  de 
h  lilh'i  i'""'""  Stn.hiiK'yer  venait  de  partir;  le  Uls  btrohmeyer 
L  ■.,1,^''^'.  J^"""  'es  pré»  avec  sa  sœur  et  les  doine>tiqi>es  ;  et  sa  femme  mr- 
licfiiis''  ,,^''''*^"'  '^  garde  de  la  maison  \à  la  veuve  ocl«;;énaire.  En  partant 
I  \ij'i'li'«'  I  '  *'"'  '''''"  ''*'  ''^''''"'''  *  Clé  ta  porte  extérieure  de  la  nuisun,  m»is 
kiiii" '*?"•'*''''*'*"*'*''*  n'élaleiii  que  poussés,  et  les  fenêtres  étaient 
L,,, 'JÎ.'"''«''icuf.  D'un  aatru  cftlé,  le»  person(i«i»  connaissant  les  Iwa- 
'l'rii'"  ""*  •*"''"*  ^leu^  ouvrir  la  porte  eu  poussant  uu  letsort  adapté 


j.M''":'""^:  après  sa  sortie,  la  jeune  femme  rentrait  i  la  maison.  La 
scc>«î! ""*'-*"''•  "'"."i  'fit!  les  volets  df  l'uiie  des  croisées  du  ie»-de  • 
'■cha  '^'•^'''^ha  vainement  sa  belle-inère  dans  les  appartements  du 
Bll»  c'"'*'*'*'  ''"'^  '*  ^'*^^>  J^"*  '»  grtnge  el  dans  les  écurie».  Bion-i 
•«sempresiadeiaoDteraa  plr«iàc#«ni«)'a0cOlilpagaée  .d'un  sieur 


Les  éléments  judiciaires  «l'où  nous  avons  extrait  ce  qui  précède  offrent 
une  lacune  qi.i  enlevé  à  c<s  laits  oéplorables  le  fruil  qu'oM  eu  pourrait  tirer 
<-e  qu'il  importerait  de  .savoii.c'esi  le  chemin  qu'a  parcouru  ce  malheureux 
avant  d  aijuer  i<  l'écliuf.nid...  Est  te  la  misère  qni  l'a  pci du T  est-ce  son 
tt  niiiérament,  est-ce  une  initiation  fatale?  S'eu-il  trouvé  pl«cé  daiH  Jes 
conditioiu  telles  que  sespasMo  is  dussent  explosiimner  el  tons  ses  inauvjis 
peiicbant,  pndoniiner  faute  d'une  direction  [supérieure?  Celte  Irisie  pbv 
siologie  de  uieurlri.r  serait  une  étude  vraiment  fociale,  car  elle  nietliait  le 
m.igisirat  «  iiièine  d'indiquer  au  Pouvoir  des  renié  les  préveniils  plus  effi- 
caces (|ue  la  ié|iression  dont  uuus  ne  nous  lasserons  pas  d  accuser  la  dan  e- 
rou  e  et  niaise  insuffisance.  "^ 

i.N  ;8iJiciOK.  «  Noire  ville,  écrit-on  de  Se»-/,  (Orne),  vient  d'être  le  théâ- 
tre d'un  kutcide  qui  annonce  uoo  déteriuinalion  et  une  volonté  inébranla- 
bles. Le  n  iinm-' Lagrue,  était  depuis  plusieurs  années  à  l'hospice  de  Séez 
Aiieint  dune  maladie  inccralde  cl  léiolu  d'en  Unir  avec  «es  soulTrances  ii 
se  priHîur»  un  lézard  de  l'espèce  appelée  mouron,  a  laquelle  on  atiribue 
dan>  notre  pays  une  pro|Miété  venim-use.  A|»iès  lavoir  coupé  en  morceaux 
el  fait  di-ioudrcdan-j  de  l'eaude-vie,  il  avala  aile  iiifjiiiie  détoctiou,  qui  ne 
lui  lit  aucun  mal.  Ces  jours  dmiiers  il  obtiut  d'un  de  s»-*  camarade»  un  ca- 
non de  pistolet  démoulé  et  en  mauvais  état.  Purvenu,  on  ue  sait  comment 
a  sepiocurerdela  ,ioudre  et  de»  chevroiiues,  il  eut  le  ciiurage  de  placer 
cette  arme  cbar^-.ée  sui  sa  poiiriue  et  d'y  mettre  le  feu.  Lagrueo'a  suivécu 
(|u'une  heure  !i  sa  blissure.  • 

SUICIDE  FAR  SPECULATION.  —  On  écrit  de  Stuttgardi,  le  3C  juin,  à  la 
Gaittte  UMit«r«DiJ«  <i$  Ken  in  :•  Le  1}  octobre,  uu  uégociant  fut  trouvé 
elraiig  é  dan»  une  voilure  ^ur  la  route  de  Si/-iiin.  Le  mauvaif  étal  de  ses 
affaiits  lit  d'alKinl  penser  .i  un  suicide.  Mais  la  punition  du  cadavre,  qui 
avait  les  mains  liév,  derrière  le  dos,  de-,  tnces  de  s|ioliation,  tout  ênlld 
écarta  un  pareil  soii|>çoii,  et  Us  tiiounaux,  reconnaissant  les  preuves  d'une 
mort  violeule,  durent  prwéder  i  une  enquête  jiidici.iire,  quicep-ndant  n'a- 
brutit i  aucun  lésullal.  Le  négotiaiii  avait  assuré  sa  famille,^  la  banque 
de  Goiha,  pour  une  somme  de  lu  0,io*cus  i*0(.00  fr.  environ)  qui  devuieul 
lui  éire  remis,  sauf  le  cas  où  Ii  mort  auiail  été  le  résultat  d'un  suicide.  Les 
cho»esen  étaiinl  li;,  lor-qu'un  fondé  de  |  onvoirs  de  celle  hanque  est  venu 
se  présenter  aux  triliunanx  pour  prouver  que  le  négi  ciaul  K'étail  véritable- 
ineut  suicidé,  et  réclamer  la  soiiime  qui  se  trouvait  entre  les  naio>  de  la 
justice.  Il  exhiba  Un*^  lettre  autographe  du  mort,  dans  laquelle  celui-ci 
exfiosaii  les  niotif^qui  l'avaient  poussé  au  suicide  et  les  moyens  qu'il  avait 
employés  pour  l'exécuter.'  Il  ré.siille  de  ce  documeni  qu'il  s'était  saciilié  i  sa 
fiiiillle  pour  lui  procurer  la  somme  |ui  l..i  revenait  de  la  banane  d'assu- 
rances, et  la  pri>8eiver  ainsi  d'une  ruine  complote.  Suivant  celte  lettre,  qui 
|iorle  tons  irs  caractères  de  raulbenlicitt',  il  s'était  pendu  à  uu  p<)l«^ii,'d°où 
uu  ami  était  venu  lenlever,  suivant  un  accord  fait  enireeux,ei  l'avai't  mis 
dans  une  a  II  il  ude  propre  à  faire  Suppjser  un  munrtre.  Sur  uu  feuillet  écrit 
«t  signé  de  sa  propre  main.  Le^DOu  de  cet  ami  est  en4êv€  par  uue  coupure* 
ei  on  n'a  pu  l'apprendre  jusqu'ici.»  ' 

BiUT  a:vs  ArRÈ8.  —  On  lit  dans  nne  correspondance  de  Cari^niras,  le 
20  juin  :  <  Lundi  dernier,  tahdis  qu'un  faisait  des  foui  les  près  d  un  mur  du 
cimetière  des  l>r«éli(M<,  ou  découvrit  nne  Inanclif  de  bluui'e  qui  paraissait 
Contenir  quelque  chose  de  lourd.  Quel  fut  l'étonnement  de«  assistants,  lors- 
qu'eii  d<  cbirant  la  manche,  on  >  aperçut  qu'elle  c  •ntenaii  un  rrine.  Cette  dé- 
couverte ayant  fait  C(ihce<uir  des  i>uU|>çons  a>s<-z  naturels,  on  crut  devoir 
soumettre  l'objet  trouvé  a<ix  mi'deciiis,  qui  dclarérent  que  celle  lAie  avait 
dû  être  séparée  du  tronc  depuis  six  ou  huit  ans.  Quant  à  la  m  mcbe  de  blou- 
se, .son  état  semblait  indiquer  qu'elle  avait  élé  eiifonie  depuis  deux  ou  trois 
ulois,  ce  qui  coïncidait  avec  l'observation  fait-  par  un  ouvrier,  qu'en 
mais  dernier  il  avait  pos'  nne  pierre  il  l'eiK.roit  même  où  l'un  venait 
de  trouver  ce  ^illglllier  dé|i0l,  el  qu'à  cette  époqae  il  n'y  avait  rieo. 
Munie  le  ce;  rens  ignemeiiLs,  la  jus  ice  est  parvenue  h  savoir  qu'une  ex- 
c:intinière,  aclnellemeiil  à  Paris,  mais  ayant  quitté,  il  y  a  six  ou  huit  ans, 
le  service  d'un  aubergiste  de  Nazao,  condamné  pour  vol,  avait  dil,ilya 
quelques  mois,  en  parlant  de  cette  condamnation  de  son  ancien   maître, 

•  qu'il  n'élail  pas  puni  pour  ses  plus  grands  méfaits.  •  La  justice  savait 
aursi  que  divers  individus  avaient  dl.^paru  h  l'époque  où  les  médecins  ont 
n-connu  que  la  télé  <|u'on  a  trouvée  avait  été  séparée  du  trunc.  Entre  auiies 
disparitions,  ou  sig  aldt  celle  d'un  colporteur,  uui  était  logé,  toujours  à  la 
même  époque,  chez  I  aubergis'e  son^içuniié.  —  tn  présence  de  ces  faiis,  Pau- 
toriie  judiciaire  espère  pouvoir  mettre  la  maiii  sur  les  coupables.  • 

SOCIÉTÉ  PBiLOTECHMiQUE.  —  On  Doos  Communique  la  note  suivante  : 

•  La  s<'Cii  té  pb.luti  chnique  a  tenu  dernièrement  sa  séance  pulilique  semes- 
trielle, dansMa  salle  Vivienne,  où  s'était  réunie  uae  très  nouib  euse  ei  bril- 
lante assemblée.  Après  un  Ciiupte-reudu  des  travaux  de  la  société,  par  M.  le 
baron  de  LadooCeite,  qui  a  vivement  exe  té  les  applaudissements  et  les 
sympathiifs  du  public,  notamnieat  par  les  regrets  qu'il  a  exprimés  sur  la 
mort  de  Mme  la  princesse  Cun-lanc!!  de  Salm,  plusieurs  œuvres  littéraires 
ont  été  accueillies  avec  nne  grande  faveur.  On  a  principalement  applaudi  de 
cbarinantes  fabiesde  MM.  Lavalleite  et  Di>sain$;  uo  fragment  du  poèmedes 
éléments  par  M.  Roux  de  Rochulle  ;  des  vers  faciles  de  M.  Boul-ilignier  ;  des 
oliservaiions  spiiltneltes  sur  la  vie  de  théiire  par  M.  Casimir  B anjoiir,  ainsi 
qu'un  poème  fort  piquant  de  M.  le  baron  Roger,  intitui))  Mu  Dtrnièm 
4moa4r*  ;  enOn  un  tableau  très  remarquible  des  progrès  des  sciences  appli* 
quérs  a  l'industrie,  par  M.  Payen,  de  1  Institut.* 

DioRAMA.  —  Plusieurs  lourhaux  ont  annoncé  que  le  DUttge  avait  cessé 
de  faire pattie  4e  l'exposition  du  Diorama.  C'est  une  erreur  que  nous  nous 
empressons  de  rectitler.  Ce  bel  ouvnge  continue !i  être  expose  avec  tensu- 
Veau  tablent  l'intérieur  de  l'église  iSainC-.f/are  A  Venise. 

DEUX  i^iciDENTS  A  BARCELONE.  — •  Celle  apr0>-dlnée,  dit  la  fomento 
de  liarcelone  du  ;iO  juin,  la  toiture  qui  conduisait  à  la  prom  iiade  Li..  Ùà. 
et  rinfaiite  a  beuriè  si  viuleiiiment  un  de-  arores  nouvcdlenieni  plantés  sur 
la  place  dujialaî^s  qu'une  des  loues  sesUbrisée.  La  reine  allait  tomber, 
lors(|u'uii  uiiicier  de  l'iscorie,  jetant  son  Sabre,  s'est  élancé  vers'ia  voilure 
et  a  >uiitentiS.  M  ;  les  .soldats  se  sont  pdés  eu  indoieieniits  au  devant  des 
clievalix.  i't^et  èvènenieni  n'a  eu  anconasilHe  lioheiise.  De  retour  au  pa- 
lais, s;  M.  a  fait  venif  l'ofllcier  arconrii  le  itremier  a  son  secours,  D  Haf.iël 
(lel  Rio,  Mius  lientenaiil  au  r<'>gimeut  de  Uuada'ajara,  ainsi  que  plusieurs 
de  stscamaïadesqui  s'étalent  é;;a!euieut  précipités  vers  la  voiture  lors  de 
l'accident,  ei  les  a  a  Imis  à  lui  h.iiver  la  main.  • 

La  mémefeuille,  daiissôti  nuMiéru  du  I"  jnillet^onhc  les  détails  d'une 
visite  qic  la  jeune  reine,  accumpagiiée  de  s^  mère,  d'>  rinfuDle  et  d'une 
suite  nombreuse,  a  feiiti- A  iMtrd  du  biick  lie  ttue.fri  le    Afansonarii,  coni 
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mandé  par  l'infant  dun  Enriqiie.  Un 
quel  a  cetl^Céie  navale  ;  »u  mo 
ine.:is  de  guerre,  leç>>rlége  roy. 
ai. s  s'est  urécipité  aiix  Henod»  ' 
enti  uinèlées  de  larmes  el  de 
en  exposant  que  le  père  de  ce 
vilj,on  défflwidatt  la  liberté  d 
pm>  ei  i«  lroav«  encore  détenu 


^maiique  a  servi  de  liou- 

oir   visité  les  deu*  blii- 

jetée,  rtn  enfant  de  six 

vfc  des  supplications 

placetdans  lequel, 

ime  de  In  gaerre  ci' 

tenant  sou  seul  ap- 

el»ne.  La  reiae-nirs 


ëPtiimÇ'Wrmavrimwimimtmmi/êâe-gn\e&  d^rdres  Ii  Athènes, 
iui  est  auji^urd'hui  habité  par  2  000  Irréguliers,  tous  dévoués  au  général 
Grivas,  leur  chif,  et  le  plus  illustre  de  tous  ceux  qui  sesout  placés  il  leur 
içte  pendant  la  guerre  de  l'indépendance. 

iNE  ciiAsse  AUX  Lio\s.  —  Nous  empruntons  à  iin  journal  d'Alfer, 
i'Akhbar,  du  2!>  juin,  le  récit  suivant  :  i  Jusqu'il  piésent,  la  chasse  aux  lions, 
en  Algérie,  semblait  une  es(iéce  de  myslilicatiuu  qui  consistait  i  courir  après 
des  êtres  imaginaires  et  oii  il  n'y  avait  jamais  que  les  chas>eurx  d'atirapéi. 
Le  triïte  évéueuieni  qui  vient  de  se  passer  auprès  du  camp  de  Oued-ZergS, 
(lans  le  cercle  de  Philippevdle,  montre  que,  de  recAlé  du  moin»,  le  lion  ne 
se  tfoive  lias,  tomme  icf,  à  létal  de  mythe,  mais  qu'il  y  est  une  puissant* 
et  terrible  realii< .  Un  camp  de  travailleurs,  composé  desoldats  au  géâie, 
d'infanterie  et  de  la  j*  compagnie  de  discipline,  , s  occupait  de  la  couslruc- 
liou  d'une  l'uutaine  aiprm  de  Oie  l-Zrga.  Cifs  hiiames  recevaient  parfois 
la  vi»ile  de  deux  lious,  doit  lun,  d'une  taille  démesurée,  était  connu  etre- 
uou  é  dans  le  canton,  disaient  les  Arabes,  depuis  plus  de  soixante  ans!  Plu- 
sieur>  |H>r.>oiiiiesiésoliireiit  de  dresM-r  une  embnscade  au  noble  animaL;jiou> 
laisseions  a  l'une  d'elles  le  soin  de  raconter  eu  délait  les  Circonstances  dii 
cette  inéniorable  chasse,  qui  dura  toute  une  nuit  et  uue  partie  de  la  jOurnéA 
suivante  : 

•  J'avais  eu  occasion  d'entendre,  et  même  de  voir  d'assez  près  ieUoa 
énorme  qui  rOdait  dans  les  enviions  du  camp  de  Oued-Z'^rga.  Je  na'éltis 
bien  gardé  de  faire  feu  sur  lui,  ayant  alors  un  de  mes  eufauts  avec  moi,  cir- 
c  instance  suOisuiiie  pour  paralyser  tous  mes  instincts  de  cbas.^ar.  D'ail- 
leurs, la  taille  d«ce  noble  animal  élan  si  énorme,  son  aspect  Si  redoutable 
que,  même  étant  seul,  je  ue  me  serai*  pas  hasardé,  ]e  croi',  à  commeocef 
Us  ho  lililés.  Je  le  vis  s'éloigner,  je  l'avo.ie,  avec  un  inetprimatiie  plaidr. 
De  retour  au  camp,  je  S  s  p.irt  de  la  rencontre  que  )e  venais  de  faire  •  queU 
ques  intn-pides  amateurs  de  l'affût,  et  nous urgauistmes une embusc^dç  pour 
le  lendemain.  Je  n'oublierai  jamais  celle  nuit-ia!  c''élali  celle  do  l7  au  It 
juin,  uue  de  ces  admirables  uuiis  d'Afrique  avec  uu  magniàque  clair  de  lune 
(|Ui  |<ermellail  de  parfaiiemeut  disiiugur;r  les  objets.  A  peine  avions-n(  iiï  en* 
lendu  les  rugissement  du  lion,  fort  près  du  camp,  entre  onte  heuirsèt  mi- 
nuil,  que,  nous  étant  habillés  à  la  bile  ,  nous  avions  couru  prendre  p<K>itie# 
sur  un  arbre.  Nous  étions  quatre,  perchëi  dans  ses  brandies.  La  iCTlenl 
Leca,  M.  Diipin,  comptable  du  camp,  un  caporal  de  la  compagnie  de  dnei* 
idine,  et  M.  Rousseau, -pharmacien  de  Philippeviile.  Le  lion,  mus  d^ianc*. 
arrive  lenteiiient  et  avec  u<ie  déinirche  maiestueuse  auprès  de  l'arbre  «4 
uous  l'ait  -ndions.  Qu'il  était  beau  i  voir  ainsi,  agitant  sa  longue  queue  ter- 
minée par  un  bjuquut  noir,  avec  son  épaisse  crinière  que  la  brise  dil  soir 
viiilevait  par  momeuis  et  s<«  yeux  llimboyauis  et  sa  taille  gigantesque! 
C'était  un  digue  ennemi  i  coiuuattre;  mab,  afin  de  rendre  la  partie  BMins 
inégale'  pour  iioiii,  nous  commeuçimet  par  lui  envoyer  une  preniènsdA* 
charge.  Il  tombe  en  gémistaut,  puis  semble  muri;  mais  no4is  notngarJoat 
bien  de  descendre  aussiiôi  de  notre  arbre,  et  nous  continuons  li  feu.  La 
lion,  a. teint  de  nouvelles  b  essures,  cberehe  inslinciivenent  i  s*élo  cher  dee 
chasseurs;  il  se  traîne  h  trois  cents  pas  de  U,  dann  un  chtmp  de  bléTUa  en- 
tre survient,  une  lionne  sans  doute  ;  elle  suit  le  blessé,  s'arrèie  avae  lut  et  lè- 
che ses  plaies.  Cii  spectacle  avait  quelque  chose  de  tonebant,  OiéiWDeUr  ' 
nous  autres  meurtriers;  il  nous  irop'essMnna  vivement.  i^ 

•  Il  semblait  quii  loui  fût  liai  et  qu'il  n'y  eût  plui  qu'il  fMV'>ÙÉrls/reil 
de  ta  victoire,  mais  il  était  écrit  qu'elle  devait  coûter  cM,  Mfc  «ietoire, 
eiquelo  noble  animal  ne  de>cenarait  pas  seul  dans  la  iHMbê!  LeMlie. 
ver^coq  heuie-,  au  moment  où  les  travailleurs  se  reodaienVa  leurckMli^, 
trois  ou  Quatre  sa|>e(irs  dug'iuie,  quitlques  disciplina irri  etddut  oaitiM 
soldais  d  infauierie  voulureui,  Milgré  les  ordres  du  caporal  du  géoje,  elltt 
attaquer  le  lion  blessé  :  lesapeir  Ùanc-Brudi,  arrivé  lè  p.'ewjer,  lui  Ûrt 
de  iri's  près  un  coup  de  fusil  :  te  sentant  de  nouveau  bleiité,  l'an'iliir  M 
jette  sur  te  sapeur  i|>ii  l'alleu  I  bravem-foi  à  la  pointa  di)  sa  taaionnelia.  BF* 
frayés  par  cette  brusque  attaque,  lei  autrci  soldats  evaiejàt  fait  nn  aMU* 
vement de  retrait*.  Le  liuiireitei-sd  lesipetir,  resl^  Mdl,  et  atlaii  le  dèr 
vurer,  si  un  caporal  du  g<^nie  netùisurveiu,  et,  par  uu  coup  dé  fusil  tiré  h 
bout  portant,  ne  l'eût  deK'-iK^^  pr^ixi^- Le  lioo  se  tourna  alors  coutre  ce 
nouvel  assaillant  et  contre  uo  soldit  d'iufanterie -(ui,  fjri  heureusement 
parvinrent  à  se  soustraire  tous  deuvh  sa  ràa,!>  Le  lërul^e  animal  était  Me;^ 
uioriellemeiit,  ii  ne  s'agissait  plus  qiiede  I  achever.  Les  soldats  d'infanterie 
étant  revenus  il  la  charge,  reussireoi  cette  ftis  k  loi  donner  le  covpje 
gr&cc.  Ce  lion,  qui  a  été  transporté  i  Philippeville,  a  étonné  tout  te  Monde 
par  sa  grandeur  prodi..jieuse. 

•  Quant  au  pauvre  sapeur  Blanc-Brude,  il  est  mort  le  19  à  rb&pital,  maint 
des  blesituresq-ieléiioii  lui  avjii  fi'ie'i  (lie  dos  saites  d'une  balle  enveyée 
par  un  camarade  laaladrolt  ou  effrayé  qui  avait  tiré  lofsqu^i  élail  ren- 
versé sous  le  lioii.  Les  Ai'abesoai  tém^uné  une  loie  extrême  en  se  voyant 
débarrassés  d<;  ce  V(>isiu  dangi^'eui.  Ils  oe  se  lassaie-it  de  retaercier  lea 
chasseurs,  auxquels  ils  olfraieol  du  lait,  des  (Bifs  «tlout  oa  qui  était  i  leur 
disposition,  s 
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LA  MÈH  ET  L'ExrAHT.  —  La  misère  de  la  mère  am*n*  l'aipleluiion  de 
l'enfai  t.  Que  de  faits  affligeants  ont  passé  sous  les  yeux  da  lecteur  pour  «oa- 
Qrmir  celte  triste  vérité  !  Eu  voici  un  de  plus  à  ajouter  à  la  liais  de  uoe  dé- 
sordres sociaux.  Nous  citons  la  Gazett»  du  Trikm»%aua  : 

Le  9  juin  dernier,  nue  toute  Jolie  et  toute  nacieuse  petite  fille  de  dix 
ans  parcourait  rahidewent  ta  rue  du  Dragon.  »es  yeux,  noyés  da  lariM^" 
semulaient  chercher  entre  les  pavés  quelque  objet  bien  précieux  uourcUer 
maie  que,  hélas!  elle  ue  trouvait  pas.  Alors  les  {Meurs  et  les  excram&titfas 
douloureuses  allaient  croissant.  Bientôt  qnelquea  personnes  s'arrêtèrent,  pais 
d'autres  encore,  et  questionnèrent  l'enfant  sar  la  cause  de  ca  chagrin  ri  vie- 
lent.  «  Papa,  répondit  la  petite  fille,  m'avait  doon^  vingt  aouii  pour  aller  loi 
acheter  du  pain,  et  j'ai  perdu  la  pièca qu'il  n'avait  remise:  il  va  ne  battra 
bien  fort.  —Ton  pa|ia  est  donc  bien  méchant?  lui  demanda  une  dameqai 
l'examinait  avec  compassion.  —  Oh!  oal,  Madame;  avec  (a  qua  ce  n'est  p«s 
mon  vrai  papa  ;  papa  est  mon  il  y  a  iix  ans,  et  maman  n'en  a  donné  un  au- 
tre qui  me  bat,  qui  me  bal  tout  les  jours..  Je  n'oserai  jaaaais  ralawnar  à  le 
maison  :  J'ai  trop  peur  qu'il  ne  ue  tue.  • 

La  dame,  qui  avait  inteirogé  la  peiile  Qlle,  touchée  de  sa  grâce,  de  sa  ge.n- 
tiltesse  ri  de  sa  douleur  si  raie,  lira  une  pièce  de  i  fr.  d«aa  bourse,  et  la 
remit  à  l'enfant,  qui  essiiya  aiissilél  ses' larmes,  lit  à  sa.  bienfaitrice  une 
belle  révéïeuce,  en  la  rcuierciaiit  de  sa  plus  douce  voix,et  s'éloigna  eetou- 
nntet  eo  sautant.  Pariçi  les  pirsonae*  que  l'ace  deiH  atrive  àlaiÂitei 
aHe  avait  ras  eniblées,Mitr6itvaii  en  agent  Qe  la  préKeUin|  de  poleelui, 
par  ia-linct,  suivit  leomt  pour  s'aisuier  daeeau'itr  a^it  de  vnL^^gn 
son  Ncil.  6iriii6i  il  ta  Tit  entrer,  ndn  pas  c%ez  uu  boiiiangér,  maiscnex  un 
marchand  de  vins  de  la  rue  du  Cheiche-Hidi,  et  remettre  les  30  sous  à  une 
femme  qui  l'attendait  en  buvant,  dans  l'arri^e-salle.  Bien  sur  alors  qua 
celle  peii'e  a^ail  fait  un  memunge  qui  lui  avait  été  conseillé  par  cette  f«m-> 
me,  il  les  arrêta  toutes  deux,  el  (es  «uuduisii  au  dépéuie  la  préfecture  de 
poliie  Aujourd'hui,  la  mine  ei  la  Hde  coin  paraissent  devant  la' po)içe  cor- 
rectioiinriie  sous  la  piéveniion  de  meudicité,  -  ' 

M.  le  Pié  idem.  —  ^'euiine  Bagot,  vo^  envoyez' votre  Ulle  mendier? 

La  piéveniie:-»  Non  monsieur,  fa  uVst  pas  vrai  ;  elle  y  va  toute  seule^ 
qnoiiiiie  je  ;e  lui  défjii  le  bien. 

M.  le  pré»ldeut.  —  Ce  qne  vous  dites  lli  e-i  «Jèoaenti'  par  ce  qui  s'esl 
passé  le  •  juiu  ;  vous  attendiez  votre  fille  dans  un  cabaret  pont  qu'elle  votes 
remit  ca  qu'elle  aurait  obtenu  d«  la  charité  publiqife  jur  un  mensonge. 

Le  ||>Mvél»a.  —  Qiiaèd  on  m'a  arrêtée,  j'étais  en  trfin  de  |la  gronder,  en 
lui  demandaiii  comment  elle  avait  eu  cet  argeni-lk. 

M.  le  prétideiLoVeu  ne  dites  pu  U  venté  ;  ileet  iapettihle  «tt'uaeea- 
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,       __  VARIÉTÉS. 

Cours  de  M.  Michelet. 

M.  Michelet  u  leiiniiK;  son  cours  |)ar  une  st'tanoo  qui  u  olô  le  ré- 
BUiné  de  loulson  enseignemeiil.  Nous  appelons  i'attoiiliou  do  nos 
lecteurs  sur  les  idi-os  doiiiinanlos  de  ceiu-  leçon,  Hdèle  on  cola  i 
noire  manière  de  n'envisafiorlo  travail  de  liHiislre  professeur  (|ue 
sur  ses  points  les  plussaillanls  et  dans  sos  rapports  avec  les  prin- 
cipes que  nous  avons  mission  de  propsiger. 

A  propos  de  la  Kévolution  française,  M.  Michelet  a  fait  ressortir 
avec  une  admirable  précision  le  cercle  vicieux  dans  lequel  so  sont 
vainement  débattus  les  hommos  do  celle  époque.  On  ne  peul  s'ein- 
péclier  de  reconnallre  l'insufllsar.cè  do  vues  cl  do  prévisions  qui 
caractérise  ces  temps  d'ailleurs  si  gloiicux.  Les  idées  sont  à  l'état 
de  pressentiments;  des  ijiouvcmeiits  immenses  se  produisent  par- 
ce que  des  besoins  immoiisos  do  vio  iiouvollo  se  font  impé- 
rieusement sentir  dans  presque  toutes  les  classes  de  la  société 
française;  mais  les  hommes  du  dix-huitième  sirèle  ne  pouvaient 
inaujrurer  des  temps  vraiment  nouveaux,  et,  jusqu'à  ce  qu'une  gé-- 
nération  nouvelle  se  soit  formée  pour  accomplir  l'cruvro  dans 
toute  son  originalité,  la  Franco  ne  vivra  guère  que  de  réminis- 
cences et  d'imitations.  Alors  la  Kévolution  roule  dans  ce  cercle 
presque  infranchissable  :  elle  cherche  les  hommes  qui  doivent  la 
dévcloppttr  tandis  qu'elle  est  appelée,  précisément,  a  créer  colle 
race  nouvcTle,  si  bien  que  les  hommos  (Jui  doivent  la  faire  ne  peu- 
▼ent  être  faits  que  par  elle.  Do  là  ces  conllils  terribles,  ces  réac- 
tions sanglantes  qui  pcnnirent  à  Danton  lui-même  de  comparer  la 
Révolution  à  Saturne  qui  dévore  ses  enfants;  do  là  ces  tendances 
confuses  vers  un  avenir  indélini,  do  ht  eidln  cette  absence  d'i- 
déal qui  donnait  parfois  u  la  transformation  l'apparence  de  I  a- 
néantissemenl.  Sauf  toute  réserve  faite  en  favour  de  ces  hommes 
si  grands,  autant  cl  plus  par  le  cœur  (luo  par  la  pensée,  qui,  au 
moment  même  où  ils  .se  (Toyai«>nt  idoliilres  de  la  raison  pure, 
semblaient  avoir  le  don  des  miracles,  don  qu'ils  transmetlaient  ù 
volonté  et  par  commandemonl,  sjiuf  colle  réserve,  l'observation  de 
M.  llichelol  nous  .semble  d'une  parfaite  justesse;  c'est  mémo  un 
point  de  vue  sous  lequel  on  peut  rnvisager  tous  les  faits  et  toutes 
les  époqiies  de  la  vie  do  l'humanité. 

Chaque  fois  qu'une  idée  nouvelle  tond  à  s'introduire  dans  le 
inonde,  ce  mémo  cercle  vicieux  apparaît  et  ajourne  le  moment  de 
son  trbmphe  ;  les  hommes  (|ui  doivent  vivre  sous  l'empire  de  celte 
nouvelle  conception  de  la  vie  n'exisienl  pas  encofe,  et  ceux  qui  l'a- 
dopteiù,  ayant  vteu  jusque-là  d'après  les  données  do  la  tradition, 
sont,  i  leur  )mm,  dans  une  sorte  de  ('onlradîction  entre  leurs  ten- 
dances et  leors  hpbitudcs,  entre  leur  vie  spéculative  et  leur  vie  pra- 
tique, tant  il  AIHiflIcile  <lc  dé|X)uiller  le  vieil  homme  qui  subsiste 
et  persévère  encore  long-teni(»s  api  es  que  l'àme  est  déjà  dans  --«les 
régions  nouvelles.  Co  sera  là  peut-i';lre  le  plus  grand  obstacle  mo- 
raïque  les  idées  qui  travaillent  le  monde  rencontreront  à  la  pre- 
mière pha.se  de  leur  nùfc  en  (euvro.  Co  n'est  que  graduellement  et 
peu  à  IM.'U  que  les  honmios  habitués  à  vivre  d'isolement  et  d'é- 
goïsmc  en  arriveront  à  compivndre  l'inlime  solidaiilé  de  tous  les 
efforts  des  mi-mbrei»  de  la  grande  famille  humaine  et  à  agir,  sous 
tous  les  aspects  et  dans  toutes  les  puis.sances  de  leur  vio,  confor- 
mément à  celle  ina'ssante  comnmnion.  Charles  l'oiirier  l'avait  si 
bien  senti,  que,  à  i'iiisUrdu  Christ,  il  appelait  à  lui  les  petits  en- 
fants, parce  que,  pour  nous  servir  dos  expressions  mêmes  de  M. 
Michelet,  il  sentait  le  besoin  de  faire  des  hommes  dans  les  condi- 
tions de  la  vie  nouvelle,  on  les  garanlissinl,  dos  leur  premier  épa- 
Dûuibsement,  du  contact  d'un  milieu  subversif  et  de  I  nilluenco  dé- 
létère d'une  forme  so<'.ialo  qui  semble  s(!  survivre  à  elle  mémo,  tant 
elle  réunit  tous  les  caractères  de  la  corruption,  tous  les  symptômes 
de  la  mort. 

La  ItévoluLion  française  avait  elle-même  conscience  de  cette  po- 
«ition  et  do  cette  nécessité,  car.  et  c'est  encore  M.  Michelot  qui 
nous  rappelle  ces  grands  exciiq>los,  au  milieu  do  la  lièvre  ardiuito 
qui  la  dévorait,  elle  eut  une  grande  et  lucide  porceptign  ;  elle  cou- 
sacra,  dans  ses  momcnis  de  plus  grande  détresse,  quand  le  pain 
manquait,  plusieurs  millions  à  reuseignomeul,  cl  cela,  comme  di- 
sait le  rapport  sur  cotliM|uestion,  comme /)r<w«<cre  dépense  !  l/à 
Convention  senlait  bien  que  la  Hévolution  n'aurait  de  valeur  orga- 
nique qu'avec  des  honunes  nouveaux,  et  ces  hopimes  si  impétueux, 
malgré  leur  fougue  aveugle,  conjprenaii^nt  bien  pourtant  qu'ils  n'é- 
taient encore  que  les  liomuii's  ilu  passé,  aptes,  sans  doute,  à  le 
maudire  et  à  ou  briser  la  l'orme,  puisijuils  en  avaient  soulVot  t, 
-mais  impropres  à  reconstituer  lo  momie  parce  quo  le  soullk;  créa- 
teur ne  se  trouvait  pas  dans  leur  force  épuisée  !  en  s'imposant  les 
plus  grands  sacrilices  en  faveur  de  l'éducation  publique,  éduca- 
tion républicaine  et  toute  favorable  aux  dernières  découvertes  de 
la  science  qui  accomplissait  aussi  do  merveilleuses   révolutions, 


néntuXWlIttïEa6^ttteVàti9  l@iDïiaci  p^  „«  ,.>,.>, ^wv»., 
qui  remplissent  le  monde  du  merveilles,  et,  tandis  que  la  France 

est  hideuse  clféroco  au  dedans,  la  font  gigantesque  «Ksublimc  au 
dehors  ;  co  sont  lés  homtnés  cbncrfAs.  Il  faut  mettre  dans  la  même 
catégorie  tous  ceux  qui  sauvent  dos  victimes  i»ans  préoecupalion 
et  sans  intérêt  de  parti,  au  nom  seul  do  l'humanité,  tl  se  dévouent 
corps  cl  àinc  au  salut  public. 

Nous  donnons  cette  distinction  i)our  ce  qu'ollo  vaut  :  pour  qu'blle 
fut  absolument  vraie,  il  fautirail  sans  doule  qu'elle  se  modiliùl  beau- 
coup dans  l'application.  Dans  tous  les  cas,  nnils  croyons  qu'ollo 
recouvre  une  pensée  profonde.  Kilo  indique  on  (|ucllo"déllancq  le 
monde  doit  se  tenir  à  l'égard  do  c.erlains  honmios  abstraits  qui, 
dans  un  instant  donné  do  crise  sociale,  riscpient  loul  pour  mettre 
leurs  rêveries  on  action.  Do  mémo  quo  leur  préoccupation  Qsl  une 
sorte  d'idée  llxe  dans  la(|uollo  .sont  venus  se  confondre  tous  les  as- 
j)ects  de  la  vérité,  leur  action  peul  se  résoudre  en  une  tyrannie  qui 
immole,  impassiblement,  toutes  les  natures  que  leur  formule  n'ad- 
met pas.  Dieu  préserve  la  Franco  (|ui  sait,  au  reste,  à  quoi  s'en  te- 
nir à  cet  égard,  du  gouvernemenldes  hommos  abstraits!  La  Con- 
vention avait  compris  son  programme  d'éducation  do  la  manière 
la  plus  large  possible  :  elle  voulait  que  chacun  fût  initié  à  toutes  les 
connaissances  humaines;  tous  doivent  savoir  tout  ;  cotte  maxime 
résumait  sou  esprit.  A  cette  occasion,  lo  profosseur  proteste  con- 
tre la  tendance  des  hommes  de  cetliî  époijuc  à  vouloir  former 
l'homme,  abstraction  faite  do  la  mission  particulière  réservée  à 
chaque  individu.  A'Aomme  dil,  après  l>o  Maiitie,  M.  Michelet,  na 
jam;iis  été  vu  par  personne  ;  l'être  humain  qu  ou  examiii'e  est  un 
savant  ou  un  artiste  ou  un  industriel,  c'est  un  .Vnglais  ou  un  Fspa-^ 
gnol,  ou  un  Français,  ou  tout  autre,  c  est  une  nature  ayant  dos  ap- 
titudes siKH-iales  qui  la  caractérrsoiil,  c'est  un  liomino  onlin,  mais 
ce  n'est  fias /'Aowrn*,  on dt'hors  dos  conditions  particulières  de  sa 
vie  dans  lo  temps  et  l'espace. 

Si  M.  Micliolfl  s'était  contenié  do  tirer  do  celte  distinction  cette 
consé(|uenco,  que  ronsoignomont  doit  s'approprier  aux  besoins  et 
aux  fonctions  de  cha(|ue  individu,  do  telle  .sorte  (pie  sa  spécialité 
dominante  soit  pour  lui  comme  le  contre  «le  l'univers  moral,  l'i 
dée  ei'it  été  complète;  mais  plus  préoi'cu|)o  do  qiuislions  poiiii(juos 
quo  de  philosophie  scKiiale  proprement  dite,  lo  professeur  a  pensé 
qu'il  fallait  tpie  chaque  peuple  eut  un  onseignomont  à  peu  près 
exclusivement  adapté  à  son  génie  National,  dans  le  but  do  se  Iran 
cher  toujours  plus  parla'ilemenl  dos  génies  (pii  lui  sOnt  étrangers. 
yu'en  France  l'élude  de  la  langue  et  do  la  liltéiature  françaises 
passe  avant  l'étude  de  toute  autre  langue  et  de  toute  autre  littéra- 
ture, personne  no  lo  contostora  ;  cpie  noire  histoircvuationale  .soit 
mieux  connue,  tout  le  monde  le  désire,  mais  il  n'en  résullo  pas 
(lue  nous  devions  toujours,  (piaud  noiis  louriums  les  yeux  du  colo 
(lu  llhiii,  nous  voir  (/aHi /er/o.v  le  poignard  de  l'/tngleti'rre. 

Toutes  CCS  haines,  toutes  ces  anti|)alhiosdo  peuph;  a  peiinlo,  sont 
relatives,  et,  quoir|ue  séculaires,  fugitives  par  rapport  à  la  vio  do 
l'humanité,  cl  Dieu  préserve  les  législateurs  des  nations,  d'élever 
les  générations  fuluros  dans  le  respect  et  la  perpétuation  des  an- 
tagonismes du  pa.ssé.  Le  patrioti.smo  est  une  grande  virtu  ou  égard 
à  régoïsmc  individuel  ;  mais,  néanmoins,  co  n'est  encore  (|uc  do 
l'égoisme  quant  au  monde  eiilior.  Donc,  pour  tous  ces  êtres  qui 
ne  se  scnlent|  même  pas  vivre  dans  les  hommes  dont  ils  partagent 
la|destinée,  nui  sont  sortis  de  la  même  race  et  du  liiême  sol,  le  pa- 
triotisme est  l'idéal,  c'est  le  premier  terme  de  leur  éïmnouissomeiit, 
c'est  leur  première  initiation  à  la  vie  collective  ;  mais  pour  les 
hommes  qui  so  sentent  vivre  dans  l'espèce  tout  entière  et  dans 
toutes  les  générations  écoulées,  pour  ceux-là  1  hori/on  peut  s'éten- 
dre, leur  amour  peul  déborder  sur  It;  monde  cl  franchir  toutes  les 
limites.  Loin  que  lo  progrès  du  temps  amène  une  deliihilation  tou- 
jours plus  absolue  dos  différentes  nationalités,  il  pousse  au  con- 
traire toutes  les  régions  et  toutes  les  races  à  se  ponoirer,  à  so  com- 
(irondro,  à  se  combiner,  sinon  pour  se  confondre,  au  moins  pour 
se  concerter  dans  la  mission  comnmne.  1,a  diversité  dos  nations 
est  une  vaste  application  de  la  loi  do  division  du  travail  ;  dans  le 
passé,  ces  diffrérences  i'(jn.stituaiont  des  atilaganismos  desii-ucleurs, 
dans  l'avenir,  elles  seront  la  pratique  même  do  la  solidarité. 

Nous  croyons,  comme  vous,  que  cha(juo  nation  a  une  mission 
spéciale  qu'ollo  no  peut  accomplir  qu'on  ne  se  livrant  pas  étourdi- 
ment  à  des  Nenliinoiits  chimériques  qui  useraient  son  énergie  ; 
mais,  en  raison  mémo  do  ce  priiu^ipc,  il  faut  admettre  quo  toute 
nation  a  les  moyens  d'accomplir  l'truvrc  dont  elle  a  été  chargée 
par  la  Providence  -.  or,  supposez  quo  l'œuvre  soit  accomplie,  la 
nationalité  no  sera-telle  pas,  quant  à  sa  forme  ancionuo,  coinme 
une  lettre  morte  dont  l'esprit  so  dégagera •.\.N"o  tondra-t-ellt!  pas,|lout 
naturellement,  à  être  un  des  termes  do  la  grandefsynlliè.so  vers  la- 
quelle le  monde  aspire'  No  croyo/.-vous  pas  que  les  nations,  com- 
me les  iudivi^lus,  tendent  à  s'associer  dans  un  but  commun,  et  que 
ce  n'est  souli>mont  que  i)ar  la  constitution  de  la  grancle  unité  dos 
peuples  que  toutes  lesdilVéroiices  réelles  pourront  se  produire  li- 


tention  jusqu  à  la  conTecticii  et  ji  distribiitioh  du  pain  aux  troupes. 

Le  Constitutionnel  reconnaît  que  les  négociations  de  M.  Uo«si,  i 
Home,  ont  parraiteiiient  réussi.  Mais  il  en  réclame   rhoinieur  pdiir  l'oi, 
position,  et  iiotiiinineiit  |Miur  M.  Thiors   ![  qui,    dit  il,  la  Fnimv-  s,.,,,  '.^ 
grande  partie  redevable  de  ItApulsiou  de  oetle  congréiiatiou  luil.nhiii/ 
qui,  etc. 

Lu  jouruil  de  l'opitositiou  rraïut  que  Vindulgence  déployée  par  le 
ministère  à  Fêtard  des  dix-sept  élèves  de  l'Foole  |Mt|ylechuiqiie,  ne  smt 
pas,  comme  disent  les  Débats,  complète ,  et  il  |K).se  les  questions  vm- 
vantes  ;  •  -_      

u  tst-il  vrai  (pi'en  elfet  les  dix-sept  élèves  exclus,  il  y  a  bientôt  un 
ao,  de  l'Kcole  polytechnicpie  aient  été  autorisés  à  suliir  cette  année  leurs 
examens  ? 

B  F^l■il  vrai  (pi'aucuiie  exception  n'ait  été  faite  '.' 

»  Si  plusieur.'iexc'eplions  ont  eu  lieu,  ipiels  eu  ont  été  les  mollis  ' 

»  Nous  attendons  une  réponse.  » 

La  plupart  des  journaux  protestent  ce  matin  contre  les  intentions  .m, 
parais.senl  avoir  dicté  les  !iiosures  prises  ù  l'éj^ard  des  17  élèves  de  I  K 
colepolylechhique  exclus  l'année  dernière,  ei  qui  .semblent  dénoter  un 
parti  pri.s  de  fausser  les  bases  d  écpiitc  et  de  vérité  sur  lesiiuelles  repu-aii 
la  [dus  belle  de  nos  institutions  publiques. 

Le  Courrier  .se  <lé(le  de  la  conclusion  obtenue  à  Itgnie  \t»m  lallaiif 
des  Jésuites.  Il  craint  que  le  gouvernement  n'ait  aelieté  ce  siin  es  nu 
prix  lie  lu  liberté  de  renseignement  du  Collège  de  France,  «  Avant  de 
glonlier  la  victoire  do  noire  diplomatie,  dit-il,  sachons  bien  s'il  n  v  a  pa- 
nne honte  sous  les  lauriers  de  M.  Hossi ,  si  .sali.slacliDn  n.'a  pas  «le  pn. 
mise  aux  S!»  pèliiionnaires  de  Marseille  et  aux  récentes  ti|)jiir|.M'i(ius  i- 
M.  de  Les|tiiia<si!  ;  alors  seiilemeiit  nous  permetiro.is  à  .M.  It.iv-i  u. 
mouler  au  Capilole  à  propos  du  Vatican  et  des  Jésuites. 


PBTITi:  CORKESPOKDAMCC. 

M.  Eil.  I>.  .,  à  CtierltourK.  —  Nous  avoos  vos  caliiers. 

M.  K.  F...;  il  Lalliclie.  —  Itceu.  l'reist-. 

M.lt...,  à  Amiens.  —  Ueçu.  tiiscrit. 

M.  <;...,  à  (îreiicil)lf.  —  heçii.  Kail.  Inscrit. 

M.  Se...,  à  Mulhouse.  —  liera. 

M.  i;...,à  Cbàieauueuf  de  M.  —  Très  bien.  Faites  eu  autant  dans  luu;.  ir- 
envirous. 

.M.  E,  T.  Y...,  »  S.  —  C'est  pirli. 

f-^-^-,^»-^^ito%s>:ii.-  Excollenl,  le  secoii.l  lilre.  -  Dans  lnucui 
memedii  la  Qlle  du  peuple,  nous  relardons  de  quoluues  jours.  S.mlèel  Im, 
travail. 

M  (iraf...  — Le  rendez-vous  à  Nantes  renvoyé  a  la  seconde  (iuin/aiiic.l< 
/uiiiet.  ' 


Bourse.  -*«  Revue  de  la  teinaine. 

Laliïissodesctiemius  défera  exercé  loiile  la  semaine  ii.i.*  iiilluence  biwi 
défavorable  sur  tomes  les  valeurs.  Les  fonds  publics,  apirs^uiie  Mauiialinii 
prolonn.-e,  oiulini  i.aroluUràcctle  iiiipiil.sioii  et  sout  r.icili'iiienl  di-Tcr,,,!!, 
â  8.1  el  120  70  ;  mais  von»  ce»  prix  il  s'esl  inanifesié  une  réjciioii  iis<e/  ..m 
siëerable  en  hausse.  Eu  lésullal,  d-puis  huit  jour»,  •«  :j  UiU  a  Ittcbi  de  I- 
cenlimes,  ci  le  :,  0|;)  de  25. 

La  journée  d  hier. léléfivorable  aux  cliemins  qui  jusque  là  étaient   sous 
le  coup  d  une  paiiM|ue,  i  noire  sens,   un  peu  eva^;éiée;   el  bien  que  Ij7,1u- 
parl  des  lignes  soient  eu  baisse,  ou    a  pu   remarquer  I.    bonne    tenue   d,- 
Vierz.iu,  lloiien  el  Avignon. 
De  uiauvaises  nouvelles  d'.laili    ont    fait    encore    baisser  les  nbri'Mliou. 
Les  li,<nes  non  coiisliluees  oui  montré  In-aucoup  d'amélioration.  UoiJe.i,i\ 
n  '  ''.1    V     '■'  "'>"'<»i5">'  ■■'  '•îi  fr-  au  dessus  de  samedi  dernier 
leudalfaiies  ludusliielles.  les  ViellIes-MonlaKues  ont   encore  baissé  dt 
.00  ir.,  el  la  société  dos  aunomes  signale  stîs  débuts  par  iû  Ir  de  bji>se 


Uun  (Ut  gérants:  K.  Ca.iitaghbi.. 


Specucles  du  7  juillet.', 

-]"  OPBKA.  —  Hoberl-le-Uiable' 

i\i  v«MATmK  TikAHC^iu.  —L'Avare.  Miri  tU-  la  f.Miiuie 
•I»  OPKKA-COMIÇUK.'  —  La  l'art  du  Diable. 
i.\  vABDir-itl^.  -  l'orilios.  La'plus  L:,id,.  MW^r-^   \'Mu 


7   h.  .|.  VABiBTBa.  -I,,.  V.M.della.l.'IeBr.'Kanleur^Gardeuse.  Jouulruh 


11.  .1-   sTHHAac.  —  Uel)ea:a    L  ImaKe.  Manaye  derai.v.ii.  .Sowuanibulr 
;  b.  3i.  PAX^IS-KOTAX..-  t.ontreliasse.  l'èché.  Apothicaire.  Fronliu 
(.  h.  M"  »0*Ti:-«T-MA»TW.-La  U.die  au  bois.' 
h.  .|.  Atniav.  -  L'Elève  de  .Saim-Cjr.  L'Abbaye  de  Castro 
n.  1|2  aAin.  —  Le  Sonneur.  Atones, 
b.  ai»  CIBQOE-OI.TMP190E.  —  Exercices  d'équilalion 
h  'n5^«7.«~  ^i?"""'^''  ^>^'*';VS-  3Jaml.es.  Barbe  impossible 
l  ■  i.'™™«n."^  l'.yoeassielte.  Cocarde.   Helmina.  M.  Ueuis. 

■  *L..ï^f™-  r     ""*'  '  ''"i;""'«"'-.  Une  Romance.  LaCUauiL;.- 

■  ^i.i,K  vtviKNWc.  —  (,<inrert   Uxis  les  soirs  de  H  .i  n  hi'.i,,.>; 
DIORAHA.  -  Derrière  le  Cbileaii-d'Ean,   de  10  h.  A  5  h     -Le  D.lii  ■>' . 


Imprimerie  Ungc  Lcvy  Cl  compaguic,  ruedu  Croissaul,  Hi. 
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renseignements  que  nous  avons  donn^  nous  avaient  été  fournis  il 
y  a  quclqut-'s  semaines  ;  mais  depuis  en  temps  les  choses  ont  mar- 
ché de  telle  sorte  que  lu  faveur  aura  dans  Icclat^semcnt  des  oiùvcs 
njiis  d'empire  encore  que  nous  ne  l'avions  dit. 

iNous  avons  fait  voir  que  dans  le  projet  dont  nous  avons  parlé, 
le  classement  par  ordre  de  mérite  éprouverait,  selon  le  caprice  du 
général  commandant  l'FÀ^olc,  de  graves  perturbations.  D'apii-s  les 
renseignements  positifs  qui  nous  parviennent  à  I  inUant,  le  clusse- 
mcnl  pourra  être  complètement  culbute,  ou  pluliM  il  n'y  aura  plus 
do  classement  ;  le  ministère  donnera  les  places  de  l'Kcoie  à  qui  il 
voudra,  cl  comme  il  lui  conviendra,  sans  seulemeut  s'inquiéter  des 
résultats  du  concours.  Nous  devons  siKualer  ce  fait  au  jugement  du 
pays;  tous  ceux  qui  s'intéressent  à  l'avenir  de  l'Ecole  polytechni- 
que, tous  les  anciens  élèves  qui  en  sont  sortis  depuis  cinquante  ans,' 
verront  avec  un  profond  chagrin  comment  l'on  tniitc  une  institu- 
tion où,  jusqu'à  c<!  jour,  l'émulation  avait  été  si  réelle.  On  veut,  en 
vérité,  déshonorer  le  litre  d'ancien  élève  de  l'Ecole  polyi;  chnique. 

f,a  conduite  comptera  dans  le  classement  de  la  manière  sui- 
vante :  il  sera  formé  trois  séries  des  élèves;  la  première  sera 
composée  de  ceux  qui  auront  une  bonne  conduite  ;  ceux-là  resle- 
ronl  à  leurs  rangs  étai)lhi  par  le  jury  d'examen  comme  par  le 
passé.  ^ 

La  seconde  série  descendra  de  trois  rangs,  et  la  troisième  de 
viwT  RANGS.  Cela  résidte  d'un  ordre  du  jour  qui  vient  d'être  lu 
aux  élèves. 

Ainsi,  l'élève  placé  le  premier  par  le  jury,  pourra  devenir  le 
vingt  et  unième!  Ainsi  encore-,  un  élève  nicdiocrc  pourra  arriver 
au  premier  rang.  Cela  dépendra  de  la  manière  dont  MM.  kïs  ofTl- 
ciersdc  l'Ecole  jugeront  sa  conduite,  ou  pliitOl  cela  dép»Mi(lra  pu- 
remcul  de  la  recomuiandalion  d'un  ministre,  d'un  dipulé,  d'un 
banquier  1  Les  hommes  qui  touchent  de  près  au  Pouvoir,  caseroiil 
leurs  tils  dans  les  mines  ou  dans  les  ponts  et  chaussées  ;  les  élèves 
(ans  protection  seront  envoyés  dans  rartillerie  de  marine.  —  Etre 
placé  dans  l'arlillerie  de  marine,  et  aller  mourir  de  la  lièvre 
jaune  k  Cayenne,  nest-oo  pas  assez  beau  pour  le  fils  d'un  prolé- 
taire? Pourquoi  aussi  les  prolétaires  entreprennent -ils  d'entrer  i^ 
l'Ecole  polyi'îchniquo  ■?  —  «  Oh  !  vous  aviez  cru,  s'écrie  le  gouver- 
»  ncmi'iit,  que  les  |>ortesde  celte  Ecole  étaient  ouvirlos  à  lout  le 
»  monde.  Vous  aviez  c«»mpté  sans  nous  ,  ministres  et  dé(»ulés  d'au- 

>  jourd'hui  :  faites   place    à  nos  llls.  Vos  talents,    votre  mérite 
»  éprouvé,   votre  travail  sans   relâche   ne    vous  créent  point  de 

>  droits,  car  vous  vous  êtes  mai  conduits  en  naissant  prolétaires. 


n'osera  plusaiîordans  ta  sMe^ 
par  Laplacc  ;  car  ce  ne  sera  plus  désormais  la  récompense  d'une 
victoire  achetée  par  le  travail,  mais  par  lès  sollicitations  d'une  fa- 
miMe  puissante. 


Le  Sational  ne  peut  ajouter  eninniélenient  foi  à  la  iKuivelle  don- 
née pur  le  ifiurnnldei  Débats  ^ul•  le  rappel  des  dix-sepl  élèves  rjr 
I'EcdIc  polyti'chi»i(|ue  exclus  l'aiinéi.'  dci'nière.  Ce  ra|)pel  i)'él;iil 
p:is  un  fait  nouveiiii  ;  W\  a  pi'es  de  trois  mois  qui;  lu  Démocratif 
pacifique  l'avait  annonce  ;  le  iounial  des  Dé'jats  el  IoiiIl-  I4  presse 
n'ont  l'ail  que  \o,  ri'péler.  Le  Matiomil,  après  avoir  tiiiis  ses  doiiU'S. 
pose  de  nouveau  les  questions  suivantes  qu'il  engage  la  presse  a 
eciaircir-  ; 

«  i"  S'il  esl  vrai  qu'en  efl'l  les  dix-sept  élevés  exclus,  il  y  aura 
»  bientôt  un  an.de  I  Ecole  polylechn.que  aient  élé  autorises  a  subir 
leurs  examens? 

»  2"  S'il  est  vrai  qu'aucune  exception  n'ait  été  faile? 

»3"Enlln,si  plusieurs  exceplions  ont  (;u  lieu,  quels  en  ont  élé 
»  les  mou  11?.! 

Nous  sommes  en  mesure  de  répondre  au  Sational  . 

1"  Il  M  y  a  en  ipie  (jualorze  élèves  autorisés  à  passer  leurs  exa- 
mens sur  les  dix-sept  exclus  l'an  dernier. 

2"  Il  y  a  eu  trois  exctîplions. 

.">"  L(!s  trois  élèves  non  rappelés  nont  point  voulu,  pour  obtenir 
leur  rentrée,  l'aire  la  démarche  exigée  par  le  ministic  de  la  guerre 
et  subie  par  leurs  camarades.  Ces  élèves  n'étaient  sans  doute  pas 
sunisamnienl  rassurés  sur  le  sort  qui  h  iireliiil  réservé.  Les  détails 
pubHes  dans  nos  articles  avant-hier  i;t  d'aiijourd  hui  prouvent  que 
leurs  a[)préhensions  n'étaient  pas  dénuée.-,  de  fondement. 

La  Chambi'iï  dés  pairs  a  adopté  anjourd  hni  les  articles  du  projet 
de  loi  relatif  à  l'ouverture  de;  crédits  pour  le  radial  des  e.-olaves 
dans  les  colonies  et  la  création  d'élal)liss<;ni(!nls  agricoles;  le  vole 
sur  l'ensemble  de  ce  projet  de  toi  a  été  renvoyé  à  la  prochaine 
séance. 


Association  des  hoaillères  de  Saint-Etienne. 

Le  iournat  de  Saint  Jitiuntw,  en  ann"n.ç<Jnl  la  réunion  en  com- 

Eagiiiis  plus  compactes  des  cxijloiialiuns  (le  houille,  morcilées,  du 
assin  de  la  Loire,  saisit  c- lie  ociMsioii  pour  indiquer  quelques- 
unes  des  conditions  (|ui  devraient  présider  à  la  leconsliluliundoces 
cxploiUilions. 

Après  avoir  montré  que  la  concentration  des  sociétés  doit  leur 
procurer' de  gi'andes économies  de  gestion,  et  une  mi'illmire  dis- 
tribution de  forces,  il  ajoute  que  cependant  les  avantages  de  ces 
associations  ne  doivent  pas  se  borner  à  des  bènéQces   pécuniaires 


cjiies 
(levé 


in  mtitfîuiiifipypipui  rt«tprpo"pUiî*f îffiî 
tante,  a  fait  de-  grands'^progî^nl  est  néanmoins  possil 
mieux  encore.  »  . 

Pour  arriver  à  ce  mieux,  k'  Journnl  de  Saînt-EUf-nne  engage  les 
efMn[)agni(>s  à  se  rendre  dlréclemenl  les  intermédiaires  entre  leurs 
ouvr'KTrs  el  les  l'ahricanls  de  denrées,  à  firiner  des  agences  quiopé- 
reraii'iildes  achats  en  gros  et  fiuiruiraient  en  dilail  aux  ouvriers 
tous  lus  ol)j|»ts  de  cunsoiurnaiioii  nécessaires;  les  bénéfices  résul- 
tant de  lU'ile  opération  fonnei'aienl  nui'  caisse  au  piMtU  des  ou- 
vrier>,  (|i'ji  serait  einplovee  à  leurs  be.soius  pivsents  el  à  venir,  etc. 

Lv  tournai  de  Saint- /■: t ienne  •d\>\)c\\i'.  nwc  instance    l'inlei'V.-iilii'm 
dn  gouvernerrreirt   dans  la  r'e('oiislitulion   dii»  sociétés  houillér'cs;  ' 
il  fuit  S(MiUr(iue  ceLii!  inle/vcntiorr  active  et  iiiti  Iligente  serait  utile 
a  tous  les  inlerèls  ,  serait  urr  '  (jurahtie  puni'  tous. 

I^e  tournai  de Saint-Ltietine  promet  de  coiiliiiirer  l'étude  de  cette 
siion  dans  de  ncjuveaux  aiticli's.  Nous  suivrons  avec  intérêt  Je 
(le  e»;  Ir'avuil  (|iri  ju.-rLilii:  li;s  espérances  que  nous 
avons  fondées  clpuis  long-lemps  sur'  la  pres,M'  départementale, 
qui  is  pour  mission  de  garder  l  opinion  publicjue  coirlre  les  mau- 
vaises influences  d(!  la  presse  de;  parlis  el  de  la  pi'éparer  à  l'éla- 
boi'ation  des  hautes  (jueslions  soeioles. 

La  Quotidienne  ne  croit  [)as  à  lexaclitude  des  nouvelles  offlciei- 

les  ;  elle  publie  ce  maliir  le  post  scriptitm  suivant  : 

a  P.  S. — Onze  heures  du  s(>ir.  —  D;'s  lettres  do  Home  du  28  el 
a  dir  29  juin  nous  sont  communiquées.  Elles  contredisent  la  note 
»   irrséree   hier'  dans  \r  Vessnger,   et   ce  matin  dans    \(}  Moniteur, 

0  Cette  rro'(>  reiiose  sur  une  erjiiivoque  scandaleiis«f.  Des  conct^- 
n  si'ins  ont  (';té  faiti'ïV;  il '""t  vrai,  rinrs  ikmi  pouu  de  la  nature  do 

1  celles  (|u'irid;(|ue  larliele  ofliei^  I.  Surtout  elles  ne  provrenn'.-nt 
»  \y.i<  di'  I  aiitni'ilé  véuirable  qu  on  a  voulu  as-;ocier  à  la  |>oliii(iue 
11  de  M.  (liri/ni.  Kii  un  mot,  /  honneur  el<  h  droit  du  Stiinl-S'èg-^  .-ont 
»  iaiij>,  cl  la  Ir'ame  ourdie  par  le  goiiveriienienl  doclriujire  su  dé- 
•  vrdera  ii  sa  lionK;  el  a  son  déiiinieirl.  » 

Ce  soir,  le  gouvernenieni  ne  repond  pas  au  P.  S.  de  la  Quoti' 
dienne. 


La  presse  dépai-lemenlale  se  mêle  activement  à  la  polémique 

Sue  provoquent  M.  Hussi  et  les  Jésuittîs.  Voici  ce  que  dit  le  iouriial 
t  la  Sumine  de  l'expulsiQn  prorioiicée  par  la  cour  de  Rome  : 

Nfiiis   sommes  les   pnrli-ans  sincères  de  In   lihrrté  ;  nous  la  voulons 

pour  nos  ennemis  eii\-itié  ne-  — el  l.i  lihertR  d  eiispi^uemont  ipie  réclame 

le  |)arli  prè'.re  l'niir    iio'is  f.dre  reloirmer  aux  erreurs  du  (la^sé,  et  nous 

resourneltre  arr  iloulde  drs|Ki!i.-riie  poliiiipic  el  religieux  qui  iie.-^a  si  hirig- 

;  temps  sur  la  France  ,   n'iiis  eim.'^pniirions  pniiriuni  ipl'»in  la  lui  accoriiàt; 

j  m  lis  I  e  seriil  à  la  cnDililinn  e\|iri'Sbe  ()iip,  ciwiiine  lai,  BDiis  j'iin'r'Oas  du 

'  dioit  d'association  el  du  droit  de  prédi.-aiioa.  Nous  hi;  craiodrious  pis 


pEDILLETON  DE.  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE  DU  8  JUILLET  18iri, 


Véttm  paMlqaes.  —  Ii'Hlpp«dr«Bie. 


S'il  est  une  vérité  bien  reconnue,  bien  démontrée  par  l'assentiment 
universel  de  l'humanité,  c'est  que  le  plaisir  est  la  seule  rbose  sérieuse  de 
ee  monde.  La  femme,  l'enfant  et  l'hnmme,  tous  les  individus  des  trois 
Mxes  »onl  d'accord  là-dessus.  Le  plaisir  est  le  mobile  unique  de  nos  ac 
tes  el  de  nos  eff.irts,  le  foyer  de  toute  atiriction.  Vous  cruyez  que  c'est  la 
craruie  du  pensum  qui  vous  faisait  rtmer  avec  tant  d'ardeur  autrefois «iir 
cîspalères  de  l'enfauce  qu'oft  appelle  le  rudiment  Lhomoud  el  \cGradus 
ad  Parnassum.  Erreur,  profonde  erreur;  vous  étiez  dominé  à  votre  insu 
P*r  uii  \iiilenl  essor  piissionuel  de  loupieTin  deta|)ette  franche.  Et  c'est 
enabu.sant  des  plus  heureuses  aspirations  de  notre  nature  quel'Univer^iié 
réussit  à  nuus  (aire  digérer  ses  affrenses  racines  grecques  et  à  nous  or 
ner  l'esjirit  el  le  cœur  avec  son  berger  Corydon.  L'amour  est  la  plus  ra- 
'iïfaiiie  (le  toutes  les  occupations  connues,  parce  iiue  c'esl  l'occtipalion 
la  plus  iccoude  eu  plaisir.--,  el  parce  que  le  charme  oe  la  beauté  férnrnine 
a  puissance  de  transformer  la  souffrance  en  lionheur  el  le  servage  en  séi- 
<lisme  aveugle.  Cherchez  au  fond  de  tout  travail  de  l'homme,  mayon  ou 
pair  de  Frjnce,  vous  trouverez  une  femme.  Qui  est-ce  qui  a  jamais  éeril 
"D  leuilleidD  sur  n'importe  quoi,  (leurs  ou  chasse,  sans  s'occuper  d'a- 
^■'"l'e  du  jugeracnt  qu'en  porteraient  Jes  tresses  blondes,  les  rejiards 
"oirs  ou  bleus?  A  propfls  de  (lair  de  Eranee  el  de  jolie  femme,  un  mot 
'li'ii'iiiMiit  ijne  j'alliiis  (urlilier.  C'était  dans  le  shlnn  du  chancelier-dur^  ;  on 
(len-ail  lideliie  conjugale.  Un  pjir  à  pirapluie  très  laid  tonnait  contre 
'inruiiiraliié  (te  l'allranee  de  la  poésie  et  de  la  peinture...  pariie  (|ue  l'un 
''•'  ^••s  |ilus  illustres  collèigui-s  s'était  avi'sé  d'aimer  el  de  plaire,  contraire- 
["«nl  à  la  loi  el  aux  imbitu  les  de  It  majorité  du  lieu  ,  le  vieux  disait  la 
"auto  chambre  pfirdu(i  dans  l'ojnnioD  puhliipie.  Quel  scatrdale  !  quelle 
''onle  pour  nous  tous! s'écriaitil; vous-même,  mon chtr préfet,  ne  troiive;'- 
*Oa>  pii^  laconséiiuence  terrible?  — Eh  !  mais  pas  si  terrible,  lirrrïit  ré- 
pondu le  plus  salant  de  nos  administrateurs,  je  trouve  que  (;a  nous  ra- 
letiDil. 

Ainsi  donc  le  plaisir  est  la  6n  de  toute  chose  Ici-bas.  Dieu  ne  nous  a 
Dii*  »  ir  la  i>rre  que  pnur  aimer  et  jouir ,  et  la  preuye  en  est  dans  le  mi- 
racle (i:i  rliaiigcraeril  de  l'eau  en  vin  aux  noces  do  Cana,  opère  par  le 
C'irbi,  (.(  dans  son  amitié  pour  Madeleine  el  dans  son  induluenle  pilié 
lOir  1.1  fi'iiiiiie  adu!i(Te.  Le  jeûne  el  la  coutinence  sont  absurdes  el  ci-a- 
'f-^ires  à  lu  volonté  d-  U;eii 


Pfeiri;i  n 


cela  est  vrai  poirquoi  la  nation  fraiiç.'iisc  qui  lient  lanl  !t  pns-.  r 
iiliiiir  la  |.lirsS|-;riliiPlle  du  j^lohe  n-l-elie  niunln'^si  peu  d  inl-  111- 
(jfDi-c  cl  d'ei-prit  juMpi  à  (C  jour,  pour  l'orunnisal'on  du  (liaisir,  hrit  Mr- 
l'^èmi!  (le  rhiimanrle?  Punrquoi  cela;  parce  que  toul'e.--  leS  nalioiis  qui  se 
'lisent  chreiJennes,  .1  la  France  la  |)remiére,  ont  blasphémé  Dieu,  en  le 
"iflarrrorphosanl  en  tyrau,  en  ennemi  du  piareir. 


J'enttnds  souvent  adresser  à  ma  pilrie  bien  des  reprm-hes  humiliants  ; 
je  gémi>  chaque  jnur  de  ses  hontes,  de  son  asservissement  à  l'Anglais  au 
dahors,  de  son  aplatissement  devant  le  Juif  -an  dedans:  traité  du  .Maroc, 
myslification  ne  Broglie,  disciurs  Sylvain  Dumnn,  indemnité  Prileliard,  il 
n'est  pa-i  une  dessottises  ou  des  turprtiides  ci-dessus  qui  ne  m'ait  fait  mon- 
ter le  niugeau  front.  Cependant, je  sais  pourl  avoir  vu  que  les  syslèmes  et 
les  hommes  honteux  ne  sont  pas  de  gxrde  en  France,  et  alors  je  me  con- 
sole du  présent  en  me  réfugiant  dans  l'avenir,  et  je  ni'expli(]ue  la  torpeur 
générale  des  trspriis  par  la  fréquence  des  avortements  révolutionnaires, 
lais  comment  justifier  l'inférrorité  du  genre  de  la  France  vis-à-vis  de 
celui  de  Ri>me  el  d  Athènes  en  matière  d'orf-'anisation  de  festival  ?  C'est 
ici  que  le  patriotisme  le  plus  exalté  reste  muet, 'et  qu'il  n'y  a  [du<  possi- 
bilité d'exolicaliorrs  ni  d'excuses,  <;ar  nous  n'avons  pour  exouse  que  no- 
tre impiété  et  noire  secplrcisme.  Point  de  Dieu,  point  de  fêté.  Voyez  plu- 
tôt ce  qui  s'est  passé  en  ces  dernières  aonéi's. 

Nous  ii'avrons  du  Var  à  I  Escaut  (pi'iine  seule  fêle  populaire,  celle  du 
Saint-Sacrement,  la  Eèle-I)eu,  une  fête  qui  se  célébrait  aux  alentours 
du  solstice  d'éié,  dans  la  saison  des  roses  ;  vous  rapi>elez-vous  la  dispo- 
sition du  cortège  1  de  jruoes  vierges  véliie^  de  blanc,  marelvint  proecs- 
sionnellémenl,  bannièie  en  tèle,  dans  le»  rues  delà  cité,  vêtues  de  hlnrc- 
aussi  et  jonchées  de  pivornes  et  orn-e-ila  ilels  de  fleurs  de  di>  ance  en 
dislancîe,  et  des  voix  ar^'ontinesqui  chantMieiil  les  losanges  du  S  ivneiir, 
pendant  que  de  jolis  enfants  de  choeur  hdbillés  d'ét(dfe,  rose,  port,  iirs  de 
corbeilles  roses,  asperecirrenl  l'air  el  le  sol  d'encens  et  de  pétales  einhaii- 
més.  Or,  la  suppres-^ion  de  la  Fèie  Peu  a  éié  un  de-;  premiers  bienfaits 
de  la  révolution  de  Juillet.  Ils  l'cuil  iiliolie  par  esf;rit  de.  tolérance..... 
sous  prétexte  de  respect  pour  le  cuie  île  la  ininonié,  et  nous  avons  jiiir- 
faitemeiit  l.iisé  faire  et  be^iucouii  ont  crié  liravti.  le  Couititulionnel  \w 
tainmeiit.  Parce  que  rc  milte  «h' li  iniDoriié,  aitreineiit  dit  de- Ansjlnis" 
n'a  de  symiwlliie  que  pour  l'alfn'ux  et  éprouve  en  ro^  anciie  une  airlip  i-, 
thic  féroce  pour  tout  ce  qui  s'appelle  I  art,  pour  lout  ce  qui  est  poésie, 
charité,  jeune  tille  ;  |iarce  que  l'.es  messieurs  d'Ailaon  oui  décidé  qu'on 
ne  pouvart  dé;;emment  prier  Dieu  et  faire  son  salut  (pie  d.ins  unlemplo 
rond,  silencieux  et  humide,  il  a  l.dlii  que  le  culte  d(^  la  majorité  du 
peuple  fr.in(;ais  renonçai  à  ses  eereiuonie,.-.,  à  ses  poiiiues,  i\  ses  clriiil-s. 
Pauvre  peuplel  mais  comme  en  reriuiniiil  là  cl  ttr  main  In  iluniuqne  jalouse, 
celte  main  impérieuse  cl  ennemie  du  bon  goU',  qui  a  créé  le  cosluiiiC 
masculin  de  l'éiwque  pour  rendre  loirs  les  honiuies  alTreiix,  qiùji  forcé 
le  jeune  élégant  de  France  de  s'inoculer  peu  à  p'ir  la  forme  et  ks  habi- 
tirdes  du  iiivau  de  eîieininée,  emldème  de  l'iiuin^trie  !iii;:laisr  ;  car  il 
est  mutile  (le  vorrlmr  le  dissimuler  plus  loii^-tinr[)s,  c'est  lélyp,'  du 
tiryau  de  poêle  q'u  presde  en  feiiininrnl  aux  di  si  nées  de  la  tmlclie  frau- 
(Mi-e.  qui  réiirt  le  i-hi,»-Mii  ron-l.  le  iiantaioii.i'Iriijiic,  ia  naiting-coat,  .  t 
il  es'l  évident  que  ce  n'cSl  (ju' ■iiii  .  d'uM'er  i-Dini'lè'i'iii-'i'J  le  jcii  d.-  a 
rmichine  (po- 110-  loii.-j  du  [oor  -  ainu-onf  ,-'i--i-\;i;iei  de  !.  lUiiv  ,".1  ..-.-,  s 
par  la  l)o:iilii'  ou  par  les  n  m-idi'.-'  des  h  'iilT-rs  d  iiifc-i    v.ip.-ar. 

Uiflin-  m  de  jkh'Ip  di'-i!oi-jc;,n|  de  l;i  fniiiei-  dr  liTti  i.e.  viiil''i  roiive'(ii"ie 
qu'ils  avaient  lorj.'ée.tri  iy».>  p<iur  loger  tiiie  ci'i'atuie  qu'ils  disaitiit  fai.e 
à  l'iirrajfe  de  Dieu. 

Ah  !  (|ue  les  lliuuaios  de  Jules  César  et  de  Néron  (comprenaient  luieni 


la  noi'sie  de  la  cnnqnè'e  et  la  manière  de  s'en  senir  qiie  les  Anglais  «t 

1rs  libéraux  dv-'j  idlel'  Le  II  iin.iin  vaiirqireirr  ne  supiiriiuait  pas  les  ccré- 
muiies  de  son  culte  nitinnal,  poi;r  frire  plaisir  ii  celui  des  vaincu-;  ;  il 
prenait  les  dieux  de  ceux  cr,  leur  I  àlissaii  un  tein  I"  inagninqiie  ik  côté 
de  cent  autres,  au  iniiie  1  de  la  cilé-reine,  et  il  fon;  lii  tous  ces  dieux  de 
Imis.de  rn.irbre  et  d  ivoire,  à  se  dunn'r  la  main  dans  l'enceinte  du  P.an- 
théon.  .'Athènes,  qui  pensait  comme  Itoiiie  ipriin  Elut  bien  jnniVérné  ne 
(K)uvait  avoir  tro,»  de  Dieux  et  surtout  trop  d:;  D^csse.s,  c'est-à-dire  trop 
de  patrons  et  d'oci-asi(uis  de  statue-  et  d-  fc'es,  Athènes  avait  un  temple 
po.ir  les  cis  imprévues,  pour  les  dieux  ignores.  Au  moyen  de  celle  pré- 
caution, un  Dieu  nouveau  ipii  se  présentait  dans  la  ea;alale  de  l'Altique,. 
non  muni  de  lettres  de  reciunitiarrdation  et  de  passeport,  ne  courait  pas 
le  risipie  de  coucher  ai  \  iolon  ou  h  la  belle  étoile,  f„ut  •  de  domicile.  Aussi 
les  peiijiles  vaincus  par  Ronieacroiiraient  ils  en  foule  aux  fêles  de  la  Home 
irnp.'iiale,  comme  tous  le.-^  Crées  aux  fète.s  d  (liyniiiie  el  de  Delphes,  as- 
surés de  rcneotitrer  dan-  ces  nictr()|i(d.'silir  \r.v^  tuisnie  les  dieux  de  leur 
patrie.  L'Inde  lir.l.inniij  le  aviii  tiat;iière  piur  -h  f  nn  homme  inleHiceol 
qui  eo;ii|irenail  la  I  beité  reli^'ieuse,'  cnninie  la  comprenaient  les  gouver- 
npinenls  de  llone  et  d  Aih  ne>.  Mais  loi-ijue  lird  EHeidioroirgh  es.-aja 
d'apii'iquef  ses  princiiH'.-  d"  lolér.  née  en  une  Cii-consl  itice  so'ennelle,  'à 
l'occasion  de  la  rcst;i  iration  d'uiie  pa-'ode  célèhre  de  l'indoustan,  les  pu- 
riiaiiis  de  la  cnmiia^'i.h'  (f's  Inde.-  1-  ca-sèrcnt  aux  c;iirrs  'et  le  renvoyè- 
rent en  Eur-o|ie.  Un  profoiui  |il)ilos;i  lie  me  disait  ace  sujet:  «Le  pro.rès 
de  rentiiir  hienain  (\a\\>  les  D.ux. Mondes  est  proportionnel  ii  celui  de  la 
pii-sance  anglidse.  n  \ 

Le- Il  miaiijs  elaieiii  un  (.TMi  i  prirple,  irn  peuple  pieux  qui  respec- 
taii  les  du;ux  de  tous  le- :>i} -.  Les  A'igl.'o-  sont,  un  peup'e  iinpi»- qui 
pr'oscril  If^'éulic  des  callp'Mpres  et  celni- d-'s  lirah-i  ues,  i]ui  répnurve 
lesplai-iis.  lés  laMeaux,  les  stables.  Les  lloinains eliiiéiiC s'iiriluels  ;  les 
Anglais  sont  méi', ini(;iea-.  I. '.Angleterre  ,1  remplacé  Rorne  danâ  la  direc- 
tion supérieure  des  aff-ures  du  monde  ;  n'allé/,  pas  chercher  ailleurs  (es 
raisons  de  la  tristesse  dn  monde  d'aujourd'hui.  ' 

Pourquoi  les  Fran(;ais  sont  incapables  d'organiser  une  fête  publiiiue... 
C'est  que  l'csoiit  d'impici',  ira;'i.'eiii  et  d'ég'usine  souffle,  sure'le  depuis 
iiius  nww  siccl''  i-'e  l'a-utre  coté  du  detroik 

i,i.sfèe-d  l;i  r.'i'ubliqui-'i^j;.!  c:é  rid.cui's  .  t  i;  .-squines,  p.iree  que 
la  Uepuli '("]  le  l'â  t  aboir  l):eu  ("^f l'avait  rerupiace  p;u-  d-s  dn.nités,.  ridi- 
ciilss,  non  sMii;>  '  ln<|ues  aux  inasccs.  ^ 

Le.'  f('  'S  Ij  l'Euipire  n'einployai  ni  d'antre  inuMqucque  (!p1I(;  du  «-a- 
non  :  or,  c(t;e  musique  (iiiil  piV  devenir  n;onolniie  si  rtout,  qiiand  les 
c.'iiii'ssecieii!.- des  a:iiai;Us  et    des  mères 'se  mêlent  a^.v  chants  de  vic- 

îoirr.  ■  in'-.' 

.1      r;i    hi^-n  f|ue  !'t  c'V''';-î'i'n  et  Ip  i;--i'uern 'OT'it  oe    Krttne  avaient   à 

j,  :'0-liMIl,   lMi;ir    '■!    (■;!.■  Vr    i:i       '1  ■--    iC'"'-    Il  1:1  -.1    il--.     1,'S   pillK.'ipPS, 

,!      ;     •■rirees  u ']  I  1  •:■';:■   '•-\\.'A--v'''  -1   1 1  •■  MU-a.iioii  t-ji-i-t^piuie.   Na- 
in.    ..-1  tiiir.ift  >.'.-,  I ;i>,i  '   il  1.  ii'e,  ■!  1  d  li^r  ''111  '"lé  reijio.-bible  d  rir|toser 

a  I  iiiimiiuite  I 'S  l-d)U'<  d  '  !•■ '.  lie    -I  h'i.  !  ^u'-^  et    d'(    claves    que   Rome 
;i,i|)osnit  aux  ii'ilions  sul.jui:u- e-,  inlMi  s  sanglants  qu,  c.cif  raient  d'era- 
hlee  au  peuple  -ouvevain  le  ir'i;t  l'e  f,rn,'anti:>e.  et  d  insoui''iaiice,  et  qui' 
ne  laissaient  à  l'arUcur  d..  son  luiayinatiun  et  de  ses  sens  surexcités  par 


«nt^a^significatioii  dès  intértts,  elle  a  tout  feppris,  lont 
par  elle,  la  lumière,  s'est  faite  dans  les  bourgades  les  plus  obscures  ^ani 
toile  immense,  sHious  pouvons  nous  eipriraer  ainsi,  qui  cachait  le  mon- 
de politique,  intellectuel  et  moral,  s'est  déchirée  tout-à-coup,  et  les  po- 
pulations ont  compris  qu'un  peui'de  liberté,  de  justice  et  de  bien-être 
jailliraient  pour  elles  de  ce  travail  infaligablt,  de  cette  lumière  nouvelle, 
de  cette  parole  incessante. 

Mais,  pour  avoir  beaucoup  marché,  pour  avoir  rendu  d'immenses  et 
nombreux  services,  la  presse  départementale  n'a  pas  termiué  sa  tàcbe.  Sa 
mission  peut  s'élever  encore  ;  son  cadre  peut  encore  s'agrandir.  Nous 
trouvons  en  elle  une  virtualité  qui  manque  déjà  à  la  presse  parisienne  ; 
tandis  que  celle-ci,  mordue  au  cœur  par  l'industrialisme,  demande  aux 
artifices  d'une  littérature  étrange  et  d'un  développement  exagéré,' un  se- 
cours éphémère  contre  l'appétit  blasé  de  ses  lecteurs,  l'autre  marche  d'un 
pas  ferme  et  sûr  dans  les  voies  honnêtes  du  progrès  ;  elle  ue  spécule  pas 
sur  les  empiriques  du  feuilleton-roman;  elle  veut  instruire  ;  elle  se  soucie 
peu  d'anuser  ;  en  un  mot,  elle  veut  être  uue  chaire  et  non  pas  lin  tré- 
teau. 

Le  temps  est  venu  de  renoncer  k  ces  mots  ambitieux  et  vides  sur  les- 
quels on  a  vécu  depuis  1830.  On  n'améliore  pas  les  sociétés  avec  des 
mots  ;  on  les  améliore  avec  des  idées  applicables  ;  on  les  améliore  en  leur 
montrant  le  nouveau  chemin  qu'elles  doivent  suivre  dans  le  monde  des 
intérêts  moraux  et  matériels  ;  on  les  améliore  par  la  réforme,  par  l'orsa- 
nisation,  et  non  pas  par  une  critique  slérile.Pour  prouver  aue  l'on  marcne, 
il  ne  suffit  pas  de  tourner  dans  le  même  cercle,  et  de  répeter  chaque  ma- 
tin que  tout  est  pour  le  plus  mal  dans  le  plus  {mauvais  des  mondes  poli- 
tiques possibles.  Il  faut  encore  indiquer  un  remède  à  c£  mal  ;  après  avoir 
montré  le  désordre,  il  faut  enfin  montrer  ui!i  est  l'ordre. 

A  nous  donc  ces  questions  qui  plongent  dans  les  entrailles  mêmes  du 
pays,  et  dont  la  solution  importe  à  sa  grandeur  et  i  si  prospérité. 

Notre  diplomatie  A  Mexico. 

Notre  ambassadeur  au  Mexiquo  vient  de  se  trouver  engagé  dans 
l'affaire  la  plus  inattendue  et  la  plus  bizarre,  s'il  en  faut  cruirn  le 
correspondant  du  Moming-Chronicle  ;  noua  citons  lextuelloinenl  : 

Le  dimanche  25  mai,  le  groom  du  baron  Alley  de  Cyprcy,  ambassa- 
deur français,  était  allé  conduire  trois  chevaux  i  l'abreuvoir.'  Les  at>reu- 
Toirs  i  Uexico  ne  sont  point  publics  ;  ce  sont  des  établissements  particu- 
liers où  il  faut  payer  tant  par  cheval  ;  et  malheureusement  on  n'y  ren- 
contre que  des  gens  i  moitié  ivres,  la  lie  du  peuple.  Uu  chien  vint  nager 
dans  l'abreuvoir,  et  empêcha  les  chevaux  de  boire  ;  de  là  un  combat 
entre  le  propriétaire  du  chien  et  le  domestique  :  celui-ci  partit  enfin, 
mais  il  refusa  de  payer  le  droit  ordinaire  en  disant  que  ses  chevaux  n'a- 
Taient  pas  bu.  La  maltresse  de  la  maison  ne  voulut  rien  entendre,  et 
elle  garda  un  des  chevaux.  Lorsque  le  groom  fut  de  retour  à  l'ambas- 
sade, il  raconta  ce  qui  s'était  passé.  M.  de  Cyprey  monta  aussitôt  à  che- 
val, alla  prendre  à  la  Bourse  son  secrétaire  ,  M.  Couri,  et  un  neveu  de 
c«t  Israélite,  et,  bien  armés  tous  les  trois,  ils  se  rendirent  à  l'abreuvoir 
pour  reprendre  le  cheval  vi  et  armis. 


.  istioê dè~ dette  rèelinafloi^  dél^ffluui  CBarrachtn à  partfrietM^âQj^èii 
embarqua  le  T  pour  Athènes  sur  le  paquebot  français. 

il  esi  bon  que  MM.  les  directeurs  des  journaux  et  des  revues  sachent  que 
depuis  la  rouvcntion  postale  entrt;  la  France  et  l'Autriche  le  plus  grand  dé- 
sordre ri>gne  dans  la  reniisA  de  Leurs  feuilles.  Un  grand  dombre  de  numéros 
sont  toujours  ac^huinini^s  par  la  voie  de  terre,  ce  qui  occasionne  aux  abounés 
des  r  'lards  el  des  frais  considérables,  puisqu'on  paie  80  centimes  pour  cha- 
que numéro.  Un  grand  nombre  se  p-!rdent  et  d'autres  «e  sont  pas  retirés 
par  les  aboyés.  Le  moyen  d'éviter  ces  inconvénients  serait  de  mettre 
au  b)s  de  la  bande  im|iriniée  :  par  Ut  paquebott  de  la  Miditerranie. 
P.  S.  Le  grand  duc  Constantin  est  arrivé  aujourd'hui  i  Constaulinople. 

-T '  ^ 

Iniliscrélloiis  «Igérlennea. 

r..c  journal  l'Afrique  publie  los  lignes  suivantes.  On  comprendra 
que  nous  ne  les  reproduisions  que  sous  sa  responsabilité  : 

On  ndtu  assure  que  M.  le  maréchal  Ougeaud  a  récemment  adressé 
au  roi  un  tnémoire  dans  lequel  il  se  plaint  de  la  conduite  dû  gouverne- 
ment à  son  égard,  et  notamrngot  du  dédaigi^eux  silence  gardé  par  M.  le 
ministre  de  la  guerre  sur  ses  propositions  refatives  i  la  colonisation  mili- 
taire. On  ajoute  que  le  conseil  s'est  réuni  pour  eii  délibérer.  Si  nos  in- 
formations sont  exactes,  il  y  aurait  en  haut  lieu  un  vif  mécontentement 
contre  le  gouverneur  général,  et  les  cartes  seraient  bien  près  de  se 
brouiller  avcj  lui. 

M.  le  commandant  Caillé  est  sans  doute  chargé  de  porter  a  M.  le 
maréchal  Buseaud  tels  ordres  qu'il  conviendra  pour  le  faire  rentrer  dans 
la  voie  de  l'ooéissance;  nous  douions  qu'ils  réussissent,  y.  le  gouverneur 
général  considère  l'Algérie  compie  «on  yîtf/;  chaque  jour  amènera  de  sa 
part  de  nouvelles  manifestations  d'indépendance  contre  le  pouvoir  cen- 
tral. Pourquoi  aussi  l'a-tron  fait  si  lestement  maréchal  de  France,  et 
pourquoi  s  est'On  complu  à  lui  créer  là-bas  un  gouvernement  de  pur  ar- 
bitraire ? 

On  nous  affirme  également  que  les  termes  dont  M.  le  maréchal  Bu- 
geaud  a  cru  devoir  .se  .servir  piour  ipialifier  l'administration  de  M.  le  duc 
d'Aumale  dans  laprovince  de  Constantine  ont  produit  en  haut  lieu  un  vif  et 
profond  mécontentement.  Ou  s'est  montré  extrêmement  piqué  de  cette 
façon  irrévérencieuse  et  par  trop  cavalière  de  traiter  uu  prince  du  sang, 
un  fils  du  roi,  et  t^cla  dans  uo  intérêt  tout  personnel,  dans  un  but  d'a< 
roour-propre  et  de  vaine  gloriole.  "^ 

Comme  dans  la  sphère  élevée  à  laquelle  nous  faisons  allusion  on 
n'oublie  rien,  il  pourrait  bien  se  faire  que  le  ressentiment  soulevé  par  le 
langage  passablement  rude  de  M.  Bugeaud  ait  porté  un  coup  fatal  au 
souvenir  de  ses  services  passés. 


Chambre  des  Pairs. 

PRÉSIDKKICB    DB     M.  LB    DUC   PAIQUIER. 

Séance  du  I  juillit. 
M.  l'amiral  de  Mackau  dépose,  au  nom  de  M.  le  ministre  de  l'intérieur,  un 
projet  de  loi  d'intérêt  local. 
M.  le  vice-amiral  llalgan  dépose  l'ordre  du  jour  appelé. 


en  opuosHloii  diréele  avec  linimFK^^âilii  qoé  TMalivès  viil6eiiu  liiris 
d'avrd.  Rapporteur  de  cette  loi,  Je  la  soutiendrai  avec  force,  et  mon  courage 
sera  d'autant  plus  ^rand  que  M.  le  ministre  qui  itevrait  être  le  défenseur  de 
celle  loi  est  prëcisenient  celui  qui  vient  l'attaquer.  A  la  chambre  des  dépu- 
tés il  a  consenti  à  j  laisser  insérer'  ce  paragraphe,  et  voici  qu'il  vient  au- 
jourd'hui nous  demander  de  l'accepter.  Eh  bien  !  je  le  répèle,  vous  devez 
prolester  ou  bien  la  loi  que  vous  avez  votée  est  comme  nonavenue. 

Eu  effet,  Mes.sieurs,  le  paragraphe  4  vous  duniande  ioo  000  fr.  pour  que 
l'Eut  puisse  concourir  au  rachat  des  noiis.  Ce  chiffre  m'importe  peu.  Mais 
ne  voyez-vous  pas  que  si  l'Etat  rachète  les  esclaves,  lotracnat  parle  pécule  est 
aboli  ou  :oul  au  moins  ne  sera  plus  tenté.  Messieurs,  il  faut  bieu  en  convenir 
ou  le  rachat  par  te  pécule  e»t  bon,  et  vous  l'avez  cru  puisque  vous  l'avez  in- 
séré dans  la  loi,  ou  bien  le  rachat  par  l'Etat  eft  le  seul  praticable;  mais  ces 
deux  systèmes  sont  exclusifs  l'un  Je  l'autre  ;  ils  ne  peuvent  exister  simiilta- 
nôment  et  l'illustre  rapporteur  de  la  première  commission,  M.  lu  duc  de 
Broglie  l'a  bien  compris  ainsi,  «t  dans  son  magnifique  rap|>ort.qu'il  a  publié 
dès  cette  époque  il  n'a  pas  cralni  de  s'exprimer  catégoriquement. 

M.  LE  DUC  DB  BBOCLIE.  Je  demande  la  parole. 

M.  MÉRILHOV.  Me«8ieurs,ce  n'est  pas  tout.  Les  400  000  fr.  qu'on  vous 
demande  aujourd'hui  sulBrontilir*  Je  ne  crois  pas.  Et  tout  d  abord 
pourquoi  la  commiislon  n'a-t-elle  pas  maintenu  que  cet  argent  ne  pouvait 
être  attribué  qu'aux  invalides,  aux  femmes  mariées  elà  de  seiublanles  ex- 
ceptions. Et  si  ces  400  000  fr.  ne  sufBsent  pas  qu'arrivera-uii  1  Ce  qui 
arrivera,  messieurs,  je  n'ai  pas  grand  utérile  a  me  lairu  prophète,  mais  moi 
je  suis  ceriam  que  ce  chapitre  luscril  au  budt^et  y  existera  toujours  cl  qu'on 
vous  demandera  des  millions: 

M.  LE  DL'C  DE  BROGLIE.  Messieurs,  si  l'honorable  préopinant  n'avait  pu 
jugé  il  propos  d'introduire  mon  nom  dans  ces  débats,  je  n'etisse  point  pris 
la  parole,  et  j'aurais  laissé  aux  honorables  orateuri  qui  ont  ouvert  celle 
discussion  ,  à  répondre  aux  objections  qu'on  leur  a  faita;  mais  sans  alirl- 
buer  a  mon  opinion  toute  rioiporlauce  qu'on  a  voulu  lui  faire,  je  dois  la 
défendre  telle  quelle. 

El  tout  d'aliord  lorsqu'on  vous  a  dit  que  la  Commission,  dont  j'ai  eu  l'hoo- 
ueur  d'être  le  président,  n'avait  vu  que  dcu.x  systèmes  à  suivre  pour  arriver 
il  l'émaocif)aiion  des  noirs  par  le  rachat,  on  m  a  mal  compris  et- surtout  c'est 
bien  a  tort  (|ii'on  a  préleuau  |>ouvoir  alléguer  que  nous  avions  rejeiè  le  ra- 
chat pari  Eiat.Je  ne  sais  ce  que  peut  valoirmou  rapport  aux  yeux  de  la  cham- 
bre; tout  ce  que  je  puis  dire  t'est  qu'il  est  tout  le  contraire.  Noui  avion»  in- 
diqué plusieurs  >yslèmes  ;  nous  les  avions  gradués  dans  l'ordre  de  leur 
importance,  et  le  rachat  par  le  pécule  est  celui  que  nous  indiquions  comme 
le  moindre,  et  celui  par  I  Etat  comme  étant  le  préférable,  et  voici  ce  doni 
doit  se  rappeler  l'honoriabiu  M.  Uérilhou  lui-même. 

M.  liÉRiLHOV.  J'en  conviens. 
31  M.  LE  DLC  DE  BROULiE.  Messieurs,  je  n'ai  jamais  eu  grande  confiance 
dans  le  rachat  par  le  pécule.  Je  savais  par  expérience  ce  que  vaut  ce  sys- 
tème. Il  existe  depuis  deux  cents  ans  dans  les  colonies  espagnoles  ;  il  a  ub 
avantage  que  vous  ne  lui  avez  pas  donné  :  les  noirs  peuvent  se  racheter 
successivement;  ils  peuvent  acheter,  le  lundi,  le  mardi  et  surtout  les  jours 
de  la  semaine  et  se  rendre  ainsi  indépendants,  et,  messieurs,  vous  savez  ce 
qu'il  en  est  résulté. 

Je  n'ai  pu  astitler  i  la  discussion  du  projet  de  loi  dont  l'honorable  M. 
Mérilbou  est  le  rapporteur.  Je  le  regrette  ;  mais  telle  qu'elle  est,  bonoe 
parce  qu'elle  réglemente  une  matière  qui  ne  l'était  pas  et  qu'elle  est  un 
progrès  dans  une  voie  ou  le  premier  pas  est  le  seul  qui  coûte.  Je  main- 
tiens que  si  vous  n'acceptez  que  le  rachat  par  le  pécule  vous  parailriex 
vouloir  le  maintien  de  1  esclavage. 


le  luxe,  qu'un  seul  essor  .  les  fêtes,  pancm  et  circentet,  l'essor  des  jeux 
«t  des  festins  éternels.  N'ayons  pas  même  l'air  de  regretter  ces  jouissan- 
ces qu'arrosait  le  sang  de  I  homme  et  que  Rome  a  expiées  par  sa  destruc- 
tion, comme  Babylooe  et  Ninive;  le  seul  modëTé  à  suivre  en  matière  de 
fêles  publiaues,  c'est  la  Grèce,  c'est  Ailleurs.  Qui  nous  empêche  de  faire 
comme  Athènes,  nous,  Athéniens  par  l'esprit  et  le  cœur  ;  nous  qui  pos- 
sédons, avec  le  centuple  relatif  dus  richesses  que  possédait  Athèues,  la 
femme,  reine  de  t)eauté,  ce  type  divin  que  Phidias  devina,  mais  que  sa 
patrie  ne  produisait  pas  et  ne  connaissait  pas?  Et  non  seulement  la 
femme,  niais  tant  d'autres  moyens  autrefois  inconnus  d'éblouir  et  de 
charmer  les  sens  des  plus  immenses  réunions  d'hommes,  l'opéra,  la  va- 
peur, la  poudre  et  l'électricité. 

Paria  tient  le  sceptre  de  la  littérature  et  du  drame  comme  Athènes. 
Toutes  les  réputations  artistiques  rérJament  le  baptême  de  l'opinion  de 
Paris.  Cela  étant,  si  vous  mettez  Alcibiade  à  la  place  de  M.  Ciiizot  et  voi- 
ci ce  qui  adviendra  immédiatement  de  la  substitution.  Alcibiade,  le  len- 
demain de  son  installation  consacrera  Une  dizaine  de  millions  à  la  fonda- 
tion de  prix  annuels  de  poésie,  d'architecture,  de  statuaire,  de  peinture  et 
de  musique  ;  seront  admis  au  concours  tous  les  artistes  du  globe.  Ces  prix 
donnent  à  la  fois  la  richpsso  et  la  gloire.  Alors  tout  ce  qui  aura  reçu  du 
ciel  un  rayon  d'intelli^'ence  gravitera  exclusivement,  de  ce  jour,  vers  la 
Fràiice  ,  toute  capacité  .sera  iran(;ais«  d'àme;  avant  deux  ans  il  n'y  aurait 
pas  de  puissance  en  Europe,  pa.-  de  forteresses,  pas  de  budget,  pas  d'ar- 
mée dont  l'influence  pût  contrebalancer  la  nôtre,  notre  ihfliieur.e  morale. 
On  se  demande  quelquefois  comrnonl  celte  misérable  terre  d'Altique  où 
les  chainjis  étaient  nus,  ou  il  ne  se  récoltait  que  beaucoup  de  vin,  un  peu 
d'huile  et  de  miel,  commeftt,  dis-je,  cette  misérable  terre  Jr*Altique  avait 
fait  pour  paver  ses  voies  publi(]ues  de  statues  et  couvrir  ses  rochers  de 
monuments  de  marbre  et  attirer  dans  ses  ports  tout  le  commerce  des 
mers  de  l'Archipel.  Athènes  pétait  constituée  le  foyer  de  la  lumière  in- 
tellectuelle, voilà  le  secret  de  sa  puissance.  KUe  avait  accaparé  la  distri- 
bution des  couronnes  de  la  gloire,  et  tous  les  courtisans  de  la  divinité 
étaient  forcés  de  s'incliner  devant  le  tnlHiiial  des  lettrés  alliéniens. 
0  .4théniens!  s'écrie  Alexandre  environné  (l'iunernis  dans  une  ville  île  l'In- 
d*",  que  vos  sufTnges  me  coulent  cher  !  Alexun.lre  détruit  Tli('!;ep,  la 
ville  (les  Béotiens,  et  respecte  li  niî.'siin  île  P(m  Lt"  n"il's  le  ivran,-iin 
autre  ennemi  de  la  l'éinibli  |ue,  iiehèle  l'opinion  ties  iu^es  nlhéniens,  e! 
qiiauil  il  a  obtenu  par  ('c  imiy-'n  le  ()i'iX  d'  l;i  juiésie  ilrini;;tii|iic,  sa  joi" 
est  si  j;ranil6  qu'il  en  inemi...  a  (,Uie_  ne  l'avez-vou..,  (■oiironne  plii.'-'nTr 
ptiis'in'il  était  si  :-i'ii-ilile  i  la  L'iiirc",  dciiianilii  le  |)eiii>!e  iiux  juces".'  — 
Qui  aunit  |m  espi-rT  un  aiissi  lieun-tix  r'^siillal,  ri'[)(Hiil  r-'ni  ceux  ci  '.' 

S'il  est  un  |)'U|)I,-  tjue  Itieii  ail  (lu  reparler  avi'e  un  pu  |iliis  il'arno'ir 
que  les  autres,  e'c-!  ie  peu|ile  d'Alhènes,  le  p. us  liiinam,  !p  plus  reli- 
gi'iix  el  le'iiiiiny  iri  miiste  de  tous  les  peuples,  cei;ii  i|iii,  >  |in>iiiier,  re- 
coiiMut  la  divinilé  d  ■  la  passion  un  lui  consaiTanl  des  aiiiels. 

.Mais  dire  (|iic  pirmi  ees  Ireiite-nrrifliiniions  de  Frnneiis,  (jii!  tous  ont 
entendu  parler  deTiiMtoiie  d'Athènes,  il  ne  s'en  tniuve  ()ai  un  pinir  .siiii- 
cer  à  appll  |uer  la  P'iliiiqiu!  d'Alciliiade!  pas  iin  nnur  inventer  un  moyen 
d'amuser  le  peup'e  avec  im  levenii  social  de  I  .WO  millions  1 

Je  Mie  trompe  :  le  t;nuveriicment  de  Juillet  consaere  eha  nie  année  une 
»omme  Je  ^0  000  haucs  à  célébrer  une  date  révolulioaaaire.  Les  lèles 


de  la  Grèce  interrompaient  toutes  les  guerres  sur  le  territoire  de  la  juri- 
diction amphictyonique  ;  nous  n'avons,  nous,  qu'une  fête  nationale,  et 
cette  fête  a  pour  objet  de  réveiller  des  haines  endormies,  de  raviver  des 
souvenirs  de  guerre  civile.  Histoire,  à  quoi  sers-tu,  sinon  à  ennuyer  les 
enfants  ! 

Tous  les  gouvernements  intelligents  de  l'antiquité  ont  mené  les  peu- 
ples par  les  fêles.  Rome  catholique  ne  se  soutient  plus  que  par  là.  Je  ne 
sais  pas  ce  qu'un  geuvernement  un  peu  fort  ne  ferait  pas  avec  le  peuple 
français,  qui  est  le  peuple  le  plus  amusable  de  la  terre.Le  peuple  français 
eût  été  plus  loin  que  celui  de  Rome  dans  son  enthousiasme  pour  Néron. 
C'est  jwur  cela  que  Louis  XIV,  qui  était  un  profond  («litique  dès  l'âge  de 
vingt  ans,  s'étudia  à  ressembler  à  ce  prince,  ce  qui  lui  valut  une  grande 
partie  de  ses  succès  auprès  de  la  nation  française.  Je  ne  pardonne  pas  à 
Racine  ce  sermon  ridicule  qu'il  fit  débiter  contre  son  souverain  par  l'or- 
gane de  Burrhus.  Louis  \IV  n'aurait  pas  créé  le  Louvre,  les  Invalides  et 
Versailles,  et  il  n'eût  pas  inspiré  et  encouragé  les  poètes,  s'il  n'eut  res- 
semblé à  Nérou  sous  le  rapport  des  dominantes  artistiques.  Tdul  ce  qui 
s'est  fait  de  beau  et  de  bon  sous  le  règne  de  ce  monarque,  remonte  à  l'é- 
poque de  ses  foln's  amoureuses;  ses  malheurs  datent  tous  de  ce  temps 
où  le  roi  n'était  |)liis  amusable,  au  dire  de  Mme  de  Mainleiion.  La  France 
a  essentiellctnent  besoin  d'un  gouvernement  amusable;  les  lils  du  roi  lui 
vont.  Le  peuple  de  Paris  s'intéressait  énormément  au  succès  des  che- 
vaux du  prince  royal.  L»  duc  de  Nemours  a  tort  de  laisser  battre  les 
siens. 

Il  y  a  à  faire  toute  une  théorie  du  gouvernement  de  la  France  par  les 
jeux  du  cirque,  de  la  scène  et  de  l'hippodrome.  Je  la  ferais  mais  un  autre 
jour. 

Les  considérations  importantes  qui  précèdent  nous  ont  été  suçjjérées 
par  une  entreprise  récente,  la  créatiou  du  Cirque  de  labarrièredel  Etoile. 
Le  nom  des  Franconi  est  un  nom  justement  (lopulaire  ;  les  encourage- 
ments du  gouvernement,  ceux  du  public  et  de  la  presse  sont  dus  aux 
efforts  courageux  de  cette  faniill"  à  qui  la  France  est  redevable  de  la 
création  d'un  spectacle  national  qui  l'amuse  depuis  un  demi-siècle,  nos 
svmpalli:es  ne  pinivaienl  lui  manquer.    . 

'  Le  nouvel  Hippodrome  c.iislrnii  dans  des  proportions  plus  vastes 
<-|iràiieu.fi  aulre  ihéa  re  d'airp'ir.riiui  est  eoiisaoré  comme  l'ancien  Cir- 
qii"  à  donner  ;m  n'ilil/r  de  lo  il. ,  „<  cliisses  ii:ie  idée  de.s  résiillals  (pie 
i  ii,iin:rc  peilt.lirer  (!.•  r-'d(,c;il  (M  (lu  rli  Mil.  l.i'spacç  e.sl  eiieore  trop 
Trslreiiil  pour  pen'ic'Ire  iia -.•"■iji-.-4e,  •l'é(|iiital!iiii  lUOilTue  de  se  ()(■- 
ve  opper  .1,111- les  niein  s  eundiron-  iiiieja  seieii.  e  de  re(|iiilaliiin  nwc. 
([lie '■!  romavic.  I,  ••  i!v;rs  ij«'  la  f  :''!iiin  Ideiie  et  de  la  faelion  v(  rie  ne 
snni  pa'-  M'iMis  eiirî.i.'.  ma^  oe-i  (!■:  moins  un  pas  de  fait  vers  celle  voie 
.;.'  pro.■c•'-^.  eli -jà  h  l.i:iJ4».sia  .-ii-iiln'  peut  s'in-iader,  les  e()udees  fraii- 
•  ii.'»,  du.i- s'i  iiiMiveli' ;T;'ii(M-t  (ilïiira  nos  applaudissements  ses  im  f- 
v.eiilisde  giàee  et  di-  su'iidesse.  Les '-xercire^  d'équilalion  eir.prunleid 
nr;  ciiiirine'i-xi 'ém.' du  M)liinie'7le'  _ r  .upe>;  les  propnrlons  (lu  nouvel 
!lipp(idr(i;ne  prrruellciil  de  les  co  i,lrn,.rr.LeS  e^iurses  de  liaies  et  dreliars, 
la  rliisse  (■llc-iiiéiiie,  1::  chasse  à  eoiirr.' l'ont  partie  du  pn);;;raiunic  habi- 
tuel ,  il  no  m  uiqiierail  a  la  course  d-a  haies  p  >iir  p.issionner,  sérieusement 
le  piilil'c,  quede  inelliveii  .scène  île  vcriiablesi  coneurrenls,  des  aina- 
teUâSdu  d(}Uor»,  jaloux  de  se  Jisj*Uier  devant  ua  .public  d'élite,  le  prix 


de  la  grâce  et  de  la  dextéritél;  nous  ne^oyons  pas  non  plus  pourquoi  tpui 
les  exercices  de  U  gymnastique,  tous  les  jeux  qui  demandent  de  >a  vigu'eu 
et  de  l'adresse,  comme  le  saut  |et  la  lutte,  seraient  exclus  du  concours. 

Au  surplus,  deux  représentations  ont  eu  lieu  jusqu'à  ce  jour,  toutes 
deux  favorisées  par|un  temps  magnifique  :  à|celle  d'hier  dimanche,  l'entrée 
a  été  refusée  à  plus  de  deux  mille  personnes.  Nous  constatons  avec  plai- 
sir ce  témoignage  de  la  sympathie  du  public  pour  un  genre  de  spectacle 
qui  nous  semble  contenir  un  germé  précieux  de  développement  scénique. 
Il  fautià  notre  génération',  appelée  à  fonder  le  récime  d'association  et  de 
concorde  sur  la  terre ,  d'immenses  salles  de  reunions,  où  toutes  les 
classes  de  la  société  puissent  se  mêler  et  se  confondre,  se  polir  parle 
contact,  apprendre  à  s'apprécier  mutuellement,  harmoniser  leur  langage, 
leurs  manières;  il  faut  procéder,  en  un  mot,  à  l'égalité  de  ces  classes 
par  l'égalité  du  bon  ton  ;  et,  malheureusement,  l'observation  de  ces 
deux  réunions  de  douze  paille  personnes  de  tout  âge  nous  a  convaincu 
que  la  nation  française,  réputée  la  nation  polie  par  excellence,  avait 
énormément^  faire  pour  rattraper  le  niveau  de  cette  réputation  usurpée. 
Le  langage  de  cette  époque  nous  a  paru  A  la  hauteur  de  l'élégance  du 
costume.  Quel  alTreux  coup-d'œil  que  celui  d'une  réunion  d'Européens 
aujourd'hui  ! 

A  l'exception  de  la  course  des  chars  et  de  la  cha.s.se  à  courre,  sur  la- 
quelle nous  nedemandons  pas  mieux  qued'étendre  un  bienveillant|8ilence, 
ces  doux  représentations  ne  nous  ont  oflert  qu'une  répétition  sur  une  plu» 
largejéchelle  des  exercices  du  cirquedes  Champs-Elysées.  C'est  assez  |iour 
un  début,  ce  ue  serait  pas  suffisant  pour  toujours.  M.  Laurent  Francosi, 
le  célèbre  Frâuconi  de  notre  enfance,  le  type  le  plus  brillant  et  le  plus 
classique  du  colonel  de  cavalerie  de  l'Empire,  a  reçu  du  public  un  accueil 
triomphal  et  surtout  mérité.  M-  Laurent  Franconi,  fidèle  aux  traditions 
de  l'ancienne  politesse,  a  conservé  l'habitude  de  sertir  de  l'arène  à  re- 
culons. 

Nous  croyons  que  l'administration  du  Cirque  a  cédé  à  une  déploranl* 
considération  de  parcimonie  en  se  bornant  à  faire  peindre  à  la  dé- 
trempe les  barres  d'appui  de  ses  banquettes.  Nous  avons  été  témoin  de  1» 
mauvaise  humeur  de  queUiues  jolis  cbàles  et  d»  quelques  habits  noirs, 
qui  se  .-ont  retirés  indignés  d  un  pareil  manque  d'égards. 

E.-,l-i  e  la  lai'ieur  e!iaj;éree  di  Cosluinc  des  hmiimes  qui  déteint  ainsi 
sur  le  irs  visain's,  du  la  fiiiiiée  de  leur  cigare  iiiii  leur  vi-rdit  la  l'ac"  eeni- , 
me  elle  f.m  aux  péia;e>  d'i  lhlasi>i".'  J  avais  aéjii  enlendu  dire  que  la  liru- 
l.ile  l'raiiclii.ie  île  la  luiiiièic  du  j  uir  était  moins  lavuralde  à  l'éclai  de  l« 
beaiile  parisienne  (pie  la  lumière  Ciressiinle  el  velmittede  la  nul  • 
ces  repriseiilalioi.s  de  l'hipi  odronii  in'oiit  lourni  l'oecasiou  de  vérilic."  Is 
justesse  de  l'(j|isei\atiiiu  une  fois  de  plus. 

(II.  Mili-liinez  à  Cl  s  liiniihles  chapeaux   ronds  le  turban  de  caclieniire. 
jet' /.  ipiclii  les  eioffes  lloilanles   sur  ees    tores    nuisciilins  dijgr.e  ifiix, 
-     •  '  '  ■  -  ue  la 


cl  \oiia  que  celle  foule  va  prendre  soudain  un  aspeel  foernpie,  el  ( 
galerie  iiieiainorplio.sée  Va  leius  cll'wr  le  plus  ravissant  de  tous   le,^ 


oc- 


rtek's,  des  milliers  de  groupes  cliarmants  du  jeunes  buuimes  et  de  jcuucs 
lèHiines,  léuuiSiiour  lu  plaisir  et  parés  pour  lu  fête. 


A.  T. 


I 


^^,  avec  e*rreciloa,  «'Il  jr  «  ll«a  ;  3»  d'un  npandat 
,ar  la  P<mi(*«  ou  à  vue  aar  une  ualaon  de  Parla. 

Oa  «'«bonae,  à  Paria,  rae  de  Nelne,  lO;  eliea  tous 
If  imralrea,  éhea  iea  dlrecleura  dea  poatea  et  de« 
lacalaRerleat  et  eliea  les  correapondantuda  Comptalr 
rcatralde  la  librairie,  qnl,  loua,  reçoivent  Iea  alion- 
ntmtni»  ■•n*  aucaaentatlon  de  prix. 


FAITS  DIVERS.  1       r 

TiJiPÉRATURE.  —  Hier,  k  minit,  le  ibcrmomfetre  cenligradefde  l'ingii' 
Micur  Chevallier,  opiicien  du  roi,  marquait  23°  au  ilcssiis  de  0;  aujourd'hui, 
I  MI  heures  du   inalin,  2to  3|i0;  à  midi,  ao»  4ilU;  et   à  diux  heures, 

io3|lO. 

M.  COLIN  BT  L'oDE-SYMPnoNiE.  — Notre  collaborateur,  M.  Aug.  Colin, 
luieur'iu  poèrae  d«  l'ode^symphonie  le  Déstrt,  a  adressé  à  plusieurs  jour- 
laux  qui  lavaient  injustHin«Dtatla<|ué,  nnn  iiot);  justiOcaiive  etconcluuiitL'  : 
es  journaux  l'dut  accueilli»,  il  faut  le  reconnaître,  av<«  une  bonne  );ric(i 
lui  proure()un  les  Ivoos  |irocéd^;i>  littéraires  'ne  sont  pan  abiiolunient  lombes 
n  désurtude.  —  Voici  I«h  faiis  :  le  bureau  de  bienTaisance  de  Versailles  se' 
lis|iouit|n  Taire  représenter  \'Od«-tymphoni«  de  MM.  Félicien  David  et 
;oliu,  quand  ce  dernier  fit  savoir  «|u  il  donnait  son  consentement  gra- 
tu'ti  celle  représentation,  pourvu  qu'on  rendit  hommage  aux  principes  en 
demandant  ce  conseiilement.  Si  c'etl  !à  une  prùientiou,  on  avoueVa  qu'elle 
ne  pouvait  pas  être  plui  légitime,  plus  généreuse.Mais  le  bureau  aima  mieux 
lj  mépriser  et  passer  outre  avec  M.  le  maire  de  Versailles,  malgré  la 
loi,  malgré  un  arrêt  de  la  cour  royale  dr  Paris,  malgré  une  ordonnance  pé- 
remptoire  et  ad  hoc  du  tribunal  civil.  M.  Colin,  ou  plutôt  son  avoué  qui 
l>>  représentait  (car  notre  collaborateur  était  complètement  étranger  k  cet 
QCideol)  se  vit  obligé  d'opérer  la  saisie -du  la  recelte  produite  par  le 
•oncert. 

Ce  fut  alors  oue  diverses  feuilles  altaquèrejil  M.  Colin  avec  la  plus  injuste 
acrimonie.  On  l'accusa  de  dureté,  d'insensrbililé,  d'àpreté...  Saisir  la  re- 
cette des  pauvres  !  Celait  plus  qu'une  mauvaite  action,  c'était  uo''incon\e- 
ninre!  elc,  etc.  On  vient  de  voir,  au  contraire,  que  N.  Colin  loin  d'être 
ivjde,  ne  tenait  tant  à  sauvegarderais  droiLs  que  pour  neutraliser  l'avi,iiié 
d«s  exploiteurs.  Voici  en  quels  termes  M.  Colin  adressait  sa  ra'iiûcaliou  à  la 
Gtietlt  dti  Tribunaux  : 

•  La  noie  que  vous  avez  ins(^rée  dans  la  OaitH*  dei  Tribunofu:  contient 

•  une  appréciation  qui  est  loin  de  m'éire  favorable,  et  qui  ne  peut  être  jus- 

•  tiSée  que  par  rignoraoce  des  faiis.  Vous   me  pré.seotei  comme  un   plai- 

>  deur  avide  et  obaliuVt,'  dont  le  droit,,  il  est  vrai,  est  iucootestalile,  mais  qui 

>  manque d'égarda. et  de  procédé».  J'espère  qne  la  bclure  de  ma  lettre  di»- 

•  sipera,  dans  votre  esprit  et  dans  celui  de  v<>s  lecteurs',   d'aussi   ficbeuses 

•  préveationt.  Personnellement^  J[e  vous  le  confeiue,  je  suis  si  peu  ami  des 
chicanes  el  des  procès,  que  j  ai  quitté  rnlièremeut  le  barreau  pour  la 
liitéraluie.  Mais,  dans  aucnoe  circonstance,  je  ne  souffrirai  qu'on  jne  dé- 

•  pouille  d'aucun  dé  mes  droits,  et  surtout  du  droit  d'étré  libéral  envers  les 
pauvres.  > 

Cmix  qui  connaissent  M.  Colin  n'avaient  pas  besoin  de  cette  déiUaraiion 
pour  savoir  que,  malgré  ses  procès  avec  maints  directeurs  du  tbéâire,  il 
r>'est  peut-être  pas  ï  Paris  un  homme  de  lettres  plus  désintéressé  que  lui. 
M.  Cilin  lient  aux  principes  et  non  à  l'ar^tent  ;  mais,  ne  le  dissimulons  pas, 
il  Ini  serait  impossible  de  ne  pas  protester  contre  une  Injustice.  Son  opi- 
niUrrtéesl  une  affairedecor  science,  et  toute  illlégalité  lo  trouve  intraitable. 
Quant  aux  nombreux  incidents  relatifs  à  VOde-iymphonie,  s'il  j  a  figuré  com- 
me orincipal  acteur,  c'est  par  bâtard  ;  el,  bien  ceriainjmeut,  il  eùl  soutenu 
V  droitd'un  autre  co-a«socié  de  M.  Félicien  David  avec  autant  (Téner^ie 
'lu'il  a  soiiieuu  le  sien,  par  celte  seule  raison  qu'un  droit  est  un  droit,  et 
que  tout  droit  est  inviolable.  Nos  amis,  nous  le  ré(>étons,  n'avaient  pas  be- 
M>in  de  cette  explication  ;  nous  la  donnons  pour  ceux  de  nos  lecteurs  qui 
lieuvent  ignorer  que  chez  M.  Aug.  Colin  le  cœur  et  le  caractère  soiit  au  ni- 
veau des  éminentes  facultés  de  l'esprit. 

TKisTi  DRAME.  —  Une  affaire  judiciaire  qui  présente  de  nombreuses  pé- 

npeiies  est  racontée  par  les  journaux  de  Trojes,  qui  rapportent  les  circons. 

lances  suivantes  :  Le  nommé  Bachel,  ouviier  menuisier,  né  il  Paris,  est  en- 

iif  au  service  militaire  ela  été  incorporé  le  20  janvier  1841  dans  le  tO'  ré- 

gimenl  d'infanterie  de  ligne,  alors  en  garnison J^XiHe:   le  2iaoûl  suivant, 

'I  ad^rté  en  empqriant  sa  ca|>ote,  son  panJ^^H  ...  -forme,  son  bonnet  de 

PO  10,;  eidivers  autres  efl'sU  appartenant  a  rElaTl-eiidant  qu'il  éuit  a  Lille, 

njciiet avait  formé  une  liaisuii  avec  une  femme  mariée,  qui  le  suivit  au  rao- 

meni  da  sa  fuite,  el  qu'il  délaissa  pour  former  une  autre  liaison  avec  une 

"'Ire  femme  mariée,  qu'il  abandonna.  En  \i\i,  il  habita  Troyes,  et  sous  le 

'ïM  nom  (i'Alberl,  il  escroqua  une  somme  de  45  fr.  k  la  flile  Marcel,  en  lui 

lisant  croire  qu'il  l'éponserail.  Il  fut  condamné  pour  ce  fait  à  un  mois  de 

!"■''!'".  Au  coinmeiiccmenl    de    l'année   1841,  Bachet  alla  à  Auxerre  pour  y 

•^'siUer  de  son  état  de  menuisier.  Bientôt  des  relations  intimes  s'élabli- 

•f^iienire  lui  et  la  tille  Augusliue  Durand,  appartenant   à  une  famille  re- 

iommandai)le,  et  tous  deux   quittèrent   Auxerre  le    10    mai  1844;  Bacbet  y 

^■'l':'^"'^'' rt«  nombreuses  dettes;  ils  parcoururent   successivement   plusieurs 

iiiesdudéparteinenl  de  la  C6ie-d'0r.   L'accusé  changeait  fréquemment  ec 

''ij'i.  faisait  passer  Augustine  pour  sa  femme,  el  signalait  partout  son  pas- 

I  ^''l'"^.es  actes  d'indélicatesse  ou   par  des  délits.  A  Dijon,  sous  létaux 

Hn' -H   i""*^*"""^''  ''  »"a   loger  pcbdanl  un  moische^  la  femme  Lhofnine, 

'qui  ta  le  garni  sans  payer  son  loyer  et  en  volant  un  parapluie. 

J*  ""?"?.  sous  le  faux  nom  de  Duthé,  il  Ut  une  dépense  de  l7franr,squll 

Wa  paj.  Il  s'était  annoncé  comme  ayant  l'intention  de  .se  fixer  dans  le 

I '*•.  *"  *l"»l>lé  de  mattre  menuisier  ;  a  Semur,  il   laissa  au  voituritr  qui 

Mnnih  *"'l'""  "n.P  "'a'Ie  qui  ne  contenait  que   des  objets  sans  valeur.  A 

'il  ?"•''  commit  des  vols  au  préjudice  des  sieurs  Préveau  el  Péverneau. 

■j,„,"",^"   mois  d'août   1844,  Bachet  revint  i»  Troyes  avec   A.  gustine  :  la 


ivii     ,    '^_"J'K  iIIIp  :;vait  vu  avec  chagrin  qu'elle  a.vsociait  sffn  sort  à  un  in- 


IJinile  lie 

l'ont  la  cuniluitP  était  aussi  iié|iloi;ihlc.  Le  sieur  llubliii,  oncle  d  Au 
~^  'Uf,  deiiiniiiiiii  a  Troyfs,  porta  ptaiiile  contre  llacliet,  qui  fui  poiir- 
"i  m '■""'r'' ''''''  ''•'  falsilii'^Éiioii  de  |):i>se|iOrt,  1 1  ciniihiniiii''  le  is»  ociubre -i 
^^^^is  (l(in|,risoniHniciitrB.4Clii'l  iiviiil  su  que  Robliii  avait  provo(iié  sou 
iMiilHiM  ;  il  cjiiçiil  c.ii.ure  lui  un  v.f  ^es^elllillll■llt.  Aiigiisliui!  Uuraiiii 
^lij  .''.''""^t'iilPiiieiil  (le  s;i  fiunlle,  s"él:iii  retirée  cbc/.  If  leur  Beuvi',inar 
II,, .  I  ''l"i'i'.  lioaiM(e  fort  iTCdiiiinaiidab  e,  cl  doiii  le  (ils,  Eugéue  B.'iive, 
'"";'  l'as  a  i|ev,.|iir   ]  o|,j,.i  ,|,.  la  hniiie  et   cftT  lu   ial,)usie    de    Bachel, 

llO'i. 


Mil'     ■  ttevr 

iiA,. .!':     '^  ""  Ji'ur,  divjîii  Riiliiiu,  qu'il   lie  craiii'Irafi  pas  de  saigner  un 


^'■'iici|ui  voiulrali  lui  .;nlever  sa  l'nnine. 
■"'"■s  luriincrs  iciiiii-  (iiii  suivirent  l'arr 


■nu 
''«■■vil 
il.eii, 


iii.i  (Il 


|is  (|iii  MiiviriMil  I  arnwlalion  ili"  Bachet,  Aiigusliiie 
ntiii  son  iiifliiciici',  mais  elle  liiiil  par    écouter  ses  parents  el 
H ''?''." l"-'  l'-iiis  les    premiers   jours  de   février   une  lettre  dans  la- 


lui  hiii,  y  'V-'-tJJ-''Mt  connaître  le  J  ai'.ii'«u'ille  a\  :iii  pris  tli!  se  séparer  de 
l-inilil  .'.""'""'■s.  En  riT-vaiii  cetreT.itr.',  Bachel  lémo  ^'oa  le  mécomen- 
l'ie  s'i'.  '  '^^'f-  Si  haine  conlre  Kobliii  el  Ci)nlre  Eugène  Beuve  ne  lit 
'""sriè  '''i'?'^-''''' *^'  quelqu-s  jours  après,  le  18  fé-rier,  ym-  dosa  uithc  en 
^■>  uaïuc  se  mauifeoU  par  le»  plu*  violeules  meuaces. 


le  rj^nil"  9*a#ir 'mWqâ'^'  Ëa'géoè. 

C'(!.st  ^  raison  de  ces  faits  que  Bachet  a  comparu  devant  la  cour  d'assises 
de  l'Aube  qui  l'a  condauiné  à  huit  ans  de  tnvaux  forcé».  En  entendant 
^a  condainnal'on,  il  a'estécrié  :  i  Ah!  dans  huit  ans  je  vous  retrouverai, 
»  mes  amis,  et  je  vous  ferai  passer  un  joli  quart-d'heure!  Vous  verrez  celte 
>  fois  !ii  je  manque  mon  coup.  • 

DOtJBLE  SUICIDE.  —  Un  lugiibrc  drame  est  ainsi  raconté  par  le  Messager 
auquel  nous  laissons  la  responsabilité  de  sesconamenlaires  :  •  Il  y  a  environ 
trois  mois,  un  sieur  L...,  ikgé  de  cinquante  et  quelques  années,  exerçant  la 
profession  de  menuisier,  loua,  dans  la  rue  des  Trois-Ournes,  un  logement 
qu'il  vint  occuper  quelques  jiyurs  plus  taid,  avec  une  femme  d'une  quaran- 
taine d'aiinées  qu'il  dit  être  la  sienne.  Une  fois  installé  U,  le  nouveau  mé- 
nage vécut,  paisiblement,  eu  bonne  intelligence,  évitant  les  relations  de 
voisinage,  s'occupant  continuellement,  l'homme  du  travail  de  sa  proléssion, 
et  la  femme  des  soins  de  la  maison.  L'espèce  d'isolement  dans  lequel  ces 
deux  personnes  vivaient  avait  d'abord  excité  la  curiosité  de  quelques-uns 
de  leurs  co-locataires  ;  mais  ceux-ci  avaient  renoncé  i»  en  deviner  la  cause, 
lorsqu'avant-bier,  dans  la  matinée,  une  femme  d'un  certain  âge,  paraissant 
en  proie  à  la  plus  vive  inquiétude,  se  présenta  chez  le  portier  de  la  maison, 
et  lui  demaiida,  sans  autre  préambule,  k  quel  étage  logeait  son  mari;  et 
comme  celui-ci  ne  comprenait  pas  la  question,  elle  ajouta  :  •  Mon  mari. 
c'est  M.  L...!  Alors,  il  répondit  qu'il  était  tiaiis  doute  à  son  travail.— 
Vous  vous  trompez,  réplique-t-ellc;  Je  viens  de  recevoir  une  lettre  de  lui, 
dans  laquelle  il  m'annonce  l'intention  de  se  détruire;  il  a  même  ajouté  que 
quand  je  la  recevrais  il  aurait  cessé  d'exister.  Vous  le  voyez,  il  n'y  a  pas  un 
instant  k  perdre.  • 

Au  moment  où  elle  prononçait  ce  dernier  mot,  un  homme  entra,  et,  s'a- 
dressant  au  portier,  il  lui  dit  avec  l>eaucoup  dé  calmeet  avec  un  accent  au- 
vergnat très  prononcé  :  <  Ma  femme  m'a  écrit  pour  me  demander  pardon  de 
m'avoir  iiuitti',  el  me  prévenir  qu'elle  allait  mourir  avec  l'autre;  je  viens 
voir  si  elle  est  morte.  Elle  vivait  avec  L...;  vous  devez  connallre  ça?  »  Cette 
nouvelle  révélation  viutconlirmer  les  premiers  soupçons;  on  monta  au  lo- 
gement du  sieur  L...,  on  frappa;  mais  on  n'obtint  pas  de  réponse.  On  pré- 
vint le  commissaiie  de  police  du  quartier,  qui  vint  sur-le-champ,  et  fit  ou- 
vrir la  porte  par  un  serrurier.  Le  dout»  ne  fut  plus  possible  alors  :  le  sieur 
L...  et  la  femme  N...  avaient  ces'é  de  vivre  depuis  plusieurs  heures  ;  ils  s'é- 
taient aspbvxiés  A  l'aide  du  charbon,  dont  on  trouva  les  restes  éteints  dans 
plusieurs  réchauds  placés  au  milieu  de  la  pièce.  L'un  et  l'autre  avaient 
rompu  trois  ou  quatre  mois  auparavant  une  union  légitime  qui  avait  été 
heureuse  pendant  plus  de  quinze  ans  ;  après  les  premiers  moments  d'erreur, 
ils  avaient  compris-  leur  faute  commune,  mais  ils  u'avaientpas  eu  la  force  de 
l'effacer.  Djos  celte  circonstance,  et  accablés  par  le  remords,  ils  résolurent 
de  se  donner  la  mort.  Avant  d'accomplir  leur  proiet,  ils  écrivirent,  l'un  il 
sa  femme,  l'autre^  son  mari,  pour  implorer  le  pardon  et  ''oubli  de  l'offense 
qu'ils  avaient  commise,  et  , dont  |la  mon,  disaient-ils,  n'était  qu'un  com- 
mencement d'expiiatiou.  Os  letirei  furent  mises  à  la  poste  après  la  dernière 
levée,  et  ne  parvinrent  k  leur  adresse  que  le  lendemain  dans  la  matinée, 
quand  le  sinistre  projet  était  exécuté.  • 

ÉTnaNr.B  ostracisme.  —  Les  habitants  de  la  |)etita  ville ileNcukalden 
(Mecltlembourg),  située  tout  près  de  la  fronti<;re  de  PrusM,  ont  imaginé  un 
singulier  moyen  de  se  débarrasser  d'un  magistrat  (|ui  leur  déplaisait.  Des' 
plaintes  nombreuses  avaient  été  portées  contre  le  bourgmestre  de  celle 
ville,  mais  elles  étaient  restées  sans  succès  :  l'ndininistrallon  centrale  n'y 
avait  point  eut'gard.  Les  mécontents,  lassés, d'attendre,  se  firent  justice  a 
eux-mciiies  :  par  une  belle  matinée  du  mois  dernier,  30  hommes  résolus  s'em- 
parèrent il  I  improviste  du  bourgmestre,  et  ie  relayant  à  tour  de  rôle,  le 
transportèrent  sur  leurs  épaules  hors  des  limites  du  territoire  de  la  ville; 
le  bourgmestre  ainsi  exilé  s  adressa  au  gouvernement,  qui  envoya  deux  com- 
missaires a  Neukalden  pour  y  diriger  une  enquête  sur  cet  étrange  ostra- 
cisme. Ces  commissaires  ont  fait  arrêter  la  plupart  des  auteurs  de  cette 
plaisanterie  qu'ils  ont  prise  au  sérieux,  el  lèsent  fait  conduire  sous  b^nne 
es'corledans  les  petites  villes  de  Keteron  et  de  Malchin  :  quant  au  bourg- 
mestre expulsé,  il  a  été  réinstallé  solennetlemcui,  sous  la  proieciion  d'une 
brigade  de  gendarmes  et  d'un  détachement  de  troupes  de  ligne.  La  démon- 
stration dont  il  a  été  l'obiet  lui  donnera-t-cllele  désir  de  vaincre  l'anlip'a- 
thie  de  ses  administrés.  C  est  douteux.  Les  mariages  forcés  ne  font  Jamais  le 
bonheur  des  conjoints.  ,i 

COUP  DK  POiMG  A  IN  avo<:at.  —  On  lit  dans  le  Jeurnal  delà  Meus*  : 
•  Un  individu  de  cette  ville,  du  nom  de  Balthazar,  {avait  avec  un  avocat  une 
affuiredont  il  attendait  impatiemment  la  solution  :  or,  c'est  à  l'audience  de 
samedi  quel'arrct  devait  être  prononcé.  Tant  que  Balthazar  nesut  pas  sf  on 
lui  donnerait  ton  ou  raison,  il  fut  assez  calme;  mais  à  peine  le  tribunal 
eut-il  pronoucé  le  jugement  qui,  en  le  débuutaut  de  sa  demande,  le  condam- 
nait aux  dépens,  qu'il  s'emporia  violemment  contre  juges,  avocats  et  pro- 
cureur du  roi,  les  accabla  d'injures,  et  s'éloigna  furieux  ;  puis,  avant  de 
sortir  dî  la  salle,  au  moment  où  il  passait  près  de  l'avocat  avec  lequel  il 
avait  eu  b  plaider,  et  qui,  revêtu  de  sa  robe  cl  de  sa  loque,  se  disposait  à 
porter  la  parole  dans  une  autre  affaire,  il  lui  asséna  sur  la  téie  un  vijtou- 
rcu\  coup  de-poing  qui  l'assuniiua  presque  entièrement.  Mais  comme  il  ne 
paraissait  pas  vouloir  en  rester  là;,  M.  le  procureur  du  roi  a  aussi- 
;  tôt  requis  presque  tontes  les  personnes  présentes  à  l'audience  d'appréhen- 
der le  perturbateur  el  de  l'arrêter.  Alors,  comme  il  n'y  av.ait  pas  U  d'agents 
de  la  force  publique,  certains  membres  du  barreau  furent  obligés  de  venir 
en  aide  a  leur  confrère,  el  de  maintenir  son  adversaire  Jusqu'à  ce  que  la 
garde  lui  arrivée.  Balthazar  a  été  ensuite,  séa:  ce  tenante,  condamné  a  dix 
jours  de  prison  pour  il  révérence  envers  le  tribunal,  sans^  préjudice  du  ju- 
i^eineni  correxiionnel  qu'il  sera  obligé  de  subir  pour  répondre  des  vio- 
lences exercées  par  lui  envers  un  avocat  dans  l'exercice  de  ses  fonc- 
tions. •  ■ 

LA  FOUDRK.  —  Lê^T4  Juin,  la  foudre  est  tombée  cinq  fois  de  suite  dans 
le  bourg  de  Weleschin  eu  Kolième,  de  sorte  que  le  feu  a  pris  presque  simul- 
tanément lie  toutes  pans.  Quarante-cinq  maisons,  vingt-cinq  granges  onl 
éié  réduites  en  cendres.  Uue  jeune  bile  dç  vingt-deux  ans  et  un  garçon  de 
six  ans  onl  trouvé  la  mort  dans  les  flanrme-, 

HiPPOPHAOIE.  —  •  Dans  la  nuit  du  '11  au  28  'juin,  dit  V Argus  tnUson  ■ 
hais,  il  est  arrivé  un  oiuiiuueul  bi/ane  au  ctiàipau  de  Pinon.  Lt's'clievaux 
ile  inaiire  apparlenant  a  il.  le  vicomli"  de  Cfiiirval,  .au    nombre  de  dix  on 

iloiize,  sont  logés  ilaus  une  écurie   paiticnlière;  1  un  d  eux  s'élaul détaché 

lui  trouvé  le  matin,  l(ir,..(|u'()n  né.i.iia  dans  l'éciiriei^  dévriVaiH  un  autrr 
clieval  ;  il  lui  avait,  par  ses  morsures,  ouvert,  Snni^  .fssez  grande  profon- 
deur, le  finie  gaiulie,  el  il  se  re|iais<ail  dés  chairs  p;!l|iiiaiites^iinsi  ex- 
traites. Nous  ne  savons  si  la  scieiuv  vétérin.airo  constate  pUisieiiTS  f.ilts  de 
l'lnppo|ibagie  dont  nous  venoiis-^!e  liarler. —  Le  cheval  b>sse  el  ijii'on  pai  • 
viendra  diliiciU'ineiil  à  sauver,  es;   une  juiuenl  anglaise  d'un  grand  prix.  > 

KCBOUi.r.MKNT  DF.  voiTR.  —  lu  évciipn.eiil  iiiallieurenx  a  eu  lieu  l 
'lU  jiMii  toiiiani,  veas  les  ili.v  heures  du  malin,  dans  les  mines  de  lignite, 
exiiloiiées-smi  le  lerri(oire  de  la  commune  d.-  Sainl-Jiilien,  arroiidisseiiieul 
rlUzèi  La  vm'ite  Me  l'iine  des  galeries  s'est  alfai>sée>iJ_l(iJeune  ouvrier 
lUvin  Boiron,  h^é  de  vingt-un  ans,  a  été  étrasé  sout4<iJjdll;bm6I>^  La  mon 
a  dû  cire  insiaiiian(>i.>.  Cet  ouvrier  travaillait,  en  y^ibfiie.vilf  avéD^>ii  vteu; 
mineur  nommé  Acbard,  <jui  cnleadaat  un  crraieuièu€ii^tiè.Vrcep- 


tontbuf^wafliffi't^rai^pl'iFtal  pfeii 

M.  le  présideni.  —  Bucbot,  vous  êtes  préveau  d'avoir  rorann  votre  ban  ; 
pourquoi  avex-voos  quitté  Auxerre,  où  vous  étieii  en  surveillance? 

Le  prévenu,  d'une  voix  «ombre.—  Oui,  J'ai  quitté  Auxerre  !  J'aurais  qult» 
té  de  même  l'Asie,  l'Afrique  et  l'Amérique;  rien  ne  m'aurait  empêche  da 
venir  k  Paris;  J'y  serais  venu  en  bon  vinaigre  sur  le  dos  même  d  un  gen- 
darme. 

M.  le  président.  —  Aucune  raison  ne  devait  être  ai>sez  puifeante  pour  vous 
faire  commettre  un  délit. 

Le  prévenu.  —  Voyez  celte  lettre,  monsieur  le  président. 

M.  le  président.  —  Qu'est-ce  qu  ■  c'est  que  celle  lettre  ? 

Le  prévenu.  —  C'est  une  letirri  de  Maigret,  mon  frère  de  lait;  iiscz-la,  «t 
vous  frémirez,  et  vous  me  direz  :  Bravo  Buchot,  t'as  bien  fait  de  venir  î 
Paris...  Bien  sur  que  vous  me  direz  ça. 

M.  le  président.  —  Nous  n'avons  pas  besoin  de  voir  Celte  lettre;  Je  voiui 
répète  que  rien  ne  peut  vous  excuser. 

Le  prévenu.  —  Mai;',  monsieur  le  rrésident,  je  suis  marié,  et  J'avais  prié 
Maigret  de  surveiller  ma  femme,  qu'était  restéie  i  Paris,  vu  qu'elle  est  blan- 
chixiieuse,  et  qu'elle  y  a  ses  pratiqat>$  :  •  Fais  bien  attention,  que  Je  lui 
avai^  dit,  et  s  II  arrive  quelque....  machine,  une  calembredaine,  écris-moi.  • 
Alors  il  m'a  écrit  cette  lettre,  qu'il  y  a  de  quoi  (aire  frémir  l'univers  : 

•  Mon  gros  Buchot,  la  présente  est  pour  te  dire  que  Je  suis  en  bonne 

>  !ianié,  et  que  Je  désire  qu'elle  te  trouve  de  mêaie;«t  aussi  pour  le  dire 

•  que  ton  épouse  est  allée  hier  avec  le  grand  Chamart  dioer  au  Galant-Tri* 

>  nier,  où  ils  ont  mangé  du  gras-double  pour  deux,  une  omelette  au  lard  et 

>  bu  deux  litres,  dont  auquel  ta  femme  est  sortie  tout  allumée,  brasse»- 
»  sus,  bras-dossous  avec  le  grand  Chauian,   qu'ils  «e   sont  rendus  de  Ih  à 

•  l'Elysée  do  Mont-P,irna8se,  en  cbauiaui  la  romance  de  TiMoitr  si  la  Ga- 

•  <«(«.Je  désire  que  ça  te  fasse  plaikir,  etj'espère  t'en  dire  plus  la  prochaine 

•  lois.  ». 

M.  lé  président. —  Je  vous  répète  que  ce  n'était  pas  Ik  une  raison  peur 
rompre  votre  ban. 

Le  prévenu.  —  C'était  une  raison  pour  rompre  tout,  et. surtout  pear  rom- 
pre les  08  à  mon  épouse  ;  et  c'est  ce  que  Je  lui  pntmèîs  par  men  or([aD4 
quaud  je  serai  dehors  d'ici.  * 

M.  le  présIiTent.  —  Faites  bien  attention  que  la  Justice  aura  les  yeux  sur 
vous,  et  que  si  vous  vou  s  porl«z  au  moindre  excès  envers  votre  femme,  vous 
serez  sévèrement  puni.  à, 

Le  préveau.  —  Bon,  bon  !  c'est  bon  ! 

Le  tribunal  condamna  Buchot  ài  trois  mois  d'emprisonnement. 


ACADÉMIE  DES  SCIENCES. 

r  La  section  de  médecine  et  de  chirurgie  a  présenté,  daus  le  co- 
mité secret  de  la  dernière  séance,  par  l'organe  de  M.  llaçendie,  ton 
doyen,  la  liste  des  candidats  suivants,  pour  la  place  vacaotetianf  tim 
sem~par  suite  du  décès  de  M.  Brescbet  :  1°  M.  Lallemand  ;  if  1|.  GptdY  ; 
3°  M.  Jobert  de  Lamballe;  4°  MM.  Bérard  et  Blandin  {ex  tegm)  ;  9*  MM. 
Amussat  et  Bourgery  {ex  iequo\  L'élection  a  eu  lieu.  Sur  K4  votants, 
M.  Lallemand  a  obteuu  35  suffrages;  M.  Gerdy,  10;  M.  Bourigery,  7; 
M.  Bérard  SjiM.  Blandin  1  ;  H.  Jobert  de  Laraballe  1.  En  coasé^ueiice, 
M.  Lallemana  a  été  proclamé  membre  de  l'Académie  des  seiencet  ;  M» 
élection  .-era  soumise,  seinu  l'usage,  à  l'approbation  du  roi. 

La  •lernière  séance  publitiue  avait  été  très  courte,  car  elle  avait  été 
absorbée  par  la  discussion  des  titres  des  candidats  qui  a  eu  lieu  e«  M* 
mité  secret  ;  il  eu  est  résulté  que  la  plupart  des  communications  avaient . 
été  remises  à  la  séauce  de  ce  jour;  aussi  a-t-ellc  été  tellement  surcbar- 
{^ée  que  nos  deux  cojleborateurs,  pour  la  partie  scienti6que,  n'ont  pa 
parvenir  à  rédiger  leur  coraiile-reodu  en  temps  utile.  Nous  ne  le  feronn 
donc  paraître  que  demain  ;  mais  i  l'avenir  nous  nous  efforcerons  de  fair* 
paraître  tous  les  mardis,  c'est-à-dire,  avant  tout  autre  journal,  notre 
compte-rendu  des  séances  de  l'Académie  des  sciences. 

Affaire  des  Gharpentierf ; 

SAXAIRES  COMPARKS.  y 

Sous  ce  titre  nous  publions  les  renseignements  ({M  notis  avons  an- 
noncés hier.  Nos  lecteurs  retrouveront  dans  l'article  qu'ils  vont  lire 
quelques  calculs  et  quelques  arguments  dont  nous  avons  nous-mêmes 
fait  usage  dans  le  cours  de  cet  important  débat.  Nous  sommes  heureux 
de  voir  notre  opinion  pleinement  confirmée  par  uu  homme  dont  les 
connaissances  pratiques  sont  hors  de  conlésialion  : 

La  grève  des  ouvriers  charpentiers  n'est  pas  d'un  intérêt  particulier  à  un 
corps  d'état,  mais  bien  d'un  intérêt  commun   i  tous  les  travailleurs. 

Oue  veulent  les  ouvriers  charpenlier»  ?  —  Vivre. 

Ou't^t-cé  que  vivre?  —  Selon  quelques  gens,  c  est  seulement  ne  pas  mou- 
rir de  faim,  et  c'est,  selon  beaucoup  d'autres,  avoir  strictement  de  quoi  se 
nourrir,  se  vêiir,  se  loger  et  d'une  manière  telle  que  la  sauté  soit  dans  «n 

La  santé  ne  peut  être  parfaite  qu  alors  qu'il  y  a  emploi  raisonnable  dea 
forces  de  l'individu  et  repos,  alternés  dans  des  proportions  relatives  au 
besoin  de  chaque  individu,  à  son  âge,  k  sa  constitution,  etc. 

Le  repos  nesl  pss  seulement  l'absence  de  travail,  c'est  ausai  1  emploi  des 
facultés  matérielles  et  morales  à  des  occupation»  autres  que  "celles  du  tra- 
vail journalier,  comme  jeux,  promenades,  lectures,  spectacles,  etc. 

En  réalité  le  repos  n'est  doue  presque  toiijçurs  qu'une  distrr>clion^ariée. 

Tout  homme  qui,  aujourd'hui,  parmi  nous,  ne  peut  se  procurer  tout  ou 
au  moins  partie  de  ces  distractions,  ne  Jouit  pas  du  repos  rigoureusement 
nécessaire  a  sa  santé. 

Laj  Hirnée  djl'v.uviier  charpentier  célibataire,  >i  i  francs  sullii  à  repoBr 
ilrea  lotisses  liesoins  i'na'.ériels  personnels,  utai-i  sans  excédant  possible. 

l'on. lier  hariieiitier  chôme  donvra»;e  peiu'anl  en»iroii  trois  «mi  miatre 
mois  CDiiséi utils  de  l'année.  Il  tbô  ne  i  ncore  le  dimanche  delà  paie  chaeuh 
lies  inlies  mois  ;  iiarfois  aussi  il  cbô  ne  fore  iiieni.  par  suite  d'indisposition 
on  de  blessure.  Sur  les .3G.1  jouis  de  l'année,  il  reste  doBC  lont  a*phtr  Jto 
jours  de  iravai',  (|ui,  il  4  fr.  donnent  îKio  fr., 

1  esonels  ilivisiS  par  3115  donneiil  2  ir.  6;J  C  par  jour,  ci.. 

M^iis  il  e-^i  juste  ans^i  d'ajouter  les  heures  que  loni  les  ou- 
vriers-charpentiers dans  les  jours   de  presse;  on    penl   por.er 
eeite  anu'iuenialion  à  deux  heures  par  jour  p<^ndaiit  troi-m  >is 
,  I  |,hts  (mai,ju';il  et  J  nllrli,*soil  donc  l8o  h.-nr.-s  par  m  a*,lc. 
hiciine.  soit  Ti  fr.;  qui,  divisés    par  3Ui  donnent  20  c.  par 
|j:unie  Jour,  ci. 

Prix  réel  et  moyen  do  la  journée  d-^  l'ouvrier  charpentier. 
La  question  eu  doue  mainpuaiit  de  savoir  si,  a.ec  î  fr,  13 
l'ouvrier  ptul  vivre  ? 


3  fr.esc. 


0     30 

2fr.  «c. 
C.  parjonr^ 


^ 


6t  ëoiiiRlirÀn  telibrt  dM.ounjen 'ciiu>pentien  avct  cdm  des. 
•MrMM^d'éui. 
b'daVrercoiifrenr  n'a  pis  ptus  de  chômage  que  le  charpentier,  parce  que 
'ida^i  la  laisoodes  pluiei,  des  nvgt»,  des  veatset  des  froids,  il  j  a  tou- 


*e»di 


M^  no  entretien  de  toiture  d'autant  plus  considérable,  que  I»  saison  est 
lus  mauvaise^  Età  comiàe^blver,  le  couii  .     .  .    ■ 


-,  ,-  couipagnou  couvreur  gague  de  6  fr.  à 

fr.  ^0  c.  et  Quelquefois  6  fr.  par  journée  de  dix  heures  de  travail  au 
•lus,  eten  réalité  de  neuf  heures  en  niojenne.  Son  uarçon  (le  serviui]  gagne 
a  tt.  50  c.  et  parfois  S  tr.  :&  c.  Ce  deruit-r  n'a  d  aune  savoir  que  le  Ki- 
ckage  du  p'itri*.  Les  ouvriers  couvreufs  ne  sont  pas  pluii  exposés  que  les 
•UTriers  charpentiers  et  le  sont  souvent  moins  et  moins  fréqueromeut. 

S>uvrier  nia^n  a  moins  de  chAuiage  que'  l'ouvrier  cb«r(»entier,  parce 
uj  a  guère  que  tes  srandes  gelées  et  les  grandes  pluies  qui  arrêieuiles 
travaux  exlèrienrs,  et  qu  il  ;  a  touveut  des  travaux  k  couvert.  Pour  ces  ou- 
▼tierv^  le  chAmage  nVst  pas  de  deux  mois.  Le  m^çon  pUtrier  gagne  i  tr. 
3**.  «4  fr.  SOc.  par  jour; sa  vie  n'c<it  que  raremciut  exposée;  sou  appren- 
ante s'est  (ait  en  travaillant  d'abord  comme  sarçon  (servant)  puis  comme 
aMreàti.  et  toii]oors  gagnai<t  au  miuiuium  i  fr.  &u  c  par  jour. 

Louvritr  garrân  maçon  (Servant  )  gague  2(r.  aOc.  par  jour  et  n'a  d'autre 
ttlènt qu«  celui  oe  gkfcoer  le  pl&tre  et  de  le  porter  i  son  compagnon. 

l'ouvrier  auçoa,  dit  Linousin,  qui  n'a  d'autre  talent  que  l'emploi  du 
«oellno  >t  de  la  meulière,  gagne  s  fr.  T&  c.  par  jour. 

falB.  l'ouvrier  tailleur  de  pierre  gagne  ^  tr.  2&  c.  et  i  fi.  SO  c.  par  jour. 
n  aettl  élre  comparé  à  l'ouvrier  charpentier  sous  le  rapport  de  l'instruction. 
Il  h'}  a  BuIle  comparaisoB  i  établir  quant  aux  dangers  k  courir.  La  vie  du 


^Kietir  de  pierre  travail! 

>  ouvriers  matons  ;  ouïs  il  a  pfus'dechA.uage.  En 


tuiyours  à  la  l&che  et  gagne  de  BeiUeures 
ifu    ■     ■  ' 


leHI*>ar  de  pierre  l'eat  préseue  jamaU  exposée. 
La  Kieur  de  pierre  travaille  ' 

r4dttï|t  te  jowrhie  arrive  au  même  taux  que  celle  du'maçon  pl&uieret  du 
tOlmrdapiem.  ^  v-   r 

L'q|vrier  menuisier  gagne  1  Dr,  2&  et  3  50  par  jour,  n'a  pas  de  chômage 
feiM,  il  travaille  tonjours  i  l'abri  des  iuiempëries,  est  sou  veut  cbautié. 
ielt4>BS  les  bttiments  en  construction,  soit  à  l'atelier,  et  jamais  sa  vie 
•■Wl  ei^ôosèe, 

Sans  la  serrurerie  let  salaires  sont  ainsi  répartis  : 

Le  lorgeroa,  5  fr.  et  >  fr  50  c,  quelques-uns  6  fr.  —  Le  fnppeur  ou 
tlrtar  de  souBet,  3  fr.  —  L'adusteur,  le  tourneur  et  !e  ferreur,  4  fr. 

ues  oavriefs  ont  pen  de  cbOma^f,  leur  vie  n'est  jamais  exposiei  ils  souf- 
firent  peu  ou  point  des  inieuipé  i«^ 

L''>uvrier  peintre  gagne  4  fr.  p»r  jour  ;  il  est  toujours  k  l'abri  des  intem- 
^ites,  loujouis  ou  presque  toujours  cbaufTé  ;  le  cbff  de  chaque  aielior 
gagUii  5A  c.  de  plus,  par  lour.  c'est-a>(liie  t  fr.  5U  c  ,  tes  traviux  se  fout  en 
leutlrmps.  Il  n'v  a  |mis  de  chômage  foièi. 

Les  calculs  ci-deisus  aoet  bits  sur  la  j'iiimée  d'été.  La  journée  d'hiver  rie 
tons  ces  «uuriers  at  au  dessous  dès  prix  que  nous  venons  d'indiquer:  celle 
dan  chanteeiiltent  est  réduite  h  4  fr.  OO  c  i  la  journée  muyenne  réelle  serait 
deac  auMiaoas  de  3  fr.  $i  c,  etie  doit  être    ré  luite  à  3  fr.  70  c  eatirun. 

C'est  seulenie.iit  dans  des  cas  particuliers  que  l'entrepreneur  ilr  cbur|>enle 
est  iàléreisé  i  çé  que  la  jeura«<e  de  »es  ouvntrs  ne  t«it  pas  augmentée.  Une 
•ugmentatioM  ne  peut  lui  être  onùren»-  que  pour  les  travaux  S  (rix  convenu, 
aeiipar  marehfie,  soit  par  soumissions,  soit  autrement.  Dans  ce  cas,  l'oflre 
dw  ouvrier»  d'exécuter  ces  travaux  k  l'ancien  prix  de  4  fr.  par  jour,  Kpoud 
h  tiMite  plainte  de  reotreiirettenr.  Pour  les  autres  travaux,  ceux  k  pris  non 
CMvenms ,  l'entroprHoeur  n'a  rien  k  souffrir  de  l'augmentation  du  |)rix  de 
la  MunAe  puisque  les  prix  de  rè^'emenU  Koot  flxés  par  les  architectes  et 
lee  vériflcaieun  delà  direction  des  travaux  publics,  de  la  ville  ei  des  affaires 
yar^uliéres.  i'mftii  Ut  pria  4e  revient.  Il  y  aurait,  au  cuntraire,  plutôt 
avselage  |K>ur  rentrfpreueur.'a  ce  que  le  prix  de  la  journée  fôt  auL^uieutée, 
car'  alen  il  jouirait  du  bénéSce  de  cette  augmentation  du  prix  de  re- 
vMil. 

La  maiu-d'oMvre  est,  par  rapport  au  prix  du  bois  ouvré,  tout  an  plus, 
eoiMie  SOestk  IM.  Or,  i'tagmenUiiou  de  l  fr.p^r  Ijour.soit  ih  p.  0|U  sur 
l'a^cie^  prix,  n'augmentera  que  U  &  0|0  le  prix  du  bois  ouvré.  Ce-s  5  p.  0(0 
augmenljà^  lau^  frais  et  du  bénéBce  k  accorder  k  l'entrepreneur,  seront 
perlé» ^ir$~b^  OrT;  en  réalité,  c'est  une  augmeotaiion  peu  sensible  sur 
reesoriiblé  des  iravabx. 

On  prétend  que,  dès  Tan  dernier,,  les  onvriers  charpentiers  ontprtvenu 
les  entrepreneurs  de  charpente,  que  cclu:  année,  k  cette  époque-ci,  ils 
demanderaient  5  fr.  par  JQtir,  Si  cet  avertissement  a  él^  danné,  les  entre- 
preneurs n'ont  aucuamoUf  de  refuser  l'augmentatioa  demandée  par  les 
onvriers,  car  ils  auraient  dû  faire  leurs  marchés  a\ec  les  aiministr;*  lions  et 
avec  les  particuliers,  d'après  ce  prix  de  5  fr,  par  jour.  Dans  le  cas  où  le  fait 
neserail  pas  vrai,  les  travaux  k  prix  convenus,  par  suiiede  l'odieuse  coa- 
eurreace  que  se  font  entre  eux  les  entrepreneurs,  donnant  peu  ou  )>oinl  de 
bénéHre,  it  est  certain  que  cette  augmentation  imprévue  de  i>a6  p.  0|0 
peut  èlre  pour  quelques  entrepreneurs  uue  véritable  ruine.  Dans  cette  eir- 
cofistapcc,  l'Etat,  la  viil<  et  euliu  les  particuliers  ne  doi\enl-ils  pas  subir, 
eux-mêmes,  cette  auijuii^nlation  ifi^nérale,  imprévue  et  ruineuse?  C'est  ici 
uiie  question  d'éqiilie,  de  probile,  qui  doit  nécessairement  être  réi'Olue  a 
l'avantage  des  entrepreneurs. 

Va  poiut  bien  iiaporlani,  le  seul  peut-être  qui  empêche  aujourd'hui  tout 
rapprochement  entre  les  entrepreneurs  et  les  ouvriers,  celui  au  moins  qui 
sert  de  prétexte  aux  premiers  pour  ne  pas  céder,  c'est  que   les   ouy^riers 


.    . ,  P'»pri*Ulre8  des  forêts  et  les  marehtnds  de  bois  newvMit  à  Ww.vô- 

lOnté  augmenter  Ou  diminuer  le  prix  des  bois,  et  ils  s'entendent  parfeite- 
meut  ensemble  pour  cela.     ^ 

Les  marchands  de  bois  propres  a  la  menuiserie  UxJnt  les  cours  en  raison 
directe  de  la  demaRde.  Les  marchands  de  zinc,  les  manufactures  de  glaces, 
etc.,  s  entendent  k  merveille  pour  lixer  le  prix  de  leurs  denvées,  toujours 
en  raison  directe  de  la  demande.  Et  jamai*  les  entrepreneurs  n'ont  peUsé  k 
rfeiiiter  aux  volontés  des  fournisseurs  quant  au  prix  des  matériaux;  au  con- 
traire, lU  ont  toujours  vu  avec  plaisir  celle  aunrnenlaiion  :  cap  elle  était 
P**"'  *"»  la  preuve  qu'il  y  avait  beauciup  de  travaux  k  exécuter. 

Pour  faire  le  commerce  des  Irais  il  faut  avoir  beaucoup  d'argent;  aussi 
les  marchands  de  bois  sont-Ils  tous  riches,  et\par  conséquent,  indé- 
pendants. V 

Les  ouvriers  n'ont  rien;  ils  vivent  an  jour  le  jour  :  partant  ils  ion(  tout 
Moendant*. 

Le  prix  de  tous  les  matériaux,  sans  aucune  exception,  va  toujours  crois- 
sant, pourquoi  le  prix  de  la  main-d'oeuvre  ne  suivrail-il  pas  la  même  pro- 
l?ressiou  ?  Pourquoi  les  fournisseurs  de  la  main  d'œuvre,  les  ouvriers  pour 
9>>i^M/ai>«eaf /avt'etkcAaçMejotir.  ne  puurraieut-ils  pas  faire  varier 
leur  prix  de  vente  cuniine  les  foiiriii.sseiirs  1 

On  parie  d'engageineiiU  pour  dix  ans  entre  les  ouvriers  et  les  entrepre- 
neur» ;  il  ne  peut  y  avoir  d'engagement  entre  d  s  gens  qui  sont  sans  cesse 
remplacés  par  d'autres;  les  eutreiir<*n(»ur<,  les  ouvriers  d'aijourd'hui  ne 
peuvent  s'encager  i>onr  ceux  qui  viendront  demain.  Un  pareil  engagement 
serait  inul  de  plein  droit  et  de  fait;  chacun  ne  peut  engager  que  soi  et 
que  jusqu'aux  limites  du  possible.  " 

Les  ouvriers  de  ipiatre  cor|is  d'état  auraient,  dit-on,  offert  aux  rharpen- 
tiers  de  les  aider  kSsouienir  leur  demande  et  litiharpentiers  auraient  re- 
fusé :  les  premiers  auraient  bien  fait,  cVuil  leur  devoirs  d"  bons  frère*  ;  les 
seconds  ont  eu  ton,  car  ils  n'avaient  pas  le  dreit  de  r.  fuser  k  leur»  frères 
en  malheur  de  partager  les  frai-,  de  la  lutte,  lutte  qui  en  résultat  touche 
aux  intérêts  de  tous  les  travailleurs. 

Les  travailleurs  doivent  se  souieuir  entre  eux  et  le*  gens  de  cœur.êlre  avec 
eux  de  leur  vuix  et  de  leur  bourse.  E.  L. 

Nous  devrons  faire  ici  deux  observafioiis.  L'espf'ce  de  contrat  que  les 
ouvriers  Veulent  faire  pour  10  uns  avec  les  enlrepreueurs  n'est 'lias  ré- 
9u//er,  lé(;alemenl  pariant,  mais  sauf  des  circonstances  tout-4  fait  ira- 
liréviies  il  |>eut  très  bien  être  exécuté.  Celui  de  1833  fait  pour  10  ans  a 
duré  11  ans  sans  la  moindre  coulestalion. 

H.  E.  L.  fut  erreur  quand  il  dit  -lue  les  charpentiers  «nt  refutié  le  se- 
cours de  leur»  frère»  de  quatre  autres  corps  d'état.  I^s  charpentiers  ont 
n^fusé  pour  If  moment  seuieraeni  et  alteodu  i|ue  leurs  ressources  leur 
permettaieol  de  touteoir  encore  la  luUe. 

Loin  de  blâmer  ces  braves  gens  de  ce  refus,  il  faut  au  contraire  les  en 
louer,  ils  n'ont  |ias  voulu  tant  que  cela^  n'était  pas  indispensable,  aug- 
menter les  charges  déji  si  lourdes  de  leurs  frères  des  autres  étuis. 

, r' ^ 

mCTVC  DKSaOVRMAVZ  os  rAKIS.  —  7  «VIfACT. 

Dès  que  les  journaux  du  Kuuvenietninl  ont  aiinoDcé  la  dispersion  vo- 
lontaire d's  Jésuites,  tous  les  veux  se  sont  tournés  vers  VUnivers  reli- 
gieux. C'était  le  vaincu  qui  all.iit  parler,  et,  le  jour  de  la  défaite,  tout 
vaincu  attire  l'intérêt.  Laissons  donc  parler  Vlhûvert  : 

t  Cette  nouvelle,  qu'auoune  leltre  de  Rome  ne  nous  avait  laissé  pré- 
voir, brise  nos  cœur?;  rien  ne  peut  (branler  notre  foi.  Si  Rome  l'ordonne, 
les  Jésuites  se  soumettrout.  L  Eglise  de  France  luttera  sans  eux  comme 
elle  a  Iullé  pour  eux.  Leur  départ  n'enlève  rien  à  ses  droits,  il  ajoute  à 
ses  devoirs  :  Dieu  ne  permeitra  pas  que  le»  épreuves  diminuent  son  cou- 
rage. Le  mouvement  excité  pur  les  urdonnaoccs  de  18i8  fut  l'origine  de 
la  renaissance  religieuse  i  laquelle  nous  assistons  aujourd'hui.  » 

Cette  déclaration  concise  et  caractéristique  sert  de  texte  ce  matin  i 
(oute  la  presse  parisienne.  L«  journal  la  Preste  ta  trouve  empreinte  de 
tristesse,  mais  aussi  d'une  grande  et  noble  soumission,  s  Si,  ajuute-t- 
elie,  un  journalisme  ëirnit  et  soupçonneux  a  fait  proscrire  les  Jésuites, 
la  liberté  de  la  presse  les  ramènera,  c;ir,  pour  sou  propre  honmur,  elle 
ne  voudra  pas  qu'on  puisse  dire  d'elle  qu'ils  lui  ont  fait  peur.  »  La 
Presse  signale  ensuite  ce  qu'elle  appelle  une  réiiccnce  du  Constitution- 
nel, qui  a  demandé  qu'où  appliquai  la  mesure  d'expulsion,  non  seule- 
hieot  aux  Jésuites  tonsurés,  mais  encore  aux  Jésuites  honteux.  Il  fau- 
drait, dit  b  Prewe,  n'avoir  jamais  pénétré  dans  les  replis  du  jonrna- 
lisme,  pour  i;e  pas  apercevoir  tout  ce  qui  se  cache  sous  celte  phrase. 

Raillé  par  la  Vresse,  le  Con^^itutionnel  l'est  bien  plus  encore  par  le 
Journal  des  Débats.  I.a  feuilte  de  M.  Berlin  se  moque  beaucoup  du 
.triomphe  que  le  C'oni^f uiionne/ a  décerné  à  M.  Tliiers  à  propos  de  la 
oégociaiion-Ro.sgi,  dont  il  lui  attribue  toute  la  >;loire.  comme  nn  l'a  vu 
hier.  «  Quoiqu'il  en  soit,  dit  en  terminant  le  ioumal  des  Débats,  nous 


^  JBQ»Hifliaé  iv  iêbét-te  ài^\S^W^im  a  KSI  tfif'parir^rôT. 
pour  la  première  foiscotè  les  aciiohs  d'Amlee*  au  parquet. 
Onire  les  valeur»  plus  courantes  cotée»  ci  après,  on  'a  fait  au  eomni.ini 

.».  — Naples  récépissés  défiiilUfs,  100  50.  -  Banque  belge,  mi.  -  hJ 
?  v-M  TS'"'  ""•  -  AmitnsrfiK75.  -  4  canaux  sans  prime  iu«JO  .: 
^  "s  ^A.'l'*  *'<">'"8"«'  C"*-  -  Lin  ll:.berly,  80O.  -  Fer  galvanisé,  iio,  ilo 
-  Société  annonces,  375.  -  Obligations  de  Versatiles  (r?  <!.),  103.S  -  o 
léans.  IJ5&.  -  Sirasb«iur«.  1J25.  -  Chemins  n'.n  constitués  :  OrléaiiM 
%ir.leaux.  (i«S,  070.  -  Moutereau  k  Troye».  .SjT,iO,  5Jo.  -  CU.rltroV 
506  25,  507  50.  —  Emprunt  a  terme,  «3  «à.—  Espagne  dette  int.,  2a  ;.|H,  :i|V 
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Il  A  KCH  A  NUIS  ES.  —  HviLB  d«  eolia  dUpoaikIe,  95.00  4  0<t.Oa  .  roi'iDi 
du  mol»,  95,50  a  00  OX  août,  97.00  à  01,00;  4  dernier»  mois.  lU.OO  k  OO.fti 
4  premiers  mois  t84C,  lOU.OU  S  106,50. 

LiLLB.— Colza  92  samedi. 

sapRiT  3|0.  —  Uispouible  et  courant  du  moi»,  B7.C0  k  M,00;  août,  sep- 
tembre et  octobre,  lOi.oo  a  lO.OO;   novembre  et  décembre,  W.uO  k  W;» 

SA  TON.  —  Ordre  de  livraison,  9u,ou  a  (m>,ou. 


/.'•m  des  gérants:  F.  Ca^it^gmcl. 
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on  DBVAMDB  DBS  BMPLOvis.  —  S' adresser  «n  per-^nne  do  midi  »  in\ 
heures,  rue  de  Grenelle  Saïui-Oermaio,  60,  k  M.  l'remattt.  Les  lettres  noo 
affranchies  ne  seront  pas  reçues. 

Spectacles  du  8  jmllet. 

7  b.  >|«  primA.  — 

7  b    i|2  na*TKB  ratABCAU.  —L'Avare.  Mari  deU  Femme. 

7  h  >)•  Ofsau^-coaiQin.'  —  La  Part  du  Diable. 

6  b.  Jjt  VAvnKTUAZ.  —  Portbos.  La  pins  Laida  Gaielle.  Amour. 

T  h.  *|«  TAasâraa.  —  Brojanlenr.  Laosquenet.  Gardeuse.  Jongleurs. 

7  b.  »\»  armuAtK.  —  Dame.  Changement.  Somnambule. 

6  D.  >i4  rAi.Aaii-BOTAa..  —  Contrebasse.  Péché.  Apotbicaire.  Fronlin 

6  l<     >  i>  romrBs9T-MA«Tl«.-  La  Uiche  au  Itois. 

'  b.  •!•  AJB«i«W.  —  L'Elève  de  Saini-Cyr.  L'Abbay  de  Castro. 

6  h.  l|2  aAiva.  —  L'Ec'ai.  Belle  Uuucb<-re.  Jacques. 

6  h.  3|4  CIKQVX-OLTWiQnE.  —  Exercices  d'<-<|uil»tion. 

6  b   •!»  coierc.  —  Marin.  Un  Homme.  Inierniè.le.  Brisiiin.  Barbe. 

6  h.  ii2rot<xfee.  —  Piqnc assiette  Cocarde.  Ilelmina.  M.  Denis. 

6  b.  l.VXKaBBoailtt.  —  Tbo(uas  l'Imprimeur.  Une  Roiiiaiicc.  La  Chainbf' 

■  ALI  E  VIVtKIfMr.  f.oiKHf    loiiN  le*  -Ou*  ne  "<  .1  I  1   htvinS. 

Dioak&3Uk.  —  Derrière  le  Cbiteau-^l'Eau,  de  lOh.  ft  5  h.  —  Le  Délu;*'. 
avant  pendant  et  après.  —  Intérieur  de  Saint-Marc.  —  Effets  de  j'iur 
et  effets  du  nuit. 

impriincrio  Lange  Lévy  et  compagnie,  rue  du  Croissant ,  !'>■ 


Mise  en  vente  à  la  Librairie  sociéuire,  rue  de  Seine,  10,  et  ches  tons  les  dépositaires  da  Comptoir  central  de  la  librairie  : 


lORGANISATION 

.  I]NmilElH8:2FR. 


EXTRAIT  DU  CATALOGUE  : 

<Bl}V«BH  COHPI^IfcTHS  RB  FOIJBIKB,  i*  édition.   Cka- 
fut  ouvrage  te  vettd  séparément,  saroir  : 

liA  niÉ«M>  am  QVATms  aosTsaisnti  i  ton  vol.  în.8».  Prix  :  7  fr. 
60  e.  ;  cl  par  la  poste  :  8  fr.  75  c. 
Tnosksx  DK  x.)tr*na  VsliTCStSSUdCi  4  gros  vol.  in-fi».  Prix  ,:  24  ni.;  et 

Jar  lauo-ie  •.  îh  fr  50C.-rLe  premier  volume  esi  enrichi  d'un  morceau  iiié- 
il  de  Fonrier  sur  li!  B.uaB  AMMrtum. 

tM  3IOWSAV  poUBS.  taBvnmm.  bv  sociétaisuc,  fermant  le 
terne  VI  des  6£«ore«  eomplitu.  Prix  t  (i  tr.        * 

,•«•«•  *•  •■  ••oiltHue  paalllve,  Manifeste  de  l'KcoUso- 
eîélfiir*  fondée  par  FotUKa;  i*  édition,  1  \ol.  in-18.  l'rix  :  i  fr.  25  c; 
el  par  la  pofie  :  1  fr.  60  e. 
Tbe^orle  «le  l'tMlucatlon  nalur«*lle   «t    iittr«yan««. 

éàdUe  aux  Mères,  pur  V.  Co.'«8lDEit.%lMT,  nieinlire  du  conseil  gmcrul 
éi  la  Seint. 
C«t  «UTt af«  eal  oatraUr^tt-tteUièae  et  ëetaier  velume  4s  DsKDiii  •»• 


..TRAVAtL  tnASSOCIATION 

PAR  iMATHIEU  BRIANCOURT.    PAR  LA  POSTE  :  !  FR.  SO. 

Ouvrages  à  bas  prix  nouvellement  édités  : 


ciALE,  dont  la  premii;re  moilié  vient  aiis.M  d'être  mise  en  venlc  au  prix  de 
.î  fr.,  el  par  la  poste  :  -3  fr.  7j  c. 

Poorler,  «ai  vie  et  •«  théorie,  par  In  B' Cn.  Pellarin, 
2»  édition  ;  un  fort  vol.  gr.  in-li,  rifr.;  et  par  la  poste  :  b  fr.  80  c. 

iBtrodartloai  à  l'étude  de  la  science  sociale  ,  par  A.  Paget; 
2«  édition ,  in-S".  Prix  :  3  fr.;  et  par  la  poste  :  3  fr.  90  c. 

Nolldairf té .  vue  synthétique  sur  la  Doctrine  de  Fourier,  par 
H.  IlENAL'D,  uiicieu  élève  de  1  Kcoli>  nolylechuiiiue,  2«  édition;  un  vol. 
III-8".  l'rix  ;  3  fr.;  el  par  lu  po^le  :  r)fr.  8Ô  c. 

Apetrvna  «nr  len  proord«i«  lia«hiatrlel«;  statuts  d'un 
Comptoir  communal ,  par  JtST  MiiinON,  i"  édition,  ln-12.  l'rix  .2  fr.; 
ttliiif  la  posip,  ;  2  fr.  fiOc. 

MA'»  l»ofti3i<>s  letlemé  «tlIRtnt.  Etudes  rflipifiises ,  p.ir 
MM.  L.  l'ELLETASI,  A.  (:OI.l>  ,  11.  MOBVONNAIS  (l  V.  Ilr.5i\EQLi:«. 
in-8».  Vrix  2  fr.  îiO  c,  et  pur  lu  poste  2  fr.  90  c. 

Uêtoàcle  de  la  polltlaae,  par  ViCTOa  Considérant.  Prix  : 
i  fr.  80  e.;  et  pir  la  poste,  1  fr.  15  c. 


Ai.llAaAC3i  rsALABSTSUM  pour  |845.  omé  de  vignettes  etd'uW 
belle  gravure  d'après  le  dessiu  de  M.  Pauétv.  La  vente  de  cri  Almanacli,  l« 
plus  volumineux  qui  se  soit  encore  publie  dans  le  formai  io-16,  a  d)''!»^'' 
22  mille  exemplaires.  Prix  :  5A  c;  el  par  la  poste  :  90  c. 

KxvEiinoa  A>u6aÉs  i>a  •tnLuM,  yAi>a»wife>iM3i,  suivie  d'é- 
tudes sur  (luelcpie.')  problèmes  rondameniaux  de    la    Destinée  sociale,  p' 
VW'.ONSiD^R AMT  ;  3'  édilioii,  revue,  corrigée  ei  augmentée.  Prix  :  W  r.;  ' 
par  la  poste  :  7i  c. 

VETIT  coiTxs  B'iconomut  roLiTiQUc  !i  l'usage  des  igiior.iiits  et  de 
savants.  Prix  :  40  c;  el  par  la  poste  :  60  c. 

i-xanirAaiT*  av  VHAi.ABaTJimE,  par  F.  Cantaorbl.  Prix  :  ^C' 
el  par  la  poste  :  5Uc, 

QVinc  3BII.UOBS  A  OASHEB,  Mi'motrc  présenté  b  la  Sociéti'  '\W^ 
ciiliuri' (l'Indri'-el-Loire,  par  If  même.  Brochure  in-8».  Prii  :  25  c.;eU'' 
la  poste  :  30  c. 

xj:  expr  atsiii.,  banqueU  commémoratifs  de  la  aaluance  d«  F**''*' 
Prix  :  2u  c;  el  par  la  peaie  :  U  c. 


Par  oxcnîpîe,  cette  cdmniilsibri  ferait  bien  do  démanlcf«vcc  in» 
tgnç«'  une  musique  militaire  pour  la  colonie  naissante.  Voilà  qui  va 
paral;re  bien  fulile  à  cerlnina  graves  personnages...  Où,  utu-  miisi- 
q  ic  ('Si  n<^C''ssaire  au  elicf  civilisé  (jiii  vrut  fonder  avec  •  éclat  sur 
les  terres  barbares  cl  se  faire  bieu  venir  d(;s  populations.  Ignorez 
vous  donc  ce  qu'on  |)cyl  obtenir  en  agissant  sur  les  sens?  Ne 
royoz-vous  pas  chaque!  jour  le  peuple,  dans  nos  cités  européen 
nci,  suivre  avec  entrai neni' ni  la  musique  qui  passe?  Ne  savez 
vuu<  pas  que  les  missionnaires  calholiqiies,  dans  i'Océunie,  ont  fait 
leurs  meilleure»  conquôles  avec  des  imagos?  Quand  le  capitaim;  Le- 
sagc  fut  envoyé  par  le  gouvernement  anglais  en  ambassade  à  Ta- 
'  naiiarivoùTôll  he  manqua  pas  di!  lui  adjoindr.;  une  tanrfe  d'har- 
monie. On  prit  également  soin  d'habiller  ses  officiers  d'uniformes 
éclatants  et  de  les  charger  de  plumes. 

Les  tiabiles  politiques  de  ce  grand  peuple  colonisateur  savent 
que  les  barbares  respec'.ent  tout  ce  (jui  brille.  Malheureusement, 
Icj  autorités  françaises  sont  trop  insouciantes  de  ces  mesures. 
Nous  avons  vu,  il  y  a  quinzo  ans,  à  Madagascar,  les  Houvas  dé- 
daigner et  tourner  en  ridicule  notre  envoyé,  M.  Tt)urcttc,  parce  que 
cetoiflcier  distingué  de  l  administration  portait  un  piètre  unifornie 
et  n'étalait  aucun  appareil.  Les  chefs  de  Tananarivou  affictèrenl  de 
venir  à  la  conférence  tout  couvi-rts  d'or  et  de  plumets,  caracolant 
sur  de  beaux  chevaux  ;  ils  écrasèrent  le  représentant  de  la 
France  de  leur  luxe,  et  i;e  crurent  d'autant  plus  grands. 

D.'giigeons-nous  donc  de  utis  préjugés;  imitons  les  Anglais,  si 
judicieux  et  si  lins.  "  /, 

Que  les  trouiK's  envoyées  dans  les  pays  sauvages  et  barbir-^s 
portent  un  uniforme  voyant,  comme  on  dit  ;  que  le  gouverneur  soit 
entouré  d'un  brillant  état -major.  Un  excellent  élément  de  considé- 
ration, d'ordinaire,  c'est  lesac  Tdoce,  cest  l'Eglise  catho!i(pio  avec 
ses  costumes,  ses  chant»,  ses  cérémonies.  A  Mayotle,  toute  la  po- 
pulation étant  musulmane,  il  faut  éviter  ce  qui  pourrait  blesser  ou 
inquiéter  ses  tToyanc<'s.  Si,  dés  l'abord,  b;  prêtre  w  peut  agir,  avec 
facilité,  il  convient,  du  moins,  que  l'appareil  soit  accru  autour  du 
Pouvoir  civil,  il  faut  passer  des  revues,  offrir  pauoul  le  tableau  de  ' 
l'ornanisation  européenne,  célébrer  quelques  fêles  avec  une  cer- i 
,  laine  splen  leur ,  recommander  par  toutes  les  manifestations  du 
rMp<'Ct  le  nom  du  roi  des  Krançiis.  Ayez  deu  portraits  de  S.  M. 
Louis-Philippe  et  des  prinees  ;  des  portraits  équestres,  et  gardez- 
vous  de  l(!s  affubler  du  costumé  de  la  garde  nationale  ou  autre  ; 
au  conirairr,  chargez  M.  Court,  M.  Lépaule  de  couvrir  des  toiles 
d'un  gros  luxe  royal.  Quand  vous  aurez  jeté  ainsi  un  peu  de  poudre 
tui  yeux  des  chefs  barbares,  vous  rencontrerez  de  grandes  faci- 


pour que i'olninMwali^mf^ de  l'enfant draliidtiétj^iësmjaini^^^^ 
les,  des  travaux  de  culture.  Partout  aujourd'hui  s'organisent  des 
écoles  industrielles  et  agricoh-s.  La  colonie  de  Pelit  Bourg  enseigne 
à  ses  élèves  les  métiers  et  le  jardinage;  les  giuiéreux  directeurs 
de  Mittray  introduisent  ralteriiancc  dans  les  0(  cnpations,  et  ils 
attribuent  à  celte  variété  le  perlVctioniiemenl  moral  de  leurs  jeunes 
|iéiiitents.  M.CiOubaul,  Mil'ompée,  les  chefs  iiitilligcnls  des  collèges 
municipaux  du  Paiis,  observent  également  que  les  dillleuliés  de 
gouvernement  de  renfaiice  tiennent  surlont  à  la  monotonie  du 
régime  universitaire.  Tout  lemonJt!,  aiiji)urd'hui,  s'accorde  à  dire, 
et  I  tJniversilé  en  est  cimvenuc  elle-même,  qu'il  n'y  a  pas  d'éduca- 
tion facile  et  bor>ne,  sans  renseignement  de  la  musitiue,  sans  l'at- 
trait du  rhythme  ot  de  la  chanson.  Les  mouvemeiiis  m.'surés,  les 
évolutions  servent  de  base  au  système  des  salles  (^a^ile. 

Voilà  donc  des  principes  nouveaux,  des  i^lées  très  fécondes,  dont 
la  valeur  eslconUatée  dans  la  pratique,  dont  il  faudrait  fuire  pro- 
fiti-r  les  peuples  que  nous  app<'lons  à  la  rivilisiition.  il  imporlc  cpje 
la  nation  française,  lorsqu'elle  se  présente  aux  races  qu  •  son  de- 
voir fratiTiicl  est  d'arracher  à  la  barbarie,  leur  apporte  de  vérita- 
bles bienf.iits;  qu'elle  les  fasse  jouir  de  tons  les  avantagisconiiuis 
déji\  par  le  génie  chrétien  dans  les  domaines  de  la  morale,  de  la 
sciinee  et  de  l'industrie.  L  éducation,  dans  notre  sèeh;,  a  paur 
principe  la  douceur;  le  travail  devient  plaisir  pour  l'i-nfant,  dans 
nos  salles  d'rtsile,  à  Petit-Bourg,  dans  nos  écoles  municipales,  et 
jusque  dans  le  pénitentiaire  de  Mellray.  Allons-nous  faire  enç  ire  à 
présent  de  la  férule  anliipie  et  solennelle  aux  enfants  {\(^  ces  nées 
baibares,  que  nous  prétendons  sauver!  La  France  va  t-elle  se  mon- 
trer colonisatrice  chré'ieniie,  ou  bien  s'i-n  tiendra  i  elle  aux  vieux 
procédés  du  f)aganisme  et  du  Moyen-Age  demi  paï -n? 

Ce  sont  là  des  questions  d'un  intérêt  |iuissaiil,  immédiat,  qui  tou- 
chenlà  la  pralKjne  même  des  affaires.C.  ci  est;  nous  osons  le  croire, 
de  la  grande  politique.  A-t  on  songea  tout  cela  dans  les  régions  su- 
p*  r  eur.  s  du  Pouvoir''  N^us  voudrions  commltre,  à  cet  égard,  l'opi- 
nion de  M.  le  ministre  et  M.  le  Mius-seeretaire  d  litat,  chargés  de  di- 
riger l'œuvre  colonisatrice  du  pays;  nous  voudrions  savoir  ce  qu'ils 
ptMisenl  sur  les  divers  systèmes  d'éducation  et  sur  leur  applica- 
tion aux  colonies  nouvelles;  nous  voudrions  savoir  s'ils  pensent 
quelque  chose.  A  leur  défiut,  lu  bureau  de  la  colonisation  a  sans 
duuie  fait  éiudier  les  salles  d'asile.  Mellray  et  Petit-Bourg.  .Mais 
existe-il  seulement  un  bureau  de  la  colonisation?  La  Direction  des 
colonies  s'occupe  bien  des  colonies  en  lK)n  éiai,  des  vieilles  colo- 
nies; quant  aux  pays  récemment  occupés,  elle  en  étudie  l'hy- 
drographie, les  mouillages,  les  forlilications,  les   barachois,  les 


position  ;  »  ciTies,  ce  serait  b.en  làdu  tenips  perdu  ;  car  cet  liomme 
i\A  bes.Vin  des  conseils  deprsonne  pour  cela.  Mais  ce  temps  est  il 

mieux  employé,  ce  coiiseiLeslril  mieux  placé  quand  on  s'adresse  4 
d  ■  pauvres  ouvriers,  à  (pii  un  travail  incesNaiii  et  une  bonne  santé 
sont  eoust.unment  nécessaires  pour  arriver  ju.ste  à  ne  pas  mourir 
de  faim? 

Voci  ["Ordre  de  Limoges,  qui  juge  cependant  à  propos  d)  donner 
ce  beau  conseil  :  «  Il  liiut  donc  m  uhjiiér  à  chacun,  dit  il,  l'amour 
de  sa  p  )siiioii  cl  lui  f  lire  trouver  dan-,  celle  position  mv>me  la  plus 
grande  dose  de  boiih  'ur  (|u'ell(!  comporte,  jusqu'à  ce  qu'on  arrive 
eiilhi,l>ieu  sait  quand  !  a  la  réalisatimi  de  ces  vastes  et  beaux  projets 
d'Association,  de  Phalanstère,  d'Oig misation  du  travail.» 

Mais  n'y  a-t-il  pas  la  une  eoiura  lielion  préméditée?  Si  !e  pauvro 
vient  à  aimiT  .sa  pr^sition,  n'esl-il  p  is  à  craindre  (pi'il  ne  veuille 
plus  en  clia.mer?  Kl  à  (pK>i  bon  dès  lors  cU  reli.r  antre  chose,  à 
quoi  bon  l'Assoeialioii,  le  Plialaiistére,  etc.?  guellc  ingénieuse  re- 
ceilc  morale  !  .Ne  nous  occupons  pas  d'améliorer  le  sort  des  pau- 
vres, mais  occupons-nous  de  lui  inculquer  l'amour  de  la  pauvreté. 
—  A  (pioi  soiig  'aient  doue  jusqu'ici  les  médecins?  Ils  se  inorfon- 
deni  eu  travaux  |<oui  g.ierir  les  maladies,  pourquoi  ne  cherciieul- 
ils  pas  \\  inspirer  aux  m  ilaJes  I  amour  tie  la  mala  lie? 

.N'ou-;  avo.i.%  enten  lu,  il  y  a  peu  di,'jour->,  l'illu-ire  piésldcnl  d'uno 
illusire  Acid.'m  e,  coneluie  au  maintien  inleli. g -nt  de  cj  qui  est, 
c'est-à  dre  di-  la  inis.-ri-,  de  l'oppression,  ele.,  ele  ;  mais  II  taut  l'a- 
vouer, l'acadéin.cieii  est  vauicu  par  le  journaliste  de  province;  l'a- 
caJéinicien  ne  soiig  ^ait  (|u  à  inaiiiU-iiir  la  misère,  le  journaliste 
veut  la  taire  aimer  :  ce  ser.nl  plus  beau  ! 

Qu'il  adresx'  son  article  aux  ministres,  il  sera  trèsgiùté,  cir  ils 
aiment  leur  |)osition  ;  mais  (pi'il  ne  s'avise  pas  de  leur  difinunJer 
quel(|ue  ciiose,  en-  ils  1  il  rep  uidraient  :  Mon  cher,  restez  à  votre 
place  ;  vous  di'Vez  aimer  voire   position. 

Cette  réponse  sali.sfrail-elle  notre  journaliste-moraliste  ?Dans  cet 
article  même  où  il  s'ett'uce  d  inculquer  aux  pauvres  l'auiour  de 
la  puuvii;  é  et  di;  leur  position,  il  iiidicpie  que  n.tgnère  lui-même 
occupait  une  autre  position  dans  un  autre  journal  ;  nous  serions 
curieux  de  savoir  si  luain  enanl  il  se  trouve  satisfait  de  celle 
(pi'il  oecupe,  et  s  il  se  eioii  moralement  oblige  à  ne  pas  en  désirer 
une  autre  plus  avant  igeusi' ;  nous  désirerions  qu  il  en  fût  ainsi 
pour  l'honneur  de  la  morahr  prêchcc  par  notre  confrère,  qui, 
"        Il  sa  pensée  n'a  fait  que  traduire.  l'égoi»uiâ 


après  loui  on  ex|iriman 
dos  riches  repus  : 


Je  suis  content,  je  suis  h'^urcnx, 
Cbacuu  (loiiretre  «n  ces  beaux  lieux. 


Fiin«a«té  dn  rt^Klme  parcellaire. 

Nous  extrayons  do  remarquables  observations  du  Journal  de 
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Nous  reprendrons  le  15  courent  la  publication  du  roman  de 
M.  ALE XANDÎtÉ  DUMAS. 
Le  CHEVALIER   DE    MAISO^V-ROUGE    SCra  SUivi   dc   UNE  FILLE  OU 

PEUPLE,  de  M.  EUGÈNE  CAMUS. 


LA  POLKA  EN  ANGLETERRE. 


Nunc  peHe  llbero 
Pulsaiida  tellus. 

V  Une  grande  quealioa  6'fil  élevén  cet  hiver  parmi  les  danseurs  de  la 
Joihion.  Riioiissira-t-on  la  (10  ka?  l'acrahlera-t-on  sous  les  rires  dédai- 
gneux, ou  stra-t-elle  prônée,  appri-e,  dan.-ée? 

Lapilka  s'ehnça  «I  un  bon  I  l  ger  dans  Im  salon.s  anglais  avec  sa  gra- 
cieu-eorgina'iié,  son  pas  gii^sani  et  doux,  ^a7nesu^e  entraioante  :  aus- 
•iioi  deux  camps  se  foraient;  deux  élendarda  se  lèveut  ;  la  rnajo.ité  se 
Hngedans  l'opposition. 

Ciilianie  en  son  pouvoir  sardoiiique,  la  jeune  Angleterre  dirige  l'utta- 
<|uCi  enchantée  de  s'escrimer  coulre  des  mojlias  à  vent,  ne  fût-ce  que 
pour  s'exercer. 

L'i  mèincbannièe  rallie  les  val.-eursen  renom. Comment,  eux,  rois  des 
rotUn,  ^e  liiis-eniicnt  cnpplanler  piir  d'obscur»  champions,  se  remet- 
triient  à  l'rcole,  perdraient  des  années  de  pénihles  et  laborieuses  étu- 
^i\  (.était  une  innovntiun  ipii  portail  alttiate  à  leur  gloire,  ua  atteatat 
UD|)ardoiinalile  cQuIre  des  driijls  aequi.«. 

Au  preiDier  It.d  lie  piilka,  donné  à  Hydt;  P.iik.  ils  glissèrent  adroite- 
oiepi  dans  It-sorsiiles  matt^rnelles  lesniuis  delilN>rlés  abandon, accoiuia- 
Knés  de  f  ludroyanles  prédiclioii*  sur  la  dccidence  de  ta  moralité,  l'ou- 
i>li  de^  cunvcnitQces  sncia'es  ;  ii  fallait  étoulTer  ea  son  germe  la  conspi- 
faiioii  de  Païk-lane  (ainsi  l'appiluierit-il-). 

Us  ansiixraleii  blases  déclarèrent  la  polka  une  danse  intolérable,  et 
**ne  décision  eut  encore  plus  d'influence  sur  le  monde  élégant  que  Mes 
•fiilsacérés  delà  jeunesse  ànjjhise,  que  lessini.>'lrts  prophéties  de  lenvie. 

Mais  rien  ne  peut  égaler  la  vig.iureuse  defen.e  ipie  firent  les  vieux 
lions  ;  iiour  eux  c'clail  qieslion  de  \ie  ou  de  mort.  Leurs  cheveux,  teinis 
a  un  noir  de  jais,  s'en  hérissèrent,  leurs  fausses  dents  en  grincèrent  de 
<le|)ii. 


Maintenant  plus  de  salut  pour  leurs  roides  jointures  appelées  à  riva- 
'neravecles  souples  et  élastiques  jarrets  de  vingt  ans  !  plus  de  prome- 
■>td(s  langoureuses  eutre  les  ri^^ures  de  l'été  et  de  la  poule  ;  là,  ils  gravi- 
■*i*otdaD8  leur  sphère;  leur  air  d'aisance  eu  imposait  aux  beautés,  no- 
neei,  igaonntes  eac^p  de»  njrtl^  d'uoe  jeunewe  cooMrvée  à  ||r«ad 


renf  <t\  de  faux  toupets,  de  faux  râteliers,  de  faux  mollels,  à  tant  par 
mois.  Ils  nommaient  la  danse  nouvelle  une  éttmrdit-suiite  A  vulgaire 
hourrt-e, un  linivant  Irot  d- vdlage,  sans  délicatesse  ni  bon  ton,  proies- 
tant  que,  |M)iir. leur  compte,  ils  ne  remourageruient  jamais;  dernière 
as>eriion  vraie  de  lous  |Miinls,  à  moins  (pi'un  miracle  du  magnétisme  ue 
IMtfvInt  à  lonncr  la  vie  et  le  nerf  i  des  inollcls  de  c  iten. 

M:iis,  cho*e  étrange,  des  mill.ersde  jeunes  gens  alerics  et  bien  hàlis, 
intéressés  à  fèer  la  nolka  comme  un  moyen  3e  s'avancr  dans  l'estime 
des  belles,  se  révolièrent  contre  celle  iunovaiion;  l'adoL'Scenre  caduque 
s'étonna  de  leur  maladresse,  mais  !a  seconda  de  son  mieux,  ré|iétaot  tout 
bas,  mniiiériaut,  nioiiié  soujurunt  :  Ah!  si  jeunesse  savait  !  si  vieillesse 
pouvait  I  ,^ 

Ainsi  se  recruta  l'opposition  qui,  malgré  sa  faiblesse,  présentait,  en 
son  enseiiible,  un  'er.Tiidable  as|>ecl. 

Passons  aux  partisans  de  la  poik.i.  Q  l'^ls  élaiont-ils  ?  qui  osa  entrer 
en  lice,  relever  le  ^'anlelet,  terrasser  l'i  eriic,  di;sari;onncr  lu  jeune  An- 
gleterre, fra:i(>er  l'ennemi  au  eœur,  le  foreer  d'avouer  que  la  (loiki  était 
une  des  iiiévitaldes  créations  du  temps,  un  autre  grand  fait,  connue  qui 
dirait  :  la  Ligue  ? 

La  gloire  de  la  lutte  revient  de  droit  et  exclusivement  aux  jeunes 
Anclaises. 

Oui,  la  Polkn  est  une  conquête  importée  sur  le  sol  britannique,  impo- 
sée aux  cli.bs  récalcitrants  par  le  tiict,  le  courage,  la  |>ersévérauce  de 
nos  vaillantes  compatriotes. 

Eh  1  vraiment,  ce  ;i'éiait  pas  petite  affaire  !  l'ocivrc  offrait  de  nom- 
breuses dilRi'ullés  ;  il  fallait  livrer  deux  coinbais  ,  réduire  deux  |iaili>; 
lever  les  seninubs  des  paren'.s,  sounieitre  les  ri,b"lle.5i.  L-"  premier  cas  éUil 
affaire  de  diplomatie,  le  second  de  guerre  ouverte.  Quinl  aux  né^çocia- 
liims,  leurs  résultats  seuls  nous  sont  connus  :  elles  se  passèrent  à  huis 
C'os,  dans  l<>s  causeries  de  boudoirs  lrdn>foriiiéi'S  en  conféreiic -s  di[do- 
iitaii'pies.  Quant  aux  comlials,  ils  ^e  livrèrent  de  nuit  dans  l««.saluu.s. 

La  salle  de  bal  e.-l,  par  excellente,  le  chiia|i  de  bataille  d  une  femme  : 
elle  a  revêtu  son  armure  de  guerre.  S  m  pied  presse  du  a  pas  plus 
ferme  que  celui  de  l'honime-lvs  p.ir  piets  bn  lanis  et  pcdi-.  Sou  œil,  qu^ 
n'éblouissent  ni  les  bougies  ni  les  lustres,  observe  l'ennemi  avec  li- 
nes.'e.  P.irail-elle  absorbée  par  l'enivrante  mu>ique  de  l'orchestre,  el  e 
trace.un'plan  de  campagne.  Seinble-t-elle  s'abando mer  tout  entière  aux 
douces  flatteries  de  .son  assidu  cavalier,  elle  en  inéilile  la  défaite.  Pais 
«■incrrie  à  laruseipi'aux  armes,  elle  penche  pmir  In  po'iiique  de  Vabius. 
Elle  sait  frapper  à  glace  son  advTsaire,  on  faire  bouilloiuier  son  sang 
comme  le  (tétillant  Champagne.  Elle  attire  sou  danseur,  le  repousse,  l'eu- 
Iralne.  le  terra^^se. 

»  Durant  les  premiers  jours  le  camp  des  Amazones  se  recruta  de  quel- 
ques de&erlîurs.      ''  , 

On  les  complimenta,  on  les  cajola,  à>leur  insu  ils  .servirent  d'amorco, 
et  \m  faveurs  dout  ils  faisaient  parade  excitèrent  lu  jalousie  de  leurs  ri-  i 
vaux. 

Cbique  suit  d^ciiatil  l'opposition  d'uoe  mauiire  alarmante.  ' 


Soudain  les  dam^s,  serrant  leurs  rangs,  marchèrent  à  l'assaut. 

Plus  dc  cajoleries  !  partout  il 'é|iée  nue,  le  sabre  élincelaoi,  le  poirnard 
lové  !  —  les  questions  piquantes  et  iasi  lieuses,  les  mordanti  (|uoiibell, 
les  épigraiiinies  acérées,  les  allusions  cruelles  Irapiteut  de  droite,  et  de 
gauche  sans  ntisérirorde. 

Une  terreur  panique  s'empare  df>  l'ennemi;  chaque  bal  éclajrcitde 
plus  en  plus  ses  rangs.  Les  ch  fs  vont  my^téreusement  apprendra 
la  danse  nouvelle,  el  se  jiré,>arent  une  retraite  à  tout  ha.sard. 

Ce  fut  alo  sque  les  belliquiu.-es  conquérantes  thiiigéreol  de  lactique. 
Le  sarcasme  fut  renplac  ear  nu  froid  dédain.  La  seule  intonation  de 
xoix  et  la  simple  jibra  e  ;  «  Dansez-vous  la  polka  ?  «  ioup»-,t  court  à  ti»uie 
di.-.ciis>i(in  Jusqu'à  votre  coiiver.-i  m,  vous  nobien  iz  iiuî  d'indifTérenls 
que  de  ditrails  montisj  Haltes  :  a  Oui,  non.  »  Ks.-uyex'vous  de  justifier 
votre  opinion?  rho.nileur  dune  réponse  vous  était  rtfusé  ;  lu  déesse 
vous  trouvait  indij^nc  de  sesf'Ulre,^.  Et  c'était  bonheur  si  quelque  dé- 
daigiieu.-e  Icaulé,  pirouellanl  sur  ie  lalon,  vous  dt^inaodait  ironique-  . 
ment  :  c  Cunoaissi  z-voiis  Cellarius?>  ou  vous  recommandait  l'ariiple 
Puika  d.ins  le  journal  du  malin. 

Quelle  fut  la  lin  de  ces  diverses,  manœuvres? 

Lu  jeune  Angleterre,  avec  une  adresse  d'évolution  qui  eiit  pu  exciter 
l'envie  minislérielle,  passa  du  côié  trioinphint. 

Les  ci- levant  jeune»  gens,  se  voyant  trahis,  battirent  en  retraite  avec 
un  savoir-vivre  ciractérisliqie  ;  i. s  ne  se  mèièreul  plus  à  la  danse  lù^ 
mulliieuse.  Leurs  fados  et  pà  es  sourires,  au  lieu  de  courtiser  de  j-ii- 
nés  et  f.ais  visages,  ue  s'aUressèrent  plus  qu'aux  dames  de  trèfle,  de 
cnriir  ou  di'  earreiiu. 

Une  beauté  ré^èbr»  leur  fîorila  le  dernier  coup  en  proclamant  d'uoe 
lèvre  hautaine  •  que  jiuiais  l'automne  na  devait  envier  au  printemps  ses 
fleurs  joyeuses  (t  son  radieux  soleil.  » 

Et  mànilenant,  le  pied  mâle  et  vigoiirenx  du  jeune  homme,  en  parfait 
aocurd  avec  le  pied  j  lyeux  el  léger  de  sa  danseuse,  marque,  non  sans  uo 
se  Tel  orgueil,  les  trois  lemps:  et  leïilence  de  la  nouvelle  mesure.  Ujie 
grande  émulation  aiguillonne  les  dan>eurs  ;  les  mis  veulent  s'élever,  les 
au  res  se  rnainleinr  ilans  le  |iaita:!R  des  liomeurs;  u'.incieinies  léj.u- 
laiioiis  suriiagenl ,  d'uulressont  submergées.  Q  ieh|  les  étoiles  s'éclipsent, 
(piel(pies  asires  s'alluineiil.  Plus  d'un  héros  uii  jour,  transfuge  de  la 
yrille,  inoiiijilie  aujourd'hui  aux  yeux  de  la  foule  Uuus  laquelle  il  se  per- 
dait hier. 

ÎTccs  femmes,  aux  formes  aérie^pws,  dml  les  pieds  i!«  salin  edleurenf 
i  peine  la  terre,  sont-ce  bien  ees  li>res  ain  tz  ue^s  ii)ui:i  I  h>^ure  enc  )re  si 
redoiiialiles  ?  Quoi,  ces  yeux  riaiitsetdoux  ontpu  lânL'cr  deséidairs  de  dé- 
Uain  I  C'.-  lèvres  rosées,  toute  candeur,  tout  souii-e  o.it  pu  décocher  les 
tr.iils  aiérés  dti  sarcasme  I  Ei  ni linten ml,  sans  haieini,  haletantes,  for- 
cées lie  s',ipp;iyer  sur  votre  liras,  ces  belles  enuemies  se  déclarent  vain- 
cuesi  leur  tour  1 

Sans  l'imprévoyance  de  l'opiiosition,  sans  l'hésitation  des  parents,  les 
choses  auraient  peut>ôtre  pris  une  autre  marche  ;  mais  gràee  à  l'indAci- 
sion  géfiéral^^yiùutjj  quQ  ceux-ci  tersive»ateai,  que  <eux<U  ptriemea* 


er  iwf  ifUfiqiKif  piriwnnëni  »  w  wwt  fti ei 
.]rias  grand  de  iie  pas  les  seconder  eamtne  il  le  pourrait.  Le  peu  d'écoles 
•grontmiiques  qu'il  a  instituées  ne  produiront  jjinais  de  résultais  sérieux 
MUS"  une  nioJiliratiou  fandumenliile  dans  l'a.-siftte  de  l'impôt  :  lor-^que 
la  propriété  sera  obérée,  ooniine  elle  l'fst,  il  est  évident  qu'aMCuite- 
amélioration  iinporlaote  ijc  peut  être  inlroduile  dans  l'art  de  la  faire  va- 
loir; à  f|Uoi  servent,  j-i  vous  le  demande,  de  belles  tliéurii's  iju'ou  ne 
peut  suivre,  <rt'xcellents  outils  iju'ou  ne  pmit  a^lietiT  ?  -I^aiiit  d'engrais, 
point  de  recollée  ;  point  de  besiiaux,  point  do  profits.  —  Mais  pour 
■voir  d'shnstiiuix  rt  de<  engrais,  il  faut  di's  ca]iiiau\  ;  et  où  les  prendre 
si,  au  lieu  de  dégrever,  l'on  couliuue  à  exijjer  de  l'impôt  au-delà  de  ce 
qu'il  doit  produire? 


FAITS  DIVERS. 


VHt  tETTBE  DE  M.  VATOUT.  —  Une  sipgn'ièro  polémique  »'est  enpaigiB»- 
k  pr<ip>«>  'ie  in  Tour  de  Dabtl.  Les  uns  aiinl>u>-!il  U  |)jti-riiiié  de  ct-lli'  co- 
médie à  M.  de  L:iin.i(',  sp..rfi:|ire  des    coiiiiiiuiKlfiniMiis    de  M  ledticdeNi!- 
moors  ;  le>  anln-s  ,i  M.  Valoil.  MjIs  ce  dernier  s  (-«l    iu  ligné  de  celle  siipi  o- 
lillon  ;  voiei  l;i  It'IUe  ipi'il  ad  t•^^('  c'  Miir  ;iii  Messa/er  :    •  Muisieiir,  la  po- 

■  lôoiiipie  élablie  d.iiis  divers  joiirii;iiix  sur  la  lumeillcde  la  Tour  de  Babel 
■m  teiiJ  il  oie  inetlre  an  nombre  îles  aiileiiis  niyM,én  mix  de  c  l  o  inj  ge.  l'ei- 
»  ircllez-inoi  (li'Teco  ,rir  ■•   l:i  »i)ie  d  ■  vulfr  jn  irnal    jiuiir    déclarer  (|iie  je 

■  n'a'  jamiis  fait,  lu  ni  eiit(>iidu  un  seul  vi  r>d  '  celle  picot'   • 
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lelirc-  recniuia's-anl  ! 


,  c  '1.1  ciiiiniie 
i|>ii  a  su,  en 


De>  ..i.  |'li'pie>.  el  il  (;m  p-i  lieaiiroii|iaiij(iiir  l'Iiiii,  CniiM.le,  omiiiI  i 
Un  par  tl  'Xe.  Vu  C  (|iii  leséiiili-.-ia  :  Il  s'aj;il  d'un  jciiie  iHiiiime  ijui  ,i  mi,  ih 
quelpies  in.)is,  •■e  fjiie  un  nom,  ei  par  !a  \eive  de  sou  si)  le,  s  .11  lein(iérani- 
nieiil  drain  iiii|iie  et  la  vifjneur  de  s(iii(!s|piit,  so  |jI  icer  de  prline-sanl  an 
nonilire  de  los  niedleur^  r.nninc  ers.  Ce  jenin;  h  nnnie,  nia'Kri'-  laiil  de  i]ua- 
lilés  Itrillanlis  cl  |ieul  êlre  nieine  a  cuise  dé  ces  ((nalilés,  a  eu  des  iléinils 
laliOiieux.  Il  devai  rén>sT,  fiias  il  inpuva  sur  si  roiil-  un  pr.uicicn  .il.é- 
raire  qui  lui  l'oniml  I  •  niiyeii  d'  |iic  idre  qnelipi  s  années  iT.ivanc'  dins  ce 
Sterp!e-ch(iie  on  le-  lullrnis  'Oiil  si  dillii-ile.neiil  ad  nis.  G  àCià  ce  néin  r-'iix 
ei  liijral  clifl'de  lile,  iii'Ire  jenne  lionini-  |'l|i(;a  dtnic  nu  I)  m  rniniii  dans  nn 
journal  (un  joi.rual  i|ni  pie)  ei  I-  1,'iideiiiain  iIm  jnur  ■  il  II  enl  él^'  lii'»  eni- 
tiai  raS-é  d'iCiuiili'r  m  m  leriiie,  il  a  va  il.  dans  son  cli  i|>ean,  en  nr,  un  ar^ml  e| 
fa  l'illei-i  de  Kaii.pie  iim:  .^on.ine  rnnde  de  I  >  uio  IV  S  i  eut  le  vei  Vi^e  de  la  n- 
CliCi-4*  I'  eui  siirliint  l'iii-|Mi  aliiin  de  b  Kralitnde;  miii  preniiei  so^n  Inl  de  eon- 
rÏT  thc/.  cidiii  i|ni  1  avait  aide,  encunra.é,  p.i  rmé;  •  T  ne/.,  Ini  dil-i'  en  l'em- 
B  brassant,  'oill  i.i  Oin  fr.  i|nc  je  von.  dos.  Sans  V(.iis  je  serai.- e.iC'ire 
a  pauvre,  incoiiiin,  et  (•■j'içea  vius  je  sni^  riclie  II  faut  donc  cp'C  vimis  pur- 
»  l^'f  ex  uvec  nioi  ce  prcin  er  Iriljul  ipie  m'ont  payé  le  •  ialnicaleiir-.  jounia- 
■  lfel'«.  •  El,  ce  disant,  il  vida'l  son  cliape.Tii  sur  ie  secrél:ilie  de  Soii^inT; 
Imiicl  liinl  éiiiii  de  l'olire  du  jenne  roiiianeier  laillil  se  brou, lier  avec  lui 
parce  qu'il  ne  voulait  p  is  accepter  son  ar,.;eiit. 

EnnLun  commis»:  I'.vr  i.es  .m.voisthvts  d'.\le.>ço.\.  —  l);ins  le  mois 
de  mal  tK4'i,  une  v.,clie  lui  volée  au  préjudice  di  •■ieiir  (•  millier  ;  peu  de 
Jours  apiès,  elle  lui  retrouvée  en  la  [os  essioii  do  iioinnié  l.elèvre,  (pii  di'-- 
clara  l'avoir  aclielée  le  lU  mal,  vers  qii.itre  lienres  el  demie  dn  niatiii,  sur 
la  roule  de  Gacé  à  Vimoutiers,  an  bas  de  la  linilc  du  Mesnil-Gaslel,  il'iiii 
boaime  qtt  il  <>e  dé'-ii^na  pa.s  d'abord  posilivenienl,  mais  que  plus  lard  il  dit 
élre  G  rniiii;  Desvanx.  C.eiMi-cl.  po  ir'-uivi  sur  la  déclaiation  .le  L"fèvre,  lui 
acquitté  le  i   octobre   l8^'2,  par  le  tribunal    d'Ari^entau,   faute  de  preuves 
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hier  sur  la  Seine  :  le  malin  entre  quatre  et  cinq  heures,  le  slenr  Martin 

agti  de  32  ans,  ébéniste,  quai  de  Bélhmie,  s'est  noyé  en  te  baignant  dans  un 
établissement  de  ba  lis  publics  des  environs  de  l'ilu  Sainl-Louii;  on  n'a  pu 
Te  !•(  piVJier  ()ue  (pielqnes  temps  plus  lard,  quand  il  avait  cessé  «le  vivre. 
Dans  l'aprés-inidi,  vers  six  heures,  ijnalre  jennes  5»eiis  se  baii^naient  aux 
environs  iMi  Ponl-au-Cb  in;;e  ;  au  bout  de  ipiel  pies  instants  d  exercice  de 
natation,  l'un  d'eux,  le  sicnr  Hodlii,  ijié  de  viimi  ans,  disparut  sous  rean_; 
ses  amis  ploiigèrent  et  sondèrent  l.i  rivière  en  tons  sens  pendant  une  denii- 
h'-iire,  mais  iniiillement  :  ce  no  fiii  qu'une  heure  plus  lard  qu'on  put  re- 
trouver son  corps  privé  de  vie.  Un  autre  accident  de  la  même  nature,  el 
dont  lieureuseuienl  le<  cnnsé:Mieiioes  ont  été  moins  funestes,  et  encore 
arrivé  un  peu  plus  lard,  vers  linii  heiiies  et  demie  dn  soir,  près  du  Pont- 
Neuf;  le  sieur  D....  a-é  d.e  28  ans,  fabricant  de  jouets  d'enfant,  se  biiKiiail 
de  ce  d'Ile,  lorsque  tout-a-conp  ses  .forces  l'abandonnèrent,  el  il  disparut 
entrai. lé  par  le  courant.  Un  marinier,  le  sieur  Trépigiiy,  voyant  le  danger 
qui  le  menaçiii,  courut  à  son  secours  el  parvint  a  l'enlever  .'i  une  pei le 
pies(|i.e  ceriaine. 

Kvni,  or  LE  cii.\TiMENT  —  Ce  draïuc  de  M.  Lokioy  qui  a  eu  jadis  un  si 
grand  snccés  à  la  Porte-Saint  .Martin,  vient  de  «u  jouer  au  naturel  dans  ta 
^;ire  de  Il.)uen.  Uik!  correspoiidance  de  cette  ville  rapporte  ainsi  les  laits  : 
•  Un  lioniiue  liien  vêtu  el  parais>ant  i,^é  de  quarante  ans  était  (iaiis  l'eni- 
liai'cailcre,  an  inilieii  dis  v.iyiig'iiis  (|ui  allai  lit  partir  par  le  convoi  de  six 
heures  du  soir,  quand  lontà-c.jnp  il  bcrtil, se  plaça  sur  Inii  des  cAtés  du 
|j<^ri>ly  e  et  'e  porta  an  con  ilnsieurs  coups  ne  canif.  Le  sang  joH'l  avi  c 
aboniiaiice  ;  ce  que  voyant,  nn  employé  acconiut  ;  mais,  avuil  qn  il  lût 
arrivé.  l'iiicOniiii  ramassa  le  cuutqii  il  avait  lai-si!  lomlier,  se  lit  de  11011- 
vell  s  i  ,Cl^ions  .  l  tomba  a  la  reiiver  e.  Ileui  enseiiienl  ou  médecin  se  trou- 
vait la  ;  on  lui  apporta  la  boile  de  srcinrs  déeo.-.ée  \i  la  ^ire,  ■  t  il  ailjjii- 
iii-lia  '.n  lil'-sé  10,1s  Its  secours  nécessaire».  Celiii-ci  a  éle  ciisuiie  trausle- 
lé  a  l^lloie  -Dieu. 

0  Vo.L'i  maiiilenanl  l'explication  de  ce  tragique  événement  ;  Vendredi  der- 
nier, nn  a^'enl  snpéiienr  de  la  police  anglaise  éiail  arrivé  a  Ronen,  avec  la 
iiiis>ioii  de  reipierir  l'ar  eslalioii  et  le.Mr.idilion  d'un  individu  ne  en  An- 
glil-ire,  qui,  t  iiifiliiye  dans  une  inaison  de  commerce  importante  de  Lon- 
dics,  avait  dis|iarn,  enleva  la  ses  pitrons  d  s  vab-ncs  (j'aumoin-  six  cent 
mille  francs,  et  (|ne  l'on  siipi.o>:iii  rél' '(,'ié  dans  iiutre  ville. 

.  Apiès  ilèsinve~li);alioiis  inlriicnien>es,  raReiil  aillais,  désespérant  de 
tronvr  ici  l'Iioinme  i|n  il  clierch ail,  s'eliii  décidé  a  se  reinVife  à  Pari-,  sa- 
medi so  r,  par  le  coiivui  ib-  six  li,-nres.  ('.est  au  moment  du  départ  i!e  ce 
convni,  iiu'i'sl, arrivé  léviMiemenl  qiie  nous  venons  de  lappoiler.  Ce  i^ne 
personne  n'eût  deviné  aior:-i  cl  ce  <|ni  a  été  dicouveit  depuis,  c'esi  que  l'in- 
dividu ipo  aess.yé,  dans  la  «are,  de  se  donner  la  mort,  est  préciéiiient 
Celui  i|iie  ven.iil  arrêter  l'agent  aii;;liis. Arrivé  de  Paris  a  Itouen  le  malin,  il 
al  ail  monter  en  w  i^'on  pour  iiloniinr  à  Pans,  lorsqu'il  aperçut  l'oHicier 
de  police.  Il -e  eriil  recninn.  el,  pendant  que  l'autre  prenait  tianqiiille- 
menlplaceel  roulait  vers  Paris,  lui, à  moitié  mort,  restsileii  otage  a  la  po- 
lice ronennai-e.  Hier,  l'agent  de  (lolice  de  Londresesl  mvcDu  de  Paris,  et 
le  blessé,  qni  e^t  en  bonne  voie  de  guérison,  a  subi  un  iiilerrogaloire.  On 
a  trouvé  siir  Ini  (;ii  fiancs  seiilenienl,  et  il  refuse  dédire  où  sont  les  valtnrs 
considérables  qu'il  a  détournées.  Ce|>endaiil,  on  croit  élre  sur  leurs 
traces.  » 

AFFAIRE  .«luii.LE.  —  La  femme  dn  second  des  inculpés  arrêtés  dans 
l'allaire  de  ^av^asslnat  de  Passy,  vient  d'èire  il  sou  lonr  mise  en  élal  d'ar- 
resiaiion  en  vertu  dnn  inan  lat  décerné  contre  elle  par  M.  le  jng«  d'instruc- 
tion ch  irgé  de  l'aff.iire.  Ce  serait  cette  femme  qui  aurait  lavé  la  blouse  de 
sou  mari  la  nuit  même  oii  le  iiialh 'ureiix  Sibille  avait  été  tué  dans  de  si 
horribles  circonstances.    Interrogée  d'abor  t   simplement  comme    témoin. 


z 


lui  doit  œnsîatér  rëgmièrenient  t>van;einèiii  ttl»  directioiTaés  tratim 
.e  prévenu  a  objecté  qu%n  prenant  de  M.  Rambouig  iVxploilatiOn  dt  s  mi- 
nes, il  n'avait  reçu  ni  plan,  ni  registre,  (p.'il  était  rarement  sur  les  licm; 
et  qu'il  n'exploitait  par  lui-même  que  depui-  fort  peu  de  temps,  qut;i{ii 
reste  il  n'avait  rien  11  dire  roiwre  lapp  ication  de  la  peine;  il  s'est  donc  sou- 
mis sans  (irotrstalion,  aux  conséqne.ices  d'une  posiliuii  dont  il  eit  permis 
de  croire  qu'il  ignomit  le  devoir  etila  res|>onsa'bilitéi  comme  l'entend  la  loi, 
mais  il  avait  à  l'avance  prouvé  qu'il  les  acceptait  comme  rbiimaniié  laplul 
généreuse  sait  seule  les  imposer.  Pendant  qu'on  travaillait  aux  fouilles, tft 
an  moment  où  ou  prévoyait  qu'on  ne  ramènerait  que  de>  cidavre»,  M.  Gail- 
lard s'était  chargé  d'enlreienir  tons  Us  enfants  orphelins  jusqu'à  rà;;e  de 
dix-huit  ans  (il  y  en  avait  vingt-deux  si  nous  sommes  bien  inlormés),  et  il  | 
avait  offert  une  large  indemnité  i  ions  ceux  que  ce  mallieur  atiei^mit 
C'eut  M.  le  procureur  du  roi  qni  a  donné  ces  renseignements  an  trilmiiii; 
ils  ne  (louvalent  dét-'rminer  un  ac(|uittemeiit  aux  yeux  des  magistrats,  mm 
i  des  prévenus  qui  montrent  de  pareilles  pièces  un  dossier  ne  leur  Juiie- 
uieiit,  la  syinfiatliie  et  l'est<ine  de  tontes  les  bounéies  gens  offrent  des  coui- 
pensationsipii  fout  de  la  coiiiiaiiinaiion  un  titre  d'b'>iineur.  • 

TOMBEAU  DE  L'EMPEUELin.  —  Un  funegie  accident  est  arrivé  hier,  cnlri 
midi  e'.  une  he.ire,  dans  l'église  des  Invalides.  Cinq  oiivrieijt  maç'ms  élamu 
occupés  sous  la  coupole  du  ddaie  anx  travaux  de  c msiruction  du  lonilnju 
de  l'eiapereiir  ;  placés  sur  un  échifaud  élevé  de  dix  mètres  envirnii,  iU  uii- 
Hienvraient  une  pierre  de  tai  le  de.-liiiée  au  moiiiiiiient,  (|uaiid  un  faux  iiiou- 
veinent  leur  lit  perdre  leqnililire,  et  tons  cinq  tombèrent  sur  le  sol.  L'un 
deux,  le  sieur  Beniier,  maître  compagnon,  fut  tué  -nr  le  coup,  les  qiiair« 
uniies  furent  pins  ou  inoiiis  ;;rièvement  lilessés,  et  furent  transportés,  l'uii 
'  hô,  iial  Nck.r,  où  le.^  .soins  li-s  pins  fin.ires-és  Ini  ont  été  prodigué-, «  I 
lits  amies,  sur  b  ur  demaii<ie.  à  leurs  domiciles.  La  situation  de  Ci^s  deriiirri 
ne  parait  pas  devoir  préstHl^r  d'inqniélndes  sérieuses  pour  leurs  jllll^; 
l'étal  du  premier  esi  plus  grave  ;  cependaut  un  espère  pouvoir  le  conserver 
a  la  vie. 

MYSTIFICATION  ANGLAISE.  —  Les  joumaiix  anglais  publient  l'anecdote 
suivante  :  «  Dei.x  jeune-,  hlles  de  Colcliester,  a  l'iiisii  l'iiiie  de  l'antre,  je 
Ironvaieiit  engagées  avi  c  iiii  jenne  hoiiiine  de  c>  tie  ville  d:iiis  nue  ii  liiiiili 
des  plus  vive*  (|ui  dura  jusqu'au  dépail  Un  jeune  bomme  pour  Lo'>di-e-,  il 
y  a  irois  jours.  Depu's  ce  moment,  la  cône  poiidaiice  qu'il  enlreienail  avrc 
elli  s  leur  avait  iloiiué  la  per>iia--ion  (Il  il  s«^  di>po.sail  a  les  épouser  IMeur 
écrivit,  il  y  a  (luiiiie  jours,  |u  il  était  eutlii  en  posiii  m  de  s'elAb'ir  ;  il  lliiit 
un  jour  pour  la  céléliralion  du  mariage  dans  l'éj{ltse  de  sa  par  vis>-e  il  Loo- 
di es,  et  les  invit..il  à  faire  les  préfiaralifs  de  toiletté  nécessaires  el  a  w 
punrvnir  de  Ulles  d'honneur  ;  eiiUii  il  les  priait  de  venir  eu  chemin  de  fer 
la  veille  du  jour  fixé  |Kiur  le  mariage,  leur  indiquant  le  même  convoi  i 
tontes  deux.  L'une  el  l'autre  mordire  it  k  l'appil  j  elles  arrivèrent  i  Ls'i- 
dre-i  avec  leurs  tilles  d'honneur  par  lu  même  convoi,  mais  non  dans  la  tnéiue 
vnilure,  el,  en  descendant  à  la  station  de  StoreJitch,  se  virent  sans  sou|i- 
vonner  l'objet  de  leur  voyage.  Conire  leur  attente,  personne  ne  se  présent! 
pjur  les  recevoir,  et  ellkS"  éprouvèrent  un  premier  désappointement.  &> 
pendant  elles  se  taisaient,  et,  mues  de  la  même  ixnisée,  elles  prirent  un 
cabriolet,  et,  !i  quelques  minutes  l'une  de  l'autre,  arrivèrent  à  la  rue  d« 
Kings-Williain,  où  le  jeune  homme  leur  avait  écrit  qu'il  demeuiait.  Il  g'; 
était  pas;  00  ne  l'y  connaissait  pas.  Au  milieu  de  leur  mutuel  étonnement, 
les  lévélations  le  firent  jour,  et  elles  durent  reconnaître  qu'elles  avaien 
été  cruellement  jouées.  • 

\vx  DEVINEUH9  DB  RÉBirs.  —  Les  grands  journaux  ont  plu»  que  be<oiii 
de  piiffs  pour  remplir  leurs  colonnes;  l'un  deux  publie  les  lignes  suivantei: 
•  A  mesure  que  se  répandent  en  Allemagne  les  journaux  i  luitréi,  <)n</om- 
mence   à  prendre  goût  aux  rébus.  La  concurrence  est  telle  en  ce  moment 


taient,  les  jeunes  filles  agisiaient,  opposant  le  courage  au  nombre,  l'ati- 
éace  à  I  incertitude  :  ellei.  oui  décidé  la  victoire,  et  la  Polka  est  uo  fait 
accompli» 

El  mainlenant  (jue  celte  révoiulion  dansante  a  reçu  le  sacre  du  suc- 
cèà,  voyons  ses  rcMiliuis,  voyons  s'il  y  a  eu  progrés  dans  les  plaisirs 
de  U  saison  ou  si  ce  ut  si  qu'une  nouvelle  (iliiise  des  caprices  éphémères 
de  la  mode  1  Mais  le  sujet  vaut-il  qu'on  le  dis  iule'.'  La  polka  est-elle, 
après  tout,  une  innovation  iniportanle  '.' 

Oui,  cei  tts,  à  en  juger  nièiiie  d  «prés  la  règle  de  notre  grande  nation, 
où  louls' valeur  se  cote  à  la  lioiiise.  Si  lu  danse  étrangère  ne  peut 
ae  vendre  ou  s'/icheier,  du  niuins  ijle  videra  vos  magasins.  .Sous  ^avons 
que  le  bonheur  d'un  million  de  j 'uues  cwurs  palpilanLi  de  vie  .sous  l'é- 
treinie  du  plaisir,  compte  pour  peu  dans  la  balance.  Gardez-vous,  cepen- 
daut de  blaiiurd'iniiocenles  joiefi,  av.ire  négoi  i.iiit,  avide  marchand  de 
bagatelles  '.  quelle  SI  rail  U  valeur  de  vos  bai  loles,  si  lûis  dinsouscs  ue  les 
mêlaient  à  leuislioucle>  hloude»;  et  brunes,  n'en  paraient  leurs  blanches 
épaules,  leur  lailli;  simple,  leurs  heaijx'bn.s '.'  A  ()ii!ii  si^viraient  vos 
jatins.  vos  n;ia^eiise>  inousselines,  vos  étoiles  i'h,iloyanles,vos  damas,  s'ils 
n'ornaienl  nos  léles  ".' It'tr^-eï  dune  aii>si  la  Polka,  vous,  qui  ne  voyez 
partout  que  rinlérèl,  vous  qm  pesez  la  joie,  qui  marchandez  le  plaisir 
pour  savoir  ce  ijue  vous  en  tirerez  d'or. 

La  révolution  de  la  polka  est  beaucoup  moins  illusoire  que  la  Hévolu- 
tiou  fraiiçai.-e. 

—  Pouah!  pouah!  hiiirmureiir.e  grosse  voix.  Oui,  nous  l'affirmons  1 
la  folle  danse  villiigeoise  csi  moins  chimérique,  moins  illusoire  en  son 
influence  sur  le  IwDlit'ur  du  genre  liumain  que  la  Kévolution  française 
qui  laissa  le  piMiple  aussi  adanié,  um-si  pauvre,  aussi  impuissant  qu  elle 
l^avtiit^  trouvé  ;  —  f|ui  cliaii;,'ea  l'oppr 'ssetir,  non  l'oppression.  L'iris- 
fOcrali"  a  été  vaincue  au  prolii  de  Iîj  p!o,iincralie  ;  à  l'hérédité  féodale  a 
succédé  riiéredite  linaiicière.iaux  seigneurs  dog  cbàteaiix  les  scigiiéUrS-dti, 
la  caisse  ;  le  capital  a  gagne  ce  ijne  la  naissance  a  perdu.  L'or  des  cou- 
ronnes biisees,  mis  en  ino.,iiaie,  e.^l  re.-lé  Lloi. 

Laissoii.s  ces  p  iralJéles  historiques  et  di'oiis  sous  quel  point  de  vue 
nous  croyons,  la  polka  Mip.éncure  a  nos  datisos  onluKiires. 

L'anglaise   est  une  espéci'  de  gambade   mesurée  ,  une  sauteuse  fati- 
gante, n'occupant  (lu'un  raii;^  fort  .m'coii  laite  d.iiis  lu  churéxTupliie. 
Le  quadrille,  en  sa  Mlonotoiiic,  est  devenu  l'i.^lilieiix.  —  "^ 
A  l<t  veiité,la  valseesl  une  «diiiirable  iiiveHlion  effile  mules  nos  danses, 
sans  coniieilit,  la  plus  gracieuse  el  la  plus  fascinante,  lieux  formes  indé- 
cises, deln;ieu.seineut  enlacées,  llollaiit  sur  la  même  va^no  de  son  ,    sui- 
-    veut  euseiiible  ses  ondulations    mesurées  ;  ensemble  Jcurs   pieds   tour- 
poyanU  pressent  la  terre.  , 

Quel  botilienr  de  bondir,  é[M'rdne,  on  la  fouie. 
De  -eiilir,  p.ir  le  bal,  ses  sen^  niiillipliés,  ^   • 

— .  Kl  de  ne  pas  Savoir  si  dans  la  nue  on  roule. 

Si  l'on  cliassti  en  fuyant  la  terre,  ou  si  l'on  foule 
Un  flol  tournoyant  sout  sel  pieds  1 


C'est  ce  parfait  accord  de  sensation,  cette  union  idéale  de  deux  na- 
tures, balancées  comme  deux  roseaux  sous  la  brise  qui  rend  la  valse , 
lorsqu'ebc  est  poétiquement  sentie,  si  dulicieiise.  Il  y  a  union  et  contraste; 
la  force  inàie  et  la  grâce  féminine  s'enlr'aidanl  l'une  l'autre,  l'étince- 
laute  danseuse  faisant  ressortir  le  noir  éclat  du  costume  de  son  cavalier  : 

Il  Tant  au  sultan  des  siiHanes  :  ^ 

Il  faut  des  perles  au  poignard. 

Auprès  de  l'habit  noir  serré  à  la  taille^  il  faut  l'ondoyante  mousseline 
aux  nulle  plis  :  prés  du  visage  austère,  fé  s«d.iii*ant  sourire. 

La  valse  a  cepeinliin'.  un  défaut,  elle  inau(|ue  de  ligures.  C'est  précisé- 
ment là  le  charme  de  l,i  pidka,  aiftsi  pleine  d  incidenisipic  de  griice,  ma- 
riaiil  I  entrain  et  la  llioi  lé  rtistiiiue  du  iiuysan  à  l'allure  élégante  el  fine 
de  riiomme  du  monde  (I). 

Voyez,  rinceriiliide  ri  l'hésit.ition,  la  fuite  et  la  poursuite,  l'espoir  à 
demi  exprime,  repoussé  oii  encouragé,  raillé  ou  accueilli,  trompeur  ou 
troiiiiie,  la  rusi^feininine  ,iii\  prises  avec  l'ardeur  masculine,  les  sensa- 
tions les  plus  diverses,  les  nuances  les  plus  déifiâtes,  en  un  mot,  toutes 
les  péripéties  de  la  |iass;oii,  se  retrouvent  dans  la  polka. 

Mais  eu  voilà  trop  long  sur  la  théorie  :  lecteurs  nous  vous  renfoyons  à 
la  pratique. 

Waud. 


PROCitS   BISTOaXQUE. 

LA  OAIIDE   MKl  HT,    ET-  NE   SE   HEND    l'AS. 

.M.  le  comte  Michel,  capitaine  au  4.^)'^  de  ligne,  et  M.  le  baron  Michel, 
-ajdileur  au  conscil'^d'Ltal ,  snus-préfel  de  Itar-sur-Aube  ,  fils  de  M.  le 
Ijeutenaut- général  comte  .Michel,  tué  à  Waterloo,  h  la  tète  d'un  carré  de 
lîi  garde  iin|iéiialc,  ont  adressé  .tu  roi  une*  rei|uéie  dont  nous  avons  dit 
d  lus  le  temps  qutlqucs  niols.  Ceiie  requête  iiv.iit  pour  but  de  faire  modi- 
fier I  ordonuani  e  rny.ilc  (pu  aulorise  la  ville  de  iNaiilcs  à  ériger  un  monu- 
iiieut  à  la  luéuioire  du  général  (iiinbronne.  - —  ^ 

Les  lils  du  géniTal  .Micli'l  ileniandaieiit  que  la  ville  de  Nantes  ne  fût 
pas  autorisée  à  faire  graver  siii  i-e  monument  les  célèbres  paroles  :  La 
(jarde  meurt,  et  ne  se  rend  pris]  qu'ils  prétendent  avoir  été  proimii- 
C' es  par  leur  père,  bien  (|u'clie-  auMU  été  attribuées  iiu  général  Caiii- 
broniie.  A  l'appui  de  leur  requête.  .MM.  Miclicl  élaldissaionl,  par  les  té- 
moignages (le  .M.M.  Cordier,  député  dj  Jura;  l'ous,  de  l'Ileraull  ;  Mau- 
rice Dnval,  le  général  Ilarlet, 'le  colonel  .Marnant,  le  maire  de  la  ville  de 
Nantes,  et  d'auircs  personnes  dignes  de  foi,  i|ue  Cambronne  a  constam- 


(I)  Le  Français cxpéililif  a  depuis  loiiiitcmps  dans  le  grand  monde,  re- 
noncé aux  litjiires  de  la  polka,.  La  ina/.nrka,  ,au  contraire,  parait  vouloir 
pieodre  faveur  avec  ses  lijjures  vives  et  charmantes. 

(Note  des  danseurs  de  U  D.  P.} 


ment  désavoué  les  paroles  qu'on  lui  prèle,  et  qu'aucun  des  historien 
contemporains  ne  lui  attribue  d'une  manière  formelle. 

La  requête  de  MM.  Michel  cite  les  passages  de  plusieurs  ouvrages  qui 
contestent  ii  Cambronne  ces  belles  paroles  ou  les  attribuent  expresfé- 
ment  à  Michel. 

Au  nombre  des  témoignages  particuliers  (|ue  MM.  Michel  oot  proJuil 
pour  prouver  que  ces  paroles  ont  été  prononcées  par  leur  père,  on  peut 
citer  Franck,  adjudant-sous-o(!l  ier  aux  Invalides,  ancien  chasseur  i 
pied  de  la  vieille  garde,  témoin  oculaire  de  la  mort  du  général  Michel, 
le  baron  Marlenot,  qu<  ommandut  le  bataillon  dans  lequel  l'empereur 
s'est  renfermé  à  la  lin  de  la  bataille  ;-TTrtrn,  le  général  Bertrand. 

«  Les  fils  du  général  Michel,  dit  la  requêfe,  invoiiuent  un  témnlenige 
p'us  solennel  et  plus  authentique,  s'il  est  possible,  que  |ous  ceux'qniis 
viennent  de  rapporter,  c'est  celui  du-  confident  de  lempereiir,  du  com- 
'  pagnon  de  son  exil,  de  l'illustre  général  Beftrand,  qui  a  écrit  sous  11 
dictée  du  prisonnier  de  lile  Sainle-lieléne,  les  grandes  choses  que  nous 
avons  faites  ensemble,  suivant  la  parole  de  l'emiiereur.  Ce  ténioignags 
spontané  du  grand-maréchal  du  palais,  parait  aux  exposant»,  et  vous 
paiaitra,  sire,  avoir  toute  l'anlhenlictte  d'une  attestation  qui  serait  éma 
née  de  l'emiiereur  lui-même.  M.  le  généralBe-traDd  n'a  pas  donné  à  sa 
déclaration  la  forme  d'une  lettre,  mais  il  l'a  consignée  sur  un  nionuroent 
que  les  fils  du  général  Michel  conserveront  jiour  leurs  enfants  comme 
une  inappréciable  relique.  Sur  une  pierre  détachée  du  tomlieau  de  l'em- 
pereur, le  général  Bertrand  a  écrit  et  signé  de  sa  main  uetle  déclaration  : 

(I  A  la  baronne  Michel,  veuve  du  général  Uichel,  tué  à  Waterloo,  où 
»  il  répondit  aux  sommations  de  l'ennemi  par  ces  paroles  subîmes  :  La 
X  garde  meurt  el  ne  se  rend  pas  '  » 

»  Pierre  du  tombeau  de  Sainte-Hélène.  Signé  BeiitranD.  > 

«  Les  fils  du  général  comte  Michel,  ajoute  la  requête,  croient  avoir 
démontre,  dans  l'exposé  qui  précède,  que  l'honneur  des  paroles  histori- 
ques :  La  garde  meurt  et  ne  se  rend  pas,  apparlienl  ili  leur  pore  qui 
les  a  scellées  de  son  sang  en  .se  faisant  tuer  à  la  tôle  de  ses  soldats-  Ils 
espèrent,  sire,  que,  dans  votre  bienveillante  juslit^e,  vous  leur  cor.5ei': 
verez  cette  part  de  Ihéritage  paternel,  en  défendant  à  la  ville  de  Nantes 
de  les  graver  sur  le  marbre  qui  doit  perpétuer  le .souvenirdc  Cambronne.» 

ê.lM.  le  ministre  do  l'intérieur,  auquel  le  conseil  d'Etal  a  communiqué 
Cftie  roqiièle,  a  émis  l'avis  nu'il  n'y  avait  pas  lieu  de  modifier  l'ordoo- 
iiatice,  utlondu  qu'aucune  doses  dispositions  n'autorise  la  ville  de  Nan- 
tes à  graver  sur  le  monument  de  Cambronne  les  paroles  revendiquées 
pour  leur  père  par  MM.  Michel. 

Le  conseil  d  Liai,  sans  s'expliquer  .sur  le  fond  du  débat,  qu'il  a  iIi'S 
lors  laisse  intact,  a  décidé  qu  enl  étaT  xles  choses  il  n'y  avait  pas  lieu  de 
proiioser  au  roi  la  inodificalion  de  l'ordonnance.  —On  annonce  que  MM-/ 
Michel  qui,  jusqu'ici,  Tt  avaient  pas  eu  communication  de  cette  ordon- 
nance, voat  porter  leur  demande  devant  les  tribunaux. 


'S 


IKSî  B^  pat  Ml  lùïrè  ch<n«  que  dis  marier  llle  Henrietleei  M.  Gns 
taw  Cftébrnel  mariage  de  M  Gustave  coiiiineDçunt  ii  parallre  »ro|i  éiahh, 
ffuand  les  feuilles  |H)lls^OlU  aux  arbr»**,  il  faut  liiveiKtjr,  pour  réveiller  l'é- 
Btdeinie  du  l>«i'>l'<-".  des  s)slèni.-x(Jt;  fiiciions  iièi  ciirr«ii|ii.es;  je  I»  los  al- 
ades  lis  éiiiiililtiisles,   lei  mùnagcrio,  les  iiaijts  el  les  (féaius  qu'on  voii 


les  nu  IMS 
place  de 


acteurs  qui 
iici!  tous  les 


se  fro»'"""  ''"■  ""'  '■ci'""'*   "Ui   lieu  el  place  de  no^    (çraiiil 

-J iii  (lus  conm's  el  vont  eu   Ole  faire  ralili.  r  par  la  pro 

mariJK'S  <!"'  Oui  élé  ci'lcbrt^s  sur  les  (lifférenl»  lliéàtres  de  l'aus  peiidaiil 
n,;v,.r  Cluqiie  année  voit, ap()arat ire  «le  <:eï  pliénuiuènescaiiioulaires.  lis 
oiiiiii'  rareraenl  plus  édataiMs  (pieu  lH4i.  Le  naiu  Toin  l'ouce  an  Vaude- 
ville, l'Américain  SaiiJs  el  ses  dejx  Uls  Maurice  el  Jessj  aux  Variéles,  oui 
èié  le>  lions  de  la  iJiiiOu. 

,  L»  publicité  »e  demande  jamais  comment  les  direclions  de  llifMres  se 
nrocureutces  lucratives  exceulrieiiés,  (jui  U  plupart  vicnuenl  d'Amérique  ; 
il  fïul  le  lui  dire.  Il  existe  aux  Etats-Unis  de*  lhai^ons  de  coiniui'ice  o  ga  • 
Disses  pour  l'exploitalion  de  curiosiU's.  Ell's  enireprennent  les  ciriner,  ks 
inimanx,  les  Jou«leurs,  el  en  «ucral  loul  ce  qui  conctriie  le  S|iectacle. 

,  U  plu»  cètM)re  de  ces  inaisons  el  telle  de  M.  Titus  Le  lieau  nom  ! 
M  Tllu-  vovage  l)ieu  plus  que  le  Juif-Errant.  S'il  c  >nnall  dans  un  cnin  du 
looiid"'  rexi>t -nce  d'un  •uiiual  ou  d'un  Louime  recouiiiiju.lahli!  par  sa  force, 
son  adr-s-e,  sa  giàc-  ou  sa  \oiacilé,  il  arrive  a  grande  vapeur  sur  le  lien 
<lé«i|!ii*,  aciifcle,  l.iic  ou  prend  a  bail  cet  obj.'l  .  xti  ;Kirdii'aire.  L'n  Itiné- 
raire i>t  traié,  nu  biil  d- dépi-nves  livé,  un  tominij  tliuisi  ;  te  comuii-.  part 
avec  des  iiuimctious,  el  ii  la  fin  de  sa  tournée  se  irnnxe  cxail  in.'iii,  pour 
compter  avec  M.  Titus,  il  (acutia,  à  Mi-xiro,  à  Londres  on  .1  P.iris.  S.  Ti- 
tus est  venu  deriiiOri-im-nl  \oi  ici   M.  Saïul-, -on   a-sucir.  l'aniii    h's  occu- 

p»lioll^  qui  conipo t  l'existence  d.-  tel  ciiln'preiienr,  la  plll^  singulière  est 

Il  ri ibc II  lie  des  bêtes  T-'roces.i  car  c'est  de  ses  mains  que  Cji  ter  cl  Van 
AmiMirgh  ont  nçu  ces  charmanU  léopards  qui  faisaient  no»  délices  el  noUe 

tirre'ir. 

.  (}iii(.d  M.  Titus  a  écrit  !e  plan  d'une  luénaf-ene,  couime  «n  auteur  or- 
donue  le  plan  d'une  pièce,  on  le  *oil  (parlir  imur  procurer  les  acteurs  qu'il 
j  Jf>ij?iiés.  En  Amnique,  sa  pairie,  il  mel  lui-uiéuic  la  inaiu  à  la  b.sogne  ; 
eiqu^ndon  le  reu'Ontr'  sur  les  bateaux  à  vapeur  on  sur  les  raili  roadi 
iniioiiibraliles  qui  iraversenl  l'iyuion,  il  raconte  très  froideineiii  «in'il  toiiii 
ili  rrcherche  d'.in  boa  qui  liii  manque.  >es  absences  sonl  longues  quel- 
quffuis,  jamais  inf.uclueuses.  Il  reviml  loujoi'rs  avec  sa  Wle,  ayant  batui 
iBCiiiitrées  sauva;^es,  vécu,  rh  iss/',  iiiaiig'  avec  ks  Indiens,  sans  en  êire 
lout-i-fail  inan^ie.  Quant  aux  animaux  de  l'Asie  el  de  l'Afiique,  il  ne  les 
rtasiepx  lui-même:  |un  émi-saire  esl  euvoyé  à  desch.fs  d.^  peuplades 
dont  M.  Titus  esl  parrailent«ulcoonu  ;  un  rendei-vous  esl  piis,  et,  au  jour 
filé,  M.  Titus  vient,  avec  son  argent,  prendre  livrai>on  des  élé|hanis,  dei 
piolhères,  des  crocodiles  qu'il  a  command6<.  Une  fois  ces  individus  |ilus  ou 
moins  léroces  mais  lous  jeuues,  réunis  dans  un  poinl  centra',  H.  Tilus  les 
met  lu  colléj<<*.  Là  commence  l'emploi,  de  ces-  procèdes  puissanu  qui 
domptent  II  bêle  et  la  civilisent  ;  peu*  peu,  la  troupe  se  forme,  l'éducation 
$« complète  k  coujisde  barre  de  fer  rouge;  on  règle,  avec  un  grand  an  el 
une  étude  approfondie  des  contrastes,  des  groupes  oit  doivent  figurer  un 
tigre  rameur,  un  Jaguar  caressant,  un  lion  eudormi,  une  pantbèie  amou- 
rmse,  une  hvfene  criarde,  el  lai  ce  bétail,  une  fois  en  état  d'accomplir  son 
roiniu  comique,  est  dirigé,  s^^us  la  conduite  de  Carter  Ob  de  Van  Amburgb, 
vers  les  pays  qui  éprouvent  le  besoin  de  voir  des  acteurs  à  quatre  pattes. 
Cisiortes  de  spectacles  sont  généralement  goùlés  en  Europe,  parce  ({u'on 
espère  un  peu  voir  les  conducteurs  de  bctes  mangés  par  Irur  marchandi.se  ; 

mils  l'on  sera  toujours  attrape  si  l'on  compte  sur  ce  diveriiss«fmeni  :  M.  Ti- 

tii.«  ré|)on(1  de  ses  élèves,  el  dit  haiitemcui  qu'il  a  plus  peur  d'un  chien  qu'il 

De  cououll  pas  que  d'un  tigre  élevé  par  lui.  • 

IN'CARROUSEL.  —La  Revu»  d»  l'Oueit  publie  les  détails  suivants  sur 
une  fête  militaire  qui  a  eu  lieu  à  Nio't  eu  présence  d'un  grand  coucimrs  de 
curieux  ;  le  carrousel  dont  il  est  question  a  -été  exécuté  par  le  1"  régiment 
des  liDciers  : 

«  Le  terrain  avait  élé  parfaitement  disiiosé  pour  la  commodité  des 
speclilours  et  |)our  les  exercices  de  la  cavalerie.  Un  vaste  carré  long  était 
traré  au  milieu  du  champ  de  manœuvres  ;  des  câbles  éiaienl  tendus  sur 
troisdes eûtes  qui  firmaient  l'enceinte;  le  quatrième  côté  était  formé  par 
des  gradins  qui  avaient  été  dressée  tr^s  rapidement.  Près  de  Quinze  nulle 
personnes  composaient  une  galerie  4i'iagnifii|ue,  et  comme  toute  la  foule 
ne  pouvait  approcher  de  l'enceinte,  beaucoup  de  pers.innes  qui  voiilaieut 
Jouir  du  spectacle  si  rare  el  si  (lompeusement  annoncé  du  carrousel,  gar- 
nissaient les  toitures  des  fermes  voisines,  les  tertres  el  les  mouiicules  des 
environs. 

»  Lp.s  fanfares  de  la  musique  du  régiment  ont  annoncé  l'entrée  dans  le 
maiip^e  des  pelotons  de  lanciers  cbargés  d'exécuter    liverses  manœuvres. 
l-.Mle'vaiix,  animés  parla  course,  par  la  musique,  par  les  cris  de  la  foule, 
éiaiiMit  pleins  de  feu,  et  Tes  cavaliers   les  conduisaient  avec  un  rare  laleiil 
déiiniiaiion,  et  suivaient  avec  une   remarquable   prt'cision  les  commande - 
meiiKdn  caiiitaine   Patzius,  qui  dirigeait  lous  les  mouvements  avec  une 
gran le  habileté.  Un  oWi'ier,  monté  sur  un   miguiiique  cheval   parfaitement 
liressé,  eïi  entré  dans  le  champ  di-s  manœuvres,  el  s'esl  livré  aux  plus  cu- 
rieux pxircic's  de  l'équiiation  II  dirigeait  son  cheval  a*ec  une  adies-céiou- 
imiip,  el  le  faisait  caracoler  en  mesure  au  son  de  la  iniisi  jue  du  régiment. 
,  "LiM  exiTcici's  de  la  deuxième  partie  du  carrousel  ont  excrté-le  plus  vif 
iniern.  Aux  premières  manœuvres  par  quadrilles  et  par  serpenliiieonl  snc- 
Mdel's  c  iiirses  de  la  bague,  du  dard  et  de  la  tète  à  terre.  Les  cavaliers  ont 
.oi'pLyé  dansées  conrses    une  adresse    tellement    exlraoïdinaire  qu'elle  a 
Moniii'  tous  l<îs  »pecuteurs.  Un  pole»u  avait  rapideiucnt  été  élevé  près  d'ua 
oescoii'sde  l'enceinte,  et  des  bagues  avaient  été  dispo.-é'>s  |>our  la    course. 
Les  chevaux  étalent  lancé»  avec  tant  de  fougue  etd'impéluo  iié  qu'il  fiarai- 
S'ii|i|'''sqiie  iinpossible  de  tenir  en  arrêt,  il  la  hauteur  de  l'œil^i   dans  une 
""omplèieimraflbi'itéjuna  longue  lance  dont  le  pennon  était  constamment 
*Rj'i'|iarle  vent.  Peu  de  cavaliers  cependant  sonl  sortis  de  la  lice  sans  avoir 
wleveunc  bagu«els&n»  avoir  été  saués  par  des  applaudisseinenls.  ■ 

Une  course  plus  dangereuse  a  suivi  le  jeu  des  bagues.  Il  s'agissait  d'en- 


machinés  &  vapeur,  a  présenté  quelques  réflexions  fur  plusieurs  points 

eontroversés  dans  le  calcul  de  ces  machines  ;  il  prétend  <|iie  la  diflérénce 
de  pression  eulre  la  cliiudière  et  le  cy'indre,  loin  d  être  une  cause  de 
perle  de  l'urec,  esl  an  contraire  la  condition  essentielle  d'un  hou  travail. 
C'e.>l  une  prélentiou  (itie  peu  d'ingénieurs  voudront  admettre,  nous' le 
croyons  du  nioiiiS.  —  Enfin,  nous  citerons,  pour  terminer  la  lisle  des 
coiriniunications  qui  concernent  la  mécanique,  un  Mémoire  deseri,)tif 
d'un  propiiL^eur  sous-marin,  à  aubes  inoliiles,  destiné  aux  liàtimenls  à 
viipcur,  par  .M.  Bouliiiier;  un  Mémoire  sur  la  raréracliou  et  la  compres- 
non  des  gaz,  par  M.  Lelnétun  ;  des  recherches  Mir  l'applicitioti  lit  plus 
avanlageu.se  de  l'homme  aux  manoeuvres  de  force  de  la  iiianuc,  par  M. 
Kenauli  ;  cl  une  Notice  de  M.  Sainte-Beuve  sur  un  mode  d'ouverture  et 
de  fermelure  olterDativcs  de  la  feule  du  ttihe  pueumalique  employé  dans 
les  chemins  de  fer  atiiiosphéri(|iies,  mode  qui  consiste  à  employer  l'élas- 
l.cilé  niê  iic  des  parois  inélallKjues  du  lube  ou  celle  des  lèvres  dont  est 
garnie  U  fente. 

Nous  avons  inainleuaiil  ik  parler  de  deux  rommunicalions  contenant 
lies  aitereiis  prof  >iids  sur  la  physique.  Il  s'agit  d'abord  d'un  Mémoire  de 
M.  Houj^eiix  sur  les  grandes  vitesses  considérées  dans  leus  rapporis  avec 
les  voilures,  les  cour.-es  d'hippodrome,  les  convois  des  chemins  de 
fer,  etc.,  elc.  ;  l'auteur  indi'iue  le  moyen  de  descendre  de  voiture  el 
d'omnibus  .--an^  se  l'aire  de  mai.  Il  s  a;:il  eirsuite  d'une  théorie  complèic 
des  cheiiiiuées  qu'aurait  trouvée  M.  Cùic  en  réfléchissant,  durant  dix- 
sc|il  années oicii  lOiiiiitces,  Siir  le.-i  caprices  de  sa  propre  cheminée. 

—  M.  Payena  pns  la  parole  [wiir  faire  un  rapjMtrt  verbal  relalif  à  un 
Mémoire  de  .M.  I'.  liauysur  une  nouvelle  explicaliou  des  causes  qqi  aniè- 
neiil  l'S  eX|do^ioIlS  des  chaudières  à  va|»eur,  et  sur  les  ranyeus  de  préve- 
nir ces  accidents.  Ce  Mémoire  remonte  à  1831  ;  l'auteur,  étonné  de  ne 
pas  le  voir  figurer  dans  le  rapport  de  la  commission  des  arts  in.''alubres 
quia  décerue  celle  année  un  encuuragemeot  i  M.  Boiili).'Dy,  a  fait  une 
reclaiiiaiion  nui  oblige  M.  Payi^ii  à  prendre  aujourd'hui  la  parole.  La 
Cuiniiiis.'-i'ia  n  u  |>as  eu  entre  les  mains  le  Mémoire  de  M.  Ilauy  ;  elle  dé- 
clare qu'elle  ruurait^iiietilionné  lavoialdemeol  dans  son  rapport,  s'il  lui 
avail  été  remis;  elle  njoiile  cependant  que  qiioiqu«  ce  Mémoire  traite  la 
(|iiesliou  sous  le  iiiéiiie  point  de  vue  que  M.  Boutigny,  el  attribue  les  ex- 
plosions des  machines  a  vapeur,  à  l'eiat  sphéroïdal  (|iie  prend  l'eau  pla- 
ce sur  une  surface  métallique  très  chaude,  il  n'elait  pas  de  nature  à  mo- 
difier le  jiigemenl  porté  sur  les  idées  neuves  et  les  recherches  norohreu- 


tes  de  M.  Bo  itigny. 

Chimie.  —  La  chimie  a  élé,  comme  à  l'ordinaire,  représentée  par 
un  grand  nombre  de  Mémoires.  Nous  citerons  d  abord  celui  de  M.  I^au- 
renl  surVs  nouvelles  combinaisons  naphtaliqiies,  oij  ce  chimiste  émi- 
nenl  continue  le  développement  de  ses  théories  neuves  el  fécondes  ;  ce- 
lui de  M.  Péligot  sur  les  chlorures  de  carûme;  celui  deMM.B<Js^y  et  Leca- 
nu  sur  la  saiioniGcalion  de  l'huile  de  ricin  el  l'oeiMiilhol,  prin(  i|ie  que 
donne  celte  huile  soumise  i  la  distillation  ;  enfin  celui  de  M.  Cluez  0\it 
l'élher  rhurolormique  de  l'alcool  ei  sur  les  produits  qui  en  dérivent, 
Mémoire  qui  comble  une  lacune  daus  l'histoire  chimique  de  Tacide  for- 
nique. 

Appareil  de  Hanili.  —  M.  Blondlot  pense  qu'on  doit  apporter 
deux  iterl'eclionnemeots  à  la  méthode  de  Marsh  pour  les  recherches  mé' 
dico-légales  ;  1"  en  faisant  ladésorgaoisalion  des  matières  animales  par 
l'acide  sulfurique,  comme  le  conseillent  MM.  Flaiuliu  et  Danger,  il  ne 
faudrait  pas  carbociser  jusqu'à  avoir  uu  charbon  légor  et  friable,  ce  qui 
cause  une  perte  de  la  matière  toxique  ;  il  faudrait  s^rèter  au  moment 
oit  les  matières  ont  une  consistance  pâteuse,  reprendre  par  l'eau  et  faire 
passer  à  travers  la  liqueur  un  courant  de  chlore  pour  détruire  les  ma- 
tières organiques.  Cette  liqueur  serait  employée  |)our  agir,  avec  l'acide 
sulfurique,  sur  le  zinc.  2"  L'appareil  de  Marsh  serait  fermé  par  uu  tube 
de  Wouif  à  travers  l'une  des  tabulures  duquel  passerait  un  tube  portant 
des  laines  de  zinc  enroulées  en  «pirales.  Pour  ralentir  ou  accélérer  le 
courant  d'bydrogènCj  on  élèverait  ou  abaisserait  ce  tube,  et  la  liqueur 
agirait  alors  sur  une  plus  ou  moins  grande  surface  dc^^lnc. 

Nyntb^Me  de*  rorpii  chlore. — Oh  sait  (|iic  par  des  subs- 
titutioiis  successives  du -j;hlore,  à   l'hydrogène,   M.  Hcgiiaull  a  obtenu 
la  série  suivaijte  en  partant  de  l'hydro- 
gène siircarboné  : 
Chlorhydrate  de  méthylène 
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Course  est  réservée  aux  plys 


des  tôles  deTer  jeté'-s  sur  le  ler- 
intri'pides   et  aux  plus  habfles.  Il 


'*uipre»i|uede  la  lémérilé  el  se  jouer  de  toutes  les  dilBeullés  de  l'équilatian 
pour  eiitre|M-e^ro  uu  exercice  au.si  périlleux.  Les  cavaliers  n'ont  cepen- 
""Jil  pas  (ait  défaut,  pre-que  lous  ont  voulu  courir,  el  lous  ceux  qui  sont 
entres  en  lieu  oui  emporté,  ^  la  pointe  de  leur  sabre,   les  léles  déposées  sur 

»  Ensuite i^st  venue  la  conrsedu  ilaril.  Deux  foiisM)fficiers  se  sont  faii  sur- 
«III  reniarifiicr  dans  celle  course:  leurs  chevaux,  lancés  au  galup  d'une  îles 

»fein.lesdu  manô.^e,  sont  arrivé.s  en  ligue  .Iroile  au  bu.,  cl   leurs  dards 

""MKirle  en  plein  dans  Une  tête  de  Mé  liise  fixée  fl  un   poleau   Nous   appre- 

ll*''^'*''' Plai-ir  (pi'ils  vont  obtenir  le  grailod'olfiiors.  Nous  avoiis  eu   eo- 

laiir'p  1  """''"*l  ''•:  I»  lance  au  galop  :  les  cavaliers  purlaiiiUJes  coups  de 

•^  "ins  louies  les  direclions  ;  ils  simulaient  un   coiiibal,   cl  semOlâienl 

i"""- 'livre  d,.s  ennemis  invisibles. 

lo..„"  ^P«^'':'cle  charmant  a  été  la  manœuvre  de  Ja  .ipiro/«  t  tous  le>i  re- 
rjiii  i;r''[  'e'"^  '*^'''  *  '''  curieux  exeicice;  les  cavaliers  tournaient  avec  |a 
iti  (.  '  '  "'"''8»"  •*'""<  '•''*  nuages  de  pousj.èie  (|ue  soulevaient  Iw  pieds 
roodM  **".''  '  ''''  ="''">Ç*''^nl  sensiblement  elsemblaiem  répéter  une  de  ces 

'"«w  oui.  par  la  vitesse  des  mouvemeuts  el  le  dépUcemeot  iuseuuble, 


qui* 


Ciilorhydrale    de    méthylène    mono 

chloruré 
Chlorhydrate  de  méthylène  bichloruré 

(ehoroforiiie) 
Chlorhydrate  de  méthylène  perchloniré 
(chlorure  de  carbone  liquide) 

M.  Melsens,  en  partant  de  ce  dernier  corps,  est  parvenu  à  reconsliliicr 
toule  la  série  hydrogénée  ;  c'est  le  premier  exemple  où  ou  aura  ainsi 
sulislitué  l'hydrogène  atr  chlore.  Su  méthode  consiste  à  mettre  dans  une 
fiole  à  fond  plat  du  chlorure  de  carbone  liquide,  dissous  dans  de  l'alcool 
aqueux,  avec  de  l'almagame  de  potassium.  La  fiole  étant  en  communica- 
tion avec  deux  appareils  réfrigérants  puis  un  tube  de  Liebig  chargé 
d'eau,  et  enfin  une  cloche  à  recueillir  les  gaz  ;  on  chaulTe  le  chlorure  de 
caibone  disldlévet  il  se  forme  dé  la  |>ota8se  caustique  ainsi  que  du  chlo- 
rure de  potassium. Ou  obtient  dans  les  quatre  récipients  que  nous  venons 
de  décrire,  le  chloroforme,  le  chlorhydrate  de  méthylène  monochloru^é, 
le  chlorhydrate  de  méthylène  et  enfin  l'hydrogène  percarboné.  ' 

Celle  expériciice  exlréuwment  remarquable  est  trèsJmporiaiile  pour  la 
théorie  des  substitiiiiotis.  ' 

Influence  myslérleime.  —  Dans  un  Mémoire  sur  la  décom- 
posiiioii  de  I  eau  i^ar  les  métaux  en  présence  des  acides  el  des  sels,  H. 
Millon  signale  l'iiddeuce  extraord  n  lire  et  inexpliquée  exercée  sur  l'ac- 
tion des  métaux  sur  l'eau  en  .présence  des  acides,  par  de  très  pcliies 
priiporiiqos  de  inalièré-s  étrangères.  Ainsi  il  a  recoiiuu  que  si  on  re|»ré- 
scnle  par  1  le  volume'  d'hydrogène  fourni  par  l'acide  sulfurique  peu 
étendu  sur  un  certain  poids  de  Mine,  les  volumes  de  ce  gaz  quand  on 
ajoute  un  dix  millième 

de  bi-chlorure  ds   plaline,  dcviçiinpnt  140 

-    d'acide  arsénieux,  _  123 

de  sulfate  de  cuivre,  -  45    ' 

d'éinétique,  29 

de  sulfate  d'argent,  34    . 


vieux  Iwis  M  geiee  ;  âellé  des  poiiiiÉu  di  l'année  pr^déàtè  se  dintit , 

les  fruits  tombent-;  les  arbres  deviennent  hideux.   M.  Piquet  attribue 

eeite  malitdie  au  dévélopjiement  d'un  champignon  qui  s'est  emparé  des 
arbres  au  commenceuieol  du  mois  de  mai.  Il  pense  qu'on  pourrait  l'arrê- 
ter en  se  servant  d'uhe  eau  oit  ou  aurait  fait  délremper'de  la  suie. 

—  M.  Piivis  adresse  uu  très  1  mg  et  très  intéressant  Mémoire  sur  l'a- 
griculture du  siidesl  de  la  France. 

—  .M.  Virlel  d'Aoïist,  en  tenant  compte  de  la  pente  minimum  pro- 
liable  du  Dj  ddi  qui  porte  au  lac  Meigh  gb  les  eaux  du  Sidi-Okhah  près 
Briskra,  ou  développement  du  cours  de  celte  rivière,  el  de  la  hauteur  de 
Sidi  Okb.ih,  telle  (|u'ei|e  résulte,  des  mesures  de  llii.  Fournel,  Denevw 
et  Aimé,  arrive  à  conclure  (]ue  le  lac  Meighigh  est  i  83(0,714  au  dessous 
du  nivchii  de  la  Méditerranée. 

—  M.  Kenaudin  écrit  que  dans  un  récent  orage  qui  a  eu  lieu  i  Viild^ 
d'Avray,  son  jardinier  a  été  fra|i|>é  de  la  foudre,  el  que  revenu  de  son 
évanotii.ssement,  cet  homme  a  dit  qu'il  n'avait  ni  vu  d'éclair,  ni  entendu 
de  tonnerre,  de  telle  sorte  qu'.l  ne  savait  pas  ce  qt)i  lui  étiil  arrivé.  &  ce 
fait  se  généralise,  et  d  ^près  la  belle  notice  de  M.  Arago  sur  le  luooenre, 
il  n  est  pas  isolé,  il  en  résultera  (ju'on  esl  à  l'abri  du  danger,  quand  «■ 
voit  un  éeluir,  car  le  danger  est  passé,  la  foudre  ayant  marché  plus  rite 
que  la  lumière. 

nerr«>«  IKlioKrapiiliiaes.  —  Les  bonnes  pierres  lilliogra- 
phiques  .>'onl  toutes  tirées  d'Allemagne  jusqu'à  ce  jour.  Les  pierres  4t' 
couvertes  dans  les  environs  de  Foix  par  M.  François,  ingénieur  des 
mines,  et  jilus  récemment  dans  I  Ariége,  quoique  ayaul  une  excelleoie 
pâte  et  une  c  >uleur  grisâtre  très  coi.iveuable,  sonl  accidentées  par  dès 
venicules  spjihiques,  et  on  ne  peut  les  employer  que  pour  les  écritures  , 
et  les  vi^etles  commun'".*.  M.  Leymerie,  professeur  de  géologie  i  la  Fa- 
culté de  Toulouse,  écrit  que  l'on  a  découvert  à  Belbèze  (Bdute-Garoane), 
un  gisement  de  pierres  exemples  de  tout  défaut,  el  comparables,  supé- 
rieures peut-être  à  loul  ce  que  l'on  trouve  dans  le  commerce.  Ces  pierres 
ont  un  grain  d'une  finesse  extrême,  d'une  pureté  ,  d'une  homog'^néilé, 
d'une  couleur  claire  favorable  au  dessin,  absolument  comme  les  meil- 
leures pierres  de  Munich.  C'est  une  découverte  d'une  haute  imporlaace 
pour  I  luduslrie  de  la  lilhographie  en  France. 

Scleaeeo  médicale*.  —  Anthropologie.  —  HahUcmU  du 
ilet  Marquises. —  M.  Lt bâtard  ,  chirurgien  auxiliaire  ûi  la  marine, 
adresse  à  l'Académie  un  travsil  surfis  pulynésle.  Ce  travail  se  compose: 
1°  de  notes  sur  la  conformation  crânienne  des  habitants  des  Iles  Mar- 
quises ;  1"  d'uqe  grammaire  kanaque,  suivie  d'un  recueil  des  phrases  tel 
plus  usuelles  de  cette  langue;  S"  d'un  dictionnaire  français-kanaque.  La 
première  de  ces  communications,  intéressant  seule  l'Académie  des  scie>- 
ces,  devra  seule  nous  occuper  ici. 

M.  LeMtard  se  sert  du  mot  kanaque  pour  désigner  les  habitants  des 
lies  Marquises,  ce  nom  signifiant  homme  dans  leur  langage. 

l4t  coDStiiutiOD  physique  de  la  race  kanaque  est,  suivant  M.  LeM- 
tard,  très  belle,  et  même  supérieure  à  celle  des  Européens.   La  couleur 
de  leur  peau  se  rapproche  ae  la  teinte  du  cuivre  rouge  foncé  ;  elle  est 
luisante  et  un  peu  variable  dans  sa  coloration,  ce  qui  lui  a  semblé  dé- 
pendre du  temps  plus  ou  moius  long  qu'ils  passent  au  soleil.   Leur  tèie 
est  de  grosseur  moyenne  ;  les  cheveux  noirs  ou  bruns,  plats,  gras,  durs, 
|)eu  longs  ;  la  barbe  est  rare;  la  chsrjiente  osseuse  est  solidement  établie; 
le  système  musculaire  bien  développé  ;  les  mouvements  agiles  et  étendus 
comme  chez  tous  les  peuples  à  l'état  de  nature,  et  qui  prennent  beau- 
coup d'exercice;  leur  taille  est  plus  élevée  que  la  nôtre  :  la  mjyenaede 
hauteur  est  d'eùvirûn  1  mètre  85  centimètres,  c'est-i-dire  10  a  12  eon- 
tinièlres  au  dessus  ds  la  moyenne  de  Ibomme  ordinaire.  Tout  le  corpe 
est  bien  proportionné,  les  rapports  du  tronc  et  des  membres  normaux. 
Ils  portent  la  tète  un  peu  élevée  et  le  haut  du  corps  en  arrière;  l'assu- 
rance et  la  fermeté  caractérisent  leur  démarche.  La  face  est  légèrement 
aplatie,  le  front  déprimé,  les  pommettes  saillantes  ;   le  nei  gros,  larije, 
court  ;   les  yeux  droits  el  généraleiitenl  de  couleur  crise;  la  commi^^ure 
externe  des  paupières  esl  uu   peu  élevée  ;  la  bouclie  grande,  les  lèvres 
épaisses  el  fortement  renversées  en  dehjrs,   le  menton  rond.  Tels  sont, 
sommairement,  les  caractères  principaux  chez  les  deux  sexes  ;  seulement 
les   femmes  soûl  beaucoup   [dus  petites  et  d'une  taille  qui  n'est  pas  en 
proporlitm  avec  la  grande  stalure  des  honim-'s. 

Il  résulte  des  recherches  auxiiuelles  M.  Lebàtard  s'est  livré  sur 
les  naturels  des  Iles  Marquises  qie  la  conformation  crânienne  est 
moins  parfaite  chez  eux  que  dans  la  race  caucasienne;  que  celte  diffé- 
rence, quoique  légère  en  apparence,  coïncide  avec  uu  degré  d'inleili- 
gencei  un  peu  inférieur  à  celui  des  Européens  ;  que  les  habitants  de  l'O- 
céan pacifique  forment  par  leur  langage  et  leur  organisation,  un  groupe 
naturel  cl  héréditaire  d'individus  de  la  même  es|»èr,e  qu'on  pourrait  rarao- 
lériser  du  nom  de  race  océanienne. 

Tribu  américaine  des  lowaijs. — Dans  une  précédente  communica- 
tion sur  la  tribu  américaine  des  loways,  M.  Jacquinot  considérait  ces  na- 
turels comme  offrant  tous  le»  caratilères  de  la  race  américaine  propre- 
ment dite,  el  il  signalait  en  outre  la  grande  analogie  qui  existe  entre,  eux 
et  les  Polynésiens,  particulièrement  les  nouveaux  Zélandais. 

A  propos  de  celle  communication,  M.  Serres  émit,  commeiou  se. le 

rappelle,    une  opinion  fort   différente.   «   Je  reconnais,  diUI,  chez  les 

loways  les  earaciùres  anthropologiques  des  Scandinaves, ,.  Les  femmes, 

au  contraire,  conserveraient  queUiues  Ira  ts  de  la  race  nwi'gole.  » 

M-  Jacqiiinot  revient  daus  une  nouvelle  cominuuicalion  sur  cette  ques- 


tion, et  se  f.mdant  uniquement  sur  les  caractères  zoidogiques,  c'est-i- 
dire  sur  les  caractères  tirés  de  l'ho.nme  physique,  de  l'extérieur,  de  la 
forme  el  de  la  pro|»orlion  des  différentes  parties  du  corps,  des  traits  du 
visage,  en  un  mol  sur  les  caractères  naturels,  il  compare  .«ous  m  points 
de  vite  les  Scand  naves  el  les  luways,  el  signale  entre  le  type  Scandinave 
elle  lypc  'iméricain  ioways  des' différences  profondément  tranchées. 
Ainsi,  landis  que  tous  les  auteurs  assignent  pour  principaux  caractères 
aux  SeaiiduKives  d'avoir  des  cheveux  blonds,  les  yeux  bleus,  le  teint  d'une 
rt l'an  le  Mancbeur,  le.-,  pommelles  colorées,  le  visage  ovale,  et  la  confor- 
iii.itioii  rég.ilii  ic  du  crâne  des  (Caucasiens ,  les,^loways  ont  les  chcveuit 
toujnirs  noirs,  lis.,es,  ru  les  au  loucher,  les  poils  et  la  barbe  noirs  ,et  ra- 
res, les  yeux  petits,  nulleinent  obliques,  rendus  plus  étroits  encore  par 
des  paupières  larges  et  flasques,  et  paraissant  enfoncés  i  cause  de  la 
saillie  des  arcades  sourcilièies  ;  leur  nea  est  long,  bosselé  ou  aquilin 
mats  élargi  à  l'extrémité;  leur  bouche  est  «sset  grande,  la  lèvre  initi* 
'  I  ■  ■ 

1 


«usie  Saiot-Hilair*»,  à  l'occasion  d  une  Noie  siir  l'aiUi<|tiilé  de  U  Mce  aîné 
nca  n«;,  insérée  dans  un  de»  derniers  coni,>te8-r^n  ius  de  rAca<léiniff. 
Celle  Ni»te  tendait  i  infirmer  l'opinion  émise  |tar  M.  Serres  sur  la  ress.im- 
blaiiM  des  Bolocuiles  avec  les  hommes  de  l.i  raie  Uongolicine,  opinion 
que  M.  de  Saini-Hiliiire  a  conçue  et  émise  lui-même,  il  y  a  un  jzrand  nom- 
lire  d'années.  Pen  lanl  son  séjour  en  Amérique,  en  1807,  M.  A.  Sainl- 
Hilalre  a  vu  une  tribu  qui  vivait  depuis  plusieurs  années  parmi  les  Bie- 
fiillens  nortupais;  il  en  vit  une  autre  qui  se  rapprocha  deux  [wur  la  pre- 
mière fois  à  cette  mèmeép>que,  il  les  éluilia  avec  le  plus  gr.inl  soin. 
Après  uue  absence  de  (|uinee  mois  il  revint  i  Kio-J)ineiro,  on  y  avait  for- 
iMuoe  sorte  de  colonie  de  Chinois  ;  il  fut  frappé  de  la  ressemblunre  qui 
exiale  entre  ces  hommes  et  les  Indiens  en  f-'énéral,  surtout  les  sauvages 
du  Jlquitinhonha.  Un  |>eu  plus  tard,  dans  le  village  indien  de  San-PeJro 
il  trouva  quelques  Chinois  et  il  conslala  de  nouveau  une  ressemblance 
frappante.  La  semé  différence  qu'il  ail  reinar.|uée,  cest  que  laBauredes 
ChiniMS  est  plus  plate  et  plus  large  que  celle  des  Américains  indigènes. 
Smr  gastrique  artificiel.  —  MM.  Bernard  et  Barreswil  adressent  un 
troisième  Mémoire  sur  les  phénomènes  chimiques  de  la  digestion  ;  [ce 
MémoiN  est  relatif  au  principe  iclif  de  la  digestion  et  au  suc  gastrique 

J*ti<ici«l.  •       j.      I     . 

Voici  tel  corollaires  les  plus  saillants  qui  en  découlent  : 

i-  L'action  digestive  spé.;iale  des  Oui Jes  versés  dans  le  tul>e  digestif 
M  trouve  toujours  délei  minée  par  la  nature  de  leur  réaction;  c'est  ainsi 
«ne  le  suc  gastrique  ne  dissoni  les  substances  azotées  Iqu'en  raison  de  sa 
rlaMion  «nde.  Lorsqu'il  est  rendu  alcalin, ce  suc  est  comme  la  salive  et 
k  fluide  pancréatique,  apte  à  digérer  les  macères  amylacées. 

4»  Celle  propriété  remarquable  que  partagent  ces  trois  fluides,  de 
transformer  l'amidon  au  sein  d'une  réaction  alcaline  et  de  dissoudre  la 
wiande  et  le  gluten  dans  une  réaelion  acide,  dejwnd  uniquement  de  la 
présence  d'un  princi|»e  organique,  actif,  identique  duns  les  irois  liquides. 

3»  L«s  modifications  chimiques  que  les  aliments  éprouvent  dans  le 
tube  castnHntestinal  sont  donc  dél.-rminées  narun  prm.'i()e  actif  uni  que 
«t  au? reste  toujours  le  même  :  seulement  il  ol>éil  succesuvement  aux 
réactions  acide  et  alcaline  qui  lui  servent  de  véhicule  pour  d  r  ger  spe- 
cialem<^nt  son  action  digestive  sur  tel  ou  tel  principe  alimentaire. 

i»  Les  exiiériences  auxquelles  MM.  Bernard  elUarresw  I  se  jont  Inrés, 
teadent  encore  à  démontrer  la  vVilé  de  ce  qu'ils  avaient  avancé  dans 
leur  précédent  Mémoire,  savoir  qu'il  n'y  a  dans  le  suc  g^istrique  que  deux 
«lémenlB  utiles,  son  piincipe  organique  ol  sa  réaction  aode.  Au|oiird  hui 
nAi;t  devons  ajouter,  disen-ils,  que  la  .-ialive  et  le  fluide  pancré.itique  ne 
PMsèu'.'Ol  également  que  deux  éléments  essentiels,  leur  principe  o.gaiii 
Sue  el  leur  rc«clion  alcaline. 

%  L'idée  de  former  dj  suc  gastrique  arliG-nl  se  présente  comme  h 
-«■léiiuence  naturelle  de  toutes  les  ex|>érifnce.  exposées précédemmeul. 
F  ^el  il  suffit  de  le  procurer  de  la  matière  organique  qui  agit  dans  la 
îi-«.iinn  et  d'v  ajoiiler  un  acide.  Or,  ce  piincq»  e\i.-,le  dans  les  liquider 
intîTlioaux  alcalins  rtda.is  les  glandes  salivaires  et  pancréatiques. 

I  •..ne  des  conséquences  de  ces  laits  ,  si  I  avenir  en  démontre  toutefois 
rexaclilJde,  serait  que  dé^irmais  il  ne  serait  plus  ne.;e-saiie,  pour  ^e 
nwLurer  d  suc  gastrique,  de  pratiquer  des  Csiules  stomac.les  ,ur  des 
;S»«  nni*nu'on  iwurrait  produire  ce  suc  en  ipielque  sorte  de  toutes 
S  (isëiSiencesn'ontpas  de  l'inlérèl  seulement  au  point  de  vue 
phvsiolojque,  la  médecine  pratique  pourra  (leul-èire  aussi  tirer  un  utile 
•arli  du  succaslriqiiearlinciel. 

Emololdelergotinedons  les  cas  d hémorrhaglei  externes.^ 
Il  Bon^n(deCliauiber5)donl  lAca.lenue  a  n.Mi  d-jà  plusieurs  com 
munTauona  relatives  i  l'action  physioLgique  et  ihera|ieutiq.ie  de  er^ro- 
n.fï  connaître  dans  une  nouvelle  Note  es  résultats  qu  il  a  obtenus 
dî  iC  icalion  de  l'ergotme  dans  les  bm  .nhagies  externes  ^oici  que  - 
ÎSesuSesdes  ex|»érienr^.  qu  il  a  faites  avec  le  concours  de  .M.Che»al- 
Taj'  médecin  à  Chatnbéry,  j.our  déterminer   I  action  de   1  ergoline  dans 

"VÔl^îne^veioeTété  ouverte  ik  la  cuisse  d  un  mouton  ;  immédiatement 
•nrès  on  a  am'l'q'e  sur  l'ouverture  béante  du  vaisseau  un  lampoude 
rhiTuie  inib-ibé  d'une  dissoluiion  d'ergoiine.  Au  bout  de  que'ques  lusialits 
îe  tampon  aét.^  enlevé  ;  il  ne  sé.iouiaii  plus  uue  goulle  de  sang.  L  ou- 
verture de  la  vfi.ie  était  tout-àfail  oblm  ré. 

5» (în  a  ouvert  l'arière, crucile  à  un  lapin  ;  le  sang  s  crhappail  en  un  jcl 
de  la  grosseur  dune  plume  d'oie.  Au  bout  de  4  à  5  minutes  I  artère  a 
été  oblitérée  par  le  mène  moyen.  ...  ,  ,      i. 

y  t)n  1  ouvert  la  (dus  vulmuincuse  des  veines  du  cou  à  une  poule  ;  le 
%mZi  a  II  coulait  abonJammeiit   ,i   clé  ariêlé  eu  i  minules  pari  applica 
tion  d  un  |miu  de  cbarpi.^  imbibée  d'er^ôlinc.  La  veine  examinée  ei.suile 
était  entièrement  oblitérée.  . 

L'er«oiine  .luefnl.loie -M.  iJoiijeai.  dans  ses  «periences  est  ibssou  e 
dlDsli  ou  ISfois  son  pouls  dVim  el  cette  dissolution  .vert  4  imbiber  la 
charnie  nue  ton  api.lique  sur   r.mveilure   des  vaisseaux. 

^uémie   Les  individus  qui  subissent  des  perles  san-iiines   présentent 

une  ^ 
Dinul 


'lémie  Les  individus  qui  subissent  des  perles  san-iiines  presenien^ 
unnJe  uàleur  et  une  f:rande  faibls.c  mie  l'on  explique  p,ir  une  di- 
iUmdanslaqua..tilcdusang,M  qiieli.n  comprend   sous  le  nom 


juW'|Kurwt'''^Ûti]i^'ici"'tèB"TecfaeTO 
micntgraiihes  «l'emands  ont  observé  que  la  substance  caacéreiise  «st 
formée  de  cellules  cancéreuses  d'un  as|iect  particulier  et  qui  cunsti- 
liient  I  élément  caracténstiq  le  de  toiles  les  tumeurs  dites  dégénérées. 
Kn  .se  fondant  sur  l'absence  de  ce  caractère,  M.  Sédillol  cherche  à  éla- 
I  lir  que  les  tiim.Mirs  ulcérées  des  lèvres  q^ie  l'on  avait  considérée!)  j.is- 
qii'à  |iréseot  comme  des  cane  ts,  doi  /ent  être  rangées  à  l'aveuir  parmi  les 
le.Muns  de  l'upparcil  é|iideriiiii|U^. 

— |\l.  Cazenavc,  nié  lec  n  à  Birlea  ix,  adresse  un  travail  .«iirun  moyen 
deremédier  à  quel  lues  mlirniilésde  lu  main  droij^e  q.ii  .s'opposenlù  ce  que 
les  malades  puissent  écrire,  et  auxquelles  l'un  n'a  pu  jusiju'à  préseut 
oppo.ser  aucun  moyen  efficace. 

—  M.  Isidore  Geoffroy  Saiul-llilaire  fait  hommage  Si  l'A'a  lémie  de  son 
second  Mémoire  sur  les  singes  américains,  travail  qui  fait  partie  de  la 
description  générale  des  mammifères  nouveaux  ou  imparfaitement  cou- 
nus  de  la  cullectioj  du  Muséum.  B.  el  Br. 


CCBK  denoa  •oaarrip(«ars  de*  département*  dont 
l*«lioaneiiieiiC  eiCpIre  •■  IS  |<illlef,  «ont  pri*^* 
de  le  renouveler  «vaut  le  Jour  de  l'eelK'ianre,  «'lia  ne 
venlent  éprouver  d'Interruption  dan»  l'envol  du 
loirnai. 

Tonte  demande  «//rec/e  d'abonnement  on  de  renoii- 
vellemenl  doit  être  adresMce  franco   au    gérant ,   «m 
f tr«  arcompashee,  1°   de  la  dernière  bande  Imprl 
mre,  avec  corrertion,  m'H  y   a  lieu  ;  2°  d'un  mandai 
«ur  la  pi$M*te,  ou  à  vue  «ur  une  maison  de  Pari*. 

On  «'abonne,  à  Parla,  rnedewelne,  lO;  cb^s  ton* 
le*  libraire*,  chea  le*  directeur»  de*  poatea  et  de* 
nae*«ai(erle*,et  cbes  le*  corre*pondant<» du  Comptoir 
central  de  la  librairie,  qui,  tou*,  retolvont  le*  aban- 
neaaent*  «an*  ausaneutatloii  de   prix. 


arvoE  DEi  tovaiWAV  x  de  rAxi*.  —  8  jvixxet. 

I>e  Journal  des  Débats  continue  à  triompher  de  l'issue  inespérée  de 
l'affaire  des  Jésuitrs.  «  Vous  ne  voiil  z  pas  croire  à  la  nouvelb.,  dit-il, 
vous,  organe  du  parti  légitimi>te  ?  Vuus  la  trouvez  donc  I  irn  accablante 
|,our  vous  !  Vous  revendi  pu  z  I  honneur  du  ré.-iillal  pour  M.  Thiers,  vous 
organe  du  Cfntre  gauche?  Ce  lé.-ultat  vous  4>ariiil  donc  bien  honorable  I 
Vous  ne  voiilti  pas  croire,  vous  organe  des  radicaux,  que  le  gouverne- 
ment ait  pu  obtenir  de  la  cour  de  Rome  une  pareille  conce.-sion,  sans 
s  être  engagé  à  livrer  en  retour  toutes  nos  libelles  el  à  taire  giiuverner 
la.  France  p:ir  des  margiiilliers  '?  Celle  cornes^ion  est  donc  bien  grande  ! 
Kile  était  donc  bien  iMIicile  a  obtenir  !  Nuu.-  n'avons  'pi'i/fi  niol  à  vous 
répoiidie  à  tous.  La  u  lovelle  est  vraie.  Ce  n'est  pas  M.  Tliiers,  r'e.si  le 
proie.-lant  M.  Guizol  qui  a  enlanié,  suivi  el  coi.clii  la  négnciaiion  avec  le 
Pape.  Le  ^Mmverneim  lit  n'a  lien  abandonné,  ni  les  libertés  de  l'Eglise  gal- 
licane, ni  1  Université,  et  très  lertainmieiit  la  Fiance  ne  sera  pas  gou- 
vernée pur  des  niargmlliers.  Que  reste  l-il  d<  ne  ?  Un  >uccès  dont  vous 
èles  vous-mêmes  surpris  et  confimdus,  te  qui  ne  vous  em|>èi'hera  pas  île 
répéter  dimiiu  que  Icgoiivernemeul  franc  iisest  sans  crédit  en  Euroite!  » 
Le  Comtilutioniiel  conliniie  à  revendi.pier  fiour  M.  Thiers  tout  l'hon- 
neur de  ce  qui  a  été  fait  de  bien  par  le  nui.istère  du  20  octobre.  Il  donne 
réiiiiméralion  de  tous  les  bienfaits  dont  >i.  Thiers  a  doté  la  France. 
Puisque  M.  Thiers  fuit  de  si  liclles  chu»es  étant  dans  l'opposition,  ni>u< 
nous  associons  au  vtr?ii  exprimé  hier  par  le  iournat  ies  Débats  :  qu'il  y 
demeure  pour  la  plus  grande  gloire  el  le  plus  grand  avantage  de  la 
France. 

La  Vresse  n'est' pas  étonnée  que  de  nombreuses  protestations  se  soient 
fait  enlèîrtlre  au  Luxembojjrg.  Elle  trouve  irès  fignificative  l'épreuve 
douteuse  qii>-a  précédé  le  vi^fe  de  l'ait.  4  ajouté  nar  la  Chambre  des  dé- 
putés au  projet  du  g  ii.vernement,  ei  qui,  uil  la  Vresse,  a  rendu  dange- 
reux ce  qui  n'était  qu  insignifiant  dans  sa  teneur  primitive. 

La  néjorme  prend  à  partie  le  iournal  des  Débats  sur  la  position  qu'il 
per.'isie  à  gaider  dans  laflaire  de>  ouvriers  charpentiers,  a  Q  loi  !  s'écrie 
la  niforme,  le  iournal  des  Débats  aurait  reçu  depuis  1815,  au  tanx  de 
■la  subvention  actuelle,  le  capital  énorme  de  Ci:mQ  MILLIO.MS  1  Et 
ciimnie  le  capital  .'■e  donble  en  dix  ans,  il  aurait  prèle» é  sur  la  fm- 
liinc  piiblii|iie,  Mir  le  produit  de  l'ioipôi  pajé  par  les  travailleurs  vi.\CT 
\  TRENTE  MILLIONS,  et  il  viendrait  contester  à  de  painres  nuvriers  une 
augmeuialioii  de  un  franc  parjuur  de  lru\ail  !  Cela  n'est  pas  présumable.n 

L'Univers  confiiiiie  ainsi  le  poatscriplum  de  la  Quclidienne  :  «  Des 
lel'res  de  Home,  en  date  du  211  juin,  sonl  arrivées  hier  îi  Paris.  Elles 
conlirmeiit  de  ^loint  en  point  tout  ce  que  nous  avons  d.l  au  sujet  de  lu 
ciiigrégalion  des  affaires  ecc:lé.Masliqiies  extraordinaires,  et  elles  nous 
doniieiil  rentière  a.'-siiranre  qic  l'avis  de  «-elle  congrégation  a  été  pleine 
mpnl  adopté  par  le  >.o:iver lin  p<intife.  M.  Itos.-i  n'a  rien  (bienii  de  sa 
saiiilelé,  qu'un  refus  positif.  Il  s'est  «lors  adressé  au  II.  P.  des  Jésuites, 
èl  là  il  |Hirail  qu'un  pur  amour  di'  lapiixlui  a  fait  obtenir,  pr.ibablemjnt 
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Bourse  du  8  juillet  1845. 

Après  un  i.eu  d.»  hao«se  sortes  prix  <le  la  veille,  les  fonds  publics  «nni  r 
vernis  »■!  inéioe  cours   L-s  ctien.iRs  .le  fur  oui  roiiliniié  à  .iiJnler.  nr.i.cii  r 
leimni  te^  lignes  de  S  uni  G  rn.ain.  Orléans  el  le  Hàxrc.  ""enii- 

Omre  Us  va!eur>  p  us  couraiiles  coiées  ..i  apr.-.s  on    a  f  lii  au  tconiDiam  • 

-Aolriche.  412  60.  -Société  générale,  i«oO.  -  llanque  différée  , Vu  ' 
L.  n8.  -  l'asMv,.,  7.  -  3  0|0  iS.  -  Délie  intérieure,  29  1|2  _  B  ,m,. 
M«,t,  CIO.  -  Haïii,  3-10.  -  Chemin  de  La  Te,t- ,  i8o  --  A,' 
de  Zinc  Vieille  Muoiagiie,  C7iO.  -  Aveyron.  55iK).  -  Lin  Miberlv  sT 
Ojï  fiaiivais,  5„oO.  -  Fer  gulvaiiisé,  60a.  -  Si)Ciélé  annonces,  3li'_  oi,i7 
gallons  deS.int-Uermain  nuov.  îUh.—  Versailles  (r.  d.),  anc  Kiàii  ..A; 
leans,  l2iS.  -  Strasbourg.  l227  M.  -  Grand-Coiulie,  il7ll.  -  Chemins  ..,„ 
coi.siiiuus  :  Orléans  à  UorJe:.ux,  070,  pet.i.-s,  ii7à.  —  Moniereau  à  Tm.Jc 
620.   -   Charleroy,i,Oi.-A  lerme:Em,.ruul,  83  «5.  ''**• 
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LUNDRES.e  juillet. 


Dimanche, 


PARIS,  LE  «JUILLET. 

3  0,t>  F.  c.   83  55  d,  .50. 
'  F.  p.  83  90  d.  30, 

9  0/0  F.  c.  tlt  75,  «îd.  90. 

F.  p.  4 11  30  d    no. 
Orléaiw,  au  i5,  4470,  il.»  d,  I*. 

au  31,  1179  d   40. 
Rouen,  4U6<i  d.  lu. 

Havre,  au  19,  830  d.  10. 


PRIMES 


COULISSE. 

Av.  83  40. 

Ap.  83  37  4/?. 
B.  du  1res. 
Hep. 
S  0/0  à  3m. 

F-  c.  p. p 

3(1/0  ta  a  45.    4S 
5  O/'j  M. 


■*       '  ■  ^.,^-..^.  Il  I  —  ■     --■ 

HAhi:HAMI)ISK!>.  —  HUILK  .le  coût  uiipuAlbie.  »i,0«  a  Oi,.Oj  t.,.,.jii 
du  moi»,  9<i,0i  *  00.01;  aoùl,  5)7  00  à  Oïl.OO;  4  derniers  mois,  si'ti  oo  k  104,00 
4  premiers  inris  |K4fl.  100,00  a  lU7,0i>. 

LiLLK.—  Co\i»  92,30.  Lin,  77,iiu  i  77,'.0. 

BSPRIT  3(0.  —  l»is|H>niiile  el  couraiii  du  mois,  |37,'tO  i  98,00;  aoùl,  se|i- 
teinlire  el  uciobre,  lOi.oo  a  lu, 00;   novembre  el  décembre,  90,00  il  OO,0«. 

SAVo.N.  —  Ordre  de  livraison,  9j,0U  ^00,00. 


Lu»  des  gérants:  F,  CaivtacIibl. 


OJI  OEMAKOE  DES  EMPLOvÉs.  —  S'adresser  en  penonne  d-  midi  i  deux 
*enres,  rue  de  Grenelle  Sainl-ijermaiu,  GC,  k  M.  Freinaux.  Les  lelires  non 
affrancbies  ne  seront  pas  reçues. 


Spectacles  du  9  juillet. 

•1»  orikA.  —  Le  Comte  Orj.  Jnjie  Fille  de  Gand. 

i|2  TVK&TKK  ra^NCAis.  —  Z  îre.  Mari  du  tua  Fe%Ae. 

•  I>  OPSKA-GOition'.  —  Le  .M^içiti. 

3;»  »AOOBTit.i.c.^^^S>oritiii8.  La  plii«  L;iidc  GtieUe.  Amonr. 

•  1«  TABiirTii4l.  —  Broanleiir.  La iisijiienel,  Gardcuse.Juu' leurs. 
>i«   «THaASB.  —  Uame.  Cti:iiigeiiionl.  Le  Miiatie.  " 

4i4  PAi^iB-KOTAi..  —  La  Peciie  CouirebaNse.  Apothicaire 

POnrE-aT-MARTIM.  -  L.'l  llictif  au  liOIS. 


h.  «I»  AHBiao.  —  LE  èvede  S.iiiii-C>T.  L'Abt)ay    de  Castro. 
6  h.  I|2  «AiTB.  —  L'EUial.  Uclie  Uuuctière.  J.icijues.' 
6  h.  3)4  CIRQOK-OLVHPl^OK.  —  K\f  icices  d'éiiiiil.ilioD, 
0  h   «I»  COMTB.  —  L'ii  Premier  Pas.  Crispin.   B.irlie. 
6  h.   Ii2  roUBE   —  Piijiieassielie.  diCjrde.    Ileimin       u    npnit 
ti  h.  MX«:M.oo«a.-Tl.o..iasllmpri,.,eur.  Une  l'.^;-,'^-^"^^.  Chambre. 
■  &I.1.K  «IVICMMB.  —  CiMiceri    ui.is  it»  >Oii-s,ie  g  ,  1 1  j,,.,,,   " 


lin,jriin «.ri.!  Unia  Lévy  c^co  n. j,»,<,iie,  rue d.i  Croissiui .  I«. 


En  vente  î»  li  Librairie  s^ciélaire, 
rue  de  Seine,  .'0,  et  chez,  tous  les 
correspondants  du  Comptoir  cctr^ 
\ral  Ah  la  librairie  . 

lïMOViUITÉ  DE  l^  DOCTRI.\E 

deFourleri 

Brochure  Mi-3o  de  qnaranle-buil  pa 
ges.  —  Prix:  30  cent. 


T 


MOB^MA.  —.Derrière  le  Cbateau- 
d'Eau.  de  10  h.  à  ;,  h.  —  Le  Dé- 
luge, avant,  pendant  el  après.  — 
Inérieur  de  Saint-Marc.  —  Effets 

.  de  jour  cti^efleU  de  nuit. 


DES  JUIFS  EN  FRANCE. 

DE  lEUnlTAT  lOUL  ET  POIITWE , 

DEVins  1.1»  paEBKuas  iïmïs  db  x.a  moiiab.chxe  svsqv'A  nos  joubs 
par  M.  IHÉOPHI1.K  BAI'IEZ,  avocat  à  iîi  Cour  royale  de  Paris, 
Clioz  G.  A.  Dl:NTÙ,mii)riiriourùditour,  Pflinis-noynl,  galoiio  vitrôç,  11.  —  Un  volume  iivoclavo. 


7  firaiics  50  a-iilimcs. 


Imprimerie  L«og«  UiJ  (t  C*  ,rue  da  Croimnt,  ic. 


FINS  DU  CHATEAU  HAUT-BRION 

j.>E.  lakAicq,  propriétaire  do  ct4ATFAii  I4AI  T-nnioN  (l'uo 
des  pn'iiiiir>  piaïuls  crus  de  bordeaux),  ptévi^ini  te  yiildic  qtie  I' 
.seul  (té|i6l  des  Vins  de  i-a  proiiriélé  esl  établi  rue  Neûve-SainlAu- 


V 
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TARIF  DES  PRIX  SUIVANT  LES  RÉCOLTÉS  : 
VINS  EN  DOUTE  II.  LES.  (Il  isera  faii  une  remise  de  60  c.  par  bouteille 

sur  tout  acliat  excédant  2&  boiileilles.) 

mr,,    Jfr.soc.  I  i8;i7-.  3fr,75c.  I  I8:t9.    4  fr.  2b  c.  |  ,^.:     »  ,,  'oc 

1837.     3       iO       11838.     4        2â       |  |84,I.     4       60       |  '**'•     ^"""^ 

VINS  EN  nAnniQt'ES.  (Proiniers  grands  vins.) 

1839.    CSG  fr.  11840.    75ofr.  |I84I.     îiO  fr.  j  l»«.    àOO  fr.  |  1843.    BOOff 

VINS  EN  BAnniQiiES.  (ueuxiômes  grands  vins.) 
1*39.  350f.  I  1840.  450f.  |  1841.  «50  f  |  1842.  30()ftTTO3.  3llOf.|  1844.  CW'; 
Ce  vin  a  fait  le  voy8(çe  de  Calcutta.  —  A.  B.  Les  demandes  faites  pv 
lettre*  4«vroQljk>>'<l><l*'^  exactement  les^adreiM*  des  deiUnatairef. 


Nous  publierons  après  le  roman  à'A1exàndre~  Dumas, 
\}^  FifcU  pu  PEUPLE  ,  (io  M.  Eugène  Çamls.  ^ 

PARIS ,  9  JUILLET. 


Stenoe  de  la  Chambre  îles  Pain. 

T&AITÉ-BtOGLIE. 

U  djambre  dns  Mtirs  a  volA  aujourd'hui  la  loi  relative  au  crédit 
pourlH^Otion  du  Trai(é-Br6fflif>.  -M.  \»  marquis  de  Boi.ssv  <H  M.  le 
vicbmtc  Dubouchngi;  ont  Noultjvé  la  qurHlioii  do  la  cùt)^  6i  iciilalc. 
M.  le  duc  do  Bro^liu  a  déft-nlu  hou  œuvro  pur  les  pauvres  rxisoiiH 

ic  iiouH  avons  di-jà  ri>lovéuâ  dan^i  la  presfo  ministérielle,  et  il  y  a 

uté  uno  grhve  frrfur.  "  ■  ' 

t  Lu  France,  dit  le  noblo  oratour,  peut  pi  ▼0"pr  wir  la  côte 
oric'Utale  d'Afrlfi'io  tel  nomhre  dc^  cn)isoiir<  qu  |  l'ii  plaira.  »  Cela 
est  vrai  ;  mÂis  M.  le  duc  de  Droglic  sait  r>rt  b  eo  i]»<^  le  (nini«tre 
n'enverra  pàa  de;»  foro-s  égale*»  à  elles  do  l'Anglolcrro,  à  moins 
(ju'il  n'y  »«oilc'»nlraint  parfi?!<ChanibnM. 

■  La  rranoe,  ajoute  II.  le  duc  de  Broglic,  ne  s'ect  pa»  engagée  à 
entretenir  des  forces  à  l'est  de  rAfrlq'w,  î>ari*o  qiie  cela  nVétati 

Sas  nécessaire.  Cela  n'était  pas  utile  non  p1u'«,  par  la  rAi>;o:i  qu'il 
'y  a  pas  d'exemple  que  la  traite  d<'S  Noirs  ait  jam»!:^  été  ftiite  sur 
In  c^te  oriwilule  par  des  bfttiments  sur  lesquels  la  France  avait  le 
droit  do  visite.  SAr  celte  côte,  la  traite  n'a  jamais  été  faite  que  par 
on  seul  pavillon,  le  pavillon  portugais,  sur  fcquel  l'Angleterre 
t&i\c  a  le  droit  de  visite.  »  léi  Hii  la  ppo-ise  erreur. 

La  France  avait-elle  dn>it  de  visite  sur  le  pavillon  anglais  ? 
Eh  bif n  !  la  traite  s'est  toujours  faite  A  la  côte  orientale  par  des 
bateaux  arabes  naviguatK  sous  pavillon  anglxin. 

La  Franc'o  a  telle  droit  dé  visite  sor  les  bâtiments  do  l'iman 
de  Naskfit,  mr  les  boutlires  arabes  ?  EH  bioh  1  la  traite  n'a  pas  «ba- 
sé de  se  fairt?  par  dés  Antitlôtsdc  la  côte  nord-ouest  de  MadagaMsir 
et  de  Nosse-Bé,  par  les  Arabes  de  l'archipel  des  Comores,  de  Zan- 
zibar, de  Pemba.  de  Beuitera,  de  Iflàskat. 

'  LA  France,  enflii.appareitmiént,  A  droit  de  visiio  sur  le  pavillon 
frarjçiis.  Eh  bien  I  voici  urt  petit  fiiit  qui  va  édifier  M.  le  duc  de 
Broglie  :  des  bateaux  nt^bc»  francisés  font  journellement  la  traite 
dans  les  mers  de  Mulegichu  et  des  Comoros,  et  l'on  estime  à  plus 
de  dix  mUle  Ii>s  '  étofavcs  introduits  depuis  trois  ans  dan.4  la  seule 
pélUc  llf  Tfànçalste  de  Nosse-Bé 

'  No  «  cngNgebiis  W.  le  dud  de  Brogiic  A  baser  désormais  ses  ar^ 
gumedts  et  ^iu^(oljt  ses  traités  sur-des  ivnsëignementsplus  précis, 
8tn-  des  Ihils  plus'  certains  Pour  le  moment,  Io  mal  est  fait.  «'  La 
teer  est  libre  a  Ta  oôto  orientale  comme  partout,  u  dit  M.  de  Bro- 
giic. »  Heortnisc  illa*ioti  !  La  mi'r,  M.  le  tlue,  là  comme  partout,  va 
être  asservie  A  la  mariiie  anglais<>,  et  le  négociateur  dfo  traité  du 
Z9  mai  auht  tonoouVu  à  ce  beau  résultat. 


nisiére  d'accorder  les  places  vacantes;  danV  le»  sei<viecs  piihnc>»; 
A  i^jUl  il  'Voudra, et  nouscroyon»  i^n  le  ministère  imora  deja  per- 
mission. A  noscriintcslft  Mnnticur  paritf^n  a  répondu  nue  nous 
oubliions  de  tenir  compte- dir  jury  ncvamen  cl  des  réfrlemenK. 
Notjs'avons  si  peu  oublié  ccsdcjjx  choses,  que  n<'iis  on  avo-is  ex- 
pliqué tout  au  lonK  le  mécanisme,  dafis  notre  arlicle  de  dimanche 

Pourceux  qui  doiilenl  encore,  et  qji  ne  croient  pas  à  la  possihr- 
lité  de  culbuter  touto  lalisleparordre  de  mérite  dressfV  pftrlôjur\', 
nrnis  allons  démontrer  rigoureuscnfnt.  mnthémnliqwm'nl .  qm'  le 
général  pourra  fhire  devenir  le  premier,  IV-h'-ve  placé  le  ocnt-uiii<^me 
sur  la  liste,  par  cela  seul  qu'il  fera  d"scendre  de  viiigl  raojïs,  tout 
élève  classé  dans  la  série  de  mauvaise  (tMidnite.  ou -de  trois  rangs 
tout  élève  elas«ié  dans  la  série  di»  condute  passable. 

Ce  tour  est  facile  à  jouer.  Le  pénénl  n'a  qirf»dé<;i(lèrque  les  cent 
premiers  élèves  ont  eu  nnccon  luite,  j  >  ne  dis  pas  mnuvaiso,  mais 
jtassHble  s<-ulemeiit,  el  que  le  centtmiéme,  (ils  (l'un  dé|)uié.  pour 
qui  le  ministère  veut  Tiire  qui'lque  chose,  s'est  bien  omid  lil.  I)j 
cet'edécision  il  résultera  que  le  premiiT  élève  devient  le  triisièm-; 
le  second,  le  quairtème  ;  et  ainsi  de  anil<»,  le  c^nlième  di-vienl  li- 
cent  troisièmoi  En  conséquMic,  afin  d  ■  r»Mnplir  !•  vi  le  qni  s'i-st 
f»it  pir suite  d(!  ci'n'culern'-nt  ^'énl'«'al,  le  c.-nl-unièm  '  e.si  plac  le 
premier.  Cf'la  ne  se  fi-ra  pas,  dira-l-on;  nous  ni|)<»ndn>ns  qu'on 
iM)urra  faire  mieux  encore,  par  suite  do  la  fiicullé  do  faire  baisser 
un  élévo  de  vingt  rangs. 

Pourquoi  le  ministore  ne  commeltrail-il  point  d'nnssi  criantes 
injiistict'S  ?  S  TH-MI  libre  de  ne  point  les  commellre?  On  en  j  igora 
par  le  fait  suivant. 

Il  y  a  cinq  ans,  nous  en  avons  été  lémoin,  un  élève  classé  le 
.•45*  n'uvdt  pas  les  ponts  el  chaussées;  il  était  df  \  r.nij;s  trop  lins. 
Son  père,  député  influent,  ni'  voulant  pas  que  son  llls  <l>'vlnt  ofll 
cier  d'arlillere,  s'en  alla  trouver  le  minisire  des  travaux  publics. 
Après  une  conforipce  (lu  depnto  et  du  mini-Ire,  les  ((mire  élève» 
classés  <ous  les  numéros  t)0,  ."51 ,  ,')2  el  îi")  reccvaiini.  leurs  b-evcis 
d'iturénienrs  des  |K)iits  et  c'iaussées.  A'In  d'obtenir  celle  laveur 
pour  son  fils,  le  <léputé  l'avail  fait  ueiro ver  aux  Irois  élév.'s  qni  le 
précédHient.  N'est  II  pas  évid.nt  que  dorénavant  le  ministre  usent 
de  la  faculté  de  fiire  reculer  les*  élèves  gCnanls  an  lieu  do  leur 
octroyer  une  faveur  commune  aux  favoris,  aux  protégés  du  sys- 
tème"! 

Non,  il  n'y  a  plus  de  concours  à  l'Ecole  polytechnique,  parce  que 
la  fiveur  pourra  tout  y  l'aire. 

N)us  avions  donc  rVisonde  dire  qu'on  désorganise  l'Ecole. 

Désormais  L!s  ji'unes  gens  n'y  trouveront  plus  aucune  garantie. 

Les  détails  coulenus  dans  la  lellro  suivant»-  qui  nous  est  adVes- 
sée,  ajoutoDt  de  nouvelles  preuves  à  toutes  celles  quo  nous  avons 
données. 

Parli,  7  juillet  U\h. 
A  messieurs  les  Ri^dacte.irs  de  In  Démocratie  pacifique. 

Le  anméro  de  vutr«  JohidjI,  du  diinamlie  6  ronrani,  cviniicnt  un  ar- 
ticle remarquable  »ur  I  E<'ole4iolylorhii:«|  le.  Il  a  virein<  ni  éiui  Inns  ui>n\ 
qui  6'hoiioreiii  du  litre  «l'aurJcn  t>lève  de  cilte  Eooir,  el  >|ui,  iouihip  nw, 
gémisaeut  |irufondéni>nlde  la  dccaleiice  de  celle  dlusire  ni^iitnltoii,  par 
suite  du  iiutiveau  régime  iiu<|ii''l  elle  est  .su  mi'si^  Pernii'lhz  moi,  l'i  celte 
occiuioo,  d'apinler  votre  aiteiilio  i  sur  les  f.iits  q'ii  s'y  s^'Of  passés  dans 
le  niujj  <rdvril  deroier,  et  i  la  8uit«  desquels  trois  élèves  ont  été  reo- 


conslitnli'in  à  la  suite  d  i  li^'f-fiivéméni  desoléves.  Le  rrnvtii  de  l'E'Ole 
est  liiuj  urs,  il  est  vrai,  rcsié  <!ans  les  aitrihuli  ms  du  conseil  de  <U-ci- 
iilinc,  q  lî  rst  ^p||l  ii|)  iclé  \  iTuposiT  an  nn'nisire  reiro  nit'-ur^cx'èinc 
rturés  nri  j  itcnvnt  :  m  lis  la  c  impisilion  .le  re  (;i>n-Vil  de  dic'p'intî  a 
été  À  rtinfjiioTMis  itiodJIiéi-  di>  icik  soileqn'auj  nnl'liiii  \\  ne  |it'ut  réelle- 
nierit  plds  |>ré.-('nti'r  aucmi  caraci'-rp  (rrni|t.irii,ililé. 

l.p  fon'irii  di"  di?i"j|)'irie,  en  1850,  éiait  conip  sr  presque  rxrhiirivif. 
mont  des  pr.if'Ssi  urs  (|iii,  par  la  rnimaissance  (pi'il-  ont  du  car.icière  es 
élèves,  el  ptr  leurs  fiMicIntii*  riranjjPM's  à  la  (lisriplme,  préMtiiiaient  des 
garanli  s  rp<'lles  l'ixj'i'ils  él.iiiMrl  aji|Mdé«  à  jiii;er  le.'»  jeuins  pens  et  à 
déi'idi  r  de  Ifiir  renvoi.  Les  nimveaiix  iè'jleMients(|ni  onl  pre>|i|t;  A  a 
réiirgitiisation  d  irjnni^di'  iiovrodirr  itiriiipr,  ont  ei-  |»rin -i  »af«  niiil  piuir 
biil  d'é'oifiner  l'imiiliit  qui  p;ir  son  iiidépenilanre  (mnv,-iit  f.'énfr  l'acliixi 
ministérielle  et  de  f  lire  pl.i\er  les  élèves  srnis  la  di-cit>liiii>  inili  iiire,  ipii 
ne  p'Mit  s'ex  rer  qn'aux  d''pensdes  ficnltés  de  l>-piil  ;  iiussi  le  cniifed 
d"  di>cip'iiie  a  été  com;ilèien»enl  r^  f  irni  •.  Il  si-  ritiniiosi-  .mj  und  hni  de 
dmi/e  ineHdires,  saVdir  ;  te  yénéial  iiréiiident,  le  l'oUmel,  ies  «.jv  c.-ipn.'ii- 
fies  char^'és  d.-  iniintenir  la  dijciplme,  in  «djulani  fon.s-i  fllcer,  le  di- 
nelenr  des  études  el  d'nx  |l^o^i  i|ir>  Mtlleiiieiit.  Airi-i,  saii-  clicrt'h  T 
à  f.iire  res'ortir  la  dépend nirp  itmnéliale  de  ce'.l'  r'i.nii'n  d  ofliiM^'is  su- 
hjIf'Tties  Iiiliiliié<  h  un-  oliéiss  nice  p;issivf  aux  ordres  lUi  fféuT.il,  pré- 
si  eut  dn  r(Hi--eil,  de  q  li  feni  ils  reroiveirt  des  irlns,  el  qiM  e»i  seid 
apfielé  à  jii^erde  I  nr  i  ^i'  no  ir  fnre  valoir  leurs  li^ri  s  à  l'uvaricrni'nl, 
il  f.tni  reiHuin  dire  qneiieuf  viiix  snr  .(onze  >«nl  lo:  jours  pièi-'S  à  frjp- 
ler  et  jamais  à  alisoudie  I  élè\p  qui  ^^•^l  un  inyl.inl  eluipié  do  réfiles 
«évcres  de  II  diM  i  lue  nii  il.iir'.  Et  eoininent  poinrail-;l  (n  è.m  iiinre- 
tnenl  ?  Ce  ^inl  li's  mè  ni'-  hoMiines  ()iii  par  leurs  fonrlnMis  Minl  rlmrgi's 
de  Mpaiiileiiir  l'or  Ire  el  i  i  di-eipliiie,  ijui  oiH  vu  le  us  (  Tl  ifls  miicissinils 
à  rèpriin'r  des  dé  ordres  proVoipie?  ïon»' ni  par  ine  liin.H;  lie  sévé.ité, 
ce  .-onl  es  n.éines  Iminines  qm  srus  l'iiniires.-ion  irritai  le  qu  ds  «jOU 
coni-ervée,  viennent  (piel'i  es  lifiires  ai>iès  s'a-seoir  en  face  Uf  l'éièvo 
que  leurs  propres  raptioris  on!  'i'jiialé  ;  ils  font  le^,  si  uls  juy^s  dans  nne 
ranse  où  ils  sor.l  les  >e'its  aeensali  nr-;  que  pi»iueni,  en  elfel,  le-  deux 
pr  fesseiirs  ap:i(lcs  à  siégi'r  si  ce  ii'e^l  de  iir.iiesier  jiar  I  -nr»  *oii'sd^.  la 
répiunanci*  qii'i's  épronv.nt  pour  îles  aeie»  qu'ils  ".le  (leuvelii  einiiè.her. 

Quant  ail  directeur  des  étinies  actuel,  il  a  f.iit  se»  preuve*  ;  on  fait 
qu'en  tonte  ci  constance  il  esi  oi>;iiisé  ant  ilèves  ;  il  vole  avec  riiidé|K,n- 
daiice  d'un  so'd  it  ol)éis>ant^  tout  coniuiandeannt  venu  des  baults  ré- 
glons dn  Pouvoir. 

Que  deviennent  alors  les  garanties  des  fimilles  tonj  nirs  liien  plus 
profondément  ;iniigées  par  h'tfnvoi  de  leurs  enfants  que  los  é'è'Hs  eux- 
mêmes  qn^  l'on  a  vonin  atie'ti  Ire  ;  Il  mio  Irait  lieaiiioup  iin>'ii\  laisser 
an  g^nénl  la  (iroposiium  dir.cle  dn  renvoi,  pliiiô  cpi.-  de 'clierelier  à 
tromper  tnnt  le  monde  par  un  >iniu!vc>e  de  jnsti<e  ilunl  un  ve^ruit  bnu 
riniitlliié  f-i  le  secret  des  déliliéraiioBs  et  des  procès  verliaiix  <|ui  ^'éla- 
I)  rrnt  dans  le  sein  du  conseil  u'eUiit,  parurdre  sujjéiieur,  ^ulgll•  usetiient 
con-t'vé. 

Q  l'un  videur  «il  à  répondre  de  fes  acies  devant  la  jistice  i  (iur  f  en- 
tendre ondamner  à  nu  on  d'tix  mois  de-t<rison,  nos  loii  IciacrJent 
toutes  le»  çariini'*s  pos-ible.  ixtnr  ipiii  pu  s»e  faire  ressort  r  ^oll  inuu- 
ceiice.,  pour  qu'il  -"'ii!  assuré  de  1  indé.>enilaiiire  el  di!  I  impirlialile  de  «es 
jiities  ;  il  pourra  mènfic  reco  irir  à  une  j  iri  liciion  plus  elevéf,  ^'il  h  lioii- 
»é  ses  premiers  j  iges  tio;i  sévér-'.-*.  .Mais'  lor-qu'un  jcine  II  irtnne  lalm- 
rienx  aura,  |K>ur  que'quc  élourd>  rie  !-au>  iniiiori  loee,  à  t>é  d' feridri  contre 
l'urréi  fatal  (|ui  va  brider  sa  carrière,  plonger  sa  (uiitille  daàj>  Id'duuleur 
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FEUILLETON  DE  LA  iNËAlOCaAIIE  PACIFIQUE  DU  4  JUILLET  18i5; 

LA  OEIXE  DJE:^  ARCApïlS 
^  9X  BvaxoraTov. 


Le  passagç  de  Burlington  est  un  de  ces  lieux  chers  aux  oisifs,  où  l'on 
trouve  un  abri  contre  le  soleil,  un  refuge  en  temps  de  pluie,  et  une 
ctuse  de  disiraciion,  à  l'usage  des  badauds  de  Londres,  qui  ne  le  cèdent 
pointa  i.ux  dj  Pans.  J-j  le  traverse  i  peu  près  tous  les  jours  el  ne  m'en 
'«*«  ptt.s,  car  c'est  toute  une  étude  que  l'étalage  des  boutiques,  regor- 
g<^}nt  des  innombrables  superflaités  qu'engenarenl  le  luxe  el  l'eicis  de 
•a  Civilisation. 

Suis-je  d'humeur  joyeuse,  j*;  l'arpente  d'un  pied  léger,  laissant  errer 
moD  œil  et  ma  fkntaisie  sur  les  éblouissantes  parures  qui  rcintillent  der- 
■■'ère  les  vitres  du  bijoutier,  sur  les  pilea  d'argenterie  de  l'orfèvre;  pas- 
uni  de  là  aux  beauté»  de  cire  qui  figurant  i  la  montre  des  coiffeurs  , 
Puii)  à  la  savante  Itoianique  de  la  fleuriste  d'à  eftié.  Mais  je  m'arrête  sur- 
tout avee'plaisir  devaùt  la  boutique  de  joujoux  :  quoi  de  plus  atlnivanl, 
^Q  effet,  que  ces  rangées  de  poupées  aux  yeux  eteruellemenl  brillants, 
eteriiellement  ouverts  !  que  eeile  physionomie  de  polichinelle,  toujours 
|?^p'®  !  que  cette  populeuse  arche  de  Noé,  qui  fait  rétrograder  l'esprit 
le  I  homme  vi'rk  sa  preinière  enfance  «t  vers  celle  du  » «ni^  hurevàin^  : 
nuageux  et  romantique  point  de  départ  de  l'individu  et  Je l'espèe^r.  Par- 
fois aussi,  d'humeur  plus  sombre,  je  regarde  d'ua  oeil  Moins  comfdai- 
Mnt  :  alors,  s'éclipsent  toutes  les  gloires  I  La  splendeur  de  l'orfèrrerie 
"'^t  Itins  que  l'éclat  empiunté  du  plaqué  ou  de  l'argenture:  les  poin, 
"lades  parfumées  du  coiflfeurelses  peignes  d'écaillé  me  ra|mel lent  là 
ÇOTi^eei  la  gralitse  de  porc  :  dans  les  frais  bouquets  de  la'fléurisie  je 
uistinfjue  la  trame  du  caljcol,  la  leiiiiure  et  le  p>iH;uu.  Il  n'y  a  pas  ja>- 
11"  à  l'.irctie  qui  nti  m  ■  semble  une  mon.stmeiise  attrape,  avec  sa  leuétre 
]"ipo««il)le,  d  où  jamais  colombe  ne  put  sortir,  ses  sapins  pins  petits  que 

**i*!'9  <-'hi«n  (lui  ég'de  l'éléphant  en  grosseur,  el  cinquante  autres  ub- 
suriliii's'do  m~3ïne  ferce  que  la  plus  stupide  d'entre  les  poupées  ne  toiè- 
|*''*1t  pis.  Dins  de  pareils  moments,  je  ne  puis  ci^nlempler  sans  hoireur 
''*  pivruqnes,  arec  Icjrs  jdieuscs  imilalions  do  la  peau,  les  fauj.ses 
roy^i  elles  Jn),iclei  au  ralt lis,  sans  par  cr  d'une  liaiireuse  mdchc  d'un 
Doir  dé  j^i,  par«ill«  à  celle  que*  mo  coupa  Céliia,  et  sao»  plus  de  raciaes, 
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.     Mais  corameut  penser  à  Célia  et  vi^juans  frémir  les  horribles  révéla- 

\oD8  de  la  montre  voisioelUes  mysiérieuses  dia^ionaies  de  tissus  de 

fcrin,  ces  croissants  de   califA)t  soufllé,  ei  pis   enoire,  ces   nuiidruples 

rouleaux  de  ouatte,  en  forme  de  boudin  !...  Se  |teut-il,  grands  d  eux  !  qMe 

de  tels  éiéinenlB entrent  (Miur  quelque  eho>e  dans  la  beau'ê del'.élia? 

Pourquoi  aussi  |N>ruieltre  ces  iuniile>  et  perfides  expositions,  mes- 
dames? Le  moyen  d'admirer  vos  séduisaiiles  tournures,  apréii  les  avoir 
ainsi  froidement  disséquées^  et  raillensenient  ana  ysces'^  croyez-vous  mes 
toutes  belles,  que  le  bruissement  de  vo>  s  itins  ne  perde  de  son  charme, 
pour  qui  connaît  les  arliti'^es  qu'ils  rr  ouvrent.  SU|>priiiiez.  cr<iyez-nioi, 
ces  indécents  musée.s  tl  leurs  déseï  cnanlem^nls.  t.ai^stz-iious  notre 
hi-nri-ns*  iguoran<e.  Nous  ue  demandons  |»as  mieux  q  le  de  l'roir.*  au 
beau,  (pie  U'a.-pirer  au  vrai,  çl  rainour,  bien  que  cruellenic.l  bafoué, 
u'ésl  pas  encore  éteint  dans  nos  cœurs.  Par  pitié,  épargnez  nous  de  si 
rude.s  épreuves  !  Sinffrez  que  j'ouuiie  l'élroile  cage,  de  baleine  q  n  re- 
tient pri.->unuier  le  cœur  |ial|iitaut  de  ma  Céiia;(|ue  je  puisse  wiir  sa 
brillaiile  çbeveluru  ondoyer  i^Ovis  la  brise,  el  caresser  nia  jonc  sans  ({u'un 
doute  affreux  me  saisisse,  sans  (]ue  je  lue  deuianJc  en  ireiublanl  :  est-ce 
bien  anlbeuiiqne? 

Il  est  rare,  du  re^te,  que  je  me  livre  à  ces  tristes  études  sur  la  phy- 
l'iulogie  sociale  de  la  femme  telle  que  la  mode  nous  l'a  faite.  Je  leur  jiré- 
fëre  de  tieaucoup  le  spectacle  pins  alirayant  d'un  nivgisiu  de  mercerie 
ou  de  lingerie.  Li  se  pavanent  les  cols  de  la  dernière  cuui>c,  les  ciavuies 
irréprochitbies,  le  gaut  phénainénal  à  18  sous  la  paire.  Parfois  mon  re- 
gard aventureux  pJoBgeaul  par  delà  les  séductions  du  dehors,  pénètre 
jii8(|n'aûx  beautés  de  l'iulérieur.  J'avoue  naïveiucol  que  les  jeunes  occu- 
pantes de  ces  modestes  iMutiqucs  ont  une  grande  pari  de  ma  sympathie 
çt  de  mon  Intérêt.  Leursélroiits  cellules,  murées  de  verre,  à  travers 
lequel  l'œil  du  pnbbc-dardc  et  fouille  jusqu'au  plus  petit  recuui,  me  nip 
pillent  une  ménagerie,  el  les  pauvres  jeunes  fîliis  des  oiseaux  au  clia- 
toyant  plumage,  ob'ig  es  de  subir  l'impertincni  ctvnlgiire  exauieti  de 
tout  spe-taleur.  Ce  doit  èlre  .lussi  nne  irisie  el  mon  'lOo'  vi.'  que  celle 
(pli  s'éi'.iiulc  derrière  nn  cioniiltiir,  à  alle'idre  de.-  irnin'-,  di;.->  j..ur.-_  eii- 
tiers,  les  «  lialaiid.-,  qui  :<>■  \  in  eut  pas,  ou  a  %.  rvii  ave^'  un  oli-'''  pi  ■  i\ 
empre.-henieui  ciu.\(|ui  da  f-Mtui  cntiiT.  Qneiijue  ih,!i:L;..,ii:  .|  le  o:.  a 
leur.-  caprices,  que'iiiie  pi  uibU'.  el  inffi;.'  ,u,jx  xf^^•  .-Mi.ii  ijj,grii  né  i  r, 
cl  pour  lonl  rcfios  dau»  l'un  rv.illc,  Imcssani  iravaii'a  i  aiyiilU  ,  ;'i  ■• 
sieurs  de  CCS  jeiiutstilleN  ui;l  I*  g  aces  d.-    leur   iUe:/'i:i's  iu.iU'S  >o  .1 
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Mais  au  milieu  de  ces  sombres  taldeanx,  d  gnes  sujets  de  médilatioa 
pour  nos  réform  iteurs  modernes,  il  se  renc  mire  paifo s  d  ■  plus  riants 
as|iects.  Je  n'eu  ciierai  pour  preuve  (piuoe  |>ctiic  Iniutiiue  (i  main  uau- 
ch',  en  venant  de  Piceablly),  ornce  avec  un  gt^ùi  reinarq  utlile,  el  tenue 
par  une  fort  belle  persono'.  Ldi  vitres  e.i  son;  giriiies  a'un  m  iiidt;  de 
(le  ilflles,  de  brodc^  ie-,  de  fleurs,  de,  plumes,  de  l>0(lnet^,  tj.ii  d.^jouent 
c  irnme  à  plai^ir  l'avi^;  curioMlc  di  pasant.  A  peine  s'il  entrevoit  à 
Ira' ers  ce  magique  libyrinibe  les  conloins  lins  el  délicats  de  11  iiclie,iuar- 
ch,àn  te,  ou  la  masse  oiidoyjote  de  sa  uoiie  et  abondaolc  ch.;vclure.^ 

li  y  a  environ  de.ix  in.ii.'<qn  uue  luenlu'ureuse  eiiiiileiic  me  (iruciiia  la 
bonne  forliinc  Jl'  eoi»tein|iler  eu  pKin,  pour  lu  prenii^-re  fji»,  ses  -raiuls 
et  doux  yeijxlirin  ,  c:tr  (loir  m  )i  la  d^fli  ;'il  ■  s'clail  ncerue  d'un  cer- 
tain déjiiaisir  que  j'aviis  \u.  mj  c  ii  voir,  da  is  s.iii  cRiir  regard,  loi>que 
«'■  déiournani  de  son  ouvrai;e,  elle  reneonir.nt  le  ini('n.  Ainsi  pris  sur  !■; 
fail,  j'avais  jiij.'é  prudent  de  bâtira  (uretiauc  ,U'rricre  une  des  colonnes 
dn  pissage,  d'où  je  ne  bavard  rs  qu'un  oliiique  c  oip  d'ocl  de  lein.is  à 
autre,  ré.si.-lant  de  louies  mes  f  <rces  à  la  teulaiio.i  d'cnirer  1 1  du  lier  con- 
n,iis5aui;e.  Cependant,  mes  eonstaiiles  allées  et  venues,  la  reneontrc  ic- 
cideutebe  de  nos  veux,  éial>lireul  enlf.s  nous  une  sorle  de  lien  :  sais 
èlre  plus  eniour.ig-a'ii,  son  regard  devint  moins  sévère,  et  je  ris«iuai  de 
plus  longues  contemjiliiioas,  luais  loujours  à  la  dérobée. 

Elle  était  sans  ce.-se  occupée.  Jamais  je  ne  la  vis  oisive.  Quelijurf  lis 
SIS  mains  inaniaieol  avec  une  rare  dextérité  de  minces  bagneiies  de  imis 
jaunes  lerniinées  par  une  boule  d'ivoire.  Ede  les  faisait  passer  el  repas- 
ser à  travers  (I  s  maille»  sans  otnibre,  do  toutes  couleurs,  inèlaniet 
niiançaot  les  liintes  coitime  celles  de  l'arc-en-ciel.  El  ceipi  on  aura  p'  ine 
à  croire,  mais  q  liji'en  esl  pis  moins  vrai,  c'est  que  soi!V'v.il  elie  c-mU- 
niiaii  ces  di(li<i!es  manœuvres  ,  sans  niônie  y  regarder,  gouvirnant 
Ic'Stils  rajiides  par'  le  sulitil  tact  de  ses  doi^ls  déliés.  D'ajirei  fiiis,  de 
lirillanlspelit-  fuseaux  d'acier  glissaicnl  enire  ses  iniius  ciun  u'.  d'cir.iil.i 
sillons  de  lumière,  ajoutant  de  nouveaux  réseau.\  au  tissu  dij  dentelle  qui 
crois.-aii  lentement.  Sa  tâche  fini'i,  ij  fallait  la  voir  plisser,  arrondir  en 
luy.iiix.  inoleler  sur  ses  doigts,  la  souple  et  aérienne  gainiline.  Jlais 
Mii'ia  i'Iii.s  grand  plai-.ir  éMii  K;  la  rc^.oJir  rarcoininiide.-  des  bas, 
I  •■,'\  f  l'ai"guille  bl  ■ilitiv  se  l.iulil-inl  i;a  el  U  eiKunie  un  siirjhuit  qn:  rampa 
.'i  ,;,i>^i»  là  neiiie,  de  v.iir  tii  aprj,'.  lil  jele,  ainsi. ipie  les  piau'li  s  d'un 
(■o;i:,  .sur  le  pr.'cipic'!  Iiéiat,  Un  lis  que  de  le  ii|)S  à  autre'  les  duigis  ca- 
eliés  A  l'iulérieur,  s'allongenenl  pour  éprouver  la  fonv-  de  la  coiislruc- 
i,ion  qni  lout-à-coup  livrait  pa.ssage  a  un  pclil  ongle  rose  disparu  uu.>saôt 
qu'eninvu. 

L'aspect  d'niio  jolie  femme  faisant  des  reprises  éveille  toujours  chez  un 
celilialaire  «  <|.n  u'a  jiersoiiuo  p  ni;  un  lanv,  un  (lauviu  put, a,  a  Jia.si  que 
r«xprime  èloq^ieuimeal  PoticUiU«iio,  d«»  étaotiouâ  derai-agréabU»,  dsiui'^ 
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que  nous  pou\ODS  ainmicr,  c'est  que  si  un  atljudint  a  r^çii  quelques 
contusion!',  on  ne  iloil  («oint  raUriliti^r  à  une  volume  urrèiée  des  élevés 
de  se  (Hifler  i  de  seinlilaliles  violi-nces.  Tous  les  élèves  que  nous  avons 
consulté»,  et  nous  en  a\ons  couiullé  bcuacoup,  sont  unauiiues  à  cet 
égard. 

Qioi  qu'il  en  ^oit,  une  fois  égarés  par  la  colère,  les  élèves  ont  rapide- 
menl  iiggravé  leur  lort  ;  ils  oal  fait  une  petite  émeute  d'écoliers,  ac- 
cu(n|iagnée  de  cris,  CI  de  queLpies  dégâts.  Ils  ne  se  doutaient  pus  alors 
que  piMir  quelques  lam;)es  easaées,  plusieurs  d'entre  eux  devaient  perdre 
le;  r  avenir. 

iVjendpmaiu  des  désordre»,  vingt-un  élèves  étaient  renfermés,  soit 
dansT^  pri^on  militaire  de  t'Alb.iye,  Eoit  dans  la  prison  de  l'Ecole.  Trots 
noms  ânient  donnés  aux  i  fli  i<Ts"composant  le  consej^  de  discipline;  le 
grnéral  avait  choisi  trois  viclimes  :  seuls,  ces  trois  jeunet  gens  ignoraient 
h-s  cMirges  qui  pesaient  sur  eux,  car  j  dflîruie  que  tout  le  personnel  de 
iilcole,  avant  que  l'arrêt  fût  rendu,  u  avait  aucun  doute  sur  leur 
renvoi  définitif.  Eb  bien, vous  allez  voir  combien  ce  «  hoix  a  éé  heureux. 

Des  trois  incul|iés,  deux  sont  ser^'ents.Les  faits  i|u'on  leur  reproche  sont 
à  peu  près  insignitlants, mais  les  rcgitres  de  .  "uduitefonl  tiécider  le  renvoi 
du  prem  er  &  l'unaflimité.du  second  i  la  inajonlrf  de  onze  voix. Le  troisième 
est  un  militaire  ()Ui  ne  cixnpte  pas  de  puninuns  pcn  laut  près  de  deux  an- 
nées qii'ila(Mihsées  à  ILcole  ;  ou  le  soupiionne  (teruie  du  rapport)  d'a- 
voir doniié  un  coup  de  pieJ  à  un  adjudant,  fl  on  l'ai.'cu-e  d'avoir  cassé 
nue  lanltrne.  Sur  lr  premier  fait  il  ré()onil)»ar  une  dénégation  sur  I  liou- 
neiir,  fu  fiilsant  resi-ortir  sa  position  exceptionnelle  eumme  militaire, 
qui  le  rend  |i..ssilde  des  peines  grives  du  code  de  la  guerre;  et  sur 
le,  5ecx)nd  chef  d  accusation,  il  me  toute  itarticipation  à  la  cbuie  du  re- 
verjiéie. 

Mai'  c'est  peine  inutile,  il  ne  trouve  que  deux  voix  (wur  l'absoudre. 
Est-il  11  soin  de  dire  que  ce  sont  certainement  celles  des  deux  profes- 
seurs? Tous  les  autres  juu'PS  ne  soijt-ils_  pas  ces  mèiiies  h  mimes  qui  la 
veil;e  ont  dèviré  I  or  co  èr>'  <n  voyant  tous  leurs  elLrls  ecliotit-rpour  ra- 
meofr  les  é:è»es?  Si  qiie'liiues  doutes  pouvaient  exister  à  cet  e^'arJ,  ii 
suffira  que  je  di^e  quels  étaieut  les  rciiroclie»  que  l'on  a  fait  circuler 
piriiii  I. .-  j  i^es  pour  entraîner  une  rotidumiiaiioo  prévue  k  l'avance  ;  cet 
élève,  di-ai'-oii,  n'a  pas  do  punition,  il  esil  vrai,  mais  il  s'arrête  toujours 
juste  là  où  les  puriitions  pourraient  l'atteindre,  et  ensuite  voyez:  «Quel 
mauvais  taraci^re  !  il  s'est  fait  coiiiit-r  les  cheveux  très  co'irls  le  lemle- 
niaiu  même  d'un  |our  où  un  '>ffi<  ler  lui  avait  fatt  la  retnarqfte  qu'il  les 
portait  trop  longs  !  »  Nous  certifions  le  fait.  i 

Kii  bien  !  cet  élève  que  le  conseil  chassait  comme  coupable,  sans  en- 
quête, .-ans  aucune  aHirmation  |K)*itive,  était  à  p»ine  renvoyé,  que  tous 
ses  camarades  de  thalle  protestaient  S(K)iitanément  et  par  écrit  d't  son  in- 
nocence. <  Nous  savons  tous  qui  a  éteint  la  lampo,  disaieut-iis,  et  sur 
l'houoeur  nous  aflirmons  que  ce  n'est  pas  celui  qui  est  renvoyé.  »  Et 

Br'(l)  Nous  devons  ajouter  que  le  choix  des  ('lèves  secourus  par  tous  leurs 
canurïdes  se  lait  avec  une  tX'tnise  ei  louchante  délieales^e.  Chaque  année 
les  élèves  qui  oui  passé  un  an  à  I  Ecole,  éliseoidcux  caissiers  qui  funl  les 
collectes  irimesirifltes  t'iilre  leurs  camarades.  Lesé'éves  qui  ont  des  famil- 
les pauvres  remellciit  leurs  titres  aux  deux  caissiers  qui  dtîcidenl  te  se- 
cours qu'ils  peuvent  accorder;  le  reste  de  l'Ecole  iK'iore  coniplètemenl 
(|iiel  élève  u'çoit  sa  pension  d<  s  mains  les  caissier";;  l'élat-major  de  t'Ecole 
rijjnore  lui-même.  Le  liienfail  re>le  secret,  ei  depois  cinquante  ans  il  ne 
s'i-i  jnniai-.  é  eVo  nue  plainte  kur  l'adnihrisTraiion  des  deux  élèves  ï  cette 
place  toute  du  cuntiance. 
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consolider  la  paix  sans  déshonneur. 

Ace  point  de  vue  pureineut  militaire,  il  y  avait  peut-être  à  exa- 
miner s'il  necuuvoiiail  pas  de  réserver  tout  le  sol  du  Mayolto  à  la 
culture  des  vivres,  atlii  que  cette  citadelle  dçs  mers  iiido  africaiiics 
put  se  suttire  largemeiu  à  ellc-môme  en  teihps  de  guerre.  Ci-pcii- 
daiil,  eoiuinc  il  lupugne  qu'un  peuple  chréliea  n'aitqu'uii  but  guer- 
rier daus  ses  œuvres,  comme  il  importe  de  développer  rapide- 
ment le  foy  rde  la  vie  l'ratiçuisc  à  l'orient  do  l'Afrique,  cx)mine  le 
guuveriieujeiit  n'est  pas  ciicure  en  mesure  do  coloniser  la  grande 
terre  Malogiaehe,  pour  attirer  sur-le-champ  des  capitaux  de  ce  côté, 
pour  donner  une  imporuincc  induslriello  imméuiuie  à  ce  nouveau 
monde  où  la  t'raiicj  piaule  son  pavillon,  rudminiatrution  a  sans 
doute  bien  fait  do  permettre  la  culture  d^-'s  denrées  d'échange,  en 
exigeant  simplement  des  colons  une  part  de  plantations  eu  vivres. 
A  cet  égard,  nous  croyons,  cotilrairement  à  des  opinions  considé- 
rables, devoir  approuver  la  conduite  du  gouvernement. 

Quant  aux  avantages  spécialement  politiques  offerts  par  réta- 
blissement de  Mayolte,  nous  avons  fait  voir  que  le  gouvernement 
venait  de  les  compromettre  d'une  manière  très  grave  ,  par  celte 
disposition  du  Tiaité-Broglie,  qui  appelle  les  Anglais  a  la  côte 
orientale.  Sur  tous  les  points  où  nous  devons  faire  accvpUr  notre 
influence,  nous  allons  élre  devancés  par  nos  liabil«-s  rivaux.  D'un 
autre  eùle,  nous  avons  alllnné  (et  jusqu'à  dénégation  sérieuse  nous 
gardiToiis  notre  triste  conviction),  nous  avons  affirmé  que  la  di- 
rection diîs  colonies,  découragée  à  l'endroit  des  idées  de  protecto- 
rat, n'enverrait  plus  d'iiislrui  lions  à  nos  officiers,  g  luverneurs  et 
m  irins,  sur  les  rapports  à  établir  avec  les  populations  barbares. 
Il  y  aurait  bien  pourtant,  de  ce  cùié,  quelque  chose  a  faire.  Conce- 
vez vous  que  la  grande  politique  reshî  muette  et  renonce,  pré('isé- 
meiit  à  1  heure  où,  de  par  son  imprudence,  les  Anglais  vont  pro- 
mener incessamment  leur  pavillon  du  cap  d'Ambre  à  Anjouan,  de 
Zanzibar  à  la  baie  de  Saint-Augustin! 

Nous  sui)prtons  donc  les  elieis  de  la  marine,  rfis  sont  autre  cho- 
se que  des  enfants  tenus  à  la  lisière  par  le  ministère  des  aff.nres 
étriingèrcs,  de  porter  leur  atli-ntion  pres>ante  sur  celle  question. 
Qu'ils  consultent,  dans  la  Commission  de  Mayotle,  MH.  l'amiral  de 
llell,  Achille  Bédier,  Jehenn  .',  Passol,  qui,  tous,  connaissent,  pour 
li!8  avoir  étudiées  de  prés,  les  afTairns  des  mers  Malegaches.  Nous 
sommes  convaincus  que  de  ces  hommes  d'iniciligencc  et  d'expé- 
rience viendraient  des  conseils  fécands  pour  l'avenir  maritime  du 
pays  ;  nous  sommes  convaincus  que  ces  conseils  épargneraient  de 
nouveaux  déboires  au  gouvernement  de  France  et  une  nouvelle 
honU;  au  ministère  de  la  marine,  qui  doit  en  avoir  assez  des  en- 
nuis de  Taïli. 

Mais  laissons  ces  intérêts  politiques,  et  venons  aux  avantages 
que  l'on  peut  espérer  d'un  bon  gouvernement  économique  de  la 
colonie  de  Mayotte. 

La  France  entreprend  la  colonisation  d'un  pays  mal  peuplé,  dont 
les  terres  ne  sont  pas  appropriées.  Le  sol  appartient  à  l'Etal.  Dans 
cette  condition,  la  première  idée  qui  viendra  à  un  esprit  large  et 
éclairé,  c'est  que  l'oeuvre  nouvelle  doit  être  faite  d'ensemble,  c'est 
qiic  l'exploilatioii  du  pays  sera  conflce  à  une  société  agissant  uni- 
lairement.  Tout  le  monde  aujourd'hui   apprécie  les  vices  du  mor- 

I      (1)  Voir  tiD^moeraf!epaoi/t9u«  duÀ^t  du9. 


grand,  et  elle  a  tout  boùàement  pris  lé  parti  de  moitsèller  lesol 
de  Mayotte,  dç  le  couper  en  pïurcelles,  déjà  distribuées  à  cette 
beure  entre  un  grand  nombre  do  colonisateurs.  On  pourrait  su^ 
poser  d'abord  que  l'on  s'est  ainsi  réservé  des  lots  de  faveur  pour 
les  betioiusord.naires  de  la  politique.  Empressons-nous  de  dir» 
que  le  morcellement  de  Mayotte  no  parait  être  qu'un  fait  de  né- 
gligence,, puisque  les  concessions  ont  clé  fuites  sur  les  lieux 
mêmes.  On  peut  donc  espérer  que  l'administration  consente  à  ré- 
parer sa  faute,  son  oubli.  ~^~^ 

Une  seule  concession,  jusqu'à  ce  jour,  nous  le  croyons,  a  été  ap- 
prouvée ,  celle,  de  la  maison  Ciret  et  C*  de  liantes.  Il  n'est 
Bas  trop  tard  pour  adopter  un  plan  d'exploitation  sociétaire  à 
ayolte.  L'autorité  devrait  refuser  toute  approbation  nouvelle  et 
mi.-tire  à  l'étude  un  proj  «t  de  compagnie  générale  de  colonisation. 
Nous  pensons  que  des  membres  importants  de  la  société  Ciret  na 
seraient  pas  éloignés  de  se  rallier  à  l'œuvre  d'ensemble.  D'ail- 
leurs, il  serait  bien  facile  d'obliger  celle  société  à  un  ralliement, 
où  tout  le  monde  n'aurait  qu'à  gagner. 

Nous  n'avons  p^s  besoin,  apparenimeat,  de  signaler  les  avan- 
tages d'une  gestioiv  unilaire.  Il  snflU  Ue  rappeler  que  toute  grande 
œuvre  coloinsalrice  a  élé  réalisée  par  de  vastes  compagnies.  L'ac- 
tion individuelle  substituée  aujourd'hui  dans  l'Amérique  du  Nord, 
en  Australie  et  dans  xiuelques  autres  pays,  n'infirme  pas  le  fait  gé- 
néral de  l'histoire  de  la  colonisation.  D'ailleurs,  ce  que  peut  faire 
l'homme  de  la  race  saxonne,  énergique,  patient,  tenace,  auquel  la 
vieddoincstique  suffit,  on  ne  saurait  i'esperer  de  notre  race,  dont 
ie  caractère  exige  les  réunions  nombreuses  et  la  vie  publique. 

Une  graiido-  société,  en  très  peu  d'années,  ferait  de  Mayotte  une 
belle  et  riche  colonie.  Elle  organiserait  unitairomimt  le  négoce; 
d<ins  ses  magasins,  elle  pourrait  appliquer  ipielquesuncs  des  ga- 
ranties comtU'  relaies  que  tout  le  monde  réclame,  et  sans  lesquelles 
le  commerce  français  irait  se  déconsidérer  à  l'orient  «le  l'Afrique, 
comme  il  se  déconsidère  dans  toutes  les  régions  du  glob''.  Laeotn- 

fiagnie  agirait  de  c  uicert  avc^c  le  gouvernement  local  pour  toules 
es  opérations  d'élablissemeni,  Invaux  des  porls,  constructions  de 
la  ville,  percement  des  routes.  L'administration  se  trouverait  sim- 
plifiée à  un  point  extrêmc.Alors,  et  alors  seulement,  il  serait  possi- 
ble, il  serait  utile  et  juste  d'intéresser  dans  les  bénéfices  de  la  co- 
lonie les  chefs  du  gouvei^ncment,  lesquels  à  cette  heure  sont  ex- 
clus de  toute  coopération  à  l'œuvre  industrielle.  N'est-il  pas  déplo- 
ruble  de  voir  un  gouverneur,  des  chefs  d'administration,  des  ofB- 
ciers  de  la  flotte  concourir  par  leur  dévouement  et  leur  intelligence 
4  la  cn^ation.  à  la  prospérité  d'une  colonie,  sans  que  leur  rude  et 
pré;ieux  travail  soit  profitable  à  eux,  à  leurs  femmes,  à  leurs  en- 
tants? Pourquoi  donc  imaginer  que  l'intérêt  et  l'honneur  ne  peu- 
vent pas  se  combiner?  En  vérité,  1  Etat  fait  un  sort  digne  d'envie  i 
nos  braves  marins,  à  nos  officiers,  qui  s'expatrient,  qui  s'épuisent 
dans  des  climats  meurtriers  !...  et  n'est-ce  pas  bien  encourageant 
pour  eux  de  voir,  à  leurs  côtés,  des  colons,  des  commerçants,  des 
agioteurs  faire  fortune,  tandis  qu'eux,  pour  prix  de  leurs  sueurs, 
de  leur  peine,  souvent  de  leur  martyre,  n'ont  rien  que  de  maigres 
appointements  ei  la  p<'rspectlve  de  la  misère  pour  leur  famille!.... 
Une  société  générale  rendrait  donc  le  gouvernera -ni  facile,  en 
même  temps  qu'elle  hâterait  le  développement  de  la  vie  coloniale 
ci  qu'elle  réaliserait  des  bénéllces  énormes.  Les  économies  et  la 
puissance  de  production,  qui  résultent  d'une  gestion  sociétaire, 


pénibles..  Il  évoque  des  visions  de  tiroirs  bien  rangés,  en  bon  état  et 
pirfuMiés  ijP  violettes,  de  boutons  solidement  cousus,  d'u'i  jVg^iix  foyer, 
ti'htjiiii''uis  piiternels,  et  le  lait  remonter  à  la  souri'.e  de  t.u  es  ces  félici- 
tée, à  I  intflii;;ente,  gaie,  liiboi;.u^e  et  affictneusc  petite  fÎMiime,  qu'Use 
fl.iMe  de  reii^oiiiriT  un  jour.  Il  lus  '  hclas  ! 

Eu  atteiulaiit,  il  n'y  avait  pa«  grunl  niai,  j'espère,  à  admirer  la  gra- 
cieu-ie  c  niroe  .le  .-on  c.i|,  lor'-qie,  iiencliée  cii  avant,  elle  suivait  de  l'œil 
s.'s  d  igts  iif^'les,  on  i|;ii'.  lu  ié,e  de  i  ô  e  ell"  inspectait  sa  besogne  ina- 
<  hi'vce,  chjti^  Jit  cette  II.Mir  contre  un  Inni  cict  n  i  une  giiiriande  ,  ajus- 
tant le  jet  de  Cvîite  iilume  jus^i  l'à  ce  iii'n  \i  il  rrp  mdre  à  qiiel(jue  liar- 
riioiiie  idéale  dont  seule  e  le  avait  le  ^ecret.  li  ne  poTJvail  y  avoir  de  mat 
à  réilécliir  derrière  ma  eolunne  le  sourire  Tjirrlle  .olress.nt,  'le  lerUiis  en 
temps,  à  son  unique  co!ii|i;ignoii,  un  petit  cbal  blanc  uii::ora,  accroupi 
sur  le  comptiir  devant  elle,  fjiieltanl,  les  yeux  à  demi  clos,  les  pelotes 
de  lame  coloriées  ipn  daiisiile:.!  >ur  les  genoux  de  sa  iiiaitresse;el  répri- 
mant, sai^e.nriii  de  sa  |(.ifie  il- velixirs  les  bonds  tiiniiilliieux  de  la  pl.is 
lesle.  La  jeune  fenrii  i  .ivunç  ut  al.rs  les  lèvres  comme  \>  uir  enibrasir  le 
nriciPiix  animal, en  I  cxi'il.n.l  {.Mienienl  du  bout  de  son  aiguille  à  tricoter, 
iiiiii;-  faire  feliiiic  SCS  prunelles  vcrie.^  (M  réveiller  sou  ainilié  dormante. 
M  1  s.iielou.  les  i)as<e-iem;is,  le  plus  iigre.ible  était  de  la  voir  de  grand 
niaitn  s'.ill.iirer  à  la  montre  île  la  l)ouii(|ue.  Si  taille  lli'xili.o  se  révélait 
dans  toute  son  élégance,  tandis  (lu'ellc  di:  posait  les  (leurs  eu  courouii  s, 
se  |>osait  pour  eu  remplir  des  vases,  ou  bii  n,  [>oséf'  sur  la  pointe  du 
pied,  les  bras  en  l'air,  sellorçail  de  [wrcher  ses  biKinci-  sur  les  chimpi- 
giions  les  |)lus  b;uUs.  Un  jour  elle  s'uvusa  ^\^■  vouloir  clouer.  C'était   mer- 

"  egav.ler  lial.'ince- le  inirieaii,    se  iiii,i-dre  les  lèv'res,   viser   le 

précautions  iiie-i  p.ises,  fr.ip.irr  mu  nr^indcoup  à  coté..  .Mais 
•  .-e  d-e  ii!i.'ii;'Mil  pas  p  iir  -i  ,n'.i  ,  el'  y  ,,11,  |,;,|,  (luiif,\iiK'nt  .l'.i- 
|)^ii-  M  i     i\,  (iii.>  L'en  :  lie  :-ii'ir  .|  l 'ju  li  "r!-Tii|ii,-.-[jeiii  e,  (lie  a.,iii, 

:  ■,,   >;il',i   I'.'  'Inozi'  clii  I  ..  lo'il  ,1  .:  m;,  e'  >'  i.  ,  .  l-irs  (I  haleine.  |iiMii' 

■        '  :)-    I  .  (i  'Ile   prv,i\^'   il  ■  rlHi    lol.Mii  ■■   I   11  il  r,ir 

r.  !  n.  ;,,'iii  (lé.^ll■  l'e'ilr'r.  I;  y.i\ii:t  inm  i.iul 
;r  ■:  Ml  ■(■  ^eull, .  '.'Il  l'i  e  1  II  'eiiil.iH  I  i  ■  li> 
.e      1    i.    .:i'  c  iiii).i|->iloee  ,!e-  l"ii  iie~    i|  le    J     i    o>ii!.|i.i 

u.-.jiiii   1    .  iii  ■  r^-c.i  Voir,  ^ol|' |iii- p\'.' M  .  c;i,ii     le   ili 

i'     .    ';     ,1  1  !  ]■■   l'P  Viiirnl:    .lll    loi  !  Iji'i     1,1  M;li    ilr   |i|ii<    uU 
1    '.l'iilri-    ,  11.-  lie  IV-,    e  eiiill    i|i  ii.MT  (le  .'  i   | 
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du  passage,  fermée  d'ordinaire  à  celte  heur^,  était  restée  entrebaillée, 
san>  doute  par  quelque  négligence  du  concierge.  Je  me  glissai  sans  bruit 
sous  les  portiques.  Une  lumière  brillait  à  l.i  |)etile  fenêtre  au  dessus 
de  la  boilKiue.  Je  me  dirigeai  à  [«s  de  loup  vers  mon"  poste  accoutumé 
■  lerii.'rc  la  colonne.  Mon  creur  battait  rii(iidement.  Comme  j'approchais 
j'entendis  les  doux  sons  d'une  voix  de  femme  qui  accompagnait  l'air  de 
mélodie  d'une  guitare.  C'était  la  toikchinte  romance  de  M.  Norton  qui 
recommande  de  ne  pas  aimer  ,  et  qui  expique  pourquoi.  C  chant  n'est 
pas  nouveau,  mats  il  est  d'une  beauté  simple  qui  jOe  saurait  vieillir  et 
passer.  La  fenêtre  était  entr'ouverte,  et  j'entendais  ai.ssi  distinctement 
(jue  si  j'eusse  été  dans  la  chambre.  La  voix,  un  peu  faible,  avait  des 
accents  plaintifs  et  vibrants  ,  et  lorsqu'elle   en  vint  à  ce  vers  : 

C-e  rpie  vous  aime/,  peut  changer  ! 
il  me  sembfa  (ju'elle  tremblait  d'tmotion/ Je  ne  me  trompsis  pas.  Avant 
la  lin  du  couplet  nui  suivit,  le  chant  fut  interrompu.  Ii  y  eut  une  pause, 
puis  une  repnsi!.  l)e  nouveau  la  voixtremola,  se  brisa,  et  je  n'entendis 
plus  rien.  J'éc.nitai  toii  «reilies;  un  i>as  'ourd  fil  retentir  les  dades.  Le 
gardien  s'av.iii(;,ait  de,  mort  cote;  il  me  docouvrilel  me  fit  déguerpif-, 
,ivec  force  menaces.  ,  "•  ,— --^ 

A  vinj^'t  ans',  je  n'eusse  pa'<  manqué  de  tomber  amoureux  fou  de  la 
lielle  chante" ~i'  mcturue  ;  mais  sept  ans  d'apprentissage  de  la  vie  réi'lle 
m'avaient  singuitéremenl  refroidi  et  rendu  sobre  d'affeclioi.  J'étais  en- 
vieux d'aiipreudre  une  histoire,  d'analyser  un  caractère,  de  sonder  un 
œi',  it  1  I  (ivir  pur,  et  voilà  tout. 

I iiiK'imiin,  en  trav^-rsant  le  passage,  j'avisai,  pour  la  première  fois, 

dans  la  montre  de  la  boutique,  u'i   uiicle  ide   toilette  inasruline,  — •  une 
cr.u'nte  en  ?(ie1>ro  ^oij,  qui  nie  devint  aussito'  indipensalde. 
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s.  c  iiiii'in'  je  veiiai-  de  depassi  r  la  porte, 
lion  nu  1  r.  t'.xti;  creux  e;  ineiisoii^ier, 
■e  poliiiiiue  ,  un  lov,.l  traite  entre  le 
.M  ij,  .\,  dé>ire  aelieler  une  rravate  ; 
te  |ilus    droit,  de  plus  naturel,  de  plus 
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ou  deux  enjambées,  j  •  me  préci|titai 


\ii|\  ,  -»-  l'IliS,  f,.i 

lé.-nriiniei.t  dans  l'inlei  iinr. 

La  co!is(i|iiiniitio;i  e;  lu  (irodiii'tiun  .ve  trouvaient  f.icé  à  fi'Ce. 
«  C(,iubuu  ceci?  du  la  picmière;  en  iiiJiijuaui  la  cravate. 


>  < —  Q  linze  schellings,  ré|)ondit  la  seconde,  en  faisant  passer  l'article 
en  question  de  la  montre  sur  le  comptoir.  Jusque  là  tout  était  régulier. 
Pas  un  signe  d'iulérèt,  pas  un  indice  de  connai>'sance  antérieure  ne 
troublait  I  économie  de  notre  position.  Adam  Smith  lui-même  eût  pu 
nous  contempler  avec  un  sourire  bénévole. 

Quelle  tentation  me  fit  dévier  do  ce  lôle  abstrait?  d'où  nous  tient  celte 
avidité  que  la  ricb«»««des  nations  ne  saurait  satisfaire. 

—  Est-ce  vous  q^i  l'avez  brodée  ?  demandai-je  en  caressant.!»  soie. 

—  Oui,  .Monsieur,  répliqua-t-elle. 

—  N'est-ce  pas  extraordinairement  bon  marché ,  repris-je ,  tant  de 
(l'urs  brodées  pour  quinze  schellings  1  (ô  consommateur,  de  quoi  vous 
inquiétez-vous  ?)  y 

—  Cet  ouvrage  n'était  pas  destiné  ilt  être  vendu,  dit-elle.  Je  fais  peo 
de  choses  pour  nomme,  et  ne  sais  pas  bien  les  prix. 

(  Allons TTônc,  consommateur  à  l'aune  !  Fais-la  échec  et  mat.  Elle  ne 
sait  pas  les  prix.  —  Marchande  ,  liens  bon  I  tu  l'auras  pour  dix  scbel- 
bugs...  pour  .sept,,,  pour  cinq  '  —  Ah!  je  l'aurais  bien  plutôt  payé  ua 
louis.) 

—  Peut-être  l'aviez-vous  brodé  pour  un  ami  '' 

Et  je  plongeai  un  long  regard  dans  les  profondeurs  de  ses  yeux  bruDS. 
Ils  devinrent  humides. 

—  Je  l'avais  brodé  pour  mon  mari,  dit-elle  avec  un  soupir. 

—  J'aimerais  h  en  savoir  plus  au  long. 

Je  montrais  du  doigt  les  fleurs,  mais  j'ftvo'ue  ique  je  regardais  les 
yeux. 

—  Je  ne  comprends  pas,  dit-elle ,  quelle  histoire  peut  a»oir  une  bro- 
derie. ■ 

—  Celle  de  la  brodeuse,  repris-je,  el  c'est  celle-là  que  je  vous  dcman- 
deirais  ^i  je  l'osuis, 

—  Je  n'aurais  point  de  raison  pour  refuser  de  ■ou»  la  dre,  réplinuti" 
UA'.c.  ;  maigj''esi  une  vieille  histoire,  trop  piinible  cl  trop  oïdinaire  pjul" 
intéresser  un  étrang.T. 

—  Je  ne  siii-  |);i>  un  élranï;er.,.  ba'biiliai-j-'. 

—  Vous  voiitez  ifire  que  vous  pa^sez  souvent.  E  i  ciïet,  je  vn  is  ai  vu 
bi»!!  des  f(  is  ;  cl  ),•  ni"  >eii-  au  si,  iimi,  eu  pays  ii^.foiiiiaissunce  «vi'ï 
les  :  er  onnes  i| n  traversent  tous  les  jo  irs  le   p.iss  ige. 

il  éiiiit  peu  II  ittcnr  i  être  ain-i  eoni'on.lii  dans  In  t.MS-e  des  pisSants: 
miis  je  nie  cinsolui  ii  l'idie  il'enlendre    rhi>to,re.  Je  i  a  pressai,  elle  con- 
sent t.  S. m  langage  ava.^  une  simplicité  cl    une  frandusi    iiue  reh.inssiiit 
encore  I  accent  irlandais,  st  piq.iaut  daus  une  fraicln  el  j  une  bouche. 
--  F.  0.  Ward. 

(La  fin  à  (ierft^n.)    ;• 


y-if-Ëadeir,  ilipiSf Wllifiê  oii 
...rifiUiïi  nioùvètnent  vers  l'ouest,  qu'it)taraU  ires  embarrassé  de 
"g]tûalioiret  qu'il  perd  journellement  de  son  influence. 

Les  journaux  do  Dublin  apporlRiil  quelques  détails  nouveaux  sur 
i»  ftcheusc  collisiou  de  Balliug  Hassing.Lc  Cork-Comtitution  assure 
nue  le  dètachemeul  de  police  qui  a  lire  sur  la  foule,  ha  recouru 
nue  malgré  lui  à  celle  extrémité.  On  porte  ii  dix  le  nombre  des 

viclimes. 

IjCV  c«mB*«ademen<«  de  Molly-llagulre. 

Ud  sait  que  les  malheureux  Irlandais  que  la  misèrv  avait  CDr^gimcn- 
kéi  t'iuoée  dernière,  avaient  adopté  (tour  cb'^f  symbolique  la  Timeuse 
Rébecca,  d'où  ils  teoaieul   leurs  noms  de  Hélwccuïies.  Aujourd'hui,  c'e»t 

ui  la  bannière  de  la  non  moins  célèbre  Mully  Haguire  que  marchent  les 
pauvres  gens  poussés  i  l'insurrection  par  la  famine,  la  souffrauce,  et 
turtout  pir  l'iroiNtiiyable  dureté  des  propriélaire».  Un  curieux  documeni 
lest  reproduit  par  les  journa<JX  anglais,  d'après  the  IVeekly  regisler  ; 
bsont  les  instructions  suivantes  que  la  redoutable  Molly  Haguire  vient 
l'idresstr  i  ses  enfants  : 

•  Mes  chers  enfants,  j'ai  le  cœur  bien  i^ros  de  chagrins.  Comme  de  vilains 

acies  (OiuDiis  |>ar  de  vils  niécrëaiiti  sont  iinpiilés  jouruellenieni  a  mes  chers 

liuLmU,  aussi  ianoceuls  de  ces  actes  que  ceux  qui  ne  s  ni  pas  nés,  je  viens 

luui  duiioer  quelquis  averti.-seu  enls  |>our  empêcher  que  mon  nom  ne  ton 

IdobcDoié  sur  mes  vieux  jours.  Je   vous  ai  enseigné  la  patienco.  Dieu    le 

jU;uMisil  j  a  des  gens  qu'un   ap|>elle   tes  propriétaires;   ces   gcus  ont 

jiuius  d'équiiepour  voua  que  pour  euisrliieus.  Pru  leur  importe  que  vous 

ajifi  asseï  de  pommes  de  terre  a  mander  ou  un  haillon  |>our  vous  couvrir  la 

Aua.  Ii  leur  est  fort  égat  qu'un  tai   de  fuiiiivr  ou  tin  porc    soit  tuiii  voire 

tiirii,  et  que  vous  n'ayez  que  de  l'eau  a  lioire  Je  vuis  bien  qu'il  n'y  a  pas  a 

toiii)il«r  sui  de  l'ainéliuralion.  Tout  le  bruit  que  l'on  a  fkil  de  la  commission 

■oDCi^re  D'élail,  apréfrloul,  qu'un*  déception.  Un  vuuUil  tromper  mon  |>eu- 

lili;.  Mes  cbrrs  petits ,  je  suis  asMZ  vieille  pour  m'y  coiiialiie.  i-t  je  vous 

ili!>  que  pour  olîieuir  la  l>énédiclion  de  votre  bonne  ihére,  voici  ce  que  vous 

ïeii  Lue. 

I»  Ti-ues-voui  rigoureusement  il  la  question  des  biens-fonds,  ne  donnant 

ba^iaii  pritpriélaire  plus  que  U  booiiu  valeur  de  sa  reriiie;  ?*  nu  payez  |ias  de 

■crniige  avant  la  moisson  ;  3*  ne.4.>ayez  ({u'aprés  di'-duclioii  si  le  prix  est  trop 

eletè;  4*  pas  d'honoraires  du  bailli  a  paver  :  l,'  aucun  femiier  ne  sera  éviiic«, 

1  moini  qu'il  ne  doive  deux  aiiiiée>  de  fermage  ;  6*  aide»  autant  que    vous 

ourrrilo  Iwn  propriétaire  à  loucht-r  ses  fermages  ;  la  chérissez  les  bons 
[troprtétairea  et   les  bons  agents;   8o  abstenez -vous   de  voyager  de  nuit  ; 

■  n'eiilerez  aucune  arme  i  personne  ni  de  |our  ni  de  nuit,  car  il  en  résulte 
de  graadt  malheurs.  Vous  avei  plus  d'armes  que  vous  n'en  aurez  jamais  be- 
luiD  ;  loo  é\  liez  tout  Contact  avec  la  force  armée  ou  la  police  :  iU  ne  font 
que  ce  qu'ils  ne  peuvent  empêcher;  tioJe  vous  en  prie,  ne  faites  pas  at- 
tention à  la  religion  d'un  homme,  ne  contidérti  qursès  actes;  l2o  Oubliez 
p»  pas.vé  ;  à  moins  qu'il  n'y  ait  urgence,  songez  t  l'avenir. 

>  Nh  chers  enfants,  c'est  en  exécutaut  le  règlement  que  je  viens  de  vous 
liiescrire  que  voua  voiis  concilierez  tes  affections  de  tous,  a  l'exception  du 

■propriétaire  sans  cœur.  A  la  fidélité  i  ces  préceptes  on  reconnaîtra  mes 
Ka'aots.  Malhevr  k  qui  enfreindra  mes  commandements  maternels  :  je  lui 
lnfliierai  un  chiilnent  salutaire.  Mais  par-dessus  tout,  mes  cbers  petits, 
Diliieur  au  propriétaire  qui  traitera  mes  commandements  avec  dédain  ! 

>  Je  suis  désolée  de  vous  ordonner  alors  un  |<éche  mortel,  mais  ma  pa- 
licncv  est  il'liout;  m;iis  avant  d'en  venir  la,  au  nom  du  Dieu  et  en  mon  nom, 

Jjvjnl  de  luer  ou  dp  ble>ser,  provenez  nar  trois  fois  votre  viciinie  :  si  tes 
|»visiiesoni  |M-j)ris  eu  considëratinn,  alors  celui  (|ui  aime  le  danger  y  pé- 
rira. Mais j'e».  iTB-que  personne  ne  sera  a>s<z  obstiné  pour  se  refuser  à  ot>éir 
1  uu  coniui'iii  ..-meui,  car  ce.  n'i>l  ni  la  forci-  armi'-e.  ni  la  police  de  sa  ina- 
ictté  qui  pouiront  sauver  la  tète  du  miiérable  sans  entrailles  pour  mes  en- 
"'MifCaïués.  Mes  cliers  petits,  observez  mes  commandements,  et  leSei- 
Uoeur  fera  prospérer  votre  cause.  C'est  le  vœu  de  votre  affectionnée  mère. 

Molly  Maguire. 
>  Bosquet  de  Maguire,  paroisse  de  Clovne.  > 
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cÉASTBLLox  dé,.«se  Ift  rapport  de  la  comims$ioii 
chargée  d'examiner  deux  projets  du  loi  tendant  à  autoriser  des  empirunts 
volés  Par  les  villes  d'A'X  et  Avignon. 
La  chambre  s'ajourne  4  vendredi. 

FAITS    DIVERS. 

ACCIDETIT  AmiivÉ  AU  MAKKCHVL  SODLT.-V^  J^jourd'hui,  à  midi,  M.  le 
ministre  île  la  guerre  se  rendait  au  conneil  quan'd  nn  des  essieux  de  sa  voi- 
ture s'est  rompu  vis-ï-vis  de  la  raserne  du  quai  d'Orsay.  La  ro'ie  de  droite 
s'est  détachée,  et  la  cais.se  de  la  calèche,  qu^  est  tombée  aussitôt  de  côté,  a 
traîné  ïteire  l'espace  de  trente  |>«s  avant  que  le  cocher  parvint  à  arrêter 
les  chevaux.  Le  valet  de  pied  de  derrière  avait  été  jetéà  la  renverse;  aus- 
sitôt qu'il  a  pu  se  relever,  il  e»t  accouru  au  s«-coiirs  du  vieux  maréchal,  qui 
se  trouvait  étourdi  de  celte  terrihie  secousse,  mais  sans  avoir  reçu  ni  bles- 
sure ni  contusion.  Il  a  dij  prendre  le  liras  de  smi  doin  slique  et  se  rendre  à 
l'ied  aux  Tuileries.  A  son  arrivée  au  château,  M.  le  iiiini.-'tr«  d«  la  guerre  a 
été  saigné  en  présence  même  du  roi.  A|irès  l'o)>éràlion,  il  a  été  r-cuuduit 
chez  lui;  son  état  n'tnspifaitf  toutrfoi.<,  aucune  luquiétude. 

T^oi'VELLES  DU  JOi'R.  —  L'u  triste  événement  a  eu  lieu  ce  matin  au 
Champ-de-Mars:  M.  le  lieulenani-géoéral  comte  de  Spnrre,  (|ui  pa-'S.tit  une 
revue  comme  général  inspecteur,  est  mort  frappé  d'une  apopVxie  fou- 
droyante. M.  le  comte  de  Sparre  était  pair  de  France  et  venait  U  èirr  in^nn- 
lenu.  malgré  son  ftge,p»r.erdounan':e  roya'e,  dans  le  cadre  d'activité  Né  le 
9  juillet  i78il.  Il  accouiplissail  ai.jonrd'liiti  même  sa  <it>'  année.  —  M.  le  duc 
de  Marmier,  député,  général  de  brigade  de  la  garde  nationale,  est  mort 
celle  nuit  après  une  douloureuse  maladie.  M.  le  duc  de  Marmier  avait  pris 
part  ^  la  déf-nse  d'Hiiningue  en  181*,  comme  colonel  de  la  gar.ie  nationale 
mobile.  —  Le  3«  collège  électoral  du  depaTteinenl  des  Hantes- Pyrénées  est 
convoqué  a  Bagnéres  jiour  le  2  aoi'il  prochain,  a  Teflel  délire  uu  dépiiié  en 
reniplaci-roent  de  M.  G:iuthi<^r  d'Haiiteserve,  dt'-missionnaiie.  —  M.  Marey- 
Monge,  élève  cou'^iil,  |>etil-IJls  de  I  illu>lre  savant,  vii*nt  d  être  iioniiu<^  con- 
sul de  France  à  Mogador,  en  remplacement  de  H:'  H<-loum-Joreiie,  ap|>elé  au 
consulat  de  Jérusalem.  —  .*i.  Ful^ience  FresnrI  vient  déir.' nommé  consul 
de  France  "a  Djeddih.  en  Arabie.  Celte  ville,  situi*  sur  la  rAte  orientale  de 
la  mer  Rouge,  a  800  kilomètre^  environ  de  Suez  ei  a  80  liiloniéire>  de  la 
Mec<|uc,  est  le  (lort  d'embarquement  et  de  débarquement  des  pèlerins  mu- 
kulni6iu  qui  se  rendent  à  la  ville  sainte. 

co!VDAMNATiu^  A  MOBT.  —  L'acciisalion  sur  lao-ielle  le  jury  avait  au- 
joiird'liiii  a  se  prononcer  e>l  une  des  plus  graves  que  l'on  ait  mi  df'puis  long- 
temps se  produire  devant  la  cour  d'assises  de  la  Sr-ine.  Trois  feniines  oui 
été  mortellement  frappées;  l'une  o'elles  a  soccombé,  les  deux  antres  n'oi.t 
échap|ié  ^  la  roorl  que  par  un  bonheur  providentiel.  Après  ce  tiiple  alteu- 
laU  >a  fureur  de  ras^a^sin  cherchait  encore  une  (|nalriéiiie  vict'Miie  !  Il  ne  lui 
suf.isail  pas  d'avi  ir  tué  sa  femme  et  jes  deux  belles-sœurs  (car  il  les  croyait 
merifc.  toutes  trois),  il  coiirail  à  travers  les  rues,  sou  arme  sanglante  à  la 
main,  il  la  poursuite  de  la  jeune  Antoinette,  aulre  sœur  de  sa  femme,  confe 
laquelle  il  é'^ait  animé  d'une  haine  sauvage.  Uu  crime  de  plus  eût  été  à  dé- 
plorer, si  les  voisins  ameutés  n'eussent  arrêté  l'assassin.  Nous  avons  rendu 
compte  de  cet  horrible  évèoementle  jour  même  où  il  s'est  passé. 

Miginot  est  un  jeune  homme  ayant  à  pei«ie  atteint  3&  ans  ;  on  n°  lui  en 
donnerait  pas  plus  de  20.  Ses  antécédents  le  reprt>sei)ient  comme  un  homme 
dangereux.  Pour  sa  justification,  Paccusé  iuvoq'ie  l'excuse  de  la  )alou^ie. 
Sa  femme  l'aurait  trompé  par  suite  de  mauvais  conseils  qu'elle  recevait  de 
ses  sccurs  ;  de  là  ce  besoin  de  vengeance  que  plus  An  vingt  témoins  lui  ont 
entendu  exprimer. 

La  lemme  Maginot  demeurait  rue  de  la  Hnchetie;  elle  croyait  son  mari 
parti  dans  son  pays  lorsque  lont-à-coup  elle  le  voit  ri  venir.  Il  l'accable  d'in- 
jures ;  elle  se  jii>tiliait  tout  en  s'cccupanl  des  >oins  dr*  son  ménage,  lorsque, 
i>rolilai.t  d'un  nionienl  où  el.e  avait  li  tè;e  baisM'-i-,  >on  mari  la  .frappe  de 
deux  coup%  de  couteau  dans  le  l'es  :  <  Tiens,  ilil-ii,  m  ne   feras  pins  la  b. 


EXPOSITION  D  HOiiTicilLTUitE.  —  C'éîu  demain  que  la  Sociale  royale 
d'Iioriiculiure  ouvre  son  evjosiiioii  dans  la  griinde  orangerie  du  Luxem» 
bourg.  Noire  culluboraleiir  t-a!»aii,  qui  est  dipui>  lon^'lemps  absorbé 
dans  les  travaux  prép  iraluires  de  l'éruie  de  j.irdin'ge  qu  il  va  fondera 
Çhuisy-le-Koi,  trouvera,  n  lUs  I  espérons,  quelipies  moments  de  loisir 
[MUT  n  ndre  eoraple  de  celle  solennité.  Nous  siguaierous  doue  seulement, 
en  peu  de  m'iis,  ce  que  ttous  avons  remarqué  dars  une  vislle  rapide  que 
nnus  venons  de  faire  ce  malin  à  la  salle  d'expo.'-ilioti.  Le  coup- J  œil  gé- 
néral sera  moins  étiluuissant  (]:rà  l'exposition  du  pr  ntemps  :  les  camé- 
lias, les  rQ'Iodendrons  et  les  azajé.s  sont  entièrement  passés  depuis  long- 
temps ;  mxis  une  immense  quantité  de  p!aiiifs  variées  coni))eoseroat  fuf- 
nsamnient  l'absence  de  ces  fleurs  inagnilii|ues.  Aujourd'hui,  ce  sont  les 
œillets,  les  liliacées,  1rs  gladiulus  qui  viennent  s'oiïrir  à  l'ailmiratiou  des 
amaleurs  ;  et,  avi>nt  tout,  les  roses  avec  leurs  innombrables  variélét. 
Nous  craignons  cependantque  la  çpxiosilé  publique^ite  toit,  pas  aussi  ma' 
gniiiquement  satisfaite  que  l'année  dernière>i'-{)epifi;i  le  prlntempi,  les 
exirèmes  variations  de  ?ti  température,  les  alternatives  continuelles  de 
pluies  froides  et  de  soleil  briilanl  ont  été  peu  favorables  à  la  culture  du 
rosier  les  lleiirs  les  plus  délicates  déve  oppent  difBciiement  leurs  for- 
mes éléf.'anles,  et  puis  elles  ne  liennent  pas  ;  c'est  à  peine  si  l'on  pourra 
jouir;  à  niidi,  de  celles  qui  seront  é'  lo^^ts  le  malin.  Nius  craignons  aussi 
que  les  troiiveiirs  d'espèces  nouvel  es  n'aient  pas  éié  très  heureux  pour 
l'année  181.').  Hier  soir,  SI.  Hardy  n'avait  rien  rencontré  de  remar<{uable 
dans  .ses  iiiiinenses  semis;  peul-élre  M.  Laiïy  aura-til  eu  plus  de  boD- 
iieiir ,  c'es'  cff  que  l'on  saura  detiiiiii .  l'.n  tjus  cas,  les  amateurs  rever- 
ront ave.?  plaisir  sa  rose  de  lu  reine,  la  plus  belle  trouvaille  qui  ait  été 
faite  depuis  dix  ans  ;  nous  en  avons  admiré  aujourlhiii  de  magnifiques'-' 
échanlillons  ;  elle  a  presque  toute  la  beauté  et  le  parfum  de  la  grosse 
ros»",  et  elle  est  fianchetnent  remontante. 

On  ne  trouvera  que  de  rares  échanlil  onsd'alstroëmère?  (le  lis  des  locas); 
rex|K)sition  est  venue  quinze  jours  Irni»  tari  pour  celte  jolie    collection, 
qui  avait  tant  charmé  le  public  en  18ii.  Heureusement  les  gladiulus  sont 
eneore  fort  beaux  ;  c'est  une  plante  qui  devient  à  la  mode,  elle  le  mérite 
pail'exîréme  déliealesse  de  ses  nuances    si  variées.   Les  verveines  qnt  ', 
au'si  lieaueoup  gîipné  d.'puis  qiielipie  temps;  nous  en  avons  vu  ce  matia 
de  bleues  et  de  ronges  foncées  qui  ne  redoutent  la  comparaison  avec  au- 
cune aulre  fli'ur,  pour  la  rirhesfe  de  leur  coloris.  Eu  général,  cette  expo- 
sition se  fera  remarquer  par  |a  perfection  de  toutes  les  plantes  de  pleJM 
terre  ;  les  fleurs  les  plus  modestes  sont  devenues  toutes  charmantes  soiu 
la  direct  on  des  horticulteurs  parisiens  :  nous  n'en  citerons  pourexemple 
que  la  roileclion  d'œillets  de   poète  exposée  au  Luxembourg.  Ntius  en* 
casenns  les  visiteurs  à  ne  point  (tasser  devant  elle  sans  s'arrêter,  pour  en 
éludiir  de  près  toute  la  perfectit  n. 

Il  laudra  faire  voir  aux  enfants  les  fruits  rouges  de  M.  Janin  et  surtout 
ceux  d«»  M.  Souchet.  Les  groseilles-cerises  de  M.  Souchet  sont  vraiment 
admirables  ;  les  branches  sont  surchargées  de  grappes  merveilleuses  par 
leur  longueur  et  par  la  gtCDsseur  de  chaque  grain.  Nous  recommandons 
aussi  un  petit  panier  de  cerises  Reine  Hortense,  iiui  donnera  de  terribles 
envies  à  ta  troupe  desbamI'ins.N'est-ce  pas  une  honte  pour  iiutre  civili- 
sation, qu'un  si  beau  fruit,  connu  depuis  bienlôUeizeans,  n'ait  pu  encore 
chasser  de  nos  vergers  les  détestables  espèces  aigres  ou  insipides  quo 
noi.'s  avaient  léguées  nos  ignorants  aïeux! 

Nous  si!'iialeroiiscu''or''aiix  ^.-a' Ironoines  une  corbeille  derbampignons 

dont  la  ht  aillé  serait  à    piine  égalée  par  les  plus  Inaux  champignons  qui 

avec  personne.  »  Li  mallieurense  ess:.ie  de.se  relevi  r  ;  Maginot  i^e.tnnhle  se.-.  •'x;roisso;it  siioulaoéiiient  d,in.>  les  piés. Voilà  uueeuHure  «luiest  eu  progrè* 


Ij'ne  personne,  qui  s'intitule  tin  lecteur  de  la  Démocratie  pacifique, 
|n"usé>rit  pour  nous  dénoncer  des  ulius  commis  sur  un  chemin  de  fer 
■  ''«Paris.  Nous  avons  pour  règle  de  ne  piàier  notre  publicité  à  des 
Jpliiintes  de  ce  genre  que  sur  des  ténioignages  authentiques  et  irrécu- 
h>i)\(s.  Si  donc  la  |>ersonne  dont  il  s  ugtt  veut  qu'il  soit  donné  suite  aux 
U'fiKs  signalés,  nous  la  prions  d'entrer  en  rap|iort  direct  avec  nous  ;  elle 
Itwus  trouvera  toujoursu^trèls  à  défendre  les  vrais  intérêts  tiu  public, 
l*ans  aucune  préj)Ccupaiion  delà  puissance  et  de  l'influence  des  intérêts 
iPfivcs  qu'il  faut  combattre. 


Chambre  des  ^airs. 

PnisiDS.VCE   DE     M.  LE    DUC    PASQUIER. 

Séance  du  0  juillet- 
u  séante  esl  onverle  'i  deux  heures  un  quart. 
^  procis-verbal  est  lu  et  adopté. 

^  1  ouverture  de  la  séance  la  chambre  procè'ln  à  la  reprise  du  scrutin  sur 
.    ITojet  (le  loi  relatif  à    l'ouverture  de  crédits  pour  concourir  au  rachat 
L,'?**^''*'''' •'*'"<  'es  colonies,  et  pour  la  création  d'établissements  agri- 
Ifok.  En  voici  le  résolut  : 
Ibrj  î    "  ****  vounu,  ICI  ;  boules  b  anches,  74;  boules  noires, °i7. La  cbam- 

L  5'''''^'''  du  jour  appelle  la  discussion  du  proj^-t  de  lai  relalif  h  rouvirluie 
l^cri'Uiis  extraordinaire»  pour  l'augmeiitalion  du  noiobi-e  îles  liàtiinenis 
l^n,„„Ma  suiion  d'Air  qu.' 

l^„V'-*,;|«j^RQi'is  DE  BUISHY.  J'ai  d'S  courtes  obNerv.iiions  ii  pr6>;eniiT 
|i)i.i  ^1  '"'l^'V'"'  '  'e  tra.lé,  scion  iiioi,  e-t  lion  ;  mai-,  je  voiilrais  savoir  eoni- 
lo  i'  "  '^"  l'-iyé,  qiies  sont  les  s.icrilices  qui  ont  élé  imposés  a  la  Fran- 
i^l'iMir  r:id„.|er  les  cal  iin.ienx  liaiié.  de  tS.fl  et  I8:)3. 


I,- 


|li>ri ,""""'''  **  !'■'''■  "'g"-tle  les  coiicrs-inns 
Is'rsi  ''"  '*"'  '"'^'"'^'^'«''ir  du  derm.r  traité 
liie  k"^'^'''*'*  '.neilie  sur  la  côu' occi'Ieiil.i 

:-ii-i.,||, 


jiii  ont  éUjW'ait  s  il  l'Angle - 
il  demande  (fvuiqiioi  la  FranCi- 
lin  si  grand  iunnlire  Oe  I  &  i- 
g|'''te  (pli;  le  r:ip|iorleiir  dii  la  (nmnissioii  r,e  miIi  pa.>  pi.  svnl 
in  II  ;iiir;iil  p  I  |,i|  J  ic  |>.iMi(|iini  nmis  aviiiis  a'issi  grjMvIi' C.iii - 
"1^1''-  A  gl.iis  sur  la  lOle  orieiit;ili>  de  l'Afiq 'e  let.illveiiieiil  A 
'.'il  ii'ail(',  ((naii'l  ils  ont  uu  si  grand  inléiétà  la  niainteiitr. 
e  p.iir  .leniaiiilrt  ties  eX|ilicaltoiis  a  M.  i^'ioini-ii.- de  la  ma- 
érf  bie.i  qui.  viiudia  lui  faire  l'Iionncui' de  lui  réiiondre. 
^  '' "iiKuslre  de  la  iM  1  ine  ).  aide  le  silence. 
soiii^  ;  *  COMTE  uuBOi  cil ^GÉ.  A  cans*  de  la  gravité  de  la  qne-tion  qu'a 
Kiiriiii''^  ' '"'"'"''1.'"*  '•=  b.is>y,  il  me  semble  que  M.  le  nii«i.~ue  de  la 
'''iicaL^i'.'^/V' ■''^ ''*'"*'"'"'•  ^'^   voudrais  .s.ivnir    ponr'iooi    le  gonv  rneinent 
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'«uireiieui  sur  a  seule  côie  owcidonlale  2U  bàlimculs,  uudis  qu'il 


cou,)s  ei  la  Irappe  jusq^i'a  liuit  lois  S  la  gorge  el  a  h  poitrine;  après  quoi 
il  prend  la  fuite,  écarte,  en  bs  menaçant,  ceux  qu'  s'oppose. il  a  son  pas- 
sage, el  parconrt  en  courant  le  tiajei  qui  sépare  les  rues  de  la  llucheiie  et 
de  la  Uarpe.  11  entie  au  no  g9,  trouve  ses  deux  iK'lle-sœnrs  occupées  & 
des  travaux  d'jiignille  ei  les  frappe  à  leur  tour  à  coups  redoublés  ;  puis 
on  l'entend  crier  :  t  Mon  affaire  eslfaiU:;  j'ai  mérité  la  barrière, Sainl- 
Jacques!  • 

Les  dépositions  des  t-^moins  contlrmcnt  les  faits  de  I  instruct'on  ;  il  est 
vrai  que  la  femme  Maginot  se  conduisait  arsez  irrégulièrement  dans  les  der-^ 
niers  temps;  uiiissa  conduiles'explique  par  ^s  bruL^ilités  du  mari.  M.  l'avo- 
eal  vénérai  de  Gérando  a  souichu  1  accusation,  qui  a  été  coinbiU^tue  par 
5|f  Pcrrcl.  Au  bout  ite  quelques  minutes  de  délibération,  le  jury~"a  rapiiorté 
un  veidicl  de  culpabilité  sur  lotîtes  les  questions.  Maginot  t  entendu  pro- 
uonCer  l'arrêt  de  mort  saa»  inanifesier  la  plus  légère  éino.ian. 

KV*siON  d'un  notaire.  —  On  lit  dansune  correspundance  de  Limoges: 
•  M.  \.,  ancien  nolaire,  détenu  i  la  maison  de  justice  de  Limoges,  par 
giiile  d'une  coui'amnalion  prononcée  contre  lui  anx  dernières  assises  de  la 
Haute-Vienne,  s'est  évadé  de  sa  prison  en  plein  jour  et  avec  un  bonheur 
iuoni.  Voici  quelques  détails  qui  nous  sont  purveniis  'a  ce  su|ei.  M.  X.  avait 
depuis  long-temps  remar(|ué  que  le  concierge  a  ail  l'habiliide  de  dépo'^er  la 
clef  du  preau  dans  un  meuble  qu'il  ne  fermait  [las.  Dimaficbe  dernier, 
pendant  la  matinée,  X.  saisit  un  moment  or'i  le  concierge  était  seul  (>our  le 
prier  d'aller  chez  un  notaire  dn  voisinage  faire  jiour  lui  une  commission 
très  urgente.  Le  concierge  y  conseil tii  jprès  quelques  hésitations  el  sur 
l'invitation  pressante  de  son  pensionnaire  X.  alors  se  hâta  de  fouiller  dans 
le  meuble  où  devait  se  trouver  la  clef  qu'il  ,:berchait  ;  il  s'en  empara  ,  la 
cnch*  dans  sa  poche,  et  relérma  le  tiroir  où  il  l'avait  prise.  Le  concierge 
rentra  au  même  instant  et  ne  s'apervnt  de  rieu.  Au  liout  de  quelques  mi- 
nutes, X.  monta  se  promener  au  piéaii,  el  se  voyant  seul,  il  ouvrit  la  poils 
qui  communique  à  la  salle.de  la  Cour  d'assise.s,  traversa  celte  saljc  qui 
était  déserte,  et  sortit  par  la  grande  porie  du  palais  ï.-ins  être  remar.pté  de 
por>ouné.  Il  était  environ  huit  on  nenf  lieni^es  ilii  malin.  Lor^ipie,  une  heu- 
re aprè-i.  Te  conciert,'e  le  chercha  pour  lui  r-'meltre  le  déjeuner  nirune 
main  ;i'"ie  '"'  apporl^'it  du  d.h'ir-;  rliaqiie  jnir,  le  d.'te.nn  n'élail  plus 
dans  la  luaisùii.  Toniesles  Teelieiclies  mil  ('.f  taineii  jusipi';!  eej'»ur    > 

l'\E  aoi.iE  ACTnir.F.  DU  c.YVfwSE.—  La  A'ci  rte  (ici  Tribiinatix    an- 
nom  ec"  inalii  que  le  loyer  dn  Gyiiiii;i>e-I)iaiii:iii.|iie  est  loi  i  o(Cii|é  en  eo 
Miomeiil  d'un   proeè»  qui    ineiinee  roue  ne;   pins  ji  unes  el  des  p'iis  e.bar 
nmiiles  acl'i*'es  de  ce  théâtre.  Il  s'agirait  de.  la  iiiiHilé  de  son  eiiLM^enie   i, 

qui  aur;ïil  élé  conir.K  lé  en  étal  de  oono'ili'.  C^ si  p  is   (pie  la  jeune   eo- 

iiié  lirniii- veuille  l'Ile  uiéme  ■.iliainliU'iier  (cite  ^céni'  où  déjà  MiUiTa:  p';in- 
ili^srnienls  l'aceneiHeiit  l,i,,s  b  s  mui  s  ;  el c  pi'.'li-ie  éuei  g  i|ni'iiii'nl  :iii    -..ii 
U'.iM- c  mire  la  voumté  i>al>-ri('ll    '|ni  mîhI  i'hm- pciier  ii  s.--.  Mie'i'<.  Mais.-i;,' 

e>i  iniiiii.re  "iie.ire.  Il  si  bien  mi 'T.-.  q  n-,  ;  .lor  ivuir  rai-oli  d.- -e.-.  lel' i-, 

nn  eonsei"  de  riinillc  ^''  seiail  ileji  lonii  ■  et  \iii.iil  einis  I  au>  qn'il  fi'i  le- 
(|nis  conlie  elli-  l'e  M.  le  présidiMl  du  liibiina'.  un  mliv  di-  diUniioii  pu 
>oie  de  Curr<  cl;oii  p;i'.'  rm  lie.  Ua«-  .|Ht|(|.ies  jouis  le  pr.'.ié-  en  nnllili;  clin- 
ga}.'<'nienl<t>eia  pl.iiilé  devant  la  b'  ciiamlire;  ii'ici  l.i,  |.eiil-éire,  le  difecleur 
(lu'"(iyiun.i>e"  anra-t-il  trouvé  le  nmyeu  de  cjiiseiMrr  sans  procès  sa  jidie 
()(  nsmtioaire.  ■ 

LES  MABCU.V.NDF.S  cHnoiSFS    —  Oii  vifijit  d'ouvrir,  rue  Rl;h"lieu,  un 
natiastu  cfetBttis  dd  parfuineric  q^i  est  teuu  pur  de  véritables  Chinois:»;  elles 


el  qui  fil  fera  encore  beaucoup  avant  peu  ;  car,  jusqu'à  présent,  les  cham- 
pignonistes  ne  cuit iveot  qu'une  seule  espèce  d'agarie;  il  est  probable  qu'il» 

I'  réussiraient  facilement  à  reproduire  aussi  le  mousseron,  la  chanterelle, 
plusieurs  bolets  cimestililes,  et  |)eiit-être  même  la  morille.  Ce  nouveau 
progrès  serait  d'autant  plus  désirable,  que  l'on  mettrait  ainsi,  sans  dan- 
ger, h  la  portée  des  classes  pauvres,  une  masse  considérable  de  matières 
alimentaires  très  riches  en  principes  uiitrilifs ,  il  appartient  aux  habiles 
jardiniers  parisiens,  de  réaliser  une  aiTiélicirationdoni  les  théoriciens  com- 
prennent parfaitement  la  |)os^il>ililé. 

Nous  ne  terminerons  [viinl  coite  petite  revue  sans  dire  un  mot  de» 
échantillons  de  thé  expo-és  par  M.  Lecoq,  inspecteur  des  plantations  de 
la  Ville  de  Paris.  M.  le  ministre  de  la  guerrP,  qui  vient  d'envoyer  en  Al- 
gérie un  agent  spécial  pour  «léveloiiper  la  collure  de  l'arbre  à  thé,  pour- 
rait se  convaincre,  en  examinant  ces  éch.intillons  et  en  les  déjiuslaiit,  que 
M.  Lecoq  a  presque,  onlioremcnt  deMiié  If^s  procédés  dont  lessLiiinois 
font  un  secret  ;  lorsque  notre  colonie  il'.Xfrique  produira  suffi -arainent  de 
teuilles,  il  faudra  ueccssairem  nt  s'.idrcsser  à  M,  Lecoi]  pour  dirijier  la 
manutention  de  celle  noiivelic  denrée,  car  la  méthode  qu'il  emploie 
donne  déjà,  au  dire  rie  ^ens  e\j)erts,  des  résultats  meilleurs  que  les  fa- 
briques du  Itrésil  et  de  1  Inde  atiglai-e. 

N.Mis  aurions  bien  viiilii  parliT  d'une  curieuse  inucliine  à  fabriquer  les 
Ireillas-'cs,  que  nous  iiViins  \fio  loïKiiouner  hier  ;  mais  nous  finirions  par 
aiiliciiier  tro  ■  fort  sur  les  aUriluilions  de  notre  collaborateur,  et  certaine- 
ment nos  lecteurs  n  v'g;ij;neraii-'iit  rien. 

TR AiTr  RE  i/i,PL'(.ATio>  i>i:»  \BriLM;.«i.  —  Quoimi'ii  ait  élé  écrit 
de  nombreux  vol. mes  sur  les  abeilles,  nous  f'iicitons  M.  Bixio  d'avoir 
compris  dans  sa  bibliidlioque  agricole  ce  petit  ouvrage  de  M.  de  Frarièr». 
i  isqu'à  ceiiue  lc.^  lioiiiincs  aient  bien  Cciiiipris  le.«  grands  iivaiitages  que 
peiii  l"iir  jiracnrrr  I  é  In  .uiou  des  abeilles,  il  ne  faiidiii  pas  se  i.i  .'■er  de 
K'iir  rac  iiiier  I  lii'ioire  de  cet  adiiiiiable  luseele  cl  de  l"iir  v.mler  les 
pliii  il.-.  Il  le>  leolii.-^^liUfLJicuJ—proeiirer  r.ip  I  iillure.  Ii  est  iM-rowiWe, 
en  efi''t,  ijrr^FTTtrrfiiiu  jiie,  où  le  lic-oiii  (raiij;iiiiiiier  la  proliuiio'i  >(_•  lait 
M  viieiii'iil  sriilir.  la  culture  des  abeilles  s^il  si  mal  ajunéeiee.  C  esl  à 
iieiii  •  s  il  evi-l'-  I'  qit'irl  des  r'  c'ics  q  'e  I  ou  puiirrail  eiiln  lei  ii'  pri'sqiie 
el  sans  travail,  et  eiicoie  .^oh'.  etics  exiiloaee.s  avec  ii;tiorauc,e  et 
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ii'mt'S, 
|.'ei  c  •  el 
<.  i.rré?, 
.bds,  det 
d  '  •  huiii- 
i,ii;.ioiis  et  (le  lii-|ieii.i,  re«teui  d  ni^  l,s  r'iiccs,  le>  orties  et  r  c.'-lei.t  e 
dé, 'Ol  précieux  de  la  léeondilé  de  la  inéro  el  radiinr.ill.' ir.tvnil  des 
al•ellle^.  1,'iiidoletil  proprelaire  ne  s'en  occii|u'  que  pour  pilbr  et  dé»o- 
r.  r  en  un  iiisiaiit  !■•  travail  le  plu-ieiirs  itiois,  d.^  milliers  dinlui  lu<, 
dunt  le  luuins  iulclli^ent  lui  d^muerait  des  leçons  d  écuuoiuie.  Voycx 


^BWnit d^rouïiFrTlins  les  mœurs  d(i  aKimilf dilflHi^Wlf» qai 
Itaieii  éclupiié  même  à  Hubert,  cet  av^usito  si  dHirvoyaôt.  k«  tiirr 
Mul  d«  qiie'iiues  chH|>ilre8  »:<fRi  pour  piquer  ta  curiosité  du  Iftcirur  : 
Pollen  intérieure  d'une  ruche.  Langage  des  abeUlfs.  Ruses  contre 
tenmtmi  ;  état  de  sége  :  Joriifications.  Scènes  d'amour  et  de  haine. 
Mme  vierge  et  reine-mere.  N'  croy.  z  |>a>  (jue  ces  iiiies  iHllttresipins 
MKJent  une  umorce  groBsiire  A  Jxqiieile  vous  legretlericz  de  vous  èire 
MÏMé  prendre  :  l'aulpur  duuneltien  ce  quM  promet ,  et,  pour  vous  cim- 
vtincrt,  nous  citerons  quelques  pa.ssages  du  rhupiire  ix,  où  M.  de  Fra- 
rière  décrit  les  scènes  iulérieures  U'uue  ruche  après  ud  premier  essai - 
«Mge. 

«  Oepuif  le  dôpart  de  la  rein^-mère,  i  la  lèle  d'un  essaim,  jusqu'au 
poment  de  rrclosioa  d'une  jeune  reine,  le  nomhre  des  mâles  s'était  aiig 
nenté  de  plusieurs  centaines  d'indlvulus.  Ces  luàlfs,  l'oit  ^ros,  furt 
gourmands  et  pare^8cux,  ne  song'aient  qu'à  durniir  prestes  les  yns 
contre  les  autres,  ne  «e  réveillaient  i|ue  notir  manger  et  oiuGtuirnt  des 
|us  belles  heures  dujmr  {tour  aliter  s'élmtire  ^u  soleil  en  fuiguut  un 
rùii  assourdissant.  Lcsalieilles,  si  éconcimes  pour  elles  ne  nés,  loin  de 
.egri-tler  la  cunsmnm^ilion  pnvdigii-use  de  nuel  que  r.iisaieiil,  au  relonr 
dé  leur  [)r»)i)«iMide  ces  gros  individus,  acciieilldit'Dt,  au  coulruiiu,  ave>: 
Btrce  politefsesj  mest^irurs  les  faux  hourdous  et  l<ur  témoignaient  plus 
que  de  l'amitié.  Il  est  vrai  que  toutes  n'étaient  i»as  députées  à  leur  oITrir 
fu  miel,  à  les  brosiier  ;  les  nourries,  les  cardes,  les  anciennes,  ue  fai- 
•«ient  lucuno  atieniion  h  eux  ,  mais  les  plus  jeunes  leur  téoioignaient 
beaucoup  d'enipr^^ement. 

t  La  reine,  s'étaot  «lirigée  de  leur  rôle,  se  prit  toiil-à-couivde  lielle 
{MfMon  pour  un  de^  plus  gros  de  la  tr<m|)e  ;  elle  lui  offrit  du  miel,  lui 
pas»  ses  antennes  ^ur  toutes  les  parties  du  cnriis  eu  lui  fulyaul  mille 
aniiti'i;  ce  sîupide  onimal  continuait  i  somniedlir  et  n'y  premiil  p:is  ^'ir- 
de  :  j'ignore  ce  qui  serait  arrivé,  si  une  iioiivelk;  reine  qui  vouait  d'écrire 
De  •  était  mise  à  chunler.  Au>>siiùt  l.'i  jeune  ('u<|iieilo  at>auil  >iino  siui  Iri.'-le 
•niant,  b'élai'ce  du  c6:ù  où  elle  avuii  enloii'lu  u  \oi\  de  s.i  rivale,  «I  |iar- 
Tfnant  auprès  de  la  cellule  qii  la  roidermail.  el  e  s't  ffoice  i!e  la  percer, 
liais  les  prdes  s'emparèrent  d'el  e,  el  la  niordaiil,  la  tiraill.int  de  tous 
C^tts,  roTiligèrenl  à  abuntlnumT  fou  eulreiinse  el  à  porter  ses  |ias  ail- 
leurs. Forcée,  dans  sa  course  errante  de  pa-sc-r  aiiprcs  d  autres  cel|iilc> 
royales,  la  jeune  le  ne  éprouva  >•-  même  traitement  de  la  pari  des  alxilltt 

3ui  le'  gardaient.  EiiGii  sji  colère  nyanl  redonhlé  en  eiitrndant  (  haiiler 
e  iiouve-iu  une  |'e^  jeune- cuplive.s,  t  lli;  (fourt  en  liélir»-  p  r  toii;e  li  ru- 
Cbe,  en  frappant  de  ses  antennes  loults  les  uluilles  qn  i  Ile  renounirait. 
$on  délire  se  communiqua  de  prucbe  en  prui  lie,  et  toutes  les  clrcnii- 
tances  oui  avaieut  eu  lieu  lors  de  la  sorte  du  premier  essaim  se  renouve- 
lèrent :  (lientôt  la  ruche  se  trouva  de  nouveau  presque  eutièrciiieul  vide 
^abeilles.  » 

Ou  (liât  ouvrir  au  hasard  les  autres  cliapitres  le  M.  de  Frarière  et  l'on 
trouvera  parlont  des  récils  aussi  curieux,  accomi  agnés  souvent  de  détails 
de  moeurs  entièrement  neufs.  Le  passage  (|ue  nous  hvoos  cité  donnera 
•ans  doute  le  dé.-ir  d'étudier  dans  notre  anteurlui-inéiue  la  merveilleuse 
m^toire  des  iiWiiles  ;  nous  .«^erions  lieiireiix  d'avoir,  ainsi,  quelque  peu 
contribué  h  réaliser  l'esiiérance  qui  a  guidé  M.  de  Frarière  en  écriv.ini  son 
Ùtix,  et  d'avoir  ga^i:é  i  la  c«use  de  i  aiilciilture  des  prosélytes  inlelli- 

Senis  que  n'auraient  |iu  émouvoir  les  calculs  les  plus  sérieux  sur  le  pru- 
uit  d'une  ruche. 

lAl'CBER  ET  LAUREMT  FRANCOMI.  —  l/arl  de  l'énuitation,  c'est-à- 
dire  l'art  qui  apprend  à  dresser  le  cheval  au  service  Je  rhouime,  larl 
qui  apprend  l'homme  à  utiliser  les  moyens  du  <  bevai  |)«iur  l.i  guerre, 
pour  la  course,  (xiur  la  promenade,  pour  la  chaise,  cet  urliiiténsse  lr'>p 

SuisMIQaieut  les  producteurs  de^chevuux  pour  que  l'on  nous  repnche 
'en  dire  quelques  mots  à  l'occasion  du  nom  des  deux  écuyérs  que  l'oii- 
tcrtured'iin  nouvel  hippodrome  vient  de  mettre  en  présence.  Notre  opi- 
nion personnelle  aurait  bien  peu  d  importance;  aussi  croyons-nous  dc- 
Toir déclarer  qu'en  écrivant  les  observations  suivaules  nuis  sommes 
tout  simplement  le  hccrétaire  de  M.  Lecornoé,  l'un  des  plus  habiles  pro- 
fesseurs d'équitalion  qu'aient  produits  les  écoles  de  Siuinuretdc  Saint- 
Çermain.< 

L'apparition  de  M.  Laurent  Franconi  i  I  hipi>odrome  a  soulevé  entre 
tous  les  feuilletons  de  Paris  une  polémique  assez  vive  sur  les  sy.-tènies 
d'équitalion.  Cendant  longtemps,  M.  Baucber  a  été  adulé,  encensé,  gâté 
par  les  journaux;  la  roue  tourne,  et  nous  craignons  que  l'habile  écu\er 
ne  soit  nieoiô!  privé  de  c»l  encens  qui  l'f  tant  enivré  ;î  qu'il  i^.,  console, 
il  sera  blâmé  comme  il  a«ait  été  loué  par  des  gens  qui  ne  lecompr- 
■aient  pas;  ces  aJulaleiirs  aveugles  n'ont  en  rien  diminué  ses  défauts, 
Us  critiques  passionnés  el  ignorants  ne  rem;)ècber<i]t  tms  de  rester 
classé  comme  un  homme  remarquable  dans  sa  s|>éeialilé.  SI  M.  Bariicher 
•vait  voulu  étudier  ses  devaiuicrs,  s'iNvait  su  profiter  de  leurs  travaux, 
il  aurait  probablemgnl  compté  parmi  les  grandsj  maiiffes  en  équitaton; 
mais  son  amour-propre  la  perdu,  et  jamais  il  ne  deviendra  un  véritable 
l)9Time  de  cheval,  tant  qu'il  s'obstinera  i  prendre  poUr  un  système  com- 
plet u'equilatlon  les  priiici(>es  exri|)iionnels  à  l'aide  deitquels  il  a  su  con- 
quérir les  applaudissements  du  cirque.  

M.  Charles  de  Malharcl  a  consacré  ce  malin,  dans  le  Siècle,  un  article 
è  la  défense  de  H.  Biucber,  qui  sciufii,  survant  lui,  bien  supériairàM. 


.,  w^    ... 

is  j»u  servir  i|ierehïiu.^_„__ 

sans  diffléullé  avec  totifantre  èeitfitr  les  exéreîéS  de  M.TiîntâHÎi:  Voill 
ce  iqui  explique  pourquoMeriiiijveau  système,  malaré  une  haute  protec- 
tion n'a  jamais  pu  se  faire  acce(»!ér  par  nosrgimenlî  decavaleiie. 
Quand  on  a  fait -l'injure  aux  écuyers  de  l'Ecole  de  Saumiir  de  penser 
qu  ils  avaient  besoin  (l'un  instruclcur.ll  eût  été  plus  rationnel  de  leur 
envoyer  Lau'ciit  avec  son  assiette,  son  aplnrtib,  sa  grâce  et  sa  haniies-e, 
plutôt  que  M.  Baucher  qui,  par  sa  position  forcée,  manque  tellement 
d'aplomb  qo'il  (leul  à  |»eine  saluer  convenablement  le  piildic.  Le  pre- 
ntier  j)eut  former  des  élèves  et  dresser  des  chevaux  pour  tous  les  ser- 
vices; le  second  n'a  jamais  réussi  hors  du  cirque  et  il  ne  fera  point 
école  parce  que  ses  succès  tiennent  plutôt  à  des  moyens  personnels  qu'à 
des  principes.  L'un  est  un  exécutant  peut-être  sans  égal  dans  queb|ues 
circonstances  ;  l'autre  est  tout  i  la  fois  un  maître  habile  et  un  exécutant 
distingué. 

E.  L. 

— — '  ■  ■"  n         II'  ^  •  I. 

REVOC  OKB    JOnnBAVX    DK  VA*».  —  9  JUUXST. 

Le  Journal  des  Débats  reinoduit  pres(|ue  dans  les  mêmes  termes  son 
article  d  hier  sur  le  succès  de  la  iiégiHMalion  de  M.  Hosm  à  Kome. 

A  (iropos  de  l'affaire  récente  du  Mixiqiie,  le  tournai  df s  Débats  di- 
rige, comme  il  l'a  déj  i  fait  {diisieiirs  fois,  toutes  les  loudres  de  son  élo- 
quence contre  <  celte  démocratie  audacieuse  et  insatiable  des  Ètats- 
£/«/«,  qui,  dans  son  ardeur  de  coii(|uèles,  ue  se  contente  pas  d'urticber  les 
pr  jets  les  (dus  aiiddcieiix  sur  le  Mexique,  mais  parle  de  rifa»nrxer  la 
Nouvt  I  6-Eeo8»e  à  l'Uuion  et  de  reprendre  le  Canada,  comme  si  elle  I'.  • 
vaii  jamais  po>sédé.  » 

Tout  le  reste  de  l'article  est  sur  ce  ton;  il  n'y  est  question  que  d  enva- 
bissemeuls,  d  hninenr  ion(|uéra(te.  Le  ioornal  des  Débats  Irniire  in- 
ciHice»  aille  (pren  l'étal  'actuel  des  choses,  de  hardis  p  onniers  aniér4«r,io8 
aient  l'auiiiice  (l'aller  peupler  les  S(diliides  de  lOic-gori  eu  traversant  des 
mille  lieue- de  pays  déserts  où  EOuV(nl  manque  jusqu'à  l'ouibredc  la  vé- 
^'lati'Wi.  Lu  vériié  il  nous  tend  le  ijuc  les  hardis  (lionuicrs  américains 
iiiériieiit  pluiùl  l'admiration  que  les  reproches  et  surioul  le  dédain! 

La  Presse  revient  sur  laTlîTcû-siob  à  la  ■■hanibre  des  pairs  de  la  loi 
relative  à  l'csciavage  d  ins  no*  colon  es.  Elle  s'attache  à  faire  ressortir 
la  ft^rec  dc«  argimenis  d  ■  .M.  Uérilliou. 

Le  ro«*<(7«///r»m^/ cherche  eu  vain,  tout  le  lo:g  de  deux  colonnes, 
quel  11)0  if  a  p'i  cm|>écher  la  |iromulgatioo  de  la  loi  du  conseil  dElai. 

Le  Sdtioiial  «  np;>laiidit  de  toutes  ses  forces  »  aux  réflexions  que 
nous  a  ln^pirées  l'élraoye  mesure  prise  pour  le  classement  des  élèves  d-- 
l'Kcoli'  polytechiiique.  Le  ministère,  dit-il,  a  pris  pour  lâche  de  déIruTe 
une  à  une  toutes  l<  s  institutions  qui  ont  fait  l'honneur  et  la  force  delà 
France  à  ce  titre,  il  ne  pouyaii  jias-«MiJdirr  rEi.'ole  Polytechnique,  il  veut 

I  anéantir,  •  t,  si  on  le  laisse  faire,  il  y  réussira.  » 

Le  National  publie  un  tableau  ius'ructif  donnant  en  regard  le  nom- 
lue  des  députi  s  présents  et  le  nombre  des  députés  absents  aux  séanc  • 
d^ms  les(|uelles  il  y  ,i  eu  des  scrutins,  deimis  l'introduction  du  vote  p).r 
livisjon  jus(iu''à  ce  jour.  Il  y  a  eu  faute  de  nombre  depuis  le  18  mais 
1843,  deux  séanivs  levées,  trois  séances  sans  vote  possible ,  et  t|iiatre 
scrutins  annulés.  Po  ir  4.'(  scrutins  sur  62,  il  y  a  eu^plus  de  200  mem- 
lues,  souvent  plus  de  250  iilisenis. 

Il  Nous  le  demandons,  dit  \b  National,  \t  scandale  de  l'inexactitude, 
le  cynisme  de  l'indilTérence  peuveut-ils  être  poustés  plus  loin?  Les  dé- 
loiies  nui  rék;lif.'enl  tFnr  mandat  |M>ur  s'occuper  de  leurs  a/Taires  ou  de 
leurs  pViisirs,  ont  un  parti  bien  simple  i  |)renilre  -.  c'est  de  résigner  leur 
mandat.  S'ils  ne  le  veulent  pas,  c'est  aux  électeurs  à  le  leur  retirer.  Et 
c'est,  quant  à  nous,  le  conseil  que  nous  nous  permettons  de  leur  d  pner. 
N  us  a|)plaudissflns  sint^èrement  aux  piroles  suivantes  de  la  Rfformt 
'  n  réiionse  à  cette  phrase  matamore  de  la  Cazette  :  «  La  profisition  de 
M.  le  comte  de  Chanibord  est  relie  de  ses  pi'-res  :  il^st  né  soldat  (larce 
qu'il  esj  né  Français.  »  —  «  S'il  en  est  ainsi,  dit  la  Ré/ôrme,  c'est  un 
ilonbie  malheur  pour  M.  te  comte  d<)  Chambord,  car,  d  abord,  la  fonc- 
tion militaire  est  esseniiellemeDl  transitoire,  ce  n'est  pas  une  profession  ; 
en  second  lieu,  les  Français  ne  naissent  pas  soldats,  ils  le  deviennent  par 
accident,  quand  les  dangers  delà  pairie  les  y  obligent;  puis  ils  retour- 
nent aux  fondions  de  la  paix,  les  seules  qui  couslilueut  des  professions 
pcriuauenles.  » 

II  aa— =  'n'"  I       T  '  1         —m 

Marelles  d«  FarlM. 

Marciié  aux  fourrages.  —  Faubourg'  Sainl-Marlin  ,  0  juillet.  —  Fojn 
l'»i<i  a  ,S2;  i'  in  à  t.S;  3*  30  a  3».  —  Paille  de  se  «le  l'»ti  a  *8;  2«  OOi  00. 
-  Paille  (te  blé  If  30  à  32;  2»  28  il  29;  J«  2G  4  27. 

Hall»  à  la  vian4g  du  9  juillet.  —  i4i76  kil.  Bneuf  1,50-1,20-0.80.  — 
I0£6Î  kil.  Veau  1,50-1, .1i-l,i/0.—i9;0  kit.  Mouton  1,00-1,30-1,10.  —  En  gros 
2744(1  kil.  I,2tt-1.20-I,l4. 

Marelté  tiu^  besttmux.  Maison-Blanche  ,  8  juMIèi.—  270  porcs  gras  ame^ 
nés,l(i9  vendus  i  1,12-1  10  1,08.  —Pores  maigres,  0  amenés.—  Vaches 
laiiif'n-es  amenées  00,  vendues  00.  —  Taureau  ameni>  0. 
'    naiisaux  hturrts,  aufs  et  fromages ,  7,  8  et  9  juillet.  —  Beurre  (  le  kil. 
Eu  livres  0,80  à  2,12.—  En  moites  Uigny  1,30  à  4,80.  —  En  mottes  Gournay 


'\t>-^:ffm-mn^ 


cfcaïul  de  vios  rim  des  Maruiouseis  T.  Juge  coininTsalrH.  M.  PiKeial,,, 
sy..U.ci,nmso.Te,  M.  H.'n  .i.nie  P.sioorel.*':.  -  Gamacbe.  rorroyour, 
S..I..I  Jac<|MH,.U-Bouch.rie,  33.  Juge  coioraissaire,  M.  B.,rlheoi  s,n  ; 
o-oyisoire,  M.  Maillet,  rue  des  J.ûueors,  14.  -  ViLiUiaB.  taillenr.'rul  S 
Denis  rjj„g,,coM,..issaire,  M.  Selles;  syndic  protisolre.  II.  nich.,!!,;^ 
rue  dO-iéans-Saint  Honoré.  19.       Roi.LiîïO.  marchand  de  meut,"  s  î^' 

Neuve  s.aini..>ianin,  ;i2.  Juge  commissaire.  M.  Pillei  aîné  ;  syndic  pro»iJ«Sî 
M.  Muatiuy,  rue  Feydeau,  iu.  •  '  ■?         i"""!>«iit, 

'^ — —  ~i  I     ■  i.ii ^-^ 

Bourse  du  9  jaiUet  1845. 

Il  y  a  en  tendance  à  la  baisse  sur  les  fonds  pubrcsdès  rouvertiup  cn 
mouveineiil  a  produit  environ  ÎO  centimes  de  haisM!  sur  le  5  Ojo,  n  lôe»,, 
Uines  sur  Ie3  0|0  La  plupart  dis  cbemiiis  ont  léchi  de  10 francs;  S'ik. 
bourg  e»!  ri^slé  stationnaire,  el  Versailles  rive  sauclie  a  légérenieui  niomé 
Outre  les  valeurs  plus  lonranies  cotées  ci-aurès,  on  a  fait  au  couioUm  • 
Belgique  I8tî,  U«5l|J-ld.  4  1i2.  Iftni4.  -  ï  It2,  W  tri.  -  LoUJÀ  . 
tricbo,  412  50.  —  Société  ginérale,  ifiOO.  —  Banque  tielge,  U27  50.  -  H  j 
390.  —  Hollande,  bJ  3|4.  —  Chotninsde  La  Teile,  IRO.  —  Jot'iss.  des  \  '{■[ 
iiaux,  liz  .,0.— Canal  de  BouriiOgne,  idflo.  —  Actions  de  :  Zinc  Vieillp-j(i» 
•  agnf.  (i750.— Union  liuière,  510.  -  Lm  Matirriv,  «ii2  5<i.  —  So;-iéié  ife 
Engrais,  alo.—Oliligatioiis  de  Sjiiil-Geroiaio  aiic, 'i22S.— Id.  iiouv.  |J2.,. 
V,  rsaille,  ri\e  di.  anc,  lii35.  —  Id.  noiiv.  1200.  —  Orléai.s,  i25S.  -  Sirit- 
bour},',  IÎ27  40.  —  Cltendos  non  constitués:  Bordeaux,  gr.  coupure, (,f 
o75.— Id.  petites,  680.— MonU reau,  iîo,  &2o.— Cbarleroy,  603  50.— A  lemt 
Eiii|«runt,  83  Ob. 


.  o«  rompt 

—  lin  cour.., 
3  0/0  cooipl 

—  lUICUUI'.., 


I"C. 


111  s« 
nu 

M  w 


P.  H. 


m  35 
1*1  sa 
ita  w 

U  «I 


P.  B. 


131  <0 
lit  W 
•»  N 

M  sa 


d'C. 


191  10 
nt  jo 

u  I» 

«s  a> 


un 

•31 
NI 


au  oomplant'.      I"  C. 


O.deUVille... 

B.  de  France... 
r.Gou.  looo... 

C.  (iuii.  4000... 

C.     ll>|Hll 

4  Canaux 


lii J  se 

HM 

CIO 

ims 


D"C. 


(M5    « 


Dlf. 


I 


ii.i'i 
H.  i  SO 


r.  ivTaitKb'. 


5  0/0  Bi«  1840. 

—  l'orloijai»... 
ï*V-  i>-  ui'live. 
SO/ONafiten... 
—  Ituioain.. 
OM.   Pleinoiil. 


i"  c. 


4>  t  l/t 
Otf 

<• 
103 

loa  3,i 

KM 


V'C 


Pif', 


B.   I 
U.   •  lll 


.Sl-Gerin.. 
V.  r.  d... 
-  r.-||.... 
Oi'li>aiis... 

Straul 

Houeii 

ll»vre.  ... 
.V.irwitlu  . 
Vierxuu.. 


1  37  :,o 

.        N 

4.10 

4»      H.  <  m 

ill 

m  75  H.     3  7.l|| 

IIV) 

1147  50 

B.     i  73 

V» 

tw 

« 

lOli  SO 

•030 

« 

SSt 

S4S  .V> 

B.     S 

97.> 

M7  S0|B.  U  .Vlll 

7« 

740 

U.    t  avil 

F.  c  IO)S.  I<  31  M. 

—  4  •>,  4S0,  4ai  SO. 

—  i* a.  170. an ïo. 

—  IIS7i0,  IIIS. 

—  Ml  M,  iSO 

—  10»»  i%,  t5tJ___ 

—  atS,  »47  SO,  «3S,  840. 

—  KS,  «S,  aSTM. 

—  743,  740,  741  S». 


tU 

H.   i 
11 


11 


R.   I 

B.  7 
B.  Il 
B.  M 


ONURES,  1  Juillet. 

PBI1IE3^PAA13.30JU1M. 

COULISSE 

r.onaol.  99  1/8. 

1  0|0  F.  c  83  4S,  40-d.  SO. 

Av.  83  IV 

E*p.  iu:l.  M  *»,  87. 

F. _p.  03  «0  d.  un. 

ï  0/0  r.  p. 

Ap.  »3  1». 

Purlug.  M  II». 

.Mexie.  37  S/4. 

F.  c  til  ss,  43  d.  SO. 

B.  du  Tr^ 

BcHil. 

Orléan*.  liood.  loan  4S. 

SO/Ohot.  99  1.8. 

1170,  irrtso  d.  10  au  31. 

Bep.F.f.    F.| 

t  4/9  d*.  a  1/8. 

Vierion,  7Md.  «au  15. 

»%B47  4/i,IJ 

Itouen.  40  Ht 

Orléalu'.  43  1/9 

50/"  4S.  -JO 

MAKCHANDlSEi).  -  Htii.K  de  colia.  dispouible,  9à,5ii  à  00,00;  e<>iiu 
du  mois  M.o'l  a  00,00;  aoùi,  97,oO  a  97,50;  4  derniers  mois,  I03,Um 
OO.OO  ;4  premiers  1840,  107 .OU  a  iUU.OO. 

LiLLB.  —  Colia,  9.',7j  à  92,50. 

ESPRIT  3p>.  —  Dispoiiibl»-.  el  courant  du  moi*.  102,00  é  103,0(1;  t» 
teptenb^  et  octobre,  i05,0O  à  106,00;  novembre  el  décembre,  94,uu  i  CH,* 

SAVON.— Ordre  de  livraison.  9i),0ii  •  OA.Od  ir.  les  loo  kii 

'  "  L'un  4u  «éranM  •'  F-  CAKTAUKEL 


Spectacle*  du  10  Juillets 

7  h    »!•  o»i«A.  — 

7  h.  •!•  rKASÇAiV-  —Mahomet. 
7  b.  •!•  onULA-cOiiigVB    —  Déserleui-.  Maçon. 
7  b.  •)•  vAaDCTiiJ.K.— Arthur.  3*  Mari.  La  Laide.  Dame. 
6  h.  112  vAKXVta*.— Lans(|uenet.  Ganli'use  de  Uindonx.  Jongleur. 
S  t).  >|»  «TiiaASS.  —  Chausenient  de  Main  Chacun.  2*  Année. 
9  h.  •)■  rAiUkis*liOTAi..— Pèclieaux  Ueanx-Pères.  Coiitrebasse.  FaiDi"^ 
t|2  roKTX-SAiaT-MAKTia.  —  La  llictie  au  Bois. 


«  h. 

6  D.  «i*  AaiBiaOi 

b.  >{•   aAlTB 


—  AITreux  Bandit.  Etudiants. 
La  Tuur.  Sorinêor. 


A  li.  H2  c»9DE-Oi.TMr(QOx  —  Kx<  rcices  d'éqoitation 


6  n.  %\t  COMTC— NyMcres.  1  a  Barhe.  Cnspin. 

U  h.  lU  Foi.iEa.  —  Galop.  Hi'loitna.  Deols.  Piq'ie  Assiette. 

(i  b.  •(•  LOXCMBOOKa— La  Brouille.  Pauvre  jeune  biunme.  Fiancée. 

■Aixc  vxviEavc.—Conc«frt  ions  les  soirs  de  sa  ii4i«ures. 

DloaAHA.  —  Derrière  le  Cbileau-d'Eau,  deiuli.  4  5b.    —  Le  Dél»^' 

avant  pendant  et  après.  —  lutérieur    de  iJainl-Marc.  — Ërfjtid'-J" 

et  effets  de  nuit. 


Imprimerie  Lange  Lévy  et  C*.  rua  du  Croiisanl.  18. 


Eb  vente  à  la  librairir  sociF.TAinr  .  me  de  Seine,  10,  et   cluz  ttus 
les  Correspondants  du  Cuinploir  (entraide  la  librairi«i^ 

liVIMORALITK 

DE  U  OOCTBINE  DE  FOURIER. 

Brocliiiro  111-80  (le  48  pa^cs.  —  Prix  ;  .-io  (cniiiniîs. 
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•u  SAUMX  da  COVASO   pv ,  li4|W><i.«i  muu  odmir.  ni  ■•«•«». 


INS  DU  CHÂTEAU  HAUT-BRION 

_  ,  J.-E.  Z.ARRIEV,  protiriétaire  (le  CHATFAU  IIAIT-BBIO.'V  (llin 
des  preioieis  giamls  cuis  de  BOBDEAtx),  picvienl  le  public  que  le 
seul  (lé|i<')l  des  Vins  ilc  mi  propriélc  est  étalili  rue  >"euve-Sainl-Au- 
Kiisliii.  .')fl 

TAHIF  l)i;s  lnix  .StllV.\M  LKS  RECOLTES  : 
VI.NS  t.\  lidiTF.li.i.FS.  lll  s((:i  f'ail  uiie  iciiiisc  (If  Ml  c.   par  liouteiliti 

sni'  loiil  ai'li;i  cxcfiliiiit  ?.'i  hoiitoilîes.l 
M.(0.     5  IT.  ône.  I  '«;n-.  ;i.lr  .;„c.  j  is:;i)      •!  ir.  2;.  <:.  I  ,8,u.     (,  fr.  ;.0  c. 

Vl.\S  l;^•  il  viT.ir.i  i.-i.  ,  ;ii(':iii.  r.;  ;;r'!..l-  viir^.' 
-  ...     |-.    il,     i>.i".    T^t  fr.  i  iKii.   "î.'.n/i..  1  irtiV.    .-on  iv.  I  i8i:î.    .-.(iii  l'r. 
\r\-.  •■:\  n\iie, .!j;  i.:s.  ;ii.'ii<'cmi.  ;■•  (.,iii:iil-' ^o-s.) 
,  ^  !'  ■    -.;■>    i,..i.  ,1    ii"t',.i-|    !.ji;/  :;!i  f  I  I- ;  ;.  ;;-'Ii:.  '  :-u  (':i'' !' 
,.,,.,,    ;  I  ■     ,   ^„^    ,.,    y..,      i  :.y  ■■>■.  '..  :    !-    ■■■'■■■■:■  ''  '''""  :  ■'' 

■  Mil'-,  .Ifi!.  11;    iii.li  m'u'c  l'û'-ii  't,  -1.-    i.-s  adui-i-t-  lies  (Iv  liiiaiairi'.s. 


Ventes  par  autorité  de  justice, 

EN  L'HOTEL  DES  CUMMI^SAIHCS-PKISEUM,  PUACE  PB  L'A  BOUnSÏ 

Le  12  juillet  l84o. 
Consistant  en  bureau,  cli.ii'^es,  glacfts,  trois  iiiillocinq  cents  chàles,  cent  " 
(((laiitc  pièces  de  liatiste,  toiieite,  commode  en   acajo>i  Ni  autres  objei> 
tout  aiicointit»nt. 

AUTRE.  —  En  l  hôtel  des  vente».  —  Le  samedi  |2  jniflFt  1845,  »  nuiiH 
Con  islant  en  i{iiéridoii  à  dessus  de  marl)r>',  can:ipé,  f;i«(e«44!r,  ctiaisef- 1' 
dule,  v.ifs  cil  (.orei'liiiiM"  cl  autres  objet.-.  —  .Vu   comptant. 

AUTRIi.  -^  Riii-  Saint-Martin,  un  l(;i.  —  Li*  saincili  IV  juillet  f'" 
r.oiisi.-ilaiit  'M  lali  c,  ^iiiîriiiou.  (,'l;(Ci',    clieiiii.irt' à    l.i    nnssiiutwvtiii 


.        .  pn 

c^.rpî  lie  liiluUis   '.J'c|iliij(:c,   coiiom  de,  bécrcl.iire,  n-le 
icilrc  toiiisii  us.-ijjc  d'ojplic:en    avec,  leurs  occes-'Oires. 


Cb.li.--c>,  1: 
de  cui-ini 
C'iin.ilniit 

Al  THE.—  Ko  une  maison  'in' 
Le-,iio',li  lï  jiiilii  l  ISiâ.a  midi.  — 
e.ii  (iiii>,  bulii  !.•<,  rai.lruils,  li  Icuix,  pcuil 
.'lU  i:'j;ii|.  l.hii. 


-  »' 


S:iiiii-l)iiiniiii((i;e-Sai   i-tler  na.ii.  ""  • 
<;on.-isl;»iii,  en    biinan.x,   eut;'""'  , 
hi.e..,  Il.'hi;  eaux  cl  ai.Ut.s  ol'Ji-- 


de  M.  Rossi>  *<B  ^r<^'N&llP^|6  ^  étouffer  âaùarïntérieùr  4a  Collège 
(teFraoce  l'expression  de  la  libre  pensée.  lUf.Quinet  et  Hicheict 
géraient  sacrifiés  à  l'alliance  conclue  entre  Rome  et  le  Cabinet  des 
Tuileries. 

Jusqu'à  ce  que  les  intentions  du  ministère  à  cet  égard  soient 
bien  connues,  nous  retenons  l'indignation  qu'une  pareille  nouvelle 
excite  en  nous.  S'il  était  vrai  que,  par  une  décision  arbitraire,  con- 
traire aux  privilèges  du  Gollôge  de  France,  et  surtout  à  l'esprit  de 
l'époque  et  du  pays,  le  Cabinet  fit  descendre  de  leurs  chaires  les 
deux  hommes  qui  répandent  sur  l'Université  le  plus  d'éclat,  qui 
passionnent  le  plus  la  jeune  génération ,  qui  développent  chez 
elle  les  plus  nobles  sentiments  ;  s'il  était  vrai  qu'on  dût  se  laisser 
«lier  à  celte  inqualifiable  faiblesse,  nous  serions  les  premiers,  les 
plus  ardents  à  défendre  l'indépendance  de  la  parole  et  de  la  pensée. 

,  Mettant  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  les  paroles,  les  écrits  des 
deux  professeurs,  et  surtout  les  plus  belles  pages  de  lultramonta- 
tUime,  nous  sommerions  le  Pouvoir  de  déclarer  si  ce  sont  là  les 
principes,  les  vœux,  les  espérances  que  la  France  du  dix-neuvième 
tiiècle  entend  désavouer  et  flétrir. 

A  l'attitude  que  nous  prendrions,  on  reconnaîtrait  bientôt  que 
nous  n'avons  jamais  été  les  partisans  des  Jésuites,  mais  les  parti- 
lans  de  la  liberté  religieuse,  de  la  liberté  d'enseignement  et  d'asso- 
ciation, qui  doit  couvrir  de  son  égide  les  dépositaires  de  l'antique 
iradition  chrétienne  iiussi  bien  que  les  représentants  les  plus'actifs 
«I  les  plus  avancés  de  la  pensée  progressive. 

Que  les  chaires  de  MM.  Quinet  et  Michelet  soient  sérieusement 
ébranlées,  nous  viendrons  les  soutenir.  Il  sera  curieux  de  voir  si 
tous  ceux  qui  invoquent  le  |>rincipe  de  la  liberté  d'enseignement  et 
qui  prétendent  l'invoquer  de  bonne  foi,  5e  rangeront  du  même  coté 
q\ie  nous. 

Jlaia  l'heure  ào  la  lutte  n'a  pas  sonné.  Il  ne  parait  pas  qu'on  son- 
ge tu;tuellemenl  à  fermer  les  deux  cours  mis  à  l'index.  On  le  ferait 
bien  si  l'on  pouvait,  ou  étoufferait  volontiers  ce  bruit  incommode. 
Cette  triste  disposition  s'est  manifestée  trop  clairement  par  le  si- 
lence gardé  au  banc  ministériel,  lorsqu'un  membre  de  la  Chambre, 
trompé  par  ses  journaux,  accu.sait  à  tort  M.  Michelet  d'avoir  insulté 
Jeanne  d'Arc. 

M.  Cousin,  M.  Villemain,  lorsqu'ils  étaient  ministres,  n'auraient 
sans  doute  pas  ainsi  abandonné  un  professeur  à  des  attaques  aveu- 
gles. Le,  Cabinet  aimerait  mieux  que  MM.  Quiuet  et  Micjielet  ne  fis- 
sent pas  de  cours,  mais  ilj  n'ose  les  frapper  d'iniordil  et  débutera 
par  des  actes  moins  tranchés. 

Si  noua  avons  compria  le  Journal  des  Débats,  les  collègues  de  MM. 
Qaiiet  et  Michelet  au  Collège  de  France  seraient  chargés  de  parlera 
i^deux  professeurs,  de  leur  représenter  officieusement  qu'il  n'y  a 
plu!»  de  lésulles  à  combattre,  et  qu'il  conviendrait,  pour  ne  pas 
étero.'*crragSlalion,  d'abandonner  la  sphère  religieuse  pour  se 


dliîctcs  éurbitrairëa  sMI  avait  résisté  àla  voix  de  li.' tliers,  rëièi 

tant  à  des^  persécutions  mesquines.  Au  lieu  dé  se  copiplaire  dans 
les  mesures  d'exclusion,  il  fallait  organiser  par  une  loi  générale 
la  liberté  d'ensei|gncmcnt  et  d'association.  Liberté  pour  MM.  Qn.i- 
net  et  Miclielcl,  liberté  pour  les  disciples  do  Loyola,  libiTtù  pour 
toutes  les  opinions,  sauf  les  garanties  que  l'ordre  public  exige  ; 
telle  est  la  véritable  solution  du  (problème  :  on  sera  bien  forcé  d'y 
reveriir-. 


Le  Traité-Broglie. 

Nous  avons  constaté,  il  y  a  peu  de  temps,  des  manifestaiions 
toutes  nouvelles  dans  la  Presse  sur  l'expansion  de  la  France  par  ht 
colonisation.  Il  parait,  malheureusement,  (|ue  celte  feuille  n'en  est 
encore  qu'à  t)égayer  la  politique  colonisatrice. Aujourd'hui,  la  Presse 
approuve  pleinement  les  raisons  fournies  à  la  Chambre  des  pairs 
par  M.  le  uuc  de  Broglie. 

L'article  du  traité  qui  impose  à  l'Angleterre  saule  l'obligation  de  sur- 
veiller celte  côte,  n'a  pas  et  ue  peut  avoir  |)our  effet  de  nous  exclure  de 
la  mer  des  Indes  ni  du  goiïe  de  Mozambique.  A  vrai  dire,  cela  allait  de 
soi-même,  et,  pour  notre  compte,  nous  n'avons  jamais  bien  compris  l  im- 
portance que  certains  journaux  et  certains  orateurs  ont  utiachre  à  cette 
disposiliou.  M.  Guizot  a  prononcé  quelques  |)aroles  pour  coulirmer  la  dé- 
claration de  M.  le  duc  de  Broglie,  et  désormais  il  ne  saurait  exister  au- 
cun doute  raisonnable  à  cet  égard. 

Nous  sommes  désolés  que  la  Presse  (n'ait  pas  compris  ;  c'est 
triste,  mais  cela  ne  nous  étonne  pas.  La  Presse  complétera  peu  à 
peu  ses  études  sur  les  questions  maritimes  ;  elle  /ouvrira  un  peu 
sur  les  mers,  sur  l'ensemble  des  régions  du  globe,  .son  u'il  exclusi- 
vement arrêté  jusqu'ici  sur  nos  ports  de  mer  européens.  Après 
avQir  traité  les  questions  dédouanes  et  do  quarantaines,  elln  pour- 
ra eîl  venir  à  comprendre  les  grands  intérêts  politiques  qui  s'agi- 
tent sur  l'Océan.  Puisse  notre  confrère  ne  pas  trop  s  attarder  daiis 
ses  progrés,  afin  qu  il  n'ait  pas  à  se  reprocher  d'avoir  concouru  à 
compromettre  l'avenir  maritime  du  pays  ! 

Conçoit-on  que  la  Preste,  d'ordinaire  si  déplorablement  anglo- 
phobe, qui  ne  manque  pas  une  occasion  d'entretenir  l'irritation  du 
vulgaire  contre  la  perfide  Albion,  choisisse  pour  se  trouver  ;\  son 
aise  précisément  Theure  où  l'habileté  des  négociateurs  anglais 
vient  de  surprendre  à  rinsoucianco-d4ts  nôtres  un  traité  plein  do 
graves  périls  pour  la  France  1  C'est  l'histoire  de  ce  brave  homme 
battu,  cornu  et  content...  Oh  1  l'excellente  caricature  !  Sous  une 
lente  formée  de  l'énorme  feuille  de  la  Presse,  à  laquelle  le  crayon 
d'un  Gavarni,  d'un  Granville,  d'un  Daumier  ou  d'un  Cham  donne- 
rait une  figure  toul-à-fait  naïve,  voyez-vous  le  négociateur  français, 
les  yeux  sur  le  public,  plein  de  majesté,  se  rengorgeant  ;  auprès  de 
lui,  tournant  le  dos  à  la  question,  M.  le  capitaine  Bouet-Wilhaumcz 
prosterné  devant  le  îGaboihj  adorant  son  idole  ,  tandis  (|ue  le  doc- 
teur Lushington,  plus  calme  d'attitude  et  tout  à  son  affaire,  le  re- 
gard sur  la  carte  au  monde,  couvre  de  sa  main  la  cote  orientale 


dlens  Hofquitos  en  leur  donnant  un  roi^ élevé'  à  la  Jamaïque,  qu'Us 
viennent  de  couronner  et  do  baptiser  i^jinois  de  mars  dernier,  et  qui 
a  permis  à  ses  protecteurs  de  s'établir,  aux  embouchures  des  cours 
d'eau. 

De  celte  inanièie,  il*  sont  devenus  maîtres  de  70  lieues  de  côtes,  de- 
jtui.s  le  cap  Gracias  à  Dios  jusqu'au  Kii>-Lsoudidu.  Leurs  différentes  .sta- 
tions .sur  ces  rivages  se  trouvent  aux  deux  bouches  du  Bio-Oro,  à  la 
pointe  Gorda  tt  à  la  Lagune  des  Perles.  Les  îles  aotubreuscs  qui  bordent 
c^s  contrées  sont  presque  toutes  aujourd'hui  au  poiivoir  des  Anglais. 
Les  plus  iniportaiiles  sont  celles  d'Aïubregris,  de  Kualau,  de  Suiote- — 
Catherine,  de  la  Providence  et  des  Man^-les  ;  les  deux  premières  sont 
fortifiées.  L'ile  d'Ainbref;ris  commande  la  cote  mexicaine,  et  celle  dû 
Huatan  est  la  clef  du  i^olfe  de  Honduras.  Son  port  est  défendu  par  deux 
forts  dont  les  feux  se  croisent. 

L'iinporlation  de  Hjlizc  s'élève  année  niovenne  ù  ^  millions  et  demi 
de  liv.  st.,  et  l'expurtatwn  à  300  000  liv.  st.  Lu  .service' actif  de  bateaux  - 
à  va|»eur  relie  celte  '((bssession  à  la  Jamaïque.  La  population  de  la  colo- 
nie (le  Balize  i)eut  être  évaluée  à  7  000  ^mes,  et  la  garnison  est  de 
1  000  hommes.  Voilà  ce  cpie  font  les  Anglais,  taudis  (jue,  le  compas  et  la  j 
sonde  à  la  tnain,  nos  niinistres  se  livrent  paciliijueraeut  à  l'élude  acadé- 
mique de  l'isilimc  do  Suez. 

Si  nos  ministres  se  bornent  pacitiqucnieut  à  l'élude  académique 
de  l'isthme  do  Suez  (fait  que  nous  ignorons  ;   notre  confrère  vent 
parler  peut-être  de  Panama),  on  peul  se  demander  ce  que  fait  du 
mieux  le  ^(('c/e.  Les  journaux  de  l'opposition,  sur   ces  matières, 
devraient  s'abstenir  de  vaines  (|ucrelles,  car  ils  sont  plus  coupa- 
bles encore  (jue  le  Pouvoir.  N'est-ce  pas  à  eux  à  éclairer  le  pays,  à 
lui  enseigner  la  politique  colonisalrico,  à  préparer  l'opinion,  à  in- 
paities   du   inonde  qui  appcîllent  le  colonisateur  Iran- 
ous  aviez  l'ait  ii  cet  égard  votre  devoir,  messieurs  du  Siè- 
cle, lors  do  la   prèsontalion  du  projet  de  loi    pour  l'oxèeution  du 
Trailé-Broglie,  M.  Alphonse  Donys  aurait  été  écouté  lorsqu'il  voulait 
parler  des  iiilérèls  iraneais  à  la  cote  orientale  li'.Vfriciue  ;  MM.  Bil- 
lault,  Iiufaure,  de  Lasteyrie,  Leray,  do  llell,   Kstancelin,   etc.,  au- 
raient fait  coiniailro  leur  pensée,  et  la  Chambre  aurait  forcé,  par 
un  vote,  le  |j;ouvernement   à  armer   et  expédier   viiif;l   bâtiments 
pour  aller  défendre  nos  plus  grands  intérêts  maritimes  dans  les  ■ 
mers  de  Madagascar.  Mais  non!  vous  n'avez  la  parole  que  pour 
exhaler  votre  impuissante  jalousie  contre  l'active  et  glorieuse  An- 
gleterre, et  pour  faire  la- guerre  aux  portefeuilles.  Triste  opposi- 
tion !  tristes  journaux  ! 


diquer  les 
çais  '  Si  vo 


Une  lettre  de  Taltl. 

Le  Times  publie  la  lettre  suivante,  crrite  par  un  ofllcier  du  na- 
vire de  guerre  de  S.  M.  B.  le  Tatbôl,  et  datée  de  la  rade  de  Pa- 
pcïli,  12  février  18^i3,  cest-à'dire  d'une  date  plus  récente  que  celles 
que  nous  possédions  -. 

Nous  sommes  arrivés  ici  ,  depuis  le  10  courant,  à  la  remorque  du 
Salamander  ;  mais  ce  steamer,  avant  de  venir  nous  douDcr  la  remorque, 
a  été  obligé  de  demander  permission  au  commandant  français.  Aussitôt 
en  rade,  nous  avons  été  prévenus   que  nous  ne   pourrions  communiqu^- 


FEUILLETON  DE  lu<  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE  DU  9  JUILLET  1845. 


LA  BELLE  DES  ARCADES 

B^  amauMOTo»  (i). 


—  En  me  voyant  tenir  ici  boutiVjue,  monsieur,  commença-t-elle,  tous 
»erez  peut-être  surpri»  d'apprendre  fjue  j'ai  eu  pour  père  ud  capiUine  de 
l'trmée  qui  mourut,  avant  ma  naiisance,  me  laissant  une  maison  à  Du- 
blio  et  700  livres  sterlings  de  capital.  Je  ne  sais  pas  bien  si  l'argent  m'ap- 
pvtenait  ou  devait  être  partagé  entre  naoi/t  ma  mère.  Toujours  Mt-il  que 
MUS  vivions  heureuse  ensenble,  sans  que  jamais  une  quesUoi^d'intérèt 
<ùl  élevé  on  nuage  entre  noiu.  ,1. 

—  Il  y  a  environ  trois  ans  (j'en  avais  alors  dix-sept),  un  jeune  homme 
M  fit  présenter  chez  ma  mère,  et  me  Gt  la  cour.  Il  n'éuit  ni  beau,  ni 
ipirituel  ;  mais  il  avait  une  voia  si  ravissante,  soit  qu'il  chantât,  soit 
<]u'il  parl&t,  que  j'en  fus  compliteneot  fascinée.  Cette  mélodie  m'allait 
aroit  au  cœur,  et  je  sentis  que  je  ne  pourrais  jamais  aimer  un  autre. 

•  Ma  mère  s'opposa  au  mariage,  car  il  n'avait  ni  fortane,  ni  avenir. 
Elle  me  dépeignit  sa  tournure  commune,  ses  traits  vulgaires,  son  intelli- 
eence  bornée.  Tant  qu'elle  parla,  j'hésitai  ;  mais  sa  voix  revint  douce, 
aodulée,  insinuante,  et  je  ne  me  rappelai  rien  au  monde. 

>  Un  matin,  il  me  rencontra  seule.  Il  parla-  long-temps  ;  je  ne  prenais 
pis  garde  aux  paroles,  je  n'en  entendais  que  la  muiiquei  grave,  pas- 
sionnée, persuasive.  Elle  m'attirait  et  je  suivais  comme  difhs  un  rêve.  Il 
M  plaignit  de  la  cruauté  de  ma  mère  ;  il  proposa  un  enlèvement,  une 
^uite,  un  mariage  secret.  Hélas  I  toui  se  passa  comme  il  l'avait  dit:  L'ap- 
pel  de  cette  voix  m'eAt  fait  franchir  les  berds  d'un  précipice  ;  elle  m'ea- 
traloa  à  ma  perte. 

Ma  mère  fut  d'abord  fort  irritée  ;  mais,  une  semaine  après  non  ma- 

^age,  elle  me  pardonna,  et  nous  vînmes  habiter  chez  elle.  Cette  même 

»uit  je  m'éveillai  en  sursaut.  J'appelai  mon  mari .  il  ne  me  répondit  pas. 

Redescendis  rapidement  l'escallerS  je  le  trouvai  sur  les  dernières  mar' 

ches,  une  bouteille  d'eau-de-vie  i  la  main  et  chancelant.  La  vérité  m'ap- 

l|vut  alors  dans  leul«  sa  lajdeur/j'avais  épousé  un  ivrogne.  Si  je  ne 

l'eusse  pas  aurpris,  peut4tre  se  fiH-il  moins  livré  i  son  penchant,  peut- 

'^  l'eiit-ii  nadéré.  Hais  una  foisidécouvert,  il  s'y  abandonna  sans  pu- 

<l<ur  et  sans  frein.  Il  insulta  ma  raVejet  la  chassa  de  sa  propre  maison. 

La  lune  de  mîoi  n'était  pas  à  moitiéroïn)  m'avait  deux  fois  battue  pmir 

«»oir  refusé  de  lui  apporter  de  l'eau-ae-vie.  ^ 

»  Au  bout  de  sept  moie,  il  avait  dépensé  tout  ce  que  nous  potiédioas, 
<t  oouravait  réduites  i  la  mendicité;  sa  conduite  empira,  silestpos» 

"         — ■ nruTin 

(I)  Voir  le  feuilleioB  d'hier. 


sible,  avec  nreot  misère.  Il  extorquait  à  ma  naère  le  peu  d'argent  qui 
lui  restait,  menaçant  de  me  maltraiter,  en  cas  de  refus.  Une  fois,  elle  ré- 
sista, et  il  tint  parole.  Sans  les  fureurs  de  cette  horrible  nuit,  j'aurais  au- 
jourd'hui un  enfant. 

—  Ehl  bon  Dieul  m'écriai-je,  pourquoi  ne  vous  séparjez-vous  pas  d'un 
tel  monstre? 

—  Parce  que,  reprit-elle  en  soupirant,  il  me  suppliait,  après  ces  accès 
d'ivresse,  de  ne  pas  l'abandonner  ;  et  cela  de  cette  voix  douce,  mélo- 
dieuse, à  laquelle  je  ne  pouvais  résister.  Il  me  parlait,  il  chantait,  et  je 
pleurais,  je  l'aimais  1  quoique  sûre  qu'il  me  battrait  la  nuit  prochaine. 

—  Mais  comment  une  voix  pouvait-elle  vous  faire  aimer  une  si  exécra- 
ble brute? 

—  Hélas!  que  vous  en  dire  et  qu'en  sais-je  moi  même?  je  ne  l'aimais 
pas  moitié  tant  avant  notre  mariage  qu'après  avoir  été  maltraitée  et  rui- 
née par  lui.  De  toutes  ses  chansons  celle  que  je  préférais  disait:  «  Gardez- 
vous,  gardez-vous  d'armer  I  >  et  plus  il  la  chantait,  plus  je  l'aimais,  lui. 

Je  comprenais  maintenant  le  mystère  du  chant  trempé  de  larmes  que 
j'avais  entendu  la  nuit  d'avant. 

—  Eh  bien  1  qu'arriva-t-il?  demandai-je. 

—  Un  soir  il  revint  au  logis,  ivre,  furieux  ;  il  me  frappa  violemment  et 
me  mit  dehors.  La  pluie  tombait  à  verse  ;  je  courus  chez  ma  mère  qui  me 
recueillit.  Le  lendemain 'elle  en  appela  à  la  justice.  Nous  fûmes  tous  tra- 
duits devant  le  tribunal.  Ma  mère  exposa  ses  griefs  et  les  miens  :  elle  dit 
mes  souffrances  cachées  ;  elle  se  livra  à  tout  l'emportemeat  de  son  indi- 
gnation, jusqu'à  ce  que  le  juge  lui  imposa  silence,  et  ordonna  à  mon  mari 
de  se  défendre.  Il  se  leva,  et  de  ses  plus  doux  accents  déclara  aux  ma- 
gistrats-qult  m'aimait  et  que  je  l'aimais,  que  nous  eussious  vécu  heureux 
sans  ma  mère,  qui  le  délestait,  et  semait  entre  nous  la  discorde.  H  pei- 
gnait en  mots  harmonieux  te  bonheur  dont  nous  pourrions  jouir  ;  et 
commeje  demeurais  tremblante,  le  cœur  palpitant  d'émotion,  il  se  tourna 
tout-à-coup  vers  moi,  et  me  dit  :  «  N'est'il  pas  vrai,  Hélène,  mou  Hélène 
chérie,  que  ie  vous  aime  ;  n'est-il  pas  vrai  que  vous  m'aimez  ? 

—  Helas  1  pendant  qu'il  parlait  je  fondis  eu  larmes  et  me  jetai  dans 
ses  bras. 

—  Etcomment  se  termina  l'affaire?  demandai-je. 

—  J'ai  honte  à  le  dire.  Le  juge  nous  renvoya  de  la  plainte,  après  avoir 
sévèrement  réprimandé  ma  pauvre  mère;  et  lui,  murmurant  toujours  sa 
mélodirà  mes  oreilles  me  ramena  sans  résistance. 

—  Et  votre  mère?- 

—  La  foule  la  blâma,  et  elle,  elle  était  irritée;  mais  je  lui  disque 
c'était  plus  fort  que  moi ,)  que]  je  n'y  pouvais  rien.  Elle  m'embrassa, 
pleura  et  me  pardonna. 

-^  Ensuite? 

—  Ensuite,  ce  fut  encore  pis.  Tout  notre  argent  y  avait  passé,  et  plus 
idLppioilié  de  celui  de  ma  mère.  Elle  me  pressa  de  revenir  vivre  près  d  elle 
j'y  allai  une  nuit  où  il  me  jeta  de  nouveau  à  la  porte.  Elle  pleura  de  joie 
pauvre  femme  1  et  me  fit  rester  à  li  maisou  toute  une  lemajne  pour  me 


garder  de  lui.  Mais  le  dimanche  venu,  je  sortis  et  me  rendis  à  l'église. 
Il  m'épiait  ;  il  me  suivit  à  l'issue  du  sermon.  Je  ne  l'avais  pas  vu,  mais 
j'entendis  sa  voix  près  de  moi,  sa  douce  voix,  qui  disait:  Hélène,  mon 
Hélène,  je  suis  si  repentant!  parlez-moi  :  me  delaisserez-vous?  m'ahan- 
donnerez-vous?  Mon  cteur  se  gonfla.  Je  suivis  la  voix  mélodieuse.  Il  me 
reconduisit  chez  lui  radieux,  triomphant.  Le  lendemain,  il  me  battit  plus 
cruellement  que  jamais. 

—  Combien  cela  dura-t-il  ? 

— Jusqu'à  ce  que  le  bien  de  ma  mère  fut  mangé,  sa  maison  vendue, 
SCS  meubles,  toutenlia;  alors  cessèrent  les  bonnes  paroles.  Il  n'y  eut  plus 
de  mélodie,  plus  de  cbant,  plus  rien  ']ue  d'alfreuses  imprécations,  et  des 
coups!  Eufin,  pour  lui  éctiapper,  nous  nous  enfuîmes  à  Londres,  ma 
mère  et  moi,  et  avec  le  peu  d'argent  que  nous  avions  pu  réunir,  noua 
ouvrîmes  celte  boutique. 

—  Votre  mère  est-elle  donc  avec  vous? 

—  Non.  Elle  est  morte. 

—  Et  votre  mari  ?. 

—  Il  est  encore  à  Dublio. 

—  En  prison?  dans  une  maison  de  travail? 

—  Non.  Dans  une  maison  de  fous,  dit-elle  en  frissonnant. 

—  Kt  vous  êtes  restée  seule,  toute  seule? 

—  Seule  au  monde,  rénéta-t-elle. 

Je  me  lus  et  la  refianlai  avec  une  profonde  commisération.  Toui'-A- 
cou|)  une  secrète  anxiété  se  peignit  sur  son  visage,  et  elle  reprit  ù  la 
hâte  son  aiguille.  Il  y  eut  une  pause,  pendant  laquelle  on  n'entendait 
que  les  points  réguliers  de  la  couture. 

Cependant,  après  quelques  secondes,  elle  mit  de  côté  son  ouvrage,  et 
se  levant,  elle  déploya  la  cravate  restée  sur  le  comptoir.  .Mais  la  (lu  do 
mon  emplette,  je  compris,  amenait  la  fin  de  ma  visite,  que  j'aurais  vo- 
lontiers prolongée.  Je  commençai  donc  à  manier  l'étoffe  d'un  air  de  con- 
naisseur.   

—  Je  (Tains  (jue  le  tissu  n'en  soit  bien  faible,  dis-je. 

,  — Oh  !  niitnsieur,  it  est  plus  fort  que  la  toile,  je  vous  assure.  —  Mon- 
sieur n'en  verra  pas  la  fin.  Il  ne  s'en  fabrique  plus  de  pareil,  et  à  ce 
prix-là  t'  est  un  marché  d'or  1 

Quel  changement  !  le  cliarnie  était  rompu  ;  la  lielle  rêveuse,  si  sensi- 
ble aux  séductions  de  la  musique,  n'était  |>lus  qu'une  vulgaire  marchan- 
de. Klle  avait  le  jargon  du  métier  ;-«a  voix  en  avait  pris  l'accent  trivial  ; 
son  œil  obséquieux,  la  servilité.  La  consommation  et  la  protluctiop 
étaient  de  nouveau  en  présence.  ■ 

J'étais  résolu  i\  jouer  mon  rôle  jusqu'au  bout,  et  tourineutant  Us  bords 
effrangés  de  la  soie,  je  revins  à  l'attaque. 

—  11  y  a  du  coton,  dis-je  gravemom. 

—  Pas  un  atome,  Monsieur,  répliqua-t-elle. 

Et  plissant   le  mouchoir   d'une  main  excrcéÇ,  elle  en  fit  brilTer  la 
stre.  ,     ■ 

1     —  'Voyez  plutôt  I  la  trame  et  la  chuluc,  tout  est  de  la  plus  pure,  dt  la 
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tint  été  i«pè|ls8l»  f t'  leùi'^flkirillinf  foiiiéëùx  pieds  et' ^Tâ^eb 
p«r  les  naiurejsf  J*  skis '«uni  que  dans  lés  escarmouches  qiii 
lieu,  les  naturels  £•  séfet  battus  btaucoup   mieux  que  les  Frad 
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çais  ;  s'ils  étaient  bieti  disciplinés,  cela 

Leur  plus  grande   ambition  est  de  [ràuvoir 

Franny  (Français.) 

J'esfiere  qua,  quand  nous  reviendrons  ici,  en  avril,  il  y  aura  quel- 
que nouvelle  dRcisive  venue  d'Europe,  qu'on  se  batte  ou  non,  car  il  est 
très  niortifiaot  [umpUasant]  pour  la  t  souveraine  des  mers  i  de  se  voir 
soumise  à  unesurv<-illaDce  ouirageaute  et  dètre  obligée  de  souffrir  qu'un 
capitaine  et  ses  offliiers  soient  cardés  par  un  canot  de  ronde  sous  le 
commandement  d'officiers  subillernes. 


,  #lk  n^é  s%  côiwëtiTaiwl  i  re'nli^  ienr*  «nues  et  leon  .i&èTain.  tb 
refusèrent  d  abord,  puis  tiksnite  ils  répondirent  (JuMIs  feraient  ce  qu'on  leur 
demandait»!  t'urinée  française  était  préalableneat  éloignée.  On  ne  voulut 

Eas  de  celte  condilioii  iaadni&sible.  On  reccmmeoça  h  Jeter  des  rasctnesen- 
amuiées;  alori  un  graod  tumulte  s'éleva  dans  C4»  grottes  :  on  sut  plus  tard 


t3iie  proclamMlon  aux  Kabyle*. 

Nous  avouons  franchement  publier  avec  plus  de  plaisir  la  proclama- 
tion suivant*  qu'un  belliqueux  et  sanglant  bulletin  d'Algérie.  C'est  la  tra- 
duction d'un  «vi»  q"6  'e  maréchal  Bugeaud  a  fait  tirer  à  3  000  exem- 
plaires et  disUibuer  aux  Arabes  et  aux  Kabyles  : 
L-  n,.,icbsl  gouverneur  de  toute  l'Algérie  et  du  désert  à  tous  les  Arabes 
,  ^.i":t„<  „..,  .Théissent  au  roi  des  Français  : 


Pt  Kabïlesauio^éissentau  roidesn  ,       .     ,  ^.  ^  , 

Lero  inoire  maître  à  tous,   veut  que  ses  sujets  Arabes  et  kabjfles  soient 


heureux  (luc  les   Français.  C'est  une  recom- 


l-rança 
Le  roi  noire  maître  à  tous,    

ma^daùoS  l|u"rurce^ed"enouY  faire,  cliaque  foii  qu'il  nous  comble  dkon- 
npiir  eii  nous  éciivai>t.  ,        ,  .        ■    • 

Pourobéir  à  ses  ordres  et  aux  inspirations  de  son  cœur  paternel,  je  vous 
adresse  les  eihoriaiioossuiTantes  ; 

Le  orewier  moyen  de  réparer  les  maux  de  la  guerre  et  d  être  heureux, 
rV^t  de  resKr  U.lèles  à  la  promesse  de  soumission  que  vous  nous  avei  laite, 
il  d«ïaDt  iaau«-lle  nous  avons  arrêté  no»  escadrons  ei  nos  bataillons,  il  faut 
acceùler  fraucheiueul  le  décret  de  Dieu  qui  a  voulu  que  nous  «oyon»  veuus 
iouvernurcepay».  Vous  savez  le»  malheurs  qui  sont  arrives  aux  tribus  qui 
se  sont  révoltées  contre  nous  et  les  voloiiles  de  Dieu 

U  stcoud  muven,  c'est  de  vous  occuper,  avec  activité  et  intelligence,  d  a- 
«ri^Uure  et  d«" commerce  ;  éiablisseï  de*  village»,  bilissez  de  bonnes  ma i- 
fons  en  pierre  et  couvertes  en  tuiles,  l>ou^n»vo.ri>a.s  uni  i  souffrir  des 
pluies  et  du  froid  en  hiver. 


vanter  d'avoir  tué  utr*-  «tUi^Mi  y  délibérait  sur  le  parti  \  prendre,  et  que  1^  uni  démaudaient  k  se 
soumettre,  tandis  que  les  autres  s'y  refusaient  avec  opiniilreté.  Ces  der- 
ult-rs  remportèrent  ;  cependant,  qnelqucs-uds  des  dissidents  s'échappaieiit 
de  temps  à  autre 

I  Lcco'onel  Pèlissier  voulant  sauver  ce  qui  restait  dans  lés  grottes,  lelir 
envoya  des  Aral>es  pour  le»  exhorter  à  se  rendre  ;  les  OuU-d-Riah  ref\iserent 
du  le  faire.  Quelques  femnieii,  qui  ne  partageaient  pas  Té  faoaiisme  sauvage 
de  ces  nialheureui,  esi:ayère,hl  de  s'eufuir,  mais  leurs  parents  et  leurs  ma- 
ils flrent  eux-mêmes  Rtu  siiV' elles  pour  les  eitapécber  de  se  soustraire  lu 
martyre  qu'ils  avalent  résolu  de  souffrir. 

ft  Une  dernière  fois,  M.  le  colonel  Péliisier  lit  suspendre  le  jet  des  fas- 
cines pour  envoyer  dans  les  cavernes  un  parlementaire  fhlnçal^  :  celui-ci, 
accueilli  par  une  fusillade,  dut  se  retirer  sans  avoir  rempli  sa  mission.  Ces 
difTéréntes  pbates  de  la  catastrophe  avaient  duré  jusque  dans  la  nuit  dn  19 
juin.  Alors,  k  l>out  de  patience  et  n'espérant  pas  pouvoir  réduire  antremeht 
des  fanatiques,  dont  l'Insoumission  orgueilleuse  était  une  instigation  per- 
manente k  la  révolte,  et  qui  étaient  le  noyau  perpétuel  des  insurrections  du 
Dahra,  on  rendit  au  feu  toute  son  intensité.  Pendant  longteaaps,  les  cris 
des  malheureux  que  la  fumée  allait  étouffer,  retentirent  douloureusement  li 
nos  oreilles;  puis  on  n'entendit  plus  rien  que  le  pétillement  des  bois  verts 
qui  Ibrmaient  les  fascines.  Ce  silence  funèbre  en  disait  assez.  On  entra  :  &#0 
cadaves  étaient  étendus  ci  et  U  dans  les  cavernes.  On  envoya  visiter  les 
grottes  et  sauver  cenx  qui  respiraient  encore;  on  ne  put  en  retirer  que  l&O, 
dont  une  partie  mourut  S  I  ambulance. 

•  Il  fait  être,  comme  nous,  sur  le  théâtre  des  évèneraenL'.  pour  connaître 
taus  les  efforts  nue  l'on  a  teniés  pour  prévenir  la  catastrophe  et  comprendre 
rimportance  qu  il  y  avait  ^  réduire  ces  gens-U,  dans  l'intérêt  delà  tran- 
quillité générale.  La  nouvella  de  celle  terrible  issue  de  la  lutte  était  h  peine 
connue  que  tout  le  Dahra  s'est  soumis,  apportant  des  armes  an  grande  quan- 
tité, a 


dè't^.ns  àpputirbni  les  fainurçs  Kg^ies  ait  gotivernement.  Leurs  tl- 
forts  tendront  1  èe  que  rien  ne  vienne  troubler  la  marche  des  auturitéi 
constituées,  ni  ^éner  leur  liberté  d'action  ;  ils  s'opposeront  k  toute  tenu 
tive  qui  pourrait  être  faite  pour  les  dominer  ou  gêner  l'expression  de  leur 
volonté. 

Partant  du  principe  de  la  souveraineté  du  peuple,  r..^MQcfa/ion  l(. 
birale  en  poursuivra  la  réalisation ,  en  demandapt  des  lois  vraiment 
vaiidoîsés,  conrormies  aux  mœurs  du  pays,  adapléei  à  ses  habitudes,  re- 
posant sur  des  principes  éprouvés  par  l'expérience  ;  elle  repoussera  les 
disiiositions  èui  n'ont  d'autre  tiiérite  queJleur.nouVeauté  ou  leur  prove- 
nance étrangère  ;  elle  résistera  surfont  de  toutes  ses  forces  aux  tenu. 
tivea  d'impliBter  de  nouvelles  théories  sociales  et  communistes,  qui  tout 
en  déOnitive  l'abolition  de  la  propriété  et  la  consécration  du  despotisme. 
Au  poiql  de  ^w  fédéral,  le  voeu  It  plus  ardent  de  l'Association  est  l'tuiioo 
de  tous  les  Suites  ;  son  affection  est  acquise  à  tous  ;  ses  sympathies  i 
laStiisse  libérale.  Le  meilleur  moyen  pour  parvenir  A  cette  union  est  le 
respect  pour  la  souveraineté  cantonale,  qui  permet  aux  divers  Etats  de 
Se  développer  librentent  d'après  leur  nature,  et  l'appui  loyal  aux  déci- 
sions des  autorités  fédérales  sur  toutes  les  questions  qui ,  d'après  le 
pacte,  doivent  être  décidées  par  elle. 


de  la  chaleur  en  été;   faites  de  beaux  jardins  et 


«  aniei  d.s  arbres  fruitiers  de  toute  espèce,  surtout  t  odtiitr  grtfft  el  le  mil- 
w*  Mjur  faire  do  la  soie.  Vous  vendre»  très  bien  1  huile  el  la  sok,  eldu  pro- 
didt  delà  vente  vous  vous  procurerez  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  vous 
hïbill«r  cl  meubler  vos  maisons.  ^ 

Tai^  de  graudes  provision»  de  paille  et  de  foin,  pour  nourrir  vos  bes- 
tiaux pendant  la  mauvaise  sai.->oq.  ,       ,       ,  •„  „, 

Con>iruis.  z  des  hangars,  i«ur  abriter  vos  troupeaux  contre  les  pluies  et 
ipn  lieiueiiiui  en  détruisent  beaucoup. 

farti.z  lesj.unes  veaux  el  !«•  agueaux,  sauf  ceux  qui  sont  réserves  pour 
1»  leuroduclion,  et  ce  doivent  être  le»  plus  beaux.  Les  veaux  el  les  agneaux 
caslr.'s  proliit'iii  djvanUge  el  se  vendent  mieux  au  marche  parce  que  la 
viande  ♦->l  mtilleiire. 

AvfZ  de  meilleures  charrues  pour  mieux  labourer  la  terre. 

Douuez  un  ou  deux  labours  préparatoire»  aux  terre»  que  vous 
<>ns^ineneer  la  même  année  :  le  premier  en  féviier  ou  mars,  le  second 
m-.i  Far  le  moyeu  vous  n'aurez  pas  celle  grande  quantité  de  mauvaise» 
wiie»  nui  nuisent  Uni  a  vos  récolles.  Avec  des  terres  ainsi  préparées,  vous 
.^urrex  semer  aux  premières  pluies  d'octobre,  et  vo»  blés  n'auront  plus  « 
i^aindre  l.is  »écliertfî«es.  de  mai  ;  ils  seront  tu  épis  au  milieu  d  avril.  Vos 
V^\^i  auront  mains  !i  redouter  les  saûleielles  ce  fléau  n'arrivant  ordi- 
iiairemenl  qu'en  mai  ;  il  trouvera  vos  orges  mûres  el  vos  froments  bien  près 
de  l'éire. 


voulez 
en 


Rénnlaaa  de  la  diète  lielvéllqae. 

Le  contre-coup  du  mouvement  anti-jésuilique  qui  s'opère  en  France  et 
la  réunion  de  la  diète  qui  a  dû  s'ouvrir  à  Zanch  le  7  de  ce  mois,  vont 
donner  un  surcroît  d'intérêt  aux  affaires  de  Suisse.  L'établissement  des 
KK.  PP.  à  Lucerne  étant  passé  i  l'état  de  fait  accompli,  les  débat<  de  la 
(|iiestioo  (|iie  la  dernière  diète  n'a  pu  résoudre  n'en  deviendront  que  plus 
vifs  et  plus  irritants  ;  malheureusement  il  est  à  craindre  qu'ils  ne  soient 
tout  aussi  stériles;  car  Genève  et  Sl-Gall,  Etats  dont  les  voles,  en  se  por- 
tant du  côlé  libéral,  auraient  pu  faire  pencher  la  balance  et  déterminer 
une  solution,  se  sont  condamnés  cette  fois  encore  à  la  neutralité  parles 
instruclious  données  i  leurs  représentants;  et  tout  annonce  que,  sur  les 
grande.8  questions  qui  passionueut  l'opinion  publique,  la  législature  se 
trouvera  réduite  à  la  même  inaction  qu'il  y  a  trois  mois.  Des  incidents 
fâcheux  viennent,  d'ailleurs,  raviver  sans  cesse  les  haines  entre  cantons. 
\a  Journal  de  Genève  raconte  entre  autres  le  fait  suivant  :| 

■  Un  événement  déplorable  a  en  lieu,  dans  la  nuit  du  2 1  an  29  juin,  sur 
la  frontière  de  Fribourg.  Le  citoyen  Ilonis-Daniet  PlUet,  de  Villars-Bra- 
mard,  propriétaire  de  l'auberge  des  Treize  Cantons,  siluée  à  peu  de  dis- 
tance de  la  roule  de  Faong  à  Coppet,  près  d'Henniex,  ayant  été  cité  A  l'au- 
dience dn  préft-t  du  Surpierre,  et  n'ayant  pu  paru,  fut  arrêté  à  son  domi- 
cile, ï  onze  heures  du  soir,  par  deux  ge.idarraes  fribourgepls  assistés  de 
l'huissier  de  la  préfecture,  qui  lui  enchaînèrent  les  mains  et  Pemmenèrènt. 
Pour  conduire  leur  piisonnier  à  Surpierre,  les  gendarmes  fribourgeois  du- 


Avl»  à  l'adanlnUtratlea  d»a  »o«te«. 

Il  y  a  plus  d'ud  mois  que  H.  Conte  a  reçu  d'un  honorable  citoyen  de  li 
capitale  une  rédamatl&H  sur  un  fait  qui  inculpe  gravement  une  direc- 
trice des  postes.  Quoique  cette  réclamation  ait  un  caractère  tôut-è-fiti 
ofHciel,  et  quoiqu'elle  ait  été  rédigée  en  termes  trèa|précis  et  surtout  tr« 
vressanU,  aucune  réponse  n'a  été  faite  encore.  Il  était,  ce  nous  sein- 
ble,  du  devoir  de  M.  Conte  de  répondre  sans  retard  i  une  pareille  ac- 
cusation. La  dignité  de  son  administration  y  était  intéressée.  Pourquoi 
garde-i-il  si  long-temps  le  silence  ?  nous  ne  serions  pas  embarrassés  de 
le  dire.  Nous  verrons  cela  plus  tard. 

Nous  n'aimons  guère  le  scandale,  aussi  voulons-nous,  par  le  préseot 
avis,  donniT  au  chef  de  l'administration  des  postes  le  temps  de  réparer  m 
faute.  Mais  comme  d'un  autre  côté  nous  ne  pouvons  refuser  l'appui  de 
notre  publicité  à  la  juste  réclamation  d'un  citoyen  qu'on  promène  depuis 
trois  mois  d  une  manière  vraiment  inconvenante,  nous  déclarons  ici  que 
si  dans  un  très  court  délai,  M.  Conte  n'a  pu  jugé  i  propos  de  don- 
ner la  satisfaction  qu'on  a  le  droit  d'attendre  delui,  nous  publiersos 
les  délails  de  cette  affaire  sur  laquelle,  qu'on  le  sache  bien,  nous  som- 
mes parfaitement  renseignés.  Nous  en  avons  dit  assez  pour  être  compris 
de  ceux  qui  sont  au  courant  des  choses  ;  nous  nous  en  tiendrons  là  au- 
jourd'hui. Nous  désirons  sincèrement  qu'on  ne  néus  farce  p«s  à  nous 
rendre  intelligibles  pour  tout  le  monde. 


Éi 


Presse  départementale. 

Depuis  quinte  ans,  pliksièurt  de  noa  puiaunts  confrères^  joumalisiiM, 
n'emploient  pour  noua  combattre  que  la  couspiralioB  dH  silence  ;  et  il 
s'est  trouvé  que  les  pKu  fidèles  A  cette  tactique  ont  été  précisément  «eux 
qui  se  disent  les  plus  Iiibéraux  et  les  plus  amis  du  peuple  :  nous  ne  de- 
tons  donc  pas  nous  étonner  de  roir,  en  province,  des  feuilles  radicales 
empléyer  le  même  procédé,  et  Aous  ebgtgeoâs  le  jeune  et  hardi  rédK 
Uur  du  Conservateur  de  la  Dordogne  A  dédaigner,  comme  elles  le  mé- 


bIus  riche  soie.  D  ailleurs,  ajouta-t-elle  vivement  comme  je  lirais  un  épais 
«t  irrécusable  fil  de  coton.  —  D  ailleurs.  Monsieur,  un  peu  de  coton  ren 

force  le  tissu.  ■  i-       j       ...:  .„_» 

Je  la  regardai  avec  étooDcment.  Ses  grands  yeux  limpides  soutinrent 

Dion  regard  sans  sourciller.  ,  «.         .  j,     _ij      » 

Je  passai  le  fil  entre  mon  index  el  mon  pouce,  m  efforçant  d  en  réduire 

l'épaisseur.   Mais   non,    il   n'y  avait  pas  même  une  circonstance   atte- 

L'audacieuse  petite  friponne  1  pensai -je  eu  tirant  ma  bourse.  Et  pour- 
tant, qu'elle  était  jolie,  tandis  qu'elle  roulait  la  cravate  dans  un  papier 
et  en  repliait  soigueusement  les  coms.  .      .  .  .    j  j 

—  El  avec  cela.  Monsieur?...  N'aurai-je  pas  le  plaisir  ae  vous  venare 
autre  chose  ce  malin?  . 

Pouah  !  toujours  cet  exécrable  et  servile  jargon? 

Je  pris  iifo  cinq  ï-chf  lliiius,  reste  de  ma  pièce  d'or  (quel  triohiphe  pour 
Adam-Sniiih  !i  et  m  acliemiiiiii  vers  la  porte.  Ah!  me  disais-je  en  regar- 
dant l<->  nioiii.selinefc  de  la  montre,  quand  le  nuage  se  dissi|»e  les  gloires 
de  l'arc-cn-ciel  s'éclipseot.  DécidémenI,  j'aurais  dû  rester  d'abord. 

J'avais  presque  dépassé  le  seuil,  lorsque  une  soudaine  impulsion  meifit 
revenir  en  arrière. 

_  J'ai  uiie  question  A  vous  adresser,  dis.-je  brusquement. 

Ses  g.-'unds  yeux  s'agrandireul  eueore. 

—  Puis -je  lu  faire*? 

—  Certainement. 

Mais  c'est  une  question  qui  vous  ofTenserA. 

—  Je  ne  m'olTense  pas  facilement,  répliqua't-elle. 

Eh  bien  donc,   pourquoi  avez-vous  essayé  de  me  duper  tout-A- 

l'beure  ? 

—  Monsieur  ! 

—  Pourquoi  avez-vous  essayé  de  me  duper?  répélai-je,  mes  yeux  fixés 
SUT  les  siens. 

Ses  paupières  s'abaissèrent  un  moment,  puis  laissèrent  de  nouveau  voir 
6es  yeux  tout  aussi  brillants  que  jamais.  IJn  sicanduie,  un  si  lumineux 
rayo'ii,  pouvaii-il  venir  d'une  àme  double  et  sordide;  je  me  sentais 
ébranlé. 

—  Comment  saver-vous  que  j'ai  essayé  de  vous  tromper?  demandâ- 
t-elle. 

—  Parce  que  vous  m'aver  dit  d'abord  qu'il  n'y  avait  pas  de  coton  dans 
cette  soie,  el  qu'ensuite  vous  êtes  convenue  qu'il  y  en  avait,  prétendant 
que  l'étoiïe  n'eu  valait  (|ue  mieux. 

—  En  suis-je  convenue?  Alors,  fai  eu  tort. 

—  Torl-1   m'écriai-je  ;  vous  aiuoettez  donc    que  vous  vouliez  me 

tromper?  ^     ..        .     . 

—  Si  c'est  tromper  que  de  passer  des  marchandises  de  bas  aloi 
pomme  étant  de  première  qualité,  je  trompe  toujours,  et  tant  que  je  peu^, 


J'étais  de  plus  en  plus  ébahi  par  l'étrange  candeur  de  «et  Aveti. 
i  —  Comment  pouvet-vous  concilier,  repris-je,  un  pareil  procédé  trec 

votre  conscience  T  '  .        , .   ,.     ^    . -.    • 

—  Tous  mes  voisins  des  Arcades  font  de  même,  dit-elle,  et  si  j  pis- 
sais autrement,  il  me  serait  impossible  de  payer  mon  loyer. 

.   —  Mais  peut-être  n'avet-tous  jamais  essayé  d'un  plan  de  couduite 

plus  honnête?  .     „    -,  ,     •    .      •    j 

—  Ohl  si,  je  l'ai  fait  d'abord,- repondit-elle.  Par  exemple,  je  tenais  des 
gants  et  qiiand  on  m'eu  demandait  de  fabrique  française,  et  que  je  n'en 
avais  que  de  fabrique  anglaise,  j'avais  coutume  de  le  dire.  Alors  les  cha- 
lands me  laissaient  là,  traversaient  le  passage,  et  ie  les  voyais  acheter 
en  face  des  gants  que  je  savais  être  tout  aussi  anglais  aue  »es  miens,  et 
qu'ils  payaient  le  double.  Quant  au  coton,  ajouta-t-^lle,  j'Ai  perdu  de 
bien  grosses  somaies  à  l'avouer. 

Tiraillé  entre  la  richesse  des  nations  et  les  devoirs  de  lliomme,  je  ne 
savais  trop  que  répondre.  Il  fallait  pourtant  dire  quelque  cboie.  J'eus 
-recours  à  un  axiome. 

—  L'honnêteté  est  la  meilleure  pontiqua  à  la  longue,  dis-je  magistra- 
lement, et  l'intégrité,  ajoutai-ie,  me  rappelant  un  vieil  exemple  d  écri- 
ture loùl-à-fait  A  l'ordre  du  jour,  l'intégrité  nous  assure  I  approbaUon  de 

"Yavais  douze  lignes  de  texte  ronflant  A  l'appui  de  mon  assertion,  et, 
considérapt  ma  position  comme  très  forte,  je  lin»  bravement  tête  I  len- 

"*^  C'est  très  vrai,  dit-elle,  à  la  loHgiu,  mais  h»  trimestre  cburt,  le 
lou7d'échéano>-.  revi'ent  vite,  tt,  A  m«««  que  de  s'assurer  l'apprtbation 
ileson  propriétaire  aussi  bien  que  celle  de  sa  conscience,  onnsque  de  se 

trouver  sur  le  pavé,      ^  •      ja„,.«« 

Mes  douze  lignes  de  texte  étaient  en  pleine  déroute. 

-Je  l'ai  échappé  M\e  lors  de  l'échlance  du  pretnier  trime  U*.  conti- 
nu, t  elle  iirofitant  de  ses  avantages;  '•"«•S  i  P«'n«  '"  <»««  «w/  Ju 
nua-t-eiie,  I  y  "'''"  "^        .   -."f.,^  ceriaioem«nt  reçu  mon  congé.  Le 

Sus'd'pr  s  e  uivtl^vi  di  mon  vSn  le  conûseu'r  :  je  changeai  de 
plan,  et.'depùis,  je  trouve  moyen  de  vivre,  pauvrement,  il  est  vraî,  mais 

^'  Sôique  à  moitié  vaincu,  je  ralliai  mes  forces,  et,  pour  en  finir  par  un 
comi  d  eclal   je  formulai  une  sentence  foudroyante  .  . 

i!  La  Si  dis  je,  en  frappant  de  nion  M"»  le  comptoir,  la  faim  1 
même  la  mort!  sont  préférables  A  la  Jup  '«»*•         ,         .^^  j    ^„; 

..;r:;";;.ïïïrrr'i:i'iX:r;'î;«a2r"P«"^M« 

■ieietinot. 


—  Etait-il  donc  tout-A-fait  nécessaire  de  tromper  un...  une  conoaii'  1 
sance...  presque' un  ami  ? 

—  C'est  deinain  Je  2â  ntars,  jour  d«  l'échéuce,  répliqua-t-elle,— et  le 
même  nuage dAénéte'^ut^ j'Avais  déjà  va  p<Mr»«r«oirfront  voila  de 
nouveau  ses  traits.  Je  suis^en  retard,, et  ai  i«  n'ai  pas  fini  et  reporté  l'ou- 
vrage que  je  dois  rendre  cie  seir,  je  haùrlrpas  l'argent  A  temps,  et... 
alors... 

Je  n'attendis  pas  qu'elle  achevAt.  Je  la  saluai  etsortis. 
Malgré  ma  défaite,  j'étais  bien  aise  d'être  revena  sur  mes  pas,  car, 
dans  la  marchande,  j'avais  encore  une  fois  retrouvé  la  femme. 


Et,  pensais-jeen  retournant  chét  moi,  qo'est-ee  que  ce  pasMife,  sinaa 
un  résumé  de  notre  république  marchande?  une  applicatmo ^ eo  pieioc 
activité  du  monstrueux  système  qui  décolore  tant  de  jours,  flétrit  hi  fleur 
de  tant  de  jeunes  vies,  et  place  tant  de  coeurs  combattus  entre  la  cruelle 
alternative  de  l'improbité  ou  de  la  ruine?  Cette  pauvre  jeune  femme  o'etl- 
elle  pks  un  des  milliers  d'esclaves  attelés  au  char  du  commerce,  de  est 
autre  laggernaut.  et  tombant  pat  centaines  broyés  sout  ses  roues?  S  il 
en  est  ainsi,  ((ù'èlle  sanglante  raillerie  est  done  cette  extension  indéfinie 
du  commerce  que  nos  homnles  d'Etat  nous  ofi'rent  comme  l'universellt 
panacée,  le  remède  A  tous  maux!  Proposer  A  ceux  qui  iBUgniseent  et 
meurent  de  ces  elTorls  délétères,  d'étendre  ebcote  lA  cauM  du  mal  qui 
les  lue,  n'est-ce  pas  dontoér  nbe  pierre  au  lieu  de  pain,  un  scorpion  au 
lieu  d'uncèuf  ?  Pour  moi,  deux  fois  plUA  de  luxe  et  da  parure,  peur 
l'onvrière  épuisée  le  double  de  labeur  et  dé  veillées.  Deux  fois  plus  d  or 
poiir  le  riche  négociant,  deux  fois  plus  de  métiers,  4eux  fois  plus  de  po- 
pulations étouflées  dans  les  villes,  deux  fols  plus  de  joues  livides,  deux 
Fois  plus  de  coeurs  pervertis.  Ah  1  quand  doublera-t-on  '  enfin  la  so«d>< 
de  bonheur  pour  tous?  QuAnd  allègera-t-On  là  lourde  charge  dé  misères 
et  de  maladies  qui  pèse  sur  le  grand  nombre?  Médecins  de  I  Etat,  seadex 
plus  avant;  fouilléic  au  profond  des  plaies.  Invoques  un  plus  grand  nom 
que  celui  d'Adam  Smith  ;  ouvrea  un  livre  plus  neuf,  plus  éloquent  q"« 
le  sien.  Ne  sacrifiez  plus  lé  BlGN-ÊTitE  des  peuples  A  la  ftiphesie  des 
nations.  Que  ces  brins  de  paille  soulevés 'au  hasard,  voiis  enseignent  d< 
quel' point  souffle  le  vent  ;  èe  vent  puissant  et  terrible  qui  déjA  se  f»'} 
sentir  daiis  l'ouest  de  l'Ëurtme,  et  qui.  demain  rugira  autour  de  vous,  i| 
même  où  vous  siégeai.  Oui,  nommes  d'Etat^..  , 

Holi  !  hé  1  jeune  homme,  respect  A  l'autorité,  s'il  vous  plaît I  ine  cni 
une  voix  avinée.  . 

Tout  alH>orbé  dans  ma  vison  prophétique,  j'avaii  h«urté  en  paissnt  ■• 
gardien  officiel  du  passage. 

F,0.  WâM>. 


■M 


^IatfM«Jife  <'/>wfr««bnnl«iMn  en  réckmerdes  encouragcinttUs 
m^ientandus  pout  l'agriculture  :  t  Organisez  renseignement  raral, 
dit-il  en  se  résumant,  tout  est  là  :  de*  Instituts  agronoraïaues  des  fcr- 
Zi  eiDérimêntales,  des  exploitations  tiodèles,  voila  ce,  (ju  il  fa^t,  » 

Noire  inielligent  confrère,  VObtervateur  des  Pyrénées,  a  propos  des 
Jm  aui  désolent  son  déparlt ment,  préconise  instammeul  le  leboiM- 
3es  roontagnw  et  réUblissement  d'une  assurance  gouverneBien- 
UlecoQlre  les  désastre*  générïux  :  nous  reproduisons  volontiers  les  con- 
sidérations  élevées  qu'il  développe  dans  se»  colonnes  : 

Lhooimeisolénesaurait,  sans  doute,  lutter  contre  le*  inlempérws  qui 
,ieoDeni  «néanUr  le  fruil  de  ses    travaux,  linis  ce 


qu'un   seul   Be   peut 
pas  infectés  de 


rû-est  point  impossible  i  tous.  Si  les  esprit»  n'étaient  pas  iniacies  ne 
«ïfiirès li^on  savait  s'occuper  de  chose»  sérieuses,  et  utiles,  au  lieu  de 
ffirfron  temps  et  son  actiïilé  dans  des  œuvre»  ridicule»  ou  uuisiUles.  m 
rDrincfpe  de  la  soHdarilé  était  apprécié  ce  qu'il  vaut,  pense -t-on  que  le, 
'«.  P""!^'!:?,"' ».„ii  ainsi  éiernellement  engouffré  dans  1  im|)Ui8sance? 


ToXTpV.  qûe'^l'opinioo  se  le  dissimule,  plus  l'impérltie  du  génie  cU 
ilisi^  prolSogera  et  pl-s  .«  fléaux  qui_d.-vaslnnt  'a  i"r«  ^ugmen  eronl 


I  Tilisé  se  prolonger: 

■    '1  est  temps  que  i  iiuiinnr,  cundm   ««.■.■>.   ,>,..—_.- -, -, 

rôle  qui  lui  appartient  icl-has  et  étal)lisse  eiiflu  l  ordre  daiu 
sftB  Jwnaiue.  La  coKare  bien  entendue  et  intégrale  du  globe  pourra  wule 


ilîiulwiser  le»  coBdiltons  atmosphériuups  de  manière  a  les  rendre  aussi 
1  Œ  «  que  po«.l.le  à  la  santé  de  Fespèce  et  aux  productions  de  toutes 
«rifs  oui  ?onl  saticbesse.  L'atmosphère  si  rebelle  et  si  fùçheusemenl  inde- 
Sle  aujourd'hui,  est  un  champ  que  l'homme,  en  elat  d  association, 
Doiirr»  féconder  suivant  ses  besoins.  ,         • 

Nou»  n'en  sommes  pas  encore  malheureusement  i  cette  époque  de  puis- 
wice  de  l'humanité.  Mais  on   comprend  déli  cependant  qunls 


bienfaits 


■tlériaux  de  construction  d'une  excessive 


rareté  aujoiird  bul  ;   elles  pré 

I^TfidnieDtTOwre  graduellement  les  tempêtes,  les  '''on<*Vm'!!îi,*Ur.  Z', 
tcmpérie»  outrées.  Ces  avantage»  m  devraient-ils  pas  déterminer  lo"s  les 
\mm\t  généraux  à  «entendre  pour  demander  aux  Chambres  l appUcation 
Knd"  mesure,  dan»  cet  ordre  de.  faiu?  Si  l'on  attend  que  le  Pouvoir 
|prt»D«  rioitiative,  on  attendra  en  vain 

FAITS  DIVERS. 


I  éui-B»ior  <t  d'un  asseï  gr»nd  nombre  de  Français 
l'tstrenduÀCârthage,  dans  une  berlhie  du  bey,  iiielée  de  huit  mules,  pour 
witwIeBonumentquele  roi  a  fait  ériger  i  la  mémoire  de  son  aïeul  sur 
l(  MMicale  même  <«  saint  Louis  expira.  En  entrant  dan»  la  chapelle,  ou 
it«iB«tsc  a  été  célébrée,  la  plus  vlveémoUen  se  peignait  sur  le  visage 
U»  prince:  de  touchanu  souvenirs  »e  dressaient  devant  le  jeune  guerrier 
1  qui, comme  il  l'a  dit  lui-même,  était  le  seul  descendant  de  saint  Louis  qui 
Mt»d»le  pied  surce  coin  de  terre,  où  avait  succombé  l'illustre  auteur  de 

I  Le  Mardi,  le  bey,  suivi  de  son  étatmalor  tout  étincelanl  de  dorures, 

|«»  VMin  rendre  visite  a  S.  A.  R.  FI  a  atuché  i  la  boutonnière  du  prince 

I  français  une  décoration  en  diamant»,    exactement  pareille  a  celle  mu  e»t 

I  eJUusivement  réservée  aux  membres  de   la   famille  régnante  de  Tunis. 

L'éatreiiea  a  été  des  plos  affectueux,  le»  deux  prince»  ont  eu  réciprpque- 

■Ml  les  attentions  les  plus    aimables  ;  ils   se  sont  séparé»  fort  satislaiis 

l'unde  l'autre.  Dans  rapi*»-midi  du  même  jour,  le  bey  •  offert  en  cadeau  a 

Is.  A.R.  un  magnlHque  abre  enrichi   de  brillanU  et  trois  chevaux  de 

Igna*  prix.  Le  doc  de  Montpensier  a  quitié  Tunis  mercredi  maun  à  huit 

Utares;  il  a  lait  ses  adieux  an  bey  4  la  Gouletle,  et  s'est  embarqué,  se  di- 

ingtaDi,  dit-on,  vers  Constantiuople.  i 

1  «coMTt  Di  FAiiis  A  VERSAILLES.  —  Lij  rciiie.  Mme  la  duchesse  d'Or- 
lléans  elle  comte  de  Paris  ont  visité  la  aalle  d'asile  dol'Ecole  normale  pri- 
Iwift  de  Versailles.  Les  élèves-mattres  de  l'Ecole  noi.nale  éuient rangés  «n 
Uiie  jvec  ceux  de  l'Ecole  primaire  supérieure,  au  nombre  de  centcinquante. 
lu  Mlle  d'asile  renfermait  prés  de  deux  cents  enfants.  Après  les  exercices, 
Ile  Mate  de  Paris  a  distribué  lul-mégae  desjogiousaux  enfants,  dont  la  joie 
h«  pourrait  se  peindre.  Mme  la  duchesse  d'Orléans  a  donné  en  outre_200  fr. 
]ii«iirrajjle,  et  la  reine  a  donné  LOO  fr.  pour  les  cinq  asiles  de  T^ersailles. 
,  nmEs  «pcVBLLKS.  —  Mme  la  princes^  Adélaïde,  M.  le  prince  et 
iMmel»  princesse  de  Joinville,  sont  arrivé»  k  Nenifly,  de  retour  du  château 
IdfRjndan. —Les obsèques  de  M.  le  lieuienant-jjénéral  comte  de  Suarre 
PuroniliMi  dsmain  vendredi  à  dix  heure»  précises,  daiis  I  église  Notre- 
Dame-Je-Loreiie  —  Par  décision  du  conseil  d'administration  de  la  société 
wjale  d'horticulture,  la.séance  publique  qui  devait  avoir  lieu  le  dimanche 
H  juillet  est  remise  arf  14,  i  une  heure,  S  cause  de  l'anniversaire  de  la 
mon  de  S.  A  R  Mar  le  prinM  royal  eue  d'Orléans, ,  premier  protecteur  de 
liSociéiérojale.  Les  billets  bleusde  la  séance  do  dimanche  serviront  pour 
lUiéancedelundiU. 

^à  CMii  BB  BiKirr.  —  Seos  ce  titre,  la  ^rstia  a  commencé  hier 
hn  roman  épistolaire  et  stupli-ehaM  auquel  concourront  quatre  genlle- 
lOM-riders  :  le  vicomte  Charles  de  Lannay,  Théophile  Gautier,  iules  San- 
IdMiiM  Méry.  Chacun  de  ces  écrivains  prendra  pour  pseudonyme  le  nom  de 
IJ»  personnage.  C'est  un  véritable  jeu  de  raquettes.  L'un  envole  le  volant  a 
Jlfoiif,  l'antre  le  renvoie' h  gauche,  celui-ci  le  lance  d'un  cété.  celui-U  d  un 
I  J!'»'«,  et  c'est  a  qui  montrera  le  plus  de  soudaineté,  d'adresse  et  de  présence 
n  «prit.  Le  masque  dés  aaiears  ne  sera  enlevé  qu'au  dénouement,  si  loute- 
l*"» l«  public  attend  le  déhoûéroent  pour  les  démasquer.  L»?  vicomte  de  Lau- 
IJI'Jparali  le  premier  en  lice;  il  signe,  nom  allions  écrire  *IU  signe,  Irène 
IJfÇhaieaudun,  et  adresse  sa  inissive  i  une  ceruine  vicomtes-e  Valentine 
1  J«  Brjimcs,  à  Grenoble.  Irène,  pour  nous  ne  savons  encore  quelle  raison  se 
lUiiapiHîler  Mme  Albert  Guérin,  cbex  MmeTaverneau,  a  Pont-de-l  Arche. 

irenee^l  une  jeiwe  tille  d'une  hante  naissance.  La  misère  la  contraignit 

p">nRers()n  nom  et  de  travailler  pour  vivr*;  mais  ta  mort  n'uri  qncle 

""««Dsémenl  riche  lui  rettl  uno  grande  losiliqn.  ï,\ie  a  épousé  le  prince 

^'^««r  de  Monihert.  Elle  l'aime  a  la  Iblie  et  lui  reproche  cependant  de  ne 

{'•  resiemnler  a  son  idéal.  Son  idéal  a  les  yenx  noirs,  tandis  que  son  éjwui 

"IMyi'uxbleus;  son  idéal  e«l élancé,  mai» son  mari  l'est  trop;  »on  idéal 

r«  "H  peu  bourru  Uddis que  BoKcr  ne  lest   pas  du  tout.  Et- a  ce   propos. 

r"»  fait  les  plus  jolis  paradoxes  du  monde.  Elfe  en  veut  surtout  h  Roger 

I  J:7  li^P  voyagé,  d'en  être  devenu  sceotique  et  dé  n'avoir  pas  encore  sup- 

nriïnj  seule  de  cet»  affreuses  douleurs  qui  mordant  le»  âmes  pour  leur 

rr"'*' des  croyance»;  aussi  s'eslelle  enfuie  du  psiai*  conju^çal  pour  ob- 

IjJ^^n  désespoir.  On  voit  qu'Irène  commence  son  roÉna  yar  e*  les,  an- 


rÂua  KT  rA«ii«Bt  «btÎs  a  l'eac.  —  Le  Journal  de  la  Mtiut  reçoirla 
lettre  suivaate  de  Saint-Michel,  6  juillet  ;  i  Le  pain  du  militaire,  au  moins, 
duvi'itii  être  sacré;  car,  première  et  indispensable  nécessité  de  son  existence, 
il  doit  lui  donner  toiitii  la  fuis  la  force  et  la  santé.  L'autorité  doit  donc  veil- 
ler attentivement  à  ce  qu'on  ne  vii^iue  point  compromettre,  i)ar  de  viles 
spéculations,  la  vie  si  précieuse  de  nos  soldat.--,  à  ce  qu'on  ne  donné  point  à 
des  lioinmes ce  quêtes  nourrisseurs  réinséraient  (tour  les  animaux.  Depuis 
plus  d'un  an  déjà,  le  régiment  en  garnison  à  Suint-Michel  se  plaignait  amè- 
rement de  la  qualité  du  |>:iiii  <|u'oii  lui  l'ournissait,  dans  un  pays  dont  le 
HTMM  est  pourtant  recherché  et  les  farines  si  estimées  ;  des  enquêtes  avaient 
même  été  faites  à  ccté|<ard,  et  l'on  espérait  qu'à  défaut  ie  punitions  sévères, 
un  pareil  avertis.sement  rendrait  désormais  pluscirconspecira^eiit  des  \ivrc.'> 
^nilitaircs.  11  n'en  fut  rien. 

»  Depuis  quelques  temps,  en  efict,  les  plaintes  des  soldats  deviurent  plii^ 
amères  encore,  les  distribniioiis  île  pain  plus  détestables,  et  les  habitudes  du 
l'agent  de  plus  en  plus  i^fcpréhensibles;  enBii,  il  y  a  qnelijues  jours,  l'autoriii! 
militaire,  duemeht  avertie,  s'Inquiéta  sérieusement  de  ces  plaintes,  et  pro- 
céda à  uue  enquête,  par  suite  de  ta<iuelle  il  l'ut  reconnu  quiHes  farines, 
servant  à  conluclionner  le  pain,  avuient  été  avariées  pendant  !•  s  derniers 
temps  d'humidité.  En  conséquence,  on  a  ordonné  que  tous  les  pains  confec- 
tionnés siiraicnt  inimédiateinenl  jetés  a  l'eaii,  et  que,  comme  les  farines 
inikc's  en  magasin  étaient  avariée!;,  elles  seraient  également  jetées  a  l'eau. 
C'est  mercredi  dernier  que  1»  sentence  a  été  mise  k  exécution.  Le  public 
porte  à  (ioo  le  nombre  des  pains  jetés  a  l'eau,  et  à  40  le  nombre  «les  sacs  de 
farint>s  a  y  jeter.  En  outre,  depuis  ce  inonient  et  jusqu'à  ce  que  les  magasins 
(le  la  manutention  soient  approvisionnés  de  meilleures  farines,  le  régiment 
preud  sou  pain  chei  un  boulanger.  > 

ii:\  cHKF-o'iieiiVRE  poiR  Dix-uriT  sou».  —  Le  public  ne  sait  pas  »s.-e/. 
combien  d'épreuves,  combien  de  liibulatious  subissent  les  pauvres  gens  d'cs- 
prit,quilui  consacrent  leur  existence.  Ln  homme  qui  a  beaucoup  lutté,  mais 
i|ui  était  trempé  peur  la  lutte,  rappelé  au  Cnntervateur  de  la  Dordogne 
lu  fait  suivaiii  relatif  li  la  distinction  si  méritée  qu'a  reçue  dernièrement 
M.  LarhainiN'audie  :  «  Si  quelquefois  on  reproche  a  l'Acadérnie  son  trop  de 
partialité  a'  l'endroit  de  certains  lauréats  de  prafettion,  il  faut  aussi  savoir 
Il  louer  du  clioix  juilicieux  qu'elle  faitidc  .^cs  heureux  élus.  —  Ainsi,  \oici 
Pierre  Lachambeaudie,  le  conteur  populaire,  qui  vient  de  recevoir  un  prix 
de  deux  mille  fr.  pour  ses  fables.  C  est  justice,  car  il  le  méritait  'a  plus  d'un 
titre,  d'abord  pour  son  talent  réel,  entuili;  pour  les  nombreuses  vicissitudes 
(|ui  ont  signale  sa  carrière.  En  voici  une  entre  mille  : 

>  L'n  jour,  Lachauilieaudie,  le'front  radieux  d'illusions,  s'en  va  trouver  le 
rédacieur  en  chef  d'uu  journal  spirituel.  Il  lui  offre  uue  de  ses  plus  gra- 
cieuse» fables,  (lui  ne  se  composait  que  de  neuf  simples  vers.  Le  rédacteur 
en  chef  la  lit  et  la  trouve  Charmante.  Seulement  il  ne  paie  pas  fort  cher  ces 
sortes  d'articles,  —  deux  sous  le  vers,  —  ce  qui  formait  uu  total  de  dix-huit 
sous  pour  ce  petit  chtf-d'ocnvrel...  • 

v\E  BON>C  rmiÈKB.  —  Les  journaux  de  Toulouse  publient  le  fait  sui- 
vant :  ■  Samedi  soir,  vers  neuf  heures,  une  scéiic  louchante  se  passait  dans 
l'église  de  la  cathédrale.  Un  enfant  nouveau-né,  du  sexeféminiu,  avait  été 
déposé  sur  les  dalles  de  la  petite  porte,  sous  les  cloches.  Fort  heureusement 
pour  lui,  une  dame  qui  venait  de  faire  sa  prière  le  recueillit  et  le  transporta 
a  ta  sacrslie.  Après  avoir  été  emmaillotté  et  avoir  reçu  quelques  soins,  on 
se  rendit  aux  fonts-baptismaux  et  ,11  fut  baptisé.  La  même  dame  qui  avait 
été  sou  sauveur  voulut  lui  servir  de  tnai  raine.  Do  la  il  fut  porté  a  l liuspice. 
L*  marraine  improviséo a  déclaré  qu'elle  allait  s'occuner  immédiatement 
de  sa  Rlleule.  Puis-que  la  Providence  l'a  mise  sur  mon  chemin,  a-t-ellu  dit, 
je  ne  l'abandonnerai  pas!  > 

COLBACE  d'in  bnpant  DU  PEUPLE.—  Sou?  Ce  titre,  le  journal  de  Saini- 
Omer,  puldie  la  cliroiiiqne  suivante  :  •  Dimanche  dernier,  vers  deux  heu- 
res apiès  midi,  de»  l>iigneur!i  s'étaient  rendus  au  canal  d'Aire.  Parmi  eux  il 
s'en  trouvait  un  qui  ne  savait  pas  nager.  Il  s'avcniura  trop  et  fut  entraîné. 
iln  de  ses  concitoyens,  vovant  le  péril  que  courait  l'imprudent,  se  faùta  de  vo- 
ler a  son  secours,  mais  celui  qui  se  noyait  saisit  son  libérateur  au  cou  .et  le 
mit  dans  l'impossîbîTité  de  se  remuer.  Tous  deux  allaient  iK^ir,  et  ceux  qui 
étaient  présents  criaient  au  [secours,  quand  un  brave  ouvrier  survint  ne 
consultant  (]ue  son  courage,  il  s'élance  dans  l'oaii,  plonge  et  ramène  un 
des  deux  individus.  L'autre  n'avait  pas  encore  reparu  ;  l'ouvrier  plonge  en- 
core à  différente»  reprises-sans  le  rencontrer  ;  mais  il  ne  se  déràurage  pas 
et  voyant  a  quelque  distance  une  espèce  de  bouillonnement,  il  se  dinge 
vers  cet  endroit,  et  il  est  assez  heureux  pour  saisir  le  second  individu.  (|ui 
était  prive  de  sentiment  et  presque  asphyxié.  Par  un  heureux  hasard. 
M.  Coze,  médecin  de  notre  ville,  passait  en  ce  moment,  et  il  le  rappela  à  la 
vie.  —  Ce  trait  de  courage  et  de  dévouement  n'eU  p»s  le  seul  i\\ii  honore  le 
sieur  Alfred  Samelot,  serrurier  à  SaintOmer;  quoique  jeune  il  a  déjà  retiré 
de  l'eau  vingt-six  personnes.  C'est  lut  »nssi  qui,  lors  de  la  fameuse  inonda- 
tion de  184  11  se  lit  remarquer  par  son  intrépidité.—  Une  vie  encore  si  courte 
et  déjà  remplie  par  «autant  d'actions  de  dëvoucmeit,  témoigne  d'une  no- 
blesse de  sentiment  que  l'on  doit  signaler  a  la  recounaissance  publique.  — 
Mais  la  ne  peut  s'arrêter  la  gratitude  de  la  société  :  le  gouvernement  doit 
une  récompense  honorable  a  celui  qui  prodigue  ainsi  ses  jours.  —  C'est 
d'un  l)on  exemple  par  le  temps  d'égoisme  où  noiis  vivons.  —  On  se  rafraî- 
chit le  sang  en  racontant  des  actes  semblables.  > 

AMODB  CONTRARIÉ  ET  sinciDB.  —  Uu  bien  triste  événement  vient  d'af- 
fliger Il  commune  de  Juveiicourt,  dépendant  du  canton   de  Bar-sur-Aube. 

Uti  jeune  homme  de  cette  commune,  le  sieur  C ,  avait  eu    des  relations 

aiec  une  j^nne  fille  de  Laferté-snr-Aube  ;  un  entant  était  né  de  cette  union 
saoMte.  Le  jeune  homme  avoua  tout  a  son  père,  en  le  priant  de  lui  permet» 
w  4a  se  marier  et  de  donner  un  nom  a  son  Uls.  Le  p>::i<;  refusa,  et,  plusieurs 
fois  prié,  resta  inflexible.  La  jeune  mère  se  maria  ;  son  mari  accepta''. 


des  lonùitûdtt,  qui,  au  lieu  de  prendre  leur  "ponit'''de  départ  de  Iringt  en- 
droits difrèrents,  par  condescendance  pour  la  vanité  nationale,  se  pren- 
draient, d'après  l'accord  commun  d(!s' géographes  et  des  .  voyageurs  k  |r 
pointe  du  sérail,  un  de»  plus  Iteaux  sites  du  globe,  ce  point  de  jonction 
de  deux  parties  du  monde',  dans  le  maguilique  bassin  de  Constanti- 
nople. 

i!«E  HEUREUSE  PENSÉE.  —  Vn  fermier  des  environs  de  Bourges,  ému 
des  désastres  occasionnés  par  les  nombreux  orages  qui  ont  ravagé  un  graiid 
n<Mnbre  lie  cantons  (lu  Cher  propose  iJ'ixivrir  uue  souscription  en  natbre, 
où  viendraient  s'inscrire  pour  un  nombre  quelconque  de  décalitres. de  MA 
eeuv  (|ui  n'auraient  pas  siiuffi-rt  du  fléau.  Cl-  ble,  préalablement  dépoaà 
npio.4  la  r(''colie  d.iiis  un  endroit  d('>signé  par  l'antorilé,  serait,  sous  sa  sur- 
veillance, distribué  -lux  ayant-droit  dans  la  proportion  des  pertes  dopt 
chacun  aurait  niitérieuremeni  jiisliUé  à  la  préfecture.  Les  souscriptions  eo  ~ 
argeiii  seraient  ét;ilement  reçues.  Voulant  joindre  l'exemple  au  précepte, 
l'auieurde  la  pruposiiinn  acuniineucé  par  souscrire  pour  20  hectolitres  da 
blé,  10  de  froment  et  10  de  marsèche. 

ASSASSINAT  ET  SUICIDE.  —  Les  journaux  belges  du  9  rapportent  te  dra- 
me suivant  :«  Ce  malin,  vers  dix  heur(%,  le  nommé  Eguu,  célibataire,  de 
l<  |ii'ovîn(r(;  de  Luxembourg,  employé  du  départiiment  des  travaux  publies, 
s'est  reAjlu  dans  les  liureaux  de  ce  ministi^rc  ;  il  est  entré  immédiatement 
dans  le  c'alnnet  de  .M.  Uarrel,  chef  de  division,  où  il  lui  a  été  gigniUé  quIiB 
arrét(^  minisiérid  le  lu-ininaii  a  d'autres  fonctions  et  lui  désignait  pour  ré>^ 
sidence  la  province  de  Liège,  avec  augmentation  de  traitement  de  MN)  (r. 
et  là  sans  explication,  sans  dire  un  seul  mol,  il  a  tiré  sur  M.  Uarrel  deux 
coups  de  pistolet,  qui  heiireuseuu  ut  n'ont  point  atteint  eu  fonctiounaire. 
Au  bruit  de  la  double  détnnaiion,  on  s'est  précipité  dans  le  cabinet  de  If. 
Barrel  pour  s'emparer  de  l'auteur  de  cette  tentative  d'assassinat.  Celui-ci 
a  voulu  d'abord  ^  frapper  d'uu  noignard  qu'il  portait  sur  lui,  puis  il  est 
parvenu  a  s'arracher  des  mains  (ic  ceux  qui  voulaient  t'arféter  ;  ilestre- 
tonrné  en  courant  à  son  domicile,  rue  d'Isabelle,  suivi  de  près  par  plusieurs 
employés  et  hommes  de  seivieo  du  ministère.  Arrivé  chez  lui.  il  a  referoU 
sa  porte  sur  lui,  et  quelques  Mcundes  après,  il  t'est  tiré  uu  coup  de  pisto-^ 
let  dans  la  tète.  Lors(iu'aprés  avoir  forcé  la  porte  on  a  pénétré  dan»  \m 
chambre,  on  n'a  plus  trouvé  qu'un  cadavre  baignant  dans  le  sang  et  la  itQ 
horriblement  fracassée.  On  attribue  cet  acte  désespéré  et  la  tentative  d'as- 
sassinat qui  l'a  précédé  à  un  accès  d'aliénation  mentale.  » 

P.  S.  Les  jornuaux  de  Uruxelles  du  10  aiinoucent  que  le  sieur  Efjtm  Ajété 
]>oussc  "a  assassiner  M.  Barrel  parco  qu'il  croyait  ce  dernier  oppotiè  a  son 
avancement. 

LES  CE.NSEURS  DE  LEIPZIG.  —  Un  petit  joumal,  le  Courrier  oHewnwrf, 
qui  s'imprimait  à  Leipzig  et^comptait  déjà  S  000  abonné»,  bien  qu'il  •• 
lût  établi  que  depuis  I3tl,  vient  d'être  supprimé  par  le  gouvemMBcnt  ; 
entre  autres  motifs  allégués  par  le  ministère  saxon  a  l'appui  de  cette  m*< 
sure,  en  remarque  le  motif  suivant  :  «  Attendu  qu'il  résulte  des  passage* 
modiliés  par  la  censure,  ainsi  que  de  ceux  dont  la  publication  avait  «té 
interdite,  que  ta  feuille  poursuit  uue  tendance  qui  rend  pénibles  tes  fonc- 
tions du  censeur....   », 

TOLÉRANCE  ARARB.— On  lit  dans  les  causeries  de  la  France  algérienne  '. 
m  A  Paris,  ou  se  battait  dernièrement  au  cours  de  M.  Michelel,  parce  qu'on 
ne  s'entendait  pas  bien  sur  ta  question  de  savoir  si  le  pays  doit  être  ou  non 
dominé  par  te  concile.  A  Alger,  un  musulman  écoute  attentivement  etaioc 
respect  un  discours  sur  les  orateurs  chrétiens  et  les  martyrs  d'Afrique.  C'CBt 
presque  une  leçon  de  tolérance  que  cet  indigène  donne  aux  Jeunes  gens 
très  civilisés  et  très  éclairés  de  la  capitale  du  monde  littéraire.  En  proWe- 
root-ils?  Nous  le  souhaitons,  sans  trop  l'espérer.  » 

LA  SAi.NT-JBAH  A  posEK.  —  Le  î7  juio,  la  ville  de  Posen  présentai*!  na 
air  de  fête  et  de  joie  inaccoutumé.  D'élégants  carrosses  attelés  de  cinn  che- 
vaux et  appelés  piontio  dans  la  langue  polonaise,  parcouraient  I?.,  ville  en 
tous  sens  ;  uue  foule  nombreuse  d'hommes  et  de  femmes  en  hab'itsde  di- 
manche se  pressait  dans  les  rues,  et,  a  voir  te  mouvemeut  qui  régnait  dans 
toutes  les  Iwutiques  et  les  cafés,  on  aurait  pu  se  croire  un  instjnl  transporté 
dans  l'une  des  cités  tes  plus  animées  de  l'Europe.  C'est  que  c'était  la  Âte 
de  saint  Jean,  autrement  dite  la  JoAanntitwsur»,  qui  est  le  jour  le  plu» 
iraïKiriant  pour  tout  te  duché  de  Poseu,  et  pour  tous  les  r.euptes  slaves  M 
général.  C  est  l'époque  consacrée  piur  toute»  les  transactions.  Achats  et 
ventes  de  biens,  affermages,  contrats,  baux,  loyers,  tout  se  règle,  tout  S« 
fait  ce  jour-là  pour  tout  le  cours  de  Tannée.  Ausii  voit-on  k  ce  noment  af- 
fluer du  fond  de  la  province  les  propriétaires  et  les  gentilshommes  campa- 
gnards pour  régler  leurs  affaires  d'argent.  l.«s  Slaves  aiment  à  étaler  un 
grand  luxe  dans  ces  occasions  publiques;  ils  amènent  avec  eux  cochë'r^v»-» 
tels,  cuisiniers,  tout  en  no  possédant  guère  qu'une  fortune  de  60  Oao  fr.  de 
(-apital.  La  plus  grande  partie  de  leurs  revenus  annuels  est  dépensée  la 
jour  de  la  Saint-iiea'ii  pour  satisfaire  leurs  goùis  de  luxe.  Les  femmes  polo- 
naises achètent  alors  tout  ce  qui  passe  pour  être  porté  de  plus  élégant  et  d» 
plus  distingué  a  Paris,  et  que  le  marchand  fait  tout  t>onnement  venir  d» 
Beilin  et  de  Leipzig. 

i/est  le  marché  surtout  qui  offre  l'aspect  le  plus  bizarre.  Les  domestiques 
slaves  ont  l'habiiudi-  de  se  mettre  en  gage  pour  toute  l'année.  AuKfi,  le  jour 
de  Saint-Jean,  on  voit  arriver  de  ta  province  les  cochers,  les  valets,  tes  cui- 
siniers et  les  cuisinières  sans  place,  iiui  restent  du  matin  au  soir  sur  ke 
marché  public.  C'est  là  que  se  rendent  les  maîtres  qui  ont  besoin  de  servi- 
teurs, et  nui  examinent  depuis  les  piids  jusqu'à  ta  tête  les  sujets  qu'ils  veu- 
l«)t  prendre  k  leur  service.  Aussi,  la  place  où  ces  marchés  sont  conclus 
s'appelie-t-elle  lé  Marché  des  llomnies. 


lui  disant 


.  approcha  du  jeune  nomme  en 
mon  papa.  »  Ln  proid  a  une  sombre  i  préoccupation 
aggravée  par  ces  mots  qui  lui  rappelaient  les  conséquences  du  refus  de  son 
iiére,  C  ..  partit  en  donnant  toutes  les  maïques  d'une  exaltation  douloureuse 
Itentréchez  lui,  C...  chargea  un  fusil,  en  plaça  te  canon  dans  sa  bouche,  et' 
appuyant  le  pied  sur  la  détente,  il  se  fil  sauter  la  cervelle...  Le  père  an  dé-^ 
sespoir,  se  reproche  cruellement  aujourd'hui  la  mort  de  son  pauvre  flis. 

DOYEN  Dis  ViENfi^ AIRES,  —  Un  vétéran  ruv<e,  Jessand  Iwan  Sapro- 
roschsky,  vient  de  mourir  a  ïerlsch,  a  l'âge  de  Via  ans.  Né  en  172i,  l'année 
(le  la  mort  de  pierre-le-tirand,  il  était  ontnS  dan»  l'armée  russe  ïous  le  fègne 
d'Efisalieth,  et  avait  .servi  »ucc«>ssivenient  sous  les  généraux  RumiaBZiiff, 
Pot4>ml(ln  et  Suwarow.  Il  était  resté  18  ans  prisonnier  chez  les  Turcs.  Ren- 
du a  la  liberté  par  l'intervention  (lu(iuc  de  Richelieu,  il  était  allé  se  flxer 
en  Crimée,  éh  11  a  terminé  sa  longue  carrière. 

PATERNITÉ  DES  TÉLÉGRAPHES  ÉLECTRIQUES.  —  Un  journal  de  Ma- 
drid, #<  Caft«(/ono,  prétend  que  c'est  à  l'Espagiiii  qu'est  duc  la  découverte 
des  tt^tégraphes  ttklriques.  A  l'appui  de  sou  assertion  ,  il  cite  tê  passade 
suivant  de  la  V|«((e  de  Madrid  du   %i   novembre  1^9»  :  <  Le  prince 

•  de  la  Paix,  a^i    appris  que  don    F.   Salva  avait  lu   S   l'Acadé.nie 

•  des  sciences  vn  Mémoif-e  sur  l'application   de   f'électricité  a    la  télé- 
«  graphie  et  présenté  en   «éme  teiOM  an   télégraphe  électrique  de  son 

•  Invention,  a  voulu  examiner  cet  injÉfÉBMal;  et ,  charmé  de  ta  promp- 
s  UUld*  «t  de  la  taeilité  arec  Jo4HlKlHiÉB0tMnnait,  il  l'a  fait  voir 


SES  COMMUMAUTÉt  JVXTMB.  ' 

L'ancienne  communauté  des  Juifs  de  Met».--  Le  sèment  de  la  tombe.  — 
Recouvrement  des  dettes  juives  par  vote  de  contrainte.  —  Demande  en 
nullité  de  poursuites. 

£cUc  affiiire  qui  intérfcssctous  les  IsraiMilcs  français,  s'est  élevée 
ù  pYopos  d'une  (jucsliou  d'impôt.  M"  Cfémictix  l'a  exposée  hier 
devant  le  tribunal  civil  de  la  Seine.  Voici  la  curieuse  plaidoierie 
du  célèbre  avocat  : 

M.  Dreyfus  et  antres  IsratUiles,  pour  lesquels  je  me  présente,,  ^  q||i 
sont  placés  sous  iu  coup  de  saisies  et  de  oontraintes  émanées  du  M^oCn- 
teur  des  contribulidijs,  se  sont  pourvus  devant  vous  pour  dema'nmr.lB 
nullité  (le  ces  potirsuites.  Ils  ont  réclamé  des  donamages-intérêts  tur  !«•• 
quels,  toulefois,  nous  n'insistons  pas.  Ce  que  nous  voulons  ici,  c'est  la 
consécration  d'un  principe  qui  intéresse  toute  une  partie  de  la  nation, 
J'iijoule  (jiie  si  le  tribunal  ne  croit  pas  d'abord  tout  ce  que  j'ai  ï  lui  racon- 
ter, je  ne  rîii'en  étonnerai  pas,  car  ce  sont  des  détails  qui  semblent  em- 
pruntés au  quinzième  siècle  plutôt  qu'au  nôtre;  mats  l'avocat  qui  j>irle 
dr\anl  voUs  se  rassure,  en  songeant  qu'il  a  pour  juges  les  magistrats  du 
dix-neuvième  siècle. 

Quand  les  Juifs  étaient  établis  à  Hetz  en  communauté,  ils  participaient, 
et  dans  de  grandes  proportions,  à  toutes  les  charges  du  pays,  qui  leur 
accotd)iit,  en  écliange,  nne  hospitalité  fort  avare.  Outre  ces  charges,  ila 
en  Bupportaieot  beaucoup  d'autres  :  ainsi ,  quaod  ie  roi  renait  daiu  la  vills 


. .  Wt  de  son  c^^T^w „, 

décrète  provisoirement  que  toutes  les  coDtesiations  qurpôurfaiênt  ré- 
sulter du  rôle  fait  par  les  Juifs  de  Metz  ,  ea  recouvremeot  de  la  somme 
de  429  737  livres  12  sous  ti  deniers,  sur  tous  ceux  qu'ils  prétendent  jétre 
contribuables  dans  ledit  rôle,  ainsi  que  celles  qui  pourraient  naître  des 
autres  rôles  à  faire  pour  les  charges  qui  leur  sont  propres,  seront  por- 
tées devant  le  directoire  du  tiiOrict  de  Meti,  département  Je  la  Moselle, 
pour  y  être  statué  sur  l'avis  de  la  muiiicipalitt-,  sauf  à  faire  pronoljcei-  en 
dernier  ressort  par  le  département  s'il  y  a  li,;u.  * 

On  comprend  pourquoi  la  loi  avait  ce  caractère  provisoire  et  tempo- 
raire :  les  décrets  d'efhancipation  n'avaient  pas  encore  éic  rendus,  au 
moins  en  ce  qui  concernait  les  Juifs  de  Metz;  car,  plus  heureux  que 
leurs  coreligionnaires,  lés  Juifs  du  Midi,  connns  sous  la  dénomination  de 
Juifs  portugais,  espagnols,  avignonais,  avaient  été  émancipés  par  le  dé- 
cret du  28  janvier  1790.  Les  dispositions  de  la  loi  du  27  mai  171»!  furmt 
confirmées  par  celles  du  décret  du  i"  mai  1791.  Au  reste,  jusqu'à 
l'an  X,  on  n'essaya  même  pas  de  metire  à  exécution  les  lois  de  1791. 
Survint  le  décret  de  l'an  X.  Il  émanait  d'un  homme  qui  n'avait  pas  une 
vire  .sympathie  pour  les  Israélites.  Ses  senlimenls  pour  eux  n'éclatèrent 
que  trop,  |»eu  d'années  après,  par  le  fameux  décret  du  17  mai  1808,  nui 
replaça  les  Juifs  sous  le  régime  des  plus  humiliantes  exceptions.  Le  dé- 
cret du  5  nivôse  an  X  fut  amsi  conçu  : 

c  Art.  1".  Le  préfet  nommera  une  commission  de  deux  Juifs  de  Metz 
et  de  trois  de  l'ancienne  généralité,  cliarjiés,  sous  son  approbation  de 
faire'  la  répartition  entre  les  oblij;és,  et  de  donner  avis  sur  les  de- 
mandes en  réduction  ou  décharge.  —  Art.  2.  Les  rôles  ne  pourront  être 

mis  en  recouvrement  que  de  l'autorité  du  gouvernement. Art.  3.  La 

demande  faite  par  les  jeunes  Juifs  de  Metz  d'uue^  exception  de  taxé  est 
rejetée.  » 

La  coramOliauté  jiîfve  ayant  été  dissoute,  ceux  qui  n'en  avaient  pas 
fait  partie  prétendaient  qu'iU  ne-devaient  rien  paver.  C'est  cette  préten- 
tion qui  fut  repoussée  par  le  décret  de  l'an  X.  Pendant  la  durée  de  l'tm- 
pire,  il  fut  impossible  de  faire  acquitter  les  états  de  répartition.  Mais 
en  1815,  les  réclamations  des  créanciers  d;!  l'anrienne  communauté  des 
Juifs  de  Melz  devinrent  beaucoup  plus  vives,  et  elles  se  produisirent 
partout,  dans  le  Midi  comme  dans  l'Alsace  et  la  Lorraine.  A  Avignon  à  ] 
Nîmes,  i  Cariienlras,  des  poursuites  furent  exercées.  Lu  vain  les  Juifs 
répondirent-ils  que  les  biens  de  la  communauté  avaient  été  confisqué.-, 
par  l'Eut.  Dans  une  de  ces  villes  notamment,  lasvnagogue,  qui  était  au- 
trefois la  propriété  des  Juifs,  était  louée  par  eux.  "ils  demandèrent  de  ne 
pas  payer  les  loyers,  mais  une  ordonnance  décida  qu'il  fijjjait  payer.  Les 
Juifs  du  Midi  refuisèrent  de  payer;  un  jugement  de  Tarascon  admit 
même  leurs  réclamations.  Ou  arriva  oiitiu  à  des  propositions  d'accommo- 
dement. Une  trausaotJon  intervint.  Pour  arriver  à  faire  payer  les  "Juifs 
▼oici  ce  qu'on  avait  imaginé.Jet  le  tribunal  va  voir  k  quelles  folies  on  s'é- 
tait ia'ssé  entraîner. 

Pour  obliger  les  Juifs  à  payer,  on  fixait  une  somme.  Si  le  Juif  prélen- 
daitque  cette  somme  était  exagérée,  on  soumettait  le  Juif  à  prêter  un 
serment  dont  la  formule  était  fort  extraordinaire  :  ce  serment  n'était  pas 
le  petit  serment  more  judaico  que  vous  avez  aboli.  Ce  serment  con.'is- 
tait  dans  une  cérémonie  lugubre  et  effrayante.  Le  Juif  qui  était  soumis  à 
l'obligation  de  prêter  ce  serment  était  amené  au  fond  de  la  sycacoguc 
Là  on  rétendait  dans  une  bière  ouverte  pour  le  recevoir.  Ou  le  revêtait 
d'un  linceul.  Au  milieu  des  flambeaux  allumés,  le  rabbin,  le  livre  de  la 
lui  à  la  main,  se  présentait,  et  le  malheureux  Juif,  du  fond  de  sa  tombe 
entendait  îes  malédictions  nue  la  loi  juive  prodigue  au  parjure.  C  est 
après  celte  cérémonie  que  le  Juif  était  admis  à  piéler  sorment. 

Voilà  où  on  en  était  en  18lo  et  I81C.  A  Melz,  deux  Juifs  de  l'ancienne 
communauté  et  trois  autres  Israélites  se  sont  avises  de  faire  un  état  de 
recouvrement  par  suite  des  condamnations  prononcées  contre  eux  comme 
représetrtants  des  anciens  syndics  de  la  communauté  des  Juifs  de  Metz, 
et  ils  ont  demandé  à  être  remboursés  des  sommes  qu'ils  ont  été  oblicés 
de  payer.  Hien  de  plus  juste  que  cette  réclamation,  et  si  elle  avait  été 
formée  par  voie  amiable,  si  on  avait  demandé  aux  Israélites  une  ron- 
Iribution,  la  délie  serait  acquittée  dejniis  longtemps.  Mais  ou  a  pris  une 
autre  voie  :  ou  a  fait  un  arrélé  de  liquidati(Jh  et  de  répartition  sur  lequel 
on  a  porté  les  uncieus  membres  de  la  communauté,  et  avec  eux  tous  leurs 
parents,  tous  leurs  alliés,  ceux  mêmes  qui  ne  .sont  pas  nés  ù  Melz  et  qui 
n'y  ont  jam.nis  été,  qui  vivent  à  Paris,  tous,  (ju'ils  soient  Juifs,  Protes- 
tants ou  Catholiques,  et  on  leur  a  dit  :  a  Pajo/.  »  L'iial  de  la  fortune 
de  chacun  aétédre.-sé  de  la  manière  la  plus  "arbitraire,  la  plus  ridicule. 
Et,  le  croira-t-on?nn  perctptcur  de  coulnbiilious  u  lancé  une  contrainlè 
pour  37  fr.,  et  trois  cauverls  mit  été  saisis  clic/  M.  Dreyfus.  C'est  contre 
cette  contrainte  que  nous  nous  sommes  pourvus  ;  nous  soutenons  que  la 
TOie/q!Ue  l'on  a  suivie  e.-,l  illégale.  M.  le  ministre  de  l'intérieur,  duns  son 
rapport,  s'est  exprimé  ainsi  : 

«  Aucune  disposition  n  a]p(riiiis  d  assimiler  ces 
»  cerne  les  moyen,-,  de  riHouvroinciit.  aux  lôles  des 
»  tes.  L'agent  qui  en  est  chargé,  soit  receveur 


Md'ii  qni  n'a  pas  d'yen  ; 
outre  cela  la  terre  entr'ouvre  ses  abtmes  et  m'engloutisse  comme  Da- 
tban  et  Abiron. 

Telle  est  la  première  formule  d'un  serment  «lon-judaico  ;  elle  nous  vient 
de  l'empire  d'Orient. 

Eu  voici  une  seconde,  et  celle-ci  a  été  |<rescrite  et  pratiquée  en  Fraoce  : 

Jures-tu  par  Dieu  le  père,  Adonaï? 

Je  jure. 

Jures- tu  par  Dieu  tout  puissant,  SabbaOlh  f 

Je  jure. 

Jures-tu  par  Dieu  le  père,  Eloï? 

Je  jure. 

Jures-tu  par  Dieu  qui  apparut  1>  Hoise  dans  le  buisson  t 

Je  jure.  •         . 

Juies-iu  par  les  dix  noms  de  Dieu? 

Je  jure. 

Jures-tu  par  toute  cette  loi  que  Dieu  enseigna  à  Moïse  son  serviteur? 

Jejurtt. 


rôles,  ou  c:e  qui  con- 

conlributions  direc 

ou  percepteur  municipal. 


Si  tu  es  coupable  de  cette  chose,  si  tu  parjures  lu  uom  de  Dieu  et  sa  loi, 
leDieu  envoie  sur  toi  la  lièvre  quarie,  tierce,  quotidienne;  qu'il  envoie  sur 


que 

toi  et  iur  (es  yeux  le  malheur  de  ton  &œe. 
Ainsi  soit-il. 

Que  tes  ennemis  mangent  ton  bien,  que  Dieu  lance  sur  toi  sa  colère,  que 
tu  succombes  devant  tes  ennemis,  qu'ils  aient  tout  pouvoir  sur  toi,  et  que 
dans  ta  fuite  personne  ne  t'accompagne. 
Ainsi  soil-il. 

Si  tu  fausses  les  serments  de  Dieu,  que  Dieu  brise  tu  force  et  ta  puissance 
qu'il  mette  la  désolation  dans  la  maison,  qu'il   laa:e  contre  toi  des  bêles  fé- 
roces, qu'il  te  livre  à  tes  ennemis. 
Ainsi  soit-il. 

Que  Dieu  amène  sur  toi  le  glaive  de  la  vengeance  et  de  la. peste,  qu'il 
t'enlève  toute  nourriture,  que  tu  manges  et  ne  suis  pas  rassasié. 
Ainsi  soil-il. 

Si  tu  parjures  ce  serment,  que  tu  dévores  la  chair  de  tes  enfants,  que  Ion 
cadavre  soit  déiruitet  qu'une  mortalité  aftreute  se  rëpaude  sur  le  corps  de 
les  enfants.  C  ^ 

Ainsi  soit-il. 

Que  Dieu  abandonne  ta  maison  pour  qu'elle  devienne  un  défert,  que  Dieu 
déiruise  ton  sanctuaire  et  t'elTace  de  la  terre,  quêtes  ennemis  habitent  ta 
demeure,  violent  luh  éi>ou!>e  ;  que  Dieu  te  proscrive  et  que  personne  note 
reçoive.  _  , 

Ainsi  soit  il. 

Que  tu  suis  frappé  par  le  glaive  de  la  mortalité  ;  que  Dieu  envoie  la  crainte 
et  le  cbaçrin  dans  lou  âme,  atin  que  tu  prennes  la  fuite  au  bruit  dts  feuilles, 
comme  SI  J^  glaive  te  poursuivait. 
Aiusi  .soil-il. 

Que  tu  sois  proscrit  parmi  les  natians  et  que  tu  meures  dans  la  terre  de 
tes  ennemis,  et  que  la   terre  t'engloutisse  comme  elle  a  englouti   Datban  et 
Abirou,  cl  (ju'elle  te  dévore. 
Ainsi  soit-il. 

Si  tu  parjures  ce  serment,  que  Di^u  repousse  ton  cœur  inique  et  mauvais, 
que  tous  les  péchés  et  ceux  d»  tes   parents  reloinbent  sur  ta  tête,  et  que 
tu  sols  exposé  il  toutes  Im  malédictions  qui  sont-^u.  livre  de  Moïse  et  dei 
prophètes. 
Ainsi  soil-il. 

Selon  le  droit  saxon,  le  Juif  devait  se  placer  sur  la  peau  d'une  truie  ayant 
mis  bas  dans  la  quinzaine  précédente.  — 

La  peau  devait  cire  fendue  parle  dos  et  étendue  sur  les  tétines. 
Le  Juif  devait  se  mettre  dessus,  pieds  nus  et  sans  autre  habillement  qu'un 
caleçon  et  un  drap  de  hure. 

«  'Tel  est  s«n  droit  !  •  porte  le  texte  de  cette  formule.  (Wildvogel,  Diutr- 
tatio  d«juramentiM  Judœorum,  p.  7.) 

Il  parait  que,  dans  ces  temps  d  ignorance,  la  peau  de  cochon  était  consi- 
diTée  comme  une  espèce  <le  talisman  contre  le  parjure. 

Voici  la  formule  du  serment  telle  qu'elle  était  Imposée  en  Souabe  dans  le 
I3«  siècle: 

Le  Juif  doit  se  placer  sur  une  peau  de  cochon,  mettre  la  main  droite  sur 
les  cinq  Livres  de  Moïse,  et  prononcer  la  formule  suivante: 

•  Je  jure  que  telle  chose,  qu'un  tel  réclame  de  moi,  je  ne  l'ai  ni  la  pos- 
sède ;  je  ne  sais  uii  elle  se  trouve,  je  ne  l'ai  jamais  eue  eu  mou  pouvoir  ;  que 
mes  domestiques  ne  l'ont  pas  cachée  sous  lu  lerre,  ou  dans  un  mur  ou  ail- 
leurs ;  que  Dieu  qui  a  créé  le  ciel  et  la  lerre,  les  montagnes  et  les  vallées, 
les  arbres  et  l'herhe,  me  soit  en  aide.  Que  la  loi  que  Dieu  a  écrite  et  don- 
née à  Moïse  me  soit  en  aide.  Mais  si  je  commets  un  parjure,  je  souhaite  d'é- 
ire  ruiné,  d'être  cjiuvert  et  souillé  de  mes  propres  immondices,  comme  il 
arriva  au  roi  de  Habylonu,  et  qu'une  pluie  de  soufre  ou  de  poix  coule  sur 
mon  dos  comme  sur  Sodome  et  Gomorrbe;  qu'elle  s'accumule  à  la  hauteur 
de  200  hommes  et  plus  encore;  que  la  terre  s'ouvre  sous  me»  pieds  ei  m'es- 
Rloutisse  comme  Dalhan  et  Abirou,  et  que  mou  corps,  qui  n'est  composé 
(lue  de  terre  et  de  poussière,  ne  soit  pas,  comme  les  autres  corps  sembla- 
bles, réuni  «tans  le  sein  d'Abraham,  si  je  ne  dis  pas  la  vérité.  C'est  aussi 
une  certitude  que,  si  je  dis  des  choses  fausses,  Adonaï,  c'est-i-dire  Dieu,  ne 
m'aidera  Jikis,  el  que  i'aur.ii  une  plaie  comme  iN'aaman  el  Gebase,  et  que  le 
tléau  qiii|^^ailli  les  l>raélites  dans  le  désert  el  que  celle  malédiction  que 
se  sont  alPree  mes  coreligionnaires,  lorjqu'ils  ont  erucilié  et  tué  Jésus  en 
disant:  «  Que  sou  sung  reiouibe  sur  nous  et  nos  enfants,  »  ne  demeure  pis 
seulement  allaclitc  à  moi,  mais  qu'elle  augmente  de  plus  en  plus  et  ne  d'iK 
uiiuue  point.  Ainsi,  que  Dieu  me  soit  en  aide,  lui  qui  apparut  jadis  i  Moïse 
dans  un  buisson  brûlant  mais  incombustible!  Que  tout  est  vrai  !  *  (,inci<i» 
droit  public  et  féodal,  chap.  57.  Philippson,  p.  27.) 


Du  9  iuiUet.  —  LasNK  ataé,  eomralstlon^Daira  en  deiirées  coloniales,  rue  l 
de  Paradis,  14,  au  Marais.  Juge  commissaire.  M.Milliel;  STndIc  pruvisoire 
M.  Geoffroy,  rue  d'Argenteuil,  41.  —  LESMAaTTBB,  marcband  de  vin  %v'. 

Sottier  el  logeur,  bouTevarl  de  la  Gare,  commune  d'Ivrv.  Juge  commiualrt 
I.  cbatenet  ;  syndic  provisoiie,  M.  Lefrançois,  rue  de  Louvois,  i.  '  | 

Bourse  du  10  juillet  1845. 

La  physionomie  générale  de  la  Bourse  était  aujourd'hui   un  peu  à  ||  I 
baisse.  Fonds  publics  el  chemins  de  for,  tout  a   légèrement  fléchi.  Nous 
avons  coté  jusqu'à  présent  les  récépissés  Rothschild  provisoires.  Désormaii  I 
nous  ne  donnerons  que  le  cours  des  définitifs.  ' 

Ontre  les  valeurs  plus  courantes  cotées  ci  après,  on  a  fait  au  comptant 
Emprunt,  83  45.  —  Espagne  3  OiO  38,  38  1(4.  —  Banque   belge  ,   uîo.-  I 
Haïti,  390.  —  Chemin  de  La  Teste,  |80.  —  Grand-Combe,  1670.— Oblig.  hj- 
polhècaires,  487  50.-Jouiss.  des  4  Canaux,  120.  —  Id.  Bourgogne,  8!>.—  Ac- 
tion» de  Lin  Maberly,  800.  —  Fer  galvanisé,  àlO.  —Obligations  de  Versai!- 
les  (r.  d.)  auc,  1035.  —  Id.  nouv..  1200.  —  Orléans,  1255.  -j>.Çrand-Coinb«  1 
nouv.,  1190.  —Chemins  noii  constitués  :  Orléans  à  Bordeaux,  670,  tittà. - 
Montereau  à  Troyes,  520.  —  A  terme  :  Belgique  1840,  102  3(4.—  Esp.  dette  | 
intérieure,    29  li4,  3(8. 


s  0/0  compt 

4«rC  <ll  30 

P    11.  «31   30  H.  B.   431  03 

d'C.  431  Ot  b.        4j|  14  1 

—    On  cour... 

m  îi 

431  33              43t  30 

431  30 

«-il  M 

3  0/0  compt 

ta  SU 

S3  30                83  15 

S3  iO 

SIM 

—    lin  cour... 

83  33                S3  3S|               S3  SO 

83  30 

S3  n 

au  comptant. 

l«f  C. 

D"C. 

DIF».  Il 

F.  ÉTRANG. 

4"  C 

U"C. 

Dir*. 

0.  delaVille.   . 

«423     « 

M        • 

«            «1 

S  0/0  Bit  1840. 

—  Portugal». . 

403  l/^ 

403  4/3 

u.    .14 

B.  de  France.... 

3ii0     « 

«        M 

B.  3    SO 

«pT,. 

m      m 

C.Gou.  1000.... 

1113    « 

u      m 

B.  S      > 

Efp.U  active. 

jyi  s/8 

C.  Uan.  1000 

lUO     > 

.f       u 

m        »| 

5  0/0  Napics. 

7404     50 

m      M 

H.    «H 

i).  hypot 

630    « 

t^^   " 

IMO    • 

—  Romain.^  «04  4/S 

40414/3 

U.    .11 

t  Canaux 

«473     - 

m      M 

■*            **l 

Obi.  PlémonU 

14333       «1       .     ,.1 

.  Sl-Germ 

«         <S 

M         N 

-     .  Au  «3.  4033  50. 

3  V.r.  d 

t.V)     « 

«f      m 

B.     5     .       -  kM,  447  SO,  44S  73. 

B.    175 

*  — r.K 

S«3     . 

363  73 

B.     5     .       —  843,  36i  50,  363  75. 

B.    3  7i 

g  Orléani... . 

H4t  30 

lUO    « 

B.     7  50      -  «140,  ««43  50,  4«S8  75,  4140. 

B.    i 

.  Stra»b  

Î50    . 

3iS  73 

1 1.     «  35       -  3*8  75,  i.V). 

B.  43  SO       —  4033  50,  «013  50. 

S  Huuen 

lOiO    « 

«017  50 

B   IIU 

■  Havre 

S37  30 

S35     • 

B.     7  50      —  835,  813  50. 

R.    7  M 

S  HarwIUe. ... 

»S«  30        »     > 

B.     3     •       —  050,  »SS,  S;S  75. 

B.    J7< 

^  Vlerxon 

•     "         ■"     " 

«     "il     -  735,  740,  733  SO. 

B.   m 

LONDRES, s ju 

llet            PARIS,  LE  S  JUILLET.    '    PRIUES. 

COULISSE. 

Consul.        Wt/S  t»  S  0/OF.  c  MSSd.M. 

Av.  83  30. 

Esp.  act.          ÏTV»           F.  p.  »S  70  d.  SO. 

Ap.  83  30. 

l'ortua.               66  4/4  S  0/0>'.  c.  Ul  40  d.  un.  SS  43  d.  SO. 

B.  du  Trti. 

Me%ic.                 !7  tri 

r.  p.  133,  431  93  d.  SO. 

Hep. 

Bn-Ml. 

Orléann,  au  <  s,  4  <  30  d.  i*. 

3  4/4  4  3  m. 

iO/Ohol.           W  il» 

au3i,i4dOd.  10. 

%ij%  dv 

lat/H 

Mari.              MO  d.  10. 

F.c.             F.» 

Rouen.         .     40  «/i 

SlraHb.  au  31,  331  35  d.  «0.                            I3 0/0 3  40.   41  11 

l5  0/0  40  ».       » 

Uriéans 

Uit/1 

MARCHANUISE.S.  —  HUILB  de  colia  disponible,  95,00  S  96,00  {  cuuiiut  | 
du  mois,  96,0»  •  96.50;  aoôt,  98.00  à  97,00;  4  derniers  mois,  104,00  à  105,00; 
4  premiers  mois  1846,  107,00  i  00,00. 

LILLE.—  Colza  92,00.  —  Œillette  rousse,  7C,00.  —  Lin,  77,00.  —  Voitu- 1 
rei,  5,00. 

ESPRIT  3(6.  —  Disponible,  10.1,00  à  00,00;  courant  du  mois,  102,00  i 
103,00;  août,  tOô,00  ^  00,00;  septembre  el  octobre,  i05,00  k  1116,00;  novem- 
bre et  décembre,  94,1)0  k  00,00. 

SAVON.  —  Ordre  de  livraison,  90,00  it  00,00. 

Lum  4êi  gérante:  P.  Cantag«bl. 


ON  DEMANDE  DES  EMPLOYÉS.  —  S'adresser  en  personne  de  midi  i  deui 
heures,  rue  de  Grenelle  Saint-Germain,  66,  k  M.  Fremaus.  Les  lettres  dou 
affranchies  ne  seront  pas  reçues. 


Spectacles  du  1 1  juillet. 

OTÉMJk..  —  Ltjuive. 

TnEATsuc  rmAMCAiB.  —  Soirée  li  la  Bastille.  Camaraderie. 

oraaiA-eoiiXQOK'.  —  Le  Chalet.  Zampa. 

▼avdetiIéIJC.  —  3*  Mari.  Arthur. 

▼AEiÉTMS.  —  Brocanteur.  Lansquenet.  Gardeuse.  Jongleurs. 

•TSiMAlE.  —  2'  Année.  Changement.  Le  Mariage. 

PAi.AiE-stOTAi..—  La  Pèche.  Contrebasse.  Apothicaire. 

FORTE-ET>MAsi«tM.— La  Biche  au  Itois. 

ABiBioa.  —  L'Elève  de  Saint-Cjr.  L'Abbaye  de  Castro. 

aAiTÉ.  —  Canal  Saint-Mariin. 
b.  >i4  csRQVE-Oi*TMPiQVC.  —  Exercïces  d'équitation. 
h  •!>  COMTE.  —  Crispin.  Mnu  de  GenlU.  Canards. 
6_h.  l|2  FOLIES.  —  Galop.  M.  Dénis.  Hmpire.. Epiciers. 
6  h.  ttrxxMBOOAa.  —  Thomas  l'imprimeur.  Une  Romeince.  La  Chambre. 
■&I.LK  vivxEMME.  —  Concert  tous  les  soirs  de  8  a  \  i  heures. 


h.  •!» 
h.  1|2 
b.  •)> 
h.  l-i4 
h.  •)■ 

b     a)* 

b.  3|4 
h.  ii> 
h.  •!• 
h.  1|2 


imprimerie  Lange  Lévy  et  compagoie,  rue  du  Croissant ,  16. 


Mise  en  vente  à  la  Librairie  sociétaire,  rue  de  Seine,  10,  etchez  tous  les  dèî>ositaires  du  Comptoir  central  de  la  librairie  : 


MNEMONIQUE  GEOGRAPHIQUE, 

Par  CHABX.Z8  FovaixH. 

Une  feuille  grand  in-go.-Parif,  1827. -Prix  .  !,o  c^-nlimes. 


DÉBÂCLE  DE  LA  POLITIQUE  EN  FRANCE , 

Par  Victor  Considérant. 

t:n  volume  ii.-l2  de  152  pages.  -  l'rii  :  1  fr.  50  c;  par  la  posUj  fr.  75  c. 


DE  L'ABOLITION  DE  LtSCLAVACE 


IJroch.  in- 8»  Par  Ch.  DAi:^. 

SUIVI  d'un  article  >K  FOUniEIl. 


Prix  :  1  fr. 


DES  JUIFS  EN  FRANCE. 

nii  Ulill  ÉTAT  HOML  CI  KITIW, 

SÊrVtS   tlS   PHEMUItS    TEMPS    SB   I.A    MONARCHIE  JUSQU'A  NOS  JOUB8. 

l-ar  .M.  THioPHW.1  HAIXEZ,  av.M'ai  à  la  Cour  royale  do  Paris. 

hez  G.  A.  DF.NTU,  impriiiK'ur^dilcur,  Painis-Hoyal,  galorie  viirir,  11.  —  Un  volume  in-oclavtn  ' 

7  i'iaucs  50  ceiitiijjcs. 


NOL VEAUX    nA]>fDA(;ES  AI> ATOMIQUES 

CONTF.M  \!ST  tl  (ll.'Kni.SSA.'VT  IcS  IIEH.MES  ll'S  pllis  VOluulillCUSCS. 

Seule  maison  où  .sv  trouvent  trois  mille  Bandages  chus  tous  les  «erires, 
t-arantis,  à  i,  0,  8,  iO  et  12  fr.,  ce  qui  se  fait  de  mieux.  —  Rue  Itacinë,  20, 
(■cole  de  mcdeciuc,  chcit  Simomeau,  heroiaire,  invtuiieiir  des  ApPA-nEiLa 
SANS  FBBnuRES  contre  la  chuie  du  Reclum,  Hémorrhoïdc».  Tient  Ceintu- 
res, Béquilles,  Pes.^aires,  Suspcnsoirs,  Ferrure»  pour  Ic^i  Jambes  d'Eiifanls; 
regarnit  toutes  Ci pùceale  Bandages  et  exp^'dic  contre  un  liou  !i  la  posie.  (Aff.) 

i^îalâdTes  ûes~ïeûYË'i1>es  paupTjëii^^^^^ 

Il  n'est  pas  de  remède  plus  eflicace,  pour  les  comballrejjuç  la  Pommaoi; 
AiHTr-oPHTALJfiQtE  de  la  vcUve  Kabmer,  coonue  par  un  siècle  d'expé. 
riencwTavorables.  Seuls  dépôts  k  Pari<i^  à  la  pharmacie  Jutieh,  .la,  place 
de  la  CrèU-Roiige;  8,  rue  de  la  Feuillade  ;  2?,  rue  FoDtaioe-Mgili^e,  —  S« 
mifitr  at9  w^Xrtfaçon*. 


En  vente  ii  la  Librairie  sociétaire 
rue  de  Seine,  lo,  et  chez  ions  W 
correspondants  du  Comptoir  cen- 
tral de  la  librairie , 

IMMORALITÉ  ^  LA  DOCTRL^E 

de  Poarler , 

Brocfiure  in-8o  d«  quarante-buit  p** 
gcs,  —  Prix:  30  cent. 


DXORAMA.  —  Derrière  tu  Cb&teau- 
d'Eau,  de  10  h.  à  6  h.  —  Le  Di'- 
luge,  avant,  pendant  et  après.  — 
Iniérieur  de  i>alDt-Marc.  —  ÏS»^ 
de  jour  cl  eOett  d«  Buil, 


iigeni»  h}li'n*^"Ç*  ^n^*f8f  ipas  uho>ép^^ 

lions  qu'ils  ont  méritées.  U  serait  odieux  et  difficile  de  fermer 
leurs  cours  ;  il  n'est  pas  beaucoup  plus  juste  ni  bcaHc6up  plus  pra- 
ticable de  icslffiiidre  leur  cnsoigiKJineiu  et  d'interdire  à  des  histo- 
riens l'examen  des  questions  religieuses. 

La^gloire  spéciale  de  la  France,  le  piivilt^ge  que  toutes  les  na- 
tions de  l'Europe  lui  enviaient  juscju'ù  ce  jour,  c'est  ([u'elte  adrnct- 
tiit  plus  luigeinenl  que  tout  autre  pays  la  discussion  des  questions 
religieuses,  philosophiques  et  sociales.  Kt  ce  droit  de  discussion 
qui  nous  place  à  la  lète  des  Etals  civilisés,  ne  pouvait  s'exercer 
nulle  part  avec  plus  de  convenance  et  d'utilité  qu'au  Collège  de 
France,  académie  exceptionnelle  où  la  voix  du  professeur  ne  s'a- 
dresse pa»  à  renfance,  mais  aux  (générations  déjà  formées. 

Puis(|U(!  c'est  aux  professeurs  de  cet  élahlissement  (jue  le  sort  de 
leurs  deux  collègues  est  soumis  en  jiremier  ressort,  nous  espérons 
que  le  corps  enseignant  du  Collège  de  France  ne  perdra  pas  celte 
«a'asion  de  s'Iionorer  aux  yeux  du  pays.  Des  savants  ne  se  feront 
pas  les  instruments,  les  édittîurs  responsables  d'un  ncjuveau  mode 
de  censure;  ils  apprécieront  le  lalenl  et  le  courage  déployés  par 
11)1.  Quinut  et  Michelet.  Quant  à  l'avenir,  ils  s'en  reposeront  sur  la 
prudence  et  le  discernement  de  ces  deux  professeurs,  pour  ne  pas 
chercher  à  plaisir  des  questions  irritantes  que  la  marche  de  leurs 
cours  n'amènerait  pas. 

Confiance  dans  MM.  Quinet  et  Michelet,  refus  de  servir  le  minis 
tèredans  la  campagne  qu'il  entreprend  contre  la  liberté  de  la  pen- 
sée, voilà  ce  que  nous  altendons  des  hommes  éminents  qui  occu- 
pent des  chaires  au  Collège  de  France.  Nous  publions  leurs  noms 
»flu  de  leur  rappeler  qu'ils  ont  un  grave  devoir  à  remplir.  Il  im- 
portée la  cause  générale  de  l'enseignement  et  même  du  progrès  in- 
Hllecluel  que  nul  ne  manque  à  sou  poste.  Si  le  Cabinet  a  cerlilié 
i  w  général  des  Jésuites  tpie  les  professeurs  de  Yrance  étaient  di- 
tisés  par  des  jalousies,  par  des  intrigues  ;  si  son  négociateur  a 
promi*  qu'on  trouverait  chez  nos  savants  de  la  servilité;  que  sur 
l'ordre  du  ministère  ils  déserteraient  la  cause  de  la  liberté  scienti- 
fique, il  faut  que  M.  itossi  retourne  à  Home  et  déclare  qu  il  s'était 
Irompé. 

PROI'ESSEIRS  AU  COLLKUE   DE  FRANCiC. 


lïssot,; 

Ampère,      - 
Michel  Chevalier, 
Llieriiiinier, 
Mii'kicwicz  (A), 
Clia.sles(Ph.) 
Qiiinct  (Edg.) 
Raoul  f\ocheUe, 


poésie  latjne. 

littérature  fraiit;aise,  .    - 

écoiunnic  |>()liti(pie. 
lé^islalioii  coiiip  irée.     ^ 
laii^'ue  et  lilItTalure  slave.s. 
littérature  du  Ndrd. 
liltératurc  du  Midi. 

'à  la  liitiliollièque  roy. 


archéologie 


Le  Moniteur  parisien  pifblie  ce  soir  les  lignes  suivantes  : 
"  On  annonce  l'ariivée  pi'0''haine  à  l'arisiiu  provincial-gi'Mn''ral 
»  de  I  Ordre,  des  Jésuites,  envoyé  de  Rome  [)Our  picsider  à  lu  réali- 
»  satioii  (les  biens  (|ue  la  Coin()agnie  possède  en  France.  On  dit 
»  déjà  (|u'une  des  congrégations  autorisées  par  1  Fiat  a  l'ail  olVrc' 
»  aux  Jésuites  d'une  somine  considérable  pour  leur  propriété  de 
»  la  rue  des  l'ostes.  »   ■ 


NU. 


Letronne, 

Kitiet, 

Libri, 

Biot, 

itegoiult. 


administrateur,  professeur  d'ircbéologie. 
P^fesseur^d'astronomies. 

mathématiques. 

physique. 

physique  cxpérimentile. 


■<a  presse  anglalaie   et  In  néKoclutlon  R*«iil.^ 

l,a  presse  anglaise  commence  à  s(!  préoccui)ei'  de-  la  polémique 
provo(|uée  en  Frarici' [)ar  la  néiiocialion  Itossi.  Voici  ce  (|ue  dit  le 
MorniiKj  Chronicle  dans  son  dernier  numéro  ; 

Lé  succès  des  négociations  de  M.  tjuizot  auprès  du  Saint-Siège  fait  le 
|)lus  grand  honneur  à  son  haliilelé  el  rend  un  émineiil  service  aux  iii- 
lérèls  de  l'ordre  en  France.  La  sensMtion  produile  par  le»  alisurdcs  jtré- 
tenlioiis  du  clcr;.'é,  relativement  à  l'éducation,  mettait  en  danger  l'exis- 
tence de  l'Eglise  (ranraise,  et  il  était  devenu  de  nécesHié  absolue  pour 
le  gouvernemeut  de  prendre  des  mesures  décisives  |)our  faire  taire  la 
jalousie  causée  par  une  a(>pareDce  d'empiétement  religieux.  Les  Iiohs 
catholupies  de  France  ne  sauraient  se  plaindre  d'une  démarche  sanction- 
née par  le  chef  de  l'Eglisç-  D'un  autre  coté,  l'opinion  publiipie  sera  sa- 
tisfaite de  celte  prompte  adhésion  à  ses  demandes;  sa  jalousie  coiiire  le 
clergé  s'elfacera  sous  cette  preuve  de  son  incapacile.évidinte  de  réi.isl«r 
à  l'opinion  pul>li(jue,  el  le  gouvernement  fran(;ais  pourra  désormais  dé- 
fendre la  religion  nationale  contre  ceux  (lui  voudraient  l'attaquer.  Tandis 
que  les  séides  malavisés  de  l'Eiilise  sont  privés  d'un  instrument  de  dis- 
corde Cl  de  réalisation  de  projets  absurdes,  les  seides  mal  avisés  du  parti 
libéral  seront  jirivés  d'un  motif  de  soulever  les  préjugés  contre  les  insti- 
tutions religieuses.  Ce  résultat  doit  en  outre  faire  grand  plaisir  à  d'autres 
pavs  que  la  France. 

I.e  retour  des  Jésuites  a  long-temps  été  un  sujet  de  terreur  pour  une 
grande  partie  des  hibitants  du  continent  el  même  pcmr  bon  nombre  de 
nos  compatriotes.  Il  a  été  d'usage  d'attribuer  un  pouvoir  immense  ï  l'or- 
ganisation secrète  de  l'Ordre,  à  l'humilité,  au  zèle  et  k  l'adresse  de  sfs 
membres  el  à  la  grande  étendue  de  son  influence.  La  façon  dont  on  est 
arrivé  au  but  projeté  actuellement  nous  donne  i|uel(|ues  garanties  du  bon 


dans  ce  qui  est  connu  jusqu'à  préséfit.  aucune  circonstanco  qui 

puisse  justifier  le  procédé  inventé  par  M.  le  colonel  Pélissier  pour 

vaincre  reniieini.  /l'/i/frwi"/' dans  des  cavernes  une  tribu  entière, 
hoinines  i'eiinnes  et  eiii'aiits,  eomme  on  eiifernie  un  renard  dans 
son  terrier!...  Si  une  pareille  abomination  n'eût  été  commise  sons 
la  société  actuelle,  nous  n  aurions  jamais  imaginé  (pie  des  officiers 
b'an(;ais  pussent  s'en  rendre  coii[)ahles.  On  nous  répondra  par  des 
sopliismes;  on  justiliera  la  mesure  par  son  succès  et  son  but  :  on 
(■(jinptera  eoniljii'ii  cette  horrible  action  a  épargné  de  gouttes  de 
sang  a  la  France,  mais  (jui  pourra  compti'r  ce  ([u'elle  coûte  à  son 
hoinirur'.' 

Quant  à  nous,  n(ji;s  n'accepterons  (pi'niie  .seule  réponse  :  qu'on 
nous  ilemniitre  (pie  le  sort  di'  la  colonne  de  M.  Pélissier  était 
coinpKjiiiis,  et  (pi  il  a  employé  le.seul  inoy.n  (pii  se  pr(';sentaitpour 
la  sauver,  cl  assurer  le  sahil  de  cidles  (pii  ayissaicnt  do  coneerL 
avec  lui.  '""" 

.Mette/  eu  face  llièroisnie  palrioli(pie  ipm  V(jus  appelez  fana- 
tisimides  Arabes. et  h;  saiigfroid  avec  bnpiela  étécoïK^-u  et  ex(5cuté 
par  (les  Français  eel  acte  de  barbarie,  et  jugez 

Voici  de  iKitiveaiix  détails  einpiunles  à  la  Htjorme  sur  ce  hon- 
Iciix  l'ait  (I  arnie>,  (jui  ne  jastilie  (pie  trop  I  appellation  de  chasse  à 
l'.lrabe,  dont  nous  nous  servons  depuis  longtemps  pour  caractéri- 
ser noire  guerre  (r.Mri(|ue. 

Alors  le  feu  rer<unmen(;a  ;  il  dura  toute   la   journt'c  depuis  deux 

heures,  et  fut  continué  dans  '.a  nuit.  Les  soldats  y  étaient  employés  par 
corvées,  et  c'était,  je  vous  assure,  pour  eux  une  chose  affreuse,  au  mi- 
lieu (b's  cris  et  des  dcloiiations  qui  retentissaient  ii  l'intérieur. 

Ce  fut  loiii-'-leiiips  coiimif  une  double  ( oloiinc  de  feu  (|ui  s'élevait  de- 
vant les  ouvertures  de  la  caverne  ;  le  :*()  au  matin  il  ne  restait  plua 
qu'une  mas.H-  de  braise  k  demi  consumée,  et  l'on  n'entendait  plus  rien. 

On  se  décida  ii  pénétrer  dans  la  fjrolte.  Couiment  peindre  l'afïreux 
spectacle  qu'elle  oMrail  aux  regard>!  Les  bestiaux,  rendus  furieux,  écra- 
sant tout  dans  leur  course  ilésordoiinée  ;  les  hommes,  les  femmes  se 
précipilaiil  pnur  fuir,  etotilfés,  asphyxiés,  éventrés.  Il  fallut  faire  vingt 
pas  sur  les  cadavres  des  morts  et  des  mourants.  Mille  personnes  étaient 
entassées  dans  ce  canal  sans  i.ssi:e.  Au  fond  mi  trouvait  les  corps  de6ou^ 
le  visai;e  collé  contre  les  tissures  pour  respirer.  Soixante-dix  environ,  qui 
avaient  survéï'u,  empirèrent  aiissit("it  qu'on  les  eût  portés  dehors;  d'au- 
tres encor»  périrent  écrasés  par  les  quartiers  de  roche  que  la  chaleur 
avait  détachés.  Uu  grand  nombre  j>ortaienl  des  coups  de  yatagan  el  les 
tra(-es  de  profondes  blessures.  Luc  lutte  terrible  avait  eu  lieu  sans  doute 
dans  la  caTcrne  au  milieu  de  celle  nuit  profonde. 

Déjà  près  de  Six  CEXts  cadavres  ont  été  retirés  de  la  grotte;  il  v  en  a 
beaucoup  qu'on  n'a  pu  atteindre.  HUIT  CENTS  hommes,  femmes  et  en- 
fanls  ont  piéri.  Toute  la  tribu  de^  Kheahs  est  exterminée. 


« 
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lie  dernier   «les    jfloines. 


VII.  —  l'habit  ne  fait  pas  le  moine. 

(Suite  (I). 

Il  fallut  subir  un  interrogatoire  :  Pour(iuoi  avais-j«  quitté  le  monde  ? 
|<lu'élais-je  venu  chercher  dans  le  cloître  '?  A  tout  cela  je  répondais  avec 
Itoute  la  candeur  de  mon  enthousiasme.  L'abbé  fit  légèrement  la  grimace 
I<t  hocha  la  lète  ;  il  me  regarda  fixement,  et  son  regard  semblait  dire  : 
lAllons,  dites  la  vérité  ;  il  est  inutile  de  poser  plus  long-temps.  Par  mal- 
l«ur  je  posais  sons  le  savoir  ;  l'abbé  impalienté  me  demanda  enfin  à 
|<luoi  )e  pouvais  être  bon  ?  je  lirai  de  ma  poche  un  petit  livre  et  du  petit 
Ili»re  une  petite  image  ;  c'était  la  bonne  vierge  Marie  drapée  dans  son 
POileMeusur  un  fond  d'or,  et  tenant  pieusement  dans  ses  mains  pâles 
|«1  allongées  reiifant  Jé.iU8  (pii  la  plongeait  dans  une  maternelle  extase 
IP'f  ses  divines  càlineries.  A  cet  aspect,  le  révérend  Père  se  dérida  ;mon 
jwm  était  au  bas  de   la  benoUe  image. 

~Quoildilil,   ceci  est   de  vous  !  oh  !  ob  !    mais   savez-vous  que  si 

nous  parvenons  à  établir  ici  notre  manufacture  de  vitraux  pfeints,   vous 

pourrez  nous  être  fort  utile  !  Pauvre  jeune  homme  !  je  comprends  bien 

I  *iue  vous  soyez  désillusionué  du  monde  I  vous  étiez  né  pour  la  vie  reli- 

I  lieuse  1  comme  cette  vierge  appartient  bien  à  notre  école  I  Je  veux  la 

iJnoiiirerà  Uoutalcmbert  ;  mais  asseyez-vous  donc,  vous  devez  être  fati- 

■~  Merci,  dis-je  à  l'abbé  de  Thélème.  J'ai  besoin  de  prier  pour  me  re- 
!  P*^"  ;  je  ne  veux  m'asseoirqu'è  la  chapelle  ;  n'est-ce   pas  à  la  porte  du 
i'"l  <lii'»n  moine  doit  chercher  le  délassement  des  fatigues  de   la   vie? 
~  Vous  parlez  comme  un  livre,  dit  le  Père  ;   mais  ce  n'est  pas  tout 
\j^°  de  bien  parler,  il  faudra  bien  travailler  pour  nous.  Venez  dans  notre 
hi-ii^e,  vous  nui  êtes  artiste,  vous  y  verrez  des  sculptures  qui  vous  fe- 
ront |Maisir.  Nous  ayons  ici  uu  pèlerinage  et  des  offrandes,  mais  il  nous 
j'»uilrait  de  petites  images  de  notre  bon  saint;  nous  eu  reparlerons,  soyez 
toujours  le  bienvenu  et  venez  visiter  l'église. 

t-o  achevant  ces  paroles  dite»  avec  beaucoup  de  volubilité,  l'abbé  mar- 
toa  devant  moi  et  je  le  suivis.  Son  bavardage  m'avait  désenchanté  et  al- 
I  ^'"^  ;  je  n»'e  sentais  mal  à  l'aise,  et  mes  saintes  pensées  me  gênaient  en 
Pf«sencft  de  c>it  homme  qui  pourtant  n'avait  rien  dit  de  mal  :  je  me  Irou- 
'sis  déji  déplacé  dans  une  maison  où  j'entrais  à  peine  ;  toutefois  nous 
^Blrèmeg  i  t'égliiBet  je  m'agenouillai  pour  prier. 

(')  Voir  l<8  feuilletops  des  IS  el  J9  mai. 


L'abbé  aussi  se  mit  à  genoux  avec  toute  l'tisance  noncbalanle  de  l'ba-  | 
bitude,  et  remua  les  lèvres  en  regardant  la  voiile  d'un  air  distrait:  puis 
il  se  leva  et  me  fit  signe  de  la  main  en  me  montrant  les  chapelles  laté- 
rales très  remarquables  en  effet  par  les  sculptures  d(mt  elles  étaient 
chargées.  Puis  il  me  regarda  avec  le  sourire  protecteur  ii  la  fois  et  in- 
terrogateur du  propriétaire  qui  attend  des  éloges  : 

—  Qu'en  dites-Vous?  me  demanda-t-il. 

Je  ne  répondis  rien  ;  et  comment  aiirais-je  songé  à  lui  répondre?  Mes 
yeux  s'étaient  arrêtés  sur  une  Mère  douloureuse  ensevelissant  son  fils. 
Jamais  plus  sublime  inspiration  n'avait  fait  pleurer  et  frissonner  convul- 
sivement la  pierre;  jamais  membres  roidis  par  la  douleur  la  plus  affreu- 
se, ne  s'étalent  surmontés  avec  plus  de  courage,  pour  accomplir  un  der- 
nier devoir.  Ce  n'était  pas  I  antique  et  voluptueuse  douleur  de  Niobé, 
belle  encore  comme  Diane  lorsqu  elle  succomlie  à  la  jalousie  de  la  mère 
de  Diane;  c'était  la  maternité  souffrante,  c'était  la  femme  intérieure  si 
je  puis  parler  ainsi,  c'était  l'àme  torturée  d'avenir,  imprimée  comme  par 
miracle  sur  la  pierre  nue  :  mes  yeux  fixés  sur  celte  pierre  pleine  de  «é- 
missemenis  comprimes,  se  remplissaient  d'IialluciiiatJons  el  de   larme.^ 

L'abbé  tournait  la  tète  de  l'autre  ci'ité  de  l'église,  et  me  lirait  par  l.i 
manche  en  me  montrant  du  doigt  la  belc  de  l'apocalyjise  avec  ses  sept 
têtes,  et  la  prostituée  de  Babylone  qui  senihlail  rire  au  nez  des  saints. 

—  Voyez,  continua-t-il,  combien  de  grà.e  dans  celle  téie  de  femme  ! 

—  Je  n'y  vois  qu'une  (louleur  à  faire  glacer  le  sang  dans  lés  veines, 
répondis-ie. 

—  Quelle  horrible bètc  !  ajouta  le  Bénédictin. 

A  celle  parole,  éveillé  comme  en  sur-aiit,  je  regardai  le  Père  d'un  air 
tout  ébahi ,  cherchant  la  bête  dont  H  partait,  et  n'apercevant  que  lui- 
même. 

—  Ah!  TOUS  regardiez  cette  Vierge,  dit-il  alors  assez  négligemment; 
elle  n'est  pas  mal. 

Je  me  sentis  indigné  contre  le  moine,  mais  je  contins  le  Dieu  cour- 
roucé dans  mon  sein,  comme  dit  Je  poète  ;  et  regardant  pour  me  venger 
ce  qu'il  me  montrait  depuis  plusieurs  minutes-. 

—  En  effet,  lui  dis-je  d'un  ton  légèrement  sardonique,  voilil  une  bête 
bien  étonnante  1 

Au  sortir  de  l'église,  je  fus  conduit  au  réfectoire.  La  cloche-  venait  de 
tinter  le  souper  ou  la  collation  du  soir.  Une  vingtaine  de  tètes  tondues 
et  encapuchonnées  parurent  à  la  file  le  long  des  cloîtres,  et  me  recardèrent 
à  la  dérobée!.  Je  faisais  événement  dans  leur  vie  monoiene  et  ennuyée  : 
l'abbé  m'arrêta  gravement  à  la  (lorte  du  réfectoire  ,  'un  novice  me  pré- 
senta une  aiguière  et  me  versa  de  l'e.iu  sur  les  mains,  tandis  que  l'ahbé 
me  présentait  une  serviette.  Je  ne  sais  si  l'on  faisait  cela  en  memnire  de 
Ponce-Pilate  et  desabonne  excuse;  mais  déjii,  en  voyant  l'air  contrit  de 
mes  nouveaux  confrères,  leurs  signes  de  croix  piteux  et  leurs  regards  peu 
franchement  hasardés,  mes  yeux  sejîxèrent  machinalement  sur  l'image 
du  Chr'st  expiré;  qiielquecbos"è.  de  triste  me  disait  au  conir  (pie  sa  re- 
ligion, comme  lui,  était  morte  daliis  l'àme  delà  plupart  de  ses  prétendus 
apôtres;  et  c'était  bien  sincèrement  que  d'avance  je  m'en  lavais  les  mains, 
car  j'étais  bien  résolu  à  ne  participer  en  rien  aux  pratiques  superstitieuses 
d'une  dévotion  sans  amour.  „.    . 

Quand  on  fut  i  table,  ie  pus  i  loisir  envisager  mes  commeHsauxiiis 


navaie-.it  point  de  figures  méchantes;  mais  la  plupart  man(|uaient  totale- 
ment de  physionomie.  Ce  n'étaient  ni  ces  profils  osseux  el  extatiques  que 
jaunit  m.ajeslneu.sement  la  lumière  recueillie  du  ctOitre,  ni  ces  faces  ra- 
belaisiennes joyeusement  enluminées,  qui  sont  les  deux  c()tés  du  lvp« 
monacal.  Go  ne  sentait  là  ni  l'enlrainement  de  l'esprit  ni  l'exubérance" da 
la  chair;  c'étaient  des  figures  ii  ne  faire  plaisir  ni  ii  Dieu  ni  au  diable;  de 
vraies  faces  du  dix-neuvième  siècle.  Etait-ce  doue  la  |)eine  dirrenoncer 
au  siècle  pour  le  r(!lrouver  au  couvent? 

Le  repas  fut -assez  frugal  et  ne  dura  que  vingt  minutes,  ensuite  od 
psalmodia  les  grâces.  Au  sortir  du  réfectoire,  un  grand  moine  aux  ma- 
mères  doucereuses,  s'approcha  de  moi,  c'était  le  l'ère  héilelier;  il  me  dit 
tout  bas  de  le  suivre,  et  mr  conduisit  à  travers  les  cloîtres  et  les  cours 
jusqu'aux  anciens  b.ititneiitsdu  vieux  |tricuré.  il  ouvrit  une  grande  |)ortC' 
el  me  montra,  dans  un  coin  d'unej.aste  salle,  un  petit  lit  près  duquel' 
tremblait  sur  une  table  la  lueur  timide  d'une  chandelle.  C'était  là  que  je 
devais  coucher  pendant  les  jours  de  ma  première  probation  :  on  appelle 
_ain>i  au  couvent  les  jours  que  passent  les  (loslulants  à  attendre  l'habit 
el  à  s'initier  d'abord  en  (jualité  d'étrangers  et  de  spectateurs  aux  coutu- 
mes du  monastère. 
Le  père  hiMelier  me  salua  profondément  et  me  laissa  seul. 
Jamais  de  ma  vie  je  n'avais  habité  uaevliambre  d'un  aspect  si  étrange- 
on  eut  (lit  une  vieille  chapelle  à  la  h.iiileur  des  fenêtres,  ii  la  sombre  sé- 
véxité  des  boiseries  ,  et  surtout  au  grand  crucifix  qui  surmontait  une 
vaste;cbemiuée  noire,  froide  et  impiloyablemenl  balavée.Une  des  fenêtres 
s'ouvrait  de  plein-pied  sur  un  balcon  de  pierres  en  ruines  que  des  touf- 
fes noires  de  lierre  escaladaient  dans  l'ombre  en  se  |irenant  aux  fentes 
élargies  de  la  muraille.  Sous  le  balcon  se  creu.^ait  une  vallée  alors  pleine 
d'un  brouillard  vague,  sous  leipiel  bruissait  avec  monotonie  une  rivière 
que  j'entendais  couler  .«ans  la  voir. 

Lorsque  j'eus  avec  peine  fermé  cette  vieille  fenêtre  bruvante  et  braif- 
lante,  je  ne  sais  ((uel  vague  effroi  me  saisit.  Ce  petit  lit  à'ia  couverture 
brune  et  aux  gros  draps  de  toile -blanche,  cette  petite  lumière  perdue 
dans  l'obscurité  de  cette  vieille  salle  évidemment  iDhabit(ie  depuis  long- 
temps, tout  cela  avait  une  physionomie  si  froide  et  si  mortuaire,  que  j'h». 
sitais  à  me  déshabiller  ;  au  bout  d'un  instant,  teute''ois,  j'eus'  honte  de 
moi-même,  et  je  m'étendifl  sur  un  matelas  fort  dur,  entre  deux  dran« 
rudes  et  humides  :  leliout  de  chandelle  très  exi"u  que  l'on  m'avait  laissé 
inondait  déjà  les  bords  du  chandelier  de  sa  (lernière  larme,  et  faisait 
danser  comiiic  un  feu  follet  la  (lamine  agonisante  dé  sa  mèche  altérée. 
Je  l'achevai  d'un  souffle. 

Me  voilà  seul  el  enseveli  ;  car  celte  pensée  me  poursuit  toujours,  te» 
formes  lilaiichàtres  des  fenêtres  commencent  ii  se  mouvoir  et  i  tourner 
autour  de  moi  comme  des  fanl('»mcs  :  j'espère  ipie  je  vais  dor'mir  ;  mai» 
la  tristesse  qui  me  serre  le  C(Rur  se  change  en  impiiétude  et  en  malaise  ■ 
je  ferme  les  yeux  et  je  me  liens  immobile;  le  bruit  même  de  ma  respw 
ration  m'importune,  et  les  battements  de  mon  cœur  me  tiennent  éveillé 
malgré  moi. 

Oui,  j'étais  bien  éveillé,  je  vous  prie  de  le  croire  ;  ainsi  ne  prenez  point 
pour  un  çève  la  formidable  chose  que  j'ai  ici  à  vousracontcr. 

Il  y 'avait  près  d'une  heure  iiue  jetais  couché:  le  silcime  le  plus  pro- 
fond s'était  étendu  daas  toute  l'abhiiye  ;  la  voix  basse  et  grave  de  la  ri- 


au 


été  fironbncé  dans  uo  des 
assemblée,  elle  s'est  rendue 
fieu  ordinaire  de  ses  séances  et  a  commencé  ses  travaux. 


fes'bj^nîoas.  A^rés  ce  «iH^^ups,  qui  à 
temples  de  Zurich  où  s'était  réunie  l'a 


Plusieurs  journaux  publient  ce  matin  un.  document  important: 
c'est  une  déclaration  de  la  commune  chrétienne  de  Breslau.  Quoi 
qu'en  dise  le  Journal  des  Débats  «  qui  ne  comprend  pas  une  Kglisc 
>  sans  articles  de  loi,  »  la  nouvelle  Eglise  allemande  accomplit  une 
de  ces  œuvres  sociales  (jui  ne  se  jugent  pa^  seulement  par  le  dé- 
dain. Toute  Kéforniution  cjui  compte  des  adlicrenls  par  cent  mille, 
prouve  assez  qu'elle  répond  à  un  grand  seiilinienl  public.  De- 
main nous  examinerons  le  mauil'csle  des  disciples  de  Konge  et 
nous  eu  apprécierons  la  portée. 

Un  vif  cl  important  débat  s'est  engagé,  le  8  juillet,  dans  la  Cliam- 

^  bre  des  communes,  à  propos  du  liaité  Uruglie-Lusliington.  Lord 

Palmcrston  a  attaqué  le  traité  avec  une  grande  violence,   et  récri- 

miné  contixi  la  Franceavec  plus  de  violence  encore. Sir Uobert  l'ecl, 

il  faut  l'avouer,  a  répondu  avec  utie  supériorilé  réelle.  11  a  particu- 
lièrement repoussé  toute*  celles  des  exagérations  du  chel'  wliig, 
qui  s'adressaient  à  noire  gouvernement  : 

Le  uoI)le  lord,  a-t-il  dit,  s'est  fort  éleniiu  sur  l'iman  de  Masrat,  et  il 
en  avait  le  droit  :  mais  je  De  vuis  pus  bien  ce  (|iie  nous  avons  ù  faire  aux 
reUtiuDS  entre  la  France  et  l'iman  de  Mascat.  Le  nohie  lord  a  suppu.sé 
charitablement  que  la  France,  dans  l'arrnnj^enicnt  pas:^c  avec  l'iinun, 
avait  en  vue  de  faire  la  traite.  Permis  ii  l'orateur  déparier  de  la  France 
comme  il  lui  plait;  mais,  je  ne  crois  pas  que  et-  soit  chose  favoral^e  au 
maiolien  des  relations  amicales  entre  l'Angleterre  et  la  France,  quellha- 
bitude  qu'il  a  prise  de  parler  en  toute  occasion  de  la  France,  d'une  ma- 
nière si  méprisante.'  (Applaudissements  prolongés.) 

Après  avoir  l'ait  un  vif  éloge  des  deux  négociateurs  qui  ont  re- 
présenté la  France  et  l'Angleterre,  sir  Robert  Peel  a  rendu  à  l'opi- 
nion publique  un  hommage  remarcjuahle.  Ouebjuc  chose  est  plus 
-     fort  qu'un  traité,  a-t-il  dit,  c  est  le  sentiment  de  tout   un   peuple. 
Toici  la  péroraison  de  son  discours  : 

Vous  aviex  le  [droit  d'assuj<:ttir  la  reine  ii  l'exécution  littérale  de  ce 
traité,  mais  à  mon  avis,  l'exemple  du  concert  et  de  la  coo|>ération  delà 
France  avec  l'Angleterre,  aura  dans  l'exécution  pratique  des  mesures 
ayant  pour  but  la  suppression  de  la  traite,  un  poids  et  un  effet  que  vous 
demaaderiex  vainement  à  la  lettre  des  traités.  L'exécution  en  est  bien 
difficile  ;  quand  l'opinion  d'une  grande  nation,  l'opinion  de  la  législature 
•t  l'état  <le  l'esprit  public  de  la  France^  militent  contre  ces  traités  et  .sem- 
"  blaot  donner  des  syiopathics,  non  aux  ennemis  et  destructeurs  de  la 
traite,  mais  à  ceux  qui  la  font,  et  quand  il  se  mêle  à  celte  sympathie  un 
sentiment  de  fierté  nationale  et  d'honneur  national,  pour  combattre  le 
droit  de  visite,  quelle  que  soit  votre  faculté  de  le  réclamer  et  votre  pouvoir 


transaction  entre  les  deux  intcrèts.,en  lutte,  et  qu'on  devait  bien  ise  car 
dcr  d'invoquer  trop  rigoureusement  le  droit  absolu  des  parties.  Des  deux 
cotés,  en  effet,  il  y  a  dfoit  indéniable  de  refuser  tel  ou  tel  prix  de  la  jour- 
née; ceci,  avons-nous  dit,  est  incontestable  ;  mais  si  chacun  se  renferme 
dans  ce  droit  ab.solu,  la  vie  n'est  plus  possible,  et  il  faut  en  venir  à  l'au- 
torité de  la  force  brutale.  Le  gouvernement  ne  saurait  permettre  qu'on 
en  arrive  li.  Aussi  l'avioDS-nous  engagé  à  intervenir  pour  rendre  possible 
uue  transaction  ainial)!e. 

Les  maitres  n'ont  pas  compris  les  raisons  supérieures  (|ui  conseil- 
laient cette  conduite  ;  ils  se  sont  retranchés  derrière  leur  droit,  et,  au- 
jourd'hui, ils  cherchent  à  jitstilier  leur  conduite.  Us  y  ont  assez  mal  réuisi. 
Leuryàc/u»!  est  de  mince  valeur,  et,  ce  qui  est  plus  déplorable  encore, 
ils  ont  dénaturé  plusieurs  faits,  et  en  ont  passé  u'uutres  sous  silence. 

Ils  rappellent  qu'en  1853,  une  convention  tacite  (2)  avait  fixé  le  prix 
de  la  journée  à  4  fi.;  ils  affirment  avoir  tous  scrupuleusement  exécuté  la 
convention,  mais  ils  accusent  les  ouvriers  ne  ne  pas  l'avoir  observée. 

Ici  ces  messieurs  deviennent  peu  logiques.  Ils  parlent  de  l'interdit  qui, 
ii  |)lusieurs  reprises,  aurait  été  mis  par  les  compugnoos  du  Devoir  sur 
les  chantiers  où  l'on  avait  reçu  des  compagnons  de  Liberté.  Nous  ne  vou- 
lons pas  contester  les  faits  allégués  ;  nous  les  tenons  pour  vrais.  Mais 
nous  les  prenons  avec  le  caractère  que  les  maîtres  eux-mêmes  leur  don- 
neuf.  Ces  faits  sont  les  déplorables  et  très  blâmables  résultats  des  luttes 
engendrées  par  l'esprit  dévié  d'une  institution,  bonne  en  soi,  le  conipa- 
guonage.  Ce  ^est  pas  nous  ()ui  nous  nwnlrerons  indulgents  pour  ces 
haines  acharnées  qui  ont  m  souvent  armé  les  uns  contre  les  autres  les 
ouvriers  d'une  même  profession,  sous  le  feul  prétexte  qu'ils  apparte- 
naient à  des  corporations  différentes.  Les  charpentiers  sont  moins  que 
d'autres  excusables  de  subir  encore  ces  restes  honteux  des  anciens  temps. 
Fux,  si  raisonnables,  si  bons  au  fond,  comment  peuvent-ils  ne  pas  mieux 
comprendre  la  fraterniié  et  la  solidarité  qui  font  de  tous  les  hommes  une 
seule  et  même  famille?  Si  la  grère  actuelle  a  pour  résultat  le  ralliement 
sincère  et  déliuilif  de  tous  les  ouvriers  charpentiers,  nous  la  regarderons 
comme  un  événement  heureux,  et  nous  nous  consolerons  du  mal  que 
momentanémciil  elle  aura  pu  produire. 

Ce  sont  les  maîtres  qui  le  disent  :  c  Depuis  1853,  des  cessations  par- 

>  tielles  de  travail  ont  eu  lieu  chez  divers  entrepreneurs  pour  des  mo- 

>  tifs  d'une  révoltante  injustice  et  complètement  étrangers  au  prix  de 
»  lajournée.  Tantôt  c'étaient  les  compagi)ons  du  Devoir  qui  exigeaient 

>  im|)érieusemenl  l'expulsion  d'un  chantier  des  compagnons  de  lA- 
»  berté,  etc....  *  Puis  vient  l'histoir.;  de  la  mise  en  interdit  du  chantier 
de  M.  Tervillc  pour  des  motifs  semblables...  Tous  ces  faits  n'ont  aucun 
rajtport  à  la  question  du  salaire;   on  le  voit  clairement  :  ils  ne  sont  cités 

(1)  Voir  les  numéros  des  12,  14,  Id,  17,  19,  21,  23,24,25,  2C,  27,28,20  «t 
30  juin,  1er,  2,  7  el  8  juillet. 

(2)  H  y  a  eu  coiivinitioa  iignét;  toulefols,  comme  les  ouvriers  n'avaient 
pas  le  droit  lé^al  du  stipuler  collée tivcuieiit  des  conditions,  la  conveotlon 
a  pu  cire  qualitiée  de  tacite,  niais  elle  a  été  très  réelle. 


de /ail,  passé  condamnationisur  le  marchanaà^e.  t[  t'y  en  a  pas  eu,  «ïî  | 
bien  îl  y  en  |  eu  si  peu,tqu'on  est  en  droit  de  dire  que  les  maîtres  ont 
sur  cela  cède  liux  exigences  des  ouvriers.  ' 

Abordant  ensuite  la  question  du  prix  du  la  journée,  MM.  les  entrepre- 
neurs essaient  de  prouver  que  rien  n'autorise  h  demande  dé  1  frasc 
d'augmentation.  Leurs  raisons  ne  nous  paraissent  pas  concluantes; 
mais,  enfin,  comme  c'est  là  le  seul  point  qui  fiît  à  discuter,  nous  ne  lei 
blâmons  pas  dedouner  les  raisons  qu'ils  trouvent  bonnes  pour  combatlm 
les  prétentions  des  ouvriers.  Nous  ferons  remarquer  seulement  quo  si . 
au  lieu  de  refuser  nettement  et  presque  brutalement  la  demande  des  ou- 
vriers, les  entrepreneurs  (qui,  bien  qu'ds  le  nient,  avaient  été  avertis  de 
lopgue  main)  se  fussent  empressés  de  charger  «une  commission,  compo- 
sée mi-partie  de  maitres  et  mi-partie  d'ouvriers,  d'étudier  la  question  «t 
de  proposer  une  transaction  amiable,  U  position  ne  serait  pat  ce  qu'elli  j 
est  aujourd'hui,  c'est-à-dire  raena<;ante  pour  leurs  propres  intérêts. 

Quelle  idée,  quelle  espérance  ce/actum  laisse-t-il  dans  l'esprit  de  c(. 
lui  oui  l'a  lu?  Aucune^Quel  pas  a-t-il  fait  faire  à  la  question?  Aucun. 
Quelle  conduite  annonce-t-il?  On  ne  sait.  Nous  ne  sommes  pas  plus  i 
avancés  qu'hier.  A  quoi  bon  alors  prendre  la  plume  pour  produireu 
peu  de  résultat?  Ft  puis  quand  on  arrive  si  tard  dans  la  discussion,  «o 
devrait  bien,  ce  nous  semble,  répondre  aux  arguments  qui  ont  été  pn 
duits;  on  devrait  bien  aussi  se  dispenser  de  répéter  des  raisonnemenb 
qui  ont  été  cent  fois  réfutés,  anéantis. 

Comme  il  était  impossible  aux  entrepreneurs  rétistatitt  de  nier  la  dé- 
fection de  quehpies-uns  de  leurs  confrères,  ils  ont  li^ché  de  dissimuler 
un  peu  le  mal.  ils  avouent  26  déserteurs  sur  220  entrepreneurs  de 
charpente.  Nous  avons,  nous,  une  liste  de  9S  adhérents  au  nouveau  ti- 
rif  ;  c'e^t  un  peu  mieux  que  2C.  il  est  vrai  que  nous  estimons  qu'il  y  i 
dans  le  département  de  la  Seine  près  de  300  maîtres  charpentiers,  tu- 
dis  que  la  lettre  des  syndics  n'en  porte  le  chiffre  qu'à  220.  Ces  messitun 
n'acceptent  p^ut-ètre  pas  comme  entrepreneurs  tous  ceux  qui  n'ont  pu 
une  certaine  importance.  Ils  ont  tort  de  raisonner  ainsi  :  dans  une  cnsc 
comme  celle  où  est  aujourd'hui  l'industrie  de  [la  charpente,  les  petits  I 
entrepreneurs  peuvent  très  promptemAit  devenir  d«  groe  entrepreneurs,  | 
L'incroyable  et  inexplicable  entêtement  des  maîtres  facilitera  necesuir(- 
ment  beaucoup  cette  transformation. 

On  écrit  de  Carcassone  à  la  Gazette  du  Languedoc  : 
t  Depuis  ce  matin,  les  ouvriers  charpentiers  sont  eu  grève.  La  prélM- 
tion  de  ces  ouvriers  n'est  pas  certainement  injuste  :  il  n'y  a  de  répréW 
sible  en  eux  que  la  coalition.  En  effet,  les  garçoni  cbarpentiers  demu- 1 
dent  que  leur  journée  d'été  soit  payée  2  fr.  au  lieu  de  1  fr.  "75  c.  Certe», 
ce  supplément  de  25  centimes  n'est  pas  exagéré,  au  prix  où  sont  les  ob- 
jets lie  première  nécessité.  Mais  à  quoi  attribuer  la  cause  de  cet  état  in- 
solite de  choses?  Est-ce  aux  maîtres?  est-ce  aM  propriétaires  ou  bict 
aux  architectes?  Nous  n'accusons  personne,  el  cependant  il  y  a  des  cou. 
pables,  toutefois  involontaires.  Ceux-là  sont  des  hommes  au  jour  àL. 


Vière,  affaiblie  par  les  fenêtres  tant  bien  que  mal  fermées,  arrivait  seule  |  couait  la  porte  qu'on  remblail  s'étonner  de  trouver  fermée.  Je  me  rap 

jusqu'à  moi,  et  se  confondait  au  gémissement  intérieur  de  roouàmc,     '■"■'' '  "' ■ •-•-:  i -— "- 

ioreque  tout-à-coup  un  craquement  lentement  prolongé  m'annonce  qu'un 
des  panneaux  de  h  vieille  boiserie  vient  de  s'entrouvrir...  Ce  n'était  |ias 
un  de  ces  effets  ordinaires  du  bois  (]ui  travaille  ;  certainement ,  uue 
nain  retenait  et  adoucissait  le  bruit  ;  puis  j  eulendis  le  frottement  d'une 
étoile  et  les  mouvements  d  un  corps  qui  s'efforçait  dans  une  entrée 
étroite,  puis  quelques  pas  faits  lenlcinent  et  avec  précai^tjon...  Janie 
levai  sur  mon  séant  .  le  bruit  cessa...  mais  il  me  semblait  entendre  dans 
la  profondeur  de  la  salle  une  respiration  retenue  qui  s'essoufflait  comme 
la  mienne,  et  des  battements  d'artères  qui  faisaient  l'écho  de  la  palpita- 
tion des  miennes. 

Je  n'avais  près  de  moi  aucuue  espèce  de  pistolets  ni  d'épée,  pas  même 
un  bâton  de  vovage. 

—  Y  a-t-il  quelqu'un  ici,  dis-je  avec  une  grosse  voix  que  je  réussis  par- 
faitement à  rendre  effrayante,  car  je  me  lis  peur  à  inoi-iiième. 

Personne  ne  répondit. 

La  rivière  conliiuia  son  long  murmure,  el  l'horloge  de  la  chapelle 
sonna  mélancoliquement  onze  heures. 

Onze  1  cela  me  rassura  un  peu.  Ce  n'était  pas  encore  l'heure  des  fan- 
tômes; et  d'ailleurs  aux  fantômes,  s'il  faut  l'avouer,  je  croyais  peu.  Si  ce 
n'est  à  ceux  que  peuvent  évniuer  le  mysticisme  el  la  poésie. 

Y  a-l-il  quelipi'un  ici.'  demajudai-je  une  seconde  fois. 

Il  me  sembla  eutcudre  des  pas  très  levers  et  le  mouvement  des  plis 
d'un  lajrge-vèiemoril.  C  ■  devait  èlrc  la  robe  d'un  moine,  si  ce  n'était  pas 
le  suaire  d'un  sqiieletle,  car  il  ne  me  vint  rvième  pas  ù  l'idée  de  supposer 
que  ce  put  èlre...  autre  chose. 

Cette  l'ois  ji;  n'y  pus  Unir,  cl  la  ciiriiisilé  l'emporta  sur  la  frayeur;  je 
sautai  à  bas  du  lit,  et  cuirassé  seulement  de  ce  simple  appareil  dont 

BU'Ie  Racine,   je  eoranien(;ai   bravement,   à  l'instar  ue  M.    Xavier  de 
aistre,  un  voyage  aiitour  de  ma  chambre.  ' 

Je  me  dirigeai  d'abord  à  tâtons  vers  l;i  porte  :  felle  était  fermée,  je  l'ou- 
Ttis.;  une  bouffée  de  vent  me  passa  à  lra>eis  les  jambes  et  agita  ma  tu- 
nique flottacte,  je  pris  la  alcf  qui  était  resiée  en  dehors  je  la  mis  eu  de- 
dans et  je  fermai  à  double  tour,  puis  je  la  pris  dans  rtdn  poing  fermé  à 
défaut  d'une  autre  arme  défensive. 

-^  Je  n'entendais  plus  rien  ;  je  lis  résolument  trois  pas,  non  sans  un 
battement  de  cœur  assez  prononcé.  Je  ne  dois  pas  en  disconvenir. 

—  Tout  d'un  coup,  je  m'arrête...  Luire  la  fenèlre_et  moi,  je  crois  re- 
marquer uue  masse  noire.  C'est  comme  qucliiu'un  d^accroupi  etTlimmo- 

bile. 

—  Quiesl-là?... 
.—  Personne  ne  répond.  J'étends  la  main,  je  touche  des  vêtements  de 

draps  el  je  saisis  un  bras  sec,  froid  et  décharné...  Au  mouvement  brus- 
que qui  m'écliap|»e,  la  masse  tombe  à  la  renverse  en  me  donnant  un 
coup  de  pied  dans  les  jambes  :  c'était  un  vieux  fauteuil  oublié  au  milieu 
de  la  salle  du  |»rieuré,  et  sur  lequel  en  entrant  j'avais  jeté  mon  man> 

teau "  .    ,  •    , 

—  Cette  mésaventure  me  rassura,  je  ne  sais  pourquoi.  Je  crus  avoir 
»èvé,  et  je  ne  songeais  plus,  qu'à  regagner  mon  lit,  loraqu'iin  nouveau 
bruit  aussi  étrange  que  le  premier  se  lit  entendre  distinctement  à  la  porte|; 
fiM  main  touroail  doucemcut  du  dehors  le  btulou  de  la  serrure^  etse- 


prochai  doucement  et  je  prêtai  l'oreille. 

—  Ks-tu  là?  demanda  alors  quelqu'un  i  voix  basse. 

—  Qui  êtesvous?  que  me  voulez-vous  à  cette  heure,  demandais-je  tout 
haut  eu  cherchant  avec  la  clef  que  je  tenais  toujours  le  trou  de  la  ser- 
rufc. 

—  Oh  !  mon  Dieu,  dit  alors  en  dehors  la  voix  plus  contenue  encore  et 
plus  éloufféc.  l'uis  j'entendis  dés  pas  précipités  comme  de  quelqu'un  qui 
aurait  pris  la  fuite.  J  ouvris  :  il  n'y  avait  plus  rien,  ni  personne. 

Je  ne  |>ouvais,  en  bonne  conscience  de  poltron,  m'aventurer  dans  un 
pareil  costume  et  à  pareille  heure  à  la  poursuite  d'une  apparition  noc- 
turne, le  long  des  cloîtres  de  cette  vieille  abbaye  encore  inconnue  pour 
moi  ;  quelque  ressemblance  qucccla'pùt  me  donner  à  mes  propres  yeux 
avec  Victor  ou  l'enfant  de  la  furet,  l'un  des  plus  famenx  héros  de  la  bi- 
bliothèque bleue.  Je  jugeai  donc  prudent  de  refermer  là  porte,  d'en  re- 
prendre la  clef  et  de  continuer  mes  recherches  dans  les  profondeurs  de 
ma  vieille  chambre  ù  coucher,  bien  convaincu  cette  fois  que  mes  pre- 
mières frayeurs  n'»  taient  nullement  chimériques,  et  qu'il  devait  y  avoir 
près  de  moi  quelqu  un  de  caché.... 

VIII.  —  l'tTITK  PLLIE  AB.\T  GRANn  VENT. 

Frère  Ilildephonse  en  était  là  de  son  histoire,  et  toutes  les  oreilles 
étaient  tendues,  lorsque  malencontreusement  la  vieille  domestique  de 
Mme  Desperriers  arriva  tout  essoufflée  et  lui  dit  quelques  mots  à  l'o- 
reille, la  grosse  dame  devint  très  rouge  et  quitta  brusquement  la  société  : 
nous  l'atlendimes  quebiues  instants,  elle  revint  avec  une  figure  toute 
troublée,  nous  pria  d'excuser  avec  beaucoup  d'embarras,  appela  M.  Bel- 
cour  en  particulier  el  lui  parla  avec  une  sorte  d'animation  ;  le  moine  se 
leva  et  fit  mine  de  se  retirer.  Adrien  avait  disparu  eu  emmenant  sa  pe- 
tite sœur.  Nicolas  Papouff  resta  tout  embarrassé  de  sa  personne;  et  réflé- 
chit, pour  la  première  fois  depuis  deux  jours,  qu'il  avait  été  bien  fort  sais 
gêne  d'accepler  une  hospitalité  si  prolongée  chez  des  personnes  incon- 
nues, sur  la  foi  seulement  d'une  sympathie  subite,  qui  de  la  part  de  M. 
Desperriers  el  de  sa  famille  if  était  {«ut-être  pas  aussi  mutuelle  qu'il  avait 
bien  voulu  le  croire.  Au  fait,  se  disait-il  à  lui-même,  si  je  n'avais  que  des 
piftisons  comme  celles-ci  pour  étudier  la  vie  positive,  je  n'avancerais 
guère  dans  mes  recherclws,  et  j'apprendrai»  très  peu  surtout  à  tirer  le 
diable  par  la  iiueue  pour  lui  arracher  ses  trois  poils  dorés  auxquels  je  ne 
pensais  déjà  plus.  Quelle  cordialité  patriarcale  !  quel  beau  communisme 
pratique!  —  C'est  vraiment  l'hospitalité  de  la  Bible;  —  mais  je  n'y  son- 
geais: j'ai  vraiment  peur  d'êlre  indiscret  et  de  gêner...  Dans  cette  pen- 
sée, Papouff  se  levait  du  banc  de  gazon  sur  lequel  il  était  jusqu'alors  resté 
assis  lorsqu'il  vit  venir  à  lui  un  monsieur  colleté  jusqu'aux  oreilles  et  dé- 
coré d'une  écharpe  tricolore  qui  semblait  cercler  son  ventre  pour  l'empê- 
cher d'éclater. 

Ce  fonctionnaire,  maire  ou  adjoint  quelconque,  était  acconipagné  d'un 
brigadier  de  gendarmerie,  digne  des  crayons  d'Henri  Monnier  et  de  la 


muse  Ivrique  d'tWry  ;  un  vrai  tvpe  de  bon  gendarme. 

"il  l'homme  à  l'écharpe,  en  abordant  Papouff 


—  Monsieur,  dit 


tout  éton- 


né, vos  papiers,  s'il  vous  plaît. 
—  riult-il ?  demanda  lu 


tendu. 


topiste  qui  croyait  rêver  ou  avoir  mal  en- 


—  Monsieur  l'adjoint  vous  demande  vos  papiers,  dit  i  Sion  tour  le  gn 
darme.  ' 

—  Mais,  monsieur,  je  ne  comprends  rien  à  te  procédé  ;  je  ne  suis  ifli 
ni  dans  une  auberge  ni  sur  la  roia  pubii<{ae  et  je  m'êlonne....  Je  ne  ^^l 
fuse  certainemeit  pas  d'exhiber  mes  papiers:  mais  il  me  semble (]u«l 
le  domicile  de  road-ime  Desperriers...  Je  voudrais  d'abord  parler  à  ceii(| 
dame,  et.... 

—  Madame  Desperriers  est  assez  occupée  en  ce  moment-ci  avec  f«| 
créanciers  et  les  huissiers  qui  viennent  mettre  un  peu  d'ordre  dans  sol 
affaires.  Tout  le  monde  sait  bien  que  cette  dame  est  criblée  de  dette*,  I 
ce  qui  n'empêche  pas  une  multitude  de  gens  qu'elle  séduit  par  sa  gn-l 
cieusemine,  de  lui  faire  encore  des  crédits  exagérés  dont  elle  abuse  p 
recevoir  et  hélierger  chez  elle  au  hasard  une  foule  de  gens  qu'on  ne  coo-l 
nail  pas.  Or,  monsieur,  un  vol  considérable  a  été  commis  ce  matin  d4iis| 
le  bois  de  Chantilly  au  préjudice  de  l'honorable  M.  Noël  Grognon,  l'uil 
de  nos  premiers  manufacturiers.  Le  voleur  est  connu,  mais  il  n'est  pal 
seul  :  on  l'a  vu  ce  matin,  aborder  amicalement  deux  nommes  d'un  eit^l 
rieur  assez  singulier,  et  M.  Grognon,  de  son  côté,  a  déclaré  s'être  troutil 
en  voiture  avec  des  gens  d'une  mine>8uspccte  ;  si  bien  que,  comme  il  il 
en  main  des  billets  sigaés  de  je  ne  sais  qui,  endossés  par  votre  dame  Dm- 
perriers  et  protestés  qui  pis  est ,  il  a  averti  tous  les  créanciers  de  celle 
maison  et  envoyé  son  huissier  d'une  part,  tandis  que  de  l'autre  il  a  faill 
sa  déclaration  à  la  mairie,  et  une  visite  judiciaire  a  été  décidée  pour  si- 1 
voir  qui  vous  êtes,  et  à  quel  titre  vous  venez  ici  manger  un  pain  qui  u'«| 
peut-être  pas  été  payé  au  boulanger.  Voilà,  monsieur  ,  ajouta  en  se  reo  [ 
gorgeant  le  gros  adjoint,  fort  content  de  sa  sotte  harangue  ;  j'espère  qwj 
maintenant  vous  voudrez  bien  montrer  votre  passeport,  si  voiisenaveil 
un,  et  nous  donner  un  mot  d'explication  sur  votre  présence  dansuml 
maison<eomme  celle-ci.  * 

Nicolas  Papouff  était  abasourdi. 

—  Monsieur,  dit-il  enfin  en  apostrophant  le  gros  adjoint,  c'est  une  c»-| 
lomnie,  une  infamie  I  Voilà  donc  où  l'on  en  est  réduit  dans  le  cloaqwl 
de  votre  civilisation  moderne,  lorsqu'on  veut  cultiver  les  mœurs  anli' 1 
quesl  Ce  sont  ici,  Monsieur,  les  jardins  d'Académus,  c'est,  là-bas,  M 
maison  des  Muses^..  *  1 

—  Ta  ta  ta  I  interrompit  le  brigadier,  le  propriétaire  de  la  maison  el  d" 
jardin  ne  s'appelle  ni  Emusse,  ni  Cacadémusse.  Vos  papiers,  s'il  tw^I 
plaît,  ou  sinon  suivez-nous. 

Ici  notre  héros,  justenwnt  et  dédaigneusement  irrité,  mit  fièrement  li  1 
main  à  la  poche  de  côté  de  sa  redingote  ,  puis  aux  (wches  de  derrièr», 
puis  aux  poches  de  son  gilet,  puis  à  celles  de  son  pantalon,  et  ne  sentwl 
rien  venir,  il  rougit,  pâlit,  balbutia  et  se  frappa  le  front  en  disant  mW 
ses  dents  :  J'aurai  perdu  mon  portefeuille  !       , 

Le  gendarme  regarda  l'adjoint,  et  les  deux  fonctionnaires  échanger*»* 
un  regard  qui  prétendait  à  1  intelligence  et  au  sardonismé  ;  le  gros  iil- 
joint  ferma  à  moitié  un  œil  en  pinçant  les  lèvres,  et  frappa  sur  sa  t«l* 
tière  d'un  air  très  satisfait  de  lui-même. 

Le  pauvre  Nicolas  suait  i  grosses  gouttes,  et  cherchait  do«  yeiix  <{»'^' 
qu'un  qui  piit  hit  Tenir  en  aide.  Il  était  fâché  d'être  venu,  et  aurait  m  I 
voulu  8  en  aller.  ' 

A.  Constant. 


;  manufac- 

.x-.^.;,,r)T  »  Le  ministre  de  l'inlérieur  et  des  affaires  étrangères, 

»  DK  TlîElJX. 

))  Bruxelles,  le  24oclobrol839,  » 

Gonlrefairc  la  marqua  ,  c'est  coiUrcraire  la  grifle  légale,  cl  la 
griffe  c'est  la  sigtiatur»  :  or,  la  conlrefaçoii  de  la  signature  est 
poursuivable  dans  tous  les  pays  qui  ont  adhéré  à  1  abolition  ^des 
droits  d'aubaine,  d'épave  et  de  detraclion.  La  marque  'seule  est  la 
monnaie  morale  des  maisons  de  commerce  ;  c'est  un  ccrtilioal 
(iorigiiie.  un  acte  de  responsabilité  persoiuielle,  une  garantie  exi- 
gée par  1  acheteur,  une  condition  sine  qud  non  du  marclié.  Contro- 
iairc  Ibs  tissus,  les  dessins,  lo  pliage  cl  l'empaqubtagc ,  c'i^st 
chercher  à  détourner  la  clientèle  aune  maison  ,  c'est  un  délit  pu- 
nissable par  les  lois  de  tous  les  pays  ;  mais  contrefaire  les  mar- 
quet  est  un  faux  en  écriture  de  commerce.  Nous  avons  assez  de 
couftance  dans  les  tribunaux  belges  pour  croire  que  si  les  maisons 
aiiglaiiies  ou  allemandes,  victimes  de  la  contrefaçon  oflicielle,  por- 
taient leurs  doléances  aux  pieds  de  la  justice  de  ce  pays,  elles  ob- 
tiendraient au  moins  la  condamnation  des  employés  commis  par 
le  gouvcrncraent  i\  la  contrefaçon  des  marques  étrangères.  El  il  y 
a  des  industriels  et  de»  commerçants  de  la  plus  haute  fortune  qui, 
consultés  par  le  ministre  sur  l'opportunité  et  la  nécessité  d'orga- 
niser l'industrie  et  le  commerce,  ont  répondu  que  le  commerce  et 
l'industrie  jouissuieiit  d  une  excellente  organisation  à lacjuelle  il  n'y 
a  rien  à  changer,  (|u'ils  s'étaient  enrichis  sous  le  régime  de  la  libre 
concurrence,  et  qu'ir  était  loisible  à  chacun  d'en  faire  autant, 
selon  sa  capacité. 


M.  simoKr  Ai»8it6t  qne  le  goûti 
un  projei-de  toi  aux  chambres. 
La  chamltrë  entend  encore  MM.  naiu  et  Dumon 
La  discussion  est  renvoyée  a  demain. 


inra  pris  un  parti,  il  présentera 


Chambre  des  Pairs. 

PRÉSIDKNCE  DE  M.  LE  DUC  FASQUIER. 

Séane»  iu  1  >  JuiUtt. 

La  lèaDce  est  ouverte  à  deux  heures. 

Le  procès-Terbalest  In  et  adopté. 

M.  LS  CHANCBLiKM  invile  l'un  des  aecrélairej  ï  donner  lecture  de  l'or- 
donnance du  roi  qui  iil^.ye  U  la  dignité  de  pairs  de  France,  MM.  le  lieute- 
unt-géaèral  baron  Bucbet,  Jayr,  préfet  de  Lyon,  Aiiisson  du  Perron,  le  vi- 
comte Lemercier,  le  marquia  de  Portes,  le  baron  d'Angosse,  le  marquis  de 
Monlèpln,  ancien  député. 

M.  Li  COMTE  DE  MU.NTALEMBEaT  dépose  le  rapport  de  la  commission 
ckargée  d'examiner  le  projet  de  l»i  tendant  it  accorder  un  crédit  pour  la 
rè|i*ration  de  la  cathédrale  de  Paris. 

M.LC  lAiovis  d'audiffret  dépose  le  rapport  de  la  commission  fhar{<ée 
«TatMinerle  projet  de  loi  relatif  k  la  lixalion  du  budget  des  dépenses  pour 
l'ciercicc  1846. 

V.  LB  M ABQUis  d'hocdetot  iépose  le  rapport  de  la  commission  chargée 
ifnamlner  le  projet  de  loi  tendant  h  affecter  une  somme  de  28  TOOOOO  (r. 
po«r  riméliora-tion  de  divers  ports  maritimes. 

M.  LE  BARON  CH.  DUPiN  dépose  le  rapport  de  la  commission  chargée 
d>xamincr  le  projet  de  lui  relatif^  l'ouverlorede  crédits  pour  Taméliora- 
lioadela  rade  de  Toulon  et  ponr  le  port  de  Port-Vendres. 

M.  LE  MARQUIS  |DB  RAiGBCOURT  dépote  le  rapport  de  la  commission 
ckirgée  d'examiner  le  projet  du  loi  relatif  aux  embranchements  de  Dieppe 
et  Fécamp  sur  le  chemin  de  fer  de  Rouen  au  H&vre,  et  à  l'embranchement 
d'Ail  sur  le  chemin  de  fer  d'Avignon  ^  Marseille 

«■  teste  dépose  le  rapport  de  la  commission  chargée  d'examiner  le  pro- 
jet de  loi  relatif  ï  désintérêts  locaux. 

L'ordre  du  Jour  appelle  la  discussion  du  projet  de  loi  relatif  an  chemin 
«le  fer  de  Pans  .1  Lyon  et  de  Lyon  il  Paris. 

M.  LE  COMTE  DARU.  Messieurs,  lorsque  l'année  dernière  il  était  ques- 
tion de  construire  simultanément  un  iri^  grand  nombre  de  lignes  de  fer, 
i«  fus  du  nombre  de  ceux  qui  s'élevèrent  contre  ce  système.  Il  me  paraissait 
que  son  application  ferait  peser  sur  ses  ressources  publiques  des  charges 
trop<  lourdes.  C'est  qu'alors  Je  prévoyais  que  le  gouvernement  ne  serait  pas 
naître  de  s(.  maintenir  dans  les  bornes  quMl  jugeait  lui-même  nécessaires  de 

ne  pis  franchir.  Vous  savez,  inussieurï,  si  mes  prévisions  ont  tardé  à  se  réa- 
liser. 

.  Quel  était,  l'année  passée,  le  dévelop|)ement  total  des  lignes  classées.  Il 

^'^levait  il  3t>oo  kil.  et  il  résultait  des  calculs  des  ingénieurs  que  leur  exé- 

^uiiun  eniralnerait  an-i  dépense  de  1 100  millions. 
Aujourd'hui  donc  quel  est  le  développement  de  ces  raéines  lignes  ?  il  est 

«leSîjii  kil.,  et  d'anrcs  les  évaluations  des  hommes  de  l'art  la  dépense  ne 

^rapasmoindre  ae  t089  millions,  et  encore  est-il  vrai  qu'on  s'arrêtera  là? 

Après  les  embranchements  proposés  cette  annéâ  en  viendront  d'autres  qui 

»»roBlles  mêmes  litres,  ceux  ae  Cherbourg,  Sedan,  Charleroi,  Genève,  etc., 

^***  M  pourrez  |*as  les  repousser. 
Lbontrable  pair  entre  dans  de  longs  développements,  il  ne  croit  pas  que 

les  ckevlns  de  fer  soient  une  bonne  afbire  ;  il  yaura  de  cruelles  déslttu- 

^looj,  etcesi  pour  ce  motif  qu'il  vote  contre  le  projet  de  loi. 
*•  U  MARQCis  DE  Boissv.  Jc  demande  la  parole  |>our  une  contraven- 

''^n  aui  rvglcinenls  de  la  chambre.  Il  a  été  déposé  sur  le  bureau  de  M.  le 

«ancelipr  une  proposition  écrite  ;  Je  deiiiandc,  ainsi  que  le  veut  l'art.  &7  de 

votre  règlement,  qu'il  en  soit  donné  lecture. 
"•LE  CHANCELIER.  Il  esl  vrai, M.  le  prince  de  la  Moskowa  a  déposé  une 

proposition  ;j'ai  attendu,  avant  d'en  donner  communication  i  la  chambre, 

<iue  MM.  les  pairs  fussent  plus  nombreux. 
M.  LE  pniDjCE  DE  LA  RtosKovvA.   Je  n'abuseral  pas  des  moments  de  la 

«amlire.  Je  n'ai  que  qaelques  questions  k  adresser  li  M.  le  prt'sidenl  du 

«•««11.  (Parlez,  parlez.)  

''M;iiaml»rp,  consultée,  décide  qu'elle  entendra  immédiatement  l'houora- 

'''«'«.  Il»  la  Moskowa. 
"  .•'ï  rRiKCEDit  LA  MOSKOWA.    L'Akhbar,  journal  d,'Alger,  conlionl 

j^^ 'ail  inouï,  sans  exemple,  heureusement,  dans  notre  histoire  militaire, 

"• '•  colonel  Pélis.sier,  s'il  faut  en  croire  ce  jonrnal,  se  serait  rendu  cou- 

pabi«d  lin  aciu  de  cruauté  inquallQable,  injustifiable  à  l'égard  de  nialheii- 

™J"i  Arabes  vaincus  et  sans  défense.  Je  viens  demander  des  explications  su 

...  P"'''  acte,  et  iè  les  réclame  comme  officier  de  l'armée,  et  comme  pair  d 

'■ance,  __ 

WiE  von.  Il  n'y  a  pas  ici  d'olDcier  de  l'armée,  il  n'y  a  que  des  pairs  de 

,  *  'u  '■"•^CE  DE  LA  MOSKOWA.  Je  Sais  qu'ici  je  ne  suis  et  ne  puis  être 
.,.,.  '^'"'se  que  pair  de  France,  mais  c'est  le  sentiment  qui  anime  les  ofli- 
%"|I"«  j'exprime  ici. 

■rim  '"*''^'curs,  il  ne  s'agit  pas  aujourd'hui  d'une  question  de  droit.  J'ex- 
n"™*  •"<">  opinion  comme  officier  Je  l'armée.  Il  jr  va  de  la  dignité  de  l'ar- 
40,,  "^u  gouvernement  mie  de  pareils  faits  soient  démentis,  et  que  le 
ribu    '"'"^  ioil  dépouillé  de  toute  solidarité  de  faiu  alissi  diplo^ 

'«.«HBURB  VOIX,  Quels  faits  ? 


Ceux  4e  noa  «oiucrlptearM  de*  d<^partcm«n(a  dont 
rabonnemeiit  expire  au  15  |allle(,  sont  prl«^ii 
de  le  renouveler  avant  le  Jour  de  l'e«liéance,  m'IIm  ne 
venlent  «éprouver  d'inlerraptloa  dan«  l'envol  d'i 
loKraal. 

'  'ToHte  demande  directe  d'abonnemcpit  ou  de  reno?e' 
vellement  doit  être  adremée  franco  au  verant ,  et 
être  accompagnée,  1°  de  la  dernière  Itande  Impri- 
mée, avec  correction,  n'Il  y  a  Heu  ;  12°  d'un  mandat 
•nr  la  poate,  on  à  vue  «nr  une  inalaon  de  Parla. 

On  «"alaonne,  à  Parla,  rnede  Nelne,  lO;  ctaes  tons 
les  ilbrairea,  clie«  lea  directeura  dea  pfMtea  et  de* 
aBeaaaverleai  et  ctaea  lea  correapondant«du  Comptoir 
central  de  la  librairie,  qui,  toua,  reçoivent  lea  abon- 
nenaenta  aana  ansmeiitatlon  de  prix. 

Nous  reprendrons  le  15  courant  la  publication  du 
Che'^'ai.ier  de  Maiso:«-Rou(;e,  par  Alexandre  Dumas. 

Les  personnes  ijui  s'abonneront  à  partir  du  lOcqu- 
rant  recerront  : 

1°  Les  deux  premiers  volumes  ,  déjà  publiés ,  du 
Chevalier  de  Maison-Roi  ge  ; 

2°  Le  roman  entier  de  IJickens  :  le  Carillon  du 
nouvel  an. 

Noua  publierons  après  le  roman  d'Alexandre  Dumas, 
Une  Fille  du  peuple,  de  M.  Eugène  Camus. 


FAITS  DIVERS. 


PETITES  NOUVELLES  —  Le  roi  et  la  famille  royale  sont  partis  aujour- 
d'hui |>our  Dreux,  afin  d'assister  à  la  cérémonie  funèbre  de  l'anniversaire 
du  13  juillet.  Le  roi  et  la  famille  rojal<i  seront  de  retour  lundi  prochain.  — 
M.  Victor  Hago,  pair  de  France,  Tient  de  prendre  ses  pass«'porls  i  la  chan- 
cellerie du  Luxembourg.  L'illustre  pocie  fera  celte  annéç  le  voyage  qu'il  a 
l'habitude  de  faire  tous  les  ans  i  l'étranger.  —  M.  de  Larnac,  imitant  M.  Va- 
toutv  écrit  i  un  journal;  il  déclare  qu'il  n'est  point  l'auteur  de  la  Tour  de 
J}ab«l,  et  qu'il  ne  connaît  même  pas  un  mot  de  cette  pièce.  —  Le  conseil 
municipal  d'Angers,  dont  la  nouvelle  majoriié  se  prononce  en  faveur  du 
maire,  vient  de  voter  le  budget  de  la  ville.  —  Maginot  s'est  pourvu  en  cas- 
s'ilion  contre  l'arrêt  qui  le  condamne  i  la  peine  de  mort. 

NÉCROLOGIE. —  M.  le  lieutenant-général  Cordellier-Delanoue  esl  mort 
hier  dans  sa  soixante-dix-huiiiéme  anuée.  —  Les  obsèques  de  M.  le  lieute- 
nant-général comte  de  Sparrc  ont  eu  lieu  aujourd'hui  avec  une  grande 
tiompe  religieuse  et  militaire;  le  service  a  été  célébré  à  l'église  Nolrc- 
)ame-<1e-Loreite.  Une  députallon  de  la  cbainbredes-pairs  assistait  à  la  fu- 
nèbre cérémonie  au  milieii,'d'un  grand  concours  de  personnages  politiques 
et  de  militaires  de  tous  grades.  —  C'est  demain  samedi  qu'auront  lieu  a  la 
Madelainc  les  obsèques  de  M.  le  général  duc  de  Marmier. 

AFFAIRE  DES  TROis-PONTS.  —  On  Sait  qu'au  mois  de  décembre  dernier, 
MM.  Hingray,  Basset  et  Morrau  ayant  refusé  le  péage  exigé  au  pont  des  Arts 
etau  pont  d'Austerlilr.,  assignèrent  la  compagnie  des  Trois-Ponts  devant 
M.  le  juge  de  paix  du  2'  arrondissement,  itour  voir  déclarer  nulle  et  illégale 
la  perception  exercée  sur  lesdits  ponts.  M.  le  juge  de  paix  se  déclara  in- 
compétent, et  renvoya  les  parties  a  se  pourvoir  devant  l'administration. 
MM.  Hingray,  Basset  et  Moreau  ont  interjeté  appel  de  cette  sentence.  L'af- 
faire, appelée  .'i  la  I'' chambre,  après  une  série  infinie  de  remises,  est  enfin 
arrivée  niijourd'liui  en  ordre  ntile.^  l'appel  de  la  cause,  M.  l'avocat  du  roi 
Mahon  s'est  ^evu  et  a  donné  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  préfet  de  td  Seine, 
(|ui  déclare  intervenir  pour  appuyer  l'incompétence  de  l'autorité  jtidiciaire, 
attendu  qu'il  s'agit  d'un  acte  adininittratil  non  Justifiable  des  tribunaux. 

Ensuite,  Me  KOyei^Collard,  professeur  li  la  Faculté  de  droit,  et  avocat  des 
appelants,  a  exposé  que,  s'agis.sant  de  péage,  il  y  avait  à  décider  une 
question  de  contributions  indirectes;  que  ces  contributions  ne  pouvant  être 
établies  que  par  des  actes  législatifs,  les  tribunaux  .ne  devaient  connaître 
de  la  validité  des  concessions  faites  par  lesdits  actes;  et  qu'enfin  la  com- 
pagnie n'ayant  pas  affiché  a  cbaoue  bout  du  pont  les  lois  sur  lesquelles 
elle  fondaitson  droit,  il  y  avait  nullité  du  ces  .  actes.  Il  a  conclu,  en  consé- 
(^ueiice,  il  ce  fluu  le  tribunal  se  déclarikt  ittconi|>éteut.  La  cause  a  été  con- 
tinuée à  huitaine  pour  entendre  M*   Paillet.  avocat  de  la  compagnie. 

TROIS  ivoTAiRES  DU  MANS.  —  Le  Courrtff  d'indre-tt -Loire  publie  les 
nouvelles  suivantes  :  «  Nous  recevons  du  Mans  de  très  fâcheuses  nouvelles. 
Deux  anciens  notaires  et  un  uotaire  en  exercice,  MM.  D.et  M.,  se  seraient, 
dit-on,  irouvôa  dans  ri mp,i88ibllité  de  satisfaire  ï  divers  engagements,  et 
l'on  parle  de  déficits  considérables.  On  parle  aussi  d'une  grave  déconfiture  U 
la  Flèche.  En  attendant  des  renseignements  plus  circonstanciés,  nous  ne., 
publierons  aujourd'hui  que  ces  détails.  > 

UN  HAiRE  MYSTIFIÉ.  —  On  lit  dans  le  Progrettif  Cauchoii  :  «  Dans  une 
commune  du  canton  de  Fauville,  il  s'est  élevé  un  singulier  procès.  Qu'on  en 
Juge  :  A  la  suite  d'une  petite  querelle  de  ménage,  une  dame  de  cette  com- 
mune alla  trouver  H.  le  maire,  et  lui  dit  que  son  mari  voulait  tout  enlever 
de  la  maison,  qu'il  pillait  l'argenterie,  saccageait  les  armoires,  et  dévalisait 
les  buffets..  M,  le  maire,  guide  par  son  bon  eœnr,  fort  peut-être  de  l'exemple 
nui  lui  avait  été 'donné  par  un  sien  coltègne,s 'empressa  de  consentir  k  la 
demande  qui  lui  était  faite,  et  se  nul  à  dresser^-mr  inventaire.  Î1  poussa 
même  l'exactitude  jusqu'U  appliquer  sur  les  portes  une.  large  bande  de  pa- 
pier, portant  ces  mots  en  grosses  lettres  :  «  Défense  d'enlever  cette  bande, 
(OU*  peine  de  priton.  •  Cette  cérémonie  judiciaire  était  à  peine  achevée,  que 
l'orage  conjugal,  réel  ou  fictif,  se  dissipa  tout-à-coup,  et  que,  d'un  com- 
luiirn  accord,  les  époux  iblentèrent  au  maire  complaisant  une  action  en  abus 
de  pouvoir,  avec  complication  d'oi 
mages-intérèls.  Qu'on  dise  encore 
a  s^flhcet  sur  les  crSincs  cauchoi 


■.'axcbntemb  et  les  pa 

manières  commandaient  la  co 
téur,  rua  des  Ponlies,  4,  et  lui 


8  000  fr.^  titre  de   dom- 
inées processives  tendent 

e  dont  U  mise  et  les 

M.  Durut,  resuura- 

ur  'quatre  personoes- 


TROIS  quakers. —Trois  Anglais,  appartenant  à  la  secte  des  quaken, 
et  membres  de  la  société  britannique  et  étrangère  pour  l'abolition  de  l'es- 
clavage, sont  en  ce  moment  il  Cb&lons,  où  ils  se  sont  déjà  présentés  dans 
plnsii-iirs  maisons  afin  d'éveiller  lés  sympathies  en  faveur  de  l'œuvre  phi- 
lanthro|>iqu«-:i  laquelle  ils  .se  sont  consacrés.  (X's  trois  missionnaires  vien- 
iii'nl  (le  Ueims  el  se  dirigent  sur  Vitry  et  Bar-le-Duc  ;  ils  se  distsiit  envovés 
(le  Dieu  pour  être  utiles  à  l'hninanité;  ils  distribuent  d(!S  livres,  des  notices 
et  ne  demandent  pas  d'argent. 

i.'iNUKMMTÉ  PHiTCiiAnn.  —  On  lit  dans  la  Réforme  :  •  Le  ministère  it 
ré^lé  a  huil-rlos  l'indemnité  de  35  000  fr.  allouée  au  missionnaire  Prit- 
ch:ird.  Il  y  a  huit  jours  envirou  que  le  trt'sor  a  payé  trois  lettres  de  chauga 
tirées  (.lu  cap  de  Bonne- Espérance  par  l(!  sieur,  Priichard  ;  l'une  était  do 
5  000  fi'.  et  les  deux  autres  de  lOOOOfr.  Il  avait  fait  escompter  cc>s  traites 
par  une  inaiMui  de  l)an(|ue  de  ja  ville  du  Cap  (MM.  George  Greg  et  compa- 
gnie), cl  c'est  pciur  le  compte  de  cette  maison  (jue  les  traites  ont  été  encaiS'< 
sées  a  Paris.  • 

I.ICITAT10N  VU  Joun.VAi.  I.V.  COMMERCE.  —  Ce  Journal  annonce  ce  qui 
suit  :  «  Les  propriétaires  du  journal  le  Commerce  avaient  formé  uiib  société 
en  participation  ;  un  des  associés,  qui  avait  acquis  tout  récemment  une 
part  d'intérêt,  ayant  introduit  une  demande  eu  (Jissolulion  devant  le  tri- 
bunal de  commerce,  la  société  .se  trouve  contrainte  de  se  dissoudre  et  do 
procéder  à  la  licitalion  du  journal.  > 

AVIS  Ai'x  MAH<'.iiA.>DS.  — Un  marchand  de  Bordeaux  avait  vendu  comnia 
tout  luine  un  clilile  où  se  trouvait  une  grande  «quantité  de  coton.  Traduit 
pour  co  fuit  eu  |)olicL*  correctionnelle,  il  a  été  condamné,  pour  (romjMrta 
$ur  la  nature  de  la  marchandise  vendue,  à  10  fr.  d'amende  et  aux  frais.  La 

le<,'ou  e:.i  utile. 

PHYSiOLOciK  DES  coMÉDiE.NS.  —  On  lit  dans  le  Droit  :  •  Il  faudrait 
avoir  la  langue  de  cette  vieille  portière  que  k^  anciens  appelaient  la  déesso 
au\  cent  voix,  pour  ciiuinérer  les  tribulations  des  directeurs  de  théâtres  de 
province.  Tantùi  c'est  l'ingénue  de  la  troupe  qui  accomplit  son  premier 
sacrifice  à  Lûciiic  ;  tantOl  c'est  la  prima  donna  qui  s'est  enrhumée  du  cer- 
veau, comme  M.  Diicanial  ou  l'un  des  héros  de  la  romance  militaire  d'Odry. 
C(miprenex-votts  alors  l'embarras  de  ce  cher  et  malheureux  directeur; 
vbye/.-vDus  le  fameux  Bilboquet  s'apercevant,  lorsqu'il  est  appelé  a  travail- 
ler sur  la  grande  place  de  la  ville  de  Meaux,  el  sous  les  ^eux  de  M.  et 
Mme  le  maire,  (|ue,  d'un  commun  accord,  la  géante  et  la  naine  ont  rompu 
leur  engagement  el  pris  la  fuite  ? 

>  M*  Maud'heux  exposait  à  l'audience  de  mardi  dernier,  devant  la  8<clMa»- 
bre,  présidée  par  M.  Pefrol,  trois  variétés  d'espèces  d'infortunes  dramati- 
ques. Il  arrive  fréquemment,  disait-il,  aux  directeurs  de  théâtres  de  pro< 
vincc,  de  voir  les  comédiens  qu'ils  ont  engagés  nânquer  k  leur  parole  et  k 
leur  signature,  et  partir  pour  une  autre  destination  ;  il  en  est  qui  ne  se  con- 
tentent pas  d  nne  fugue  de  ce  genre,  mais  qui  emportent  avec  eux  lec 
avances  qui  leur  ont  été  confiées  ,  en  vue  de  leur  engagement  et  unique- 
ment pour  en  assurer  l'exécution  ;  d'autres  se  présentent  afin  de  toocker 
ces  l)ienbeureuses  avances,  comme  libres  de  tout  engagement  antérieur, 
tandis  qu'ils  sont  déjà  liés  vis-à-vis  d'une  autre  direction. 

>  Il  en  esl  enfin  qui  s'annoncent  avec  aplomb  comme  majeurs  et  qui,  una 
fois  les  avances  palpées,  font  valoir  leur  minorité  pour  se  soustraire  a  l'exé- 
cution des  obligations  qu'ils  ont  souscrites  et  en  vertu  desquelles  on  a  bien 
voulu  escompter  lejrs  talents.  M*  Maud'lieux  »e  présentait  d'abord  pour 
M.  F'ieurv,  directeur  des  théâtres  de  Lyon,  qui  avait  cité  devant  le  tribunal 
le  sieur  Léon  Mourot,  second  amoureux,  qui  s'était  engagé  avec  lui,  avait 
(oudié  200  fr,  |>our  rejoindre  son  engagement,  les  avait  dissipés  et  avait,  à  la 
même  é|>oque,  contracté  avec  le  théâtre  des  Délassements- Coniques  un  autre 
engagement.  Sur  les  protestations  de  M.  Fleury,  Léon  Mourot  avait  répondu 
qu  étant  mineur,  il  était  à  l'abri  de  toutes  |K>ursuites. 

•  Le  tribunal  n'a  pasjugé  ainsi  et  l'a  condamné  par  défaut  à  deux  mois 
de  prison,  à  la  restitution  des  200  fr.  et  à  lOO  fr.  de  dommage»4nlérèls. 
Venait  ensuite  le  toftr  de  M.  Eugène,  directeur  du  théilre  de  la  Martinique, 
au  nom  duquel  l'avocat  présentait  pareille  plainte  contre  la  demoiselle  roà- 
gnet,  chanteuse  légère,  très  légère  au  moins  à  l'endroit  de  la  délicatesse, 
Celle  demoiselle  avait  sollicité  el  louché  ses  avances  pour  se  rendre  k  sad4s-< 
tinalion;  mais  changeant  de  projets  et  de  route,  elle  s'est  furtivement  ein-i 
barquée  pour  l'Ile  Maurice.  Il  en  est  de  même  de  M.  Gaudiuot,  comique,  qui. 
|)Our  mieux  faire  augurer  de  son  intention  de  s'embarquer  avec  son  direc-» 
leur,  avait  envoyé  ses  malles  ù  bord,  mais  qui  crut  pouvoir  se  dispenser  de 
s'y  lendre  de  sa  personne  ;  examen  fait  des  malles,  elles  ne  contenaient  que 
de  vieux  baillons,  ainsi  que  cela  résulte  d'nn  procès-verbal  du  rommi*saire 
de  polire.  Mlle  Foignel  et  M.  Gaudinot  sonl^condainnés  à  trois  mois  de  prison 
et  ii  quelques  centaines  de  francs  de  dommages-intérêts.  » 

SCANDALES  A  BEAi'VAis.  —  V Echo  de  l'Oisc  publie  Im  lignes  suivantes  : 
«  Nous  apprenons  que  M.  le  procureur  du  roi  vient  de  faire  opérer  quatre 
arrestations  imporiantes.  Deux  des  individus  déposés  ces  jours  dernière 
dans  la  maison  d'arrêt  deCompiègné  sont  prévenus  d'attenuts  aux  mœurs 
en  excitant,  favorisant  et  facilitant  hahilucllement  la  débauche  de  leurs 
femmes  mineures.  On  assure  que  ce  fait  monstrueux  n'est  pas  isolé.  D'autres 
hommes  appartenant,  comme  les  inculpés,  aux  plus  basses  classes  de  la  so- 
ciété, feraient  également  de  leurs  femmes  métier  et  marchandise,  ce  moyen 
d'existence  semblani  à  leur  paresse  préférable  au  travail.  L'industrie  si 
profondément  immorale  que  nous  signalons  s'exercerait  depuis  long-temps  k 
Compiègne.  L'autorité  judiciaire  informée  avait  l'icil  ouvert  sur  ces  débor- 
dements donl  elle  recherchait,  sans  bruit,  la  preuve.  Il  éiail  permis  de  ne 
pas  ajouter  foi  à  la  légère  à  de  telles  turpitudes.  On  .agissait  donc  avec 
d'autant  plus  de  circonspection' que  la  question  de  savoir  si  les  faits  mora- 
leinenl  criminels  étaient  légalement  punissables,  méritait  un  préilable  et 
sérieux  examen.  M.  le  commissaire  de  police,  après  en  avoir  conféré  avec 
M.  le  procureur  du  roi,  reçut  de  ce  magistrat  des  instructions  présises 
qui  furent  exécutées  par  M.  David  avec  ïèle  et  iniçHigence. 

>  Les  mesures  prises  pour  éclairer  la  Justice  furent  bientôt  couronnées 
d'un  plein  succès.  M.  le  commissaire  de  police,  accompagné  de  ses  agents»  -^ 
surprit  en  flagrant  délit  deux  femmes  qui,  sous  les  yeux-de  leurs  maris,  ar- 
rêtaient les  passants  et  lei  mettaient  k  contribution  k  la  suite  d'acteS  de  la 
plu»  révoltanle  débauche.  L'une  dé  ces  femmes,  âgée  de  dix-sèpt  anS,  a  fait 
les  aveux  les  pins  explicites;  elle  a  racortlé  en.  pleurant,  |avec  urte  sorte 
d'horreur,  que  son. mari,  homme  capable  de  se  porter  kux  dernières fxttè- 
mltés,  l'avait  souvent  menacée  de  mort  et  frappée  violemment  pour  Ik'for- 
ccr  h  se  nrosiituer  ;  que,  cédant  à  l'effroi  qu'il  lui  inspire,  elle  se  transfor- 
mait chaiiue  soir^en  remme  |>nbllque  et  que, dèsqu'elle  avait  ^agiU  quelque 
argent,  elle  en  faisait  la  remise  à  ce  misenble  toujours  caché  près  des  lieux 
qu'elle  fréviuentalt,  qu'en  pos.session  de  cel  argent  il  allait  aussitôt  le  dé- 
penser en  orgies,  qu  il  était  consUmraenl  ivre  et  ne  .se  livrait  k  aucune  es- 
pèce de  travail;  que  les  voisins  itlesleraienl  l'infamie  de  sa  conduite,  que 
par  son  ordre  el  en  sa  présence  elle  avait  été  contrainte  de  se  montrer 
dans  «n  costnme  qui  se  lais,se  i»  deviner  deva.it  des  militaires;  qu'elle  éuit 
bien  heureuse  que  la  Juitice  mit  enfin  un  terme  k  tant  de  scandales. 

>  L'information  qui  se  poursuit  prouve,  dii-on,  que  cette  malheureuse 
créature  n'a  rien  exagéré;  elle  serait  même  restée  au  dessous  de  la  vérité  et 
les  magistrats  instructeurs  obtiendraient  des  révélations  inouïes.  Les  voi- 
sins auraienl  été  cruellemeoi  maltraités  pOuf  avoir  Ibl&mé  les  prévenus  ;  Ils 
«tuaient  été  téuttis  d«  sciB«s  que  noue  pluae  »q  refuM  k  mncer.  Ua  té<i 
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un  vent  impétueux,  l'inccDdie  s'est  propagé  avec  une  rapidité  telle,  queo 
moins  de  trois  quarts  d'iiciirp,  Thusis  ressemblai4  h  une  vijite  foumaisii. 
Cent-vingt  maisons  sont  brûlées  ;  il  ne  reste  plus  dfboui  que  celle  du  doc- 
tHii  Veraj,Milh,  (In  laudaniinuiiii  Henni,  la  maison  de  refn^e  et  la  maison 
d'école  ipie  la  commune  a  nuiivellenieni  fait  liAlir.  Les  dommages  causés 
par  cet  i'icendit!  sont  cvalui  s  à  plus  il'wn  million  de  tlurins.  La  s-iuiation  'les 
malb"urcn\  babitantsest  d'autant  plus  terrible  (|u'iis  n'ont  pu  rieu  sauver. 
Privés  la  plupart  de  vêlements,  d'aiinionts  et  sans  asile,  ils  oot  imploré  la 
commiséralion  des  villes  ft  des  villages  voisins,  ([ui  se  sont  empressés  de 
leur  envoyer  des  secours. 


LA  MistHE  ET  LE  BLA^ic  DE  ctRUSE.  —  Voici  un  fait  qui  vaut  une  pro- 
Ustation.  Ufvrail-ou  oublier  un  instant  qu'il  est  des  industries  bomicides, 
et  que  depult  loDK-li>mps  la  société  est  mise  en  demeure  de  prévenir  de 
par.-iU  nssa^s  nuls.  La  Gaxette  det  Tribunaux  rai>port'j  ainsi  cet  épisode: 

•  Jean-Pierro  Moreau,  boiume  dans  la  force  de  l'âge,  mais  affaibli  par  la 
Misera  et  la  maladie,  comparaissait  aiijourd'bni  devant  le  tribunal  cori-cc- 
tiounel,  prévenu  de  vagabondage  et  de  mendicité.  Cet  homme,  sans  être 
pur  d'antécédents  Judiciaires,  n'a  Jamais  été  condamné  pour  vol  ni  pour  au- 
cun délit  grave;  il  n'a  pas  d'état,  travaille  k  la  journée  comme , il  peut: 
quand  les  travaux  lui  maD(|ueut ,  il  manque  de  tout,  et  devient  vaga- 
bond, 

M.  le   président. — Vous  avex  été   arrêté,  la   nuit,   par  une  ronde  de 
police. 
Moreau.  —  Non,  monsieur;  c'est  moi  qui  ai  prié  le  chef  de  m'arréter. 
M.  le  président. —  Vous  étiez  sans  asile,  sans  moyens  d'existence  1 
Moreau.  —  Oui,  uionsieur. 

M.  le  président.  —  Vous  êtes  jeune  encore  et  vous  paraissez  vigoureux; 
pourquoi  ne  travaillez  vous  pas? 

Moreau.  —  Je  ne  demande  ()ue  du  travail  :  quand  on  va  travailler  au 
bUnc  de  céruse,  on  n'eçt  pas  un  paresseux. 

M.  le  président.  —  Vous  avez  travaillé  li  la  fabrique  de  blanc  de  céruse  il 
Clicby  ?| 

Moreau.  —  Ou>,  monsieur  ;  quand  on  va  là  ,  voyez-vous,  c'est  comme  si 
on  allait  commander  son  enterrement  :  on  y'menrl  comme  des  mouches; 
tous  les  jours  on  avale  sa  (leiite  dosedc  puison.  J'y  ai  travaillé  deux  mois, 
et  il  n'y  en  a  pas  beaucoup  qui  se  roidissenl  'si  long-temps  ;  pas  moins,  au 
bout  de  ce  temps,  la  colique  m'a  pris,  et  j'ai  été  Jt  l'hôpital. 
M.  le  président. — Souffrez-vous  encore  ? 

Moreau.  —  Le  blanc  de  cérusu  ne  pardonne  guère  ;  il  me  reste  des  pal- 
pitations de  cœur. 

M.  le  président.  —  Depuis  combien  de  temps  étiez-vous  sorti  de  l'bopilal 
quand  vous  vous  êtes  fait  arrêter  ^ 

Moreau.  —  Depuis  le  matin,  j'ai  cherché  de  l'ouvrage;  je  n'en  ai'  pas 
trouvé  :  on  me  trouve  tro[i  mauvaise  mine.  Le  soir,  j'ai  mendié,  maison 
ne  m'a  rien  donné  :  on  me  trouve  trop  jeune.  Je  n'ai  jamais  volé  de  ma  vie; 
j'avais  iaiin,  et,  pour  ne  pas  être  tenté,  je  me  suis  fait  arrêter. 

M.  le  président.  —  Vous  avez  dit,  en  efiét,  dans  riu^truction,  (jue  vous 
aviez  mendié. 
Moreau.  —  l^'esl  la  vérité. 

Le  tribunal,  sur  les  conclusions  de  l'avocat  du  roi,  a  écarté  U  délit  de  va- 
gabondige,  et,  sur  le  chef  de  mendicité,  a  condamné  Moreau  ik  un  mois  de 
prison,  et  ordonné  qu'a  l'expiration  -^a  sa  peine,  il  seia  conduit  au  dépùt 
de  mendicité.  > .,..,:. 


olalioB  ;  nulle  part  une  tnce  de  l*E- 

Christ  que  ses  blessures  eDtanglanlëes,-mats-uon 

S's  traits  transUgurés,  respirant  le  pardon  et  i'«  réconciliation.  Eu  vain  la 
douce  et  sainte  Marie,  au  pied  de  ta  croix,  semble-i-elle  en  souriant  vous 
prier  de  faire  giàce;  vous  n'épargnez  ni  femme,  ni  enfant,  ni  vieillard! 
I^oinme  l'enfer  vous  criez  toujours,  i  donne,  donne,  >  donne  ton  sang  et  ta 
vie,  donne  Ion  àine  cl  ton  corps,  ta  fortune  et  tes  biens,  donne,  oouue,  car 
Rome  est  lii  pour  prendre,  peudre,  vendre,  mais  rendre...  jamais! 

RETUK  DES    JOOKIf  AUX   DE  PAMM.  —  I  i  JOIIO^ET. 

Le  Journal  des  Débats  répond  à  l'Univers,  qui  présente  le  Saint- 
Père  conitne  ayant  joué  un  rôle  entièrement  passif  dans  la  négociation 
llossi.  el  s'en  étant  remis  eniiéremenl  au  géiiéiàVdes  Jésuites.  Le  Jour- 
nal des  Débats  reproelie  à  \ Univers  d'assimiler  en  cela  la  conduite  du 
pajMS  à  celle  de  l'once-PiUle,  lorsqu'il  ?e  lava  les  mains,  laissant  Jk  d'au- 
tres la  responsaliilité  de  la  mort  du  Christ. 

La  Presse  se  moque  de  tous  lesjournaiix  qui  s'acbanient  à  discuter  la 
question  de  savoir  si  l'ordre  de  dissolutiou  des  Jésuites  en  Franee  émane 
du  Saiul-I'èrc  ou  du  {général  des  Jésuites.  L'opposition,  dit  elle  en  ter- 
minant, voulait  jeter  le  cabinet  dans  une  difTicullé  ^rave  et  l'exposer  à 
une  défaite  certaine  ;  elle  n'a  fait  (jue  lui  préparer  uu  succès  el  l'aider  à 
raffermir,  à  la  lin  de  la  ses;ion,  sou  exisleuce  que  plusieurs  voles  avaient 
ébranlée. 

Le  Conslilutionnel  consacre  un  long  premier- Paris  à  discuter  la 
question  de  propriété  de  l'immeuble  du  Temple  occupé  par  des  bénédic- 
tines en  verlu  d'une  concession  de  Louis  XVIIl  en  18IK  ou  1810.  Le 
Constitutionnel  revendiijiie  cette  propriété  |»our  le  domaine.  «  Si  lu 
conununauté  des  bénédictines  est  utile,  dit-il,  qu'on  lui  accorde  des  sub- 
sides coiiime  aux  communautés  hospitalières  et  enseignantes  ;  mais 
((u'elle  ne  s'attribue  pas,  abusant  de  la  coupable  faiblesse  des  tuteurs  de 
l'Etat,  un  imincuhic  qui  vaut  !2  millions,  ce  qui  constitue  ù  leur  pront 
un  prélèvement  de  100  000  fr.  sur  les  deniers  des  contribuables. 

Le  National  apjuouve  lespril  de  la  circulaire  de  M.  de  Salvandy,  qui 
enjoint  aux  préfets  d'accompagiier  ii  l'avenir  toutes  les  demandés  de 
l)Our.~-e  d'une  déclaration  Je  la  totalité  des  contributions  des  parents,  al- 
linuée  par  le  père  uu  le  tuteur,  el  cer'.iliée  par  les  préfets. 
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Hep. 


F.c 

13  0/0  40. 
13  0/0  30. 


'P   I 
«lit 

» 


BlUlofraplale. 

FEU  KT  FLAMME,  par  Alexandre  Weill,  auteur  de  Feu  contre  Feu. 

If.  Alexandre  Weill  jette  feu  et  flamme,  et  ii  a  raison,  car  en  ce  mo- 
ment le.  Pouvoir  prend  à  làcbe  d'irriler  par  des  j)ersécuiioiis  mesquines 
les  catholiques  orthodoxes  en  même  temps  que  les  philosophes  indépen- 
dants. M.  Weill  est  au  nombre  de  ces  derniers.  Laissons-le  parier,  ci- 
tons le,  c'est  le  iiieilleur  éloge  que  nous  puissions  faire  de  sou  style  ori- 
fjioal  el  chaleureux  : 

Il  y  a  dans  nos  rangs  d*s  hommes  profondément  pénétrés  du  principe  rie 
la  liberié,  mais  qui  se  tiennent  ii  l'écart  en  se  reposant  doucettement  sur 
l'oreiller  de  l'inactivité.  A  quoi  bon  lialaillei  ?  se  disenl-ils.  Parmi  tant  d'er- 
reurs la  vérité  surnagera  toute  seule  comme  l'Iiuile  sur  l'eau  ;  et  puis,  n'est- 
ce  pas  vivre  en  vrai  pbiloFOjihe  que  d'être  indifférent  à  tout  ce  bruit,  que 
de  conserver  le  calme  intérieur  île  l'iino,  au  milieu  de  ce  va  et  vient  conti- 
nuel?... l!«  oublient  que  rien  ne  ress.îmble  autant  *  cette  placidilé  philoso- 
phiqne  que  la  parl'aile  liétise  ;  la  lisle  marlyiolo;<iqiie  de  Thianire  n'est  pas 


IIALLK  m   PAHI<1. 


10  Juillet. 


Ariiva:<e4 

Veilles 

heslanl 


31901). 
304S 
34731 


34  k. 

«7 

15 


coiiii*   iiuiyiu 
(;ii)ir;<-la\(' 


00,00 
00.00 


CuU-  adininicti'.itive. 

fiiuauv  33  1).  .35  k.             48. »0  à  50.00 

35.00  à  S7,«0 

3I).63  A  3J.7S 

00,0<1  ù  31,30 

19.73  à  20.35 

00  00  à  00,00 


«<  Juillet. 


MAKCIIANUISES.  —  lluiL»  de  colza,  disponible,  »0,0«  a  00,U  d;  conraiil 
du  mois,  97,00  à  00,00;  août,  99,00  à  00,00;  4  derniers  mois,  io«,00à 
lOi.OO  ;  4  premiers  (848,  107,00  i  llB.OO. 

LILLE.  —  Colza,  9:i,00  à  00,00.—  Lin,  77,00. 

bHPnir  3|6.  —  Disponible,  104,00  i  00,00;  courant  du  mois,  104,00  t 
OO.lHi;  apiil,  septembre  el  octobre,  IO&,UO  a  106,00;  noveiubte  el  décembre, 
107,00  à  108,00. 

SAVON.— Ordre  de  livraison,  90,00  ï  00,00  fr.  les  lOO  kit.       ~ 

. ^ f  

L'un  dtt  gérant*  :  V.  CANTAGRÏL.   • 


Arrivagei 

Ventes 

Restant 


3.11*  q. 
3633 
34403 


41  k. 

96 
67 


Cours  moyen 
i;otin>-t«xe 


34,67 
33.  «4 


Cota  ailministrativr. 


jruaux  00  q.  00  k. 
I>9  000      00 

3  000      00 

]•  00      00 

«  00      00 

A  liv.     4678      33 


48,40 
35,00 
.10,.35 
00,00 
19,10 
00,00 


49,70 
37,60 
.n,40 
•0.00 
2I,7« 
00,00 


La  Chambre  des  pairs  s'occupera,  sous  peu  de  Jours,  de  la  loi  relative» 
chemin  de  fer  de  Paris  ï  Strasbourg.  Cette  ligue  est  recherchée  par  plu- 
sieurs cumpagoies  sérieuses,  au  nombre  desquelles  noua  voyons  avec  plaisir 
tigurer  la  compagnie  Aymard,  formée  avec  le  concours  des  adrainistiaieurt 
du  chemin  de,(er  de  Strasbourg  à  Bile.  Il  y  aurait  nécessairement  avamagi 
récipro<iuc.j)our  les  Jeux  entreprises  à  se  trouver  dans  une  sorte  de  coa- 
niunauié  d'intérêts,  et  certes  chacun  applaudira  aux  efforts  tentés  par  le» 
administrateurs  du  chemin  de  fer  de  B&le,  dans  lé  but  d'améliorer  la  posi- 
tion de  leurs  actionnaires. 


■•rctaë*. 

Marché  Saint-Àntoin»,  Il  juillet.—  Foin,  l't  00  i  00;  2»  48  à  iO;"— Lu- 
zerne ir»  fiO  a  00  ;  2«  01)  à  4G;  3*  «Xt  ^  39.  —Sainfoin,  !'•  44  ^  46;  2». 38  à  40; 
3.  ;ji  _  Trèfle  t"  44  ;  2«  30  ;  3*  32.  —  l'aille  de  blé  Ire  32  a  31;  2«  00  i 
00;  3e  00  il  uO.  -  Paille  d'avoine,l'e  44;  2''  00;  3*  Oi)  i  00.  —  Paille  de 
seigle  Ire  44.  —  l'aille  d'avoine 2'  44. 

Marché  aux  Veaux  ilu  it  juillet.  —Taureaux  araenés'R,  vendus  8  .1  0,92 
—  Vacbes  amenées 'j7,  vendnos93  à  l,;10- 1,10-1,02.  —  Veaux  (amenés  970 
sur  lesquels  979  ont  été  vendus  l,30-l,0o-l, 00. 

Marché  de  la  CAape//«St-D«ni*<i«»IO-ll  juillet.  -Porcsamenés  833,  ven- 
dus 803  ï  1,10-1,00-0,00. —Veaux  amenés  662  et  tous  vendus  à  1,00-1,50-1,40. 

Marché  de  la  Vallée  du  H  juillet.  —  Agneaux  0,00  ï  00,00.— Canards  bar 
bolteurs,  1,25  i»2,0J.— Canetons  de  Rouen,  i,i:,  à  4,00. -Chapons  gras  3,t)5  A 
iiilii  —  Chevreaux  ou  rnbrisOiilk  00.  —  Uiniles  gras  4,50  à  0,50  ;  comm.  , 
2,i;,  a  3,75.  — ■  Faisans  0,00  ^  0,00.  —  Lapins  ou  lapereaux  l,ib  à  3,50.- 
Oies  0,0J  à  0,00  ;  d'>  coinin..1,00  à  5,00.  —  Pigeons  bizets  (i,35  à  (i,60.  —  Pi- 
geons de  volière  0,75  a  1,10.  —Poules  ordinaires  1,25  i  1 ,50.  —  Poulets  gras 
.■i  OOà  1.30.  d"  connu.  I,i  0  a  1,75. 


on  DEMANDE  DES  EMPLOYAS.  —  S'adrcsser  en  perionne  de  midi  k  deai 
heures,  rue  de  Grenelle  Saint-Cermain,  CC,  i  M.  F. émaux.  Les  lettres  non 
affranchies  ne  seront  pas  reçues. 


Spectacle!  da  12  juillet. 

h   •!>  oriwLA.  — 

h.  >)•  TKAMOAIM.  — Tancrède 


7  b.  «i» 

7  h.  >!• 

6  b.  112 

(>  h.  >|* 

9  h, 

6  h 


6   b. 

Ii  h. 

e  h. 
c  h. 

6  h. 
6  h 


•I» 
H2 

•I* 

'I* 
1(2 


,  Apothicaire. 


OPÉiui-coanQOX.  —  l'art  dn  Diable. 
TAaDETiia.x.— Arthur.  3*  Mari.  La  Laida.  Dame. 
▼AKivns.  —  Gardeuse  de  Dindons.  Jongleurs.  Chevalier. 
«THMASS.  —Changement  de  Main.  Image.  Mariage. 
PAiiAM-ROTAi..- La  Pèche.  Contrebasse.  Kronlin.  A 
POKTBHtAiaT-MAKTia.  —  La  Biche  au  Dois. 
AKBiao.  —  Affreux  Bandit.  Etudiants. 
OATTÉ.  —  Canal  Saipl-Martin, 
ciKQac-OLTmpiQOE.  —  Exercices  d'éqnitation. 
•j>  GOMTC.- Augusta.  La  Barbe.  Crispin.  Mazurka. 

•  !■  robiKB.  —  Galop.  Denis.  Gamin.  Epiciers. 

•  !•  LVZcanooKO.— La  Chasse.  Pauvre  jeune  homme.  Un  Scrylce 


■AUX  TivimE.— Concert  tous  les  soirs  de  8  à  1 1  heures. 


CHEMIN  DE  FER  de  PARIS  A  STRASBOURG 

L'onipagnir  %YilIJLKU ,  farmcc  ai  ec  le  concours  de»  AdmliilstrateurB  dn  chemin  de  Strasbourg  à  BAlc. 

CAPITAL  SOCIAL  :  130  000  000  FRANCS. 

LA  MOITIK  DU  CAl'lTAL  IvST  SOUSCRITE  KN  ANGLETEUKE.  , 

I.e«  >Soii»>rriplioiii^  M'ioiit  reçues  clie*   ^I HI.  «  K Hf T I Ii  et  FOIi,   Banquiers,   r«e  Ue  Cléry,  fft. 

-^  Rue  LaffittC;    1,   où  la  Société  vient  d'établir  ses  Bureaux. 

^B  vente  à  la  Librairie  sociétatre,  rue  tle  Seine,  lo,  ei  chez,  tf.us  les  eoine-poml.  du  Comptoir  central  de  la  Librairie. 

DEFENSE  DU  FOURIERISME 

Contre  M.  RxTBAijb  et  TAcadébiie  frawçaisx,— MM.  Rossi,  Chevalier, 
Blanqui,  "Wolowski,— M.  sk  Lamaktiîj2. 

r.rochuiv  iii-li  du  lUU  images.  l'nr  P.  koueht,       Prix  ;  1  l'r.  ;  iiar  la  poste  1  fr.  2">. 

TABI  e  n»s  MATiinFH.  -rr<.»nt*rpr'"'''>   -M.  RF.vnAin  i/r  i.e  sor.iAi.i.><MF..-l.  M.  Ucjbaiid  /•ouri'<<r.ù|«.- 

1  M  Vwbiml  morali.Iii  -  UL  M.  Ile  band  cconomitte.  -  IV.  L'Académie  française  couronnant  M.    leybaud    - 

Coi  d-rûiCimi    Œ      du    S..cial,s,ue    par  M.  Ileybapd.  -  VI.  Inconséquences  de  nos  savants  économistes 

inXui   CivaUc^^^^^^^  Wolowski.  -  ffêuxième  partie.- m.  df.  lamabtink  et  la  théorie db  fou- 

?/j^l.  Le    -ÏesV'm  social  condamnant  le  Socialisme.  -  IL  La  Faynille.  Etrange  erreur  de  M.  de 

Imartine  i  s<m  sniet-lll   l.„  Propriété.  Comment  sa  partie  Knuble  et  wor(jlc,  incertaine  et  précaire  aujotUrd  but, 

trouve  garantie  daus  lurdrc  phiUanslérten.-lV,  ObsurvaUPn  res|.eciueuse  Ii  M.  ileUmariine, 


fINSDU  CH&TEAUHAUT-BRION 


M.  J.-E.  LARRiEn,  proprietnire  dn  r.nATKAii  ii.VLT-iinHirxtfTrii 
des  premiers  jirands  erus  de  sohdkaix),  prévient  le  piililie  (|ne  le 
.seul  dépôt  des  Vins  de  sa  proiiiélé  est  établi  rue  Ncuve-Sainl-Au- 
gustiii,  5!» 

TARIK  DES  PUIX  SUIVAISP  LES  RÉCOLTES  : 
VINS  EN  UODTEILLE.S.  (Il  Sera  fait  une  remise  de  60  c.  par  bouteille 

sur  tout  achat  excédant  2f>  bouteilles.) 

1«36.    2  fr.  50  c.  |  mv.  3  fr.  75  c.  1  1839.    4  fr.  25  c.  |  ,,.,      ,  -     ... 

1837.    .3       50      I  1838.    4       25      |  i84d.    4       50      j  '*■''•    6  fr.  oO  C 

VINS  EN  DARRiQUEg.  (Premiers  grands  vins,) 

1839.    650  fr.  I  1840. .  750  fr.  |  1841.     250  fr.  |  1812.    iO(»  fr,  |  1843.     500  fr. 

VINS  EN  BARRIQUES.  (Deuxièmes  grands  viiisl) 
H39.  350 f.  I  18*0.  450f.  1  1841.  650 f.  |  1842.  WOf.  [  iï43.  300f.  |  1844.  650 f. 
Ce  vin  a  fait  le  voyage  de  Calcutta. -r-  iV.  B.  Les  demande»~faitcs  par 
lettre»  devront  Indiquer  p(««i«|nevi  les  a<lr««t«a  de«  destinauirea. 


Um  PAB  AUTORITÉ  DE  JDSTKP. 

,  En  une  maison  sise  à  St-Mandé, 
Grande-I\oe,.i4i^ 

Le  dimanche  13  juillet  1815. 

Con.<^tani  en  bureaux,  pendule, 
fauteuils,  chaises,  tables, glaci's,  com- 
mode, armoire  à  glace,  guéridon,  bi- 
bliothèque, etc. 

piOflL&MA.  i-  Derrièr»  le  ChJiteau' 
d'Eau,  de  10  h.  à  5h.  —  Le  Dé- 
luge, avant,  pendant  et  après.  — 
Iniérieur-TlB-Satin-llarc.  —  ElfetS' 
de  jour  et  effeu  de  nuit. 

Imprimerie  de  Langk  Lévy  el  ttf, , 
rueduCroiMtnt,  16. 


'If 


MM 


Nous  pumierons  après  le  roman  d'Alexandre  Dumas, 
\]iifTihht  Dc  PEDPLE ,  de  M.  Eucèke  Camus. 
J  _       ' 

PARIS, 42  JIJILLET. 

MM.  Qainet  et  Miohelet. 

I^'ous  avons  qualifié  d'oppression  les  mesures  méditées  contre 
)l)l.  UuiDCt  cl  Hicbclcl  ;  la  presse  ministérielle  croit  nous  répondre 
eo  àtlaslant  que  ces  mesures  no  sont  pas  u  ne  concession  fuite  au 
géaérsl  des  Jésuites,  qu'elles  étaient  résolues  antérieurement  à  la 
mission  de  H.  Rossi.  Dans  tous  les  cas,  il  est  certain  que  le  négo- 
ciateur les  a  fait  grandement  valoir  prés  de  la  cour  de  Rome,  et 
quel  que  soit  le  moment  où  le  ministère  a  songé  à  restreindre  la 
liberté  d'enseignement  au  Collège  de  France ,  il  a  conçu  une  mal- 
heureuse pCDSéc.  Etouffer  dans  le  haut  enseignement  toute  discus^ 
sioQ  religieuse,  réduire  l'histoire  à  des  énumérations  de  dates,  de 
noms  propres  et  de  faits  arides,  c'est  paralyser  autant  qu'on  le 
peut  le  mouvement  intelUctuei  du  pays,  c'est  imiter  ces  Jésuites 
oootre  lesquels  on  affectait  de  se  gendarmer  lout-à-l'henre,  et  qui 
enseignent  à  leurs  disciples  la  lettre,  la  nomenclature  des  scien 
ces,  en  excluant  avec  soin  l'esprit  de  vie. 

En  traitant  d'un  point  de  vue  général,  élevé,  les  matières  de  leur 
cours,  MU.  Quinct  et  Uichelct  ont  usé  de  leur  droit,  de  leur  liberté; 
ils  n'en  ont  pas  abusé.  Voici  comment  11.  Quii^ot  terminait  l'iotro- 
dactioD  de  son  cours  sur  WUranumUinUme  : 

<  Il  est  certain  que  nous  avons  {torté  la  discussion  sur  Ics-m»' 
|i  Itères  les  plus  grave*.  Le  .No^n-Age  n'en  usait  pas  autrement 

dans  ces  é«oles  fameuses  où  retentissaient  toujours  les  problèmes 
Il  les  plus  vivants  de  chaque  époque.Commeninous  rcfusfr  aujour. 
|i  d'faui  ce  qui  était  le  droit  commun  du  treizième  siècle  ? 

»  H  ne  peut  plus  y  avoir  pour  personne  d'enseignement  secret. 
Il  Codes  choses  aussi  vitales  que  celles  qui  s'agitent,  Doliepays  a 
I»  le  droit  de  connaître  au  juste  qui  nous  sommes.  Si  je  vais  dans 
Il  100  esprit,  qu'il  me  fortifie  I  Sinon,  qu'il  le  sache  et  qu'il  me 
M  brise.  J'ai  le  sentiment  dem'étre  attaché  à  ce  qui  a  fait,  dans  les 
[>  temps  nouveaux,  sa  grandeur,  sa  force,  son  union,  sa  gloire  de- 
|i  not  Dieu  et  les  hommes.  Se  peut-il  qu'il  ne  veuille  plus  rien  de 


|qjiie(i). 

Le  ministère  n'a  pas  pensé  pouvoir  laisser  sans  réponse  les  ac- 
cusations que  nous  avons  portées  contre  lui,  à  propos  des  derniers 
faits  qui  sO  sont  passés  à  Iteoio  Polytechnique,  et  (juLhous  pa- 
raissent démontrer  bien  évideujtnenl  son  iutenlioii  d'abaisser  celte 
glorieuse  institution  au  niveau  dt;  toutes  les  carrières  dont  la  fa- 
veur ouvre  ItfS  portes  et  règle  la  hiérarchie.  Toutefois,  il  a  été  em- 
barrassé pour  trouver  un  organe  qui  consentit  à  bali>utier  sa  jus- 
tiÙcat'on,  car  c'est  au  Globe  qu  il  a  confié  la  mission  de  le  défendre. 

«  Depuis  quelques  jours,  dit  l'ét^ivain  ministériel,  les  journaux 
»  de  l'opposition,  la  Démocratie  pacifique  eJi  tôle  (le  Journal  des 
»  Débats,  qui  a  le  premier  pailé  deb  laits  dont  il  s'agit,  doit  èlrc 
»  fort  étonné  d'être  rangé  parmi  les  journaux  opposants),  font 
»  grand  bruit  de  la  niesuro  qui  vient  d'être  prise  par  le  ministres 
»  de  la  guerre,  au  sujet  des  dix-sept  élèves  ue  l'Lcole  Polyteohni- 
»  que  précédemment  exclus. 

»  La  Démocratie  crie  à  l'arbitraire  et  présage,  dans  les  termes 
»  les  plus  sinistres,  la  ruine  prochaine  de  l'École.  »  llélas!  celte 
ruine  est  en  train  de  s'accomplir.  C'est,  nous  le  savons,  l'avis  des 
professeurs  et  des  répétiteurs  attachés  à  l'Iicole  ;  tous  ses  an- 
ciens élèves,  répandus  dans  les  services  publics,  en  gémissent, 
et,  jusqu'au  bout,  nous  ferons  tous  nos  efl'orls  pour  empêcher  les 
effets  du  mauvais  vouloir  ministériel.  Puissions-nous  éclairer  us- 
sci  à  temps  l'opinion  publique  pour  que  le  çouvernement  s'arrête 
dans  son  œuvre  de  destruction  et  de  démoratisalion  ! 

Certes,  il  ne  s'agit  pas  seulement  des  faits  dont  parle  le  Globe, 
qui  cherche  à  donner  le  change  sur  nos  accusations  en  s  écriant  : 

c  AU  fond  de  quoi  s'agii-il'.' 

»  Par  une  mesure  do  discipline  intérieure,  à  la  suite  de  graves 
«désordres,  dixsept  élèves  ont  été  licenciés,  il  y  a  déjà  quelques 
I  mois  (onze  mois). 

»  La  première  émotion  passée,  on  s'est  occupé  de  l'avenir  de 
»  ces  jeunes  gens,  et  le  niinislre,  reyciianl  sur  l'arrêt  (juil  avait  dû 
»  porter  (il  no  lo  devait  pas,  noo*  lavons  démontré),  prenniit  en 
»  con>idé!ation  le  chagrin  des  Tamlllcs.'los  regrets  de  leurs  en 
»  fants,  a  bien  voulu,  sur  l'intervention  de  Mgr  le  duc  de  Nemours 
»  (nous  n'avons  pas  voulu  parler  de  celle  haute  intervention;  il  esi 
»  maladroit  de  mélor  la  dynastie  à  de  tristes  tri(H>tages  ministé- 
a  riels),  faciliter  aux  dix  sept  exclus  les  moyens  de  rentrer  à 
»  l'Ecole. 

»  Cette  conduite  n'est  clic  pas  bonne  et  sage?  —  Un  père  de  fa- 
»  mille,  dans  sa  prudcnco  et  sa  sollicitude  la  plus  tendre  et  la 
»  mieux  éclairée,  aureU  il  agi  différemment? 

>  Eh  bicnl  l'opposition  ioue  l'indignation  et  la  crainte.  Elle  parle 
»  de  conditions  humiliantes,  de  démarches  vexatoircs  imposées  à 


(I)  Voir  les  numéros  des  6, 1  et  10  juillet. 


fi'ècrïè  :  t  Eh  vmtéTn'exagère-t-oh  pas  un  peu  trop  Hinporiance 

»  déjeunes  gens, pleins  d'auiitudo,  de  zèle,  de  science  :  — rous  l'aC» 
»  cordons  d  autant  plus  volontiers  que  nous  sommes  convaincus 
c  de  leur  mérite — mais  les(]uels,  à  tout  prendre,  sont  encore  sur 
»  li's  bancs  de  l'Ecole?  »  Voilà  (|ui  est  de  la  dernière  maladresse. 
L'écrivain  ministériel  n'est  vrainiunt  pas  fort.sur  l'histûire  contem- 
poraine. Qui  donc  a  exagéré  (ii!  y  a  exagération)  l'importance  de 
l'Kcole  polytechnique?  N'est-ce  pas  le  gouvernement  de  juillet  lui- 
même?  Avons-nous  besoin  de  rappeler  toutes  les  flatteries,  toutes 
les  teiidi  esses  prodiguées  après  1830  à  ces  jeunr»  gens,  à  ces  éco- 
liers ?  —  M.  l'avocat  ministériel,  vous  ne  savez  pas  jusqu'où  lenion- 
tent  vos  r(!proclies  d'exagéraUon  !  Nous  pourrions  vous  citer  iine 
petite  leçnn.deconvenanct!  donnée  dans  les  premiers  jours  d'août 
\H7Ài,  au  lieutenant-jiétiéral  du  royaume  et  à  ses  conseillers,  par 
c.'S  jeunes  gins  <|ui  iiejioniaieiit  noint  laisser  exagérer  leurlrapor- 
tanco  !Le  duc  de  Chartres  remit  alors  à  l'un  d'eux  que  nous  cognais- 
lions  bien,  au  Palais-ltoyal,  une  ordonnance  de  ^on  péru  qui  accor- 
dait aux  élév(!tt  de  l'EcùK-  polytechnique  dol'ze  croix  d'honneur 
qu'ils  devaient  su  distribuer  eiûre  eux,  plus  le  brevet  immédiat  de 
lieutenants  (^comme  si  tous  étaient  militaires  ')  pour  prendre  rang 
avant  leurs  caiijurades  di''  trois  pi'itniolioiis  précédentes.  Eh  bieul 
les  élèves  eurent  la  sagesse  de  refuser  des  laveurs  exagérées  et 
qui.eu.ssenijeté  le  dé-sordro  dans  toute  la  hiérarchie  dos  armes 
spéciales.  Ils  ue  se  crurent  pas  l'importance  que  le  Pouvoir  leur 
ac(!ordaLl  ! 

Mais  d'ailleurs,  ce  n'est  pas  de  rimpt»rtance  de  ces  Jeunes  gens 
qu'd  s'ajçit  ;  nous  défendoiis  l'inslituiion   elle-même  qui  a  rendu 
tant  de  services  à  la  Fraiice.  U  s'agil  d<;  l'iinportance  des  principes 
de  justice  que  le  Pouvoir  iiiéconniiit;  il  s'agil  de  maintenir  la  vérité 
du  concours  (|ue  le  Pouvoir  vent  rendre  illusoire.  Au  lieu  d'étendre 
le  principe  du  concours  pour  tout  emploi  public,  \>-  gouvernement 
cherche  chaque  jour  à  en  restreindre  I  application  dans  les  écoles 
spéciales  où  ce  tionc'iiirs  existe  ;  il  fst  du  di'voir  de  l:i  jiresse  de 
tenir  l'altenlion  publique  coiislanimenl  éveillée  sur  les  lenlativcs 
incessanies  du  Pouvoir  pour  substituer  la  faveur  au  concoure,  pour 
sacrilier  les  lilies  du   phis  Mivaiil,  du  plus  apte,  à  l'influoucc  de  la 
riclies.se  et  des  hautes  proteciion^.  Ne  doum  z  pas  le  chang  •.  sur  ce 
que  nous  démaillons   -  ■    '•  ' — •...  .i: ~ :  — ..- 

nous  occupons  de  l'K 

présent  le  concours  se  faisait  le  plus  loyalemint? 

Sans  doute  <i  les  désordres  q  ii,  depuis  i|uelque  temps  ont  a  di- 
»  verses  reprises  nQligé  l'intérieur  tie  l'Ecole,  lraliis>eiit  quelque 
»  iiidiseipliiie,  qu  il  t-'ugil  de  réprimer;  »  mais  l'indiscip':ine  trahit 
l'iniiilelligence  de  ceux  qui  so:itchaigés  de  dirig»  r  «  une  réunion  do 

»  jeunes  gens,  pour  la  plupart  en  àgod-  minorité,  et  dont  le  plut 

»  ouliepronant  se  soumettrait f^ans  sourciller  à  la  moindre  injonc- 
»  lion  de  ses  pérc  et  mère.  »  P.mriiuoi,  au  lieu  de  vexations,  de 
/aquiiuries  injustes,  les  chefs  n'emploienl-ils  pas,   pour  se  faire 


.  et  m;  feigiiez  point  d  i«uor.r  pourquoi  nous 
cole  [>olyiecliu.qie,  l'élablissemeul  où  jusqu'à 
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lie  dernier  de»    nLelnes. 


vm.  —  pKTiTi  nxn  abat  ghani)  veivt. 

(Suite  (1).  , 

Et  cemomeit  il  vit  revenir  l'abbé   Beioaur,  ce  «ui  lui  fit  pousser  un 
Icndejoie.  Voilà  montiaur  qui  m'a  laMné  ici,  dit-il,  «t  quf  sait  bien... 
I  -Mewieun,  dit  l'abbé  eo  s^avaaçaat,  de  quel  droit  arrètei-Tous 
|nouieur  qui  est  mon  ami?  je  le  conntis  pour  avoir  fait  arec  lui^le  veya- 

'  w  Pana  à  CbinUlly,  et  o  est  nei  qui  l'ai  amené  ici. 

— Niis  comment  apipelex-vous  votre  ami,  et  amenez-vous  ici   un 

nme  que  toua  ne  eoaoaisMa  que  pour  l'avoir  reocootré  en  voilnra  ? 

~'Y*'*^nee  JB  suis  physienomi^te  et  qun  monsirar  est  philosophe. 

"  th  bien,  monsieur,  moi  je  ne  suis  pas  de  la  même  profession.    Je 

•'Mwtt  iwirnsmeol  gandarme,  et  je  suis  chargé  d'arrêter  deux  hommes 
"  '  '"'  «lé  vu»  ce  matin  causaul  daus  le  bois  avec  un  bandit  qui  vient  de 
■ommeiire  un  vol. 

—  Haij,  monsieur,  que  peut  avoir  de  commun?...  Ab  moa  Dieu,  ce 
o«|re  mendiant  d«  ce  malin,  dit  tout-4-coup  l'abbé  en  joignant  les 

|"<n.  I^^maibaureuxl  Mais  qiiels  étaient  ces  haiimes  qu'on  a  vus  causer 

-^•ns  ^bablemeot  et  monsieur,  puisque  tobs  semblez  l'avouer. 
ttM,    '"'°*'"  l'avouer  ?  mais  je  «'ai  rien  i  avouer.  Monsieur  et  moi 
ItZ    '    Promenioaaje  matin  daès  le  bois,  et  ira  homme  d'asiei  raau- 
IlT^'"*  ^t  venii  Boiis  dettinder  l'auBAne.  Ce  personnage,  s'il  faut 
Ice r* '  "*"  ***"*  srphyslonomie  quelque  chose  de  peu  rassurant.  Est- 
coBfi!  ''"'  "  '^'""™«  '*  *•'  d°°'  """S  parlex,  je  n'en  sais  rien,  mais  je  ne 
duTr'^P**  qu'on  puisse  être  inquiété  pour  rroir  répendu  à  un  men- 
"'•  "  f»"'  qu'en  tout  ced  il  y  ait  erreur  ou  malveitlance. 
r-- Non  pas,  non  pts  ;  voiei  ce  qui  s'est  passé  : 

Km  >i       ^^'^  '^  **  '"■^■>  ^*  ^^  tx»""*  n*!»*  toucher  à  Seolis  un  ef- 
I  «oevioBimiiu  f. — . .  j,„,  le  bois  de ChanUllv,  il  are- 


bI;' *'»8»  mille  franc»  ;  en  passant 
•^m  dan»  un  carrefour,  à  quetqt» 


(ue  distance  do  sentier  aaM  suivait, 
laiiivi  "**  ^^^  eausaieat  familièrement  ensemble;  l'un  «reux était  un 
Ifcl,.'* '*"!•' qa'il  a  reconnu  parfaitement  pour  l'svolr  renvoyé  de  sa 
iKoangi^'  I*  ^'^  'oreille'  «in  marchant dmioemeot,  et  a  cru  entendre 
ISientAi  il'  ^  "*''*''^  fois  see  nom  avec  des  murmures  et  des  menaces. 
l»«Jl«  d.v-1 '"'""'••  *o«ont  séparés;  deux  d'entre  eux  ouf  pris  la 
plies    ""'•  ''*utre  est  allé  se  mettre  en  embuscade  dans  les  brous- 


w  l«i  huiUetQo»  dai  t8  et  |9  mi,  «t  u  J«iU«u 


M.  Noèl  a  continué  sa  route  jusqu'à  Senlis,  se  promettant  bien  de 

Sévenir  les  autoriiés  et  de  ne  revenir  que  bien  accompigiio  ;  mais  à 
nlis  on  l'a  fait  déjeuner,  et  comme  l'houorable  M.  Noël  est  très  bon 
vivant,  il  a  fuit  honneur  au  vio  blanc  de  sou  banquier.  Puis,  comme  H^ 
est  oalurellemeol  brave,  surtout  lurs<|u'il  a  bien  déjeuné,  il  estn-parti 
Mos  aucune  précaution,  et  a  repris  le  néme  chemin  ;  mais,  au  milieu  du 
bois,  il  préteod  avoir  été  frappé  d'un  violent  coup  sur  la  tèie  qui,  heu- 
reusement, n'a  fait  que  fétourJir,  puisqu'il  ji  en  garde  aucuue  marque; 
il  est  tombe,  et  lorsqu  il  est  revenu  à  lui,  il  n'avait  p|us  soa  portefeuille. 
Il  a  fait  aussilél  sa  déclaration  ;  on  a  pris  des  informations  à  Vtneuîl,  et 
l'on  a  suspecté  à  bon  droit  la  maison  Deiiperriers,  espèce  d'auberge  gra- 
tuite où  l'on  reçoit  au  hasard  toutes  sortes  de  passants  qui  ne  coûtent  pas 
eber  à  nourrir,  à  <x  que  prétendent  les  foumisseuni.' 

—  Arrêtez  I  monsieur,  dit  l'abbé  Belcour.  Ëst-ee  un  privilfg)^  de  la 
magistrature  d'insulter  les  femmes  et  de  flétrir  les  familles  hunuèies? 

—  Je  n'insulte  personne,  dit  l'adjoint,  je  constate  des  faits  qui  m'auto- 
risent à  suspecter  cette  maisou  el  ceux  qui  s'y  trouvent  en  ce  moment  ; 
et  d'abord,  vous  qui  défeudrz  si  bien  celte  dame,  je  voudrais  bien  savoir 
ce  que  TOUS  faites  chez  elle  ? 

—  Monsieur  1..  dit  l'abbé  avec  une  indignation  pleioe  de  mépris. 

—  Enfin  1  insista  l'aUjuiot. 

—  Je  fais  l'éducation  du  lils  de  Mme  Desperriers,  acbera  le  philosoj^he 
en  se  contenant  de  son  mieux. 

—  Ce  n'est  pas  ce  que  rapiiorte  la  voix  publique,  reprit  le  magiittrat 
champêtre.  Cette  dame  est  connue  pour  avoir  eu  toujours  des  balMludes 
galantes  très... 

—  —  C'est  une  calomnie,  monsieur  I  une  calomnie  infàiqe  I  Mais  vous  ne 
songez  pas  à  l'âge  de  Mme  Desperriers.. .j 

—  DouceoMiat  !  doucement  1  nous  .«|ironB  ce  que^nnoiis  savons.  Du 
reste,  vous  vous  faites  mat-è«propos  le  champion  d'une  personne  qui  ne 
vous  défend  guère,  car  lorsque  aous  l'avons  tout-à-l'heure  Interrogée 
sur  vous,  elle  n'a  pas  parié  de  l'éducation  de  son  fils;  elle  a  prétendu  vous 
avoir  accueilli  par  charité,  el  a  déclaré  devant  tous  ses  créanciers  que 
vous  seul,  par  votre  défaut  «l'ordre  et  vos  dépenses  excessives,  vous  l'a- 
viez fait  manquer  à  ses  engagements. 

—  Ce  que  vous  dites  li  est  impossible,  monsieur  I  Mme  Desperriers 
n'est  nt  perfid^,  ni  lèobe,  ni  calomniatrice  1...  C'est  une  bonne  et  bqno-, 
rable  mère  de  famille. 

•—  Alors,  Monsieur,  c'est  vous  qui  êtes  un  homme  peu  estimable,  car 
c'est  ainsi  qu'elle  vous  traite.  Vous  donc,  et  votre  ami  que  voili,  comme 
vous  me  faites  parfaitement  1  effet  de  Rob-rt-Uacaire  et  de  Bertrand , 
vous  voudrez  bieu,  s'il  ^oui  plaît ,  sans  bruit  et  sans  scandale,  vou.s 
rendre  sous  l'escorte  de  moneieur  et  de  ses  hommes  qui  sont  i  la  porte 
[et  il  montrait  le  brigadier),  vous  ruodre,  dis-jé...  où  l'on  vous  conduira. 
Marchez. 

Et  sans  laisser  aux  deux  philosophes  le  temps  de  se  reconnaître,  sans 

Îu'ils  pussent  prendre  congé  de  personne,  et  malgré  le  désir  que  mani- 
istait  vivement  M.  Belcour  de  parler  à  Mme  Desperriers,  le  gcnJame  el 
gidjoiotles  âmduiiireut  à  la  |>orte,  où  deux  geudariDcs  les  atieudaient. 
eux  ou  trois  gamins  en  blouse  et  autant  de  vieilles  femmes  rejiréseutaDt 

les  nuM»  populaire*,  appUu«iureal  pu  Uuri  ricaoemeats  au  tiiowpbv 


de  la  justice.  Le  coi lègR  se  mit  en  marché,  et  c'est  ainsi  que  les  deux 
plus  forts  rêveurs  de  leur  é|)o  pe  subirtnt  quf  Iques  iiistuiits  de  réalité 
qui  leur  parurt'Ut  le  plus  invrai.s<'nililable  de  leurs  rêves,  el  se  virent  ré« 
duils,  eu  attendant  le  retour  de  M.  le  maire,  qui  était  en  pairtie  deplai*  ' 
sir,  à  nasscr  le  reste  de   la  journée  et  peut-être  la  nOit  au  violon. 

—  Quelle  iodignité,  disait  PaiioufTI  et  comme  les  malheurs  sont  soli- 
daires les  uns  des  autres!  Le  crime  et  la  pauvreté  sont  donc  frère  et 
sœur!  Quoi  1  paice  qu'une  grosse  dame  n'a  pas  reçu  d'en  haut  l'esprit 
d'urganisalion,  ni  le  courage  d'avoir  tort  quand  elle  a  fait  des  fatttei7~ 
voilà  un  honnête  philosophe  qui  passe  pour  un  vagabond  et  qui  ne  fait, 
sans  le  vouloir,  passer  pour  un  voleur  de  porlrfeuiltey,  moi  qui  ne  puis 
me  consoler  d'avoir  perdu  le  mien  !  0  justice  buinaïue  !  on  m'a  peut- 
être  volé  mon  portefeuille  et  mou  petit  bouquin,  mou  précieux  bouquin 
d«  la  perle  duquel  je  ne  me  consolerais  jamais  1  et  [lour  cela  même  on 
m'accuse  d'avoir  volé  le  portefeuille  d'autrui  I  Peste  soit  des  portefeuil- 
les I  Cela  compromet  toujours  les  honuèles  g<;us  :  quand  ils  ne  s'appel- 
lent ni  .M.Thiers,  ni  M.  Giiizot,  bien  eiilecdu. 

—iMon  cher^. ami,  disait  rniilic  Belcour,  car  il  n'y  a  rien  qui  lie  d'a< 
mille  comme  la  communauté  des  malheurs,  je  serais  inconsolable  de  vous 
avoir  causé  ci'tle  mo^avL'ulure,  si  j'avais  pu  on  aucune,  manière  la  pié- 
veir  ;  mais  puis  jiic  vous  voyagez  pmii' t  ou  naître  les  honiiiies,  vous  ne 
devez  redouter  aucun  évèniinent  :  «"ar  i-e  sont  les  événements  qui  nous 
.apiiri'nnent  non  seulement  à  contmilre  les  autres,  mais  aussi  à  nous 
connaître  noiis-iiiêines.  Je  regrette  bien  vivement  que  le  petit  vieux  vo- 
lume dialwliqoe  foil  perJu  ;  pendaotjes  quclnues  heures  de  tranquil- 
lité que  nous  allons  avoir  ici,  iiofls  l'eussions  déchiffré  ensemble. 

—  Oh,  ma  foi,  dit  Papouff,  les  poils  de  la  queue  du  diable  me  paraie- 
senl  lellemeDt  repliés  et  entortillés  en  toutes 'choses,^que  je  désespère 
déjà  d'en  trouver  le  bout.  Je  n'en  rtgrette  pas  moins  mon  joli  |)etit  moisi 
livrut,  avec.'e.><  notes  si  savantes  qut  doivent  dater  d'Allier t-ie-Craod* 

— •  Ce  que  c'est  que  les  grandéiirV  humaine»,  dit  l-alibé  devenu  pensif  ! 
Qui  se  souvient  encore  d'Albert-le-Grand,  même  Sur  là  place  MauheriT 
Mais  le  |»etit  Alliert  est  eorofe  célèbre  parmi  les  vieilleî  femmes...  C'est 
peut-être  que  la  petitesse  est  plus  popufaire  que  la  grandeur.  Les  ré- 
pubiieains  de  la  Grèce  s'ennuyaient  d  entendre  appeler  Aristide  ,  le  Juste; 
te  sobriquet  de  GraoJ  doit  être  bien  autrement  fatigant  pour  l'amour- 
propre  du  vulgaire,  et  pro\'oquer  naturellement  la  haine  ou  l'ouhli.  Dieu 
eeufest  gruntTa  dit  un  grand  évêquedoot  on  a  voulu  depuis  antoindrir 
la  réputation.  C'est  une  parole  trèsi^ielle  et  1res  vraie  :  el  c'est  pour  cela 
peut-être  que  Dieu  seul  est  presque  généralemeut  oublié,  ou  calurunîé, 
ou  méconnu... 

—  Vous  battez  le  campsgne,  mon  cher  alibé;  mais  puisque  noiis-lTF" 
voi|s  pas  le  petit  bouquin  à  déchiffrer,  elque  nous  étions  en  train  de  fa- 
conler  et  d'enteudre  des  histoires ,  à  défaut  de  celle  du  motné  votre  ami 
dont  ja'tends  iinpatieiiiment  la  fin,  vous  devrii-z  me  raconter  la  vôtre; 
colle  (le  frère  Hildephonse  m'injéressait  déjà  vivement,  qe  sauriez-vous 
me  dire" ca  qu'il  y  avait  dans  sa  chambre? 

—  Mais  rien  lu  louff^  supiiose. 

—  Il' fallait  liien  qu'il  y  eût  quelque  clioiiC.      •  ■ 

—  Uh  I  il  y  avait  toujours  c  irtaioeoieut  un  homme  qui  avait  peur  ;  mais 
<imw  i^  lui  «i«  ouï  ivureal  tépéUir  M^tc  hialoin,  j^  g«.T«tu  pai,  «a  dé 


^(b 


les  fonctionnaires  les  plus  riirides  observateuré  du  devoir  ?  A  en' 
tendre  le  Globe,  on  croirait  que  les  cinq  mille  élèves  sorlis  jusqu'à 
présent  de  l'Ecole  polytechnique  ont  portéTë  désordre  dans  tous 
les  services  publics,  dans  les  ponls  cl  chaussées,  les  mines,  le 
-génie,  l'arlillcrie,  l'élal-major.  les  conseils  des  ministres.  (N'yat-il 
pas  des  anciens  élèves  de  l'Ecole  polytechnique  dans  toutes  les 
positions  sociales  les  plus  élevéL's?) 

C'est  avec  indignation  que  nous  avons  Juja  tirade  du  Globe  sur 
les  désastres  de  la  mauvaise  conduite  à  pro[)08  des  élèves  de  l'E- 
cole polytechnique.  Nous  n'avons  jamais  rencontré  une  phrase  plus 
inintelliftL-nle  que  celle  qui  termine  lu  démonstration  ministérielle. 
€  Une  bonne  conduite  est  la  meilleure  garantie  d'une  carrière  la- 
it borieuse,  honnête,  distinguée;  une  mauvaise  conduite  est  le 
>  présage  d'une  existence  agitée,  qui  finit  par  une  ruine  honteuse.  » 

Ceci  ne  mérite  plus  discussion;  ce  n'est  pas  mémo  du  sophisme, 
c'est  de  la  jonglerie. 

«  Il  est  rare,  dit  enfin  le  Globe,  que  lai  capacité  ridle  ne  s'allie 
s  pas  à  la  bonne  conduite,  et  que  l'esprit  véritable  marche  séparé 
»  du  bon  sens.  Les  élèves  sérieusement  capables  sont  donc  inté- 
»  ressés  à  ce  qu'il  soit  tenu  compte  de  tous  leurs  genres  de  méri- 
»  tes.  »  Oui,  mais  un  compte  sérieux,  tandis  que  le  compte  qu'en 
veut  faire  le  ministère  est  illusoire.  Il  n'y  a  qu'un  cri  à  l'Ecole  et 
parmi  tous  les  anciens  élèves  contre  le  projet  .^ue  nous  avons  fait 
connaître.  Nous  prétendons  mémo  que  M-  l«  miiiistredes  finances, 
ancien  élève  de  rEcolé,  blâme  le  nouveau  règlement,  et  que  si  ce 
règlement  avait  été  imaginé  de  son  temps,  il  eût  été  un  des  plus 
ardents  à  le  repousser.  La  déraison  ne  vient  pas  à  tous  les  hommes 
avec  i'àge. 


li'EcIlM)  «lleniaiide.  ^ 

Le  succès  obtenu  par  M.  Hossi  auprès  du  pape,  au  moment  mô- 
mp  où,  de  toutes  parts,  on  annonçait  qu'il  avait  échoué  dans,  sa 
mission,  a  donné  lieu  à  tics  suppositions  1res  diverses. 

Nous  avons  de  fortes  raisons  de  croire  q  lo  l'habile  négociateur 
avait  gardé  <m  reserve,  et  comme  dernière  ressource,  un  argument 
irrésistible  contre  lequel  est  venu  échouer  toute  la  politique  ponti- 
ficale. U.Kossi  aurait  dit  aux  représentants  de  l'Eglise  romaine  : 
«  La  réforme  relipieuseT]iii  s'opère  en  Allemagne  sur  des  bases  si 
€  larges  et  si  s-olides,  n'est  que  le  développement  de  celle  qui  a 
»  en  France  après  la  révolution  de  1850;  nous  la  comprimons  de- 
»  puis  huit  années,  mais  elle  s'aj^ite  toujours  alin  de  poursuivre 
»  son  œuvre...  Clioisisscz  donc  :  le  retrait  immédiat  des  Jésuites. 
»  ou  bien  m  y  Eglise  nationale  en  France.  » 

En  effet,  le  mouvement  religieux  déterminé  en  Allemagne  et 
jusqu'en  Pologne,  parM.M.  Honge  et  Czckski,  prend  des  proportions 
effrayantes  pour  l'autorité  du  Saint-Siège.  On  peut  en  juger  par  ce 


traire  l'intérêt  en  vous  la  transmettant  peut-être  d'une  manière  infidèle  ou 
inexacte  ;  c'est  une  suite  d'aventures  que  vous  Irotivcrei  incroyables  dans 
notre  siècle,  <|ui  pourtant  sont  rigoureusement  vraies,  et  qui  vous  en 
apprendront  plus  sur  le  véritable  esprit  du  catholicisme  moJeroe,  que 
toutes  les  déclamations  plus  ou  moins  da  mauvaise  foi  qui  se  sont  mul- 
tipliées et  qui  se  muliipiieiit  encore  à  propos  des  prêtres  ou  des  Ji-suiles. 
Mais  nous  retrouverons  frère  llildephonse,  et  (luisque  je  vous  ai  promis 
le  précis  de  mes  propres  aventures  je  vais  vous  les  raconter.  Elles  ne  sont 
pas  étranjîères  à  ces  mêmes  questions  religieuses  qui  ne  tarileront  pas  à 
préoccuper  vivement  toute  I  Europe  ;  en  effet,  on  sentira  le  hesoiii  d'en 
finir  avec  le  passé,  si  l'on  veut  marcher  vers  l'avenir;  ou  de  reculer  vers 
le  passé  si  l'on  veut  rompre  avec  un  avenir  rffri.yant.  As-eyons-nc;isdonc 
sur  celte  (laille  qu'on  a  eu  la  délicatesse  de  nous  laisser  ;  je  tousse,  je 
me^mouclic  et  je  commence. 

—  Je  vnu>  écoute,  dit  PaiioiifT;  mais  c'est  égal,  ce  (lenilarme  et  cet 
adjoint  m'otit  gale  là  un  bien  joli  réic!  j'allais  croire  à  l'àije  d'or,  à  l'hos- 
piialilé  an!  que,  aux  vertus  patriarcales;  mou  imasinalion  parlait  déjà 
à  toutes  vKilis,  el  celte  ridicule  aveiin:re  a  été  pour  moi  comme  uu  verre 
d'eau  jeté  sur  la  lèic  li'uii  pi)ète  qui  déc'anierait  une  o.le... 

--  Petite  pluie  abal  )^r»nl  vent,  dit  en  .■.ouriant  .M.  IMcour,  puis 
coninie  il  l'avait  aniioii.-é,'il  toussa  ,  ayant  toussé  il  se  mouclia  ,  el  s'clant 
moiiché  il  coiumenri  aiu.M  sou  aulo-liiograpliie. 

IX.  —  COMME  QUOI,  Sr.lO\  CERTAnF.S  GENS,   t!»  CURÉTIE\   NEST 
PAS  U\   CATHOLIQUE. 

Je  saille  à  pieds  joints  par-iiessus  ma  naissance  de  parents  pauvres, 
mais  honnêtes,  comme  les  rêveurs  en  ont  toujours  ;  par-dessus  mon  en- 
lance  débile  et  inôonipri^e,  comme  il  convient  d'en  supposer  une  à  un 
homme  qui  se  pose  un  peu  en  poète,  et  j'entre  diamatiqueraênt  en  ma- 
lière. 

L 

«WE  VHEKliRE   COMIiraiO»  A  ■AIHT-tUI.riCE. 

Midi  venait  de  sonner,  la  place  Sainl-Sulpice  ondoyait  de  monde  et 
respleiidiss.Hit    da  soleil,    les   deux    tmirs,  que  M.  Ilii-'o  compare  à  de 

gross'S  l'inniiellrs,  cliintaif-nl  A  c|i.clies(lépI,.yi'i'S  ;  lnule  la  ^or'ti'rie 
elMil  .  Il  in'.i  II',  la  uiMiile  purle  de  i"e;;li.-('  vi'uail  'le  3'ouvnr  à  deiix  hal- 
tanl  .  el  le  c'  Tiir,  illuihiiié  île  cierges  el  vajKjn'iix  il'encetis.  l;ii-sail  vcir 
de  loin  suf  !''i  |)  i'ce  -oiv  ricl  ^nnibre  et  (iM-nmé  (!'.M,oi!es  lieinli-nnies.  Le 
8u-s-eJe|a  i'i;'  ^se,  cuDvn  nru  ce  jt)ur  là  plu-  ij'ie  jamais  d(!  1  iin|ior- 
lani  r  lie  ses  toiicliDiis,  iipiiarul  alors  dans  I"  iic;  sa  gloTC,  !e  ehafieau 
ga'ipiiijr  eu  Icle  et  la  lialiclianle  sur  l'épaii'e,  c,  nd  'isaiil  un  daiilde  rang 
Tl'prr.ints  di'-  (lei;\  scxes  qui  s'avancèrent  .  an--  rdiifiision  sur 
où  1 1  f'i'de  s'cinpr.'s.'-u  (lc!-e  r.eiger,  se  diriç'canl 
aiiii'--  il.  I  a::trc,  de  manière  à  Imiii  'i'  ini  gr.iii' 
(le  l'éf^li^e. 

On    ,-n  1  n 'c  l'une   it^9~T!Tà 'es     |ii  c  ilie   COlii 
do  ice   et    la    jilii- l,iiicii»nle  peul-clte,  lie,  t   à  ses  proccsMin.s  de  jetines 
filics  \oi'ées  co',,iin'  d'.'û  vierges,  Idaiiclies  comme  de:  lis,  ci  couronnées 
comme  des  martyres  ;  mais  lorsni  ■   dans  ces  jeunes  fi'.'cs  |p  peuple  re 


diqup 


.  'àrnigane«  et  «ii  dééir  d^dominalion  des  pMnil'«iiiioù» „ 

Ires  Dous-mèmes..  Car  l'osprit  saint  «stdans  chacun  de  nous,  et 
sommes  devenus  prédicateurs  de  la  fraternité  générale,  qui  doifr  unir 
dans  une  belle  coalition  le  genre  humain  déchiré  en  mille  manières. 

Un  événement  aussi  grandiose  qu  est  le  renouvellement  de  la  vraie 
Eglise  catholique,  devait  nécessairement  être  annon'ié  et  accomp.igné 
par  des  miracles,  el  les  miracles  ne  nous  ool  pas  manqué  ;  il  se  peuvent 
comparer  très  bien  aux  miracles  tant  vantés  de  l'Eglise  romaine.  Un 
pauvre  cha|>elaiu,  destitué  par  son  chapitre  pour  avoir  suivi  la  voix  de  Fa 
conscience  dans  le  coin  le  plus  reculé  de  l'Allemagne,  écrit  une  page  et 
demie  contre  un  abus  de  lEglise  romaine  mille  fois  lilàmé  par  d'autres 
auteurs,  et  le  géant  de  la  hiérarchie,  qui  semblait  croître  et  prospérer,  a 
reçu  une  plaie  morte  le.  Il  est  confus,  il  s'ébranle,  il  tombe  sanv  défenAe, 
il  est  entré  daas  sa  dernière  agonie.  Second  miracle.  Nous  avons  rétabli 
la  paix  dans  des  familles  de  diverses  confessions,  où  des  prêtres  avaient 
semé  la  discorde  entre  le  mari  et  l'épouse,  la  mère  et  la  fille,  sous  le 
prétexte  de  la  religion.  Troisième  miracle.  Nous  avons  guéri  la  peste  spi- 
rituelle de  notre  siècle,  la  misanthropie  et  l'indifférentisme  :  il  n'y  a  pas 
d'indifférents  entre  nous. 'Demandez-vous  encore  des  preuves  >plus  écla- 
tantes que  nous  sommes  l'Eglise  catholique? 

Encore  nous  n'avons  pas  de  temples,  mais  le  temple'du  vrai  Dieu  est 
partout  où  il  trouve  ses  adorateurs.  Nos  assemblées  se  font,  les  unes 
dans  les  églises  des  protestdnis,  nos  amis,  qui  nous  les  ouvrent  avec 
transport,  malgré  les  prohibitions  du  gouvernement;  les  autres  sous  la 
voûte  du  ciel,  avec  le  concours  de  milliers  d'hommes;  elles  se  signalent 
par  le  niême  esprit  de  sincère  harmonie  et  de  fraternité  qui  animait  les 
réunions  des  premiers  chrétiens.  Elles  sont,  pour  ainsi  dire,  uu  petit  ta- 
bleau de.  ce  qni  arrivera  de  toutes  les  nations  de  la  terre,  quand  elles  se- 
ront unies  dans  un  seul  amour  et  dans  une  seule  foi,  selon  la  prédiction 
de  notre  Sauveur  divin. 

Aujourd'hui,  comme  par  suite  d'une  convention  secrète  avec  le 
le  gouvernement  pontifical,  [a  Journal  des  Débats,  grand  partisan 
jusqu'ici  de  la  liberté  religieuse,  combat  et  cherche  à  discréditer 
l'Eglise  catholique  allemande. 

voirvzxAss  su  ozktke-abëébjqux. 

LES   JÉSUITES    A  GUATEMAL.*. 

Le  commandant  des  troupes  de  San  Salvador  ,  Halcspln  ;  après 
s'être  fait  illégalement  nommer  président  de  cette  répuolique,  en- 
valiit,  le  mois  de  novembre  i8i4,  le  territoire  de  Nicaragua  a  la  lôte 
de  ses  troupes  et  de  celles  de  Honduras.  La  guerre  se  prolongea 
jusqu'au  moisde  février  dernier,  par  la  prise  de  Léon,  capitale  deNi- 
caraguu,  où  Mabispin  exerça  de  rcfvoltantcs  cruautés.  A  cette  époque, 
les  chambres  de  San  Salvador  déclarèrent  illégale  la  présidence  de 
Malespin,  et  sa  déchéance  fut  prononcée.  Le  général  Guzman,  vice- 
président,  fut  nommé  pour  aller  à  la  rencontre  de  Malespin.  Alors 


intérêt  et  notre  iort  sont  liés  à  ceux  du  peuple  :  nous  âeVons  le  dé- 
fendre, et  nous  cooiptoos  sur  lui  pour,  empicher  que  les  portes  de  !'«• 
bitraire  et  du  despotisme  ne  soient  ouvertes  devant  nos  concitoyens. 

Voilà  de  la  franchise.  Les  gouvernements  d'Europe  sont  trop  ci- 
vilisés  pour  parler  aussi  ouvertement  à  leurs  administrés. 


Le  Guetteur  de  Saint-Quentin  publie  l'article  suivant  : 

€  M.  Victor  Considérant  est  à  Saint-Quentin  depuis  lundi  ;  m  mo- 
ment  où  nous  écrivons,  il  a  donné  deux  séances  avec  un  plein  succès. 
Nous  ne  savons  encore  combien  de  prosélytes  nouveaux  il  laissera  dins 
notre  ville;  car  la  découverte  de  Fourier.on  le  sait,  oe  tend  à  rien  de  moitu 
qu'à  l'établissemenl  de  l'unité,  de  l'harmonie  universelle,  et  i  la  réalisi- 
tion  du  bonheur  sur  le  globe,  c'est-à-dire  à  la  solution  du  plus  vaste  dt 
tous  les  problèmes,  et  ce  n'est  pas  en  deux  jours  qu'une  sembliblt 
science  passe  tout  entière  à  l'état  de  conviction  dans  les  esprits. 

>  Ce  que  nous  pouvons  affirmer,  ce  que  l'impartialité  la  plus  vulgiire 
ne  nous  |)ermettrait  pas  de  contester,  lors  même  que  nos  sympathies 
personnelles  ne  seraient  pas  dès  longtemps  acquises  à  M.  Considérant  (t 
aux  h'immes  de  loi  et  de  talent  qui  I  aident  dans  son  oeuvre,  c'est  que  le 
chef  actuel  de  l'Ecole  pbalaostérieone  est  accueilli  à  Saiot-Quenliu  avec  le 
p'uj  vif  intérêt.  Sa  parole  remurquablement  facile,,  abondante  et  claire,!  | 
parfaitement  élucidé  jusqu'ici  les  termes  de  la  grave  question  qui  préoc- 
cupe aujourd'hui  les  hommes  réfléchis  en  remuant  tous  les  cœurs  géné- 
reux. Nous  d.'.voos  ajouter  que  déji  l'exposition  sommaire  des  prioci|i« 
de  I  Ecole  a  ébranlé  bien  des  préjugés  légèrement  admis  ou  vaguemeoi 
soupçonnés.  Quelques  bonnes  paroles  chaleureusement  applaudies,  >ur 
les  bienfaits  de  la  Révolution  et  sur  l'esprit  du  christianisme,  ont  com- 
mencé à  venger  la  doctrine  phalanstérieune  du  reproche  qui  lui  est  fui 
communément  de  marcher  à  l'epprcssion,  à  l'asserrissement  de  la  spoo 
tanéité  de  l'esprit  humain  et  de  la  liberté  individuelle. 

>  Quant  à  la  politique,  nous  sommes  de  ceux  qui  pensent  qu'à  titn  1 
4!ipetrument  de  perfectionnement  social  elle  ne  peut  être  négliuée  mu 
imprévoyance  fnnesle  ;  si  les  fondateurs  de  la  Phalange  et  de  fa  Ditn> 
cratie  pacifique,  dans  l'entraînement  de  la  lutte  contre  une  hosiiliii 
longtemps  systématique  et  injuste,  il  faut  le  dire,  ont  quelquefois  font 
l'expression  de  leur  antipathie   à  l'endroit  des  traditions  de  la  politique 
négative,  de  la  politique  de  mots  et  de  noms  propres,  il  oe  nous  eit  pis  1 
démontré  qu'ils  n'attachent  aucun  prix  à  l'amélioration  successive  d'ui 
élément  nécessaire.  Il  '  st  évident  que  chaque  progrès  du  principe  déow 
cratique,  que  chaque  victoire  remportée  au  nom  de  ce  principe  surl'é'  I 
goisme  aveugle  des  repus,  pour  qui  des  lois  mauvaises  et  des  institutiom  1 
oppressives  sont  un  retranchement  si  commode ,  avance  d'autant  ^l<^  1 
nement  du  progrès  social.  I 

»  M.  Considérant  était  venu  à  Saint-Quentin  sans  autre  prétention  quil 
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•onnait  ses  enfants,  lorsque  les  mères  toiit  attirées,  s'il  m'esl  permis  de 


parler  ainsi,  par  le  cœur  et  par  les  entrailles,  vers  cet  autel  paré  de  fleurs 
et  couronné  d'autres  fleurs  vivantes,  lorsque  le  père  lui-même,  malgré 
son  esprit  fort,  sent  une  larme  se  gonfler  au  coin  de  son  œil,  eu  regar- 
dant Si  fille  qui  vient  d'être  en  quelque  sorte  fiancée  avec  Dieu  ;  c^est 
alors  que  1  Ejijlise  triomphe  malgré  ses  défaites,  et  sent  encore  de  l'im- 
mortalité dans  ses  espérances.  Il  y  a  beaucoup  de  gens  qui  ne  se  confes- 
sent pas  ou  qui  ne  se  oonfessent  plus  :  mais  il  y  en  a  bien  peu  qui  ne 
fassent  pas  faire  la  première  communion  à  leurs  enfants.  Or,  les  eufonts 

?;ui  font  leur  première  communion  la  feront  faire  un  jour  aussi  aux  eu- 
ants  qu'ils  auront  ;  et  c'est  ainsi  que  le  catholicisme  perpétuera  la  plus 
douce  et  la  pl>is  popjlaire  de  ses  fêtes.  -.^ 

La  paroisse  de  Saint-Sulpice,  p;iroisse  dévole  et  aristocratique,  a  con- 
servé pour  ses  catéchismes  et  ses  premières  communions  des  usages  par- 
ticuliers. Ce  sont  les  séminaristes  qui  ii'slruisent  les  enfants  d'après  les 
règles  transmises  par  M.  Jean-Jacques  Olier,  fondateur  des  catliéchismes 
et  du  séminaire  de  Saint  Suljiice,  et  dans  une  entière  indépendance  du 
curé  el  du  clergé  de  la  paroisse.  Les  jeunes  gens  chargés  de  celte  œuvre 
ch  iritable,  mais  un  peu  dangereuse,  lorsqu'il  s'agit  de  jeunes  filles  de 
treiz"  à  quatorze  ans  quelquefois,  ont  pour  frein  la  surveillance  peut-être 
un  peu  jalouse  de  leurs  jeunes  conlrères,  car  dans  toutes  les  maisons 
religieuses  la  surveillance  mutuelle  est  en  honneur,  et  ce  qui  parmi  les 
gens  du  monde  s'appellerait  espiornage  et  délation,  s'appelle  dans  ces 
lieux-li\,  charitable  admonition  et  correction  fraternelle.  Il  y  a  beau- 
coup à  (Ijrc  poar  cxpl-quer  tout  cela;  mais  il  est  impossible  de  s'entendre 
sur  Jés  inots  lorsqu'on  ne  s'entend  pas  sur  les  choses. 
(_  Le  jour  de  la  première  communion,  depuis  longtemps  annoncée, 
arrive  enfin  comme  le  Messie.  Les  cathéchistes ,  qui  depuis  plu- 
sieurs mois  travaillent  à  surexciter  l'imagination  des  enfants,  sont  par- 
venus à  se  donner  à  eux-mêmes  une  partie  de  l'enthousiasme  qu'ils  vou- 
laient allumer  dans  leurs  jeunes  ouailles.  D^^s  le  matin  les  cloches  son- 
nent, l'église  se  pare,  les  blanches  et  fraîches  jeunes  filles  se  pressent  à 
l'ombre  des  chapelles  où  les  premiers  rayons  du  jour  descendent  colorés 
de  |)ourpre  el  d'azur  ;  les  séminaristes,  propres  ce  jour  par  extraordi- 
naire.jusqu'à  une  sorte  (Je  coquetterie,  arrivent  en  surplis  blancs  plissés, 
fins  Comme  le  dessous  d'un  ciiampign'ui  des  bois,  avec  de  petites  ailes 
eiupesées  qui  (lan^oid  sur  liiir.^i  épaules:  leurs  rhevriix  sont  peignés  et 
lissés  Jiv.  c  soin,  la  joie,  une  j  le  pres(|ue  malernelle  rend  leurs  yeux  hu- 
iiii  les  ^1  cuivre  leurs  lrlll^  dune  leudre  rougeur.  Pauvres  enfants!  ils 
rejardeiil  les  jeunes  filles,  les  trouvent  belles,  et  pensent  dans  leur  cœur 
(]iio  le  service  de  Dieu  est  (Imix  ! 

Apris  lu  messe  on  r^'iid,  \»w  quel(|ues  licirres.  les  enfants  au  pieux 
orgueil  el  à  la  douce  uio'àtric  dp  leur  famille  ;  mais  avant  de  les  ipiilter 
la  Cliquette  basilicpie  du  faulmurg  royaliste  les  range  gracieusement  en 
cercli^  sur  la  {ilace  (lueinl-cllii  son  jxirlail,  etieur  periiiCt  de  témoigner 
leur  reconnaissance  ;'i  leiix  qui, les  ont  instruits  en  se  jetant  dans  leurs 
Ir.is  sous  les  yeux  niéiii'  s  de  |,  urs  mères  qui  en  'ont  peul-êlre  jalouses. 
C'est  .'à  A>'  1,1  i'i  lili  |uc  el  d.'  |;i  p,, polarité,  s'il  en  fut  jamais  ;  aussi  l'é- 
i;!j-c  de  .Ssinl-Siilpice  e  i-eHc  une  des  plus  prospères  cl  linedes  mieux 
dotées  de  la  cai'ilale.  Il  va  du  reste  sans  dire,  que  les  petits  garçons  seu- 
lement emhrns.seiit  leurs  caihéclnstes  au  milieu  de  la  place  ;  les  petites 
filles  se  contentent  de  les  saluer  d'un  de  leurs  plus  doux  regards,  puis 


elles  leur  font  la  révérence  et  s'en  vont  chacune  de  son  côté. 

Cette  gentille  cérémonie  s'accomplissait  donc,  comme  je  l'ai  dit,  ior  lil 
place  Sainl-Sulpiee,  le  jour  de  la  première  communion,  sous  un  beau  s»-l 
leil  de  juillet  de  l'année  1835.  1 

Déjà  les  |>etits  communiants  embrassaient  leurs  catéchistes  nvec  ml 
empressement  un  peu  chargé,  et  se  dédommageaient  par  une  bruyi»»! 
dissipation  de  la  contrainte  et  du  silence  de  la  grand'messe.  Le  (leupJ 
riaif  en  se  rapprochant  de  ce  spectacle,  qui  avait  commencé  par  être  t«»| 
chant  et  qui  finissait  par  devenir  firotesque.  f 

l^s  jeunes  fille»  qui  n'avaient  (lersonne  à  embrasser  se  reliriietil 
comme  désappointées,  et  leurs  jeunes  catéchistes  se  dirigeaient  ver:  Vj 
séminiùre,  à  la  réserve  d'un  seul  qui,  arrêté  au  milieu  de  la  place,  mI 
vait  des  yeux  une  enfant  de  treize  à  quatorze  ans,  communiante  un  [wj 
tardive ,  qui,  elle  aussi,  se  retournait  souvent  pour  le  voir  encore,  et  os»| 
même  avec  sa  petite  main  gantée  de  blanc  envoyer  un  baiser  au  sécim-l 
riste.  Il  rougit  tout-à-coup,  regarda  autour  de  lui  avec  embarras,  corawl 
pour  voir  si  quelqu'un  l'avait  remarqué,  et  se  hâta  de  regagner  leMinll 
de  pierre  de  cette  caserne  morne  et  carrée  qu'on  appelle  le  séminaiit*! 
Saint-Sulpice. 

Il  y  entra,  et  sans  s'arrêter  à  ce  que  lui   disaient  ses  jeunes  confrèr 
sur  sa  préoccupation,  il  monta  lentement  l'escalier  jusqu'au  troifièœ 
étage,  s'arrêta  â  la  moitié  d'un  long  corridor,  ouvrit  brusquement  la  port 
de  sa  cellule  et  se  laissa  tomber  sur  son  unique  chaise,  devant  unetil»!»! 
chargée  de  livres  et  surmontée  d'une  grande  croix  noire  el  d'une  nn^l 
vaise  lithographie  cartonnée  qui  représente  l'Intérieur  de  la  M'»*! 
Fierge. 

Il  resta  là  long-temps ,  immobile,  absorbé  dans^une  seule  pensée; 
n'avait  même  pas  songé  à  quitter  sou  surplis  qu'il  froissait  contre  le  d» 
sier  de  la  chaise  ;  ses  yeux  étaient  fixes  et  ne  voyaient  pas.  Une  cloc* 
sonna ,  elle  appelait  les  séminaristes  à  un  exercice  religieux,  qu* 
nomme  l'examen  particulier,  et  qui  consiste  à  écouter  à  genoux  une  séP 
de  questions  adressées  par  feu  M.  Tronson  à  ses  élèves  sur  toute»  '' 
pratiques  de  la  perfection  chrétienne... 

—  Je  sais  cela,  dit  Nicolas  Papouff,  et  je  suis  sûr  que  MoKère,»'»"! 
grand  observateur  des  traders  de  l'espèce  humaine,  avait  lu  les  evameWl 
I>urliculiers  de,  .\l.  Trouson,  lorsqu'il  nous  représente  ce  bon  M.  Tar'"'"! 
se  venant  ,accuser. 

D'avoir  pris  une  puce  en  faisant  sa  prière. 
Et  de  lavoir  tm^e  avec  trop  de  colère. 

—  Je  le  crois  aussi,  continua  l'abbé  Belcour  :  mais  je  vous  disais  d''* 
que  le  cathérhiste  en  question  était  demeuré  tout  rèvciir,  assis  ooib" 
il.  était  tombe  en  entrant  dans  .sa  chambre,  lorsque  la  cloche  s'um'  ' 
pieux  exercice  :  or,  il  fallait  que  la  préoccupation  du  jeune  abbé  fiiM'J 
lorte.  car  ni  le  timbre  perçant  et  agaçant  de  cette  sempiteTnelleelif 
toyahle  chanteuse  à  la  bouche  de  bronze,  ni  le  îiruit  des  portes  qui* ' 
vrireiit  el  se  fermèrent  à  ta  fois  dans  (ouïe  la  maison  carrée,  ni  IM  J' 
précipités  qui  ébraulèieut  les  escaliers  et  les  corridors,  ne  purent  le  ''' 
traire  de  sa  nensée.  


traire  de  sa  pensée. 


(A-  CONSTANT. 

{La  suite  prochainement.)    ' 


ÉHMB 


■■H 


.  tu.  Dans  mtevflle,  lasàile'as 
JtiMîrieinci  nnviriia'QnyHiniQiI^  A  c*it  égard,  nous  devrons  adresser 
■M  félicitaiioos  i  riutorità  municiiMilè  de  Nugent.  Elle  s'est  moniréeen 
cela  plus  loléradle,  plus  libérale  que  lirle  maire  de  Chartres  qui,  il  y 
1  déjà  quelques  arnires  (surjes  iDsIigalioos  de  quelqu<;s  gfn^  tiiuoré>)  ne 
pi>riui(  pas  que  U.  Coasidrraot  coniinuàl,  dans  la  salle  de  la  mairie  de 
Cbirtres,  l'exposition  du  système  de  Kourier,  qu'il  y  avait  commencée.  » 


-^-Chambre  des  Pairs. 

PKÉSIDIKTCB    DB     M.  LE    DUC   PASQUIEB. 

Séance  du  12  juilltt. 
M.  Lt  CB4NCKLIBB  tire  iu  sort  les  membres  de  ^la  commission  chargée 
deférilier  les  ilire^  des  nouveaux  élus. 

L'oriire  du  jour  appelle  i»  suite  de  la  délibération  des  articles  du  projet  de 
IM  pour  le  cbt-min  de  fer  de  Paris  h  Lyon  et  de  Lyon  à  Avignon. 
U  discussion  continue  sur  l'art,  ic'. 

M.  LEGBAMD.  sous-secrétalre  d'Eiai,  défend  le  tracé  par  Dijon. 
M.  LK  COMTE  dahu  ciie   un  rapport  de  l'ingénieur  en  chef  chargé  du 
tncé  de  la  ligne  |>ar  Dijon  et   démontre    qu'il   ne  présenie  aucun  fait  sans 
l'ifoir  puisé  à  bonne  source. 
L'srl  I"  est  rais  aux  voix  et  est  adopté  ainsi    que  l'art.  2. 
M.  LE  BABON  DE  Bi'SSiÈRES  (iemunUe  la  parole   sur  l'art.  3.  Il  demande 
qu'on  retranche  cen  mots  :    •  et  avec  un  embranchement  sur  Grenoble   •  Le 
gouiernemeni,  dit-il,  a  fait  faire  ses  études,  mai't  il  faut  absolument  que  la 
cuiupagiiii)  qui  voudra  devenir  conccssionnaiie  fasse  aussi  les  siennes;   or, 
pour  (qu'elle  ait  le  temps  du  faire  étudier  le   tracé  du  gouvernement,    il  est 
d«loul«  nécestiié  qu'il  y  ait  un  relard  d'apporté. 

Si,  tu  contraire,  elle  accepte  le  tracé,  elle  sert  peut-élre  obligée  de  ve- 
sir,  àcause  de»  dépenses  énormes  qu'elle  sera  forcée  de  faire,  demander 
nerci,  ou  bien  encore  si  elle  exécute  les  travaux,  tllc  les  fera    très  mal. 

J'ai  ent 'ndu  circuler  olusieurs  paro!e<  qu'on  ne  peut  énoncer  daiit  cette 
tribune,  les  voici  :  on  dit  'lue  la  chambre  d-s  pairs  ne  doit  pas  entraver  les 
iffjiret;  que  l'autre  chambre  ayant  voté,  nous  ne  pouvons  proposer  aucun 
aBendtme.it,  et  que  ce  serait  susciter  de  graves  dilBcultes. 

Nais  est-ce  que  là  charte  n'a  pas  fait  i  la  chambre  des  pairs  une  part  égale 
ni  deux  pouvoirs- 
Messieurs,  du  momeut  que  l'un  des  deux  ferait  prévaloir  son  influence 
s«r  l'autre,  c'en  serait  fait  de  nos  institutions.  Tout  les  ans  le  mal  s'agrgrave 
(t  les  mêmes  abus  se  reproduisent;  les  membres  de  cvite  chambre  voient 
Ifur  indépendance  compromise,  il  faut  faire  un  exemple.  Et  en  effet,  mes- 
lievrt,  si  les  choses  devaient  toujours  rester  dans  cet  étal,  je  le  déclare  hau- 
iMeat,  je  ne  me  croirais  plus  libre  et  je  me  retirerais  de  cette  chambre. 

B.  BiBENGEB,  rapporteur,  dit  que  la  commission  persiste  k  défendre  la 
rttfselioa  du  gouvernement. 

M.  LB  PBBsiDBNT  BouLLET  appuie  l'aneDdement  de  M.  le  baron  de 
Battières. 

M.  LE  VICOMTE  DODB  DE  LA  BBUNEBiE,  membre  de  la  commission. 
Grenoble  est  une  de  nos  principales  place»  de  Kuerre,  et  un  intérêt  poli- 
tique auuot  que  OiiliUire  uous  oblige  h  relier  Grenoble  avec  le  reste  de  la 
rrsoce. 

M.  DCMON,  ministre  des  travaux   publics.  Le  tracé  de  Grenoble  ^  Lyon 
«ri  indiqué  aussitôt  que  les  éludes  seront  achevées. 
.  L  article  d'amendement  est  mis  aux  voix  et  est  adopté  à  une  forte  ma- 
jorité. 
L'art.  lest  ensuite  adopté  ainsi  que  les  autres  articles. 
La  chambre  procède  au  scrutin   secret. 

Nombre  de*  volanU,  iti,  boules  blanches,  91;  boules  noires,  21.  Lacham- 
«n  adopte. 


C«as  4e  Boa  •oaacrlptoara  de*  départements  dont 
rBboaneinent  expire  •■  is  fulllet,  sont  prié* 
■•  te  renoaveler  itvnnt  le  Jonr  de  r^ehéaince,  alla  ne 
▼«■leai  épronver  d'tnterraption  dana  l'envol    dn 


FAITS  DIVERS. 

r<iîKm,!**'^'^*V''î''l*~  'î.?""'"!  >3  )"!"<•«. -«"Pl  théâtres,  l'Académie 
&  i  "'i»"l»«'  e  Théâtre-Français,  lWra-Comiqd«,  les  Variétés  la 
Sli  1^"""U'*  t^ifq»e-Oly.-npique  ei  fTihéàtre  torite  font  rellche 
r  a  m'I^n'H'  *A  ""ta  ?."'  '"*•"'"  •"  »'""'=*  '«  «'«"loureux  anniversaire 
Eut.  iTi  ^".  •»"C  d  0/  V^"='-.-  »-«  K"'''^'»'  Jackson,  ancien  président  des 
Ki  a^ns'^i  lî'nn  *,  Ermitage,  prés  deNashville,  â  l'ig,!  de  soixante! 
IMI  W.  J^i,'^  '*  ?"'*«"«  .<*«  sa  mort,  les  inonumenU,  le  port,  les  navires 
to«lNe;»^York  a  pris  le  deuil.  -  Enfin  la  place  du  CarmusTl  v'a  être  rê^^I 
'i'tiûi  ;.  ^^''"'''  "''"■^  ?•*  Marseille,  membre  de  la  chambre  des  dépn  es 
1^  Un  RJhT™"  f"  B/ade  de  çonrimandeiir  de  la  Légion-d'HoMneur  _ 
4'W.ni,,^  *''.'".^"'"*'*  P"n<^M'?  .'lel'.irmée  d'Afrique,  (wrteur  du  traité 
îw'  a  à  P^if  J«i»'|"nerce  ratiUé  i.  Tanger  le  18  juin,  'éuit  attends  ait 
^^  "  "■  '*  '*"*'  ***  Bordeaux  a  quitté  Denise  le  ao  juin,  dans 

ftidi"udP*^'<îîl"5^!/«-  "'^"''^  «'"OLONOEAr,.  -  Ce  n'est  pas  en  vain  qufl 
Wfl«ie?nîVrnîî~i*°'lTT***  ''"*''°*'''**"  publique  aura  été  appelée 
a«fai<X*^V  '*'*?*5"'  Prolongeai!  que  nos  amis  ont  entendu  à  U  Dé- 
'•ïrrDuhKî^'^'"*'  *'.*''"''  nous  avons  parle  à  nos  lecteurs.  C-  soir,  leJlf.,. 

l««%be.rt?l?n'*'**.-""i^  '*  J^T  P^'o»»""-  dont  r.Kluc;;i,on  n'a 
««linair»  T.,  .  *.'"■'  .P»"""":''''»»;».  se  fait  remarquer  par  une  facilité  exira- 
ml  U-^f  ^.w  •    V""'  'r  "'"  "'^'""''  ''*^  ''«'sprit,  et  notamment  pour  le  cal- 

'«i'n^.s  .tf  vX  rL-  r  i  "^  ^  S^' ^^^'^^ '>'}}  fr-PPé  l'Académie  de* 
>  Wmar ,  >*  1^  Majesté  eL.-mômp,  a  <|.n  il  a  eu  rhonn.nr  d  être  présenté, 
meut     '^       précoce  dev.-loppement  de  son  imelligunce  et  de  son  juge- 

''''s'ipicliiiriT'-'  d'espérer  que  ces  facultés,  cultivées  et  développées  par 
P'«grMs\r^''''"''''TJ'''''''"'P'"-?  '^""^  ^^'^  appliquées  avec  Irnil  au 
*  "ue  famille  ?;?*"  >;iatlién.aliques  Com;»è  le  je^nie  Piolongemi  appariienl 
«'^laiir m  ,  ""■*"'^"^  '■'^""r  ''"  '^"•t">'e,  Voire  Majes?.-  a  pi,W  (n.e 
■«ems  il  i,w,    *-'  P""':-'0"'  ""'^  fraiMle  son  édiicaiioii.    D  après   1.  h  fèiïlf- 


■"eiiK  "il"  "''.". '"'■  P""',-""'  ""^  irais  ue  son  Cdiicalioii.    D  ai.rès   1.^  fèC 

l'ie  Vuir,!  u. i  '**,*;;"'<»"  pariiculière  ,1,1  jeune  frolongt-au  moiive  rcx.-..pl  on 
•^«i  nit,,,,,    t,-Ci.n  1,  *""|""'  ''i  J  *.'  '"honMeiir  de  lui  proposer  i 

""' ' '  eiiiié^e  dans  le   cnllcgj 


lIlBtU  ; 

;   •:.-  («'Miion  Dariiciilieie  (I  11  jeune  l'rolo..„ .  a,    ,„  „„ 

vV..i.n„..        ,     '    ■■  J'*'  '"''oni"'»f  <'"  It'i  proposer  d'accord.--  à 
'"î»l  Heur!  I V   ,  extraordinaire,  une   lioiiisa   entière  dans  le 

'*»i«sa*rrn'!èreî»t.i'!û.*^ir"ii*''^"**î"'^"''''''*»'"'*''^-  '«"  ''«"«*  suivantes 
"•rniere  Revue  de  Pans:  .  La  mort  de  M.  le  lieuienani  général 


de salisfactien  parcourut  l'assemblée lo>>q[inr  le  joueur  gagna;  —il  avait 
joué  des  Jetons  ;  le  banquier  le  paya  du  b  même  monnaie. 

>  ApreS  ce  premier  avantage,  le  calculateur  laissa  passer  plusieurs  coups 
pendjiit  lesquels  il  se  contenta  de  piquer  sa  carie;  puis  lise  remit  an 
jen,  qu'il  poussa  vaillanimen',  et  il  continua  de  la  sorte,  laniol  s'ariélant, 
tantéi  reprenant  la  partie  et  redoublant  s.'s  enjeux.  tOn  voyait  ai^>élnel^ 
(ju  II  suivait  une  marche  tracée  d'avance  et  hubilemeni  étudiée  ;  chacune  de 
ses  manœuvres  étaiile  résultat  des  plus  savante-i  cuiiibiniiiNons.  Ce  manège 
dura  prés  de  deux  heures  et  se  termina  d'une  m'iniëre  éclatante  lar  une 
série  de  coups  brillants  et  heureux  pour  lejonejr  dont  le  succès  fui  saint- 
par  de  vifs  applaudissements.  — Uravol  s'écrièrent  les  spectateurs  ;  la  ban- 
que a  santé  !  C'est  admirable  ! 

•  Eu  efiei,  la  boite  placée  devant  le  banquier  éiait  entièrc'inent  vide  : 
tous  tes  jetons  avaient  pas.'-é  entre  les  traini  du  joueur.  Lorsque  l'as-sein- 
b'ée  eut  donné  un  libie  cours  à  sa  joie,  le  maître  de  la  mai^Oll  réclama  le 
silence  et  dit  :  •  Mesùeurs,  la  première  épreuve  a  pariaileroeiil  léussi, 
mais  vous  savez  que  c«ia  ne  suÉl  pas;  nous  allons  recoroin>-ncer.  • 
SL'épreiive  fut  donc  renouvelée  une  première  fuis,  pui»  une  seconde,  et 
toujours  avec  le  même  succès.  Dans  ces  trois  éngj^euientf,  le  calculateur 
procéda  par  un  système  •imlorme,  invariable  qui  laisail  face  à  toutes  les 
chances  du  hasard  et  qui  tiriissuit  toujours  par  miitlriset  la  fortune.  — Après 
la  troisième  vicloiie,  qui  étail  décisive,  le  jeu  cessa  et  le  président  de  l'as- 
semblée lut  un  traité  par  le(iunl  les  as>l>taiiis  se  forinaitnt  en  sotielé  in- 
dustrielle pour  exploiter  le  système  du  calculateur,  dont  le  non  deviendra 
I  eul-ciie  célèbre  avant  peu,  mais  que  nous  iious  coutenlerous  de  désigner 
provisoireineiii  par  la  leitn;  X. 

Le  traite,  rédigé  en  bonne  l'orme,  était  ainsi  conçu  :  «  La  société  secom- 
»  pose   de  trente  actionnaires.  —  Le  ca|iilal  social  est  de   suixaiiie-(|iiinze 

•  niille   fran:s.  —  Chacun  des    actionnaire*   doit  verser,  dans  le  délai    de 

•  viogi-quatre  heurts,  une  soniuie  de  deux  mille  ciui{  cents  francb  |>our 

•  cousiiiuer  ce  capital.  —  M.  \...  est  nommé  gérini  de  la  société  dans  la- 

>  quelle  il  ap|ioite  son  industrie,  sans  être  tenu  a  aucun   verscineiil   de 

•  fonds  ;  il  prélèvera  un  quart  dans  les  liéiiélices,  et  le  reste  sera  partagé 

•  entre  les -asMieiès.  —  Des  que  le  capital    sera  fait,  M.  X...  partira  pour 

•  aller  exercer  son   talent  sur  les  tapit  verts  de  I  Allemagne;  deux  aclio.i- 

•  iiaires   rjccoinpagnerunt  en   i|naiité  de  délégués  et   de  surveillants  pour 

•  tenir  note  de  ses  opérations;  non  pas  (|ue  l'on  se  délie  de  lui,  mais  en  af- 

•  faire»  il  l'^ul  agir  regulièremeiil  ei  ne  donner  aucune  prise  au  soii|'t;'>n. — 

•  La  somme  du  suixaiile  mille  francs  élanl  ''U^i^anle  pour  la  spoculaiiun,  le 

>  surplus  du  capital  esiadoué  au  gérant  it  S  ses  deux  compagnons  pour 

•  les  frais  de  voyage.  • 

Aussitôt  après  Ij  lecture  de  cet  acte,  les  actionnaires  s'empre<sèrent  de 
le  signer.  Douxe  d'eutre  eux  se  pré<entèreni  («onr  accompagner  M.  X...  Parmi 
ces  candidats  le  sort  désigna  deux  élus.  On  ne  voulut  pas  procéder  par 
élection;  le  hasard  devait  tout  décider  dans  cette  affaire.  Cela  se  passait 
mercredi  dernier.  Aujourd'hui  sans  dualt^  M.  \...  et  si^iideux  co(j!.p.ag.noiis 
sonteM  toute  pour  acco'mplir  leurs  grands  desseins  Nous  ne  savons^  pas 
qiel  est  leur  itinéraire,  mais  ils  se  sont  promis  d'aller  i  tous  les  jeux 
u'élé,  et  de  faire  sauter  dans  leurs  poches  l'or  et  l'argent  de  toutes  les 
banques.  > 

JALOUSIE.  —  ABHASSiBAT.  —  SUICIDE.  —  Aujourd'hui,  la  cour  d'assises 
delaSeiue  s'est  occu|)ée  de  l'affaire  Blanchetière,  dont  nous  avons  déj.i 
parlé.  —  Charles  Blancbetiére,  âge  de  vi;igt-deux  ans,  tenait  un  fonds  de 
iraitenr,  rue  du  Renard-Siint-Sauveur,  \  ;  il  vivait  avec  une  demoiselle  Dn- 
fuur,  qui  tenait  son  comptoir.  Cette  demoiselle  avait  pris  sur  Ulanchetière 
un  tel  empire,  qu'elle  le  maltraitait.  Quoi  <|u'il  en  soit  de  ces  faits,  niés  pur 
la  demoiselle  Dufour,  toujours  est-il  que  le  10  mars  dernier,  un  événement 
terrible  iurvinl  dans  cet  intérieur,  si  malheureux  par  les  querelles  inces- 
santes qui  le  divisaient.  Hlancheiiérese  lit  apporter  du  charbon,  et  pendant 
que  sa  maltresie  dormait,  il  l'alluma,  «-l  ferma  ensuite  les  portes  et  les  fe- 
nêtres, l'ous  deux  succombaient  déjà  sous  l'indiience  nélétere,  quand  sur- 
vint Cordier,  ^ziçou  de  l'établissement,  qui  voulait  parler  à  son  maître.  Il 
frappa  trois  fi>is  inutilement  a  li  porte  ;  à  la  quatrième  fuis,  la  demoiselle 
Dufuur,  moins  accabliia  que  Blanchetière,  se  leva  et  put  ouvrir.  Ou  donna  des 
secours  aux  deux  victimes,  et  bliinclietière,  (|ui  paraissait  prèi  de  succom- 
ber, fut  ra|:)|)elé  il  la  vie. 

Aujuurd  hui,  la  justice  lui  demande  compte  de  sa  terrible  action.  Il  veut 
se  justilier.  en  disant  qu'il  y  avait  mutuel  accord  pour  un  double  suicide  ; 
mais  sa  maîtresse  le  di  meni.  Ou  entend  quatorze  témoins  acharge  et  trois  té- 
moins ^  décharge.  M.  lavucat-généralUiandaz  soutient  fortement  l'accusa- 
tion; Me  Nogeut  présente  la  défense  et  dit  que  l'accu-^  était  au  paroxysme 
du  désespoir.  Après  de  vives  répliques  et  le  résumé  de  M.  le  président,  le 
jury  revient  a>ec  un  verdict  alSrmatif,  mais  qui  admet  des  circonstances  a'- 
ténuantes  et  écarte  la  préméditation.  En  conséquence,  la  cour  condamne 
blanchetière  A  cinq  ausae  réclusion,  sans  exposition  ;  c'est  le  teiniuium  de  la 
peine. 

HAINE  ET  TE\GEANCE.  —  On  lit  dans  une  coirespondance  d'Afnque^: 
«  A  Oran,  nu  soldat  du  train,  nommé  Héiion,  cassé  de  br  gadier,  avait 
résolu  de  .se  venger  contre  le  lieutenant  Redouié,  ii  qui  il  attribuait  sa 
punition.  Il  se  présenta  en  blouse  a  la  porte  du  quartier,  en  disant 
i|u  il  allait  dîner  chez  M.  Redouté.  Le  maréchal-des  logis  de  garde  lui 
ht  remarquer  qu'il  devait  se  mettre  en  tenue,  et  comme  Héiion  insistait 
pour  .sortir,  le  maréchal-des-logis  le  lepoussa  et  sentit  sons  sa  blouse 
les  crosses  de  deux  pistolets..  Il  ap(>cla  des  hommes  de  garde  pour  ar- 
rêter Hénon.  Celui-ci  recuia.rapideuicni  de  quelques  pas,  lira  un  pi:.tolci 
et  fit  feu  sur  le  maréchal-dcs-logis.  La  balle  a  enlevé  le  inrbandu  képv, 
et  labouré  loiite  la  surface  de  la  tempe  droite.  Les  hommes  de  garde  ayant 
voulu  se  jeter  sur  Hénon,  ce  forcené  s'est  armé  de  -l'autre  pisielet  et  s'osi 
placé  il  une  vingtaine  de  pas  menaçant  de  brûler  la  cervelle  an  premier  qui 
avaticrrait.'Là  il  a  tranquillement  passé  l'ongle  sous  la  pierre  de  son  pisto- 
let, a  ensuite  examiné  l'amorce,  l'a  remplacée,  puis  s'est  fait  sauter  la  cer- 
velle. La  bles-sure  du  manchal-des-lngis  ne  pi é. ente  aucune  gravité.  Sans  l.i 
présence  d'esprit  de  ce  sous-ollicier,  Hénon  serait  allé  lutr  M.  Redouté  an 
moment  où  il  dînait  dans  la  cour  de  son  logement  11  côté  de  su  jeune 
foin  me.  • 

i.GS  HASARDS  JUDICIAIRES.  —  Une  lettre  particulière  de  Itavtia,  dalèo 
du  ,'>  jti  Met  et  adressée  an  I>roi'f,  rapporte  les  circouslanccs  siiiv.iiiies:  .  Les 
fréij»,,Aiigié,  iiégocianlsde  l>Ole  (Jura  ,  ayant  fait  une  banqueroute  couside- 
ralile^  %elaieni  réfugiés  à  Livoiiiiie,  emporlanl  a\ec  inix  plus  de  ;i..O  OOU  fr., 
tant  en  billets  de  ban(|iie  qu'en  a'gonleric.  Le  jîoiiveriii'iiieiil  français  aj.inl 
demandé  an  grand-duc  de  Tosciu'  l'extradition  des  frére.^  Aie.i  ,  el  co 
prince  l'ayant  consentie,  ces  l'uginf-,  furent  anèlés  el  mis  a  la  di^ptis  lioii  dn 
cunsiil-général  de  France  i\  Livonn:'!,  Deux  geiidarnies  et  un  liiiga  lii-r  de  la 
IV  légion  firent  expédiés  de  I>;i-lia,  pour  re -evciir  le,  prisonniers  et  les 
conduire  m  Cnrse,  et  de  lit  dans  la  vil.e  où  ils  doivent  èlre  jng'es.  Les   i;i'ii- 

trels  jours,  sur  le  bateau  à  vapeur  le  féli- 
Livouriie.  Il  yavjii  un  nombre  considéra- 
pins  de  cent  Lnc«iuois.  Avant    le  partir, 
Lola,  de  faire  I  appel  nominal  des  pas- 
pas  quelques-UD9.  Cet  appel  se  fait  très 


■  Pendant  ce  temps.  Te  veiit  chasse  peu  A  peu  les  nuages,  e*.  nous  décon- 

•  vrons  le  fond  du  cratère  et  son  liord  oppose,  espèce  de  cloison  au-delà  de 
»  laquelle  se  trouve  une  seconde  excavation  du  même  genre.  A'ors  nous 

•  percevons  plus  furleinent  qu'auparavant  l'odeur  dis  vapeurs  sultnréuses 
1  d.ini  nous  étions  déterminés  à  découvrir  la  source.  Nous  descendons  i  la 

•  garde  de  Dieu  sans  savoir  où  nous  arriverons,  et  suivant  un  chemin  de 
»  plus  en  plus  diflicile,  c.ir  les  parois  du  second   cralère   sont   plus  roides 

•  que  celles. du  premier.  Avant  d'arriver  au  bas,  nous  voyons  s-jr  notre  gau- 

>  che  des  fumées  que  nous  prenons  d'abord  pour  de«  brouillards,  el  de  lon- 
»  gués  zones  jaunâtres  (|ui  couvrent  ça  et  là  le  soi.  Il  ny  a  plus  de  doute, 
»  nuu-.  arrivons  aux  Iniuches  du  volcan.  Nous  nous  dirigcous  sur  jces  traces 

>  sulfureuses,  et  nous  attei^^Mus  des  bouches  d'où  la  «ap«tir  sort  abondante 

•  et  avec  un  a-isez  grand  iiriiit.  Là  nous  étiinseu  comiiluuicatiun  directe 
»  a»ec  le  centre  de  la  terre;  |>eut-êlre  avec  nos  antipodes  ue  Sumatra.  Je 
»  veux  porter  lu  niain  à  ces  onverliires,  mais  il  m'est  impossible  d'enfoncer 

■  beaucoup  mon  brassa  cause  de  la  grande  chaleur.  Un  ihermumètre,  qui 

■  ne  montait  (|u'a  liO' degrés  il  l'oriUce,  arriva  en  un  clin  d'œil  au  haut  de  sa 

•  course.  A  'jo  centimèiri!»  de  l'orilice,  la  chaleur  est  supérieure  à  celle  de 

•  l'eau  bouillante.  Quoique  celte  ouverture  ait  20  cenlimètres  de  diamètre, 

•  je  ne  pouvais  Voir  à  plus  d'un  mètre  de  {irofundeur,  car   la  cheniiuée  se 

>  cjniournailen  lous  sens.  Il  y  a  d'auttes  bouches  qu'il  nous  fut  impossible 

>  de  toucher,  car  il  nous  aiirail  fallu  pour  cela  traverser  un  sol  auski  mou- 

•  vaut  qu'une  taupinière  fijith.ment  remuée,  et  Botre  témérité  avait  ses 

•  limites.  • 

Nos  voyageurs  conlinnent  leurs  explorations,    et,  par  une  fatalité  qu'iU 
n'avaient  pu  prévoir,  ils  .sont  surpris  pir  la  pluie.  •  Là  commence   le   pa- 

>  tLéii(|uede  I  os  aventures, la  pluie  el  la  neige  toinbei  ta  torrents; en  un  clin 
»  d'iei  ,  une  faillie  intérienie  du  cratère  occidental,  transformée  en  pres- 
»  qn'ile,  est  embrassée  par  deux  grandes  ri*ièrts;  les  ravins  sur  lesquels 
»  lions  cffmpiiniii  nu'iSsont  fermés  par  la  présence  des  eaux  el  par  le  Iran»- 

•  l>oi  I  rapide  des  mas.se<  nombreuses  arrachées  par   la  violence  des  eaux; 

•  i'artillerie  du  cratère  fait  de  toutes  pans  un  vacarme  horrible;  de  gros 

•  lilocs,  ricucbantdix  et  vingt  fuis  avant  d'arriver  au  fond^  en  décrivant 

>  d]imnieises  trajectoires,  volent  quelquefois   par-dessus  nos  têtes;   l'écho 

•  vient  aiigiiienier  mille  fois  ce  redouliLle   tapage;  >es   pierres  auxquelles 

•  nous  nous  cramponnons  s'arrachent,  et  n  jus  couIous  en  bas  ;  tout  e»t  cou- 

>  veri  d'eau,  de  lioiie  el  de  neige;  nos  mains  sont  glacées,  el  je  ue  puis 
»  reconnaitre  la  forme  des  objets   que  j'empoigne;   nous  mangeons  de    Ib 

•  neige  pour  tromper  la  faim,  el  nous  uous   asseyons  k  chaque  pas  pour 

•  respirer...  » 

i'eiidani  que  dure  cette  lutte  inégale  entre  deux  hommes  isolés  et  Iw 
éléments  révoltés  tout  d'un  coup,  les  voyageurs  hèsiient,  s'égarent  it 
sont  surpris  par  la  nuit;  ils  se  croient  condamnés  il  la  passer  tout  en- 
tière dan.,  cet  horrible  séjour,  quand  ils  entendent  aboyer  leur  chien. 
Ils  ne  lardeut  pas  non  plus  à  retrouver  leur  guide  et  a  se  réfugier  en  lies 
jde  sûreté. 


LES  JURiÉs  ANGLAIS.  —  M.  Payne,  coroner,  avait  présidé  pendant  pln- 
sieurs  séances  un  jury  de  quatorze  membres  chargé  de  procéder  k  une  en- 
quête sur  une  accusation  d  infanticide.  Le  dernier  jour,  treize  jurés  furent 
exacts  au  rendez  vous;  le^ualorziême  se  fit  lon^-temps  atlendre.  Il  air- 
riva  enfin,  mais  dans  un  état  évident  d'ivresse.  Le  dialogue  suivant  s'établit 
entre  le  juré  et  le  m:^istrat  : 

Le  coroner.  —  Monsieur,  étes-vous  en  état  d'accomplir  la  mission  pour 
laquelle  vous  avez  prêté  serment? 

Le  juré,  avec  un  regard  enflammé,  et  chancelant  sur  ses  jambes  aeir»<r«^ 
suivant  l'énergique  délinition  de  Figaro,  répond  d'un  ton  bref:  Cerlaine- 
nieni,  je  suis,  j'esi>ère,  aulaul  de  sang-froid  que  vous,  M.  le  magistral. 

Le  coroner.  —  Vous  paraissez  ce|ieiidanl  un  peu  échauffé. 


et 


Lu  juré.  ^  Cela  n'm  pas  étonnant,  vu  le  temps  qu'il  fait. 

Li;  enrouer.  —  Mais,  monsieur,   vous  me  paraissez  avoir  déjeuné, 
même  copieusement. 

Le  juré.  —  Vous  êtes  charmant...  Croyez-vous  qu'on  puisse  venir  ici  k 
jeun  't 

Le  coroner.  —  Il  s'agit  d'une  accusation  ^rave,  d'une  affaire  capitale. 

Le  juré.  — Vous  èies  plaisant  avec  votre  affaire  capitale  !  Dans  tout  ce  que 
j'ai  entendu,  il  n'y  a  pas  de  quoi  fouetter  un  chat. 

Le  coroner.  —  Monsieur,  la  manière  dont  vous  vous  présentez  ici,  et  ^os 
réponsessonl  une  injure  grossière  envers  la  cour.  J'ordonne  que  voussoyiez 
emprisonné  an  déjiôt  de  Gillsquis-Street  jusqu'au  moment  où,  devenu  plus 
sobre,  vous  voudrez  bien  m  adress<T  une  lettre  d'excuse. 

Le  jury,  réduit  au  nombre  plus  que  suffisant  de  treize  membres,  a  dé- 
clare que  l'eofaui  avait  été  trouvé  mort,  sans  s'expliquer  sur  la  culpabilité 
de  la  mère. 


(larmes  se  sont  i 
'  jrrapAe,  d'un  p 
lile  (le  voyager 
lidée  vint  au 
sagers,  pmir 


X.E8  SVFPUCES  MZI.TrAZ&ES  BV  A1.0±BIX. 

L'aïïreiix  exploit  du  coloiiol  l'clissiiT  contre  les  Arabes  du  Dahra 
parait  ii'èirc  qu'une  suite  du  la  profonde  démoi^lisaliou  qui  s'est, 
dans  ces  dernières  années,  inlrodiiile  dans  l'armée  d'Afrique.  Nous 
avons  depuis  longtemps  signale  celle  honteuse  plaie,  que  le  sys- 
tème des  razzias  a  .surtout  eoniribué  à  enventmer.Nous  imprunlons 
auiourd'liurà  la  Gazette  (irs  tribunaux,  dont  nous  voudrions  pou- 
voir suspecter  le  iéinoigiin?i%  d'autres  indit«s  sur  l'élat  moral  do 
l'ai-mée  d'Afrique.  Les  pénalités  dont  on  va  lire  la  dcscriplion  por- 
tent un  caractère  tcileineal  pronoi.icé  de  rélrogradalion  vers  les 
coutumes  barbares  et  sauvages,  qif'il  est  temps  que  l'opinion  pu- 
blique proteste  iivec  énergie. 

La  France  ne  peut  être  responsable  de  toutes  ces  dégoûtantes 
horreurs  qu'elle  ignore. 

«  On  sait,  dit  la  Gazette  des  Tribunaux,  quelle  est  en  général  sur  le 
coiiiiiieiit  la  naUin'  (l>'s  |mmiics  disci|ilinaires.  Voici  celles  que  l'on  ne 
craindrait  pas  .rappliquer  en  Algi-rie;  nous  ne  parlons  que  des  plus  gra- 
ves, el  nous  leur  conserveioiis  tes  noms  (pie,  (Jaiis  sa  naoelé  brutale, 
leur 'iiiniie  le  langage,  il:sri()liiiaire.  ' 

<>  so;;!-l'' •'•''/o,  la  l)arre,  la  crapaudine ,  le  clou  au  rouge  ot  au 

bhit.  i     .      , 

Voici  cil   quoi  consiste  cliaciiiie  de  ces  peines,  ou,  pliilol,  de  ces  tor- 

I lires  :'■'■ 

i,e  s//o.  —  On  appelle  si/o  une  fosse  prof.mde  dans  laquelle  on  des- 
eeiiil  les  hommes  coupables  d'infractions  ù  la  disciiiliiio  niililaire.  L6 
silo  vient  après  la  sullc  de  pidice  cl  lu  pri.'on.  Dans  l'espace  étroit  qui 
forme  le  fond  de  cette  fosse,  les  (îondatiinés  peuvent  rarcnaent  s'asseoir 
ou  se  (ouchor,  car  presque  toujours  leur  nombre  es^  coosidértdfle.  Eia^ 


\i'Z::^ 


ww  ■««•>,  I  —  - — -^  —^ . .  »g»^  *  graves  excès 

iHi  éoidamâé  qui  veut  lutter  contre  les  soulTruces  d'une  telle  position  1  el  môme  de  meurtres  sur  quelques  points.  Ces  nouvelles  ayant  été  irans 
fe  peut  (kire  un  mouvement  sans  se  déchirer  les  chairs.  |  mises  ra|ridement  à  Barcelono    le  copitame-généial  s'est  mis  en  m«rth( 


ia  eraoaudine.  —  Le  mot  indique  assez  quel  est  ce  genre  de  sup-. 
plice  :  le  bras  gauche  et  la  jambe  droite  sont  liés  derrière  le  dos,  et  s'en- 
trv-croisent  avec  le  bras  droit  et  la  jambe  gauche.  Ainsi  paré  en  quelque 
sorte,  l'homme  soumis  au  supplice  de  la  crapaudine  t&l  couché  tantôt 
sur  le  ventre,  tantôt  sur  le  dos.  S'il  se  débat,  s'il  lutte  pour  changer  de 
position,  on  le  dompte  bientôt  en  combinant  la  su&|)eosiou  avex  h  cra- 

faudine,  châtiment  inventé  depuis   peu  dans  quelques  provinces  de 
Algérie,  c'est  ce  qu'on  appelle  le  clou. 

Le  clou.  —  Le  supplice  du  clou  consiste  à  suspendre  à  un  clou  ou  à 
1UM  barre,  par  la  eorde  qui  réunit  derrière  le  dos  et  les  pieds  et  les 
■Miss,  l'homme  déjà  soumis  à  la  crapaudine,  et  qui  ne  ia  supporte  pas 
docilement.  Ainsi  suspendu,  le  condamné  respire  à  peine,  et  bientôt  le 
sang  injecte  et  empourpre  ses  yeux  :  c'est  le  clou  au  rouye^  et  alors  ou 
le^sceod  à  terre.  Si  cette  première  opération  ne  suiflt  pas  pour  trium- 
phsr  du  condamné,  on  le  suspend  une  seconde  fois,  et  la  congestion  ne 
tarde  pas  à  bleuir  son  visage  :  c'est  le  clou  au  bleu  ;  puis  on  le  descend 
à  terre  ;  c'est  là  le  dernier  degré  de  la  |)énalité  disciplinaire. 

Nous  avons  suivi  l'échelle  ascendante  de  celte  monstrueuse  pénulilé  ; 
voici  l'échelle  descendante  ;  quand  le  patient  se  déclare  dompté  après 
avoir  subi  le  clou,  ou  le  laisse  quelque  temps  encore  à  la  crapaudine. 
S'il  est  docile  et  demande  grâce,  on  lui  détache  une  jambe,  puis  deux  ; 
puis. il  reste  à  la  barre  attaché  seulement  par  un  pied,  et  là  il  doit  at- 
toodre  que  le  temps  fixé  pour  sa  punition  soit  expiré. 

Ce  genre  d'épreuVe  a  ses  fanatiques.  Il  y  a  tels  hommes  qui  rougi- 
raient de  supporter  patiemment  la  barre  avant  d'avoir  pnssé  par  tuus 
les  degrés  de  la  pénalité  disciulinaire,  et  ({ui  après  avoir  iiulti  toutes 
ees  épreuves  en  tirent  vanité.  Aussi  u°est-ii  pas  étonnant  que  de  sem- 
blables chiliineots  paraissent  indisitensables  à  ceux  qui  veulent  main- 
tooir  la  discipline  dans  toute  son  énergie. 

Dealortureâ  pareilles  i  celles  qu'un  lui  inflige  démoralisent  le  soldat, 
•t  dévelop|tent  encore  en  lui  les  déplorables  habitudes  que  lui  donne 
k  penire  de  guerre  à  demi  sauvage  qu'il  faut  faire  dans  ce  pays.  On  en 
Volt  tes  c  mséquences  se  révéler  souvent  devant  nos  tribunaux  franrais. 
Tous  les  ans,  des  soldats  de  l'armée  d'Afrique  rentrent  en  Fr.ince  avec 
leurs  congés  de  lîl>éralioa,  et  I  un  a  pu  constater  qu'un  grand  nombre 
d  antre  eux  n'étant  plus  comprimés  par  une  discipline  sévère,  be  livraient 
%voe  une  déplorable  facilité  aux  plus  graves  attentats.  C'est  là  sans  doute 
■M  rare  exception,  et  il  est  loin  de  notre  |)ensée  de  vouloir  en  rendre 
solidaire  l'année,  qui,  A  travers  des  fatigues  et  des  dangers  de  tout 
genre,  combat  si  vaillamment  (lonr  défendre  nos  iwssessions  ;  mais  on 
ne  peut  nier  l'efTet  danger^^ux  des  causer  que  nous  signalons.  Un  ofli- 
cier  aupérieur  disait  :  Il  v  a  doux  plaies  ihortelles  pour  l'armée,  et  qui 
taadant  i  cnapromettre  les  mœurs  et^lH  carai-tère  du  soldat,  ce  sont  les 
fcHlureade  la  discipline  et  les  razzias.  Nous  ne  jugeons  pas,  quant  à  rions 
les  questions  militaires,  mais  ncus  disons  que  quelque  part  qu'elle 
s'exerce,  la  discipline  doit  rester  dans  les  mœurs  de  la  France,  et  (|ue 
des  rigueurs  exagérées,  en  même  lein|>s  qu'elles  sont  réprouvées  par 
ka  lois  de  l'humanité,  comprometleol  la  morahté  de  la  subordination 
plutôt  q'i'elles  ne  l'assurent. 

On  dira  peut-ôtro  que  ces  supplices  ne  sont  appliqués  qu'à  des 
connpaguies  qui  se  trouvent  dans  une  position  exceptionnelle; 
celle  repense  serait insufH>ante  :  quelques-uus  de  nos  nuldats  sont- 
ils  donc  des  brigands  pour  qu'on  soit  obligé  de  lea  maintenir  par 
CStte  discipline  i  et,  a'ils  sont  tels,  pourquoi  restent-ils,  pourquoi 
les  laisse-ton  soldats? 

Eo  lisant  de  pareils  dclnils,  on  ne  sera  plus  étonné  que  des 
diefs,  blasés  en  fait  de  cruautés,  en  viennent  à  exercer  contre  l'en- 
uemi  des  tortures  analogues  à  celles  que  les  chai^ffeurt  employaient 
contre  leurs  victiii^cs. 

Il  est  un  poinfiniporlant,  à.  établir  dans  l'enquête  qui  sera,  nous 
n'en  doutons  pas  dirigée  contre  les  auteurs  de  la  mort  des  Arabes 
duDabra.  Parmi  les  500  ou  800  cadavres  asphyxiés  dans  la  fatale 
caverne,  combien  y  avait-il  de  cadavres  de  femmes  et  d'enfants?  11 


...  he 

le  jour  même  en  toute  bâte,  ù  la  tète  d'une  colonne  d'infanterie  et  de  ca- 
valerie appuyée  de  ({ueli^ues  pièces  de  cauou.  « 


M.  B. 

é:rtre. 


rarrrc  couuESPOaDA.acE. 

!t  La  Flèche.— Noire  ami  D.  a  examiné.  Il  trouva  du  bon.  Il  va  vouk 


M.  V.  ^  Pernambucd.  —Reçu.  Vos  lettres  viennent  de  trop  loin,  sont  trop 
rare^  et  trop  pleines  pour  être  jamais  trop  longues.  Merci  du  tous  vos  détails. 
Continuez  a  nous. tenir  au  courant  de  tout.  C  D.  réclauiu  les  notes  que  vous 
lui  avez  promises  pour  «a  Revue. 

M.  B ou  B....n.  Nous  aTons  écrit  à  J.J.  dans  le  sens  de  votre  lettre.  — 

Vous  devez  bien  savoir  que  la  porte  est  ouverte  il  tous  et  surtout  i  nos  aini.>:. 
Faite<)  donc,  et  envoyez;  nous  examinerons.  —.Aujourd'hui  des  acliont,  dans 
18  mois  la  rente. 

M.  L.  à  W.  —  Reçu,  mais  retourné  et  atieiidu  par  le  retour  du  cnarrier. 

M.  de  St.-I....  il  Loadun.— Il  y  avait  erreur  sur  la  bande,  mais  nous 
aurions  dû  vous  en  pri'venir. 

M.  G.,  il  Toulon.—  Nous  m*  connaissons  pas.  Donnez-nous  des  rensci^ne- 
nis:i($  plus  précis.  En  général,  (iéticz  vous  île  réiiqui'lle.  Le  temps  tsl  venu 
où  ceile-lii  peut  servir  d'aniorc^'.  Allez  au  fond  du  sac. 

M.  L.  à  Cayenne.  Votre  lettre  du  l'r  mai  s'est  croisée  avec  notre  envoi. 

M.  B.  à  Aubenas.—  Votre  levrette  est  une  cbarinaute  l>éie,  mais  elle  ne 
sera  Jamais  admise  dans  un  salon.  —  Vous  avcit  eu  une  boune  idéede  faire 
un  tour  dans  le  soleil  ;  nous   nous  servirons  de  vos  impressions Ite  voyaift-, 

M.  D.  à  Bordeaux.  —  Eucais.-.é  et|inscril.—  Vous  ne  vous  troui|>ez  (juc  d'un 
mois.  Nous  attendions  pour  t.-  Vt  juillet.  Donc,  dépêehez-Vou». 

M.  X.  ï  Rodez.  —  M.  L.  ctiiporie  vus  commissions.  Il  p*ri  ce  soir,  13. 

M.  A.,  ^  Plombières.  —  J.  B.  allend  nue  lettre  du  vous. 

M.  E.  D.,  a  l'Ile  Maurice.—  Vous  devez  être  arrivé.  Quand  aurons-nous 
de  vos  nouvelles?  Nuus  en  attendons  de  précieuut.—  Que  dit-on  lii-bas 
de  la  Ph.? 

»'M.  A.  B.,  à  Brook'jrm  (Elals-Utiis).  —  Elesvous  prêts  pour  le  clavier  ? 
Lé  nAire  v.i  retentir.- Coura;;e  el  bon  espoir. 

M.  Don  1.  B.,  à  Zacalecas  (Mexi(|ue).  —  Nous  attendons  ton  journal  pro- 
mi"  depuis  six  mois.  Reçois-tu  exactement  le  nôtre? 

M.  S.  P.,  àOuadtlajara  (Mexicjue).  —  Il  doit  y  avoir  quelque  lettre  per 
due,  car  il  y  a  bien  long-temps  que  nous  n'avons  reçu  de  vos  nouvelles. 


»  .  .^  j|)u»«OHniiiflseotA(sâ«iidfe,bnn'Mta«èoa^^ 
Rente  4  SiO^J  lO  Jo.  -  ^Ifique  Il4«,  104  fH.  -  Id.  4 1|J.  lOt  Ii4;_  u 
2  l|î,  69  814.  -  Espagne  dlITer.  nouv.,  i&  n*.  -  Passive,  6  ta.  —s  p.  n,i' 
37  3|t.  —  Haïti.  3HS.  -  Chemins  de  La  Teste.  I80.  —  GrandCombe,  ul' 
—Actions  de  :  Union  linière,  510,  515.  —  Gaz  français,  6000.  —  Anglaii' 
9200.  —  Soi'iélé  des  Ani.onces,  364.  —  Obligations  de  Saint-Germain  nou»  ' 
ms.  —  Versailles  ny.  dr.  anc,  103&.— Id.  nouv.,  1195  —Chemins  non  cooi' 
mués  :  Orléans  a  Biudeaux,  gr.  coup.,  (>tf2  Ui.liùh.  —  Monlereau.  Sio  —  * 
terme.   Emprunt,  83  GO,  (55.— Esp.  dette  intérieure,  28  6|8,  i|î  fln  courant 
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41  Juillet. 

331  «~q7 
2633 
S4k0f 
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Cours  moyen 
Doiirii-taxc 


34,67 
33,^4 
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0.,00 


43  Juillet. 
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Ventes 

Restant 


34.14  <]. 
a8>>3 
33963 


88  k. 
48 

18 


Uxim  moyen 
(iours-taxe 


3^58 
34  10 
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Gruaux  48  q.  a4  k.  47.10 
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.MAHCUANDISEi!).  —  IltiLK  d**  colza,  disponible,  97,0i  a  OO.uO;  (nuiiia 
(lu  mois,  97,00  st  00,00;  août,  99,uo  k  00,00;  4  derniers  mois,  I0j,00à 
00,00  :  4  premier*  1848,  108,00  i  00,00. 

LiLLB.  —  Colza,  92,00.— CEllletle  rousse,  7d,0i).—  Lin,  78,S0 1  77,00. 

KHPKiT  3|6.  —  Disponible  et  cuurani  au  mois,  10^,00  à  106,00;  août, 
septembre  et  octobre,  i06,00  à  107,00;  novembre  et  décembre,  95,uO  i  00,00. 

^AVuN.— Ordre  de  livraison,  90,0a  k  00,00  Ir.  Ie>  io(i  kil 

L'un  ((M  0^aiU«  ;  F.  CANTAGREL. 


o!«  DBMAKOE  DBS  SMrLOYis.  —  S'adrotseron 
eures,  rue  de  Grenelle  Salnl-0«rmaiii,  60,  k  M 
.iITranchies  ne  seront  pas  reçues. 


4iioD«  lie  aaMi  à  deei 
remaux.  Les  loures  aoo 


■arches. 


.WoreA»  aux  fourrages 


du  lî  juillet.  //am'èr»tl'fii»Arr.— Foin  i"  l^  à  5S 
2'  49  à  iO  ,  3'  «  à  4  ..  —  l»aille   de  blé  Ir.  a6  à  i7  ;  r  33  a   34;  3*  00  à  Oo  ' 

—  Luzerne  lr«  50  îi  53;  2c  00  il  03. 

MareU  au»  fourraget.  —  Faubourg  Saint- Martin ,  M  juilIeL  —Foin 
!'•  iS  à  .SJ  ;  2»  40  il  là;  V  00  il  00.  —  Paille  de  se  ule  l'«  42  à  48;  2*  00  à  3C 

-  Paille  de  blé  lr«  20  à  31;  2e  27  \  28;  Je  2,i  à  2U. 

na\U  à  \a  viande  du  12  juillet.  —  iiJii4  kil.  Bœuf  1,60-1,30-0,00.  — 
165*1  kil.  Veau  l,«0-l,4i)-i,IO.  — i9i9  kil.  .Mouloii  1,00-1,40-1,20.  —  En  Kro^ 
28920  kil.  1,30-1.22-1,14. 

Marefti  aux  betdaux.  ItfaUon-Blaneke,  12  juillet.  —  Vaches  lailiér's 
amenées  37,  vendues  I7  de  190  a  360.  —  Taureau  amené  I. 

Marché  de  la  Vallée  du  i2  juillet.  —  Agneaux  0,oo  à  00,00.— Canards  bar- 
bolieurs,  l,i»0  a  1, 30.— Canetons  de  Rouen,  i,40  4  3,75.  — Chapons  gras  1,00  a 
:,00.  —  Chevreaux  ou  cabris  il  4,50.  —  Dindes  gras  6,00  i  7,00  ;    comm. 


Spectacles  da  13  Juillet. 


112 


b.  >|* 

•f 
l|2 


T8UUICAIS.  —Relâche. 
oruiÀ-^coaiQmc-  —  Reiftrhe. 
▼avsbtUiI'.— Arthur.  8*  Mari.  La  Laide.  Dame. 
VABSÉTM.  —  Gardeuae  de  Uadons.  Jongleurs.  Chevalier. 
«YKit&SB.  —  Relicbe. 

PAi.Ais-BOTAi~— La  Pèche.  Contrebasse.  Apothicaire. Omelette. 
POKTS-«AiaT«MAaTm.  —  La  Biche  au  Bois. 
AVBioa.  —  A(rr(>ux  BandiL  Etudiants. 
OAXTÉ.  —  Canal  Saint-Martin. 
cx»QaE-0t.TaiPi90s.  —  Eurcicesd'équitation. 
COHTX.— Pierrot.  La  Barbe.  Cri.'tpin.  Parade.  Polichinelle. 
roios*.—  Galop.  Denis.  Gamin.  Epiciers.    ' 
umansovBa.-^La  Chasse.  Pauvre  jeune  homme.  Un  Service. 
-CoDceri  tous  les  soirs  de  s  k  1 1  heures. 


Imprimerie  Unge  Lév;  el  C*,  rue  du  Croitsaot.  11. 


» 


Mise  en  vente  à  là  Librairie  sociéuire,  me  de  Seine,  10,  et  chez  tous  les  dépoiitftires  du  Comptoir  central  de  la  Ulnrairie  : 

THÉORIE  DE  L'UNITE  UNWERIELLE 


OU    TRAITE    DE    L' ASSOCIATION ,       > 

PAR  GHAIULES  FOUBIEll. 

Ontrouveà  la  même  librairie,  la  Théorie  des  quatre  mouvements,  par  Charles  Fourif.r.— 2"  édii.,  )  fort  vol.  in-8«.  Prix-  7  f.  SO.;  parla  poste,  8  f.  KO.— É^  les  ouvrages  des  principaux  ditciplet  de  Fomier 


DCVZnBMC  ^CSITIOH. 
QDATSR  BEAUX  VOLUMES  I\-8 


**a  OBS'  Q0AVBB,  TOliOaRS, 

•  24|fr.;  par  la  poste' J}t  fif.    - 


DES  JUIFS  EN  FRANCE, 

DE  LEUR  ÉTAT  MORAL  ET  POLITIOUE , 

BSVim  LXS   VBXMSXM*   TXKVS   BX   "LA    KOKAROHXB  nTSQV'A  NOS  JOUBS. 

Par  M.  Th4o»hiijb  hauubs,  avocat  à  la  Cour  royale  de  Paris. 

Chez  G.  A.  DENTU,4n)priTDeur-éâiteur,  Palais-Royal,  galerie  vitrée,  H.  —  Un  volume  in- oclavo. 

7  francs  SO  centimes, 


e.»  vente,  ,i  la  iirrair»  SOCIÉTAIRE,  rue  de  Seine,  10,  et  chez  tous 
les  Correspondants  du  Comptoir  central  de  la  librairie. 

EmiTiONiBRÉGÉE 

STSTÊIE  PHÂLÂNSTfBIEN 

-    -  suivi  DE 

ETUDES  SUR  QtEIXîUÈS  PROULÊMES  FONDAMENTAUX  DE 

LA  DESTINÉE  SOCIALE. 

par  VICtvr^CONMDBBAIVT. 

Ui  roi.  gnuad  iO|3l,  Fnx  :  60  cent,  —  fu  lapotie  ;  79  cwu 


£n  venie  k  U  Librairie  sociétaire, 
-ne  de  Sefne,  lO,  et  cbei  tous  les 
correspondant»  du  Comptoir  cen- 
tral de  la  librairie, 

iiioRAiJTÊ  BE  ik  mmm 

- — de  p«arler , 

Brochure  lo-ito  d«  quarante -h  ml  pa- 
i;es.  —  Prix  :  90  cent. 


DiOAAaiA.  —  Derrière  le  Chiteau- 
d'Ëau,  de  10  b.  *  6  h.  —  Le  Dé- 
luge, avant,  pendant  et  après.  — 
Intérieur  de  Salnt-Macc^-^  Effetf 
d*  j<^  04  oltisla  d«  iiwk 


Cbiulibr  de  Maison-'Rouge  ; 

2»  Le  roman'  entier  de  Ch.  Dickens  :  LE  CARILLON 
DU  NOUVEL  AW.  ^ 

Nous  publierons  après  le  roman  d'Alexandre  Dumas 
UNE  FILLE  DU  PEUPLE  ,   par  M.  Eugène  Camus/ 


PARIS,  13  JUILLET. 

Collège  de  France. 

Les  professeurs  du  Collège  de  France  se  sont  réunis  aujourd'hui 
pour  délibérer  sur  la  communicalion  qu'ils  avaient  reçue  du  minis- 
tère. ■  . 

D'après  le  message  officiel,  les  professeurs  devaient  engager 
ceux  de  leurs  collègues  qui  s'étaient  écartés  du  programme  de  leur 
court  à  s'y  renfermer  à  l'avenir. 

Le  corps  enseignant  avait  compris  toute  l'importance  du  débat 
qui  allait  s'engager.  Sur  vingt  -  huit  professeurs  ,  vingt-quatre 
étaient  présents;  la  discussion,  présidée  par  M.  Letronne,  a  duré 
d'uoe  heure  à  quatre. 

A  l'ouvorlure  de  la  séance  M.  Thénard  a  demandé  qu'on  prit  une 
résolution  conforme  au  message  ministériel.  D'un  ton  grave  et  pa- 
ternel, l'honorable  doyen  des  science»  exactes  a  déploré  ces  divi- 
iloos  et  ces  questions  irritantes  qui  venaient  troubler  sa  vieillesse. 

M.  Michel  Chevalier  a  pris  également  la  parole  dans  le  sens  de  la 
communication  ministérielle.  MU.  Michelet  et  Quinet  ont  répondu, 
«  leurs  explications  chaleureuses  ont  occupé  la  plus  grande  partie 
de  la  séance. 

La  proposition  ministérielle,  combattue  par  MM.  Magendie,  Biot, 
TlMOt,  de  Portets,  a  été  repoussée  à  la  majorH^  de  treize  voix  con- 

treonie.  ,,  , 

M.  de  Portets,  professeur  de  droit  naturel,  tout  en  se  déclarant 
catholique  apostolique  et  romain,  très  éloigné  des  points  de  vi^e^ 
■  adoptés  par  MM.Quinet  etllichelet,  a  conjuré  l'assemblée  de  ne  pas 
admettre  un  précédent  redoutable,  de  ne  pas  détruire  de  ses  pro- 
pres mains  la  liberté  du  professorat  et  les  privilèges  du  Collège  do 
France.  Sa  parole  a  produit  une  vive  impression. 

M.  Magendie,  tout  en  acceptant  comme  règle  générale  que  les 
professeurs  doivent  se  renfermer  dans  le  programme  de  leure  cours, 
a  déclaré  que  la  question  do  savoir  si  MM.  Quinet  et  Michelet 
avaient  méconnu  cette  règle,  ne  pouvait  être  décidée  par  un  mi- 


lesdeaxprofessettraB'hStoiire^#iiét^ffitdi^ 
formule  est  due  à  M.  Elle  de  Beaumont  ;  en  voici  les  termes  :  «  L'as- 
»  semblée  accepte  les  explications  do  MM.  Michelet  et  Quinet  qui 
»  déclarent  ne  pas  s'être  écartés  de  leur  programme  et  elle  rap-. 
»  pelle  qu'aucun  des  membres  du  Collège  de  France  n'a  jamais  en- 
»  tendu  se  soustraire  à  l'obligation  de  se  renfermer  dans  le  pro- 
»  gramme  présenté  par  lui  et  adopté  par  l'assemblée.  » 

Cette  déclaration  pourra  tromper  les  calculs  du  ministère,  mais 
elle  remplit  l'attente  de  tous  ceux  qui  comptaient  trouver  dans  les 
professeurs  du  Collège  de  France  les  fermes  défenseurs  du  progrès 
intellectuel  et  de  la  libre  pensée., 

^m^' T~ — 

Circulaire  de  la  gauche  constitutionnelle. 

L'opposition  constitutionnelle  de  gauche  vient  de  publier  un 
assez  long  manifeste  qui  peut  se  résumer  en  ces  termes  :  v  Se  te- 
nir prêt  pour  les  élections  générales,  qui  ne  se  feront  probable- 
ment pas  cette  année,  mais  qui  certainement  auront  lieu  en  no- 
vembre liUG.  Former  des  comités  électoraux  afin  d'empêcher  l'in- 
trusion des  électeurs  de  contrebande  et  l'emploi  des  moyens  de 
corruption.  » 

Certes,  il  est  très  louable  de  veiller  à  la  pureté  de^  élections  ;  il 
est  très  méritoire  de  lutter  avec  courage  et  persévérance  contré  les 
manœuvres  et  les  fraudes  qui  vicient,  dans  sa  source,  la  souverai- 
neté nationale  ;  mais,  est-ce  là  tout?  Cela  sufflt-il  pour  produire  de 
bons  législateurs?  La  légalité  électorale,  la  sincérité  du  mandat  po> 
litiqiîe  donneront-elles  des  principes  et  des  idées  aux  députés?  Les 
électeurs  eux-mêmes  pourront  ils  se  grouper  et  s'entendre  autour 
de  cette  abstraction  purement  négative? 

Non,  la  légalité,  la  pureté,  la  sincérité  de  l'élection  ne  suffisent 
pas  pour  donner  à  la  France  une  représentation  digne  d'elle.  Les 
éleclio(is  futures  produisissent-elles  une  Chambre  toute  composée 
d'hommes  aussi  probes,  aussi  intègres,  aussi  honnêtes  que  M.  Odi- 
Ion  Barot,  la  situation  ne  serait  pas  changée  pour  cela  ;  et,  quand 
il  s'agirait  de  former  un  ministère  capable  de  relever  le  pays  au 
dehors,  et  de  l'organiser  au  dedans,  celfe  assemblée  d'hommes 
purs,  mais  sans  idées,  serait  probablement  fort  entreprise.  Les 
bonnes  intentions  sont  assurément  de  fort  bonnes  choses;  mais 
les  bonnes  idées  ont  bien  aussi  leur  prix.  Pour  représenter  un  pays 
ce  n  est  point  assez  que  de  pouvoir  dire  : 

Le  Jour  n'est  pas  plus  pur  que  le  fond  de  mou  cœur. 

il  faut  encore  afflcmer  un  ensemble  de  vues  et  d'idées  pressenties 
ou  acceptées  par  les  masses,  et  qui  servent  de  boussole  dans  la 
pratique  gouvernementale.  En  un  mot,  il  faut  unir  la  probité  aux 
principes. 


sent  la  remplir  dans  un  nouveau  pi^reniitié^L 

la  gauèhe  y  songent;  nous  ne  somnies  plus  en  1828,  mi(!s  en  184S. 

La  question  n'est  plus  seulement  politique,  elle  est  surtout  sociale. 

Il  s'agit  aujourd'hui  do  isavoir  commen/  on  organisera  le  tra- 
vail; comment  on  substituera  l'association  au  salaire;  cotU' 
ment  on|  abaissera]  les  barrières  qui  séparent  encore  les  peuples; 
comment  on  développera  les  aptitudes  et  les,  vocations  de  l'enfance; 
cotrimtntQn  fera  l'èducatidn  des  adultes  en  vertu  d'un  principe  uni- 
taire et  humain  ;  comment  on  procédera  aux  grands  travaux  de 
communication  et  de  colonisation  que  notre  globe  attend  ;  comment 
les  peuples  s'uniront  par  des  institutions  communes  de  poids  et 
mesures,  d'unité  de  temps,  de  méridien,  d'liygiène^quarantenaire,de 
police  océanienne,  institutions  pressanlicsniais  non  réalisées  parla 
République  franraise .  11  s'agit,  en  un  inol.de  reprendre  eu  sous-œuvre 
mais  d'une  manière  pacitlque  et  sociale,  les  essais  glorieux  de  nos 
pères,  et  de  réaliser,  pour  la  France  et  pour  toutes  les  nations,  ces 
grands  et  sublimes  désirs  du  christianisme  et  de  la  liévolution 
française  :  Liberté,  Egalité,  Fraternité. 

Nous  adjurons  l'opposition  constitutionnelle  de  s'expliquer  sur 
tous  yes  comne!VT  ;  nous  l'adjurons  do  viviGer  ses  bonnes  inten- 
tions par  des  ijlées  ;  nous  l'adjurons  de  douner  aux  électeure  un 
enseignement  positif,  aiin  qu'ils  puissent  découvrir  et  élire  des 
hommes  de  probité  et  de  principes.  Les  idées  d'organisation  so- 
ciale pénètrent  chaque  jour  dans  les  1  masses  ;  la  bourgeoisie 
n'est  point  étrangère  à  'ce  mouvement  qui  se  produit  de 
toutes  part»,  eu  Frauce,  en  Europe,  dans  le  monde  entier.  La  gau- 
che constitutionnelle  doit  s'associer  à  ce  travail  préparatoire;  elle 
doit  y  prendre  part,  si  elle  ne  veut  pas  complètement  abdiquer. 
Il  n'y  a)  plus  d'espoir  ^  que  là;  et,  tous,  nous  devons  unir  nos 
efforts  pour  que  les  futures  élections  donnent  à  la  France  une 
Chambre  pénétréHî  de  ce»  idées  régénératrices. 


Affaire  des  CharpentiersO. 

L'affaire  des  cbarpeotiers  est  toujours  l'affaire  capitale  du  moment, 
celle  qui  suulève  les  questions  économiques  les  plus  graves  et  les  plus 
dilliciles. 

Lt\Courrier  français  croit  voir  dans  le  ton  modéré  de  la  lettre  des 
entrepreoeurs  de  cbar|)ente  l'iudice  heureux  d'une  prochaine  réconcilia- 
tion avec  les  ouvriers.  Le  ton  de  ces  messieurs  est  en  effet  assez  calme; 
cependant,  rien,  dans  ce  long  factum,  ne  témoigne  d'un  désir  sincère 
de  rapprochement;  sans  doute  on  voudrait  qu'il  eût lieu«e  rapprochement, 
car  on  en  a  bien  besoin  ;  implicitement  on  avoue  même  que  la  résistance 

il)  Voir  Im  numéros  des  12,  14,  lii,  17,  19,  21,  23,  24,  25,  26,  27, 2t,  39  al 
30  juin,  1er,  2.  7.  8  et  12  Juillet. 


FEUILLETON  DE  U  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE  DU  14  JUILLET  1845 


REVUE  DRAMATIQUE. 

VAin>tVtLLK  :  Rentrée  de  Mme  Albert.  Le  Troitième  Mari,  raudaville 
eo  un  acte,  par  M.  Clairville.  —  VabiétIs  :  Le  Brocanteur,  vaude- 
ville en  un  acte,  par  MM.  Follet  et  Eugène  Nus.  —  Palais-Rovai,  : 
La  Contre-basse,  vaudeville  en  un  acte,  par  M.  Biéville.—  Gaité  :  Le 
Cttnal  Saint-Martin,  drame  en  cinq  actes  et  en  sept  tableaux,  par 
MM.  Dupeuty  etCormon. 

Une  actrice  exceptionielie,  digne  de  l'OnénhComique  gar  sa  voix  pure 
<(ptf  son  talent  de  cantatrice ,  digne  du  Théitre-Françai«^par  l'exprès- 
Madeson  jeu,  par  un  seoliment  vrai,  pénétrant  qui  rappelle  Dorval, 
^  ilbert  vient  de  faire  sa  rentrée  au  Vaudeville. 

^is  longues  années,  elle  .avait  déserté  Paris,  qui  la  regrettait.  Le 
t^K  a  salué  son  retour  avec  chaleur  :  des  salves  d'applaudissements, 
M  pluies  de  bouquets  ont  manifeste  les  sympathies  que  cette  artiste 
chileureute  avait  éveillées  dans  la  salle. 

I>*ai  le  Jeune  Arthur,  drame-vaudeville  de  M.  d'Avrigny,  Mme  Al- 
btrt,  c*ère  désolée  qu'en  veut  séparer  de  son  fils,  a  si  bien  vécu  dans 
Marile  >:  exprimé  avec  tant  de  vérité  le  déchirement  d'un  cœur  mater- 
'^'i  que  beaue«;up  de  femmes  ont  versé  des  larmes.  Reparaissant  ensuite 
■Ml  le  nom  de  (Utherine,  villageoise  bresunne  dans  une  fantaisie  eomi- 
lue  iatitulée  le  Troisième  Mari,  cette  artiite,  pleine  de  ressources  et  de 
^été  dans  son  jeu,  a  changé  les  pleurs  en  éclaU  de  rire. 
,  Pauvre  troisième  mari  1  ii  C">i'  épouaer  un^réntable  mouton.  Bo  effet, 
'^rine,  déjà  veuve  deux  foia,  a  été  la  victime,  le  souffre-dounur  de 
•«  maris  :  le  premier,  tambour  de  la  commune,  batUit  <a  femmeV>ur 
'eatretenir  la  main  -  le  second,  eadfounier  dans  un  chemin  de  fer,  avait 
Nm»  le  bras  levé.  Ce  gesU,  dans  l'exercice  de  sa  profession,  signifie 
<liit  le  convoi  peut  marcher  sans  crainte  d'accident  ;  mais  en  ménage 

Cela  veut  dire  que  la  dame  

Me  passera  pas  sans  danger. 


Ijuspérée  à  la  longue,  lasse  d'être  battue.  Catherine  veut  rendre  les 
^s.  non  pu  aux  défunts,  c'est  impossible,  mais  à  leur  successeur, 
■éprend  un  troitième  marLpour  se  vengersur  lui  de  tout  ce  qu'elle  a 


•ottOert 
Va 


Vaioeaient  Jean,-dotit  le  rftie  a  été  parfaitement  joué  par  Félix,  se 
■wtre  amoureux,  dévoué,  Catherine  ne  lui  épargne  aucun  méchant 
*«•  Dès  le  soir  des  noces  elle  met  à  sec  la  caisse  matrimoniale,  reçoit 
J*  «niant  qu'elle  est  obligée  de  cacher  dans  le  four,  et  lorsque  leaU 
"^■WiMle  des  explications,  Catherine  lui  répond  parles  souffleli. 


'^li,  vlan,  taiaei-vous;     

Silence!...  qne  )e  vous  entende! 


^R& 


Vli,  vlan,  Ulsei-vons  : 
Je  me  venge  de  deux  épouxT 

Jean,  d'abord  tout  abasourdi,  finit  par  trouver  lé  raisonnement  fort 
maiivais;  il  déclare  qu'il  n'endossera  pas  l'arriéré  de  ses  prédécesseurs, 
montre  un  peu  les  dents  i  son  tour  et  le  vaudeville  finit  par  une  tendre 
réconcihation. 

Cette  petite  pièce,  b&lie  sur  une  chanson  de  Beranger,  a  obten^i  un 
grand  succès  de  rire.  Mme  Albert  dans  Arthur  et  dans  le  Troisième 
mari,  voili  une  composition  de  spectacle  qui  restera  long- temps  sur 
l'affiche  du  Vaudeville.  Dire  long-temps  ce  u'est  pas  asser;  nous  regret- 
tons de  voir  admise  provisoirement  et  pour  ainsi  dire  i  l'essai,  une  ac- 
trice que  Paris  voudrait  posséder  toujours. 

Le  Brocanteur  l  ce  petit  vaudeville  est  traité  un  peu  sans  façon.  En- 
core dans  la  fleur  de  la  nouveauté,  il  est  devenu  un  lever  de  rideau.  Ce- 
pendant l'intérêt  n'y  manque  pas^  et,  sous  le  nom  de  Satomon,  Dussert, 
couvert  de  foulards,  de  chaînes  et  de  montres,  est  un  brocanteur  juif  des 
mieux  stylés.  On  ne  uurait  trop  approuver  les  tendances  de  l'ouvrage. 
MM.  Follet  et  Eugène  Nus  ont  voulu  railler  la  liberté  ou  plutôt  la  li- 
cence commerciale  telle  que  notre  société  la  tolère. 

En  fait  de  commerce,  comme  en  toute  autre  branche  de  relations,  la 
liberté  pure  et  simple  est  un  brandon  d'anarchie,  une  source  de  désor- 
dres. Toute  liberté  doit  être  étayée  de  garanties  et  contre-poids  ;  cepen- 
dant depuis  l'avènement  au  pouvoir  politique  de  la  bourgeoisie  ou  classe 
marchande,  on  a  célébré  aveuglément  les  bienfaits  du  commerce  sans 
chercher  i  le  réglementer.  On  n  a  prévenu  par  aucune  mesure  efficace 
ses  vices  naturels,  la  banqueroute,  I  accaparement,  l'agiotage  et  le  para- 
sitisme ou  multiplicité  d'intermédiairesîàutiles. 

Que  d'hommes  absorbé*,  comme  le  brocanteur,  par  des  professions 
hnprwluctivest  Nous  qui  avons  forcé  la  chicorée  et  la  rave  à  produire  du 
caK  et  du  sucre,  comment  ne  songeons-nous  pas  à  tirer  (les  bras  de 
l'homme  tout  le  parti  possible?  La  superfluité  d'agents  est  partout  ef- 
frayante et  s'élève  communément  au  quadruple  du  nécessaire  dans  tous 
les  emplois  commerciaux.  Paris  aurait  à  peine  besoin  de  trois  cents  épi- 
ciers, it  en  a  des  bataillons,  des  légions  entières. 

Une  autre  déperdition  sociale  est  celle  des  frais  commerciaux,  notara- 
fnent  dans  les  entreprises  rivales  de  messageries,  de  roulage,  qui  luttesf 
pour  s'écraser,  pour  s'anéantir. 

Les  auteurs  du  vaudeville  nouveau  ne  partagent  nullement  l'engoue- 
ment de  certains  économistes  pour  le  comoterce,  ni  leur  indulgence  pour 
ses  mauoeuvres  et  poui]ses  fraudes,  qualifiées  tropsouventde  spéculations 
légitimes.  Le  Juif  Salomon  vend  trèscherdes  titres,  des  actions,  qui  n'ont 
aucutaè  valeur.—  C'est  une  infamie,  un  brigandage,  lui  dit  un  person- 
nage de  la  |iièce.  —  Non,  c'est  une  affaire  de  commerce.  Le  public  a  bien 
compris Ir  trait,  et  les  passages  du  Brocanteur,  qui  ont  été  applaudis, 
sont  ceux  qui  renfermaient  de  pareille^^^  critiques  sociales.  M.  Nus  ne  se- 
rait-il pas  phalanstérien  quelque  peu? 

La  Contre-basse,  inaugurée  la  semaine  dernière  au  Palais-Royal,  est 

une  bouffonnerie,  une  parade  de  tréteau;  maiscette^pSHptoaieest  des 

plus  amuâtate  :  Luguet  et  Leménil  v  font  merveiU^Syn  strft  afc^  que 

I  la  musique  est  un  exosUent  moyen  de  se  pousseMMia  tm^^fTlm^ 


nir  une  place,  de  jfaire  un  heureux  maiiage,  et  je  connais  un  jeune  mes 
decin  qui  apprend  i  chanter,  dans  l'intérêt  de  son  avancement.  Les  laU. 
riers  de  M.  Orfila  l'empêchent  de  dormir. 

Pouixonquérir  des  protections,  pour  gagner  des  coeurs,  l'instrument  a 
moini  de  pouvoir  que  lamusiquevocale;  cependant  un  jeune  pianiste  peut 
tirer  grand  parti  pour  une  intrigue  amoureuse,  d'une  pièce  iquatiemains, 
exécutée  avec  un  amateur  de  l'autre  sexe. 

Ce  qui  avait  échappé  jusqu'à  ce  jour  à  toutes  les  méditations,  c'est 
la  puissance  de  la  coutre-basse  comme  moyen  de  séduction.  M.  Biéville 
nous  l'a  révélée.  Le  contre-bassiste  est  essentiel  dans  les  quadrilles  et  dans 
les  concerts  :  d'autant  plus  recherché  qu'il  est  plus  rare,  il  voit  s'ouvrir 
devant  lui  toutes  les  maisons  où  l'on  douue  soit  un  bal,  soit  une  soirée 
de  musique.  Plus  heureux  que  les  joueurs  de  violon  ou  de  clarinette  qui 
portent  leur  instrument  à  la  main,  l'exécutant  sur  la  contre-basse  trouve 
dans  la  dimension  de  son  instrument  un  prétexte  pour  multiplier  ses 
visites. 

1*  On  fait  apporter  la  contrebasse  par  des  commissionnaires,  première 
entrevue  avec  les  dames  et  les  demoiselles  de  la  maison,  œillades,  com- 
mencement de  séduction. 

2°  On  vient  jouer  son  morceau,  lou  brille,  seconde  entrevue,  la  séduc- 
tion s'opère. 

3°  On  vient  avec  des  commissionnaires  chercher  la  contre-basse,  troi- 
sième|entrevue  qui  sera  suivie  de  cent  autres,  si  l'on  profite  de  ses  avan- 
tages. 

Luguet,  sous  le  nom  de  Belœil,  après  avoir  Savamment  développé 
cette  théorie,  cherche  à  la  mettre  en  pratique,  pour  obtenir  la  main  de 
Mlle  Cécile.  Mais  ses  plans  sont  déjoués.  Dans  la  boite  de  la  contre-basse 
c'est^un  rival  préféré  qu'il  apporte  à  son  insu.  Sommé  de  faire  preuve 
de  son  talent  en  jouant  tout  seul  un  morceau  de  Guillaume  Tell,  Belœi 
perd  contenance  :  il  a  choisi  la  contrebasse  cpmme  Un  moyen  d'être  ai| 
mable,  mais  il  ne  sait  pas  iouer  de  cet  instrument.  Son  ignorance  a  b^ 
soin  d'être  dissimulée  par  le  bruit  d'un  orchestre.  —  Jouer  seul  !  Beloèil* 
ne  sait  à  quel  saint  se  vouer.  —  Par  bonheur  la  boite  de  la  contre-basse 
est  vide,  mais  le  maître  de  la  maison,  l'oncle  de  Cécile  (Leménil)  qui 
ne  veut  pas  être  mystifié  par  un  mauvais  plai.sant  ou  par  un  suborneur, 
.^xig»4)uc  le  prétendu  musicien  joue  le  morceau  de  Guillaume  TeU  sur 
le  violoueelle  ;  un  violoncelle  est  mis  entre  les  jambes  de  Beloeil,  OQ 
place  un  archi;t  dans  ses  doi^'ts,  il  faut  <|u'il  s'exét-utc-. 

Heureusement  LéopelJ,  le  rival  qui  s'est  iulruduit  dans  la  maison  par  une 
si  bizarre  entrée,  est  un  artiste  du  plus  haut  mérite,  un  premier  prix  du 
Conservatoire  pour  le  violoncelle.  La  situation  de  iielœil  le  touche  ;  il  vient 
à  l'aidedui'aux  virtuose  en  exécutant  sur  le  violoncelle,  dans  une  cham- 
bre voisine,  le  morceau  demandé.  Uelueil,  avec  force  cortorsions  et  grima- 
ces, promène  l'archet  sur  les  corde»  de  sim  jnstriiineDt,  mais  c'est  Léo- 
|)old  qui  produit  la  mélodie.  L'onde  de  Cécile,  parfaitement  dupe  de 
cette  illusion,  applaudit  avec  traus|iori.  —  Jeune  homme,  vous  possèdes 
un  talent  hors  ligne,  je  vous  dotttje  la  inaiii  de  ma  nièce  ;  centinuez.  — 
A  CCS  mots,  Léojwld  regrette  d'avoir  si  bien  servi  son  rival,  et  quand 
Beksil  veut  exécuter  encore  la  majestueuse  musique  de  Rossini,  le  vi»^ 
loncelle  fait  entendre  des  airs  ridjcules  ç^muné  :  J'ai  <i^  bon  '<>6ac  (Ums 


ivfilUi*.  Lti  IttèHë  ne  va  pas  non  plus  ]n8q«^)r  ex^enter  de  mauvais  trk 
TMS,  et  c'ait  là  le  double  résuliat  que  le  marcbandage  a  produit  parmi  les 
charpentiers'.  Nous  ne  pouvons  reproduire  tous  les  faits  qui  nous  ont  été 
cités  ;  nous  avons  entendu  et  ceux  qui  ont  pratiqué  le  marcbandage  et  ceux 
<}uï  Pont  subi  :  les  uns  et  les  autres  sont  d'accord  pour  attester  que  c'était 
Une  source  d'abus  et  d'abus  monstrueux.  Aussi  ont-ils  tous  demandé  la  sup- 
pression de  ce  mode  de  '.ravail,  et  l'on  conviendra  que  s'il  eût  pu  avoir  poor 
léiAieiireurs  ouvriers  les  avantages  donton  parle,  ils  n'y  auraient  pas  re- 
lloncé  si  tellement. 

»  Mous  le  répétons  :  la  question,  examinée  sérieusement,  ne  laisse  aucon 
4<)Hte  sur  la  justice  des  cuuditious  réclamées  par  lëa  ouvriers  ;  maiï  celte  af- 
nire  qui,  nous^'espérons,  Unira  bientôt  amiablemeut,  soulève  dans  s»  pro- 
fftitdéur  le  problème  le  plus  grave  de  noire  époque.  En  sortant  des  faits  par- 
tionlien  pour  entrer  dans  la  question  générale,  on  reconnaît  bien  vile  que 
celte  discussion  entre  le  malire  et  l'ouviicr,  entre  le  capital  elle  travail, 
•Btre  le  salariant  et  le  salarié,  se  reproduit  et  se  repioduira  sans  cesse  sous 
uàe  forme  ou  sous  une  autre.  Ce  sont  les  termes  mêmes  de  cette  opposition 
qull  faut  faire  disparaître;  e'ett  le  talaire  qui  doit  être  transformé;  c'est 
i»  Salarié  qmi  doit  ilre  remplacé  par  l'Associé.  L'antagonisme  actuel  pro- 
dttit  dei  maux  funestes  à  tous  lei>gt-ns  de  la  production  ;  il  est  fatjil  pour  la 
production  elle-même.  Les  faits  [de  chaque  jour  démontrent  cette  vérité 
mM9  p'***  <ner^dul«f,  et,  gr&ce  ^  celte  lumière  qui  se  fait  partout,  le  moment 
apAtoebe  oii  l'opinion  publique  pèsera  de  toule  sa  puissance  pour  que  les 
lois,  les  moeurs,  la  politique,  travaillent  de  concert  à  pré|>arer  un  ordre  nou- 

Îieau.  Ce  ne  sera  pasTcfeuvre  d'uujour,  et  lu  tùcbe est  rude  et  difficile;  min 
es  peuples  ont  nus  longtemps  h  passer  de  l'esclavage  an  servage,  du  ser- 
vage k  la  féodalité,  de  la  féodalité  à  l'émancipation  incomplète.  La  Révolution 
qui  a  ouvert  ce  siècle  a  ieté  daus  le  monde  des  germes  qui  ue4>ériront  pas  ; 
0t  le  iour  où  l'égalité  a  été  reconnue,  proclamée  comme  un  principe,  les  ex- 
pMtations  iniques  ont  été  condamnées  ii  disparaître;  le  jour  où  la  démocra- 
te française  a  été  reconnue  souveraine,  chaque  homme  utile  a  eu  le  droit 
d'attendre  sa  part  légitime  des  bienfaits  sociaux.  Le  salarié  esl  le  dernier 
reste  de  la  féodalité  vaincue;  c'est  ii  l'asioei^tiuil  doit  luire  place.  Le  temps 
Mi  vtnu  où  cette  théorie  incontestable  doit  enfin  s'incarner  dans  le  monde, 
régigr  l'industrie  et  modifier  les  lois.  » 

f  Voilà  qui  est  bien  pensé,  bien  senti,  bien  parié.  Sur  ce  terrain  tout 
homme  d'inteilicence  et  de  bon  sens  suivra  volontiers  le  National  et  lui 
serrera  fraternellement  la  raaiu.  L'insertion  d'un  pareil  article  dans  un 
journal,  qui  malgré  ses  bonnes  intentions  s'était  moulré  jusqu'iigi  pas- 
sablement incrédule  à  l'endroit  des  idées  sociales,-  l'iasertion  d'un  pareil 
article  disons-nous,  a  certainement  une  haute  signiGcation  ;  nous  tenons 
à  I»  signaler  comme  un  heureux  symptôme.  Quanta  l'opinion  du  iVo- 
/iona/  touchant  le  marchandage,  nous  ne  pouvons  que  lui  donner  une 
entière  approbation.  ,  •        u 

La  lutte  dure  encore  entre  les  entrepreneurs  et  les  ouvriers  char- 
•entiers,  mais  tout  annonce  qu'elle  touche  à  sa  fin.  Les  ouvriers  ne  de- 
TTont  qu'à  eux-mêmes,  à  leur  admirable  tenue  dans  toute  cette  crise,  le 
triompne  pacifique  qui,  désormais,  ne  peut  plus  leur  manquer.  Nous  en 
■ommes  contents  pour  eux;  nous  en  sommes  contents  aussi  pour  toute  la 
classe  ouvrière.  Nous  eussions  désiré  avoir  au.ssi  des  éloges  à  donner  aux 
maîtres  car  nous  ne  sommes  les  ennemis  d'aucun  intérêt.  Nous  aurions 
aifaé  vô'ir  quelques  entrepreneurs,  «comprenant  que  le  moment  est  enfin 
venu  de  modifier  les  bases  de  notre  régime  industriel,  essayer  courageu- 


»  être  pleinement  rassuré,  faf bmfnlWe  pnMtfe ,  et  cette' ginil 
»  voloi  comment  je  veux  me  la  procurer  : 

»  Vous  savez  aussi  bien  que  moi  combien  de  stères  de  bois,  veus  toiis 
»  qui  êtes  là,  powez  façonner  par  jour  ou  par  semaine.  Je  tiens  à  être 
»  toujours  sûr  d'avoir  cette  quantité  de  travail  pour  le  nouveau  salaire 
»  de  5  fr.  ;  mais  je  consens  a  vous  abandonner  la  moitié  de  toute  la  fa- 
»  çon  que  vous  produirez  en  sus  du  nUnimum  dont  je  viens  de  parler. 
»  Et  de  plus,  sur  la  moitié  |qui  me  reviendra  ,  je  m'engage  i  prélever  ib 
»  p.  OiO  à  lalin  de  l'année  pour  fonder  une  réserve  que  nous  placeroés 
»  alaCaisse  d'épargne  ou  ailleurs.  Cette  réserve  sera  destinée  à  donner 
»  des  secours  à  ceux  d'entre  vous  qui  recevraient  quelqiiies  blessures 
»  pendant  le  travail,  ou  qui  seraient  atteints  par  la  n^aladie.  Les  chiffres 
»  des  secours  à  accorder  seront  fixés  par  un  conseil  coaiposé  de  moi  et 
»  de  cinq  d'entre  vous.  En  cas  de  partage  des  voix,  la  mienne  fera  pen- 
X  cher  la  balance.  Que  dites-vous,  mes  amis,  de  ma  propositioD  ?  t 

Que  serait-il  arrivé?  Les  ouvriers  auraient  salue  comme  leur  père 
l'auteur  d'une  pareille  proposition,  et  dès  le  lendemain  ou  les  aurait  vos 
donner,  dans  son  chantier,  la  raesure  de  ce  que  peuvent  des  hommes  in- 
téressés à  bien  faire,  et  qui  iwrtent  dans  leurs  travaux  un  esprit  libre 
de  soucis  et  un  coeur  content. 

Le  lecteur  devinera  sans  peine  toutes  les  conséquences  qui  décou- 
leraient de  i'adoptionjd'une  Semblable  combinaison.  Croit-on  que  si  tous 
les  maîtres  suivaient  un  pareil  exemple,  l'union  des  maîtres  et  des  ou- 
vriers |)ourrait  être  facilement  rompue?  Assurénoent,  non.  Quant  i  l'en- 
trepreneur qui  aurait  eu  assez  d'intelligence  et  de  coeur,  il  est  évident 
qu'il  aurait  fait  une  bonne  spéculation,  et  qu'il  aurait  rendu  i  la  société 
un  immense  service. 


Nous  sommes  surpris  de  trouver  dans  la  Gazette  des  Tribttnaux  les 
lignes  suivantes  : 

t  La  coalition  des  ouvrier»  charpentiers  continue  de  tenir  en  suspens 
tous  les  travaux,  malgré  les  concessions  faites  par  plusieurs  des  maîtres 
dont  les  chantiers  avaient  été  mis  en  interdit.  Il  parattrait  qu'an  ceriaia 
nombre  d'ouvriers,  que  leur  inaction  prolongea  a  réduits  aux  oernières  (ex- 
trémités de  la  misère,  et  qui  auraient  voulu  reprendre  du  travail  cbex  leers 
anciens  patrons,  auraient  été  menacés  par  les  meneurs  de  la  coalition. 

>  Hier,  en  exûculton  de  mandats  de  M.  le  juge  d'instruction  Legonidec, 
deux  de  ces  meneurs  ont  été  arrêtés  ;  un  autre  a  été  également  mis  en  état 
d'arrestation  ce  matin.  > 

La  Gazette  des  Tribumaux  ne  devrait  pas  donuer  ainsi  le  nom  de 
coalition  k  la  lutte  que  soutiennent  en  ce  moment  les  ouvriers  charpen- 
tiers. La  position  fausse  que  la  lui  fait  aux  ouvriers  devrait  être  prise 
en  considération  par  des  publicistes  raisounables  et  sérieux  ;  et  à  moins 
que  des  faits  positifs  ne  soient  venus  prouver  la  coalition^  ils  devraient, 
ce  nous  semble,  éviter  d'employer  une  pareille  expression.  Dans  l'es- 
pèce, c'est  aux  entrepreneurs,  plutôt  qu'aux  ouvriers,  qu'il  conviendrait 
d'appliquer  ce  mot. 

Quant  aux  deux  nouvelles  arrestations,  nous  ne  les  retrourona  pas 
dans  le  Messager ,  et  nous  espérons  qu'elles  seront  démenties  de- 
main. 


notr«  populATtté  dans  le  bnt  de  MrnjSbr  dw  MKitUw,  dmwnî  âSES 
àun  seinhlable.k  un  si  déplorable  ré^àt.  On  ooiis  prophétise  desiSÎ 
heiinsdétem6j«i«a«5«roçh»!  En  vérité,  si  l'on  eonslAre  m  qu.  L 
notre  conduite  i  l'ésard  du  h     An  Mavnnnih   inm  i.a  ....<:i  .......  .  r>?  *? 


notM  popaiATtté  dans  le  but  de 

à  un  semhiable.  k  un  si  déplorai  .     

beiirs.  d*  .«<«iW«i  «atjirtrort»!  En  vé^    sTl'on  eoBriAw"^  "quM 
notre  conduite  i  l'égard  du  bill  de  Maynooth,  tout  ce  qu'il  nous  a  falln  a  ■ 
fronter  et  vaincre  pour  le  faire  passer,  je  ne  pensé  pas  que  lé  moment  Kkl 
bien  choisi,  par  l'orateur  qui  vient  de  s'asseoir,  pour  direaue  dans  no«  oriïl 
eip«  vis-i-vïs  de  rirlande,  dans  noire  manière  "d'agir  wtftivementTu?^ 
faires  de  ce  pays,  nous  nous  sommes  laissé  dominer   par  la  p«iir   Maki,! 
sais  faire  une  disUncUen  entre  l'improvintear  qui  s'exilte  etVpiooleodl 
P*?^ *'.»I*.'*."?''!.î  *'  i*  "^ prendrai  nas  pour  l'expression  de  lopiuion  Z\ 
putatre  de  [Irlande  sur  nos  mesures,  la  ftcoBde  et  fa  rhétorique  de  nitiX 
rable  membre;  on  aura  beau  parler  de  l'éloignement  prétendu  des  muwl 
catholiques  romaines  i  Tégard  du  gouvernettint  ;  J'ai  tout  lieudecro^ï 
quant  a  moi,  que  les  laïques  catholiques  romains  d'iilande  approuvent  b». 
tement  la  marche  que  nous  avons  suivie,  et  je  remarque  parmi  eux  une  dis. 
position  à  coonérer  cocdialemett  avec  nous.  I 

J'ai  regretté  d'enl^ndrë  rbottorable  meaibre  s'exprimer  comme  il  I'»  fjit  I 
sachant  tout  le  parti  qu'ici  l'on  cherchen»  \  Urer  de  ses  paroles.  Je  tinaùX 
l'on  «ous  dira  :  i  Voyez  combien  vos  efforts  ont  été  Infructueux  et  impïu! 
unis.  On  D  a  pas  nsnu  compte  de  ce  que  rous  avea  fclt.  Qaelle  iDauMcl 
pouvez-vous  espérer  exercer  sur  l'esprit  public  en  Irlande,  lorsqu'»prè»t««l 
ce  que  vous  avez  faiL  toutes  les  luttes  que  vousavei^  euesà  soutenir,  le  ««.1. 
bre  catholique  romain  le  plus  m  Huent  de  la  chambre  des  communes  viMil 
vous  dire  que  si  vous  n'allez  pas  encore  dix  fois  plus  loin,  vous  devez  enlhl 
dre  une  insurrection.  •  f 

C'est  très  bi«»  aussi  de  faire  de  beaux  discours  dans  la  chambre  des  cob- 
munes;  mais  vous  onfeDez,  en  parlant  ainsi,  tous  les  embarras  qui  eoioo- 
rent  un  gouvernement  dans  l'administration  des  affaires  de  l'Irlande,  qm» 
gouvemeneni  soit  dirigé  par  le  noble  lord  John  RusseH  on  par  moil  j"l 
toujours  reœnnu  et  Constaté  ces  embarras,  et  malgré  les  obeervatioas  m\ 
phéuqu»  d'un  honorable  membre,  je  dirai  au  peuple  d'Angleterre  : .  Ri.| 
sévérei  dans  cette  vole,  ne  tenez  pas  compte  des  phraiA  améres  que  p«t 
débiter  un  homme  éloquent,  et  soyez  assurés  que  la  force  de  la  justice,! 
I  lodolgence  et  la  modération  Uniront  par  faire  impression  sur  l'esprit  dil 
peuplelrlandais,etque  vous  recueillerez  le  fruit  de  la  poUaque  que  voal 
avez  cru  devoir  adopter.  •  ,         "^     ^     ^         I 

LOnn  s.  nmsiLc.  a  reproché  au  premier  ministre  de  n'avoir  pas  répo»-l 
du  péremptoirement  à  l'argnraenution  passionnée  de  M.  Sbeii:  Lt  lobltl 
lord  trouve  nue  le  bill  des  coMéges  d'Irlande  est  bon  tons  plnsieuis  nA 
ports  ;  mais  11  ne  se  distingue  pas  par  les  principes  d'égalité  léclaséi  Ti.1 
vemenl  par  1  Irlande.  S»  vous  voulez  réellement  cette  égalité  promise  aul 
?"rïi?.A*î  n"ï.'"''.  g?""!"®'  »«  P««  •«»'  •«▼ri'  la  perte»  du  CoHége  del 
a  Trinité  à  Oubhnr  Sans  donte,  comme  l'a  dit  le  nrêroier  aUniitiertMl 
les  gouvernemenU  sont  entoorés  de  difficultés.  Qui  ne  le  sait  T  Une  des  BUtl 
grandes  difficultés,  le  pins  grand  embarras  du  ministère  actuel,  c'est  wl 
ancienne  conduite  et  sa  polTiique  ancienne.  (L'opposition  apphndli.)  Il  i  tl 
aorait  plus  d  erabarru  n  vous  proclamiez  au  peuple  d'Angleterre  que  vwl 
tes  disposés  à  sdopier  et  à  suivre  une  politique  de  Jastice  et  d'égalité  f 
I  égard  du  peuple  iriandaU.  (ApplaudisïemenU.  )  , 

Cette  discussion  importante  avait  été  provoquée  pwr  une  motion  de  i.L 
Berual  Osborntf,  membre  de  l'oéposition.  Cette  motion  t  été  repouactl 
par  177  voix  contre  a»,  majorité  ministérielle  iM.  ' 


le»  Ik—wu  mm  cap  ^  ■«      

Les  Anglais  ne  sont  pas  au  bout  de  leurs  difficultés  avec  les  fioaiK 


"—  vu   CBl  uw  uivi^  i    .»  v,./..u  .  .,..-.«  V,..    .~- ,    .-    - -r-I 

il  n'a  laissé  que  sa  contre-basse, qu'on  la  jette  par  la  fenelre. 

Belocil,  emporté  par  de  vigoureux  commissionnaires,  qui  se  dirigent 
vers  la  croisée,  soulève  le  couvercle  de  sa  prison  et  demande  grâce.  On 
la  lui  accorde  i  condition  qu'il  fera  conniitre  le  grand  artiste  si  fort  sur 
le  violoncelle  et  sur  la  musique  àe  Guillaume  Tell.  A  ces  mots,  Léopold 
Mrt  de  sa  cachette,  se  découvre,  et  c'est  à  lui  que  le  vieil  oncle,  enthou- 
siaste de  Rossini,  finit  par  décerner  la  main  de  Cécile. 

De  quelle  manière  cette  pièce  contrit)uera-t-elle  aux  progrès  de  l'huma- 
nité? Je  l'ignore,  mais  ce  sera  probablement  en  récréant,  en  faisant  rire 
les  hommes^nui  approfondissent  toute  la  journée  les  questions  économi- 
ques et  sociales.  •        ,,  , 

A  la  Gaité,  le  Canal  Sainl-Mart'm,  drame  en  cinq  actes,  vient  d  obte- 
nir un  franc  succès.  Nous  n'entrerons  point  dans  les  détails  de  l'action, 
nous  ne  vous  dirons  pas  à  la  suite  de  quels  incidents  un  marchiudde  bois, 
Laroche,  .se  îbrùle  la  cervelle,  des  voleurs,  Martial,  Cabot,  Pique-Vinai- 
gre,  Louchon,  sont  traduits  en  cour  d'assises,  tandis  que  la  jeune  Clarisse 
épouse  Armand;  il  y  aurait  trop  de  fils  à  démêler. 

Sachez  seulement  que  ce  drame  offre  un  vif  intérêt  dft  en  grande  par- 
tie aux  décorations ,  au  jeu  plein  de  vérité  des  acteurs ^ù  la  mise  en 
scène  ;  c'est  uue  curieuse  èimio  sur  les  iiioMiis  de  la  population  labo- 
rieuse'aux  abords  du  faubourg  Siint-Antoice.  Les  ouvriers  qui  figurent 
Sur  la  scène  sont  de  vrais  ouvriiirs  :  le  bourgeron,  la  casquette  portée 
de  travers,  le  langage,  les  gestes,  tout  est  nature. 

Le  rôle  le  plus  important  de  l'ouvraçe,  celui  du  contre-maître  Guil- 
laume, est  parfaitement  rempli  par  Delaistre.  Ou  ne  peut  rien  voir  de 
plus  leste  et  de  plus  dégagé  que  Francisque  dans  le  rôlrde  Barbillon, 
samin  dé  Paris  dont  l'industrie  est  de  repêcher  les  ivrognes  tombés 
dans  le  canal  Saint-Martin.  Les  volcirs,  cslie  race  si  (bslincle  des  ou- 
vriers bien  qu'ils  eu  portent  le  costume,  a  été  personnifiée  ayec  une  re- 
marquable énergie  par  MM.  Surville,  Lesueur,  Darcourtet  Monnet. 

C'est  un  spectacle  saisissant,  nous  dirions  presque  beau,  de  les  voir, 
la  nuit,  se  glisser  dans  le  chantier  Laroche,  eu  rampant  le  long  des  toits 
comme  des  couleuvres.     .  _ 

l^s  décorations  du  nouveau  drame  ont  ele  fort  applaudies:  elles  re- 
présentent un  vaste  chantier  surmonté  de  son  grenadier  en  bois  peint, 
le  canal  Saint-Martin  avec  une  vue  lointaine  de  la  place  ^è  la  Bastille  et 
du  génie  de  la  Liberté,  la  cabine  d'un  bateau  à  bou,,  l  ile  d'Amour  ayec 
ses  ombrages  et  ses  verres  de  coulejir  fantastiques,  enfin  le  boulevard  du 
Temple  animé  par  les  phénomènes  vivants  et  les  jongleurs.  Lejjbateaii  du 
niarchand  de  boisj  est  muni  d'une  soupape  qui  suffirait  pour  faire  le 
succès  de  la  pièce  ;  c'est  une  espèce  d'oubliette  dans  laquelle  un  hbm- 
mé  disparaît  sous  les  yeux  du  spectateur. 

Pour  lieu  de  la  scène,  les  auteurs  du  nouveau  drame  ont  choisi, un 
duartier  bien  connu  des  habitués  de  la  Gailé.  Les  enfants  du  faubourg 
Sint-Antoiue  ont  poussé  des  cris  de  joie  eu  reconnaissant  leur  patrie  ; 
IBài»  le  «uccès  du  Canal  SaintrMartin  ne  sera  pas  renfermé  dans  cette 


sphère.  Par  le  caractère  dramatique  de  la  fable,  par  les   décors  de 
M.  Ricquier,  par  ta  musique  de  Béancourt,  par  les  jolies  rondes  dont 
M.  lienrion  l'a  semée,  celte  pièce  intéressera  sans  doute  les  douze  afron 
dissements  de  Paris. 

Il  ne  faut  rien  de  moins  que  Mme  Albert  et  le  canal  Saint-Martin  pour 
déterminer  le  Parisien  à  s'enfermer  au  mois  de  juillet  dans  les  salles  de 
spectacle  ;  la  chaleur  fait  une  rude  guerre  au  théâtre,  et  tes  divertisse- 
ments en  plein  air  obtiennent  une  prépondérance  marquée.  OiH  va-(-on 
le  jour?  A  l'hippodrome,  à  Boulogne,  &  Saiut-Cloud,  à  Saint-Germain,  i 
Versailles.  Où  va-t-oo  le  soir  ?  Au  cirque  des  Champs-Elysées,  au  Cbftteau- 
llouge,  à  Mabille,  Mabille  dont  nous  avons  tant  parlé,  dont  nous  serions 
tentés  de  parler  encore. 

L'auteur  de  ce  feuilleton  avait  recueilli  dans  l'allée  des  Veuves  quel- 
ques observations.  Il  avait  même  révélé  à  ses  lecteurs  spn  intention  de 
publier  le  résultat  de  ses  méditations,  sous  ce  titre  :  Le  bal  Mabille, 
étude  sociale.  Mais  nous  sommes  devancés  ;  un  inconnu  nous  a  coupé 
l'herbe  sous  le  pied  :  il  parait  en  ce  moment  chez  tous  le»  libraires  de 
Paris,  un  opuscule  intitulé  :  LES  FILLES  D'HÉROÛIAOE,  cm /m/o//«s 
danseuses  des  bals  publics  en  1843.  C'est  notre  sujet,  ce  sont  nos 
idées. 

L'auteur  a  voulu,  comme  nous  l'eussions  tenté,  non  seulement  amuser 
le  lecteur  en  lui  racontant  l'histoire  de  Rose  Pompon,  de  Maria,  de  Clara, 
et  autres  reines  Pomaré,  mais  encore  et  surtout  l'intéresser  au  sort  des 
femmes  jeunes  et  pauvres,  le  gagner  à  la  cause  de  l'organisation  du  tra- 
vail, le  rallier  s'il  se  peut  aux  points  de  vue  de  l'Ecole  sociétairt.L'atKeuf 
est  manifestement  phalanstérien,  cependant  nous  ne  le  conndssons  pas 
et  nous  en  sommes  enchantés.  Ce  symptôme  atteste  l'expansion  toujours 
croissante  des  idées  sociales.  Loin  de  nous  la  pensée  de  monopoliser  la 
science,  elle  ne  saurait  être  vulgarisée  par  trop  de  voir. 

Nous  laisserons  l'auteur  des  FnXESD'HÉllODlABE  justifier  lui-même 
son  titre  biblique,  nous  apprendre  comment  toutes  les  danseuses  de  l'u- 
nivers descendent  d'Hérodiade,  lorctte  privilégiée  d'Hérodè. 

Qu'il  débrouille  cette  généalogie,  c'est  son  affaire  :  maiinous  lui  em- 
prunterons un  passage  qui  est  une  maûifestation  politique;  une  attaque 
ouverte  contre  deux  reines,  Mlles  Pomaré  et  Mogàdor.  Il  s'agit  de  leur 
enlever  le  sceptre  du  monde  polkanl  pour  l'attribuer  à  une  Rosine  in- 
connue dont  on  nous  fait  cet  éloge.      ' 


4tOStN<. 


pas  dix-huit  ans,  elle  débuus^  i»  Mabille  cette  année,  je  veux  commencer  sa 
gloire;  avant  de  porter  mon  encens  k  l'astre  en  son  plein  mid»,  je  saine  le 
soleil  qui  sé^tève^le  bouton  me  platt  mieux  que  la  rose  complètement  épa- 

Si  je  classais  Rosine  parmi  les  illustrations  de  second «rdre,  «I  je  la  mê- 
lais au  cortège  nombi-eux  des  reines  dansantes  et  polkantes,  elle  disparaî- 
trait dans  la  foule  comme  une  nymphe  daÎDi  la  tnite  de  Calypso  et  Je  per- 
drais toutes  les  notes  de  la  fanfare  que  je  veux  sonner  en  son  nonneur. 

tin  beau  soir,  je  remarquais  à  Mabille  une  femme  très  Jeun^  peUie  et  gra- 
tieuse  ;  ton  teint  tégèrement  bistré  rappelait  u  p«tt  U  carnaUçft  dw  1»«7*- 


déres  et  faisait  éclore  dans  mon  iasglnation  l'orient  tout  entier:  ildnirt 
les  vives  aUttres  de  oçttejMne  femn&  sa  phyaiononto  nwbile,  spritotiK 
malicieuse  et  bienveillante  k  la  fois.  Elle  racontait  avec  de  grands  éclats  4 
■nteTjne  burtesque  déclaration  d'uMur  qu'elle  venait  de  subir  à  bout  p" 
Unt:  Mademoiselle,  lui  avait  dit  un  adorateur  éperdu,  il  faut  que  le  1 
tonne  ma  rediagole,  sans  ceU  mon  caur  va  m'écbapper. 

Cette  femme  âait  Hoùte  j  f  iq^pria  que  depuis  pinsieurs  annécson  la  voj» 
se  promener  au  Palais-Royal,  dans  le  passage  des  Panoramas,  sans  chile* 
tête  nue,  mais  remarquable  par  Pélégance  de  sa  taille,  et,  pour  attirer  i 
respect,  tenant  par  la  main  un  jeune  enfant  (son  neveu  diUelle);  après cki 
que  pnaienade  elle  disparaissait  du  côté  de  la  ma  Ssint-Josepli. 

La  danse  de  Résine  est  pleine  de  caprice  et  de  fantaisie:  par  aiomeis 
cette  Uiune  fille  reste  immobile,  réveosev  onMiant  qu'elle  figure  dans 


le»  uns,  nouant  i  oiseau  qm  S'envoie,  on  pmtot  range  l_.  „.«.».  ,^^  —  , 
les  jambes  pour  danser  lui  sont  à  peu  près  (notiles,  <nifr «inse  ïwrtoulii^ 
haut  du  corps  comme  les  femmes  de  l'Asie. 

La  voix  de  Rosine  est  musicale.  anpnUne,  pleine  de  séduction,  mais  B» 
sine  est  peu  connue,  le  vulgaire  ne  Pappréeie  pas  encore;  sa  mise  est  mo- 
deste, insuffisante  mène:  nous  l'avons  vps  au  bal  en  simple  Mbe  ^'ittikif 
huit  jours  après  sa  robe  était  renouvelée,  elle  portait  un  chkie  blanc  dans  l 
quel  elle  se  di^pait  eomiqveaaent  comme  dans  tu  manteaa  et  dont  elle  j< 
tait  les  coins  par-dessus  son  épaule,  mais  ce  chàle  n'éuit  pas  brodé.  LV 
vouerons-nous  ?  Rosine  n'avait  pas  de  gants. 

Bieniôt  on  la  fêtera,  on  viendra  verser  k  ces  |Mè(to  les  richesses  du  Potos» 
on  l'habillera  de  soie,  on  emptumera  son  chapeau,  nons  la  féUcIteroas  '^H 
tre  ainsi  transfigurée;  Cependant,  elle  nom  permettra  d'en  gémir  %n  i)««i 
car  alors  elle  seraKaneddfBieR  des  méoomptes,bien  des  Urahisou-  fiMsAcrt» 
mes,  des  humiliationri'attendront  dans  sa  nwvelle  carri^ni'. hÂiîs' tiM 

S?d!eVliW:***^*'"*"  ''™°"' *=«"»•  «tprow^loliToupl? 

ravats  iuré  d'aimer  Rosine  : 
Je  récrivis  étoardiment 
Surunefcnilled'églîflûne: 
Souffla  le  v^t  • 
n  emporta  ^  îeuiiie  m  mon  sèment. 

riJ'i^^'î?.!!?.''!?" '"^  seront  offertes  à  Ro8itt^co«iM  Glé»»^ 
tir  iîu  Iîfli«î5^.f *  ""."'  '""««'«MW  P«w  «Me  «n  bonheur  uns  «élaii^ 
?•«,  „!.rL„l^  i„^'  *i'*  ■  ^^  <=«*"•  ""•■  «!«•  parcourons  Mnbifle  en  bbxv* 
nAM.'  3*r-r2ïf  l?'«'''*'''ons  tontes  prétentions  amoureuses,  nous  ne  pouvoni 

S»  frp™w,K.""tP"î?'f*l.*''^'*  •"''•*  <!»«"«»  no"»  rencontrons  de 
natures  semblables  k  celle  de  Rosine. 

U  pkrquet  de  la  reine  Pomaré  pourrait  bien  sévir  cantre  une  pareill» 
pfoVocation  à  la  révolte.  j 

Aucune  recher*;he  n'a  pu  nous  apprendre  quel  était  PautAir  artmyH 
des  Filles  d'Hérodiade  ;  mais  nous  croyons  pouvoir  affirmer  diié  I»  "l 
«nette,  ornement  dé  ce  petit  volume,  est  due  au  crayon  de  H.  Coosun'j 
dessinateur  habile,  prosateur  plein  d'oncliod,  charmât  poète  ddot  i« 
lecteurs  dé  la  I»Aiioçr«»<  apprécient  depuis  longtempe  lesmér»^»* 

f  ICTM  IBbÙIÊQéÉit'' 


mmm 


»Ldk 


iMiiiiiiÉiiÉiaiaiiiiiiiiiiiilÉliiaÉi 


irnsOÊÊÊÊÊiâ 


t 


tiSm  «Melknat  qn'W  Mimnt  l«8  Mldati  s'ils  traverMat  la  nviire 

ue  et  Utirt  poutif  fue  deux  mille  Boen  lont  tout  prèu  à  exécuter  ce 

'Ainsi,  bou«  Kfiuroos  par  le  prochain  arrivage  si  la  politique  de  lord 

nlM o'a pM produit  une  gaerregéuèrale eotreles  Boers  et  les  Aoglais, 

^  bien  qu'entre  Met  Boers  et  les  Gripeas. 

lfMlv«llM  «•  «alll. 

Pliuueurt  numéros  du  journal  l'Qcimiefranfaist  d'i^ne  date  an- 
oalne  (DOtcnaBfo  et  décembre  1844)  viennent  d'arriver  à  Paris  ; 
2ne  contiennent  aucun  lait  politique  intéressant.  Nous  y  rcmar- 
fflnns  les  détalU"8uivainls,  dont  quelques-uns  témoignent,  de  la 
Suides  ofBciers anglais  envers  les  officiers  de  notre  marine,  des 
ipnaments  tout  autres  que  ceux  dont  le  Timet  se  faisait,  il  y  a  deux 
tours  le  maladroit  et  probablement  l'apocryphe  interprôlc.  Voici 
ce  qu' on  lit,  enU'e  »ulro»,  dans  le  journal  d«t.T«iti  : 

il.  legouTcmeur  vieutde  prendre  possession  de  son  nouvel  hôtel. 
OiMit  que  cette  élégante  construction  a  été  faite  à  Paris,  où  même  elle 
lété  exposée  pendant  asseï  longtemps  aux  regards  des  cnrieux.  Elle  a 
été  étevée  à  Papéïti,  dans  une  jolie  situation,  assez  en  arrière  des  mai- 
(lu  qui  s'étendent  le  long  d«  la  plage,  et  sur  la  même  ligne  que  la  case 
dePomaré  ;  i  gaacbe,  et  sur  une  ligne  perpendiculaire,  est  une  belle  ca- 
tmt.  D'autr«t  constructions  ront  être  entreprises  sur  les  côtés  du  vaste 
Mmlâeement  qui  est  réserré  devant  l'hAtel  et  qui  sert  déjà  de  champ  de 
■JnauTrM  pour  les  troupes  ;  derrière,  et  prés  d'une  source  magnifique 
(t  Bittetesque  qui  donne  naissance  i  une  petite  riuère  qui  va  se  jeter 
àat  la  mer,  après  avoir  lonçé  les  fortifications  qui  défendent  le  gouver- 
tenent  seront  les  jardins.  Un  proiet  qui  a  été  adopté,  et  qui  consiste  à 
noatir'deux  ailes  gracieuses  à  l'holel,  Asra  un  véritable  palais  de  celte 
£mnante  demeure.  .         .       ^   ..  .. 

iHercitdi  soir  a  été  célébré,  i  Papeiti  le  manage  de  M.  Hamond,  corn- 
■ndaat  du  bâtiment  à  vapfur  de  S.  M.  britannique  la  Salamandre,  avec 
IHi  Miry-Ann  Miller,  nièce  de  M.  le  séuéral  Miller,  consul -général  de 
S.  M.  britannique  pour  les  Iles  de  l'océan  Pacifique.  Tous  les  officiers  de 
hialomaïufre,  !••  autorités  françaises  et  les  principaux  officiers  de 
(entct  de  mer,  iles  dames  aog'aises,  les  dames  francises  ^t  les  ré- 
«àaU  anglais,  avaient  été  invités  et  assistaient  à  celte  aolenaité.  M.  le 
cswaandant  Hamopd  n'ayant  personne  iei  pour  représenter  sa  famille, 
M.  la  consul-général,  à  sandésir,  avait  prié  M.  ks  gouverneur  et  Mme 
Snialde  vouloir  bien,  datas  cette  circonstance,  lui  tenir  lieu  de  père  et  de 

■èrs. 

>  Après  la  bénédiction  nuptiale,  qui  a  été  donnée  par  M.  le  consul-gé- 
•inl,  une  ftte  du  millsùr  goût  a  rempli  la  soirée.  Toute  la  population,  et 
intout  tl  population  Indigène,  avSit  envahi  les  abords  de  iMtel  où  la 
wlennité  avait  lieu.  ▲  un  coup  de  canon  tiré  de  la  Salamandre,  ce  bili- 
ineot  a  été  subitement  illuminé  m  pièces  d'artifice,  et  la  musique  de  \'U- 
raaée,  qui  s'est  fait  entendre  durant  toute  la  soirée,  a  exécuté  l'air  du 
M  «Me  lAe  ÇMrm  » 

Un  antre  ntnnéro  de  YOciaule,  daté  de  décembre,  contient  ce 
lécit: 

.  «  Mardi,  M.  le  gouverneur,  accompagné  d'un  nombreux  état-major  et 
de  quelques  cbefs  indiens  deTaïti,  sestMobarqué  à  bord  du  bateau  i  va- 
peur le  Phaiton  pour  aller  visiter  l'Ilede  Morea. 

t  Dtnuis  Isng-tenps  les  chefs  de  cette  Ile  priaient  M.  le  gouverneur 
i'rSm  ws  vsir  ebu  eux  ;  ils  étaient  désireux  de  lui  montrer  un  pays 
^'ils  ent  su  main^nir  tranquille,  ei  où,  sauf  quelques  rares  excep- 
tions, la  raison  l'a  eÉporté  sur  les  mauvaises  suggestions. 

•  Le  Phaiton  s'est  d'abord  dirigé  sur  le  mouillage  de  Papatoaï,  où  il 
1  jeté  l'ancre  en  face  du  village.  Les  habitations  sont  diuémihées,  comme 
iP«pélti,sur  le  D<Mrd  de  lalner,  dans  l'endroit  de  la  baie  le  mieux  abrité. 
Hpetoal  est  le  point  le  plus  populeux  de  111e  ;  son  mouillage  est  excel- 
lent. Le  chef  Taïrapa,  dont  les  bonnes  dispositions  ne  se  sont  jamais  dé> 
nenties,  attendait  11.  le  gouverneur  sur  la  plage,  les  petits  cbefs,  les 
natiru  et  une  foule  d'Indiens  s'étaient  joints  i  lui  ;  ceux  qui  manquaient 
1  cette  réunion  étaient  partis  le  matin  même  pour  aller  dans  l'intérieur 
(archer  les  présents  et  les  vivres  nécessaires.  Taïrapa  s'est  empressé 
k  (tire  à  11.  le  gouverneur  les  honneurs  de  sop  habitation.  La  musique 
^\'UTwrtie,  qui  était  également  partie  sur  le  Phaéton,  a  exécuté  à  terre 
flweurs  morceaux  qui  ont  fait  éclater  la  joie  des  naturels.  Le  soir  de 
^première  journée,  les' principaux  chefs  de  Mores  ont  dîné  i  bord  du 
"I*  i  vapeur.  -    r 

>U  lendemain,  Taïrapa  a  donné  un  déjeuner  à  M.  le  gouverneur  et 
.*»n  étal-major.  Tous  les  chefs,  réunis  ches  Ta'irapa,  à  l'exception  de 
PnNU,  l'ancien  régent  de  Taïti,  qui,  avec  le  grand  juge  Péé,  était  venu 
ibérduj  fhaiton,  tous,  pai;  respect  pour  leur  hftle,  ont  refusé  de  s'as- 
leeir  ptodan»  '*  repas.  Après  le  déjeuner,  chacun  de  ces  chefs  a  pronon- 
^uo  discours  p^ur  protester  de  son  attachement  à  l'ordre  de  choses 
'**^l-  Ces  discours  géminés,  les  présents,  qui  consistaient  en  vivres, 
•«tétéofferUèM.  leiào»ff^r.  .     -  , 

>  Halheureu8ement,1e  mauvais  temps  qu  il  a  fait  pendant  une  parbé 
«  I»  journée  a  contrarié  dans  quelques  détails  cette  réception,  i  la- 
Jwlle  les  chefs  de  Mdrta  attachaient  tJeaucoupd  intérêt  et  d'imporUnce. 
"S  auraient  voulu  que  M.  le  gouvarneur  prolongeât  son  séjour  dans  l'th; 
«i  moins  d'une  semaine,  ei  ils  Uii  en  ont  fait  manifester  le  désir  par 
lenteur  Araou  ;  ils  comprenaient  très  difBeilement  que  des  aRaires  exi- 
P«S8ent  son  retour  i  Pspéiti  etqu'il  dût  les  quitter  sitdt. 
•  *•  le  gouverneur  a  reçu  à  Papeloaï  la  visite  de  M.  Simpson,  mission- 
"  ur  n  est  allé  le  visiter  dam 


.  ••'«  anglais  ;  i  son  tour 


dans  son  habitation,  qui 


les  Sami^  de  fÀÉîérique  du  Sud.  r- M.  le  comte  BieSon,  âmbiiârdèàr 
de  Franctf  S  la  coar  d'Espagne,  est  arrivé  à  Paris.  —  M.  le  procureur-géné- 
ral vient  de  former  un  pourvoi  contre  l'arrêt  de  la  chambre  d'accusation  de 
la  cour  royale  de  Paris,  qui,  dau<  l'afTaire  du  duel  entre  MM.  Beauvallon  vt 
Dujarler,  a  déclaré  qu'il  n'y  avait  lieu  à  suivre  tant  contre  M.  Beauvallon 
que  contre  les  témoins.  —M.  le  général  Blem  vient  de  mourir  à  Paris.  — 
Le  Journal  de  la  JSelyiaue  annonce  que  plusieurs  Jésuites  de  France  sont, 
arrivés  à  Brugetelfa,  près  d'Ath. 

LA  LISTE  CIVILE    ET  LA    FL\CE    DU    CARR0I}SBL.    —    LcS   tranchdes 

qu'il  a  fallu  ouvrir  dans  la  cour  du  Louvre  pour  faire  les  fondations  du 
piédestal,  ont  fourni  une  quantité  considérable  de  terre  et  de  plâtras.  Cette 
terre  et  ces  plâtras,  aux  termes  des  rt'glements  de  voirie,  auraient  dil  être 
transportés  aux  décharges  publiques,  «i  tuées  sur  des  points  assei  éloignés. 
Cela  eût  cuùté  cher.  On  a  imaginé  de  répandre  ces  plairas  et  ces  terres  dans 
la  cour  du  Louvre  ut  tout  au  travers  de  U  place  du  Carrousel  ;  on  en  a  fjit 
des  chaussées  bombées,  charmantes,  mais  complètement  impraticables  aux 
femmes  et  aux  enfants  par  oes  temps  de  pluies  incessantes.  Voila  comment 
la  liste  civile  pave  le  Carrbusel. 

ij;<i  finouLEMENT —  Mercredi  dernier,  un  accident  bien  déplorable  est 
arrivé  aux  buttes  Saint-Chaumont,  dans  la  carrière  dite  d'Amérique,  dans 
laquelle  un  réseau  do  chemins  de  fer  est  éubli  pour  l'exploitation  de  la 
pierre  à  pl&ire.  Sept  ouvriers  se  trouvaient  assis  dans  le  fond  de  cette  car- 
rière et  prenaient  leurs  repas,  quand  un  éboulement  considérable  s'est  su- 
bitement déclaré  au  dessus  du  liai  où  ils  étaient  assis.  Six  de  ces  ouvriers 
ont  heureusement  pu  échapper  au  dinger  en  se  sauvant  ;  mais  le  septième, 
nommé  Pierre,  jeune  et  excellent  ouvrier,  marié  depuis  un  mois ,  a  été  en- 
glouti sous  l'avalanche  ;  on  n'a  retiré  que  son  cadavre. 

attciDE  D'UN  CAPITAINB  ANGLAIS.  —  Un  suicidc  a  affligé  l'équipage  du 
navire  anglais  la  Rtlianet.  Ce  uavire,  arrivant  de  Bueuos-Ajres  à  Londres, 
se  trouvait  par  le  travers  de  Gravesend,  quand  le  steward  entendit  uu  coup 
de  pistolet  parti  de  la  chambre  du  capitaine.  La  tristesse  qui,  depuis  quel- 
que temps,  était  empreinte  sur  le  vidage  de  Fox,  donnadc  tristes  pressenti- 
ments au  steward,  il  s'empressa  de  descendre  dans  la  cabine,  où  il  trouva  le 
capitaine  étendu  sans  vie,  un  pistolet  )>.  la  main  et  la  têtu  herriblement  fra- 
cassée. Il  paraît  que  le  caiiiiaiue  Fox  ayant  eu  à  Buenos-Ayres  quelques  dé- 
mêlés avec  son consignataire,  auprès  duquel  il  avait  éfe  calomnié,  fut  chargé 
par  ce  dernier  d'une  lellra  pour  l'jrmateur  iu  navire  en  Angleterre.  Le  ca- 
pitaine, persuadé  que  cette  lettre  lui  éuit  défavorable  et  qu\l  allait  perdre 
I  son  commandement,  ne  voulut  pas  attendre  pour  la  remettre  lui-même,  et, 
croyant  sa  pMÏtion  perdue,  se  donna  la  mort  avant  d'arriver  ^  Londres.  Il 
éUlt  âgé  de  S3  ans. 

AUDACiausB  ÉVASION.  —  (Ju  condamné  s'est  échappé  avant-hier  des  pri- 
sons d'Orléans.  Les  circonstances  de  cette  évasion  témoignent  d'une  audace 
et  d'une  présence  d'esprit  peu  communes.  Des  plitriem  travaillaient  dans 
une  pièce  voisine  de  celle  où  cet  homme  éuit  renfermé.  Hetunt  k  profit 
cette  occasion,  il  parvint  jusqu'à  leur  chantier.  Chargeant  alors  ses  épaules 
d'un  sac  de  plâtre,  il  s«  pré»ente  au  guichet.  Les  gc«liera,  le  prenant  pour 
Un  travailleur,  loi  laissent  le  passage  libre,    et  notre  homm«,  après  avoir 

Krté  son  sac  jusqu'à  la  rue  Vasiias,  le  dépose  sur  une  borne  et  gagne  au 
-ge.  Les  recatrches  fklles  pour  le  retrouver  sont  restées  jusqu'à  présent 
iaaiileB.  j  -h      i- 

FIÈVRE  TTrROiDE  DANS  VH  COLLÈGE.  —  On  Ut  dsos  le  Jowmal  du 
Lotrtt  (Orléans)  :  «  Pluaieurs  cas  de  fièvre  typhoïde  se  sont  déclarés  ces 
jours  deniers  au  oellège  royal.  La  nouvelle  qui  s'en  est  répandue  dans  le 
public  a  jeté  une  alarme  telle  que,  dana  la  seule  journéa.  de  Jeudi,  6S  élè- 
ves ont  été  retirés  par  leurs  parenu.  Pendant  toute  la  journée  d'hier  le  mè- 
m<  empressement  à  retirer  las  eafanu  s'est  manifesté,  et  S  l'heure  qu'il  est 
il  ne  reste  ptnk  d»à$  PélSblissement  que  les  élèves  dont  les  parenU  sont 
trop  éloIgnéiB  pour  avoir  pu  être  avertis.  Du  reste  les  cours  continuent  ;  les 
pensions  ont,  il  est  vrSi,  cessé  depuis  aujourd'hui  d'y  envoyer  |leurs  élèves, 
mais  ils  sont  suivis  par  les  internes  dont  les  parents  habitent  la  ville. 

»  L'étatiapaiR  du  collège  «e  parait  pas  cependant  motiver  une  telle 
panique.  Le  nombre  des  cas  est  de  huit,  dont  troir^ieulement  ont  an  ca- 
ractère sérieux.  Aucun  malaoen'a  succombé,  et  depuia  sept  jours  il  n'y  a 
pas  eu  un  seul  cas  nouveau.  Par  suite  de  cet  événement,  tes  vacances  sont 
commencées  de  fait  pour  le  plus  grand  nombre  des  élèves.  On  doit  des  élo- 
ges h  l'administration  du  collège  pour  les  bons  aoins  tout  paternels  qu'elle 
a  donnés  aux  malades  et  pour  le  zèle  dont  elle  a  fait  preuve  dans  cette 
malheureuse  circoBStance.  ■ 

M.  romsiBLOCB.  —  L'anc{ett',administratcur  général  de  l'armée  fran- 
çaise pendant  l'expédition  d'Egypte  et  plénipotentiaire  dn  général  Kléber 
avec  le  général  Desaix,  pour  la  conclusion  du,  traité  d'El-Arish,  vient  de 
mourir  a  Pise,  en  Toscane,  S  l'âge  de  quatre-vingt-trois  ans^  Il  s'y  était  re- 
tiré pour  raison  de  santé.  M.  Poussielgue  a  fourni  an  grand  ouvrage  d'E- 
gypte un  article  fort  étendu  et  fort  remarquable  si(r  les  finances,  et  il  a 
surtout  contribué  &  la  rédaction  de  l'Hùloire  seienti((qu€  et  mUitaire  de 
rtxpiditton  française  en  Egypte,  en  lO  vol.  in-8*,  monument  final  élevé  k 
notre  campagne  orientale,  et  qui  résume  tout  ce  que  la  science  et  l'histoire 
fournissent  de  documents  sur  l'antique  pays  des  Pharaons.  Ce  que  n'ajou- 
tent paa  les  jouraaux  qui  annoncent  la  mort  de  M.  PoussiClgue,  c'est  que  ce 
vieillard,  il  y  a  un  mois,  a  fait  à  Ui  Thiers  une  longue  et  très  remarquable 
réponse  que  les  journaux  du  Midi  ont  publiée.  M.  Thiers  l'a  attaqué  vio- 
lemment dans  le'  premier  volume  de  son  histoire  du  Consulat  et  de  l'Em- 
pire ;  la  protestation  de  H.  Poussielgue  ttt  calme,  digne,  substantielle,  et 
très  certainement  supérieure  comme  ton  au  réquisitoire  de  M.  Thiers. 

Kla  i-bovidbncb  des  somnahbulks.  —  Dans  la  nuit  du  G  au  T  de  ce 
mois,  h  Charmes  (Vosges),  un  ieunè  domestique  d'environ  dix-sept  ans  se 
lève  dans  un  étal  de  somnambulisme,  ouvre  la  fenêtre  de  sa  chambre,  et  de 
là  hasarde  un  saut  sur  le  pavé  de  la  rue  à  uae  bautenr  d'environ  quarante 
pieds.  Eveillé  par  le  bruit  de  sa  chute,  son  maître,  qni  <le  croit  sinon  tué  du 
moins  très  dangereusement  blessé,  envoie  cbarcher  M.  le  docteur  Ctevrensc, 
q«d,  h  son  arrivée,  trouve  le  somnambule  sar  pied  occupé  ^  essuyer  quel- 
ques gouttes  de  sang  qui  dteouttaient  de  son  nei  ;  il  avait  en  outre  une 
petite  égratignure  k  l'oreille.  Ne  sachant  comment  il  se  trouvait  là,  surpris 
de  ta  présence  du  médecin,  et  sans  doute  étonné  de  son  accoutrement,  ne 
comprenant  rien  aux  soins  qu'on  lui  offrait,  le  malade  remonte  dans  sa 
Chambre,  se  remet  dans  son  t%«t-*e  rendort.  r 

COURSE  DE  pigeons.  —  Trrnte  pigeons,  lancés  d'Orléans  le  29  juin,  à 
cinq  heures  du  matin,  sont  arrivés  chei  leur  maltr^,  à  Anvers,  le  premier 
le  même  jour  it  midi  31  minutes,  le  second  î  midi  36  minutes,  et  tous  les 
autres  successivement,  i  quelq|ues  ininules  les  uns  des  autres,  jusqu'il  trois 
heures.  |l  n'a  manqué  il  l'appel,  le  soir,  que  deux  traînards  qui,  a  la  date 
du.7  juillet,  n'avaient  pas  encore  reparu,  mais  qu'on  ne  désespérait  cepen- 
dant pas  de  voir  revenir.' 

ENQUÊTE  AIT  eRBAT-WBSTERN-RAiLWAT.—  Le  majorgéuéral  Pasley, 
inspecteur  «ônéral  des-raiiways,  chargé  de  l'enquête  sur  l'accident  arrivé 
au  Greal-Weatem-railvray,  recommandé  de  ne  plus  employer  de  w.igons  de 
bagage  h  4  rtfués  sur  les  chemins  de  fer,  les  autres  wagons  ayant  six  roues. 
Il  attribue  l'accident  à  cette  différence  dans  le  nombre  de  roues  des  wa- 
gons. Il  recommande  en  outre  la  présence  d'un  wagon  de  bagages  à  six 
roues,  avant  les  voitures  dus  voya^^eurs,  parce  qu'en  cas  d'accident,  le  pre> 


Voici  léi  faiu  qvii  ont  donnft^lien  an  pKM»s.  t^  éw  M*  RomSèt^  a^laett  dé  1 

la  régie,  les  expose:  Un  des  jours  du  mois  dernier,  les  employés  de  IVic- 
troidela  barrière  de  Bellevillc,  ayant  rencontré  en  deçà  des  limites,  la 
femme  Fauvette  qui  portait  un  panier,  lui  demandèrent  si  elle  n'avait  rien  â 
déclarer.  Sur  la  réponse  négative  de  la  femme  Fauvette,  ils  .se  mirent  en  de- 
voir de  procéder  il  la  vérification  des  ebjets  renfermés  dans  le  panier.  Mais 
la  contrevenante  refusa  ot)stinément  de  l'ouvrir,  et  se  récria  si  fort  contre 
les  employés,  qu'un  sieur  Guillochin,  qui  flânait  dans  le  voisinage,  vintofB- 
cleusement,  et  en  galant  chevalier,  prêter  aide  et  appui  aux  résistances  cou- 
pables de  la  dame.  Cette  dernière,  lorsqu'elle  s'est  vue  appuyée  parGuillo- 
chln,  est  devenue  agressive  ;  enir'ouvraiit  son  panier,  elle  en  a  tiré  un  h  un 
une  dcini-douzaiue  d'oeufs  frais,  avec  lesquels  elle  s'est  mise  à  canonner  les 
employés.  Eh  bien!  vous  voili  contents,  maintenant  que  vous  savez  ce  qu'il 
y  avait  dans  mon  panier?  Le  tribunal  a  vu  dans  ces  Mis  un  refus  d'execr. 
cice,  et  a  condamné  Guillochin  et  U  femme  Fauvette  chacun  en  50  fr.  d'a- 
mende et  aux  dépens.  • 

COUVENT  DE  FEMMES  INCENDIÉ.—  Dans  la  uuit  du  \  juillet,  un  incendie 
a  éclaté  au  peiisionna.1  des  sœurs  de  Saint-Jusepb-de-Léoii,  à  Bastia.  Le  se- 
cond étage  a  presque  été  dévoré  par  les  flammes.  Les  douaniers  et  les  sen- 
tinelles de  l'hdpital  et  du  colonel  du  10'  de  ligne  ont  vu  le  f«u  sortir  dii  toit 
et  ont  appelé  du  secours.  Tout  dormait  profondément  dans  la  maison.  Qu 
sonne  le  tocïin.  La  population  accourt,  les  marins  du  IfaooUon  et  de  VAn- 
tiloque,  la  compagnie  des  grenadiers  sous  les  ordres  au  capitaine  Dabia 
sont  la.  On  enfonce  les  portes:  on  sauve  les  dix-sept  sœurs  et  les  pen- 
sionnairet.  A  part  quelques  meubles,  le  toit  oui  s'est  écronlé  et  le  dom- 
mage occasionné  h  une  partie  de  la  maison,  on  n  a  eu  à  déplorer  aucun  triste 
événement. 

Ce  qu'il  y  avait  de  bien  touchant,  c'était  de  voir  les  pensionnaires  se  ser- 
rer, presque  nues,  au  cou  des  sœurs  :  les  mères,  accourues  sur  le  lieu  du 
sinistre  et  appelant  leurs  filles  ;  celles-ci  fuyant  sans  souliers,  presque  en- 
dormies, épouvantées.  Un  moment  après  que  les  pensionnaires  avaient  quitté 
le  dortoir,  le  plafond  est  tombé  avec  le  toit.  On  avait  attribué  un  instant  cet 
acculent  aux  fusées  tirées  a  Bastia  le  jour  où  cette  ville  a  apprfs  que  la 
chambre  des  députés  avait  voté  des  fonds  pour  lui  construire  un  port.  Ce 
bruit  était  sans  fondement.  Le  feu  avait  pris  h  la  cheminée  delà  cuisine;  on 
croyait  l'avoir  éteint,  mais  une  poutre  se  trouvait  placée  dans  le  tuyau  et  te 
feu  s'y  est  coucentré.  Les  lœurs  ont  reçu  l'hospitalité  chez  les  voisins.  La  «u- 

Eérieure  était  malade  :  c'est  une  de  ses  novices  qui  Pa  emportée  dans  ses 
ras. 

LA  LETTRE  DE  M.  LARNAC.  —  Ce  matin,  le  Journal  de*  Débats  publie 
U  lettre  par  laquelle  M.  Larnuc  désavoue  la  paternité  de  la  Tomr  d»  MM. 
M  Larnac  mettant  l'occasion  h  profit,  intercale  dans  sa  pnNestatiOfB  aaainu 
passages  de  son  dernier  livre  de  poésie,  poar  prouver  quil  a  lesidltoies 
plus  progressives  et  les  plus  sociales.  Sa  lettre  est  plus  qu'une  réponse  à  la 
critique,  c'est  un  appel  a  ses  électeurs  ;  eu  veici  on  extrait  : 


f  Dans  un  volume  d'environ  trois  cenu  pages,  que  j'ai  pablfé  Smb  le  titre 
de  PoMeêiMToleeet  pkilMophiqmt,  on  trouve  une  foU  le  met  BàM,  i'ti 
eu  le  malheur  d'écrire  et  de  taire  impriiaer  : 

La  turbalente  école 

Aux  enfanU  de  BaM  emprunta  la  parole^        -, — 

Et  le  mot  vide  et  lier  de  sa  sonorité 

Y  remplace  partout  l'absente  vérité. 
>  Mon  cridque  s'est  dit  aussitôt  :  Je  tiens  le  oonpable!  tetawiia  Confitêmism 
reu».  Certes,  si  au  lien  d'en  bire  un  écrivain  distiagaé,  le  aon  en  aftt  ^it 
un  procureur  du  roi;  si  au  lieu  d'un  procès  littéraire,  il  m'en  eAt iateQtè.na 
d'un  antre  genre,  il  v  aurait  de  quoi  trembler  devant  une  si  ner<reiUeuse 
adresse  k  appliquer  les  doctrines  du  probabllisme.  — ...  J'eraère  qi^i  mes 
amis  politiques  trouveront  dans  mon  oeuvre  on  grand  aaaoar  de  rkasBandè, 
une  grande  foi  dans  ses  destinées  et  dans  celles  de  la  France  en  partiealier. 
Il  est  vrai  que  cette  loi  est  Inséparable  Mur  moi  de  la  foi  religieusci.  ÇffA 
dans  l'une  et  dans  l'autre  que  je  me  confie  pour  lea  progrès  acoompib  et  A 
accomplir.  C'est  par  un  voea  tiré  de  l'uae  et  de  l'autre  que  J'ai  terminé  non 
livre  en  proclamant  que  Jésus-Christ:.... 

A  sur  l'éternité  y  ' 

Posé  les  fondements  de  la  fraternité  ! 
»  toin  d'être  défavorable  an  progrès,  j'ai  représenté  les  iBventioB%  les  dé* 
couvertes,  comme  autant  de  bieaCaiU  de  Dieu  qui  nous  laisse  piietlV  ses 
secrets.  Peut-on  leur  donner  une  plus  noble  origine  f 

D'une  prodigue  main, 

Il  a  de  ses  trésors  semé  notre  chemin, 

Mais  il  les  a  cachés.  Errante  sur  la  grève 

Lacuriosité,  fille  amoureuse  d'Eve,  »  ,  -, 

Vers  eux  guide  nos  pas.  Dieu  nous  a  dit  :  BaUnts. 

Cherchez,  vous  trouverez. 


'5t  ravissante.  M.  Simpson  est  connu  pour  l'intelligence,  l'aroour  de  la 
p'ïet  l'esprit  moral  avec  lequel  il  dirige  les  Indiens  qui  l'enlourenl. 
*•  •«  geaverneur  s'est  également  rendu  chez  M.  Henry,  vénérable  doyen 
"«missionnaires  anglais  dâas  l'archipel,  dont  le  nom  se  rattaches  la 
^«rsion  du  toi  Pomaré,  événement  le  plus  considérable  qui  ait  eu  Heu 
Oïns  l'Océanie  du  Sud.  M.  flenry  est  arrivé  ici  en  1797.. 

»Le7  au  matin,  jeudi,  lif  haéton  a-quitté  Pspéloaï  ;  et,  faisant  le  tour 
*|"e  par  l'ouest  et  le  sud,  il  est  entré  dans  les  passes  de  Haoumi  et  est 

î"*  jeter  l'ancre  devant  le  village  de  Afaréai'lou.  Ce  P"'"^  ^*'^  situé  en  ^  ..         , 

■M  de  Papcïii  f.e  village  n'est  pas  aussi  considérable  que  le  préiiédent,  l  mier  dragon  recevrait' le  phoc.  Le   major  général  dit  que  l'accident  n'est 
«  l«  mouillMB  dt  AhÉéaltou  est  loin  de  valoir  celui  de  Papetoai.  Le  cjjef  I  point  ait^lbuable  k  là  grande  Vitesse  du  convoi.  (Timet.) 

"*  **tté  poruott  de  FUe  «t  Hm|)Mou>  L>  réception  faite  par  ce  chef  et  1    tpni  tjUixa>ui  wfcvoi<oTioii. — JDn  Jauntal  kebdoaadaire  le  Cafrittt 


ENLÈVEMENT  BU  CORPS  d'dn  cuRiÊ.  —Cette  coriouse  affaire  dont  nous 
avons  déjà  entretenu  nos  lecteurs,  a  vivement  préoccupé  la  ville  de  Lvon, 
jusqu'au  dénouement  qui  vient  d'avoir  lieu  en  police  oorrectioanelle.  Voici 
le  sommaire  des  faits  :  M.  Geurdiai,  curé  de  réglise  Saint-Polycarpe,  est 
décédé  an  mois  de  mars  dernier,  dans  un  ège  très  avancé.  MM.  les  membres 
du  conseil  de  fabrique  présentèrent  alors  une  requête  k  l'autorité  adminis- 
trative pour  obtenir  la  faveiir  de  conserver  dans  l'église  la  dépouille  mor- 
telle de  leur  ancien  pasteur.  Eu  attendant,  le  oorps  avait  été  embaumé  sui- 
vant le  procédé  Canal,  placé  dans  uu  double  cercueil  en  plomb  et  en  bois, 
et,  en  cet  état,  conservé  provi:.c''einent  dans  l'église.  Lar«quête  n'ayant  pas 
été  agréée  par  l'autorité  supérieure,  M.  le  maire  de  Lyon  fit  connatire,  h  la 
date  du  19  avril,  à  MM.  les  rabriciens,  que  le  corps  devait  être  transporté  au 
cimetière  de  Leyasse.  Mais  avant  que  ce  transport  ae  fAt  eOaclué,  le  corps 
avait  disparu.  On  avait  brisé  la  bière  pour  opérer  cette  profanation. 

Aussitôt  l'autorité  commença  uive  enquête  pour  rechercher  le  coupable. 
Les  soupçons  tombèrent  d'abord  sur  l'abbé  Girod,  neveu  du  curé  defhnt; 
mais  il  s'en  défendit  éncrgiquement.  -Cependant,  un  Suisse,  Antoine  Arqui- 
che,  avait  déposé  que  l'abbé  Girod,  vicaire  de  Saint-Polycarpe,  lui  avait  pro- 
posé d'enlever  le  corps  en  défunt,  et  qu'il  s'y  était  refusé.  La  justice  fut  en- 
fin tiiée  sinon  de  ses  doutes  du  moins  de  ses  embarras,  par  une  demoiselle 
Claudine  Juveny.  '  .t  '-H 

Claudine  Juveny,  (tkgée  de  trente-cinq  ans,  dessinateur  domemenu 
d'église,  j  s'avoua  la  seule  coupable  à  M.  le  commissaire  de  police 
Pionin  du  délit  de  violation  de  sépulture  du  corps  de  M.  le  curé  Gomiat, 
et  dès  lors  elle  fut  renvoyée  devant  le  tribunal  de  police  correctionnelle. 
Voici  comment  «lie  a  répondu  aux  questions  de  M.  le  président: 

M.  le  président. -i^  Puisque  vous  vous  présentes  volontairement  peur  vous 
avouer  coupable,  nous  devons  penser  que  vous  dircii  toute  la  vérité,  et  nous 
vous  engageons  k  la  dire  T  ... 

La  prévenue.  —  Je  vais  d'habitude  tous  les  soirs  faire  ma  prière  k  l'église. 
Le  corps  de  M.  le  curé  éuit  déposé  dans  le  caveau  dont  la  porte  est  tou- 
jours fermée.  Je  savais  que  l'on  avait  l'intention  de  faire  la  sépBinre  dans 

cecr '-         -        -  ■  ■   .       -  - 

sée, 

mettre  .«-—^ . .    .      ,     ...  » ,— 

veaa  at  trouvait  ouvert  :  je  glissai  dans  la  gâche  un  morceau  de  vieux  «ois, 
de  sortejqu»  le  sacristain,  en  tirant  la  porte,  crut  l'avoir  fermée.  A  buit 
heures  oa^krma  l'église;  quelques  personnes  y  restèrent.  Sauf  A  sof^rpar 
Û  Meristie,  je  fis  comme  elles,  puis  j«  ma  rè^al  dans  la  cavaùi,  d|  â^ie 


irs  fermée.  Je  savais  que  l'on  avait  rmtention  oe  laire  la  sépBinre  «ans 
caveau,  lorsque  j'appris  que  la  permission  en  Mait  délnitivettent  tkfu- 
!,  etqbe  lé  corps  devait  être  èntei  ré  le  lendemain.  Il  me  vint  k  l'idéa  d'y 
litre  obsucle.  Le  aoir,  comme  d'habitude,  je  me  rendis  k  l'égtiae  ;  là  ca- 


Boôr  A.  le  curÂ  Gowrdiat  une  grande  T&néralion,  une  ^cissite  reconnaît^ 
«uioe,  car  c'est  ce  pasteur  qui  avait  pris  soin  de  son  enfance  et  de  sa  jeu- 
nesse Celte  demoiselle,  qui  est  d'une  grande  |)iéti\  s'est  laissé  emporter 
par  ui»  ïèle  inconsidéré,  mais,  dans  tous  les  cas,  le  motif  de  son  action  était 
pur  •  elie  croyait  pouvoir  conserver  les  restes  de  M.  Gourdiai  !i  la  vénération 
Ses  paroissiens.  Kxaminant  la  question  de  droit,  le  défenseur  a  dit  que  l'ar- 
ticle 30J  du  code  pénal  nesl  ai<plic3blf  qno  lorsque  la  violation  de  sépul- 
ture a  été  faite  pour  outragor  la  dépouille  mortelle  du  défunt,  mais  non  pas 
dans  un  but  louable,  comme  dans  l'espèce.  Los  aveux  seuls  de  la  prévehue, 
poursuit  l'avotîat, établissent  la  part  qu'elle  a  prise  au  délit,  et  il  y  aurait 
danger  d'ajouter  une  foi  complote  ix  ces  aveux,  car  la  demoiselle  Juveny 
meut  avoir  cédé  !t  des  instances  étrangères,  et  s'élre  dénoncée  elle  même 
pour  sauver  dauia's  coupables.  Le  tribunal,  après  un  délibéré,  a  condamné 
la  demoiselle  Juveny  à  vingl-(iuaire  heures  d'empiisounemcnt  et  à  ao  fr. 
d'amende,  aux  ternie  de  l'article  SOO  du  code  pénal,  en  reconnaissant  tou- 
tefoU,  dans  son  jutjemenl,  que  la  prévenue  a  agi  par  un  senlimenl  de  piélé 
exaltée,  et  non  en  vue  de  profaner  ou  de  violer  un  tombeau. 

tE  CHIFFONNIER-Pi-OHIGEUH.— Cet  épisode  plein  d'bumour  est  ainsi  mis 
en  scène  par  la  Gazette  des  Tribunaux,  cette  bonne  fouruisseuse  de  toutes 
les  originalités  parisiennes  : 

BC'est  un  pinceau,  et  non  une  plume,  qu'il  faudrait  pour  peindre  ce  grand 
et  robuste  vieillard  qui  vient  s'asseoir  sur  le   banc  de  la  |>olice  correction- 
nelle. Charles-François  Cba(>on  est   marinier-plongeur  ;  depuis  soixante  ans 
il  est  sur  l'eau  ou  dans  l'eau  ;  sa  peau  a    la  couleur  du  cuivre  rouge  ;  de 
ïonjis  favoris  louges,  de  plus  longues  moustaches  retombent  sur  toute  la  par- 
tie iuféiieure  de  sa    face   large  et  fortement  accusée;   ses  yeux  ombragés 
d'épais  sourcils,  et  ses  longs  cheveux  en  désordre  achèvent  d'en   faire  la 
persooniOcation    mythologique   d'un  puissant  fleuve.   Sa   toilette  est  non 
moins  extraordinaire  que  sa  personne.  Peut-être  a-t-il  des  vêtements,  mai» 
ils  n'ont  aucune  forme  comme  couleur,  recouverts  qu'ils  sont  dans  toute 
leur  étendue  d'une  couche  épaisse  de  goudron.  Son  chapeau  est  la  pièce  la 
plus  curieuse  de  son   accoutrement,   il    est  plus    que  probable  qu'il   est 
de  son  invention  comme  de  sa  fabrique.  Il  est    ■  longs  bords,  bas  de 
forme,  monté  sur  une  carcasse  de   petites  baguettes  attachées  par  des  fi- 
celles ;  le  tout  est  recouvert  d'un  morceau  de  toile  à  voile  sur  lequel  s'agi- 
teot  de  longue!  houppettes  de  laine  rouge,   i  la  f.i(;on  des  mulets  d'Espagne. 

Un  garde  rivière  dépose  que,  sur  les  plaintes  des  maîtres  mariniers,  à  qui 
on  volait  fréquemment  des  cordages,  il  a  surveillé  le  prévenu;  une  nuit,  à 
deux  heures  du  matin,  il  l'a  surpris  sortant  de  son  bachot  et  portant  deux 
boats  de  cordes  goudronnés  récemmeut  coupés  ;  dans  sa  poche  .se  trouvait 
un  conleau  portant  encore  des  traces  de  goudron.  Il  ajoute  que  Chapon  est 
cotttumier  du  fait  :  sur  la  berge  on  ne  l'appelle  que  (<  chiffonnier  de  rivière. 

M.  le  président,  r-  Levex-vou^Xlupon. 

Chapon  ne  répond  pas  ;  il  s^ble  n'avoir  pas  entendu  la  question  ;  il 
«^aperçoit  qu'on  attend  sa  réponse,  il  se  lève,  et  dit  : 

M  Uu  peu  plus  fort,  s'il  vous  plali;  l'eau  est  mauvaise  pour  l'oreille,  ça  la 
durcit  ;  pour  le  reste  de  la  carcasse,  tout  au  complet.  . 

M.  le  président.  —  Est-ce  que  vous  n'avez  pas  d'autre  état  que  celui  de 
plongeur  de  rivière?  ...  „    . . 

Chapon.  —  Jamais  d'autre  depuis  soixante  ans.  Ln  hiver  j  ai  es.sayé  de 
n'asseoir  pour  faire  des  allumettes,  j'ai  eu  mal  au  coeur  trois  jours.  Voyez-, 
TOUS,  k  moi,  la  rivière,  c'est  ma  rue,  j'y  vois  au  fond  comme  si  les  cailloux 
étaient  des  réverbères  ;  l'état  serait  bon,  il  ne  manque  pas  de  butin  dans  la 
rivière  ;  le  mal,  c'est  qu'on  ne  veut  pas  le  laisser  prendre  ;  il  faut  rendre  tout 
ce  qu'on  trouve.  . 

M.  le  président.  —  Il  y  a  bien  des  indices  qui  voos  signalent  comme  cou- 

tble  du  fait  qu'on  vous  reproche  ;  déjà  plusieurs  fois   vous  avez  comparu 

evant  le  tribnnil  correctionnel  pour  de  semblables  faits  ? 


—  Voici  ma  réponse.  (Il   fait  pasier   une   lettre  à  M.  le  prè- 


rabl 
devant 

Chapon. 

•ident) 

M.  le  prétidenl.— Qu'est-ce  cela? 

Chapon.  —  C'est  de  mon  chef:  Je  suis  soumissionné  par  le  gouvernement 

pour  repécher.  ,         ...  ,  .     . 

M.  le  président.  —  Nous  admettons  cela,  mais  repondez  au  fait  de  vol  de 
bouts  de  corde. 

Chapon.  —  Les  bouts,  y  en  avait  deux  longs  comme  le  bras,  à  trois  liards 
la  livre,  voyei  le  tas  de  laine  que  ça  peut  faire  I 

M.  le  pTésident.  —  Leur  peu  de  v.^leur  n'autorise  pas  ^  les  prendre,  à  les 

couper  surio'il-  .      ,       -T.     .       ,  .... 

Cnapon.  i^s  couper '.  qu  on  aille  donc  les  couper  ou  je  les  ai  trouves,  au 
fond  de  la  rivière,  c;n<J  brasses  d'eau  :  allez,  je  permets,-  -    .- 

H.  le  président.  —  La  coupure  était  fraîche,  la  corde  goudronnée,  et  on  a 
trouvé  sur  vous  un  couteau  pjrlanl  des  traces  de  golidion. 

Un  gros  rire  saisit  Chapoii,  qm  repond,  en  s»!  mesurant  des  yeux  :  M;iis 
regardex-iiioi  donc  -.  est  -ce  (|ue  je  ne  si.is  pas  une  pièce  de  goiidren  ?  Oui, 
oui,  mon  couteau  s.-ni  toujours  plutôt  le  goudron  que  le  miel  ;  je  vous  dis 
que  je  les  ai  péchés,  les  bouts  de  corde. 

M.  le  pn>sideni.  —  Vous  êtes  signalé  aussi  comme  prenant  fréquemment 
dans  les  bateaux  du  pou  des  pierres  meulières. 

Chapon.  —  Sous  les  bateaux,  ils.veulent  dire  ;  mais  c'est  mon  métier,  je 
sois  payé  p«Mir  ça.  Totis  k>s  jour>  je  pécho  bien  autre  chose  dans  la  rivière  : 
la  linge  des  bla'nchisscusei,  par  exemple,  parce  que  je  le  garde,  il  faut  donc 
dire  aussi  que  je  le  vole  ? 

M.  le  préside  .t.  —  Et  en  effet,  vous  ne  devrioz  pas  le  garder. 
Chapon.  —  Quand  les  blanchisseuses  me  le  réclament  je  le  rends,  aulro- 


rtî 
'éaiifioe 

A  ce  point  de  vue,  nous  aurions  été  disposés  à  combattre  la  pro- 
position Roger  du  Loiret,  mais  à  la  condiliond'y  voir  substituer 
quoique  chose  de  plus  efficace  et  de  plus  complet,  c'est-à-dire  la 
révision  sérieuse  de  toute  noire  lé^slalion  criminelle  dont,  chaque 
jour  vient  constater  sur  tous  les  points  les  vices  %t  les  lacunes. 

Et  cependant,  ce  n'est  pas  faute  de  remaniements.  Ainsi  les  lois 
roiidanienlales  en  celte  matière  furent  les  lois  rendues  en  1789-90 
et  91,  auxquelles  succédalle  code  pénal  de  1791,  qui|lut  lui  même 
remplacé  par  celui  du  3  biumaire  an  IV.  Puis  vinrent  les  codes 
actuels  achevés  en  1810  et  mis  an  vigueur  en  1811.  Us  portent  au 
plus  haut  point  l'empreinte  des  idées|despoti()ues  du  gou/ernement 
de  cette  époque.  Toutes  les  institutions  libérales  y  furent  paraly- 
sées ;  bientôt  même  des  décrets  arbitrairement  rendus  vinrent  ef- 
t'acer  les  dispositions  qui  ot'fraient  quelque  obstacle  à  la  politique 
du  chef  de  l'Etat.  ^ 

La  Charte  de  1814  apporta  quelques  garanties  presque  illusoires  : 
à  côté  des  lois  réactionnaires  sur  la  liberté  individuelle,  les  cris 
séditieux  et  provooatioms  à  la  révolte,  le  rétablissement  des  cours' 
prévôlales  ,  les  lois  s.Jr  la  lilxîrté  de  la  presse,  rendues  en  1819  et 
1822,  se  modiflant  toutes  enlrc  elles  en  même  temps  qu'elles  appor- 
tilentdes  changements  aux  Codes  d^nstruction  criminelle  et  pénale. 
Les  modilications  les  plus  importantes  résultèrent  des  lois  du  25 
juin  1824  et  2<)  avrill82.'î,  sur  le  sacrilége.et  2  mai  1827  sur  le  jury  .'La 
Uévolution  del850aété  le  signal  de  nouvelles  modifications  qui 
constituent  en  général  de  véritables  améliorations.  On  trouve  dans 
cette  nouvelle  série  de  lois  ,  celles  t^s  8  octobre  1830etl8avrill831, 
sur  le  jury  appliqué  aux  délits  politiques  et  de  la  presse,  et  sur  la 

[irocédure  en  matière  de  presse;  celles  des  10  décembre  1830  sur 
es  crieurs  publics.  4  mars  1851  sur  les  cours  d'assises  ;  puis  la  loi 
plus  générale  du  2i  avril  1852. 

Enfin  ces  modiilcalions  ont  elles-biémes  été  modifiées;  et  l'on  a 
successivement  incorporé  savoir  :  1»  au  Code  d'instruction  crimi- 
nelle, la  loi  du  10  avril  1834  sur  les  associations;  les  [trois  lois  de 
septembre  1835,  4  mal  183.5,  concernant  iles  crimes  et  délits  de  la 
presse,  les  cours  d'assises,  le  vole  du  jury  ;  2°  au  Code  pénal,  la  loi 
du  10  février  1836  sur  les  afllchnurs  et  crieurs  publics;  celle  du 
10  avril  précité  sur  les  atisociatlons  ;  celle  di^  24  mars  1834  sur  les 
détenteurs  d'armes  et  munitions  de  guerre,  etc. 

Comme  il  est  facile  de  le  remarquer,  notre  lé{!islatlon  criminelle 
s'éloigne  complètement  de  son  origine.  Organisée  sous  l'influence 
du  despotisme  impérial,  chacune  dÎBs  époque»  suivantes  y  a  déposé 
ses  tendances  particulières  sans  effacer  l'empreinte  du  passé.L  œu- 
vre n'est  plus  homogène.  C'est  un  labyrinthe  dont  le  jurisconsulte 
ne  sort  qu'avec  peine,  quand  il  ne  s'y  égare  pas.  C'est  en  même 
temps  un  arsenal  qui  contient  au  besoin  des  armes  au  service  de 
toutes  les  opinions. 

Malgré  toutes  ces  lois  greffées  les  unes  s^r  les  autres,  que  de  la- 
cunes! que  d'imperfections!  Nous  n'essaierons  pas  d'entrer  dans 
les  détails  ;  un  volume  n'y  suffirait  pas  :  contentons-nous  d'en  indi- 
quer quelques-unes. 

1°  Ou  sont  les  garanties  pour  le  citoyen  contre  la  passion  ou  la 
mauvaise^olonte  d'un  juge  Instructeur?  Rien  de  plus  délicat,  de 
plus  pénible  que  de  semblables  fonctions  1  Elles  entraînent  une  im- 
mense-ot, terrible  responsabilité.  A  qui  sunt-elles  confiées!  Si  nous 
disions:  tel  magistral  est  réputé  incapable  de  bien  iuger  les  affaires 
civiles,  on  le  fait  passer  à  l'instruction  ;  l'on  crierait  a  l'impossible, 
et  pourtant  nous  pourrions  citer  les  noms. 

S»  Quelque  haute  que  soit  la  capacité  du  juge,  il  peut  être  in- 
duit en  erreur;  alors  il  fera  mettre  un  homme  en  arrestation^  et  le 
tuera  subitement  dans  sa  considération  et  sa  fortune,  liais  bientôt 
l'erreur  est  reconnue,  le  magistrat  ne  peut  réparer  le  mal  qu'il  a 
fait.  IL  est  enchaîné  par  ses  actes.  L'instruction  doit  suivre  son 
cours  ;  sans  doute  il  se  hâtera,  mais  le  coup  n'en  a  pas  moins  été 
porté.  Tout  puissant  pour  le  mal  il  est  impuissant  pour  le  bien, 
n'est-ce  pas  une  monstrueuse  absurdité? 

3"  Un  accusé  est  mis  en  jugement  :  telle  sera  la  nature  du  délit, 
qu'un  emprisonnement  de  quelques  jours  parait  aux  magistrats 
une  punition  suffisante,  et  il  a  subi  une  détention  préventive  de 
deux  ou  trois  moiSj  qui  ne  sont  jamais  imputés  sur  la  peine  qui  lui 
est  définitivement  infligée. 

4°  Mais  si  son  innocence  est  reconnue  !  la  détention  préventive  a 
été  pour  lui  une  cause  de  ruine  et  de  déshonneur.  En  vain  l'inno- 
cence est  plus  tard  proclamée,  le  mal  est  fait.  Il  lui  sera  difficile, 
souvent  même  impossible  de  rester  dans  le  pays  qu'il  habite.  La 
sociétél  va  se  hâter  de  réparer  les  désastres  qu'elle  a  causés  ;  l'Etat 
a  sans  doute  au  budget  dos  fonds  spécialement  destinés  à  réparer 


&  l^aocusé,  puisque  aîiliiôurd'liîui  une  i^le  qi^ttionest  fiUte  au  jo. 
ry  :  L.'aocu8é  est  i^ coupable  de....  ({uesiion  .complexe,  renfermut 
lus  deux  formules  anciennes,  mais  qui  rend  impossible  la  recher- 
che des  motifs  du  jury  pour  l'acquittement.  En  effet,  qui  pourn 
dire  si  le  jury  acquitte  parce  que  ^e  fuit  n'existe  pas,  ou  parce 
qu'existant,  l'accusé  ne  l'a  pas  commis  ,  ou  parce  que  les  preuves 
ne  sont  pas  suffisantes  !  Et  cependant  ce  n'est  qu'en  se  livrant  à 
cette  interprétation  divinatoire,  qu'une  pareille  jurisprudence  a 
pu  se  constituer.  i  " 

Non  seulement  il  y  a  là  de  funestes  tendances  à  réprimer,  maii 
encore  il  v  a  toute  une  création  à  produire.  Point  de  palliatifa, 
point  de  demi-mesures.  Ce  qu'il  faut,  c'est  une  législation  complète^ 
entière  et  en  harmonie  avec  les  idées  et  les  mœurs  de  notre 
époque. 

T 

KKT0C  DM  jonaaAOz  bk  rA&iSi  —  4S  «vnxv». 


Ijt  Journal  des  Débats  faitl  ce  matin  une  déclaration  importante  n 
rép'oiise  aux  réserves  de  \' Univers  religieux  sur  la  négociation  Roui: 
«Nous  croyons,  dit-il,  pouvoir  assurer  de  la  maoière  la  plus  positive  qu'jj 
n'y  a  eu  eutre  l'envoyé  du  gouvernéinent  français  et  le  général  des  Jé- 
suites aucune  négociation,  et  que  M.  Rossi,  dans  tout  le  cours  de  sa  mis- 
sion, n'a  traité  et  négecié  qu'avec  le  Saint-Sitee  ou  ses  ministres.  Nout 
ajouterous  que  U.  Rossi  n'avait  i  doouer  et  n  a  donné  «n  effet  au  Siiii- 
Siège  aucun  avis  sur  la  manière  dont  la  question  qu'il  était  chargé  di 
traiter  pouvait  être  ou  pins  promptement  ou  plus  convenablemeot  n» 
lue.  L'envoyé  du  gouvernement  français  avait  purement  et  simplemeit 
pour  mission  d'adresser  au  Saint-Siège  les  demandes  que  nous  avoM 
déjà  spécifiées  :  le  Saint-Siège  a  résolu  la  question  par  les  voies  qui  lui 
ont  paru  le  plus  propres  i  assurer  et  sa  propre  tranquillité  et  celle  dt 
l'Eglise  ;  mais  le  choix  de  tes  moyens  a  été'  entièrement  spontané,  et  il 
a  pris  la  détermination  qu'il  a  jueée  la  plus  sage  sans  qu'elle  lui  e&tcU 
suggérée  par  aucun  conseil  du  négociateur  de  Ta  France.  > 

Le  National  reproduit  la  triste  relation  que  noua  avons  empnuléi  I 
nous-mèroe  à  11  Gatette  des  Tribunaux  :  a  C'est  la  torture,  s'écrielnl, 
qu'on  rétablit  en  France...  Il  faut  que  le  ministre  de  la  guerre  demu4« 
compte  au  maréchal  gouverneur  de  cette  affreuse  justice  disciplioaire  it 
l'Algérie,  et^qu'il  mette  iin  terme  à  un  état  de  choses  si  compromeltait  | 
pour  l'honneur  du  nom  français.  » 

«  Sous  la  Convention,  dit  la  Informe,  le  décret  qui  défendit  de  tml 
des  priseaniers  anglais  ne  put  jamais  être  exécuté...  Il  faut  que  l'Eunri  I 
sache  que  la  France  entière  stigmatise  l'acte  de  férocité  accompli  daoi  k  I 
Dahra!  » 

La  Preue  annonce  recevoir,  par  une  correspondaBce  particalière,  la  I 
nouvelle  que  l'insurrection  a  égalenienl  éclaté  en  Espagne,  i  tgualadartl 
à  Villafcanca.  Le  général  Concha,  toujours  à  Taratsa,  atteadait  de  Biiee 
lone  des  renforts  pour  marcher  coalre  ces  deux  villes,  dont  l'une  ur-  [ 
tout,  Iguaiada,  est  très  importante. 


Bourse.  — •  Revue  de  U  ■emaine. 

Les  opérations  s«  sont  beaucoup  reaaeniies  4»  la  mane  aaJaoB,  M  lês  kiii I 
jours  qui  vlenoeat  4e  s'écouler  n  offrent  que  des  variations  insignifliaia  | 
sur  la  plupart  des  valeurs.  Les  fonds  puDlic*  restent  dans  la  sUgnalioi, 
après  une  courte  tentative  de  reprise,  et  les  chonlns  de  fer,  h  l'ekceptiM 
des  deux  lignes  de  tVersailles,  n'ont  remonté  que  d'une  nunière  k  «eu  pi^ 
insensible.  I 

farmi  les  valeurs  étrangères,  noua  ne  mealiMieroaa  qne  les  renlei  it 
Naples,  dont  les  certiBcaU  déBaitifs  ae  cotent  chaque  Jour  avec  faveur,  C 
en  naisse,  les  divers  fonds  espagnols,  qui  éonUnueat  toajoârs  h  fléchir. 

Les  Haïti  restant  staiionnaires  au  prix  de  US  fr.' 

Quant  aux  valeurs  industrielles,  toujours  solidairea  des  autres,  elles  «l  I 
largement  éprouvé  le  contre-coup  do  la  dëbveur  des  chemins  defer.Li 
plus  brillante  de  toutes,  la  Vieil  le -MonUgne,  a  baissé  de  100  fr.,  e(  les  li- 
tres ne  paraissent  guère  il  la  cote  de  temps  k  autre  qne  pour  accuser  iio  p« 
plus  de  faiblesse.  | 

VuniesjéranU:  F.  Caktacbbl. 

ON  DBMANBB  DBS  BMPLOVKS.  —  S'adresscT  en  personne  de  midi  àdeu  I 
heures,  rue  de  Grenelle  Salnl-Oermain,  60,  ii  M.  Fremaux.  Les  lettres  W» 
affranchies  ne  seront  pas  reçues. 
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flNSDU  CHATEAU  HAUT-BRION 

m.  *.-E.  LAKKnn,  propriétaire  du  çhatbau  DAUT-nnioN  (l'un 
•'^.PJT'Î'T  ^«•u's  crus  de  ■OHBBAiix),  prévient  le  public  (iiie  le 
seul  dépôt  des  Vins  de  s!«  piopriélé  est  établi  rue  Neuve-Saint- Au- 
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^H   gustin,  69 

^  TARIF  DES  PBIX  SUIVANT  L^  RÉCOLTES  : 

VINS  bn  BOtTBiLLBS.  (Il  son  fait  uue  remise  de  M  c.  par  bouteille 

sur  tout  achat  excédant  2&  bouiei'des  ) 

18.16.    J  fr.  50c.  I  I837\  3  fr.  75  c.  M839.    4  fr.  24  c."  l  ,,.,      «  ,,  ^  , 

1837.    3       50      11838.    4       35         l84.).     \       50         "**•     <î  "•  ">  C- 

VIN8  EN  BARRiQUBS.  (l'i-«miers  grands  vins.) 

1830.    C50  fr.  f  1840.    750  fr.  |  1841.    ÎSO  fr.  |  1842.    500  fr.  |  1843.    500  fr. 

VINS  BN  lABRiQCBS.  (ueuxit>m(>s  grands  vins.)  / 

(•8S.  ml  I  >^tt-  ^^f-  I  >*^<-  6Mf-  I  1843.  }00r.  I  1843.  300r.  I  1844.  650 f. 
Ce  vin  a  fait  le  voyage  de  Calcutta.  —  /v.  *.  Les  demandes  faites  pv 
lettiM  devrçBt  induiuer  exacteuent  les  adreiaes  des  deatiiukUirw, 
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" viRA.-Cbaries  TL  _^  ■ 

FRANÇAIS.  —  Ménage  parisien.  Bir- 
bier  de  Séville.  ' 

OPiRÀ-COMIQDB.  —  OiaBUBtS.  NOD- 

veau  Seigneur.  ■ 

VAusBviLLB.— Anhor.  3*  Miri-A 

la  pliis  Belle. 
YABiJTÉs.  —  Gardense  de  Dindons- 
.  Le  Lansquenet.  Jongleuri. 
GTMNASB.  —  Changement  deMaii 

lmage.~  Mariage  de  raison. 
PALAis-BOTAL.  —  La  Pêche.  Cof 

trebasae.  Famille  de  l'Apolhicairf> 

Etourneau. 

PORTB-ST-MABTIN.  —  La  BicbC  «01 

bois. 
OAiTi.— Canal  St-MartiB. 
AMBioo.  —  La  Famille  des  Maroioo' 

tels.  Etodiants. 
ciRQOB.— Exercices  dlNiuitatioa. 
GOMTB.  —  Auf  DBU.  Crispiu.  Le  m- 

nuisier.  La  Maattriuu 
roLiu.  —  U  Galop.  Les  BpiaO*- 

Mariage  du  Gamin.  Denis. 
LoxBMBoimo.  —  Perlerioette.  w" 

Cousin.  mUMwn, 


i^ée»  poptiaioM-itStwotMeÊ.  L'aMOdoniianent  en  liberté 
a^KotiMpie ^ mineurt  n^tjpu  and^ aolutioa  HCieoUfique.  L'es' 
Mit  delmMniMh^rétleBne  «loit  tnirirer  uiire  chose  que  le  éé- 
KLgnent  de  patùvres  gem  brotee  en  plein  règne  de  rlndividua» 
liioe,  daiâ  non*  lempe  où  domine  le  chaam  ekt»  «o/  tt  ekaem 

'~Mt.  c^nAA   •'«•!  IttiaaA  AÂtmmaMT  ilana  l'acMimnliaaflmAnt  A'itn 


polil 
le  tl 


^  Mvinle  eTplm  bumsine,  en  orgMdtent  le  trtntil  danx  les  oo- 
baies,  où  le  lâgidateur  anglais,  avec  la  liberté  confuse,  n'a  semé 
mie  des  ffemaa  de  déaorgaaisatioo.  Il  fltit  que  la  France  f«sso 
meux  Que  TAnc letnrre  pour  le  progrès  des  sociétés,  pour  le  bon- 
bw  du  moodeTtoilà  lMriTalif& Iklntes  ét'quo  Dieu  Séuit. 
Parmsibeur  les  idées  nouvelles  et  sénéreuses  sont  lentes  à  so 


()oot  elledllpoaè,  et  qu'elle  en  gigçera.  Telest  le  but  unique  que 
M  proposent  nos  ooloiiiaatenrs. 

IM  meal  melet  teapi  sont  changés  et  combien  nous  soomies 
dèdm!  Lorsque  Martin  Fliooourt,  en  1648,  partait  po^r  former  un 
éubOssemènt  i  NadagMicar,  il  disait  que  sa  mission  était  princi- 
BffaffiiHit  de  jâortgf  dfas  là  grande  Ile  l'eaprit  de  la  religion  chré- 
Eet  lea  WaiUts  de  la âvilisation. 

AqioHid'lMl.  le  goavernement  lui<méme  dépfsseUl  de  beauooiq> 
aoroHMMMpuei' d'armateurs  par  la  grandeur  des  sentiments? 
iveoHKMis  entendu  souvent,  à  propos  de  rétablissement  delfayot- 
te.ptrler  de  barbares  à  sauver,  de  civilisation^  répandre,  d'amrit 
(M^<  à  propager?  Non;  maison  a  insisté  sur  l'avantage  ^«n 
port  de  refuge  et  de  raviiallement,  sur  les  protiu  probables  d'un 
SnpM  ^aoé  «|i  centre  du  dsnal  de  Mosambique.  Trbta  époquejoù 
rwimiémwçaiaaeatcaractériaéepar  las  trois  termes  suivants: 
■Mérialism«,^tMsnw,  vues  étrottes.  -^ 

H  iMlwpiMant  aviser  à  ebanger  de  politique.  La  généroalté, 
oi  jiaitdafroiri  devient  da  plus  en  ^ila  nécessité  dans  le  gouver- 
idea  aigres  de  ce  monde 


ToBie  saûott  voniaot  coloniser  va  exciter  les  inquiétudes,  les  mé- 
cootentemests  de  l'ariitocratie  aai^aiw.  tt  y  a  là  un  grave  péril, 
et  ce  pérU,  on  ne  p«il  là  cnniurer  augd'nne  seule  manière  :  en  ral- 
liant i  sert  toutes  les  sympiaiiies  de  rEurope  chrétienne.  Cm  sym- 
pilMei,  on  les  méritera,  si  l'on  se  montre  animé  d'un  esprit  de 
irasdsur  et  de  thirilé.  sir^n  est  réellaiMM  ppiiomméda  OMé  re- 
IWicadDl'<Mvr*.«lfuii  porte  daaalca  pays  bwbafestdeà  pHn- 
tipii  BouTiiaw  da  jMàiiflr.  si  l'on  talUe  les  nœs  qoloréesao  Itou 
deUsespMierààdàlea  chaasar,  si  l'Mi  ofgaidM.  suivant  des 
lois  libérales,  les  rappcnis  du  ook»  «arapèeo  aveè  ib  iiavaillenr 
"*.     '  •    ■      -  ',.  -    -— ; __^ 

'(I)  T«ir  IcaaMMM-'ii^til  ItlIiM^'' 

mimm 


l'eÉMryer  dtti  éÊHÊiWima  uoi^<^es,  di»  dwtl^r  des  ganmllM 
d'ordre  dans  le  principe  de  la  solidarité',  dé  l'association.         _ 
Les  in&mes  dtfflcoltés  se  présentent  dans  les  colonies,  et  bien 

S  lus  pressantes  encore  et  plus  compliquées.  S'il  plaisait  aux  Noirs 
e  se  coaliser,  leurs  besoins  sont  si  faibles  et  si  facilement  satis; 
faits,  que  les  maîtres  n'auraient  jamais  chance  (le  souicuir  la  luttn 
et  de  réduire  leurs  employée.  Ces  avantages  du  climat  changent 
considérablement  les  conditions  du  travail  dans  It-s  pays  interiro^ 
picaux.  En  Europe,  le  pauvre  subit  la'nécessité  d'un  rude  labeur 
pour  subvenir  à  de  nombreux  besoins  ;  là-bas,  l'homme  demi-sau- 
vage, s'il  n'est  pas  contraint  par  la  servitude,  cède  à  1  indolence  et 
peut  travailler  a  ses  heures.  Tout  le  monde,  maintenant,  sait  dans 
quels  embarras  croissants  se  trouvent  les  colonies  anglaises  depuis 
I  «ffirancbisscment  des  esclaves. 

.  Vais,  objecte  t-on,  le  remède  est  facile,  il  suffit  d'avoir  recours  à 
l'immigration. 

D'abord,  nous  devons  faire  observer  que  ce  n'est  pas  là  une  so- 
lution satisfaisante.  Ce  n'est  pas  ass^z  d'aller  chercher  den  hommes 
!|tti  meurent  do  faim  sur  quelque  terre  inculte  cl  trop  peuplée;  il 
aut,  dans  un  pays  civilisé,  faire  accepter  le  travail  par  tout  le 
monde.  Mais,  d'ailleurs,  l'introduction  de  travailleurs  sans  organi- 
sation est  pleine  d'inconvénienti  et  do  vices.  Nous  prions  le  gou- 
vernement d'étudier  do  près  les  faits  qui  se  passent  à  l'Ile  Maurice. 
C'estl'immigration  qui  a  sauvé  la  richesse  publique  dans  cette  colo- 
nie;'mais  au>prix  de  quel  désordre  1  On  constatait,  au  mois 
d'avril  dernier  (i),  que  surSi^  mille  cultivateurs  indiens  introduits 
et  restés  di^ns  rlie,  près  de  9  mille  étaieul morts,  etl2  mille  avaient 
renoncé  au  travail  productif  pour  vivre  de  ptlit  commerce  ou  de 
vagabondage  ;  sur  les  3S  mille  occupés  à  la  grande  et  à  la  petite 
culture,  l'enquête  constate  qu'il  y  «a  a  toujours  6  mille  eu  état  de 
désertion.  Le  vagabondage  estdoncaujpurd'bui  làplaie  de  Maurice; 
et,  malgrélenombre  excessif  des  laboureurs  introduits,  les  planteurs 
souffrent  cruellement  de  l'irrégularité  du  travail.  Les  Noirs  et  les 
Indiens  restent  à  l'ouvrage  quelques  jour^,  un  mois;  puis  ils  se  re- 
posent, font  une  petite  promenade  ;  après  une  séance  de  vagabon- 
dage.ils  rentrent  daiw  l'atelier  régulier,  pour  reprendre  ainsi  et  tou- 
jours leur  vie  mobile  et  insouciante. 

iv  Quant  à  la  population  indigène,  on  sait  que,  des  62  milles  escla- 
ves affranchis,  il  ne  reste  q;io  6  mille  individus  occupés  à  Iti 
grande  et  petite  culture,  et  leur  travail  est  excessivement  irrégu- 
Fier.  D'ailleurs  plus  des  deux  tiers  de  cette  population  ont  disparu 
à  Maurice^  Livrés  à  eux-mêmes,  sans  tutelle  prévoyante  et  aitfec- 
tueuse,  ces  pauvres  gens,  isolés  de  tous  secours  intelligents,  ont 
été  enlevés  par  les  épidémies  qui  ont  désolé  l'Ile. 

Nous  le  repétons,  rAugletcrre  a  donné  une  mauvaise  solution  à 
la  question  éa  la  translormation  du  régime  colonial.  Il  fi^ut  faire 
mieux  qu'elle.  Nous  ne  devons  pas  laisser  péricliter  la  richesse  pu- 
blique, aous  ne  devons  pas  donner  à  nos  colons  le  souci  cruel  de^ 
IlDceriitude,  nous  ne  devons  pa.s  créer  des  sociétés  do  vagabon- 
dage, nous  ne  devons  pas  abandonner  brutalement  à  elles  mêmes 
des  populations  qui  ont  ab«olument  besoin  d'une  tutelle  pater- 

(l)  L«  Céméméu  I  ivril  publie  !<■  Tahiti  d'une  es^le  ftile  par  l« 
pvseneur  Réatoairpar  le  trésorier  général  et  par  quatre  weiBhres  du  con- 
SMi  Mgfslatir. 


Nous  vondrionà  pwis  encore.  On  a  reconnu  en  France  les  avanta» 
gea  de  l'esprit  de  propriété.  Le  morcelleinent  croissant  permet,  à 
certains  égards,  au  pauvre  cultivateur,  de  prétendre  à  devenir  pro* 
priétaire.  A  Mayotte,  les  compagnies  métropolitaines  concession- 
naires des  terrains  trouveront  trop  de  profit  à  les  exploiter,  pour 
les  découper  et  les  vendre  par  parcelles.  Voilà  donc  la  propriété, 
pour  longtemps,  à  peu  près  fermée  au  travailleur.  C'est  une  con- 
dition injuste,  pire  que  celle  faite  au  prolétaire  de  la  métropole. 
La  France  doit  ménager  [au  travailleur  l'aoc^Bsiou  à  la  propriété, 
dans  tous  les  pays  r^gis  par  son  esprit  libéral. 

Au  moment  de  l'émancipation  anglaise,  une  instruction  de  lord 
Glenelg,  ministre  des  colonies,  faisait  expressément  défense  aux 
gouvernements  éoloniaux  de  céder  aux  Noirs  les  terrains  deJXtatr- 
et  donnait  le  même  conseil  aux  colons.  La  France  se  doit  à  dle- 
mème  de  ne  pas  imiter  cet  exemple  de  l'aristocratie  anglaise.  Lord 
Glenelg  alléguait  dos  raisons  assez  plausibles.  «  Si  le  Noir,  disait- 
il,  a  uu  coin  de  terre,  il  s'y  réfiitriera,  y  cultivera  quelques  vivres, 
tendra  à  la  vie  sauvage  ,  et  refusera  de  se  rallier  à  la  grande  cul- 
ture, a  Cherchons  donc  à  rattacher  le  pauvre  des  tropiques  aux  In- 
dustries principales,  sans  l'exclure  de  l'exerciced'ua  juste  droit.-Iie 
système  actionnaire  permet  de  résoudre  le  problème. 

Supposons  que  la  compagnie  de  Mayotte  se  donnât  dans  l'scle  de 
société  la  faculté,  s'imposât  la  condition  d'émettre,  à  mesure  de 
l'accroissement  do  sa  richesse,  de  nouvelles  actions  etooupoos  ' 
d'actions  réservés  aux  travailleurs.  Touto  famille  qui  aurait  tra- 
vaillé cinq  ans  dans  l'Ile  et  déclarerait  s'y  fixer,  serait  élevée  au 
rang  d'actionnaire.  Les  travailleurs  auraient  le  droit  d'acquérir  dea 
actions  aycc  leurs  économies.  Commo  il  serait  à  craindre  que  lea 
Noii-8  imprévoyants  ne  se  défissent  de  leurs  titres  de  propriété 
pour  en  dépenser  follement  le  prix,  comme  il  faiidhiitd'ailleura 
empêcher  les  capitalistes  (^e  reprendre  par  la  voie  de  l'achat  la 
part  de  propriété  réservée  aux  travailleurs,  oo  disposerait  I*  que 
nul  ne  pourrait  vendre  ses  actions  sans  l'autorisatiop  d'un  oonsdl 
de  faniitie  ;  2»  que  toutes  les  actions  ainsi  vendues  ne  poonUcnt 
être  acquises  que  par  des  indivirlus  attachés  aux  ateliers. 

Nous  nous  bornons,  du  reste,  à  indiquer  l'idée  ;  on  conçoit  qu'il 
y  a  là  on  travail  à  faire,  des  combinaisons  à  élaborer.  Si  le  gou- 
vernement comprend  la  fécondité  du  principe,  il  n'a  qu'à  en  udro 
étudier  l'application  fadie. 

Notjs  ferons  remarquer  que  l'établissement  de  ce  droit  d'iooes 
sion  à  la  propriété  ne  serait  en  quelque  sorte  qu'une  restitution,  è- 
l'égard  du  plus  grand  nombre  des  travaillpurs  qui  vont  peupler 
Mayotte.  Cette  Ile.  précédemment,  comptait  quarante  mille  âmes. 
Par  suite  des  expéditions  périodiques  dea  Sakalaves  du  nord-ouest 
de  Madagascar,  les  babilanls,  déoMiragés  parce  pillage  et  celte 

Suerre  sans  fin,  abandonnèrent  leur  pays  el  se  réfùmèrent  dans  la» 
es  plus  éloignées  de  l'archipel.  La  population  de  MayoUe  as  trou- 
vait réduite  à  trois  mille  âmes,  quand  les  Francaia  en  prirent  poa- 
scssion  ;  amourd'hui  elle  s'est  déjà  <^vée  à  pièa  de  beit  mille.'  Ce 
sont,  pour  la  plupart,  les{anciennes  familles  qui  revieaneDi  à  leur 
terre  natale,  maintenant  qu'un  Pouvoir  eivllité  leur  gwantit  aéien- 
rité  et  bieo-ètre.  En  tout  cas,  ce  sont  doigena  de  l'vdtlpel.  HL  h 
ce  litre,  ils  peuvent  considérer  Ma»>tlecd«iDe  leur jiaûrte.ibbleBl 
toutes  ces  familles  se  trouvent  exclues  delà  propriété,  padsqùe  Isa 
t  erres  de  l'Ile  entière  sont  partagées  entre  des  ooieias  eurooèSM. 


t  partagées 
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imujRoii 


fàXmOm  BO  i8  lOlLLET  1845. 


Moat  roprwidfQMi    dtmttii  «6  la  ^blioUioB  du 
(mY4|4&  |)£llâS(^-â<3ft(ÔE,  par  Aloèxm 
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•  iïtiits  d«  géfis,  dsssiaatsi^r  bors  IHas.niatr»  de  iMauri  ejmaie 
*  Libttjrire,  eoateor  spirituel  et  grsdèiigt  eonns  U  Fontaide,  iniarita- 
'weomoMlui.  »  ^ 

^  àira  la  paiiériîë  sa  pariant  de  Gavant.  Je  m'empretse  de  soui- 

'«MM««lt|ei  W^al^  dait  à  seaahmea  et  A  ses 
'«fil  ;  «Ue  as  iiit|eaAq>iirdlié  delMMiM||MM| 

Jw»*^  servir  d%se samps^  Pàftjquer  je  dirai  jmjmm 
'iJtié»  eslle 9^m^ltmmwiàu  de  la  painique  tf^Ose lau 

«^M|^  1'a|NK|ftMmtBt,4^^ 


wU  nupégaBU  ous 

laioii^T*-„ 


H  #1^114,^  las  ef. 


''"^ifililMri 


dHNe,d!uai.puistiB<a  :pi||iiHiiitmnlle^ig# 

dev|iaat  •(Kt^kmOmmâA.^'H^'èm^ 

'    ^  toutes  les  •Muctimsu^plUM ^ 

tu  Vfux...  '  INsù  iM^PlPlÉulpiiMit 

JlagiMoH  du-  Vf<%j|M||'^i 

.llcaw^re.  pussent  MWmfffimt 

li  dM  Onmbres,  cet  deiixiawligiblsi 

Bopà de baptêine de tsusees  nhya'itii 
•  èiiiHVk  la  FiMsa  d«  Aém  de  !>«•- 


nui  tffitanaique,  céoiaw  il  diargea  autrefois  une  visrga  de  Lorraine  de  la 
purger  de  l'ÀDglsis. 

Au  ariKen  de  cette  sihite  pléiade  le  poètes  et  d'artistes,  brille  d'un 
àdat  particulier  l'étc^le  qui  s'sppelle  Gavaroi. 

LVtxuHâtkw  de  la  fémine  e«L  comme  chacun  sait,  le  mobile  secret  de 
tonte  poiÛie;  Limtrtim,VictaF Hugo,  Alfred  de  Musset,  ne  sont  plut 
Êjnâé»  poètes  que  les  autres,  que  parce  qu'ils  ont  été^  un  peu  plus  amou- 
teux.  dr,  OMBiae  II  est  reçu  qaele  bonheur  et  lëpliTsir  ne  peuvent  pren- 
dre pied  sur  la  terre  que  par  raboliiion  du  régime  oonsUlutionnel  et  de 
la  loiranque,  tous  les  talents  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  travaillent  avec 
■riiear  à  préparer  l'avèaement  de  la  femme.  C'est  donc  parmi  eux  k  qui 
produira  les  plus  ravissantes  créations  féminines,  Indiaia,  Héva,  Clo- 
OldS^  Geneviève,  I$idora,Mu8idora  et  lajGlle  aux  veux  d'or,  délicieuses  iu- 
oaroatioDS  de  l'idéal ,  pour  lesquelles  on  a  la  faiblesse  de  se  pas- 
sionner. .... 

Mili  il  mauqitt  un  bonheur  à  toutes  les  passions  de  -tète,  on  ne  sut 
pas  te  nuance  précise  des  dieveux  de  l'objet  aimé  ;  toutes  les  autres  per- 
Mdiont,  il  faut  qu'on  les  devine,  c'est  une  des  impuissances  de  la  poésie 

écrits.  

Las  femmes  de  Gavami  ont  cet  immense  avantage  sur  lôus  les  autres 
Vi'aa  les  voit  par  corps,  <ro'0H  les  t|HH^,  ^'eUes 
t  à  llmaglHa'JOB  toute  fatigue.  Les  femmes  en  effet,  je  parle 
wtf'géaàwmiyTbBbilleBt  pour  sftdissiawfcr  ;  c'est  tout  le  contraire 
«baaIalantlaMfiatàni,  qui  serait  moins  nue  tans  sa  robe. 

lumifiMfiirtëiLl%v9IPi*co""ll  litrb«>iir  k diarlct.  Lajo- 
'lliclusivenial  «^(Mris^mis  le  fàppèrr 

^ ,^- ,  it' deut  fruits  délicienX  qui  île  mârisseot 

m^saFiriieél  erdont  if  est  facile  de  recannaitrs  U  patrie,  au  bouquet  d» 
^ir  qu'ils  exhalent.  U  lorelte  et  le  troupier  sont  peut^i  stufcifrd^u} 
Ils  deux  lëUfeiitt^itnttons  qui  reflètent  fidiieroeat  dans  fêur  langage, 
«bas  IsMff  ««raetère  «t  leurs  OHOtirs,  toales  i«s  brilleaiK  qualités  de  J'm^ 
ilé^^Sieté,  insoiiciancfi,  générokit^,  di^r^emfslj^ 
■^  balance  de  ëomptes  et  de  bivelIcméGl  os 
U  y  aura  une  France  tant  qu'il  y  aura 

lis.  ,  :. 

attribué  la  cr'éalion  de  U  lorelte.  C'est 

„    _.    ^,»urrir  la  lorelte  commel  Chrisiophe  Co- 

kadi-l'Amlrique;  il  iwPa^ioventél.  Mais  le  gouvernement  accord^ 
^îiljW^&p««nii»opda  mille  é<U8  à  des  auteurs  de  d4couvertoÉ. 
hSi.nnr  tt"itr-'^'°"""  P<»U^  !a  Ikiobeur  de  rhumauité  que  celle 
do  ISïaarBi.  ié  oMaais  un  mouleur  qui  prétend  aveir,déc<Mvert  uq 
■oveaiaMH^  ds  foudroyer  inita^tanémeat ,  d'écraser  ,  d^àoéantir 
#n>aaHlcsttpwe  armée,  une  flott»,ù|ie  <«pttal|,  et  qiti  ne  demaiide 
BoivIaMvHisoadi  toi  secret  qu'iâte  pMitarèoémpeoseiaationale  de  cent 


^1^  fâ^Thii  n'a  Wt  q 


:  La  loretta  n'est  pu  iin  instrument  de  destraetioo.  au  eontmiiif  le 
sais  que  lea  moralistes  qui  sont  de  mauvaises  langues  I  accusent  d1w|ilBir 
une  maligne  iaflueuce  sur  IssMritages  oouvcaa-aés;  les  asonullÉaia 
voient  ^as  qus «est  préciséaient  là  le  ehnoMat c6té  du  lèle dpa  jattas 
filles  en  civiliutioa  ;  la  mission  sociale  de  la  lorelte  est  d'esMlofer  Ins 
ses  efTorls  à  faire  rMtituer  à  la  masse  des  travailleurs  le-ai^ital  aaNsite 
prélevé  sur  les  IravaiHeun  etenfinii  depuis  des  temps  ialgiinsr  Ist  har-- 
pagiws,  au  grand  détriment  delà  soeiété  tout  entière.^iiid  tiPlrsiMa 
vaincue  paya  1800  milliens  d'indemnités  de  guerre  à  rËmpe  vietoriaaae 
qui  n'en  garda  (lâs  un  centime,  ce  ne  sont  pas  les  nMravies,  js  veua 
Jure,  qui  ont  fait  rendre  gorge  à  l'ennemi.  #     ' 

Et  la  gloire  de  Gavami,  son  principal  mérite,  eomaM  dessiaatcur  de 
Bflsurs,  est  d'avoir  admiraUemant  saisi  el  faH  ressortir  ia  grandeur  de 
la  mission  sociale  de  la  lorette.  Penoooe  n'a  co^^  là  question  du  ca- 
pital aussi  bien  que  la  loretle;  c'est  d'elle  ou  dutrsupier  évidemment  que 
provient  cette  définition  si  fameuse  :  t'mrgtmt  tit  ronde,  mat  fuUê 
pour  rouler  ;  car  lit  lorette  a  un  langage  à  elle. 

Mais  l'œuvre  de  Gavami  n'est  pas  simpleoMatsoeialiste.CetteiMivreest 
eompotie  ;■  la  question  d«  la  forme,  la  quesdea  de  l'art  pur,  s'y  trouve 
traitée  de  main  de  maître.  Les  homines  n'ont, encore  rien  Mutpté,  riea 
petet,  rim  é«rit  qui  se  rapproche  iiitËât\itt  ndéll  supérieur  du  type  fH- 
miain  que  celui, qu'a  raaeohlré  (Cafàrai. 

-  l'en  suis  désespéré  pour  les  adimiieun  paisioniiés  dé  l'atttiqoé,  iaais 
leurs  trénignemeots  de  furcuf,!»  {Éévaudmot  pss  couij  "  '  ' 
lm'^nÉlp»ratitfpa»  deili#..ÉiuMitlJNa 
de  Gavanil  ^  de  l'Athénleoné  a  laParisiéane, 
lattce  que  de  la  Madeleine  A  notre-Dame-de-Paris.  Etrange  résultat 
dé  notri  ignorance  ^oérilM^éi  .de  nbtrl  mpie  ridicule  d'adnurar  tout 
jcl^ii^'est  pas  nécbea  |su|l  feirl  ^  Flagç»ildù  iix-neuvième  siieie 
qui  s'obstinent  1  mauMsair  la  femme  grecque  sur  le  pavois  de  la  b«M|l(^, 
■UHtwu'jiln'y  aqtt'uni||i|,|«rBd  les^^^^p^  et  les  artistes  de  l'AOtnea 
4à  t!én<!li«  pour  diMieelêa  disgràsea  pbysiquM  de  la  femotagcsMiuf, 
•d»«rAthéBienBe  s«rtliNli«a  Grèce,  admiratrice  eiilbousiasl«  de  la  beauté 
de  U  forme,  et  qiMMiea  des  teropéss  aaagnifiqnei  i  toute  riésAure  u»  pen 
faiansée  de  la  aHan»4a  Gcàos  ae  plsim»  partout  de  la  ïkuMMrdai&sstia 
quilui^^  «^fA'!»l"'"''*.*i.«^e%stla<Franes,  palri'^  delà  Ilmsçiàsay  pa- 
trie de  lafidièitèquiAtbèsas4âtérigéceuttemplsa»«feAtol«mee 
qui  sedéelMaind^  de^di^wlnr  à4aGiéce  le  pn«.dWà  beauté  lllk 
bouflbM|ii[|MÉàM|a««ds4làlbMaiaSk  » ' {Nosliarifiur de  viik  «eut 
siigmatiilÉKpttlatts  les oomqueidateBps.  La  llgalsiiii,ast;'^^ligfe 
d'intefiyi|lJlaai;l»s,ral«tiana^#OMX  pour  Siisu|iiil(e  service  d'amoia- 
et6Mil%iiÉffl|dtt^leibM^m«rltkl.  L'histoire  aaoiiaaaaenoitt  a  transmi» 
que  «aplilWMD^  et  pu  avdeoM  neiBS  ntaseartiei^ 

An  urtoe...  Sappo,!  iafortnnékâjpbo,  est  obU^  d'expwr  salaweur  pw 
Iffs  là'  I^u^  vmm¥kvm»-^^mm»  d<iflàblèlse»eiil« 
«Mi  que  pftl>  oompoiar  i^aiédi9ereWw,ifl«tMfhate^^ 


U 


i« 


iiMiÉiiiiiiâiiiiirfliilÉieiiiiliilÉaa 


iMHmiÉHIÉlMll 


potirM.  1«  curi  Gourdial  une  grande  Vencpition,  une  excessive  recoiinais- 
Mnce,  car  c'i-st  ce  pasteur  qiii  avait  pris  soi»  de  sou  enfance  et  de  sa  jeu- 
nesse. Celle  diMiioiselle,  i|iii  est  d'une  grande  |)iéti'',  s'est  laissé  emporter 
par  un  zèle  iiiroiisidtTt',  mais,  dans  tous  les  caii,  le  niotit  de  son  action  éîail 
pur;  el.e  croyait  iHuivoirconseiver  les  rt^sles  i\,^^  M.  (Jnurdial  a  la  vi-iicratioii 
des  parois.si(Mis.  Examinant  la  (lucslion  do  droit,  le  dcIV-iironr  a  dil  ((lie  Tar- 
ticle  30.»  dn  (•odeV''ial  n'est  apiilicaliic  (inc  lorMin.'  la  violation  (le  sépul- 
ture a  élo  faite  pour  outrager  la  dé|ii)iiilli:  mortelle  du  défunt,  mais  non  pas 
dans  nuhnl  Uiualile,  coinnie  ilans  l'espèce.  I.esa\fu\  seuls  de  l.i  prévenue, 
poursuiiravoeal,  établissent  la  pari  ([u'cllc  a  prisî!  au  délit,  el  il  y  aurait 
danizer  d'ajonler  une  foi  conipUte  ii  ces  avenx,  car  la  ilemoiselle  Juveny 
•eut  avoir  cédé  il  de->  inslances  ét;;in^,'ères,  et  s'élre  dénoncée  elle  inénie 
uour  sauver  d'aulres  i-oiipaliles.  Leuiliunal,  a|)ré-<  un  déliliére,  a  condamné 
Ja  demoiselle  Jnv«ny  à  vin|4l-(iiialie  heures  d'enipiisonnenicnt  et  à  :10  fr. 
d'amende,  aux  termes  île  l'article  :;ilO  du  eoile  pénal,  en  n'connaissant  ton- 
lefois,  dans  son  ju^jeinenl,  ipie  la  prévenue  a  a-i  par  un  senlimenl  de  piélé 
exaltée,  el  non  eu  vue  de  inof.iueron  de  violer  nu  tombeau.  -^ 


LK  <;iiii'FONMF.H-Pi.o\t;r.Ln.— Cet  épisode  pli-iti  d'Lumour  est  ainsi  mis 
en  scéiie  par  la  Gazette  des  Tribunaux,  cette  lionne  lournisseus»;  de  toutes 
les  originalilés  parisiennes  : 

QtVesi  un  pinceau,  el  non  une  plume,  (jn'il  fandrall  pour  peindre  ce  {jrand 
et  robuste  vieillanl  ipii  vient  s'asseoir  sur  le  hanc  de  la  police  correction- 
nelle. Cliarles-FrantoisCliapoii  est  marinier-plonijenr  ;  depuis  soixante  ans 
il  est  sur  l'eau  ou  dans  l'eau  ;  sa  peau  a  la  couleur  du  cuivre  lou^e  ;  de 
ionJts  favoris  ronges,  de  plus  longnes  mousladies  retombent  sur  lonle  la  |)ar- 
lie  inféiieiire  du  sa  lace  lar^e  et  forleiueul  accusée;  ses  yeux  ouihrigés 
d'épais  sourcils,  et  ses  longs  clieveux  en  désonlre  acliévent  d'eu  faire  la 
persouuilicaliôn  mylliologiiiue  d'un  puissant,  fleuve.  Sa  toilette  est  non 
moins  extraordinaire  (|ue  sa  personne.  Penl-clre  a-t-il  des  vêtements,  niais 
ils  n'ont  aucune  forme  comme  couleur,  recouverls  qu'ils  sont  dans  toute 
leur  étendue  d'une  couche  (''iiaisse  de  goudron.  .Son  chapeau  est  la  pièctf  la 
plus  curieuse  de  son  accoutrement,  il  est  plus  rpie  probable  (pi'il  e.st 
de  son  invention  comme  de  sa  fabrif|ue.  Il  est  u  longs  bords,  bas  de 
l'orme,  monté  S;ir  une  earcas.^e  de  petites  baguettes  alt;icbées  par  des  (i- 
celles  ;  le  tout  est  recouvert  d'un  morceau  de  toile  a  voile  sur  lecjuel  s'agi- 
tent de  longues  houppelles  de  laine  rouge,    il  la  fjçon  di's  mulets  d  Espagne. 

lin  garde  rivière  dépose  (|ue,  sur  les  plaintes  aes  mallres  mariniers,  à  qui 
on  volait  Iréipieniment  des  cordages,  il  a  surveillé  le  prévenu;  une  nuit,  a 
deux  heures  du  uijlin,  il  l'a  surpris  sortant  de  son  bachot  et  portant  deux 
bonus  de  cordes  goTidrunnés  réceinnienl  coupés;  dans  sa  pocdie  se  trouvnii 
UD  couteau  portant  encore  des  traces  de  goudron.  Il  ajoiHe  (jne  Chapon  est 
coutuinier  du  fait  :  sur  la  l)«-rge  on  ne  l'appelle  que  le  chiffonnier  de  riiière. 

M.  le  président.  —  Levest-vous,  Chapon. 

Cbajron  ne  répond  pas  ;  il  semble  n'avoir  pas  entendu  la  «luestion;  il 
s'aperçoit  qu'on  attend  .sa  réponse,  il  se  lève,  el  dit  : 

•  Uu  peu  plus  loti,  s'il  vous  pbll;  l'eau  est  mauvaise  pour  l'oreille,  i;a  -la 
durcit  ;  pour  le  reste  de  la  carcasse,  tout  au  coniplel.  » 

M.  le  président.  —  Est-ce  que  vous  n'avez.  |.as  d'autre  élat  que  celilk  de 
plongeur  de  rivière'? 

Chaiwn.  —  Jamais  d'autre  depuis  soixante  ans.  I  n  hiver  j'ai  essayé  de 
m'asseoirpoirr  faire  (lc"saUuiiielies,j"ai  eu  mal  au  cœur  trois  jours.  Voyéz- 
■*ous.  ^  moi,  la  rivière,  c'est  ma  rue,  j'y  vois  au  fond  r'oinme  si  le»  cailloux 
étaient  des  réverl>ère8  ;  l'état  serait  bon,  il  ue  manque  pas  de  butin  dans  la 
rivière  ;  le  mal,  c'est  qu'on  ne  veut  pas  lu  laisser  prendre  ;  il  faut  rendre  loiit 
'  ce  qu'on  trouve.  .^ 

M.  le  président.  -7  II  y  a  bien  des  indices  qui  vous  sigualent  comme  con- 
uable  du  fait  (lu'on  vous  reproche;  déjà  plusieurs  fois  vous  ave/,  comparu 
devant  le  tribunal  eorreclionncl  pour  de  semblables  faits? 

Chapon.  —  Voici  ma  réponse,  (Il  fail  passer  une  lellre  a  M.  le  pré- 
•ident,) 

M.  le  président.  —  Qu  esl-ca cela .' 
I     Chapon.  —C'est  de  mon  ciiefijesuis  soumissionne  par  le  gouvernement 
pour  repér.her. 

M.  le  président.  —  Nous  admettons  cela,  mais  repondez  au  fail  de  vol  de 
bouts  de  corde. 

Chapon.  —  LfcS  bouts,  y  en  avait  deux  longs  comme  le  bras,  à  trois  liards 
la  livi",  vuyoi  le  tas  de  laine  que  (;a  peut  l'aire! 
M.  le  (..'■esidcnl.  —Leur  peu  de  v:ileur  n'autorise  pas  à  les  prendre,   aies 

couper  sinlo'il.  .        ,         ,  .... 

Cliapon.  LO'»  couper  ;  qu  on  aille  donc  les  couprii  ou  je  les  ai  trouves,  au 
fond  de  la  rivière,  c;"'J  brasses  d'eau  :  aile/,  je  permets. 

M.  le  présidi'iii. La  coupure  elait.rraiclie,  la  corde  goudronnée,    et  on  a 

trouvé  sniAouj  un  ciuileail  ujrlanl  des  iracesde  goudion. 

L'n  gros  rire  siiisitCliapou,  qi>i  répond,  en  .se  mesurant  des  yeux  :  M:iis 
regardez-moi  donc  :  est  -ce  (|lie  je  ne  si.is  pas  une  pièce  de  g.iudron  '.'  Uni, 
oui,  mon  couteau  si-ni  toujours  pliilôl  le  goudron  iiiie  le  miel;  je  vous  dis 
que  je  les  ai  péchés,  les  bouts  decorile.  — \ 

M.  le  président.—  Vcnis  éles  signale  aussi  comuK!  prenant  fréquemment 
dans  les  bateaux  du  pnii  des  (lierres  meulières. 

Chapon.  —  Sous  les  baleain,  ils  veulent  dire  ;  mais  c'est  mon  inélier,  je 
suis  payé  pi))ir  la.  Tolis  les  jours  je  pèche  bien  autre  1  h  ose  dans  la  rivière  : 
le  linge  des  blanchisseuses,  par  exemple,  parce  (lue  je  le  garde,  il  faut  donc 
dire  aussi  que  ji"  le  v(de  '' 

M.  le  prèsi<le.  l    —  Et  en  elfet,  vous  ne  devriez  pas  le  garder.  - 

Chapon.  —  Quand  les  bl.iiicliissi.'uses  me  le  réclament  je  le  rends,  aiitrc- 


•édifice. 

A  ce  point  de  vuo,  nous  aurions  6lé  disposés  à  combattre  la  pro- 
posiUou  Kogcr  du  Loiret,  mais  à  la  condiliou  d'y  voir  substituer 
(|uel()ue  eliose  de  plus  ffllcace  et  de  plus  complL-l,  c'est-ù-diro  la 
révision  sérieuse  de  toute  noire  lé^^islalioii  criniinelle  dont  chaque 
jour  vient  eonslalcr  sui-  tons  les  points  les  vices  et  les  lacunes. 

Et  cependant,  ce  n'est  pas  faute  de  renianieiiieiils.  Ainsi  les  lois 
foiidanientales  en  celte  niatiére  lurent  les  lois  rendues  i;n  17ï<y'.»0 
et  IM,  auxquelles ^ueeéda|le  code  pénal  de  l"_UI,  qui |lut  lui  même 
iv'iiiplacé  pur  celui  du  T>  luiiiiiaire  an  IV.  Puis  vinrent  les  codes 
actueK  aclievés  en  1810  et  mis  en  vigueur  on  IHil.  Ils  portent  au 
plus  haut  point  l'empreinte  des  idéesjdespotitiues  du  j^ou/ernenient 
de  celte  épo(|ue.  Toutes  les  institutions  libérales  y  furent  paraly- 
sées ;  bieiilûl  même  des  tiéerels  arbitrairement  rendus  vinrent  el'- 
taeer  les  disposilioiis  (jui  olïiaienl  queltpie  obstacle  à  la  politi(|ue 
du  chef  de  l'Ktat. 

La  Charte  de  1HI  l  apporta  (|uel(|ues  garanties  pres(pie  illusoires  '. 
à  eùlé  des  lois  ivaelioniiairei»  sur  la  liberté  individuelle,  les  cris 
séililieux  et  nrovoealioiis  à  la  révolte,  le  rétablissement  des  t;ours 
prévùlales  ,  les  lois  Siir  la  liberté  dtî  la  presse,  rendues  en  IHI'.t  et 
ls-i-2,  se  inodiliani  toutes  enlre elles  en  même  temps  (ju'elles  appor- 
tiienldes  ehangemcnts  aux  Codes  d'fiiistrucLon  criminelle  et  pénale. 
Les  moditieatioiis  les  plus  importaïUes  résullèrenl  des  lois  du  ;2."> 
juin  IH'iiet  20  avril  ISi'i,  sur  le  sacrilège, et  2  mai  1827  surlc  jury.'La 
llévolulioii  lie  IHôO  a  été  le  signal  de  nouvelles  modilicatioiis  (|ui 
consliluent  en  général  de  véritables  améliorations.  On  trouve  dans 
cette  nouvelle  .série  de  lois  ,  crlles  des  8  octobre  1850et  ISavrillS,")! , 
sur  le  iiiry  appliqué  aux  délits  politiques  et  de  la  presse,  et  sur  la 
proeédi  'e  eu  matière  de  pres.se;  celles  des  10  décembre  1850  sur 
les  criciirs  iiublics.  .1  mars  18"1  sur  les  cours  d'assises  ;  puis  la  loi 
plus  généiale  du  21  avril  187)2. 

Kiilin  ces  modiliealiuiis  ont  elles-niéines  été  modifiées;  et  l'on  a 
siiceessivenienl  incorporé  savoir:  l^au  Code  d'inslruclioii  crimi- 
nelle, la  loi  du  10  itvril  IS5i  sur  les  associalions;  les  [trois  lois  de 
sepleiid)re  187),";,  -l  nuii  187),';,  concernant  des  crimes  et  délits  de  la 
presse,  les  cours  d'assises,  le  vole  du  jury  ;  2"  au  Code  pénal,  la  loi 
du  10  lévrier  18">()  sur  les  afllclieurs  el  crieurs  publics;  celle  du.. 
10  avril  précité  sur  les  associations;  celle  du  21  mars  18.">t  sur  les 
détenteurs  d'armes  et  munitions  de  guerre,  etc.  .-      , 

Comme  il  est  facile  de  le  remarquer,  notre  législation  criminelle 
séloigiio  complètement  de  son  origint;.  Organisée  sous  l'inlluence 
du  despotisme  impérial,  chacune  des  époipieu  suivantes  y  a  déposé 
ses  tendances  particulières  sans  ell'acei'  l'empreinte  du  passé. L'a;u- 
vre  n'est  plus  homogène.  C'est  un  labyrinthe  dont  le  jurisconsulte 
.ne  sort  qu'avec  peine,  quand  il  ne  s'y  égare  pas.  C'est  en  liiéme 
temps  un  iirseiial(|ui  conlieiit  au  besoin  des  armes  au  service  de 
toutes  les  npinions. 

Malgré  toutes  ces  lois  greffées  les  unes  sur  les  autres,  que  de  la- 
cuiK.'sl  que  d  imperfections!  .Nous  n'essaierons  pas  d'entrer  dans 
les  détails  ;  un  voli'ime  n'y  sulllrail  pas  contentons-nous  d'en  indi- 
quer quelques-unes. 

I"  Oi'i  sont  les  garanties  pour  le  citoyen  contre  la  passion  ou  la 
mauvaise  votome  d'un  juge  instructeur'.'  Uien  de  plus  délicat,  de 
plus  pénible  que  de  semblables  fonctions  I  Elles  entraînent  une  im- 
mense et  terrible  responsabilité.  A  qui  sont-elles  confiées!  Si  nous 
disions;  tel  magislrat  est  réputé  incapable  de  bien  juger  les  afl'aircs 
civiles,  on  le  l'ail  |)asser  à  l'instruciiou  ;  l'on  crierait  a  l'impo 
et  pourtant  nous  pourrions  citer  les  noms. 

2'  Quelque  haute  que  soil  la  capacité  du  juge,  il  peut  cire  in- 
duit en  erreur;  alors  il  fera  meltrti  un  homme  en  arrestation,  et  le 
tuera  subitemenl  dans  sa  considération  el  sa  fortune.  Mais  bientôt 
l'erreur  est  reconiuie,  le/magistrat  ne  peut  réparer  Iç  mal 'qu'il  a 
fait.  Il  est  enchaiiie  par  ses  actes.  L'instruction  doit  suivre  son 
cours;  sans  doute  il  se  baiera,  mais  le  coup  n'-trn'a  pas  moins  été 
porté.  Tout  puissant  pour  le  mal  il  est  impuissant  pour  le  bien, 
ii'eslci^  pas  une  nioiislrueusc  absurdité'.' 

7)"  lin  accusé  est  mis  en.jugement  ;  telle  sera  la  nature  du  délit, 
(ju'un  emprisonnement  de  quelques  jours  parait  aux  magistrats 
une  punition  sulfisanle,  et  il  a  subi  une  detenlion  préventive  de 
deux  ou  trois  mois,  (lui  ne  sont  jamais  imputés  sur  la  peine  qui  lui 
est  délinitivemenl  intligée. 

\"  Mais  si  sou  innocence  est  reconnue  !  la  délenlion  préventive  a 
été  pour  lui  une  cause  de  ruine  cl  de  déshonneur.  En  vain  l'iimo- 
ceneeest  [dus  lard  proclamée,  le  mal  est  fait»ll  lui  sera  difficile, 
souvent  même  impossible  de  rester  dans  le  pays  qu'd  habile.  La 
sociélél  va  se  hâter  de  réiiiirer  les  désastres  qu'elle  a  causés  ;  l'Etat 
a  sans  doute  au  budget  des  fonds  spécialement  destinés  à  réparer 


impossible, 


à  l^ccusé,  puisque  aùjicHirâ'hui  une  seule  question  est  faite  au  ju- 
ry :  L'accusé  estil  coupiable  lie....  question  complexe,  rehfernmni 
les  deux  formulés  anciennes,  niais  qui  rendJmpossiblo  la  reclier. 
che  des  motifs  du  jury  pour  racquitlemenl.  En  effet,  qui  pourra 
dire  si  le  jury  ac(iuilte  parce  que  le  l'ail  n'existe  pas,  ou  parce 
qu'existant,  l'arcusé  ne  l'a  pas  commis  ,  ou  parce  que  les  preuves 
ne  sont  pas  sufllsanles  !  El  cependant  ce  n'est  qu'en  se  livrant  à 
celte  iuterprélalion  divinatoire,  (jaune  pareille  jurisprudence  a 
pu  se  constituer. 

.Non  seulement  il  y  a  là  de  funestes  tendances  à  réprimer,  niais 
encore  il  v  a  toute  une  création  ti  produire.  Point  de  palliatifs 
point  de  demi-m(!sures.  Ce  qu'il  faut,  c'est  une  législation  complète 
entière  et  en  harmonie  avec  les'  idées  et  les  mœurs  de  uolri' 
épo(|ue. 

KEVDE  DM  JOJDftHAnX  DE    PARIt.  —  43  JOILLET. 

Le  Journal  des  Débals  fuit' ce  nialia  une  déclaration  importante  eo 
réponse  aux  réserves  de  VVnirert  i-eligieux  sur  la  négociation  Rosii: 
«Nous  croyons,  dit  il,  pouvoir a.ssurer  de  la  manière  la  plus  positive  qu'il 
n'y  a  eu  entre  l'envoyé  du  gouTernement  français  et  le  général  des  Je- 
suites  aucune  négociation,  et  que  M.  Uossi,  dans  tout  le  cours  de  sa  mi.» 
.sion,  n'a  traité  et  négocié  qu'avec  le  Saint-Siège  ou  ses  ministres.  Nou» 
«jouterons  que  M.  Hossi  n'avait  à  donner  et  n'a  donné  en  effet  au  Saioi 
Siège  aucun  avis  sur  la  manière  dont  la  question  qu'il  était  chargé  lit 
traiter  pouvait  être  ou  pins  promntement  uu  plus  cunveDablemeut  réso- 
lue. L'envoyé  du  gouvernement  français  avait  purement  et  siniplcined 
pour  niissio'ti  d'adresser  au  Saint-Siège  les  demandes  (|ue  noi;s  avons  | 
déjà  spécifiées  ;  le,  Saint-Siège  a  résolu  la  question  par  les  voies  qui  lui 
ont  paru  le  plus  propres  à  assurer  et  sa  propre  tranquillité  et  celle  d«  1 
l'Eglise  ;  mais  le  choix  de  ses  moyen?  a  été  entièrement  spontané,  et  il 
a  pris  la  délenniuation  qu'il  a  ju^ée  lu  plus  nage  sans  qu'elle  lui  etilde 
suggérée  par  aucun  conseil  du  négociateur  de  Ta  France.  » 

Le  yalional  reproduit  la  triste  relation  que  nous  avons  empruntée  1 
nous  même  à  la  Gazelle  des  Tribunaux  :  t  C'est  la  torture,  s  écrie  l-il, 
qu'on  rétablit  en  Erance...  Il  faut  que  In  ministre  de  la  guerre  demaDd» 
compte  au  maréchal  gouverneur  de  celle  afTreuse  justice  disciplinaire  dt 
l'Algérie,  et  qu'il  m«tle  un  terme  à  un  élat  de  choses  si  compromettiot 
l»our  l'honneur  du  nom  français.  » 

0  Sous  la  Convention,  dit  la  né/orme,  le  décret  qui  défendit  de  fairtl 
des  prisenniers  anglais  ne  put  jamais  être  exécuté...  Il  faut  que  l'Europt 
sache  que  la  France  entière  stigmatise  l'acte  de  férocité  accompli  dans  lt| 
Dahra  !» 

La  Prusse  annonce  recevoir,  par  une   correspondance  parlitaliire,  jil 
nouvelle  que  l'iusurreclion  a  également  éclaté  en  Espagne,  à  Igualadaei 
à  Villafraoca.  Le  général  Cuncha,  toujours  à  Tarassa,  atteadait  de  Barce- 
lone des  renforts  jiour  marcher  contre  ces  deux  villes,  dont  luoe sur- 
tout, Igualada,  est  très  importante. 


Bourse.  —  Revue  de  la  semaine. 

Les  opérations  sâ  sont  beaucoup  ressenties  de  la  morte  uison,  et  les  huiil 
jonrs  qui  viennent  ëe   s'éconler  n  offrent  que  des  variation»  iosii/nilianirt 
snr  la  plupart  des  valeurs.  Les  fonds  publics  restent  dans  la  stagnaiioii,  i 
après  une  courte  tentative  de  reprise,  et  les  cberains  de  fer,  ï  l'exceptiuii 
(les  deux  ligues  do  Versailles,  n'ont  remonté  que  d'une  manière  il  peu  pr^ 
insensible. 

Parmi  testateurs  étrangères,  nous   ne  mentionnerons  que  les  rentes  de 
Naples,  dont  les  certificats  tlélinilifs  se  cotent  chaque  jour  avec  faveur,  ei,  ' 
en  naisse,  les  divers  fonds  espagnels,  qui  continuent  toujours  ï  fléchir. 

Les  HuUi  restent  staiionnaires  au  prix  de  386  fr, 

Ouant  aux  valeurs  industrielles,  toujours  solidaires  des  autres,  elles  ooC 
lart;cmcntépron>^  le  contre-coup  du  la  défaveur  -des  chemin»  de  fer.  Li 
plus  brillant.'  de  tontes,  la  Vieille-Montagne,  a  bais.sé  de  100  ir.fi'l  les  au- 
tres ne  paraissent  guère  ii  la  coie  de  temps  à  autre  que  pour  accuser  un  peu 
plus  de  faiblesse. 

l'un  des  gérants:  F.  CAKTAC.nuh. 


0.1  DEMANDE  DES  EMPLOYES.  —  S'adrosscr  en  personne  de  midi  idem 
heures,  rue  de  Grenelle  Saint-Cermain,  aa,  à  M.  Fremaux.  Les  lettres  noir 
affruncbies  ne  seront  pas  reçues. 

Imprimerie  Lange  Lcvy  et  compagnie,  rue  du  Croissant    t6. 


«n  rRoviHC»  , 


PABiM.  A  1»  lill»r«lrl«  uerlcole  «l«  la  Maihox  bentique.  qnal  Malaqnalii,  Ift. 

iB>;Z   TOUS  l.W    LlBHUntS    (T  CORBfSI'OMnAMTf    DO    COMPTOIR    CklITKAL    BE  LA    LiaiAIKIB. 

^SIECLE 

Prix  :  59  fr.  50  c. 

MME  !:.'«  VEKTK  MV  TOME  T  ET  PERNUEM  rMIX 

■^e*'^       ENCYCLOPEDIE  D'HORTICl]LTlJRE'»«„»„c;^VcO:;Z" 

12  francs.  LE  CiLDDIUER  1)0  J.IRRIMER,  DU  FORESTIER  FT  Dl)  WGNAMEB 


MAISON  RUSTIQUE  DU  X 

^  Publiée  en  cinq  voL   in- î"  avec  plus  de  2500  grav.  — 


^vce  &••  «ra 


..-.•M  r«»reaM>taBt  Iph  Inatrnmvnla,  plmtc*.  acnru,  lésvHca 


<U>  jnrdliM,  bàtlBienM  riurpuS)  ete.^  ete. 


ouvrage  complet 
39  fr.  50  cent. 
•erre*,  nodèlo* 


par  le  CoiiMc  ui;  GAsp\iii>',  pair  de  France,  in-8  de  7.36  pages. 


•  «lÛÔV>.'%  nronrli<»:««'P»  «!•'  I»l*ni»  ruruii^i  afTerinc'M.  par  le  C"  dk  Gaspabin,  m  8. 
\.7iUU-  «it'M  ,MOî»rl«'«3îlr.-«  «<«  bien»  NowniiM  an  métayage,  el  culture  de  la  garance, 

du  sali,ii,  Cl  de  l'Olivier,  ,,;.r  le  Cc-iitc  DK  GA.Si-AHir<  ;  t  vol.  iu-8. ■   .......... 

l/«vatt«'!«.aKi-oiM.BniQin'NC."^  ■'»•«»<'*'•  I'-'>-H;m.indi:  CiUTF.AiJViEi;x,i  vol.  in-8 


itatdc  I»  |»ro.lu«-ll«»irde»*lir»»«l«"»^  en  Allcma«nc,par  Moll,  in-« 

ÇrnUed.?  lu  culture  daninn»."'-.  par  CiiARiiKL,  t  vol.  in-l>.  •   ■  •  • 
raUv  «le  re<iuc-a«ion  «le«4.liDCilIfc.-.  !'•"•  '>^;  Frarikbk,  gr-.  ir)-l8  de  300  p.  avec  gravures, 
de  recciinallon  e<  <ln  partasc  v»*"*  l»ien»i-rond».  parNomor,  1  vol.gr.  in  18 
•<-«>veurdcb«teM  A  curneM.  p.^r  Vii.i.eroy,  t  vol.  grand  nt- 18  avec  gravures, 
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L'a  cater  do  eo  ya^m  \u-i  par  lJ)')is,  a<cc  Kravuios.  —  l>rlX)  rrMic''4«  f*rtt  *t  Dr.  fWt  Mk 


Kii  vcule  à  la  LiBi(\iRii:  SOCIÉtaiue,  rue  de  Seine,  10,  et  cliez  lous 
les  Correspondants  du  «'.omploir  central  de  la  librairie. 

MNEMONIQUE  GÉOGRAPHIQUE. 

Par  CHAKX.KS  TovBjWBk* 

Une  feuille  grand  in-S».— Paris,  I8i7.— l'iix  :  50  Centimes 


fINSDU  CHATEAU  HAUT-BRION 

».  J.-E.  x.ARRu:n,  propriét.iire  do  <;h.\teau  hait-iiiuon  (fnn 
des  premiers  grairtiscn.s  de  i,mki.kaiix),  prévient  le  public  .ne  le 
sinil  dépôt  des  Vins  de  sa  p.oi.héle  est  établi  ru«;  Nei  v.-Saiut.Au. 


V 

^H    gustin,  59 

^  TARIF  DES  PniX  SUIVANT  Lfô  RÉCOLTES  • 

Vi.vs  en  B0iiTEii,i.ES.  (Il  sera  fait  une  renii.se  de  bo  c    par  bouteille 

sur  tonl  achat  .fxcédanV  25  boiUei'iles  ) 
I83f..     2  fr.  f.Oc.  I  18:i7-.  3;r,  76  C  1  1839.     Ur  25  c   l      . 
1837.     3       50       11838.     4       25      il8i,).     \       50    ''**•• 
VINS  EN  nARRiQUES.  (l'iwiniiTs  grands  vins.) 
1830.     C50  fr.  |  I849.     750  fr.  |  l84t.     UOU:  |  1842.     50O  fr.  \  im.    500  fr. 

-  VINS  E.N  BARRIQUES,  (lieuxiémcs  grands  vilis.) 
IMS.  35Q'.  I  16^0-  ■»Wf.  I  1841.  GiOf.  |  1842.  800f.  ,|  1813.  SOOf.  |  1844.  CSOf. 
Ce  vin  a  fait  le  voyage  de  Calcutta.  —  yy.  jj.  L<!s  demande!  faites  par 
lellrcs  devront  indiquer  eiaciemeni  les  adrefXMs  des  destinataires. 


fr.  50  c. 


*«*^'acleiidu  l'ijalllrt. 


"eÉBA.-CharlesVl. 

frahh:ais.  —  Ménage  parisieu.  Bar- 
bier d(?  Sévllle. 

opÉHA-coMtvuE.  —  Diamants.  Nou- 
veau Seigneur. 

VAiiDKviLLE.— Arthur.  3*  Mari. A 
la  plus  Belle. 

VAniÉTÉs.  —  Gardeuse  de  Dindon^. 
Le  Lansquenet,  Jongleurs. 

GYMNASE.  —Changement  de  Mai» 
Image.  Mariage  de  raison. 

PALALS-ROYAL.  —  La    l'èclll'.    C<^'' 

tnibasse.  Famille  de  l'Apotliicai"'- 

Etourncau. 
POBTE-.ST-MAHTIN.  —La  Wcbe  au' 

bois. 
GAiTÉ.  —Canal  St-Martin. 
AMBicii.  —  La  Famille  des  Marmou- 

zets.  Etudiants. 
CIRQUE.— Exercices  d'équitation. 
COMTE.  —  Augusta.  Crispin.  Le  m^ 

nuisier.  La  Mazurka. 
roLUs.  —  Le  Galop.'  Les  Epiciers- 
Mariage  du  Gamiu.  Denis. 
LUXEMBOURG.  —  Perleriuellf.  '""' 

Govisiu.  MaDietirs,  , 


t^mpW  avec  i>rec!pitaUoa.  Oa  n'a  pas  au  éviter  biçn  des  inoonvë- 
fjçntg  Ptdans  i'Intérér^  là  richesse  publique  et  dam»  l'intérêt 
mCme  de»  population^ -affranchies.  L''al>andonnemcnt  en  liberté 
d'un  peup'Ç  ^^  mineurs  n*e»t  pas  une  solution  scionlifique.  L'os- 
orit  de  fraternité  chrétienne  doit  inspirer  autre  chose  que  le  dé- 
laissement de  pauvres  gens  brutes  en  plein  règne  de  l'individuâ- 
iisme,  dans  nou-e  temps  où  domine  le  chacun  chez  soi  et  chacun 

'si  la  France  s'est  laissé  dépasser  dans  l'accomplissement  d'un 
icte  d'humanité,  si  l'Angleterre  a  pris  le  pas  surclledan^  l'œuvre  de 
1»  civilisation  du  monde  barbare,  il  appartient  ànotre  paysderecon- 
ouérirson  rang  en  donnant  l'exemple  d'une  politique  cdlouisatricu 
dIus  savante  etpUis  humaine,  en  organisant  le  travail  dans  les  co- 
fouies,  où  le  législateur  anglais,  avec  la  liberté  confuse,  n'a  semé 
Que  des  gurmes  de  désorganisation.  Il  faut  que  la  France  fasse 
mieux  que  l'Angleterre  pour  le  progrés  des  sociétés,  pour  le  bon- 
heur du  monde.  Voilà  les  rivalités  saintes  et  que  Dieu  bénit. 

Par  initliieur  les  idées  nouvelles  et  généreuses  sont  lentes  à  se 
nroduire.  Xous  avons  sou»  les  yeux  le  prospectus  d'une  société 
nui  va  coloniser  Mayotle  ;  nous  n'y  trouvons  pas  l'indice  d'une 
nrévovancc  juste  et  intelligente.  La  société  annonce  purement  et 
simplimcnt  qu'il  y  a  beaucoup  d'argent  à  gagner  sur  les  terrains 
dont  elle  dispose,  et  qu'elle  en  gagnera.  Telest  le  but  unique  que 
se  proposent  nos  colonisateurs. 

Bon  Dieu!  que  les  temps  sont  changés  et  combien  nous  sommes 
déclius!  Lorsque  Martin  Flaccoui-t,  en  1C48,  partait  pour  former  un 
établissement  à  Madagascar,  il  disait  que  sa  nii!<siun  était  priiici- 
piieDient  de  porter  dans  la  grande  lie  l'esprit  de  la  religion  chré- 
tienne et  les  bienfaits  de  la  civilisation. 

Aujourd'hui,  le  gouvernement  lui-même  dépasse-t-il  de  beaucoup 
nos  compagnies  d'armateurs  par  la  grandeur  des  sentiments? 
Xvons-nous  entendu  souvent,  à  propos  de  l'établissement  de  Mayot- 
le parler  de  barbares  à  sauver,  de  civilisation^  répandre,  d'et>prit 
chrétien  à  propager?  Non  ;  mais  on  a  insisté  sur  l'avantage  d  un 
port  de  refuge  et  de  ravilallement,  sur  les  profits  probables  d'un 
entrepôt  placé  aucentre  du  canal  de  Mozambi(|ue.  Triste  époque«où, 
l'activité  française  est  caractéi-isée  par  les  trois  termes  suivants, 
matérialisme,  égolsme,  vues  étroites. 

H  faut  cependant  aviser  à  changer  de  politique.  La  générosité, 
qui  était  devoir,  devient  de  plus  eu  plus  uécessite  daus  le  gouver-. 
uemenl  des  affaires  de  ce  monde. 

Toute  oaliou  voulant  coloniser  va  exciter  les  inquiétudes,  les  mé- 
contentements de  l'aristocratie  anglaise.  Il  y  a  là  un  grave  péril, 
et  ce  péril,  on  ne  peut  le  conjurer  que  d'uuc  seule  manière  :  en  ral- 
liant» soi  toutes  les  sympathies  de  l'Europe  chrétienne.  Ceà  sym- 
pathies, on  les  méritera,  si  l'on  se  montre  animé  d'un  esprit  de 
grandeur  et  do  charité,  si  l'on  est  rooUcmenl  pn-occupé  du  côté  re- 
ligieux de  l'oeuvre,  si  l'on  porte  dans  les  pays  barbares  fdes  prin- 
cipe» nouveaux  de  justice,  si  Ion  rallie  les  races  colorées  au  lieu 
deles  exploiter  ou  do  les,  chasser,  si  l'on  organise,  suivant  des 
lois  lilxTales,  les  rapporta  du  colon  européen  avec  le  travailleur 
Doit 


(1)  Voir  les  nwa4ioi  <<•&,  9  et  lOJaillet. 


â'caattya  des  coià>inàison8  nouvelles,  de  chercher  des  garanties 
d'ordre  dans  le  principe  de  la  solidarité,  de  l'association. 

Les  mêmes  difficultés  se  présentent  dans  les  colonies,  et  bien 
plus  pressantes  encore  et  plus  compliquées.  S'il  plaisait  aux  Noirs 
de  se  coaliser,  leurs  besoins  sont  si  faibles  et  si  facilcinoiU  satis- 
fait^, que  les  maîtres  n'auraient  jamais  chance  de  sou.tînir  la  Inlti' 
et  de  réduire  leurs  employé;!.  Ces  avantages  du  cliniiu  changent 
considérablement  les  conditions  (in  travail  daus  les  pays  interiio- 
picaux.  En  Europe,  le  pauvre  subit  la  nécessité  d'nn  rudi;  labcui' 
pour  subvenir  à  de  nombreux  l)esoins  ;  là-bas,  l'homme  (icmi-sau- 
vage,  s'il  n'est  pas  contraint  par  la  sPrvitudf,  cède  ù  1  jndolenee  et 
peu,t  travailler  a  ses  heures.  Tout  le  monde,  maintenant,  sait  dans 
quels  embarras  croissants  se  Irôtivont  les  colonies  anglaises  depuis 
l'affranchissement  des  esclaves. 

Mais,  objecte  t-on,  le  remède  est  facile,  il  suflll  d'avoir  recours  ù 
l'immigration. 

D'abord,  nous  devons  faire  observer  que  ce;  n'est  pas  là  une  so- 
lution satisfaisante.  Ce  n'est  pas  ass<  z  d'aller  ehcrelier  des  lioujines 
qui  meurent  de  faim  sur  quelf|ue  terre  inculte  et  trop  peuplée;  il 
faut,  dans  un  pays  civilisé,  faire  accepter  le  travail  par  tout  le 
monde.  Mais,  u'ulilcurs,  l'introduction  du  travailleurs  sans  orj^ani- 
sation  est  pleine  d'inconvénients  et  de  vices.  .Nous  prions  le  gou- 
vernement d'étudier  (le  prés  les  faits  (|ui  se  passent  à  l'ile  Maiiricj. 
C'est  l'immigration  qui  a  sauvé  la  richesse  publique  dans  celle  colo- 
nie ;  mais  au  ^ prix  de  quel  désordre!  On  constatait,  au  mois 
d'avril  dernier  (1],  que  sur  ."SS  mille  cultiv  ateurs  iniiiens  introduits 
et  restés  dans  l'Ile,  prés  de  '.)  mille  étaient  morts,  cl  \i  n)i!le  avaient 
renoncé  au  travail  productif  [)our  vivre  de  prllt  (onnn,  ree  on  de 
vagabondage  ;'sur  les  52  mille  occupés  à  la  grande  r.l  a  la  petite' 
culture,  l'enquête  constate  qu'il  y  en  a  loujours  G  mille  en  état  de 
désertion.  Le  vagabondages  estdôneaujourd'hni  la  plaie  de  Maurice; 
et,  malgré  lenombre  excessif  des  laboureurs  introduits,  les  plaiiteius 
soutirent  cruellemcni  de  l'irrcgnlarité  du  tr.tvail.  Les  Noiis  et  les 
Indiçns  restent  à  l'ouvrage  quehjues  jour.-,  un  mi)i>;  puis  ils  se  re- 
jwsent,  font  une  |)ctite  promenaile  :  après  une  séance  de  vai^abon- 
dagc.ils  rentrent  dans  l'atelier  régulier,  pour  rcprendic  ainsi  et  lou- 
jouis  leur  vie  mobile  et  insouciante. 

.  Quant  à  lu  population  indigène,  on  sait  que,  des  (12  milles  escla- 
ves affranchis,  il  ne  reste  q.ie'C  initie' individus  (x;cupés  à  la 
grande  et  pHite  culture,  et  leur  travail  est  excessivement  irrégu- 
lier. D'ailleui"s  plus  des  d(.'ux  ti(^rs  de  cette  population  ont  disparu 
à  Mauric( .  Livrés  à  eux-mêmes,  .sans  tuielle  |)révoyante  et  affec- 
liieusc,  ces  pauvres  gens,  isolés  de  tous  .secours  intelligents,  ont 
été  enlevés  par  les  épidémies  qui  ont  désolé  1  Ile. 

'Nous  le  répétons,  r.\ngleterre  a  donné  uiu;  mauvaise  solution  à 
la  question  tl^î  la  transformation  du  régime  colonial.  Il  Imi  faire 
mieux  qu'elle.  Nous  ne  devons  pas  laisser  péricliter  la  richesse;  pu- 
blique, nous  ne  devons  pas  donner  à  nos  colons  le  souci  cruel  de 
l'inceriitude,  nous  nu  devons  pas  créer  des  sociétés  de  vagnbon- 
dage,  nous  ne  d"vons  pas  abandoim(M'  brutalement  à  elles  mêmes 
des  populations  qui  ont  absolument  besoin  d'une  tutelle  pater- 

(l)  L^  CemteH  du  8  avril  |iul>lli;tes  re'iïullats  d'une  Puquélc  faite  par  le 
proetireur  Rt'uëral,  par  le  trésorier  général  et  par  quatre  uienibrcs  du  oon- 
•Dil  législat  r. 


Nous  voudrions  plus  ëncoire.  On  à  reconnu  eff  France  les  avanta- 
ges de  l'esprit  de  propriété.  Le  morcellement  croissant  permet,  à 
certains  éjiards,  ,iu  pauvre  cultivateur,  de  prétendre  à  devenir  pro- 
priétaire. A  .Mayotte,  les  compagnies  métropolitaines  concession- 
Uirfres  (le.yieriMins  trouveront  trop  de  proHt  à  les  exploiter,  pour 
les  decouiW  et  les  vendre__par  pareelles.  Voilà  donc  la  propriété, 
pour  loniîll'hips,  ù  peu  près  l'ermée  au  travailleur.  C'est  une  con- 
dition injuste;  pire  (juc  ci.'lle  faiti'  au  prolétaire  de  la  métropole. 
La  1- ranoe  doit  ménager  fau  travailleur  l'accession  à  la  propriété, 
dans  tous  les  pays  régis  par  son  esprit  libéral. 

Au  moment  de  l'émancipation  anglaise,  une  instruction  de  lord 
Cleneig,  ministn,"  des  colonies,  taisait  expressément  défense  aux 
gouvernements  coloniaux  de  céder  aux  .Noirs  les  terrains  del'Etat, 
et  donnait  le  même  conseil  aux  colons.  La  France  se  doit  a  elle- 
même  de  ni'  pas  imiler  cet  exemple  de  l'aristocratie  anglaise.  Lord 
Clenelg  alK'guait  d  's  raisons  assez  plansihk-s.  «  Si  le  Noir,  di-sait- 
il,  a  un  coin  de  terre,  il  s'V  réfugiera,  v  eul\vera  quelqu(?s  vivres, 
tendra  à  la  vie  sauvage  ,  et  réinséra  de  se  rallier  à  la  grande  cul- 
ture, n  Cherelions  donc  à  rattaeliei'  le  |)anvre  des  tropiques  aux  in- 
dustriels principales,  saiisTexelun*  d(!  l'exercicedun  juste  droit.  Le 
système  uctionnain;  p(>rmel  de  résoudre  le  problème. 

.Supposons  que  la  compagnie  de  Mavotte  se  doimàt  dans  l'acte  de 
société  la  faculté,  s'miposàt  U  coiufition  (l'émettr.',  à  mesure  do 
l'accroissement  de  sa  richesse,  de  nouvelles  actions  et  coupons 
d'actions  réservés  aux  truvaiUeuis.  Tonte  famille  (pii  aurait  Ira- 
vaille  einej  ans  dms  lile  et  déclarerait  s'y  lixer, -serait  élevée  au 
rana  d'aetionnaire.  Les  travailleurs  auraient  le  droit  d'acquérir  des 
actions  avec  leui-s  économies.  Comme  il  serait  à  eruiiidre  que  les 
N'iirs  imprévoyants  ne  se  di'llsseni  de  leurs  titres  dé  propriété 
|H)ur  en  cleo^nser  l'ollement  le  prix,  comme  il  fan  irait  d'ailleurs 
emp(H:her  les  capitilistes  de  reprendre  par  la  voie  de  l'achat  la 
part  de  propriété  réservée  aux  travailleurs,  ou  dispost^rait  1»  que 
nul  ne  pourrait  vendre  ses  actions  sans  l'autorisation  d'un  conseil 
(le  fiimille  ;  2"  (pi,;  toutes  les  actions  ainsi  vcmlIucs  ne  pourraient 
être  acquises  (jik;  par  tics  iiidivi  lus  altacliés  aux  ateliers. 

Nous  nous  lK)riions,  du  reste,  à  indiipier  l'idée  ;  on  conçoit  qu'il 
y  n  là  un  travail  à  faire,  des  combinaisons  à  élaborer.  S:  le  gou- 
vernement comprend  la  fécondité  du  principe,  il  nu  qu'à  en  Eàire 
étudier  l'application  facile. 

Nous  ferons  remarquer  que  l'établissement  de  ce  droit  d'acccs' 
sion  à  la  propriété  ne  serait  en  (iucl(|uo  sorte  qu'une  restitution,  à" 
l'égard  du  plus  grand  nombre  des  travailleurs  qui  vont  peupler 
Mavotte.  Ceiio  Ue,  précédemment,  comptait  quarante  mille  âmes. 
Piir  suite  des  expéditions  périodiques  des  Snkalaves  du  nord-ouest 
de  Madagasiuir,  les  habitants,  découragés  parce  pillage  et  cette 
guerrtî  sans  tlu,  abandonnèrent  leur  pays  et  se  réfugièrent  dans  les 
lies  plus  éloignées  de  l'archipel.  La  pouulaiiou  de  Mayotte  se  trou- 
vait réduite  à  trois  mille  âmes,  quand  les  Français  on  prirent  pos- 
session ;  aujourd'hui  elle  s'est  déjà  élevée  à  près  de  huit  mille.  Ce 
sont,  pour  la  plupart,  leslaneiennes  familles  qui  reviennent  à  leur 
terre  natale,  maintenant  qu'un  Pouvoir  civilisé  leur  garantit  sécu- 
rité et  bien-être.  En  tout  cas,  ce  sont  des  gens  de  l'archipel,  et,  à 
Cl'  titre,  ils  peuvent  considérer  Mayotte  comme  leur  patrie. Eh  bieul 
toutes  ces  familles  se  trouvent  exclues  delà  propriété,  puisque  lea 
t  erres  de  l'Ile  entière  soe.t  partagées  entro  des  coloos  européens. 
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Nous  reprendront    demain  16    la  publication   du 
CHEVALIER  DE  MAISON-ROUGE ,  par  Albxaïidre 

Dums,  ,        ' 


GAVARm. 


I  artiste  de  géuie,  dessiniteur  hors  ligne,  peintre  de  moturt  conme 
►  Ubruyère,  coDteur  spirituel  et  gracieux  comme  La  Fontaine,  inimita- 
'  l»le  comme  lui.  » 

Ai«M  dira  la  postérité  en  parlant  de  Gavarni.  Je  m'empresse  de  sous- 
c^reiu  jugement  de  la  postérité.  • 

Quelques  2oïle«.(Ui  présent  seroqt  peut-(tre  disposés  à  voir  un  peu 
^•UfirelioD  dans  celte  aptiogie.  Ce  n'est  pas  la  critique  future  quon 
Hit  rt|irimander  ici  de  la  vivacité  de  ses  sympathies,  c'est  la  critique 
Bwlcnporaine  qu'il  faut  accuser  de  froideur  et  d'injustice.  La  France 
'•ujoard'hui  ne  sait  pas  ce  qu'elle  doit  i  ses  plumes  et  à  ses  crayons 
<t«prit  ;  elle  ne  sait  pas  i  quel  degré  de  décontidéntim  «11*  serait-  des- 
[tBdue  dans  l'opinion  des  peuples,  sansfHtflnmce  de  les  vMdrrillej. 
'w  me  servir  d'une  comparaison  poétique,  je  dirai  que  l'oeuvre  de 
*'  Scribe  est  le  sabot  qui  arrête  le  char  de  la  politique  française  daus  si' 
«jceiite  de  la  côte  ra^de  de  l'abaissement  continu. 

nuvre  France  !  Dieu  qui  la  protè^'e  avait  bien  prévu  dès  181é,  les  ef- 
'tis  Uupéfîants  que  l'usage  iminudéré  du  tabac  et  la  prolongation  du 
^f^tème  représentatif  devaient  produite «ur  i«  temp^aneat  tiop  délirât 
««s»  nation  favorite.  Aussi  a-t-ileii  fc  bon  esprit  de  créer  pouf  la  conso- 
>3|ion  de  l'époque  où  nous  sommes,  une  douzaine  de  uleots  supérieurs, 
<>iH-ilarmé  ces  natures  d'élite  d'une  puissance  proportionnelle  aux 
«ree»  de  l'ennemi  qu'elles  devaient  avoir  à  combattre.. ..i  et  a-t-il 
"oué  leur  <;rayon  ou  leur  plume  de  toutes  les  séduction»  susceptibles  de 
captiver  IfJrcKur,  l'intelligence  et  les  yeux...  Dieu  les  pourvut  surtout 
J  "ne  fécondité  suprême,  |ioor  que  la  production  du  bien  batançit  celle 
«uinal,  pour  que  le  friuilletonet  la  caricature  pu.sscnt  neutralisera  force 
"J^n  sens,  d'esprit  «t  de  gaieté,  I  iullûenco  délétère  et  intelleciide  du 
J['*'«r  Pori*  «Il  du  compte-renoii  des  Chambres,  ces  deux  iufatigables 
"••uradepavolaetdespletn.  , 

««ule  de  révéler  au  public  le  nom  de  baptême  de  tous  ces  charmauU 
^U  à  qui  Di«u  I  (logg^  niuiioa  de  laurer  U  Fnace  du  fléau  de  l'«a< 


nui  britannique,  comme  il  chargea  autrefuis  une  vierge  de  Lorraine  de  la 
purger  de  l'Anglais. 

Au  milieu  de  cette  saintepléïdde  ifi  poètes  et  d'artistes,  brille  d'un 
éclat  particulier  l'étoile  qui's'appelle  Gavarni. 

L'exultation  de  1;^  femme  est,  comme  chacun  sait,  le  mobile  secret  de 
toute  poésie;  Lamartine,  Victor  Hugo,  Alfred  de  Musset,  ue  sont  plus 
grands  poèlrs  que  les  autres,  que  parce  (ju'ils  ont  été  mi  peu  plus  aiuou- 
leux.  Or,  comme  il  est  reçu  quelc  bonheur  et  le  plai^ir  ne  peuvent  pren- 
dre pie(i  tur  la  terre  que  par  l'aboiliion  du  régime  constitntionutl  et  de 
la  loi  ï'alique,  tous  les  talents  (iout  J'ai  parloplus  haut,  iraviiiUcul  .avec 
ar(icur  i  préparer  l'avimeraent  de  lu  femme.  C'est  donc  parmi  eux  à  ipii 
produira  les  plus  ^avi^santes  (;réatioiis  frminincs,  Indiaja,  llévii,  Cio- 
tiKfe,  Geneviève,  l-idoru,Musidora  et  la  fille  aux  yeux  d'or,  délicieuses  iu- 
carnalions  de  l'idéal ,  pour  lesquelles  ou  a  la  faiblesse  de  se  pas- 
sionner. ^ 

Hais  il  manque  un  iwnheur  à  toutes  lî-s  passions  de  letc,  on  ne  sait 
pas  la  nuance  précise  des  cheveux  de  I  objet  aimé;  toutes  les  autres /icr- 
fections,  il  faut  qu'on  les  devine,  c'est  uue  des  iuipuissances  de  la  poésie 

écrite. 

1^8  femmes  de  Gavarni  ont  cet  immense  avantage  sur  tous  les  autres 
produits aimilairas,  qu'on  les  voit  par  corps,  qu'on  les  touche,  quelles 
épargnent  à  rirnagiua'ion  toute  fatifine.  Les  femmes  eu  ellet,  je  p:irle 
de  la  généralité,  s'habillent  pour  se  dissimuler  ;  c'est  tout  le  contraire 
cbcs  la  lorette  de  Gavarni,  qui  serait  moins  nue  sans  sa  robe. 

La  lorette  appartient  à  Gavarni,  comme  le  troupier  ik  Gharlet,  La  lo- 
relto  et  le  trotipier  franifàir,  exclusivement  ctmsidcrés  f ous  le  rapport 
moral  et  philosophique,  sont  deux  fruits  délicieux  qui  ne  mûrissent 
qu'en  France,  et  dont  il  est  facile  de  reconnaître  la  patrie,  au  bouquet  de 
terroir  qu'ils  exhalent.  La  lorette  et  le  troupier  sont  peut-être  aujourd'hui 
les  deux  seules  institutions  ipii  n(lète,nHhték"me*t  dai-s  leur  laftgage, 
dans  leur  caractère  et  leurs  mœurs,  toutes  les  brillantes  qualités  de  l'es- 
prit uttliooal,  vivacité,  gaieté,  iiisituciancc,  gcnérosilé,  dtvoucmcul.  Il 
n'y  a  que  là  que  les  idées  de  bal.nncc  de  coniiittîs  et  de  nivcllemeiit  de 
budgets  n'aient  jamais  pénétré.  Il  y  aura  une  France  tant  qu'il  y  aura 
une  lorette  et  uu  troupier  français. 

Les  séides  de  Gavarni  lui  ont  attribué  1;\  cr('ation  de  \<i  lorelle.  Cegl 
à  tort,  Gavarni  n'a  fait  que  découvrir  la  lorette  coininr;  Chrisioihe  Co- 
lomb i'Auiériquc  ;  il  ne  l'a  pas  inventée.  Mais  le  gouvernement  accorde 
tousles  jours  des  pensions  de  mille  écus^  4  dos'îiuteuis  de  découvertes 
beaucoui»  moins  intéressantes  iioiir  !e  bonheur  de  Thuiuauité  ipic  celle 
de  Gavarni.  Je  connais  un  monsieur  qui  prétend  avoir  découvert  un 
moyeu  iufaitltble  de  foudroyer  instantanément ,  d'écraser ,  d'anéantir 
d'un  seul  coup  une  armée,  une  flotte,  une  capitale,  et  qui  ue  demantJc 
pour  la  livraisoti  de  son  secret  qu'une  petite  récompense  nationale  de  ceiil 
mille  francs  par  an.  Ce  monsieur  se  dit  en  mesure  de  faire  son  expérience 
en  grand  sur  la  première  ville  qu'on  voudra  bien  lui  prêter. 


La  lorette  n'est  pas  un  instrument  de  destruction,  au  contraire.  Je 
sais  que  tes  muritlistes  qui  sont  de  mauvaises  langues  l'aecuiîent  d'exercer 
une  muli^'ue  influence  sur  les  béritases  nouveau-nés  ;  les  moralistes  ne 
voient  pas  que  c'est  précisément  là  le  cbarinanl  côté  du  rôle  des  jolies 
tilles  en  civilisation  ;  la  nii.<siou  sociale  de  la  lor(Mlc  est  d'employer  tous 
ses  ellurts  à  faire  re^lituer  à  la  masse  des  travailleurs  le  capital  parasite 
prélevé  sur  les  travailleurs  et  enfoui  depuis  des  temps  infinif  par  les  har- 
pagons, au  grnnd  détriment  de  la  société  tout  entière.  Quand  la  France 
vaincu«  paya  liiOO  millions  d'indemnités  deguerre  à  l'Europe  victorieuse 
qui  n'en  garda  pas  un  centime,'  ce  ne  sont  pas  les  moralistes,  je  vous 
jure,  (]ui  ont  fait  remlrc  gorge  à  l'ennemi.  #  , 

Kt  la  uloire  de  Gavarni,  son  principal  mérite,  comme  dessinateur  de 
mœur.'-.  est  d'avoir  udniirablement  saisi  et  fuit  ressortir  ia  grandeur  de 
la  mr^ion  sociale  de  la  lorette.  Personne  n'a  compris  la  question  du  ca- 
pital aussi  bien  que  la  lorctle;c'est  d'elle  ou  du  troupier  éviJ^ment  que 
provient  celte  détiniiion  A  hmensc,  :  l'argent  est  rende,  il  est  faite 
pow  rouler  ;  car  la  lorette  a  un  la:i;-ai;e  îi  elle. 

Mais  l'dïuvre  de  Gavarni  n'est  pas  siin|ilementsocialiste.Cette  œuvre  est 
composée  ;  la  question  de  la  forme,  la  question  de  l'art  pur,  s'y  trouve 
traitée  de  main  de  maître.  Les  hommes  n'ont  encore  rien  sculpté,  rien 
peint,  rien  écrit  qui  se  rapproche  autant  de  l'idéal  supérieur  du  type  fé- 
minin que  celui  qu'a  renroiitré  Gavarni. 

J'en  suis  désespéré  pour  les  admirateurs  paisioniiés  de  l'antique,  maitf 
leurs  trépignements  de  fureur  ne  prévaudront  pds  coolré  la  vérité  ,  et  us 
m'empêcheront  |ias  de  dire...  qu  il  y  a  de  iu  foinuiedc  Phidias  à  celle 
de  Gav,irnl ,  de  l'AthénienUi!  à  la  Wrisienne,  pié.;i.sénienl  la  môme  (lis- 
tanci-  que  de  la  .M:idoleine  à  Notre-Dame-ilt -Paris,  l'irangc  résultat 
de  notre  ignorance  crtMiérnle  et,  de  noire  iuai;ie,  riilicuic  d'admirer  tout 
ce  qui  n'est  pas  né  chei  nous!  yoici  des  Françai?  du  d  \-Hi''iivi('iue  siècle 
ipii  s'obslinent  à  nmiulenir  la  femme  grecipi."  an-  le  p.  V'  is  de  hilteaiité, 
lorsqu'il  n'y  aipiiinc  voix  parmi  les  jioéles  et  IciarliMes  de  l'Athènes 
(le  Periilès  pour  déplorer  les  disgrâces  ptiysi  ijes  de  la  f  cm  aie  gi'ec.(|uc, 
de  l'Athénienne  surtout.  La  Grèce,  aduiualVi  e  entliaiisiasli  de  la  beauté 
de  la  forme,  XA  qui  élève  dos  tempieS  niagnitiqiie^'  à  luiile  ctéaturo  un  peu 
favorisée  de  lu  naturet  la  Grèce  se  plaint  partout  de  lu  '.loueur  du  Duslia 
^pii  lui  a  refiisé  la  temfiie....  et  c'est  la  France,  patilC;  delà  Française,  pa- 
trie (te  Ja  Velléda  à  qui  Athènes  eût  éri^é  cent  '.emples,  c'est  la  Frainn) 
qui  se  déclare  indigna  de  disputer  ù  la Grècu  le  prix  de  la  beauté'.  I..a 
baudiskurekiymplulique  de  r.Vtbéoienu»,  sa  passion  pour  le  vin,  «ont 
sli^'inatisées  parlons  les  comiques  du  temps.  La  législation  est  «tbligée 
diiitervenir  dans  les  relations  des  époux  pour  usiurer  le  service  'i'ainour 
etiilLerlecJliiïredu  tribut  marital.  L'histnire  an'ilenne  ne  nous  a  Iransitiis 
que  quelques  noms  de  beautés  cclélu^s,  et  pas  un  de  ces  noms  n'appartient 
à  laGrîce...  Sapho,  l'infortunée  Sapho,  ei  obligée  d'expier  sa  laule,ii-  par 
le  saut  de  Leucade  ;  Phidias  et  Appelles  jsont  utdigûs  de  conïes.'^er  eux- 
mêtnei  que  pour  composer  une  médiocre  Vénus,  il  leuur  faut  cent  mode 


, iiHw'ét,. ,..__.,-.-..„-.,„-,^.„.-,j, ^,.,.^..„„_ 

cette  aage  résolution,  si  elle  tétnoigtio  ainsi  qu'elle  véiavm 
tfè  Ittmièi'es,  qu'elle  désiro  se  crôor  des  vue»  d'ensemble,  un  sys- 
tème sur  la  politique  colonisatrice,  ol  qu'elle  entend  agir  avec  ma- 
turité et  grandeur,  dans  co  cas  nous  serons  heureux,  pour  notre 
Srt,  d'aider  à  celle  œuvre  palrioliquo,  el  nous  reprendrons  en  dé- 
1,  avec  mùlhodc,  avec  une  conscience  sévère  les  idées  que  nous 
p'avcosiait  qu'ébaucher  dans  ces  arliclcs. 

Affaire  des  CharpentiersC). 

Lm  ouniers  chafpcnliers  ont  adressé  m  Journal  des  Débats  une 
lettre  eo  réponse  à  celle  des  entrcpreoeurs  de  charpente  que  celte  feuille 
»v*it  insérée  lell  de  ce  mois.  La  Réforme  publie  ce  matin  celte  lettre  que 
les  Débat*  n'ont  pas  encore  donnée.  Nous  la  reproduisions  d'autant  plus 
volootiers  qu'elle  csl  une  nouvelle  preuve  du  bon  sens  el  de  la  dignité  des 
ouvriers.  En  voyant  avec  quel  tact  el  quelle  convenance  les  ohiir|»entiers 
aouliennent  ce  qu'ils  regur'leiit  avec  raison  comme  leur  droit  Irgiliine, 
OQ  »e  sent  confirmé  dans  l'idée  que  bien  certainement  nous  touchons  au 
noBient  d'une  heureuse  Iranslurmation  dans  les  bases  mêmes  de  notre 
société  pourrie.  '  v  ,      , 

La  classe  ouvrière  est,  évidemment,  très  supérieure  à  la  clasçe  ou- 
-  vrièrc  de  l'ancien  régime.  Avec  les  idées  de  liberté  que  le  nouveau  ré- 
gime lui  a  données,  elle  a  reçu  aussi  de  riiislruclion  cl  sa  raison  s'est 
coosidérablemenl  développée.  Ces  nouveaux  éléments  de  force  ont  bien 
BU  de  tempsàaulre,  amener  queliiues  douvemeuts  désordonnés,  mais 
«u'fond,c«  Bontde  bons  élémenls.el  c'est  avec  eux  tiue  nous  parvien- 
"  ÙTOKi  à  construire  le  nouvel  édiûce  induàfriel. 

£l  voyez  déji  le  résultai  de  la  haute  sagesse  des  ouvriers  dans  la  crise 
»etucll«  :  leuf  modéraiioua  forcé  les  journaux  ministériels,  le  Journal 
dei  néirats  enlr'aulres  à  se  montrer  modéré  ;  ils  ont  été  amenés  ik  dis- 
cuter à  discuter  même  avec  calme.  Ob  !  que  la  partie  eût  été  belle  pour 
ces  écrtvaing,  si  au  lieu  de  disculer.ils  avaient  pu  dénoncer  à  la  vindicte 
des  loi^.  quelques  actes  coupables  des  ouvriers  chariicnlicrs. 

Voici  la  lettre  des  ouvriers  : 

A  Moniiêur  It  ridacttur  du  Journal  des  Dibals, 

•  Monsieur,  .  .    ,     ,  ,  ..       ■ 

»  Avaul  donné  place  dans  volru  journal  a  la  longue  lellre  «le»  entrepre- 
neur» de  la  charpeiile,  nous  pensuns  que  votre  Imiariialilé  vous  fer;!  un  dis 
voir  a«  vouloir  nien  accueillir  uolre  réponse;   nous  vous  en  remercioHS  à 

'  "l'^ûu'tl  nous  soit  permis  dahord  de  faire  observer  à  messieurs  les enlre- 
nreneur*  de  chirpenie,  que  s'ils  esi^raienl,  parla  ptihlieaUon  de  la  leure 
Su'ils  ont  fait  insérer  dans  voire  joui-nal,  le  1 1  de  ce  mois  nous  faire  ouvrir 
ies  veux  sur  ce  qu'ils  appellent  nos  véritables  inléréis,  ils  ne  doivent  s  en 
prendre  qu'à  eux,  si  la  scission  qu'ils  nous  reproshent  a  duré  aus#i  loog- 

T&^ést  le  n  mai  dernier  que  nous  avons  fait  une  demande  d'augmenta- 
tion »ur  le  nrix  de  nos  lournées.  Le  21  nous  avons  eu  une  première  entre- 
vue avec  le  bureau  de  la  chambre  syndicale,  et  le  4  juin  nous  avons  reçu 
pour  réponse  un  refus  péremptoire.  Si  messieurs  les  entrepreneurs  veuleni 

II)  Voir  IM  numéros  des  12,  14, 10,  17,  19,  21,  23,  24,  25,  26,  27, 28,  29  et 
aojjan.ier,  2.7.  8  el  12  Juillet. 


*  Nom  pa  I  lerons  peu  du  marchandage  :  c«  a'«l  jpis  noua  qui  avoas  aa^ 
né  la  discussiun  sur  ce  terrain,  el  nous  le  meitois  volontiers  encore  ea  de- 
hors des  iiuuvulli-s  conditions  que  nous  demandons  ;  nous  ferons  seulemont 
observer  à  messieurs  l<-s  unlrpi'reneurs  que  le  résutui  de  leur  démoiMtra- 
tion  i  cet  égard  prouve,  ii  notre  avis,  le  contraire  de  ce  qu'ils  av&ncent  ; 
ils  disent  <iue  le>  deux  ilers  des  maîtres  char(ieniier8  du  département  de  la 
Seine  étaient  ouvriers  il  y  a  doiiz«)  ans  ;  mais  puisque  depuis  cette  épo<|ue 
le  ni;ircbaiidag4  de  la  charpente  tsi  taciteiient  interdit  aux  ouvriers,  il  est 
certain  que  ce  n'est  pas  par  oetiM  voie  que  ces  messieurs  sont  arrivés  i  la 
maîtrise  :  il  serait  difficile,  cd  semble,  de  prouver  le  cuniraiie. 

■  Ls  abordent  ensuite,  disent-Ils,  la  question  de  l'augmentation  des  sa- 
laires en  elle-même,  et  ils  tonti  celle  occasion  un  historique  de  raMfraMii- 
tation  ëiecessivt  du  prix  de  la  Journée  des  charpentiers,  d'où  il  résulte 
que  ce  prix  éiait  plus  faible  en  l'année  I8i&  qu'en  1308.  A  cela,  nous  n'a- 
vons rien  à  ré|M)ndre,  sinon  (|ue  sans  doute  les  ouvriers  d'alors  n'ont  pas 
exigé  tyranniqueinent  cette  difiérence  de   leurs   patrons. 

>  Ils  entrefrenneni  aussi  de  l'aire  le  biidiiel  de  l'ouvrier,  et  ils  nous  trou- 
vent fort  heureux  de  ce  que  le  pain  n'est  pas  aussi  cher  aujourd'hui  que 
pendant  les  malheureuse»  années  de  guerre  et  de  famine  1812  el  1810  :  soit; 
mais  serait-ce  par  hasard  a  eux  que  nuus  eo  devons  l'obligalloo  ?  Nous  ad 
mettons  aussi  que  le  sarrau  de  toile  ou  de  drogucl  est  au  même  piix  au- 
jourd'hui qu'il  y  a  vingt  ans,  et  que,  pour  coucher  une  nuit,  h  deux,  sur 
an  grabat,  dans  une  cnambre  malsaine,  meublée  de  six  k  dit  mauvais  lits, 
il  ii^n  coûte  tuiijDiirs,  com'ue  il  Celle  é|>0(|ue,  qu'une  somme  d'environ  20 
cenliines,  préiendent-ils  conclure  par  U  que  nous  devons  coucher  sur  des 
grabats,  être  vêtus  comme  des  prifOnnien>  el  nous  nourrir  de  pam  el  d'eau  T 
Car,  dans  leur  optimisme,  ils  oublient  de  mentionner  le  viu  el  la  viande, 
objets  qu'ils  considèrent  8.ins  doute  connue  étant  du  luxe  pour  nous.  Usent 
oiiiilié  aussi  de  nuut  vanter  le  bienfait  de  l'iostiiulion  des  UépAts  de  men- 
dicit>>  comme  un  refug-;  assuré  |K)nr  nos  vieux  jours. 

.»  Ainsi,  m"ssieurs,  c'est  vous  qui  le  pensez  et  le  faites  publier  par  toute 
la  Krance  :  la  différence  est  énorme  entre  le  maître  et  1  ouvrier  ;  a  nous 
voués  aux  privations  ut  ii  la  misère,  à  nous  le  pain  el  l'eau  pour  nourri- 
ture, el  rb6|iiial  pour  y  mourir.  Nous  gagnerons  toujours  assez  pour  man- 
ger du  pain,  l'eau  coule  pour  tout  le  monde,  cl  rbd|>ital,  dit  un  vieux  dic- 
ton populaire,  u'est  pas  fait  pour  les  cbieos.  Oui,  la  différence  est  grande 
de  vou>  il  nous,  et  notre  besogne  n'est  pas  la  même,  car,  pour  vous,  le  luxe 
vfl  un  b'soin  ;  it  voui  faut  des  dome-tiques,  des  chevaux,  <ies  carrosses,  des 
véti'inents  el  des  appartcmen>8  somptueux,  des  repas  confortables,  des  cam- 
pagnes at^réjbles,  et  toutes  les  joies  Je  la  fjmiile.  El  tout  cela,  il  serait  de 
la  plus  grande  injustict^  de  vous  le  reprocher,  car  vous  avei  une  clientèle 
^  former;  votre  vie  est  enfermée  dans  un  cercle  continuel  de  privations  et 
d'anxiéti';-".  Vous  avez  la  tyrannie  de  vus  ouvriers  i  tubir,  et  vous  n'avez  pas 
un  Si'ul  instant  de  repos  ni  pour  le  corps  ni  pour  l'espril. 

•  Il  est  à  désirer  que  ces  messieurs  nnas  fassent  bien  comprendre  ces 
dernières  vérités;  car,  pour  nous,  qu'il  nous  soil  permis  de  le  dire,  elles 
ne  nous  sont  pas  suffisamment  démontrées. 

>  Monsieur  le  réd'iicleur,  nous  n'avons  pas  demandé  que  la  presse  s'occu- 
p&t  de  nous,  et  nous  voyons  avec  peine  l'acbarnemenl  que  vous  mêliez  )i 
nous  noircir  aux  yeux  du  public.  Vous  auriei  pu  ronteiller  à  nos  patrons 
un  peu  plus  de  retenue  dans  les  diatribes  qu'ils  ont  ciru  devoir  lancer  con- 
tre nous  ;  vous  avez,  au  contraire,  aigri  notre  position  relative.jNous  vous 
laissons  avec  voire  conscience  pour  juge. 

»  lleureusemenl  pour  nous,  tous  les  entrepreneurs  de  charpente  ne  sont 
pas  d:ins  les  mômes  sentiments  que  vos  t94  correspondants  ;  ito  d'entre  eux 
ont  adhéré  à  notre  demande,  el  ils  occupent  dans  ce  moment  plus  de  mille 
de  nM  camarades,  qui  leur  prouvent  par  leur  lèle  que  nous  ne  désirons 
rien  de  plus  que  le  rétablissement  de  celte  bonne  harmonie,  indispaosabl  e 


iiniiiiilii^.ta  €MMIHWBHipHni<MPHi|WiHi^  «nu  îaS»î! 

MMMin  ne  B^anspiMla  jméptéiim  yJMaShiSSutlZSZ^il 
^'^J^  P»»  S"»  8v  *^  ■•  ••  PriBM lp>o«««8  M  vienne  awiriSSiâent  iil 
qu'à  Tolouro^ir  ses  honsaages  à  sas  roSales  parentes.  Tels  sont,  du  ■ukI 
les  hruiu  en  circulation  aujourd'hui.  >  ^  "' 

Le  Mimorial  bordtlaU  publie  de  8on\ôté  une  lettre  de  Madrid  dg]| 
juillet  dans  lit^uelle  on  remarqua  k»  iigoes  suivantes  : 


«  Le  duc  de  Sévllle,  infant  don  Henri,  fils  eai 
de  Paule  a  quitté  Barcelone  avec  sa  frégate,  al 
rin  parait  avoir  captivé  par  sis  maMères  le  pul 
elle-même.  8a  présence,  au  moment  de  l'abdteaL. 
l'idée  de  sa  candldainie  pour  la  main  roiate  de 
belle  11.  On  dit  même  que  rAngleterre  et  le  mai 
pour  lui  de  préférence  au  comte  de  Trapani.  L'infa 


de  llnhnt  don  Prascoiil 

kMala«a.CeJeuneXI 
de  Bareeloae  et  la  I 
le  don  CariM  a  raaia 
in  aagu*ie  oouahie  it 

icdeSévillewi 


de  23  ans  et  a  fait  ses  études  à  Parla  avec  les  priBces  d'Orléant,  os 
même  que  le  prince  de  ipinville  l'aimait  beaucoup  à  cette  époque  et  fti 
déjà  grand  cas  de  sa  cjjncité.  S'il  venait  à  épouser  la  retiK  et  qu'il  itui 
porter  le  titre  de  roi,  il  s'ippelleralt  Henri  V.  Henri  ITÀj^umi  en  i47ir 
de  Casillle  et  de  Léon.  >  7-  i  r 

Jusqu'ici  \Ueraldft\  le  confident  et  T'or^aoe  de  la  pensée  iotioxilil 
Cabinel-Narvtez,  s'était  borné  à  démentir,  les  uns  «prè^  les  aulrn,! 
comme  absurdes,  ou  tout  au  mo^os  prématurés,  Uts  bruits  qui  aviial 
couru  sur  le  mariage  de  la  reine  d'Espague.  Sorlut  aujourd'htit  dt  J 
système  de  réserve  et  de  rélicence  qu'il  salait  imposé,  oe  journal 
ainsi  la  question  : 

«  Nou<  ne  voyons,  dil-ll,  que  deux  combinaisons  sérieaseset  praticaMeJ 
la  première  donnerait  pour  époux  à  Isabelle  11  un  prince  aulrichiea  m  J 
prince  de  la  maison  de  Cobourg  ;  l'autre  combinaison,  mise  de,>uitpe«nl 
le  tapis  et  rendue  populaire  par  des  incideut^  tout  réosou,  est  celle  qui  ÎJ 
sureralt  la  main  de  notre  reine  a  uu  jeune  prince  espagnol  auquel  a 

3ualiiés  ont  concilié  toutes  les  svmpaihies  nationales,  ries  lecteurs  l 
roat  qu';  nous  voulons  parler  de  l'infant  don  Earique,  doc  deSéviliè!'^ 
n'avons  aucun  motif  pour  disaimuler  notre  préférence  -Mcidée  pour  ce  1 
riage.  C'est,  k  notre  avis,  celui  qui  réunit  l'ensemble  de  coudiiiou 
plus  ioalUquable.    Un  pareil  choix  serait  le  symbole  d'une  grande  ii 
nationale  jt\  çaresie>ail  la  fierté  castillane,  qui  nourrit  des  répuED» 
instinctives  contre  u'n  prince  étranger.  L'infant  don  Enrique  est  dé|i  (L 
ur«!s  du  irôni  par  aa   naissance,  cl  il  appartient  à  une    brancko 
la  faanille  royale  qui  a  donné  des  gages  et  fait  des  uoriOces  kla  ol 
constitutionnelle  :  le  mariage  du  ce  prince  avec  la  reine  serait  êotc] 
meilleur  moyen  de  réunir  en  nn  sent  faisceau  les  diveises  fractions éar 
lUiéral,  résultat  auquel  doivent -tànUe  tous  les  effons  du  loava 
actuel...  -  - 


Chambre  des  Pain. 

-  '  ^UbiBsncB  n  m.  i.k  bvc  rasQVua. 
5^iiesdMl4>M(llfl. 

M.  Li  pcc  BB  riiKifSAC  donne  lecture  du  rapport  de  la  coma 
chargée  d'examiner  le  proiet  de  loi  relatif  aux  chemins  de  fer  de  Ti 
Nantes  et  de  Paris  i  Strasbourg,  avec  embnnciiement  sur  Re 
Meu. 

■.  coRBiER  donne  lecture  du  rapport  de  la  eommiasien  ehartée  4'fc 
I  miner  le  prqlet  de  loi  tendant  h  alMifer  la  dispesitiOB  de  l'articw  t  ^.1 


lés  et  emprunter  de  ci,  de  là,  un  genou,  une  épaule...  Et  les  fanatiques  dii 
Dwaé  oseraient  dire  encore  Vénus  conipalriote  de  Saplio  et  de  Phidias  ! 
Toiile  la  Grèce  prend  feu  d'un  seul  coup  pour  une  femme  qu'on  lui  vo.e  et 
le  tanaM  occasionné  par  ce  rapt  dure  encore....  Ou  compte  chaque  an- 
née en  France  plus  de  20000  séparations  de  corps  pour  cause  de  conver- 
salions  criminelles,  et  le  peuple  français  ue  bouge  i.as.  Pourquoi  cela, 
réi)ondez  vtomam\  cette  différence  ebei  les  deux  peuples  dans  la  ma- 
nière d'envisager  la  chose^Ehl  mon  Dieu,  pour  un.'  raiion  bien  simple. 
La  Grèce  tenait  à  son  Hélène  parce  qu'elle  n'en  avait  qu  une  ;  la  France 
-Bfrs'arrache  pas  les  cheveux  [wur  la  disparition  des  siennes,  parce  qu  elle 
sait  en  avoir  des  milliers  de  rechange.  ,     „    ,  , 

Phidias'  Phidias!  Phidias!  s'exclaïueul  à  tout  propos  les  Barbares.,  les 
femmes  du  l^arlhénon  ,  la  Vénus  Je  Milo  !  Et  après...  miiis  expliquea- 
uoiis^one  011  moins  les  motifs  de  voire  admiraiioii  fanatique.  Certes, 
ce  sont  (Je  belles  créatures  que  ces  femmes  des  bas-rel.efs  tiu  l>artlienon, 
et  la  Vénus  de  Milo,  et  le  ciseau  qui  a  modelé  ces  formes  est  le  ciseau 
d'un  arlisie  «ulilime;  il  n'a  oublié  qu'une  seule  chose,  é  savoir  de  donner 
une  àme  à  ces  corps  ravifsants.   _  1     r  , 

Ecoutoz-inoi  inalifré  votre  (culère,  car  je  suis  dins  le  vrai  ;  l  artiste 
n'a  itu  vous  .ioiineni  le  ce  que  sa  patrie  pos.-édail,  et  sa  patrie  ne  Ci)n- 
nais^ait  en  fuit  de  femmes  que  des  esclaves  destinées  au  plaisir.  Et 
comme  on  ne  leur  deinaudail  pas  d'àme  à  ces  instrument.^  de  volupté, 
comme  on  ne  leur  voulait  que  de  la  chair,  l'arlisle  leur  (it  un  corps  en 
harmonie  avec  fa  destinée,  un  corps  où  le  phénomène  absorba  la 
.substance  (i),  où  le  front,  séjour  de  l'intelligence  diviue,  fut  déprime  et 
réduit  jusqu'aux  proportions  de  \a  slupidilé.  La  petitesse  de  la  tête  et  du 
front  est  uii  cachet  d'infériorité  ebez  toutes  les  espèces.  Toutes  vos 
Vénu.s  antiques,  si  suaves  que  soienl  les  lignes  du  torse  cl  des  épaules, 
ne  sont  que  des  statues  d'odalisque»  au  front  stupide  et  fier.  \oItb 
beauté  {;;rec.jue,  voye/.voiis,  c'est  eiuore  la  beauté  de  I^Oltuinan  d  au- 
jourd'hui, la  Iteaulé  de  l'esclave;  et  je,  vous  dis  que  tous  ces  fronls-là 
sont  trop  étroits  pour  loger  une  àine  de  déesse. 

Comme  si,  d'ailleurs,  le  mépris  que  faisait  ranjlquilé  de  la  lemrac 
n'éiait  pas  écrit  dans  ces  mythes  que  la  peinture  et  la  sculpture  étaient 
chartées  de  traduire.  Savez-vous  ce  que  signifiait  celle  massive  Vénus 
que  les  Phidias  et  les  Appelles  faisaient  asseoir  sur  le  dos  de  la  lértue? 
Cette  alliiud««,  hélas  !  voulait  dire  que  le  premier  mérite  de  la  femme 
consiste  à  rt«)  pas  mettre  le  pied  hors  de  son  ménage,  et  à  borner  l'essor 
de  soi»  intelligence  aux  toins  du  pot-au-feu  el  au  raccommodsge  des 

chausses  cunjt/galfi».  L'image  de  la  torliic,  emblème  de  l'immobilisme  ^t 

duc/iacuncAezsol,  tel  éiail  le  piédestal  mie  les  nigcs  niorabstes  de 
l'antiquitélsf  ignaient  aus-si  à  la  gloire  de  l  épouse.  Que  des  civilisés 
qui  u'y  entendent  pas  malice,  admirent  l'harmonie  du  groupe,  je  le  con- 
çois sairs  peine;  mais  moi  qui  sais  le  dessous  des  caries,  je  suis  natu- 
-Mtlemeul  moins  facile  i  I  éloge  ;   el  c'est  précisément  celte  barmo- 

_ — ' —  -•  >t "■■ 

(1)  DéAoition  de  M.  Lherm.....  psr  M.  Cousin. 


nie  qui  me  fait  peur.  Je  sens  que  ce  front  déprimé,  ces  lourds  et  i^astes 
flancs  vont  trop  Lien  à  l'esclave,  et  que  celte  figure-là  est  clouée  4>our 
toujours  sur  le  dos  de  sa  monture,  et  ne  s'envolera  pas.  Je  pardonne  vo- 
lontiers aux  pairs  de  France  et  aux  moralistes  qui  font  les  lois,  et  qtii  ne 
sont  jamais  de  la  première  jeunesse,  leur  sympathie  pour  la  Vénus  i  la 
tortue  ;  mais  je  me  suis  brouillé  sans  retour  avec  un  ami,  Jeune  encore, 
qui  préférait  la  Vénus  à  la  tortue  aux  figures  de  Coustou.  CoustOti  est  le 
Gavarni  de  la  sculpture.  Les  artistes  qui  ne  peuvent  créer  en  peinture  ou 
en  sculpture  que  du  lourd,  traitent  les  Coustou  el  les  Gavarni  de  ma- 
niérés,  parce  qu'ils  sont  joHs.  En  littérature  ;  le  léger,  le  facile  se  bap- 
tise frivole  ;  le  lourd  s'intitule  sérieux.  Les  femmes  qui  ne  saveat  pas 
^'babiller  appellent  coquettes  ce\\v&  &  qui  tout  va  bien,  surtout  le  nu. 

Gloire  à  la  Cemme  de  France,  dont  le  noble  front  rayonne  du  feu  de 
l'intelligence  céleste,  dont  la  taille  souple  et  flexible  appelle  toutes  les 
compiiraisiins  poélii]ue.s,  tuus  les  mariages  d'idées  gracieuses.  Il  n'est 
pas  un  amoureux  de  France,  je  parle  d'uo  collégien,  d'un  amoureux  vé- 
ritable, qui  n'ait  vu  voltiger  une  cousine  dans  ses  rêves,  qui  ftej'ait  en- 
traînée dans  le  tourbillon  d'une  valse  fantastique.  Je  serais  curieux  de 
voir  la  Vénus  de  Milu  affublée  d'une  paire  d'ailes,  ou  la  Vénus  à  la  tor-r 
tue  tourhillunner  dans  un  galop  final.  Mais  les  admirateurs  du  grec  sont 
capables  de  répondre  à  cela  que  la  femme  n'a  pas  élé  créée  et  misé  au 
monde  pour  valser  et  voltiger  (dans  les  j-êves  de  collège.  Pardon,  mes- 
sieurs, la  femme  a  élé  créée  pour  plaire,  pour  régner  par  l'attrait,  par  la 
grâce,  et  comme  les  séductions  de  la  femme  oe  peuvent  avoir  de  meil- 
leure occasion  de  se  développer  qu3  la  danse,  la  danse  est  d'institution 
divine.  Par  conséque,nl,  toute  femme  non  taillée  pour  cet  exercice  est 
une  créature  incoinpièlc. 

Les  femmes  deGivarni  sont  des  créatures  complètes.  J'si  dit  que  c'é- 
tait ce  qu'on  avait  fait  de  mieux  jusqu'à  présent  ^nmstièré  de  femmes, 
mais  c,e  n'est  pas  encore  là  le  dernier  mot  delà  beauté  féminine.  Il  faut, 


en  effet,  que  celle  belle  moitié  du  genre  humain  ait  pu  se  développer 
dans  sa  liberté  et  sa  ploire  pour  donner  le  type  de  la  beauté  parfaite,  et 
pour  que  ses  idées  et  son  langage  soienl  au  niveau  de  sa  position  non 


velle.  La  corporation  des  lorettes  est  une  corporation  vaillante  et  superbe 
dans  sa  lutte  contre  la  morale  et  le  civilisé,  raais  de  qui  l'éducation  poéti- 
que esf  à  faire.  La  première  femme  qui  régnera  sur  les  hommes  et  par 
droit  de  conquête  el  par  droit  de  beauté,  descendra  d'une  lorelte. 

L'éditeur  Iletzel  publie  en  ce  moment  une  édition  raagniflque  des 
OEuvres  choisies  de  Gararnl.  Comme  la  livraison  ne  coûtait  que  80 
centimes  et  qu'il  est  iuiiiossible  de  faire  utt«eilleur  emploi  de  son  argent 
que  d'acheter  de  la  gaieté,  l'idée  m'est  venue  de  souscrire  à  la  char- 
mante publication  de  l'éditeur  Iletzel  ;  et  j'ai  trouvé  les  femmes  de  Paris 
si  spirituelles  el  si  avenantes  el  si  gentiment  illustrées,  que  i'ai  éprouvé 
le  besoin  de  proclamer  leur  supériorité  sur  lotîtes  leursnvales,  d'oti  la  pré- 
sente attaque  à  Vénus  de  Milo... 

OEuvres  choUiés  de  Govarnil  pourquoi  un  choix,  (HHirquoi  ce  ti- 
tre? Ndos' nous  sommes  fait  assez  souveht  cette  question  au  œfé  des 
ÀrU,  le  eal^de  PaiiiSôilt  l'en  compie&d  1«  ntieui  l>pilt  de  chir(e  :  buiuclle 


des  charges  de'Gavami  vous  aemble  la  plus  délicieuse?..  Comme  ilxt 
vait  toujours  que  nous  en  avions  chacun  une  tretataioe  de  pltudilii~ 
à  citer,  nous  nous  sommes  tus  forcés  de  supprimer  là  quesliog. 

liais  ausai  que  coonaissex-rous  de  plus  nijouissant  que  les  E\ 
terrible*  ti  les  li^fitHme*  de  M.  Coqwtrdêaui  sinon  la  PoUUqm 
Femme*,  à  moins  cependant  que  la  série  des  Etudiant*  ou  pluttte 
des  Débardeurs...  car  Gavarni  est  un  de  ces  réservoin  d'esprit  io^ 
sables  qui  font  dire  d'eux  eonme  Alexandre  pui»aat  Méry  et  Alpboij 
Karr  :  comment  est-il  donc  possible  de  dépenser  tant  d'&prit  sua  I 
ruiner?  J 

Et  comme  si  ce  n'était  pas  assez  de  la  séduction  du  crayon  el  dei^ 
flexions  de  l'artiste  tout  seul,  pour  assurer  le  succès  de  la  publia 
nouvelle,  l'éditeur  a  confié  la  rédaction  du  texte  aux  plumes  ks 
brillantes  et  les  plus  justement  populaires  de  ce  temps.  Ont  déji  [ 
deux  charmants  articles  de  Ji.Théopliile  Gautier  survies  lorettes  ellrt^ 
fants  terrible*  ;  sont  aftéoauii  une Tobte  denolices  plus  intéressantes! 
unes  que  les  autres  sur  -tes-roœurs  des  actrices  ou  la  nhysionomi*' 
bals  publics,  etc.,  etc.,  par  MM.  de  Baizac,  Goziau,  Alphonse  K<rri'< 
rard  de  Nerval,  Laurent-Jao,  Laurent-Jao  qui  a  uégligé  si  long-ieiP] 
se  faire  une  superbe  réputation  d'homme  d'esprit,  en  plaçant  du>j 
livre,  ta  dixième  partie  de  re/u<  qu'il  a  dépensé  si  généreuseinest  ij 
tous  ses  amis.  J'ai  eu  plusieurs  fois  occasion  de  remarquer  que  la  p| 
sion  de  Raphaël  ava^t  pour  elTel  habituel  de  tenir  le  cœur  de  rhemi»!] 
joie,  Les  écrivaios  les  plus  gais,   les  causeurs     les  plus  viriésj 
plus  divertissants  que  je  sache,  sont  de  ceux  qui  iMnleot  le  pi<r 
pu  lecraven  avec  la  même  facilité  que  la  plumeé  Lanent-J», 
peindre,  Théophile  Gautier  aussi,  H  Gavarni  desslM  ;  Atpiwait, 
est  l'auteur  de  la  plus  ravissante  chirge  d'atelier  qu'on   n'tj' 
écrite.  J'ai  eu  l'heureuse  chance  d'assister ,  il  y  a  quelques 
dans  le  salon  de  la  Démocratie  pacifique,  à  la  lecture  ^>*<J 
médie  ébouriffante  de  gaieté,  d'originalité,  de  verve,  ^Çioyjf-^ 
plus  le  titre,  mais  dont  l'intrigue  pivote  sur  l'opMsitioq  entre  ta  m* 
de  la  boutique  et  la  morale  de  If  coqscje^ce.  L  auteur  oe  pette  (iP 
ranje  composition  s'eppellait  l|.  MreoU,  eBcoiw  i|n  (JwWeur  »»* 
et  uq  peintre  qui  expose  au  l.puvré'de  charmaelea  petites  balsilles«J 
dessine  d'excellentes  charges  équestres  dans  le  Ckatieari.  \  1 
règle  générale  exception  ;  Méry  le  poète,  Méry  le  pli»  délicieux,  Kf 
onginat  el  le  plus  intarissable  de  tous  les  Gonteurt,  ne  p^int  pas*  *'  ' 
çaré  le  peintre  n'a  p»s  encoriB  écrit. 

Uo  officier  d'srttllerie  qui  avait  habité  pendant  cinq  ans  l'Afriqa''^ 
payer  le  tribut  habituel  i  la  nostalgie  et  à  la  fièvre,  et  à  qui  l'on  <'<:'* 
dait  le  secret  de  son  bonheur ,jiipQodit  :  t  Côtelettes  de  mouton,  H 
Bordeauxj  Fourier  et  Gavarni.  >  >Je  sais  des  migrâittes  introKsW»"" 
belles  i  tous  les  procédé»  de  l'art,  qui  disparaissent  eomme  par*"'^ 
teroent  devant  trois  pages  de  Gavarni>  Ahl  si  lea  prit  Mootfoa  ««' 
naiehtiqtii  In  lotnte,  lae  diiait  un  Mir  une MMlf  11  ;,  :  ,  ^^^  - 
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^..mainoil»  »w  'oxm.  — AolétirtTinl  anqoanifrsixième  annifersai»* 
r^^ela  Baslille,  une  mullilude  de  periOones  apparlenaot  k  loutes  les 
ïZidi la aociéi*.  et  un  grand  nombre  d'é^ièvea  de  louiea  les  éce  es.  sonl 
tE«i^lerinage  sur  \â  ciÀèbte  wnplacauienl  où  a  été  élevée  la  colonneyc 
'  TASâTj-  Le*  jeunes  geiia  des  écoles  font  allé»  wniire  visite  a  MM.  Mi- 
lï5r  «I  buiaet,1rrocca»ion  de  l'épreuve  dout  le*  célèbres  professeurs  yien- 
''î?.  île  lorlir  avec  les  henaeurs  de  la  guerre.  —  Le  géanl  cspignol  Eleicei- 
•  -ni «lenl  de  débarquera  Pari*  pour  nous  cons<rtar  du  dépari  des  sau- 
'"îlJi/iiat»  est  «uié  de  vingl-lroU  aus  sa  lalUe  esi  de  ileux  mètres  irenle 
lîSL^^rewue  laSaiiUur  d'un  élage  de  maison,  il  pèse  I9i  kUog.  (390  llv.). 
«rlMmaSOcemiinèires  d'envergure,  el  son  pied  4Î  ceolimèlres  de  lon- 
ÏJ«r  11  «l  allé  visiter  le  duc  de  Rianiarès  et  le  laralwur- major  de  a  3« 
Ç^n  aul  a  la  répuialiou  d'èire  le,  plus  bel  homme  de  Paris.  -  M.  Rolland 
.vEi  hûucher  rue  Sainl-Honoré,  fournisseur  de  la  reine  d'Angleterre,  expé- 
KiiMCore  ce  matin  k  la  reine  Victoria  une  superbe  culotte  de  roaslbeef 
ÎSni  pbi»  de  JSO  kilog.  -  La  «éance  extraordinaire  de  I  Académie  fran- 
îSîf  nui  devait  avoir  lieu  le  premier  jeudi  de  ju.Het,  a  été  rémise  h  I  au- 
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çiiie,  qui 


que 
liaie- 


iDmoe  Mais,  sur  la  proposition  de  M.  de  Pongervllle,  il  a  *lé  décidé 

lîfjflmmes  accordées  pour  les  prix  Monibyon  seraient  payéesPImméd 

.«•irfnns  nnlérét  de  plttsieors  famIMes  nécessiteuse».  —  Dans  l  is&emblée 

«^tteoMkiwlM  oMmbrM  du  oottège  de  rnuioe,  trois  seulement,  MM- 

XuZri    BarlbélemT  Sainl-Uilaire  el  Ampère,  absents  ou  souffrants,  n'ont 

ÎTSs  part  aa  voU.  -  On  vient  de  i  commencer  dan»  les  Champs-Elysées 

rtàl»  barrière  du  Tr6ne  les  préparatifs  i>our  le»  féle»de  juillet.— M.  Biouire- 

bauvalioo,  procureur  du  roi  i  Bordeaux,  vient  de  mourir  dar^s  cette  ville. 

M    Bonroeau,  pair  (le  France,  grand-ofllcier  de  la  LégioD-d'Honneur, 

7t,iàe  mourir  k  Limo{(es.—  M.  Ingres  vient  de  terminer  les  peintures  que 

M.  le  duc  de  Luynes  l'avait  chargé  d'exécuter  au  château  de   Uampierre. 

NOWBL  UKiKOiiiiE.  —  On  lit  djus  le  Courrier  d«  Lyon  :  •  Un  certain 

MBbre  d'officiers  el  toldaU  de  notre  garnison  oat  déjà  revêtu  le  nouvel  uni- 

forme  Qui  doil  remplacer  l'ancien  dans  les  corps  de  l  intanierie  de  ligne  et 

de  l'iolanterie  légëie.  Ce  nouvel  uBifurme  »«  compose  d'une  tunique  lixée  a 

Il  Uille  par  un  ceioturen  sur  lequel   est  un  écusson  on  cuivre  ou  le  génie 

et  la  France  est  représenté  en  demi-bosse.  CeUe  figuré  ihm?  l'un  de  ses 

Xdssurun  globe;  dans  m  main   droite,  on  remaroue  un  glaive  dont  la 

Minée  est  entrelacée  d'une  couronne  de  chêne  et  dans  la  main  gauolie 

ue  pïlme  avec  une  couronne  de  laurier.  Lensembife  de  ce  nouvel  unifor- 

■e  est  inflaimeot   plus  gracieux  que  celui  qui  était  précédemment  en 

me*.  > 

caoïx  DB  BBRNT.  —  Depois  que  nous  a*ons  annoncé  la  fuite  de  Mlle  de 
Chalcaudan  «t  i«  désespoir  de  Roger  de  Mootbert.  deux  nouvelles  lettres 
«•tété  publiées;  elles  sont  signées  Edgard  de  Meilbaa  et  Raymon  de  Vil- 
liai.  Ces  quatre  premières  comispon4aner8,  dit  la  J>rM«,  représentent  ce 
nedaulesstsepIs-eAoMt  on  appelle  le  départ.  Nos  aaaire  personnage  > 
a'oBt  donc  fait  encore  que  se  mettre  en  haleine.  Nous  i'avons  tu  que  l'ar- 
tiles  littéraire  ;  nais  le  vrai  combat  va  commeucer.  En^  attendant,  Raymon 
de  Villiers  s'est  préaenlé  an  Uctaor  ceoMie  l'ami  le  plus  héroïque,  le  pins 
désintéressé,  le  coeur  le  plus  candide,  l'esprit  le  plus  austère,  le  nhilosonhe 
ic  aies  6o«rageux  qM  Botre  ftgf  de  hr  ait  jaauis  admiré.  Quant  k  Edgarrf  de 
lalhao,  c'est  un  poète,  c'est  un  peintre,  c'est  II  coup  sûr  un  Théophile  Gau- 
ti«.  Car  un  Tb6oph>l«  Gaolier  seul  a  pu  écrira,  a  pu  peindra  avec  ce  style 
coloré,  avec  ces  chaudes  teintes  et  cette  délicatesse  luxuriante  qui  font  res- 
MMhiei  la  plupart  desesseuvres  à  des  Caltot  aas^drés  dans  des  Benvenulo 
CtfW.  CalM  eoMTse  d'«i«i  de  Théophile  Gkmitf  «u  parsemée  do  cfaarnaou 
iltiHipiw.  Â(|i|l  pnoiMN  IM  suiffints  aul^tt^d 


Séance  du  14  iuUM. 
l'our  la  première  fols,  depuis  bien  longtemps,  M.  Cauchy  s'est  fait  rc- 
ligieuseineut  écouler  ;  cet  qu'aui>si,  cette  fois,  il  n'est  point  rejlé  dans 
les  buule.s  régions  luatbéiiiaiiques  uù  le  vulgaire  et  luèine  les  savants  ne 
peuvent  le  suivre,  c'est  qu'il  est  descendu  à  terre  pour  y  aborder  les 
questions  qui  louclient  l'buiunie  du  plus  près,  c'est  qu'il  est  venu  nous 
chercher  pour  nous  faire  sonder  avec  lui  les  abiines  les  plus  profonds  de 
I  existence  el  de  la  vie.  Dans  sou  audace  scieiititique,  il  n'est  arrêté  par 
aucune  dilHculté  ;  uiiciin  probiiuie  ne  lui  semble  au  dessus  delà  puissance 
humaine.  Il  veut  tout  faire  passer  sous  le  niveau  ducalcul.  En  demande- 
t  on  une  preuve?  On  la  trouve  dans  le  litre  même  du  Mémoire  lu  aujuur- 
d  hiii  par  1  illustre  géomètre  :  .Mémoire  sur  le  secours  (luo  les  sciences  de 
calcul  peuvent  fouruir  aux  science.^  physiques,  oa  nième  aux  sciences 
murales,  et  sur  laccurd  des  théories  matbéinuliqucsel  physiques  avec  la 
véritable  philosophie. 

Selon  M.  Caucby,  il  n'est  aucune  sorte  de  phénomènes,  aucune  sorte 
de  questions  où  l'iulervenliun  des  sciences  malbémaliques  ne  puisse  de- 
venir d'une  extrême  utilité.  Il  déplore  que  la  .xicnce  des  nômbies  ne  soit 
pas  plus  employée  qu'elle  ne.  l'est  dans  l'étude  des  phénomènes  intellec- 
tuels et  muraux.  La  statistique  et  le  calcul  des  probabilités  sont  les  seu- 
les applicitions  qui  aient  éle  faites  des  bCicnces  exactes  à  ce  monde  de 
faits  au'ou  croît  taussemeut  en  dehors  de  l'algèbre.  Il  espère  que  les  ap- 
plications se  multiplieront,  et  quant  à  lui,  il  tente  (lue  nouvelle  applica- 
tion, celle  de  la  MÉCANIQUE  au  domaine  de  la  philosophie. 

«  Ce  qui  caractérise  Uit-il,  la  Mécanique,  eu  (|iii  la  distingue  plus 
nettement  des  autres  sciences,  c'est  l'étude  de  la  Force"!  Mais  qu'esl-ce 
ijiie  la  Force?  Est-ce  un  èlre  ou  l'attribut  d'unèlre"?  La  Furce  est-elle 
matérielle  ou  immatérielle?  Si,  comme  ou  l'admet  géiiéralemeut,  la  force 
dirige  et  modifie  le  mouvement  de  !a  matière,  ne  serait  il  pas  absurde  de 
croire  qu'elle  est  matérielle  ;  et  si  elle  est  immatérielle,  cuniment  peut-un 
la  mesurer,  la  calculer,  la  représenter  pardes  nombres?  Enfin,  les  forces 
que  l'un  considère  en  Mécanique  rationnelle  sont-elles  distinctes  de  celles 
qu'on  cousidèré  daus  les  scieuces  physiques  et  naturelles,  dans  les  scien- 
ces morales  elies-iuèuies?  Sont-elles  distinctes,  eu  particulier,  de  la 
ferce  qu'on  nomme  force  vitale  ?  » 

Telles  sont  les  premières  qucsiious  que  se  propose  d'étudier  M.  Cau- 
chy  ;  il  pense  qu'elles  Bont  dignes  de  l'attention,  non  s  iilemcnl  des  amis 
d  une  saine  et  haute  pbilosophie,  mais  encore  des  géomètres,  des  chi- 
mistes et  des  physiciens,  parce  qu'une  telle  élude,  en  éclairant  les  bases 
sur  lesquelles  reposent  les  sciences  maibcmatiqnes,  contribuera  d'une 
part  à  rendre  plus  facile  l'enseiguemenl  de  ces  sciences ,  et  d'autre  part 
à  détruire  des  objections  spécieuses  élevées  contre  elles  avec  une  appa- 
rence de  raison.  «  Des  esprits  timides  et  irreQéchis,  dit-il,  se  scandalisent 
peut-être  de  voir  l'analyse  mathématique  entreprendre  de  soumettre  à 
ses  calculs,  non  seulement  les  objets  sensiuies,  non  seulemenhii  ma- 
tière et  fes  attributs,  mais  aussi  ce  qui  lirait  immatériel,  et  en  particu- 
lier la  fores  elle-même.  »  Mais  il  ne  craint  pas  l'objactina  ^uie  cet  peC' 


ISètèDem&U!.  Ll  vie  se 

etia  prouTe  que  le  marlsfe  a'ealre  pas  natarellemeet  dans  les  eoBdiiiom 
<t  »«|rf  «^isiaoce.  Vjarn  aurlei   lort  de  vouloir  forcer  la  main  au  hasard; 
i  I  uiibien  mieui  qoe-Kous  ce  qu'il  faut.  —  Le  hasard,  c'est  peut-être  le 
r«fatlpsf»p  #  DwMt  fluand  il  ne  veut  pas  signer. 

»...  Tal  eu  quelquerois,  comme  dit  Gubetta,  la  faiblesse  de  faire  se  bec- 
qaeter  deux  rimes  au  bout  d'une  idée,  ou  tout  au  moins  an  bout  d'un  cer- 
tain nombre  de  syllabes,  pour  parler  plus  modestement.— La  marquise,  qui 
eoenalssait  c«  oriaao  aaos  droonsiances  alténuahles,  s'étala  en  éloges,  en 
knerboles  tatleuses,  mt  mit  k  côté  de  lo*d  Byron,  de  Goethe,  de  Lamar- 
luie,  ne  trouva  l'air  laliaique,  et  en  fit  UDv    q«  Je  la  t  oupçonoai  d'albuoi, 
;  ep  qui  ne  donna  tout  de  suite  le  maintien  i.  ^rne  et  farouche,  ne  baissant 
net  tant  au  monde  qu'an  album  si  ce  a'est  deux  albums. 
> ...  ITallei  pas  croire,  cher  Roger,  d'après  ce  commencement  un  peu  fu- 
^qneJotreaml  ait  été  la  praie.d'une  goale,d'unel«mie,  d'une  slryge; 
I  narquise  est,  après  toat,  une  asses  belle  femme  ;  elle  a  des  traits  no- 
kifs,  r^ttlieni,  quoique  an  pau  juifs,  ce  qui  l'induit  ea  liirbaB  ptas  aouTeiit 
(t  de  meilleure  heure  qu'il  ne  le  faudrait;  elle  ne  serait  que  pkie,  si,  au  lieu 
4sUaac,  ellB  aaatuit  au  ratH»;  ali«  a  de  beUas  lattas  aristocratiqoes,  aa 
M  Mies,  ua  nwfiiuUes,  VOÉ  çbngéas  d»  baguas  bicarrés,  at  son  pied 
Mn  ptuagnol  f»é.ioit  applerj^  ^ijisa  rarel  cqr  les  femmes,  an  matière 
|s|lpiisqi«,aiit||eDluii.n^  l'aiioMe  ftemètrique  :  Lo  contenu  doit  être 
MttfUré  qàp  le' contenant. 
*•■..  Bief,  J'eus  le  malheur  de  la  charmer,  et  la  fai))le8se,  comme  la  plu- 
firt  des  hommes,  de  me  laisser  aller  k  ce  commencemont  de  bonne  ou  plu- 
lltiie  mauvaise  fortune;   car  cette  totle  décrochée  ne  me  plaisait  pas  du 
iHl, quoique  d'un  assex  bon  style  et  d'une  conservation  suffisante.  J^  fiai- 
lu  quelque  littérature  là-dessous,  et  je  regardais,  au  bord  de  sa  robe,  si 
«Mlàue  reflet  d'azur  n'altérait  pas  la  blancneurileses  bas  —  de  soie  ou  de 
■I^'teosse;  J'abhorre  les  femmes  qui  prennent  des  bains  d'encre  bleue.  — 
«<*u!  c'était  bien  pis  qu'une  femme  de  lettres  avouée.  —  Celles- tk  ont  la 
PJI^tion  de  ne  parler  qne  de  chiffons,  de  nibads  et  de  bonnets,  et  vous 
dnaeat  conHdentiellemeat  les  recettes  pour  la  eonfltore  de  Cédrats  et  la 
(*HM  aux  fraises  ;  eil«  mettent  lenr  amoar-propre  k.  ne  rien  ignorer  des 
<*os8i  du  ména([a'et  k  suivre  exactement  les  modes.  ~  Vous  ne-tronveres 
nex  elles  ni  pâmer,  ni  plume,  ni  encre,  ni  buvard.  Si' eHes  écrives  t  une 
MA  ou  une  élégie,  c'est  au  dos  d'une  facture  ou  sur  une  page  arrachée  de 
W^l  %<  de  comptes  ;  la  narqaUe  nédlie  des  rem«tis  paiingénësiqnes,  et 
^^n JMI  Iràfocr  t«r  ses  tables^t  èes  fauteuils  des  bttii^m^s  solennels  sjttit 
îf^mnéi  aiQxieMiroils  les  plas  «nnuyenx;  M  qui  «i»  tom-M^it  roefiiçain. 
Rie*  t'est  tiTBgdiiiimtMhrqu'uitè  mitsfrtfont  tes  «it\?res  côWnlfties  sOnt  im- 


fnnées  :  on  sift  4m  #oiiis  jl  qoqi  s'en  tenir; 
■>  lecture  de  OaaMaMss  iS|>én««esur  1*  léte. 


et  vtfite  n  avéx  pas  toujours 

•  J«  ils  seul  eu  coi^pàgnie  de  quatre  ou  cinq  livras  d'élite,  dans  une 
lianenss  %^^  voAté"  on  0(^ve,  avec  des.  nervures  dont  les  points  d'inler- 
J^tiub  soQi  marqués  de  rosaces  d'un  travail,  d'une  délicatesse  charmante, 
wtte  salle  comiiose  tout  mon  apparteiiicirt,  car  je  n'ai  Jamais  compris 
Jl^urquoi  l'on  divisail,  par  un  tas  de  compaj'liinents,  comme  l'intérieur  d'un 
2^*ssaire  de  vojage,  le  peu  d'espace  qui  nous  est  donné  à  chacun  en  ce 
■londe  pour  rivet  et  dormir,  pour  vivre  et  pour  mourir.  Je  déteste  les-baias, 
■»«Hi:soiis  et  «en  murs  comme  un  phalaBstérlen. 

*-.•. Non  cksviilfavqri  est  iaftallé  4  l'angle  opooté  dans  une  bot.de  bois 
■?«  lies,  préeautton  qui  l'eïhpécfce  dé  s  abrutir  aans  là  (société  des  palefre- 
■^K.eUe  conserve  cheval  ilu  monde.  Le  tout  est  chauffa  par  une  chemi- 
J^cyclopéenne,  qui  mange  une  voie  de  boisa  chaque  bouchée,  et  devant 
••w"»  oa  ^iOatrait  Mttre  on  masto<klnt«4l  la  broche.  *  ' 


»  Mais  II  ne  craint  pas        , 

sonnes  lui  feront,  et  qui  consistera  à  dire  que  la  forco'doit  èlrâ  éonsiderée 

coniiae  l'expression  rune  volonté,  comme  le  produit,  l'éinaïuitioQderinr 

irtdulIjUMm  dit  «B^nf|i«t  pas  ooatranar  le  coors    lailiatMe,  «t  qu'attaebor  la  force  à  une  matière  inerte,  la  douer,  pour 

se  fait  d'elle-même.  Puls<^ue  voire  flancée  se  sauvé,     ainsi  dires,  à  up  point  matériel,  cesl  vouloir  matérialiser  liutelligence. 

n  uex^alnt  ims  oette  oli{<ctioB,  car  il  va  démontmr  qM  la  ForM,  c'est 
une  loi  venant  de  l'être  souverain,  et  à  laquelle  obéissent  tous  les  êtres 
saaple  safoir.  LaTorce,  ce  n'est  pour  lui,  ni  un  être  matériel,  ni  un  être 
spifîUiel,  /est  (MM  abligatiOB  imposée  par  la  volonté  suprême. 

Pour  suivre  la  démonstration  un  peu  mystique  de  M.  Caucby,  il  faut 
savoir  les  définitions  des  trois  sortes  de  forces  qu'il  admet,  forces  phy- 
siques, forces  intellecluelles,  forces  morales.  <  Les  forces  physiques,  dit- 
il,  sont  celles  qui  dans  un  système  de  points  en  repos  se  manifestent 
car  des  pressions,  par  une  tendance  du  système  au  mouvement,  '^t  qui, 
dans  le  cas  oîi  le  système  vient  à  se  mo^rer,  modifient  eans  cesse  les 
vitesses  acquises  par  les  différents  points. 

»  \jti  forces  intellectuelles  sont,  par  exemple,  celles  q'Ue  Kepler  a  su 
appliquer  à  ta  démonstration  des  lois,  qui  portent  son  nom,  el  Newton  à 
la  découverte  du  principe  de  la  gravitation  universelle. 

*  Enfin  les  forces  morales  sont  celles  d'une  jeune  fille  qui,  née  sou- 
veat  au  seiu  de  Hapnieneé~,  et  dans  uu  rang  élevé,  mais  dévorée  d'une 
ambition  que  It  terre  a  peine  à  comprendre,  embrasse  volontairement  la 

rvrcté  pMV  devenir  la  servante  des  indigents,  et  s'empresse  d'échanger 
fêles,  les  honneurs,  les  plai-irs  qui  l'attendaient  dans  le  monde,  con- 
tre une  vie  de  labeur,  de  dévouement  et  de  sacrifice.  > 

Ces  définitions  posées,  M.  Caucby  s'occupe  s|)écia1ement  des  forces  phy» 
siques.  Il  remarque  que  les  unes  sont  permanentes,  indé|>endan(es  de 
notre  volonté,  coinm:  la  gravitation  universelle  :  nous  ne  pouvons  em- 
pêcher la  terre  de  tourner,  ni  .arrêter  le  soleil  dans  sa 
les  espaces  infinis.  D'autreb  forces,  que  nouscréous  nous-mên^' 
sent  et  s'éteignent  à  notre  volonté;  par  exemple^  les  for<^'s  par  lesquelles 
nou3  donnons  la  locomotion  aux  différentes  >"rii^,s 'jg  ^^ippc^^ps 
Enfin,  d'autres  sont  iudépcndaules  de  uotre  -,,„,o;,(é';  nous  ne  les  créons 
pas  ,  nous  ne  les  faisons  pas  agir  •,  mais  cependant  elles  sont  variables 
avec  notre  âge,  avec  notre  satitéi:  cc'sont  les  forces  physiques  hppliquées 
ù  la  digestion,  à  I  assimilation,  à  ht  nutrition.         '^  •     ' 

Eh  biru  »  tottteicês  forces,  évidemment,  ne  sont  (lue  prêtées  momen- 
tanément tox  êtres  auxquels  cllos  sont  appliquées.  Elles  ne  viennent  pas 
oelui.'UflfHjlntnm^ielesl  incric;  il  n'est  point  la  cause  de  .-a  gravita- 
iHin  :  Kipn  cpupe  uu  liras  à  un  homme,  il  ne  dépend  plus  de  lui  de  le 
foire  nilf»"'Oir  ;  on  ne  i>eut  rendre  leur  (onction  aux  organes  vitaux 
nuand  l'heure  de  la  4norl  a  fomio.  Il  est  donc  vrai  que  lea  forces  exis- 
tent à  la  manière  des  lois  dont  elles  sont  l'expression   la  plus  simple  ;  de 


course  à  trav»-g 


nais- 


môme  que,  dans  la  vie  sociale,  le  législateur  promulgué  des  lois  qui  font 
agir  la  société,  qui  s'expriment  |»^r  des  forces,  causes  des  phénomènes 
ïociaii.v  ,  d«  niôme,  tlans  le  inonde  universel,  les  forces  sont  l'expres- 
sion des  lois  promulguées  par  la  volonté  du  législ.ileur  souverain,  de 
I  Cire  suprême,  unique.  Telle  est  l'idée  émise  par  M.  Cauchy. 

«  Une  force,  poursuit  l'illustre  géomètre,  appliquée  à  un  corps,  i  un 
Wrt  mMériel,  est  la  pulssonce  que  confère  à  cet  être  une  loi  établie  par 
le  Créateur.  C'est  l'obligalion  qui  lui  est  impowe^d'obéir  cgnsUimment 


et  invariablement  i  la  loi  dont  il  s'agit 
»  Si  l'on  ôb|eclait  qu'il  n'est  pas  -- 


un  être  pure- 


è8tronoâé8iqttêM:{Bin«lV«ifïéàùtreiKliniis(n 
vatoire  de  Kœnigsberg,  en  aient  fait  l'objelde  leurs  niéditationii.  Dans  son 
dernier  voyage  i  Piiris,  il  a  indiqué  cette  question  aux  deux  auteurs  du 
.Mémoire  actuel,  en  leur  conseillant  de  recqerclier  avec  soin  les  condi- 
tions pratiques  de  l'isuchronisme  du  pendule  Â  8us|)en»ion  à  ressort,  ils  ' 
ont  démontré,  par  leurs  expériences,  i|ue  le  poids  d'une  lentille  fixée  à 
une  règle  de  sa|iin  étant  donné,  un  peut  toujours  trouver  un  ressort  de 
siispeii.^ion  qui  rende  le  pendule  isochrone.  Quant  à  la  loi  mathématiquo 
qui  Ho  la  furce  du  ressort  au  poids  de  la  lentiiJe,  elle  est  intéressante  à 
coiinailre,  mais  elle  ne  saurait  dispenser  le  constructeur  [d'avoir  recoiirs 
à  l'expérience  directe,  àcanse  de  l'impossibilité  d'apprécier  numérique- 
ment'les  élément.?  qui  constituent  la  force  du  ressort,  comme  saconsù- 
tutiun  moléculaire,  et  le  degré  iln  trem|>e  qu'il  a  reçu.  Les  auteurs  se 
conu.nteiit  donc  de  décrire  les  meilleures  conditions  où  l'on  doit  se  OMttre 
pour  faire  l'expérience  par  laquelle  on  déterminera  le  poids  de  la  len- 
tille qui,  avec  un  re>sort  donné,  rendra  un  (lendiile  isochrone. 

—  M.  Hiot  a  rédigé,  pour  les  expérimentateurs,  des  instructions  prati- 
ques sur  l'observation  et  la  mesure  des  propriétés  optiques  appelées  rota- 
toires,  avec  l'exposé  succinct  de  leur  application  à  la  chimie  médicale, 
scieniiliqu."  et  industrielle. 

Vnrine  de  la  vache  coaame  snédleaaaeat.  —  Dans  un 
Mémoire  considérable  et  très  jniiiortant  sur  l'analyse  chimique  des.  uri- 
nes des  animaux  herbivores,  qu'il  serai|  difficile  de  résumer,  H.  Boussiu- 
guull  démontre  a  un  fait  qui,  dilil,  sur()rendra  les  chimistes  et  les  phy- 
siologistes ;  c'est  que,  dans  l'urine  des  herbivores,  il  y  a  du  blcarbtmate 
de  potasse,  et  non  pas,  coirme  on  le  croyait,  du  toutcarboMaU.  Ea 
niellant  de  côté  l'urée  et  l'acide  hippurique,  on  trouve  que  ces  urines 
nsseniblent  singulièrement  à  une  eau  minérale  alcaline.  On  pourrait  es- 
sayer de  les  employer  pour  dissoudre  les  calculs  d'acide  urique.  Je  par- 
lerai p'us  sérieusement  qu'on  ne  sera  peut-être  disposé  à  le  croire,  en  di- 
sant (|u'ua  produU  sortant  de  la  vessie  d'une  die  mes  vaches  m'inspi- 
rerait, contre  médicamenl,  tieaucoiip  plus  de  gictmiTÉ  qu'une  disso- 
lution alcalriic  préparée  par  de  très  habiles  chimittes.  » 

—  M.Caudichaud  lit  la  cinquième  partie  de  sa  réfutation  des  théories  éta- 
blies par  M.  de  Mirbel. 

—  M.  Uourru  préseute  la  description  d'un  mécanisme  prompt  et  facile 
|)our  éviter  le  naufrage  d'un  bâtiment,  et  M.  Videbout  un  uouveau  sys- 
tème pour  la  construction  des  voûtes  et  tunnels. 

—  M.  Boutigny  écrit  pour  expliquer  que  dans  la  chaleur  réfléchie  par 
les  corps  ai|aenés  i  l'état  sphéro'idal  se  trouve  peut-être  la  preuve  de» 
interférences  calorifiques. 

—  M.  Fabre  propose  d'appliquer  l'esprit  de  bois  i  l'éclairage,  en  fai' 
sant  un  mélange  de  quatre  parties  de  celle  essence  avec  une  partie  d'es- 
sence de  ibéiéuenline. 

—  M.  Desbordeaux,  de  Caen,  envoie  de  nouvelles  obserratioos  sur 
l'argenture  de  l'acier  et  les  metlleun  conducteurs  métalliques  qu'il  coo- 
vient  d'employer  pour  efiectuer  la  dorure,  le  ziucage,  le  plombage  gal- 
vaniques. 

Cfeiaaia.  —  H.  Félix  Leblanc  a  profilé  d'une  visite  qu'il  •  faite  aux 
minés  de  Paullaouen  «t  Huel(,Mâî^Bre(agnr)  pour  étudier  la  eompesitioa 
de  l'air  eontenu  dans  lesgaleries  et  les  Mvités  des  nitiéS;  l\  a  trouvé  que 
dans  les  galeries,  l'air  ne  contient  que  de  17  à  i8  pour  cent  d'oxygène, 
et  que  dans  les  cavités  ou  les  entailleai  r**|f'"''T  ilfgrairi  jutT^  lÔ 
pour  100  sans  que  l'acide  carbonique  remplace  l'oxygène  manquant,  h 
attribue  ce  fait  à  la  présence  de  pyrites  qui  se  n^foUêeiU  par  le  moyen 
de  l'oxygène  de  l'air. 

—  m!  Wurtz  a  entrepris,  dans  le  laboratoire  de  M.  Dumas,  des  recher- 
ches sur  la  constitution  des  acides  du  phosphore,  il  pense  avoir  procW^ 
que  l'acide  hypophosphoreux  est  composé  de  1  équiv.  de  pbospm»*^  % 
équiv.  d'hydrogène  et  5  d'oxygène,  et  qu'il  proviendrait  de  l'oiv^ation 
du  radical  (1  équiv.  de  phosphore  et  2  équiv.  d'hydrogène,  hyJrogène 
phosphore)  isolé  par  M.  PaulThénard. 

—  M.  ^aul  Thénard  lit  un  nouveau  Mémoire  sur  les  composés  phos- 
phores. En  faisant  passer  uu  courant  de.  chlorhydrate  (>.e  melbylèoe  sur 
le  phosphare  de  chaux  en  excès,  à  une  température  variant  de  (80  iSOO 
degrés,  il  a  obtenu  cinq  oorps  nouveaux,  dont  trois  liquides  et  deux  so- 
lides. Il  n'a  étudié  que  les  (rois  premiers,  et  encore  psrmi  ceux-ci  n'en  a- 
t -il  analysé  ]u'un  seul.  C'est  un  neuve*  alcali,  liquide  incolore,  d'un» 
saveur  chaude  etamère,  d'uue  odeur  analogue  à  eelle  de  l'ammoniaque, 
bouillant. entre  40  et  41  degré»,  absorbant  très  facilement  de  l'o-xygèue  et 
se  changeant  alors  en  un  f^àe.  Il  serait  représetté  par  la  combinaison  du 
bicarbone  d'hydr<w^^';,e  et  du  phosphore  el  dliyérogène. 

NcleiBe«f^  M^dicalea.  —  Epidémies  périodiques.  —  M.  le  doc- 
teur A>^,on  de  Dieuze  signale,  dans  uM  Noi»  aar  les  maladies  endéiiii- 
"■^es  de  la  contrée  qu'il  habite,  tm  fait  fort  remarquable,  qu'aucun  mé- 
decin n'avait  signale  jusqu'à  ce  jour,  et  que  l'on  ne  retrouve  dans  aucune 
histoire  d  épidémies,  c'est  le  retour  exact  et  à  piériodes  fixes,  d'états  pa- 
thologiques, graves,  afToctant  presque  toujours  la  même  marche,  le» 
mêmes  svmplômes,  les  mêmes  caractères.  La  plus  importante  de  ces  en- 
démies est  II  fièvre  typhoïde;  les  deux  autres  sont  des  fièvrek  intermit- 
tentes et  des  affeclions  charbonneuses.  L'auteur  a  observé  des  épidémie» 
de  fièvres  typbo'ides  en  1830,  33,  36,  59,  42.  Les  fièvres  intermittentes 
ont  été  observées  dans  les  années  1829, 32,  35,  31,   41,  el  les  alTectioDS 
charbonneuse.''  en  1831,  34^  37,  10  et  45.  Voici  il  quelles  circonstances  to- 
pographiques l'auteur,  frappé  de  celte  singulière  existence,  en  attribue 
les  causes. 

La  commune  do  Quermange,  principal  foyer  de  ces  endémies,  se  trou- 
vait autrefois  entouré»  de  vastes  étabgs.  La  fièvre  typhoïde  y  apparais- 
sait tous  les  ans,  tantôt  au  sud-est,  tantôt  au  sud-ouest.  Depuis  Tingt* 
cinq  ans  environ  il  s'est  fait  un  changement  remarquable  dans  la  direc- 
tion  affectée  par  l'iltvaston  da  la  maladie  qui  ne  se  montre  désormais  que 
de  l'ouest  à  l'est.  C'est  que  depuis  vingt-cinq  ans,  un  étang  voisin,  placé 
au  nord-est  du  rillage  a  été  supprimé  ;  que  toute  la  partie  sud-i>uest  des 
hiibitaiions  est  baignée,  en  quelque  sorte,  par  les  Hots  de  l'immense  étang 
de  rindrè  basse,  et  enfin  depuis  cette  époque  les  épidémies  de  fièvres  ty- 
phoïdes ne  levieoneut  que  chaque  trois  annési.  •  ^ 

H.  Asaalon  pense  que  Cette  périodicité  tîéitt  au  mode  d'exploitation  d» 
cet  étang,  qui,  pendant  deux  tM,  rkité  plein  d'eau  et  de  poisson,  et  est 
vidé  en  automne  et  livré  à  l'agriculture  la  troisième  année.  L'apparitioa 
des  épidémies  typhoïdes  coïncide  avec  U  Mcoado  uaée  durant  uqu^ 
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îmMÎitément  aprèà  celle  incision  et  h  dissection  qarteofe  facilement' 
hbas-fonii  de  la  vessie,  il  y  a  rélraclion  de  la  portion  antérieure  du  va- 
£in  et  déplaceraeni  en  avant  de  la  région  pos-tériL'un^  de  la  vessie.  L'af- 
fronlement  el  la  réunion  des  lèvres  de  la  division  tleviennent  alors  t'anles 
et  l'on  peut  ainsi  réparer  des  perles  de  substam'o  énormes. 

—  MSi.  Hombron  et  Jacqiiinot  a(lr('s.>i(ni  mu!  Noie  sur  l'orjiariiyalion 
du  uasalis  latvaiisnie  destinée  à  éfalilir  ledc-ré  de  rc58endilaii*:e  qu'olTre 
ce  genre  établi  par  M.  Geoffroj-Sainl-Hilaire  avec  les  soiniiopalbitiiuf .  Ce 
travail  a  parlioulièrement  pour  objet  de  démoiilrer  i)u'il  n'y  a  pas  incom- 
patibilité, comme  l'avaient  préleiidu'  qurl(jue.s  plivsiokigisles,  éutre 
l'esiftenre  d'un  vaste  récipient  stomacal  et  les  abajoues. 

—  M.  Gnépiu  d'i  Nantes  commuoiiiiie  une  Note  relative  à  un  nouveau 
moyen  deiralement  de  Ij  fistule  et  de  la  tumeur  lacrymale.  Il  propose 
l'emploi  d'un  Irois-quarts-coude  pour  rétablir  le  canal  nasal  dans  les 
cas  d'olditerations  osseuses  et  pour  faciliter  l'introluclion  de  clous  ou 
bougies  en  élain  danj  les  cas  ordinaires. 

—  M.  Ducrcis  adresse  trois  Mémoires  dont  les  litres  suivent  : 

i"  De  l'identité  des  couranis  nerveux  el  des  courants  éieclriques,  dé- 
montrée au  moyen  de  la  fermeture  par  compretsiou  de  certains  cercles 
nerveux  dans  les  excitations  tuberculeuses  du  plexus  pbaryogicu. 

2"  Physiologie,  pathologie  et  lliérapeulique  des  mo.ivemenls  du  cœur 
et  Ju  sang,  basées  sur  lélude  des  lois  pbysiiiucs  de  polarité  cUcz  l'em- 
bryon ô^i  poulet  el  chez  l'homme. 

3»  Etuo"â  expérimentales  elde  médecine  pratique  sur  le  jet    du  sang 
dans  ta  saignô.',  instantanément  augmentée  par  les  courant.i  électriques 
pir  les  cuuraDlJi  ga.'vauiques  et  par  les  secousses  pharyngiennes  amniouia- 
calea. 

—  M.  Belnorame  adresse  un  Mémoire  inlilulé  Itecherches  nou'cettti 
d'anutomie  pathologique  sur  le  cerveau  des  aliénés  ajfectés  de  pa- 
ralysie générale. 

—  M.  Gustave  d'Eichihal  fait  hommage  à  l'Académie  d'un  ouvrage  im- 
primé intitulé  :  Etudes  sur  ihlstolrt  prùnitive  des  races  océaniennes 
et  américaines.  *  D.  el  M. 


BETVC  Dca    SOVtLMAVZ   DC  WAMt».  —  1 1  aOUXXT. 

Le  Journal  des  Débats  n'est  que  médiocrement  satisfait  du  résullst 
de  la  rtatice  tenue  par  les  professeurs  du  collège  de  France.  Il  regrette 
que  le^  paroles  d'un  homme  aussi  grave  et  aussi  estimé  que  M.  TheoarJ, 
u'aienl  prtint  été  mieux  accueillies  par  MM.  Michelet  et  Quinel  ;  il  cons- 
tate avec  Couleur  que  la  proposition  de  U.  Thénard  aurait  clé  votée  si, 
«  comme  plusieurs  (lersounes  icmblaicnt  s'y  attendre,   MM.  Michelet  cl 
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8ort«  de  menace  d  uo  coup  d'Etat,  a  produit  un  efTet  tout  opposé  i  celui 
qu'on  attendait,  el  la  majorité,  qui  avait  entendu  avec  fitveyr  les  expli- 
cations de  MM.  Michelet  cl  Quinel,  u'en  a  été  que  plus  ferme  dan»  ses 
résolutions.  » 

a  On  attendait  à  Paris,  avec  uue  certaine  impatience,  dit  le  National, 
le  résultat  de  la  délibération  des  professeurs  de  cette  libre  institution  (le 
collègQ  de  France),  et  nous  sommes  heureux  de  déclarer  que  la  réunion  a 
compris  ses  devoirs  el  refusé  de  créer,  par  une  lài-lie  complaisance,  un 
précédent  ()ui  aurait  été  funeste  à  la  dignité  comme  à  l'indépendanca  du 
haut  enseignement.  Le  ministère  n'avait  pourtant  rien  négligé  |K)ur  oble- 
idr  un  autre  résultat.  »  Suivent  les  détails  de  l'afTaire  et  de  la  discus- 
sion. 
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Marché  de  Setaux,  it  julllcl.  —  Il  a  été  amené  '3tii  boeufs,  sur  lesquels 
nSî  ohi  été  veuUii!»  i,:JO-l, 18-1,00.-204  vaches  amenées,  dont  198  vendires 
I,I2-0,'j8-<»,84.  —Veaux  aiiieni-s  102Î,  vendus  lOlt  àll,4ti-l,-20-l,(>6.  — 10036 
moulutis  ont  été  amenés,  sur  lesquels  9U22  oui  été  vendus,  l,C<>-l,42-i,2i. 

Marché  de  la  Vallée  du  i\  juillet.  —  Agneaux  O.nn  k  00.00.— Canards  :>ar- 
bivtleurs,  I.ÎO  k  l.oo.— Caneluns  de  Rouen,  1,7,',  a  3,50.— Chapons  gras  3,C0  a 
O..Si>.  —  Clievreaiiv  ou  cabris  i  0,00.  —  UiiuUts  prjs  4,0')  it  0,50  ;  coiiiin.  , 
I.Ti  U  3,(10.  —  Faisans  0.00  à  0,00.  —  Lapins  ou  lapereaux  1,50  à  3,50.  — 
Oies  0,OJ  k  0,00  ;  d'<  coniin.  ),2i  a  4,(H).  —  Pigeons  tiiiels  0,20  à  0,65.  —  Pi- 
geons de  volière  o,*5  u  1,10.  —Poules  ordinaires  J,05  >i  1,15. -Poulets  gra- 
3  00à  t,95.  ducomin.  I,i0  à  1,25.  • 

Bourse  do  1&  juillet  1845. 

Le  3  0|0  a  encore  un  peu  reculé,  tandis  que  le  5  0|fl,  an  contraire,  ga- 
gnait 10  cenliuius.  —  Tous  lei  chemins  de  fer,  à  l'exception  de  Sainl-Ger- 
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fOI'tU|{. 

Mexic. 

BréDll. 

ao/ohol. 

21/2  d'. 

Huueii. 

OrléuM 


m  4/8  S  0/0  F.  c  asud.  sa. 

96  4/1    4/4  F.  p.  as  «0  d.  50. 

es  3/8  5  0/0  K.  C.  124  «0  d.  50 


3ii  14 

M  4/4 

40  4/2 
45  4/2 


F.  p.  424  1»,  424  20  d.  30. 
Rouen  au  34.  403S,  1*37  50  d.  40J 
Orléann,  au  14,  4460,  44t3  d.  40. 
Marwille  au  31 .  •80,  »•>  d.  40. 
Straibourg  au  3t.  251  25  d.  40. 


COULlSSt 
Av.  U  25. 
Ap.  83  25, 
B.  duTrH 
Hep. 

»  •/»  *  3  moU. 

130/0  4«.  SI 

l»0/0  2i4/J.     il 


HAKCHANUIïii!.S.  —  lluiLK  de  colïa,  dispouilile,  97,00  a  OO.oo  nmn.il 
du  mois,  01,00  *  (iO,00  ;  août,  OO.oO  i  00,00;  i   derniers  mois  'lo:.oni 
100,00  ;  4  premiers  1840,  108.00  à  109,00.  '"J.wii 

LILLE.  —  Pas  de  toirrrier. 

v.sj'HiT  3|;i.  —  l)is|.ouible  el  courant  du  mois,    107,00  i  OOOtf  >oùi  I 
10«,00  à  00,1)0;  septembre  et  octobre,  109,00  à  110,00;  novembre  et  décemu' I 

0(>,00  à  'j7,00.  4  vcmun,! 

SAVo.N.— Ordre  de  livraison,  «0,00  k  00,00  fr.  les  lOO  kil. 


l'un  dts  tiramts  :  F.  CANTAGHEL. 


,oi«i  DKMANDB  DBS  BMPLOVÉs.  -  S'ada-sser  en  iierMone  d:)  midi  a  den  I 
h(hires.  rue  de  Grenelle  Saint-Uermaio,  60,  ii  M.  Fremaux.  Les  leiires  i 
affranchies  ne  seront  pas  reçues. 


7  h    >!•  orifcBA.  — 


Specucles  du  15  juillet. 


7  h.  >|>  TtLAMCJiX».  —  Tancrède.  > 

orÉaA-eoaiQVK-  —  Postillon.  Pri  aux  Clercs. 
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▼A«Dcvit.U(.— Arthur.  3*  Mari.  La  Laide.  Dame. 
.  -.  ■-  TAKUITM^  —  Gardeu8« de  Dindons.  JoMRleurs.  Chevalier. 
i  kl.  >|>  •TMllA•i^  —  Les  Aides.  CbangemeDl.  Mariage. 
~  *■    •!»  rAUkH-KOTAi..— La  Pdcb«..Contrebas8e.  Apothicaire.  Caporal 
1)2  roaTC-SAxaT-MAmna.  —  La  Biche  au  Bois. 
u.  «i«  AMBiao.  —  Affreux  Bandit.  Eiudianu. 
11.  ^|<  aAiTB.  —  Canal Sainl-Manin. 

1(2  ciAQCc-oi.TmpiQDr— Exercices  d'équitation. 
•  >*  COMTE.— La  Barbe.  Maison  de*  Vow.  3  Jambes.  |tr  Pag 
■1«  roLica.  —  tialop.  Denis.  Gamin.  Epiciers. 
-  ...  «I»  LasuiBOVas.— La  Chasse.  Pauvre  jeune  homme.  Un  Service. 
■AU.B  vxTxmaK.— Concert  tous  les  soirs  de  8  à  II  heures 
DioaAaaA.  —  Derrière  le  Chiteau-d'Eau,  de  lOh.  &  &h.  —  Le  Délute,  I 
avant  pendant  el  après.  —  Intérieur   de  Saint-Marc.  —  Effeti  de  iimt 
et  effets  de  nuit. 


9  h. 
6  h. 
tt 
i:  11. 
6  11. 
6  II. 
(I  h. 
6  h. 


Imprimerie  l..aa|;c  Lcry  et  compagnie,  rue  du  CroiisaDl .  10. 


Mise  en  vente  à  la  Librairie  sociétaire,  nie  de  Seine,  10,  et  ch€}z  tout  les  dépoiitaires  du  Comptoir  central  de  U  librairie  : 

TRAITE  ELEMENTAIRE  DE  LA  SCIENCE  DE  L'HOMMEl 


CONSIDÉRÉ  DANS  TOUS  SES  RAPPORTS;, 

PAR  M.  GABRIEL  GABET. 

AVEC  CKTTB  ÉriCBAi'iiE  :  «  Il  n'est  poiiil  de  qn(Slion>ini|iiirlantcs  diiitl.i  di'cLsion  ne  soitionipriso  dans  la  science  do  l'homme,  et  il  n'en  est  aucune  qui  puisse  être  résolue  avec  certilude  sillons  n'avons  cette  connaissaice.»  (J^umII 


TWÈU  frtm  vol«Bic« 

lll-*Cl«TO. 


rrix  I  1»  ft-aiMi,. 

•veel 


Précis  du  it  v\  df.  tov\n.\c,r..— Introduction.— \.  Cénéralion  de  •  Opérations  de  l'c^iirit  fiir  les  idées  pour  connaître  la  vérité  ,  el  sur  h  s 


'homin-  et  des  autres  êtres  orf-'anisés.— II.  Oryanisatidii  cl  sirnctiirc  dti 
oi''>s  humain.  Structure  des  autres  êtres  organisés  crmiparée  à  celle  de 
homr'^-  — "^-  ^**^  véfiéliiiive -.  se^  fonrlions-,  sa  durée. —  IV.  Vie  ins- 
iiiclive  >"''  sensilive  :  ;ill'i «•.liens  qui  en  naisienl. — V.  Vie  fjiiritiirlle  :. sa 
nalure   ses"  nx'^'^""   d'agir.  Dlijei  (lèses  (ip/raliciis.   liU-es.  Scnl.men!.>. 


cnliinenls  pour  en  connaître  la  convenance.— VI.  Concours  des  vies  in:  - 
linctiveet  spirituillc  pour  diriger  l'homme  dans  la  conduite  de  la  vie. Dé- 
sirs, pas.sions,  vulonlé,  actes  volHntaires  dont  lebulesl  la  jouissance  et  le 
bonheur.— Vil.  Modifications  dei^vies  insliiieiivc  et  spirituelle  quiconsli- 
luenl  les  dilTérom  e.s  entre  les  boriiines.— VIll.  Développement  el  cessation 
.^ . - 


des  vies  iustictive  et  spirituelle.— IX.  Différenca  eitn  les  hommes  el  l(s 

animaux  relativement  aun  vies  sensitiveel  spirituelle ^X.  De  l'huroaniié 

ou  (Je  l'homme  considéré  en  association  univertetle.  Des  différentes  phas» 
sociales  de  l'humanité.  Influence  des  formes  socialea  adoptées  jns(|u'àpré- 
sent  Moycnsémis  pour  perfectionner  le  système  aociil;  leurinsulfisance.De 
ras.sociuiion  qui  convient  à  l'humanité,  ou  de  lasociélé  harmonique. 


KN  VK.NTK  rhcz  Cli  endowski,  8,  riir  ilii  Jardinet. 

PETITES  MISÈRES 

CONJUGALE. 

Par  M.  DE  BALZAC. 


niaalréea  par  BBRTALL. 

4  volume  grand  in-^8",  orné  de  Sao  Oea»ia%m  dont  50  tirés  à  pari. 
••  Myfl— ■  à  *•  eeat.,  et  *  «•  ««■«.  pwr  I*  pomte. 

En  najant  20  livtoisons  da\';iiief,  un  les  n  eevr»  franco  à  domicile. 
Tous  les  samedis,  il  parait  une  livraison  ;  la  i'«  est  en  vente. 


Ea  vente  i  la  Librairie  sociéUire,  rue  de  Seine,  10,  et  chex  toaa  les  correspond,  du  Comptoir  central  de  la  Ubnliie. 

DEFENSE  DU  FOURIERISME 


Contre  M.  Rxtbavo  et  TAcADiKu  raAHÇAzu,— MM.  RotMl,  Chevalier, 
Blanqui,  'Wolowski,— M.  as  LAKAaTzax. 

Urochure  in-12  de  100  pages.  Par  P.  VOBBWT,       Prix  :  1  fr.  ;  par  la  poste  1  fp.  25, 

TAOï.ii  ovs  UATiÈiiES.  —  Prtmièrn partie.  —  m.  rkybaud  et  le  socialisme.—!.  M.  Revbaud  fomriéristt.- 
H  M.  Ileybaiid  moralitte.  —  l|i.  M.  Beybaud  écotMmisU.  —  IV.  L'Académie  française  <x>uronuaot  M.  Revbaud.  ' 
i.  Condamnation  absolue  du  Socialisme  par  M.  Keybaud.  —  VI.  lachnséquences  de  uns  savants  écoooinisiei, 
HM.  Roui,  Chevalier,  Bîanqui.  Wolovoski.  —  Deuxième  partie.  —  M.  de  lamautl-vb  xt  la  théorie  dk  ros- 
niER.  —  I.  L-u  représentant  du  parti  social  condamnant  le  Socialism^.  —  11.  La  FamiUe.  Etrange errenr  d»  a  <<'« 
Lamariiiic  h  son  sujet.— Il|.  La  Propriété.  Comment  sa  partie  sensible  et  morale,  Inoertaine  et  précaire  aofoard'bui, 
;e  trouve  garantie  dja>  l'ordrt!  phalaiistéricn.— IV.  Obiorvatioit  respectueuse  k  M.  de  Lamartine.         __Z^ 


TBOn  DUGOimi 

PRONONCES  A  L'HOTEL-DE-VILLE  i 

PAR  MM.  DAIN,  CONSIDKIl  \AT  ET  D'IZaLGUIEK. 

Grand  in-8* .  —  Prix  :  3  francs,  par  la  potte,  3  fr.  SO  e. 

COLONISATION  ~W  IADAGâSGâR, 


..  A'-'l.KiiW*^)»'  :4r*> 


1>AR   DÉSIHÉ   LAVERUANT.I 
Up  volume  in«*«  de  200  pages,  avec  une  cartedç  l'ilç  Maletsach*.  prix  :  3  fr.;  par  la  pftste.S  fr.  lût. 


iâlHÉa 


■MMMEM 


./ 


,.K'  •■■; 
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ioriqiMtini.  QiriDetet  Midielet,  ta  Coll^  de  Frinoe  sentinelles 

l'inaebeB  de  j'ea^rit  moderae,  vraies  senlioelles  perdues,  aban- 
données  par  leurs  protecteurs  les  plus  naturels,  répondaient  à  ces 
attaques  par  des  manifestations  éloquentes  et  passionnées  ; 

Lorsque,  dans  le  Journal  det-DébaU,  M.  Libri,  dépassant  la  ligne 
ies  deux  professeurs,  répandai^  tant  de  fiel  contre  les  disciples  do 
lioyolS)  et  même  contre  tous  les  représentants  du  catholicisme,  la 
paix  du  royaume  des  lettres  et  même  du  sanctuaire  était  troublée. 
Utégoait  cotre  le  inonde  ecclésiastique  et  le  monde  philosophique 
une  animosité  regrettable. 
Pour  ramener  le  calme  dans  l'Eglise  et  dans  l'Université  il  n'exis 

I  tait  qu'un  bon  moyen  :  constituer,  organiser  la  liberté  pour  toutes 
««opinions  qui  se  heurtaient  en  désordre.  Si  le  Pouvoir, comprc- 
otntque  toute  agitation  a  poui*  cause  des  essors  légitimes' et  natu- 
rels mal-à-propos  comprimés,  avait  reconnu,  réglementé  la  liberté'" 
d'enseignement  et  d'association  pour  les  catholiques,  fussent-ils 
Bêoe  Jésuites  aussi  bien  que  pour  les  représentants  de  la  pbiloso- 

I  pUe  It  plus  avancée,  que  serait-il  arrivé  dans  le  pays? 

[fi  catholicisme  qui  conserve  au  milieu  de  nous  la  tradition  reli- 
gieuse, la  parole  à  jamais  féconde  du  Christ  et  qui  est  appelé  à 
jouer  un  rôle  important  dans  notre  avenir,  aurait  trouvé  dans  le 
droit  d'association,  dans  l'enseignement  libre  les  moyens  de  se 

I  cooicrTer,  de  se  perpélier  au  sein  des  générations.  Ne  redoutant 
plus  rien  de  l'Université  pour  le  précieux  dépôt  qui  lui  est  confié, 

I  t'opinioQ  catholique  serait  devenue  calme,  la  guerre  do  pamphlets, 
de  mandements  agressifs  aurait  cessé  de  sa  part  pu  serait  devenue 
tins  prétexte  et  sans  excuse. 

La  philosophie,  là  doctrine  du  progrès  et  de  l'indépendance  ip- 
tdiecluelle  ayant  aussi  ses  chaires  libres,  c'est  dans  ces  chaires 

I  que  les  théories  neuves,  aventureuses,  se  seraient  développées, 
qoela  polémique  ardente  contre  les  représentants  du  passé  aurait 

'  pt  te  continuer  bi  elle  avait  été  néceêsairo.  Quanta  l'enseigne - 
neot  de  l'Etat,  il  aurait  pris  naturellement  une  position  neutre, 
gardant  un  langagu  modéré,  s'abstenant  soigneusement  de  toute 
hostilité  contre  les  différentes  communions,  contre  les  clergés  con- 

lAHuètauseindu  pays.  ' 

La  liberté  de  propagation,  de  discussion,  étant  accordée  large- 
■ent  aux  opinions  extrêmes,  les  chaires  de  1  Ëlat,  élément  neutre 
«t  modérateur  du  mouvement  intellectuel,  ne  seraient  jamais  de- 
Teoues  une  arène  ;  jamais  les  professeurs  n'auraient  quitté  le  ton 
didactique,  els'ils  s'en  étaient  écartés,  l'autorité  sopérteure  aurait 
«a  le  droit  et  le  devoir  de  les  y  rappeler. 

I    foHàee  maot  «idstret  n'ont  pas  compris.  Us  n'ont  pas  senti 
fîvk  M  tmàé  htbtteoMat,  heureusement,  des  conflits  qu'en  or- 
toMlé  Isaors.  Au  système  deJ'expaQtion  régulière  ac* 


^ 


gane  ia  ttfllNi  de  nous  :  i'abéenioe  Se  chaire  complètement  lilMre 
rend  prédeux,  rend  sacrés  les  privilèges  du  Collège  de  France.  Si 
l'on  ne  veut  pas  tuer  le  mouvement  intellectuel  du  pays  ,  il  faut 
bien  que  la  chaleur,  la  vie,  la  passion  ihCme  soient  soufforlos 
dans  l'enseignement  de  l'Etal,  puisque  l'Etat  seul  a  le  droit  de 
faire  parler  la  science. 

Le  droit  de  contrôle  de  l'Etal  sur  ses  professeurs,  le  rappel  au 
programme  qui  serait  un  acte  légitime  d'autorité  dans  les  condi- 
tions que  nous  avons  déllnics  tout-à-l'heurc,  n'est  qu'une  icntalive 
d'oppressiou  et  de  despolisnie  inlellecluel,  aujourd'hui  que  l'ensei- 
gnement libre  est  L&illunné.  Les  professeurs  du  Collège  de  France 
l'ont  compris.  Nous  les  félicitons  de  la  résistance  (ju'ils  ont  oppo- 
iséc  au  bon  plaisir  ministériel. 

Nous  citerons  encore  une  fois  avec  honneur  les  noms  de  MM. 
Biot,  Tissot,  de  Portets,  Magendie,  qui  ont  noblonicnt  défendu  la 
liberté  de  l'inlelligence  et  de  la  parole.  Nous  voudrions  en  rester  là 
et  ne  faire  au  blâme  aucune  place.  Nous  n'insisterons  pas  sur  lu 
triste  position  adoptée  par  MM.  Libri  et  Lherininier,  qui  se  sont 
faits  les  auxiliaires  du  Pouvoir  dans  celte  campagne  contre  l'indé- 
pendance de  la  pensée.  Nous  ne  voulons  pas  leur  n'proclier  le 
parti  qu'ils  ont  pris,  car  ilso'nt  eu  la  pudcuç  d'en  rougir,  et  s'ils 
ont  voté  contre  MM.  Quinct  et  Michelet,  c'est  en  silence  ;  mais  nous 
ne  pouvons  envisager  froidement  la  conduite  de  M.  Michel  Cheva- 
li«r,  qui  seul  a  prêté  l'appui  d'une  parole,  fort  peu  éloquente  il  est 
vrai,  4  M.  Thénard,  chargé  d'exécuter  la  sentence  ministérielle. 

H.  Michel  Chevalier  porté  à  la  publicité  par  les  idées^ncuves,  et 
même  téméraires,  en  un  mot,  par  le  Kocialismo,  M.  Michel  Cheva- 
lier qui,  loin  de  s'astreindre  à  suivre  le  programme  de  son  cours 
d'économie  politique,  y  faisait  entrer  dès  Jes  premières  leçons  ses 
impressions  de  voyages  en  Amérique  et  des  considérations  sur 
les  Osages,  M.  Michel  Chevalier  a  trahi  les  nobles  principes  qui 
l'ont  élevé;  chaquj  jour  il  renouvelle  et  aggrave  cette  désertion 
dans  le  Journal  des  Débati  par  des  articles  pleins  d'attaques  con- 
tre les  deux  professeurs  et  de  TtAicences  comminatoires  contre  les 
privilèges  du  Collège  de  France. 

Tant  que  le  ministère  n'aura  pas  renoncé  à  la  compression,  à 
l'intimidation,  pour  reconnaître  et  couslituer  toutes  les  libertés, 
on  le  verra  multiplier  les  actes  les  plus  arbitraires  et  les  plus  fu- 
nestes à  la  considération  de  ceux  qui  le  servent. 

Une  remarquable  séance  a  eu  lieu  aujourd'hui  à  la  Chambre  des 
pairs.  II.  Gnizot  a  prononcé  deux  discours,  l'un  sur  la  mission  de 
M.  Rossi,  l'autre  sur  les  brigandages  qui  désolent  le  Libau  ;  M.  Du- 
boodiage  a  soulevé  la  question  de  l'or^nisation  da  travail.  Nous 
apprécierons  demain  cette  importante  discussion  dans  laquelle  la 
Coambro  des  pairs  va  rentrer  probablement  avec  M.  de  Boissy. 


Est-ce  ignorance  ou  mauvaise  foi  de  la  part  du  ^/anetard  quand 
il  nie  (|ue  la  truite  se  fait  sous  pavillon  anglais  sur  la  côte  orien- 
tale de  l'Afrique?  Il  demande  pourquoi  les  Anglais  feraient  la 
traite.  Mais  lit  chose  a  été  clairement  expliquéc,|et  les  extraits, don- 
nés ces  jours-ci  par  plusieurs  journaux,  de  l'ouvrage  de  M.  Fonta- 
nier  sur  Cl!  suj(a,  ne  peuvent  laisser  aucun  doute.  On  achètt;  des 
Noirs  sur  la  tôle  d'Afrique,  non  pour  les  envoyer  cultiver  le  sol  in- 
dien, mais  pour  les  vendre  dans  l'Inde^  et  dans  les  pays  mahomé- 
tuns  eireonvoisins.  On  les  y  tr  uisporte  sur  des  oarqucs  arabes 
portant  pavillon  anglais,  et  parl't)is  sur  navires^anglais.  Tels  sont 
les  faits  alllrniés,  et  que  persotme  ne  parait  contester,  que  M.  de 
Uroglie  a  implieiiement  admis  dans  son  discours  a  la  Chambre  des 
pairs,  et  qu  il  u  voulu  atténuer  en  aniiuni,aiU  que  depuis  deux,  ans 
cet  étal  de  choses  avait  cessé.  Loin  de  nous  la  pensée  do  mettre 
en  doute  la  véracité  du  noble  pair  ;  mais  n'aurail-il  pas  commis 
une  erreur?  Nous  nous  rappelons  bien  une  proclamation  de  lord 
Eileuborougli,  qui,  après  la  conquête  du  Smd,  prohibait  l'escla- ' 
vafjte  dans  ce  pays;  mais,  outre  qu'elle  fut  attaquée  comme  con- 
traire à  l'article  de  lu  charte  de  l'Inde,  qui  excepl  •  les  possessions 
de  la  Compa(jiiie  des  lois  sur  le  commerce  des  Noirs,  elleflc  s'ap- 
pliquait qu'à  une  seule  province.  .Nous  ne  connaissons,  quant  à 
nous,  aiiiniie  disposition  générale  qui  ait  altéré  l'ancien  ordre  de 
choses.  Le  Standard  demande  pourquoi  on  irait  cherclier  des  Noirs 
au-delii  des  mers  lorsqu'il  y  a  tant  de  gens  dans  l'Inde  disposés  à 
l'esclavage.  Celte  assertion  est  plus  exacte  que  la  première,  car 
nous  nous  rappelons  une  circulaire  fort  curieuse  d'un  collocleur 
iSw  Malabar.  Il  défendait  que  Ion  recrutât  sur  son  territoire  des 
engagés  pour  Maurice,  parce  que  des  esclaves  du  gouvernement 
trouvaient  là  une  occasion  de  s'enfuir,  et  que-les  propriétés  que 
la  Compagnie  des  Indes  possède  à  Cuurg  restaient  incultes. 

Affaire  des  CharpentiersO. 

Pressés  par  l'abondance  des  matières,  et  désirant  no  pas  retar- 
der la  publication  de  plusieurs  pièces  importantes  du  grand  procès 
aciuellement  engagé  entre  les  entrepreueurs  et  les  euvriers  cfaar* 
penliers,  nous  nous  décidons  à  donner  un  supplément.  Quelque  sé- 
rieux que  soit  le  sujet,  il  touche  à  de  si  grands  intérêts,  que  tout 
le  monde  est  avide  de  connaître  ce  qui  peut  rendre  plus  claire  une 
qut^stion  (|ue  certains  hommes  prennent  tant  de  soin  à  obscurcir  et 
à  dénaturer.  Quelaues-uus  de  nos  confrères  se  sont  abstenus  d'ap- 
porter à  ce  débat  le  Iribul  do  leurs  réflexions  et  de  leurs  lumières. 
Nous  leur  en  faisons  sérieusement  reprocbe.En  vain  essayentrils  de 
donner  à  leur  silence  l'apparence  d  une  réserve  comjnandée  par 
la  gravité  même  de  la  difficulté,  nous  no  pouvons  voir  diîns  cette 
explication  qu'une  défaite  peu  digne  pour  des  journalistes  qui  veu- 

(I)  Yoir  Im  nnmAros  da  I2,  14,  lit,  17,  19,  21,  2],  2i,  2S,  tB,  rt.U,  »  et 
to  Jaio,  itr,  2. 7.  8, 13  et  14  JaiUet.  ^      i    k  «'      t  ■*, 


FEOILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE  DU  16  JUILLET  1845. 


LE  CBEVALIER  DE  lAISON-ROlIGE. 

EplMde  de  tV«Sl«). 


▼Oi.VIDE. 


i^teoieurs  iteftddroni  èvec^alsir  (|iic  le  v^t  devenant  de 
Pl«  en  plus  iatéoMsaiit  sons  U  ptane  de  i'uteue,  M.  Auxamdke 
WJIIAS  8'est  décidé  à  donner  q««tre  volumes,  au  lieu  de  trois,  an 
<^UIEa  ,DE  Maison-Roogk. 

LA  BOrQlTETIÈM. 

Eafin  cc/ameux  jeudi,  jour  de  garde  de  Maurice,  arriva. 

On  entrait  dans  le  mois  de  juin.  Le  ciel  était  d'un  bleu  foneé,  et  sur 
^tc  nappe  d'indigo  te  déUchait  le  blanc  mat  des  maisout  neuves^^n 
•wmençait  i  pressentir  l'arrivée  de  ce  chien  terrible  que  les  anciens  re- 
votaient altéré  d'une  soif  inextinguible,  et  qui,  au  dire  des  Parisiens 
7,l*Plibe,  lèche  si  bien  les  pavés.  Paria  était  net  «omme  un  Upis,  et 
^iperfunit  tombés  de  l'air,  montant  des  arbres,  émanant  des  fleurs, 
fiaient  et  enivraient  comme  pour  faire  oublier  un  peu  aux  habitants 
«  Il  capiule  cette  vapetir  de  sang  qai  fumait  sans  cesse  sur  le  pavé  de 
"•Jlscei. 

i,fl*<iTica  devait  eatrer  au  Temple  à  neuf  hevies  ;  ses  deux  collègues 
^^  Mercevault  et  Agrieoia.  A  huit  Inares  il  éuit  rue  Vieilie-Saintr 
iJUJI"*»  en  grand  costume  do  citoyen  municipal,  *'éal-k-dire  avec  une 
•JJîlJe  tricolore  serrant  sa  tailla  toupie  et  Benreate;  ihétait  venu  com- 
"•.'•abitade  i  ehevnl  chez  Geneviève,  et  sûr  sa  toute  il  avait  pu  re- 
rf"!'»  les  «loges  et  les  apprebatiOns,  nullement  disaimuiés,  des  bonnes 
'T^tet  qui  le  regsrtaienl  passer.  ,      .     . 

J^eiieviève  était  déjà  prête  :  elle  perlait  une  simple  robe  de  mousseline, 
rj*  «P*ce  de  mante  en  taffetas  léger,  un  petit  bonnet  emé  de  la  cocarde 
*^ore.  DapgM  éijmpV»  appareil  elle  était  d'uqe  éblouiaaante  beauté. 

"wuid,  q|i  ^{E  çplinS  Déi»  Liverti  vu.  beaiicw»  fait  prier  pour 

{<*v,«'|it.  |»«e^4i%é  Ééé^éi^'alislocraUe  «ans  doute,  pns  l'ka- 

?»  «tout  let  Jounrfeet  haMpiStlèlwirgeols,  moitié  artiun.lt  venait 

,'*M'w  seulement,  et  ton  visage  portail  Ta  trace  d'une  graade  latigue. 

j^Wtendi^arwf  iraTaillé  teuto  la  suit  peur  achever  une  bes^ne 


Dixmer  était  sorti  ausaitét  le  retour  de  son  ami  Morand. 

—  Bi  biea!  demanda  Geneviève,  qu'avez-vous  décidé;  Maurice,  et 
comment  verrons-nous  la  reine? 

—  Ecoutes,  dit  Maurice,  non  plan  est  fait.  J'arrive  avec  vous  au 
Temple  ;  je  voua  recommande  i  Lorio,  mon  ami,  qui  commande  la  garde. 
Je  prends  mon  poste,  et,  au  moment  favorable,  je  vais  vous  chercher. 

—  Mais,  demanda  Morand,  où  verrons «ous  les  prisouniers,  et  com- 
ment les  verrona-nous  ? 

—  Pendant  leur  déjeuner  ou  leur  dtner,  si  cela  vous  convient,  i  tra- 
vers le  vitrtge  des  municipaux. 

-^  Parfait!  dit  Morand. 

Maurice  vit  alors  Morand  s'approcher  de  l'armoire  du  foud  de  la  salle  à 
manger,  et  boire  à  la  hite  un  verre  de  vin  pur.  Cela  le  surprit.  Morand 
était  fort  sebfe  et  ne  buvait  d'ordinaire  que  de  l'eau  rouglu. 

Geaetîèfe  a'aperçut  que  Maurice  regardait  le- buveur  avec  étonne- 


ment. 


^ 


Jîl'weile»  nvaaérot  du  îl  mal  auJ5  Jul«.-I,a  reproducUon  de  ttmi  oo 
''"■  ae  ce  reiaaa  est  foraiellemeal  iaierdite  . 


—  Fijurez-vous,  dit-elle,  qu'il  se  tue  avec  son  travail  ce  malheureux 
Morand,  de  sorte  qu'il  est  capable  de  n'avoir  rien  pris  depuis  hier  matin. 

-^11  n'a  donc  pas  dîné  ici,  demanda  Maurice. 

—  Non,  il  fait  des  expériences  en  ville. 

Geneviève  prenait  une  précaution  inutile.  Maurice,  en  véritable  amant, 
c'esl-à-dir^  en  égo'iste,  n'avait  remarqué  cette  action  de  Morand  qu'avec 
cette  attention  superficielle  que  l'homme  amoureux  accorde  i  tout  ce  qui 
n'est  pas  la  femme  qu'il  ainre. 

A  ce  verre  de  vin  Morand  ajouta  une  trauche  de  pain  qu'il  avala  pré- 
cipitantment. 

Et  maintenant,  dit  le  mangeur,  je  sois  prêt,  cher  citoyen  Maurice; 
quand  vous  voudrez  nous  partirons. 

Maurice  qui  effeuillait  les  pistils  flétris  d'un  des  œillets  morts  qu'il 
avait  cueillis  en  passant,  présenta  son  bras  Geneviève  en  disant:  partons. 

Ils  partireat  eu  effet.  Maorice  était  si  heureux  que  sa  |)oitrine  ne  pou- 
vait contenir  son  bonheur  ;  il  eût  crié  de  joie  s'il  ne  se  filt  retenu.  En  ef- 
fet, que  pouvait^l  désirer  de  plus  :  non  seulement  oo  n'aimait  point  Mo- 
rand, il  en  avait  la  certitude,  mais  encore  on  l'airaait  lui,  il  en  avait  l'es- 
pérance. Dieu  envoyait  uu  Iteau  soleil  sur  lu  terre,  le  bras  de  Geneviève 
frémissait  sous  !e  sien,  et  les  orieurs  publics  hurlant  à  pleine  tête  le 
triomphe  des  Jacobins  et  la  chute  de  Brissot  et  de  ses  complices,  annon- 
çaient que  la  patrie  était  sauvée. 

Il  y  a  vraiment  des  instants  dans  la  vie  où  le  coeur  de  l'homme  est 
trop  petit  ix>ur  contenir  la  joie  ou  la  douleur  qui  s'y  concentre.         , 

-- Qhl  le  beau  jour!  s'écria  Morand. 

Mnirice  se  retourlia  avec  étonn'ement  -,  c'était  le  premier  élan  qui  sor- 
isitétyanttai  éé  cet  esprit  toujours  distrait  ou  comprime. 

—  dhl  oui,  oui,  bien  beau,  dit  Qenevièvc  en  se  laissant  peser  au  brns 
de  Maurice,  Pùisse-t-il  demeurer  juaqu'au  soir  |tur  et  sans  nuages  comme 
il  cet  en  ce  moment! 

Maurice  s'appliqua 
^Morand  regarda  ~ 
pression  particulièi 
que  ce  mot. 


en  redoubla. 

lunettes  vertes  avec  une  ex- 
pire, lui  vussi, s'était-il  appli- 


Oa  traversa  ainsi  le  Petil-Pont,  la  rue  de  la  Juiverie  et  le  pont  Notre- 
Dame,  puis  on  prit  la  place  de  l'Hôtel-de-Ville,  la  rue  Bar-du-Bec  et  la  rut 
Sainte-Avove.  A  mesure  qu'on  avançait  le  pas  de  Maurice  devenait  plua 
léger,  tandis  qu'au  contraire  le  pas  de  sa  compagne  et  de  son  compagnon 
se  ralentissait  de  plus  en  plus. 

Ou  était  arrivé  ainsi  au  coin  de  la  rue  des  Vi^lles-Uaudriettes,  loraque 
tout-i-coup  une  bouquetière  barra  le  passage  à  nos  promeneurs  en  leur 
présentant  son  éventaire  chargé  de  fleurs.  -~^ 

—  Oh  1  les  magnifiques  œilTetsI  s'écria  Maurice.  

—  Oh  !  oui  bien  beaux,  dit  Geneviève.  Il  parait  que  cehx  qui  les  cul- 
tivaient n'avaient  point  d'autres  préoccupations,  car  ils  ne  sont  ptanerts, 
ceux-là.  -  .._  .: 

Ce  mot  retentit  bien  doucement  au  cœur  du  jeune  homme. 

—  Ah  I  mou  beau  roun  cipal,  dit  la  bouquetière,  achète  un  bouquet  à 
la  jt^e  Citoyenne.  Elle  est  habillée  de  blanc,  voilà  des  œillets  rouges  su- 
perbes ;   blanc  et  pourpre  vont  bien  ensemble  ;  elle  mettra  le  bouquet 

ur  son  cœur,  et  comme  son  cœur  est  bien  près  de  ton  habit  bleu  ,  vous 
^aurez  là  les  couleurs  nationales. 

La  bouquetière  était  jeune  et  jolie;  elle  débitait  son  petit  compliment 
avec  une  grâce  toute  particulière;  son  compliment  d'ailleurs  était  ad- 
mirablement choisi,  et  eût>il  été  fuit  exprès,  qu'il  ne  se  fût  pas  mieux 
applii|uéà  la  circonstance.  En  outre,  les  (leurs  étaient  presque  symbo- 
liques. C'étaient  des  oeillets  pareils  à  ceux  qui  étaient  morts  dans  la  caisse 
d'acajou. 

—  Oui,  dit  Maurice;  je  t'en  achète,  parce  que  ce  sont  desœitlets,  ën- 
tends-fu  bien.  Toutes  les  autres  fleurs,  je  les  déteste. 

—  Oh  !  Maurice,  dit  Geneviève,  c'est  bien  inulilo  ;  nous  en  avons  tant 
dans  le  jardin,  \ 

Et  mahré  eerefui  dei  lèvreS',  les  yeux  de  Geneviève  disaient  qu'ell» 
mourait  «f envie  d'avoir  ce  bouquet. 

Maurice  prit  le  plus  beau  de  tous  les  bouquets  ;  c'était  d'ailleurs  celui 
que  luiprésentait  la  jolie  marchande  de  fleurs. 

Il  se  composait  d'une  vingtaine  d'œillels  4)oiiceau,  à  l'odeiTt  ù  la  fois 
acre  et  suave.  Au  milie'Û  de  tou^,  et  dominant  cohimc  un  roi,  sortait  un 
œillet  énorme. 

-r-  Tiens,  (lil  Maurice  à  la  marchande,  en  lui  jetant  sur  sua  éventairei 
un  assignat  decinq  Urres;  tiens,  voilà  pour  toi. 

—  Merci ,  mon  beau  QVnicipal ,  dit  la  bouipictière  ;  cinq  fois 
merci!  ...^ 

Et  éilé  alla  vers  itft  autre  couple  de  citoyens,  dans  l'espérance  qu'une 
journée  t|iji  commençait  si  magnifiquement,  serait  une  bonne  journée, 
tendant  celte  scène,  bien  simple  en  apparence,  et  qui  avait  duré  iiuel- 
nues  secondes  à  peine^AIwamifetnmcolanlr  sur  ses  jnnibes,  s'essuyait  le 
front,  et  Geneviève  était  pâle  et  treraliUnto.  Wle  prit,  en  crisiwnt  sa 
main  charmante,  le  bouquet  que  lui  prc.scntait  Maurice,  et  le  porta 
à  son  visage,  moins  pour  ça  respirer  l'odeur  que  pour  cacher  son 
émotion.  <     ^ 

Le  reste  du  cl\en,i^n  se  fit  gaiement,  quant  à  Maurice  du  moins.  Pour 
Geneviève,  sa  gaieté  à  elle  était  contrainte.  Quant  à  Morand,  la  sienne  se 
faisait  jour  d'uue  façon  bizarre,  c'est-à-dire  par  des  soupirs  étouffés,  par 
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À][^p6&dës0tf6a/«:  commestsetàit-U  que  cette  feuille  n'iut 
.|M0,i|93éré  ce  matin  la  lettre  que  les  ouvriers  charpentiers  lui  ont 
•dressée  en  réponse  à  ctlio  dea  entrepreneurs,  qu'elle  avait  ac- 
cueillie? Nous  n'aurions  pas  cru  r|uc  ce  journal  pût  se  inanquec 

ainsi  à  lui-même Quelqu'un  qui  se  prétend  bien  informé  nous 

assure  que  ccUc  insertion,  qu'il  est  impossible  de  refuser,  n'est 
que  relardée  ;  on  veui  donner  aux  entrepreneurs  le  temps  de  pré- 
parer leur  réponse.  Ces  messieurs  feront  bien  de  ne  pas  attendre 
trop  louK  temps,  car,  le  5  juillet,  .ils  étaient  194  pour  signer  la  let- 
tre adressée  au  Journal  des  Débats,  et  le  \t,  ils  n'étaient  plus  que 
|7i  pour  signer  celle  (|u'ils  ont  jugé  ù  propos  d'adresser  au  Cons- 
iUuUonnel,  et  que  nous  n.-produisons  textuellement.  Nous  avons 
seulement  pris  la  liberté  do  souligner  quelques  passages  sur-les- 
gitels  nous  voulons  attirer  plus  particulièrement  l'attention  du 
lecteur  : 

jUBTTRE  AOBESSÉE  AU  CoiUlUutiontiel  PAR  LA  CHAMBRE  SYNDICALE 
DES  ENTREPRENEURS  DE  CUARPENTS. 

«  Plusieurs  journaux,  organes  de  l'oppositioo,  ont  entreteuu  leurs  lec- 
teur! de  la  scission  survenue  entre  les  (iu\Tiers  et  maîtres  chari)enti('rs 
du  département  d'!  la  Seine,  et  dans  chaque  article  ces  journaux  ont  dé- 
Tersé  le  blàmc  sur  ces  derniers,  qui,  disaient-ils,  refusaient  ûo  salaire 
légitime  aux  ouvriers,  (jui  le  rcclamaicnt  avec  convenance. 

»  Quelques  explications  sur  celte  matière  rendront  le  public  juge  du 
débat.  ) 

i"  Quelle  augmentation  de  salaire  ont  demandée  les  ouvriers  ?      i 

2o  Quels  motifs  ont  fait  valoir  les  niullres  pouir  refuser  l'augmeula- 
tion? 

»  3°  Quels  moyens  ont  employés  les  ouvriers  pour  contraindre  les  maî- 
tres à  reconniittre  le  tarif  qu'ils  ont  la  prétention  d'imposer  ? 

»  4°  Quelle  résistauce  opposent  les  multrçs  à  la  conduite  illicite  des 
ouvriers  ? 

»  Les  ouvriers  ont  demandé  que.  la  journée  de  dix  hnircs  d'un  ouvrier 
charpentier  dit  payée  3  fr.  au  minimum,  au  lieu  de  4  fr.,  prix  auquel 
était  portée  la  journée  minime  depuit  1835,  d  Un  consentement  mutuel 
entre  les  mail res  et  les  ouvriers.  Ils  ont  exigé  que  deux  heures  em- 
ployées après  la  journée,  c'est-à-dire  de  six  à  nuit  heures  du  soir,  fus- 
sent payées  pour  trois  heures.  Ils  ont  en  outre  voulu  qu'aucijin  marché  à 
prix  fait  ne  piYt  être  passé  entre  les  maîtres  et  les  ouvriers  pour  façonner 
ou  poser  le  bois,  eu  d  autre*  termes,  ipie  tout  ouvrage  dcchàrpe*»!.  ne 
fût  payé  qu'à  la  journée.  Eofio,  ils  ont  imposé  aux  maîtres  l'obligatiou 
de  sigûer  ce  marché  qui  lierait  les  parties  pour  dix  années,  sous  peine  de 
plusieurs  années  d'interdiction  pour  tout  imaltre  qui  dérogerait  à  l'une 
d«s  clauses  de  re  contrat. 


tèdrtenpi 

s  Les  maîtres  trouvent  iniustent  la  prétentiM  des  ouviiers  d'êtt«  payés 
à  un  taux  uniforme  :  le  salaire  doit  être  proportiouné  à  la  capacité  de 

l'ouvrier. 

»  Les  maîtres  reconnaissent  aux  ouvriers  le  droit  de  réclamer  une  aug- 
mentation de  salaire,  mais  à  des  conditions  :  Qu'un  bon  ouvrier,  vérita- 
blrment  charpentier,  demande  une  journée  de  5  fr. ,  soit  ;  qu'il  quitte  le 
maître  quilûî  refusera  ce  prix  pour  le  gagner  chez  un  autre  auquel  son 
travail  sera  nécessaire  rien  de  plus  juste  et  de  plus  facile  à  obtenir,  car 
bien  des  maîtres  consentiraient  à  accorder  ce  prix  à  des  ouvriers  qui 
leur  coufectionneruient  tous  leurs  travaux  suivant  les  régies  de  l'art,  et 
ce  marché  |)as^é  librement  entre  l'ouvrier  et  le  maître  serait  encere  i 
l'avantage  de  celui-ci,  qui  serait  assuré  de  la  parfaite  exécution  de  ses 
travaux. 

»  Si  l'on  exige,  d'un  entrepreneur  pour  ion  admission  dans  les  travaux 
publics  ou  particuliers  outre  les  certificats  de  capacité,  des  dépôts  d'ar- 
gent, quelle  garantie  a-t-il  contre  l'ouvrier  qui  lui  manque  l'assemblage 
d'une  pièce  de  charpente? aucune;  il  perd  non  seulement  la  valeur  du 
bois,  mais  encore  le  temps  payé  à  l'ouvrier  incapable.  Ainsi,  la  journée  de 
4  fr.  est  suliisamment  |>ayée  |>our  l'ouvrier  médiocre,  toujours  facile  à 
remplacer. 

»  Les  maîtres  ont  également  refusé  de  payer  aux  ouvriers  trois  heures 
de  jour  pour  deux.  Dans  aucune  profession  l'ouvrier  n'a  aucun  droit  au 
paiement  du  temps  qu'il  n'emploie  pas. 

»  Enfin^  lis  maîtres  ne  reconnaissent  pas  aux  Ouvriers  le  droit  d'exiger 
un  tarif  sign^  pour  dix  ans.  Un  engagement  de  cette  nature  est  inadmis- 
sible ;  des  circonstances  imprévues  peuvent  rendre  nécessaire  l'élévation 
ou  rabaissepieot  du  salaire,  et  d'ailleurs  le  marché  entre  le  maître  et 
l'ouvrier  doit  être Tnlièrement  libre. 

i  Les  ouvriers  n'ayant  pas  acoiieilli  les  raisons  données  par  les  maîtres 
qui  se  refusaient  d'obtera|iérer  à  leurs  demandes,  et  n'ayant  proposé  au- 
cune modification  à  leurs  réclamations,  se  sont  coalisés  et  ont  décidé  que 
tous  les  travaux  de  charpente  seraient  suspendus  dans  toute  l'étendue  du 
département  de  la  Seine,  qu'aucun  ouvrier  ne  devrait  travailler  pendant 
la  durée  de  la  grève,  sous  peine  de  se  voir  exclu  des  chantiers  à  la  re- 
prise def  travaux.  Ils  ont  enjoint  aux  chefs  d'atelier  de  ne  point  paraître 
dans  les  chantiers  pendant  fa  grève,  sous  peine  d'une  amende  de  SO  fr. 
d'altord,  et  d'une  interdiction  de  deux  années,  en  cas  de  récidive,  après 
l'ouverture  des  travaux.  Tous  oes  règlements,  oeuvre  d'une  minorité  de 
800  à  1  000  ouvriers,  réunis  par  le  devoir  du  compagnonnage,  entêté 
imposés  à  i  300  autres  ouvriers  isolés,  qui  ne  sont  affiliés  4  aucune  es» 
pèce  de  société  de  cpmp3|[nonnage,  et  complétant  la  totalité  des  ouvriers 
du  département  de  la  Seine.  La  plupart  de  ces  derniers  sont  mariés  et 
tiennent  des  garnis  occu|)é8  par  les  premiers,  ouvriers  passi^itsqui  res- 
tent deux  ou  trois  ans  à  Paris.  ' 


l*^!*^^^i  l'^^êi 


!«*t  ditfu  imSîtio] 


^'  ^^  •â.mi^  P«*)»c>f  »ur^  au  souveri^mwtjui  «  su  roMtrti 
profit  les  b^nfalU  de  1^  toi  sur  l'expropriation  publiânepour  exécutera 
grands  et  utiles  travaux.  ^  ■ 

»  Lee  maîtres  cbarpentiera  du  département  de  la  Seine,  tout  en  di- ^?- 
ploraat  une  suspension  de  travaux,  dont  ils  souffrent  personnellemeit  KSï. 
lesteront  unis  pour  résister  i  la  reeonuaissaiice  écrite  d'un  tarif  atteste!  Km^ 
toire  ^  la  liberté  de  1  industrie,  honteux  pour  celle  des  parties  cenirM- 
tantes  qui  cède  au  d<«p«tisme  i'uw  coalilioa  illieite. 

»  Et,  séance  tenante,  les  mêmes  membres,  au  nombre  de  171  m 

pns  la  résolution  suivante  :  ' 

l'j?"  »e  «Ig-ner  0KC1MK!  espéc*  de  compromis  weç  Ut  ouvrim 

charpentiers,  et  notamment  ceux  de  nature  tembtabre  à  ce/ni  diià 

mis  en  circulation  oareuxjutguà  ce  Jour,  11  fiUUet  im.  '^ 

•  Et  e^  cas  d'tniermction  de  quelques  chantiers,  dejèrmer  immé- 
diatement leurs  ehamtiers  aux  compagnons  charpentiers  Jusqu'à  h 
levée  desdiles  interdictions. 

*  Suivent  Im  sigqatures,  au  nombre  de  17i. 
«  Ce  sont  celles  de  MM.  Abault ,  Albouy,  Amilbaù  ,  Aubnm,  Aug*k 

Bamé  jeune,  Barrie  aîné,  Baron,  Barot,  Bâton,  Barbent,,  Baurent  iS 
Bastiu,  Bellu-Daunay,  Belloche,  Bellols,  Berner^,  leaud,  Besaotoi, 
Bigot,  Blanche,  Boé,  Bon,  Bonoard  aîné,  BonnArd  jeune,  Bourdw. 
Bouyat,  Bouchard  tilt,  Boocberon,  Borderel,  Boulay,  Bwaut,  BrouilS  i 
Bouquet,  Bruère,  Canard,  Cailleus,  Cauderon,  Camaad,  Chavignot,  0» 
dorge,  Champeaud,  Clavaux,  Collet,  Coron,  Courtignon,  Curé.  CuroilHi 
Dané,  D»rlois  fils,  Deconrty,  Deches  le  Prêtre,  Deflers,  Delas,  DeparW 
De^raet,  Dié,  Dimet,  Digeoo,  Dubief,  Dubrugeaud,  Dugat,  Dupoat.O» 


iambier,  Gauthier,  Oalinie,  Giraud,  Graiiger^  Gri^âon,'G\^aaiMl  ilaé!  I 

lerip,  Guimbert,  Hanoyé,  list 


S 

Guignand  jeune,  Guillotâut,  Guérard,  Gumk.,  «uiuiuçn,  oaiivie,  an 
divilher,  Huvey,  Jolly,  Juillet,  Labrèie,  Laçasse.  Utour,  Ucrwx,  Lu 
rence,  Ladame,  Lecat,  Laporte,  Leroyer,  Large,  Loiseau,  Laroche,  Lu- 
sarre,  Laroie,  Latruffe,  Lechevin,  Lfgendre,  Lojre,  Lorrin,  Maillot  Hh; 
Matière,  Maire,  Maubert,  Martine,  Mwtinot,  Menneret,  M«rle,  Michita 
Migeon,  Millat  (A),  Morin,  Mort  jeune.  Mort  aîné,  Niibert  alaé,  IM 
Obvier,  Paloux,  Page,  Papiaot  fils.  Panard,  Painpaaeau,  Pana  MaL 
Parois  jeune,  Patropeille,  Pelletier,  Pèneron,  Periasé,  Pertn,  Petite 
Prequin,  PrevosL  Preant,  R«bour,  Renard  et  Balutté,  àenaux,  Biciiï 
RlcaulRiollet,  Rivaux,  Rocher,  Rosier,  Roux,  Saint-Stivi,  S»let.SealiN 
Silvy,  Têtard,  Terville,  Thibaud,  ThiaseliD,  Thomain,  Tiaseron  »W, 
Tisseron  jeune,  Tisserand,  Totin,  Trepetin,  Treignier.  Turgird,  Tidii, 
Vigneron,  Vigniet,  »  o      .        o     >        i 

Cette  liste  est  suivie  de  cette  mention  : 


des  rires  éclatants  et  par  des  plaisanteries  formidables,  tombant  sur  les 
passants  nomme  un  feu  de  file. 

A  neuf  heures  on  arrivait  au  Temple. 

Santerre  faisait  l'appel  des  municipaux.  ' 

—  Me  voici  ,  dit  Maurice ,  en  hissant  Geneviève  sous  la  garde  de 
Morand. 

—  Ah!  sois  le  bienvenu,  dit  Santerre  en  tendant  la  main  au  jeune 
homme. 

Mauriec.se  garda  bien  de  refuser  la  niiiiii  (|ui  lui  était  oITcrte.  L'amitié 
de  Santerre  était  certainement  une  des  plus  précieuses  de  l'époque. 

Eii  voyant  cet  homme  qui  avait  commandé  le  fameux  roulement  de 
tambours,  Geneviève  frissonna  et  Morand  pâlit. 

—  Qui  donc  est  celte  belle  citoyenne ,  demanda  Santerre  à  Maurice,  et 
que  vicnl-clle  faire  ici?       *  .  i- 

— C'est  la  femme. du  brave  citoyen  Dixmeri'il  n'est  point  que  lu  n'aies 
entendu  parler  de  ce  brave  patriote,  citoyen  génériil^ 

—  Oui,  oui,  reprit  Santerre,  un  chef  de  lauuerie,  capitaine  aux  chas- 
seurs de  la  légion  Victor. 

—  C'est  cela  iiiènie. 

—  Bon  !  bon  !  Elle  est  ma  foi  jolie.  El  celte  espèce  de'  magçt  qui  lui 
donne  le  bras  ? 

—  C'est  le  citoyen  Morand,  l'associé  de  son  mari,  chasseur  dahs  la 
compagnie  Dixmer. 

Santerre  s'ajiprocha  de  Geneviève.  ^ 

—  Bouiour,  citoyenne,  dit-il.  i  ^  .     ■ 
Geneviève  (it  un  effort. 

—  Bonjour,  citoyen  général,  répondit-elioen  souriant. 
Santerre  fut  à  la  fois  Huilé  du  sourire  et  du  titre; 

—  Et  que  viens-tu  faire  ici,  belle  patriote,  continua  Santerre// 

—  La  ciioyenne,  reprit  Maurice,  n'a  jamais  vu  la  veuve  Capet  et  elle 
voudrait  la  voir.  ' 

—  Oui,  dit  Santerre,  avant  que....       . 
Efil  (it  un  geste  atroce.  i 

—  Précisément,  répondit  froidement  Maurice.  ' 

—  Bien,  dit  Santerre,  tâche  seulement  qu'on  ne  la  voie  pas  entrer  au 
donjou  ;  ce  serait  un  mauvais  exemple  ;  d'uilleurs  je  m'en  fie  bien  à  toi. 

Santerre  serra  de  nouveau  la  iiiiuu  à  .Miiuiicc,  fit  de  la  tète  un  geste 
amical  et  protecteur  à Cenoviève,  et  alla  vaiiuer  h  ses  autres  fondions. 

Après  bon  nombre  d'évolutions  de  grenaJiei:,  et  de  chasseur»,  après 
quelcjucs  manœuvres  de  canon  iloiit  on  pensait  (|ue  les  sourds  ifetentisse- 
méVis  jetaient  aux  environs  une  inliiuidaliou  >alutuire,  Mauriç;e  .reprit  le 
bras  de  (ienevièvc.el  ,^uivl  par  .Morand,  s'avam;;i  vers  le  poste  à  la  porte 
duquel  l.orin  s'égosillait  en  coniinandanl  la  maiuruMc  iî  son  bataillon. 

—  l{on'.T,'écria-t-il,  voilà  Moiirice;  peste!  avec  une  fcinmé  qui  me  pa- 
rait un  peu  ui^iréable.  Est-ce  que  le  sournois  voudrait  faire  concurrence  à 
ma  déesse,  l'.aisoii?  S'il  en  était  ainsi,  pauvre  Arlhémise! 

—  Eh  bien',  eiioyen  adjudant,  dit  le  capitaine.  , 

—  Ah  !  .-'est  juste  ;  attention  I  x;ria  Lorin,  par  file  ii  gauche,  gauche... 
bonjour,  Maurice;  pas  accéléré...  arche  1 

Les  tambours  roulèrent  ;  les  compagnies  allèrent  prendre  leurs-postes, 
et  quand  chacune  lui  au  sien,  Lorin  accourut. 
Les  premiers  compliments  s'échangèrent. 
Maurice  présenta  Lorin  à  Geneviève  «t  à  Morand. 
Puis  les  explications  coiuniencèr«nt. 

—  Oui,  oui,  je  comprends,  dit  Lorin  ;  tu  veux  que  le  citoyen  et  la  ci- 


loyefnne  puissent  entrer  au  donjon,  c'est  chose  facile  ;  je  vais  faire  placer 
les  factionnaires  et  leur  dire  qu'ils  peuvent  te  laisser  passer  avec  ta  so- 
ciété. 

Dix  minutes  après,  Geneviève  et  Morand  entraient  i  la  suite  des  trftis 
municipaux  et  prenaient  place  derrière  le  vitrage. 


{La  suite  à  demain.) 


▲liPOLAIVDBB  DUMAS. 


Bxtraita  dea  oiripm  de  JalUel. 

Puisque  M.  Alphonse  Karr  ne  se  plaint  pas  de  nos  larcins,  nous  conti- 
nuons à  piller  dans  son  butin  mensuel. 

CE  QVU  FAISAIT  M    n'HAUBBRSAtnT,  LE  MKRCRBDI  28  MAI,  A  NSUF 
HEeiH»  ET  DEMIE  DU  SOIR. 

<  Le  mercredi  28  mai,  i  neuf  heures  et  demie  du  soir,  M.  le  vicomte  d'Hau- 
horoërt,  député  et  conseiller  d'Etat,  écrasait  une  femme  sur  la  place  de  la 
Madeleine.  —  Les  roues  lui  passèrent  sur  les  deux  Jambes.  —  Alors  le  co- 
cher fouetta  ses  chevaux  ;  mais  la  foule  se  Jeta  k  la  tête  des<  cbevaoi  et  les 
arrêta.  Un  uas.'ant  ouvrit  les  portières  delà  voiture  et  exigea  que  M.  d'Uauf 
l)crsaërt  lui  donnât  Àa  carie,  qu'il  remit  aux  pertoonesqui  avalent  relevé  la 
blessée  et  la  iraniuortaicnt  chez  elle  sur  on  brancard.  Pour  M.  d'Bauber- 
saèrt,  il  ne  demanda  pas  si  elle  était  morte  oir  seulement  blessée,  et  il  n'y 
songea  plus.. 

•  Après  quelques  jours,  la  personne  blessée  envoyi  sa  carte  k  M.  d'ITau* 
bersaërt.  Alors  seulement  celui-ci  se  rappela  la  chose,  et  fit  savoir  PaccideDl 
au  loueur,  qui,  propriélaiie  réel  des  chevaux  et  maître  du  cocher,  est  civile- 
ment responsable  des  accidents  qu'ils  peuvent  causer.  Ce  loueur,  appelé 
M.  Bartbelomot,  est  veau  alors  olTrir  de  rembourser  les  frais  de  ta  maladie. 
Pour  .M.  d'Haubersaërt,  il  n'a  pas  une  seule  fois  fait  demander  des  nouvelles 
de  la  personne  qu'il  a  failli  tuer  et  qu'il  a  grièvement  blessée. 

•  En  opposition^ à  la  conduite  de  M.  le  vicomte  d'Haubersaërt,  il  est  con- 
solant d'avoir  à  dire  quelle  a  été  celle  des  gens  du  peuple,  témoins  de  l'ac- 
cident. Une  pauvre  femme  s'est  jetée  sous  les  roues  pour  en  retirer  la  bles- 
sée ;  _  elle  n'a  voulu  recevo  r  aucune  récompense,  et  a  refusé  de  dire  et  son 
nom',  et  son  adresse;  —  mais  elle  est  venue  chaque  Jour  savoir  ehex  1$  por- 
tier de»  nouvelles  de  cette  pauvre  datnt.-;-  Ce  n'est  qu'il» fhrce  d'InsUnce 
qu'on  a  pu  faire  accepter  quelque  chose  aux  hommes  qui  ont  rapporté 
Mme '"sur  un  brancard.  ^„    ,  '     ,       .    j.u    u 

•  On  fera  parvenir  le  prévint  volume  a  M.  le  vicomte  a  Haubersairt.  — 
J'espère  pour  lui  qu'il  aura  (|uelque  réclamation  i  m'adresser  i  ce  sujet.  • 

Nous  adre.«sons  ce  numéro  de  la  Démocratie  pacifique  à  M.  le  vicomte 
d41aubersBërt.  Nous  espérons  comme  M.  Alphonse  Karr,  qu'il  aura  que]-'" 
que  réclamation  à  adresser,  et  jii^ieant  qu  il   lui  sera  précieux  de  ne  pas 
supporter  pendant  un  mois  la  piijùre  des  guêpes,  nous  lui  olTrons  de 
transmettre  à  M.  Alphonse  Karr  sa  réponse,  par  la  voie  de  notre  journal^ 

LÉS  PAUVRES  DE  LA  VttLB  D'HARFI.EUR. 

Nous  continuons  à  choisir  principalement  les- passages  des  Guêpes 
coucernant  des  abus  qui  doivent  être  flétris  OU  peuvent  être  réformés; 

.  Voici,  par  exeihple,  un  hc!  et  bon  abus:  .... 

.  Les  pauvres  d'HarOeur  ont  des  proi.riétés  :  le  pense  que  c  est  do  leas 
le  j'appelleni  un  legs  pi  eus  préférablement  S  tout  autre.  Ces  _  proprieiés 
nsisleiit  en  deux  pièces  de  terre  attenantes  l'une  il  I  autre,  mais  de  façon 


aut!  la  plus  petite,  foriiiaiit  à  peu  près  40  ares,  est  enclavée  aans  une  pièce 
appartenant  \t  M.  le  maire  de  la  ville  d'HarlMT.  Leçliemin  de  fer  deRonen 
au  USivre,  suivant  sa  ligne  inOexible,  traverse  II  >a  fw  la  propriété  de  M.  le 
maire  et  la  propriété  des  pauvres.  On  acrud'dkoni  «ue  ce  serait  une  bonne 


affaire  pour  ie|  paavrw,  ie.  ehaadude  fer  ae  pmaaat  «MjIO  sm  «il 

E paierait,  et  aucmenUnl  de  bwucoup  U  valear  du  Msta  du  tamia  «ail  «Mr 
it.  Mais  les  chosH  ne  ta  ^oi  pas  passées  ainsi  h  àaose  d'ane  wmril 
le  maire:  oe  aMgiatrat  a  peasé  que  la  banaie  des  terraiBs  bovdaailii 

voies  ferréts  n  éUit  qu'apparente,  et  au  nom  des  pauvra.  doot  il  est  kjf 
teur  létal,  il  a  acçepù.  iMi  s«ilekeBt  les  olftes  diVuWl^JkMiM 
miDs  de  fer  pour  les  16  an»  du  clos  des  pauvres,  mais  il  a,  dans  u  soUiçi- 
uid«..lii.Uea  tarte,  de  faanar  au  atème  prix  le  reste  de  la  pièce  de  leml 
1  administraUon,  qui  n  en  avait  pat  besoin. 

»  Les  affaires  des  pauvres  terminées,  V.  le  maire  a  dfl  s'occuper  dessia- 
nés.  Dans  I  intervalle,  il  avait  changé  d'idée  sur  les  efbu  que  produirait  tv 
es  terres  le  passage  des  chemins  de  fer  ;  il  éuit  revena  à  l'idée  vulgaire  qM 
leur  vaJear  ne  saurait  que  «'«a  aecroiire  captidè^MeiAdiLet  iPs'asttiii 
donner  en  kkaago  d»  ee  qa«  lui  prenaii  lembeaffaK  d«  fer  Ica  M  ares  di 
l  enclos  des  paovrei  qu'il  avait  ytadw  à  l'adAlalMhtfod.' 

•  Le  résolut  de  celte  ftpératioo  a  été,  poor  le  maire,  d'acheter  à  très  bel 
marché  une  partie  de  l>MMlesdes  pauvres,  qai'  l^flaslt  Uot  qu'elle  n'ètiii 
pas  à  lui,  de  rendre  ta  pièce  de  terre  carrée,  et  de  faire  une  tr^  bonae  iK 
faire. 

.  Pour  lerpauvres,  de  vendre  le«r  terre  m  daMons  de  leur  valeur,  et  « 
lieu  d  avoir  des  bénéUces,  de  voir  noUblement  diminuer  leur  revenu.  En  ef' 

''i.'l..?"i  '•'."  '®  ""e""?'»'  du  Pri«  de  U  terre  vendue,  et  selon  toutes  les 
probabilités,  les  pauvres  ne  retireront  plus  que  61  fr.  nar  an  d'un  oanlul 
qui  leur  rapportait  iutq»'*  m  t.,  uns  tenir  ceSnpte  de  l'1i««a«nuUoD  Sth 
valeur  da  terrain  cédé  sur  les  bords  du  cliemin  de  fer  et  prâche  d'une  tu- 

Nous  voudrions  que  M.  le  maire  d'Harfleur  eût  quelque  chose  à  répoe- 
dre.  A  lui  comme  à  M.  d'Haubersaërt  nous  ouvrons  nos  colonnes. 

SGLISBS  OB  CAMPAGNE. 

«  Dans  presqiie  toutes  les  églises  dé  campagne  et  dans  beaucoup  d'alNi». 
je  croiii,  on  applique  contre  une  des  murailles  un  banc  au  dessus  duquel  i) 
est  écrit  «1  gros  caractère  :.  JJanc  dtsvauores.  Ceci  ressemble  un  peutai 
vragous  détouverts  du  chemin  de  fer;  ft  faut  être  trois  fols  pauvre  pour  U 
réaigcer  k  i  ats^ir  août  cet  écriteae,  et  bien  des  gens  se  privent  da  oée» 
sairepeai  pouvoir  payof  une  chaise  ou  leur  place  k  un  autre  banc  eté»i«« 
cette  Jtumillation.  La  loi  oblige  la  fa^ique  de  l'église  h  résetver  «ne  P'*" 
aux  pauvres  et  aux  personnes  qui  ne  voudraient  pas  nsver  de  chtitef. 
Comme  on  n  a  pas  la  ressource  des  adminitlratlons  de  chemins  de  fer,  4 
faire  tomber  la  pluie  et  la  belge  sur  la  tête,  Riute  de  ce  bon  rabjcn  de  for- 
cer les  gens  k  payer,  on  en  a  trouvé  un  meilleur,  c'est  de  les  meliieJ^eit  P*' 
teaii  qui  exclteolus  |e  mépris  dejiresque  tous  les  hommes  qne  le  carcan  au- 
quel on  atUohe  les  criminels.  ^ 
_  »  Quelqu'un  qui  penserait  que  l'égliw  prend  au  sérieux  les  pnfccepies  di 

JeSUS-CjriSl,  «t  «m  annran.!....:.  .....T  .<._'   .>^.l . ...      •■'L  .   ...    k< 

au  dessus  du^ 

être  le  mieux  ^ „  ^.„,  „^„  „„ . 

le  ndre  les  meilleures  staltes  du  chœur. 

•  Car  Jésus- Christ  n'a  même  pat  admis  les  riches  h  réitlité  avec  les  p»»" 
vres;  Il  est  bon  dêtrtS catholique,  mais  il  fkut  encore  être  chrétieii.  » 


qu  un  qui  penserait  que  l'églite  prend  au  sérieux  les  piécepies  di 
irisl,  et  qui  apprendrait  que  dans  certains  temples,  ttya  un  b»at 
s  duqi^l  il  «H  écrit  :  Bane  des  paavrtt,  croirait  que  ce  banc  d*» 
leux  placé  et  le  plus  beau  de  l'église,  que  par  ce  banc  on  doit  c 


HOTaa-DAMa  aa  ratais 


n  moment  oh  l'on  vient  de  demander  aux  ehambres  des  fonds  poor  '^ 
l'église  de  Notre-Dame,  il  est.  Je  pense,  à  propos  de  sianSlar  uiSI  n* 


>  An 
parer! 
forme  nécessaire. 

■  Une  partie  de  l'église,  celle  précisément  qui  contient  les  tambesus,** 
fermée  par  une  grille  en  |(|r.. 

>  Je  me  suis  long-temps  demandé  pourquoi  cette  moitié  de  I^église  Mr 
fermée;  j'ai  Bni  par  en  découvrir  la  raison.  ' 

•  t>tu  grille  est  fermée  pour  qu'elle  paisse  être  oaverM  pat  aae  «•a"'* 
leoma  quifa  fut  fwt cela  éHaoK  de  rirgeat.  »        „   .  ^„  ^.„^        , . 


K&..t. 


.■•"^s-, 


,'t  .      V  .     .      . 

Siiu^ÉÉSiiiiÉiMiÉiaaaiiMHÉÉdta 


E4iaïâ^sbl£^Àuùiki.^<_A^^j&&iài'i 


iiaS^oS  roaliern^t  paa  te  aradèlfe  de* 


MioaroaUt .        , 

CbqaeL  fringant  M  tcaiMur,  il  pmm  avee  raiton  pour  le  co<|  de  aon 

idniLMnMIvHl  a  dtpôié  son  urraau  fo»r  ravMr  l'habit  bleu  barbeau  et 

ilâlQé  de  cotonnade,  il  fait  claquer  son  fouet  atac  une  gr&ce  et  un  suocè* 

lit  le  poatlllon  de  Longjumeau.  Loraqu'il  entra  dans  le  bol  duVi>- 

irémce  échauffe  les  cœurs  féaiaios,  qne  ses  œillades  achèvent 

,, ,  «tMnrcods  les  plus  SambanU  quand  il  u'est  pas  la,  pilisseot 

nisMitehe  ooaune  de»  lampions  au  soleil  d'août 
ll«lMpendant4uelque  chose  qui  gène  le  roulier  Thiers  dansées  aven- 
ItMtit  exploits,  cft  ee  auelqne  chose,  c'ost  tout  bpnnement  sa  femme  ;  car, 
LiaiiaMBOasltTOttS«]il  plus  haut^  Tbiera  est  aarié  ;  bien  plu*,  il  est  père, 
iirfttapper  an  centrAIe  et  aux  reproches  conjugaux,  il  a  planté  là  femme 
1  eafanls,  et  s'en  est  allé  vivre  en  ^rçon  daus  un  village  voisin.  Mais  U, 
-snveerintrépkla,  ce  papillon  qui  ae  pouvait  se  poser  nulle  part,  a  trouvé 
Ihltir  qaiid«(ait  le  lier*  et  cet  bomme  qui  avait  quitté  sa  femme  pour  ne 
lii«  Mre  en  aiénaf e,  a'est  mis  en  ménage  avec  une  autre. 
'^Ihum  fhiwstut  bieolAl  instruit*  de  cette  particularité  j  «Ile  adressa 
MtlaiBl/B  awiaatorlléa,  um  detoent^eot  lien  chex  l'époux  imprudent,  et 
!  bftaot  délit  fut  parfaite«ent  constaté. 

il  conséquence  de  ce  fait,  Tkiefs  comparaissait  aujourd'hui  devant  la 
Ifolieecorrccliooiiclle  (<*  ckanslm)»  soiu  la  prévention  d'entretien  d'une 
letaeaWne  dans  le  domicile  conjugal. 

1  Btvut  le  tfibanal,  le  pcévenn  se  préseote  avec  cette  assurance  et  ce  con- 
lliiIMMSt  do  aoi*mèBe  dont  ses  conquêtes  lui  ont  donné  l'habitude,  i  Eh 
|li«I  fMl  Y  dit-il,  qu'est-ce  qu'on  n*  «eutt  Eat-c4  qu'on  pent  me  forcer  à, 
liair  Boa  épouse  ?  Bstrce  que  l'homme  peut  faire  aller  son  cœur  à  droite 
1 01  k  nuehe,  k  volonté,  comme  lés  chevaux  de  sa  charrette  ? 
I  M.»  président  —  Malgré  le  lort  que  vous  avex  en  de  quitter  votre  femme 
l^itsaibnts,  le  tribunal  ne  vous  d^^manderait  paa  compte  de  votre  con- 
\éà»  à  vous  a'aviex  pu  entretenu  une  étrangère  daus  le  domicile  con- 

f  Ltpiéfcnu.  •— Cea'étaM  pu  te  doaicîle  conjugal,  puisque  je  l'avais 
qiiM,  i<  domicile  conjugal. 

S.  le  président.  —  Le  domicile  conjugal  est  partout  où  demeure  le  mari. 

U  pNMan.  —  Comment  anriei-vous  voulu  que  Je  sache  ceig,  moi  ?  Ou 
li'dsdii  pas  les  lois  poar  sa  taire  ronlier. 

U  Lie  président  —  Pourquoi  avex-vovs  abandonné  votre  femme  ?  Est-ce 
IqMiaasanex  quelque  chose  à  lui  reprocher? 
I  U  pémnu.  —  J'ai  à  lui  reprocher  qu'elle  m'embête  cr&Denient  et  exiré- 

&Jspiésident.  —  Et  sansmoUI^  Toualaioes  ainsi  votre  femme  et  vos 
I  abats  dans  la  misère  f 

LtMivaaa.  ->  Laisses  doac!  elle  est  plus  riche  que  moi,  ma  femme. 

UioUMTktan,  appelée  en  témoignage,  déclare  que  son  mari  l'a  aban- 
Maéenat  qawa  aaaacke  la  aMtif. 
in.  It  prWwat  —  Avies-vous  eu  avec  lui  quelque  quereller 
I  u  Imbc  TMer*.  —  Je  loi  reprachais  de  ne  paa  travailler  et  de  vivre  sur 
lleiM«e  Je  gagnais. 

\r  u  preveau. ->  Juste  !  TOUS  m'avex  kamilié  dans  mon  amour-propre  et 
|4wiMtoilé  dV«Be. 

I  l.l«|Nment  — ▼bfesauriex  dû  aMttre  votre  anMar-propre  h  nourrir 
I  IMS  Mnw  et  Tof  eaftnts. 

I  Upiéycaa.  —  Ltmarieat  le  chef  de  la  eonainaaaté...  Ak!  mais  c'est 
l]Mja>aisçamoi;et  ce  que  sa  femme  gagne  lai  appartient..  D'ailleurs, 
IJywywnasae  aoaiBea  plus  enamble,  est-ce  que  Je  lui  ai  rien  de- 

1. l«Mésident  —  Il  a'eAt  plai auaaai qaa  cato. 
UttttanaTcoaduu*  Thicrs  i3&  fr.  d'amende. 

■  iSf*^**'  **  *Cto*  BB  M»-  -*  Lcaieumani  anglais  oat  aanaacé,  il  y 
lîtjyH— »W|>s  l'assassinat  commis  sur  lescétee  d'Afrique  par  des  piisoB- 
■Majanl  fait  partie  de  navires  négriers  sur  les  personnes  de  M.  Palmer, 
Iginat  de  Manne,  et  de  neuf  matelots  anglais  qui  avaient  amariné  la 
'wtMsdi.biament  brésilien  surpris  en  flagrant  délit  de  traite  des  Noirs. 
f^  par  un  antre  bâtiment  de  la  croisière,  les  meurtriers  sont  arrivés  le 
Ijullctk  Pljnuwlh,  sur  la  brick  de  guerre  le  Jla|rf<f.  Le  mardi  «  ,  Ifs  ont 
iSS^  "e*ant  le  maire  de  Plymoulk  tenant  son  audience  de  police  à 
^^11  (l'B6tel-de-ViUa.  katiacalpéa  lont  au.  nombre  de  dix,  savoir  : 
rïÏÏ  V  ''«*''•  <••  Saaio-Servlo,  ancien  capitaine  du  navire  négrier 
l£y>](*g.0JkL«wn)t  «Mtea  ceMre-malireda  oa«k«  aégricrla  mteidai»', 
ytjMIttm;  flo»Mite  Bikerrel»:  José  Maria  aTaTtiarx  ;  Antonio 
V*ffly  q#aaM|ina  de  Santi,  nialelou  ajaot  appartenu  aai  équipages  des 
2F/i"'JP''  «V^réiiMens  ou  Portagais  ;  et  eoUa  deux  EspaguoTs  Ma- 

V>.RilRl<waixpKé  l^l^iu  sultanùi  :  Aa  mois  de  mai  dernier,  le  bri- 
pMinbttsitiania/'alietdade,  qui  faisait  la  traite  sur  la  cAte  deSierra- 
t^one,  ijké  eoOn  M»tuiré  parle  foridc  df  S.  VL  le  ffoiy,  avec  pinade  deax 
"oueMnesqu'oa  kvaUuiilaiaésà  «on  bord.  Le  Heutenant  Siaparl  en- 
•^\*  MtiiàeUf aieida4»  l'aspirant  Palmer  et  neuf  roateloU|K>ur  l'à- 
wriner.  Ou  se  dirigea  ensuite  vers  Sierra-Leone.  Pendant  le  trajet,  on 
«plan  un  autre  négrier  \'Eeho;  les  hommes  de  réquipage  furent  respecti- 
!?^' changés  de  bord.  Mais  bient6l  les  hommes  laissés  à  bord  delà 
rutcidadt  s'iasnrgèrent  et  massacrèrent  les  dix  Anglais.  Leur  triomphe  ne 
.  p*  .de  longue  durée.  Peu  de  temps  après,  ils  furent  repris  par  Un  au- 
f«  brid  anglais  le  Star. 

ur?  "o"  i"^^">V>  signalés  comme  aotenrs  de  la  révolte  forent  transportés 
nr  le  Star  et  rois  aux  fers.  La  Fttieidadt,  restée  sous  le  commandement 
«■  iKotesant  Wilson,  a  péri  vingt  ioVis  après  dans  ijne  tempête  k  ta  hau- 
^fln  cap  des  Trois-Pointes.  Le  lieutenant  >Vitson  et  ses  gens,  qui  s'é- 
^t  sauvés  sur  un  radeau,  conMrail  à  la  bkie»  errèreet  pendant  vingt 
^  a  I  aventure,  et  fuient  enflii  reuteillis  par  le  Cygmt.  il  ae  s'acit  dSiiS 
hmi*'!^  que  du  massacré  de  Palmer  et  de  ses  compagnons  d'iniorluae. 
Sl  .1  !'  ancien  eapittim  de  la  FtUeidaâe,  non  compris  dans  l'accusa- 
r«  •      *"'«'•<''•  comme  témoin. 

My^,*'j'" <>>!. commandant  delà  FsUaMnl»,  etje  aaUpari!  de  Bolisa 
Tik  »■  Brésil,  pour  aller  laire  en  Afrique  le  commeioe  des  esclaves. 

tifciS  *"*'  '"'  '*  cW'seur  le  IFosp,  Je  fus  conduit  è  son  bord  avec  viagt- 
ktM  ^^^  ^^^^'  ^^  Icii  Jemain,  Majuural  et  mol  nous  fûmes  renvoyés  sur. 
■««ihé't''  ''"^  commandait  le  lieutenant  Stupart,  et  les  deux  b&iiments 


k  1»  J^ttJiiiîls.  Inllês  prwdeê^i^«vama«ôfr 
entendu  un  graiid  bruit.  Sabto-Senrio  criait  en  portugais  :  Tuez  !  tuez  !  Moi 
avoir  vu  tomner  h  la  mer  des  Anglais  morts  ou  blcisés.Sjnto-Si>rvio;avoir  dit 
il  ses  gens  ;  Il  faut  servir  nous  de  celte  chaloupe  pour  aller  prendre  l'EeAo. 
Ses  compagnons  avoir  répuadu  eux  ne  pas  avoir  d'urines.  Sanlu-Servio  avoir 
tire  un  coup  de  fusil  eu  l'air  en  signe  li'all^resse  et  avoir  dit  :  Eh  bien  ! 
c'est  atsez  d'un  bâtimHnt,  j'étais  commandant  de  l'£cAo  !  je  suis  a  présent 
eommaiidanl  d'un  autre  navire  !  vive  la  Félicidade'.  vivent  les  braves  qui 
l'ont  recont^uise  !  • 

Le  témoin  a  ensuite  rendu  compte  dn  la  capture  de  la  Felicidad$  cl  du 
peu  de  résistance  qu'ont  faite  les  accusés  oose  voyant  attaqués  par  des  forces 
supérieures. 

Vu  nègreesclave,  qui  est  devenu  libre  en  louchant  le  sol  anglais,  s'est 
rxpiiméco  langue  yolloff.  Un  interprète  a  rendu  ainsi  sa  déposition  :  «  Moi 
être  couché  dans  mon  bamac  lorsdue  avoir  été  réveillé  par  un  grand  bruit. 
Les  Brésiliens  avoir  fait  signe  k  moi  de  venir  avec  eux  pour  tuer  les  Anglais. 
Moi  avoir  pas  voulu  chercher  querelle  aux  blancs,  et  être  resté  dans  mon 
hamac. 

Le  même  témoin  a  entendu  les  cris  des  meurtriers  et  de  leurs  victimes, 
et  n'a  rien  vu  par  lui-même,  ou  peut-être  ne  veul-il  rien  dire  de  peur  de 
se  compromettre. 

Le  maire  de  Plymouth  a  déclaré  qu'ily  avait  contre  les  dix  inculpés 
charges  suffisantes  pour  établir  qu'ils  s'étaient  rcnJu«  coupables  ^di;  plu- 
sieurs as.s«ssinats  commit  en  pleine  nier  sur  les  cAles  'l'Afrique.  On  ne  saii 
pas  encore  s'ils  seront  mis  en  Jugement  aux  assi.ses  d'Exeter,  ou  à  la  cour 
criminello  centrale  de  Londres. 


Affaire  Lesurques. 

DEMANDE  SOUMISE  AU  CO'ISEIL  DES  HIMISTRE8. 

La  tlllc  atnéc>  de  Joseph  Lesurqucs  vical  dcTcmcUre  ciilrc  les 
maias  de  M.  le  président  du  cunseii  dos  ministres  une  demande 
pressante  aignéc  parMM.  les  di-putés  du  Nord,  à  laquelle  ont  adhé- 
ré la  plupart  des  membres  de  la  Chambre.  Celte  demande,  tendant 
à  la  réhabilitation  de  Lesurques  et  à  la  restitution  des  sommes  in- 
juhtemcnl  retenues  à  sa  malheurcuselfamille  est  eonçue  dans  un  tel 
esprit  de  justice,  que  nous  no  doutons  pas  que  le  résultat  no  ré- 
ponde au  vœu  exprimé  par  un  si  grand  nomoredo  députés. 

Les  m&lheurs  de  la  famille  Lesurques  lui  douiient:  des  droits  aux 
oonstantes  sympathies  de  la  presse,  et  nous  jâbus  faisons  un  plu- 
sir  de  publier  la  demande  dont  il  s'agit. 

À  M.  U  Président  du  Conseil  des  vtinistres. 
Hesaieurs  les  roi  nistre.«, 

«  Depuis  qne  l'iDDoecDce  du  malheureux  Lesurques,  mtlbémalique- 
airnt  démontrée,  est  devenue  un  fait  public  et  patent  ;  depuis  que  de 
toutes  parts,  et  par  les  soins  de  son  inleressaote  famille,  des  preuves  ir- 
récusables sont  venues  jeter  la  lumière  de  l'évidence  sur  cette  déplora- 
ble erreur  judiciaire,  foutes  les  députatioos  du  Nord,  touchées  d'une 
pareille  infortune,  n'ont  ceaaé  d'en  réclamer  la  réparation  en  faveur  des 
eiifaïUs  Lesurquesr"  ' 

Les  doeumenta  jusiificatifs  qui  ont  été  produits  et  successivement  re- 
trouvés depuis  48  ans  ;  les  rapports  si  nets,  si  positifs,  si  ooncluanls  de 
MM.  Daubanton,  Debelieyoïe,  Dovet  d'Arcq,  de  Saignes,  le  comte  de 
Florac,  Merlin  de  l'Aveyron,  Emmanuel  Poulie,  Brosaetard,  spécialement 
le  discours  plein  de  faits  de  M.  U  comte  de  Valence,  prononcé  i  la  Cham- 
bre des  Pairs  le  14  décembre  1821,  et  qui  occupa  toute  la  aéance  de  ee 
jour  ;  les  paroles  de  M.  Emmanuel  Fouile  à  la  Chambre  des  députés,  dans 
la  séance  du  10  mars  1834  ;  toutes  les  preuves  d'inneçenoe  réunies  avec 
un  soin  consciencieux,  e*.  reconnues  incontestables,  par  ces  hommes  émi- 
neots,  ont  appelé  à  jamais  l'intérêt  et  la  pitié  !^ur  les  malheurs  de  la  fa- 
mille Lesurques,  si  crnellement  victime  des  suites  d'une  injuste  condam- 
nation. 

»  Nous  pensons  donc,  messieur::  les  ministres,  accomplir  un  acte  de 
conscience  et  de  haute  moralité  en  reeommandunt  d'une  manière  expresse 
à  votre  bienveillance  et  à  votre  justice  la  malheureuse  famille  Le- 
surques. 

■>  Nous  vous  prions  de  lui  rendre  l'honneur  et  le  repos  qu'asile  ne  cesse 
de  soltiiàter  avec  une  si  louable  et  si  pieuse  persévérance. 

^  »  Noufe  avons  Mi  qu'une  correspoudance  est  engagée  dans  la  but  d'avi- 
ser à  celle  réparation,  entre  M.  le  ministre  de  !a  justice  et  M.  le  ministre 
des  fiaances,  et  bu'iU  songeât  notamment  à  faire  cesser  l'odieuse  coofis- 
caliott'qiii  pèse  sur  la  famille  Lesurques. 

s  Nous  espérons  qu'un  acte  de  haute  justice  dontvous  aurez  l'honneur, 
reconnaîtra  des  droits  si  légitimes,  et  viendra  satisfaire  à  de  si  justes  ré- 
clamations. 
f  Agréez,  etc. 
«Paris,  le  4  mars  1845. 
»  Ont  signé  :  MM. 


I  Oi  ÏBrâ"  *"  "*''*'*'*•  Le  second  jour  on  signala  un  autre  négrier,  i'fcAo. 
||(^''?>»>4la(thai«a,atil  fut  pris  amariné  par  le  lieutenant  Slupart.  Le 
I  lri«Rrt'  I- '"^'i'  <*"  noua  donna  pour  compagnons  quatre  des  matelots  né- 
I   VI, x*' *"*»'  »*ec  Sartlo-Servio  leur  capiuioc. 
ijVsHuaire  heures  s'étaienl  passées  sans  que  j'eusse  eu  le  moindre  eu- 
icr'^^''Ç  ces  Iiomaiat,  lorsque  Santo-Servio  me  prit  à  part  et  me  dit; 
^tnirr^l*'^  ne  sont  pus  armés;  avec  un  peu  de  résolution  nous  aurions 
Htreenn,    °  '^"^iï***  '<■  quatre  bonteafaots  dont  je  puis  répondre  ;  vous, 
«Uba?»!' î'"i'"**^'o*  camarades,  vous  pourriez  nous  aider  i  fairuce 
le  mJt  ";  Maîtres  de  la  FtlieUmé«  nous  retournerions  au  Brésil.  • 
4i4.?!|!"*' cette  pTbposiiion  avec  hfllrreur,  et  lui  as  entrevoir  aussi  les 
^1^0  une  telle  entreprise  dans  des  parages  coaverU  de  cTo'iaièrea  an- 
'mi^  '  *^o^«'>ation  en  resu  II  pdur  le  moment.  M^ia'  le  leddeaaaia 
iX^ft^'"!"*^.  **'*  '■  *  ^<>'ci  une  occasion  favorable  pour  exécuter  noire 
ItèiraJn  '"BlaUontgoaténosbarridoea  de  rhum,  et  fes  ont  stittér  a< 
|4ti«u..![**"^i>tmorto4viM:  les  antres,  «i  lasentin^lte  mômesopten- 
t'ÎuLLÎÏÏ^'î'î"  '  —  iwkeaieax!  lai  dtiMe  en  W  teténaut  par  le  bf aa, 
"^m  Umt  «  Powtaate  lépeèie» H  ttiè  V^stàlm  gens  qui aor- 


le  comte  de  Montozon,  baron  de  Maingoval, 

Marchant,   H.    Corne,  Vicomte  de  Ville- 
•  -  neuve,  Lesliboudois,  comte  iluger,  Bcba- 

gel,  vicomte  d'tlaubersaërt    et  de  Sla- 

plande.  » 
»  Nous,  soussignés,  membres  de  la  Chambre  des  dcpulês,  i)ersuadés 
qu'il  s'agit  ici  d'un  acte  de  réparation  et  de  justice,  adhérons  sincère- 
ment à  la  demande  de  nos  honorables  collègues,  les  députés  du  Nord,  eX 
(te  concert  avec  eux,  rëcommandous  à  la  sollicitude  bienveillante  de 
MM.  les  ministres  les  réclamations  si  légitimes  de  la  famille  Lesurques.  » 

SoiTent  ill  signatures  de  députés.  La  fille  aînée  du  malheureux 
Joseph  Lesurques  continue  ainsi  : 

Le  concours  dé  la  Chambre  des  députés  se  résume  dt^os  la  récapitula- 
tion suivante  : 

»  211  membres  signataires,  65  qui  ont  iloniié  l'assuralice  de  leur  con- 
cours, et  183  membres  (|ue  le  terme  de  la  session  n'a  pas  permis  à 
M,  Louis  Méquillet,  notfo  représentant,  de  visiter.  Aln*i,  nous  croyons 
ètrjB  assurés  du  voau  presque  unanime  de  MM.  las  membrejMle  la  Cbambre 
das  députés  en  faveur  de  cet  acte  de  justice  et  d'humanité,  auquel  se 
juin^a  aussi  celui  do.toiite  la  Frauce*  / 

D  Nous  cspcrous,  MM.  les  miiiistres,  que  vous  mettrez,  autant  que  pos- 
sible, un  terme  aux  douleiirs  que  nous  eprouvonfi  depuis  longues  années, 

t  J'ai  l'honneur  de  déposer  ce  jour,,£àti:^eé!  mains  de  M.  le  maréchal 


habites,  privés  par  leur  position  dé  la  faculté  de  prendre  part  aui  oou- 

cours.  Auâsi,  nous  ne  doutons  pas  que  ta  Société  royale  n'en  vienne  i 
prendre  la  sage  mesure  que  le  Cercle  général  met  en  ce  moment  i  exé- 
cution, et  qu'elle  ne  délègue,  elle  aussi,  à  des  commissions  spéciales  la 
soin  de  juger  et  de  récompenser  les  travau?(  des  jardiniers  placés,  qui 
ne  peuvent  avoir  le  public  pour  juge  du  mérite  de  leurs  cultures. 

Hevenuns  à  l'Exposition.  L'objet  le  p<us  intéressant  pour  les  amaleun 
raffinés,  les  plantes  (Qu'ils  cherchent  entre  toutes  aux  expositions  d'hor- 
ticulture, les  nouveautés  toutes  neuves  manquaient  à  peu  près;maia 
c'est  la  faute  delà  saison.  Nous  no  sommes  point  i  l'époque  des  arriva- 
ges ;  ceux  de  nos  horticulteurs  qui  ne  reculent  devant  aucun  sacrifice 
l>our  tenir  leurs  collections  au  complet,  ne  pouvaient  aller  contre  la  force 
des  choses,  en  dépit  de  l'axionie  si  connu  :  «  Il  faut  du  neuf,  n'en  filt^l 
plus  au  monde.  » 

Ce  même  obstacle,  celui  de  la  saison,  Influait  sur  rExpositioo  d'ina 
manière  sensible,  moins  iiourtant  qu'on  aurait  pu  le  cramdre.  Quelquea 
exposants  s'étaient  donné  des  peines  incroyables  pour  retarder  ou  an». 
cer  une  partie  de  leurs  plante^;  on  a  même  peine  i  comprendre  commeai 
ils  avaient  pu  si  bien  réussir  quand  on  songe  au  temps  qu'ii  a  fait  depuia. 
le  printemps,  surtout  depuis  que  les  plantes  d'orangerie  et  de  serre  sont 
en  plein  air. 

Les  pelargonium  et  les  fuchsia  ont  eu,  avec  quelques  fort  belles  orehi- 
dées  les  honneurs  de  l'Exposition.  Nous  aurions  voulu  voir  ces  ptaale» 
on  plus  grand  nombre  ;  il  nous  a  paru  qu'on  n'avait  voulu  apportera 
l'orangerie  du  Luxembourg  que  ce  qu'il  y  a  de  plus  parfait  et  de  plua 
nouveau  ;  un  renfort  de  belles  plantes  un  peu  moins  nouvelles  n'aurait 
rien  gâté  et  les  lots  en  eqssent  paru  plus  élo/Tés. 

Les  amateurs  ont  remarqué  dans  les  pelargonium  nouveaux  Van* 
pleur  et  l'aboudance  des  fleurs  jointe  à  la  netteté  et  à  la  viva.suté  des 
nuances.  Au  point  de  vue  économique,  aujourd'hui  qu'il  est  reconnu  que 
le  pelargonium  à  odeur  de  rose  donne  aux  parfumeurs  une  hdile  eksen- 
lielle  presque  égale  à  celle  que  les  Orieatoux  obtiennent  de  la  rose  d» 
Damas ,  l'attention  des  horticulteurs  devrait  se  porter  sur  le  genre  si  ii> 
che  en  espèces,  dent  le  feuillage  possède  celte  précieuse  propriété,  aîo 
d'eu  obtenir'de.s  variétés  d'un  parfum  plus  pur  et  d'un  feuillage  pliv 
abondant. 

Tout  en -respectant  comme  nous  le  devons  les  déeisiaas  du  jury,  noM 
ne  pouvons  nous  empêcher  de  dire  ici  que  nous  avons  été  Tireawnt  in*' 
pressionné  par  le  beau. choix  de  pelargonium  espaaéa  dans  la  lot  4a' 
M.  Dufar;  cet  horticulteur  n'a  obtenu  pour  cette  culture  qu'une  iMatiea 
honorable. 

Quant  aux  fuchsia,  peu  de  nouveautés  faisaient  leur  pceaiièro  appr^ri* 
tion,  mais  celles  de  l'année  dernière  se  montraiettV  singuliéreasent  anî» 
liorées.  Nous  verrons  un  jour  le  fuchsia  prenclTe  place  tout  l'été  ^nm  aea 
parterres  parmi  les  plantes  de  nleine  terre  les  plus  rustiques;  car,  bien 
qu'on  ait  proscrit  pour  les  végétaux  !e  mot  acdinatatian.'evtdanmaot  lèfe 
croisements  produisent  dans  (es  plantes  exotiques  en  géoéval,  dans  Isa* 
fuchsia  eu  particulier,  des  hybrides  dont  plusieurs  remportent  da  beâa» 
coup  en  rusticité  sur  les  premières  espèces  introduites  en  Europe.  Mal- 
heureusement, les  plus  beaux  échautilloos  de  fuchsia  exposés  cette  aa- 
née  étaient  placés  contre  le  jour,  à  une  hauteur  où  l'ail  pouvait  i  peine 
apprécier  leor  aiMle  qui  consiste  surtout  dans  la  régularité  de  la  ^irasa 
et  la  perfection  dea  contoura. 

De  fort  belles  orchidées 
parlumaienl  l'Exposition  de  leura  exnaïaiwas  a  aciae  ocuoique  ;  «Vies  Se 
distinguaient  sartavrpar  le  nombre  des  fleurs  ;  la  belle  braasia  Camnl  < 
du  lot  de  M.  Ryfkogel  attiriit  la  foule  par  la  bixarrerie  de  ses  fleurs  ipr-. 
nombrables  resseniblsnl  moins  à  des  fleurs  qu'i  un  essaim  de  quelque 
insecte  inconnu.  M.  Ryfkogel  a  obtenu  une  médaille  d'or  pour  la  belle, 
tloraison  dé  sa  collection. 

Le  lot  réellement  admirable  de  M.  Jacques  réunissait  tout  ca  qu'on 
possède  de  plus  parfait  dans  les  genres  pelargonium,  fuchsia,  varvetoe, 
ffladiolus  et  alstroameria.  Ces  deux  Hemicrs  genres  formés  Tua  al  i'aulr^ , 
de  plantes  bulbeuses,  font,  par  leur  indociUté,  le  désespoif  dés  ^tiettl-  | 
teurs  ;  ils  se /orcent  encore  sans  trop  de  difficulté  ;  mais  dès  qu'il  s'agit^ 
de  les  retarder,  le  plus  babile  praticien   ne  peut  être  sûr  ^dy  réussir. 
C'est  qu'ilj  est  dans  la  nature  de  la  bulbe,  véritable  bourgeon  inférieur 
superposé  aux  racine;,  de  ne  pouvoir  sommeiller  que  pendant  un  temps 
donné* après  quoi,  qu'on  le  plante  où  nou,  ce  hou^eon  indocile  part,  ou 
du  moins  il  essaie  de  partir^   et  dans  cet  effort,  il  s'épuise  s'il  n'est  livré 
en  temps  opportun  dans  une  terre  convenable,  au  cours  naturel  do  sa  vé* 
gétalion.  Voilà  pourquoi  une  ou  deux  amaryllis  figuraient  à  l'Exposition; 
voilà  pourquoi  le  peu  d'alstroemeres  que  M.  Jacques  était  parvenu  icen« 
server  en  fleurs  étaient  fi   justement  admirées  comme  un  vrai  tour  de 
force  en  horticulture. 

Les  roses  ne  se  sont  pas  montrées  avec  celle  profusion  i  laquelle  on 
aurait  dil  s'attendre  ;  le  jury  n'a  pus  crU  devoir  décerner  de  médaille 
pour  ce  concours,  ce  qui  n'a  point  empèobé  le  public  d'admirer  la  colieo- 
lion  de  rosiers  en  pots  et  de  roses  coupées  exposée  par  M.  MargoUin- 
Hené  ;  à  la  vérité,  elle  n'était  ni  des  plus  nombreuses,  ni  des  plus  riches 
en  nouveautés  ;  mais,  eu  égard  ft  l'état  de  la  température,  elle  méritait,. 
sans  aucun  doute,  tes  sufl'rages  des  amateurs;  nous  en  disons  autant  d«a 
roses  exposées  par  M.  Burel. 

Les  œillets  se  sont  moutrés  Cette  année  dans  touteleur  perfcetioa  ; 
nous  avons  rarement  vu,  même  en  Flandres,  de  plus  ^èaux  œitlets  fla- 
mands que  ceux  du  lot  de  M.  Tripet-Lelilanc,  qui  a  mérité  et  obtenu  le- 
premier  prix  pour  cette  culture.  Ce  n  est  qu'à  force  de  soins  assidus  qu'il 
est  possible  de  conserverai  l'œillet  flamand  i^a  formefarrondie,  la  régularité 
de  sa  corolle,  la  netteté  du  bord  des  pétales  où  pas  une  découpure  ne ^ 
doit  oser  se  montrer  ;  et  enfin  les  deux  nuances  distinctes  bien  tranchées 
sur  fond  blanc  pur,  qui  doivent  caractériser  ce  bel  œillet.  Ces  qualités 
rares  et  diffieiles  à  obtenir  brillaient  au  plus  haut  degré  dans  la  lot ;exT 


^s,  surtout  dtas  le^  genres  Brassia  et  oncidiitn;" 
de  leurs  exbalaiwas  d'adde  bcuo'ique  ;  «lies  se 


président  du  Conseil  des  miniït^e 
IWie  famille. 

D  J'ai  rhuoueur,  etc. 


»  Paris,  le  i*^  janvier  1 


umental  de  ma  malheu- 


fille  aînée  de  l'iofor- 
ifsurques. 


m 


posé  par  M.  Tripet-Léblanc.  Deux  autres  collections,  cdiet  4*  lIMii  IJU-' 
bos  et  Ragoquot-Goderroi,  te  cédaient  à  peine  en  richesse  à  h  wécédeBÉe. 


efroi,  te  cédaient  à  peine  en  richesse  à  h  préoédèllle.- 
Cette  année,~lt  Hnode  est  aux  mignardises,  autrefois  norilnaiée*  mqwo- 
aeZ/f s,  jolie  petite  viriété  d'œitlet  long-temps  usitée  ecimma  bordure  à 
l'exclusion  de  toute  autre,  et  dont  on  retrouve  encore  dans  beaucoop  da 
jardins  ta  variété  commune  à  fond  rose. 

Le  caractère  spécial  de  la  mignardise,  peii  visible  dans  l'éspèee  vul- 

:aire,  consiste  dans  une  tache  fcmcée  qui  oceui'w  toute  la  partie  inférieure 

e  chaque  pétale  ;  il  en  résulte  dani  chaque  fleur  un  «oteUieeBtral  iMOÉ''' 

entourljl'ira  ptir^grand  wrde  de  puanee  oUn.  M.  HàgÊuM.'Cèiiêm 

avait  exposé  cette  année  de  très  belles  migaardiMS  cammaées  da  pour' 


-'•■■f 


neur,  odI  été  cette  ann^e  dignes  des  plus  grands  éloges,  non  comnië 
tour  de  force  decultiiFo,  non  cumnié  prodiiils  obtenu»  hors  de  leur  sai- 
son naturelle,  mais  coranie  perfeclion  d'autant  plus  reeonimandable, 
qu'elle  doit  inlluersur  l'ensemble  de  lu  produclion  en  géuéral.  Les  ca- 
rottes courtes  de  M.  Dulac  u'oiit  assuivnieut  pas  leurs  pareilles  ii  la  halle 
en  ce  moment;  un  jour  viendra  où  la  halle  sera  luut  approvisionnéeîeD|ca- 
rotles  égales'  luix  tiennes,  et  nous  lui  en  aiirouî'  l'obligalion.  Nous  un  di- 
sons autant  de  ses  meloris  si  lins  d'odeur,  si  réj^uliers  de  forme,  si  beaux 
de  fraîcheur  et  de  volume  ;  de  tels  proJuits  font  honte  aux  produits  dé- 
fectueux et  finissent  par  les  chasser  du  marché.  l)e  même  pour  les  fruits  : 
qui  donc  osera  mettre  en  vente  les  groseilles  et  les  cerises  des  espèces 
communes,  quand  on  verra  sur  le  marché  en  même  quantité  et  au  même 

Iirix,  les  fruits  parfaits  exposés  cette  année?  Ou  ne  doit  pas  se  lasser  de 
e  répéter  :  |)l&ntez  de  Imns  arbres.  Un  bon  arbre  ne  tient  pas  plus  de 
pltce qu'un  mauvais.  Ajoutons  que  les  nouvelles  cerises,  la  reine  Hor- 
tense,  la  belle  de  Spa,  la  belle  Ândigeoise,  sont  tout  aussi  productives 
que  l'aigre  cerise  de  Puteaux  et  les  variétés  bâtardes  vendues  sous  le 
■om  de  Montmorency;  les  cultivateurs  intelligents  ont  donc  tou,t  intérêt 
il  substituer  les  bonnes  aux  mauvaises. 

Ne  négligeons  pas  le  remarquable  lot  de  fruits  conservés  de  M.  Forest. 
Lorsqu'on  se  mêle  de  conserver  des  fruits,  il  faut  les  considérer  comme 
des  malades  'qu'il  s'agit,  non  pas  d'emj)ûcber  seulement  de  mourir,  mais 
bien  de  faire  vivre  en  santé.  Or,  il  n'est  pas  de  ménagère  qui  ne  soit 
fière  d'oRrir  à  ses  convives  des  poires  de  dix  mois  et  des  pummes  de 
,  dis-huit  mois,  ridées,  rataiinées,  dans  lesquelles  on  mord  par  politesse, 
«t  qu'on  crache  pai-<les60us  lu  table.  Les  pommes  conservées  (tar  M. 
Forest  nous  ont  paru  exemptas  de  ride.s  ;  nous  nous  en  sommes  appro- 
chés d'assez  près  pour  en  démêler  l'odeur  malgré  le  voisinage  des  ana- 
nas ;  nous  aurions  été  heureux  de  mordre  dedans  en  toute  coiiliancc. 

Parlerons-nous  des  objets  d'art  admis  à  l'Exposition  ?  ce  n'est  que  lu 
reproduction  de  ceux  qui  (IgHraient  à  celle  du  Cercle  général  ;  toutefois 
les  fleurs  artiliciellfs  de  M.  Royerqous  ont  paru  avoir  fait  encore  un  pas 
Ters  la  perfection. 

La  machine  au  treillage  réun'\5sait  un  cercle  de  curieux  vis-à-vis  de  la 
perte  de  l'Exposition;  nous  aurions  voulu  que  son  propriétaire  distribuât, 
au  lieu  de  ses  adresses  enjolivées,  un  |)rospectus  ou  ses  prix  auraie  il  clé 
énencés  ;  nous  voyons  sur  ses  cartes  fort  élégantes  qu  il  est  treillageur 
du  roi  :  soit,  cela  ne  fait  rien  à  l'afTaire,  comme  dit  Alce.sle  ,  treillagez 
pour  le  roi  dans  l'occasion  et  avec  privilège,  à  la  bonne  heure  ;  mais 
dites-nous  i  quel  prix  et  &  quelles  conditions  vous  tivrei  vos  treillages, 
non  pas  au  rui,  qui  doit  vous  payer  royalement,  mais  aux  simples  ma- 
ratcbers  comme  nous,  qui  ïeilorts  chsrmés  de  pouvoir,  pour  un  prix  rai- 
sonna!>le,  enclore  nos  cultures  en  plein  champ  exposées  aux  visites  des 
maraudeurs  à  qui  la  moindre  barrière  sutHl  pour  faire  faire  sur  certain 
article  du  code,  de'sérieu.ses  et  salutnires  réliexions. 

Somme  toute,  la  Société  royale  d  horticulture  nous  a  donné  une  belle 
et  brillante  Exposition  ;  mais  les  lauriers  du  Cercle  général  testent  de- 
bout, et  ceux  de  la  Société  royale  ue  les  ont  point  fait  pâlir. 

A.  YSABE&U. 
'  KBVTTK  DCS    JOUKHAnZ   Ol  WAMM».  — ^l&  «UIUJB*. 

«5  Le  Journal  des  Débats  revient  sur  l'affaire  d;i  collège  de  France.  Les 
injurÂel  les  grossièretés,  dit-il,  ne  l'empêcheront  pas, de  dire  librement 
son  avib-  «t  de  le  dire  avec  sapg-froid.  Puis  il  dépeint  les  dangers  inhé- 
rents au  u'rotl  illimité  eu  matière  d'euseignenient  comme  en  toute  autre 


de'Baroèibnoe  et  signée  llabuel  éo  la  CaaébivWratro'uTé  dluu  în  lÂindo 
toutes  les  mesures  de  violences  familières  aux  chefs  espagnols  dans  les 
luttes  intestines  qui  déchirent  ce  malheureux  pays.  ''^ 

<  Les  persouaes  réunies  an  nombre  de  plus  de  quatre  sont  arrêtées  (tcoa- 
duitesU  la  ciiaUelte.  —  A  onze  heures  du  soir  défense  aux  bouimes  de  se 
truiiver  dans  la  rue.  —  Désaïuemenl  général  des  armes  de  cbatse.  —  Dé- 
fense de  porter  ou  garder  de  gros  bâlous.  — -  lastiluUon  d'un  tribunal  niili- 
luire  pour  juger  les  railleurs  de  troubles.  • 

Lis  ciuipagnes  sont  soulevées  plus  encore  que  la  ville,  et  l'Aragou  pa- 
rait inspirer  dcs*crâinlcs  au  gouvernement. 

Le  Siècle  demande  pourquoi  on  n'associerait  pas  les  ouvriers  charpen- 
tiers aux  bénéGces  de  l'entrepreneur,  pour  l'excédant  du  prix  actu<l  con- 
sidéré comme  une  espèce  de  m/ntmum.  Pourquoi,  dit-il,  ne  pas  leur 
donner  ainsi  Je  moyen  d'améliorer  leur  sort  eu  augmentant  la  masse  de 
la  richesse  commune? 

HALLE  DE  PARIS. 


4t  Juillet. 


Arrivage»       4270  q.    M  k. 
Ventes  00        00 

Beiloiit  iXIii         SI 


rour»  moyen 
Cour»- taxe 


3A.T> 
14.79 


r.oto  a/lminlstratlvc. 


3ruau\  00  q.  CO  k. 
|i«         ooo      M 
i  000      00 

l»  00       00 

I  OO      00 

A  liv.        00      00 


47,75 
33,00 
3<.S5 

S0,S.'S 

00,00 


4S,(0 
.H7.S0 
33,75 
«9,30 
OO.Oi) 
00,00 


ii  Juillet. 


Ari'iva«e< 

Vente» 

HMUnt 


S4t0>).    U  k, 
ttl.1         S9 

t30o7      n 


Cuiir*  moyen 
Ceun-Uxe 


3311 


Cote  adminhlrallve. 


Gruaux  00  q.  00  k. 
!'•  M       00 

i«  eu      00 

3*  0       00 

I*  0        00 

A  Ut.    IS7}       HO 


47,10  ù  19,70 

M,W  à  SS.W 

S4.SS  « 

00.00  i 

M.OO  à  80  40 

00,00  ù  OOOU 


34.40 

i5,4S 


Marclt^*. 


IJall»  aux  bUi.  —  &  juillet. 

:'7.00  i  27,&0.  —  Cbimpagne,  II&  k. 


k.  38,00   h   it,hO.  — 
2G,00  à  2d,&0. 


Choix,    116  k  tm 
Moiilereau  IIS  k  .... 

Seigles.  liO  k.   l'bectotiire  et  demi  M.SO  à  i&,00 

Orges.  90  k.  |},00  à  li.SO  ;  »;  k  M  k.  Nogent,  13,00  à  I3,&0  hors  barrières 

Avoines.—  150  k.  2i.,00  k  2À,'50;  M&  k.  23,Mk  2i,00;  MO  k.  31, M  k  12  00' 
133  k.  00,00  k  00,00,  les  3  entré«s  oompris«s.  '    ' 

Issues.  Son,  9,50  à  «,15  lei  3. ",S  litres.  —Moutures    11,00  k  11,50.  —Re- 
coupelles li,00k  ll,5<.'  les  100  k.  —  Remou!agesl5  k  15,30  les  qualitéi  cou 
santés  ;  16,00  à  16,50  les  Unes  qualités  ;  I6,:b  k  17,00  les  blascbes. 

Marché  aux  fowragt*  du  15  juillet.  Barrière  «tBnfir.—Voin  i"  54  t  55. 
2'  5îk  53;  3*45  i  48.  —  Paille  de  blé  If  30  4  37;  J' 33  k   34;  3'OOkOo' 

—  Luteroe  1"  5l  k  53;  2e  00  k  00. 

Uartki  Saint-ÀmtQinê.  IS  juillet.-  Foin,  V  k  55;  2«  47  à  19;  3e  40  kl43 

—  Liiurne  ir«  i  58  ;  îe  46  à  49;  »•  k  40.  —  Sainfoin ,  2«  38  à  40;  S*4MA  40. 

—  Trèfle  I'*  OOjàiOO  ;  3>  00  ;  3*  00.  —  Paille  de  blé  lr«  34  k  35;  >■  00  k. 
00;  3*00  k  uO.  —  Paille  d'avOine.l'e  5G  ;  2*  00;  3*  Oa  k  «0.  —  Paille  de 
seiglo  Irc  00.  —  Paille  d'avoine  t]r«.&5.. 

IfareM  de  la  ifation-B/an«A«,  16 juillet.   —Sur 217  porcs,  il  s'eajee 
vend»  174  à  i,i«i-i,i4-i,U.  , 

rSAlK1^B»»Al?i-«?l-tAT«,  14  juillet.  —  Blé  lr«  13^  ;  2*  18,00;  3*  l7,34 

—  Seigle  i'»9,34;2«  8,Oo.—  Orge  t"  10,00;  2*944,  —  Avoine  i'«  7.6i;; 
2*  7^33  ;  S«  6M.  —  farines  le  sac  de  159  kil.  »0  k  5S.  —  Foin  de  42  k  45 
et  de  M  k  35.  —  Paille  de  30  k  30. 

Uarthi  de  ta  CkapHI* St-Oanto 4t«l0-l I  juillet.  — Porcsamenés  S33,  ven- 
dus 8U3  k  l,lO-l,00-u,i)0.— Veaux  amenés  <i53  et  tous  vendus  kt,«O-l,5O-l,40. 


»fr-.«»l» 


seul  est  Hen  tenu.  U  Zinc  Vieiii«-M^lainr 

tissus Malwljr  de  10 fr.  ■*  •* -v-mi»""  .    .^ 

Outre  les  valeurs  plus  courantes  cotées  ei-après,  on  a  hit  au  èomnt,.,. 

Rente  4  I|ï0|0,  na.-Belgique  1S42,  lOS  tïC-^ld  ^  ui  tët^l^^}} 
59  3|4.-  Lou  d'Autriche,  410.  -  Société  «éaéra  •  ifloi  *!  LrJM'"' 
C30 -Banque  1841    10.74.-Espagne  3S|»,37  iS.iÔJSe  iliffiïïKiS'f^  I 

-  Haïu,  S8Û.  -  Obemios  de  La  Teste.  iW  -Sb^^hïDoîffiîï^?î,5^^ 
-Actions  de  :  Zinc  Viellle-Montaane,  7(K)â;  7040"- tfilTCfiHîo**'^ 
Maber  V,  800.  805,  «  0  --Fer  «rvaulsé,  520.  -  .Soélô2&  dKi^~i!? 

-  Obligations  de  Samt-Germaîn  anc  ,  4235.  —Id   nouv     I ÎTO^ft J**"  I 
126.).  ^  Strasbourg.  4237 ,50.  -  Grand' Combe  an"  UloV-  Id*  n«.,"'te 


s  0/0  eompt.... 

—  On  cour.. 
3  0/0  compt — 
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S3  «0 
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83  SO 

83  as 


au  comptant. 


O.delaVUle. 

B.  de  France... 
C.GOtt.lMW... 

C.iian.tooo... 

C.  hypot 

4  Canaux 


.  St-<jemi.... 

S  V.  r.  d 

*■  — r.  i...... 

S  Orléani... . 

»  SU<a«b 

S  Rouen 

■  Havre. 

8  Maneille. .. 

u  Vienou.... 


1"C. 


14^ 

t-m 

lias 

«150 

SSS  50 
IS7S 


4S8 

n« 

4148 

tto 

iOM 
«13 
yS7  SO 
t3S 


D"C. 


4S77  BO 


4»  se 

187  80 
4I4S78 

aso  • 


Dif. 


a.  s 


B.  I 


lo/piiriaio. 
.-Porfagjû».. 
iBw.O  aettve. 

ISt^N^lM. 

lobLntaoai'. 


8  7B 

I  as 
7  se 
s  « 
t  ia 
s 


Au  «L  <M9. 
-4BS,4StS0.  ' 

->ve,  1er  se. 

-4IW.H4l».««4i«^ 

-  148  78. 

-  IMS,  144JL  MM.  . 

-eik,a8«él,aje:'  .- 
-tarse, NU       v'  ■> 
-7i7sevt«\ 


LONDRES,  «3  juillet 


Dimanche. 


PARIS,  LE  10  JinUXT.      PRIMES 
S  0/D  F.  c.  l3IOISd.SO. 

F.  p.  83  SS  «0  d.  8e. 
8  0/0  F.  c. 

F.  p.  «MIS,  m  10  d.so 

Rouen  au  31. 4013  d.  to 
UriéBM,  aun,  lise,  n'srso  d.  40 
Strasbourg  au  II.  m  50  d.  40.     i 


cavussi. 
Av.  U  a  1/1. 

Ap.  81  iiUrt, 

B.  dn  o*. 

I*/»  XismA. 


F.e. 

30/01  l/l. 

•  «/kltVt. 


'.^ 


lIAllCHANUlbLâ.  —  UiiiLB  de  colsa,  disponible,  91,00  k  00.00:  courut 
du  mois,  99,00  a  00,00;  aoflt,  101,00  a  00,00;  4  derniers  mois.  IMjNà 
107,00  ;  4  premiers  184«,  110.00  à  00,00.  »,  iw,"»^ 

UiLLB.  —  Colu,  ai,&o.-QE(llette  rousse,  75,60  k  7«,00.— Lia,  7«,50. 

EsraiT  l\f.  —  UisiMHtiMe  et  courant  uu  niois,  lOT.OO  i  lOlJNi;  aofti.  1 
10i,«0  à  00,001  septeaikreel  octobre,  i«9,M  à  00,00;  uoveaifire  et  déceotiC 
»d,00  k  97,00.  ^  I 

SAVUN.— Ordre  de  Uvraiaoa«  80,0»  h  00,00  fr.  les  lOO  kU. 

L'un  4m  géranU  :  F.  CANTAGREL. 


ON  DEMANOE  DES  EMrLh^Éi'.  — -yadresier  en 
heures,  rue  de  (ireDelle  SaiM-Uorautie,  66,  k  M 
affranchies  ne  seront  pas  reçues. 


Mune  de  naidl  k  i 
ramaux.  Les  lettres  asv 


Inprinerie  Luge  Lèvy  M  eonpagaio,  no  do  Croiuaat,  16. 


Mise  en  vente  à  la  Librairie  sociétaire,  me  de  Seine,  10,  et  chez  tons  les  dépositaires  da  Comptoir  central  de  la  ilbrabio*:' 


ORGANISATION  dJRAVAIL 


«"  0  Kl" 


ri  îl' 


l'UnUHIliaHI  lUIl  m  I  IIHattlb  JTLi 
DN  VOLUME  IN-1 8 : 2  FR.    PAR  MATHIEU  BRIAN  COURT.    PAR  M  PÛSTt  j  2  F?..  50. 

Ouvrages  à  bas  prix  nouvellemerat  édités  : 


EXTÎl  VU  DL  CATALO(;Ui:  : 

(EIJ'^'ny.s«  COsa»'j.Si'ri-.«  iDa-:  rui.KI&':u,  2'-  édition,  cha- 
que ouvrage  te  vend  a' pari im  ni,  savoir  :' 

L&TBCOKIE  DmQDATKE  iaoaTE»*EiiT>,  1  fort  vol.  iii-8<>.  Prix  :  7  Tr. 
Mc;  et  p;ir  la  |>osli'  :  K  li.  ".s  c. 

TBÉORXC  DE  L'UMiT  ;  UHivERSELLE,  4  f;ros  vol.  iu-S".  PHx  :  21  ri-.;  et 
par  lapo^if  ;  VIS  tV.  jO  c— l,c  pr.'mii  r  vulunie  csl  iMniclil  d'un  morceau  iné- 
dit de  FoiiriiT  sur  le  z.i;:RE  arbitre. 

^JA  HonvEAO  mpKDE   xirsusTRiEi.  ET  eocxiTAiHE,  fonn.ini  le 
tome  VI  OfS  UEuvret  cum}ilitet.  Prix  :  (;  ii . 

BiUBCN  de  la  Politique  p»m1(Iv«^,  Mgnijeste  de  l'Ecole  so- 

tiétaire  UnuWc.  \y.\v  FoiiniKU  ;  2«  éilimm,  1  vol.  in-18.  l'rix  :  \  fr.  25  c; 
et  par  la  posle  ;  i  fr.  GO  o. 
Vlaéorie  de  l'cducatioii  iiH((ir<>ll«>  «>t    nllraynntn. 

dédiée  aux  Mères,  par  V.  Co.vsidkraw,  ninul  re  du   conseil  gencMar 
4e  la  Sein*. 
Grt  ouvrage  est  cxlraii  diiirolsiomo  et  dirni'T  voluiii,-  il«  l)r.|TiNÛc  so- 


oiAi.E,  dont  la  promii  rf  moitié  vient  airssi  d'être  mise  en  vente  au  prix  de 
i  IV.,  ot  par  la  posle  ;  i  fr.  7i  c. 
Fourlcr,  aia  vie  et  «a  théorie,  par  le  D'  Cii.  Pxllariv, 

2«  édition;  un, fort  vol.  gr.  ni-12,  5fr.;ot  parla  poste:  oÇr.SOc! 

Iiitrodoction  à  iitude  de  la  science  sociale  j  par  A.  Pacet; 
2'  édition  ,  in-S».  Prix  :  ô  fr.;  et  par  la  posle  :  5  fr.  90  c. 

Kolldarité.  rue  synthétique  sur  la  Doctrine  de  Fourier,  par 
II.  ltE!«Atl>,  amion  élève  de  lEcolii  polvtecliuique,  2«  édition;  un  vol. 
in-S».  l'rix  ;  5  fr.;  et  par  la  poste  :  5fr.  80  c. 

Aprrcn»  «ur  le*  procédés  Indaaatrlela;  statuts  d'un 
Comptoir  communal,  par  Jisr  MumON,  2« édition.  In-12.  Prix  :2  fr.; 
tt  par  la  l»sie  :  2  fr.  50  c.  . 

|.ea  Uoemrn  le  clersQ  et  l'Btat*  Etudes  religieuses ,  par 

MM      K.  PELLETA!*',   A.,  tUM>  .'IH.    MOUyONNAIS   et  V.  IlEMAlEQlilN. 
lti-8».  Prix  2  fr.  50  c,  et  par  la  poste  2  fr.  90  c. 

Débâcle  de  lu  politique,  par  Victor  Considérant.  Prix  : 
1  fr.  50  c;  et  par  la  poste,  i  fr.  75  c. 


En  vente  à  la  Libraikie  sociétaùii:,  rue  1:0  Siine,  10,  et  chez  tous 
les  Corft'spondanl.s  du  Comptoir  <'i;it4r.xl  de  i;i  librairie., 

COHp-<I'<»H  sair  la  .,,\ 

THÉORIE  DES  FONCTIONS 

UéiDoirc  lu  il  Lyon  dans  la  li'  section  du  Cunjirès  !)cicntiti(|uc , 

Pour  répondre  à  cctw  nuesliou  :  •  Exposer  ut  dltieulcr  la  valenr  des  prin- 

"~cipe!;  de  l'Erole  sociétaire  fondée  par  t'oitri^-T. 

■roclinro  lit-»".  —  Prix  :  fio  centéiuea. 

,;> 

■HËHONI9UE  GÉOGRAPHIQUE, 

Par  CHAntas  Foubizb. 

^^         Une  feuille  ^rand  m-9o,—?ia'a,  1827.— PHx  :  M  centimes. 


INSDU  CHATEAU  HAUT-BRION 

j.-su  tARauEO.  trovriéiaire  du  cbatkau  UAUT-BRioji  (l'un 
des  premiers  anui.ls  crus  ,ie  b^woeAUx).  provient  le  public  quelf 
seul  Vérôid.'iT  Vins  de  ki  iioinété  est  établi  rue  Ncuve-SainlAu- 

*'"''""■ ''^ARIF  DES  PRIX  SUIVANT  LES  RÉœLTES: 
VINS  RM  BOUTïii.i.r.3.  (»  sera  laii  une  reniiso  de  Me,  par  bouteille 

1  sur  loin  aclial  excédant  24  bouiwlles.) 

me,.    2  fr.  50  c.  I  1837'.  3  fr.  75  c.-Mft3»j,,  \  fr.  2i  c.  l  ,8^,'     g  f^  ^g  ^ 

1137.     3       50      I  1838.     4       25      |  igU:     4       W  . 

VINS  RN  BARRIQUES.  (Prcioiersgrtnils  vins.)       ^__ 

C50  fr.  I  >»*«.    IW  fr.  I  I84i.     250  fr.  |  H»«.,  500  fr.  |  m».    MOfr. 
VIN?  K*  BARRIQUES.  (Ueuxièiaes  grands  vins.)  . 

t5a  350f.  I  1810.  450f.  I  1841.  650 f.  j  l8^î.  Méf.  j  1S43.  JOOf.  |  lîM.C5or, 
Ce  v'in  a  fait  le  voyage  de  Calcutta.  -M-  B-l^  demandes  faite»  par 
leiuÏÏ  de"  mt  indiquer  eiaoïement  l«  adiws  de»  desuaaiaires. 

é    '  i 


V 


|S36. 


ALMAMACH  niAidkimBRinf  pour  1845.  ornft  de  vicnette»  eir»»*^ 
belle  KT^vure  d'après  le  dessin  de  M.   Panétv.  La  votte  de  Si  Almanieh:  iT 
pins  volumineux  qui  se  soii  encore  publié  dans  Iv  format  iu-i6   a   .S^ss* 
ï2  mille  exemplaires.  Prix  :  50  c;  et  par  la  posle  ;  w  c  ^ 

nuouTioa  Aiatéou  ds  mrwràmt  M*ijumé«m.  suivie  d'é- 
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avant  |>endant  et  après.  —  Intérieur 
et  effeu  de  auit. 


de  Saint-Marc.  —  EffeU  de  jour  J 
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_  ^m^mmmmm  àaagst\  mais  ce 
iMiiMiNpeÏD}  la  f>ropriété  ni  la  Ounille  ;  il  menace  seule- 


Jâoedeabaéatde  notre  système  industriel,  le^alariat.  Quoi 

ivoosflwaifli,  il  faudra  que  vous  en  veuiez  à  remettre  en  ques- 

loeifMème  vidêux  :  tous  ne  pouvex  pas  éuiiapper  à  cette  né- 

]  dé  notre  époque.  Jusque-là,  le  bon  sens  et  Ta  prudence  no. 

tooDsellIer  autre  dioM  que  de  louvoyer,  d'atermoyer,  de 

>  pour  attendre  le  moment  de  la  réforme  de  noire  aya- 

Nnique;  voilà  ce  que  le  gouveraemcnt  devrait  com- 

Bp,„,..     et,  à  notre  grand  regret,  rien  n'annonce  encore  qu'il 

jMTtrt  Isa  yeux. 

rNoai  dirons  peu  de  chôaea  de  ce  faetum  des  maîtres  ctiarpen- 
.11  est  bit  avec  plus  de  soin  que  le  premier  ;  mais  il  a  lou- 
j  le  toit  da  ne  pas  répondre  aux  faits  alléaués  par  les  ouvriers 
"ux  srgumeots  présentés  par  les  divers  journaux  qui  ont  dé- 
Ddn  Is  cause  de  ces  derniers. 

[Lm  maîtres .  aooepleat  la  convention  de  1833;  ils  la  trouvent 
MUM,  etilstilimeot  Im  oiiTriers  parce  que  ceux-ci  ne  veulent  plus 
rooatHiBef.  Mais  cette  convention  na  été  faite  qu'après  une 
NsMobtabla  à  la  grève  actuelle.  Ce  sont  les  ouvrient  qui  en 
lëieMlescondlÛooa.  DèlMors  comment  pouvez-vous  contester 
l'kai  MX  oavricra  le  iroU  d'élever  des  prétentions  nouvel' 
I  eo  1835  voua  leur  avait  reconnu  ce  droit  ? 
I  li'oNiâltioa  du  aaliitiaa  du  prix  de  S  fr.  pendant  dix  ans,  pa- 
in mitres  me  éoomiHé.  Est-ce  de  bonne  foi  qu'ils  se  ré- 
là  ee  sqjetf  Me  aaTant-ils  pas  que  cette  condition  de  10  ana  a 
k  wtaNlée  pour  répondra  à  cettu  ot^iection  de»  maîtres. 
[iMitOManeun,  quelle  garantie  avooa^ous  que  le  lendemain 
dajoar  où  aooa  aarooa  aooédé *  votreprix  de  s  fr.  vpus  n'élé- 
ipia  de  noevellee  préleatioiiaT  t  A  cela  les  ouvriers  répon- 
:  t  Eh  bien!  noua  Itorona  le  marché  pour  10  ans,  et  de  cette 
>  MM  flMNhert'MéD  pendant  OB  tempe.  • 
[RDUMdiroai  rien  da  caarmintpaiaage  de  la  lettre  de  ces  mes- 
«  qri  oftnmMince  par  oea  mou  :  «  Pour  échapper  à  la  surveil- 
lé raùtwllé,  etc.  »  Ceci  est  très  fort,  et  si  parmi  tes  ITisl- 
ihiil  ne  s'en  tét  paa  trouvé  au  moins  ISO  qui  aient  oompria 
'  NioÉe  odieux  d'une  telle  pbr«ae,  c'eat  à  désespérer  do  l'ho- 
^'  eorpomifc»  dee*  entrepreneur*  de  charpente.  (Nous  en 
leur*  qui  ont  dû  bien  soutMr  quiaod,  forcés  par 
..».,  Us  se  aeront  vus  dana  l'obligatioo  dentgoer  une 
I  iQinMatioa. 
(aBkdeBsréaolutkMMqni  tenaioeot  la  lettre  ce  sontlea  deux 
"".à  aoB  yeux,  cooetHuent  la  coeUtion  plus  poaitivement  en- 
ttootoe  qu'où  reproche  aux  ouvriers.  Au  reste,  il  n'est 
ipaaBHMnaia  que  les  iMltrea  ae  ptaceot  ainsi  eux-mé- 


pvN'aicporwioa  < 
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iMaiM00Mp4tilalbi.Gen^paa  que  noua  appelions  pour 
'SL!?'"*''"*''***'**!'*'^!*'^  '  loin  de  nous  une  telle  pen- 


•  iMHbieoaa 


l-reBarouer  qu'après  un  pareil 
i  de  oouuiion  contre  ka  ouvrier 


acte 
ouvrière  eat 


ici 
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^\^iSS^  ^  l«é  oiiMM  riobea  de  la  aodélé  aemblent  dispo- 
■  ItrélÉi'  Urée  Ifaaiement  |0S  queetions  de  salaire  et  de  réparti- 
*f"M.regaideolqiiele*tilas»eaouvriéreii,  il  eet  bon  de  leur 
«OMnltre.ooaaeiit  lee  ouvriers  eux-mémea,  danaleajour- 
M«2H  fMgMNi  enrlaageot  eea  dUBcilea  problèmes.  Voici 
'gflHdu4iwi»i— Ira  d»  Jeuwal^  aeaaael  l'JieHmr,  qui 
k'S'PNrdee  ouvrier*.  OMe  l'on  compare  cette  rédaction  à  celle 
[façomaux  de*  haulèt  elaéeris,  et  qu'où  noua  dise  de  quel 
tMiroaventUJnadoe  et  i«  talent. 
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;  Md*  la  Mie  qri  ..«..» 
;?!"!*•'''••''••  ouvriars  daas 
h*«Béevoas  «uaiiMr  eosaéeat  Is  a 
*  «  M  vea*  à  ^  fûf*  raiinUaii*  I 


i.#«  te  leuiNfiemeui  se» 
ia^  Ji»f,  «smbjaa  II  est 
I  riéet^  Mciaiss»  pour 
lir  i  pnnare  fiit  «t  cause 
luttes  iadustrisiles.  Capeu- 


Li22?*»*"«»  waa  p*Més  poar  lavisir  w  qui  m  pusse  dans  les  clas- 
J«<iwtinidQBt  nous  mus  gisrifioas  de  faira  partie,  et  dmm  pouvons 
i|?f  2|'?'*T'*>8tMMatdu  pouvoir  y  soulève  contre  lui  de  justes  dé- 
^^^gitiBies  réprobations^  LoDg-temps  pirmi  uous  le  grand  Dom- 
I  ^7**tiré  iadifférent  aux  rélormes  demtoJées  par  le  parti  radi- 
l^uaea  est  pu  de  mém*  ainourd'hui.  C'est  qu«  tous  nous  corn- 
■^««BBa. qu'il  aérait  plus  difficile  de  fsire  remoottr  uo  fleure  vjrs 
**1<M  d'satralaer  uas  gottvsmaau  à  défeadre  les  iutérèta  du 

■  l«  ^TMiers  Isnps  qâ  suivirsMlS»,  Is  psoveir  prltasas  gaa- 
J\M  prisoas  aux  aaltrss  :  il  s'sgissait,  ou  s'en  souvient,  de 
«WBbrukquset  huprévuodes  ■aehaai  daaa  plosiau*  prôtai- 
kk!?!!^^  I^"  l'iBprlaierte.  Bientét  on  s'oceupa de  dissoudre 
kaZL!!!^'^  d'ouvriers  iastituéss  daaa  ua  but  d4  défeass  d^iaté- 
l2?>^i  al«f«  séuM  qu'a*  MssaU  la  rraac*  se  couvrir  de  sociétés 
""«""V  de  lÉiasi  ou  de  fers,  de  vins  ou  de  Ustiaux,  alors  surtout 
I  graad  asaibrs  d'iadustriea,  las  aûltias  fsruHMUt  «atre  eux 
•  ■yadieaiM  eà  s*  eoBeortaieat  ea  noasaïua  les  msures  à 
**  M*  Ottvri«rs.PaudaBt  es  tamps-M  l'émeute  iadustrieile  avait 
M»i!^?.'^>  *^^  tafriM*  devise  des  Lyoaaais  insurgés  étai^▼^• 
r^inanler  nos  aieimM  patHdchs  de  la  crainte  d'une  aouveile 

•mîT.'    ■*•*»  *'"■•  '•equerio  industrielle 

Hèhh '^*.  ^  ii*Mi*  «  f*9^ i«  o  qut  BOUS  avoM  diii  dit 
Mi4imL'**'""V*'^  a'apaMuvons  pu  plus  leressunJilavio- 
.^i^Muei^  tidustrisUsaqua  dans  {wquerellsa  ^Iqw»  ; 
Mw^ jBlaïaqui,  4  lépaqu*  dont  nous  parloBa,^2feaia  1^ 
Pj  ^  '>"*Ma  aueai*  aujowd'hai,  hmIs  avtal  «Msulant 


*JV*I9 


aujourd'hai,  hmIs  avtal  «MMiant 
dstaat  lai  «ètuitit.  loi  «M  de 


^  «^uTopiilM 

j^vioieMes  et  tuMulloeiiMKJhi  richaaiiaus  du  ouvriers 

""^  «^Miilit  ;  ai  ai,  dttis  irtiûàsun afreNataneu,  hs  tri- 

^  -"■■taiyifenuNaC,  iMutejraMaaMit  du  auvrien  aeeuaéa 
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eelui  qui  souninora  w  pios  Inag-temps  de  nous  deux  aura  vaincu  l'au- 
tre :  or,  tiji  peux  me  ruiner,  c'eat  vrai,  mais  le  sac  d'écus  que  j'ai  en 
rëserve  est  plus  gros  qtie  le  tien  :  j'ai,  gràee  à  ma  podijon  un  crédit  que 
tu  ne  saurais  trouver, et  plus  tard,  quand  le  besoin  t'aura  ramené  dans 
mes  ateliers,  soutiiis  et  repentant,  je  trouverai  bien  moveo  de  me  dédom- 
mager sur  ton  salaire  à  venir  de  ce  que  tuiro'auras  fait  iterdre.  » 

I  Non,  dit  l'ouvrier,  ton  sac  d'écus  ne  vaut  pas  tiia  sobriété,  ma  rési- 
gnation, mon  habitude  de  la  misère.  Je  n'ai  pas  comme  toi  des  besoins 
coûteux  ;  ma  fHmilie  est  haliituée  aux  privations.  Je  ne  regretterai  pas, 
pour  conquérir  ce  q<ie  iron  travail  mérite;  quelques  jours  de  ji-ùne  pour 
moi  et  les  miens  :  tu  n'en  saurais  dire  autant.  Mon  estomac  vaincra  ton 
sac  d'écus.  »  i 

»  Et  l'ouvrier  n'a  pas  tort  en  disant  cela  i  la  majeurt»  partie  des 
maîtres.... 

>  L'autorité  !  quel  wt  son  réie  ?  quel  était  son  devoir  dans  ce  débat? 
Aux  termes  des  lois  actuelles,  elle  devait  rester  spectstrice  neutre  de  la 
querelle,  piétei  poursuivre  toute  violence  qui  serait  failede  part  ou  d'au- 
tre à  la  iiuerté  des  transactions.  C'est  là  un  rOle  inerte,  passif,  peu  di- 
gne, mais  il  était  légal.  Elle  n'a  pas  pu  s'y  résigner  :  elle  a  pris  parti 
pour  les  maîtres 

»  L'autorité  avait  deux  volu  à  suivre,  en  deliors  da  celle  qu'elle  a  si 
malbeureusemeot  choisie.  Elle  pouvait  peser  du  ntéoM  poids,  la  loi  à  la 
maio,  sur  les  maîtres  et  les  ouvriers,  poursuivre  les  associations  des 
deux  parts,  qu'elles  seDonineatcomp(r7iioniiaaeoucAam&re«j^iu(ira^, 
et  veiller  séneusement  i  ce  que  chacun,  iudivia.iellemeot.  maître  ou  ou- 
vrier, pût  débattre  eouiradictoirement  le  prix  du  travail.  C'est  là  l'es- 
prit de  la  législation  actuelle  :  nul  n'eût  eu  le  droit  de  résister  à  ces 
mesures,  dé^orablés,  élroilM,  oppressiru  de  l'ouvrier  cependant,  mais 
eofla  écrites  dans  la  loi,  et  obligatoires  jusqu'à  ee  qu'elles  soient  réfur- 

•  Si  l'autorité  était  ce  queJes  honnêtes  gens  de  toute  condition  la 
veulent,  c'est-à-dire  dévouée  au  bien  de  tous,  sans  acception  de  caste, 
ferme  daas  l'application  des  lois  bonnes,  tolérante  dans  l'application  dé 
celles  qui  sollicitent  des  réformes  urgentu,  voici  le  parii  qu'elle  aurait 
pris  dana  la  lutte  qui  s'élevait  entre  les  ouvriers  et  leurs  maîtres. 

•  Le  ministre  de  l'intérieur  (et  non  (e  préfet  de  police,  fMT  ce  derpier 
foDctioooaire  rappelle  plulél  à  l'idée  l'autorité  répressive  que  Taulorité 
coaeiliante)  aurait  mandé  i  son  cabinet  uu  nombre  égal  de  membres  de 
la  chambre  » yndicaje  des  charpentiers,  et  d'ouvriers  choisis  par  lu  di- 
vers oompagnonaagu  de  Paris,  afin  d'entendre  leurs  réclamations  respec- 
tivu.  ils  1«B  aurait  invités  à  rédiger  en  commun  un  tarif  fixant  le  prix 
ai<»<i«iis  de  la  uain-d'œuvre  pour  Paris,  et  pour  ua  temps  liasité  :  il 
les  aurait  avertis  en  outre  que  ce  contrat  entre  muiiru  et  ouvriers  a* 
pouvait  être  nue  volontaire  de  part  et  d'autre:  qu'ea  eeaséqueace  des 
poursuitM  sévères  stteiodraient  |s  wuUr*  ou  /  oMvrtor  qui  iaterviendrait 
par  la  violeaca  daas  son  exécution.  Puis  il  les  aurait  autorisés  à  élire 
ub|  tribunal  eomposé  en  partiu  égales  de  mallres  et  d'ouvrier»,  char- 
gé de  prononcer  en  dernier  rwsort  sur  toutu  les  eoalutatioDs  de  prix 
aoB  prévuu  psr  le  tarif,  st  il  leur  aurait  déaigoé  pour  lu  préaider  un 
magMtrat  inamovible. 

»  il  leur  aurait  de  plus  déclaré  qu'à  la  susioa  proehaiae  il  s'empres- 
serait de  préposer  un  projet  do  loi  pour  régulariser'  i'éleetioa  de  eu 
comaissioMs  mixtu,  rendre  obligatoire  ks  mioimums  de  ulaire  fixés' 
libreaient  par  «a  commissions,  dans  chaque  localité  et  chaque  branche 
d'industrie,  suivant  les  exigencn  de  la  vie  du  travailleur,  et  en  tenant 
eonplc  aussi,  pour  quelques-uau  d'ellu,  du  considérations  de  concur- 
rence a/ec  lea  autru  aatieas 

»  Alors  maliru  et  ouvriers  ae  seraient  mis  à  l'œuvre,  ea  commun  et 
non  isolément  :  l'état  de  guerre  aurait  cessé  ;  l'ouvrier  aurait  invoqué  tes 
besoins,  le  maître  l'intérêt  de  ses  capitaux  et  le  paiement  de  son  oeuvre 
intelligente;  le  msgiittrat  présidant  ces  conseils  aurait  sauvegardé,  par 
son  intervention,  rintérêt  ou  eoosomnatsMr,  c'est-è^lifada  la  société.  De 
sorte  que,  pour  rester  dans  le  méter  dont  uous  nous  a-tupoas  aujsur 
d'hui,  l'ouvrier  charpentier  await  obtenu  les  K  franu  qu'il  réclame,  parce 
qu  il  aurait  prouvé,  aiaiii  que  cela  a  été  fait  deniiërenentr-que--eu  S 
francs  étaient  psor  lui  un  minimum  rigoureux  de  subsistance  ;  le  roritre 
aurait  obtenu  de  lui  qu'il  continuât  à  l'ancien  prix  tous  les  travaux  pour 
lesquels  du  marehêrloôtpiNés,  et  nous  n'avons  pu  besoin.de  dire  que 
ula  etkt  été  accepté,  puisque  c'a  été  la  première  oRre  du  ouvriers^mir- 
pentiers,  dès  le  conmeocement  de  leur  grève 

•  Certaines  gens  crieront  à  l'impossible,  mais  il  nous  sera  facile  de  leur 
fermer  la  boucher.  Ce  ]ue  nous  aisoas  que  l'autorité  devrait  faire,  il  est 
un  corps  de  métier  tout  entier  qui  l'a  réalisé  de  lui-même,  et  à  la  bonté 
de  l'autorité,  sans  appui  aucun  ni  encouragement  de  sa  part.  Il  y  a  bien- 
têt  trois  ans  qu'une  commission  composée  en  nombre  égal  de  maîtres  et 
d'ouvriers,  de  \éritablu  ouvriers,  non  pas  des  ouvriers  phleutés,  mais 
à  livret,  a  fixé  par  un  tarif,  pour  cinq  ans,  et  pour  la  ville  de  Paris,  !u 
prix  de  la  main-d'œuvre  dans  une  industrie  dont  l'exercice  offre  pou^ 
tant  mille  détails,  et  qui  a  à  lutter  contre  la  coacurrenoe  de  la  banlieue, 
de  la  province  et  même  de^tranger.  Chaque  aemaine  un  tribunal,  com- 

Ké  de  même  que  là  comiisslon  du  tarif,  juge  les  cent  stations  sans 
s  et  sans  appel,  et  personne  ne  s'est  jusqu  ici  soustrait  à  cette  juridic- 
tioa,  toiite  volontaire  cependant.  Et  depuis  troia  aus  il  ne  s'est  manifwté 
ausune  coalition,  aucun  désordre  dans  ce  corps  d'état. 

I  Les  charpentiers  étaient  plus  que  tous  les  antres  disposés  à  entrer 
daas  cette  voie.  Le  prix  auquel  ils  étiiient  payés  dernièrement  avait  été 
fiié  par  uiw  eoRMiiMon  faite  en  1855  entre  enx  et  leurs  maîtres.  Le  pré- 
fet de  ^lict  d'alors  avait,  comme  celui  d'aujourd'hui,  pris  des  mesures 
coêrciUvM,  qu'il  dut  regretter  lorsqu'inlervint  la  convention.  En  effm, 
des  arrestations  ne  pruvent  qu'aigrir  les  ouvriers  contre  les  matrres,  car 
c'êti  aadsaaeàt  sur  la  plaiate  de  ees  derniers  que  l'autorité  se  déeid*  «1^ 
dioaimnent  à  poursuivre.  Alars  tout  espoir  de  conciliation  disparaît,  il 
lu  exigeacM  deviennent  plus  vives  chex  les  ouvriers,  la  résistanee  phia 
acharnée  ehes  les  maîtres.  » 

Penae4-on  que  le  peuple,  qui  se  plaît  à  de  pareilles  lectures,  n'a 
paa  le  droit  de  demander  avec  une  certaine  autorité  qu'on  jette 
M^  yeux  aur  sa  .misère,  et  qu'on  s'oixmpe  enfin  de  lui  aaaurer  un 
aort  moins  misérable  et  aurtout  moins  précaire? 


Le  dwl/nir  et  le  ClMfri«r  de  Saint-Quentio,  qui  nous  arrivent, 
publient  ks  a^iclea  auivantd  :, 

t  M.  Yictor  Coaaidaraat,  dit  le  Courrier  de  Sahit-Qimtiitf  a  obtenu 


t  «.  vieibr  CéttiMiMint.  dit  ( 
//»,  a  terminé  su  cOnfélreiices  devant  un  audiIoincomposS'  de  7 
personnes.  Pour  arriver  en  six  séances  à  l'exposilion  de  la  doctrine  so- 
ciétaire, le  professeur  a  dû  s'en  tenir  aux  points  priuci|>aux  ;  après  avoir 
passé  rapidement  en  revue  les  traosfurmatioas  qu'ont  subies  les  sociétés 
depuis  la  sauvagerie  jusqu'à  la  phase  de  dvilisaiion  où  nous  vivons, 
après  avoir  trace  à  grands  traits  le  tableau  des  maux  qu'entralnebt  le 
morcellement  et  la  concurrence  auarchique,  M.  C'>njiderant  a  posé  nette- 
ment le  problème  de  l'organisatiim  du  travail  qui  préoccupe  tous  les  es- 
prits; il  a  moQlré  que  l'organisalinn  du  travail  n'était  possible  que  par  l'as- 
sociation, et  avec  les  trois  éléments  essentiels  de  toute  pro'luction,  c'est- 
à-dire  par  la  combinaison  du  capital,  du  travail  et  du  talent.  Il  s'est  at- 
taché ensuite  à  prouver  que  la  loi  providentielle  ne  s'opposait  pas  à  ce 
que  le  travail  fût  environné  d'at irait,  et  que  la  ihéone  sociétaire  donnait 
seule  les  moyens  de  réaliser  celte  condition  slti  quâ  non  du  bonheur 
terrestre  ;  enfln,  il  a  montré  comment  ce  système  assure  la  r^panilion 
éqtiilablement  proportionnelle  des  produits,  sans  condamner  persouue  à 
la.'mi^ère  qui  est  la  plupart  du  temps  le  lot  du  travailleurs  eiviliaéa;. 

>  Tout  cela  a  été  traité,  nous  le  répétons,  avec  un  •  remarquible  faci- 
lité d'éloculion  et  avec  une  grande  force  de  logique.  Si  les  auditeunt  ne 
sont  pas  demeurés  convaincus  de  l'efflcaeité  triomphante  de  la  sér'e  et  de 
la  nécessité  d'éraigrer  immédiatement  dans  le  s«n  du  phiilaoatère  avee 
arows  et  bagages,  tous  du  moins  ou  presque  tous  ont  dû  reconnaître 
qu'il  y  avait  là  Une  théorie  sérieuse  destinée  à  remuer  d'immeases  quu- 
tions  et  digne  d'être  étudiée  ailleurs  qu«  dans  lu  chargea  spirilualludu 
CAarloarl  ou  dans  lu  dédaigueusw  boutadude  ceruùM  journaux  qui 
ne  savent  pu  ou  ne  veulent  pas  savoir. 

•  Cette étude,  c'est  daas  les  livru  de  l'Epie  aii'il  faut  la  faire;  e'nt 
dans  lu  oavragu  de  Ponrier,  dont  lès  hommu  de  bonne  fui  admireront 
le  vute  génie  alors  mêmaqu'ils  n'accepteront  qu'ea  partie  au  idéu.  Les 
conférences  de  M.  Considérant  auront  pour  résultat  oerlain  d'inspirer  A 
une  foule  de  personnu  le  désir  de  s'initier  plus  complètement,  par  la 
lecture  des  publications  spéciales,  aux  priacipu  et  au  mécanisme  ae  lE- 
cole  phalaoslérieoite,  de  la  comparer  aux  autres  ihéoriu  de  r^énératioa 
ayant  cours  dans  le  monde  scientifique,  de  s^  livrer  en  un  mot  a  l'examen 
du  proltiènn  sociaux  dont  lu  questions  politiquu  ne  sont  que  lu  pco- 
légomènu  nécessaires. 

»  Nous  avons  déjà,  pour  notre  part,  consacré  plusieurs  artirlu  à  l'ex- 
puition  de  la  théorie  de  Fouritr;  nous  reviendrons  sur  m  si^  aalaat 
que  Bons  le  permattra  le  cadra  rssiraiat  de  aetrs  pubiidté.  > 


jQimiabté  àm  P9in» 

^_.  ^Mulainuicuaaii.  Lanoc^asQviBk. 

Miamu  du  là  /««Ut.  \ 

La  séanu  est  ouverte  à  éeax  iMum.  ^ 

Le  proeès-vertMl  eet  l«  et  ailoM*. 

■.  LB  coMT*  CHiaaonNBL  dépoM  lo  rapport  de  la  eoUimlartea  ^i 
d'exanioer  le  préfet  4e  loi  retalif  S  rétahHasemaat  d'an  basais  à  «ot  à  ~ 
Naiaire. 

M.  LB  coHTB  ua  LA  viLtaneiiTiBn  dépoae  le  rapport  de  la' 
aion  chargée  d  examiaer  l«  pro^  de  loi  relalir  à  la  flialio 
budget  4e*  reeettu  Boar  reiefctu  tst* 


l'alioa  da  projet  da 


L^brdre  4a  |o«r  appelle  la  4iaeiiss<ea  da  piaiet  de  loi  relatif  h  la  Ixatk» 
du  budget  des  dép-^su  pour  l'exercice  IIM. 

L»  parole  e»t  à  H.  le  vieomie  DobiMtchaf». 

H.  LB  V  ceim  ■oaoDcuaes.  Measicers,  roavrier,  le  prolêisire,  l'étra 
vivant  en  Fraoee  4>in  travail  matisel  ei  JoimaHer,  n'est  point  rr^réseaié, 
Béaie  iadlrecteaseot,  dans  nos  chambre^  léaislalivu.  Donc  su  iolérêts 
MUS  soitt  d*aaisai  plus  ebers  à  aeas'  Tégrslatean,  pairs  de  Phnee  et  dépà- 
tés.  Vous  le  savei,  noire  syilèaie  ètecioni  est  t>ûé  sor  uae  certaine  ror- 
tune  lerriiorlale  o«  comeireciale.  Ih  hka!  «i«el«B  bru  4e  Tounier  soient, 
aux  termes  de  l'édil  du  bon  Louu  XVI.  la  propriété  la  plus  sacrée  :  celle 
propriété  aedoaah  nMt,  a  edbi  «ai  aVo  po»sMè  pu  4*atftre^  I*  dratFdi 
eoacoarir,  mèaM  indiiMtemeal,  àla  Upsésaotallao  nalioBala. 

Il  f«ii  de  la  «écessatrswentqiie  rsttiaaoa  léglstative  doit  êtM  dstaat 
•lus  êvein^e  e*  tout  eo  qai  toocbo  an  alWitats,  au  travail,  au  Meu-êM 
de  on  popnisiions  ianoalMMes  qui  coastituent  riaaieaM  saajoriiê  de  la 
nation.  | 

Notre  éqaiié,  autant  que  notre  loyauté,  veulent  que  celui  doat  lesiatè- 
rètssoot  aau  organe  direct  au  milieu  de  sous  reçoive  poar  lai  du  preuves 
de  notre  constante  sollicitude. 

En  remuiiiant  jusqu'aux  premien  tzes  de  la  monarchie,  on  remarqtie 
avec  attend  ri&seiiieDl  le  Suio  paternel  Je  nos  rois  pour  ce  qu'ils  sppeaient, 
dans  le  langage  du  temps,  le  menu  popufain.  On  voit  avec  quelle  mina- 
lieuse  attention  ils  réglaient  dans  leurs  étliis  toat  ce  qai  coa>tilue  le  sa- 
laire, la  sanië,  le  vêlement  même  de  l'ouvrier;  quelle  protection  lU  lui  ac- 
cordaient. On  est  étonné  des  détails  dans  lesquels  ils  entraient  au  sujet  de 
la  loyale  et  bonne  fabricilion  drsélorres. 

La  souveraineté  législalive,  ainsi  qu'elle  nt  oOnctitaée  de  nos  Jours, 
voudrait  elle  faire  muiosT  Ob  !  loin  de  mol  ane telle  peusée  ! 

Fendant  les  guerres  de  la  Hépubii  vie  et  de  l'Eiapire,  l'aimeoce  dloatlta- 
lions  tutëlsires  et  de  lois  proteclrieu  du  travail  se  fit  mêdiocreatùt 
sentir.  Les  esprits  et  les  soins  de  cbaenn  étalent  tonmés  exclusivement,' 
pour  ainsi  dire,  aux  choses  miliiiireà.  H«ls'  la  paix,  et  une  longae  pais,  a 
développé  le  sentifflenl  du  travail,  Bt  ersst  aujourd'hui  que  l*o«  s'aptfçwt 
tons  les  |our!i  davantage  floml>ied  est  fatale  toute  absttaee  4e  loi^  et  d'Insii- 
tntions  iMur  protéger,  dsns  le  travail,  IS  fabrication  lo)aie  cnaire  la  fjbri- 
cition  fraudi^leuse,  le  commerce  lionBête  outre  le  commerce  déloyal,  et 
l'iBdivi4uaUBne  et  risole«ieM4«fMvricr  en  cet  tain' US,  enfin  la  tymanio 
d«  cspiut  à  l'égard  du  travail  aannel. 

Nm  pérest-et  nous-aiâiae^ï-a^oos  été  très  Jaloux  de  veiller,  dans  nos  lois 
politiques,  k  ce  que  ce  qu'on  a||pelle  le  pouvoir  ne  ptlt  abuser  (te  sa  force  ; 
et  quelquefois  même  nous  avons  pèfissé  notre  di^flance  jusqu'à  l'excès. 

Ja  sais  que  j  ai  rbonnwr,  et  en  uoe  telle  circonstance  Je  dliai  le  bon- 
hcwr,  de  (larlec  devant  aaeusMiblée  oompo^  de  personnages  humain'^ 
itollgittiix,  équiiiblea,  cl  qui  oat  toujours  leur  coeiir  ouvert  ei  une  orell  e  at> 
Iraiive  iorsi|u  on  leur  parle  des  be»oiBS  ^es  soucis,  dea  souffrances  des 
aaiaèreide  tunt  ettaatdeeltoyeB*,  (le  frères  sur  lesquels  veille  leiir  haute 
proieeiioa  avec  «na  psaiiatllo  sollicii«4«.  :       " 

'  N'esi-ce  f»*  P»*i  1MU.  ■<»Slie»s  lu  pairs,  que  ftii  apaeHit  auMe'  «t 
mainte  feiacUHiihl  proteHriMa da^nfahls  nUi  travailMt^dlaè mm  *a'- 
nufiicinres  ;  m  que  vous  aves  fait  |>our  les  enfants  vous  I*'  feres  pour  lu 
femmes,  vous  le  feru  poilr  les  homniei»,  «««s  le  ferei  pour  tout  ce  qôi  purié 
le  p^ifis  du  |*«g  «n  France  ;  vous  m'appuierez,  qoand  Jedëmandemi  à  votre 
tribune  une  «miiiisation  du  travail,  une  salie  de  loi.  et  d'itiKiiiutiniis  so- 
ciales aa  muyea  4ft4|iN!lles  eoMeroni  cial)M|ÉM|raMnt  «le  rboiniM,  cette 
impui-sancerad^icalede  rboinme  à  é'rè M^H^Bua  an  ;;*aintes  et  ses 
justes  oricCi.  Il  n'est  pa»  b<m  que  l'bogaalBM^m  dit  l'Ecriture,  Il 
meisoiécMsaBS  llM«e.  tti^ialérv^pPSVinie  pnçMMJMé,  id 
cette  liberté  ae  le  conduit  qn%  tmmàn  qtffUPiiéH]  mrT 


û». 
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L«  tenpa,  cinrlM,  n'a  pas  Manqué  pour  la  itisciiMimi  de  cm  lois  ;  U  ses-^ott 
■  Hi  kiiiKaei  et  «oiii  arrivona  puurtarti  à  son  tt-rme  aan;  que  la  chambre  se 
Wtil  livrée  a  la  ditcuttian  d'aMune  «i'ellw.  Pour  moi,  je  rettreUe  fnri  que 
4e  paK'IK"  malièruit  u  aieul  pas  été  l'objr'i  de  nosdvltats  léifisiaiifs,  uon 
pas  au  mo'n-)  <^ue  je  irouvasse  ces  loi«,  Uoul  deux,  sont  à  l'état  de  npport, 
teilesquV  las  dussenl  elfe  adoptées,  même  avec  les  amendements  de  vos 
commis  oiis  ;  naiU  une  discussion  eût  été  comme  le  prélude  d'un  grand^oii- 
Tmg",  que  je  regard*  comme  aussi  urgent  qu'indispensable. 

M.  Biiears,  Il  faut  le  dire,  à  tort  oa  ii  raison,  il  j  a  un  esprit  de  plainte 
dans  le»  citsses  laborieuses  en  France;  il  rèitne  çl»el  lA,  et  non  pas  seule- 
meat  dans  la  capitale,  une  certaine  irritabilité  telle  que  noua  savons  par  la 
pnsatequeliO  rail  «  ouvrier*  ont  signé  des  pétitions  adressi^ief  ii  I  autre 
chambre  pour  demander  une  enquête  sur  la  tituaiion  des  classes  ouvrlëies. 
Pourquoi  le  go  iveroemeot  ne  ferait-il  donc  pas  celte  enquête  f 

Qnant  k  moi,  qoi  tuh  atiimé  du  désir  de  I  ordre,  de  la  paix  et  du  bien- 
Aire  auMl  4t-«etle  eltMe  iMsignée  par  nos  ancienitrois  sons  le  nom  de  manu 
pop«l«<r«;  J«  veux  ma  livrer,  di»  rnoa  cAté,  dansllnierralle  des  deux  scs- 
■twiK,  à  ds  rccbenhes  sur  létat  présent  des elaMCsUborienscri,  et  sur  l'e- 
ut o*  eUea  s«  troutaient  musi  l'anciênn*  nanarcbie,  eomfie  sur  la  »itna- 
tion  que  i«tir  avaiani  falia  t«s  édita  de  nos  reis,  et  sut  la  siiaatioB  qui  peut  et 
duit  leur  être  fa. te  ia  nos  jours,  coniarméaent  à  nos  mœats,  soa  lois  et  uos 
idées  naturelles.  ' 

Mais,  Je  TaTow,  quelles  que  soient  tnes  recherches,  dont  je  rendrai 
compte^  ^en  ne  peuvi^nt  être  aussi  fructiieuses  qu'une  enquête  faite  par  le. 
pouvoir,  leqaet  a  pour  cet»,  h>  s*  diapoeiiion,  des  moyens  que  je  ne  sjnrals 
ne  procner.  C«  que  je  dis,  et  ca  qtiet  J'si  la  ferma  intention  de  taire  est  non 
aeulemenl  pour  prouver  i  U  qliainbr*  et  au  cabinet  combien  je  tiens  pour 
importante  iatolutionde  tant  de  qurstiens  d'od  dépend  l'organisation  du 
travail, organisation  qui  iutéresse,  je  le  répète,  f  t  le  commerce  extérieur  et 
le  commerce  intérieur,  et  la  halubrité  des  aliments  iureclés  surtout  à  Paris 
de  matières  pi  Us  on  moins  raaita>sante«,  et  le  consommateur,  et  enfin  et 
•urUMit  lebien-4tnde  Touvrler,  du  travaillenr,  du  ptutélaire,  s»ns  droits 
politiques,  et  par  conséquent  d'autant  plus  digne  de  noti«  sollicitude. 

MesKieurs,  BOu^  ue  Terjos  pas  Moios  eu  France,  dans  notre  enteime  lé- 
gialative,  qu'on  n'a  fait  dai>s  le  paritntent  d'Angieterrc,  «à  la  question  des 
travaillrara  %  déjà  été  agitée  six  fols  dans  la  derniers  session,  et  quatre  fuis 
dans  la  session  actuelle.  A  la  chambre  des  lords  comme  k  celle  des  commu- 
nes, les'  per!>oniiages  tes  nius  con-idérables  se  montrent  préoccupés  de  cette 
questiou,  qui  est,  disait  l'un  d'eux,  la  plus  importante  affaire  oe  la  politi- 
que intérieure,  puisque,  ajoutait-il,  il  s  agit  du  bien-être  de  llmmense  ma- 
jorité. On  •  Biém«  voulu  régler  le  nombre  d'betirès  de  travail  Mur  les  hom- 
•     -  ■  "  ■       i/ant 


mes  et  les  feaimea,  (bmme  noua  les  avMs  réf  lécu  pour  les  enfants 

Il  y  a  plus.  Un  lisait  dans  le  discours  de  la  couroune  (en  Angleterre)  du 
mois  de   février  dernier,  céi  |>ft)p>éi  pailles  :    ■  L'étal  sanitaire  des  babi- 

>  tants  de-t  urandes  villes  et  «e  cette  parti» du  Rvyaume-Uiii  (l'Irlaniie  et 
«  l'Ecosse)  a  été  le  sujet  d'aneVécente  enquête  devant  une  commission.  (Là, 
•  il  a  été  fait  une  enquête;  conaient  la  Pouvoir  en  France  se  refuserait- il  a 

>  ce  uiéiue  acte  de  religion  et  de  charité?)  Le  rapport,  continue  h  reine, 
■  vous  en  seia  imffiédiiiiemeiitprêat>«l4.  Il  we  sera  bie»  doux,  que  les  reu- 

>  seigiieuients  et  cun«eils  consignés  dana  ce  rapport,  vous  raettealTmétie 
B  de  trouver  les  moyens  d'améliorer  la  santé  et  le  oonifort  des  plus  pauvres 

>  de  mes  sujets.  > 

Mais  ici.  a  ne  s'agit  pat  seulement  J'améliorer  la  bien-être  de  nos  concl- 
tojens,  de  n(«  frères  les  plus  pauvres,  il  s'agit  d'arriver  enfin  it  des  institu- 
tions, qui  mettent  uu  terme  à  cet  individuatume  cruel,  qui  fait  d«  l'homme 
isolé  un  être  sana  appui;  de  mettre  un  terme  à  un  éiat  de  choses,  d'où  peu- 
vent naître  ces  réunions  tumultueusea  qui  compromettent  l'ordre  public  et 
cansei't  une  interruption  plus  ou  moins  longue  des  travaux  entrepris,  com- 
me c  *a  s'est  déjft  vu  tant  de  fois. 

Il  s'i^gii  de  donner  des  erg.ines  légaux  k  toutes  lei  individualités,  en  asso- 
ciant de  par  la  loi,  en  corps' d'état,  tous  les  travailleurs,  ei  en  leur  accor- 
dant la  droit  de  nommer  eux-mêmes  leurs  syndics  ou  délégués,  syndics  o«i 
délégués  par  lesquels  leurs  doléancfs  ou  leurs  réclamations  seraient  portées 
devant  l*autorité,  et  dès-lors  toutes  les  raisons  de  part  ei  d'autre,  seraient 
entemlues,  et  justice  serait  fjite.  Et  pourqitoi,  mesiîieuis,  ces  syndics  ou 
dtégu-'s,  inveetis  de  la  conliance  des  populations,  ne  seraient-ila  pas  en 
niêiue  lenps «lecteurs? 

Il  s'agit  de  fair^  cesser  cet  empoisonnement  perpétuel  des  choses  les  plus 
néce>siii<-s  °a  la  vie.  au  moins  dans  le«<  grandes  villes;  il  s'agit  de  faire  ces- 
ser la  fraude  dans  la  faiiricaiiou  et  diins  le  commerce,  fraude  qui  Unirait 
par  ruiner  notre  négoce  à  l'exlériour,  fraude  contre  la(|uelle  s'élèvent  à 
1  iniérii'ur  Ut»  plaintes j|énérali's  ;  il  s'ii^ii  Je  protéger  le  fabricant  honnête 
coiilie  le  raliiicunt  cuj.ide  et  fikiliiMlciir  ;  il  s':i(;il  de  nous  donner  des  ins- 
titutions soci:ili->,  qui  nous  nun(|uèiil  enliorenieu'  dfpuis  l^SM;  il  s'agit 
enfin  d'organiser  le  travail  er  surtuiit  dans  ci*  sièrle  et  dans  cette  franc»; 
(qui  se  vante  si  forl  de  ses  lumières,  lie  sa  ph  hinlliropie,  de  son  progcè-,  dt; 
S(iu  é)(ali;é  eu  ru  tous  le>cito>ui>s,  et  (|ui  m;  lUtie  d':  nurclnT  en  tëie  de  la 
civilisilioiiK  d'cmpèihir  (|ue  de  brave^  gi'us,  (•liar;;és  d'une  nuuibrt'use  fa 
mille,  accablés  d'uiihct'S  ou  iJ'iniiruiiiés,  ne  soient  coiiilamiK  s  aux  angois- 
ses de  b   faim,  et  Ji'iiieiil  d'antre  asile  'jiit:  l'hopil.il  ou  la   prison. 

Tout  cela  vaut  biiMi  la  pcfiic  d'une  en(|uéle,  et  d'une  eiii|iiêle  sérieuse  et 
faitiaV'C  soin.  L  liuinanîli',  autant  que  l'auiuni'  de   l'égaillé  et   de  l'ordre, 
nous  en  font  un  di^voir  :  cl  c<>  (linnir,  (|uani  à   moi,  obscur   individu,  je  ne 
refuse  pas  n'en  prendre  une  pâil,  en  mon  pajliculier. 
Encore  un  moi,  et  je  iirmine. 

La  légisiation  de  notre  ipinpi;,  depuis  environ  cinquante  années,  s'est 
beaucou,!  occupée  de  la  (iropiioii:  acquise,  et  très  iné.rio«;ieuicnt  de  la  pro- 
priété ii  acquérir,  c'est  a-diie  du  travail  et  de  son  oiganisaliuu  :  inutile  d'en 
chercher,  et  encore  moins  d'en  dire  la  raison. 

Les  temps  font e:iUn  venus  oii  il  lauiihercber  avec  fermeté,  avec  obstina- 
tion  et  sulficitiide  les  moyeui  de  reudre  le  travail  constant,  toujours  suffi - 
samiueni  r>>tribué  et  d'arriver  «  er  (|iih  le  prix  puisse  en  être  kigalemcnl 
débattu,  s  il  ne  p4-ut  élid  rê^  aiuiabltMiium.  Le  capital  est  dur  de  f^un  na- 
turel, surtout  réuni  à  la  TMjissaiice.  Sans  nul  doute,  il  arrive  quelqntifois,  il 
arrive  même  souvent  que  le  travail  veut  être  rétribué  il  un  taux  trop  élevé. 
Certes,  ce  u'est  jamais  celui  des  pauvius  feniinès.  Mais  enfin,  quand  les 
plaintes  des  salarié-  sont  justes,  et  fortes  en  raiton,  oii  et  comment  ceux-4-.i 
ironvenl-ils  le  moyen  d'être  •'coulés,  dans  l'ciai  présent  des  choses,  et  d'a- 
voir satisfaction  ?  Quel'oigane  leur  est  donné  pour  faire  entendre  leurs  r('- 
clainalidiis,  et  où  est  lejnge  de  leur  différend  avfc  le  capital  T. ..  Que  font- 
ils  alors?  Vous  le  savez,  messieurs,  ils  se  meiteui  en  giève:  ceci.  C'est  de 
l'anarcliie. 

Il  est  de  notre  devoir  k  tous  de  la  prévenir,  cetle  anarchie  ;  et  je  ne  peux 
»  qne  so  licitiT  le  rtoi'verViiMiienl  de  faire  cesser  un  lel  scandale  et  un  tel  mal 
dans  nue  socii'lé  aussi  civiiisi'e  <)uc  la  nôtre,  eu  nous  apiioriani,  dès  rpiiver- 
ture /II- In  s('s>iou  prochaine,  des  lois  qui  règlent  ou  coiniuiMiccnl  à  régler 
celle  liberli' absolue  du  travail,  ainsi  que  celle  cnucuirence  effiénée,  qui 
oiitraiiiiMil,  h  leur  suit(t.tant  de  désastres  et  de  soiitîrance>. 

La  liherlé.di!  travail,  dtra-t-un,  doit  être  absolue,  ainsi  (|iie  la  concurrence. 
Soit,  niais  il  faut  (pi'ii  y  ait  du  travail  pour  tous,  ci  (pie  tons  puissent  \itre; 
.•ioil,  mais  tout  ant.mt  (|fi<jla  concurrence  ne  favorisera  pas  le  fraudeur  aux 
dépens  di!  t'hu.i hèle  ei  pÉPê  Manufacturier-. 

El  après  tout,  la  libeïtede  ta  presse  est-elle  absolue  ?  Celle  de  i'enseigne- 
Dteut,  la  voulez-vous  absolue,  inessieurj  T  La  liberté  même  de  Is  trilHiuc 
n'a  txelle  pus  SOS  règles  ? 


y  m  piiiiiin  mmt  1^  «Isptisitions  de  là  lui  relallve  h4a  swrTirflteM»  dci 
eendaipnés  :  ces  lois  devraient  être  nécessairetnent  révisées. 

M.  DB  BUMiàHEa  demande  des  nouvelles  du  projet  de  loi  sur  les  priions. 
Leguuvernement  a-l-il  renoncé  ii  le  présenter  ? 

M.  MARTIN  (du  Nurd).  Ce  n'est  pas  faute  du  gouvernement  si  cette  loi  n'a 
pas  été  discutée  cette  gessiou.  Mais  la  magistraluru  a  dû  être  consultée.  Elle 
l'a  été;  il  faut  maintenant  procéder  au  dépouillemer.t  des  opinions  qu'elle 
a  émises.  Alors  seulement  on  sera  en  mesure.  Le  projet  de  loi  sera,  dans  tout 
les  cas,  présenté  au  coutiueuceiuent  4e  la  session  prochaine. 

VuiU  ce  que  je  puis  répomire  il  M.  de  Bussières.  Quant  à  la  police  des 
chemins  de  fer,  il  y  a  là  un  grand  sujet  de  méditation  pour  lu  gouverue- 
ment.  Il  cherchera  les  mesures  nécessaires,  c'est  sou  devoir,  il  n'y  man<]ue- 
ra  pas. 

M.  DE  BOISST  demande  que  le  ministre  des  finances  s'explique  sur  ses 
inleulioiis  i  l'égard  de  la  question  du  remboursement  et  de  la  conversion 
de  la  rt-nte  &  0)0,  ainsi  qu'il  l'a  hit  devant  l'autre  chambre. 

M.  LACAVE-LavLAGNE,  ministre  des  loances.  L'honorable  préopinnnt 
est  dans  l'erreur.  J'ai  refusé  de  in'expliquer  dans  une  autre  enceinte. 

M.  DUBOUCHAGE.  il  y  a  depuis  quelque  temps  dépréciation  dans  les  fords 
publics.  (Rumeurs.)  Il  faut  que  la  vérité  suit  connue,  afin  que  le  remède 
au  mal  soit  trouvé. 

L,e  6  pour  luo,  qui  était  à  lïu,  est  maintenant  k  121. 

I^  S  pour  100  de  l'emprunt  Itotschild,  qni  était  i  8t  75,  est  tontl>é  k  83. 
Les  capitaux  des  caisaes  d'épargne  éprouvent  an  retrait  plulét  quta*  ac- 
crolssemeut. 

La  cause,  la  voici  :  c'est  cetle  singulière  proposition  qui  a  été  faite  dans 
nne  autre  enceinte.  On  a  parlé  de  rembourser  au  taux  de  lOO  fr.  une 
rente  qui  était  i  l?6.  C'est  surtout  l'engagement  qu'a  pris  le  ministre  des  il • 
nanecs  de  présenter  l'année  prvchaiiie  une  toi  de  conversion  i  propos  du 
chapitre  des  affaire^  étrangères. 

M.  DE  MonTALEMBEBT  appelle  l'atteotion  de  la  cfaani>re  sur  les  derniers 
événements  dont  lu  Syrie  et  le  Liban  sont  le  llM'-itre. 

Il  demande  à  M.  Guizot  ce  qu'on  a  fait  pour  faire  cesser  les  massacreades 
chrétiens  ei  pour  empé^jKr  le  retour  tle  ces  tudiguilés. 

M.  LE  Mi.NiSTRE  DES  AFFAIRES  ÉTRA.-MuïcBES.  Je  ne  ue  souviefls  pas 
qu'  le  préopinani  aitappelérattentiou  de  la  cliaiiibre  sur  les  faits  qu'il  (a 
signalés.  Je  déplore  les  raits,  la  plupartisont  exacts;  ils  sont  affreux. 

Oes  laits,  neus  les  avions  prévus  «t  prédits;  et  nous  avons  fait  tous  nos 
efforts  pour  les  prévenir.  Nous  nentions  que  la  chute  de  l'aueieu  mode  d'ad- 
ministration livrerait  le  Liban  a  l'anarchie.  Haia  nousélians  dans  une  mau- 
vaise position. 

Nous  avions  pr's  le  parti  du  p^cha  d'Egypte.  Notre  influence  k  Coostanti- 
noiile  a  dû  nécessairement  en  soi^ffrir. 

Tout  c'e  que  nous  avons  nu  fkire,  çi  été  de  noiii  entendre  avec  les  puissan- 
ces protectrices  pour  protéger  de  concert  les  chrétiens  de  Syrie. 

Flous  aurions  désiré  obtenir  le  réiaMissenent  de  l'éihir  Besehir;  ne  le  poit  • 
vaat  pas,  il  a  falla  nous  tonienier  de  la  reconnaissance  du  priaeipe  quK 
n'y  aurait  pas  dans  le  Liban  une administiiilioa  turque. 

Nous  avions  deux  intérêts  à  concilier  :  l'indépendance  de  la  Farta  et  la 
protection  des  cbréiieua. 


..^ iHbaMiM 

I4t|te»*ect  peint  iMfr  ii«M«t  ieJb«ldéa  tioti  «MpilBi»  aÉI 
vaut  la  ehambre  «t  n'y  doivent  pas  rester. 

L^e  préopinant  a  reconnu  fue  dans  les  Jésuites  i|  y  avait  an  cmltarrusM  I 
tout  le  monde.  Le  gonverucmenl  a  tenu  ii  ce  que  l'Eglise  catluiliuaa il  u  I 
Jésuites  ne  fussent  pas  cunfontlus. 

Mais  ai-Jc  dit  que  tout  était  Uni,  que  la 
Pas  le  moins  du  monde.  Cette  question  t'agitera  dafnàlkèein  dfeî'chjmhîîi  I 
et  elle  résondra  eonformêmeat  aux  pvoaieases  de  la  Clrarle.  ^ 

Cette  décision  obtenue,  tous,  et  le  prëopinant  lao-^ndaie^  b>  seuBMiiNti 
Quand  la  loi  sera  reudue,  vous  voua  jr  soumettrex  catume  vaus  voai  Mkl 
mettez  aujourd'hui  aux  décisions  spirituelles.  ' 

M.  DE  BUIS8Y  demande  le  renvoi  de  la  commiasioa  à  deaaij».  Vi  ( 
s'engage  entre  Itonorable  pair  et  M.  le  président  qui,  dé  guerre  lasse  A^l 
par  déclarer  qne  par  respect  pàut  la  chambre  et  m  pas  la  fiCwicc  iaBUkll 
Btenti  il  1ère  la  sfence.  ' 

La  discuitioa  eoatinnera  deauin  ;  ta  séaaeèeai  levée  h  Mi  iMtrts 


FA1T8   DiVERSk 


Il  y  a  deux  partis  eu  Turouie,  le  parti  éclairé,  réformateur, et  le  parti  fa- 
natique, le  parti  des  vieux  Turcs. 

Il  est  trop  vrai,  comUera  dit  le  préopinant,  que  l'autorité  turque  a  été 
partiale,  et  parfois  injuste  et  enielle. 

La  lutte  entre  les  partis  est  plui  acharnée  encore  dans  les  previnees  qui 
Conslanlinople.  H  y  a  en  Syrie  uu  parti  qui  révie  l'ané^anlissement  des  Dru- 
ses  par  les  Maronites  et  de*  Maronites  par  les  Dru.ses.  Notas  nous  sommes 
trouvés  en  Syrie  en  présence  d'autorités  qui  méconnaissaient  la  vraie  politi- 
que de  leur  gnuveruemçat. 

ISoire  position  est  ifë  icate;  on  ne  peut  procéder  que  par  voie  dn'.iOuence. 
Il  fant  déterminer  la  Porte  à  changer  ses  agents,  i  s»  faire  obéir.  C'est  une 
tifche  rude  et  difficile,  nous  persévérerons. 

Nous  continuerons  k  surveiller  radministration  qui  pé5«  sur  le  Liban. 
Nous  avons  réclamé  une  indemnité  pour  les  dévastalious  d'un  couvent  ; 
nous  avons  demandé  de  manière  k  u'ëire  pas  refusé,  et  satisfaction  nous  a 
été  a  l'instant  même  accordée. 

Du  reste,  pour  le  moment,  le*  hostiliiés  ont  cessé;  c'est  une  fitualiou 
précaire,  sans  doute  ;  il  y  a  encore  beaucoup  à  faire  ;  uous  le  ferons  selon 
notre  pouvoir. 

Tont  en  protégeant  les  chrétiens  k  cinq,  nous  n'avons  pas  renoncé  k  les 
protéger  à  nous  seuls  :  quand  nous  nous  fomines  unis  podr  cet  objet  aux 
quatre  autres  puissances,  c'était  pour  arriver  plus  vite  au  but  que  nous 
nous  proposions. 

Il  est  très  vrai,  comme  l'a  dit  le  préopinant,  qu'il  est  certaines  affaires  en 
Syrie  qui  ont  exigé  les  coopérations  réunies  des  deux  gouvernements  de 
la  France  et  de  l'An;^leterre.  Cette  CDOpéralion,  quand  uoq.s  l'avons  jugée 
nécessaire,  nous  n'avons  pas  hésité  k  la  demander.  > 

Il  est  certains  fiiits  s«r  lesquels  les  deux  jfouvernpments  r^nnt  en  dissi- 
dence; nous  n'oiilillcions  rien  pour  faire  cesser  cette  dissidence  ;  et  uoUs 
avons  l'espoir  quel  e  cessera. 

Après  tjnelques  paroles  de   M.  de    Cubiéres,  M.    de  Hoissy  interp^ille  M 
Guizot  sur  les  ncgociations  avec  la  Cour  de  Hume,   qui  oui  amené   la  disso- 
lution de  la  .société  des  Jésuites. 

M.  cuiKOT.  Je  remercie  le  préopinant  de  son  interpellation. 

Quand  le  gouvernement  dd  rot  s'est  décidé  k  aRir  à  Rome  en  ce  qui  con- 
cernait les  Jésuites,  il  a  éi<;  guidé  par  di-s  motiU  qne  la  chambre  appréciera 
dans  sa  sau'esse.  Sans  renoncer  à  aucun  des  droits  da  jiouvoir  temporel,  il 
a  cru  préférable  de  ne  pas  se  servir  de  ses  armeii. 

Une  lutte  du  pouvoir  temporel  contre  la  puissance  spiritoelle  a  toujours 
été        -  ■       •  ....     -..  .         j..  ■      ■ 

le  po...^.. ,  _..j.,_, j  -  T' 

retrouve  en  présence  de  tdules  les  libertés. 

Nous  nf  voulons  y  porier  aucune  atteinte.  Mais  enfin  la  lutte  une  fais  Rto- 
gagée,  oniie  pourrait  en  prévoir  les  conséquences.  Il  était  sajje  de  préve- 
nir cette  lutte  II  y  avait  cet  autre  dan^r  :  une  portion  de  l'EgUse  caiho^ 
liqtic  aurait  pu  prendre  le  change  et  s  alarmer.  .... 

Depuis  (JO  ans,  cette  Eglise  a  été  atUquée,  persécutée,  ihjnr4ée,  outragée^ 
Elle  est  re^t(!e  a  l'égard  du  pouvoir  temporel  craintive  et  méliantc  ;  i  1  egarj 
du  gouvernement  du  roi  elle  sn  trompe;  njais  colin,  nous  comprenons  se» 
craintes,  ses  :ippréher>.<ions.  Eh  !  Iden,  c'est  pour  cela  que  nous  n  avons  paJ 
vonin   engager    les  armes  t.  mporelles.  Nous   avons    préféré    nogocier  à 

Rome.  .     .  ,  j    n  •  .  r.. 

Les  faits  et  l'état  des  esprits  ont  été  *is  sous  les  yeux  du  8aint-Pere; 
je  pourrais  me  contenter  d'ajouter:  les  maison»  seront  frrniees,  les  noviciats 
seront  dissons  ;  je  ferai  pins,  je  dirai  quelle  a  été  la  conduite  de  la  cow  de 
Rome  n  l'éi?ard  de  la  société  de  Jésus,  ,, 

Coinin^  nous  ne  nous  étions  pas  servis  de  nos  armes  lemporelles,  elle  ne 
s'cs-  pas  servi  de  ^on  autorité  omcielle.J"a«  une  profonde  satisfaction  .1  dé- 
clarer iiiie,  dans  touie  cette  affaire,  loutle  monde  a  fa  t  son  («v<iif.  (.était 
assuréuieHi  la  manière  la  plus  libérale,  hi  plus  religieuse,  la  plu»  paciUque, 
la  plus  iiaciflinte  de  terminer  la  question.'  ,  ,,. 

La  plu^  libérale,  carnons  ne  nous-  adressions  qu  au  bon  sens  et  au  libre 
arbitre  de  nos  adversaires  ;  la  plus  religieuse,lcar  nous  épargnions  des  alar- 
mes, à  l'Eglise  ;  la  plus  paciliqu.;  et  la  plus  paottante,  carnous  évitions  les 
périls  que  pouvait  cutratiier  nne  lutte  contre  toutes  les  iibertcs. 

M.  DE  MO?(TALEMBERT.  (inil  me  soit  faimls  d  «primer  inon  impression 
,  sur  ^i^»utf  de  la  grande  alfaiîe  k  laqueUe  on  vient  de  faire  alluai<ni.  Et  ici^ 


un  fait  très'grave.  Autrefois,  au  bout  d'une  telle   lutte,  on  rencontrait 
pouvoir  absolu  ;  aujourd  hui  tout  n'est  pas  Uni  :  le  pouvoir  temporel  se 


c*HONit(^VB  DO  twsn.—  tÂ  pon^tâ  eji  cassation  foraii  gnr  %  le 
à  suivre  comte  M.  Beauvalio».  n  V>  à  tliêimpùSrtireàtS^ 


redruénérït  contre  l'aria  relïiif  au  diî^  drtà  leaM  H  ^SnJiMi  ?!l!!l 

MibM,  est  relÉtir  SeulenM^I  k  fa  fUtUt  «telTSi»  ^«dWttW  fB^ia'i' S  | 


nonsidimions  'èi  fth^décMt'o*^ ày  n  ll»A'i3lJ!l 
'tdaasnM Siéra   ~  " 

le  Ulog.;  le  pain  de  :•  qualité  k  34  ceatiises^e  I 


l'arrêt  qui,  par   des 

contre  les  ijémoins  dn  combat.  —  A 

pain  dans  i^aris  est  Qxé  confie  ^nit 


laplB  dada 
léHte,4«l'*^«MUl*  h 


snnsmL  II 


•  iffttil 
«hsmI 


SUICIDE  B'ima  ititMs  imiMt».  —  Vn  tfi|fq«*év«asliiiiM  «rit  irr(v«lfal 
aprto-midi,  me  Motean.  (anUsarf.  ani«»<AntsMii».  R  v  h  «M  initaM  àl 
JAiurs,  un  ouvrier  êbétoisle,  varie  d<|>«ls  BWinB  en  denh  a**,  viàtiMrnl 
femme,  kgéede  10]  aas  se«l«ncnt,  eeeupea  an  «iDdeata  leèeaantu  dfl 
quième  étage  d'une  maison  de  cette  me.  Dk  ta  prasiiei»|Mft  de  lewl^l 
stallaiion,  les  voisins  remarquèrent  uiigia  jenée  frmsiaBaaiiissii  lihiatil 
soucieuse  ;  mats  i\  y  arkH  M  ped  d'e^upb  qu'elfe  se  tronvaii  pièsd'«i,| 
qnViucun  ne  crut  devoir  rai  dêmiDdeV  fkcanw  de  iàn  cVMtttn,  La  i 
'en  étaient  h  oe  poini,  qetnd  hier,  vers  ^atfeheèren  de  rMiCt-àtiWi 
sants»  dans  In  me  Mereau,  se  tranvànten  fkd»  de  te  nMMAtt'Atés 
Oemenrait  le  jeuae  Ménage.  Anenatewh^apdisinaiapilrtMtïvwâl 
et  mal  assurée*,  qui  criait  ;  gar«z-voasl  flar««-vo«s!...  ltaM>ircnt 
les  yeux  en  l'air  et  virent  k  une  feaAtre  du  cin^uièsas  êlacok  ans 
femme  ayant  les  yeux  eachés  avec  i^  mouchoir  senê  antaw  aa  la  I 
(brme  de  bandeau,  qui  settihtait  ch^nAèr  llune  à  la  terve,:  alla  uml. 
silite  sur  «ne  chaise,  eMe  JoignK  les  dishis,  leva  la  itté  elA  nîlr.  puis  ( 
précipita  de  cette  hauteur  sur  le  pavé,  où  elle  eét  le  tttoé  fnintté  tO 
tuée  sur  le  coup;  Oeue  intirtenée,  avaat  tfhtieiÉapWt  Sm  fanèi^ 
avait,  par  pudew,  pris  le  soin  de  eondrasa  nhn  à  aaa  Ma  pttnr 
^ne  l'ait  ne  l'agitkt  daus  sa  ehni«v  Oo  ignare  in  cawa  deaon  4éh 

BM^ABiTioiv  M  min  PLBSB1'.  —Ou  lit  «lik$  |«rtrea^JddMaail«fc| 
gnea  snivantes,  qui  sont  idpéiêes  en  sait  par  le  JAseMi*- :  •  illNin«J 
uai  depuis  onie  aaa  était  sociétain  dn  'ttéttt»  rrainsa,  et  imI  y  twi 
depnis  Ta  retraite  de  Mlle  Mars,  l'empiei  dei  pee«i«an  rêlaa  «B  la  ttéiêiM 

vient  de  quitter  sabilement  soq  theiue  et  dp  rompra  vipleaosaat  C«agi| 
meiitde  vin^t  ans  qu^eliè  aVkIt  contracté  avec  ses  camarade^  BlIajL 
dit-on,  parue  pour  Londres,  et  de  Ik  elle  se  rendra  à  Saint-Pétersbourg,  o 
l'on  assure  qu'un  traiteasent  de-t^M^fttM  est  assuré  pendant  dix  u 
au  bout  desquels  il  lui  4*r| nefer4é  liM^  p«aBto«  «ÉAre  de  2  OOO  fr.,  («I 
qui  équivaut,  avec  les  gratiflcalions,  les  cadeaux  et  ws. reuriaentatioM  il 
bênélice,  qui  sont  très  prodkèlives  dans  c«pa}»-ll,  fcW^pUl  4eiM 
oUtlsfrsnes. 

Â  ce  prix,  Mlle  Plessy  a  ahaaidanné  tons.Ms  n«an«Érté  tMilUiit  iW 
couDrat  avec  la  CoBBMt*<i'raB«aisei  c'cat-MIrs  l*  OM  fr.  de  sttbwMlin  i 
ouellle,  t  OOA-fMe  peoNon  «ui  atlaient  laiêtt*  actpris  dsM  neuf  sait  i 
fonds  sociaux  cl  le  produit  de  depx  mou  de  cmgé  nm'ttié  atéilobteas  u 
les  ahs,  pai*  une  fkveur  miaisiéritelle  coatNife  au»  rêgleaMBla  de  ta  i 
ciéié.  t)o  voit  qne  le  marché  a'Mt  pks  dei  nids  brillanla,  et  quece  a'iial 
pas  trop  la  peine  de  quitter  les  bords  de  la  seine  p^ur  lu  UrtMilIanls  dei 
Newa.  \ussi  nous  assure-t-on   udo  lé  qaestiO*   d^Mt  t  été  UMit-t-f 
étrangère  k  la  détermination  qura  pçise  Mile  Plensf,  et  dan  In  eauserti 
de  son  dépal't  tient  k  des  thagrius  inUaaes  qu'elle  est  allée  eaanyer  da  d 
traire  ou  d'onbliei'  k  sept  èeuts  lieues  de  UM  pays.  Était  auxauels  U  pn 
doit  rester  étrangère.  » 

SQUELETTE  FOSSILE.  —  Eo  hisàot  foiuUer  un  terrain  situé  à 
lieues  de  Mobile,  et  non  loid  du  cèBtlneot  des  rivrércs^AJahama  (t  i 
Tenibigée  (Amérique  septentritmalèj,  t^iVktii  où  Pott  1  déjk  Uoiivé  im  en 
nombre  de  peiriilcaiions,  nn  naturaliste  hahêvrtt^n  a  tdatohlM,!  treaM 
deux  pieds  de  profondeur  au  dessous  de  la  surface  dtl  iol)  dditS  dUe  " 
calcaire,  le  squelette  fossile  cempiat  d'un  amphibie  sMêditevIeB  en 
muni  incouuu  jusqu'à  présantt  al  dont  lesdinuMiaiooaeotdAddfMtierCflll 
de  tous  les  animaux  prialilifs  dont  ou  ait  eaoore  découvert  M»  débris,  f 


longueur  totale  de  ce  squelette,  c'est-à-dire  depiiisle 
mité  de  la  qucne,  est  de  1 14  pieds.  La  tête  est  de  foi 


useau  Jnsqa'k  l'att* 
e  ailosigéê,  et  !<"'' 


forme „    ,  , 

bites  dei  yeux  sont  très  saillants  :  cfaaqne  mâchoire  est  armée  de  &2  omi 
savoir  :  40  incisive*,  3  canines  et  s  molaireè  ;  (Odtes  ces  dents  sont  tellMW 
rapprochées  les  unes  des  autres  qne  l'on  h'apetçoii  anetin  intervalle  Mf 
elh's.  A  dhaque  c6iè  du  corps,  il  y  a  quatre  nageoires eoatpoeééB chstent  *• 
vingt-un  os  formaul  sept  articulations. 

rnacitM  coiiMuciâLuB.'-UB  de  net  atannëd  nous adressi»  tk  lettni 
vantepour  nous  signaler  un  abus  vraiment  in«eldrnbl(<iiliMSieëf»,j|N!iSM!<l 
moi  de  déposer  un  nouveau  fait  dans  iBsarefcivea  dea  wandes  cOMnereiaK 
dont  vous  tenez  registre.  A  vous,  sentinelles  avancAes  du  pttbito,  M  <•■>*''. 
de  l'avertir  des  embûches  et  dés  surpKses  dont  il  pleut  être  vietisBe.  Vsiot 
fait:  Lorsqu'un  négociaiit,  fabrWint,  boutiuuier,  rentier,  etc..  vient  k  de» 
der  ou  à  cesser  les  affaires,  par  Suite  de  manèUi^  du  d'iapromié,  ils'eai 
ortHiaitemenl  nne  vente  aux  enebèrés. 

1  La  police  pernMt  aaE  iirocanteurs  et  nnrMiafMs  de  bric4i-br«c  l^tv 
ser  et  revendre  à  la  porte  de  la  maison  oh  se  bih  la  veMè^  les  otjèls  qui  1 
oui  été  achetés;  il  s^'ensuit  que  certaina marchands  ambalanSs  M  iMiM^*'' 
teiit  de  rue  en  rue  et  éulent  et  vendent  aijiai  dea  .orticlM  mtmft  qx!  ■' 
PAS  été  soumis  aux  enchères  ;  de  cette  façon,  ib  esquivant  le  petit  iV 
(lui  (lèse  sur  les  étalagistes.  Là  n'est  pas  le  mal  ;  mais,  ce  qui  est  HNin* 
liocent,  c'est  que,  lorsque  le  mort  ou  le  billi  à  été  parfumeiur»  épicier,  < 
liseur  ou  papetier,  vile  quelques  confrères  se  mettent  à  expiolleir  I*  '*'" 
constance;  ils  lancent  sur  la  voie  publique  une  eertnine  qttinnté  dliodiii 
-dtrfemfncj  et  d'enfants  chargés  de  «boeolsis  et  de  bonbons  avUHéti  de  r 
teilles  de  liqueurs  et  d'odeurs »Qsgoét,  sans  parfnm^  de  loles  it»(!lp< 
de  sardines,  d'anchois  rances  ou  pOurviaf  de  craynaa  aveedemtoatielt 
Pimétres  de  mine  de  plomb  k  nniérieHr,  de  ramende  lapien  ttNhBtuetf  ' 
qiîi  tombent  en  Uoibeaux  au  molndi>e  contact,  etc.,  etc. 

•  Toutes  ses  marchandises, /'af«i/ltfr«  <«pr4«,  sont  oiïeries  aux  t 
pan'-es  de  couverttires  et  d'étiquettes  menteuses  qni  annoncent  qu'elles  i 
teni  des  prcmiésca  fai>ri4|oes;  pnl»  Ma  eriè«rs  ajement  qu'eHds  sont  * 
dues  k  raUie  pour  cent  de  peste,  pat  aaila  de  l«  taHIHst..  Là  fWNM  *•  f 
vrakeile  p«»  déjouer  ««s  m«n<at|vres  tetiduie***  et  mnÊig  M  Éfà»*" 


_iéû8  par  leà  èorrçi- 
lnuSMN<i^«i.  N»  d'être  exùréééé^VlMK  peut-être  mêljSd' m 

Id^ob  de  la  réalité.  M.  la  ministre  a  reculé  lui-même  devant  lu 
lrtcit(tel«nt  d'atrocités.  <  Si  j'eu  déroulais  ici  le  tableau  détaillé, 
li>l-il  dit ,  la  Chambre  serait  pénéU-éo  d'émolioii  et  d'iiidiguu- 


huon 


Oui  il  faut  que  l'Europe,  il  faut  que  le  monde  entier  le  saclie  : 

Syrie,  la  malheuteuse  Syrie  yoll  se  renouveler  toutes  les  li»jr- 
i!êuw  dont  la  Grèce  fut  naguère  victime  :  les  massacres  périodiques 
du  Liban  valent  bien  les  massacres  de  Cliio  et  d'Ipsara.  Oui,  il  laut 
nuciesaug  des  femmes  ijt  desonfanls  égorgés  sur  lo  sein  do  leurs 
n<rc«  crie  yengeance  aux  peuples  et  aux  guuvemeniiuits  do  l'Eu- 
nipe  il  faut  que  la  lu«ur  do  l'incendielqui  a  dévoré  les  campagnes 
euèsvillages  traverse  la. Méditcrraiiéo  et  reluise  à  l'Occidonl  ;  il 
faut  que  le*  plaintes  de»  popi/latlons  sans  asile,  sans  vêtements  et 
b«Bspaiu,  reteulisiMjntdana  ooa  capitales,  excitent  la  pilié,  l'a- 
iBourde  l'iiumanilô.  Oui,  il  f»«ut  que  ce  tableau  déchirant  soit  dé-  ' 
roulé  à  tous  les  yeux  ;  il  faut  que  celte  page  douloureuse  de  iliis- 
Wire  contemporaine  soit  lue  et  méditée  par  tous.  _ 

Obi  que  M.  le  ministre  de»  affaires  étrangères  avait  là  un  beau 
texte  pour  son  éloquence  l  L'incendie,  le  massacre,  la  dévastation, 
klSitage,  regorgement  des  femnies  et  des  enfants.  Oh  !  que  lana- 
Ib&oonlre  toutes  œa  atrocités  eût  été  bien  plaéé  dans  la  bouche 
d'«B«»awvateùrI  Pourquoi  craindre  de  parler  haut  et  ferme, 
(Madofl  parle  au  nom  de  l'humanité,  et  qu'on  est  sûr  de  faire  vi- 
brer dans  les  cœurs  d'universelles  sympathies?  Nous  regrettons 
qw  M.  le  nriniatre  des  affaires  étrangères  se  soit  borné  à  consta- 
ts, comme  nn  mathématicien,  l'exactitude  des  peintures  déjà  tra- 
cées parla  plume  des  écrivains.  Il  eut  été  digne  d^  lui,  digne  de  lu 
riMce,  digne  do  la  noble  assemblée  qui  l'écoutalt,  de  faire  enten- 
te II  voix  de  Ihumauité  éploréc,  et  do  traiter  la  question  avec 
unditleurd'àmu  ai  eatrainaulo  que  l'Eurupu  pùl  être  vivement 
impieisionnée,  et  qu'il  en  résultât  un  concert  sincère  des  puissan- 
««  àlefet  d'arrêter  l'effusion  du  sang  ! 

Iloasn'cn  prenons  paa  moins  acte  de  celle  déclaration  d'exacli- 
Mde;  car  elle  nous  sert  à  établir  que  la  presse,  dans  celte  con- 
joBclare,  a  été  l'écho  fidèle  do  la  vérité  ;  que  les  guides  de  ropiinoii 
féliqoe  sont  ici  dans  la  buune  voie,  dans  la  voie  dc.rhuuiaiiite; 
q»  le»  hommes  d'Etal  et  les  gouvernomenu  doivent  les  y  suivre; 
t( qu'il  ne  s'agit  plus,  pour  les  uns  et  pour  les  autres,  quu  du  iruu- 
fer  Ici  moyens  de  sauver  le  pays  où  naquit  et  mourut,  il  y  a  dix- 
iiuit  sièclus,  le  Sauveur  des  hotntnet. 

Ixw  rendrons  justice  aux  bonnes  intentions  do  M,  Guizot;  mais 
il  M  parait  guère  comprendre  par  quels  moyens  on  peut  prévoir  le 
retour  péhodiquo  de  ces  sanglantes  horreur»  ;  sous  ce  rapport,  M.  le 
mhtre  des  affaires  étrangères  et  les  écrivains  de  la  presse  sont 
àpeu  près  au  même  niveau.  U.  (iuizol  semble  croire  que  la  Franco 
Bfrpeut  exercer  qu'une  action  Isolée  et  indirecte  sur  la  Porte:  il 
poos  apprend  qu'ircTiatc  en  Turquie  un  parti  conservateur  intelli- 
jjfeol  et  un  parti  conservateur  fanatique;  que  ce  dernier  parti  a  fait 
I  iMUlenuden  Syrie,  cl  que  sa  politique  sanguinaire  cot^sistc  à  cx- 
tennioer  l'un  par  l'autre,  les  deux  principaux  groupes  de  po^ula- 
tioQ  qui  habitent  le  Liban,  les  Drus*»  et  les  Maronites.  C'est  là  le 


, je  ûoK  les  «meMF  1  liMè'iiStëÉ^^îaïîon 

une  présence  réelle  dans  celte  terre  sainte  et  sanglante. 

Quelle  doit  être  la  nature  de  cctt"  iiilerveiMion  collective  <t  di- 
recte? Quel  doit  être  le  mode  de  leltu  préseiici'  réelle?  Nous  l'avons 
déjà  lait  pressentir.  Ksl-ce  d'une  inlervenlioii  année,  d'une  pré- 
sence armée  qu'il  s'agit?  Non  certes.  Qu'on  ne  r<)ul)lle  pas;  l'Kn- 


ropc  doit  agir  ici  au  nom  de  celui  (jui  a  dit  :  «  Quiconque  ch;  sert 
de  l'épéo  périra  par  l'épée.  Paix  aux  liomnics  d'ibonne  voloiilé.  )■ 
Non,  il  n'est  pas  besuin  ici  de  lunl  l'appareil  d(>  lu  f^uerrc  ;  l'OriciiL 
et  la  Syrie  savent  assez  conihien  llùirope  esi  rcdoiitaljle  dans  le.s 
combats  -.  la  volonté coUediv*'  di's  eiiiq  puissaiieis,  maniresli'e  par 
nuel(|ues  comuiissancs,  par  (jnchiucs  déléj,'ue.->  ;  en  un  nml,  l'uuion, 
laecoril,  l'entente  de  l'Kuropesulllraieut  pour  mettre  nn  ternie  aux 
désordres,  pour  faire  cessser  tous  les  troubles.  i:i,  si  la  pivsenee 
des  délégués  du  concert  européen  no  suflisuit- pas,  et  Ijinil  ([uc 
l'Êiiropo  fasse  appel  à  tous  les  Jiraves,  à  lous  les  amis  de  riiuiiia- 
nité  et  do  la  vraie  gloire  ;  ((ue  des  n'^giiuents  de'  travailleurs,  d'ou- 
vriers levés  dans  les  nations  ouropeeinies,  se  l'onueiil,  s'or^'ani- 
scnt,  et  l'assoiil  lloller  au  vent  leurs  pneiliques  b:ni;iières!  (|u'ils  ail- 
lent ouvrir  des  routes  dans  lu  nioiilapiio  du  Liban  et  dans  tftute  la 
Syrie,  dessécher  les  marais,  plantiM-  fos  déserts,  cultiver',  l'eeomler 
et  embellir  celle  terre  sainte  à  tant  do  titres.  Occupés  à  recevoir, 
à  fêler,  à  imiter  ces  nouveaux  liotes,  les  Uiuses,  les  .Mai'onitos,  les 
Osmanlis,  les  Arabes,  les  Crocs,  les  .Juifs,  les  Aruiénieas,  ne  .songe- 
ront plus  à  la  vengeance,  au  massacre,  au  pilliige.  Peu  il  peu,  lis 
vieilles  haines  s'eleindront  ;  riinlustrie,  avec  ses  proeedej  at- 
Irayanls  cl  ses  prodiges,  aura  fourni  un  élément  nouveau  à  la  eii- 
riosilé,  à  l'aclivilé  de  ces  peujilcs;  rinlhience  (li[)lninatiqui!  iiulivi- 
duello  et  cachée  n'amèiieia  (dus  do  conllils,  n'osera  plus  se  pm- 
duire  en  l'ace  de  l'inllueiiee  eolleelive  et  osleiisihle.  l'.n  un  hkjI,  les 
nouveaux  essaims  de  populations  fjui  s'é'lal)liront dans  ces  pays 
dépeuplés,  lui  rendronl  la  prospérité  cl  la  vii'.iunion  cl  la  paix. 

Non,  non,  l'Aiiglt'leri'o  n(r  s'opposera  point  à  celte  solution  vrai- 
ment pacillquc,  inspirée  par  lé  génie  de  l'huriiiiuile  et  du  cliri^lia- 
nisme  ;  car,  hàloHs-iious  de  le  aire,  cette  solution  est  aussi  con- 
fomic  ti  l'intérêt  hieii  entendu  de  toutes  les  nations,  sans  en  ex- 
cepler  la  GraiideHretagiie.  (»n  ist  bien  l'orl  (Juand  on  peut  l'aire 
api>el  à  la  fois  à  l'Iioniieur  et  à  l'inlérét.  D'ailleurs,  M.  Tiui/ot  s'est 
engagé  pour  l'Angleterre,  quand  il  a  dit  à  la  tribune  de  la  (iliain- 
lire  des  pairs  :  «  Jafllrnie  que  les  deux  gouveniemciils  sont  aiil- 
1)  mes  des  mêmes  intentions,  que  ni  l'un  ni  l'autre  ne  veulent  livrer 
i  la  Syrie  à  la  dévastation,  et  que  le  gouveriiemenl  anglais  n'est 
»  |)oiiit  capable  d'abaisser  sa  politique  au  niveau  de  la  vieille  po- 
.»  filiquo  uirque.  » 

C'est  le  troistémc  fait  dont  j;ous  étions  bien  aises  de  prendre 
aeto.  Puisque  1  .\ngl.terre  ne  veut  poinl  abaisser  sa  politique  au 
nivean  de  la  vieille  politique  turque,  eli  bii'iil  M.  le  ministre  des 
alTairos  étrangères,  c'est  à  vous  de  la  relevi  r  à  la  hauteur  de  la 
politique  humaine  et  sociale,  pacifique  et  conservatilce. 

Après  le  spectacle  affligeant  que  nous  avait  donné  la  Chambre 
des  députés  le  jour  où  M.  Ledru-Holliii  voulut  appeler  ratloniion  de 


îittttU'  BSS^f  liœ^'WHiRiiW  ^leS 
animé  du  véritabli-  esprit)  chrétien,  il  essaie,  avec  une  porsévé- 

i-a;ice  qui  niéi  itérait  le  succès,  do  faire  passer  ehc/,  se-,  eolle.'ues 
un  peu  décile  chaleur  decieiir  et  de  co  zèle  ar.jenl  qiiM  iriet  à 
pniirsuivi'i,'  sou  univre  soei:dc.  ; 

,  A'ous  iK'  pensons  pas  (|ue  .M.  Duboucliage  ait  eu  l'espoir  (|ue  la 
Chainhre  (les  pairs  s'associera,!  à  ses  vuhix  ;  elle  la  éconu'-,  plus 
ou  moins  alleiitivenieiil  :  c'e.-L  ilcju  beaucoup  ;  c'èsl  tout  e.e  (ja'il 
[loiivait  deiiiaiidcr.  Il  ne  ('mit  pas,;se  niontri'r  exigemit  eiiviirs  la 
noble  (.hainlire  ;  iiiiiis  avec  les' journaux,  ces  l'jrtprcMnitants  de 
l'opinion  publique,  ces  seiiliiiclle.s  avancées  de^  là'civilisaliou,  ou 
a  le  droit  d'être  M^ere.  Kh  bien!  nous  le  disous  avec  douleur, 
avec  houle,  pour  lu  presse,  dont  nous  moulines  un  des  soldats, 
à  peine  une  ou  deux  l'eiiilh'S  oiiL-elles  dai;i:iiè  consacrer  plus  do 
liuii.  (iii  dix.  li;.'lies  au  discours  de  .VI.  Dubijuclia^e!  (_iijc  Voulez-vous? 
il  s'agissait  di'  (|uestiiMi  sociale!  Les  Débuts  îipp,i|i'nt  cela  «des 
»  //c».r  (;o;yi;;/««,v  éj,'ali'iiu'iil  déiiiiés  de  raison,  d  intérêt  et  d'op- 
»  liorluiiilé  :  »  Kl  c'est  ainsi  que  iwrle  l'organe  seiiii-ofllciol  du 
gouvernotneul  de  Juillel,  «luiuid  nous  loucliuns  à  1  anniversaire 
de  la  revoliilioii  di;  IH-K)  !  C  est  a  n'y  pas  cioiie. 

Dans  1,1  béuiico  d'hier,  à  la  ilhaiiibre  des  pairs,  .\i.  le  marquis  do 
liois>y  Scsi  oxpiiiiir;  e;i  ccs.lcraics  ; 

u  .l'uvaiscitt!  u:i  ,'iili'dc  d'un  ;ii;le  du  puricaieut  iinj^hiis,  réserv  iiit  p'tur 
la  coHipiiyiiie  (li's  liuU'i  lo  iirivjlèi^i'  de  l'c-idaviiL'c.  J«  l'avais  citu  coiiimo 
uiKi  liii'i'c  (i(Ii -iidlt',  eu  .iviint  la  (irt-cav  lijii  de  dire  ipie  cet  ai:l«"  dalait  d^^ 
l>>.'^.').  .M.  le  dur.  di:  liio^'lie,  duut  luiiis  CDiiiiais.^uiis  lous  le  prufoiiil  .'a- 
vdir,  MU'  (il  iili.'-civor  cpie  cd  aetf  aviiiL  dix  ou  douze  ans  d  cxisteucn  ;  et, 
(pi.' d;  puis,  la  triiiti^  aiiiit  l'te  i'oiii|i:<di'an'nl  alnilio,.  Je  iii'urrèiai  «Uîvaiit 
l'ii.-M'rliDii  diiii  liiiiiiiiic  i\  |irol'i)yliiiiciil  savaat,  ri  ,pji  ne  peut  être  ré- 
liuir  i^iioier  vim  d'^  c»'  (|ii  a  iY.i);iari  à  la  liMde. 

1)  (!e|iciidaiit,  di-|i'iis,  j  ai  voulu  vtiiliers'il  n  y  -.ivait  pas  (pal,|uo  oubli, 
(piu  (|iii'  i.,;ai(iu('  df  m  -luore  de  la  i-  .i  t  de  .M.  le  due  'le  l(.-'t;lie,  luilre  rié- 
^Dciaieur,  el  if.:i,  ciTlain  nu'iil,  .iv.iil  lu  :i\ic  une  i^raïute  aileution  loul 
ce  ipii  piiiivn  l  avoir  iraii  a  l'e-i'iavime.  Eli  h  en.  lai'le  dont  je  iiarte,  et 
(pii  purie  la  diile  de  1S33,  ré.seivail  puiir  la  cniu|iu^'iiie  di-s  liije>  le  pri- 
vilèt.'e  de  rt.>-ela\  agi  ju.iiju'au  trealièiue  jourd  a\ril  t.S,'>4. 

»  Et  re  r^e.^l  pas  tuut;  ii  y  a  un  acte'  ilu  parh'mi.'iit  d'Anulelerrr,  acte 
ipii  n'a  point  duiu;^  ans,  i|ui  ott  reeeal.  (piisipi'ii  (\*l  de  U  Qu  de  l'auDee 
I8i.>.  ipii  laainhent  l'e-clavai;  ■  lui  pnilil  de  i.i  runipaunie  de^  ludes,  au 
prolit  des  proprH.'laiiT.s  oiins  le^  p(■^^es^l'>^s  un^'laises  de  l'Inde,  a 

Aujourd'hui,  sur  l'insistaiice  d,i  M.  de  Uoi.'sy,  U.  le  duc  de  Bro- 
glie  a  l'ail  ob>i  rver  que  l'Aiiglelerre  avait  interdit  irès  sévèrement 
iii  traite  iisi;s  sujels'd  •  l'Icde.  Cela-usl  vrai,  mais  il  esl  égaleiiieiil 
vrai  (|uo  (les  .Noirs  esclaves  sont  jouiiielloijieiu  Iraiisporles  de  VX- 
friqii'.'  dans  les  ports  indiens,  et  (|u,^  oc  trafic  se  l',ii[  mémo  so,is  pa- 
villdii  anglais.  U  est  eiicjrc  cerlaiii  ipie,  giàce  au  Trailé-Broglie,  lo 
pavilluii  irançais  va  couvrir  la  traite  à  la  côte  orientale,  et  qu'il  (  ii 
sera  ainsi  latit  que  nous  ii'aUroiis  pus  de  fortes  croisières  dans  les 
mers  Malè^clios. 


ÏEUILLETOÎJ  DK  LA  DÉMOCRATIE  PACinQUE  DU  17  JUILLET  1843. 


Il  GHIVÂLIBR  DE  MISON-ROUGE. 

ËpÉjMde  de  l«99(i). 

T&oxuiaa  vo&mn. 

l'oeillet  rouue. 

.  ^  relDe  veDiit  de  se  lever  seulement.  Malade  depuis  deux  ou  trois 
J*uis,  file  restait  au  lit  plus  long-temps  que  d'tiabitude.  Seulement, 
•7»iit apjiri.s  de  sa  sœur  que  le  soleil  s'était  levé  magnifique,  elle  avait 
'"''""■ftirt  et  avait,  pour  faire  prendre  l'air  à  sa  ntle,  demandé  à  se 
P^nieBer  sur  la  terrasse,  ce  qui  lui  avait  été  accordé  sans  difficulté. 

(''P'Jis  une  autre  raiioa  la  déternoinall.  Une  fois,  une  seule  il  est  vrai, 
"'(  avait,  du  haut  de  la  tour ,  aperçu  le  dau(ibiu  dans  le  jardin.  Mais, 

,  "premier  ge.^te  qu'avaient  échangé  le  fils  et  la  mère,  Siiuoa  était  in- 

•  w»«ou  et  avait  fait  rentrer  l'enfant. 

|!  a  importe,  elle  l'ayr^t  aperçu,  et  c'était  beaucoup.  Il  est  vrai  que  le 

;'*|![®  petit  prtsoDoier  était  bien  pâle  et  bien  change.  Puis,  il  était  vêtu, 

:T*Be  un  enfant  du  (teuple,  d'une  carmaenole  et  d'uo  gros  panialofl. 

^M  lui  avait)  laissé  ses  beaux  cheveux  blonds  bouclés,'^i  lui  fai- 

Jr  ""*  auréole  que  Dieu  a  sans  doute  voulu  que  l'eufant  martyr  gar- 

'[«lle  pouvait  le  revoir  une  fois  encore  seulement,  queHe  fête  pour  ce 
'wr  de  mère! 
I^is  enfin  il  y  avait  encore  autre  chose. 
IviiJj^.'^'^qri  lui  avait  dit  Mme  Elisabeth,  vous  savez  que  nous  av«Ds 

I  Km  I  i""* '*  *"'^''"'"  "°  '^*"*  ***  i"*"*  dressé  dans   l'angle  du,  mur. 
■'  i„' '*'»"'gue  dfrttos-signaux,  cela  veut  dire  de  faire  alteutiou  autour 
''»«"8etqu'un,îmia'«p'^^^ 

^jj,V**',  Vai,  avai^ré|>ohdu  larejnequi,  regardant  sa  soeur  et  sa  fille 

r"*"!  »  «noourageait  elleinèote  à  ne  point  desespérer  de  leur  aalut. 
,|l~*  «igence»  du  service  étant  accomplies,  Maurice  était  alors  d'autant 
Im,!*  *"«'"■«  dans  l«  tlor»jon  du  Templei  que  le  hasard  l'a»ait  uésigné 
iii  ïiiii""^     de  jour,  en  faisant  des  municipaux  Agricola  et  Mercevautt 
'«iieurs  de  nuit. 

Nt  5^  ^  ndiaéroi  du  21  mai  au  \i  Juilél.— ,La  reproductio  n  de  tout  ou 
"■  ««  raounaairormaHemeaVinterdin  . 


n'ont  jamais  vu  la  feravie 

vitrage. 

avoir   l'air   de  ces  cAirieiix 
jouir  (les   tournuiits  d'un 


Les  municipaux  sortants  étaient  partis  aprùsavoir  laissé  leur  procès- 
verbal  au  conseil  du  Temple.  

—  Eh  bien  !  citoyen  municipal  dit  la  femme  Tison  en  venant  saluer 
Maurice,  vous  amenée  donc  delaaociélé  pour  voir  nos  pigeons.  Il  n'y  a 
que  moi  qui  suis  condamnée  i  ne  plus  voir  ma  pauvre  Heloise. 

—  Ce  sont  des  amis  à  moi,  dit  Maurice,  qui 
Capei. 

—  Eh  bien  !  ils  seront  à  merveille  derrière  le 

—  Assurément,  dit  Morand. 

—  Seulement,  dit  ("leoevicvc,  nous  allons  ; 
cruels  qui  viennent  de  l'autre  côté  d'une  grille 
prisonnier. 

—  Eh  bien  1  que  ne  les  avez-vous  vu:',  sur  le  rhcndii  de  la  Tour,  vos 
amis,  puisque  la  femme  s'y  promène  aujourd'hui  avec  sa  .nii  ir  et  sa 
fille,  car  ils  lui  ont  lais.sé  sa  lille  à  elle,  tniidis  que  moi,  nui  ne  s-iiis  pas 
coupable,  ils  ni'onl  oté  la  mienne.  Oh  I  les  aiistoeriiies  !  il  y  aur,i  tou- 
jours, quoi  qu'on  fasse,  des  faveur.^  pour  eux,  ciioyiu  Maurice. 

—  Mais  il  lui  ont  oté  son  fils,  répondit  i-'dui-ci. 

—  Ah!  si  j'avais  un  lil.s.  miiriniirala  giolicre  ,  je  crois  (Uic  je  resircltc- 
rais  moins  ma  fille.  i 

'.   Geneviève  avait  pendant  ce  temps-là  échangé  quelques  regards  avec 
Morand. 

—  Mon  ami,  dit  la  jeune  ftiiirae  à  Maurice  ,  la  citoyenne  a  raison.  Si 
vous  vouliez  d'une  façon  quelconque  nie  placer  sur  le  pa.-^saL''''  de  .Harie- 
Antoinettfc,  cela  me  répugnerait  moiii.>  ipiedelaroi;:irder  d'ua.  Il  me  î-eiu- 
ble  que  cette  manière  de  voir  les  personnes  est  humiliante  à  la  l'ois  pour 
elles  et  pour  nous. 

—  Bonne  Geneviève,  dit  Maurice  :  vous  avez  donc  toutes  les  délica- 
tesses. 

—  Ah  1  pardieu,  citoyenne,  s'écria  un  des  deux  c(dlègues  de  Maurice, 
qui  déjeunait  dans  l'aoticbambre  avec  <lu  pHin  et  des  saucisses ,  .-^i 
vous  étiez  prisonnière  et  que  la  veuve  Capet  fùl  curieuse  do  vous  voir, 
elle  ne  ferait  pas  tant  de  façons  pour  se  passer  cette  laiitiii.sie  ,  la  co- 
quine. 

Geneviève,  par  un  mouvement  plus  rapide  que  l'éclair, -tourna  .'••g 
yeux  vers  Morand,  pour  observer  ^arf  lui  l'elfcl  de  ces  injur.s.  Eu  eff,  ', 
Morand  tressaillit  ;  une  lueur  é;r,ioi.'e,  piiosidioreseeule  pour  ainsi  dirr. 
jaillit  de  ses  paupière»  ,  ses  poill^^  se  crispèreut  un  nifoiieni  ;  mnis  loi» 
ces  signes  furent  «i  raj.'ides,  qu  ils  passèrent  maptrços^ 

—  Comment  .s'aiipeliece  municiiml?  deoian  ia-t-ell  •  a  Maurice. 

—  C'est  le  Citoyen  Mercevauli,  répiindit  le  jeune  homme;  (lUis  il  ajoo'n 
eofnme  pour  excuser  sa  gros.Mèreté,  un  tailleur  de  pierre. 

Mercevault  entendit  et  juta  un  regard  de  côié  sur  Maurice. 

—  Allons!  allonnj  dit  la  femme  Ti 


rai  au  premier  ranf;,  solide  au  poste.  ' 

.Morand  devint  pâle  comme  un  mort.  %^ 

—  Allons,  allons  t  edoyea  Maurice,  dit  Geneviève;  allons  où  vï)us  avez 
promis  de  uous  iiieoer  ;  ici,  il  ine  ^elnblo  que  je  suis  prisonnière,  j'é- 
touiï'f.  '  , 

.Mauiicc  liî  sortir  .Morand  et  (lenevieve  :  los  .'^eatiDolles,  prévenues  par 
Loriii,  les  laissèreiit  |la.sr-er  sans  auctiMediUicuilé. 

Il  les  iiii-talla  dans  en  petit  couloir  de.  l'étaj^e  supi'rifur,  de  .sorte  qu'au 
nioinentoù  la  reine,  ina'liiiic  Elisabeth  cl  midiiinc  Itoyale  devaient  mou- 
ler à  la  galerie  .  les  aagu.^tes  prisonnières  ne  puiivai'ent  faire  autremeut 
([ue  de  passer  duvanl  eux. 

(>);uine  la  promenade  éliit  lixée  pour  dix  heures  et  qu'il  n'y  avait 
plu.>  (pie  (pielipifs  miiiiiU'sà  allenJre,  M.iiirice  non  seulement  ne  ()uiUa 
point  sp.-i  unes,  nKii<  ciicore  idiii  qu''  I  '  (l'us  U'ger  soujiçoa  ne  pianàl 
poiat  .sur  reth'  déniarc'ie  tant  soit  peu  lilri^ale,   'ayant  rencontre  le  ci- 


liii. 


ho<4teilie,  que  je  desserve 
— >^  Ce  n'est  pas  la  faute  de  1  Au 

frommela  le  municipal  ;  si  elle 
eût  c«rt>inmeat  fait  j  aussi  le 


auci-^se  cl  ta  de  a- 

bèvi;  àcelt"  heure, 

au   10  ,ioùl,   elle 

Idàns  Iç  sac,  jti  se;; 


l  lyeti  Apric  ilii,  il  l'avidt  pris  avtc 
Dix  h'-'urc^  .-•oiiiièr''nt. 

—  Ouvrez  I  eriadu  bas  de  la  lo  ir  une  voix  ijue  Maurice  reconnut  pour 
1'  lie  (l'i  L'^néril  .Siiiiterre. 

.A  "Il -SI  loi  1,1  y  ai  de  prit  1  s  ar::ie-,  ou  ferma  les  grilles,  les  faclionnai- 
re-;  u|)pi)rtérenl  car.s-  aruies.  Il  y  eut  alors  dans  toute  la  tour  un  bruit 
de  fer,  de  pierres  et  de  p-js  qui  impressionna  vivement  Morauvl  et  Ge- 
hcviève,  cir  Maorie,'  les  vit  i  à!ir  lo  is  deux. 

—  Q  le  d'i  priicautwuà  pouf  garder  trjis  femmes,  murmura  Gene-^ 
\iève! 

1 — Oui,  dit  Morand,  eu  e.s.'^ayant  de  rire.  Si  ceux  qui  tentent  de  les 
l'ait;e  évader  étaient  à  u(»lre  place  et  voyaient  ce  que  nous  voyons.,  e«ila 
les  débouterait  du  métier. 

—  En  cfl'et,  dit  Geneviève,  je  commence  à  croire  qu'elles  ne  se  sau« 
veiont  pas,  a 

—  Et  moi,  je  ^e^jlè^e,  répondit  Maurice. 

El  se  penchant  ,1  ces  mots  sur  la  ramp«;  de  l'escalier  : 
r—  Alieiilioii,  dit-il,  voici  les  prisounières. 

—  NoHimcz-les  moi,  dit  Geneviève,  car  je  ne  les  connais  pas. 

—  Lcsdiux  premiers  qui  montent  sont  la  sœuret  la  tille  de  Capet. 
!  a  dernière,  ipii  csi  |iréc(^'dée  d'iin;>c(it  clii'u,  e.si  M.irie-.-Vuloiiietle. 

Gcrie>ie\e  lit  un  p.'Vs  en  avant.  .M,u:-,  au 'coittriUic,  Uorjud  aulii'UjieTe- 
gaider  .-<■  colla  cotilxe  !c  mur. - 

Se^  lèvres  otaieni  plus  h\iil«.'>  ci  plus  terçtni.ses  ipie  la  piefrè  du  don- 
jon. '.■'■-•  .  '  ,    f  ■      ■• —     '■        . 

r.i'iieviève*  avec  sa  robe  Idainhi' et  ses  bcuix  ypux"purs  semblait  un 
ii;"^:.'  alleiiJant  les  prisoruâieï*.p"ur  éclairer  la  rouie  amère  qu'ils  parcou- 

cœar. 
jiirès  avoir  jeté  un  riigard 
cl  liiié-sar  Icj  éiriiin^ers  ;  s;uis  duiile,  la  prciiiièro  eull'i,li'.«  ipio  c'élment 
c«ux  que  le'jr  aiiiiouçiicit  les  si,'.;oe."..  car  elle  jju  relmirna  vivem.  al  vers 
Mniu  Itoyale  et  Im  serra  la  main,  loul  eu  latissant  tomber  son  mouchoir 

commo  pvur  préveuir  lu  reine. 


■■' r  "■ ,....,„j ,.    ,..,^., 

r  lient  et  leur  mettre  en  passniii  ui44jeu  do  joie  au  c 
Mme  Elisabeth',  et    Maie  Kovale  pa-sèrint  après 


MiiiiiiilttaiÉHiiÉiiiiiiiiiiÉiaiii^ 


'''^'^  iiiâiinî  (tr^fiiie,  ifit)  que  leurs  ntttés'de  conduite  ne  leur  soient  point 

comptées  puisqu'ils  reiilrent  en  grâce,  on  ne  s'pst  pa»  aperçu,  sans 
doute,  qu'on  demandait  une  rhose  des  plus  iujnsles;  car,  les  notes  de 
conduite  étant  ooni|Uéos  à  oeux  (jui  ii'ôiu  point  encouru  l'expulsion  de 
i'Kcole,  il  est  impossible  qu'il  n'en  soil  pas  tenu  couipte  pour  ceux  qui  ont 
encouru  cette  expulsion,  etipii,  autrement,  se  trouveraient  plus  favora- 
Itlement  traités  quiî  leur^j  compi'titeurs.  Une  telle  c  )niliinaisou  était  inad- 
niissibie,  et  le  gouvernement  a  fait,  àcel  égard,  tout  ce  (pie  pcînieltait  la 
justice,  en  même  temps  qu'une  paternelle  indulgence.  >- 

Le  Moniteur  de  l'/lrmée  nriitciicl  qu'il  n'y  u  quiî  treize  élèves  de 
rappelés  ;  tous  les  élèves  de  l'Eeole  eroyaieiil  qu'il  y  en  avait  (|U(i- 
lorze;  il  parait  qu'il  u  fallu  une  vielinie  i.le  jilus  à  ees  messieurs  de 
la  guerre,  ou  plutôt  que  quatre  élèves,  au  lieu  de  trois,  n'avaient 
pas  de  reeommandalions  auprès  do  Mgr  le  due"rtirNeuiours,  qui  a, 
pour  le  moment,  le  droit  de  gràee  dans  toutes  les  allaiies  qui  con- 
cernent l'armée.  A  part  cette  petite  ditlén-nee,  on  voit  (|ue  |le  ré- 
cit ministériel  est  tout-à-fail  conforme  à  celui  que  nous  avons 
donné.  Nous  demanderons  seulement  au  ministère  comment  il  a 
pu  permetlre  l'insertion  d'une  phrase  semblable  à  celle  ci  «Parmi 
les  élèves  non  rappelés,  qui  n'uni  pus  sollicité,  par  des  lettres  in- 
dividuelles, la  faveur  de  rentrer  à  l'i-cole,  il  en  est  qui  ne  l  eussent 
point  obtenue,  par  des  ntotijs  étrangers  à  leur  conduite  u  l'Ecole.  » 
Cette  |)hrase  est  odieuse  et  impiiiiii(jue;elle  est  odieuse,  earelle  est 
destinée  il  fuiri'  peser  sur  des  jeunes  gens,  déjà  assez,  malheureux 
de  voir  leur  avenir  jjrisé,  une  accusation  dont  nous  ne  voulons 
point  définir  le  sens  ;  elle  est  imporui(pie,  car  elle  laisse  croire 
que  ce  ne  sont  point  des  considérations  de  justice  qui  ont  fait  ayir' 
le  gouvernement  dans  (Telle  circonstance .  car  elle  prouve  (ju'eii 
décimant  l'F^cole  l'an  passé,  alln  de  réprimer  un  acte  d'indisci- 
pline,  ou  neîs'était  nullement  occupé  di!  trouver  les  coupables. 

Nous  ne  reviendrons  pas  sur  les  justes  représinlalioiis  que  nous 
avons  faites  sur  l'introduction  des  notes  de  conduite  dans  le  clas- 
.soment. 'l'ont  le  monde  a  compris  cpie  l'on  s'était  ariaiigé  de  nia- 
'nière  à  tenir  loinpte,  dans  la  distribution  des  pinces,  des  recom- 
mandations et  protections  de  tous  gc'ures,  en  juslilianl  par  des  mo- 
tifs de  plus  on  moins  bonne  conduite  l(;s  bouleversements  de  la 
liste  dressée  par  le  jury  d  après  le  mérite  réel  des  élèves  ;  tout  le 
monde  a  i:oinpris  (pie,"  dés  celte  année,  le  prinei|)e  du  con(;ours 
élail  détruit  à  l'Keole  l'olytechni(iue. 

Nous  ajouterons  seulement  (ju'on  pouvait  très  bien  ne  pas  to 
air  compt(;  de  la  conduite  pour  les  élèves  rappelés,  |^uis(|ue,  sans 
commettre  d'injustice,  on  ne  tiendra  pas  compte  de  leur  travail  de 
l'année,  de  leurs  travaux  granhi(iues  el  de  plusieurs  autres  exer- 
cices auxquels  leur  absence  Av.  I  Kcol(!  les  a  eiiii)("'cliés  de  prendre 
part. 

Dans  toute  cette  affaire,  le  gouvernement  se  conduit  avec  in- 
justice, hypocrisie  el  nmiadresse,  mais  il  atteint  le  but  qu'il  se 
propo.so,"il  alTaiblit  l'Kcole  polytechni(|ue,  d'où 'se  déiouriient  au- 
jourd'hui b(_'aucoun  de  jeunes  gens  dégoûtés  d'une  carrière  qui  ne 
présentera  plus  désormais  de  garantie  assurée. 


côiiteuu  déVèau,  des  caisses,   dés  papiers,  et  un  ersnd  'iiofiBj. 

Malgré  les  efforls  des  ofliciers,  on  ne  put  (mpêcber  les  soldats  de  s'empaivr 
de  lous  ces  olijels,  de  Chercher  les  bijoux  et  d'emporter  des  burnous  loiit 
sanglants.  J'ai  achelt!  on  collier  pris  sur  un  des  cadavres,  et  je  le  garderai, 
ainsi  que  deux  yatacaus  que  le  colonel  nous  a  envoyés  comme  un  souve- 
nir de  ces  elTruyatiles  scènes.  ' 

•  Personne  n'a  pu  savoir  ce  qui  s'est  pas-sc  dans  la  grollc,  et  si  les  Ara- 
bes, étonlT.'s  par  la  fumée,  se  sont  résignés  il  ta  mort  avec  ce  sloïcisine  dont 
ils  font  glulre,  ou  bien  si  ce  sont  leurs  chefs  et  les  fiinaliques  niarahoutj 
(lui  SI'  sont  opposés  a  leur  sortie.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  drame  est  affreux,  et 
jamais  a  S.ij^oiite  ou  ^  Numance  ptus  de  courage  liarbare  n'a  été  déployé. 
Le  nombre  des  cadavres  «'élevait  de  8UJ  à  t  000.  Le  coipuel  ne  voulut  pas 
(Toire  a  notre  rapport,  et  it  inivoya  d'autres  soldais  pour'compter  les  morts. 
On  en  sortit  de  la  i^rotle  GOd  environ,  sans  compter  tous  ceux  (|ui  étaient 
entassés  les  uns  sur  les  aulre>;,  ni  les  enfants  à  la  mamelle,  presque  tous  ca- 
chés dans  les  vi;iumeiiis  de  leurs  ntèr<-s.  Le  ccilonel  témoignait  toute  l'hor- 
reur qu'il  éj)rouvait  d'un  si  terrible  résultat  ;  il  redoutait  priucijialement  Icà 
aita(|uesdes  journaux,  qui  ne  manqueraient  pas,  sans  doute,  de  critiquer 
un  acte  si  déplorable,  quoique  inévitable,  à  mon  avii. 

'  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  l'on  a  obtenu  ainsi  que  tout  le  pays  se 
soumette  ;  detoustAtés  il  nous  arrive  des  fusils  et  des  parlnmeotaires;  le 
prestige  superstitieux  qui  s'aitai:liait  aux  grottes  est  détruit  pour  toujours 
dans  ce  pays.  Ce  prestige  était  immense;  jamais  les  Turcs  n'avaient  o»ë  les 
attaquer,  et  ces  idées  étaient  jusliUées  ici  par  le  fanatisme  relijjieux  et  par 
d'anciennes  pr'qihélies  qui  faisaient  croire  ipie  ces  cavernes  étaient  impre- 
nables. Il  n'y  a  eu  d'autres  prisonniers  que  la  femme  et  le  fils  d'un  kalifat, 
qui  s'est  écha(ipé,  el  quelqiu-s  Aral)ej  dont  l'état  exige  des  soins. 

•  L"  2:i  au  soir,  nous  avons  porté  notre  camp  à  une  demi-lieue  plus  loin, 
chasscvs  par  rinfeetion  ;  et  nous  avons  abandonné  la  place  aux  corbeaux  et 
aux  vautours,  ipii  volaient  depuis  plusieurs  jours  autour  de  la  grotte,  et 
(|ue,  de  notre  nouveau  camfemenl,  nous  voyons  emporter  dt-s  débris  hu- 
mains. Le  27  juin,  nous  somipes  arrivés  Si  Mambu-Sicli-Tlk-N'igliel,  ii  une 
demi-tieue  de  la  mer.  Le  4  ou  le  à  uous  devons  être  rendus  a  Orléans-ville, 
el  lé  10  ou  le  12  à  .Viger.  • 

Les  dernières  nouvelles  rc(;ues  de  deux  imjiortautes  colonies  anglaises, 
le  Cap  et  la  nmivelle-Zélande,  soûl  d'une  nature  fort  inquiétante:  au 
Cap,  les  (Jriqiias  et  les  itoers  continuent  à  se  faire  une  guerre  acharnée, 
et  le  gouveriieui  a  été  obligé  ideiivoyer  chercher  des  rcnforti  à  l'Ile  Mau- 
rice ;  dans  le  district  de  Natal,  l'autorité  de  la  métropole  est  à  peine  re- 
connue; à  la  nouvelle-Zélaude,  les,  naturels,  soulevés  contre  les  Euro- 
péens, se  font  ein|iarés  de  |dusieiirs  points  im|iortants  et,  eutre  autres  de 
Uororarika,  ville  située  dans  lu  haie  des  lies;  les  colons  ont  été  forcé.s  de 
s  enfuir  vers  la  mer;  plusieurs  bàlimeuls  anglais  el  une  corvette  améri- 
caine le  Saint-Louis,  les  ont  recueillis  à  leur  bord. 

A  Aucklaud,  autre  établissement  plus  considérable  occupé  par  les  An- 
glais, on  éprouvait  aussi  de<  craintes  sérieuses,  el  lous  les  Européens, 
de  18  à  (10  ans  ,  étaient  enrôlés  dans  la  milice  el  journellement  exercés 
pour  faife  face  à  tout  évèpemeiit  :  «  Si  le  gouvernemenl  ne  se  dé- 
cide a  envoyer  des  troupes  à  la  Nouvelle-'Zéiande,  dit  un  journal  an- 
glais, nos  colonies  dans  ces  pitrages  seroul  dans  une  position  (les  plus 
critiques.  >> 

Dans  la  séance  de  la  chambre  des  communes  du  li  juillet,  ces  évène- 
menls  ont  donné  lieu  à  une  interpellation  à  laquelle  Me  Hnpe,  secrétaire 
des  colonies,  a  répondu  en  déclarant  qu'il  était  prêt  à  communiquer  au 


ue  counaisàient'pas  sufllfaiBment. 

A  ce  propos  je  prierai  Phonoraftle  préopinant  de  ne  pas  s*  faire  aussi  bci.  1 
lemeni  l'échu  ne  bruits  qui  n'ont  rien  de  vrai,  et  de  ne  pas  y  croire  quand  il 
est  impossible  a  qui  que  ce  soit  de  savoir  exactement  ce  qui  s'est  passé.  Il 
évitera  de  tomber  dans  de  graves  erreurs,  et  je  ne  citerai  qu'un  exeigpl«  ^Hte 
l>our  ne  pas  sertir  de  la  question  qui  nous  occupe.  ^■■'i 

Un  membre  de  cette  chambre  a  cru,  et  d'antres  avec  lui,  que  le  gou\erDe-  ^|<l' 
meut  anglais  avait  choisi  la  côte  orientale  afin  de  faire  la  traite  a  son  pro<  ^ll^ 
Ut.  Eh  bien,  de  l'autre  côté  du  détroit,  on  a  di:  la  même  chose  de  la  France;  ^^ 
ou  a  préteudu  qu'en  croisant  sur  les.  cOtes  occidentales  de  l'Afrique,  li  ^^V' 
France  ne  manquerait  pas  de  continuer  la  traite.  Messieurs,  voussavtin  ^^ 
i|u'il  y  a  de  vrai.  ^H" 

M.  KÉRATHY.  Je  viens.  Messieurs,  vous  demander  la  suppression  d^  I 
concours  (généraux  comme  nuisibles  aux  professeurs  el  aux  élèves  eu- ^11 
mcines.  ^^ 

Vt  ont  pour  effet  immanquable  de  créer  des  vanités  précoces,  de  jeter  ^M^ 
daus  r^me  des  jeunes  gens  les  semences  de  ces  rivalités,  de  ces  ambitions  ^|ii 
qui  troubleront  plus  tard  la  société.  Comment  arrive-ion  à  fermer  des  ^lll 
élèves  vainqueurs  aux  concours  généraux  t  En  mettant  les  jeunes  plantei 
en  serre  chaude  aux  dëpeus  du  reste  de  la  classe,  en  poussant,  en  ctaaufbDt  ^H* 
une  dizaine  d'intettigences,  pendant  qu'on  laisse  tout  le  reste  dans  la  plu  ^||> 
honteuse  ignorance.  ^|«i 

Le»  chefs  d'institution  obligés  de  produire  chaque  année  ue  certain  nom-  ^|s 
hre  (l'ti  lèves  distingués  destinés  o  triompher  dans  descuncours  d'appini,  ^|p 
ne  peuvent  convenablement  surveiller  les  progrèi  de  la  majorité  de  leui»  ^~ 
élèves.  La  production  des  lauréats  est  devenue  pour  certaines  inslitutioas  ^Id 
une  Industrie  lucrative,  Comme  pour  certains  éleveurs  l'élève  des  chevaui  ^~ 
de  course.  Je  demande  formellement  la  suppression  de  ce  fléau,  de  cet  abat  ^M^ 
intolérable.  ^1*1 

w.  DLBUUCUAGE  siguale  une  institution  utile  où  pour  2iti  fr.  de  pensiva  ^1< 
Us  enfants  de  uos  ouvrier»  reçoivent  une  excellente  éducation.  Les  èlèiei  ^^ 
y  apprennent  uu  état,  etc.  ^^|' 

M.  DK  SALVANDY.  Messieurs,  une  demande  de  secours  m'a  été  adressée  ^H  > 
par  le  chef  de  l'instituliou  dont  ou  vient  de  parler.  J'ai  fait  prendre  des  rta- 
seignenients;  ils  si;{ualeut  dans  cet  établissement  désavantages  réels  et 
quelques  défectuosités.  Quand  ces  défecluositès  auront  disparu,  le  secoon 
sera  accordé. 

Quant  aux  concours  géuéraux,  comme  toutes  les  choses  humaines,  ils  ost 
leurs  avantages  el  leurs  luconvéuieuts;  les  avantages  dépasseut  de  beau(Xi«^ 
l(!S  inconvénients  signalés. 

Ce  n'est  pas  au  moment  où  le  concours  est.ouvert,  que  j'irai  décoarager 
les  concurrents  par  des  paroles  de  blàine. 

M.  ouBoucHAUE  interpelle  M.  Salvandy  pour  connaître  le  résultat  d« 
délibérations  des  professeurs  do  collège  de  France,  elles  mesures  adop- 
tées pour  mettre  un  terme  aux  excentricités  de  certains  professeurs. 

M.  DE  SALVANPY.  Je  n'ai  rien  à  répondre  sur  le  premier  point,  car  let 
délibératious  de  l'assemblée  dont  on  a  parlé  sont  secrètes. 

Quant  au  second  point,  Je  ferai  mon  devoir,  mais  je  ue  dois  pas  répondre.  I 

M.  DE  BOissY  siguale  U  violation  de  l'art.  ii7  de  la  Charte  qui  a  plate  b 
Charte  sous  la  garantie  du  courage  des  gardes  natiouales.  Les  gardes  natio- 
nales supprimées  ne  sont  pas  rélab'.ies. 

M.  DVMOtt.  Nous  prenons  la  respousabilité  de  la  violation  que  le  préofi- 
nanl dénonce. 

M.  DE  B0I8SY.  Ce  n'est  pas  \i  une  réponse;  ce  n'en  serait  une  qu'aubii 
qu'il  y  aurait  une  loi  sur  la  responsabilité  des  ministres. 

L'orateur  revient  sur  la  question  de  rincontpaiibililé  des  foirctions  de 
préfet  avec  celles  de  lésislateurT^  .  [ 

M.  LE  PBisiDENT.  Ce  quc  TOUS  dites,  TOUS  ravez  déjà  ditdeux  outroiil 


Faites  attention,  ma  sœur,  dil-elle,  j'ai  laissé  échapper  mon  mou-  ' 

choir. 

El  elle  continua  de  monter  avec  la  jeune  iirincessc. 

La  reine  dont  un  souille  lialetuiit  el  nue  petite  toux  seclie  indiqunieiil 
le  malaise,  se  baissa  pour  ramasser  le  iiiouidioir  qui  ('tait  tombé  à  ses 
p"\eils;  mais  plus  prompt  (ju  elle  son  petit  chien  .'eu  empara  el  courut  le 
porter  à  .Mme  Eli.>alielh.  La  r.  me  continua  donc  ne  iiiunler  et  après 
quclquf^s  iii.ircfies  se  irouVa  a  son  tour  licvaiil  Cnnevit^ve,  .Morand  el  lo 
jeune  inii;iiripal. 
_..,  _  oii  1  lies  llcur.s  !  dit-elle  ;  il  y  a  lucn  long-temp'^  ipie  jo  n'en  ai  mi. 
Que  enta  sent  bon,  cl  que  vous  êtes  lieureu.~c  il'iivoir  île.-  Meurs,  ma- 
dame' 

4'rcMnpte  comme  la  pensée  (|iii  ven;iii  de  .-i-  formuler  parées  parole* 
douloureuses.  (ii'iiCMt'v,' éteiulit  la  m, un  pour  ollnr  suu  Ii0ii(|iiit  a  la 
reine.  Alors  M.aie-Aiitiniietto  leva  la  tête,  la  re^;.rda,  cl  une  impercep- 
t''i'  ■  riU!;:eur  |.arut  sur  mui  front  décoloré, 

Ma:s.  par  une  .-urte  de  inoiivemenl  luilurel,  par  cette  liulutude  d'o- 
héissauce  passive  au  rè:;leinriit,  .M;iiiri(;e  éleiulit  la  niaiii  iiuur  arrèle'r  le 
bras  (le  Ceneviéve, 

|,a  re aliTS  ileiiieur,!  hésitante,  el,  reLnudaiil  Maurice,  elle  le  re- 
connut pour  le  jeune  iiiuiiiciiial  qui  aviiil  I  lialulude  de  li;i  parler  avec 
fermeté,  mais  on  même  temps  ;i\ee  respect. 

—  Est-ce  détendu,  monsieur''  (iit-elle. 

—  Non,  non,  madame,  dit  Maurice.  Geneviève,  vous  pjiivez  oITnr 
votre  bouquet. 

—  Oli  !  merci,  merci,  tnon.'ieiu  '.  .-écria  la  rciuc  avec  une  vive  recon- 
naissance. 

Et  suliianl  avec  une  gracieuse  iilTalulité  Cenevicve,  Marie- Antoinette 
avan(;a  une  muni  aiiiaif^rie,  et  riieillil  au  hasard  un  ojillet  daus  la  masse 
des  (leurs. 

Mais,  prenez  tout,  madame,  iirenez,  dit  timidement  Geneviève. 

--Non,  dit  la  riuiie  avec  un  souriir  cluruianl- ;  ce  houqucL  vient 
pfii!-é;re  d  une  iRT^oniie  i]ue  \iuis  n'îiiK/,  ii  ^'    ne   veux  [«unMuu*  en 

piIVrr.  ,  ■      . 

ti.'l:evit''ve  rtni^j-'il.  et  ci 'le  inilf.'e;ir  fi!  soi.i   I      ,:!tijiïe. 

—  A  I(UJS,  .iduiis  !  '•  li'\'eiii;e  (.ainl,  u,l  .V/  c'a,  ii  faut  conlinuer  vo- 
ir- e,i(uniu.  ■  ^^ 

!,:,  !■,  ,i,,'  iilua  cl  c'uilniu.'i  iK'  inoiiti  r  :  uiai.-.  ;i.,;!u  ,le  disparaître,  eiie 
fe-i.Miuriia  encore  en  iiiuruiiir.uiL  . 

—  .  !  ,r  cl  iiiht  seul  liiiu  (U  que  ci  il,   ('.ui.i.h'  e-l  ju!  n  ; 

—  i,il-  !  e  m  j  pas  vu,  iiuiriihu:!  .\lor,ui.l,  q  ii,  |'ri'-i]iie  agenouillé 
d:iiis  l;i  |.eiii-iidue  uu  (Hirritior,  n'uva.l  élue  iveii.iui;  imiiii  l'.appc  les  re- 
i;ards  de  i,i  ii-iin.  y-  "  '  .    . 

-— Mais  Vil  is,  \  ou.-,  lavez  hiVn  Vue,  n'est  ré  |ui>;,  Moraml'.'  n'est-^'e 
plis,  Geuovièse'.' iiit  Miiunce  doubleiiu'iil  heuriulx,  d'almrd  du  Sjifcliicle 
(|u'iruviiii  procillé  ù  H-s  iiiiiis,  eljîiisiiiii^  du  jildisir  (|u'il  veiiiut  de  faire 
à  i;i  peu  de  frai^  .i  in  iMadieiireiise  pri-oir  |iu''', 

—  Oh  1  oui,  OUI,  du  (uuicvièvc,  je  l'i-.i  hioa,viie,  et  maintenant,  quand 


je  vivrais  cent  ans,  je  la  verifais  toujours.    . 

—  El  comment  la  trouvez-vous? 
^  Bien  belle. 

—  Kl  vous,  Morand',' 

Morand  joignit  les  miins  sans  répondre. 

—  Dites  doue,  dit  tout  bas  el  en  riant  Maurice  à  Geneviève,  est-ce  que 
ce  serait  de  la  reine  (jue  Morand  est  amoureux'.' 

Geneviève  tressaillit,  mais  se  remettant  aussit(')l. 

—  \|i  fui,  ré(iuiidit-e|le  en  riant  à  son  tour,  cela  en  a  en  vérité  l'air. 

—  I.h  i  un!  vuiis  ne  me  dites  pas  comment  vous  l'avez  Irouvijc,  Mo- 
rand, in.ista  .Maiiriie'.' 

—  Je  l'ai  trouvé' bien  pâle,  réponditil. 

.\laiiiice  reprit  le  bras  de  Geneviève  el  la  lit  descendre  vers  la  cour. 
Iiiuis  l'escalier  sonihr\  il  lui  sembla  ipic  Geneviève  lui  baisait  la  main. 

—  Kh  bien  !  dit  .Maiir  ce,  que  veut  dire  cela,  Geneviève".' 

—  Gela  veut  (lire,  Miiiirice,  que  je  n'oubherai  jamais  que  pour  un  ca- 
price (le  moi  vous  avez  risqué  votre  tète. 

—  OU  !  dit  Maurice,  voilà  de  l'exagération.  Geneviève.  De  vous  ii  moi, 
vous  savez  (jiic  la  reconnaissance  n'est  pas  le  sentiment  que  j'airahi- 
tidliiie. 

Geneviève  lui  pressa  doiiceiiieM  le  bras. 

Morand  suivait  (ui  trihucliaiil. 

On  irriva  dans  la  cour,  l-orin  vint  reconnaître  les  deux  visiteurs  ctjcs 
fit  sortir  du  Teg:i|ile. 

Mais,  avant  de  le  quitter,  Geneviève  (il  promettre  à  Maurice  de  venir 
dincr  Vieille  rue  SaintJacfjues  le  leodemuin. 


La  suite  à  demain.) 


AVKX/kyiOnK  DLHAtt. 


Ullillographic. 

Disr.OLMis,  n  wvoiî  rs  vi  m  w  \v\  ini'dits  si:ii  i.E  cocordat  de 

1801.  pM  .li-aii  I.TIK.W!  iMiUTAMS,  iiiinist i e  dcs  ciilles  Cl  munbre  de 
rAcad- inieli-u  <;i -e  ,  ;,i,id(-el  précédés  d'une  introduction  parle 
viciiiiiei'ntnr.uu;  l'OUTALis. 

Nmi,-  :.v  iDS  d.  j  ;..-i-iia;e.l  iii,|.urlance  cl  l'actualité  dé  cet  oiivrayc,  dunt 
Li  veiuide  partie  .uiiail  ei.  ce  iiiuiuenl.  L"  rcctiuii-  de.'-  iijfcouis  de  M. 
|',ut...lis  e.t  un  (ui-i;,uld.  de  doLuiiients  (|i!i  jelie  Un  frand  jmir  sur  la 
|(..."  I  .'1  II  r  ■'  ;;ie.re  de  lu  l-'r..-.,e.  Le,  concordaf'de  IHOI  qm  luuis  \â>^a 
vi'i-oa'.  V  e,-l,  C(ii!:iiienie-par  un  U"  ,-s  auieurs.  .M.  f'rederic  l'orhdi.-'a  ré- 
diiie  eirteie  lu  nuiivcau  volume  m,..'  analyse  hislonqurt  des  lois  fran(;;>iRes 
en  lu.dièrn  ^e  culte.  G  est  iiti  irivail  phiu  d'intérêt  et  d  érudition.  Vien- 
n.iileti.M.e  de.^  rap.'ur!.-  de  J.Mu-Klienne-Marie  Portahs  sur  l'oru-untsa- 
iPiii  (les  s.uiui.iiiie.i  fiielnipolil..iu.-.,  ;wrla  sit.iatioir  des  cures  de  eu'hé- 
.dndos  Mil'  ie.--  laluijues  des  i  c.ls.'■^,  sur  les  l'ères  «le  ta  loi  et  l  associa- 
tion du  .'^.tci'é-Cœur.  Dans  cetle^dernièrc  pièce  nous  remarquons  un  eu- 


rieux  passage.   Il  rend  compte  du  nom  de  Pacaoarisles  donné  souTeit 
aux  Jésuites  sous  le  Consulat  et  sous  l'Empire. 

«  Quanta  la  société  des  Pérea  de  ta  Foi,  qui  s'appellent  aussi  Ici  I 
»  /adorateurs  de  Jésus,  ou  les  Pancanarittes  ,  elle  tient  à  des  pliMi 
«  plus  vastes   (lue  les  deux  autres  agrégations,    il  parait  qu'elle  suit 

>  l'institut  des  Jésuites.  ,  I 
»  On  sait  que  ces  anciens  religieux  n'ont  jamais  été  entièrement  dc^l 

>  truits.  I 
»  Dans  le  moment  même  de  leur  proscription,  ils  furent  nr^lécés  ptf  I 

»  Frédéric  II,  roi  de  Prusse,  el  par  Catherine  II,  iinpératri(e  d;  Kiisfifl 

»  Lu  coui  (Je,Rome,  par  ménagement  pour  la  France  el  po  ir  l'Esp»-| 
»  gne,  résista  aux  soHicilalion  de  la  Prusse  et  de  la  Russie,  ()ui  vou-l 
1  laleiit  conserver  les  Jésuites  Icls  qu'ils  avaient  loujours  existé.  Il»  "M 
*  purent  conséquemment  se  maintenir  dans  ces  deux  Etals  que  sous  un 
»  nom  s;imiilc  el  avec  un  costume  un  peudiiïéreul  de  celui  ((u'ils  avaifstl 
»  porié  avant  la  dissolution  de  leur  compagnie.  1 

»  Dans  le  cours  de  la  Ilevolution  frani;ai.se,  le  Gabiiiet  de  Kussic  est! 
»  revenualacharge.il  a  demande  au  pape  une  nouvelle  aulorisatt«n| 
»  pour  les  Jésuites^*l  il  l'a  ohUnue,  sous  la  condition  que  les  JcbUiWI 
»  ne  pourraient  exister  qu'en  Russie.  .1 

»  Dans  le., temps  où  l'on  s'occujiait  de   celle   négociation,  iin   nomBM 
»  l'acanari,  tailleur  de  pierres,  ensuite  soldat,  puis  emprisonné   à  Uome.l 
»  et  mis  en  lilierté  par  les  Fran(;ais,  >e  mil  à  la  ièle  d'un  certain  nombre  | 
»  d'ecclésiastiques  et  forma  le  projet  de  faire  j^evivrc  l'Instrlut  des  k- 
»  suites,  principalement  dans  ce  qui    concernait  l'enseignemenl  el  If 
»  mi.s.sions. 

)>  Voire  majesté  faisait  alors  la  conquête  île  l'Egypte,  et  le  pape  Pie''  | 
»  était  prisonnier  à  Florence.  ,         . 

»  Depuis,  l'empereur  d'Allemagne  a  favorisé  dans  ses  Etats  l'ctaliliS" 
»  sem.ent  des  Pucaniinsies.  Le  pape  n'a   pas  encore  osé   les  approuver.  I 
»  Ils  ont  une  maison  !\  Rome  ;  mais  à  pro|)remenl  parler,  ils  n'y  so"'  1"' 
»  tolérés. 

1)  On  prpl'n.l  que  les  anciens  Jésuiies  réfugiés  eu  Russie  ont  refuse  oM 
»  reeonriaUre  Itfs  Pài'.aiïiinsTës  ét.de  se  réunir  àcux..Mais  d  est  ccrlain 
1)  que  ceu\--ei  ol'scrveiii  le  iiirme  instiinï,  se  lient  par  les  mêmes' vew  ! 
)i  et  tout  proisMun  de  ne  .iépeiidre  i|ué  du  pape  seul.  .  .  ,, 

»  ,l.es  l'iicaiiiin-les  avaient  liLyon  un  éiahiisseiiienl  d'éducation  H'", 
»  f(rnié(iar  ordre  su|iéiieur.  Ils  .mUiI  èiablis  d.ms  la  villedc  Belley  cl 'i""'! 
»  ce  le  (iAlll!(•n^.  ||>  vicni-eiit  d  elfe  appelés    jiar  la  commune   ''^'    |,"",| 
I)  vai.-.  llh  o.i  lent  dan.  plusieurs  villes  de  l'Empire,  el  |mrtoul  il»*  | 
»  eoiisacri  ni  , à  l'ûliication  de  la  jeiiue.se.  n 

Le  reciKii  dos  (ijscoiirs  de  M.   Portails  forme  une  lecture  altachani^ 
pleine  de  enriouse-révélalions  et  dont  l'utilité  pratique    est    su^^^'^ll  j,' 
pur  la  piibliealion  de  mules  les  lois  encore  en  vigueur,  de  toutes  '*"."!■ 
.sioiis  du  conseil  d'Btal  auxquelles  Jean-Etieune-Marie   Portalis  prit""  | 
part '.iiecle  ou  Indirecte.  • 


\. 


imii 


pLaMiTTr'"*  "»°*'»"P«''>P"^«-  En  Afriquet  rieti  nêrèsseinble  k  dos  guerres 

inert  bien  diiBciîe que  dans  des  circonstances  pareilles  les  chefs  n'adop- 

li«nt  DIS  de»  punitiou»  plus  sévères  que  celles  que  nous  avons  dans  nos  ar^ 

■■«?«*  a'Europe.  On  a  d  ailleurs  beaucoup  exagéré  les  faits  de  celle  nature; 

r«  irrégidariléâ  ont   été  commise»  ;  mais  cela  tenait  aux  circonstances  ([ue 

*Le'pr?opinant  m'a  blâmé  d'avoir  désappronv.^   et   dé| 
issé  dcruièremenl   à  l'égard    d'une  tribu    d'Arabes  ii 


kissé 


et   déploré  ce  qui  s'élait 

^  àbes  insoumis.   Mais  mes 

lî^^ioM  s'adressaient  au  fait  en  lui-même.  Je  serai  plus  explicite  en  ce 

"uô*  des  plu»  honorables  officiers  de  l'armée  d'Afrique,  le  brave  colonel 
Péli'jier  s'est  irouvé  dans  une  liiuaiion  embarrassante 

Li  tribu  victime  en  cette  circonstance  s'élait  rendue  coupable  des  plus 
komblei excès.  Los  membres  d^  celle  tribu  avaient  plus  d'une  fois  mutilé 
noisoldiu  laissés  blessé»  «  l'eniréc  des  grottes.  C'est  ce  ^ui  était  arrivé  en 
iMt  aux  soldats  du  maréchal  Buj{eaud. 

Plu  urd,  le  général  Cavaiguac  éprouva  de  la  part  de  cette  tribu  (e 
gLtftf  4dÊMçrimamt.  (On  rit.)  Si  j'avais  été  à  la  place  du  colonel  Pélissier. 
DMiMn  aurais-je  aussi  adopté  des  mesures  sévères  et  terribles.  Si  vous 
voûlrt  réprimer  de  tels  actes,  il  faut  alurs  évacuer  l'Afrique  ;  car  vous 
B'iBspirerei  jamais  à  un  militaire  l'obliumioii  de  recevoir  l'offense  et  de  ne 

pjsl»  rendre.  .  ,■■.■.  • 

Ouanl  au  fait  en  question,  quon  sen  rapporte  a  la  so  licilude  du  ministre 
de  liKuerre.  il   no  laissera  im|iuui  aucun  luil  dij^nc  dr  cbàliuient. 

«  DC  c*STBLLAi<iK.  Il  y  a  eu  Afriq 'c  des  corps  entièrement  composés 
desoldalsayant  subi  des  ju(?ement«.  C'est  à  ceux-là  >euls  nue  sont  appli- 
qué** da  punitions  extraréglenienlaires.  Est-ce  avec  la  salie  de  police  (juc 
lou» panireï  ce»  hommes?  .  .      „       . 

VoiU  caiqui  est  arrivé  ï  ma  connaissance  aux  environs  de  Boupie.  Un 
joHit  mit  été  renfermé  dans  une  cellule  en  bois  servant  de  salle  de  (>o - 
lice.  Un  colon  vient  à  passer;  le  soldat  le  prie  de  l'aider  à  ouvrir  sa  cellule; 
Ucèllule  ouverte,  le  soldat  traite  avec  le  colon  eljui  vend  ta  salle  de  po- 
li:e.  Le  lendemain  quand  on  arriva,  on  ne  trouva  plus  rieif;  la  salle  de 
i4)iceetle  prisonnier  avaient  disparu. 

«.n  BeissT  insiste  sur  la  nécessité  de  sopnrimer  les  supplices  barba- 
is. L'ipprobation  du  ministre  de  la  guerre  ne  fera  qu'encourager  ces  excès 
bUukIes. 

Lacbimbre  passe  au  ministère  de  la  manne. 

i.  Bi  GABiiiAC  signale  l'absence  des  aumôniers  sur  les  vaisseaux  de 
l'Eut.  Notre  noile  est  délaissée  dans  l'abauddn  le  plus  lichtux,  privée  de 
tout  «!COur>  religieux. 

H.  >■  HACKAU  reconnaît  la  lacune  signalée  et  prend  Pcngagcmoni  de  là 
(Mibirr.  . 

.  a.  l'amibal  naiVEL  prononce  un  ditcours  écrit  dans  lequel  il  répond  ï 
diwrtes  attaques  dirigées  dan-i  la  chambre  des  députés  contre  le  départe- 
■nidelt  marine,  en  ca  qui  concerne  la  construction  des  bliimcnts,  leur 
araementet  les  approvisionnements  de  nos  arsenaux,  ainsi  que  la  propor- 
iIm  établie  entre  les  navires  à  voiles  et  1rs  navires  k  vapeur.  L'état  actuel 
il«cM  derniers  ne  (>ermeltrait  pas  de  les  utiliser  dans  uu  combat  d'escadre 
contre  escadre.  Il  faut  atlmdre  pour  cela  les  perfectionnements  qu'ils  rece- 
'ront  encore. 

H.  CI.  OCPIN.  Le  matériel  de  la  marine  a  été  l'occasioii  des  accusations 
In  plu  graves,  je  dirai  même  les  plus  violentes.  On  a  été  Jusqu'à  faire  pla- 
ner d'odifux  soupçons  sur  le  personnel  de  cette  partie  de  l'administration 
deliaarine. 

L'onieur  entreprend  sur  ce  point  la  justiQcation  de  l'administration,  et  se 
livre  k  une  discussion  détaillés  des  chiffres  et  des  choses.  .  v. 

lill  ;r' a  &0  millions  en  moins  daus  no«  ari^enaux.  c'est  qu'il  ;  a  60  millions 
'n  moins  dans  nos  budgets.  Lu  comptabilivé  delà  maiine  est  parfaitement 
lenue;  le  contrôl'-.  y  e.sl  efficace  et  complet. 

U  discussion  est  continuée  à  demain. 


FAITS  DIVERS. 

'  (:iiR^u?siQ(!E  DU  JOUR.  —  On  s'est  vivement  préoccupé  à  Paris  du  jngc- 
16*^  par  le(|uel  le  tribunal  civil  de  Rayonne  a  condamné  le  gérnni  de  la 
^mlinelJadei  Pyr(fneef  et  M.  Achille  Maira^t,  avocat  d'Orthe/.,  â  ;in  (KiO  fr. 
k  (lonimag"s-intéi'éts  pour  avoir'cuiumis  le  délit  d'in]ure  et  de  (lirramallmi 
ftivt'rs  MM.  Clavérie  et  Lescun,  juges  à  Orthcz.  Appel  a  été  interjeté  contre 
teiif  exdrbilante  condamnation,  (|ue  nous  nous  réservons  d'appréciiT. — 
Aeilnctlc  Rianxari's,  mari  de  la  reine  Chrisliue,  a  été  reçu  hier  à  >(uilly 
PH  'l' roi  et  la  famille  royale.  —  Le  roi  ei  la  reine  des  Belges  sont  de  re- 
iw  à  Hruxelles  de  leur  voyage  à  Londres.  —  Les  élections  consulaires  oii- 
"ironlau  palais  de  la  Bourse,  à  Paris  le  21  de  ce  mois,  A  il  heures  du 
nmin.  M.  le  ininislru  (le^riustniclion  publiqueachargé  M.  le  conseiller,  doyen 
'II' la  t'acuUé  de  inédeciiie  de  Pans,  de  se  rendre  à  Orléans  pour  examiner 
its  caracirres  de  la  hèvie  thyphoïde  qui  y  a  éclaté.  M.  Orlila  est  parli  ini-. 
''>«<ii»leirieiit  avc<'  M.  Ii-  docieiir  Choniel.  —  La  fugue  de  Mlle  f'Iessv  mei  en 
*raoi  l;i  Comédie-h'rani.aise,  (|ui  parait  disposée,  assure  ce  soir  la  Patrie,  à 
>pr  iiuliciairemenl  contre  la  fugitive.  Mlle  Plessy  possède  un  immeuble 
'jui  Scrvirsii  de  gar.-ditie  a  la  Coméilte-Krançaise  pour, le  paiement  de  l'ia- 
'iimniic  à  laquelle  elle  prétend'  avoir  droit. 

'A  V'»*NCE  BT  l.'A.^'nQUlTÊ  GRECQt'E.  —  Vnici  nii  ariylé  ministériel 
'|iivr  liiji-ra  toute  la  l>'rance  littéraire;  il  honore  M.  de  Salvandy  qui  l'a 
J*»''*  '-•  Coii>idérant  les  obligations  de  toutes  les  nations  civilisées,  et  par- 
wuiii'riviieiii  de  la  France,  envers  l'antiquité  grecque,  arrêtons  ce  qui  suit  : 
i-ï  Biblioihéque  nationale,  oui  se  londe  à  Athènes  est  comprise,  à  dater  de 
'«iour,  dansle  nombre  des  etablis>einenls  publics  entre  lesquels  seront  dis- 
irmiifs  les  uuvages  publiés  sous  les  auspices  de  notre  département,  on  pro- 
^'^"^ui,  huit  du  louds  (les  souscriptions,  soit  du  dépôt  légal.  • 

»liQDI»ITOIRE  COiOTRE   UNE  ACTRICE     CÉLÈBRE.    —    I.,es  joumaux    de 

l'iviiice  ne  sont  pas  toujours  très  galants  envers  les  artistes,  même  lesjilns 
iasire<,  qui  vont  souineltre  leur  gloire  parisienne  au  contrôle  de  la  criliqne 
'Varli'imi.uili.,  témoins  le  Jouriiai  de  Henuei  et  It^  Quimpéroit ;  MHci 
1"e' |iiis  liirnes  d'un  artic'e<le  celle  (lernlère.  feuillu  :  «....  .Nous  nous  as-Mi- 
|'-niiSiifio,,i  (Qjnp  m,x  „l,sprvalions  du  Journoi  de  Renne*  relalives  aux 
^  "iii'lici-,  setuila  eux  qiie,  prélèvent  certains  saltiinlian(|iies,  él  en  paili- 
^f''i'r,  Mlle  llacbel;  n'esi-il  pas  lionleiix  qu'une  soirée  «riine  femme  iiiu- 

"''('luus  MjiiiKies  réservé  et  pdii,  se  paie  liois  tnill' francs,  quand  des 
^  '"|'|||.^  iiiiies,  (luaud  dis  migi>lrals  haut  placés  dans  la  hiéraicliie  a  l- 
(/""'^'imi^e  ou  juditiiaiK-,  ne  nçiiivent  qu'une  même  .somme  pour  le  1 1- 
„  ,'"i  '1'  Imite  une  année...  «Mile  K.icliel,  une  saltimiiaiiqne  !  ah  !  le 
j/^fmperpii  iiy  songe  pas.  E'  puis,  n"esl-ce  p:is  liipn  ireuvé  de  ci>iri|iaier' 
^  nuiMiJMJi,,^  d'un  tligiie^-^iiagi -irai  payé  pour  faiie  pendre  les  geiis  avec 
U^.  t  ilune  iràgë^iienue  qui  le»  délasse  en  les  agitant  de  nobles  omoiions!... 

'"''["l'iit,  notre  confrère  est  nn  athée.    M    faut  n'avoir   pas  le  luoinilic 

Je  f.i;. .•......-.:..!  _  »■. .1.  ...1.    1.1 %..\..'     ■     -- 

i«ions. 
On 

dlijj'' ||^"'n>e  de  vingt-cinq  ans,   Emilie  Kiviou,   avait  à  répondre  aujoiir 


/""  d'!  r,;ligioi,  a|.jijiiq„u  |K»ur  proférer  de  tels  blasphèiiies.  Nous  {.ro- 

,  tv^^'-'"*^  ESPÈCE  DE  VOL.  —  On  lit  dans  la  6a»«»(e   dtt  Tribunaux  : 

■'   luiume  de  vingt-cinq  ans,   Emilie  t'iviou,   avait  à  répondre  aujoiir- 

devani  le  tribunal  correctionnel,  d'un   genre  de  vol  d'autant  plus 


Virgule.  iiOnéqiies  Thon  nète  comptable  n'avait  vu  transformation  pareille. 
Ce  rutJbien  pis  quand  MM.  de  T...,  U...  et  C...  de  L...  eurent  :>ris  connais- 
sance (le  l'article.  L'auteur  y  ruinait  de  fond  en  comble  leurs  doctrines  ; 
d'tin  trait  de  p'iime  il  bifiait  leur  programme;  ils  avaien',  dit  rouge  jusque 
là,  il  leur  faisait  dire  jaune  ;  en  un  mol,  sur  tous  les  points  et  sur  toutes  les 
choses,  ils  se  «lonuaieiil  a  en\-inéuies  les  plus  i^'injininieux  démeinis. 

•  Nous  n'iiisèri  rons  pas  celle  dialr  be,  proilanièreiil  d'uiu!  seule  voix  les 
Irtis  hommes  d'EUit.  —  AUirs,  dit  lran(|uilleuieul  le  capitaliste  e.rivain,  je 
suis  aussi  iiiallre  que  nous  ici,  ji:  provdqiie  sur  l'Iiciire  la  dissnlulion  de  la 
société,  la  mise  aux  enchères  de  l'entreprise,  et  je  l'achète.  Vous  m'avez 
pris  jusii'.i'ici  pour  un  actionnaire  de  coin  de  rue,  cpii  s'en  va  la  bouche 
béante  vers  toutes  les  boulitines  a^la  porte  deMiiiellis  ou  fait  la  para' le.  Eh 
bien!  vous  vous  êtes,  trompés,  et  ce  n'esl  pas,  j'Im.iyine,  la  premicrc  l'ois. 
S'il  faut  tout  vous  dire,  je  repré-ealc  ici  un  certain  nombre  de  commer- 
çants qui,  tentant  le  besoin  d'un  lournal  pour  servir  leurs  iiilércts,  ont  jetc 
l'es  yeux  sur  le  vôtre  et  m'ont  choisi  pour  mener  l'affaire  à  bon  lern.e.  J'ai 
peut-être  usé  de  ruse,  mais  il  n'y  avait  pas  d'antre  cxiiédieul  jiour  vous  faire 
<|uitler  la  place,  et,  dans  la  sphère  des  actions  indnsuielles  ei  des  comman- 
dites, tous  les  moyens  sont  bons  ;  le  mien  aura  de  jilus  l'avantage  de  faire 
rire  a  vos  dépens.»  —  Les  hommes  d'Etal,  qui  ne  rient  guère,  ont  entamé 
un  procès;  les  parties  sont  eu  préienee,  et,  eu  alleudanl,  U;s  gens  du  palais 
se  frotlenl  les  mains.  • 

.vl^^u.M»:^T  élevé  a  o-ké-\vi-»ii.  —  Ou  lit  dans  l'.irii'«(e,  Revue  de 
Paris:  •>  .MJI.  Labsiis,  aichileele,  et  A  Préiinlt,  statuaire,  bonl  décidéuienl 
eliargés  de  rexéeulioii  d'un  inonninenl  fniièbre,  éli'\é  à  la  niéiiioire  de  ta 
pauvre  (>-Ké-\Vi-Mi,  femme  île  l'indien  l  jvvay  le  Petit  Loup,  t'.e  iiioniiment 
eu  iiierre,  d'niie  coupe  sve  te  et  élégante,  a  la  foniie  d'un  côue  lrou(iU('  ilunl 
l'exlrémiié  supérieure  s'arroiulilen  doiue,  snrmonti'  d'iii  e  croix.  Des  lias-re- 
liefs einlili'Ui  ilicpies  le  décorent  el  le  eouip'eleiit.  Et  d'abord,  du  pied  de  la 
lomhe  s'élance  une  Qeur  ni  bronze,  dont  la  longue  lige  serpente  tout  au- 
tour de  la  |)ierie  el  vient  épanouir  sti  curulie  un  milieu  de  la  hauteur  ;  nu 
faulôiue  Ingiilire,  te  mal  du  pays,  drapii '■  d'nii  vasle  suaire,  se  penelic  el 
cueil.ela  fleur  de  vie.  Tout  au  dissiis,  et  gravé  eu  or  sur  une  plai|ue  de 
bronze,  se  des^in"  le  plan  des  moiitufjnes  rocheuses,  et  des  savanes  où  .se 
déroula  la  vie  jiaisilile  des  loways,  jusqu'au  jour,  a  jamais  inémorahie  |itii.!r 
eux.  cil  ils  vinrent  vi.-iler  les  nu  rveilles  de  notre  vieille  Eniupe.  M:4is  ils  ne 
reviendront  |>as  tous  dans  leur  beau  pays  ;  l'Europe,  coiiiine  le  Minotaure 
antique,  a  exigé  le  tribul  de  sang  des  sauvages  enfants  du  .Missouri.  C.esl  ce 
qu'ex|iriiileiit  a  merveille  les  vers  de  M.  Anlony  D^iscliamps,  qui  seiuul  gra- 
vés nu  dessous  du  bas- relief. 

€  Eidiu,  le  médaillon  en  bronze  d'OKé-Wi-Mi  est  placé  au  milieu  du  pe-  ' 
lit  dôme,  tout  an  dessous  de  la  croix  qui  termine  le  cénotaphe.  Toutes  Tes 
sculptures  sont  modelées  avec 'elle  fermeté  et  celte  puissance  qui  caracté- 
risent le  talent  de  M.  Angusie  PréanU.  (Juani  à  l'ensemble  d'ornement, 
M.  Lassus  a  surmonté  touitîs  les  dilbcultès  du  sujet  avec  uu  rare  bonheur. 
Le  protil  est  plein  de  tiuesse,  la  coneepiion  poéii  pie  et  pittoresque.  Ce  sera 
certainement  un  des  mausolées  bis  jdns  curieu-x  du  cimetière  Montmartre.  • 

vs  ct'BB  DE  CAMPAGNE.  —  L"intéress3nt  éjiisudc  que  voici  est  raconté 
par  I  0()«erva(«ur  d«  la  Haute- Marm:  ■>  Le  curé  d'une  commune  des  envi- 
rons de  Langres  faisait  cueillir  dernii^remeut  de  la  flivir  de  tilleul  par  quel- 
ques entants  du  village.  L'un  de  ces  enfjiits,  plus  agile  que  les  antres,  avait 
atteint  les  branches  d'un  énorme  tilleul  avec  la  lé^ièreié  d'un  écureuil.  Le 
curé,  avisant'lin  rameau  couvert  de  Heurs,  inviie  l'enfant  u  les  cueillir.  Ce 
rameau  trop  faible  se  rompt  sous  le  poids  de  l'entant,  qui  tombe  et  se  casse 
la  cuisse.  Le  curé  s'est  chargé  de  puiirvoir  aux  Irais  qu'occasioantra  la 
maladie  du  petit  garçon  ;  de  plus,  il  a  déclaié  (|u'it  garderait  les  moulons 
eu  place  de  l  enfant  malade,  jusqu'à  ce  (ju'i!  aii  trouvé  un  jeune  paire  pour 
le  remplacer.  Le  nouveau  [làlre  n'a  été  trouvé  qu'au  bout  de  trois  ou  qua- 
tre jours,  et,  pendant  ce  laps  de  tenips,  le  curé  disait  sa  messe  au  point  du 
jour;  après  quoi  ,  le  pasteur  d'hoiiinus  se  tianslonnait  en  pasteur  de 
■nouions,  a  la  grande  éditicaliuii  di;  ses  irarois^iens.  > 

MARBRES  KRA^iyAIs.  —  L'Italie  avait  jusqu'à  ce  jour  coiiser\é  le  mono- 
pole des  marbres  précieux.  La  Erance  lui  pavait  nu  liibut  annuel  ron-idé- 
rable.  M.  Eau.  de  Cnrnioii,  vient  de  décuiiviir  nue  magiiilique  carrière  de 
l'ortor,  dont  la  lieaulé  <|éi<asse  celle  du  beau  marbre  de  Palmaria  (golfe  de 
la  Spei/ia,  duché  de  (iént>s),  seule.,  contrée  oii  ce  marbre  ail  été  encore  ex- 
ploilé;  c'est  dans  la  commuue  de  Ferriéres,  arronclis.s<;menl  dp  Saiul-Pons 
(Hérault!,  que  celte  carrière  est  siliiée.  Elle  lonmi  nue  route  royale  dans  l'iV 
tendue  de  deux  cents  mi-lre:-,  et  n'est  pis  à  Irnis  lieues  du  canal  iluMidi.  La 
beauté  du  fond  roir  de  ce  portor,  de  sa  rid)e__vciue  d'un  jaune  vif,  laisse  eu 
arrière  in-.  ;:iarbres  .i  fond  gris  et  veines  p.iles  que  nous  recevons  d'Italie. 
Les  lianes  onl  vingt  inelres  (le  loii.:^  sur  cinq  il'épaissenr.  Leur  prulontleiir 
restera sanrtttmtc  longtemps. lucuuuuc. 

LE  SA>(;  ET  LA  CHAIR  DKS  nEyifx.s.  —  Voicl,  d'après  le  Tmes,  un  .'pi- 
gode  Icincliaul  du  uaufrage  du  Felicidade,  ee  eégrierii  bord  ilminel  fun^ii 
massacres,  coiiime  nous  le  rappellions  hier,  un  aspirant  et  dix  m.itelols  an- 
glais. On  se  souvient  que  plilsieurs  honinii  s  de  ré(|nipage,  dévor,  s  par  la 
soif,  succonibèieiii  eu  e.v^ayanl  de  se  désalléier  avec  de  l'eau  île  mer.  Les 
nanlragés  survivaias  ayaui  riciieilli  dans  une  voile»  iiii  j.<'ii  d'i  an  de  pluie 
purent,  à  l'aide  de  èeseeouis,  élaiielier  leur  soif  pendant  queii(ue.-.  joui^. 
Eiitin,  arrives  à  ee  moment  siiprénu-  où  l'e.iu  ei  les  vivres  manqiinieni  tola  - 
lemeiit,  nu  de  ces  malheureux  avisa  nu  expédient  qui  ét-.iit  leur  dcmiéic 
res.soiirce.  L(îs  cadavres  des  homme.',  qui  avaient  snceomlié  avaient  attiré 
autour  du  radeau  uu  a>sez  grand  no  iilire  de  requins.  Eiieonragés  pir  le 
lieuteii.inl  Wilson,  leur  comuiandant,  liomuie  plein  d'énergie  el  de  H'rnief' 
les  uaiil'ragés  tirent  un  nœud  coiilanl  a  rexliémité  d'un  des  cordages  qui  rt  - 
liait  le  radeau,  el  étant  parvenue  ù  eni.icir  un  requin  de  huit  pieds  d.'. long, 
ils  en  burent  le  sang  et  se  nourriienl  i-n  sa  chair.  Ils  réussirent  ainsi,'  pen- 
dant les  vingfjours  qu^ils  erièreul  mi  érableraeol,  à  prendre  encore  trois 
requins,  avee,  lesquels  ils  conserVèreul  iiueliiues  restes  de  vie,  jusqu'.a  l'in- 
stant où  ils  furent  recueillis.  Quatre  iiia.ielots  el  le  lioulenant  ont  seuls  sur- 
vécu il  celte  horrible  catastrophe. 

E.\r.ous  LE  DÉPIT  amourFix.  —  Le  Droit  raconte  l'éinso.le  suivaMi  ; 
Oh;  M.  Oha.-les,, donner  uu  sonlUel  nuo_  eiine  tille...  el  a  nae  jeune  lillé 
aussi  jotieel  aussi  accorle'que  Mlle  Luiiïse.So.d)eiran,  ce  n'est  p.i.s  pardon- 
nable. Qu'allez-vous  me  dire  pour  voire  juslilic.iiion ';'  Je  suis  eiiiieuv  de 
vous  entendre.  Vous  paraiss  /.  Iiim  .risteet  bien  penaud  sur  li<  li.tne  lie  1 1 
police  ceri'eeiioiinelle.  i;epenj,.nl  .ous  eherCliez  à  vous  iloiin.  r  d  ■-  airs  di' 
matamore  ail  nioinenl  où  .Mile  l,oui-e  s'av.mee  [lour  (b'-m^r.  Von-,  relev,  /.  lu 
lôie,  vous  niell"/.  la  main  (biis  voire  gik-i  à  ,;i  uialuèr.-  iiar  i|,.n;iieiu.e. 
vous  vous  assur.  z  sur  vos  janfhes.  Tonl  cela  n'esl  p'i-  liè>-iiatnrel.  El  pour 
quoi  ces  regauls  j.lés  en  coulisse  sur  la  p!ai;;nanle  ?  Y  au  ad-il  lie  laiiiO,,r 
froisse  sons  jcu'i'  il  Ile  Louise  est  loiige  coiniiie  une  ceri-.e  Apii's  avoir  hésité 
un  peu,  elle  dit  : 

!A.  Ctiailes  ma  rencontrée  dau.s  l'escalier.  Il  m'a  reproché  devant  témoins 
d  avoir  p:.iirlé  il  mou  cousin.  0»-ni.'a  piquée,  el  e  lui  ai  l'ail  ohsi  rver  qu'il 
m'èiiiiiiyaii,  qmrje  parlerais  ^  m  ii;C(>usin  ([nanti  je  vomlta^s,  que  cela  ne  le 
reg.irdail  pas,  el  que  je  ne  voulais  (ihis  le  voir.  Lii-dessiis,  iï  chidovriiu  pàl.' 
comme  un  inorl;  il  s'est  approche  de  moi.  et  iiia  lait  ce.  que  v6us  savez.  Oli  I 
c'e  l  afireux  !  « 

Mlle  Louise,  qui  saugloile,  cacbe  sa  Ogure  dans  son  mouchoir.     - 


SOCIÉTÉ  nOYALE  D  iiORTicULTURE^rr^.  Nous  avoos  (lù  cédcr  à  lin  ve 
riliihle  jardinier  lliouneur  de  ]U;;cr  l'Kxpoàilion  de  la  Sjciélé  d'horlicul- 
Uire.  Celle  mission  revenait  de  droit  à  notre  coliaboruteur  Y.-abeau  ;  mais 
non:,  n'avons  pis  voulu  nous  jinver  d  assister  à  la  dislriliuiion  des  prix, 
el  de  recueillir  les  fHits  inléress.^nl.^  que  SI,  lléricarl  de  Tliury  tait  tou- 
jours si  ingéMCiisenient  encadrer  daus  ^es  rapports.  Vuilà  dix-sept  ans 
que  lii  Sociél",  d'hmticiilliire  existe  ,  il  lui  a  failli  bien  des  eiïorls  pour  se 
laircconnaitre  et  pour  atlirer  à  elle  les  illustres  patrons  qui  lui  pf^rmet- 
iront  d'agrandir  el  délen. Ire  sur  tonte  la  France  l'heureuse  influence 
qu'elle  exerce  déjà  aulour  de  Paris.  Celte  fois,  M.  le  minisire  de  i'açri- 
ciilUire  et  du  coiiiinerce  a  pu  trouver  iiuelques  inslanls  pour  venir  prési- 
der la  séance.  Nous  espérions  rencontrer  dans  son  discours  quelques  dé- 
tails slalistii|iiés  (|ui  auraient  fait  ressortir  l'imiiorlance  de  l'hurliculluie; 
il  tût  été  iùen  facile  de  denjonlrer  que  celle  industrie  coii'trihiie  puissam- 
ment'à  améliorer  l'j  liieti-éiie  du  peuple,  et  |(er»onne,  mieux  que  il.  le 
niinislre,  ne  |ioiivail  évaluer  en  eiiifTres  la  valeur  réelle  des  bienfaits  que 
rborlicullure  répand  îiiiiour  d'elle.  Mais  les  seorélaiies  de  M.  Cunio- 
Cndaiiie  n'ont  pas  voulu  se  donner  la  jieiue  d'aualy.-er  les  nombreux  do- 
cuineiils  qui  vont  s'enfouir  Ions  les  jours  dans  leurs  carions,  cl  ils  se  sont 
conlentés  de  relaire,  (lour  la  centième  fois,  ce  discours  banal  que  uou» 
avons  entendu  dans  toutes  les  réunions  de  comices  agricoles  ;  une  seule 
phrase  en  forme  le  fond  :  le  ministre  déclare  (jue  l'agriculture  el  l'horli- 
eiiltiire  ont  droil  à  loules  les  sympathies  du  gouvernement  du  roi  ;  voilà 
tout,  j  iinais  le  iiiinistrc  ne  va  pftis  loin.  Quand  donc  se  lasscra-t  il  de  sté- 
réolvjier  sa  fameuse  déelaratiiiu'.' Quand  se  déciJera-l-il  à  prouver  sa 
syii;iialhic  aiilremenl  (fuc  par  des  paroles? 

i.L.s  JARDiMKBS  iiOSJ'.oviTES.  —  Vous  ignorfi  San»  doute,  lecteur, 
ce  que  c'est  (]iie  lloscotl'-?  C  est  un    petit  bourg   placé  au  fond  du  Finis- 
tère sur  les  bords  de   l'Océan  ;  il  y  a  vingt  ans,  sa  (wpiilalion  vivait   mi- 
serablemcnldu  coinniercc  de  cabotage  ;  les  terres,  assez  pauvrement  col- 
luécs,  ne  valaient  pas  plus  de  1  21)0  francs  l'hectare.  Le  jardinage  a  tout 
ehantté.  Avee  du  gne  non,  du  sable  de  mer  el  un   )iea  de  fumier,  les  ht- 
bitaïUs  ont  complèlemeiit  transformé  leur  sol  ;  les  terres  faites  de  pierre, 
comme  ils  disent,  sont  devenues  des   marais  d^  première  qualité  qui  va- 
lent jusqu'à  3  500  fr.  et  qui  se  louent  iSO  fr.  l'hectare. 

Les  Roscuvienssont  aiijourd  hui  les  plus  habiles  jardiniers  dé  France  , 
leurs  légumes  viennent  faire  concurrence  aux  inaraicliers  de  Paris  jus- 
que »ur  la  halle.  Au  mois  de  mars  dernier,  les  arlichauts  et  les  cboux- 
tleiirs  qui  paraissaient  sur  les  grandes  tables  arrivaient  de  Roscoff.  Maie 
leur  empire  ne  se  borne  pas  à  Paris  :  l'Angleterre  leur  paie  aussi  km 
iri'.uit.  Tons  les  jours,  des  barques  chargées  de  légumes  traver-ent  la 
Manche  et  vont  approvisionner  les  gastronomes  de  Douvres,  de  Plymouth 
et  de  Londres.  Ce  n'est  pas  encore  là  que  les  Roscovieus  s'arrêtent;  leur 
ambilion  ne  serait  pas  satisfaite  s'ils  ne  faisaient  parvenir  leurs  produits 
jusqu'aux  dernières  limites  de  rEuroi)e  ;  le  marché  de  Saint-Pétersbourg 
tire  SCS  plus  brlles  primeurs  de  celte  ville  si  ind.istrieuse. 

LKS  c.iiAMî'iGXOXiSTES. —  .N  'US  àvons  enlendti  avec  plaisir  procla- 
mer parmi  ies  lauréats  l'habile  champiguoaisle  dont  nci^-  avions  admiré 

le    .      ■   ' 

lii-     .-  -  .  .     -  .  - 

rue  lie  la  Santé,  rencontra  en  ;-e  proiii.-uaiil  des  chaiiquiinoiis  eomesli- 
liles  que  le  hasard  avait  l'ait  pousser  dau.>  um  vieille  carrière  abandon- 
née ■  S..  Cliambrv  S"  liata  démettre  à  profit  soir  ébservatioii  :  (lendant 
quelque  iciiips  il  expl.ila -HMii,  avec  de  grands  l^éiielice.s,  la  découverte 
iiu'il  avait  faite;  ses  confrères  émerveillé;  du  bas  [trix  de  ses  champi- 
gnons parvinrent  lieiilol  à  'MiMMitre  ses  procédés  qu'ils  s'empressèrent 
d'imiter.  .Mainieiianl  il  existe  à  Paris  environ  cent  jardjnicrs  qui  ne  font 
autre  chose  iiiie  (les  di  iiiipigirnis  dans  les  carrières  ;  ils  en  fouraissenr^ 
lunuelleiiienl  h'iil  milimus  de  paniers  à  la  halle.  I.a  eiiltiiic  à  l'air  libr» 
a  presque  eiiliènîïïicnt  disparu,  il  lui  clait  imiM.ssible  de  soutenir  le 
eoncurreiicc;  et  du  reste  ses  pmduits  élaionl  presque  seuls  pendant 
la  iiiaiiv.'ise  s.nison.  Cependant,  elle  aur.iit  p:i  se  mamleuir  encore  dans 
une  proportion,  A  la  vérité,  très  rédnile;  caries  champignons  de  car- 
rière restiiienl  toujours  d'une  qualité.un  peu  inférieure  fl  ceux  qui  ve- 
nai-iil  dans  les  jardin.-  ;  inaisc-nie  liillc  d-.-esperee  est  devenui^  tout-à- 
fait  ud'io-ible  ile}Mi!^  (nie  M.  ivoaillon,  le  laurcal-de  la  Socitdé.  a  trouvé 
le  moven  de  :,rodiiire  mit  ies  six  eeul.s  loètres  do  couche  qu'il  cultive 
ihns  ies  caiiièie.  ilYvri,  des  ehamni-::iouM'li's  l'e:iiix,  plus  fermes, 
phi.v  lins  que  ies  cliampiguon.s  inruie  produits  sponlauement  par  la  na- 
tui.e  dans  cerlaiiis  paliiragcs. 

Il-  TUF.—  Le  prix  du  Luxeiiiliiirg,  fait  par  la  Cuainlue  des  iMiirs  ,j 
polir  les  nouvelles  spécialités  en  horticullure,  a  été  partagé  entre  M.  L«- 
eoii  cl  M  M)umiirsoii.  Nuh  lecteurs  connaissent  déjà  M.  Lecwj  de  répuU- 
tioii  c'c^l  lui  qui  n  invente  la  eharmanlc  potite  serre  de  salmi  si  admu^ 
aiiN'c^pn.Mlions  depuis  deux  ans.  Le  prix  lui  a  élé  décerue  pour  les  pro- 
cédés ,!c  nianutcntioii  au  moyen  dfsqiiel.-  il  donne  à  la  feuille  de  the  la 
Pirlum  la  saveur,  la  forme  e'xig'Je  par  les  consoiiimalcurs  rafïïnés.  La 
Spcié4é  à  de  idii?  re.oniiiiaiidé  liés  instamiiimt  M.  Lecoiq  au  ministre  de 
rà-ricuUureel  du  eoniniorse.  Nous  espérons  que  cet  horliculteiir  intelli- 
iipiil  sera  bientôt  enlevé  ù  la  direction  îles  promenades  piibli(|ues  de  Pa- 
is pour  aller  diriger  la  cullure  et  ia  pn  pr ration  du  thé  dans  nos  posaes-; 
sioiis  africaines.  •  ,, 

I  'eSSIM-k  nf.  (;i:kaxium.  —  Le  jinx  du  Llixemlipurg  a  été  aussi  dé- 
cn-I'è  1  M   Ueii:;ir.si'n  pouf  la  cuilure  en  ^laud  dugeraniiim  r*ial  et  I  ap=-- 
olic'iuotiJe.  sespioitiits  dan-  b   parfuuurié.  L'.'  Lériinimi  ou   pelarfio- 
;„,,'„  ,o-iii  co.dieut  en  .:i:',.d' .-il.  mdanc'.',  daus  ses   liges  ei   dans   ses 
Iriidli's.  une  e.sonce  dont  le  piifum  est  très  analoiiiie  a  c  Ki  de.  I  essence 

''' Vlepii's  quelques  an^iéés  Iji  'i.rf.Mneur,  pro.eiu;,iu\  ont  eu  laroalheu- 
r.ircidee  de  sopliisiiq'icr  le  paifum  favoridesOir  niaux,  eu  le  inel.<in- 
.,,;,niavc^-.lc  produit  dé  la  disiiil. lion  diméranium;  cesiiunp«4it  vol  com- 
nMT.'ial  liés  naluiel  ior.M|iie  lou  fait  partie  d'une  so;ielé  civilisée.  Noua 
sommes  mèdie  ires  surpris  que  les  falsiflcateiirs  n'aient  point  encore  re- 
e.i  quelques  m  dailes  d'encouragement,  car  leur  opéraUon  avajt  certai- 
nenient  imur  résullat  de  très  jolis  benétice  -  Lorsque  I  on  distille  4  P«ris 
despétiiicsde  rose,on  n'obtient  iiuèreen  P'ids  qu  une  pari  le  d  essence  pouir 
cinq  mille  parties  de  Ueurs,  cl  cette  essence  se  vend  encore  aitjourdbuij 


mer  parmi  les  laiireais  1  iiauiie  i.iiaiiiiHf^uuui.-'n-  uu,.i  ..v....  u.iuuo  lEuuiito 
les  produits  le  premier  j'jur  de  ri:xt»ùsitiou.  Eu  11500  le  champignon  ne 
se    produisait  que    sur  couche  en    plein    air  ;  ):.   Chambry,  jardinier. 


_,uâ.. 


iét  MOUS  dioBs  transénre  presque  intègntèipeiit,  car  dôub  nous  ferions 
un  reprocha  d'afltiblir  le  charme  dd  cet  article  en  le  réduisant  à  uoe 
simpte  analyse. 

«  Quand  Tint  le  moment  propice  d^^ler,  pour  l'Asile  de  Monibellei  un 
certain  «ombre  d'enfonts,  on  dut  te  pr(H)ccuper  des  moyens  d'oprrer  celle 
Mite  do  recrutement  «ans  employer  la  violence  et  en  recourant  soulement 
ade»  voies  de  |»ereuasion,aUn  <)ue  les  nourriciers  fussent  bien  convaincus 

SiMceuxquon  allait  leur  enlever  retrou veraieui,  dan»  leur  nouvelle  rési- 
encé,  les  mêmes  xoins  affectueux,  et,  de  plus,  une  éducation  compIMe, 
qui  piJt  leur  ouvrir  l'accès  d'une  cirrièru  avantageuse.  M.  l'iu.speclfur  des 
enfanu  trouvés  avait  été  cbar((é  île  cette  mission,  dopt  il  s'est  ac(|iiiUé  avec 
bOODeur.  Par  ses  soins,  vingtrdenx  enfants  furent  réunis  b  Antnn,  le  28 
Jaia  dernier.  M.  Minangoin,  Jirecteur  de  l'ÀMle  agricole  de  MonU)ellel,  s'{'- 
taU  rendu  à  >a  ville  avec  un  grand  cbar  deslim-  *  transporter  w»  nouvHinx 
««•et.  La  ioirée  qui  a  préc^-dé  le  départ  a  présenté  une  scène  fort  aiien- 
dniunie.  Le»  çarents  adopiifs  de  tous  ces  eufjuls  ont  eu,  peine  a  sVn  se. 
parer,  bien  qu'ils  eussent  été  .pleinenient  rassurés  sur  leur  sort  par  la  voix 
persnasive  ùi  M.  Minanj^oin.  Peui-élro  mime  ou  aurait  pu  diUiciletnent 
'i"**!***  '  de  leur  tendresse  exi>ausive,  si  l'on  n'eftt  ptis  soin  de  fixer  l'heure 
da  départ  au  point  du  jour,  et  d'emmener  les  enfants  à  l'Iniprovisie  alin  de 
Wqr  épargner  des  adieux  trop  péiiil>les  Telle  est  pourtant  la  frajiliti'  des 
Mp«Mions  de  l'enfance,  que,  i  peine  en  route,  les  petits  voyageurs,  avec 
IMrtwottciance,  avaient  recouvréitoute  leur  gaieté. 

•  Leur  passage  ii  travers  un  j^rand  nombre  de  cuiuniunesdu  département 
a  été  une  soriede  marche  triomphale,  Partout  on  se  pressait  autour  du  cor- 
tège ;  on  s'informait,  avec  une  affectueuse  curiosité  de  sa  deslinatiou,  et 
quand  on  avait  recooDU  le  contentement  (|ue  ces  ieune'i  enfaiit<  lais>jiei,i 
éclater  sur  leur  visage,  quand  on  avait  observé  la  solli-inidi-  iuiiiiièlp  ci 
édiiréc  de  l'homme  honorable  sous  la  direction  chKiin-l  ils  miiiI  .Icstinnais 
appelés  i  viire,  ii  s'instruire,  a  se  moraliser,  partout  éclatait  l:i  saiisfuction 
la  plus  coniplèle  ;on  bi';uiss:iit  le  nom  du  fondateur  delà  pieus:;  instilulion. 
•t,  plus  d'une  fois,  ou  versa  des  larmes  (i'aticndrissenient,  en  piosence  dé 
•«•  pauvres  peliu  êtres  abandouné.-,  qui  allaient  irouvei  des  frères  dans 
l^urs  camarades,  une  famille  dans  lesclief-i  de  l'asile  qui  les  recncilhit 

»  Arrivés  dans  la  soirée  à  Chilun,  les  enf.inis  furent  accueillis  (l:ins  I'IkV 
pilal  de  Saint-Louis,  ob  U)ut  avait  été  disposé  pour  les  recevoir.  Le  lende- 
■ain.iUse  rendirent  à  TouriMis,  où  leur  préstnce  devint  l'objet  d'iinrMé- 
ritable  fêle  publique.  Uanscolti»  ville,  en  effet,  >«  trouvaient  soixante  en- 
fanta appartenant  à  l'Asile,  qui  étaient  venus  au  devant  de  leurs  nouveaux 
frères,  plus  l'aumônier,  les  soeurs,  l'instilnteur  ei  les  coiiire-inalires  de  lé- 
Ublissement.  Ceux  que  nous  pouvons  appeler  les  vétérans  s'cniproscreni 
autour  des  nouveaux  arrivés,  couvrirent  leurs  têtes  de  fleurs  et  de  feuillages, 
leor  prodiguèrent  Je  tendres  care*ses,  et  l'un  d'eux,  prenant  la  parole,  leur 
flt,  dans  un  langage  plein  de  naïveté,  le  tableau  de  l'existerce  henrcHse 
qu'ils  allaient  mener,  ei  leur  promit  l'affection  la  plusdé\oué<>.  M.  Minan- 
geia  a  cru  devoir  ajouter  au  di>cours  du  jeune  idève  de  l'Asile  quelques 
Mots  de  nature  à  accroître  encore  la  douce  émotioa  qu'éprouvaient  les 
«afanls  et  les  témoius  de  ce  spectacle:  •  Votre  prëience,  leur  a-i-il  dit, 
sera  poumons  un  accroissemeui  de  famille,  nue  augmentation  de  bon  heur; 
elle  léscrve  à  Mocitbellet  un  nouvel  avenir.  Bénissons  donc  tons,  mes  bons 
anis,  la  main  paternelle  du  magistrat  qui  vous  réunit!  Iiénissuns  la  l'io- 
videnSe  qui  vrille  ainsi  sur  l'enfanc(^  abandonnée  !  >  M.  l'aumonier  de  l'A- 
sile s'est  aujsi  laissé  aller,  en  préseuee  des  nouveaux  venus,  a  une  iiniu'o- 
visatiun  dans  laquelle  s'est  manifesti^-la  inanièie  véritablenifiit  rbrélienne, 
et  nous  ))ouvuns  dire  patriotique,  dont  cet  honorable  ecclésiasiii|ue  riitend 
son  mïnislèrt'.  Ses  cfforls,  at-il  ilil  aii\  cnr.iiils,  Itndruiil  CfuiElamnieul  a 
faire  d'eux  des  chrétiens  sincères  et  de  Ikjus  citoyens. 

»  Après  celle  réception,  tout  lecodège  >'est  rendu  !i  l'église  paroissiale 
deSaiul-Pliilih'-rl.  Ou  y  a  (iilendu  les  vêpres,  et  M.  le  curé  a  prononcé  un 
diseonrs  parfaiU'raent  ai)proprié  a  la  circonstance,  <|ul  rappelait  les  vertus 
«tIesbMCés  de  saint  Vincent  le  Paul,  le  iiruiecteur,  le  père  des  eurani- 
abandonnés.  Les  anciens  élèves  ont  i-xécuté  |M-uilant  l'olllce,  et  avec  nu  eu- 
senible  rcfiarquable,  plusieurs  choeurs  sous  la  direction  de  M.  Vcrpinet, 
ieuoe  instituteur  fort  distingué,  qui,  un  acceptant  l'humble  tinsie  de  Mont- 
Dellet,  a  fait  preuve  d'un  bien  rare  liésiniéressemeni,  et  a  montré  qu'il  est 
encore  qnelques  coeurs  généreux  pour  lesq  lels  le  bien  iju'ils  peivent  fairtî 
est  rattrait  le  plus  puiiisant. 

■  A  l'issue  des  «Apres,  les  enfants  ont  pris  leurs  rangs,  cl,  précédés  d'un 
drapeau  aux  couleurs  natiohaUs  et  d'un  tambour,  ils  se  sont  rendus  a  la 
sucrerie,  où  un  banquet  leur  avait  été  préparé  d<ns  une  belle  cour  que  les 
directeurs  de<riie  usine,  MM.  Charhonneau  et  Laniiey,  s'étaiiuii  empressés 
d'offrir.  Une  [nul.-  innombrable  eirciilail  autniii'  îles  tables  pendant  ce  re- 
pas, quia  été  teiininé  par  r_e\écntioii  de  plusieurs  chtfiurs. 

I  Vers  huit  heures  du  soir,  lecurlè;;e,  acrouiiiagné  iTun  tri's  grand  nom- 
bre d'habitants  deToiirnns  qui  l'ont  suivi  presque  jusqu'à  nii-clicmin,  ^'est 
rois  en  mait^be  pour  Montbellet,  où  on  est  arrivé  a  dix  heures.  Le  lende- 
main, dans  le  sein  de  eel  établissement,  toute  trace,  sinon  tout  souvenir  île 
la  fête  avait  dispaiu,  et  les  petits  auricnltenrs,  nouveaux  et  anciens,  rc|irc- 
naieat  le  cours  deceil"  vie  rcpnlière-et  laborieuse,  qui.  nous  n'en  douions 
pas,  st;  gravera  en  ira  i-,  ineffaçables  dans  leur  pensée,  et  un  jour  se  repré- 
sentera à  leurs  souvenirs,  romme  la  phase  la  plus  calme  et  la  plus  heureuse 
de  leur  existence.  » 

II  est  impossible  île  m-n  ajuiiier  à  ce  récit  louchaiil  :  nous  dirons  seu- 
lement que  l'asile  de  Monlliclial  ;i  plé  fonilé  p,ir  les  soin-,  <!e  M.nelniiis, 
prtfflt  (le  Suône-et  Loire,  il  nous  eût  été  Incn  ajjrcalilc  d'eiirej;isircr 
aniisi  le  nom  de  l'honorable  in&fieeieur  chargé  du  fcrviee  des  enfinislnni- 
'^és  et  de  leur  recrulemenl,  inais  nuire  confrère  de  .Màcon  a  mililie  i;e  le 
faire  connaître. 

L'ancienne  et  la  nouvelle  école  d'équitalion.  M.  Cli.ir  les  «.'c 
Mktharçl  a  répondu  hier  dans  le  fuulicion  du  Siéc/e  à  noire  arti- 
cle de  la  semaine  dernière  sur  naiii  11  r  et  Laurent  Frauconi.  Nous  re- 
grettons cjue  notre  confrère  n'ait  pas  suivi  I  exemple  que  nous  lui  avions 
doniié,  en  citant  texiticllomrnt  les  proixisiiions  qu'il  voulait  combalire  ; 
iLse  serait  aipsi  évité  ).i  iiciiie  '-e  hal.iiiler  contre  des  idées  qui  ne  sont 
pas  les  nôtres,  et  p"iit-èlre  seriiiil  f  ntré  dans  I-  véritable  champ  de  la 
ques1i«>!)  ;  nous  allons  essayer  lie  l'y  ramener  en  c.  rivant  encore  une  fois 
sous  la  dictée  du  savant  Hi|<|ii;f(re  <|iii  dirigeait  c.a|;uere  le  iiianèjîc  du 
Luxembourg,'. 

Nbus  avons  dit  que  l'éiiuitalion  avait  pour  but  de  dresser  leÀ  chevaux 
au  service  de  l'Iioninie  (unir  la  yiieire  ,  pour  le^  l'iMirses  ,  pour  la 
chasse,  etc.  Un  cheval  bien  dressé  doit  s'ideoidier  av,c  son  cavalier,  lui 
obéir  et  exécuUT  tous  les  raotivemenis  qu'il  lui  coininauiie,  non  pas 
comme  un  esclave  sntis  rinfliU'in- •  .le  \i.  îorlure,  mais  eoninie  nn  servi- 
teur fidèla  qui  cnmirn'l  In  parole  de  ;oo  maître  et  qui  eXe.-ule  sesoi» 
dr'es  pour  ainsi  dire  spuiilunéidenr,  sans  crainte,  eljmèiiie  avec  plaisir. 
Ptftir  te  chi^viil,  la  parole  du  liiuiirc,  c  c-t  raciiou  dijs  jainljes  ut  de  in 
main  <liii  doivepi  se  faire  s.nlirsiins  douleur  excepté  daus  certains  cas 
très  rares  où  le  cavalier  a  Itosoin  de  dévclopinT  cliez  son  cheval  une  éner- 
^  dOOt  il  n«  se  sert  pa.s  hahituelleoieBt.  Le  cavalier  lu^iuèuie  dui'i  «e 
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ijùl  fut  atteint  du  Terii'ge ;  un  autre  se  tua;  le£  hommes'  mîmes  furent 
Victimes  de  celte  tmétbode  irrationnelle.  Toute  l'armée  s'est  soulevée 
contre  M.  Baiicher  ;  il  avait  fallu  des  ordres  posilifs,  et  presque  mena 
çanis,  pour  obtenir  un  semblant  d'approbation  de  la  part  des  ufflciers, 
qui  craignaient  de  coinpniincllre  leur  avancement  en  avouant  et  en  moti- 
vantjleur  opinion.  Le  comilé  île  .cavalerie  n'a  donc  fait  autre  chose,  en 
condamnant  le  .«sy.sièine  Ikuclier,  que  de  proclamer  ofliciellcment  le  ju- 
gement de  l'armée.  Le  duc  d'()riéiiiis,  que  M.  de  Malharel  in-'oqiie,  ne 
nous  semble  point  une  autorité  siifrisaiile  pour  modifier  l'opinion  (|ue  les 
faits  et  le  raisonnenient  ont  ét<:lilie  d'une  luanière  inébranlable  dans 
noire  esprit. 

M.  de  Malharel  n'a  pas  ïoiilti  sans  daule  parler  sérieusement  lorsqu'il 
dit  (jue  raïuienue  écjle  n'a  formé  en  trente  ans  que  trois  chevaux.  S'i- 
iiiaj^ine-t-il  donc,  que  nous  avons  voulu  faire  rinvcnlaire  de  l'ancienne 
école  en  .citant  Tableau,  Abonkir  et  Norma?  Faut-il  rappeler  au  savant 
écuyerdu  siècle,  l'Aimable  de  M.  Coupé,  le  Uiduc  do  M.  Cordier,  le  Sé- 
ville  de  M.  Uuusselet,  tous  les  clievauxde  tète  du  manèf.'e>de  Versailles, 
SOIS  M.  D'Abzac,  le  Cerf  et  le  .Maître  de  danse  sous  M.  fi'Aiire,  le  Jovia. 
sous  notre  doyen  SI.  Kunlziiiaoïi,  etc.;  et  hors  du  manège,  tous  les  che- 
vaux dressés  par  M.  Desjardiiis  pour  rEin|)ereiir,  le  plus  inattentif  des 
cavaliers,  elc.  Mais  nous  n'eu'  (iiiirioiis  pas,  et,  il  faut  nous  arrêter. 

Mainleiiaiii,  si  nous  examinons  la  coulre-partic,  si  nous  voulons  juger 
les  deux  iiiélliodf.s  par  l'efTH  qu'elles  produisent  sur  le  cavalier  lui-méaie, 
à  laquelle  devrions-nous  donner  la  préférence'.'  Sera-ce  à  celle  ipii  furinc 
des  ccuyers  capables  de  inotder  tous  les  chevaux  de  l'école  de  Sauiiiur, 
comme  MM.  d'Aure  et  Laurent  Fi.ineoiii,  ou  cellr  qui  ne  donne  pas  a-ssez 
confiance  à  son  cavalier  puir  lui  pi'nnetlre  de  monter  uu  cheval  sang  pré- 
paration, coininc  cela  .s'est  vu  pendant  tout  le  temps  qu'J  a  régenté  l'é- 
co'e  de  cavalerie.  Nous  prions  M.  de  Malharel  de  juger  lui-même  la 
question.  .    ; 

K.    LErÉTRE. 

P.  S.  Nous  ciigafçeons  notre  confrère  à  ?;'enqiiérir,  avant  de  nous  ré- 
pondre, de  l'accueil  que  les  hippiatres  ail'  iiiands  ont  fait  i  la  méthode 
Hiucher.'Le  journal  la  Réaction  pourra  lui  fournir,  suf  ce  sujet,  quelques 
rciiseij'nemL'nts  précieux. 
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u  Le  discours  de  \\.  Uuliouchai;!  sur  l'or^'iuisalioa  du  travail,  dit  le 
Journal  dei  Débats,  u  était  pas  de  nature  à  faire  une  bien  vive  impres- 
Monsurli  ihainbre.  .Nous  passons  tiir  ces  lieii.x  communs  également 
dénués  de  raison  et  d'oppor  liinité,  » 

Le  Journal  des  Dtbatt  insère  la  lettre  qui  lui  a  été  adres.sée  au  nom 
lies  oinriers  charpentiers  et  que  nous  avons  publiée  hier.  Il  la  fait  suivre 
de  rédexioiis  sur  lesqifellcs  nous  nous  réservons  de  faire  les  nôtres. 

l'our  le  |ireUiier-l'aris  de  la  t'resse,  le  discours  de  M.  Dul>oucbagr 
n'existe  pas.  La  séance  de  lacliambre  des  pairs  n'a  porté  que  sur  le  Li- 
ban el  les  Jésuites. 

L  ■  Coîi-ç/Z/M/iori/ic/ i-onsacre  sou  premier  article  aux  évèneuicnls  de 
I  l'Espagne.  Dans  fon  article  sur  la  chambre  des  pairs,  ni  M.  Dubouchage 
ni  la  ipistioiide  l.orjaiiisalioii  du  travail  soulevée  par  lui  ne  tout  men- 
ti innés. 

Le  Constitutionnel  nous  a  prévfnu  du  reste  que  ces  questions  étaient 
Iroii  «raves,  trop  nrilaules  pour  pouvoir  eue  traitées  à  l<i  tribune,  et 
q  l'elles  deiiiandaienl  à  cire  étudiées  dans  le  silence  du  Cabinet  des 
hommes  d'Etat. 

Le  National  ne  parle  ausfi  que  de  la  Syrie  et  des  Jésuites  à  propos 
lie  la  séance  de  la  Chambre  des  pairs. 

La  discussion  qui  a  eu  lieu  à  la  Chambre  des  |iairs  relativement  au 
Liban,  inspire  de  nobles  el  liliérales  paroles  au  Courrier  français  : 

«  Pour  nous,  dit-il,  qui  n'avons  jamais  attaqué  dans  l'entente  cordiale 
que  ses  misérables  résultats,  nous  nous  réjouirions  de  la  voir  prendre 
|ioiir  but  de  ses  ciïorts  une  œuvre  digne  des  deux  i)lus  grandes  nations 
d;i  inonde.  L'alliance  de  M.  Guizot  et  de  M.  Peel  s'eunoblirail  à  nos  yeux 
f  l  dcvieiiilrait  bientôt  [Mipiilaire  des  deux  côtés  du  détroit.  M.  Guizot  le 
corapreudra-l-il'.'  el  s  il  le  comprend,  aura-l-il  assez  d  influence  sur  le 
gouveriiemeiil  britannique  |K)ur  lui  faire  al)jiirer  la  jalousie  qu'il  nourrit 
depuis  des  siècles  contre  notre  protectorat  d'Orient  pour  le  décider  à 
auvcr  avec  lui  des  populations  (Jont  le  seul  ciime  est  d'être  notre  allié 
m  Ire  ami  1  «  - 

«  La  Chambre  des  pairs,  dit  la  Réarme,  a  commencé   aujourd'hui  la 


-■.V  ..  l.fc  V,...v»I.V 


ITatle  à  la  viaii4«  du  16  Jalllei.  —  I74W  kiL  Bœuf  l,iO-i,3l-o,93  _ 
Iô6i0  kiL  Veau  !,<()- 1,20-0,90.— 21^7  kd.  Mouton  l,G0-i,40-|,2i).  _  Ki,  àr,^ 
iHHD  kil.  l,3U.t.23-l,ld.  ■  ^"  it^ 

Marehé  de  la  Vallée  du  iC  juillet.  —  Agneaux  0,00 il  00.00.— Canards  lur 
botteurs,  0,90  il  l,t)u.— Canetons  de  Rouen,  î,SO  à  8,75.-Ghapons  gras  a  eo  i 
(),50.  —  Chevreaux  ou  cabris  à  0,00.  —  Dindes  gras  7,00  il  8,00  ;  coni'm 
3, il»  il  6,50.  —  Faisans  0,00  a  o,(m.  —  Lapins  uu  lapereaux  i,io  à  3,7i  1 
Moul.  pré  salé  18  —  Oies  comm.  à  t.OO.  —  Pijieons  bizets  n,SO  à  ii,7,S.  '—f\. 
.néons  de  volière  o,(<S  a  1,10.  —Poules  ordinaires  l,W  il  2,24.— Ponlet.s  ■■n, 
3,00a  1,10.  do  comm.  0,75  a  l,8j.  " 

llalleaux  bturrês,  auft  et  fromages,  U,  là  et  IC  juillet.  — B«urre(le  kjl 
Kn  livres  1,1U  à  2,ti.—  tu  mottes  Isiguy  1,10  à  3,7u.  —  En  mottes  ("luuriiaj 
1,2  I  il  3,10.  —  Petit  beurre  1,02  a  1,52.  —  Beurre  .salé  ou  fondu  0,U0  à  0,Q0 
-OE«/'j(lo  mille).  Du  M,  3âiài2.-Uu  15  juillet  2«  à  50. -Du  lU,  OjuUi)' 
—  fronayet  (la  diïame)  Urie  12  «  30.  —A  la  pie  5  it  15. 

.tfarcAt  auj;  cA«vatu;  du  IGjudIct,  —  Chevaux  de  selle  ut  de  cabriolet  eii- 
trts  104,  vendi»  24  de  180  il  1 100.- De  trait  240  entrés,  vendus  28  do  420  a 
90).  — Hors  d'âge  1  al)  entrés,'  vendus  17  de  85  à  Ji5.  —  Aues  entré»  li, 
vendus  3  de  30  à  75.  —  Chèvres,  8  amenées  2  vendues  18  à  34.  —  Voitnres 
31  amenées,  i  vendues  de  1  lU  iij&sa.  —  Encan  3,  de  80  à  2<ia.  —  Essai  g j. 


Bourse  du  16  juillet  1845. 

Insignifiantes  variations  sur  la  rente  comme  sur  les  chemins  de  fer,  C'é- 
tait la  liquidation  de  ces  derniers,  qui  s'est  faite  avec  des  re|)orts  liés  mo- 
dérés: il  y  a  môme  eu  un  dépôt  considé:'able  sur  celui  du  Vierzon,  qui  nr 
peut  s'expliquer  que  par  un  découveit  de  la  spéculation  sur  celte  valeur. 
Le  'L'iuc  Vieille-Moutague  a  continué  ii  s'améliorer.  La  bausse  est  de  5U  b. 
sur  tes  court  d'hier. 

Outre  les  valuuis  plus  courantes  cotées  ci-après,  on  a  fait  au  comptant  ; 

Rente  t  Opi,  110  20.— Emprunt,  83  30,  4«.— Belgique  l8i2,  105  Il4,  li2.- 
Id.  4  l|2.  lO^  —  Lots d'Aui riche,  405  410.  —  Société  générale,  I6uu.— liin- 
que  belge,  63J.  —  Espagne  passive,  «  i|2.  —  Dette  intérieure,  28.  —  ilaili, 
3Hi).  —  Chemins  de  La  Teste,  i80,  i77  50,  175.  — Grand'Comliie,  JiiOO,459^ 
Ià90.— Jouiss.  des  4  Cauaux,  115.- Actions  de  :  Zinc  Viellle-Uoutague,  IM. 

—  Lrn  Maberly,  810.  —  Gaz,  comp.  française,  5000,  —  Société  des  Aui.oucek, 
340.  —  Obligations  de  Saint-Germain  nuuv.,  1232  50.  —  Urléaus,  12iiii.— 
Chemins  non  constitués  :  Orléans  ii  Bordeaux,  gr.  coup.,  (j57  M),  Ij60,  C6». 

—  Muntereau,  gr.  coup.,  5io,  517  50.— Alerme:  Emprunt,  83  50  lin  cour. 
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MAKCIIANDISES.  -  HtibE  de  colza,  diS|)onible,  99,00  a  00,00;  cou raol 
du  mois,  11.0,00  j>  99,00-,  août,  101,00  à  00,00;  4  derniers  mois,  108,00» 
107,00  ;4  premiers  1848,  1 10,00  a  00,00. 

esMU-rni^P  _  lns("Midde  et  i»urani  do  rjoi.i,  109,00  à  00,00;  amit, 
•*  septembre  et  octobre,  i09,0û  a  1 10,00;  novembre  el  décembre,  97,00  a  OO.iW. 
scirs  de  place,  les  5t)  kil..  toujours  tenus  par  la  boucberue  a  56  ir.,  t 


discussion  du  liiiil^el.  M.  IJiiboiichage  a  présenté  quelques  observations 
siir  la  nécessité  de  s'occiijier  d'une  organisation  du  travail.  Bonnes  in- 
tentions, sans  doute,  mais  parole»  perdues  ;  si  bien  perdues  que  per- 
sonne n'a  même  pris  la  peine  d  y  répondre.  » 

Si  bien  perdues,  aioiileriins-noiis,  que  la  plupart  des  orf^anes  de  la 
jircsse,  ceiix-lii  même  qui  adidient  le  idus  i!e  synipalhies  pour  les  clas- 
ses souffrantes,  ne  les  ont  pas  recueillies.  Ces  journaux  nltendenf  sans 
(loiile  (|ue  la  qucslioii  ouvrière  soit  devenu  une  question  de  portefeuilles 
pour  s'en  oci:ii|>er.  Patience,  ce  temps  viendra,  et  {leut-étre  bientôt  ! 

Le  5<éc/«  consacre  une  grande  partie  de  son  article  sur  la  chambre 
des  pairs,  à  la  (jur.slion  soulevée  par  M.  Duboucbage.  Il  en  comprend 
l'ImporlHiice  et  il  provoque  Ijniliative  «lu  gouvernement, 

t  M.  Uuboucbaije,  dit  le  rowirnercf,  a  demandé l'organisilimi  du  tra- 
vail qui,  selon  lui,  ruine  riiidiistrie  et  le  commerce  »  —  el selon  le  Com- 
merce ? 


très  calmes  —Suifs  de  Russie  disponibles,  a  peu  près  délaissés  alux  cours  pre-. 
eédenU,  55  fr.  50  à  ;.(>  fr,— 3  derniers  mois,  58  fr.  50  i»  50  fr.y 


Uun  dn  gérants  :  ¥.  CAÎÎTAGREL, 


PBTm  COBKMrOKOABCS:. 

MM.  U,,.  et  S.,,,  à  l-voii,  —  Heçn,  Nous  examinerons.  Tâchez  d'activer. 

M,  C,  B..,,  k  Lyorf.  —  Reçu.  Vous  aurlex  attendu  longtemps  j  I  effet  était 
payable  chez  nous.  Comment  ne  nous  ariez  vous  pas  avisés  de  votre  change- 
ment de  résidence.  ,_ 

M.  B...,  à  Aubeiias,  —  Drt  mieux  en  mieux.  ,  " 

M.  G..„  à  Grenoble.'-^  Reçu.  Inscrit,  Nous  vous  enverrons  sous  peu.lçs 
renseignements  demandés, 

M.  J.  M.,,,  à  Besançon.  —  Inscrius,  vousel  vos  amis. 

M,  L,,,  i*lloodan.  —  Reçu.  Nous  vous  attendons. 

M.  i.  de  L...,  il  S.  —  Votre  pUn  de  campagne  est  excellent.  Faites  entrer 
en  ligne  de  coin((te  l'appui  que  vous  recevrei  du  corps  d  armée,  et  vous 
doutercï  moins  de  la  promptiude  dn  succès,  M.  Cb.  D..  n  a  jamais  écrit  et 
n'écrira  vraisemblablement  jamais  pour  ta  Revue  phatanstérienne. 


o\  DEMA.MniE  nES  EMPLOï  ES.  '-  S'adrësBcr  en  per_f Jh1ie  d-  mrt»  à  <.Mn 
i  eiircs,  rue  de  Grenelle  Saïut-tJérmaiu,  06,  i»  M.  Fremaux.  Les  letircJi  nou 
affranchies  ne  seront  pas  reçues. 


orémjk..  — 


SpoctaÊles  du  17  Juillet. 


»i>  TMAUOAMM.  —  Iphigénie  en  Aulide. 

i|i  CtlÉiB*  rftlTTif*   —  Diamants  de  la  Couronne. 


•l>  ïAaWBV^*-»-»-— Arthur.  3'  Mari.  Porthos.  Bugolin. 

112  vASiiânS.  —Jongleurs.  Lansquenet.  BrocanUur,  Fille  d  hvç. 

>i>  «TiaaiAW.  —  2'  Année.  Cbancemeut.  Mariage. 

»i>  VAsÂiî^âTAiM- La  Pèche.  Contrebasse.  Apothicaire.  Lune. 

1 12  voiiv»HSAiaT-HAJin«.  —  La  Biche  au  Bois. 

<io  AasBssv. —Affreux  Bandit.  Etudiants. 

•  !•  «Ain.  —  Caual  Sainfc-Marliu. 
(1    n2  CSSIQOB-OI.TMWÇOS.  —  tXercicesd'équitalion. 

•  I»  «OMT«.—Crispin.  Pierrot  Homme  do  Cureutan,  Cracoviennc. 

•  ù  roLiBS.  -  Deuls.  L'Art,  Jeune  Homme.  L'Espionne. 
•I>  inxiMBOina».— La  Chasse,  Pauvre  jeu pft  homnr'.  La  Çliambre. 

TiTSCSm  —Concert  ions  les  soir»,  de  s  a  1 1  heure:,. 
mmstMA   -  IWrrière  le  Cbâtcau-irEau,  de  10  b.  *  6  h.  -  Le  Dehiiie , 
•vani  ()endant  et  après.  —  Intérieur   de  Saml-.Jlarc.  -  LIfeli  do  jour 
et  effcpt  de  uuit.  r  y., 
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Imprimcrie'Lan^'cl.évy  et  comfiaijnio.  rucM.i  Croissant,  f^. 


s'Ett  ï»lîeéinïrdeïtin&oBdu(k)Hè^  et  dM  l'ancien 

'i4f3ae,oavU  celle  inslUutioB  se  modifier  constamment  pour  y 

'"Eoms.  Louis  XV,  supprimant  au  Collège  de  France  une  chaire 
detanmie  Syriaque  qui  taisait  double  emploi  avec  la  chaire  dhé- 
hreTel natliraUpresque  pas  d'auditeurs,  dota  rinstitution  d une 
^ire  de  mécanique,  afin  que  jointe  aux  chaires  de  géométrie  et 
d^^htmomie  déjàélâblies,  ellecomplélâtrenseignementle  plu^gé- 
nénacl  le  plus  élevé  des  sciences  mathémaliques.  C'est  auisi  que 
reoseignement  supérieur  des  sciences  physiques  était  représenté 
Dtr  les  chaire»  d'analomie,  de  chimie  et  d  histoire  naturelle. 
ka  Collège  de  France  on  enseignait  alors  le  latin,  mais  ce  n  était 

SIS  la  grammaire  ni  le  vocabulaire  de  cette  langue,  c  était  larl 
apprMÏier  ses  orateurs  et  ses  poètes. 

£01774,  Louis  XVI  créa  dans  son  Collège  royal  deux  chaires 
consacrées,  l'une  à  la  liiléralurc  françaife,  l'autre  à  la  branche  la 
plus  élevée,  la  plus  philosophique  du  droit,  4  celle  am  met  en 
JuMtion  les  bases  mômes  de  la  législation,  le  droit  de  la  nature  et 
La«M.  Le  premier  professeur  de  littérature  française  au  Collège 
de  France,  fui  l'abbé  Auberi  ;  le  premier  pi-ofesaeur  de  droit  de  la 
Mture  et  des  gens  s'appelait  Bouchaud. 

Dès  le  dix-huitième  siècle,  on  n'aurait  pai  compris  que  le  gou- 
veruement  dit  à  un  professeur  de  cet  établissement  :  Renfermez- 
toiu  dans  la  partie  technique  de  votre  enseignement,  apprenez  à 
vos  élève»  dea  mou,  des  faite,  des  dates.  Il  aurait  répondu  :  Mes 
^vet  ne  sont  pas  des  enfante  et  je  ne  suis  pas  moi-même  un  re- 
mit de  Loula-le^rand,  d'Harcourl  ou  de  llontaigu.  J  initie  des 
Eomnes  faite  à  la  partie  générale,  supérieure  de  la  science,  et 
j'examine  avec  eux  les  bases  mêmes  sur  lesquelles  reposent  la  na- 
tufp  fil  Ia  société  > 

DMNiis  laBévoluUon  de  Juillet,  et  jusqu'à  l'année  1845,  le  oarac- 
lirelai^  etiodépendanl  du  l'enseignement  au  Collège  de  rrance 
i-eit  encore  développé.  Jamais  le  Pouvoir  n'a  eu  la  pensée  d  Inler- 

rair  et  de  dire  aux  hommes  qu'il  plaçait  dans  cet  éublissement 
■iiilésié.  pour  y  représenter  lespril  philosophique  de  la  France  : 
SéSn  i  wtw  programme,  faitaa  wtre  classe.  La  gouvernement 
te  l's  pas  dit  i  M.  Lhermluler,  lorsque,  à  propos  de  lég  slaUon  com- 
Mnée  iîressuaciullavecan  enthousiasme  répubUcain  les  beaux 
lôsfsde  la  Convention,  et  traitait  si  cavalièrement  toutes  les  au- 
torités politiques  et  religieuses  du  passé,  du  présent  et  de  I  a- 

Tcair.  . 

Le  gouvernement  n'a  pas  rappelé  au  programme  de  son  cours 
M  wâel  Chevalier,  lorsque,  tout  occupé  d'apprendre  I  économie 
Matiaue  qu'on  le  chargeait  d'enseigner,  il  traitait  de  la  créaUon 
Snnoode.  de  la  race  jaune,  de  la  race  i^  et  de  la  race  noire,  en 
atleodaot  4ue  ses  études  fussent  terminées;  ,,      m 

U  Bouverueroeot  a  fait  plus,  et,  par  une  déclaration  formelle,  offl- 
ddle>sérée  auil«m««râul7  marslSM.ll  a  constaté  qu'une  large 


mwm  MfpwHfWfii^iPTiiititaaiîk  fNffiiiU«| 
Fraiiee,  si  ce  n'sst  pas  «onform^BMDt  i  c«s  vues  qu'ont  été  créées  quel- 
ques-unes des  chaires  actuellement  existaiitei,  du  moins  y  sommes-nous 
rsmenés aujourd'hui  par  le  mouvement  actuel  des  études,  et  par  l'état 
nouveau  des  sciences  et  de  la  littérature.  Tout  ce  qu'il  y  a  d'arrêté,  de 
défini  dans  les  connaissances  humaines  est  devenu  indispensable  à  l'é- 
ducation de  la  jeunesse  ;  c'est  la  part  de  l'euseignement  qui  est  dévolue 
aux  écoles  universitaires.  Tout  ce  qui  est  général,  indéfini,  tout  ce  qui 
est  critique,'  discussion,  philosophie  générale  ;  tout  ce  que  les  jeunes 
gens  sont  libres  d'a|>prendre  ou  d'ignorer  p«ut  être  enseigné  au  Collège 
royal  de  France.  Ainsi  se  perfectionnera  le  système  complet  de  l'ensei- 
gnement national.  > 

Si  le  Pouvoir  a  oublié  ces  paroles,  les  professeurs  s'en  sont  sou- 
venus, et  l'on  sait  comment  la  tentative  de  compression  diricéc 
contre  le  Collège  de  France  a  ridiculement  avorté.  Nous  applaudis-, 
sons  à  ce  résultat,  mais  il  faut  en  mesurer  toutes  les  conséquences. 
I.a  philosophie  de  MM.  Quinét  et  Michelet  n'est  pas.  celle  de  la 
France  entière  ;  les  opinions  qui  ne  sort  pas  représentées  au  Col- 
lège de  France,  dans  ce  sanctuaire  in »iolable  de  la  pensée,  vou- 
dront dire  aussi  leur  mot  sur  la  religion,  sur  l'avenir  de  la  société, 
sur  l'histoire  de  notre  pays.  Leur  fermer  la  bouche  serait  une  cho- 
quante injustice,  et  la  liberté  d'enseignement  sera  nécessairement 
le  dernier  mol  do  la  crise  intellectuelle  où  le  pays  est  engagé. 


Nous  démontrions  lundi  dernier  toutes  les  imperfections  de  no- 
tre législation  criminelle  et  l'arbitraire  qui  peut  résulter  de  la  né- 
cessité d'Interpréter  celte  multitude  de  lois  entassées  sans  esprit 
de  suite.  Si  non*  avions  eu  besoin  d'une  preuve  à  l'appui  de  nos 
assertions,  nous  la  trouverions  aujourd'hui  dans  le  jugement  du 
tribunal  de  Bayonne  qui  vient  de  condamner  le  gérant  de  la  Sen- 
Hiulledei  Pyrénie  -  et  M.  Achille  Marrast,  avocat  à  Orthez.  à  trente 
mille  francs  de  dommages-intérêts,  à  l'insertion  du  jugement  dans 
les  journaux  de  Bayonne,  Orthez  et  Pau  ,  plus,  dans  deux  journaux 
de  Paris.  -r 

En  ce  qui  concerne  l'affaire  cÈFelle-méme,  si  l'on  croit  avoir 
atteint  |  le  but  qu'on  devait  Ise  proposer  ,  c'est-à-dire  la  juste 
punition  d'un  acte  vraiment  réprehenslble  qt  blâmable,  on  nous 
parait  être  complètement  dans  l'erreur.  Une  pareille  exagération 
dans  la  condamnation  donne  tout  simplement  à  la  décision  judi- 
ciaire le  caractère  d'un  acte  de  vengeance  et  d'esprit  de  coterie. 
Aux  yeux  de  bien  des  gens,  ce  jugeraeiii  porte  les  traces  de  la  pas- 
sion ou  tout  au  moins  de  préoccupations  affligeantes.  ' 
n.  Kous  sommes  loin  de  suspecter  la  conscience  dés  jugeS;  mais 
prenant  leur  sentence  avec  l'Impression  fâchpuso  qu'elle  a  pro- 
duite, nous  consUtons  les  résullate  déplorables  de  ces  interprète- 
lions  de  la  jurisprudence,  lesquelles  dans  des  circonstances  don- 


Sour  toute  perstmtté  aywt  un  caractère  public  et  attaquée  à  raison 
e  ses- fonctions.  " 

Bien  qu'à  notre  époque  la  corruption  soit  à  l'ordre  du"  jour,  on 
veut  cependant  conserver  l'apparence  de  la  pureté  ;  on  redoute  la 
publicité  ;  les  enquêtes  ne  sont  pas  toujours  favorables,  l'exemple 
l'a  démontré  ;  les  comparutions  devant  le  jury  ont  leurs  jours  de 
danger,  et  l'on  conçoit  dès-lors  que  certains  fonctionnaires  aient 
clierclié  le  moyen  d'obtenir  sans  aucun  risque  satisfaction  d'un  ar- 
ticle trop  Véridfique.  Le  moj-en  a  consisté  dans  ceci  :  ne  pas  récla- 
mer de  répression  pénale  et  porter  devant  les  tribunaux  civils  une 
action  en  dominageâ-intérêls.  Telle  est  lu  combinaison  consacrée 
par  une  jurisprudence  que  nous  déclarons  mauvaise  et  presque  im- 
morale, car  elle  permet  à  dos  fonctionnaires  do  fuir  la  solennelle 
justice  du  jury  et  enlève  aux  citoyens  comme  au  public  les  garan- 
lies  que  la  loi  de  181U  a  voulu  consacrer^ 

Affaire  des  CharpentiersO. 

L'autorité  persévère  dans  la  funeste  voie  où  elle  éteit  entrée. 
Voyant, l'impuissance  do  ses  premiers  actes  à  faire  capituler  Iqs 
ouvriers,  elle  a  voulu  frappnf  un  grand  coup  :  une  descente  de 
commissaires  de  police  a  eu  lieu  hijr  chez  la  Mare  des  charpen- 
tiers. Cette  fois,  ce  n'est  pas  l'autorité  administrative  qui  a  tire  le 
glaive,  c'est  l'autorité  judiciaire  ;  c'est  M.  le  juge  d'instruction  Le- 
gonidec  qui,  ne  trouvant  pas  dans  les  dépositions  des  huit  ouvriers 
arrêtés  dernièrement  assez  de  faits  constituant  le  délit  de  coali- 
tion qu'on  tient  tent  à  établir,  a  sans  doute  cru  qu'une  descente 
et  une  perquisition  au  lieu  même  où  se  réunissent  les  compagnons 
du  Devoir,  lui  procureraient  les  éléments  dont  11  avait  besoin  pour 
son  procès. 

Nous  félicitons  M.  le  préfet  de  police  d'être  resté  étranger  à  une 
pareille  détermination. 

Quelle  responsabilité  11.  Legonidec  fait  peser  aujourd'hui  sur 
l'autorité  judiciaire  '.  Quelles  conséquences  peut  avoir  pour  les  maî- 
tres auxquels  il  a  cru  rendre  service,  et  peut-être  pour  la  aodétô 
qu'il  croii,  sans  doute,  avoir  préservée  de  grandes  pérluvbations, 
cette  nïaladroite,  impolltique  et  funeste  mesure,  laquelle  semble 
plutôt  un  acte  de  colère  qu'une  résolution  réfléchie,  telle  qu'on 
devait  l'attendre  d'un  magistrat! 

'<}u'un  juge  d'Instruction,  habitué  à  ne  prendre  conseilque  de 
lui-même,  abuse  parfois  du  pouvoir  discrétionnaire  qu'il  tient  de 
la  loi,  c'est  toujours  un  tort;  mais  quand  11  ne  tombe  que  sur  des 
individus  Isolés,  sur  des  prévenus  de  vols  ou  de  crimes,  dont  les 
neuf  dixièmes  sont  réellement  coupables,  ce  Ion  ne  saurait  entraî- 
ner après  lui  des  inconvénleute  graves. 

' 

(I)  Voir  Iw  numérqs  des  12,  14,  lô,  17,  1»,  ïl,  Î3,I*,  25,  ÎG,  2T,2S,2»«t 
30  juin,  1er,  2. 7.  8, 12,  tb,  16  et  17  Juillet. 


FEOILLETON  DK  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE  WJ 18  JUILLET  1845. 


Il  CHEVALIER  DE  lAlSON-BOCGE. 

EpiMde  de  ttSSl*). 


▼OlV 


snioii  LB  csNssum. 


Miurice  t'en  revint  à  son  poste  le  cœur  tout  plein  d'une  ij>i«  presque 
«élttie  .  il  trouva  la  femme  Tison  qui  pleurait.      ^ 

-  El  qu'arez-vou»  donc  encore,  la  mère,  derosodt-t-il  t 

-  J'ii  que  je  suis  furieuse,  répondit  la  geôlière. 

•—  Et  pourquoi  ?  ^  a 

l  -Pirce  que  tout  est  injustice  pour  le»  pauvres  geni  dans  ce  monde. 

-yousWeari'che,  vous  ;  vous,  vous  êtes  bourgeois,  vous  venez  ici 
^unjourteuleinent,  et  l'on  vous  permet  de  vous  y  ^««J"*'";'"  P'^ 
dejotiis  femmes  qui  Aw»»"'  <>«»  bouquete  à  l'AulnçhleaBe,  el  moi  J"' 
•wperpt'tuellemsnt  dans  le  cslombier,  on  me  défend  de  voir  ma  pau- 

MMric'iul  prtt  is  main  et  y  glissa  un  usignst  de  dix  •«»««• 
-Tenez,  bÀnns  Tw»,  ««»•  3"-".  P««»«*  «"*  «*  *1^*  *•""«*•  ^^ 
•«  Dieu  1  rAutricbisoa*  as  durera  P"  »«M««»' .  ^,.,    '  ,„,„ 

lix  llvrs»,  fit  la  §s6h*re,  o'sst  mlil  de  votre  p.. .. 
une  pspillotte  qui  «ai  tufë^fp*  les  sheveux  de  ma 


-U?  mig-n-.rds  dix  livrs.,.  Ht  »•  t?*«*«i_«:fi|««Lt!:»î!".î'r. 
■>u  j  aimerait  mieux  ui 

Elle  tchevait  ces  moU  quand  Simon  qui  noatsit,  lesoataadit  et  vit  la 
l«»Wre  terrer  dans  ta  poche  l'atsignat  que  lui  avait  donaé  Maurice. 
J««t  dans  quells  ifispositlaa  d*e»pnt  était  Snon  :  ..  ^  . . , 

iSiBSB  venait  de  la  eaur  où  il  avait  rencontré  Lorm.  Il  y  avMt  décidé- 
*^tiDiipatbie  entre  ces  deux  hoiimei,  _^ 

Cette  tntiptlhie  était  beaucoup"  moin»  motivéo  par  la  sôèns  violente 
Ve  nous  tvont  déjà  mise  sous  les  yeux  de  nos  leeteurs  quo  par  la  dilTé- 
|*Ke  des  racet,  tource  étemello  de  cet  inimiUét  ou  de  oe  Mâchant  que 
'••  appelle  des  myttèret  el  qnl  cependant  t'expUquent  si  bien. 
.Simon  était  laid:  Lorin  auil  beau.  Simon  élan  taie  ;  Lorin  tentait 
»*•  Simon  était  républicain  fanfaron  ;  Lorin  était  un  de  oei  patriotes 
ÎS*««,  qui,  pour  laRévoluUon  Jd'avslenl  fsit  qus  des  tacrificet  ;  «tpuit, 
*^ltûiftiiu  en  venir  aux-coupt,  Sinon  tenUtt  iBsUacUTsamt que  le 

J>^y*m\m  UMésssds  }l  maiannjullel.  -.L«r«p(«^(^«4*t<x"  <"> 
f'MsoelowuiesiliBnMiemsntiBterdiM.  i 


poing  du  muscadin  lui  eût  non  moiot  élégamment  que  Maurice  décerné 
im  cbàtinMol  plébéien. 
Simon  en  apercevant  Lorin  s'était  arrêté  court  et  avait  plli. 

—  C'est  donc  encore  ce  bataillon-li  qui  mtfnte  la  garde,  grogna-t-il. 
<^  Eh  bien  I  après,  répondit  un  grenadier  k  qui  l'apostrophe  déplut, 

il  UM  semble  qu'il  en  vaut  bien  un  autre. 

Simon  tira  un  crayon  de  la  pOcbe  de  sa  carmagnole  et  feignit  de  pren- 
dre une  note  sur  une  feuille  depapier  presque  aussi  noire  que  te»  maint. 

—  Ehl  dit  Lorin,  tu  sais  donc  écrire,  Simon,  depuis  que  tues  le 
précepteur  de  Capel  ;Voyez,  citoyens.  Ma  parole  d'honneur,  il  note^  c'eat 
Simon  le  centeur.  ,       .   ,  .     .  ^         . 

Et  un  éclat  de  rire  universel  parti  des  rangs  des  jeunes  gardes  natio- 
naux, presque  tout  jeunet  gens  lettrés,  hébéta  pour  ainsi  dire  le  mité- 
rable  savetier.  ,     ,  ,,,    .  ,      ,. 

Bon,  bon,  dit-il  en  grinçant  des  dents  et  en.  blêmissant  de  colère; 

on  dit  que  tu  as  laissé  entrer  des  étrangers  dans  le  donjon,  et  cela  sans 
permission  de  la  commune.  Bon,  bon,  je  vais  faire  dresser  procès-verbal 

par  le  municipal.  ,      j..  .    .        ,       .,     . 

—  Au  moins  celui-là  tait  écrire  ,  répondit  Lorin;  cest  Maurice, 
tu  tais,  brave  Simon  ;  c'e»t  Maurice,  Maurice  poing  de  fer,  connais-tu  ? 

En  ce  moment  justement,  Morand  et  Geneviève  sortaient. 

A  eette  vue,  Simon  s'élança  dans  le  donjon,  juste  au  moment  où, 
comme  nous  l'avons  dit,  Maurice  donnait  à  la  femme  Tison  uq  assi- 
gnat de  dix  livres  comme  consolation, 

Maurice  ne  fil  pu  attention  à  la  présence  de  ce  misérable,  dont 
il  s'éloignait  d'ailleur»  par  instinct  toutes  les  fois  qu'il  le  trouvait  sur  sa 
roule,  comme  on  t'éloigae  d'un  reptile  venimeux  ou  dégoûtent. 

Ah  1  ca,  dit  Simon  à  la  femme  Tison,  qui  s'estuyait  let  yeux 

avM  ton  tablier;  tu  veuii  donc  absolument  te  faire  ftiilletiaer,  ci- 
toyenne. .    .  ^ 

—  Kôi,  dit  ta  femme  Tison,  et  pourquoi  celât  ; 

—  Cwnmentitursoois  de  l'argent  de»  municipaux  pour  faire  entrer 
les  sristocrste»  chex  I  Autrichienne... 

—  Moi  I  ditla  femme  Titon  ;  taistoi,  tu  es  fou. 

—  Ce  sera  consigné  au  procès-verbal,  dit  Simon  avec  emphate. 

—  Allons  donc,  ce  tout  les  amis  du  municipal  Maurice,  un  des  meil- 
leurs patriotes  qui  exiitent.  .,      ,   J,  •„ 

—  Det  conspirateurs,  te  dit-je  ;  la  commune  sera  informée  a  ailleurs, 

—  Allont,  tu  vas  me  dénoncer,  espion  de  police. 

—  Parfaitement,  i  mbhisiiue  tu  ne  te  dénonces  toi-même. 

—  Mais  quoi  dénoocor;  que  veux-tu  que  je,  dénonce? 

—  Ce  qui  s'est  passé,  donc, 

—  Mais  puitqu  il  ne  s'etl  rien  passé. 

—  Où  éteient-ils  les  aristocrates? 
-^  Là,  tur4'escslier.  ,^. 

—  Qtuind  la  veuve  Capet  est  moulée  à  la  tour  t  ^ __ 

-Oui. 

—  Et  lit  8«  sont  parlé?  ,  ,,  ,    , 

—  lit  se  gottidlt  deuxœçt».  "         ' 


—  Deurmot»,  tu  voit  ;  d'ailleurs  ça  sent  l'aristocratie  ici. 

—  C'est -i-dire  que  casent  l'œiHet.  . 

—  L'œillet  !  pourquoi  l'oeitlet? 

—  Parde  quit  la  citoyenne  en  avait  un  bouquet  qui  embaumait, 

—  Quelle  citoyenne  T 

—  Celle  qui  regardait  passer  la  reine. 

—  Tu  voit  bien,  tu  dis  la  reine,  femme  Tison;  la    fréquentetion  des 
aristocrates  te  perd.  Eh  bien  !  sur  quoi  donc  est  ce  que  je  marche  là 
continua  Simon  en  se  baissant.  ' 

—  Eh  !  justement,  dit  la  femme  Tison,  c'est  sur  une^eur,  sur  un  œil- 
let; il  sera  tombé  des  mains  de  la  citoyenne  Dixmer,  quand  Marie-An- 
toipeite  en  a  pris  un  dans  son  bouquet. 

—  La  femme  Capet  a  pris  une  fleur  dans  le  bouquet  de  la  citoyenne 
Dixmer?  dit  Simon, 

—  Oui,  et  c'est  inoi-ml^e  qui  le  lui  ai  donné,  entends-tu,  dit  d'une 
voix  menaçante  Maurice  qui  écoutait  ce  colloque  depuis  quelques  instants 
et  que  ce  colloque  impatientait. 

—  C'est  bien,  c'est  bien,  ou  voit  c«,qu'ou  voit,  et  on  sait  ce  qu'on  dit, 
groffna  Simon  qui  tenait  toujours  à  la  main  l'œillet  froissé  par  son  large 
pied. 

'  —  Et  moi,  reprit  Maurice,  Je  sais  une  chose  et  je  vais  te  la  dire,  c'est 
que  tu  n'as  rien  à  faire  dans  le  donjon  et  que  ton  poste  de  bourreau  est 
la-bts  près  du  petit  Capet,  que  tu  oe  battras  pas  cependant  aujourd'hui 
attendu  que  je  suis  là  et  que  je  te  le  défende. 

—  Ahl  tu  menaces  et  tu  m'appelles  bourreau,  s'écria  Simou  en  écra- 
sant la  fleur  entre  ses  doigts;  ah  !  nous  verrons  s'il  est  permis  aux  aris- 
tocrates  Eh  bien  !  qu'est-ce  donc  que  cela  ? 

—  Quoi  f  demanda  Maurice.  _ 

—  Ce  que  je  sens  dans  l'œillet  donc?  Ah  !  ah  !        ;^ 

Et  aux  yeux  de  Maurice  stupéfait,  Simon  lira  du  calice  de  la  fleur  un 
petit  papier  roulé  avec  un  soin  exquis  et  qui  av^it  été  arlistement  in- 
troduit au  centre  de  son  épais  panache. 

—Oh  !  s'écria  Maurice  à  ton  tour,  qu'est-ce  que  cela,  mon  Dieu? 

—  Nous  le  saurons,  nous  le  saurons,  dit  Simon  en  s'approchant  de  la 
lucarne.  Ah  I  ton  ami  Lorin  dit  que  je  ne  sais  pas  lire,  eh  bien  !  tu  vas 
voir. 

Lorin  avait  calomnié  Sinion,  il  savait  lire  l'imprimé  dans  tous  let  ca- 
ractères et  l'écriture  quand  elle  était  d'une  certaine  grosseur.  Mais  le 
billet  était  minuté  si  fin,  que  Simon  fut  {obligé  de  recourir  à  ses  lu- 
nettes. Il  poxa  en  conséquence  le  billet  sur  la  lucarne  et  se  mil  à  faire 
l'inventaire  de  set  poches,  mais  comme  il  était  au  milieu  de  ce  travail, 
le  citoyen  Agricole  ouvrit  la  porte  de  l'antichamhre  qui  était  juste  en  face 
de  la  petite  fenêtre,  et  un  courant  d'air  s'établit  qui  enleva  le  papier  lé- 
ger comme  une  plume,  de  sorte  qye  qu^nd  Simon,  après  une  exploration 
d'un  instant,  eut  découvert  ses  lunettes  et  après  let  avoir  mises  sur  sou 
nés,  te  retourna  ;  il  chercha  inutilement  left>apier,  le  papier  avait  dis- 
paru. -- 

Simon  pousaa  un  rugissement. 

— 11  y  avait  un  papier,  s'écria-l'il  ;  il  y  en  avait  un  ;  mais  gare  à  toi,, 
citoyen  nmmicipal,  car  il  fautb^a  bieù  qu'il  te  retrouve. 
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t»u8  les  meubleà,  tous  le^  dortoirs,  tous  les  sacs  des  «aniei^  ;  toijlt  .. 
qu'on  trouve  de  Papiers  on  l«  saisit,  et  l'on  niet  1»  iBain  sur  la  caisse  des 
^cour^  généraux.  C'est  Uu  meuble  e*  bçis  de  chêne,  solidement  cons- 
truit et  semblable  aux  caisses  des  banquiers  et  dA  négpciaats  :  on  la 
brisé*'  on  se  voit  alors  en  présence  d'une  caisse  en  fer  qui  était  dans  la 
tâisse  «n  bois;  il  n'étail  pas  très  facile  de  briser  cette  caisse  i  secret  et 
à  cannas  ;  on  envoie  chercber  un  serrurier  ;  mais  aucun  ne  veut  ou 
ne  pflut  m  charger  de  l'opération. 

»  On  albit  la  briser  quand  le  compagnon  caissier  survient  et  ouvre 
sur  U  première  Invitation.  On  saisit  quelques  pmiers  de  comptabilité 
flomiJètement insignifiants  et  on  emporte  2  500  ou  SOOOfr.  tant  en  ar- 
«enl  ou'en  billets  de  banque!  C'était  juste  la  sort)me  totale  affectée  aux 
secours  .-Quotidiens  pour  les  ouvriers  qui  ne  travaillent  pas.  Ce  n'est 
Dastout  ïl  t-t  Mme  l  énard,  Père  t\  Mère  des  compagnons,  sont  arrêtés, 
conduits  cliei  le  commissaire  de  police,  et  de  là  à  Ta  Préfecture  où  ils 
étaient  encore  à  toidi^urd'hui.  Cepeud^nl,  le  c<Komi£saire  de  police 
de  La  Villette  cerliGait  mZ  «gents  ^(fe  police  que  }t  Mre  et  la  .Vére  des 
coOMMenonS  étaient  de  braves  ft  honnêtes  j^n»  qui  ne  a  étaient  jamais 
«KIb  rien;  de  plus,  M.  et  Mme  î.énard  ont  offert  un  «uU««ineinen  de 
ÎO  ISrtMOOOfr.  piJur qu'on  les  lais^^il  \  leur  éublissament  La  police 
B-a  pas  voulu  les  écouter;  ils  ontéié  conduits  en  pnson  à  la  Prchclure. 
Notezque  les  \ingt  agents  de  |K)lice  agissaient  malcre  les  avis  et  les  con- 
tais du  coinmissaire^de  ,»lice  de  La  Villette  à  qui  Tes  ouvriers  .harpen- 
tiers  rendent  toute  justice  ;  quant  àceux^i,  ils  ont  laissé  faire  et  n  ont 
pas  opposé  la  moindre  résistance.  ' 

On  le»  a  sèmraés  de  se  disperser  :  ils  b«  Boot  disperses  ; 

On  a  fouillS  la  maison  de  leur  Mère  :  ils  ont  subi  celte  exécution  ; 

On  a  fouillé  leurs  elfcis  :  ils  n'ont  rien  dit  ;  _ 

On  a  brisé  leur  première  caisse  en  trente  morceaux  ;  on  a  pns  leur  ar- 
■eatleui» papier»;  Ils  ont  regwdé  en  silflnoe  et  ont  môme  faculté  I ou- 
verture de  la  seconde  caisse  qu'on  ne  pouvait  briser. 

Voilà  quelle  a  été  la  conduite  droite,  loyale  et  pacihque  des  ouvriers 

'^'*U  serait "iwirieux  de  mettre  en  regard  de  cette  conduite  celle  des  mal- 
■tr«»  rhâroentiers  coalisés  ;  nous  citerons  un  seul  fait  : 

«  Cent  tr«.-t  maître»  charpentiers  ont  accepté  le  «ouveau  tarif  et  leurs 
chantier»  sont  itmverts  ;  cet  eut  de  chose  ne  plait  pas  aux  autre»  lual- 
îres  cha^iTl  ers  a'issidèots,  et  voici  pour  l'instant  W.  planqu  il»  me  tent 
à  exSiSn  pour  empêcher  leurs  coliques  de  iravaillar.  Ils  viennent  de 
monter,  dit-on,  une  grande  coalition  avec  le»  marchands  de  boi»  de  char- 
Dente  uour  refuser  tonte  fourniture  :  .,,     ,  .      \ 

»  <«Aux  propriétaires  qui  veulent  faire  travailler  les  ouvners  charpen- 
tiers sans  le  concours  assez  inutile  des  maîtres, 

»  2»  Aux  maîtres    charpentiers  qui   «nt  souscnt  au  nouveau  tarif. 

>  CroTei-vousqtiela  police  tnterricone,  (Qu'elle  arrête  ces  eoalition- 
nistes,  qu'elle  saisisse  leur  argent,  leurs  papiers?  Pas  le  moins  du  monde, 
elle  le»  laisse  se  coaliser  impunément...  » 


Itté;  oii  tiV  JMirtfèildirft  ^VUe  i«é1  fimOÊX  <îtaVm  obti^M  /C^\ 
qu'on  Aura  décuplé,,  centuplé  1«  ^ymptothie  qu'ilt Inspirant. 

Outre  Ife  Pért  et  la  Vere,  sëjpt  onvrierfl  chAi^pentieiv  ont  été 
arrêtés  ;  parmi  einc  s'est  trouvé  If.  Vincent,  le  secivâlaire  des  oom- 
pagnons  au  Devoir,  et  If  dépositaire  de  la  clef  de  la  caiaM  qu'on 
nomme  le  nouleiir:  Ce  dernier  a  été  rclftcbé  ce  soir  après  avoir 
subi  un  interrogatoire.  -c 

Lee  agents  n'a  jant  pU'  'aire  ouvrir  la  Caisse  en  fer  «c  disposaient 
à  l'emporter,  déjà  ils  l'avaient  descendue  dans  la  cour,  lorsque  le 
Aoit/enr  est  venu  les  tirer  d'embarras  en  l'ouvrant.  L'enlàvemenl 
des  registres,  des  papiers  et  de  l'argent  s'est  fait  sans  ordre.  On  n'ai 
pas  même  compté  Im  espèces  eu  présence  du  Roulevr.  Jusque  dan4 
les  ptus  petits  détails  on  i  semblé  prendre  à  t&che  d'exaspérer  c^ 
braves  gens.  >  i 

Savez-vous  pourquoi  l'«n  a  arrêté  le  Pèreoi  la  JVér«:  c'est  qu'ils 
ont  afRcbé  dans  leur  boitique  les  noms  des  cent  trente Jpjivitres 
charpentiers  qui  ont  adhéré  au  not^yafpyu  tai^if.  U  y  a  huit  joui^,  op 
àrré^t  pour  le  qiéme  mctif  et  oa  ttioàuiaait  chez  le  copimisMire 
de  police  H.  Paillaud,  marchand  do  vin,  rua  Poli  veau  ^  n«  13.  Sur 
un  raoTd'explicattou,  M.  le  commissaire  de  police  ^  fait  relâcher 
U.  Paillaud.  Il  n'en  a  pas  été  de  même  pour  if.  et  Mme  Lénard. 

Les  ouvriers  charpentiers  sout  parbîtemont  tranquilles  sur 
l'issue  do  celte  lutte.  Us  sont  sùra  de  ne  pas  donner  prise  à  ude 
accusation  sérieuse  :  et  forts  de  la  bonté  de  leur  cause  ils  attendent 
avec  confkliRie  les  evèncny^nts.  Une  '«cule'  chose  les  inquiète  ils 
craigneut  que  la  nouvelle  uo  ce  qui  vient  de  leur  arriver  un,  cfrusc 
parmi  leurs  camarades  des  départements  une  seiuation  trop  vive, 
et  que  s'exagérant  les  dangers  des  oontpagnona  ao  Paris/  ces  bra- 
^'~~  gens  ue  se  latssent^er  à  des  démonstrations  irréfléchies, 
t  une  autorité  ombrageuse  pourrait  prendre  occasion  Ipoùr  rè- 
coihir  à  quelque  mesure  de  rigueur.  Us  nous  prient  d'engagé  en 
leur  nom  leurs  frères  des  provioces  {d'être  rassurés  pomme  ils  le 
sont  e^-méinos,  et  de.neao«ner  à  l'autorité  aucun  si\]el  de  plainte. 
Nous  nous  chargeons  avec  empressement  d'un  senablable  message. 

les  nÉBATt  et  let  cb^rp^tiert. 

Si  les  DibaU^n'oni  pas  inséré,'  dès  le  lendeniun  d«  sa  réception,  la 
lettre  de*  ouvrim  charpentier»,  c'est  qu'ils  vatilaient  sa  donaar  le  temps 
de  méditer  et  d'arranger  leur  nèponse.  Ce  matin,  16  juillet  (1),  elle  a  paru 
dans  ce  journal  acctBmpagaée  dt  réflexions  passablement  étendues,  bien 

V- ^=== ' ' — 

(1)  Cet  article  était  éérit  et  compdaè  dès  hier.  An  moment  où  Ittooslp*''- 
Tlnt  un  premier  aris  deXla  descente  de  la  police  k  I&.Vu)etlè(>vlsiiaquel 
nous  ne  ▼oulAmes  pas  ajoèter  foi),  nou»  ajournâmes  la  pvbHcktidD  4t  ttotre 
t(.  AuJeul^'km.^Nous BomdéddOM à  kdonwtr  tel qa'il  a 
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„    ..       déjf  cftUtréeté»  ne  tùnehr  |MjiMteiil»|et 
/{  fallait  qyi'ils  te  jUsent  connaître  4it  fort- 

tai»  ééU  a  éti  dit  dès  j'origine^  messieurs  des  M6al«,  et  vous  m 

pouvez ■tiài'l'itabrtr/    '  '■''■  ■'"''  ' 

SuivgUf  Mil  jwtiial,  il  y'jiunii  àa  ièa  de  eoaftuiopi  dans  ce  qoekt 

'isnt  le  DiarcAoïuM^e.  Quant  à  lui ,  il  s'en  tient! 

luit  pilf  les  matlret  :  que  s^ii  n'y  avait  bas  eu  <l« 

Hei's  devenue  «filtres,  du- 

devenirl  C'est  une  simple 

-,    „  _      .  Ifaisiie]  raisonndns'pu, 

c'est 'Inutile  ï  les' fait»  parlent:  Les  ouvrier^  ont  alBrné  qu'If  n'y  aHU 
pot  m  ete  marchandage  depiU$  1833,  et  personne  n'e»t  venu  ^roltsitr 
conKla^uwté  dé  L'BBsertion: 

IfM^lani  ensuite  en  ton  paternel,  le  gtvnd  etféédal  |ourBal  daigne  m 
mojJUKr  ému  dif  sort  des  ouvrir»  ;  il  proteste  de  son  vif  désir  de  le  vtir 
s'ififi^èHo^er:         ' 

/  «  rfoù$  ne  iiràtu  point  aux  ouvrien  que  leureonduUe  ett  p^- 
»  faite  ;  Il  s'en  faiit,  nôtis  lé  tavons  bien.  Il  y  a  pour  eux  4êi  âmé- 
»  lioration*^  tré*  désirables,  et  personne  ne  les  souMaite  plus  ville- 
»  ment  que  nous.:...  La  plainte  que  la  lettre  exprime  avec  amerhime 
»  i^vient  4  dire  que,  nièb^e  dan»  nos  pays  civilisés,  chez  les  deux  ottieiu 
»  le'»  dUuI  Hches  de  t^^pcieit'^ende,  il  y  s  des  bea«inaqui  ne  «ont  latb- 
»  faits  qde  d'uuj^mi^niere'  ineofaiDléte,  et  mime  auelquet'Wuqui  ne  U 
»  sont  peu  du  I911/  :  c'est  un  ftut  évident  qui  tfest  tàniesti  far  ptr- 

>  tonne.  Il  seràh  à'déàireir  qifùne  fraction  très  considérriile  de  la  popn- 

>  lation  fût  mieux  nourrie,  mieux  vitue,  mieux  logée  qu'elle  ne  l'est  aji- 
»  joùrd*bui Ce  raiéux,  en  ce  qui  concerne  le  matériel,  est  éleiguéca. 

*  core  de  la  perfection,  et  même  de  ceque  jes  philosopiwi,  ami»  de  l'ha- 

>  ttiaaité,'etlte  hoolmes  d'Etat  animé»  de  génénreuset  synipathies,  ton- 
»  kliirent  cottmàteiUeissaire  ;  soit.  Mai»  n^est-il  pu  vrai  que  uew 
»  avançons  vers  le  terme  bù  nou»  voulons  arriver;  et,  en  avançant, 
»  i|Urc&ons-aoyis  k  p^  de  tortue  ou  d'un  pu  accéléré  vers  le  terme  11- 
»  quel  nous  voulioiBS  ahifrer  ?  /^  y  a  f««/<dit0  chose  à  faire ^  teaucom 
»  ai  choses  même:  Hâls  «elui  qui  prélenlplt'aif  (eut  [ajre  ei|  «n  joaréb 
»  en  ui}  a/tj  0(t  niliiie  dal||s'  |'e<pim  de  vinat  Itns,  de  cinquante,  »eMf 
»  fouou  unenùenii  de  lacbdMblibliqtie.  VaméHoratiM  du  »ort  dt» 
»  ouvrier^...  est  une  eravré  lente  et  de  toogue  baleine.  On  ne  l'aceompltti 

>  que  moyennant  beaucoup  de  conditions,  narml  leaquelles  il  faut  tiWr 

•  en  première  liane  /'amottr  de  l'ordre  che»  les  ouvriers,  leur  esprit 

>  Sécomome.  et,  ufvut  le  d^,  uniH  rATUNCt.  >  ^ 
BrAtof  Aewiititri  ;  toili  un  plaidoyer  en  lïveur  du  ttatm^io,  aa  n»- 

gniptju^  bill  d'indemvfté  Dvor  oeiirqui  condobent  les  aMns  pdMiau»»! 
voU  Conteit»  sont  etcellemli,  et  néus  ne  demandons  pai<  nrinu  qae  de  lit 
aporouver  »ans  réserve  ;  nous'  li^liettoigte  qiTwitf  «ni/e  eomftUon:  e'M 
qi|i|^  J9e  fft^t  ^^vjtwn^-afifn  1«  m^t.  une  uitAiMn  jonglene,  ua 


Et  il  descendit  rapidement,  laissant  Maurice  abasourdi. 

Dix  minutes  après,  trois  raerobre»  de  la  commune  entraienl  dan»  le 
don  on  L»  reine  était  encore  sur  la  terrasse,  et  l'ordre  avait  ete  donné 
de  la  laisser  dans  la  plus  parfaite  ignorance  de  ce  qui  vewit  de  se  pas- 
^pr  Les  membres  de  lacommune  se  firent  conduire  près  d  elle. 
'  U  pemfe"  objet  qui  frappa  leurs  yeux  fui  l'mfiet  rouge  qu'elle  e- 
ntit  encore  à  U  main.  Us  se  regardèrent  surpris,  et  s  approchant  d  elle. 

_.  Donuosnous  celte  fleur,  dit  le  président  de,  la  depulalion. 

1 ..  mne  oui  toe  s'attendait  pas  à  cette  irruption,  tressaillit  et  hésita. 

Z-  Bendèi  cette  fleur ,  Madame ,  s'écria  Maurice  avec  une  sorte  de 
urreur,  je  vous  en  prie. 

I  a  reine  lendit  I  œillet  demande.  „,  .  n 

L^  Dfésidcnt  le  prit  et  se  wUra  suivi  de  ses  collègues  dans  une  salle 
voisine  pour  faire  la  perquisition  et  dresser  le  procès-verbal. 

On  ouvTil  la  fleur,  elle  étail  vide. 

^'L?unomen?:  un  moment,  dit  l'un  des  membres,  le  cœur  de  l'œillet 
a  été.  enlevé.  L'alvéole,  est  vide,  c'est  vrai,  mais  dans  cet  alvéole  un  billet 
iiisn  rKrtainement  a  été  enfermé.  '  ,- 

1  Je  Mi^sprès,  dit  Maurice,  à  fournir  toutes  les  explications,  néces- 
saires Mais,  avant  tout,  je  demande  à  être  arrêté. 

--  Nous  nVenons  acte  de  ta  proposiUon,  dit  le  président,  mais  nous  n  y 
iaisons  pas  droit.  Tues  couoa  pour  un  bon  patriote  citoyen  Liodey. 

_  El  je  réponds  sur  rfa  vie  des  amis  que.  J  ai  eu  1  imprudence  d  ame- 

o«  avec  moi.  ,.    , 

iSe  réponds  de  personne,  dit  le  procureur. 

On  enirndil  un  grand  remue-ménage  dans  les  cour». 

Cela  l  Simon  qui,  après  avoir  cherché  inuliiement  le  petit  billet  en- 
levé oar  lé  vent,  èlait  allé  trouver  Santerre  et  lui  avait  raconté  la  lenta- 
ive  d'enlèvement  de  la  reine  avec  tous  les  accesseircs  que  pouvaieut  prê- 
ter à  un  pareil  événement  les  charmes  de  son  imagination.  Santerre 
^tait  accouru  ;  on  investissait  le  Temple  et  l'on^hangeait  la  garde,  au 
Vrand  dépit  de  Lorin,  qui  prolestait  contre  celte  olfense  faite  à  son  ba- 

"'— °Âhl  méchant  savetier  ,  dit-il  à  Simon  en  le  menaçant  de  son 
i-abre  C'est  à  toi  que  je  dois  celle  plaisanterie,  mais  sois  tranquille,  je 

'^.^.je^crois  plutôt  que  c'est  toi  qui  paieras  tout  ensemble  à  la  nation, 
dii  le  cordonnier  en  se  frottant  les  mains. 
^      —  Ciloven  Maurice,  dit  Santerre;  liens  loi  à  la  disposition  de  lacom- 
mune, qui  l'interrogera.  •  11-,.         Ji  »*.,-, 

—  Je  suis  à  tes  ordres,  commandant  ;  mais  j  ai  déjà  demandé  à  être 

arrêté  él  je  le  demande  encore.  •.,..„ 

—  Ailends,  allendsv  murmura  sournoisement  Simon,  puisque  tu  y 
tiens  si  fort,  nou»  allons  tâcher  de  faire  U)u  affaire. 

•   ■  El  il  alla  retrouver  la  femme  Tison. 


on  n'en  doutait  plus,  renfermait  tout  i^n  complet. 

On  interrogea  la  reine  après  Tavoir  séparée  de  u'sobr  ttt  de  U  fflè: 
mais  elle  ne  répondit  r^en^  ainpàqu'elie  avait,  sur  resCalier,  rnicaitm 
une  jeune  femme  portant  un  bouq^ju ;  que  celte  j^iine  femme  'tu|  avait 
offert  ce  bduquet,  et  qu'elle  s'était  coiitenté  d'y  cueillir  une  fleilr. 

Encore  n'avait-elle  cueilli  cette  ^éuK  que  di^  consentement  du  munici- 
pal Maurice.  \ 

bile  n'avait  rien  autre  cboiei  dire.;  c'était  la  vérité  d^os  toute |a  sim- 
plicité et  dans  toute  sa  force. 

Tout  fut  rapporté  à  Meuriçe  lonque  son  tour  vii^,  et  il  sppi^yt  l>  dépo> 
sition  de  la  reine  comme  franche  et  exacte.  ^^ 

—  Mais,  dit  le  président,  il  y  avait  un  complqt  alors  ? .'  '^' 

—  C'est  impossible,  dit  Hauricei,  c'est  moi,  qui  en  dlnsAf  cl|éïjlme 
Dixmer  lui  ai  proposé  de  lui  faire  voir  la  prisonnière,  qu'elle  d  kvait  je:, 
mais  vue.  Mais  il  n'y*avait  rien  de  Qxé  pour  le  jour,  ni  pour  le  inoyeo. 

—  Mais  on  s'était  muni  dp  Qeurs,  dit  le  président,  pe  bouquet  avait  été 
fait  d'avance.  '     ' 

—  Pas  du  tout,  c'est  moi>mème  qui  ai  acheté  ces  fleurs  a  unebduqiie- 
lière  qui  est  venue  nous  les  offrir  au  coin  de  la  rue  de»  Vieilles-tfau- 

—  Mais,  au  moins,  celle  bouquetière  t  a  présenté  le  bouquet  ? 

—  Non,  citoyen, ^je  l'ai  choisi  moi-même  entre  dix  ou  douze,'  il  est  vrai 
que  j'ai  choisi  le  plus  beau. 

—  Mais  on  a  pu,  pendant  le  chemin,  y  glisser  ce  billet? 

^  Impossible,  citoyen,  je  n'ai  bu  quitté  une  minute  Hnie  pi:^me)r,  et 
pour  faire  l'opéralion  que  vous  dues  neps  chacune  de»  Oéurli,  ctir  remar- 
quez que  ct^cune  des  fleurs,  à  ce  que  dit  S^mon,  devait  ren^erinér  un 
billet  pareil,  jt  eût  fallu  au  moins  une  demi-jeutiiée.     ^     .    .„ 

—  Hais  enfin,  ne  peut-on  avoir  glusé  parmi  ce?  |}eurs  d^ui^  billets  pré- 


pares! 
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L  On  chercha  pcadanl  loute  la  journée  dans  la  cour,  dans  le  jardin  et 
\  le»  environs  le  petit  papier  qui  causait  toute  cette  rumeur  et  qui, 


—  C'est  devant  moi  que  la  prisonnièrren  a  pris  une  au  buard,  après 
avoir  refusé  tout  le  bouquet    -  •     ^         \- .     ' 

—  Alors,  à  ton  avis,  citoyen  LindéV,  Il  n  y  a  dbnc  pas  de  COinpIpti? 

—  Si  fait,  il  y  a  complot,  reprit  ifaurice,  et  je  sufs  lipttxmt,  non 
seulement  k  le  croire,  mais  à  l'affirmer  j  seulétnent,  ce  complot  ne  vient 
point  de  me»  ami».  Cependant,  comnac  il  ne  faut  pas  qiie  la  nltioBnesoit 
exposée  à  aucune  crainte,  j'oflre  une  caution  et  je  me  constitua  pri- 
sonnier. .         ,.    ,    . 

—  Pas  du  tout,  répondit  Santerre;  est-i^  quon  agit  ainsi  avec  des 
éprouvés  comme  toi.  Si  tu  te  constituais  prisonnier  pour  répondre  de  tes 
amis,  je  me  constituerais  prisonnier  pour  rfSpondre  dft  toi.  Alttsl  u  chose 
est  simple,  il  n'y  a  pas  de  dénonciation  pàime,  n'est  .ce  pas?  Nul  ne 
saura  ce  qui  s'est  passé.  Redoublons  dé  surveillance,  loi  surtout,  et  nous 
arriverons  à  connaître  le  fond  des  chosas  en^vitapt  la  publicité. 

—  Merci,  commandant,  dit  Maurice  ,  psâi»  je  vûuK  tépondraf  ce  que 
vous  répondriez  à  ma  place.  Nous  ne  devons  pts  en  restei;  lâ,  f  t  il  nous 
faut  retrouver  la  Iwuquelière.  .,;.«.      1,     ..^«i.       ».  • 

—  La  bouquetière  est  loin  ;  mais  i6i«  franqinlle,  on  la  cMrcMra.  Toi, 
surveille  tas  amis ,  moi  je  surveillerai  les  correspondance»  de  Ta  pri»oa, 

On  n'avait  point  songé  é  Simon,  mais  l|if  «n  STsit  8on|»ojet. 


Il  arriva  ver»  la  fin  de  la  séance  que  nous  venon»  d«  raconter,  pwir 
demaide^  dei^  ■diiteilé^' «tu  spliHrii  dieWoÉ  «la  la  CMnnne. 

—  Ah  I  il  ne  faut  qu'une  dénonciation  eu  règle,  dit-il,  pour  faire  l'af* 
faire  ;  attendes  cinq  minutes  et  le  fipporte. 

—  Qu'est-ce  donc?  demanda  le  préaident. 
-^Ce«i,  f«pai|4^  tVfotrtlonni^,  \f 
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ruomcalMsfl'uVsut 

la  nation  l'é» 

„      .  .  ,   ..  ^yacinlbe  Lorin  loat 

des  éprouvés. 

—  On  verra  ca  an  tribunal,  répliqua  Simon. 

—  Songes-y  bien,  ShnuB;  ce  iiera  un  praéés^scandaleux  pour  tous  la 
bons  patriotes.  ^ 

—Scandaleux  ou  non,  qu'est-ce  que  çamefaitàmoi.list-ce  que  je  crains 
le  scandale,  moi.  On  saura  an  moins  toute  la  vérité  sur  ceux  qui  in- 
bi»»ent.         , 

—  Ainsi  tu  per»i8fe8  i  déhoooer  au  nooit  de  lalfttnQè  Tisoii. 

—  Je  dénonœrai  tioi-mème  oé aoir  aui ' (]drdelîe{R  et'  toi-mémé  ivie 
le»  autre»,  citoyen  président;  Si  tu  ne  veux  pu  deçréfe^  4'o^ttatien  k 
traître  Maurice.  '  '    '      ' 

-T- Eh  bien,  soit,  dit  le  prétideut  qui,iselon  rhabitud(|i  dà  eemalbeu- 
reux  temps,  tremblait  devant  celui  qui  criait  le  plus  bauL  Eh  bii 
on  rarrêter»,  h-.««v« 

Pendit,  qiié  cette  décision  étnit  rendue  contre  îui. 
tourné  au  T«mpU.où  l'attendait  un  bijlet  ainsi  ççaçu; 


I  ^ian,  soit, 
llatiriçe  était  r^ 


toifl» 


•,  Notre  garde,  éUnt  vwlemmeat  interrompui;,!»  ne  bourrai,  «elôn  te 
probabilité,  te  revoir  que  demain  malin  :  viens  déjeuner  aveCiboi,  tu  _ 
mettru  au  courant  en  déjeunaiit,  des  trames  et  des  conspirations  dé- 

oonvertes  parDMltwSii|iwnt,..;,i;f,.'i.,!> '..iv!  ,,.,  : 

Ônpréîsifd.doèSimwiaépbeê         '  , 

■    ...       i  Q«n  tout  le  mal  vient  d'un  OBillet, 

>    DeawaeOtéituroenéfah,      -  -■  "/'    "■ 

Je  vais  interroger  la  rose.       '         '     ^'fîi'" 

Et  deiaald,  à  noa  tour,  je  te  dirai  oe  qu'Arthémise  »'aara°  itépondif. 

--•T*" •■''''■'  ■■  ^Lewii.i»    ■ ,' 

0  Rien  de  nouveau,  répandit  Maurioe,  don  en  paix  cette  nuit  et  dé" 
jeuiiesaa»  moi  demain,  attendu  que  vu  le»  incidents  de  la  jouméei  J"* 
sortirai  probablement  pas  avant  nidi.'  ' 

»  te  vaudrais  être  le  zéphir  pour  avoir  le  droit  d'envoyer  un  iùaer  à 
la  rose  dont  tu  parles. 

s  le  te  permets  de  siffler  ma  prose  comme  je  siffle  tes  vers. . 

«Ton  ami,  •  Mauuob. 

«  P.-S.  Je  crois  su  reste  que  la  conspiration  n'était  qu'une  f»»^ 
alamie.  »     ■■■ 

'  iMin  était  en  effrt  sorti  versMse  heures  avec  tout  son  liatsilleB» 
grleeita  motieateutrf*  du  cordonnier. 

il  s'était  consolé  de  cette  humiliation  avec  un  quiuilia  et  ainsi  qu'il  W 
disjùt  dan»  ce  quatrain,  il  était  allé  chez  Arthéinise. 
(lASirifaèieMto.)    .  AMOLAHI 
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uA  ri^eule  qu'ils  n'ént  pu,  le/our 

tàiMi«i**y^f9^  un»  j^Ofiopition  qui  n'a  point  été  faite.  «  Sou- 

tindra-trOB  i' w-ii ,    que   l«  piibue  devrait   s'opérer  eatre  i'ou- 

tri^^t  le  mtUrp  sur  le  pied  de  légalité.  »  Personne  n'a  proposé 

Y  t^  wmaM  ia*  mu(i  dans  la  presse  qui  aient  demandé  que 

ntltret  fisseol^participer  leurs  ouvriers  aux  béoéGces  de  leurentre- 

«■oeot  arpns  parlé  de  partage  par  moitié,  mais  il  ne  s'agissait  que 

iûrpius  4e  béneûce  que  l'activité  et  le  zèle  des  ouvriers  auraient  pro- 

iiuxnaltrMaitdtfMifv  Wn/^eac(ue/. Ce  qui  esttout  autre  chose 

ilepirOiBdMilparUAlles  Débatt.  Au  reste,  les  ouvriers  n'ont  ja- 

luitelàoié  la  mmadre  part  dans  les  bénéfices!  ainsi  ou  pouvait  se  dis- 

,gis  de  parler  de  partage. 

liiièii  livrant  oa  lierre,  le  nisé  ]oUmal  savait  ce  au'il  faissit  :  <  Si 

goitt  M  nous  trompons,  4it  1^  patelin  auteur  de  I  article,  ces  idées 

l'énlité  absolue  se  sont  malheureusement  accréditées  narmi  les  ou- 

nen;d«là  poaraax  de  déplorables  illusions  ;  deUdtans  le  program^ne 

Mlilé  pv  les  charpentiers  aux  entrepreneurs,  l'article  établissant  une 

ftieunirorme  de  K  fr.,  «Iticle  sur  lequel  la  lettre  garde  un  silence, 

CD  tifet,  prudent  *  Chiqùoi,   messieurs,  vous  osez  accuser'de  réli- 

Kts,  quand  onsaiait  en  droit  de  vous  renvoyer  l'accusation?  Vous  osez 

leairturruDifonnité  dfi  salaire,  quand  on  yous  a  démontré  clair  comme 

urque  la  diOérew:»  de*  chômages  établissait  une  diiTérence  de  sa- 

eilra  le  bon  et  le  mauvais  ouvrier.  Enfin,  vous  avez  le  courage  de 

jdwr  aux  ouvriws  leur  eoalttton,  et  vous  ne  trduve;c  pas  un  moi  à 

etalre  la  coa/l/{ 011  flagrapta  des  maître*  !  Ici,  permetles-nous  de 

It  étn  :  vous  am  manqué  d'habileté,  car  vous  vous  êtes  ùté  même 

inaee  de  1  impartialité.  Allez,  tous  vos  beaux  discours  ne  feront 

.  prendre  le  diange  sur  vos  véritables  sentimenla  à  l'égard  des  tra- 

iluiin,  ei  po<ir  qu'on  croie  désormais  I  la  sincirité  des  démons  (rations 

lyspàlhie  fwur  les  masses  soùlThintes  il  faudra  des  actes  sérieux 

MUTttt  répétés.  Sans  cela,   saebez4e  bien,  toute  votre  rhétorique 

tlBS  CKt.  I 


!  soir,  la  GazetU  de  Franc*  fait  observer  que  let  lions  dcictrl- 

I  sont  devenu^  (les  agneaux  TÎ»4-vi8  des  Jésuites  et  des  pro- 

n  nnWersilaires,  qu'ils  n'ont  vouhi  atteindre  les  premiers 

!  par  le  pape  et  les  seconds  que  par  l'admonition  fraternelle  de 

tscollMues. 

iLsGaKneib  fVtMee  aurait  dû  (jouter  que  les  ouvriers  sont  los 

uls  envers  lesquels  le  Pouvoir  se  croie  dégagé  de  toute  modè- 


le lBO«lUtédo,  eeittre  gaodM. 

Mfflilé  du  centra  gauche  vient  d'adresser  aussi  sa  circulaire 
léiedeors:  noas  ne  la  rsprodulidos  pas  plus  que  nous  n'avons 
Mé  MNejM  la  gftuOhe  constituiIonoeUe,  parce  qtie  l'une  ne 
Npinirn^  Alps  $ériciU6.  pliujocialfe  que  l'autre,  il  n'y  a  pas 
l«gruid&)q^U|SUoi^qul  a'aaiient.  U  n'y  a  OM  de  petits  inté- 
^qoi  l'^dcripaéi^.  La  P«irk  lait  ou  soir  une  Juste  critique  de  ce 
nwi)  profpMBaM  d'opposition  : 

Oa  voit,  dltH^e,' qu'entre  le  miaialirs  et  les  meneurs  du  centre 
■<Wi  il  ]f  a  quelque  dùse  de  plus  et  d'antre  que  des  dissentiments 
[J^  questioas  politiques  :  on  s  est  connu,  on  s'est  Vu  de  près,  on  a 
~^'  loBg-temps  ensemble  avant  de  se  bro|U|lleri  oa  a  Ja  mémoire 

la  réminisèenees  qui  deviennent  autant  de  grierf ,  et  ce  qu'on  a 
(ixHita  commun,  eti  se  lé  jette  mutuellement  à  la  tête.  La  rédacteur 
[«  dreulaire  n'a  pu  mèmej^algré  la  gravité  de  la  ciroenatance  et  en 

s*  Mtt' llBffegélfielHcnr^  mister  au  plaisir  de  faire  connaître,  eu 
ot  Ici  nons  de  lOL^uitst'et  Duchàtel,  le  cas  particulier  qu'il  fait 

Nous  ne  tenons  nul  compte  de  ces  raoeuSes,  et  fraoenement, 
icroyons  que  le  pays,  y  compris  ce  qu'on  appelle  l'opinion  ceutre 
ti"?,  s'y  intéresse  peu.  »  ^,.„:— - 

l|<  paquebot  à  vapeur  CnUdonia  a  apporté  des  nouvelles  des 
^LaiMuSOjuii^.'^Aiii  dépari  de  ce  navire  le  bruit  courait  à 
r'orlt  qu'un  navire  de  guerre  français  avait  bombardé  Mazal- 
^'^''.' ports  mexicain.  On  ignorait  les  causes  aussi  bien  que 
'aetails  de  cet  événement,  qui  serait  do  nature  à  compliquer 
r,„"!PP9''^  ^^  !■  France  et  du  Mexique,  déji^  compromis  par 
puUe  faite  k  II.  Alley  de  Ciprey. 


lar- 


'  ridsisBacB  oi  m.  lb  duc  PASQuiàa. 

t^tfane*  dH  17  juillet. 

La  séance  éU  ouverte  il' dçux  lieurcs.  L'ordre  du  juur  appelle  la  suite  du 
la  discussion  du  budget  de-i  dépeuscs  puur  l'exeriice  I8tu. 

La  délibération  est  arrivée  au  uiiuistèru  de  la  inariue. 

M.  u'AUUiFrHKT,  rapporteur,  expose  les  priucipes  d'unu  bonue  compta- 
bilité des  matières  dans  lu  déparUiuieiil  delà  mariue,  el  nisistcsur  la  ué- 
cessité  d'iulruduiru  des  auiéliuraliuiis  depuis  louK-teuips  réclaïuées  daos 
cette  branche  importante  d<i  l'adiuiaislraiiou  putilique . 

M.  cuAHLEsDL'rix  reprend  la  suiie  du  discours  qu'il  a  commencé  !i  la 
On  de  la  séance  d'hier.  Il  reproduit  une  partie  des  raisons  qu'il  a  fait  valoir 
hier  puur  Jusiitter  la  cuuiptabilité  de  la  marine.  Il  entre  à  cet  égard  dans 
de  nouveaux  détails,  s'occupe  plus  spécialement  3e  la  comptabilité  d«*s 
mativres,  el  repousse  le  blltiue  iuOigé  sur  cet  ebjet  au  ministre  de  la  ma- 
rine pur  la  cliauibre  des  députés. 

M.  UK  BOiSSY  préseulu  sur  le  uiiuisière  de  la  marine  une  série  d'ubserva- 
tious. 'Mais  d'abord  il  demandeau  minisiredela  guerre  pourquoi  on  em- 
pêche nos  soldais  d'allertÀ.  la  uess(>.  i*uis,  Vfuaul  a  U  marine,  il  combat 
l'opinion  exprimée  hier  par  l'amiral  tirivel.  L'amiral  pense  que  la  ^cience 
n'a  pas  dit  son  deruier  mot,  ut  qu'avant  d'augmenter  nos  armements  il  faut 
attendre  les  pcrrcctiunnemeuis  que  la  scieucu  nous  promet  dans  la  cous- 
tructiou  des  navires.  Il  faut  qu'un  grand  |>euple  comme  la  France  toit  tou- 
jours prêt  à  faire  face  auv  éventualité»  ;  en  aUendaui  les  améliorations  à 
venir,  il  faut  s'occuper  de  la  sécurité  du  préseul. 

Relaiivemenlù  la  comptabilité  dcj  matières,  l'orateur  donne  lecture  de 
l'amendement  voté  par  la  chambre  des  députés  sur  cet  objet. 

Cet  amendement  contient  un  blime  sévère  contre  l'administration  de  la 
marine.  ;.. 

M.  OE  CA.!>TELLANE.  L(>  préopinanl  se  plaint  qu'on  empêche  les  soldats 
d'aller  il  la  messe.  Ce  qui  est  vrai,  c'est  que  l'ouligatiou  d'assister  au  ser- 
vice divin,  qui  existait  autrefois,  n'existe  plus  aujourd'hui  ;  mais  on  ne  s'op- 
pose pas  il  ce  que  les  militaires  y  assistent. 

M.  LK  M1NI8T>K  DE  LA  MAHi.xE.  La  comptabilité  de  la  marine  a  pu  don- 
ner lieu  à  des  criti(j[ues  partielles,  tuais  le  guuveruemeul  n'accepte  pas  in 
blSmequeM.  de  Butssy  prétend  lui  a\oir  intlig)'.  Si  l'ameudemeut  dupl  ou 
a  parié  avait  été  l'expression  dl'un  bl&me,  je  n'aurais  pas  l'honneur  dépar- 
ier en  ce  iBonient  devant  la  chambre.  En  fait  de  comptabilité  dans  la  ma- 
rine, nous  voudrions  que  celle  cuinptabilité  fùi  dans  une  inaisou  de  verre, 
et  que  chacun  pût  y  voir  librement  et  sans  obstacle.  C'est  le |vocu  de  tous, 
depuis  le  pitis  hut^blc  eiuployé  jusqu'au  minisUe.  Les  laits  partent  pour 
nous. 

Jamais  nos  vaisseaux  n'ont  été  mieux  construits,  mieux  armés  et  mieux 
équipés.  L'ordonnance  do  14  juillet  I84t  a  introduit  des  améliorations  uU- 
U-s,  essealielles.  Dans  cette  ordonnince,  nous  avons  réservé  la  comptabilité 
des  matières;  nous  n'avons  pas  voulu  trancher  une  question  de  cette  impor- 
tance, qui  se  lie  a  des  améliorations  de  mime  nature  dans  les  autres  minis- 
tères. 

Ou  a  parlé  de  l'Océaiùe  ;  je  n'ai  à  cet  égard  que  deux  naots  i  dire.  Nous 
avons  sur  ce  point  du  globe  des  hommes  dignes  de  notre  conliance .  et  aous 
gommes  assurés  que  les  questions  pendantes  oaos  ces  parages  recevront  une 
solatiun  satisfaisante.  Quant  à  l'Indemnité  au  mi-sionnai.re  Phichard,  elle 
n'est  pas  encore  payée.  L'amiral  Hamelin  a  reçu  l'ordre  de  prendre  sur  cet 
bb^et  les  reimeigaM|utaula  qui  nous  sont  nécessaires  avant  de  procéder  au 
paiement. 

a.  Dl  'BOURY  se  défend  du  reproche  d'avoir  accusé  nus  agenu  dans  l'O- 
céauie. 
On  passe  au  ministère  des  Oaances. 

■f.  Lk  COMTE  aBOONOT  proposc  le  rejet  de   l'aniendemenl  introduit  par 
la  chambre  dca  déf^ili»  dans  la  loi  den  dépenses,  qui  ordonne  l'insertion  au 
Aionittur  des  BOUtBations  dans  l'ordre  de  la  Ligiun-d'Honneur. 
m  la  chambre  des  pair*  a  consenti  a  enregistrer  en  qiiek]ue  sorte  la  loi  des 


inalogues  qut  se  montrent  à  des  rhtèrvalles  ptua4Ni  Bs^slongsBBrtoMi ... 

un  nombre  considérable  dMndividus  sont  réunis  dans  un  mémo  lieu  et  sou- 
mis i  des  influences  communes,  est  due  il  des  causes  que  noits  ne  pouvôiH 
pas  saisir,  el  qu'elle  ne  peut  en  aucune  manière  ëlreaiuibuée  ni  à  la  di«- 
liosiiion  des  lieux  ni  au  régime,  puisque  dans  ce.^  mêmes  conditions,  au«r 
quelles  rien  n'a  été  changé,  l'état  sanitaire  avait  Hé  depuis  longues  années 
aussi  sailsfaisant  que  possible.  «—D'un  autre  côté,  uue  maladie  épidémiauf 
qui  iiréseul  i  tous  les  caractères  de  la  Dévie  typhoïde,  sévit  à  Aleuçou  ;  elle 
u  déjà  l'ait  quelques  victimes.  Elle  sévit  contre  les  leinmes  ylus  turtemeat 
que  contre  les  hoinmi's  ;  les  personnes  st-denlaires  en  sont  surtout  aUeinless 
on  remarque  {jne  les  malades  onl  en  général  de  quinze  à  trente  ans. 

COALITION  DE  PAFETiERii.  —  Nous  lisous  daos  le  Courrier  d*  la  Mo' 
selle  :  •  La  concurrence  et  le  monopole  s'exercent  partout  aux  dépens  dé 
louvrier  et  du  pauvre.  On  sait  qu'une  société  financière  ^a'est  récemment 
crét^e  à  Paris,  dans  le  but  d'attirer  en  sw  mains,  J»  l'aide  d'un  capital  &nm»> 
dérable,  les  produits  de  tontes  les  papeteries  :  voici  »|u'à  leur  tour,  les  pa- 
petiers se  coalisent  pour  n'acheter  les  chiffons  que  d'une  seule  maia  qû 
nous  assure  du  moins,  qu'il  en  est  ainsi  poUr  les  papetiers  de  la  Moselle  4s 
la  Meurthe  et  des  Vosges,  et  que  tous  se  sont  engagée  à  n'acheter  leur  &a- 
lière  première  que  d'un  enire|)osenr  de  Nancy,  qui  serait,  en  quelque  sorte, 
l'agent  général  de  ceUe  coalition.       -  -•  -^ 

.  Mais  que  deviendra  le  pauvre  diablequi  ramasse  le  chiffon,  quand,  dans 
le  cercle  de  trois  départements,  nn  seul  individu  poarra  faire  la  baisse  sur 
les  prix  Y  Et  que  diraient  let  pafietiers.  et  peut-être  qâe  dirait  la  JnstSee,  ii 
les  collecteurs  de  chiffons  des  trois  départemenu  s'engageaient  enlr'eox  h 
ne  vendre  leurs  produits  nu'à  une  seule  personne,  c'est-à-dire  à  faire,  snr 
le  prix,  la  hausse  a  leur  gre  ?  •  ^^ 

RilHABiLiTATio.\.  —  On  lit  daus  les  journaux  belges  :  t  La  cour  d'appel 
de  Bruxelles  a   reudu  un  arrêt  ordonnant  la  rébabilitalioB  de  M.  Cb.  fb. 
Cnttpin  et  de  Thiodosie  Crespin,  marchands    relieurs,  domiciliés  ru«  de 
Brabant,  iio  20,  hors  la  porte  de  Cologne,  déclarés  en  état  de  faiVûie   par 
jugement  du  tribunal  dl'  Gand  en  date  du  23  novembre  1837,  représente» 
devant  la  cour  par  l'avoué  Wyvekens.  Après  une  faillite  dont  les  frais  toi-  ' 
jours  trop  considérables,  avaient  absorbé  presque  tout  son  avoir,  ne  fiilsant 
aux  créanciers  qu'un  faible  dividende,  Crespin  amenai  Bruxelles  sa  seéur 
sa  femme  et  ses  enfants  et  redevint  simple  ouvrier.  A  force  de  zèle,  de  cou- 
rage el  d'économie,  il  est   parvenu  k   payer  intégralement  tous  ses  créan- 
ciers; «t  il  reçoit  enfin  la  juste  récompense  de  sa  probité. 
rAi  LiTBS.  —  L'£cAo  ruekeiàie  publie  la  lettre  suivante,  qui  lui  «at 
i  adressée  par  son  correspondant  de  Saintes  :  ■  Cette  ville  vient  d'être   ftap- 
■  pée  de plus|eui:s  sinistre*  qui  sut  piofondénent  affliffé  ses  habitants  Cet' 
dé  ce  mois,  la  maison  de  baaqae  Gaudin>BeMeeear  dèclinit  ta  oeasatibS  W 
ses  iwiements  et  accusait  un  passif  de-ptus  de  onsa  «tnt  «Ala/Vaiuf,  UndUt 
que  son  sciif  est  des  pins  minimes.  Auuitôl  les  scellés  furent  apposés,  et  1« 
tribunal  de  commerce  déclara  la  failliw  ouverte.    Des  penoRnesde  tente* 
classt!t,  de  toutes  conditions  sont   Intéressées  dans  cette  faltlile.  Que  de  iûh- 
mestiqnes  (H  de  pauvres  ouvriers  perdent  ainsi  le  fhiU  d'un  l 


voient  la  misère  remplacer  la  petite  aisance  qn'ils  espérai«>'ai  uour  leur^ial- 
lesse  !  Le  lendemain,  les  deux  flU  atnés  de^  M.  (iaudin  dorent  anélAB«l 


t>og  travail  H 
pour 
nrent  anéléa«ti 


qui  est  entré  daos  ses  chairs.  M. 

une  des  salles  du  même  pensionnat,  la  fondre  a  légèrement  attdot  M. 


tdiâ 
l'abM 


Le  prince  C«B«éwBéia  4  CMi»i*BtlMO|4e. 

L'^ correspondance  du  Sémaphore  donne  les  détails  suivants  sur 
""Mis  présent  i  Coastantinople  du  grand-duo  Constantin  : 

ijkrcredi  II,  f^  >yriy4  A  Biuilk-Oéré,  oh  Pambassade  ru^ge  pajee  l'été, 

■•MwConstanUh,  Mcbhd  fils  de  l'empereur  de  Russie.  Etre  le  fils  de 

rar  de  Russie  et  a'wpeler  Conçimin.  cela  vous  l«  pénaas  bien,  a  dû 

Rf<»(saiin«at  sur  tontes  les  imaglnanons.  Les  Crées  sont  dans  le  délire 

1*1.'"^  voudraient  voir  le  jeune  prince  russe  it  tous  les  diables.  Comme 

L^f  inco^aito,  les  pyroscaphes  de  guerre  qui  se  trouvent  dans  le  même 

'^l^e  avaient  reçu  la  délense  de  saluer.  Cependant,  j^udi  matin,  le 

J""*"»!  et  le  ministre  des  affai'es  étrangères  s'empressèrent  de  venir 

f*^Beaier  da  la  partie  iaHautesse.  Il  se  rendit  ensuite  k  Paokiar- 

Err'.léchallesdAmeaarquo),  aurla  live  d'Asie  du  Bosphore,  pour  v  vl- 

K^if!pwoqu"Orlow  y  fil  dresser  en  1833,  cemnw  Hano  tte  l'alliante  et 

^iiie  qui  est  censée  unir  la  Russie  k  l'empire.  Ottoman:  c'est  l!>  qne 

^  fasse  a  campé,  et  ce  Heu  rappelle  encore  lé  traité  de  funeste  mé- 

I.Or^lPOflelenoTO. 

i^»J|'"' .accompli  il  se  dirigea  de  nouveau  ^pts  le  palais  de  I  amba*- 

I  ,^.1  0"'ila  saineël  pour  se  rendre  au  sérail  de  Beylcrbey  ;  son  premier 

W il  fin  '^"'*'*  *'*'•*  *"  patriarche  grec  et  an  moindre  prélat  de  ce  rilc; 

«(.^'Yf^'*  parSa  Rautesse,  il  alla  s'asseoir  sur  u.)  fauUuil  qu'on  lui 

"tvoir  i'*  Vf*  droite.  Lundi,  il  eél  enfin  descendu  à  Fera  où  nqns  avons 

(h'i1„  "*P'«avec8a  suitë«quise  compose  d'un  vice-amiral,  tf  un  colô- 

"teéTi  P''0'<*ss'"««'.On>  remarque  encore  un  peintre  de  marine,  artiste 

J  i«it-on,  et  deux  jeunes  barons  aspirants  de  marine,  de  T&ge  du 

?.»«ad^lu 


duitsen  iirlsou,  oii  la  imprécations  du  peuMe  !••  ont  accompaRnéfc  Lear 
pèn%  vieillard  presque  cctogénaire,  fut  laiasè  e>.ea  lui  pour  doBner  4earta- 
seignemenu  aux  sjndtca.  Depuia  lors,  on.Tf;.t  chaque  jour  arriver  de  dipar. 
temenis  fort  cloianés,  des  n&ocianU  o-i»  ,fieoneBi  s'assurer  par  lauism. 
près  yeux  d  lin  desastre  qu  Us  ne  s«>-:,pçonnalent  BBène  pas.  Cette  UilliMea 
a  entraîné  d  aiitroi  à  Angoulûi»:.e  ;  o„  cite  surtout  celle  de  la  Ualsob  Macie. 
tel.  dont  le  chef  est  gendre -ie  M.  Gaudin-BeUeooar.  Les  papiers  deH.ttI. 
gistel  ont  ,'té  mis  sous  Ve  scellé;  lui-même  a  été  arrêté.  Celte  catastroplie 
plonge  dans  la  coi>'^^rn<Uon  les  pareau  et  les  amis  de  œs  deux  fhmitteK'  » 
LA  FOUD^;'j(,  _  1,3  foudre  est  tombée  sur  le  pensionnat  de  Notre-Datae- 
des-Au<^,.g,  prés  d'Allauch  (Boocbes-du-RhAoe).  L'auménler  du  pensioànat 
éK',i  occupé  h  se  raser  devant  la  fenêtre  de  sa  chambre;  le  luide  électrique, 
en  brisant  un  carreau  de  vitre,  a  paasé  prés  de  lui.  Son  viaace  a  reçu  plu- 
sieurs brûlures,  «t  la  commotion  qu'il  a  éprouvée  a  fait  vaciller  son  rasoir. 

".  l'auménier  a  dû  garder  le  Hk  Entrant  diwl 
nat,  la  foudre  a  légèrement  atteioi 
Caire,  de  Marseille,  qui  s'y  ireovait  par  hasard,  et  l'a  déchactsé. 

CONDAMNATION  DD  JOURNAL  LA  BOIIfSOLK.    —  Le  Slcur  CbaBfeCi|t'_ 

rant  de  la  Bouuole,  revue  hebdomadaire,  était  tndnit  àuj^urd'hw  dinan| 
la  T  chambre  du  tribunal  correctionnel  de  la  Seine,  sons  la  prévention  i'^ 
voir  contreveiiu  aux  art.  lU  de  la  loi  du. 26  mars  18^2  el  S  de  la  loi  du  S 
octobre  1830,  en  publiant^n  compte-rendu  infidèle,  de  saauvaise  liîk  m  |b. 
jutieux',  a  l'occitsion  du  procès  de  l'Association  de  Saiot-l^ouis.  Ce  eompte- 
rendu  cousistait  dans  les  lignes  sulvaniés  : 

«En  terminant  son  magnifique  plaidoyer  pour  l'œuvre  de  Saint-LoniSL 
I  M*  Bcrrytr,  s'adressant  aux  juges  qu'il  venait  d'écraser  d'é'oqnence  et  de 
»  logique,  leur  avait  dit  :  Nons  allons  voir  ii  vous  êtes  de  dîgnas  magistrats 
>  ou  de  vils  complaisants  du  Pouvoir.  > 

La  question  légale  i!u  procès  consistait  <i  savoir  ai  l'on  pouvait  considérer 
comme  iinouuiptu-rondu  ces  quelques  lignes  d'appréciaiioD.  M.  l'avocat  da 
rni  de  Royer  n'a.  pas  hérité  ii  conclure  pour  l'affirmative.  U  s'est  attaché  il 
démontrer  toutcu  qu'il  y  avait  d'iujurieux  puur  les  magistrats  dans  l'esprit 
de  l'article.  Le  Uil>un-il,  malgré   la  plaidoirie  de  M»  Belleval,  a  condamné 

le  gérant  de  la  B(>umo/«  eu  --   -"     ' ' —   —  — '■■     - 

minimum  de  lu  peine. 

fgTRAVAiL  DE»  PRESSES  rRAKÇAistM.  —  Les  presses  françaises  ont  im- 
primé dans  le  conraui  dessix  premiers  mois  de  iMà,  savoir  :  ouvrages  écrits 
en.  toutes  langues,  mortes  et  vivantes  de  tous  les  pay»,  3  34 'i  ;  estampes 
gravures,lithograpbiâ;,  dont  la  publication  a  été  soufferte  i>ar  les  lois  de  sep^ 
lembre,  TI9  ;  caries  et  plans  géographiques,  «3  ;  ouvrages  de  musiaoe. 
plus  de  500;  total  d'environ  4  68*  0ttvra|e8.  . 

iN«EN*n  D'UNE  PiLATt'RK.  —  « "ïû  mt^meut  demeuré  soùs  pre^sse.  iit- 
on  dans  l'EtAo  du  lYord,  nous  apprénous  que  t'Unmense  fllaiure  de  '^mn 
(le  MM.  Molle  Bossiii  cl  Coinp^^siluée  à  Ronbaix,  ai  peu  prêts  vis-a-vîs  de  la 
S(icii.'lé  de  \' Union,  est  actnellâmcnt  la  proie  des  flammes.  Au  dire  des  per- 
sonnes qui  onl  qiiiUi'  cjtii;  villu  vetb  une  heure,  le  feu  s'est  déclaré  a  midi, 
el  il  a  fait  de  tels  i'rrt..;r<'s  qu'on  désespérait  de  pouviwr  sauver  la  Bioindn 
pai  lie  de  ce  vasit!  établissement  industrieU  L<>  feè,  dit-on,  s'est  goaimni^ 
que  rapidoineiit  au  principal  escalier,  ce  qui  a  mis  plusieurs  ouvfiers  dai| 
la  nécessité  de  si'  .sauver  par  les  fenêtres,  nous  manquons,  dn  reste,  de  d£ 
tails.  »  —  P.  S.  Dis  incendies  ont  malheureusement  éclaté  aussi  à  Rênes  «1 
Lyon. 

INCESTE.  —  On  lit  d^ns  le  /ouma{  dt  la  Meute  :  •  Jeudi  dernier,  aver- 
tie qu'un  viol  venait  détre  commis  ou  tenté  daus  la  commua^,  ife   Beiièv 
canton  «le  VigneulM,  par  un  père,  nommé  Pierre  Mangin,  sur  sf^. propre 


un  mois  de  pnson  et  mille  francs  d'amende. 


dépenses,  c'était  k la  condition  qu'aucuue  valeur  étrangère  n'y  serait  ip;,.o 
dulte.  Si  cette  condition  n'est  pas  observée,  nous  rentrons  dans  U  ^'leBiiudi 
de  no're  puissance  législative.  ' 

L'orateur  énumère  diverses  mesures  tit^  importantes  ailsi  glissées  d'une 
manière  snbreptice  dans  la  loi  des  dépenses.  Il  ajoute  : 

L'amendeBienidoni  je  demande  le  reiei  a  un  caractère  etseniielieroent  po- 
litique, etce  n'est  pas  dans  nue  loi  de  finances  i^aU  doit  figurer.  Permettex- 
faoi  de  voua  en  retracer  l'origine. 

Eu  1839,  un  membre  de  cette  chambre  dont  la  mort  récente  a  laissé  dans 
celte  enceinte  un  vide  qui  n'est  pas  encore  comblé,  crut  devoir  faire  une 
proposition  aue  les  deux  chambres  adoptèrent,  mais  à  laquelle  la  sauciion 
royale  fut  rerusée.  Cette  proi>osilion  faisait  au  gouvernement  une  obligation 
d'insérer  dans  la  ifo«i(«iir  toutes  les  aorninations  dans  l'ordre  de  la  Lé,{ion- 
d'Uonneur,  avec  l'indication  des  motifs.  L'insertion  de  cette  disposition 
daus  uue  loi  de  finances  a  été  maintes  fois  proposée  par  divers  membres  de  la 
chambre  des  députés.  Eniiu  elle  a  été  admise  celte  année,  réduite  aux  ter- 
mes de  la  simple  ioseriion  dans  le  ifont'(«ur,  tl c'est  en  cet  état  qu'elle  se 
pré>ente  a  nos  délibérations  dans  la  loi  que  uous  discutons  et  dont  cet  amen- 
dement constitue  l'article  9, 

Ainsi  ce  que  la  prérogative  royale  a  refusé,  on  veut  le  faire  ariacber  par 
force  ;  on  veut  violenter  sa  libenà  et  la  placer  dans  lalternaiive  de  compro- 
mettre ses  services  publics  pat  un  refus  de  sanction  à  la  loi  de  finances,  ou 
de  sacrifier  son  libre  arbitre  en  donnant  une  sanction  forcée.  SI  cette  leùla- 
tive  réussit,  vous  verres  l'anuée  prochaine  la  chambre  des  députés  retraii- 
Cber  au  budget  M  millions  sur  la  somme  ileslinée  au  paiement  de  la  dette 
publique,  afin  de  vaincre  votre  opposition  persévérante  a  la  désastreuse  me- 
sure de  la  convér^ion  de  la  rente  5  |)our  10;).  Par  ces  motifs,  je  demande  le  re- 
ipt  d»  l'artiore  Q. 

M.  PASâY.  Tai  souci  de  la  dignité  de  celle  chambre  autant  qu'aucuu  de 
s^  membres  i  t^teloisjene  puis  adhérer  k  l'opinion  que  vous  venex  d'en- 
teodre.         -  .  ■ 

C'est  dans  celte  enceinte  qu'est  née  la  proposition  dont  l'article  en  dis- 
cussion ne  reproduit  qu'une  partie.  Coinui''iii  cette  chambre  repoii.sserait- 
elle aujourd'hui  ce  qu'elle  jidoplaii  auinloiv?  Il  i«*y^  aucune  collision  a 
craindre  sur  une  question  à  propos  de  laquelle  les  deux  eliauibics  sont 
d'accord.  Attendez  que  celte  collision  se  manifeste;  alors  vous  useres  do 
votre  drqit:  i(  sera  temps  alors  de  défemUo  votre  prérogative;  mais  atten- 
des un  acte  grave,  sérieux.  ». 

Ce  uiomt-nt  n'est  pas  venu,   h  mon   avis.  La  chambre  bc  fera  pas  la.d^ 

nipiis|ration  sj^lei^oelle  qu'on  lui  propose.  Je  demandé  l'adoption  de  l'art.  9. 

M.  TKéxK.  S'il  lies'agiiisaii  que  de  la  dispusiliou  elle  même,  il  n'y  aUTatl 

p^s  doux  Otiinioiis  dans  celle  enceinte.  Maii  Uy  n'est  pas  Ja  question.  Ce 

(|ii'on  vous  (lemanle  est  Un  précédent,  fâcheux,  menaçant.  Vous  devex  main-  ,      ,  .    .  .    -  ,       -    --— w^  ■.■■>'•.■» 

tenir  votre  liberté  législative.  Le  respect  du  pa^fs.pôur  celte'  chambre  *si  à     fii'e,  îtg''c  d'environ  vingt  «t  un  ans,  el  remarqu.ible  par  sa  rare  beàulé  la 

._..    Il  _.  .iA...._j  ....  j^. .1.1»: 1 1 ■     -^Juslice  s'est  tranaportée  sur  les  lieux,  pour  procédera   une  enquête  mi'nu* 

lieuse  et  arrêter  le  coupable.  Mais  pendant  que  les  inagistrata  interrogeaient 
la  pauvre  jeune  fille,  qui  s'efTorçaliauitut  que  possible  d'attéaiMrlcfnmada 
POU  père,  celuiHji.i  rompant  la  surveillance  des  gendari^Bs,ai5!ji&rédpii»dS3 
non  puits.  C'est  U,  en  effet,  ({u'aprés  de  longne»  rechercow,  la  force  publn 
qne  stupéfaite  a  retrouvé  mort  l'MJcusê  qu'elle  était  chargée  d'arréier  ^■ 


ce  prix.  Il  ne  dé^nd  pas  de  vous  de  d  .laisser  vos  prérogatives  et  vos  droits, 
vousen  avèx  le  dépôt,  non  la  pro|>riété. 

Il  y  a  plus,  ce  n'est  passeultuieni  la  prérogative  do  la  chambre  des  pairs 
qui  a  reçu  dans  l'art.  9  une  grave  aileiote;  c'est  la  prérogative  royale.  Ce 
serait  faire  violence  à  la  royauté,  ce aerajt  l'Obliger  à  accepter  une  disposi- 
tion, que  dans  sa  sagesse  elle  a  refugpjH^^a^^ 

•■wa-duÉ  est  4gé  de  dix-aept  ans  envirén  ;  il  est  d'une  taille  an  dessus  I     CiHrte«i  il  I  vient  jamais  une  oec/^<ISEJ»«>PWVvous  da  faire  acie  de  fer- 

*»"«>«,  mai»  d'ttBB  «oastitntion  très  délicate  et  très  hrèle.Ilesi  '  mêlé,  c  est  «elle  qui  se  présém 


fts 


Doi)L«ça  »'i)N  Pana.  —  On  lildans  l'^riwori««ii»  dp  Brest  :  .  Vendredi 
irmer.  i  ooo  bateaux  sorUrent  de  Brannaug,  ll«  i  i'otteét  d'Anran,  pour  aU 


dernier 


4k!  Mf  "itaisiMi n* Si'KTilwlpiit  pris  dii^Rdiiii qui  garoisuleBl.  l'ouverture 
«a  dehors,  l«s  liras  croisées,  comme  la  nuit  précëdentu,  semblait  diri(;er  'ses' 
Tegardtde  son  calé.  I.c  Uiinattcbe  niutin,-en  &'babillaut,  les  ;eux^  du  R...,. 
furent  encore  frjppés  par  l'uspert  de  cet  humilie,  toujours  ù  la  mêaie  place, 
dans  une  iniinoliiliië  complète.  Culte  cireou:'>lancc  exlraordiuuire  le  dëier- 
pina  k  avertir  le  concierge  du  110  8,  quL  di'jiuis  deux  jours  n'avait  pas  vu 
milrer  nn  jeune  ouvrier  tapissier,  iocatuire  d'un  caUiuei  situé  au  sixième 
étsgtisur  le  derri'ire du  la  maison.  Lu  ooinmissaire  de  police  du  quartier, 
prévenu  inimëdintenient,  s'empressa  de  monter,  avec  un  seri;urier,  au  loge- 
inent  «pil  lui  avait  été  ludique.  Plusieurs  coups  IVappés  ^  •!•  porte  éiaut 
restés  sans  réponse,  ou  la  lit  ouvrir  elle  premier  objet  qui  frappa  les  regards 
fut  !•  cadavre  de  us  uialbeureux  jeune  buiumu  suspendu  U  une  des  barres  de 
farde  la  bauie  fenêtre  de  suu  cabinet.  Un  de  se >  pieds  étuit  encore  ap- 
•uvé  sur  la  chaise  où  il  était  moitié  pour  accomplir  sa  luuestu  réso- 
lation. 

KE  p\s  8%vuia  LANSLiis.  —  Uu  juuiual  de  dimanclie  dernier  raconte 
une  bixaire  aventure  qui  ist  arrivée  à  Mlle  Caivé,  la  «einaine  deruifare.  A  la 
nremfère  reprt^sentation  de  GuMaume  Tell,  la  cbarmante  prima  donna, 
flul  n'avait  point  entH)re  débuts  ,  se  trouvait  seule  dans  une  loge  d'avanl- 
Sone  <|ui  est  ordinairement  occupée  pjr  les  artistes,  et  qui  communique 
tout  i-\t-toi»  avec  les  stxondes  «alerie»  et  avec  la  scène.  Un  loa/iir,  qui  rô- 
^j!  ...  lïj  ayant  II  ouvé  la  j)orte  ouverte  et  voyant  une  femme  seule,  crut 
nrobable«tt:>>t  que  c'éuit  une  d,!inois«lle  des  troisièmes  gileries,  et  s'ap- 

y I...    J'allu  va 


•nccèsdi 
de  vingt  ans. 
-ir  le 


IvtSHP^lPC 


Juge  d«  paix,  dit  la  conjointe,  vous  savex  qu'il  faut  peia  de  chose 
pour  mettre  une  honnête  femme  en  ribotte  ;...  une  bouteille  de  cid  K,i'il  est 
bon,  et  Ton  est  prise.  J'en  avais  juste  bu  une  avec  des  amis  qui  voulaient 
gager  une  domestiqua  ;  quand  un  me  vit  Uncée,  on  me  dit  de  tlchr-«uDe  cla- 
que U  mon  homme....  Un  lui  tiut  les  mains,  et,  bon,  je  lui  en  Ucbai^,..  VoiU 
tout,  foi  d'honuéte  femme!... 

Mathieu  Richard.  —  M.  le  juge  de  paix,  n'y  a  pas  lï-dedans  de  (|^  uol  fouet- 
ter un  cbat J'ai  consuittf,  et  je  sais  mon  affaire.  Ma  femme  «'»     etcrcé  de 

voies  de  fait  qu'envers  moi,  et  un  mari  ça  ne  compte  pas  ;  j'ai  coe  liultiK  Et 
puis  c'est  pas  la  nuit  que  (,'a  sV>t  passé;  nous  n'avofis  tfoublé  le  sc»iniaeil  de 

personne,  tout  le  monde  riait,  c'est  donc  pas  un  délit J'ai  coiMSullé.  La 

police^   uni  se   fiche  inainienant,  riait  comme  les   autres.....  D'ak-ilieurs,  je 
suis  le  chef  de  la  communauté,  «-t  je  veux  que  mon  épouse  thK  ba«U  (éteu- 

dunt  les  mains),  je  lui  pardonne Elleavail  bu  ;  que  voulez-vous    qucfasse 

uue  femme  qu'a  bu  ?  Qu'elle  tombe.  Eh  bieu  !  elle  tombait. 

—  Uis  donc  ()u'on  me  pouss:dit,  Picbard Ou  me  |ioussail  cl  ç:^  m'ache- 
vait  

—  Mais  c'est  ce  que  je  voulais  dire,  ma  poule £nUn,  si  elle  ns'i  donné 

des  claques,  n'eu  a-l-elle  pas  le  droit (Rires.)  Oui,  c'est  le  d  xuil  de  11 

femme  de  battre  sou  mari.  (Approbation  chez  les  commères  de  l'a  udiloire.l 

Oui,  c'est  un  droii j'ai  consulté,  c'est  dans  le  code 'article....^  (Picbard 

se  gratte  la  tète,  ^lais  ne  vient  pas  à  bout  de  trouver  l'article ] 

M.  le  juge  de  paix  condamne  M.  et  Mme  Picbard  k  il  fiancs  <l'ainende 
chacun. 

Picbard.  —  1 1  fr.  chacun  i'c'est  bien  ;  c'est  très  bien Nous  paierons  si 

nous  en  avons  le  moyen  ;  mais  si  nous  ne  l'avons  pas,  nous  n'paleronipis 

J'ai  consulté Viens,  ma  poule 

Les  uoninintsPichard  sortent  en  souriant  à  tout  l'auditoire,  qKji  le  leur 
rend  dt  boB  c.eur. 

KKVOC  DES    JOORNAUZ    X»  rARXB.  —  iT  JVIIXR. 

La  réforme  et  le  National  annoncent  ce  malin  que,  dans  I».  journée 
d'hier,  la  police  a  fait  une  descente  chez  la  mère  des  cliar|itnVim,  ila 
petite  Villelle  ;  qu'un  commissaire  s'y  est  livré  à  une  pcrquisitio  a  minu- 
tieu.«e  qui  a  amené  la  saisie  des  rcgi.-tres  des  coiiiiiagnons  rt  «J'ud  sac 
d'argent.  A  la  suite  de  celte  l'cntuisitioD,  la  mère  «les  charpeauitrs,  son 
mari  et  plusieurs  ouvriers  put  été  arrèlés. 

Celte  nouvelle  nous  e.st  parvenue  hier,  dans  la  Eoirée,  mais  ne  connais- 
sant pas  l'individu  qui  nous  l'apportait,  et  ne  pouvant  croire  qu  «l'Aulo- 
rite  ait  pu  commettre  une  pareille  faute,  nous  n'avons  pas  voulu  ^n  parler 
dans  notre  feuille.  Il  était  d'ailleurs  trop  tard  pour  que  nous  jJUSEions 
M(T  aux  renseignements.  Seulement  nous  avons  f^uspendu  la  pu.  uliulion 
d'un  article  que  nous  avions  fait  en  réponse  aux  réllexions  dunVlei  Dé- 
bat* avaient  accompagné  la  lettre  des  ouvriers  charpentiers. 

Nous  espérons  que,  lidèlesà  la  règle  de  conduite  qu'ils  se  s»  nt  impe- 
sée, et  à  laquelle  ils  doivent  la  bonne  position  qu'ils  ont  8u  preKidre,  les 
ouviiers  charpentiers,  quoi  qu'on  dise  et  quoi  qu'on  'fasse,  cooKinucront 
à  s'abstenir  de  toute  munifeslation  bruyante.  Leur  cause  triomiibera,  et 
i'jnlérét  qu'ils  inspirent  ue  |)eut  que  s'en  accroître. 

LeJournaTdis  Débats,  discutant  avec  ÏUnivert  la  queslio»  delà  li- 
licrté  d'enseignement,  s'écrie  :  «Il  n'est  pas  possible  qu'uD  é:litilisse- 
menl  quelconque,  fût-ce  un  établissement  aussi  élevé  daus  l'ordre  de  11 
science  que  le  cullége  de  Krance,  soit  sans  rè§;Ie  et  sans  disc=:ipline.  > 
C'est  là  le  procède  ordinaire  de  discussion  du  ministère  actu^iAinai, 
({tiaud  les  ouvriers  <-harpentiers  demandent  une  augmentation  (flesilaire 
motivée  sur  le  renchérissement  des  déorées,  \e  Journal  des  Débats  répond  ; 
a  II  n'est  pas  possible  que  l'on  pense  à  établir  un  partage  égal  ciesbéoé- 
ficc»  entre  les  muilreset  les  ouvriers.  »  Quand  on  démonlre  que  le  mode 
d'évaiuaii?u  des  notes  de  conduite  dans  le  riassement  des  élèves  de  l'E- 
cole polytechnique  permettra  au  bon  plaisir  de  bouleverser  comwlileicent 
les  listes  de  sorlie  dans  les  services  publics,  d'autres  organes dci cibi net 
répondent  :  »  Il  u'cslpas  possible  que  l'on  ne  fasse  pas  comptai  II  con- 
duite aux  élèves  q.ii  ont  mérité  l'exclusion,  lorsqu'on  la  fera  c<=>mpter^à 
ceux  qui  sont  demeurés  à  l'école.  »  De  cette  façon,  le  ministère  est  tou- 
jours sur  d'avoir  raii^oii,  du  moins  devant  ceux  qui  ne  lisent qime ses  ré- 
ponses. — 

A  propo,s  de  rex[»osition  de  condamnés  qui  a  eu  lieu  sur  la  place  du 
Palais-de  Justice,  le  Constitutionnel  s'élève  contre  le  scimlalœ  inutile, 
etniêmcnuisilile,  de  «  elle  punition,  vieux  reste  d'une  légishlitansui  an- 
née. B  Les  scènes  scanduteuses  qui  ont  lieu  dans  ces  sortes  de  cas,  dit  le 
Constitutionnel,  ne  |iri)uvent-clles  point  que  cette  peine  est  un  anachro- 
nisme, cl  qu'au  lieu  d  atteindre  au  but,  elle  ne  sert  qu'àciicour  qger  lor- 
yiicil  des  malfaiteurs  incorrigibles'?  » 


Combe,l(iMi-HNudeM|^^^  Viâlto4lMUnie7i  lïTI 

-IJo  Maber ly,  ift,  807  &0,  -  Soeiéti  des  AnnoniM,  i3o.  --lôciéléi.1 
grais,  itO.  —  Obligations  d'Orléans,  1260.  —  Strasbourg,  tm.  —  cS 
uoD  constitués  :  Orléans  li  Pordeaux,  gr.  coup.,  MO.  —  MonterM»  j 
coup.,  412  iO.-Id.  petites,  515,  617  M.  -  Charleroy,  4M,  WT.-AiLîl 
Banque  de  France,  3350.-Naples,  réoép.  Rolkschild,  101  M.-Chem^l 
mieus,  606.  '* 
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MARCHANDISES.  —  HuiLB  de  colia,  disponible,  M  00  k  oa,(ki- , 
I  mois,  100,00  à  90,00;  août,  loi,eok  00,00;  4  deriiiers  »f;i»  i 
7,00;*  premier»  1840,  110,00  il  00,00.  ^    '•»,  i 


LILLE.  —  Coixa,  92,40. 

BsraiT  3(6.  —  Disponible  et  courant  du  mois 


lOft>00  à  00,0 


septembre  et  octobre,  i09,0d  à'  1 10,00;  novembro  ol  déceinbre.  97  «0  à 
SAVON.— Ordre  de  livraison.  90,0.1  k  00,00  tr.  Ifi  lOO  kik.  ' 


L'un  et»  térmnts:  F.  CANtAGREL 


Une  piquante espièffierie  tchappéek  la  plumede  H.  doBalsac.  nouseUi 
ferle  sous  c  ]  litre  -.IPeUtts  misérêê  «la  la  via  eoiuNMto.  Qui  n'avuners  m 
avoir  parcouru  celte  ravisssute  critique  de  l'bynen,  qui  n'aTonera  se  rer 
ver  sol  et  les  siens?  qui  ne  reconnaîtra  toutes  le*  phases  dinéreoiaa  dac 
lune  de  mariaae,  lun«  tantét  amincie  ea  croissant,  untAl  paie  et  ici 
toutes  rouMcs  r  qui  M  s'attribserà  ■éme  les  qnelinios  pMpéthies  qaTo 
IMseot  ce  livre  savant  t  M.  de  Balaac  en  eatrant  dans  toatM  les  puiin» 
riiéi  de  la  vie  conjugale,  aous  ies  dévoile  d'uM  maniera  aiboarfonoe,  m 
est  impossible  de  ne  naa  parconrir  cette  œuvre  ckaraaaio  avec  l'ialMt*^ 
plutôt  l'inaaiiable  curiosité  qa'elle  inspire.    Ajoutons  un  aoteoeonM' 
suns  que  l'esprit  seul  de  l'autenr  qui  a  entrepria  ee  MiMlanl  i  la  P*yf<*li| 

du  maria^a,  est  une  aaraniie  précieaie  pour  co   volume  doot  l'illu 

UAe  au  taleut  de  M.  Berull,  mérite  auast  les  plus  granda  éloges. 

ON  DIBIAHDB  DBS  ENfLOTsa.  —  S'adresacT  en  personne  do  midi  â  i 
heures,  rue  de  Grenelle  Saint-Uermain,  06,  k  M.Fremaux.  LeskiMwi 
affrancbies  ne  seront  pas  reçues. 


î-.iA'«m  nroflla   M  bien  de  l'Invitation,  que   Mlle  CaIvé  fut  obligée  diuvo- 
^!»  le  secours  d'un  offleier  de  police.  Mais  ce  dernier  détail  est  malicieu- 
2»n4>nt  exagéré.  La  vérité  est  qu'il  suffit  d'un  signe  majestueux  de  Katarina 
iaSi^ée  pour  faire  disparaître  l'importun. 
___  pniE  DE  POISSONS.  —  1,6  Courrier,  de  Louisville  annonce  que,, 

Cdant  un  violent  orage  qui  éclata  le  ih  de  ce  mois  surlceile  ville,  une 
le  de  BCiits  i>oissons  lombèreul  avec  la  pluie  dans  les  faifbours  de  la  cité. 
ûiiekiu«-Viiaw>^'C'>'>  '*''"''»  ''"  '^'*'*  *•  «lu^lft'  pouces  de  long,  et  Ils  élaienl 
îoî^rétillauU  dan»  les  mares  d'eau  où  lU  éuieut  lombes. 

DE  CBANDE»  PHOIIESSBS.  —  Ler  jCorrerpondanl  dt  Nuremberg,  apporte 
une  nouvelle  d'une  baille  importance  :  il  aunonce  que  le  Bulletin  des  Loi* 
du  rovauutede  Prusse  publiera  prochainement  une  charte  constitutionnelle, 
aM  loi  oui  convoque  il  Postdam  les  états-généraux  prusMens  ;  une  autre  loi 
àaaftrant  a  tous  lea  citoyens  ayant  reçu  uue  éducation  libérale  les  droits  d'e- 
SlMirs  et  d'éiigibifis,  enfln  une  loi,  sur  la  presse.  Toutes  les  prophéties  du 
ramttoandant  doivent  se  réaliser  en  moins  d'un  mois.  Qui  vivra  verra.  >- 
KhltSadinU  le  ffouvernismenl  pru.ssien  vient  de  défendre  la  vente  d  un  ou-  ^ 
Tfâae  oublié  par  M.  Fischer,  avocat  k  Breslau,  dans  lequel  l'auteur  se  borne 
à  demander  la  proclamation  de  la  consiitulion  promise  par  le  père  do  roi  ré 
gnant. 

DiiB  BxcBirrniciTl(  —Les  Anglais  n'ont  pas  seuls  le  privilé(),e  delà 
««wtorieeide  l'excenlriCHé  ;  l'anecdote  suivante,  que  \>i  Petit  Courrier 
de  Bar-sur-Seine  raconte  dans  ."«n  dernier  numéro,  en  est  la  preuve  ;  .  ^a: 
■ieur  J  -B.  B...,  de  Marolles-sous-L;.«ni*re,  résolut  de  faire  de  son  vivant  ce 
oue  peut-être  on  ne  ferait  |ias  aprè»  sa  «norl-  Il  va  trouver  le  charron  et  le 
maréchal  de  sou  village,  commande  au  prei.:'er  un  çerçuall,  au  second  une 
croix,  et  fait  faire  éKaiemeut  une  tombe  telle  ql'  •',  '  a  désirée.  1  pus  se  met- 
tent h  l'œuvre  :  le  cercueil  est  prêt,  la  croix  se  conleJ^'Oune  ',"",'?  |'  .K***!' 
M  faire  honneur,  fait  incruster  au  milieu  de  cette  croix  ."'u  double  louis  ne 
40fr.,  et  aux  trois  extrémité»  uau  pièce  de  &  fr.,  au  millésiu.'"  **"  J845.  Le 

Sur  de  la  livraison,  B.  réunit  che»  lui  les  trois  ouvriers  qui  lui  a»^'*"'  \\^^' 
irésa  dernière  tleniaure,  inviia  le  fossoyeur  et  les  |)orteurs  en  titre  .'""?| 
que  plusieurs  ami.>,  et  les  Iraiia  de  son  mieux.  Le  drap  destiné  à  ensevelit' 
le  corps  de  B.  servit  Ue  nappe  ii  ce  singulier  festin.  Avant  de  se  séparer,  cl 
amphitryon  e^ceniri<iue  lit  promettre  'a  .'es  joyeux  convives  de  se  réunjr 
ches  lui  tous  les  ans  le  jour  de  la  Saint-Jean,  pour  fêter  ensemble  l'anni» 
Tcrsaire  de  son  patron.  Il  fut  aussi  convenu  que  le  drap  destiné  à  faire  un 
linceul  k  B.  servirait  toujours  de  nappe,  et  qu'il  ne  serait  jamais  lavé.  Le 
îonr  de  la  Saint-Jean  dernière,  la  touibe  était  posée  sur  l'emplacement  acheté 
(«r  B.  Voici  rinscripllon  qui  y  est  gravée  :  •  Ici  reposera  le  corps  de  J.-B. 
B.  né  ï  Butot  (Yonne),  âge  de...,  mort  le...,  regretU';  de  sa  famille  et  de  ses 
amis.  > 

LE  roiE  o'va  MAEi  siAjiiitfrPAR  SA  FEMME. —  Cette  affaire,  d'une  éiran- 
selé  incroyable,  a  causé  la  plus  vive  sensation  a  Athènes,  où  clic  vient  d'élrc 
jugée.  Le  crime  ou  plutôt  la  démence  n'avait  jamai<élé  pous-ée  jusqu'à  cet 
excès!  Le  récit  s«Mil  inspire  iin<;  horreur  invincible.  Voici  les  faits  tels  (|u'ils 
résultent  de  la  procédure  eriiuiiiell.'  :  .    .  ,  •     , 

Il  y  a  un  mois  environ  qu'une  femme  de  Nnuplie  eut  l'iircsistible  envie  (Ii; 
manger  nu  plat  d"  foif  liiiniain.  Comme  elle  se  trouvait  dans  un  élal  où  l'on 
croit  généralfimciiKiu'il  .*t  dan(;cri'iix  di-  conlrarifr  un  tiésir  de  fcninii-, 
son  mari  se  donna  toutes  les  pelues  du  monde  poiirse  procurer  des  foies  de 
toute  esiM'ce  ;  inai>  aiiKs  cliaque  cs»ai  le  dé.'-ir  primitif  peisisiaii  plus  vio- 
lent :  •  On  ne  me  trompe  pus  iiiiisi,  disait  l.i  femme.  Je  connais  trop  bien 
la  difféj-ence  de  yoiJi  ([ui  exisie  entre  un  foie  d'Iiomine  et  les  foies  (|iie  vous 
me  servez.  » 

COI»IS»A«]%Ii:  SBi:  ?kOKll.  -  AdiiiInlsiiateiirH  «  MM,  »RrA:«>  vicomte  de  IPiçhemont,  etc.,  Praiiçals;  «iiair»!  Cm^untif^\ 
lerd  llossE^i«»iir,  et«-.,  Aii^lnis.  -  «ne  KicheUpi,  9».  -  ï.A  CXOTIIHE  de  Ba  8«mscrlpti«ii  pour  les  eiiibr«i>iebements  ii 
CRBII^   à  S.%i:*T-9tE»XI.^  et  «le  FA^IPalTX   h   HAa^KBROUCIt ,  aiiim  llëu    1«  fO  alUIIiK^ET  pour.  Pa«i»,  et  le  «^ 

pour    les    Jil^P.4RTE>IE\THi. 

INS  DU  CHATEAU  HAUT-BRIOj 

.  J.-E.  LARKiEO,  propriétaire  du  cratrau  MAUT-BnioN  (>'' 
des  piemiers  grands  crus  de  bordeaux),  prévient  le  public  fl»*. 
seul  dépôt  des  Vins  de  sa  propriété  est  établi  rue  Neuve-Saïut-A"^ 
gustiu,  â9 

TARIF  DES  PRIX  SUIVANT  LES  RÉCOLTES  : 
TINS  EN  BOUTEILLES.  (Il  Sera  fait  une  remise  de  50  c,  par  bouteiu* 

sur  tout  achat  excédant  'ia  boutœlles,) 
1S3C.    2  fr.  60  c.  M».-!!*.  Sfr.  75  c.  I  1830.    4  fr.  îi  c.  l  ,,. ,     gfr.  40c. 
1837.     3       M      i  18J8.    4       25      |  1840.     4       50       [ '"♦'■ 

viirs  BN  DAnRiQUEs.  (Pramiers  Rrands  vtin:)^  .nntti 

m.   C50  fr.  I  1840.    750  fr.  i  1841.    ttO  fr.  |  UJ4:.    &00  fir,  I  !•«•    *"•  1 

VINS  EN  BARRIQUES.  (Ueuxiëmes  grands  iiriJ.)  „,/l 

\ii9.  350  f.  I  1840.  450r.  |  1841.  050 f.  |  l842.  aOOf.  |  1843,  S^f- 1  ***^'^| 

Ce  vin  a  fait  le  voyage  de  Calcutta.  —  JV.  B.  Les  deintàndci  <**^  H 

I  Isltres  de'vTOBt  indiquer  exactemoat  les  «dresses  des  dasdaMBif*** 


7  b 
7  h, 
7  b. 
7  h. 
G  b. 
H  h. 
9  h. 
li  h. 
li  li, 
b. 
«  h. 
6  h. 


SpectacUM  do  18  juiUeC. 

orÉKA,  —  Favorite, 

rsuuicAis,  —  Icole  des  Vieillsrds.  Jeux  de  l'Amour, 
OPBSA-COSBIQVK.  —  Richard.  Dame  blanche. 
'VAVDKTiidUi.— Arthur.  8*  Mari.  Palineau.  Bugolin. 
TAKUTs».  —  Jongleurs.  Lansquenet.  Brocanteur.  Tille  d'Evr. 
•'VasBAia:,  —  2'  Annie.  Cbaniremenu  Mariage. 
VAXUU4^0TA&.-La  Pèche.  Cohtrebasse.  Apol'a'waire  Luoe. 
rtMtTV-tAxmr-siAmTtss.  —  La  Biche  au  Uois« 
jMSBiov.  —  Affreux  Bandit.  Etudiants. 
OAirà.  —  Canal  Saint-Martin. 
ciKQ0x-oi.TBiPi9aK.  —  Exercicesi  d'équibUon. 
coMTE.-Crlspin.Mrae  de  Genli»,  s  Jaabes.  Canards- 


il(srcb««. 

Marché  aux  fourrage»  du  i7  juillet.  Barrière  d'Enfer.— Vo\^  1'—  Ma  55; 


Imprimerie  Lange  Lévy  et  oompagaie,  rue  d  u  Croissant ,  16, 
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Kn  vente  à   l,i    Lil>r.iiiie  sikh  laire,  rue  de  Seine,  lO,  ei  clic/,  tous  les  Correspond.int.s  du  Comptoir  central  de  la  librairie. 
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HoowiuuJMblkÉi^ip»  et  Bodàni  <|ul  commencent  à  préoc- 

iwr ^le  P«y>.  PM  un  mot.  Wén  sur  les  droits  des  prolétaires, 

H'ompiMwôn  du  travail,  aucune  allusioa  à  l'enquôte  réclamée 

irlMOUvrlors.iiilence  complet  8UP  les  besoins  de  l'agriculture, 

^l'industrie,  du  commerce,  sur  la  marine,  la  colonisation,  sur  les 

m.  ifios  continentales  par  lesquelles  nous  pourrions  faire  contro- 

"S^Vux  prétentions  de  l'AnRletorre.  Le  manifeste  du  centre  gau- 

Tn'ttborde  que  la  question  politique,  c'est  encore  trop  dire;  il  se 

fïrflw  dans  la  qucstiou  ministérielle.  Il  faut  manœuvrer  de  ma- 

Tà  renverser  le  Cabinet,  voilà  ce  que  l'on  recommande  aux 

Lxn  ■  mais  quelle  éuit  l'œuvre  k  laquelle  ce  Cabinet  a  man- 

louelleesl  U  mission  que  les  hommes  du  centre  gauche  reiii- 

bUrueul  mieux  à  sa  place?  Voilà  ce  qu'on  ne  sait  pas  nous  dire. 

/tons  le  courant  de  la  dorniére  session,  nous  nous  sommes  trou- 

Ljnlusieurs  fois  d'accord  avec  le  contre  gauche,  notamment  dans 

T flueslions  de  dignité  nationale,  dans  les  questions  du  Maroc  et 

îaîli   Nous  ne  nous  réjouissons  pas  de  l'impuissance  de  ce 

li  mais  nous  devons  la  signaler:   nous  devons  l'engagera 

nbler  par  des  études  sérieuses,  les  lacunes  révélées  par  sa  pro- 

OD  lie  foi  ;  nous  l'engagerons  encore,   dans  riiilérôt  de  son 

kvenir  à  chercher  un  autre  mot  de  ralliement  que  le  nom  de 

1  ftièrg  M.  Thiers  est  un  homme  sans  doctrines,  et  qui  ne  sup- 

'  oa»  à  l'absence  do  principos  par  de  l'habileté.  Ceux  qui  s  obs- 

olànou»  le  présenter  comme  candidat  au  Pouvoir  déviaient  se 

jeler  qu'en  18*0  on  dut  le|  faire  sortir  du  ministère  comme  oo 

igorUr  un  enfant  d'un  magasin  à  poudre  auquel  son  impru- 

leoce  va  mettre  le  feu.  ..  ».  .1 

Deouia  cette  fameuse  époque,  par  quels  actes  U.  Thiers  a-t-il  pu 

Moérir  la  conOanoe  et  les  sympathies  du  pay^?  Lu  toute  oc- 

7\\  s'est  monirô  partisan  déclaré  dos  foriincations  de  Fans 

Kklèur  armement.  Il  y  a  peu  de  mois,  au  moment  où  1  opinion 

blique  s'iiiimait  contre  les  bastilles,  on  sait  par  quel  tour  de 

■^if  [Miti-  M.  Thiers  lui  a  donné  le  change. 

lUduwiion  dea  Jésuites,  comme  touU;  question  philosophique  cl 

Uamë   intéresse  peu  l'homme  du  !•'  mars.  Lorsqu'il  éiail  au 

Ir  il  tolérait  en  France  la  compagnie  de  Jésus,  avec  une 

iideini<yuciancc;  depuis,  il  a  voulu  détourner  l'attention  publi- 

■ede  l'armement  des  forts,  et  réparer  les  brèches  de  «a  popularité 

ïtottint  une  des  antipathies  les  plus  prononcées  du  parti  libé- 

inooiavonaTU  M.  Thiers  exploiter  à  la  tribune  l'agitation  sou- 

léeea  France  par  UM.  Quinel  et  Michelet,  par  le  procès  Affnaer, 

■riafutfre  de  Lucerne  elle  roman  de  M.  Eugène  Sue.  M.  TUiers 

Uteiwëè  les  Jésuites  pour  dissimuler  la  foute  des  boulets,  a  ré- 

iniilear  expulsion,  timdis  qu'otn  fabriquait  des  mortiers,  a  dirigé 

HMinU  m  Rome  pour  les  détourner  de  Canonvillc.  Il  n'y  a  que 

r«wie«ui»lw  on  France  qui  ait  en  assez  de  simplicité  pour  ne 

Mvoiroette  manoauvre,  assez  do  bonhomie  pour  y  applaudir. 

Telle  qoesUon  des  Jésuites,  engaBéonar  M.  Thiers  aux  anplau- 

-    nanU  du  CoiuUUUknuul,  quels  fruits  a-l-clle  portés?  Nous 

I  f)i  11.  Rossi,  renvoyé  du  pape  au  général  des  Jésuites  et 


ExpuIscMr,  persécuter  est  propre  à  la  Siiiàrie  ;  rélbtéi^.oonvidncre, 
telle  est  la  marche  que  doit  suivre  une  civilisation  avancée. 

M.  Thiers,  dans  la  question  dos  Jésuites,  a  nui  à  la  cause  et  aux 
progrés  delà  liberté.  At-il  eu  plus  do  tact  et  do  bonhour  <lans  les 
autres  sujets  qu'il  a  discutés  h  la  tribune  ?  No  regardant  qno  le 
passé,  Icniiaiit  son  iiitoUigoiuo  à  toute  idée  d'avenir,  nous  l'avons 
entendu  qualifier  l'occupation  dos  ilos  Marquises  de  sottise,  lo 
percement  de  l'isthme  de  TauflliKi  do  niaUerie  :  toiles  sont  .ses  opi- 
nion en  (ait  décolonisation  et  d'oxpausiou  maritime.  Quant  aux 
convictions  qu'il  possètki  sur  les  (|uoslioiiH  intéi'i<'Uros,  sur  l'ayo- 
nir  des  classes  pauvres,  par  oxcmiile,  et  sur  le  droit  an  travail  , 
nous  n'avonsA)as  à  les  juger:  M.  Tliicrs  n'a  jamais  prononcé  un 
mot  qui  louclio  à  l'un  do  ces  prohli''mos. 

Un  parti  abdique  lorsque  dans  desoirconslances  graves  vl  com- 
pliquoes  il  reconnaît,  il  avoue  un  pareil  chol.  Nous  savons  tics 
tien  que  beaucoup  de  inemhrosdo  l'opposition  aujourd'hui,  parti- 
sans el  prôneurs  de  M.  Thiers  parce  qu'il  est  en  disponihililc,  lo 
btflmeraienl  presque  aussi  sévcrcmont  cpie  nous  s'il  arrivait  au 
Pouvoir  ;  mais  nous  ne  comprenons  rien  à  ootto  tactirpuî  qni  no 
s'en  prend  jamais  qu'aux  ministres  <'t  (|ui  décerno  l'inviolaLilité 
aux  hommes  (rFtal  tombés  du  Pouvoir,  coninic  s'ils  avaient  dépo- 
sé avec  Umrs  porlel'ouilles  toutes  les  iniporf.clions  qui  soulevaient 
l'opposition  contre!  eux.  .^I.  Thiers  est  nii  honinio  dangereux  pour 
la  France,  nous  l'avons  dit  lorsqu'il  était  au  l'ouvoir,  nous  le  di- 
sons maintenant  qu'il  en  est  sorti,  afin  do  lui  en  lermer  l'accès 
s'il  est  possible,  t'ii  heureux  symptôme  nous  fait  espérer  tjue  nos 
vœux  à  cet  égard  seront  exaucés.  |,o  président  du  1"'  mars  écrit 
l'histoire  de  l'Empire:  lorsque  Napoléon,  sur  lequel  M.  Thiors  mo- 
dèle tous  ses  acte»,  conçut  la  mémo  pansée,  11  était'à  Saintcllé- 
léne,  et  sa  carrière  politi(pio  était  Unie. 

Maintenant  que  nous  avons  exposé  notre  opinion  sur  le  centra 
gauche  et  sur  son  général,  nous  dirons  au  Journal  des  Débats  (|u'il 
sied  mal  au  parti  ministériel  d'.^xprimer  une  opinion  analogue  en 
termes  triomphateurs.  Si  l'opposition  manque  d'idées,  les  patrons 
des  Débals  en  auraient-ils  davantage  1  Us  en  ont  moins,  et  chaque 
jour,  à  défaut  de  solutions  puisées  dans  la  raison  et  les  principes, 
ils  essaient  de  trancher  toutes  les  questions  par  la  force  :iîoiUrainle 
envers  le  corps  enseignant,  contrainte  envers  l'Kcole  polytechni- 
que, violence  inutile  et  provocatrice  à  l'égard  des  ouvriers  char- 
^)entie^â  ;  voilà  toute  la  politique  actuelle  du  ministère.  Où  pren- 
drait il  le  droit  d'être  lier  ".' 

La  propagation  d'idées  neuves,  fécondes,  conciliatrices,  devient 
chaque  jour  un  besoin  plus  impérieux,  car  dans  les  convictions 
des  oppo.sants  et  dans  celle  des  conservateurs  nous  ne  trouvons 
que  le  vide. 


Aujourd'hui,  la  Cliambre  des  pairs  a  terminé  ses  travaux.  La 
session  est  donc  close  de  fait.  T'est  lundi  prochain  que  doit  être 
lue  dans  les  deux  Chambres  l'ordonnance  de  clôture.  ' 


DE  U  DÉMOCRATIE  PACmûCE  DU  t»  JUILLET  IMS 


iGHKVAUKRMlAlSON-ROIJGE. 


▼o: 


.-  LA  MESSE   KA180N    (SL'ITE) 

I  Arthémi8e  fut  enchantée  de  voir  arriver  Lorin.  ï^«  ««"P*  f,*";;""!"'; 
IfclM  comme  nous  l'avons  dit  ;  elle  proposa,  le  long  des  quais,  une  pro 

Tttt' u  "  l7itn  au  oharlK,n  tout  on  causant  politique.  Lorin  ra- 
Ul»U«„  ..xpulMon  du  Temple  et  chefcl.anl  à  devjuer  que  es  rircon  - 
|unc«  «aient  pu  la  provoquer,  quand,  en  anvanlù  la  hauteur  de  la  ru 
klfarre,  ils  ^cirent  ioe  bouqueliùie  qui.  comme  eux,  remontait  la 

V'-AÎ^!iio'y\?LoVin,  dit  Arthéroise,  tu  vas.  jeïespère ,bicn,  me  don- 

I  te  un  bouquet.  .     .  .    tu 

'  -CwuniDt  doK,  dit  Lorin,  deux  «1  la  chose  vous  est  agréable. 
,  H  tous  deux  doublèrent  le  pas  pour  joindre  la  bouquetière,  qui  elle- 
|*e  suinit  son  chemin  d'un  pas  fwt  rapide.  «„„„„!..„♦„„ 

I  >  «rrivaul  SirP(GSlt-Marie,  la  jeune  fille  s'arrèU,  et  se  penchant  au 
[■au  du  parapet,  vida  sa  corbeille  dans  la  rivière.  „.  ,  . 
J  talwMgéMriwtourbilloonèrenl  un  inaUnt  dans  l  air.  Les  bouquets, 
IfWaé»  par  leur  pesanteur,  tombèrent  plus  rapidement  puis  bouquets 
NlnnsurMuMiBt  à  la  surface,  suivirent  le  coura  de  l  eau. 
|>rw«id!UrtMini8een  regardant  la  bduquetièi*  qui  ftoalt  un 
hallage  commerce  ;  on  dirait...  mais  oui...  msia  non...  maia  «i».  Ab . 

If»««it  bimN  1  -j*.  »,^i.i 

]  Uhouqueiière  mit  un  doigt  sur  ses  lèvres  comme  pour  prier  *rtne- 
L*ede«irdCT  le  silence,  et  disparut.  ji  ,  „> 

•-  Q!iVsi.«e  donc? diiLorin,  connaissea-vou»  cette  mortelle,  déesse  ? 

-Non.  J'avais  cru  d'obord...  Mais  cerlainemenl  je  me  suis  trompée. 

-Cependant  ellô  voua  a  fait  signe,  insiata  Lorin.  4    .^. 

-Paurquûi  donc  cst-elle  bouquetière  ce  matin,  sç  demanda  Arfhemme 
l«i'tBterrogeant  elle-même.  .   ^,    ■       ,        a 

|j-:'«i»aw)U«donc  que  vous  la  fonnai«e2,  Arthémise,  demanda 

.-*Oiii,  rfpoodit  Arthéiniaë,  c'est  une  bouquetière  i  laquelle  j'achète 

|i'![«mia«  nnméroa  du  21  m»  au  IS  juillet.  -  Li  reproducUon  de  tout 
ir^***  il  es  roauB  eu  rormallemeni  intsrdlu».  -^  / 


quelquefois. 

—  Dans  tous  les  cas,  dit  Lorin,  cette  bouquetière  a  de  singulières  fai.'ons 
de  débiter  sa  marchandise. 

Et  tous  deux,  après  avoir  regardé  une  dernière  fois  les  Qeura  qui 
avaient  déjà  atteint  le  |)ont  de  bois  et  reçu  une  nouvelle  impulsion  du 
bras  delà  rivière  qui  passe  sous  ses  arches,  continuèrent  leur  route 
vers  la  Râpée  où  ils  complaieut  dîner  en  tèlc-à-  tète. 

L'incident  n'eut  point  de  suite  pour  le  moment.  Seulement,  comme  >'. 
était  étrange  et  préiientaii  un  certain  caractère  mystérieux,  il  se  grava 
dans  l'imagination  poétique  de  Lorin. 

Cependant  la  déiiouciatiun  de  la  femme  Tison,  dénonciation  portée 
contre  Maurice  et  Lorin,  soulevait  un  grand  hrnit  au  club  des  Jacobins, 
et  Maurice  reçut  au  Temple  l'avis  de  la  cummuue  que  sa  liberté  était  me- 
nacée par  l'indignation  publique.  C'était  une  invitation  au  jeune  munici- 
pal de  se  cacher  s'il  était  coupable.  Mai.s,  fort  Je  sa  conscience,  Maurice 
resta  au  Temple,  et  on  le  trouva  i  son  poste  lorsqu'on  vint  pour  l'ur- 
rèler. 

A  l'iiislant  nicuie  Maurice  fut  interrogé. 

Tout  eu  deineiirant  dans  la  ferme  n'.-olulioa  de  ne  mollrc  en  cause 
aucun  des  amis  dont  il  clail  .sur,  Maurii'i',  (|!ii  n'était  pas  hoiioiic  à  .'c 
sacrilier  rijicuieincnt  pir  le  sili!n<'i',  coinuie  '.m  héros  de  rouiiii,  di  manda 
la  nli^e en  r au.-e  de  la  liiiiquelièro. 

Il  était  cinq  lieiires  du  soir  lorsque  I.oriu  rentra  chez  lui:  il  aji^irit  à 
l'instant  même  l'urreslatiuM  de  Mauvic  '  et  la  demuude  que  celui-ci  avait 
faite. 

La  bouquetière  du  Pont-Marie  jclnnl  .'■es  fleurs  dans  la  Seine  lui  re- 
vint au&siidt  à  l'esprit.  Ce  fut  une  rcvi dation  subite.  Celle  bouquetière 
étxange,  celte  coïncidence  des  quartiers,  ce  demi-aveu  d'Arlhémibe,  tout 
lui  criait  inslinotivement  que  là  était  l'txpHcitkin  du  mystère  dont  Mau- 
rice demandant  la  révélation. 

Il  bondit  hors  de  sa  chambre,  descendit  les  quatre  étafje.'î  comme  s'il 
eût  eu  des  ailes,  et  courut  chez  la  décs.'^c  Itaison,  q>  i  brodait  des  étoiles 
d'or  sur  une  robe  de  gaze  bleue.  -;;; 

C'était  sa  robe  de  jjijinité. 

—  Trêve  aétoiles,  obéré  amie,  dit  l.orin.  On  a  arrêté  Maurice «c  ma- 
tin, et  probablement  je  serai  arrêté  ce  soir.  ,  ' 

—>  Maurice  arrêté  I 

—  Oh  !  mon  Dieu  oui,  dans  ce  Icmps-ci  rien  déplus  commun  que  les 
grands  événements,  on  n'y  fait  pas  utlenlion  parce  qu'ils  vont  |>ar  troupe, 
Voilà  tout.  Or,  presque  tous  ces  !.t,hiiIs  événements,  arrivent  ti  propos  de 
futilités.  Ne  négligeons  doqc  pas  l>'s  fulflilcs.  Quelle  était  celte  bouqt^: 
tière  que  nous  avons  rencontrée  ci'  iiialiu,  chère  aiuio  ? 

Arlliéinise  tressaillit.  .--^^ 

—  Quelle  bouquelièrc?  '  ;; 

—  Et  pardieu!  Celle  qui  jetait  avec  tant  de  prodigalité  ses  fleiirs  dans 
la„SeiDe. 

—  Ebf.  nion  Dieu  I  dit  Arthémise,  cet  événement  est-il  donc  si  grave 
que  'omiy  rerenieï  avec  une  pareille  insistance?^ 

—  Si  gnve,  chère  amie,  que  je  vous  prie  de  répondre  5  î'iusiant  même 

à  ma  ^mftion. 


ftiirè  oaTèrtentent  eùx-in^m  Be  la  ooalitloja.  -,«-..,,„ 

Tous  les  ouvriers  charpentiers,  «ans  exception,  refùsent-lls  de. 

travailler  au  dessous  d'un  certain  tarif?  nul  doutels'écrie-t-on,  il  y  a 
là  un  fait  de  caalition.  On  no  peut  citer  aucune  violence  matérielle 
exercée  contre  qui  que  ce  .soit?  N'importe  :  il  est  évident  pour  les 
maîtres  ijuc  les  (-juvriers  se  laissent  imposer  par  Quelques  me- 
neurs. Ces  iiieiionrs,  quels  sont-ils?  l'aiilùl,  ce  sont  les  800  com- 
|iagiioiis  (In  Devoir,  <|iroii  dit  être  les  ouvriers  les  plus  habiles  ;  tan- 
tôt ce  sont  les  paresseux  et  les  mauvais  sujets  qui,  comme  par- 
tout, font  l'immense  majorité.  Tel  est  le  cercle  dans  lequel  oa 
tourne.  —  Nous  n'essaierons  pas  de  mettre  d'accord  ces  deux  opi- 
nions. 

Los  ouvriers  S(!  conduisent-ils  bien?  an'ectenl-ils  de  se  montrer 
nartout  calmes  et  paisibles  '.'  Kvideninient  il  y  a  là  un  indice  de  coa- 
lition! 

Vous  vcrr./.  (pie  M.  Legonidec  présentera  comme  preuve  du  délit 
qu  il  recherclie.ce  lait,  que  nous  étions  si  heureux  de  proclamer 
hier,  cette  admirable  patience,  col  incroyable  sang-froid  que  les 
ouvriers  ont  opposés  aux  provocations  des  agents  chargés  de  fairei 
l'expédition  judiciaire  do  la  Villette  !  , 

Los  ouvriers (lemaiiilenl  pour(|iioi  la  Justice  leur  accorde  une, 
préférence  dont  ils  se  passeraient  bien,  el  pourquoi  elle  n'a  pa» 
aussi  qu(d(jues  descentes  et  perquisiiions  à  l'adresse  de  Messieurs 
les  cnirc'jireiieurs  1 

La  qu(»sti()n  nous  parait  loute  naturelle. 

On  arrête  des  ouvriers  parce  qu'ils  ont  prit  la  résolution  àe  ne 
pas  travaillera  moins  qu'où  ne  so;iscrive  à  cerUiines  conditkMKtf 

Pourquoi  n  anvte  t-oii  pas  les  maîtres  qui  ont  pris  laréaobMon 
de  n(>pas  acccilor  au  tarit  proposé  par  les  ouvriers? 

On  arrête  M.  et  Mme  l.éimrd,  le  père  el  la  mère  des  charpentiers, 
parci' (pie  l'on  a  vj  affichée  dans  leur  établissement  la  liste  des 
150  maîtres  qui  ont  adhéré  au  nouveau  tarif?  Pourquoi  n'arréte-ton 
pas  les  entrepreneurs  (jui  0/1/  inséré  dans  un  journal  ayantU  ou 
2.')  mille  abonnés  l.-s  noms  de  tous  les  maîtres  qui  oui  résolu  de  ne 
jamais  accéder  au(iil  tarif .' 

Pour  éclairer  la  justice  nous  nous  empressons  do  publier  uaei 
lettre  que  nous  venons  de  recevoir.  Klle  émane  d'un  homme digbe 
de  foi,  el  d'ailli>urs  rien  ne  sera  plus  facile  que  de  vérifier  l'exacti* 
tudo  des  faits  graves  qu'elle  révèle.         ' 

A  messieurs  les  U>:dacteurs  de  la  Démocratie  pacifique. 
Messieurs , 
Les  entreprefieurs  de  charpente  se  divisent  aetuellemenl  en  daui  ca- 
tégories :  ceux  qui  oui  adhéré  à  la  demande  des  ouvrien,  el  oeuxqui  s'y 
sont  refusés. 
Ces  derniers  s'y  refusent  encore,  et  paraissent,  au  dire  de  leurs  délé- 

(Voir  les  numéros  dos  12,  1 4,  16.  17.  19,  Oi.  33,  24, 25,  2»,  27,  2S,  29  et  M 
juiu.  1«',  2,7,  8,12,  15,  U,  17  el  18  juillet. 


—  Mon  ami,  je  ne  le  puis. 

—  Déesse,  rien  ne  vous  est  imno&sible.  .      " 

—  Je  suis  engagée  d  honnet^r  i  garder  le  silence. 

—  Et  moi  je  suis  enga-^;,  d'honneur  à  voua  faire  parler. 

—  Mais  pourquoi  '^nsistez-vou»  ainsi  ? 

—  Pour  oej...  Corbleu  1  Pour  que  Maurice  n'ait  pas  le  cou  eoùpé.     , 

—  .\b  1  mon  Dieu  !  Maurice  guillotiné,  s'écria  la  jeune  femme  emyét.^ 

—  Sans  vous  parler  de^moi,  qui,  on  vérité,  n'ose  pas  ropondre d'trolr 
encore  ma  tètc  sur  mes  épaules. 

—  Oh  !  non,  non,  dit  Arthémise,  ce  serait  la  perdro  infailliblement. 
Lo  ce  moment  t'ofKcieux  de  Lorin  se  précipita  dans  la  chambre  d'Ar- 

théniise. 

—  Ah  !  citoyen,  s'écria-l  il,  sauve-toi  !  sauve-toi. 

—  Et  pourquoi  cela?  demanda  Lorin. 

—  Parce  (|ue  les  gendarmes  se  sont  présentes  chez  toi,  et  que  tan- 
dis qu'ils  enfoii(;aient  la  porte,  j'ai  gagné  la  maison  voisine  par  les  toits 
et  i'ai,Toiirs  le  prévenir. 

Arllu-miso  jt'la  un  cri  lorrililo.  Elle  aimait  réellement  Lorin. 

—  Arlliémisr,  dit  Lorin  eu  se  posniil,  iiK'Itez-vous  la  vie  d'une  bouque- 
ti'>re  eu  co  n|iaraisoii  av(>c  celle  iJe  .Mauricf  et  celle  de  votre  amant?  S'il 
eu  est  ainsi,  je  vous  déclare  (]ui'  ji!  cisse  de  vous  tenir  pour  la  déesse 
Ilai.-o:i,  cl  iiui'  ji'  vous  iir(ii:'.:i'iiie  la  df'e.ssc  Folie. 

—  Pauvre  IL  l(use,  s'écria  l'ex-daiiseuse  de  l'Upéra  ;  ce  n'est  point  ma 
faute  si  je  t(;  trahis. 

—  bien  I  bien  !  chère  amie,  dit  Lorin  en  présentant  un  papier  à  Ar- 
thémise. Vous  m'avez  déjà  f,'raillic  du  nom  de  baptême;  donnez-moi. 
maintenant  le  notn  de  famille  et  l'adresse.  ■ 

—  Oh!  l'écrire,  jamais,  jamais,  s'écria  Arthémise,  voua  le  dire,  i  la 
bonne  heure. 

—  Dites-le  donc  cl  .=oyez  tranquille,  je  ne  l'oublierai  pas. 

Et  Arthémise  donna  de  vive  voix  le  nom  et  l'adresse  ae  la  fausse  bou- 
quetière à  Lorin. 
Elle  s'appelait  lléloïsc  Tison  et  demeure  rue  des  Nonandières,  24, 
A  ce  non»  Lorin  jeta  un  cri  el  s'enfuit  à  toutes  jambes. 
Il  n'était  pas   au  bout  de  la  .rue  ({u'une  lettre  arrivait  chez  Arihé- 


■^f. 


mise.  .        ..  ■ 

Cette  lettre  ne  contenait  que  ces  trois  lignes  : 

<  Pas  un  mot  sur  moi,  chère  amie,  la  révélation  d^mon  nom  meper^ 
drait  infailliblement.  Attends  i  demain  poyr  me  nommer,  car  ce  soir /au- 
rai quitté  Paris. -^^j?'.t!'"&/:'-  .      , 

;,.-€' rS-^1   %  ^  »  Ton  IIÉLOMB.  . 

—  Oii!  mon'Dieu'  s'écria  la  future  (fée.sse,  si  j'avais  pu  deviner  cela,' 
j'eusse  attendu  jusqu'à  demain.  -C  * 

Et  elle  s'élança  vers  la  fenèlre  pouiLjappeler  Lorm  s'il  était  encore' 
temps,  mais  i|  wait  disparu.  .    -*  -..'.i^.  .7    I   ,^i;. 

LA  MÈBE  ET  L.4   t'H-LB»     '•'*.' 

Nous  avons  déjà  dit  qu'en  qu<}lqucs  heures  la  neuvelle  de  cet  évène- 
meiit  s'était  répandue  dans  tout  l*aris.  En  effet  il  y  avait  ii  cette  époque 
des  indiscrétions  bien  faciles  à  comprendre  de   la  part  d'un  gouverne-» 


piM»  pOttt  llngager  à  Touloir  bien  se  charger  de  traosmettra  Jéurs  ré-- 
elÉbiâtium  et  leurs  prétentions  à  messieurs  les  entrepreneurs  de  char- 
pente.  Vais,  soit  préoccupation,  soit  que  la  question  eût  été  mai  pré- 
«eatéè,  6ti  parce  qu'elle  l'était  par  l'une  des  parties  Feulement,  le  con- 
S(ul  pe  arèt  pas  pouvoir  prendre  un  rôle  qui  ne  lui  était  pas  offert  d'un 
coiquDoun  accord  par  les  maîtres  et  les  ouvriers. 

C'est  regrettable  parce  que  son  intervention  aurait  peut.être  évité  uu 
OM^it  wéreux  pour  tous,  et  dont  les  résultats,  en  aigrissant  réciproquc- 
idflM  {M  mattret  ooDtre  les  ouvriers,  ne  peut  que  retarder  une  . conci- 
liation dont  tout  le  monde  sent  le  besoin. 

Agt^,  etc.  Un  de  ros  actionnaires. 

Qu'en  pensent  M.  Legonidec  et  messieurs  du  parquet?  Le  cas, 
Binidonte,  leur  semble  embarrassant.  (Jue  vont-ils  laire.'  Lanoc- 
rUnt-ito  un  réquisitoire  et  des  mandats  (i'an)ener  contre  les  mcni- 
^IMB  dî?  IS'Ctaunbrè  syndicale  des  maîtres  eharpentiers?  Nous  ne 
I68T  enrageons  pas  ;  pour  nous,  malgré  les  inconvénients  qu'engen- 
drent souvenî  les  corporations  comme  celles  des  enln-preueurs  de 
chAiwille  nous  voulons  qu'on  ait  pour  elles  dos  monagemenls. 
We  <»ntietînent-elle.*'  P*s  des  germes  d'iinitt\  de  solidarité?  Ne 
sont>e(lefi  pas  cnfln  nii  rommeiicemenl  d'organisation?  Or,  dans 
notre  société  si  peu  organisée,  nous  voulons  qu'on  respecte  tout 
ce  qui  a  une  tendance  à  l'orgnf.''sation.  Mais  cette  tolérance,  cette 
indUlgehcc  que  nous  réclamons  po;'v  le»  miittrcs,  quand  ceux-ci 
nedépassent  pas  certaines  bornes ,  no.-.'s  les  demandons  aussi  pour 
les  ouvriers  ;  et  si  dans  les  hautes  régions  du  Pouvoir  on  a  quelque 
pudeur,  quelque  souci  de  l'opinion  publique,  nous  sommes  per- 
suadés .qae  des  ordres  seront  doiuiés  [»our  que  MM.  Legonidoc  cl 
aimés  calmenl  un  peu  leur  ardeur  incarcérante. 

Aujourd'hui  un  proeé»  en  coalition  eoiilre  les  ouvriers  cliîirpou 
tleiw  est  impossible,   à  moins,   coinine  ""' 
l'heure  que  no^  magistrats  n'aient  pe 

Tout  pleins  des  pénibles  émotions  (luavaieiil   exciiées  eu    nous 
les  faits  dont  nous  tracions  hier  le  triste  réiit,  nous  avons  cependant 
Vdolu  Imiter  le  bel  exemple  donné  par  lt;s  ouvriers.  Nous  avons 
voulu  être  calmes  et  modérés.  Aurons-nous  réussi  à  cacher  la  lé- 
gitime iodiguation  dont  nous  sommes  encore  saisis  ? 

Nous  apprenons,  ce  soir,  (juc  M.  le  commissaire  de  police  de  La 
ViUette  s  t'st  de  nouveau  présenté  au  centre  des  compagnons  cliar- 


tidn,  %t  i6fb  éetiii  tfëco^j^nln^^rnwVirit  qltie ces limiitatioÀa  oii't 
élét)péréesdansun  lieu  qui  sert  ordinairement  de  réunion  au  compa- 
gnonnage ;  mais  cette  coïncidence  était  inévitable,  et  la  qucîtion  du  com- 
pagnotinaj;e  n'en  e.^t  pas  moins  entièrement  étrangère  aiix  poursuites. 
Tout,  nous  le  répélon.s,  est  renfermé  dans  le  seul  fait  de  coalition. 

V  Les  mêmes  journaux  entrent  dans  des  détails  dénature  ii  montrer 
que  les  agents  de  l'autorité  auraient  agi  avec  une  sorte  de  violence  ; 
MU.  les  commissaires  dn  iioliéc  et  leurs  agents  sont  restés  dans  la  limite 
de  leurs  devoirs  ;  ils  ne  se  sont  écartés  en  rien  de  ^l'esprit  de  modération 
et  de  mesure  que  comportait  leur  mission.  » 

Malgré  les  dénégations  du  iVessaçer,  touchant  les  violences  que 
c(!rtains  journaux  (et  nous  entre  autres)  ont  reprochées  aux  agents 
<|ui  o^it  opéré  avant-hier  à  la  Villette,  nous  maintenons  que  des 
procédés  d'une  révoltante  brutalité  ont  été  employés. 

Quant  à  la  part  que  M.  le  préfet  de  police  revendique  dans  la 
mesure  que  tous  les  hommes  sensés  ont  blâmée,  nous  voulons 
bien  la  lui  accorder,  puisqu'il  la  réclame  ;  mais  alors  il  voudra 
bien  prendre  également  sa  part  dans  le  blâme  que  nous  avons  dû 
exprimer  sur  cette  fatale  mesure. 


est  «Bsfi  difficile  <ie  ooninrfmdre  :  «  Ui|  nous  copHQiunidue  une  letw» 
>  Tunis,  eu  date  du  iù  juillet,  qui  annonce  qu'un  ^Tébaniuenent  _ 
i»  troupes  aurait  eu  lieu  à  Tripoli,  manifestant  des  iutentioas  hostiJ« 
»  contre  la  régence  de  Tunis.  » 


I  travaux  publics,  dUVoraleur,  de  pteudrf 
iM  tera,  les  inlérCts  de  la  populidon  d'i 


l-ii- 


nous    le  disions  loul-à- 
rdii  le  sens  et  la  raison. 


La  Patrie,  à  la(juelle  I  ou  ne  peut  reprocher  d'être  hostile  à  l'a^- 
minislration,  n'hésite  pas  cependant  àolûinerles  procédés  delà 
police  ;  ce  journal  du  soir  continue  ainsi  : 

<  ...  Li'  pur(|uet  a  sans  doute  voulu  cun.-tater  le  délit  de  coalition,  si 
durement  |)uni  par  le  coJe  ;  mais,  dan.s  les  circonstances  où  toute  cette 
affaire  s'est  produite,  était-il  liien  nécessaire,  était-il  juste  de  rechercher 
Cl'  prétendu  délit?  La  loi,  en  définitive,  n'a  pas  été  faite  pour  eiu|>écber 
les  ouvriers  de  s'entendre  sur  tout  te  qui  louche  leurs  salaires;  il  suffit 
(ju'ils  agissent  sans  violences  et  sans  troubles,  comme  ont  fait  les  maî- 
tres qui  ont  cru  devoir  adhérera  la  demande  des  compagnons,  comme 
ont  fuit  ceux  qui  ont  décidé  f|u'ils  luainticifdraient  l'ancien  taux.  Peut-on 
prouver  l'oppression  de  ijucliiues  ouvriers  sur  d'auires?  qu'on  les  pour- 
suive au  nom  de  la  loi  ;  mais,  si  l'on  n'a  arrèié  la  mère  et  quelques  copi- 
pagnons  que  parce  que  la  liste  des  centirente  maîtres  adhérents  a  été  affi- 
chée dans  l'éiablissement  de  La  Viljette,  ou  fait  un  usage  injuste  et  mal- 
adroit de  la  force  publique,  et  l'on  se  sert  de  la  loi  pour  détendre  aux  ou- 
vriers ce  qui  est  permis  aux  maîtres.  » 


Avant-hi(r,  le  comte  de  Clarendon,  à  la  chambre  des  lords,  et  lord 
Palrncrston,  à  la  chambre  des  communes,  ont  présenté  chacun  une  mo- 
pëiÂâêrs  pour  les  engager  à  se  tenir  tranquilles.  M.  le  commissaire     tion  impliquant  un  blàine  sur  la  conduite  du  gouveniemeul  vis-à-vis  de 
apo  se  convaincre  par  lui-môme  que  ces  braves  ouvriers  étaient  I  l'Espagne,  dans  la  question  des  sucres  de  Cuba  et  de  Porlo-Rico,  qui, 


Chambre  des  Pa.in. 

paisiDBNCB  ni  «.  y.B  suc  rASQun». 
Siane»  au  ïi  juilltt. 

A  l'ouverture  de  la  séance,  M.  le  baron  Keutrier  rrononce  reloge  fonibnl 
de  H.  Hubert,  enlevé  à  la  chambre  le  18  avril  dernier.  1 

L'ordre  au  leur  appelle  la  diicasslon  du  pro]et  de  loi  relatif  aii  chenil  «1 
fer  de  Tours  k  Nantes,  et  an  cbemfn  de  Paris  ii  Strasbourg,  avec  embnoeWi  I 
ment  sur  Reims  et  sur  Metz.  I 

M.  CB.  BQviN  appelle  l'attention  de  la  chambre  sur  le  tracé  du  chemiaki 
fer  de  Tours  à  Nantes,  k  Angers.  Deux  tracés  «ont  en  concurrence,  l'up  aii| 
contourne  la  ville,  l'autni  qut  la  traverse  en  partie.  Je  ne  saurais  tcopn.1 

conusander  à  M.  le  ministre  des "'       ••'•■ 

considération  dans  le  choix  qu' 
gers. 

M.  OCMON,  ministre  des  travans  publics.  Les  deux  tracés  seront  étaèél 
avec  soin  par  l'administration.  Une  enquéu  a  été  ordonnée  à  cet  e(fci,«l 
l'bonorable  M.  Dupin  peut  être  sftr  qae  tous  les  iniéréu  engagés  dus  kl 
question  seront  sauvegardés. 

Les  articles  du  proi^i  «ont  successivementadoptés  sana  discussion.! 

On  procède  au  scruii..  secret  sur  l'ensemble  du  projet;  en  voici  ii  H-l 
lultat  : 

VoUnti,  100.  Boules  blanches,  93.  Boules  noires;  8. 

La  chambre  adopte. 

La  chambre  reprend  le  srmtin  sur  le  projet  de  loi,  tendaut  ï  abroger  TyL 
lic<c  3  de  la  loi  du  1842,  qui  aaet  k  la  charge  d«a  «lépartemenU  et  d«scM|.| 
munes  les  deux  tiers  des  indemnités i  payer  pour  les  terrains  Qécessaimkl 
l'établissenieni  des  chemins  de  fer. 

Volants,  09  i  boules  blanches,  97  ;  houles  noires,  3. 

La  chambre  adopte. 

La  chambre  adopte  également  an  scrutin  secret,  par  94  boules  blsBctal 
contre  4  noires,  le  projet  de  loi  relatif  à  l'établissement  d*nn  bassin  k  Mil 
.Saint  Nazaire.  .  I 

L'ordre  du  Jour  appelle  la  dlscassloo  dn  projet  de  lot  relatif  à  laixaliBl 
du  budget  des  reoetus  pour  l'exercic*  1846. 

M.  BUBoucBACB  deiaaode  la  parole. 

ri'UsiBums  VOIX.  Parlez!  parles  ! 

M.  DiiBovcBAGB  présente  des  considérations  fténérales  sor  les  reeMÉl 
et  les  dépentes.  Le  chiffre  des  dépenses  dépasse  toujours  celui  des  retetM,! 
et  c'est  un  état  déchoies  aaqoel  11  faudrait  enfin  mettre  un  terme.  Il  a'jfil 
qn'un  remède  runesiluatioln  pareille;  il  faut  aogmeaur  rimâtt  oadW^I 
nnerles  dépenses.  L'hoaorvble  pair  penae  qu'il  y  a  d'abord  àmodéilljMl 
dépenses  consacrées  au  travaux  publics,  car  lea  ehaifca  dn  pap  aoat  t 


meiit  dont  la  pt^itique  se  nouait  et  se  dénouait  dans  la  rue. 

La  rumeur  gagna  donc  terrible  et  inenaçînle  la  Vicille-rue-Sainf- 
iacques,  et  deux  heures  aprft  l'arrestation  de  Maurice  on  y  apprenait 
cette  arret-lalion.  .       j,     ,      .  ■  .  .- 

Grâce  à  l'activité  de  Simon  les  détails  du  complot  avaient  prompte- 
ment  jailli  hors  du  Temple  ;  seulement,  comme  chacun  brodait  sur  le 
fond,  la  vérité  arriva  quelque  peu  altérée  chez  le  maître  tanneur  ;  il  s'«- 
ffissait  disait-on,  d'une  (leur  empoisonnée  qu'on  aurait  fait  passer  à  la 
reine  et  à  l'aide  de  laquelle  l'Autrichienne  .''eVait  endormir  ses  gardes 
poursôrlirdu  Temple;  en  outre,  à  ces  bruits  (.'«étaient  joints  certains 
soupçons  sur  la  Odelité  du  bataillon  congédié  la  veilk  ,"ar  Sautecre.  De 
sorte  ((U'il  y  avait  déjik  plusieurs  victimes  désignées  à  i<î  haine  du 
peinAe. 

Mais  Vieille-rue-Saint-Jacqiies  on  ne  se  trompait  point,  et  pour  cause, 
8Ur  la  nature  de  l'événement,  et  Morand  d'un  côlé,  et  Dixiner  de  l'autre, 
sortirent  aussitôt  laissant  fienoviève  on   proie  au   plus  violent  désespoir. 

Eu  effet,  s'il  arrivait  malheur  à  Maurice,  c'était  Ccneviève  qui  était  la 
cause  de  ce  malheur.  C'était  elle  (pii  avait  conduit  par  la  main  l'aveugle 
jeune  homme  jusipie  dans  le  cachot  où  il  était  renfermé  et  duquel  il  ne 
sortirait,  selon  toute  probabilile  que  pour   iiiarelier  à  rétliafaud.. 

Mais  en  tout  cas,  Maurice  ne  piiiciail  pas  de  sa  tèic  .•^oii  ilévoueiiicu.t 
au  caprice  de  ("leiicviève.  Si  Maurice  était  eondaumé,  (liMifviève  allait 
s'accuser  elle-iuciiie  au  tribunal,  elle  avuiia.t  loul.  Elle  a<siiinait  la  res- 
ponsabilité sur  elle,  sur  elle  seule,  liicii  eiileiidu,  e'.  aux  dépens  de  sa 
vie  elle  sauvait  Maurice. 

Geneviève  au  lieu  d  ■  frc'iiiir  à  celle  ppusée  tic  mourir  pour  Maurice,  y 
trouvait  au  contraire  une  ainère  félicité. 

Elle  aimait  le  jeune  liDiiime,  elle  l'aiinail  plus  ([n'il  ne  convenait  àuiie 
femme  qui  ne  s'appartenait  (las.  Celait  pour  elle  un  moyen  de  repor- 
ter à  Dieu  son  àme  pure  il  s.ni.'-  larlii',  cuiume  elle  l'avait  n'i;(ie  de  lui.- 

En  sortant  de  la  maison,  .Mm and  el  Dixiner  s'ctaienl  séparés.  Dixnier 
s'achemina  vers  la  rue  de  la  r.ordcne,  cl  Morand  cnurnt  à  la  rue  des 
Nonandières.  Eu  arrivant  au  IkhiIiIu  Pont-Marie,  ce  dernier  aper(;ut  cet- 
te foule  d'oisifs  et  de  curieux  (jui  slationni^nl  à  Paris  pcnilaiil  ou  après 
un  événement,  sur  la  place  où  cd  ('■vùnciiicnt  u  eu  lieu,  comme  les  cor- 
beaux staliounent  sur  un  champ  de  lialaille. 

A  cette  vue,  Morand  s'.irrèla  tout  court;  ]c^  jambes  lui  manquaient,  il 
fut  forcé  de  s'appuyer  au  parape-l  du  pont. 

Enfin,  il  reprit,  apns  quehiues  scchikIc-,  rpiie  puissance  merveilleuse 
que,  dans  Icsgraijilcs  iriri  onslauces  il  aiail  Mil- liii-niêine,  se  mêla  aux 
groupes, 'interrogea,  elapprit  qucjlix  iniuulc^  ,iu|iaravai!t  un  vcnaitd'en- 
lever,  riiedcs  Nonandièrcs  ii,  une  jeune  IVinine  loupable  bien  certaine- 
ment'du  erima  dont  elle  avait  été  accusée,  puiMpioii  l'avait  surprise  oc- 
cupée, à  faire  ses  paquets. 

Morand  s'informa  du  club  dans  lequel  la  pauvre  lille  devait  être  inter- 
rogée. Il  apprt  que  c'élail  devant  la -seolion-mèr.!  quelle  avait  été  con- 
duite, et  il  fi'v  rendit  aussitôt. 
„  Le  clul)  rejiorgeait  de  monde.  Cciiendaul,  à  force  de  coups  de  coqde  e|^ 
de';oupsde  poing,  Morand  parvint  à  se  gli.sser  dans  une  Irilnine.  La' pre- 
mière chose  qu'il  aperçut  fut  la  haule  taille,  la  noble  liyuic,  lu  mine  dé- 
daigneuse de  Maurice,  debout  au  banc  des  accusés,  et  écrasant  de  SOn 
regard  Simon  qiui  pérorait. 

—  Oui, citoyens,  eriaft  Simon  ;  oui,  la  citoyenne  Tison  accuse  le  citoyen 
Jiailey  «4  le  cttoyeu  Lorin.  Le  citoyen  Lindey  parle  d'une  bouquetière 


sur  laquelle  il  veut  rejeter  son  crime  ,  mais  je  vous  en  préviens  d'avance, 
la  bouquetière  ne  se  retrouvera  point  ;  c'est  un  complot  formé  par  une 
société  d'aristocrates  qui  se  rejettent  la  balte  tes  uns  aux  autres,  comme 
des  libelles  qu'ils  sont.  Vous  avez  bien  vu,  d'ailleurs,  que  le  citoyen  Lorin 
avait  décampé  de  chez  lui  quand  on  s'y  est  présenté.  Eh  bien  I  il  ne  se 
retrouvera  pas  plus  que  la  bouquetière. 

—  Tu  en  as  menti,  Simon,  dit  une  voix  furieuse,  et  il  se  retrouvera, 
car  le  voici. 

Et  Lnrin  lit  irruption  dans  la  salle. 

—  Place  à  moi,  cria-t-il,  eu  bousculant  les  spectateurs;  place. 
Et  il  alla  se  ranger  auprès  de  Maurice. 

Cette  entrée  de  Lorin,  faite  tout  naturellement,  sans  manière,  sans 
emphase,  mais  avec  toute  la  franchise  et  toute  la  vigueur  inhérente  au 
,:,ïractère  du  jeune  homme,  produisit  le  plus  grand  effet  sur  les  tribunes, 
qui  se  m.'''eut  h  apidaiidir  et  h  crier  bravo. 

.Maurice  se  contenta  de  sourire  et  de  tendre  la  main  à  son  ami,  en 
homme  qui  s'était  dit  à  lui-même  :  Je  suis  sûr  de  ne  pas  demeurer  long- 
temps seul  au  banc  des  accusés. 

Les  spectateurs  regardaient  avec  un  intérêt  visible  ces  deux  beaux 
jeunes  gens,  qu'accusait  comme  un  démon  jaloux  delà  jeunesse  et  de  la 
hcauté,  l'immonde  cordonnier  du  Temple. 

Celui-ci  s'aperçut  de  la  mauvaise  impression  qui  commençait  à  s'appe- 
.sanlir  sur  lui.  Il  résolut  de  (rapper  le  dernier  coup. 

Citoyen.^  Iiiirla-l-il,  je  demande  que  la   généreuse  citoyenne  Tison 

soiteiilendue.  Je  demande  qu'elle  parle!  Je  dnmande.qu'elle  accuse  ! 

—  Citoyens,  ilit  l.orin,  je  demande  qu  auparavant  la  jeune  bouque- 
tière qui  vient' d'être  arrêtée,  et  qu'on  va  sans  doute  art^ener  devant  vous, 

soit  entendue. 

—  Non,  dit  Simon,  c'est  encore  quelque  faux  témoin,  quelque  parti- 
san des  aristocrates.  l)'ailleurs,  la  citoyenne  Tison  brûle  du  désir  d'éclai- 
rer la  justice.  . 

l'eiidant  ce  temps,  Lorin  parlait  bas  à  Maurice. 

—  Oui,  crièrent  le»  trlbuiifif,  oui,  la  déposition  de  lafemmeTisonjoui, 
oui, 'qu'elle  dépose.-  ,  ,  ,  .,    . 

—  La  citovcnne Tison  est-die  dans  la  salle?  demanda  le  président. 

--  Sans  doute,  qu'elle  y  est,  s'éiTia  Simon.  Citoyenne  Tison,  dis  dotic 

que  tu  es  là.  ...     ,, 

—  Mo  voilà,  mon  président,  dit  la  geohère  ;  mais  si  je  dépose,  me 

rendra-t-on  ma  fdle?  ,.   ,       ,  . 

—  Ta  fille  n'a  rien  à  fair»  avec  l'affaire  qui  nous  occupe,  dit  le  prési- 
dent ;  dépose  d'abord,  el  pais  enstriteadresse-loi  à  la  commune  pour  re- 
demander ton  enfaol.  .  ,     ..  !    O- 

—  Entends-tu,  le  citoyen  président  t'ordonne  de  déposer,  cria  Simon  ; 
dépose  donc  tout  de  .suite. 

—•Un  instant,  dit  eu  se  retournant  vers  Matines  le  président  étonné 
du  calme  de  cçt  homme  ordinairement  fei  fougtieut,  titi  in.slant.  Citoyen 
municipal,  u'as-tu  rien  à  dire  d'abord?  ,     .    ,. 

—  Non,  citoyen  prértdenh-Wnron  qu'avant  d'appeler  lâche  et  traître  un 
homme  td  que  moi,  Simon  aurait  mieux  fait  d'attendre  qu  il  fut  mieux 

—  Tu  dis,  lu  dis,  refléta  Simon  avec  cet  accent  railleur  de  l'homme  du 
peuple,  particulier  à  la  plèbe  parisienne.  .       .    ^  j       i. 

—  Je  dis,  Simon,  reprit  Maurice  avec  plus  de  tristesàe  que  de  colère, 
que  tu  seras  cruellement  ((uni  tout-à  l'heure,  quwd  tu  vaa  Tolrce<|uir* 


arriver. 

—  Et  que  ya-t-il  donc  arriver?  demanda  Simon. 
^  Citoyen  président,  iràprit  Maurice  sans  réDon4re  i  80»hidfloi  a«ea-| 

sateiir,  je  me  joins  à  mon  ami  Lorin  pour  t«  ««mander  que  la  jeuMlIbl 
qui  vient  d'être  arrêtée  soit  ..«nteodue  avant  qv^'on  (as«B  parler  ccMl 
pauvre  femme,  à  qui  l'on  a  sans  doute  soufflé  sa  déposition.  1 

-r-  E^ntnidsTiu,  citoyenne,  cria  Simon,  enteada-lu,  on  dit  là-bas  que  ul 
es  un  faux  témoin?  [ 

—  Moi  un  faux  témoin,  dit  la  fcMwi^won,  ah  I  tu  vas  voir;  attenè,! 
attends. 

—  Qiloyen,  dit  Mauricov  par  pitié  ordonne  à  celte  malheureuse  destl 
taire.  .        1 

-■  Ah!  tu  as  peuir,  cria  âimon,  tu  as  |^ur.  Cft^yen  président,  ]e  n-\ 
quiers  la  déposition  de  la  citoyenne  Tison. 

—  Oui,  oui,  la  détiéajifoli  1  crièrent  ic*  tribqiNS. 

—  Silence!  cria  le  président;  voici  la  commune  qui  revient. 
En  ce  moment  on  entendit  une  voiture  qui  roulait  au  dehors  avec  u>| 

grand  bruit  d'armes  el  de  hurlethenta. 
Simon  se  retourna  inquiet  vers  la  porte. 

—  Quitte  la  tribun%,Jui  dit  le  président,  tu  n'as  plus  la  parole. 
Simon  descendit.  A 

En  ce  moment  dfcs  gendarmes  entrèrent  avec  un  flot  de  curieux,  bie  i| 
tôt  refoulé,  et  une  femme  fut  poussée  vers  le  prétoire. 

—  Est-ce  elle?  demanda  Lorin  à  Maurice. 

—  Oui,  oui,  c'est  elle;  dit  celui-ci.  Ohl  la  malheureuse  femmel  »H| 
est  perdue  ! 

—  La  bouquetière'  la  bouquetière!  murmurait-on  des  tribunes,  qu( 
curiosité  agitait  ;  c'est  la  bouquetière  ! 

—  Je  demande  avant  toute  chose  la  déposition  de  la  femme  Tiso«| 
hurla  le  cordonnier  ;  tiïTui  avais  ordonné  de  déposer,  président,  et  tu  voisl 
qu'elle  ne  dépose  pas.  1 

La  femme  Tison  fut  appelée  et  entama  une  dénonciation  terrible,  ciri 
constanciée.  Selon  elle,  la  bouquetière  était  coupable,  H  est  vrai,  taùii 
Maurice  et  Lorin  étaient  ses  complices. 

Celte  dénonciation  produisit  un  effet  indicible  sur  le  publie, 

Cependant  Simon  triomphait. 

-rr  Cendarmes,  amenez  U  bouquetière,  cria  le  président. 

-^  Oh  1  c'est  affreux  !  tnurmura  Morand  en  cachent  sa  tète  entre  t»^ 
deux  mains. 

La  bouqiietière  fut  appelée  et  se  plaça  au  ba»  de  la  tribune,  ris-à-vis  ( 
la  femme  Tison  dout  lé  témoignage  venait  de  rendre  ciqtital  le  orio^ 
dont  on  l'accusait.  ^  •  .-      ' 

Alors  elle  releva  son  voile.  

—  Héloi'sel  s'écria  la  femme  Tison,  ma  fille...  toi  ici... 

—  Oui,  ma  mère,  répondit  doucement  la  jeune  fbmme. 

—  Et  pourquoi  es-tu  ehti^  deux  gendarmes  ? 

—  Parce  que  je  suis  accusée,  Éia  mère  1  "  . 

—  Toi...  accusée!  s'écria  U  femme  Tison  avec  8t^oisse,et  par  qui' 

—  Par  vous,  ma  mère  1 


_  leiit^Tirîlauté-SaAoe 
reffet  d'élire  un  député  en 


Wï»  d««lê»«  «WlègB  éMMnl  â*  Mm 

^'^«iidnè  k  Jttirtf  pour  l«  »  Mût  prochatD,  à  L .        , 

*TÎ«!ment  de  M.  te  duc  d«»  Marinier,  décédé.  -  M.  le  duc  et  Mme  la 
^£«id«  Nemours  seront,  le  24  juillet,  à  Chàleauroux,  oii  ilsséjourue- 

I  uîi  LL  AA.  RR.  parlirenl  le  26  pour  Guérel.  —  La  reine  Chrisliue, 

•  ««rtde  on  le  sait,  les  salines  de  Dieutze,  a  fait  offrir  aux  habitants  d« 
lîliiïdil  l'e  Franc-Comtoit,  les  fon^  néçmairt»  pour  é^blir  ui.  cheiniu 
,  S'a*  celle  *ille  à  Lôle.  —  M.  et  Mme  Thiers  soui  à  Vichy  ;  M.  et  Mme 
1  umarline  aux  eaux  de  Néris.  —  Mme  la  maréchale  Bugeaud  et  sa  fi- 
^llr»lenBent  de  débarquer  â  Marseille. 

^■i  AIISIVBR9A1««8  DE  JUII.LBT.  —  Le»  accidenta  qui  ont  eu  lieu, 
p«Sa  dernière,  à  l'entrée  de»  Cbamps-Eljsëes,  col  fait  renoncer  k  Tillu- 
IZiOoD  de  la  grande  avenue  dont  le  rond-point  furine  le  .centre.  Cepen- 
îiLun  spécimen  de  celte  brillante  décoration  pourra  élr*  vu  te  2»  juillet  : 

wiur  lapartia  du  quai  d'Oriay»  qui  sépaie  la  Chanbr«  des  députés  du 
ÎS  dcj  Invalides,  qu'il  doit  être  traaaporté ,  maii,  cette]  fois,  escorté 
ffmuti  magie*  en  verres,  de  couleur  et  de  feux  d'artiOce  sur  le  bassin  de 
I.  !^  anl  t)aigBe  le  mur  de  ce  quai. 

^«e  nautique  du  soir  sera,  dit-on,  un  véritable  enchantement.  Elle 
.hidra  du  Pont-Royal  auuont  des  Invalides.  Des  bateaux  it  vapeur,  dé- 
cMtaTbanoU's  de  mille  pavillons,  éclairés  décent  mille  feux,  seront  placés 
Jiulêi  deux  bassins,  lesquels  seront  eux-mêmes  eucadrés  par  une  loiijjue 


ÎStt  de  candélabre*  surmontés  de  jlliini]»es  de  couleur  ;  puis,  cent  batelets 

it  formes  vénUieune,  indienne,  cbinoue,  aluenennt',  circuleruui  «ur  le 

l«ne.rl  linceronl  de»  bombes,  des  néiard»,  des   flammes  de  Bengale,  des 

tbMWle»  romaines  et  autres  feux  éblouissant».  Deux  bataillons  seront  en 

MIT*  rangés  en  baUll'.e  sur  U  berge  des  Invalide.^,  et  laucerual  des  étoll(»s 

tticoloift;  puis,  de  la  musique,  des  baimonies  d'insirumenu  de  toutes 

«na  le  nèlerout  au  bruit  du  canon.^  Le*  arches  du  puni  de  la  Concorde 

uflwl  inisi  illumin^et  par  de*  luUres  et  des  girandoles,  et  le  grand  feu 

d'irtikt  lera  couronné  par  cinq  bounueU. 

Caïaaiant  qu'il  en  faut  jpour  satisfaire  l'apputil  des  plu»  robustes  aiua- 

inn,  elpourianl  ce  n'est  paa  tout  encore.  NoQ,xar  nous  n'avons  parlé  que 

éeliRMdusoir,  et,  lejour,  il  )  auia  aussi  uiiê  fête  nautique  :  joùicsur 

l'aieedtet  plus  classique  ;  courses  en  canota  par  les  Cbriktopba  Colomb 

it IcRT,  Atniérct  et  autres  lointains  rivages;  courses  au  canard  par  les 

min  4e  Parte  {"courses  eu  baquets,  eic, ,  sans  compter  les  jeux  d'oie  et 

'u|«Ue,elc.,  etc.  ;  il  7  en  aura  ^ur  touï  Ira  go&ls.  Toutes  le*  ambitions 

KMt  otisfaites,  et,  nolei,  ceci  aatisfera  les  plus  djAoiles  ;  notez  que  l'or- 

iMMKarde  toates  ces   merveilles,  le  créateur  dr  tontes  o-s  fériés,  celui 


5ihte|«elie  «nfantera  tous  ces  prodigea,  est  le  magicien  Visconti. 

nnmABLK  bxtlohioiv.  —  On  aou  adresse  la  note  suivante  en  nous 
innatiisanirnactitude  :  •  Cette  après-midi,  vers  3  heures,  la  paisible  et 
imiMrMi««nw4a  Moat-îhabor  a  été  mise  en  émoi  par  une  é|K>uvan- 
MkuploiioB  oui  a'«a  fait  ealendre  dans  toute  la  rue,  au  ministère  des 
WMrateCuiifUMe  et  Satat-^Uononi  ;  aussi,  en  un  instant,  la  fotile  a 
-jiik! leseoorsetTa  rue  k  ce  point  que  toute  circulation  é lait  pour  ainsi 
in  imoaiible.  La  iwllce  cal  arrivée  dana  la  *ue  une  demi-heure  après, 
l-iliud.iba  ckef  ea  tÂte  ;  maia,  malcré  l'exploration  et  l'enquéic  la 
jliiaiaailettM,  il  a  éié  tttposaible  de  savoir  exaetement  d'où  provenait 
«itoplofioa  et  même  pk  Mie  avait  en  lien.  Ce|>endant  tout  le  monde  lu- 
tittlihiiiiaisoni  contiguês  portant  le<i  numéros  letiO  versia  rnedu 
iMt-Tkabor,  et  M  dans  la  rue  Saint  Honoré.  A  6  heures  du  soir,  l'émotion 
Il ^tûtiêr  durait  encore.  Nous  ne  dirons  pas  toutes  les  conjectures  qu'on 
lw>il,ell«s  paraîtraient  tropabsardes.  La  police  ne  quitte  pas  le  quartier.» 

UÏhuitl  i»fcft  TfikojlAPBBS  ^LBCTKIQCBS.  —  Nous  noUS  félicitons 

fitoir  reproduit  aous  tjB.tuie  nu  oit  Fiblie  par  les  feuilles  espagnoles, 
liiifi'il  nous  vaut  la  lettre  avivante  :•...  En  répéunl  après  las  autres 
NiUttx  que  c'était  aux  Espagnols  qu'on  devait  l'inveulion  det  télégraphes 
iMrtiiu,  <ot»  avtfs  tftrtïnêSt  oublié  Que  dès  18M  j'avais  publié  dausle 
li••Mls(^Mtair«,  ouvrage  qui  se  tend  a  votre  librairie  et  dont  vous  avez 
Im  ItlMK  dans  la  PkaUing*,  l'article  suivant  :  •  C'est  avec  raison  que  je 
'lin^Staé  pour  mon  pays  cette  brillante  invention.  Arthur  Young,  dans 
■iiNUUoodeson  voyage  agronomique  fait  en  France,  en  1787,  dit,  tom  I, 

•  Me  iU  :  I  Je  fus  rendre  visite  k  M.  Lomont,  mécanicien  fort  ingénieux. 
'ht  ftit  untdic«w*rUfort  remarîuaW»  dans  rôleclricilé.  Voua  écrivez 

•  *M  ou  trois  mou  sur  du  papier,  il  le*  prend  avec  lui  dans  une  chambre, 

•  Hlourneuuemachine  dans  un  étui  cylindrique  au  haut  duauelest  un 
«élMifoméire,  une  jolie  petite  balle  de  moelle  d«  plume;  un  fll  d'arcfaal  est 
•joint  ■  an  pareil  cylindre  élèctriseonr  dans  un  appartement  éloigné.  Sa 
<  IwiM,  eu  remarquant  le  mouvement  de  la  balte  qui  correspond,  écrit 

•  l«  BMAs qu'ils  indiquent,  d'où  il  parait  qu'il  a  formé  un  alphabet  de 
>aouT«in«iits;  eomma  Ut  longutw  4m  lU  d'archal  m  fait  aucun»  diffirene» 
'•WiffU,  on  pourrait  entrttsn^r  «iw  cprr«»ponda»»c«  de  fort  Joii».  Quel 
•l'esoit  l'usage  qu'on  en  p<^arrait  faire,  la  découverte  est  admirable.  » 

'  ie  dirai  à  cctteoeeasion  que  Fourier  a  eu  raison  de  dire  que  la  France 
wi'enr>>rdes  inventeur*.  Ce  M.  Lomont  que  J'ai  connu  et  qui  avait  d'ail- 
**"< ipporté  de  notables  perfeetionnemenU  au  métier  A  filer,  est  mort  dans 
"«Ut  voisin  du  la  misi-re,  et  c'est  avec  raison  que  je  demandais  dans  mon 
*f>je  Qu'on  établit  dei  maisons  d'invalides  civil*,  pour  y  placer  des  ar- 
<>ue:  ou  des  savants  malheureux. 

>  Hakcl.  > 

,  «qaendus  accueillens  avec  rcconnaiwance  h  communication  de  M. 
""<J,  p«iqii'filu  nous  fait  connaUfelc  nom  d'un  de  ceux  qui  se  sont  occn- 
Sfoelapillleaiionde  lélectiicit*  é  la  téléuraphie,  etquf  ce  nom  est  celui 
V'WwtWTioie,  notre  impartialité  mms  fai'.tniTtex'olr  de  déclarer  ici  que 
Pwpéiiencfcs  analogues  :i  celles  ^ue  lit  M.  Lomont,  ont  été  exécutées  dès 
L"»*<!n4«p„iç<jgg,eur  Wato.in;  évêque  de  Llandatf,  en  Angleterre. 
l5«res  «p^rleBoe»  <tlii  mèmejtnf»  ont  éié  Clément  faites  en  1 7 M,  nar 
J*lei,  àLpps'tc,  et  quelques  années  après  par    Leoonnier,  à  Pans,  et  Be- 


-  „J|ÉéliSlP1ilélII  pilBCM'riipftiéV  IlfiàËllè  itf  tnbâ 

hal  «a  triite  bistmrc,  et  ne  demandé  qu'une  clmse,  c'est  d'être  coiiduit  dans 
un  dépôt  de  mendicité  où  il  travaillera  à  se  faire  une  petite  masse  ;'  puis, 
quand  il  aura  la  somme  nécessaire,  il  retournera  dans  sun  pays  pour  ache- 
ver tes  jours  près  de  sa  femme.  Le  iribuu^l  s'enipres-'C  de  lui  accorder  la 
triste  faveur  qu'il  réclame.  »  —  Misère,  misère,  quand  donc  l'association 
nous  délivrera-t-elle  de  tes  maux!  Quand  les  hommes  s'afl'raiiohiruut-ils 
lie  ton  joug  affreux  eu  fécondant  les  germes  de  ricliesse  que  la  Providence 
leur  a  données  et  que  la  société  laisse  in^productives!... 

TERHini.EH  CAi'RiCE.s  DK  LA  ForoHe.  —Il  y  a  quelques  jouri,  quatic 
habitants  d'Elinanru  (prés  Vitry-le-Français)  étaient  occupés  i  couper  du 
bois  aux  envirciusdu  village,  lorsqu'un  orage  terrible  éclata  instantané- 
ment sur  leur  tôie  ;  ils  n'eurent  que  le  temps  de  se  réfugier  sous  le*  arbrbs 
les  plus  voisins  pour  éviter  les  cataractes  diluviennes  qui  tombaient  du  ciel. 
Lu  de  ces  hommes  s'était  réfugié  sous  un  saule,  le»  trois  autres  éiaieiitréunis 
sous  un  peuplier.  Les  éclats  se  succédaient  si  de  courts  intervalles,  et  le  toii- 
nerie  se  rapprochait  d'instant  eu  i^^tant...  Eiitiii,  un  rapide  éclair  vint  en- 
velopper d'une  vive  lueur  le  lieu  où  i-e  trouvaient  les  quatre  Ijùchi-roiiS'. 
Apre:>  les  premieri  moiueiils  de  stupeur,  les  trois  hommes  qui  ne  s'étaient 
pas  nuillésjeitM-ent  les  yeux  sur  leur  camarade  :  une  llammc  claire  jalllis- 
safi  (le  .ses  vêlements,  et  toujours  debout  sous  le  saule,  il  ne  paraissait  s'a- 
percevoir de  rien...  —Tu  brûles,  mais  tu  ne  voi^  donc  pas  que  tu  brûles  1 
lin  criaient  ses  caniarides;  u'otilenanl  pas  de  répoll^e,  ils  s'approchèrent  Ue 
lui,  et  restèrent  muets  de  terreur  en  s'apercevant  qu'il  n'était  plus  (|u'ua 
cadavre.  Le  lluide  clecirique  l'avait  frappé  à  iiuelques  pas  d'eux  sans  (|u'il> 
s'en  fussent  aperçus.  Tout  le  nionde  sait  que  les  pointes  éleclri(]ues  servent 
de  cuuducteur  au  fluide  électrique  ;  le  luiiueri'c,  par  conséquent,  aurait  dû 
tomber  sur  le  haut  peuplier  et  ép]r|jiu:r  le  saule  rabougri  ;  mais  un  caprice 
de  la  foudre  avait  fait 'une  seule  victime  au  lieu  de  trois. 

TRiiitS  DnA.MK.  —  On  lit  dans  VUnion  do  la  Réole  ;  •  Il  y  a  deux  ans, 
dans  le  mois  d'août,  un  malheureux  jeune  homme  du  la  coiumuue  de  Sous- 
sac,  dans  un  accès  de  délire  furieux,  tua  sun  fière,  qui  travaillait  avec  lui 
à  aplanir  l'aire  de  la  famille.  Interdit  pour  eu  fait,  et  plaeé  dans. un  lios|iice 
d'aliénés,  on  a  dû  le  pourvoir  d'uu  tuteur  |>uur  la  conservation  de  sa  for- 
tune. Le  tuteur  nommé  était  sou  père,  vieillard  de  suixanle-uii  an^.  Lundi 
dernier,  7  du  courant,  le  notaire  de  Listrac,  M.  Largeteau,  dressait  un  in- 
VLMitaire  dans  le  domicile  de  l'iuterdii,  ailCiiautU  ct;lui  de  son  (tèreet  lu- 
leur,  lorsque  ce  dernier,  !i  la  suite  d'une  discussion  entre  Uîs  intér«^sés. 
rentre  dans  sa  maison,  se  Saisit  d'un  fusil,  et  vient  le  décharger  presque  à 
l>out  portant  sur  sa  bru,  la  malheureuse  femme  de  celui  qui  fui  tué  par 
son  frère.  La  plus  grande  partie  de  la  charge  a  (lurté  daus  l'éuaule  druil*>, 
quel()ues  plomtx  ont  effleuré  les  chairs  du  la  i>oitriue.  Aussitôt  après  avoir 
tiré  c«;  coup  de  fusil,  le  vieillard  est  reniré  dans  sa  niaison,  dont  il  a  barri- 
cadé lu  si'Uil.  On  a  envoyé  eherclier  la  gendarmerie  de  Pullegrue,  qui  est 
arrivée  une  lieure  et  demie  après  cet  horrible  événement.  Ou  a  enfoncé  la 
porte  de  la  uiai.son  ;  maifr;  quand  Us  gendarmes  ont  pu  pénétrer  dans  l'in 
térieur,  la  justice  humaine  avait  perdu  tous  .<ps  droits  :  ils  u'uut  plus  trouvé 
qn'un  cadavre.  Le  malheureux  vieillard  s'était  pendu.  • 

DAKGBR  •'ENFBRMBR  DRH  ENFANTS.  —  Un  déplorable  accident  est  ainsi 
raconté  par  l'iidciila  du  12  juin:  •  Il  est  arrivé  un  affreux  accident  dans  une 
dés  écoles  publiques  de  ta  secuude  municipalité  Un  joli  enfant  nommé  Ja- 
cob Pulheuus,  &gé  d'environ  huit  ans,  ayant  mérité  une  puniiion  k  son  éco- 
le, fut  enfermé  dans  une'chambreob.-'Ciire,  sousle-i  «^scalieri  de  l'église.  La 
malires.se  qui  lui  avait  infligé  celle  punition  fut  ot>ligée  d'aller  tout  de  suite 
après  doHuer  ses  soins  dans  une  autit;  classe  ii  cause  de  l'absence  d'une 
sous-maltresse  malade,  et  |iendaniqueli|iie  temps  elle  oublia  son  prisonnier. 
Cependant,  avant  la  déluré  de  l'école  elle  l'envoya  mettre  en  libertù.  En  ar- 
rivant on  villa  tète  de  l'enfant  passée  par  une  ouverture  ou  panneau  Àitué 
k  la  partie  supérieure  de  la  |>orie.  Ayant  ouvert  la  porte,  on  s'aperçut  que  le 
malheureux  était  pendu  par  la  tète  et  qu'il  était  déjà  mort  et  froid.  Il  |>aratt 

3èe  l'enfant,  effrayé  par  l'obscurité,  ou  espérant  se  sauver,  avait,  à  l'aide 
'une  planche  placée  contre  la  porte,  monté  siiflîsammcnt  pour  passer  sa 
l«|e  par  l'ouverture  et  que  la  planche  étant  tomlK:u,  il  était  demeuré  pendu 
par  la  tête.  La  chute  de  la  [danche  avait  donné  au  corps  une  secousse  suffi- 
sante pour  rompre  les  articulations  du  cou  et  produire  une  mort  instanta- 
née. Le  coroner,  appelé  i  constater  ces  faits,  cl  le  jury  J'enquèleonUreudu 
un  verdict  en  conséquence.  La  maîtresse,  cause  involontaire  de  ce  malheur, 
est,  dit-on,  une  femme  d'une  très  grande  douceur  el  fort  aimée  de  ses  jeunes 
élèves.  On  nous  assure  qu'elle  est  déNes|)érée  de  ce  malheur  qu'elle  aurait 
u  évitrren  ne  renferinjiit  pas  un  élève  si  jeune  daiisuDe  si  triste  prison. 


I**«tt,  à  Madrid. 

ij^tCHEs  n'AssociATiO!«s.    —  L'EcAo  4e   la  Frontiiri    publie  les 
It* suivantes:  «  Un  des  moyens  les  pins  sûrs  d'améliorer  le  sort  de  la 


|2'!*'»f'euse,  qu'une  interruption  de  travail  suffit  pour  mettre  dans  la 
|2"'«  c'est  de  former  des  caisses  de  secours  mutuel*  auxquelles  peuvent 


glC,l>«léesà  participsr  toutes  les  iiersonnes  bienfaisantes,  quels  que  soient 
ï""**'  leur  fortune.  Le  principu  de  l'association  ne  peut  mieux  con- 
!■"  Qu'i  rf«  iiA..,.! —  j„.,.  i«  iï.,t  ..cl  II.  Ki.>nrVKiini<»  •  il  peut  exercer  une 

Quelque»  centimes 
La  bienfaisance,  poiir 


l^u'à  des  réunions  dont - 

IjJJ'!'*  inlluençe  sur  la  moralité  de  la  classe  ouvrière.  Quelque»  centimes 


l'n 


•*«c  discernement  peuvent   produire  du  bien, 
sou  fructueuse,  doit  être  cultiviie  comme  un  champ.  L'autorité  de 


r^e  SOU  fructueuse,  doit  être  cultiviie  comme  un  ch 
tFience  In  prouve  tous  les  jours;  ou  appelle  seuleui 
^?«uncc  secourabl»!  de  l'associalipn  des  tailleurs 


ineiii  l'altenlioii    sur 

_ „_  .  associalipn  des  tailleurs  d!hab{is  ()e  Valen- 

L,;--  Q«ij  a  toujours  $««ouru  C6tt«  <j*  si»  membres  qu'atteignent  les  ina- 
?>ie  "lallieur  arec  ses  loulfrRncB*  les  pljfe fréquentes  .»mme  les  plus 


l?*»» 


R"      ■ 

On  craint  que  sa  raison  ne  puisse  y  resi-ster 

HYDROPHOBIK.  —  Une  malheurense  servante  vient  de  succomber,  a 
Dicp|>e,  aux  atteintes  de  l'hydrophobie.  i^tte  pauvre  fille  avait  été  mordue 
il  y  a  quelques  mois,  et,  selon  la  croyance  répandue  dans  nos  populations, 
elle  était  a'tée  U  Mbasse  faire  affranchir.  Il  parait  que  le  remède  n'a  pas 
réussi,  puisqu'elle  vient  d  expinîr  dans  des  souffrances  horribles. 

DEt'x  PARRICIDES. —  Les  Correspondances  de  Lyon  et  de  Saintes  cou- 
tienueni  chacune  te  récit  d'un  parricide;  l'âme  se  serre  en  présence  de  ces 
affreux  détails.  La  société  ne  doit  elle  pas  intervenir  quand  la  famille  se  dis- 
sout, se  déprave,  quand  l'amour  ne  lui  sert  plus  de  lien,  quand  la  haine  le 
remfilace  Cl  que  l'anarchie  des  intérêts  provoque  d'aussi  effrayaules  catas- 
trophes. Voici  d'abord  la  correspondance  datée  de  Saintes: 

■  Le  4  juillet  dentier,  un  horrible  drame  a  répandu  la  coaslernaliQn  dans 
la  commune  de  Clienac  (arrundisseuient  de  Saintes}'.  Une  femme,  Marie  Pi- 
neau, séparée  d'avec  son  mari  depuis  vinn't  années,  avait  gardé   lires  d'elle 
son  lits,  Jean  GiiilloBi  fti;é.  de  trente -deux  ans.  Les  éponx  habitaient  deux 
maisons  contiguês.  Il  s'élevait  de  fréquents  orages  entre  Marie  Pineau  et 
Jean  Guillon.'lls  cttmmençaiool  par  échanger  des   injures,  el  presque  tou- 
jours ce  |>rélude  était  suivi  de  coups  reçus  et  donnés,  La  mère  ballai'    jjpy 
lils,  qui  la  frappait  à  son  tour,  affreuse  liiito  kJaqueUe  il  êUi»  àoOclled'aD- 
porterunteroBe,  Wni,  d'une  part  et  d'aiitrfl,lf|fitj^<,hVrfiemcni.  La 
aifliiacc  de  la  «endarmerlu  effrayait  Guilion;£i^a|èi«  aarvepait  ainsi  à  se 
soustraire  k  ses  mauvais  lratlemenls.ei.  •„.  4  ii|m|flpfè»l,,,e  nouvelle  Scène, 
Guillun  épouvanté  passa  cbri  son  père,  où  Maife  Pineau  alla  lu  rejoindre  un 
peu  plus  lard.  LilOi  engagea  à  revenir  pur  prendre  un  bouillon  qu'elle  lui 
avait  préparé.  Il  refusa,  el  elleeul  l'iin|irudencede  lui  adresser  de  nouvelles 
injures  et  de  s'annerd'uno  brancho  avec  laquelle  elle  lui  porta  quelqui^s 
coups.  Guillpi),  exaspéré,  furieux,  arraclia  k  un  fagot  une  autre  branche  re- 
courbée à  l'une  des  uxtrémilés,    et  il  fiMiii)a  »a  «tore   avec  tant  de  violence 
que  la  cervelle  jaillit,  le  sang  coula   :i  flolsr  et  quatre  fois  l'arme  territ)le 
toraba  de  toute  la  force  ilu  ce  furieux  sur  la  tète  de   sa  nièru.qui  expiraili 
ses  pieds,  Pendant  cette scè'nu,  te  mari  tournait  le  dos,  el  il  prétend  n'avoir 
rien  vu.  C'est  aveu  peine  qu'on  a  |u  s'emparer  de  Guillon.  Ce  iuisét«a»lea 
répondu  ^  ceux  qui  lui  reprochaient  son  crime:  «  C'est  vrai,    je  l'ai 'tuée; 
qu'on  m'en  fasse  autanL  »  ^ 


llte?  •*•  «' «tont  laniiuatlon  p»ispô»e  «é«>ôig»e  p»a»  en  faveur  de   li| 
IS  fc  "'*  association  nue  tous  le»  argumenls  de  la  bienve\llanoe  même  l« 

Wetousiig  Mis  de  l'ordre  «l  du  bien  public  concourent  i  l'établlase- 
INt  iL  ^  *'  associations,  et  ainsi  la  bienfaisance  cessera  d'être  une 
|«kJ|?|l^e*>kiia  mendidié;  un  grand  mal  sera  détruit  dans  son  principe. 


UTj!7j""«n  d^ce  genre  entre  1c80UTrt«r«'p«inlres,  tapissiers  et  vitriers 
I    "woeiu,^  ;  eUe  B'«ue4d  pltis  .que  l'auitnutiwa  4e  l'atfmiaiatraiion 


^  l^BM  soc: 

NoDiB  empruntom  à  1»  Revue 
nièrea  Mge8<}i)lnti?ntt  étendu 
de  l€t  répartition.  Nous  aurons 
cipes  essentiels  do  l\.  Vidal.  C< 
pas  aVâtlr  étoîbrassé  d'un  poipi 
prtndpe  de  la  iusHce  dlstributl 
a  quelques  égafds,  la  Théorie  ' 


10  juillet  lesdlr» 

8ur  le  Principe 

battre  les  prin- 

ne  nous  parait 

^'et  assez  large  le 

(le  méconnallre, 

feu  avoir  pas  péné- 


màlni^u^f  o^m*è  «foiu  la  rue  ;  ils  broient  qw>  tout  68t  là.  Si  vous  tou« 

lez  leur  démontrer  que  cette  .société  si  tranquille  en  apparence,  si  calme 
à  la  surface,  est  en  proie  à  une  anarchie  profoude,  à  un  iuimense  désor- 
dre :  que  partout  les  iutéréls  sont  aux  prises  ;  qu'il  importe  également 
d'èulilir  l'ordre  dans  les  relations  économiques,  dans  l'agriculture,  dans 
liiidustrie,  dans  le  commerce,  de  mettre  lin  à  cette  guerre  civile  des 
intérêts,  daméliorer,  afin  de  conserver,  etc....  —  ils  vous  reprochent 
aus.Mlùl  du  propajier  des  iliu-'ions  dangereui^es,  de  provoquer  la  haine 
entre  le<  (liiïéreiites  classes  de  citoyens,  di»  pousser  à  la  guerre  sociale, 
etc. —  Et,  d'un  autre  côté,  certains  révolutionnaires  vous  reprochent  en 
nièiue  leiiips  d'assoupir  et  d'endormir  le  peuple, de  détourner  son  atteo- 
lion  des  ((iiesiitins  politiques,  {Ut  prêcher  le  matérialisme,  etc. 

»  Le  fait  est  que  le  soeialisnie  ne  pouss.e  pfis   ù  l'émeute,  ne  galvanise 
pas  le  peuple,  à  tout  propos,   avec   les  mots  de  guerre  et  de  patrie.  Le 
socialisiiii-  aime  la  paix,  l'ordre  ;  il  prêche  la  concorle,  le  travail,  l'orga- 
nisation pariliqiie  et  féconde,  et  non  pus  le  ravage  el  lu  destruction;  il 
préfère  la  cliarnie  ii  l'épée,  l'utelier  au  champ  de  bataille;  il  professe  que 
la  de^tinée  des  humine.s  n  est    pas   d'échanger  des  coups  de  fusil  et  d«»< 
volées  de  cuuon.  Les  socialistes,  en  oiitrç,  ne  croient  pas  à  la  valeur  ab-! 
solue,  des  vireiiienls  et  des  revirements  politiques.  Aux  di!u;iples  de  l'é» 
colc  américaine  ils  ont  usé  dire  :  »  Vous  aurez  beau  changer  la  dynastie 
et  la  déiioiiiinaliou  du  chef  de  l'Etat,  rcniplueer  le  roi  par  un  dictateur.     ' 
par  un  empereur,  par  un  président,  par  un  consul,  manier  et  remanier 
la  i-onslitutiuii  ou  la  Charte,   etc.;  si  vous  ne  voulez  point  toucher    aux 
ins4i'luli()us  économii|ues,   transformer  le  salariat,    la  concurrence  ;  ré- 
gler, d'après  de  nouveaux  principes,  les  droits  res|)ectifs  d^s  maîtres  et 
(les  travailleurs le  sort  des  classes  ral>orieu.ses   ne  sera  (Mis  sensible- 
ment niodilié  ;  et  nous  ne  voyons  pas  trop  ce  que  lo  jieuple  (lourrait  ga- 
gner Aces  révolutions  qui   coi'ileiit  si  cher,  et  qui  produi>eut  si   peu  de 
résultats,  li^ies-vous  pour  l'association,  pour  l'organisation,  oui  ou  non 
La  réforme  politi  lUR  est-elle,  à  vos  yeux,  un  but  ou  un  moyen  ?  Oh  pré 
tendez-vous  nous  conduire  ?  Prononcez-vous  une  bonne  fois  ;  mais  qu 
votre  téponse  soit  nette,  franche,  catégorique."  "<;. 

»  Les  démocrates  iptelligeuts  se  sont  depuis  longtemps  déclarés  so- 
cialistes ;  les  autres  dnl  continué  à  tourner  dans  le  cercle  Ticieux  qu'ils 
parcourent  depuis  viorgt  ans. 

Il  Les  libéraux  de  la  droite  et  de  la  gauche,  les  bommes  d'Etal  en  exer- 
cice ou  en  exjiectative,  n'ont  pas  manqué  non  plus  d'attaquer  ou  de  Taire 
attaquer  les  tiiées  sociales.  —  Uuoil  les  socialistes  voudraient  nous  faire 
accroire  que  le  bonheur  de  la  France  ne  dé|>end  pas  de  la  chute  de  M. 
Cuizo',  du  tricmphe  de  M.  Thiers  ou  de  M.  Mole,  de  l'adjonction  des  ca- 
pacilés  ou  de  la  révision  des  lois  de  septembre  !  Ils  orent  nous  demander 
sérieusement  ce  que  pourrait  gagner  le  peuple  à  un  changennent  de  \m- 
nistèrc,  et  ils  paraissent  douter  de  la  vertu  souveraine  de  nos  recettos  pu- 
rement politiques  !  Haro  sur  les  novateurs  ! 

»  Les  socialistes  n'avaient  pas  ménagé  davantage  les  catholiques  et  les 
néo-catholiques: 

x  Vous  prétendez  que  Dieu,  après  s'être  complu  à  créjr  le  monde, 
à  former  l'homme  à  son  image,  a  aussitôt  piaudit  sa  créature,  lui  a  don- 
né, dans  sa  bonté  infinie,  la  misère  pour  dfjtinée.  Vous  ajoutez  que  c'est  • 
la  conséquence  du  péché  originel,  que  le  mal  est  à  tout  jimais  néces- 
.«aire;  sans  doute,  pour  être  dispensés  d'y  (Ktrter  remède...  —  Mais  vous 
Masphéiuez  votre  Dieu,  et  vous   ne  jwuvez  échapper  au  raigoonfinent 
d'Epicure{l).  Sila  misèreest  lâsaitedu  péché   ori^iioel,   tous  les  fils 
d'Adam  étant  solidaires,  pourquoi  doue  les  uns  sont-ifs  riches,  les  autres 
misérables  '?  Pourquoi  la  misère  est-elle  fatalement  héréditaire  daus  los 
classes  du  peuple?  Comment,  selon  l'expression  d'un  écritaiu   éloqi'.ent 
(2),  la  richesse  est-elle  devenue  un  droit,  ta  pauvreté  un  devoir?  —  Al- 
lons 1  vous  admelter  la  dualité  ;en  Dieu,  deux  principes  coétenaels,   Je-v 
bien  et  le  mal.  Pour  vous,  Satan  n'est  pas  l'ange  rebelle   et  déchu  :  c'est    ■ 
le  rival  de  Dieu  même,  et  le>  rival  heureux.  Vous  otibliei  que  Jésus  a  ra- 
cheté le  monde,  vous  ne  comprenez  rien  à  l'Evangile  !  Vous  allez  jusqu'à 
proclamer  que  la  création  est  manquée,  que  le  desordre  triomphe  el  doit 
triompher,  que  l'esprit  des  ténèbres  a  vaincu  ;  vous  n'avez   pas  même  le 
sentiment  religieux,  la  conception  de  Dieu  !  Ah  !   vous  êtes  des  mant- 
chéens,  vous  êtes  des  hérétiques!  Il  y  a  longtetnps  que  vous  avez  été  con- 
damnés par  les  conciles  ! 

»Enfiii,  aux  éc(jjioniiste.%  le»  novateurs  avaient  démontré,  par  l'eçono- 
mie,  que  la  science  abstraite  des  valeurs  est  une  science  sans  a'ojet  et 
sans  but,  une  sciencu  impossible,  qu'elle  doi'  changer  de  routo  au  plus 
vite,  s'allier  étroitement  à  la  morale,  à  '„i  pinlosophic  el  à  la  politique, 
se  transformer  en  science  .social»,  en  seience  des  droits  et  des  devoirs 
de  IMudividu  dans  la  socié!^,  aborder  franchement  les  vastes  problèmes 
de  l'organisaliou  du  'ravail  et  de  la  répartition  des  richesses,  devenir 
enfin  U  soieuco  <•,>  l'ordre  écoaGmiquc  et  de  la  justice  distributive,  sou», 
peine  tlç  ^':,iiiiilii;er  complèteineiit,  d'être  réduite  ù  se  réfiigier  dans  un 
^'^•"spéraiil  fiUaiii-me,  à  toujour.-  conclure  par  uue  négation  :  —  laisser 
faire  o\i  iie  rien  faire.  ^        -^ 

»  Parmi  lés  économistes,  les  plii.s  jeunes  et  les  plus  intelligents  ont 
été  ébranlés.  Dans  lis  chaires  officielles,  on  parlé  maintenant  d'asso- 
ciatiin  et  d'organi.^ation;  on  ne  professe  plus  les  doctrines  négatives  de 
l'école  dite  libérale,.;  on  lie  dit  plus  qu'il  n'y  a  qu'à  laisser  faire;  on  ne 
repousse  plus  d'une  luniiièrc  absolue  l'intervention  du  pouvoir  en  ma- 
tière d'industrie  ;  on  tente  enfin  de  constituer  une  espèce  d'éclectisme 
qui  concilie  tant  bien  que  mal  les  vieilles  erreurs  avec  les  principes  nou- 
veaux. Cependant  des  faiseurs  de  chiffros,  des  statisticiens,  proteslpnl 
toujours  contre  les  iliéories  niodenu's.  La  vieille  économie,  1  économie 
purement  dcscri|itive,  a  perdu  sa  biiiailie  de  Pharsale  ;  la  dém»icratie  a 
définitivement  triomphé  du-patliciitr Nous  avons  conquis  en  principe^ 
sinon  en  fait,  l'orcanisatiou,  l'association,  c'est  à-dire  la  lib  rté  réelle,  la 
vériift'.le  iilteiié,  ialibertépour  tous  ;  iais^ans  les  l»oinpéleus  se  laméhlér, 
dire  (lué  la  liberté  est  niorte  av4C  la  domination  de  larislocratie.  Permis 
à  etix  de  sonner  les  funérailles  de  la  vertu,  de  regretter  le  salariat  et  la 
.concurrence  !  A,u  lieu  de  briser  leur  plume,  qu'ils  contintient  même  à 
léfendrc  leur  vieux  dra|)eau  ;  nous  rendrons  justice  à  leurs  efforts  et  à 

(-)>  Ou  Dieu  veut  détruire  le  mal  el  ne  le  peut,  et  alors  il  est  impuisMnt  ; 

Du  II  le  pent  et  ne  le  veut  pas,  cl  alors  il  est  méchant  ;-^' 

Ou  il  ne  le  veut  et  ne  le  peut,  el  il  est  méchant  et  inrituissant  à  la  fois  ; 

Ou  bien  il  le  veut  et  il  le  peut;  mais  alors  comment  y  a-t-il  du  mal  ? 

—  ÉricuKc.  — 

Du  moins  comment  le  mal  sera  i-il  ii  toitl  jamais  àécessairat 
(2)  George  Sand,  l«  Compagnon  du  tour  de  France. 


i 


à 


▼euiènt  que 
suear  de  son  front, 


peuplé  conquière  lui-même,  par  son  travail 
i'aisance  et  lalibcrté. 

»  Gaudeant  possidentes  \  Que  les  heureux  du  jour  jouissent  «ionc  en 
paix  (le  leur  forluni',l)ien  ou  mal  acquise;  qu'ils  en  jouissent  sans  i  rainle 
et  sans  remords  !  On  ne  leurilemuude  rien  ;  mais  si,  librement,  ils  veu- 
lent grêler  leurs  capitaux  aux  lravd:illcurs,  on  leur  en  servira  l'iulérèl 
et  ménii!  ou  les  liénira. 

»  En  démon'.ranl  lu  puissance  (trodiicjivc  de  l'association  et  du  travail 
organist*,  en  prouvant  que  la  mis-ère  provient  surtout  de  nos  institutions 
vicieuse»  ou  incoMiplèlo,  qu'elle  ne  doit  pas  être  imputée  aux  individus, 
les  soeiulistes  oui  innocenté  les  rii:lies  aux  yeux  des  pauvres,  et  ils  ont 
fait  comprendre  aux  fiasses  laboriouse.->  i]uVlles-pauv!»ieut,  (piVlIcs  de- 
vaient sVnricliir  elles  mêmes.  -^  Us  n'ont  donc  pas  prêché  la  haine  entre 
le»  différentes  elastes  de  liloyens. 

«  Le:*  socialistes  ont  .létonrné  le  |>C'i|»le  de  l'émeute,  lui  ont  fait  pren- 
dre en  horreur  les  moyens  violouts  et  le  desordre,   cela  est  vrai;  ds  l'ont 
jnèmecouverli  aux  idée»  d  ordre,  «Je  hiérarjiie,  d'autorité,  ce  que  n'avaient 
nu /aire  ni  les  jiiuroiiux   (le  la  }.'aiiihp,  ni  les  journaux   conservateurs, 
|!'ggjt.ncore  vrai  ;  ils  oui  en  lui  développé  le  sentiment  de   la  dignité  hu- 
maine  dÇ  l"  """■^'''"  ;  ds  ont  exdté,  ennobli  l'ouvrier,   gonflé   son  cœur 
d'ealtousiasinc  Pt  de  dévouement  :  si  bien  que  dans  ce  ciEur  d'où  lespé 
_g^jg'y.,jourd'hui  a  ohassé  le  désespoir,  d'tiù  Tardante  charité  débor^le, 
ilu'v  a  plL'à  il*  P''^'^*  1**""^  '**  ''^'"P.  celaeht  é>;alement  vrai.  Aussi  l'ou- 
vrier nec(ins">i''e-l-il  plus,   neuourrit-il  plus  de^  idées   de  vengeance;  il 
lit   il  eludie,'il  'covaille,  il  fréiiueute  les  cabinets  de  lecture  au  lieu  de 
fré'quenler  lès  (libaiTt?,  ilfait  (les  journaux,  il   cultive  son    intelligence 
iwur  ic  rendre  di^:oe  de  l'avenir  qu'il  espère,  du  rôle  qu'il  croit  être  ap- 
pelé à  remplir.  I>'un  socialiste  ou  ne  fera  jamais  un  conspirateur  ou  un 
enieulier  Lisez  les  journaux  populaires  :  tous  prêchent  la  paix,  l'ordre, 
la  concorde   la  lotéranc,  Ki  véritable  charité  ,    tous  s'ellorcent  de  mora- 
liser le  m-uple,  de  développer  eu  lui  le  cœur  et   1  intelligence,   les  plus 
uobles  facultés,  les  plus  généreux  i-eutimcnts  ;   tous  prodament  avec  gé- 
nérosité le  respect  dti  aux  intérêts  existants,    tous  maudissent  la  paresse 
«t  glurilient  le  travail,  l.es'journaux  rédigés  p;ir  les  ouvrier>.ont  transformé 
le»  pr"'étaire-,  ils  ont  plus  fait  que  tous  les  professeurs  de  inorale. 

*  Cfg  ouvriers,  autrefois  indiïcipliuables  et  impatients  (le  toute  auto- 
rité compiennenl  aujourd  hui  la  nécessité  de  l'ordre,  de  la  hiérarchie,  de 
la  di'scipliuc;  et  si  le  Pouvoir  était  as.sez  iiilelligent  pour  prendre  réelle- 
nient  souci  de  leurs  intérêts,  s'il  voulait  fair<^  quelque  chose,  organiser 
de»  atelier-,  il  trouverait  les  proiétairei  prêts  à  répondre  à  son  appel,  ù 
ve  rgiUier  à  lu  sincèrement  et  sans  arnèpe-penrée.  Il  dépend  du  Pouvoir 
desel'^re  le  défenseur,  le  protecteur  des  classes  ))auvres,  de  se  faire 
aimer  et  î«nir  du  peuple,  de  diriu-er  enlin  le  grand  mouvement  socialiste 
nui  se  préparc.  Mais  le  Pouvoir  semble  ne  pas  comprendre  son  rôle,  il 
aime  mieux  rc«t«r  netilre,  se  tenir  à  l'é-cart,  laisser  faire  que  de  diri^jer, 
nuf,  comme  toujours,   à  iiilervemr  plus  tard,  trop  lard,  par  la  for.e  et 

par 

est'îé'îmèur  naturel  des  mineurs  |ioliiiques  ;  rc  sérail  soifdevoir  de  pren 
dre  en  mainies  iutérôls  du  iieunle,  de  faire  valoir  les  droits  des  cla.<ses 
laborieuses,  de  réciainer  |iour  elles  des  gararUiés  contre  la  toute-puissan- 
ce des  cnir'epre/ieurs  d'indusirie,  contre  les  abus  de  la  concurrence  et  du 
luoDOpole  Mais,  Uélas  1  le  l'ouvoir  lui-même  est  à  la  discrétion  des  ma- 
nuf-'cturiers  et  des  marchands;  il  a  depuis  longtemps  abdiqué  toute  di- 
reclïoL»  et  loule  initiative.  Il  y  a  bien  eneore,  en  France,  une  machine 
iidminis'ralive,  une  bureaucratie  organisée  d'une  manière  (luelconque,  et 
(onctiounaint  l^'-ot  bien  que  mat,  mais  il  n'y  a  plus  de  Pouvoir.  Les  minus- 
iress'asiteu.*.  et  quelques  inarcliaud;  les  mènent  !  

»  bu'imDori.'"  le  «î'**"*'''"*'""'*"'''°"''*'  '"venir  appartient   irrésisti- 
blement aux  ide."s  sociaios.  Os  graves  question»  s'agitent  aujourd'hui  en 
«ouâp''y',''lle.sso:«tiDcess;i:nment  mises  al  ordre  uu   j()ur  :   il  faudra 
.oienl  ré^ollics.  Hàliz-voiis  donc  d  étudier  et  d  approfondir 
t:ou.s  toui  qui  aspirez  à  exercer  une  influence   sur 
les  hommes  et  silr  les   cUoses^  car  les  temp.s  ai>proclieiit  où  quiconque 

'aura  là-dessus  rien  à  dire  scn  compté  pour  uii;\.    ; 


économique  de  TiiQtre  et  de  la  demande  comÂae  ixigulateur 
laire,  puis  il  censure  le  gouvernement  de  n'avoir  point  sérieusement  étu- 
dié ces  questions.  L'homme  d  Kiii4-<}ui  fait  de  pareils  articles  dans  le 
Constitutionnel  nous  parait  n'avoir  pas  fait  non  plus  de  grands  eflorts 
de  recherche.  Disons  cependant  que  l'article  du  Constitutionnel  est 
dicté  par  la  sympathie  pour  les  ouvriers....  à  moins  qu'il  ne  le  toit  par 
l'antipathie  pour  le  ministère. 

Le  Courrier  fronçai  s  fait  ressortir  la  partialité  déplorable  du  Pouvoir 
qui  sévit  contre  les  ôuviiers,  et  semble  ignorer  tout  ce  qui  se  passe  dans 
le  camp  des  maîtres. 

Nous  applaudissons  aux  lignes  suivantes  du  Commerce,  et  nous  l'in- 
vitons à  donner  à  ses  lecteurs  le  plan  détaillé  de  l'organisation  dont  il 
trace  si  bien  I3  large  prograniuie  : 

d  On  a  souvent  parlé  d  organiaaiion  du  travail  sans  trop  s'entendre  sur 
la  valeur  du  cette  formule.  L'organisation,  telle  que  nous  la  comprenons, 
telle  qu'il  est  possible  de  la  concilier  avec  la  liberlé,  ne  doit  être  ni  un  e 
lei  da  pilice,  ai  un  système  diseiplina>re  ;  elle   ne   doit  violenter  aucun 
princi])!' de  production  et  Je  vie  ;  elle  doit  rapprocher   les  élémmls  in- 
dustriels, les  capitaux  qui  font  les  bras  de  l'entrepreneur  ,  les  bras  nui 
sont  les  capitaux  di!  l'mivrier  ;  elle  doit  leur   facilite.r  les  moyens  de  s  u- 
nirpar  un  libre  accord  et  par  un  concert   spontané.  Cette  organisation 
qui  n'a  rien  d'utopii|ue,  qui  ne  tend  pas  tk  donner  une  constituliou  artifi- 
cielle à  la  société,  t|ui  l'accepte  au  contraire  telle  qu'elle  eàt,  pourrait  ser- 
vir en  outre  ti  régler   le  mouvement  des  travailleurs  de  ville  en  ville,  à 
créer  des  écoles  pratiques,  à  instituer  des  caisses  de  prévoyani^c,  à  éclai- 
rer le  gouvernement  sur  les  intérêts  des  classes  laborieuses  et  sur    les' 
moyens  d'eu  améliorer  le  sort.  » 


l*  S^^'l^i*^  pairtiçiiillèMmmt  te  •  OiO,  ont  «i 


njMléi^Uyf 
ttnations  sont  pn«> 


baiaee  aw  lé»  ckenina  I  malt,  on  fétnlui,  lea 
que  insensibles. 

Onlre  les  valeurs  pins  conranten  cotées  ci  iprh,  on  a  fait  au'rcompunt 
Empriinl,  83  ♦n.-belgique  4  UlOjo,  t02.— Id.K  Hî,  M  S|4.— ChemiDde 
La  Teste,  180,  |17    M.  —  Canal  de  Bourgogne,  lOOO.  —  Keule  de  la  VilW 
b  Oio,  102  40.—  Action i  do  Lin  Maberlj,  S06.  —  Société  de»  Annonces,  iîi 
—  Obligations  de  Saint-Germain  nouv.,  1Î3Î  SO.  —  Versailles  (r.  d  )  nou» 
1197  iO.  —  Sirashourg,  1230.  —  Grand-Combe  anc.,   1170.  —  Cbeiaint  noiî 
coiislilués  :  Orléans  à  bordeaux,  gr.  coup.,  660,  tiiii  &0.  —  Id.  petites,  UTO - 
MQuiereau  à  Troye»,  gr.  coup.,  bli.  —  Id.  peiiiet,  &30.  —  Cbarleroj,  491 
—A  terme  :  Emprunt,  8a  60.— Chemin  de  La  Teste,  175. 
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.  H.  111  B8 

ta  s» 

U  30 
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au  comptant. 


rSTITZ  COBlSiCSrOHDABCK. 

M.  F.  0.  W.  à  Londres.  —  lOO  valent  mieux  que  10;  mais  n'eovo  yez,  s'i 
VOUS  (liait,  que  10. 
M.  l).  »  Nismes.  —  Nous  avons  re1.11.  Merci  de  votre  obli(;eance. 
M.  0.  a  Di|on.  —  K'çu,  C'est  très  liien. 

MM.  B.  ei  S.  i  Lyon.  —  Reçu.  Nous  a'tendons  votre  prochaine  lettre. 
M.  B.  a  Boiie.  —  Bien.  Nous  allons  vous  écrire. 
M.  U.  J.  B.  i  Zacatecap.—  On  a  revu  ta  lettre  et  ce  qu'elle  contenait. 
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F.  ETRANG. 


S  «/o  Bg«  48M. 
—  Portuaai»... 
E>p.  D.  at-live. 
BO/oNaplet... 
—  Humain.. 
Obt.  Piémont. 
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IIAI.LE  DE  PAHIS. 


<7  juiltel. 


sr  la  compression.  (Au  lieu  de  réprimer  simplement  la  manifestatum  du 
é8()rdre,  il  vaudrait' mieux  en  prévenir  la  cause.)  i:ependanl  le  Pouvoir 


AiTivatie» 

ViMiles 

Ki^tUnt 


U09  <|.  73  k. 
iT87         41 
33166  IS 


(Uiurs  moyen 
Coiiri>-la\e 


3t. tS 
34  43 
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49,70 
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Arrivage* 

Vi'tUcs 

Ht-iitaiit 


1717  4. 18  le. 
1017      04 
1S8.-W      43 


Coure  moyen 
Cours-taie 


S9,«3 
34,4« 


Cote  adminiitrative. 

Giuaui        00  q.  00  k.  50,30  .i  S1,S 
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S«  00  00  S3,T5  K  St,4 

3*                   00  00  S6,TS  à  97,4 

i*  00  00  11,00  II  00,0 

A  liv.  741  «S  00,00  à  00,00 
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.— 845,  S«0.  ' 

2  Marseille  .... 
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« 
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—  965.  980. 

B.    S 

5  Vierion 1  740 

M 

B,     3  75||     -  7*0,  7*8,  7*1  9S. 

B.    4  15 

1-ONURES.  16  Juillet. 

PRIMES.  PARIS,  SO  JUIN. 

COULISSE 

Consol.  »8  3/». 

3  0)0  F.   c  83  35,  40  d.  SO. 

Av.  SS  30. 

t:sp.  aet.  15  7,8,  96. 

K.  p.  SS  50  d.  un.  70,  60  d.  80. 

Ap.  83^91/1. 

l»orlu«.   6*1/17/8. 

5  0/0  F.  c.  111  65,  80  d.  50. 

.Mexic.  37  7/8. 

JL  p  lis  d   un.  499  S5,10d.  30. 
Orléafll.  «160,  4l57  50d.  lOau  31. 

B.  da  Tr^ 

llrénil. 

S  4/8  de  Silak 

5O/OI10I.  99  1/4. 

Houeii  «045  d.  «0  au  15. 

Reo.P.r.    r.  p. 

a  l/î  d". 

Mars.  ,  975  d.  «0  au  31.                                      a  «0  S.  49  l/t.  «l 

Kouen.  40  40  i/a 

SUlub.l,  155,153  75  d.  40."                                 ' 

orléan».  45  1/1 

|S8/8  40. 

MARCHANDISKS.  —  Hdilb  de  eolia  dUponlble, 
da  moii,  100,09  a  101,00;   aoôt,  101,60  à    103,00(4 
00,0(1;  4  premiers  mois  1846,  IIO.OO  h  00,00. 

LILLE.—  Colza  94,00.  —  OËitlelle  rousse,  76,00. 

KSPaiT  3|(!.  —  Disponible  et  courant  du  mots, 
104,00  k  00,00;  septembre  et  octobre,  lO&.OO  à  00.00 
bre ,  94,00  ^  00,00;  i  prem.  mois  1846,   89,00  à  87,1 

SAVON.  —  Ordre  de  Uvraisoa,  M^OO  k  ou.uo. 


W,OOiM,MiCoaraBt 

M7,rt»S 


103,00  à  104,00;  aoM, 
novembre  et 


L'mmd»ê§érmikU:  t. 


bien  qu'elle.s 
/ces vastes  piohlèmes, 


■arekéis. 

Murrhé  aux  Veaitj:  du  IS  juillet.  —Taureaux  amenés  5,  vendus  5  à  0,80 
—  VacUes  amenées  liS,  vendiies(i8  à  i,22-l,0(i-l,'Ju.  —  Veaux  .amenés  874 
sur  lesquels  874  ont  été  vendus  I  ,So-l,3«-l,ÎO. 

Marché  lU  la  Chapelli  St-Denii  det\l-i'i  i\ii\\iil.  — Porcsamenés  774,  ven" 
dus  l'.'i  il  l,û!M,oi-i,(jO.— Veaux  amenés  788  et  tous  vendus  il  1,40-1,20-1,10. 

Mareké  de  la  Yalléeilu  i8  juillet.  —  Agneaux  0,00  k  00.00.— Canards  WAi- 
liotieiirs,  O.iiO  a  .',0).  — Cuni'Uin*  de  Rouen,  2,£0  à  3,75.— Chapons  gras  3,74  a 
7  00.  —  Chevreaux  on  cahris  à  0,00.  —  Dindes  gras  6,50  k  10,00  ;  comm.  , 
3,  ,.1  a  5,00.  —  Kai-;iÈis  0,00  il  o.nu.  —  Lapins  ou  lapereaux  î,I5  a  2,75.— 
Moiii.  prc  salé  (lO  —  Oies  comm.  2,75  à  4,25. —Pljfeon»  de  volière  0,65  k  l.tO; 
do  l)i/.eis  ii,25  a  0,7  S.—  l'ouïes  ordinaires  1,25  k  2,50.  —  PouleU  gras  3,00  a 
1,25.  du  coiuin.  0,'JO  à  2,5o. 


CANTAerniL^ 

mmm 


SpeotaolM  da  19  juillet. 

nLUiçKui.  —  Ferasoe  de  40  aita.  Mari  k  la  caapagas. 


ersaïA-coHSQSif.  —  Déserteur.  Zaaapa 

TAnoKT>t.LX.  —  3"  Mari.  Arthur. 

TABiàna.  —  Fille  d'Eve.  Mattre  d^eole.  JoiiRleHn.  Laesi|MM(. 

«TBiiiASE.  —  2*  Année.  Changement.  Le  Maiiage. 

VAi.Ais-aiOTAi..—  La  Pèche.  Conliebasae.  AfMlliicaira. 

roHTS-aT'HAKTM.— La  Biche  au  boU. 
■I>  AaiBiov.  —  Etudiants. 
1|2  aAiTS.  —  Canal  Saint-Martin. 
3|4  ciitQVS-OLTmriQVE — Exercices  d'équilalioA. 
•l>  coasvB.  —  Crispin.  MaisM  «lea  iFoiis.  Ilecieur  G«n.   - ,  ^ 
1)2  rouas.  —  Cslop.  M.  Denis.  Inpire.  B^i<n. 
Lvsmaovsto.  —  Thomas  llmprimeur.  Coe  Romance,  "i ,  rhimbre 
:,E  ^mMMWt.  —  Ciiurj'-rt  tous  \fx  «oirs  ue  8  «  1 1  k**  v.u«uiui 

—  DerrièreMe  ChItean-d'Ean,  de  lOb.  »  '  k""^*"*'  i-  iwii..i-p 
Intérieur    de  Soi- .«.^c" --El[ft.'ïê";S:r 


a  il. 

->  h. 
C  b. 
G  h. 
6  >i 
6  >i. 
fi  h. 

tSKtA. 
DIO) 

avant  |)endanl  ei  après.  — 
et  effets  du  nulu 


■r*« 


Mise  €T^  vente  à  la  Librairie  sociétaire,  rue  de  Seine,  10,  et  chez  tons  les  déposiuires  du  Comptoir  cen»>al  de  la  librairie  : 

DE  LA  MISSIOWî  DE  L'ART 

ET  DU  ROLE  DES  ARTISTES. 
MlS;IF,^;mLU«:lF,5(),      ^^^^^  ^^  1845.  -  wa  »,  I^VERDAMT. 

Ci   :i    li%raisoik«»  de  ï«  VitALAMÔE,  Revue  de  1»  SCIKUTCK  «<»€IA1iK). 

VI.  L'art  criti.|ue  et  l'art  proph'tKjuc.  —  L'expression  du 


UNE  BELLE  BROGHUiiE  IN-OCTAVO. 


Soitiaiaire  des  articles  : 

VitEMiini'.  r\ur;r.  —  I.  (.iumvh  r.  uu  i.\  mission  dk  l'aktisti: 

. ),;,    lii'^lllieP     llUll.ilUM'. 

ïl.  lîarC  (l'une  rlas.ili.'ali 
—  Le  lioniieiir  dans  I 
visul'um  diïtravdit. 
|)ukl  HoIxt!-. 


—  i.e 

lil  de.i 
luxe.  — 
-  l)('i  ,liJi 


Imiilieur.  —  Ui 
.\rts.  —  lU.  .\n 
IV.  De  I  jnlm'l 
'ii;i'  de  Jilri  iiili'i 


I.i'  l.DhUeiir   (l.iii.-i 


lia\ai 


.■-  passiiMis  de  l'aine.  — 
inl  (lu  n^îaÛ  >'■(.  (lu  bien. 
(U-  arli>tcs  dans  loiya- 
tiirc.  —  L'œiiv.ie  de  L(H)- 
-  V.  l.f;  lionbeur  dans  U.s 


.".ireelioii.s. 

niiillieur. 

DEi'XiKMr.  partie.  —  I.K  SMON  DE  18lî>.  -  Honlicur  cl  mallieur. 
]  _  Siij.'ts  «Icrelifridii,  d'aniilK;.  —  Portraits.  —  L'amour.  —  Le  cullii  de 

la  Madeleine. -t,a  l'amille,  l'umbiliott^-le  travail.  —  Sensualités,  lu.xe, 

aiiinianx,  |)a\i-ayes. 
I      TuoiMtMJv  l'AUTiE.  -  .M.  El  t.KNE  DELACROIX.  -  i^Anr  uu  f.o- 


LURISTl.  —  Dl<  PERFECTIONMEMEMT   DES  PROCÉDÉS  MATÉBIELS.  " 

Le  faire  des  modernes.  —  i^e  faire  des  anciens  maîtres.  —  L'œuvre  de 
M.  lùigèiie  Delacroix.  —  Les  gens  de  goût. —  Les  défauts  du,  peintre- 
Choix  des  sujets. 

Quatrième  partie.  —  APERÇUS  DIVERS.  —  Elénjentsd'uar  i«- 

Ideau.  —  Lois  générales  de  la  composition  en  peinturé.—  Ligoea  carac-' 
tirisliciiies  du  tableau  de  famille. 


V.n  vente  à  la  LiniiAiiuE  sociinviRi 


BîiFORTVOl. 

Format  aui^l-.iiv,. 

SA 


FOURIER 


(!e  Seine,- -10,  el  el 

PRIX!  5 il. 

l'ar  la  [lost^ 
5  fi .  80  c. 


VIK   ET   SA  TIBEORIE, 

Par 


cuarle*  PBliliABi:%, 

\  Docteur  en  médecine. 

Avec  des  lettres  in(;dius  et  trois  /V  ''♦"''•*'«  récriture  de  Founer. 


wz  tous  les  Correspondaal.'-  du  Comptoir  central  de  la  librairie. 

CoM  {{-ii'œll  sur  la 

THEORIf  DES  FONCTIONS 

Mémoire  lu  i  Lyon  dans  la  .'i"  section  du  Congrès  scientifiqlic , 


P(jur  r(i)oiidre  ii  cette  (luesiimi  :  «  Kxposer  et  diwuler  la  valeur  des  prin- 
cipes de  l'Ecole  sociétaire  fondée  par  rourier.      »*•!*-"'  ' 


LE  GHOGeiÂT 


un 


Se  trouve  au  dépôt  :  passagi;  Ciioîseul,  9A,  et  chez 
grand  nombre   de  pharmaciens  et-d'épiciers  de 
Taris  et  de  toute  lu  France.  Se  méfier  des  cootrefa^ns- 


.JttKinctieLusaUvi-eLC.f.caailtt.Cniisiiot.  IC 


-mM,i"i'#,t.V.f 


-ta^^miÊÈÊÊÊm 


MtiHmà^eWWÊiiéte^ ^ ^_^ 

lur,  le  séia  )âg8  •ÔaVeralh  dé  éetteli- 

Voiu  uauréffient,  de  la  pari  d'un  rainislèrc  conservateur,  une  in- 
BovalioaMMZ  étrange  ;  car,  jusqu'à  présent,  aucun  des  pouvoirs 
Auioat  dirigé  les  sociétés  anciennes  ou  modernes  ne  s'était  avisé 
^TOOloirHmMM' les  Investigations  de  l'esprit  humain  et  la  libre 
coomuDicatiOD  des  idées  par  l'enseignement. 

Oa  comprend  que  les  goovvmements,  gardiens  de  l'ordre  public, 
Impriment  toute  parole  parlé^ou  écrite  qui  serait  de  nature  à  exciter 
àïvioience,  à  la  subversion,  à  la  révolte;  c'est  leur  droit,  c'est 
leur  devoir.  Et  certes,  à  ce  point  de  vue,  le  gouvernement  actuel 
le  peut  se  plaindre  de  manquer  de  moyens  de  répression  ;  il  a  sous 
ituàn  un  luxe  de  pénalité  dont  il  n'aocusera  pas  le  législateur  do 
jétre  montré  avare. 

fei(,  à  on  professeur,  à  up  écrivain,  à  un  homme  d  idées  qui  s'a- 
fiBoe  paisiblement  dans  le  domaine  de  la  raison  pure  et  de  l'inves- 
linlioascietttiflque,  crier:  <  Halle-là!  tu  dépasses  la  limite  qui 
De  convient;  je  suis  seul  juge  souverain  et  en  demir  ressort  de 
Mile  limite,  »  ce  n'est  pas  faire  un  acte  de  gouvernement  et  de  con- 
lenition;  c'est  tuer  l'enfant  qui  vient  à  la  lumière  ;  c'est  commet- 
tre un  crime  de  lèse-progrès,  un  crime  de  lèse-hununité. 

Ub  gouvernement  «mi  des  hommes,  un  gouvernement  qui  veut 
leboobeur  du  peuple,  loin  d'empêcher,  d'entraver,  de  limiter  le 
dèfcioiipemeDt  des  idées,  doit  en  favoriser  léclosion,  l'extension 
■iMnie  :  car  s'il  est  bon  de  maintenir  ce  qui  est,  il  n'est  pas  moins 
rfle  de  chercher,  de  préparer,  d^  prévoir  ce  qui  doit  ôlre;  cl  les 
éenfaeurs,  les  préparateurs,  les  discoureurs  qui,  dans  le  monde 
Wlectuel  signalent  la  route  à  8ui>Te,  mettent  dans  les  âmes  l'es- 
■tnaoe  et  le  calme;  il  sont  ainsi  les  plus  fervents  soutiens  du 

fféMBl,  en  même  temps  que  les  plus  hardis  pionniers  de  l'a- 

•  Eh  bon  Dieu  l  ce  n'est  pas  de»  idées  que  vient  le  danger;  c'est 
taplutôttle leur  absence.  L'indifférence,  l'égoisme,  le  matéria- 
bsK  oot  E)ëoétré  dans  toud  les  rangs  de  la  sodélé  ;  c'est  à  ce  mou- 
TCBentdestruoIflar  qu'il  faudrait  poser  une  limite.  Les  idées  ne 
loamilheiireuseikiMit  que  trop  rares;  au  Collège  de  France,  dans 
In  Aiadémles,  au  sein  de  l'Université  ou  du  catholicisme,  il  y  a 
lico  plutôt  k  stimuler,  k  développer,  à  faire  éclore.  qu'à  limiter  et 
tHauSer.  L'idée  poétique  elle-même  se  meurt  chaque  jour  dans 
konmier-Paris,  et  la  presse  se  transforme  en  un  bureau  d'annon- 
.  «1  Ujoumal devient  ainche,él  l'esprit  public  demeure  sansbous- 
nl(,  nos  vie  morale. 
DiM  BB  parail  état  de  «iMMés,  n'est-ce  pas  se  montrer  gratuite- 
Mot  ilUbéral  et  pûuianime  que  de  prétendre  exercer  un  droit 
tmmm  de  limiteflrâ  eldè bôrtiagè '«rBMllère  de  théories scien- 
Oquei  et  de  haut  eoseigaeBMntfGar  il  Eaut  bien  le  remarquer  :  le 
Fvgtoir  ne  ferait  plus  ici  de  boroage-légal  et  représentatif,  à  l'aide 
da  majorités  coastitutiomeUes  ;  Il  ferait  de  l'absolutisme  scienti- 


&eai 


ioiitè;  il  eo  fidt  ndre  la  dcnuuidéàilprès  des  tribunaux  pu  res  of- 
ficiers judiciaires;  mais  c'est,  en  définitive,  le  jury,  et  le  jury  seul, 
qui  pose  celle  limite,  et  qui  la  pose,  non  pas  à  l'idée,  à  l'intention 
intellectuelle,  mais  à  la  parole  égarée  par  ia  passion. 

Le  Pouvoir  s'arroge  donc  un  droit  de  souveraineté  qu'il  n'a  pas, 
quand  il  provoque  des  mesures  pour  limiter  les  recherches  histo- 
riques et  philosophiques,  l'idée  et  l'enseignement  des  professeurs 
du  Collège  de  France;  et  M.  Biot  était  parfailement  dans  le  vrai  en 
soutenant,  lors  des  dernières  délibérations,  que  l'on  pouvait  et  de- 
vait opposer  une  fin  de  non-recevoir  préjudiciable  à  cette  censure 
limitative  imaginée  par  le  ministère. 

Ce  n'est  pas  à  un  Pouvoir  qui  se  matérialise  chaque  jour  dans  la 
légalité  même,  qui  se  fait  gloire  de  l'épithète  de  borne  tombée  sur 
lui  du  haut  de  la  tribune,  qui  se  pavane  dans  son  ignorance  et  son 
impuissance  à  résoudre  les  nombreuses  et  difSciles  questions  que 
le  mouvement  naturel  des  choses  fait  surgir  de  toutes  parts  ;  ce 
n'est  pas,  disons-nous,  i  un  pareil  Pouvoir  que  la  Fralicc  recon- 
naîtra jamais  ce  droit  de  souveraineté  inteliectuolle,  cette  omnipo- 
tence illimitée,  ce  privilège  aubitrairc  de  poser  uiic  limite  à  l'idée, 
privilège  que  le  ministère  préteudait  se  donner  à  lui-même. 

Que  l'autocrate  russe,  chef  temporel  et  spirituel,  qui  est  censé 
posséder  à  la  fois  le  pouvoir  et  le  iavoir  élevât  une  pareille  prélen- 
tion,  nous  le  comprendrions  ;  mais  un  gouverncmenl  fondé  sur  la 
souveraineté  nationale,  un  gouvernement  issu  d'une  révolution 
populaire,  un  gouvernement  représentatif,  eu  un  mot,  comment 
peut-ils'égarer  jusqu'à  vouloir  directement  et  souverainement  li- 
miter l'idée  pure,  la  peuâée  sainement  progressive. 

Quant  à  nous,  nous  sommes  convaincus  que,  dans  cette  circons- 
tance, comme  dans  beaucoup  d'autres,  le  Pouvoir  méconiiall  son 
véritable  intérêt,  et  qu'il  ne  comprend  pas  ce  qu'il  y  a  de  profon- 
dément conservateur  dans  le  travail  de  la  pensée,  dans  l'innova- 
tion intellectuelle.  C'est  parce  qu'il  fait  de  la  conservation  mal  en- 
tendue et  subversive,  que  le  Pouv.-»  r  marche  ainsi,  malgré  lui, 
au  plus  odieux,  au  plus  dangereux  de  tous  les  absolutismes,  à  l'nb- 
solutismc  intellectuel.  Cet  absolutisme,  il  est  vrai,  n'est  encore  que 
négatif;  il  se  contente  de  vouloir  poser  une  limite  à  l'idée  ,  mais, 
après  avoir  ordonné  ce  qu'il  ne  faut  pas  penser  et  enseigner,  on 
est  bien  près  d'imposer  ce  qu'il  faut  penser  et  croire.  Nous  ne  crai- 
gnons pas  que  le  ministère  actuel  en  vienne  là  ;  car,  lui-même  le 
confesse,  il  n'a  ni  théorie  ni  pratique.  Pourtant,  noire  devoir  est 
de  lui  signaler  la  voie  fausse  dans  laquelle  il  s'engage,  et  de  pro- 
tester au  nom  de  la  raison  humaine  et  de  l'honneur  de  notre  pays, 
contre  cette  souveraineté  intcllectuelie  négative,  contre  ce  droit  di- 
rect et  absolu  du  limité  en  matière  d'idées  et  d'enseignement. 

La  Réforme  de  Lotber  et  la  Révolution  française  ont  définitive- 
ment proclamé  et  sanctionné  la  liberté  de  l'esprit  humain  ;  la  iégis- 
lalion  fmnçaise  moderne  a  reconnu  le  principe  de  cette  liberté, 
puisqu'elle  eo  a  réglé  l'usage,  puisqu'elle  fournit  au  Pouvoir  les 


'heure  <pi 
pos^ble;  et  il  no  reste  au  Ptoùvofr  qu'un  parti  à  prendre,  c'est 
d'appeler  à  lui  la  science ,  c'est  de  seconder,  de  favoriser  le  mou- 
vement des  idées  positives  qu'a  enfantées  la  lit)erté  de  l'esprit  hu- 
main, et  qui  possèdent  à  la  fois  une  vertu  conservalrice  et  une  ver- 
tu rénovatrice,  une  puissance  d'ordre  en  même  temps  qu'une  puis- 
sancc  de  progrès. 


AflTaire  des  Charpentiers  O. 

LE  PÈSE  ,  LA  MÈRE  ET  LE  PAaQVET. 

Ce  soir  19  Juillet,  ni  la  Mère  ni  le  Père  des  charpentiers  ne  sont 
encore  relâchés.  La  sœur  de  M.  Linard  (et  non  pas  Lénard 
comme  nous  l'avons  imprimé  par  erreur)  a  présenté  vers  quatre 
heures,  au  Parquet,  une  requête  h  l'efTet  d'obtenir  la  liberté,  sous 
caution,  du  l'ère  et  de  la  Mère.  L'heure  était  trop  avancé©  pour 
qu  on  put  avoir  une  réponse  aujourd'hui.  La  mise  en  liberté  de- 
vant êlie  signée  par  le  diel" du  Parquet,  et  sous  sa  responsabilité 
ce  magistral  a  voulu  en  eonfértsi'  avee  M.  le  juge  d'inslruclion* 
et  prendre  connaissanee  lui-nièmé  du  dossier.  Ce  n'est  donc  que 
dans  la  journée  de  lundi,  qu'une  décision   sera  pri.se. 

M.  et  Mme  Linard  vont  donc  rester  deux  jours  de  pins  sous  les 
verrous,  le  mari  à  la  Fonx;,  la  femme  à  Saint-Lazare!  Deux  jours 
de  plus  leur  établissement  va  être  abandonné  à  la  gestion  de  deux 
jeunes  filles  de  17  à  l'J  ans!  Quelles  énormes  charges  pèsent  dont 
sur  M.  et  Mme  Linard  pour  que,  dés  le  lendemain  de  leur  arresta- 
tion, et  après  K;  premier  interrogatoire,  l'autorité  judiciaire  n'ait 
pas  jugé  à  propos  daller  elle-même  au  devani  des  vœux  de  celte 
pauvre  famille,  et  ne  lui  ail  pas  facilité  la  mise  en  liberté  sous 
caution,  au  moins  de  l'un  des  deux,  de  la  H/ère  Linard  par  exem- 
ple? A  l'heure  qu'il  est,  celle  mallicureuse  l'enime  esl  malade  de  la 
révolution  que  lui  a  occasionnée  celte  arrestation ,  à  laquelle  elle  était 
SI  loin  de  .s'attcndie.Ses  deux  lillcs  et  sa  su>ur,  Mme  Châtelain  sont 
réellement  inquiètes.  Quaiil  aux  cliarpenliors,  la  position  dé  leur 
Mère  csi  ce  qui  les  allrisle  le  plus;  c'est  vraiment  une  douleur  fi- 
liale dont  on  ne  peut  s'empécner  d'êlre  louché. 

La  plupart  de  nos  magistrats  sont  mariés;  plui*ieurs  ont  des  en- 
fants, des  filles  peut-êlre  ;  eh  bien  !  que  ne  conservenl-il»,  même 
dans  l'exereico  de  leur»  fondions,  (l'onclions  toujours  pénibles  et 
quelquefois  cruelles),  le  souvenir  de  leurs  tilles,  de  leur  femme,  do 
leur  mère?  Ce  souvenir  ne  pourrait  que  les  disposer,  quand  ils  out 
affaire  à  des  femmes,  à  tempérer,  à  adoucir  le  plus  pos.sible,  les  ri- 
gueurs de  la  loi.  F^l-\\  absolument  néce^isaire  qu'un  magistrat  soit 
insensible,  qu'il  ait  le  cœur  sec  et  dur?  N'v  a-l-il  jias  moyen,  sans 
nuire  aux  exigences  du  service,  de  se  inonirer  parfois  doux  et 
bienveillant?  Ne  pourrait-on,  dans  certains  cas  extraordinaires 
aller  même  jusqu  à  la  complaisance?  —  De  la  complaisance?  vous 
demandez  de  la  complaisance  à  un  soldat  de  la  loi?  —  Et  pourquoi 
non?  manquerait-il  à  ses  devoirs  et  agirajl-il  mal,  par  exemple,  le 
procureur  du  roi  ou  le  juge  d'instruction  qui,  touché  de  la  situation 


(1)  Voirie* nnnéroc des  12,  M,  id,  J7,  i»,  21,  23, 24,  26,  26,  27,28, »el 
30  juin,  i«r,  2.  7.  8, 12,  IS,  Iti,  17  18  ei  l^uilleU 


mam 


nnilETON  DE  U.  OÉMOCIU-nE  PÀàFiaUE  DU  1  ^JUILLET  ISiS. 


LE  CBEVALIEft  DE  lAISON-ROUGE. 


LA  usas  BT  VA.  PltLE.  (SUltE.) 

t'ïleoce  effrayant,  gilenoe  de  mort,  vint  s'abattre  toutà-coupsur  ces 
'^,  ttruyanteii,  et  U  tentimcnt  douloureux  de  celte  horrible  scène 
•T*il  tous  les  cœurs..  ,  ...... 

r  ^  fille!  chuchoterait  des  voix  basses  et  comme  dans  le  loiotain, 

•«KUaitlheure^sel   ' 

"■^nctet  Lorio  iMsidsIeat  l'aecusatriee  et  l'aosuaée  avec  un  senti- 

■<*l<epra(iMdei)omalséBÏlisnctdsdouiearrespsètiMU8e. 

J|Ma,  tout  en  désirant  voir  la  fin  de  cette  scène,  dans  laquelle  |l  ei- 

22?  ^*  Maurice  eiLoriadem«Mrwsiepl,co«Dtomis,  essayait  j»»*  sou»; 

25  •"  »«««••  de  I»  fM>"«  Tt«eûr'q«»  wùWt  autour  d'elle  un  obI 

^i. 

,  r:<^MNa«nt  t'tppelles-tu,  citoyense?  dit  le  président,  i^mu  lut-mime, 
*'«J«««fi||ec«liSretrésigi«e.  ^ 

-WleiiieTiwn.oUoyeu.    „.;.. 

-~ltn«nMtaaa  ' 

:^0«'dwnnres.ttt?<  ,-,„;,/ 

«tkiK      ^5"'yy<W  au  çitayea  municipal  Linasy,  que  voici  sur 

fci.fa*''*Ti»on  regardait  «Ile-mime  sa  fille  avec  des  s^ux  dilatés 
Itei^fe?!,^  cbacuà  de  ,ow  <e<i^  oMtMait  un  billet  adressé  *  |a 


rMeîri,,rtpondit  fKi^ry'X'-'! 


m  SV^  ■omiitw  da  'il  aul  au  10  joilet.  —  La  rqiioductiott  de  tout  ou 
••.«  (o«aa  est  fNndiemeat  iaierdite . 


—  Pourquoi  ofl'rais-tu  èes  œillets  au  citoyen  Maurice? 

—  Parce  que  je  lui  voyais  l'écharpe  municipale,  et  que  je  me  doutais 
qu'il  allait  au  Temple. 

—  Quels  sont  tes  complices  ? 

—  Je  n'eu  ai  pas. 

—  Comment  I  tu  as  fait  le  complot  à  toi  toute  seule  ? 

—  Si  c'est  un  complot,  je  l'ai  fait  i  moi  toute  seule. 

—  Hais  le  citoyen  Maurice  savait-il... 

—  Que  ces  fleurs  contenaient  des  billets  ? 

—  Oui. 

'  '—  Le  citoyen  Maurice  est  municipal  ;  le  citoyen  Maurice  pouvait  voir 
la  reine  en  tète-à-lèle,  à  toute  heure  du  jour  et  de  la  nuit.  Le  citoyen 
Maurice,  s'il  eût  eu  quelque  chose  à  dire  à  la  reine,  n'avait  pas  besoin 
d'écrire,  puisqu'il  pouvait  parler. 

—  Et  tu  ne  connaissais  pas  le  citoyen  Maurice  ? 

—  Je  l'avais  vu  venir  au  Temple  du  temps  où  j'y  étais  arec  ma  pauvre 
mire  ;  mais  je  ne  le  connaissais  pas  autrement  que  de  vue. 

—  Vois-tu,  misérablel  s'écria  Lorin,  en  menaçant  (du f poing  Simon, 
qui,  abaissant  la  tètn^iltéré  de  la  tournure  que  prenaient  les  afl'aires, 
wsaytit  de  fuir  inaperçu.  Yots-tn  ce  que  tu  as  fait? 

Tous  les  regards  se  tournèrent  vers  Simon  avec  un  sentjment  de  pro- 
fonde inéiMMion. 

Le MésiiMnt continua',  -j         '  -^  - 

•  ut'  PUbqUft  «'««  tM  qui*  m  remis  le  liili^bul,  puisque  tn  savais  que 
ehaque  fleur  contenait  un  papier,  tu  dois  aaroir  aussi  ce  qu'il  y  avait 
d'écrit  «tir  o*f«plen<         ^^  m^*    »        < 

—  Saas  doute,  je  te  sais. 

'  —  Eh  bien  I  aim,  dis  nous  ce  qu'il  y  avait  sur  ce  papier  ? 
•^  Citoyen,  dit  avec  fermeté  la  jeune  fille,  j'ai  dit  tout  ce  qu^  je  pou- 
vais et  surtout  totit  ce  que  je  voulais  dire.  .. 

—  Et  tu  refuses  de  Mpoadre  ? 

__Oqj_    ■■  .  ■  '•..  fir»i»j    ■     •.•■.■-<.■ 

—  Tu  saisi  quoi  tu  t'exposes?      /'  .'\  "^ 

—  Oui.  ■■  ■     '    '■'  ''**■■  ■■*'-'■■  '  ■>**(ikrtf*' 

—  Tu  espères  peut-itre  en  ta  jeunesse,  «n  ta  beauté  ?  .-,„^  -. 

—  Je  n'espère  qu'sa  IMeu.  ^' *     ♦ 

—  Citoyen  HÉmee  LiMuf,  dit  le  président,  citoyen  Hyacinthe  Lorin, 
vous  êtes  libres,  là  comlÉTOe  reconnaît' totre  innocence  et  rend  ji   " 
i  votre  eirisme.  QpMlMMlK'ceDdaiserh  eitoyedne  IMIeTse  4  la 
de  laseekkto.'     "^  C^F»' 

A  eea  paroles,  la  IMIlte  tison  ^eiiibni'  se  réveiller,  jeta  un  effri)yii^lë 
cri  et  ToiMt  se  précipiter  pour  embrasser  une  fois  encore  sa  tille.  Mais 
les  gèBialmui  r«n  empêchèrent 


—  Je  ytm  pardonne,  ma  mère,  cria  la  Jeune  fille  pendant  qu'on  l'en- 
trahmk.  ■■     _■  "^-i  '^'-  ■  '■■■  '  ■  -" 

La  fenome  Tison  poussa  un  rugissement  sauvage  et  tomba  comme 

BMMte. 

—  Noble  fille  I  murmura  Morand  avec  une  douloureuse  émotion, 


LE  SILLET. 

A  la  suite  des  événements  que  nous  venons  de  raconter,  une  dernière 
scène  vint  se  joindre  comme  complément  de  ce  drame  qui  comnMÎcait  à 
se  dérouler  dans  ses  sombres  péripéties. 

La  femme  Tison,  foudroyée  par  ce  qui  venait  de  se  passer,  abandonnée 
de  ceux  qui  l'avaient  escortée,  car  il  y  a  quelque  chose  d'odieux  inertie 
dans- le  crime  involontaire,  et  c'est  un  crime  bien  grand  queceini  d'une 
mère  qui  tue  son  enfant,  fût-ce  même  par  excè.s  de  zèle  patriotique,  la 
femme  Tison,  après  être  demeurée  quelque  II  mps  dans  une  immobilité 
absolue,  releva  la  lète,  regarda  autour  d  elle  égarée,  et  se  voyant  seule 
poussa  un  eri  et  s'élança  vers  la  porte.  ' 

A  la  porte,  qiiel(|ues  curieux,  plus  acharnés  que  les  autres,  station- 
naient encore  ;  ils  s  écartèrent  dès  qu'ils  la  virent,  en  se  la  inoutrant  du 
doigt  et  en  se  disiut  les  uns  aux  autres  : 

—  Vois-tu  cette  femme,  c'est  celle  qui  a  dénoncé  sa  lille. 

La  femme  Tison  poussa  un  cri  de  désespoir  et  s'élança  dans  la  direc- 
tion du  Temple. 

Mais  arrivée  au  tiers  de  la  rue  Michel-le-Comte,  un  homme  vint  se  pla- 
cer devant  elle  et  lui  barrant  le  chemin  en  se  cachant  la  figure  daos  son 
manteau  : 

—  Tu  es  contente,  lui  dil-il,  tu  as  tué  ton  enfant. 

—  Tué  mOn  enfant  !  tué  mon  enfant  1  s'écria  la  pauvre  mère  ;  non, 
non,  il  n'est  pas  possible. 

—  Cela  est  ainsi,  cependant,  car  la^fille  est  arrêtée. 

—  Et  où  l'a-t-on  conduite? 

—  A  la  Conciergerie  ;  de  là  elle  partira  pour  le  tribunal  révolution 
naire,  et  tu  sais  ce  que  deviennent  ceux  qui  y  vont. 

—  Rangez-vous,  dit  la  femme  Tison,  et  laissez-moi  passer. 
^   —  Où  vas-tu  ? 

—  A  la  Conciergerie. 

—  Qu'yva!i-tu  faire? 

—  La  voir  encore.  -?-: 

—  On  ne  te  laissera  pas  entrer. 

—  Ou  me  laissera  bien  coucher  sur  la  porte,  vivre  là,  dormir  là.  J'y 
resterai  jusqu'à  ce,  qu'elle  sorte,  et  je  Ja  verrai  au  moins  encore  une 
fois.  k" 

—  Si  quelqu'un  te  promettait  de  le  rendre  ta  fille  ?  .  '  '* 

—  Que  dites-vous? 
ï—  Je  te  demande,  en  supposant  qu'un  Iiomriîèlê^rojnVt  de  te  rcnire 

la  lille,  si  tujferais  ce  que  cet  homme  te  dirait.do  faire. 

—  Tout  pourma  fille ,  tout  pour  mon  lléloïse,  s'écria  la  femme  en  se 
tordant  les  bras  avec  désespoir.  Tout,  tout,  tout. 

—  Ecoute,  reprit  i'incounu,  c'est  Dieu  qui  te  punit. 

—  Etdeqnei?)  » 

—  Des  tortures  que  lu  as  infligées  A  une  pauvre  mère  comme  toi. 

—  De  qui  vpulez-vous  parler?  Que  voulez-vou.s  dire  ? 

,  —  Tu  as  souvent  conduit  ta  prisoûnière  à  deux  doigts  du  désespoir  où 


min  de  foiij  dont  M.  Lorrin  avait  pris  l'enlreprisé;-  viennent  dêlre 

Bais  en  régie.  Vingt  ouvriers  oluirpenlicrs  ont  été  ombaucliés  pour 
lundi  au  |Mix  du  nouveau  laril'.  Ce  (ju'il  y  ii  do  plus  curieux  c'est 
que  le  yàcheur  (le  eoulrc-maitri';  (jii Oua  elKjisi.est  du]  nonibi'e  dt's 
ouvrieis  arrèLcs.  On  a,  dil-on,  l'espoir. (in'il  |)o»rra  élre  mis  en  li- 
berté jeudi  ou  veudi'edi  de  la  semaine  prochaine';  à  ce  monicnt-là 
les  travaux  sur  ee  ciianlier  ('xi;,'<'i'om  1-20  ou  I. 'Kl  ouvriers. 

Nous  lie  savons  de  ipk'lle  manière  k'  (jdcheur  dont  nous  venons 
de  pai'lcr  sortira  (le  prisuu  ;  ce  sera  pi.'ul-ùtro  sous  caution  ;  ii  im- 
porte, le  l'uit  u'cu  est  pas  moins  Ircs  curieux.  Maliirc  le  désir  (pic 
nous  aurions  uujourd  liiiide  nousabsleiiir  di'  luul  lih'inic  trop  sévère, 
lions  ne  pouvons  uons  empèelier  de  re[)éter,  en  Unissant,  niiedaiis 
colI(;  malheureuse  alVaire,  l'Auloril(''  a  été  maladroite  cl  imiioliti(iue 
jusqu  à  laeulpahilité. 


^POLÉMIQUi:  DE  CERTAIHS  JOURUTAUX. 

WM.  Michelot  rt  Quimt  ont  ét(',  lu-iulaiU  trois  aiiiit'Cs,  les  rpprii'sen- 
lanls  souvent  passiuntnii,  exclusifs,  mais  toiijdurs  éloquents  rt  courii- 
geux  d'un  |)riri(;ipc  ctu^r  à  la  France,  l.i  liherlii  de  la  pèusée.  Ces  deux 
professeurs  ont  joint  à  ces  le(;ous  orales  (pii  eutliousiusniaient  la  jeu- 
nesse, la  publieatioii  de  trois  oiivraf;cs  remarquables,  les  Jésuites,  le 
Prêtre  et  la  Femme,  fl'ttramonlatiistiieA.  ii\{ràn\on\-dn\&ineesl  un  beau 
livre,  livre  w,  fort  iKilureleiiieiit  des  idées  ipic  l'auteur  avait  ii  dévelop- 
per devant  hoii  public  cliarf;!!  d'apj.rérier  les  littératures  du  Midi.  M.  Qiii- 
net  (levait  parler  de  1  K^payne.  Il  se.'-l  montré  ass?z  consi'ieiiriiux  pour 
y  faire  un  voyaire,  et  l'impression  (loniiiKiiite  iin'il  a  rapimrti'e,  c'est  le 
sentiment  du  mal  (pi'a  fait  à  ce  pays  le  calholieisme  ullrainonlaiii.  ("est 
là  une  impression  j-'iave,  sineère  ;  elle  méritait  un  exiuueii  liiyue  et  sé- 
rieux, et  rien  ni  dans  lés  le(,'ous  ni  dan.^  les  livres  de  M.  t^iuiuet  ne  jiis- 
tilie  les  injure»  (pie  le  Globe  se  pern.et  à  son  e^iard  : 

•  Si  ce  ii'i'lait  |ias  perclre  et  l;;'i(  li.'r  liorriblenifiit  sou  leiiip';,  dit  ce  jour- 
nal, nous  eiis^iiiiis  di  puis  loii^j-tciiips  (lomii'  :i  ims  Iccti'uis  l\iM:tly>('  des  tc- 
«;oiis  (le  M.  yuiuel.  L'('X|>osr  il(;  ce,;:fichis  (loliiico  liisloiic(>->cieiiliti(pie_el 
«pieli|U('s  cil;ilioiis  aillaient  uns  tons  les  ;;eiis  de  r(eiir  el  de  bon  sens  du  e("3lé 
<lu  ceux  qui  ne  veulent  |ias  qu'un  scnidale,  plu»;  aHli){ennl  |iour  les  lettres 
que  pour  les  opinions,  se  protoiijie  indélinimeiil.  Nous  avons  tu  ces  caliiers 
avdc  qucUpie  euriosilé,  et  nous  re>tou-- eonfoiidus  à  I  idée  qu'ils  ont  pu  oc- 
«U{i(;r  un  jour. le  monde  savaul  et  la  soi'.irlé  franCiViise. 

>  Jamais  l'excentiKiuc  il  le  bizarre  ne  lurent  pou.s.M.s  à  ce  pou.l  île  débau- 
che lillérjire,  dans  des  matières  ^i  Nérieuses  (|u'à  peine  les  plus  urands 
hommes  osaient  y  touclier.  (l'ol  un  \énlat)le  rauclieiaar  |>olili(pie,  el  après 

avoir  lu  on  demande  a  tfiter  le  pouls  de  l'auteur. 
»  .Nous  averiisM>ns  tes  d(!iix  j<rands  liDiiiincs  pei'S(''Culés    (pie,   s'ils   ont 

quelques  journaux  pour  eux,  ils  ont  contre  eux    lùen  des  piTes  et  toutes  les 

jutîres. 


du  Jouhud d$*  DébaU  qi^e  M.  Quin«t  a  publifgop  apoTogU  fi.n^f  a  6aj|.tn>lsi 

mois  encore.  Cet  attaquée  violent»,  celittipêrtunaoltt  eaJotnnità,eei  folle*' 
exta*e$,tM  ïemblaienl  pas  &u  Journal  d<«  Dé6a(«  ni  dangereuses,  ni  ridi- 
cules. »  ^  ^ 

Citer  textuellement  des  articles  où  la  colère  est  aussi  dépourvue  de 
dignité  uti  les  couvenuiices  de  la  discussion  sont  ainiii  mises  en  oubli , 
c'est  venger  cemplètemeut  les  deux  professeurs  oUlragés.  ' 

M.  (Ir  Nalvandyà  M.  lietronne. 

Il  a  été  souvent  (pieslion  de  la  lettre  que  M.  le  ministre  de  l'iiis- 
liiietion  pulilique  écrivit  le  :iS  mafs  "à  .M.  Lelronne,  l'administra- 
teur du  Colléy(.'  iU:  l' lance,  à  l'oix^asion  des  courH  de  MM.  Michelfrl 
cl  Qniiiel.  C'est  cette  lettre  <|ui  u  été  lu((  dans  l'usseaiblée  géné- 
rale du  15  juillet.  Klt(^  est  publiéu  ce  soir  pur  le  Moniteur  paritU», 
noiiii  nous  empressoits  de  lu  reproduire  aiuiinu  liucuineut  à  con-' 
server  :  ,  .   ■       \ 

u  .Monsieur  1  administrateur,  imaiédiatemiiht  après  notre  entrevue  duj 
±1  courant,  j'ai  rci;u  et  examiné  le  procès-verbal  de  la  séance  de  l'ussem-' 
blee  générale  en  date  du  l.'i,  (|ue  vous  m'avez  a(]ret>sé,  aux  jlerineg  des  ur- 
donnunces,  pour  avoir  mou  approbatiou.  Je  ne  puis  la  donner.  I/asseni-j 
blée  •générale  n'était  composée  (|ue  de  onze  membres,  sur  le.s  vingt-huit 
professeurs  royaux  qui  constrtuent  le  Collège  de  France,  et  elle  a  omis 
de  remplir  la  mission  d'ordre  intérieur  que  les  ri'glenients  lui  imposent. 

>  Cette  mission  importe  d'autant  plus  à  l'Etat  et  au  Collèj^e  de  France 
lui-même,  que  ce  coq>K  anti()ue  et  illustre,  enlièremcut  étranger  i  lU- 
niversiié,  ne  tenant  par  aucun  rapport  el  par  aucun  lieu  à  U  di6cipliue 
non  plus  i)u  à  la  biérarcbie  de  l'ensei^neaûeut  universitaire,  a  (reçu  des 
actes  de  la  |)ui.-,tauei;  imbliciue  qui  le  régissent  le  privilège  de  [ne  relever 
ipie  (l(!  lui-même  dans  le  cours  ordinaire  des  cboses  :  ces  actes  confèrent 
nniquenient  à  l'assemblée  ginérale  le  soin  de  remédier  à  totales  les  in- 
fractions et  à  tous  les  désordres.  Vous  savez  que  les  infractions  sont  réel- 
les et  diverses.  Le  désordre  est  public.  Voici  deux  ans  déjà  que  des  pro- 
fes.scurs  ont  de  leur  propre  autorité  changé  la  nature  el  ladeslinalion  de 
chaires  qui  ont  ete  instituées  [>ar  l'iitat,  quelquefois  pour  eui-mèmes, 
avec  une  destination  expresse,  et  qui  doivent  être  régies  par  des  pro- 
grammes Uiment  délibérés  en  assemblée  et  approuvé»  par  le  ministre. 
Ces  leçons  ont  été  publiées  dans  ces  deux  années  et  viennent  de  l'être 
encore  par  les  professeurs,  sous  des  litr.'s  qui  .sont  le  démenti  public  et 
avéré  de  l'institut. on.  l/enseigiiement  a  disparu  pour  faire  place  ^  la  po- 
lémique, et  je  n'ajiiute  pas  ipi'il  résulte  des  publications  que  j'ai  sous  les 
\eux  que  la  polémiiiue  de  la  jtresse  |)ollIique  la  plus  hardie  s'est  vue 
liien  souvent  dépas.«ée. 

»  Uuandj'aieu  riiuiiueur  de  prendre  la  direcliou  du  départetncnt  de 
1  instruction  publique,  l'année  scbolaire  était  ouverte  depuis  trois  mois. 
L-e  gouvernement  du  roi,  après  eu  a>oir  délibéré,  s'est  abstenu  d'inter- 
venir au  milieu  de  la  paix  profonde  et  du  rccueUlemcot  st^dicux  de  tou 


Ce  iiouvoir  est  lion  saint,  trop  tort,  ixjur  ne  lias  vaiucre,  deux  hommes  ■  •     i„      i  .     i  "  ..^ '-^  „..„  i'„„  „    ii-        •    •     i      l'i.-  ■    ;        ,  ■  •  .  .  ■  ■        -  . 

-'••  ■  '       .    '   .        .>'.-., iront  I  tes  uos  écoles,  dans  la  pensée  quel  asscui^blee^  générale,  41  epoqije  de  la     de  ces,  sanglantes  hori-eurs,  le  comité  libanais,  pour 

X  ,....ii„   „      ;.^ .  „„n„   A      .  i.-.  j.  -  elle  I  cesailés  les  plus  pressantes,  8  dû  prendre  une  lolUtlrra  qui  Ihù 


aussi  f.iiblfs  ipie  nos  deux  pauvres  pliilosooLes.   bientijt  les  yeux  s'ouvi 
(d'eux-niéiues  et  reconnuUronl  la  maladie  doiil  ils  sont  attaqués.  U  n'y  a  que 


■HKIB 


séance  senicslriclle,  se  préoccuperait  enfin   de  cet  état  de  choses. 


seaiblérg^érauT  à  une  inaj6mé^^e^x-se^*i  iSem^res  contre  sepi» 
posants,  a  pensé  qu'il  y  avait  Heu  de  rappeler  qu'aucun  membre  di 
Collège  de  France  ue  peut  se  soustraire  à  l'obligation  de  se  reiifenwt 
dans  le  programme  de  son  cours  ;  que  ce  programme  doit  être  présemé 
par  l«  professeur  A  l'assembléQ,  et  «doptc  par  elk.  J'ai  revitii^^iie  uu  ! 
approbation  ce  procès-verbal. 
»  Kecevez,  etc.  JLe  ipinittre  de  l'iDitruct^uu  publique, 

i  «  iiALVANDY.  B 

■       y  : Il  . 

Souscription  pour  le  LilMn. 

Un  comité  de  souscription  et  de  distribuliou  de  secours  vt(Hililt| 
se  former  à  BeyroutJi.  Ce  comité  l'ait  appel  à  la  charité  de  1  Europe 
clirélienneen  laveur  des  niallieureuses  populations  du  Liban.       I 
A  1^  France,  à  l'Europe,  qui  jouis8c^lt  de  la  paixjcl  de  l'abondaiiw 
le  comité  Idwiiiais  demande  l'obole  de  la  pitié  pour  \ingt  mille  io  1 
fortunés  cultivateurs  sans  pain  el  sans  asile.  Leurs  champs  «ni  étt  I 
ravagés,  leurs  recolles  détruites,  leurs  maisons  incendiées  ;  ilioml 
tout  perdu;  ils  n'ont  plus  rien,  plus  rien...  pas  mémo  un  espoirdfl 
récolte.  La  terre  n'est  plus  pour  eux  la  raere  nourricière  de  luu 
les  hommes  ;  les  neiges  de'  l'hiver  les  Mltundeul,  el  les  borreiirsè 
la  lamine  âuccèderuut  aux  horreurs  du  la  guerre,  si  la  charité  eu- [ 
ropùeune  ne  vient  au  sc^wurs  de  ces  infortunés. 

Qui  ue  sentirait  son  cœur  ému  à  l'idét!  de  toute  une  populalioal 

réduite  il  mourir  de  faim  sur  le  sol  qu'elle  fécondait  de  ses  peu  | 

blés  lat>ciirs  I  Ces  enfants  orphelin.s.  ces  femmes  qui  ont  vuégorl 

ger  sous  leurs  yeux  leurs  maris  et  leurs  frères,  ces  vieillards  sasj 

famille,  les  voilà  qui  tendent  leurs  mains  suppliantes  vers  les  ni  [ 

lions  européiemies  !  Ils  vous  implorent,  vous   qui  vive/,  dans  lo-j 

pulenco,  vous  qui  pouvet  largement  satisfaire  à  tous  vos  désirs  I 

Kntendez  ces  cris  de  détresse  nui  parlent  du  fond  dtî  la  .MédilerrJ-l 

née  I  Vous  qui  foulez  la  soii;  uàns  vos  somptueux  appartements  [ 

vous  (|ui  eu  faites  l'ornement  de  vos  personnes,  sohgcz  que  viiK!| 

mille  cultivateurs  dont  le   travail  a  fourni  peut-être  la  matière  (îf| 

ces  riches  tissus,  meurent  de  faim  et  de  misère!  Ah  !  ne  délachcreiT 

vous  pas  une  impcn^ptiblu  parcelle  do  votre  euperflu  pour  qu'il<l 

puissent  vivre  et  travailler  encore?...  I 

Nous  ne  nous  dissimulons  pas  que  celte  auoiùoe,  quelque  abon-l 

dantc  qu'elle  puisse  être,  ue  remédiera  (|ue  très  imparfailement  il 

tous  ces  maux  caust-s  par  la  guerre;  nous  savons  bien  que  raumôMl 

n'est  qu'une  des  manifestations  les  moins  eflicacos  de  là  charité  to-l 

ciale,  et  que,  dans  cède  circonstance  surtout,  il  faudrait  des  mani-l 

festaiions  plus  élevées  et  plus  complètes  du  sentiment  chrétien  eil 

humain;  mais,  eii  attendant  que  les  gouvernements  europét!n«  ml 

lisent  de  grandes  mesures  capables  de  prévenir  à  jamais  le  rrtoiir| 

parer  aux  f 
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tu  marches  toi-même  en  ce  moment,  par  les  révélations  et  tes  brutalités. 
Dieu  le  (lunil  en  conduisant  à  la  mort  reite   fille  que  tu  aimais  tant. 

—  Vous  avez  dit  ipj'il  y  avait  un  liomme  rpii  (louvait  la  sauver.  Hu 
est  cet  homme  '.'  Uue  veut-il  .'  Que  deiiiaiide-t-il  V 

—  Cet  liomme  veut  (pie  tu  cesses  de  |ier.^eciiter  la  reine  ,  ((UC  lu 
lui  demandes  pardon  des  outrages  (|ue  lu  lui  as  faits,  et  (|ue  si  tu  t'a- 
per(;ois  (pie  cette  feiiiiiie,  (pii,  elle  aussi,  a  une  inérc  qui  souffre,  qiii 
pleure,  qui  se  désespère,  par  une.  circonstance  inipussible,  par  iiuelqiic 
miracle  du  ciel,  est  sur  lf  point  de  se  sauver ,  au  lieu  de  l'opposer  à  sa 
fuite,  tu  y  aides  de  tout  ton  pouvoir. 

—  Lcoiite,  citoyen,  dit  la  femme  Tison,  c'est  loi,  uest-ce  pas,  ijui  es 
cet  homme  '.' 

—  LU  bien  "' 

—  C  est  toi  ijui  promets  de  sauver  ma  tille'.' 
L'inconnu  ^e  tut. 

—  Me  le  promets-tu  '/  T'y  engiiges-tu  '.'  .Me  le  jiires-tu'.'  lléponds. 

—  Kxoiite.  Tout  ce  (piun  homme  peut  faire  (lour  sauver  une,  femme, 
ja  le  f -rai  pnir  sauver  ton  enfant. 

—  IKue  peut  pas  l.i  sauver  '  s'écria  la  femme  'ris(m  en  poussant  des 
burlctiients.  Il  ne  peut  pas  la  sauver.  Il  mentait  lors(pi'it  promettait  de 
la  sauver. 

—  l'ais  ce  que  lu  pourras  (lour  la  reine,  je  ferai  ce  (|ue  je  pourrai 
pour  ta  (ille. 

' —  Uue  m'importe  la  reme,  à  moil  c'est  une  mère  (]iii  a  une  (ille,  voili 
tout,  ilais  si  I  'Ui  coupe  la  lelc  a  (uebin'un,  ee  ne  sera  pas  à  sa  (ille,  ce 
sera  a  elle,  tju  (]ii   nie  c(niii"  '  ii>  i  ii;i  el  (jii-'on  sauve  ma  lille.  Qu'on  me 

mène  à  la  (guillotine,  a  la  condition  (pTil  ne  tombera  pas  un  seul  cheveu 

de  sa  tôle,  et  j  irai  à  la  guillotine  en  chantant  : 

~         Ml-  (,a  ird,  i,ri  iiM,  i_,i  iui, 

Ces  aristocrates  a  i  ",  Ijiuerne... 

El  la  témiiie  l'isou  se  mit  a  diantcr  avec  une  voix  clVravante  ; 
puis,  lout-à-coiip  elle  jaterroiiipil  .mui  iluint  par  un  grand  eclal  de 
rire.  , 

l/liiiniine  au  niantcaii  p.imt  Un-meiu;'  (■i(ia\é  de  ce  commenceiiieiil  de 
folie  et  Lit  un  pa.-  en  ariieiv. 

—  (»li  '  m  ne  t'i'loigiicra-  p,i.-  <  oniiiie  i  >  la  ilii  la  femme  Tison  nu  déses- 
■    pDir  1 1  en  le  retenant  par  moi  niantcaii ,  mi  ii''  mi'uI.  pas  dire  i  une.  mère  ; 

lai.s  cela  et   je  saiiveiai  ton  cnfaiil,  pour  lui  ilif  après    cela  :  t>eutêlre! 

La  causeras-tu  V  ; ,     , 

-Oui. 

—  Qiifuid  cela? 

—  Le  jour  1111  On  la  conduira  de  la  Conciergerie  a  I  ei- 

—  l'oiir^iiDi  attendre?  pouripioi    pa.i    celle  nuit,  (c 
nièine'.' 

—  l'ar.c  que  j«  ne  puis  pas.,      "  • 

—  Ali  !  lu  voi.»  bien,  tu  vois  bien,  s'écnu  la  remme  T 
que  tu  ne  |ieii\  pas,  mais  moi  je  peux. 

—  Que  peiixtu'.'  . 

—Je  peux  persécuier  la  prisonnière,  commClu  l'appelles  ;  je  i»eux  sur 


lafaud. 

.-oir,   'J  l'instant 
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bien 


veiller  la  reine,  comme  tu  dis,  aristocrate  que  tu  es.  Je  puis  entrer  à  i  accordera  sans  difficulté  aucune,  attendu  que  l'ordre  est  donné  (ie!! 

toute  heure,  jour  et  nuit,  dans  la  prison,  et  je  ferai   lotit   cela.  Quan^  à     accorder  cette  fareur  aUuitôl  aue  toUs  la  demanJerez.  Apre»  a»oirW 

trois  ou  quatre  tours,  feignex  aêtre  ftiiguée,  «p^rocJtt^voua  de  li 
fine  et  demandez  à  la  femme  Plumeau  la  permission  de  vous  u 
chez  elle.  Li,  au  bout  d'un  instant,  fatgnez  de  vous  trouver  plus  va* 
de  vous  évanouir.  Alors,  on  fermera  les  perles  pour  qu'on  puisse  H 
porter  du  secours,  et  vous  resterex  ave*;  Madame  Elisabeth  et  ,lt«i>r 
Royale.  Aussilol  la  trappe  de  1»^  cave  s'ouvrira,  précipitei-vous,  »» 
votre  sœur  efvotre  ûlle  par  ceffè'ôuverture  et  vous  êtes  sauvées  tout» 
trois.  » 

•-  Mm  i)j«u  I  dit  maidaiM  Royde,  ootce  ^alhQures^  4esti|éf  se  \'i\ 
aecait-ellet' 

—  Ou  ce  billet  ne  serait-il  qu'un  piège,  reprit  madame  Klisaheth. 

—  Non,  non;  dit  la  reiae  :  cee  caractères  m'ont  toujours  révélé  la  pf'i 
sence  d'un  ami  mystérieux^,  mais  bien  brave  et  bien  fidèle. 

—  C'est  du  chevalier,  demanda  madame  Royale  T 

—  Ue  lui-même,  répondit  la  reine. 
.Madame  Elisabeth  joignit'îes  mamg.       "' 

—  Relisons  le  billet  chacune  de  notre  côté  totit  bas,  reprit  la  «""1 
afin  que  si  l'une  de  nous  oubliait  une  chose,  l'autre  s'en  souvint. 

Et  toutes  trois  rehirent  de*  yeu*;  mais  conn^  elles  achevaient  rt'l 
lecture,  elles  entendirent  la  porte  de  leur  chambre  rouler  sur  ses  goiXiT 
Les  deux  princesses  se  reloumèrent:  la  reine  seule  resta  eomi«<)jJ 
était;  seulement,  parjm  mouvement  presque  insensible,  elle  portai»  f 
billet  à  ses  cheveux  et  le  glissa  dans  8a  coiffure. 

C'était  un  des  municipaux  qui  ouvrait  la  porte. 

—  Que  voulez-vous,  monsieur?  demandèrent  ensemble  Madame  Elis" 
betli  et  Madame  Royale. 

—  Hum  I  dit  le  mûnIcipaL  II  me  sembWque  roiis  voua  couche»  W 
tard  ce  soir... 

—  Y  a-l-il  donc,  dit  la  reine  en  w  retournant  avec  sa  dignité  op 
naire,  un  nouvel  arrêté  de  la  Commune  qui  décide  1  quelle  heure  je' 
mettrai  au  lit  ? 

—  Non,  citoyeune,  dit  le  municipal;  mais  si  c'est nécesMifei  <"" 
fera  un.  ,  .  ' 

—  En  attendant,  monsieur,  dit  Marie-Antoinette,  respeclei,  je  D»  *"" 
dirai  pas  la  chambre  d'une  reine,  mais  celle  d'une  femme. 

—  En  vérité,  grommela  le  municipal,  ces  aristocrate»  pari eottouj<ii"| 
comme  s'ils  étaient  quelque  chose...  '       :    ^^  ' 

Mais,  en  attendant,  soumis  par  cette  dignité  fatuttitie'éaiM  II  P^"'^ 
rilé,  maisquc  trois  ans  de  Muffrincea'ï'vàient  faite  calnkie,  il  se  relif*^ 

Un  instant  après,  la  lampe  sliteighit.  et,  eomnie  d'habitude,  les  *; 
femmes  se  déshabillèrent  aàha  les  ténèu^i  faisant  deTobscurité  ua  m 
à  leur  pudeur. 

I.*  lendemain,  à  neuf  heures  tiu  matib,  la  reine,  après  a<r«w  rel«>2 
fermée  dans  le»  rideaux  de  son  lit,  le  billet  de  la  veille  afin  de  »«  ',*?J 
ter  en  rien  des  instruotioiis  qui  y  étaient  portées,  après  l'awir  decoj 
et  réduit  en  morceaux  presque  impalpables,  s'habilla  dans  «M  n*'*'''^ 
réveillant  sa  âœiir,  passa  chez  sa  ulle. 

(£o  mu*  fnohuimmciU.)       JlLULAIVMM  iMJVA*^ 


ce  (pi'elle  se  sauve,  nous  verrons.  .Ahl  nous  verrons  bienl  puisqu'on  ne 
veut  pas  sauNcr  ma  lille,  si  elle  doit  se  sauver,  elle,  l'été  pour  lèle  veux- 
tu  .'  Madame  Veto  a  été  reine,  je  le  sais  bien  ;  Héloïse  Tison  n'est  qu'une 
pauve  lille,  je  le  sai*  bien  ;  mais  sur  la-pitiHuliue  nous  somn^es  tous 
égaux. 

—  Eh  bien'  .-oit,  dit  l'homme  au  manUau;  sauyc-(a,.je  la  .sau- 
verai. 

—  Jure.  ;•.,.■ 

—  Je  le  jure. 

—  .Sur  (luoi'.' 

—  Sur  ce  que  tu  voudras. 

—  As-tu  une  lille? 
—  Non. 

.—  Eh  bien,  dil  la  femme  Tison,  en  laissant  retomber  ses  deux  bras 
avec  découragement  ;  sur  quoi  veux -lu  jurer  alors  '> 

—  Ecoule,  je  te  jure  sur  Dieu. 

—  Bah  1  répondit  la  femme  Tison  ;  tu  sais  bien  qu'ils  ont  "défait  l'an- 
cien et  qu  ils  n'ont  pa,^  eiicore  l'ail  le  nouveau. 

—  Je  te  jure  par  la  tombe  d&;moa  père. 

—  Ne  jure  pas  par  une  tombe,  cela  lui  porterait  malheur.  Oh  I  mon 
Dieu,  mon  Dieu  1  Quand  je  pense,  que  dans  trois  jours  peut-être  moi 
aussi  je  jurerais  pur  la  tombe  di3. ma  fille.  Ma  fille,  tna  pauvre  Ilélâiise, 
s'êcna  la  feinnie  Tison  avec  un  lel  éial  qu'à  sa  voix  déjà reteolUsante 
plusieurs  fenêtres  s'ouvrireut. 

,\  la  vue  de  ces  fenêtres  (jui  s'ouvraient,  Un  autre  bowme  sembla  se 
détacher  delà  muraille  et  s'avança  vers  le  premier. 

—  H  n'y  a  rien  à  faire  avec  celle  fpmme,  dit  le  premier  au  second,  elle 
est  folle.  ,  ,  , 

— -  Non,  elle  est  mère,  dit  celui-ci  et  il  entraîna  json  oonipagnon. 
l'n  les  voyant. s'éloigner  la  femme  Tison  .sembla  revenir  à  elle. 

—  Où  allîîz-vous,  s  ecria-l-elle  ;  alle»-,vous  »auv«r  Tlélo'tse.  AllendeJ!- 
moi,  alors,  je  vais  avec  vous.  Atteudez-moi,  mais  allendei-naoi  donc. 

Et  la  pauvre  mère  les  pour.',uivil  en  hurlant;  utais  au  coin  de  la  rue 
la  plus  proche,  elle  teirerdit  de  vue.  El  ne  sacbaj»t  .plus  v^s  ^iiel  |)oiijt 
tourner,  elle-demeura  un  instant  indécise,  regardant  de  tous  p^s,  et  se 
voyant  seule  dans  la  nuitel  dans  le  silence,  ce  double  symbole  de  la 
mort,  elle  poussa  un  cri  déchirant  et  tomba  sans  connaissanqe  sur  le 
pavé.  _  ,  .,,  ,  , ,     .      j  '■  .  '  Il  I  ' 

l>i\  heures  sonnèrent.  ^        .   ■!  rr  >,.  ,r>v. 

Pendant  ce  temps  et  comme  celte  même  heufc  (reitentissait  a  I  hotlogr 
duTcmplo,  lareine,  afsise  dans  celte  chambre  (lue.  uous  connaissons, 
près  dune  lampe  fumeu«*»entrfr  sa  «em"  «t  sa  fille,  et  cachée  au.v  re- 
gards des  municipaux  par^Madiimc  Rovale  qui  faisait  semblanl  de  Icœ- 
bras.ser,  relisait  un  petit  billet  écrit  sur  Je  papier  le  plus  mince  qu'on 
avait  pu  trouver,  avec  une  écriture,  si  fine  qu  à  peine  st  ses 
yeux  brilles  par  les  larmes  avaient  c«a»«r»é  la  force  de  la  déchiffre^. 

Le  billet  contenait  ce  qui  suit  :  ... 

«Demain  mardi, .demandez  à  descendre  au  jardm,  ceque  1  wtous 


fi.l  I';  H..  «iTi'tiffiin    -'  \-v-'l 


Sp(é1dflWHSW^"8i  gfe  la  Al8oi(i.lè'unçpsà>t,  les  qiolnes  maropi-i 
^loih  d'fttré  (j^hbllques  dans  l'acception  réelle  de  ce  mot, 
gon'i d'un  exclusivisme  et  d'une  iRtiorancc  déplorables  ;  ils  sout'-i 
Dent  aux  populations  un  esprit  d'intolérance  et  de  ventçeancefjui 
entretient  les  Uaiacs  ;  au  lieu  do  chercher  ù  éteiudro  le  feu,  ils 
Vatliseiit.  5'une  autre  part,  la  demi  protection  de  la  Krauce  sert 
de  prétexte  STAuglelerre  pour  aider  les  Druses  et  se  les  attacher. 
L  Aiiglelcrre  veut  être  wn- le  pied  d'égalité  avec  la  France.  Klle  st; 
(iH  :  «  LaKi-ancc  a  les  Maronites,  il  faut  bien  t|uo  j'aie  les  Dniscs.  > 
De  telle  sorte  guo  CCS  deux  jjroupes  en  sont  venus  à  putta^ei' 
luus  les  vieux  préjugés  qui  divisaient  ces  deux  nations. 

Eh  quoi  I  au  temps  des  croisades,  alors  que  l'islamisme  était 
W,  iriirope  savait  a'unir  pour  It;  combattre;  anjciunlhui,  du- 
vani  l'islani'sn'i^  faible  et  abattu,  I  Europe  ne  sait  pas  s'unir  pour 
le  remplacer  par  un  princi{)c  supt'irieur  d'humanité,  de  travail  et 
d'association  '  ,     .       , 

Nous  le  répétons  en  terminant  ;  les  iutentious  et  le  bulduco- 
joiiè  libanais  sont  incontestablement  très  honorables,  et  nous  les 
approuvons  sans  r6««rve  ;  mais  les  fondateurs  de  ce  comité  nous 
paraissent  avoir  commis  une  faute,  et  nous  les  engageons  vivement 
ail  réparer,  s'il  en  est  temps  encore.  1 


lé"&nr^d  lliynoolir  Puisse  àMsV'QÎ'Cënnèlï  ajouter  à  lawvendica- 
iioii  permanente  au  rappel  quelques  idées  praliqucs  auxquëîrcs  Toran- 
gisle  lui-même  puisse  se  rallier  et  vers  lesciuelles  .se  (Jirijje  l'ardeur  in- 
quiète des  populations  1 


'i'vax  ae  non  aouacrlpieurN  «Icm  <l«Miiirtcin(Mitw  dont 
l'atManciueiat  expire  mu  31  futllei  ,  itonl  prlf^H 
«l«  le  renou%'elor  m^'muc  le  Joar  «le  l'«^*lieanri>,  m'IIn  ■!«' 
vnialeui  éprouver  d'Interruption  dan»  l'envol  d.i 
|o«ra«l. 

Vonte  demande  rZ/rec/e  d'atMnnenaent  ou  de  r«>uo<i 
veliement  doit   Aire  adre^Nee  Jrancu   un    Ki'runt ,   4'>i 
^(re  urrompikgnée,  I"    «le  la  dernlt^re  bande  Imprl 
uaee,  avec  (;<»rr«H;ilon,  m'II  y   a  lieu  ;  i"  d'un  mandat 
«nr  la  p<Mi(e,ouà  vue  »ur  une  inalMon  d<*  ParlM. 

On  «'abonue,  à  Parla,  ruedeNelne,  lO;  rliem  touH 
lt«  lll»ralr«>M,  cliex  le*  dlrt>cteurw  deM  itoMtew  «>t  «le» 
oieiMiaKerle*,  et  chem  le*  rorreapondantatilu  Complut  r 
central  de  la  librairie,  qui,  loua,  reçoivent  le*  aboa- 
neaaenta  «an»  ausmeutatlon  «le   prix. 


AaiTAnOV  EV  OATAZAOn. 

Li  défaite  ft  l'expulsion  de  don  Carlos,  la  majorité  de  lu  reine  Isa- 
belle DODt  point  assuré  la  tranquillité  de  l'Espagae.  Il  y  réane  toujours 
uneauwde  fermentation  :  c'est  rirailalion  servile  et  maladroite  du  ré- 
(jneyininistratir  français,  la  leudance  à  tout  cour.enlror  dans  la  capl- 
UltfD  opprimaul  les  libertés  des  provinces.  Celte  cooeeulraliou,  coii- 
tnirtiux  vrais  princi()es  de  la  science  sociale,  est  fatale  «u  tout  pays. 
Cb«i  BOUS,  elle  a  rencontré  des  résistances  et  provoqué  les  lusurrectious 
deûveodée.  Eu  Espagne,  où  la  nature  du  sol,  où  I  liisl(iire  du  pays  di- 
visent plus  profondément  les  province.^,  la  suppres.>ion  ab>olue,  peu  iii- 
(dli^e  de  leurs  privilèges,  devait  trouver  des  résistances  encore  plu.s 
fntinpe*.  Les  annales  dé  tous  les  peuples  se  lient  par  de  nombreuses 
laiiogies.  La  Vendée;  ca  arborant  la  cocarde  des  ;Bourbous,  combattait 
pour sej  privilèges  locaux,  pour  ses  libertés  provinciales,  et  c  tel  le  n- 
ffutMwnl  ordonné  par  la  Convention  qui  donna  le  signal  du  soulève- 
Dtaldins  ce  pays.  En  Espagne,  les  fiasques,  les  N.ivarrais,  les  Cata- 
lus,i)ui,  sous  l'etendanl  de  Charles  V,Iconibattaient  naguère  |>our  leurs 
fums ,  ont  toujours  souffert  lu  recrutement  avec  impatience,  et  cette 
ipéritioD  vient'  d'occasionner  en  Catalogue  de  nouveaux  malheurs. 
1  Su-Andrès-del-Palomar  il  a  fallu  employer  les  aroies  |>our  imposer 
iui  jeunes  geos  le  tirage  au  sort.  Après  un  combat  dans  lequel  ont  péri 
kiitoudii  homme*,  ce  village  a  été  em|K>rté  par  soixante  cavaliers  et 
<iiq compagnies  d'infaDterie;  le  tocsin  sonnait  à  Sanla-Coloma,  à  Bota  et 
dut  plasieurs  autres  lieux.  Après  le  combat,  un  conseil  de  guerre  u 
fiit  fuiilier  deux  révoltés  ;  trois  furent  condamnés  9ux  présides,  et  qua- 
rutKinq  détenus  provisoirement  à  bord  du  navire  Sooerano. 

Lorsque  ces  nouvelles  furent  parvenues  à  Narvaex,  voulant  frapper 
fiatifflidation  la  Citalof^ae,  il  fit  signera  la  reine  une  ordonnance  aux 
termes  de  la(|uelle  on  exigera  dei  populations  où  le  tirage  au  sort  n'au- 
nit  pu  avoir  lieu,  une  amende  de  10  000  réaux  (4  500  fr.)  ii  verser  dans 
lescilues  du  trésor  pour  chaque  individu  qu'elles  auraient  du  fournir. 

Oa  «ait  qu'en  Espagne  la  nelence  est  i  I  ordre  du  jour,  et  que  lei  se- 
crets de  la  politique, 44  cfaCitiation  y  sont  ignorés.  Malheureusement, 
et  ne&oDt  pas  nos  ii)iqlstreB  qui  les  ensetgnerunt  i  Narvaea. 

^Goietie  de  Madrid  ^\Mk  un  décret  qui  prouve  que  Nartaez  est 
kmIu  à  pousser  jusqu'au  Dout  son  déplorable  système  d'arbitraire  et 
d'intiraidation.  Par  ce  décret,  le  jury  est  complètement  supiirinié  en  ma- 
tière de  presse.  Espartero  est  dépassé.  Si  de  nouvelles  comaietiuns  dé- 
Mlrnl  l'Espagne,  uesera-t-on  pas  en  droit  d'en  faire  retomber  la  respoo- 
^ililé  sur  les  imprudents  ministres  qui  la  mèoent  I  Comment  M.  Mar- 
tioM  de  la  Koss  a^-it  pu  s'assotier  il  yo  pareil  acte  de  démence? 

Ce  soir,  la  Pairie  considère  ce  décret  comme  un  signe  caractéristimie 
lif  la  tendance  contre-révolutionnaire  du  gouvernement  espagnol.  C  est 
'"olutiounaire  qu'il  fallait  dire.  Eu  effet,  c'est  Narvaez  qui  provocpie 
"les  réTnIution»  dans  son  malheureux  pays,  en  tendant  à  outrauco  les 
'^^iorts  di^  Pouvoir,  ca.  aigrissant  lea  ««prita,  et  en  comprimant  sans- 

«SM 1»  presse  et  (es  idées. 
Le  gouvernement  français  est  implicitement  solidaire    de  ces  excès  ; 

«"'•«û  Osé  les  commettre  si  on  p'arait  pas  cru  pouvoir  compter  sur  aon 


FAITS    DIVERS. 


les  lignes 
•  £ll  eii- 
Ui  s  iioii- 


**barqneéi«at  «es  «rtrapea  tnrnMtt>»  h  Tripoli. 

'er,  nous  ne  voulions  pas  croire  ù  un  pareil,  fait;  mais  il  s'agit 


'Vilement  d'une  reprise  de  ccltc^rriédle  qaf  «aijoiie  tous  leS  étés 
*Jf  la  scène  Méditerranéenne  :  pcuIgmcoLj  y  ^  pl^s  qu'une  pro- 
^nade  mariUmo  de  4^i^mM  hhitèt  &rSi  ;  les  éqoipages  ont  dé~ 
OTè»ïi'ipoli.N«ug  A«  pouvons  nous  imaginer  qtic  cotte  mani- 
^^nqnoiquc  poussée  plus  avant  que  les  années  pç^pédente^, 
««BiOiSs  pu«-f|cau  Tond;  C^f'^n''''»"'.  'c  Sémaphore  da Marseille 
™  (WBne  une  assez  grande  portée  dans  un  article  dont  nous 
«trayons  ce  passage  : 

«  Ainii que  1^ fjj^l^ pj^g^„{jr  Igfl^oj (Je  plugjetirs  de  nos  bâtiments 
^"iis,  la  Turquje,,pou*sé«  sans  doute  par  l'Angleterre,  menace  de 
!V*«ii  JfJ)ex,tl«,^|lri  léaenite;  etcedle  foii,  il  pous  sera  iieul-^tte  dif- 
tuedeledéldBdre  aussi  efficacement  que  par  le  passé,  car  il  s'agit 
^uiMattaque  pn  lurei «t à«a ^e^li  fwochaine  apparition  d'nne  escadre 
j^lue,  (pie  la  Fraoo^  e»l,UuuJ9ura  à  même  de  repousser.  Voici  ce  que 
°"'  "Pl»ris  d'une  manière  poslUv*  :  Dans  les  premiers  jours  de  juin,  di- 
^Wlimenls  exiiédié»  de  Conslaatinopie  ont  débarqué  à  Tripoli  de 
^fie4à  WO  hommes  de  troupes  tun|ues,  annonçant  quo  d'antres 
L„    f«  troupes  devaient  êtreiaits  immédiatement  pour^rier  à  -i  000 

oDiiilir^  dci  sotdau  turcs  destinés  à  faire  partie  d'nne  expédition  contre 
j^*' Ou  compta  btayooup  ,»ur  le  mécoulenteraent  des  pepulaliohs  de 

"eraiire  régence  pour  avoir  raison  du  bey. 
gi^f^de  Tunis,  <iui  est  exacteineul  informé  de  tout»  tvdoni*  les 
^^K0<8sairespoiw(|ue(t«sferlific«tioas  fussent  élevée»  prompte* 


JEI':<!F.H  AFRiCAi.NS  EWovKS  KN  J-HANCE.  — On  remarque 
stiivjiito.  dans  la  Revue  culoniale  de  juin  qui  j  paru  aiijiiiird'liiii  : 
Ircleiiant,  A  diverses  lepiiM!.,  Ii>  Ueliurà  de  la  Hevue  coloniale 
vejiix  ètal)li5sen)eiil>i  (|Ue  le  gou\eiiieiiieiil  u  fnniiés  sur  la  côli-  oC(  liK'ii- 
tale  d'Afrique,  nous  nous  soinine>  toujours  ailacliéi  a  ni 'tlie  en  relief,  eu 
même  ti'inps  <)ue  leur  liul  eoiiiiiiercial,  leur  desliiiatioii  (diilaiiltiropique  ti 
<'ivilisatriee.  C'est  en  se  plaraiil  à  ei'  dernier  point  de  Mie,  qu'en  ISii,  If 
déparlenieiil  do  U  aiaiint' a  accuiilii  avec  coiiiri^vseiiieiil  a  proposiiioM, 
faite  parle  goiiveruiiir  du  Sénégal,  di'nvdyfitn  France,  pour  v  t^tie  élevé^ 
l't  instrnits,  plusii  nr»  eiir.iuts,  liis  nu  neveux  des  eliefs  de  la  cote  <hi  (i.ilion. 
Ces  enfants,  au  nnnibie  de  six.  el  dont  l'àye  varie  de  in'ul  a  quia/.e  ans, 
sont  :  l.ogo,  lils  de  Pitcr,  rui  du  Grand-Uas-aiii  ;  (Î0-;o,  fièrc  dn  iriciili-nl  ; 
Sceay,  fils  de  ^Vaka,  roi  près  du  Orand-Baasani  ;  yiialitu,  llatou  el  Louis,  l 
lils  de  trois  rfiels  du  Ciabon.  A  lën- Mirivéi'  a  l'arii,  r\t  -i-ple-inl'r.'  ISii,  \\> 
ont  éli'  lOiiiics  aux  soins  di' deux  ctiel»  d'iiislilulioii  île  l'aris,  MM.  Ke^ruier 
el  llcllaituet.  Au  mois  d'oclulire?  un  autre  jeune  noir,  nomme  .Sarah,  a  été 
admise  participer  au  mole  d'éducation  adopte  pour  les  six  autres,  tous 
.«avaient  à  jicine  l'alpiialHjt  lors(|u'ils  sonl  entres  eu  pensina;  les  note»  pé- 
riodique» dont  ils  ont  été  l'olijet  coiislaleiil  que,  jjéneralenieiil  intelligents 
et  appliqu(*s,  ils  liwnt  déjà  lieu,  éciiveiit  piisqm'  euui.imiueiil,  et  (]ue  quel- 
«Hies  uns  montrent  de  l'aptitude  pour  le  caleiil.  Des  proi<u'S  aussi  prompts 
donnent  lieu  d'espérer  que  la  mesure  adoptée  U  leur  é(;ard  sera  féconde  eu 
lions  résultats,  ludépeadaiiiiuent  de  ces  Africains,  l'administration  locale 
avait  fait  embarquer  en  raènae  temps  p;iur  la  l'r.niee,  sur  It;  A'ifui,  six  Séné- 
galais, dont  trois  sont  destinés  a  entrer  dans  une  école  d'arts  et  métiers, 
pour  y  acquérir  des  connaissances  th  'oriques  el  praiiqnes  dirigé^es  de  |)ré- 
lérenee  vers  la  métallurgie.  A  raison  de  leur  défani  d'iuMruciioii  suflisante, 
il»  ont  été  préalablement  placés  dan^  une  éc"le  préparatoire  i  Chiloiis-siir- 
Marne  :  leur  travail  y  est  (jénéralcnienl  satisiaisaut. 

•  Les  trois  autres  .Sé-iiéyalais  oui  clo  sit;u.iles  |iar  le  gouverneur  comme 
ayant  une  vooaliiin  prononcé  •  pour  le  sacerdoce  ;  ils  ont  été  admis  dans 
un  des  étalilfseuients  de  l'institut  de  Ploënncd  pour  y  recevoir  une  instruc- 
tioa  préparatoire  propre  A  les  faire  entrer  plus  i.irJ  au  Séminaire  du  Saint- 
Esprit,  où  déjà  ont  fait  leur  éducation  lbéolii^;ique  les  trois  prêtres  noirs 
qui  sont  niainleDaul  em|>loyé«  an  Sénégal.  Les  lroi>  nouveaux  venus  .m- 
uonceul  de  la  facilité  et  un  vif  désir  de  s'instruire.  La  réalisation  des  vues 
annoncées  a  leur  égard  doit  être  un  des  plus  miles  moyens  d'assuriM- l'ac- 
complis-sunicnt  de  la  iui.>«iuii  de  civili.satioii  et  d  humanité  que  la  France 
est  appelée  i  remplir  sur  le  conlinenlairicaiu.  » 

I.\  SOCliCTÉ  BIBI.IULE   fcT  l-ES  1>UIEMS  llIWAYS.  —    «  Ou     lacoilte,  dit 

le  Courrierdu  Havre,  qu'iiu'misjiooiiaire  envoyé  de  Londres  au  Havre,  est 
parti  pour  lîoston  sur  le  navire  le  Vtrtailki,  a  bord  duquel  les  Indiens  lo- 
vvaysont  pris  passage  pour  retiiiiriiKr  ilaiis  lcurpay>.  D'après  cpielques  iiifor- 
niatioiis  sorties  de  bonne  smiree,  il  parait  que  la  Société  biblique  de  Loii- 
dn'S  a  pr's  ombrage  de  l'accueil  qui  a  été  l'ail,  en  France,  à  ces  sauvages. 
Les  cérémonies  religieuses  pratiquées  i  la  mort  de  la  femme  de  l'eiif-Loup 
ont  donné  il  craindre  au\  missionnaires  prote^lants  que  le  catholicisme 
n'eùl  fait,  sur  les  loways,  une  iui|)ressioii  ([O  il  leur  a  paru  utile  de  combat- 
tre. Tel  est,  dit-on,  le  Itnl  de  linlervi  iiiion  du  l'ritcliard  emijarqué  avec  les 
loways  pour  les  Etals-L'ois.  • 

M.  l.E  «ÉxÉRAf.  CORDF.MEH  DEl.ANOl  K.  —  Le  général  Cordelicr  I)e- 
lanoue,  qui  vient  de  mourir  a  Paris  dans  sa  T.!'  année,  était  né  en  1707, J.i 
Farmouliers,  département  de  Seineel-Mariie,  où  son  père  exerçait  la  pro- 
fession de  notaire.  Destiné  lu-i-ménieau  notariat,  le  jeune  Cordellier,  dont 
la  vocation  itait  tournée  vers  l'étal  militaire,  s'échappa  de  l'étude  pater- 
nelle el  .s'engagea  comme  simple  soldat  dans  le  régimeot  de  Boulonnais 
(ioraulerie).  Le  fédéral  Cordelier  fil  lc^  premières  c.impagncs  des  guerres 
Ti»lionlleS  de  1791  à  J70i,  et  fut  blessé  au  siège  de  Ibionvllle,  puis  h 
Miiubetlge  lors  du  fameui  déblocu».  Il  fut  envoyé,  dans  les  département-; 
de  l'Ouest  par  le  comité  de  salut  public,  en  l'an  II  de  la  République,  et 
combattit  avec  avantage  les  principaiiv  ibefs  vendéens  StoBlct,  Larocheja- 
qneteln,  Marijpiy,  Gharette.  Désigné  en  lHOO  ponr  faire  partie  de  l'expédi- 
tion d'Egypte,  ii  resta  en  disponibilité  jusqu'à  l'année  ISia,  éjioque  où  sa 
reti^lieJut  défluitiviwent  Axée.  iSli  et  l'invasioa  d<'s  troupes  étrangères 
6l4reni  au  géoéral  Coi  délier  tout  espoir  de  rentrer  en  activité,  «i,  depni.'^ 
HbUftnps,  iidul  se  résigner  a  vivre  obM'arément  du  minimum  de  sa  retraite. 
Le  général  Cordelier  était,  après  le  général  Lapoype,  le  plus  ancien  de  l'ar- 
mée. IVétâil  un  bon  et  noble  cœur,  pkiu  de  géuéreuses  conviciions.  Le  gé- 
néral était  le  ptr«  de  Cordelier  Delanoue,  honorable  écrivain  de  la  jeune 
école. 

KUPLOiTATiON  DES  VIANDES  PITRBFIÉES.  —  N'mis  laiiious  a  la  cor- 
res^iidanœ-Mallet  la  respontabiliié  du  fait  suivant  :  <  On  sait  que  toutes  les 
viande»  gîtées  sont  reléguées  dans  la  banlieue  de  Paris,  où  di>f**rv*taWis»e- 
iiieni»  le»  triturent,  les  niacèrenl  et  les  analysent  pour  en  extraire  une  raul- 
lilude  de  produits  qui  trouvent  leurs  débouchés  dans  l'industrie  el  le  cem- 
nierce.  On  sait  aussi  qu'avec  du  charbon  on  peut  désiut'ecler  les  viandes  les 
pluj;  gàlée-s.  Eh  bien!  il  parait  (|ui'  e.  rlaiiis  industriels  sont  parvenus  a 
faire  en  grand,  avec  ce.s  afl'rcuN  résidus,  d'excellents  consummés,  en  ex- 
trayant de  ces  viandes  l'osnasome  et  la  félatin«,^~que  ces  coii.sommés 
font  ensuite  expédiés  à  Paris  ol  distribués  dans  une  foule  d'établisscweuls 
de  marchands  (ié  bouillons  et  du  restaurateurs.  • 

L*9  BAHROIIL LEVAS  D'.UFir.HES.  —  Depuis  loiig-tcuips  Une  guerre 
acharnée  existe  da'us  la  corporation  des  afficheurs;  ils  sont  divisés  en  di'iix 
camps:  d^un  côté  les  employés  dt,'  la  société  des  afliches  peintes  dite  société 
de  la  9ouli  Roimt;  du  l'autre  les  anciens  afficheur^  de  placai-ds  inipriuiés  ; 
cette  dernière  iMustrie  serait  à  peu  près  ruinée  par  la  première,  qiii  leu- 

colére  de  |a  part  des  afli- 
r  la  nuit  les  boulevarts  et 


, ^.mrm'iiT^immmmm^mm 

pÉwint'TOnnTîiire''Wivtiir  le  cercueil  <)ul  renferniait  l'objet  dé  ses  vive^af- 

l'ectious..l.e,  docteur,  qui  l'avait  accompagné,  examina  le  cadavre2et  dit  :  — 
«  Klle  est  morte  ;  mais  la  mort  ne  remonte  pas  à  plus  de  deux  heures,  car 
je  sons  ('lie. m-  nn  reste  do  tiédeur  I  •  Il  yavaii  alois  deux  jours  que  la  inal- 
lieiiieusi'  feinine  était  enterrée  I 

i.fc  vvLi;i  nu  iiuunuEvi  .  —  On  lit  daiisMe  Journal  de  l'Ain  du  16  jniU 
lei  :  «  l'ii  tragique  évéïieinoiil,  anive  Ce  nialiii  au  faubourg  de  Sainl-Mico- 
l;is,  a  mis  en  émoi  la  ville  de  llouig.  In  aiicicîu  valel  de  l'exécuteur  de 
Cli.iloii-sur-Siiûne,  le  nommé  liouel,  .'i^é  de  (il  ans,  natif  <ringrange»  (Maine- 
ei-l.diir,  vivait  avec  une  pension  de  retraite  chez  la  feiunie  Ponéet,  (|iii 
lient  un  iiilé  I  II  r,ice  de  lliopital.  Oet  buuiine  s'était  cru  oifensé  par  une 
plai^antelie  (fun  leniplae.iiit,  le<iuel,  dans  la  soirée  d'hier,  avait  fra|<pé  avec 
l.(  niaiii  deux  [jetil!,s  Coups  sur  son  chapeau,  et  il  lui  avait  dit  de  prendre 
gaule  a  lui 

•  Ce  ui.itin,  eH  (Tltt,  vers  huit  In  mes,  llonet  entre  au  café  en  proférant  da 
teriibles  inenaees  contre  le  reuiiil.n ;anl,  iiu'il  trouve  occupje  A  déjeuner.  La 
tille  l'iiiicel  ay,iut  leiUHr<|ué  ilii  C(iule:iu-poigliaid  caebe  ^(Ml.^  les  vêtements 
de  llijuet,  sinteipnse  eulii'  cet  liomnie  et  sou  antagoiiivte  en  disant  A  celui- 
li  de  s'iii  aller.  .Vussilot  Konel,  devenu  furieux,  si!  précipite  sur  a>tte  (llle 
el  lui  porti' cini|  coups  de  couteau.  La  bile  l'oncel  para  heureusement  les 
coups,  et  leçut  dans  le  bras  les  bbissiires  dirigées  coiitro  sa  pCHlrine. 

•  l.a  femme  l'on  et  arrive  au  secours  de  sa  lille,  et  cette  malheureuse  mère 
tuuilie  airieii-i-meiil  atleinle  d'un  coup  daus  le  ventre  au  des.sous  du  l'oie. 
Toiilcel.i  s'éla  t  puvsé  avec  tant  de  rapidité  que  les  gens  qui  se  trouvaient 
là,  frappés  de  slup.'ur,  n'avaient  pu  arrêter  ce  furieux.  Enliu,  uu  remplaçant 
se  precipile  sur  Doiiet  et  le  renverse;  mais  il  est  lui-même  daugeureusemenl 
fraïqié  d'nu  coup  de  couteau  dans  h"-côlé.  On  ne  sait  ce  qui  serait  arrivé,  car 
U  vuedu  yjnii  M'iublait  accroître  la  fureur  du  meurtrier,  s'il  ne  se  fiit  trouvé 
la  un  huinine  d'uneToice  peu  coniuiune  pinir  désarmer  Uoiiet  au  moment  où 
il  Se  préparait  à  faire  de  nouvelles  victimes.  Les  personnes  blessées  ont  été 
traus|>orlérs  a  I  hù|ntal  ou  tous  les  soins  désirables  leur  ont  éti-  donnés.  L'é- 
tat de  la  femiiie  l'oiicel  lai^se   peu  d'espoir.  Booet  a  été  arrêté.  • 

LE  OKAME  KELV  M iHÈnE.  —  C'est  au  journal  le/>^pij/ordque  nous  em- 
pruntons le>  doiilnureux  détails  qui  suivent;  •  lu  cultivateur  aisé  des  en- 
viions de  S.iiiit-Céré  (Lot)  rencontre  son  frère,  occupé  dans  uu  champ  à  ra- 
masser des  rac:nes  s,inva.;es,  qu'il  di'stinail,  faille  de  pain,  a  ap.ds«!r  la  faim 
de  sa  famille.  Attendri  par  une  aussi  grande  misère,  il  dit  ii  son  malheureux 
fiere  ;  «  Va  (  he/.  moi,  dis  ."i  ma  leinme  de  le  donner  une  tourte  de  pain,  eu 
atieii  l.iiil  que  je  puisse  te  fane  porter  un  sat  de  grains.  •  Le  malheureux  se 
rendit  clie/.  sou  fri're,  mais  sa  belle  sfpur,  moins  compatissante  que  son  ma- 
ri, ridusa  obstinément  le  pain  off-  rt  et  promis.  1)  •sespéré  de  ce  refus,  altéré 
de  voi"  s'évanouii  ro>peranie  défaire  mang-»rses  enfants,  l'infortun.' alla  se 
jeter  dans  uu  puits.  Le  marti  infoim''  cpiclques  minutes  après,  de  la  cruauté 
lie -a  biniue,  coiiriit  a  la  recherche  de  siui  frère,  et  telle  fut  sa  colère,  lors- 
qu'il l'eut  trouvé  mort,  qu'il  s'arma  d'une  hache,  et,  daus  uu  moment  d'em- 
portement de[dorable,  il  eu  porta  uu  coup  it  sa  femtne,  et  lui  feudit  lecrlne 
en  deux.  • 

AFrMiiE  siiiiLLE.  —  L'instruction  relative  à  l'assassinai  coniruis  i  Pag- 
sy.  sur  la  jK-rsoiuie  do  l'ouvrier  mécanicien  Sibillo,  se  poursuit  avec  activité, 
li  paraîtrait  que  de»  charges  assez  graves  si'raienl  révélées  contre  les  deux 
inculi>es  dont  ou  a  aiiiioiice  l'arrestation.  .Malgré  les  déuégalious  daus  les- 
quelles iis  se  renferment,  ou  a  retrouvé  le  restaiiralenr  cher,  lequel  ilsavaienl 
dliié,  sur  le  chemin  dtMa  Hévolle,  avec  la  victime.  Il»  seraient  restés,  d  a- 
près  les  témoignages  recueillis,  ju.sques  après  onze  heures  chez  ce  restaara- 
teur:  l't  birsqu  ils  ou  seraient  sortis,  1;  malheureux  Sibillo  sa  Msrail  trouvé 
dans  un  état  presque  complet  d''ivresse.  Différeuls  téinolu»  auraient  rencei^ 
tré  vers  minuit  les  deux  inculpés  et  Sibil|c  sur  lu  route  qui  coudait  do  ctie- 
min  de  la  Révolte  au  lien  où  a  étèommis  l'assassinat.   D'autres    charges  se 
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produiraient  encore,  et  tout  porierait  it  croire  que  ce  sonlles  vrais  coupabi 
qui  sont  plaCi\s  sons  la  maiu  de  la  justice. 

i.LS  SU  FLET.s  VAiNgLEtes.  —  Lo  maire  de  Lyon  a  rap|)orté  son  arrêté 
(jui  iiitei disait  les  marques  d'approbation  ou  d'iinprobation  au  théâtre,  lors 
.des  débuts  des  acteurs.  «  Celte  mc-sure  ((|ni  a  excité  les  désordres  une'nous 
.  avons  fait  connaître)  n'a  pas  atteint  «ou  but,  dit  l'arrêté  :  il  convient  d'at- 
.  tendre  du  temps  el  de  l'adoucissoinenl  des  mœurs  une  réforme  quedési- 
•  reul  les  amis  de  l'art  dramatique,  i 

couRAO.E  KT   présk>«:e    d'esprit  D'r:«E   FEMME.  —  Ou  lit  dans  le 

Journal  de  Saône- et- Loirt  :  •  Mme  veuve  M...,  qui  tient  nn  café  i  Lou- 
baiis,  fait  l'xécuter,  depuis  quelques  jours,  des  réparalious  intérieures  qui 
oui  nécos-ité  la  démolition  d'un  mur  de  la  maison.  Deux  heures  du  malin 
allaient  sonner,  lorsi|iiun  indusiriel  pénétra  dans  la  salle  du  café- Mme 
.M..  ,  qui  loiicbe  il  l'étape  supérieur  et  qu'une  circonstance  fortuite  tenait 
éveillée,  eiileudil,  qnelq  le  léger  qu'il  fût,  le  bniit  que  faisait  lu  voleur. 
S'élaiii'cr  liors  dn  lit,  fr(lis^er  uni'  allumette,  descendre  en  cburaut  une' 
chandelle  a  la  main,  lut  pour  Mme  veuve  M...  laflaire  d'une  minute. 'Mais 
lo  voleur  no  manquait  ni  de  présence  d'esprit  ni  d'expérience  :  il  s'effaça 
pour  la  laisser  passeï  ;  |inis,  allongeant  h  tète  sur  l'une  de  .ses" épaules  il 
suiillVi  la  cliaiifielle  et  battit  en  reiiailc.  .Mniull...  n'eut  que  le  temps  dera- 
raarquer  (ju'il  portait  nue  chemise  de  couleur. 

.  Toute  autre  l'tinme,  ainsi  côle  a  cote,  seule,  dans  l'obscurité,  avec  nn 
mall.iitenr,  aurait  elé  anéantie  par  la  frnyeiir;  mais  t-!l|e  ne  fut  pas  Mme 
M...  ;  elle  checcha  à  arféitr  l'audacieux  visiieur^  le  poursuivit  au  milieu  aes 
décombres;  deux  foisello  fut  sur  le  poinl  de  le  tenir,  el  deux  fois  il  lui 
échappa,  en  laissaut  toutefois  dans  ses  mains  les  preuves  irrécusables  de  sa 
lorce  eide  son  héroïsme,  une  partie  notable  do  l'une  de  ses  bretelles,  el 
>'élan<;a  dans  la  rue  Neuve.  Mme  i\...  se  mil  à  sa  poursuite  •  ii  criaiil  au'vo-  ' 
leilr  !  des  voisins  accourent  daii^  un  désordre  dé  toilette  qui.  allostail  leur 
empressement;  ils  relancèrent  le  long  des  arcades  lo  très  agile  industriel, 
qui  atteignit  le  pont  du  iniulin  de  la  Salle,  el  disp.trut.  dans  une  des  rues 
du  faubourg  Saiiil-Joju.  » 

i»!iri;«Rr.  t;si  iPARmciDE.  —  Un  second  dranae,  non  moins  effravant 

que  celui  dont  nous  parlions  hier,  est  rapporté  dans  une  corespoudance 
publiée  par  le  Censeur  de  Lyon  ;  on  y  lit  ;  «  ...  Uu  crime  atroce  vient 
d'être  commis  a  l'en  ay  hier  lundi,  H  du  courant,  el  a  jeté  la  côns- 
tornation  dans  Je  pajs.  Un  fils,  un  eiilam  do  quinze  ans,  vient  d'assas- 
siner sa  uiero,  I  cpoiisc  du  nonimé  llonnaid.  Depuis  as.sez  longtemps  Bon- 
nard  père  avjit  (luilic  .sa  femme  el  habitait  la  ville  do  Marseille  il  s'éiait 
fait  suivre  de  son  bis.  lo  ftlsBonnard  partit  mercredi  dernier  de  cette  ville 
muta  d'un  pislolet  ijouble,  chargé,  dit-il,  par  .son  péru.  Ce  malheureux  parait 


drailii  la  rempjacer  complèteinen 
cheurs  à  U  maio,  qui  se  sout  -"^ 


l>â»tti8ce  inomeul  jusqu'à  l'époque  delà  perpétfalioa 
esse  d'épier  telle  qui  bjoalôt  devait  lomlier 
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être  arrive  le  samedi,  l)a 
du  criuv,  li  n'a  pas  ces 
main  pairicide. 

•  Hi\d.iut  sauscjsse  autour  de  la  maison  qu'bahiiait  .sa   inère,  il  a'appli- 
quaii il  cuiiiuilre  ses  habitudes  el  parvint  à  savoir  qit'eile  devaik  ae'rendre 
Lier  au  matin  dans  «n  fonds  qu'elle  possède  près  du  harteat»  (|e  Flévieu  •  »- 
parait  qu  il  l'a  .suivie  de loiii,  el,  apfès s'être  a ssuh;  qti'ai^  MttÀirelle  ne 
pouvait  passer  ailleurs  que  par  un  e9]iéce  de  carrefbtr  éfitohré  "de  haies 
de   toutes    parts,   c'est  la   qu'il  établit  smi   enibiLscade,   qu'il   a  le  tempsy 
de  convenir  avec  Ini-mèini!  de  la  place  où  il  i'rapi(»i;ra  sa  victime  et  de  s'aa^ 
snrer  des  moyens  de  i-elrailo.  Tout  t»st  bien  cniabiné  :  un   couteau-poignar.l 
e-,1  ouvert  daus  une  poche  de  cùté,  et,  .si  l«  pistolet  fait  Jéfaut,  l'arme  tran- 
cbantoy  suppléera;  mais  le  pislolet  ne  fera  pas  défaut.  Le  jeUue  Bonnard 
iiNmblie  aucune  précaution  :  dans  la  crainte  que  l'arme  ne  contienne  une 
loudre  éveuuie,  il  a  tiré  la  veille  l'un  des  deux  coupsj  le  voilà  raasiiré  (j'ai 

lll<>^ '■  t'arm»  r:il3lp  no  ratera  ni*  ^ 
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lli  dire  tranquille)  :  l'arme  fatale  ne  r«tera  pas. 


>  Il  avait  wbMé  qoèlqnes  exemplaires  beurre-frais  d'un  volume  de  ver^ 
puMiésous  te  titre  de  Soin  i'ôragt,  par  un  de  ses  amis,  Eugène  Orrit,  mort 
et  ealcrré^epols  deux  ans,  et  il  se  présentait  comme  l'auiuur  du  livre  cliez 
les  particuliers'  auxquels  il  supposait  quel(|ue  vocation  pour  le  rôle  de  M<^- 
cèoe  ;  i  cnux  qu'il  n  osait  aller  trouver  directement  et  dont  TAImanach  du 
ijommerce,  son  ianoceni  complice,  lui  avait  révélé  le  nom  et  l'adresse,  il 
écrivait  «ne  espèce  ^  lellra  circulaire,  dans  laquelle  il  exprimait  le  voeu 
ardent  de  devenir  de  leurs  personnes  généreuses  tt  avec  la  considération 
distinguée  qu'il  leur  promettait,  le  très  humble  et  éternel  débiteur.  Mous 
sommes  heureux  de  pouvoir  offrir  s  nos  lecteurs  un  spt'cimca  épisiohire  Je 
M,  L'Avisé;  la  missive  qu'on  va  lire  a  été  envoyée  U  un  M.  Wasm&ley, 
riçfK-  étrangtr  ;  en  voici  la  teneur  : 

a  Monsieur,  }e  n'ïi  pas  l'honneur  d'être  personnellement  connu  de  vous, 
»  Bais  la  répulaiion  d«  bonté  qui  vous  est  acquise  me  donne  l'espoir  que 
>  vous  vuudirea  bien  excuser,  ma  démarche,  et  que  vo<i8  accueillerex  avec 

•  indulgeuce  mon  volume  inl)tul<^  :  Im  Soin  d^orage.  Cet  oiivrage  est,  du 
M  reste,  le  fruit  de  beftucoui)  de  travaux  qui  ne  sout  pas  finis  encore,  et 
B  que  je  vous  prie  d'avoir  la  bonté  d'encourager.  Malade  depuis  bien  long- 

•  lemps^  lottlw  mes rtssources  se^sont  épuisées;  j'ai  tout  souffert  et  tout 
a  sacrifié  aaas  jamais  recourir  au  secours  de  per^nne-,  mais  aujourd^ul 
■  mes  MMX  aoat  plus  grands  que  ma  volonté,  et  je  soumets  mon  ou- 
m  vnc*  ^  votM  appnciaiio*,  ala  qu«  vous  dsi^aiei  en  faire  l'acquisition  au 

•  prix  qu'il  vous  plaira  d'y  Hier.  Je  n'ajouterai  ries,  car  vous  saurez  com- 
B  i^rMore  tout  ce  que  au  démarche  a  de  pénible  :  j'ai  besoin  et  je  soufflre, 
B  c'eat  tout  vuM  dire.  EueÉNB  oaaiT.  f 

B  Le  riche  étraager  il-it  la  sourde  oreille  ou  daigna*t-il  jeter  une  papil- 
lota Mwore  h  ce  troubadour  ambulant,  c'est  c«  qui  u'a  pu  être  constaté  dans 
rinstncUon.  Quoi  qu'il  en  soit,  L'Avisé  parait  «être  livré  qnelque  temps  k 
son  poétique  eommeree.  A  la  bçoa  du  vieil  Homère,  son  prétendu  patron, 
il  s'en  allait  en  aveugla  heurter  *  toutas  les  portes.  Souvent  il  dépmait  son 
])agage  litlérains  «hea  le  concierge  de  la  maiMUi,  et  comme  la  circulaire  était 
annexée  au  paquet,  il  revenait  le  lendemain  tristement  reprendre  ses  Soirt 
d'oroM  repounét  avec  perie.  ou  gaiement  empocher  ce  qu'il  appelle  encore 
compialsaroment  le  montant  de  sa  souscription.  Dans  -  le  premier  cas,  il 
trouvait  parfois  une  lettre  remplie  de  luuauges  ou  de  conseils;  mais  la 
lonawÙ!  et  ie^  conseils  lui  allaient  ii  peu  près  comme  la  |)erle  du  coq  de  la 
'fobleTlJn  général  en  faveur  dans  lus  cadres  d'activité  l'huiiorait  d'uue  triple 
urtlne  d'éloges  et  de  soupirs. 

■  Ce  que  vous  avez  si  bien  peint,  monsieur,  je  l'ai  ressenti  mille  fois  dans 
B  na  vie;  pouf  trouver  tant  d  harmonie  et  deiir&ce,  vous  avez  donc  pillé 
«  mea  r&ves...  Moi,  aussi,  poêle,  j'avais  rêvé  comme  loi  une  chaumière,  assise 

>  sur  le  penchant  d'un  monticule  Intisé,  et  la\ani  se^.pieds  rustiques  dans 

>  lea  eaux  d'un  fleuve  limpide,  etc.  > 

B  Le  Qncionalos  termine  son  dithyrambe  en  engageini  le  poètcà  prendre 
«n  emploi  civil  ou  mililaird.  Voyez-vous  d'ici  M.  L'Avisé  réduit  au  nain  de 
tnnnilton,  on,  si  vous  l'aimez  mieox,  au  picotin  du  soldat  ?  Fi  donc!  géné- 
ral, vous  prenez  une  Muse  pour  une  vivandière.  —  L'histoire  ne  dit  pas  si 
Ja  lettre  du  géaéral  était  êkargét.  Une  de  nos  célébrités  contemporaines 
Mil,  comme  on  va  le  voir,  goûte  peu  les  vers,  adressait  ce  peu  de  mois  h 
iTAviié  : 

a  J«  vous  imaels  (chez  le  portie',  sans  doute)  votre  volume,  monsieur. 
«  naroe  qu'il  aae  serait  inutile  et  que  vous  pouvez  en  tirer  quelque  parti.  Si 
a  je  ate  perÎBeliats  de  vous  donner  un  conseil,  ce  s<  rait  celui  de  chercher 
«  lia  emploi  quelconque  pour  assurer  votre  existe.ice,  et  do  remanier  les 
M  wm  comme  un  simple  oétassement.  Il  s'en  fait  aujourd'hui  des  quantités 

•  de  boas,  de  Manvaif,  de  naédiocres.  On  ne  lit  guère  plus  les  uns  que  les 
m  autrea,  «t  je  ae  sache  pas  d'emploi  p!as  stérile  dn  temps.  Jo  vous  dis  ceci 

•  b  cause  dés  tristes  exemples  que  j  ai  eut  et  que  j'ai  en  ce  genre  sous  les 

a  «eu.  '       LAMENNAIS.» 

~1t  a  été  produit  dans  le  procès  un  billet  dans  lequel  nous  avons  noté  ce 
peu  de  Btou  : 

«  rai  reçu  le  manuscrit  que  vous  avez  eu  l'obligeance  de  me  remettre, 
à  e(  ia  l'si  parcouru  avec  intérêt.  Receves  l'assurance,  etc.         cocsin  .  » 

•  t!b  biea  !  malgré  ces  relations  si  brillantes  et  ce  concours  d'éloges,  L'A- 
visé qui  vieat  dO' terminer  un  petit  travail  intitulé  :  JM/}ea;ion«  sur  <a  rur- 
v*ida»tèdêla  hauU polie*,  dam  ton  apvlitatiom  oudàit  d»  vagabondagr, 
L'Avisé,  compétent  eu  pareille  matière,  a  plus  d'un  titre,  puisqu'il  résulte 
4e  l'extrait  du  somniers  de  la  préfecture  de  police  qu'ila  étécondamué  trois 
lois  à  la  peine  de  l'emprisonnement  |iour  vagabondage,  et  aussi  sans  doute 
comme  plagiaire  de  villon,  en  1839,  l'infortuné  L' Avisé  se  voit  enlever  sa 
couronne  poétique,  et  s'entend  condamner  encore,  sur  les  réquisilioni  de 
11.  ravocat  du  roi  do  Ctaarencey,  à  quinze  jours  de  prison.  • 

I.A  CHASSE    KT  LA  pftcHE.  ^  On  li^  dsus  les  dernières  Guêpes  d'Al- 
phonse Karr  :  •  Il  est  juste  de  protéger  la  propriété,  —  mais  la  urotectio 
donnée  anx  liiens  de  ceux  qui  poss«;dent  tne  doit  pas  trop  prendre  sur  lu 
pauvres  biens  de  ceux  qui  ne  possèdent  pas.  —  Sous  prétexte  de  protège  -* 


quàutifi  de  pillH)fis4nl.ne  proÉte  1  pénooue,  miii» eaeoru  la  aature,  qui 

a  donné  à  une  carpe  360  000  œuti.  a  réservé  une  partie  des  petiu  potawas 
pour  la  nourriture  des  gros,  —  de  telle  façon  que  cette  poche  —  détruit  les 
petits  poissons,  et  chasse  les  gros,  qui  ne  peuvent  pliis  vivre  sur  leli 
côtes. 

»  La  péclie  au  chalut  constitue  donc  un  petit  braconnage,  et  de  la  plus 
danf^ereuse  espèce,  et  ces  braconniers  ne  peuvent,  cemme  lus  autres,  écnap 
per  a  la  vue  ;  ils  ne  peuvent  se  cacher  dans  >  les  buissons  ou  dans  left  Cavtr- 
nes  ;  il  faut  qu'ils  viennent  dans  les  ports  de  mer. 

«On  uu  les  réprima  pas,  —  parce  qu'il  n'y  a  pas  du  propriétaitv de  la 
mer;  — ^arce  que  les  pécheurs  de  profession,  auxquels  on  est  ceaaé  réser- 
ver le  monopole  du  commerce  de  la  pêche,  ne  «ont  ni  éligibles  (ai  élec- 
teurs. —  C'est  cependant  un  privilège  qu'on  devrait  respecter,  car  il  est  chè- 
rement acheté  :  —  tout  Ipêcheur  est  marin  i  la  disposition  de  l'Etat  de- 
puis l'ige  de  seize  ans  jusqu'à  celui  de  cinquante-cinq;  ans. 

>  Comme  il  n'y  a  de  respectable  que  les  intérêts  des  électeurs  et  des  éli- 
giblexl:  — comme  lea  propriétaires  de  la  terre  sont  égalemeht  propriétaires 
de  bateaux,  on  défend  le  braconnage  sur  la  terre,  et  oa  le  prêtée  sur  la 
mer. 

*  Ne  troyez  pas  cependant  que  l'administration  ne  s'occupa  pas  de  II 
mer  :  on  permet  aux  propriétaires  de  baleanx  de  détruire  le  poisson  sur  dos 
cétev—  et  de  dépeupler  la  mer,  —  mais  on  défend  aux  pauvre  gens  de 
prendre  quelques  verres  d'eau  de  mer  pour  assaisonner  leurs  légumes  ou 
faiie  cuire  pour  leur  dîner  —  le  poisaoo  de  risbut  dont  vous  ne  voulez 
pas.  • 
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AUX  AcaiccLTEuas.  —  La.  Société  d'agriculture  dt s  trois  captons  réu- 
nia  :  Mésieux,  la  Vêr(>illière  o.t  Hérieux,  dont  le  siège  est  i  Slint-Laurenl-de- 
Mure(lsère),  dans  un  concours  public  qui  aura  lieu  le  3  septembre  pro- 
chain, sur  les  neuf  heures  du  matin,  au  siège  de  la  Société,  donnera  une 
médaille  en  or  de  la  valeur  de  MM)  fr.  ou  bien  une  médaille  en  or  de  la  valeur 
de  100  fr.  et  400  fr.  eu  espèces  au  choix  dn  vainqueur.  ^  la  meilleure  char- 
rue, avec  ou  sans  avant-train,  de  la  force  de  deux  ou  quatrs  chevaux,  qui 
remplira  les  conditions  cuivanles  : 

I*  Le  moins  de  traction.  —  La  Société  se  procurera  les  instruments  ué- 
ceisaires  ponr  ce. 

2*  La  plus  grande  simplicité.  —Tout  en  permetiant  de  varier  les  labours 
en  largeur  ei  en  profondeur  avec  facilité  et  promptitude.  I 

3*  La  plu*  grande  solidité,  et  d'un  prix  modère.  —  Afin  que  les  agricul- 
teurs puissent  l'employer  avec  avantage  de  préférence  aux  anciennes  char- 
rues. •         ■  ■  I 

4*  Propreté  et  élégance.  —  Sans  nuire  il  la  bonté  de  l'instrument. 

Pour  l'une  et  l'autre  charrue,  le  fond  de  la  raie  ouverte  devra  être  tran- 
ché horizontalement  et  parfaitement.nettoyé  ;  le  labour  devra  être  net  et 
correct,  saiiséraillnres  ducété  de  la  terre  non  encore  labourée.  A  égalité  de 
labour,  la  charrue  de  deux  chevaux  obiieudra  l'avantage  comme  étant  d'un 
usage  plus  général. 

Les  tiersounes  qui  désireront  concourir  sont  prévenues  que-  le  jury  qui 
doit  décerner  la  médaille  et  qui  est  pris  dans  le  sein  même  de  la  Sociéu's 
s'adjoindra  les  principales  notabilités  agricoles  étrangères  à  la  Société  qui 
voudront  bien  honorer  le  concours  de  leur  présence.  — Les  personnes  qui 
désireront  avoir  de  plus  amples  renseignements  pourront  s'adresser ,  par 
lettres  affranchies,  k  M.  Coche,  secrétaire  de  la  Société,  ft  Saial-Laurent-de- 
Mure(l!iére),ou  i  M.  Reverchon,  membre  du  bureau  de  la  Société,  ii  Diémoi, 
par  la  Verpillière  (Isère). 

MarclB^s. 

JMareM  aux  fovrragi»  du  i9  juillet,  barrière  tf'En/W.— Foin  l«  S4  à  &&; 
2*  M)k  U;  3*41  a  45.  —  Paille  de  blé  li*3âà  SI;  VU  h  34:  S«O0hO0. 

—  Luzerne  lr<  49  ï  &0;  2e  43  h  44. 

Manhé  aum  fowrragu.  —  Faubourg  8aiat>Martin  ,  19  jaillet.  —  Foin 
I'*  4S  k  51  ;  2t  40  ï  4C;  3*  00  h  32.  —  Paille  de  seigle  I'*  3&  à  37:  %•  00  h>33. 

—  Paille  de  blé  lr«  28  â  32;  2*  2&  k  27;  3«  00  h  00.  '  '  . 

ifallf  à  la  viand»  du  19  juillet.  —  IT69SkiL  Bœuf  l,40-l*2a-^,S0. — 
lOSiS  kil.  Veau  l,3:,-i,l&-0,90.— M20  kil.  Moutad  l,&O-l,30-i,IO.  —  En  gros 
29I2U  kil.  l,3(!-l,28-l,20. 

Martki  aux  betiimux.  MaimnrBlanehê,  19  juillet.  — 'Vaches  laitières 
amenées  84,  vendues  47  de  l&O  k  420.  —  Taureau  amené  1.  —  Porcs  ame- 
nés 90,  vendus  90  à  1,2G-1, 24-1,22. 

BalUaux  btvrrtt,  9uf$  etfromagtt,  17,  18  et  19  juillet.  — B«urre(  le  kil. 
Kn  livres  1,06  à  2,12.—  En  mottes  Isigny  1,40  k  4,10.  —  En  mottes  Gournay 
1,10  k  3,00.  —  Petit  beurre  1,00  i  l,'J2.  —  Ueurre  salé  ou  fondu  0,00  k  0,00. 

—  OEw/'s(le  mille).  Du  I7,  20ka8.— Du  18  juillet  30  à  54. —Du  l9,  28àâti. 

—  Frormagti  (la  dizaine)  Brie  10  à  22.  —A  la  pie  5  k  13. 

Marché  aux  chevaux  du  19  juillet.  —  Chevaux  de  sèlte  et  dé  cabriolet  en- 
trés 100,  vendus  ::!8  de  225  k  luOO.->De  trait  256  entrés,   vendus  26  de  310  à 


Consol. 

Esp.  set. 

Portug. 
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BréMl. 
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Sl/Bd*. 

Rouen. 
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PARIS,  LS  4»  JmtLSjr.      PRIMKS, 

1 0/0  F.  e.  st  as  d.  aa. 
p.  p.  SB  «0.  «a  d.  sa. 

S(|/«£.c.ÛI70.Bad,«0. 

F.  p.mso  d.BO. 
Orléans,  au  SI,  4lsa  M,  4 «M  M  d.  40. 

Marselle         W«  se  d.  40. 
Sbrasbourgauil.  •niOd.4a.    ' 


COOUSU. 

Av.  n  ». 

Ap.  n  N. 

lt.4uTr4i 
Kep. 


r». 


F.c. 
B%OJ. 

Ibo/bio.}.  N^l 


MARCHANDISES.  —  HuiLU  de  colza,  disponine,  tOO.M  k  00,00;  coamil 
du  mois,  101,50  k  00,00;  août,  l03,Mk  00,00;  4  derniers  «wis,  lOI.Ni 
00,00  ;  4  premiers  1840,  i  lO.OO  à  0»,00. 

LILLE.  —  Colza,  94,00  k  94,50.  —  OE'dletto  rousse,  76,M  k  75,00.  -  Lia, 
77,50.— Cameline,  79,50.— Chanvre,  M,00. 

ESPRIT  3)6.  —  Dis(iunible,  103,00  k  104,00;  courant  du  mois,  I04,N  il 
00,0(1;  aoOt,  104,00  k  105,00;  septembre  aioctabce,  105,00  a  00,00;  novtaihK 
et  décembre,  93,00  k  94,00.  ( 

SAvon.— Ordre  de  livraison,  90,00  k  00,00  fr.  les  lOO  kil.   ' 

uÈeajkMArunM  n  r Aiukmi. 

DulSjuir.el. -'GuÉuARP,  ancien  limonadier  faubourg  8t-Martin,  144,1 
demeurant  k  La  Chapelle,  rue  de  Jessaint,  itf.  Juge  commissaire,  M.  Datoa; 
syndic  provisoire,  M.  Hoet,  me  Cadet,  I.  —  RBHOor,  pâtissier,  (aalnaïf 
Ssint-Antoine,  64.  Juge  commissaire.  M,  Delon  ;  syndic  provlfeoire,  M.  Tki» 
ry,  nw  Moaslgny.  9.  —  RosBa  Sitt,  aaarcband  de  nouveautés,  galerie  êi 
Valoii,  lie,  Palais-Royal.  Juge  coamhsaire,  M.  Gallsls:  syadic  pnviisin, 
M.  Tiphagne,  rue  de  la  Boule-RouM,  M.  —  Bblb,  taittam,  rue  Sala!-*»- 
noré,  97.  Juge  commlsaaire,  M.  Gallais;  syadic  proviseira,  M.  Millet,  bonis- 
vart  Saint-Denis,  33.  —  Laceoix,  calaadreur-cyllndreur,  rue  de  la  coulé- 
lerie,  ».  lugeooiMiiaaaira.  M.  Moa  5  syudte  pnrâiaif^  M.  lUaciBy.  1» 
Feydeau,  26.  —  Pratb,  ayant  Ikit  le  commerce  sous  la  rMOA  PraveetC*, 
rue  de  Tréviae,  7.  Juge  oomaiissain,  M.  Gaillard;  sïadic  prdvifoire,  M.CIi- 
very,  marché  Salul-Ubaprè,  31.  —  OaifinT,  aàttea  boMaaAef  aux  laliiasi- 
les,  deaiettrani  barrière  Blanche,  4.  Juge  CMaflaiiaaire,  ■..Deloa;  syadb 
provisoire,  M.  Breuillard,  rue  de  Trévtsa,  9. 
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▼AWBltf  -Arilwr.  r  «1.  HMaeau.  luaolhi. 
■wAMMàïïÈÊ.  —  Joaf  leuiarhMafuaat  Chevaliw.  Fille  d'Eve. 

AMmmt.  —  ATréux  BaadirBiwUaBia.** 
««né.— Canal  Saint-Maitin.       ' 

■.TBCTBQVB.  —  S«Ki«aB#équilBUàn. 
Mort  aux  Rats.  Docteur  OaiLTwÏMUh  \ 

—.Denis.  L'Art.  Jeune  HeaBsaa.  {«'Isplonat. 

«n».— U  ChMM.  tom  Mt  Chassa  an  Banard. 

Ti^UMMl.— Concert  tous  les  soirs  de  »  h  llheores. 


(mprnBBria  d«  Ljjhi^  IJkrj  et  a^p^  nia  du  GiuiaBant,  te. 

'1      '  '   mÊÊÊIÊÊÊÊÊÊBmÊÊÊÊÊÊÊÊSSSSÊSÊS!^ 


rmix: 

sur  vOlin, 
40  c.' 


prix: 

sur  Chine, 

aoc. 


On  trouve  à  la  LIBRAIRIE  SOCIËTAIRE,  rue  de  sedie,  10,  cl  clioz  tous  H^s  dépositaires  du  Comptoir  central  de  la  Librairie  dans  les  d^Nurtemènts  : 

U  BELLE  VIGNETTE  oui  ome  le  Tim  de l  ALHAHACH  PHAUJIS.^ 

La  rédemption  terrestre  par  l'AMOUR  DIVIN,  par  la  Science  et  par  I'.<krt.  ,  :  .  ij.   ,.    f   , 

'  U  VIGNETTE  lEPRÉSEiiTANT  U  PiEHii  p  XEOiiiviE  11  TOmBSAU  H  TOlIRIiJlill^ll^ 

XI  reste  encore  eu  Yeiil«>,  augmentes  adriesses,  linéiques  eiiemplfiire»  4to,  l*jlIi]ffJi.lirA€ll:  nMMàASiT'&iaKSi 

-  tlout  la  vente  a  dépassé  tinct-deux  imii.i<b  exemplalvea.  ^  JtHx  x  ë9  ccnUmes. 

■     ' ■  ■  —     -...-.-        . ..  •  . 

£k  vente  à  lu  urbairik  sOCIKtaire,  rtie  de  Seine,  10,  et  chez  tous 
les  Cdrrespondatits  du  Coqiptoir  central  delà  librairie. 
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SUIVI  DE 

ETUDES  SUR  QUELQUES  PROBLÉaiES  FONDAMENTAUX  DÉ, 

LA  DESTINÉE  SOCIALE. 

tmw  VUtmr  COMMaBBAMT. 

lia  Tol.  grand  lo-W.  Pris  :  W  «»»•  —  P«  '>  pwle  :  78  cent. 


V 


INSOU  CHATCM  HftUT-IMOII 

IB.  «.•«.  hABMiMV,  propriétaire  dn  csatuad  iiAVT-Bni»ii  (l'an 
des  premiers  grands  crus  de  (otibBAVsK  prévient  le  publie  que  le 
seul  dépdi  des  Vins  de  sa  propriété  est  établi  rue  Mnave-SaintAo* 
gustin,&9 

TARIF  M:S  prix  SUIVAm"  lES  RÉCOLTES  : 
vuiS  MH  BOCTMLLKS.  (Il  sen  fait  uae  reflitoe  de  M  e.  par  bouteille 

sur  tout  achat  eicédant  36  beolMlles.) 

18»«.    Sfr.Mc.  I  1837*.  afr.  75  c.  I  183».    4  fr.  2*  e.  j  ,,.,     «f-soe 

J$37.    3      M      11838.    4      25        i84d.    4      M         '"'ijj  *  "' *•«■ 

viffS  UN  UABRiQUES.  (PremîersigraBds  vins.) 

KM,    G50  Or.  j  1840,    7|bO  fr.  |  1841.    UO  fr.  I IM?.    MO  fr.  1 184».    iOO  fr. 
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I  taamim  i^  I^  ^"^  ^o  ptoBso,  et  lé  déoret  de*  Ibdrtd  équi- 
viut  par  oposéqueut  à  une  abolition  complète  de  cette  institution.) 

Certes,  l'aocMsation  portée  par  ces  journaux  est  de  la  plus  haute 

I  grivité.  L«t  iDinistrea  du  gouvernement  représentatif  français  con- 

I  idller  IQ  (tOuVerDement  espagnol  une  violation  flagrante  de  la  loi 

coaitûolionnello  !  Auraient-ils  donc  oublié  que  le  système  actuel 

I  est  sorti  d'une  révolution  faite  contre  une  violation  de  cette  nature? 

1  scnit-il  possible  que  les  hommes  qui  ont  combattu,  à  Paris,  les  or-^ 

dpanauces  de  juillet  1830,  aient  conseillé,  à  Madrid,   io  décret  de 

juillet  l.MS?  T  aiirait-il  donc,  pour  ces  hommes  inexplicables,  deux 

■orales,  deux  justices,  selon  les  temps  et  les  lieux  I  Et,  dans  ce 

I  eu,  ne  devrions-nous  pas  frémir  de  voir  les  destinées  de  la  France 

[eide  pareilles  mains? 

Notre  iniparlialité  nous  oblige  à  le  dire  :    l'accusation  portée 

I  cootre  le  ministère  n'est  pas  élayéé  de  preuves.  Kicn  n'établit,  rien 

olndique  mtaie,  que  ces  conseils  criminels  aient  été  donnés.  Il 

I  eilvrai  que  le  Cabinet  des  Tuileries  est  le  protecteur  avoué  et,  en 

quelque  sorte,  le  tuteur  politique  de  Madrid  ;  mais  dans  cette  cir- 

coo»tancc,,e8t-il  impossible  que  le  pupille  ait  agi  sans  le  conscn- 

^  temeot  de  son  tuteur?  Narvaez  ne  serait-il  donc  qu'un  mannequin 

I  dool  M.  Guizot  tiendrait  les  ficelles  ;  ne  peut-on  pas  supposer  que 

nmasDequin  ait  fait  un  faux  mouvement. 

Le  Journal  de»  Débats,  l'orgaue  le  plus  sérieux  du  Cabinet,  blâme 

I  leooupKl'Etat  de  Narvaez  ;  mais,  selon  nous,  ce  blâme  n'est  point 

MCI  net,  point  assez  énergique.  Le  ministère  doit  se  défendre, 

MO  feulement  d'avoir  été    l'instigateur  du   crime  ,  piais  d'en 

I  noir  été  le  complice  par  faiblesse,  de  l'avoir  laissé  cotmncttre  par 

ueooupablccompluisance.  La  sécurité  do  pays  et  l'honneur  du 

I  CiÛnet  sont  également  engagés  dans  celte  affaire.  Si  les  ministres 

MMii  étaient  convaincus  d'avoir  conseillé  le  décret  liberticidc  de 
'  llMirid,ce|frëre  puiné  des  ordonnances  de  juillet,  ne  se  verraient- 
lilipu  accusés  de  trahison  par  le  pays  même?  Et  oseraient-ils 
I  lire  les  prochaines  élections  ? 

n  but  donc  qu'on  s'explique  de  part  et  d'autre.  Lés  journaux 
{ anmieura  doivent  fournir  des  preuves,  s'ils  en  ont  par  devers 
eu.  Itou»  les  adjurons  de  prouver  leur  accusation,  au  nom  de  la 
Uprihlique,  au  nom  de  l'ordre  et  de  la  liberté  également  en  péril. 
blAlra  aussi  grave,  l'intérêt  de  l'accusateur  est  de  démontrer 
tt qu'il  svance  par  des  faits  et  des  documents  irréfragables,  ou  du 
I  ■ojos  par  un  faisceau  de  présomptions  tellement  enchaînées  et 
oodusnles  qu'elles  ne  laissent  aucun  doute  à  l'esprit.  De  leur 


HÉngianKBs!  Et,  s'il  n'ft  pas  conseilM  ce  cbup-d'Etat,  îcommebt  se 
fait-il  qu'il  n'ait  pu  empêcher  de  l'accomplir?  • 

■  Aussitôt  que  le  nouveau  décret  arbitraire  de  Narvaez  a  été  connu 
à  Madrid,  les  rédacteurs  de  tous  les  journaux  se  sont  assemblés. 
Ils  ont  oublié  les  divergences  d'opinion  qui  les  séparent,  ot  compris 
qu'en  présence  d'un  attentat  menaçant  pour  le  salut  do  la  pensée 
ils  devcnaicni  tous  solidaires.    • 

Quelle  mesure  oiil-ils  i)risc?  Nous  ne  le  savons  pas  oiioore.  Sans 
doute  que  les  correspondances  do  demain  nous  rapprciidioiit;  en 
attendant,  on  peut  s'attendre  à  une  protestation  énergique  de  tous 
les  publicistes  espagnols. 

Le  Timeiiu  18  annonce  que  l'offro  d'une  médiation  aiiglo  fran- 
çaise combinée,  a  été  acceptée  avec  empressement  pai  les  auiori- 
téa. de  Montevideo. 


Mar  aolre  marine  à 


vapeur. 

Le  Descartes,  fréga'e  à  vapeur  de.  VM  chevaux,  commandt'-e  par 
M.  le  caniialno  de  vaisseau  Verniiiac  Saint-Maur,  est  arrivé  sV  Foulon 
venant  de  Rochefort.  La  traversée  a  duré  180  heures;  la  vitesse 
moyeime  du  bâtiment  a  été  de  10  milles  (18  tiOO  mil.)  à  l'Iieure,  et 
la  consommation  totale  de  combustible  de  COU  tonneaux  de  houille 
-de  New-castle. 

Ces  résultats  font  peu  d'honneur  à  l'administration.  La  vitesse 
obtenue  n'a  rien  de  surprenant,  et  te  consommation  de  houille,  et 
de  houille  d'une  excellente  qualité,  a  été  de  «  k.  M  par  force  de 
cheval  et  par  heure.  C'est  à  peu  près  50  p..  100  de  plus  que  n'exi- 
gent les  machines  qui  se  faoriquent  aujourd'hui  partout  excepté,  » 
ce  qu'il  parait,  dans  les  arsenaux  de  la  marine. 

La  houille  des  bateaux  à  vapeur  revient  ordinairement  à  i  fr.  le 
tonneau  dans  la  MiKlilcrranée;  ainsi  chaque  journée  de  marche  du 
Detcartet  en  consommera  pour  5  âOO  tr.;  sur  quoi  l'incurie  des 
constructeurs  du  navire  coûtera  environ  1  000  fr. 

La  nation,  qui  s'imposedesi  lourds  sacrifices  pour  l'installation 
de  la  flotte  à  vapeur,  a  droit  d'attendre  que  l'emploi  en  soit  fait 
avec  intelligence  et  économie.  Il  est  permis  de  demander  au  corps 
savant  des  mgénieurs  de  la  marine  eu  qu'obtiennent  journellement 
de  simples  constructeurs,  et  de  ne  pas  rétrograder  vers  l'eufanca 
de  l'art,  lorsque  tout  avance  autour  d'eux. 


l<e  «learaal  des  Kcolea. 

Nous  venons  de  lire  le  numéro  de  juillet  du  journal  mensuel  les 
Ecoles.  Ce  numéro  est,  comme  le  précédent,  intéressant  et  substan- 


, ^,.^^  ,.,„_,.....-.- .  -.-.„,.,.,„  .-_____„„  — jt-;i»né:BoiM6eav«sti-,_.^^_..^, 

lue^ttkeeméot  sur  le  dérekippenient,  comme  hommes,  des  liiaimus 
qui  y  coniacrent4eurvie.  Et  daujs  l'esprit  étroit  de  renseignement  et  de 
la  discipline  que  les  jeunes  gens  subissent  dans  les  écoles,  dous  voyons 
une  des  iuflueacesles  plus  assoupissantes  dont  le  pays  ait  à  gémir. 

>.  Dans  les  cours,  des  tirédiocrilés  partielles  morcellent  lascieuce  en 
spécialités  sans  («rlée;  sous  prétexle  d'instruction  posilivr,  on  la  cher- 
che plus  bas  qu'elle  n'est,  on  regarde  des  atomes  au  microscope,  et  on  les 
prend  pour  des  mondes.  Avec  des  faits  on  veut  se  passer  d'idées  ;  on 
procède  par  des  nomenclalures  et  on  conclut  |)ar  des  slalisliques.  Ce 
n^est  ()as  que,  pour  médire  des  théories  et  des  hypothèses,  on  fasse  moins 
la  hypothèses  cl  de  théories  ;  l'esprit  de  l'homiue  ne  pouvant  tout-à-fait' 
s  annuler,  en  dépit  cpiil  en  ait,  on  en  fait  encore,  seulement  on  les  fait 
moindres. 

«  Dans  lii  preniièreéceli'  de  droit  du  royaume,  il  n'y  a  ni  chaire  de  droit 
politique,  ni  i:haire  de  droit  inlernalional,  ni  chaire  de  législations  com- 
parées. Il  semble  que  eo  sont  des  matières  ([u  on  ait  i  rainte  d'abor- 
der. On  interprèle  et  patiemment  et  péniblement  le  rode  sans  songerai 
aux  principes  ni  ii  l'hiîloirc  de  notre  droit  français.  Si  quelques  profes- 
seurs .'iortenl,  |»ar  la  puriéc  de  leur  esprit,  de  ce  cercle  étroit  de  l'ensei- 
giieineut  olTicicI,  ce^soiit  djs  effurU  iudividiiels;i|u'ilfaut  reconnaître  sans 
s  abuser  du  resle.  A  I  école  de  médecine  d«j  Paris,  le  geuie  aujourd'hui 
consiste  en  une  certaine  intrépidité  âpre  ii  trouver  çà  et  là  quelque  filet 
nerveux  qui  «il  jiisqu  ici  échappe  l'i  la  loupe.  Il  y'  a  tels  hommes  célè- 
bres i|ui  n'ont  jamais  fait  que  des  préparations  anatomiqiies  ;  il  y  en  a  qui 
n'ont  inventé  que  des  mots.  Nulle  pari  on  n'afRche  uu  mépris  plus  cyni- 
que pour  le  travail  de  la  |)eusée. 

*  Et  qu'on  ne  croie  pas  que,  pour  être  moins  élevé,  cet  eoseignement 
soit  plus  pratique  :  il  n  a  pas  même  l'avantage  do  faire  des  iutrumeuts 
là  où  il  ne  fait  pas  des  hommes.—  Ce  que  nous  disons  del'école  de  droit 
et  de  l'école  de  médecine  de  Paris,  nous  pourrions  le  dire  aussi  bien  de 
toutes  les  écoles  spéciales.  C'est  partout  la  même  mesquinerie  et  la 
même  stérilité;  et  quelques  hommes  éminents,  qui  occupent  telle  ou 
telle  chaire,  ne  sufTiseut  pas  à  changer  l'esprit  général  de  l'enseigne- 
raeut.  n 


Concours  des  canaux  et  des  chemins  de  ter,  ^, 

DEK:«IER  ARTICLE  (1). 

Nous  ne  .sommes  pas  partisans  exclusifs  des  chemins  de  fer,  la 
discussion  à  laquelle  nous  nous  sommes  livres  1  a  suITisamment 
établi.  Nous  ne  croyons  pas  non  plus  que  Ton  doive  partout  et  tou- 
jours écarter  les  railsvNays  des  canaux  et  des  rivières.  Mais  pour 
que  l'on  ne  nous  prête  pas  des  opinions  qui  ne  seraient  pas  les 

Voir  la  Dimocrati»  paeifiqm  des  7,  i i  et  U  auU.  , 
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BETUE  DRAMATIQUE 

I  MiTtE-FKAN^^Ati 


4#4.t.  V  ^*'clA)kM^t-  ■ 


TamcritU.  —Le 


Débau  ds  Mlle  RinUot  - 
Méttdi^fMlfTé  /lu» 

C*tta  MuiM,  Isa  prtBiiires  représeatâlions  ont  fait  défaut,  mais  une 
|NKtrigédieDue,Mli«  RinUot,  a  débuU  aux  Praocais.  Il  est  temps 
fM  et  théitre  songe  i  lecruter  m  tiwipe  féminine.  Dau  la  comédie,  Iss 
jclnceslui  manquent  totalement.  Mne  VoiDyi  a  peu  de  chaleur  ;  Mme 
■Mit  commence  à  pimdre  des  cb^vrona.  Malgré  ta  jeunesse  et  sa  vivi- 
w.  M  plutôt  à  cause  même  de  ces  qualités,  lllle  Brobni  n'est  pas  ea- 
«n  pnpre  à  tous  les  WHet.  Seule,  depuis  la  retraite  de  Mlle  Mars,  Mlle 
'^T  «apportait le  poids  de  l'édiBce.  Avec  un  peu  d'iflbctatioo,  cette 
*^  »ait  de  U  dignité,  de  réiégance.  Par  suite  de  son  départ  im- 
fm,  UComédie-FrtBçaise  est  sus  clef  de  voûte,  et  le  temple  va  s'é- 
I  S*^'  '')  POUf  le  soutenir,  en  ne  découvre  [pas  quelque  séduisante  ca- 

J"»  posséder  plus  de  sujets  féminins,  la  tragédie  semble  moins  dé- 
l|*^u<.  La  popularité,  le  talent,  l'activité  de  Mlle  Rachel  font  illusion  ; 
"iBu  grande  actrice  ne  si^irait  sulBre  à  tout  ;  elle  se  iasse,  et  le  renfort 


"*(rai;édienne  lui  viendrait  fort  i  point. 

*w  Rimblot,  «d  esuie  actuellement  le 

fw.cst  une  bem  psneiM  aux  ebeveox 


çothunie  sur  Mtr«  première 

r~.,_-«  —  ..^ lioifs,  aux  traits  majestueux 

^'tguliers  ;  son  port  a  de  la  noblesse.  Ses  débuts  nous  paraissent  heu- 
^;,o«U8  l'avons  applaudie  dans  Tmcréde\  Mlle  Rimblot  a  joué  le 
^d  Araéoa'ide  fort  convenablemenr,  sens  révéler  iouterois  des  qualités 

^w-  Quand  on  veut  ap|M«i:ler  uiie  actrice,  la  tragédie  de  Voltaire 
**'t|«suu«s^eatopttnre  4le  lto«b«i  Veilain  «tlenr  dramatique, 
^i  est  pas  Voltaire  tout  entier  ;  malgré  la  variété,  la  mobilité  decegé» 
J,.  "  '  pos  également  bien  féconde  tous  les  champs  qu'il  a  voulu  en- 
ij^"c*r<  Voltaireeat  eomplet  dans  la  discussion  religieuse  et  dans  le 
12^,^2 .'"'^iM^a  était  fait  pour  le  sourire  sardonique,  sa  plume 
ficéréa. .  Cette  intelligence  était  un  acide  énergi- 
fé  fMlfi.  Profideace  d'en  finir  avec  la  Moyen- 
vieille  «Miété  française, 
mi  .s\  jujiiiiw  iill.llajatlÉBha  praindeniielle,  Voitaka  est  puis- 
•  ntesiitiblê^iui^àtre  il  est  froid  ;  sas  tra^édiesj  pour  ta  plupart, 
•KBt  jouées  flirta  propos  par  ^es  lycéens  un  jour  d«  distribution  de 
11^ •  nous  l'aimons  encore  moins  coiome  auteur  épique:  hStHettriade^ 
f^ma!,^'  sérieux,  un  peu  lourds,  a  je  ne  sais  quel  arriere-goàt  dppen- 
liif?"  "  P*"'  ""  un  pareil  poème  qu'au  collège  là  l'i^Hique  où,  pour 
y  «>versio«4^«MUri  M  rtiinèa «MeqUM  «t  de  la  prosodie,  on  lit 


I„,^*|YJ"*4AI*!P'^^»¥'  du  dietiuaBaihiatiD  :  alors  les  titetu,  de 

"^tei,  pamsseiit  une  Itclura  eairrante.  On   lit  la  Henriade^'ie  le 

l|^^<ou  lirait  M.  Viennetet  M.  yaiout,.et  jusqu'à  la  Tour  de 

intl^'^'  ^*^l(is  pi'bdticlidiiu  les  utoios  iUureusea  de  Voltaire  (et, 
I    leaflBttTre,  Tancrède  a'ttl  pu  tout-à-fait  au  dernier  rang),  on  re- 


r 


trouve  un  style  facile,  correct  et  clair,  dont  ^a  Umpidité  est  un  grand 
charme  ;  ce  style  est  fait  pour  la  polémique,  c'est  un  poignard  ;  mais, 
alors  même  qu  oh  ne  l'emploie  pas  à  frapper,  il  brille. 

Félicitons  l'administration  des  Français  d'avoir  fait  quelques  études 
pour  donner  aux  décorations  et  à  l'armure  des  chevaliers  normands  une 
couleur  véritablement  historique  i  félicitons  U.  Beauvallet,  jouant  Tan- 
crède,  de  n'avoir  pas  fait  résonner  trop  brutalement  le  trombone  qu'il  a 
dans  la  poitrine. 

Le  jour  où  nous  avons  vu  Mlle  Rimblot  débuter  dans  Taneréde,  la 
repréaientation  a  été  terminée  par  le  Médecin  maigri  lui,  de  Molière.  1^ 
succès  de  cette  pièce  est  éternellement  jeune.  Sganarelle  en  babil  jaune 
et  vert,  puis  en  costume  de  médecin  grotesque,  est  un  des  bons  réles'de 
SamsoD.  En  applaudissant  i  la  verve,  i  l'esprit,  au  naturel  de  cet  artiste, 
le  public  a  paru  l'amnistier  de  sa  complicité  dans  l'admission,  les  répé- 
titions et  les  rcpréseutalions  de  la  Tour  de  Babel,  cette  pièce  enterrée 
au  son  du  flageolet,  du  galoubet. et  des  clefs  forées. 

Rien  de  plus  vif  que  le  dialogue  du  MédeciA  malgré  lui  ;  chaque  mot 
dans  cette  pièce  est  un  trait. 

<  MAaTiNE.  Un  homme  qui  me  réduit  à  l'hôpital  ;  uu  débauché,  un 
»  traltie  qui  me  mange  tout  ce  que  j'ai  1 
»  90a:«arelle.  Tu  as  menti,  j'en  bois  une. partie.  —  Qui  m'a  ôlé  jus- 
qu'au ht  que  j'avais  !  —  Tu  t'en  lèveras  plus  matin,  t-  Enfiri  qui  ne 
laisse  aucun  meuble  dans  toute  la  maison  1  —  On  en  déménage  plus 
aisément. —  Et  qui  du  matin  au  soir  ne  fait  que  jouer  et  que  boire  1  — 
C'est  pour  ne  me  point  ennuyer.  —  Et  que  veux-tu  peddant  ce  temps 
que  je  fasse  avec  ma  famille  ?  —  Tout  ce  qu'il  te  plaira.  " —  J'ai  quatre 
pauvres  petits  enfants  sur  les  bras.  —  Mets-les  à  terre.  —  Qui  deman- 
dent à  toute  heure  du  pain.  —  Donne-leur  le  fouet.  Quand  j'ai  bien 
bu  et  bien  mangé,  jo  veux  que  tout  le  monde  soit  saoul  dans  ma 
maisi».  » 


Ces  reixfties  de  Sganarelle  sont  amusantes  ;  cependant  elles  révèlent 
dauAilMIi  tSGtpfes^qui  depuis  le  rècae  de  LoUia  XIV  se  sont  peritétuées 


_  JieiàiMe.  Le  ménaj^c  de  Sganarelle  c'est  celui  do  nos 

cuTb'vateurs,  de  nos  ouvriers,  de  nos  artisans.  La  femme  pliant  sous  le 
lUx  des  itravauk  domestiquas,  les  enfants  affamés,  l'homme  cherchant 
dans  l'ivreste  des  distractions  ruineuses,  tel  est  le  tableau  qu'offriraient 
bien  des  chaumières,  des  Itouliques  ou  des  mansardes  si  nous  pouvions 
d'un  coup  de  baguette  ëii  enlever  la  toiture,  à  l'exemple  du  diable  boi- 
teuK  mettaat  à  jour  les  intérieurs  de  Séville.  _, 

La  vni  éiHijug^e  empoi.sonBée  par  des  récriminalianit  aflfiéra^ 
par  des  scènes  de  violence  brutali^ ,  la  naissance  des  enfants  coi|  ' 
comme  ua  fléau,  est-ce  donc  là  une  destinée  digne  de  l'homme  f 
des  lièoles  nos  gouvernants  se  sont  légtié  une  grande  irisoiiciani 

les  infortunes  du  prolétaire  qui  com|K)se  la  majorilé  de  la  nation. |. 

porté  aucun  remède  à  la  plaie  sondée  par  Molière  ;  on  s'est  conlenlé  d'en 
détourner  les  yeux  ou  de  donner  nu  père  de  famille  pauvre,  pour  spécifi- 
que contre  ses  maux,  de  respectables  avis  sur  les  dangers  de  l'inlcmpé- 
rance.  J«iguei-y  l'apologie  des  caisses  d'épargne  et  de  leurs  merveilleux 
effets  par  M.  Charles  Dupin,  économiste  ordiuairo  du  roi. 

Epargner  c'est  un  Iwn  conseil,  inai^iLoAsoulas^e  pis  toutes  les  dé- 
trésses.Le  prolétaire  émettra  souj|gH<f^ip^j|j^s|ei|  l'opinion  exprimée  |iar 
ua  perwmnsge  de  La  Fontaii 
.,ri,f'<\:/  Je  croii,  dit-il| 

p  -....-     Maislemoindi 
'      Fénût  bien  ml 


l«8  philosophes,  officiels,  couronnés  à  l'Académie  et  patentés  pour  no* 

liser  le  penple  français,  n'entendeot  pas  de  cette  oreille.  Ils  simeat 
mieux  donner  i  Sgenarelle  des  conseils  que  de  l'argent.  C'est  moins  coû- 
teux; d'ailleurs  on  a  sur  ce  sujet  une  théorie  toute  prête  :  donnez  de  l'ar- 
gent à  l'ouvrier,  il  peut  en  faire  un  mauvais  usage,  boire,  se  livrer  à  des 
orgies.  Si  vous  lui  donnez  de  bons  conseils,  il  est  impossible  qu'il  eo 
«buse  ;  ce  qu'il  pourra  faire  de  pis,  c'est  de  ne  pas  les  suivre. 

Cet  ingénieux  raisonnement  ap{>artieBt  à  M.  Cousin,  auteur  de  plu- 
sieurs beaux  ouvrages,  entre  autres  d'une  édition  de  M.  Jouffroy,  soi* 
gneusement  revue  et  corrigée.  Nous  convenons  avec  lui  qo«  les  boas 
conseils  sont  un  remède  anodin,  qu'on  peut  administrer  sans  incoové- 
nient,  comme  le  docteur  Sanqn^ado  administrait  à  ses  malades  de  l'eau 
claire;  mais  ce  régime  est  peut  nutritif,  et  si  des  aliments  substantiels 
peuvent  donner  des  indigestions,  du  moins  ils  nourrisseut. 

Je  conseillée  Sganarelle  d<*  renoncer  à  la  bouteille,  de  ne  plus  vendre 
aucune  pièce  de  .son  mobilier,  d'ahmenler  sa  femme  et  ses  eauiata.  Je  lui 
saurai  fjré  des  ef!orts  qu'il  pourra  faire  jwur  suivre  mes  avis  ;  mais,  sans 
efl'ort  pénible,  Sganarelle  deviendrait  tempérant,  le  bonheur  de  sa  femme 
et  de  ses  enjants  seraient  assurés,  si  les  conditions  sociales  étai«nt  amé- 
liorées. 

Le  bûcheron  qui  s'exténue  à  faire  des  fagots  touter  la  journée  'dans  la 
solituds  des  forêts,  est  viTement  tenté  de  charmer  ses  ennuis,  en'pienaot 
pour  compagnon  une  bnuleiilc.  S'il  était  récréé  par  la  converi^atlon,  s'il 
travaillait  au  sein  d'un  grmipe  d'amis ,  s'il  variait  ses  occupations 
plusieurs  foisdans  la  journéi»,  Bacchiis  ne  lui  serait  plus  néce.'isaire. 

Faites  élever  les  enfants  du  fau'otior  iiux  frais  de  la  commune  orga- 
nisée ;  que  ces  cnfs'iits  soient  iniiii's  de  bonno'beure  à  des  travaux  fa- 
ciles, attrayants,  de  manier'^  li  conrrir  promptement  leur  dépense;  qûo 
l'associalioM  .Miiiplifie  U:  travail  de  Martine;  qu'elle  puiss(>,  remettant' par 
fois  à  d'aulns  le  soin  des  enfants  et  du  pot  nu  feu,  .se  livrer  à  des  tra- 
vaux iut-Tatifs  dont  le  proilu  t  n".  passe  point  par  les  mains  de  son  in.iri 
et  tous  les  germes  de  discorde  sonj^impriviéiti  dans^Cetle  famille.  Chacun 
fait  sou  propro  boiihonr  et  celui  (|Jtutrat  sans  iier  ses  fotoes  ii  lutter 
contre  la  tentation,  VH.^Charlès  Dtipin  et.  Cousin  peuvent  Vemettre  en 
poêhe  l'un  son  apologie  <les  caissefl  d'épargne,  l'aulre  ses  sentences  sur 
le  rude  sentier  qui  coi-uiuit  à  la  vertu  et  à  lu  pairie. 

Sganarelle  esl  im|)rovisé  ou,  comme  eût    dit  le  duc  de  Saint-Simon, 
"^Sganarelle  est  bombardé  médecin.  1^  voilA  revêtu  de  la  robe  noire,  por- 
tant un  chapeau  élevé,  dessiné  sur  lo  modèle  dos  com  ms  do   Iricrtrac. 
Sommé  (le  donner  son  avis  sur  une  maladie,   le  fagotier  n'est  pas  em- 
barrassé le  moins  du  monde.  Il  s'en  tire  comme  un  dcTcteur  patenté  ,j  par 
lecharlataiiiMiii  :  CabrUiat  arci  thuram,  calalamus,  singularlter 
nom'inatino,  hxc  musa,  (a  nuise,  bonus,  hona,  bovum.  Deus  sanctus 
est-ne  orntin  lattnas  ?  Etiam,  oui.  Quare,  Pourquoi  ?  Quia  tubstan- 
iUfo  eteiyeç^mm  0<mwrdat  in  gemri,  tuimtrum  et  Mtftif, 
:  Surleluatift  â^iiirj||. St(ns&n;faitano  rhita  eo  totthéft f  |a  reo- 
ferso  aveei(«|^a|t<Aiîiih^S|uiald»  qii  n'est  pas  dans  Malièr»  et  qui 
nous  |)arait  dllh  gortl  plus  qtifi'^flouteux.  . 

«  Cos  vapeurs  dont  je  vous  parle,  cmliime  le  faux  médecin,  venant  ù 
»  passer  du  eôlé  gauche  où  est  le  fuie,  au  côté  droit  oÂ  est  le  coeur  il  se 
»  trouvé  quo  le  poumon,  que  nous  appelons  ("n  latin  armyan  ayant 
n  communication  avec  le  cerveau,  qie  nous  nommons  en  grec  'hàsmus 
»  par  le  moyen  de  la  vèfné1Af#%,  que  umis  apitelOm  en  hébreu  cubile 
»  rçneontre  en  sooj;hemiD  lesdites  vapeurs  qui  remplissent  les  ventricules 
»  de  l'omoplate....  i  i* 


,^.„, ,  __  ^Jissancie  natîoriàle.ide  rolatidna  fxlérîeureé;  les 

bases  de  sou  immense  créaliou  de  chemins  do  fer?  N'a-t-il  pas 
.manqué  créiorgloet  d'audace  pour  n^soudrc  ce  probtèiiic?  N'a-l  il 

Eas  lioiUi'uscmeiil  abdiqué  tcnile   priH'oy.iuh'.e  cnlrtt  les  mains  du 
asard?  N'est-il  pas  allé  à  la  dérive  desinfluciioes  de  la  Cliauibre 
élective? 

A-l-il  au  moins  réparé  par  la  sagesse,  la  vigueur  de  lexéc  ilion, 
les  vicu's  si  nombreux  de  la  conception '.'  Encoi'e  moins  ;  la  sagesse 
lapins  vulgaire  disait  d'atl;iqiier  sueecssivcni  lit  les  diverses  li- 
gnes, alla  de  prolller  pour  elia.urie  d'elles  de  r''xpi''rieiice  aec|nise 
sur  les  autres,  du  pi'rsouihl  rm'UK'',  drs  inventions  Tiitcs.  On  avait 
sous  la  main  uiiu  armée  qui  ^'énerve  dans  l'oisiveic,  île  nondireux 
ingénieurs  civils  o.i  militaires,  (jui-  l'on  pouvai'.  ('Iiargi'rdu.truvuux 
d'art;  on  !>ouvait  couder  aux  ingénieurs  des  miires  et  à  l'arlillerie 
la  fabrication  ou  l'achat  des  niaciiiiu-s  ;  on  [)Ouvail  même,  en  ('ette 
occunx'iu'e,  iiiaugun't  l'ère  paciUipU!  dans  hupiclle  nous  entrons, 
par  la  création  d  une  armé'-  des  travaux  publics  :  on  pouvait  tout 
cela,  mais  on  ne  l'a  pas  l'ait. 

Ces  clieiinns,  bien  ou  mal  li'ac(''-!,  bien  ou  mal  entrepris,  les  voilà 
bientôt  terminés,  (jui  va  b's  exploiter'  qui  aura  le  droit  tle  tarifer, 
c'est-àdiic  de  légur  les  niouveinent,-.  journaliers  du  pays  l't  de  la 
production".' La  pnidenée  Veut  (pie  c  ;  soit  l'Kial.  Les  eimcmis  du 
gouvernement  le  pre.>s"nt  di'  s'en  emj'arer.  .\l;iis  le  gouvernement 
résigné  à  toutes  les  faiblesst's,  coui'l  humblement  déjjoser  aux 
pieds  de  lu  l'.an(|ue,  déjà  [irosque  suuveraine,  ce  droit  i>res(pic 
Toval. 

fcn  vérité,  jamais  il  ne  s'était  encore  [):éseidé  nue  (lu^stion  plus 
féconde  en  grands  résultats  (pie-i'ellt;des  cii.  niins  de  léi',  ei  jamais 
plus  complet  avortement  n'aura  éi<'  dû  à  rini'a|')aeifé  admmislra- 
live.  Nous  ledem;inlons  atout  esprit  juste,  ainsi  courus,  ainsi 
construits  ,  ainsi  exploités,  l(\s  chemins  de  ter  n'auront-ils  pas 
perdu  beaucoup  de  leur  utilité? 

Passons  maintenant  à  la  qui'stion  du  voisinage  des  chemins  de 
fer  et  des  cjiiaus,  et  éLudi'in-,-la  sous  diver-.  aspe(;ls. 

Examinons  d  abord  ^ui'  (|ueiies  punies  du  leiiitnii-e  ces  voies  de 
fer  et  d'eau  tendent  a  se  porter  eu  vertu  même  d's  exigiuices  de 
leur  coustr.ietiou.  Les  cliemi:is  de  fer  et  K's  canaux  réclameiu  d  's 
pentes  douces  et  d  s  courbes  largement  iléve|o()pées.  Le  chemin 
lie  fer  a  l'avantage  sou-,  le  rapport  des  [)eiUes,  ij  le  perd  pour  les 
courbures;  mais  la  ddférciic"  n'est  i)as  tiîUo,  que  le  tiMcé  de  l'une 
des  voies  n-  puisse  f  icilem  /ut  élre  utilisé  i)our  l'autre.  Ce  cpii  cons- 
titue! la  différence  capitale,  c'e.,L  la  nécessité  do  I  aliinenlatiou.  Il 
-  faut  que  le  point  le  plus  éh'vé  d'une;  ligne  navigable  soit  toujours 
surmonté  d'une  zone  de;  ti-irain  assez  riche  ea  eau  pour  pourvoir 
aux  dépenses  de  la  navigation.  Il  faut  de  plus  (pic  li;  canal  puisse 
do  dislauct;  en  distanc  ;  recevoir  de  iiouvelli;s  eaux,  et   ne  soit  pas 
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rait  une  iigne~iiavigablu  en  harmonie  avec  son  itâportamce.  Mais 

ceci  exigerait  dans  les  largeurs  dos  écluses  une  gradation  cotnbi- 
née  que  l'on  n'a  pas  encore  su  obtenir. 

Longtemps  un  avait  pensé  que  les  transports  à  grande  distance 
repré.>enleraieiu  sur  les  chemins  de  fer  la  plus  forte  somnie  de 
travail  exécuté,  et  par  suite  du  produit.  Ou  (levait,  m  conséquen- 
ce, courir  loujoin-s  au  plus  droit  pour  réunir  les  centres  do  popula- 
tion éloignés  cl  négliger  les  points  inlermcdiaires.  Si  donc  les  ex- 
trémités des  clu!mlns  de  fer  se  trouvent  dans  les  vallées,  le  milieu 
do  la  ligiu!  nouvait  s'en  ec.irtcr.  .Mais  l'expérience  a  déiaoutré  l'in- 
exactilude  ue  celle  manière  de  voir.  Elle  a  prouvé  que  les  trans- 
ports à  petite  dislance,  se  reproduisant  con-'^tammeiit  ol  en  très 
grande  cpiantité,  rei)réseutaient  une  plu-;  fort(!  sominedo  travail, 
et  laissau'nt  une  pins  grande  part  de  oénéliee.On  adii,d("'slors,  nio- 
d  lier  les  tracés,  rechercher  tous  les  points  ptpuleux  pliioés  à  peu 
de  di>tancn  de  la  lit;ne  à  parcourir.  Cette  condition  a  fait,  pour  les 
chemins  de  1er,  ce  (jne  la  iH;et',->sité  de  raliinentation  avail  fait 
pour  les  canaux,  considérer  cliaipie  ligne  isolément.  Le  problème 
à;résoudre  u  élanl  plus  (|ue  la  réunion  du  maximum  de  produit  et 
du  maximnurde  dispenses,  on  a  dû,  presque  partout,  se  niacer 
daii.sles  vallées  ;  celait  seulemeiil  là  que  l'on  pouvait  satisiaire  à 
la  loi,  à  ces  deux  conditions.  Voilà  pourquoi,  en  Amérique  coinni»; 
en  Kurope,  en  Angleterre  comme  en  France,  partout  on  a  exécuté 
les  chemins  de  fer  d'uiK!  manière  incohérente  et  morcelée,  on  les  a 
places  dans  h;  voisinage'  des  canaux  ou  des  rivières.  Haisonaant 
.sans  vues  d'ensemble,  un  n'avait  aucune  bonne  raison  pour  en 
agir  d.fleremmenl,  et  la  présence  des  voies  navigables  était  piut(il 
nu  avantage  qu'un  iiieouvénieiit,  car  elle  était  l'iadia'  ot  en  partie 
la  cause  dune  grande  abondance  de  populations  ot  do  produits. 
Mais  la  question  du  tracé  des  chemins  de  fer  estrelle  résomo,  lors- 
qu'on atieiut,  pour  chaque  lignt!  isolée,  le  minimum  de  la(lép(inse 
ei  .'e  maximum  du  produit?  Nous  ne  le  i)ensous  pas.  Nous  croyons 
ce  problème  plus  vaste,  plus  complexe  cl  digne,  de  tous  points,  de 
l'attention  de  l'homme  d'Etal  et  do  l'économiste.  ~ 

Un  gouvernemenl  qui  ne  vcrniit  pas  dans  les  chemins  de  fer  une 
nouvede  pâture  à  jeter  à  l'agiotage,  qui  se  sentirait  au  dessus  de 
ciUte  mc.--qMine  pensée,  d'avoir  au  moins,  en  égard  à  la  population, 
un  aussi  longel  absurde  développement  de  chemins  deUir,  qujses 
voisins,  se  demanderait  (jued  parti  il  peut  tirer  de  C(;i  voies  nou- 
velles, |)our  augmenter  la  protluction  des  richesses  en  temps  de 
paix  et  l'aclliter  la.  defiuise  du  territoire  en  temps  de  guerre,  et, 
dans  ce  but,  (]uede  (lireetion  il  faut  donner  aux  Iracés. 

La  première  (jueslion  à  résoudre  serait  celle-ci  .  «L'attraction  que 

li's  p  mulations  doivent  exercer  sur  la   diiTClion  dus    rails-ways 

d(yil-elle  être  toujours  proporlioiin  :11e  à  leur  masse  cl   à  leurs  ri- 

l  chesses?  Ne  doit-on  pas  quelquefois   rechercher,  do  préférence, 


ioDC,  àu'pôlnt  de  vue  financier  lui-même,  avec  la  logique  qI 
clusive  dit  coffre-fort,  mais  du  cq//re-fort  de  l'Etat,  il  peut  ne  pajl 
être  convenable  de  donner  en  toutes. circonstances,  les  cheminsd 
fer  aux  plus  grandes  masses  dé  capitaux  et  de  populalîoiis. 

Si  nous  faisons  appel  à  la  prévoyance  et  à  rnabilelé  du  gouveJ 
nement,  nous  arriverons  encore  au  même  résultat.  1 

Doit-il  y  avoir  dans  un  pays  deux  nations,  l'une  riche,  à  laqudjj 
ou  donne  encore  parce  qu'elle  a  di>jà  beaucoup,   l'autre  pauvre  | 
laquelle  on  refuse  tout  parce  qu'elle  ne  possède  rien.  DepareilW 
Ju)»lices  ne  sonl-elles  pas  de  nature  à  engendrer  des  jabusies  ctd^ 
principes  de  désunion?  No  serail-il  pas  convenable,  parexoQiplèj 
d'attacher  à  la  dynastie  nouvelle,  par  le  bienfait  des  communWl 
lions  rapides,  les  populations  peu  sympathiques   du  centre  (H dsl 
midi,  do  prtiuver  par  des  acles,  que  l'on  porte  à  ces  populatioi 
délaissées  l'intérêt  qu'elles  niérileiil. 

El  cet  acte  éclatant  de  justice  uo  serait-il  pas  en  même  temps  l 
acte  de  grande  habileté,  car  ces  populations  réveillées  du  leur  iJ 
iliarg'ie  industrielle,  secouant  leurs  préjugés  séculaire»,  rivaliiJ 
raient  bientôt  d:aiclivilé  et  d'inlelligence,   avec  les  populations  Is 
mieux  douées. 

Ces  considérations  ne  sont  pas  les  seules.  Si  calme  que  paraisitl 
l'horizon  politique,  il  peut  se  lever,  du  Nord  ou  du  Midi,  do  lOriail 
ou  de  l'Occident,  des  nuages  gros  de  tempêtes.  On  doit  donc,  ili| 
scinde  la  paix,   préparer  la  fortune  de  la  guerre,  et  s'aider  de  li 

fluissance  des  chemins  de  fer  pour  favoriser  les  combinaisons  ( 
a  slrategie. 

De  tout  temps  la  France  a  élé  la  grande  route  des  nalions;  $ap 
sillon  géographique  l'y   dispose,  et  le  caractère  sympathique  i 
ses  habitants  a  su  préler  du  charme  à  ces  relations  forcées.  Fatol 
riser  ces  déplacements,  leur  donner  les  ailes  de  la  science  nouvelkl 
l(!s  multiplier  sans  cesse,  ce  sera  fortifler  jusqu'à  les  rendre  imial 
Iructibles,  les  liens  d'affcclion  qui  doivent   nous  unir  aux  tutr 
peuples. 

Ces  considérations  et  d'autres  que  nous  aurions  pu  cncoreTl 
joindre,  déterminent  les  tracés  des  ligues  principales  du  pay^i;  ill 
s'agit  maintenant  de  Ica  coordonner  en  un  seul  système.  1 

Deux  conditions  doivent  présider  à  cet  arrangement  déflnitil.1 

La  première  est  d'obtenir  pour  l'ensemble  des  voyageurs  et  dal 
marchandises,  le  parcours  unanime,  car  tout  déplacement  non  mol 
tivé,  est  une  perte.  Pour 'lela  il  faut  que  le  système  ne  conliemel 
pas  de  nœuds  vicieux,  pas  de  points  obligés,  que  l'on  puisse  stl 
rendre  dans  toutes  les  directions,  sans  trop  s'écarter  do  la  rouie.! 
Ce  premier  principe  condamne  absolument  la  convergence  é«l 
toutes  les  lignes  de  fer  sur  Paris,  convergence  qui  coustittiel 
au  profit  de  la  capitale ,  un  véritable  impôt  payé  par  les  pro-| 
vinces. 


Prei:>dre  un  paysan  dont  le  sv.'d  lucnlr  est  l'iniiiu-lencc,  l'introduire 
dans  lUM'  maison  coimii'î  niédcriii,  prétcii  Ire  ipi'avii;  do  l'assuraïux-  et 
du  jar"oa  i)  peut  l'aire  illuhiun  et  rrni;ilir  sa  i.ilIic  aussi  liabilenient  (lue 
ses  coufrires,  c'était  U'.lresser  à  la  niédeciiin  du  dix->r|ilièiiic  siècle  uue 
ironie  san^laule  et  bien  iiktiIi-c.  Aujuiirriuii  rensciiiiicjiient  médical  u 
fait  des  progrès  ;  il  s'i-sl  répandu  dans  le  puitlic  trop  di;  notions  analo- 
niiqiies  elénioiitaiii's,  pour  (|u'oii  puisse  ai'  juirir  di:  l'autorité,  même  sur 
un  ClTOuIi:,  en  ailinunnt  iiui;  le  pjuiinHi  a  couiinuiiicalion  avec  le  rer- 
veau  par  le  moyeu  de.  la  vcme  cioi-.  Cependant  les  iiicik'cin.-s,  les  véri- 
tables médecins  iiou.-  débitent  encore  souvcut  des  armijaii,  des  cubile  et 
des  nasmus. 

JSeront-ils  jamais  capables  de  répondre  pertinemment,  \  l'improviste, 
sur  U'Utes  les  partie.»  de  leur  seienci',  va-le  .scienec  qui  embrasse  la  tou- 
uaissan.e  nnatoinir|ue  et  |iliysioli)L:iiiue  de  toute.'  les  parties  du  corps  hu- 
main de  SCS  fondions,  de  ses  alK  ra^tions  accidente  les  (m  maladives,  dos 
ageui's  luiiuraux,  animaux,  \é.é:,ni\'ipii  peuvent  uilluer  sur  lui,  le  tout 
en  lenaiit  cuiuple  de  la  diversité  des  àij.'s,  des  tempéraments  et  des 
sexes  1 

Dans  celte  uier,  rinlelligcnen  liumaïue  est  noyée.  Il  n'y  aura  de  nm\t- 
CÎDC  loul-a-lail  intelligente  et  (•onM■ielJ(■iell^e,  (|iie  du  jour  ni'i  de?  groupes 
de  niedeciiij  ^eM■r(lul  réparti,  u  litre  de  'spcLilites,  limlei  les  branches 
de  l'art  médical  ;  dmsion,  .sybdivi.Mon  du  travail,  retribiilioii  du  méde- 
cin (lar  la  cuiimuiiiH,  ;.;ir  1,1  province,  par  I  Kial.cn  rai-oii  mverse  du  nom- 
bre des  m  dades  cid.'s  maris,  en  ra!>oii(lir.Mie-(ie  la  santé  puldupie  :  tel- 
le.- i:U  les  rd'oriiicn  a  r^  aliser  peur  que  la  dernière  prul'.s.MO'i  de  .S;.'ï, 
narcile  .!«•l^c  à  sou  niaxununi  de  ( oiisideralion  et  d  ut.lilé.l.e  iiiédec  n  re- 
ce*aiit  une  retribiilioii  de'chaipic  malade,  Oblii^é  de  sniLUicr  ses  intérêts 
per.-oiiui'ls  au  chevet  des  inmir.iiits,  c'est  là  une  situation  fausse  et  pé- 
nible que  .Molière  a  parluiteineul  signalée. 
«  S(.a>\iii;li.i;.  Je  vonsdniiiie  lu  bonjour. 

i>  oiiiOML.  Attende/,  un  peu  s'il  vues  plait.  —  «Juc  voulez-vous 
B  faire? —  Vous  donner  de  rurfzeiU  monsieur. 

)>  st;AN  vui.i.i.K  [tendant  sa  muin  par  derrière,  tandis  que  Géronte 
»  ouvre  sa  ioui se),  h',  n  en  prenjrai  pis  monsieur. —  Monsieur  I  —Point 
>  du  tout.  —  Lu  petit  inuiiiciil.  —  Lu  aucune  laçoii.  — De  grâce?  — 
»  Vous  vousmi.'iuez.  —  Voilà  i(Ui  e-t  f.iit.  —  Je  n'en  ferai  rien.  —  Eh! 

„  Ce  n'est  pa.vi'ai>'ent  (pirme  f...l  a^ir.  —  Jfi  le  cro'S. 

»  sga.\.\U!;lli; '^('/)'V,'ï«''oir /5r/.v /''ï/ye;!^].  Cela  estil   de  poids''  — 

V.  Oui  mim.U'ur.  —  Je  ue  sui,-  |ns  un   luedecm   mercenaire.  —  Je  le  .«ais 

)i  bice.  —  L'in'érèt  n"  uie  i^uii\  erne  point.  —  le  n'ai  pas  oelt.e  pensée.   >■ 

^'uu^  applatt-iisrtotw  à  toute;,  iesiuiiovaiiuiisipii  ont  p(Uir  objet  de Irans- 

fortui  r  i.i  inedeeine  en  serMce    public,    iiolaMiineiii   à   la    proposition  ré- 

■  C(;nini«'Ut  soumise  à  l'-Vcadéniic  des  sciences  morales  par  le  docteur  Loir, 
etsunant  laipielle'des  incdeeiiis  rétribues  p.ir  la  omiiiuiu'..  iraient  cons- 

■  taler  aiioiiiicile  la  uai.-sance  des  n.  uyeau-nés  austpa-ls  le  transporta  Ui 
mairie  c-t  souvent  laial,  siiiloul  en  liiver.    On   pdurr.i    l'.iire  d'utiles  pro- 

.  grès  daas  le  lucuie  .sens,  mai>  l'exercice  de  la  inedccii  e  comme  des  au- 
tres aris  ne  sira  ii.irl'.iiieuieiil  et  iK.niialeiii  ut  e.ii.-'iitoi' q,,,;  dans  une 
coiiim  en'  or-aui-'c  n.téj^ralcmciit  d'aïu'ès  !••  principe  de  l'assofialion. 

L'oru'aui-^au  u  d-  ia  (';unmu:i-  fera  seu.fe  diS|)arallre  ci'- i  |dicu!es  et 
ces  vues  (Mulie  le-.|U"is  s'indiyii.ut  .Molière,   et  qui  ont  Fiirvédi  presque 

tous  à  la  llévoliit  un  de  89.  Organiser  la  cui une,  tel  doit  èlrc  Icliiit  de 

tousie»  e.-pr:l.- scricnx  et  dévoues,  yiiaut  à  ces  journaux  d'ordre  infé- 
rieur,  ces  forbans  d»  la-presse,  ces  païuphlels  qui  clierelienl  à  lancer 
le  sarcaMiie  sur  une  pareille  oeuvre^  ils  returdcrajeut,  s'ils  pouvaient  quel  • 


(pie  chose,  l'avèoemeut  du  bonheur  pour  l'humanité;  mais  ils  sont  im- 
puis.-ant.s.  L'bi.sjoire  naturelle  les  rangera  parmi  (jes  ruoustiq nés  dont  la 
piqûre  Dempéelie  pas  les  navigateurs  de  découvrir  des  mondes. 

ViCTOH  Uje.?inequin. 


REVUE  MUSICALE. 


La  quinzaine  (pii  vient  de  s'écouler  n'a  fourni  qu'un  mince  bagage  au 
feuilletoniste  inudcal  ;  nous  profilerons  de  cette  latitude  laissée  à  la  fan- 
taisie pour  discourir  sur  une  question  générale  qui,  du  reste,  empninte 
de  l'actualité  au  changement  récent  (]ui  s'est  opéré  dans  la  direction  d'uu 
de  nos  deux  lliéàlres  lyriques  royaux. 

Refilons  d'abord  nos  tout  petits  comptes  avec  les  deux  théâtres. 

L'Académie  royale  de  musique  est  toujours  dans  \e  statu  quQjilVon 
ne  voit  rien  poindre  à  l'horizon,  sinon  des  hypolhè.ses  très  problématiques 
La  semaine  dernière,  on  avait  annoncé  Charles  FI,  qui  u  a  pu  être  joué, 
|)arr;e  (|ue,  nous  a-t-on  dit,  M.  Latour  ne  s '-était  point  trouvé  prêt  pour  le 
rijle  de  .M.  Daroillie:.  Cette  explication  nous  parait  beaucoup  plus  aocep- 
table  ijne  celle  donnée  par  les  personnes  atteintes  d'anglophobomanie,  et 
{|ni  trouvent  tout  siiu|ilcde  croire  ipie  lord  Cowley  défend  à  M.  Gaizol, 
(| ni  l'accepterait,  de  laisser  chanliir  à  l'Opéra  ;  «  Jamais  en  France,  ja- 
mais l  .-iiKjhtis  ne  r(kinera.r>  Nous  avons  souvent  fait  la  guerre  nu  mi- 
ni.-tère  p  lur  la  pusillanimité  qu'il  montre  dans  ses  rapports  avec  le  cabi- 
net .iii;;l,ii-  ;  mais  notre  opinion  politique  ne  va  pas  jusqu'à  nous  autori- 
ser à  prendre  lord  '.owlc.y  uoiir  un  niais  représentant  des  imbéciles,  et 
.M.  Giiizot  pour  le  di'i-nier  des  po'.lrons,  présidant  un  conseil 
composé  do  ridicules  treiubleurs.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  paraît  que  le 
refus  de' M.  Latour  a  amené  la  résiliation  de  son  engagement.  La  question 
de  son  départ  nous  parait  être,  pour  la  criliipie,  comme  celle  de  son  en- 
trée, une  chose  à  peu  près  indilTércplc.  A  propos  de  cette  pertq^  un  Jde 
nos  confrères  conseillait  à  M.  Marié  de  tourner  ses  vues  vers  l'emploi  des 
barytons.  Nous  l'eugajicons  vivement  à  knédilercct  avis,  qui  pourrait  être 
bon.  Il  y  a  beaucoup  de  barytons  en  nom  sur  la  liste  du  personnel  de 
l'Opéra  ;'niais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  l'on  est  réduit  à  faire  chanter 
le  rôle  de  Guillaiiine  Tell  par  M.  Canaple.  Il  y  a  doncdà  une  bonne  place 
à  prendre  pour  un  chaiiUnr  intelligent,  même  à  l'époque  où  M.Baroilhet 
sera  revenu  de  sa  tourne.' à  l.oadres,  où  il  recueille,  dit-on,  une  moisson 
de  lauriers.  Nous  méritenoii.-  tiieii,  lançais  (jue  nous  s'oinmes,  devoir 
les  Anglais,  ces  excellenti.  ajiprnciateurs  du  vrai  mérite  arti.-^liqup,  nous 
enlever  M.  ILirollie!,  et  iiiiiis  .mrions  peut-èlre  encore  le  mauvais  goût 
de  ue  pas  trop  luujs  eu  aflliger 

A  l'Opéra-t^omiiine,  il  \  a' eu  mercredi  un  modeste  îlcbut,  cebii  de 
.Mme  Martin-Cliarlet,  qui"  a\a  t  <;h.iisi  le  joli  rôlC'  de  Beltly  du  Chalet. 
Mme  Mariiii  est  une  charitiaiMC  femme,  ce  qui,  dans  un  monde  bien  or- 
tjanisé  cl  riche  eu  talents  -e  loiiies  sortes,  devra  être  une  ondilion  s!né 
qud  non  d'adiui.ssion  dans  les  iriuipcs  théàtrah^s.  Elle,  est^  iiitelliuenle 
aciriee,  iMis.sède  une  exccllcite  organisation  musicale,  et  riialiituilo  du 
chaut  sur  une  grande,  fchelie,  im  f,.ra  jierdFe,  nous  resterons,  iitichfues 
défauts  d'émission  et  l'artieiilatiori  rncorc  exagérés,  le  prennor  jour,  par 
la  |ieur  ipii  d.l-èclie  tous  les  organes  de  l'appareil  vocal,  et  qui 
rendrait  bien  uiile  [loui  tous  les  dclmtants  impre.-sionnable.s  le  verre 
d'eau  consacré  des  tribunes  d  orateurs.  Mme  Martin-Charlet,  dont  les  pré- 
tentions ne  visent  point  aux  premienflmpîoiSi  pourra  rendre  de  pré«ieux 


services  à  l'opéra  Comique.  Mocker,  à  qui  le  rôle  de  Daniel  convient  pvl 
failecnent,  a  très  bien  secondé  la  débutante.  Il  y  a  gagné  des  appUu(bJ 
teraenls  mérités.  Il  est  im|H>ssible  d'avoir  plus  de  naturel  et  d«  lalutrl 
aller.  M.  Grard  eu  est  arrivé  i  un  tel  point  dans  la  vibration  des  doIkI 
que  son  chant  ressemble  maintenant  à  un  cherrottement  caduc  p«rH 
tuel.  Nous  n'aurions  jamais  cru  qu'un  défaut  pût  faire  en  aussi  peun 
de  temps  d'aussi  rapides  progris.  11.  Grard  a  des  amis  dangereux  quilir 
écrasent  la  tète  sous  la  pierre  de  leurs  éloges.  Il  est  encore  temps  |Wi< 
lui  de  revenir  i  une  manière  plus  conformt  au  seug  commun  ;  nuis  il  ■<! 
pas,  croyons-nous,  un  seul  niomeot  à  perdre. 

Chaque  fois  que  nous  entendons  le  charmant  ouvrage  de  M.  Adtm,  I 
singulières  théories  de  là  plupart  des  jeunes  aspiran ts-oompoei leurs  i" 
reviennent  en  mémoire.  A  les  entendre,  c'est  méconnaître  entière! 
leur  portée  «t  leur  mérite  que  de  leur  donner  à  composer  la  nusiipj 
d'un  acte.  «  Que  faire  avec  un  acte,  a'écrient-iU?  Quel  déreloppewj 
donner  aux  morceaux?  Où  trouver  la  place  d'un  beau  final  d'une  tmi^ 
dans  un  ouvrage  qui  ne  doit  pas  durer  plus  de  quarante  cinq  minultij 
On  ap|>elle  cela  nous  metlre  à  l'essai;  mais  comment  faire  nos  preuv<' 
emmaillotés  dans  de  pareilles  limites,  etc..  »  Nous  en  écririons  dix  p«P 
sur  ce  ton.  Nous  avouons  en  toute  humilité  que  ces  plaintes  noas  i 
toiijours  médiocrement  émus.  Grétry,  Dalayrac,  Délia  Maria,  Nif 
Méhul,  Berloo,  Boïeldieu,  llérold,  AuUer  et  tutti  quanti,  ont  par^j 
ment  su  montrer  dans  de  tous  petits  acles  de  qiioi^  ils  étaient  capaW" 
Nous  déclarons  que  celui-là  serait  un  bien  mauvais  juge  qui  ne  r» 
naîtrait  pas  dès  les  premiers  morceaux  d'il  Barblere  ou  de  l"'^'*'"'] 
chef-d'œuvre  de  Hossini,  qu'il  a  affaire  à  un  homme  de  génie  et  detH 
lent.  Que  demande  t-on  aux  jeunes  auteurs?  de  donner  toute  la  nie«iii 
de  leurs  forces.  Non  pas,  mais  de  prouver  simplement  qu'ils  ont  qu*' 
ques  grainrde-mélodie  dans  la  tète,  et  qu'ils  ne  sont  pas  toul-à-fïil  \f' 
rants  dans  l'art  de  (aire  manœuvrer  un  orchestre.  On  va  même  jusq 
accepter  cette  ignorance  chez  eux,  à  condition  que  l'invention  rachat' 
l'absence  du  savoir;  témoin,  Uipp,  Monpou  dant-l«8  />eux.A^.'i(«l  Q' 
très  ItieR  établi  la  réputation,  nonobstant  rorchèitrtti«n  1;^  plus  inçtp^' 
menlée  qui  se  pût  voir,|et  Nicole  n'a  jamais  été  bicTi^fort  sous  ce  rapf" 
même  à  répoqueoù  il  avait  acquis  le  droit  de  tailler  en  plein  drap  oai 
les  opérasen  trois  actes,  voire  dans  les  opéras  et)  cinq  actes.  ^La  tan^I 
merveilleute.) 

Certes,  un  acte  est  plus  que  suffisant  pour  faire  ses  preuves.  * 
compositeur  a  du  talent  et  de  l'imagination,  il  fera  une  jolie  ouverturjj 
il  a  le  champ  libre  là,  quelle  que  soit  la  longueur  du  poème  ;  il  (■crira''i 
jolis  couplets,  un  joli  duo;  Irio  ou  quatuor,  suirant  le  personnel  qui  I" 
sera  livré,  et  le  public  lui   signera,  par  ses  applaudissements,  un  f'*'] 
pour  un  poème  en  trois  actes.  S'il  n'a  que  du  talent  et  pas  d'imaginalK"' 
à  quoi  bon  lui  duiiiier  dès   l'abord  le  droit  d'ennuyer  le  public  |>*n''/" 
trois  heures  consécutives?  Une  heure',  c'est  déjà  bien  raisonnable  ■.àjo' 
tiori,  s'il  n'a  ui  talent  ni  imagination,  mais  seulement  des  protcctt-OiJ 
puissantes.  Ce  n'est  point  là  que  sont  les  justes  griefs  des  jeunes  ^"^ 
teiir.',   Co   qui   leur   manipie  ,   ce   qu'ils   doivent  (réclamer,  ce  ! 
les  occasions  do  composer  et   de   faire  jouer  des  ouvrages  eiMin  *."t 
Ce  que    devraient    ciicoro  exiger    les    rares    candidats  qui   I'"'''"'"] 
iiont  à  se  faufiler  à  travers  la  porte  encombrée  par   la  foule. des jL'i'-*''.! 
ciens  sans  ouvrages  ,   et  défendue  par  la  troupe,  peu  nombreuse,  «"•'I 
bien  armée,  des,  auteurs  arrivés  ce  que  devraient  exiger  ces  •''"'TJ 
candidats,'disoos-nous,c'estqu'ou  n'étouffât  pas  l'inspiration  qui  pe«<i*" 
en  eux  sousdei  poèmes  tellement  lourds,  qu'aucune  musique  n'eo.Mui* 


.,^„.  ^  ,  .  .  Uirww;liï«mOpiB, uBe 

iliiittrdilé  ;  c»  tCnt  tinsi  au'on  jtige  tputes  les  choses  iiouvellËS,  sans  se 
doooer  I»  peine  dé  les  étudier,  de  les  approfondir.  L'esprit  français  ac- 
cueille plus  facilement,  plus  volontiers,  avec  plus  de  hienvcillauce,  du 
faveur,  une  plaisanterie  ((ù'iiuc  découverle,  qu'une  science.  Maintemiul, 
nous  ne  prétendons  P^<d^  qu'il  ne  reste  |)lus  d'iiicrédulos  dans  nutie 
ville;  seulement  on  [teut/^rtlirrner  que  .«i  des  personnes  ment  encore  la  va- 
leur des  véiités  exposées  par  M.  Considérant,  e'eî^l  qu'elles  n'unf  pas 
biea  suivi  son  cours,  c'est  i|u'ellcs  n'ont  lias  Iules  ouvrages  de  I  Kcole 
wciélaire,  c'est  que,  jusqu'à  présent,   elles  n'ont  pas    voulu    s'éclairer. 

Uiis  parmi  les  personnes  intelligentes  et  de  bonne  volonté,  bien  de.s 
liréventiuos  ont  disparu.  Il  faut  avouer  aussi  que  M.  Considérant  a  ud- 
nuriblemeol  répondu  à  chaque  objection  qui  lui  était  posée  ;  et  les  ap- 
))l»dJisseinenls  ont  chaque  fois  inanilestc,  l'approbation  générale;  la 
dernière  séance  surtout  a  été  intéressante  par  la  solution  que  M.  Cunsi- 
derint  a  donnée  de  toutes  les  questions;  la  précédente  ne  l'avait  pas 
été  moins,  mais  c'était  l'exposition  de  la  théorie  des  passions  ;  c'était  jiar 
conséquent  de  la  science  dans  toute  rélcpdue  du  mol  ;  ^l  une  science, 
queUque  .soient  le  taleot,  la  facilite  de  parole  du  maître,  exif.'c  toujours 
quelque  travail  d'esprit  de  la  part  des  auditeurs,  surtout  quand  il  faut 
Misir  et  comprendre  cette  science  en  une  séance.  Cependant  la  coniuis" 
siace  det pissions  naturelles  et  vraies,  étant  nécessaire  pour  apprécier 
le  jyslème  de  Pourier  qui  rejwse  entièrement  sur  rattraction  passion- 
nelle, U.  Considérant  a  l>ien  fait  d'initier  les  auditeuis  à  cette  étude. 

11  idoDo  démontré  que  les  passions  n'étaient  que  les  penchants  don- 
uéi  i  l'homme  par  la  nature,  alin  iju'il  accomplisse  sa  destinée  ;  les  unrt 
lu  nombre  de  cinq  sont  sensilives  et  se  rnpi>orteiit  uns  sens,  à  la  vue,  u 
l'ouie,  au  toucher,  à  l'odorat,  au  goût  ;  quatre  autres  .'ont  uniiniques  et 
M  rapportent  à  l'àme,  aux  adiections,  ce  sont  l'amitié,  l'amour,  l'ambition, 
l'unour  de  la  famille  ;  trois  autres  sont  distributives,  c'est  la  cabalisie  uu 
leteulimeot  de  l'émulatiou,  la  papillonne  ou  alternante,  c'est-à-dire  le 
bewin  de  variété,  la  composite  ou  le  mélange  de  plusieurs  plaisirs  résul- 
Itateo  même  temps  de  l'àme  et  des  sens;  il  est  encore  une  passion  supé- 
rieure, Tuniléisuie,  qui  est  le  sentiment  religieux,  l'amour  de  l'unité,  de 
l'itdre,  de  I  accord  universel,  c'es-à-dire  du  bien  général  et  de  Ihunia- 
nilé.  Toutes  ces  passions,  les  seules  qui  existent,  sont  bonnes  eu  elles- 
MiiMset  ne  produisent  de  mauvais  elTets  que  parce  qu'on  les  détourne 
*lj»oje  qui  doit  les  conduire  au  but.  Il  ne  s'agit  donc  pas- déteindre 
lejpiîBions  que  Dieu  nous  a  données,  il  ne  s'aait  doue  pas  de  corriger 
l'dUTTï  de  Dieu  ;  le  problème  à  résoudre  consista  à  chercher  une  forme 
lodile  daiis  laquelle,  toutes  les  p.is8ions  natives  trouvant  leur  essor  né- 
«SMire,  s  équilibrent  de  façon  qu'aucune  ne  dégénère  en  excès.M.Con- 
lidennt,  en  exposant  la  théorie  de  Fourier,  a  montré  que  le  problème 
étiitrtMlu  pirfl'association  dans  la  phalange,  qui  utilise  toutes  les  forces, 
qui  augmente  les  produits,  les  ricliesses,  et  le  bien-être  de  tous,  et  qui 
«noe  satisftcliou  à  tous  les  besoins  physiques,  intellectuels  e(  moraux. 


Quant  Sllloole  sociétàiirè,  "ipaFfffnil^lf^WlPi-^riilR"^^^ 
aippréciés  par  une  foulé  de  personnes  à  qui  les  intéressantes  leçons  faites 
iHtr  M.  Considérant  ont  inspiré  le  de^r  de  s'initier  plus  e.omplèteincut  à 
l'étude  des  ouvrages  spéci.iux.  Celte  étude,  nous  ni  craignons  pas  de  l.i 
rccoiiiuiander,  car  nous  |Huisoii>  i|iie  Fourier  doit  élre  classe  au  pre- 
uiier  ranj;  parmi  les  réforiiialour.^  ;  si  les  solutions  iju  il  indique  ne  sont 
pas  toutes  jugées  acoeplaliles,  on  lui  reconii.iilra  du  moins  le  mérite  d'à 
voir  jugé  et  |ii'ess<iuli  avec  un  tact  exiraordmaiie  les  abus  dnii  indivi- 
dualisme sau.^  frein,  d  d'avoir  adinirablcraent  posé  le  ()iol(lcnie  de  l'or- 
ganisation du  travail  par  l'ussocialton. 


FAITS    DIVEllS. 

cunoNKjUC  nr  jol».  —  M.  Vitleiiuin,  dont  lu  santé  eonliiiuu  di' s'amé- 
liorer, vient  (le  ii:irtir  pouruii  voy.i^e  en  Suisse,  iloiil  un  esii^re  beaucou|i 
|>oiir  sïiii  ri''l:il)lisseiiieiit  coin|ilel.  —  i.M.  Diil)ois  (d'Anf;er>),  ;iiu'ien  |irucn- 
reui-ijénéral,  iineieii  député  île  M  liiie  el-Loire,  vient  de  iiioiuii-  a  Aiifjers.  — 
.Sur  le  refus  (le  M.  JoI)'TI  île  I.ainlialle,  cliirurgieii  en  clief  de  1  hôpital  Saint- 
L.<iuis,  M.  le  liaion  l'iiilippe  lloyer  vient  d'ôlre  nommé  cliiiurgien  de  l'Hùt  ;l- 
bieii,  en  remplaceinent  de  M.  hiescliel. 

oii'vHiEiiti  coMPAO.NO.v.s  u'aiu.es.  —  Voici  les  dernières  iionvellcs  d'Ar- 
lek  i  la  date  du  12  juillet  :  •  l^es  ouMii  es  coni|in^uions  dtS  cli.inliers  du  clie 
uiln  de  l'er  sont  en  pleine  iusiirieeti'jii  :  cette  coliision  d'onviiers  a  (nivrieis 
paraît  avoir  de  lu  gravité;  on  parle  de  plusieurs  l)les>és.  La  force  pnl)iii|iie 
a  étéolilinée  d'intervenir.  A  l'Iieiire  oii  j'écris  ces  lignes,  à  la  suite  de  saj;es 
iiiesurtîs  prises  par  r:iulorité,  un  di  s  «inartiers,  le  (iliis  central  de  la  vil'e 
est  occupé  militairement  pnr  la  },'eirlarnierie  el  la  troupe  de  liniie.  On  at- 
tend d'un  instant  à  l'auire.M.  le  piocurenr  du  roi  de  Tarascon,  ainsi  qu'un 
escadron  de   cavalerie  'ini  e.si  dans  celle  dernière  ville,  » 

HKMORHiiA(;iF.  »;\r8i;E  i'ai»  i.a  ni;To\ATio\  i>'i!\  mortikh.  —  les 
artilleurs  de  Viiicoiiiu-s  qui  .-.'everceiit  a  l  école  du  llr  an  canon  i-l  an  mor- 
tier, sont  vivenu'iil.afl'i'Cti'S  de  la  iiiahidii!  imprévue  du  meilleur  pointeur 
du  rcifinu'iil,  celui  (|ui  a  eu  Ihunneur  rare  d'eiilevi-r  le  tonneau,  il  y  a 
i|neli|ues  jour.-.  ;  mais  la  déton:iliuu  du  inortii-r  ipill  avait  ajusté, l'ut  si 
\joleale  (ju'une  épouvantaOle  hémorrliiit^ie  du  cerveau  -e  di'Clara  ;  anjonr- 
d'biii  son  étal  est  tel  (|ne  les  médecins  désespèrent  de  le  sauver. 

TENTATIVE  DK  SLl<:iUE  d'u\  voi.El'R.  —  On  lit  daus  la  Gazette  dei 
Tribunaux  :  «  Nous  avons  déjà  rapporté  le^  circonstance^  de  l'arreslarion 
du  iioniiné  Deinnrtain,  qui,  surpris  en  na;.;rant  délit  de  vol  daus  une  voiture 
oinn.lms  de  l'eiitiejiri.se  des  Favorites,  aclierctieà  >e  donner  la  iniort  en  se 
tirant  un  coup  de  pistolet  dans  la  poitrine.  Cet  individu,  a  ce  ([u'il  paraî- 
trait aurait  bien  proniptemenl  repris  ses  esprits,  car,  conduit  diiiis  le  ca- 
tiiiiel  du  coniinissaire  de  polue  du  qniiticr  du  l'alai--de-Jnslice,  M.  Jennes- 
Min  il  auiait  teiile  d'y  voler  la  propre  bourse  de  ce  iua;{istral  ;  cet  individu, 
disons-nous  dont  les  audacieux  anlécedenli  noiiI  tout  un  roman,  avait 
manlfeslé  à  son  entrée  au  dépôt  de  la  préfecluri!   rintenlioii  de  mettre  lin  a 

ses  jours.  ,.  .     ,  .      ,  ,  ,,  ,       ,      • 

•  La  prt'-ciution  de  surveillance,  <i m  severrait  dans  les  ccunles  des  in- 
culpés; devant,  en  supposant  que  cttteiuieulion  lût  sérieuse,  lui  ôler  toute 


cuuviré  la  santé.  La  veuve  Meunier,  ne  pouvant  obtenir  de  la  compagale  «ne 

réparation  équitable  pour  le  piéjudice   qu'elle  avait  éprouvé  de  Ifpàjrtde 

la  c(unjia;,'nie,  s'est  vue  contrainte  de  lui  intenter  une  action  en  domma- 
t;es-inlérèis,  tant  en  son  nom  personnel  qu'au  nom  de  son  jeune  enfant  en- 
core au  h.neun.  Le  tiilninal,  après  avoir  entendu  M«  balin  pour  la  veuve 
Meunier,  et  .Me  .Maigerand  |.our  la  compagnie,  a  condamné  celle  dernière  k 
payer  a  la  demanderesse  une  somme  de  2,000  fr.;  1,200  fr.  devront  être  pla- 
cés a  la  caisse  d'épUr^ne  )»unrêtre  remis  à  l'eu  tant  k  l'époque  de  sa  majo- 
ri  le,  et  le  reste  sera  coniple  a  la  veuve  Meunier. 

l'NE  COWEMTIOM  TK#i'F.PAH  DES  SAUVAGES.  —  L'a  grand  conseil  d'In- 
diens a  éie  toiio,  deriiièremeni,  sur  le  territoire  Compris  dans  la  limite  de 
la  naiion  des  C'reet  (Oiliiuesi.  Les  trihns  suivantes  y  étaient  représentées  • 
l.s  v,n.\cogees,  Seuiiiio.es,  (Uiickasaw^,  Cboeiaw.s,  Schawuees,  Delawares' 
l'iankesliiiws,  Osajes,  Kirckar(ioos,  y.iupavvs,  Peolies  et  Cadoes,  Le  gotiver- 
n.'ur  Ituller,  le  colonel  Lnjjan  et  le  lieuienant  Klent,  de  l'armée  des  EUls- 
IJiiis,  éi;uent  présents,  bps  discoors  ont  été  l'.iiis  par  les  chefs  des  différente» 
tnl)ns;  touti  s  proposent  de  >e  réconcilier  avec  les  bommes  blancs  et  d'é- 
tendre l'autorité  de  ceux-ci  jns,|u'aux  frontières  de  leurs  frères  It^  Camao- 
elles  et  les  l'.ivvnee-Mabaws.  L(!.^Ji^hal)ituel  de  paix  a  été  échangé-  c'est 
une  tel"  d-  lal),ie  à  hi  i;i.'',l,-  élail  :iU,n:lie  Un  cliapjiel  d,!  [{raines  tHaÔches. 
Kn  léle  de,  cortci;e  'C  trouvait  nue  deputation  de  Cadoes  iiorlant  le  Ubae  »i 
de  .psa;;es  portaient  le  cbapelet.  »«««i,  e» 

.Si  une  réponse  favorable  est  ol)tenne  de  la  pari  de.  Camanciies  et  des 
l'a\viiee-.M^l|:nvs,  le  roi  des  Mii\co,;e.-s  a  résolu  d'appuler  pour  le  priuleiUDi 
prochain,  dans  les  grandes  Plaines  Salées,  uue  plus  grande  convention  au» 
celle-li».  ^ 

yueli|iies-uns  de  ces  entants  des  forets  sont  remarquables  par  lenr  tUturi> 
leurs  in-inières  et  leur  tenue.  Black-Uog  (le  Cliien-iNoir),  cUef  d«s  Osaîris  " 
e.i  on  liomnie  de  huit  pieds  anglais,  d'une  torce  herculéenne,  «vaut  une  voix 
decinnniiMidenieut.  Il  a  parlé  pendant  cimi  minutes  et  demie,  et  le  discours 
(|u  il  a  pio;io:,ce  .se  résume  ainsi  :  .  Fière»,  vous  avez  la  parole  bonne  mais 
votre  bœiifesl  ini'illenr.  .  Lui  cl  les  siens,  dans  l.'s  premier.  (luaUe  ours 
ont  consomme  12  livres  de  l)œuf;  après  cela  il  n'en  oui  plus  manné  aiiâ 
8  livr 'S,  pendant  le  reste  de  leur  séjour.  »  «"ingB    quo 

A  puopos  i.i.s.(;kottes  du  d  ah  ara.  -  Lévùuemeni  traKiuue  dont 
les  v;rolle>,n  Kaliara  viennent  délie  le  IbeMre,  a,  dans  l'hisio-ire!  dei?» 
précédents;  !c  premier  s.^  rapporte  a  une  épo.jue  fort  reculée  de  Vhi«toir« 
romaine  ;  les  délai  s  nous  manquent.  Vers  la  Bn  de  la  uuerre  d'eïtJrrain. 
lUMi  laile  par  les  Komains  aux  Sainniles,  le»  derniers  débris  de  ceu^  n«n~ 
plad.'  belhipieuse  cliercbèreni  un  refuge  dans  les  cavernes  des  An*nnin«" 
ils  y  périrent  en  partie  de  f.iiin  et  en  partie  par  le  procédé  PélissierL'îd»  ' 
toneii  laiiii  rapporte  le  fait  en  irois  mois  avec  une  indifférence  toute  roi, 
uiaine  :  hamevtl  fumo  extttncti .  "^ 

Le  second  exemple  est  plus  rapproché  de  nous  ;  nous  pouvons  d'aoréa  Im 
histuneiiseiniemiKvrains.  le  rapporter  avec  quelques  détails      •'^'VP^*^ 

A  la  suiied;une  campagne  désastreuse  en  Italie  sous   François  !•'   l'.r 
mee  se  repliait  eu   désordre   vers  les  passages  .les  Alpes  oar  le  PiVm^t 
Bavard  soutenait  l'arrière-garJe.   L'indisciplflie  était  le^e  4  Juf  S  U 
dans  nos  armées  que  Uayurd  luiméme,   malgré  l'autorité  de  son  nod^d^ 
ses  vertus,  ne  pouv.it  ein j.êcher  nos  troup.s  So  tout  dévaster  sur  leu?  ms! 
sage.  Dans  les  villages  et  lesbourgi  ou  l'on  «ajournait,  on  melUil  le  feTeô 


trioin|)h(r.  Une  sottise  en  uu  acte  est  toujours  troplongue.'et  celles-là,  les 
firolien  devraient  les  réserver  pour  les  théâtres  purement  littéraires  ;  au 
MiDi,'ili  n'entratneraientpoinl  dans  leur  chute  les  malheureux  composi- 
Itun  ioDOceots  de  leurs  méfaits.  Malheureusement,  c'est  le  contraire  qui 
•  liea,  et  l'Opéra-Comique  semble  être  le  réceptacle  obligé  des  immou- 
faei  rejetés  pir  les  autres  réservoirs  dramatiques.  C'est  de  là  qu'est  né 
Mi|>bonsnie  contre  lequel  nous,  musiciens,  nous  ue  saurions  trop  pro- 
toter  :  «Ce  qui  est  roauvai  à  dire  est  encore  très  bon  à  chanter.  >>  Mal- 
Kureotement  encore,  beaucoup  de  compositeurs,  trop  exclusivement 
■luidcDj,  ont  aidé  à  propager  cette  fausse  et  détestable  maxime.  Le 
'ni,  c'est  que  ce  qui  est  mauvais  à  dire  est  dix  fois  mauvais  chanté. 

Nou»  disioDs|  tout-à-l'beure;!  1"^  '^*  aspirants  heureux  devraient  exi- 
i»,  elcMais  ils  ne  le  peuvent  pas,  en  fart.  Us  ont  autour  d'eux  des  con- 
wrrtnis  par  centaines  qui ,  à  leur  défaut,  accepteraient  avec  enlhou- 
Ntome  les  poèmes  dont  ils  ne  voudraient  pas.  D  ailleurs,  il  faut  bien  le 
we,  les  compositeurs  sootjjénéraiement  beaucoup  trop  étranges  à  ce 
^"1  n'est  pas  exclusivement  l'art  musical.  Ils  sont  mauvais  juges  du 
Write  et  do  l'intérêt  d'une  œur^e  dramatique. 

Iiy  en  aquijsont  tout  wseï  tenues  du  .sentiment  de  la  musique  drama- 
^'le,  el  nous  comprenons  sous  ce  litre  toute  com  losition  musicale  alliée 
'"Poésie,  |)our  trouver  tout  simple  que  l'on  mette  en  musique  quoique 
?|*i'  ;  un  prospectus  de  journal  [nous  en  possédons  un  de  B<'rlon),  le 
l^ades  racines  grecques,  les  fables  de  Lafontaine  (cela  s'est  vu  de  no.s 
^\  le  catéchisme  des  enfaHls  :  tout  enfin.  Ce  sont  cetix-là  qui  trou- 
''^tojtiimple  de  faire  une  messe  sans  comprendre  une  seule  des  pen- 
**'iue  cache  le  latin  de  la  liturgie  ;  qui  chantent  kyrie  eleison  sur  un 
•"'pli  pastoral,  quelque  chose  comme  une  poule  de  contredanse,  el 
"«Texiisur  un  pas  redoublé, 
"our  en  revenir  au  grief  réel  des  jeunes  compositeurs,  c'est  une  arène 
r  eur manque  ;  et  ce  n'est  point  à  eux  seulement  qu'elle  fait  défaut, 
6w-i!ls"'  ^"'"^**  entreprises  théâtrales  qui  ont  besoin  d'oeuvres  pour 
^'Pérer  et  qui  sont  à  la  veille  (nous  iwurrions  dire  au  jour)  de  n  en 
f*"'  trouver.  Sur  qui  M.  Basset  peut-i!  aujourd'hui  jeter  les  yeux  dans 
'ipothèie  menaç.tnte  du  prochain  silence  de  M.  Aiiber  ?  Quel  est  le 
™n[K)meurjjuLa_fait8eï  preuves,  et  qui  est  en  possession  de  la  faveur 
'j  i'Uoiicn.e"  premier  en  tète  est  M.  Adam  qui  n'a  encore  obtenu  aucun 
•"««s  rolentissant  et  prolongé  par  un  grand  ouvrage.  Le  Chalet,  à  pro- 
J*' duquel  celle  digression  est  venue  sous  notre  itliime,  est  le  meilleur 
««ouvrages.  Après,  qui  nommerons-nous?  M.  A, Thomas?  C'est  un 
™inie de lnleut,  satis doute,  naais  oi'i  sont  ses  succès?  M.  Montl'ort  ? 
Q,  .  '*"'  '"u  plus  si  le  public  suit  qu'il  a  fait  jqiicr  deux  ouvrages.  M. 


^f|'»'ou  ?  U  u'n  encore  réussi  que  par  des  fragments  ?  M.  Cadaiix  ?  Les 
î^r'^  Çfntilshommes  sont  qnc  promesse,  mais  il  faut  voir  venir.  MM.  L. 
'.*"S''i",  .V.  Biïeldi!>ii,  Boiuqiiel?  promesses    qui  atlcndenl  la  consé- 


fTjiioii 
•«sûri 
^iest 


_ .quel 7  promesses    qui 

l«5fl^  '  'avenir.  M,  Th.  Labiirre?  Il  a  fipt  jouer  autrefois  un  ouvrage, 
-  •  "*  Famlllei,  totalement  oublié  aujourd'hui,  sauf  un  air  de  hu-se 
tgp  '""''''^'  ''"n**  'e  domaine  classique. 'Lé  Ménétrier  va  6,ire  ponr  lui 
pfuu"^'"*''  '''''"■''''''*')   n'âi'^  il    faut   atlendre.  Mais  dans  tout  rpla,nénii1 

j,'*'f>',  pour  le  présent  ;  rien  do  certain,  tout  «u  moins.. 
Ill  '!"S?''»''d  ()|iéra  c'est  bion  p^s,  M.  Haiévy  marche  de  chute  en  chut': 
tor™!  *'"  '^"''^  '^  Chypre  en  Charles  ri.  M.  Donizelli  parajlvouloir 
Il  y' *''*^'"' le  quatrième  acte  de  In  Favorite.  Les  opéras  futurs  de 
iiieii  "  '"'  Pfdent  dans  le  lointain  le  plus  nuageux.  Uni  avea-vous 
N^w^il  ''S"®  ■  **•  ^-  Tbomasî  earwwgrno/aet  le  6ueri7/ero  vous  ré 

^^^^'  M.  DietscU  ?  le  FcUtseau  Jantôme  se  dresse  menaçant.  M.  Nie- 


derraeyer?  Nous  sortons  à  peine  de  Marie  Stuart. 

Voilà  donc  la  situation  que  nous  a  faite  le  monopole.  Avouez  que  c'est 
un  peu  fait  iwur  donner  un  vif  désir  du  régime  de  la  libre  con- 
rurreiice  qui  avait  produit  simultaiéineut  h  la  France,  Crétry,  Cherubiui. 
Berton,  Nicolo  ,  Della-Maria,  Devienne,  Méhul,  Dalayrac,  et  une  foule 
d'autres  que  nous  oublions,  n'ayant  le  loisir  de  compulser  aucun  docu- 
ment, ou  ilont  la  réputation  n'a":pti  franchir  les  frontièresjjde  la  pos'.érilé, 
bien  qu'ils  aient  écrit  des  ouvrages  dignes  d'attirer  la  foule  |iendant 
leur  nouveauté. 

Ah  I  messieurs,  vous  voulez  avoir  des  œuvres  remarquables,  et  vous  né 
voulez  rien  faire  pour  former  de  coinpusiteiirs?  Adressez-vous  donc  à  l'in- 
dustrie; qu'elle  vous  fabrique  des  machines  à  opéras,  comme  on  fait  des 
machines  à  calcul,  à  poèmes  latins.  Dajis.le  nouilire  dcscoiubinaisons  doii- 
n»es  par  le  hasard,  vou»  chen^Bërez^si  toutefois  vous  avez  des  hommes 
capables  de^  discerner  ce  qui  sera  bien  de  ce  qui  est  mal.  Vous  voulez 
des  palais  magnifiques,  el  vous  ne  donnez  pas  même  des  maisons  à  bâ- 
tir à  vos  architectes?  Crnye/.-vous  donc  que  Saint-Pierre  de  Home  fût  le 
coup  d'e.ssai  de  Michel-Ange?  que  Philibert  Delormeait  produit  les  Tuile- 
ries, Eiwiu  Sleinbach  la  cathédrale  de  rCobvgne  et  le  Primalicc  Cliam- 
l)ord  avant  d'avoir  jamais  vu  aucune  réalisation  de  leurs  épures  ?  N'ou- 
bliez donc  pas  le  vieux  proverbe  lalin  de  vos  classes  ;  Fit  fabricando 
Jaber.  Il  n'y  a  point  un  seul  des  grande  compositeurs  qui  n'ait  com- 
mencé sa  carrière  par  des  écoles,  plus  ou  moins  pleines  de  prome.-ses, 
.soit,  niais  sans  valeur  d'ensemble  réelle.  Les  plus  précoces  de  tous,  Mo- 
zart', Kossini,oi)t  écrit  bien  des  sornfdtes  avant  de  produire  leurs  admi- 
rables chefs-d'œuvre,  cl  nous  voudrions  avoir  sous  la  inaiu  la  kyrielle 
d'ouvrages  sans  renom  ijui  ont  précédé  Cosi  Fan  tulle  el  //  Barbiere  di 
Siriglia. 

De  tout  cela  la  direction  des  neaux-Arls  n'a  ni  conscience  ni  sou-ci. 
Elle  stlai.sse  aller  à  la  remorque  des  exigences  inintelligentes  ff  ra|>aces 
des  hommes  d'argBïïTqui  détiennent  nos  premières  scènes  lyriques,  en- 
vahies couHTJC  toutes  les  branches  de  l'industrie  humaine  parle  mercau- 
tilisnjc  étroit  et  égoïste,  qui  truite  de  billevesées  chimériques  (outw 
les  vues  dé  slabilité  et  d'avenir,  purce  que  pour  lui  tout  ss  câ|q>orle  à 
l'individualité  mortelle  de  l'exploitMiit  vivant.  Un  i  jnviie.ir  de  de  théâtre 
nujoiir  i'hui,  est  un  homme  qui  n'a  d  autre  lui»  quo 'de  faire  la  fortune  la 
plus  grande  el  la  plus  rapide  pos:-i'olc,  dfll'il  ne  laisser  après  lui  que  des 
ruines.  El] de  cela  il  ne  faiil  pas  aonser  I  hoinine  ()ui  ue  fait  qii'iiser  de 
son  droit,  mais  il  faut  honnir  l'aiiminislfation  iiiiuieriL.:eiitc  f;i;i  Jm  » 
laissé  conquérir  ce  droit. 

M.  Basset,  le  directeur  actuel  de  rO(\éra-Corniqiio,  nous  .paruit  avoir 
compris  la  siliiatioii  faite  à  sou  llie;,lce  par  le  passé  ijiie  nous  venons  de 
décrire.  La  lutte  qu'il  vienl  de  soiieiiir  avec  la  société  des  ailleurs  dra- 
malii]i!cs  semble  prouver  qu'il  s;'Pt-l;i  nécessité  d  élargir  un  peu  la  voie 
ouvirle  aux  jeunes  compositeurs.  .Nous  n'avons  pas  eu  le  loisir  de  suivre 
toiisJes  déliiils.de  ce  coiidit,  mais  nous  en  avons  assez  compris  pour  rc- 
eonnallre  que  le  droit,  la  raison  et  les  principes  libéraux  éiaienl  du  côté 
de  .M.  Bassct.  Il  veillait  di'iix  choses  dont  riniérèt  privé  U  plus  egi.ilste 
uviiilsciil  contester  la  légilimité.  1"_  Le  droit  de  iniro  rcpré.^ellle^  des 


1'"  ..  .  . 

liadiiclions  d'o|)ci>as  étrangers,  ijuand  les  icuvres  indigènes  ne  sufTiraient 
pas  à  alimenter  les  plaiijir?  du  polilic.  ;  2"  l'abaissement  dudrpil  d'aifiteur 
sur  leF  ouvrages  en  un  tictc.  dmii  l'exagération  constitue  une  prime  in- 
juste  en  faveur  des  opéras  en  trois  actes,  au  détriment  des  jeunes  auteurs 
et  pour  la  plus  grande  gloire  el  richesse  de  messieurs  les  grands  aMteurs 
N'élait-il  pas  vraiment  grotesque  dfTôifcérmessieurs  doat-Pimagi- 


riation  est  aux  abois  tenir  à  peu  près  ce  langage  :  «  Nos  pièces  ne  valent 
pas  grand  chjse,c  est  vrai;  le  public  s'y  ennuie  elT^lesse  d'y  venir 
mais  nous  sommes  Frrrrançais,  l'honneur  national  avant  tout.  Vous  mod- 
sKurledirecteur  vous  continuerez  à  vous  ruiner  en  représenUht  no» 
ouv  rages  qui  ont  deux  mentes  :  d'abord,  d'être  du  cru  ;  en  sewmd  lieS 
de  nous  rauporler  des  droits  et  des  primes  auxquels  nius  lenonsWu- 
coup;  vous,  débonnaire  public,  vous  continuer.'z  à  bâiller  à  nos  rmlà 
trages,ui,-us  nous  n'entendons  pas  céder  à  des  étrangers  le  droit  de  fou. 
divertir  et  de  vous  charmer.  .  Ce  chauvinisme  artistique  nous  parait 
au.-s.  déplaisant  (pie  ridicule.  Eh!  messieurs  les  auteurs,  faites  débon- 
nés  pièces,  remplis.sez  la, salle  el  la  caisse,  vous  pouvez  être  sûrs qu"il 
ne  prendra  pas  fantaisie  au  uirecteur  de  renoncer  aux  recettes  srtres  de  m 
bons  ouvTages,  pour  courir  après  d'autres  chances.  Il  est  bien  entenda 
que  cette  m troduclion  des  opéras  étrangers  est  renfermée  dans  des  limi. 
tes  raisonnables,  et  M.  Basset  n'a  jamais  entendu  faire  de  I  Opéra-«imiI 
que  une  succursale  de.,  théâtres  italien  et  allemand,  mais  siranTemenl  ^ 
precaulioniiercontre  la  disette  très  imminentede  bons  ouvrages  franeaiV 

Quant  a  a  seconde  demande  de  M.  Basset,  elle   n'a  pas   besoin  d'être 
deiendue  devant  des  juges  désintéres.sés  :  néaumoios,  il  a  dû  céder  de 
vant  II  resislauc.  obstinée  de   la   Société  des   auteurs.  Il  a  mieux.aimà 

nnsiger  nue  d  eu  venir  a  de.s  liostilités  ouvertes.  Nous  ne  .wuvons  Ivj 
l.laiiier.  Apres  tout,  il  u  a  aucune  mission  directe  qui  puisse  l'obliffer  de 
dcfen  Ire  a  s,  s  risques  et  périls  les  intérêts  des  jeuies  auteurs  qu  éuient 
prmcqialeinenten  jeu  dans  cette  affaire.  Sa  tentative   prouve  -ses  bon  Ses 

ai  èndïlh  I  u   M  TS"'  '(''''r\  ''^^r  •^"*«"    raison^abSnt 
attuidiodelui   M.  Ilissetestavant   tout  déjiosilairo  de  graves  intérêts 

';'di'irc;''d' '' '"r''  p..  .•om,irou«t.r.  par 'une  plus  longue  lusî"un^. 
Reauv    ??  '"''■^^  loi  jeunes  auteurs  incomln;  à  la  direction  des 

«taux-Ai  Ls  seule,  qui  provoque  leur  eclosion  cl  cesse  de  s'en  occuper  du 
01  ir  ,ui  lissant  venus  à  terme.  A  ce  propos  nous  lui  demanderons  ce 
qu  est  .leveiui  le  projet  de  creilioa  d \u>  troisième  théâtre  lyrique  dont 
tomes  l«s  eomnussion.s  comiieientes,  offlcielles  ou  non,  ont  reionnula 
nécessite  et  constate  1  opportunité  ?  »o™uuu  i<i 

Ainsi  que  nous  l'avions  dit  en  commençant  cet  arlidc,  itotis  avuos 
bien  traite  une  que.-Hou  vouera  e  mais  c'est  la  fantaisie  qui  nous  a  guidé 
A  s.  guisc.  ot  non  a  l,i  notre;  il  s'e  trouve  que  nous,  n'avons  pas  dit  un 
mot  do  ce  que  noih  ,.m,lions  dire.  Notre  intention  était  de  poser  les 
priacii»es  quidohcnl  guider  «n  directeur  dans  la  eoraposiliou  du  per- 
sonnel du . on  Ihealie:  Nous  voulions  montrer  que  la  supériorité  perma- 
lUMite  .1  un  théâtre  dépend  de  la  honm'  composition  des.ensemldes  et  de 
I  e.liicatioii  avancée  des  masses  ,  et  non  pas  du  mérite,  si  transcendant 
qu  II  puisse  être,  d  uii,  de  deux  ou  trois  premiers  sujets  ;  que  le  système 
coii.raire,  plus  f;n7)ral.le  à  la  réclame,  penl  faire  la  fortune  d'uB direc- 
teur, lenioMi  .M,  \eron,  mais  assure  lu  ruine  de  l'exploitation  théâtrale 
nui  y  est  s^.iiiuise  ;  voyez  le  grand  Ojiéra.  Mais  nous  n'avons  lu  le  courace 
deilacciiouicenue  nous  venuiis  d'écrire,  m  le  temps  d'entreprendre 
feilo  nouvelle  thèse,  que  nous  rcmetlons  à  un  autre  jour,  ainsi  nue  plu- 
siriiis  aiities,de  même  nature  auxquelles,  nous  le  craignons,  l'iDactivité 
de  NOS  itieàires  lyriques  laissera,  pour  quelque  temps  encore,  le  champ 

Autre  B. 


I^iriltarifSiédnrïiprw d^èi  son  bistoln  d'Ecosse,  quedans  les  luttes 

M^uentet  des  clans  entre  eux,  une  tribu  entière,  hommes,  femmes  «!Î  en- 
fants, fut  anéantie  par  un  procédé  analogue.  ^ 


■OERiBLK  NAurRAGE.  —  Peadaol  la  nuit  du  1er  au  2  juin,  le  capitaine 
Roxbv  du  navire  anglais  Chance,  se  troirvanl  dans  les  enWrons  des  rochers 
qui  forment  c«  qu'on  appelle  llle  Sainl-Paul  et  qui  sont  silut's  li  iS  milles 
au  nord  de  l'Equateur  et  29  degrés  a  l'ou-st,  voulut  s'assurer  de  leur  exis- 
tence doni  beaucoup  de  navigateurs  douleiit  encore.  Le  capitaine  Uoxby  était 
convaincu,  si  ces  roches  exisiaieni,  (|ii'a  la  roule  qu  il  laisaii,  il  les  verrait 
dans  la  nialinée  ;  c'est  ce  qui  arriva  a  huit  heures  du  malin,  mais  au  t;raiid 
élonnemeiit  du  capitaine  el  de  ix»\  équipage,  i>  neuf  heures  cl  demie  ils 
aperçurent  un  pavillon  hollandais  llollanl  au  bout  d'un  espnrssur  l'Ile.  On 
«Dorocha   à   deux   milles  de  distance  d'où  il  fut  possible  de  voir  quelques 

Vf  .: t...«.:»<^c  <u.iv   lin  horrihin  étal  i|V-i)iiiseiueul,  laisaul  quelques 


«réalures 


un  horrible  i 


Menés  lin  canot,  mis  iminédialeinent  à  la  mer,  fut  envoyé  a  leur  aide. 
"  Avaiit  d'aller  plus  loin  dan«*  son  récit,  M.  Uoxby  fait  aussi  la  de^c^ipllon 
de  cet  amas  de  rochers  sur  lequel  il  appelle  laitenlion  des  iia\inaleuis  : 
Le  groupe  est  de  quatre  rochers,  dont  le  plus  gros  a  i  JO  pieds  carrés  ;  ou 
iiirait  le  résullat  d  une  éruption  volcaui(iue,  la  pierre  avant  une  nsseiii- 
Llance  parlaile  avec  la  lave  des  voljans.  C;s  rochers  sunt  très  |)oiiilus,  leur 
flommet  est  toujours  couvert  d'oiseaux  de  mer  ;  ils  ne  s'élèvenl  pas,  le  plus 
faaul  de  tO  pieds  au  dessus  du  niveau  delà  mer,  el  que^iues-uns  de  leurs 
frasmenis  sont  lout-à  lait .perpeiulieulair.s.  A  l'urrivee  du  grand  eauol.  les 
natelols  qui  le  montaient  Virent  à  peu  prés  vingt  personnes  eiendui's  <.  i  et 
la  el  en  apparence,  mbiiranles.Ne  louvant  toutes  les  prendre  à  la  lois,  on 
emba'rau  i  le  capitaine,  le  second,  le  niallre-dholel,  le  charpeniier,  deux 
matelots  et  trois  jeunes  novices,  en  laissant  l'assurauie  ■iu\  onze  individus 
«ui  restaient  que  le  canot  ne  ferait  qu'aller  el  venir,  el  serait  de  retour 
.bientôt  iionr  les  setourir.  ,      . .       .    .  ,      ■      .   ■ 

Le  navire  le  Chance  était  en  travers  :  le  canot  fut  bientôt  a  bsrd,  cl  le 


le  déinrt  dos  deux  eniharcilious  eût  lieu,  l'ar  une  déploralile  fatalité,  le 
vent  se  leva  U)ut-n-coup,  el  presque  insiaulanéineut  uue  effroyable  houle, 
allant  a  l'ouest,  se  déclara.  ,        ,t  . 

Aurès  cinq  heures  des  plus  i)éiiihles  efforts,  ne  pouvant  vaiiure  les  ellets 
de  fa  mer  et  du  courant,  les  deux  embarcations  durent,  pour  éviter  de  plus 
crands  malheurs,  retourner  à  leur  navire.  11  arriva  un  moment  où  le  ca- 
pitaine Boxby  crut    tout  pf  rdu  .  sa  chaW.upc  et  sun  c;inot  net:iieiit.plu..»i- 


dù   achever   leur  effroyable  existence, 


^ent  .    . 

ces  pauvres  créatures  avaient  ..   ,      ,   .  •  •      ,  . 

îroille  B«)ur  sa  destination,  d'auljnt  plus  qua  bord  de  son  navire  Us  pioM- 
tioas  se  faisaient  rar^s.ei  qu'il  était  temps  |>our  lui  de  rentrer  au  poit.  l  ne 
fois  nue  les  naufragés  hollaud.iis  qu'on  avait  réussi  à  sauver  fureiii  eu  étal 
de  s'expliquer,  on  apprit  t|trils:appartenai(nl  au  navire  John-IJenriek,  ca- 
niuine  Edkelcubury,  allant  d'Amsterdam  à  batavia  avec  irenle-trois  per- 
sonnes à  bord,  et  qui  avait  fait  Inaufrige  sur  l'Ile  Sainl-l'aul  dans  les  cir- 
constances suivantes,  le  ï»  mai  dernier: 

A  trois  heures  du  matin,  sous  toutes  volte,  le  navire  courait  droil  sur  des 
rocbers  aperçus  par  le»  hommes  de  quart  qui  ♦jeièrent  un  cri  d'alarme,  luais 
trou  lard  ■  la  barre  fui  mise  dessous  et  le  navire  avait  a  peine  commencé  son 
évofutiou,'  qu'il  talonna;  une  lame  vint  le  frapper  el  te  chavira  sur  le  côlé. 
On  coupa  les  mâts,  on  jeta  tout  cequon  put  à  la  nier;  vains  effirts:  les  boi^ 
dases  menaçaient  de  partir,  uue  perte  loiale  était  iuévilable.  Le  capitaine 
alla  passer  une  corde  autour  d'un  des  rochers;  sept  lois  il  fut  enlevé  par  la 
lame  et  sept  fois  il  revint  à  la  charge,  et  le  corps  déchiré,  abîmé,  il  parvint 
enUa  i  revenir  i  boid,  où  la  corde  fut  aussi  attachée.  Presque  tout  l'equi- 
nase  au  mojen  dure  va  et  vient,  s^  rendit  à  terre  sur  les  ruchers.  Quatie 
dMoius  déterminés  chargèrent  le  canot  de  (.rovisions  el  voulure  il  essayer 
de  les  débarquer,  mais  éciasés  par  les  brisants,  ils  disparurent  avec  leur  eiu- 

A^e'mblf's  lur  la  terrible  liveoù  ils  étaient  sauvés,  les  naufragés  ne  vi- 
reot  devanUfUX  que  la  laim  et  la  mort.  Pas  de  linge  sur  eux,  nue  les  lain- 
beaux^iabuleuient  avec  les<iuels  ils  s'étaient  traînée  jus<|ue-U, iuii  iielit 
auarl  de  beurre,  un  quart  de  farine,  on  petit  biscuit  et  un  pelil  baril  de  ge- 
uièvre,  voi:à  ce  qu'ils  avaient,  broil  sons  la  ligne,  eNpn-éï  au  soled  anieul 
de  ce  parai;«,el  n'ayant  pas  une  goutte il'eau  i>our  la  suif,  qu'où  se  lasse  une 
idée  des  soufTiaiicesde  ces  hommes;  

Tuurmeiilés  par  la  cliaLur,  ils  re^t.iient  plonges  dans  I  eau  jusqu  au 
menlon  peiiil.inl  la  journée  enlièie.  Le  sou-,  ils  buvaient  un  petit  coup  de 
senicvre  Miiis  leur  petite  provMon  lut  biiMilùl  épuisée,  el  ils  se  imreiit  .i 
narcouiir  ces  rocliers  pour  y  trouver  une  nsMUirce  iiiielcoiique.  Ils  attrapè- 
rent (luelqui!.-.  oiM':inx  marins  donl  ils  he  iKuirrirenl  d'abord,  mais  leur|ue- 
se'ice  effr-iva  ces  oiMîiiux  qui-s'enfiiirenl,  el  bientôt,  nnu  pins,  il  ne  r.'.-la 
aucune  tiac.edu  i'ilinient.  I.J  soif,  la  clialeur  bs  reuduient  fous.  A  l'aide 
d'un  ^erre  grossissant  fl  du  Mtleil,  ils  brulèrenl  leur  linge  et  s;'  serv  iieiil  de 
ce  r.;u  [tOur  cuire  quel  |we- aliiuenLs,  mais  la   soil   élaii  plus    l'jile  ijue   la 

''L'iisoir,  (uiPl(|uesgunltes,lei(V-''-ése  fiiènl  srnlir.  O.i  prépara  une  toile 
pour  recevoir  la  pluie,  el  ton-,  la  Imiù'be  béante,  ils  ess;iyei>-i.t  de  ivciicillir 
mi-Ulues  gouttes  d'.'aii  ;  mais  ce  nélait  qu'un  nuage  qui  p:is'-ait.  Le  troi- 
sième jour  du  naufrage,  a  hoir  gr.in.le  joie,  nu  navire  lui  en  vue,  ce  bâti- 
ment avait  un  pavillon  anié.icjiii,  on  bi.ss;;  le  iiavilloii  sur  l'espavs.-el  pour 
avoir  uue  cbancr  de  plus  il  èlr.'  ;i|hic;u-,  le  maître,  sept  iiialelots  el  un  pas- 
sager s'eiiiliartpiérenl  d:»n^  le  lai.oi  .')("  avail  été  sauvé.  Ils  pailiri!nl  vers  le 
navire  eii  s(t  serv.iiil  d'un  moic-aii  ili-  p'auclij  pour  (ejusser  leur  i  iiibaica- 
lion,  car  ils  n'avaient  pas  d'aviion. 

Le  iiaviiv  aiiiéric:iiii  ne  -.ileloiinia  pa'^.ile  sa  iJ'.ile,  qiioti|iie  ):epeucl.iiil  il 
ail  dû  voir  le  canot.  Les  pauvres  gens  qui  él-.iieiit  à  bord  lirent  tons  le,  <■;- 
forts  po^sillle■,  pour  iei;:igner  l'il.',  mal-.  I,;  ronrunt  Icj  a  entraînés  au  l;nv'i- 
el  bieiilot  ils  n'ont  plus  el.;  apeiçiis.  yiic!  a.ii.  Irur  .sort'/...  L:i  tene  hi 
plus  proche  e-l  il  i|eu-c  cents  hems,  ci  ils  ii'avuienl  lien  ■■>  b/U'I.  ni  vo.ii  ,  m 
■  avirons,  ni  eoiniKis,  Le  jJ.'se^poir  de  cenx  i|i:i  i,.;lérenl  siif  Ij  e  In.  :i  mpi 
comble,  ils  suecoinbaiool  r:ipi'lciuiMit  à  l.i  (■h.iliui-,  lorsque  l-  cinqnu:iii..' 
jour  de"  cet  liorrib'e  naiitr,!^.',  le  Chance  a  paru.  \n  nonibre  des  !  I  n:iiilr;i- 
gés  resiessiir  rilede  Siuit-I'jul,  il  v  a  leilocu-nr.  ils  aiiroiit  int.iilUhlc 
ment  prii,  car  ils  avaient  ,1  peine  un  ou  doux  jours  à  vivre  ([uaiiil  ils  ont 
été  abaiuloiinés  par  le  Chance. 

VARIÉTÉS. 
:ÉconOxu  sociALt:, 

-       Un  lionimiMl'iino  louriium  dosiu'it  forl  oriiriiuili' 
voyi'i  cuaiiiii'  rir.niiiihsiiifi'  (lu  t:.)iiveriii;iiii'iit  b.'li. 


(lui  .T  de  on- 

il^lX  r\|,i)siliOllS 

d'iïuJiislrie  de  \Kiy.<  cl  de  lici'lm,  (|iii  ;i  de  va.sti's  ^•olln:liss,ilm;e^:  iii- 
dusirielies,  tiui  a  li.>u;;-U  inps  jnédiU'  sur  les  |ilti.s  dilliiilcs  problç- 
mes  de  récoiiomic  poluiiiii.',  SLJolini'd,  ilcHi'iixclli.'s,  a  foncu  l'idée 
pinguliçie  Jt-Tigér   loules  itti  i>i-«(jel)(.'S  du  Lravail  en  iiiuiicnjolo  à 


me: 

Ceux  qui  travainent  commencèrent  à  dire  à  ceux  qui  écrivaient  :  Ne 
vous  sernblc-t-il  pas  que  nous  adorons  les  faux  dieux?  et  ceux  qui  écri- 
vaient continuèrent  à  prôner  la  libre  concurrence  et  à  nier  des  maux 
qu'ils  ne  ressentaient  pas,  qu'ils  ne  connaissaiept  même  pas. 

Mais  cntin  la  fraude,  l'adiillération,  l'empoisonnement  des  produits  se 
mêlant  à  la  partie,  lu  lutle  n'eu  devint  que  plus  meurtrière,  et  la  victoire 
resta  seulement  au  plus  rusé,  au  plus  coupable  ;  et  l'on  vit  de  très  gran- 
des fortunes  s'élever  sur  la  tromperie,  le  dol  et  la  mauvaise  foi;  el  l'on 
vil  les  plus  honnêtes,  les  plus  sincères,  les  plus  instruits  d'entre  les  tra- 
vailleurs tomber  viclinies  des  plus  fripons  et  des  moins  capables. 

Ceux  qui  iravailluienl  s'adressèrent  de  nouveau  ù  ceux  qui  écrivaient 
el  leur  dirent  :  Vous  le  voyiz,  la  lutle  est  insouletnlile  dans  celle  arène 
où  chacun  esl  seu/  contre  tous.  Ceux-ci  leur  répondirent  :  associez- 
vous!  as.sociezvous\VA  ils  s'associèrent  par  pelotons  et  se  crurent  un 
ino:nent  les  plus  forts  ;  niaii  si  la  lutle  individuelle  cessa,  elle  se  repro- 
duisit pur  groupes,  el  lus  collisions  pour  être  moins  fréuucules,  u'eu 
furent  (|ue  plus  longues  et  plus  terribles.  On  s'aperçut  qu  on  venait  de 
passer  seulement  de  l'état  barbare  de  Vindividualisme  à  l'état  de  yéo- 
clalité.  C'étoit  un  prof;rès  ;  mais  les  Burgraves  de  l'industrie  u'accor- 
dent  plus  la  trêve  de  Dieu  ;  il  faut  vaincre  ou  mourir,  et  ils  meurent 
tous,  les  uns  d'un  coup,  les  autres  du  contre-coup  ;  et  ceux  qui  travail- 
lent  s«^  deniaiident  avec  anxiété  :  u  Si  nos  chefs  s'en  vont,  qui  donc  va 
nous  donner  du  travail  el  du  piiin'?  »^l  ils  s'adressent  encore  à  ceux  qui 
écrivent  pour  rxpo.ser  leurs  griefs;  et  ceux  qui  écrivent,  nu  sacbant  plus 
•tue  dire,  s'en  prenni'iit  au  gouvernement  et  poussent  au  hasard  le  cri 
a'organisationdu  travail,  sans  pouvoir  indiquer  ce  qu'il  faut  faire  juiur 

réparer  ce  qu'ils  ont  défait 

Or,  en  ce  lenlp.s-<^i  il  y  cul  un  homme  absent  qui  travaillait  et  (|ui 
écrivait  ù  la  fois,  i|ui  sentait  le  mal  pqur  l'avoir  éprouvé  et  qui  indiquait 
le  remède  pour  l'avoir  deviné. 

Cet  homme  proposait  «le  créer  une  propriété  industrielle,  commer- 
ciale, scientifique,  artistique  et  littéraire. 

Donnez  à  chacun  la  propriété  de  ce  qu'il  iiivenle,  combine,  adopte  ou 
choisit,  pour  servir  de  base  à  son  travail,  de  fondenieiit  à  sa  fortune; 
(pie  serait  une  machine,  un  licre,  un  opéra,  un  procédé,  uns  recttte; 
que  serait  un  emblème,  une  enseigne,  une  étiquette'!  garantissez-lui  la 
posscssiiui  exclusive  des  onivres  de  son  génie  ou  de  su  simple  élection, 
comme  celle  de  sou  nom,  et  faites  de  tous  ces  néophytes  de  la  propriété 
nouvelle,  autant  de  meuniers  de  Sans  Souci  qui  puissent  de  par  ta  loi 
résister  même  au  roi. 

C'est  a'ior.i  (pie  vous  verriez  chacun  cultiver,  ù  qui  mieux  mieux,  le 
iwiiriiiioinr  i|U!'  vous  auriez  consacré  àlu|Hr!nnité,  que  vous  verriez  le  dé- 
sert se  cliaiiger  en  oasis,  la  jachère  en  guerel,  la'liruyère  en  jardin,  p,ir  la 
seule  inOuence  inagi(|ue  des  mots  propriété,  patrimoine,  héritage. 

Qui  pourrait  mer  i]ue  la  Civilisation  ucliielle  dont  nous  sommes  un  peu 
trop  vains,  n'est  pas  le  résultat  du  Code  de  la  propriété  foncière  cl  molii- 
liaire  ,  (|ui  pourrait  nier  que  les  progrès  de  l'industrie  ne  snnt  pas  le  ré- 
sultat de  la  légère  fractiou  de  propriété  accordée  aux  inventeurs  pur  la 
loi  des  brevets  f 

La,preuve,  c'est  (jue  tous  les  pays  qui  n'ont  |)oint  donné  garantie  aux 
œuvres  du  génie  n'ont  pas  fait  les  mêmes  progrès  que  nous,  et  sool  res- 
tés nos  tributaires,  nos  vassaux. 

Que  serait-ce  donc  après  la  reconnaissance  pleine  et  entière  de  la  pro- 
priété scientifique,  industrie/le,  artistique,  littéraires  commerciale? 
Propriétés  qui  ii'eiiipiétant  point  sur  le  passé,  laistant  tout  comme  il  est, 
ne  porteraient  que  sur  les  choses  à  venir. 

l'ar  exemple  .  les  machines  futures,  les  livres  futurs,  les  dessins  fu- 
turs, les  partitions  futures,  etc.,  en  devenant  pro|iriétcs  trausmissibics 
au  clioix  du  testateur,  constitueraient  une  nouvelle  classe  très  honorable 
de  cunservalcurs,  dont  les  enfants,  incertains  de  la  résolution  dernière 
de  leur  père,  seraient  obligés  de  s'instruire  et  de  se  bien  conduire  pour 
lui  plaire  ;  ce  (lui  n'arrive  pas  toujours  avec  l'hérédité  forcée. 

Celte  flouvelle  propriété  serait  soumise  à  un  impôt  progressif  volon- 
taire, c'est-tt-dire  que  lorsque  le  titulaire  cesserait  de  payer  sa  quote- 
part,  il  ne  pourrait  plus  réclamer  la  protection  des  lois  contre  les  con- 
trefacteurs ,  ce  (jui  devrait  êirc  de  droil  pour  toute  propriété  qui  se  sous- 
trait ù  l'impét. 

Ajoutons  que  tout  inventeur  pourrait  être  exproprié,  pour  cause  d'u- 
tilité on  d'agrément  publir.,  si  la  nation  le  jugeait  nécessaire. 

Qu'on  ne  vienne  pas  après  cela  arguer  du  danger  des  monopoles  qui 
feraient,  dit-on,  rcncliérir  les  objets  et  nuiraieat  i  leur  bonne  qualité  : 
nous  répondrions  eu  montrant  l'Auglelcrrc,  dont  les  trois  quarts  des  fa- 
Itrications  sont  fondées  sur  1c  monopole  des  patentes,  ai  i\(\\  vend  ce- 
pendant à  nieilleur  marché  que  tout  le  monde  les  objets  monopolisés 
lout  eu  les  fdbriqiiant  de  meilleure  (liialilé  que  dans  les  pays  où  les  in- 
dustries siniiliiires  sont  livrées  à  la  libre  concurrence,  llxeniple  :  je» 
ciseaux,  à  un  schelling  la  douzaine  de  jiaires  ;  les  éperons,  à  3  fr.  la 
douzaine  ;  les  pelles  et  pitin  ues  à  'M  cent.  ;  les  serrures,  les  Iranchels, 
les  plumes  d'acier,  1rs  fer.-,  à  clievul  et  presque  toute  la  (iiiincaillcrie  se 
trouve  monopolisée  à  l'aid.-  d'outils  patentés  pour  bien  faire  el  faire 
benueoup. 

Travaillez  donc  à  ec=  prix-là  sur  le  coutiuenl  avec  votre  libre  Coji- 
currencc  ! 

Oui,  on  s'est  •^•rossièrei-u-iit  ironipé  eu  coufond.iut,  sous  unmenio  an.i- 
llii'nie,  le  monopole  agr'u-oh  il  lo  monopole  industriel ,  te  premier  est 
dangereii\<f.iiri-c  ijue  le-  proiluits  de  lu  terre  sont  bornes  el  inilispeiisa- 
liles  ;  mai.-  les  produils  l'c  1  industrie  ne  sont  ni  rnu'iii  l'aulre  ;  s  ils  sont 
trop  i-hc\>  ou  mal  condiiionné.,  .^n  s'en  pas.sc  et  le  monopoleur  se  r.mie; 
et  puis  les  uivet^ienrs  ne  soni-il,  pas  là  (lui  se  hàlent  de  faire  autrcchose 
(le  mieii^  el  j  nu  iliciir  marclié. 

Qui  0M-r,iil  aiTcs  culte  e.vp.iciiion  parltf  tl.!S  dangers  du  monopole  uni- 
vct'scl  / 

Oui,  lcmono;ioU'.  induslrielest  le  triomphe  du  bon  marché  et  de  là 
bonne  qualité  :  suas  g;ir.ii;lios,  pas  de  capitaux  ;  sans  capitaux,  pas  d  m 
dusirie  en  grand  ;  sans  iiiilu.-lnn  en   grand,  pas  d  indtislnc  a 
ché  !    (''esl  poiinjiioi  la  France  feri  lonç-lemps 
vent  iiiieux  iiue  l'Anglcli  riC,  m.iis  j.imais  i  ati.ssi  bas  prix. 

On  s'est  trom|)é  eiirore  au  siijehde+t  coiiciirrenco,  à  la  lU'voluliou,  et 

c'est  faute  d'avoir  fait  11   disiiiidion  suU'antp  qi('ou  a  (;prouYu  tant  de 

rléeeplions  ;  il  failaii  dire 

La  libre  concurrence  dan 


»  ledëmandauriiéniitits  en  pos&essioitde  l'industrie  dont  il  sollicitTîl 
»  concession,  après  avoir  prouvé  qu'il  a  \es  moyens  suffisants  ponrrevl 
B  ploiler.  Il  sera  soumis  à  un  impôt  progressif  i  partit;  de  ce  o».! 
■  ment  :  . 

Pour  la  1"  année  de  Î5  fr. 
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et  ainsi  de  suite  en  augmentant  de  cent  francs  chaque  année  et  à  nfnti.H 
tuile.  '   ''  1 

Si  l'invention  e8tdépa.ssée  par  une  autre,  el  si  elle  ne  rapporte  nlui  | 
il  suflira  d'interrompre  le  paiement  pour  qu'elle  tombe  dabsle  dumiiù 
public. 

Il  en  serait  de  même  pour  les  marques  de  fabrique,   pour  les  dession 
et  modèles,  pour  les  parlitious  musicales  et  tes  autres  oeuvres  dere«(inil 
de  combinaison,  sauf  à  régler  la  quotité  de  l'impôt  de  protectiou  sur  Itt 
bases  les  plus  équitables,  par  exemple  ; 

Pour  la  i"  année  du  déimt   fi  fr. 
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et  ainsi  de  suite,  en  ajoutant  5  fr.  à  l'impôt  de  l'année  précédente. 

Les  .somme.T  que  cet  impôt  volontaire  rapporterait  au  Trésor  seraient  Irnl 
considérables  el  serviraient  à  remplacer  la  plupart  des  impôts  immorniil 
que  Ion  est  force  de  prélever  sur  le  sel,  le  pain,  la  viande  el  lesboissotsl 
du  peuple. 

La  postérité  ne  comprendra  pas  dans  quel  but  un  gouvernemeot  qu 
passait  pour  très  éclairé,  s'évertuait  i  disputer  à  l'auteur  de  biut  prc- 
grès,  au  prenrier  bomme  du  monde,  ù  l'inventeur  enfin,  la  propriété  (l« 
fruits  de  son  génie  ou  de  son  travail,  pour  le  réduire,  selon  l'expressioi 
pittoresque  du  baron  Séguier,  à  la  condition  de  la  poule  qui  ne  partit 
jamais  à  mander  un  des  œufs  qu'elle  a  |>ondus. 

Si  la  propriété  des  inventions  était  reconnue  et  garantie  comme  lipn-l 
priété  foncière,  vous  en  verriez  surgir  de  toutes  les  tètes  el  d"excelleiit6,f 
et  I  état  d'inventeur  serait  alors  ce  qu'il  doit  être,  le  premier  des  raélitn, 
la  plus  noble  procession  du  monde. 

Dans  un  prochain  article,  nous  présenterons  à  M.  Jobard  qud-l 
qiies  objeciKJUs  ;  nous  essaierons  surtout  de  lui  faire  comprendre! 
que  son  ulopie  n'est  point  une  «ohitiou  de  ce  probU'iiiie  qu'on  il 
ajipclé  l'OrRaniBalion  du  travail  et  que  les  socialistes  de  iiou«| 
temps  se  sont  elTorctis  de  n^soudrc. 

RCWE  DKS  JOUKMAOX  DE    rAKIS.  —  20  «0IU.ST. 

Le  Journal  des  Débats  publie  in  extenso  le  rapport  des  minisirael 
pagnols  et  le  décret  de  la  reine  contre  la  liberté  de  la  presse.  I 

Dans  son  premier  article  France,  il  jette  un  coup-d'œil  sur  les  traTml 
de  la  Chambre  des  pairs,  el  fiit  remarquer  que  depuis  quelques  aBSwl 
cette  Chambre  descend  bien  plus  profondément  qu'elle  ne  le  faisiiti 
nar  le  passé,  dans  cette  babiludd  de  discussions  journalières  qui  roettull 
a  profil  (Kiur  les  grandes  questions  |)oliliques  et  admioLstratives,  son  «•[ 
pcrience  el  ses  lumières. 

La  Presse  conteste  la  nouvelle  donnée  par  le  National  hier  au  tajul 
de  la  dissolution  qui,  suivant  ce  dernier,  aurait  été  décidae  i  la  suiUdtl 
lu  déception  pioduite  par  l'application  de  la  npuvè.'Ieloi  des  patenter,  ul 
Presse,  atllrme  d'aliord  que  les  résultats  de  la  loi  des  patentes  étiieiitl 
parfaitement  prévus  ;  puis  elle  a  toutes  raisons  de  croire  que  rien  b'kiI 
résolu  au  sujet  de  la  dissolution.  Il  est  possible  qu'elle  ait  lieu  celle  a\ 
née  ;  mais  il  n'est  pas  probable,  dit-elle,  que  l'on  ait  discuté  celte  m\ 
sure  en  l'absence  de  M.  Duchàtcl  ;  il  parait  certain,  au  contraire,  quelel 
conseil  des  ministres  ne  sera  pas  appelé,  avant  la  Cn  du  m«is  d'aoûMl 
trancher  celte  question  dans  l'un  ou  l'autre  sens.  I 

Le  Constitutionnel  s'élève  contre  la  partialité  dont  le  Pouvoir  (ni 
preuve  dans  l'affaire  des  ouvriers  charpenlien.  Il  rappelle  que  (juand  l)l 
justice  u  dû  intervenir  dans  les  coalitions  des  messageries  et  du  routol 
les  entrepreneurs  n'ont  eu  rien  h  démêler  avec  les  sergents  de  ville  el  Ifil 
agents  de  police.  Cnmment  n'a-t-on  pas  accepté  la  caution  qui  était  o(T 
ferle  par  les  éjmux  Linard? 

La  né/orme,  après  avoir  reproduit  l'accusé  de  réception  adressé  i»r| 
M.  (le  Salvandy,  à  M.  Lelronne,  administrateur  du  Collège  de  France,  srf 
demande  si  le  gouvernement  se  croit  dis|)en8é  d'être  sincère:  «  Noo,  dil-[ 
elle,  le  Collège  de  France  n'a  |)oint  prétendu  censurer  les  deux  profes  I 
sriirs  que  l'on  citait  à  son  tribunal— parce  qu'on  n'avait  pas  le  couraçel 
de  les  frapper  soi-même.  » 

Le  Courrier  français  relève  aussi  ce  qu'a  de  pe.i  sincère  la  répo««| 
de  M.  de  Salvundy  ù  M.  Lelronne. 

Le  Globe  prend  la  défense  de  l'exposition  des  condamnés  et  plaisautel 
la /{(J/orme  sur  SCS  arguments  <»ipayat/es! 

Bourse.  *—  Revue  de  la  semaine. 

L'.La  .stagnation  du  3  0|0  s'est  un  peu  étendue  aux  autres  valeurs.  CeF»l 
dant,  lions  smualerons  une  reprise  d'environ  Hï  p.  OiO  sur^û-5  p.  0|".  Lil 
majeure  pariic  des  chemins  de  fer  a  montré  depuis  huit  jours  «ne  lioMif 
tenue;  les  deux  lignes  de  Vierzon  et  Marseille  ont  s«<nbs  fléchi,  mal(,'ré  l'»- 
pinio»  qui  les  class;gL'néralein  ni  parmi  les  meilleure».  Dans  les  r«»rKl> 
étrangers,  il  ii  y  a  eu  de  variations  uo.ables  nue  sur  la  rente  d  Espagne. '" 
baisiiede3|l  p.  0|0. 

l.fts  obli(çaiious  de  la  Vile,- caisses  Onuin  el  Ganneron,  Qualre-Caiiauï  ei 
Caisse  nypothCîaire sont  eu  hausse  légère."" 

Oiiaiit  aux  valeurs  industrielles,  elles  oui  été  si-nalécs  par  800  francs  3i' 
haus.srt.sur  les  Vieille-.Monia;.iiie.    Par  contre,  la  nouvelle  entreprise  cenniu' 
.>ous  h;  iiiun  du  Société  des  Annonces  fléchit  cbaniie  jour  et  donne,  dcjiUi» 
Il  dernier, ,',,',  fr.  de  haisso. 


bon  iiiiir- 
encore  aussi  bien  et  sou- 


is  les  sciences,  les  arts  et  la  littérature  esluiie 

excellente  chose  ;  la  prime  à  nui  inirux  fuit,  c'est  de  1  émulation  et  de  la 

•illeure  ;  mais  dans  rinduïtrlc  et  le  commerce,  la  prime  est  à  qm  lad 


samedi 


L'un  des  gérants  :  F.  CANTAGREL. 


Spectacles  du  21  juillet. 

•I»  orisA.  —  Charles  V|. 

•l»  rnAiiçAlS-  —  Tancrède.  Maria  lacampagno. 

•l»  opEBiv-cPI«i«o«.  —  Fra  Diavolo.  Chalet.  :■,■>. 

-I"  VAnDExrix-tE.— Arthur.  ;i' Mari.  Paiineau.  Bugolin 

ii'i  •vARrimé».  —  Jniiglciirs.  Lan$»menel.  Souper  de  Louis  Vf. 

>l»  «waiMASK.  —  Cbangemeni.  Mariage.  Image.  Les  Aide». 

•I>  pAi^iS-ROTAii.— iia  Pdche.  Cotitrehassc.  Apothicikir*.  llgolin- 
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Imprimerie  de  L\^iUK  Lévy  el  coiup.,  rue  di^  Croissant,  lU. 
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i  dé  njocHOMlUé  té  di<^  „  ,  „ 

'dblapièMrilSinil%t^Hnri|M>^  voulu  retrénchei"  un 

^'de  ce  manifeste  sauvage.  Qu'on  le  lise  attentivement  d'abord, 
tous  ferons  nos  réflexions  ensuite. 


[koôrii 


<  Dans  U  presse,  à  la  tribune  et  dans  le  monde  on  a  souvent  reprochi  à 
nmèe  d'Afrique  les  gliazia,  l'incendie  des  moissons  et  des  villai^es,  et  la 
iiMtrttCtion  des  arbres.  Uu  évèiiemeut  cruel  mais  inévitable,  celui  des  ({rôt- 
ies (les  Ouled-Rbia  dans  le  Dabra,  parait  avoir  réveillé  la  sensibilité  publi- 
que Il  est  donc  opportun  d'examiuer  la  valeur  de  tes  re|ii(«hos  et  Je  jus- 
tïlrr  eiifiu  l'armée  d'Afrique  des  accuMtioni  peu  réfléchies  qui  ont  été  si 
soinrotdirigées  contre  se»  actes 

I  NuU!ii'S|>éronK  démontrer  qu'au  lieu  du  blimi>,  t-'est  l'éloge  qu'il  fju- 
4nilluiJon>*<!'''.  Car,  «i  dans  certains  cas,  elle  fait  violence  aux  tentimenti 
A«B*i>"^'  n**'  l'animent  &  un  aussi  baul  de^ré  que  toute  autre  partie  dé  la 
Dtion  ;  c'est  |iar  dévouement  patriotique. 

■  Nous  iwromenceroiis  par  examiner  i  son  véritable  point  de  vue  le  teri  i- 
Meiiège  des  grottes  des  Outed-Rbia.  Pour  que  le  public  puisse  apprécier 
cetévèoemeai  funeste,  il  faut  qu'il  sache  combien  il  était  important  pour  la 
pDlitique  êtpowr  ihurnanité  de  détruire  la  conâance  que  les  populations 
it  Dabra  et  de  Iteaucoup  d'autres  lieux  avaient  dans  les  grottes. 

I  Toutes  les  tribus  qui  en  possèdent  s'y  croyaient  inexpuKnables,  et  dans 
dllie  opinion,  elles  se  «ont  de  tout  tem|>s  montrées  fort  récalcitranics.  Sous 
laTurcïelles  refusaient  ^im|M^t  fort  souvent,  et  quand  la  cavalerie  du  ^ou- 
leraeaeot  se  présentait,  la  tribu  eutiére  se  retirait  daus  les  cavernes  où 
l'oa  seuvait  pai  la  forcer.  Abd-el-Kader  lui-même  l'a  é|>rouv'S  à  l'égard 
^Sbèha  qui  se  sont  mis  deux  foi i  en  révolte  contre  lui  ;  i*  a  pu  les  ré- 
«liireao  moyen  de  sa  grande  influence  morale  qui  lui  a  |>ermis  de  les  fjire 
bloquer  et  se<|uestrrr  par  les  tribus  environnantes.  Un  pareil  moyeu  Mirait 
iotScace  entre  nos  inains  ;  on  ne  sert  pas  les  CAr^««nj,  coinmt  on  i«rvait 
AM-«I-K»der. 

I  Le (ouveroeur  général  après  avoir  eoumis  et  en  très  grande  partie  dé- 
uraé  lOuarensenis,  se  rendit  à  Orléansv^lle  aUn  d'aviser  aux  moyens  d'ob- 
tegir  le*  u)èmes  résultats  dini  tout  le  Dabra,  déjà  forteiueut  ébranlé  par 
V,  le  général  Buurjoly  et  le  colonel  Saint-ArnuuJ.  Trois  colonnes  ftirent 
faniéM  et  conflées  lux  colonels   Ladmirault,  Saint-Arnaml  et  l'élissier.  Le 


Ladniiranit  devait  agir  isolément  dans   l'est  de  Ténè<i,  les  deux  au- 
(m devaient  opérer  de  cuocerl  dans  le  bas  Dabra.  M.  de  Saint-Arnaud  par- 
la élTénés,  et  devait  parcourir   la  chaîne    montagiieute  qui  règne   tout 
hlnildela  mer.  M.  le  colonel  Polissier  devait   descendre  lu  Cbélif  Jus- 
«"•(Kiarizen,  de  là  remonter  cbr/.    les  Beni-Zentes  et   puis  prendre  par 
Mtia  chaîné  de  montagnes  que  M.  de   Saint-Arnaud   envahissait  par 
IVit  Le  colonel  Pélis^ier  aprè:i  une  jfhazia  cbet  les  Ueni  Zcntes  somma   les 
OileMhia  dese^soumetlre  ;  une  partie  de  la  tribu  y  conseptit  en  roon- 
uailbnucoun  de  lerigiversaiions,  l'autre  partit^ relusa  d'une  manière  ab- 
«oIm  ;  force  fut  de  Pallaquer.  Les  guerriers  battus  se  reliH^rent  dans  leurs 
mtiei  célèbres  où  d'avance   ils   avaient  envoyé    leurs  femmes,  leurs    en- 
uati,  lauri  troupeaux  et  leurs  mobiliers.  Le  colonel  Pélissier  en  Bt  l'inves- 
tiiKMOt ,  cette  opi^ration  lui  coûta  (|uelques  hommes  arabes  et   français. 
Quiiiil  l'investissement  fut  complet,  il  tenta  de  parlementer  au  moyen  des 
inbes  qui  étaient  daus  sou  camp  ;  on  lit  feu  sur  les  parlementaires,  et  l'un 
im  fut  tué.  Cependant  k  force  de  persévérance  on    parvint  il  ouvrir  des 
Mvpirlen,  ils  durèrent  toute  la  journée  «ans  aboutir  à  rien.   Les  Ouled- 
uia  jépondaieot  toujours  :  Qui  U  eamp  français  m  rttin,  mou*  «ortt'roiM 
Kmw  noMSouilMttrona.  Ce  fut  eu  vain  qu  on  leur  Ut  ï  plusieurs  reprises 
la  preiMssed*  res|i«ctor  les  personnes  et  les  propriétés,  de  n'en  considë- 
nraacu  comme  prisonnier  de  guerre  et  de   se  boroer  au  désarmement. 
Itlaapsà  autre  on  lea  prévenait  que   le  combiisUble  était  ranassé  et 
qi'M  allait  les  cbaufbr  si  on  n'eu  tiuiuait  pas.  De  délai  en  détails  nuit 
airin. 


«  Ce  êiffief HîloiflMiirilui  BMS)iin|»iy»(  suTpmd  ^otifèliigeWènt  jnr 
sa  nouveauté  dans  les  fastes  de  la  guerre,  mais  au  fond  il  n'est  pas  pins  bar- 
bare que  plusieurs  autres  choses  qui  re  pratiquent  en  Europe  ,et-contre  les- 
quelles l'opinion  ne  se  récrie  pas,  parce  qu'il  est  convenu  que  ce  sont  des 
maux  indispensables.  — 

>  La  guerre,  la  politique  et  même  l'humanité,  yeulcut  que  l'on  einpiuie 
tous  les  moyens  (1),  quelque  éiu-rgiques  qu'ils  soient,  pour  airiver  le  pins 
promplement  au  but.  C'est  servir  .iiissi  les  intérêts  de  la  pliilai.thropie,  oar 
les  guerres  hrolon;^é('S  par  l'einplui  de  moyens  pou  \igoiireux  .sont  celles 
qui  ruinent  les  nulions  et  multiplient  les  victimes. 

>  Ces  pi'inci(.es  incontestables  étant  |)Osés,  iiou'i  diMiuiiduns  si  li:  siège  des 
grottes  eit  plus  cruel  que  le  lionibanlfincnt  et  lu  fuiiiine  dont  nous  acca- 
blons la  po|Milalion  entière  des  villes  de  guerre  en  Europe. 

•  Et  en  mer,  ne  canonne-t-on  (His  un  vaisseau-  ii  le  faire  couler  on  sauter, 
jusqu'à  ce  qu'il  ait  amené  son  |iavilluii  f 

•  roules  ces  cboses-la  sont  id«'iiti{|ii("i,  (<'<'<lla  guerroavoc  ses  conséquen- 
ces forcenées.  Si  les  philanthropes  ne  veulent  pas  les  voir,  qu'ils  aient  le  ta- 
lent de  donner  aux  peuples  et  aux  gouvernements  des  sentiiueiits  de  paix 
éternelle. 

On  redoute  pour  l'aveitir  la  bainc  profonde  dont  la  catastrophe  des  Ou- 
led-Rbia aura  rempli  tous  les  caciirs.  Oui,  sans  doute,  il  y  aura  du  la  haine 
contre  nous  dans  le  cœur  des  Arabes  :  elle  a  toujours  existé,  elle  existera 
long -temps.  Cet  événement  ne  |iMit^iière  y  ajouter  ;  mais  il  inspirera  une 
terreur  salutaire  qui  ne  sera  pas  moins  favoralili;  an  vain<|ueur  Les  popu- 
lations re«;on!iaiisant  (|u'elles  sont  obligées  de  suhir  le  joug,  qu'elles  n'ont 
plus  aucune  retraite  assurée,  se  ré'tij^nei'ont  et  se  livreront  |>aisibienieiil  à 
l'agriculture,  au  coniuierce,  qui  auront  bientôt  répari'i  les  maux  île  la 
guerre.  Si,  au  contraire,  elles  n'avaient  éprouvi^  (|ii'une  répression  bénigne, 
conforme  aux  idées  peu  judicieuse  des  pbilantbropev,  cllei  seraient  souvent 
tentées  de  faire  dfs  tentatives  pour  reprendre  leur  indépendance,  et  tie  ces 
insurrections  multi|>liéeii,  naîtrait  pour  elles  un  état  de  choses  désastreux 
et  prolongé,  qui  rendrait  leur  situation  beaucoup  plus  cruelU^  i|u'clle  ne 
l'est  actuellement  par  suite  du  i-onii  de  foudre  (|ui  les  .1  frappées.  Il  leur  a 
causé  de  graves  dommages,  mais  ce  n'est  qui;  inomentuné. 

Les  intérêts  de  l'anuée  victorieuse  et  de  la  France  tout  entière,  ont  aussi 
leura  droite.  Si  par  notre  bénignité  nous  laissons  st;  |teipéluer  l'esprit  de 
révolte,  nous  aurons  souvent  a  ré|:riiner,  et  dans  ces  répressions  incessan- 
tes, nous  userons  beaucoup  plus  de  solilats,  nous  dépenserons  beaucoup 
plus  d'argent  que  si,  au  début,  nous  avions  sévi  éner(,'ii|(ieinent.  Serait-ce 
la  bien  entendre  les  int<'Mét.sde  l'humanité  et  de  la  philanthropie? 

Les  réprewions  éiicrgit^ues  produisent  les  mêmes  effets  chez  tous  les  peu- 
ples ,  dans  la  guerre  orilinaire.  dans  la  guerre  civile,  dans  les  émeutes.  Il 
vaut  mieux  pour  la  politique  et  pour  l'humanité  frapper  fort  une  luis  que 
de  frapper  i-ouvent. 

Cent  exemples  nous  ont  prouvé  que  les  soumissions  u'étaiéntbonnes  et 
durables  que  lorsque  les  tribus  avaient  immensément  souffert  des  niaux  de  , 
la  guerre.  Presque  toutes  celles  qui  n'avalent  pas  senti  le  poids  vigoureux  ' 
de  nos  armes,  ont  toujours  mal  obéi  et  se  sont  révoltées  11  la  première  oi> 
casion.  C'est  justement  le  cas  des  population!  des  ileui  rives  du  Chùiiff  cen- 
tral. Dans  l'hiver  de  t8<2  ï  43  nous  souiniiuus  celte  contrée  avec  uiiu  ex- 
trême facilité.  Di-ux  ou  trois  petits  combats  en  tirent  les  frais.  Ltw  popu- 
lations n'éprouvèrent  aucun  dommage;  elles  n'eurCiit  à  supporter  aucune 
contribution  de  guerre  ;  la  plus  sévère  disi^ipline  fut  observée  parmi  les 
troupes.  Nous  parcourilmes  peudant  plus  de  six  semaines  les  deux  rives  du 


(I)  Nous  eu  exceptons   l'einpoisonnement,   l'assassinat  des  chefs,  les  per- 
fidies, et  nous  ne  parlons  que  des  moyens  de  force  ouverte. 

{Noté  du  Uonittur  algérien.) 


IpWiiHon  et  dttttiiaiiie^iiwit')        ,.. 

nos  troupes  vieniient  d'exercer  seront  mille  fois'piiTs  efficaces'.  Lëc,  ghaiias; 

l'événement  des  grottes,  le  désarmement,  nous  garantiront,  turee  point 
une  domination  facile  et  nne^^se/.  grande  tranquillilé.  Les  faits  i|iiiont  suivi 
cette  insiirreclioii,  auront  aussi  de  l'inlhiruce  i,ur  des  parties  du  pays  qui 
n'ont  pas  été  atteintes. 

•  Quant  au  reproche  qui  s'adre^SP  aux  ghazias,  b  la  destruction  des  arbres 
et  des  moissons,  à  l'enlévenienl  des  troupeaux  et  des  popiilaiioiis,  l'ious  ré- 
pondrons par  (  e  que  nous  avons  d'ja  liii  dans  d'autres  occasions. 

•  Que  l'on  fasse  iiiillre  en  Alr;(|iie  de-  intérêts  coiifentiés  et  immobiles 
comme  on  les  trouve  dans  les  graudes  villes  de  l'Europe,  et  l'on  peut  élrc 
eonvainen  que  noiis  n'irons  |i:is  nous  exléniier  ii  poursuivre  îles  troupeaux 
et  (les  poiiulalions  à  tiaveis  les  ravins,  les  inonta^nes,  les  plaines  et  le  ilé- 
sert.  Il  ser.iil  lii -Il  [dus  l)ril!;iiit  de  fiiM!"  des  entrées  triomphales  dans  de 
grandes  cités  el  la  !,'ueiie  inarcherail  cent  fois  [liiis  vile,  il  siillirait  de  ga- 
gner deux  ou  trois  li:itai:lis  uni  nous  onvi  iraient  la  route  de  ces  grands  ceii- 
ires  de  popula  ion  et  (fiiitéiéls.  .Mais  eoiiime  dons  tonte  (,'uerie,  il  faut  pour 
la  liuiratteindie  le,  intéièls,  force  e-L  de  nous  en  piendreA  ceux  qui  exis- 
tent dans  le  pays  oii  lions  opérons.  (;'esl  oeaMcoiip  plus  oillicile,  beaucoup 
plus  pénilde  qu'en  Kurop.,  1 1  c'est  la,  un  ne  saurait  le  redire  pour  qu'on  le 
compreiineenlio,  c.»  i]ui  e\i,:^e  une  gross"  armé';  non  pas  poiir  gagnei  des 
batailles,  mais  eiilin  de  pouvoir  .se  subdiviser  beaucoup  tant  trop  s'affaiblir 
pour  siisir  des  inlérèls  riiLjilils,  é|iar;iillés  sur  tonte  la  surlaee  du  soi.  ' 

»  C'est  pour  n'avoir  pas  su  alti'indre  les  intérêts  i]i;t'  les  Unsses  guer- 
rcienl  depuis  quaraiile-.iv  ans  dans  le  Caucase.  Nous  voiidi ions  bien 
que  l'on  nous  dise  ce  que  rbuinanité!  a  gagné  dans  la  prolongation  de  celte 
guerre. 

•  Qu'on  se  persuade  donc  enllnqno  l'armée  appelée  par  la  loi  sous  le  joug 
saliiiaiie  de  la  di-eipliiic,  n'a  pas  répiidii:  pf  nr  cela  tout  senlinieiit  d'biima- 
nilé  et  do  pitié. Kilo  aussi  l'ail  de  la  pbilanlliropie  sans  s'en  vanter,  el  si  cer- 
taines personnes  en  Kiaiice  ne  la  reconnaissent  pas,  les  Arabes  savent  trè.-t 
bien  le  proclamer.  Mais  elle  ne  s 'livre  aux  sentiments  humains  aussi  vifs 
chez  elle  que  clje/  loiile  antre  parlie  de  la  nation,  qi  apris  la  vieloire  el  le 
succès  politique.  iOlli: pense  que  li.'s  sentiments. I  humanité  d  liveiit  d'abord 
s'exercer  envers  la  patrie  dont  on  ne  doit  pas  saeiilier  indétiiiinieiit  l»;s  en- 
fants et  les  liu.inees  par  une  philanthropie  intempesiive.  Elle  frappe  l'on  el 
puis  elli  tâche  de  guérir  on  du  moins  d'adoucir  les  maux  qu'elle  a  faits 
C'est  ainsi  qu'elje  comprend  ses  devoirs  envers  le  pays  et  envers  les 
vaincus.  < 

C'esl  donc  bien  ciilcudii.  M.  leiiiaivclml,  ^ouvornouf  de  l'Algérie 
juslitlt,' la  coiiduilu  do  M.  lu  cjloiicl    l'elissuT;  il  jusliHis  l'abomi- 
iiabk'  sysli'iiiL'  de  «ucrfe  (jui   flctii  il   depuis   que-lqucsi   aimées   en 
Arriquc,  cl  il  se  iiiuqui' irè.s  déliliéréiiu'iil    «  do  la  sciibibililc  (le  la 
»  presse  et  des  philitnlhropoï.  » 

Puisque  .M.  le  gouverneur  (j;étiéi'.il  avait,  dans  sa  pri^voyaiico  in- 
fs'énieuse  el  iiiveiiiive,  ■<  rtcoiiiiiiatido  lui-même  pour  les  tats  d'ur- 
»  tconce  1.1:  MOYK\  employé  par  le  colonel  l'élissier,  »  il  osl  jiislo 
(ju'il  (Il  assume  liirespoiisiibiliu'-,  et  dii-soniiiiis  le  colonel  l'élissier 
doit  disparaiire  de  la  cause.  Aus.>si  Oien,  il.  le  maréchal  gouvoriiour 
n'eùt-il  pas  pris  les  devants,  nous  nous  proposioii.s  de  le  inelire 
tious-mèmes  en  cause  et  de  reinoiilor  plus  hauleniîore  ;  car  c'est  le 
système  même  de  la  guerre  d'Afrique  dont  la  conseieiice  de  lu 
France  doit  l'aire  JLtî(lic(!,  el  c'est  d'abord  au  mini.'iire  qui  uuj(jur- 
d  liui  t(  1ère  el  ('iicourage  ci'Uc  guerre  in  filme  (lue  l'opinion  publi- 
que doit  reporter  sa  juste  indigtiation.  ^ 

El  d'abord  parlons  du  pi\>cedé  de  M.  le  maréchal  Bugea'Jd  mis  à 
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LE  CHEVALIER  DE  lAiSON-ROUGE. 

fipiMde  de  iV9S(i). 


TmoMrtiif»  TOLoan. 


LE  BILLET  (SUITE). 

In  instant-après  elle  sortit  et  appela  les  municipaux  de  garde. 

-"Uue  veux-tu,  citoyenne,  demanda  l'un  d'eux  en  pai-aiesant  sur  la 
Ijnt,  tandis  que  l'autre  ue  se  dérangeait  pas  même  de  son  déjeuner  pour 
%»<lre  à  l'appel  royal. 

"-Monsieur,  dit  Marie-Aiiloinetlc,  je  sors  de  la  chambre  de  ma  tille, 
*''•  pauvre  enfant  est  êa  vérité  bien  malade.  .Se.s  jambes  sont  enflées  el 
•ttloureuses,  car  elle  fait  Irop  jieu  d'exercice.  Or,  vous  le  savez,  mon- 
'''''r.  c'est  moi  qui  l'ai  condamnée  à  c^ilc  inaction.  J'étais  autorisée  à 
l^it^Ddre  me  promener  au  jardin  ;  mais  comme  pour  descendre  il  me 
juliit  passer  devant  la  porte  de  la  t^iambre  que  rooq.  mari  habitait  de 
?°**i7int,au  moment  de  passer  devant  celle  porte,  le  cœur  m'a  failli,, 
Mu  pas  eu  la  force,  et  je  surs  remontée,  me  bornant  à  ta  promenade' 
*  Il  lerrasse.  Maiuteoant  cette  promenade  est  insufllsante  à  ta  santé  de 
^l>tuvrc  enfant.  Je  voua  prie  donc,  citoyen  municipal,  de  réclamer  en 
^  nom  auprès  du  général  Santerre  l'usage  de  cette  liberté  qui  m'avait 
"«ccordée  ;  je  vous  en  serai  reconnaissante. 

L V* .  f*'"»  avait  prononcé  ces  mots  avec  un  accent  si  doux  et  si  digne  i 
ifu!u  '  *'!''  '"■''''  "^  **'*"  *^''®  *°"'*  «jualification  (lui  pouvait  blesser  ta 
["!*"'*  républicaine  de  son  interlocuteur,  (lue  celui-ci,  qui  s'était  pré- 

"*  aelecouvert,  coinma  c'était  l'habitutie  de  la  plupart  de^s  liom- 
"*>)  Mulevapeui  peu  son  bonnet  rouge  de  dessus  sa  tète,  ê*.,  lorsqu'elle 
»|_»«^evé,u'lali.a  en  disant: 
^aoyf z  tranquille,  madame,  on  demandera  au  citoyen  général  la  per- 


Pniï 


?  que  vous  désirez. 


r*™?'?/"  "•  rttïhintrcéihiBe  pour  se  convaincre  lui-même  qu'il  cédait  à 

^  j-  est  juste,  répéta-l-il  ;  au  bout  du  compte,  c'est  juste. 
__  yu  esi-îe  qui  est  juste,  demanda  l'autre  municipal  ? 
v<«C3tte  femme  promène  sa  lille  qui  est  malade. 

«iJI^S'Ie*  MoiénM  du  21  nai  an  IS  Jàlllei.  —  Li  reproduction  d«  tout 
"**  M  N  roMM  en  foriMUMieBl  inlw^lM^ 


—  Après...  Que  demande-t-etle  ? 

—  Elle  démande  à  descendre  et  à  se  promener  une  heure  dans  te  jar- 
din. 

—  Bah  :  dit  l'autre,  qu'elle  demande  à  aller  à  pied  du  Temple  à  la 
place  de  la  Révolution,  ça  ta  promènera. 

La  reine  entendit  ces  mots  et  pilit  ;  mais  ell«-pui>a  dans  ces  mots  un 
nouveau  courage  pour  te  grand  événement  qui  se  préparait. 

Le  muniiùpal  acheva  son  déjeuner  et  descendit.  De  son  côli',  la  reine 
demanda  h  faire  le  sien  dans  fa  chambre  de  sa  Gtle,  ce  qui  lui  fut  ac- 
cordé. 

Madame  Royale,  pour  confirmer  le  bruit  de  sa  maladie,  resta  couchée, 
et  madame  Eirsabetli  et  la  reine  demeurèrent  près  de  son  lit. 

A  onze  heures,  comme  d'habitude,  Santerre  arriva.  Son  arrivée  fut, 
comme  à  l'ordinaire,  annoncée  par  les  tambours  qui  battirent  aux  champs, 
et  par  l'entrée  du  nouveau  bataillon' et  desnouvemx  municipaux  qui  ve- 
naient relever  ceux  dont  ta  garde  finissait. 

Quand  Sunterre  eut  iu.spocté  le  bataillon  sortant  et  te  bataillon  entrant, 
lorsqtrtHnit  fait  parader  son  lourd  cheval  aux  membres  trapus  dans  la 
cour  du  Temple,  il  s'arrêta  un  instant  ;  c  était  le  moment  où  ceux  (]ui 
avaient  à  lui  parler  lui  adressaient  louis  réclaj(naliûns,  leurs  dénoncia- 
tions ou  leurs  demandes. 

Le  municipal  profila  de  celte  halle  pour  .s'approcher  Je  lui. 

—  Que  vciix-tu,  lui  dit  hrusquemeiil  Santerre  '.' 

—  t.itoycn ,  dit  le  municipal,  je  viens  te  dire  de  la  part  de  ta 
reine... 

—  Qu'est-ce  que  cela,  ta  reine'?  interrompit  Santerre. 

—  Ah!  c'est  vrat,  dit  te  municipal  étonné  liii-inènie  de  s'être  lai.ssé 
entraiuer.  —  Qu'est-ce  que  je  dis  donc  là,  moi?  Est-ce  que  je  suis  fou? 
je  viens  te  dire  de  la  part, de  Mme  Veto... 

—  A  la  bonne  heure,  dit  Santerre,  comme  cela  je  comprends.  Eh  bien! 
que vienslu me  dire?  voyons. 

—  Je  viens  te  dire  que  la  pelite  Veto  est  malade,  à  ce  qu'il  parait, 
faute  d'airet|de  mouvement. 

—  Eh  bien  !  faut^il  encore  s'en  prendre  de  cela  h  la  nation?  I.a  nation" 
lui  avait  permis  ta  promenade  dans  le  jardin  ;  elle  l'a  refusée,  bon 
soir. 

—  C'est  justement  cela,  ejic  .se  rcpent  maintenatit, 'et  elle  demande  si 
tu  veux  permettre  qu'elle  descende. 

—  Il  n'y  a  pas  de  difficulté  à  cela.  Vous  entendez,  vous  autres?  dit 
Santerre  en  s'adressant  à  tout  le  bataillon.  La  veuve  Capet  va  descendre 
pour  se  promener  dans  le  jardin.  La  cbo.«e  lui  est  accordée  par  la  na- 
tion ;  mais  prenez  garde  (Qu'elle  ue  se  sauve  par-dessus  les  murs,  car  si 
cela  arrive,  je  vous  fais  couper  la  léte  à  tous. 

Un  éclat  (le  rire  hoitiérique  accueillit  la  plai^oiUecù)  du  citoyen  gé- 
néral. 

—  Et  maintenant  que  vous  voilà  préventif, -tDtfii^éir^feMeu.  Je  vais 
à  la  Convention.  Il  parait  qu'on  vient  d(^||j^(|i^^a'\{P  c%arbaroux , 
et  qu'il  s'agit  de  leur  délivrer  un  passe 


C'était  cette  nouvelle  qui  mettait  le  citoyen  général  de  si  plaisante  hu- 
meur. 

Santerre  partit  au  galop. 

Le  bataillon  qui  descendait  sa  garde  sortit  derrière  lui.  Enfin,  tes  mu- 
nicipaux cédèrent  ta  place  aux  nouveaux  venus,  lesquels  avaient  reçu  les 
instructions  de  Santerre  relativement  à  la  reine. 

L'un  des  municipaux  monta  près  de  Marie-Antoinette  et  lui  transmit 
cette  décision. 

La  reine  remercia  le  municipal  et  s'ajicrçut,  tout  en  le  remerciant, 
que  sa  fille  rougissait  el  que  sa  soeur  venait  de  reHicrcier  mentalement 
Dieu. 

—  Oh  !  pensa-t-elle  en  regardant  le  ciel  à  travers  .«a  fenêtre,  votre  co- 
lère .se  reposerait-elle,  Seigneur,  et  voire  droite  terrible  serait-elle  la.sse 
de  s'apjicsanlir  sur  nous? 

—  Merci,  monsieur,  dit-elle  au  muniftpal  avec  ce  clîarmant  sourire 
qui  perdil  Harnave  et  rendit  tant  d'hommes  insensés,  merci  ! 

Puis,  .se  retournant  vers  son  petit  cliien  qui  sautait  après  elle  loul  en 
marchant  sur  les  pattes  de  derrière,  car  i(  comprenait  aux  regartjs  de  sa 
maitres«e  qu'il  se  passait  quelijiie  ciici.se  il'oxlraordinaire. 

—  Allons,  niai-k,  (iiL-el!e,  nous  allons  nous  promener. 

I.c  petit  chien  se  mit  à  japper  et  à  bondir,  et  après  avoir  biea.regardé 
leruuiiirijiil,  emiiprenant  sans  doulc  que  c'était  de  cet  homme  que  ve- 
nait la  iKUivclle  qui  rendait  sa  inailressc  joyeuse,  il  s'approch:!  de  lui 
tout  en  ram|)aiit,  eu  faisant  fréliller  sa  longue  queue  soyeuse,  el  se  ha- 
sarda jiis(|irà  le  cares.ser. 

Cet  hemme,  qui  peiit-èire  fût  demeuré  insen.sihle  aux  prières  de  la 
reine,  se  sentit  tout  ému  aux  caresses  du  chien. 

—  Rien  (jue  pour  cette  petite  bètc,  citoyenne  Capet,  vous  eussiez  dû 
sortir  plus  souvent,  dit-il.  L'humanité  commande  que  l'on  ail  soin  de 
toutes  les  créatures. 

—  A  quelle  heure  sortirons-nous,  monsieur?  demanda  la  reine.  Ne 
pensez-vous  pa.s  fjiie  le  grand  soleil  nous  ferait  du  bien? 

—  Vou.s  sortirez  ipiaud  vous  voudrez,  dit  le  municipal  ;  il  n'v  a  pas 
de  rccommamlalion  particulière  k  ce  sujet.  Ce|)endant^  si  vous  voulez  sor- 
tir à  midi,  comme  c'est  le  moinent  où  l'oiï  change  les  factionnaires,  cela 
fera  inoin.s  de  mouvemenl  dans  ta  tour. 

—  Eh  hicii  !  ijnidi,  soit  !  dit  la  reine,  en  appuyant  la  iiiain  sur  son 
cœur  pour  eu  comprimer  les  battements. 

Kt  elle  regarda  tiet  homme  qui  semblait  moins  dur  que  ses  confrères, 
et  qui,  peut-être,  pour  prix  de  sa  condescendance  aiiv  désirs  de  la  pri- 
sonnière, allait  |)erdre  la  vie  dans  la  lutte  que  méditaient  les  conjuré.s. 

.Vlais  aussi  en  ce  moment  où  une  eertnino  iTompassiou  allait  amollir  le 
rieur  de  la  femme,  l'àme  de  la  reine  .se  réveilla  ;  elle  songea  au  10  août 
cl  aux  cadavres  de  ses  amis  jonchant  les  tapis  de  son  palais.  Elle  son- 
gea au  2  septembre  et  à  la  tête  de  la  princesse  de  Lamballe  surgissant  ait 
bout  d'une  pique  devant  ses  fenêtres.  Klle  songea  au  21  janvier  et  à 
son  mari  mourant  sur  unéchafaud  au  hriiil  des  tambours  <|ui  éteignaient 
sa  roix.  Enfin  elle  songea  à  son  fils,  pauvre  enf&nt  dont  plus  d'une  foi^ 


t'i.'f 

il 
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ii'avoz  pris  de  misérables  villages  ouverts  en  Afrique,  qui  était,  lui, 

tout  à-la-foiâ  un  grand  capitaine,  un  grand  cœur  cl  un  grandgénie,^ 
vous  devriez  savoir  que  le  maréchal  Vuuban,  il  y  a  deux  siècles, 
dans  un  livre  qui  t\sl  ijn  monument,  a  écrit  comme  au  des  pre- 
miers principes  du  code  d<i  la  guerre  chez  les  nalions  civilisées, 
que  des  militaires  tirenl  aux  dc/enses  et  (|ue  des  vandales  seuls  ti- 
rent aux  habitations  et  liomljanleut  les  villes! 

Mais  laissons  cescomiiaraisons  misénihles.  yuand  encore,  ce  qui 
n'est  pas  vrai,  ou  pourrait  assimil.  r  le  procédé  du  Dahra  au  bom- 
bardement des  villes,  llélri  il  y  a  deux  eeuLs  -ans  par  Vaubaii,  M.  le 
maréchal  Bugeaud  serait-il  bien  venu  aiijourd  hui,  au  dix^neu- 
vième  siècle,  à  (H/Tn/fr  dcîs  procèdes  du  même  genre,  à  ajouter 
dos  nouveautés  aux  traditions  les  plus  odieuses  des  temps  passés? 
Nous  avions  cru,  nous,  que  M.  le  maréchal  D  ig'  aud  saurait,  au 
besoin,  mener  éneriiicpiemenl  eu  même  l  -mps  qu'humainement  et 
honorablement  la  guerre  eu  Algérie,  mais  nous  espenons  surtout 
fluccequ'il  saurait  i/ici^/i/e/- |)our  c:  malheureux  pays  c'etaientdes 
procèdes  de  paeïtiealion.  iNous  nous  étions  étrangement  trompés. 

M.Je  maréchal  Hugeand  est  parti  pour  1  Alrique  avec  celte  belle 
devise  :  Âratro  eti-iisr.  La  eliiirrue  avait  alors  It;  pas  sur  l'épee.  Il 
n'était  pas  (|uestion  alors  \\tj  cliiiujfrr  e,l  de  J'mter  des  fenunes  et 
des  eid'auls  dans  le.-,  teriiers  où  ils  se  straient  réfugiés  ! 

M.  lu  njaiéelial  Bugeaud,  vl  uoils  croyons  (ju'il  était  sinccre,  par- 
lait aloi^  en  humin  ■  (pii  avait  c()m()iis  sa  mission,  la  belle  et  noble 
mission  de(;»»ij\i:iiM;tn.  Aujourdliui  il  parle  et  agit  en  homme  qui 
ne  comprend  plus  (|ue  la  guerre  bnU.ile,  la  guerut  d'extermina- 
tion et  de  (lévaslalion,  la  lerr.-ur  ;  aiijoiird  lun  enlin,  après  avon-, 
pWKlanI  qu'lques  aimées,  généralisé  le  imble  système  de  razias 
ou  ghazias,  eomni'  il  lui  plaira  décrire';  après  avoir  <'ne(>urage  a 
dévastation,  rincendi(;  des  maisons,  le  sac  des  tribus,  et  lait  la 
gueiT.' eu  barbare,  vo:ci  (ju'il  rétrograde  au-delà  do  la  barbaru', 
et  qu'd  .■.eglordKfd'einpruuier  les  procèdes  de  guerre  les  plus  elll- 
caces  aux  sauvages  eux-mêmes  ! 

L'acte  du  eolouel  l'élissier,  (juand  il  ne  se  présentait  que  comme 
un  épouvantable  accident  de  guerre,  a  indigné  l.i  France  •  lo  cri  de 
la  réprobation  ]Ulh|imt'  a  été  si  siioiitané,  que  rKurope,  heureuse- 
ment, n'î'-^v  ^^fl^^^ulviminatiou  (preiiveloppéedéjà  de  la  pro- 
teslafiou*'>*liiflRT(WBwff'iui.  re.  Aujourd>«i  que  cet  acte  est  syste- 
matiqueineiitjiislifié  parle' g()uviiiieurdel'Algérielui-niéine,  aujour- 
d'hui (pie  par  un  mepti.>-de,tous  les  sentiments,  on  le  défend  onicielle- 
ment  comme  un  fait  naurel,  humain,  comme  une  invention  9««  n€ 
surptn'l  le  jugement  que  par  sa  nouveaulv;  aiijourd  hui  que  I  homme 
qui  représente  aux  ymix  du  monile  la  nation  fi'aneaise,  et  la  royauic 
français*'  en  Afriqui'  revendique  la  responsabilité  de  eel  acte,  qu  d 
en  fait  complaisanmieul  la  lliéorie,  et  (juil  l'investit  en  lace  de 
l'Europe  du  caractén;  de  la  prémkoitatIon,  cet  acte  prend  des 
proporiions  telles  que  les  proieslaiions  de  l'opinion  publique  ne 
aufflsent  plus  pour  laver  la  tache  faite  a  l'honneur  de  lap^rancc- 

elle  avait,  ians  pouvoir  lui  porter  secours,  entendu  de  sa  chambre  les 
tris  de  douleur,  et  son  cœur  s'endurcit.  .      .    j 

—  Hélas  '  mùrmura-t-elle,  le  malheur  est  comme  le  sang  des  hydr«» 
antiques  ;  il  féconde  des  moissons  de  nouveaux  malheurs! 

ULACK. 

Le  municipal  sortit  pour  api>cler  ses  collègues  et  prendre  lecture  du 
nrocès-vert)al  laissé  pur  les  municipaux  sortants. 

La  reine  resta  seiilit  avec  sa  sœur  et  sa  fille. 

'ruulns  trois  se.  rcganlércnl.  ,        i 

Mailaine  royale  se  jeila  dans  lc>  bras  de  la  reine  et  la  tint  embrassée. 

Mme  Elisabeth  s'approclu  do  .'-a  Mi;iir  ri  lui  tendit  la  iiiiim. 

.-  P^l(,Ii^  bicu,  dit  la  reine  ;  mai>  prions  ainsi,  afin  tpio  personne  ue 
se  doute  ouc  nous  prions.  .       ,  i,        „ 

Ilv  a  des  viiociut'sfalalcsflù  la  pru^O' ,  c^t  hymne  naturel  que  Dieu  a 
mis  au  fomldu  conir  de  rhomn.c,  .Uvirnt  suspecte  aux  yeux  de^  hom- 
mes .'ur  laiiri^rctî-tun  acte  d'espuir  ou  de  n-connaifrancc.  Or,  aux 
veux  de  '-es  gardiens,  l'espoir  ou  la  rcconnai.'sanre  de  la  reine  était 
une  c:lu^('  d'in.iuiaiulc,  puiscpie  la  reine  ne  pouvait  espcrerqu  une 
'  seule  cinse,  la  fuit.;  |IU1.^  pic  la  reine  ne  pouvait  remercier  Uuu  que 
d'une  H-îilc  cliose,  de  lui  m  avoir  (loin.é  les  inoyen.s. 

Celle  iirièrc  iniutalr  aclicvéc,  toutes  trois  deœeurèrcal  >aii5  prononcer 
nue  parole.    -  •       •  i- 

Onz','  iR'ure-  trois  ipiarl.-  .-.ninèrcnl,  pins  midi. 

Au  iDumeiil  on  le  lU  riufi- rmiii  rclciitissail  h)us  le  timbre  île  broiiz'-, 
un.  bnul  li'aruips  riiiiiim'nça  il. -nplir  l'ci-ralier   en  spirale  et  démonter 

jusqu'à  la  n'iiié.  .       ..      ,^  i 

--Ce  sont  les  seatinelles  qu'oirrelève,  dit-elle.  On  va  venir  nous  clier- 

cber. 

Elle  vil  que  sa  sœur  et  sa  (ille  palissaient. 

Couragf  !  dit-elle  en  pâlissant  l'Ile-mèmc. 

•  - Il  est  iMidi,  en  i-t-on  d'en  bas.  l'aii's  descendre  les  prisonnières. 

fjoiis    vuici,  Messieurs,  répoiniit    la  reine,  qui,  avec  un  sentiment 

nresuun  iiiùle  de  rcuret,  embrassa  iriin  drmiercoup-d'oBil  et  falua  il'un 
dernier  regard  les  murs  noirs  et  les  nn'iiliit's  sinon  grossiers,  du  moins 
l)ieu  simples  compagnons  de  sa  captivité. 

Le  premier  jfuichrt  s'ouvrit,  il  donnait  sur  le  corridor.  Le  corridor 
était  sombre,  et  dans  cette  obscurité  les  l^oi.•^  captives  |»ouvaienl  dissi- 
muler leur  émotion.  Ku  avant  courait  le  jtelil  lîlack  ;  mais  lorsqu'on  fut 
arrivé  an  second  giiichpl,  c'c-t-j-dire  à  celle  \wnv  dont  Marie  Anloi- 
nétie  esUvait  de  détourner  les  yeux,  le  liiléle  atiini^il  vnit  coller  .son  mu- 
seau sur  lès  clous  à  larL'es  tètes,  cl,  à  la  suite  de  plusieurs  petits  cris 
piaintifs,  (il  entendre  un  gémissement  ilouloercii\  cl  prolongé.  La  reine 
passa  vite  yans  avoir  la  force  de  rappeler  .son  cbicn  .:!  en  cherchant  le 
mur  pour  s'appiivcr.  .      .      ,  .  ,  ,       ■        . 

Après  avoir  laii  ipieUpies  pas,  les  jambes  manquèrent  a  la  reine,  et 
elle  fut  forcée  de  s'arrêter.  Sa  >œur  et  sa  tille  se  rapprochèrent  d'elle,  et 
un  in.stant  les  trois  femmes  demeurèrent  immobiles,  formant  un  groupe 
ttouloureux,  la  mère  tenant  son  front  appuyé  sur  la  ^èu  de  Madame 


AÉsire  des  GluIrpiBiitieraCO. 

MISE  EN  LIBERTÉ  bE  LA  MÈRE  ET  DU  PÈRE. 

Aujourd'hui,  à  sept  heures  du  soir,  la  Mère  ai  le  Père  des  char- 
pentiers ont  été  mis  en  liberté  sons  caution.  Nous  y  avions 
complé  ;  cependant  il  s'en  est  fallu  de  peu  que  cette  libération 
ne  fût  renvoyée  ti  demain.  Noire  impartialité  nous  fait  un  devoir 
de  rendre  à  M.  le  chef  du  Parquet  Croissant  et  à  M.  lojuge,d'in- 
slruclion  Legonidec,  la  justice  qui  leur  est  due  dans  cette  occa- 
sion :  ils  ont  mis  vraiment  toute  la  complaisance  possible  pour  le- 
ver divers  obstacles  qui  se  préseniaient  aujourd'hui  lundi,  jour 
où  aucune  chambre  ne  siège  au  Palais. 

Nous  ne  nous  doutions  pas,  samedi,  quand  nous  écrivions  notre 
article  sur  les  devoirs  des  magistrat.s  envers  certains  prévenus, 
que,  dans  le  même  moment,  M.  le  chef  du  parquet  mettait  en  pra- 
tique les  sentiments  du  bienveillance  auxquels  nous  faisions  ap- 
pel. A  peine  .Mme  Châtelain  (la  sœur  de  la  Mère)  venait-elle'  de 
quitter  lo  cabinet  de  M.  Croissant,  que  ce  magistrat  se  rendait  au- 
près de  M.  Legonidec,  et  «Compulsait  le  dossier.  Avant  de  quitter  le 
i'alats,  il  avait  mis  nu  visa  favorable  an  bas  de  la  requête. 

Malheureusement,  c'étaient  !}ier  dimanche,  et  aujourd'hui  lundi , 
dettx  mauvais  jours-pour  ceux  qui  ont  affaire  à  la  justice;  quand 
Mme  Châtelain  se  [irésenta  à  midi  au  parquet ,  M.  Croissant  lui  dit 
(|u'il  avait  fait  tout  ce  (|ui  était  de  sa  compétence  ;  que  la  misa 
en  liberlé  ajiprouvée  par  bii  et  par  le  juge  d'instruction  ,  de;ail 
élre  regardée  comme  acquise,  mais  que  les  vacances  du  lundi 
niudaieni  probable  un  renvoi  à  demain,  pour  les  dernières  forma- 
lités. S  ir  colle  réponse,  dont  une  partie  au  moins  était  satisfai- 
sante puisqu'eUc  promettait  presque  que  M.  et  Mme  Linard  recou- 
vreraitMit  demain  leur  liberté,  Mme  Châtelain  passe  à  la  Force  et  à 
Saint  Lazire,  jK)ur  riMidre  l'espoir  aux  deux  prisonniers,  et  de  là 
retourne  à  La  Villette  où  tous  les  compagnons  l'attendaient  dans 
la  plus  vive  anxiété.  Désappointés,  puisqu'ils  ne  voyaient  pas  leur 
Mère,  ils  se  consolèrent  cependant,  par  l'assurance  que  demain 
elle  leur  serait  rendue.  Il  était  alors  trois  heures  et  demie;  chacun  se 
complaisait  dans  cette  espérance,  et  la  joie  reparaissait  sur  les 
visages..'..  Cependant,  après  une  foulé  de  démarches,  et  grâce  au 
retour  d(!  bonne  volonté  du   parquet  ,    le  Pèrt  cl  la  Afére  ont 
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rie&'dire  àperaoAiie,  «iaittliw  inviaïaioiiiArtoooiiE!.  pourob-l 
tenir  la  liberté  de  la  Mère.  On  o'avait  paa„y4plu  recevoir  son  a^ 
gcnt,  maison  l'avait  i-aasuréccn  lui  disant  du'uiio  autre  caulion 
avait  été  acceptée,  et  qu'aujourd'hui  môme  c(;(le  qu'elle  voulait  dé- 
livrer serait  rendue  à  la  liberté.  Tous  les  assistants  étaiçnt  énius,« 
la  bonno  voisine,  heureuseM  avoir  revu  la  Mère,  s'est  retirée  mo- 
destement et  comme  embari^sféc  de  ce  qu'elle  venait  de  racoiiicr 
Quand  nous  avons  quitté  LàVilletlo  nous  avons  laissé  ces  bravts 
ouvriers  dans  ia  joie  la  plus  vivo  ;  ils  avaient  oublié  leurs  propres! 
souffrances  et  proclamaient  ce  jour  le  plus  beau  iour  do  leur  vie 
demain  ils  auront  à  penser  aux  quinze  camarades  qui  sont  à  la  | 
Force. 

Le  nombre  des  entrepreneurs  adhéretU$  augmente  tous  1m  I 
jours  ;  ils  sont  aujourd'hui  142.  Nous  n'avons  pas  do  détails  bieal 
précis  sur  la  réunion  des  opposants  qui  a  eu  lieu  samedi.  Cepeii  1 
dant  on  nous  a  assuré  qu'il  y  avait  ou  des  querelles,  pt  mémo  desl 
voies  de  fait.  Nous  no  garantissons  Heii,  mais  dans  tous  les  ob) 
si  cela  était,  ce  no  serait  pas  là  première  fois  que  cela  aurait  ealicu.f 

Les  travaux  en  régie  au  chantier  du  chemin  du  fer  des  Bali- 
gnoiles,  qui  devaient  commencer  lundi,  no  pourront  reprendre 
que  mercredi.  Le  toisé  qui  doit  servir  à  arrêter  le  compte  avec 
1  entre|ireneur  congédié  n'a  pu  être  terminé  ce  matin  ;  mais  (W  ou 
vriers  sont  retenus,  au  nouveau  tarif,  pai"  l'archiUuilo  de  la  Compa- 
gnie, qui  est  venu  lui-mémo  aujourd'hui  à  la  Villette.  , 

Suivant  toutes  les  apparences,  la  réunion  des  eiitrepreneurivil 
être  débordée  et  n'osera  bientôt  plus  tenir. 


e'argis 


aujourd'hui  uiéme.  à  six  heures  et  demie.  A  peine 


pu 
les 


élre 

deux  voitures  dans  lesquelles  étaient  msniés  .M.  et  Mme  Linard 
eurent  -  elles  atteint  la  rue  du  faubourg  Saint-Uartiu  que  tout 
le  long  du  choinin  celaient  À  chaque  pas  des  rencontres  do  char- 
pentiers surpris  d'apercevoir  dans  un  llacre  la  Mère  et  le  Père 
qu'ils  croyaient  encore  sous  les  verrous.  Ces  braves  gens  accou- 

(1)  Voir  le«  nnnuTOs  des  12,  14,  tri,  17,  l9,  21,  23,  24,  25,  26,  27,28,  2»  el 
30  juin,  1",  2,  7.  8,  12,  li,  It,  17  18  19el  20  juillet. 


La  réunion  des  journalistes  qu'avaient  annoncée  les  corresponducttl 
de  Madrid  d'hier,  u  a  |>oint  eu  lien.  La  presse  espagooie  est  unanime il|ii)| 
ses  protestations  contre  le  nouveau  décret  ;  mais  les  rédacteurs  de.s  feail-l 
les  conservatrices  Heroldo,  Globo,  Tiempo,  CatUUano  et  la  PouttoX 
ont  refusé  de  répondre  au  reudez-vous  de  \' Espagnol  et  des  jouratul  il<| 
l'opiwsition. 

Cette  abstraction  est  fâcheuse.  On  était  loin  de  s'y  attendre.  ElGb.-. 
s'excuse  en  disant  que  cette  réunion  était  inutild,>  puisque  la  presu  J 
blâmé  sans  acception  de  drapeau  le  fameux  décret  Narvaez.  Mait,  pui»-l 
qu'il  y  a  identité  dans  les  opifiions,  il  devrait  y  avoir  coDcert  dans  lani-l 
nœuvre,  et  sans  contredit,  une  manifestation  énergique  et  per.-iOOBillil 
de  tous  les  rédacteurs  de  Madrid  aurait  été  de  nature  i  impressionner  l(| 
pav,j«t  à  servir  d'avertissement  salutaire  au  Pouvoir.  I 

Il  est  des  cas  où  des  publicistes  doivent  payer  de  leur  personne  ;  doosI 
re({rettons  vivement  que  les  journalistes  conservateurs  ue  l'aient  patcoo-f 
pris.  Ils  n'ont  eu  ni  I  intelligence  de  leur  profession  ni  c^ile  de  la  silui- 
tion  :  Puissent-ils  n'avoir  pu  i  s'en  repentir  !  I 
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Royale. 
Le  petit  Black  vint  la  rejoindre. 

—  Eb  bien  I  cria  la  voix,  descend-elle  ou  ne  descend-elle  pas? 

—  Nous  voici,  dit  le  municipal,  qui  était  resté  debout,  respectant  cette 
douleur  si  grande  dans  sa  siniplicité, 

—  Allons,  dit  la  reine. 

Et  elle  acheva  de  descendre... 

Lorsque  les  prisonnières  furent  arrivées  au  bas  de  Teecalier  tournant, 
en  face  de  la  dernière  porte  sous  laquelle  le  soleil  traçait  de  largeslbandes 
de  lumières  dorées,  le  tambour  flt  entendre  un  roulement  qui  appelait  la 
garde.  Puis  il  y  eut  un  grand  silence  provoqué  par  !a  curiosité,  et  la 
lourde  porte  s'ouvrit  lentement  enroulant  sur  ses  gonds  criards. 

Une  femme  était  assise  à  terre,  ou  plutôt  couchée  dans  l'angle  de  la 
borne  contigué  à  cette  porte.  C'était  la  fomme  Tison,  que  la  reine  n'avait 
pas  vue  depuis  vingt-quatre  heures,  absence  qui,  plusieurs  fois  dans  la 
soirée  de  la  veille  ci  dans  la  matinée  du  jour  où  l'on  se  trouvait,  avait 
suscite  son  étouucmcnt. 

AliBXA.'VDBB  DUMAS. 


{La  suite  à  danain.) 


Bimiotraplale. 


M.  le  chevalier  de  Tapies  vient  de  publier  un  livre  ayant  pour  litre 
Im  france  et  l  -ingleterre. 

Ce  livre,  ayant  jiour  objet  une  comparaison  morale  et  physique  des 
deux  pays,  otfrait  de  nombrcnsesdifficiiltés,  et  on  est  effrayé,  au  premier 
n|)er(;u,  lin  couratje  qu'il  a  fallu  pour  l'entreprendre. 

L'auleiir  cât-il  parvenu  à  son  but?  La  réponse  à  jette  question  se  trou- 
vera dans  le  rcsullatdc  l'esamen  très  abrégé  que  là  critique  doit  se  pro- 
poser, avec  les  ménagements  que  mérite  une  œuvre  de  celte  importance 
et  de  celle  étendue. 

fl  ne  s'agit  ;ias,  en  effet,  d'un  travail  de  pure  statistique  plus  ou  moins 
exacte,  mai»  d'une  a;)procialion  des  conditions  d'existence  des  deux 
peuples  les  (dus  influents  du  globe  et  de  leur  puissance  réciproque. 

Les  éléments  de  celle  puissance  ont  donc  besoin  d'être  étudiés  à  leur 
Siwrce,  en  les  divisant  en  puissance  morale  et  en  puissance  matérielle  ; 
mais  0.)  est  obligé  de  reconnaître  que  la  première  étant  une  consé- 
quence de  la  seconde,  il  est  indispensable  de  s'occuper  d'abord  de  U 
Utruière. 

COMPARAISOX   DE   LA  PCISSANCE  MATÉRIELLE. 

Population. 

Suivant  l'auteur,  la  popnlalion  de  la  France  en  1841,  époque  du  der- 
nier recensement,  était  de  Ô4  millions,  et  y  compris  celle  des  colonies,  de 
57niillionK.  '  ,    '..       i" 

A  la  riième  date,  la  population  des  trois  Iloyaumes-Uuis  de  '  AubIC' 
terre,  i.'elevail  1127  millions,  ci  y  compris  celle  de  ses  colonies ,  à  152 
ïiiillions..  '  , 

Ce  premier  |minl  de  comparaison  établit  déjù,  par  aperçu  ,  1  im- 
mense diUérence  qui  doit  en  résulter  pour  l'influence  matérielle  des  deux 
nations. 


Nourriture. 

Une  autre  différence  pour  la  vigueur  des  deux  populations,  ressort  du 
mode  de  nourriture.  , 

Le  Français  ue  coDsomnîe,  terme  moven,  que  40  hvres  de  viande  pirl 
an,  l'Anglais  eu  coDsomme  100.  ' 

Propriité. 

Le  sol  compte  en  France,  4  300  000  propriétaires  ;  l'Angleterre  n'eal 
compte  que  SOO  000.  °  | 

Ep  Fraoée,  suc  34  millions  d'babitants,  plus  de  20  millioiM  sent  atu-l 
cnés  aux  travaux  des  champs. 

En  Angleterre,  sur  27  millions  d'habitants,  9  millions  seulement  y  sont^ 
occupés.  .     ■   ;  ' 

COMHEnCE. 

y^     /mporiatioM  et  exportatiçns  en  France. 
La  valeur  des  importations,  de  1837   à  1842,  a 
^  «l«  ,«le^  6  007  400  000 

Lt  celle  des  exportations,  de  5  374  200  000 

Excédant  en  importations  :  633  200  000 

En  Angleterre. 

La  moyenne  des  exportations  pour  les  années  1841,  1842  et  1843,  i 

évaluée  à  3  000  000 000 

Et  celle  des  importations  en  1840,  1841  et  1842,  à  1  61%  000  000 


Excédant  en  exportations  :  1385  000  000, 

^  Il  résulte  de  ce  rapprochement,  qu'en  France  les  importations  exM 
dent  les  exportations,  par  an,  de  90  millions,  et  qu'en  Angleterre  '*^ 
exportations  excèdent  les  im|»orlations,  par-an,  de  460  000  000.  1 

L'examen  général  de  l'ouvrage  de  M.  de  Tapies  serait  trop  long.  Il  préj 
sente  la  preuve  d'immenses  recherches  sous  les  rapports  religieux,  poli-f 
tiques  et  sociaux. 

On  est  obligé,  néanmoins,  d'avouer  que  son  livre,  tout  en  ofliraot  . 
nombreux  et  précieux  renseignements  siatistiques,  n'a  pas  le  caractère  i 
comparaison  absolu  que  l'auteur  aurait  voulu  lui  imprimer  et  qu'il  «'»( 
lui  donner,  faute  de  similitude  dans  Tproanisation  administrative  a 
deux  pays. 

Enfin,  l'ensemble  de  son  travail,  auquel,  op  peut  reprocher  quelqjih| 
inexécutions  dans  des  matières  spéciales,  mais  dont  ou  reconnaît  géninl 
lemeut  l'utilité,  à  cause  des  nombreuses  recherches  auxquelles  l'auteur  il 
du  se  livrer,  mérite  l'attention  des  hommes  sérieux  qui  s'occupent  d'H 
conomie  politique, 

Il  eht  empreint,  d'ailleurs,  d'un  esprit  de  modération  et  accompagnédc 
réflexions  morales  et  judicieuses  sur  tous  les   sujets  qui  iutéresseot  ■* 
plus  vivement  la  société  acluelle.telle  que  l'ont  faite  cinquante  ans  de  r 
volutions  et  d'expérience.  , 

En  somme,  on  peut  assurer  le  lecteur  que  l'auteur  a  atleii^  le  butmoH 
dcste  qu'il  s'est  proposé,  eu  répandant  des  connaissances  positives  g^ 
néralement  ignorées,  même  par  un  certain  nombre  de  législateun  "^ 
dêrnes.  a.  G. 
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i  ittS(|n1ei.  En  iSIsTib  m)bbtrâ  Percival  de  Tadmi 
~~'*  point  voulu  faire  partie,  fut  assassiné  par  Bellin- 
l'offi'jil  il  loril  Grey  pour  rt-ntrer  :iii  pouvoir,  niais 
^'^rcôD^ances  étaient  Inllps,  qu'il  refusa  lu  uurtifL'ullle,  uiiiluié  les  sulli- 
offidoDl  »  élalll'objel.  * 
,1,,  lelraile  de  Lord  Liverpool   en   1827  plaçaM.  Caniiliig  à  la  lëlu   ile'i 
jjifjj.  Ce  fut  avec  surpris»;  ei  regret  qu'on  vil  lord  Grey  refuser  son    j|i- 
ngi  i  cet  homme  d'Etat  cc'l^bre,  contre  lesutiaques  du  parti  tory.  Luid  Grey 
Mil  une  part  giorieuiie  au  jugement  delà  reini-  Carolintï  dev:iiii  hi  clianiliic 
SesiiiirS'  C'est  ^  l'éloquence  .avec  laquelle  il  stigmatisa    la  comluiie  iiii(|iie 
jj,,.,(iit»emi>lcji>s  à  surveiller  la  reine,  cVsi  à  ses  efforts   et  à  ceux  îles 
iitcaU  de  la  défense,  que  la    reine  dut  de  voir  déjoué  l'ignoble  complot 
iBBé  coiiTfësôii  honneur  et  sa  vie.  A  partir  de  ce  moment  lord  Grey  ren- 
indiD»  la  vie  privée  ;  mais  en  18;10,  ù  la  dissolution  du  cal)iii(t    VVelliiig- 
Mildut  reprendre  encore  une  fois  les  rfnes  du  gouvernemmi.  Il  est  imi- 
lilede  rappeler  ici  les  saines  mesures  qu'adopta  sa   politique.  Sun  nona  et  ses 
(desappanienDenl  i  l'histoire  <Ic  la  nation, 
[^rd  Grey  dans  l'ftgu   mùr,  était   d'une  taille  élevée,    d'une  constitution 
flnureuse.  L'expression  de  sa  physionomie  était  toute  lulriciinue  ;  sa  voix 
l^ibieel  sonore.  Comme  orateur,  lord  Grey  était  bref  et  correct  ;  son  style 
pirMieiit  Classique  et  sans    affi-ctation   ca|itivait    ratlentioii,  faNciiiail  ses 
iiditeurD.  Lord  Grey  avait  époufé  en   1794  Mary-Elisabeih  l'ousonby,  dont 
iliea  uD  grand  nombre  d'entants.  Son  fils  aîné  lord  llorvvick,  qui  a  été  se- 
crtuiredela  guerre  «t    membre  du  cabinet  Melbourne,   lui  succède  d:ins 
i0 litres el ses  propriétés  et  prend  mainteuaui  le  titre  de  cumteGrey. 


|S«c«nde  l«llr«  «le  la  aa^re  Helly. 

Le Pi/of  publie  daiis  ses  colonties  cclt»  seconde  adre-kc  aux  Mully 
lieuirts  : 

I  Mes  chers  enfants,  dit-elle,  je  saisis  cette  oAasion  favorable  de  vous  re- 
I  •ncifr  de  l'attention  que  tous  irez  portée  h  nifs  douze  commaudemeiits  ; 
Mis  j(  regrette  profondément  qu'une  poignée  de  voleurs,  sans  £œur,  sans' 
Ikifeu,  tans  souliers,  sans  habit,  sans  cbeiuise,  raus  argent,  iberche  ii 
1  Ms compromettre  et  i  vous  faire  violer  mes  commandements.  Je  crains 
]  (l'iUie  soient  soudoyés  par  quelque  ennemi  (j'espércque  le  goiiverncincnt 
li'ifi^«  pas  la  main);  mais  j'ai  adopté  des  plans,  mes  cbers  enfants,  qui 
|émttoiit  leurs  mauvais  desseins.  Il  y  a  dans  chaque    liourgadu  de    vrais 

«nittiles miens,  qui  guetteront  l'approche  de  tes  viles  créatures,  et  quaiM 
jibipemvrani,  ils  cricroqt  au  chien  enragé  ;  par  ce  fait  seul,  il  sera  donné 
I MNMile récompense  ;  je  prie,  je  conjure  tous  les  propriétaires  de  s'unir 
^wtlf  chasse,  et  celui  qui  sera  l'heureux  captour   rccevrain  sous   s'il 

i'ilnuei  l'un  de  mes  comités,  et  en  outre  ma  tiéiiédictiuli  et  celle  de  mes 

iiluts,car  mes  régies  ne  seront  pas  violéessaos  impunité,  ï  moins  que  daa.s 
pcMttts  grave.  » 

U  Dire  toenlinDoc  comme  niériUnl  tous  ses  élogis  quelques  tiuns 
jpBfriéliires,  et  Doîamment  M.  Oreilly,  dont  les  actes  sont  excellents  tl 
I'4ni les  paroles  i la  réuniou  de  Casen  devraleal  être  reproduites  en  ieltrts 

i^IW,  Il  mère,  ajoute-t-ellc,  j'ai  eu  le' plaisir  de  les  entendre,  et  toute 
iKillequeje  suis  j'ai  applaudi  d'une  voix  de  tonnerre.  Demandez-vous  au 
JMdilucaur,  disait  ce  brave  homme  aux  propriétaires  assemblés,  si  vous 
iMbonset  iDduljgents  pour  vos  fermiers,  si  vous  êtes  justes  avec  eux  ;  il 
I  lut  escore  unie  foule  d  excellente»  citosei;  ma  mémoire  commence  a  me 
I *'*(|*ef,  ce  qui  fait  ^ue  je  ne  vous  en  parle  pas  davantage.  Si  vous  respec- 
IMiMtiiiDescommandements,  mes  cbers  petits,  vous  ne  tarderez  pas  à  voir 
iCLii'''^'^  fait  plus  pour  vous  et  votre  bonheur  aue  la  commission  de  tord 
jf'J*' Vivre  et  laisur  vivre  les  autres,  vuilk  ma  devise,  et  j'espère  bien  que 
I*"**  prochaine  lettre  je  pourrai  vous  citer  beaucoup  de  propriétaires 
luraoront  adopté.  Les  agents  sont  généralement  des  drôles  sur  qui  j'ai 
,T'*'J'*n  connais  qui  sont  pires  que  les  propriétaires.  Puisse  Dieu  vous 
inuerluuvag  action»  et  vou»  diriger  dans  vos  bons  conseils,  tel  est  le  vTi'u 
I «'otre  affectionnée  méie,  moi.ly  iiAt;uiRi£. 

•  Bocage  de  Maguire,  le  J2«  jour  du  mois  llottam  1846. 
I  „5i ■'• '*'?*''«  hien  que  la  police  ne  s'amusera  pa»  5i  faiie  disparaître  ma 
I  jtMeiiie  proclamation  ;  pour  tranquilliser  le  pays  elle  vaut  cent  fois  mieux 
H«1M»  les  détachements  militaires.  ■ 


Oiiii'ees  vers  je  té  fate  savoir 
Oue  U  sous  peu  je  vais  t'attendre. 

TESiTATIVE   Il'.VSSASSIXAT  l'AK  I\(:E.\DIE .  —  Ll'S  joui  Il.lUX  Jo  l'.i  li^iiriiX 

nous  ra|i|(orlfiil  le  coiui>tu-ren  lu  d  une  aflain-  juliijaiif*  (iiii  a  virrmenT 
iinn  la  (M)|)ulalioii  di' cclli'  ville  :  Duis  la  suiree  ijii  1  auùl  dei  nier,  jour  île 
(liuiaiicUe,  après  avoir  iiiiitileiuinl  ailcnlii  son  mari  i|iii  étall  nlii'  ;i  Sarlal 
la  feiuine  r,aiceuac  lut  se  coucher  dans  le  «renier  a  iiiiii,  selon  riialiitmle 
(les  gens,  itii  pays  a  l'epoiiue  ile^  foriez  ilialeuis.  Klle  élait  depuis  (|nel()i)es 
iilslaiils  profiindéineiit  eiiiloriiii ',  (|M;iiid  loiit-a-coup  elle  liil  ri-veilléi!  par 
une  lorte  fumée  (lui  la  sutl(ii|iiail.  ICIle  a|>eri;iit  aiissilot  les  U.iiiiines  qui  dé- 
voraient sa  maison. —  De-(eiiiJ:inl  à  la  liàte  réilielle  ijiii  in.lliil  en  eoni- 
niiinication  le  grenier  avec  la  rliaiiilire  dhaliilalinn,  et  iruveisaiil  le  f.iyer 
(le  l'incendie,  elle  réussit  ai'cliappera  la  inorl  ci  ueile  itoni  elle  élail  mi'ii.i- 
cée.  Tanlelois  d'iiorrilili's  lilessures  avaient  piorondéipeiit  ulcéré  son  vi>a  'C 
cl  ses  mains.  Aux  pioiuieis  cris  d'aianiie,  les  voisins  aecoiiriireiil  en  grand 
nom!,ic  sur  le  lliéàire  du  siiiislre.  Mai^  il  étail  trop  tard  :  l'iiii  eiulie  irou- 
vanl  pour  aliment  des  inaliiTes  es^eMlii-lleinenl  combustibles,  avait  Ijii  de< 
prii;;iéssi  rapiJes  i|iie  loin  fui  la  pime  des  llaniiiie^. 

Une  jeune  lille  ayant  mis  par  liasan.l  le  pie  I  sur  un  luoneliciip  rempli  de 
clianvre,  ou  examina  ce  niomlioir,  e!  eoiiime  ou  le  recounut  pour  élie  celui 
de  l'ii.'i  rti  Bes.sard,  un  iiensa  (iiii-  cet  individu  n'élail  pas  ei:aii;,'er  au  iiial- 
benr  iloiit  la  famille  ('(jrcenac  venait  (l'élie  fra|)pée.  Lu  fiit  di^'m;  de  re- 
uiariHio  donnait  de  la  eon^islaiice  aii\  sonjiç.iii,  :  .Nul  membre  d,'  sa  l'aiiiille 
n'était  venu  portci  ai  le  aux  travailleurs,  fci  eepeBd.iiil  personne  pins  qne 
Itessard  n'était  inléres  é  a  la  coiiseï  valioii  des  hàtiinenls  incendies,  car  il 
était  piopriétaire  de  tes  Itàtiments  l'it'n  qu'il  ne  dut  eu  joiiiiv|ii'a  la  mort  de 
la  feinmi' Carceiije -^  (lersonne  n'éiait  mieux  |)lace,  di-ait-on ,  pour  a|>erce- 
voir  les  (lamines  et  entendre  le,  appels  de  secours.  .M.  le  juye  de  paix  «lu 
canton  de  Sainl^Cypiieii,  iiifornié  d.-  levénemeiit  arrivé  dans  la  roininu|ie 
deTiirsac,  se  trans|>oria  sur  les  lieux,  procéda  à  r.iudilioii  des  lémoiim,  el 
diverses  circonstances  vinrent  corroborer  les  soppeons  des  babitaiils  de  la 
contrée. 

Ainsi,  le  mouchoir  rempli  de  cliaiivre  (|ui  avait  été  trouvé  non  l(,in  de  la 
mai'oii  incendiée  ayant  été  présenté  a  la  femme  Carceiiae,  i-lle  déclara  qu'il 
était  en  tout  seinldablp  à  celui  f|iic  François  fiessaid  [Lirlait  a  la  tête  ix'u 
de  joiirsavanl  lincetidie.  —  I  n  anlre  témoin  allinna  la  même  elioso.  Vai- 
nemeul  llissard  el  sa  feuiuie  tentèrent  de  nier(|u<-ce  moueboir  leur  appar- 
tint, Kraii(.'ois  Besiard  li'iir  lils,  après  ((uelqnes  liésitalioiis,  avoua  que  le 
inouL-hoir  qu'il  portait  quelques  jours  avant  l'incendi.'  ressemblait  à  celui 
qui  avait  été  trouvé.  Pierre  l!e.-sard  avait  prétendu  qne  le  dimanche  an 
soir  il  s'était  couché  dans  s.i  giange  avic  sa  femme  el  ses  enl'aiils,  et  (prils 
avaient  dormi  toute  la  uuil  sans  avo.r  rien  entendu.  —  ki  eiicon:  le  lémoi- 
KOïgede  Kraiiç  lis  ll.'s.-,ard  fut  faljl  a  l'.iecus;-.  Ku  ef/et,  tel  enfant  déposa 
que  dans  la  mut  de  l'incendie,  éliiiil  couclié  avec  sa    mère   et  .".es  fi ère»,  il 
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entendirent  un  grand  bruit  et  aprr«;iirent  hienloi  les  flammes.  Qiuf'soii  père 
ciitraut-a  ce  moment  el  venant  du  dehors,  ne  voulut  pas  lui  periuetlre  d'al- 
ler voir  le  feu.  Plus  tard,  Fran(;ois  B-ssard  voulut  rétracter  .-.es  paroles, 
'  nuis  il  comprit  facilement  que  ce  serait  iiiiiiile.  l'ierii!  Bessard  fut  arrélé| 
non  .seulement  comme  incendiaire,  mai>  encore  eoniine  auteur  d'une  lent:.- 
tiye  d'assassinat.  —  L'arrêt  n'élail  pi>  encore  rendu  quand  le  courrier  de 
Périgiieux  est  parti. 

MISÈRES  SOCIALES.  —  Cuc  nouve.lc  calaslropliu  vient  d'arriver  à  Lyon. 
Lu  ouvrier  cordonnier,  qui  se  trouvait  dans  un  eial  voisiu  de  ila  misère,  el 
'|ui  venait  de  perdre  sa 'femme,  la  seule  toulideiiiede  sesuiaux*  n'a  pu  ré- 
sister au  désespoir  qui  Taccatilait.  li  a  pris  dans  ses  bras  sou  entant,  âgé  de 
quatre  ans;  il  l'a  pressé  sursnn  ccriir;  (mis  il  sesl  jeté  avec  lui  par  la  fe- 
nêtre du  sixième  i  lat,''-.  Lu  iii-taiit  après,  on  relevait  dans  ia  rue  deux  ca- 
davres. 

On  Kt  d'un  autre  cùiédaus  l- Journal  de  Ktnnet:  «  Une  coutume  immorale 
ramèn?chaaue  année,  le  jour  de  la'Saiut-Picrre,  lafoireaui  dome»liques.  Des 
hommes  et  dej>  femmes  remplacent  alors  le  bétail  :  coux-la  avec  un  bouquet 
au  chapeau,  et  celles-ci,  avec  une  petite  gaule  blaiiclie  ia  la  main,  viennent 
s'qfl'rir  dans  leurs  rusli(|ues  atours  aux  buiirtteois  et  aux  luailresqui  uni  l>e- 
soin  de  se  faire  aider  ou  servir.  Le  cidre,  la  joie  et  l'espérance  ne  manqiiont 
pas  ce  joiir-ia,  el  par  suite  la  honte  el  le  découragement  ne  manquent  guère 
uuu  plus  le  lendemain.  Aussi  lundi,  une  di;  ces  pauvres  lilles  de  campagne, 
sans  ressource  et  sans  place,  ne  sacha  it  plus  où  donner  de  la  lêle,  errait  le 
long  du  Mail,  semblant  chercher  l'enilroit  h;  plus  commode  pour  se  noyer, 
lorsque  la  police,  informée  du  projet  siuislre  que  tout  révélait  dans  cette 
femme,  la  sauva  de  son  désespoir.  • 

Enfin  les  journaux  de  Caeii  publient  le  triste  l'ail  que  voici  :  •  Un  suicide 
étrange  a  eu  lieu  vendredi  soir  i  Bu: ou  (Calvados).  Un  in^toii  de  celte  com- 
mune, riOinm»  Varlgnon,  reçut  une  lettre  qui  lui  annonçait  que  des  pour- 
suites allaient  èire  diri){ees  coiilre  lui  a  tin  de  |iaicineiit  d'un  billet  de  52  fr. 
?iu'il  avait  endossé  pour  u'.i  île  ses  amis.  Ce  malheureux  ne  pouvant  faire 
ace  il  l'ubligatiou  qu'il  avail  souscrite,  et  harcelé  de  questions  par  sa  fem- 
me, k  laquelle  il  ne  voulait  pas.  faire  conuailre  la  vérité,  perdit  la  tête,  s  é- 
Icnça  deiis  la  cour  de  sa  maison,  else  précipita  dans  un  puits.  Quelques  voi- 
sins, qui  avaient  éié  témoins  de  la  chute,,  arrivèrent,  et  lui  jetèretsl  une 
corde.  Mu  par  ce;  instinct  de  la  conservali»n,  qui  est  naturel  à  tout  homme 
dans  iiiie  partulle  positioii,  il  saisit  celle  corde,  et  il  élail  déjà  hissé  presque 
jusqu'à  U  hauteur  de  l'orillce,  lors<iue  soudain,  parmi  les  voix  qui  4'encou- 
rageaieiil,  il  cnlendit  celle  de  sa  femme.  Au.s>ilôi,  lâchant  volontaiietuenl  la 
corne  en  s'écriant  :  «  Ah  !  ah  !  c'est  toi  '.  eh  bien  !  adieu...  «  il  se  laissa  re- 
lomliiT  au  fond.  Quand  >in  l'en  retira,  il  étail  complètement  asphyxié!  Tous 
les  secours  qui  liii  furent  apportés  furent  inuUles;ce  malheureux  avait 
cessé  de  vivre,  » 

l'exposition  de  brcxeli.es.  —  Plusieurs  de  nos  artistes  envoient 
quelques-uns  de  leurs  ouvrages  a  l'Exposition  des  Beaux-ArU  de  Bruxelles, 
qui  ouvre  le  là  août.  LEehodela  Frontière  fait  i\  ce  sujet  le»  observations 
suivante.s  :  «  Nous  ferons  remarquer  que  nos  voisins  d'oiitre-Quiévrain  vien- 
nent d  adopter  une  mesure  qui  devrait  bien  s'étendre  U  toute.s  les  frontières: 
ils  ont  décidé  que  les  ouvrages  de  peinture  el  de  sculpiiire  seraient  exemp- 
tés de  la  visite  des  doiianes  en  enlraiit  en  "Belgique,  On  conçoit  tout 
I  avantage  de  cette  (léteriiiin,.tioii,  surioiii  pour  ce  ijui  regardev  les  œuvres 
de  tcnipmre,  qu'un  déballeiir  imprudent  peut  disloquer  et  rompr.;  dan^  la 
prétipilallon  avec  laquelle  s'opère  toujours  une  vi>it„'  de  douanes.  Ou  ne 
saurait  qu'applaudir  ii  celte  loérauce  éclairée  et  to"iii-à-faii  fivorabè  aux 
progrès  et  à  la  comniunicatiun  des  arts  dans  tous  les  pays.  Du  moins  on 
n'aura  lias  à  reproche^  aux  lielges  lis  coups  de  sonde  des  employés  de  l'oc- 
troi de  Lille,  qui  percèrent  de  plusieurs  irons,  il  y  a  peu  d'années,  un  su- 
perbp  labjeau  expédié  (lu  Paris.  « 

cniNE  ET  VGMiEANc.E  ATnocE8.  —  Un  correspondant  du  Herald  de 
lîiiiciunaii  lui  relate  l'horrible  histoire  qui  suit,  el  donl  une  habitation  si- 
tuée prés  du  Oiiklaad  Colla^  ,  dans  le.  .Mississipi,  aurait  été  le  Ihéâlre.  Un 
planteur  avail  ordijuné,  avant  jlc  lU'unr,  U  se,  bériliers,  de  .  -nier  la  li- 
berté à  ses  esclaves  Les-  hériiieis  s  étaiil  abstenus  d'e.vécuter  cette  dernière 
volonté  du  défunt,  ks  esclaves  résolureul  de  se  ven^jer  de  ceu%  ([u'ils  appe- 
laieiil  leurs  oppj-esseurs,  et  inC'ii  iiérenl  U  maison  de  récon()iiiié.  Elle  fut 
eniièrciiient  brûlée,  el  un  jeune  eiilaiil  blanc  périt  dans  les  flammes.  Neuf 
dus  inpcuiUaifcit  fqreiii arrêtés  im.nediateuivUil  ]tt  Is'ir  m.illre.  Deux  fiireui 

'fieudon  ■  1 •"'^,  "^^  v^......v..^  «a...  .iw,i„,.c,  ri<..  iwyo  .,./...-      |H.'iuliis  sur  le  lieu  méiuu:  les  sept  autres  lurent  MMiruiés  dans  une  cabane 

'»  lonii.  W    ™  •  '*  Toup*  n'étant  pas  assez  forte,  il  a  fallu  euvoyer  I  en  bois,  et  on  les  y  brûla,  pour  venger,  par  la  peiue  du  talion,  l'eufani  qui 
">  ■>>(«  an  escadron  de  chasseurs  qui  arrive  à  l'instent.  La  nuit  !  avait  été  leur  victime. 


fabricant  debijduter    . 

Oo  Roinmelin  (Eiienne-Henri),  4gé  de  39  ans,  né  à  Jouarre  (Seine-et-Marne)i 
la"uic'int  de  bijbnlerie;  Azemard  (Krançois),  âgé  de  6'2  ans.  ne  a  Paris,  fa- 
lii  I,  ant  de  bijouterie;  S»  Prieur  (Jean),  iSgé  de  47  ans,  ne  à  Etain  (Meuse), 
Inbricant  de  bijoii:erie ';  i)"  Bavier  père  iBrutiis),  àj-é  de  60  ans.  ne  à  Paris, 
tabiicint  de  bijouterie;  lleranld  (Arlhnr-Niculas),  âge  de  36  ans,  nu  à 
TruniiUv  lOiseJ,  rabiicaiil  de  bijouterie;  lIoNouncUéle  ^Conslanliu),  igô 
de  i7  ail-,  iK'  a  Courtray  UelHique;,  fabricaul  de  bijo  ilcrie.  Tous  les  accu- 
ses iliMiiciir.iient  ii  l'.iris  an  inument  di'  b'iir  aiiestation. 

L'acte  d'aiTiisaiioii,  d'uit  il  a  été  .loniié  lecture  résume  de  la  manière  sui- 
vante, les  cliaiges  (|iii  s  élèvent  timire  (.liacnii  des  accusés  :  U.ne  ordonnance 
l'ovale,  en  d.iie  du  7  avril  iH^iS,  a  prescrit  une  recense  générale  de^uvra- 
H.'s  d  or  et  d'arKCiit,  el  l'emploi  de  nouvi.'aux.  poinçons  Depuis  celte  époque, 
h!  type  lin  poinçon  en  usat;c  a  P.iris  pour  les  (peines  garanties  d'or  est  une 
tète  d  ai^le.  Lu  poinçon  a  tèle  de  ihimiceros  sert  a  marquer  les  chaînes; 
rliaqne  liiece  cniuiôlé'e  porte,  d'un  tôté,  l'empreinte  du  poluçou  qui  est  con- 
stamment le  mène  ;  de  l'.mtie  celle  de  biii,oine,  dile  de  contremarques; 
celle.-ci  re|,iéM'nle  des  iusecle,-,  microscopiques,  vus  de  prolils,  eulacés  les 
nir.  dans  bs  :iiities  el  rangés  sur  d.x  ou  douze  lignes  ddferentes,  variés  à 
liuliiii;  il  liilfére  inéulalileii, eut  sur  chaque  bijou.  De  la,  la  conséquence 
(Mie  le  labricant  dont  les  ouvraKcs  présenleratcni  lou|ouisla  même  contre-  , 
manric,  ^elait  faeilenieul  convaincu  île  faux.  Avant  l'emploi  lait  r<  cemmeni 
U'iui  iustrument  uioiiile  dit  sliloph'jre.  le  concours  siiuuilane  de  deux  em- 
phiyésai.pclcs,  i'iiii  piéseuteiir,  et  l'autre  marqueur,  était  indispensable 
pour  l'i  xicntioii  de  ce  double  polncuHa^'ti. . 

Ce-,  diverses  et  ingénieuses  coiubiiialsons  avaient  été  adoptées  dans  le 
but  de  mettre  oi.stacle  il  la  fraude.  L'expérience  avait  appris  que  Irop  sou- 
vent ou  avail  trouvé  le  moyen  de  ineitre  en  défaiil  la  prévoyance  de  l'auto- 
rité; d.  s  fabricans  avides  éiant  parvenus  a  contrefaire  les  iKunçoiis  de  I  Etal, 
vêtaient  allranchis  de  la  rormalilé  de  l'essai  el  du  paiement  du  droll  im- 
poM!  par  U  loi.  Leurs  mauu!uvres  avaient  eu  non-seulement  pour  résultat 
de  léser  e-sentiellcuieut  les  intérêts  du  Trésui,  mais  encore  de  faire  aux  au- 
tre>  iiégocians  une  touciirreuce  ruineuse. 

Enliii,  en  ISU',  les  fabiicaiils,  alarmés  i.'uii  pareil  étal  de  choses,  con- 
vaincus qu'is  étaient  qu'il  devait  exister  une  contrefaçon  des  nouveaux 
poinçous  de  l'Etat,  nomiiieret  iiune  commi-»io.;  pour  rechercher  les  (ireuves 
matérielles  d'un  crime  qui, de  |our  en  juitr,  leur  devenait  plus  préjudiciable; 
el  c'est  a  la  suite  d'une  enquête  rigoureuse  que  les  accusés  oui  et*  mis  en 
piévenliuii,  el  ([u'ils  ont  comparu  aujourd'hui  devant  U  cour.  Voici  com- 
ment l  acte  d'accusation  coiislale  les  résultats  des  diverses  expertises  aux- 
quelles a  fait  procéder  la  justice  pour  établir:  1°  ie4>o»ds  des  bijoux  non 
soumis  au  ciintiôle  de  l'Elal-  2»  l'importance  du  préjudice  cause  au  Tré- 
.sor  ;  ;!°  le  chitïre  des  bé  élicés  réalisés  par  les  accusés  ;  4o  le  titro  desbijoax 
non  soumis  a  l'essai  de  18:19  a  1841. 

L'accu^é  Keugére  a  fait  frapper  défausses  marque»  JSO  ÎMJ  grammes  da 
bijoux,  environ  les  deux  tiers  de  «a  fabrication  :  son  or  était  un  peu  au  de.8- 
soMs  de  747  millièmes,  titre  de  tolérance.  Le  préjudice qu  il  a  cause.au  l'ré- 
sor  L-i  de  o7  008  fr.  Buchev  et  Kjuuuetin,  de  i«40  i  i8tl ,  onl  fait  fr»pp«r 
de  fausses  marques  i:il  Uu7  graniiiies  :  le  préjudice  qu  ils  ont  cause  au  Tré- 
sor test  de  31  8>J,1  fr.  Leur  or  eal,  en  moyenne,  de  plus  de  ÎO  milliènesau 
dessous  du  titre  légal.  Prieur,  pendant  le  même  lemi»,  a  fait  frapper  de 
fausses  marques  95  903  grammes,  le  neuvième  de  sa  fabrication  :  si  les  ehat- 
ncs  Cl  soudures  louchent  bien,  il  n'eu  est  pas  toujours  de  même  de  leurs 
accessoires  et  des  pièces  creuses  qui  sont,  en  moyenne,  k  99  millièmes  au 
dessous  du  litre  de  tolérance;  le  préjudice  qu'il  a  Icausé  au  Trésor  est  de 
21  Util  fr.  Azémard  a,  |)cudant  le  môme  lemus,  fait  frapper  do  fausMS  «ar- 
ques 18  uW  grammes,  le  tiers  environ  de  sa  fabiioaiionj;  la  moyenue  de  act> 
bagues  cl  pendeloques  creuses,  essayées  avec  leurs  soudure»,  u  est  qu«  de 
71(1  milliéiues.  .         ,        . 

L.!  préjudice  qu'il  a  causé  au  trésor  est  de  4  13S  fr.  1i  c.  Ravier  nère,  de 
1842  a  1841,  a  fait  frapper  de  fausses  marques  Ml  t^9  grammes,  les  deux 
tiers  de-«Habricalion  ;  les  ouvrages  en  or  plein,  tels  que  bagues.  alliaDcrjs, 
sont  eu  moyenne  il  un  millième  an-dessous  du  titre  de  lolérarice.  Le  préju- 
dice (111  il  a  causé  au  trésor  est  de  U  450  fr.  Hérault,  peud:;nl  les  mémos  an- 
nées de  18 12  à  1844,  a  lait  frapper  de  fausses  marqta«»s  W  171  grammes,  en- 
viron le  ciuquième  de  sa  lahricalion  ;  les  peudf'.oques  creuses  ne  donnent 
en  movenne  que  (J98  millièmes.  Le  préjudice  qu'il  a  causé  au  trésor  est  de 
8  ,.U  francs,  biounckèle  «a  fait  fiapi>'r  «ue  7uà  80  paires  de  pendeloque», 
qui  doivent  U;îurer  aux  comptes  '^,,  ceux  oui  ont  été  les  i-"'""'ii»i'-« <<»«« 
celle  opération  frauduleusH    ^j, 


\i^y^**  no«  MHMcrlptear»  «le*  «ép«rtena«nt«  don« 

[^■■•««nt    «xplr«    «a  31    |alllel,     aonl     prl<^* 

Ir'f'cnoavelcr  «vaal  le  Jour  de  l'eekeancc,  «'lia  ne 

lywtni  éprouver  «*lnterrapU«n  daaa  l'«av«>l    du 

**|Ùe  demande  e{«r«cfe  d'abonneoi^Bt  oa  derenoit- 
!?***"<  doit  Atre  adre—ce  franco  au    (orani ,   ei 
^•ccompagnee,  1»  de  la  dernier*  l»ande  Impri- 
/^>  «Tee  eorrecclon,  «'Il  j  «  Hea  ;  2v  d*an  mandai- 
\  W    '*'****'<*■>  à  vne  «ar  une  Maison  i^e  Parla. 

lJ^^*lM>nne,  à  iParls,  ràe  de  Melne,  l<0;  chea  tons 
J  Bt^r**''**''  Oe»  ■«•  diré^learo  des  pootes  et  de* 
I tat^*'^^"' **  cl*^*  1**  correspondant» da  Comptoir 
IZ!?'  **«  la  librairie,  «al,  tons,  reçoivent  les  abon 


•«ns  ancaientatlon  de   prix. 


FAITS  DIVERS. 


UuptîîJI:"^"-''»  MOCBCBE  DOPniNCE  DE  JOINVILLK.—  Le  Morning- 

1  K«cbji„p  a.     "8"*s  suivantes  :  »  On  parle  beaucoup  ft  Paris  de  l'appariiion 

pieS  j?  ""^' '^onde  brocbure  du  iiriuce  de  Joinvltle.  On  dit  que  le  dé- 

Hfcjj^  ,■  >  en  donnant  suite  it  la  brochure  de  l'anoéo  dernière,  est  de 

•wons  crn ''**^""''*  ***  "**  *"**  *"  ^''j*"'  ^*  '*  "•!"'"•'  française  ,  si  nous 

^  1^ prince  "^'^  1     ''^"^>i<i>«iiienti>qi>i  nous  sont  parvenus  de  boooe  sour 

Çfl»  Gm»ii"  j.  ?""*  f?"*'"  •*•  '"[•"*  ^  *■  plume,  Oes  informations  reçues 

jP'Niaai»  !  '^f*''9*bourg  il  résulté  oue  S.  A.  écrit  non  seulement  de»  bro- 

L**'««n  ion  ""i  "*•*  articles  de  journaux.  Il  existe  depuis  quelque  temps 

"•"'horaiin"' 1  *'"'  l""^'^'>"'se  hautement  les  idées  du  royal  marin,,  el  ii 

lijp         "  duquel,  assure-t-on,  le  prince  contribue  souvent.  • 

S*''*''ni'a  r**  '*'*"'-E8.— Le  journal  le  Sud  ajoute  les  détails  affligeants 
ÏL^*'lw  dai"^."V"''  """^  avons  publiés  hier  ;ils  soiilrxiraits  d'une  let- 
U '''*|^pi)uv''*'i  kl'**  ■  *  Nous  sommes  ici  dans  une  très-grande  anxiété. 
Sl««rf||B  siv''!"  *'*'''  '•''^'clator  entre  les  ouvriers  des  chemins  de  fer. 

i'î'*»iilsoni?i. '"^;'(î'^'''siir  le  chantier  du  viaduc  du  pont  de  Crau  ;   les 

'^"is'.d'àh":^!'"".''^»^»"?*;  '«s  ■      • 


intermédiaires  dans 


"'^''   jC  ceux  (lUI  On.  »— -  -^     ■•---,  ,  2 

,;„  détinilive,  le  total  du  prciudice  causé  au  tré- 
sor s'élève  a  la  somii>;.  jr  isaiOi  fr.  Boucher,  Jacquet  et  Uuseeaui,  qni  se 
sonl  fait  payer  1',  ^.^  ,|„  jroit,  onl  dû  toucher  el  partager  entre  eus  IVMT  t. 
ia  c.  La  V-...,.,;:.!  î'.'    "T.  •.•.:,  .>,~...ré  »iix  fabricants  une  s*ur«  nos- 


40  c.  La  '-..olesse  de  litre  de  l'or  a  procure  aux  fahricanl 

vell-  de  bénélice,  qu'ils  n'ont  pu  faire  «1" ''''  ''7'''*°Va,??raTent  être  r^ 
paniculKis,  auxquels  ils  livraient  des  marchiudins  qu  ils  savaient  être  re- 
vêtues d'une  garantie  mensongère. ,  ,r  ,«i  .1..  ini  rtonl  fi7  ollAo 
Le  nmub.'e  des  témoins  ciles  dans  cette  aff^'^l^,''*'  'Itim.Vi-  ifi  Jl.,f 
directement  par  le  ministère  public,  12  à  la  J^'l"*  "-r^^^^^'X  ,'  ^mi-ril^" 
quête  deDusseaul,  el  C  a  la  requête  de  lluchey  et  RommeUn.  ^^•«'»P«- 
loire  des  accusés  a  l'audience,  n'a  révélé  aucun  fai  nouveau.  Les  débats 
de  cette  cause  occuperont  probablement  quatre  audiences.        ^ 

ACADÉMIE  ûBSaCIENCEl. 

PRESIDEKCi:  DE  »•  ÉLIE  DE  BEAUMO.-^iT. 

Séance  du  îi  juillet. 

Horloge  InnI-NOlaIre.  ^  M.  P'ailippe  Breton,  ingénieur  des 
ponts  et  chaussées,  bien  connu  des  lecteurs  de  la  Démocratie  pacifique, 
préseulo  un  Mémoire  donl  .M.  Arago  rend  compte  avec  de  grands  éloges. 
Ce  Mémoire  a  pour  titre:  D<^  l'vcllon  perturbatrice  exercée  par  la  lune  et 
par  le  soleil  sur  la  pesanteur  à  la  surface  de  la  terre.  U  se  compose  d'uue 
partie  iliPorii|ue  et  d  uni:  |>arlie.praliqiie  ou  expérimentale.  M.  Breton  a 
placé  dans  la  première  toute  la  science  qu'on  lut  connaît,  el  il  est  awiTé 
à  des  résultais  fort  reiuirquubles.  Quant  à  la  seconde  partie,  il4)ropose 
une  expérience  qu'il  serait  très  heureux  de  voir  entreprendre  ;  nous  és- 
uéionsquela  coiiiiiiissioD  nommée  par  l'Académie  jugera  le  travail  qui 
lui  est  soumis  (liane  d'un  encoCrt' igeinenl,  et  que  l'auteur  sera  mis  aissi 
eh  po-iliou  de  latte  lui-mèipe  soii  expérteoce  ou  au  moins  d'aider  de  Hs 
(oiisoii-s  la  personne  qui  construira  sou  appareil.  Voici  tie  qiioi  il  s  agit.. 
Lo  soleil  et  la  lune  aUrrant  inégalement  la  masse  entière  de  la  terre  «t 
ios'eorp^  |ila''«s  à  sa  surCaoe,  allèreiU  périodiqueim-nt  la  direction  et  l'in- 
tensité de  la  pesatiletir  de  ces  corps.  De  I&  résulte,  comme  on  sait,  le 
pbetioiiKUO  dés  marées,  phénomàiie  d'une  étude  difficile  pareè   qu'il  se 
nroiluii  liaiis  une  masse  qui  n'est  pas  inliniment   petite  en  comparaisoD 
[lec-'llc  duglobe,  et  iiaiceqiie  les  veots  et  le  frolleiueul  de  l'eau  sur 
elliMiième  et  sur  le  fond  de  la  niér  en  altèrent  Ie3  loi»^  Si  oa  peut  isoler 
et  nm'p!i«er  suffisamment  les  effets  des  forces  irtviblantes  du  soleil  et  de 
la  lune  sur  un  corps  qu'on  ait  sous  la  m  tin,  ye  corps  constituera  une  vé- 
ritable horloge  luiiisolatre,  qui  a'amn  p^.s  d'autres  moteurs  que  la  1un« 
et  le  soleil.  Tel  est  le  bul  de  l'uppareil  très  siniplo  proposé  par  M.  Brttwi, 


en  direntioB  par~Une  corde  dé  la  sphère  passant  en  son  point  le  plus  bas, 
et  dirigée  vers  l'astre  on  vers  le  iwiiit  opposé  du  ciel.  Cette  sphère  des 
forces  est  ensuite  coupée  par  le  coiie  diurne  de  lastre  qui  a  sou  sommet 
au  point  le  plus  lias  de  la  spliiue,  et  enlïiï'^la  projuelion  horizontale  de 
l'intersection  donne  l'orbite  du  (il  à  plondi.  Pour  deux  astres  troublants, 
il  faut  combiner  les  mouveinmlsdu  fd  ti  p'onib  suivant  deux  orbites  diffé- 
rentes, et  en  déduire  l'orbile  résultante. 

Nous  mellroiis  en  rapport  avec  l'auteur  les  |)ersonnes  (|ui  désireraient 
obtenir  de  pins  grunds  détails,  et  surtout  celles  qui  voiidraienl  s'occuper 
de  l'expérience. 

— M.  Chiislcs  donne  connaiv'<ani'ie  h  l'Académie,  de  i|U('l(|ues  propriétés 
qu'il  a  découvertes  sur  les  lires  de  la  leinnisciiliMompari^e'  aux  arr's 
d'une  section  conique  dont  l:i  dilliTcnce  est  rectiliable.  l'oiir  les  seetions 
coni(|ues,  on  consiilère  les  lanf-'ciilcs  iiieuce'i  par  b's  extrémités  des  arcs; 
pour  la  lemnifcal.K  on  considère, au  ro!!traiti>,les  ilroilcs  menées  perpen- 
diculjiremcut  aux  rayons  se*:leiM's  ipii  partent  du  centre  et  aboutis.-ent 
aux  extrémités  des  ares.  Par  ces  ciiii-iliralions,  on  dcinuutre  des  pro- 
|iriétés  déjà  cimniies,  telles  (|'ie  celleiL-ci  :  la  lemniscute  est  le  lieu  des 
pieds  des  per|>euJiculaires  abaissées  du  centre  d'une  hy|)erbolc  équilatèce 
sur  les  tangentes  S  celte  uon'rl»e  ;  les  rayons  vcetêurs  de  la  lemnis- 
cate  et  de  I  liy|H>rlH)le  menés  du  centre  commun  et  de  même  direction, 
forment  un  produit  constant.  0;i  arrive  en  outre  à  d'autres  propriétés 
nouvel'es  et  fort  remarquables,  par  exemple  :  Un  rayon  vecteur  et  la 
normale  meuée  par  un  point  de  la  lemniscîtt^,  déterminent  sur  l'hyper - 
Lole  deux  \mi\H  situés  sur  une  iiiè  ne  ordonnée  ;  à  deux  ares  éstiix  de 
la  lemoiscate,  correspondent  tur  l'hyperlioie,  deux  ares  dont  la  différence 
est  rectiliable,  etc. 

—  II.  Poncelel  lit  tin  Mémoi  e  iinporlant  et  dont  nous  regrettons  de  ne 
pouroir  donner  une  anaivsc,  |)aree  <pic  la  voix  du  célèhre  et  habile  in- 
génieur, n'est  pas  to.ijuurs  parvenue  jusqu'il  nous.  Ce  Méinoir^j  est 
relatif  à  l'écoulement  des  gaz  et  aux  reclicrclies  de  .M.  Pecqueur  sur  ce 
sujet. 

—  M.  de  Cu'ipny  présente  une  Note  sur  l'effet  mile  d'une  roue  de  colé 
h  palettes  plongeantes,  selon  le  système  de  M.M.  (vjriolis  et  Uellanger  ;  il  a 
trouvé,  chill're  presque  incroyable,  (|iie  les  roues  donnent  en  Iravail  utile 
s'élevaut  jusqu'à  81  pour  ItX)  du  travail  «lépensé. 

—  M.  Mailat  est  auteur  d'une  Note  sur  la  lialislique,  où  il  prétend 
avoir  découvert  des  propositions  extraordinaires  sur  le  tir  des  bombes, 
mais  pro|K)sitions  qu'il  ne  démontre  et  n'énonce  inèinc  pas  tlaire- 
meiit. 

—  M.  I^sueur  prétend  avoir  inventé  un  nouveau  système  d'essieu 
approprié  à  la  traction  de  toutes  i^siiéee»  de  voilure,  bien  préférable  à  tout 
ce  qu'on  connaît,  mais  il  n'en  donne  (.as  la  dcscnpiion. 

—  Un  inventeur,  qui  sipne  d'une  manière  fort  |)en  lisiiiie,  (nous  avons 
cru  deviner  (ju'il  se  nomme  Pénal)  réclame  la  priorité  jiDur  la  sup|ires- 
sioo  des  rails  latéraux  dans  le  système  altnosphéiique,  suppresnon  pro- 
posée dernièrement  par  SIM.  Valério  et  Julien.  Les  «.igons,  dans  Icfys- 
lènie  de  Jl.  Penaf,  prendraient  iinii|uement  leur  point  U  ajipui  sur  le  lulie 
qui  serait  sufliiamnieul  aplati  pour  que   la  chose  devint  pos.sible. 

Noawielles  tarinea  n  r«a.  — MM.  Cusie  et  Jirr.;  ont  im.-iginé 
une  nouvelle  manière  de  charger  les  armes  par  In  cula.ssc  qui  nous  a 
licmblé  fort  in;!é'iLeuse.  On  sait  (pie  les  fu>ils  ou  carabines  ainsi  char^jés 
présentent  ordinairement  le  fjrave  inconvénient  de  crac/ier  ior*(]uc  \c 
,.  feu  prend  à  la  poudre,  dorénavant  ee  eracliement  sera  imjwssible,  si  Ion 
emploie  le  tube-cartouche  de  MM.  Coste  et  Jarre.  C  est  un  petit  tube  fer- 
mé par  un  bout,  qui  re<;oit  la  earloiiche,  et  ipje  l'on  place  dans  le  canon 
de  l'arme,  (..orsqnele  canon  est  fivé  et  que  le  cliien  s'abat  sur  la  cap- 
sule mise  eu  même  temps  (pic  le  tube,  la  poiwlre  ne  trouve  point  d'issue 
i  la  culasse.  Ca;  tube  sert  il»  très  grand  nombre  de  fois  et  peut  recevoir 
la  cartouche  ordinaire. 

Ardoise*  de«  Ardcnnen.^- M- Sauvage,  ingénieur  des  mines, 
a  fait  sur  les  schistes  ardoisiers  du  terran/ silurien  des  Ardeuaes,  des 
recherclies  in)|)ortantes  ipi  il  résume  de  la  manière  ."uivan le  : 

Ces  schistes  sont  formés  de  débris  de  roches  ancienne.-:  et  d'éléments 
qui  proviennent  de  la  déconqiosition  des  roches  leldspalliiqiie^  ou  am- 
Hhiboli(pies  :  car  la  chlorile  elle-même  dérive  probablement  de  ces  der- 
nières. L'amphibole  se  montre  d'ailleurs  en  plusieurs  endroits  du  terrain 
ardoisier.  Elle  roustiluo  par  son  association  avec  l'albite,  les  diorilcs  in- 
leri^alées  au  milieu  des  strates  sous  forme  de  dikes. 

Ces  éléments  sont  intimement  mélangés  en  parties  d'une  grande  lé- 
Cnuilé,  mais  d  iiii-gale  grosseur.  I^a  ehlorite  y  estu  ten  '  o.i(|i(iussière 
ohtraut  les  autres  dchris  et  souvent  souillée  par  l'Iiydraie  de  fer  ou 
l'oxyde  de  marif;aiiè-e.  I.e  silicate  d'aluiiiine  iiiihy.Jre  s'y  triiini'  sniis 
forme  de  paillettes  h.isanirs  ;  le  (piarz,  en  îrès  |:etils  grains.  Kiiliii  on  y 
renconlrc  aci,idciiieli('iiiciii  et  en  très  petite  (|iiaiilile  du  enivre  et  ipiel- 
".«pies  grains  de  roniulni].  ^^i» 

—  Piiis()iH'  nous  parlons  de  (.'éologie  el  de  niiiKTalotiie,  c'est  le  cas  de 
citer  une  itiacliine  in,at.'iiiée  par  M.  .Saiii'le-Pr(  iive  pour  s('pnrer  li's  ma- 
tières d  Illégale  densité,  tclli'?,  (]iic  les  iniiicrais  iiielalliiiiies  et  Iriirs  gaii- 
i;ues,  ou  lOr  et  les  sables.  Ce  pro- cdé  re|»ose  sur  l'inf'gale  énergie  avec 
iaquellt^  s  éloignent  d'un  centre  (le  rotalioii  les  siili.»tai)cos  ipii  ont  d(s 
poids'très  variabb-s  .sous  inCiiie  volunn;.  tj'est  une  application  du  |)nncipe 
de  la  for('e  ceniriloge. 

—  M.  Sleinlieil,  envoyé  par  la  linvière,  qui  \ient  d'iidmellre  |iarliell(!- 
inenl  le  s^sli-tm?  nietri(|iie,  pour  cniisliu.ri-  un  étalon  ((>|iie  sur  les  éla- 


par  II.  Knochenbauer. 

-^  .M.  Uaudrimout  adresse  une  réclamation  contre  le  Mémoire  déposé 
dans  une  des  dernières  séances  par  M.  Millon,  et  où  ce  chimiste  préten- 
dait (jiie  la  comnosilion  de  l'aeiiié  ehlorouzotique  donnée  par  U.  Baudri- 
mont  n'était  pas  exacte. 

—  M.  Desjiret  a  fait,  en  1820,  des  expériences  .sur  la  compressibilité 
des  liquides  ;  suu  Mémoire  n'a  (tas  alors  été  couronné  par  I  Académie 
(jiii  avait  propo.>ié  cette  ipieslion  eu  prix.  L'année  suivante,  l'Académie 
donna  un  encouragement  à  un  travail  de  MM.  Slurin  el  Colladun  sur  le 
même  sujet.  M.  Despret  fait  remarquer  aujourd'hui  ()ue  dans  le  Mémoire 
de  ces  savants  il  se  trouve  un  résultat  inipcrtant  déjà  signalé  par  lui. 
Ce  ré.Nullat  consiste  en  ce  tpie  la  (unupressibilité  diis  liipiides  (Jiiniuue 
à  mesur.'  ipie  la  pression  exercée  devient  plus  considérable. 

Cbluilt'.  —  .M.'  liiui^  a  siiuiiiis  ii  une  nouvelle  élude  l'aclion  que  le 
chlore  exerce  sur  le  cyanure  de  mercure  en  dissolution  dans  l'eau,  sous 
l'influence  di!s  rayons  solaires.  M.  Cay-Cussae,  le  premier,  a  reconnu 
(pie  celle  action  produit  un  lupiiJe  (pi  il  n'a  pas  étudié.  M.  Sérullas  a 
trouvé  la  composition  de -:e  eorjis  dangereux,  Mais  il  n'a  pu  expliquer 
convenablement  toutes  les  réactions  produites.  M.  Bonis  a  recomineneé 
ce  Iravail,  cl  croit  ipi'ou  doit  adiueltre  trois  chlorures  du  chlorure  so- 
lide de  cyanure  de  mercure  dejù  connu  :  l'un  monochloré,  l'autre  bi- 
ebloré,  el  le  Irosième  Irichloié. 

—  M.  Fréiny  lit  la  suite  de  ses  recherches  sur  une  nouvelle  série  d'a- 
cides formes  d'oxygène,  de  soufre,  d'hydrogène  et  d'azote,  tfu'il  appelle 
ciirps  sulfazotés.  Vji  faisant  passer  uu  couranl  d'acide  sulfureux  sur  la- 
Ziilile  de  potasse,  el,  faisant  intervenir  l'action  de  l'eau, +1  a  obtenu  onze 
acides  nouv'-aiix  ayant  des  réactions  fort  remarquables,  qui  pourront 
être  employées  avautageuseiuenl  dans  les  analyses  qualitatives  des  tels 
basiipies. 

—  M.  Caudichaud  lit  la  sixième  partie  do  sa  Kéfutation  des  théories 
établies  par  M.  de  Mirbeldans  son  ML-moire  sur  le  dracxna  auitralis 
(eordyline  Mustralis). 

—  M.  Tliiesson  v.A  connu  pour  i.'S  rcmanpiables  portraits  daguerriens 
(jne  seul  il  hait  cflcetuer  avec  une  étonuanle  nelteté.  Les  beaux  résul- 
tats ipi'il  avait  obtenus  à  Paris,  lui  ont  donné  l'idée  de  conslituer  une 
espèce  iie  musée. anlhropoJogiqiie  au  moyen  des  portraits  de  quelques 
typçs  pris  dans  les  diiïerenU's  rui  es  (pu  peuplent  la  surface  de  la  terre. 
Il  est  donc  parti  pour  Lisbonne  m'i  il  a  daguerréotype  tous  les  nègres 
remarquables  qu'il  a  trouvés  dans  celle  vilif  où  ils  sont  foit  nombreux. 
11  pré-enie  aujourd'hui  vingi-qiiatre  portraits  à  l'Académie  dont  les  mem- 
bres oianif. .^l('ut  hauteiiieiit  leur  opinion  appi'obative  des  elTorls  faits 
par  .M.  Thiissoii.  Nous  n'avons  jamais  vu  de  plus  beaux  daguerréoly|ies 
que  ceux  de  M.  Tliiesson,  (|ui  nous  semble  avoir  atteint  presque  la  per- 
(eciion  pour  le  portrait.  Nous  avons  observé  ()iie  les  nègres  vu  nncnt 
bien  mieux  ipie  les  blancs,  el  nous  serions  tentés  d'en  conclure  que 
pour  obtenir  (le  beaux  porlrails  daguerriens,  il<  serait  convenable  de  te 
couvrir  la  figure  d'une  couleur  noire  à  l'huile. 

—  A  cau^e  de  l'anniversaire  des  journées  de  juillet,  l'Académia  des 
sciences  ne  siégera  pas  lundi  prochain  ;  elle  remet  sa  séance  hebdoma- 
daire au  mercredi  suivant,  50  courant. 

B. 


kevue  des  JosaaAnz  de  rAKii.  — 2i  «oiu.xt. 

Le  Journal  des  Débats  ne  peut  louer  ses  patrons  sans  se  livrer  envers 
ses  a(lver.<aires  à  quelque  attaque  perfide.  Aujourd'hui,  il  juge  à  pro- 
pos de  comparer  la  conduite  (pi'a  tenui!  le  gouverneinenl  lrau<;ais  dans 
les  affaires  (les  Jésuites  avec  celle  qu'a  suivie  la  parti  libéral  en  Suisse. 
Le  giniverneiueiil  français,  dit-il,  pouvant  tout  faite  contre  les  Jésuites, 
et  nit''me  au  nom  de  la  loi,  n  a  rien  tenlé  que  par  les  voies  de  fa  concilia- 
tion. Kn  Suisse,  aii  eonlraiVe,  où  les  Jésuites  existent  en  vcriu  de  la  loi, 
les  libéraux  prétendent  les  chas.seren  la  violant...  Avant  d'attaquer  les 
libéraux  suisses  au  profil  de  notre  rfiinistère,  on  devrait  nous  dire  si  ce 
dernier  est  intervenu  auprès  d'eux,  avec  convenance,  avec  intelligence, 
l«)ur  leur  indiquer  une  meilleure  solution  quenelle  des  armes.  Là  est  la 
(|(estion.   Mais  le  Journal  des  Débals  ne  veut  pas  s'en  douter. 

Il  s'est  engagé  entre  la  Presse  et  le  .S"/èc/e  une  très   singulière  di.scus-- 
sion  sur  les  communistes  el  les  Jésuites.  La  Presse  défend  lîeux-ci  centre 
le  Siècle,  qui  ne  veut  pas  qu'on  les  ménage  plus  que  ceux-là.  Ij^  Presse 
publie  ce  matin  à  ce  sujet  les  lignes  suivantes  ; 

«  Oui,  nous  croyons  (pie  si  un  danger  grave  menaro  l'avenir  des  soeié- 
tés,  ce  d'anfjcr  prendra  naissance  dans  le  progrès,  progrès  ipi'on  ne  peut 
n;er,  ipie  font  les  idées  communistes  parmi  les  class.'s  ouvrières,  non 
seulement  eu  l'rance  el  en  Angleterre,  mais  encore  dans  des  pays  où  il 
ii'exi'^te  n;  inslilutions  rcpréseiitalivos,  ni  libellé  de  la  presse,  ce  ()ui 
prouve  que  ces  idées  s'cIci.iI.mU  d'elle-mèmcs  et  ont  une  grande  inten- 
l\W.  Aussi  long  Iriujis  que  l'équilil'i-e  se  u'ainliendra,  ou  à  peu  pn'^s, 
entre  la  pioduclion  el  h  cnn.soiuiriiilion,  ceux  ijui  n'ont  d'ynix  une  pour 
voir  ce  (Uii  est  à  leurs  pieils  pournmt  s'abuser  el  nier  le  progièset  le 
danger  (k^.i  idées  coiiimuiii>tes  ;  mais  viennent  en  France  une  crise  coin- 
nieieiale  prolongée,  uiu  chambre  élective  où  l'opposition  de  gauche  s()it 
en  miijorité,  uu  ininis!('-e  pusillanime,  (U)mme  il  n'est  pas  sans  exemple 
ou  il  y  en  i'il  eu  en  France,  d  puis  1830,  el  alors  appar.iitroni,  dans  toute 
lair  eleudiu,  ce   iirogrès  (pion  aura  négligé  de  combailre,  ce  danger 


smehi  de  la  ValtU  du  3i  juillet.  —  Agneaux  0,00  k  00.00.— Canards  tui- 1 
botieurs,  1,00  ii},09.— Canetons  de  Rouen,  i,bOk  3,60.— Cbapons  gras  i,mA 
t);6u.  —  Chevreaux  ou  cabria  2  ItO.OO.  —  Uiiides  gms  (i,5U  à  OU.Ou  ;  coum 
2„S0  k  »,50.  —  Faisans  0,00  a  o,0o.  —  Lapin»  ou  lapereaux  I,00  a  3,uo  - 
Moût,  pré  salé  OO  —  Oies  comin.  3,00  à  i,00.  —Pigeons  de  volière  u,&À  Hf»\ 
(Jo  liiiels  (1,20  il  0,00.—  Poules  ordinaires  1,2&  i  2,26.  —  PouleUt  gf4i  iùt'A 
t,OU.  do  cuuim.  U,80  à  1,60. 
t    "  '  «       ~~  < 

Bourse  du  21  juillet  1845. 

Le  3  p. 0|0  demandé  a  Pouverturt»  •  eiitratlné  avec  lui  le  S  p.  A|U.  To«s| 
deux  fei  mi*nt  avec  viiiKl  ccDlinies  de  hausse  sur  le  dernier  cours  (le  smaedi  I 
Les  chemins,  plus  fermes  encore,  ont  tous  monté  et  pour  la  pl(i|)art  d» I 
quiir/.c  francs  environ.  | 

Outre  les  valeurs  plus  courantes  colée.s  ci  après,  on  a  fait  au  tcompiini-l 
\  p.  n|U  I  lU  20.  —  llai:que  beiKe.  ua7  .'>0.  -^  Cbcniini  du  La  'feble,  i:^  m  I 
Grand'COinbe,  ttiOO.  —  Aciiuns  de  Zinc  Vieille-Montagne,  7i60,  —  l'nioil 
liuiére,  iiOU..—  Lin  Maberly,  810.  —  Gaz  fraïK^ait,  &OO11.  —  Anglais,  !iluu.-l 
Bellcvilte,  1700.  —  Société  des  Annonces,  310,  316.  —  ObligalionK  de  Siioi-I 
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affranchies  ne  seront  pas  reçues; 
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V' 
des  premiers  ;;raiiils  crus  lia  SOtiukAliXj,  prévient  le  pulilicM*"' 
seul  (lépi'it  (les  Vins  de  sa  prO|iriélé  est  établi  rue  Neuve-.Saiiit-A 
gnstiii,  !,!) 
TAllU''  DES  PUIX  SUIVANT'  LES  RF'ICOLTES  :        . 
VI\S  E.M  IIOUTKILLES.  (Il  sera  fait  une  remi^ii  de  hi)  c.  par  Lowl«'"*| 

sur  lont  achat  excédant  iS,  bbnti-illea.) 
lS.t(!.    S  fr.  .SO  c.  I  183T.  3  fr.  7&  c.  |  18.19.  .4  fr.  J5  c.  l  ,,.,      -  f.  toc 
I8;i7,     ,■}     -,',0      I  I8:J8,     4       2i      0«*<>-     ■•       &»      ['"*■,•"'• 
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Ce  vin  a  fait  le  voyage  do  Calcutta.  —  JV.  X.JLesjlaoBandes  rdtw  P| 

HHv^  4«vrQttV  iu<)[ti{uçr  «|(«c^«|tMn(  les  adresièi  det  d€«tinataires. 


I  iéniioe.  La  presse  enregistre  cette  tentative-de  la  Porte,  et  toat  se 
T?^Q0Î|  une  double  démonstration  oui  n'a  pas  de  suite. 
I  L'opiaiou  publique  s'est  habituée  a  regarder  celte  pointe  mari- 
I  tiiDe  oomme  une  sorte  de  comédie  jouée  chaque  année  dans  le  bas- 
I  lia  oriental  de  la  Méditerranée.  On  ne  pouvait  croire  que  la  Porte 
lioBgeftt  réellcmeut  à  attaquer  le  be^  de  Tunis  et  à  jeter  ainsi  le 
ble  dans  nos  possessions  africaines.  Le  divah  de  Conslantino- 


pie  il  set  vrai,  n'a  jamais  reconnu  notre  droit  d'occupation  ;  mais, 
Wii  toutes  les  déclarations  si  explicites  et  si  solennelles  faites  par 


liprès 


lôigune  irrevocituiu,  c  usi-n-uiru  çumini;  uiam  eu  vuie  u  acquérii 
lorili et  la  sanction  du  droit. 
I  four  noui),  dopuis  plusieurs  nnm'tcs,  lor-squ»  la  pointe  maritime 
IdeUPorlc  nous  a  fourni  l'occasion  de  traiter  laV|ucstion  tunisienne, 
liotti  nous  sommes  attacliét»  à  faire  comprendra  toute  la  port(''e  de 
I cette  queatiou,  et  à  montrer  «a  connexion  intime  avec  la, question 
I  ijférienae.  Nous  avons  signalé  lu  persistance  de  la  Porte  à  aou- 
Leitre  d'abord  le  boy  do  Tripoli,  pour  venir  à  bout  ensuite  plus  ai- 
Uoieot  du  bcy  de  Tunis,  comme  une  preuve  évidente,  c^mmc  une 
preuve  de  fait  des  intentions  ultérieures  et  des  dispositions  secré- 
leidu  gouvernement  turc  à  l'endroit  de  nos  possetisions  al(féricn- 
Imi.  Le  gouvernement  turc  ne  peut  ignorer,  il  n'ignore  pas  que  lo 
I  Mocès  &  son  expédition  contre  Tuni»  amènerait  i,nëvitablemeul  une 
jinurreclion  générale  en  Algérie,  et  compromettrait  ainsi  f^ravo- 
Inent  l'œuvre  que  la  Frrnce  poursuit  dnnS  cette  contrée  africaine 
liTectantde  peines  et  de  sacrinccs.  Sa  persistance  à  agir  contre 
iTiiiis  suppose  donc  qu'il  ne  reconnaît  pas  la  légitimité  de  cette 
1  «eiiTre. 

Qnqoe  année,  nous  avons  appelé  l'attention  du  ministère  fran- 

Içtii  sur  cette  délicate  ufTaire.  Jusquà  ce  moment,  il  eût  été  pos.si- 

lUeie  prévenir  le  mal.  Que  fallait-il  pour  cela?  Demander  des  ex- 

]{'jciù)uii  positives  au  divan  de  Constantinoplo,,  sQniter  ses  arrié- 

te^iées  al  provoquer  de  sa  piirt  une  diiclaraiion  Tonnelle  de  ses 

iitalioosà  l'égard  de  notre  droit  sur  l'Algérie.  A  quoi  bon  entre- 

IleiJri  grands  Irais  des  représentants  àCunHlantinople?A  quoi  bon 

ifoirmbli  des  lignes  de  paquebots  a  vapeur  qui  nous  ont  rappro- 

ééi.  de  cette  capitale? 

Depui»  plu«  de  quatre  années,  on  a  eu  bien  assez  de  temps  pour 
porter  11  lumière  dans  cette  affaire  tuni.sionnc.  Mais,  à  l'heure  qu'il 
eit,  il  budra avoir  recours  à  l'acliou  militaire.  OoJit,  en  effet,  dans 
I  leCwrrier  de  Marseille  :  ^ 

<  N«us  appreooos  que  divers  bàtimeots  venant  de  Constantinople,  ont 

|4àirquéiTri|M>lide  Barbarie,  dans  les  premiers  jours  de  juin,  500  hoin- 

■«(K' troupes  turques  et  que  de   nouveaux  envois  étaient  annonces. 

J  l'innée  liat|ue  qui  doit  être  réunie  à  la  régence  de  Tripoli  pour  péaé- 

|-#tr  «ir  le  territoire  tunisien  sera  de  tfOOO  hommes  eaviroo,  non  cora- 


-:  at(K|t| , 

m«nt  des  tiwus.  iTmiti 


m  fa  réMoes  de  Tripoli  et  provoquer  un 
sonlèvement  eoptre  l'autorité  du  bejr  de  Tunis.  Nous  pensons  qu'au  be- 
soin, la  France,  qui  ne  peut  abando'nner  la  cause  di^ce  prince,  ferait 
passer  quelques  régiments  dans  ses  Etals,  au  risque  mAme  de  compli- 
quer ses  rapports  avec  le  Cabinet  de  f.oodres.  » 


Toile  est  la  situation  extrême  à  laquelle  vient  de  nous  réduire  l'i- 
naction de  notre  ministère  et  do  notre  diplomatie.  Il  est  proi)ahle 
?ue  la  France  sera  obligée  de  protéger  militairement  le  boy  de 
unis  comme  elle  a  été  obligét-  d'exécuter  l'empereur  de  Maroc,  à 
Isly,  à  Tanger,  à  Mogador.  Nous  avons  soumis  le  ri-présentanl  de 
rislamisme  occidental  ;  nous  allons  avoir  en  face  de  nous,  nous 
allons  avoir  à  combattre  indirectement  le  chef  de  l'islamisme  orien- 
tal. Dans  l'une  et  l'autre  lutte,  il  est  aisé  d'apercevoir  derrière  notre 
antagoniste  une  puissance  avec  laquelle  notre  gouvernement  pré- 
tend entretenir  une  entente  cordiale.  Réussirons-nous,  malgré  cette 
complication,  à  protéger  le  bey  de  Tunis  comme  nous  avons  réussi 
à  exécut«r  l'empereur  de  Maroc?  Notre  lutte  contre  les  forces  ter- 
restres ou  maatimes  de  la  Porte  n'aurat-clle  pas  un  contre-coup 
fâcheux  à  Conslantinople  et  dans  la  politique  générale?  La  question 
tout  entière  de  là  Méditerranée  et  do  notre  droit  à  la  possession  de 
l'Algérie,  ne  se  trouve-lelle  pas  soulevée  à  la  fois  vis-à-vis  de  la 
Porte  et  vis-à-vis  do  l'Europe  ?  Le  moment  est  venu  de  la  ré- 
soudre. 


Affaire  des  Charpentiers  O. 

.Nous  venions  de  quitter  les  ouvriers  charpentiers  lorsque,  hier 
au  soir,  nous  primes  la  plume  pour  raconter  la  fêle  de  famille  du4it 
nous  avions  clé  les  témoins.  Nous  avions  trop  de  joie  au  cœur 
pour  songer  alors  aux  tristes  réflexions  nue  suggèrent  nalurclle- 
meiit  tous  1rs  détails  du  déplorable  procès  qu'on  a  intenté  à  ces 
pauvres  gens.  Nous  nous  sommes  laissé  dominer  pur  de  douces 
émotions,  et,  ii  l'exemple  de  ces  bons  ouvriers,  nous  avons  un  mo- 
ment oublié  noire  coléi-e.  Le  plaisir  rend  l'âme  si  bonne,  a  dit  Ité- 
ranger.  U  nous  eût  été  dilïlciltî  de  mêler  un  mot  de  reproeiio  aux 
éloges,  bien  mérités  celte  fois,  que  nous  avions  à  donner  un  chef 
du  purquetet  à  M.  le  juge  d'instruction.  Ce  matin  nous  retrouvons, 
avec  le  calme  des  sens,  la  froide  raison  qui  réclame  ses  droits  dans 
celte  grave  affaire;  nous  lui  rendons  son  empire,  et  nous  redeve- 
nons sévères.  ToulcFdis,  en  discutant  de  nouveau  la  conduite,  te- 
nue depuis  l'origine  du  procès,  par  les  deux  magistrats  que  nous 
avons  loués,  nous  n'oublierons  pas  ce  qu'ils  ont  fait  de  bien  hier, 
mais  nous  en  prendrons  occasion  pour  les  sommer  de  faire  eux- 
mêmes  un  petit  examtn  de  conscience.  Cet  examen,  s'iU  le  font 
avec  bonne  foi,  pourra  bien  leur  causer  un  peu  de  confusion  :  tant 

(Voir  les  naméros  des  12,  U,  16,  17,  1»,  21.  23,  24,  25,  2tf,  27,  28,  29  et  30 
juta,  le',  2,7,  8,12,  15,  Itf,  17,  I8,|19,  20  elJ2  juillet. 
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lui  et  l'accableront  du  poids  d'une  terrible  responsabilité. 

H  y  a  dans  le  monde  des  médecins  politi(|ues  un  certain  nombre 
d(!  recetles  fort  en  l'enoin,  «rt  qui  n'(;n  sont  pas  pour  cela  meilleu- 
res. Chez  beaucoup  de  ces  Messii^urs  il  est  reyii  qu'une  dose  plus 
ou  inoins  forte  do  prison  est  un  excellent  spécihque  pour  guérir 
les  éruptions  eulanées  qu'on  aperçoit  de  temps  à  autre  sur  le  corps 
social.  Une  peiturbalion  de  ce  geure  est-elle  signalée?  vile  on  ad- 
miuisire  le  divin  remède,  la  prison.  Il  y  h  deux  sortes  de  prisons  : 
la  l)rison  pur  arrêt  (eelle-là  deinaïule  trop  de  temps,  et  puis  on 
n'est  pas  toujours  assez  sur  des  tribunaux  à  qui  on  la  demande)  et 
la  prison  préventive.  (Hi  !  ceikï-là,  on  peut  toujours  se  la  prcx^urer. 
C'est  l'ulTairo  d'un  tour  de  main.  La  plupart  des  médecins  qui 
l'appliquent  prétendent  que  si  elle  ne  luit  pas  de  bien,  elle  ne 
fait  jamais  de  mal,  surtout  ipiand  il  s'agit  de  prolétaires.  Aussi 
c'est  merveille  de  voir  uvec  quelle  liliéialilé  on  en  disfribue  les 
prises  ! 

Etre  en  prison,  qu'est-ce  donc  pour  des  gens  qui  logent  dans 
un  méchant  garni,  et  mangent  dans  une  mauvaise  g;irgote?  Il  y  a 
même  pour  eux  avantage,  économie;  ils  n'y  perdent  que  la  li- 
berté... La  libtM'lé''  Vous  en  parlez  bien  à  volrg  aise  1  C'est  donc  peu 
de  chose  à  voa  yeux  que  la  liberté  d'un  ouvrier?  Vous  ne  vous 
s«'nlez  aucun  remords  )|uand,  sur  le  plus  vague  soiip<,'on,  vous  ar- 
rachez un  brave  homme  à  ses  travaux  pour  le  jeter  au  milieu  des 
escrocs  et  des  voleurs?  Kt  quand  il  s'agit  d'une  femme,  n'esU-epas 
encore  pis?  Pourtant  vous  ne  s<'mblez  pas  vous  en  douter.  Ainsi, 
messieurs,  larreslatioM  do  la  Mère  dos  charpenlicïrs  vous  a  paru 
une  arrestation  sans  importance.  Celle  femme,  aurezvous  dit,  n'est 
ccrlainenienl  |K)ur  rien  dans  la  coalition,  n  importe,  elle  aura  peut- 
être  quelques  renseignciiienls  il  nous  donner,  envoyons  ia  en  pri- 
s(tii,  nous  l'aurons  plus  sous  la  main.  —  .Mais  cette  brave  femme 
se  trouvera eoiifoiidiie  à  Saiiit-La/.aie  avec  le  rehul  de  la  population 
fcininin'Mle  Paris.  —  Qu'y  taire,,  dites-vous?  Après  lout,  rincon- 
vénieiil  n'est  pas  urave,  et  vous  passez  outre. 

Ignorez-vous  doue,  messieurs,  qu'au  temps  où  nous  vivons  il 
existe  un  tribunal  iU'.  qui  lout  relcv(\  même  les  ju^res  'de  nos  tri- 
bunaux même  le  procureur  du  roi?  l'opinion  publique.  C'est  ce 
tribunal  qui  jugera  voire  conduite  dans  l'afl'aire  des  charpentiers. 
Ne  comptez  jkis  sur  son  indulgence,  car  ce  n'est  pas  votre  faute  si 
nous  n'avons  pas  eu  une  émeute.  Placés,  par  hasard,  entre  deux 
clasises  d'hommes  en  lulte  pour  une  question  sociale,  vo-is  n'avez 
même  pas  |)ris  lo  temps  d'examiner  I  affaire;  vous  vous  êtes  hàlés 
d'user  de  rigueur  contre  eux  qui  avaient  raison,  et,  sans  l'admira- 
ble l)oii  sens  de  ceux-ci,  une  redoulable  émeute  aurait  certainement 
surgi  dans  Paris. 

Au  reste,  sans  doute  vous  en  êtes  aux  regrets  ;  s'il  en  est  ainsi, 
croyez-nous,  ayez  le  courage  de  vous  arrêter,  do  reculer  même  ;  il 
vous  faut,  en  clTet,  reculer  beaucoup  si  vous  voulez  qu'on  oublie 
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feLACK  (ttUITJE). 

U  reiae  voyait  déji  le  jour,  les  arbres,  le  jurdio,  et  au  delà  de  la  bar- 
2*t  qui  femait  ce  jardin  son  oeil  avida  alUit  chercher  la  petite  butte 
*■*  cutiBe  où  (es  afflifj'atteadaieBt  sans  doute,  lorsqu'au  bruit  de  ses 

£  la  femme  Tison  écarta  sei  mains,  et  la  reine  vit  un  visage  pâle  et 
!  MUS  ses  cheveux  griaonnany . 

t<(cluogemeat était  ai  grand  que  la  reine  s'arrêta  étonnée.  - 
*l*re,  avpc  cette  lenteur  des  gens  chez  lesquels  la  raison  est  absente, 
"•  nai  i'igenouiller  devant  cette  porte,  fermant  le  passage  àMarie-An- 

~Queïouiez-vou8,  boone  femme?  demanda  lareiue. 
~  h  *  dit  qu'il  fullait  que  vous  me  pardonniez. 
~  |iui  cela?  demania  la  reine. 
r ''  r™nie  au  manteauHFépliqna  la  femme  Tison. 
■- i?L*  ^"'*'*  madame  Elisabeth  et  sa  fille  avec  étonnemenL 
liMrt'  '*       '  ^''  ta  municipal,  laisses  passer  la  veuve  Capet;  elle  a 
^««oi  de  se  promener  dans  le  jardin. 

Iiàdi»  •  "'•*  '''®'''  **''  '*  *'*'"*  i  c'est  pour  cela  que  je  suis  venue  l'at- 
^-    '■"  '  puisqu'on  n'a  pas  voulu  me  laisser  monter,  et  que  je  devais  lui 
^itt  pardoD,  il  rallait  bien  que  l'attendisse, 
^ruur^uoi  donc  n'a-t-on  pas  voulu  vous  laisser  monter  ?  demanda  la 

'  !!te|«  Tison  ee  mit  à  rire. 
U  «i    !'"  ''*  P'*«e»dent  qfle  je  suis  folU !  dit-elle. 
Mkeurr     ^''P"'*<  <t^il«  vit  en  effet  dans  les  yeux  égarés  d«  cette 
t^  de  I '*'     *''"^  ""  i^^c'  étrange,  cette  lueur  vague  qui  ioëi^ue^l'ab- 

1^^      mon  Dieui  dit-elle,  pauvre  (eaunel  que  vous  est-il  donc  ar- 

liHl,***' *'T>vé..,  vous  ne  savez  donc  pas?  dit  la  femme;  mais  si... 
.«  Qui*  '  ^''>  puisque  c'est  pour  vous  qu'elle  est  condamnée... 

~"|*loÏ8e.  '        . 

-(iî!î*l-m«P«uvrefiHel  

-  hw.  «..    •;•  "'•L*  vu  qui  î  comiMnt  ?  pourquoi  1 
*•  *>"«  c  «»l  «ne  qiti  a  rendu  le  bouquet.. . 


(')v, 


"*•  «!fcl'^«'""*'"*"  ••"  *'  >naiau22jiiilel.-Li  reproduction  de  tout 
''«wniâawirwqaijlleuiientiuiordiie.  Ci 


ou 


—  Quel  bouquet? 

—  Le  bouquet  d'œillets...  Elle  n'est  pourtant  pas  bouquetière,  reprit 
la  femme  Tison,  comme  si  elle  cherchait  i  rappeler  ses  souvenirs,  com- 
ment a-t-elle  donc  pu  vendre  ce  bouquet? 

La  reine  frémit.  Un  lien  invisible  rattachait  cette  scène  à  la  situation 
présente;  die  comprit  qu'il  ne  fallait  point  perdre  de  temps  dans  un  dia- 
logue inutile. 

—  Ma  bonne  femme,  dit-elle,  je  vous  en  prie,  laisses-moi  passer,  plus 
tard  vous  me  contervs  tout  cela. 

—  Non,  tout  de  suite  ;  il  faut  que  vous  me  pardonniez  ;  il  faut  que  je 
vous  aide  i  fuir  pour  qu'il  sauve  ma  fille... 

La  reine  devint  pâle  comme  une  morte. 
'  -~  Mon  Dieu  I  murmura-t-elie  en  levant  les  yeux  au  ciel. 
Puis,  se  retournant  vers  le  municipal  : 

—  Monsieur,  dit-elle,  ayez  la  bonté  d'écarter  cette  femme  ;  vous  voyez 
bien  qu'elle  est  folle. 

—  Allons,  alloffs,  la  mère,' dit  le  municipal,  décampons. 
Mais  la  femmef  Tison  se  cram()onnaà  la  muraille. 

—  Non,  reprit-elle,  il  faut  qu'elle  me  pardonne  pour  qu'il  sauve  ma 
fille. 

—  Mais  qui  cela? 

—  L'homme  au  manteau. 

—  Ma^ur,  dit  Mme  Elisabeth,  adressez-lui  quelques  paroles  de  con- 
solation. 

—  Oh  !  bien  volontiers,  dit  la  reiuc.  En  clfel,  je  crois  que  oe  ïera  le 
plus  court.' 

Puis  se  retournant  vers  la  folie. 

—  Bonne  femme  !  que  désirez-vous  ?  dites. 

—  Je  désire  que  vous  me  pardonniez  tout  ce  que  je  vous  ai  fait  souf- 
frir par  les  injures  que  ja  vous  si  dites,  par  les  dénonciations  mie  j'a 
faites,  et  que  quand  vous  verrez  l'homme  au  manteau,  vous  lui  ordonniez 
de  sauver  ma  nlle,  puisqu'il  fait  tout  ce  que  vous  voulez. 

—  Je  ne  sais  ce  que  vous  entende/,  dire  par  l'homme  nu  manteau,  ré- 
pondit la  reine  ;  mais  s'il  ne  s'agit,  |>oiir  tranquilliser  votre  conscience, 
que  d'obtenir  de  moi  le  pardon  des  olîenses  que  vous  croyez  m'avoir  fai- 
tes, oh  I  du  fond  du  cœur,  pauvr<>  femme  I  je  vous  pardonne  bien  sincè- 
rement, et  puissent i;eux  que  j'ai  offensés  vous  pardonner  de  même  ! 

—  Oh  '  s'écria-  la  femme  Tison  avec  un  intraduisible  ncceiit  de  joie  ;  il 
sauvera  donc  ma  fille,  puisque  vous  m'avez  pardonné.  Votre  main,  ma- 
dame, votre  main. 

La  reine  étonnée  tendit  sans  v  rien  comprendre  sa  main^que  la  femme 
Tison  saisit  avec  ardeur,  et  sur  laquelle  elle  appuya  ses  lèvres. 

fin  ce  moment  la  voix  enrouée  d'un  colporteur  se  fit  entendre  dans  la 
rue  du  Temple. 

—  Voilà,  criait-il,  le  jugement  et  l'arrêt  qui  condamnent  la  fille  Hé- 
lo'ise  Tison  i  la  peine  de  mort  iwur  crime  de  conspiration. 

A  peine  ces  paroles  eurent-elles  frappé  les  oreilles  de   la  femme  Tisbn 

2ne  sa  figure'se  décomposa,  nu'elle  se  releva  sur  un  genou  et  qu'elle 
tendit  les  bras  (Mtur  fermer  le  passage  4  la  reine. 

—  Oh  I  mon  Dieu,  murmura  la  reine  qui  n'avait  pas  perdu  uo. 
la  terrible  annonce.  ,^'' 

—  Condamnée  à  la  peine  de  mort,  s'écria  la  mère^  ma  nik-froq^i 
linon  Hélo'fse  perdue  !  il  ne  l'a  donc  pas  sauvée  et  ne  "      "*"  ' 
sauver.  Il  est  donc  trop  tard.  Ab  I 

—  Pauvre  feœne,  dit  la  reine,  croyez  que  je  vous  plai 


T 


autour  de  laquelle  se  groupaient  les 
udamuée  à  mort!  c'est  iwur  toi.  i>our 


—  Toi,  dit-elle,  et  tes  yeux  s'injectaient  de  sang.  Toi,  tu  me  plains 
jamais  I  jamais  I  .  ' 

—  Vous  vous  trompez,  je  vous  plains  de  tout  mon  cœur,  mais  laissez- 
moi  passer. 

—  Te  laisser  passer  î  La  femme  Tison  éclata  de  rire.  Non  !  non  I  je  te 
laissais  fuir  parce  qu'il  m'avait  dit  que  m  je  te  demandais  pardon  et  que 
si  je  te  laissais  fuir,  ma  Glle  serait  sauvée;  mais  puisque  ma  fille  est 
condamnée,  puisque  ma  fille  va  mourir,  tu  ne  te  sauveras  pas.  ' 

—  A  moi,  messieurs,  venez  à  mon  aide,  s'écria  la  reine.  Mou  Dieu  l 
mon  Dieu  I  mais  vous  voyez  bien  que  celte  femme  est  folle. 

—  Non,  je  ne  suis  pas  folle,  non,  je  sais  ce  que  je  dis,  l'écria  la  femme 
Tison.  VoTe*srou8,  c'est  vrai,  il  y  avait  une  coosiiinition,   c'est  Simon 
qui  l'a  découverte.  C'est  maiille,  ma  pauvre  fille  qui  a  vendu  le  bouquet. 
Elle  l'a  avoué  devant  le  tribunal    révolutionnaire,  un  bouquet  d'oèillet 
il  y  avait  des  papiers  dedans.  ' 

—  Madame,  dit  la  reine,  au  nom  du  ciel  I 

On  entendit  de  nouveau  la  voix  ducrieur  qui  répétait  : 
«  Voilà  lejugementet  l'arrêt  qui  condamnent  la  fille  Héloise  Tison  à  la 
peine  de  mort  (tour  crime  de  conspiration.  » 

—  L'entends-tu,  hurla   la  folle 
gardes  nationaux.  L'onteuds-tu  ?couuumuee  a  mort!  cest  (tour  toi   i>our 
toi  qu'on  va  tuer  ma  fdle,  enteuds-tii  pour  toi,  l'Autrichienne.       ' 

—  Messieurs,  dit  la  reine,  au  nom  du  ciel,  si  vous  ne  voulez  pas  me 
débarrasser  de  cette  pauvre  folle,  laissez-moi  du  moins  remonter,  je  ne 
puis  supporter  les  re|)roches  de  celle  femme  :  tout  l'njusle»  cju'ils  sont  ils 
Die  brisent.  ' 

Et  la  reine  détourna  la  tôte  en  laissant  échapper  un  douloureux  san- 
glot. 

—  Oui,  oui,  pleure,  hypocrite,  pleure,  cria  la  folle.  Ion  bouquet  lui 
coûte  cher...  d'ailleurs,  elle  devait  a'en  douter  ;  c'est  ainsi  que  meurent 
tous  ceux  qui  te  servent.  Tu  portes  malheur,  l'Autrichieune  :on  a  tué  tes 
amis,  ton  mari,  tes  défenseurs,  enfin  on  tue  ma  tille.  Quand  donc  te 
tuerat-on  à  ton  tour  pour  que  personne  ne  meure  plus  pour  toi  ? 

El  la  malheureuse  hurla  ces  dernières  paroles  en  les  accompagnant 
d'un  geste  de  menace. 
La  reine  cacha  son  visoge  entre  ses  mains. 

—  Malheureuse  !  Iiasarda  madame  Elisabeth  ;''oublie&-Ui  que  celle  à(|ui 
tu  parles  est  lu  rci.ne? 

—  La  rei  jc  1  elle...  la  reine  !  répéta  la  femme  Tison  dont  la  démence 
s'exaltait  d'irist.int  en  instant,  si  c'est  la  reine  qu'elle  défende  aux  bour- 
reaux de  tuer  ma  fille...  qu'elle  fasse  grâce  à  m,i  pauvre  Héloise...  lés 
rois  font  grâce...  Allons  I  rends-moi  mon  enfant  et  jeté  reconnaîtrai  pour 
lareine...  jii8que-là|tu  n'es  qu'une  femme  et  une  fenune  qui  ijorle  mal- 
heur, une  femme  qui  tue!.. 

—  Ab  !  par  pitié,  madame,  s'écria  Marie-Antoinette;  voyez  ma  dou- 
leur, voyez  mes  larmes... 

Kt  Marie*Antoinette  essaya  de  passer,  non  plus  dans  l'espérance  de 
fuir,  mais  machinalement,' mais  pour  échapper  ili  cette  effroyable  obses- 
sion. 

—  Oh I  tu  ne  passeras  pas,  hurla  la  vieille;  tu  veux  fuir,  madame 
Veto...  je  le  sais  bien,  l'homme  an  manteau  me  l'a  dit;  tu  veux  aller  re- 
■- ndre  les  Prussiens...  mais  tu  ne  fuiras  |>as,  continua  t-clle  en  se  crain- 

nnant  à  la  robe  de  la  reine;  je  t'en   omi)ôche.rai ,  moi!  X  la  lanterne 
dame  Veto  !  Aux  armes,  citoyens  !  Marchons...  «lu'iiii  sang  ijnpur...    ' 
~l  les  bras  tordus,  les  oheveujs  gris  épars,  le  vfsage  pourpre,  les  yeux 


|^liéinet<A((  a  loÙiAte  éi  ûtiens,  «Ml  m  rrét  quhl  ijpipàrtieQDB  liit' 
inéa«  it  cette  j^ndé  aiiné«-.  de  17ud  qui  a  vu  Daltre  Na  poluon,  Cuvier,  M.  de 
Cb&ieaubrutaU,  le  maréchal  Souli,  lu  duu  de  Wellington.  Il  est  plutôt  petit 
que|;raud  ;  iuai!>  il  «ic  yet'il  rien  de  s-a  taille.  Sa  barbe  «'st  loul-î»-fail  blanclie, 
'luais  iou  j>as  l'si  eiiforu  fiTiiii!  ;  cl  si  l'oxiiùiny  mobilité  de  ses  traitsjtog- 
vait  ùler  cUfï  lui  (ni»'li|ue  chose  à  la  dignité  du  vis'age,  on  la  n^lroiiverait 
tout  entière  dans  I  indoinplahle  énergie  du  r('î;ard.  Les  prinoes  ont  traversé, 
eu  continuant  U  se  donner  la  main,  U'  veslilnde  qui  sôpare  la  cour  intérieure 
de  la  Salle  de  réception.  Arrivé  au  pied  du  divan  qui  occupe  tout  le  fond  de 
celte  piètre,  Méhémfl-.\li  s'y  esi  jiiie  biusqneuiunl  plutôt  qu'il  ne  s'y  est 
assis,  pendant  que  .M.  le  duc'  de  Muiitpeuiiier  prcnail  place  it  sa  droite. 

S.  A.  H.  a  fomuiencé  par  piésenicr  U  bon  lu^le  les  peisuiinesde  sa  uiai.'ton, 
eteusuiie  l'éiat-majnidu  Gomcr,  (lui,  dans  louli'S  les  circunslancos  solen- 
nelles, f. il  naiiDellemeiit  p:irli(!  de  son  coriég' d'honin'iir.  Arlim-Bi'y,  mi- 
nistre des  arr:iircs  étrangèri>s,  faisi il  fonction  d'interprète,  pendant  qu'un 
mamelouck,, c'est  quelquel'o'is  un  généra',  arméd'nn  eh'iKS!!-niouch«  Af.  pal- 
mier, le  promenait  alti'rnutivemeni  sur  la  léledi;  chaque  prince.  C'est  ici  un 
graiid  lioiineur  >|ue  d'être  chargé  du  cliassc-nioncbe,  il  le  li-ndeinain  nous 
ravons  vu  daiis  lt«  mains  d'-^rtiin-Bcy,  peiujajil  une  entrevue  du  prince  avec 
Saïd-1'acha.  Le  chasse  mouche  de  Mehéniei-Ali  ne  vous  rappe!le-l-il  pas  uu 
peu  ce  bougeoir  (|ue  se  dispnlaii'iii  chaque  sgir  à  Versailles  les  plus  grands 
séigueurs  de  la  rnur  de  Louis  XIV  ?  La  préseiilalioii  terminée,  on  s'es'.  as- 
tis des  denx  côtés  du  divan,  ei  il  n'est  resté  dehonl  avec  l'inlerprèle  (jue  le 
mamelouck  faisant  face  an  Pacha.  Deux  pipes,  plus  riches  encore  que  les 
premières,  ont  été  apportées.  Ut  calé  a  ét<5  offert  a  toutes  les  personnes 
assises,  el  l'entrelien  a  cemnieiicé  nguliereiueiit. 

Le  Pacha,  après  avoir  exprimé  à  S.  A.  K.  coud)ii'n  il  s'esiiinail  beiirwux 
de  la  recevoir,  s'e>l  inlornié  a  plii^iMirs  ri'prises  el  avec  nue  vi\acilA;  affec- 
tueus«!  de  la  >anli''  du  roi,  ajoulanl  qu'il  priait  Dieu  chaqui!  jour  de  le 
cuuierver  a  la  Frauce;  (lu'il  n'a\ail  pas  de  meilleur  allié,  de  conseiller  plus 
bienveillant  qui-  Louis-IMii'ippe.  Kcvcnant  an  xnyage  du  prince,  Méhéinet- 
Ali  lui  a  dil  (m'il  ire((ar.?nerail  rien  pour  lui  rendre  toute  courseM'acile, 
tout  séjour  agréable  à  Alexan.lrir,  an  Caire,  ilaus  la  bauU'  Kgypte.  Le  prince 
a  répli<|uù  que  c  élait  lui  d'abord  qu'il  venait  \i>ir  eu  Egypte,  ses  giauds 
travaux,  lei  mcrvcilleu.es  créations  de  sa  volonté,  (/ilait  niellro  Méliémét- 
Ali  sur  le  sujet  qui,  eu  ce  inouuMil,  lui  lient  le  plus  aucœur,  le  barrage  du 
Ml.  L'ingénieur.  M.   Mougel,  lioninie  fort   e\|)crl,   lui   demandait  trois  ans 

{>our  le  l'aire.  •  Failes-le  eu  deux  ans,  el  preiu/.  plus  d'hommes  et  d'argent,» 
ui  a  dil  le  pacba.  Je  cite  ce  uiot,  p.uce  iju'il  le  caract 'rise  aduiirablemcnl. 
Méhémcl-.Vli  se  sent  vieux  et  il  veut  jouir  vile.  Il  y  a  cela  d'abord  ;  mais  il 
faut  dire  «l'ue  touu  sa  vie  il  a  eu  celle  liàle  d'eu  linir  avec  la  cbost;  com- 
mencée. l'endaBl  que  l'une  de  Ç-i's  |>ens<'ej  se.  realise,  une  autre  déjà  le 
préoccupe.  Suiveï-le  aUenlivenii'iil  dans  ses  conversations;  même  pendant 
qu  il  parle,  son  regard  porte  toujours  (dus  loin  ipie  ses  iulerlo<-ulcur». 

Il  racontait  doni:  a  .M.  le  duc  de  Monlpensier  coinun m  les  petits  barrages 
qu'il  faisait  jadis  dans  le  Fayoum  lui  av,iienl  donné  l'idée  d'en  construire 
uu  iuimense  (jui,  reuiplai,''int  tous  les  autres,  rendrait  des  milli(uis  de  bras  à 
l'agricnllure,  qui,  e^t  aujourd'hui  la  grande  préoccupation  de  son  génie. 
La  conversation  venant  u  s'épuiser  Mir  ce  point,  le  prime  a  nommé  Ibra- 
him, <iu'il  se  i>ropose  d'aller  voir  au  Caire.  ^Ce  nom  a  aussitôt  rap|M^lé  au 
pacha  g}U  second  lils,  celui  qu'il  a  tant  plc'urc.  Tou.ssoun,  Ces  deux  noms 


» mia  <hvcmm.Je  lui  ôrdoi^ard'ob^r.L^ka«ilU!0|iw  «e««Ha  pièooi) 
>  «l  s'en  empara  avec  des  cris  de  Joie  ;  mais  it  j  perdit  du  Itemps,  C  est  ce 

•  que  je  Vjoiulit^is.  Bientôt  cependant  il  se  reinit  à  mes  troussas.  Comme  il 

•  gagi'^'t  sur  nous  :  —  Nous  somiiies  perdu»!  n'écria  un  kodja  pr^s  de  mot. 
»  —  lais-loi,  lui  dis-je,  et  au  galop,  nous  voilà  en  plaine. 

>  C'eut  maiateuaut,  dis-je  ï  mes  caval'iers,  ralentissez  le  pa$  de  vos  cbe- 

•  vaux  et  apjirètez-vous  ;   l'eqneiui  arrive,   croyant  avoir   bou  marché  de 

•  nous,  je  l'atleodais.  Je  donne  un  coup  de  talon  dans  le  ventrte  démon 
»  cheval  el  me  retourne  bruxinemeni  ;  ma  troupe  en  fait  autant  el  fennemi 
»  nous  trouve  prêts.  Ce  fui  alors  son  tour  de  fuir.  Je  le  ramenai  ainsi  jus- 

•  qu'^  la  montagne.  Le  lundi-inain  Ibrahim  et  Tou&soun  y  entrèrent,  et  tout 

•  fui  soumis.  Ou  mu  livra  les  chefs,  que  je  renvoyai  à  Cunilautiuople.  La 
»  guerre  avait  duré  deux  ans.  . 

Çç  fut  peudanl  celte  guerre  que  Méhémet-Ali  ap|trit  à  lire,  et  la  manière 
mérite  aussi  d'être  racoulée  :  «  Mes  ofli.:iers,  cest  encore  lui  <iui   raconte, 

•  voulaient  pénétrer  mes  desseins,  c\,  je  n'avais  que  faire  de  les  leur  dire; 
»  ils  ni  untoiiraient  sans  cesse  et  me  pressaient  de  questions.  Pour  me  sous- 
»  Ira  Ire  à  leurs  opitoriunités,  ji;  me  mis  ^  apiirendre  à  lire,  el  quand  l'un 

•  d'eux  r«nenait  a  la  charge  :  Tiens,  lui  disais-je  en  lui  présentant  mon  livre, 

•  tu  ferais  mieux  de  me  dire  ce  qu'il  y  a  là.  »  Il  avait  alun»quarante  aos. 
Le  voyagé  du  prince  n'a  aucun  caracière  politique,  et  ivuus  racuBl«ns  uns 

conclure.  Mais  il  doit  nousélre  permis  de  dire  que  Li  réception  fait^  par  le 
vice-rui  au  (il.,  du  roi  des  Frani;aia  a  été  à  la  fois  éclatante  et  toute  cordiale. 
Nous  ne  doutons  |ias  que  le  même  accueil  n'attende  au  Caire  S.  A.  R.  La 
sollicitude  puissante  el  eu  quelque  sorte  paternelle  de  Méhéraet-Ali  suivra 
son  jeune  hôle  jusque  dans  la  Hanti'-Egypte.  Le  vice-roi  n'a  pas  voulu  que 
.M.  le  due  de  Monl|»eiisi.'r  prit,  pour  reitronter  le  Nil,  un  antre  bateau  que  le 
sien.  .SaiJ-Paeha  y  joindra  lu  sien,  qu'il  commuudora  lui-même,  el  un  troi- 
sième portera  les  tentes  et  les  provisions.  Jamais  les  ruines  de  l'antique 
■Thébes  n'auront  été  visitées  plas  magniliquemeiit  depuis  le  jour  où  l'armée 
franv'aise,  saisie  luut-ti-cou|i  d'une  admiration  profonde,  leur  présenta  los 
aruK^. 


M.  I(î  vicomlc  Du  bouchage  nous  adresse  la  lettre  suivante  • 
«  .Messieurs  les 'rédacteurs,  dans  l'élal  actuel  des  choses,  en  France, 
une  emiuêlcKfnérale  sur  lu  situation  de»  classes  laborieuses  me  parait 
tout  ù  la  fois  juste  et  uéces.saire.  Elle  a  été  demandée  celte  année  par 
cent  ticnle  mille  ouvriers.  Le  gouverneine.it  n'dyaul  point  manifesté  l'in- 
tention  de  s'en  occuper,  j'ai  cru  devoir  déclarer  à  la  chambre  des  pairs, 
dans  la  séance  du  13  juillet,  aue  j'essaierais,  moi,  iiniple  individu,  de 
faire  cette  enquête,  el  que,  dans  le  courant  de  la  session  prochaine, 
je  r.ndrai  compte,  àla tribune,''du Ksultal  de  int»  recherches.  Certes, les 
moyens  dont  je  dispose  pour  cela  sont  faibles,  comparalivemenl  à  ceux 
(jiie  po-ssède  le  gouvernement.  Mais  bien  des  personnes  sans  doute  vicn- 
drunt  à  mon  aide,  du  moins  s'il  m'est  permis  d'eu  juger  par  les  docu- 
ments qu'on  m'adrc-se  déjà  de  uiver»  colés. 

"  Il  s'agit  de  régler  les  condilious  du  travail  en  France  el  d'améliorer 
le  sort  de  trente  inilliuns  d'individus.  Celle  question   d'ordre  social  et 
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ekal  Soiill,  i«èiidèii?diicoâMtl;  ntftiHlan{EMid1ral,V  i>éiMat«n,| 
de  Saint-Aiuansrla>6«stidei  déparionaat  du  Tara.— H.  la  duc  do  Bord^mt 
de  retour  do  Venue,  ^t  arrivé  le  4  juillel  i  Frobsdorf.  — La  réunion  drj 
couseils,  généraux,  qui  devait  avoir  lieu  le  18  août,  est  rtlardée  jiusqu'^ 
luudituivaul  25.  —  Encore  une  rai/ia  t  Le  29  juin,  le  géniéral  Cavaiguac  i 
foodu  sur  les  Hameian-Gbaraba  :  300  chameaux,  environ  12  000  moutuns 
un  butin  considérable,  sont  tombés  au  pouvoir  de  nos  troupes.  —Le  célèbic 
violoniste  Andt  vient  de  mourir  it  Paris. 

SOLDATS  ET  MAKtKis  DB  TAiTi.  —  La  commission  chargée  de  distribnn 
les  fonds  deistinés  aux  hmilles  des  soldats  uu  marins  tués  dans  l'eipéditiot 
de  TalU,  et  aux  soldats  ou  marins  réformés  pour  hiesauref,  a  reçu  jusqu'il 
ce  jour  vingt- neuf  demaudea.  Sur  ces  vingt-neuf  demandes,  onie  beuleni«« 
étaient  régulières.  Ce  sont  les  denjandes  roraiées  par  lea  pères,  mért»»» 
veuves  de  Kournier,  —  Gol)ert,  —  Cautel,—  Heruanie,— Cayao,— Lemektre, 
—  Fautret,  —  Hervé,  —  Vaillant,  lues  ou  morts  de  blessures  reçues  au  com- 
bat de  ïlabahéna;  —  Vaijdré,  mon  de  blessures  reçues  à  Hapa)>e,  ^  et  pM 
Guiebon,  réformé  j)0ur  blessures  reçues  k  Faaa.  il  a  été  fait  aux  ayaui. 
droit  nue  distribution  provisoire,  en  attendant  que  l'expiration  d'un  teatt 
normal  suflisant  pour  recevoir toutes'Ies  réclamations  piernieue  de  faire  um 
distribution  définitive.  La comuiission  attend  de  nouvelle*  piÈcc>set  de  ng». 
velles  explications  pour  statuer  sur  les  divbuit  apures  réclamalions.         I 

La  cuinmissiou  invite  de  nouveaM  les  marin*  ou  les  familles  de  mariai  I 
qui  ont  des  droil;»  k  la  souscription  de  faire  parvenir  leurs  réclamtUons,  ig]  I 
u  It.  David  rd'Angers),  membre  Plnstitut,  rue  d'Assas,  U,  sofi  à  M.  Doroh 
avocat,  rué  de  Seine,  U).  •  ' 

Les  marins  blessés  doivent  produire  le  congé  de  réforme  ;  les  enfants  des 
marins  tués,  l'acte  de  décès  du  père  «t  leur  acte  de  naissance  ;  les  veiivm, 
leur  acte  de  mariage,  l'acte  de  décos  du  mari  et  un  acte  constatant  le  noia- 
bre,  le  sexe  et  rik||^  des  eafauts,s'il  en  existe  ;  les  p<)re  ou  mère,  l'aut«ile 
décès  du  UIk.  Les  réclamants  doivent  indiquer  exactement  le  domicile  et 
faire  légaliser  l^s  pièces  jiar  le  maire  de  la  commune.  Plusieurs  Journaux 
qui  ont  ouvert  la  souscription  n'ayant  |>as  encore  envoyé  les  fonds  dont  ik 
sont  dépositaires,  la  commission  les  invite  ^  les  adresser  à  M.  Goudchaax, 
banquier,  rue  de  Provence,  41.  La  commission  Ipvite  particulièrement  ks 
journaui^  des  déparleinenls  maritimes  à  reproduira  cet  avis. 

AFFAiHE  DBS  FAUX  POINÇON6.  ~  Les  débau  de  l'affaire  des  ^ux  pait- 
çon9  ont  continué  aujourd'hui  ï  l'audience  de  la  cour  d'asaiiek.  Un  apparv^ 
a  éléappoitéde  la  direction  do  la  Monnaie;  il  a  fonctionné  devant  le 
jury,  el  des  ex|iériences  de  marque  el  de  poinçonnage  ont  éïé  faites  pu 
le  graveur  el  les  employés  de  la  garantie.  L'audition  des  témoins  a  coati. 
nuu  ensuite.  On  en  compte  cent  quarante. 

ASSASSi.N ATS  COMMIS  HUE  SAi.MT-iiE.voiT.  —  Un  Crime  afi'reux  aitil 
commis  hier,  dans  la  soirée,  rue  Saint-llenolt.  Le  nommé  Deguv,  IgèdeStI 
ans,  emploie  en  qualité  de  garçon  de  bureau  au  palais  des  Beaux-Aru  t 
demeurait  rdenuis  quelque  temps  dans  la  maison  n*  7  de  cette  rue  '  msI 
de  temps  aprèi  son  entrée  dans  celle  masion ,  le  concierge  crut  devoiil 
lui  faire  quelques  observations  sur  une  habitude  qu'il  tendait  )r  intw-f 
duire  et  qui  (Kmvali  scandalljer  les  autres  locataires.  Ce»  obfcervaio»! 
forent  très  mal  reçues  par  Degny.  Cependant  les  choses  en  re$tèrcnt  là'  diJ 
part  et  d'autre  on  resta  ï  dtslance  ;  oa  ne  se  parla  plus:  et,  à  ceci  prés, 'ml 
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Doyéa  dans   le  sang,  la  malheureuse   tomba  renversée  en  déchirant  le 

Jambeau  de  la  robe  à  laquelle  elle  élait  iTainponnée. 

'  La  reine  éperdue,  mais  débarrassée  au  moins  de  l'iuseusée,  allait  fuir 

du  coté  du  jardin,  (|iiaii.l  toul-à-coup  un  tri  terrible,  mêle  d'aboiements 

et  accompagné  d'une  rumeur   étrange,   vint  tirer  de  lem-  stupeur   les 

gardes  nationaux  qui,  attirés  jiar  cette  scène,  entouraient  Uarie-Anlui- 

j.etle. 

—  Aux  armes  !  aux  armes  !  trahison  I  criait  un  homme  que  la  reine 
reconnut  à  sa  voix  jiour  le  cordonnier  Simon. 

Près  de  cet  homme  qui,  le  sabre  à  la  main,  gardait  le  seuil  do  la  bulle, 
le  petit  Black  aboyait  avec  fureur. 

—  Aux  armes,- tout  le  poste  1  ciia  S>raon.  Nous  sommes  trahis.  Fuilcs 
rentrer  l'Autricliienne.  Aux  armes  !  aux  armes  !. 

Un  offleier  accourut.  Simon  lui  iiarlii.-.monlrant  uvei'  d's  yeux  enflam- 
més l'iiilérieiir  de  la  cabiu''.  I/ollicier  cria  à  .son  tour  aux  armes  ! 

—  Hlnck  !  HIack!  appela  la  reino  en  faisant  (juelques  pas  eu  avant. 
Mais  le  eluen  ne  lui  réjwndit  pas  el  conliiiua  d'aboyer  ave»;  fureur. 

!  e.-;  fjardi's  nationaux  coururent  aux  urines  el  se  précipilèrejnt  ver.-,  la 
cabine,  lamlis  que  les  iniinicipauv  s'cmpariient  de-  la  reine,  de  sa  sn.'ur 
et  de  sa  liile,  M  forçaient  les  prisonnières  à  rejiasser  le  guichet  qui  se 
referma  derrière  elle.-;. 

—  Apprêtez  vo»  armes,  crièrent  les   niuiiiciiiaux  aux  sentinelles. 
tt  l'on  enleiidil  le  bruit  des  fusil?  qu'on  armait. 

—  C'est  là,  c'est  In  ,  sons  la  trappe,  criait  Simon.  J'ai  vu  remuer  la 
trappe,  j'en  suis  sur.  i>  ailleur.s,  le  chieu  de  1  A  itrichieuuc,  un  bon  petit 
chien  qui  n'élait  pas_(lu  eoinplol,  lui,  a  jappé  contre  hîs  cuus|iiraleiirs 
qui  sou!  proliablenn-fH  dans  l.i  eavi'.  F.hî  lencz,  il  jappe,  encore.- 

F.ii  elVel  lilack,  luiiiii''  par  I.-,-.  cris  de  Siiiioii,  redoubla  ses  aboiements. 

L  olficier  saisit  l'anneau  de  la  lrap|)e.  Deux  grenadiers  des  plus  vigou- 
reux, voyant  (ju'il  ne  pouvait  m nir  à  bout  de  la  .soulever,  l'y  aidèrent 
■ais  fàiis  plus  de  succès. 

—  Vous  voyez  bien  qu'ils  reiieanent  la  trappe  en  dedans,  dit  Simon. 
Feu  !  i\  traver.'  la  trappe,  mes  amis,  feu  I 

—  fcli!  cria  Mme  IMumeau,  vmis  allez  casser  inej-lHHrtcitles. 

—  Feu  !  répela  Simon  ,  feu  I  \ 

—  Tais-toi,  braillard,  lit  l'ollicier,  et  vous,  apportez  des  haches  et  en- 
lame/.  (."S  iilanebes,  .Mainlenaui,  qu'un  peloluii  se  tienne  prêt.  Attention  ! 
et  feu  dans  la  trappe  aus>it()t  qu'elle  mmu  ouverte. 

Un  eémisscincnt  iie.>  ais  el  un  soubrcsaul  sihit  auuonç,!  aux  eanlns 
nationaux  iiu'iui  iiiouv«mi'iit  iiiléireiir  venait  ne  s'o|)rrer.  Iticntôl  après 
on  eiilendit  un  br'jit  M)iitcrrain  qui  ie..,eiiibl,i  i  a  une  herse  de  fer  qui  se 
ferme. 

—  Courage,  dit    l'olïloier  aux  sapeurs  qui  aicouraient. 

I.a  liache  entama  les  planches.  Vingt  canons  d-  fusils  s'alxiissèront 
dans  la  direction  de  I  ouverture  qui  s'élargissaa  de  seconde  en  seconde. 

Mais  |i,ir  l'ouverture  (m  ne  vil  )iersoiiiin. 

L'ollicier  alluma  une  torche  el  la  jela  dans  la  cave  ,  la  cave  était  vide? 

U.i  souleva  la  trappe  qui,  celle  fois,  céda  sans  présenter  la  moindre 
résistance. 

—  Suivez-moi,  s'écria  l'ollicier  en  se  précipitant- briivemeut  dans 
l'escalier. 

—  Kn  avant  1  en  avant  I  crièrent  les  gardes  nationaux  en  s  élançant  à 
U  suite  de  leur  olticier. 

—  Ah  1  femme  Plumeau,  dit  Simon  ,  tu  prêtes  la  cave  aux  arjs- 
(•crateal  ^ 


Le  mur  élait  défoncé.  Des  pas  nombreux  avaient  foulé  le  sol  humide, 
et  un  conduit  de  trois  pieds  de  large  el  de  cinq  pieds  de  haut,  pareil  au 
boyau  d'une  tranchée,  s'enfonçait  dans  la  direction  de  la  rue  de  la  Cor- 
derie. 

L'oflîcicr  s'aventura  dans  celte  ouvertu|-e,  décidé  i»  poursuivre  le# 
aristocrates  jusque  dans  les  entrailles  de  la  terre  ;  mais  i  peine  eu(-il 
fait  trots  ou  quatre  pas,  qu'il   fut  arrêté  par  une  grille  de  fer. 

—  Halte  !  dit-il  à  ceux  qui  le  poutsaieot  par  derrière,  ou  na  peut  paa 
aller  plus  loin  ,  il  y  a  empêchement  physique.  ' 

—  th  bien  I  dirent  les  municipaux,  ijui,  après  avoir  renfermé  Us  pri- 
soiiiiiiTs,  acciMiraienl  inout avoir  des  nouvelles,  qu'y  a-t-il,  voyons? 

—  l'arhleiil  du  lolBcier  en  rejiaraissant,  il  y  i^coii^iratiei^j  Ic^  aris- 
tocrates voulaient  enlever  la  reine  pendant  sa  iMreioenade,  et  prubahlo- 
meni  qu'elle  ctjit  de  connivence  avec  eux. 

—  Hesie,  cria  le  municipal.  Que  Ion  courre  après  le  citoyen  Sanlerre, 
et  qu'on  piévicnue  la  commune. 

—  Soldais,  dit  1  otlicicr,  re*tez  dans  celte  cave  al  tuez  tout  ce  qui  se 
préseiilera. — 

F-l  I  ulli(-ier,  après  avoir  donné  cet  ordre,  remonta  pour  faire  iou  rap- 
port. 

—  Ah  !  Ah  !  criail  Simon  en  se  frottant  les  mains.  Ah  !  ah  1  dira-t-ca 
encore  (}^c  je  sui.s  Iou.'  Drave  Ulack  ;  Black  est  un  fameux  patriote. 
lilack  a  sauve  la  Hépublique.  Viens  ici,  RIack,  viens. 

ht  le  liriyand,  qui  avait  fait  les  yeux  doux  au  pauvre  chien,  lut  langa 

quand  il  lut  proche  de  lui  un  coup  de  pied  qui  l'envoya  à  vin^t  pas. 

—  "Il  !  je  l'aime,  lilack,  (lit-iT;  tu  feras  couper  le  couà  ta  mallresse. 
Niciis,  ici,  Black,  viens. 

.Mais  au  lieu  d'obéir,  celle  fois,  Blaik  reprit  en  criant  le  chemin  du 
donjon.    . 

(  1^7  suite  à  demain.  )  ALBXAWBMB  BliVAM. 

|"i|  .         

BIbllocraphle. 

nTRODUCTION   HISTORK^n  i;    A   LA   SCIENCE    DR  LAVKNIR  ,    par    UU 

l'nOLÉTAIRE. 

Chaque  jour  la  classe  ouvnière  s'éclaire,  ses  manières  se  perfeclion- 
nent,  elle  acquiert  un  sentimeut  plus  complet  de  sa  dignité.  Déjà  celle 
classe  a  eu  ses  poêles,  bieulol  elle  aura,  syinplùiue  plus  grave,  ses  éco- 
llUllli.^k.-,  ses  .soi-ialisUs.  1,  aiiieur  de  r/«/;ro(/«t7<o/i  hiitorique  a  fa 
sciimj^K'  (le  /avenir  est  un  piolélaire  qui  a  contemplé,  compris  le  mour 
û-tneut    des  sociétés  et  qui  elierche  à  la're  ()rofitef  ses  compagnon»  de 


rempli. 
Noua  espéroni  que  l'auleur  se  aentirt  eMMuragé  pour  vraner  ■(>< 

loin  ses  études  sociales.  Nous  achèverons  de  le  faire  connaître   ktxnl 
lecteurs. par ^uetquc&cUalioiut  pnaesdaM  ton  livre.  I 

.Que  de  mal  se  donnent  les  homaes  qui  nous  gouvernent  pour  ennwr 
le  char  de  la  liberté.  Us  simples  les  prennent  pour  de  «rands  Vénie»  •  ml 
m^es  sont  flers  de  passer  pour  teU,  tandU  qu'à  la  ftn  ii  se  titrer»  anïJ 
n-auropt  fait  |»«4tre,<Bcî'oii9  baUlélé  malkr«r«UM.  Qu«k  SvanSIS^  Vm\ 
baUlefA  pKK^e^-^k  ht&iéJt^e^  rîKSiS^titiSîlîiJ^.'Srfci^*^^ 
son  eiisience,  en  ajournant  sa  transforma tion,   et,  avec  elle,  tous  les  pria- 1 
c.pes  d  aciiv.ié  ;  es  i^fnt   a*ource  d»  la  |M«spérilé  piblique,    et  «I 
écrasant  le  peuple  delodl  fe  poids  d'une  ambition  pVrasUe  et  o?Ruêilleti«  I 
Mais  la  société  ne  vit  pas  au  jour  le  iour  :  elle  se  meut  en  vertu  de  nri^l 
ci,>es  qui  le  rallachenl  au  but   moral  de  l'humanité.  L'Individu  peut  »« 
plus  ou  moins  froisse  dais ana.passageattt«.ew  des  obstacles  nue  lui  ont 
suscite»  I  Ignorance  ou  les  passions,  mais  la  masse  sociale  iy  trouve  nae  r^ 
naissance  et  le  moyen  de  renouveler  ses  forces  productives  I 

»  L'état  iciiiel  de  la  société  ne  peut  donc  éir.!  considéré  comme  un  hm 
le  contraire  sera  prouve  .surabondamment  i>ar  les  considérations  que  nwl 
aurpiuliju  de  faire  plusjoiu.  «ta»  de  ce  qu'il  n'existe  plu»  4s  coii2^toi<!  ikl 
ce  que  l  émeute  n  ensanglaine  plus  nos  m»,  de  ce  que  le  co«merciTî'i.-l 
dustrie  poursuivent  paiiib lemenl   leur  cours,  heauconn  dTacns  Dreflittil 
occasion  de  croire  ou  de  faire  croire  qae  lout  est  bien,   t'est  commeTi  1^ 
prenait  la  fecondiiéde  la  terre  el  l'abJndanoe  de  ses  produits  ^™r™lrme* 
a  socieie.  Voyez,  disent-ils.  iqui  est  tranquille  ,  la  Kirance,  I.C  dw  rfio-l 
luiions.  voit  son  commeroe  prendre  une  nouvelle  exieniiS^  ïon   IndnTiw 
faire  tous  les  jours  de  uouveam  progrès;  le  bien-élTmaû^rfe"  «iste  « 
proportion  des  facultés  de  chacun  ;  le  travail  est  .Vjuiiahdemenl  sTlsTI  « 
tout  ouvrier  peut  se  faire  une  position  beureusodans  les  cooXôns  actuX 
Ne  voyons-nous  pas  constammeut  le  i.eupl«  se  répandre  îen   joveux  ébaiit 
es  démonstrations  de  sa  oie  ne  sauraient  être  équIvoqiieiTl^  ImpU  I* 
ion-:  qui  se  fou   atn  barnèrot,  deux  ours  sur  sepi,   attestant  soffiLwtnf»" 
la^  sécurité  de  la  classe  ouvrière,  el  son  peu  Vapprtthenslon  t^lîS 

•  Tel  est  i(  peu  près  leialsoBnemenldeceux  qui  ne  s'arrêtent  qu'il  lasn- 


Iravail  de  la  lumière  qi«i 


a  lin  lié 


daps  son  intelligence.  Il  commence  par 


llelrir  la  société  acliiclle  iouiL;ee  par  l'égoisme,  puis  il  se  de.maode  si  un 
juriil  étal  de  (lio.-es  doit  être  delJuiliCi'il  n'est  pas  transitoire  comme 
les  .nslit.ii'o  is  babylo.reune.-,  persanes,  indiCDues,  chinoises,  égyptien- 
nes, grccii.ies,  loiiia  lle,^,  que  notre  prolétaire  pa.s.se  eu  revue.  Il  conclat 
qu'ii  n'y  aura  de  salut  pour  riiuiiiauilé  que  dans  l'application  des  prin- 
cipes cil  christianisme,  cbnnte,  Iralernile,  association,  uniléj-— ;=--    . 

L'Introduction  à  la  science  de  l'avenir  écrite  dans  un  styTe  clair  el 
naturel  esl  faite  pour  répandre  |iarmi  les  ouvriers  des  notions  histori- 
ques et  sociales  (lariaileiiiénl  saines. 

L  auteur  ne  conclut  pas  avec  as.sçj  d.e  préci.^iwi  et  qe  nous  fait  pas 
coiinaitre  par  quelle  méthode  il  eniend  réaliser  dans  I4  sociéUJ  les  pré- 
ceptes de  l'Kv  augile,  mais  le  litre  de  son  ouvrage  ne  nous  promeltail 
qu  une  Introduction  hi*l«rique  à  la  tcience.  Ce  litre  est  beureugemeot 


,.~  T  ^ —  r-— •- •— •T""«""»jmucw;u»  (lui  lie  S  arreteBi  au^  la  su- 
perbcie  des  chose»,  eldont  le  cœur  de  gl«:e  mie  élninaw  ïux  wJrn- 
raies  qui  recouvre  celle  surface  riante  «  sensueUe;  ilfKrcZem  Z\ 

Rère  et  les  privations  sans  nombre  qu'elle  suppose.  Celui  qui  j'uit  aho»- 
.damme.  et  constamment  du  nécessaiw»,  ne  skurail  y  trouver  un  caleuN^ 
p  aisir,  et  son  ahon  lanœ  or  Jinaire  lui  fait  chercher  aillenrs  une  saïkifcrfi» 
qu  ele  ne  saurait  lui  donner.  Il  n'en  eu  pas  ainsi  de  l'ouvrier  :  Xi^d  «^ 
pas  de  foriuue  ;  il  exerce  une  industrie  quelconque,  el  perçait  w  saisir* 
dont  la  hxmion  est  abandonnée  à  un  arbitraire  perinanentS'ilaiiMfainilIft 
Il  fam  que  son  travail  lui  .ufflse,  el  sou./slaire  n'eVr^Sevfa  pasTS?  'm 
gère  aiigmenialion.  L  habitation  commune  devient  un  réduit;  et  dœè^»f»«ts 
sans  educaiion  perpétuent  l'oubli  des  devoirs  les  plus  eM^nlieirdaas  I» 
génération  qui  va  suivre.  Une  telle  existence  échappe  au  domaine  de  lîw- 
rale,  qui  doit  re«ir  les  sociétés  ;  et  c'est  là  que  prennent  leùrsouroe  le  sttf 
ticisme,  le  liDertinige,  le  vol,  ta  prosiiiution,  le  suicide,  l'atsasstaat  eit>i«  ' 
les  crimes  enhn  pour  lesquels  la  sociéié  se  voit  dans  l'obliiialion  d'eBlrelBoi' 
un  uxe  de  cours  d  assises,  de  magistrats,  de  police,  de  prSon».  de  hagn«, 
et  de  consacrerdes  sommes  cMiurmes  pour  acvU  contre  de»  désordres  gw 
tendent  à  sa  rmne.  Nos  inslitullons  acluelles  consacrent  à  la  rébresà» 
du  nml  des  trésors  qui  pourraioutle  prévenir  et  faire   naître  le  bien  »  s» 

•  Concilie^.  l'iniérôt  de  tous  avec  les  droits  de  tous  •  comorenex  le»  besoin-' 
dL'  vutio  épo«ue;  oraanisoi  le  iravail  ;recherchei  los'caoaciléa  et  le  mT'i" 
personnel;honorc»leUleiit,  laprj»toJlé,  desnaœurs  purM.  et  les  bomn'» 
lie  seront  pas  si  dIfBciles  11  gouverner  qu'il  soit  besiX  de  uni  de  lois 
de  tant  de  geng  pour  les  faire  obserrer.  et  de  tant  de  pouvoir  pour  y  P"' 


•,1— *.ûfcV-iJ:^fc^ 


.,_.„  .  arme  nMuètritoe  ti  se  Uirtgea  tran- 

liïmert  ww ï»  geftle.  Lii,  il  demanda  k  parler  au,  geôlier,  cl  lui  Jit  en 

iwl  :  «  'e  Tiens  me  consiitoer  prisonnier,  je  mérite  t  inoo  tour  la  mort 

i'ai  donnée  à  lua  mallnyjs»,  » 

'TJ  concierge  crul   d'abord  «jù'il  extraï»BUi»il  ou  qmise  perinellaii  une 

le^^K  ,.»_...: ;„   .-'vovAul  de»  taches    de  sang  a  ses  babils,   il 

-  •  ■   ■       ■  '  ■  ■ Dans      - 


dleose  plaisanlfrit  ;  mais  en 


'T'ma^s  coron»e"irétiit'iTîûs" jeune  qu'elle,  el  âgé  d.-  vingl-huit  au»  seu- 
Jiini  elle  refusait  de  l'épouser  de  peur  qu'il  nu  disupàisou  bien.  Le  re- 
u  humiliaut  a  inspiré  k  /imenei  la  funeste  résolutiou  de  la  tuer,  et  de 
«niirir  aorè»  ell«.  Sou  projet  éiail  préparé  depuis  loii«-lemi.s  U.'iraiiile 
,«1.!  rwoir  ne  tacillit  dans  sa  main,  il  en  avait  déuché  la  laine,  ei  l  a- 
»it  «i*e  an  manche  d'une  alêne  :  de  cette  nianiJ-re  il  avait  uorie  des  roup^ 
Lssurés.  L'in8tr«*eiio«  a^  pountuil  contre  la  meurtrier,  qui  iW  tard  era  pas  a 
lomparaltre  devant  le  jury. 

ivaiscoURS  EN  BELGIQUE.— Lus  journaax  de  Bruxelles  contiennent 
,  sinirulicre    noie   que  voici  :«  Vendredi,  11    courani,   a  buii  heures  du 
uijn  les  élèves  de  rhétorique  des  divers  aïkénées  et  collège»  du  rojan 
ïrHuôt  part  au  concours  annuel,  ont   été   réunis   ehacun  dans    lenr  villp 
leclive  el  oal  Mibi  l'épreu»»  de  r««amen  écrit,  dont  le  sujet,  déiigni^ 
jr  la  Mit,  était,  pour  cetta  année,  uu  dL-courseu  langue  maternelle.  La 
kjtièredu  sujet  qu'ils  ont  eu  à  traiter  était  courue  en  cei  termes  ; 
<  La  nation    belge,  considérée  par  rapjforl  aux  titres  qu'elle  pu.vcde  ^ 
l'eslinie  el  à  la  considération  d,  s  autres  peuples,  est  généralement  assez 
mal  jpprtàée.  Ou  demande  uu  discours  oii  l'oralaur  s'efforcera  de  rap  - 
I  i,eler  el  deltaii-e  tc^»onir  les  piincipales  gloires  du  pavs.  Uu  ^luour  invin- 
cible de  l'indépendance  nationale,  un  courage  mililaire  à  toute  éprtiuve  et 
Bcond  en  héros  fameux,  une  aptitude  remarquable  aux  arts,  aux  sciences 
iftaux  lettres,  telles  vionl  les  «ualilés  oui  oui  d«  toul  temps  distingué 
DOS  pères  et  dont  les  Belges  d  aujourd'hui  n'ont  pas  dégéuére. .   Et  en 
Lt-scrlplum  :  •  Il  sera  accordé  aux  concurrenU  cinq  heures  pour  terminer 

[leur  travail.  •  ....  , 

Dinii  desjeune»  gens  que  leur  pajs  est  t  généralement  assez,  mal  appie- 
lié  .et  leur  demander  les  développcmeuls  de  «"lie  idée  dis-rjcieuse  e.la 
l'fst  pas  très  heureux.  Du  resU',  la  susccpiibiliié  d'aucun  Journal  bruxellois 
L  Dirait  s'en  alarmer;  la  critique  de  rjn<<«|>(M<an(  porte  sur  un  auire 
kiut  :«....  Nous  nou-s  étonnons,  dit-elle,  d'une  question  semblable  posée 
Ides  élèves  qui  viennent  à  peine  de  terminer  leurs  études  li«iiiranilaire»; 
litestlon  très  féconde  il  est  vrai,  mais  qui  Ueiiundccttit  des  mois  de  recher- 
llies  et  de  réflexion  ;  question  qui  est  du  domaine  de  la  plus  haute  polili- 
IM  posée  à  des  Jeunes  gens  de  17  k  la  ans  »|ui  non  seulement  ne  »>euïent 
Liîaiter  aucun  ouvrage,  mais  qui  ont  a  peuie  le  lem|>s  (b^  réunir  leurs 
Toûïènirsetd'éUbiir  le  plan  de  leurs  discours,  puisqu'ils  doivent  avoir  ré- 
Liu  le  problème  en  cinq  heures.  • 

I  m  rÉTB  A  Dir.!«E.  —  On  lit  dans  le  Journal  d*t  Batiet  Alpet  :  •  La 
irltAc.  prévoyance  et  de  secours  mutuels  de  la  ville   ae  Uigm-  a  célébré 
Nancbe  dernier,  son  huiliérae  anniversaire.  Lu  banquet  a  eu  lieu  dans  le 
rel  enclos  Pierre,  au  milieu  duquel  on  avait  élevé  une  sorte  d'are-do- 
Dpbe  en  bui(,  qui  forinail  le  meilleur  effet.  Sur  la  porta  était  un  Iran- 
Dt  sur  !e<|«et'  on  pisail  :  CaMociationtraru/orintrala  mofuU:  Le  banr 
a  duré  jusque  versjes  huit  heures  cl  demie  du  soir,  et  a  été  clos  pa- 
■  tont  de»,  le  président  de  la  société,  à  M.  le  maire  de  la  ville  de  Digne.. 
ricBE  DE  LA  BAtEiN».  —   Nou»  «xtrayoT»  du  Ifimburf/port  Herald, 
kiurnil  des  Euts-Unis  ,  le»  renseiuncmeuts  suivants  sgr  la  pèche  de  la  ba- 
(ine  dans  les  porU  de  l'Union  :  «  te  nambre  de  navires  baleiniers,  dit  cette 
•lille  s'élève   k  O^&t  jaugeant  pour  la  plupart  quatre  cents  tonneaux,  ce 
I  donne  eo  soMOM  un  total  de  ZOOOOÛ  tonneaux.  La  majeure  partie  de  ces 
ires  fiiil  la  |>iche  dans  L'Océan-PaciOque.  Il   faut  environ  16  ou  i«0OO 
noies  iwur  équiper  ces  bâ^ipienl»,  et  la  moitié,  à  p.'u  près,  qui  va  k  la 
pour  la  premiare  fois,  en  revient,  après  un  vovage  fatigant  et  ncnible, 
/ilti'mcnl  exercée.  On  estime  k  26000  OOO  de  dollars  la  valeur  de  la  (lotie 
ttifini^re.  La  quantité  d'huile  linpnrt»*   aux  Biats-L'nis  s'élève  i  ^OoOOO 
^ils.doiit  la  m.iiiié  environ  est  compos<»e  d'huile  de  s(icrmaceti.  • 
AVISA  toi;»  LES  CAfiTAiNE»  de  naviue  anglais.  —  Les  capitaines 
UrnialfursdeLiverpooUonten  ce  moment  exclusivement  occupés  d'un 
iqiii  s'est  passé  k  la  Nouvelle  Orléans,  et  qu'ils  considèrent  comme  une 
tioUtiuo  de  droit»,  de  nalnrei  i  orter  priijndjce  au  commerce  de  l'Aimle- 
rre  avec  les  Etals-Unis.  Le  capitaine  York,  commandant  le  navire  .iWe- 
ro»  uartitde  Hull  en  janvier  dernier  et  arriva  it  New-Orléans  le  lOmare^ 
«  son  eolrée  dans  le  port,  il  adressa  au  consul  anglais  une  plainte  contre 
|0D  second,  auquel  il  avait  eu  de  graves  reproches  à  faire  partant  la  Ira- 
1^  Mais  un  certain  M.  Chillon,  suiet  anglais,  el  se  disant  fende  de  pou- 
n»  des  tttmatetirs  ayant  pris  le  parti  du  second,  ftt  emprlsonnerle  capi- 
(iui  »«  vil  forcé  de  dupnerwuiioD.  La  cour  devant  laquelle  fui  portée 
re.  aurès  une  enquête,  et  sur  le   témoignage  de  divers  capitaines,  dé- 
1  qu'il  b'i  avait  piks  lieu  kaMvre.  Cependant,  M.  Çbilton,  non  content 
•oir  privé  iniustcmenl  le  capitaine  de  sa  liberté,  sadressa  de  imnyeaii 
iirilmuaufceliiarviBl,  »anï  produire  aucune  nièce  justiOcaliTe,   a  se 
remettre  en  possêfsion  du  navire,  dont  il  a  retiré  le  couimanderaent  au 
Pilaiae-  York   Les  faits  ne  «ont  encore  connus  qwe  par  nn  mémoire  Impn- 
f  •  New-Orléans.  On  espère  k  Liverpool  que  celte  affaire  n'en  restera  pas 
pMque  la  question  de  droil  sera  ïidée  à  foud, 

tArTATiWN  —  Ofi  a  souvent  ^arlé  de  caplation  de  testament  dont  se  se- 
"lioii  ren4(Xs  caupalles  qnelques  membres  dn  clergé^ais  ces  aecu.sàtlons 

'lient  la  plupart  dw  l«!mps  extiémetii  v«gues.  Voici  ràtte  fois  unedénon- 
Nkin  signée  d'unjftère  de  famille,  el  publiée  dans  les  termes  suivants  par 
^frftu^^  dt  l'Chutt.  Nous  soiibaiions  que  Irpublieilé  donnée  ïi  celte 

""atioD  provoque  uue  réponse  salisfai!^alllcdes  accusés. 

l'aviiJa(4^^.flkleS;  l'une  d'elles  vient  (le  mnurir.   Ma  lille  avait  pour  di- 

Iwtcur  l'anmAniêr  de  l'hôpital  de  (londé,  M   X...  ;  lorsqu'elle  lut  malade,  il 

l»i  eniHctIla  de  faire  tin  lestamenl,  après  lui  avoir  (lersuadé  (|ue  la  loi  ne 

y^Ppoiiiiii  pas  il.  ce  qu'elle  diaposkl  de  ses  biens,  que,  paf  conséiinent,  elle 

'"  ferait  rien  dé  préjudiciel  aux  intérêts  dn  sou  ftèie  et  de  sa  sueur.  Lors- 

*ie  notaire  «A  leai'woiiis  fareàt  réunis,  on  leur  demanda  de  garder  le 

W  du  tèslai»<ni,01a  ae  faisait  en  dehorsdc  moi. On  c  omprend  do  qui 

oajt  le  conaeil' de  oomystère. 

,*  iiira^alo  iMla'iaedeaifkiKla  h  ma  flile  queHe^  étaient,  ses  inteniinns, 
'''"déclara  qu'ell.»  me  donnait  tous  Ses  bien'Sr  mais  a  la  charge  de  remtdir 
1*  lions  qu'elle  voulait  faire  el  X)ui  obMprenaieut  à  p(^»  pré.»  toul-ct  dont 
t'*^  pouvait  dispos»  r;  do  soile  (pie  jiillais  nie  irouviT  le  Uislribuleur  de  sa 
r""iii»«.Ces  donss'adres-'dieiit  eiiire  auires  aux  frèri's  de  la  doctrii.e  chré- 
T."'nw  (le  (joa«4é' pour  10  0(MJ  franc.',  i»  une  rtcmoi>clIe  b/oiiie;  nièce  dt; 
iiiniônier,  pour  «  ooo  fr.  ;  a  la  marraine  (l(!  celle-ci  et  diiix  amies  iiilimcs 
*e^lte  marraine,  800  h.  él  400  IV.  de  rente,  etc. 

K'  h  n'ai  pas  besoin  de  rappeler  l'habtluile  de  certains  piClres  d'employer 

'■*  iiii<;rui(''diaiies  |)0ur  se  faire  attiibuer,  poiireux-mènies  on  pour  ee  qu  ils 

PPetleni  les  |>esoins  de  la  religion,  la  fortune  de  leurs  péuiteutea.  Un  des 

^m,  jiigtfflut  qu'on  agiMaii,  wtnstn'avoir  fîrèvenu,  contre  Hutérôi  de 

"j*  anifi»  f-afant«,  crut  devidr  g»  retirer.  L'»  aOir»ja.lùmdins  le  suivirent 

?**'él,  et  le  iHiameni  ne   m;  Bl  pas.  Le  lendemain  il  n'était  plus  temps. 

|u>iiiiiie  preuve  de  la  canlalkin  dont  ma  pauyre  enfkat  avait  été  l'nhiel,  je 

|r"ffais  citer  vingt  lails    J'ai  à  ma  disposition   une  leiire   de    Mih— les 

■"Dresde  la  doptriEechréUeniieoii  ils  avouent  la  connaissance  qu'il.',  avaient 


T^t«ipprb||ki<pé 

pour  assassinats  commis 

damné  de  sa  salle,  étai 

sanetiiiu  ou  la  eommiitation  peu  | 

Clin  Tf-peiitir  n'avait  touché,  et  qui  paiaissail   peu  'Oik  It-ux  du  lu-,  rible  eb;'i- 

ti muni  qu'il  s'était  attiré,  avait  ci^pendaiil  ,  des   inanii'ri's    po!ii!S  et  respee- 

Uieuses  envers  ses  «niMirieurs,  ronlre  lesquels  il  iiarticuliiit  aiiciiiie  pl;iliiie. 

Implacable  dans  .ses  li;iin('.s,  il  n'était  pas  sans   tréiiérositi^  envers  ceux  qu'il 

eroyail  vi(-tini(>s  d'une  injustice  ;   c'est  ainsi   (|iril  s'était    fait  le  défenseur 

d'uu  luallieurenx  que  son  idiotisme  ne  préseivail  pas   toujours  de  Iraite- 

nients  inhumains. 

•  M.  l'au'.iK'iniei  ilii  bagne  s'empressa  (le  porter  des  consolations  à  Lepique, 
i|ui  le  reni' reia  beaiiennp  de  .son  zile,  eu  lui  faisaiil  lonnalire  qu'il  était 
proleslaiil,  et  il  deniaiida  luiniéme  les-secours  d'un  ininislrede  sa  religion. 
M.  Le  Foudrey  se  rwiidil  aussitôt  auprès  di;  lui,  et  le  trouva  cependant  en- 
core dans  un  „'raiiJ  étal  d'irrllalioii  ;  Il  expriiiiail  inéiiie  son  ie(^i'et  de  n'avriii- 
pu  étendre  sa  vengeance  sur  Ions  ceux  (|ui  lavaieiil  exeiiée.  Des  exlinrla- 
lioiis  suutviines,  des  lectures  pieuses  el  la  r 'flexiDii  dans  un  cspril  qui  ne 
manquait  pas  de  rectitude,  aniolliiint  peu  a  peu  ee  caraclère  rétif,  el  il  s'é- 
lalilil  entre  le  condamné  et  son  consolateur  une  telle  effusiiin  de  senliments 
n»llKieux,  que  Lepi()iie  ne  cherchai  t  plus  (jii'a  Umioigner  son  repentir  et  à 
m  firépaier  à  suppoiter  digoenienl  le  cliàlimeiit  dout  11  proclauiait  la 
justice. 

i  Le  14  d^ce  mois  arriva  à  Drest  ^a^i^  qu'aucune  coinniiilation  n'avait 
pu  ilrv  accordée.  Des  dispositions  furent,  prises  |M>nr  que  le  jiipeinenl  n'ciil 
son  exéeulion  le  lendeiuaiu,  il  (|iiatre  heures  de  raprés-midi.  M.  Le  h'otii- 
drey,  dans  les  bonnes  (iil>p•^itiuns  ou  elail  le  palieol,  jii^ea  convenable  de 
lui  appreudre  le  niunient  fatal  oii  il  ee^se^alI  de  vivre.  Des  appréhensions 
s'élevèrent  sur  ee  (|ue  prévenu  si  K'il  il  ne  tentât  un  suicid's  si  les  moyens 
de  surveillance  ii'éluieiil  au;,'nieiiiés  ;  il.s'em pressa  de  rass'iirer  se.s  chefs  à 
cet  égaril,  en  expnniaiit  iine  c'était  avec  bonbeiir  qu'il  avail  appris  de  sou 
digne  pasteur  qu'il  n'avait  pUi-  que  le  teiii,is  de  se  disposer  a  biuii  mourir 
el  a  se  rendre  dij<ne  de  la  romni union  ipii  lui  élait  proiiii'-e  pour  le  leiiJe- 
iiiain  malin.  Il  la  rtvut  en  el'tel  avec  nîcueilleiir'iii  ;  il  prit  ensuite  des  ali- 
nieiils  eoinmit  .i  sou  ordinaire  et  sans  vouloir  ({u'on  y  ajuulàl  du  siip«'rQu. 

A  quatre  henr(-s,  plus  de  .3  OOO  for(,Mls  (omposant  la  cliioiirni'",  étaient 
réunis  sur  res|ilan;.de  du  badine.  La  },'endainierieel  les  troupes  de  la  niariiir 
élaieiil  raiigé'S  en  face  pour  le  niaiiitien  de  l'ordre.  Le  profond  silence  qui 
ajoutait  a  la  gravité  de  cet  apparei'.  fin  seulemeni  rompu  par  un  ruuleiiieiil 
d'' tambours,  aiiiioïK-anl  l'approche  du  palieiil;  il  niarch.iil  avec  calme, 
donnant  le  bras  ii  sou  pasteur  ;  il  re(,ul  sur  l'échafaud  ses  derniers  conseiU 
cl  ses  adieux.  Deux  secondes  après,  il  élail  (invaiit  un  aiitn^juge.  • 

LA  l'BMME,  LE  MARI  ET  l'amant.  —  L'épisode  suivant  est  raconté  par 
le  />roi/  ;  •  La  jeune  feiiiine  (|iil  vient  s'asstniir  sur  le  banc  de  la  (i*  chain- 
lire  est  forl  jolie;  de  ses  Krand»  veux  noirs  coule  uii  tinrent  de  larmes, 
et  elle  .semble  demander  d'avance  «lice  el  pitié  il  se^  juges  (lour  la  fau'.rt 
(lu'elle  a  commise.  Klleest  re|ienlaiite  ;  elle  a  tout  avoué.  Une  parole  peut 
la  sauver.  Cette  larole  sera-t-(!lle  prononcée  par  l'homme  ([ui  s'avance  au 
pied  du  tribunal?  f.el  bomnie  ist  pile  el  IreinblaM  ;  lU'  .ses  lévn  s  serrées 
jaillit  une  légère  écume.  Il  ne  la  prononcera  pas,  cette  parole  de  pardon 
qu'attend  de  lui  sa  femme  suppliante,  qu'attend  de  lui  l'undiloire  tout  en- 
tier. Car  du  banc  des  témoins  des  voix  chaiiiables  lui  jellenl  ces  mots  : 
•  Donnai!  voire  désisleineni  !  donnez  votre  dé.-.i>,tenieDt  !  «  Il  reste  impassi- 
ble, et  la  loi  doit  suivre  ici  la  volonté  du  mari. 

•  Sur  la  demande  de  M.  le  président,  il  déclare  d  une  voix  ferme  pei'sister 
dans  sa  plainte.  La  prévenue  éclate  en  singlots.  A  cAié  de  la  femme  Paimyre 
h'or^eou,  vient  s'asseoir  le  nommé  Egypte  Adam,  sou  complice.  Il  pleure 
aussi  et  semble  Ix'aucoup  plus  préuccupi'  de  son  sort  que  de  celui  de  sa 
compagne  de  prévention.  Celle  attitude  n'est  pas  commune  aux  incul|>és  de 
complicité  d'adultère.  Ordinairpinciil,  sous  la  houle  de  coniparallre  «n  po- 
lice coiTeclionnHIe,  on  vtiit  |»oindr(!  en  eux  je  ne  sais  quel  amour-propre 
satisfait  «lui  s'augmente  de  toute  i'admira'tiou  (|u'éprouveii\  lea  spectateurs 
iiour  lt>s  charmes  de  h  femme  assise  ^  côté  d'eux.  Ils  sont  encore  sur  ce 
banc  comme  les  prolecteu; s  naturels,  coiniiM^-iês  soutiens  de  celle  qu'ils 
ont  eniralnéc  dans  l'abtme.  Celui-ci  aveiie  el  pl.Mire. 

»  Forgeon,  le  mari,  a  de»  torts  k  se  ^'procb(•r.  Sans  parler  des  plus  graves, 
nous  dirons  qu'il  a  eu  l'iiupriidence  Je  laisser  peiulaiit  des  jourui-ws  entières 
sa  Jeune  femme  dans  la  so'^iété  d'Adam,  son  ouvrier,  qu'il  laissait  travailler 
dans  son  propre  domicile ,  tand>s  que  lui  allait  travailler  au  dehors. 
L'ouvrier  abusa  de  cette  conlinnce.il  arracha  sa  victime  a  ses  devoirs  et  l'ai- 
lira  chez  lui.  Ces  torts  de  snn  mari,  la  jeune  ftMnme  aurait  pu  s'eu  armer  à 
l'audience;  elle  ne  l'a  pas Tau  ;  elle  a  mieux  aimé  expier  cnliéreiueni  sa 
fauie  el  se  renfermer  dans  une  humble  ri'îsinnaiion.  Du  reste,  nous  le  dirons, 
car  c'est  Ik  une  impression  d'audience,  il  faut  (pie  le  sort  fait  lar  le  mari  a 
.sa  femme  ait  élé  bien  dur  pour  qu'elle  ait  été  obligée  de  se  mettre  sous  la 
protecliou  d'Adam. 

•Un  mauvaisplalsant  disait  iic^lédo  nous,  .qu'Adam|n'étail  pas  le  premier 
homme  du  monde.  »  8i  notre  voisin  veut  qn(>.  pour  inériier  ce  titre,  ou  dé- 
ploie tous  les  avantages  que  li  nature  prodij^ue  a  ses  élus  et  ipii  eaptivenl 
ordinairement  le  cœur  des  femmes,  ccrleji,  le  aoinpllce  de  Mme  Korgeon  n'y 
a  aucun  droit.  Petit,  difforme,  l'icil  louche,  la  taille  voûtée,  il  emprunte  en- 
core à  s;i  diuileur  iulévusi>é»:-dti  nouveaux  éleineiits  d<î  laideur.  Vi^ritable- 
inent  sa  vue  «e.nis  aurait  Au  aésarmer  le  mari,  l  ne  femiae  »st  assez  pnnie 
loisqu'iiu  publie  elle  est  ooiid»mn«ie  a  s'asseoir  à  cOité  d'Un  tel  complice,  sous 
le  poldsd'une  telle  préveaiinn. 

.  Les  rails  éhnl  conslants,  le  tribunal  n'a  eu  qu'à  appliquer  la  peine  ; 
les  deux  prévenus  ont  été  condamnés  chacun  à  trois  mois  de  prison.  Mme 
Forgcou  se  trouve  mal  ;m  l'cinporlé  bois  de  l'auaieuoe.  • 
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pirètexte  de  réparer  les  brèches,  dé  relever  les  mura  abal- 

consolid/T  et  do  compléter  l'édifico,  fiiiironl  par  no  rilen 
do  cette  iiiasuic,   et  CDtisii'uirouUi  la  plac(\  sans  trop  s'en 
peiiL-èlit!,  (luelquc  magnifique  mouumeiiL  que  nous  serons 
obligés  ti'iidinifer. 

M.  Wolowski  appartient  à  celle  eeolede  transition  que  nous  avons 
(ii'jii  sif^iiidée  etqui  s'elTorce  de  jeter  un  pont  eulre  le  monde  ac- 
tuel el  le  luoadi^  des  ulopisles.  Ce  qu  il  y  a  de  remarquable  c'est 
que  les  tfois  l'L'pn'isenlaiJls  le.s  plus  diîitiugué*  de  colle  écolo  sont 
l'iiisinjis  des  [ii-ofcs.seiirs  oflleiels.  Mil.  Hlaïujui,  Wolowski  cl  Mi- 
ellé! Ciieviilier  se  iienneiit  a  L'gale  distance  et  des  hai'dicsses  du 
socblisine  moderne  (;(  de  l'ininiobilisine  enliilé  de  la  vieille  écono- 
mie i)f)lilique.  L'œuvre  di;  ecs  e-eoiioinistes  consisle  à  préparer  par 
des  iii.-5iitulioiis  li'ausiluii'es  lavéneineiil  de  iasociclé  tiouvelle  que 
nous  appelons  de  tous  nos  vœux  et  qui  aurait  pour  fondement  l'Or- 
gaiiisaiioii  du  ttavail  el  l'Assoeiaiiundes  travailleurs. -Si  toutes  leur» 
pioposiiious  (Uaieiil  adoptées,  si  lous  leurs  projets  étuieHt  .mis 
à  exéeution,  nous  eiUiviions  dans  celle  phase  sociale  qui;  Fourier 
désigiii^  sous  \{i  \ii)m  de  garanlUme.  Nous  analyserons  leur  pro- 
graininu  et  l'on  vi'rraiiue  si  li;  gouvernement  s  avisait  lie  le  mettre 
un  jour  en  pratique,  if  ne  resUiraii  rieii  ou  presque  l'ien  de  cette 
société  hideuse  et  inalfaisanle,  (|ui  livre  [es  travailleurs  à  la  merci 
des  maîtres,  abandonne  à  la  misère  l'ouvrier  sans  ouvrage^  pousse 
lu  jeune  lilk;  de  l'atelier  dans  la  prostitution,  el  laisse  mourir  saoH 
àsile'li.'  vieillard  épuisé  par  le  travail. 

;i  \i)us  voulons  aujourd'hui  appeler  ratteiUion  surquelquo.s  leçons 
de  M.  Wolov\.ski.  .Nous  allons  re|)roduire  les  idées  progressives 
(Jii'il  a  émises  sur  la  grande  qu(;stion  du  droit  au  travail. 

«  Le  (uincipe  di;  lalibi.Tlé,  dit  le  pror(;.s.s(.'ur,  l'introduction  de» 
maeliin(?s  et  le  régime  des  grandes  inaniJl'actures  qui  en  esi  iacon- 
seipienec,  ont  établi  un  nouv(;l  ordre  social  el  économique.  Celte 
rénovation  de  notre  eoiiatilulion  industrielle  a  provoqué  déjà  et  ré- 
clame encore  iiin;  foui.-  d'institutions  nouvelles,  régulatrices  et 
auxiliaires,  doiiL  l'ensemble  donnera  à  l'industrie  moderne  une  or- 
ganisation complète  fuiidi.'e  sur  la  ba^^e  sacrée  île  la  liberté.  » 

L'exposé  de  cet  ensemble  d'institutions,  d'amelioralions  el  de  ré-  " 
formes  constitue  la  li\elie  particulière  que  M.  Wolowski  s'est  impo- 
sée dans  son  enseigneinenl.  '         '^ 

Lorsque  ïurgot,  dans  le  fameux  édil  de  ITTU,  r;oclama  que  le 
aroit  de  travailler  était  la   première,  la  plus  sn'orèe  el  la  plus  im- 


la  plu: 

lis,  les 


Nous  recevons  de  Marseille,  par  voie  extraordinaire,  Is  Irisie  nouvelle 
de  la  destruction  de  plus  d'un  tiers  de  la  ville  de  Smynie  par  l'incendie. 
Le  feu  s'est  déclaré  1b  3  juillet  à  six  tii'i'ircs  et  demie  "du  foir,  dans  une 
auberge,  cl  s'est  étendu  iivcc  une  violence  eSTréine  dans  le  quarlier  ha- 
bile par  les  Arméniens,  qu'il  a  détruit  presque  complètement.  .De  neuf 
cents  maisons  arméniennes,  il  u'en  est  re.sjéqtie  trente  et  une  d-boiil.  Le 
feu,  nyiint  trouvé  dans  les  tavernes  el  dans  les  niHe.isins  dps  aLiiieiils  ilc 
coiiiluisliorr,  a  envahi  sot  deux  points  le  qunrtior  franc  cl  }  a  exercé  dis 
ravage»  effrayant».  Deux  p'randps  niaisans  de  ce  quartier,  l'hôpital  Saint- 
Antoine,  le  vasteétalilisseiiienl  de  la  ('liarilé  1 1  tes  neuf  dixièmes  des  mai- 
sons des  Grecs  oalboliquts  ont  été  consumés,  Le  fcù  n  duré  sans  inler- 
.  riiption  pt'«daMl'dlï-!«r|»t  heure?,  aeiivi^  par  un  vent  vin!(?nt  qui  propaeeuil 
l'incendie. 

Au  total,  mialre  mille  ma:.-ons  sont  ilélruilos,  et  on  évalue  à  plus  de 
200  millions  la  iterlo,  car  les  caravaiei  riils  entiers  avec  leurs  inagasiiisi 
ont  été  brûlés  .sans  qu'il  eût  été  pos-.lile  de  rien  sauver  des  marrluiiul;- 
sc.s  qu'ils  coiilenaienl.  Des  milliers  de  personnes  se  Irouvenl  sans  asiU'  et 
sans  pain,  erriiiil  dans  les  mes,  au  milieu  des  dcciuiibres.  (li  lie  malheu- 
reuse ville  coiniiiciieail  à  peine  à  se  léiuellre  dos  désastres  de  l'incendie 
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Cours  de  législation  industrielle. 

PAk   M.    WOLOWSKI. 

Li«  diwit  MU  trm^t  it 

Détruire  l'ordre  social  existant,  fonder  une  société  nouvelle,  ei^ 
l'ut  toute  la  pensée  du  dix-huiticme  siècle.  La  politique,  laphiloso- 


prescnpiible  de  toutes  h-s  propriétés,  les  circonslances" n'étaient 
pas  les  inéines  cpianjourd  hui  ;  celle  r^eounaissance  solennelle  du 
droit  au  travail  ii  avait  pas  loul-a-l;;,,i  [^  sens  que  lui  ont  donné  de 
nos  jours  des  cuconstanccs  to-^i^.^  iiouveUes.|rurgot  se  trouvait  en 
pré'senec^  des  corpoiauoi-;,^  ^.^^  ^^^  but,  était  l'abolition  des  privilè- 
ges :  '(  Nous  vouloii^_  disatt-il,  uiiroger  ces  institutions  arbitraires 
»  qui  wv.  periP';'^n,nl  pas  à  l'individu  de  vivre  de  son  travail,   qui 
'   él(^igi»*»',,i  l'iiinulalion  el  l'industrie,  el  rendent  inutiles  le»  talent» 
"  d"  cviix  que  les  circunstanc('s  excluent  de  l'entrée  d'une  com- 
"  niiinaule.  •>  Il  s'agissait  donc  alors  de  lever  les  obstacles  qui  ne 
pernietlaicul  pas  à  l'homme  industrieux  de  développer  ses  facul- 
tés et  qui  empêchaient  l'ouvrier  d'appliquer  son  travail  el  ses  forces 
partout  où  rappelaient   les  besoins   de  l'industrie.  Ou  a  peine  à 
comprendre,  s'écrie  M.  \Volo\v.ski,  que  jamais  on  ail  nu  mécon* 
naître  à  ce.  point  les  droits  les  plus  sacrés  de  Ttodividu,  qu'il  y  ait 
en  un  élal  social  plaçant  les  plus  absurdes  conditions  entre  l'Hom- 
me ipii  demandait  uu  travail  et  celui  qui  voulait  lui  en  fournir, 
et  défeiulaiil  iiu  travailleur  de  bonne  volonté  de  faire  usago  de 
ses  forces  et  lui  ordonnait  de  mourir  de  faim  dans  l'inaction.  La 
llévoliitioii  a  heureusement   accompli  la  réforme  tentée  par  tur- 
got.De  qu'on  réclame  aujourd'hui  pour  les  ouvriers,  ce  n'est  plus 
Te  dioil  d(!  porter  leur  travail  où  bon  leur  semble,  le  droil  d'exer- 
cer leur  métier  sans  condilions,  le  droit  d'accomplir  librement  la- 
lonetioti  dont  ils  se  sentent  capables,  c'est  la  faculté  de  trouver  en 
toul  lemjis  une  occupation,  c'est  le  pouvoir  d'obtenir  du  travail  et 
de  vivre  en  travaillant. 

Il  n'est  que  trop  vrai  que  dans  le  nouveau  régime  où  est  entrée 
l'induslrie,  l'ouvrier  n'est  pas  assun!;  de  tiouv(>r  du  travail  toutes. 
les  fois  qu'il   le   désire.  C'est  au  gouveriieineut  d'ofl'rir  uu  emploi 
toujours  certain  à  tous  les  bras  qui  se  pn^séntent,  lorsque  l'inaus- 
liie  privée  ne  peut  les  occuper  ulilemenl.  On  a  dit  trop  souvent 
que  le  travail  était  une  simple  marchandise  et  que  l'Etal  n'avait 
à  s'inquiéter  de  savoir  si  cette  mart-haiidise  trouvait  ou  non  un  pla- 
cement avantageux,  pas  plus  qu'il   m-  s'inquiète  du  placement  el 
du  débit  de  toute  autre  valeur,  tl'est  là  une  erreur   grav(!,  quand 
elle  ne  serait  pas  inhumaine.  Si  le  travail  est  une  marchandise,  il 
faut  reconnaître  au  moins  qu'elle  est  d'une  nature  toufe   part.'i- 
culièro  ;  presque  tons  les  produits  peuvent  être  constfvés  plus  ou 
moins  buig-temps  sans  pe-rdrc  de  leur  valeur,  tandis  que  le  travail 
(ju'on  n'emploie  pas  à  l'instant  est  peidu  sans  retour. 

J.-B.  Sav  prélemiait  qu'à  la  rigueur  la  société  n'est  pas  îorcée  de 
fournir  du  travail  à  tous  les  ouvriers,  ot  M.  Droz  dit  que  leur  offrir 
un  emploi  toujom-s  eeriain,  ((  c'est  désapprendre  aux  honunes  l'art 
de  se  prx)curer  du  travail.  »  —  'Voilà  un  an  d'une  espèce  singulière 
el  fort  utile  vraiment  à  h»  société,  l'art  de  perdit  «m  temps  à  cher- 
cher uue  ocoupalion  (pi'on  ne  trouve  pas  (;t  de  vivre;  misérable  daus 
l'inocrtilude  ilu  lendemain.  On  voit  cc-anbien  M.  Wolowski  s'écai'te 
de  l'odieuse  orthodoxie  de  rancir.nne  économie  politiipie.  11  veut 
(pie  tout  hoiniiie  valide,  qui  deniandt!  dt;  l'ouvrage  et  qui  n'en 
trouve  j>as,  puisM'  s'at^rcsser  au  gouvtinioiuenî  :  lu  défaut  d'ou- 
vrag(Miiio  fois  constate,  dit-il,  le  devoir  du  gouvenunnoiU  com- 
me née -,  le  droit  au  travail  no  doit  pas  élro  un  vain  mot;  c'i^sl  à 
l'Ktal  (le  i,'a:Miitir  l'exercioedc  ee  droit,  le  plus  grand  el  le  plus  sa 
eré  lie  tous  les  droits  du  citoyen  : 

«  l'e'uroinployerles  bras  inoccupés,  dit-il  oiuNire,riitat  peullcreuser 
des  canaux, (léfricher  des  marais,  roboi.serlesmoiitagnes,fQoderde8 
colonies  agricol(>s,  etc.;  c'est  ainsi  (ju'il  arrachera  à  la  nùsère  tant 
de  niallietireux  ouvriers  (jui  no  réclament  d'autres  secours  que  le 
travail  ;  jî'esl  ainsi  qu'il  guérira  cetU!  plaie  du  paupérisme  qui  af- 
flige toutes  les  contrées  iiulustr'adlc*!-:  rextinction  du  paupérisme 
est  une  des  tîlcluw  1rs  plus  pn^ssaiiles  ipie  la  société  moderne  ait 
à  romplir.  Si  celle  lâche  est  diflleile  ,  gardons-nou'i  de  croire  qu'il 
soit  impossible  à  l'Ktat  de  l'aecoinidir  digneinenl.  Les  ressources 
publiques  sont  limitées,  san»  iloule ,  aussi  nous  ne  demandons 
pas  que  lu  gouverneiuent  essaie  de  lutter  par  l'iUuaOuc  coatrQ  Ut 


iir^ës  intérêts  privés,  ne  sont  (riu'un  odieux  rtiown  d'exploitatlo)), 
et  lesLjmunœuyres  de  ces  ohaiiatans  infâmes  qui  sp(''culent  sur  la 
misère  de  l'ouvrit^r  devraient  appeler  la  plus  acliv(^  surveillance  de 
la  police  et  toutes  les  rigueurs  des  lois.  Du  ivsle,  (juarul  les  bureaux 
de  placement  ne  SL'r;ii(Mit  pas  ni)os])cculaliun  honteuse,  ils  ne  pour 
raient  encore  remplir  coiivcnabKMnenl  lourinission.  Les  iustitulions 
privées  sont  insuflisaiites  pour  une  pareille  tAelic;  il  faut  d(;s  iiisli- 
tulious  publiijues  {rcn(Males,  agissant  sur  une  vaste  l'Clielle  et  dans 
des  vues  (l('sintéress(!es.  I,a  tfommuiie,  disons  mieux,  l'Ktal  doit 
prendre  Ci'8  inslitulions  sous  son  patronage  direct  et  ceutralis(!r 
toutes  les  demandes  (le  travail  par  l'inscription  d(;s  travailleurs  et 
des  entrepreneurs.  Dans  hîs  (U'îpart(MneMts,  les  conseils  inuiiieipuux; 
à  i'aris,  la  pn'fecture  (l(!  police,  qui  (Miibrass(!  dcja  lians  son  res- 
sort lt«  livrets  d'ouvriers  et  l(>s  soiViéles  de  secours,  devraient  ('tre 
chargés  tic  tenir  ce  registre  d'inscription.  Ce  serait  là  pent-élre  la 
tàcli-j  la  plus  iniportaule  de  tontes  celles  qui  leur  sont  conllées. 

»J.  inscription  des  travailleurs  qui  demandent  de.l'ouvrage  et  des 
entrepreneurs  qui  réclament    des  bras,    I  organisation  d'un  (Oftiité 

[lubiic  de  placement  donueruienluu  Pouvoir  les  moyens  decontr(')ler 
es  demandes  de  secours  et  de  déterminer  à  l'avance  les  travaux 
extraordinaires  qu'il  devrait  olïrir  aux  bras  inoccupés.  Par  ces  sa- 
ges mesures,  l'Ktat  ne  se  trouvi'ifiit  point  exposé  à  encourager  la 
paresse  par  des  secours  mal  réjiartis;   i!  arracherait  les  ouvriers 
aux  mauvaises  suggestions  de  la  paresse  et  leur  cilïriiait  la  inora- 
lisation  du  travail;  il  appellerait  tous  les  hommes  de  bonn(!  vnhjnié 
à  n-mplir  les  cadres  imméns(_'s  de  l'industrie  publique  et  pourrait 
en  peu  de  temps  doter  la  France  de  ces  grands  travaux  que  récla- 
ment impérieusement  les  intérêts  du  commerce  et  de  l'agrieiilture. 
Ce  S(?rait  donc  à  la  l'ois,   connue  nous  le  disions  toul-à-l'heure,  un 
moyen  daugnu-nter  la  richesse  nationale  et  d'améliorer  le  sort  de 
la  classi;  la  plus  uouibreusi!  et  la  plus  pauvre.   I,a  paix    assurée, 
ror(Jr<;  rétabli,  le  eahne  de  notre  époque  paciji(iue  permettent  au- 
jourd'hui au  gouvL'rnenuMit  d'aceoniphr  l'œ  ivre  (|ue  lui  ont  leguee 
les  gouVerueuieiits  autt-rieui'.^  et  iioirs  di-vous  espérer  (pje   son  ac- 
tivité inlelligeule  ne  inan(|uera  point  à  la  grandeur  de    sa  tâche.  « 
Comme  on   le  voit,  l'écoiiomi(,'  politi(iMe   nouvelle  demande  que 
l'Etat  re«'Oimai>se  le  droit  an  travail  eomnie  le  plus  sacré  de  tous 
les  droits,  et  cil  a(lo|itant  ce   [irin(i|ie  l'ondaniental  elle  se  sé|)are 
pour  toujours  de  ]a  science  ancieinii'.  Le  droit  au  travail   reojiiuu 
par   l'Klat,  garanti   par  les  institutions,   c'est  le   comnieiuîemeiit 
d'une  sociéti^  meilleure.  ()'><'   I'-    goiiverneineiit   se  mette   donc  à 
l'œuvn!  sans  retari,  il  n  a  poii.'!  île  devoir  plus  impérieux  à  accom- 
plir, car,  nous  lavons  ditdijà.  ce  ,';u'il  y  a  de  plus  iiiràine  au  mi- 
lieu de  taules  les  infamies  (|ui  déslioii>.rent  la  société,   c'est  (pu- 
l'homme  qui  vi(;iit  otVrir  si's  l'.iculiés  et  !h«'s  forces  et  qui  demande 
uu  peu  de  pain  »'ii  (•change  de  son  travail,   soit  ivjïonssé  par  celle 
société  maudite  ()ui  laisse  mourir  de  laiin  dans  la  rue  l'iiomine  de 
bon  vouloir.  Il  est  tcmp    qu'un  fait  aussi  houleux  jtour  la  civilisa- 
tion disparaisse.  Ouvre/  donc  ce  registre  où  l'ouvrier  (|iii  demande 
de  l'ouvrage  et  renlreprenciir  (pii  (leiiiaïKle  des  ouvriers  vieudroul 
s'iirscnre;  incttcz  eu  rapportées  deux  hommes  qui  se  cherchent  et 
qui  ne  se  trouvent  pas  ;  vous  s(irc/  utiles  aux  pauvics,   vous  serez 
miles  aux  riches,  yuaud  votre    boniu!  voloulé  pour  les  classes  la- 
i>orieuses  se  bornerait  aujourd'hui[à  cette  simple  mesure, vous  auriez 
déjà  fait  qucique.chose  de  iouableetjqui  nousdouiu'iait  de  bonnes  es- 
péraiicos.|Leregisfre|ouvort  vous  mettrait  en  coiitacl  avec  le  peuple; 
vous  apprendriez  direclenienl  de  lui  qutds  stmt  ses  besoins  et  ses 
itoutTrunces  ;  vous  i-auriez  combien  est  redoutable  ce  lleaii  des  tra- 
vailleurs qu  ou  appelle  le  chtjmafie  ;  vous   sauriez,  combien  il  est 
dilÂci.'e,  même  au  plus  actif  et  au  plus  laborieux,  doliieuir  le  tri,>le 


W^ISilCguerreiLi  pManttifopie,  dit  M.  le  Dlia'éieflullii 
geautl.réudrait  la  guerre  impossible;  soit,  mais  sans  un  certain  degré  de 
philaiitropie,  la  ffuérro  devient  (ulieiise  et  abominable. 

«  Si  le  fJouvernomenTTnrt  le  Natlcnat,  approuve  une  pareille  théorie, 
il  a  eu  tort  de.  chasser  en(!(>rj  une  fois  les  Jé.<uit('S  de  France  ;  car  ce 
n'est  autre  chose  (lue  lu  céiéhn^  maxime  :  La  finjustifte  les  moyens  tant 
et  si  juî^tcinent  reprochée  à  la  miliee  de  Loyola.  ■> 

Le  Globe  est  parfaiteiiieiit  'satisfait  des  détails  qui  «  expliijuent  et 
u  inonlreiil  dans  son  vrai  jour  le  fait  regretluble  (|ui  a  valu  lant  u'injurcs 
Il  au  ciijnnel  l'élissier  et  à  mis  liraves  soldats  d'Afrique.  »  Qui'dooe,  s'il 
viiiis  plall,  a  injurié  nos  braves  solilats?  t)u  reconuuit  à  cette  phrase  le 
procédé  (le  diversion  familier  au  ininistd're. 

Le  Journal  des  Pcbtts  s'ulistienl  prudeiuinenl  de  toute  réflexion. 


iRoaen  l«M  d. 

JHAvre ,.  MO  d. 


M  au  3». 
lOaulS. 


I  ». 
ls«/«  to. 


IlAl.l.E  DE  PAllIS. 

■<\   Jllillrl 

'ii  Jllilli'l. 

Arrivages 

39ttfi  (1.  7.i  K. 

Aili»aKi;s 

V4:i  (|.  iiv  k 

Vei.l.'f 

3  il        m 

Vi-iiUs 

»ot     n 

KeutiMl 

i»im        M 

HeMaiit 

»HH        il 

l;lpllr^  iiiovcn 

M.ki 

(Uxii'ii  iiio\en 

St.A.% 

CiHiri>-U\i' 

3»  4.^ 

CodlS-liUl! 

34,45 

ùoli!  «(liiiiiilsU'.ilr.i'. 

Culp  ndinliii 

slralivc. 

GruaiK      00  11.  56  i 

»7  10     ;i 

.-0,30 

Gi'oau\       00  (j.  tio  V. 

47,00    i 

49.05 

1  ro                 1)0         00 

.tS  :10     ;i 

3.-.  tiS 

|r»                   iH)         (Ml    . 

li.l.iio    a 

3».Hi 

i»              00       00 

3i  M^     a 

«.(.ni 

■i«               00       on 

S',«^    A 

31,70 

J"                     00           00 

•2o7.'.     il 

110  1)0 

:»«               00       00 

K,lo    à 

38.05 

\'                    (Ml           00 

IK»5     a 

■ii,30 

\»                  (10         oo 

■20,40     ;i 

00,(H) 

4.  ,iv.       7W         IS 

(10  00     a 

uo.oo 

A  liv.         TV.I         1!» 

00,00     ;l 

35,oS 

MAIl(:il.\Nl)ISKS.  —  lliiii.K  de  col/.ii,  dis|ionlble,  «01,00  k  00,00;  (ouu,, 
ilu  iiiuis,  101,60  i*  iu:2,uu;  aoAl,  103,00  k  00,00;  4  derniers  mois,  tU8,iKiiL 
109,00  ;4  premiers  I84(),  1 10,00  à  1 11,00.  [ 

LILLE.  —  Coiïj,  !)?,0«  k  00,00.  —  Lin,  78,25.— CameliiH),  80,00.— Cbn- 
vre,  81,00. 

KHeniT  3|().  —  Disponible  et  «onrant  dn  nnis,  104,00  i  105,00  ;  icfùi 
105,00  !i  i()b,iiV;  septembre  et  octobre,  lUT.OU  à  00,00  ;  novembre  ei  dt'cru,. 
bit-,  «5,00  à  (K),(Kt. 

s» VON. —Ordre  de  livraison,  90,00  à  00,00  fr.  les  lOO  kil. 

L'uhdtiÇérantiiV.  CAS! XC.WEL 


Vente  par  autorité  de  justice. 

E.N  L'UOTKLUEH  CUMMISttAlUEa-rKlSEUM,  PLACK  BE  LA.BOURSl 

Le  24  juillet  IS45. 

Cdiihisluni  en  tubl(>,  cbalses,  lampe,  armoire,  canapé,  fauteuil,   peinJulrl 
fontaine  et  antrei  objets.  —  Au  comptant. 


■SHB 


!V 


Marché*. 

Jtlarehr  aux  fourrages  du  22  juillet.  Barrifrt  d'Enfer.  — Voio  I"  ,'..T  i  5H; 
■i'  l:)  »  oO  .  a'  lï  il  tl.  —  l'uille   (le  blé  Ir.  ai  a  a(;;   r  32  3    aa;  a*  00  a  00. 

—  Liizeiiie  Ir»  i'i  'à  55;  V  ici  à  00. 

Marché  Je  lit  .Wuinm-B'aiic/w,  73  juillet.  — Sur  170  porcs  ,  il  s'en  est 
vend  II   ICIi  a   l,i8-l,!ii-l,U. 

-Warc/ii/ <ie /(i  C/iup«;i«St-D«nii  (lo  J2  juillet.  — Vaehi  s  grasses  amenées 
81,  vendus  H  i»  l,ii(;-(i,4()-0,18.  —  Veaux  amenés  i\6.  et  tous  vendus  II  f.Cil- 
t,iO-l,'JO.  —  Vaelies  laitières  amenées  1 18,  vendues  -12  de  200  il  480.  —  Tau- 
reaux aiuenijs  9,  vendus  ù  0,HU,  et  un  vendu  4so. 

s*int-(;kiimaln-k.\-i.ave,  2i  juillet.  —  lilé  ir>i!i,(j(;  ;  2c  is,00;  a'  i7,3i. 

—  Sei(,'l(M"11,ai;  2' S,Oo.  —  tir;;.' I"  9,.1i  ;  2*8,00.  —  Avoiiu;  l'cl.Oo; 
2'  7,aa  ;  ,U  0.(10.  —  Farines  le  sac  de  ij'j  kil.  5u  a  l-i.  —  Foin  de  10  a  45 
et   de  TjI)  I)  35.  —  l'aille  de  .(0  i»  3(!. 


oéci.AJL&TioMa  DE  rAiixim. 

Du  h;  juillet.  OESi.ANnr.s,  tailleur,  r;e  de  bille  ,  n.  Ju/e-eoiinulssaire, 
M.  t>eroi:  syndic  provisoire,  M.  IIjiismuiii,  nie  S.iinl-llduoré,  200. 

Du  21  juillet,  —  .MAHTEi.Ll,  uiicieii  f.iliiic.oit  (le  eliïox  it  Vauxirard,  de- 
nieiiraiit  rue  l^afayeile,  2.  Ju',;e-(•()llllnis^airl■,  M.  Leiellier-Delat'ovse  ;  syndic 
provisaiie,  M.  Magnicr,  nie  Taitlioot  ,  14.  —  éiiell>i.\e,  libraire  Loiupii- 
nisle,  lue  Vaiiniraid,  to.  Jo(;e-coiniiiissaire,  M.  Pillel  aioé;  syndic  previsiiirc 
M.  (liilomliel,  rue  (;;islellane,  1-2.  —  coytELiN,  limoDïdier,  rue  des  Matbu- 
rins-SainlJacques,  3.  Iiigc-roniniissaire,  M.  Devinck  ;  syndic  provisnire,  M. 
Itaudouin,  r(ii>  l^A^^l>ntellll,  30.  —  lakoeau,  ancien  marobaud  de  iioii- 
veaulés,  cidevaiii  rue  Saint-Hoiiorê ,  2ii  ,  actuellement  rue  de  Bondy,  78. 
Ju',;e-eonimis,.aire,  M.  Delon;  syndic  provisoire,  M.  Groinorl,  passajçe  Saul- 
iiier,  4  bis. 


privilé(4C  di;  truviiiHer  (lour  les  jouissances  du  riche.  ^Juaiul  vous 
auriez  vu  de  prés  toutes  ces  misères,  vous  peii.seriez  peut-étrej  (|ue 
ce  ne  .^erait  pas  faire  assez  encore  que  d'assurer  un  emploi  ù  tous 
les  travailleurs  cl  vous  vou»  avanceriez  avec  courage  dans  la 
grande  voie  d(!s  réformes. 

Mais  ne  soiit-ce  pas  là  de  vaines  espérances?  Le  Pouvoir  (''couleni- 
t-il  au  moins|  la   voix  des  ('économistes':'   Peut-on    eiicfjre  attendre 

ticlque  chose  des  hommes  (lui  nous  {.'ouverncut  depuis  quinze 
<I       ' 


Bourse  du  22  juillet  1845. 

I.fs  fonds  puliUcs,  après  avoir  l(in;^lenios  paru  descendre,  restent  enliii 
dans  les  incnies  prix  que  la  veille  II  y  a  encore  une  hausse  très  notable  sur 
wiiis  li-s  clieiiiins  (le  tel'.  L>'s  actiiins  de  la  Sociétu  des  A o nonces  ont,  pour 
la  preinii're  f  <\^,  nu  peu  icjiris. 
(lutre  les  \;ileiM>  [iliis  ciiiiraiilcs  ciil(.'.-,  ci-api(^s,  on  a  fait  nii  oniiiptant  : 
4  p  Oiii,  110  M.  -  I!elni(pie  4  1|2.  lOi  I|8.  —  Société  générale,  lOlit.  — 
ll;oi(|Ue  |8H,  passive,  (j  S|8,  7.-3  Ji.  Opl,  38.  —  llamiue  luîlge,  042  50.  — 
Cdiemins  de  La  Teste,  ISO.  —  (Iraiicl'-Comlie,  ttiOO.  —  Amiens,  CÎ2  50.  — 
Uiiiiiii  liiuère,  495  — J.iii  Malierly,  305.  —  t;ai  l'unirais,  ,5oO«,  750  25.  —  An- 
t'iais,  92011.  — SfK-iété  des  Ani, onces,  310,  320.  —  Eiilreiiol  des  Uatigoolles, 
Oou.— Société  des  Unirais,  510.— Olili^alinns  de  Saint-ricrmain  nouv.,  1230. 
j — Orléans,    1200.  —  C.liemios  non  couklitués  ;  Urléans  a    bordeaux,  gr. 


Mous  aouiines  priés  de  reproduire  la  lettre  tuirante  iuaérée  dans  la  fnul 
du  12.) 

AU  aÉDACTEOR. 

•  Paris-,  10  Juillet  1845 
•  Monsieur,  dans  votre  numéro  d>i  10,  vous  parler,  d'un  dentiste  qui  ivl 

ralt  été  ciiiidaiiiné  par  les  iribiinanx  à  restituer  à  une  cliente  la  soniiiKiîir 
500  t'r.  et  aux  dépens  du  procès  iHiur  de  mauvaises  denta  à  succion  ggl 
lui  aurait  l'allés;  et  comme  je  suis  le  seul  a  Paiis  qui  fasse  les  deiiLs  a  siicci.*! 
j'espère  de  voire  impartialité,  nio.isieur  le  rMacleur,  de  faire  connaître  ni 
public  (pie  mon  iiniu  est  étranger  a  cette  coiidaninalion,  et  de  vouloir  |j|(i| 
insérer  la  pi'i*seute  lettre  dans  votre  prochain  numéro. 
»  J'ai  rboiineur  d'eue,  etc., 

W.  RocERH,  Î70,  me  Skini-Hunoi^, 
inventeur  des  dents  osanoros  posées  à  succiuu.  il 

La  nouvelle  édition  du  MoniTEun,  par  la  commodité  de  sou  formai,  psi 
la  iiio(hcité  de  son  prix,  par  la  facililé  des  conditions  accordées  aux  .soui  f 
criplenrs,  est  un  de  ces  ouvrages  <iui  (leuvent  trouver  place  dans  les  biblic-L 
ilièipies  les  plus  modistes,  et  ce  sera  l'honneur  en  même  lemps  cjue  l'uiiliiil 
de  Celle  belle  enlreprite  d'avoir  popularisé  l'histoire  véridique  et  Impurliilfl 
de  la  Itévolulion  rran«,aiiie,  (|ue  lant  d'inlérils  et  de  passiui.s  s'appli(iui.'tll 
encore  cliaipie  jour  à  déligurer.  ' 

L'l'>o<jt'E,  journal  complet  et  universil,  comprenant  dix  journal, x  quc-l 
lidiens  spéciaux  et  distincts,  fera  parallnî,  du  25  au  30  juillet  coiiranl,  ml 
serond  ipécimen  répandu  a  ;:0U  000  exemplaires.  Ce  ipieitmên-prognunml 
conlienora  It^s  noms  des  hommes  dXite  (|ui,  dans  la  |K»liti(iue,  la  liiu-ralun  I 
les  artk  et  l'industrie  coneourroni  a  sa  rédaction,  et  il  donnera  les  titml 
des  ooinbVenx  ouvrages  déjà  acquis  par  la  société  de  l'Epoque  pour  ^t-e| 
publiés  eu  feultlelons. 


Spectacles  du  23  juillet. 


7  b.  «I»  oràmJL.  —  Le  Dieu  et  la  Bajadèrs.  La4T  Uoirielir. 

7  11.  i|2  vaxATBB  rBAMÇAM.  —  L'Ecole  des  Vieillards.  Suite  d'un  BiL| 

7  \..  •!•  orBKA-GOMiQVK.  —  Les  Diamants  de  la  couronne. 

7  h.  3;4  ▼AODanx.u.  —  L'Homme  et  la  Mode.  Bagolfn.  Une  Dame. 

7  h.  •\t  TAEiiTÉE.  —  Le  Chevalier  du  (inel,  1"  So(iper._3  Polkas. 

7  II    •)•  aTaiBASE.  —  Somnambule.  Changement.  Le  Mariage. 

U  II.  3)4  PAI.AIS-KOTAI..  L'Ecolc  buissonnière.  Prelinlaille.  ÇoDtrebux| 

I  h.  >)•  ro«TaHiT»«AaT».— La  Bkhe  au  Mis. 
r>  h.  •!•  iMMsma.  —  Etudiants. 

'  (>  h.  l|2  «AiTÉ.  —Canal  Simt-Mariin.     .  >     -  . 

(>  II.  3|i  ciAvDK-oi>vaapi9ns — Exercictmd'équitalioa. 

II  II  •!>  coMTi:.  ~  Pierrot. Docteur  Gall.  Mazurka.' 

Il  h.  Ii2  roi.iKS.  —  Galop.  M.  Denis.  Empire.  Kpiciers. 
Il  h.  LuxcaiBOOKa.  —  (In  Aveu.  L'Ecrivain  poliiic.  Chas.'c  aux  belles fillfi 
■  Ai.f.E  vivi*:ifi«r.    —  <.ijDr,,*rt  lou-  ijk  >air-u«iaa  ii  lie. m  s. 
DiOKAaiA.  —  Derrière  le  ChS(eau-d*Eau,  de  10 h."  à  5  h.   —  Le  béliui', 

avant  |>endant  et  après.  —   Iniiirleur    de  Saint-Marc.  —  Elfeli  de  jour  I 

et  efTuis  de  nuit. 


Imprimerie  UngeUry  et  C*,  rm  du  CroUaant.  10. 


™f  RÉIMPRESSION  DE  L'ANCIEN  MONITEUR 


sont 

ENTOE. 


lîieii  plus  exacles  ei  plus  eoinpielcs  ipie  les  Taliies  de  Cirajil'ii  elles  conlieniicnt  pi  es  de  sept  mille  mots  do  plus),  elles  terminent  di- 
gnement lelte  helle  et  utile  coiledioii.  L'éditeur  enfiojie  les  sou  ci  ipteurs  ipii  n'ont  pas  encore  retire  tous  leurs  volumes  à  le  faire 
promiileineiil.  car  plus  tard  il  serait  dans  riui])ossil)ilile  de  |es  leur  foiii-iiir 

I  a  raculle  d'aciiuiUer  en  <,>t  \thi:  avm  itics  iie  (;K\r   KHWcsIe 


La  iaculle  dacipulter  en  <,>t  \thi:  avm  iti:s  iie  (;K\r  KHWcsie  prix  de  celte  imporlaiiti'  puldicatioii  est  toujours  acconh'îc  aux  per- 
ponn."s  notoirement  sol/alilès  ipu  désirent  la  recevoir  de  suite,  et  une  souscription  |ii;rinauenie  ivste  ouverte  pour  celhïs  qui  préfi'.'rent 
ne,  rell.'cr  qu'un  (.u  deux  volumes  [lar  mois.  —  Le  prix  de  chaque  volume  est  (le  \i  Ir.  'M)  c.  —  L  Introduction  ou  Moniteur  ou  les  Tablex 
jirises  isi.'lcmeiit,  :iû  Ir.  le  volume. 

ItrilKAU  CENTU.M-,  vw  do  .Seine,  Ô2,  à  Paris,  et  chez  tous  les  libraires  des  d(''iiarlemcnls  ot  de  IVnranger. 
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eil  iiiliiijiu'--,  X  io'c?'>J''  o'iiii.iHis,  iiM'niuii's   de  iiaiitia;'.  ^,  ili 
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LE  JOIMAL  DE  mis  LES  MÉXAGES 


— —  ■■■'  »  I  I  ■  .111     ^ — 

En  vente  à  la  LutRAiiuE  SOCIÉTAIRE,  rue  de  Seine,  10,  chez  tous  les  Correspondants  du  Coinploirccotral  de  la  librairie 

BASES  DE  U  POLITIQUE  POSITIVE 


Recueil  lie-i, Miel  (le  ioiilo  le^  .ie(iUIWlle>;, 'ailielier.ilM.ii-,  |iiiiC(:'il(''S,  elc 
secieis  le;,  \A\\>  iililc-i  et  IrspUis  piiitiiiiies  tjiii  (Ml*  le.iii  ilepuis- ptusioiir, 
années,  einii'i,  i  li;n|ne  jniir  eiico:e,  peifeclioiun m  l'ai^ritnlmrc  et  l'tioi- 
tieoUnre,  1'.  (■tinoiiiie,  la  médecine  doiiii'.sii.|iie  cl  la  médecine  vétérinaire. 
Tdos  tes  iiiciis,  iiii  rci.'ii'l  un  cahier  de  'Ki  paj^cs  i^iaiid  lu  iS.  Piix  frauCO  : 
1  Ir.  2.'.  c.  par  an.  ....  ■       ,.  ,  .       . 

En  lu-euanl  (piiiiii' ■jliiiiiiienienls,    foit    a    Ion,   soit  a  I  autre  Journal,  soit 

même  a  loosle.-ideii\enseiiil)le,    on  oliiiondrail  une  remise   de  ,'.0    e.  par 

exemp'aire.  .  .  ,  ,  •    ..  '         ' 

Les  de:ii;uHlesd'.il).iiiiieiiieiitsdeiVeiil  cire  :M!ie',  cn  Ir  iluM  a  M.  (.;i||ril- 
Piieur,  liuieaii  leslaui,  a  .s.Éuli,'b- Mviiciiii  (.ViUciu.cs;,  it  accompagnées  d'un 
mandat  siii  1 1  poste. 


Nt)UVKLLE    KDITION. 
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MANIFESTE  DE  L'ECOLE  SOCIÉTAIRE 

FONDÉE  PAR  FOURIER. 

Prix  :  iiour  Paris,  i  fr.  i},  c. ,  et  par  la  posifi»j  fr.  OO, . 
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APERÇlJSsiRiBPlIOCÉDÉSINDmiiLS 

Urgence  «le  l'oi'Kaiiisatloii  sociétaire, 

STATUTS   D'UN   COBIPTOm    COMIIVIIAZ.  ; 

TAU  Jl  KT    MUiaON.  I 

Deuxième  édition.  <  vul  ni-12.— Paris,  iSii).— Prix  :  2   •  ;  par  la  poste,  2Jf.  M. 
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Somiittkire  du  Vraitéde     ' 

L'ASSOCIATION  DOlmSTIÔUEAGRICOl 

Par  GRAmiJBi  FovmilpL      , 

Proçbure  in-8o,  -  Paria,  tS22.  -  PrU  ;  1  fr.  40  c,  par  la  poste,  2  fr- 


Les  personnes  qui  s'abonneront  à  la  Démocratie  Pa- 
liHQUE  à  partir  du  l"  août  recevront  : 

l"  Tout  ce  qui  aura  paru  du  Chevalier  de  M aison- 
jloiiGE  (3  volumes)  ; 

2»  Un  roman  entier  de  Ch.  Dickens  :  LE  CARILLON 
ku  NOUVEt.  AN. 


PARIS,  23  JUILLET. 

loftiâcation  des  horreurs  de  la  guerre 
d'Afrique  j  ! 

I  Nous  avoiiH  donné  avant-hier,  bous  l'impression  d'une  promièrc 
î,  DM  senlimenU  sur  le  manifeste  que  M.  io  maréchal  Hu- 
i  a  écrit  dans  son  journal  officiel  pour  justifier  l'acte  desau- 
gerie  dont.  M.  le  colonel  Pélissier  «consenti  à  si;  l'aire  l'instru- 
#Dt  dans  le  Dahra.  La  réflexion  n'a  fait  que  rendre  plus  profonde 
I  indignation  contre  l'épouvautuble  doctrine  de  M.  le  gouver- 
•  de  l'Algérie. 

[nous  croyions,  nous,  que  quand  des  circonstances  terribles,  fa- 

s,  absolues,  avaient  invinciblement  ix)inniandé  un  de  ces  actes 

Liaoulùvcnt  contre  eux  tous  l(;s  sentimeots  de  l'humaniti';,  ceux  ù 

[ii  était  échu  le  malheur  do  l'accomplissement  n'avaient  qu'une 

nduite  ù  tenir  :  nous  croyions  qu'ils  ditvaient  implorer  [c  pardon 

;  monde,  se  présenior  en  victimes  de  la   fatalité,  déplorer  la  ri- 

ur  du  sort  et  exposer  les  motifs  de  la  néc«,'ssité    inattaquable  à 

quelle  ils  s'étaient  vus  condamnés.  Voilà  ce  qu'exigent  les  instincts 

;  plus  simples  de  l'humanité,  voilà  la  conduile  qu'ils  inspirent 

:  homoics  qui  ne  les  ont  pas  complètement,  étoufl'és  dans  leur 

jr.  Xous  croyons  savoir  que  M.  Péliasier,  lui-même,  le  chauf- 

■du  Dahra,   en  face  des    résultats  de  son  abominable  action 

l^cst  «enti  saisi  d'une  terreur  suprême,  et  que,  à  l'aspect  des  cada- 

idcs  femmes  et  des  enfants  qu'il  avait/Mme«,  il  a  seuti,  un  mo- 

ent,  qu'il  allait  attirer  sur  lui  la  réprolwtion  du  monde  et  devenir 

1  objet  de  dégoût  et  d'horreur  universelle. 

M.  le  maréchal  Bugeaud  qui  avait   prévu   la  retraite  dans   les 

es,  imaginé  et  recommandé  à  son  subordonné  le  procédé  du 

i,  n'a  rien  senti  de  semblable  :  et  au  lieu  de  déplorer  en  tcr- 

idigtiM,  humains  et  si ncèfM  l'attentat  commis  par  des  mains 

içâises,  il  met  une  sorte  de  gloire  k  revendiquer  la  priorité 


spi9f  l^^^éf  itniW;  S  l^TO^  niatibioalieép  de 

d<SpIorercéUe  exécution,  était  venu  annoncer  que  de  nouveaux 
rapports  l'ayant  édifié  sur  les  circonstanci's  (i(,'  l'aftaVre.  il  relirait 
»on  blAmc  et  qu'à  la  place  de  M.  Pélissier  .1  eut  fait  cnumic  lui. 
Nous  pensions  donc  que  M.  le  maréchal  liupeaud  allait  démoiitror 
aux  yeux  de  l'Kurope  que  la  colonne  eiifsajiée  sur  le  balira  était 
perdue  sans  l'acte  de  .M.  Pélissier,  (pie  lo  salut  de  nos  propres 
soldats  lavait  invinciblement  i'\\^(-  et  qu'aucuno  autre  voie  de  sa- 
lut n'était  ou  vcrte^  Voilà  ce  à  quoi  nous  nou.s  attendions  on  toute 
confiance. 

Quelle  n'a  pas  été  notre  indignation,  quand  nous  avons,  nous 
aussi,  vu  les  rapports!  quand  M.  ISiigoaud,  itlaidanl  la  justilicatiou 
de  l'atrocité  du  Dahra,  nous  a  api)ris  qu'il  n  y  avait  pas  eu  d'autre 
motif  à  cette  abomination ,  que  la  destruction  de  l"  confiance  des 
tribus  dans  leurs  grottes  !  ou  la  corivénant'e  de  ne  pas  perdre  quel- 
ques jours  à  en  faire  If  blocus  1 

^im^Axwmf^  perdre  quelques  jours.  i\M\u\\^ni  M.  U:  niarc-clial  Bu- 
geaud oit  écrit  perdre  quinze  jours.  Ces  (piin/e  jours  de;  .M.  Bugeaud 
sont  une  gasconnade,  une  misérable  exagération,  au  service  d'une 
odieusecause.A  f|ui  porsuadera-t-un  ijue,  les  grottes  investies  ojnnne 
elles  l'étaient  par  nos  scddals,  et  les  bouc;liès  des  grottes  en  m» 
mains,  il  eût  fallu  quinze  jours  pour  réduire  la  population  prison- 
nière'. Un  homme  connue  M.  Pélis.sior,  muni  des  insiriictious 
inventives  de  M.  Bugeaud,  eût  trouvé  mille  moyens  de  réduire  en 
moins  de  trois  jours  ces  hommes,  ces  femmes,  ces  enfants,  ces 
vieillards  entassés  dans  coscaverni'S.Kvidemmcnl,  si.  par  exemple, 
pour  ne  pas  faire  tort  à  1  invention  eniployéi',  ou  eut  iiiconimodé 
ces  malheureux  par  lu  fumée  de  quelques  fascines,  et  (|u'on  leur 
eilt  donné  ensuite  six  heures  de  iniitpuur  se  calmer  et  rellct  liir,  au 
lieu  de  les  étoufler  net  connui'  on  a  eu  la  lâcheté  de  le  l'aire,  il  e^l 
permis  de  croire  (|ue  le  résultat  n'eut  pas  été  le  même. 

Mais  non.  Il  résulte  des  faits  et  des  doetrines  du  manifeste  que 
l'on  a  e/é  bien  aùe  d'avoir  l'occasion  de  l'aire  ci' (jue  l'on  a  lait, 
et  (pi  on  s'est  dépêché  dt;  la  saisir  aux  clieveux.  On  avait  prévu  la 
retraite  dans  les  grottes,  ou  tenait  à  faire  perdre  aux  tribus  leur 
confiance  dans  les  grottes,  et  on  avait  doniu-  desiuslrurtions  for- 
melles,bien  prt-méditées.  bien  étudiée»;,  aux((Ue||(,'sM.  Pélissier  n'a 
pas  eu  h'co'ur  de  refuser  S(ui  concours  eu  ré[)oudant  à  l'inventeur 
qu'il  était  un  colonel  français  et  non  un  cliauifeur.  Cette  exécution, 
d'ailleurs,  entrait  merveilleusement  dans  les  doctrines  de  terreur 
de  M.  Bugeaud.  On  aurait  pu  parfaitement,  puisque  l'on  avait  pré- 
vu la  retraite,  dis|K).ser  tout  pour  un  blocus  «-nUace.  S  il  im|)ortaii 
autant  que  ledit  M.  Bugeaud  de  détruire  la  eoidiance  des  tribus 
dans  leurs  grottes ,  ce  résultat  méritait  bien  de  devenir  un  but 
d'expédition.  .Si  avec  les  80  mille  hommes  et  les  centaines  de  mil- 


80  rènd^w^wian^nc  ôccasIoO'  et  an  préée/ntë,  on  «'«at  i 
l'un  et  l'autre.        ■  ^        — — 

Il  n'y  il  pas  de  termes  pour  earaetéiiiser  cotte  politicpie  odiou.se  ; 
on  voudrait  ne  pas  eroiie  ,|u  une  seinlilablo  conception  ait  pu  se 
produire  dans  la  tête  d'un  niaréelud  de  l'ranci,'  et  reiieoiilrerdo's  of- 
liei(.'i-s  l'ranrais  capable  de  l'accepter. -Mais  on  no  peut  pas  icculer 
ccjulre  révid(;nce.  Bien  n'était  plus  lucile  que  de  disposer  un  blf>- 
cus  et  un  siège  :  on  n'a  pas  voulu  du  blocus,  du  siège,  de  la  oapitu- 
lalioii,  on  avait  prémédité,  choisi  I  etoulTeint'nl.  Voilà  ce  nu\  ré- 
sulte du  manifeste  de  .M.  le  gouverneur.  El  (tans  ce  manifeste  ne 
lit-on  pas  d'ailli'urs  '  (jue  revènernent  du  linhra  inspirera  une 
»  Ti:Rnr.i  R  s  vu  r.vinr.  qui  ne  sera  pas  )/iuins  favorable  au  raincit 
>  qu'au  rninqurur.  >■■  VA  l'on  explique  que  cette  manière  d'agir  est 
la  plus  huiJi'iine  et  la  plus  Judicieuse. 

Cet  événement  a  dej.»  porté  ses  l'iuils.  Cn  Kuiope,  il  a  soulevé 
contre  larnièo  frauçai.so,  qui  ne  pouvait  inancjuer  d  en  être  rendue 
solidaii,'«i,-,  l'-indigiftilionde  twute  la  |>resse  et  iit!  tous  les  cœurs  En 
Krance  il  a  eu  un  résultat  plus  lune^t.;  encore;  nous  avons  honte 
à  le  dire,  il  a  trouvé  des  défenseurs:  —  Il  est  dans  la  presse 
une  école  de  cynisme  qui  ne  recule  devaut  l'apologie  elVrontée 
d'aucun  mauvai-.  .sentiment,  d  aucun  acte  déteslulilL-,  lui'squ'olle 
croit  llalter  de  près  uu  do  loin  le  Pouvoii'.  Klle  n'a  pà.s  eraiiil  en 
cotte  circonstance,  à  l'aris  et  dans  (|uolques  journaux  des  proViri- 
ci's.  do  donner  de  nouvelles  preuves  de  la  manient  dont  elle  en- 
tend lo  dévouement  et  le  courage.  De  toile  sorte  (jne,  devant  l'Fu-' 
rope,  il  reste  avéré  que  les  atrocités  qui  ^o  coniuicilont  en  Afrique 
îml,  si'ir  le  territoire  l'raneais,  des  complices,  des  a\ooats,  desapù- 
Ires. 

Mais,  nii.sèrables  (pie  vous  êtes.  (|ui  ordonnez,  (jui  commet- 
te/, «jui  défendez,  et  vo:is, ministres  (pu  aec-ple/ (ju  tolon/.  des 
faits  aussi  atroces,  ne  comprenez-vous 'dono  p;is,  ;ia  seul  point  de 
vue  de  la]iolili(|uo,  si  vous  n'avez  plus  de  seiilinieiit  ni  deoa'ui'  r>e 
eonii)rene/.-vous  pas  (piel  tort  inuneuse  vous  portez  à  la  nation 
haneaine"  .Ne  eompronv-vou^  |)as  (pion  provoipiimt  dins^tous 
li.'s  journaux  de  I  Klirope  le  réeit  des  ciu  altks  de^  Fk,vv<,:ais 
E\  Ai.oi:rif..  des  atrocités  des  Kra\çvis  ev  Algérie,  vous  don- 
nez beau  jeu  aux  ennemis  de  la  France,  et  lonienlez  dans  des 
millions  de  0(0, i,s  des  hiines  prolonile.s  contre  la  ijalionalitegé- 
néreu.so  à  laquelh»  vous  oies  inilignes  d  app.wtenir  "  Croyez-vous 
(pie  lesoruaulos  ol  les  porlidios  do  la  poliliquo  anglaise  dans  le 
|)as.sé,  ne  pèsent  pas  sur  son  pré.senl  cl  sur  sou  avenir  dans  l'e.s- 
prit  des  peuples  •'  Ne  savez-vous  donc  pas  rpie  c'est  dans  les  svm- 
I<athios,  dans  l'amour  ardent  qu'elle  doit  inspirer  aux  peuples  pour 
la  noblesse  de  son  caractère ,  poiu-  son  dévouement  à  la  sainte 
cause  de  la  liberté  et  do  rimmanilé,   que  la  nation  française  doit 


EltliLLETON  DR  U  DÉMOCKATIE  PACIFIQUE  DU  U  JUILLET. 


LE  CHEVALIER  DE lAlSONROUGE. 

EpiMde  de  iV9S(i). 


'--      LK  MUSCADIN. 

Il  y  iviit  deux  heures  k  peu  près  que  l«s  évèaemeDts  que  nous  venoDS 
itncoDt«r  étaient  •cconipiis. 

Urin  se  pranaMiT'MM  la  ehanbr«  «le  VatrHcf ,  (indls  qn'Agésilas 
^nii  les  bottes  de  ;(m  maître  dans  J'kfilicbiunbre;  seuleœeni,  (tour  la 
l'IIS  grande  eommedité  dfe  la  co»iver?ation,  la  porte  était  demeurée  ou- 

^c,  et  dans  le  parcours  qu'il  accomplissait,  Lorin  s'arrêtait  devant  celte 

ne  et  adressait  des  questions  à  t'oUicieux  : 

—  Et  tu  dis,  citoyen  Agésilas,  que  ton  maître  est  parti  ce  matin  f 

—  Oh  I  mon  Dieu,  oui. 

*-  A  son  bflure  ordinaire  1 

—  Dix  minutes  plus  tôt,  dix  mioul^plus  tard,  j«  ne  saurais Irtpdire. 
~  Et  tu  ne  l'as  pas  reru  depuis  ?  ,     ' 

~  Not,  citoyen.  • .    - 

lUria  rcnrit  ••  promenade  et  fit  en  silence  trois  i  quatre  tours,  puis 
^irrèiantoe  «ouveau  : 

"-Avait-il  sou  Sabre,  demanda-l-il  ? 

*-  Oh  !  quand  il  va  à  la  section,  il  l'a  toujours. 

~  Et  tu  es  silr  que  c'est  à  la  section  qu'd  est  allé  ? 

—  Il  nte  l'a  «lUdu  mains. 

.'^.EtDeSas,  je  vti8lefrj9<n4ra,^t  Loria.'Si  boim  mus  croisions,  tu 
1  wai  Mut  je  pis  ^«8  et  qufe  je  ves  revenir. 
-Atl»n*VîitâglÉks.     ■    .  •'>='     -^  ' 

^9uoi? 
~-J  entends  ton  pas  dans  l'escalier. 

—  Tu  crois  ?  , 

.- J'en  suif  sûr.  !     ,'. 

,°~Ed  ttkt,  presque  au  même  instant  la  porte  d«  l'escalier  t'ouvrit  et 
*•"«!  eatn. 

M|''>n  jeta  un  coup^'œil  rapide  sur  lui  et  voyant  que  rien  en  lui  ne 

*>«saitextraor«Min  3         ^ 

'^A'i  !  te  voilà  en^  dit  I^ia,  je  t'attends  dapuis  deux  heures. 

'Vaa  les  naméroo  du  U  maHiuU  Juil«i.-«La  reproduction  de  tout  ou 
o«  ce  roauaeatfiinMllament  interdite . 


—  Tant  mieux,  dit  liauhce  en  souriant,  cela  t  aura  donné  du  temps 
pour  préparer  les  distiques  elles  (jualrains. 

—  Ah  !  mon  cher  Maurice,  dit  l  improvisateur,  je  n'en  fais  plus. 
— De-^isliques  et  de  quatrains  ?  > 

—  Non. 

—  Bah  1  mais  le  monde  va  donc  finir  ''  — 

—  Maurice,  mon  ami,  je  suis  triste. 

—  Foi,  triste? 

—  Je  suis  malheureux. 

—  Toi,  malheureux? 

—  Oui,  que  veux-tu,  j'ai  des  remords. 

—  Dés  remords  t 

—  Eh  I  mon  Dieu,  oui,  dit  Lorin  ;  toi  ou  elle,  mon  cher,  il  n'y  avait 
pas  de  milieu.  Toi  ou  elle,  tu  sens  bieu  ipie  je  n'ai  pas  hé«ité  ;  mais, 
vois-tu,  Artbémise  est  au  désespoir,  c  était  suii  amie. 

—  Pauvre  fille! 

—  Et  comme  c'e^t  elle  qui  m'adonne  son  a'tkçsse... 

— •  Tu  anratt  inflniment  mieux  fait  de  laisser  les  choses  suivre  leur 
cours. 

—  Oui,  et  ce  serait  toi  qui  à  cetfe'Mïrc  serait  condamne  à  sa  place. 
Puissamment  raisonné,  cher  ami.  Et  moi,  «pii  venais  te  demander  un 
conseil,  je  te  croyais  plus  fort  que  cela. 

—  Voyons,  n'importe,  dematide  toujours. 

—  Eh  bien  !  comprends-tu?  Pauvre  fille,  je  voudrais  tenter  quelque 
chose  fwur  la  sauver.  Si  je  donnais  ou  si  je  recevais  pour^elle  quelque 
boune  torgniole,  il  me  semble  que  cela  me  ferait  du  bien. 

—  Tu  es  fou,  Lorin,  dit  Maurice  enjhaussant  les  épaules. 

—  Voyons,  si  je  faisais  une  démarche  auprès  dû  tribunal  révolution- 
naire. 

—  Il  est  trop  tard,  elle  est  condamnée. 

—  En  vérité,  dit  Lorin,  c'est  affreux  de  voir  périr  (ainsi  celte  jeune 
femme. 

—  D'autant  plus  afl'renx  que  c'est  mon  salut  qui  a  entraîné  sa  mort. 
Mais  après  tout,  Lorin,  ce  qui  doit  nous  consoler,  c'est  quelle  conspt- 
rait. 

—  Eh  non  Dieu  !  est-oe  que  tout  le  monde  ne  conspire  pas  |teo  ou 
baaiMoup,  par  le  taaipa  qui  coart.  Elle  a  fait  .comme  tout  le  monde, 
pauvre  rem  me  ! 

—  Ne  la  plains  pas  trop,  ami,  et  surtout  ne  la  pldins  pas  trop  haut, 
dit  Maurice.  Car  nous  portons  une  partie  de  sa  peine.  Crois-moi,  nous  ne 
sooiRMs  pas  si  bien  lavés  de  raircusntiou  de  complicité  qu'elle  n'ait  fad 
tache.  Aujourd'hui  à  la  section  j'ai  été  appelé  Girondin  par  le  capitame 
des  chasseurs  de  Saint-Leu,  et  tout-à-l'heure,  il  m'a  fallu  lui  donner  un 
coup  de  sabre  pour  lui  prouver  qu  il  se  trompait. 

r-  Cent  donc  poar  cela  que  lu  rentres  si  tard  ?  < 

—  Juataneat. 

—  Mais  pourquoi  ne  ro'as-tu  pas  averti  ? 

—  Parce  que  dans  ces  sortes  d'allaircs  tu  ne  peux  pas  te  cont 
fallait  que  cela  se  terminAt  tout  de  suite,  afin  que  la  chose  ne 
de  bruit.  Nous  avons  pris  chacun  de  notre  côté  ceux  que  uous 


sous  la  main. 

—  Et  cette  canaillo-là  t'avait  appelé  r.irondin,  toi,  Maurice,  un  pur! 

—  Eh  !  mordieu,  oui,  c'est  ce  qui  te  prouve,  mon  ch.r,  qu'encore  une 
aventure  pareille  et  nous  sommes  irajropulaires  ;  or,  lu  sais  Lorin  (juel 
est,  aux  jour»  où  nous  vivons,  le  svnonyme  d'impopulaire,  c'est  suspect 

—  Je  sais  bien,  dit  Lorin,  et  ce  mot-là  fait  frissonner  lès  piim  braves" 
mais  nimiwrte!...  il  me  répugne  de  laisser  aller  la  pauvre  Héloise  à  là 
guillotine  sans  lui  demander  pardon... 

—  Eolin,  que  veux-lu  "' 

—  Je  voudrais  que  tu  restasses  ici,  Maurice,  loi  qin  n'as  rien  à  le  re 
procherà  son  égard.  Moi.  vois-tu,  c'est  autre  chose,  puisque  je  ne  nuis 
rien  de  plus  pour  elle  ,  j'irai  sur  sou  passade,  je  veux  y  aller  ami  Mau- 
rice, lu  me  comprends,  et  pourvu  qu'elle  me  tende  la  main.  ' 

—  Je  l'accompagnerai  alors,  dit  .Maurice. 

—  Impossible,  mon  ami,  rédt^chis  donc  :  tu  es  municipal,  lu  es  .secré- 
laire  de  section,  tu  as  été  mis  en  cause,    tandis  que   moi  je  nui  été  due 
ton  défenseur;  unie  croirait  coupable,  resledouc;  moi,  c'est  mitre  cboU 
je  ne  risque  rien  et  j'y  vais.  ' 

lûutce  que  disait Lorm  était  si  juste  ouJinV  avaitrien  à  réiiondre 
Maurice  échangeant  un  seul  signe  avec  la  Mlle  Tison  marchant  à  l'écha- 
faud  dénonçait  lui-même  sa  complicité. 

—  Va  dunr,  lui  ditil,  mais  fois  priidcnf. 
Lorin  sourit,  serra  la  main  de  Maurice  et  |)artit. 

Maurice  ouvrit  sa  fenêtre  et  lui  envoya  un   irisle  adieu     M.iis   avini 
que  Lorin  eût  tourné  le  coin  de  la  rue,   plus  d'une   fois  il    s'y  était 
mis  pour  le  resarder  encore,  et  chaque  fois,   attiré  par  une  espèce  de 
sympathie  magnétique,  Lorin  se  retourna  pour  le  regarder  en  souriant 

Enfin,  lorsqu'il  eut  disparu  au  coin  du  quai,  Maurice  referma  lia  fe' 
nelre,  se  jeta  dans  un  faiitoiiil,  et  tomba  dans  une  de  ces  sornnolences 
qui,  chez  les  caractères  torts  et  pour  les  organisations  vigoureuses  sont 
les  pressentiments  des  grands  malheurs,  car  ils  ressemblent  au' calme, 
précurseur  de  la  lenipùle. 

Il  ne  fut  retiré  de  celle  rêverie,  ou  plutôt  de  cet  assoupissement  oiie 
par  l'olTIcieux,  qui,  au  retour  d'une  commission  faite  à  l'extcrieur  'ren 
tra  avec  cet  air  éveillé  des  domeslifjues  ipii  brûlent  de  débiter  a-i  m'aitre. 
les  nouvelles  qu  ils  tiennent  de  recueillir. 

Mais  voyant  Maurice  préoccupé,  il  n'osa  le  distraire,  et  se  contenta  de 
passer  et  repasser  sans  motifs,  mais  avec  obstination,  devant  lui. 

—  Qu'y  a-tjldonc?  demanda  Maurice  nésligemmonl;  parle,  situ  as 
quelque  chose  ii  me  dire. 

—  Ah!   citoyen,  encore  une  fameuse  conspiration,  allez  1 
Maurice  fit  un  mouvement  d'épaules. 

Une  conspiration  qui  fait  dresser  les  cheveux  sur  lu  tète,  continua 

lent'  répondit   Maurice,   en   hnmnn'  accoutumé   aux   trente 
quotidiennes  de  cette  cpoque. 


yen,  reprit  Agésilas;   c'est  a  l'.iini 
penser ,  cela  donne   la  chair  de 

celle  conspiration,  dit  Maurice. 


poule    aux   bouj   pa» 


snnte  de  France  est  èngai_ 

Nous  avons  entendu  émettre  une  idée  ^épouvantable  :  nous  avons 
■ontendu  dire  par  des  gens  qui  y  croyaient,  (Juô  l'on  était  bien  aise 
d'inoculer  à  l'armée,  pal-  la  guerre  d'Afrique,  des  sentiments  de 
cruaulé  et  de  férocité  qui  la  séparassent  complètement  du  reste  de 
la  nation  cl  la  rendissent  plus  propre  aux  services  qu'on  pourrait 
un  jour  avoir  à  lui  demander  à  l'iatérieur.  Cette  idée  est  horrible. 
Il  faut  que  le  ministère  agisse  de  manière  à  ce  que  personne  ne 
puisse  douter  qu'une  pareille  supposition  le  calomnie. 

Nous  n'avons  pas  tout  dit  sur  l'incple  manifeste  de  M.  le  gouver- 
neur de  l'Afrique,  nous  aurons  :i  exiimiuer,  entre  autres  choses,  la 
valeur  pratique  de  son  système  de  terreur,  d'horreurs  et  d'atroci- 
tés, comme  moyen  do  domination  do  l'Algérie.  Nous  ajoutons 
Vpourlant  un  mot  .  c'est  que,  nous  avons  depuis  longues  années 
constamment  défendu  le  député,  le  général  et  le  maréchal  Bugcaud 
contre  les  hostilités  de  la  presse.  Nous  avions  cru,  de  bonne  foi, 
que  Vkomine  de  la  rue  Transnonain  avait  été  une  créatiou  passion- 
née de  l'esprit  de  parti.  Aujourd'hui,  nous  le  reconnaissons  avec  une 
tristesse  profonde,  après  plus  do  huit  années  de  bons  rapports  et 
d'illusions  lout-ù-coup  violemment  évanouies,  ce  que  nous  avions 
pris  pour  une  création  de  lu  passion,  était  ime  réalité!... 

(a:  s(jir,  le  Messager  publie  un  grand  nombre  de  dépêches  d'A- 
frique (jui  détaillent  longuement  ilcv-î  faits  que  nous  avon.s  consta- 
tés déjà  d'iiprés  les  coi-respondances  particulières. 

Après  avoir  raconté  la  dcslruetioii  d'un  grand  village  appelé  Ti- 
kobain,  destruction  entreprise  par  le  général  (ii'ntil  pour  neutrali- 
ser l'inllueiioe  de  Ben-Salein  et  de  Ikl-Kasscm-Oukassi,  M.  le  maré- 
chal Hugeaud  ajoute  ces  lignes  caractéristiques  : 

«  ...  Il  est  évidiMit  [lour  moi  que  cet  état  de  choses  n'existerait 
pas  si  nous  avions  frappé  rigoureusement  ces  populations,  ruiné 
rinflu(  nce  des  chefs  qui  les  lionncnt  continuellement  en  ho^stilité 
contre  nous  et  mis  à  leur  place  un  pouvoir  créé  par  nous  et 
s'ai)puyant  sur  l'autorité  de  nos  forces.  Si  nous  ne  faisons  pas  res- 
pecter par  des  actes  vigoureux  notre  frontière  et  les  tribus  sou- 
mises, nous  perdrons  toute  puissance  morale,  ce  qui  entraîne- 
rait la  perte  de  la  puissance  matérielle.  » 

On  voit  que  M.  le  maréchal  Rugcaud  est  de  plus  en  plus  dans  la 
conviction  que  la  guerre  d'Afrique  doit  être  poussée  à  outrance. 

Les  lettres  particulières  d'Alger  annoncent  d'une  manière  cer- 
taine la  rentrée  d'Abd  (d-Kader  dans  le  .Maroc.  El  Khadir  el  Slaoui, 
ministre-plénipotentiaire  de  l'empereur  de  Maroc,  pour  le  traité  de 
Lalia-Magrhnia,  et  qui  avait  été  emprisonné,  a  été  rendu  à  la  li- 
berté. 


Les  traulilii  d'ArlMiont 
Mme  laduclussc 
aononciODi  hier. 


Le  Phare  des  Pyrénées  du'ïiO  juillet  publie  la  nouvelle  suivante 


s'étaient  ton»  en  grèTC  ont'i<eprt* léuiw  tratanx.  —  ..^»  ~— .  --— 

apaisés,  mais  tes  travaux  ne  »ou>  paa  encore  repris.—  M.  et  Mme  ladiicb<»se 
de  NtfiMOurs  ont  quitté  Parii  aujour«l'h(ii,  ainsi  auè  nous  1  annoncions  nier. 
—  Un  courriepexiraordiiiaire  est  arrivé  dimanche  soir  de  la  Haye  ^  Londre^, 
apportant  la  nouvelle  que  le  roi  de  Hollande  s'embarquerait  le  samedi  am- 
vant  à  Rotterdam  et  senit  le  lendemain  k  Londrfs,  —  L  erai»'*"'  ^""l" 
a  inauguré  le  11  juillet  le  nouveau  tort  de  la  ville  de  Cronstadl.—  Demain, 
2i  juillet,  toutes  les  personnes  restées  lidèles  au  souvenir  d'Armand  Carrel, 
mort  le  2*  juillet  1«;<G,  se  réuniront  à  midi  précis  k  la  lourclliB  de  Saint- 
Mandè,  sur  l'avenue  de  Vinceiines,  pour  aller  visiter  ensuite  la  lombeducer 
lèbre  écrivain. 

STATUE  DU  DUC  D'ORLÉANS.  —  L>  Statue  équestre  de  M.  le  duc  d'Or- 
léans, terminée  depnis  plusieurs  semaines,  est  |parti«!  ce  malin  de  l  atelier 
du  fandeur,  M.  Soyer,  rue  «les  Trois  Bornes,  pour  venir  k  sa  destination  dans 
la  couridn^Louvre.  Le  prince  est  en  uniforme  de  lieutenant-général,  avec  le 
grand  cordon  de' la  L,éKion-d' Honneur  ;  il  monte  un  magnifique  cheval.  Il 
semble  passer  une  revue  el  saluer  de  son  épée.  Le  cheval  marche  au  pas  et 
reiwsesur  trois  jambes.  La  siatiie  arrivera  demain.  Voici  l'itinéraire  que  le 
suit  :  la  me  des  Tiois-Bornes,  la  rue  de  la  Roquette,  la  place  de  la  Bastille, 
la  me  ;S»int-Antoine,  la  nie  Loni*-Philippe,  puis  les  qnais  Jusqu'au  Lou- 
vre, oii  elle  entrera  par  leguichetdu  p>nt  des  Arts.  Dans  la  conr  du  l/mvre, 
aulo'ir  (lu  pitideslal,  prêt  à  recevoir  la  statuef,  onj  dresse  les  solides  appa- 
reils qui  permettront  de  Ja  hisser.  Son  inauguration  te  fer»  délluitivement 
le  29  juillet. 

Celle  statue  pèse  10  000  kil.  — t;e,lte  lourde  mawe  de  bronze  est  transpor- 
tée an  Louvre  au  moyen  dune  machine  Ingénieuse  inventée  par  M.  Bocher, 
charpeniierdu  roi.  Cette  maehhie  marche  avec  la  réijnlariié  d'une  horloge. 
Un  chà-sis  maintient  la  statue  periieniliculalrement  ;  on  la  fait  glisser  sor 
des  poutres  nommées  parattt.  Le  sysiénie  fonctionne  avec  une  facilité  sur- 
prenante. Li  moitié  de  Paris  assistait  aufourj'hui  à  ce  six-clacle  qui  se  con- 
tinuera demain  ;  car  la  statue  n'eat  arrivée  encore  qu'à  la  place  de  la  Bas- 
tille où  elle  couchera  cette  nuit. 

I.K  VÉUITABLE    AUTEUR    DELA    TOUR    DE  BABEL.    —  Enlin    lOIIS    ICS 

douicb  vont  dispanlirr-  ;  viici  la  lettre  que  nons  recevons  !>  l'instant  : 

a  Monsieur,  j'arrive  i  Pans,  d'ofc  je  m'éuis  absenté  pour  quelques  afrai- 
>  resde  commerce,  et  j'apprends  avec  peine  tout  le  bruit  qu'a  causé  ma 
.  pauvre  comédir .  Qu'on  n'accuse  person  le,  car  l'auteur  de  la  Tour  dt 
'Babel,  caché  jusqu'ici  sous  le  pseudonyme  d'Anatole  Bruant,  est  votre 
.  très  humble  serviteur  ^   ..         , 

•  ANATOLE  BRUYANT,  120,  rUC  St-Hon^é. 

«  Ce  22  juillet  tUtS.  • 

SUICIDE  d'une  femme  PAR  DÉSESPOIR.— Une  femme  X...  avait  quitté 
ion  mari  il  y  a  quelque  temps  pour  aller  vivre  avec  nn  ouvrier  des  p*r(8 
dans  la  rue  de  Bercy  ;  peu  de  temps  après,  elle  parut  en  avoir  un  vif  repen- 
tir. Le  profond  chagrin  dans  lequel,  elle  paraissait  plongée  ne  tarda  pas  a  Je- 
ter le  trouble  dans  son  esprit,  et  bientôt  sa  raison  parut  fortement  mena- 
cée. Avant-hier  soir,  l'ouvrier  avec  lequel  elle  vivait  maritalement,  après 
être  reniri'  un  peu  tard,  s'était  couché  et  s'était  endormi  pres(|ue  auisitfit. 
Le  lendemain  matin,  quand  il  se  réveilla,  surpris  de  ne  pas  entendre  la 
femme  X...,  il  jeta  un  coup  d'œil  autour  de  lui,  et  fut  saisi  d'horreur  en 
voyant  celte  malheureuse  baignée  dans  son  sang,  uns  vie,  la  télé  presque 
entièrement  détachée  du  tronc.  Elle  avait  proflléde  son  sommeil  pour  l'em- 
parer d'un  de  ses  rasoirs,  et  s'éuit,  avec  cette  arme,  coupé  la  gorge  départ 
en  part.  Sa  mort  avait  dû  être  insUnunée. 


wit  >tWaH>m»,'ms'iB«itt  iwWMilWitl 

«ali  H.  M  pweyww  Ha  rt>ii  l«  opmaiMiré  de  pqlloe  diiiiûrtlar  et  m 
decllr;  immédikletnent  avertis,  se  rendirenl  sur  lèk  lieiix.  On  disait,  mili 
r&ge  de  la  victime,  qu'une  affaire  de  séduction  avait  amené  cette  dé 
ble  catastrophe. 

AFFREUSE  APPARITION.  —  Deus  soBurft,  Mlle  Bmèa  et  Lucie  0.. 
promenaient  dimanche  dernier  au  bois  de  Boulegite^i  t(>ittcs  deux  lï 


jeunes  |>ersonncs  et  de  leurs  amies  fut  tel  qu'elles  purent  II  peine  appeler! 
secours.  Un  équipage  passait,  l'équipage  s'arrâta  ;  le  cocher  el  suu  mitf 
descendirent  de  la  voilure;  la  corde  avec  laquelle  l'humme  l'était  pendiij 
coupée,  muis  les  secours  devenaient  Inutiles  :  le  cosur  avait  cessé  de  biig 
Le  malheureux  suicidé  était  proprement  vétu;  il  semblait  être  un  artisan  ai 
sa  barbe  était  fraîchement  rasée;  il  avait  retiré  la  cravate  qu'il  portait  à  s 
cou  aiin  de  rendre  plus  prompte  la  strangulation  ;  Ccelte  cravalti  était  dm 
à  sa  taille.  LTIge  de  ceitomtae  pouvait  ^re  «lutrante  àtts.  Le  coriis  1 1 
être  transporté  i  la  Morgue. 

«.NE  ÉVASION  MANQUÉB.— On  écril d« Guérel (CreuM).  le  U  juiUei..J 
14,  au  dé()At  de  sûreté  delà  Souterraine,  a  eu  lieu  une  tentative  d'éiiiJ 
Vers  mlOtttl,  le  gendarme  de  service,  ayant  entendu  le  bruit  d'une  km 
bDU  d'avertir  toute  la  brigade,  qui  pinétra  aussHAt  dans  la  cbaialïil 
étaient  renfermés  les  détenus,  au  nombre  de  quatre  :  deux  forçats  m 
du  ba(;ne  de  Rochefort  el  dirigé*  sur  Bourges  pour  être  entendus  en  j«, 
un  troisième,  soldat  au  2S*  de  ligne,  sortant  de  la  maison  centrSle  del 
ges,  et  dirigé  sur  le  péniuncier  de  Saint •Uarmain  ;  te  quatrième,  eaB« 
de  marine,  sorunl  aussi  de  la  maivin  centrale  de  Limoge  po«r  élrem 
dans  la  maison  d'arrêt  de  Bourges,  et  dout  la  peine  {deux,  années  de i 
sion)  expire  en  juin  IStC. 

•  Les  gendarmes,  s'étant  livrés  aux  Investigations  les  plus  minatL. 
ont  constaté  que  la  principale  porte,  a;antau  moins  neuf  eentimëira  I 
pais^eur,  avait  été  sciée  dans  tonte  sa  largeur  (qnatre-vingt-dix  ««, 
mètres};;  ils  ont  découvert,  entre  les  deux  semelles  d  un  soulier,  la  icitd 
les  prisonniers  avaiept  employée  :  cette  scie,  longue  de  dix  buil  ceatll 
trcs,  avait  pour  manche  un  bouchon  de  canbiie,  qui  a  serti  à  filKJ 
connaître  la  complicité  du  soldat  de  la  ligne.  Leurs  recherches  i 
ils  durent  séparer  des  trois  autres  prisonniers  le  canonnier  de  mariaiÉ 
n'avait  point  voulu  seconder  la  tentative  d'évasion,  et  s'éuit  exposé  ï  I 
retientfmeflL  » 

ATTENTAT  AUX  MaBDRS  EN  PLEINE  AUDIENCE.    —   Hier,    ail    _ 

où  le  tribunal  de  police  correctionnelle  (S*  ebambre)  allait  iewr  l'auc- 
le  brigadier  de  service  de  la  garde  municipale  s'approche^  de  M.  l'avocil 
roi,  et  lui  déclare  que.  sur  la  plante  d'une  femme  nèlée  dans  la  fcsli 
l'auditoire.  Il  venait  d  arrêter  un  individu  auquel  la  plaignante 
des  actes  d'un  cynisme  révoltant  sur  sa  personne.  M.  l'SVMat  di 

auiert  immédiatement  le  tribunal  d'instruire  cette  afbiire  séance 
[.  le  président  fait  approcher  le  prévenu,  Ja    plalgnsaMi  et  deux 
personnes  qui  se  présentent  comme  témoins  de  ce  lait  a'ane  jncoa 
sible  audace.  Le  prévenu  est  un  (tomme  de  quarantè^na  ans  ;  Il 
se  nommer  Gautier,  être  marchand  de  pain  d'éplees,  mané  et  père  dt 
enfants.  "^ 

«  Qu'on  me  laisse  aller  chercher  mon  propriétaire,  dit-il,  eu  WKl 
»  moins  on  me  permette  de  l'envoyer  chercher  ;  et  tenex,  J'ai  de  rargeE 


—  L'Autxicbi.eDnetf  manqué  de  s'enfuir. 

—  Bah  !  dit  Uaurice,  commcnçaut  à  prêter  une  attention  plus  réelle. 
^  —  Il  piirait,  dit  Agésilas,  que  la  veuve  Capet  avait  des  ramifications 
avec  lj  Idie  Tison,  que  l'on  va  guillotiner  aujourd'hui.  Elle  ne  l'a  pas 
volé,  la  malheureuse  ! 

— ^  Et  comment  la  reine  avait-elle  des  relations  avec  cette  fille?  de- 
manda Maurice,  qui  sentait  |ierle^  la  sueur  sur  son  front. 

—  far  un  œillet.  Imaginez-vous,  citoyen,  qu'on  lui  a  fait  passer  le 
plan  de  la  chose  dans  un  «Eillet. 

—  bans  un  reiilell...  Et  imi  cela? 

—  M.  le  cbevaiier  île...  Attendez  donc...  C4'est  pourtant  un  nom  fière- 
ment connu...  mais,  moi,  j'oublie  toujours  ces  noms...  un  chevalier  de 
Château...  Que  je  suis  bète  !  il  n'y  a  plus  de  châteaux...  Un  chevalier  de 
Maison... 

—  De  Maison-Rouge? 

—  C  est  cela. 

—  Impossible  1 

—  Comment,  impossible  !  Puisque  je  vous  dis  qu'on  a  trouvé  une 
trappe,  un  souterrain,  des  carrosses. 

—  Mais  uuii,  0  est  (|u'au  contraire,  tu  n  as  rien  dit  encore  de  tout  cela, 

—  Ail  bien  !  je  vais  vous  le  dire,  alors. 

—  Dis.  Si  c'est  un  conlej  il  est  beau  du  moins. 

—  iNDii,  eiloyeii  ce  n'est  pas  un  conte,  tant  s'en  faut,  et  la  preuve, 
c'est  que  je  le  liens  du  citoyen  portier.  Les  aristocrates  ont  creusé  une 
mine  ;  'l'itc  iiiiiic  parlail  de  la  rue  de  la  Corderie,  et  allait  jusque  dans 
la  cave  d<î  la  caNtiiie  de  la  citoyennp  Piiiriieau,  et  même  elle  a  tailli  être 
comproiiiiM' de  complicité,  la  ciloyeune  Plumeau.  Vous  la  connaissez, 
j'espère'.' 

—  Oui,  dit  Maurice,  mais  après. 

— '  Eh  hicn  !  la  veuve  Capet  devait  se  sauver  par  ce  souterrain-là.  Elle 
avait  déjà  le  pied  sur  la  première  marche,  quoi  1  C'est  le  citoyen  Simon 
qui  l'a  rattrapée  i)ar  sa  rolic.  Tenez,  on  bat  la  générale  dans  la  ville,  et 
le  rap|>el  dans  les  sections;  entendez-vous  le  tambour,  là. On  dit  que  les 
Prussitiiis  .-ont  à  Daraïuartin  el  ()u  ils  ont  poussé  des  reconnaissances 
jusqu'aux  frontières.        . 

Au  milieu  de  ce  (lux  de  paroles,  du  vrai  et  du  faux,  du  possible  et  de 
l'absurde,  Maurice  saisit  à  peu  près  \e  iil  conducteur.  "Tout  parlait  de  cet 
4t!illot  donné  sous  ses  yeux  à  la  reine  et  aclaté  par  lui  à  la  malheureuse 
bouquetière.  Cet  œillet  contenait  le  plan  d'une  conspirution,  a»i  venait 
d'éclater  avec  les  détails  plus  ou  moins  vrais  que  rapportait  Agesilas. 

Eu  ce  mnm'nt  le  bruit  du  tambour  se  rapprocha,  et  Maurice  entendit 
crier  dans  la  rue  : 

—  Oandi;  conspiration  découverte  au  Temple  par  le  citoyen  Simon. 
Grande  conspiration  en  faveur  de  la  veuve  Capel.ilccDuverte  au  Temple/ 

—  Oui,  oui,  dit  Maurice;  c'e.st  bien  ce  que  je  pense.  11  y  a  du  vrai 
dans  tout  cela.  Et  Lorin  qui,  au  milieu  de  celte  exaltation  populaire, 
▼a  peut-être  tendre  la  main  à  celle  lille  et  se  faire  mettre  en  mor- 
ceaux  

Maurice  prit  son  chapeau,  agrafa  la  ceintiire  de  son  sabre  et  {en  deux 
|)onds  fut  dans  la  rue. 


Où  est-il  1  se  demanda  Maurice  ;  sur  le  i;hemin  de  la'^Coociergerie 

sans  doute. 

Et  il  s'élani;a  vers  le  quai. 

A  l'extrémité  du  quai  de  la  Mégisserie,  des  piques  et  des  baïonnettes  sur- 
gissant du  milieu  d'un  rassemblement,  frappèrent  ses  regards;  il  lui  sembla 
distinguer  au  milieu  du  groupe  un  habit  de  garde  national  et  dans  le  groupe 
des  mouvements  hostiles.  11  courut,  le  cœur  serré,  vers  le  raasemble- 
mcBl  qui  encombrait  le  bord  de  l'eau. 

Ce  garde  national,  pressé  par  la  cohorte  des  Marseillais,  était  I.orin  ; 
Lorin  pâle;  les  lèvtes  serrées,  l'œil  menaçant,  la  maia  sur  la  poignée  de 
son  sabre,  mesurant  la  place  des  coups  qu'il  se  préparait  i  porter. 

A  deux  pas  de  Lorin  était  Simon.  Ce  dernier,  riant  d'un  rire  féroce, 
désignait  Lorin  aux  Marseillais  et  à  la  populace  en  disant  : 

X  Tenez,  tenez  1  vous  voyez  bien  celui-là;  c'en  est  un  que  j'ai  fait 
chasser  du  Temple  hier  comme  aristocrate  ;  c'en  est  un  de  ceux  qui  (a»o- 
rihcnt  les  correspondances  dans  les  œillets.  C'est  le  complice  de  Ja^tHe 
Tison  qui  va  passer  tout-à-l'hcure.  Eh  bien  !  le  voyez-vous,  il  se  promène 
tranquillement  sur  le  quai,  tandis  que  sa  complice  va  marcher  à  h  guillo- 
tine, tt  peut-éu-e  même  qu'elle  étaitplus  que  sa  complice,  que  c'était  sa 
maîtresse  et  qu'il  était  venu  ici  pour  lui  dire  adieu  'ou  pour  essayer  de  la 
sauver.  -^  „  . 

Lorin  n  était  pas  homme  i  en  entendre  davantage.  Il  tira  son  sabre 
hors  du  fourreau. 

En  même  temps  la  foule  s'ouvrit  devant  un  homme  qui  donnait  tête 
baissée  dans  le  groupe  et  dont  les  larges  épaules  renversèrent  trois  ou 
quatre  spectateurs  (Jui  se  préparaient  à  devenir  acteurs. 

Cet  Iwmme,  c'était  Maurice.  Arrive  jusqu'à  Lorin,  il  lui  jeta  son  bras 
gauche  ^u  cou. 

—  Sois  heureux,  Simon,  dit  Maurice.  Tu  regretUis  sans  doute  que  je 
lie  fusse  point  là  avec  mon  ami  pour  faire  ton  métier  de  dénonciateur  en 
grantl.  Dénonce,  Simon,  dénonce,  me  voilà  1 

—  Ma  foi,  oui  !  dit  Simon  avec  son  hideux  ricanement,  et  tu  arrives  à 
pro[ios.  Celui-là,  dt<-il,  c'est  le  beau  Maurice  Lindeyqui  a  élé  accusé  en 
même  temps  que  la  fille  Tison  et  quis'en  eft  tiré  parce  qu'il  est  riche,  lui^ 

—  A  la  lanterne  1  à  la  lanterne  !  crièrent  les  MarseiMalî. 

—  Oui  dà  '.'  essayez  donc  un  peu,  dit  Maurice. 
Et  il  fit  un  pas  en  avant  et  piquî,  comme  fwur  s'essayer,  au  milieu  du 

front  un  des  plus  ardents  éi^orgeurs  que  le  sang  aveugla  aussitôt. 

—  Au  meurtre,  s'écria  celui-ci. 

Les  Marseillais  abaissèrent  les  pique»,  levèrent  les  hache»,  armèrent 
le»  fusils  ;  la  foule  s'écarta  elfayéè,  et  les  deux  amis  restèrent  isolés  et 
exposés  comme  une  double  cible  à  tous  les  coups. 

Ils  se  regardèrent  avec  un  dernier  et  sublime  sourire,  car  ils  s'atten- 
daient à  être  dévorés  par  ce  tourbillon  de  fer  et  de  flamme  cjui  les  me- 
naçait, quand  lout-à  coup  la  porte  dél»  maison  à  laquelle  ils  s  adossaient 
s'ouvrit  et  un  essaim  de  jeunes  geo»  pd  habits,  de  ceux  qu'on  appelait 
les  muscadins,  armés  tous  d'un  sabre  et  ayant  chacun  une  paire  de  pis- 
tolets à  la  ceinture,  fondit  sur  les  Marseillais  et  engagea  une  mêlée  ter- 
rible. ,         ,    , 

—  Hunahl  crièrent  ensemble  Lorin  •»  Maurice  ranimé»  parce  secoun, 


et  sans  réfléchir  qu'en  combattant  dans  les  ranss  des  nouveaux  ' 
ils  donnaiant  raison  aux  aecusatioas  deSiaoïi.  Hurrah  I 

Mais  s'ils  M  pensaient  paé  I  lébr  sililt,  iin  autre  jpensaJMuri 
un  petit  jeune  homme  de  vinat-cinq  i  vingt-six  ans,  à  l'œil  bleu, 
paot  sans  relâche  avec  une  adressa  et  une  ardeur  infinie  avec  uni 
de  sapeur  qu'on  eût  cru  qi|«  a  «laiii  4e  feauM  ae  fonvait  sdui^n, 
s'artrcevant  que  Maurice  et  \.«rta,  au  tieii  de  Aiir  pir  la  dw^  qil 
semblait  avoir  laissée  ouverte  avec  intealioD,  combàtlaient  atesc 
se  retourna  en  leur  dwuit  tout  baf  :  ^    , 

—  Fuyez  par  cette  pSle';  co  que  notis  venons  faire  ici  ne  vous  i 
pas  et  vous  vous  compromettez  inuUlemenL 

Puis  tout-à-coup  et  vovant  que  les  deux  amis  hésitaient  : 

—  Arrière,  cria-t  il  I  isnTice,  pis  de  patHates  avec  nous  ;  munie 
Lindey,  nous  sommes  des  aristocrates,  nous. 

A  ce  nom,  à  cette  audace  qu'avait  un  homme  d'accuser  une  qu 
qui  à  i»tte  époque-là  valait  sedlence  de  mort,  la  foule  poussa  unr 
cri. 

Mais  le  jeune  homme  blond  avec  trois  ou  quatre  amis,  n*m  s'el 
de  ce  cri.  poussèrent  Maurice  et  Lorin  dans  l'allée,  doM  tts  niera 
la  porte  derrière  eux,  puis  ils  revinrent  se  jeter  dans  la  mêlée,  qiil 
encore  augmentée  de  rapproche  de  la  charrette. 

Maurice  et  Lorio,  si  miraculeusement  sauvés,  se  reaardêmt 
éblouis. 

Mais  ils  comprirent  qu'il  n'y  avait  pas  de  temps  à  perdre  et  chercb 
une  issue.  . 

Cette  issue  semblait  ménagée*  exprès;  ils  entrèrent  dana  une  cour  cl  j 
fond  de  celte  coiir  trouvèrent  une  petite  porte  dérobée  qui  donnait  »«( 
rue  Saint-oermain-l'Auxerrois.  I 

A  ce  moment,  du  Pont-au-Change  déboucha  an  détacbament  de 
darmes  qui  eut  bientét  balayé  le  quai,  quoique  de  U  rue  transvem 
se  tenaient  les  deux  amis,  on  entendit  pendant  un  iniUnt  le  bl^  i 
lutte  acharnée. 

Ils  précédaient  la  charrette  qui  conduisait  à  la  Buillotine  lai 

Uéloise.  " 

—  Au  galop  1  cria  une  voix  ;  au  galop  ! 
La^ïbarrette  partit  au  gaJop.  Lonn  aperçât  la  naibeurrase  jeans  1 

debout,  le  sourire  sur  les  lèvres  et  l'aeil  fi«r.  Hais  il  ne  put  «êoë  W" 
ger  un  geste  avec  elle.  Elle  passa  sans  le  voir  au  a«lleQ  ttn  tMibHii 
de  peuple,  qui  criait  : 

—  A  mort  1  l'aristorate.  A  morll  i  • 
El  le  bruit  s'éloigna  décroissant  et  gagnant  les  Tuilerie*. 

,  En  même  temps  la  pelite  porte  par  laquelle  étaient  sortis  Minri»' 
Lorin,  se  rouvrit,  et  trois  ou  quatre  muscadins    lis  hshtii  dédni' 
cl  sanglants,  sortirent.  C'était  probablement  tout  ce  oui  tmliità»U\ 
tite  troupe.  ^ 

Le  jeune  hornme  blond  sortit  le  dernier. 

—  Uélasl  dit-il,  cette  cause  est  d»re  mauditel  i 
Et  jeUnt  son  sabre  ëbréçhéet  sanglant,  Il  s'élança  m?  U  rue  d»' 

La  tiau  à  demalm,}^ — 


^ 


i«  uuara»»,  4Mi  M.  I»  baron  Grillon-P«8oli«peU<»  ^st  au- 
I  iMÎîrhul  pi<Mr(éUii*.  L'aduintstratioa  municipale  voului  y  bfttir  une  école  ; 
UsÉHSsilôl  M.  De^hapelles  déclara  s'y  oppoicr  eu  invoquant  lc'«  lettres- 
'^tesdu  lYaoûiiese. 

Te!  éuil le  notU de  U  COntesUlton  portée  d'abord  devant  M.  le  preiiideot 
I  idltribunal  cifU  de  I»  Seine,  jug<>attt  enélat  deréfér*,  puis,  sur  l'appel,  de- 
*j[l(|}  première  chambre  de  la  cour  rojale  — La  cour  a  prononcé  ta  coo- 
I  iraulIoD  pure  et  simple  de  l'ordonnaoce  dp  référé. 

■ILIOBNCB  iNCBNBitB  VAB  VN  ciUARE.  —  La'diliReDCC  d(i  Narbonnc 
I  k Ctrcau(Hine  a  été  incendiée  par  Uraprudence  d'un  fumeur  qui  a  laissé 
tomberquelqneaéliiicetlei  d'an  cigare  sur  la  paillu  placide  sous  ses  pieds. 
On  *  pu  sauver  l«f  baaagea,  et  l'on  a  dû  dAieler  le*  chevaux  en  livrani  la 
,gjlgf« aui  flamatea.  Ail  milieu  delà  route,  par  un  soleil  ardent,  l&in  de 
Mit  eoara  d'eau,  on  ne  pouvait  porter  de  secours. 

ii!l  trIsob  PÉcitf.  —  En  péchant  dans  une  rivière  prèi  de  Kennes,  un 

individu  a  ramené  uq  petit  cofirel  en  bois  recouvert  d'uii»f  feuille  de  ploroJ) 

I  etbermétiqueuoeot  fermé  ;  dans  ce  coffret  se  trouvaient  80  pièces  d'or,  l>ril- 

liBtCS  comme  si  elles  venaient  d'être  frappée»  et  portant  l'efOgie  d'Heuri  IV, 

HfC  celle  date  :  I&82.  Le  Journal  de  Rennes  qui  rapporte  ce  fait  a  dft  mal  ' 

lire  la  date,  car  Henii  IV  n'était  pas  roi  fous  ce  nom  en  IS83. 

I    mjcbb  »b  BBTTBHAVB8.  —  rBBrRCTiON.^BMBNT.  —  «  On  a  beaucoup 

Mrlé,  lit-on  dans  XEtho  dt  la  Frontièn,  d'une  importante  découverte  faite 

MrM.  \chllle  Duquesne,  de  notre  villr,  touchant  un  perfectionuumeut  es- 

iMtiei  apporté  à  la  fabrication  du  sucre  de  betterave.  Cette  découverte  con- 

I  listerait  principalement  :  I*  U  réduire,  par  la  torréfaction,  les  betteraves  eu 

I  oosseliae;  et  par  conséquent  k  pouvoir  les  sarder  long-temps,  et  eu  extraire 

iisèBenlOe  tocf*  et  en  toute  saison  :  3^  tlrvr  toutes  les  iiarties  .saccharines 

M  la  coftett^  MBS  restrictloa,^  Taide  oe  la  vapenr.Ces  procédés  simpliflenl 

Uk|uttéren»t,  4  ce  qÎÀ'ii  paraît. ia  fabrication  ;  ils  «ont  aj)pelés  ï  donner 

iîaiièoéfice  notable  dans  le  rendil^ent  des  sucres,  et  ils  peuvent  enfin  mo- 

Mcr  ><ees  profondément  les  (Irocélés,  même  lés  meilleurs,  adoptés  Jus- 

in'ici.  De* «tiiérinaenlalionsj  viennent  d'avoir  lieu  sur  cette  nouvelle  iné- 

iMéidaas  l'ualne  dé  ll;>Hamoir'ltoursiel-,  k  Saullaia.  Ces  essais,  quoique 

«Mirariés  par  le  peu  de  perfection  d'appareils  construits  i  la  bite,  et  par  la 

I  •idiocra  qualité  de  Mssettes  faites  en  Altemague  d'après  le  procédé  Haber, 

rdaltMet  PBi' le  voyace  et  le  temps,  n'ont  pas  laisse  que  de  donner  une 

liMa  (avoraMe  d^la  decoaverte,\et  de  montrer  tout  ce  qu'on  en  pourrait 

\iwi  dans  de  meilleures  conditions  avec  des  appareils  perfectionnés  et  des 

I  Mtières  premières  de  cbois.  »  i  - 

gHYMB.  —  Cette  ville  tire  ,son  nom  de  Smjma.  princesse  d'Epbése, 

■El  ebaneDidon,  fot  obligée  de  s'expatrier,  et  fopda  cette  cité,  qui  était 

C»  l'origine  s«r  les  bords  du  Méiès,  au  pied  du  mont  Sypjle.  Homère  y 

aaeaitlvers  l'an  900]  avant  Jésus-Christ],' ainsi,  que  .l'indique  de   reste 

It  WdoisI  de   Méléslgène.  Smyrne  l'ancienne  éprouva  plusieurs  révo- 

iltions  qoi  dMratsirent  ses  murs,  (ans  faire  oublier  son  nom  illustre  ; 

M  B'tat  pilt  4ti'iiB  vUlage  turc  appelé  Boumaiieut  (Ncs-raa-Venii ,  où 

I  Itis  les  grahds  seigneurs  ont   leur     campagne.   La    Smvrne  d'aujour- 

I  Ali   fondée  par  Alex»ndre-le-Grand,  placée  sur  le«  bords  de  la  mer, 

|«an  desprtncipanx  porta  des  cdtes  d'Asie  ;  Il  est  le  lieu  d'échange  de  l'A- 

1  lia  avec  rEurope.  Tandis  que  les  vaisseaux  européens  reiaplissent  son  port. 

M  em««nèrtltaMit  CBCBabrés,  de  letir  cAté,  par  les  exportations  asiati- 

ices  qui  s'y  reoouvelleol  sans  cesse.  Les  paquebots  de  notre  admmistratlon 

ies  postes  y  font  TellAe  pour  letirs  voyages  dans  les  échelles  du  levant. 

La  "ODulation  de  Smyrne,  qui  forme,  dans  sa  variété,  un  vériuMo  abrégé 
«amônde.  est  évaluée  à  iSO  000  Imes.  Vers  la  fin  dn  dix-buitiéme  siècle, 
Iswaiiiac  franc  fut  brûU.  So«i»  i»  iaslauratioB,  penéat  ir  fBerre  des 
TsraieoBti»  IM  GMCt,  notre  coosal  général,  l'honorable  M.  David,  pré- 
«na  Smirne  d'être  iaoeniiée  et  letGlecaqBiy  résidaient  d'être  massa- 
lois.  U  situation  de  taiymt  est  des  fdub«ure«ses;maisla  pcate,  les  irem 
Memeou  de  terre,  lea  ié»oUi 


et  les  ineeadies  la  désblent  souvent. 

Snvrire  est  construite  preaqée  tout  en  bois,  k  cause  des  commotions  souter- 
niaes  qui  désolent  ces  parages.  Notre  consul  général  ^rfei«lent  est  M.  le  vi- 
«■le  de  Ségor-Monuigne.  —  Un  inppléraent  au  Sud  de  Maraeille,  du  10 
(siUel.  porte  à  bbpt  mtLB  le  nombra  des  maisons  qae  l'incendie  aurait 
4ivorées  h  Smyrne. 

vn  TTPBOic.  —  M.  lùdere  Béddt^  faisant  partie^  la  ooisaion  de  la  Chine 
emxae délégué  de  la  chambre  de  commerce  de  SsinlEiienno,  a  écrit  ï 
riadai  principaux  néabelMts  de  celte  ville  nne  lettre  que  public  le  if«r- 
rwi  liauêifi  et  dans  laquelle  noos  remarquons  ces  passades  :  •  Je  suis  ar- 
rivé en  (:hlBe  au  mois  d'août  dernier,  après  six  mois  environ  de  traversée 
Ndereiftcbtt  Nous  avons  failli,  en  arrivant  a  Mac>o,  tomber  dans  un  ty- 
iksn.  dont  beûreuaemenl  noti»  n'uvona  lo  que  la  queue.  Ce  typhon  qui 
atan  vent  terrible  ,  parlteulier  aux  mers  de  Chine,  a  deiruii  plus  de 
M 000  habitations  sur  le»  ç*ies,,dte»clné  des  forêts  enliiir»  et  eqglouii 
MBbre  de  navires.  Le  c^iitre  do  Itpnon  s'est  trouvé  beiireusemeni  £>o  a  60 
Mn  au  nord.  Nous  aoqMnes  miés  pemtaat  tout  le  (empa  I  la 
ilKramaii  Aevani:lî-%ent.  S^  nous  eakàibns  été  dans  le  eealrc, 
\S»  pa^iëpire,  ^^dli  que  le  vent  fait  le  tour  du  compas, 
qiJil'^plili^»  lf<»'li»l«s<l'''ecUon».  ^ 

silioBNV.'— 'ilbie  avons  dé)l  apffi^  l'attentioé  de  l'adttii- 


I  ma'd'rè'souiemin  est  passé,  chacun  reprend  la  place  qu  il  occupait  d  a- 
Sd  L'administration  nn  laiste  rien  transèiiW  ««îtebses  de  cette  mesure; 
BiiisinouB  nous  en  rapportons  4  quelques  voyageurs,  elle  serait  motivée 
i*laetSSii«^«^Beol*B«l»<|oil«e»r«'ei»|^^^  delat^ule  des  pierres 
Uk  ^UL  L«tunBel  «aten  effitt  simplement  taiHé  dans  le  roc,  «ans  aucun 
■««tment  ponrnuirtWûir  les  pierres  et  en  prévenir  l'ébouleraent. 
iSébronfementsIet  des  fis^î'^es  se  sont  manifestés,  des  fragments  se  soat 
«Ucbés 

lemio. 

■sat'ainHWi&iiBaiiàa  àbôn  droit,  ce  qu'il  doit  orolpe.  |l  est  certain  que 
«1  ï  a  lÉmolndre  danger  devoir  des  fragmente  lombcr  de  la  voûte,  il 
'^SAkàéSîàê't  4e  rt^ût  k  deftAépantio^  Ipfooipies  .  e\  lérieiiBeB,  car 
i>Wo«îliSWue  r*nlKime*t  plus  voliimieeux  qde  ceux  qui  ont  w 
'«•ber  iusau'à  ce  lonr  pourrait  ameu^r  uue  dcplorabla  cala8iroj>be,  et  le 
*iogemenlde  wagoo  à  l'eHir^Ç  àa  SQplerrain  serait  alors  une  mesure  li- 

[misaQle. 

''■--■'  - -  ,i 

co!rrBBVAC««t  Mr¥bfl«l;b?rs  bb  la  iéô?iinaÏe.  —  Uti  curieux  autairt 

hfisétneilfflîidctftk  a  donit*  hier  un  vif  Intérêt  à  l'audience  de  lacoar 
'•SMses.  —  Voici  quelques  détails  sur  cet  épisode  plus  technologique   en- 

coîequejttdiciaire  :  '  ,  m   j    u» 

nous  remarquons  auiowd'hiii  an  pied  de  la  cour  tous  les  appareils  du  bo- 
Rait  d«  gju-inue,  dioot  M.  ie  président  a  ordonné  l'apport  pour  donner  lieu, 
y*MiBe  tèntUll,  à  Ms  expériéncea  de  natore  i  faciliter  l'inieUigaMe  des 
lia  reprochés  ai»  «ccaiéK  Toni  les  yeux  se  fixent  ««rtout  rar  un  coffre  «n 


taMiillespKs^wiiînètdei  marqueurs,  bien  que  trois  volets  de  l'atelier 
fuMeot  fermés. 

M.  le  président.  —  J'invite  M.  Barre  à  vouloir  bien  s'approcher  peur  com- 
pléter les  démouslralions  qu'il  a  douoéesbicr.  Nous  ferons  procéder  ensuite 
sous  les  yeux  de  MM.  les  jurés,  aux  opérations  du  la  marque,  eu  ligurunt 
autant  que  i>ossiblu  la  inauière  doul  ces  opérations, s'accoin|ilis>eni  dans 
les  ateliers  de  la  Monnaie. 
.  M.  Barre,  graveur  général  dO'  la  Monnaie.  —  J'ai  fait  apporter  pour  le  le- 

Îirésenter  à  la  cour  et  au  jury,  un  faux  poinçon  que  j'ai  sculpté  sur  bois  en 
e  Kroit-issaut  démesurément  pour  rendre  la  démoiisiratiuii  facile  et  pour 
|)eruiettre  à  l'oeil  nu  de  distinguer  les  moindres  ilétuils  de  l:i  ^r:ivure. 

Pour  faire  ce  faux  poinçon,  j'ai  opéré  d'iprès  les  procédés  auxquels  le  faus- 
saire a  rlù  recourir.  A>usi  voici  la  léte  d'aigiu  qui  fuiiue  le  corps  de  la  ({ra- 
yure; \oiei  les  plumes  de  la  icte  indiquées  par  ces  ramures  qui  s'en  vont 
ju.squ'aux  bords  de  la  gravure;  s«tulemenl  sur  l'original  elles  n'uppariiisseui 
pas  sur  lu  re.ivf  du  la  partie  latérale.  Les  bords  ont  été  liinTs  de  manière  'i 
elïacer  tout  prol^^iigemeiil  des  eraiis,  ('onlraireuieui  h  ce  qui  se  pratique 
dans  tous  les  |M>iu(;uns  de  ce  (;enre.  Le  faussaire,  auquel  cette  particularité 
exirëuiciueul  délicate  aura  échappé,  a  pioluii(;é  les  crans  qui  s'aperçoivent 
sur  les  empreintes  fautes. 

Dusseaui.  Oui,  mais  je  le  rappelle,  r.iui  aussi,  je  suis  i;raveiir,  je  connais 
mon  métier,  et  à  ceux  qui  me  coariuisscul  on  ne  persuadera  jauiuit  que  je 
ne  sache  pas  ;>arrailemeiil  relever  la  gravure  d'un  poinçon. 

M.  le  pié&i'deut.  —  M.  Marchand  et  M.  l'Iiilippe  voudraient-ils  approcher 
et  pré|)arer  les  instruments  que  voici,  i>our  procéder  aux  opeiatiens  de  la 
marque  'I  (Mouvement  d'altentiuu). 

M.  MarcUaod  s'approche  alors  de  l'armoiro  en  ter  dont  uoui  avons  déjà 
parlé.  Il  ouvre  l'une  des  irais  st'rrures  «jui  la  feitiient  ;  M.  Philippe  et  l'4in  des 
autres  employés    ouvrent  avec  une  clef  particulière   les  deux   autres  sei- 

tUTÇt.  '  . 

Ou  relire  du  coffre  ta  bigorne,  c'est-ii-dire  un  morceau  d'aeier  recouvert  ii 
sa  surface  su|)érieured^mperceptibles  j)oints  qui  sont  aula'iit  de  sigues  gra- 
vés représentant  chacun  un  insecte  difft'ient;  la  bij^orne  se  visst;  sur  iine 
tige  en  fer,  laciiielle  repose  elle-même  sur  un  liillul  de  l)oi<  (|u'oii  amène  au 
milieu  de  l'auditoire.  M.  Marchand  retire  ensiite  de  l'armoire eii  fer  une 
boite  ou  plutôt  un  petit  ooffrei  eu  acier,  fermé  a  »;lef,  et  renlcniiaul  les  dif- 
férents poinçons dunt  chaque  jour  ou  cbt  appelé  à  faire  usage  ;  ils  diffèrent 
selon  la  nature  des  objetssoumis  au  contrôle  :  il  y  a  des  poinçons  pour  la 
grosse  argenterie,  d'autres  pour  l'orfèvrerie,  d'autres  pour  la  iiieuue  bijoute- 
rie, et  encore  se  subdivisent-ils  selon  la  nature  des  objeis;  on  en  comptu 
jus'iu'ii  (|uatre-viogt  treiie. 

Eolin  une  sorte  de  cuvette  en  cuir  houilU,  pleine  de  chaînes  en  or,  est  pla- 
cé*; sur  la  talde  des  pièces  à couviciioii.  Uu  employé  dit  présenieur  s'assied 
près  de  citte  table,  ayaut  entre  lesjambes  le  billot  qui  sert  de  piédestal  a  la 
bigorne;  un  second  employé,  armé  d  uo  marteau  et  qui  représente  le  mar- 
queur, se  place  en  face  du  premier,  de  manière  à  ;ivoir  cgalemenl  entre  les 
jambes  le  billot  de  la  bigorue.  Le  présenieur  saisit  alors  dans  la  cuvette  aux 
bijoux  uue  chaîne  eu  disant:  de  l'or;  a  Ci;  mot  le  marqueur  ciieicbe 
le  |>«iiiço»-~qui  s'approprie  à  la  nature  de  l'objet  piébeiuc  l'ubjcl  à 
à  la  bigorne  par  le  préseuteur,  puis  appuyant  ce  |)oinçou  sur  la  partie  de 
laquelle  la  bigorne  sert  en  quelque  sorte  d'cuciume ,  il  frapjte  un 
léger  coup  de  marteau  :  de  ce  même  coj;i  uue  double  empreinte  se  trouve 
produite  ;  d'un  céli  l'image  gravée  sur  la  bigorne,  de  l'autre  l'empreinte  du 
poinçon;  seulement  la  première  empreinte  varie  .selon  que  l'objet  contrôlé 
a  été  placé  plus  vers  le  talou  uu  vers  le  bout  de  la  bicorne. 

Cette  opération  est  plusieurs  fais  répétée.  Les  épreuves  ainsi  obtenues 
sout  alors  souiuis'.'s  à  MM.  les  j'irés,  avec  une  loupe  assez  puissante  pour 
leur  permeitre  autant  que  possib'e  l'observation  de  la  gravure.  On  leur  re- 
met également  un  bijou  portant  les  fausses  empreintes,  aQn  qu'ils  puissent 
s'éclairer  par  la  comparaisou.  M.  Barre  s'approche  alors  individuellement 
de  chaque  juré  et  l'assiste  de  ses  conseils,  lui  indiquant  il  quelle  distance  il 
convient  de  placer. la  loupe  et  l'objet  soumis  à  suu  action;  ses  efforts  ob- 
tiennent peu  de  succès  i  beaucoup  de  jurés  lixeni,  inéiue  sans  s'en  douter, 
l'image  par  le  cAté  opposé  à  celui  qui  poriait  renii>reinte,  mais  ni  les  uus 
ni  les  autres  ne  paraissent  arriver  i  distinguer  nettement  la  gravure. 

M.  le  président  fait  lover  les  stores  et  ouvrir  les  fenêtres,  dans  l'esuoir 
qu'un  meilleur  jour  viendra  en  aide  aux  yeux  peu  exercés  des  jurés.  MM. 
les  défenseurs  s'évertuent  de  leur  coté  a  saisir  ces  images  microscopiques, 
et  qui  sont' véritableteeot  dans  les  limites  extrêmes  de  rinllnimeut  petit. 
Nous  enteiidous  M*  Marie  assurer  !t  ses  confrères  que,  pour  sa  \ilnx,  il  croit 
apercevoir  sur  les  empreintes  légales  les  traces  de  ces  fameux  craus,  seuls 
iudices  matériels  du  faux.  -  _ 

Si  ce  n'était  la  présence  des  accus<!s,  la  salle  d'audienc<\  durant  ces  ten- 
tatives désespérantes  d'examen  tt  de  recherches,  donnerait  volontiers  l'as- 
pect d'un  cours  scientiHque  ou  d'un  amphithéiitre  de  physique  :  des  con- 
vereâtioiis  s'engagent  sur  tous  les  iminlsde  la  sal|j>.LMS..  physionomies  si 
iulel^gantes-dp  Pusseaul  et  de  Jacquet  reflùlent  alors  une  expression  d'iro- 
nie sai  ironique  qu'ils  réussissent  mal  à  dissimuler,  Pendaulce  temps,  M. 
Marebind,  placé  près  dv  coffre  aux  poinçons,  suit  d'un  œil  attentif  et  pres- 

iuelB<|uiei  les  pérégrinations  4u  poinçou  légal,  qui  hienidt  reutré  entre  ses 
laiMtt  qu'il  s'empreise  de  replacer  dans  sa  cassette  de  ft-r. 
Mnllt'é  toutes  ces  etplicalions  de  vit»,  la  cour  a  décidé  aujourd'hui,  sôr.la 
deiBaodC'du  jury,  que  les  magistrats  ri  les  jurés  se  rendraient  en  personne 
il  la  Monnaie,  daus  les  bureaux  de  la  garantie,  pour  y  urocèder  à  de  nou- 
velles expertises  en  iirésence  des  accusés  et  (le  leurs  déftnseurs.  —  Demain 
un  entendra  le  réquisitoire  de  M.  t  avocat  (général  Glandaz.  Les  plaidoiries 
commenceront  eusuite  et  ne  dureront  pas  moins  de  deux  audiences. 

Le  concours  d'Aarmonit  »t  arçompagn$mtnt  pratique  a  en  lieu  hier  au 
Conservatoire  royal  de  musique.  Le  juiy,  compose  de  MM.  llalévy,  Caraffi, 
Arab.  Thomas,  Panseron,  Leborne,  Benoi^t,  Barfoereau,  Batton  et  Marmou- 
tel,  a  décerne  un  premier  urix  à  M.  Ba/.  il  le,  élève  de  M.  Le  Couppey  ;  un 
deuxième  prix  àM.  Ilinard  et  trois  accessits  il  MM.  Caheu,  Jouas  et  LaOilte, 
tous  élèves  du  même  professeur. 


agents  deraulorilc  ;  2"  les  coups  et  blessures  volontaires  ayant 
oocasioiiDé  une  incapacité  de  travail  de  plus  de  vingt  jotvs  ;  3p  enfin 
les  vols  qualifies  ;  —  réilticlioii  qui  portatil  sur  un  ordre  de  faits 
Iros  nomufeux,  masque  l'iiecroisseiiient  de  tous  les  autres,  plus 
tares  parce  qu'ils  sont  plus  graves. 

A  celle  simple  indication',  tout  lecteur  initié  aux  affaires  crimi< 
nelies,  soupçonnera  aussitôt  un  déclassement  plutôt  qu'une  alné- 
lioralion  réelle. 

Li  il  aura  raison.  Voici  pourquoi. 

Cfs  trois  espécos  de  crimes  appartiennent  à  volonté  à  la  compé- 
tence cori'ecliunuelle  ou  à  la  compétence  criminelle,  suivant  qu'il 
plall  au  mlnislère  public  et  aux  tribunaux  de  signaler  ou  de  pfitKT 
sous  silence  les  circonstances  aggravantes  qui  les  açcoiopagnent. 
L'usage  s'éliiljlil  de  plus  en  plus  dans  les  parquets  de  corrtctkm- 
naliser  ces  affaires,  eu  vue  d'une  justice  plus  prompte,  plus  écono- 
mique, i)lus  bùre,  et  ou  peut  l'anirmer,  souvent  moins  sévère  que 
celle  du  jury  surtout  en  matière  de  vol.  Par  suite,  les  faits,  qui  au- 
trefois, sous  une  pratique  plus  rigide,  allaient  à  la  cour  d'asaiaâB, 
al)outlsscnt  aujuurd'iiui  à  la  poltce  correctioauellc.  Voilà  tout  le 
secret  de  cett-i  apparente  réduction,  dont  certains  journanv,  admi- 
rateurs quand  mémo  du  présent,  font  tant  de  bruit  ;  elle  existe 
pour  Un  aj/aires  soumises  au  jury,  et  nullement  pour  les  mi/aiU. 
{jue celte  explication  soit  exacte,  la  preuve  en  est  dans  le  chi&o 
élevé  des  délits  correspondant  à  ces  criiiies  .     , 

.  Les  coups  et  blessures  volontaires  ont  crû  de  25  p.  100. 

Les  rébellions  ,  outrages  et  violences  envers 

des  agents  de  l'autorité,  de    ...      .  li 

Les  vols.      .      .      , 90 

Une  répondre  à  ces  rapprodieuicnts  ?  N'cst-il  pas  évidoot  que  la 
diminution  des  affaires  portées  en  cour  d'assises  ne  tient  qu'a  une 
combinaison  administrative,  et  non  à  un  respect  plus  général  d« 
l'autorité  publique,  des  personnes  et  des  propriétés? 

Celte  preuve  n'est  pas  la  seule. 

N'est-il  pas  certain  que  l'effet  constant  de  la  civilisation  est  d'a- 
doucir les  mœurs  et  de  raffineries  besoins?  L'adoucissement  dM 
mœtirs  et  ses  nuances,  la  politesse  extérieure,  l'affadissemeni  dea 
caractères,  la  prudence  de  c  )nduile,  tendent  évidemment  à  dimi- 
nuer les  crimes  contre  les  personnes,  qui  supposent,  en  général, 
quel(|ue  rudeâse  de  tempéruinenl  cl  d'habitudes,  tandis  qu'à  i'oif- 
posé  le  raffinement  des  besoins,  qui  éveille  l'amour  dea  jouissan- 
ces matérielles,  excite  davantage  la  cupidité,  et  doit  tendre  à  mul-       " 
tiplier  lés  crimes  contre  les  propriétés.Éndeuxmota.la  violence  est     ' 
un  caractère  de  barbarie,  la  fraude  est  un  caractère  de  civilita- 
tion.  C'est  eii  vertu  de  ct!ttc  loi  que  les  crimes  contre  les  personnes 
sont  plus  communs  dans  les  campagnes  que  dans  les  vules  ;   que 
la  Corse  est  toujours  le  département  où  se  commettenî,  propor- 
tionnellement h  la  popu'ation,  le  plus  do  crimes  contre  les  per- 
sonnes ;  la  Seine,  au  contraire  ,  celui  qui  offre   lu  maximum  de 
crimes  contre  les  propriétés  ;  et  tous  les  départements  tendent, 
c'est  un  fait  d'observation  évidente,  à  se  distinguer  de  la  Corse  et 
à  se  modeler  surila  Seine. 

11  s'ensuivrait  donc  à  priori  que  gr&ce  aux  progrès  incontesta- 
bles de  la  civilisation,  la  progression  générale  devrait  être  moin- 
dre [)our  les  crimes  cuuire  les  personnes  que  pour  les  crimes  con- 
tre les  propriétés.  C'est  justement  le  contraire  qui  arrive  s'il  tuit  eu 
croire  la  statistique  des  cours  d'assises.  En  effet,  dans  la  première 
période,  les  crimes  contre  les  personnes  n'étaient  que  de  25  p.  100, 
et  il  y  avait  un  accusé  sur  1 7  (>59  habitants  ;  dans  la  dernière,  le 
rapport  est  de  31  p.  100,  et  il  y  a  un  accusé  sur  14  994  habitants  ; 
ce  qui  indiquerait  un  retour  en  barbarie,  contrairement  à  l'évi- 
dence. 

11  faut  donc  soupçonner  une  influence  arliOcielle,  nous  l'S'Voiis 
dit.  Les  crimes  contre  les  personnes,  de  leur  nature  plus  graves, 
mieux  déterminés  dans  leur  caractère,  se  prêtent  moins  facile- 
ment à  un  accommodement  de  juridiction  que  Its  crimes  contre  les 
propriétés,  voilà  tout. 

Ce  procédé  d(?s  procureurs  du  roi,  vivement  recommandé  par  les 
ntagistraLs  supérieurs,  s  p'ppljque  à  beaucoup  de  faits  et  d^Âfuit 
complètement!  autorité  des  tableaux  relatifs  aux  alMlres  d'iOllnel- 
los  considérées  i'oolément.  Comme  d'ailleurs  aiMnme.  bàrriièrè  pro- 
fonde lit!  sojiare  lea  crimes  des  délits,  il  faut,  pour  condiureatec 
quelque  solidité,  les  réunir  en  un  seul  total,  voici  les  réàuitats-de — 
cjtte  opération  -, 

l'remière  période  (184«-i8,"50).  tjuatrième  période  (1841-1843). 

Moyenne  annucllei, 

Accusés,         7  1.^  Accusés,        7  215 


La  vérité  sur  raocroissement  des  crimes 
et  des  délits. 

STATISTIQUE  C^IIMI.MKLLE  DE  1845. 

Le  garde  des  sceaux  publie  animelloment  le  compte-rendu  de  la 
justice  criminelle,^9pè(¥  d'enquête  oRlcieilo  sur  l'étal  moral  de  la 
société,  où  se  lr()iiv(ît»t  lo«  pins  précieuse»  réveillons,  qad  «ef- 
foroeat  de  pallier  les  joornaui  conservateurs.  A  ndus,  au  cl»Dtraire, 
il  ittl^rto  delestneitre  au  grand  jour,  ce  que  non»  allons  Mire,  en 
dénoontranl,  pièces  en  maili,  que  la  criminalité  croit  en  France  six 
fois  plus  vil')  que  la  population.  Ce-sera  une  solide  réponse  à  ceux 
qui  accusent  d'exagération  notre  critique  sociale,  et  mieux  en-^ 
core,  un  ferme  appui  à  nos  conseils  incessants  de  politique  nou- 
velle. 
La  statistique  crimiiieUe  embrasse  une  période  de  dix-huit  ans, 


Prévenus,    61  123 


Prévenus,    93  S37 
Total,    100  750 


Total,      68  2.>» 

.Vccroisscmenl  de  47  p.  MM). 

Ainsi,  taudis  qu'en  dix-huit  ans  la  population  s'est  accrue  de 
sept  et  demi  pourccni,  la  criminalité  a  monté  de  qwirante-tept  pour 
cent;  six  fois  plus  vite  et  davantage. 

■>  Voilà  la  vérité,  toute  la  vérité.  De  ce  train-là,  dans  quelques  cen- 
taines d'aimées,  K;  cliiffre  des  inculpés  égalera  celui  de  la  popula- 
tion (2),  et  n'étaient  les  doubles  et  triples  emplois  pour  récidive, 

I  '  I        .'    -  -r 

(t)  Avant  la  réfcirin»  de  I8S2,  les  deux  crimes  n'étaient  pas  distincts,  ce 
qui,  pour  la  coinparaisan,  oblige  à  les  réunir  ici. 

(2)  Les  ai'ciisf»  et  les  prévenus  ne  sont  pas  les  seuls  qui  aieijt  affaire  U  la 
justice  ;  il  faut  y  joindre  : 

lu  Les  r  <niuinaces  dont  le  nombre  a  été  (en  1843)  de  S0& 

2»  Lc-^  pr.^'vt'uus  poursuivis  i  la  requête   des  adninislratiQUs 
publiques       . ,,  ,  ;.    !  :        )93  4J7 

3o  Les  inculDésdë'cofetl^ventibns  de  police  .    '    igl  3t2 

io  Los  -iuciUfiêi  Achlrgés  des  poursàites  par  urdonaantas  de     • 
non- lieu  jj  g^j 

;>o  —  par  arrêts  de  noa>lleu  8i3 


Accusés  et  prévenus  (en  18id) 


Total, 


$23  43^ 
102  463 


Total  des  Individiu  incriminés  pour  délits  divers  («a  1843)     426  902 


a 


^m 


ïn.  té  nombre  de  ces  alhlreé  airisi 
avortées,  mesure  exactement  le  zèle  dus  offl0icrs  de  police  judi- 
ciaire dont  la  vigilance  et  l'intelligenct*  facilitent  la  conatalalion 
des  délits  ;  il  int^sure  aussi  l'ospriide  h/tvéritc  des  magistrats  ins- 
tructeurs. Or,  voici  depuis  1831 ,  année  où  ces  documcnls  sont  Tour- 
nis pour  la  première  lois,  le  rapport  de  ccs.afTaircs  iinpoursuivics  à 
Ja  totalité  des  plaintes  inscrites  : 
1831    49  pour  100.      185.';    46  pour  100. 

49  1806    47 

46  18.^7     47 

45  1838    46 


4832 
1835 
4834 


18â9 
1810 
1841 
1842 
184.> 


48  peur  100 
18 
48 
48 
49 
Ainsi,  depuis  cinq  ans,  il  y  a  tendance  constante  à  restroîndre 

Slulôt  qu'à  étendre  les  poursuites  ;  il  y  aurait  mOmo  à  suspecter 
esrelÂcheraent'',  si,  d'ailleurs,  il  u'étaitétabliquelenoiiibreues  ac- 
quittemt^nls  diminue  tant  en  police  correctionnelle  qu'on  Cour  d'as- 
sises, ce  qui  démontre  que  le  ministère  public  coueentro  de  plus 
en  plus  ses  poursuites  sur  les  délits  d'une  véritable  gravité  er  bien 
constatés.  Qu'indique  donc  cet  accroissement  des  impoursuivis  ? 
qu'envùn  se  multiplient  les  procès-verbaux  des  agents  inférieurs 
pour  des  faits  do  petite  importance,  ils  ne  contribuent  pas  ù  gros 
sir  le  lot  des  audiences  correctionnelles  et  criminelles,  a  raison  du 
triage  sévère  des  procureurs  du  roi  et  des  Chambres  du'conseil.  Le 
caractère  plus  grave  d>8  délits  qui  résistent  à  cette  épreuve  n'en  est 

3ue  mieux  établi.  Comment  d'ailleurs  compter  sur  cette  différence 
'activité  en  voyant  les  crimes  les  plus  odieux,  assassinats,  meur- 
tres, faux,  incendies,  attentats  à  la  pudeur,  suivre  une  loi  d'ascen- 
dance parallèle  à  ««'llodes  simples  délits?  Jamais,  certes,  de  tels 
attentats  n'ont  pu  c'Hre  protégés  par  l'insouciance  dos  magistrats  du 
parquet.  Il  faut  donc  recourir  k  une  autre  cause  plus  réelle. 

II.  Cette  cause  serait-elle  le  système  pénitentiaire  actuel  dont  les 
-vices  multiplieraient  les  récidives?  Celle-ci  a  plus  de  puissance, 
car  il  est  1res  exact  de  dire  que  les  prisons  et  les  bagnes  sont  des 
loyers  de  corruption.  Toutefois,  n'exagérons  rien.  Aujourd'hui  les 
récidivistes  forment  le  quart  des  accusés  et  le  cinquième  des  pré- 
venus; il  supposer  que  par  une  merveilleuse  nouveauté,  il  n'y  ait 

(tlus  de  rt^'idive»,  resteront  toujours  à  la  charge  et  à  reffroi  de 
a  société  les  trois  quarts  des  accusés  et  les  quatre  cinquièmes  des 
prévenus?  Est-ce  peu  de  chose  sur  une  population  coupable,  de 
cent  mille  individus  par  an?  A  ce  compte,  généreux  sans  nul  doulj, 
l'accroissement  sera  encore  de  35  p.  100  en  di\-huit  ans,  c'est-à- 
dire  de  quatre  à  cinq  fois  plus  rapide  que  celui  de  la  population. 
Ainsi  encore,  de  ce  côté,  le  terrain  fait  défaut. 

III.  La  rijforme  pénale  de  183i  oITre-t-clle  un  appui  plus  solide? 
Il  est  vrai  que  la  j>eine  a  été  adoucie  pour  quelques  crimes,  tels 
que  la  fausse  monnait!  et  riiicendie  de  maisons  non  habitées  ;  il 
est  vrai  encore  que  l'admission  rendue  plus  facile  des  circonslan- 
ces  atténuantes  équivaut  à  un  adoucissemant  général  des  |W>iiali- 
tés.  S'eijsuitil  que  les  malfaiteurs  en  aient  été  entx)nragés?  On 
pourrait  le  croire  si, avant  la  reforme,  les  peines  apptiquéfi  étaient 
plus  sévères  ;  mais,  en  fait,  il  arrivait  que  l'exagération  de  la  pé- 
nalité provoquait  des  aequittcmenls  ^>andaleux,  tandis  qu'aujour- 
d'hui ils  sont  devenus  plus  rares,  ùi  répression  étant  plus  assurée 
doit  être  plus  éfflcice.  S'il  en  était  autrement,  il  sufltrait  donc  de 
menacer  tout  coupable  de  l'échafaud  ou  des  galères  pour  prévenir 
lect  crimes?  Mais,  non:  une  expérience,  que  l'histoire  fait  remonter 
jusqu'à  Solon,  témoigne  que  l'cxagéraliun  des  peines  provoque 
l'acquittement  des  coupables,  et  cette  impunité  poite  à  I  imitation 
bien  plus  qu'un  ch&tiineiit  moins  impitoyable.  Les  législateurs  de 
■1834  se  fondèrent  sur  cette  observation  d'une  éternelle  vérité'-,  et 
nul  mécompte  n'est  venu,  jusqu'à  pn';senl,  démentir  leurs  prévi- 
sion». Comment ,  en  effet,  imputer  à  leur  indulgence  l'accroissc- 
ment  des  crimes,  puisque  les  déliis,  dont  la  répression  estconllée 
à  la  sévérité  bien  connue  des  tribunaux  correctionnels,  cf^oissenl 


ment  barbare  est  érigé  en  théorie  ;  on  le  fait  procéder  d'un  nouveau  priiH 

ci|)e  de  guerre  qu'on  a  le  courage  d'appeler  un  principe  d'humanité.  » 

La  question  des  influences  électorales  |K>iir  lesquelles  on  emploie  géné- 
ralement t'appàt  très  coûteux  des  travaux  publics,  inspire  ce  matin  à  plu- 
sieurs journaux  des  diatribes  et  des  doléuuce.s  au  sujet  de  la  corruption  ; 
mais,  tant  (jucn  ne  pourra  pi'o|K>ser  pour  remède  que  des  prospectus 
nliis  ou  motus  puritains  de  tels  ou  tels  candidats  au  ministère,  la  mora- 
iisation  des  élections  ne  sera  |)as  plus  avancée.  Loin  de  nous  la.|M>nsée 
d'innocenter  le  cabinet  Guizot  ;  mais  quels  sont  donc,  depuis  trente  ans, 
les  ministres  qui  se  isoiit  vertueusement  renfermés  dans  cette  impartia- 
lité aincbée  par  les  oppositions  de  toutes  les  épo<|ues? 

Un  événement  grave,  dit  la  Presse,  s'est  passé  le  9  juillet  sur  les  li- 
miles  qui  séparent  la  Croatie  ottomane  de  la  Croatie  autrichienne.  Les 
insurtjfs  du  la  première  ont  violé  le  territoire  autrichien  et  assailli  à  l'im- 
provisle  le  cordon  militaire  qui  gardait  la  frontière.  Les  Autrichiens,  très 
inférieurs  en  uoinlire,  auraient  iterdii  5  offlciers  et  300  soldats.  Le  gou- 
vernement autrichien  a  iininédiatdnent  demandé  satisfaction  et  pris  des 
mesures  cnerf;iques  pour  prévenir  le  retour  de  semblables  tentatives.  — 
Dans  l'Albanie,  l'insurrection   e.<-t  plus  menaçante  que  jamais. 


riTRC  COKKXSromiABCX. 

MM.  B.  et  s.,  à  Lyoo.  —  Tout  nous  est  bien  parvenu,  et  nous  vont. le 
marquions  le  |9. 

M.  C.  à  Cliàion  sur  SaAne.  —  Oui,  nous  avons  reçu.  —  L'ordre  csl  donné 
depuis  longt,?inps  Je  vous  envoyei  triple  pour  tous  les  Ci*  de  ce  genre.  Il  y 
a  eu  oubli ,  siunalé  et  réparé. 

M.  de  K.,  k  Brest.  —  Reçu,  Merci.  Bravo!  Nous  vous  écrivons. 

M.  G.,  h  Lyon.  —  Nous  puurrons  vous  donner  le  G.  T.  que  voui  demandez 
au  prix  de  2i  fr. 


HALLE  DE  PARIS. 


M  juillet. 


Ari'ivaueii 
Vcnl»-» 


8(3  <|.  09 

■:su%      41 


Cour»  iiioyvn 
Coun-Uxe 


Cote  aduiiniitralive. 


Uruauv 
in 
V> 
S» 

A  liv. 


00  q 
(10 
00 
00 
(lO 
7i'J 


oo  k. 
00 

00 
00 

uo 
<s 


47,00 
3S.<iO 
3  .85 
2«,I0 


Mt.a 

31.70 

3H.85 

Ofl.Oi) 

3J*Î 


ï3  juillet. 


An-iTOKen 

Vei.le» 

Kfgtant 


tint  q.  <7  II. 

998        Si 
S8«7«        06 


Cour»  moyen 
Couru-taxe 


37.04 
34  H 


Cote  adminUtrative. 


Gruaux 

1" 

i» 

s» 

»• 


00  q.  00  k. 

00      ou 

00         O) 
00         w 

ou      oo 

74»         15 


47.10 
3S0O 
33.75 
U3S 
49  10 
38  to 


40.  la 


■•rcb«^a. 

Marché  Saint-Anîoint,  22  Juillet.—  Foin,  !••  k  Sa  k 60  ;  2*  48  i  60;  3'  00 
U  (10.  —  Sainfoin,  l'f  M  ;  2»  40;  3*  35.  —  Luxeme  |r<  Ml  h  00  ;  3t  40  à  00; 
3*  k  U.  —  l'aille  de  bl^-  |rc  n  à  oo;  2c  00  k  00;  3*  M  k  39.  —  Paille  de 
seigle  Ire  35  k  ;Ui  ;  3*  30  à  32  ;  S'S.I  à  25.  —  Paille  d'avoine,  l'c  45;  2*  40  à 
00.  —   Trèfle  i'«  00  4  31    ;  2»  00  ;  3«  00. 

Mareké  a%im  fourrages.  —  Faubourg  Saint-Martin ,  2.1  juillet.  —  Foin 
!'•  4S  k  5t  ;  2e  4»  k  4(1;  3*  UO  k  34.  —  Paille  de  seigle  !'•  33  k  35;  2«  2a  k  30. 
—  Paille  de  blé  lr<  28  A  32;  3e  25  k  27;  Je  00  k  00. 

Hall»  à  ta  viande  du  21  juillet.  —  151:9  kil.  Boeuf  l,5O-l,20-.O,S0. — 
14944  kil.lVcau  l,i,0-i,;»0-l,0(}.— 2251  kil.  Mouton  1,50-1,30-1.20.  -  En  gros 
32^40  kll.  l,30.l.23-l,l«. 

Marehi  de  la  Valiiê  du 23  juillet.  —  Agneaux  0,00  k  00,00.— Canards  bar- 
bolteiirs,  i,UO  k  l,:^.— Cauctous  de  Rouen,  2,60  à  3,75.— Chapons  gras  3,50  à 
d.Oti.  —  ('.li«vreaux  ou  cabris  0  k  4,00.  —  Dindes  gras  4,00  k  0,50;  comm.  , 
1,25  a  3,50.  —  Faisans  0,00  k  u,uu.  —  Lapins  ou  lapereaux  1,35  i  3,3(>.— 
Mont,  pré  salé  00  —  Oie.ii  comm.  2,15  ù  0,00.  —Pigeons  de  volière  0,70  k  1,00; 
d"  lii/.i  is  i!,J..  :i  O.cn  —  Poules  ordinaires  1,25  k  2,00.  —  Poulets  gras  3  00  à 
4,1)0.  J'>  i.oniia.  Il, Si  ;i  1,,,  '. 
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—  I)n  i-our... 
3  0/0  rompt 

—  Ilnt'our... 


l>rC.  lai  «5 
Kl  U 

83  sa 

•3  «0 


f.  H.  Itl  M 

lai  90, 
as  M 

83  60 


P.B.  «14  «s 
411  •(> 
'  Kl  5S 
•3  M 


d'C.  411  «sHi. 
4M  as 
aa  sa 

u  54 


au  ruinplant. 
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DIF*.     P.  ÉTRANO. 


B.  *  sons  0/0  Bg*  4t*». 
—  Portugali. 


B.  S 


Eap.  D.  active, 

5  0/0  Naplca... 

—  Houain.. 

lObl.  Piémont. 
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404   4/i 
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•3  M 
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Houen... . 
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F.c  405.1,  4MT  Ml 

—  4*5,  487  se,  tas. 

—  M«  75,  JOO,  tu. 

—  4185,  4197  10,4180,  1185. 

—  *lé,  tliM,  M6  15,  t70. 

—  4041  M,  40t«,  403*. 
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ii.  <•  ;j 


S  75 
S 

4  U 
t 
5 

iir« 

7M 


ONURES,  SI  Juillet 

PRIMES.  PARIS,  tt  JUILLET. 

COULISSE 

ConioL  9*  1/1,4/4. 

19|0P.  c. 

Av.  U  10. 

E»p.  acl.  m  4/1, 1/a. 

F.  J>.  M  M,  •«  d.  M. 
S</t  r  e.  4lilQd.S0. 

Ap.  U  U  1/1. 

Portug.  UI/1 

Mexic.  r. 

P.  p.  4M  «il,  M  d.  M. 

B.duTr<t 

Brétil. 

St-Germ.  au  41.  ««ro  d.  i*. 

>o/«àl  et  9 m. 

8  0/0  bol.  M  S/V. 

Orléaui,  4106,  IMU  d.  M.  4U3  d-  40  au  4». 

lUp.P.r.    F.  u 

1  l/Sd». 

P.  e.  flOO  d.  M  ;  4195,  4MS  d.  40. 

1«^S.  45,1)1,1 

Rouen.  40  i/4. 

Rouen  4M*  d.  ».  4075  d.  40  au  tS. 

nrléan*.  43  4/4 

•«/(l4«          H 

MARCHANDISES.  —  HuiLB  de  colia,  disponible,  101,00^  k  00,DO;  counut 
du  mois,  102,00  k  «0,00;  aoAi,  toS.OOi  k  00,00;  4  demiert  aois,  109,00  4 
00,00  ;  4  premier*  1848,  1 10,50  à  111,00. 

LILLB.  —  Coica,  S$,00  k  95,60. 

capRiT  3)6.  —  Uisi>onibl«  et  courant  do  mois,  108,00  A  (0,00;  aoAl, 
100,00  k  00,00;  septembre  et  octobre,  iiO,00  k  111,00;  novembre  et  décem- 
bre, 90,00  à  97,00. 

SAVON.— Ordre  de  livraison,  89,00  k  00,00  fr.  les  |(M  kiL 

9UIF»  de  place,  les  50  kîl.,  roaiulenus  par  la  boucherie  à  5<  (r.— Suibde 
Russie  disponibles,  dëlaii'sét  de  55  fr.  50  k  50  fr.  —  3  derniers  aïoia,  U  (t.  iO 
'i  59  fr.  calme*.  —  Les  détenteurs,  néanmoins,  paraissent  peu  disposés  i 
vendre. 

Vum  4»s  tirants  :  K.  GANTAGREL. 


sn  perjoli 

heures,  rue  de  Grenelle  Sainl-t^ermain,  66,  k  M.yremaax.  Les  l«Ures  aoa 
affranchies  ne  seront  pas  reçues. 


•pectaelM  du  2k  jnUlet. 
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ÉmMmejkM».  —  TaaerMe. 
t.  —  Le  Déaarteur. 

L'HoMMe  et  la  Mode.  Bafolia.  Dm  Daaae. 
7  h.  >)•  TABOfras.  —  1"  Soaper.  La  Hait.  Laasqueael. 
7  b   ■(«  «TMaAm.  —  Daaae.  CkaaMwat.  laiafe.  Lea  Aidca. 
C  b.  ai4  wat»m  tMWMM^  L'Ecola  balasoMùtra.  PratialalUt.  Bombd. 
7  h.  o*  roara-«*->aAmvas.-La  Bioke  aaboia. 
6  h.  •!•  AMUU9.  —  E'.odiaats. 
6  h.  1(3  •Axtà.  —  Canal  Saïai-Martia. 
C  b.  3(4  ci>gw»-«.fMM9>«.  —  Biercicea  d'équitatioB. 
(i  il  >!•  COHTB.  —  Pierrot.  Docteur  Gali.  Haiarka. 
G  h.  i|2  reuKS.  —  Galop.  M.  Denis.  B«ptra.  Epiciers. 
6  h.  i.vsai»o«A«.  — Laveuses  deProtsM*.  lodiana. 
BAi.i'B  vrvmnn.  —  Cancnn  uMis  Im  soir*  de  8  k  ii  b«>nrea. 
itienAMA.  —  Derri^  le  Ghiteaa-d'Eaa,  4e  lOh.  k  &k.  —  Le  Déiofe, 

avant  pendant  et  après.  —  iatértear   de  S^tflfa^.  >«  Bllets  de  Jour 

et  effets  de  nuit. 
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DE  LA  MISSION  DE  L'ART 
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nisâtion  du  trarnil.  —  Décadrncc  de  I  artiiitpctiire.  —  L'œuvre  de  Léo- 
pold  ilol>ert.  —  l-i'  bonheur  dans  le  Irtivai!,  —  V.  Le  hoiilieur  dans  les 


ET  DU  ROLE  DES  ARTISTES. 
SALON  de  184Ô.  —  par  D.  LAVERDANT. 

c<   3    livraisons  «le^a  PHAIiAMCiE,  Revue  de  la  SCIKIVCO: 


UM  BELLE  BIOCHUkE  IN-OCTAVO. 


affi  clious.  —  VI.  L'art  critique  et  l'art  propliélique.  —  L'expression  du 
niulheur. 

])t:ii\iKME  PAnTiK.  —  I.K  SALON  DE  1845.  —  Bonlieur  et  malheur. 
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Ce  vin  a  fait  le  voyage  de  Calcatta.  —  M.  #.  Les  driiBiBilri  teiw*  P*' 
leures  devront  iB<iu|aer  eiacteoMat  tes  vixvnm^m  dwtÏMtaires. 


«fr.soc 


[ciriQUE.  à  partir  du  l»' août  recevront: 

1**  Tout  ce  qui  aura  paru  du  Chevalier  uk  Maison- 
[Rouce  (3  volumes)  ; 

20  Un  roman  entier  de  Gh.  Dickens  :  LE  CARILLON 
IDU  NOUVEL  AN. 

PARIS ,  24  JUILLET. 


Un  olBcier  supérieor  qui  a  lon^-tcmps  fait  la  guerre  en  Al'riqun 

I  qui  connaît  à  fond  l'Algérto,  nous  adresse,  avec  des  fécilitations 

ur  la  campagne  que  nous  avons  entreprise  contre  le  système  de 

dévoilé  par  le  manifeste  do  M;  Ougeaud,  une  conmiuni- 

IJon  que  nous  publions  immédiatement.  Nous  n'avions  pas  attcn- 

1  co  témoignage  pour  savoir  qu'en  nous  élevant  de  toute  la  force 

notre  indignation  contre  des  atrocités  dont  la  continuation 

[>rerait  irrémédiablement   l'armée  d'Afrique   et  la  France 

riie-méme,  nous  trouverions  dans  l'armée  les  sympathies  de  tous 

I  hommes  qui  comprennent  l'honneur  militaire  et|la  dignité  du 

linétier  de*  armes. 

I  «0  AAmAoràBS  osnmx  bb  ta.  ovkkbm  s'AnuQvx 

ET  DES   MODIFICATIONS  QU'ELLE   DOIT  SUBIR. 

L'éxecution  de  la  tribu  dex  Ouled-Kiah,  car  nous  ne  saurions   nous 
•udre  i  décorer  du  nom  de   fuild'arnicÂ  cet   c|iisndc  lugubre,  est  eii- 

fii  Tenu  révéler  à  la  France  le  caractère  odieux  qu'a  pris  la  guerre  en 

llgéric  depuis  environ  quatre  années. 
Si  l'article  du  Moniteur  algérien  qui  prétend  expliquer  à  la  France 
I  aicenUét  de  la  guerre  d'Afrique  et  qui  essaie  de  justifier  la  deslruc- 
•  d'une  tribu  entière  par  les  tlammes,  a  déchargé  le  colonel  Pélissier 

i'iM  partie  de  la  rcsponsabilitM  de  celle  atrocité,  il  nous  a  révélé  que 
1  dcatmetion  des  Arabes  par  le  fer  et  le  feu  est  aujourd'hui  érigée  en 

liystime  par  If.  le  maréchal  Bugeaud,  et  qu  à  l'avenir  d'autres  actes  sem- 
blés se  commettront  si  toutefois  il  parvient  à  trouver  dans  l'armée  un 

1  exéeuteiir  de  let  jugemenlt. 
Cet  article  du  journal  «Okicl  de  l'Algérie,  article  qui  par  la  forme  et 
!  fond  porte  le  cachet  irrécusable  de  son  origine,  exprime  du  rente  les 
I  déceptioQH  <|ue  M.  le  maréchal  Bugeiud  a  trouvées  au  bout  du 

^ntène  qu'il  a  prôné  et  mis  en  boDueur  pour  l'Algérie. 
Ea  effet,  n'y  a-t-il  pas  de  quoi  se  désespérer  d'avoir  aoiMKicé  depuis 
'  >  d'un  au  que  l'Algérie  était  soumise,  et  de  voir  que  chaque  jour  cette 
lion  eat  démentie  p»r  les  faits,  que  si  Abd-el-Kader  est  sur  le  terri- 
du  Maroc,  il  conserve  des  relations  arec  les  populations  que  sa  voix 


»  long-temps  encore,  n'aiiront  pas  la  puissance  d'arrêter  uiie  colonne  de 
»  8  000  Français.  Elle  parcourra  te  pays  tant  que  dureront  les  vivres 
»  qu'elle  portera  avec  elle,  et  tant  qu'elle  aura  des  transports  pour  ses 
»  malades  et  ses  blessés...  » 

Il  avait  dès  cette  époque  reconnu  la  faiblesse  des  ArabcB  et  leur  im- 
puissance contre  les  armes  françaises;  il  avait  reconnu  le  peu  de  mérite 
qu'il  pouvait  y  avoir  à  vaincre  les  Araiies,  mérite  que  cependant  il  a  fait 
sonner  bien  haut  dès  qu'il  s'est  a^i  de  recueillir  de  hautes  récom- 
penses. 

Mais,  comme  on  n'en  peut  douter,  s'il  attachait  alors  peu  d'impor- 
tance aux  victoires  sur  les  Arabes,  il  disait  dans  la  même  lettre  :  «Corii- 
»  ment  donc  soumettre  les  Arabes^  Il  n'y  a  pas  deux  moyens  :  dominez 
»  les  intérêts  agricoles  ;  mettez-vous  en  mesure  de  leur  dire  :  Vous  ne 
»  sèmerez  pas  ;  vous  ne  moissonnerez  pas;  vous  ne  pâturerez  pas  sans 
«  notre  permission.  Alors  ils  seront  forcés  de  se  soumettre  ,  car  ils  ne 
•  peuvent  vivre  dans  le  désert.  Que  faut-il  pour  obteuir ce  résultat? 
»  90  000  ou  100  000  Uommci  judicieusement  employés.  » 

On  le  voit,  dès  1838  ,  existait  déj;!  dans  la  pensée  de  M.  Hu^-eaud 
l'idée  d'exterminer  le  peuple  arabe;  et  la  guerre  de  razzias,  d'incendie  et 
de  meurtre  sur  les  femmes,  les  vieillards  et  les  enfants,  qu'il  a  commen- 
cée dès  IHil,  était  la  signification  incumprise  par  la  France  de  <'«  judi- 
cieux emploi  de  100 (MK)  hommes.  Ou  ne  pouvait,  en  eflet,  croire  que  de 
sang-froid,  A  tète  reposée,  uu  homme  put  rêver  l'hxterraination  d'un 
(Kîuple!  Et  nous,  les  premiers,  nous  croyions  {\à'uu  judicieux  emploi 
des  troupes  et  des  ressources  de  la  France  pouvait  résoudre  la  que.'-tiuii 
de  douiioalioo  du  peuple  arabe.  Hais  loin  de  nous  la  |>en8ée  que  |a  des- 
truction des  (wpulations  et  de  leurs  ressources  fût  le  moyen  judicieux  h 
employer  pour  la  réussite  des  vues  de  la|FraDce. 

Après  avoir  exprimé  hatilcmenl  notre  indignation  contre  le  crime  poli- 
tique commis  contre  les  Ouled-Uiah,  nous  devons  examiner  si  réellement 
M.  Bugeaud  a  compris  la  mission  qui  lui  a  été  confiée,  et  s'il  a  montré 
l'habileté  qu'on  s'est  plu  à  lui  reconiiaitre  jusqu'à  présent.  .Nous  préten- 
dons ici  démontrer  que  le  gouvernement  auquel  o,i  a  |)rodigué  toutes  les 
res.sources  qu'il  a  demandées,  .s'est  montré  inintelligent,  non  seulement 
dans  le  choix  de  ces  ressources,  mais  dans  leur  emploi,  et  qu'il  a  jjrave- 
ment  compromis  la  puissance  et  la  fjloirp  de  la  France  en  .Algérie. 

Comme  ou  l'a  vu  plus  haut,  dès  1858  il  avait  reconnu  l'imiiossibiiiiéoù 
étaient  les  Arabes  de  résister  à  une  simple  colonne  de  8  oix)  Français, 
et  il  avait  proclamé  que  c'était  aux  populations  mêmes  qu'il  voulait  s'en 
preudrepour  les  soumettre. Mais  (luefallailil  faire  pourobtenir  ce  résultat? 
il  fallait  d'abord  étudier  ce  qu'étaieut  les  tribus,  et  les  moyens  de  résistance 
dont  elles  étaient  capables,  puis  établir  ses  moyens  d'action  d'après  ces 
connaissances  acquises.  Que  fait  M.  Bugeaud?  11  commence  par  affirmer 
sans  preuve  que  la  population  arabe  s'élevait  i^  8  millious  d'àmes,  .soit 
800  par  lieu  carrée,  c'est-à  dire  qu'elle  était  plus  dense  que  la  popula- 
tion de  beaucoup  de  contrées  de  la  France  l  .Ses   bulletins  annoncent  des 


(0  Voir  le  manifeste  de  M.  le  général  di 
V Afrique  du  U  au  23  juin. 


Lamoricière,  dans  le  journal 


moyenne  de  1000  àtâôb  (cavaliers.  Que  ces  cavaliers,  parcourant  rapi- 
dement le  pays  s:;ns^  convois  et  sans  embarras,  atteignaient  à  coup  sûr 
les  populatious,  quelle  i|ue  fût  la  rapidité  de  leur  fuite,  encombrées 
«luelles  étaient  de  femmes,  d'enfants  et  de  troupeaux,  et  qu'cnlin  ces 
cavaliers  châtiaient  rudement  toutes  jlcs  populations  qui  témoignaient 
la  moindre  velléité  de  se  soiimelire  à  la  France. 

Oiie  fallait-il  donc  faire  pour  soumettre  les  populations?  Les  débar- 
rasser d'abord  des  bandes  d'AI)d-el-K.ader  et  des  Kalifals,  qui  étaient 
l'obstacle  à  toutes  les  soumissions  ;  il  fallait  former  une  nombreuse  cava- 
lerie (ranraise  capable  de  faire  des  détachements  assez  forts  pour  pour- 
suivre incessamment  les  cavaliers  de  l'émir  et  des.kalifats,  lès  atteindre 
ou  du  moins  rendre  impossible  leur  séjour  dans  les  tribus,  et  de  lancer 
en  même  temps  dans  plusieurs  directions  d'autres  colonnes  qui  auraient 
prouvé  aux  tribus  que  la  fuite  ne  pourrait  désormais  être  pour  elles  une 
ressource,  celles-ci  étant  inévitablement  atteintes  et  châtiées  quand  elles 
auraient  voulu  se  déplacer  à  notre  approche. 

Dix-huit  à  vingt  mille  hommes  de  cavalerie  fran(;ai.se,  et  non  indigène, 
étaient  ncccssûire.s  pour  soumettre  tout  le  pays,  et  yfuj^l  mille  hommes 
d'infanterie  auraient  suffi  |K)ur  occu|>er  toutes  les  places,  soit  de  la  côte, 
soit  de  l'intérieur. 

On  comprend  que,  dès  l.irs,  les  tribusi  mises  dans  l'impossibilité  dti 
fuir  et  assurées  d'une  protection  réelle,  n'auraient  pas  tardé  à  subir  la 
loi  du  plus  fort.  On  comprend  que  nos  colonnes  do  cavalerie  auraient 
vécu  sur  le  pays  sans  le  ravager,  eu  n'exigeant  que  le  nécessaire  pour  la 
nourriture  des  hommes  et  des  chevaux,  et  que  les  convois  étaient  à  l'ave 
nir  chose  inutile. 

Au  lieu  de  cela,  (ju'a  fait  M.  Uugeuud  ?  11  a  imaginé  de  mettre  en  mou- 
vement do  lourdes  colonnes  d'infanterie  escortant  des  convois  encore 
plus  lourds,  et  cependant  indispensables,  puisque  les  Arabes  fuyant 
a\ec  leurs  ressources  ne  laissaient  rien  sur  la  route  de  nos  troupes  :  c'est 
avec  ces  convois  qui  ne  faisaient  que  ijuatre  ii  cinq  lieues  par  jour,  qu'il 
avait  la  prétenlipii  d'alteiniire  les  cuvaliers'arabes  et  de  proléger  les  tribus 
auxquelles  il  domamlaitdos  soumissions,  sans  vouloir  comprendre  qu'en 
l'absence  d'une  soumission  oflicace,  il  n'y  avait  pas  de  soumission  tpos- 
i-ilile,  cl  c'Çst  encore  avec  de  l'infanlenc  qu'on  feint  de  demander  la  sou- 
mission des  Arabes. 

Diroof-nous  maintenant  ce  que  nous  pensons  :  M.  Biigeaud  n'a  point 
de  conviction,  il  u'a  |>as  l'intellijience  de  son  œuvre,  car  s'ill'avait,  la  foi 
lui  serait  venue;  s'il  a  demandéSOinillehommes,  c'est  qu'il  a  pcnséqu'on 
ne  pourrait  refuser  le  roaréchalat  à  qui  a  commandé  80  mille  hommes.  U 
ne  veut  ni  la  légalité  en  Algérie,  ni  les  capitaux  qui  fécondent  l'agricul- 
ture. Que  veut  il  pour  l'Algérie?  Il  serait  embarrassé  de  le  dire  ;  il  cher- 
che à  s'y  rendre  impossible  ;  telle  sera  et  telle  doit  être  la  conclusion  de 
son  œuvre. 

ui.  KAaxsraATvax  avx  ooiiownss.  (i) 

Nous  publions  aujourd'hui  la  deuxième  lettre  que  nous  a  adressée 

(I)  Voir  ta  Démocratie  pacifique  du  3  juillet. 


FEUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE  DU  24  JUILLET. 


LE  CHEVALIER  DE lAISONROUGE. 


■'  ~*VCA^JIp^  ■t^^V 
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AUÉi  OE  HAiaON  IMIIGE. 

ntrér  à  la  section  pour  y  porter  plainte  contre 


■m 

Mturiéi  se 

il  est  vrai  qu'avant  de  se  séparer  de  Maurice,  Lerin  avait  trouvé  uu 
'^rcD  plus  exii)éditif,  c'était  de  rassembler  quelques  Thermopyles;,  d'at- 

urc  Simoa  à  sa  première  sortie  du  Temple  et  de  le  tuer  un  bataille 

igée, 

Uiis  Maurice  s'était  formellement  op«posé  i  ce  plan. 

—  Tu  es  perdu,  lui  dit-il,  si  tu  en  viens  aux  voies  de  fait.  Ecrasons  Si- 
j  ixin,  mais  écrasons-lc  par  la  légalité.  Ce  doit  être  chose  facile  à  des  lé- 
|p«l«s. 

Ea  conséquence,  le  lendemain  matin,  Maurice  se  rendit  à  la  section  et 
'"nula  sa  plainte. 

liiis  \\^  lut  bien  étonné,  quand  i  la  section  le  président  fit  la  sourde 
|*^llc.  se  récusant,  disant  quMl_ne  pouvait  prendre  parti  entre  deux 
l^s  citoyens  animés  tous  deux  de  l'amour  de  la  patrie. 
1.  I-Bon!  dit  Maurice  ;  je  sais  maintenant  ce  qu'il  faut  faire  pour  méri- 
V*\i  réputation  de  bon  citoyen.'  Ah  1  ub  !  fasseinbler  le  peuple  pour  as- 
■k...*?  Iil#*"*1^^  #1»  dé^.it.  votis  aM<ez  eei«  êtn  animé  dt  l'a- 
1^  wll^âRrie.  Atdrs,  j'en  reviens  au  sentiment  dé  Lorin,  quef||i  (|u 
If  twt  d«b«éitlAtre.  A  partir  d'aujourd'hui,  je  vais  faire  du  patri  "^  " 

*'*B>«,v«(iis  |3ea(eMi}es,  et  J'expérimenterai  sur  Simon 
,.  "■  Citéiyen  Miurlçè,^ répondit  le  président,  Simon  a  peut-être  moi 
l^que  toi  d«m,«fltt«  aniire;  il  a  déoouvert  une  conspiration,  sansvT 
fNé  iNur..aea.b(ictiiMis,  là  où  tu  n'as  rien  vu,  toi  dont  c'était  le  devoir 
r'*<léc3iivriK;  déplut,  Ui  as  de» connivences  de  hasard  ou  d'intention, 
*1l'''''6«>  nous  n'en  lavons  rien ,  mais  tu  en  as  avec  les  ennemis  de  la 
I  «itioa.  — 

~'  Moi,  dit  Matirice,  nh  t  vcrilà  du  AoutMti,  par  exemple,  et  avec  qui 

„  j!)  Voyea  tes  MèéNt  du  ti  «ai  an  S«  JnMei.-*La  reprodnction  de  tout  on 
ir^iw  4«  «n»  iiMM««H  CwoitiUeipeut  inMfdilo  . 


donc,  citoyen  président? 

—  Avec  le  citoyen  Maison-Bouge. 

—  Moi;  dit  Maurice  stupéfait  ;  moi,  j'ai  des  connivences  avec  le  cheva- 
lier de  Maison-Roogr?  Je  ne  le  connais  pas  ,  je  ne  l'ai  jamais... 

—  On  t'a  vu  lui  parler. 

—  Moil 

—  Lui  serrer  la  uiaiu.  , 
-Moi? 

—  Oui. 

—  Où  cela?  quand  cela  ? 

—  Citoyen  président,  dit  Maurice,  emporté  par  la  conviction  de  son 
innàalBce,  tu  en  as  noiti. 

,  -«^ton  zèle  pour  II  patrie  t'emporte  un  peu  loin,  citoyen  Maurice,  dit 
le  piilHdent,  et  tu  itras  fiché  tout-è-l'heure  de  ce  que  tu  viens  de  dire, 
quand  je  le  donnerai  la  preuve  que  je  n'ai  avancé  que  la  vérité.  Voici 
trois  rapports  différents  qui  t'accusent. 

—  Allons  donc  !  dit  Maurice  ;  est-ce  que  vous  pensez  (|ue  je  suis  assez 
niais  pour  croire  ii  votre  chevalier  de  Maison-Uoiige  ? 

—  Et  pourquoi  n'y  croirais-tu  pas  ?  ^ 

—  Parce  que  c'est  un  spectre  de  conspirateur  avec  lequel  vous  tenez 
toujours  une  conspiration  prête  pour  y  englober  vos  ennemis. 

—  Lis  les  dénonciations.  

—  Je  ne  lirai  rien,  dit  Maurice.  Je  proteste  que  je  n'ai  jamais  vu  le 
chevalier  de  Maison-Kougc,  et  aue  ie  ne  lui  ai  jamais  parlé.  Que  celui  qui 
ne  voudra  pas  croire  i  ma  parole  d  honneur  vienne  me  le  dire,  je  sais  ce 
que  j'aurai  i  lui  répondre. 

Le  président  haussa  les  épaules.  Maurice,  qui  -ae  voulait  pas  être  en 
reste  avec  personne,  en  lit  autant. 

Il  y-eut  quelque  chose  de  sombre  et  de  réservé  pendant  le  reste  de  la 
éance. 

Après  la  séance,  le  président,  qui  était  un  brave  patriote,  élevé  au  pre- 
mier rang  du  district  par  le  sulTrage  de  ses  concitoyens,    s'approcha  de~ 
Maurice  et  lui  dit  : 

—  Viens,  Maurice,  j'ai  à  te  parler. 

Maurice  suivit  le  président,  qui  le  conduisit  dans  un  petit  eiA»iaet  at- 
tenait  I  la  chambre  ies  aéatices. 
Aftivè  là,  il  le  regarda  ta  faoe^  et,  lui  posant  la  main  sûr  l'épuule  : 

—  Maurice,  lui  dit-il,  ('ai  connu,  j'ai  estimé  ton  père,  ce  (pii  fait  que 
je  t'estime  et  je  t'aime,  i^urice,  erois-moi,  tu  cours  uu  grand  danger  en 
te  laissant  aller  aU  manque  de  foi,  premièrei  décadence  d'un  esprit  vrai- 
ment révolutionnaire.  Maurice,  mon  ami,  dès  qu'on  perd  la  foi,  ou  iicrd 
la  fidélité.  Tu  ne  crois  pa$  aux  ennemis  de  la  nation  :  de  U  vient  que  tu 
passes  près  d'eux  sans  les  voir,  et  que  tu  deviens  l'ibstrument  de  leurs 

(complots  sans  t'en  douter. 
—  Que  diable  !  citbyen  Maurice,  je  me  connais,  je  suis  homme  de 


cœur,  zélé  patriote.  Mais  mon  zèle  ne  me  rend  pas  aveugle,  mon  patrio- 
tisme ne  me  rend  pas  fanatique  ;  voilà  vingt  conspirations  prétendues 
que  la  République  ïrigne  toutes  du  même  nom.  Je  demande  une  fois  pour 
toutes  à  voir  l'éditeur  responsable. 

—  Tu  ne  crois  pas  aux  conspirateurs,  Maurice,  dit  le  président,  eh 
bien,  dis-moi,  crois-tu  ;k  l'œillet  rouge  pour  lequel  on  a  guillotiné  hier  la 

Maurice  tressaillit. 

—  Crois-tu  au  souterrain  pratiqué  dans  le  jardin  du  Temple  et  com- 
muniquant de  la  cave  de  la  cituyenne  Plumeau  ù  certaine  maison  de  la 
rue  d«  la  Ck>rderie  ?     ^  »*  '^      M     ^   W 

—-Non,  dit  Maurice.  .m<  tW     ^.    'l;^ 

-:- Alors,  fais  comme  Thomas  l'apétrc,  va  Voir.  "■ 

—  Je  ne  suis  pas  de  garde  au  Temple,  et  l'on  ne  mê  4ftîœra  pas 
entrer. 

—  Tout  le  monde  peut  entrer  »«  Temple  maintenant. 

—  Comment  cela. ^ 

—  I.is  ce  rapport,  puisque  tu  es  si  incrédule,  je  ne  procéderai  plus  que 
par  pièces  officielles. 

—  Comment'  s'écria  Maurice  lisant.le  raj)porl,  c'est  a  ce  poiut? 

—  Continuez,  ^  ^ 

—  On  transporte  la  reine  a  la  Conciergerie! 

—  Eh  bien  '  répondit  lo  i)résident.  _ 

—  Ah  !  ah  !  fit  Maurice. 

—  Crois-tu  que  ce  soit  sur  un  rêve,  sur  ce  que  tu  appelles  nne  imagi- 
nation, sur  une  belleveséc,  que  le  comité  du  salut  public  ait  -adopté  une 
si  grave  mesure  ? 

—  Celte  mesure  a  été  adoptée,  mais  elle  ne  sera  pas  exécutée  comme 
une  foule  de  mesures  que  j'ai  ru  prendre  ;  et  voili\  tout... 

—  Lis  donc  jusqu'au  bout,  dit  le  président.  » 
Et  il  lui  présenta  un  dernier  papier. 

—  Le  récéiiis.-c  de  llichard,  le  geôlier  de  la  Conciergerie!  s'écria  Mau^ 
ri  ce. 

—  F.lle  y  a  été  écrouée  à  deux  heures. 

Celle  fois  .Maurice  demeura  pensif.  ^^ 

— p-i<aCoiniutw<^ii4,lo,bais,  coatiiiua  ie  présiilauv  ay.il  dauades  vues 
pipToiulet.  I^'w<^#*ff  ^  sillon  li«|gB  et  droit;  ses  inMures  ne  sont 
plsde*(«fàfymg|B,itil«iini»àiBtécilli»a  ce  priiicipo  deCromwell  :, 
«  [/  iie.fcutjfrapper  féa  roîk  qu'à  fa  t^fe.   > 

—  Lis  <;clte  note  secrète  du  ministre  de   la  police. 
Maurii»  lut  : 

«  Attendu  que  nous  avons  la  certitude  que  la  ci-devant  chevalier  do 
Maison-Rouge  est  à  Paris  ;  qu'il  a  été  vu  en  Uifféreuls  emlroils,  ipi'il  a 
laissé  des  traces  de  son  passage  en  pi u.->iâurs  complots  heureusement 
arorlés ,  j'invite  tous  les  chefs  de  sections  à  redoubler  de  surveillance... 


répàrliliori  des  avantages  socis^x.  Uù  nouveau'  Mirabeau  ferai»  en-- 

tviiilre  SCS  foudres,  si  l'on  Vi'niiil  proposer  à  une-noûvello  Assoni' 
bléc  nutjoualii  iloiléirclcr  la  l)Uii.|uri'CHiU'.  l,;i  brûlante  (|uèstloii  du 
paupérisme  cl  du  proiclurial  ixjut  s'agiter  iini.iiiiéiiieiU...  {)a\  doue 
oserulL,  de  uus  jours,  l'.iire  appel  ;rce  iiKuisIrueux  >:pécitl.juc,  à  eu 
ridicule  ceicle  vicieux  (juc  les  démagogues,  dans  leur  iguorauco 
de  riiistoire,  oui  iioiiimé  la  loi  agraire'/ 

«  Les  soci^disles,  —  écrivait  tout  réceuimeiil,  dans  la  /terne  indc- 
pendank,  J'un  de  nos  éeouaiiiisles  hs  plus  distingués,  M.  K.  Vi- 
»  dal,  —  les  socialistes  ne  poussent  pus  à  la  guerre  sociiile...  ils  no 
»  deruandeiit  point  (|u'on  dépouille  les  riclies,  les  p»)ssesseui's  ac- 
»  tuols...  ils  veuli  lit  (lue  II!  peuple  (;on(iuiér(,'  lui-mèmeVpar  soii 
»  travail,  à  la  sueur  de  son  Iront,  laisaiice  cl  la  liberté...  ijuc  ii's 
»  Jieureux  du  jour  jouissent  donc  ea  paix  de  leur  l'urlune...  on  ne 
»  leur  d(;uiaiiile  rien.  » 

Voilà  ce  cpn^  Iieiiscut  les  socialistes,  ces  révolutionnaires  d'aii- 
jourd'bui;  voilà  ce  ipie  le  peuple  vont. 

Les  colons,  je  le  dis  avec  bonliciU',  ne  suuraiint  tiop  présumer 
dé^  senti ineiils_ de  la  Ki'anee  cl  (!<•  ceux  qui  la  gouvernent,  (lu  no 
voudrait  pas  enricli.r  le  [Kiuvre  au.\  dépens  du  riclit;  ;  on  ne  vou- 
dra pas  non  plus,  dans  le  but  de  créer  des  garanties  en  faveur  (h; 
la  population  e>.chi\c,  dcponiilei'  la  populaliou  libre  des  avantages 
(ju'ell«;  lient  de  la  nature  et  de  la  civilisaiien  ;  (jii  ne  voudra  [)as,  uu 
n'osera  pas  décréter  contre  elle  à  la  fois  l'iiieapacile  puliti(|ue  et  le 
iléshoiineur. 

Mais  sait-on  bien  oii  Ion  s'arrêterait,  si  l'on  s'engageait  une  luis 
dans  ce  siugulii'r  système  de  garantii's?  Ou  devrait,  sous  i)t'iii(; 
(i'ii)coiisé(iiii'nce,  eoHimencer  par  étendre  la  proscription,  des  nia- 
gislrals  propreiiiint  dits,  à  tous  ceux  ipii,  de  pn'.s  ou  de  loin,  lien- 
liciil  il  radminislratajn  de  la  juilit>' ;  rt,  tout  daboi'd,  il  faudrait 
enlevt'raux  en'  îles,  avei'  la  repi'es.-.ioii,  la  reclieiclie  et  la  consta- 
lution  des  crimes  et  des  délits.  Or,  il  n'y  a  pas  ijue  le  pi'ocnreur  du 
roi  il  W  juge  de  paix  i|ui  soient  olllcieiV'  tle  |)olice  judiciaire:  il  y  a 
^Miciiri;  Ir  maire,  le  coui:ni.i>a;i'e  de  i-iilice,  (jni.  en  outre,  exerce 
k'-s  fondions  du  mini.stère  publie  devant  les  tribunaux  inférieurs; 
il  v  a  les  a^icnls  de  police  de  la  ville  cl  de  la  cain()agne,  il  y  a  les 
gendarmes.  C/esl  i-nrtout  de  la  part  do  ces  oJUciers  ^uo;dlerne.<  ipie 
Tes  aims  sont  à  redoiiler.  Les  vexalions  ne  ni>ns  viemienl  pas  ordi- 
nairement du  )iroeureur  ilu  roi  on  du  juge  de  paix;  elles  nous  vieii- 
iieiit  pliilol  de  l'agent  de  police  et  (lu  gendarme.  Lli  bien  donc! 
plus  de  procureur  du  roicieoli'.  plus  de  juge  de  paix  créole:  mais 
aussi,  plus  de  commissaires  de  (lolice,  plus  d'agents  de  police,  (dus 
de  gendarmes  eréol  s. 

Kti  allendant  tjue  la. justice  rende  ses  -arrêts,  il  l'an I  |)onrvoir  à 
la  ilV'Ienjion  des  prévenus  ;  (|uaud  les  arrêts  ont  été  reiidu;-,  il  faut 
eu  assurer  l'exécutum.  Il  y  a  donc  aux  cnjonies,  comme  partout, 
d('s  ireôies,  des  prisons;  ii  y  a,  par  coiisi'ipient,  des  ueoliirs,  des 
ganiiens.  des  surveilhnus.  Mais  ces  prévenus,  ces  condamnés  sont 
»Mi  maiiile  partie  dr^i  esclaves  :  Mais  l'abus  du  pouvoir  est  si  facile, 
qinnidl''  poiivuir  s'exerce  sur  un  rejuis  cl' juslic' :  l.a  (jualilé  du 
patient  est  presijue  une  excuse...  il  sullfl  ;  led  colons  ne  pourront 
plus  être  geôliers  ni  surveillants  dans  les  prison.-,. 

Ce  n'est  pas  tout.  La  police  mililaire  occupé,  aux  colonies,  le- 
pJut:  im|)ortant  degré  dans  l'échelle  des  garanties  publi(|ut's.  Là- 


pout  alors  serctkàtJWcsùm'psgoé'ff^i^^ 

et  écluipyor  ainsi  aux  rigueurs  du  climaî,  _*  ja  dy&seniF'ric  ft  à  la 
lièvre  jaiin.e.  Uicii,  très  bien.  Mais  la  forco'urinée,  pour  tMrc  mise  eu 
contact  avec  les  esclaves,  ne  doit  pas  élre  composée  do  créoles. 
Ces  pauvres  esclaves  1  on  les  brntaliserail,  on  les  maltraiterait,  ou 
les  garrotterait,  on  les  crosseruil  sans  pitié.  Allons  vile,  une  loi 
portant  li'eenciemenl  di!S  milices  des  dolonioB  ! 

S',  de  la  justice  criminelle,  nous  passons  à  la  justice  civile,  la 
dinicnlté  se  compliipie.  Les  esclaves,  jusiju'à  ce  jour,  n'avaient 
point  de  procès  ,  si  ce  n'est  toutefois  (pjand  ils  se  croyaient  on 
droit  de  revendi(|uer  la  liberté,  aujjuel  cas  ils  étaient  représenté!} 
en  justice  par  le  procureur  du  roi  ou  pur  un  patron  bienveillant. 
.Mais  la  loi  (pii  vient  d'être  votée  par  les  Clianmres  leur  crée  une 
personnalité  civile  :  ils  peuvent  désormais  acquérir  et  contracter. 
Certains  contrats,  penl  élro  mémo  les  plus  importants,  so  passe- 
ront avec  les  mailivs.  Mais  les  esclaves  ne  saveirt  pas  écrire.  Né- 
tessite  pour  eux  de  s'adresser  ;\  un  nolaire.  Or,  je  le  dis,  ce  sera  là 
une  chose  grav(ï  par  rapport  au  nouvel  ordre  social  que  va  déve-i 
lopper  aux  colonies  la  promulgation  do  la  loi  sur  le  péeulc  elle  ra- 
chat forci'.  :  i;  notaire  ll'e^t  pas  seulement  un  rédacteur  ;  iï'cst  nu 
olllcier  public,  un  vrai  magistrat. Au  dessous  du  magistral  qui  juge, 
et  tout  à  (été  du  magistrat  ipii  concilip,  se  trouve  Te  magistral  nui 
aviTlii  et  qui  éclaire,  en  d'autres  termes,  le  notaire.  Lclairer  les 
partie:^  sur  la  nature  (-1  la  forme  de  leurs  contrats  :  voilà  une  belle, 
mais  redoutable  mission.  Llle  sera  belle  surtout,  elle  sera  surtout 
redouUible,  lorsque,  des  deux  parties  qui  se  présenteront  devant 
le  nolaire.  l'une  aura  pour  cdie  la  rii'liesso,  l'éducation,  l'expé- 
rience, rinlUreiu'.e  de  la  position  et  du  rang,  l'autre  n'aura  ricii, 
ri(>n  que  sa  |)auvi'elé,  son  inexpérience,  son  incapacité  et  son  hu- 
milité. Je  le  demande,  (|u'a-l-oii  à  redouter  de  la  jiart  du  magistrat 
(lu'on  ne  doive  redouter  encore  plus  de  la  part  du  nolaire?  Celui- 
li  îi  eslil  pas,  eu  sa  qualité  de  moniteur,  bien  plutôt  ()ue  le  juge, 
et  bien  longtemps  avant  le  juge,  U- vrai,  l(!  suprême  dispensateur 
du  pécule'  Il  !e  sera  diiranl  la  vie  de  l'esclave,  il.  le  sera  surloul  à 
1  hi'Uii!  de  sa  mof t  ;  car  c'est  lui  ()ui  recevra  les  lestainents,  et,  sous 
ce  dernier  point  de  vue,  il  devra,  par  sa  lèjxiliine  inlluence  dans  la 
(|ue.-,tioii,  désormais  capitale,  de  ladislribution  des  biens,  aider  puis- 
sain;nent  à  l'organisation  ih-  la  famille  esclave  ou  l'anéantir  dans 
sou  germe.  Le  notaire  !  eh  1  c'est  l'homme  nécessaire,  indiapcnija- 
bli'.  partant  riuumne  dangereux.  Il  faudra  donc  interdire  le  nota- 
ri;il  aux  créoles. 

Nous  pourrions  allerjus(|u  à  prétendre  que  les  fonctions  d'avo- 
cat v[  d'ftvoiie  devraient  encore  leur  élre  interdites,  car  l'avoué  et 
l'avocat  exercent  aussi  leur  part  d'influence  dans  l'adjuinislralion 
d;^  la  jusi^ice.  ».   '        

.Mais  la  proscription  ipie  nous  avons  montrée  s'étendanl  nécessai- 
rement, des  magistrats,  auxolllciêrsde  police;  judiciaire,  et  de  ceux» 
ci,àlous  li's  einployi'js  de  lajustice,devracmbrass(^r  dans  son  vaste 
réseau  tous  les  fonctionnaires  de  l'ordre  admiinstrati,r,  allons  plus 
loin,  tons  les  loneticuinaires  publics  en  général; car  il  u'eneslpas  un, 
de(piel(|ue  ordre  (ju'il  soit,  (pi(*iie  soutienne  de  Iréquents  et  d'im- 
portants ra|)()orts  avec  la  population  esclave,  qui  n'en  doive  soulo- 
1  nir  de  plus  lré(|uents  cl  de  plus  imporlaiits  encore,  par  l'clTel  de  la 
i  législation  nuuvelle. 
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paya.  Cependant,  poàr  ét'i^TcbhséiiKiéift  'é^  M-M^tàÊ^^lémn 
tére  devra  expédier  chaque  anaée,  a  la  Martinique  et  àlaGa,^ 

loupe,  avec  une  cargaison  do  magistrats, une  cargaison  de  mair5,| 
Ketiio  à  flxer  leura  appohitemeats....  ie  me  trompe;  il  rester, 
eore  à  déterminer  ce  que  deviendront,  dans  ce  système  d'écra^l 
ment  et  d'abrutissement  de  la  race  libre,  intelligente,  civiliti^| 
je  ne  dirai  pas  Iqs  coioiis,  mais  les  colonies. 

Mais  voilà  bien  une  autre  afiaire.  Ces  magistrats,  ceâ  lonctioti. 
naires  que  l'on  imposera  aux  colona,  il  faudra  bien  prendre  ga 
qu'ils   se  créolisent,  comme  dirait  cet  ex-conseiller  à  1»  cob 
royale  de  la  .Martinique,  M.  itouvellat  de  Cussae,  qui,  par  une  publij 
cation  dont  l'esprit  n'est  pas  uouvosu  (je  ueu  dirai  pas  autaiu 
du  style),  vient  de  signaler  son  nom  à  tous  les  amis  de  lajuslici 
et  de  la  vérité,  .Mais  le  moyen  qu'ils  ne  se  créo.'isenl  pas,  ces  l 
gistrats  'I  Je  ferai  voir,  messieurs  les  rédacteurs,  que  ta  chose  n'e 
pas  facile  ;  et  le  principal  reproche  que  l'on  doive  adresser,] 
pense,  à  l'article  Wi  de  l'ordonnance  do  Î808,  dont  jo  voiu 
trctcnais  dans  ma  première  lettre,  c'est  que,  tout  en  outrage 
les  colons,  il  ne  remédiait  à  rien.  Mais  onflit  je   puis  me  trompai 
VL.  de  Cussae  veut  qù'ou  ressuscite  cctarliclo  112  :  il  parait  quîl 
trouvé  son  compte  à  ne  pas  se  marier.  Eh  bien  !  soit:    les 
gistrats  européens  no  pourront  plus   contracter  maria{{c  aux 
lonies  ;  ils  u'j  pourront  plus  acquérir  de  propriété»  fonciëret. 
crains  fort,  pour   le  dire  on  passant,  qun  la  première  ici 
cité  no  soit  pas  du  goût  de  tout  le  monde  et  que  lus  Don  Juaa  î, 
lu  préconisent  ue  soient  quelque  peu  gascotu:  j'en  fais  juge  M.  i 
Cussae  lui-même.  Toutefois,  c'est  a(.xordé  :  plus  do  mariage,| 
d'acquisition  territoriale  |)ossible.  Mais,  à  volrc  tour,  11.  de  Cu& 
veuille/  m'accorder  ue  qu«  ic  r«jdamc  ici  de  vousimp^ricuscine 
ce  que  je  réclame  do  votre  nonneur  comme  homme,  de  vos  Iudo 
ros  comme  juriscuuiiuite,  de  votre  diguilé  comme  magistrat,  cei; 
je  réi  lame  au  nom  de  ces  cheveux  blancs  dont  vous  semblci,  da 
la  préface  de  votre  livre,  voua  faire   un  tiU-e  envers  le  public, « 
que  je  réclame  au  nom  de  Dieu,  qui,  dites-vous,  hait  et  punit  le  n 
songe,  qui  vous  punirait,  monsieur,  si  vous  osiez  ne  pas  répon 
afflinialivement  a  mon  appel  ;  accordez-moi  que,  si  lamagistrati 
colénialo  |)ouvait  être  soumise  au   régime  que  vous  iadiqu«i,j 
mais  encore  le  cynisme  et  la  folie  n'anra'ient  formé  sur  terre  i 
aussi  étroite  alliance!...  U'ioi  !  Des  hommes  auxquels  on  impose I 
ct'dibat,  en  vue  même  de  leur  action  sur  toute  une  population  oàl 
coocubinago  est  en  honneur  et  que  l'on  veut  perler  au  marii 
Des  hommes  qui  ne  peuvent  devenir  prupriélaires  et  prendre  1. 
assiette  dans  le  pays  où  ils  sont  appelés  a  exercer  1«  plus  àugti 
deR  ministères  !  Vous  jugerez,  messieurs  les  rédacteurs,  si  It  i. 
mède  no  serait  pas  pire  que  Je  mal.  Je  ne  m'étendrai  pas  sari 
pareil  sujet;  mais  je  désire,  en  terminant  cette  lettre  qui,  si  vomi 
permettez,  no  sera  pas,  la  dernière,  rappeler  quelques  ligneièj 
brochure  que  publiait  en  185i  M.  de  Lacharière,  sous  le  tkrt'; 
Système  de  colonisation  suivi  par  ia  France  :  — >  Les  oommis 
»  qui  ont  siégé  près  du  mmislèrc  de  la  marine  ont  plus  duo»  i 
»  commis  des  erreurs  déplorables.  Elles  se  sont  {trononoées  co 
»  l'inamovibilité  des  magistrats  i  elles  ont  décidé  que  les  préiîd^ 
>  des  cours  royales  seraient  changés  tous  les  trois  ans,  comm»! 
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—  Eli  bien  I  demand.T  le   ;'iési(loi)t' 

—  H  faut  qun  je  te  croie,  cit()yc\"  pre;ideul,  s'écria  Maurice... 
Et  il  continua  : 

«  Sif-'iinlement  du  rlievalier  de  M.ii.^on-RoufT."  •  •'""!  P^^^^  Iroi^^  pouce.ï, 
chevi'ux  liloiids,  yeux  lilciis,  :u/,  droit,  \mbe  c'.':'Uuie,  nicntou  rond, 
voix  douce,  mains   de  f'.'iiune..,. 

T<  7)^  à  ">(i  nu.«i.  » 
'  Au  nj.'ii;ik'ineiit,  une  lueur  (irjiii.'r  |Mssa  à  Ir.ivcr-  I  esprit  de  .M.iiirir,', 
d  Ponj;e.i  :i  ''>'  jeune  hoiiniie   ipii   iMiiiiiKiinlait    la    tr(m|)e  de  inuscîiiliiis- 
<<|iii  II';  iuail  sauvés  la  veille  Lonii  et  lin,  et  qui    Irappiiit  si   résuluinejit 
sur  les  >liir>i'illais  avec  son   .^ahre  de  sapi'ur. 

—  .Mordii'U  !  niiiriniirU  .Maiirn-p,  .'-irail-i,'  lui.'  eu  i.'u  cas  la  dénoucia- 
tiou  qui  11!  'lu'i'ii  m'a  vu  lui  parler,  iir  -iTait  point  fausse.  .Seulement  je 
ne  me,rap|H'l,i'  jia^  lui  avoir  serré  la  main. 

—  Lh  lneu  1  .Maun-'i',  demanda  I'  présiiitnl,  que  dile.--vous  décela 
mainleiiaiit,  niTiii  aiiii'  > 

—  J/'ui-i|;ii'  !'•  vdu-  criii'--,  répondit  M.iunee  en  tiicilitant  avcclri.s- 
tesse  ;  i';:r  di  piii  i|  i  l'i  ■  i  mp.  ^all^  s;i\.iir  ipiclle  mamaise  inlluence 
allrislnit  sa  vie,  il  Miyait  tmite.s  elin.si-s  s'a-sDinlirir    autour  de  lui. 

.Ne  jiiU''  pa--  aiii-i  ta  pnpnlaiité,  Maurii':',    l'oiitimia  le  (irés^ideiit.  La 

popularité  auj'.urdluii,  e  e>t  l,i  vie.  L'inipo|uilarilé.  pnnds-y  garde,  c'i'st 
'  le  ^(p||hl::lll  lie  tralii.'-iin,  eJ- Ir  (■  tiivrii  Maurice  Liiidry  ne  pi'Ul  pa.s,  élre 
.■^onpriHi'iié  d  être  un  traître. 

Ma'ine-e  n  avait  rien  à  ri'poiidre  a  j,iiie  doctrine  (pi'il  sentait  liieii  être 
la  sieinie.  Il  rrnifrcia  son  \ioil  ami  it  «piitta  la   seelion. 

—  Ah  !  niunnnraf-il,  resjuriei-  un  peu,  c'est  trop  do  sonpron.s  et  de 
luUe.-.  Allons  droit  au  repos,  à  I  iiinoeence   et  à  lit  joie;  allons  à  (.ene- 

■viève. 

El  .Ma  iriri-  prit  le  cliennn  de  la  vie.lli'  rue  Saml-Jacques. 

LrtT-qu'il  ariiva  eliez  le  inailre  laiiiicur,  Uixiner  el'Moraiid  soutenaient 
Geneviève,  in  proie  à  une  violente  nitajui'   ilr  nfrfs. 

Aussi,  au  lieu  de  lui  lais.scr  l'entrée  lii)ri' e.uniine  d'huliiliule,  ini  de- 
mestique  bu  barra-l-it  le  paffsaj;e. 

AiiiK  nee-iuui  toujours,  dit  Maurire  iiiqinil,   et  si   Dixmer  ne  peut 

pas  mr  recevoir  en  ce  muinrni,  je  me  retirerai. 

Le  .liiiie-liqne  entra  dans  le  petit  paMllmi,  tandis  ipie  lui,  .Maunee, 
denienriul  dans  le  jardin. 

H  lui  semliia  ipi'd  se  passait  quelque  chose  d  l'iraiiiçe  dau.i  la  maison. 
Les  ouvriers  tanneurs  n'étaient  point  à  leur  bnVrageet  fraversaienl  le 
jardin  d'un  air  inquiel. 

Dixinrr  r-vint  lui-niêine  jusqu'à  la  porte. 

—  Loin /.,  dil-il,^',lier  Maurice  ,  entre/,,  vous  n'êtes  pa^  de  ceux  pour 
qui  la  piMlf  e>t  frrniée.  '  • 

—  Mais  ipi  y  a-t-iUloncV  demanda  le  jeune  homme. 

—  Geneviève  est  souffraule,  dit  Dixmer  ,  plus  que  soufl'raule,  car  elle 


délire. 

—  Ali'  mon  Dieu!   s'écria  le  jeune  homme  ,   ému  de  retrouver  là  en- 
core le  trouille  et  la  sonifraucc.  Qu'a-t^îlle  donc? 

—  Vous  savez,  mon  cher,  reprit  Dixmer  ;  aux  maladies  des  femmes 
personne  necuonait  riea,  ctsurlout  le  mari. 

Cenov.évi'  était  renversée  sur  une  espèce  de  chaise  longue.  Près  d'elle 
était  .M(naiiil.  ipii  lui  faisait  res|)irer  des  sels. 

—  Lli  liieir.' ili'manila  Dixmer. 

—  ïnujoiiis  la  même  chose,  reprit  Morand. 

—  ,')"kuse  I  lléluï-e  !  murniura  la  jeune  femme  à  travers  se.s  lèvres 
l)laiii-lies  et  se>  dents  serrées. 

—  Iléloï.-e  1  répéta  Maurice  avec  ét^nneracnt. 

—  Eh  I  inuii  biiii  oui,  reprit  vivement  Dixmer  ;  CeneTiève  a  eu  le  mal- 
heur dcsortir  hier  et  de  voir  passer  celle  malheureuse  charrette  avec 
nue  pauvre, (ille  nommée  lléloïse  que  l'on  GOiiduisail  à  la  guillotine.  De- 
puis ce  moment  là,  elle  a  eu  cinq  ou  six  allaqueg  de  nerfs  et  ne  fait  plus 
(|iic  répéter  ce  nom. 

—  (:"i|ui  l'a  frappée  surtout,  dit  Morand,  c'est  (ju'elle  a  reconnu  dans 
l'elli^illc  la  lioiiqueliére  ()ui  lui  ;!  vendu  les  œillets  que  vous  savez. 

—  Certainement  que  je  sais,  puisqu'ils  ont  failli  me  faire  couper  le 
cou. 

—  (lui,  nous  avoiia  su  tout  cela,  cher  Maurice,  et  croyez  bien  que 
nous  avons  été  on  ne  prui  pas  plus  effrayés.  Mais  Morand  était  i  la  séance, 
et  il  vous  a  vu  sortir  en  lilierté. 

—  .''iilence,  dit  .Maurice,  la  voilà  qiiî  parle  encore,  je  crois. 

—  Oh  !  des  mots  entrefoupés,  inintelligibles,  reprit  Dixmer. 

—  .Maurice,  murmura  (inirviève  ;  ils  vont  tuer  Maurice.  A  lui,  cheva- 
lier, à  lui  ! 

Un  silence  profoni]  siiri'rdaà  ces  quelques  paroles. 

■—  .Maison-itou^e,  murmura  encore  (ieneviève  ;  Maison-Rouge! 

.Ma  iriee  seiilil  comc.ir  un  éilair  desoujiron  ;  maisce  n'était  qu'un  éclai)'. 
1)  aillenr.-.  il  était  trop  ému  de  la  souffrance  de  Geneviève  pour  commen- 
ter ses  paroles.  ' 

—  Avez-voiLs  appelé  un  médecin,  demanda-t-il? 

—  Oli  !  ce  ne  scr.i  rien,  ri'prit  Dixmer  :  un  fieu  do  délire,  voilà  tout. 
Ll  il  serra  si  violeinmenl  V-  liras  de  sa  femme,  que  Geneviève  revint  à 

.die  et  oiivril,  en  jetant  nu  lé^^rr  cri,  ses  yeux  qu'elle  avait  constammeiil 
tenus  feiinés  jusque-là. 

—  Ah  !  -vous  voilà  tous,  dii  elle,  et  Maurice  avec'vous.  Oh  I  je  suis  heu- 
reuse de  vous  voir,  uion  ami  ;  ri  vous  saviez  comme  j'ai...  Elle  se  reprit. 
Goinine  nous  avons  soulfi'il  depuis  deux  jour».    - 

—  Oui,  dit. Maurice,  leiiis  Miilà  loiis  ;  rassurez -vous  donc  et  ne  nous 
faites  plus  deterr«urs  nareill.s.  1|  y  a  surtout  un  nom,  voyez-vous,  qu'il 
faudrait  vou.**  Ueslial'  ler  île  prononcer,  attendu  qu'en  ce  moment,  il  n'est 
pas  eu  odeur  de  Aaintetc. 


>  —  Et  lequel,  demanda  vivemeiit  Geiwvièv*. 

—  C'est  celui  du  chevalier  de  Maiion-Rouge. 
c.  —J'ai  oommé  le  chevalier  de  MaJsoo-R0U|el  moi,  ditCenevièTe 
vantée, 

—  Sans  doute,  répondit  Dixmer  avec  un  rire  forcé.  Mais  vous , 

nez,  Maurice,  il  n'jr  a  rien  là  d'étonoant,  puisqu'on  ëit  publiquei 
uu'il  était  conplice  de  la  fille  Tison  et  que  c  est  li|i  Aà  a  dirige  ll  '" 
tive  d'enlèvement  qui  par  bonheur  a  échoué  hier. 

—  Je  ne  dis  pas  qu'if  y  a  quelque  chose  d-'étoonant   à  cela,  re|> 
Maurice  ;  je  dis  seulement  qu'il  n*a  qu'à  se  bien  cacher. 

—  Qui  ?  demanda  Dixmer. 

—  Le  chevalier  de  Maisoa-Rouge,  parbleu  ?  la  Commune  le  cherche,! 
ses  limiers  ont  le  nez  fin. 

—  Pourvu  qu'on  l'arrête,  dit  Morand,  avant  qu'il  n'accomplisse  q« 
que  nouvelle  entreprise  qui  réussira  mieux  qae  la  dtfuière. 

—  En  tout  cas,  dit  Maurice,  ce  ne  sera  pas  en  faveur  de  la  reine. 

—  Et  pourquoi  cela  ?  demanda  Morand. 

—  Parce  que  la  reine  est  désormais  à  l'abri  de  ses  coups  de  maio. 

—  El  où  est-elle  donc  ?  demanda  Dixmer. 

—  A  la  Conciergerie,  répondit  Maurice,  on  l'y  a  transférée  celle «"| 
Dixmer,  Morand  et  Geneviève  poussèrent  un  cri  que  Maurice  prit  1 

une  exclamation  de  surprise. 

—  Ainsi,  vous  voyei,  continua-t-il,  adieu  les  plans  du  chevalier  * 
reine  I  La  Conciergerie  est  plus  sûre  que  te  Temple. 

Morand  et  Dixmer  échangèrent  un  regard  qui  échappa  à  Maurice. 

—  Ah  I  mon  Pieu  !  s'écria-t-il,  voilà  encore  madamâ  Dixmer  qui  p 

—  Geneviève,  dit  Dixmer  à  sa  femme,  il  faut  te  mettre  au  lit,  nJ(*« 
tant,  lu  souffres. 

Maurice  comprit  qu'on  le  congédiait,  il  baisa  la  «ain  de  GeneTlèTtl 
sortit.  ' 

Morand  sortit 
Jacquen. 

Là,  il  le  quitta  pour  aller  dire  quelques  mots  à  une  espèce  de  < 
tique  (pu  tenait  un  cheval  tout  sellé. 

Maurice  était  si  préoccupé  qu'il  ne  demanda  pas  même  à  Morand,' 
quel  d  ailleurs  il  n'avait  pas  adressé  uo  mot  depuis  qu'ils  étaient  «"' 
ensemble  de  la  maison  ,  qui  éUit  cet  homme  et  que  faisait  là  M  c1> 

Il  prit  la  rue  des  Fossés-Saint- Victor  et  gagna  les  quais.    ~ 

—  C'est  étrange,  se  disait-il  tout  en  marcbant.  Est-ce  mon  es(iriH 
s  affaililil,  sonlce  les  évèocmentâ  qui  prennent  de  la  gravité  ?  Mii*'" 
m'apparait  grossi  comme  à  travers  un  microscope. 

Et  pour  retrouver  un  peu  de  calme,  Maurice  présenta  son  fwn* M 
brise  dû  soir  et  s'appuya  sur  le  parapet  du  pont.  v     ■  I 


avec  lui  cl  l'accompagna  jusqu'à  la  vieille  rue  i 


I        LaMiU<4cf«main.} 


▲tiOXANOUri  flJ«^ 


I  une  ^millé  pMtiiqiié.  ,    ,  ... 

us  irons  provoijué  en  vain  les  explications  de  la  presse  nimisle-, 
iiir  la  part  de  responsabilité  que  l'on  |»oiirrail  attribuer  à  notre 
troement  dans  le  nouToau  cuu|>-U'Elat  de  Narvaez.  Hais  si  les  jour - 
se  taisent,  les  correspondances  parlent.  Oc,  celle  de  Madrid,  oui 
I  sous  le»  yeux  du  ministère  français  avant  d'arriver  aux  principales 
les  de  Pari»,  loue  l'atleulat  contre  la  presse  avec  une  vivacilé  iii- 
lute.  Puisse  cette  «drairation  n'être  que  le  fait  d'un  traducteur  trop 
rt  peu  avoué  1 

-2 . ^ 

AMMkMftnat  Ile  M.  «loMpla  V^u. 

w  feuille  extraordinaire  de  la  GaztlU  d'Etal  de  Lucerne  du  20  juil 
u  soir,  bordée  de  noir,  coniieuni  la  nouvelle  suivante 

lolre  pi-re  Leu  est  assaisiné!  M.  Jo»eiili  Leu  dEI)orsol,  nieuilirc  du 
J  conseil  el  daoeUMil  de  l'iBSlruclioii  publique,  rboniine  cMime  do 
oui  a  rendu  Uul  de  Msrvtoes  au  canton,  que  Iti  peuple  bouorail  tl  chi- 
it  comme  un  père,  Ûdèle  i  l'Efilise  Ql  à  la  constilulion,  a  été  tué  d'un 
1  de  pistolet  dans  le  ojeur,  la  ouft  du  i9  au  20  courant,  un  quart  dbeure 
i  minuit,  dans  son  lit  où  il  ^tait  endormi.  • 

Le  meurtrier  de  H.  Leu  est  jusqu'à  ce  moment  inconnu  ;  une  recom- 
«  de  I  OOe  fr  de  Suisse  est  peoinise  i»  celui  ipii  mettra  l'autorité  sur  les 
»  du  coupable.  Celui  qui  livrera  le  coupable  recevra  «OOOfi.  deSuisse. 
esimalbeureuseuiHfii  que  |rup  vrai  que  cet  assassinat  a  un  caracière 
lique.  Y  aurait-il,  dans  notre  pairie,  un  parti  as»*»  vil  |>our  employer  l»} 
leu  le  plu«  odieux  de  se  débarrasser  d'un  adversaire  politique?  > 

i  Joseph  Letf  soulenaU  les  Jésuites  avec  ardeur.  Sa  conduite  dans  les 
lières  mitfes  avait  excite  de  vifs  ressenlinients  populaires.  Toutefois 
le  peut  encore  attribuer  ce  crime  à  l'affligeante  exallalion  d'une  pas- 
poUtiquei.  Cet  érèuemeiil  cause  en  Suisse  une  sensation  inexpriiua- 
Le  docteur  Steiger  est  décidé  à  se  lixer  à  Berne,  où  il  doit  arriver  à 
n  de  ce  moia.  Sa  présence  en  Suisse  inspire  toujours  un  t^rand  effroi 
Mrti  qui4ioiniDe  à  Lucerne. 


„, ,_,_„ .__.,.     .,       .        ir'ïsaewMïK^ 

trois  jours  que  durera  celte  fête,  les  bçades  de  toutes  les  maisons  seront 
couvertes  de  guirlandes,  de  couronnes'et  de  bouquets.  Il  y  aura  tons  les 
soirs  illuiuination  générale  :  même  li's  tours  dts  é;,'lisi's  seront  enveloppées 
de  festons  (le  vcrit'S  de  coiiledr,  cl  tous    li's  éluhli-S'MiicHts   publics    seront 


lOb- 


oinés  de  triinsjiarenls  anuliigiies  a  l;i  circonstance;  îles  feux  d'aï  liûce 
roiit  tiré*  sur  divers  points  de  la  ville  et  iiulaiiiHient  sur  la  terrasse  de 
servaloiie. 

L,«s  plu»  célèbres  musicien.s  et  dW«<(an(i  de  1  Alleniagne  el  des  pays 
élrantîers  OUI  promis  d'assister  ik  la  félç.  Lu  i-oniilé  clj;in;é  de  la  direclioH 
des  festivals  a  reçu  de  M.  HabenecL,  de  Paris,  une  leltie  dans  laquelle  le 
célèhre  artiste,  non  seulement  areepte  l'iiivitalinn  (pii  lui  a  été  adressée 
pour  la  féle,  iiiiis  se  met  à  la  disposilioii  du  comité  jtour  prendie  un-  part 
active  aiii  soli  unités  musicales. 

Voifi  le  programme  lie  la  fêle  :  Le  m  aortl,  veilli-  du  jour  de  riiiaiii;iir;i- 
lion  du  iiioiiiimenl  :  l'esiival  au  laanégi-,  u  tiuit  lieuns  du  soir,  sous  la  di- 
recliuu  de  M.  Louis  SpoLr  :  deux  e(mi|i.t'->ilious  de  lk*ethoven,  savoir  ^  i» 
mette  suUnneUe  fit  ré  majeur  ,  ï"  ij/mj>/io«»a  avec  chaurt.  Le  11  août:  à 
iiei.r heures  ilti  inali  i,  service  ii  la  callicdrale,  oii  .M.  l'évéque  de  Itoiiii  olli- 
ciera V'"'^'''ca'enienl,  et  on  sera  exécul'ela  mette  n'  i''  en  ut  majeur  de 
Beeilioven,  sous  la  direiMion  de  M.  Breideiisleiii,  professeur  d'arclieologie  ii 
l 'université  de  Bonn. 

A  midi,  Mil  la  place  de  la  catln'dralo,  sous  la  diivelidii  de  M.  Liszt  :  jo 
Avant  l'inauguration,  caiitale  écrite  jjour  la  circouslatice  par  M.  de'  Uillslali 
et  mise  en  musique  par  M.  Li^zl  ;  2»\près  l'iiiauguratioii,  chieiir  pour  voix 
d'iioniiiies,  par  M.  lîieideiislein.  A  huit  lieurc»  du  soir,  au  iiianéi;e,  sous  li 
diicclioii  de  M.  Spulir,  se|)l  ouviagrs  île  Beellioveii,  savoir  ;  f  .Syiiipljuiiie 
II"  .'i  en  ut  mineur  ;  2"  coiicerlo  de  piano  en  mi  bémol  majeiir,  exécuté  [lai 
M.  Lis/.t  ;  3"  l'intro'liiiUioii  et  les  drux  premiers  morceaux  de.  l'oralorio  iii- 
liiulé  :  Le  Chriit  sur  la  montagne  det  Oliviert  \  4<>  ou\«rtnre  de  Coriolan  ; 
i"  canon  à  six  voix  de  fidelio  ;  (i°  quatuor  [mur  deux  violons,  alto  et 
liasse  ;  1"  liiiale  du  second  acte  de  f'idetio.  Le  l2  août,  ià  neuf  heures  du 
soir,  au  manette,  sous  la  direction  de  M.  Spobr,  grand  concert  où  les  plus 
distingués  oe.>  artistes  et  dilettaiiti  pré-euls  se  feront  entendre  et  qui  serc 
terminé  pur  l'ouverture  d'£yrnofi<  de  Beethoven. 


înaii,  éi  le  laissa  voir  plusieurs  fois,  et  jmémë  |1  M.  de  I^nglei  m 


FAITS  DIVERS. 

nOHQDB  DB  jou».  —  DoB  Carlos  a  fait  demander  au  pape  l'autorisa - 
de  resiet  ài  Borne  ;  celle  auiorÏMiion  lui  a  été  accordée,  dii-on,  par  le 
it-Pète.  —  La  sUlue  du  dac  d'Orléans  a  continué  aujourd'hui  ta  utar- 
irioapiiate  k  Iraveis  Paris.  Des  femmei  et  des  cufanU  n'ont  cessé  de 
rdei  Beur»,  dec  couronnes  sur  le  (roni  de  hronxequi  rappelle  les  traiis 
iiuce  populure.  —  M.  le  comte  de  Sainle-Aulaire,  notre  nmbassadiur 
Fraacaan  AoRlelerre,  vient  d'arriver  k  Paris.  —  La  Patri*  assnw 
wirqae  M.  Anatole  Broyant  n'est  qu'un  épicier  peu  littéraire  qui  ne 
Il  être  l'auteur  de  li  Tow  i*  Babel.  D'un  autre  côté,  N.  Prosper  de  Muiil- 
lécril  de  Cerne  k  divers  jonmaux  pour  se  dire  l'uuteur  exclusif  de  cette 
»  fameuse  comédie.  E«t-ce  une  nouvelle  niystîQcaliun  T  —  Le  supplé- 
ai alloué  aux  capiuines  de  corvetlft  enibaruués  comme  seconds  vient 
tre porté  du  cluquiène  au, tiers  de  leur  solde  fixe 
irrAiaBDK  la  aus  baMK-du-KEMPAHT.  —  L'instruction  de  l'affaire 
sde  la  rue  Basse-du-Bemparl,  el  dans  laquelle  beaucoup  d'inculpés  avaient 
mis  en  étal  d'arrestailon,  vient  d'être  terminée.  Une  ordonnance  d«  la 
labre  du  conseil  vient  de  renvoyer  (renie-neuf  individus,  clenU^-autret 
hnBeas  Piqo»  Vinaigre,  devant  la  7*  ctiambre  corrcciionnetle,  «ous  l  im- 
latipa  du  délit  d'atWDlals  aux  rouoorsel  d'excitation  i  la  débauche.  D'a- 
bla  nature  scandaleuse  de  l'affaire  et  les  turpitudes  qu'elle  doit  révéler, 
ifesi  pttikMttax  qnei«-  Aébab  aunat  lieu  à  hnts-ctos. 
assAMiNAT  BT  •viciOB.  —  Ùo  nouveiu  crimo  a  été  commis  hier,  dans 
arcs-midi,  me  de  Bel cy.  Le  sle«r  James,  marchand  des  qualre-saisons, 
■«araat  au  n*  U  d««ct(enie,  vivait  maritalement  avec  la  veuve  Chai- 
ET.  Depuis  plusieurs  jours,  ses  habitudes  et  sa  conduite  avaient  dnnné  lieu 
I  penser  que  sa  raison  se  trouvait  dérangée  ;  cependant,  il  n'avait  pas  ma- 
feilè  jusqu'à  présent  une  grande  exaltation.  Hier,  vers  trois  heures  de  l'a- 
rè»-U.Hl>i  dans  un  monaeol  où  sa  raison  venait  de  l'abandonner  tont-à  fait, 
le  saisit  3'unc  hache  el  menaça  d'en  frapper  la  femme  Gharlier.  Celle-ci, 

'-    -  ■     •  -  -        ■  *"  ■*-  la  même  rue  ;  mais 

débâche  qui  la 
sang  jaillit  avec 
>rc«  Tu "méine  instant,  James  ouvre  "la  feaétre,  située  au  premier  étage,  ei 
s  jette  dans  la  rue.  Il  se  relève  bientôt,  remonte  dans  ta  chambre  où  il 
ienl  de  eomuirtire  «ou  crime,  el  se  jslle  de  nouveau  parla  fenêtre;  mais, 
eùle  fuis  il  se  blesse  grièvement  à  la  tête  el  reste  sur  le  pavé.  La  femra.' 
iiri'W  a  été  conduite  immédiatement  à  Ibospice  Saint-Anioine.  Sou  eiai 
stdfcéiDéré.  L'étal  de  James  est  rooin»  grave;  cependant,  on  a  été  aussi 
Wig*  dejé  transporter  à  l'hospice,  où  il  v»  être  l'objet  d  une  surveillance 

oiite  particulière.  ,        ]  ,     .,       , 

Ls»  PETITE»  VOLEUSES.  —  Lï  loi  relative  a  la  démonitlsatlon  des  mon- 
uiesde  billon,  qui  vit-nt  d'être  promulguée,  ne  pouvait  manquer  de  pro- 
laire  une  certaine  sensation  dans  les  déparienjenis  o<i  h  circulation  de  ces 
nieurs  se  manifeste  en  plus  grande  abondance.  En  Bretagne,  en  Norman- 
Ii0,en  Flandre,  la  quantité  prodigieuse  dis  fausses  pièces  de  ix  centimes 
illieltie  N  a  éveille  l'attenilon  des  comptables,  qui  auront  U  verser  dat,s 
•riiJJes  caisses  des  sommes  iropertanles  produites  par  celle  menue  moii- 
À<iiii  affluera  immanqoaftlemenl  dans  les  paiements  des  eontiihuiioiis 


le  saisit  d  une  nacne  ei  menaça  o  en  irapper  la  leiiiiue  \ju 
Invée  s'enû-'itebex  son  frère,  deiiienraoi  au  no  30  de  la  n 
UB«  l'y  poursuit,  ralieint  et  lui  assène  sur  la  tCte  un  coup 
■overse  et  lui  fait  au  crîine  une  larjçe  blessure,  dont  le  sa 


uië,  qui  affluera  immanqaattlemei 

I*  toutes  Mtures  acquittées  en  toianic  eu  muuna.c  «^  «...j.»,  w».  ^^.r^_2^^^ 
Ksiructions  du  ministre  des  linances  récemment  publiées.  De  la  le  scru(>ii- 
l«u  examM  4*  «t0s  pièces  quand  elles  Ugurent  dans  les  versemcnu  faits 
Wi  percepteurs,  qui  «oumelteol  les  pièces  douteuses  k  la  vériboatiou  par 
''>cid(>  nitrique.  Cel  préekWtions,  tmitcs  naturelles,  prennent,  aux  joux  de 
'Jmassejde  la  population,  le  csraclère  du  refus,  sans  exception,  de  ces  sor- 
te de  valeurs;,  aussi,  dans  les  éctiangas  journaliers,  sont-elles  depuis  quel- 
la»  l^mps  en  défaveur,  et  le  plus  souveol  refusées.  Dans  le  département  du 
"»r<,Je;peup'e  désigne  ces  pièce»  de  di»  centimes  sous  le  nom  de  petitêt 

COMBAT  d'awimaux  DANS  l'irdou.stan.  —  Au  mois  de  mars,  le  prince 
''^  Wuldemar,  couain  du  roi  de  Priiss<',  se  trouvait  k  Lukuow,  capi'ale  du 
l^'ïaume  d'Oudo.  La  cour  du  padischali  du  ceue  ville,  depuis  lu  chnie  de 
'taitiire  du  g.^and  Mugul,e«l  l'une  dus  plus  brillantes  de  l'Indouslan.  Ou  lil 
'''lui  suit  dans  l>  relation  des  combats  d'animaux  qui  onl  eu  iiuii  eu  l'Iion- 
**ifdu  prince  :  «  ^..  Ou  s'avança  hors  de  ta  galerie  pour  a.ssislcr  à  uii  coui- 
*'t  d'animaux  dont  le  théâtre  était  une  arène  située  en  ayani  du  palais  à 
1*elques  degrés  plus  bas.  Lk  marchaient  irais  ou  quatre  vigoureux  bullbs 
'w  cornes  prodigieusement  longutr»,  tandis  que  deux  tigres,  leurs  adver.sài- 
'^  ^'obstinaient  à  rester  dans  leurs  cages.  Ënlin,  k  l'aide  de  bktous  pointus, 
^parvint  k  tes  enchâsser,  et  ils  dépassèrent,  en  passant  rapidement  cnlie 
ll^i  tes  huileti,  qui  les  poursniv'ient  de  leurs  cornes  el  les  Ureni  bien- 
"'fentrer  au  fond  (.e  leur  refuge.  Tout-k  coup,  d'une  cage  placée  au  côté 
*^M,  s'élance  un  énorme  Ugre  qui,  la  queue  hérissée,  l'œil  enflam- 
*^i  i^itùit  de  coter»,  atteignit  en  quelques  bpods  le  plus  Mrt  des  buf| 


LA  COMÉDIE  FRAX^AIME  ET  m"'pi.essv. — On  était  bieu  informé  (|u.ind 
ou  aniionçail  ces  jours  derniers  que  la  Cuinédie-Fraui;ulse  allait  former  nue 
demande  en  donimages-iiiiérêts  Contre  sa  belle  fugitive.  Voici  la  requête  qui 
a  été  présentée  au  iribiuîal  civil  de  la  Seine  • 

•  Pour  MM,  les  artistes  soriétaires  du  Tlléatrp-FraIlçai^,  représentés  par 
les  membre»  du  comité,  contre  Jeanne-Sylvanie  Plessy,  demeurant  à  Paris, 
rue  de  Valuis-Saiiit-llouuré,  b;  il  plais4'  au  tribunal:  Attendu  ipie  Mlle 
Jeanne-Sylvanie  Plessy,  après  de  briilaiit'>  essais  au  Théâtre-trançais,  fut  re- 
çue sociétaire  du  théâtre  dès  le  4  novembre  184:1,  et  qu'aussitôt  qu'elle  eut 
atteint  sa  majorité  elle  adhéra  il  Tacte  do  s.^ciélé  et  aux  divers  règlements 
qui  forment  la  loi  des  sociétaires,  ce  qui  cul  lieu  suivant  acte  pas,-.e  devant 
M*  (iambier  el  son  collègue,  notaires  à  Paris,  le  lOoctobre  I8tr,  qu'aux 
termes  de  l'acte  de  société,  art.  47  (discipliiie\  il  est  ''it  que  tout  sociétaire 
qui  aura  cessé;  son  Service  sans  le  cx)nseutemeiit  par  écrit  de  la  >.o<'iété,  sera 
exclu;  le  tout  sans  préjudice  des  autres  moyens  de  répression  ixirtés  au  rè- 
gicmeui  pttur  les  cas  pareils. 

<  Attendu  que  le  décret  de  Moscou  du  [:>  octobre  1S'|2,  porte,  art.  25  : 
«  Tout  sociétaire  qui  quittera  le  théâtre  sans  en  avoir  obtenu  la  permiss.on, 
perdra  le  moiiUint  des  retenues  faite-,  pour  a>surer  le  s«Tvico  des  (•ensions, 
et  .n'aura    drijit  k  aucune  pension  ;  •   que   l'oriloniiance  royale  du  i8  mai 
1822  dil,  art.  'iO  :  •  Lorsqu'il  aura  éléconslaté  et  reconnu  (|u'un  sociétaiae, 
au  mépris  de  seseiigag«inenis  suciaux,  aura  abandonné  le  tbéMre,  ledit  so- 
ciétaire perdra  tout  di  oit  a  pension  el  à  remboursement  de  ses  retenues,  et 
il  sera,  eu  uutre,  passible  dt;  toutes  actions  eu  n  cours,  indemnités,  doniiiià 
ge.s-iulérét  et  toutes  autres  aciioiis  qui  |)ourioiU   éireexercéesconire  lui 
m»  Attendu  que  Mlle  Ples-y.avail,  plus  qu'aucune  antre  sociéta 
ire-Français,  reçu  du  théktre  et  de  l'autorité  des  uisrques'de 
et  de  faveur  ;  qu'on  lui  avait  fait  une  position  tout    exce|itioi>uelle,  et  (|ue 
c'est  dans  une  situation  semblable,  (lu'onb'init   loiiss  s  devoirs,  elle  vient 
de  rompre  les  liens  qi<i  l'atlachaient  a  U  Comédie  :  que  le  8  de  ce  moi-,  au 
niouirut  où  elle  écrivait  qu'une   maladie  grave  la  retenait  cliez  elle,  .Mlle 
Plessy  prenait  un  passeport  pour  Londres   et   partait  secrètement  |iour   S" 
rendre  en  Russie  ;  qu'il  paraît  que  cette  actrice,  pendant  deux  mois  de  congé 
qu'elle  a  passés  a  Londres  tout  récemment,  :ivait  coiitraçié  un  engagement 
secret  avec  le  théâtre  de  S  linl-Pétersbourg  ; 

•  Attendu  que  les  circonstances  de  celle  dé-ertion  et  le  fiiiieslo  exemple 
qu'elle  donne,  ont  appelé  toute  l'attention  de  l'autorité  et  de  la  Comédie 
eUe-méme  ;  que,  conformément  aux  rèj,'leinents  ci-d.'ssiis  cités.Ml  va  être 
fait  application  a  Mlb-  Plessy  des  («lues  i]u'elle  a_ençaur.Ui;S-;  qu'elle  cessera 
de  faire  partie  de  lu  société  du  théâtre,  el  iiu'elle  |»erdra  tout  droit  à  peii- 
siou  el  a  ses  fonds  de  retenue  ;  attendu,  en  outre,  que  le  théâtre  éprouve  un 
notable  préjudice  par  le  dépari  de  MU.'  l'Ies.s.v,  (luelle  va  manquer  dans  un 
grand  nombre  de  rôles,  et  que  si  le  théâtre  était  lié  puiir  b's  enga«ements 
qu'il  avait  pris  vis-à-vis  d'elle,  de  son  côte,  Mlle  Plessy  était  liée  au  Ibeàtrc- 
rrançais  par  les  engagements  les  plu?  po>itifs  ri  du  droit  l.;  plus  striol  ;  que 
son  exemple,  s'il  était  suivi  par  d'autres  sociéinir  's,  poiiirait  amener  la  ilé-: 
sorganisatioii  du  théâtre  ;  que  de  forts  dninina.;es-intércls  sont  dus  a  U  so- 
ciété du  Théâtre-Français  daiis  une  pareille  circonstant.e  ; 

»  Attendu  i|iie  Mlle  piissy  a  laissé  (inelqucs  valeurs  en  France,  (nie  io> 
comédiens  Veulent  atteindre  au  plus  loi  ;  condamner  Mlc  I''' <sv  envei>  li 
Comédie-Française,  au  paieiiieiiide  deux  cent  mill",  'ranct  a  litre  d"  doiu- 
luages-inléréts,  lesquels  dommages  les  demandeurs  se  re-erveul  ue  jusli- 
lier  par  notes  et  par  états  ;  dés  U  présem,  dire  qu'il  sera  accunlé  sur  le-iVils 
domiiiages-inleiéts  uijcjuninie  provisionnelle  de  20  l'oo  fr.,  ce  qui  >.era  exé- 
cuté noMobslaiit  oppositio  1  ou  appel,  cl  cjudainner  Mlle  pièssy  aux  déiieus  . 
L'affaire  a  été  continuée  à  huitaine,  

I.E  MARQUIS  Oit  LANGi.i;  r.n^ïHE  s  \  FEMME.  -  Lo  iri'iuual  civil  de 
Dinan  est  en  Ce  moment  appelé  .1  statuer  stir  1a  demiiide  eu  sép^r,Tiioii''de  ■ 
corps  formée  parle  inaripusde  Langic,  membre  de  l:i  cli;iinlii'é  desdéputé', 
contre  Mme  Adélaide_ijourdot,  son  éjnrnse.  Celle  »irave  ^H'iiire  excite  au 
plus  haut  poipt  l'intérèi  du  public,  —  Long  temps  avani  l'heure  indiquée 
pour  ronverlure  des  portes  du  liibuiial,  la  foule  se  précipile  ei  ercombre 
lus  abords.  C'est  qu'aussi  elle  n'estims  atlirée  seulement  par  l'alYaireen  elU- 
inème,  mais  encore  par  le  talent  des  .ivocat;  iini  doivent  p'.iider.  En  effet, 
chose  inconnut!  dans  les  aiinale?  jnil'Ci.ii'es  de  Dinan,  deux  avocats  de  Paris, 
M-  lluiuviljiers  pour  Mme  U  m,irqui-e  lie  Laugle,  et  M'  Lachaiid  pour  le 
marquis,  vieniuint  agrandir  le  deliul  p  ir  nu  intérêt  nouveau  dit  ciiiio>ilé. 
Des  lùllets  d'entrée  o.it  été  (ii-tiibné-..;  dans  l'enceinte  c  min.-  d.iis  le  pré- 
toire,  toutes  le*  placis  suit  pii-cs  :  les  ..ribnues  lé.eivoes  aux  dames  sont 
bieiitôl  remplies 


_  .  Jii  coniiBMi 

de  te  conduire  dans  les  maisons  qu'il  fréquentait.  Un  jour,  M.  P...  donnant 

le  bras  à  Mme  de.Langle.  lui  diij:  Je  vais  partir,  je  penserai  à  vous.  «Elle 
garda  le  silence,  mais  son>'iiiari  avail  vu  ou  entendit  M.  P...,  il  éclata  en  re- 
proches, eu  reutraiii,  contre  sa  feinine,  et  comme  elle  disait  n'aimer  que  son 
inari,  et  otl'ril  d'écrire  a  M.  I'.,.,  celui-ci  y  consentit  ;  elle  fit  un  brouillon 
qu'elle  euiuiniiniqua  a  son  mari.  Il  fut  convenu  qu'elle  remeltrjit  la  lettre  le 
leiideiiiaiii  a  M,  i',,.,  que  M.  I*..,  la  lui  rendrait,  et  qu'elle  la  remettrail  en- 
snite  a  son  luari.  Defiuis  Mine  de  Lan.;le  n'a  jdus  revu  celte  lettre  ;  elle  est 
rrsiée  dans  le  portefeuille  de  son  mari;  or,  si  elle  lui  avait  supposé  la  por- 
tée ((u'oii  vent  lui  donner  aujourd'hui,  l'Ili- imt  pu  facilement  la  reprendre. 

D'ailleurs,  tpie. le  a  été  la  cmidiiili' du  marquis  après  l'envoi  de  cette  let- 
tre'i' Le  lendemain,  le  surleudeinain,  pendant  trois  semaines,  il  fut,  comme 
|i:ir  le  pissé,  i  ami  de  phiisii  ^  île  .M.  P...  A  Auleuil,  Il  pass<!  la  nuit  avec  Ini; 
Im  veiili;  de  son  depar>,  ils  dlu'iil  ensemble  à  Turtoni.  M.  de  Laiiglu  aurait- 
il  a^i  ainsi  (Mivers  le  sedueltMirde  sa  femmeï  M.  P...  parti,  Mme  de  Langle 
se  ilis|>ose  il  luire  lin  vosiigeeu  Antjleterre  pour  toucher  10  000  fr.  qui  lui 
re^leiw  diis  par  sa  tante  sur  une  dol  de  :iil  (KKl  fr.  qui  lui  avait  été  prOASise. 
Elle  vu  partir  avec  SIM  deux  eulanls,  et  la  somme  a  loucher  doit  être  •aa- 
ployée  a  payer  une  portion  des  dettes  de  son  mari.  Elle  part,  et  M.  ^e  Laa- 
gle  l<^  souffle.  Il  permet  qu'une  femme  adultère  fasse  un  voyage  avec  ses 
eufaiils,  pour  aller  recueillir  le  dernier  débris  d'une  dot  qui  paiera  ses  det- 
tes. Déjà,  depuis  long-temps,  à  l'époque  où  Mme  de  Langle  a  écitt  la  lettre 
qu'on  lonriit!  contre  elle,  idie  souffrait  en  silence.  «  Ne  me  piriez  pas,  ne 
m'écrivez  pas,  •  lllidi^ail  sou  mari,  ç  Je  vous  priverai  de  vas  eufauU,  lui  di- 
sall-il  plus  tard,  si  vous  n'êtes  pis  polie  envers  Mme  D,.,  (la  maîtresse  du 
marquis),  >  .Vtaiil  Mine  D,..,  .M,  de  Langle  avait  eu  ues  relations  secrètes 
j\ce  les  feinnu' 
B<'aiini:iiioir,  le 
par  la  uéccs>ité, 

M' Boinvilliers  démontre  que  rieu,  en  i8iO  et  apréi,  dans  la  correspoB- 
ilauce  des  époux,  ne  montre  M.  de  Langle  irrité  contre  sa  femme,  ni  la  nar- 
(|uise  humiliée  ou  exaspérée  contre  sou  mari.  Au  mois  d'aoél  1830,  M.  de 
Langli-  sourteait  a  .se  présenter  comme  candidat  aux  procbaiiies  élections*!^ 
gislatives.  Lu  tiiple  lien  de  politique,  de  coiiveuance  et  d'affection,  unissait 
les  deux  époux, -Mme  de  Laiigle  écrivait  à  sou  mari,  alors  à  Paris  :' 

•  Les  lettres  de  maman  me  tuent  :  elles  ne  parlent  que  de  U  nomination. 

>  Mais  est-ce  ipie  tu  tjurais   accepté  ?   J'ai  dil  ici  que  tu  avait  tout  refusé! 

•  Mon  Dieu  1  est- ce  que  tu  aurais  eu  la  faiblesse  d'accepter,  mon  Dieu  !  dé 
«  prenOre  un  poste  iiidigue  de  toi  (les  fonctions  de  sous-préfel),  lundis  qde 

>  lu  veras  députe  ?  Tu  aurais  bien  du  ni 'écrire  un  mol  en  disant  que  tu  ira- 

•  vais  pas  hésité  u,n  moment.  Je  serais  si  heureuse,  el  je  crains  que  tB  ne 

•  te  lais,scs  abaisser.  —  J'étouffe;  adieu 

>  Je  l'embrasse,  ckéri  René.  •  "!  ' 

Dans  une^  autre  lettre,  nous' lisons  :  f  Mais  donne  donc  U  démiâsiblj  et 
vile,  mais  ici  on  croit  que  c'est  fait  ;  tu  es  sur  d'êire  nommé.— Arrive  donc- 
il  n'y  a  pas  deux  partis  à  prendre  ;  il  n'y  a  que  cela  k  faire.  A  genoux,  ta 
démission,  et  reviens  à  l'iuslaut.  Je  le  mets  dans  mes  bras.  Que  uesuls-ie 
aupies  de  loi.  »  Etc.,  etc.  '"' 

Quel  est  le  style  de  M.  de  Langle  1  Le  4  août  1842,  il  i^ppellè  sa  iénune 
chère  chérie  ;  il  emploie  les  (letils  mois  les  plus  doux.  Le  29  décèabl^  IM I 

il  lui  parle  comme  un  amant  k  une  - -  ■     "        ■  ' 

pour  t.>  pressiTsur  mon  cœur,  chère  i 
ton  bec  rose. 


.......  ......     .^,..,  ...,  u.    .^....f,.^  ».«..   ..«    ......  ■wi«.mvii»  acvn:Lrs 

ie.s  de  chamlire  de  sa  femme,  et  quand  Mme  de  Langle  a  qulUé 
le  domicile  cniijii|>al,  ce  n'a  été  que  vaincue  par  le  scandale  et 


!  amaute-:»  O-.iand  serai-jepréa  de  toi 
■chérie y  P'^ase a  wui.  Je  l'embrasse  sar 


.  Perdant  la  sous  préfecture  et  la  dépuUiion,  Mme  deLaogle 
eiait  la  sauvegaroe  de  son  mari,  et  i»  '.ui  disaU  :  t  Vous  êtes  trop  punTet 
trop  chevaleicique  pour  te  inon'ie  où  noua  vivons.  *   Il  a  donc  oublié  tOBi 


C'est  le  l'i  juillet  que  ci>   procès  scandaloilx  s'est  entamé  i 


M,  le  inarqui.sde  Langle, député,  pbulaiil,  par  l'organe  de  MM.  lionnicr    el 
Lachaud,  contre  Adélaïde  fstiurdoi, --ou   éi-ouse,  qu'il  accusuit  d'avoir  com- 
mis un  adultère  eu  18;J4,  et  d'avoir  luilio,  en  septembre  dernier,    le  domi- 
cile conjugal.  M»  B-jiirvilliers,  plaidait  pour  Mme  de   Langle,  qui  demandait 
reconv«iitionnelleiueul  la  séparation  eu  raison  dei  calomnies 
son  inari.  L'un  des  avocats  du  députe  de  Quinipei  lé  a  exposé 
M.  de   Langle,   Selon  lui,  Mme  de  Langle  aurait  irotup';  sou 
étudiant,  M.  P....,  qui  leur  avait  été  présenté.  M.  de  iJangle 


.ela,  imisqu'il  vient  sans  pudeur  traîner  dans  la  boue  le  nom  et  la  répuutioa 
de  sa  femme,  c  est  qu'i»  agiisous  linOuence  de  Mme  D  ... 

•  Ahl  s'est  écrié  A'  poiuvilliers,  si  vous  saviea  ce  que  Mme  de  LaBgle 
a  souffert  depuis  1842  !  Mme  D....  éuit  venue  habiter  le  cbSteau  deBaaa- 

ées  contre  lui,  manoir  :  chaque  jour.  Mue  de  Langle  éuil  forcée  de  subir  la  coaapagnie  de 
ielaire  du  Théà-  !  l'mdigne  concubine  de  sou  mari  ;  et  quand  son  orgueil  se  réveillait,  aHand 
de  bienveillaïue  j  son  honneur  outrri;é  la  faisait  .se  conduire  envers  celte  femme  éomoM  éUe 
lu  ineriiaii,  elle  était  «n  butte  aux  menaces  et  k  la  colère  de  M.  de  Lan- 
gie.  .  Si  vous  u'éles  la,  polie  envers  Mme  D..;.,  vos  enfanta  n'anroat  (pas 
do  vdcanci^a,  lui  disait-il.  Quand  I  épouse  légitime  ne  saluait  pas  la  Bal- 
tresse,  elle  était  maltraitée  devant  les  domestiques.  M.  de  Langle  ne  reca- 
lait devant  aucun  scaudale.  Depuis  sept  heures  du  (matin  jusqu'à  neuf  heu- 
res du  soir,  il  ne  q^ulttaii  pas  Mme  D...  ;  il  faisait  avec  elle  des  parties  de 
chiisse.'.ei  il  mettait  toiii  le  public  dans   la  conlidence  de  ses  amours.   Il 

faisait  des  voyages  avec  Mme  I) lui  faisait  souvent  des  cadeaux;  en  l'.n 

mol,  il  outrageait  tous  les  jours,  sans  aucune  pudeur,  le  domicile  coniu- 
gal.  Un  jour,  en  i84i,  il  vint  dire  à  sa  femme  que  Mme  D.,..  allait  venir 
s'égiblir  détiniliveuieut  :t  beaumanoir.  Ce  jour-lk,  la  résoluUoB  del&me  de 
Langle   fut    prUi>.   Mais  le  Ciel    lui    réservait  un    autre  calice  d'ascr- 

tuiue,  

.  lu  jour,  la  cuisinière  vint  réclame:  k  Mme  de  Langle,  do  ta  part  deaon 
mari,  le  livre  sur  lequel  ou  inscrivait  les  dépenses  du  ménage;  Mme" de 
Langle  |..-liiireinii,  et  ce  fut  t  Mme  D,,.,  que  celle  domestique  demanda 
ce  (|iiil  faH«it-meitro  a 'l'.iier  pour  le  lendemain,  Misérables  détails,  mes- 
si^uis  i  niaise  est  )k.  le  comble  de  l'outrage,  l'oubli  {de  tont  ce  qu'il  y  a  de 
iC-spçclable  (1,  ,'e  sacré  chi  i  la  mère  de  famille.  La  cuisinière,  désolée  de  la 
luissu'ii  ,|(,  ,,ii  Pavait  toicée  de  reui(ilir,  descendit  en  larmes.  «Vous  pleurez» 
y.1  crois'/  lui  dit  Mme  1).,,;  je  vais  vous  chasser.  •  La  position  élaii  intolé- 
rable, el  c'est  alors  <|ue  Mine  de  Liiiglt!  partit.  Elle  a  refusé  coasiauwiieBt 
depuis  de  revenir  an  domicile  conjugal,  et  elle  vit  dans' la  retraite,  espé- 
rant des  jours  meilleurs.  Quelle  a  eli',  depuis,  la  vie  de  M.  de  Langle?  Il  a 
gaule  son  luxe,  ses  chevaux  nngi:us;  il  a  continué  ses  courses  au  bois  do 
Boulogne  avec  Mme  1)..,.  •  "  • 

M'  Lichandapris  la  parole.  daiH  l'audience  du-  tb  ;  il  a  insisté  sur  les 
points  <|ue  M.*  Itoiiuiii  avait  indiques,  eu  y  ajoutant  toutefois  une  accu- 
satit'ii  iiialienduc  :  il  u  prétendu  que  Mme  la  marquise  de  Laiiglei,  de  ses 
nurus  si_ douces,  si  lusies,  si  gracieuses,  av.iil  en  diverses  circonstances 
doDiié  de  gros  souljlets  \\  sou  mari.  M'  Bo!nvillier,s  dans  une  réplique  élo- 
quente, a  jiistilié  lam:iniiii?e  de  toutes. les  accusations  prodtiilès  contre  elle 
par  Me  Lacnaiid,  V'oiii  le  portrait  qn'ii  a  fait  de  sa  clienlo  :  •  Mme  de  Lan- 

■  gle  est  une  âme  tendre, tionnéte,  d'un  caiacliTe  expansif  ;  c'est  une  de  ce» 

■  lia  ures  privilégiées  lionét  s  d'une  ingénuité  ehanuante,  d'une  vivacité  ex- 
.  iiéine.   Cliez  les  jeunes    tilles  pures  de    ce  caractère,   vous  Ir.mverex  de 

•  lexaliatioinclie/.  les  leuimes,  unegraude  proinptiiude  de  .sentiments.  Vo«s 
»  venez  dans  la  toi respoudance  coiiibieu  .Mme  de  Langle  est  expansive, 

■  s'elVrayani  outi    :!ie?uie  d.;s  choses  moindres  ou  ordinaires,  d'une  suscep- 

•  libii^^ité  d'iiiiii  (■  lice  extrême,  employàiit  des  expressions  dont  elle  ne  pèse 
1  I  a- toujours   le -sens.  Son   mari  Ini  même  l'appebiit  rmi  MnntttM.  M.  de 

•  Lanpfle.  tni,  est  ttn  taorome  du  mmitle,  qui,  s'il  en  a  les^qualités  eB  a  aussi 

•  Us  delaoïs,  il  esi  iin)ièrieux,  jaloux  ;  il  veut  tout  faire  ployer  sous  sa  to- 

•  loiiié  j  anssl  après  avoir  délais.sé  sa  femme,  il  devait  uéeessairement  la 
»  leiidii:  niaibeureuse.  Voilà  les  deux  personnes  que  vous  avez  k  juger.  Je 
»  parle  avec  inodéralion,  ear  j'ai  encore  présentes  a  ma  pensée  les  dernière» 

•  paroles  de  ma  cliente.» 
Voici  en  quels  ternies  M*  Lachand  avait  nioillDé  l'appréciation  de  MrBotn» 

villiers  :  •  Il  faut  reconnaiire,  messieurs,  qiu;  mon  honorable  eoufiérea  fait' 

le  portrait  de  Mme  de  Langle  aïcc  un  enthousiasme  qui  prend  sa  source 

'  .us  la  candeur  de  son  es|irlt,  |)oriiait  llatté  el  qui  n'est  pas  ressemblant.. 

me  de  Langle,  c'est  une  nalure  mobile,  dangeraus»,  séduisante  ;  elle  est. 

luée  de  cet  attrait  sympathique  que  toutes  les  feaunes  ne  possèdent  paa  L 


nul  la  justice. 


y 


ui  «siffiiinillrBiif  ôBi^ifNpH  .. 

ser  do  neuf  points  daus  le  jugement  dèfinitir  ;  "if  t*écoDoiâte  rurale,  attri- 
liuée  à  un  cxuminaleiir  disposant  de  hix  |Voinls  ;  5»  là  vétérinaire  agricole 
avec  un  examinateur  «•!  six  points;  l"  lacliimio,  la  physique,  la  iniiiéra- 
jogif,  la  f;éoloyic  et  ia  leclinologie  agricole,;  un  L'xuiiiiualeur  1 1  Irois 
points;  ri"  la  li.ilaiiii|ue  appli'iiiée  à  raf^rii^iîlluro  ;  G"  ia  sihicullure  ; 
1"  l'arboriculture.  Ces  trois  sujels  seioiil  atlribues  à  un  yeul  ex;iuiiiiuteur 
avec  trois  points  ;  8"  la  coniplalnlilé  rurale,  un  exaiiiinaleur  el  Irois 
l»oints  ;  *>  la  niécaniquf  agricole  ,  HV  \c>  coiistriiclions  rurales  ;  i  l"  l'ur- 
]>entage,  le  nivelleniLMit  et  lo  ilessin  linéaire,  ,ivec  un  seul  examinateur 
et  trois  points.  I.e  total  des  points  pourra  ainsi  être  de  Ireute-lrois;  le 
candidat,  pour  oliteiiir  un  diplôme  ilecapaHilé,  deM"a  en  réunir  au  iiiuins 
dix-sept,  doni  douze  pour  l'ayricullurc,  l'ecouoiuis  rurale  ut  la  vctén- 
uaireréiiuies. 

L'examen  serapulilic  et  .se  composera  de  quatre  épreuve»  successives, 
«avoir:  i"  Interrogatoire  d'une  heure  trois  (juarts;  i"  l'rati«iues  at;ri(:o- 
les  exécutées  p:ir  le  candidat;  r>"  coinposiiion  éerilc  sur  une  quislioii 
r  d'agriculture  tirée,  au  sort  ;  l"  le^oii  orale  d'une  deniiheunt  sur  une 
question  d'économie  rurale  tirée  un  .*ofl.  Le  diplôme  sera  délivré  yialiii- 
lement.  Lis  deniandis  d'admission  à  l'examen  devront  être  reuilni's  au 
ministère  vinul  jours  au  moins  avant  la  réunion  de  la  connnission  ;  i^es 
demandes  seront  urcomp.igoées  d'un  acte  de  naissance  et  d'un  certili 
cat  de  bonne  vie  et  iiuKurs.  Lis  examens  commenceronl' à  l'Iiislitiit  du 
(irandJoiian '.(Loire-li.fcrieurej  et  ii  l'Institut  de  i^asaulsaio  (.Vin)  le  l;i 
octolire  l«iri. 

Puisque  le  ministère  commence  à  comprendre  comliien  il  est  utile  que 
le  fîouveruemeiit  diiige  1  eii.-eii;nement  agrii^ole,  il  y  a  lieu  d'csiiérer  qu'il 
se  raellra  Itieulolcn  mesure  de  rc  psiiilre  lui-inéme  cet  euseigiieiiient,  en 
iDSiituaut  des  chaires  i-l  des  écoles  d  agriculture.  Toutes  les  écoles  i)ni 
existent  aiijourdhui  eu  France  ont  été  fondées  par  de  simples  particu- 
liers, par  des  coinniuD  sou  par  des  départements  :  l'Ktal  leur  fournit 
quelques  seciiurs  pécuniaires  ;  mais  cela  ne  siiflil  pas.  Les  plu.s  jielits 
Etats  de  l'Allemaf^ne  nous  donnent  à  ce  sujé;  un  exempje  qu'il  laiil  se 
hàlcr  d'imiter  :  outre  les  grands  instituts  chargés  du  haut  coseij^uemciit 
de  la  science  agricole,  il  existe  chez,  nos  \oisins  de  petites  écoles  spé- 
ciales pour  certaines  parties  de  l'agriculture.  Ainsi,  à  Hayreulli,  imi  Ba- 
vière ilexiste  depuis]  cinq  ans  une  école  spéciale  pour  la  culture  lU'i 
prairies,  leur  entrelifo,  leur  amélioration,  leur  nivellemeiil  ;  des  itisli- 
lutioDs'semblaliles  exi.-tenl  dans  la  Messe,  dan?-  la  l'nisse,  dans  leWur- 

,    leinl)erg. 

INSTITUTS  D'iRBic.ATEUns.  —  .S  il  est  uu  princqie  incoiilc.^Iiililo  en 
économie  rurale,  c'est,  sa«s-~aucun  doute,  celui  qui  pose  le.--  prairies 
comme  hase  de  toute  agriculture  .  or,  la  science  ilemontre  que  les  irri- 
ijations  i)euvcut  seules  loiiriur  un  moyen  puissant  d'accroilre  coiividéra- 
filemeut  les  (irairic^  d'.iiigiipiitrr  et  d'améliorer  leurs  produits.  Itcpuis 
deux  ans,  le  ministre  de  I  agriculture  et  le  niinislrc  des  travaux  piililics 
onld'^claré  plusieurs  fois  à  la  Irihiine  que  le  gouvernement  *•  tait  tout 
disiwsé  il  favoriser  le  développement  de.>  irrigations  en  Ki;iin<:e,  Uiiiis 
aucun  fait  ne  prouve  encore  que  leur.',  (iromesscs  doivent  hiei'ilol  .se  ré:i- 
liser.  La  proniière  cluL^e  à  f.iiie  |!our  exécuter  des  irrigations,  c'e.U  de 
former  des  hommes  capables  de  diriger  les  travaux  sur  le  li'rraiii  ;  ces 
hommes  manquent  chez  nous  d'une  manière  presque  aliohu-,  et  ils 
manqueront  tant  qu'il  n'existera  pas  plusieurs  écoles  spéciales  d'irrii.'a- 
lions.  l>'s  instituts  senablahles  ii  ceux  d  Allemagne  peu\eutèlie  créé.-,  a 
neu  de  frais  ;  en  moins  d'une  année,  on  y  formerait  de.>  jeunes  ;.'eiis  i,uf- 
fisamment  instruits  sinon  pour  diria;r  de  grands  s_\slciiies  d'irrigiiliaiis 
applicables  à  toute  une  contrée,  au  moins  pour  établir  des  prairies  arro- 
sées sur  les  cours  d'eau  prives  qui  sont  iiinonihrahles,  ipii  coulent  ;i- 
peu-nrès  sans  utilité  pour  la  plupart  des  terrains  (ju'iis  ir.iverseni.  Ce 
que  le  gouvernement  devrait  faire,  c^-.  ([u'il  ne  fait  pns,  un  simple  parii- 
culier  a  entrepris  de  l'exécuter  avec  1  appui  d'une  société  d'Iiotiimes  dé- 
Toués  à  l'agriculture.  C'est  une  entreprise  qui  mérite  d'être  emoiirayee 
et  soutenue  par  l'opinion  puhlîque  ;  si  M.  Henri  l'ellaiilt  per.-iévé-re  dans 
aon  projet,  il  rendra  ccrtaiiieniciii  au  pays    un  des  plus   grands  .-'ervices 

—  u."->«  I  "u  piiissc  lui  rendre  aujcJiird  liui.  Son  seulenirui,  M.  Pellaull  veut 
(or.nier  des  irrij-'aicurs,  il  veut  de  plus  entreprendre,  a  ses  ri.-<ipics  et  |ié- 
rils  ;.>us  les  travaux  J'irriL-ation.-^  (pii  lui  seront  propose-.  Pour  eiic.o.i- 
racèr    >>   piepriéiaires  ,':  convertir    Kur.s.   terres   on    prairies  arrosées, 


t 


rage 

M.  l'ellaiilt 

deniers,  sao 

ration   ait    clé 

vère,  on  |ieul  douli  r  i 


-eiiuML'e  a  faire  toutes  les  avances  nécessaires  oe  ses  propres 

■  e\it;er  de  reniliunrsei,;"iit"avunl  que  le  succès  îde    so;i  npé- 

iiiconteslablement  corhi,;.''--- Avec  nue  condition  ;iu.v--i  >é- 

^_ d^argoiit    (le  i.''isliliil  fondé  par  .\1.  l'el- 

]ViJU  "'aussi  ii'appeilu-lil  à  soimuvic  que  des  tinim,.- -S  de  dévo'ieiupnt  ; 
les  rrrivaleurs  sc.ils  uiiroiit,  en  tous  cjs,  un  traileinent  .'.'."^ure;  iimis 
aucun  bénelice  n'est  promis  aux  co(i|)ératenrs  pécuniaires.  Ccpoin.';;'!!  h 
la  société  nu'it  ;i\ec  prii.leiir(',  m  ellerlio  -jt  ;,!iiir  son  coup  ires.-rjii  îles  lo- 
calités codveiinlile-,  ile.st  lrè>  po.-siM"  qui-  Irulrcpr  se  d.'  M,  IMi.iult  ne 
soit  pas  iiioiil-  fruci'ieiiçp  (pi  eiic  esl.lionoralile. 

Kf'.OMtMiF.  i>r'  IH'.TAII..  —  l'ii.  iiiirs  iij.;ro:ioiiies  se  ,-ont  .-on-,  i-nt  ce  -i:- 
nés  (le  recllerelier  i|ncl!e  ileiii.l  èlre  lu  raliou  des  aniui.uix  iloiiiesliiiiies 
pour  produire  le  plu»  givniyTn'ïi,iice  pusSililc  :  celle  jjiiïilion,  ipii  e.-- 
d'un  si  liant  iiiteiel,  ne  p.uil  étie  ii'soiuo  (lue  |i.ar  des  oliscrv.ihons  pr.ili- 
nues  tic-  iioinl>re!ise.-  et  :\  •■•■y.  diili  'îles  à  exécuter.  Le  liiiilièiirf  l'ongijts 
ceniial  ile.s  ayriciilleiir-  i.llrnia'.MS,  rei;r/i..  à  .Munich,  a  eiiiMjiri:-  de  b  \(  r 
suocessiveniei/l  tui:~  bs  doute-  (|iii  il  -c:lriis>eiit  eiicore  ee  |iniicip.'  fon- 
damental lie  i'é  lllciHioli  (lu  bel  •  I.  No  :.  ,  \|r;ive,iiS  du  journal  l.l  /If'iir- 
tion  les  règles  sui\aiile.>  lUiul    le   coniju^  ;i  coii::lalé  re\JCUIuJ''  puir  i,i 

race  ovine. 

Lorsqu'on  nourrit  tro|j  les  Jiniuiniix,  la  noiirr,liire  ne  rap|inrle  pas'Ioul 
le  bénelice  (pi'i  Ile  (le\r.-ut  prtidui"e  ,  iiru-  il  \  ;i  perle  îissiiré-c  lHrs.]ii" 
l'on  ne  donne  que  la  qiuiiiliii'  nécessaire  :ili  o'iinH^iit  à  1  ehtrelicn  df  la- 
iiimnl.  Tour  les  moiitiiii>-coiiiine  piiiir  les  Im.'  l-,  nu  |puit  ailin^MliT  f|ue 
lin  soixinliènie  en  f.'i.i  du  poil.-  dft  raiiiiiiil  -uUil  p.cir  former  l.i  r.iliou 
quolidieiiii'  (I  eiilrelieii.  A\ec  Ci  l 
ont  perdu  en  peu  dt^iemps  environ  nioilie  de  leur 
.soûl  consl.KuiiK-iit  iiiuiiiieniis  à  ce  niiiiimiiin  ;  iiriis 
.ibsobinienl  niaiiv.usc,  pnrais.-ait  .'L-sez  frai-ile,  leur 
jicrdail   une  :.'r:iiide  |i.Hrlie  de  s;i  qualiii'.  '  , 

On  lie  peil  eompii-r  sur  iIiM'  ;iiiLMiieii!:i!i,ui  de  eli:i!i-  u\\  de  hiine  qu'au- 
tant que  1.1  i::iion  iiccordée  aux  iiioulon- c.-l  p>'i  lee  a.i  m mldc  de  l.i  iMtiou 
d'entretien.  Le  piiid-  ilii  cu'p-  aiii-'inciite  di'  plus  i  ii  pluN,((lo  fniirrau'e 
rend  un  béiiétie.e  (rniilanl  plus  yiaiid  que  la  r.ilioii  de  prodiniuni  est  p|il.S 
forle,  que  l'espèce  du  mouton  est  plus  grande  et  tjne  les  animaiix  «opl 


!er  ù Taraélioration  et  à  la  multiplication  des  àDinisu^c  idôniiestiques.  Le 

vétérinaire,  tel  que  nous  le  comprenons,  de\ra  savoir  combattre  les  fléaux 
qui  frappent  les  esjn'Tes  animales,  tout  en  consolidant  la  base  même  de 
I  économie  rurale. 

i>  Son  action  est  conijiosée,  rnulliple  :  d'un  coté,  ilexerce  une  vigi- 
lance active  sur  les  lrou|)eaux  du  bêtes  àcoiues,  principale  richesse  des 
habitants;  de  l'autre  ci'ilé,  il  dicte  les  pratiques  le.s  plus  économiques  pour 
élever  des  animaux.  Sans  cesse  auprès  des  agriculteurs,  vivant  avec 
eux,  bréoccupc  de  leurs  intérêts  ,  il  eu  est  le  guide,  le  conseiller,  il  sait 
qu'à  l'aide  d'appareillemeuls  bien  entendus,  par  des  croisements  con- 
venables, il  pourra  créer  des  races  supérieures  it  celles  iiui  existent, 
et  a|>proprii'e.s  aux  besoins  didérents  du  pays. 

»  .Sa  mission  n'est  point  achevée  ;  d'autres  circonstances  vont  récla- 
mer d  autres  combinai.sons.  Une  année,  les  fourrages  manijiient  ;  la  plus 
graude  inquiétude  règne  dans  les  campagnes  ;  les  tr<iu|>eaux  sont  mena- 
<és  d'iiiit:  deiKrucliou  ceniplète  si  l'on  ne  (irévient  l'invasion  de  lu  fa- 
miui\  Le  vétérinaire  sait  (jue  des  substances,  qui  d'ordinaire  ne  servent 
pas  à  la  nourriture  des  animaux,  peuvent  les  substanter,  quand  on  leur 
lait  subir  certaines  pré|»aratii)Us  ;  et  il  sauve  d'une  mort  certaine  le  bé- 
tail ditnl  la  p'Tle  eut  entraîné  lii  ruine  des  propriétaires. 

»  'lanti'il,  il  enseigne  aux  babilants  le  mode  d'engraisser  vite  et  ii  peu 
de  fiais  les  bètes  |;our  la  boucherie  ;  ailleurs ,  il  recommande  une  autre 
industrie  plus  eu  ra/iport  ?.\vv  le*  productions  du  sol.  » 

.Si  .les  vétérinaires  ne  jouent  pas,  dans  les  campagnes,  le  beau  rôle 
que  leur  fait  \\.  Ilainnii  dans  sa  hrocliure,  c'est  ipie  renseignement  est 
iiisulli-ant,  (''est  ijiie  les  écoles  ne  sont  point  organisées  pour  fournir 
aux  élèves  l'instruciion  qu'ils  devraient  recevoir.  La  Belgique  qui  n'est 
entrée  (pie  depuis  un  petit  nombre  d'années  daus  cette  carrière,  a  com- 
pris plus  largement  que  l'a  Imiiiisiralion  fraii(;aise  la  nécessil»  de  rensei- 
gnement véicriiiaire  ;  une  ferme  ex|)érimentale  est  annexée  A  son  école  ; 
les  élèvKS  peuvent  y  étudier  l'écononiie  du  bétail  sous  toutes  ses  faoes  ; 
ils  peuvent  devenir'de  véritables  vétérinaires,  tandis  que  notreécole  d'AI- 
fort.  toute  royale  (|u'elle  est,  ne  produit  (iiie  des  hippiatres  dont  la  science 
est  encore  nécessairement  très  ineoiuplète.  .M.  Ilainon  demande  avec  rai- 
son (|ue  l'enseigoemeut  soit  constitué  chez  nous  à  peu  près  comme  il 
I  est  en  liclgiqiie  ;  il  rappelle  (jiie  l'empereur  Napoléon  avait  déciélé 
que  des  écoles  d'ex|)ériences  seraient  placées,  l'une  à  Alfort,  l'autre  à 
Lyon.  Le  but  (le  ces  écoles  devait  être  la  suliiliiui  dçs  questions  obscu- 
res et  controversées,  relatives  à  l'appareillemeiit,  aux  croisements  des 
animaux,  à  l'hérédité  des  (piulités  pliysiipies  et  morales,  ii  la  Iransmissibi- 
lite  des  tares  et  autres  défauts  aicideiitels.  (Jiii  pourrait  contester  qu'une 
pareille  réforme  diit  pro  luire  le.-*  résultats  Us  plus  avantageux!  persiuiue 
assurément,  nous  sommes  convaincus  que  le  miuisière  même  de  l'agri- 
eulture  en  reconnaîtrait  l'utiuté  :  c'est  pres(|ue  une  raisou  pour  que  la 
réft»rnie  n'ait  pas  lieu.  Ces  messieurs  de  l'administration  savent  parlaite- 
uient  ce  qu'il  y  aurait  à  faire,  mais  ils  ne  font  rien,  ce  qui  ne  les  em- 
pêche pas  de  répéter  en  loiilps  circonstances  que  l'agriculture  a  droit  à 
toutes  les  sympalliies  du  gouvernement  du  roi. 

iMWiT  iiii  .SKI..  —  M.  le  ministre  des  finances,  qui  a  fait  aussi  tant  de 
protestations  de  (lévoiiem'.iil  à  l'agriculture,  commence,  dit-an,  ii  ou- 
blier les  promessses  si  solennelles  (jiie  la  pro|K)sitioo  de  ,M.  Demesmay 
lui  av.ijt  arrachées,  lors  de  la  di.scnssion  surl'imiMM  du  sel.  On  assure  que 
ses  employés  oui  trouvé  de  nouvelles  difficultés  Insurmontables  contre 
les  projets  de  dénaturalion  ou  de  dégrèvement  ;  ils  ne  veulent  consentir 
ù  aucun  essai  i|iii  pourrait  compromettre  l'équilibre  du  budget;  en  con- 
séquence, ragriculiiire  et  toutes  le.s  clasres  pauvres  devront  continuer  i 
s.'icrilicr  leur  santé  et  celle  de  leur  bétail  po\ir  satisfaire  l'insatiable  avi- 
dité du  fisc.  -  K.  L. 


nrvuc  DES  jodamaux  de  pakis  —  24  «oiixrr. 

Le  Journal  des  Di-bntx  publie  ce  matin  une  longue  appréciation  de 
lord  C.rey  .•  e  Lord  (iny.  dil-il-,  n'est  point  nu  luunme  de  génie.  Ii  n'était 
à  la  liaiileiir  m  des  l'ill,  ni  des  Fo.x,  ni  des  Hurke.  ni  des  Sherida  n  ; 
mais  il  pos--é.lail  la  rare  union  de  l'intégrité,  do  In  droiturCj^de  la  cmis- 
taiire,  (lu  respect  i|e  .-oi-méme,  de  toute-;  ces  ((iialités  morales  ipii  consl+^ 
tuent  le  caracit  rc.  Il  eut  aussi  l'avantage  de  venir  dans  un  temps  où  les 
évèneiiients  graiidissaieiil  forcément  les  lionimi^s.  Car,  nous  le  répétons, 
il  est  bien  plus  dillicile  d  être  un  grand  Icimme  aujourd'hui  qu'il  y  a 
ipi.'U'aiite  iiiis.    n 

Le  JouriKil  des  llilials  teriiiine  en  déclarant  ipie  lord  lliissell,  a  ec 
l\(io  du  plus  parbiil  ^.eiiiloiiiaii  i'  est  supérieur  par  les  qualités  iulellec- 
tiielles  à  I  lioiiiiiie  d  Liât  i\ue  vient  de  perdre  I  Angleterre. 

La  Prtsse  soutient  cmitre  U'  Siéde  i\ui'  la  lui  ijiii  pre.scrit  l'idiserfation 
lié.s  (liii, juche-;  ri  lèles  n'a  point  été  abrogiT!  p.ar  la  cli.irle  de  \H7>t).  Llle 
s'iiidii-'iie  en  ou  rc  de  l'argulie  au  moyen  de  laqiielh'  les  anarchistes  de 
tons  les  degrés  voient  i'iàuoiî.ùioa  des  lois  spiciales  dans  les  (irincipes 
proclamés  dans  la  co:i>lili:lioii. 

Le  (onsli/ution:tcl  :uuMfi\  \i'  Journal  des  Dihals  de  sèlie  fait  le  dé- 
fcn-cur  des  Jésuites  en  Siii-se.  —  Le  rôle  d'un  goinerceiueul  libéral  ei 
ami.  dit  H  à'co  sujet,  était  ou  de  s'abstenir  ou  d'obtenir,  par  .son  iuler- 
vciilio:i,  iU':^  coiicc-bioiis  iiiiiiiielles  de  la  part  de  tous  l?s  parti», 

l'ainre  l'riuice'.  s'écrie  l-'  rom/u^TCf,  il  Mtinllerail  qiu'  nos  Immiues 
(fLiatdiiss.  nt  proliior  de  l'd.-i  oee  tics  chambres  |)our  se  mettre  scrieu- 
seihciit  au  travail.  Loin  de  ia.  le  Pouvoir  prend  ses  vacances  comme  le 
paileiiKiit.  e;  les  iiiiiii.-lres  s'einoleul  à  la  suite  ■lc>  dé|)Ulés. 

U  Ou  assiKc,  (lit  le  CcKrriir  français,  que    ie    iniuistère  a  traité  avec 


I,m-«,(r4-0,80.  —Veaux  amentts  ldS>,  vendus  iO&2  à!l,4«-l,-3«-l,08.-i-  tjmI 

moutons  ont  été  amenés,  sur  l(>squels  6983  ont  été  vendus,  1,48-1, JO-l,i;, 

Mardi é  de  Nangiidn  ;U-^illet.  —5.12  veaux  amenés  et  vendus  i,iii  A 
l,i.»  le  k.  —  20  Imiul's  ameué.s  cl  vendus  l,00  à  1,20  le  k.  —  22  vaches  yn,.] 
dues   0,80  il  1,00  le  k.  —  00  moulons  0,00  !i  0,(10.  —  0   porcs  O.iW  U  1,00. 

l'rouieiil  1  ï2  beet.  à  17,00  l'becl.  —  Avoine  tl-2  hecl.  à  6,80  l'heci. 

'-    '■  '  I  .o 

DÉCLAKATIOMa  DB  TAMMAnt». 

Du  23  juillet.  —  LiGNY,  imprimcur-liliioi^rapbe,  rue  Salle-au-(.'H)nile,;  l 
Joue  conunissaire,  M.  Clialenel  ,  syndic  provisoire,  M.  Ilérou,  rue  des  Di-uid 
Ecus,  :ta.  —  Heuhy,  inarcbaud  de  vin»,  faubourK  Montmartre,  :v2.  hi,t\ 
commissaire,  M.  George;  syndic  provisoire,  M.  BattareC.  rué  Clérv,  s». _f 
Marxi.n,  ébéniste,  faubourg  Saint'Ueni.s,  24.  Juge  commissaire,  M.  (icorue 
syndic  provisoire,  M.  Pascal,  rue  Richer,  32.  | 

Bourse  du  26  juillet  IBUS. 

Itien  que  les  cours  aient  paru  faiblir  Ii  diverses  reprises,  la  tenue  aéie 
banne  sur  Ii-  3  0(0,  qui  a  fait  jusqu'à  H'i  a',  l|2  à  la  coulisse.  Lu  f>  0|U,  sans 
aft.iires,  resie  'taiis  les  inèmes  prix .  —  Après  avoir  beaucoup  monte  a  l'oii- 
v(!riure,  les  cheniins  de  fer  fermeni  la  plupart  comme  la  veille,  Sirasboiiri; 
en  buis-e  de  U  fr.  25,  el  Saint'lierniain  (le  2  fr.  60.  —  Les  reports  eu  i  o« 
se  sont  un  peu  tendus.  ' 

Outre  les  valeurs  plus  courantes  cotées  ci-après,  on  a  fait  au  coraptiiiit  • 
Emprunt,  8.»  IH».  —  «elgique  |842,  lOi  3|4.—  Autriche,  412  SO.  —  Socioie 
Kéuérate,    IGIO.  —  Haïti,  ;18J  !iO.— t'.hemins  de  La  Teste,  190.— Amiens, (i:o. 

—  Adioiis  de  :  '/.lue,  Vieilte-Monlagne,  7300  —Union  liniére,  470  —Lin  Ma- 
lierly,  «12  io.— (Jtï  fianvais  nouv.,  4800.  —Obi igatitms  de  Versailles  riv.  dt. 
^iiic  ,  1030.— Orléans,  l2i;o.-:-Slrasb<>uru,    r23i.— (irand'ComlHS  iiouv.,li9j. 

—  Clieiuins  non  consliluûs  :  Orléans  à  Bordeaux,  gr.  coup.,  Gli,  (i8i,(ii«. 

—  Monlereau,  gr.  coup.,  &IS.  —  Id.  |>eliles,  il7  50.  —A  terme  :  Empruii, 
83  90.— Chemins  de  La  Teste,  190.  —  Amiens,  «zS,  6}7  iO,  612  iO,  6.'i. 
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au  couiplant. 


U.  (le  la  Ville.. 
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O.NDHES,  H  Jolllel 
làinsMil.  8S«/*. 
Ks|).  ad.  20  3/8. 
l'urlug.   «5  .'i/8. 
.Mexie.  36  1*. 
Brésil. 
S  0/0  hol. 

1  «/a  (l'.ca  1/1 

Rouen.  40  «/4. 
Ui'iean».  4.1  «/4 


PRIME.S.  J'ARIS,  UJUILLtT. 
3  û|0  F.  f . 

F.  p.  C3  »0,  M  d.  50. 
5  0/0  F.  r. 

F.  p.  «21  tsd.'so. 

OrUian»,  «Mo  d.  lo.  «MO,  <US  d.  10  au  3« 

123150  d.  10;  «150  0.  «Uau  «5. 
Mar».  «045  d.  40  au  31 


COLLISSE 

Av.  (3  60. 
Ap.  «3  Cl  i;i 

B.  duTre». 

Bep.P.r.    T.} 

}  0/Q  B.        I  j  1 1 

5(»o  «0.       yt 


ralioii.  des  iiioiituiis  pesant  -iOkiioi;r. 
po,ils  ;  eiisiiilc  ils  se 
eiir  sauté,  .sans  èlre 
l.iuie  p'jii.-.sail  pou  et 


MARCHANDISES.  —  Huii.e  de  col/.»,  disponible,  101,00  »  I02,0«;  coiinDi 
(lu  mois,  102,00  a  103,00  ;  août.  103.00  a  m,SO;  4  dernten  mois,  109,00. 
108,.iO;4  premiers  1846,  ilî.OO  k  111,00. 

LILLE.  —  Colia,  95,50  k  »  ,00.-  OEilletie  rousse,  77,00.  —  Lin,  78,iO.- 
Canieliiie,  79,60.  '      ' 

.nun«">>'L*,!n'  -  P'«P«"''>'«  et /-ourani  du   moi»^  108,00  à  f 0,00  ;  loâi, 
n'j.oii  00,00;  septembre  el  octobre,  no.OO  à  111,00;  novembre  et  d.^*»- 

-SAVu.x.— Ordre  de  livraison,  89,00  k  00,00  fr.  Im  too  kil. 


Lun  dii  téranti  :  V.  CANTAGREL. 


().\  OEMANDE  DES  EMPLovE.s.  -  Sadrcsser  en  personne  de  midià  dtw 
heures  rue  de  Crénelle  Sainl-Ocrraain,  GG,  a  M.  Fremaux.  Les  leiires  «o. 
altraiicliies  ne  st.-ronl  pas  reçues. 


la  coiniKigiiii;  Huvejrier  pour 
linns.  Les  e,  imlidalures  (bv 
(ilii-iieiir.i  reprises  avec  la  lisli 
départements,  sans  compter 
(^'iinpHgnie.  » 

\.i';\(ilioiia/  relève   1 
(Kil  eu  la  |iréieiilMiii  d'.iiueiier 
ipiillile  tidie,  (luil  ii'v  eut  |ilii- 


i;[i|(lical:oii  du  iiii'iyeaii  systèim;  aiix  eiec- 

i-|iiilés   conservateurs  seront  aiinomées  à 

11' li'iirs  bienfaits   aux   arrondisErmeiils  et 

liClamrs.  L'affaire  fera  bonne  pour   la 


iiii'iiie  des  linniiue.- (ri'.lat  de  l'iju-opi'  rpii 
monde  A  un  état  de  calme  et  ih  Ir.m- 
■inu.iis  de  place  ipic  piiur  l'aclivite  (pii 
.^e  (tevellippe  àu  milieu  des  ;^rt^  de  la  paix. .Mais  coiiiiiienl  ne  voit-on  pas, 
dit-il,  que  partout  les  faits  (loi, II, m  lin  éclatant  démenti  i\  ce  progiam- 
mc.'  Diin  bout  du  inonde  à  laiiire  on  ne  voit,  au  eontraiie,  (pie  guer- 
res civiles,  iiisiirreclioiis  de.-,  peuples  et  conflits  près d'éclaler  entre  le» 
puissances. 
■  ■  \ 


VENTE    VOLONTAIRE.     — 

Lundi  25  aoùl  1815,  i»  deux  heures  après  midi,  sera  vendu  par  adiadica- 
lioii  publuiue  el  à  de,  loii^s  l(!rme.s,  en  l'élude  de  M»  Kencktu-,  notaire ) 
(.oliiLir,  le  moulin  aii|.arienant  à  la  lamille  Kcllcr,  ir  Lolmar  consisunie» 
moulina  tanne  U  trois  toornuals,  foulon  à  chanvre,  maUon  d'habilaiiou- 
Kiani^e,  ecuiieji,  r.-mi.'ses.  elalUes,  cour,  jardin  el  vignfs;,  place  à  se  Imon. 
e  tout  comi.reiiaul  une  coiUenance  d'environ  i  hectare,  sur  le  Loifelback. 
bail  de  Colinar.  >  peu  de  disiaiico  de  l,._wi|e.  -  Ce  domaine  ueui  u-rvit" 
tout  antre  éiablissumeui  indusirleL  "oiiuino  peui  m 


■I- 
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Spectacles  du  25  juillet. 


OvénA.  —  Marie  Siuaii. 

TBBATHZ  r«AiicAx»  —  Mari  à  la  campagne.   Femme  de  iO  ans 
orKRA-comiçcE.  —  Diamants  de  la  Couronne 
VitDi)irvii.i.c.  —  La  Mode.  Ami  Orandei.  3--  Mari 
VABiKTES.  -  I"  SouioT.  Lanscpienet.  Fille  d'Kve 
aYMicABE.  —  (.haiit,eiu('ui.  i«  Année.  Mariage. 
rALAïa-noTAL.  I.  l-kole  huis.sonnière.  IVeliutaille  Honian. 

. ..  PORTs-ST-MARTim.-La  Biche  au  bois. 

•I"  AMBiov.  —  E'.iidiaiii.s. 

1|2  ftAîts.  -  Canal  Sjmt-Martln. 

3|<  ciRQnE-oi.TiBPi(30E.  —  Kxereicesd'équilaiion 
'l«  comrz.  -  I)octeur  «lall.  Maison  des  Fous.  La  Barbe. 
l|2  roLius,  -  Oalop.  M.  Uenis.  Empire.  Kpieiers 
iiBMicMBonRtt.  —  Lavi-nsci  de  Provence,  liidiana' 
SAI.LK  vivij:MHr.   -  Coneect  t.ios  le.  .,„,s  „..  «  ..,  ,,'h,>ures 
DIORAMA.  -  Iterriére  le  Chf.tcaii-.rj;»u,   cb,  lOl^b    -'  Le  Délace' 
etenerd'cMuiii"'  "''    '"  ~  '"^'"'''''^    ''"  '^•"'"'l^c.  -  i:irels  deju-r 


•nH»r(»erie  Lang*  Lkvt  et  Compagnie,  rue  du  Crousaot, 


16. 


i^sp^hS^B  ensuite 

f  M.  ÉtJGÈWE  Ciins.  '  ■  ^^ 

Les  personnes  qu»»s'abonneront  à  la  Déiiocr.vtig  Pa- 
cifique à  partir  du  i^'  août  recevront  : 

1"  Tout  ce  qui  aura  paru  du  Chevalier  i»k  Maiso.n- 
Bauge  (3  Tolumes)  ; 

2o  Un  roman  entier  de  Gh.  Dickens  :  LE  CARILLON 
DUWUVEL  AN. 


PARIS ,  25  JUILLET. 
Anociation  agricole. 

Focces  vivantes,  les  idéc«  subjuguent  le  monde  :  la  lutte  est  ru' 
ej  mais  elle  est  décisive ,  —  car  il  leur  suffit  d'avoir  triomphé  sur 
0  point  pour  que  la  victoire  leur  soit  assurée  sur  tous  les  autres  ; 
-car  i«ur  force  est  toile  qu'elles  répandent  la  vie  auUKir  d  elles, 
«tque  ceux-là  iBômcs  qui  les  combattent  avec  le  plus  d'acharnc- 
wa(,  ne  peuvent  se  débarrasser  de  leurs  étreintes  :  dles  entrent 
tout  armées  daus   leurs  ctTveaiix   et  modèlent  sur  ellcsmémes 
propres  pensées  de  leurs  adversaires.   Mais,  dans  ce  eoni- 
•loù  il  Iiu>l  vaincre  et  «assimiler  le  monde,  l'iaitiatcur  meurt... 
meurt  enseveli  dans  son    triomphe,  dont  lui  seul  a  le  secrci. 
iiissi,  nous,  disciples  d'une  Idée  à  luquelie  nous  «voqk  consacré 
Dotre  existence  entière,    ne  devoqs-Dous  jamais  abandonner  ce 
enrain  qu'un  lniliateur-uiiirt}T  a  conquis  sur  le  (noiilc  pour  le 
M  rendra  plus  riche  et  plus  beau.  Les  insultes  jetées  à  ses  con- 
ceptions ne  nous  ont  jamais  dt^toura^és,  car  nous  savions  que  ceis 
ioMiiles  se  changeraient  <^n  gloriflcations  dans  la  bouche  mOuic  de 
ceux  qui  les  proféraieut.  Aiùuurd'itui  nous  pouvons  loinplcr  un 
ninnple  de  plus  de  celte  heureuse  irausPormalion. 
H  y  a  deux  ans,  nous  avions  engagé  une  polémiqnc  assez  vive 
me  le  KMiw,  de  Lyon,  Journal  conscrvaleur  aveugle,  ministériel 
iwlbrcé,  joamal  complètement  rétrograde.  A  la  suite  du  bomptc- 
iCDda  du  mnr/a«t  célébré  p«r  nous  pour  l'anniversaire  de  la  nais- 
«nce  de   Fouricr  (  numéro  de  la  Phalange  du  !»  avril  1813),  et 
Mme  ponr  faire  ororo  vmx  hommages  que  nous  avions  rendus  ù 
gmn  fl^ie,  nouft  avtoin  plaèëlM  paroles  du  Kh&ne  qui  traitait 
Ineonceplionfl  de  Fouricr  (Ten/imllMa^ef.  Otil,  le  Itkdnc  nous  disait 
Ém  :  *  La  PhalaMt  ad  rabattra  sur  les  brehftUs  présumés  de 
i'aaaocfationfeurtenste,  mais  nous  lui  f<?rons  observer  que  nous 
diiicutons  sur  des  choses  sérieuses  et  non  sur  des  cahuitilla- 
ges.  i>  Nous  lui  répondîmes  en  le  priant  de  faire  connaître  à  ses 
lecteurs  deux  paMMoes  écrits  par  Fourier,  oni^i,  sur  t'wwocia- 
ioo,  et  <|«e  aous  lu  oitAmes,  il  convient  neme  de  reproduire  au- 
ourd'bui  l'un  de  ces  passages  : 


»  les,  qûldoBMent  Men  piques  résultats  séduisant»  ôwir  les  tra 
»  vaux  des  corrtpagnies  actionnaires,  mais  qui,  on  définitive,  sont 
»  peut-élre  plus  daiiffereux  <|ue  profitables  a  la  masse  du  peuple. 

»  En  effet,  ces  opérations,  sans  améliorer  la  triste  condition  des 
•  pauvres,  ont  le  vice  de  fournir  des  aliments  à  l'agiolape  et  aux 
»  jeux  d'effets  commerciablcs  ;  elles  tendent  on  outre  a  conceii- 
»  trer  les ybrcM  de  l'industrie  dans  les  mains  des  délonletirs  de 
»  capital  et  à  accroître  indélinimont  cette  inass*!  de  sangsues  (jui, 
»  sans  exercer  l'industrie  active,  en  perçoit  tous  les  iH^nflices...  Il 
»  n'est  pas  surprenant  que  nos  auteurs  n'aiont  traite  «|iic  de  l'As- 
»  sociation  fncerse,  qui  n'associe  que  les  directeurs  et  non  les  coo- 
»  pératenn.,.  » 

l^c  Rhône  a-t-il  compris,  a-t-il  étudie  <>es  paroles,  marquées  au 
ooi'n  du  génie'  La  rédaction  de  ce  journal  a-t-clle  passé  en  d'au- 
tres mains*  Nous  l'ignorons  complètement,  mais  toujours  est-il  que 
voici  ce  qno  nous  trouvons  dans  un  de  ses  derniers  imnicros.  Après 
avoir  établi  qu'il  laut  favoriser  en  France  l'introduetion  de  la 
grande  culture  et  ravénemenl  de  la  classe  laborieuse,  il  ajoute 

u  Grande  propriété  et  grande  culture,  petite  propriété  et  petite  culture, 
nesunl  pas  des  idées  qui  se  traduisent  ncce!^sai^ement  l'une  par  l'autre. 
L'Irlande  eit  un  pays  de  grande  propriété  et  de  pelile  culture.  Mai.s  là  ce 
n'est  pas  la  terre  qu'on  exploite,  c'est  l'horarue  lui-iiiènie. 

)'  liestvroi,  sans  doule,  que  la  grande  propridô  favorLse  lu  grande 
ciillure,  comme  il  est  vrai  que  la  petite  propriété  peut  lui  être  un  obstiiclc. 
Mais  cet  accord,  comme  ce  contraste  ne  sont  pas  des  nécessités.  Eb  effei. 
ne  pourrait  on  pas  nppliquer  la  grande  culture  à  ta  petite  propriété! 
On  le  pourrait  par  l'association  rurale.  Est  <c  un  re*e  absui<J«  ipie 
d'imaginer  une  association  de  petit*  propriétaires,  dans  le  but  d'ap- 
pliquer à  leurs  terres  le  système  de  grjude  culture?  Oui  et  uon. 

1)  Ce  serait  uo  rêve,  en  effet,  de  coo^iJérer  comme  po>silile  l'applica- 
tion actuelle  et  même  prochaine  de  ce  remède.  U  faut  prendre  le  temps, 
les  mœurs,  les  idées,  les  hommes,  tels  qu'ils  sont,  et  il  est  positif  que  le 
progrès  dont  il  s'agit» et  loin  encore  de  [wuvoir  s'o(M?rer. 

»  liais  au  moins  faut-il  ret-oBuaitre  que  ce  moyen  non  encore  applica- 
ble le.  deviendra  plus  tard,  1ors(pie  lu  lumière  .se  sera  faite  et  .se  sera  ré- 
pandue hur  celte  matière.  Il  ne  faui  pas  douter  de  l'avèneuH.nl  de  ce 
nui  est  bon  ;  ce  .serait  douter  de  la  raison  de  rbonimejce  serait  douter 
de  la  Providence. 

»  Dans  l'instruction  populaire  devrait  figurer  en  première  ligne,  imur 
nous  du  moins,  pays  <le  petite  propriété,  le  principe  d  associiition  appli- 
qué à  la  ciitture,,de  la  terre;  et  SI  celle  inslruciion  élémentaire  était  sc- 
Ctjndée  par  des  essais  pralifjues,  faits  non  par  de^  .>-péculalcurii,  mui.s  par 
des  hiimmes  graves  et  considérés,  par  de  luodesles  propriétaires  qui  ue 
dédaigneraient  pas  de  s'a&socier  i  de  petits  cullivateurs,  de  leur  sertir 
de  guide  et  de  leur  montrer  comment  on  |>eut  rendre  le  travail  agricole 
plus  productif,  et  retirer  du  terrain  le  inèiiic  produit,  tout  en  cédant  à 
nndustrie  une  partie  plus  ou  moins  considérable  (lu  temps  des  travail- 
leurs ,  nous  sommes  convaincus  que  notre  érouoiuic  publique  en  rece- 
vrait peu  i  peu  de  sensibles  améliorations  ;  tout  en  conservant  les  avanta- 
ges politques  et  moraux  de  la  division  des  propriétés  ierritarialcs,  nous 
en  verrions  les  inconvéoieuts  économiques  s'atténuer  de  jour  en  jour. 


(erre  de  mille  francs  qiirrurrapporîe'Fc-Séux*  et  demlpoiir  ceilt,  aurait, 
dans  une  association  du  genre,  de  celle  dont  nous  parlons,  une  action  qui 
porlerait  le  revenu  au  moins  ii  huit  on  dix  gour  cent.  » 

N'osl-il  pas  curieux  de  voir  eu  embryon  la  concepLioii  de  Kou- 
lier  dans  le  niènie  journal  (pii  lu  Iraiiait,  il  y  a  den^  ans  d  enliui- 
tiliage?  El  si  ce  sont  les  inèiiios  rédacteurs  qui  ont  ocril  us  lignes 
préciidenles,  ne  devons  nous  pas  les  remei-cier  de  leur  Ijuiine  toi  et 
(le  la  conscience  ap|KU-U^'  par  eux  dans  l'élude  a  laquelle  umis  les 
avions  œnviés,  (>l  ne  devons-nous  pas  «jouter  ai  lail  a  Ini^  les  au- 
tres dans  l'experienee  compai^alive  que  nous  faisons  demus  (piinzo 
ans-*  Elle  nous  a  (i)iist;imiinnt  fail  recoimailre  (jue  les  organes 
conservateurs  sont  plus  accessibles  iiiu  progrès,  à  un  prognvs  véri- 
table, que  la  plupart  des  feuilles  radieales. 

Nous  ue  chicanerons  pas  le  Hh6ne,\)0uv  avoir  qualifie  de  rêve  la 
croyance  à  l'application  acluelle  el  u'énie  prochaine  de  rAssocia 
lion  a-rricole  ;  car  il  coiisidèr»»ra  qu  il  stittit  que  celle  idée  existe 
iX)nr  qu'elle  puisse  être  réalisée  le  jour  on  dos  capitaux  se  trouve- 
ront réunis  pour  la  mettre  à  rxéciition  :  ce  qui  peut  arriver  d'un 
moment  à  l'autre,  sans  avoir  à  changer  les  temps,  les  mœurs,  les 
idées,  les  hommes.  , 

Uu  pour  mieux  dire,  et  pour  donner  un  sons  pli\s  large  au  scru- 
pille  du  journal  le  Hhûne,  qui  prevuil  (iiie  lAs>(>eialH)n  ne  '^era  ap- 
plicable que  lorsque  la  lumière  sera, faite,  rwonnaiiîsnris  qiw  l'idée 
seule  de  r\ssoeiation  agricole  ne  suftll  pas  ;  qu'il  faut  en  (  flet  que 
la  lumière  se  lasse  sur  ci'  poiiil  :  or,  (|uel  sens  réel  donner  h  cette 
expression'.'  le  voici  : 

Pour  èlre  réalisée,  l'Association,  outri» losshommes  et  lescapilaiix, 
demande  une  science  ;  l'Associalioii  est  urK^rt  véritable.  Ce  n'est 
pas  tout  d'avoir  l'idée  de  se  léuuir.  de  s'associer  'y  quelque  grande 
que  soil  la  peiKSee  (pii  arrive  du  premier  coup  à  l'Association  de  la 
commune  agricole,  comme  base  fondameulule  des  Sociél'-vlluinai- 
nes,  (Telle  pensée  demeurerait  incomplète,  irréalisable,  si  une  pen- 
sée d'ordre  supérieur  ne  veiirtit  la  vivilier,  et  lui  donner  la  loi  qui 
doit  procéder  II  son  organisation.  ,     .  • 

r.nleiiJu  en  ce  sens,  le  serupiile  du  Khônc  est  jusle  el  1res  tonde 
en  raison  .  pour  lui,  la  lumière  n'est  pas  l'aile  ;  car  il  fiuil  l'avouer 
l'idée  seule  d'Association  est  une  pun.s*''e  ob.se.ure  ;  elle  a  besoin 
d'être  illuminée  par  la  science. 

El  c'est  en  (.dVel  ici  le  point  capital  ;  l'idée  de  l'AssociHlion  est 
outrée  dans  le  monde,  elle  apparlionl  mainlenanl  à  tous,  elle  est 
du  domaine  commun,  elle  ne  peut  périr;  mais  la  science  de  l'As- 
sociation, science  indispensable,  exisic-t-elle?  Voilà  la  question. 

Pour  nous,  nouslci'ovoiis,  après  avoir  éludié,  qutseetlc  science  exis- 
te; nous  (;rovons  que  riiouime  degénie  (pii,  dans  ces  derniers  u-mps, 
a  établi  avec  le  plus  de  verve,  de  logique,  de  Imîii  scais,  laiié(|cssile 
de  l'Association  doniesti(pie  agricole,  nous  croyons  (|ue  cet  hoTnnie 
H  aussi  découvert  la  seionec  (pii  doit  réaliser  lidéc,  el  qu  il  en  a 
posé  les  bases  principales  :  pour  nous  donc,  la  lumière  est  taile, 
cl  nous  cherchons  à  vérifier  au  contact  de  l'expérience,  si  e(;tle 
lumière  esl  la  véritable. 

Mais  pour  c*.>\}\  qui  de  Fourier  u'onl  accepté  que  l'idec  de  l'Asso. 
cialion  agricole  (el   ils  sont   nombreux  maintiMiant,  car  bèiuicou  p 
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ffiUlLLETON  W  LA  DtMOCRATIE  PACinQUE  DU  26  JUILLET. 

il  dtmiEit  DE  MAISON-ROUGE. 

BplM>«c)  «k>  if ••(«). 

TWOnXÈUKM  VOLVMX.    , 

L*  rATHOOUiLE. 

CMime  il  achevait  «n  îui-mème  cette   logffCre  réflexion,  tout  en^rc- 

ei^anl  l'eau  couler  avec  cette  attention  mélancolique  dont  on  retrouve 
«ymptomes  cher  lo«t  Parisien  pur,  Maurice,  appuyé  au  parapet  du 
l*il,  entendit  nn«  j)etite  troupe  qui  venait  à  lui  d'un  pas  égal,  comme 
iwmiH  êjrecel«i  d'une  patrouilfe. 

H  se  retourna  ;  c'était  nue  compagnie  de  la  garde  nationale  qui  arri- 
'•ilpar  l'autre  extrémité.  Au  milieu  de  l'obscurité,  Maurice  crut  rccon- 
•"^Lorin. 

C'était  lui,  en  effet.  Dès  qu'il  l'aperçut,  il  courut  à  lui  les  bras  ouverts. 

—  Eofîii,  s'écria  Lorin,  c'est  toi.  Morbleu  !  ce  n'i 
'*le  rejoint. 


I  est  pas  £ails  peine  que 


Mais  {MUfweio  rciroave  «I  attirti  idële  

Ma  fortune  va  prendre  une  face  noùTelle. 

I  ■♦"«fois  lu  ne  te  plaindras  pas,  j'espère,  je.  te  donne  du  Racine  au  lieu 

|«  le  donner  du  Lorin. 

I  -Que  viens-tu  donc  faire  par  ici  en  palronillc,  demanda  Maurice  que 

■•«inquiétait' 

~  Je  suis  c4ief  d'expédition,  mon  anji,  il  s'agit  de  rétablir  sur  sa  base 
|Pnmiiiv(,  notre  réputation  ébranlée. 

'un  se  reteurua^t  vert;  sa  compagnie  ; 
I(~"'*wte7,  armes,  présentez  armes,  haut  les  armes,  dit-il.  Là,  me.=i  en- 
12"  '  il  ne  fait  («s  encore  nuit  «sseï  noire.  Causeï  de  vco  petites  affaires, 
|""s  allons  causer  des  nAtres. 

'^"1?  revenant  à  Maurice. 
1  tiir*.^  ^'  appris  aujourd'hui  i  la  section  deux  grandtfs  noardles,  conti- 
['"«Lorin. 

~-  Lesquelles  ? 

1^  La  première,  c'est  que   nous  commeuçoDS  à  être  suspect,  toi  et 

"Je  lésais.  Après? 

"^hHulenls. 

-Oui. 
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—  La  seconde,  c'est  que  toute  la  conspiration  à  l'oeillet  a  été  conduite 
par  le  chevalier  de  Maison-Rouge. 

—  Je  le  sais  encore.  

~  Mais  ce  que  tu  ne  sais  pas,  c'est  que  la  conspiratioii  de  l'oeillet 
rouge  et  celle  du  souterrain  ne  faisaient  qu'une  seule  conspiration. 

—  Je  le  sais  encore. 

—  Alors,  passons  à  une  troisième  nouvelle.  Tu  ne  la  Mis  pas  cellc-li, 
j'en  suis  sûr.  Nous  allons  prendre  ce  soir  le  chevalier  de  Maison-Rouge. 

— -  Prendre  le  chevalier  de  Maisoti-Rouge  ? 

—  Oui. 

—  Tu  t'es  donc,  fait  gendarme  ?  "^ 

—  Non,  mais  je  suis  patriote.  Un  patriote  se  doit  à  sa  patrie.  Or,  ma 
patrie  est  alwminablement  ravagée  par  ce  chevalier  de  Maison-Rouge  ipii 
fait  complot  sur  complot.  Or,  la  patrie  onlonne  à  moi,  (pii  suis  un  pa- 
triote, de  la  débarrasser  du  susdit  chevalier  de  Maison-Rouge  qui  la 
gène  horriblement,  et  j'obéis  à  la  patrie. 

—  r.'esl  égal,  dit  Maurice^  il  est  siiigiiliiT  que  tu  le  charges  ct'uné  pa- 
reille commission. 

—  Je  ne  m  en  suis  pas  chargé,  on  m'en  a  charj.'é  ;  mais,  d'ail>eurs,  je 
dois  dire  ipie  je  1  clls^e  briguée,  la  coiiiinis;ioii.  Il  nous  faut  un  coup  écla- 
tant pour  nous  réhabilitcri  attendu  ijuc  notre  réhabilitation,  c'eM  non 
seulement  la  sécurité  de  iibtre  existence,  mais  encore  le  droit  de  mettre 
i  la  première  occasion  six  pouces  de  lauic  dans  le  ventre  de  cet  affreux 
Simon.  a 

"    —  Mais  comment  a-t-ou  su  que  celait  le  chevalier   de  Maison-Rouge 
qui  était  à  la  tête  de  la  conspiration  du  souterrain? 

—  Ce  n'est  pas  encore  bien  sûr,  mais  on  le  présume. 

—  Ah  !  vous  procédez  par  induction  '.' 

—  Nous  procédons  parcerlitude. 

—  Gomment  arranges-tu  tout  cela,  voyous,  car  cnhii... 

—  Ecoute  bien. 

—  Je  t'écoute. 

—  A  peine  ai-je  entendu  crier  ;  Cahde  conspiration  découverte  par  le 
citoyen  Simon...  Celte  canaille  de  Simon  1  il  est  partout  cejuisérablel — 
cpie  jai  voulu  juger  do  la  vér  lé  par  iiioi-inènoe.  Or.  on  parlai!  d'un  sou- 
terrain. 

—  Existe-t-il  '!  . 

—  Oh  !  il  existe,  je  l'ai  vu. 

Vu  de  nesééax  y«uK  v>>;  ce  qui  s'appelle  vu. 

Tiens,  pourquoi  ne  siffles-tu  pas? 

—  Parce  que  c'est  du  Molière,  et  que,  je  te  l'avoue,  d'ailleurs,  les 
circonstances  me  paraissent  un  peu  gravçs  pour  plaisanter. 

Eh  bien  1  de  quoi  plaisantera-t-on  alors,  si  l'oujje  plaidante  pas  des 
choses  graves. 

— -  Tu  dis  donc  que  tu  as  vu... 

— ...  Le  souterrain.  Jb  rép<^.te  quo  j'ai  vu  le  souterrain,  que  je  l'nipar- 
couru,  et  qu'il  correspondait  de  1.': ';ave  de  la  citoyenne  Plumeau  à  une 
maison  de  la  rue  de  la  Corderie  ;  à  la  maison  n"  12  ou  14,  je  ue  me  rap- 
pelle plus  bien. 

—  Vrai!  Lorin,  tu  l'as  parcouru?  --^ ■ 


—  Dans  toute  sa  longueur ,  et,  ma  foi  !  je  l'as.-,ure  que  celait  un  boyau 
fort  jolimenTlailléVdi'  plus,  il  était  coupé  par  irois  grilles  en  1er,  que 
l'on  a  été  obligé  de  déchausser  les  unes  après  b;s  autres;  mais  (pu,  dans 
le  cas  on  les  conjurés  auraient  réussi,  leur  eussent  donne  tout  le  temps, 
en  sacrifiant  trois  ou  quatre  des  leurs,  de  mettre  Mme  veuve  Capet  en  lieu 
de  sûreté.  Heureusement,  il  n'eu  est  pas  ainsi  et  cet  affreux  Simon  a  en- 
core découvert  celle-là. 

Mais  il  me  semble,  dit  Maurice,  que  ceux  qu'on  aarail  du  arrêter  d  a- 
bord  étaient  les  babiianls  de  celte  maison  de  la  rue  de  la  Corderie. 

—  C'est  ce  que  l'on  aurait  fait  aussi  si  l'on  n'cnl  pas  trouvé  la  maison 
parfaitement  dénuée  de  lo-jatTiires. 

—  Mais  enfui  cette  maison  apparli^ait  à  qurlqu'un' 

—  Oui,  à  lin  nouveau  propriétaire',  niais  personne  ue  le  connaiysail  ; 
on  savait  que  la  maison  avait  changé  de  luailre  depuis  quinze  jours  ou 
trois  semaines,  voilà  tnul.  Le.-  vni.>-in-  avaient  Iweu  enleudu  du  bruit, 
mais  comme  la  maison  était  vieille,  ils  avaient  cru  qu'on  travaillait  aux 
f»parations.  y;iant  à  l'autre  projiriétairc,  il  avait   quitte  Paris. 

J'arrivai  U  sur  ces  entrefaites. 

—  Pour  Uien  !  (ti.«-je  à  -Sanicrre  on  le  liràul  à  part ,  vous  êtes  tous  h. en 

embarrassés. 

—  C'est  vrai,  •j;v''iHinilit-il,  nous  le  .-oinmcs.     

—  Celte  maison  a  été  veadue,  n'est-ce  [KisV 

—  Oui. 

—  Il  y  a  quinze  jours"' 

—  Quinze  jours  ou  trois  semaines. 

—  Vendue  par-devant  un  notaire  ? 

—  Oui. 

—  Eh  bien  !  il  faut  chercher  chez  tous  les  notaires  de  Paris,  savoir  re- 
quel a  vendu  celle  maison  et  se  faire  communiquer  l'acte.  Ou  verra  des- 
sus le  noei  el  le  dimiicile  de  l'acheteur. 

A  la  bonne  heure  1  c'est  uo  conseil  cela,  dit  Simterrc,  el  voilà  pour- 
tant un  homme  qu  on  accuse  d'être  un  mauvais  patriote.  Lorin,  Loriu  !  je 
te  réhabiliterai  ou  le  diable  me  hrùlo. 

—  Bref,  l'iuitiiitia  l-oriu;  t-c  qui  fut  dit,  fut  fait.  On  chercha  le  notaire, 
on  retrouva  I  ,ictc,  et  sur  l'acte  le  nom  ev  le  domicile  du  cOnpaMe.  Alors 
Sanlerre  ma  lemi  parole,  il  m'a  désigné  pour  l'arrêter. 

—  Et  cet  homme  c'était  le  chevalier  de  Maison-Koiige. 

—  Non  (Nis,  soB  complice  sèulemcnf,  c/est-A-dirp  probahlonienl . 

—  Mai.-i  alors  comment  dis-tu  que  vous  allez  aMélor  le  chevalier  de 
Maison-Rouge.  -" 

—  Nous  allons  les  arrêter  tous  ensemble. 

—  P'ahord  connais-tu  ce  chevalier  de  Mai.son-Rouge  ? 

—  A  merveille? 

—  Tu  as  donc  son  sliinnlemcnt  ? 

—  Parbleu  !  Sanlerre  me  l'a  doiiné.  Cinq  pieds  deux  ou  trois  poicos  ; 
clieveux  blonds,  yeux  bleus, nezdroit.harlu'cliaUiuo;  d'ailleurs,  je  l'aiva. 

—  Quand  ? 

—  Aujourd'hui  l'ièmc.       •■ 

—  Tu  l'as  vu  ".' 

—  Et  loi  aussi.  '       • 
Maurice  tressaillit. 


AMaaalBMt  •■  énlelde  de  M.  «<wepli  Vem. 

Assassinat  ou  suicide,  ces  deux  mots  résument  la  politique  passionnée 
que  provoque  en  Suisse  la  mort  de  M.  Leu.  La  GazeUe  de  Luctme,  avec 
laplu<  étrange  violence,  accuse  les  radicaux  de  ce  crime  ;  la  Nouvelle 
Gazette  de  Zurich  l'attribue  sans  hésiter  à  un  suicide  ;  voici  ce  que  dit 
ce  dernier  journal  : 

■  Oo  croit  maintcaaDt  que  M.  Leu  d'Elberzoll  a  port^  atteinte  a  sei  jours 
ei  n'a  pas  été  victime  d'un  assassinat  politique.  Toutes  les  circonstances 
semblent  indiquer  un  suicide.  M.  Leu  s'était  couché  le  19  à  dix  heures  avec 
sa  femme-,  son  enfant  était  endormi  à  ses  pieds.  Il  toussa  beaucoup  ;  sa  mère 
ealendit  sonner  minuit,  un  quart  d'heure  après  il  v  eut  une  détonation.  La 
femme  et  M.  Leu  se  réveille,  aperçoit  le  feu  de  I  arme  et  de  la  couverture 
du  lit  et  appelle  aussit6t  au  secours,  M.  Leu  expira  un  instant  après.  L'au- 
topsie a  eu  lieu  le  20  dans  b  soirée.  Comme  les  porto  de  la  maison  et  dés 
appartements  avaient  été  soigneusement  fermées,  la  Gaxette  d'Etat  est  obli- 
gée de  supposer,  pour  soutenir  qu'il  ;  a  eu  assassinat  que  le  meurtrier  s'é- 
tait caché  dans  la  maison.  Elle  ajoute  qu'après  le. meurtre  on  a  trouvé 
ouverte  la  porte  de  la  chambre  à  coucher  de  M.  Leu  ainsi  que  celle  de  la 
maison  et  qu'on  a  vu  dans  le  voisinage  les  traces  de  deux  hommes.  Mais 
tout  cela  s'explique  par  l'arrivée  d'une  foule  de  personnes.  Le  coup  a  été 
tiré  de  si  près  qu'on  a  trouvé  des  traces  de  feu  h  la  chemise  de  M.  Leu.  On 
ne. sait  pas  ce  qu'est  devenue  l'arme.  Cet  événement  a  singulièrement  ef- 
frajré  le  gouvernement.  D'après  une  correspondance  d'hier  il  j  avait  dix- 
sept  domestiques  dans  la  maison  et  deux  chiens  de  garde  qui  veillaient.  > 

Voici,  au  contraire,  en  quels  termes  la  Gazette  de  Lucerne  cherche  à 
prouver  qu'il  ne  faut  voir  dans  ce  triste  événement  (ju'un  meurtre  provo- 
qué par  le  fanatisme  radical  : 

«  ....  Tout  dam  ce  meurtre  indique  un  plan  dès  long-temps  et  parfaite- 
ment combiné.  On  suppose  que  le  meurtrier  s'était  introduit  de  jour  et  ca- 
ché dans  la  maison  pour  accomplir  son  exécrable  attentat.  Toute»  les  portes 
intérieures  et  extérieures  de  la  maison  ont  été  trouvées  ouvertes,  de  sorte 
qu'il  est  évident  que  l'auteur  du  crime,  favorisé  par  le  premier  effroi  des 
liabitants,  s'était  sauvé  par  là. 

>  Rien  n'est  comparable  à  la  douleur  de  la  veuve,  de  la  mère  presque  no» 
nagéoaire,  des  deux  sœurs  et  des  cinq  enfants  qui  survivent  à  la  victime, 
si  ce  n'est  celle  de  la  population  lureriioise,  qui  accourt  de  toutes  les  par* 
ties  du  canton  pour  .s'askurer  de  la  réalité  du  crime  et  de  son  malheur. 

•  Il  était  facile  de  prévoir  que  les  assassins  auraient  recours  à  ^toutes 
sortes  de  mensonges  pour  se  laver  de  leur  forfait,  s'il  est  i>ossible,  aux 
yeux  du  monde.  Mais  ce  que  l'on  n'aurait  pu  supposer,  c'est  que  le  jour- 
nalisme radical  du  Suisse  accuserait  sa  victime  de  s'être  elle-même  donné 
la  mort.  D'autres  organes  du  radicalisme  soutiennent  au  contraire  qu'il  est 
mort  victime  d'un  complot  du  patriciat  de  Lucerne.  La  première  Jiypolhèse 
se  réfute  elle-même,  puisque  l'arme  qui  a  arraché  la  vie  ^  M.  Leu  n'a  été 
trouvée  ni  dans  sa  chambre  ni  dans  son  lit.  Quant  !i  la  seconde,  il  est  bon 
de  rappeler.ici  ce  qu*  nous  avons  énoncé  dans  .son  temps  :  c'est  qu'il  a  été 
trouvé  dans  les  poches  d'un  prisonnier  fait  sur  les  corps  francs,  ii  Lucerne, 
une  lellreécrite  et  signée  par  le  nommé  Weibel,  l'un  des  coryphées  du  ra- 
dicalisme d'Argovie  et  chel  des  corps  francs  de  ce  canton,  où  se  trouvait 
cette  phrase  :  <  Leu  est  le  premier  auquel  il  faut  faire  passer  le  goùl<  du 
pain.  • 

•  Spusla  date  du  18,  veille  du  crime,  le  NowtUUt»  vaudoit  annonçait 
que  l'aristocratie  Incernoise,  réunie  dans  un  banquet,  avait  déclaré  qu'il 
était  temps  de  se  dtfbarroMcr  dti  paytan».  Elle  annonçait  donc  que  l'on 
allait  commencer  par  lbu  et  oonburth.  Ce  fait  prouve  que  le  projet  d'as- 
sassinat était  d'avauce  eounu  par  te»  adeptes  de  la  Jeune-Suisse,  et  qulls 
prenaient  soin,  au  moment  oii  il  allait  être  exécuté,  d'en   rejeter  l'horreur 


—  Ce  petit  jeune  homme  blond  qui  nous  a  délivrés  ce  malin,  tu  sais  ; 
celui  qui  commandait  la  troupe  des  muscadins  et  qui  tapait  si  dur. 

—  C'était  donc  lui?  demanda  Maurice. 

—  Lui-même.  On  l'a  suivi  et  on  l'a  perdu  dans  les  environs  du  domi- 
cile de  notre  "propriétaire  de  la  rue  de  la  Corderie  ;  de  sorte  qu'on  pré- 
sume qu'ils  logent  ensemble. 

—  En  effet,  c'est  probable. 

—  C'est  sûr. 

—  Mais  il  me  semble,  Lorin,  ajouta  Maurice,  que  si  tu  arrêtes  ce  soir 
celui  qui  nous  a  sauvés  ce  matin,  tu  manques  quelque  peu  de  recon- 
naissance. 

—  Allons  donc  !  dit  Lbrin.  Est-ce  que  lu  crois  qu'il  nous  a  saurés  pour 
nous  sauver? 

—  Et  pour  quoi  donc? 

—  Pas  du  tout.  Ils  élaient  embusqués  là  pour  enlever  la  pauvre  Hé- 
loïse  Tison  quand  elle  passerait.  Nos  égorgeurs  les  gênaient,  ils  sont 
tombés  sur  nos  égorgeurs.  Nous  avons  été  sauvés  par  contre-coup.  Or, 
comme  tout  est  dans  Imtenliou,  et  que  l'intention  n'y  était  pas,  je  n'ai 
pas  à  me  reprocher  lu  plus  petite  ingratitude.  D'ailleurs,  vois-lu  Maurice, 
le  point  capital  c'est  la  nécessité  ;  et  il  y  «  nécessité  i'i  ce  que  nous  nous 
réhabilitions  par  un  coup  déclut.  D'ailleur.s,  j'ai  répondu  do  toi.  ' 

—  A  qui  ? 

—  A  Santerre;  il  sait  que  tu  commandes  l'expédition. 

—  Comment  cela? 

,    —  Es-tu  sur  d'arrêter  les'coiipahles'' a-t-il  dit. 

—  Oui,  ai-je  répondu,  si  Maurice  en  est. 

—  .Haiscs-iu  .sur  de  Maiirii-e'.'  depuis  quelque  temps  il  tiédit. 

—  Ceux  qui  disent  cela  se  trompent  ;  Maurice  ne  tiédit  pas  plus 
que  ihoi. 

—  Et  tu  en  réponds?  ^ 

—  Conime  de  moi-même.  .Alors  j'ai  passé  r liez  toi  ;  mais  je  ne  l'ai  pas 
trouvé;  j'ai  pris  ensuite  ce  chemin,  d'abord  parce  que  c'était  le  mien  et 
ensuite  parce  que  c'est  celui  que  tu  prends  d  ordinaire;  enfin,  je  t'ai  ren- 
contré, te  voila,  en  avant,  marche! 

«  La  victoire  en  chyiiiani 
ÎVous  ouvre  la  barrière...  • 

—  Mon  cher  Lorin,  j'en  suis  désespéré,  mais  |p  ne  me  sens  pas  le 
moimiiefioiit  pour  celle  cxpéiliuou;  lu  dirns  qui:  lu  ne  m'as  point  ren- 
contre. ■ 

—  Iiiipossilile  !  Idus  nos  lioiiimes  t'ont  vu. 

—  VM  bien  1  lu  diriLS  que  tu  m'as  reiicoiilré  el  qu,"  je  nui  r»as>oiilu 
être  (lr.>,  \i')ires.  ^ 

—  lMipo.-sili!eoiir-nre.  ■ 

—  Kl,  iiuurquoi  cela'.' 

—  l'arce  ijue  celte  (ois  tu  ne  seras  plus  un    tiède,  mais  un  -iispect. 
et  tu  sai.'-  ce  (]u'on  en  ian,  des  sus|iccts  :  on  le?  coniliiit  sur  li  place  de  "l'a 
Révoliilhin  cl  on  le 
lieu  de  saluer  avec,  le 

—  Eli  liie.li  !  Lorin, 
paraîtra  saua  doute  eirange,  ce  que  je  vais  te  dire  là. 


iU,  uoui  ôMitoni  lé  gouvwneàwiit  attONsiinM  •■  dmiiun  d«  faire  mm 
enauite.9ou8  nous  irouveripos  heureux,  pour  notre  compte,  que  celle  en- 
quête vtnt  démentir  les  faits  que  notit  ulons  avucer  sur  la  foi  de  pos 
correspondants  : 

»  En  1844,  le  nommé  Pellrgonou,  pionnier  à  la  1"  compagnie,  a  été 
attaché  des  pieds  et  des  mains  i  une  barre  de  fer  et  exposé  pendant  deux 
jours  à  une  température  de  45  degrés  dans  la  plaine  du  Sig.  Quand  on 
le  rap|>orta  à  Oran,on  futobligé  delui  couper  les  deux  poignets,  et  il 
succomba  dans  la  nuit.  Quelques  mois  après,  Drouillet,  soldat  au  1"  ba- 
taillon d'Afrique,  exposé  au  même  stipnlice,  a  dii  subir  l'amputation  d'un 
bras.'On  voit  aujourd'hui  encore, dans  les  ruesd'Oran,  un  soldat  du  roème 
bataillon,  qui  se  traîne  sur  deux  jambes  de  bois  :  c'est  un  malheureux  au* 
quel  il  a  fullu  faire  cette  double  amputation,  après  qu'on  l'eiil  détaché  de 
la  roue  de  canon,  à  laquelle  il  avait  été  amarré. 

>  En  octobre  1840,  un  officier  dont  le  cheval  revint  en  boitant,  soit  par 
accident,  soit  par  ta  faute  de  son  soldat,  Ut  administrer  à  celui-ci  plus  de 
cent  coups  de  nerf  de  bœuf  et  le  fit  jeter  en  prison,  en  accompagnent  cet 
ordre  des  recommandations  les  plus  inhumaines. 

>  Dans  les  premiers  mois  de  1840,  un  homme  qui  avait  vendu  des  car' 
touches  fut  coodamué  à  être  exposé  pendant  huit  nuits.  Un  jour  qu'il  ne 
voulut  pas  se  rendre  de  bonne  volonté  au  lieu  désigné,  ,dans  la  crainte 
d'être  dévoré  par  les  bétes  féroces,  il  fut,  par  ordre,  attaché  i  un  arbre  et 
enduit  de  miel,  et  comme  il  na  pouvait  supporter  ces  souflhÎDces,  il  de- 
mandait le  moyen  de  se  bniler  la  cervelle.  «  Il  est  trop  l&che  »,  dit  un  ad- 
judant en  lui  faisant  remettre  un  fusil.  Le  patient  le  chargea  lui-même, 
mit  le  canon  dans  sa  bouche  et  pressa  la  détente  avec  son  pied.  Hais,  par 
un  hasard  extraordinaire,  l'amorce  seule  prit  feu  et  le  coup  ne  partit 
pas.  Sur  quoi  l'adjudant,  il  faut  le  reconnaître,  le  fit  défiler  et  mettre  en 
liberté. 

»  En  1841,  les  nommés  Bazin  et  Scbmidt  ayant  déserté,  emporté 
leurs  efliels  et  vendu  des  cartouches,  furent  passés  à  la  savate,  soumis  au 
supplice  de  la  crapaudine,  puis  saspendus  i  un  arbre  pendant  toute  une 
nuit,  enfin  placés  dans  les  silos  jusqu'au  paiement  de  leurs  effets  au 
moyen  de  retenues  de  25  c.  par  jour  sur  leur  prêt.  Parmi  les  hommes  qui 
ont  été  soumis  à  ces  tortures,  il  en  est  un  à  qui  il  a  fallu  couper  un  poi- 
gnet, et  qui  trouva  un  puissant  protecteur  dans  M.  le  baron  Larrey.rirâce 
a  son  intervention,  il  obtint  une  pension  de 500  fr.  que  lui  fait  l'officier 
qui  ordonna  le  supplice. 

,»  Au  camp  des  Oliviers,  en  1842,  les  silos  étaient  de  dix  pieds  de  pro- 
fondeur sur  vingt  de  circonférence.  Les  condamnés  élaient  jetés  dans 
ces  prisons  souterraines,  sans  vêtements,  a\ec  la  chemise  ou  le  calei^n 
seulement.  Un  nommé  Benêt,  après  avoir  été  jeté  dans  un  de  ces  silos, 
fut  mis  à  la  crapaudine  pendant  quatre  jours.  Cet  homme  était,  du  reste, 
un  habitué  des  silos.  Un  jour,  il  demanda  au  factionnaire  de  sortir;  mais, 
à  peine  remonté,  j1  tomba  mourant  ou  mort.  Oo  courut  avertir  un  offi- 
cier qu'un  homme  du  silo  était  bien  malade.  Mais,  sur  le  nom  de  Benêt 
qui,  du  reste,  était  un  fort  mauvais  sujet,  l'officier  répondit  :  c  Je  ne  me 
lève  pas  pour  une  canaille  comme  ça.  »  Un  procès- verbal,  rédigé  le  lende- 
main, apprit  que  cet  homme,  usé  par  le  besoin,  était  mort  d'une  diarrhée 
chronique. 

«  Ce  n'est  pas  du  reste,  ainsi  qu'on  l'a  dit,  dans  les  compagnies  de 
discipline  seulement  que  de  pareils  traitements  sont  en  usage.  Notre 
correspondant  affirme  avoir  vu  des  soldats  de  régiments  de  ligne,  des 


^ttjtf  d«  ]èius*<3tolit  :  il  féjpM  fiirtMi  wîr  aéé||aaM|e  iVrînr  i 
le  mensonge  i  eemiiinbl»  n'est  autre  cbose  qu'en  c«MiBia-To;ageur,  et  i 
but  est  de  vendre  des  petits  livn».  J'ai  asaez  honiie  opinion  du  jugt 

de#  habitants  de  cette  ville  pour  creire  que  ceuxqui,  par  curÏMiie.oot  t , 

ces  livres,  après  les  avoir  lus,  les  Jelteront  aa  feu  ;  ça  ne  nérile  pas  iih 
cbose. 

»  J'ai  lu,  mes  frères,  avec  le  pliit  grand  toin,  les  traités  oè  sont  exp  . 
les  doctrines  de  Fourier,  j'ai  été  enioadre  les  prédications  de'  san  diîeiii 
Je  connais  donc  parfaitement  sou  système  que  l'ai  approfondi;  el  quiR/ 
vous  en  parle,  vous  pouvez  me  croire.  Eh  bien  !  tomt  «  m(  mawoaii,  im 
non  moins  contraire  au  bon  sens  qu'k  notre  sainte  raligion. 

»  On  vous  protiet  un  printemps  perpétuel  (I)...  Q«inle  folie!  -Meu  m|| 

Peut   changer   les  saisons.  Promettre  un  tel  résultat  aux  faibles  efforui 
homme,  c'est  une  coupable  témérité. 

»  Il  en  est  de  même  de  toutes  les  promesses  fallacieuses  du  fouriérisa.. 
tout  y  est  absurde  et  impraticable  ,  ça  ne  se  léalitera  Jamais,  Ou  si,  grinj 
quelques  détails  ingénieux,  un  essai  peut  subsister  quelque  teaipt,  c 
(Buvre  éphémère  ne  tardera  pas  h  s'écrouler,  parce  qn  elle  manque  de  I 
et  que  le  priuripe  en  est  essentiellement  faux.  L'oubli  fera  bien  viiejai 
de  ces  vaines  inèories  :  ça  viendra  se  heurter  contre  le  catbolioism^col 
toutes  les  antres  sectes  qui  ont  voulu  l'attaquer, cenme  le  saint-simoaii 
avec  la  promiscuité  de  femmes,  en  an  mot  comme  toutes  les  sectes  rati 
listes. 

«  Je  peux  dire  avec  satisfaction  que  les  efforts  pour  introduire  ici  des  i. 
veautéa  scandaleuses  ont  complètement  échoué.  Si  un  tout  petit  nombn  i 
personnesont  prêté  l'oreille  aux  paroles  de  l'artisan  de  mensonge,  c'est 
sans  doute  leurs  affaires  leur  laissent  un  loisir  aasea  grand  pour  s'aen, 
de  ces  futilités.  Mais  tout  le  reste  de  la  populadon  a  sagement  repoosiéi 
folles  rêveries  et  demeure  tidètement  ttlacbée  k  la  foi  de  ses  pères...  Ce 
la  grftce  que  je  vous  senhaite.  > 

Nous  nous  bornerons  i  rappeler  au  prêtre  q'ui  s'est  rendu  coupibltl 
semblables  paroles  deux  textes  dont  il  ne  récusera  pu  sans  doute  l'a 
torité  :  "^^ 

Tu  NE  MENTIHAS  PAS.  ^ 

Décslogue.' 
it  moi  je  vous  dis  :  Celui  qui  lui  dira  (à  sou  frère) ,  INSENSÉ,  i 
condamné  au  feu  de  tevfer. 

(Evangile  selon  saint  Math.  Ch.  V.  verset  2S.) 


c««s  û^  ■!••  ■•••erIpCeara  <«•  départe 
ratoomaieaieml    «xplre    asm  31   |alll«i,    «•! 
de  le  remeaveler  evaatlejAmr  «e  ■'«ekéemee, 
vemlenc  «preavcr  <*lm(errap<IOB  dame  l'ei 
Imirael. 

Voaite  deoaaMBde  directe  d'aakemaeaaemt  e«  4 
vellement  dell  Aire  ed»e>é«  franco  mm  f«i 
êlre  ec«ea>pefrte,  1°  de  la  deraiea«  liaadi 
aa*e,  avec  eeireealea,  a'Il  7  a  llea  ;  S*  d*aa 
Mir  la  peete,  e«  à  v«e  «ar  mm»  laalaaa  de  ra 


(I)  Journet  s'était  servi  de  ces  expressions,  par  atétapbore,  en  binât  I 
description  des  prodigieuses  améliorations  que  le  travail  de  rbomee  fa| 
faire  subir  au  globe  et  aux  climats. 


IIIVIll'   il 

le  cliii|)(. 


iliier  la  .sla:,ue  de  la  LiliiTli 
I,  il:,  salueiil  avec  la  téle..^ 
arrivera  ce  ua'il  pourra;  mais,  en  vérité 


seulement,  au 


cela  le 


Lorin  ouvrit  de  grands  yeux  et  regarda  Maurice. 

—  Eh  bien  1  reprit  Maurice,  je  suis  dégoûté  de  la  vie... 
Lbrin  éclata  de  rire. 

—  Bon  I  dit-il;  nous  sommes  en  bisbille  avec  notre  bien-aimée,  et  cela 
nous  donne  des  idées  mélancoliques.  Allons,  bel  Amadis!  redevenons  un 
homme,  et  de  là  nous  passerons  au  citoyen  ;  moi,  au  coutraire,  je  ue  suis 
jamais  meilleur  patriote  que  lorsque  je  suis  en  brouille  avec  Arlhéroise. 
A  propos,  sa  Divinité,  la  déesse  Raison,  te  dit  des  millions  des  choses 
gracieuses. 

—  Tu  la  remercieras  de  ma  part  ;  adieu,  Lorin. 
— dCommeot,  adieu  ! 

—  Oui,  je  m'en  vais. 

—  Où  vas-tu  ? 

—  Chez  moi,  parbleu! 

—  Maurice,  tu  te  pelds. 

—  Je  m'en  moàuc. 

—  Maurice,  réllécbis,  ami,  réfléchis. 

—  C'est  fait. 

—  Je  ne  t'ai  pas   toul  répété..^ 

—  Tout,  quoi',' 

—-Tout  ceque  in'avsîldit  Sanicrrc. 

—  Que  t'BTl-il  dil? 

—  Quand  je  l'ai  demande  comme  chef  de  rcxjiédition,  il  m'a  dil  ;  prends 
garde,  ! 

—  A  qui  ?  '  -.-- 

—  A  Maurice. 

—  A  moi  I 

—  Oui.  Mauiac,  a-l-il  ajoute,  va  bien  souvent  dans  ce  quarliei-là. 

—  Dans  quel  quartier  .' 

—  Dans  celui  du  chevalier  de  .Maison-Rouge. 

—  Comment"!  s'écria  Maurice,  c'est  par  ici  qu'il   se  cache! 

—  On  le  présume,  du  moins,  puisque  c'est  par  ici  que  loge  son  com- 
plice présumé,  l'acheteur  de  la  maison  de   la  rue  de  la  Corderie.  j 

—  Faubourg  Victtir?  demanda  Maurice. 

—  Oui,  faubourg  Victor. 

—  Et  (lans  ()uelle  rue  du  faubourg? 

—  Dans  lâ'Viéillo-r(le-Saint-Jaci|tics. 

—  Ah  ITiïiTn  Dieu  !  iiiiirmura  .Maurice  ébloui  comme  par  un  éclair. 
Et  il  porta  sa  main  sur  ses  yeux. 

Puis  au  bout  d  un  instant,  et  comme  si  pendant  cet  instant  il  avait  ap- 
pelé tout  .son  courage. 

—  Sou  élal?dil-il.  .  . 
,_  —  .Mailre  tanneur. 

—  Et  son  noBi? 

—  iMxiiier.  ^  .'"" 
!<'- Tu  as  raison,' l*rin,  dit  .Maurice   comprimant  jusqu'à  l'apparence 

dç-rémolioM  par  la  for^e  de  sa  volonté,  et  je  vais  avec  veus. 
;'  —  El  lu  fais  bien .  Es- lu  armé  ? 
' -^  J'ai  mon  sabre,  coîmne  toujours.  f -.i  , 

—  Prends  encore  c^  deux  justolcts.  '  '. 

-r.BttOi?  il 


—  Moi,  j'ai  ma  carabine.  Portez  armes,  armes  bru,  en  avant,  nirckiJ 
La  patrouille  se  remit  en  marche  accompagnée  de  Maurice  qui  martkil 

près  (le  Lorin,  et  précédée  d'un  homme  vêtu  de  gris  qui  la  dirigeait,  C'^ 
tait  l'homme  de  la  police. 

De  temps  en  temps  on  voyait  se  détacher  des  aoglei  des  rues  ou  ( 
portes  des  maisons,  une  espèce  d'ombre  qui  venait  édutnger  quelques! 
rôles  avec  l'homme  vêtu  de  gris  ;  c'étaient  des  surveillants. 

On  arriva  A  la  ruelle.  L'homme  gris  n'hésita   pas  un  seiil  iosUnt;!' 
était  bien  renseigné.  Il  prit  la  ruelle. 

Devant  la  porte  du  jardin  par  laquelle  on  avait  fait  entrer  Maurice  ( 
rotté,  il  s'arrêta. 

—  C'est  ici,  dit-il. 

—  C'est  ici.  Quoi?  demanda  Lorin. 

—  C'est  ici  que  nous  trouverons  les  deux  chefs. 
Maurice  s'appuya  au  mur,  il  lui  sembla  qu'il  allait  tomber  à  la  1 

verse. 

—  Maintenant,  dit  l'homme  giis,  il  y  a  trois  entrées  :  l'entrée  pris 
pale,  celle-ci  et  une  autre  entrée  qui  donne  dans  un   pavillon.  J'entretsl 
avec  six  ou  huit  hommes  par  l'entrée  principale  ;  gardez  cette  eotrée-dl 
avec  quatre  ou  cinq  hommes,  et  mettez  trci^s  hommes  siirs  à  la  sortie  <ii| 
pavillon.  I 

-^  Moi,  dil  Maurice,  je  vais  passer  par-dessus  le  mur,  et  je  veillw*| 
dans  le  jardin. 

—  A  merveille,  dit  Lorin,  d'autant  plus  que  de  l'inlérieur  tu  nous  oii-| 
vriras  la  porte. 

—  Volontiers,  dit  Maurice.  Mais  n'allez  pas  dé$;arnir  le  passage  et  ve- 
nir sans  que  je  vous  appelle.  Tout  ce  qui  se  passera  dans  l'intérieur,  fl 
le  verrai  du  jardin. 

—  Tu  connais  donc  la  maison  ?  demanda  Lorjn. 

—  Autrefois,  j'ai  voulu  l'acheter. 
Lorin  embusqua  ses  hommes  dans  les  angles  des  haies,  dans  le<  '"'I 

coignures  des  portes,  tandis  que  l'agent  de  (wlice  s'éloignait  avec  huito"! 
dix  gardes  nationaux  pour  forœr,  comme  il  l'avait  dit,  l'entrée  priaciT 
pale.  I 

Au  bout  d'un  instant  le  bruit  de  leurs  pas  s'était  éteint  sans  avoif  j 
dans  ce  désert,  éveillé  la  moindre  attention.  J 

Les  hommes  de  Maurice  étaient  à  leur  |)osle  et  s'effaçaient  de  l«"1 
mieux.  On  eût  juré  que  tout  était  tranquille  et  qu'il  ne  se  passait  rieoj 
d'extraordinaire  dans  la  vieille  rue  Saint-Jacques. 

Maurice  commença  donc  d'enjamber  le  mur. 

—  Attends  donc,  dit  liOrin. 

—  Quoi? 

—  Et  le  mot  d'ordre, 

—  C'e.st  juste. 

—  OFAÛet  et  souterrain.  Arrête  tous  ceux  qui  ne  te  diront  p«»  <*! 
deux  mots.  Laisse  pa.sser  tous  ceux  qui  te  le  diront.  Voilà  la   consign'-l 

—  Merci,  dit  Maurice. 
Et  il  sauta  du  haut  du  mur  dans  le  jardin. 

FI.\  DU  TROISIÈME  VOLUME. 

(La  suite  prochainement.)  ALBXAIf MBB  PIJVAi' 


MMITIIKHK.  —  Dans  l«  oonmt  de  U  nnit  dernière,  nne  paironille 
|aid«  mvnicipale  k  cheval,  qui  passait  dans  la  rue  Neuve-des-Petits- 
i|W,»teDdil,  dans  la  direcliob  de  la  rue  Cliabannais,  Ips  cris  de  :  Au 
r!  Les  aoldals  composant  la  patrouillo  se  diri(;èrent  aussitôt  vers  celle 
tapercareoi  deux  individus  qui  luttaient  |>i>nil>li;inent.  L'uu  des  deux, 
lait  vêtu  avec  élégance,  étreiKuait  forleinent  un  jeune  homme  en 
e  qui  cherchait  k  s'échapper  de«  bras  de  son  antagoniste.  Ils  furent 
H  séparés,  et,  après  des  expli«-aiions,  les  gardes  municipaux  emmenè- 
tvec  eux  et  confignèrent  an  poste  de  la  l%inte-Saini-Eus(acbe  le  jeune 
•e  en  blouse,  qui  venait  d'être  reconnu  pour  un  voleur  de  iirofession. 
ou  avait  essayé  d'enlever  la  bourbe  d'un  passant,  dans  la  poche  de  der- 
de  sa  redingote;  mais  ce  passant  l'avait  saisi  en  flagrant  dtMit  cl  n  a- 
oulu  le  llcber  qu'entre  les  mains  des  gardes  municipaux. 
TABAC  KN  ArRiQUK.  —  On  lit  dsos  le  Moniteur  algérien  :  •  La  cnl- 
In  labae  en  Algérie  commence  à  prendre  uu  développement  digne  d'at- 
)B.  Il  a  été  fait  dans  la  plaine  de  la  Milidja  des  plnntatiocs  iuiportin- 
tans  leSahel  ei  dans  les  villages  qui  avoisinent  Blidih  il  y  a  ;iussi  de 
is  plaatatloiM  agglomérées  qui  comportent.'^ensemble  de  i  k  6OU000 
,  A  B6ae.  40  hectares  sont  plantés.  EnQn  on  peut  évaluer  à  2uO  uou 
ramaas  ta  quantité  de  tabac  qui  sera  récoltée  cette  année  daus  la  co- 
I  et  o^ie  quantité  aurait  été  beaucoup  plus  considérable,  si  les  semis 
i(Dt  pas  été  géoéraleraent  négligée  dans  la  province  d'Aller. 
jSi  Cttilivaleurs  mieux  éclairéii  ue  manqueront  pas,  nous  ne  saurions 
le  lenr  recommander,  de  prendre  k  l'avenir  plus  de  xoins  de  leurs  sc- 
!t  de  les  multiplier  non  seulement  pour  leurs  propres  besoin»,  mais 
vendre  des  niants  à  ceux  qui  en  manqueront.  Les  instructions  publiées 
sdministratiou  foornissent  tous  les  renseignements  nécessaires  sur  les 
«lés  k  employer  et  les  précautions  &  prendre  en  pareil  3JS.  Les  uns  ni 
lires  D'olfrent  pas  de  difficultés.  M.  Lebrechu,  agent  suiïérieur  de  l'ad- 
ilraiioa  des  tabacs,  a  à  sa  dis|H)sition,  cette  année  un  crédit  de  iTudOOf. 
sra  augnaenté,  au  besoin,  itour  acheter  avantageusement  les  prmtulis 
lés.  On  sait  d'ailleurs  que  l'administration  destabic»prend  ses  disposi- 
pour  continuer  chaque  année  ces  acbaLs.  • 

E  Bico9i!«iAis8A?icK  BT  UM  AS.H\A!ti.\AT.  —  In  sicur  X... ,  tailleur, 
élé  entraîné,  il  y  a  quelques  jours,  daus   une  maison  publique,  aux 
vas  de  la  rue  d'Argenteuil,  |>ar  un  de  ces  iudividus  qui  ont  recuurs  uux 
«ces  les  plus  ignobles  pour  vivre.  Eu  sortant  de  celle  maison,  le  tail- 
i'aperçttt  qu'on  lui  avait  volé  li>  !i  2u  fr.  dans  sa  |M)che,  et  il  fut  con- 
■M  que  ce  vot  avait  été  commis  par  rin<li\idu  qui   l'avait  conduit  tiaus 
sa,  et  qui  s'éUit  empressé  de  s'éloigner  sans  l'atiendre.   Avanl-hier, 
la  soirée,  le  sieur  \...  passant  dans  la  rue  du  Rempart,  crut  recounal- 
M  homme;  il  s'spprocha  de  lui  et  lui  récUina  |a  somme  qui  lui  avait 
lérobée  ;  oeiiii>ci  ma,  mais  le  tailleur  insisia  et  voulut  le  conduire  che^ 
laaiissaire de  police  du  quartier,  ou,  lui  dit-il,   il  se  faisait  fprt  de  le 
Mdre.  L'individu  fit  semblaBi  daccepler  et  se  dirigea  avec  lui  vers  le 
■iiuriat  :  mais  ils  n'eurent  pas  plus  lùl  fait  une  vingtaine  de  pas,  que, 
lal  un  coateau  de  sa  poche,  il  en  poria  un  coup  violent  au  tailleur  en 
i«  poitrine;  fort  heureusement,  l'arme  fut  arrêtée  par  un  o>,  et  ue  pé- 
1  pas  iMq«'aa  e««r.  Le  commissaire  de  police  du  quartier,  informé 
ttie  leatalive  de  meurtre,  vint  immédiatement,  accompagné  d'un  nié- 
a,  qai  prodigaa  ses  soins  aa  bleasé.  Après  lui  avoir  fait  donner  les  pre- 
«ieoour4 1^  magistrat  le  fil  transporter  ii  son  domicile,  o<i  l'en  esfiére 
nNrIe  couccrverà  la  vie.  Désordres  ont  élé  donnés  sar-4c>«tiamp  pour 
«cher  ranleur  de  celle  criminelle  tentative,  et  l'on  n'a  pas  Urdé  à  se 
r  de  sa  personne  et  à  le  conduire  eu  lieu  de  sùreiA. 
«  nscoovEKTE  A  MBUOOM.  —   Une  découverte  curieuse  vient  d'être 
là  Meudon,  près  de  Paris:  en  réparant  la  chaussée  qui  conduit  au  cbi- 
,M  a  trouvé  trois  pierres  druidiques  de  grande  dimension  ;  prés  de  ce.< 
tes  éuieot  des  ossements  humains  tombant,  pour  ainsi  dire,  en  pous- 
e;  deux  haches  de  giUx  fort  tranchantes  étaient  ellet-Btews  parmi  ces 
Mots.  Oa  a  trouvé  StiiSl  m  taéme  lieu  des  défenses  de  s>nglier.  Mal- 
WLsement  Tune  des  pierres,  celle  qui  pouvait  présenter  le  plus  d'iniérèt, 
**»ée.  Les  deux  haches  ont  élé  déposées  cnei  le  maire  de  Meudon, 
> écrit  a  M.  de  Montalivet,  intendant  de  la  liste  civile,  afin  que  celui  ci 
'Ml  si  les  fouilles  devaient  être  reprises  ei  exécutées  sur  une  plus  grande 
elle  dans  l'avenue  qui  dépend  du  château. 

^  iriHUDB  DE  LA  ciiEMnB  d'alobr.  —  •  Dans  une  rarzia  exécutée 
lesUefelten,  fracUon  des  Beoi-Ouragh,  une  femme  indigène  qui  portait 
I se,  bras  sa  Olle,  igée  de  deux  ans,  fut  tuée  d'une  balle  qui  blessa  l'en- 
U  au  moment  où  celle  pauvre  mère  cherchait  à  l'emporter  loin  du  ihélire 
tombal.  Dans  lajmêlée  qui  eut  lieu  en  cel^sndroii ,  toute  la  famille  de 
^  enf.ml  périt,  et  elle-même  aurait  peut-être  partagé  le  sort  tragique  de 
parent»,  ble«^  comme  elle  l'était,  sa^s  un  carabinier  du  6'  réj^er,  qui  la 
'  it»ns  ses  bras  et  l'apporta  au  camp.  Déposée  i»  l'aiiihulance.^la  pauvre 
i*eline  y  fut  l'objet  des  soins  lés  plus  empressés  ;  mais  aprtis  sa  guérison, 
(«suion  lùlétébi- — ^ -^    ~  •    •^...-  .        •        '^..  --      " 


ien  triste,  si  un  officier  d'élat-major  ne  l'etll  recueillie  et 

**«  i  Alger,  avec  l'intention  de  n'abandonner  jamais  eetle  infortunée  pe;^ 
'«lie,  sauvée  miraculeusement  au  milieu  du  massacre  qui  ll'a  privée  de 
•"«s»  famille.  .  h    •      1 


>'TU(jXBR4iiKAOEAN. -^  Une  horrible  leBlstive  d'astas-sinat  vleni 
"°ir  lieu  à  Oran  sur  les  personnes  de  M.  et.  Mme  Chéronnel.  Voici  corn- 
ai e«Ao  d'Oran  en  rend  compte  :•  Dans  la  nuit  6".  samtHJi  dernier, 
|T*'i>i»uit  et  une  heure,  deux  Individus,  l'un  grand,  l'autre  petit,  :iyant 
Y"c couverte  d'une  espèce  de  masque,  se  sont  introduits  dans  la  1  liani- 
'•  coucher  de»  époux  Chéronnet.  Mme  Chéronuel  ne  dormait  iiasciicqn, 
"•Uri  sonimeillail  prol'ondémenl   Ces  deux   hommes  se   .sont 


"l'^'faile  où  est  placé  le  lit.  Mme  Chéronnel  sesl 


prétipilé: 
rt'levre  en  criant  et  à 


.  »  couvrir  le  corps  de  son  mari.  L'un  des  assa.ssiris  l'a  frappée  à  coiii)*;  <!(• 
«au  au  bras  droit  et  à  la  figure  ;  l'autre  attaquait  en  incnie  Uîuips  le 
'(»)«'"  ^'^'^*''  rcliié  de  son  lit  toutensanglanié,  cherchant  a  lutter  Contre 
,.j~*^'ns.  Il  en  avait  saisi  un,  lorsqu'un  coup  de  couteau  la  étendu  sur 
^viiclier.  Mme  Chéronnel  a  eu  le  courage  du  monter  sur  la  lerrasst;  et  de 
(,.  '"secours.  Les  assa.ssins  se  sont  enl'ui.s,  laissant  dans  la  cour  uu  coii- 
1 1,  1''*"  '"l  nawya.  M.  le  docteur  Saiget  est  arrivé  le  premier,  puis 
!nm  "  ***  Trobriand  et  M.  le  procureur  du  roi. Un  quarl-d'beure  après. 
(^^"61,  la  police  et  la  gendarmerie  se  livraient  aux  plus  actives  recWr- 


^^.qiiairu  heures  du  malin  le  chieu  du  la  maison  est  arrivé  en  gémis- 
j^^'"  avait  nne  paile  attachée    Jans   la  gueule  ii  l'aitle  d'un  foulard,  l'iu- 

""rcsisiions  ont  été  faites  dans  la  journée.  • 
l^J^'^Enu  PÉAGE  DE.s  TROIS  PONTS.— L.1  première  chambre  du  tri- 
^r|j:?'^'!  lin  la  Seine,  présidée  par  M.  Uebelleynie,  a  entendu  aujourd'hui 
HiquB  1""*'  de  .M"  Paillel,  avocat  de  l'admiuistiation  des  ponis,  et  la  ré- 
^  Ue  M*  Royer-Collard  dans  l'intérêt  de  MM.  Basset,  Moreau  ei  cou- 
'^'titi  ,  ^'''^^  '^u  ''oi  Mahon  a  pris  ensuite  la  parole:  Il  a  conclu  k  ce  que 
k  uii,'  *'.*"*  se  préoccuper  île  la  question  do  fond,  déclarftt  que  le  juge 
l«i,i,.y' ''i"i  arecTaison  dtîclaré  incompétent,  mais  qu'il  avait  eu  tort 
ktujl'j'''' renvoyer  l'affaire  devant  '*  juridiction  administrative.  Le  tri- 
''teoèu    ■"*"'  •^"""■^'''t'iicnt  *  ces  réquisitions,  a  rendu  le  jugement  dont 

Nt,sç(.°J."  'Il'"  l'objet  de  l'instance  est  une  demande  en  dommages-inté- 
1^^  ^tituliou  de  sommes  payées  ;  qu'une  telle  .demande  est  en  elle- 
'"''ciiir    ^  contestation  possible,  de  la  compétence'exclusive  de 


Sais  (fa  lud  au  i>(fir(i,d«l*mrt  l'ouest;  après  avoir  ravajKé  le  grand  centre 
e  la  population  grecque  cl  catholique,  détruit  le  quartier  arménien,  atta- 
que le  quartier  turc  et  menacé  les  bazars,  le  feu  a  été  heureusement  arrêté 
à  l'exlreniilé  nord  de  la  rue  Kraïunie  :  d'un  c6té  i)ar  le  vaste  local  de  M.M. 
S|K)nty,  qui  a  [iréservé  le  quartier  di"  la  marine;  de  l'autre,  par  les  efforis 
des  ofllciers  et  des  équipages  fran(;ais  et  autrichiens,  à  qui  les  habitants  de 
la  rue  des  Roses  et  des  quartiers  einiiouiiaiils  fuiil  évidtiiimenl  redevables 
de  l'existen;e  de  leurs  haliilalions.  Les  perles  pioduiles  pir  la  CJtaslrophe 
du  Sjuillct  sont 'évaluées  deii6o. à  200  millions  de  piastres.  Plus  de  (|iiatie 
mille  maisons,  magasins  et  boutiques  ;  une  (|uaranlaiiie  de  kliaiis  ;  l'église 
arménienne;  lecouventdes  capucins;  (|iiatre  couvents  turcs  ;  deux  mos- 
quées :  l'école  des  sœurs  de  la  charité  ;  l'Iiopilal  S..iul-Anloine  ;  les  consulats 
des  Pays-Bas,  de  B^dgique  et  de  Toscane,  sont  devenus  la  proie  des  flammes. 
Des  8O1)  maisons  presque  toutes  ricin  iiicmenl  coustruit*s  dunl  se  composait 
le  quartier  arménien,  à  peine  en  reste-i-il  quarante.  .  Le  A'snourio  Makalà, 
presque  excliisivemeut  habité  par  des  catholiques  indigènes,  la  riieKrau- 
qi]e,une  partie  des  quartiers  de  Saint-Georges,  de  San-Uimilri  ci  des  hô- 
'pitaux,  ne  présentent  plus  aujourd  hui  que  de»  décombres  et  des  monceaux 
de  cendres.  ^ 

AFFREUX  ACCIDENT.—  La  dame  D....,  plus  que  septuagénaire,  et  ha- 
bitant la  rue  du  Ro.'.her,  était  occupée  lans  sa  cuisine,  lorsque,  s'étant  ap- 
prochée trop  près  d'un  fourneau  allumé,  le  l'eu  prit  a  ses  vêtements  :  elle 
chercha  d'abord  à  l'éteindre;  mais  ue  pouvant  y  parvenir,  et  le  feu  faisant 
toujours  des  progrès,  elle  se  décida  à  appeler  du  focours  du  dehors  les 
vobins  vinrent  aussitôt  qu'ils  eulendireni  U-s  cris  de  détresse;  malheureu- 
sement, le  peu  d'instants  qui  s'était  écoulé  avail  sufli  aux  flàininci  |>our 
consumer  entièrement  les  vêtements  de  la  dameD...,  et  lui  brûler  forte- 
ment les  chairs  sur  plusieurs  partîtes  du  cor|i^.  (tn  lui  prodigua  tous  les 
soius  que  réelaraa't  son  état  ;  mais  les  brûlures  et  licnt*  tellèiiienl  graves, 
qu'elle  ne  put  y  survivre  :  elle  a  succnudH'  le  lendemain  matin,  après  avoir 
enduré  les  plus  atroces  souffrances. 

i>  MAi.HEi'R  AL'X  coinsE.-*  DE  RRi'xEi.i.Es.  —  L<>s  courses  de  che- 
vaux ont  eu  lieu  à  lliuxelles mardi  dernier.  Le  dernier  jockey  du  prince'  de 
Beanvau,  lancé  par  dessus  la  tète  de  son  cheval,  est  tombé  sur  un  pieu  et 
s'est  cas.sé  la  clavicule  gauche  et  le  nez.  Malgré  les  soins  les  plus  prompts, 
il  a  succombé  à  sa  blessure.  Ce  malheureux  clad  |)ère  de  don/.e  enlanls. 

AQUEDii:  nv.  ROoi'EKAVorn.  —  On  txril  de  Marseille  :  •  Les  travaux  du 
|iOut-aqueduc  de  Ko  luel'avour  attirent  louJ<iurs  de  nouiliteux  visiteurs  qui 
reviennent  émerveillés  de  \i  précision  et  de  la  célérité  des  moyens  employés 
pour  celle  œuvre  colossale.  Déjà  le  regard  se  faligue  à  suivre  dans  les  airs 
les  piles  hardies  sur  lesiiuelles  les  blocs  de  pierre  roulent  en  chemin  de  l'er 
avec  un  bruit  de  tonnerre.  Toulo  les  cin(|  iiiinules,  un  de  ces  l)lo<;s  gravit 
le  plan  incliné  et  va  prendre  place  à  cent  cini^uante  pieds  au  dessus  de  la 
rivière.  Au  coinmencemenl  de  la  semaine,  on  était  arrive  a  la  hauteur  du 
cintre  du  second  rang  d'arches  ;  quelques  mois  de  travail  .achèveront  de 
dessiner  celte  partie  du  moaument,.doul  la  physionomie  sera  bientôt  entiè- 
rement changée. 

vu  E^FAi^T  A  DEi;x  TÈTES.  —  l'île  sin^Mliérfi  et  monstrueuse  affaire 
vient  d'occuper  le  tribunal  civil  de  Nantes  :  — Le  IS  mars  dernier,  W.  le 
docteur  Ueluen  fut  appelé  par  la  sagL-femiiie  Canard  pour  donner  ses  soins 
a  la  femme  Reclus,  dont  raccouchemeni  |)réMMitait  des  difflcullés.  Au  pre- 
mier coup-d'oe.il,  le  docteur  Deluen  ju^ea  le  cas  tellement  grave,  qu'il  ré- 
T^ama  lui-même  les  lumières  d'un  de  sejccirlrèies.  Il  fallut  recourir  a  un 
moyeu  extrême  :  sacrifier  l'enfant  pour  sauver  la  mère.  L'opérateur  i>erfi  ra 
le  crine  de  l'enfant,  la  ;délivrance  s'ensui\it.  Plusieurs  personnes  étaient 
présentes,  notamment  le  mari  du  l'ace >ucljée,  oui  donna  son  assentiment 
il  la  résolution  prise  par  les  hommes  de  l'art.  Malgré  cette  terrible  opéra- 
tion, la  mère  succomba.  Ce  malheureux  enfant  éiait  le  huitième  auquel  la 
dame  Reclus  donnait  naissance.  Déposé  d'abord  à  terre  a  l'élai  de  cadavre, 
quand  on  le  releva  on  s'aperçut  qu'il  avait  deux  visages.  M.  le  docteur  De- 
luen, frappé  de  celte  circonstance,  désira,  dans  l'intérêt  de  la  science,  l'exa- 
miner »  loisir.  Il  en  lit  la  demande,  au  sieur  RiTlussans  lui  laisser  ignorei- 
son  dessein,  a  quoi  le  sieur  Reclus  répondit  ;  •  Vous  pouvez  le  prendre,  si 
cela  vous  lai^l  plaisir;  pour  moi,  qu'est-ce  ((ue  j  m  ferais?  « 

Peu  d'heun-s  après,  un  parent  du  père  de  cet  enfant  inort-ué  apportait  le 
cadavre  soigneusement  empaqueté  dans  un  panier  d'osier  chez  M.  Deluen, 
d'où  il  fut  ensuite  transporté  ;i  l'Ecole  préparatoire  de  médecine.  Lii  ou  le 
moula  en  plAtre,  puis  on  procéda  b  son  examen  à  l'aide  du  scalpel,  e'»îsl-.i- 
dire  qu'il  fuldlssé(|ué  avec  grand  soin  et  amené  à  l'état  de  squelette.  Mais 
tandis  que  la  science,  dans  un  but  noble  <'t  élevé,  se  livrait  a  l'iiivcsli^a- 
lion  la  plus  scrupuleuse  d'une  aberration  de  la  nature  pour  en  tirer  des 
enseignements  qu'elle  pourrait  peut-être  faire  servir  an  prolitde  l'Iiuiuaiii- 
lé,  dans  le  faubourg  où  était  lié  le  j)liénoinciie  ciTtaiiis  esprits  calculateurs 
supputaient  les  prolils  qu'il  aurait  été  jxissilile  de  iéalls«>r  en  livrant  le  peiil 
monstre  b  U  curiosité  publique  ;  et  pendant  i|iii'  le  ^ieur  Ikcius,  devenu 
veuf,  ne  soiii^eait  qu'a  la  jeune  lamille  doal  il  r.^iail  l'unique  appui,  voilà 
qu'il  s'entend  blâmer  d'avoir  abandonné  sans  ci  nditions  le  cadavre  de  son 
enfant  phénoménal,  taudis  nui*  cela  valait  3i)  (h)(l  fr.  et  davantage. 

Les  propos  et  mille  ;iulrés  analoi-ucs  répétés  chaque  jour  à  satiété  par  les 
orateurs  féminins  et  les  plus  fones  têtes  d'un  (juartier  populeux,  ne  pou- 
vaient manquer  d'o'Henir  enfin  qucKpie  inlliience.  Si  Unir  effet  ne  fut  pas 
très  prompt,  il  fut  du  moins  certain,  et  trois  semaines  après  raecoucheineui 
de  sa  femme  et  la  cession  de  son  enfant  mort-né  au  dncieur  Deluen,  k-  .sicur 
Reclus  entama  ses  pnMniéres  négocialioiis  pour  que  cet  enf.int-nionstre  lui 
IVil  rendu.  M.  le  docteur  Deluen,  aussi  siiriiris  que  peu  édilié  de  cette  de- 
mande, prend  des  reiiseiniiiMiieiils,  ae(piiert  la  cerul'ide  (|u'elle  n'a  pas  un 
.  hui  bi(Mi  moral,  et  alors  répond  par  uu  relus  formel.  \h\  son  côi'>,  le  si'iir 
'  Iteclus,  de  plus  ou  plus^ntal  (oiiseille,  .i|i|Mlle  t  n  justice  .M.  le  docteur  Deluen 
el  l'Ec^de  préparatmreTle  médwine  en  la  personne  de  M.  le  docteur  Laloiit, 
l'un  de  SCS  professeurs  les  plus  distini'nes. 

L'assignation  formulée  contre  .M.  le  ilniieur  Deluen  l'accuse:  !"  de  s'élre, 
le  1.')  mars  IRIii,  pndilant  du  désordre  ci  de  la  douleur  ou  lui  K-'clus  était, 
emparé  du  cadavre  de  ;iou  enfantei  île  l'.uoir,  co  itre  son  gré,  eoulié  à  l'E- 
cole pré|>araloire  de  médecine  de  Nantes,  qui  a  fait  dissi'qiier  ce  cadavre; 
2»  ildemaudc,  en  conséqience,  an  sieur  Deluen,  de  lui  restituer  Icilii  cada- 
vre, ou  au  moins  le  squelette,  cl,  ii  dél'aiit,  de  lui  payer  la  somme  de 20  Oiifl 
fr.  a  titre  de  domuiages-intérôls.  Le  sieur  Reclus  a  été  déboulé  de  Ses  tris- 
tes prétentions. 


jettent  déjk  les  fondements  d  une  véritable  ville  ambulante. 
,  ARC  DE  l'Atoile.  —  Le  grand  mouuineiit  reçoit  son  splendide  Appa- 
reil pour  le  gaz^qui  illumineia  son  couronnement.  La  Madeleine,  la  cham- 
bre des  députés,  le  ministère  de  la  marine,  celui  des  finances  seront  ina- 
gnili(|ticnienl  illumines. 

KKi;  D'ARTiFiCK.  —  Le  fcii  d'aitifice  aura,  cette  année,  des  pro(tortions 
colov,ales;   il  se  composera  de  (|ualre  grands  tableaux,  00  coups  de  feu  : 

Premier  tableau  :  Trois  yriiiids  éciissons  dart'fice  dres-sés  sur  le  quai 
d'Orsay,  devaiM.  la  rue  de  Hour({();;ne,  el  portant  ces  dates  :  :2"i  28  et  29 
Juillet.  Dix  mide  coups  de  fusil  ;.  étoiles,  dérouleurs  variées.  —  Dwi'èine: 
Se(il  Kraiids  plantons  de  léiix  guillochés  —  Troisième  :  Embrasement  de  la 
grande  pièce  dressée  devant  le  palais  des  députés.  Celle  pièce  représentera 
N'i-ptiiiie  sur  son  tliar,  eiitouié  de  sa  cour,  riuibraaeineut  de  vingt-huit 
palmiers,  petites  l'uiiiaiues  el  d'une  grande,  ainii  que  d'une  immense  cas- 
cade ou  nappe  de  l'eu  sur  le  pont  de  la  ConcorJe.  —  Quatrième  et  dernier  : 
Bouquet  panaché,  lornié  de  qiiarautc-ciu(|  mille  fu-écs.  dont  cinq  cents 
dites  parachutes,  el  une  granue  volée  de  bombes.  —  Ce  n  est  pas  tout  :  Du> 
r  jnl  le  feu  d'artifice,  le  fleuve  sera  couvert  de  bateaux  à  vapeur,  de  na- 
celles, de  gondoles,  illuniinésel  pavoises,  qui  vomiront  feux  el  Gammes. 
Cinq  Ceuli  coups  de  canon  viendront  donner  le  ton  dans  ci  t  immense  con- 
cert infernal,  tandis  que  quaire  baleaux-galoupies  s'embraseront,  et  forme- 
ront  sur  l'eau  uu  spe<:tacle  vraiment  fulgurant. 


\àa  vérité  sur  l'accroissement  des  crimes 
et  des  délits. 

SrATI.STIQl'K    (  niMi:VELI,E  DE  IRH  ;l). 

IV.  Ksi-il  poniiis  du  moins,  piiis(jiie  lo  mal  cstcerluiii,  do  ne  pas 
s'en  iilarmcr.  paire  (pic  iK-aiicoup  di;  cl's  dùliLs  i>i  muUipliés  no 
prcsotitciil  jjurre  aux  yeux  des  puptiialioiis  que  peu  ou  Lohit  d'iiii- 
moralilti^  Avant  tic  ri-poïKlie,  oonsulloli.s  oiicorc  Icsx'Dlffrcs  offl- 
cifls. 

De  la  première  à  la  d('riii('>rc  p»^riode,  la  progression  est  celle-ci  : 


.  l'autorité 

l«i,"n'"!,"i' nui  la  vérité,  si  la  décision  a  rendre  dépeudail  de  l'inierpré-^ 
Hiiif  g^^'r''*'**dmiiiislralifs,  l'autorité  judiciaire  devrait,  non  passe  dty;- 
'*Wt«  *"-'*"*^'"'"  jusqu'à  ce  que  l'autorité  administrative  eûl  iulerpréié 
H«tj-,^*''»és  ;  qu'il  ne  .s'agit  point  de  rinterprétatlon  de  tels  acles  ; 
*si  pas  du  marché  même  passé  entre  la  compagnie  des  trois  ponts 


PaÉFARATirS  SES  FÊTES  BE  JVtLLXT. 

QUINZIÈME   ANNIVERSAIRE. 

■  BARRIÈRE  DU  TRÔNE.  —  Oii  y  dispose  quatre  orclieslrê.s  de  danse,  deux 
petits  théâtres,  un  feu  d'artifice,  des  ils  et  dos  guirlandes  d'illumination, 
avec  un  mât  de  Cocagne.         ^ 

coLo;<)NE  DE  JUILLET.  — 'On  place  sur  le  tailloir  du  ctiapit»aii,  e.i  tout 
autour  ilu  monument,  a  la  base,  de  beaux  appareils  d  illumination.  Lo 
fût  de  la  colonne  sera  richement  pavoiM''. 

PAiMTjiÉoji.  —  On  couvre  la  coupole  d'un  grand  appareij^  d'illumina- 
tion. 

ii('iTEL-DE  vii.i.F.. —  La  principale  façade  el  le  lieffr 
diiMs  de  gaz,  (|ul  lanceront  20000  gctlic--  de  feu. 

TOUR  WOTHE  DAME.  —  On  pré[iare  rilUiminatiii 
tours. 

çiiNT-ivEUF.  —  On  vient  de  dresser  Mir  le  terre- 
IleuTi  IV  trots  mMs  de  cinquante  mètres  de  hauti 
flammes  tricolores  sur  lesquelles  on  lira  ;  21,  28et,2! 
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lojures  et  dilïaiiiations, 

Cwiips  ol  blt>ssuiv.s  volonlaires, 

Va^'al)ondat,'es, 

l'altellioiKoiitiaoes  el  violences  envers  des 

agents  (le  iaulorilt'',    ,  72 

TM-roquetie.  .    W) 

VoIh,  90 

lli'lils  diviTsconlro  les  mœurs,  di 

Abus  de  eontiance,  158 

HaïKpieroule  simple,  360 

MeaJicité,  iS!» 

On  le  voit,  les  délits  les  plus  ;^raves  aupincnletu  (•nofinémciil, 
ol  ils  moiîun'nl  l'immofalile  légale  mieux  que  les  crimes.  Le  crime 
n'est  «tiére  qu'un  iiecidoiit  el  tiiie  CNCoption  ;  le  délit  lémoignc 
d'une  nabilurie.  Telle  commune  qui  a  cle  le  IhétUro  de  plusieurs 
assassinats  est  cerlainemiMit  moins  perveitio  que  telle  aulre  adou- 
noe  au  vol  el  au  matautlage,  bien  qu'aucun  atieulal  pareil  n'y 
ait  jamais  été  commis.  Munie  les  délits  qui  ne  dùshonoreut  pai  an- 
noncent urî  cerlaiit  mépris  pour  les  lois  sociales,  qui  dispose 
les  provenus  à  linsubordination  et  l'enseigne  aux'  autres  ci- 
lovens.  lis  ont  donc  aussi  leur  danger.  Le  braconnage,  par  cxcm- 
pl'e,  est  a  juste  titre  considéré  icomiue  uu|sigati  de  démoralisation, 
mon  qu'il  ne  soit  puni  habituellement  que  d'une  amende. 

V.  Heslent  eiitlii  pour  dernière  explication  les  progrès  de  la  sta- 
lisliqitc.  C'est  le  Coiulitutionnel  qui  a  inventé  celle-lii  dans  ses 
iirandes  colonnes  aliti  d'enrayer  son  feuiltelon  ■  il  a  pou.ssé  la  naï- 
veté jusqu'il  soiiliailer  vivement  de  voir  croître  tous  les  ans  le  nom- 
bre des  parricides,  des  assassinats  et  crimes  pareils,  attendu  que 
cela  prouverait  les  propres  de  la  sUUistitiue,  qui,  avant  l'an  de  graqc 
18ir>,  dédaignait  de  cotislater  ces  vcllllcs.  Si  le  ConstitulionMl avail 
jamais  aligné  a  la  sueur  lie  ses  doigls  et  de  son  front  les  36  colon- 
nes (les  étals  criminels,  il  saurait  (jue  depuis  18:*li,  les  informations 
essentielles  de  lasialisiiiiue  présentent  les  m(>mes  garanties  d'cxac- 
liUidc  ;  (pte  les  progrès  tillérieiirs  ont  consislé  dans  l'addition  de 
nouveaux  éléments,  el  non  dans  l'invention  de  nonveaux  moyens 
de  CLTlilude.  Est-ce  (ju'avant  la  révolution  de  juillet  on  pouvait  se 
liHîinpcr  plus  qu'aujoiird'luii  sur  le  nombre  des  prévenus  et  des  ac- 
cusés Iradiiits  devanl  les  cours  d'ashiscs  el  liw  tribunaux  correc- 
tionnels* Est-ctî  que  les  minutes  des  greffes,  l.!S  états  meosuels  et 
trimeslriels  prés(*iilaieiil  moins  de  garanties'.' Quel  est  donc  l'ins- 
trument nouveau  qtie  la  statistique  a  décoilverf.'  Le  Coiulihitionnel 
devrait  bien  le  signaler. 

Nous  voilà  donc  conduits  pas  à  pas  à  de  solid(!s  coiiclusIons.'.La 
progression  de  la  crimiiialilc  scxtniile  de  celle  de  la  population, 
lie  s'explique  par  ancune  cause  accidentelle  cl  arlilicielle  ;  ellodoit 
donc  tenir  a  re>sencc  même  de  la  siliialion  sociale,  IçlU^  que  nous 
la  l'ont  les  conllils  iiiiiversi-ls  d  iiilcréts  el  de  passions  qui  jaillis-  , 
s;'iil  d'une  lièvre  diiellvile  san^  nt'dn- et  sans  but  supérieur. 

Si  (pichpics  o|)rnnisii!s  protcslaienl,  voici  encore  des  Chiffrcs'con- 
vaincanls. 

les  liais.de  ju^ice  1  riininelle  qui.  dans  la  première  période 
(•«2I1-I8Ô0)  moiiiiiieiii  il  r>  itiOtHVM'r.,  m!  sont,  élevés  dans  la  di;r- 
ni('«re  à  l  ('.2M»00  tV,  ,i,,  dilïéivnce  eu  plu>  de  I  2'».S  «H)  fr.,  soit  ô6 
pour  IdO.  .Si  la  progreshioii  n  est  i>as  aussi  forte  que  elle  de  la  cri- 
aiitialilè.cela  lient  a  i:i  cause  que  j'ai  sjgualée,cause  qui, pour  n'avoir 
jîiinais  ligure  jusiprà  [ircseni  dans  les,  rapports  des  ministres  ou  les 
iravanx  des  publici-Ues,  élrangers  i  ordinait'i;  aux  habitudes  inté- 
rieures despaniiicts,  n'en  est  pas  ..eiins  irt's  réelle,  la  substitution 
plus  générale  de  la  pnx-édtire  correctionnelle  à  la  procédure  crimi- 
nelle. 

Autre  enseignement  plus  atUigeant  !  les  suicides  qui,  dans  les 
trois  périodes,  donnaient  pour  inoyi'inieaiinue|le17t)4,  i  119,  2  575, 
oui  al  ICI  ni.  dans  lu  dernière  année,  celui  de  i  !tt)d;  ci  sur  ceiiombre 
ou  coiiipic,  en  neuf  ans.  1(k>  suicides  d'enfants  âges  de  moins  de  1(1 
ans,  dont  (|tielque9-uns  avaient  huit,  neuf  et  ilix  ans.  Des  enfant:, 
qui  iroilvciit  la  vie  trop  auière  1  Jainuis  si  douloureux  specUvie  fiil- 
il  donne  à  l'humanité!  Pour  adéiiuer  la  poiiee  de  celte  révciairon, 
on  il  pnHendti  tpie  les  socialisus,  av,  c  leurs  [)fomesses  décevantes 
d'iiii  progrès  imiiossible  cl  d'un  pcrricionncment  imaginaire, 
étaient  fwiir  h  'aiicoiip  dans  c>s  suicides.  Eh  bien!  que  l'on  ouvre 

— _- ^ ^ 

l'i    \  iir  la  Déuwcrulie  pacifique  du  :'i  juillet. 

(  l)  Le  bu  Igei  de  tHiG   uu  porte  que  4  4  lO  000  fr.,  mais  on  sait  (lue  tous 
les  uis,  depuis  dix  ou  douxe,  un  crédit  supplémeDUireest  demauaé. 


11)1611  parHcanër?  Et  ^anâ  ces  teriaètits  d'égôlsmc 
et  dé  scepticisme  s'agitent  dans  des  natures  plus  violentes  ou  plus 
malbabilea,  se  traduisent  en  innouibrablcii  méfaits,  rellcl  bien  ufl'ai- 
bli  de  la  réalité,  pourquoi  ne  pas  confesser  lu  mal  et  ctverclier  fran- 
chement  le  remède?  Les  criliquos  de  la  société  triompheront  bien 

flus  joyeusement  si  en  s'aveuglant  dans  le  péril  on  tombe  dans 
'abime. 

Le  remède?  On  le  poursuit  tous  les  jours  par  l'amélioration  du 
système  répressif,  disent  les  conscrvmeurslKjrnes.  Si  là  est  le  re- 
mède, d'où  vient  doue  que  la  criminalilé  monlo,  monte  toujours? 
En  vain,  comme  le  constate  la  statistique,  jury  et  niajiislrats  dé- 
ploient une  fermeté  croissante;  h;  crime  projclle,de  plus  en  plus 
ses  branches  au  grand  jour,  ses  racines  dans  l'ombre.  El  cela  dure 
depuis  six  mille  ans.  Quand  un  remède,  après  do  longues  épreuves, 
ne  réussit  pas  à  dominer  le  mal  qui  empire  toujours,  faut  il  bien 
conclure  que  ce  remède,  s'il  n'est  pas  inutile,  du  moins  est  insul- 
fisanl.  C'est  le  cas  de  la  pénaliié.  Assurément  si  on  supprimait  les 
tribunaux  el  les  prisons,  la  société  ne  tiendrait  pas  vingt-qjjatre 
heures;  d'où  la  nécessité  absolue  de  maintenir  avec  énergie  leur 
action.  Mais  que  l'on  avoue  franchement  qu'ils  n'opposent  aux  flots 
du  crime  qu'une  barrière  impuissante!  Un  redoublement  df  sé- 
vérité dans  les  lois  reproduirait  le  scandale  des  acquiltenu'uts^|ue 
provoque  une  législation  draconienne  ;  car  la  pitié  no  s'éteint  pas 
au  fond  de  Vkniv  humaine  :  cl  ce  sentiment  de  conuniséiatloii  et 
A^  d'équité  ne  permet  pas  de  demander  aux  jugen  d'épuiser  à  loulc 
occasion  la  mesure  de  rigutnir  dont  ils  disposent,  tfous  peine  de 
révolter  leur  conscience  et  la  conscience  publi(|ue. 

B'autres  espèrent  beaucoup  de  la  réforme  pénitentiaire.  Sans 
^ioale  elle  sera  un  bien,  mais  do  très  petite  importance.  Nous  avons 
TU  qu'en  supposant  toute  récidive  prévenue,  le  mal  ne  serait  dimi- 
nué <ffe  d'un  quart  pour  les  crimes,  d'un  cinquième  pour  les  pré- 
venus; ce  serait  donc  un  bien  faible  palliatif.  Mai.s  s  attendrait-on 
à  trouver  un  systén()C  qui  supprim'-'  toutes  les  récidives?  Croit  on 
que  de  longues  h;ibitndes  de  vice  et  do  crime,  qui  ont  gangrené 
jusqu'à  la  moelle  des  os,  fléchiront   par  oneliantement  sous  la  nia- 

f[ique  influcMiee  d'une  ceinture  somlire  cl  muette  do  murailltîs-.'  Il 
aul  faire  la  part  du  diable,  et  elle  est  grandi;.  Ce  sira  beancoup, 
ce  s<^'ra  énorthe,  si  à  grand  renl'url  de  silence,  d'i:.i>lenienl  et  d'u- 
bèlissemeul,  o»  réduit  de  moitié  seulement  les  réeidivcîs,  c'esti'i- 
dire  d'un  huttiértie  ou  d'uii  ucuvièiné  la  totalité  dos  crimes  cl  des 
délits.  Est-ce  bien  rassurant  pour  ravcnir  Mjcial? 

Faut-il  donc  se  croiser  les  bras  cl  laisser  faire?  c'est  bon  |ioui' 
des  Musulmans,  esclaves  de  la  falalilé  ;  mais  cela  ne  vaiii  à  nos 
mœurs,  ni  à  nos  caractères,  ni  à  noscontciences.  Que  fai^  donc' 
Avouer  d'abord  franchement  que  tout  ne  vu  pas  pour  le  mieux  dans 
un  état  social  où  la  naissance  d'un  agiu-au  et  d'un  veau  est  toujours 
accueillie  avec  plaisir,  ti^ndis  que  ex^lle  d'un  enfant  est  souvent  con- 
sidérée comme  un  maliieur,  biiin  qu'il  .semble  que  le  (ils  de  la 
femme,  foyer  d'intelligence,  de  sentiment  et  de  force,  dut  valoir 

Eour  le  profit  de  la  société,  autant,  pour  le  moins,  que  celui  du  la 
rebis  ou  de  la  vachert:t  une  fois  fait  ce  premier  pas  dans  la  sa- 
gesse, virer  de  bord,  prévenir  pour  n'avoir  pas  à  réparer,  ne  plus 
attendre  pour  dompter  le  mal  qu'il  ail  graixii  ;  au  lieu  de  tenter  la 
chimériaue  conversion  des  vétérans  du  bague,  eu  éloigner  les  jeu- 
nes générations  ;  s'ingénier  en  conséquence  à  bien  diriger,  pour 
les  utiliser  un  jour,  toutes  les  facultés  de  l'enfance  par  des  salles 
d'asiie,  des  écoles  pratiques,  dès  ateliers  de  travad  pour  lado- 
lescence  ;  fonder  dans  chaque  déuartcmcnt  des  colonies  agri- 
coles   industrielles,    à  l'exemple  de    Metlrav  (li,   O^twald,    Pc- 


nSr^^^^^iitiiîin  iSo^iefcihitlèii;  WiilpWIWtfftê^filrl^  t<rti- 
tes  ces  passions,  forces  inéompressibles  qui,  aujolird'bùi,  .écla- 
tent en  essors  subversifs,  enfanteraient  de  nobles  vertus  et  de 
grandes  actions.  Ainsi  voyons-nçus  et  les  vents  et  les  flots,  et  les 
fluides  divers,  passions  dé  la  naltire,  servir  tour  à  toui\  à  la  produc- 
tion ou  au  bouleversement,  suivant  que  le  génie  humain  sait  les 
diriger. 
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REVDC  DE3    JOCRHAUX    DK  PAIUCS  —  26  JUILLET. 

C  •  inaliii,  le  Journal  des  Débals  déclaro  et  cherche  à  prouver  dans  un 
long  arlicle  que  la  sessian  qui  vient  de  tinir  est  une  de  celles  qui  ont 
doimé  ù  lu  FrancH  le  plus  de  résultats.  Il  trouve  que  re  qu'on  lui  doit 
.siirlout,  c'est  d'avoir  c<uisolidé  les  ministres  ;  «  inais,is'écrie-t  il  avec  ad- 
miration, une  fois  leur  parti  pris  de  demeurer,  quelle  fermeté  de  carac- 
tère !  ((uelle  persévérance  !  (juel  dévouement  à  leur  politique  et  à  leurs 
amis  .'...  »  Tout  l'arliclc  est  sur  ce  ton.  Ceci  ressemble  assez  à  une  ré- 
clame électorale.  Lu  (li.sbolutioii  .M'rail-elle  certaine  ' 

Nous  no.  nous  étions  p:is  troiiii)és  en  disant  que  le  manifeste  de  M.  15ii- 
go.aud  causerait  en  France  une  sensation  profonde.  Il  réagit  ce  malin 
sur  la  plupart  de  nos  journaux.  La  Presse  ayant  annoncé  que  M.Uiigeaud 
se  présenterait  à  Pans,. aux  prochaines  éleciions,  en  concurrence  avec 
.M.  raillandier,  h  Courrier  Jram'ais  répond  ainsi  :  *  Avant  de  se  pré- 
senter devçini  le  dernier  des  collèges  électoraux  île  France,  nue  M.  le  ma- 
réchal Bugeaud  commence  |iar  désavouer  l'ucle  atroce  du  Dahra  et  le 
manifeste  insensé  de  sa  phdautropie  africaine.  Les  électeurs  de  Paris 
n'ont  pas  d'amnislle  |)onr  de  pareils  faits  et  de  pareils  discours,  s 

Le  Courrier  franrait  fait  suivre  cette  déclaration  d'un  article  intitulé 
le  nouveau  Dey  d'.-Mger  ;  il  s'y  plaint  que  le'régime  le  plus  arbitraire  et  les 
habitudes  les  plu»  ter»  des  soienten  honneur  en  Afrique,;à  ce  point  que  l'on 
eu  vienùe  à  regretter  le  si  regrettable  gouvernement  du  maréchal  Vallée. 
l.e  Courrier  français  lermiue  par  une  épijjramhie  qui  ne  pouvait  qu'af- 
faiblir son  article  ;  il  assure  que'la  meilleure  manière  de  se  rendre  agréa-, 
iilc  i\  M.  le  duc  d'isly  est  d'apprendre,  non  pus  la  langue  berbère,  mais 
le  palois  périgourdin. 

Le  Sicde  ili'clare  ce  malin  que  ce  qui  lui  parait  le  plus  pressé,  le  plus 
iinporlanl  à  faiic  eu  France,  t.  est  d'y  raffermir  les  institutions  littérales  ; 
voici  toutefois  ce-iju'd  concède  aux  novateurs  : 

u  Nous  .sommes  ilis|K)sés  à  louer,  à  exciter  plutôt  (lu'à  blâmer  ou  à 
contenir  i-etle  ardeur  d'investigation  à  laquelle  la  civilisation  doit  .son 
nuignili(|ue  développement  ;  nous  respectons,  même  dans  leurs  écarts, 
les  novateurs  généreux  ipii  consacrent  leurs  veilles  à  la  découverte  ou  li 
la  réalisation  d  irnpos.'ililes  théories  pour  le  bonheur  de  l'huinaDité  ;  mais 
nous  di.-tinj;uons  des  lioiumcsque  n'abandonni;  jaijiais  celte  pen.sée  d'être 
iitdes,  i:cux  qui  se  ((int^iDO  déplorable  liuliitude  dé  dénigrer  tout  ce  qui 
n'est  pas  de  leur  stcle  et  de  rabaisi^er  tout  ce  qui  ne  tend  pas  à  leurs 
lins.  » 


MARCHANDISES.  —  Huii.g  de  oolu,  dia^oaible,  lOLOO  k  102,00;  coucutl 
•lu  mois,  103,00  a  103,00;  aodl,  101,00  k  M,oO;  4  derniers  mois,  109 M. 
108,00  ;4  prtjoiiers  184S.  111,00  à  110,00.  '      ' 

LILLE.  —  Colza,  u  ,00.  —  Lin,  7 g,&a.—  Voitures,  4,00. 

KSPitiT  3|6.  —  UtsfMiuible  el  cuniaui  «1m  mois,  iOT.OO  i  103,00  ;  aooi  1 
iOS,oah  lût),00;  sepicnibreeloctettre,  li0,00  à  111,00  ;  novembre  et  déctu.'! 
l>re,  !)ii,(K)  à  (  0,00.  ' 

s  vvu.\.— Ordre  de  Uvraison,  88,00  k  80,0«  fr.  les  lOO  kit. 

HALLE  DE  PARIS. 
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(l)  On  s'obolinek  qualilier  Metiray  de  colonie  péniUntiaire;  c'est  à  tort, 
puisque  cet  établitsemeat  est  coii.sacic  auv  eiit'iinis  acquit ti(s  pour  avoir  agi 
lans  diteernenunt,  par  coiisei|ueni  décl.-irés  iiiiiou«;iii^.  <',V>i  une  maison 
d'éducation  où  Ion  pourrait,  coinme  ii  PciitUoui^  et  :iillt'wr9,  recevoii- des 
enfants  qui  n'eussent  point  cninpinu  ile\ani  hs  trilinnuux,  confondus  avec 
les  «olffs,  «ans  violer  aucune  lui  ni  aucune  ordonnance. 


Bourse  du  25  juillet  1845. 

Il  y  a  eu  peu  de  variations  sortes  foniis  publics.  Le  5  OjO,  presipic  nul, 
ferme  |)ourtanl  en  hausse  de  i  centimes  sur  la  veille,  tandis  auc  le  3  0|0  a 
bais'^é  (laulanl.  —  La  faiblesse  des  rbemins,  déjà  visible  k  la  ferraelura 
d'hier,  a  continué  -.injourd'hui  ;  toutes  les  lignes  ont  litchi,  mais  de  fort  peu 
de  chose. 
;jOulre  les  valiMrs  plus  cour»nles>otées  ci-jnrès,  on  a  fait  au  comptant  : 

Henlc4l|3,  1  i(i.- Kelgique   l8».',  lOd.-Id.  4  1|2,  102. -Autriche,  412  50. 

—  lisiiagiii! .}  (i|'),  as  1|2,  l|4.  —  Oetie  intérieure,  2«  1|2.  —  Ban(|nc  t)el(çe, 
(;42  60.— Chemins  de  L:i  Teste.  190,  19?  Si).— Ac<ions  de  :  Ziuc,  Vieille-Mon- 
Uil^ne,  7;iOo.— Cni(ji.  liniore,  AV,,  <S5  —  Lin  Maberly,  802  50.—  Gaz  fi-an(;ais 
iiouv.,  4800.  —  0!)lii4aiionsde  Vcr>ailies  riv.  dr.  anc,  lOÎO.  — Orléans,  1260. 

—  Chemins  non  constitués  :  Orléans  à  Bordeaux^  gr.  coup.,  675,  080.— Id. 


Marchés. 

Mttfûké  dt  la  VMé»  du  25  juillet.  —  Agneaux  0,00  k  00.00.— Canards b«- 
boiir.urs,  1 ,00  k  2,u«.— Canetons  de  Rouen,  },Su  à  i,lit.  — Ciutftons  fra«  2,w  i 
d.Oo.  —  Cbevreanou  cabris  o  k  4,00.  —  Uiudes  gros  6,7k  k  10,0ii|;  cowi, 
■j,m  à  6,50.  —  Faisans  0,00  i  0,0o.  —  Lapins  ou  lapenranx  0,76  a  2,W).-  I 
Moût,  pré  salé  8,00 — Oies  cemm.  2,76  Jt  3,25.  —  Plfteoitsile  velière  »,<0  k  i,it;l 
Jo  bizels  0,30  'a  0,75.—  foules  ordinaires  1,20  a  2,40.  —  l'ouleu  ^ra.-.  l,1it\ 
3,8a.  dncomui.  0,75  k  l,5ii. 

VER8\iLLF.rt,  25  juillet.  — Foio  l'<  42  k  48;  3«  34  k  40  ;  3'  32  à  SI.—  ft\h\ 
de  froment  27  k  34  ;  d*  d'avoine  00  aou.  —  TrèOe  30  k  00.  —  Luieme  44 1 1 
48.  —  Regain  00  k  00. 

291  veaux  ont  été  vendus  de  1,00  à  1,30  le  klL  sur  pied. 


L'un  dâs  géranlt  :  F.  CAMTAGREL. 


ON  DBMANBK  BB«  BMrLovis.  —  S'adresofT  en  piersonne  de  midi  à  dtal 
heures,  rue  de  Ureaplle  8aint-Cer«ain,  M,  k  M.  Fremaax.  LesWures-a*! 
affranchie»  ne  seroat  pas  reçues. 


Spectacles  4n  26  JiéUet. 


(2)  Les  journalistes  qui   nient   la   raisere 
t:il>leau  CLXV  des  st.iUstiqiies  criminelli 
accii' 
L' 
d'invnciuer  les  |iro,^r;  ^  du  la  stalisliqi 


n<!   paraissent  pas  connaître  le 
qui    onwinère  toutes  les    *■ 


i:il>leau  CLXV  des  staUstiqiies  crioiinelles,  qui  oiiwmère  toutes  les  morts 
ucidenlelles,  el  enlie  aulres  celles  dues  au  froid,  à  la  faim  et  a  la  fatignc. 
^'au'.i.e  is'iien  compte  91.  C'est  ici  que  le  Cof»««itut»o»nel  aurait  droit 
rinvoquer  les  iiro,^r;j  du  la  statistique. 
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OVUtA.  — 

TKâATHE  TMAMCAIU.  —  Mérope. 

•»à«A-eocnQ«i^>  —  Part  du  Dtable. 
1|4  vA«ii»vtt,i«.  —  La  Mode.  Ami  Grandet.  ^  Mari. 

▼AatÉTÉ*.  —  i"  Souper.  Cbévalter  tu  Guet.  2  Pierrots. 

•TifMAac.  —  Sept  Merveilles  du  Kpode. 

rAUUS-AoTAi..  L'Ecole  buisaonntÈre.  PnetioUille.  CoBlrobaw  | 

roitT»HiT-aAKTui.— La  Bicbe  au  buis. 

AsaMtf.  —  Etudiants, 
h.  IJ2  «Aité.  —  Canal  Saint-Martin. 
h.  3\\  citLQVS-ovrmnqvz.  —  Exercices  d'équilation. 
h  •)•  COMTC  •— Docteur  Gall.  Premier  Pas. 
II.  l|2  roiaïaa.  —  Oalop.  M.  Denis.  Empire.  Epiciers, 
h.  i.ramBOVB«.  —  Laveuses  de  Provence.  lodiana. 
mikUf.K  ▼xvtemie    —  Cooccn  tous  Im  foirs  <le  8  a  1 1  heures. 
oioaAKA.  —  Derrière  le  Ctiiteau-d'Eau,   de  10  h.  k  Sh.   —   Le  Déluiii:i 
avant  p«sadant  et  après.  —  Int^iKur   de  Sainl-Jlarc.  —Effets  d«io«i| 
et  elTeta  de  nuit. 


II.  3)4 
h,    n> 

h.  «f» 
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Mise  en  vente  à  la  Librairie  sociétaire,  rue  de  Seine,  10,  et  chez  tous  les  déposiuires  du  Comptoir  e«iiix>al  de  la  librairie  : 


U  CONVERSION  C'EST  L'IMPOT 


Brochure  în-8«  publiée  sous  le  pseudonyme  de  UN- ANCIEN  DEPUTE 
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m  !  i  FR.  50  C. 


PAR  VICTOR  CX>N8IDERANT. 


PRIX  !  i  n.  ^  c. 


DESTINËE  SOCIAIf  THÉORIE  Dl  OIIOIT  OE  nmïBt 


Première  aieMIé  du  troisIènÉe  etiderMier  volume. 

m\  m\\  :  m.         .  par  le  MÊME.        par  la  poste  :  3  FR.  80. 


Contenue  daus  la  brocb. 

llS-rPRIX:lFR.25. 
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ayant  pourtître  :  Réç&AMATio»  cowas  II.  A»a«« 

PAR  LE  MEME.        PAR  LA  M  ;  4  FI.  Si* 


t'i!  \(  lil"  :'i  li\    rMinAlOtt"    SdCIlTAMir  .   nu    lie  :-.  :iii  .    lit.  .  l    rhe/.   I!;h,s 
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l'ari.s,  IHÔO. 
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l'arl.s,  1830. 


l'Ait  CM.  loriiiidt. 

l'iix  ;  1   l'rniie;  et  par  l;i  |Misle  :  1  (\\  :iu  c. 

TABI'B  DE8  MATlKRKs  ■  Di.'itinction  du  mode  juste  et  du  mode  f;iux  en  in- 
thMtrie.  — 'lta«psul)8l(<Ti>e  (le  la  (',ivili>.ilion  dans  lérlielle  du  iikiuvk- 
tncul.  —  MVMvaoitmie  (le  l'AlInielion  indiisIrietlfV  —  lutrij<ncs  des  pliilo- 
Sflrphes  et  des  (■■ci'ivaiiis  (dulre  la  découterle.  —  llu  MonojKile  deu;i;iiu'el 
(Lfijpril.  —  l)ii(mrii!  du  i;(iu\«'riirinciit  qui  te  maiulieiit.—  Liie  pase  de  M. 
Guiïot, — La=:^Uoso|Àic  ut  le,H  {rfiilosupties  du  dii-nciivième  siècle.  — 
Coadttuons. 
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„tle  Calcutta. -iV.  .B- Les  demandes  faite»  par 

exactement  les  adra«ea  des  desUnauires. 


Aiiprohaiioii  de  l'Aend.'-inie  royale  de  Médecine,  m^idailî'*  d'Iionoeiu- 


CAPSULES   MOTHES 


SKllLES  elle!)  renliTiiiebi  le  ItÀCJiÉ  DK  COPAiliJ  ik  n«ia<>(l«  pmeië  pf'" 
niitive,  c'ést-h-direLIQUIDK,  sans  altération  ni  melance.  Aufii  pos'èdff'' 
elles  une  supériorité  reconnue  sur  toutes  la»  IMITATIONS  ponr  la  ftoériSoi 
sûre  et  prompte  des  écoulements  récents  ou  chrouiqueg^  fluour«  bla^cbes, ««■ 

Les  cultèbes,  l'huile  de  loîe  de  morue  et  de  raie,  et  généra lein en I  tousies, 
médicamejriLs  de  saveur  désagréable  peuvent  être  renferma  dans  les  c»p««;. 
les,  BUE  SAINTE  ANNE,  50,  au  i"  ÉTAGB.  Prix  '  4  fr  MeAn  dans  loBj» 
les  l)oiine«  pharmacies  de  France  el  de  l'étranger.  BefosëTSMime  ^ÏSs" 
con  tome  botte  qui  ne  porterait  pas  stw  l'Aiiouette  4a  stunainre  ■OTHC») 
LAMOIIROUX  cl  C'. 

Imprimerie  Laoge  Lé vjjt  compagnie,  rue  du  CroiiMBl,  l^' 


personties  qui  s'abonneront  àlalWOTdRÎni'  lPi< 
ciriQDK  à  partir  du  1  "  août  recevront  : 

t'*  Tout  ce  qui  aura  paru  du  Chevalier  de  Maison- 
Rouge  (3  volumes)  ; 

2»  l'n  roman  entier  de  Ch.  Dickens  :  LE  CARILLON 
DU  NOUVEL  AN. 

PARIS  ,  20  JUILLET. 


Contraste. 

La  Révolution  de  Juillet  fut  éminemment  généreuse  et  humaine. 
Les  cuœbaltants  improviués  des  trois  jouni<^  monti-èrenl  à  lu 
foii  ce  courage,  celle  grandeur  d'Amn  qui  s'acquièrent  ordinaire- 
ment dans  le  métier  des  armes  :  aucune  cruiulé,  aucun  assassinat, 
lucune  de  ces  atrocités  doi)t  un  maréchal  de  France  psc  Taire  au- 
jourd'hui l'apologie  I 

Cboseà jamais  mémorable:  Dans  ce  grand  iiiouvoment  popu- 
laire, dans  cette  lutte  de  trois  jours  entre  le  militaire  et  le  iravail 
leur,  on  Bill  coaservcr,  au  milieu  même  d'une  grande  cité,  tous  les 
principes  d'honneur  et  de  loyauté  que  montrent  les  arm^'es  moder- 
nes sur  le  champ  de  balaillo.  En  fac(î  de  Iroupcs  bien  armées  a 
bien  organisées,  les  combattants  de  Juillet,  mal  armés  et  sans  or- 
ginisalion  firent  pourtant  bonne  guerre.  Le  peuple  de  Paris  hut 
ptrraitemenl  distinguer  entre  l'adversaire  qu'il  fullait  dompter  et 
Vkowune  qu'il  fallait  respecter.  Tous  les  prisonniers  eureni  la  vie 
nuve  et  la  liberté  ;  tous  les  blessés  furent  également  secourus  et 
ioignés. 

Dàosles  mouvements  populaires  d'î  la  première  Révolution  fran- 
çaise, on  avait  eu  à  déplotvr  des  sicènes  d<'  carnage,  des  assassi- 
nats publics,  des  massacres  dans  les  prisons,  des  létes  promenées 
lu  bout  des  piques,  des  cadavri'S  mis  en  lambeaux  par  la  popu- 
lace. Toutes  CCS  scènes  de  férocilé  épouvaiilèrenl  1  Kurope  :  la  Hé- 
Toluiion  française  lui  apparut  comme  uiur  orgie  sanglante,  comme 
une  barbarie  et  une  rétrogradation.  Mais,  en  juillet  18.^),  le  prin- 
cipe révolutionnaire  s'est  réhabilité  aux  yeux  du  monde  ;  car  il  a 
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IX.  —  COMME  QUOI  ,  SELON  CERTAINES  GE^S  , 
N'EST  PAS  UN  CATHOUQVE. 
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A  «Atar-ROLncc. 


^our  la  première  fois  peut-élre  de  sa  vie  de  séminariste,  il  resta  mem- 
^  paralysa  et  inerte  de  ce  corps  qui  se  meut  m  son  d'une  cloche,  et  ne 
^<BBa  aucun  signe  de  vie,  taoïiis  aue  tous  sescoufrères,  aiguillonnés  les 
»i  par  la  ferveur,  tes  autres  par  l'appétit,  se  hâtaient  d'aller  commen- 
w  uoe  espèce  de  prièf^  ^ui  fînit  toujours  par  le  dîner. 

Or,  quel  était  ce  jeune  homme?  Je  ne  vous  dirai  pas  de  me  regarder 
Hv  voua  en  faire  une  idée,  car  les  années  m'ont  bien  changé,  et  je  ne  lui 
it>Kiible  plus.  Je  suia  chauve,  et  une  chevelure  longue  ei  bouclée  eo- 
^nil  eocore  sa  tète  :  s««  yeux  étaient  bienveillants  et  tristes  comme  les 
^os,  mais  set  lèvres  exprimaient  moins  de  dédain  et  d'ironie  qup  je 
ito  laisse  malgré  moi  se  cacher  aux  coins  de  ma  bouche  ;  il  n'avait  pas 
^o  UD  ventre  si  protubérant  que  le  mien,  car  il  ne  doutait  de  rien  en- 
'*<i  et  n'avait  ,)a.s  reposé  sur  le  double  oredler  de  Montaigne,  l'insou- 
^^  et  l'iocuriosité,  sa  lële  pourtant  assez  bien  faite,  s'il  veut  en  croire 
^  iiDour-propre.  ^ 

^epeoilani  au  silence  profond  qui  avait  succédé  au  bruit  dans  les  cor* 
ll^^i  et  su  bourJonoemeut  de  la  prière  qui  commençait,  il  s^aperçut 
Jivt-à-coup  de  sa  distraction  et  tressaillit  ;  il  porta  la  main  à  ses  yeux  et 
I  !£"  toute  mouillée  de  larmes;  il  avait  pleuré,  comme  il  avait  oublié 
^'sgte  du  séminaire,  sans  s'en  apercevoir  :  et  peut-être  y  avait-il  une 
I^J^  secrète  dans  ses  pleur»  comme  dans  l'oubli.  Le  souvenir  de  la 
I^K^  transgressée  involontairement  le  rappela  de  son  rêve  i  une  réalité 
''■iUe,  et  de  ces  larmes,  si  douces  lorsqu'il  les  laissait  couler  sans  le 
•^w,  il  De  sentit  plus  alors  que  l'amertume. 

|l  se  leva  comme  un  homme  qui  s'éveille  en  sursaut,  et  se  mit  en  dé- 
cile sortir  pour  descendre  à  la  prière  ;  puis  il  s'arrêta  cherchant  une 
*^M  et  n'eu  trouvant  point.  Il  lui  semblait  que  ses  supérieurs  et  ses 
yrtres  allaient  lire  sur  son  visage  la  cause  de  son  irrégularité  :  il  re- 
*"iM  donc  ienlenent  la  porte  qa'iT  avait  déjà  ouverte,  revint  devant  son 
^!^^<  Prt*  de  sa  chaise,  s'apeiçut  qu'il  avait  gardé  son  surplis  et  l'ôta, 
***■  «e  jeiapt  î  genoux  sur  l«k>laacber  do  sa  cedule,  il  se  mit  i  prier 
**'  effuiion  eu  cachant  son  visage  dans  ses  deux  maios. 
^cloche  du  i\azt  l'arracha  i  cette  méJilatioa.  Au  réfectoire  son  ali- 
^[•P'^uvaitêlre  plus  f ici lement  remarquée  et entraînerait  néoeasaire- 
T"'  uo  interrogatoire.  Il  se  lava  rapidement  les  yeux  et  le  visags  avec 
■peu  d'eau,  se  composa  une  contenance,  exercice  dont  au  séminaire  on 
"liiert  nnalgré  soi  l'nabitude,  et  descendit  rapidement  l'escalier  pour 

(>}  Voir  l«a  feaiUetoa*  du  tS  et  19  mai,  et  13  juillet. 


anfifi.  EU  Airfqoe,  ce  wau  «iaéliiuep  soldais  démoralisés 
par  les  tortures  qii'on  leur  inflige^  sous  prétexte  dé  discipline,  par 
les  pillages  et  les  massacres  auxquels  on  les  habitue,  par  l'ensei- 
gnement de  la  théorie  jésuitique  :  «  la  fin  justifie  les  moyens  »  ap- 
pliquée à  la  guerre. 

La  Révolution  de  Juillet  a  eu  deux  grands  caractères  :  l'huma- 
nité, l'unité.  Prolétaires  et  bourgeois,  capitalistes  et  travailleurs 
ont  communié  dans  ces  deux  nobles  sentiments  ;  leurs  mains  san- 
glantes ol  noircies  de  poudiie  se  sont  Irutcniellement  serrées  pour 
combattre  et  vaincre  l'ennemi,  mais  aussi  pour  amnistier  et  .sau- 
ver Vhomme.  Et,  au  moment  où  nous  écrivons,  prolétaires  et  bour- 
geois, capitalistes  et  travailleurs  communient  de  nouveau  dans  un 
mémo  sentiment  d'indignalion  contre  les  horreurs  du  Dahra,  con- 
tre les  théories  monstrueuses  H  l'aide  d<»squcllcs  on  voudrait  les 
juslifter.  C'est  toujours  la  même  inspiration  d'humanité,  de  fran- 
chise et  de  bravoure,  qui  est  lame  et  le  génie  niôin.;  dé  la  France; 
c'est  toujours  la  même  unité  entre  toutes  les  classes  de  la  société 
Irançaise,  quand  il  s'agit  de  stigmatiser  des  actes  de  -bourreau  et 
de  maintenir  les  vrais  principes  de  llioiineur  militaire. 

Miiisil  ne  suflU  pas  de  s'acxorder  pour*  flétrir  des  actes  de  bar- 
barie; il  faudrait  aussi  s'entendre  pour  réaliser  les  progrès  sociaux 
que  l'humanité  réclame.  En  18,"V),  prolétaires  et  bourgeois  se  sont 
unis  pour  s'opposer  au  rélablissenienl  de  l'ancienne  féodalité  no- 
biliaire; en  i&lj,  ni!  s'uniront  ils  pas  pour  empt'icher  l'installation 
définitive  do  la  nouvelle  féodalité  industrielle?  Depuis  quinze  ans, 
les  bourgeois  vainqueurs  ont  fait  leurs  affaires;  ce  n'est  point  un 
reproche  que  nuu»  leur  adressons.  Mais  les  prolétaires  aussi  ont 
pavé  de  leur  sang  la  victoire  de  1800  ;  il  e.^t  temps  qu'on  .songe  sé- 
rieusement à  eux.  Les  prolétaires  ne  demandent  pas  à  la  bour- 
geoi>ie  le  sacrifice  de  sa  position  ;  ils  ne  pensent  pas  lu  faire  ré- 
trograder; et,  ce  (jui  lé  prirmve,  eesl  qu'ils  oiilcombultu  pour  elle 
en  IHôO.  Mais,  sans  vouloir  renverser  la  bourgeoisie,  les  prolétai- 
res onl  le  droit  de  lui  dire  :  «  Examinons  si  les  relations  qui  nous 
unissent  sont  conformes  à  la  justice  et  à  la  sain»;  économie  ;  exa- 
minons si  les  conditions  du  travail  ne  pourraient  pas  élre  plus 
avantageuses  et  pour  vous  et  pour  nous  ;  et,  puisque  nous  avons 
vaincu  dclinilivement  la  léodalilé  nobiliaire,  clicrclu.iis  si  nous  ne 
pouvons  pas  organiser  la  société  de  manière  à  éviter  de  tomber 
dans  la  féodalité  industrielle.  » 

Prolétaires  et  bourgeois  I  les  sentiments  d'humanité  doivent  con- 
duire aux  idées  d  association.  Au  fond,  votre  iiiloiét  est  le  même. 


"d'ellee-inêiDeâ,  et,  au  lioir»«^  wr>wn<iv;«^.«f-»ifft'^^i^^ 
porter  en  Algérie  les  progrès  que  vous  «iarez  fÊaiisés  en  Fnuate. 

Daingcrs  que  caareiat   no*  roaapatrlotes 
A^  ■•aat«viae«. 

Des  bruits  fâcheux  nous  viennent  d'Angleterre.  Ils  nous  font  craln< 
dre  que  les  dernières  dépèches  envoyées  aux  ministres  plénipoten- 
tiaires de  France  et  d  Angleterre,  dans  la  Plata,  n'enjoignent  a  M.  le 
biiron  Doffaudis  et  i\  M.  Côrc-Ouseley  de  restreindre  leur  mandat  au-^ 
près  do  Rosas  à  une  médiation  anodine  au  lieu  de  parler  et  d'agir 
s'il  le  faut,  au  nom  de  la  force,  et  dans  le  sens  d'une  intervention 
véritable. 

Si  ces  bruits  sont  fondés  et  nous  allons  voir  comment  ils  acquiè- 
rent nnisgrande  probabilité,  Montevideo  est  perdu,  dix  mille  de 
nos  compatriotes  sont  sacrifiés  aux  vengeances  d'Oribeetà  une 
complaisance  incompréhensible  des  Cabinets  de  France  et  d'Angle- 
terre vis-à  vis  de  Rosas. 

Les  fabricants  de  Manchester  ont  adressé,  il  y  a  quelques  jours, 
aux  Chambres  anglaises,  par  l'organe  de  M.  Gibson,  une  pétition 
demandant  la  libre  navigation  du  Parana  (affluent  de  la  Plata)  pour 
commercer  avec  la  République  du  Paraguay,  située,  comme  l'on 
sait,  dans  l'intérieur  des  terres  ;  les  négociants  de  Manchester  se 
plaignaient  en  même  temps  des  entraves  de  toutes  sortes  appor- 
tées au  commerce  dé  la  Plata  par  le  gouvernement  de  Bueuoa- 
Ayres  ;  le  blocus  hermétique  que  Rosas  voulait  placer  devant  Mon- 
tevideo n'était  pas  oublié. 

Sir  Robert  Pcel  répondit  très  laconiquement  ii  H.  Gibson  que  d'a- 
près le  droit  des  gens  le  général  Rosas  pouvait  établir  le  blocus 
hermétique,  seulement  qu'il  fallait  que  ce  blocus  cxist&t  pour  tou- 
tes les  nations.  Que  la  France  avait  d  abord  eu  la  prétention  d'en  être 
exempte,  mais  (|u'ayant^  plus  tard  reconnu  son  erreur,  toute  dif- 
llciilie  était  levée. 

Or,  nous  le  demandons,  sir  Robert  Pcel  aurait-il  prononcé 
ci's  paroles  fatales  pour  Montevideo,  si  rintcrvcntion  n'avait 
pas  été  sacrifiée  par  les  Cabinets  de  Londres  et  des  Tuileries, 
l'ourquoi  donner  à  Rosas  le  seul  moyen  de  s'emparer  de  Montevi- 
deo eu  afTamanl  cette  ville  par  nn  blocus  hermétique ,  si  l'on  vou- 
lait venir  efficacement  en  aide  k  cette  ntalhtnireuae  CMpilale? 

Les  Cabinets  d  Europe,  en  invoquant  le  droit  des  gens  en  bveur 
de  la  politique  cruelle  de  Rosas,  commctient  un  acte  d'éclatante 
inhumanité. Dans  l'espace  de  septans,  lesElatsd  Europeontvu  plus 
de  trente-deux  mille  de  leurs  habilanlsémigrer  à  Moutevideo(l):  la 

r  'Il  '. 

(l)  Vuir  l'ouvrage  de  M.  Th.  Saines  qui  vient  de  paraître  k  LiverpooL 


se  confondre  dans  la  foule  des  séminaristes  qui,  sortant  de  la  salle  des 
exercices  par  deux  portes  à  la  fois,  se  répaudaient  le  long  des  cloîtres  et 
allaient  se  ranger  dans  le  réfectoire  devant  leurs  places  re>pectives. 

Le  criminel  fut  assrz  heureux  pour  entrer  sans  être  aperçu,  ou  du 
moins  il  |)eusa  n'avoir  pas  été  remarqué,  ce  qui,  au  séniioair;^  est  pres- 
que toujours  une  erreur.  Le  supérieur  cuira  le  dernier,  accompagne  des 
directeurs.  C'était  uo  Tieillanl  aux  reins  courbés,  aux  cheveux  d'un 
blanc  jaunâtre  et  au  nez  barbu,  il  frappn  impaiierameal  un  petit  coup 
sec  sur  la  table  principale  avec  un  maillet  destiné  i  cet  usige,  et  pro- 
nonça le  Benedicile;  puis  on  se  mita  table.  Trois  séminaristes,  décurés 
de  grands  tabliers  de  toile  jaune,  commencèrent  à  apporter  tour  à  tour 
les  soupières  de  feiblanc  où  fumait  le  potage  ;  et  la  lecture  com- 
mença. 

Après  quelques  pas.sages  de  l'Ecriturc-Saintc  en  latin,  lu.s  comme  par 
manière  (Tacquit,  an  bruit  des  assiettes  qu'on  se  distribuait  et  de  tout 
l'embarras  du  premier  service,  le  lecteur,  placé  dans  une  chaire  au  mi- 
lieu du  réfectoire,  procéda  à  la  continuaiion  de  la  vie  édifiaûie  de  saint 
Stanislas  Kotska,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  modèle  proposé  à  l'admira- 
tiou  et  à  I  imitaiion  de  la  jeunesse  ecclesia> tique  :  on  y  voyait  comment 
cet  aimable  enfant,  né  d'une  des  plus  nobles  familles  de  Pologne,  ré- 
sista bravement  à  toute  sa  famille,  qui  voulait  l'empêcher  de  se  faire  Jé- 
suite, et  s'en  alla,  déguisé  en  mendiant,  chercher  un  asile  chez  les  "bons 
Pères,  qui  l'accueillirent  avant  làge  de  majorité  ;  comment  une  parole 
hhrrw  faisait  tomber  en  syncope,  ce  qui  prouverait,  dans  un  enfant  de 
cet  âge  uoe  intelligence  de  cerlaiiies  cho-es,  extrêmement  développée,  et 
une  bien  grande  irrilnliilité  nerveuse  qui  s'accorde  mal  avec  les  idées 
vulgaires  de  la  chiisleté  et  de  l'innocence.  On  y  voyait  enfin  comment  il 
prêterait  à  tous  les  sentiments  naturels  oQur  jamais  étouffés  dans  son 
cœur,  et  à  toutes  les  vertus  chrétiennes  du  commua  des  martyrs,  l'o- 
béissance entière,  aveuule,  passive  à  la  Com|Mgnie  de  Jésus.  Aussi  en 
était-il  bien  récompen"^é  par  dei  visites  fréquentes  de  la  sainte  V.erge, 
qui  lui  prodiguait  les  caresses  les  plus  maternelles,  et  lui  donnait  sou- 
vent son  divin  enfant  k  embrassvr  et  à  garder.  Enfin  le  bon  Stanislas, 
après  avoir  subi  une  foule  de  persécutions  de  la  part  de  ses  parents, 
après  avoir  reçu  miraculeusement  plusieurs  fois  la  communion  de  la 
propre  main  des  anges,  trouvait  un  moyen  tout  simple  d'échapper  i  la 
tyrannie  du  monde  et  de  mourir  Jésuite,  puisqu'il  fallait  renoncer  à  vitre 
daus  ce  saint  état.  Les  macérations  et  le  jeune  lui  offraient  un  moyen 
court  et  facile  de  se  débarrasser  <le  lo  vie,  et  la  sainte  Vierge,  toujours^ 
indulgente,  venait  bientôt  déposer  la  couronne  du  martyre  sur  le  front 
de  l'enfant  suicide. 

Belcour  était  habitué  à  ces  lectures,  et  jamais  il  ne  lui  était  venu  au 
(^ur  ni  i  l'esprit  de  se  révolter  contre  de  pareille?  inia«es.  Mais  ce  jour- 
là  un  changeirii^nt  étrange  vennit  de  s'opérer  en  lui  :  dans  le  gracieux 
adieu  de  la  jeune  file.dans  le  regard  caressant  de  ses  baaux  yeux  bleus, 
toute  une  vie  nouvelle  s'était  ré»él»e  à  lui  :  ce  jour-là  donc,  tout  dis- 
trait qu'il  était  encore  en  entendant  malgré  lui  to  iilter  dans  ses  oreilles 
les  maximes  étonnantes  et  les  plus  «nguliers  exemples  qui  remplissent 
le  pieux  ouvrage,  il  releva  la  tète  vers  le  lecteur  avec  un  étrange  sou- 
rire d'indignation  et  do  mépris  •  un  directeur  placé  en  face  de  lui  le  re- 
marqua ei  tirant  de  sa  pochirun  p«til  calepin  crasseux,  y  traçi  furtive- 
ment quelques  notes  au  crayon.  Voilà  donc  la  destinée  du  pauvre  jeune 
homme  d.iublement compromise  :  il  rêve  au  regard  d'une  jr  -  ' 
se  fait  mal  noter  de  ses  supérieurs  ,  les  deux  plas  martels 
qui  puissent  trarener  et  briser  l'existeoce  moaotoae  d'un 


II. 
UE  raftifOUi. 

Après  le  dîner  et  les  gr&ces  dites,  tout  le  séminaire  se  rend  en  silcaee 
à  la  chaiwlle  pour  lÂngelus.  Or  en  passant  le  long  litt  cioitns,  plus 
d'uu  séminariste  jette  un  regard  furtif  sur  la  grande  porte  vitrés  qui  con- 
duit au  parloir  ;  car  derrière  cette  porte  alteadent  erdinairemeul  et  sta- 
tionuent  curieusement  les  gens  du  monde  qui  viennent  visiter  les  pauvres 
reclus,  et  qui  pourront  les  faire  demander  après  VAngelut,  à  l'heure  de 
la  rccréutioD. 

Et  à  pro|K)s  de  cela  je  me  demanda  pourquoi  les  heures  de  repos  sont 
appelées  récréation  :  création  nouvelle?  Sommes  nous  donc  comme  ces 
plantes  qui  croissent  mieux  lorsqu'on  n'y  touche  pas  ?  la  nature  ett-elle 
plus  féconde  aux  heures  où  on  ne  la  cultive  pas,  et  pour  que1>ieu  soit 
plus  libre  de  créer  fttut-il  que  l'homme  se  repose? 

—  C'est  possible,  dit  PaitoufT;  mais  trêve,  je  vous  prie,  i  vos  digres- 
sions: voyons  la  suite  de  l'Iiistoire. 

—  L-'s  séminaristes  passatant  dono  l'un  après  l'autre  devant  la  porte 
vitrée  à  travers  laquelle  chacun,  avec  ces  batlemeots  decdeiir  connus  des 
prisonniers  de  tous  genres,  reconnaissait  une  mère,  une  »«eur,  un  jièreou 
un  frère  qui  l'alteddait.  Bicu  |>eu  reconnaissaient  uu  ami  :  on  habitue  avec 
soin  les  séminaristes  à  n'en  avoir  (las. 

Le  jeune  abbé  nue  vous  connaissez  bien,  le  cathéchiste  des  jeunes  filles, 
passa  à  son  tour  devant  cette  porleef  plongea  iTiàlgré  lui  Un  regard  der- 
rière le  vitrage...  mais  il  détourna  tout -à-coup  les  yeux  avec  épouvante, 
coiifme  si  une  vision  infernale  se  fût  dres.séeii  devant  lui  ;  en  clTet,  sous 
le  vestibule,  près  de  la  statue  de  Marie,  il  avait  cru  eutrevoir  une  jeune 
fille  blanche  et  voilée  qui  attendait  aussi  l'heure  du  parloir.  Sa  taille,  sa 
tournure,  l'air  canJide  de  toute  sa  personne...  à.  n'en  pas  douter  c'était 
bien  elle...  et  pourtant...  c'était  impossible. 

Un  règlement  rigoureux  promulgué  dans  tous  les  catéchismes  de 
Saint-Sulpice,  défeud  aux  jeunes  demoiselles,  sous  quelque  prétexte 
que  ce  soit,  de  visiter  au  séminaire  les  jeunes  gens  qui  les  tflttruisenl.Ua 
règlement  non  moins  sévère  défend  aux  catéchistes  de  re«*eveir  de  sem- 
blables visites  ;  Adèle  ne  l'ignorait  pas  (car  elle  se  nommait  Adèle],  et 
c'était  bien  elle  pourtant  que  le  pauvre  abbé  avait  reconnue  i  traven  la 
porte  vitrée  lui  conduit  au  parloir. 

Son  cœur  battit  violemment,  et  le  sang  remontant  de  son  cœur  à  sa 
tôte,  multiplia  des  bourdonnemeots  dans  ses  tempes  :  il  s'efforça  de 
croire  que  ce  n'était  pas  Adèle,  il  fil  tout  ce  qu'il  put  pour  penser  à  au- 
tre chose,  il  invoqua  la  sainte  Vierge  avec  angoisse;  mais  par  malheur 
la  sainte  Vierge  se  présenta  alors  à  son  imagination  avec  tout  l'éclat 
d'une  vision  céleste;  il  vit  ses  yeux  qui  ne  re>semblaient  aux  yeux  d'au- 
cune autre  femme,  avec  ses  regards  |>erduj  dans  un  azur  si  vague  qu'ils 
sembLiient  refléter  l'immensité  tout  entière  et  l'animer  d'un«^flamme  ve- 
nue du  cœur;  il  vit  cette  bouche  tout  à  la  fois  maternelle  et  virginale, 
3ui  semble  ne  conualtre  d'autres  baisers  que  ceux  du  miraculeux  enfant 
e  l'esprit  d'amnur.  Mais  pourquoi  Marie  était-elle  si  jeune  encore  et  si 
frêle  ilaiis  ta  taille  élégante  ?  Pourquoi  vêtue  de  blanc  Ciims&e  les  |>etites 
communiantes  de  Sàial-Sulpicel...  Ah!  malheureux  1  ce  u'est  pu  Ma- 
rie y...  Et  savoir  qu'elle  est  là  :  Qu'elle  vient  pour  moi,  et  n^piir  qui  vien- 
drait-elle? Quoi  !  malgré  la  défense  expresse!  quel  motir  peut  donc  ta  . 
rendre  si  hardie,  la  timide  et  naïve  enfaat  !  Comme  elle  me  regardait  ce 
matin  !  Comme  le  mouvement  de  sa  petite  main  ett  à'approehant  de  ses 
"^res  était  gracieu:^  «t  f*"  >  hw  guts  blancs  voqt  li  bieji  aux  petiu» 


^mi^d'ànjp^etem;  quV>n(«Uës  produit  ?  rien,  apsôîumenLriei 
Nous  ^ii(k»fmiiimà',imiié'  ont  M  j^ttisde  mitl  qèe  de  bien,  car 
elles  ont  contribué  à  -ftilre  croire  aux  résidams  éiraiigers  db 
Mpntcvidco  que  la  njère-palrie  no  les  abandonnait  pas;  cl  certes,  à 
CTO»yet>oqUB,  si  nos  braves  compalriolesiet  les  autres  étrangers  qui 
èht  pris  les  armes  n'eussent  pas  tu  l'esfvoir  que  l'on  viendrait 
bltentdt  à  leur  secours,  pout-filre  ne  se  sQralont-ils  pas  armés. 
"  Valritcnant  le  gant  a  éli  jctô;  tout  le  n^onje  a  été  com- 
promis; une  transaction  entre  Montevideo,  Hosas  et  Oribe  est  do- 
TMAc  impossible.  îl  faut  que  le  sacrifice  soit  coniplct.  Il  le  sera,  et 
si  M.  Guizol  cl  sir  Robert  PiHîI  s'arrôlenl  aune  simple  médiation,  si 
teùr  droit  des  gens  leur  fait  accordera  Rosas  l'autorisation  de 
ioèttre  le  bloclis  hermclique  devant  Montevideo,  c'en  est  fait  :  une 
jÉr^odc  hécatombe  d'homme*,  de  femmes  et  d'enfants  sera  le  rô- 
ioltat  de  cetlé  politique  pusillanime,  et  les  capitaux  considérables 

Îue  le  coDomerce  a  engagés  dans  ces  parages  seront  perdus  sans 
Btour.  

Les  affaires  de  Montevideo  intéressent  des  milliers  de  famille, 
nous  espérons  que  les  Journaux  ministériels  s'empresseront  de  dé- 
mentir les  bruits  qui  viennent  d'Ancleterro  s'ils  sont  flaux.  La  raison 
d*Ctat  sous  laquelle  s'est  réfugié  sir  Ilobert  Pcef ,  répugnera  , 
nous  l'espérons,  aux  ministres  t'i-ançuis.  S  ils  veulent  encore  l'in- 
tervention, s'ils  veulmt  l'indépendance  de  Montevideo,  s'ils  veulent 
procurer  des  garanties  au  coniineic  >,  ils  le  diront.  Il  n'y  a  pas 
d'excuse  à  des  prétendues  raisons  d'Etat,  (juand  les  forces  de  deux 
pa3rs  sont  aussi  grandctacut  disparates  que  le  sont  celles  de  Buenos- 
Ayres  et  de  la  Frauce. 

Affaire  des  Charpentiers  (^). 

NOt~\ELLE  RUPTL'RE. 

Nous  savions  depuis  trois  ou  quatre  jours  que  plusieurs  entre- 

i  _.     ■        Il  I      I        -      - 

(U  Voici  la  CIKCVLAIBB  de  M.  Laine  :  —  •  Âfrieaint,  —  Monievideo, 
16  avril  iHi.  Le  coaUe-amiral,  coOiiiiandant  va  chef  la  station  du  Bn'-sii 
M  de  la  Plala,  a  i'boan«ur  de  prévenir  MM.  lei  résidaiiLs  Trauçais  k  Monte- 
video qu'il  a  reçu  des  inklruciions  qui  lui  vrescriveul  de  reconnaître  le 
biocun  ABSOLU  de  celle  ville,  dans  les  derniers  Jours  du  moi»  courant,  si 
toutefois  II  est  reconnu  par  loules  le^  puissances.  • 

It)  Vttir  le*  nnm«rM  des  12,  14,  li.  I7,  19,  71,  23,  24,  25,  2C,  27,  28,  29  et 
30  juia,  Itr,  3,  7.  S,  12,  ta,  U,  17  18  l»,20,  22  et  21  juillet. 


liâin  «WMvrteraV  Ilr  n'oât'paé  ébmpris 
qu'une  pareille  conduite  aurait  eu  do  noble  et  de  vraiment  raison 
nable.  ' 

pi  ils  ont  repoussé  les  propositions  des  ouvriers  à  une  immense 
majorité.  .Sur  Hi  membres  présouls,  nous  assurc-t-on  ce  soir,  167 
ont  volé  pour  le  rejet,  7  se  sont  retirés,  et  un  s'est  abstenu. 

Si  ces  messieurs  croient  avoir  fait  do  la  dignité,  ils  se  trompent 
élrangemont.  A  l'heure  qu'il  est  ce  sont  les  ouvriers  qui  jouent  en- 
core le  beau  rôle. 

Nous  le  répétons  pour  la  troisième  fois  à  messieurs  les  entrepre- 
neurs :  «  La  colère  et  l'amour  propre  sont  de  mauvais  conseillers.  « 
Cl!  malin  on  était  tout  près  de  s'entendre  :  la  seule  condition  à  la- 
quelle les  mailres  semblassent  peu  disposés  à  acquiescer  était  la' si- 
gnature en  doubles  expéditions  donl  une seraitremise  aux  ouvriers. 
lie  soir  tout  est  rompu, 

'  La  nuit,  dit-on,  porte  conseil.  Nous  attendrons  à  demain  pour 
examiner  plus  à  fond  les  conséquences  probables  de  cette  nouvelle 
rupture.  Pout-ôlre  aura-t-on  fait  quelques  réflexions. 

Des  quatorze  Itlll*  d'O'CoBnell. 

Nous  avons  annoncé  hiir  tiu'O'Connell  préparait  quatorze  bills  pour  les 
soumeltre  à  la  législation  ani^laisi».  Rapportons  les  plus  Importants  : 

l'Acte  pour  donner  ù  la  reine  le  pouvoir  d'exercer  sans  délai  la  préro- 
gative i|ui  lui  appartient  évidemment  de  convoqupr  son  parlement  d'Ir- 
lande. —  Ceci  est  le  thème  spécial  d'O Conuell ;  dous  htom  j»eine  à  croire 
qu'il  ail  pU-iiie  foi  dans  la  puj^lbilité  d  un  parlement  irlandais,  mais  en 
iDul  cas  c'e-t  sa  machine  de  guerre,  qui  lui  permet  d'inspirer  toute  con- 
fiance à  seîî  com|)alrioles,  et  à  l'aide  de  laquç^  il  arrache  de  temps  en 
temps  aux  opprèfseurs  anglais  île  rares  concessions. 

'i9  Acte  pour  établir  à  |>erpétuité  la  parfaite  égalité  aux  yeux  do  la  loi 
des  chrétiens  de  toute  secte,  et  pour  enii>écher  à  jamais  en  Irlande  l'exi»- 
tence  de  loulc  suprématie  légale  ou  lempnrell*.— Naturellement,  la  secte 
opprimée,  réclame  l'égalité,  mais  pourquoi  la  même  scct<',  Iriomphantc 
dans  d  autres  pays,  opiirime-t-etle  à  son  tour  et  ne  reconnait-elle  pas 
l'égalité  des  chrétiens  de  toute  secte?  En  refusant  de  reconuallre  une 
suprématie  temporelle,  O  Connell  accepte  cependant  une  suprématie  spi- 
rituelle, celle  du  pape  ;  ce  |K)inl  donnera  lieu  à  de  grandes  contestations 
de  lu  par  des  Anglais  et  ft  ra  échouer  ce  hill. 

3"  Acte  pour  déGnir  l'afrien/^/ime  el  le  punir  d'une  amende.  —  L'ab- 
sentéisme, c'est-à-dire  l'absence  (termanente  des  propriétaires  qui  con- 
sument au  dehors  les  produits  irlandais  est  une  des  plaies  du  pays,  mais 
ils  préféreront  une  amende  au  déplaisir  de  vivre  sur  une  terre  ennemie. 


.   P«08«l 

Instant  pour  reconnilfirà  là  uaft  aïoiahtia  qiii!,  quoique  pMtitiuée  toasl 
jours  en  France,  u'est  pas  raisonnable. 

En  outre,  il  est  utile  i|ue  le  fermier  tire  le  plus  grand  parti  de  sa  ttml 
il  ne  le  peut  qu'eu  aiiiéiiorant,  et  il  ne  sera  pous&ë  forlemeat  à  «méliij 
que  s'il  est  assuré  de  recueillir  les  fruits  de  cette  amélioration,  elqu'^ 
élévation  de  bail  ou  une  expulsion  be  l'empêchera  pas  de  recueillir 
fruits,  qui,  en  agriculture,  ne  peuvent  être  obtenus  qu'au  Irautde 
gués  années  ;  longs  baux,  bonnes  cultures ,  renouvellemeut   des  bi 
sans  ugftiravatiub  de  charges  pour  la  fermier,  culture»  meilleures. 

Au  surplus  toutes  ces  ehoses  ont  élé  vivement  discutées  en  Anglet. 
depuis  quelques  années,  «urtout  par  les  Chartistes,  et  les  actes  pro 
8éa   parO'Coonell  .«Ur  ces  matières,  serout   (leut-èlre  ceux  qui  passer, 
avec  plus  de  lacililé,  au  grand  ébahissementdeuos  propriétaires  rrio^^ 
qui  pensent  généralement  que  la  propriété  de  la  terre  est  consliliié(|ii 
tout  le  globe,  comme  elle  I  est  dus  ta   France  entière  depuis  1789, 
comme  elle  l'était  à  Rome  il  y  a  deux  mille  ans. 

11  et  13.  Actes  pour  faire  vendre  en  petits  lois  les  propriétés  adjugésl 
publiquement,  et  les  propriétés  de  la  couronne  non  atrectées  au  ftnvA 
puldic,  avec  droit  de  racbat  et  de  paiement  i  termes  réservé  aux  leiîj 
ciers.  —  Autre  dérogation  à  notre  droit  de  propriété.  Les  petits  louJ 
terre  sont  la  manie  irlandaise;  ne  pouvant  être  riche,  on  veut  vivre 
pommes  de  terre  sur  si  propre  terre  :  O'Conoeil  favorise  cette  lent 
pour  diminuer  le  nombre  des  propriétaires  anglais,  et  transformer  les 
nanciersen  propriétaires. 

Comme  on  le  voit,  après  tout,   ces    propositions  d'O'Conncll  nM 
qu'une  portée  assez  limitée  ;  ses  moyens  ne  sont  que  des  palHalifs  lniv| 
luires  ;  le  grand  agitateur  n'a  pas  encore  cempris  un  seul    mot  il  I'um.! 
dation  agricole  el  industrielle;  il  lais^,  il  enfonce  ses  Irlanîliis  JaDikl 
morcellement  le  plus  complet  ;  son  idéal  est  de  rendre  cbaque   rimiltl 
irlandaise,  non  plus  fermière,  mais  propriétaire  soit  i  titre  direct  d't-l 
chat,  soit  à  titre  indirect  do  bail  perpétuel  ;  propriétaire,  de  quoi?  (l'uitl 
petite  hutte,  avec  un  petit  carré  de  terre  autour.  Voilà  oii  en  est  réduit  kl 
roi  de  l'Irlande,  faute  d'avoir  su  ouvrir  son   intelligence  aux  clartés  dil 
l'associalioo;  celle-ci  lui  aurait  dit  que  son  but  est  mesquin  ;    qu'il  fiuil 
réunir  tous  ces  paiivres  propriétaires,  comme  il  sait  les  reunir  pour  agitel 
le  pay$  et  réclamer  contre  l'Angleterre;  qu'^l  faut  les  réuoir  pourtraVail-l 
1er  éusemble  à  la  terre,  pour  manufacturer  ensemble,    (tour   cealu|il(t| 
leurs  forces,  leurs  produits,  leuis  richesses,  leur   consommation,  pul 
l'emploi  simultané  et  cobcordant  de  leurs  bras  et  de  leur  inteliigeuee ,  I 
mais  O'Connell  se  fait  vieux,  etjl  est  difficile,  dans  un  âge  avance!  (ft- 
dopter  des  idées  nouvelles,  et  surtout  d'être  le  premier  i  les  préfconisw. 
C'est  ainsi  ci'ie  par  l'acte  H,  (non  menlionni^  plus  haut)  il  demande  fi-L 
bolition  de  la  loi  des  pauvres,  et  la  convenioa  des  maisons  aetnellei  ti| 


il 
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nains  des' jeunes  filles!    Elles  approché  la  main  de  ses  lèvres  et  m'a 

envoyé ohl  je  n'ose  y  penser un  baiser  !  Un  baiser  de  cette  petite 

bouche  si  suave  et  si  pure  dont  les  prières  doivent  intimider  les  anges 
chargés  de  les  recueillir!...  Ifou  Dieu!  mon  Dieu  I  ayez  pitié  de  moi  I 
Qu'est-ce  que  j'ai  donc  ?  Mon  cfleiir  est  pletlTlIêTrouble  :  les  larmes  sont 
Mijturs  pria  de  wk»  yeux,  je  ne  puis  plus  prier;  et  cependaut  il  se  fait 
«1  moi  comme  ua  grand  ravonnemenl  de  joie  inquiète  et  comme  une 
itwaae  de  je  ne  sais  quelle  félicité  donl  je  me  souviens  sans  l'avoir  ja- 
maiteonniie...  0  Mane!  sauvei-moi;  Marie  priez  pour  moi,  Marie,  vc- 
netl  Ob,  SOI,  ce  li'est  pas  vous  -.  c'est  elle  toujours...  Adèle!..; toujours 
Ad«let 

L'abbé,  tout  en  faisant  intérieiirernent  ce  désespéré  monologue,  répon- 
dait macfaioalement  &  l'angelus,  se  levait  avec  les  autres,  se  remettait 
i  genoux,  le  relevait,  se  tournait,  saluait,  marchait,  prenait  de  l'eau 
bénite,  en  offraK  i  son  voisin,  se  signait  cl  sortait  sans  trop  savoir  c« 
qu'il  faisait. 

Le  portier  était  à  l'entrée  de  la  chapelle,  appelant  d'une  voix  enrouée 
les  élèves  pour  le  parloir. 

—  Monsieur  Belcour  !  aboya  enfin  le  cerbère. 

—  Est-ee  moi?  dit  le  pauvre  alibé  tout  tremblant,  comme  si  dans  la 
niison  il  t  avait  eu  beaucoup  de  personnes  du  même  nom  que  hii. 

H.    belcour!   répéta   le    portier  impatienté,    avec    l'accent  d'un 

homme  qui  fait  ce  qu'il  dit  et  qui  s'étonne  qu'on  le  fasse  répéter. 

Qui  dune    ine  demande?  hasarda  le  jeune  homme  qui  cherchait  à 

douter  encore,  pour  concilier  avec  sa  conscience,  la  joie  (jui  taisait  pal- 
piter son  cœur. 

—  C'est  une  commuoiante,  répondit  le  portier,  affairé  el  impalienlé  ; 
puis  il  appela  un  autre  nom. 

—  Ainsi  c'est  donc  possible,  se  disait  Belcour  en  traversant  la  cour 
lentement  !  elle  est  venue  et  je  ne  dois'pas  la  recevoir.  Oh!  je  ne  le  dois 
pas,  et  je  ne  la  recevrai  pas.  Mais...  il  faut  bien  savoir  ce  qu'elle  veut, 
ajoutail-il  comme  par  réflexion  el  en  marchant  toujours.  Pauvre  enfant  i 
il  lui  est  arrivé  peut-être  quelqire  chose  d'extraordinaire...  Et  puis  d'ail- 
leurs, elle  $ait  bien  qu'elle  ne  peut  nas  venir  ici  -.  si  je  ne  l'avais  pas 
prévenue...  oh  1  alors...  mais  c'est  elle  après  tout  que  cela  regarde.  Le 
règlement  me  fait  bien  un  devoir  d'engager  ces  pauvres  enfants  à  ne  pas 
venir,  mais  (il  ne  me  force  pas  de  les  mettre  i  la  porte  si  elles  se  pré- 
«Ofteat  :  ofa  I  non,  ce  serait  bien  mal  ;  et  d'ailleurs  un  jour  de  première 
«ommuniôn,  e«  serait  presque  un  sacrilège  ! 

iin  raisonnant  ainsi,  mon  habile  casui&te  était  arrivé  au  parloir.  Adèle 
accourut  au-devant  de  lui  : 

C*e*t  moi,  dit-elle  en  souriant  avec  une  voix  enjouée  et  caressante, 

à  la  fois  douce  et  décidée.  Je  vican  pour  que  vous  me  grondiez  et  pour 
que  vous  mf  mettiez  à  la  porte  ;  car  je  Bais  bien  que  je  ne  devais  pas  ve- 
nir :  mais  vous  avez  été  si  bon  |M)ur  moi,  je  suis  si  heureuse  aîijourd'hui, 
qu'il  a  l>ien  fallu  venir  vous  le  dire.  Maintenant,  ajouta  la^olie  enfant  eu 
rtenant  un  petit  air  suppliant,  renvoyez-moi  si  vous  voulez  ;  mais  je  suis 
bien  n'ire  que  vous  ne  vous  fâcherez  pas.  C'est  une  chose  si  naturelle  que 
de  remercier  ceux  qui  nous  font  du  bien  i... 

—  Mon  enfant,  dit  Belcour  d'une  voix  jilus  timide  que  celle  de  la  jeune 
communiante,  puisque  Tous  avez  cru  devoir  prendre  sur  vous  de  man- 
quer-pour  une  foi»  à  nos  règlements,  puisque  vous  êtes  venue,  je  n'au- 
rai pas  le  triste  courage  de  vous  renvoyer  ainsi.  C'est  votre  bon  cœur  qui 
vous  a  inspirée,  et  il  doit  être  infaillible,  aujourd'hui  qu'il  est  devenu  le 
aanstuaira  de  Dieu.  Entrez,  «i«M«]rex-T0U8. 


—  Oh  I  que  vous  êtes  bon  1  Je  le  savais  bien,  dit  la  dangereuse  inno- 
cente en  avançant  ses  deux  petites  mains  comme  pour  prendre  celles  de 
l'abbé. 

Le  jeune  homme  tressaillit  et  recula  en  s'écriant  tout  bas  : 

—  Mais,  prenez  doncgtrde... 

—  Aquoidoiic?  fit  la  communiante  eu  regardant  naïvement  autour 
d'elle. 

L'abbé  s'assit  sur  le  bain;  du  parloir,  Adèle  se  plaça  tout  près  de  lui 
avec  la  confiance  el  l'empressement  tout  candide  d'une  enfant  qui  veut 
se  rapprocher  le  plus  possible  de  sou  père. 

—  Je  pourrai  donc  vous  remercier  à  mon  aise  de  toutes  vos  bontés 
pour  moi  1 

—  Ma  fille,  votre  reconnaissance  exagère,  vous  ne  m'avez  aucune  es- 
pèce d'obligation,  je  n'ai  fait  que  mon  devoir,  et  je  ne  comprends  pas 
pourquoi  vous,  plus  ijue  toutes  les  autres... 

—  Oh  1  je  le  comprends  bien,  moi  '  Ne  suis-je  pas  venue  au  catéchis- 
me bien  tard,  lorsque  j'étais  déjà  bien  grande  et  bien  honteuse  '  Uamao 
m'a  présentée  à  vous  eu  vous  priant  d'avoir  de  l'indulgence,  elle  vous 
dit  que  j'avais  eir  une  enfance  bien  pénible  et  bien  malailive  ;  vous 
pouviez  voir  d'ailleurs  que  Jnoiis  ctious  bien  pauvres,  et  vous  ib'avet 
accueillie  pour  celle  raison-la  même  avec  plus  de  bonté.  Vous  me  fai- 
siez rester  après  le  catéchisme  pour  ni'iuterroger  après  les  autres  afin  de 
menai^er  mon  amuur-propre.  Vous  m'avez  fait  recevoir  aux  examens,  et 
ces  Yêtemeuls  mêmes  que  je  porte,  c'est  k  vous  encore... 

—  Assez  1  assez  !  dit  l'abbé  qui  rougissait  comme  une  jeune  fille, 
vous  vous  trompez,  mon  enfant,  ce  n'est  pas  moi  ;  c'est  la  paroisse  qui 


s'est  charjjée  elle-même." 


/ 


—  Oui,  parce  que  vous  étiez  dans  la  paroisse.  Ohl  ie  sais /tout  ;. aussi 
je  vous  aime  bien,  allez  1  ,-r       ^.. 

El  cette  dernière  parole  fut  dite  avec  un  accent  si  pur,  si  vrai,  si.  con- 
fiant, elle  fut  accompagnée  d'un  regard  si  candide  et  si  beau,  que  le 
pauvre  abbé  batbiitianl  en  vain  pour  trouver  une  réponse,  ne  pul  rien 
dire  el  baissa  les  yeux. 

—  D'ailleurs,  ajouta  Adèle  comme  par  réflexion,  ce  n'est  pas  seule* 
ment  pour,  vous  remercier  que  je  suis  venue  ,  vous  pouvez  me  rendre 
encore  un  grand  service  ? 

—  Un  service  ;  oh.  !  mon  enfant,  lequel? dit  Belcour  aveo  une  effusion 
et  un  empressement  involontaires. 

—  Vous  savez  à  peu  près  ma  position  :  je  suis  fille  d'un  officier  suisse 
qui  a  quitté  Parisà  la  Itévolutiun  de  juillet;  ma  mère  et  moi  nous'  de* 
viens  aller  le  rejoiudre.  Mais  comme  il  est  protestant  et  protégé  par  des 

frûleslants  très  attachés  à  leur  religion,  nous  avons  craint  qu'il  ne  vou- 
ùl  forcer  ses  enfants  à  être  comme  lui;  Ma  mauvaise  santé  a  jusqu'à 
présent  servi  de  prétexte  pour  différer  toujours  le  voyage  ;  mais  elle  dif- 
férait aussi  ma  première  communion,  tant  désirée  de  moi  et  de  ma  mère. 
Enfin  je  l'ai  faite,  et  mon  pauvre  père  ne 'Voudra  pas  maintenant  me 
rendre  infidèle  aux  erigaucments  (|ue  je  viens  de  cooiracter  avec  DietT 
dans  regli.se  catholique.  Je  ne  crains  plus  que  pour  mon  cher  petit  frère. 
Il  a  élé  baptisé  chez  les  protrslanls,  et  l'on  m'a  dit  qi^e  ce  baptème-li 
n'est  pas  bon.  Il  faudrait  doiic  le  faire  instruire  pour  le  préparer  à  un 
nouveau  baptême. 

—  Eh  bien,  mon  epfant,  ce  n'est  pas  une  chose  si  difi^cile  :  présentez 
votre  frère  à  M.  le  curé  de  la  paroisse,  je  vous  recommanderai  s  il  le  faut, 
et  il  sera  instruit  convenablement. 

^  Qbl  mai*  voici  la  grande  di^Qiculti,  C'«0t  <)U«  lôou  paUt  frère  a  uii^ 


peur  horrible  de  tous  les  prêtres  :  lorsqu'il  vient  avec  nous  i  l'église^  ill 
se  «erre  contre  maman  et  tremble  de  tous  .«es  membres  dés  qu'un  de  cal 
messieurs  vient  à  passer  près  de  nous.  Et  je  le  comprends  bien  un  peu  :| 
ils  ont  tous  l'air  si  sec  el  si  sévère  I  Cependant ,  pour  nous  avoir  eDlo-l 
dues  parler  de  vous,  il  vous  aime  déjà  de  tout  son  cœur,  carc'est  uo  boil 
petit  enfant  que  lÉMin  cher  Aiàfcrlli^  ;  il  vtrtis  a  vu  «ne  fois,  et  lorsqu'il  il 
su  que  c'était  vbds,  Il  a  dit  (Ju'fl 'li'kvait  pas  peur  et  qu'il  irait  volootiml 
vous  dire  bonjour.  Ainsi  vous  voyex  :  si  nous  voulons  le  faiiv  catholique,! 
il  faut  que  vaus  basiet  pour  lui  eeque  «tons  avex  Mt  peor  moi.  Alon,| 
ajouta  Adèle  avec  un  sourire  charmant,  nous  serons  vos  deux  petits  ts-l 
fants  et  vous  serez  notre  petit  père.  Voulez-vous  ? 

Et  la  li-ôp  affectuèusa  eafant  prit  le  bras  de  Belcour  jntre  ses  demi 
mains,  et  allait,  par  (in  geste  plein  d'innocente  càlinerie,  appuy-.f  silèli| 
sur  l'épaule  de  l'abbé,  qui  se  retira  et  la  rejwussa  doucement  en  lui  di-l 
sant  d'une  *oix  émue  :  Adèle,  finisses,  il  ne  faut  pu  faineela.  I 

La  jeune  fille  parut  tout  étonnée  et  retira  ses  mains  ;  mais  elle  ne  i* 
rut  pas  avoir  compris  pourquoi,  car  elle  fit  une  petite  moue  d'enfant  qui 
boude,  et  dit  d'un  air  triste  :  ' 

—  Vous  ne  voulez  donc  pas  ? 

—  Quoi!  ma  fille,  instruire  voire  jeune  frère?  Oh  I  bien  volontiers  lul 
contraire.  Mais  en  quel  lieu  et  comment  pourrais-je?... 

—  Mais  ici,  par  exemple,  i  la  ra^e  heure  qu'aujoiird'hui,  il  viendrai 
quelquefois,  SI  vous  le  permettiez. 

—  Qu'il  vienne,  mou  enfant,  qu'il  vienne  tous  les  jours;  ce  «erapow 
moi  une  manière  bien  douce  d'utiliser  mes  récréatrons  je  vous  assurt 

Le  visage  de  la  jeune  fille  devint  lout  rayonnant  de  joie. 

—  Eh  bienraès  demain  je  vous  l'amènerai,  dit-elle. 

—  Mais,  ma  fille... 

—  Oh!  alors,  ce  ne  sera  pins  contre  la  règle.  Je  ne  viendrai  pas  peur 
vous  voir  ;  i  amènerai  mon  frère,  qui  ne  sort  jamais  seul.  Oh  !  nue  le  wi« 
heureuse!  Pauvre  petit,  comme  il  sera  content  et  comrne  il  va  vous  li- 
cier 1  Oh  !  vous  êtes  notre  bon  pelil  père  :  nous  viendrons  demain  «»M 
faute.  Il  faut  à  présent  que  je  m'en  aille,  car  je  suis  pressée  d'annoncer 
cette  grande  nouvelle  i  maman  el  à  Mimi  :  Mimi,  cVst  le,  nom  que  )« 
donne  à  mon  frère.  Au  revèir,  petit  père,  i  demain  ■  . 

Et  Adèle  se  leva  rajusU  son  voile,  secoua  les' bouta  de  sa  ceinturt 
b  ancbe,  et  partit  légère  comme  une  petite  colombe,  en  se  retottrcial 
plusieura fois  pour  votr  et  saluer  encore  du  regard  et  du  mst«  celui 
quelle  laissait  enchanté,  fasciné,  mais  engagé  à  la  recevoir  tous  l«> 
jouri  sous  prétexte  d  une  bonne  oeuvre,  et  préoccupé  malntoBant  d'n 
seul  seoliment  et  d  une  seule  idée,  sans  que  sa  eons^ieuce  lui  fit  enfes- 
dre  les  mèmei  murmures.  Avait-il  déjà  transigé  eno  «Ile?  ou  U  conver. 
satlon  enfantine  de  cette  pauvre  petite  avàit^lle  dissipé  des  scrupules 
dont  d  reconnaissait  maintenant  les  fausses  AUrihèiiT  Je  ne  saurais  moi- 
même  le  dire  maintenant  :  ce  qu'il  y  a  de  certain  c'est  que  ce  jour  i»l 
cette  heure  influeren  fatalemeA  sur  la  destinée  du  jéuBe  homme  et 
conimencèrent  an  milieu  des  parfums  intérieurs  de  la  vertu  et  des  rêve» 
de  I  innocence  le  nœud  d  un  drame  lombre  et  piquant  qui  derait  Oiir 
par  une  mort  traçque;  et  pour  moi  par  une  loigue  et  cruelle  •xpialroa 

ffnïuvîlliïriJSirrt!'""*^  '*     "^  '^^'*'"*  ^'**"  ta'apporta  el  m'/mp' 
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liMeeBVitii^^BnNURit  d'Allâr  ;  Il  y  demeure  quelque  temps,  ses  maîtres 

Lgtutisfiits  de  son  service;  il  est  content  de  ses  maître»,  les  uns  et 
U  autres  nedeman>lenl  pas  mieux  que  de  vivr»  ^ousle  inèniftloil;  niai>' 
ja  indigène  se  présente  et  réclame  ce  jeune  bomnn!  ;  il  ne  prétend  pas 
lut  ton  |>areut,  con  tuteur,  son  ami  ;  il  affirme  (jue  le  nègre  est  son  e»- 
dire  qu'il  l'a  acheléj^ef  qu'il  le  réclame  comme  étant  sa  propriélé  ;  re- 
L  de  la  part  du  Français  de  satisfaire  à  tiette  demande,  refus  plus  fur- 
itl  encore  de  la  part  du  nègre  ;  l'indigène  fuit  la  menace  d'enlcvir  ce 
leroier  par  la  violence. 

I  U  Français  se  voit  done  à  la  veille  de   soutenir  une  lutte  dans  son 
loicile,  et,  pour  éviter  ce  dangT,  il  court  chez    le  procureur  du  roi,  il 
raconte  comment  i!  retient  ce  jeune  bumnie  chez  lui,  que  la  lilire  vo 
té  de  ce  deroier  est  formellement  exprimée  ot  qu  il  nivoijue  te  droit 
igeos  et  le  droit  politique,  qui  ne  veulent  pas  qu'un   homme  soit  hi 
.j|)riélé  d'un  autre  homme,  à  l'instar  d  un  chien  uu  d'un  cheval,  sur  li' 
(rntoire  français,  il  croyait  i-a  cause  imperdable  dans  lescirconslanr.es 
:tuelles   surtout,  où   la  France  se  coalise  avec  les  autres  nations  imiir 
itruire  l'esclavage,  non  seulement  dans  ses  colonies,  mais  dans  tous  les 
itreipays.  ' 

.  H.  le  procureur  du  roi  Ceverlegat  ne  l'a  pas  pensé  ain.-^i  ;  il  a  art,'iié 
,  Il  capitulation  signée  avec   le  drv,  lors  de  l'entrée  di-s  Français  à  Al- 
ir:  «  Par  ce  traité  solennel,  al-il  dit,  nous  avons  promis   <le  respecter 
propriétés  des  indigènes  ;  ce  nègre  est  la  propriété  du  maître  i|iii   le 
ilime,  il  ne  s'appartient  plus,  vous  d  vcz  le  lui  ri'ndre  ;  djlféremment 
'ous  pourriez  être  poursuivi  comme  retenant  le  bien  d'aulrui,  et  .'oiipa- 
ile  ju  crime  que  la  loi  qualifie  séquestration  de  personnes..  » 
•  AlBsi,  vuilè  oui  est  bien  entendu,  la  traite  des  noirs  est  qualiliée  pi- 
kiterie,  uo  ae  la  Uiaaera  plus  faire  eu  Guinée,  à  Zanzibar  ou  a  Nossibé  ; 
taquante-deux  navire:»  français  et  anglais  seront  en  croisière  pirmanente 
kur  II  côte  occidentale  d'Afric^ue  [xiur  s'opposer  à  la  vente  des  uoirs,  pour 
nflsquer   les* esclaves   è  ceux  qui  les  auront  achetis  et  payés,  rciidrc 
ux-ci  i  11  liberté  et  appliquer  aux  acheteurs   les  peines  que  la  Idi  in- 
higei  la  piraterie,  mais  ceux  qui  se  livrent  à  crf  commerce  d:ins   l'inié 
fitur  de  l  Afrique  n'auront  qu'à  les  vendre  aux  Maures  d'Alj^er,   ci  ux-ci 
Dt  acheteurs  légitimes,  et  la  prolectiuQ  du  parquet  ne  leur  iuan(]uera 
lu.  ■> 


FAITS  DIVERS. 

ciaoRiQUB  DV  JOOR.  —  Demain  dimanche,  k  midi,  les  prix  seront  dis 

kfilMiés  aux  élèves  de  l'Ecole  municipale  de  dessin  et  de  sculpture.  Celle 

>letuiié,  gui>ie  d'un  concert,  aura    lieu  a  l'Hôtel -(t«-V'ilk-,  souk  la  pi-ési- 

Dce  de  M.  le  préfet  de  la  Seine.  L'exposition  des  travaux  des  élèves  ot 

gierle  jusqu'au  1  Loùt,  la  rentrée  devant  avoir  lieu  le  â.  —  L«  rui  <le  Hol- 

Mde  vient  d'arriver  i  Londres.  —  La  peine  de  mort  prononcéti  |>ar  la  roiii 

Id'iuiie*  de  la  Seine  contre  te  nommé  Daqnay,  cordonnier,  pour  assassinai 

tonnis  sur  sa  femnif,  vient  d'être  commute  par  le  roi  en  la  peine  d-s  tia- 

RMix  forcés  I  perpétuité.  —  Un  nommé  Rohinson  (George),  isé  de  M)ixanie- 

W  ans,  «t  qu'on  4it  flU    natar«l  de  George  IV,  vient  d  être  ren>o]é  de 

«at  les  aialsea  de  Londres  pour   attentat  aux  mœurs.  —  Mystification 

«r  nystincatiou  !  Voici   maintenant  un  troisième  persuuuugo  qui  i>e,  prt'*- 

Bie  pour   asMmer   la  paternité  de  U   Tour  et  Babel.  Ce  [personuase 

«t  M.  le  baron  Eugène  de  Lrndnaroe,  rae Saint- Anastase,  i6.  —  Ha  plu 

lotela  jooméé,  il  pleut  encore  ce  soir;  nous  cniKOons  «lue  l'incertitude 

Medips  ne  se  prolonge  demain,  et  ne  nuise  au  soleil  qui  doit  rappeler  I-. 

lière  et  éblouiuante  Journée  de  Juillet.] 

rrAiRE  DB»  FAUX  roiNÇONg.  —  ARRir.  —  Cette  affaire  est  terminée  ; 

Wt  a  été  rendu  aujourd'hui  a  six  heures  et  quart.  Dusseaut  cl  Jacquet, 

léclaiés  coupables  d'usage  fait  sciemment  d'un  faux  poinçon  de  l'Ëtai,  oni 

l^té condamnés,  lepremie.r  à  dix  ans  ans  de  réclusion,  le  second  iisix  ans 

eli  même  peine..  TOUS  deux  subiront  en  nuire  rexpo-itioii.  I)uiiseaui  a  été 

leUré.'téfradédeU  Légion-d'Honneur.  Tous  les  autres  accusés  soni  ac- 

liuès.  La  eour  a  statué  ensuite  sur  les  conclusions  de  la  régie  ei  condaumé 

s  bijoutiers  h  la  confiscation  des  bijoux  .saisis  et  aux  resiiiulions  envers  la 

gie. 
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tonte  chrétienne  comble  une  véritable  laêune  an  mllien  des  nombreux  éla- 

bll.ssemenls  de  chaHlé  "iiue  nous  possédons  déjà.  L<-s  salles  d',isiln'  ne  reçoi- 
vent que  dr's  enfants  4gés  de  trois  ans.  Les  crccln-s  seront  les  salles  ii'a- 
ïile  des  enfants  au  dessous  d(!  ccl  it'j,c,  el  pt-ruifltroul  a  leurs  part-nts  de; 
>e  livrer  durant  toute  la  journée  an\  travaux  (|iii  leiu- asMircii  une  exis- 
tence; c'est  indi<|uiT  snflisamnuMil  (|ii('  les  crècliesboul  pnnc)[)alei»u'ui  éia- 
blit's  un  faveur  de  lu  classe  ouvrière.  i 

LA  FOUDRE  A  l>A>;l!i,    A  BURDEAl'X,    A    9CIILE.STADT.   —    Hier,    pendant 

lorane  <iui  a  éclat''  vers  (juairt^  heures  sur  Paris,  le  tonnerre  Cil  tombé  rue 
.Siii.iie-Eiisabeih,  dau-i  l'éi^ole  clirélienne.Vprès  avoir  lirisé  la  fenêtre,  il  s'est 
iiilroiuiil  dans  nue  classe  où  se  troiivait-nl  une  Ireiilaino  de  jeniies  Olles,  et, 
par  un  hasard  hi'ureux  et  |iiovidentiel.  il  n'a  atteint  aucune d'<-lles.  Lu  fluide 
électiique  a  brisé  ensuit"  l'autre  finètre,  el  a  él'i  renver-er  deux  arbres  du 
jardin.  1}  n'a  plus  commis  d'autre  dé^ât.  Personne  n'a  été  liles>é;  in:iis  on 
peiil  imaginer  quelle  frayeur  ont  resseiiii  ces  pauvres  enfants. 

bi:  sou  côU'î ,  le  Mémorial  bnrdelait  i-ijiporle  (pu!  I,«  fondre  est  tombée  à 
Iturdeaux  d;ins  deux  endroits  dilTérents  :  d'.ibord  sur  le  pavé  du  cours  d'.V- 
Huit;iine,  ei  en.niti'  datis  le  chantier  de  M.M.  Armand  ut  (lotireau.  La,  en 
faUani  un  trou  large  comme  une  pièce  de  a  fr.  ,  elle  est  entrée  par  la  der- 
nière des  fenêtres  tie  l'atelier  des  niivriers  iin'nnisiers,  où,  fort  benrense- 
iiieiil,  il  ne  se  trouvait  (iu'"n  jeune  tioniine,  qui  est  re>te  piès  de  dix  mi- 
nutes prescpie  aspliyxié  |iar  f'odi  ur  ilu  seul're.  Après  avoir  ^5li^,.s■'  le  bm^ 
(l'un  ''laldi  el  avilir  brisé  e:;  mille  morceaux  uiw!  petite  fç'aee  dont  il  u 
nuiici  lool  le  iniTciire,  le  fluide  eleeliii|iie  s'est  éeb:i|ipé  par  le  uni  uu  dé- 
eliirant  une  poutre  et  en  enlevant  une  planche  à  laquelle  il  a  fait  une  uu- 
verlure  de  plu»  de  eiiii|uanle  cenumèlres.  Après  souideparl,  le  f  n  a  éelalé 
dans  la  tiiitire  ;  ninis,  (iràee  a  de  piiMn;'ls  secours,  il  a  élé  éieint  sur-'.e- 
etiamp.  Le  fer  de  plusieurs  r.ibols  a  élé  oxidé,  et  une  (larlie  de  l'acier  (jne 
ce  fi'r  reiit'emiait  a  élé  luu'Iue. 

•  La  foudre  e-l  encore  taïubée,  lundi  dernier,  sur  le  (pLirtici- de  cav.ile- 
rie  de  Schlesladl.  Elle  est  l'nlrée  par  une  fenêtre  dans  une  chamlire  où  .se 
irouvaienl  deux  dragons,  <|u'elU:  a  alti mu.  pni%  elle  a  Iranchi  ûi'.  nonvi  au  la 
fenêtre,  a  pénétré  dan  une  ch:ind)re  oecnpée  en  ce  moment  par  deux  ca- 
valiers el  les  a  b;essés  tous  b  s  deux.  Tiavrrsaul  un  mui  loj  l  épai.s,  !■■  (Iniile 
a  pénétré  dans  nue  cantine,  nu  il  a  causé  des  dégils  asez  cnnsiiiéraldes  ; 
enlin,  il  a  disp.iru  en  laissant  nue  f  irli^  odeur  sulfureuse  i|ui  a  asphvjié 
presipie  cnmplelemeiit  deux  T'inniis  (pii  (rav  lillaient  dans  celte  pièce.  Fort 
beuieuseiuent  qne  le  ré^'iiuenl  se  trouvai  en  ce  moment  b^rs  du  (paiiicr, 
snr  le  leriain  de  niaud'uvre  ;  sans  celle  rircniivlallee,  un  aurait  en  sans 
doute  ^e  plus  «ijiids  mallienis  à  déplorer.  Eti  rentrant  au  (juaniei-,  les  sol- 
dats trouvèrent  lenr  (piaire  cauceades  étendus  sur  le  plancher  et  ne  don- 
nant plu>  aucun  signe  dévié.  Des  soins  elnllre^sé8  leur  furent  pr(di,{ués  el 
les  raniraèreiit  :  on  •■-père  bs  sauver  Ions  le^  (inatie.  Leurs  corps  ne  prés4Mi- 
laient  aucune  lésion  extérieure.  La  foudre  avait  atteint  l'u'i  d'eux  au  côté 
droit  de  la  poitrine,  mais  fans  le  blesser  ;  elle  avait  parcouru  tout  ce  côté 
en  l'épilanl  complètement  sans  intéresser  anlremenl  la  peau.  En  le  quil 
tant,  elle  avait  pc'néirî  dans  le  sabot  i.'.v  son  camarade,  qui  élaii  debuul  i> 
côté  de  lui  et  lui  avait  noirci  le  devant  du  puvl.  • 

MELHTRE  l>i VOLO.MTAIRE.  —  Lc  niélaycr  d'une  des  propriétés  de  M. 
de  S...  voisine  de  Nîmes,  s'était  ai>«Tçu  depuis  quelque  te.iùpi„qu' un  £•- 
nariL  dont  le  gîte  était  dans  le  voisinage  faisait  chaque  nuit  des  ravages 
dans  sa  basse-cour.  Il  Si  part  de  cetU  rvinarqne  a  tous  les  gens  de  la  mai- 
son, et  chacun,  tour  à  tonr,  tii  son  pi>ssil)le  pour  tuer  ou  éloigner  l'eunemi 
ciiinmun  ;  cependant,  les  déprédalunis  coiitiiiuani  toujours,  uu  soir  de  le 
semaine  dernière,  le  métayer  lui  iriéme  pril  un  fusil  el  alla  m;  mettre  à 
l'affui  dans  nn  fos,sé  ;  d'un  autre  coté,  le  iierger  en  Ht  autant,  et  vini  se 
placera  peu  d»?  disiaiice  de  suu   inaltie,  sans  loultfuis  l'ape.icevoir   cl  ne 


iaECTiOH  BE  LA  STATUE  DU  Di'c  D'onLÉANâ.  —  La  Statue  équestre  de 
iM.lij  duc  d'Orléans  a  été  élevée  sur  le  riche  piédestal  de  marbre  blanc, 
l^liaré  depuis  quelques  jours,  au  centre  de  la  cour  ()u  Louvre.  IJn  public 
lûonibreux  assistait  a  l'ascension  de  celte  statue.  Voici  le  procédi-  qui  a  été 
leoipleyé  :  Dés  hier,  deux  grandes  et  puistantes  Chèvres  ava'cnt  été  perpen-_ 
|dicalairemenl  placées  au  nord  el  au  midi  de   piédestal,  solidement  tenues 

rrtqus  les  côtés  par  de  noibbreux  cables  dont  le  point  de  résistance  était 
terre  ;  en  outre  a  une  hauteur  de  12  mètres  environ  on  a  fixé  une  pièce  de 
Ibois  horizontale  allant  dune  chèvre  il  l'autre;  et  un  puissant  appareil  de 
laoalles,  de  poulies  et  de  cordages  a  été  rattaché  i  cette  traverse.  EnGo  la 
lititue  était  embrasst'e  dans  un  autre|réseau[de  cordages  ;  puis  à  l'aide  eu- 
Icore  de  la  chèvre  cabestan  de  M.  Hocher,  el  en  moins  de  deux  heures  la  sia- 
]<»«  s'est  ^l*vée  sans  secousses  avec  une  réoplarité  admiralile.  Quand  elle 
M'est  trouvée  ù  hauteur  convenable,  on  a  vii*  aV  nord  l'apparrît  de  moufles 
1*1  de  poulies  el  elle  est  venue  d'elle-même  a  si  destination  dernière,  aux 
hpplaudis^emenls  de  la  foule.  La  tète  du  prince  est  tournée  du  côté  du  pa- 
Itlton  de  l'Horloge  el  des  Tuileries.  Maioteuant,  les  serruriers  vont  (Kiser 
Ihgrille  d'entourage  qui  est  toute  prèle,  en  même  temps  que  d'autres  ou- 
|*riers  vont  débarrasser  les  abords  dn  loonnment  du  tout  ce  qui  masque. 

mPANTS  •AMI  LIS  MABitiFACTl'RES.— Lc  rapiiortau  TOI,  inséré,  comme 
|<>M>  l'avons  uil,  dans  le  Jlfon<(eur  du  25  sur  1  exécution  de  la  loi  du  22 
lurs  IB4I,  relative  au  travail  des  enfants  dans  les  manufacluns,  indique 
Ipir  les  dispositions  de  cette  loi,  csmmence  ^  recevoir  une  apiilicatipM.  ge- 
I  uérale.  Le  nombre  des  entants  enapluyés  au  dessous  de  1B  ans^^t  de  70  000  : 
lAOMjt  qtie  d'après  cette  loi  aucun  enfant  au  dessons  de  g  ans  ne  )>eut  dire 
h'iaiisi,  cl  que  de  8  ans  ii  It  ans  le  travail  est  fixé  à  8  heures  par  jour,  inlei- 
r^puea  y^dn  repos,  et  de  12  I  16  ans  de  12  heures  :  le  rapport  n'énonce 
I P>t  la  proporUon  des  deux  catégories  sur  les  70  000  enfants.  Nuus  consta- 
|l*i'iavec  plajsir  we  les  écoles  iniéiieures  dans  les  manufactures  aux  frais 
1  ilo  railirei  se  muUip^ent.  Par  la  loi  en  question  tous  les  enfants  .sont  as- 
I  wlettig  au  lifret  :  cetie  «ie»urt'  de  police  reçoit  partout  son  exécution. 

il'DGET  DE  I8i6.  —  Le  Afofif<«*r'C3nTîenl  le  budget  de  18iC.  —  Ljs  dé- 
iWiSessont  fixées  i»^  I  iMPitîOB  fr.  dont  373034  ;>s<(i  fr.  pour  la  dette  pu- 
Miqn»,  l(*9t4Sl  fr,  pour  le»  dotations,  694936 9 "tlfr.  pour  Ip  service  des 
I  "liaiilères,  I40  73422<>  fr.  pour  frajs  de  régie,  66t)7inW  |K)nr  restitutions, 
laon  valeurs,  etc.,  134  361617  pour  travau»  pubbcs^  cl  i9i84  802fr.  pour 
l^fédiu  royaux. 

ON  CAMDWAT  MODÈLE.  -^  M.  F.  de  Honcfy,  neveu  de  l'illustre  marëehal. 
Importé  candidat  au  collège  de  Montbidiard,  pour  remplacer  M.  Tourangin, 
l<«|iuié  démissionnaire.  M,  de  Monrey  a  publié  une  profession  de  fui  d'un 
1  "^ciioisiBe  esenplaire.  «  Voici,  dit-il,  ma  prufjession  de  foi,  Je  n'y  puis  rien 
■changer,  mais  je  la  jualifierai  :  <  i»  Meu  et  ses  commandements  ;  2»  ia 
>  rrauG«  et  set  lois  ;  9«  la^djaasUe  de  Juillet  ;  Ko  les  Eiata  généraux  d  a- 


soupçonnant  pas  même  sa  pri-sence. 

Après  une  heure  ir<ltente  environ,  le  berger,  voyant  i;einuer  il  une  quin- 
zaiiu'  de  pas  de  lui  quelque  obose  que  ta  cl  irt>  douteuse  de  la  lune  ne  lui 
l>eruiil  pas  de  bien  distinguer,  supposa  que  c'était  lerenard  qui  se  tenait 
en  embuscade,  épiai.'  le'nioiuent  favorable  pour  se' glisser  dans  la  ferme, 
et  licha  stin  coup  de  fusil.  La  charge  porta  entière  dans  la  tête  de  l'infor- 
tuné mélayer  qui  tomba  inorl  !  A  la  vue  du  nienrire  dont  il  était  l'auteur 
iuvobtntaire,  le  berger  se  livra  a  un  tel  dese>|ioir  (lue  le  système  vital  j-u  a 
éti''  dangereusement  affecté.  L'n  méJiîcin  appeé  sur-le-champ  lui  adminis- 
tra les  secours  que  réclamait  sa  triste  position  el  n'a  pas  cessé  de  le  toir 
chaque'jour;  mais  jusqu'à  présent  l'état  du  malade  esl  presque  désespéré. 

AFFRKi'X  M  VLiiF.in  A  BF.LLEVILLE.  —  Kn  sortant  dc  Paris  par  le  fau- 
bipurg  du  Touiiile,  inimédijleincHl  après  avoir  traversé  le  liuu|ovard  exté- 
rieur, la  première  maison  que  l'on  trouve  à- droite,  en  montant  la  rue  de 
Parisou  (Jrnde-Rue,  à  l-'entrée  de  la  Courli-ile  e>l  un  établissement  oe 
marchand  de  vins  traiteur,  ayant  pour'oiiseigne  ;  A  la  Veilleute  ;  cet  éta- 
blissiment,  qui  était  autrefois  une  sorte  d'annexé  d«  celui  dn  fameux  Dis- 
noyer,  avait  change  du  propriétaire  depuis  un  ;iii  environ  ;  ii  était  exploité 
"îlépnis  lors  |iar  un  jeune  ménage,  parfaileiueiu  tiiii,  qui  avait  su  lui  con- 
server sou  ancienne  vogue  ;  eu  uu  mol,  le>  alfaires  étaient  bonne,--,  el  la 
situation  de  l'établisseiarut.  était  U)ut-à-faii  prospère.  Le  pèrt^  Je  l'un  des 
époux  demeurait  avec  eux  elles  aidait,  de  son  coté,  à  maintenir  cette  hen- 
reiise  situation.  Avant-hier  au  soir,  ijuaiid  l'éiahlissement  fut  fermé,  chacun 
se  retira  pour  prendre  son  r-  |(0s.  Le  pèrecoucliait  dans  une  chambre  Tî)isine 
de  celle  doses  enfants,  el  il  avait  Tbabitiide  de  les  réveilbr  chaque  matin 
iinmédiaiemeiil  oprès  avoir  sonné  pour  lén'ilier  b-s  garçons  et  les  auires 
employés  de  relahlisseuR'iit.  Hier  malin,  à  l'heure  ordinaire,  il  s'acquitta 
comme  de  coutume  de  ce  soin  ;  les  gens  de  la  maison  descendirent  aussitôt 
et  chacun  reprit  ses  occupations. 

Cependant  le  maître  et  la  niallresse  n'avaient  ;>as  répondu  i  l'appel  du 
père;  celi  ici  frappa  une  seconde  foi>  a  la  cloision  qui  le  sép  irait  d'eux  et 
n'eut  pas  plus  de  succès.  Il  pensa  alors  que  la  fatigue  de  la  veiile  avait  rendu 
leur  sommeil  plus  lourd,  et  voulant  leur  laisser  prendre  un  |»eu  de  repos,  il 
s'habilla  sans  insister  davantage,  ctdisccnilit  pour  surveiller  et  ordoiilicr 
lui-même  la  besogne.  Deux  heures  plus  tard  environ,  ne  les  vovauCpas  des- 
cendre, il  monta  a  leur  chambre  et  frappa  de  nouveau  ;  cette  fois  encore  il 
ne  reçnt  pas  de  réponse.  Ce  sibnce  peisisiaiit  et  tout  a  fait  extiaottlinaire  Ut 
craindreau  malheureux  père'que  quel<|ue catastrophe  terrible  ne  lût  arrivée:' 
bouleversé  par  cette  pensée,  ihtrirorivrir  la  porte  sur-le-cbaïup  et  (lénétrà 
aussitôl^  riutcrieur  de  la  chambre  ;  mais  tin  ce  moment  le  spectacle  le  ph|s 

douloureux  s'offril  a  ses. veux. ^ 

Les  (Jeux  époux  étaient  éteuiiiis  s.iiis  mouvement  sur  le  parquet  à  côté  du 
la  femme  avait  le  bras  passé  autour  .lu  cou  de  sou  mari  et  semblait  res- 


riîKiîirpnr  K'IitiSHéiirilUiléBr  «lliim  ^11  Wt^^^^p^ 

S  rade  d'olBeier  ou  contre-mattre  de  prei|iiére  classe.  Dana  ce  nouveau  porté 
lenard  n'a  cessé  de  mériier  les  éloges  ds  ses  chef^i  el  d'exciter  feur  bien- 

veillamu)  :  ils  demandèrent  pour  lui  ta  croix  d''huuneur,  qui  lui  a  élé  d^ 
ceruée  par  une  ordonnance'  royale  en  date  du  l*r  mai  IH45.  C'est  la  semaiae 
dernière  (|iie  M.  le  directeur  a  remis  la  croix  d'honneur^  Meoard,  chef  ou 
plutôt  ma/tre  eutreieiiu  de  (iremière  c  isse  a  l'atelier  d'ajustage  Je  l'usiae 
naiioiialed'lndret.  Les  chefs  et  les  ouvriers  de  l'établissement  ont  applaudi 
il  la  distinction  dont  cet  habile  ouvrier  vieui  d'être  l'obiel,  el  c'était  jour 
de  fèie  dans  l'éiabli.ssemcnt.  Il  serait  à  désirer  que  l'étoile  créée  par  Napo* 
léoii  pour  récompenser  les  services  rendus  au  pays  dans  toutes  le»  carrièrâa» 
fin  toujours  aussr bien  plaire. 

i7  VOLEURS  ET  4  JELWEA  PiLLi'.s  ARRÊTÉS.  —  Uue  a'isociation  de  jeu- 
ne.^  voleurs  ilé.solail  depuis  (|ii>'lqiii>  leHips  le  commerce  de  détail  des  quar- 
tiers Saint-Jact|iie»,  Saiut-Siilpice  el  Saint-Marcel.  Chaque  jour  les  étalagea 
des  niai'i.'band.-.  de  noiiveautén,  des  lingères,  des  brocanteurs  étaient  soumis 
à  des  ra/.7.ias  |ue  ia  siirveilbincc  des  luarclunds était  impuissante  à  empê- 
cher. La  police  avertie  avait  mis  e.i  campagne  ses  agents  les  plus  aclib  et 
Il  s  pins  inldligeiiis  iioiir  siirprcii  Ire  imi  flagrant  délit  les  auteurs  de  ces  vols 
q  'I  se  coniinettaient  eu  plein  Jour,  el  avec  autant  d'habileté  que  d'audace; 
quelque  temps  l.i  >urveillanci'  active  que  l'un  exerça  fut  inutile,  les  vols  con- 
tinuèrent, el  I  adresse  .ies  liions  auxquels  ou  avail  affaire  parut  mettre  l'ex- 
périeiicedi's  agents  en  défaut  Mais,  dit  la  Gattlte  dt»  Trikuna%M,  à  dater 
d'avant-bier,  il  n'en  fui  plus  di'  iiiéine  ;  tout  le  personnel  deia  bande,  dont 
nn  nommé  Jacques  H...,  à.;é  de  vi;i(;i-deux  ans,  éiait  le  chef,  était  connu; 
toutes  ses  déoLirches  étaient  épiées,  et  les  mesores  de  sùrelè  si  bien  prises, 
que  Jacipies  II  ..  Ini-n  éine  lut  arrêté  eu  flagrant  délit  de  vol  dans  le  magasiu 
dn  sieur  Hubert.  luircliand  de  nouveautés,  quai  Montebello. 

Dix-si'pi  inilividiis  appartenant  a  celte  bande  ont  été  mis  en  étal  d'arres- 
tation, ainsi  que  ipiatre  |eune<  IIIIih  qui  prenaient  une  pari  active  à  leurs 
inéfiits.  Dans  les  dilféreutes  (.erquisiiioiis  opérées  sur  ces  individus  età 
I  iir>  domiciles,  on  a  sai->i  des  objets  provenant  de  vol,  et  que  les marcbaDda 
ilépiiiiillés  ont  reconnus.  (A)mni>'  tuujour»,  le  Mont-de-Pieté  joue  un  grand 
rêle  oans  c<  tte  alfaiie,  et  a  défaut  des  pièces  de  tuiles,  de  UluUSteUiie,  de 
dentelles,  etc.,  que  la  justice  recherchiiit,  elle  a  trouvé  des  recORUaiisaaeaa 
couslatanl  l'envia  .;enieiit  de  ces  diverses  uiarchaudises  auxquelles  les  votwira 
n'avaient  pas  inéine  piis  ia  peine  d'enlever  les  éiiqueltesdcs  magaaioaoà 
elle-  avaii'iitéle  déjobee». 

i  .\  Ai'É  M\i<RE  A  PARIS.  —  Ln  spectaclc  d'un  uouveau  genre  va 
reinplicer  pour  la  curiosité  paiiiiunne  les  chefs  aralies  el  les  lodicnf 
loways.  Uue  Française,  établie  depuis  plusieurs  année*  a  Alger  oè  tel  aN 
faires  ne  prospéraient  pas,  a  couçu  l'idée  de  iraiLsporler  en  France  un  échail- 
tillon  de  la  musique,  de  la  daiu>e  <  i  du  costume  des  Algérieai.  BII9  1^ 
partie.  Il  y  a  environ  un  inui»,  dans  l'intentiou  de  feoder  I  Paria  an'ciol 
maure  ;  elle  a  emmené  avec  elle,  pour  attirer  et  captiver  les  consom^ateun; 
une  juive  et  une  uiauiesque,  toutes  deux  d'une  tieaaié  remarquable,  et  ttaif 
musiciens  juifs,  i|ui  forment  l'ot^'heitrc  harharesque  complet.  Cet  trais  ar- 
t'Stes  sont:  ln  le  violoniste,  qui  ioiie  alteiuaiiveinent  de]  deux  iuilruoMntt 
semblables  au  violon  et  appelés.  I  un  rtMi,  et  l'autre  ramaM^^a  ;  I*  i«  M- 
tnrdji,  qui  joue  de  la  guitare  (keuitia)  ;  30  lu  Urrar,  dont  rlniirument  ait 
le  tambour  de  basque  (tar).  Les  femmes  chaDieroolel  danseroot  incCMiU 
veinent. 

La  pirsonne  qui  va  ixidoiter  cctlo  industrie  nouvelle  s'était  d'abofd 
adressée,  dit-(n,  il  des  musiciens  musulmans;  mail  quelque  té<àntaa$lM 
que  fussent  ses  offres,  ils  ont  résisté,  trouvant  leur  dlg^iHé  MfDtn'aelte  l«P 
((ulièreméni  compromise  d.ius  le  métier  uu'ou  voulait  tear^faiie  bire.  Lea 
musicitn>  jnils  se  sout  montrés  plus  pbiloM>pti«.v  Le  journal  r.4Mrik  M 
demande  siJa»'iuouvi'ini;nts  expressifs  de  la  danse  irahe,  admis  ea  Afrique' 
par  res|ii>cl  pour  b s  moeurs  locales  et  consacrés  d'aiUettrs  par  un  nugetè^ 
cnlaire,  n'elraroucberont  pas  la  pudeur  inuiiici|.ale  •,  dans  ce  cas,  les  aine 
pbes  algiTiennes  en  seraient  réduites  à  chanter. 


pirer  encore,  mais  elle  ne  pouvait  ariicul  r  aucun  mol,  aucun  son.  On  s'em 
pressa  de  prodiguer  des  secourra  ces  deux  infortunés,  malheureusement,  ils 
n'eurent  pasde  suceès  ;  le  mari  avait  cessé  do  fivnî  depui.;  plusii'uis  heures, 
el  la  femme  expira  presque  au  riiéme  nionienl..  Celle  dimble  mort,  tout  a 
fait  accidentelle,  a  causé  une  donlonreu  •  allliclion  dans  la  comin^ine  de 
tielleville.  Voici  comment  on  explique  ce  malheur  ;  Dans  le  milieu  delà  nuit, 
le  niari  aurait  élé  frappé  dans  son  iil  d'une  atiaqîie  d'apoplexie  fou., 
droyanfo;  il  aurait  fait  un  mouvcmenuiui  l'aurait  fait  tomber  sur  le  parquet 
ot  serait  mort  à  l'intlant  même.  La  lénime,  réveillée  par  le  bruit  do  la  chuU, 
cl  se  trouvant  dins  un  plaide  gràssesse.  avahcee,  se  «trait  empressée  de 
tolêr  k  aon  ge«.ours,  et  trouvant  ton  corps  inanimé,  aurait  éprouvé  un  violent 

saisissement  qui  aurait  déterminé  chez  elle  une  révolution  qui  a  dû  orovo- 

sa  mort. 

ÉCBouLiMKMT  A  POCiLLON.— Le  boarg  des  Basses-Pyréoèès  vien 


E.\coRt  LES  SAUTERELLES. -Le  17  juiUet.'.vers  midi,  l«B uute«ll«t 
(lui  avaient  disnaïudepuis  quelmie  temps,  Ureul  une  nouvelle  irruMioo  inr 
Alger.  A  une  heure  et  demie,  elles  lombaieni  coiuinc  une  pluiej,  el  s'etU- 
cbaienlaux  vêlements  et  au  vi  agejil  fallait  conlinuellement  les  chasser,  a». 
tieiuenton  en  aurait  elé  bientôt  couvert.  C'est  sur  le  haut  de  la  ville  anU 
tout  qu'elles  s'abattaient  en  plus  giand  uombie.  (»n  les  balayait  cmi9e an 
fait  chei  nous  de  la  neige.  Les  nèg.-es  el  les  Biskris  s'en  font  un  régal;  ils 
b!s  rainassent  i>ar  poignées,  les  opiiicheoi,  eo  enlèvent  la  téta,  lea  MttC* 
et  les  ailes,  et  les  avalent  .iu  grand  ébaliisseueul  des  EuropéMS,  qui  M  dla- 
simnleni  pas  leurdéguiii  |)our  ctt  éi range  régal.  Les  Maures,  qui  oklva 
deux  irruptions  semblables  suivies  de  la  peste.croienl  que,  celte  fois  encore. 
c'est  un  Mi;ne  de  l'apparition  prochaine  de  la  peste. 

LEScosTUMEà  A  ALGER.  —  >'ou8  regrettons  que  le  journal  VÀiÊttiê 
publie  te  fait  suivant  sans  un  mot  de  regret  sur  la  dispiMUoo  de  ces  dmu 
cl  capricieux  habillements  qui  oui,  plus  qu'il  ne  le  peme,  provoqvè  Q 
syui|>albies  de  la  France  pour  la  terre  africaine.  •  Le  flO*t  dei  broderiS 
(I  or  el  d'argent,  dit-il,  qui  était  autrefois  commun  aux  Maures  et  aux  Joikft  > 
presque  entièrement  di>paru  chez  les  habilanls  d'Alger.  La  aimplicHédu 
co^iu.iic  frsiiçais  a  fait  renoncer  'a  cel  étalage  d'oroemealalion,  qni,  a«« 
jourd'hui,  n'e.->t  plus  de  mode  pour  personne.  (Test  une  forte  ia  lîivolutMM 
qui  s'.st  opérée  dans  le  costume  par  suite  de  noire  eontact.  Les  Juivea  oat 
également  remmcé  an  .sarma,  celle  .  ii.nmecoitliire  qui  par^issaitsl  ridicuS 
aux  brançais,  et  aiiiraii  aux  dames  d'I-ra^  les  quolibets  dt>  nos  troupe*  ël 
de  nos  lourisies.  Elles  ont  adopte  le-  chàle  français  cl  la  n^  chatière 
que  ,  nos  âmes.  Quant  à  la  ooirfui e,  ell^  n'en  sont  IpoiRt  encore  as  cba^ 
(leau  ;  cest  le  foulard  qui  couvre  Us  beaux  cheveux  uoîrs  si  communs  par- 
mi les  femmes  iud»j<ènes,  ansi  bie.rtsraéiîtes  quemaureaques.  •  ^  • 

vUMIUE.VIT  §  AI»PHE,\!VE\T  I  ES  LA.>QBE«'^J|  AFatODK^ Il  faUt  aWff 

quelipie  lois  le  courage  de  ses  obiervalions  ;  le  journal  VAlgirit  n'a  Doinl 
recul.'  de-vaiil  ce  devoir;  il  publio  le»  ligues  suivantei  qui  («  comaiefliSM  ' 
suQisammeul  d'elles-mêmes  :  •  Les  progrès  de  la  langue  fr^Maise  a  Aliter 
tant  parmi  la  poiiulaiion  israehie  que  parmi  la  popula'iç,D  manresoue  sui- 
vent ceu!^  de  la  prostitution.  Beaucoup  de  familles  uidijfèues.  ruiné»»  Pat 
la  dépréciation  du  iiumétaire  el  par  d'autres  caçsc« encore  plus  regrwUhH 
sont  réduites,  pouiiçbappttr  a  la  misftre  qui  les   accable,   isiiécule»  <urfc 
beauté  des  jeuiios  I  lle.s  qni  sont  livr.Vs  «oo'.eni  par  leurs  inèrei.  moTen- 
iiant  un  prix  d.b.ittu  et  convenu.  Le  commerce  des  rtoirs  a  perdu  sort  actl- 
VI  e  ;  inais,  parnne  trisie  compensation,  le  cunaïuerce  des  tranches  se  tail 
eu  |)lei..joiir.  La  jeune  ^le  sort  de  h  maison  paternelle  pour  entrer  dans  le 
harem  dn  cbr.  ne!!  ■  u.ors  elle  pas-e  de  main  eh  main,  prise  et  rénadite 
tour  a.loiir,  iusiujyic,  qu'enfin  die  aille  tomber  dans  l'égout  de  la  praOtu. 


\ion. 

>  Qiielqm-s-nnes  ont  asse»  de  prévoyance  pour  mettre  e»  réserve  les  trilles 
profils  dr  leur  commerce;  on  cite  quelques  filles  publiques  oui.  après  aaaii 
exerce  pendaiit  plusieurs  années,  oui  cédé  leur  eliâltèi#  #^télit'4éÉMiuÉB 
de  grandes  dainc>s.  On  eu  cite  d'astres,  acluelltinMteu  «eMke.  andèS 
quebiues  année»  ont  déià  arquis  des  prôotiiSiés  o6ii«iéér»biS^U-«t  ibife 
dé  dire  ^le  le  plM  grand  nombre  de  ces  matbeureiiiei  ineureat  taiM  la 
misère,  dévorées  a  la  fleur  de  l'âge  p4r  les  maladies,  fruiu  de  l'iTlognerie  et 
de  la  débauche.  Hais  presque  toute*,  quelle  que  soit  d'aillewrs  leur  destinée. 


liiodit  liHÏkîiatn».  Ceux  d  ont  sciutpnii  que  let  WtleU  B*a»Meiii  iwade 
«au»f>,  Ih  bre^fl  é»aiit  nul,  parce  que  lobiti  de  ce  bi-evet  W  coii«lilu»ii  pas 
vne  Invention  el  n'éwli  pas  de  nalure  à  èire  l.rev.  lé,  que  par  suiie  U  venle 
«D  éUil  nulle,  ei  que  Colson  ne  pouva.l  élre  leiiii  dVii  payer  le  prix.  M» 
Camille  Girard  a  soutenu  la  demande  de  M.  Duigaiid.  N«  Dj,  avocat,  a  pre- 
8en(é  la  défense  de  M.  Colson  ei  de  son  cous,  il  judiciaire.  L'aviçal  se  dc- 
Waadesi  le  fait  d'inipiinier  nu  moiceau  de  iiiusi(|ue  ou  de  poésii',  sur  du 
papier  k  lettre  el  non  sur  du  papior  ordinaire,  sur  le  2'  feuillet  et  non  sur 
te  I",  trouvait  îiéreuscmi'uiconMiluer  une  inv.niion  et  quelle  pouvait  en 
élre  l'utililé.  A  l"ai>pui  de  celte  défense,  l'avocat  donne  lecture  au  tribunal, 
comme  spécimen  de  l'invention,  d'une  piice  de  ver»  Imprimé*  daprèi  lu 
.procédé  Lambert.  Elle  est  iniitu  é«  :  le  Pacha,  mélodie  romantique,  paroles 
4e  Thévenot  et  mui^ique  de  Vlmeux  ;  la  voici  : 

Veux  tu,  mon  odalisque,  un  lurhan  de  paiHellc*? 

Veux-tu  brûler  la  myrrbe  au  fond  desca>soleili!j? 

Veiix-tu  le  tube  d'or  '''un  brillant  narKiiillé  ? 

Veiix-lu  des  diamants  et  des  perles  d'Asie? 

Du  santal  indien,  des  fleurs  d  A ndalousit'^? 

Les  rose*  dn  Bengale  et  tes  pal fuuis  d'Uellé  ? 

VeuX'lu,  ma  Vénitienne,  une  MancA«  gondole 
Pour  aller  chaque  soir  chanter  la  harcurolle 
Sous  le  pont  des  Soupirs,  sur  Tonde  du  Lido  ? 
YeuK-tu  l'anneau  du  do^e  au  jour  des  Qançailles, 
Ou  le  ^tylel  d'argent  qui  se  plonge  aux  eutiaillea 
B^rlet  nuit*  de  fureur  sous  un  s»yeux  rideau? 

Veox-lu,  mon  Espagnole,  au  doux  sou  des  guitares       -^ 
^    Parcourir  avec  moi  les  Iles  Bali^ares 

El  t'embaumtr  d'amour  sur  le  Uuadalquivir? 
Veux-tu  pélerinei,  madone,  à  Cumposielle, 
Ou  les  yeux  noirs,  voilés  d'un  réseau  de  dentelles, 
D'ardfutes  voluptés  an  Prado  l' assouvir  t 
Le  tribunal  a  été  de  l'avis  de  M*  Ua  ;  il  a  annulé-le  brevet. 

pBiMBEiiT  DONOo:^  ET  i.K  coMiiigTiON  SFU!iiTA:<iKK.  —  l'hilil>eri  Don- 
4kMi,  diïle  DfoU,  est  un  bohéinit-n  pur  sang,  qui  a  fait  tous  les  nKtii-rssurle 
pavé  de  Paris  ;  il  a  ouvert  des  liacres  il  a  appelé  Us  bourgi-ois  gé-iiraux  et 
mrinee*  du  tang,  pour  avoir  un  petit  sou  ;  lia  vendu  des  conm^iiarqui-s  ; 
îl  a  servi  de  compère  aux  escamoU-urs..  il  a  tonl  fait...  il  a  ir»vjillé  de  lous 
le<  métiers  qui  uVxigenl  point  de  iravail.  Quelque  chose  manquerait  a  ka 
«loiie  il  n'avait  point  vendu  d'allumi- ttes  chimiques  allemandes  ;  il  n'avait 
point  exercé  cette  profeiwion,  qui  e«i  la  première  des  professions  bobéinien- 

r"  ... — .i/.»..!,:»..  —r  nuelque  chose,  et  que,  pour  l'exer- 

queli|ue   cou- 
de l'un  ui  de 


«Nous  somines  pmit'ètre,  dit  le  iVaftona/,  le  prufile  le  plus  huiniin 
et  le  plus  généreux  qui  existe,  et  cependant,  gràoe  i  nos  razzias,  i  nus 
incendies,  aux  moyens  de  di>cipll;ie  lorti'inn:iire  ililroduile  defiuis  quel- 
que icmps,  les  joiirnuux  étrangers  ont  pj  présenter  nos  soldiits  à  i  Eu- 
rop*!  comme  des  èlres  allérés  île  sanj;  et  pièls,  .si  on  h  s  làcliait  sur  elle. 
à  coninit'tlro  tous  les  excès.  Voiiù  ce  qu'a  produit  le  .syslèine  dont  M. 
Bugeaiide.st  l'orriane.  Dans  l'année,  lu  démoralisation  ;  chez  les  Arabes, 
une  liuiiie  qui  ne  s'eteim.lr.i  juniais  ;  dans  lu  nation,  un  teiilimeot  de 
uoule  sur  lu  légitimité  de  la  cominèlc  ;  chez  iélranger,  un  reùoubienieut 
d'anlipalhie  contre  l'action  des  armées  françui<:e.s. 

«  Si  c'e.st  pour  cela  iju'ou  a  mis  M.  liii^eaud  il  la  lèle  de  notre  colo- 
nie, il  a  parfiiilemeut  r^uss,  el  ceux  qui  lui  ont  donné  le  pouvoir  n'ont 
que  i)es  actions  de  grâce  à  lui  rendre  pour  lu  manière  dont  îl  s'en  est 
servi  ;  mais  si  l'on  voulait  sériouserneot  soumettre,  pacKier,  s'assimiler 
l'Algérie,  il  oindrait  se  hùti  r  do  prendre  un  autre  homme  et  d'autres 
moyens  :  car  brûler  n'a  jaiiiuis  cunv<rti  personne.  « 

Les  journaux  suivant  leur  sympathie,  regardent   comme  irréciuablc 
les  uns  l'assassinat,  les  autres  le  suicide  de  M.  Leu  d'Ebersol. 


'  ifeafe'"£.ii^aà^  ^^'àà^i^i^yi&i 
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L'uHiii  §érmmU  :  F.  UANTAGREL. 


ON  DKMA!«DE  oE»  EMPLOYÉS.  —  S'adreMier  en  perunne  de  midi  à  i 
heures,  rue  de  Gn-uelle  Saiiil-0«riiiain,  06,  k  M.Fremaux.  Les  lettres  i 
affranchies  ne  seront  pas  relies. 


Harch«^. 


DM  puisqu  elle  repose,  en  délluilive,  sur  quelque  chose,  et  que,  pour  l'exer 
cer'u  fanl  avoir  devant  soi   un  certain  capital;  ou  inspiic  ■•■•"'■■"'  ""■■ 
fance.  Les  bohémiens  de  Paris  ne  joui,  sent,  en  général,  ni 
l'antre  4e  ces  avantage*. 

Doodon  alla  se  présenter  dans  une  fabrique  d'allumettes  de  Uelleville  ;. 
il  n  proiMJSa  en  qualité  de  coroniis-voyageur  pour  Paris  et  la  banliene.  Dm- 
«ton  a  la  phj»ionoinie  iniellig»'nte  ;  il  (iil  agri^e.  On  lui  remit  cent  douzaines 
de  eAlmiOttW  el  un  panier  |>our  porter  celle  magnillque  pacotille  On  at- 
teodilaksez  longtemps  des  nouvelles  du  oommis-\oja(<eur  ;  eifiii  un  beau 
Jour  il  se  présenta  à  son  patron  l'œil  morne  et  la  téie  l)aissée.  Il  ne  rappor- 
tait ni  argent,  ni  allumette»,  et  pn't.-ndii  que  s;i  carnaisou  tout  entière,  allu- 
mettes ei  panier,  avaii  éié  incendiée.  Tout  avait  disparu...  par  coiuhustiun 
•pontanét*.  U  ne  restait  aucune  trace  de  la  marchandise.  Le  patron  refusa 
4l  adopter  ce  |>bénoméne  comme  article  de  foi.  Il  porti  plainte,  el  Dondo'u 
comparaissait  aujourd'hui  devant  la  iwlice  correctionnelle. 

il.  le  présiilenl,  au  prévenu.  —  Persi>tez-vous  à  souleuir  que  le  panier  a 
été  déliuil  par  le  feu  avec  tout  ce  qu'il  coMenail? 

Dondon.  —Si  je  le  souiiens!   plus  que  jamais!  C'est  la  vérité  des  vé- 

fit''s. 

—  Comment,  suiv.int  vous,  cet  accident  serait-Il  arrive? 

—  Pendant  (|iie  l'éiais  en  train  de  boire  un  caiiou  chez  nu  marchand  de 
vins  de  la  rue  de  Lanciy...  -,  je  surs,  plus  rien. 

■_  Vous  n'avez  pas  d'autres  preuves  à  umis  donner? 

—  J'ai  la  preuve  qu'une  dame  qui  était  à  sa  lénéire  a  vu  un  chien  se  jiter 
dans  le  panier...  H  n'en  faut  pas  davantage. ..  cc4  allumettes,  c'e.<l  si  plein  de 
trahison! 

—  El  personne  n'a  v^i  le  (en...  dan>  une  rue  as.M'z  iréquentei'? 

Vous  comprenez...  l'un  passe,  l 'aiiire  repasse...  ehaciin  va  use.,  alïai- 

res.el  l'on  ne  s'occupe  pas  de  ec  qui  arrive  à  tolé.  , 

Dooduii  est  condamne  i  quinze  lour.i  de  pi  isoii. 
Il  frappe  la  barre  du  poing  et  s'écrie  .  N..  duu  chien  !.. 

Cc«JK  ^e  noa  aooMrrlpteHra  d«>a  déparleameat»  don  I 
r*M»nuemenl  «x|rlre  «h  31  |iilllel,  «obI  prUin» 
tf«  le  renouveler  mv»nt  lejour  de  l'eeb^aitce,  «'liai  ii« 
trémie»!  epf  ou  ver  d'Ialorruptton  daaae  l'envol  du 
|«KrKal. 

'Wmmtc  demande  r/;rfr/«  d'abonnement  oa  de  renox- 
velleiueat  doit   Atre  ndreNWi**^  franco  an    ir«>ran(  ,    ei 
Mre  aerompifcBnoe,  1"   de  la  dernière  bande  Inaprl 
■iee,  avec  correcilon,  «'il  y    n  llm  ;  ^  d'un  naandai 
■lir  la  punie,  ou  à  vue  «nr  une  uiwlwun  de  l*arl«. 
-  On  «'Mbonne,  à  Pari*,  rne  de  «reine,  iO;    che«  lonn 
leellbralrea,  chem  Ion  dir<*c<eurs  de«  po«(e«    et  de« 
■MMMaeerle*.  et  ehes  lew  ror retipon«lant«dn  C'omptul  r 
«entrai  de  la  librairie,  qui,  iouh,  recel venl  le*  itbon 
■emacut*  aan*  anxmenlutloii  de   prix. 


Choix,    lin  bi  IIK   k.  2S,M  )à 
—  Picardie  11^  k.  OO.UO  a  00,00. 


29,00.  — 
—  Ch*m  - 


UalU  aux  blet.  —  21  juillet. 
Montereau  lia  k.  :7.ànà  2g,uo 
pallie,  lia  k.  2(i,50a  27,00. 

Seigles.  MO  k.    l'he>:U»litre  et  demi  It,ri0  àii..'>0. 

Orges.  90  à  92  k.  it,;6  a  l?.<H); ',12  à  9.t  k.,  12,60  à  13,00  hors  barrières. 

Avoines.—  lio  k.  2l,S!ià  2..,00;  l4;i  k.  •,'4,00  ii  2l,i0  ;  140  k.  2l,£>d  a  22,00; 
l.l.S  k.  00,00  \  0«,00,  lt!s  :i  enlKvs  comprises. 

Issues.  Son,  S,  ,o  à  ;»,0>i  le>  .1j,S  litn-s.  —  ÎHoiilnres  9,00  ii  i>,iO.  —  Re- 
coupeilciio.i'i  à  \\,w  les  km)  k.  —  HemonlaneMin  a  i.s.Vi  les  qualité»  cou- 
rantes ;  un,o  I  a  lù.So  les  Unes  qualités  ;  t7,U(i  k  18,00  les  blanches. 

Marcki  Saint- Anto\na,  2}  juillet.—  Koin,  l't  ^  00  ^00;  i*  48  à  &0;  .I'  42 
il  44.  —  Sainfoin  ,  t'»  uO.OO,  2«  3S  a  40.  —  Luzerne  ir«  :i8  a  00  ;  2«  45  à  47; 
»•  i\'\  311.  —  faille  de  blé  |r«  oO:  2<  28  à  .10;  -V  00  k-00.  —  Paille  de 
seigle  |r<  28  a  29  ;  2*  00  a  m  ;  3eiiO  à  Ou.  —  Paille  d'avoine,  l't  oO;  2*  00  i 
»C.  —    Trèfle  !••  oOkoO   ;  2«  00  ;  3t  00. 

Marché  aux  fourrage».  —  Kaubourp;  Saint-Martin  ,  ?i;  juillet  —  Foin 
l'»'4ij  .1  iO;  2e  40  à  44;  J' 30  à  3S.  —  Paille  de  se  gle  !'•  2S  a  Ji;  2*  261  27. 

—  Paille  de  lilé  lr«  28  i  30;  2'  2j  k  27;  Je  00  à  00. 

Maiehé  aux  fourragu  du  2ii  juillet.  Barritr»  «TBii^cr.— Foiu  I"  1%  !>.  l,h; 
1'  H  a  .,0.  3'  tl  a  4.'. —  Paille  «le  Itlé  li»  :U  n  .ti;  2'  32  a  33;  3*31  a  Ot'. 
Paille  de  sei(;le;  2'  .30  !)  00.—  Luzerne  U*  42  il  40;  2e  30  k  00. 

Marché  aux  Teaux  du  2.i  juillel.  —Taureaux  auieités  4.  Tendus  4  i  0,8» 

—  Vaclies  aiuiMié.s74,  vendues  74    k  1,24-1 .10-1, !)ii.  —  Veaux  amenés  1084, 
sur  les(|uels  lUHi  oui  été  vendus  l,.')4-t,.i8-i,22.  ' 

ilarehi  de  la  Vallét  iu2ii  juillel.  —  Agneaux  0  00  k  00,00.— Canards  har- 
holleiirs,  0,80  !i  ?,()0.— Caiietous  de  Rouen,  2,7i  à  3,.'i().— Chapons  gras  3,00  :i 
ii.,'i().  —Chevreaux  (Hi  eabri.s  0  il  0,00.  —  Dindes  gras  G, 00  a  9.0O  ;  comm., 
2, Mil  à  5,00.  —  K;\isans  0,00  S  0,00.  —  L.ipiiis  ou  lapereaux  1,25  à  2,74.  — 
Mont,  pré  salé  0,i..O— Oie.*  comm.  .1,00  !i  .1,00.  —  l'i«eoiis  de  volière  o,<M  k  t,û0; 
(lo  liiïets^i,20  à  0,7(1.—  l'oiiles  ordinaires  1,25  k  l;ity.  —  Poulets  gra»  3.00  à 
4,;iO.  docoinin.  0,8j  à  1,65. 

'     »  — «■  ■  7 

SiCI.AKATIOHa  DE  T&IU.ITm. 

Du  21  juillet.  —  Pfkiffer,  iu:trch:ind  (li>  c^lils.^  Balignolles,  rue  de  l'E- 
eluse,  2ti.  Ju^je  roininiMaire,  M.  CornuaMil  ;  syndie  prov.siiiie,  M.  Hêurley, 
rue  Grofrioj-M;iriei  5.  —  Goiini.*Y,  passemenlier,  faiiboiirg  St-Drnis,  32. 
Juge  commissaire,  .M.  Lefelivre;  syndie  provisoire,  M.  Henrionnet,  rue  Ca- 
det, t.).  —  Je.wok,  bouclier  el  luarchrind  ilc  vins  ;i  la  Chapelle,  rue  de  la 
Ch.iiboiinei'ie,  2«  Jn^t  enminiss»:re,  M.  Uiibnis  ;  syndic  |>ro\i-oire,  M.  itat- 
larel,  rue  Cléry,  !».  —  D  mie  veuve  Dicrot,  parlmneiise  et  hiinlielotiére, 
rue  ynineniu|«>i\.  Si.  Juge  eituiinisiani',  M.  Rii;tcl  ;  syndic  provisoire,  M. 
Saivres,  rue  !ilichel-le-Ci)iule,  ;'.t.  —  FAVF.nF,Alj,  (muiaiiger  ï  tîit'nclle,  rue 
de  la  Vierge,  3.  Juge  ('''minissaiie,  M  H.ibùs;  -jaiir  piovisoire,  M.  Millet, 
b'.inlevart,  Saliil-Denis,  24. 

Du  2i  juillet.  —  (^HANS.ov.  ancien  néBn<;iaiit  et  agent  d'^iffaires,  rue  St- 

Hottoré,   M "^^Jiiije  coiumis,;iire,  M.  Le  Roy;  syndic   pro\isolre,  M.  Uaiiss- 

nianii,  rdi;  .->  •Honor'^,  290.  —  Urckeb,  limonadier,  rue  Molière,  2.  Juge 

commissaire,  M.  Jmiel;  sjiiilic  provisoire,  M.  Duval-Vaucluse,  rue  Grange- 

I  aux-Belles,  5.  —  Dubois,  l'abricant  de  chapeaux,  rue  Ste-Avoie,  55.  Juge 
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><  Spectacles  do  37  juillet. 

OPÉBJk-  — 

TaaA«B*'nLAjicA>s.  —  Cinna.  Ayare. 
orBaA-coniQOK-  —  DéserU-ur.  Kra-Diavolo. 
■wjL.vomt.tM.  —La  Mode.  Ami  Gr.f.dcl.  3e  Mari. 
TAMIÉTM.  —  I"  Souper.  Epicier    Lansquenet.  3  Potkis. 
«TMIIAIK.  —  Sept  Merveilles  dM  Monde.  Dame.  Chaugemeni. 
PAi^iB.ROTAi..  —  Repri^entatiun  extraordinaire. 
ro«Tc-rr-mAaTi>-— La  Biche  au  bois. 
AMaiov.  —  Etudiants. 
«AITÉ.  —  Canal  Siint-Martin. 
cia9«c-ot>Ynr>9VK-  —  Extrcices  d'équitation. 
cowTt.  —  Docteur  Gai!.  Cri<ipin.  La  Barbe. 


6  -     ,- 

6  h.  i|2rot.Ra.  —  M.  Denis.  Epicier»  Uelnina.  Jeune  ilomne. 

u  h.  LVuaaoVKa.  —  Lavi^use'i  de  Provence,  indiana. 

•  \i.iK  ▼■▼■»•«>  '  —  (oni-f^i    loiis  les  >.oirs  (ii^a  1  M  hearcs. 

DioaaMA.  —  Derrière  le  Cbileau -d'Eau,  de  lOh.Abh.  —  Le  Dét«i««,l 

avant  |>endant  el  après.  —   lolérieur    de  Saint-Marc.  —  ElfeU  dejiMt| 

et  elfeia  de  nuit. 


TlilTÈ  DE  L'OFFICE 


par  M.  ls?riENNE.  élève  de  la  mai» 

du  priiKito  Louis  Napoléon,  roi  de  Uot-I 

ûnde,  ancien  olUtier  de  la  initiMMi  da  nan|ala-de  Manalva,  ambassadMl 
ettranrdinaW-e  de  Portugal  à  Vie^nne  et  à  Pana,  ancien  officier  de  la  miiMl 
de  l'ambassadeur  d'Angleterre  ft  Par'u,  ottder  de  la  maison  de  madamtlil 
princesse  de  Bagratiun.  1  vol.  in-8o.  Prixde  la  souscription,  10  fr.  50  r.-l 
Après  sa  publication,  l'onvriK*:  coûtera  16  fr.,  prix  de  denx  Tolames  dt  kl 
collection  de  Carèmt .  —  L'oIQce  est  eiposé  ici  dans  toaies  ses  dèlicatetsCi,! 
tel  qu'il  est  sorti  des  première*  mainoas  de  l'Earope.  Ce  volone  offre  ml 
tribut  k  tous  les,  desserts,  ii  tous  les  raf  alchiiaetneots  de  bal.  On  y  trom 
tous  les  sorbets,  toutes  les  glaces,  la  confection  des  compotes,  tons  les  «iii-l 
des  du  petit  four,  les  boulions,  le  tirage,  les  caranels,  de  précieux  déiiilil 
pour  grouper  les  fruits  dans  les  corbeilles,  tous  les  hors-d'œuvre  de  l'e*»! 
toutes  les  salades.  —  Le  chai>ilro  des  eonwrtwa  et  fmilt  eonflli  vient  iriuil 
publii;  les  deux  tiers  de  cet ouTrage sont  en  vente.-  Ce  Traitidê  VOfM 

riar  un  maître  bien  apprécié,  r^-gira  désormais  celte  eharnaaute  branche  «| 
a  table.  —  Au  Dép6t  de  la  Librairie, rue  Thérèse,  il. 


HTOÎNE  DE  Ll  DIGESTION 

par  le  docteur  GAUDERT,  uièdtfcln  du  iiiiuiktére 


suivie  d'un  nouveau  Dic-I 

TIOKNAIIIB  DUS  Al.IMt»| 

de  riDtérieur,  membre  ikl 
la  I.égioR  d'Honneur  ;  I  fort  vol.  ln«8*,  avec  an  beau  portrait  du  baron  P*| 
lai,  médecin  de  l'Aeadémie  des  Sciences,  etc.,  eié.  Prix  :  10  fr.50c.  — 1 
pies  de  la  digestion  pour  li-s  climats,  l<*s  saisons,  les  ki^cs.  la  pubertértl 
l'&ge  criiiqiie  chez  la  femme,  pour  les  vieillards,  pour  b^s  estomacs  déMla| 
ou  eapricieiix,  pour  les  cunsliliitiont  maladives.  —  Le  />{ciionnair«  <lnl 
.4/tmcnri  fait  connaître  avec  détait  toutes  les  propriétés,  toutes  les  qu^>lji<>l 
nutritives  des  diff  rems  friiil»,  des  boissons,  viandes,  légumes,  poissonsquij 
appartiennent  à  l'aliinentalion  des  tables  de  l'Knropc.  Il  occujie  envitoaul 
tiers  de  celte  importante  publication.  —  On  saisit  tout  Tintérél  du  »aj(t| 
traité  par  M.  lé  docteur  Gauberidans  les  maladies  chroniques  comme  d»i| 
la  sanlé.  MUle  conseils  préclMix  pour  un  chef  de  famille  sont  déposés  iri.  I 
Un  y  apprend  i  connatlre,  ù  juger  les  iufluenoM  physiques  qui  modiUekt 
la  pensée.  —  Rue  Thérèse,  II. _^ 

imprimerie  lange  Lévy  et  C;  rut  do  Croiuanl.  16. 


I.'-I. .  --    I  I  I  I  i ,  — 

En  vente  à  la  Librairil  sociktaike,  rite  de  Seine,  10,  citez  tous  le.^  (Correspondants  du  l'.otnploir  central  de  la  librairie 

APERÇUS  sn  m  PROCÉDÉS  INDUSTRIELS  h'r»")f-  FDHRIFR 

llrsince  de  l'orKanioaOo»  «ociélaire,       """"  """"      T  U  U  II  I  k  II 

■TATVTS  D^UM   COMYTOIR   CdliMnaAI.  ; 

PAR  JtST   MIIRO'M. 

Dewtièrae  édition.  1  vol  in-12.— Paris,  1840.— Prix  :  2   .  ;  par  la  ^le,  3|f.  50. 

Coiip-Hl'œil  sur  la 

THEORIE  DES  FONCTIONS 

Uémoire  lu  ù  Lyon  dans  In  5*  section  ilu  Congrès  scientifique  , 
Pour  répondre  h  cette  question  :  •  Exposer  cl  discuter  la  valeur  des  prin- 
*  cipes  de  l'Ecole  sociétaire  fondée  par  Fouricr. 

•roclivre  In-ft".  —  Prix  :  GO  ««miaieti. 


PRII  s  S  FR. 

Par  la  poste', 
9  5^r.  80  c.  ■ 

SA   VIE   ET   SA  t'IlÉORIE, 

Par  Charlen  PBLL>ABI!V, 

_  DiKieiiren  médecine. 
Avec  des  lettres  inédites  et  trois  tac  timUt  de  l'écritnre  de  Fourier. 

RASES  DE  LA  POÏÏTIQIIE  POSITIVE;. 

Manireale  d«  l'Kcole  Sociétaire,  ftandc* 
par  FoiiRiEB. 

I<ouT^«  Mit,  Paris,  1S42.  Un  vol.  in-is.  Pm  :  I  f.  36;  par  la  poste,  1  f.  60, 


VINSDU  CHATEAU  HAUT-fiRIOR 
u.  J.-E.ULiiain,  propriétaire  dn  cnATRAunAur-kitioNO'"*! 
des  (H'euiiers  grands  crtis  de  >ohdbauX),  ayant  été  informé  qucdr*  | 
vins  éiriingers  k  >a  propriété  avaient  été  vendus  soua  la^énomiut- 
tion  d.;  château  haiit-bmion,  prévient  les  consommateurs  que  I' 
seul  uépôi  des  Vins  de  sa  |iroi>riélé  est  établi  rue  Neuve-Saint'At- 
giistin .  S»,  et  que  les  bouchons  de  ses  bouteil  les  portent  aon  nom  et  sont.  (^ 
outre,  revelus  d'une  capsule  en  plomb  sur  laqueila  Igure  la  même  marqut. 
TAHIF  DES  PRIX  SUIVANT  LES  RÉCOLTES  :^ 
TINS  K.S  BOUTEiLLKB.  (Il  st>ra  fait  une  remise  de  6U  e.  par  bouteille 

sur  tout  achat  excédant  2&  bouteilles.) 

18.16.     2  fr.  iOc.  I  183T.  Jfr.  'îào.  I  tS.!».     4  fr.  J5  c.       ...         ^  ,. 

1837.     3       M      !  18M.    4       25      j  184».     4      M         ••♦'•    «  '"'•  ^'• 

VINS  Bii.BARiiiQUBs.  (Premicn  grands  vin*  ) 

I8î9.    650  fr.  11840.    7.Wfr.  |i841.    ÎWlr.  |  HM2.    &00  ft.  I  t»4J.    iOOtl. 

VINS  EN  BARRIQUE»,  (ueuxicoiea  grands  vins  ) 
I4.'9.  3S0f.  I  1840.  \àor.  I  ISIl,  6M  f.  1 184Ï.  «OOf.  |  1843.  SOÛf.  f  t««4.  fSOf. 
Ce  vin  a  fait  le  voyage  du  Calcutu.  —  y.  «.Les  demandes  faites  f« 
leurw  devront  indiquer  eucUiffleot  les  tdraBs«  ^  éesMMtaires, 


Iiooées  de  earetrg  duro,  ou  Spielbérg,  sous  prétexte  de  commu- 

iDinne-  ) 

I.  Charles  Trouillel  est  flis  de  M.  Claude Trouillct,  de  Lyqii,  qui  a 
|w  l'honneur  de  fonder  le  premier,  à  Milan  et  en  Italie,  des  conjpa- 
ldiiesd'assurance  conlrerincendie.  M.  Charles  Trouillct,  ayant  le 
Eoùtdes  affaires  industrielles,  était  entrée  Lyon  chez  un  fabricant 
'de  soieries.  Api  es  quelques  années  d'apprentissage,  il  se  disposait 
I s'établir,  lorsqu'un,  riche  négociant  de  Milan,  M.  Charles  Galli, 
lui  propo«a  de  le  mettre  à  la  télc  d'une  grande  fabrique  de  soieries, 
[qu'il  voulait  fonder  près  du  lac  de  Cômo.  M.  Charles  Trouillet  ac- 
epta  et  partit  avec  M.  Galli. 

L'organisation  de  cette  fabrique  exigea  que  M.  Chçrles  Trouillel 
|)t  plusieurs  voyages  à  Lyon  et  un  voyage  à  Paris.  Recommandé, 
108  celte  dernière  ville,  à  un  sieur  Parlesotti,  réfugié  italien,  par 
u  autre  réfugié  italien,  qu'il  connaissait  à  Lyon,  M.  Trouillct,  ce- 
int aux  instances  de  M.  PnrlesoUi,  eut  la  faiblesse  de  promettre 
^lui-cide  faciliter  en  Lombardie  l'iiiiroduclion  do  quelques  pu- 
)licalions  communistes  et  politiques,  introduction  qui  devait  lui 

•  rendue  facile  par  la  proximité  du  territoire  de  Corne  et  de  celui 
(la Suisse  italienne. 

Quelque  temps  après  le  retour  de  M.  Trouiilet  à  Côinc,  un  com- 
^iitaire  de  police  do  Milan,  dont  le    nom  est  devenu  célèbre  dans 

iprucës  politiques,  M.  Bulza  fait  une  descenie  dans  la  fabrique 
;  II.  Charles  Gaili  et  y  trouve  on  olTet  quelques  publications  pro- 
I.  M.  Trouillct  fut  arrêté.  Ceci  se  passait  en  septembre  1843. 
iprolongation   de   la  captivité  de  H.  Trouillct  paraissait  à  Milun 

!  cruauté  gratuite  au  milieu  du  calme  dont  jouit  la  Lombardie 

iiis  lea  événemepts  de  1851  et  de  1855,  lorsque,  aprèn  un  procc's 

lion  avaii  fait  durer  très  longtemps,  et  que  la  police  cnvirou- 
iait  du  plus  grand  mystère,  les  esprits  furent  frappés  de  stupeur 
1  apprenant  la  condamnation  de  M.TrouilletàJ/>xp<M)^ion«<à  cing 
Muiet  de cattceK  duro  au  Spielbérg.  [i)Versonnc  ne  comprenait 
tool  de  cette  lugubre  énigme.  Il  était  en  effet  étrange  qu'un  dé- 
t  politique,  puni  avec  une  si  grande  rigueur,  n'eut  pour  victime 
l'une  MHiiu  personne.  —  M.  Trouillel  fut  conduit  au  Spiciberg. 
[Eatrc-temps  un  homme  mourait  presque  subitement  à  Paris.  Cet 
De,  c'était  ce  même  Partesotli,  auquel  U.  TrouiUet  avait  été 


1(1)  La  peiqe  de  rexposilion  a  été  remise  à  M.  trouillel  nui,  comme  tous 
^MMilamiiét  politiques  de  l'Autricbe,  que  l'oa  appelle  genéraleiBeal  eoit- 
1^  kamtê  trakiêon.  avait  été  coodamné  a  la  peine  de  mon. 


giés  qu'il  devait  lui-même  accompagïiër  en  lUttic,  inhabité  dans  les 

préparations, chimiques,  il  s'empoisonna  en  maniant  les  réactifs. 
Quel  fut  l'étonnement,  la  stupeur  de  ses  amis,^  lorsqu'ils  trouvèrent 
dans  8<;s  papiers  les  brouillons,  de  sa  correspondance  avec  le  vice- 
roi  de  Milan  ,  le  directeur  de  la  police  de  cette  capitah;  et  l'ambas- 
sadeur d'Autriche  à  Paris!  lorsqu'ils  trouvèrent  dans  ces  pages  tra- 
cées par  une  main  infâme,  l'hisloirt;  do  la  trahison  qui  avait  livré 
leurs  amis  aux—vcugeances  du  gouvcnieniciit  dont  l'ugent  les 
avait  engagés  dans  plusieurs  atlaires  terminées  par  des  exécutions 
sanglantes.!  Il  fallut  se  rendre  à  l'évidence,  les  tiibles  de  proscrip- 
tion étaient  devant  eux.— Nous  avons  nous-mêmes  entre  les  mains 
la  copie  textuelle  d'un  asser.  grand  nombre  des  dénonciations  de 
ce  misérable. 

Kh  bien  !  on  répugne  à  le  croire,  mais  cela  est.  Voici  fKjurquoi 
notre  compatriote,  M.  Charles  Trouillel,  a  été  condannié  à  cinq  ans 
de  carccro  duro  au  Spielbérg.  La  chose  est  tout  atj  long  et  minu- 
tieusement décrite  dans  une  des  lettres  de  Partesotti  à  la  police  de 
Milan,  du  i6  décembre  1»42. 

C'est  à  l'instigation  de  ce  Parlesotti   lui-même  que  .M.  Trouillel 
avait  promis  de    répandre  des  écrits  politiques  en  Lombardie  ;  ij 
en  porta,  en  oflet,  ou  en  lit  passer  à  son  adresse,  à  Come,  où  la 
police  les  trouva.  D'après  Partesotti,  M.  Trouillct  faisait  aussi  par- 
tie de  la  Legione  ilalica,  société  qui  n'a  jamais  existéen  Lombardie 
M. Trouillel,  nous  l'admettons,  se  proposait  donc  de  faire  de  Ja 
propagande  communiste  ;  mais  comment  se  l'ait-il  que 'la  police  si 
experte  de  Milan,    n'ait    pas   pu  découvrir  un   seul  complice'  à 
M.  Trouillct?  Evidemment  parce  que  celui  ci,  ayant  reconnu  à  la 
pratique,  les  difllcul tés  d'une  telle.enlreprise,  se  sera  prudeninieiii 
abstenu,  et,  au  lieu  de  distribuer  ses  publications,  les  aura  gardées 
par  devers  lui.  La  preuve  en   est  dans  une  ktlrc  du  1"  août  isi,- 
dans  laquelle  Parlesotti  dit  que  M.  Trouillct  «  n'avail  rien  exécuté 
faute  de  nouvelles  instructions.  » 

M.  Trouillel  n'est  donc  pas  coupable  aux  yeu.\  de  la  loi.  Il  nv  a  I 
eu  chez  lui  qu'intention  et  non  perpétration  d'un  délit  politique. 

Nous  le  répétons,  la  preuve  de  l'innocence  légale  de  M.  TrouiUet 
est  tout  entière  dans  ce  fait  qu'il  n'a  eu  que  des  projets  de  pro- 
pagande. 

Or,  M.  TrouiUet  est  Français.  Comment  se  lait  il  que  sa  qualité 
de  Français  n'ait  pas  conduit,  soit  à  1  éloigner  d'Italie,  soit  à  le 
faire  condamner  à  une  peine  moins  terrible  ? 
Nous-  supposons    que  M.  le  baron  Denois,  consul  général  de 


tice  élémentaire  et  d'humanité  :  M.  le  ministre  des  affaii^  étran- 
gères nous  entendra  et  le  comprendra. 

Plu.sieurs  journaux  ont  donné  ce  matin  une  version  de  l'affaire 

in^Mh";.^".  ""'"/,  ""  P'""  •'  '"  '^'^'^■''arge  de  M.Je  colonel  Pélissier. 

u    in     vf   i-'      r  '''"'"'i  ''"iH",'"'  Pourrait  pas  accuser  avec 

Ju.^llce  cet  olllcier  d  avow  cherche  l  occasion  d'appliquer  les  sau- 

4^7f  Miè  '"''"'/'^  ,t'  "■  !^'  """■'^■'^'f  '  ""^'^'«"d.  Notîs.iousempX 
^pv  n  l  .^  J  '"'  ''"''  *^  ^"  P'*-''"'''''  «^^'''  en  attendant  que  nous 
exéeu  iô         ''"'  ""*"'  '"''■  ''  "^''"^  "  ^'""^''^  '^'^   ^'^'^«  dc"plorable 


Boponae  il  VOKDVLB,  de  Llnaoces. 

Kst-ce  A)nc  mal  ii  nous  de  moraliser  nus  frères,  dit  l  Ordre  de  Limo 
ge.s   en  répondant  ii  la  crilique  que  nous  avob.s  faite  d'un  travail  dans  le' 
||uel  II  iM)sait  en  principe   la.  nécessité  d'inculquer  aux  ciVsses  ouvrière^ 
ainour  de  leur  ,H)silion  ?  -  Non,  ce   n'est  pas  un  mal  en  un  sens  su? 
tout  quand  c  est  en  toute  sincérité  de  cœur  que  vous    témoignez 'oi"; 
pour  es  c  asse.s  pauvres  votr.  affection  ;  et  cette  affection,  reconnaissons 
le,  elle  est  constatée  par  les  div.rs  articles  de  votre    publication   uZél 
sous  nos  yeux  ;  mais,  pr rmeltez-nous  de  troiiverdans  ce  coosejl  un  LcZ 
un  abus  de  morale.  En  effet,  la  reli^-iou  se  coDl.nte  de  prêcher  au  „au-' 
vre  la  rcsij:na(,on,  cl  en  échaose,  elle  lui   offre,  non  pas  la  sali.f.cbon 
.pn  pourra,!  paraitie  a^sez  s.énie,  d  «voir  accompli  un  devoir,  mais  d  „! 
me nse.s,  d  eternc  les  récompenses.  En  cherchant  à  inspirer  la  résigna,  "n 
t  enayant  so,.,  ,1'appuyer  ses  préceptes  de  toulc  r.-.u.orilé  de  son  carie 
tere  et  des  olje.s  vénérés  «u  nom  desquels  ,1  parle,  le  prêtre  a  donc  une 
sur  U'  de  logique,  pu.Hiue,  s'il  demande  un   sacrifice  dont  il  ne  disS.i! 
pas!  étendue  et  la  ddncul.é,   il    fait  en.  revoir   une  large  compenS'; 
I  accompli.ssemcnt  de  ce  sacrifice.  Fïusaiion  a 

Mais    que  !c  moralisie,  le  pliilanllirope  vienne  encacer  le  nanvr.   « 
pas  a  la  rés.gualiou,  mais,  ce  qui  |est  plu.  fort,  à  VaZurlTLT 
<|ue  fera-til  valo  r  pour  demander  encore  plus  que  le  prètreMI  ued.  „n^' 
il  n'offre,  il  ne  promet  rien.  '         '     "^  ''"'"'^ 

Que  dans  I  intimité,  que  dans  des  entretiens  particuliers  on  .dresse  i  rf. 
pauvres  malheureux  ces  encouragements  ù  I.  patience,  à  l'esporï  ,.„! 
n.e.lleure  conduite,  cela  peut  être  bon  quelquefois,  du  ;n  louTca;  l  Tî, 
pas  de  mal  ;  mais  que  signifient  de  tela  conUil.  quand  onZZTjf- 
masses  ?  car  la  msére  générale  est  due  à  des  causes  <,e»e>a7e,  ouï 
tenuent  très  peu  la  soliriélé  et  la  bonne  conduite  indiriduSe/' e?lA' 
masses  commencent  à  le  comprendre.  '""tnes  ,  et  les 
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EEVUE  DRAMATIQUE. 


Uis  ROTAL  :  VBcole  buissonnlère,  vtudeville  en  deux  icleg,  par 
IMH.  LeftaM  et  Labiche.  —  Vahiétéh  :  Le  Premier  Souper  de 
\lmUXf^,  vaudeville  en  un  acte  de  MM.  Méleaville  et  Clairvdle.  — 
hvahB%  :  Lt»  Sept  Merveilles  du  Monde,  revue  en  six  tableaux, 

tu  MM.  Carmoucbe  et  Varia. 

U  reprise  de  Mirope  par  Mme  Méliogue  a  eu  lieu  aux  Français  avec 

M.  Dans  les  deuxièim  et  troisième  actes  surtout,  l'actrice  a  trouvé 

^belles  inspirations.  Elle  n'est  pas  restée  au  dessous  des  souvenirs  iais- 

'  par  Mlle  Georges  dans  ce  grand  rôle  de  Mérope,  rôle  pénible,  parce 

1  est  coustamment  passionné. 

Quant  aux  tiois  |»ièce8  nouvelles  qui  ont  apparu  cette  semaine,  elles 

vùt  peu  d'honneur  aux  auUurs.  Si  l'Ecole  hulssonniire  se  soutient, 

'«ra  par  le  jeu  des  acteurs,  Tousex,  Grasset,  Mlle  Irma.  Lu  Premier 

'"  er  de  Louis  XK  devra  la  prolongation  de  sou  existence   aux  cos-^ 

«,  et  les  Sept  Merveilles  du  Monde  vivront  surtout  par  les  roachi-^ 

>  et  les  décors. 

I  Mil»  Irma,  sur  laquelle  repose  toute  lintripe  de  I  Ecole  buissonntére, 

T  un  jeune  rbétoricien  de  VEmpire  qui  déserte  le  lycée  avec  son  cos- 

•c  bleu  à  retroussis  rauges,  analogue  à  celui  des  Invalides.  Mlle  Irma, 

■  plutôt  Lucien,  entre  au  hasard  dans  une  maison  voisine  du  bois  de 

■iagne,  et  accepte  un  déjeuner  chez  un  officier  de  cavalerie.  Au  second 

()  nous  retrouvons  Lucieu   dans  l'intérieur  de  rétablissement  d'E- 

HD,  consacré  aux  filles  dé  la  Légion-d'Hooneur  ;  notre  écolier  a  péné- 

i  dans  ce  sanctuaire  i  l'étourdie,  en  franchissant  deux  ou  trois  murs, 

[il  est  fart  étonné  de  se  tiouver  en  face  de  sa  f  œur,  pensionnaire  de  l'é- 

NùaeflMDt. 

I  "«us  n'estaierou  pas  de  vous  expliquée  mmm^nt  Lucien  marie  sa 
ravec  le  jeune  officier  qui  lui  a  donné  à  déjeuner  au  premier  acte  ; 
«Uêfflent  TOUS  tenes  peu  à  le  savoir. 
M  tissu  de  la  pièce  est  trop  léger  pour  supporter  un   commenttire. 
,^*|<>iis  pliiiôt  des  acteurs. 

Ilile  Irma,  novice  encore  sur  la  scène  du  Palais-Roval,  s'y  est  conquis 

PPwition  par  la  vivacité  de  sonjeurElle  est  la  cheville  ouvrière  du 

UTilte  nouveau.  Alcide  Touseï  et  Grasset,  excitent  un  fuu  rire  par 

'  *eui«  entrée.  I,«ur  costume  est  une  excellente  charge  des  modes  im 

*les.  Le  public  a  vivenaent  apprécié  llmetLeménildans  l«  rAIe  d'une 

•liaière  parvenue,  ferama  d'uu  offlcier-gén^,  et  chargée  d'inspecter 

peaiiooaat  d'Eoouen.  llmeBrizard,  c^t  son  nom,  porte  la  robe  i 

■"«courte  et  le'chapeau  empluraé  de   l'époque;  elle  fait  marcher  au 

**  Bilitaira  les  jeunes  écolières,  mais  à  ses  leçons  de  stratégie  elle  ne 

■(  pas  des  leçons  de  beau  style,  et  il  est  curieux  de  l'entendre  s'écrier 

I  wicbeuat  un  billet  ûom  :  f^ojfoiu  un  peu  ce  que  chanté  ce  vieux 


champignon-là: 

Dans  l'Eeole^buissonnière  nous  n'avons  trouvé  i  signaler  que  les  ac- 
teurs. Dans  le  Premier  Souper  de  Louis  Xf^,  on  ne  peut  admirer  que 
les  costumeK.  Mme  Paul-Ernest,  chargée  du  personnage  de  Louis  XV 
porte  un  habit  de  salin  bleu  largement  brodé  d'argent  ;  la  veste  la  cu- 
lotte, les  bas  i  coins  argentés,  les  souliers  eux-mêmes,  tout  est' blanc. 
Ainsi  parée,  Mme  Paul-Eruest  a  montré  une  grâce  que  nous  voudcH»us 
lui  voir  déployer  dans  un  véritable  rôle;  Mlle  Pitron  avait  revêtu  la  robe 
i  paniers  de  Marie  Leckzyn^ka,  un  diadème  élincelant  surmontait  "sa 
coiiïure  |)oudrée.  Beaucoup  déjeunes  artrice.s  déguisées  en  seigneurs  de 
quinze  ans,  rivalisaient  par  l'éclat  et  la  fraîcheur  de  leurs  costumes. 

Une  troupe,  de  femme  élégamment  travesties,  c'est  un  spectacle  at- 
trayant et  qui  peut  dispenser  les  auteurs  de  bien  des  traits  spirituels. 
Ils  ont  compté  sur  celte  ressource,  et ,  pour  nous  faire  admirer  plus  dé 
corsages  féminins,  MM.  Mélesvilleel  Clairville  ont  introduit  sur  la  scène 
un  batailldn  de  femmes  équipées  en  gardes  franc  li.ses.  Un  bataillon  c'est 
trop  dire,  mais  nous  avons  vu  deux  pelotons  d'amazones  commaudéès 
par  des  officiers  de  leur  sexe,  défiler,  manoeuvrer,  faire  l'exercic?.  L'ha- 
i)it  bleu  galonné  de  blanc  des  gardes  françaises,  moulé  sur  de  fines  tailles 
a  été  scrupuleusement  respecté,  et  le  costumier  ne  s'est  pas  permis 
d'autre  délit  contre  l'histoire  qu'un  plumet  rouge  et  blanc,  attacbé  par 
lui  sur  les  chapeaux. 

Le-défilé  des  gardes  françaises  a  été  vivement  applaudi.  Ce  luxe  nous 
séduirait  aussi,  s'il  servait  d'accessoire,  d'ornement,  de  mise  en  œuvre  à 
une  conception  dramatique  intéressante;  mais  ce  déplojement'd'ama- 
zones  est  mat  amené.  Il  semble  que  les  auteurs,  i  boiit  d'idées  et  de 
saillies,  interrompent  la  pièce  pour  changer  le  théâtre  en  orgue  de  bar- 
barie, un  de  ces  orgues  a  mécanique,  ou  l'on  voit  des  soldats  de  bois 
peint  traverser  iin  salon  dont  les  portes  s'ouvrent  et  se  ferment  d'elles- 
mêmra. 

Certains  critiques  assez  pédants  et  amateurs  du  grec  divisent  une  ac- 
tian  dramatique  en  trois  pmata  :  \a  protase,  Vépitase  et  la  péripétie, 
c'est-à-dire,  pour  employer  la  langue  française,  l'exposition,  le  nœud,  le 
dénouement.  Dans  le  Premier  souper  de  Louis  XF,  nous  avons  |)ôur 
protase  une  brillante  exhibition]de  costumes-Porapadour  ;  pour  épitase 
un  défilé  de  gardes  françaises  ;  pour  péripétie,  un  menuet  dansé  par  le 
roi  Louis  XV  et  toute  sa  cour.  Ce  n'estpas  un  vaudeville,  c'est  un  ballet 
aussi  complet  que  les  ressources  et  la  dimension  du  théâtre  des  Variétés 
le  comportent. 

Nous  ne  dissuadons  pas  le  public  de  voir  cette  pièce,  mais  nous  lui 
annonçons  le  genre  d'intérêt  qu'il  doit  y  cliercber. 

Si  le  monde  avait  déji  sept  merveilles,  MM.  Carniouche  et  Varin  n'en 
ont  pas  créé  une  huitième,  en  composant  la  pièce  représentée  hier  pour 
la  première  fois  au  Gymnase.  Cette  pièce  est  une  revue  des  événements 
accomplis  pendant  I  année  1845.  L'esprit  ne  manque  pas  dans  celte  œuVre, 
mais  le  bon  gutît  y  fait  quelquefois  déraut.  Cependant  le  public  a  été  trop 
sévère  eu  accueillant  par  un  bruit  discordant  le  nom  des  auteurs,  || 
dans  les  J^  Merveilles,  des  parties  comiques,  très  heureusem^ 
nues,  de  bonnes  critiques  des  travers  actuels,  et  la  pièce,  déji 
par  des  cbajigemept*  à  rue,  par  une  mise  eq  scène  très  lux 


'  t 


facilement  sauvée  par  quelques  coupures. 

Au  .ever  de  la  toile,  nous  sommes  dans  le  royaume  dulrnrrw...  .„. ,  ■ 
sommeille,  les  hommes  sont  affublés  de  bonnets  de  coton  1..^^'  '°"J  > 
femmes  est  poudrée.  Deux  divinités  la  S  éf  K!.,'  *""'""'■"  '*«' 
rer  de  sa  tor,«ur  cette  Popula.ioTs^'mLSl  U^ÎJK'/srMnë  d/ 
sirée  en  co,-tume  de  page  Mlle  Désirée  viv..  .i.,î!'  '  '  ""*  "^ 
ment  dans  ses  bras  uE  fe  Trop  Srioî  ^u  7  à  ST^-'^^rL^^''- 
robe  de  deux  couleurs,  coiffée  d'un  chapeau  empMachée  dn,  i.  "^  "* 
plus  étroite  que  celle  des  bibis-^ptés  VarRoTpomn^npM      /"'**'*' 

A  cette  l.Mllante  apparition  les  rKcos  .sï\"oI,eries  tf  ni  "t 
demandent  qu  on  les  laisse  rranqu.lles.  Pourquoi  innow  ^nour^"^  ''^ 
livrer  i^  la  mode  au  caprice  ?  Le  monde  n'a  Jlu  de  p^ïrès'à  a?rr.  ? 
ce  ûii  ,1  ne  possède  pas  sei.t  merveilles  ?  _  Vos  memmes  kÔ„»'  ?'" 
vieilles  que  le  Juif-Errant,  ^u*  vieilles  que  le  lem,riuiL  ,î"! 
du  neuf,  d'ailleurs  il  en  existe  déjà  et  vos  nvram  des  v?,«  \  ''  ^"V 
Rhodes  sont  depuis  long-temps  sulpassés      ''J""""^'''  '«"^  colosse  de 

A  ce  dcli  les  rococos  se  sententj)iqués  ;  ils  demandent  ai.  o.    ■      .. 
preuves  à  l'appui  de  son  arrogantl  Isserliô  .  -  A  mS    diseWf  ^'' 
les  Pyramides,  les  janlins  de  Sémiramis,  le  temple  Shèse        **""' 

r/^Sir""'^"^-'""'  ''""^«'"^^  '-^>-''  ''^'PPofi-,ia-ra'géZ. 

De  part  et  d'autre  les  merveilles  .appelées  se  présentent   m  f,,     . 
ost  d  abord  à  l'anliquilé.  La  télede  bronze  du  colo4  de  k,>^  e,"!»'»*'^ 
.le  terre  et  occupe  le  fond  du  théâtre  avale  et  absorbe  le  nanSnT  '"' 
mais  par  degrés  les  modernes  prennent  le  dessus  Tom>ouce; 

-  Les  rococos  eux-mêmes  sont  obligés  d'admirer'Tisser.nr  «âi 
col  et  surnommé  Madapolam,  lorsqu'il  vient  cSrerav"';^^.^  "'•- 
grands  magasins  de  nouveautés  ;  les  rococos  admirent  î^  X^  T  ""' 
minable  tableau  de  la  Smala  peint  par  M.  Hora"  VerLe    \u^  ", '"•'"- 
tandis  qu'au  son  de  la  musiduc  ce  cicante<;mi.\:.?K„     ,   '  '  ..*  «^'asient 

fond  du'  théâtre  comme  rdSn  d'fS  3  eï  coli"'''  ''^"'^  î"" 
lanterne  magique.  '""'""""^  <»"  comme   un  verre  de. 

Les  reproductions  de  curiosités  contcmnoraine.;  n»;  «ni       ■ 
succès  près  du  public  et  qui  pourroLraïïeH'eSe    J  l'u'^'"/''' 
maigre  des  parbes  moins  heureusement  venues    cWin,i      ^  ^^''^^ 
diens  leways  et  la  parodie  de  Virginie.  "  '^^'^  "^^^  '"- 

Au  Gymnase,  nous  avons  «vu  les  inwnvc  »ii»«  i-,.,-     i 
leur  bariolage  rouge  et  vert.  leurisTeKch^^'!  r"'"   ''"•''8'«' 
leurs  grelots.  '  "="'»  "«cBt«,  leurs  sonneetes  et 

Nous  avons  reconnu  le  Nuanp. n)m^^  i.  n>^i. 
Ampoulés,  l^  Pe/n.LoupXTaXa^h^^^^^  ^''P^^ds. 

mandant,  sans  excepter  les  femm^K.''    "  J'""  ^r^^'al-Com- 
qui-se-Rengorge  e;  ^OurTe-PSlè     ^'^^""^«'•'««-^■««^^  le  Pigeon- 

iXgmde,  le  Petit-Iu>up,  çucrrier  célèbre  dans  lorTA^-^yf'V' 
li^pr  son  courage  et  son^umauité;  attaqué  par  huit  eniîÏÏ,  il  eu 


lAiç'^pB'tl^^i^ifiie»  iaiiustrielV^aKe  Q^  i«â  oiii&s  des 
H'terniédiàires  entre  tes  fabricants  (maîtres  et  ouvriers)  et  les 
consbtnniateiirs.  Cette  seule  rcmurqiîe  mène  dans  l'application  à  toute 
une  transformation  sociale.  ' 


■■vsfff^-fW' 


n'avons  pu  nous  cmpôcner  de  lui  adresser  un  nouvel  appel.  C'est 

le  troisième,  ce  sera  le  dernier.  Puissc-l-il  être  entendu  î 


a 


Affaire  des  Charpentiers (^). 

La  nuit  n'a  pas  porte  conseil. -Messieurs  les  oiilrepreneurs  n'ont 
fait  aucune  boi^e  réflexion  :  rien  n'est  cliangé  aujourd'hui  dans  la 
]()68ilion  respeclivo  (les  parties,  si  ee  n'e^l  que,  de  part  et  d'autre 
ensemble  s'ùtre  niflernù  dans  la  résolution  ^o  ne  pas  ci'der. 
Blessés  de  la  manière  dont  leurs  propositions  ont  été  repous- 
sées dans  l'assemblée  d'hier,  et  de  l'e-spcoe  do  déti  porté  à  lein' 
pauvreté  par  les  entrepreneurs,  les  ouvriers  ont  décidé  ce  matin 
qu'ils  pi  rsévèrerai<'nt  dans  la  ligne  de  conduite,  sage,  mais  IVrme, 
"u'ils  suivent  depuis  sept  semuiues.Et  ils  ont  eu  raison.  La  lutte  va 
onc  continuer.  1)  un  côté,  nous  continuerons,   .sans  doute,  n  voii' 

la  prudence  et  la  dignité  ;  de  l'autre? De  l'auire,  nous  n'osons 

dire  ce  (lue  nous  nous  attendons  à  voir  ;  nous  serions  l'àehés  d'ac- 
cuser à  tort,  aussi  nous  tairons-nous;  mais,  ou  nous  nous  trompons 
fort,  ou  bientôt  nous  aurons  lieu  di-  relever,  de  la  |)art  des 
maîtres,  quelque  nouvelle  manœuvre  coupable.  Attendons. 

Suivant  les  renseignements  cpii  nous  sont  parvenus,  il  paraîtrait 
que  le  Hureau  (la  petite  réunion  devant  laquelle  avaient  clé  enten- 
dus, hier  malili,  les  délégués  drs  (uivriei.-.;  s  est  trouvé  complète- 
ment débordé  par  l'assmibléi'  générale.  Les  graniles  réunions 
d'honuues  ont  ce'ade  parliculier,  c'est  iiu'elles  se  lai.sscnt  facile- 
ment passionner  :  un  mot  bon  ou  mauvais,  dii  à  propos,  sullit 
souvent  pour  produire  ce  réMdtal.  Le  Hureau  (pii,  comme  nous 
l'avons  dit  hier,  n'avait  i>ai'U  hésiter  que  devant  la  signature  du 
traité  en  doubles  exi)éditious,  n'a  pas  luéme  pu  hiire  accepti>r  la 
fixation  d'un  seul  jirix  pour  tous  les  ouviiers,  'coiulilioii,  ne  l'ou- 
blions pas,  (pii  avait  cte  acceptée  en  \S'>7>,  et  dont  on  s'est  (larfaile- 
ment  trouvé  pendant  \'l  ;iii>;  ,  on  en  ej.i  revenu  à  di'mander  /i-  i/e- 
bal  degré  a  gré.  QueUpies  oialcuis  ont  mis  en  j(!U  lamourpropre 
de  leurs  confrères,  et,  une  l'ois  sur  <•(•  lirraiii,  il  n'a  plus  été  pos- 
sible de  l'aire  eiitiiidr»»  des  paroles  rai>onnal)les. 

Nous  avous  pour  habitudi!  d(!  resiteciei-  les  oiiinions  de  tout  le 
monde,  pourvu  que  ces  oinuions  .soicui  rélléchieset  sincères.  Mais, 
«le  boime  loi,  est-il  raisonnai. h;  a  M.M.  les  entrepreneurs,  daiis  un 
moment  oii  l'on  cherche  à  conclure-  la  paix,  de  venir  remetire  sur 
le  tapis  l'iibsurde  prétention  du  (/éia/ (/t'(/rt'  a  gré  dont  per.-onne 
ne  parlait  nlus  •'  Non.  Kl  nous  ne  saurions  Ijlàmer  trop  sévèrement 
une  pareille  manière  d'agii'. 

Le  moment  était  bien  choisi  vraiment  pour  se  montrer  difllciles 
et  p<;ur  faire  de  I  amour-propre  ?  .Nous  vous  attendons  dans  huit 
jours,  iiMcssieurs  les  l'aiilaroiis,    il  faudra    bien    (jue   vous  lluissicic 

. ^ — ■ i 

(2i  Voir  les  QiiiiiiTOs  (les  12,  11,  M,  17,  l9,  21,  n,  21,  2S,  2(;,  27,28,29  o 
Wjuiil,  1",  2,7.  »,I2,  li,  V-,  i:  18  19,  21)/ 22,    23  tt  27  juillet. 


On  nous  assure  qu'un  autre  ouvrier  charpentier  vient  d'être  ar- 
rêté ce  matin  dans  son  lit.  Courage  '  messieurs  du  parquet,  courage! 
Continuez  vos  arrestations,  elles  né  vous  procureront  pas  plus  de 
l'essources  pour  vojre  accusation  que  toutes  celles  que  vous  ayez 
déjà  faites.  El  cela 'parce  qu'au  fond  il  n'y  a  rien  de  coupable  dans 
lu  conduite  des  ouvriers. 


»  Bourg>ll«duii«,  point  situé  à  un  quirt  de  IleJie  de  Pùycerda,  etqi|BrJ 
»  les  autorités  françaises  ont  reçu  l'ordre  de  les  irrèter.  »  K^ 


o^zf:  HEURES  uu  SOIR.  Nous  recevons  à  l'instant  de  MU.  les  en- 
trepreneurs une  copie  lilhographice  de  Vulthnatum  pré-stnité  hier 
par  les  délégués  dos  ouvriers  à  la  Chambre  syndicale  des  entre- 
preneurs. Nous  ne  reproduisons  pas  cette  pièce  dont  le  contenu  est 
depuis  long-temps  connu  de  nos  lecteurs. 

Les  ouvriers,  ignorant  si  leur  rédaction  contenait  bien  tout  ce 
qui  épiait  né-cessaire  pour  garantir  l'exécution  des  Conditions  aux- 
(pielles  ils  lienuent,  s'étaient  adressés  à  des  avocats  distingués  qui 
ont  joint  une  sorte  de  consultation  à  cet  ultimatum,  renfermant  un 
résunïé  des  proposition;,  faitis  et  les  formalités  au  moyen  des- 
quelles on  jiouvait  donner  ttiutes  garanties  aux  maîtres  et  aux  ou- 
vriers. 

Los  signataires  d(!  la  consultation  sout  MM"  Marie,  Joly  et  Ledru- 
HoUiu,  avocats  et  députés.  "^ 

MM.  les  entrepreneurs  n'ajoutent  aucun  commentaire  à  Vullima- 
tutti  des  ouviiers,  persuadés  (pi'ils  sont,  sans  doute,  que  la  simple 
lecture  de  cette  pièce  sullira  pour  la  faire  juger  défavorablement. 
(Juaut  à  nous,  nous  la  trouvons  parfaiU^miMil  juste  et  raisonnable. 
Lis  prétentions  d  anjourd  hui  sout  les  mêmes  nue  les  ouvriers 
ont  mises  en  avant  des  le  commencement,  ^ous  les  avons  exami- 
nées, discutées  et  justifiées  une  à  une  ;  nous  n'avons  doue  aucune 
raison  de  changer  d'opinion. 

Une  Mccouiic  JustlOcatloa  du  cabinet  e»pasn«l. 

Ci'lli'-ci  est  plus  séricutc  que  la  première  ;  le  Cubiuel  Narvaez  assure 
(pi'il  n'a  rien  fait  de  plus,  en  mixiifiaat  le  jury  espujKUol  pour  les  affaires 
Ue  la  pre.s,se,  (pie  do  suivre  les  errements  des  mùiislres  français.  Voici 
coiiimeiit  s'exprinij  à  ce  sujet  lu  Gazette  de  Madrid  : 

•  Poiirrt'pbndre  aux  a-isiH'iions  tiasiPilées  des  journaux,  pour  faire  voir 
au  pays  cuuil)ieii  il  y  a  |>eii  de  vérité  dans  toutes  les  clameurs  de  la  presse, 
pour  (léiiKiiiir'ir  enfin  cuml>ien  ces  feuilles  se  |>laii;nenl  i  tort  de  l'oppression 
(|ir('llt's  (lisi'iil  |)cser  sur  clhis,  nous  croyons  opportun  de  pr(>.s«-nier  à  dos 
l(<l(!iir>le  li'xle  des  résolutions  deruiereuieul  adopt([-es  dans  celte  Fraoce, 
(jiie  l'on  nous  cilei  tous  proposel  où  personne  n'osera  soutenir  cerlainemenl 
(|ue  la  liberté  de  la  presiie  n'existe  pas.  La  loi  dont  il  s'agit  et  dont  nous 
^\oll^  déjà  lait  mention  dans  notre  article  précédent,  fut  promulguée  en 
tsaj,  ('  est-ii-dire  ciiki  ans  après  la  révolution  du  Juillet,  qui  avait  fait  Con- 
siytni  r  dans  la  charte  constitutionnelle  l'aiiplicalion  du  jury  aux  délits  de  la 
presse.  Le  mal  était  arrivé  à  un  tel  étal  de  gravité  et  de  scandale  à  d'usé 
principalement  du  jury,  ({ue,  malgré  le  principe  consigné  d^ns  la  cbarlc,  on 


les  autorités  françaises  ont  reçu  . ...,-~  _,. .»  ^.,^.,  .  ^^ 

Il  mt  m.  m.  le  pape.  ft  " 

Un  jotirnal  qui  a  sourent  prouvé  que  ses  informations  étaient  siîrei,  kt**^ 
Journal  de  Fraitcjort  prend  ainsi  à  partie  le  Journal  des  DébauA 
même  le  Moniteur  univertel  i  propos  de  l'aflaire  des  Jétiiitrs!  I 

c  Depuis  quelques  jours  le  Monittur  français  et  les  DHiat$  contlenonil 
des  asserùous  singulières  et  de  curieuses  déctaoutions  sur  la  oiiikioo  qui 
M.  Russi  est  allé  reioplir  i  Rome.  Voici  à  cet  égard  de.s  reuseigii«flkeou  p^l 
tifs.  Le  pa(ie  a  repoussé  toutes  les  insinuations  du  goiiverneBaftiil  (raiiçai»,i|l 
n'a  voulu  accéder  à  rien.  La  congrégation  des  cardinaux  a  décidé  deuifoi,! 
dans  ce  sens,  en  sorte  que  M.  Rossi  n'a  rien  obtenu.  EnOn,  M.  Rosti  ajug^J 
pro|K)s  de  s'adresaer  au  général  des  Jésuites  pour  en  ol>l«oir  quelque  c)u»t\ 
par  le*  voies  amiables.  Il  paraflrail  que  le  général  des  Jésuites  aurait,  so«l 
sa  responsabilité,  sans  ordre  ni  avis  do  chef  de  l'Eglise,  fait  avec  le  gouva.L 
nenent  français  une  sorte  de  transaction  dont  les  clauses  ne  sont  p9sei.H  ' 
cure  parfailéweiH  connues.    Celle  nouvelle  nous  est  doaoé*  comme  vrSiHii 
dans  tous  ses  déuifs. 

D'après  plusieurs  lettres  particulières  d'Italie,  le,  résultat  de  la  iiii| 
sion  de  M,  Rossi  à  Rome  aurait  produit  une  sorte  de  contre-coup  ;  4^1 
manifestations  anti-ultramontaines   auraient  éclaté   simultanémcot  suti 
plusieurs  points.  A  Parme,  des  arrestations  auraient   été  faites  ;  i]ii».L 
dène,  l  effervescence  aurait  été  telle  parmi  les  étudiants  que   les  counV 
de  lu  faculté  de  médecine  auraient  été  su8|iendns  ;  enfin  a  Cast<..-B(iil>P^° 
gn  se  (légation  de  Ravenne),  un  assez  grand  nombre  de  carabiniers  pot-l 
tiûcaux  auraient  succombé  dans  une  collision  avec  les  jeunes  geai  àl 
la  ville  et  des  campagnes  voisines.  ^^ 

u 
Marlde  H.  l.e«.  ■« 

•  La  plus  étrange  incertitude  rè^oe  toujours  en  Suisse  au  sujet  de  li|^ 
mort  de  M.  Leu.  Voici  deux  extraits  de  journaux  qui  peuvent  donner  umI 
idée  des  contratlictioos  que  provoque  ce  dramatique  évèuemenl  :  bu 

NOirvBLLK  OAXETTB  DB  xuaiCM.  —  <  Le  22  juillet,  letfnnéraillailtl 
M.  Lea  OUI  eu  lieu  U  Hocbdorf;  I  UOU  personnes  assistaient  ii  celle  cérémotie.f 
La  plus  grande  traoïiuillité  a  régné  pendant  tout  le  temps  de  la  Hrtiimit 
Tout  est  calme  dans  lecanion.  L'opinion  qu'il  yaeu  suicide  clt^ouaiui» 
nal  s'affermit  de  plus  un  plus,  mai*  on  n'ose  pas  s'exprimer  tout  haut.  •    ^ 

GABETTK  DE  BALB.  —  «  Des  conducteun  de  diligence*  arrivés  de  UH' 
cerne  noui  annoncent  que  le  meurtrier  de  M.  L.eu  est  parvenu  i  s'évsdsr,  uHi 
se  nomme  Lvdliuger,  était  journalier  dans  U  maison  de  M.  Leu,  qui  iHidci 
mandait  depui«  long-temps  le  paiement  d'une  dette.  Le  meurtrier  auriiil 
avoué  qu'il  o'étail  servi  d'uu  vieux  fusil.  Ainsi,  on  peut  dire  en  l'bonBsarè^' 
la  Suisse,  que  la  politique  n'a  |ioinl  trempé  dans  cet  assassinat.  > 

D'après  les  lettres  de  Lucerne,  citées  par  la  Preue,  1«  conseiller  dïlftl 
Siegwart  MuUer  aurait  heureusement  échappé  i  une  tentative  d'assiwW 
nat  dans  la  funeste  nuit  du  i9  au  20.  De  nombreuses  arrestations  f  eÉ| 
été  faites  dans  les  journées  du  20  et  du  21.  Oa  aurait  voulu  ntetlrs  m 


tué  sept,  et  s'il  a  épargné  le  huitième  c'est  qu  il  n'a  pas  pu  l'at- 
teindre. 

Rébard,  jouant  le  rôle  de  la  Pluiequi-Marche,  s'avance  alors  près  de 
U  rampe  et  prononce  quelque»  phrases  dans  un  har.igoiiiu  groleS(iue.  Ce 
chef,  çeiilinue  l'iuler(irète,  "nous  dit  qiTfT^fTïvaîl  cru  (|ue  le  lac.  salé  fut 
si  large,  il  ue  serait  jamais  venu  en  l'rance,  mais  qu  il  e.-l  content  parce 
qu'il  retournera  hieuttit  daus  son  piixs. 

Cette  scène  est  amusante.  La  parodie  de  Virginie  n'a  pas  moins  réjoui 
les  sjiectateurs.  Sylvestre  est  excilleiit  dans  le  rôle  de  Ciaudius  ;  Uelmas 
joue  Virginius  avec,  uue  chaleur  très  l)urle.s(|ue.  Ou  a  lieaiicoup  ri  de 
Virelnic  {.Utne  Doche)  faisant  des  adieux  oonliuuels  au  mobilier  de  sa  fa- 
mille et  apostrophant  uiusi  les  pénates  ; 

Vieux  lares  qui  sentez 

Mais  les  oimiuod.'-  ont  été  partagées  sur  le  mérité  de  certai'nes  pointes  un 
.  peu  trop  perjuunellcs,  et  notamment   de  ce  couplet  sifl-  urte  artiste  re- 
nommée pour  tes  pièces  fugitives  : 

On  r;iiipel!(>ra  l'lessis-les-l.our.s, 

A  cause  ^U:  celui  qu'elle  vient  de  l'aire. 

Ce  couplet,  lii.ssé  par  les  uns,  a  été  été  siffli'  par  les  autres  :  diversité 
de  jugeiiienl  .pii  s'est  reproiliiile  (piaïKl  ds'csl  at;i  d'appiécier  la  pièce  en- 
tière.'CeuiiidaiÉl ,  rm;is  le  r(''|'él(ius,  il  y  ,1  (lu  hun  dans  celle  œuvre,  et 
iii)i:>  (♦r.r.L"um:ri'iii.-  plus  d  >iii  Vm/a  inal  rl'•ll^^i,  en  faveur  de  vertes  cri- 
tiipics  coiiire  hi  lîuiirse,  !a  .'>iii(Mlalii)u,  l'agintage  et  li;s  journaux  iiier- 
..  cantiles  i-acrinant  à  raïuioncc,  la  politlipic,  la  lil'.(-riilure,  et  jusipi'aux 
nouvelles.  .MM.  Cariuouche  et  Varia  nous  ont  offert  sur  la  scène  du  Cym- 

iiase  le  spécimen  d  an  jouriial-u sire,    d'un  jourrial-Liticegiii,  auprès 

duquel  V Epoque  elle-tiième  e.t  un  IDiu  l'ouce.  Ce   jmirual  giganlesipie 
occupe,  au  Cymnase   tout   le   fond   du   théâtre;   c'est   Ll.MME.NSIfE , 
«  prix  ;  iO  sous  par  an,  i  francs  par  iimis,  40  francs  pur  jour. 
«Primes  garanties  auxaltoniics  :  I  ,"jOO  francs   de  rente,  ou  un  dm- 

7)  |(euu-Cil)Uh,  au  choix  di?  railiinnlslratidn. 

j)  IS'ouvcHiS  eljaits  dieen.  —  Les  liannetons  ont  été  rares  cette  an- 
j,  née.  (L'al)iiudauce  des  aunonces  nous  oMige  à  supprimer  les  autres 
."  iKmvellcs.)  » 

L'apparition  des  loways,  la  parodie  d(;  firginie,  la  critique  des  jeux 

de  lloiirseet  des  journaux  speculaleurs ,    voila,  dans  les  Sept  Merveilles 

du  Monde,  des  purlien  hieu  vivaules.  Larlce  plante  par  MM.  Carmouclie 

et  Varia  tiir  la  scène  du  Cyinnase  :ourra  Iruclilier,  si  on  sait  le  dépouil- 

-    1er  de  ipickpies  rameaux  parasites. 

Larenireede  Mme  Albert  continue  &  rappeler  la  foule  au  Vaudeville. 
Apres  avoir  applaudi  la  déduisante  actrice  iJans  l«  Jeune  Jrthur  ei.  ilan» 
le  Trolnièmi;  Mari,  après  l'avoir  vue  dans  le  rire  et  dans  les  larmes,  le 
public  avaU. besoin  de  la  jugerduns  un  nile  intermédiaire,  et  VAmiGran- 
det,  vaudeville  en  trois  actes,  de  Comlierousse,  aélé  repris. Le  talent  v^riié 
de  Mme  Albert  a  parfaitement   supporté  l'épreuve.  Elle  est  jeune  et  co> 


(luette   dans  le  n'de  de  la  duchesse  ;  ses  manières  élégantes,  sa  voix 
flexible  et  pure  font  d'elle  une  grande  dame  accomplie. 

ISardou  est  excellent  sous  le  nom  de  VAmi  Grandet,  personnage  prin- 
cipal. La  princesse  (Mme  Guillemin),  excite  les  bravos  et  le  rire,  quoique 
sa  toîTetle  Voyante,  ses  grands  chafieaux,  dans  le  goiît  de  la  Restaura- 
tion, et  [sa  manière  de  prononcer  Buonaparte  frisent  un  peu  la  cari- 
cature. 

Victor  HENNEQUiai. 


BIbllocraptale.  ^ 

DES  LOIS   DU    TRAVAIL   ET   DES   CLASSES   OITVRIÈRES  ,    par    Gusttve 

DL'PUYi\ODK,  docteur  en  droit,  avocat  à  la  Cour  royale  de  Paris. 

Nous  félicitons  M.  Dupuyiiode  d'avoir  dirigé  ses  études  vers  l'organi- 
sation du  travail,  vers  le  grand  problème  de  notre  époque  ;  nous  félicitons 
cet  auteur  de  l'érudition  qu'il  a  déployée.  Nous  applaudissons  ii  la  clarté, 
!\  l'élégance  de  son  siyle  ;  mais  cette  part  faite  aux  éloges,  nous  décla- 
rons qiîe  nous  soinines  loin  d'accepter  les  opinions  de  M.  Dupuynode. 
.Son  livre  le  classe  non  parmi  les  socialistes  mais  parimi  Içs  éconoipistes 
de  la  lu.urgeoisie,  et  sans  doute  il  n'espérait  pas  notre  assentiment  lors- 
(|u'il  ranfjeait  nos  convictions  au   nombre  des  utopies  impraticables. 

L'auteur  fxamioe  d'abord  l'ancienne  organisation  de  l'industrie  ;  il 
passe  en  nevue  les  corporations,  les  règlements  de  fabrication.  Celte-par- 
tie de  l'ouvrage  émaillee  de  souvenirs  histori(|ues,  d'anecdotes  variées, 
forme  une  lecture  très  attachante.  Nous  adhérons  d'ailleurs  aux  conclu- 
sions de  l'auteur  quand  il  déclare  ({ue  les  maîtrises  et  tes  jurandes  ne 
doivent  pas  être  ressu>citées. 

Mai»  une  profonde  dissidence  nous  sépare  de  U.  Dupuyuode  lorsqu'il 
vient  célébrer,  après  tant  d'autres,  les  avantages  de  la  concurrence  et  la 
lilierté  du  connaerce,  lor.siju  il  prononce  par  exemple  ces  paroles  étran- 
-ges  : 

»  Quant  aux  théories  des  socialistes,  une  question  pour  moi  les  do- 
it iiiiiie,  celle  du  droit.  On  aura  beau  me  décrire  les  souffrances  qu'ap- 
n  porte  à  sa  suite  la  concurrence  et  les  bienfaits  des  institutions  qu'on 
»  prétend  avoir  (lécoiverie>,  ij  restera  encore,  si  l'on  veut  mecoovaincre, 
»  àine  (léitKmtier  la  légiiiniité  (je  ces  institutions.  Or,  je  crois  que  cfaa- 
»  (lin  de  nous  po.'5sèile  des  droits,  des  facultés,  qu'on  ne  peut  lui  retirer, 
n  que  son  destin  tout  eiiiier  n  est  pas  à  la  merci  des  chefs  qu'il  se  donne 
I)  ou  ipii  usurpent,  et  je  place  la  liberté  du  travail  au  nombre  de  ces 
)■>  droits.  » 

ii^l^Offrir  à  l'homme  les  moyens  d'assurer  son  bien -être, ^organiser  succes- 
sivement sur  tous  les  points  du  sid,  des  établissements  agricoles  et  io- 
duslriels,  où  nul  nesoit  reicnii  parcontrainle,  011  chacun  choisisse  sa 
(onction  avec  la  certitude  d'èire  constamment  et  largement  rétribué, 
I  c'est  violer  un  droit  1  Ûuel  droit?  Celui  de  mourir  de  Ifim.  Pea8«-t*«ta 


que  les  ouvriers  en  soient  très  jaloux? 

Toutes  les  objections  quo  H.  Dupuynode  oppose  aux  Saint-SiroooieK 
et  aux  phalansteriens,  sans  distinguer  entre  les  deux  Ecoles,  prouTtU 
qu'il  ne  saurait  définir  exactement  les  systèmes  dont  il  parle,  et  qu'Use 
bat  contre  des  êtres  imaginaires.  Coanaltre  à  fond  la  théorie  de  l'ts» 
dation  universelle  et  l'adopter  avec  enthousiasme,  c'est  une  seult  d 
même  chose.  Si  ou  repousse  cette  théorie,  c'est  qu'on  n'en  possède  pasiw 
idée  neUe  ;  voilà  un  fait  général  dont  l'écrit  de  M.  Dupuyoode  nous  f«iu^ 
nit  une  preuve  déplus. 

A  l'appui  de  son  opinion  contraire  au  socialisme,  M. I  Dupuynode  oti 
un  passage  de  M.  de  Lamartine  sur  l'OrganUaHom  du  travail.  Vn  ma 
prestige  s'attache  au  nom  de  l'ilkistre  orateur  ;  mais  il  lui  est  arriti 
(juelquefois,  comme  à  M.  Dupuynode,  de  traiter  des  sujets  qu'il  n'iviit 
pas  approfondis.  Nous  sommes  certains  que  M.  de  Lamartine  regn» 
lui-même  la  légèreté  avec  laquelle  il  s'est  prononcé  dans  la  quesMon* 
\' Organisation  du  travail ,  et  qu'il  s'étonnera  de  voir  l'éccBomie  poli- 
tique  chercher  une  otttortte  dans  l'improvisation  brillw)»^  mais  lupis^ 
ficielle,  à  laquelle  il  a  donné  ce  titre.  '  ' 

Les  personnes  qui  possèdent  les  notions  les  plus  élémenUi^es  de  I» 
théorie  de  Fourier  seront  bien  surprises  d'apprendre  crue  M.  Dipuyuod» 
reproche  à  ce  grand  reformateur  de  n'avoir  pas  compté 'l'in^ér^  par* 
es  mobiles  de  1  activité  sociale,  et  d'avoir  tout  soumis  à  la  loi  impi** 
ble  du  devoir.  Prêcher  i  des  phalansteriens  que  «  l'intérêt,  honnél* 
»  ment  entendu,  est  un  sentiment  très  légitime  et  nécessaire  à  ibomne, 
»  siirtoul  dans  la  carrière  de  la  producUon . ,  c-est  vraiment  incoo» 
vable.  • 

Voici  un  écrivainqui  a  soigneusement  compulsé  les  archives  indU" 
Irielles  du  moyen-âge  et  même  de  l'antiquité.  Lorsqu'il  s'agit  de  no* 
décrire  le  passé,  il  ne  se  pardonnerait  pas  une  erreurde  dateJiu  de  no» 
propre.  Quant  aux  faits  du  temps  présent,  quant  au  roouveaent  1014 
lectuel  de_^notre  époque,  quant  aux  doctrines  qui  lutte»!  au  milieu* 
nous  pour  devenir  maîtresses  de  notre  avenir,  on  les  juge  au  hasard  ; 
n  est  pas  humiliant  de  les  ignorer  ;  sans  en  conaaitre  le  premier  mot,  i 
est  permis  de  prendre  la  pLme.  0  M.  Dupuynode!  si  rou"  continio 
ainsi,  es  économistes  attitrés  de  la  clatse  m^wmt  pronaucéronl  po« 
vous  le  dmu^et  tnèrare,^k  vous  "placeront  dans  Iwr  IraHii  » 
compagnie  TieMalthus,  de  M,  Rossi  et  de  M,  Léon  Faucher  ;  Mut-élr.  il» 
v^us  ouvriront  un  jour  l'Académie  des  sciences  morales,  hiais  vous  n'u^ 
rez  pas  noire  estime,  et  pourtant  nous  aimerions  à  vous  l'accorder. 

Nous  aimerions  à  lire  le  livre  que  vous  écrire»  quand  vous  aurei  ui* 
dee  JUS  e  et  .«aine  de  f*8  socia  istes,  qui  seuls  apportent  à  notre  époque 
hi  soluhon  des  griiids  problèmes  économiques  et  swiaux.  Alors  «u» 
pourrea  produire  d'utiles  ouvrages,  car  vos  intentions  sont  boenes  i^ 
votre  plume  n'est  pu  mal  taillée,  ««i"»»»»  sout  wi«g« 


3e,  ttii«^loutf  ferme,  en  même  iemM  «««  ws  n^.ères 
Cofeineoneént  des  hiblludeTcilmé»  et  réfléchies.  Ce  qui  le  caraclerise 
iiwul  P»'''»'  '«*  hommes  4ui  f(!  dispuiant  aux  Euu-Uiiis  l'honneur  de  lu 
Jfeiile  tce,  c'est  l'invincible  puissance,  l'applscaliou  dont  il  esialouo  ;  c  ml 
tuaviilleur  infatigable.  Au  congrès,  dans  la  chambre  des  reiirésciiianls, 
iiis  l«i  comhés,  on  le  trouve  partout  homiuo'haltile  et  dévoué  aux  affaii*». 
circonslances  qui  ont  amené  l'élection  de  M.  Polk  sonl  ai,stz  Mugii- 
es  A  la  convention,  qui  se  réunit  k  Batiimore  au  printemps  de  184*,  c  c 
1  pëiil-êtreà  lui  qu'on  pensait  lé  moins  comin«  candidat  à  la  présidence; 
lis  chaque  coterie  voulant  lixer  l'élection  sur  l'hamme  qu'elle  avait  clioi- 
il  en  résulu  do»  jalousie*  et  des  qui-rollo*.  C'est  du  besoin  de  coiicilia- 
I  éprouvé  par  tous  les  partis  qu'est  résultée  celle  candidature  luipréyuc. 
r6lede  M.  Polk  est  donc  magniUque,  imisqu'il  a  mission  de  récoucilier 
«ui  les' opinions.  • 


_     .  pair^ 
r  Portails.  — H. 


lelieiiteDant-gëné- 
de  Paris,  sera  Ter- 


Uk  STATUB  BD  SUÇ  9'OBlJUkKS 

BT  LA  COUR  OU  LOUVBE. 

NouiAVona  vu  en  place,  aujourd'hui,  au  milieu  de  la  cour  du  Louvre, 
iiUlue  équestre  en  bronze  du  duc  d'Orléans.  Les  bras,  comme  on 
lit  Doui   es    tout  lombes.  C'est   une  œuvre   bien   malheureuse.    Le 
dont  1*  figure  était  douce,   la  taille  élégante,  les  allures  sim- 
et  faciles,  est  posé  en  matamore,  le  chapeau  de  travers  et  le  bras 
Ht  ridiculement  roidi  et  rejeté  en  arrière  ;  la  figure  rude  et  grossière 
Kceipondant  parfaitement   au  reste  du  cor(»s.  C'est  une   manière  de 
kbenapan,  de  Iralaeur  de  sabre,  de  casseur  d'astielles,  tout  ce  que  vous 
Itoudre»,  hormis  un  jeune  prince  de  bonne  façon  et  de  noble  lournure. 
cheval  est    i   l'avenant.  Impossible   d'imaginer   quelque   chose   de 
ii.iMl  chufMté,  de  plui  ndieulement  posé,  de  plus  contrefait  que 
Ictmulodonte  ;  le  prince  se  counaiasait  pourtant  en  chevaux,  et  ce  n'e.st 
1iiiurém«Dt  pas  dans  ses  écuries  que  le  statuaire  a  trouvé  le  modèle  de 
■cette  bète  informe. 
Nous  ne  pouvions  en  croire  nos  yeux;  nous  ne  pouvions  pas  croire  que 
I (ùt  là  l'outrage  de  l'artiste  dont  tout  Paris  a  admiré,  il  y  a  quelques 
liaaéei,  à  la  même  place,  une  œuvre  tellement  émincDte,qu'à  noire  avis 
tiea  de  plus  noble  n'avait  encore  été  fait  en  statuaire  de  haut  style.  Quelle 
ute!  et  se  peut-il  que  le  même  homme  soit  l'auteur  de  l'admirable  sta- 
lèidue  Emmanuel-Philibert  et  de  cette  caricature  du  duc  d'Orléans? 
IXmi  trenblous  pour  l«  Napoléon  équestre  confié  au  même  ciscâu.  Puisse 
ll'Vtiite  M  relever  d'aussi  haut  qu'il  vient  de  tomber  et  prendre  sa  re- 
litadM! 

—  ProfiUra-t-on  du  moins  de  la  pose  de  cette  détestable  statue  pour 
Irùrtpasser  la  cour  du  Louvre,  de  l'éUl  de  mauvaise  cour  de  ferme  où  ou 
Itlaiisée  jusqu'ici,  à  celui  de  cour  d'tin  palais?  Nous  le  désirons  saus 
r  l'espérer.  Bien  n'est  plus  triste,  plus  délabré  et  plus  raiséraMe  que 
loMecour,  si  ce  n'est  la  place  du  Carrousel  qui  l'avoisioe.  Dfs  terres-pleins 
irAateux  et  fangeux,  un  pavé  rongé  et  défoncé,  un  odieux  puits,  de 
laiabreuses  places  pour  des  flaques  d'eau,  un  éclairage  à  1  huile  rare  cl 
Itthmé,  pendant  que  les  plus  mauvaises  mes  de  Paris  et  les  plus  pau- 
\mt  villes  de  provinces  (Çat  éeUirée»  lu  gai,  voilà  ce  que  l'on  voit'  en- 
Icore  dans  la  cour  de  ce  chef-d'œuvre  de  l'urchiteclure!  C'est  à  ce  point 
Iqaf  iit'^  M  (Uci4(|àf^if8quelaue  çfiQMpour  U  «V'Air  dti  Louvre  en  ft- 
yttf  èi  ia  ilaUlff  wnt  oa  vient  de  l'orner,  noua  serons  lenlés  de  pardon- 
1 0{^  I  oe|lep«i  l'wi^atiou  de  U  place  qu'elle  occupe. 

FétM  4e  Ji^et, 

Les  (i<i|«(^e^  açc|lents  qui  ont  eu  lieu  l'unn^  dernière  entre  la  place 

I  de  la  Concorde  et  les  Champs-Elysées,  ont  fait  modifier  c€tte  année-ci  le 

I  programme  Je»  fêtes.  CetttaoHieUudc  de  la  police  municipale  mérite  de 

I  jutes  éloge».  L'iolenlioe  en  a  été  bonne  et  sage,  mais  les  emplacements 

Idatinés  aux  apeclateurs  ont-ils  été  ^ieo  choisis?  Ceux-ci  pourront- ils  eu 

très  grand  nombre  et  en  sécurité  jouir  du  coup-d'oeil  de  la  fête  ?  Nous  re- 

(ttUens  vivement  de  le  dire,  les  chances  d'accidenU  sont  peut-être  au£si 

grtndes  aujourd'hui  qae  l'année  dernière. 

Voioi  un  priacipe  que  nous  voudrions  voir  adopter  par  la  police  muni- 
I  àfale  : 

Lirsqu'oo  a  plusieurs  8|>eclacie3  à  présenter  successivement  à  300  000 
|t«»oBoes,  il  faut  agir  comme  au  théâtre,  où  l'on  change  les  dccora- 
I  lioo!  sur  place;  il  ne  faut  pas  obliger  cette  foule  immense  à  courir  après 

différentes  seines. 

Loin  de  se  conformer  à  ce  principe,  la  police  miiuicipale  a  diipersé  les 
Ubieaux  de  la  fêle  sur  différents  points  qui,  bien  que  trop  peu  éloignés 
pour  diviser  favorablement  la  foule  l'exciteront  i  se  déplacer  plusieurs 
Ws  en  masses 

Les  feus  d'artifice  soat  disposés  devant  la  Chambre  des  députés. 

L»  pont  de  la  (encorde  est  illuminé  du  côté  des  Tuileries.  Cette  illuini- 
ntJ«D  «'étend  de  la  surface  de  l'eau  jusqu'au  sommet  d'une  dou2aine 
d'obélisques  placés  sur  le  tablier  du  pont.  De  grapds^  lustres  suspendus 
gïruisseat  les  arches^Ues  flotille^  de  bateaux  élégamment  pavoises  et 
liriHïnt  de  feux  de  toutes  couleurs  sont  destinés  à  sillonner  en  tous  sens 
J' bassin  du  fleuve  compris  entre  ce  pont  et  le  ■Pont-Royal. 

Une  autre  illumination  très  spleiididç  est  jrréparée  sur  le  quai  d'Orsay, 
tpatllr  du  pont  des  Invalides. 

Ces  dispositions  ne  laissent  donc  aux  spe -tateurs  que  le  quai  de  ia  rive 
droite. 

On  se  portera  de  préférence  sur  le  pont  Royal,  d'où  l'on  jouira  de  ce 
^PU  spectacle  :  iilumioaliondupont  de  la  Concorde,  illumination  des  ba- 
j^vix  ,  et  fea  d'artifice.  Les  abords  de  ce  pont  sont  très  étroits. 
*oilà  un  premier  danger.  Mais,  après  le  feu  d'artifice  et  a{)rès  avoir  con- 
^plé  ces  illuminations,  la  masse  compacte  qui  se  trouvera  sur  le  pont 
^«1,  sur  les  quais  des  Tuileries  et  sur  la  terrasse  du  bord  de  lleiu, 


prolie^seurs,  sera  {frCtidte  par  H.'  le  coiAti 

rat  Bedeau  est  arrivé  ii  Paris  hier  au  soir.  —•La  Uourse 

uiée  le  ï9  juillet. 

riiKMIKHK  JUUn.'HtIi:  du  16°  A>KlVEHSAIHfe.  —  Nous  avions  calomnie  le 
soleil  (il!  juillel  ;  il  n'a  pas  l'avoiisi'  l'aiis  de  ses  jiliis  cliaiid-,  r.iyon.s,  ui^iis 
il  u'a  |>us  permis  aii»  miayes  de  s'obscurcir,  et  ijuoiciiie  le  tennis  seiiibliî 
doulenx,  cepeiidaul  la  jouiuée  a  clé  belle;  au^^i  une  immense  |io|inlalion  a- 
l-clle  visilé  les  préparalit's  des  diverliSH-inenls  publics  qui  auront  liru  après 
ilcuiain  aux  CLaiiips-Klysèes  el  i  la  bairièie  du  'l'rôiie.  Dès  le  matin,'  les 
trois  araiiils  mils  dresses  sui  le  lerie-p.ein  du  l'onl-.Neufoul  élé  gainitj  de 
Iciiis  natiDJéres  aux  couleum  n^iliviLili.-,  (|u"il.s  luLseiveui  peiidaul  ks  liois 
jours.  Des  distiihuliou.i  de  seetiuis  oui  éiè  faite  ,  en  outre,  a  domicile  ilau- 
les  douze  arrondisseiiieuts.  l/ordounanci'  do  (lolice  (]ui  vient  d'être  iilatar- 
dce  |)Our  prescrire  des  uie.--ures  d'ordre  et  de  sùrele  peujant  les  féte>,  Cït 
((ualre  fois  plus  èleurtue  que  le  t)rOj;iainme  descriptif  des  rèjoui.ssauces  qui 
auront  lieu  le  2i).  Libellée  eu  ï1  ariicles,  elle  porie  noianuuenl  quii  le  WJ  au 
soir  le  pas  agc  sera  interdit  sur  les  |iunts  de  la  Cuncuide  et  des  luvalides. 
Comme  d'utage,  le  |>assa;;e  des  voilures  dans  un  graud  nombre  de  lues  aux 
environs  des  Tuileries  et  des  Chaïui's-Elysées,  sera  '■gali-meni  interdit  a 
cau^e  di  ta  foule. 

HÉBOISME  D'U.M  COLLÉGIEN.  —  .M.  le  recteur  le  l'Académie  de  Caeii, 
|kar  uu  ra|>|>ort  eu  date  du  l'i  coiiraiil, 'j  informé  )l.  le  miiiislre  de  l'ins- 
tructiuii  publique  d'un  fait  remjriiuable  ([ui  vient  de  se  |)asser  a  Avranche..  : 
Le  jeuue  limile  b.plat,  élève  de  seconde  au  collège  ie  celle  ville,  s'est  si- 
gualé  par  un  acle  de  courage  et  de  deM)uemeut  di^'iie  des  plus  grands  élo- 
gts.  l'n  jeiiue  liuiniue,  nuiumè  Virdel,  se  baiguail  dans  la  rivière  do  la 
Sée,  lorsque  la  luarée  nionlaulele  saisiv^aiil,  lentraliie  au  lar^e  ;  il  appelle 
a  sou  secours,  L'n  nomme  l'icliard  s  élance,  arrive  jusqu'à  lui;  mai.s  il  ne 
|>eul  vaincre  le  courant,  el  tous  k>>  deux  vont  disparaître,  lorsqu(^  Emile 
Le|dat,  àxé  de  l7  ans,  se  précipite  dans  la  mer  et  cheiche  a  leur  porter  se- 
cours. Saisi  au  bras  i>ar  Pichard,  il  ne  se  d^'barrasse  que  jiour  avoir  les  jam- 
bes saisies.  Il  y  eul  alois  un  iiislaiil  de  lulle  désespérée  entre  ces  d('ux 
hoiiimt^  dont  l'nu  voulait  sauver  l'autre  et  qui  allaieul  se  perdre  tous  deux. 
»  L'élève  Leplat  échappe  euliu  a  celle  étreinte  mortelle.  Mais  il  nu  se 
découiago  pas  :  le  dan^ier  qu'il  vient  di'  courir,  la  fatigue  i|ui  se  Jait  sentir 
déjà  ne  lui  lont  pas  aliandoiiuer  sa  resolulion.  Il  |iersisle  à  suivre  à  la  nage 
les  deux  inlortuués  que  U'COiiraiil  enlialue  toujours.  A  la  lin,  uni- occasiou 
lavoralile  se  |irè.-enle  :  il  saisit  Verdel  par  les  cheveux,  I  enlralne  a  la  nage 
jusqu'à  un  banc  de" sable  ou  il  |xul  prendre  pied,  el  lui  souicve  la  lêle  hors 
de  l'eau.  Verdel,  ùpiés  ètn-  reUe  (lualoize  heures  sjus  connaissance,  est 
rendu  à  la  vie  ;  ui.illieur«'usemeul  Picliard  avait  lâché  le  br'jve  Leplal,  et  ce 
n'est  que  le  Jendeiiiain  que  le  corps  de  cet  infortuné  a  été  retrouvé  sur  U 
Kréve.  »  —  Le  roi,  sur  le  rapjwrl  de  .M  le  minUtre  de  riii>trunioii  publi- 
que, par  une  ordonnance  en  date  d'aujourd'hui,  a  nommé  l'élève  Leplat 
boursier  au  collège  royal  deCaen. 

UNE  EXPLOSION  D.E  CEi^VDiÈEB.  —  Une  cxploslou  terrible  s'est  fait  en- 
tendre aujourd'hui,  vers  une  heure  ei  demie  de  r3|)rës-nHdi,  à  bord-jiu- 
sUîamer  Woup  Rickemond  amarré  devant  l'euibarcadère  de  Uyrs  Hall.  C'é- 
laii  la  chaudière  qui  venait  d'éclater  avec  un  fracas  épouvantable.  QuaUre 
hommes  ont  él<!  blessés,  le  chauffeur  surtout  a  été  porté  imiuédiateiu«ui  à 
l'bdpilal,  dans  un  état  déplorable.  Ou  frémit   auand  on  pense   qu'un  peu 


l'heure  de  l'embarquemeut 


plus  lard  tous  les  passagers  eusseql  été  à  bord 
approchait. 

EM.OKE  PEUX  EvrET8  DE  iuiDRE.  —  Le  ii,  après-midi,  la  foudre  tu 
entrée  dans  une  maison,  :i  Cunnaùx  ,  près  de  loulouse  ,  eu  passant  parle 
lujau  de  la  ciiemiuee  ;  elle  a  renversé  on  enfant  de  douze  ans  et  un  hom- 
me qu'elle  a  poussé  sous  un  lit.. ^gj^ajuna  voulu  s'  approcher  de  ces  mal- 
heuièux,  l'eafaat  éuil  mort  et  •^"'V^n^  '<sumé.  Quaut  à  rnomme,  il 
était  lellemeul  i-erré  -ions  le  lit,  qu'o^^^H  ''  .  peines  du  monde  a  l'eu 
retirer  ;  il  en  a  été  quille  pour  quelqite^'iV  .-.—  Voici  un  tlTel  fort  cu- 
rieux (iroduit  i>ar  le  fluide  électrique.  Pendant  l'orage  de  mercredi  dernier, 
le  tonnerre  est  lombo  sur  une  maison  d»  la  rue  Dugoinmier,  et  a  pé'iétré  par 
une  fenêtre  laissée  ouverUs  el  ulacée  vis-a-vis  de  la  cheminée,  dans  lappar- 
i«monl  de  Mnae  G...,  absente  dans  ce  moment.  Ce  ne  tut  pas  sans  éionne- 
ment  que  celte  dame  aperçut  en  rentrant  la  glace  de  la  cheiBinee  r'inversée 
«u  milieu  de  soa  sakin,  couchée  sur  les  châssis  el  brisée  en  mille  morceaux, 
dont-paTTan  ù'èlail  déi)lacé.  Malgré  toutes  les  recherches,  il  a  été  impctsi- 
ble  de  retrouver  le«  clous  d'attache  qui  ret-naieul  la  glace. 

CT>SI8MK  d'un  mabquls.  —  Le  ProgTtitif  cauckoii  raconte   celte  abo- 
minable histoire  .  • Il  n'y  a  pas   longtemps,  un    homme   qui    |>«rte  un 

grand  uuin  el  qui  est  aussi  marquis,  a  demandé  La  main  d'une  jeune  per- 
sonne, là  qui,  sans  compter  de  magnifiques  espérances,  ses  pareils  donnaient 
W()  000  fr.  I.e  mariage  se  conclut  etiépouv  reçut  les  60u  000  fr.  L.e  soir 
même  4e  l'byuiéuée,  quand  il  eul  auieué  sa  |euue  femiue  dans  le  domicile 
conjugal,  il  lui  lit  cet  incroyable  aveu  :  •  ,1e  ne  vous  ai  prise,  madame,  qu*»- 

>  parce  que  vous  étiez  riche,  je  ne  vous  aime  pas.  Mon  cœur  appartient  ù 
I  madame,  et  il  lui  montrait  une  auire   femme  installée  chet  lui,  el  elle  le 

•  conservera.;  s'.il  vous  convient  d'avoir  ici  le  second  rang,  vous  (louvez  y 

>  re.ster";  si  la  |>osilion  vous  déplaît,  vous  êtes  libre  de    retourner  auprès  de 

•  vos  parent».  •  La  pauvre  épouse,  detiuls  celte  affreuse  scène,  est  presque 
folle,  et  son  |)èro  est  mort  de  chagrin.  Qu.iiit  au  marquis,!!  est  re<;u  ii  la 
cour,  il  a  un  ran([  dans  le  monde,  elsiei^erait  au  Luxembourg,  si  Iherédité 
de  la  pairie  n'avail  pas  été  abolie  après  I8;ji • 

DÉTAILS   SUR   LE     MALHEUR    SDRVKMJ   A    BELLKMLLE.  —  Les    deux 

époux  se  nouimcnl  Dioiran.  U  parait  que  ce  n'est  [ni  i  une  a(K)plexie  du 
mari  ni  au  saisissement  de  la  femme  (lu'il  faut  aliribuer  la  mort  de  ces 
malheureux.  Le  Droit  rectifie  ainsi  la  ^version  i^c  nous  avions  empruntée 
hier  a»tx  journaux  du  soir  :  «...  La  chambre  dans  laquelle  ils  couchaient 
est  située  au  tecond  étage,  dans  un  corp<  de  bâtiment  ni(  se  trouve  une  li 
laliire.  C'était,  autrefois,  une  grande  salle  de  bal  dans  laiiuelle  on  a  fait 
des  cloisons  légères  ul  tout  l'étage  est  parqueté.  U,aiis  une  chambre 
précède  celle  ou  ils  étaient,  couchaient  leiif  jSèrc  el  un  de  leurs  ga 
puis  venait  la  leur,  et  !>  là  suite  une  troisième  chaïubre  dans  laquelle 
couchaient  d'abtres  garçons.  Il  y  a  irois  jours,  un  épieier  de  la  maison  a 
fail  des  confilures  dans  la  cheminée  d'une  ciiambre  voisine  de  celle  oii  cou- 
chaient les  garçons  du  marchand  de  vin,  et  depuis  ce  jour,  1rs  époux  Dio- 
iran sentaient  l'odeur  du  charbon;  ccie  odeur  s'était  piéine  répandue  dans 
toute  la  roaifon  -.  le  sieur  Dioiran  s'en  était  plaint,  et  croy;int  qu'elle  pro- 
venait d'une  cheminée  i»  la  prussienne,  placée  ëaii:,  sa  chanibr''j  il  eu  ^ertha 

.  Les  gârçniis  (le  l'épicier  couchent  dans  la  chambre  méjiie  où  ou  avait 
fait  des  coufllures;  ils  sentaient  bien  l'odeur,  mais  ils  n'eu  furent  pas  In- 
commodée ;  les  èjioux  Dioiran  n'eur'iil  jias  le  même  bonheur,  el  aujour- 
d'hui, Il  est  prouvé  qu'ils  soi  t  morts  asphyxiés  par  la  vapeur  du  clurbon 
;é;i3Jldue  dans  leur  chambre.  L'auio|isie  de  leurs  cadavio»  a  éié  faite  ce 
iiialin  même,  par  MM.  le»  docteurs  It.ivard  el  Tarilieu,  en  présence  de  M»  le 
comÂiisaaire  du  police  de  itelleville,  et  il  a  été  constaté  qu'ils  ont  succombé 
B  uiie^a«pliyxie  causée  parla  vapeur  du  chaibon...  Ces  malheureux  obt  été 
suffoqués  (lendaui  leur  somnieil  ;  la  lèranae  a  été  trouvée  couchée  en  tra- 
vers du  corps  de  son  mari,  et  comme  celle  position  fait  pcn^r  avec  raison 
qu'elle  »  sw^ombé  après,  oulkra'a  dû  avoir  lieu  que  parce  qu'elle  t'eat  Ireu- 


lainaie.  ,,., 

MYSTÉRIEUX  iifcÉNDic  EN  MER.— Le  oavlre  russe  le  Hopptt,   de  W# 

iniiiieaux,  se  trouvait  le  |rr  juin  dans  la  Méditerranée,  allant  de  Naplese» 
Espagne;  le  navire  ('tait  sur  lest,  n'ayant  à  bord  que  quelques  peinture 
minéraux  et  codectiunsile  Cllrio^ités,  i|ue  le  capiliioe  pour  obliger  te  OOR- 
sii',  s  T'iait  eliar.^é  de  débarquer.  Le  vent  élail  .S  -E.,  le  navire,  ayant  mis  ses 
bonnettes,  li;;iit  i|'.i;itre  milles  i»  l'heure.  Une  es|ièce  decuinèle,  ayant  à  pea 
pr^s  la  forme  d'un  balai,  entourée  d'un  cercle  blauc,  lut  aperçue  au-deasua 
lin  navire  ;  il  éiait  huit  heures  du  soir,  et  la  vigie  observa  comme  un  jet  de 
feu  qui  descend  >il  le  long  du  i^rand  mal.  et  aussitôt  tout  l'arrière,  et  UM 
paitiedes  bordages  de  bâbord  saiilèieut  avec  uue  déiooation  semblableA 
celle  d'unco'ipde  fusil.  Le  navire  élail  eu  feu,  depuis  lo  grand  aïkt  )n»- 
i|u'an  couroniieuieut.  On  ouvrit  iiuiiTédiatemeiil  les  ccou^illea  d'arrière,  et 
un  jeta  de  l'eau  dans  la  cale,  imis  lesQaiumes,  au  lieu  des'éleiodre,  parais- 
saient augmenter  d'inteiisiié.  Au  bouille  quelques  minutes,  on  vil  que  le 
Hoppet  coulait  rapidement,  et  l'on  n'eut  que  le  tenaps  de  mellre  les  embar» 
calions  là  la  mer,  sans  pouvoir  pfeudre  du  compas  ui  de  provisions.  K  peine 
réqiii|)ageélait-il  en  sûreté  que  le  feu  gagna  les  ra&U  et  que  le  navire  s'a- 
blma,  enveloppé  par  les  flammes.  Ajirès  dix-huit  heure;,  les  naufragés,  aidée 
1  »r  un  bon  venl  de  S.-O.,  iiarvinrenl  à  gagner  l'Ile  d'Ivica.  <  La  cause  de 
cet  étrange  événement,  disent  les  journaux  anglais,  est  encore  entoerée 
d'un  profond  mystère,  et  c'est  aux  gens  qui  s'i'ccupent  de  sciences  qu'il  fut 
laisser  déti-i  miner  si  c'est  le  fluide  ekH;lrique  qui  a  frappé  le  navire,  par  na 
temps  clair  et  sans  orage,  ou  bien  si  une  combustion  spoiiUoèt;  a  pu  écla- 
ter |iarmi  les  minéraux  el  (irendre  autant  d'intensité  sans  que  les  dix-heit 
|iersoniies  qui  élaieul  à  bord  s'en  aperçussent.  • 

ESCADRE  d'Évolution  A.ittLAisE.— On  sait  que  l'escadre  d'évoluticean- 
giai.se  conlinue.à  s'i-xercer  dans  les  eaux  do  la  Manche.  Le  journal  Ui^îMte 
dit  a  ce  sujet.:  «...  Tous  les  ami,s  du  progrès  dans  la  marine,  doivent  suivre 
avec  un  grand  intérêt  de»  expériences  dans  lesquelles  on  voit  des  vaisseaux. 
(lorter  huit  ou  dix  fois  moiiis  de  lest  que  dans  l'ancien  système  de  consirec- 
lion,  ui'i  on  équilibrait  les  canons  par  le  lesi.  Le  capitaine  Symonds  a  obtenu 
ce  résultat  en  ajoutant  de  i  pieds  a  (louces  i  i  pieds  5  pouces  aux  vaisseaux. 
de  premier  rang  ;  5  pieds'J  pouces  aux  vaisseau.v  de  !M  ;  4  pieds  4  policée 
aux  vai.s-seaux  de  80,  et  en  acculant  les  varangues  dans  la  même  relallOBa 
Les  Américains  oui  obtenu  à  peu  près  les  mêmes  résultats  par  des  moyen* 
toiit-a-fail  coutraTes'.ils  oui  donné  plus  de  p'aces  aux  varangies  dansia  par- 
tie cyliudri'iue,  el  ont  |>iucé  davantage  les  façons  de  l'avant  el  de l'arfieré. 
C'est  un  beau  champ  ouvert  aux  éludes  savantes  i  '    yénie  maritime.  » 

.ÉTATM-MAJons  INHOSPITALIERS.  —  L'amiral  Cockburn  avait  M^  mg. 
nalire,  (lar  (me  circulaire,  a  tous  le^  of&ciers  de  la  nurlue  en  demi-FEelde 
que  ceux  qui  seraient  désireux  d'ajouter  u  leur  insiruciion,  pournieet  se 
rendre  ii  Portsmouth  et  demander  it  l'amiral  Parker  un  ordre  a'enbarne- 
menl  au  moyen  duquel  Hs  seraient  reçus  sur  les  vaisseaux  d*  l'escaiN. 
Beaucoup  te  sont  eroprMsés-  de  répoudre  it  cet  appel.  La  dépéehe  disait  qe'ité 
seraient  tenus  de  subvenir  de  leurs  deniers  aux  frais  de  leur  séjeerau 
tables  des  èiats-ma]ors;  mais  il  paraît  que  les  eaianu  d'Albion  n'ataent 
pas  à  être  dérangés  dans  leur  confort.  Les  éiaU:-Maiors  titulaires  ont  lefesé 
leurs  Utiles  .1  leurs  camarades  qui,  réduits  i  vivre  ee  la  pitaoce-du  aatelot. 
ont  vile  évacué  cette  escadre  inhos|iilalière 

MADEMOISELLE  PLESSY  A  GRET.'MA-uREB.ii.  —  Quelques  personne*  «»> 
sez  au  courant  des  nouvelles  ihéHtrales  assurent  qu'un  plénipotemietre  du 
Thé&ire-Français  a  eu  le  bonheur  de  rejoindre  Mlle  Pleaey,  et  que  le  leteer 
de  cette  jolie  acirice  est  plus  que  probable.  M.  Eu£ène  Gnioot  ne  pattaoe 
pas  cetUj  opinion  dans  sa  JleeiM  da  Parii...*  Vous  D'ave!  donc  pas  lu,  dit-Tl, 
dans  le  compte-rendu  d«s  dernières  séances  du  parlement  que  lord  Brong- 
bam  vient  de  faire  adopter  une  ordoniiaDce  par  laquelle  lei  couples  furiiW 
iiui  vont  se  marier  !i  Orelna-Greeii  sont  désormais  tenus  de  faire  «a  a^our 
de  six  semaines  duus  celte  localité  coniugele,  avant  que  le  célèbre  RmmIkiii 
)>uisse  les  unir  en  légitime  mariage  ?  Lorq  Brougbam,  «Irds  sa  MOttut,  a 
voulu  donner  aux  grandes  passions  le  temps  de  reOéobir  et  au  grtads  ■»- 
reiits  le  temps  d'arriver  pour  o|>poser  les  ressouroe»  de  leur  éloquence  à  de 
trop  fociles  unions.  Or,  vous  savea  que  Mlle  Plessv  a  quitté  Paris  svae  Ir 
ferme  résolution  de  se  marier.  Le  compagnon  qu  elle  a  pris  n'est  pas  à 
d'autrt»  Uns,  et  le  choix  iail  [>ar  la  jeune  el  belle  actrice  indique  sutHsamaient 


la  pureU'<desesintuntiuus.  Pour  que  le  moindre  doute  ne  soit  pas  permis, 
elle  a  décidé  que  le  mariage  aurait  lieu  avant  l'arrivée  en  Russie.  Ein  m. 
reille  circonstance,  lorsqu'on  n'a  pas  pris  le  temps  de  se  mettre  parfaitement 
en  règle,  lorsqu'on  veut  éviter  les  lenteurs,  les  formalités ,  les  cbicaeas  et 
le»  lénioiiis,  il  est  tout  naturel  de  songer  à  Grolns-Green,  ce  clasiiiqee  antel 
qui  a  déji  vu  s'agenouiller,  sous  le  voile  d»  mariée,  tant  de  conèdiennes 
françaises  et  de  tous  les  (mys. 

>  Se  marier  a  t;retna-(«reen,  c'estce  que  Mlle  Plessy  ponrralt  appeler  na 
mariage  dans  la  coulisse.  >iais  lu  belle  fugitive  el  M.  Araould,  son  beurauR 
complice,  on  wi  reiidam  en  Ecosse,  ignoraient  l'ordonnance  de  lord  Brou- 
gbam. Arrivés  à  Uretua-Green,  lo  forgeron  les  a  priés  de  laisser  écouler  le 
délai  prescrit  avaiil  la  réléliraiioii  du  mariage.  Les. voili  donc  obligés  d'at' 
lendn.'  el  de  rester  six  semaines  entre,  renctumc  et  le  marteau. 

•  Pendant  ce  trmps-la,  le  Tbôilre-Français,  après  de  mûres  délibérations 
vii'iit,  dilon,  d'envoyer  en  Angleterre  un  ambassadeur  chargé  d'offriri  lafùl 
gitive  un  traité  de  |iaix  avec  les  conditions  losplus  douces  el  les  plus  hono- 
rables. Le  iil|>l<)maledramatlqiie  s'est  diri,;6  vtrs  Londres,  où  sans  dottteik 
lui  sera  f.ieile  tb'  s'  mettre  sur  les  traces  des^  doux  lancé*  ;  il  les  rejelndra» 
mais  nous  craignons  bien  que  ses  (leinos  i^osoieol  perdues. Il  aura  beau  pro- 
(losir.a  Mlle  Plussy  une  augoienution  de  (van,  trois  représentations  i  béné- 
fice Il  un  supplément  à  ses  .:onj;i''.  urtlinaires,  l'actrice  ne  cédera  pes, 
L';m\h;issadenr,  njout  -t-on,  e>t  aussi  chargé  de  gagner  M.  ArnouUteR  lui 
offrant  un  traité  p.ir  le(|uel  le  Uiéàlre s'engagerait  à  jeuor  chaque  année  une 
piècK  de  lui  avec  une  torie  iniine.M  Arnould  aimera  mietix  .^emaiier,  eiilsait 
liieu  qu'i»  Paris  ce  nririage  aiiriii  trop  d'obstacles  ît^combatlre,  irop  de  liens 

" '  "    "      '  dooe  sa 

ctuenique. 

..        .       ,  .     ,    -  ...  ^,  -  Pélertbonrg,  »  reçu  les. 

é  pingles  du  cuniriil,  é|>ingles  cnncbiies  do  dlanaanis. 

>  Ou  assure  aussi  ',iue  %.  .Vaouti|  est  engage   ee  qoal'iié  de  régisseur  do 
théâtre  iniiiériil  ;  el, 'selon  l'iisiae.    Il  doit   avoir  re-ju  )t  tilre  d'avancej  le 
preiu'ur  irimcMiedesesappointemenU,  quelques  fourrures  de  prix  et  un 
uiiiturme  complet,  Pourquoi  oel  uniforme  t  it«JH»nderont  ceux  q«i  ne  sont 
pa«;  au  couraul  di-s  mcei.rs  el  de»  usages   moscovites.   En     Russt»,  tounv~ 
ib'.ictionnalrès  civils,  tous  les  employés  qui  reçoivent  «iitraiiemeRtlderliat» 
el  il  5 comédiens  eux-mêmes,  soi\t  !v>simili'>s  aux  militaires  ;  ils  ont  le  tilre 
du  grade  qui  correspond  à  la  valeur  de  leur  emploi.  Ainsi,  le  surintendant 
dès  théàliis,  M.  Gueil^of,  s  le  grade  de  général  ;  Rubini  est  colonel  de  ca- 
valerie ;  AI'  u,  qvitt  nous  avons  vu  jadis  au  Gymnase,  est  chef  de  bataillon  ; 
Daudel,  de  Variétés,  capitaine;  Dressant,  lieuU'uant.,|->  M.  Anould, régi», 
scur,  aura  le  grad^dâ  aaaior.  Que    le  théiUre-Prançais  renonce  doeeta 
vain  espoir  de  ramier  ta  fugitive.  Lee  roubles  et  les  diamaals  dis  le  ff^Â 
doivent  triompher,  eliàinuiiis  d'é'vènemenu  imprévMa.dix  anà  s*«cOQierORt 
avant  (|u'il  itqus  M)il  donné  de  voir  reveair  U  riche  Mile  Plessy,  acconape- 
guée  de  -son  épOQX,  le  major  Arnould.  > 

LI  riTiT  covrivR  Di  somitiTTia.  —  Les  locataiiea  de  piuaiean  Bud« 


■  •  f  •:  Dieu  qu  a  raris  ce  mtiriage  anriii  iiop  a  oosiacies  a  combattre,  irop  i 

ri  n!l  -^^f'^^'^'  trop  d'ennemisel  d'amis  àvai^-vç..  La  Russie  gagnera   d 

'"  'I™  cane.  Déjà  des  arrhes  considérables  ont  été  données,  dit  la  c\u 

'aZul  **""  '''«ssy,  en  signant  son  enga,H<>m»nl  avec  Salnl-Pélertbonrg,  a  i 


(tttig  iùx  Mviraos  dé  La  l^k  :  lèndLdqraieir.  soixante>B«if  ehas- 
«Bunel,  une  centaine  de  tràqueurs  éUient  réunis  dans  la  chaumière  du 
garde  de  Beriinrsnil.  L'arrêté  du  tiouveriipur  de  la  pruvince  qui  autorisait 
la  battue  Pavait  placi-it  sous  la  dirt^^tion  du  garde  général.  La  veille,  dix 
braconniers  étaient  allés  reconnaître  le  gîte  des  sangliers,  et  des  tracer  ré- 
centes leur  avaient  indiqué  que  ces  animaux  se  tenaient  dans  un  immense 
marécage  garni  d'une  ras|K;  toufTue  de  bouleaux,  d'uulnes,  de  saules  où  l'on 
ne  pouvait  presque  pas  pénétrer.  A  l'aube  du  Jour,  l'rxpéilitiDn  i^i'i^Ke  par 
cea  renseignements  se  mit  en  marche  en  observant  le  plua  profond  >i- 
laoce.  Vers  quatre  heures  du  malin,  lesiraqueurs,  conduit!  par  uu  cbasseur 
expérimenté,  allèrent  se  placer  en  échelons  sur  les  (rois  (quarts  de  lu  cir- 
eonrérence  de  l'enceiate.  Pendant  ce  temps  le  garde  ({éneral  rangeait  les 
chasseurs  du  côté  opposé,  du  sorte  que  les  sangliers  se  trouvaiedi  entourés. 
de  toutes  parts.  A  un  signal  donné  les  cent  Iraqueurs  s'ébraiilèieut  eu  je.' 
tant  des  cris  et  en  pouasant  les  sangliers  sur  les  cha'>seurs  immobiles  ^ 
leur  pqsie.  A  celte  immense  clameur  les  b4)tet  de  Paniique  forêt  fuient 
épouvantés  du  célé  où  ils  nVnlendaient  aucun  bruit.  Un  loup  arrive  le  pre- 
■iler  sur  le  cordon  de  chasseurs  et  tnmite  sous  le  plomb  meurtrier  d'uu 
touriste  anglais  acooUiu  à  celte  fêle.  Deux  chevreuilï  suivent  lu  loup,  mais 
à  re|[ret  le  canon  du  fusil  s'ub.iisse  devant  eux,  parce  qu'il  est  défendu  de 
les  tirer.  De  reuards,  de  lièvres,  une  iniiomlirable  foule  sortent  à  leur  tour 
du  sein  de  la  forél,  puis  on  ne  voit  plus  rien. 

Deschasseurs*  se  Uvrent  déjà  au  dépit  ;  il  en  est  qui  accusent  l'impéritie 
du  garde-général  uu  révo4]Ufiit  eu  doiit>-  l'existence  des  sangliers  ((u'ils  sont 
'venua  chercher  ;  quelques  vieux  braconniers  seuls  sourient  soui  noi»enieiii  et 
attendent  l'oreille  au  vent,  le  cou  tendu,  le  troupeau  <ie  singliers.  Il  arri  ve 
«n  effet  :  un  bruit  extraordinaire,  semblable  à  celui  d'un  escadron  de  cava- 
]ert«qui  iraveraeraii  un  taillis,  se  Ht  enleudre  et  reteuiitplus  pi  es  de  moment 
en  momeul.  On  découvre  à  travers  les  broussailles  l'undulaiion  produite  par 
le*  langliera  oui  avancent  en  une  flie  noire  et  allongée.  A  l'aspect  mons- 
trueux de  celui  qui  leur  sert  de  guide,  chacun  reconnaît  le  terrible  BatuUt 
si  redouté  dans  le  pays.  Un  coup  Je  fusil  part,  la  bande  de  ces  animaux  se 
dispersée!  le  taudet  roule b  lerre.  Mais,  prompt  comme  la  peniée,  il  se  re- 
lève, a'arréie  une  seconde  pour  reconnaître  -un  léméraire  ennemi  et  fond 
sur  lui.  1^  cbasseur  s'écarte  d-  la  ligne  droite,  et  lu  sanglier,  poussé  !i  fond 
de  train,  manque  le  but  et  reçoit  en  passant  un  nouveau  coup  de  feu  qui  lui 
casse  une  patte. 

Cepend^iiit  il  a  tranclii  l'enceinte,  et  il  fuit  vers  les  bois  environnants.  Il 
Ta  s'échapper  peut-être,  lorsque  Jacoby,  de  Wihogiie,  eiTiteux,  de  Sl-Hu- 
bert,  accompagné*  de  chiens  dressés  i  celle  chasse,  se  mettent  à  sa  |H>ur- 
suite-  Longtempi  les  chiens  ne  peuvent  l'atteindre.  Ils  courent  enHn  de  front 
avec  lui  ;  rnn  tl'eux  le  saisit  par  une  oreille,  d'un  bond  s'élance  de  l'autre 
«6lé  et  force  ainsi  le  sanglier  i  courir  avec  la  léle  pretoue  renvers<''e.  U'un 
élan,  celui  ci  se  défait  du  chien  et  rûventre  d'un  coup  de  iKtuloIr.  D  autres 
remplacent  le  chien  mis  hors  de  combat,  et  parvicunenl  à  su^|>eudre  la 
coarse  du  baudet. 

Tileux  arrive  armé  de  son  couteau  ;  d'un  bond  it'saute  ii  califourchon  sur 
le  sanglier  et  se  prépare  i  l'égorger;  Jaeobjr  l'a  'iu,  il  le  suit  de  prés,  et, 
plus  hardi  encore  que  son  émule,  il  saisit  le  sanglier  par  les  paltes  de  der- 
rière, se  relourue,  t'enlève  de  terre  sur  son  dos  et  le  renverse.  Titeui,  tom- 
bé tous  l'animal,  s'arrache  vivement  de  celle  position  |>érillense,  et  les 
spectateurs  de  celte  scène  le  voient  avec  terreur  saisir  le  sanglier  par  les 
oreilles,  lui  tenir  la  bure  contre  lerre  sous  son  genou  vainqueur  et  ouvrir 
la  gorge  au  monstre  aussi  tranqaillemenl  qu'il  l'eiil  fait  s'il  se  fût  ajji  d'un 
cochon  domestique. 

Sur  un  autre  point  une  laie 'de  ijO  kil.,  suivie  de  ses  marcassins,  csi 
blessée  ;  furieuse,  elle  poursuit  le  chasseur  imprudent  qui  se  laisse  surpreo- 


^  2^  Un  roihltn  entier  de  Ch.  Dickens 
DU  NOUVEL  AN. 


LECAniLLON 


KETUK  DES    JOUKHAnX   OX  fAMl»  —  S7  «IllUJn. 

Le  Journal  des  IJébaU  s'élève  avec  iodignatioD  contre  le  langage  vio- 
leut  de  lii  Gazette  de  Lucerne,  qui  fail  un  appel  ii  l'esprit  de  vengeance 
et  aux  plus  furieuses  représaille.>.  «  Ce  contre  quoi  nous  devons  protes- 
ter, disent  \ks  Débats,  au  nom  de  l'ordre,  au  nom  de  la  société,  au  nom 
tnèiiie  de  l'humanilé,  c'est  l'intervenliou  violente  des  partis  dans  l'action 
de  la  loi.  La  Société  exerce  la  justice  et  non  la  vengeance  ;  la  sentence 
qui  frappe  des  coupables  doit  être  un  chiiliineut  et  non  une  représaille.  » 

«  Jamais,  dit  le  Courrier  Jranqai s,  document  officiel  (le  rapport  de 
M.Ctioiu  Gridaine)  ne  fut  plus  pauvre  en  renseignements.  Hien  d'exact, 
rien  ûi  précis,  tout  y  est  vague  et  insaisissable.  Le  t<  mps  n'a  cc|)endaot 
l>as  liianqué  pour  recueillir  tes  faits,  les  classer,  les  apprécier.  Le  minis- 
tère iiuraJI-il  reculé  devant  les  iutérèts  de  quelques  ^rus  industriels?  au- 
rait-il craint  de  niécontetitertiueliioes  élecleurs?  de  diminuer  les  prolits 
de  qiiel(|ues  dc|>ulés  fubricants'.'  Il  est  |)crmis  de  le  craindre,  car  la  loi 
a  été  appliquée  à  tùluus,  article  pur  article,  paragraphe  par  paragra- 
|)hc.  Il  est  tel  alinéa  dont  ou  exécute  les  dispositions,  tel  autre  (|u  on 
laisse  impunéiiietit  violer.  Voudrait-on  se  faire  aussi  de  la  loi  sur  les  ma- 
nufactures une  arme  électorale?  tout  itermeltre  au  fabricant  qui  vote 
bien,  tout  défendre  à  celui  qui  vote  mai?  Ce  serait  le  sublime  de  la  cor- 
ruption. « 

Le  Constitutionnel  trouve  le  rapport  sut  le  travail  des  enfants  dans 
les  mauuractiires,  fort  peu  ro.icluaot.  a  Que  |ieuserail-on,  dit-il,  d'une 
lui  fiscale  de  laquelle  un  ministre  dirait  officiellement  :  t  Elle  est  à  peu 
s  près  appliquée  puriout,  et  les  cinq  sixièmfk  des  contribuables  s'y  sou- 
»  mettent.  »  On  ne  concevrait  guère  la  mnnsuéf.ide  du  gouvernement 
(lui  laisserait  échapiter  pur  les  mailles  du  Glet  uiiinze  ou  vingt  |)our  cent 
de  son  retenu.  Mais  si  une  lui  fiscale  est  «appliquée  sans  ménagement, 
l>ourqiioi  n'appli(|uerail-on  pas  aussi  une  loi  morale  dans  toute  son  éten- 
due et  sans  exception  aucune?  »  , 

La  Réforme  publie  un  article  intitulé  :  Des  peines  militaire^  et  de 
leur  influence,  qu'il  termine  ainsi  :  «  Le  parlement,  dans  son  aveugle- 
ment étrange,  a  permis  au  (louvoir  de  dresser  autour  de  Paris  les  formi- 
dables menaces  d'une  ceiulure  de  forts.  Frenousbien  garde  qu'il  netrani- 
4urnie  nus  soldats  par  une  éducation  inconnue  jusqu'ici  dans  nus  fastes 
militaires,  et  qu'il  ne  jette  un  jourdaus  ces  forts  qui  dominent  nos  tèles, 
des  snlelliles  aussi  durs,  en  quelque  forte,  et  aussi  insensibles  que  les 
pierres  mêmes  de  ces  murailles  menuçanles.  i> 

La  Quotidienne  publie  sous  le  tilre  de  :  1"  journée — le  gouvernement 
à  bon  marché,  nue  appréciation  comparative  des  recettes  et  dépenres  pen- 
dant les  |)ériodes  égales  de  18U  il8â9,  et  de  1830  à  18^15.  Voici  les 
gros  chiffres  des  talileaux  donnés  par  la  Quotidienne  : 

1814  à  1829.  1830  k  1845. 

Kecellea.   .     159Hi3»625     |      Receltes.    19179299Si3. 


«  «^  ..  .» .,_  i..B-iiMiSNIll^<NM^  iiyoiMIàt  cîtMi  {Nrllrirlt"  de  iblijtrii!  1 

évidente  entre  ce*  deux  geàtreili  de  valeurs,  lolidarttè  qui  tend  k  augmeai» 

avec  le  complet  classement  des  actions  de  chemins, de  fer.  «~    «i 

Les  chemins  non  constitués  ont  égaléinent  pris  part  h  ce   mouvement  L 
nouvelle  ligne  de  Charleroy  A  Erquelinues  a  été  la  plus  favorisée.  " 

Il  s'est  fjit  peu  d'actions  industrielles.   La  Vieille-MonUgnu  a  Béchi  di 
2^0fr.;  leLin  Miberly  reste  sUtionnairr,  tandis  qua  l'Union  linière  idiM 
avoir  beaucoup  baissé,  regagnait  rapidement  40  fr.  environ.  •   i*  »  I 


L'un  dis  giranU  ;  F.  CANTAGREL. 


ON  DEMANDE  DES  EurLovÉs.  —  S'adresscr  en  personne  de  midi  i  Utut 
heures,  rue  de  Grenelle  Saint-Germain,  6G,  Il  M.  FremaUx.  Les  lettres  bm 
affranchies  ne  seront  pas  reçues. 

Spectacles  du  28  juillet. 

7  h.  ■!<  OTÉaJk.  —  Rubert-le-Diable. 

7  u.  i|2  TSMATaE  r»ÀaçAa*.  —  La  Mère  et  la  Fille.  Femme  de  40  toi. 

7  h.  >|>  orÉmA-coMiQUE*.  —  Diamants  de  la  Couronne.  Panier  fleuri. 

:  h    l,t  ▼AODETii.i.E.  —La  Mode.  Ami  Grandet.  3'  Mari. 

7  b.  •)•  TABiÉras.  -  I"  Sou|>er.  Lansquenet.   Fille  d'Eve.  RoqueCoett«. 

7  h    •!«  •TBsaAEB.  —  Sept  Merveilles  du  Monde.  Cbaugemeni .  (Chacun. 

(i  Li.  3i4  rAX>akis-ROjrAs,.  —  Ecole  buissounière.  Contrebasse.  La  Pécbé. 

7  II.  •  )•  poETE-ST-MAaTiM.— La  Diche  au  bois. 

C  b.  *|>  Aisaiao.  —  Etudiants. 

6  b.  t|2  «AiTÉ.  ~  Canal  SaintrMartin. 

6  b.  3|4  cuiQ«B-6.JTSin9«B —  Exercices  d'équiUtioD. 

U  h  •!•  coBiTS.  —  Docteur  Gall.  Crispin.  Giselle.  Maturka. 

6  h.  i|2  rousfl.  —  M.  Denis.  Epiciers.  Helmina.  Jeune  Uomme. 

li  h.  i.0ZBMao*B«.  —  Laveuses  de  Provence,  lodiana. 

■ALLE  vivmas    —  i^vnceri  mus  les  >oirsdea  t  II  heures. 

niCTAinT  "*  *^  MAmiaB  riABCAiac,  par  EUGENE  SUE.  u- 
lUoivIJlJl  leur  du  Juif-Errant;  3'  édition  illustrée,  4  vol.  ia-l«  I 
avec  l°i  vigneilés  do  llaffei,  Tuuy  Jokannot;  avec  un  magniQquealboa. 
Prix  :  10  fr.  —  Rue  Thérèse,  II,  et  chex  Martinon,   rue  du  Coq-Saiol-lo- 
noré,  4.  —  Des  dramei  longs,  teriibles,  tous  les  prodiges  du  courage  etdt  I 
la  résignation,  l'histoire  du  la  mer  liée  II   tous  les  grands  évèneBeols  ialè- 1 
rieurs  et  extérieurs  du  siècle  de  I^uuis  XIV,  ii  la  vie  de  ses  grandi  mariai, 
vollk  ce  qui  domine  dans  cette  hitioire  éiincelaiite  d'esprit,  où  le  cbaraaii 
et  inépuisable  romancier  nous  étonne  par  la  rectitude  de  se*  connaissaocei  I 
spéciales  si  prulondes,  si  nelles. 

IV  rAWCWVAWITB  Toulcequi  parait  sur  nos  tables,  ce  qse 
Llî  uUJIdllAf  JIAAUAi  lessoiiisde  l  art  peuvent  porter  il'uM 
s;iison  a  une  autre  saison  ,  enUo  luus  les  moyens  ingénieux  et  simple*  deli 
conservation  actuelle,  sont  exiK>sés  avec  une  grande  clarté  dans  le  LivreM 
tous  lt$  Ménages,  de  feu  APPiîRT,  connu  sous  le  nom  de  ConanralMr; 
I  vol.  in-So  avec  niancbes.  Prix  :  10  fr.  bOc.  —  D'après  les  ex uliciiious eus- 
tenues  dans  ce  célèbre  ouvrage,  toutes  le*  familles  peuvent  foire  d'excetlta* 
tes  conserves  et  les  disposer  suivant  la  nature  des  subsistance*  aliineatal- 
res,  viandes  crues  et  cuite*,  rscines,  fleurs,  légumes,  fruits,  etc.  Le  procédé 
Appert  reçoit  aujourd'hui  une  foule  d'application*.  Le  Cottsaroalaur  coa- 
vient  !i  un  épicier,  k  un  marchand  de  comestibles,  h  un  cuisinier,  i  n 
naître  d'hôtel  ;  il  est  aussi  utile  à  la  ville  qu'à  la  campagne,  au  chktet* 
qu'à  la  ferme.  —  Rue  Tbéréie,  11. 
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Mise  en  Tente  k  U  Librairie  sociéuire,  me  de  Seine,  10,  et  ches  tons  les  dépositaires  du  Cîomptoir  central  de  la  librairie  : 

ORGANISATION .  JRAVAIL  mASSOCIATION 


L' 


UN VOLllE INl 8 : 3 FR.    PAR  MA' 


:i« 


;U  BRIANCOURT.    PAR  LA  POSTE  :  3  FR.  SO. 


EXTU AIT  UU  catalogue: 

«KVVaEM  «-OHPI^TbB  UB  rOtlHIKB,  i' édition.  Cha- 
qye  ouvrage  se  vend  séparément,  savoir  : 

I.A  THtOBIE  DES  QSATMC  MOOTBHEaTS,  I  fort  vol.  in-So.  Prix  :  7  fr. 
60  c;  et  par  la  po»u;  :  8  fr.  7i>  c. 

TnoaiE  BE  L'UMITÉ  V«IVERB«J^,  4  gros  vol.  jn-8«.  Pnx  :  24  fi.;  et 
^  par  laïKMe  :  ^8  fr  Mlc— 1-e  premier  voluiju-  est  enrichi  d'un  morceau  mé- 
dit de  Fourii-r  sur  !<'  libre  akbitbe. 

I.B    BOVTEAO    HOIIDE    IBDVBTBIKX.  ET    BOCIBTAUUB ,    formanl     le 

tome  VI  Jcs  Ulivvres  romplètes.  Prix  :  C  Ir. 


de  la  FolUlqoff!  positive,  Manifeste  de  l'Ecole  so- 

ciitaire  fondée  par  Toi  niKn  ,  i"  éduioti,  1  vol.  in-18.  Prix  :  1  fr.  St'i  c; 
et  par  la  poste  :  1  fr.  60  c 

ili|ié«rle  de  l'c^duciallon  nalarelle   et    •ttray'ante. 

dédiée  aux  Mères,  pur  V.  C.o>iSii>i:nA\T,  membre  du  conseil  eéiiéral 
^  la  Seinv^ 

Cet  onvragc  csl  extrait  du  troisième  et  dernier  volume  de  DBSTiNbs  »o- 


ciAi.i.,  dont  la  |)renriérn  moitié  vient  aussi  d'être  mise  en  vente  au  prix  d« 

3  fr.,  el  par  la  poste  :  3  fr.  7i  c. 

foarler,  aa  vie  et  aa  lb<^»rle.  par  le  D'  Ch.  Pellabim, 

<**  éittrriin -,  un  fort  vol.  gr.  iii-lli,  .'ifr.;  et  par  la  poste  :  5  fr.  80  c. 

Inirodurllon  à  l'étude  de  la  science  sociale  ,  par  A.  Pagkt; 
f  ((liliou ,  iii-8"".  Prix  :  7,  fr.;  et  par  la  poslc  :  7)  fr.  90  c. 

NoIldarKé .  vue  synthétique  sur  la  Doctrine  de  Fourier,  par 
il.  l<E:«At'D,  ancien  élève  de  I  Kcole  ()olytechni(iue,  i"  édition;  un  vol. 
in-8».  Prix  ;  3  fr.;  el  par  la  i>oste  :  5fr.  80  c. 

Ape'çna  aar  les  procM*»  IndoBtrlela;  statuts  d'un 
Comptoir  communal,  \y.\T  Ji  ST  MuiRON,  2*  édition.  In-12.  Prix  ;  2  fr.; 
et  par  la  posie  :  2  fr.  50  c. 

L.e»  Docmea  le  (lercd!  et  l'Ittatt  Eludes  religieuses ,  par 
MM.  E.  Pf.lletan',  a.  Coii-^  ,  H.  Morvonmai8  et  V.  Hf.n:nequin. 
ln-8».  Prix  2  fr.  r>0  c,  et  par  la  poste  2  fr.  90  c. 

DebAcle  de  la  politique ,  par  Victor  Considérant.  Prix  : 
1  fr.  50  c;  et  par  lu  poste,  1  fr.  75  c.  ^— 


Ouvrages  à  bas  prix  nouvellement  édités  : 

AiaiABAca  paAi.Asa*ÉBiSB  pour  l84&,  orné  de  vignettes  eld'sK 
belle  gravure  d'après  la  dessin  de  M.  Panétv.  La  vente  de  cet  Almanacb,  It 
plus  volumineux  qui  se  soit  encore  publié  dans  le  format  in-16,  a  dépassi 
■n  mille  exemplaires.  Prix  :  M  c;  et  par  la  poste  :  90  c. 

KsroBinoa  AaaioÉs  do  BTSTftin  wmAM.AMinÈBMEM,  suivie  d'i- 
tudes  sur  quelques  problèmes  fondamenUux  de  la  Destinée  sociale,  p>r 
V.  Co.xsiDBBANT  ;  3*  édition,  revue,  corrigée  el  augmentée.  Prix  :  60  c;  et 

par  la  poste  :  7i  c. 

VETIT  çouaa  D'écoaoaia  roLiriQVB  k  l'usage  des  ignorants  et  dei 
savants.  Prix  :  40  c;  et  par  la  posle  :  àO  c. 

LES  EsrAaTB  AV  FBAiiAaBTifcaE,  par  F.  Cantaobbl.  Prix  :  40  c , 

cl  pa^  la  |K>ste  :  50  c. 

«vibbk  HiLLioas  A  OAa>EB,  Mémoire  présenté  k  la  Société  dagri 
culture  d  Indre-el-Loire,  par  Je  mime.  Brochure  in-8«.  Prii  :  Î6  c;  et  p»' 
la  posle  :  30  c. 


ATBXi.,  banquets  commémorallfs  de  la  naissance  de  Fourier, 
Prix  :  20  c;  et  par  la  |)osie  :  3&  c. 


Er  vente  à  la  Librairie  sociétaire,  rue  de  Seine,  10,  et  chez  tous  les  correspond,  du  Cx)mptoir  central  de  la  Librairie. 

TROIS  DISGOimS 

PRONONCES  A  L'HOTEL-DE-VILLE 

PAR  MM.  DAIN,  CONSIDKRAINT  ET  D'I/.ALGUIEli. 

Grand  in-8'.  —  Prix  :  3  frahcs,  par  la  poste,  3  fr.  50  c, 

GOLONlSiTION  ^dT  1ADA6ÂSGÂR, 

par  désiré  laverdant.i 

!  Un  volume  iu-S"  de  m  pages,  avec  «aç  ç»rt^de  l'ilç  Htlejjiiçlje,  Pfi;t  :  S^fr.;  par  la  posle,  3  fr.  70  c. 


fINSDU  CHATEAU  HAUT-BRION 


VI 
it.  9.-C.  t.ARBiEa,  propriétaire  du  cnATFAV  iiArT-Rni»f«-(f' un 
des  premiers  ;;rands  crus  de  BOnDEAUil,  ayant  été  informé  que  des 
vins  étrangers  ii$a  propriété  avaient  éié  vendus  sous  la  dénomina- 
tion ai  CHATEAU  HAlit-BRiON,  prévient  les  consommateurs  que  le 
seul  dépôt  des  Vins  de  sa  propriété  esl  établi  rue  Neuve-Saint*  Au- 
gustin. &9,  et  que  les  bouchons  de  ses  boutiMlles  portent  son  nom  et  sont,  en 
outre,  revêtus  d'une  capsule  en  plomb  sur  laquelle  figure  la  même  marque. 
TARIF  DES  PRIX  SUIVANT  LES  RÉCOLTES  :       , 
TINS  £'*<  BOUTEILLES.  (Il  sera  fail  une  remise  de  &u  c.  par  bouteille 

sur  tout  achat  excédant  2&  iKuiieilles.) 

183C.    I  fr.  &0C.  I  183T.  3  fr.  7ic.  I  1839.    4  fr.  25  c.  1    ».,      vj  r,  ^^  . 

1837.    »^  W      11838.     4       26      |  l«4.).    4       50       [ '"'•    «"fiOc. 

viMS-EN  BAREiQUBs.  (Premiers  grands  vins.) 

ISJO.    050  fr.  I  1840.    75U  fr.  I  1841.    250  fr.  |  li«42.    500  fr.  j  1843.    500  fr. 

VINS  EN  BARHIQI'ES.  (Ueuxièmes  grands  vins.) 
Iii9.  350f.  I  1840.  450f.  |  1841.  650f.  |  1842.  SOOf.  |  1843.  300f.  |  1844.  C50f. 
Ce  vin  a  fait  le  voyage  de  Calcutta.  —  K.  B.  Les  demandes  faites  par 
leUKS  denoBt  iodiquer  exactement  Im  ttcmu»  des  tiesttnatairet. 


En  vente  ii  la  Librairie  sociéuire 
rue  de  Seine,  10,  et  chez  tous  le 
correspondants  du  Comptoir  ce"" 
Irai  de  la  librairie , 

iiioRALiTB  n  Li  wmi 

de  r«arler , 

Brochure  in^o  de  quarante-huit  pa- 
ges. —  Pnx:  30  cent. 

oiouAHA.  -  Derrière  le  ebJteau- 
d'Eau,  de  10  h.  à  5  b.  -  Le  ''*' 
luge,  avant,  pendant  et  après.  -- 
Intérieur  de  Saint-Marc  —  »•'*•» 
de  jour  et  edels  de  nuit.'v  ^ 

Imprimerie  de  Lanoe  Lévt  ci  C'> 
rue  du  Croissant  t  <*■ 


ÉÉÉMMiaMIMIlÉi 


i(it{|à«ri«'  9j;)b  fb^ie;  t«|l>r6ttV^  ptr  tesâïfenibn*,  par  l«  minUtère 
[tlpir  t't^plnioli  put>li<)ué,  C'est  une  grave  erreur  quil  importe  dedissiper. 
U  mot  de  KabyliK,  employé  seulement  pour  désigner  les  environs 
I  de  Bougie,  doit  s'appliquer  à  la  plupart  des  contrées  monlapneuses 
Ne  l'Algérie,  lesquelles  sont  toutes  habitées  par  les  Kabyles.  Dès  lors,  la 
mtm  Taite  dana  (*0ue4  de  l'Algérie,  dans  l'Ouaraosenis,  dans  le  Dahra. 
Iitdtas  l'Aurès  est  tout  entière  faite  contre  Jes  Kal>yles;  car  les  mon- 
||^■es  d«  l'ouest  de  l'Algérie  sont  celles  de  la  haute  Tufoa;  IXXiaransenis 
lot  II  cÔQtrée  iponlagoeuse  d'où  sortent  les  principaux  ufflueuts  de  In 
liiTt  gauche  du  Chélif,  le  Dalua  est  cette  chaîne  de  monlai^nes  qiii's'é- 
[leiid  depuis  l'embouchure  du  Chélif  entre  la  mer  et  ce  fleuve,  jusque 
|ei(Kbélt¥l  Mitirta;  et-ettfhi  TAurèrlfit  làRabylie  du  sud  de  la  province 
|iiC(mst;m(lne.A{iili'.  V/l/mÉrédill  Bt^éaud,  en  dépit  de  la  réprobation 
■^  Cambres,  du  ininistùre  et  de  l'opinion,  puussfil  avec  activité  la 
jfidri  canlae  lea  kabyles,  grice  à  l'ignorance  où  l'on  est  généralement 
L  France  d«  la,ré|MrtilioD  dca  itopulatious  de  l'Algérie  sur  son  sol. 
I  iujaurd'hui.iea  journaux  aouoncent  qu'une  insurrection  venant  d'é- 
Icliter  auK  eifiMot  de  Delbys,  M.  le  maréchal  est  parti  avec  deux  bateaux 
|i  ripeur  |K>ur  la  réprimer.Qu'importe  que  la  guerre  se,  prop«^e  dans  le 
de*,  mootagoes  de  Bougie,  ce  ne  sera  qu'une  extension  de  cette 
«tte  qu'il  eal  si  iaopolitique  d'engager  avec  des  (lopulalions  |qui,  selon 
Irtipressiou  même  d».  11.  le  maréchal  Bugeaud  (discours  du  24  janvier 
Ideraier  à  la  Chambre  des  députés),  n'attaquent  pas  et  se  contentent  de  se 
IdéfenUre. 

Aioii  donc  la  guerre  contre  la  Kabylie  est  commencée  depuis  plus  d'un 

la',  die  a*  falMlt  pendant  ta  «rssiun  et  en  face  de  la  réprobation  des 

jciumbres,  et.^le  va  redoubler  d'ardeur  dans  l'intervalle  des  deux  ars' 

il  est  plus  que  probable  que  de  nouvelles  troupes  seroiit  arrachées 

|i  11  faiblesse  de  II.  le  miui&tre  de  la  guerre,  et  que  les  Chambrés  auront 

hiUement  à  enregistrer  de  nouveaux  crédits  supplémentaires  |K>ur 

|lîi  Irais  de  ces  incewantes  et  stériles  expéditions. 

P«ur  qui  connaît  l'histoire,  il  est  évident  que^cette  guerre  s'éternisern; 

I  qui  ne  sait  qu'eu  Espagne,  sous  les  ordies  de  Pelage,  une  poignée 

Lcbréliens^  réfugiée  dans  les  Asturks  résista  (tendant  drs  siècles  cunire 

tiei  efforts  dv  puissant  empire  des  Sai'IPasttas.  Ce  n'est  pas  que  nous 

I  la  crainte  de  voir  la  France  vaincue  par  jes  Kabyles;  mais,  k  coati- 

r  1^  fait  matériel  de  cette  guerre  sans  issue  prochaine,  n'est-ce  pas 

i^c^  i^urla  France,  qu'un  déploiement  de  forces  aussi  cotisidéru- 

prtade  100  mille  houuaes  qu'il  faut  sans  c^sse  renouveler  et  une  dc- 

I annuelle  de*  160  millions)   pour  obtenir  péniblement  un  réAuitat 

i  M  produiriijt  f^émetit  et  plus  rapidement  au 'moyen  de  l'invasion 

e l'Algérie  par  dna  populations  industrieuses  et  ajpricoles.  I 


!$lij^p<6ps#il^QBè;foiKilafl6ir'ni 
M*ê!t-il  pas  évident  que  l'esprit  de  rébellion  se  propage  chez  «nxpar 

ce  seul  fait  qu'ils  sont  inressanimrnt  sous  le  roup  'de  rextcrmitiation,  de 
l'inwjdic  et  de  la  dévastation.  Permis,  sansiloutr,  à  M.  le  inartiha!  iJi- 
gpaud  d'avoir  les  idées  les  plu.s  subverpive.'*  du  progrès,  de  idrilrc  cl  d. 
l'humanité^  mais  i!  n'est  pas  permis  à  un  pouveriiement  ,  (jin  si>  pKiui' 
d'être  celui  de  la  nation  la  plus  civiliscR  du  monde,  de  partager  de  bcin- 
blaliles  erreurs  et  de  ne  rien  faire  piur  en  arrèlcr  l'elTi  t. 

Que  faut-il  donc  |K)ur  attirer  en  Aii-'érie  uni!  population  iiomlirrusc, 
résultat  si  désirable?  Il  faut  laisser  un  libre  accès  aux  capilatix  qui  fé- 
coudent  l'agriculture  et  l'industrie;  il  faut  coiiscquimnionl  donnera 
ces  capitaux  la  sécurité  que  la  lui  et  nos  institntiotis  métropulilaints  leur 
assurent  ;  il  faut,  en  un  mot,  faire  de  l'Algérie  une  partie  intégrante  de 
In  France.  Avant  peu,  il  ne  sera  plus  possible  d'échapper  à  celte  né  -.ea- 
silé  ;  car  déjà  Alger,  Bt>ne  et  Oran  .smit  plus  près  de  Paris  que  ue  l'é 
taient.il  y  a  trente  ans,  Perpignan,  Hayoïine  el.Baslin.  Avant  |>eu,  sans 
doute,  il  ne  sefa  plus  possilile  de  refuser  des  institutions  aux  Français  de 
l'Algérie,  sôus  le  prétexte  des  nécessités  de  la  guerre  :  pourquoi  donc 
sans  cesse  ajourner  le  progrès  (]ui  eu  résultera  ? 

Dans  un  prochain  article,  nous  examinerons  comment  il  serait  pos- 
sible de  séjiarer,  dès  à  présent,  le  commandement  militaire  d'é  l'admi- 
nistration civile  et  judiciaire ,  qui  devraient  faire  retour  à  leurs  minis- 
tères respectifs,  et  être  centralisées  1ï  Paris. 


ccsSîonsTnotîà  B'àVfrnsi  piits  qùé  dM  daïïéiTli!flwfl!»j».'TF*    . 

baîonnotlr?  a  romplacc^  la  lumièr»  dfs  eifrgcs  ;   les  nua^tîS  de 

poudre  liPiinoilt'.lïcii  <lii  parfum  «les  oiicf  nsoirs  ;  l('s  IT^irs  ,  les_ 
|)aImos  vcrtos,  les  ji-uiios  lilli'S  viMiics  ih-  l):aiH'.  tout  cela  a  disparu 
pour  codiM' lo  pasaii  nninioipal  (H  au  sn'gi'iit  ilf'  vill,;.  <.'"sL  quo 
loMlcs  ers  chose.-,  cli  irniaiilcs  riaient  l'expression  arli.-^tHim;  duu 
dotiiii.'  cucoro  iiifonapl':!,  d'iiin:  conception  iinparlaite  de  1  Rire 
infini.  C'est  que  ces  céri-inon'.rs  cUiient  <»iicorë  à  moitié  païennes; 
c'est  (pi'elles  étalaient  la  morfc'uedun  c!er(ré  qui  s'tMait  montrer  do- 

iiiinateiir  et  cnrrompn  ;   c'est   ipielles   n'ctuiont  plus   - 

"■    '--^   Il   ce 


c'est   ipielies 
c'est  qu'elles 


plus  (;mpi>')iiie\s 
conlradiclioii 


Dans  le  numéro  du  i6  juillet,  î*  colonne,  ligne  45,  au  lieu  de  dé- 
montrer que  If  gouvemrmtnt,  lisez  :  démontrer  que  le  gouverneur. 
—  3»  colonne,  ligne  46,  au  lieu  de  ;  en  l absence  de  soumissions  effi- 
caces, lisez  :  en  l'absence  de  protection  efficace. 


Les  fêtes  actuelles  et  celles  de  ravenir. 

Par  une  lK?lle  soir<^  d'<tt«S,  lovez  les  yeux  vers  la  voille  céleste,  et 
voyez  resplendir  cette  multitude  innoiiiljrublc  d.'  soleils  et  de  lour- 
billons  qui  peuplent  l'espace  sans  bornes.  Si  l  ànie  humaine  pou- 
vait entendre  leurs  concerts  harmonieux,  voir  lout»'s  les  mamiill- 
cences  de  leurs créatiotis.doleurs  prftce^sions,  de  leurs  évolutions, 
ce  serait  là,  sans  contredit,  la  fête  la  fdus  suhliiiK',  la  plus  eni- 
vrunle,  qu'il  fùijauiaid  donné  à  l'imaginaliun  de  concevoir,  aux 
beaux  arts  de  réaliser.  Ce  serait  à  la  fois  la  l'ètedu  travail,  du  plai- 
sir et  de  la  gloire;  car,  au  sein  de  l'intiiii,  C'-s  tiois  faces  de  la  vie 
sont  identiques.  Ce  serait  la  véritable  fête  de  l'être  incréé,  éternel, 
absolu,  <|ui  a  re^u  bien  det>  u«)ms  parmi  les  liouinu-s,  mats  que 
l'humanité  actuelle  ne  peut  encore  nonnner,  fêter,  lxn)ir,  parce  (|ue 
la  société  actuelle  n'est  pas  encore  faite  à  son  image. 

Il  n'y  a  plus  de  fôte  religieuse  possible  dans  notre  milieu  social  ; 


n'ettiient 
•  lu  seiitinienl  populaire  :   c'est  qu'elles    inVaient  ,  , 

choquante  d'ini  syniliole  de  morlilleation,  à  c6le  d  nu  luxe  derical 
prélevé  sur  le  pénible  labeur  des  mass<'8. 

Voilà  pounpioi  il  n'y  a  pins  de  procession  à  Paris,  cette  télé  du 
Ronre  humain;  voilà  p"our(pioi  on  ii'v  l'été  phis  le  soleil  parveim  à 
son  apogée  dans  notre  hémisphère;  voilà  pourquoi  on  ne  pare 
plus  les  maisons,  les  édifices,  les  rues,  les  phuu'S  publiques  de  cette 
grande-  cité,  des  palmes  et  des  llmir.-:  (jue  I  astre  du  jour  a  revêtues 
de  couleurs  si  brillâmes  et  si  variées,  et  de  toutes  les  produaions 
riantes  dont  ses  léconds  bais(,'rs  ont  couvert  nouro  l<'rre  depuis 
son  retour.  C'est  précisément  parce  (|ue  Paris  est  l;t  léte  de  l'hu- 
manité qu'il  veuL  de  la  logique  et  de  la  raison  dan.s  ses  symboles 
artistiques. 

Mais  les  beaux- arts  ne  périront  pas  :  ils  ont  encore,  comme  la 
science  et  l'industrie,  un  Drillanl  avenir,  foutes  les  fois  que  lliu- 
nianilé,  par  lu  main  des  révolutions,  tourne  un  feuillet  du  liyre  des 
destinées,  sa  science  se  dissout  dans  récleclisnje,  sa  sentimenta- 
lité s'efface  dans  l'égoisme  et  rinditî.'rence;  mais,  quand  le  feuillet 
a  été  tourné,  quantilespril  des  gér.érations  naissantes  a  Commen- 
cé à  y  lire  les  snldinies  lévélations  qui  y  .sont  écrites,  la  foi,  l'on- 
lliousiasme  et  l'amour  s'emparent  des  cœurs,  les  agitent,  lestraus- 
pe)rtent,  les  font  vivre  d'une  vie  nouvelle,  et  l'expression  arliijti- 
(pie  jaillit  de  toutes  parts  en  gerbes  nombreuses,  éclatantes,  inat- 
tendues.,« 

C'est  alors  qu(!  le  peélc  trouve  des  voix  et  des  noms  qui  font  vi- 
brer tous  les  cœ  IIS,  des  crcalions  et  des  symboles  qui  se  gravent 
dans  toutes  les  âmes;  c'est  alors  (jue  la  pierre,  empreinte  de  l'cs- 
pril  de  vii;  qui  anime  rarcliitece',  ehaiite,  au  milieu  des  {>euples 
frappés  d'adiniralioii.  bs  louanges  de  l'Klre  éternel  et  inQui  ;  c'est 
aloi's  que  1' peintre,  pir  les  images  et  les  couleurs  qui  lui  révè- 
lent l'am  lui'  nouveau,  imiiressionne,  enflamme,  éîectri.se  lea  mas- 
ses émerveilléi'.s;  c'est  alors  (jue  b;  musiciel^  par  ses  chants  ins- 
pirés, par  la  grande  voix  de  l'orchestre  et  des  chœurs,  rappelle 
aux  ])opulalions  cpii  l'écoutent  les  concerts  magnifiques  et  les  har- 
monies ravissantes  des  mondes  inlinis  qui  redisent  sans  Un  l'iiymue 
de  la  gli>ir.!  éleinelie  ;  c'est  alors  que  lu  chorégraphie,  l'évolution, 
la  procession,  1 1  cérémonie  prennent  des  proportions  sublimes 
(pii  cxprimeiiL  aux  veux  cl  à  l'espr'l  des  spectateurs  charmt's  les 
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'  iA  IHIIB  »I  |«  SEAU  TïllM.  '"  '  ^. 

TwuKncoatrex  i  chaqua  instant  des  civilisés  qui  vous  disent  :  Peste 
pit  des  réunions  (^e  famille  où  la  convertàtion  Intime  réule  sur  la  pluie 


«ne,  une  nisiuire  oo  iiiec,  i  expii«auun  uu  uoniicur  un  n. 

dt au  frùitb»  W  bien  encore  le  récjt  de  la  triste  fin  d'une  dan 

*  de  France,  obli|ee  de  l'uoir  légilimeinent  i  un  lord,  un  vrai  lord, 
Ji  conserver  les  bonnes  grice  s  d'une  caméritte  puritaine.  Quand  ces 
"«Mlioufi-là  ont  été  suffisamment  épicées,  accentuées,  arrosées  d 'al - 
*'tà(liBroé  et  parfumées  d'encens  de  caporal  :  «  Mon  Dieu  I  la  déli- 
re soirée  9«<i«  nous  avons  donc  passée  hierl  dit  le  lendemain  mâtin 

*j«ili8é»nliàillant.  .  x    j.x*  • 

"Kiste  rue  du  Constitutionnel  et  rue  du  G/o6e  deux  variétés  d  écrn 

*  singulières,  et  iiout  les  iudividas  sont  "^lEfeciés  d'une  raonomanie 
'««usante;  Hs.w  preujDent  au  sérient  et  consacrent  deux  ou  trois 
'««par  jour,  depuis  lanlôl  dix  ans,  i  discuter  la  question  de  savoir 
»«l  des  deux  est  le  plus  gr.iud  citoyen  français  des  temps  modernes, 

"■■Thicrs  le  Provençal  ou  de  11.  Guizoï  le  Languedocien.  Or,  il  faut 

**»  dire  que  le  Provençal  est  un  gaillard  de  quatre  pieds  neuf  pouces, 

JWielqueson  rival  mesure  juste  une  ligne  de  plus.  Celui-ci  porte  un 

^««ipet,  celuirlà  des  besicloS;  ils  sont  tr^  déebirés  tous  les  deut; 

M"!  n'wpéche  pas  leurs  eéïdea  de  les  tralteteffirontément  de  gupeir- 

''•rtteurs  et  d'athlètes  invincibles.  L<\  journaliste  gui  croit  li  M.  €ui- 

'  Pfoclarae  crétin  oelui  qui  croit  à  M.  thiers,  et  réciproquement  ;  mais 

J*  lea  deux  s'accordent  polir  proclamer  crétinissime  l'écrivain  socia- 

""lui  ne  fléchit  pas  servilement  le  ::nou  devant  l'une  ou  l'autre  de 

'Oirionaettea  politiques,  l'ai  poureanemi  politiiue  et  pour  imi  de 

JJJ  un  architecte  civilisé,  obscurant  d  •  haut  Itlre  qui  nourrit  son  in- 

*|ence  du  premier'Pttris  des  Débats,  un  journal  que  la  pudeur  de- 

*J.<u  défendre  de  nommer.  Cet  infortuné  fonctionnaire,  bien  inlen- 

*w«»is  crédule,  ne  s'est-il  pas  imaginé,  sur  la  foi  de  son  journal  et 

Jj^wirmaiiou  de  sir  Charles  Napier,  que  le  gouvernement  français 

J'*'*''  en  ce  moment  même  une  descente  en  Angleterre,  expédition 

l"*?*""*»*  f*u»  dangereuse,  ajoute-l-il,  que  persorÎM  ne  •«  doute 

j™«oo8e...  yous  o<Minal88ei,.n'est-ce  pas,  cette  déH<iieu8elwuffonnerLe 

J^»taire  qui  se  joue  tous  les  trois  mois  sur  les  trétéaùit  délaCham- 

1^  •*»  eommiioes,  en  Albion,  et  que  le  Journal  des  Débat*  ne  manoue 

j  *,'«Produire  ;  gir  Charles  Napier  accusaht  sir  Robert  Peél  deif«Jtir 

ru,    * '*  ^«  s»  patrie  et  de  se  traîner  i  la  remorque  de  la  politique 

|L^*'*e,  et  le  Robert  Peel  repoussant  de  son  air  le  plus  -sérieux  et  le 


confessé  le  travail  attrayant.  Je  l'ai  entendu  traiter  les  abeilles  d'uto- 
pistes 1 

lletenez  bien  ceci  une  fois  pour  toutes,  homme  sensé  (l'architerte  qui 
précède  n'esl  pas  tenu  de  prendre  cette  apostra|>bc  pour  une  personna- 
lité) :  quand  aeux  ciTili^is  t'accordent  pour  proclamisr  tel  sujit  décoi)- 
versation  fastidieux,  8oy«^  connoincu  in  petto  c^ut  ic  tjUjet  cond:inii^  ost 
riche  de  quelquo intérêt  tupérieiir  que  le  vulgaire  igwre  ;  el  alors  èoit- 
foronéménl  à  U  Bilbode.4eTéoart  absolu,  fonmdcz  hÉi>limeut  la  |ii«|>0* 
sition  contrait  I  l'opinion  des  deux  civilisés.  Il  y  a  quatre-vingt-dix-neuf 
cbaBces  av  ceal  p^vr  au».  loifa  tous  rencontriez  aex  à  i^t  arec:  b.«i4- 
nié,  m  pnn^t  put  cet|e  toute,  et  cela  vous  fera  dUbale  aioode'  uàe  ré* 
putation  de  penseur  original  et-arofond  ;  car  le  paradoxe  doit  être  la  vé- 
rité onze  fois  au  moins  sur  dix  dans  la  société  civilisée  basée  sur  le  men- 
songe et  la  fausse  morale. 

uemple  :  Vous  êtes  en  société;  un  civilisé  vient  de  déclarer  souverai- 
nement insipide  la  conversation  sur  la  pluie.  Vous  relevez  le  g:intjeté 
par  le  civilisé,  vous  dites  que  vous  ne  connaissez,  au  contraire,  qu'une 
seule  question  au  monde  qui  mérite  d'occuper  l'attention  des  hommes 
graves,  celle  de  la  pluie  ou  du  beau  temps  ;  et  vous  vous  élevez  vivement 
contre  la  froideur  du  gouverueiuenl  à  l'endroit  du  baromètre.  Pour  ;ieu 
qu'une  jeune  et  jolie  personne  ait  souri  à  l'énancc  de  la  |tropo.-<iliiin, 
vous  demandez  à  prouver  que  la  question  du  hunhtur  et  du  niulheur  de 
l'humanité  n'a  jamais  été  qu'une  question  barométrique.  Cette  démons 
tration  est  facile,  vous  la  trouvez  partout. 

Lauhuledc  l'honiinequi  ne  manque  pas  d'une  certaine  gravité,a  eu  pour 
cause  une  variation  trop  brusque  de  tein|iératiire.  Un  paradis  n'est  antri' 
chose  en  effet  qu'un  pays  où  régne  l'équilibre  de  température,  premi'Te 
condition  de  la  prospérité  pbvsique  et  morale  des  planètes.  Or,  la  terre 
a  joiji  de  cet  équilibre  comme  les  autres,  dans  sa  première  «nfunee,  mais 
,j'ai  dit  les  conM^uences  douloureuses  de  ce  chue,  effrojable  que  lui  fil 
éprouver  la  lune  dans  les  convulsions  de  son  agonie,  la  "terre  perdant  ce 
jour-li  sa  couronne  Imréile,  foyer  de  chaleur  et  de  lumière,  les  pôles 
subitement  eoglacis.  Tous  nos  maux  datent  de  là.  Demandez  aux  ber.'-- 
(ihétiens  et  aux  saturniens  qui  nous  r.iident  si  iuhuuiaiaemcnt  aujour- 
d'hui du  haut  de  leur  bonheur;  d'inaudez-leur  d'où  leur  vient  tant 
d'indolence  et  de  félicité.  Ils  vous  répondront  que  leur  (j^anèto  n'v  d'ail- 
ler avantage  sur  la  imlrn  que  celui  du  iirintemjis  »'lcrnel  et  des  nuits  em- 
baumées avec  illuminaiionde  feux  de  Bengale...  Et  leurs  nuits  sont  en;- 
baufflées  parce  que  les  huit  (i)  luiie.s  de  leur  planète  sont  'v:vante>  et 
qu'elles  rem|)lissenl  avec  amour  leurs  fonctioOs  de  satellites  qui  consis- 
tent, comme  chacun  sait,  à  raffiner  les  arôniés  des  cardinales,  ii  velon- 
ler  pour  lés  habitants  de  celles-ci  les  rayons  troi»  ardents  de  l'aslre  de 
lumière  et  à  moduler  dans  l'espaee  leurs  coneeris  de  parfums.  Ilers 
chell  1  que  de  fois  mon  désir  m'a  rapproché  de  Iheure  où  mon  àme  sera 
fraction  de  la  tienne,  où  moi  aussi  je  imurrai  respirer  i  n^n  tou^-  la 
senteur  composée  d'Héliotrope,  d'oillet  rougçetfe  rose  qui  «âge  dans 
1  atmosphère  bleue  de  tes  nuits  !  Une  seule  de  tes  nuits,  Heril^eU,  perltr 


tous  les  jours  qui  me  restent  ii  vivre  .sur  cette  misérable  terre  empestée 
de  moralisme,  où  la  femme  est  esclavel 
Mai?  je  crois  nrapcreevcir  ipie  j'ai  violé  un  précepte  de  Buileauet  que 

•«i,  (ait  pM^  %''<M^  l'^f '',JK:#,  'il%''#**  "If  %" 
KiiiilB  des  uure.a/,{|rin!iiiille^J§inHlm 

Ve#  à  des^iviliie'|:'.d(u||Tei||nA|fi  Jri|  |M  &e|ntf  |§ir4es 
>ni|ii'!ntioii  cuiti^fpiÀiues  &  WwwWW^'%  ^  %#'' 
titdt  y  dmjpHI,  loiiriM  amis  flt  If  roBtflW  qoFlTeutfenf  en  réserve 
le  spliriquel  .dlcare  à  l'usage  des  viiy.i^cur&^cnéreyx/iuine^veuleiit  pas 
glfd^r.^iiî' «IX  le  secret  dé  leurs  décaînteriç^Icàre^  jc%st£o1^mli, 
e*fÀ  Kfpf  1er,  c'est  Galilée,  c'est  Fulton.  Ce  nom  glorieux. d'fcare,  au 
lieu  d'en  avoir  fait  l'ohjeX  de  leur  recouoaissancdct  de  leur  adm:raIioM 
officielle,  an  lieu  d'avoir  baptisé  de  ce  nom  Je  courage  du  génie,  du  jg  j''''" 
Tictimîde  son  amour  pour  fe- progrès,  Hs  eii  ont  fait  le  synonyme  d  or- 
giieilK^nx  et  defou  I  t;;*tîTïnianité,  é  honte!  être  arrivée  à  l'àgc  de  sixiuiHë 
ans  déjà,  sans  compter  les  mois  de  nourrice,  et  n'avoir  pas  osé  encore 
réhalnliler  la  inéiniiire  de  Proinélliée  et  d'Icare,  ces  hardis  tentafeiHi 
qui  ooinpiirenl  à  l'homme  l'nlirissancc  d'!  l'Air,  de  la  Terre  «t    dii  Fe,,. 


qui  ooiiii 
(resf-à-d 


repoussant  de   son  air  le  pi..-  — 
•s-iaiine  cciré  reJoulable  aexusation   de    félonie.  Eti  bien  î  cet 
loi  lit  tout  lea  jours  les  Débats,  sans  y  être  forcé,  n'a  jaowis 


•magaai 


(f }  Les aslronontes  ne  oobnâiMeni  encore  que  sI.k  salefliies  à  Hersehell. 
y  a  iong-Jemps que  l«  télescope  (le   l'analogln  a  découvert  les  Henx    atthi 
L'amour  module  p,ir  huit  comme  lamiiié  pur  cini]   Par  c  inséqiieni,  H  >r; 
chell,  la  curdinale  d'amour  ne   peni  .■ic  passer  d  nii   ooiiè.;e    île  Iniil  fa 
lellites.  La  Terro  a  éftalemciil  ji'-uni  d'cirn  eM^erl.'e  de  <'iii((  salelliies,  et' 
soulTre  afrreiiseinent  de  ce  que  sa  [  osilion  désastreuse  ue  lui  permet  pas  d'en 
entretenir  un  pareil  nombre.    „ 


(^est-à-dire  qie  je  ennsentirais  à  passer  Sylvain  Duiuon  des  travaux  p,;- 
l>lii-s,  p  II  iant  un  niui.'<  l't  pluf ,  a>ec  tuute,s  l..>  charges  auiour^iuses  alla- 
ohées  à  ee  tiire.  rien  que  pour  me  trouver  à  même  de  réparer  cet  oubli 
cou;iahle  'tde  faire  ériger  un  li  niple  lua^nifiq  le  aux  deux  siibliuus  in- 
v;'nteiirs  du  ballon  el  ilu  ha',it-fo';rneaii.  Je  demande  formellemeuL  que 
les  statues  colossali's  de  Proniétiiie  cl  d'Ieare  figurent  à  l'avant  du  m.  u- 
niiineiil  f|iii'  le  l'Oiiv.  riKTii'Ul  a  i'iiilentiyn  de  consacrer  à  l'industri  ;.  l.u 
.iilciidant,  essayons  de  nous  rabattre  un  [leu  vers  la  Terre,  pour  demeu- 
rer aillant  (pie  possible  en  vue  de  nos  pygmées.  Comme  dit  la  Prf.^se 
ipii  ciloiniiie  ses  anciens  rédacteurs,  faisons  un  mauvais  journal  poir 
être  lu,  et  passons  au  déluge. 

Ouest-ce  que  c'est  que  te  déluge  sinon  une  question  de  pluie?  1^  dé- 
luge,  qui  tient  une  si  grande  place  dans  l'Histoire  ancienne  et  dans  l'E- 
jùtome  llislorim  sacra:  sur  lequel  ils  |n'out  tenu  uu  an  oti  deux  dans 
mon  enfance,  le  îléliige  estime  pluie  qui  tomba  quaranlc-jourtw  »li:è-. 
quoi,  dit  l  EpitottU!  historim  sacrM,  ^"U  euvoya  un*'  rmi  violent,  et 
lea  eaux  ((éi^'urenl  peu  à  i>eti.  (^n  vqlt  par  ces  deux  prrtqiéres  citaiioMs 
qoe  la  question  de  laplulo^Ot^u  beaiateill^  n'a  pas  toujours  été-an^si 
indiltéreiite  pour  res|)èce  hiiuiaiue  que  les  civiliMs  veuleni  laen  k.  dire. 
Qtiant  le  Dieu  de  la  Bililea  quelque  comuiitnication  désagréable  a  adres- 
sei"  à  son  peuple,  c'est  la  pluie  qu'il  emploie  en  manière  de  lé.éiiraphei 
quand  il  est  de  houue  huiD^iir,  au  contraire,  rk  lui  envoie  le  b4>8u  lempi; 
L'idée  de  l'intervention  des  êtres  supérieurs  dans  la  ipiesiion  liaiomélri- 
que,  s'est  conservée  d'jailleurs  dans  la  tradition  d<-  tons  les  peuples.  Quand 
il  y  a  une  éclipse  dans  certaines  contrées  de  l'Asie,  les  savaiii>  i  e.npli- 
quent  en  disant  qué'c'est  le  grand  dragon  qui  va  avaler  le  sideil.  Eu 
iraqce,  le  peiipIflMiijfeiid  .' él,pin|i<lirail|Ris  plus  près  ^  |Ui,  dit  en 
'  n^Aidre  :  iifl\Jed|rfble(pJI,l'at  safeintie.  lé  reviejis 
,.^»in  (;ai  Mtirê.jiiaii  (fiiiiiteux,aelou  Hiioi^et  wfc  ipii 
,iels  devaient  être  bien  dé.-^agréaldes.  Très  souvent  je 
e  (lire  :  mais  co'iunent  diahle  ce  Dieu  qui  a  créé  tous 
les  ,T  créés  coinriie  bon  Ini  semblait,  ne  les  a-l-il  pas 
qui!  ne  dût  trouver  q'ie  de  |j  satisfaction  avec  env- 
■s  i.ens  sont  venu-  ai  inoaile  comme  ça,  et  ce  n'esl 
ils  ne  Miiit  |ias  pu faii.^-  Ce  Dieu  n'est  pas  logi.pie.  Y.\k- 
wr  i  d'israéi  ijùe  je  ne  penv  pas  sentir,  c'est  celui  ipi'ils 
tb,  le  dieu  des  armées,  un  soi-disant  aieu  de  charité,  d« 


symboles  seront  dés  symboles  de  vérité  et  d^harmonie  ;  ils  un! 
Toat  tous  les  «œurs  dans  un  sentiment  d'amour  infini,  tous  les 
«sprits  dans  une  peti'^e  de  fraleraité  »,'t  de  progrès  collpclif.  Et 
ces  ffttes  vi-aiment  religieuses,  auxquelles  tous  prendront  part, 
hommes,  femmes  et  enfants,  ces  gratides  solennités  auront  lieu 
sur  tous  les  points  du  globe.  Il  y  aura  ainsi  solidarité  de  joie,  do 
bonheur  et  d'adoration  dans  le  genre  humain  tout  entier,  dont  la 
"voix  s'unira  à  celle  de  la  terre  cl  des  cicux  pour  glorifier  cet  amour 
ïçflni  que  tout  cœur  alors  sentira  et  que  toute  langue  saura  nomincr. 

Nous  trouvons  dans  le  dernier  numéro  de  l'Union  de  Saintes  un 
très  bon  article  sur  le  discours  que  M.  Duboucbage  a  prononcé  à  la 
Chambre  des  pairs  sur  la  uuestiou  de  l'organisatiou  du  travail. 
Voici  une  partie  de  l'article  de  ['Union.  Ce  journal  qui  n'a  paru  jus- 
qu'à présent  (ju'uno  fois  par  semaine,  annonce  qu'il  ne  Uiwera  pas 
à  paraître  huit  fois  par  mois.  Nous  suiiliaitons  vivement  qu'il  bo- 
oomplisse  bientôt  ce  projet.  Les  excellentes  tendances  de  cette 
fouille,  on  faveur  des  classes  délaissées,  méritent  la  sympathie  de 
tous  les  hommes  de  bien.  ^ 

c  M.  Duboucha^e  n'a  pas  fait  seulement  un  bon  discours  mais  il  a  fait 
encore  uue  lionne  action.   La  chambre,   froide  et  dédaigneuse,  a  passé 
outre  avec  empressement  ;  que  hii  ini(»ortc  au  nsla  que  sur  35  niiliions 
d'hommes  qui  coiiiimsent  la  pO|)ulationde  la  France,  ilyeiiait32  millions 
qui   ne  possèdent  (|ue  les   ressources  de   leur   travail  et  qut' ce   travail 
n'ait  aucune  urbanisation  ;  il  s'agit  liieu  de  cela  vraiment,  et  des  maux 
d  •  la  concurrence,  et  dis  grèves  et  des  cli»'>mage8,  cl   de  la  misère  tou- 
jours croissante  et  des  gouffres  béants  du  budget.  Ecoulez  !  on  s'occuiie 
de  la  grande  négociation  de  M.  Hossi,  de  1 1  permission  (|ue  le  révérend 
Père  Koottiaan  a  bien  voulu  donner  au  gouvernement  Français  d'exécuter 
les  lois  du  pays,  et  du  beau  trioin|)he  n'injKirté  sur  les  Jésuiti  s  sans  coup 
férir.  Voilà  les  ({ueslioiis  (jui  préuccuiicnt  les  minislres,  (lui  éuicuvent  les 
chambres,  qui  passionncïit  les  journaux,  et  c  est  à  |teiiie  si  dans  le  compte- 
rendu  de  la  séance  du  15  juillet,  le  discours  de  M.  DulTOuchugc  aies  hon- 
neurs d'un  souvenir.  La  Démocratii:  pacifique  est  le  seul  journal  (jui 
l'ait  rap(M)rté  en  entar;  (lourquoi  la  Réforme,  qui  a  soutenu  avec  tant 
de  chaleur,  de  persévérance  et  de  talent  la  cause  des  travailleurs,  pour- 
quoi le  National  qui  c(MUineuce  à  mettre  la  verve  et  l'éclat  de  son  style 
au  service  des  questions  so<;iales  et  qui  déclarait  dernièrement  dans  un 
article  fort  remarquable  que  l'esclavage  avait  fait  place  au  S'ervage,  le 
servage  au  salariat  et  que  l'évolution  sociale  ne  serait  aci^roinplie  que  lors- 
que le  salariat  serait' remplacé  par  l'association,  jiourauoi  tous  les  jour- 
naux qui  ont  pris  en  main  la  défense  des  (juestions  a'organualioo  sem- 
blent-ils s'associer  |tar  leur  silence  aux  déJains  des  journaux  ministé- 
riels ?  Voilà  ce  que  nous  ne  |)ourrions  nous  explii|uer,  si  nous  ne  savions 
depuis  long-temps  combien   les  luttes  de  perjonocs,   les  discussions  de 
pure  |K)litique,  les  grandes  petites  choses  r|ue  le  |K)uvoir  accomplit  et  le 
soin  passionné  et  souvent  exclusif  des  actes  de  lu  politique  ministérielle, 
font  perdre  de  vue  aux  hommes  les  mieux  iuientiouués,  les  (jucstions  de 
principe  et  les  grands  intérèts-du  pays.  > 


Airt.  6.  L«NM|n*ttili  Éiarchahd  français  swi  ébavenu  avec  un  eselaîi  èè  Wi 
fournir  la  sùmmuDécessairepour  l'achat  de  sa  liberté,  à  la  condition  qu'il 
s'eugagera  Sk  iravuiller  pour  lui,  suivant  cerlaiiis  arrangements,  et  le  pro- 
priétaire de  l'esclave,  le  marchand  français  remettra  a  l'esclave  la  somme 
nécessaire  pour  l'acbat  de  su  lilterté  devant  l'autorité  locale,  ou  s'il  n'y  eu  a 
pas,  eu  présence  du  gouverneur,  ou  s'il  n'y  en  a  pas,  eu  preseuce  des  auto- 
rités appelées  ^  le  remplacer.  L'ac'.e  d'affraucbissemeiit  ayant  été  el'Iectué 
coiil'orménient  a  la  coutume  du  pays,  par  l'auiorilé  locale,  ou  par  le  gou- 
verneur ou  par  toutes  autres  autorités  tenant  leur  lieu  et  place,  si  l'esclave 
devenu  libre  de  cette  manière  .se  refusait  à  remplir  les  conditions  par  lui 
convenues  en  la  présence  des  autorités  plus  haut  mentioiiuées,  l'esclave  sera 
couiiaiiit  par  lesdites  auiuriiés,  juge,  gouverneur  ou  autiei,  de  rendre  l'ar- 
gent qui  lui  a  été  verse  par  le  négociant.  S'il  ue  le  fait  pas,  les  auioritéi 
déjà  lueuiionnées  le  contraindront  de  suivre  le  uégociaut  auquel  il  a  loué 
ses  services.  Le  négociant  qui  ue  versera  pas  k  l'esclave  la  somme  nécessaire 
pour  rachat  de  sa  liberté  eu  présence  des  autorités  sus-mentionnées,  ris- 
quera de  perdre  les  avances  qu'il  aura  faites,  le  gouvernement  local  deve- 
uaut  alors  sans  aucun  (touvoir  sur  l'esclave  affran'cbi. 

Art.  tf.  Lorsqu'un  contrat  aura  été  passé  suivant  les  formes  indiquées  par 
la  présente  couveuUun  entre  des  négociants  français  et  d(C  sujets  de  8a  Hau- 
tesse,  libres  par  naissance,  achat  ou  émancipation,  Icsdits  individus  dont 
les  services  seront  loués  seront  tenu*  de  suivre  les  négociants  français  et  de 
travailler  pour  eux  pendant  le  temps  et  suivant  les  conditions  spéciUéea  au 
contrat,  et  s'il  en  est  liesoin,  les  officiers  de  Sa  Hautesss  ou  résidant  sur  les 
places,  emploieront  la  force  pour  assurer  l'exécution  du  contrat  et  le  départ 
des  individus  loués  moyennant  baïaire. 

Art.  7.  Le  gouverneur  de  Bourbon  promet  (|ue  les  négociants  français 
exécuteront  puiictiielleiueiii  toutes  les  coudilions  contenues  dans  l'acte  fait 
ei  passé  entre  lesdiis  négociants  français  et  les  travailleurs  venant  des  Etats 
lieSa  Hautesse  Saïd-bin-l»ullan. 

Art.  8.  Sa  Hautesse  Saïd-biii-Sultan  promet  de  donner  k  son  gouverneur 
ou  autres  officiers  en  son  lieu  et  place,  et  qui  le  représentent  dans  tout  les 
pays  sous  sa  duiuinalion  s'éleudaut  du  cap  Delgado  au  nord,  les  ordres  né- 
cessaires pour  l'exécution  de  la  préseute  couveutiou  suivant  son  objet  sans 
aucun  empêchement.  La  présente  convention  sera  obligatoire  lorsqu'elle 
aura  été  ratiliée  par  S.  M.  le  roi  des  Français  ou  sou  représtrntaut  le  gou- 
verneur de  Bourbon,  qui  en  informera  Sa  Hautesse  Saïd-Bin-Sultau  aussitôt 
que  possible. 

Fait  et  signé  à  la  troisième  expédition  ii  Zanzibar  le  34  avril  ISti. 
,  Le  lieutenant  commandant  le  Meuagtr, 

I  Signé  :  Lkmauff  de  KkaouBAD. 

■rnlta  relatini  «ax  #éaalt«». 

Un  journal  belge,  qui  reçoit  souvent  de  bonnes  informations  de  ses 
corrcs|iODdants  belges,  {'Indépendance  de  Bruxelles,  publie  les  lignes 
suivantes»^: 

Si  nous  devons  en  croire  quelques  renseignements  qui  noui  parviennent 
d'assez  bonne  source,  il  paraîtrait  que  les  Jésuites  français,  atteints  par  le 
résultat  des  néj^ociaiions  poursuivies  par  M.  Rossi,  ne  devraient  point  quit- 
ter le  royaume,  ni  jnéme  abandonner  complètement  leurs  maisons,  mais 
scnlemeut  se  disi>ener,  cesser  de  vivre  en.qummunauté.  On  nous  assure  que 
les  lueiulires  de  la  compagnie  sont  eu  ini^tance  auprès  du  gouVerueuieni 
|iour  qu'il  indique  avec  précision  ce  qu'il  entend  par  communauté,  c'est-à- 
dire  pour  qu'il  ttxe  le  nombre  de  pères  qui  |K>urront  vivre  ensemble  tans 
tomber  sous  l'interdiction  provoquée  contre  eux..  lU  ont  fait  observer,  dit- 


tiens,  entraver  norwipoHaUons  de  toitêâl^^  jM^li  mnière  k  ki 
faire  éprouver  d'année  e.i  année  une  diminution  o^tlurable  pour  notnii 
dustrie.  Comme  si  elle  coulait  faire  un  nouveau  pas  dans  cette  voie  et  rtt. 
chérir  sur  les  mesures  huslilea  précédemment  prises  par  elle,  cette  adniw 
tration  a  ordonné,  le  2^  mai  dernier,  uue  larittcaiion  par  nuances  et  i\ 
près  des  types  donnés.  Cette  mesure  ue  tarda  pas  à  soulever  de  viveiM 
clamalions.  Cette  iiijusiiUable  rigueur  est  veuue  aggraver  les  soulfra 
déjli  si  grandes  de  cette  classe  nombreuse  de  I»  population  de  cette  | 
vince  qui  s'adonne  à  l'industrie  linière.  Effrayés  de  cette  détresse  luujn 
croiaaaute,  nous  croyons  qu'il  est  de  noire  dev*ir  d'inplorar  la  puii 
inUtrveution  de  V.  M.  pour  écarter  les  coniiéquenr«s  ucbeuset  qui  i 
teraient  du  maintien  dus  mesures  prises  par  le  gouverueneul  fraa 


Avia  «as  «rolilteclcMi,  entrepreacara  •%  praprlé- 
••Irea  «al  oal  tfea  lravaa&  «a  aaafltraacc. 

Les  ouvriers  charpentiers  nous  prient  de  faire  connaître  aux  . 
nés  qui,  par  suite  du  refus  de»  maîtres  ebarpeatiers  opposés  à  leuré 
mande,  ont  à  souffrir  de  l'interruption  des  travaux,  qui)  leur  eit fit 
de  se  procurer  des  ouvriers  A  l'une  des  conditions  suivantes  : 

1°  S'adresser  i  l'un  des  maîtres  charpentier»  qui  ont  adhéré  tu  | 
gramme  des  ouvriers.  (Plu»  l»a«  nous  en  donnons  la  liste.) 

2»  S'adresser  directement  aux  ouvriers  charpentier»;  ils.  fourniroiih 
ateliers  nécesssaire»  pour  mener  à  Iwnae  fin  les  travaux  qui  leur  i 
confies,  au  prix  minimum  de  5  fr.  pour  la  journée. 

U8TE  nE8  MAITBES  CHARFENTV:BS  QUI  ONT  AOHÉaÉj 

MM.  MM.  _ 

Loret,  k  SiIntOoen.  Descombes,  rue  de  l'Bglise,  aui  k^i 
Lecoq,  h  l'antin,  rue  d'Allemagne.  tigiiolles. 

Genet.rue  de  l'Arcade,  aux  Thermes.  Lamb«rt,  à  Vitry^ur Seine. 

Moiichelet,  aux  Vertus.  Laureille,  rue  de  Lafayette.  M. 

Ardoiu,  boulevard  Strasbourg  (extra-  l'ouy,  faubourg  Saïui-MarUD,  IMl 

^,m.g5)  L'heriiusr,  place  du  l'alais-de-Jii'^ 

Pommier,'  rue  Sainl-Maur,  S  bis.  Sauriac,  rue  Caroline, aux  BaU- 

Clément,  rue  du  Pare-Si-Kargeau.  Escarnuel,*GraDdeRue,  à  Bol 

Auaer.rîieFrémicourt,! 3.  i  Grenelle  Galinier,  roeSainl-Domlnique-S 
Bertin,  route  de  la  Cour-Neuve,  7,  k        Germain,  1»».  „    .     „  ,. 

Saint-Denis  Descourt,  rue  bte-Marie,  Bâti,- . 

Cuvillier,  rue  d'Allemagne  (Petlu;-  Maugenot,  r.de  la  Santé,  BaiigM 

Vllletl^).  i"B»"».  ">« ^e    E<:|u«J«"e'.  »• 

Guignan,  rue  Verron,  à  Montmartre.  Duplessj,  à  Sablouville. 

Gauïert,rBe  de  la  Gouite-d'Or,  ï5,  *  Uréardel  Cie,  bouUiv.  dwi^ 

la  Chapelle^int-Denis.  Jolifflé.  faubourg  Sainl-Marli», 

Pairant,rue  de  Sèvres,  à  Clamart.  t-analoque,  boulevartde  U 
Renaud,  au  Poinl-du-Jour.  Blanche.  n^„,^„ 

Hudron  rue  de  lEgliie,  à  Pasay.  J^l'J"^}  •'•'<'•  h  ^  "*"fc 

Prévo.1.  allée  det  Veuve»,  Jo.  Labbe.r.de  LoBgçhamD,  4,if 

Pi  net  a  No«eut-»ur-Marue.      '  Denei,  rue  de  La  Bruyère. 

FourùigaulL  k  Nogent-*ur-Marne.  Brochard,  boulevarl  Sira»ko«|,^| 

Laoroa.  rue  Chevallan^  ».  i.  la  gare  Ka'nrrae^"  xJftViii'' 


e 


justice  et  de  clémence  qui  nfl'ectionne  i>ar-dcssus  tout  l'odeur  du  sang 
numain  et  de  la  poudre  à  canon,  le  même  à  qui  M.  Bugeaiid  a  dû  rendre 
de  solennelles  actions  de  grâce  l'autre  jour,  en  l'honneur  de  la  destruc- 
tion de  cette  tribu  arabe,  qu'un  de  ses  lieutenants  a  réussi  à  chauffer. 
Huit  cents  [icrsunncs,  feiiiiues,  enfants,  vicillarils,  bnllées,  asphyxiées 
dans  un  four  naturel  [loiir  motif  de  biilleliul  Savez-vous  i|u'ils  ctuiont 
moins liarhures au  nioten-à(:eque  .ienosjours.  Lorscjueie  roi  1  ouïs  Vil,  dit 
le  Jeune,  eût  tanchan/fer  duiis  l'cgiise  de  Vitrv  ces  trois-cents  (lerou- 
nes  qui  y  avaient  trouve  un  refu','e,  le  liras  de  llieu.s'ii[»pcsantit  sur  lui 
et  le  frappa  d'excommunication  majeure,  et  le  fun;  i  d  entreprendre  un 
long  voyage  en  terre  sainte  pour  rxpier  son  crime.  On  se  vante  aujour- 
d  nui  de  cesairociléslà  :  non  .--culeiiicnt  il  y  a  des  c^rveiuix  pour  les  con- 
cevoir, (les  liras  pour  les  cxéiuilt  r,  'lais  on  tiouve  des  plumes,  des  plu- 
mes vénales  pour  lesjustilicr  1  lit  les  bonr'.iMiixiieseriiicnt  pas  ii.i'iiKrnenl 
satisfaits  s'ils  ne  mettaient  Dieu  de  rnuilic  dans  leuis  criines.  Vous  a\ez 
raison.  Fontenelle,  si  Dieu  a  fait  l'homme  à  son  iin;igc,  l'honni^  le  lui 
a  bien  reiuiii. 

De  quelque  l'ùléiiiic  mes  refc'iirdsso  |)ortcnt  dans  l'histoire,  (hms  celle 
du  passé  C01111114;  diins celle  de  l'avenir,  ils  .•■.'nnètcnl  falaleniciit  sur  une 
question  de  bar.mièire,  par  la  rnisoii  lii.'n  .'iiiiiiK'  i]ue  là  est  le  noMid  de 
tous  les  drames  ijin  ont  ensanjjlaiiU;  la^arricre  diiycnre  humain,  cl  ijue 
tout  le  bonheur  (leluveiiir  pivole  sur  une  (jiiesliou  de  richesse  univer- 
selle, c'esl-ii-dire  de  beau  leiiip.'.. 

Qui  chasse  de  leurs  Iroiilf.-  niiuitai-'iics  les  barbares  d  A  :  ,  ■non  la  ri- 
gueur du  climat  de  Icurpays  natal';'  Qui  les  pousse  vers  '' .-  11.  Iir>  cinliecs 
du  sud,  sinon  le  besoin  du  suleilV  I,(îs  liisloriens  les  plus  civilisés  .  n'ont 
jamais  pu  assigner  d'autre  eau  c  aux  invasions  des  (Joths, des  Hiiiis  et 
deSjMogols.  Ils  n'enniiyaieiii  (|;  hi  pluie.  (Vcsl  encore  aiijouv.riiui  ic 
bronillard  brilaiiniqu' (pu  luii,'  r.\ir-'lais  à  :.  exiler  de,  sa  paliiç  biu- 
meiisc,  et  qui  le  l'ait  delMirder  >ui-  louies  les  pairies  de-  aulres.  pour  le 
plus  iiraiiil  depi  i-ir  des  artisli  >  et  1 1;  nui  lie  i'huiiuùiilé. 

L'attrait  qu!  pousse  Ic^  (ic-iplo  liii  Nord  vci-;  ie>  réfjirnip  éi|ii,:;(iri.-ilcs, 
a:.'it  sur  les  aiiiniiii.x  a\>'e  la  iiiè:ii  pii  -ance.  C'est  le  besoin  di'  jouir, 
d'être  heureux  et TTaîTiier,  qui  chasse  .It;  ehrz  nous,  ciianue  année,,  la 
toiirlTclle  et  la  cnille,  aux  iipprorbr-  .  e  la  l'Didesais.ui.L  .(iinuic  «.-i  une 


pulsion  lie  lux",  qui  veut  lf  -  a'm  . 
Jrift'J  /  >«(/.sv  M.i,^  je  v<-ii\  iiliai;  ■' 
I    li'.iiniT   '  ■  :  ICI  e  a\.i'r  ;  ;l  iiiii.. 


qi|-  fre^  !iIli:;iMi 
ver^ 

eue,. 


le  p;' 

N.r.  : 
l!:.i 
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loiic'.ici  (iaiis  riii;  t.:irr, 
ll.>  la  j'piic  o  ;  '  ■  '.lO 
l'ï  ''il":'i:.'ie  M'  l'e  !u 
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/Ihs  c-nrf  tt  linvcho, 
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a   '!!'  1/.      loueiie,^,    >■  iii[    >''ii-::i\  ,■■  , 
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:  nie;J-l'"::ie.:t  lie  >e.-  beaux   et   le.se.- 
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rappoit  'le  la  vue  avn  |a  (juestinu  >'u\ 
■'•iie7.-v,i  ,;-  ii'ie  b(l!e  fi^ie  sans  snicii?. 
:rJ.->,  tofil  ■s,r'M'l;icl.'  ipi,  veut  acnvcr  à 
c  cbciniii  (les  j>.'U\  a  beso,ii  i!cri(i,i.-  splendidi'S  et 
:  et  rien  ne  rayon, le  par  la  pluio.  Je  b^ai  ol)scrve{ 
'rw\n^  lie  !a  .''iviiisalii'.'i,  I  !)o:;i:ne  île  lySj,  c.st,  aprè^ 
'    créature   ijiii    ne    |iuisse  regarder  fixement   le  »o- 


leiL  Le  civilisé  est  ébloui  au  physique  par  l'éclat  de  cet  asire,  comme  il 
l'es't  au  moral  |iar  l'éclat  des  richesses  et  des  voluptés  d'bannonie  aux- 
quelles il  refuse  de  croire.  Tous  les  êtres  doués  de  sensibilité  aniniique 
saluent  ave-  allégresse  le  retour  de  la  lumière  du  jour,  excepté  les  di- 
re<teurs  de  théàire  et  certains  autres  oiseaux  de  nottlnfiniment  trop  sen- 
sibles. Otle  débilité  d'organe  est  une  preuve  de  l'imperfection  occi- 
rfen/e//e  de  Ihoiuiiie  de  isiri,  une  preuve  ([u'il  n'a  pas  atteint  toute  la 
croissance.  L'harmonien  croira  au  Iwnheur,  et  ne  voudra  pas  ajouter  foi 
aux  ré<uts  de  la  civilisation,  où  il  trouvera  écrit  qiie  des  femmes  étaient 
obligées  de  se  vendre  pour  vivre;  que  des  trav|lilleurs  mouraient  de 
faim  sur  le  pavé  des  grandes  villes,  pendant  que  des  oisifs  y  nageaient 
dans  l'opulence  et  mouraient  de  satiété.  L'harmonien,  vrai  ^roi  de  la 
t'>ire,  admis  en  co;ipération  créatrice  avec  les  planètes,  ne  bais.sera  plus 
les  yeux  devant  I  éclat  de  l'astre-roi  ;  et  le  coq,  qui  aime,  comme  l'aigle 
et  1  alouette,  à  mirer  ses  yeux  dans  le  foyer  des  rayons  lumineux,  le 
coq  ne  fera  plus  subir  à  son  propriétaire,  1  homme,  sa  petite  mortifica- 
tion qu'il  lui  inflige  tous  les  jours,  (|uand  il  incline  la  tète  pour  darder 
ses  regards  vers  le  zénith,  cl  qu'il  a  l'air  de  dire  au  spectateur  qui  le 
contemple  :  «  Tâche  donc  d'eu  faire  autant.  » 

On  nous  parle  toujours  de  la  supériorité  des  fêtes  de  Rome  et  de 
Delphes  sur  celles  de  Paris  et  de  Lohdres  ;  c'est  que  le  soleil  était  tou- 
jours convi'  aux  fêles  d'autrefois. 

Apres  la  vue  vient  l'odorat,  celte  gamme  de  délicates  perceptions  dont 
je  dirai  le.--  noies,  ce  sens  mystérieux  qui  joue  un  si  grand  rôle  dans  les 
relations  d'amoiir.  Ici  encore,  n'est-ce  pas  la  chaleur  du  soleil  qui  dis- 
hllft  pour  la  (leur  ces  ai  ornes  cuivrants  qui  parlent  toujours  lernmc, 
prédisposênl  aux  langueurs  et  doublent  les  moyens  d'aimer  ?  Savez- 
vous  pourquoi  les  eueensoirs  (les  (leurs  sùineul  plus  de  parfums  df.ranl 
ia  nuit  que  ihirant  le  jour  ?  c'est  que  la  corolle  embaumée  est  la  couche 
nup'iale  de  la  plante,  et  que  le  dieu  Cupidon,  qui  fait  lout  au  rebours 
des  autres,  \w.  veut  pas  qa'on  dorme  la  nuit. 

<:  est  bien  cncjre  le  soleil  qui  donne  au  raisin,  à  la  prune,  à  la  pèche 
leur  s:;v'ur  (ielicieuse,  leius  arômes  tentateurs,  leurs  couleurs  veloutée.-. 
L'année  de  la  comète,  ilale  illu.-tre  dans  les  fasleai'ela  i.'as|rosopliie,  ré- 
veil!,' 1  11  ■/  !e  t:our.nri  i;ii  -'uivcnn'  'ie  .soleil.  Les  enirepreiieiirs  de  spec- 
tacles ii'i  n  pit'leiul  iil  p,.~  moins  que  loul  irait  iu,cu.\  li.uis  li-  monde 
|i 'iir  il  ■:  l 'iiiM'iir-'  l'ii;.-  ,;  imnr  le  thvah-f  i-\  le  soieil  nO'I'iiIi  lueu  ne 
!M.^■l  lee,  ,iii'iirr.  Il  ;■  ;  ii\  ,.i  ,  aielifr.-  de  la  baclieiie,  l)o;ir  l.-ri'.;bllcaliO'i 
(i  •>  pciih  p. '■■''!  .'      ;.  .  'sOlà  où  lîOii';  amènent    lu.'-ensilili'iiient   les 

ravages  dis  nièis  aa;;'  .;  .  I.  ■  araïul  I-ir,'  nu  11  eoinmeU'îé  par  imu.s  olcr 
nnin-i'-iutt-m-,:.!!-,'  c"  i.-  nTtional  pnisr  noa.s  il'iiiuer  eu  pi  :ce  son 
esprit  -  iiisiiliili'inrcl  .e!  ,,  frac  noir  elitqu(',  et  nos  plus  charuiants 
gpii  1'.  Il  iiumes  de  lTaii':e  .s,,,,t  aujourd'hui  de  tailb.',  d  abdomen  et  rio 
giàea  iu(hr  avanlapci..  un  1,1  cuulre  les  pUi.<  |cirrail.s  f'i'ulleuKin  d'ou- 
fre-mer.  Il  n  v  avait  j;!;-^  .j  .  rrjlre  soleil  pour  fiiire  encore  omlirnge- à 
^'(.Mjii..iii\  MiVh's  ;  |t-  11'  i  -,i  rid.culiser  dans  ie>  journaux  et  surin  scèue, 
en  ailtij  i.-.nl  qu.'  l.i  (ii,iii.:v  ùv.a  députes  tic  iVauce  imitant  celle  des 
coiiimiMies  d'Aiij.'Iet.  rri',  H'i.^e  par  le  jirohiber  a  l'entrée....  dans  1  iu- 
Urèldcs  prodiielrur.--  ii.-  uoniile.  Ou  croil  toujours  ipie  je  veux  rire 
quand  je  dis  de  ces  choses,  je  parle  :jerieu3einent-hélasl  la  oeiériorulion 


de  la  climature  de  ma  patrie  est  un  fait  accompli  qui  m'arrache daj 
missemenU  sincères.  Et  si  l'on  savait  comme  mot  de  quelle  — 
tout  cela  finirai...  ,         ,         „.    .  .,   ^_.       .,. 

Lloiseau  de»  boi»,  l'insecte,  le  tambour,  l  inplrument  à  corde,  reliM 
déparier  par  la  pluie.  La  pluie  met  en  fuite  lea  lUiade»,  les  dry» 
les  hamadryade»  ;  plus  de  chants,  de  danses  champêtres  plus  de  ga 
ni  d'herbe  tendre,  plus  de  nacelleni  de  pleine  eaujpar la  pluie.  Voiii|« 
le  loucher  et  l'oreille.  Us  sujets  de  celle  nature  sont  si  vastes  quiM 
bien  »e  contenter  de  les  effleurer  eu  passant.  Je  résume  pour  les|  ri»» 
des  cinq  touches  ou  passions  seusiiives  avec  ia  quesUoa  de  pluie  wi 
beau  temps.  Plaisirs  des  sens,  plaisirs  du  cœur,  plaisir»  d  eU,  P"^ 
d'hiver  rien  de  complet  sans  le  soleil. 

*  J'aborde  les  affections,  les  passions  du  cœur.  L'tnaitié  est  la  pn 
passion,  le  premier  lien  affectueux,  la  passion  de  l'enfance.  Ur.on  nej 
pas  jouer  i  la  toupie,  jouer  aux  barres,  courir  m  gambader  par  1»  P 
Tous  les  enfants  naissent  pionniers,  la  terre  ne  se  remue  pas  par  wp 
Vous  rappelez-vous  quelque  chose  de  plus  mélancolique  qu  une  w 
lion  dans  une  salle.  Le  raisin,  emblème  d'arailié,  ne  mtlril  pas  enJ 

L'àmwirl  op  n'aime  pas  par  la  pluie;  l'amour,  fils  de  Venu»,  est  néj 
la  patrie  du  soleil,  sur  les  rives  odorantes  de  la  Méditerranée  aux 
bleus.  L'aïur  est  la  couleur  d'amour,  c'est  la   couleur  du  ciel  o«m 
lieaux  climats  oùH^air  parle  d'amour.  Hélas!  le  civilise  qui  ne  »' 
aux  (lueslions  du   beau  temps  et  d'amour,  le  civilise  ne  peut  pw 
prendre  la  question  de  solidarité  immense  contenue  dans  ces  mw»  . 
printemps  pluvieux.  Rien  ne  lui  dit,  comme  aux  fauvettes,  1"«'*^J 
temps  est  ia  saison  d'aimer,  réiK)que  que  Dieu  assigne  dains  ioui«j 
contrées  du  globe  à  l'application  du  principe  capitaH  crescite  ei'n 
plicamini.  Il  ne  sait  pas  que  la  torpeur  desseï»  engendrée  P"' '*jl 
dans  lu  saison  d'amour,  réagit  d'une  façon  douloureuse  sur  la  râ«  J 
nir  et  que  l'enfant  est  condamné  à  expier  par  sa  laideur  et  sa  uei'»^ 
crime  de  froideur  du  père  et  de  la  mère.  Malheur,  trois  fois  ro*'"""^ 
généralioTisUès  années  pluvieuses!  Vous  ne  savez  pas  pourquoi  iw 
s'abiitardisscol  si  riipidement  en  France;  je  viens  de  vous   '»t'l;   J 
parce  (pie  depuis  deux  siècles  la  clinialure  de  la  France  va  se  "«'    J 
sausces.,e.  tiest  un  ellel  de  ce  retour  oll'ensif  de    la  ««'^^,,'1'"  *  jujI 
1er  la  vigne,  au  lempsoù  (leuiit  l'aubémue,  et  prolonger  '  '''*y  Ll 
la  liu  dure^'oe  de   1 1  lime  rousse,  ce  lloau   rcd'jutable  que  I  aniiq     I 
coniiul  pas.  riléJl 

Ah  :  vous  espériez,  Inimaina  dénaturés,  pouvoir  iinp'"'^'""'"  ,)"„J 
le  sein  de  voire  mère  cl  la  dé(totiiller  «le  su  chèveiure  de  furets.  1  ^^^  J 
punit  de  volie  aveiiglenieol  el  de  votre  ingratituiic  par  votre  "*'  ,^,7 
ire  misère  et  la  liricu'ie  de  votre  êxislenci!.  Votre,  incurie  vous  a  j 
lés  (Icjù  (le  qualie  beaux  peslileiitieb  ;  uu  pour  i'Asij  ('^^'*'"-''',7',,„||i.4 
l'Alrniiie.  (peste),  un  pour  l'Ainérniue  (lièvre  jauue);  un  I'""''  "'",[,.  J 
pliusj.  Au  lieu  d«  chercli.  r  ii  lanr  la  tourcedeces  èpidéniies.vous  ^  j 
availle  a  agrandir  sonbaisin  ;  le  oiel  recouipeuicra  vos  '="'"' '.*",,Mjeiil 
endémiques  à  chaque  partie  du  monde  .se  >onl  mariés,  grâce  a  *'"  ,  J 
mise.  Aliendez  quelque  temps  que  les  enfants  nés  «1«  '  ""'"'V  meipJ 
soient  développés;  je  ne  vous  dis  qui  ça...  iiiuu  le  vent  emporte  «■     r 


, Mlln,  im.lrt^' (Lattis),  ro0  «te  la  Mairie,  k 

■^riiéMéBilnionUnt,4i.  Montmartre, 

è, ruede  Paris,  40,  ï  Clicby-la-  Lardsiis,  rue  Sainl-Dominique,  223. 

Caieane.  Dagonnéau,  rue  des  Danien,  àni  Ba- 

|l^aatt(,rna  St-Maur-Popincourt,  5.  lignolies. 

■«,  nw  des  Tournelles  ,  14.  Lafraace,  me  de  la  Procession,  37,  ï 

iCbapeil*.)  PlaiMDce. 

bfre,  rae  Granse-aux-Belles,  69.  Bauaet,  rue  du  Chemin  des-Lapins, 

tnd,  qtui deSeioei  16, à  C«ur-  ij,  à Montrouge. 

htvoie.  Dei>karl!>'<,  rue  du  Commerce,  }i,  k 

IblRee,  rae  Emestine,  7,  à  La  Cba-  Grenelle. 

,  fcUe  I  Mècbiu.   boulevarl  de  l'HàpiUl,  4d. 

llHi;,  rae  Singer,  à  Patsy.  Tourba,  me  Nadeinoi6ell«,|a  Grenelle, 

lillcnt,  à  Neuiliy.  Blancbetoo,  à  la  Cbaiiellè,  122. 

ié,  à  Sl-Ueuis.  Dusaau,  rue  du  Cbercbe-Midi,  4 1 . 

.  ,  nie  4ê  BeKy,  U.  GbaUignai,  rue  Champagne,  4. 

Iftckel,  rua  MrUMnti  I.  -  Bauvais,  rue  Désirée,  18. 

|Faùer,  entrepreneur  de  travaux  pu-  Lefebvre,  r'ie  de  l'Egliiie,  iGreurlIe. 

M».  Dravet,  rue  du  Dékii,  barrière  Fou- 

eulier,  rue  des  Calac«inbes,  30,  lainebleau. 

ulrouie.  André,  à  Isa;. 

;  (Benoit),  paasage  Tournel ,  k  Auclair,  rue  Marbceuf,  l«. 

Gieoelle.  Leuoir,  rue  du  Cbemio-de-Fer,    k 

ijeai,  rue  de  Par.-Palaa*onière,  10.  Plaisanoe. 

,  ruo  Blancbe,  (il.  Sèuuin,    rue  du  Cbemin-de-Fer,  à 

)n,Grande-Kne,  U,  à  Boulogne.  Plaisance, 

«îillier,  rue  Chatillon,  8.  Longuet,  boulevart  dea  Fourneaux. 

«acaa-Lttuard,  rue  des  Garde*,  7.  Fillol,  rue  de  la  Maison-Dieu. 

Iiplai,  rue  de  Cbarenton  ,  cxur  du  Dugai  jeune,  rue  du   Cbercbe-Midi. 

(Sbenin-Vert,  &8.  Viniëru,  k  Vïugirard. 

Iliadiaet,  niwCbabrol,  44.  Guillemin,rueduTbé4tre,^  Grenelle. 

ISmuc,  rue  d'Agueaseau,  40,  âBou-  Auger,  rue  MoulTrUrJ,  304. 

I  loine.  Diïtepaul,  rue  de  Sèvres,  Il  1. 

ICudiu ,  route  de  Cbarenton ,  147  ,  l'arlebas,  rue  MartMinif,  lO. 

k  Bercr.]  ,  Cbartron,  rue  Sainto-Placide.  15. 

1;^  dit  Rocbelais,  h  Bondy.  Guériloi,boulev.del'Hôi)ititl,3Ubis. 

~7,  rue  Pcpincourt,  «4.  Auferi,r.duFaiib.-du-Temple,  lU. 

,1.  Fouquet,  rue  du  Tbéftlrr,  a  Grenelle. 

iuoomentoù  nous  publions  celte  liste,  d'autres  maîtres  charpentiers 
Dt  leurii  signatures  ;  nous  les  ferons  connaître. 


FAITS  DIVERS. 

licxiiMB  JOUniiBK  BU  QunziBMB  ANNiVHSAinB.  -Aujourd'hui  28, 
Iwtervice*  funèbres,  en  mémoire  des  citoyens  m6ru  en  juillet  I8a0,  ont  été 
""""vit  daos  les  édilices  couaacrés  aux  diffërenu  cultes.  A  l'église  Saint- 
,  daat  la  paroisse  de  laquelle  m  trouve  la  colonne  de  Juillet,  un  service 
al  a-étè  célébré  k  dix   heures  du  matin,  en  présence  de  MM-  le  comte 
nbttteau,  préfet  de  la  Seine,  le  lieutenant  général  Jacqnemiuot,  corn- 
ât supérieur  des  garder  nmioualesde  la  Saine,  accompagné  de  M.  le 
I  Carbounel,  cbet  de  l'éUl-major  général  de  la  garde  nationale,  et, 
t  de  ion  èiat-m^or;  le  lieutenant  général  vicooite  Sébastiani,  corn- 
ât lia  première  division  militaire,  et  son  état-major;  le  généial 
,  commandant  la  place  de  Paris  ;  des  oOciers  anpèrienra  et  autres  des 
I  régimenti  de  la  garnison,  iet  mairea  et  adjoinU  du  0*  aratnditse- 


•eroul  iÛiimiBés  de  la  mtoe  manière  et  dont  les  feux  devront  se  confondre 
avec^eeuK^e  la  décoration  principale. 

Due  autre  illumination  devra  produire  au^si  un  effet  ravissant:  c'c^t  celle 
du  pool  de  la  Con>:orde.  Tout  le  côté  du  levaut  de  ce  pont,  depuis  l'origine 
des  cintres  jiit(}u'au  dessus  du  mur  du  parapet  sera  illumine  eu  verres  de 
couleurs  disposes  sur  une  palissade  mobile  dans  laquelle  le  vid«  des  arca- 
des esi  iBéuagé  pour  recevoir  quiuxe  giauds  lustres  qui  seront  suspendus  à 
la  voùle  dans  U  proportion  de  trois  par  chaque  arche,  et  éclairés  (Je  la  même 
maoièic;  au  dessus  du  pont,  du  inéuie  cùte,  sont  placés  huit  obélisques  qui 
ligureroul  des  colonnes  de  feu  et  forjieront  avec  I  autre  partie  un  ensemble 
merveilleux.  Le  purt  d'Ursay,  eu  regard  des  Tuileries,  contre  la  rivière,  sera 
fermé  dans  toute  son  étendue  pur  uue  haie  de  feu  deniére  laquelle  huit  au- 
tres oliélisques  éclaireront  4;uaiorte  grands  iniis  it  ctuies  durées  et  pavoi- 
sées.  (^'esl  en  face  de  ce  point,  entre  les  (lonts  Boyal  et  de  la  .Concorde,  qu'au- 
ront lieu,  k  pariir  de  trois  heures  apiés  midi,  la  joùte  sur  l'eau,  les  Courses 
eu  barques  ei  autres  diverseuieiiu  nautiques. 

Les  charpente,  du  feu  d'artifice  qui  tiera  tiré  vers  neuf  heures  sur  le  quai 
d'Ursay,  suut  enliéremeut  dressées  ;  il  ne  reste  plus  qu'a  placer  les  arliflces, 
ce  qui  se  fait  le  jour  même.  Ce  feu  sera  multiple;  il  est  divisé  en  deux  gran- 
des partie»  séparées  l'une  de  l'autre  d'une  centaine  de  pas,  la  première'pre- 
nantàlaruede  Bourgogne,  et  s'élendaul  jusqu'à  l'entrée  du  |ioiit  delà 
Concorde,  et  la  seconde  en  face  du  jardin  de  la  chambre  des  députés;  des 
charpentes  sont  en  outre  dressées  de  dii^lance  en  distance  eu  avuni  pour 
multiplier  l'elTet.  A  la  barrière  du  Trône,  les  travaux  louchent  égiilemeui  à 
leur  leiine;  il  y  aura  de  cecdié  deux  théâtres,  un  de  pautuiuimes  et  un  de 
funambules,  deux  orchestres  d*;  danse  et  un  luftt  de  coca|<ne.  l<e  feu  d'arlilice 
sera  lire  coutro  la  grille  de  la  barrière.  l.e  Rond-Point  esi  entouré  d'ils,  1 1 
lernié  par  un  cordon  en  forme  de  i;uirlande  pour  l'illuininatio'i  du  soir.  L'il- 
luiuiuatiuu  de  la  colonne  deJuillet  sera  fort  l)elle  aussi;  les  lanternes  à  ^m 
qui  renâotireni,  ont  reçu  aujourd'hui  de  supcrbei  caiidélabres  à  branches 
superpo^>ey,  terminées  en  cassolettes  percées  d'une  multitude  de  trous  qui 
dunneut  une  lumière  dentelée  d'un  très  bel  elfet. 

PANOBAMA  D'ETLAU.  —  Si  l'Utilité  et  l'instruction  des  spectacles  sont 
marquées  par  un  vil' intérêt,  par  l'aspect  d'une  belle  et  graude  œuvre,  tout 
le  monde  s'y  précipite.  C'est  k  ce  sentiment  qu'esi  due  la  vogue  des  panâiV^ 
mas  :  ils  nous  identifient  avec  des  pays  lointains  et  nous  r:ippelleHl  de  glo- 
rieux souvenirs.  Sous  ces  dilTérenls  |>oiiits  de  vue,  le  Panorama  d'EyIau  est 
encore  su|>érieur  a  ceux  qui  l'ont  pi écèdé,  aussi  e^t-il  l'objet  de  la  curiosité 
de  tous  les  étrangers  et  des  amateur-  d'arts  et  de  notre  glcire  militaire. 

l'bmpebbub  db.cui^b  bt  sa  mébe.  —  La  Caselta  d'Aug$boiirg  pu- 
blie, datée  de  Macao,  2tt  mars,  une  lettre  dans  laquelle  on  lu  celte  singu- 
lière anecdote  :  «Les  lunctionuaires  publics  chinois  racontent  qu'a|irès  la 
conclusion  de  la  paix  avec  rAugl«t«rre,  l'empereur  voulut  faire  une  visite  i 
aa  mère,  qui  e.-t  entrée réceiument  dans  sa  soixante-dixième  année;  elle  re- 
fusa de  le  recetuir;  l'empereur  renouvela  sa  visite,  mais  en  vain.  Eufia,  il 
se  jeta  i  genoux  dtvant  la  porte  et  la  supplia  de  le  recevoir:  elle  l'accabla 
de  rcprociies,  en  lui  disant  que  son  père  lui  avait  donné  l'empire  en  bon 
étal  et  que,  par  u  faiblesse  et  par  les  conseils  pernicieux  de  courtisans  ac- 
cessiblis  à  la  cormption.  Il  t'avait  mis  en  danger  et  perdu  en  partie.  L.a 
vieille  im|>ératrice  avait  touiours  été  du  larti  d«  la  paix,  mais  jamais  elle 
n'avait  pu  sejaire  écouter.  L'empeieur  jura  de  punir  tous  c«ux  qui  l'au- 
raient trompé  par  de  faux  rapports  et  cette  rèacliou  continue.  • 

LB»  SATBLLITBB  OB  BOBAB.— t ...  Di>pnis  le  combat  de  la  India-Muerta, 
lit-on  dans  une  correspondance  de  Moutevileo,  Igoacio-Oribe,  frère  du 
général  en  chef  de  l'armée  de  Roaas,  a  établi  son  camp  dans  le  départe- 
ment de  Maldonado.  iNon  loin  d*  ce  camp  vivait  une  pauvre  Canarienne. 


BBVX  BDicnBS.  —  Un  bien  déplorable  évènemèttt  est  arrivé  à  Naw- 
reins  dans  la  matinée  du  22.  M.  Lerendu,  sous-lieutenant  de  voUigeursam 
72<de  ligne,  s'est  donné  la  mort  d'un  coup  de  pistolet.  On  ne  dit  pas  la 
cause  de  ce  suicide.  —  A  Lyon,  une  dame  de  80  ans,  qui  jouissait  d'una 
certaine  aisance,  s'est  pendue  a  l'uide  d'une  petite  corde,  a  la  tringle  dea 
draieries  de  sou  lit.  Les  souffrances  d'une  maladie  paraissent  être  la  caoae 
de  ce  suicide. 

u.^iE  FEMME  DE  LA  GRANDE  ARMÉE.— A  t'cDtrée  de  l'avenue  d'AuteoU, 
on  peut  voir,  tous  les  jours,  dans  un  angle  obscur  d'uue  boutique  de  chat- 
rou-carro&sier,  une  femme  de  70  ans  environ,  de  petite  taille,  mais  forta, 
et  dont  les  traits  sont  empreints  d'une  vivacité  et  d'une  maaculinilé  iiit- 
gulières.  En  l'examinant  ailentivemenl,  on  découvre  sur  sa  poitrine,  et  h 
demi  caché  sous  des  baillons,  un  ruban  qui  fut  rouge.  Ce  ruban  est  la  dé- 
coration de  la  Légion -d'Honneur;  ce  ruban  fat  attaché  sur  la  poitrine  da 
cette  femme,  le  soir  de  la  bataille  d'Eylau,  par  l'empereur  lui-même,  et 
cette  femme  se  nomma  Breton-Double,  marécual-de-logis  du  9<  deekat- 
seurs  de  la  garde. 

Breton-Double,  engagée  comme  volontaire  en  1805,  k  la  suite  de  son  ma- 
ri et  de  son  beau-fils,  d  jnt  elle  n'avait  pas  voulu  se  séparer,  a  foit  loaio 
les  campagnes  d'Allemagne.  Blessée  d'un  coup  de  feu  sous  l'aine,  h  Friarf- 
laud,  elle  guérit  heureusement  et  revint  au  cjrps  peu  de  jours  après.  A 
la  journée  des  Quatre-Bras  (1815),  au  moment  où  elle  chargeait  h  la  télé 
de  son  peloton,  un  Itoulet  lui  fracassa  la  jambe  ;  au  même  moment,  le  ca- 
pitaine breton-Double,  son  mari,  tombait  mort  a  quelques  pas.  Prisonaière 
de  h'uerre,  elle  fut  envoyée  en  An;!!eierre,  de  la  en  Irlande,  et  entra  il 
l'hospice  de  Dublin,  où  elle  subit  l'amputation.  En  1815,  elle  revint  en 
France  et  lit  iniKilempiit  de  longues  démarcbt»  pour  obtenir  noe  pen.->ton, 
ou,  au  moins,  le  paiement  de  son  traitement  comme  légionnaire  ;  mieux 
accueillie,  après  183').  dans  les  bureaux  de  la  guerre,  elle  avait  cependant 
depuis  long-temps  perdu  l'e.s|»érance  de  voir  •égularisef.sa  position,  Iprt- 
qu'il  y  a  quelques  jours  elle  a  reçu  une  dé|>écfae  lui  annonçant  qu'elle  ve- 
nait d  obtenir  lu  la  liquidation  d  une  double  pension,  l'une. à  titre  de  ou- 
réchal-des-logis-cbefen  retraite,  l'autre,  comme  veuve  d'un  capitaine  mort 
sur  le  champ  de  bataille  ;  2*  la  liquidation  des  arrérages  de  son  traitantent 
de  lt''i;ionoaire  ;  3o  un  bureau  de  tabac  près  du  pont  de  Grenelle. 

RETOUR  DE  I.A  MECQUE.  —  On  lit  dans  une  correspondance  d'AIjier  : 
«...  Je  viens  d'éire  témoin  d'une  cérémouie  bien  curiease  pour  un  Eura- 
peen,  celle  du  retour  des  pèlerins  de  la  Mecque  dans  leurs  fainilles.Lenr  ar- 
rivé): avait  été  annoncée  dès  la  v«ille  :  toute  ta  population  ae  readil  an  da- 
vant  d'eux,  ii  cheval,  à  pied,  avec  les  femmes,  les  enfants,  les  drapeaux  dea 
maraliouLs  et  force  coups  de  fusil,  sans  lesquels  il  ne  peut  y  avoir  de  Mta 
chex  ce  peuple  singulier.  Je  me  joignis  au  cortège  avec  quelques  aatiua  far* 
sonnes  de  ma  connaissance  qui  n'euieni  pas  moins  impaiitmtaa  qua  bmi  da 
savoir  ce  qui  allait  se  passer.  Après  avoir  ainsi  marcaé  pendant  4|«ielqae 
temps  au  milieu  de  ce  péle-mële  pittoresque,  nous  aperçOmea  eala  laa 
voyageurs  uni  désirés  et  tout  le  mande  se  mit  a'.ors  h  chanter  ou  plalét  à 
crier  en  chœur  : 

.  _  0  pèlerins,  dans  la  chambre  de  Dieu,  avti-«ovs  vu  le  |»OMéte  «a 
>  Dieu.  —  Nous  lavons  vu,  nous  l'avons  vu,  et  uuua  l'avons  laissé  a  la  Meo- 
•  que  ;  il  y  prie,  joigne,  fait  sas  ablutions  et  lit  ie«  livrée  de  Dieu  ;  •  répaB- 
direut  les  pèlerins  avec  la  même  énergie;  a(.res  qnoi  chacun  s'ampiassa 
d  aller  les  saluer,  les  oomplimeniar,  da  baiser  leurs  vêlements  et  de  leur  o(> 
frir  l'bospiulilé.  C'était  a  qui  aurait  le  bonheur  de  les  posséder  pour  atti- 
rer sous  sa  tente  la  bèuédictio  i  du  Toui-PutssaoL  J'ai  remarqué  que  tous 
les  pèlerins  avaient  rapporté  de  la  Mecque  das  chapeleu  qu'ils  donnalaat  h 
lenrs  parvnu  ou  amis,  «st  des  fioles  rempiias  de  I  eau  de  Birumsem,  fo»- 
uine  qui  se  trouve  d4ns4a  chambra  de  Dieu  (Bit-allah).  Caita  eau  aaeiéa 


Ckartea  Fourier,  dès  1832,  n'avait-il  pas  aussi  prévemi  les  civilisés  de 

■ffantien  prochaine  du  choléra  ;  lisent  ri  du  prophète,  et  le  choléra  est 

""ui.Kevéiez  au  ministre  de  l'intérieur  toute  l'importance  da  la  question 

ftaic  ou  de  beau  temps,  coDvidérée  dans  ses  rapports  avec  l'hygiène 

Inique  et  l'amélioration  de  l'espèce  humaine,  il  vous  répondra  comme 

>  I* question  de  salaire  soulevée  par  les  charpentiers  :  que  la  question 

trop  délicate  pour  que  le  gouvernement  se  permette  d'intenenir. 

oez-vous  l'excuïe'  des  ministres  fainéauls  qui  reculent  devant  la 

I  d'uue  question, sous  prétexte  que  celle  question  est  grave...  Mais 

■wreux,  au  contraire,  c'est  pour  celte  raison  même  que  I  luterventiou 

Paovoir  est  de  droit. 

VÏ'  ^*°"  '^^  '*  ^°"'  P"*  d'amour  par  la  pluie,   par  conséquent  pas 

l|5''^'»«ur,  pas  d'enthousiasme  (composite),  car  l'amour  est  la  plus  dé- 

pw*  de  toutes  les  ufTectiona  de  l'homme,  c'est  la  passion  éniiueuiment 

IMnilriee  d'enthousiasme  ei  de  volupté.  La  tristesse  du  tem|>s  déteint 

pwebarmesde  la  réunion  de  famille;  car  l'entance  demande  du 

Pr'iMutel  de  l'air  ;  elle  souffre  par  coiopression  ;  elle  est  comme  em- 

.J^xmee  dans  l'enceinte  du  foyer  damcstique,  où  il  faut  que  ses  liesoins 

«tipage  et  d'aclion  fussent  explosion  sur  quelqu'un.  Aus.si  la  meilleure 

]?■*''*  civilisées  s'eupresse-l-elle  de  se  débarrasser  sur  autrui  des 

l W  !i    '^*''?'"*'  rendus  trop  rebutants  par  la  pluie.  En  affaire  d'am- 

ikiîk'i     ^'°''^'  ^^  conquêtes,  quel  rôle  immense  n'a  |ias  joué  de  tout 

1?     'j"**''""  <lc  baromètre!  Que  de  noms  obscurs  illustrés  tout-à- 

e~P(tr  le  soleil,  que  de  noms  éclatants  ternis  avec  autant  de  rapidité 
**  pluie  !  Le  soleil  se  leva  radieux  le  matin  de  la  journée  d'Ausier- 
ll'uiài  "S  ''""^  **"  ^""^  l'horiïon  au  jaur  de  Waterloo.  Qui  nous  dit  que 
liiii^îj*''  •'"''ance,  de  l'Europe,  de  l'humanité,  n'a  (las  dépendu  ces 
II;    h  ""*  lucstion  <le  soleil. 

Im'iD»  *'"*  P'iriolique,  l'enthousiasme  religieux  ne  s'allument 
IHiBi  |"yî"*.*  **"  ^"'«''  e*  «>"  soleil  d'été;  le  fluiue  électrique  ne  joue 
lii««.  1  **  *•  '^'église  requierllassiaUnce  du  soleil  pour  ses  cérémo- 
Ittbid  T"'**"  ^"®  '*  prinlempsjJeiWeSt  été  humide  et  glacial 


comme 


'^''îrnit  I    II  i»oi»ulatiou   de   Pans  ue  se  porUit  pas  en  masse  nu 

Née  il  i-'^*  *"'  '*'  l'iotivemeni,  sublime  de  la  l'edérution  avoridit.  Une 
'Mur"^"  ""  '^''""  ""''«"  t^"  ''»  bataille,  et  le  jicuple  parisien  aece|>- 

it,oi„ 'V'^" '"*■''""  peul-èlre;  le  joug  du  Pouvoir  quel  qu'il  soit,  est 
lu  fi,,,'"^!'''  •""■  '"  P'uie-  l-a  rédcxion  est  si  naturelle,  «jue  tout  le  iiicide 
•Ihui  '.  y'''-"*'"us  <1"«'  'e  sort  Ju  prolélaiie  soit  plus  brillant  uujour- 
■"oiiis   I  ""   ^*^"^*'>^'l  '"    liliTté  du    iruviiilleur  plus  complète'!'  l'as  le 


monde.  Que  vous  semble  de  l'insigainance  de  la  question  de  pluie  ou  de 
beau  temps  ? 

A.  TOL'SSEKEI,. 


•eiiJ     """"'^=  ;  "l'IIS  il  l'uisuit  très  chaïul  en  juillet  1850,  et  il  pleut 

itl™-'^ym''ir^'^m,  28  j,ii!leH84o  :  voilà  la  différence.  Ajoutons, 

">"t(le- ir"' ''"^  '  ""^'^'*''  '^^^  liielqiie  peu  désîflusionné  aussi  à  l'en- 

dd,  f  ''  "'cories  libiTules,  et  que  les  haiiquiers,  à  qui  l'on  a  lait  curée 

ponuçy"'"' I*H'''"I"û  depuis  1830,  soûl  iiioius  bieu  disposes  qu  à  le- 


>ffr, 


li'enninee  dan*  no«  ateliers  laduatrlelai. 

Nous  empruntons  des  détails  déchirants  à  un  travail  adressé  aux  AmnaUi 
dt  la  Charité  par  Mlle  Eugénie  Michel  ;  nous  laissons  parler,  avec  son 
cceur,  cette  observatrice  consciencieuse  : 

■  ...  Parmi  les  établissements  industriels  qui  existent  près  de  Paris,  Il 
y  a  plusieurs  rabrii|ues  d'impressions  sur  étoffes;  cl  c'es^  U  sur  tout  que 
sont  la  plaie  et  le  malheur  de  celte  population  de  plusieurs  mil- 
liers d'habitants  :  population  à  moitié  nom.-idu  ,  recevant  des  Lyonnais,  des 
Alsaciens ,  des  Beli;es,  des  Allemands,  les  gardant  quelques  mois,  un  an, 
deux  ans,  puis  laissant  aller  ceux-ia  pour  en  reprendre  d'autres  ;  partant, 
n'ayant  presque  pas  de  liens  de  l  famille ,  vivant  au  jour  le  jour,  et 
ne  conservant  ni  moralité,  ni  retenuv,  ni  .ivenir.  De  IS,  le  désordre  sons 
toutes  les  faces,  la  perversité  avec  toutes  ses  conséquences.  Dans  ces  fabri- 
ques, chaque  ouvrier  imprimeur  a  besoin  d'un  aide  q^ui  lui  prépare  sa  cou- 
leur; |ioor  cela,  il  prend  un  enfant,  garçon  ou  tille,  nui  iieut  avoir  de  cinq  a 
quinze  aus  ;  l'àgu  ne  fait  rien  ;  la  force  nulllt;  cl  si  ta^force  n'existe  pas,  la 
nécessité  ou  les  mauvais  traitements  la  remplacent.  Pour  gagner  60  -cenlv, 
l'eiifanl  travaille  depuis  six  heures  du  malin  jusqu'à  sept  heures  du  soir  en 
été,  depui5  sept  heures  du  matin  jusqu'à  la  nuit  en  hiver,  et  le  tout  cons- 
tamment dclMiut,  monté  sur  uu  (letit  escabeau. 

■  A  peine  velu,  sans  bas,  avec  un  vieux  pantalon  de  toile  ou  une  robe 
trouée  en  toute  satson,  parce  que  la  couleur  brûle  les  vêlements,  avec  des 
sabots  ou  dos  souliers  percés,  l'entaul  sort  des  ateliers,  cliauffés  parluis 
ontre  mesure  |)0ur  les  besdins  de  la  fabrication,  afin  d'aller  prendre  ses  re- 
pas chez  sa  mère,  qui,  travaillant  dé  son  côté,  lui  a  laissé  à  la  maison  du 
pain  et  une  pomme  ou  un  peu  de  soupe  froide  et  un  demi  verre  de  mauvais 
vin;  ou  bien,  il  trouve  sa  mère  qui,  chargée  d'enfants  et  de  misi^e,  lui  fait 
faire  pendTaht  celle  heure,  qui  devrait  être  une  heure  de  repos  pour  le  paii- 
vre  petit,  lies  ouviages  faligants  qui  lui  laissent  à  peine  le  temps  de  manger. 
L'heure  du  repas  écoulée,  l'enfaiil  levieul  vers  la  fabrique,  l'hiver,  soutihnt 
dans  ses  (loigi_ engourdis,  soulevant  avic  peine  ses  pieds  lilcui-s  par  le  froid 
de  la  neige  et  alteii(l;int  l'instant  de  la  leMtrée  accrouiii  a\ec  ses  camarades 
le  long  du  bàliiuenl  et  dans  l'huiiiidiié;  on  appelle  cela  se  rc|>oser  une 
heure  !  • 

»  L'été,  so  mettant  ài  jouer,  ei,  à  la  suite  d'Sin  gros  mot  ou  d'une  malice,  se 
batlai.t  avec  aCh;irnoineiil,  gan.ons  ou  lilles,  devant  uu  cercle  d'ouvriers  do 
trente  U  ciii(|iiaiile  ans,  qui  u|iplaii(lil  le  plus  fort  et  le  plus  méciinnl;  puis 
enlin,  reritraiil  ii   l'atelier  au  coup  de  la  cloche,  la  lli;iiie  en  sang,  le  corps 


orieuseb  i\  vider  leurs  ateliers  dans  la  rue. 


'"•^c  Lc'^^'*  <l"^""'nlrer  avec  la  niciim  facilité  que  la  question  J'e  pluie 
l'""Wou  i"'  *-^'"'''*  *'^'   U"c  question  d'abondance  ou  de  disette,  da  for- 

Sel  leV'i''"*^  ''""'  '^  vigneron  ftl  le  cultivuteur,  pour  le  fubricanl  de 
[  ""Uiioa  J|  '*"'""  <^*  P""'*'*"* '1  clé,  pour  l'entrepreneur  d  écoles  de 
•  marchand  de  parapluies,  pour  vous,  pour  moi,  pour  tout  le 


meurtri,  el  ne  recuvant  pour  répriniaiide  ou  pour  consolation  que  de  nou- 
veaux coups  ou  des  iiiO(|iieile.s.  Voilà  (lour  le  corps.  .Maintenant,  à  ce  cou- 
t.icl  de  douze  heures  passéi'S  chaque  jour  auprès  (rhoniine-ijpoiir  la  plupart 
corrompus,  les  petits  KiaLçons  se  gan.(i(Miciil  ;  ils  imitent  le  cynisme  de  l^nn 
maîtres  ;  ils  renchérissent  sur  eux  en  jiiremènis,  en  pai oies  ignobles,  en 
tirutalitif!;  cest  uu  ftrand  mat  sans  doute,  et  l'on  craint  que  le  mal  ne  puisse 
èire  répare;  mais  les  petites  lilles,  elles  se  perdent  sans  retour.  Pour  ces 
pauvres  enfants,  il  n  y  à  pas  d'enfance,  pas  d  i^uoranoe  :  la  corruption  du 
corps  précède  celle  de  l'ftme;  mais  l'autre  la  suit  infailliblement.  C'est  uue 
jiiie  pour  ces  iiiatires  grossiers  d'enseigner  i-ces  pauvres  petites  malheureu- 
ses tous  les  myslèrea  du  vice  et  toutes  ses  phasea  impures;  aussi  quels  ré- 


suluts!  La  flétrissure  i  dix  ans,  la  mataroité  k  quiaxe,  l'iudmie  acceptée 
sans  honte  et  uns  remords. 

>  La  démoralisation  d'una  partie  de  la  popnlabon  des  grandes  villes  qvi 
n'est  connue  que  de  ceux  qui,  ou  s'y  mêlent,  ou  la  surveillent,  ou  cbercbest 
k  l'épurer,  f  e  montre  ici  au  grand  jour  uns  baisser  le  front.  La  jeune  fille, 
j'allais  presque  dire  l'enfant  qui  est  devenue  mère,  non  par  la  sédnctiOB 
qui  laisse  le  repentir,  mai»  ;jar  l'habitude  du  vice,  parle  ici  haut  et  fort,  cer- 
taine de  retrouvei  encore  un  homme  qui  s'unira  k  elle,  ou  qui  deviendra 
pour  un  temps  son  compagnon  de  débauche  ;  son  enfant  n'aura  pas  de  ptee, 
qu'im|>orte!  qu'imjwrie  aussi  comme  elle  l'élèvera!  Lorsqu'elle  lui  aara 
donné  ces  premiers  soins  que  toute  corrompue  qu'elle  est,  elle  ne  loi  ttihte 
pas  jusqu'à  ieux  ans,  elie  ne  s'en  inquiétera  plus;  ell^  ne  saura  plu»  s'il  vflit 
et  s  il  entend;  il  sera  Témoin  de  tontes  les  turpitudfs,  oublié  dans  la  rôé  ' 
pendant  des  heures;  puis,  il  Ira  en  fabrique  et  fera  h  son  tour  comme  son 
père,  comme  u  more. 

»  Là,  c'est  le  désordre  dans  toute  sa  laideur  ;  autre  pari,  c  est  la  cupidité 
dans  le  qu'ell<^  a  de  |>lus  infSme  ;  car  alors,  si  la  mère  envoie  sou  eufant 
aux  ateliers,  ce  ne  sera  plus  par  insouciance,  mais  afin  d'en  tirer  proit.  J'ai 
vu  parfois  des  misères  assez  grandes  et  assez  dilBLiles  à  soulager  cnlière- 
meni  [lOtir  qu'il  me  fill  iroiiossibic  de  blâmer  les  parenU  qui  recnerchaien  t 
cette  ress(>urce  ;  mais  c'claientdes  exceptions,  et  cela  ne  durait  pas  ;  tandis 
qu'au  contraire  je  vois  chaque  jour  des  «lères  envoyer  leurs  fille»  aux  fabri- 
ques sans  aucun  souci  des  dangers  ((ul  le*  y  attendent,  sans  aucuna  douleur 
des  traileaienis  et  des  enseignements  qu'elles  y  reçoivent;  ei  lorsque,  les 
crwyaul  dans  l'ignorance,  je  les  préviens  et  les  conjure  de  retirer  leurs  en- 
fants, de  les  faire  travailler  autrement  et  de  les  préserver  d'une  perte  cer- 
taine, elles  me  répondent  ces  mots  :  •  Je  n'y  peux  rien,  elles  feront  comme 
t  les  autres;  tant  mieux  si  elles  s'en  tirent,  faut  que'j  aia  me»  3  fr.  M  tous 
•  lessameitis  '.  • 

.  Il  n'y  a  rien  d'exagéré,  ri«n  dedil  au  hasard  :  ce  qaa  j  avaQce,|'eB  suis 
ceriaiiir,  ce  que  j'affirme,  ce  sirni  des  faits  de  io«»  les  jéurs,  k  ta  eoBoais- 
sance  do  tous,  et,  je  le  dis  avec  lino'  amère  tristesse,  des  faits  adoptés 
comme  indifférents  par  les  chef  de  maisons  et  tolérés  par  les  autorités. 

»  N'esi-il  dune  pas  possible  de  faire  exclvrti  lesfiilea  de  ces  atelier»  ?  Il  y 
a  dans  la  coipmuue  plus  de  garçons  qu'il  n'en  faut  pour  subvenir  aux  be- 
soins des  fahricants;  au  rauius  ce  rapprochement  honteux  cesserait,  el  avec 
lui  la  corruption  et  ses  suites  déplorables.  Je  le  répète,  aucune  de  mes'as- 
sertions  ii'esi  entat:hée  d'exagération  :  depuis  plusieurs  années,  pour  accom- 
plir les  devoir»  d'une  association,  j'entre  dans  toutes  les  maisons,  j'ap- 
proche de  toutes  tes  souffrances,  je  connais  toutes  It»  misères,  et  presque 
partout,  j'ai  trouvé  lesAraces  de  la  corruption  des  enfants,  el  )'ai  vu  la 
liOHte  de  l'existence  des  parents  qui,  abaudonoani  leurs  enfants  comme 
ils  ont  été  abandonné»  eux-mêmes,  ne  recherchent  qu'une  seule  chose, 
les  60  c.  que  la  pauvre  créature  gagne  après  douze  et  treize  heures  de  tra- 
vail. (Il  y  a  des  fabriques  où.  pendant  plusieurs  mois,  on  travaille  jusqu'k 
minuit  o;i  mèmi-.  toute  la  nuit  plusieurs  fois  par  semjjjne.) 

>  Oh  '.  qu'il  est  doulonr«ux  de  voir  ces  peliu  corps  pâles,  affaibli»,  «ouf-  , 
freieux  !  d'eiiiendre  sortir  de  ces  bouches,  qui  devraUsiii  tout  lgno;er  du 
mal,  de,s  paroles  infimes,  dos  récits  ignobles,  que  nul  conseil  ne  tait  Ulre, 
que  nulle  présence  n'arrête  !  Je  demandais  un  jour  au  digne  pasteur  de 
celte  commune  pourquoi  il  faisait  faire  la  première  communion  si  iêt  k 
des  cofauts  ignoranu  de  tous  le.  devoirs  religieux,  et  qui  compreniient 
ses  iustiuctious  avec  tant  de  peine.  •  Pour  plusieurs  raison»,  ne  r*|H>«dit- 

>  il  ;  si  on  attendait  une  année  de  plus,  il  ne  seiaii  plustenpaL»  Effrayan- 
tes parole»  qui  disent  tout  !...  > 


.      ,Uoon«iii$oùon  gSoInle  dont  imlsMÏt  racoué^sont  de 

I  «Teti, piquer  vWemeot  la cwiosilé  publique.  CeiépUMl^ruiieux 

tpporlé  ainsi  daus  une  lettre  panicuUèieadn  »^ée  à  la  Ga%tUe  det  Tft- 

■ij»  :  «  ...  Doo-A««Wa»to  Oisirilli»,  docleuf  ès-sciencs  médicales  el 
it.  ^  {""'*'" ''e  labamiiiiie,  ou  arrondisseuiPiUdc  Wlllamarcliauie,  s'é- 
lit atquis,  par  un  long  fCciciMlo  sa  iiroIVssioii,  unt- graiiife  répiiUtion  du 


•cience  et  de  probité. 


un  houiuie  dmix,  alfable,   presitue  timide  au 


œ"^*^^ ; ins-"!  l'étonneraenta  él(:  «xtrêuie  lorsqu'il  a  été  arréié  convme- 
ir  de  I  assassinat  rommi^  dans  (a  nuit  dn  i;.  avril  dernier  en  la  personue 
MMn  Irere  Vjcente  Ostriljo,  orfèvre  el  marcliand  de  diamanU  à  Valence. 
▼ieeate  Castnilo  ayant  besoin  de  capitaux  pour  son  commerce,  avait  résolu 
«t  vendre  «ne  ferme  qui  lui  appartenait  ii  Villamarchanle,  et  il  éiaii  entré 
■  «••■««•»» en poimiariers  av«c  un  habitant  du  pays. 

■  °?  »"'î"  Wuinxa,  mère  du  docteur  el  de  rorfcTre,  en  fut  instruite, 
MJWim  tbrcloment  acheter  la  ferme  ;  mais  elle  faisait  des  proposiiions 
MOintaTanlagensesqne  son  concurrent.  Un  rc-ndei-vous  fui  donné  dans  la 
ferme mepie  à  Vicenle  Castrillo,  qui  pariii  de  Valence  |>our  vçuir  seuten- 
meïiTec  ^n  frère,  lequel  était  unitii  des  picius  pouvoirs  de  leur  mère. 
«Pfœtroeltlues  instaus  d'entretien,  Anasias-io  proposa  à  ton  frère  devenir 
P**«nt.  l^fermler  et  sa  femme,  qui  les  avaient  accompaxné.^,  reslèrent 
lun  l%nUenambre  avec  les  jtens  de  la  maison  ;  ils  laissèrent  les  deux  frères 
■pconKrence  dans  une  salle  an  rti-<le-cbanssée.  Ils  y  étaient  a  peine  dw- 
M^nn  quart-dlieare,  lorsqu'on  entendit  l'exi-losiou  d'une  arme  à  tVu,  le 
oMMt  Anattasio  sortit  (oui  effaré^  tenant  un  fusil  de  ibas'e  k  la  uiain,  et 
ft*Mlr<Kunt  anx  deux  fermiers  il  leur  dit  :  i  II  vient  de  m'arriver  un  grand 
»  nallieur,  j'ai  tué  mon  frère.  »  Les  fermiers  voulaient  prendre  la  fuile  de 
Mfirdese  trouver  compromis.  Anaslasio  leur  barra  le  passage,  et  ne  les 
imMÉ  sortir  qu'après  leur  avoir  fait  pruuieUre  solennellement  ée  ne  rien  ré- 


.  adjf>lnv  de  la  maison, 

ilde  Mur  Tojran» étaitia  pabUcàtion  deoos  dMAHl'oBUvre  iiùérairesi,  par 

la  vente  de  VEeho  det  FtuuUtotu,  Le  point  central  de  leurs  opération*  de- 
Tailitre  New-York  Ils  étsiifni  partis  rivaux,  ils  arrivèrent  ennemis.  M.  de 
Lirac  ferma  son  euin  p<Ji  ii  Mr  Siiitnne,  et  ce  dernier,  privé  de  niarcbandi<er, 
se  vil  obligé  de  cesser  son  commerce  et  de  repasser  l'Océan. 

En  si>|)leffit\i'e  1843,  M.  Sanitine  était  de  retour  it  Paris.  La  maison  Dii- 
four  et  Feilens  puur  lit  dédoMimaxer  de  sa  déconvenue,  lui  offrit  une 
nouvelle  mission  :  ou  lui  atiribuaii  la  Louisiane.  Ii^i  Iles  du  gol(^  du  Mexi- 
que, les  grandes  et  les  petiles  Antilles  ;  la  du  moins  il  serait  souverain  et 
personne  ue  viendrait  lui  ilispnier  l'einpin*  de  ces  contrées.  M.  Santune  se 
renililduMC  dans  cts  nouveaux  parages;  mais  <|iiel  ne  fut  pas  son  étonne- 
ment  lorsque,  i  pt^ine  débarqué  a  la  Nouvelle  Orléans,  Ifs  mêmes  difficultés 
qui  avaient  fait  échouer  ses  premières  lentalivis  l'ohlii^èrenti  quitter  une 
seconde  fois  l'Amérique.  Meëlot-Leiiuesne,  avocat  de  M.  Santune,  a,  sui 
l'exposé  des  faits  qui  précédent,  demandé  que  la  maison  Dufonr  et  Vellens 
fili  tenuii  d'exécuter  le  tr:iilé  qu'elle  a  contrj"t<*  avec  son  client,  et  condam- 
née à  l'iudeiniiiseï'  des  frais  considérables  qu'elle  lui  a  occasionnés.  Le  tri- 
bunal a  déclaré  le  traité  rési'i',  el  condamné  la  maison  Dufonr  el  Fellens 
à  payer  k  Santune  la  somme  de  3  6U0  fr.  b  lllre  de dommagis-inlérèls,  la- 
quelle somme  ferait  compensation  avec  la  même  somme  avancée  par  la 
maison  Uufour  à  Santune.  > 
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«"^e  val»,  ajouta-l-il.  prendre  mes  précautions  pour  qu'aucun  de  nous  ue 

St  apcoté  de  meurtre.  «  Il  appela  en  effet  ses  domesliqui-s,  el  leur  ordonna 
porter  le  cadavre  dans  la  rue,  &  six  ou  huit  pas  de  la  porU-  d'eDlrèe  ;  il 
évtlsprfeaation  d'envelopper  le  corps  dans  le  manteau  de  rbomicidéel  de 
le  coiffer  des»  casquette  |K>ur  faire  croire  qu'il  avait  été  assassiné  par  un  in- 
connu. Il  fit  ensuite  laver  toutes  les  lâches  de  sang.  Aarès  avoir  préside  rvec 
■MCi.tr4au>*èréiiitû  et  unélunuaut  sanjç-fioul  h  tous  ces  préparatifs,  il 
•Ua  faite  dea  visites  à  ses  malades;  afin  sans  doute  de  se  créer  un  alibi. 
Paur  aller  et  pour  revenir,  il  a  dû  passer  deux  fois  devant  le  corps  san- 
(toat  da  aa  victime  1 

L'alcade  de  ViUamarehante,  Instruit  ï  une  heure  du  malin  qu'une  ronde 
4e  poliee  avait  déomveri  nn  hommn  mort  dans  la    rue  de  Montanetta,  s'y 
nadit  aocoaapai«aé  de  chirii'giens.  Il  manda  aussi  le  docteur  Castrillo,  qui 
Caif  ait  de  donahr,  et  parut  m;  s'éveiller  nu'avic  [wine.   H  fut  le  premier  k 
iMda  naître  son  frère,  et  donna  les  signes  de  la  plus  vive  douleur  Le  réie  fut 
ta  bien  joué,  que  tout  le  inonde  lui  prmhgua  des  consolations:  on  était  très 
Ma  d'élever  le  moindre  sou|H(on  contre  lin.  Oepemlani  II  était  difficile  ({u'un 
pareil  fait  qui  avait  eu  des  témoins  restit  lonu-temps  secret.  Des  propos  in- 
oiierela  furent  tenus  par  left^nnierei  son  flis.  Doua  Vicenta  elle-même,  I» 
iammadu  ftrmier,  disait  qu'elle  avait  vu  br<iler  l'amorce,  et  le  malheureux 
Vieente  tomber  roide  murl.  <.A)mmenl,    lui  <(eroauda-t-<Mi,  avez-voiis  pu  voir 
«MBiMUre  le  crimeiSi  vous  u'éliet  pas  dans  la  rue?   Les  réponses  emhar- 
twaéosdedona  Vicenta  appelèrent  des  questions  (ilus  pressantes;  le  niys- 
^jre-ful  enfin  divulgué,  el  Anasiasiu  livré  i  la  justice. 
■   Vaiaca  par  l'évldenoe  des  prenres  lé  doctinr  a  été  forcé  de  convenir  qu'il 
était  l'autour  de  la  mon  de  son  frère,  mais  que  la  catastrophe  était  arriva 
-oana  aa  voianaA.  •  J'étais,  a-t-il  dit,  eu  désacrord  avec  moa  frère  pour  une 
•4rta faible  aaname  ;  il  ne  s  agissait  <|ue  detfoelqnes  piastres  ;  je  lui  reprèsen- 
Ui  que  la  ferme  qu'il  voulaii  aiiëner  6taii  un  bien  de  famille,  et  qulii  di- 
♦tft  doaner   i  notre  mère  la  préférence  sur  tout  antre  acquéreur,  parce 
■il'il  retrouverail  sa  part  de  l'immeuble  ibins  la  succession.  •  Je  vois  ce  que 
fftii,  dit  Vicenle,  notre  mère  ici  n'est  qu'un  préte-uom  ;  c'<»t  toi,  mon  Irère, 
gnl  veux  proAlerde  la  circonstance  pour  a:licl,er  mon  bien  à  vil  prix.»  A 
Céa  nota,  il  s'empara  d'un  fusil  de  cbatist',  sns|H'ndu  horiiontaleu<ent  ii  un 
rkUUer.elil  mecoucha  en  joue.  Je  luiairuchai  l'arme  des  mains;  penilunl 
icatlie  latte,  le  fusil,  q ne  je  ne  Tuyais  pas  chargé,   partit  >puotauéiuen(i,  el 
■M  BUllieurcux  firère  lut  alleiul  i  bout  portant.  • 

Ge  récit  spécieux  était  conlreUil  par  beaucoup  de  circopstances  de  la 
e^nte.  Loraqjie,  (rente-.sixbeures  aprè.s  la  mort  de  don  Vieente,  le  juge  de 
première  ÎB^ance  s'était  transporté  au  domicile  de  don  Anasiasio,  il  n'»- 
,Yail  remarqué  d'abord  rien  d'extraordinaire,  parce  que  le  docteur  et  ses 
Mnsavaient  pris  tous  les  soins  Imagiuables  pour  faire  disparaître  Us  moiii- 
O^  vestiges  du  meif^lFe  sur  le  parquet  el  les  parois  de  la  muraille;  mais 
On  ne  pense  jamais  ^  tout  \  sur  une  chaise  placée  près  de  la  porte  de  la  rue, 
on  voyait  encore  l'empreinte  de  gouttes  de  sang.  Leju^e,  pouràui^aut  ses 
iavesiigations,  avait  aperçu  un  lusil  de  cbaisse  posé  horizontalenieni  sur  des 
crampons  de  métal.  Examen  fait  de  celle  arme,  «n  avait  reconnu  qu'elle  n'é- 
tait painl  chargée,  mais  les  experts  arinuiiers  •  l  chasseurs  avaient  déclaré, 
k  l'Inspection  du  bassinet  el  du  canon,  que  ce  fusil  avait  servi  récemment  a 
tjttr  un  ou  dcui  coups. 
.   ^^tequ'aloia  la^^u'avait  eu  lijj^^l^^^^ftofte'^tiu  pour  la  forme  ; 


MAUCIIAMUISES.  —  lluiLB  de  col/.a,  disponible,  101,00  ài  lOO.ou;  coiinil 
tu  iii(ii.s,  iO;l,(M)  ;i  102,00;  août,  lO'.2.iK>  il  OU,OU;  4  derniers  nio>,  |(j8,o«^ 
tUT.OU  ;  4  pr<;u>ierg  I54(i,  (10,00  a  109,00. 

ETTCE'.  —  Pas  de  courrier. 

Ksi'aiT  3|tt.— Ou  ue  s'est  pas  occupé  d'affaires  en  3)6. 

:i  i  wi.N.-Urdre  de  livraison,  Il8,0(i  a  00,00  tr.  ie>  kki  liil. 

, — m      '  '  ^,111 

L'tm  dtê  gérant*  .  F.  CANTAGUËL 

II,      'i 

UN  DBMAKDB  DBS  EMPLOYÉS.  —  S'adresser  en  |>er3onne  de  midi  \  driu 
ueures,  rue  de  Grenelle  S^int-tierinain,  0«,  k  M.  Fremanx.  Lesklirisim 
affranchies  ue  seront  pas  reçues. 


Ainsi  que  noua  l'avons  annoncé  , 

LK  CIIKVALIKU  DK  MAISON  -  ROUGE ,  par 
Alexandre  Dumas,  aura  ouatre  volumes  au  lieu  de  trois. 

Nous  publierons  ensuite  UNli  FILLE  UIJ  PEUPL'., 
de  M.  El'gène  Camus. 

Les  personnes  <jui  s'abonneront  à  la  Démocratie  Pa- 
cifique à  partir  du  1'"''  août  recevront  : 

I"  Tout  ce  qui  aura  paru  du  Chevalier  de  Maison- 
Rouge  (3  volumes)  ; 

2'^Vn  roman  entier  deCn.  Dickeiis  :  LE  CARILLON 
DU  NOUVEL  AN. 

PBTITB  COKKKBPOMOABCZ. 

A.  F.  C.  à  Saini-Genier,.  —  Au  .11  décembre  \%k\  7  283  IC^  fr.  —Lois 
du  lOju^lei  18.17,  et  des  11  et  2.S  juin  1841,  ensemble  J  0  800  000  fr.  —  Les 
travaux  embrasseni  une  lnni;iieur  <le  27'.!  kiinin.,  commencés  en  I8UC.  avec 
les  crédits  ordiiiairei  de  la  lui  du  :!0  juin  18)6. 

M   A,  à  Melle.  —  Reçu.  Inscrit.  Merci. 

M.  i*.  C.  à  Besançon.  —  Reçu.  Nous  ferons  («ut  ce  Que  vous  désirez. 

M  C...  il  Sel...  (Oôte  d'Or).  —  Vous  êtes  inscrits.  Nous  nous  occupons  de 
rasseiiilder  les  document*  dont  vous  parle/.?  et  nous  poussons  de  lous  côtés 
à  la  création  df.<  embryon»  en  question. 

M.  B,  k  Strasbourg.  —  Ecrivez  à  B.  ingénieur  des  ponia  et  chaussés  i  Au- 
benas. 

M.  C.  à  Lille.  —  Nous  sommes  d'accord. 


Spectacles  du  29  juillet. 


7  h.  •!*  orémA.  — 

7  I;.  r|2  TBBAvmB  rsAHCAiB.  —  Man  A  la  campagne. 

7  1'.  •!•  oréAA-COMXçnaf.  —  Déserteur.  Fra-Diavolo. 

I   '     Ji»  VAODÏTM.I.B. —La  Mode.  Ami  Grandet.  3«  Man.  , 

7  ti    .  .  vAnixrrM.  -  l"  Souper.  Les  Anglais.  Fille  d'Eve.  aoqurSoft»! 

7  h    >\*  oTMjrÀBB.  —  Sept  Merveilles  du  Monde.  GbaD|einenl.  Dame.    I 

6  i    Jit  pAibAiè-BOTAi..  -  Ecole  buisipunière.  Contrebas»*.  l'reliuUilkl 

'  ).  <!•  roAVC-vr^vAKTiw.- La  Biche  au  bois. 

G  b.  v*  AMBMV.  —  Etudiants. 

6  h.  i|2  aAiT*.  -Canal  Samt-Martin.        „,     .     . 

6  11.  Su  ciaQ|nc-0«.Tït»f<iBfc.  — Exercices  déjuitation.        ,_     ,    .  ^ 

G  11  .|.  coonfB.  -  Docteur  Gall.  Fantasque.  Mnork».  Wamba.  U  Barw 

C  )i.  I|2  roUM.  —  M.  Denis.  Jeune  Unnnue.  Espionne.  L  Art. 

(!  h.  LVZEMiOVm*.  —  Laveuses  de  Provence.  Indiana. 

a^M-iB  «iviKWc   —  <'<"ii'.er!  iiiiis  le^   oiisdeH  il  II  heures. 

DIOBAMA.  —  Derrière  le  Chiteau-d:Eau,  de  10  h.  à  5  h.   --  Le  Dçliij(,l 

avani  iK-ndanI   el  après.  —  Intérieur    de  Saint-Marc.  —  Effets  de  jwtl 

el  effets  de  nuit.  ^. 


HALLE  DE  PARIS. 


Arrivages 

Venliti 

Resinnt 


M  juillet. 


M  Juillet. 


1109  i|.  st  k. 
AI6       <0 

i8S77      6S 


Cours 
Cours 


moyen 
-Uixc 


■i\M 


Gruaux 

ï« 

A  Ht. 


Cote  administrative. 

W)  q,  (lO  k.      50,00  h  53,%* 

«0        00  35,00  à  Î6,«S 

3%,r,«  à  .1.1,75 

acio  a  00,(>o 

00,00  à  00,0^' 

(jO,0«  à  00,0* 


W) 
00 

m 

IlO 

eu 

3.1»! 


iiO  k. 

00 

(XI 

On 
lui 
2.-. 


Arrivatce*              U9«  q.  »  k. 
Ver.les                  St»0       -,i 
llesl.iiil                27183        *0 

Cfitii»  nioven            37. 3S  ' 
Couri-taxu              H.H 

Cote  adminbtraU^e. 
r.ru.Miv     00  ().  no  k.       a.»    à 
|r"               00       00              :isoo     \ 
1^                00        V<t              33.10     ii- 
3«                00        Ou              00  00     H 
!■                110        00               20  00     à 
1  A  :iv.     1990        OO             0000     a 

50,30 
38S3 
34.1» 
00,00 

iO.lii 

<H),00 

uni  If «r  nr  T  *fti»l»li*1*  1>ar  m.  «tienne,  èlève  de  lainii^'^ 
i  HAÏTI*  llL  II  UXSlulî  (<u  P>°*"<=«  Louis  iNanoleon,  roiild 
lande,  anfien  olHtIer  de  la  maison  du  ftaniuist  d*  Marnlra,  ambassaïf 
eMraordinaiie  du  Portupal  i  Vienne  et  A  l'aris,  ancien  officier  de  I»  m» 
de  l'ambassadeur  d'Angleterre  »  Pari.<; .  cfflcier  de  la  maison  de  ma.l.ime 
princessede  Dagraiion.  I  vol.  in-So.  Prix  Ue  la  souscription,  Kjif. 'OC. 
A  près  sa  publication,  l'ouvrage  coûtera  Irf  fr.,  prix  de  deux  TO'iinu"s  iJ|' 
coUeciion  de  Carême.  -  Lofllca  est  exposé  icijan»  Uaies  les  aélicj|r« 
tel  qu'il  est  sorti  des  premières  maisons  de   l'Europe.  Ce  '«Inn»"'  «"fL, 
triliui  A  tous  les  desserts,  V  lous  les  rafraîchissements  de  bal.  m  y  irwj 
tous  les  sorbete,  toutes  les  glaces,  la  confection  dei  compotes,  tous  .««r» 
des  du  petit  four,  léS  bonbons,  le  tiraije,  les  caramels,  de  précieiix  ii<j>il 
pour  urouper  les  fruits  dans  lès  corbeillrs,  tous  les  hors-d  ceuvfe  de   «wj 
tomes  les  saladfe.  -  Le  chapitre  des  eonuhit*  et  fr^iUt  «2^'» ;'••"' lJ-1 
publié  ;  l«*  Ueu  lien  ée  «el  ouvrafe  utÊk  B».TO>lA<i  p.Cb  ' mmI  4  **  i  MIPJ 
par  lin  maître  bien  apprécié,  régira  désormais  celfé  charmante  braiicbeJl 
lu  table.  -  Au  DépAt  de  la  Librairie,  rue  Thérèse,  11. 


HTIrl&IE  DE  Li  D 

bar  \t\  docteur  GAUBER'l'.t  méde 
Il  Légion  «l'Honneur  ;  I /ort  vol 


DIGESTIOH '"""''""■""'""  ""-^ 


Bourse  du  28  juillet  18^5. 

La  plus  gramie  partie  de  la  Bourse  s'est  passée  aux  environs  de  83  fr.  60, 
elvers  la  lin,  la  haus«e  a  pris  le  dessus,  et  l'on  reste  à  83  fr.  75.  Ton»  les 
chemins  de  fer  ont  également  continué  leur  mouvement  ascendant,  ^  l'ex- 
ception  de  Strashourg.  qui  n'a  pas  varié. 


m  VA«IMwa»«w    TIONlfAIBBDBsAtiat» 

^médeciudu  ministère' de  llnlérieur,  meinbrf  * 

.,.  Légion  .l'Honneur  ;  I  /ort  vol.  in-»*,  avec  un  beau  oorlrait  du  baron  u 
lai,  méd.^cin  de  l'Acad^ie  des  Sciences, elc,  #lc.  Prix  :  10  f. .  ^0  c.  -  « 
oies  de  la  digestion  pouir  le.s  cllmaU,  les  saisons,  les  âges,  la  pnW'^' 
^  l'Age  critique  rhei  la  femme,  pour  les  vieillards,  ponr  les  estomacs  m* 
ou  capricieux,   pour   leA  constitutions   maladives.  —  U  ^'e*»",""''*",,û 
AHmtnU  faii  MnoalUé  avec  déUil  toutes  les  propriétés,  toutes  '•':'  M"'' 
nulrilifls  trmffiPfi'TcnlS-fruils,  des  beissoiis,  viandes,  légumes,  ^^*^'^. 
appartiennent  à  l'alimentalion  des  table»  de  l'Europe.  Il  occupe  ?;'V  "  ■. 
liers  de  celle   importante  publication.  -  On  saisit  tout    '  "'l';'^',^'!  Zi 
traité  par  M.  le  docîeur  Gauberl  dan»  les  maladies  chroniques  co">i'Viï] 
la  santé.  Mille  conseils  précieux  pour  un  chef  de  fam  Ile  «ont  .ut'|)0*rji 
Oo  y  npprend  i  connaître,  à  juger  les  intnenresphjslqirWTpirn»«'"" 
la  pensée.  —  Rue  Thérèse,  11. 


Imprimerie  Unge  Uvy  «l  C;  rue  du  Croissant.  Ip. 


Mise  en  vente  à  la  Librairie  w>ciétaire.  rue  de  Seine,  lO,  et  che«  tous  les  dépositaires  du  Comptoir  central  de  la  librairie: 

D£  LA  MISSIOIV  BE  L'AR 

ET  DU  fiOLE  DES  ARtlSTlS. 
SALON  de  1845.  —  par  D.  LAVERBAMT. 


MlBS:4F.25;PAllLAmTE!lF.50 


Dl  BELLE  BROCHURE  lN-OefA\0i 


(  KitraK  des  t' 

Sommaire  des  article*! 


FaCMIBREPiAItTIK. —I.  GRANDELB  Dt  LA  MISSION  DE  VABTISTE. 

—  La  desiitiée  huiimiiie.  —  \m  bonheur.  -•  Des  passions  de  l'ème.  — 
1I(  Baiie  d'une  cltsaifieation  des  Arts.  —  lli.  AccortJ  du  Beau  et  tlu  Bleu. 

—  Le  Iwnlieur  dans  le  luxe.  —  IV.  Ile  l'inlerêt  de»  artistes  dans  l'orya- 
fiisafion  du  travail.  —  Décadence  de  l'architeetttre.  -^  L'œuvre  de  Léo- 
|i61d  Roiiert.  —  te  bonheur  daus  b*  travail.  —  V.  Le  bonheur  dans  les 


Ci  r  livraisons  de  la  PHAliAWOE,  Ilcviic  de  la  SCIEMCE  SOCIAI.I:) 

art  (Titille  el  l'art  prophétique,  —  L'expression  du 

l.K  SALON  DE  184îi.  —  Bonheur  et  malheur. 
L'aroo 
r.imbition,  le  fràvail.  —  Sensualités,  luxe, 


aflectious.  —  VI,  L 
malheur. 

Deuxième  PARTiK.      ....... -^  .,  ,        ,.    .  , 

—  Suj-^tB  <re  relii-ioii,  d'amitié.  —  Portraits.  —  L  amour.  —  U  culte  de 
la  Madeleine.  —  l.a  famille 


animaux,  paysages. ^ 
Troisièbe  partie. 


M.  EUGENE  DELACROIX.  —  L'art  du  co- 


loriste. -Du  PEEFECTIOUNÏÎMENT  DES  PROCÉDÉ»  MATE'»"^'^-;^  . 

IjC  faire  des  modunes.  —  Le  faire  des  anciens  mallres.  —  ''*"L. 
M.  Riipene "Delacroix.  —  Les  gens  de  goût.  —  Les  défauts  du  P*"""' 
Choix  des  siyels. 

Quatrième  partie.  —  APERÇUS  DIVERS.,  —  Eléments  d  i"^^^ 
bleau.  —  Lois  générales  de  la  composition  en  peinture.  —  Lig"*'' .  " 
téristiques  du  tableau  de  famille. 


En  vente  à  Ifc  Libii.mrie  sociétaire,  nie  de  Seine,  10,  chez  tous  les  Correspondants  du  Comptoir  central  de  ta  librairie. 

f^mniairc  du  Vralté  de 


SE  LA  POLITIQUE  NOUVELLE, 

CONVtNAirr  AUX  fNTÉMftrS  ACTVIU  DE  liA  SOCIÉTÉ , 
•t  «C  MM  c«n«ltloa«  de  d«v«la'VV«1iÉ«»iSt  »ar  lia  yaMI 

S*  ÉDITION.  aile.  BROCHURE 

1g44.  PAR  V.  CONSIDERANT.  I!m-18. 

Pris  :  li  cenUmei;  et  par  la  poite.  Vt  ewtfanei. 


L'ASSOCIATÉ  \mmm  AfiRICOLI, 

Par^GBAmus  Fawa»»* 

Brochure in-80.  -  Pari»,  1823.  -  Prix  :  1  fr.  M  c,  parla  poste,  2  fr. 


V 


mS  DU  CHATEAU  HAUTBRIO^ 

I,  propriétaire  du  CHAtr .tu  ti*tT-rai"J'j j, 
cnis  rfe  BORDrAVx),  ayant  ^té  M>to'''".V,5„i,i 
ropriAté  avaiolit  «lA  vendttsTloti»  I» ^l*"»"^  | 


RllStlII, 


J.-t.  tARRICV, 

des  premiers  grands  cnisi 

vins  élramerS  isa  propriété;   viaieui  kw.  «enuua  m»"!' sdUe''! 

tion  àA  CHATEAU  HAVT-BRiON,  prévient  lesaonsoaninateur>  m  ^,. 
at»il  déjiôttl^  Vios  «le  sa  (•roiiriéu''  est  ôlabli  nie  Neo^e-hai^^^^l 
.S9i  et  <\»e  les  Imuchons  de  ses  bouliMlles  portent  son  noui  r 


nortenl  son  nui"  <"_""" -'.. 
outre,  revêtus  d'une  capsule  en  plomb  sur  laquelle  figure  la  même  i 


.  uiarqi^- 


-'■'*'■'  •.-^'•■'«■''^ 


m 


à  i'o- 


,iiioa  publique  Tns  hommeH  insentit  qui,  au  nom  d'une  idée  so- 
4lc,  venaient  troubler  la  foi  poliliqu«^  des  radicaux  et  lib<^raux.  en 
linàt  voir  le  vttle  do«  ttiéoriuH  du  droite  constilutioiinels  sans  le 

U  au  travail,  lo  premier  dos  droits  de  l'homme,  puisqu'il  ren- 
„jicle  droit  de  vivre. 

Aujourd'hui,  les  rùles  sont  clian.n»''»  ;  les  amis  poliliquos  du  p«u- 

■jge  trouvent  délaissés  pour  les  rrfwer/**  ûcoiiomiqui.'s.  Los  idées 

jitles,  sous  une  forme  ou  sous  uni»  aulro,  font  (les  progrès  ra- 

jdes  parmi  les  classes  iabori<nis(;s.  L'agitation  politique  des  char 

^iles  eu  Augicterre  se  traiisfo^ie  en  agitation   sociale.  La  cliarle 

olitique  se  range  derrière  un  nouveau  drapeau  populaire,  sur  le- 

el  sont  inscrits  les  mots  :  Chartist  coopérative  land  society.  (.4s- 

àation  pour  l'achat  et  l'cxploitution  sociétairos  de  la   terre  par 

iprolétaires  charlistes.)  Le  grand  agitateur  politique  lui-même, 

,jfgu»  O'Connor,  »o  trouve  forcé  de  proclamer  dans  son  journal 

tHorlkem-Star,  l'inutilité  des  droits  politiques  et  des  privilèges 

JKloraux  sans  les  avantages  des  droits  sociaux,  et  surtout  sans 

)tiTi)ilau  travail  et  la  propritU  des  instruments  (terres,  machines, 

Misons,  etc.).  La  coopération  et  ras>ociatioii  sont  des  princip^'s 

i  l'ordre  du  jour  parmi  les  churtisU'S,  et  c'est  par  le  moyen  de  la 

ichc8«e  et  uo  la  puissance  smiétaires  du  travail  qu'ils  espèrent 

Diiquérir  les  droits  politiques  pour  lesquels  ils  ont  combattu  dc- 

lui-i  quinze  ans. 

C«Dest  pas  sans  ciîorts  cependant  que  les  hommes  politiques 

font  quuti-socialisteii.  Il  est  facile  de  voir  que  la  nécessité  les 
jussedaus  cette  voie  nouvelle.  La  masse  des  travailleurs  se 
lisse  entraîner  par  la  question  sociale  de  l'organisation  du  tra- 
lil,  et  les  rouet  de  l'ancien  libt'Talisme  se  trouvonl  obliges  de 
vivre  le  mouvement  des  esprits  sous  peine  de  p<.>rdre  enliéreimuit 
ur  iiifliiencc  acquise  par  dis  ainu'es  d'agitation  démagogique. 
!  d(^  do  conserver  leur  indueuce  les  fait  tomber  dans  l'exagé- 

lioii.et  ils  revendiquent  sur  les  socialistes  eux-mêmes  la  priorité 

!  l'idée  économique  de  l'Association. 

[ils  «ont  néamnomsun  pou  embarrassés  de  leur  nouvelle  position 
k de  la  tradition  purement  potitiquc  (et  souvent  hostile  à  l'idét; 
[Bue  réforme  sociale)  qu'ils  sont  obligés  de  traîner  à  leur  suite.  Do 
ides  projets  différcnld  pour  rorgaiii.salion  du  travail,  .\utant  de 

'  1  que  de  rivaux.  Le  principe  do  l'association  est  morcelé  on 
lux  pour  former  autant  do  trousseaux  d'idées  économiques  à 

■gedcs  ci-devant  llancos  du  peuple.  Il  y  a  le  projet  d'O'Connor, 
jet  d'O'Brien,  le  projet  de  Walkins,  le  projoldelMI  et  de  maini a 
I  radicaux  dovenua  socialistt^'s  depuis  un  t>u  doux  ans,  pour  lu; 

IK  trouver  absolument  dépouillés  do  toute  influence  sur  le  peu- 


Affaire  des  Charpentiers (^'. 

La  grève,  actuelle  des   charponliers  diffère  considérablement  de 
toutes  les  autres  grèves,  mémo  d«?  celle  de  1853,  avec   laquelle  ce- 


mm mmmmm ^mmmi:mmWmiàri  \k  stérilité  de  l'a- 

ffiUUon  d'O'Connell  et  de  ses  affldés  poliliquirs.  qui  devient  pour  l'Ir- 
lande une  duperie  trop  prolongée.  Dnns  une  de  ces  dernières 
circulaires  nous  remarquons  les  paroles  suivantes: 

«  H!un  côté  on  nous  dit,  mes  enfiints,  que  nous  devons  être  trari- 
»  quilles  étranges,  parce  que  nous  pavons  moins  d'impôts  que  les 
»  Anglais;  d'un  autre  côté,  on  nous  lait  payer  tin  impôt  considéra- 
«  ble,  sous  prétexte  d'obtenir  le  rappel  de  riinion  avec  l'Angle- 
»  terre,  alln  d'avoir  un  parlemonl  irlandais,  et  de  nous  délivrer  du 
»  joug  dos  Saxons.  Mes  enfants,  nous  payons  beanoMiip  d'impôts  ; 
»  nous  sommes  fort  opprimés  ;  et  ce  n'est  pas  le  Saxt^i  seul  qui 
»  nous  fait  nayer  l'impôt,  (|ni  nous  oporinie.  Ce  n'est  pas  une 
n  question  de  Saxons  et  do  Celtes,  de  catholiques  <t  de  protestants, 
»  c'est  une  question  de  vie,  d(!  travail.  C'est  la  terre  qu'il  nous  tant 
»  à  un  prix  rais<^>nnal)le,  ni  plus,  ni  moins.  Or,  la  terre  est  déte 
»  nue  par  des  catholiques  aussi  bien  que  par  les  prolestanls.  Kt 
»  l(,'s  propriétaires  et  leurs  agents  catholiques  no  sont-ils  pas  aussi 
»  durs  et  aussi  tyrans  que  les  propriétaires  et  leurs  anents  proies 
»  tants,  et  souvent  même  plus  durs  et  plus  exif^eanls?  Pour(|uoi  le 
»  propriétaire  catholique  serait-il  plus  excusable  pour  ses  exigeii- 
»  ces  que  le  propriétaire  protestant!  parce  qu'il  donne  un  louis 
»  tons  les  ans  pour  grossir  la  rente  d'O'Connell.  El  ce  louis,  c'est 
»  vous  qui  le  lui  fournissez  sur  les  cent  louis  que  vous  paye/  jiar 
»  an  pour  le  loyer  exorbitant  de  vdiro  petit  terrain. 

I)  Vous  êtes  accablés  d'impôts  di;  tons  penres,  parae  que  vos  ic- 
»  prL>8entants  soulieniiont  le  gouvernenv'iit  anglais,  à  la  condition 
»  d'être  libres  do  faire  ce  (lu'ils  voudront  eu  Irlande,  et  de  vous 
»  pressuH'r  par  tous  les  moyens  possihies  pour  s'enrichir  persoii- 
»  nellement...  Kncoreuiie  fois,  mes  enfants,  il  nous  faut  la  terre 
»  sans  loyer  (>crasant  et  sans  dîmes  à  payer.  » 

C^yj  paroles  de  la  mère  invisible  des  classes  pauvres  on  Irlande 
n'ont  pas  besoin  de  commentaire.  Il  est  facile  d'y  voir  le  senti- 
ment qui  domine  toutes  les  questions  dans  ce  malheureux  pavs 
comme  en  .\iigleterre  et  sur  b;  conlineiit.  La  question  sm  iale  do- 
mino déjà  toutes  les  agitations  polilicpies.  I.es  roueries  libérales  et  I 
conservatrices  auront  bientôt  fait  le  ir  leniris,  comme  déciles  do  la  . 
comédie  politique  et  parlementaire.  Dieu  soit  loué!  ! 


(Il  Voir  l«<i  numéros  (les  12, 
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riHMamqitlon  générale,  el  qu'on  fit  droit  «  la  aemanao  oes  ouvriers. 

Il  s'agissait,  comme  aujourd'hui,  d'une  augmentation*  du  prix  de  la 
jonrnée  et  d'un  salair<-  unirornio  pour  tous  les  charpentiers. 

\a  grève  ai'.  18"r>  se  teriniriu  par  une  conveiilioii  «/(/ne'«.  C'était 
une  innovation  importante  |)nisqirello était,  en  l'ait,  uim;  reconnais- 
sance aux  ouvriers  du  droit  do  débaltro  colUclivfment  le  prix  et  les 
conditions  de  leur  salaire. 

Sans  leur  refuser  positiveineiil  ce  droit,  la  loi  le  leiircoritostocepen- 
danl|)ar  voie  iiid.recle,  en  ne  leur  peiintHlanl  pas  de  m' réunir  pour 
délibérer  en  eoniniun  sur  leurs  alVuires  et  prendre  des  résolu- 
tions obliiratoires  (loiir  tous  ;  (les  assemblées  des  divers  coinpa- 
giiniiiiages  (|ui   sont  toli'rées  n  ont  pas  ce  caracléro  do  généralité). 

Si,  lt'<zalemeiil,  les  ouvriers  n'onipas  ci- droit,  chacun  sent  qu'en 
équité  on  ne  saurait  It^  l"Ui'  icfnser.  Ce  S'iitinit  ni  (,'sl  iLïénéral;  aussi 
trouve-t-on  à  ehaiiue  iiisiaiit,  dans  la  pratique,  dis  laits  qui  proles- 
teiitcontii!respéeedodeiiidejnstic(!  dont  lesouvi-iersijiit  tantàsouf- 
l'rir.  Que  les  entrepreneurs  essaient  lU'  l'-aj^ii"  (uiilr*;  celte  tendan- 
ce, cela  se  conçoit  :  la- loi  leur  donne  le  droit  de  se  réunir,  dose 
concerter  et  d'agir  (•ollediveiiient  i)ar  rinteriiudiaire  d'une  Cham- 
bre syndicale;  ils  sont  un  eoi  ps,  une  p'.lissani;^' ;  iiiitiirellemeul  ils 
sont  peu  désireux  de  voir  les  ouvriers  de\''enir,  eux  nu^si,  un  corps 
el  uni'  puissance.  .Mais  (pie  lAulorite,  par  amour  du  .v/a<M  ^uo,  ré- 
siste à  cette  leiidanct,'  libérait;  de  tous  le.>  bons  esprits  ,  qu'elle 
ait  recours  à  des  poursuites  contre  les  ouvriers  el  jiiscpi'à  des  em- 
prisonnements iirévenlifs,  alors  (ju'il  n'y  a  euncnne  violence  exer- 
cée Contre  (|ui  (|n(.'  ce  soit,  voilà  ce  iii'.e  nous  lie  pouvons  excuser. 

I.es  ouvriers  se  sfnit  concertas,  dira-lnn  ;  il  y  a  de  leur  part  coa- 
lition.A  cela  nous  avons  d.ja  ré|.ioiicln  :  Si  le  fait  do  s'être  concertés 
librement,  sans  employer  la  conlrainlo,  con.ititue  la  c;oalition,  les 
(  iili'i'prtMieiirs  au-^i  oui  coniniis  ce  délit,  cl,  en  bonne  justice, 
puis(|iroii  Jntteail  convenable  do  ne  pas  diriger  contre  eux  des 
poursuites,  on  amail  ilùinonticr  la  iiiènio  tolérance  envers  les  ou- 
vriers. 

Les  ouvrier  •;  se  concertent  ;  ils  obéissent  à  des  meneurs;  ils  90 
meuvent  comme  une  armée  oriianisée  1...  Quelle  abomination! 
Mais,  inessfTnis,  pourquoi  vous  pl.nndre  [de  ci.'l  ensemble  (dans 
leui's  mou^*inlellt^v=^^I^nll•lllioi  vonluii'  les  punir  do  ce  qu'ils 
s'eiileiideut  totKjMjl'aii(;nieiii'  N'est-ce  pas  \)réciséineiit  aces  ger- 
mes d'organisaluîTT  et  d'unité  que  vous  devez  l'ab-senco  de  tout, 
tumulte,  p)endant  unej/rérequi  a  laissé  pendant  niés  de  deux  mois,  • 
dans   les  faubonrt,'s  de  Paris.  4000  ouvriers  inoccupés? 

Ktrange  conliadiclioii.  Tandis  (|iio  le  procureur  du  roi  et 
M.  Il'  juge  d'iuslrnctioii  Irouveiil  dans  col  accord  des  ouvriers, 
des  raisons  sullisanles  pour  agir  avec  rigueur  contre  des 
hommes   paisibles,    monsieur  le  piélol  de  police,  lui,  leTeparde"" 
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I<e  dernier  des    Moines. 


IX.  —  COMMC  QUOI  ,  SELON  CCKT AINES  GENS  ,    V\  CHRIÉTIEN 
N'EST  PAS  UN  CATHOLIQUE. 

IL 
uevAu.oia. 

(Suite  (1).  .       '  — 

|L'ilibéB«lcour  (nar  je  m'oubliais  iri  à  parler  à  la  première  personne 
MR^ieus  i  la  troisième)  l'abbé  B<?lcour  quitta  le  parloir  avec  tout  uo 
r|iii dans  le  cœur,  «t  dans  l'àme  loiile  une  épopée  de  félicité  naïve. 
M^  de  la  bonne  œuvre  à  faire  et  du  jeu.ie  rnfaut  à  instruire  l'avait 
^'toup  rassuré  ;  eld'une  crainte  peut-être  un  peu  puérile  ,  il  avait 
■«lout  i  coup  et  sana  transition  à  une  sécurité  exagérée-  Adèlf  n  é- 
.^pu  un  aag«?  ue  la  verrait-il  |>as  tous  les  jours,  et  cela  sans  que 
r^  fût  violée  et  sans  que  le  devoir  en  souffrit ,  puisque  le  motif  de 
P'isites  au  séminaire  serait  si  catholique  et  si  (tiausible  !  C'est  ainsi  que 
SMoDs  naissantes  nous  font  d'agréables  mensonges  et  trompent  fa 
W  notre  cœur,  tant  nous  avons  besoin  d'être  séduits.  Kieo  n'est 
■tiDlqueaous  avons  peur  des  occasions  et  de  nous-mêmes,  et 
'  M  wmnies  véritablement  en  danger  que  quand  nous  ne  craignona 
"ta. 

I^ur.  en  sortant  du  parloir,  alU  se  joindre  ila  première  société  v«> 
jeses  confrères  ;  car  les  rérréatiuns,  i  Saiot-Sulpice,  consistent  en 
^tuts  par  groupes  étendus  sur  deux  rangs,  qui  se  regardent  et  se 
.  ''"'.xosi  eu  niarchaut  alternativement,  les  uns  en  avant,  les  au- 
l^,*''''*''e,  c'est-i-dire  i  reculons.  Celle  manière  incommode  et  peu 
^^  démarcher  est  un  des  exercices  auquel  il  faut  se  rompre  lors- 
■•«ictit  au  séminaire.  Je  m'abstiens  des  réflexions  malignes  qu'on 
T™' f»ire  lè^ieggua. 

LT"  o«  plus  froid,  de  plus  guindé  et  de  moins  exponsif  que  les  con- 

^^^  '  de  ces  jeunes  gens  <K»nt  l'avenir  dépend  souvent  d'une  parole 

[^1  et  qui  se  sentent  toujours,  au  milieu  de  leurs  confrères,  entou- 

><  surveillance   invisible   des  directeurs.  Si  quelques  caractères 

,'*'''**^i  si  quelques  naiures  joyeuses  et  franches  se  réunissaient 

^^^  «ns  contrainte  et  avec  gaieté  des  choses  du  monde  les  plu 

l^^'i  <)>)  les  note  bientôt  pour  être  re iioussés  des  ordinations,  oi 


«tiuxfe 


réunion  du  sobriquet  de  la  bande  joyeuse,  les  directenri<  oon- 


,  l*"* '«'■^ents  de  s'éloigner  de  ces  jeunes  gens  trop  mondains,  et 

lie ,'      !"•''*  groupes  cabaleurs  des  congréganistes,  on  les  recum- 

*"X  pnères.  Du  reste,  la  bande  joyeuse  tout  en  se  faisafit  mettre 

I     '*'**fNlUetoM(i«iseii9iBai,  etuetJTJitillet. 


à  l'index,  n'en  est  pas  moins  pour  cela  sous  la  main  et  sous  les  yeux  de 
la  congrégation.  Il  se  trouve  toujours  parmi  les  directeurs  de  S.init-Sul- 
piee,  un  faux  bonhomme  qui  fait  à  Fe.s  confréros  une  opposition  conve- 
nue, et  qui  se  range  du  parti  des  égrillards,  coiinne  un  les  appelle.  Ce- 
lui-là se  fait  aimer  de  la  bande  joyeuse  et  ni;  tunle  pas  à  obtenir  toute  la 
conGaoce  de  ces  cœurs  trop  francs  et  de  ics  ànics  trop  aimantes.  Il  entre 
dans  tous  leurs  petits  secrets,  les  aiipriuivo  dans  leurs  opinions  lar;.'es, 
ne  se  scandalise  jamais  de  leurs  tentations  les  |ilus  cxceiitri(|ues.  Les 
pauvres  enfants  sont  charmés  d'avoir  trou>é  un  jière  et  un  aini  dans  an 
de  leurs  maîtres.  Il  arrive  seulement  qu'à  I  époque  de  l'ordination  au- 
cun d'eux  n'est  appelé,  el  que  souvent  [lendant  les  vacances  ils  rei,-oiveal 
à  domicile  une  invitation  de  ne  plus  revenir  ;  ce  qui  (munies  enfants  de 
familles  pauvres  qui  ont  usé  dans  le  séminaire  leurs  belles  années  et 
leurs  modestes  espérances,  devient  presque  un  arrêt  de  mort. 

Relcour,  qui  avait  pris  le  catholicisme  an  sérieux,  ne  soupçonnait  pas 
même  I  existence  de  ces  manœuvres.  Les  conversations  de  ses  confrère 
ne  l'amusaient  ordinairement  pas,  et  il  &<•,  mettait  au  hasard  an  IkiiiI  d'un 
rang  pour  pouvoirè  volonté  changerdecô'.é,  et  se  dispenser  ainsule  marcher 
à  reculons,  ce  qu'il  trouvait  fatigant  et  ridicule,  et  ensuite  pour  rêver  à  son 
aise  et  se  dispenser  de  rien  dire.  Ce  jour  là  donc,  prenant  comme  tncjnurs 
sa  compagnie  au  hasard,  il  fut  assez  malheureux  pour  se  joindre  ù  la  bande 
joyeuse.  Or,  le  directeur  qui  l'avait  déjà  noté  au  réfectoire,  ne  l'avait  pas 
quitté  des  yeux  depuis  sa  rentrée  dans  la  cour.  Le  bon  siilpi.:ien,  eu 
voyant  le  catéchiste  sCj  diriger  du  cùté  des  parias,  fit  nue  grimace  si^;ui- 
ficalive,  quitta  un  instant  lu  société  des  fl^rvents  dont  il  ctiiit  entouré,  cl 
se  cachant  sons  le  vestibule  de  la  chapelle,  derrière  une  des  colonnes  qni, 
s'y  trouvent,  tira  encore  une  fois  de  sa  poche  soa  petit  cale|)i  n,  el  y  fit 
une  seconde  croix  au  crayon  à  cùté  du  nom  de  Bolcour. 

III. 

I.A  aOOVStXC  LAOKCSCC. 

.Quinze  jours  s'étaient  écoulés  avec  la  rapidité  d'un  beau  rêve  qui  doit 
finir  toujours  trop  vile,  et  le  séminariste  commençait  seulement  a  vivre. 
Ses  pensées  étaient  plus  grandes  et  plus  libres,  sa  religion  plus  tendre 
et  plus  éclairée.  La  douce  indulgence  du  Christ  s'était  fait  .«cntir  à  .Min 
cœur,  et  il  se  sentait  plein  d'espérances  iiour  lui-même  et  de  miséricorde 
pour  les  autres.  La  pensée  de  I  enfer  el  des  tortures  éternelles  ne  venait 
plus  troubler  son  sommeil  bercé  de  gracieuses  images  ;  dans  la  beauté 
d'une  enfant  il  avait  compris  Ia  bonté  de  Dieu  ;  quelque  chose  d'inconnd 
pour  lui,  mais  de  si  suave  et  de  si  pur,  qu'il  s'y  abandonnait  sans  la 
moindre  crainte,  avait  gagné  peu  à  peu  toutes  les  facultés  deson  àme  et 
les  avait  rendues  harmonieuses  comme  un  iustrument  bien  accordé  ;  il  ne 
vivait  plus  en  lui-même  ;  deux  enfants  remplissaient  toutes  sts  pensées. 
c'était  pour,  eux  qu'il  priait  en  s'éveillant,  c'était  à  eux  qu'il  songeait 
toute  la  matinée,  jusqu'à  l'heure  bien  heureuse  du  parloir,  alors  il  les 
revoyait  tous  deux  ;  le  petit  garçon,  beau  |)etil  ange  allemanil  aux  y  iix 
bleus  el  i  la  tète  blonde,  lui  ré|>éuil  ses  instructions  de  la  veille  ;  A  lèle 
interrompait  quelquefois  la  leçon  pjir  des  i"énaxi,)iis  piifffïïësTiiins  pleines 
déglace,  qui  avaient  pour  but  d'attirer  un  instant  sur  elle  l'allention  du 
docteur.  Celui-ci  afTectaii  |)em-ôtre  de  s'en  occu|»er  moins  à  mesure  <|u'il 
s'en  préoccupait  davantage.  L'alibé,  alors,  voulait  gronder  la  charmante 
espiègle  et  la  rnzardait  malgré  lui  ;  puis,  lorsqu'il  avait  rencontré  les 

Jeux  de  U  jeune  fille,  il  oe  pouvait  s'empêcher  de  détourner  les  siens  et 
«sourire. 


Mais  cette  gaieté  infantine  d'Adèle  ne  devait  pas  durer  long-temps.  Elle 
ilevint  en  peu  de  jours  sérieuse  el  pensive;  ses  beaux  yeux  bleus  se  rem- 
plirent de  langueur,  et  son  doux  visage  d'eufant  |iurut  avoir  maigri  et 
pâli    Di'lcpur  lui  demanda  si  elle  était  malade  : 

—  tihl  non,  réjmiidiudle  eu  secouoiil  trislcmenl  la  tète,  je  ne  suis 
pas  malade,  niais  je  ue  suis  pas  ce  que  j'ai  :  je  me  sens  toute  changée. 
Il  n'y  apa.s  long-temps  encore,  j'aurais  joué  comme  une  enfant  ;  je  me  fai< 
sais  une  gr.iii^le  fèlc  d'une  pronenade  ai  Luxembourg  ;  quelque* 
fleurs  mu  leudaient  heureuse  ;  maintenant,  je  n'aime  plus  tout  cela,  et 
il  me  seinlilc  qii.:  ce  teaips-là  est  déjà  bien  loin,  bien  loi  derrière 
moi. 

Le  cûcnr  du  séminariste  battit  aven  force  sans  qu'il  sût  lui-même 
pourquoi.  Il  prit  le  ton  le  plus  paternel  el  le  plus  calme  qu'il  put 
trouver. 

—  N'avez'Vdus  rien  i|ui  vous  fasse  de  la  peine"?  demauda-t-il. 

—  Non,  run  qui  me  fasse  précisément  de  la  |»«iiie;  car,  c'est  une 
chose  siiif^uliére,  je  suis  triste,  et  il  me  .•■emhie  que  je  suis  plus  heureuse. 
Je  pense  tuujuurs,  toujours  à  lu  même  clio.^c.  Ce  n'est  pourtant  pas 
(pii'lipie  chose  de  ni.il,  :ih  cnntrairc.  Kli  bien!  quelquefois,  en  y  pen- 
sant, ji;  iiic  sens  prise  d'une  envie  de  pleurer  (pio  je  ne  \ku\  pas  com- 
prendre ,  cl  au  lieu  d'avoir  (pour  cola  envie  de  penser  à  autre  chose, 
c'est  à  cela  que  je  voudrais  penser  toujours. 

L'ulihé  rouL'il,  et  fut  honte.ix  de  rouyir,  ce  ipn  le  fit  rougir  ci'.core  da- 
vantage. 

~  Mais  quell.>  est  (huic  cotte  chose  ?  ilemaiida-l-il  presque  tout  bas, 
et  avec  une  légère  hésitation. 

—  Oh  1  ce  n'c^l  pas  une  chose  ;  je  nie  suis  mal  exprifuée  :  c'est  quel- 
qu'un. 

Il  y  eut  un  silence  de  quelques  minutes.  Les  deux  interlocuteur» 
avaient  les  yeux  baissés.  .Si  un  médecin  eût  pu  prendre  alors  la  main  de 
Belcour,  il  lui  eût  trouvé  la  lièvre. 

—  Tenez,  au  fait, dit  la  jeune  fille,  d'nu  ton  naïvement  décidé,  et  en 
relevant  ses  deux  beaux  yeux,  rendus  plus  beaux  encore  par  l'expres- 
sion d'au  angéliqne  amour ,  je  ne  sais  pas  pourquoi  je  n'oserais  pas 
vous  le  dire  :  e;t-re  que  c'est  mal  d'aimer  son  petit  père.'  Eh  bienl  ce 
(jui  nie  rend  triste  le  malin,  c'est  le  désir  que  j'ai  de  vous  voir  àinidi, 
et  le  temps  me  seinldc  si  long!  Oh!  coinaieje  compte  les  heures  el  les 
minutes!  Enfin,  l'heure  arrive;  je  vous  vois;  vous  parlez  à  mon  frère 
et  à  moi;  je  vous  écoule,  et  je  suis  hcuren.se.  Mais  je  suis  triste  pour- 
tant, parce  qiie  l'heure  va  liiéutôl  finir  :  la  cloche  va  sonner;  vous  allez 
me  quitter  punr  vous  en  aller  tout  seul  dans  votre  séminaire,  où  il  me 
semble  qu'on  ne  vous  aime  pas.  Moi,  je  voudrais  être. avec  vous  toujours. 
Et  puis  quand  je  vous  quitte,  je  reste  jusqu'au  soir  connue  engourdie 
et  toute  préoccupée  de  votre  souvenir;  alors  jo  ne  puis  -ni  lire,  ni  tra- 
vailler, ni  répoinire  à  ce  qu'on  me  dit.  ♦J'aspire  à  me  coucher  et  à  dor- 
mir pour  faire  .arriver  le  lendemain  plus  vile  ;  mais,  par  malheur,  je  ne 
ue  dors  pns  tnijours,  et  alors  les  nuits  sont  bien  longues  ! 

Acetuvcn  si  détaillé,  si  vrai,  .si  candi, le,  Helconr  était  resté  comme 
fou  Iroyé.  I.a  jiassion  endorinie  dans  son  mojirj)  <;a;ur  venait,  du  s'y  ré- 
veiller toiU-à-coup  souveraine  cL  invincible,,  Le  en  ilu  ilevoir  devenait 
déjà  dans  sa  conscience  plus  faible  que  b;  uiurniurc  impérieux  d'une  pre- 
mière affection.  Il  sentit  que  déjà  il  uvail  oublie  pour  jamais  quinze  aiu 
de  sermons  sur  les  fins  demièies  :  sa  r^ipion  s'était  transfigurée  sous  un 
rayon  d'amour,  mais  a«n  désesiioir  n'en  fut  que  plus  profond,  car  l'a- 
mour même  ^i  gisait  un  crime  de  sotn  im^rudento  cocltance  et  du  trou-> 


de  ce  droit  (loU  être  pur  de  toute  violentee,  enfin  que  Jesmoyem 
pacifiques  doivent  seuls  ôtrc  employés. 

Quant  tX  leurs  anciens  camarades,  (lui  onleu~4e-bonhour  de  pas- 
6CT  muttrcs,  s'ils  ont,  on  cliungeant  de  posilion,  changé  d'avis  sur 
certains  points,  la  plupart  d'entre  eux  ont  malheureusement  con- 
servé leur  violencL-  Je  185ô,  cl  c'osl  à  eux  iirobablement  qu'il  faut 
altribuur  le  dédaif^neux  rti'us  des  propositions  des  ouvriers  dans  la 
séance  do  samedi  dernier. 

De  pareils  laits  sont  tristes  ;jBiais  ils  sont  si  fréquents  et  ilss'ex- 

fliquent  si  facilement  qu'on  n'a  pas  lieu  de  son  montrer  surpris. 
our  nous,  c'est  un  cflcttoutnatureldeeelanlagonisme  des  intérêts 
qui,  jusqu'ici,  a  servi  de  base  à  notre  organisation  industrielle. 
Aussi,  tout  en  combattant  de  toutes  nos  forcer*  ces  faits  déplora- 
bles, tout  L'U  essayant  do  ramener  les  maîtres'  k  des  seiUiments 
meilleurs,  aurons-nuus,  au  milieu  de  nos  critiques  sévères,  .quel- 
que* paroles  d'excuse.  Toute  la  faute,  en  effet,  n'est  pas  ii  eux  : 
notre Tégime  industriel  en  a  sa  part.  / 

Nous  saisirons  même  cotte  occasion  pour  dire  aux  «uvriers 
qui  seraient  portos  à  iro|)  mal  jugor  les  omrepronours,  i\  les  croire 
plus  mauvais  (ju'ils  ne  sont  ;  nous  leur  dirons  : 

Ne  soyez  pas  injustes  envers  vos  adversaires,  ne  leur  suppose/ 
pas  uiie  luUun!  plus  mauvaise  (pie  la  vôtre.  Tons  les  lionnnos  se 
ressemblent  :  nalurellenient  ils  ont  tons  |)|us  de  penchant  pour  le 
bien  que  i)Our  le  mal,  et  si,  quatro-viiigUlix  fois  sur  cent,  on  les 
voit  faire  plutôt  k"  mal  (pie  le  Imn,  c'est  (pie,  nialheureiise- 
nienr,  'quntro-vingl-dix  lois^  sur  crïïl,  ils  sont  places  dans  des 
positions  fausses,  dans  des  positions  (pii  lèsent  leurs  intérêts 
ou  (jui  froissent  (|Uol(|ues-iiiieS  de  leurs  passions.  Ne  voit- ou 
pas,  en  olfel,  tous  les  jours  des  ouvriers,  qui  se  faisaient  remar- 
quer par  leurs  bons  hontimoms,  premlredés  (pi'ils  dcvienneni 
maîtres,  les  n)(''mes  allures  et  le  ummiio  esprit  qu'ils  bii\maient 
huit  jours  auparavant  elii/,  leur.s  proitros  patrons  .' Il  faut  donc 
le  rocoiiiiaUro  ■  toute  la  nspou-sabiliio  du  mal  ne  doit  pas  retom- 
ber sur  reiix  (|ui  !<•  coniiin'iioiit  ,  ei,  pour  èlre  justes  nous  devons 
éviter  de  pousser  jus(ju  a  la  haine  d(^s  querelles  qui,  en  dorniôro 
analy.-o,  sont  plutôt  le  résultat  de  l'opposition  des  intérêts  que 
du  luauvais  cœur  des  individus. 

Il  nous  Mppiirleiiait,  à  nous,  qui,  plus  d'une  fois,  avions  dit  aux 
maîtres  de  dures  vérités,  de  rappeler  aux  ouvriers  que  dans  leurs 
enuemis  d'aujourd'hui  ils  devaient  voir  encore  des  frères,  mais 
des  frères  égarés  qu'il  n'était  pas  impossible  de  ramener. 


que  l«s  grandes  puituaoes  m  «oiiéNiilt  p«ji  m  Uin  lei  Métâ  d'âln  «iré«  i|«è 

le  papelui-môiue  abandobne«n  niôdinnl  ainsi  qu'il  partage  l'opiuion  de 
Gangiinelliqui. lés  a  supprimés,  attendu  que  le  repos  de  l'Eglise  caltaolique 
titait  iiiii)ossit>lu  avec  eux,  et  de  quel  troul  le  ministère  français  pourraii-il 
inviliT  les  autres  uraudes  puissances  à  simmiscer  dans  les  affaires  de  la 
Suisse  i.idt^poiidaule  en  faveur  des  Jésuites  que  lui-même  a  renvoyés?  L'An- 
gleterre adLërerait  d'autant  inuins  à  cette  Invitation  que  dans  ce  moment 
elle  subit  la  lésistance  illégale  du  clergé  irlandais  inspiré  par  les  Jésuites 
contre  le  tiill  des  colliKei  irlandais,  et  la  Prusse  aus.si  no  au  pronoucera  pas 
en  laveur  (lus  Jésuiti's  dans  uii  momeni  de  cWse  sur  l'existence  ou  la  non 
existence  de  sua  église  catholique  allemande.  > 


Le  cMmp  de  Bordeaux.  * 

Les  journaux  de  Bordeaux  publient  sut*  les  préparatifs  des  camps  Joui 
celle  ville  va  .se  trouver  entourée,  des  détails  qui  prouvent  que  l'argent 
n'y  sera  point  é()argné  : 

«  ...  Toute  maisonnette,  disent  les  corre.^nondances  bordelaises  e^t  au- 
jourd'hui un  hdlel,  et  on  ne  lit  ^ie  tous  rôtes  que  ces  mot*  :  Hôtil  de  Ne- 
mourt,  hôtel  WAnmaU.el  une  foule  d'autres  inscriptions  empruntées  k  la 
ciicoiis(:hic)>.  Uu  rosir,  k-s  plus  «liseurs  réduite  se  louent  des  prix  fous  : 
deux  cliunilires,  sur  iitie  proprit^lé  voisine  du  château  qu'bahilera  le  priace, 
oui  (•l(!  louée»  8(M)  fr.  ii  un  colomd  «le  cavalerie.  Nous  avons  visité  hier,  dans 
le  jilus  ^rjuil  détail,  les  lieux  cil  doit  être  élalili  le  camp.  En  voici  a  peu 
|ii'i-s  la  topographie  :  Le  cauip  de  cain|>ement  de  la  cavalerie  est  le  premier. 
On  le  rcm'oiilri' en  vciiniil  de  Hordeaux,  À  droite  du  pont  oui  traverse  le 
village  de  Saiiii-Médard.  Il  se  développera  dans  une  vaste  lande  qui  longe 
la  (iriude  route. 

>  tjuaiil  au  camp  de  campement  île  l'iufanierie,  il  se  trouve  à  prés  de  cinq 
kiloiiiétres  du  camp  de  la  cavalerie. —  Ou  s'y  rendra  par  un  cbemiii  qu'on 
truuvt,;  a  };:iui  lie  après  ir  \illa^e  do  Saint-Médard,  chemin  impraticable  au- 
jourd'hui, iimis  ipii  deviendra  l)iuiit(H  nue  large  et  belle  voie,  grfkce  aux 
travaux  des  sold:ilsilu  ;:;énie.—  Le  lieu  où  s<'r:i  placé  le  camp  de  l'iuranlerie 
est  une  vaste  lande  inculte,  brûlée  du  soleil  et  où  l'on  ne  marche  que  péni- 
bleineiit  a  travers  dessables  profonds  ;  c'est  un  ^i(e  sauvage,  rafraîchi  un  peu 
ceiiondani  par  les  verdures  des  forêts  de  pins  qui  t'entourent  et  ferment  de 
tous  r6lés  I  horizon. 

•  C'est  lit  ()ue  sont  établies  toutes  sortes  de  constructions  en  planches,  des- 
liiiées  il  servir  de  cafés,  etc.  Les  cuisini«  des  soldats  sont  presifue  toutes 
construites  eu  ce  inoiiieiit  ;  elles  se  couijiuseiit  de  deux  mètres  carrés  envi- 
ron, creusées  dans  la  terre  :  eu  y  a  hàli  une  espèce  de  fourneau  eJl  briipies^ 
abrité  par  uu  drini-li>sau(;e  eu  planch(!s  ;  ces  cuisines  sont  placées  en  aligne- 
ment, sur  une  li^ne  iiniiiense  tpie  l'œil  a jieine  i  embrasser;  chaque  e'.couade 
a  la  sienne. 

»  A  deux  kilomètres  sur  la 'gauche  du  camp  de  canp-}ment  de  l'infante- 
rie, peidu  dans  les  touffes  d'arbres,  s'élève  le  château  de  Belfort,  apparie- 
I  nant  à  M.  le  comte  de  Courcy,  qui  l'a  loué  It  S.  A.  R.  M.  to  duc  d'Aumale 


^tierinaoentM'pour  l'iastruction  et  quelquefois  poÉr  raousemeot 
princes. 


Presse  départementale. 

Les  écrivains  de  la  presse  départementale  étant,   pour  l'iinmense  i 
jorilé,  loin  du  eraud  foyer  d'intrigues  et  de  corruptioa  (|ue  la  ceutril 
tion  entretient  a  Paris,  expriment  en  général  leurs  eonviclions  en  tM 
cincérité,  quoique  souvent  avec  une  virnleace  de  polémique   (  xpliqtiiea 
excusée,  jusqu'à  UD  certain  poiol,  par  le  contact  exlrèmement  rappi 
'le  leurs  adversaires  ;  ajoulMs  que  ces  convictions  sont  souvent  beaa 
plus  éclairées,  beaucoup  plus  avancées,  tnème  parmi  les  consrrvaiei 
que  la  plupart  des  contictions  des  écrivains  quotidiens  de  Paris,  ia 
avons-nous  toajeurs  priii  plaisir  à  reconnaître  la  bonne  foi  et  la  lova 
des  écrivains  de  la  presse  départementale,  mai»  par  nkalheur,  ils  ne  i 
pas  toujours  les  seuls  à  écrire  dans  leurs  journaux.  Des  influences  [.. 
pondérantes  forcent  quelquefois  les  gérants  ou  propriétaires  des  ftuilii 
départementales  d'admettre  certains  articles  qui  viennent  de  Paris, 
qui  font  pre8(|ue  toujours  tache  sur  le  journal.  Sans  parler  des  ta 
nue  peuvent  avoir  quelquefais  i  se  reprocher  sur  ce  point  les  feuilles  i 
dicales,  il  faut  constater  que  ce  sont  les  feuilles   conservatrices,  qui, 
leur  dépendance  presque  oblig-W,  sont  le  plus  facilement  atleinies  i 
ce  mal. 

Kn  effet,  le  ministère  a  établi  i  Paris  ce  que  l'on  appelle  le  burcHl 
l'esprit  public  ;  ce  sent  quelques  écrivains  façonnés  à  l'école  du  Gid 
[c'est  tout  dire),  et  qui  infectent  les  journaux  de  province  de  leurs  ^ 
tribes,  de  leurs  (tersonnalités  et  de  leur  honteux  cynisme. 

Répétons  le  encore  :  ce  qui  est  mauvais  el  blâmable  dans  les  jour 
de  province  ne  leur  appartient  pas,  leur  est  imposé  :  ce  qui  est  twu  I 
appartient  en  propre. 

L'afTaire  des  charpentiers  de  Paris  ne  pouvait  manquer  de  deveair  I 
sujet  de  nouvelles  diffamations  de  la  part  du  bureau  de  l'esprit  public; 
n'y  a  {las  manqué.  Voici  quelques  citations  : 

t  Fkancb  méridionale.  —Les  journaux  radi(»ux  font  encore  euiéti 
là  dilliculté  soulevée  par  les  ouvriers  charpentiers  de  Paris...  Cornait  i 
sommes  eonvaimcut  que  riosuffisaoCb  du  salaire  n'existe  pas,  qn'Uyn 
oention  longuemuni  miditée,  menées  politiques  k  l'appui  de  la  fineustjj 
tition  d'enquête,  en  nn  root  oppression  des  bons  ouvriers  par  les  ■aa'T 
nous  scoames  médiocreneut  inquiets  poor  l'ordre  social  des  suites  da< 
triste  iMuderie > 
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ble  qu'il  avait  jeté  dans  l'ànie  pure  de  cette  enfant.  Cette  pensée  terrible  : 
je  ne  puis  jamais  être  à  elle!  toniiii  dans  son  Ame  plus  formidable  mille 
fois  que  la  trom|>ette  du  juj:einent  dernier.  Kn  effet,  Belcour  n'était  plus 
libre.  Déjii  deux  pas  irrévocable?  l'avaieut  approché  de  l'autel  :  il  éluil 
diarre. 

Il  se  lova  brusiiiicmcDt  sans  réjwndre  à  la  pauvre  Adèle  et  préitxta 
quelques  devoirs  à  remjtlir,  (tour  rompre  ce  jour-là  avant  la  fin  de  la  ré- 
créalM)n  un  entretien  si  duiifiereiix.  La  jieiite  imprudente  chercha  d'a- 
bord à  le  retenir  en  lui  prenant  une  main  qu'il  n'eut  pas  la  force  de  reti- 
rer,'pïîis  ftimino  il  iiisislait,  elle  lui  jeta  les  enivrantes  caresses  de  son  re- 
gard en  lui  intirniurant  ;  A  demain  !  l'abbé  embrassa  le  petit  Mimi  qu'A- 
dèle embr»s.«a  aussitôt  i  son  tour  comme  pour  Fui  repreiulre  ceqii'ou  ve- 
noit  de  lui  donner,  el  ia  petite  funiiile  se  sépara  avec  une  vagut;  inquié- 
tudv 

Le  séminariste  n'osa  pas  traverser  la  cour  tant  il  rraiynait  d'être  abordé 
el  distrait  par  ses  confrères.  Le  ciel  et  l'enfer  se  comhaltaient  dans  son 
cœur,  et  il  /allait  ii  de  si  graiide.s  émotions  l'ombre  de  la  ctiapelie  elle  si- 
lenc^ulu  sancUiaire. 

Il  suivit  les  cloitres  alors  déserts,  entra  dans  la  chapelle  du  .séminaire, 
«e  mit  n  fîenoux  devant  l'autel  et^s'iiirlinint  profondément  fous  le  poids 
de  sa  triste  [lensée,  il  commcm^a  à  prier  avec  ferveur. 

La  prièri'  est  ro  (pi'il  y  a  dans  la  reli;j;iiin  de  plus  consolant  et  de  plus 
sage  ;  «''est  i;i  réflf\ion  sanclifiéi^  par  la  foi  et  la  méditation  soutenue  jiar 
l'appui  II'  l>u'ii..\iii>i  la  pensée  s'agrandit  .et  le  cœur  se  soulage.  L'homme 
devient  [.resipie  invinrible  coiitie  les  ^lécouragcmcnts  du  niniide,  lors- 
qu'il seul  1  il  iipii'joiir  sim  immortalité  garantie  par  des  entretiens  Intimes 
avec  rtternel. 

Beleor.r  »\n\i.\  riiiiploiueiil  à  Dieu  snn  amour,  et  cet  aveu  .soulage  son 
Sine  ;  il  sentit  sa  l's^iinn  naissante  déposée  au  sein  même  de  la  miséri- 
corde iiilime  s'y  ili,:i)i;er  Imile  (ii  .'acrilicp.  Il  pensa  iiu'il  était  Itimps  (te 
rompre  de.s  rthitioi.s  l'escpralors  iimooentrs,  mais  (]ui,  demain  |iéiil-èlre, 
fce  le  seraient  plus.  Il  ne  son|.'eait  ni  à  son  propn!  avenir  compromis,  ni 
niêmc  aux  vumix  qui  l'engageaient  à  rKi-'lise.  Un  vrai  sentiment  est  tou- 
jours généreux  et  pur  ;  mais  il  voulait  sacrifier  tout  au  repos  d'Adèle, 
Elle  viendra  demain,  se  dit-il,  (pie  ce  soit  pour  la  dernière  fois.  0  mon 
Dieu  !  vous  voyez  bien  que  je  l'aime,  et  vous  me  donnerez  le  courage  de 
prévenir  son  malheur.  Cette  résolution  procura-  au  jeune  homme  un 
calme  qui  n'était  pas  sans  abattement.  Il  remplit  avec  résignation  les 
devoirs  du  reste  "de  la  journée,  et  le  soir,  au  lieu  de  se  coucher,  il  se' 
jnit  à  genoux  au  pied  de  .son  lit  et  conlinua  sa  prière  jusque  bien  avant 
dans  la  nuit.  Il  ne  s  endormit  que  bien  liinl,  et  rêva  qu  il  montait  ail'riél 
avec  Adèle  eu  suivant  le  sentier  étroit  d'une  montagne  escarpée.  Toiit-à- 
coup  le  démon  se  préseut.jit  cl  leur  disputait  le  passage  ;  lui  alors  il  lut- 
tait corps  à  corps  avec  Satan,  et  roulait  avec  lui  dans  l'abîme,  tandis 
que  les  ange»  gardiens  venaient  au  devant  d'Adèle  et  la  conduisaient 
triomphante  junqu'à  la  iMirte  de  cette  céleste  Jérusalem  oit  peut-être  elle 
-ahalt  éternellement  oublier  l'ami  qui  se  jierdait  pour  elle. 

Ce  rêve  lui  causa  uuc  joie  anière,  et  il  l'accepta  pour  un  présage.  Et 
cependant,  disait-il...  Oh  !  je  ne  craignais  plus  l'enfer...  Maisie  ne  pou- 
rais  pas  alors  pressentir  le  supplice  d'être  à  jamais  séparé  d'elle  I 

I^.  calme  douloureux  du  réveil  et  les  longues  prières  du  matin  le  con- 
firmèrent dans  sa  résolution  généreuse. 

11  souffrit  toute  la  matinée  comme  s'il  eût  été  sur  la  craix,  et  il  re- 
garda plusieurs  fois  son  cruciGx  avec  angoisse. 


L'heure  du  parloir  arriva  enfin. 

—  Déj;i  !  se  dit  en  frissonnant  le  pauvre  jeune  homme  qui  avait  si 
longuement  et  si  cruellement  attendu,  et  qui  eût  tnulii  attendre  encore. 

II  aborda  la  jeuon  fille  les  yeux  baissés  et  le  cœur  serré  ;'sa  résolution 
était  prise  et  i!  la  croyait  inébranlable. 

—  Adèle,  lui  dit-il  d'une  voix  très  grave,  j'ai  aujourd'hui  quelque  chose 
de  très  sérieux  à  vous  dire. 

—  Oh  !  mon  Dieu,  qu'est-ce  que  c'est  donc?  Vous  aurais-je  fâché  sans 
le  savoir,  bon  petit  père?  Oh  !  je  vous  en  demande  pardon  d'avance,  c'était 
bien  contre  ma  volonté,  toujours  ! 

—  Vous  ne  m'avez  pas  fâché,  ma  chère  enfant,  el  je  vous  aime  trop 
d'ailleurs  pour  me  fAchér  jamais  contre  vous.  Mais  il  faut  cesser  de  nqus 
voir. 

—  Cesser  de  nous  voir  !  Oh  !  j'espère  que  non.  El  pourquoi  donc  ne 
vous  verrais-je  plus?  Ce  n'est  pas  cela  que  vous  avez  voulu  dire,  n'est-ce 
pas  ? 

—  Vous  Délavez  que  trop  bien  entendu  ma  pauvre  enfant.  J'ai  réfléchi 
devavit  Dieu  à  ce  (pin  vous  m'avez  confié  hier,  el  j'ai  compris  que  mon 
devoir  élait  dn  ne  plus  souffrir  vos  visites. 

—  Mais  vous  n'avez  donc  pas  compris  ce  que  je  vous  disais  hier!  s'é- 
cria la  naïve  enfant.  Puisque  je  suis  déjà  triste  de  ne  pas  vaus  voir 
assex,  (pie  voulez-vous  que  je  fasse  quand  je  ne  vous  verrai  plus? 

—  C'est  (iréeisénient  cette  excessive  affection  qu'il  faut  modérer  ou 
combattre,  poursuivit  courageusement  l'abbé  ;  tout  ce  qui  est  exagéré  est 
mauvais. 

—  Suis- je  donc  maîtresse  de  vous  aimer  peu  ou  beaucoup,  el  pensez- 
vous  (ju'on  se  duiiucà  soi-même  les  sentiraeuts  qu'on  éprouve? 

—  Lorsqu'on  n'est  pas  maitrc  d'une  affeelion,  il  faut  y  renoncer,  dit 
sentciicieiisoment  liî  pauvre  catéchiste. 

Il  fut  lin/t  étonné  cl  presque  scandalisé  de  voir  la  petite  fille   àourire. 

—  i;i  eauimeiil  voulez-vous  qu'on  renonce  à  ses  affections  lorsqu'on 
ir"en  è«t  plus  maître?  lui  répondit-elle  avec  une  force  de  bon  sens  qui 
confondit  toute  ia  théologie  de  l'abbé. 

Il  ne  savait  plus  que  répli()uer,  car  son  propre  cœur  lui  disait  déjà  as- 
sez combien  la  ré|>onse  était  juste. 

Il  fit  ce|)endanl  uu  eflort  sur  lui-même  et  ajouta  : 

—  Mon  enfant  on  peut  s'aimer  sans  se  voir  si  souvent.  Ne  vous  créez 
pas  ainsi  à  vous-même  un  besoin  imaginaire  :  apprenez  i  vous  refuser 
quelque  chose,  et  si  rafTeclion  que  vous  me  portez  est  véritable,  faites 
aussi  quelriue  chose  pour  moi  ;  n'en  auriez-vous  pas  le  courage? 

—  Oh  I  tout  jiour  vous  ;  excepté  ne  vous  plus  voir. 

—  Adèle  vous  êtes  une  eufaut  égo'iste  :  ce  [.n'est  pas  moi  que  vous  ai- 
mez, c  est  vous-même  puis(]uc  vous  ne  savez  pas  me  sacrifier  une  chose 
qui  vous  fait  plaisir. 

—  .Mais  comment  cette  chose- là  roe  ferait-elle  plaisir,  si  je  ne  vous 
aimais  pas? 

Cette  petite  avait  des  reparties  accablantes.  Belcour  trouva  doncnéces-. 
saire  de  romjire  brusquement  l'entretien. 

—  Adieu,  Adèle,  dit-il  en  se  levant,  si  vous  ave2  une  véritable  amitié 
pour  moi,  ne  revenez  pas  demain. 

L'enfant,  (^ette  fois,  parut  bicsséa  ;  une  larme  que  son  jeune  orgueil 
voulait  retenir  s'échappa  de  ses  beauxTeux  et  roula  sur  sa  joue  comme 
uue  goutte  de  pluie  sur  le  ti.ssu  velouté  d'une  fleur. 

^  Je  comprends,  dit-elle,  c'est  que  je  tous  ennuie.  PardonncMM, 


car  j'ai  en  effet  bien  abusé  de  votre  bonté...  pour  moi  seule  je  n'taii 
pas  osé...  mais  je  croyais  que  vous  aimiez  tin  peu  mon  frère.... 

Elle  ne  put  aclMTer  ;  ses  larmes  coulaient  balgré  elle,  elle  porta 
mouchoir  i  son  visage  et  éclata  en  sanglots. 

La  séminariste  eu  ce  moment  était  un  martyr.  Ce  qu'il  y  avait  ^| 
néreux  et  même  d'béreïaue  deossa  position  l'exalta  encore  davulif 
le  moment  d'adieurs  était  dédsif. 

—  Adieu,  ma  fille,  répéla-t-il  d'une  voix  ferme,  et  il  sortit  du  . 

—  'Mi^thmonsieur,  murmura  faiblement  Adèle  que  son  petit  M 
essayait  enrein  (te  consoler. 

Le  lendemain  elle  ne  revint  pa'>.  Hais  quand  elle  serait  venue  ( 
n'eût  |>oint  vu  l'abbé  Belcour  :  le  pauvre  jeune  homme  était  malade. 

IV. 


Pendant  son  indisposition  qui  fut   assez  grave  et  qui  dura  plusie 
jours,  l'abbé  s'informa  si  personne  n'était  venu  le  demander  au  parloir.] 

—  Personne. 

—  Allons,  Dieu  soit  loué  dit-il  en  soupirant  amèrement,  c'est  unecbi 
finie,  elle  ne  viendra  plus. 

Et  il  tombait  dans  un  obattenaent  si  profond  que  toute  espérance  i 
blait  à  jamais  bannie  loin  de  son  cœjr. 

Il  putenfiu  descendre  i  la  classe  de  théologie.  Il  s'y  était  toiiiourK 
nuyé  ;  mais  d'habitude  il  échappait  i  l'ennui  par  le  sommeil.  Cette' 
sa  répu(^nance  |>our  les  misérables  subtilités  de  l'école  gothique  I 
poussée  jusqu'au  dégoût  et  jusqu'à  révolte  intérieure;  et  pour  comble* 
malheur  il  ue  put  dormir.1 

Une  pensée  unique,  une  pensée  gracieuse  et  désolante,  un  rêve  ètf 
radis  perdu,  un  an^  exilé  revenait  sanscesse  dans  son  fttne  avec  un  ^ 
reproche  et  un  douloureux  sourire  ;  il  lui  semblait  alors   que  les  i 
et  tes  martys  avaient  bien  peu  soulTerl,  eux  qui  n'avaient  jamais  aim<4 
le  ciel  et  qui   n'avaient  sacrifié  qu'eux-mêmes.  Grand  sacrifice,  M  _ 
rite  de  s'immoler  pour  ce  qu'on  aime  1  mais  sacrifier  ce  qu'on  aime,  «H 
c'est  au  dessus  des  forces  de  l'homme.  Jésus  lui-même  ne  l'a  point  I"* 
Dieu  même  ne  pourrait  pas  le  faire.   Oh  I  je  suis  un  insensé,  ]'« 
m'élever  jusqu'à  l'héroïsme  et  je  n'ai  été  que  barbare.  „., 

Il  demandait  adroitement  et  indirectement  des  nouvelles  d'AdwJ 
tous  ses  confrères,  qui  sortaient  pour  aller  à  la  paroisse  ;  car  le  « 
chisme  de  persévérance  qui  continue  après  la  première  communion, 
confié  à  d'autres  catéchistes.  Ceux-ii  auraient  pu  voir  Adèle  qui  d'baM 
était  assidue  aux  instructions -et  aux  offices.  Quelques-uas  sotiriee* 
lignement  lorsque  Belcour,  après  l'avoir  dépeinte,  sans  pouvoir  «^ 
comprendre,  se  décide  enfin  à  la  nommer  en  cherohant  dan  sa  nétfi 
comme  si  ce  nom  n'y  était  pu  ineffaçable  ;  mais  personne  M  peat  hi> 
rien  dire  ;  personne  ne  l'a  vue. 

Le  dimanche  suivant  il  se  rend  à  l'Eglise  avec  tout  le  sémlaiir»- 
cojur  bal  avec  force,  et,  dan»  une  anxiété  mortelle,  11  passe  en  r*|«i 
du  coin  de  l'œil  si  la  jeune  fille  est  à  la  place  acooutumée,  vert  '•     , 
pelle  SainlMaurice.  Il  ne  voit  personne  ;  la  jeune  fille  n'est  p«<  *<"*"{ 
la  messe.  _  ,  .  ,    .- 


\ 
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.„  'et  l'on  compte  avec  ceux  qui  sont  f«rt».  Les  journaux  radicaux 
;.gièm«s,  qui  oaturelicmeat  se  seraieut  peut-être  laissé  emporter  à 

Kîelque  excès  de  paroles,  ont  siil)i  rinlliience  réaclrice  de  cette  modéra - 

lofl  et  ont  dû  se  mettre  au  ton  des  ouvriers. 
[lis  iribuBiiux  de  prud'liouimes,  voilà  ce  que  l'on  réclame  généralc- 
tU  Le  désir  est  bon  et  |»rouvo  un  l»e8oin  de  concilialiun,  mais  le  moyiii 
t insuffisant,  si  le  Courrier  de  Lyon  veut  bien  cependant  nous  per- 
iinit  le  "dire,  car  il  nous  reprocherait  em^ore  notre  ours  ;  que  faiit-il 
ipour  attendnr  en  notre  faveur  ce  superlie  criti<|ue  ;  hasardons-nous 
[er  le  jugement  qu'il  porte  contre  nous.  Il  fera  la  joie  de  nos  amis  : 

iRoB»  croyons  inutile,  pour  le  moment,   de  nous  occuper  de  ce»  iboori- 
ItequI  prelendeot  réduire  l'humanité,  libre,  Inlelligeiile,  Ihumaniié  ()ui 
sent  el  marcha  par   sa  propre  Impulsion,  à  iélat  d'une  machiné 
^„mnant  régxMèremtnt,  consommant  juste  la  (|uantité  de  charbon  vou- 
rjooDaal  juste  par  minute  le  nombre  de  cou|w  de  |>iston  détermlni*  |>ar 
«il,  «l  warnissant  avec  «lacliiude  la  force  de  chevaux,  la  quantité  de 
ivkaadisei  en  vue  d«  laquelle  elle  a  été  établie. 

El  encore  n'j  a-l-il  pas  de  luacbine  qui  ne  s»  détraque  parfois,  qui  ne  né- 
jiiedes  ré;>aratioa8  ;  «lui  n'ait  sa  part  d'imprévu  si  d'excepiionuel.  Cont- 
ai ea  serali-il  donc  aatreatent  de  notre  humanité  qui  a  en  elle-niéme  sa 
«d'impulsion,  qui  n'esi  pas  seulement   matière  el  ne  vil  passeiileineiil 

•  plia?  Esprits  téinérairc>  ou  tiogulièreiuent  étroits,  méticuleux  et  ma- 
riiiisles  qui  voudraient  la  soumettre  àuoc  r<>gle  matbématique,  lui  iiiler- 

e  tous  ces  élans  irriguliers  et  Impétueux,  tous  ces  mouvements  excen- 
M  fuipemotnt  biêHla  jtUr  dans  detvoiet  faugmi  it  dangerrutes  ; 
I  émt  ia  rél^iamU  défkmitwt  »tt  tovjottrê  le    triomphe  du  lutte  rt  du 

jjilnlrHireçellti  spoaiayéilé  qui    fait  sa  vie  et  s«  force,  qui  en  et  du 

ioIds  la  conséquence  naturelle  et  ni-ceisatre  ! 

•  Tqui  ces  bouillonnements  sont-ils  autre  chose  que  les  accidents  prévus 
I  ordinaires  Je  la  vie  sociale,  el  quel  autre  devoir  le  nouvernement  a-i-il 

iplir  que  d'en  surveiller  les  développemeats  ?  d'empêcher  qu  ils  ne  dé- 
„Jitaleu  cause  d'anarchie  el  que  d  assurer  le  triomplie  de  la  justice  et 
1  droit  sur  des  préieolious  désordonnées  et  sur  les  violences  matérielles?  • 

A  cité  de  cette  magnifique  prosopopée  politique,   nous  ne  pouvons 
Ma  pl«»r  de  mieux  que  cette  nouvelle  définition   de   l'orgunlsalion  du 
|lnuil  doonée  |»ar  le /otiriwi/de  AWnw  : 

laDiser  le  travail,  c'est  le  régler,  c'est  en  Uxer  les  conditions  et  les 
Hti,  c'est-Mlre,   c'est  tout  simplement   entraver   la  liberté!  Coque 
I  «OttloBS  dèiDOntrer ,  et  e»  que  la  plupart  des  journaux  semblant  ne  pas 
cadre  lorsqa'ila  s'occupent  de  celte  question  ardne.  > 

;  le  journaliste  de  Reims  fteut  se  consoler  de  n'être  pas  compris  par  les 
ux,  il  est  assuré  de  l'approbation  de  l'AcaJémie  des  sciences  mo- 
iM  poliliquei. 


FAITS  DIVERS. 
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«■BMiQvi  M>  ««f».  —  Le /ournol  

r«  le  MtmUtmrpmHtiÊ»  n'ont  pas  paru  at^aont'hul;  Ue  SiiéU, 
,  le  ContUlmtitmmM  et  le  Commtrci  se  paraîtront  pas  drmain 
iéarater,  Loais- Philippe  m  sa  familte  ont  visité  la  maison  rovale  et 
i)«  de  Saial  Denis.  —M.  Gulsol  est  paiti  ce  soir  pour  sa  terre  au  VaU 
r,  Méadc  Liattna.  —  Par  «rdonnancc,  en  date  du  t3  de  ce  mois,  rou- 
ais de  la  sesaion  des  cwiseils  gén6ra«x  de  départemeuts.  pour  la  pré- 
I  uaée,  eal  ilxèe  au  36  août  prochain,  a  l'exceplioa  des  dépariemeHts 
tItCersertdelaSeine,  dans  lesquels  elle  aura  lieu  le  I*'  septembre  et 
tlaaveabre.  —  Le  Moi»iUur  puolie  ce  matin  deux  ordonnances  royales 
~r  lcai)«ell«s  l'iméria  du  départeaent  de  l'intérieur  confié  a  M.  Dumon 
à  partir  d'aujourd'hui,  tandis  que  celui  du  ministère  des  affaires 
.  resest  «Mit  à  M.  Dochiitet.  —  Une  antre  ordonoance  royale  ap- 
<iie  les  modifications  apportées  aux  art.  19,  U,  40  et  49  des  statuts  de 
|l>c«apagnie  du  chemin  de  fer  de  Paris  i  Rouen. 
nouiÈMB  jooMiii  DU  ly  L'ANattvputaAiaB.— Ce  matia,  à  six  heures,  le 
'f^  in  Invalides  a  inaugure  celle  Journée  par  21  coups  de  canon.  Mal- 
*R«ement,  le  lenaps  ^lait  affreui  :  onê  plulé  diluvienne  convt-rtinsailen 
""lu  le  jardiu  des  Tuileries,  les  bords  de  la  Seine,  les  Champs-Elysées 
I  place  du  XrOne.  Cependant,  vers  les  unie  heures,  la  piuie  cesse  et  le 
al  K  fait  voir  par  moments  :  chacun  espère.  Dès  cinq  heures  du  malin, 
(lallle  ouvriers  se  mettaient  a  l'œuvre  pour  mettre  la  dernière  main 
Ipréparaiifj  de  la  fôte.  Les  serruriers  achcvcient  de  pos«r  la  grille  cir- 
nnit  la  statne  de  M.  le  duc  d'Orléans,  dans  la  cour  du  Louvre.  A  neuf 
iK»,  on  a  ouvert  les  quatre  portes  du  chantier  qui  l'environne,  el  le  pu- 
lf'*Weairâ  an  |«ule.  C'est  ainsi  qu'a  eu  lieu,  sans  iplus  de  ceiémomal, 
l'iMiiguraiion  de  la  statue  du  prince  royal. 

1  ioiidi,  la  famillOToyale  e>t  arrivée  de  Neuilly  au  palais  des  Tuileries  par 
IS!r^''  t'aahouig  im  Bmlo,  I«b  mes  Rovale  et  de  Rivoli,  a  cause  de  l'en- 
|?''*'nent  des  Champs-Elysées.  Sur  le's  deux  heures,  la  famille  royale, 
IT '' <iucbesse  d'Orléans «t , -«es  enfants,  se  sont  raodus  daas  la  grande 
12  ti"""*"^**"  *'osée  Charles  X,  par  la  grande  galerie  de  piiniure,  qui 
*^li!rm«e  au  public,  et,  du  grand  haicon,  la  famiile  royale  a  pu  voir  la 
périgée  par  l'armée  au  Jei|ae  prinoe,  et  si  mal  exécutée  par  M.  Maro- 

^Wi  heurci,  udIi  miiw  de  caoon  ont  aononcé  le  coinmeneenMat  des 
^•aees.  L«s  ihétU^  de*  C«tmps-ElyS«PS  et  de  la  barrière  du  Trône 
''ï  le  rideau  pour  représenter  leurs  scènes  guerrières;  les  orchestres 
«aies  C^l  joué,  sans  daDauurs  bien  entendu,  à  cause  de  la  boue  qui  cou- 
Lf'lepirtfné^,  *«8  amateurs  de  l'antique  m&t  de  Cocagne  ont  commencé 
2*1*  dangereuses  UitlesJ  les  acteurs  des  joules  nautiques  sur  le  bassin  du 
l2j*'8oyal  ontMCtulébAiiamment  les  leurs  en  présence  des  autorités  •.  les 
IJWm»  braiaieQi  (jeux  camps,  celui  des  rouges  et  celui  des  bleus.  Une  vé- 
lI5l**»cadrB  de  pdite»  gondoles,  de  bateaux  k  vapeur,  de  barques,  de  ua- 
"■"tloas  pavoises  et  ({afois  de  lanternes  de  couleur,  pour  les  promenades 
'••Ques  et  vénitiennes  de  c«  sftjr.  couvrait  une  partie  du  bassin.  On  ad- 
i^ncoup  un  bateau  de  blapcnlsseusps,  converti  en  oalais  enchanté 
^«aette  fteriqurt  de  l'architecie.  Ce  palais  a  été  remorqué  par  uu 
,^  vapeur. 
|i,,'?'~**Hnii<(.— Tout  Paris  a  panaô  comme  noire  collaborateur  |l.  A.  "T. 
liid'.  !l"«lion  barométrique  tîtait  la  p4u»  grande  question  du  Jour:  Le 
Haif  "  féussira-t-il  ?  l«s  illuminalions  pourront-elles  avoir  iieu?La 
.r^wa-l-ellegrice  au  peuple  des  Trois-Jouriiées?  Voilà  ce  que  tout  le 
|^J*î*««andait.  Noos  avoasea  raison  de  ne  point  désespérer  de  la  pio- 
|lirffiL?'J^"«':  '«  twnps,  qui  s'éuit  asseï  bioo  relevé  pour  favoriser 
1  mnH  "«oiiQues,  s'est  ralfermi  vers  les  six  heures,  et  est  devenu  sapeTbe 


n 


«>ncert  des  Tuileries,  le  feu  d'arUflce  et  les  illuminatioas. 

'•*"""•-- ^ '    ro,  a  Mru  »«>  balcon  du  château  ai 

paraissait  Jouir  d'ui^!  eacellen^e  saptâ.  lUça 
lal  du  concert.  A  neuf  heures,  le  toit  a  artifice 
tieure,  et,  i  part  d«  trop  longs  ootr' actes 
çerûiucs  mrtios  de  poudre  ont  ià  être  im- 


I**i2_.!^'""'"ei  demie,  le  ro»  a  paru  au  balcon  du  château  avec  lavuine 
*iL^  *'•  Paris.   "  "  ..r:.  ,_.-...._.  . — ..u...,!»  ....•&   feu.. 


I*  «Tt"'  •'ans.    S.  U 
.îwnle  et  donné  le  signal 


h*t^«      .,-  --.„ 

l'^^Sit'l* '*"(*'*•*  ^^'^  "'  *-^'-*  d«ir?P  longs  oolr'acles. 


ifoi  étiafiiiWPrii^seâ^'steroiit  hc^^ 

POIIMBUITB8  CONTRE  u.N  paËTHE.  —  tJne  Ordonnance  du  24  juillet,  ren- 
due sur  le  rapport  de  M.  Kboni',  maître  das  requêtes,  aijlurise  la  continua- 
tion des  poursuites  foiiiraeu::é«'S  contre  le  sieur  Leca,  desservant  de  la  suc- 
cursale de  l'église  de  Moncale  (<;orse),  oour  avoir  procédé  aux  térénionit^s 
rcliKie'ii'es  d'un  mariage  sans  qu'il  lui  eùl  élé  justilié  d'uli  acte  de  managu 
préalalileuieiit  reçu  par  l'oflicier  de  l'éiai civil. 

LA  COMMLIMAIJTÉ  OES   L'nHULl.\ES    ET  II.\K    St'CCÏSSIO.V.  —  Ou.  lit  dailS 

les  letlies  de  Lyon  :  •  tn  procès  iiileiilé  a  la  communauté  di-s'  L'rsuliiics  de 
iiolrt!  ville  s'agitait  ces  jours  deriiierii  Uc-vanl  la  première  chambre  du  triliii- 
iial  civil.  Voici  lus  faits  qui  y  avaient  dimué  lieu.  Mme  Lechevin,  ancienne 
supérieiiie  de- la  couimuiiaulé  des  Lrsuiiiies,  est  décédée  a  Lyon,  dans  le 
cour.iiil  lie  l'aiinéi-  ISai  ;  après  ton  ilécè<,  les  dam-  s  du  couvent  lireiil  dres- 
ser uu  iiiveiilairede  ses  biens,  el,  d'ajirés  uu  procès- wrbal  du  juge  de  paix, 
eu  date  du  ;i  déceiiibrif  |83.),  il  parut  résulter  que  toute  sa  suc("i'>»loii  ue  se 
coDiposail  que  de  ((uelqucH  elléts  mobiliers,  évalués  à  la  modique  soiuine 
de  soixante  l'raiics.  Cependant  celle  daine  avait  pendant  loii(;-leinps  tenu  ù 
Lyon  uu  poiisioiiiiat  du  demoiselle  >  de  premier  ordre,  qui  aviit  du  lui  pro- 
curer d'altoiidauts  bi'iiélices;  d'un  autre  côté,  elle  avait  vendu  en  1*125  di- 
vers immeubles  d'une  valeur  con>idérable  el  dont  la  communaulé  avai:  évi- 
deuimeiii  proliié.  Eu  cel  état,  Mme  veuve  Laliié,  héritière  naturelle  de 
Mme  Lecheviii,  a  furuié  à  la  communauté  une  demande  lendjut  à  se  l'aire 
leslituer  l'héritaue  de  sa  parente,  iiidiieineiil  retenu  par  le  couvviii  des  da- 
mes de  Saiuie-Ur>ule.  Sur  le  refus  de  la  comiiiuu.iulé  i|ui  soutunaii  que 
Mmu  l.erhevin  n'avait  laissé  aucune  furlune,  un  procès  s'est  engagé.  Le  tii- 
buiial,  dans  sou  audience  du  II  juillet  courant,  a  rendu  un  jugement  qui 
décide  que  la  succession  de  la  dame  Lechevin  duitt^lre  portée  a  une  somme 
de  itit  OUU  l'r.,  e'  en  couséquence  il  coiidaiiiiie  la  cuuimiinaiilé  à  payer  celte 
même  ko.unie  à  Mme  veuve  Lallle,  avec  les  iiitérêis  depuis  le  jour  de  l'uii- 
veilurede  la  succession.  • 

IV  ai:te  ue  civisme.— Ou  lit  daii.4  le  Courrier  d'Indre-et-Loire  :  •  Cinq 
ouvriers  employés  aux  travaux  du  (loiil  de  Ciu(|-Mars-la  Pile,  iniiiitt'-s  sur 
uu  radeau,  venaient  Inmberdans  la  Loire  dans  uu  endroit  où  le  fleuve  avait 
une  profondeur  de  4  à  .'>  mètres  M.  Boniiiii,  témoin  de  cet  afi'reux  accident, 
se  précipita  sans  hésitation  au  fend  de  l'eau,  et,  après  de  grands  efforis,  eu 
ramena  les  cinq  malheureux  (|ui,  cramponnés  l'un  à  l'autre,  s*'  .seraient 
iiiéviialdement  noyrà  sans  ce  généreux  secours.  Boiiiiln  est  père  de  famille; 
bien  des  l'ois  déji  il  a  dimue  des  preuves  de  sa  géuéreus<>  et  intréfiide  ha- 
bileté. La  société  ne  deMalt-elle  pas  décerner  une  réirumpeiise  civique  a 
cet  utile  citoyen  T  • 

COUBAGEUaE  AÉRONAUTB  RBÇUK  A  COCPS  DE  FUHIL.—  On  devine  que 
ce  fai.l  n'a  pu  s»i  passer  en  Fr.iiue  ;  mais  com|irendra-l-ou  <|u'il  ait  eu  lieu 
près  o'niie  ville  tant  de  fois  poétisée  par  nos'plus  galants  voya'^eurs  et  nos 
plus  brillants  touristes.  C'est  en  effet  le  D'iario  de  S'ovule  qui  parle  d'une 
S'-censioii  dont  la  population  de  cette  cité  a  eu  le  spectacle  le  20  juillet.  — 
L'épouse  de  l'aéronaute  est  seule  moutée.iluns  la  nacelle  que  soutenaient 
deux  ballons.  L'ascension  a  réussi  parfaitement;  mais  en  dt^cendaut  au  mi- 
lieu des  allées  d:%rt]rei  qui  bordent  la  roule  entre  les  villaiies  de  Tomares 
et  de  Caï'liUeja,  l'inlrépice  voyageuse  a  été  reçue  atconpsde  fusil  par  les  ha- 
bitants de  ces  localités,  qui  ont  eu  outre  brise  la  nacelle  el  se  sont  empa- 
res de  quelques  effets  qu'elle  contenait.  'l.e  cliel  politique  a  pris  les  me- 
sures néce.-saircs  |iour  rechercher  et  punir  les  auteurs  de  ces  incroyables 
excès. 

BiiPOiBu.<<iivKMK!<T  PAm  UNE  FEMME  KtR  SON  MAMI.  —  Françoise  itlan- 
cfauu,  à)jée  aujourd'hui  de  trente  ans,  remaria  dans  l'année  184U,  avec  Jean 
Gras,  culiivaieiir  ;  celui-J-l  apiaitenait  a  une  fauiille  aisée   qui  necoiiseutil 

âu'avec  peine  a  celle  union,  à  cause  de  la  mauvaise  réputation  de  la  fille 
lanciiuii.  La  Ijoiine  liannonie  ue  iè);na  p:is  longtemps  dans  le  ménage,  ou 
iilutâl  la  femme  ne  larda  pas  h  montrer  par  sa  cundiiile  que  la  vie  commune 
lui  était  il  charge.  La  perspeciivi!  d'une  |>ositiou  avantageuse  avait  pu  ^eule 
la  déterminer  à  «'unir  ii  Jean  Gras,  qui  était  dans  un  étal  voisin  de  l'inihé- 
cililé  et  enclin  à  la  paresse  ;  mais  sou  espi'rance  fut  trompée,  el  le  i>ère  Gras, 
portant  dès-lors  tout  son  amour  du  côié  de  sa  tille,  lui  fil,  par  un  premier 
acte,  donation  du  tiers  de  ses  biens  en  préciput.  et  vendit  eusuile,  par  un 
second,  tons  les  biens  qui  lui  restaient  a  Lesprats  son  gendre,  moyennant 
une  pension  viagère.  Cette  double  disposition  porta  une  vive  irritation  dans 
le  cœur  de  Françoise,  t;t  elle  détermina  son  mari  a  demanderai  son  père 
une  provision  aliuieutaire  devant  le  juge  de  paix  de  Monli>ezat.  Ce  magis- 
tral condamna  ce  dernier  à  payer  à  Mn  lilsune  pension  annuelle  de  deux 
hectolitres  de  blé.  Plus  lard,  iiilerviul  uu  accord  entre  le  père  et  le  Gis, 
par  suite  duquel  le  premier,  pour  se  libérer  de  celte  peusiou  céda  au  ^v- 
cond  Une  pièce  de  terre  en  toute  propriété. 

Le  succès  de  cette  action  judiciaire  fut  loin  de  Satisfaire  la  femme  Gra.s, 
et  ses  mauvais  procédés  poUr  son  mari  augmenièreut  de  jour  en  jour.  Ce 
n'est  qu'avec  peine  qu'e.lc   lui  donne  le  pain   néct-ssaire  A  sa  subsistance, 

3u'elle  lui  refuse  le  plus  souvent.  Pour  être  plus  libre,  elle  le  force,  après 
eux  ans  de  mariage,  a  aller  coucher  chaque  soir  dans  la  maison  de  sou 
père  sur  un  mauvais  grabas,  et  dans  une  c-tiambre  exposée  a  tomes  les  in- 
lempéries  des  saisons.  D<'s  propos  nombreux,  qui  ne  trahls.sent  que  trop 
les  pensées  qui  l'agitent,  aiiuouceut  à  tous  qu'elle  verra  avec  plaisir  la  mort 
de  Jean  Gras. 

C'est  dans  ces  circonstances  que  celui-ci,  après  avoir  mangé  une  soupe 
qui  lui  avait  été  préparée  par  sa  femme,  duns  la  journée  du  mardi  28  jan- 
vier dernier,  éprouve  les  sjrniptôiiies  les  plus  graves  :  des  douleurs  atroces 
au  bas-ventre  suivies  de  vomissement,  et  accompagnées  d'une  soif  inextin- 
guible ;  depuis  ce  moineni  le  malheureux  |>eui  à  |ieine  se  traîner  ;  le  sa- 
medi il  maiigo  encore  d'une  aoiipe  a  l'ail  que  lui  présente  sa  femme,  tt  la 
nuit  suivante  il  avait  ccisé  de  vivre.  Une  mon  si  prompte  frappe  d'étonné- 
ment  toute  la  cjntrée  ;  l'on  se^iappelle  alors  une  fouie  de  circonsiaa^es 
auxquelles  on  n'avait  pas  4'abnrd  attaché  d'imporuncc  ;  l'on  remarque 
avec  sur.irise  qu'aucun  médecin  n'a  été  appelé  ;  les  symptômes  de  la  ma- 
ladie augnienlent  les  sonçoin,  «t  ta  certitude  d'un  empoisounenent  est 
daaatoaa  ioa  aapriis,  Lautotilé  s'émeut,  uae  proeédure  est  insiruite,  et 
c'est  parsnlie  ies  faits  qui  se  sont  vôvélês  que  Françoise  Blanchou  a  élé 
renvoyée  devant  la  tkiur  d'assises  de  larn-et-Garonne  sous  l'accusation 
d'empoisonnement.  Trente-neuf  témoins  ont  été  aniH-lés,  taut  par  le  mi- 
nistère public  que  par  la  défens'.  Malgré  léserions  de  cette  dernière, 
Françoise  Blanchon  a  été  condamnée  aux  travaux   forcés  à  perpélutlé. 

rpilAvement  d'(in  enfant.  —  On  remarque  les  deuils  qui  suiyeitt 
dans  «ue  correspondance  de  Blois,  datée  du  ÎS  juillet  :  Le  tril(u^ial  correc- 
tionnel de  cette  ville  était  saisi  de  l'appréciation  d'une'iiffàire  qui  sortait^ 
parles  cireonslances  autt.si  ^n\e6  qn  étrange» qui  s'y  rattacnent,  du  oeicle 
des  prévenljuiii  dont  les  tribunaux  de  celte  nature  sont  ordinairemeul  ap- 
pelés à  connaître.  L'affaire  dont  il  s  agit  ne  proci'de  pas  a  la  requéie  du  mi- 
ivjslère  publie  ;  c'est  entre  parties  que  la  contesution  s'agite.  D'un  côié  se 
trouve  une  jeune  fille  a  peine  majeure,  qui  porte  les  vâteuients  des  lilles  de 
la  campagne,  ectiom  la  lanua  dccèle  une  assurance  qui  n'est  «epeuUaui 
exclusiva  ni  de  pidmir  pi  d'honnêteté.  D'un  antre  côté,  el  parmi  les  préve- 
nus, se  trouve  une  vieille  femme  à  contenance  eoftbarrasséo,  à  paroles  hési- 
tantes, puia  un  vieillard  "dopt  la  vivacité  a  (^elqtie  peine  k  se  contenir,  et 
un  jeune  nomme,  son- fils,  qUi  joue,  dans  toute  celle  affaire,  un  rék  assez 
malheureux  de  lovelace  campagnard. 

La  jeune  fille.raconte  que  le  it  juin  derni«r  «lie  fut  prise  umu  à  coup, 
dans  la  IMIBOB  du  sleor  K...  père,  chez  lequel  elle  servait  eu  qualité  de  do- 


peul  «é' lë-disinAiler,  par  des  apparences  asaez.gaie|,  pour  que  t«  minia- 
tère  public  se  considère  comme  engagé  il  en  étudi>  r  les  faits. 
CHARBiKun»  ET  ROULOTiEMS.  —  La  Gazette  dti  Tribunaux  publie  les 

curieux  détails  qui  suivent  :  <  Une  instruction  judiciaire,  dont  le  soin  éat 
ciinfle  b  M.  Desmurticrs-Délerville  se  poursuit  en  ce  moment  contre  une  as- 
.socialioii  de  plus  du  vingt  individus,  nommes  el  femmes,  appartenant  tovs 
à  cette  cilégurib  dau<;ei'euse  et  presque  toujours  insaisissable  de  voleun 
(|iii'  l'on  ilésigue  sous  le  nom  rie  charrieuri  et  derou/olter*. 

•  Les  cliairicurs,  qui  ont  leurs  chefs ,  leurs  mots  Je  ralliement,  leuia 
pi)iuls  de  réunion,  el  (|ui  forment  une  sorte  de  franc-maçonnerie  vagabondo 
organisée,  parcourent  la  France  dans  tous  les  sens,  el  exploitent  sous  toutes 
les  furmes  l'ignorance  et  la  ciédulilé  publiques.-Cc  sont  eux  qui  pratiqoeat 
le  vol  à  raiiiericaine,  <|ni  jouent  la  sceue  du  Polonais  réduit  à  vendre  h  vtl 
prit  la  croix  ornée  de  pierreries  de  son  père;  qui  vendent  des  biiiax  fatix 
de  la  loile  de  colon  lerininée  à  ses  deux  extnémités  par  une  faible  partie 
en  fil  (le  lin;  qui  éveiilreni  les  malles  de  cuir  avec  un  rasoir  sur  l'impé- 
riale des  diligences;  (|ui.  au  bureau  d'arrivée  des  messageries,  a'enparrat 
de  malles  richeiiieni  garnies  au  lieu  el  place  des  leurs,  qui  ne  ConUenneM 
que  des  pavés  soigneusement  empaquetées  dans  du  foin,  etc.,  eio~  car 
nous  lie  leimineiion^  pas  SI  iiims  vuulious  consigner  ici  l'énumératioB  de 
toutes  leui s  coupables  ruse». 

•  La  iKilire,  ù  la  vérité,  arrête  de  temps  à  autre  quelqu'un  d'entre  eox 
ilans  le  cours  de  ses  exploits;   mais  lu  plus  .souvent  il  devient  très  diSciie 

ossible,  de  saisir  leurs  traces.  En  »•'"•   -ji'^iiAi  «....i ..-.  _    .  » 
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de  saisir  leurs  traces.  En  elfet,  aussitôt  quelque  vol  aoA^ 
X  comiiiis  par  eux,  ils  (|uitient  la  localité  qui  en  a  été  le  ihëétte,  eU 
(|u'ils  preiiiienl  le  chemin  de  t'er,  la  ma  Ile-poste,  ou  qu'ils  se  sonwt  de 
leur  propre  voilure,  car  beaucoup  parcourent  la  province  sous  l'appareMa 
d'ojtuleiits  voyageurs,  nue  disiaiiee  de, cent  kilomètres  les  sépare  du  lieu  <i« 
délit,  avant  même  que  ceux  qui  en  ont  élé  victimes  aient  eu  le  teB||is,iSo 
formuler  leur  plainte  entre  les  mains  de  l'autorité.  Un  tel  état  decbaa«iL'M 
éveillant  a  Juste  titre  la  sollicitude  de  l'autoriié,  fil  rechercher  les  in^eiis 
(ie  placer  entin  sous  la  main  de  la  justice  les  meoibres  de  cette  InsaisimMo 
association  de  malfaiteurs.  Des  mesures  de  sûreté  furent  pracriloa  k  eet 
effet  par  M.  le  préfet  de  |>olice,  el  ces  mesures  auraient  eu,  k  ce  qu'il  paratL 
pour  résultat  de  procurer  l'arresialion  de  la  presque  totalité  des  char» 
rieuis. 

•  Ou  avaii  .su  qu'une  maison  isolée  d'un  nouveau  village  hàti  entra  lea 
barrières  du  Montparnasse  cl  de  Montrouge,  et  auquel  on  a  donné  le  nom 
de  IMaisanct',  était  un  cenirc  de   réunion    pour  c«a  individus,  qai  v  chat^ 
gealenl  de  costumes  selon  les  rdles  qu'ils  se  proposaient  déjouer  et  Oui  y 
déi>osaieul  au  hesoin  le  fruit  de  leurs  vols.  L'individu  qal  habkait  cotta 
maison  avait  pris  une  patente  de  marchand  de  vins  pour  détourner  Ua 
çons  el  expl'Kiuer  eu  ipielque  sorti*  les  allées  el  Tenuei  centinaellea d'< 
gers  qu'il  recevait.  C»:ite  maison  fut  l'objet  d'une  surveillance  spéciala.  «I 
l'on  ne  tarda  pas  a  y  arrêter  .les  charrieurs  des  plus  habiles  et  daaahiîrde 
nombreuses  et  im|H)rianies  pièces  de  conviction.  D'un  antre  eOté     lea  itm. 
sei;;n(.-ments  qm;  I  un  avait  recueillis  auraient  appris  que,  dans  ce  moownl. 
les  charrieurs  sont  occupés  k  exploiter   une  classe   d'individus  au  nrêhidico 
de  laquelle  ils  commettent  chai|ue  année  des  détouruemeots  consMê^h^- 
nou»  voulons  parler  des  remplaçants  et  jeunes  conscrits  substiluanta. 

I  Voiei  k  cel  égard  comment  procèdent  les  charrieurs  :  ils  aav«M  dana 
qu-lles  localité»  >c  tiennent  les  conseils  par  lesquels  doit  être  nrononoée 
l'admission  des  remplaçants,  admission  aptes  laquelle  il  est  d'wajra  de  re- 
mettre au  remplaçanl  tout  ou  forte  partie  de  la  somme  pour  laquelle  il  a  en 
},'3i;é  sa  liberté.  Les  (i|)éralions  terminées,  ua  charrieur  pread  idace  danâ 
chacune  des  voitures  revenant  à  Paris,  où  ne  manquent  pas  de  se  tfmirar 
plusieurs  remplaçants  curieux  de  visiter  la  capitale  avant  de  rejoindre  la 
régiment  qui  leur  est  désigné  |H)ur  le  service.  Bu  route  on  lie  coualaHiMa- 
le  charrieur  élianche  (lonr  son  propre  ooninte  un  vol  à  l'américttiae  avw  na 
des  remplaçants  voyageurs;  puis,  k  l'arrivée  dans  la  cour  In  mraïaaTfifa 
il  désigne  sans  é'.re  vu,  à  il'ailroits  camarades  qui  rattendenuceux  S 
voyiJKeiirs  avec  Usquels  il  y  a  moyen  de  faire  un  semblable  conn  Ces  ren- 
seignement» et  quelques  autres,  non  moins  sinauliars  et  aussi  nrêcis  fb 
renl  mis  a  profit  par  la  police,  qui,  en  nue  aisuTo  ntatinéa,  arrêta  daûltiâ 
cours  des  messageries  un  bon  nombre  de  charrieuraqui  arrivaient  ava^lS 
jeun.'s  conscrits  par  les  voitures  d'Amiens,  de  Beauvais.  de  Chartres.  ^«Z 
lun,  etc.  «H'""»r- 

PArVRETÉ  DES  I.NSTITt'TEUnS  COMMDNAOX,    —  On    lit  dSM  V AtÊthi». 
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iiuTEunsi  coMMDNAOX,  —On  lit  dans  VAvtU». 
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cileron^i  1  exemple  de  M,  Chapounet,  ancien  clève-mallre  de  l'écôîe  n3r7i«S 
d  Amiens,  aujonrd  hui  instituteur  à  fempleux-la-Fosse  (arrooJi«emftïf  h! 
l>éroniie\  quN  atteint  d  un  mal  que  Ton  attriburk  lliisalubrilôdri»  2v.«! 
vient  de  souffrir  I  amputation  d'une  Jambe.  Touchés  de  l'eut  aTÎISÎÎ^ 
dans  le(|uel  ils  voyaient  leur  collègue,  sa  femme  et  ses  trois  «.t>Ï7.  J^ST 
àae,  les  iustiluteurs  du  voisinage  âeTompIeux  se  .sont  sponiMéSenî  a5S« 
nour  eur  venir  eu  aide  a  tous.  Maii  ce  qu'ils  ont  pu  donner  est  makiÉMint 
épuise,  le  mal  s'est  encore  aggravé  et  le  Ixsoin  devient  (teTour  eiT  imi^nl 
reliant  sous  le  ton  du  pauvre  lusliiuleur.  DansxeUeextrenùU-  ,in  «niH^ 
e  lait  aux  instituteurs  du  ressort  (td*!i<-ii)»iiii..  ,i'i»,:..„.   ._   .'  ""  "PP^t  a 


nré,Mani  sous  le  loii  uu  pauvre  lusiiiuleur.  l>ans"ceUeextrê«il/>' 
été  fait  aux  instituteurs  du  ressort  deracadémie  d'Amiens,  en  faveur^rf»  m" 
Uiaponnet,  une  souscription  est  ouverte,  itc<A-Cffcl.  à  Ooullen!:  *'«^i: 
Poulhot,  luslituieur  conmuual  qui  m  cljarge  do  re(»voir  i«!  «l»/  ^ * 
ne  manque  |)as,  dans  larrundissemoui  lic  Doullens.  d'écol»  »o«i  -«i  a-l 
hlies  et  mal  enireienues  qt^  celle  de  Tomple.uî^  Nouslutt-S.  *^    *" 


les.oirnim)es.lî 
_  aussi  Niai  en- 

tres celle  de  Houqiiemaison  dont  Ws  àv^sdéjh  publîé'd.ns^urïifl^r 
tris  anle  description.  -  Nous  ,»„rrious  iiidiquer  encore  œlledSuxî. 
quelUs  sans  être  proc,séme,u  insalubre,  est  néanmoins  fct?  tofn  4^  ^.iîl 
respoudre  a  1  idée  que  l  on  se  fan  naturellement  de  l'école  d'un  chefteo^ 


canton.  « 

Nous,  avons  voulu  reproduire  ce 
qno.nous  avons  formulées  tant  de  fols  Sn  ftveur  d'inrda^'X'c'Î^VÎ^s 
aussi  mal  rétribuée  qu'elle  eu  honorahle  et  imporlanie  citoyens 


passage  jpow  appuyer  les  réclamations 
r  d'unt 
.  importante. 


A  MM.  les  rédacteurs  de  l»  Démocratie  pmctfiqwt. 
monsieur, 
Ayani  lu  dans  le  Cori-UflMtionnel  de  en  mail»,  un  récit  inatact  du  !••«•<- 
^\:^ ^^^'^i':"^^  ^ya^eiort,  et  dol.iTes  d^aita^V^î^t 


lui  avoir  été  tourei 
meni  que  je  diii^e, 
que 

coûté 
2o  c  est  'te  seul  accitieiài 


i'/mw®  Jï*^"!^""'  P*"  h'enveÏÏIa'û»;"'^ur  PéuMiaM- 
^'r^T^I^x*^"  '°"'  envoyer  ci-après  "les  recUflcatiooa 


t  je  viens  d  adresser  à  œ  Journal. 
0  II  y  a  exagération  dans  le  iirix 
lé  ï  .soo  livres  sterling  (fljsoo  fr.) 


d'achiil  de  Myneten. 
et  bon  &5  OOU  fr. 


Ce  cheval  a 


n^a  A.  j     u         •  '  -; —  •**  ^'^^^  nature  mif  s«  soll  jamàia 
Uépftt  do»  Hemonlea.  k  ne  ccmnais  mér-  —  ■     J.""» 


y  a  eu  de  la  Bé«^e«|aeJ,„so«tem,lWd«arralre.  et  qi^^^IJ^;?;: 
près  des  cnevauxquMd  l'aocldeflt  est  arriva.  Lèpalefrïnier 

sue  /hr«rt<m.quand  Menton  ato»6  1» 


nunre  que  s«  soli  jamàtoMMÉtl  M 
nèm  paii a-ét:ilon Su  aMAëtèÊSi 


se  trouvait  a 

de  Phytieian  le  tenait  dau„  . 

Un  autre  palefrenier  qui^aiU 


cuUuré  toTestière  peut  être  utile  «  l'agncullui»  proprement 

dite,  e(  que  ces  deux  urt$  doiveot  se  soutenir  inuiuellt-inent.  Treiz)  pro- 
fesseurs sont  attachés  à  rt'tulilisseiiifDt  ;  tous  les  muis  ils  se  réunissent 
en  assemblée  ({énérule  |>uur  eonrérer  sur  les  aiïuires  de  l'Ecole.  L'ensei- 
gnemenl  est  eu  Lcoù.  {tarties  ^  les  leçons  orales,  les  démonstrations  et  les 
escursiou^  Les  cours  :»ont  distribués  de  la  manière  suivante  : 

i"  Partie  agricole.  —  a.  La  proJuclion.  I.  Production  des  plantes; 
culture  des  vittnes  ;  i  ullurc  des  arbres  fruitiers.  2.  l'rodutlidii  du  bé- 
tail ;  élève  des  chenaux  ;  élève  «les  vers  ù  koW.  —  B.  I.u  le.cliiioli'fïie.  — 
C.  Direction  dus  liicus;  tuniiXaliililé  ajjricole;  expioilalion  de  llulien- 
beira. 

2"  Partie  jorestiére.  —  Notions  (.-énériles.  —  A.  Culture  des  forêts 
particulières,  i.  Croductiou  des  furèis  ;  botanique  forestière;  eullure 
des  forêts  ;  technologie  ;  gurde  ds  forêts  ;<4;lia*se.  2.  Cuiniiierce  des 
bois.  —  B.  Koouoiniede  l'art  forester.  1.  Economie  f^énérule.  2.  E' ono- 
mie  spéciale  |K)ur  le  Wurtemberg  ;  lois  forestières  prutitiues  de  l'aJnii- 
nislralion. 

3"  Branches  auxiliaires.  S.ius  ce  litre  se  trouve  compris  renseigne- 
ment des  uiuthéinaUqiies,  leur  application  à  l'arpeutaf^e,  à  l'estimation 
et  i  l'exploitation  des  forêt".  —  L'iiistoire  naturelle  et  les  sciences  pllv^i- 
ques,  —  L'élude  des  lois  forestières,  eidiu  rurchileclure  rurale  et  le  des- 
^in spécialement  appliqué  aii\  uiacliiyf>. 

L'eufcei(;uemeut  de  la  théorie  est  conlirniri  par  toutes  les  démonstra- 
tion» nécessaires  sur  les  champs  de  la  frruie  et  sur  des  champs  d  expé- 
rience pour  l'af^riculture  ;  des  excursions  dans  lout  l'arrondissement  de 
Hobeuueiiii,  fournissent  aux  élèves  lu  couflnnaiion  des  préceptes  théori- 
ques, l^'élabli^seinent  (Missède  aussi  un  jardin  qui  renferme  près  de  nulle 
plantes  indigènes  et  un  jardin  de  plantes  exotir^ues.  Il  y  a  au^si  un  mu^ée 
avec  des  collections  du  terres,  du  laines,  de  hois,  deiiiinéraiogies,  Ixiiuni- 
que,  zoologie,  zootomic,  de  produits  agiicoles  fabriqués,  de  modèles 
d'instruments  aratoires,  d'appareils  maihéniutiques,  physiques  et  chi- 
miques. 

Les  élèves,  qui  sont  au  nombre  de  cent  vingt  à  cent  trenle,  paient 
cent  francs  (tour  être  reçus  dans  rétablissement  ;  ils  y  sont  logés,  t-hauf- 
fés,  éclairés,  blanchis,  mais  ils  doivent  se  pourvoir  de  livres  et  se  nourrir 
à  leurs  frais.  Ils  sont  admis  ii  jouir  de  la  le<  tore  des  journaux  que  reçoit 
l'école  moyennant  un  ahoniieuient  d'un  franc  cinquante  p;ir  au.  Ou  peut 
aussi  obtenir  la  permission  d'entrer  à  l'Acadciuiu  comme  élève  temporaire 
moyennant  trente-trois  centimes  par  jour. 

L'Ecole  pratique  ajtour  but  de  former  de  petits  réf;is?ciirs,  des  maîtres 
Talets  ;  on  se  pro|>ose  surtout  d'y  donner  une  bonne  insirucliuu  u;.'rii'ole 
aux  flis  de  paysans  qui  culiiveni  leurs  terres  du  leurs  propres  lualus. 
11.  Schwerz  avait  commencé  cette  école  avec  dix  jeuucs  gai  cous  de  qua- 
torze ans  qiu  sortaient  de  la  maison  d'orphflins  ;  le  nombre  des  élèves 
fut  augmenté  sous  la  direction  de  M.  le  baron  d  Ellriclishausen  (|ui  insti- 
tua un  cours  de  trois  années;  Il  commença  aussi  ù  recevoir  des  (ils 
de  paysans  de  seize  ù  dix-huit  ans  et  d'anciens  militaires  qui  voulaient 
entrer  dans  l'agriculture.  Les  |>aysans  [lay  aient  une  iiension  de  onze  fraiu  s 
par  an;  mais  depuis  le  jiibi'c  du  roi  Guillaume-le-Bien-Aimé,  rensei- 
gnement est  devenu  entièrement  gratuit  (tour  tous  les  sujets  du  ruyaunii\ 

Ladirection  de  celte  école  est  couliée  à  un  ins|>ecteur  spécial  qui 
explique  aux  élèves  la  théorie  des  0|iératious  qu'ils  exéculenl,  dans  les 
cliamps,  sous  ses  yeux.  Tous  les  travaux  de  la  ferme  sont  confiés  aux 
élèves,  on  n'emploie  pas  de  domesIi(|ues.  La  première  annér>  on  leur  fait 
faire  d'abord  la  Ujain-d'œuvre  la  plus  facile,  ils  .«oigiienl  la  pépin  ère,  la 
vacherie,  etc.  ;  la  seconde  année  im  k'ur  apprend  à  labourer  avec  les 
Wsufs  qu'ils  soignent  aussi  à  l'clable;  ils  fout  les  gr''(rus  de  la  pépinière, 
ils  ont  la  minutenlion  du  colza,  du  houblon  et  de  :oiis  les  jjraiiis  en  ma- 
gasin. La  troisième  année  les  élèves  ont  la  dircetion  de  l'écurie;  ils 
txéculent  avec  les  chevaux  toutes  les  o,)cratiims  de  culture  pcrficlion- 
jée  ;  ils  manœuvrent  les  semoirs,  les  charrues  à  deux  (iritlles ,  etc.  ;  ils 
apprennent  à  semer  ;  ils  ciiliivent  les  cliimps)  d  expériences,  le  lin,  le 
chanvre,  la  lioublonnière  ;  ils  exc<Hileiit^dus  irrigations.  On  leur  fournit 
aussi  l'occasion  de  se  familiariser  a\'.'C  la  lechnologiu  a;,'rioole,  eu  bîur 
permettant  de  prendre  part  aux  travaux  de  la  labri(|ue  de  siijre  de  let- 
teravts  ,  delà  luasserie,  de  la  distillerie,  de  ramidonuur'e  et  de  l'aleli^r 
de  charonnagp.  Enfin,  pour  coinpiéler  lei|r4nslruclion  et  pour  les  habi- 
tuer i  commander,  on  confie  aux  plus  am  iuns  et  à  lourde  rôle,  la  direc- 
tion de  la  main-d'œuvre.  L'inspOcleur  fait  des  leçons  théoriques  de  deux 


j»u.u..«v  ..v»»»«<r.<..,  q\..  .«»«  .^..pr»  -»  •«—""?  —  >-i"-.;^ :-"" 

dans  l'inslitut  ;  plusieurs  anciens  élèves  se  font  honneur  d'v  consigner 
leurs  travaux  itfrsonnels,  en  sorte  que  les  méthodes  nouvelles  se  pro- 
pagent avec  rapidité.  Le  journal  comnte  à  |)eu  près  trois  nulle  abonnés^  Il 
n'existe  en  France  qu'uu  seul  recueil  agricole  dont  le  succès  puisse  se 
comparer  à  celui  de  Ilobenheim,  c'est  le  jourual  d'agriculture  pratique 
nubile  par  le  do  :leur  Bixio.  Nous  terminerons  en  faisant  remarquer  que 
le  roi  de  Wurtemberg  ne  néglige  aucune  occasion  d'introduire  dans  son 
inslitift  toutes  bs  innovations  qui  se  montrent  sur  quelque  point  de  l'Eu- 
rope avec  une  certaine  apparence  duldité;  il  a  lait  construire  des  fa- 
briques de  toutes  espèces,  qui  se  rattachent  à  l'agriculture  ;  if  a  même 
fondé,  en  18ii,  une  magnanerie  d'après  le  système  d'Arcet,  dans  laquelle 
réducatioii  du  vers  à  soie  est  dirigée  selon  la  méthode  rationnelle,  projia- 
gée  par  M.  Camille  iiauvais. 

Voili^  ce  qu'a  pu  faire  le  roi  d'un  petit  Etat  de  i  6(X)  000  habitants 
avec  un  budget  de  120000  000  de  francs  ;  notre  gouveruement,  avec  sou 
budget  colossal  n'a  pu  ou  pliilùt  n'a  voulu  fonder  aucune  école  publique 
d'agriculture  ;  doit-on  s'étonner  que  les  cultivateurs  n'accordent  aucune 
conlianee  à  toutes  les  protestations  de  dé\ouement  pjur  l'industrie  agri- 
cole dont  nos  ininistres  font  parade  à  tous  propos. 

vuTAUE  AGno\OMiQiJi:  i:n  FRANCE,  par  M.  Lullin  de  Cliateauvieux. 
— L'aiq)arition  d's  voyages  agronomiques  de  M.  deChatcauvieux  n'est  pas 
précisément  un  fait  nouveau  ;  depuis  loiig-lemps  déjà  la  Hiblioihèque 
unicerselle  de  Genève  avait  livré  au  public  des  lettres  sur  l'agriculiure 
fiançaise  qui  se  trouvent  eu  paitic  reproduites  dans  l'ouvrage  que  nous 
auuoiiçms  ;  mais  l'iEuvrc  de  M.  Lullin  s'est  succcssivenient  enrichie  de 
tout  ce  qu'a  pu  fouiiiirà  I  auteur  l'observatio/i  du  mouvement  agricole 
si  mul  iple  et  si  prononcé  depuis^le  commencement  du  eu  siècle.  On  ne 
peut  se  dissimuler  ce|>endaiit  que  dans  celte  facture  successive,  dans 
ces  annotalKMiset  ces  remaniemi-nls,  l'unité  cl  l'ensembledu  livre  n'aient 
été  un  peu  compromis  ;  il  a  {terdu  sa  physionomie  première  d'actualilc 
et  de  spontanéité  des  imnressions  du  vovageur,  mais  il  n'a  pas  entière- 
ment atteint  les  formes  d'une  esipiisse  s'latisti(|ue  agricole  que  M.  Lullin 
paraissait  avoir  en  vue.  Un  lui  travail  d'ailleurs  a  pris  depuis  <|iieli]ucs 
années  de  telles  proportions  ()u'il  était  diflicile  à  uu  écrivain  déjii  avan- 
cé en  âge  et  plaoé  d'ailleurs  hiTs  d  i  centre  même  de  la  vie  agricole,  d'y 
atteindre.  Les  publications  du  gouvernement  importantes  (|uoi(|ue  incom- 
plètes, Us  travaux  spéciaux  lie  sUiislique  locale  dont  le  noiiibrs  aiig- 
mi'ute.chai|uejuur,  imposent  à  l'écrivaini  i|ui  essaie  un  travail  général 
dus  richerches,  une  exjctitiidu  et  uusoinj(|ui  doivent  aggraver  singulière- 
ment son  labeur.  L'inslaiit  ap|iroclie  sans  doue  où  \i  France  possédera 
un  résumé  c.im|)let  et  méthodique  de  su  position  agricole  sous  les  points 
de  \ues  divcr»  de  l'art  et  de  l'économ  e  sociale  ;  mais,  si  les  fondements 
du  l'édirice  se  posent  de  toutes  parts,  Ics^  matériaux  sont  encore  tous  au 
pied  de  l'œuvre.  | 

Le  travail  d<' M.  Lullin  réduit  et  pendant  à  res  véritables  proi>ortions, 
considéré  comme  le  résumé  des  observations  prolongées  pendant  une 
exi>:uiue  aLTonoiiiiiiue  de  plus  de  quara,me-  années,  existence  laborieuse 
et  plus  ou  iiioiiis  pratii]ue,  a  un  iiicrite  incontestable  ;  on  doit  accorder 
à  l'auteur  un  jiigemcut  sur,  calme,  une  certaine  finesse  d'observation 
et  ralliaiiL-e  quelquefois  de  vues  philosophiques  élevées,  à  une  grâce 
dans  les  détails  épisodiques. 

La  première  ixirlie  du  travail  est  consacrée  à  des  aperçus  généraux  da 
l'agriculture  fr.inçai.-e.  Le  sol,  son  appropriation,  la  production  progres- 
sive, des  vues  d  amélioration  dans  toutes  les  briiiches ,  assolements, 
bestiaux,  etc.,  on  y  trouvera  d'excellentes  observations,  des  considéra- 
tions d'éconoiuio  politique  d'une  hnule  portée;  on  y  regrettera  quel- 
(|iies  longueurs,  le  défaut  peut-être  do  caruclèi°e  assez  tranché  dans  la 
pensée  ei  dans  lu  style.  Ce  dernier  défaut  eu  est-il  uu  réel  ;  M.  Lullin 
est-il  moins  alTirmat'if,  moins  tranchant  p.iroe  qu'il  a  vu  beaucoup  et  vu 
sous  beaucoup  de  faces  ?  le  lecteur  en  jugera. 

Le  deuxième  volume  intéresse  plus  vivement  ;  les  théories  et  les  dis- 
sertations générales  font  place  à  un  résumé  par  régions 'de  l'agi  iculture 
même  de  la  France;  situation  tnpographiqiie,  physionomie  industriel !e, 
spécialité  productive  végétale  ou  animale,  tout  est  assez  heureusement 
saisi,  i]uou|ue  esquissé  à  grands  traits;  (|uelques-uns  de  ces  traits  ont 
légèrement  changé  sur  plusieiirs  points  ;  mais  tellement  profondes  ne 
sont  pas  CCS  inndili.  ations  que  la  vérité  ne  soit  encore  frappante. 
M.  Lullin  était  I  h(uume  de  l'éiwque  agricole  qui  s'en  va;  il  avait  assisté 
à  son  avènement  :  lié  avec  Péclet,  Sismondi,   plus  tard  avec  Dombasie, 


lîB  M.  EUGÈNE  Camus. 

Les  personnes  qui  s'abonneront  à  la  DÉMOcn.iTiE  hJ 
ciFiQUE  à  partir  du  1"  août  recevront: 

1"  Tout  ce  qui  aura  paru  du  Chevalier  de  MAigos-l 
RouGK  (3  volumes)  ; 

2»  In  roman  entier  de  Ch.  Dickens  :  LE  CAKiLLONi 
DU  NOUVEL  AN  _- 

L'un  dit  géranti  :  F.  CANTAtiHEL 

o.>  OKMANDE  DES  EMPLOYÉS.  —  S'adresser  en  perMnne  de  midi  àdnil 

heures,  mu  de  Grenelle  Sainl-Germaiu,  U(i,  k  M.Kreniaux.  LesleUresMil 
affruiichies  ne  seront  pas  reçues.  .   . 

Spectaeles  du  30  juillet. 

^  h.  •!«  ovAaA.  —  Guérillero. 

7  ti.  i|2  TBaiAVRK  r»AacAis.  —  Mérope. 

7  b.  •)•  oraKA-coaasQVB.  —  Diamanic  de  la  Couronne. 

t  h.  }|t  TA«DmiJ.B.  —  La  Mode.  Ami  (ifandel.  3*  Mari. 

7   >i.  •!•  TABtBTÉa.  —  1"  Sou|M.>r.  L.«j  Anglais.  Kllle  d'Eve.  RoquelMicI 

7  h.  «la' avaavAas.  —  Sept  Merwides  du  Monde.  Cbangemenl.  Ùime.     I 

U  U.  3\i  PAZJUS-BIOYAI..  —  Ecole  buissonniére.  Contrebasse.  PreUntailkl 

7  t>.  !<•  po«TE-iT-MABTia.— La  Biche  au  bois. 

G  h.  >i>  Aanias.  —  E:udianis. 

u  II.  i|2  •AiTÉt  —  Canal  Saïui-Marlin. 

U  h.  3|4  ciBQOK-obT«ri90B.  —  Kxerelc4>sd'équilalion. 

a  h  •!•  coMTK.  —  Docteur  Uall.   Fantasque.  Mizurka.  Wamba.  La  B<rb(.| 

6  h.  i|2  roiass.  —  M.  Denis.  Jeune  Joinme.  Eipionne.  L'Art. 

fi  h.  LOXKaiBOVBa.  —  Lav>-use4  de  Provence.  Iiidiana. 

■  M.I.K  vivicHVB    —  (.uitc<>n   mus  !•>!  soirs  de  H  »  ii  heures. 

DiOBAmA.  —  Derrière  le  Chàieau-d'Eiu,   de  lO  h.  à  S  h.   —  Le  Délun,| 

avant  pcndinl  et  aprë^i.  —  Intérieur   de  Saint-Marc.  — Elfels  (i«jo«t| 

et  elTeis  de  nuit. 


1TT5!TATnr  »■  '^  mabivb  fbabcauu:,  par  EUGENE  SUfi,  sfl 
UiuXUiJUl  leur  du  Juif-Errant;  3*  édition  Iflustrée.H  vol.  il  '-" 
axe  1^  viKiii-tles  de  ItaffL-t,  Tony  Juhïiinol;  avec  un  niagnlOque alb 
Prix  :  .iO  fr.  —  Hue  Thérèse,  II,  et  chet  Martinon,  rue  du  Coq-Saiot-I 
noré.  4.  —  Des  drames  longs,  terribles,  lou.'.  I«s  piodi^es  du  cuuraKC  « 
la  résignation,  l'histoire  de  la  mer  liée  i  tous  les  grands  évèiieweots  iv 
rieurs  et  eMérJeurs  du  Mècle  de  Louis  XIV,  Il  la  vie  'de  nies  grand<  marin,! 
voilï  ce  qui  domine  dans  cette  histoire  ëtincelaiile  d'espril,  où  le  cli»rBUl| 
et  inépuisable  financier  noiu  étonne  par  la  rectitude  de  ses  connalltat  ' 
s|ièciales  si  pruloiides,  si  nettes. 

T  T  r AVCTOV  A  WIID  ^'^"'  '^  1"'  parait  sur  nos  tables,  ce  qHl 
llA  uUJIuLAfAlJuUAt  les  soins  de  l'art  peuvMl  |>orler  (I'imI 
s.ii-<on  a  une  autre  saiitun  ,  entta  tous  les  moyens  ingèniein  et  simples  4elll 
conservation  actuelle,  sont  expo>és  avec  une  grande  clarté  dans  le  XisnM 
toui  lei  Méuaget,  de  f'U  APPiiRT,  connu  sous  le  nom  de  ConttrMtmrm 
i  vol.  in-So  ïYcc  planches.  Prix  :  lOfr.  M)c.  —  D'aprt>s  les  explicaiioDSCM»! 
tenui's  dans  ce  célèbre  ouvra^;»,  tontes  te*  familles  peuvent  faire  d'eicellwl 
tes  oinserM^  et  les  dis|^os«r  suivant  la  nature  des  subtusIaDces  aliiHralii>l 
res,  viandes  crues  elcjiiies,  racines.  Heurs,  légumes,  fruits,  etd.  LeprocMél 
A|i|>ert  reçoit  aujourd'hui  une  foule  «l'applicalion<.  Le  Canttrvatmr  Co*-l 
vient  ik  ou  épicier,  'a  un  marchand  de  comestibles,  h  un  cuisinier,  1  l'I 
niatire  d'hôtel;  il  est  aussi  utile  à  la  villa  qu'i  la  campagne,  au  chMeii| 
qu'à  la  ferme.  —  Rue  Thérèse,  1 1. 


BANQUE  Du   COMMERCE,    devant  m*  Joxon,  notaire,  pv^l 


Société  constituée  par  acte  p*uil 
mmt^aw^^mm  av «  ovmbmbmmvm.  devant  M*  Joxoo,  notaire,  p^fl 
la  baiique,  t'i-scompie,  les  consignations  et  les  avances  sur  les  actioi»  (k*! 
chemins  de  fer.  Les  aclioos  font  de  I  000  fr..  payables  un  quart  en  souOT'l 
vaut,  un  quart  dans  trois  mois  et  l'autre  noiué  dans  six  mois.  Les  iiiiéreUl 
à  S  pour  cent  sont  payables  les  3i  Juin  et  31  décembre,  et  le  dlvi>l«Bi"| 
le  .ti  mars.  Un  souscrit  les  actions  rue  Meslay,  31,  â  Paris,  où  l'un  d»*! 
triliue  le  prospectus.  La  Société  est  constituée  et  commence  ses  opér**| 
lions. 

Imprimerie  lange  Lévy  et  C«,  rue  du  Croiisanl.  iC. 


.  — Mise  en  vente  à  la  Librairie  isociéuire.  nie  de  Seine,  10,  et  chez  tous  les  dépotiuires  du  Comptoir  central  de  la  librairie  : 

TRAITE  ELEMENTAIRE  DE  LA  SCIENCE  DE  L'HOMMEI 


TrolB  fort*  volume» 
In-octavo. 


CONSIDERE]  DANS  TOCS]  SESj  RAPPORTS,, 

PAR  M.  ààBRIEL  GABETi 


rrix  I  1»  trmme^ 
mirtimsmrth   i 


AVEC  CETTE  ÉMeiiAPHE  :  «  Il  n'est  p  liiit  de  qursiioiîs  importantes  doiii  la  décision  ne  soit  i  o.iiprisc  daii^  la  science  de  l'homme,  et  il  n'en  est  aucune  qui  puisse  être  résolue  avec  certitude  si  nous  n'avons  cette  connaissance.*  (fl«**' 

Précis  DU  Pi.\\  uk  i.'oi:vnAi;i:.— /«//W«c//o«.— I.  (iénéraiion  de 
l'homme  , et  des  autres  cires (irgaui-e.^.  — II.  Ui^.iiiisaiioii  et  structure  du 
corps  humain.  Structure  des  autres  êtres  organisés  comparée  à  celle  de 
l'homme.  —  IIL  Vie  véfrélaiivc  .  .'■es  fonctions,  sa  durée.— IV.  Vie  ins- 
tinctive ou  isensitive  :  afl'ections  qui  en  naissent.— V.  Vie  spirituelle  :  sa 
nature,  ses  moyens  d'agir.'  Objet  de  ses  o|)traiion«.  Idées.  Sentiracnis. 


OpératiiHis  de  l'esprit  sur  its  idées  pour  connaître  la  vérité  ,  cl  sur  les  i  des  vies  iusticlive  et  spirituelle.— IX,  DifTérence  entre  les  hommes  et  l« 
sciitiiiuMits  pour  en  coiinaiire  la  convenance.— VI.  Concours  des  vies  ins-  animaux  relatjvement  aux  vies  serisitivejet  spirituelle.— X.  De  l'huinsD'Il 
liiiciivert  spiriliulle  pour  Jlirif;er  l'homiiie  dans  la  conduite  de  la  vie.  Dé-  ou  de  l'homnte  considéiré  ep  assm'^alion  universelle.  Des  différentes  pb»«» 
sirs,  passioiS,  volonté,  aciiis  volontaires  dont  lebulest  la  jouissance  et  le  so  ialcs  de  l'humanité.  Influence  des  formes  sociales  adoptées  jnsqu'àpré- 
bonlreiir.— Vil.  Modilicaticins  des  vies  instinctive  et  spirituelle  quicoosti-  sent  Mjyenscuiispour|»erl'eclioujier  le  système  social;  leur  insuffistnce.D» 
tuent  les  diirérences  entre  les  hommes.— VllI.  Dèvelo|ipemcnl  et  cessation  )  l'association  quic4>uvient,à  l'humanité,  ou  de  la  société  harmonique. 


Fn  vente  à  la  Librairie  SOClÉTAinr.,  rue  de  Seine,  10,  chez  tous  les  Correspondants  du  Comptoir  central  de  la  librairie. 

B.\SES  DE  LA  POLITIODE  POSITIVE; 


PETIT  COURS  DE  POLITIQUE 

A  l'usage  des  Ignorants  et  des  savants^ 

Vrocbun  mis  de  deux  feuilles.  —  l'ru  :  40  eani.}  par  b  poste,  (,o  ceuU  ■ 


UuiiireMte  de  l'iiicole  Socl^UiIre.  foudco 

par  FouRiEii* 

Nouvelle  édit  Paris,  18«.  Un  vol.  in-18.  Pnx  :  »  t-  Wf  par  1»  poste,  1  f.  QO, 


ï 


INS  OU  CHATEAU  HAUT-BRIOM 


j.-r.  LAnano,  propriétaire  du  cratrau  HAirr-naio^i  (I»» 

_^    nis'f»!BORDEAin),  ayant  été  informé  que"'» 

vins  etranRi«rs  k  sa  propriété  avaient  été  vendus  sous  la  dénim"»»' 
tioii  do  CMAT^AiJ  ■AitT-BMioN.  prévieoi  les  consommateur»  que  * 
.  seul  dépôt  des  Vins  de  sa  propriété  est  établi  nie  Ne«ve«aint-AB- 
gustin,  59,  et  que  les  bouchons  de  ses  bouteilles  portent  son  nom  et  sool,  «• 
outre,  revêtus  d'une  capsule  en  ptoab  sur  laqveTie  a|are  la  ■«««  tt»tV' 


■^~-i-^\»^-f>it''^-!i-\ii i^i^ar~i~àl^y.-i^iii,'i  -^sfcàsaiiï;  »?:*.- 


,.  „„. .,  iétlfion  au'prétçt  do^^lice,  toua  les  renseiçnemeots , 

IMteiIie><  explications  qui  pouvaient  lui  faire  comprendre  la  por- 
j^  et  la  justice  de  leurs  réciamationi;.  F/cntrcvue  a  dure  une  heure 
ei  un  quart,  et  pendant  ce  temps  les  six  envoyés  ont  répondu  à 
joutes  les  questions  avec  la  plus  entière  liberlé.  Chacun  d'eux  a 
nrlé,  de  sorte  que  U.  Delesscrt  a  pu  se  convaincre  par  liii-niéme 
«l'accord  qui  règne  parmi  ces  hommes  sur  la  question  qui  oc- 
gpe actuellement  tout  Paris. 

Nous  n'étions  pas  présents  h  celte  entrevue,  cl  il  est  imoossible 
m'on  nous  ait  rapporté  tout  ce  qui  y  a  été  dit  ;  mais  nous  affirmons , 
«DS crainte  d'être  démentis,  que  M.  le  préfet  de  police  aura  trouvé 
s  ouvriers  tels  que  nous  les  lui  avons  dépeints  dès  l'oriKine  du 
Ibat,  c'esl-à-diré  pleins  de  bon  sens,  de  modération,  de  loyauté 
«de  raison ,  enfin,  dignes,  sous  tous  les  rapports,  du  plus  vif  in- 

Plusieurs  points  de  la  question  paraissaient  avoir  besoin  d'expli- 
stions.  M.  Delessert,  comme  beaucoup  d'autres  personnes  à  Paris, 
le  pouvait  regarder  œmme  juste  et  raisonnable  ia  prétention  d'un 
»liire  uni/orme  pour  l'ouvrier  ordinaire  aussi  bien  que  pour  l'ou- 
rrier  habile;  nous  ne  savons  pas  quelle  est  aujourd'hui  son  opinion 
Rir  ce  point,  mais  nous,  qui  coimaissons  les  explications  qu'ont  nu 
uidonni'rles  délégués  des  ouvrFers,  nous  oserions  aflllrmer  qu'elle 
l'est  plus  ce  qu'elle  était.  Nous  aussi,  nous  avions  été  choqués  de 
ttanf  uniforme,  et  pourtant  il  nous  a  fallu  le  trouver  raisonna- 
île  quand  noiis  sommes  allés  aux  informations.  Nous  pensons 
|u'il  en  aura  été  de  mémo  pour  M.  Delessert. 
Les  délégués  se  louent. beaucoup  de  l'accueil  qu'ils  ont  reçu  de 
1.1e  préfet  de  police,  et  de  l'intérêt  qu'il  leur  a  u';moigné.  M.  De- 
eHerin'tt  pas  craint  de  rendre  hommage  n  la  modération,  à  la  pru- 
ieaceptà  la  sagesse  avec  lesquelles,  jusqu'ici,  tous  les  charpentiers 
n  général  ont  soutenu  leur»  prétentions.  Il  «  exprimé  le  désir  de 
roir «e  terminer  à  l'amiable  une  lutte  qui  nuit  aux  intérêts  des  cn- 
Irepreneurs,  à  ceux  des  charpentiers,  et  aussi  à  ceux  de  plusieurs 
Htre*  corps  d'état.  Nous  aimons  à  croire  que,  bien  rensciginé  main- 
leoaot  i\tt  la  iMwitioii  des  ouvriers,  sur  leurs  griefs  et  sur  leurs 
liiealions,  M.  le  préfet  de  police  n'hésitera  pas  à  employer  ojfi- 
kuenunt,  auprès  des  matlres  oppotatUt,  son  inlluence  pei*son- 
elle  pour  les  amener  à  revenir  sur  la  déplorable  dét«;rmiiialiuii 
par  eux  dans  la  séance  de  samedi  dernier.  M.  Delessert  rc- 
relte  sans  doute  de  n'avoir  pas  vu  plus  tôt  les  charpeniiers,  et  il 
Dit  sentir  qu'aujourd'hui,  plus  que  jamais,  c'est  un  devoir  pour 
de  presser  la  conclusion  de  cette  affaire. 
Qoe  d'excellentes  et  concluantes  raisons  M.  le  préfet  de  police 
tkire  valoir  auprès  des  maîtres  récalcitrants  !  A  la  rigueur,  les 
nrriers  peuvent  fort  bien  se  passer  d'eux  maintenant  ;  avant-hier 
nus  avons  enregistré  les  noms  do  cent  cinquante-trois  en Irepre- 

IDTMrlMDumérosdesi:,  14,  lu,  IT.  l9,  31,  33,  34,  25,  36,  37,38,  39  et 
li«a,  |i^  i,  7.  8, 12,  la,  l^  17  18  19,30,  22,  23,  37,  JS,  39  ei  30  juillet. 


btrecoucluo.      ~ 

Quelle  belleposition;  et  qu'il  sera  facile  à  M.  Delessert  de  triompher 
de  l'entùlement  peu  inlelligenl  do  quelques  meneurs!  >ous  disons 
de  quelques  meneurs,  parce  que  nous  avons  trop  bonne  opinion 
des  hommes  t:n  général  pour  croin;  qu'à  l'heure  qu'il  est,  et  après 
toutes  les  explications  qui  ont  été  données,  il  se  trouve  eneoro 
cent  soixanUî-sept  entrepreneurs  assez  peu  judicieux  pour  supposer 
qu'ils  puissent,  sans  maii(|uer  à  leurs  devoirs  deibons  citoyens,  re- 
fuser de  signer  lu  paix,  même  aux  conditions  <iui  leur  soiil  fuites. 
Kht  quelles  sont  donc  ces  conditions?  au  cliiffre  près.absoluinent  les 
mêmes  qu(ï  celles  qui  lurent  acceptées  en  i8."i  par  la  eimmbie 
syndicale.  Kii  vérité,  M.  Delessert  a  trop  beau  jeu  ;  et  s'il  iio  réus- 
sit pas,  c'est  qu'il  s'y  prendra  bien  mal. 

La  position  dos  ouvriers  s'uméliore  tous  les  Jours.  Avant-liier  ils 
avaient  les  signatures  de  l.'iô  entrepreneurs  ;   iiuil  nouveaux  sont 
venus  signer;  ce.  sont  : 
MM.  Lablonde,  rue  de  la  Vannerie,  8. 

Emile  Lasarre,  rue  Saint-Dominique  Saint-Cermain,  227. 

Champaii,  rue  de  l'Eglise,  S  [*  (îrenclle). 

Eyerrc  (Krançoi.s),  Koule  d'Orléans,  \W  (Montrouge). 

lk)yor,  rue  Saint-Kargeau,Kr)(lt{!lleville). 

Grand,  rue  des  Krancs-Dourgeois-Sai lit  Marcel,  i. 

N'icolardeau,  rue  (Jrangc-aux-Belîes,  îm. 

Uourgogne,  rue  Pascal. 
Quand  donc  les  oppotauts  voudront-ils  ouvrir  les  yeux'?  C'est 
pourtant  bien  clair. 

Nous  recevons  ce  soir,  des  ouvriers  ciiarpeiitiers  ,  la  lettre  sui- 
vante que  nous  nous  empressons  de  publier  : 

A  MM.  les  rédacteurs  de  lu  Démocratie  pacifique. 

Messieurs,  nous  vous  prions  de  voiiluir  bien  accuiMllir  les  explications 
suivantes  dans  votre  prochain  numéro  : 

UM.  Les  enlreiireoeurs  avaienlpensé  que,  pour  terminer  toutes  les  dif- 
ficultés, sans  être  aineués  à  aucune  roiicessioii,  liiin  (|ue  nous  dussions 
espérer  (ju'ils  ei)iisenliraieiil  du  iin)iiis  aux  plus  iégiliuii's,  ils  n'avaient 
besoin  que  d'inviter  les  ouvriers  charj)eiitiers  à  nommer  une  ctmimi»<siuu- 
et  à  se  présenter  devant  larlianibre  syndicale.  Leur  opoir  et  U'.  uôlr.;  ont 
clé  (léi;us.  Kl,  i>ourcela,  il  a  sudi  ik  la  seeoiidc  commission  dcseliurpen- 
tiersile  déclarer  aux  entrepreneur.s  (ju'elle  se  relirerair  si  ces  derniers  uc 
voulaient  pas  lui  remettre  l'extrait  de  leur  procès-verbal,  comme  ils  l'a- 
vaient proposé,  en  échange  des  signatures  consacrant  le  tarif  de  I8tii. 
En  préâCDce  du  refus  des  entrepreneurs,  la  nouvelle  «'ominission  a  dû  se 
retirer  sans  accéder  à  aucune  concession,  d'autant  plus  i)u'un  désir  de 
conciliation,  et  non  la  néc'esbité,  avait  in>piré  cette  démarche,  puisque 
déjà  14r>  madrés  (aujourd'hui  le  nombre  en  est  de  100)  avaient  adhéré 
aux  pro|H)sitious  des  char|)entiers. 

Toutefois,  nous  devons  reconnaître  avoir  été  assez  bien  rrçus  par  la 
commission  des  entrepreneurs,    à   l'exceplioa  de  M.  le  président,  qui  a 


mê|kne  7  fr.  aVccTles  gratifications  par  de..<isus  lé  marché... 

iuaiit  au  prix  de  journée  de  4  à  7  fr.  selon  les  capacités,  nous  ne  le 
contestons  pas  :  alors  i  fr.  ét:iit  la  luoyenrie  allmi^(•  ;  mais  aujourd'hui, 
c'est  li  fr.  qui  est  devenu  le  iiiiuinium  ;  nous  e:  .jayepns  donc  M.  Rocher 
à  prati(|uer  son  système  d'eni'oiiragemenîs  sur  le  piedde  celte  derniers 
ha?!',  et  il  faire''poiir  la  journée  de  .^»  fr.  et  ce  qu'il  fiiisait  pour  celle  d« 
i  fr.  (|uand  il  croira  devoir  ri  rompiMiser  et   stimuler  les  capacités. 

Nous  ne  croyons  pas  que  M.  Knciher  soit  très  sur  de  sa  mémoire 
(]uant  aii\  gratilications.iNuus  nous  rappelons  qu'il  a  envoyé  plusieurs  fois 
sesouvriers  à  la  campagne.  ùNanteuil,  entre  autres,  et  qu  il  ne  leur  payait 
tiiiii  juste  (|ue  -i  fr  ,  bien  (|Uiî  l'usage  i^oit  d'aupmeuter  la  journée  de 
r>0  c.  (juunil  l'ouvrier  est  ol)li«é  de  (|uitter  Paris.  Or,  il  fallait  faire  alors 
plus  de  trois  lieues  soir  et  niaiiii.  C'i  ùt  été  le  cas  de  donner  des  grati- 
ricatio:is,  et  cependant  M.  ItDciier  n'a  pas  jugé  ii  nropos  d'en  ajouter.  A. 
cette  é|toipie,  il  est  vrai^,  les  travaux  manijuaient,  les  temps  étaient  durs; 
M.  Ko^ller  chez  lequ"l  les  ouvriers  retdurnaicnt,  bien  souvent  malgré 
eux,  parce  (pie  la  besogne  était  rare,  pensait  sans  ddute  qu'ils  devaient 
se  trouver  trop  heureux  alors  d'avoir  du  travail  et  (jue  leur  en  procurer 
le  dispensait  des  pratilicatious  les  mieux  acquises. 

Far. s,  ce  50  juillet  J84,">. 

La  COMMISSIOIM  DES  OIVIIIERS  Cu  VBPEVriERS. 

Il  parait,  d'après  celte  lettre,  qu'une  boutade  du  président  de  la 
chambre  syndicale  a,  toutà-coup,  mis  lin  à  uni!  diseussion  sur  la- 
quelle on  avait  fondé  l'espoir  d'une  réconciliation  générale.  Et 
(  uel  est  le  motif  de  cette  malencontreuse  boutadede  .M.  leprésU 
iltint?  Il  est  vraiment  curieux  le  motif.  Le  noble  président  trouve 
(|ue  la  demande  d'uiin copia  signée  i\\i  procès-verbal  qui  rappellera 
les  conditions  du  ncniveau  traite,  coublilue,  de  lu  part  des  ouvriers, 
une  /«/«re  envers  les  uiuilii-s.  Kli  (juoi  '  Lu  deinuiido  d'une  copio 
signée,  pour  tout  litre,  pour  toutiî  garantie,  ù  celle  des  parties  con- 
Iructantes  (jiii  a  le  malheur  de  ne  |K)Uvoir  légalement  traiter,  cons- 
tituerait uiie  injure  fiivcrs  l'autre  parlii'!  Mais  dans  quel  pays  a-t- 
il  donc  vécu  cet  entrepreneur  président"?  Ce  n'est  certes  pas  en. 
Krance.  Car  en  France  nous  n'avons  juinais  entendu  dire,  par  exem< 
pie,  qu'un  locataire  demandant  un  bail  signé  lit  injure  a  son  pro- 
priéLairc  ;  ou  qu'un  propriétaire  inun(iui\l  -ù  son  entrepreneur  en 
(•xigeanl  un  cicvis  signé  pour  des  inivaux  ;i  i-xéculer.  Le  cas 
est  il  ditîérenf.'  Qu-  veulent  les  onviii-rs".'  Ils  savent  bien  (pie  cette 
copie  flu  procès-verbal  <li>  la  séaiiee  ilc  (■..•s  inessii-urs  ne  peut  Ta- 
loir  ce  (|ue  vaut  un  traité  réi^ulier;  mais  ils  pensent  (|uc  dans  II,) 
cas,  peu  probable  mais  possible,  où  nu  entrepreneur  de  mauvaise 
foi  oserait  prétendre  qu  il  n'y  a  pas  eu  convention,  ce4iie  copio  de 
la  délibération  aurait  uni'  force  inorali;  dont  ils  poun-aient  se  ser< 
vir  utilement. ...Mais  quittons  M.  de  Saint-Salvi,  et  passons  à  M.  llo- 
dier. 

M.  Ilocber,  entrepreneur  de  ia  liste  civile,  a  cru  devoir  réclamer 
contre  un  bruit  qui,  suivant  lui,  lanrail  représenté  à  tort  ctrmmo 
adhérent  au  nouveau  tarif  des  ouvriers.  Pour  notre  part  nous  ii"». 
vous  vu  le  nom  de  .M.  Hocher  sur  aucune   liste  d'at/A^rentj.  Noug 
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FEUILLETON  DR  U  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE  DU  31  JUILLET. 

TABimES  DE  NICOLAS  PAPOUF. 


Le  derpiler  des    ]II«liie«. 


K.  —  COmE  QVOI ,  SELON  CEKTAINES  GENS  ,    UN  CHmiTIBN 
N'EST  PAS  UN  CATHOLIQUE. 
IV. 

vm  ricmà  ssosni» 

(Suite  (1). 

">  iMis  environ  tpris  les  scènes  que  nous  venons  de  raconler,  c'é* 
•  SiiDi-Sulpice  la  veille  d'un  grand  Jour  :  le  jour  de  l'ordination  ; 
'<!«  délivrance  pour  les  uns,  d'engagement  irrévecable  pour  les  au- 
'  j<Hir  où  l'on  se  couaole  trop  souvent  d'avoir  cessé  d'être  un  homme 
HTtDir  un  diacre  ou  an  prêtre,  par  l'esinérance  de  cesser  bieotdt 
'  un  séminariste  pour  devenir  un  vicaire  ou  un  curé;  car  la  ma- 
lles èlèvea  du  saoctuiire  ne  trouve  rieo  de  terrible  k  ce  moment 
«1  ;  il  n'y  a  que  le  petit  nombre  des  âmes  d'élite  et  des  vrais 
its  nui  songe  alors  i  la  responsabilité  du  ministère  et  qui  tremble. 
**.evtaiiM  S||iUtion  troublait  le  silence  des  corridors  :  on  entendait 
*(Triretie  fermer  des  cellules  et  des  pas  affairés  et  précipités,  mon- 
2  descendre;  çà  et  là  une  porte  entr'ouverte  cachait  ik  demi  deux 
«  chuchotant  à  voix  basse,  ie  visiteur  ovant  soin  de  tenir  religicu' 
''"tun  Je  KM  pieds  en  dehors  de  la  chamDre  du  visité,  pour  ne  ptts 
•"•fif  la  sévérité  des  règlements  qui,  n'admettant  pas  entre  deuxsé- 
rjwiste!  d'innocents  tête  à  tête,  prononcent  l'exclusion  sans  pitié  pouf 
I2"''if«otion  de  ce  genre.  Or,  nous  l'avons  déjà  dit,  la  peine  d'exclu- 
iT' pour  la  plupart  de  ces  pauvres  enfants  sans  état,  sans  fortune  et 
rj?J'"«8  famille',  c'est  la  peine  de  mort.  On  aurait  donc  tort  de  re- 
J^fsux  sulpiciens  une  discipline  molle  à  l'endroit  des  mœurs  ;  on 
,!,!?•, "«««Bder  seulement  comment  il  se  ftiil  qu'on  ait  besoin  d'une 
"l^Wpweille. 


.        un  dernier  scrupule  de  conscience. 
iMi  d.  .   '  ""^^  ^'"8'  >l  y  en  awhit  un  dont  le  front  ne  rayonnait  certes 
I     "«  »oaie  la   féijcii^  du  cift:  il  se  Icnart  i  l'écart,  pâle,  morne,  les 
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'*'  Ui  feuilletons  des  18  et  10  «ai,  et  U  au  29  juillet. 


yeux  baissés  ;  évitant  les  regards  dcses  confrères,  et  attendant  son  tour 
avec  l'anxiété  du  criminel  qui  attend  ta  sentence  de  mort  ;  c'était  le 
pauvre  catéchiste,  le  trop  aifectueux  protecteur  d'Adèle.  Il  entra  enfin  à 
son  tour,  et  vi^il  i  genoux,  près  d'un  homme  revêtu  d'un  surplis,  i  la 
figure  froide  et  immobile  comme  celle  d'un  Saint  pierre. 

—  Mon  père  I  inunnura-l-il  ;  mon  père... 

Il  ne  put  achever  :  sa  poitrine  pleine  de  san;;lot5  était  prête  à  se  briser. 
On  entendait  les  palpitations  de  son  ccpur...  Le  prêtre  impassible  ne  le 
regardait  niêmc  pas  :  il  fil  seulement  un  petit  geste  de  la  main  qui  sem- 
blait dire  :  Dépêchez-vous,  d'autres  attendent. 

Le  malheureux  jenne  homme  voulut  faire  un  effort  |K)ur  parler,  mais 
les  larmes  jaillirent  avant  la  voix,  et  cachant  sou  visage  dans  ses  mains, 
il  se  mit  k  sangloter. 

—  Après?  lui  demanda  sèchement  le  direcleiu*_:.^- 

Le  pénitent  pleurait  et  ne  rci>oodai(  pas  ;  le  prèbre  fit  un  geste  de 
mépris.  ^   ' 

—  Comment  ne  vous  ètes-vous  pas  encore  guéri  de  cette  sensibilité 
puérile,  murmura-t-il,  et  comment  pouvez-vous  pleurer  ainsi?  Voyons, 
parlez.  Qu'avez-vousi  me  dire  ?  Je  n'ai  pas  le  temps  de  vous  attendre. 

—  Mon  père,  reprit  enfin  le  jeune  homme  avec  uj  effort  désespéré,  je 
m'accuse  en  ce  motnent  solennel  où  je  devrais  mourir  à  toute  chose  pour 

n'appartenir  qu'au  Dieu  dont  je  sAis  appelé  à  être  demain  le  ministre 

Je  m'accuse  d'avoir  ouvert  mon  cœur  à  l'affection  d'une  créature. 

Le  sulpicien,  de  pâle  qu'il  était,  devint  blême,  et  laissa  tomber  sur  la 
tète  du  jeune  homme  un  regard  implacable  comme  la  damnation  éter- 
nelle. 

—  Et  quelle  est  cette  créature?  demanJa-til  avec  l'accent  de  l'ironie 
l«  plu8  méprisante. 

—  Une  jeune  personne...  une  enfant...  oh  I  ce  n'est  qu'une  enfant  en< 
core». 

—  Oh!  fit  le  directeur  en  détournant  la  tète  avec  dégoût  :  puis  repre- 
nant sa  pose  de  statue,  il  parut  se  résigner  à  entendre  le  reste,  et  dit 
froidemeut  :  Continuez. 

—  lion  père,  croyez  qu'aucun  mauvais  désir,  qu'aucune  mauvaise 
pensée  n'a  flétri  cette  affection.  Je  l'aime  comme  j'aimetais  un  ange  :  seu- 
lement la  pensée  do  cette  enfant  a  rempli  tout  mon  cœur,  et  je  sens 
qu'intérieurement  j'ai  été  infidèle  à  Dieu. 

—  Mais  enfin  vous  avez  pu  des  relations  quelconques  avec  elle,  vous 
la  voyez,  vous  lui  parlez  t  , 

—  Mon  père,  j'avais  cessé  de  la  voir.  Je  lui  avais  dit  formellement  (le 
ne  plus  venir  au  sémii^aire. 

—  Elle  venait  donc  iu  séminaire  !  Kt  le  prêtre,  en  faisant  cette  ques- 
tion, se  recula  etrang^  son  surplis  (|ui  touchait  le  bras  du  pénitent. 

—  Elle  m'amenait  son  jeune  rrèrc<iue  je  m'étais  chargé  d'instruire... 

—  Et  vous  n'en  avi^z  pas  parlé  à  vos  suitérieurs!  et  vous  agissiez  alnri 
de  votre  chef  1  ce  qui  arrile  n'est  (pie  trop  mérité.  Celui  qui  aime  le 
danger  y"  périra. 

—  Oh  !  mon  père,  fie  me  ^^snin^uptftSknsi  sans  pitié.  Dès  que  j  ai 
compris  le  danger,  lés  mesudt  iMiWSr  ri^Bteuses  ont  été  prises.  Je 
lui  si  déclaré  que  je|nevo^|^JI^^Ji.Jk4yur,'^elle  n'est  pas  revenue. 


Mais... 

—  Et  bien  ? 

—  Mais  je  |)ensiiis  toujours  ik  elle,  et... 

—  Achevez  donc. 

Et  craij,Miant  qu'elle  ne  fût  inalailo,  sadiiut  du  reste  que  son  jeune 
frère  était  gravement  indisposé,  je  suis  moi-même  allé  la  voir...  chez  sa 
mère. 

—  Fort  bien  1  de  mieux  en  mieux  !  courage,  continuez  I  dit  le  pritre 
avec  un  sourire  amer. 

Le  jeune  homme  garda  un  instant  le  silence  et  essuya  ses  veux. 

—  Quel  a  été  le  résultat  de  cette  criminelle  visite?  insista  le  confe8< 
seur. 

—  Mon  père,  en  la  voyant  je  n'ai  pu  me  défendre  d'un  élan  da  jéie. 
II  me  serablaif  que  je  retrouvais  mon  enfant.  Toutes  mes  craintes  au  su- 
jet de  son  .sexe  et  de  sa  beauté  me  parurent  alors  des  scrupules  absurdes, 
des  rêves  de  ma  solitude  ;  je  ne  sentais  plus  pour  elle  que  l'amitié  la 
plus  désintéressée  et  la  plus  pure,  et  je  me  reprochais  d'avoir  ti  mal  in- 
terprété la  sienne... 

■  —  El  quel  a  çté  Je  résultat  de  ces  suggestions  du  démon  ? 

—  Eii  me  voyant,  elle  a  poussé  un  cri  de  ioie,  et  elle  est  accour«e  i 
moi  avec  tout  l'abandon  d'une  enfant  ;  elle  s  est  eu  quelque  sorte  jetée 
dans  mes  bras,  et  moi,  sans  y  pcuacr,  sans  réfléchir  k  rieu,  daus  le  pre- 
mier moment  de  mou  émotion,  j'ai  ouvert  mes  bras...  et... 

—  Quoi?  dit  le  sulpicien  en  fron(,'ant  le  sourcil. 

=.Et  je  l'ai  embrassée,  acheva  l'abbé,  d'une  voix  étouQéeet  en  bais- 
sant la  tète. 
Cet  aveu  fut  suivi  d'un  silence.  ^ 

—  Allez,  dit  enfin  le  directeur  ;  dites  à  un  autre  d'entrer. 

—  Est-ce  que  vous  me  refuseriez  l'absolution,  mon  père'? 

—  Allez,  vous  dis-je  ;  vous  êtes  bien  hardi  de  me  demwider  l'absolu-. 
tion  après  vos  sacrilèges  !  -  - 

—  Mais,  mon  père,  c'est  demain  l'ordination. 

—  C>"o  vous  importe?  vous  n'en  serez  pas,  j'espère  1 

—  U!i  !  mais  favez-vous  que  j'ai  une  raèrel  une  pauvre  vieille  mère 
infirme  ijui  attendait  celle  journée  de  demain  comme  un  malade  attend 
la  santé  et  la  vie.  Llle  est  lasse  de  soulfrir,  dit-elle  ;  et  si  celle  espérance 
lui  ècliappe,  elle  mourra. 

—  Quelle  iiilié  !  murmura  entre  ses  dents  le  saint  homme  ;  elle  n'est 
donc  pas  chrétienne  celte  femme  I 

^—  Elle  souiïre, monsieur,  elle  souffre,  cl  elle  est  seule.  Sa  patience  se 
lasse,  et  la  leiilation  devient  plu3  forte  que  son  courage... 

—  Vous  profère*  li  une  parole  impie  :  jamais  .Dieu  ne  sonffrt  que 
nous  f  oyons  tente»  au  dessus  de  nos  forces.  Vous  devriçx  nièttx'con- 
nallro  votre  Ecriture  sainte.  Finiasous-en.  Vous  n'êtes  pas  en  étal  de  re- 
cevoir demain  la  prêtrise  ;  et  si  vous  craignez  do  commettre  le  dernier 
des  sacrilèges,  vous  ne  vous  présenterez  pas.C'est  le  jugement  irrévocable 
ipie  je  prononce  de  la  part  de  Dieu,  dont  votre  coufcsseur  tient  la  place. 
Si  vous  n'avex  pas  perdu  toute  esi)èce  de  foi  catholique,  vous  obéirez! 

—  Je  ne  puis  pas  assassiner  ma  mère,  cria  le  jeune  hemme  eiaspéré  t 
\     -->lalUeureux,  du  le  prêtre,  toujours  pile,  froid,  dédaigneux  et  impas< 
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bleaux,  le  dépulé  à  ses  discours,  le  juge,  le  conseilleMl'Etat  ou  de  la  cour 
des  coruples  à  leurs  rapports,  l'iivocat  à  ses  plaidoyers,  l'ingéuieur  et  l'ar- 
chitecte ù  leurs  plans  ;  le  notaire  reçoit  ses  elietil.';,  riioinnie  dans  les  af- 
faires règle  ses  opérations  de  la  semaine,  le  eolonel  passe   des  revues   et 
fait  exécuter  de  grandes  manœuvres,  le  mi  préside    le    conseil   des  nii- 
njglres  et  donne  des  audiences,  les  maruuilliers  et  les   curés  eux-mêmes 
•'assemblent  pour  discuter  les  iulérèls  de  la  fabrique;  vous  aussi,    mon- 
sieur, vous  travaillez  le  dimanche  à  vos  artioles,  et  vous  faites  travailler 
à  votre  journal  auteurs, con»i)Ohiteiirs,  imprimeurs,  plieuses,  porteurs,  et 
TOUS  envoyez  votre  valet  de  chambre  commander  à  votre  tailleur,  h  votre 
boîtier  ou  ili  votre  chapelier  d'avoir  à  terminer  les  vêtements  sur  lesquels 
TOUS  avez  compté  pour  aller,  non  pas  à  l'Eglise,  mais  ii  quelque  partie  de 
plaisir  fort  peu  chrétienne.  Empêuliez  tout  le  monde  de  travailler,  ou  n'em- 
pècbcz  personne,  et  songez  que  la  plupart  des  gens  ont  besoin  du  travail 
pour  vivre  et  pour  être  moraux. 

3"  Où  va  l'ouvrier  qui  ne  travaille  pas  le  rlimancc?  Vous  le  savez,  ce 
n'est  pas  à  l'Eglise;  c'est  au  cabaret  el  dans  les  lieux  de  déliauciie;  l'ou- 
vrier qui  fait  le  lundi  est  celui  „qui  fait  le  dimanche,  celui  qui  revient 
épuisé  par  U  débauche,  qui  se  réveille  tard  le  luiidi  es!  trop  fatigué 
pour  pouvoir  tra\ ailler.  Le  lundi  est  la  eoiisiquence  du  dimanche. 
Comme  l'a  dit  un  économiste,  le  corps  s  u.>.e  plus  vite  dans  le  prétendu 
repos  de  la"  corruption  ([Ui!  dans  la  bienfaisante  activité  du  travail.  Te 
n'est  pas  le  soir  des  jours  de  travail,  c'est  le  dimanche  que  rou\rier  rc- 
Tient  aviné,  malade,  qu'il  bat  s;i  f.'iiime  et  ses  enfanls,  brise  ses  meubles, 
trouble  le  repos  de  ses  voisins  et  apporte  dans  sa  famille  le  venin  de  la 
corruption!  Vous  parlez  des  sociétés  protestantes.  Voulez-vous  connaître  la 
itatislique  oflicicllc  des  dimanche.^  eu  Angleleire?.  Voici  ce  (pie  vous 
pourrez  bre. 

c  Od  a  calculé  (pie  l'ivrognerie  et  les  désordres  du  dimanche  tuent 
»  auDuellement  eu  Angleterre  cinquante  mille  hommes  ;  lu  moitié  des 
»  inseusés,  les  deux  turs  des  pauvres,  et  It  s   trois  cpiarls  des  criminels 

>  de  ce  pays  se  trouvent  paimi  les  gens  (pu  pas.-ent  le  dimanche  à  boire 
■  et  à  se  corrompre.  Chaiiue  unnécon  compte  en  Angleterre  (piinzc  mille 
»  .hommes  et  dix  mille   fetumes  em|)risonnés  par  suite  d'ivresse.  Eu  Ir- 

>  laode  aussi  l'ivrognerie  est  un  vice  qin  fait  de  déplorables  progrès;  le 

>  peuple  irlandais  dé|)ense  chaque   année  eu  boissons  spiritueuses   six 

>  millions^  livres  sterling  (150  millions  de  francs).  Les  épiciers  vendent 

>  des  spiritueux  en  détail,  et  les  femmes  trouvent  commode  de  s'enivrer 
%  de  whiskey  en  ayant  l'air  d'aller  acheter  ce  (pii  est  nécessaire  à  l'en- 
f  tretieu  de  leurs  familles.  » 

Passez-vous  aux  Etals-Unis,  vous  lirez  :  «  L'ivrognerie  produit  les 
9  truis  (}uarts  des  crimes  ijui  se  commettent  dans  ce  pays,  et  l'on  compte 
;i  chaqi^  année  37  mille  morts  par  excès  de  boissons.  » 

Eu  présence  de  ces  stalistiiiues,  ne  vantez  plu*,  croyez-moi,  la  mora- 
lité de  l'oisiveté  du  dimanche  dans  les  sociétés  protestantes.  La  grande 
aberration  sociale  du  protest.inlisme  est  précisément  de  ne  pas  compren- 
dre qu'il  faut  du  plaisir  à  la  vie,  que  l'homme  en  prend  à  tout  prix,  et 
que  (juand  on  ne  lui  oll're  |)as  des  plaisirs  publics,  ij  passe  sa  journée  au 
,    milieu  des  bouteilles,  des  cartes  et  des  filles  de  mauvaise  vie.  Interrogez 


eeïle-ci  :  ne  forcer  personne  ni  à  aller  ni  à  ne  (Ma  aller  I  l'JËglise,  m 

travailler  ni  à  ue  pas  travailler  le  dimanche  ;  mais  oiïrir  à  chacun  le 
moyeif  de  mêler  la  prière  au  travail,  d'unir  les  deux  choses  les  plus 
saintes  ;  tenir  sans  cesse  ouverts  et  les  Eglises  el  les  lieux  de  travail, 
atiu  de  procurer  chaque  jour  à  ilhomme  une  sphère  de  moralité  et  de 
bien-être. 


IVou«'ClIcs  de  Tatill. 

Noua  reproduisons  sans  commentaires  les  lignes  suivantes  du 
Morning  Chronicle  : 

«  Nous  avo;:":  reçu  le  2.')  courant  par  le  steamer  Piru,  parti  de  Valparaiso, 
des  nouvelles  (l'une  nature  l;'»clieuse  de  l'Ile  de  Taïil.  Elles  ont  été  appor- 
tées à  Vulparai^o  par  la  liar(|au  anglaise  Simlah,  et  une  frégate  fraii(,'aise 
qui  avait  mis  k  la  voile  te  211  l'é>'rier.  Les  détails  suivants  sont  coiiteDU»  dans 
le  LimaComercio  :  o  Noos  lisons  dans  lO'f'anie  du  23  féviier,  (|u'un  dif- 
férend s'e^l  éli  vi;  cnli'e  les  autorités  de  Pape'iti  et  le  eapitaioe  de  la  corvette 
anglaise  Talbot.  La  cause  de  en  différend  est  dans  le  refus  qu'a  fait  le  com- 
uiandant  dn  Tu/bot,  capitaine  TallK>i,  de  tirer  deux  salves  de  21  cou|>s  de 
canun,  l'une  pour  lu  pavillon  français,  l'autre  pour  celui  du  pr3tfCtorat.  En 
eonsé(iuence,  tes  autorités  françaises  dans  l'Ile  ne  voulurent  point  pernu-lire 
a  la  corveiit;  de  couiinuniqner  avec  la  terre  jus<|u°^  ce  que  celle  cundition 
tùi  remplie.  Alors  le  Taibof  mit  à  la  voile  pour  les  tle:>  Sandwich,  ayant  à 
liord  le  général  Miller,  consul  anglais  dans  l'Océan  Pacitique.  Toutefois,  le 
.steamer  Salamander  rcsiail  a  l'apeiti.  La  reine  i'omaré était  a  Hajatea  avec 
i|iiel(|oes  chefs  l.iïliens.  Elle  avait  renvoyé  au  tégenl  nonuué  ear  les  F  an- 
(;ais  a  T.i'iti  le  pavillon  du  prulectoral,  (jui,  hisse  a  Haïalea,  aNuit  été  ruii- 
versé  par  elle  et  par  ses  partisans,  w 

.Ni  le  Cumercio,  t\\  notre  correspondant,  u'indiqiieiil  le  fait  lii.-u  claire- 
nieiil,  cependant  nous  pr(^suieuns  (|ue  la  pré.sence  de  M.  Miller  u  i.ord^u 
Ja/bot  avait  pour  l)ul  d'aller  prendre  possi-ssinn  de  ses  fonctions  de  consul 
dans  rite,  et  que  le  refus  des  autorités  françaises  de  (teruieltre  au  navire 
de  coininnniqner  avec  la  terre  était  |(onr  em|  éclicr  le  nén>'ral  Miller  d'abor- 
der. Notre  coi'it'spondaiit  ajoute  que  le  euiuiuandant  du  sU'auier  Piru,  ()ui 
venait  d'arriver  de  Va'.paraiMi,  avait  annoncé  que  le  i^oulre-aaiiral  Seyuiour, 
a  liurd  du  CoUiugwood,  de  Su  canons,  allait  nieltre  a  la  voile  pour  Oallao 
dans  le  but  de  communiquer  avec  M.  Ada  ii,  chargé  d'affaires  anglais  au 
sujet  des  nouvelles  de  Taiii. 


iciAiRES  E.x  AMÉRIQUE.  —  La  maison  de  M.  Barker,ja»l 
Etal  de  l'Oliio,  ayant  ett!  incendiée,  l'auteur  pré^uiué  dtj 


1 AITS  DIVERS. 

cuRUMQUE  DU  JotR.—  Lc  Touhtifuii*  annonce  d'une  ^lani^^e  formelle 
que  M.  bugeaud,  ea  dépit  de  l'opinion  publique,  dé  la  presse  t-l  de  la  dé- 
claration (|ii'il  a  faite  auvcbamhres,  va  néanmoins  eulamer  la  guerrti  de  la 
Kabytie.  Dans  ce  l)ul,  il  s'est  eaibar(|ué  pour  Dellys,  le  22  juillet.  —  (-'est 
vendredi  prochain  2  aoiU  (iu(!  le  roi  et  la  famille  royale  partiront  pour  le 
château  d'Eu.  — M.  le  duc  et  Mnae  la  duchesse  de  Jieraours  étaient,  le  27 
juillet,  à  Guérel. 

—  Don  Carlos  et  la  princesse  de  Beira  sont  arrivés  à  Gréoulx  le  24  Juillet. 
—  Notre  célèbre  compatriote,  l'ingénieur  lirunel.  Tient,  dit  le  Standard, 
d'inventer  une  nouvelle  locomotive  qui  doiuiera  aui  trams  une  Titesse  de 
,S0  milles  à  l'heure  (17  lieues  environ).  —  Le  Réveil  de  l'Àtn  a  été  saisi,  et 
son  gérant  paralti  a  le  (i  août  devant  la  cour  d'assises  de  Bourg.  Le  Aéveti 
est  accusé  •  d'avoir  uultagé  1 1  tourné  eu  dérision  la  religion  de  la  majorité 
»  des  Krançais  ;  d'avoir  cherché  à  troubler  la  paix  pubhque  en  excitant  le 
■  mépris  uu  la  haine  des  citoyens  contre  une  cla$se  dt  pertonnes.  » 

LES  MEMiisiERs  DE  sAi>'T-ETiE:<i:tiE.  —  On  lit  daas  le  Mtreur»  légii- 
«l'en  du  27  ;  •  Les  ouvriers  menuisiers  de  notre  ïille  ont  tous  reprit  leurs 
travaux.  C'était  hier  Jour  de  Saiute-Anne,  leur  fêle  ;  et,  oraés  de  leurs  cou- 
leurs, ils  ont  promené  leur  mère,  tambours  et  musique  du  régiment  en  tète. 


ter  Mitiiiiiiailr4iétii1iiliiiffi(èopié  i  m  llilu  :  À  lûrot»  kMiriBé  notai  i_ 
minutes,  on  manœuvra  pour  partir  ;  le  patron,  croyant  pouvoir  le  VnL 
point  u(i  il  était  amarré,  se  fila  Jusque  sous  le  poat,  et  ttt  mancher  ea  taJ 
lors(|ue,  s'apercevaut  que  cette  manoeuvre  le  conduisait  sur  la  cbaust^f 
lit  arrêter,  puis  marcher  eu  avant.  La  proue  du  Crêutot  est  vcnuc^ 
s'acculer  contre  VAiyle  u.  2,  qui  était  ainarré  à  80  métrés  eu  amont  du  u, 
tandis  que  la  poupe  heurtait  avec  fracas  ta  pile  du  pont,  de  telle  surtt-i 
ce  bateau  se  trouvait  presque  en  travers  du  fleuve,  exposé  k  toute  U  (m 
du  courant  qui  la  brisé.  >  Le  Creuêot  est  allé  s'engloutir  un  peu  plus  t 
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crime  fut  arrêté  et  conduit  devant  deux  juges  de  paix  chargés  de  pa^ 
ài  l'instruction.  M.  Wall  Guillaume,  conseil  de  l'ioculpé,   se  rendit   i  \\ 
dience  armé  de  deux  pistolets  d'arçon  qu'il  déposa  sur  le  bureau,  i;a| 
sant  qu'il  avait  affaire  à  forte  partie,  et  qu'il   devait  prendre  ses  nr^ 
tioos.  Celte  affeclalion  d'une  craiule  évidemment  chimérique  a  été  lurii 
vue  du  tribunal.  M.  Welcb,  altoriiey  du  district,  a  fait  aussitôt  apitoricti 
petite  seringue  remplie  d'eau,  il  l'a  placé  sur  sou  bureau  en  face  it] 
Wall,  et  a  dit  :  •  Les  armes  à  feu  ratent  quelquefois,  mais  je  répouds  i 
cell.vci  ne  manquera  pas  son   effet  si  par  événement  j'étais  insulté,  t(^ 
niaisanterie  a  excité  les  éclats  de  rire  et  les  applaudissements  de  l'aud'uoL 
La  COUT  a  ensuite  ordonné  au  sbérifl'  de  s'emparer  des  pistolets,  ce  qulil 
exécuté  sans  que  M.  Wall  Guillaume  montrai  la  plus  légère  opposition.  [ 
ministère  public,  de  son  côté,  a  déclaré  qu'il  était  préla  remettre  sooi 
hydraulique  entre  les  mains  du  shénff,  si  tel  était  le  bon  plaisir  de  U( 
Ot  iniidenl  burlesque  a  été  suivi  d'un  ;  procédure  très  sérieuse,  i  li  i 
de  laquelle  le  prtHcuu  a  été  mis  en  accusation  pour  crime  d'incendie. 

LES  CAM HRiOLEURa.—  Il  y  a,  dit  le  I>roi(,  deux  sortes  de  catnb 
le  cambrioleur  à  la  flan  et  le  cambrioleur  nourriemur.  Cambrioleur 
dire  voleur  dans  une  chambre;  le  mol  à  la  flan  indique  celui  qui  Ofinl 
hasard,  qui  s'introduit  dans  une  chambre  sans  savuir  ce  qu'il  y  irogiJ 
Le  cambrioIeMr  nourritseur,  au  contraire,  est  celui  qui  nourrit  une  alfa 
il  prend  ses  informations  ;  il  sait  que  telle  persoiuie  a  des   fonds  ckn  i 
ou  un  riche  butin  i  exploiter,  et  il  pnind  toutes  ses  mesures  pour  i 
le  Dioment  opportun   où   il  pourra  opérer  et  savoir  de  quelle  i 
s'introduira  dans  cet   intérieur.  On  cite  dans  ce   genre  uu  voleur  qui 
justice  n'est  pas  parvenue  a  atteindre,  et  qui,  peudaui  six   mois,  a  été  kr 
ter  auprès  dunevieil|e  dame  rentière,  demeurant  aux   Batignolles.  VoL 
complaisant,  attentif,  il  est  parvenu  à  bien  connaître  les  localités  ;  |>ub1 
beau  matin,  il  a  pénétré  chez  cette  dame  par   une  cave  qu'il   avait  lo 
en  perçant  ta  voitte,  comme  ont  fait  les  voleurs  de  la  rue  Saint-Aou 
chez  le  bijoutier  Kicber,  et  il  l'a  dévalisée  d'uoe  somme  importaale.1 
fait,  qui  n'a  pas  été  connu,  remonte  déjà  à  quelques  noia. 

Nous  sommes  entrés  dans  ces  détails  à  propos  d'uu  vol  cornais  la 
h'wT,  par  des  cambrioleurs  de  la  première  espèce.  Ceux-ci,  oowuiei 
vous  ait,  n'op^^renl  qu'au  hasard,  et  le  hasard  n'est  paa  laujours  Ut 
comme  il  l'a  prouvé  en   cette  occasion.  Ils   s'étaient  introduits  daii^ 
maison  rue  des  Krancs-Bourgeois*  au  Marais,   et  n'avaient  trouvé  k  ifi 
qu'au  dernier  éta^e.  Là  ils  pénétrèrent,  Il  Paide  d'effraclioo,llans^ii 
mansardes  occupées  pur  des  ouvriers,  et  où  ils  ne  trouvèrent  ri«o  il 
convenance  ;  mais  dans  un  petit  cabinet  du  même  pallier,  occupé  fit 
femme  Tillet,  marchande  d'allumettes  chimiques,  ils  furent  plus  ht 
el  trouvèrent  une  somme  de  six  francs  et  quelques  sous  que  cette  m 
reusc.  Agée  de  soixante  ans,  avait  économisée  |>éniblement.  Mais  ilj 
que  ce  buiiu  ne  les  satisfit  pas,  car  un  d'eux,  en  quittant  tes  lieux,  tt 
avec  un  charbon  sur  la  muraille  :  f  Nous' sommes  i^volés.  >  Malgré  k^*' 
d'importance  du  vol,  la  police  a   fait  des  recherches  actives,  mais  iaai| 
suliai  Jusqu'à  ce  Jour. 
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qui,  comme  on  sait,  vient  d'absorber  la  Aeoue  d*  Pari*,   sous  la  rèd 
en  chef  d'un  de  nos  plus  heureux  littérateur»,  M.  Arsène  lloussaye, 
aujourd'hui  une  nouvelle  inattendue:  c'est  l'annonce  d'un  prix  lie  V> 
proposé  aux  peintres  qui  accepteront  un  concours  dont  voici  lesco<:diii^ 
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lùh\e  ;  est-ce  ainsi  que  vous  respectez  le  tribunal  de  la  pénitence  ! 

Le  séminariste  relomba  à  genoux,  une  sueur  froide  coula  sur  sou  front; 
fia  voix  devint  comme  le  ri\led'un  mourant,  etc'està|)einfisi  l'on  entendit 
<|u'il  disait  :  J'oliéirai.  l'ois  il  reprit  avec  désespoir  :  Voire  jugement  ne 
peut  donc  pas  s'adoucir,  mon  père  '.'  Sonuez-voiis  que  ma  mère  en  mourra, 
songez-vous  que  peut-être  le  désespoir  la  poussera  au  suicide  I 

—  Qu'est-ce  que  cela  peut  faire  à  ma  (létcrminati>in,  répondit-il  avec  le 
calme  d'un  cadavre  ;  est-ce  (pje  les  pècliés  possibles  île  votre  nièie  clian- 
gcnt  la  nature  et  l'étendue  de  nos  devoirs  ! 

A  cette  parole  terrible  il  n'y  avait  plus  rien  i  répondre.  Lc  inalhenroiix 
sortit  de  la  chambre  de  sou  dirccleur,  balaii(;iint  entre  l'athéisme  el  la 
haine  de  Dieu.  Le  lendemain  était  un  jour  de  fêle  solennelle,  le  leiulc- 
main  il  devait  (dirir  à  Dieu  pour  la  première  fois  ce  sacritice  eucharisti- 
que, objet  depuis.^in^!t  ans  de  son  amour,  de  son  espérance  et  de  ses 
rêves;  le  lendemain  il  sortit  du  sémiii.iirc  et  n'assi-ta  même  pas  à  la 
messe.  Un  abirne  s'était  creusé  iQUt-à-coiip  dans  son  coeur.  Le  foir  il 
s'enivra  avec  un  soldai  qu'il  avait  reiy^oiiiré;  le  jour  d'après  il  sentit  son 
cœur  vide  même  de  ralléciion  (jii  il  avait  rcvcc  pour  une  enfant.  Cet 
amour  tout  pur  et  tout  iiijstiijuc  s'était..^  violcnjnieiit  brisé  avec  ses 
croyances.  L'Adèle  de  ses  rêves  était  remontée  au  cici  avec  les  outres 
anges,  il  ne  rejtait  plus  qi/une  enfant  étrnniière  à  laquelle  il  n'avait  licu 
à  dire  et  dont  il  s'étonnait  ^'uvoir  été  si  vivement  épris  ;  il  ne  la  revit 
plus.  Il  avait  isubilement  vieilli  .  sfs  traits  prirent  un  caractère  sardo- 
Biquc  et  dur  :  ses  cheveuxtoiiibèrenl.  Un  mois  après  il  .suivait  sans  ver- 
ser une  larme  le  triste  convoi  de  sa  mère  suicidée,  puis  une  maladie  trom- 
peuse lui  tjt  esiiérer  de  la  rejoindre,  mais  la  mort  n."  vouliit  pas  encore 
iie  lui,  et  je  l'en  remercie  mainteuant.  car  j'ai  ithappé  à  raliriilisscnient 
«t  à  l'athéisme.  Dieu  a  eu  pitié  de  luoj  parce  (]tic  ses  niiiiisli-os  ont  éiô 
impitoyables,  et  s'il  m'est  impossible  d'èire  désorinais  catlioliipie  comme 
eux,  j  ai  du  moins  le  bonheur  d'clrc  ciicure  chrétien  comme  je  l'étais 
.(dans  mon  enfance. 

Kh  bien,  monsieur,  cniiricz-voiis  que  d'iuissi  çpouvanlables  malheurs 
jn'aient  .'icrvi  auv  yeux  d'uu  certain  momie  de  torfait  et  de  tlétrissiire  'I 
Croinez-vous  que  l«  clergé  me  reproche  ce  (lu'il  m'a  fait  soiilTrirJ.'  Crtu- 
riez-vous  que  cette  moutlriieuse  (t  immorale  ii|)|ircciatiou  de  toutes  les 
affections  du  cœur,  .qui  u'adinet  riiiuorcuee  m  dans  le  serrement  de 
main  d'un  ami,  ni  daus  les  carcrses  d'une  enfant,  est  encore  la  rè^le  de 
conduite  de  ces  misérables  brahines  qui  lu'onl  fait^acrificr  ma  inèrel 

Vous  tiijurez-vous  ces  hommes  priant  pour  iiù  eiuiversion  avec  un 
front  serein  et  des  yeux  sans  larmes,  et  gémissant  tranquillement  dans 
leurs  conversation*  de  table  les  jours  de  congé,  sur  lés  scandales  que 
i'ai  donnés  à  la  sainte  église  1  » 

Mou  ttfm,  il  faut  bien  qu'il  y  ait  une  justice  nu  ciel,  autrement  Djeu  ue 
pe  devrait  jamais  oser  porter  ses  regards  sur  la  terre  1    i 
La  tête  chauve  de  l'abbé  s'abaissa  alors  sur  sa  poitriac,  et  il  y  eut  un 


silence  douloureux  semblable  ià  celui  qui  présida  à  la  première  entrevue 
de  Job  et  de  ses  peu  consolants  amis  ;  mais  Papouiï  avait  lu  le  livre  de 
Job  el  il-fr'essaya  pas  de  consoler  Belcour  qui,  du  reste,  ne  resta  pas 
(•omme  l'antiquepatriarche  de  la  douleur,  sept  jours  et  sept  nuits  la  tête 
courbée  sous  le  ctingrin;  bientôt  il  se  remit,  reprit  son  calme  ordinaire, 
et  ayant  passé  la  main  sur  sou  fi'ont  comme  pour  en  cha^er  un  reste  de 
sombres  pensées,  il  regarda  l'autre  rêveur  et  lui  sotifH  ïjieu  près  comme 
les  aiiciircsde  Kome  devaient  se  sourire  entre  eux  au  dire  du  grand  ora- 
teur Cicérou. 

—  Mais  enfin,  lui  dit  alors  PapoufT  qui  ne  cherchait  qu'à  le  distraire 
en  changeant  le  sujet  de  la  conversation,  tout  cela  n'explique  pas  com- 
ment nous  nous  trouvons  ici. 

—  .Vu  contraire,  reprit  firavemenl  Helcour,  cela  vous  explique  comment 
je  suis  en  dehors  de  la  société  pour  avoir  voulu  en  concilier  les  lois  avec 
ma  cohscience  :or,  comme  dans  l'Hlcriture  Sainte  il  est  dit  qu'un  abime 
attire  un  autre  abime,  4»ne  destinée  de  paria  en  entraîne  une  autre  ;  et 
voilà  |iouri|Moi  et  comment  nous  nous  sommes  rencontrés  el  compris  à 
la  premièrt!  vue  ! 

—  .Mais  enfin,  dit  PapoufT,  comment  la  maison  honnête  où  nous  nous 
trouvions  ne  nous  a-t-ellc  pas  garantis — 

—  Mon  ami,  reprit  Helcour,  la  société  n'admet  comme  honnête  que  ce 
fju'elie  organise  selon  ses  lois.  Or,  trouvez  vous  dans  la  société  actuelle 
beaucoup  de  maisons  ou  le  prerpier  rêveur  venu  soit  admis  comme  un 
frère,  et  où  l'hospitiîlilé  s'exerce  à  la  manière  autiipie  avec  autant  d'a- 
bandon et  de  poésie?  vous  étiez  chez  des  parias  et  vous  auriez  dû  le 
comprendre.  .Mais  croyez-vous  que  les  maires,  les  adjoints  et  les  gros~ 
commerçants  (pii  ont  perdu  Jéur  portefeuille  étant  ivres,  ou  feignent 
(!(•  l'avoir  pcnlti,  coin|ireiincnt  beaucoup  la  philosophie  des  parias? 
Vous  avcï  vu  comment  ou  m'a  traité  -au  sujet  de  cette  pauvre  dume 
tpii  iiiHis  a  si  bien  acciiciilis  et  comment  on  l'ij  traitée  e'Ie-môme  dcT 
vaut  nous  :  Iniil  cela  ne  m'étonue  pas,  tout  cela  est  une  con.-éqnenc,'  de 
notre  pOMlioii.  J';ii  eu  le  iriallieur  étant  abbé  de  prendre  au  sérieux  le 
Christianisme  et  lecathnlieisme  ;  quant  à  elle,  je  ne  sais  pas  l'hi.^toiiede 
sa  conscience  ;  mais  je  pais  vous  dire  en  abrégé  ce  que  je  connais  de  sa 
vie  el  de  soir  caractère  ,  ('MoutPï  et  vous  jugere». 

Mme  Desperriers,  dont  le  vrai  nonrest  \\me  Mei.«sembiirger,  car  son 
mari  était  Allemand  ot  ministre  de  l'Eglise  réformée,  persécutée  pour 
des  motifs  d'iniéièt  par  la  famille  de  son  mari,  a  été  ûbligée  de  se  réfu- 
gier eu  France.  F.lle  n'a  |iu  emporter  avec  elle  qu'une  pelile  rente  venant 
de  sa  mère  et  à  laide  de  laqirelle  elle  élève  péniblement  ses  deux  en- 
fayts.  Klle  n'est  pas  même  principale  I<»calaire  de  la  maison  dn  campagne 
qu'elle  habite.  Cette  maison  est  louée  par  une  dame  de  Paris  qu'on  ap- 
pelle, je  crois,  MmeGarmer,  et  qui  la 'tiède  à  Mme  De.spcrricrs  pendant 
quelques  mois  de  Paunée.  je  ne  connais  en  aucune  façon  Mme  Garnier, 
mais  j'ai  entendu  dire  que  son  caractère,  sans  être  moins  estimable,  c'a 


rien  de  conimtiu  avec  celui  de  son  amie.  On  leur  attribue  seule«(it1 
certaine  ressemblance   physique,  et  toutes  deux  ont  égalemeot  deuil 
fants  à  [teu  près  du  même  âge.  Hais  revenons  à  Mme  Desperriers. 
Cette  femme  que  vous  avez  vue  si  gaie,  si  cordiale,  si  philoso) 
tuent  causeuse,  est  vérilahleineot  le  lype  de  a^  qu'oapeut  apfitl^J 
ange  de  la  terre.  Vous  souriez,  mauvais  pLùsvit,  et  vous  vous  reprà^ 
lez  celle  bonne  grosse  personne  voltigeant  avac  une  auréole  et  àtii 
diaphanes!  Quelle  détestable  habitude  ont   les  Français  de  tout dK' 
en  caricature  1  Non,  r^ais  plaisanterie  à  pari,  jamais  corps  aussi  eu 
rassé  d  cm'ooDpoiol  ne  donna  l'hospitalité   à  une  âme  aussi  délicaWi 
pure;  jamais  doux  rêves  de  jeune  fiU»  ne  se  plurent  autant  à  vifilliH 
une  res[)e,clable  mère  de  famille.  Vous  avez   entendu  ce  misérable  r" 
sanglé  d'un  torchon  tricolore  la  traiter  de  femme  galante 

—  llalte-là  !  dit  Papouff  ;  respect  à  t'écharpe  nationale  el  aux  eoul 
de  l'arc-en-ciel  de  juillet  I 

—  C'est  vrai,  mille  pardons,  dit  Belcour  ;  je  me  laisse  emporter ;*| 
peu  d'humeur,  et  l'écharpe,  pour  être  pâle  et  déteinte,  n'enesl  pa»"* 
respectable.  Vous  avez  entendu,   disais  je,   ce  pauvre  homme  p»H< 
gèremeni  des  mmurs  de  Mme  Desperriers.  Eh  bieni  sachet  que  laoT 
fabuleuse  Arlémise  n'a  mieux  respecté  la  fqi  conjugale  et  toutes  les' 
domestiques  (|ue  celle  sainte  ot  vénôrabl^  femme  ;  sachez  rj-iùlleeMl 
même  les  devoirs  do  aqn  sexe  4  uu  tel  point  que  la  n-.ort  'de  Lucre*! 
çemhie  une  atlion  toute  naturelle  et  qu'elle  la  ''Varoe  'seulement  «î*'* 
tuée  après  au  lieu  de  se  tuer  avant.  Sae^gj 

—  Je  n'ai  pas  liesoiu  de  tan»  «„  savoir  interrompit  Papouff,  et  ja 
crois  sur  parole,  J.en  veux  seulement  à  notre  sainte  de  n'»voirp»pi 
pondu  pour  nous  et  de  nous  avoir  laissé  fourrer  au  violon  connue**! 
grand'cho.^e,  nous  qui.,,  nous  dont...  nous  auxquels...  .  ,    ^ 

—  Kh  !  mon  cher,  reprit  Helcour  avec  une  sorte  de  vivacité, '^ 
(pion  peut  empêcher  les  singes  d'être  malfaisants,  et  les  loups  ple"J 
rage,  et  les  hommes  d'argent  d'être  de  mauvaise  foi?  Ecoulez,  «"^ 
encore,  et  vous  jugerez  quand  vous  serez  iustruit. 

Jimais  .Mme  Desperriers  n'a  contracté  de  dettes  pour  so"  n 
cnmpie;  et  les  billets  qu'on  lui  reproche  d'avoir  endossés  ont  été  "^ 
tés  p;tr  elle  en  échange  de  son  argent  comptant.  Car  elle  est  lojJj 
prête  ii  le  prodiguer  pour  secourir  ceux  qui  se  disent  dans  le  mi'" 
Quant  aux  proBflÉj|.ésobligeants  qu'on  lui  prêle,  ils  prouvent  à  euï- 
Imite  la  malvênlance  de  ce  commerçant,  qui  devine  sans  <I""'*,"°!J 
lie  du  mipriscju'il  nous  inspire,  et  qui,  pour  s'en  venger,  joint  i^'jn 
me  aux  procédés  Mes  plus  ctmlrairés  S  la  bonne  foi.  Ni  raJJ'»"L 


brigadier  n'ont  pu  entendre  les  lâches  paroles  qu'ils  prêtent  *  ""'"Jj 
si  généreuse  ;  ils  s'en  .sont  rapporté»  aune  relation  uiensongcrei'] 
ue  veux  pas  même  redire  à  ma  pauvre  rieille  amie  :  je  sais  If" 
ménagements  on  doit  i  la  sensibilité  de  la  vertu  qui  a  souffert. 
—  Toujours  est-il  que  tout  le  monde  ménage  assez  peu  lai«"'''l 


.  ^-f»,. 

„^„^  .  .  .  avMWMi  dlniMBcianceisbii  pèi«  dan«  son  com« 
IpêiMiSçit  quçcet  uoteurs  eusseot  be&oio  d«  Oire  une  recrue,  et  «|u'ils 
|li  tBaçvsteot,  la  facilité  dans  le  peu  de  vocation  une  témoignait  le  jeune 
lnitclMDd  ponr  la  profession  puternelle,  suit  qu'en  l'engageant  dans  leur 
Itroupe,  ils  wt,revtas>«ul  le  moyeu  d'ublenir  it  meilleur  compte  les  obji^ts 
|jmI ils  Tenaient  de  faire  emplette,  ils  tirent  ressortir  aux  yeux  du'  Jeune 
IkMn»  les  avantages  de  leur  joyeux  état,  et  ils  le  tirent  si  bien  que  la  sé- 
llactioa  ne  tarda  pas  it  être  opérée.  Le  soir  même  fe  jeune  bonnetier  IIku» 
Initdaas  la  troupe  en  qualité  de  Pinrot.  Il  avait  d'ailleurs  sullisamiuent 
Iresbottchuie  ilu  cornet  \  pi:>tou  pour  tenir   sa  place  dans  l'orclieiitre   en 

llltil  TCttt. 

I  Avant-hier  dinaaoche»  il  soufflait  de  tous  ses  poumons  dans  ton  Instru- 

laeit  devant  une  société  ausci  nombreuse  (|uc  variée  dans  sa  coinpusitiou. 

IToit-k-coup,  il  se  sent  administrer  un  vigoureux  coup  de  pied  dans  lu  dus, 

lipeu  prés....  C'était  le  père,  qui,  depuis   vingt-quatre   heures    à    la  re- 

iche  lie  son  héritier,  l'avait  enfin   retrouvé.  Mais   dans  quelle  situation, 

jd  Dieu  !  déguisé  en  ituilla&se  et  en  exerçant -les  runctioiis.  Voyant  son 

lin  pareil  équipage,  il  était  d'abord  resté   stupéfié  ;  mais  bientôt  la  co- 

linit  fait  place  A   la   :>urprise.  Aussitôt  une  lutte  assez  vive  s'enga^^e 

I  le  marchand  bonnetier  et  toute  la  troupe  ;  le  bonbomme  saisit  son 

lia  collet  et  l'attire  à  lui,  tandis  que  les  baladlni,  ne  voulant  pas  lâcher 

«r proie,  tirent  en  sens  opposé,  et  le   uuillasse  est  ainsi  ballotté  peud'iiii 

fittsirurs  minutes.  Puis  une  rixe   générale   s'engage,  !t  laquelle  prend  part 

public.  On  le   heurte,  on  se  pousse,   on   se   cuutusionn>j  ;  les  chapeaux 

ttfoulés  aux  pieds  ;  un  désordre  Inexprimable  rù^ne    iaus  la    loule  «t 

Uire  de  nouveaux  curieux  qui   augmentent  encore  le  tumulte.   Enlln,  des 

municipaux  arrivent  et  obtiennent    la  restitution  de    l'enfant   pru- 

l«(  ;  mais  le  public  accompagne  de  ses  hut'^s,  Jusqu'à  la  place  de  la  l'oii- 

(de,  le  malheureux  père  et  son  UU>  qui  ont  beaucoup  de  peine  à  su  suus- 

Imire lui  risées  dont  ils  sont  l'objet.  •  ' 

Ordinairement  nos  feuilletonistes  se  contentent  d'être  spirituels;  c'est 

«geoup,  ce  n'est  pas  assez.  Si  celui    du  ContUivAionud  avait  cherché  a 

actrer  la  signilication  de  ce  (|u'il  ne  verbalisait  que  comme  une  drôlerie, 

l|;iirait  trouvé  la  confirmation,  à  tous  les  étages  seciaux,  du  trop  célèbre 

Hlde  M.  de  Lamartine,  la,  France  l'ennuie.  Oui,  tout  le  monde  s'ennuie  ou 

iMce,  néme  les  (ils  de  boutiquiers...  Uouloureust^  révélation,  car  pour  <iue 

ï«»Bi,  cette  grande  .souffranciî   de  ritinc,  cette  affreuse  épideiui(^   morale, 

Hldgneju^qu'Â  nos  générations  poiitivui,  il  faut  que  lu  pays  suit  bien  iiiu- 

Ut.  Lt  Conititulionntl  n'a  vu   la  qu'un  canard;  mais   ce  canard  trahit 

jfue  façon  lanjlanie  l'impuissance  de  cette   |>olitique  lihéialu  qu'il  perpé- 

lNod,  non,  cette  politique-l.-l,    nous  en  soniinus  convaincus,  n'arrachera 

liii  aucun  de  nos  jeunes  travailleurs,  industriels,  marchands,  ouvriers, 

■II,  prolitaires  de  toutes  sortes,  k  cet  ennui  que   Fonricr  a  st  élo<)uem- 

atpoulatC  et  dont  il  a  si  lalK)rieu<<ement  ut  si  iiigénieust  ment  formulé  les 

Aidet.  U{  9  qitel^u'un  de  plus  ridicule  que  le  jeune  homme  auquel  une 

lilebotiMiuen  a  paru  moins  stupide  qu'une  vie  de  Itonnelier,  ce  quelqu'un, 

atuwt  I»  tMii4«;  c'est  notre  Société  qui,  ayant  reçu  de  Uieu  les  moyens 

iNguérir  de  tous  tes  maui,  la  ;ubit  avec  une  inconcevable  apathie. 


|tii  rauvKB  EFiraKT.  —  Nous  avions  hier,  dit  un  des  rédacteurs  judiciai- 

•  d|i  Droit,  un  bien  triste  spectacle  devant  les  yeux.  —  Fresch  est  un 

lliat  de  quatorze  ans,  qui  est  prévenu  d'avoir  dérobé  une  pièce  de  toile  à 

idevaoïnred'nn  marchauJ  de  nouveautés,  de  complicité  avec  Ajalbert,  vo- 

pltts  igé  et  plus  habile.   Pendant  que  celui-ci  faisait  le  coup,  Fresch 

lait  devant  les  vitres  du  magasin  une  chemise  qui  était  suspendue  it 

llue,  de  manière  k  cacher  aux  commis  les  faits  et  gestes  de  son  cama- 

I.  rresch  et  Ajalbert  comparaissaient  aujourd'hui  devant  la  justice. 

bel)  est  l'un  de  ces  pauvres  petits  malheureux  qui  doivent  le  jour  k  ces 

^ioiis  illégitimes  ijui  dgurent  pour  une  si  (grande  part  dans  la  statistique 

I cohabitations  parisienne*.  Il  lui  est  arrive  ce  qui  arrive  à  tant  d'autres. 

Rliiue  temps  après  sa  naissance,  la  mésiulellig«ace  se  mit  dans  le  ménage 

iMlrebtnde  :  les  parents  de  Fresch  se  séparèrent.  Il  fut  ballotté  entre 

1  ToloBtés  ooDlrairet.  Quel  fui  le  résultat  pour  lui  ?...  Une  lrè«  mau 


teadébatslde  l'affaire  en  elle-même  n'offraient  aucune  impôrUnce,  les  dciix 
prévenus  avouant  le  délit. 

Ajalbert  estcondamné  à  six  mois  de  pri-ion;  Frusch  fils  ust  acquitté  comme 
ayant  ajîi  sans  discernement.  Lu  Irihiinul  ordonne  (|ii'il  sera  luinlu  à  .-;i 
Uféru.  L'uufanlléniDiKne  une  joie  qui  nu  fuit  i)oint  honneur  au  kicnr  Fresch, 
niais(|ui  prouve,  bien  curlalnciuunl  un  aa  l'avunr. 

E.NCOni;  L\   PAt'vnKKNF.WT.  —  Cu  fait  vient  Un   qnolcmu   .sorte  coni 
pléturcuiui  qui  precéJe  ;    l'un  ut   l'.mtru   muituiit   un  l'.icu  du  tribunal  dos 
bominus  deux  inalhenruux  unlanls  aii\(|ucls  Diuu  a  doiii.é  du  bons  instincts 
ut  (|iiu  lu  sociùté  inijirùvoyanlu  julti-  dans  son  fatal  cr.'uset  de  niisùru.s:       "' 

M.  le  prusjdenl,  à  l'util.  —  Elj  bien  !  vous  avez  été  trouvé  eu  ùtat  du  va- 
gatHlnda^e? 

l'ulit.  —  J'étais  couché  dansnne  buoiicjuu. 

*••  le  nrésident.  —  Vous  voulez  dire  jou»  une  boulique^de  la  place  de  la 

Petit.  —  Mettons.  Ju  couche  où  ju  puiix  . 

M.  le  président.  —  Vous  êtes   bien  jeune  pour  ètru  ainsi   livré   à  vons- 

Pulii.  —  Il  est  vrai  que  Je  ne  brille  |ftis  par  la  taille  ;  <;a  n'empêche  pas 
(|ue  j'ai  seize  ans,  et  qu'il  laut  bien  lue  conduire  tout  seul. 

M.  le  piésidunt.  —  Et  vos  parent.^  ? 

Petit.  —  D'abord,  ju  n'en  avais  (lu'u/ic  (\o  parent.  Ju  sui.s,  comme  on  dit 
un  uniant  naturel,  ulju  n'ai  jamais  connu  que  ma  iiiére.  ' 

M.  lu  président.  —  Fh  bien  !  pour.|oui  n'alluzvous  pas  loger  clie/.  elle' 

l'util.  — C'est  .qu'cllu  est  morte  depuis  trois  mois. 

M.  lu  président.  —  t^oininunl  lailes-vous  pour  vivre? 

l'util.  —  Itah!  chaque  .jour  amunu  so.i  pain  :  en  demandant  a  chacun  du 
mu  doiinur  de  l'ouvrage,  on  y  ajoulu  toujaurs  du  pain  et  qneltiuu  cliu.e 
avec,  et  puis  un  coup  du  vin  par-Ci  par-la,  aussi  bien  ' 
me  couciiur. 

M.  le  président.  —  Mais  lors  du  volru  arrestation, 
d'asile. 

Petit.  —  <:'e,-,l  ma  fait'le  ;  ju  m'y  étais  pris  trop  tard  pour  mu  mettre  un 
quête.  Tout  le  riioiidu  était  couche  a  Itelleville,  et  je  suis  sur  (luu  le  pioi.rié- 
tairede  la  boutii|uc  en  question  n'aurait  .pas  étu  l;V-hé  ciue  ju  lui  eusse 
survi  de  bon  chien  de  garde.  Au  reste,  faites  de  moi  ce  que  vous  voudrez  ■ 
je  ne  connais  pursonnu  au  monde  qui  puisse  ou  veuille  mu  rùclainui  ' 

*A  ce  moment,  un  monsieur  d'ùiiu  apparence  ruspuctaUlu  soit  du  fond  du 
l'auditoire,  et  savauçaul  k  la  barre  :  .  Si  le  tribunal  veut  bien  ine  le  per- 
niellre,  ju  réclamurai,  moi,  eu  pauvre  abandonne  qui  m'intéresse.  Ju  suis 
pure  du  famille,  établi  à  Paris  ;  et  sans  pouvoir  accueillir  cul  enfant  cliuz 
moi,  ju  me  fais  fort  du  le  placer  chuz  un  de  mes  amis,  qui  a  besoin  duii 
apprenti  intelligent,  et  où  il  s«!ra  parfaitement  bien  traite.  .  _  ,  Lu  tribu 
nal,  ajoute  la  Gaielledei  Tribunaux,  félicite  ce  brave  citoyen  de  sa  bonne 
action,  et  lui  remet  Petit,  (juil  renvoie  du  la  plainte.  * 

AGÀDÉBIIE  DES  SCIENCES. 

PR£SIDE.>CE  DE  M.  ÉLIE  bE  BE.VLMOST. 

Séanct  du  50  juillet. 

M.  FaraJay  de  la  Société  royale  de  Loiuires  et  M.  Dove  de  l'Académie 
des  sciences  de  Berlin,  tous  deux  connus  dans  le  monde  savant  pour 
leurs  beaux  travaux  sur  l'éleclritité,  assistent  à  la  séance  de  l'Académie 
des  sciences. 

l^a  lM»t«Bl««e  e|  !«■  boCaiHateat.  —  Nos  lecteurs  savent 
combien  .M.  Gaudicbaud  et  M.  de  Mirbcl  sont  j)rofondéméul  divisés  .sur 
la  (juPstioD  de  raccroissement  des  végétaux  et  par  suite  sur  toute  la 
physiologie  végétale  ;  ils  savent  que  M.  Caiidicliaud,  partageant  en  prin- 
cipie  l'opinion  de  la  Uire  et  de  Dupetit-Thouar:,  prétend  prouver  que  les 
,  liges  des'végétaux  s'accroissent  par  lade.ccnsion  des  tissus  ligneux  éma- 


qu  un  i>elit  coin    pour 
vous  n'aviez  pas  trouve 


iWHé»  seiëaofts,  etoâ  n9i>u-> 

diasserde  ëou  fauteuil.  On  invente  alors  )i  conjuralioadu  si* 

on  Tait   le  vide  aiitour  de  M.  Gaudicliuud  pour  que  ses  paroles 


ir8Ji5|?îBlf,^re^memBîFWI' 

raille 
leiicc  ; 
nuieut  point  de  releutisteinent 

Mui.<  cela  ne  .saurait  réus.sir ,  M- Gaudicbaud  a  raison;  il  faut  que  la 
presse  le  di.«u  tiicir  liant,  et  rùjjule  toiitus  lus  semaines  (lue  M.  de  Mirbel  a 
tort,  <|u'il  liiaiiijiu;  a  iudigiiilc  du  ::avunl  en  fuyant  lu  lutte,  et  que  tous 
lu.^  |jyla!.islus,  .se.s  collègues,  ijui  alluudent  de  lui  uue  faveur  (judtéoQ- 
(|  le,  cl  qui  n'oM  ni  se  prononcer,  coininctlent  un  acte  (]ue  de  tout  temps 
un  a  a|ipclé  lâcheté.  Que  M.  de  Mirbel  le  sache  bien,  il  ne  convaiacra  per- 
sonne lie  .son  lion  (Iriiii  on  se  coulenlant  de  sourire  dédaigneusement  lors- 
que M.  tiaudicliaud  donne  lus  preuves  des  erreurs  de  son  adversaire,  et 
.M.M.  Adnun  de  Jui>si«u,  Auguste  de  Suint-Hilaire,  Adolpbe  Brangniart  et 
.Achille  Iticiiard  n'en  seront  pas  iiiuius  réputés  des  savante  peu  sou- 
cii'ux  des  intérêts  de  la  science,  mais  pleins  de  .-iollicilutle  |M)ur  leurs  in- 
luièls  personnels,  parce  ()U  ils  tiennent  lu  lêle  baissée  lorsque  U.  Gau- 
dichaiid  fait  ap|»el  à  leur  science,  à  leur  bonne  volonté. 

.M.  Gaudichaud  a  raison;  ces  messieurs  «  seront  forcés  d'aborder  la 
0  (|ueslioii  francliemciil,  eu  anus  du  la  science,  et  sans  les  arrière-pensées 
»  i]u  ils  cachent  ^o^ls  le  voile  d'un  dédaigneux  silence  ;  car  ce  moyen, 
0  qu'on  a  souvent  employé  du  temps  d'Auberl  du  Pelil-Thouars  et  au- 
»  tru.-,  et  qui  toiij  lurs  a  ruuisi,esl  aujourd  hui  connu,  usé,  et  iacompai 
»  tilih;  avec  lu  libru  publicité  des  débats  srienlitiques,  » 

La  presse  ust  lit,  et  elle  suuliuudru  M.  (jaudichaud.  Nous  applaudissons 
(le  "rand  cœur  à  sa  clialiniruiise  prute.siatioii.  u  Lu  'lécouragemeot  ne 
»  saurait  m  atteindre,  car  je  ne  transigerai  jjraais  avec  mes  convictions, 
r>  ']•  vais  (ontiiiuer  mes  travaux  dans  fa  directiou  que  je  me  suis  tracée, 
»  parce  que  celle  direction  est,  selon  moi,  la  rocilleurB  et  la  seule  pro- 
>  (.Tussive.  »  . 

»  Si  malgré  toutes  les  preuves  matérielles  et  irrécusables,  que  j'ai  fait 
»  passer  sous  les  yeux  de  I  Académie,  de  la  descension  des  tissus  Ji- 
»  "lieux,  je  ne  suis  pas  parvuuu  à  la  couvaiucre,  il  ne  me  restera  plus 
I)  ijuA  mecriur.  moi  aussi  : 

n  Et  pourlanl  ils  descendent  '.  » 

Qiiu  .M.  (•aiidii  h  itid  su  rassure  ,  nous  ne  sommes  plus  au  temps  de  Ca-< 
Idée  ;  lus  ctoufléurs  intellectuels  ne  sauraient  réussir.  Avant  peu,  il  fau- 
dra bien  que  MM.  de  Mlriiel,  de  Jussieu,  Richard,  Brongniart  et  autres, 
entrent  dans  la  lutte  ou  s'avouent  haiitemenl  vaincus.  Un  (ait  est  ua 
fait,  et  ces  messieurs  ne  sauraient  nier  un  (ait  qu'à  la  condilioD  de  dé- 
choir de  la  haute  imsilion  où  ils  se  trouvent  ;  ils  auront  peur  des  arrêts 
de  |1 'histoire. 

^  hlaale.  ■-  Les  communications  chimiques  ont  été  uoiiibreuses, 
ainsi  que  cela  arrive  dans  tant  de  séances  de  l'Académie.Nousparleruasd'a- 
|)ord|duirap|)ort  faitparune  commission  com|M>sée  deHUJ)uma«,  Bagnault 
et  Pelouze  rapporteur,  sur  quatre  Mémoires  de  M.  Gustave  Cbaoeel,  rela- 
tifs ù  l'Iiistoirc  de  I  acidu  butyrique.  La  transformation ,  des  sucres  eu 
atide  butvriqup,  a  dit  Icsavant'M.  Pelouze,  sous  l'influence  des  (eriMDts 
et  des  caflwnales  terreux,  fournissant  UB  nouveau  moyeu  de  préparer, 
avec  facilité  ut  économie,  des  quantités  considérables  de  cet  acide  dans 
un  grand  état  depureté,  on  devait  s'attendre  &  voir  biealôt  son  histoire 
uiirii  liie  de  nouveaux  faits  importants.  Celle  espérance  est  déjà  réalisée  ; 
les  recherohes  de  M.  Chance!  sur  les  substances  dérivées  de  1  acide  buty- 
riqiie,  recherches  dont  il  s'est  occupé  sans  relâche  peodabt  deux  anoéts, 
(iiil  élevé  nos  cninaissancus  sur  cette  matière  au  uiveau  !de  celles  que 
nous  possédons  sur  les  acides  organiques  les,  miein  étudiés.  Apris  les 
travaux  de  M.  Cbancel,  l'histoire  de  l'acide  buytrique  est  aussi  complète 
.ue  l'est  celle  de  l'acide  acétique,  par  exemple)  a»ee  lequel  il  a  d'aillaurs 


•uB,  et  le  commencement  de  mon  voyage  no  m'engage  pus  du  tout  à 
tfoursuivre. 

-  Et  qu'avez-Tous  donc  à  poursuivre?  L'élude  de  la  société  ?  et  voua 
~uiaettez  en  dehors  ponr  connaître  ce  qui  se  passe  en  dedans'.'  Pau- 

!  rtvïur  ! 
i  — Mais  tous' en  avet  fait  autant,  ce  me  semble? 

-Oui,  mais  pour  une  cause  qui  doit  me  reudre  plus  evcusable  ;  pour 
lu  conviction  religieuse. 

I  -Que  depuis  vous  avez  perdue.  ^ 

'j'NoD,  mais  qui   s'est  auranchie  eu  moi  de  la  tyrannie 

•«lugès  des  hommes. 


et  des  sots 


vous  me  dire  à  quoi  riment  toutes  les  billevesées  que  vous  contez  ii,  et  ce  >  la  queue  sans  s'iuquiélcr  davantage  de  son  petit  grimoire;  ayant  da  tou 
que  tout  cela  veut  direjt  ]  expliquer  tout  cela  ,  je  voudrais  savoir  comment  nos  savants  et  nos  pht 


,  -Sais  enfin  que  deviendrez  vous  et  que  deviendrai-je  t 

[-Si  c'est  le  présent  qui  vous  inquiète.  Ne  craignez  rien.  Noire  ar- 
«n  n'est  qu'une  mystification  désagréable,  il  est  vrai,  mais  qui  ne 
'"oir  aucune  suite.  Parler  à  un  mendiant  qui  est  soupçonné  d'avoir^ 
"niS  ensuite  un  vol,  ne  saurait  constituer  une  prévention  sérieuse, 
^iimuse  tout  bonnement  à  nous  faire  sentir  que  nous  sommes  des 
».  et  demain  au  plus  lard  nous  eu  serons  quittes. 
■Si  c'est  l'avenir  que  vous  craignez,  la  crainte,  dit  la  Bible,  est  le 
aencemant  de  la  sagesse.  Croyez-moi,  ne  cherchez  plus  kHwnrt-dcs 

kJÙ  poils  de  la  queue  du  diable,  vous  /  seriez  entortillé,  et  voilà  tout. 

T^ir  seul  pourra  en  trancher  les  nœuds  par  l'association  unitaire. 
^•1  à  TOUS,  et  TOUS  voulet  étudier  pour  vous  instruire,  utilisez  de 
^ mieux  vos  faculfés  dans  la  so'^iété  actuelle.  Soyez  professeur  ou 
"Wvre,  feuilletoniste   ou  porteur  d'eau  ;  alors  vous  n'aurez  pas  be- 

lîH''*  '^'^^™  après  les  misères  qui  tournent  avec  le  monde,  elles  vien- 

■•"ntpasser  devant  vous. 


CHAPITRE  DERNIER. 


I  »S?  <î^oi  PA»  VU  âULHEua 

Î?*®'<SES    SiÉA  SENSIBLE 
^f''  É9T  C0XPLÈTEME7IT 


AUQUEL  VU 
,  LA  SUITE  DES 
PEUDIE. 


PETIT    NOMBRE  DE 
TABLETTES  DE  PA- 


J'5'  ^g«i . 


ces  tablettes  de  Papouff  sont  quelque  chose  de  hien  en- 


Mbl"  a    "''  '"*'"  ""  ^'"'^'^  ''*•''  '^^^^-  ""  ^'^^  monsieur  en  reposant  sur 
I  ^  p  l"*  Ttarbre  la  Démocratie  pacifique. 

1^  "''^6  •l>i<i  monsieur  aurait  trouvé  mon  portefeuille?  s'écria alorï 
jwre  inons^ieur  osms  i  côté  de  lui.  «  . 

-Ah/°"*  parle  de  voire  portefeuille? 

m_^"'!.P'"'don,  c'est  qu'à  vous  entendre  parler  si  savamment  du  tra- 
i^ji  «  J  «t  commencé  de  publier,  j'ai  cru  que  vous  en  connaissiez  la 

ISi  tj^""?*nt  '  vous  êtes  l'auteur  de  Nicolas  PapouJJ\  Ahl  bien,  je 
I      «■>  »ise  de  TOUS  rencontrer.  Ah  ça,  mon  cher  monsieur,  pourriez- 


—  Mon  Dieu,  cela  ne  rime  à  rien,  je  ne  l'ignore  pas  ;  je  voulais  faire  le 
lableau  de  notre  époque  en  commençant  par  ce  qu  il  y  a  de  mieux,  les 
rêveurs  et  les  utopistes.  Seulement,  cominu  je  voulais  m'abstenir  de  faire 
du  roman,  je  m'aperçois  que  ma  philosophie  ne  veut  rien  dire.  Le  j>eu 
que  vous  avez  lu  vous  a  ennuyé,  n'est-ce  pas  ?  Kh  bien  c'était  là  le  itius 
beau.  Figurez-vous  qu'ensuite  j'entrais  i  pleine  voile  dans  les  réalités 
positives  et  que  je  disséquais  longuement  et  minutieusement  la  vie  réelle 
de  notre  siècle.  Aussi  c'était  froid,  c'était  paie,  c'était  à  périr  d'ennui. 
Mais  j'ai  perdu  mon  portereuille. 

—  Ah!  fil  le  gros  monsieur  en  respirant,  ce  nesl  pas  malheureux. 

—  Mon  Dieu  si;  c'est  très  malheureu.v  :  car  c'est  un  travail  absolument 
perdu,  et  jamais  je  n'aurai  le  triste  courage  d'écrire  une  seconde  fois  tout 
cela. 

—  Espérons  que  la  société  se  découragera  comme  vous  et  qu'elle  nn 
recommencera  pas  non  plus|  l'époque  ennuyeuse  que  vous  aviez  eu  tort 
de'vouloir  peindre.  "  ^ 

—  Pourquoi  donc  ai-je  eu  tort,  .s'il  vous  plail  ?  .'^,. 

—  Pafce  qu'une  pareille  reproduction  est  une  laideur  de  plus.  Nous 
avons  bien  assez  de  visages  insigniiianls  it  regarder  pour  nous  ennuver, 
sans  que  vous  les  immobilisiez  encore  plus  par  la  peinture. 

Ce  que  disait  le  gros  monsieur  ne  manquait  pas  de  sens  ;  aussi  l'autre 
gros  monsieur  qui  était  moi-même,  ne  répliqua-t-il  rien,  et  tous  deux  en 
silence  achevèrent  l'un  son  café  et  son  journal,  l'autre  sa  bière  et  sa  rê 
verie. 

NOTE  SUPPLÉMENT.VIRE   ET  ESSENTIELLE. 

Comment!  fin  de  Nicolas  Papuull.'  Mais  on  ne  mystifie  pas  ainsi  son  lec- 
teurj  m'a  dit  un  de  mes  amis,  une  de  ces  naïves  et  précieuses  natujes 

?|ui  s'amusent  à  toutes  les  marionuuites  possibles,  i|ui  lisent  tous  les 
etiillclons  et  s'intéressent  à  tous  Ic^pfewinages  îles  histoires  les  plus 
saugrenues.  — Mais  vous  ne  pouvez  |ias  quilier  ainsi  vos  héros  dani» 
l'embarras.  Comment  vont-ils  l'aire  '.'  que  deviendront-ils? 

L'aswMiiItluu  it  l'instant 

Cria  tout  d'une  voix  :  El  Celés  que  lit-elle? 
— Gu  qu'elle  Ut?  nn  prompt  courroux 
L'suima  d'abord  contre  vous. 


i 


Avant  de  von.s  dire,  ami  lecteur,  comment  Nicolas  Papouff,  après?  avoir 
si  généreusement  ctnispiré  contre  la  queue  du  diable,  après  avoir  com- 
mencé un  tour  du  inonde  (|ui  s  arrête  a  Chantilly,  après  avoir  été  accusé 
du  vol  d'un  portefeuille  parce  qu'il  avait  perdu  le  sien,  après  avoir  voyagé, 
au  pays  des  utopies  et  traversé  même  l'Icarie  de  M.Cabet,  s'cmpfcssa  de 
reveuir  i  Paris  où  il  finit  par  tirer,  comme  tout  le  monde,  le  diable  par 


îosophes  feront  pour  ne  pas  tourner  dans  le  même  cercle  vicieux  et  pour 
ne  plus  laisser  désormais  traîner  à  la  remorque  des  poils  dorés  dé  (a  fa- 
tale queue,  toute  la  majesté  de  leur  intelligence  et  tout  le  succès  de  leurs 
veilles.  '  . 

Je  vous  dirais  bien  aussi  ce  que  devint  l'abbé  Belcour,  si  je  savais  moi- 
même  ce  que  deviendra  le  catholicisme,  qui  repousse  si  inhumainement 
les  cœurs  aimants  et  les  tètes  pensantes.  Je  vous  dirais  ce  que  devint 
M.  Noci  Grognon,  si  vous  vous  intéressiez  le  moins  du  monde    à  cet  in- 
sipide personnage.  Vous  sauriez  la  fin  de  l'histoire  de  ttin  Hildephonse, 
si  l'on   pouvait   prévoir  !a  fin  de  ces  tristes  capucinades  au'on  sent  «ffec 
effroi  ccinucr  seules  dan.s  notre  corruption  morale  et  politique,  nomme 
des  vers  sur  des  cada»rcs..  Je  vous  dirais  ce  qu'il  y  avait  de  caché  dans 
sa  chambre,  si  vous  poitvic/,   me  dire  ce  qu'il  y  a  dans  la  ntoe  ;  je  veux 
dire  dans  celle  de  notre  belle  palrrr-i*",  oit  le  grrrand  |)euple  frrraoçais  est 
souvent  représenté  d'une  manière  si  imperceptible  ou  si  mythologique. 
Je  vous  raconterais  ce  que  devint  la  famille,  Desperriers,  si  vous  pouviez 
me  dire  ce  que  deviennent  les  femmes  qui  li'ont  ni  mari  ni  fortune,  et 
quel  avuiiii  la  société  garde  aux  enfants  qui  grandissent  sans  avoir  de 
père.  Je  profiterais  entin;  pour  tirer  tous  mes- pcrsoniiages  d'etlibarras, 
du  moiueiil  où  la  société  elle-même  se  retirera  d'affaire  ;  et  comme  il 
pourrail'se  faire  que  cela  ne  fût  pas  de  sitôt,  je  dépose  ma  plume  pour 
prendre  un  crayon.  Au  lieu  do  raconter  l'hisloire  des  masques  drolati- 
ques  et   moraux  qui  passeront  devant  moi,  j'en  esquisserai  le  profil,  et 
je  préparerai  ainsij  pourun  charivari  quelconque,  les  seules  illustration» 
dont  iiùlre  épo()ue  soit  curieuse.  Quant  au  roman  philosophique,  je  n'y 
renonce  pas  luul-à-fait,  car,  eu  ce  moment  même,  j'arrange  en  quatre 
in-octavo  l'histoire  du  petit  Poucet  et  de  ses  aventures  politiques. 

Adieu  donc  et  iif  revoir,  mon  bon  et  cher  lecteur,  que  j'ai  peine  à  quit- 
ter laiit  vous  êl' s  pour  moi  un  rare  et  préticux  ami  :  pour  vous  dédom* 
mager  île  mes  liisloires  peu  atnusanles,  je  vous  promets  hienlôides^çon.- 
tes...  it  (J;o(li',  l'Rnfant  do  1  Aux  heures  où  chacun  doit  rester  itiaéftf  et 
couche,  lii  iiçeux  cou.v  qui  durraenl!  et  c'est  pourquoi  enfants  d'un  siècle 
slalioniiaiio  et  énervé,  nous  avons  besoin  qu'on  niiu.s  berce  ou  qu'oa 
nous  montre  des  joujoux  !...  Allons,  bon  peuple  de  Paris,  ç'es(  atijpur- 
d'iiiii  la  lêle  de  Juillet  et  celle  du  duc  d  Orléans,  deux  illustres  morts 
voici  lies  joutes  sur  l'eau,  des  feux  d'artifice,  dcsi  saltimbanques,  vive  fo 
grand  l(<lliOi|uel  et  ses  émulas  !  Allons,  riez  bons  [letits  enfaala  et  dites 
merci  ù  Papa;  pour  moi  je  u'uime  uns  le  bruit  cl  j'ai  peur  de  e^  fouie^ 
j  aime  luifiùx  reutrer  cbei  moi  et  doruiii'. 


"  A  '.CONSTAMT. 

(La  nMe  frockainemeiU.) 


i«Qtte  l'oxygène  peut  se  dissoudre  dans  It  lilharge  en  fusion  comme 
il  se  dissout  dans  l'argent,  et  qu'iTne  coastilue  pis  alors  une  combinai- 
son sur  oxydé. 

9f>  Qu'il  n'existé  'entre  la  litharge  jaune  et  la  lilhatfje  rouge  (\w  des' 
différences  physiques  de  structure,  du  couleur  et  de  densité  qui  u'allè- 
rent  enriea  la  composition  ehimi(|u('.  Ces  diiïércntes  variétés  peuvent 
être  produites  à  volonté  par  voie  sèche,  suivant  les  circonstances  de  tem- 
pérature et  de  vitesse  de  rerroidissernent. 

—  M.  Ch.  Gerhardt  a  déjà  communiqué  un  Mémoire  sur  une  nouvelle 
classe  de  composés  organiques,  les  anlIides.Ce s  composés  naissent  dans  les 
antmes. circonstances  que  les  amides,ct  présentent  les  inémes  caractères 
«bimiques  ;  jmais  les  anilides  naissent  d'un  alcali  organi(|ue,  et  sont 
capables  de  régénérer  cet  alcali  sous  l'Influence  des  acides  et  des  alcalis 
mifléraux,  ea  s'assimilant  de  uuuveau  les  éléments  de  l'eau.  Les  auilides 
déji  communiqués  à  l'Académie  étaient  ceux  des  acides  oxalique,  for- 
iDique  et  beohoïque  ;  aujourd'hai,  M.  Gerhardt  parle  de  celui  de  l'acide 
sulfurique. 

—  îioui  avons  indiqué  les  expériences  curieuses  faites  par  M.  Millon 
^r  l'influence  exercée  par  de  petites  quantités  de  substances  étrangè- 
res sur  la  décomposition  de  l'eau  par  les  métaux.  M.  Barreswil  explique 
aujourd'hui  cette  influence  d'une  niauièrc  qui  parait  simple  et  salisfai- 
Mote. 

t'«.Ou  peut  admettre,  dit-Il,  que  si  le  zinc,  l'étain  et  le  plomb  sont  atta- 

Îués  par  l'acide  hydrocblorique  avec  une  énergie  plus  grande  sous  I  lu- 
uence  de  quelques  gouttes  d'un  sel  de  platine  que  sans  cette  influence, 
c'estque  le  métal  précipité  (platine)  au  contact  du  métal  prccipilaut  cons- 
titue uu  véritable  élément  voltaique.  En  effet,  si  au  lieu  de  platine  en 
dissolution,  on  seeert  d'un  lil  de  platine  avec  lequel  on  touche  le  métal 
À  dissoudre  on  obtient  te  nième  résultat. 

Si  l'acide  arsénieux  accélère,  comme  tout  le  monde  le  sait,  la  décotn- 
potii.'on  de  l'eau  par  le  zinc  (phénomène  analogue  au  précédent),  tandis 
qu'il  entrave  l'action  des  acides  sur  le  fer,  celte  anomalie  apparente  tient 
à  ce  que  ce  dépôt  formé  sur  le  zinc  est  poreux,  tandis  que  celui  qui  re- 
couvre le  fer  est  imperméable  comme  une  dorure;  la  preuve  en  est  que 
•it'on  gratte  une  surface  de  fer  ainsi  arseniqué,  et  si  on  la  ramet  dansla 
■lème liqueur,  la  réaction  devient  plus  vive  qu'elle  n'est  sur  le  mècue  fer 
entièrement  décapé. 

Cette  enveloppe  protectrice  ne  doit  pas  être  nécessairement  métallique; 
il  suffit  qu'elle  soit  adhérente,  imperméable  et  insoluble  dans  le  bain  ; 
ainsi,  c'est  parce  qu'il serecouvre  d'une  enveloppe  insoluble  de  nitrate  de 
chaux,  que  le  marbre  ne  se  dissout  pas  dans  l'acide  nitrique  concentré. 

En  résumé  donc,  les  résultats  des  expériences  de  U.  Millon  pouvaient 
ètfe  prévus  et  trouver  une  explication  très  simple  sans  recourir  à  aucune 
force  oouvelle. 

—  M.  Dejean  présente  une  Note  sur  la  relation  qui  exisie  entre  la  hau- 
teur des  liquides  et  leur  vitesse  d'écoulement. 

—  M.  Bakinet  lit  une  Note  sur  un  projet  nouveau  de  pendule  iso- 
chrone dont  il  promet  de  faire  construire  un  modèle. 

—  M.  Cbarnoz.  professeur  de  physique  au  Collège  de  Metz,  envoie  un 
Mémoire  sur  la  cbalei/r  dégagée  par  la  combustion  de  l'hydrogène  dans 
l'oxygène.  Le  nombre  qu'il  trouve  est  33  866. 

■•(la^aaatlqaea.  —  M.  Liouville  lil  en  son  nom  et  en  celui  de 
M.  Lamé,  un  rapport  très  favorable  sur  un  Mémoire  de  M.  Alfred  Ser- 
let  relatif  à  la  représentation  des  fomitions  intégrales  elliptiques  et  ultra 
eflipliques  de  Legeudre.  H.  Serreta  trouvé  une  infinité  de  courbes  dont 
it^s  arcsrcomme  ceux  de  la  lemniscale,  jouissent  de  la  propriété  d'avoir 
uiit^  différentielle  égale  à  celle  d'une  fonction  eiliitlique  de  première 

«pèL'«- 

L'Acjdémiea  voté  l'insertion  du  Mémoire  de  H.  Serret  dans  le  Recueil 
des  Savû.'^t'  étrangers. 

—  M.  Caucby  communique  un  Mémoire  sur  de  nouveaux  théorèmes 
de  séométrit'. 

*Iv)U8  espéro.n?  que  cet  illustre  géomètre  ne  se  laissera  pas  intimider 
par  les  critiques  qfui  ont  assailli  sa  communication  sur  les  forces,  et  qu'il 
BOUS  donnera  bienti}t  la  suite  xle  son  travail,  et  en  particulier  ce  qui  con- 
cerne la  fore*  vitale. 

M.  Alphons"  l'eltiw  envoie  une  brochure  intitulée  :  De  la  cyano- 

m/êtrie  et  de  la  poû'frli^élrie  atmosphériques,  ou  Notice  sur  les  addi- 
iibos  et  les  changcmenlh  au  cyano-polariscops  d«  M.  Arago,  pour  le  ren- 
drecyano  polanmètre  dans  .''observation  de  toi^  les  poinU  du  ciel. 

M.  Arago  n'avait  piis«ncore  U.'t  connaître  son  polariscope  et  son  cya- 
Domètre  ;  c'est  par  uue  indiscrétion  du  constructeur  de  l'ioslrumeiit  iiue 
ai.  Peltier  en  a  eu  connaissance.  M.  Arago  a  vivement  protesté  contre 
cet  abus  ercontre  les  théories  émises  dans  la  brochure  ;  il  a  promis  de 
faire  connaître  en  détail  tous  ses  griefs.  Cette  question  nous  occupera 
donc  dans  notre  prochain  cumpte-rendu. 

!«•  polwwutt.  —  M.  Agussiz  adresse  nn  Mémoire  dans  lequel  il 
fait  ressortir  : 

1"  L'analogie  qui  exi.-te  entre  les  premiers  états  Je  l'éiiibryon  des  pois- 
sons et  l'organisation   des  poissons   fossiles   des  terrains  les   plus  an- 
ciens ; 
,.  S"  Le  parallélisme  que  préscntoiit  les  phases  du  développement  em- 


lës  plus  fugitives  d  uiné  roèmrrace,  lès  caractères  nationaux,  en  un  mot; 
i  plus  forte  raison  l'observateur  parvieiidra-t-ii  à  reconnaître  des  races 
plus  tranchées. 

Il  est  évident  qu'un  seul  de  ces  divers  caractères  pris  isolément  ne 
saurait  suffire  pour  la  détermination  des  races  humaines  ;  aussi  c'est  de 
leur  réunion  que  M.  Jacquinot  entend  parler,  et  non  de  l'un  ou  de  l'autre 
de  ces  caractères  exclusivement. 

Dans  la  détermination  qu'il  a  faite  des  luways,  M.  Jacquinot  ne  s'était 
pas  écarté  des  principes  ou'il  vient  de  rappeler  ;  cependant  M.  Serres  en 
ayaiil  contesté  l'exactitude,  a  reproché  à  l'auteur  t  d'avoir  négligé  les 
véritables  caractères  anthropologiques,  bases  de  la  science.  » 

M.  Jacquinot,  cherchant  dans  les  écrits  mêmes  de  M.  Serres  la  valeur 
de  ces  caractères,  trouve  que,  soit  dans  la  description  qu'il  a  donnée  des 
Botocudcs,  soit  dans  la  détermination  qu'il  a  faite  des  loways,  il  n'a  in- 
diqué, en  définitive  que  ces  mêmes  caractères  extérieurs  auxquels  lui, 
M.  Jacauinot,  a  donné  le  nom  de  caractères  zoolugiques,  tandis  que  M. 
Serres  les  appelle  anthropologiques,  distinction  inutile  et  sans  fonJement 
d'après  l'auteur. 

-Mes  déterminations  restect  donc  entières,  dit  en  terminant  M.  Jac- 
quinot, et  je  regarderai  comme  complète  l'analogie  entre  les  luways  et 
les  Polynésiens,  jusqu'à  ce  que  M.  Serres  ait  démontré  leuç  ressem- 
blance avec  les  Scandinaves,  par  la  comparaison  exacte  et  détiiillée  des 
caractères  zoologi(|ues  ou  authropologi^ucs. 

.:^M.  Serres  réfionii  à  cela  que  les  deux  points  principaux  qu'il  s'est  pro- 
posé d'établir  dans  l'une  des  précédentes  séam  es,  savoir  la  ressemblance 
de  certaines  peuplades  du  nord  de  l'Amérique,  des  Uotociides  en  particu- 
lier avec  les  Mongols  et  celle  des  hommes  loways  avec  la  race  Scandi- 
n<ive,  ne  sont  nullement  infirmés  par  les  observations  de  M.  Jacquinot. 
Quant  à  la  ressemblance,  que  M.  Jac(|uiuot  prétend  exister  enire  les 
loways  et  les  Polynésiens,  c'est  à  lui,  dit-il,  i  en  fournir  la  preuve.  Je 
n'ai  rien  avancé  à  cet  égard  et  par  conséquent  rien  à  soutenir. 

En  ce  qui  concerne  les  deux  ordres  de  caractères  qui  doivent  senir  de 
base  aux  classifications  zo^logiques  et  i  la  détermination  des  races  hu- 
maines, M.  Serres  persiste  à  croire  qu'ils  diffèrent  essentiellement  ;  c'est 
Î!  qu'il  se  propose  dedémontrerprochaincmenti  l'occasion  du  rapiiort 
ui  devra  être  fait  surle.s  communications  de  M.  Jacquinot  et  de  M.  Le- 
bàtard  dont  il  a  été  question  dans  notre  précédent  compte-rendu. 

B.  et  Br. 


la  Pli.  que 
M.D.  est 


riTITS  COMlUVOHDAaCB. 

M.  L.  b  Schirmeck.  0,25  c. 

M  T.  i  S»int-Ktienn;.  —  Nous  envoyons. 

M.  F.  C.  —  Demain-une  lettre  partira  pour  Espalion. 

M.  U.  D.  à  Montpellier.  —   Coiiservcz-nous  les  livraisons  de 
vous  avez  e»  troii,  sauf  cas  d'un  alwnnenient. 

M.  B.  il  Li  Kleche.  —  B.  promet  devnusécrire  d'ici  à  cinq  jours, 
aux  Pyrénées:  on  lui  a  dirigé  votre  lettre. 

M  ••_•:..  l'un  de  noi  abonnés  de  Paris.  —  Nous  désirerions  causer 
avec  lui  sur  les  questions  soulevées  au  sujet  du  journal  dans  sa  lettre  ano- 
nyme. 

M.  D.  k  Colmar.  —  Reçu,  ^ 

M.  C.  h  Castres.  —  La  conlinuatioc  du  journal  lient  lieu  d'accusé  dé  ré- 
cepUon.' 

MM.B.  et  S.  à  Lyon.— Reçu.  ^ 

M.  A.i  Marseillf,  — Keçu, 

M.  S.  iStr:isl)our^,'.  Reçu. 

M.  E.  B.  b  Sainte-Hermine.  —  Reçu.  lascrl!. 

M.  J.  M.  à  Besançon.  —  Nous  avons  reçu  de  M.  Pel..y  13Û  fe.  pour  voire 
compte. 

HALLE  1)E  PARIS. 

SO  juillet. 


28  juillet. 

Arrivages             i39i  q.  SI  k. 
Veiitci                 2l»0       7» 
HesLint                 27183        40 

Cours  moyin            37. 3S 
Coiiis-laxe               3.'5.5i 

-^ 

Coït!  adminisliative. 
Gruuuv      00  r|.  00  k.        i.1 20    à 
ttf  00       ou  35,00    A 

f  00       0»      CI  3:i,lO    à 

s»  00       uu  00,00    à 

I'  00      00  :  '20  ott    A 


4  ,iv       499J 


00 


00  00     u 


50,30 
38.85 
34.40 
00,00 
20,40 
00,00 


Arrivages 

Vente» 

Re«tanl 

5S39  q.  44  k 
00      00 

2678»      -78 

Cour*  moyen 
Cours-taxe 

35,67 
35,67 

Cote  administrative. 
Ciruaux       00  q.  no  k.      S0,30    A 
tr»                 00         00            30,3)     .\ 
2«                  00        00            33.10     ;i 
3«         .        00        00           1S„W    ;\ 
4»                  00       .00             24,20     à 
A  liv.       4820  '     18            00,00      à 

54  ,«5 

oo,oO 

35,05 
00,00 
00,00 
00,oO 

.■arclM^. 

Italie  aux  blés.  —36  juillet.  Choix,  tiG  b  118  k.  I20,SO  !i  30,^0.  — 
MonteieaTF  lia  k.  ;8,00  à  28,50.  —  Picardie  115  k.  00,oo  k  00,00.  —  Cliam- 
paKoo,  115  k.  27,50  à  28,00. 

Seigles.  liO  k.   l'hectolitre  et  demi  14,00  à  14,50. 

()r;;es.  90  à  92  k.  12,50  à  I  j,;5  ;  »2  k  93  k.,  13,00  à  13,50  hors  harpéres. 

Scourgeons.  12,50  U  13,00. 

Avoines.  —  I&U  k.  24,50  à  25,00;  145  k.  33,50  k  2t,00;  liO  k.  21,00 'a  31,50; 
135  k.  20,00  ii  2(i,50j  les  3  entrées  comprises. 

Issues.  Son,  8,00  à  8,i0  les  3 '6  litres.  —  Moulures  0,00  \i  0,00.  —   Re- 


iure;toi>t«foii,  excepté  OriéiBs  et  VmaHlei  rliv  ïl«lt«  tout  ferneBÛn 

baisse  sur  la  préo'dente  cote.  —  U  rente  intérieure  d'Bspasne  «  monttïl 

près  de  I  pour  100.  Du  reste,  rien  à  signaler  sur  les  autiMvaleurs.  1 

Outre  les  valeurs  plu»  courantes  cotées  ci-après,  on  a  fait  au  complaaf  I 

Belgique  |842,  100  l|8.-Société  générale,  iClO.-Banfflue  belge;  cio-l 

Hle  luiérieure,  29  11».  -Chemin»  de  Sceaux,  190.  -  Comptoir  Ganiien,  I 


Délie 

1145.  —Actions  de 


pt.  -Chemin»  de  Sceaux,  190.  —  Comptoir  iitmxtn, 
,.„,,„  Zinc,  Vieille-Montagne,  7250.  —  Union  liniére,  iOO-' 

Lin  Maherly,  810.  -Gaz  français,  5ooo,  60ÎS.— Obligations  d'Orléans,  m 
— Mrasbourg.  1230.— Grand'Coinhe  nouv.,  lltto.  — Chemin»  non  coniiliiu^,' 


Orléans 


a  Bmdeaux.  gr.  coup.,  682  50,  885.  —  Monlereau,  gr.  coup.,iii,| 


terme  :  Emprunt,  84  lO.  —  Chemin  àe  La  Teste,  190  ûa  courant. 


5  O'O  CUIIt{>t.. . 

—  .  lin  cour. 
3  0/0  eumpt. . . 

—  Il  II  cour. 


I"C. 


122    • 
fÈÈ    < 

M3  65 

•3  75 


P.  H. 


421     » 

tn  05 
sa  75 

83  M 


I>.  B. 


121  M 

dr  C.  4M  M 

411  M 

«1  es 

121  90 

U  7S 

u  TS 

U  80 

h. 


au  comptant. 


O.  de  la  Ville... 

B.  de  France. .. 
C.Gou.  4000.. .. 

C.  Gan.  1000... 

C.  liypol 

4  Canaux 


1"  G. 


UK 


610 
«177  SI 


D"C. 


610 


intl 

UlJ 
i3>l 

H  ni 


1>IF«. 


B.M 


P.  ËTRANG. 


S  0/0  Btr  4140. 
—  Portugal*... 
Etp.  D.  active. 
SO/ONaple«... 
—  Romain.. 
lObl.  Piémont. 


4"  C. 


40> 


102 
404 
IMS 


s,a 


St-Germ.. 
V.  r.d... 
—  r.  (?.... 
Urltoiis... 
Stra«t).... 
Rouen.... 
Havre.  ... 
MarDcille . 
Vierion... 


D»'a 


4«1  05 
4044/4 


i>ir<. 


1080 

4(5 

300 
«142  SO 

370     • 
(MO    • 

BvS     ** 
1041  SO 

785 


485  • 

soi  • 

1140  • 

171  ,1S 

40M  « 

VM  « 

4045  . 

7M  « 


B. 

40 

H. 

7  SO 

H. 

10  . 

11. 

4  IS 

H. 

40 

H. 

41  50 

H. 

20 

H. 

W 

¥.  c.  4090,  1015,  I0«1  il). 

—  500,  505,  485. 

—  soo,  SOT  sa,  SOI  SO. 

—  12»  30,  tlSlSO,  41SS. 

—  170. 171  15,  no. 

—  40t»,  «OW,  1077  10. 

—  Si»,  tN5,  «00. 

—  1035,    lOSO,  4033. 

—  711  SO,  800,  717  SO. 


H. 

Il 

B. 

<• 

H. 

11 

B. 

11 

H. 

1 

U. 

I! 

H. 

Il 

H. 

7: 

ONURES.  16  Juillet 
Coniol.  w. 
Esp.  uct.  16  4/S. 
Portug.  65 

Mexic. 

Brésil. 

5  0/0  liol.  M  S/4. 

»  1/1  d».  62  3/8, 

Huuen.  41  «/4  3/4. 

Orléans.  47. 


PRIMES.  PARIS,  13  JUILLET. 
«•|0X  c. 

r  p.  84  03  d.  un.  14  10,  IS  d.  SO 
5  0/0  F.  ï. 

p.  p.  411  <aû.  M. 


coeusn 

Av.  13  n  i/i 

Ap. 


uu. 


B.  du  Tr48 
S  0/0  iàSn 

Bw.P.f.  F.j 
Is9is,u. 

|SV>  s  48. 


MARCHANDISES.  —  Huile  de  colza,  disponible,  10l,Mk  I03,M;  ( 

?JS'.'Î«'^  '"'•"*?  ^  '*'°*  ;  »«'**'•  •"•<»  *  «oa.»»;  ♦  demie»  aoU,  l«,Nl 
108,60  ;  4  premier»  1846,  hO.OO  i  00.00.  f 

LiLLB.  --ColM,  96,00  4  00,00.  -CElIlelte  rousse,  7;,iO.-LiB,  7MH 
Chanvre,  81,00— Voilures,  5,26.  •    •>— 

it!4PRiT  3|«.  —  Dis(K)nible,   108,00;  courant    du  mois.  108,00  i  101,1 
août,  I09,oa  i  00,00;  septembre  et  octobre,   111,00  à  1 17,00;  noveabnl 
décemtirc,  9»J,00  à  91,00. 

s  t  VON. —Ordre  de  hvraison.  88,00  k  00,00  U.  lef  lOO  kil. 

Btiirs  de  place  (les^SO  kil.«,  toujoun  50   fr.,  avec  très  oev  d'afTsiwiH 
Suif»  de  Russie  disponibles,  5(1  fr.  -  2  dernier»  mois,  &9  frVie»  nnsc 
les  autres,  de  mieux  en  mieux  tenu». 


L'un  dss  gérants  ;  F.  CANTAGREL. 


^'*'o»»'«  dts  Cent- Jours,  de  la  Sutauration  et  de  la  MvolnUon  dil» 
par  Dulaure,  a  conquis  les  plus  «clatanu  sufrrage*.  Cet  ouvrage  offre  1«  1 
naturel  de  toutes  U-s  histoires  du  Consulat  et  de  l'Empire  et  de  VHiitatrttL 
dix  Ans,  de  M.  Louis  Bla.ic,  dont  il  forme  le  complément  indispensablt 


os  OEMAKDB  DES  BMPLO VKS.  —  S'adresser  en  personne  de  midi  à  ( 
^'''^'^r""  •**  Grenelle  Saint-Germain,  60,  il  M.  Fremaux.  Les  letires  i 
affranchies  ne  seront  pas  reçues. 


SpeotaclM  da  31  juillet. 

»i>  orékA. -F 

i|2  TUATms  TWLMtcAim.  —  Uoe  Confldence,  Femme  juge  et  i 

•I»  ornuk-coaiçux.  —  DiamanU  de  la  Couronne.  Eau  merveill 

Ji4  TAVDmi.iae.  —  La  Mode.  Jt  Mari.  Arthur.  Bugolin. 

»l«  TABisTM.  —  Représentation  extraordinaire. 

•1«  aTnaASB.  —  Sept  Merveilles  du  Monde.  Changemenl.  î«  A»»te| 

3|4  VAi.Ais-moTAi..  —  Ecole  buissonnière.  CoatMbasse  PrelioU 

'!•  roan-ST-HAKTia.— La  Biche  au  bois,  ^f 

>|>  AMBsav.  —  Etudiants.  \ 

ll2  OArri.  —  Canal  Saint-Martin.       

3|4  csRQVK-obTiaviQvc.  —  Exerciccs  d'équitalion. 
•  I»  comTi.  —  Docteur  Gall.  Mystères.  Gisetle 
l|2  rouK*.  —  M.  Denis.  Jeune  Uomme.  Espionne.  L'An. 
LUZUlBOViis.  —  Laveuses  de  Provence.  Indiana. 
■AU.S  wrnxmma.  —  Coocun  tous  l«s  Koirs  de  *  a  1 1  heures 
DIOKAMA.  —  Derrière  le  Ghileau-d'Eau,  de  «0  h.  à  5  h.  — "  Le  DélM«.| 
avant  pendant  et  après.  —  Intérieur  de  Saint-Marc   —  Effeu  dej 
et  effets  de  nuit.  '       •""^". 


imprimerie  Unge  Lévy  et  C,  rue  du  CroitMnt.  1«. 


W 


8  vol.  in-8o;  CO  grav.  et  portr.— .')  fr.  le  vol.,  I  vol.  par  mois, 

HISTOIRE 


1814-1830 


80  livraisons  \ 


50  centimes. •-<2  livraisons  par  semaine. 

DE 


EHlrciiTE  chez  poméc,  lihr.-édit.,  rue  Croix-des-PeliU-Champs,  2,  et  chez  tous  les  libraire» 

,  u  RESTAURATION  af.. 

Nouvelle  édition,  par  j.-a.  dulaure,  auteur  de  l'HiSTOinE  de  Paris,  et  auou»,  députe  ;  avec  une  Imtboductiom  au  règne  de  Charles  X,  de  l'IlisToinK  dk  la  révolution  de  1830,  par  m.  bc  MoarsoL 

Pour  faire  huilcnioiilca  lp«  UlBtoiroM  de  lis  République,  daConunlat  cl  de  I  Empire.  '  '  ' 


DES 


CENT- JOURS ,  t:  RESTAORATION  r..  REVOLDTION  isio 


En  vente  ik  la  LtBii.viiuE  sociktairc,  rue  de  Seine,  10,  chez  tous  les 

DE  LA  POLITIQUE  NOUVELLE, 

CONVE\A)>iT  At'X  n'TÉRKlS  ACTtELS   UE   LA   S(H:iKfÉ  , 

m%  de  scarondltlon*  de  developpenient  pur  la  pnbli- 

V  ÉDITIOIV.  «***•  '     BROCHURE 

1844.  PAR  V.  CONSIDERANT.  "p-lS. 

Prir:  IJ  «entiwi;  ei  par  U  posle,  30  centioei. 


Correspondants  du  Cuiuploir  central  de  la  lihrairic. 

Noinniairc  «lu  Traité  de 

L'ASSOCIATION  DOHESTIOIJI  AGRICOLE 

Par  Chabubs  Fovazxa. 

Procbure  io-«a.  -  Paris,  1822,  ^  Prix  :  llir.  M  c,  par  la  poste,  }  fr. 


V 


INSDU  CHAXeaU  HAUT-9RI0I 


H 


J.-E.  LARRiEn,  propriétaire  du  ciiatkau  haut-bri'»''*  C; 

U.'.s  preiiiicTs  t;rainl,s  crus  -fe  soi»Dkaux),  ayant  été  informé  qoe* 
vins  oirnngers  a  ^a  proiuiétA  avaient  été  vendu»  sou»  I»  dénom* 
1"*'!  A  •^•l'V^^"  HAUT-BRioN.  piévieui  les  consommaleursfl»** 
„  ..•  ,*i-'"' '**l'"\'^«»  Vins  de  si^pronriétô  est  établi  rue  Heuve-Sam»'* 
giisiin..',9,jpl  que  les  bouchons  de  sésbouteilU^  portent  son  nom  etsonlJ 
oulre^Tçvmtts  d  une  capsule  en  plomb  sur  laquelle  figure  la  Btoie  ffl»'^ 


In'Mtfpit  facile  d'atialjrsérlî  doctrine  de  Fourier,  et  quoiqu'il 
l'ut  iotilulée  théorie  harmoniurine,  elle  ost  pleine  do  confusion, 
î  de  bizarrerie  et  d'Incohérence.  Elle  est  exposéo  dans  un  langage 
ilnintenigiblo,  rempli  de  néologismcs  et  de  termes  singuliers  et 
I  iacohl|irchènsi|)Ics.  Le  ihonde  aie  Fouriei  est  gouverné  par  les  pas- 
t  ihns  AVXÎiViLLBS  <X)an£SPu:MDEKT  les  ATTRvrnoNs.  Hais  dans 
»  i'élal  actuel  des  choses,  le»  passions  s'aKiient  malheureuses  et 
I  comprimées  dans  un  milieu  provisoire;  plus  tard,  elles  seront 
I  heureuses  et  satisfaites  dans  un  milieu  entii^ronkîtU  nouveau.  Il 
I  n'y  aura  plus  alors  d'action  comminatoire  sur  les  élans  de  l'âme, 
I  sur  les  instincts  du  corps  ;  plus  do  justice  répressive,  plus  de  dé- 
.  lits,  plus  de  peines.  La  contrainte  el  l'incoliércnce  luron l  place  à 
I  ITiarmonie  et  à  l'unité.  Pour  employer  Iruciueuscment  toutes  les 
1  passions,  il  a  fallu  les  grouper,:  c'est  do  lu  que  nous  soûl  venus 
)  le familisme,  la  passion  cabatiste,  lapapillonne,  \HComposUe,  etc. 
»  L  humanité  compte  douze  passions  radicales,  sept  dol'àme,  cinq 
I  de  la  chair.  C'est  le  jeu   libre  et  complet  de  ces  douze  passions 

>  qui  inspire  l'homme  a  lapassion  del'uuilé,  laquelle  résulte  de  la 

•  combinaison  de  toutes  les  autres.  La  loi  d'attraction  une  fois 
I  (ruiivée,  il  fallait  aviser  à  son  application.  C'est  le  plialanslèro 
I  qui  doimera  la  solution  de  ce  problème;  tout  y  sera  organisé  pour 
1  Boe  vie  attrayante  el  libre,  une  vio  au  goût" de  chacun.  Le  pha- 

•  lanstère  répond  à  tout,  il  résout  tout,  (juestions  intellectuelles  et 

•  questions  mal^riclles.  Les  quatre  ou  cinq  cents  familles  qu'il  em- 

>  brasse  vivent  dans  la  profusion  et  jouissent  d'une  bèatitudtî 
»  Absolue.  Dans  le  phalanstère  tout  est  harmonique,  et  les  groupes 
I  et  lis  séries  soot  gouvernés  par  lu  puissance  attruclionnellc.  » 

Suiveatdea  citations  de  Kourier  relatives  à  la  série  des  choutistes, 
à  k  cuisine  sociétaire,  aux  petits  pi^u'^s,  aux  génil^'urs,  etc. 

Nous  ne  reftrocherons  pas  à  la  France  la  déloyauté  avec  laquelle 
elle  choisit  ei  amasse  ce  qu'elle  peut  trouver  diî  plus  exivntrique, 
de  jllus  choquant  pour  les  esprits  vulRaires,  dans  une  œuvre  se 
riciue  dont  elle-même  fait  son  profit    lorsqu'elle  bégaie   ces  mots 
OtMiveauX  pour  elle  :   Organisation  du  travail.    Des  citalious  de 
Courier  lanuées  dans  la  publicité,  même  avec  une  intention  de  dé- 
'irsmentet  de  sarcasme,  sont  des  Komencos  qui  portent  toujours 
irs  (hliU.  Il  se  rencontrcifTi  parmi  les    Iect<;ur8  de  la  France  de» 
■mes  dont  l'esprit  sera  moms  étroit,  moins  impuissant  que  cè- 
de ses  rédacteurs.  Ces  lecteurs   intelligents  comprendront  ce 
l'Q  y  a  dfi  sublime  eldc  fécond  dans  l'application  aux  arts  pro- 
,  à iagriculiùru,  à  la  cuisine  même,  de  cetti;  •^mulation,  de 
ambition,  de  cet  esprit  de  corps  stimulés  aujourd'hui  dans  le 
intérM  de  la  dévastation  et  du  carnage.  Que  la  France  cite  tou- 
I  Pourier,  nous  ne  noua  en  plaindrons  pas. 
Noos  féilciterons  au  contraire  ce  journal  do  participer  dans  la 
ure  de  ses  lumières  et  de   ses  forces  au  mouvement  des  idées 
raioes  :  ba^îe  des  pàtUsiers,  couronnes  boréales,  anti- 
,  voUà  œ  qu'o.î  oppoMit,  il  y  a  quinze  ans,  aux  disciples 
Fouricr,  voilà  tout  oe  qu'on  voulait  voir  dans  les  conceptions 
leur  maître...  Aiyourd'hui  qu'ils  ont  fait  des  progrès  dans  l'opi- 


JU. 


I- 


Les  Quarantaines. 

La  question  si  importante  des  quarantaines,  ceitc  question  com- 
plexe (|iii  se  rattache  à  lu  fois  aux  intérêts  du  commerce;  et  ù  l'Iiy- 
giénc  publique,  ne  peut  être  bit;ri  résolue  que  par  un  règleniciil 
unitaire  délibéré  et  adopté  par  (oiile.s  k's  puissances  ieiiropéennes. 
On  fait  chaque  jour  des  tiaiti's  pour  lixer  les  limites  ^'éographi- 
ques  des  Etats,  pour  ouvrir  de:;  débouchés  au  coniuieree  ;  l'Ku- 
rope,  il  y  a  cin(|  ans,  a  fait  un  traité  pour  oter  la  Syrie  à  Méliéniel- 
Ali.el  la  rendre  au  sultan  ;  pourcpioi  n'établirait-on  pas,  pardes 
conventions,  un  système  génénd  et  uniforme  de  mesures  quarau- 
lenaires?  La  contagion  n'a  pus  de  nationalité,  el  il  importe  égale- 
ment au  eouimerce  el  à  la  saule  de  tous  les  peuples  de  se  pré- 
server des  Iléaux  contagieux,  en  préjudicianl  le  moins  possibli!  à 
Ila  liberté,  h  la  rapidité  desconmiuuications. 
Il  me  faut  pas  se  le  dissimuler,  entre  la  prudence  eonserva- 
,  triée  quMmpose  l'intérêt  snpn"'me  de  la  santétpublique,  elle  pen- 
chant bien  iialund  qui  porte  à  abréger  des  délais  fastidieux  aux 
voyageurs  et  nuisibles  au  coninurce,  il  v  a  une  route  difilcile  à 
tenir.  Pour  tracer  avec  exactitude  un  méridien  eulie  ces  deux  pùii-s 
extrêmes,  ce  n'est  assurément  pas  trup  ipie  d'avuir  recours  aux  lu- 
mières de  toutes  les  puissances  c  iirupéennes  et  an  principe  de  so- 
lidarité dont  elles  doivent  si^ntir  plus  que  jamais  l'aiguillon  en  pa- 
reille matière. 

Toutefois,  puisque  les  nations  demeurent  isolées  dans  eeUe 
question,  comme  dans  beaucoup  d'autres,  et  qu'aucune  d'elles  ne 
prend  l'iuitiutive  d'une  enlenit'  générale,  il  nous  senibh;  qu'il 
existe  un  principe  qui  peut  servir  de  boussole  à  chaque  gouverne- 
ment, pour  éviter  de  iairojnaufrageientre  la  Cliarybde  de  l'intérêt 
sanitaire  el  la  Scylla  de  l'intérêt  commercial.  Ce  principe,  c'est  l'é- 
gajité  relative  des  temps  de  quarantaine.  De  celle  manière,  t<'l 
point  infeelé  dti  globe  que  l'on  puisse  prendre  si'ra  toujours  à  la 
même  distance  géographique]  de  tel  autre  lieu  donné.  Il  n'y  aura 
plus  des  distances  qnaranlenaires  et  des  distances  (^éotiraplmpies. 
Kl  qu'on  ne  craigne  pas  que  radopli^;>  du  -^'  priuuipc  utablisse 
une  dangereuse  rivalité  entre  les  nations,  pour  dimiimer  les  temps 
(le  quarantaines.  On  peut  se  lier  ici  à  l'inslinct  de  conservation, 
(|ui  posera  à  citle  rivalité  ses  limites  naturelles,  à  moins  (pi'on  ne 
suppose  que  cette  nouvelle  puissance  qu'on  appelh;  la  féodalité 
nlertantile  poussftt  l'égoïsme  et  l'oubli  de  t(Trn^  humanité,  de  tout 
sentiment  |)alrioti(pie  jusqu'à  vouloir  exposer  tout  un  pays  au 
fléau  de  la  contagion.  .Mais  il  n'esi  i)as  probabli"  (lue  l'iidlueiic(! 
de  la  féodalité  mercantile  sur  les  gouvernements  aille  jamais  jus- 
que là.  ■  ■■^^ 
tej:  Kh  bien  1  disons-le,  ce  principe  d'égalité, qui  est  aujourd'hui  le  seul 
système  raisonnable  dans  la  question  qui  nous  occupe,  le  gouver- 
nement français  répugne  à  laoopler.  Il  vient  de  faire,  il  est  vrai, 
quelques  pas  vers  ce  principe  ;  mais  il  hésite,  il  s'arrête;  on  dirait 
qu'il   recule  devant   I  adoption  complète,  malgré  les  réclamations 


^  jpiPpilRlip'pims^p^ 
a  lotroduit  quelques  ameliitratioDS  d^tis  notre  régime  quarantenalré. l|aM 
ces  amélioralioDs  ne  sont-elles  pas'  insufQsaules?  Le  ministre  a-î-ii  fait 
tout  ce  qu'il  pouvait,  tout  ce  ((u  il  devait  faire?  V  a-t-il  troiLd'ç.xigeiice 
à  deinauder  que  nous  inardiidiis  sur  la  tnênie  W-^af,  que  Ivs  autres  pea- 
plcs,  lorsque  no  is  avon»  la  pi-i'lenticm  d'être  la  uaLiun  lu  plus  avancée  et 
surtout  la  pins  lojriquc  dans  iiuj  iu-lilulioiis? 

Je  ni'  vous  par  lerai  pas  (Je  l'ainieii  éiat  de  elio.-,es.  '  Je  ne  puis  me  dé- 
fendre d'un  prul'oud  senliinent  de  liant'  en  .souj^eant  i|uu  peii,danl  cinq 
aiju'''es  le.s  paquebots  anf^lai.s  ont  tran.-ixirlé  les  vip}a^'eurs  à  l'uris  avec 
un  a\an!a^t!  de  seize  jour.!,  .'■ui' le.-3  pa(iiieliot.-.  français  de  la  Méditerra- 
née, p.l  cela  eu  faisant  le  tour  lies  cotes  ilr  l'rarnu',  U'Eipijgne  el  d'Angle- 
lerri' !  !  (i'est  inainleiiant  une  affaire  iuf.'ée  irrévneablenieiit. 

Voyons  dont  l'éUt  de  eliesi's  nouveau  tel-(|tt'tl  résulte.des  ordoauancos 
rendues  au'conniieuccnieul  de  o  tie  année,  peur  ce  qui  regarde  Alexan- 
drie et  rr.uypte. 

Il  n'y  a  iju'uu  seul  départ  dinct,  par  nioij,  d'Alexandrie  à  Marseille, 
tandis  ipi'il  \  en  a  deux  par  mois  puui:  l'Aiiglelcrre.  Premier  désavantagé 
pour  les  paquelioLs  français. 

Le  voyage  diree.t  d'Alexandrie  ù  .Murieille  s'efl'eetue  en  sept,  huit  ou 
neuf  jours,  ce  (pii  fait  une  niojeun.  de  huit  jours  ;  la  quarantaine  étant 
de  (lualorze  jours  el  le  voyufii"  de  Marii'ilie  ù  Paris  de  troi.--  jours,  c'est 
donc  vingt-cinq  jours  (jne  l'en  e?i  old:;^''  de  pa;ier  dans  le  voyuye  d'A- 
lexandrie à  Pans. 

Par  la  Voie  d  Aii;.'kterre,  il  faul,  li'Ale.xandiie  à  Southampton,  qua- 
torze, quinze  nu  ^eize  jours,  en  moyenne  quinze  jours,  douze  lîeurei 
de  slalion  à  Soulliainpton  poiu-  allii,dre  l'avis  du  tonsed  privé,  puis 
trente-stx  heures  pour  aller  île  Soutliairi|iloti  à  Paris  :  en  tout  dix-5ept 
jours. 

Il  y  a  donc  une  difTéreuee  de  huit  jours  en  faveur  du  paquebot  anglais; 
e'esllà  un  fait  iiicoiilestable,  uialyré  ce  qu'on  a  pu  dire  à  ce  sujet  a  Jt 
l'iiaiidire  des  députés.  Il  est  vrai  qu'au  moyeu  de  certaines  formalités 
exirénienient  tracassières  et  dspeiidieuses,  "on  peut  ii'e  faire  que  douxe 
jours  de  ipiarantaine  à  Mar.'^eilli',  au  lieu  de  quatorze;  mais  {tolir  dé- 
montrer ce  qn  il  -'  a  de  peu  serieiiv  d.iiis  eelle  rédiirlion,  il  ine.su/flra  de 
dire  ipie,  p.irnii  les  dix-se(>l  voyageurs  ([ji  se  Ifuuvaieùt  avee  mot  au  la- 
zaret, il  n'y  en  a  eu  que  trois,  ên'ine  loinpiant,  uui  9^t  i^oeplé  celle  ffi- 
vour.  Je  iiouriai>  invoipicr  ici  iPléiiioliiFias.'^, de  M.'Ic  général  Ventura,  d« 
M.\l.  Lafonl,  de  Kenman  en  f.iveiir  di'  mon  asseiliuii.  C'est  là  uu  fait  qui 
doit  se,  reprodinre  trè.-;  souvent,  surloiit  pour  les  voyageurs  (|ui  ont  des 
(dijels  préeieiix  et  ne  veulent  point  les  >oir  détériorés  par  la  pousbière, 
l'humidité  et  la  buée  de  la  nnr. 

Ainsi  donc,  le  voy.ipeur  des  paquoliol;^  français  est  en  libre  praliqùc,  à 
Marseille,  vingt-deux  jours  après  sou  dé|vut  d  Alexandrie;  tandis  que  cf- 
tui  des  paiiueliots  antilais  s;  trouve  sur  les  ipiais  du  Havre,  scizti  jours  et 
quelquefois  qiiinz"  jours  ai)rès  son  einliari|ueinent.  Or,  de  deux  choses 
lune:  ou  ce  dernier  peut  eonnnuinquiu'  la  pesie,  et  alors  il  faul  arii'ter 
les  provenances  d  Angleterre;  ou  liieti  il  n'est  plus  contaiiieux,  el  alors 
pourquoi  celui  de  Marseiil,'  rcsle-t-il  ciiii]  à  six  jours  de  trop  en  qusràu- 
taine?  Voilà  où  coniinenee  l'idisurde,  mais  il  ne  s'arrête  pas  li. 

Kii  elTel,  il  est  bien  reconnu  qu'il  y  a  une  saison, en  ï^'yple  où.il.p'y  a 
pa.*  de  |)este  ;  que  cette  saison  revient  (lériodiqucraeint  à  la  même  époque. 


LLETON  DE  U  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE  DU  \»  AOUT  1»«. 


CRITIQUE  LITltBAIRE. 


IW  les  intelligeuees  éveillées  aux  délicatesse.s  de  l'art,  c'est  une  ré- 

ritible  bonne  fuMune  qu'un  livre  de  ))oésie  pure,  où  la  pensée,  fine  el  de 

'k»ix  toujours,  se  relève  encore  p«r  la  «aveot  de  l'expression  ;  où   l'idée, 
fjouinl  brillamment  à  travers  les  mille  difficultés  vaincues  du  rhythme, 

iirrire  au  lecteur  qu'enéb&ssé  dans  la  forme  savante  du  vers. 
C'est  k  l'une  de  ces  délicates  jouissances  de  l'esprit  que  nous  convie 

Njourd'hui  M.  A.  Desplaces  par  la  publication  de  sa  Couronne  d'Ophc- 
Il  y  aurait  mauvaise  grâce  à  trt>p  insister  auprès  de  l'auteur  sur 
^•licâtion  peu  complète  à  son  livre  de  ce  titre,  d'ailleurs  si  poétique. 
«0  qu'il  l'ail  expliqué,  et  en  quelque  sorte  jiistifté  dans  les  tercets  qui 
^01  son  recueil,  nous  neereyons  pas  imitile  d'avertir  ceux  à  qui  ce 
mem  d'Uphélie  pourrait  faire  pressentir  de  bien(doalooreux  chants, 
!  la  muse  de  M.  Desplacesn'a  rien  de  la  sombre  mélancolie  de  la 
Hcée  d'IIainlel.  ai  elle  la  rappelle,  c'est  seulement  dans  sa  jeune  fan- 
Ne  i  composer  sa  guirlande  de  feuilles  prises  à  toutes  les  tiges.  Plutôt 
"Mec  que  triste,  cette  mu^c,  dans  une  heure  de  caprices  cliarmants, 

rjjlmise  à  cueillir  par  les  jardins  de  l'art  sa  gerbe  de  fleurs  préférées; 

^^X  les  plus  suaves  aux  fdus  brillantes,  elle  a  fait  aa  couronne  variée 

"Hioisie. 

• 

«  Ma  fantaiaie  est  eoiniM  OnheHa  : 

•  Dans  sa  couronne  auprès  au  dahlia, 

■  Auprès  du  mjrrle,  on  voit  le  brin  de  mousse.  ■ 

I  cnrÂniiè  OpheTià,  si  elle  a  uni  de  ses  doigts  distraits,  le  fenouil  à  la, 

*•  le  romarin  aucaetus,  plus  que  la  folle  amante  d'HamIet,  soucieuse 

'•on  odorante  moisson,  #lle  a  su  y  glisser  la  fleur  qui  défend|d  oublier. 

'^recueil  dont   nauff  allons  parler  ne  se  composa  que  de  douze  ou 

^  cents  fers  au  {Aie  et  c'est  le  seul  que  noAs  aitdoMié  l'auteur  de- 

^1839,  arifnéc  où  paromit  ses  plrenners  essais,  One  Foix  déplus. 

**  un  silence  aussi  prolongé  quelques  amis  de  son  jeune  tillent  se  sont 

Boés  de  l'exiguité  de  son  nouvel  ouvrage;  ils  se  sont  demandé  si  ce 

''"  point  là  un  symptôme  d'allauguissemenl  el  de  lassitude,  fruit  de 

^  "pparitions  dans  le  monde  bruyant  du  journalisme.  Peurnous,  loin 

iBOus  ranger  à  ce  blâme,   nous  avouons  qu'en  des  temps  de  prolixité 

"^mesunj  oâ  lu  feuilles  se  font  de  plus  en  plus  largei,  les  itapwMtfe 

len  plus  lourdes,  un  livre  de' mince  et  svelte  allure  nous  semtflepiu- 

',™  progrès. 

J|*'o<Mu  donc  l'auteur  de  WCourorme  d'Ophe(ie  dé  cette  sobrittéde 

^gout,  d«  celle  aëvérité  dtns  le  choii  qui  ne  lui  a  pas  pernris  de 

^  *ux  fleurs  d«  sa  moisson  des  tiges  moins  odorantes  ou  trop  b&ii. 

?«nt  venues. 

^***<r  ekMtàr,  M'êB^t-m  pu  li  tout  le  wcrdl  de  l'vt?  M.  DespUces, 


du  moins  l'aurait  ainsi  compris  et  il  nous  l'a  prouvé  en  élaguant  de  son 
œuvre  tout  ce  qui  pouvait  eu  compromettre  la  valeur  :  les  banalités,  les 
redites  ,  reflets  et  beautés  d'emprunt  qui  décèlent  cher  beaucoup  les 
maîtres  trop  fréquentés.  Pour  lui,  il  a  sa  veine  propre  et  il  s'y  tient.  En 
maint  endroit  il  nous  initie  à  ses  secrets  peachanls  :  il  est  pour  les  mou- 
las mignardsel  les  cadres  restreints,  il  aime  : 

Le  camée  et  la  rainlatare. 

Les  œuvre*  d'art  en  racroorei.  , 

Ecoutez-le  plutôt,  Icrimeur  de  peud' haleine,  écoulez-le  dans  sa  grâce 
maligne  vous  parler  dé  lui-même  el  de  ses  prédilections  : 

Je  n'ai  pas  de  ces  larges  ailes 
Qui  plsnciit  sur  nii  monde  entier  ; 
Mou  domaine  est  un  frais  spiuier, 
Mes  astres  sont  des  élinceltcs. 

Si  la  rosfi  m'ouvre  son  cœur 
Je  m'enivre  de  son  arôme  ; 
Je  recueille  tout  frais  atome, 
Je  bois  toute  line  liqueur. 

De  mes  butins  les  plus  frivoles 

Je  fiis  emploi  substantiel, 

Et  plus  d  un  estime  le  miel 

DoDt  je  remplis  me'!  alvéoles.  ( 

Il  f»ut  de  plus  robustes  reins 
Pour  soulever  les  gros  poèmes  ; 
Les  .sonnets,  les  rondeaux  eux-mêmes, 
'Vont  mieux  à  mes  légers  burins,  etc. 

El  plus  loin,  avec  une  affrclucuse  ironie,  s'adrossant  à  un  épique: 

l'Ianez  haut,  j'applaudis.  Portez  vos  mains  robustes 
Aux  grands  troncs  ;  moi  j'ai  peine  à  tailler  mes  arbustes. 

Ainsi,  le  iwèle  nous  le  dit  :  il  a  éiiioiidé  son  arbuste  avec  amour  ;  les 
feuilles  (urasiles  sont  tombées  sous  son  doigt  rigide,  la  sève  n'a  été  ré- 
servée qu'aux  iHiusses  heureuses  ;  et  sa  pensée,  dégagée  de  luxe  inutile, 
se  détacbe  de  la  strophe  dans  sa  pose  la  plus  eoipietteinrnt  épanouie. 

Ce  goût  de  l'achevé,  d'ailleurs,  témoigne  d'un  grand  respert  pour  la 
forme  du  vers.  Si  les  rimeiirs  en  abusent  trop  souvent,  les  habiles  et  les 
délicats  éctuppent  à  cet  excès.  Sentant  fort  bien  que  plus  reBv*>lop|)e  est 
riche  et  plus  elle  trahirait  la  pauvreté  du  fond,  ils  ue  donnent  à  traduire 
à  la  langue  des  vers  que  ce  qu'ils  ont  de-plus  intime  et  de  plus  inexpli 
que  au  coeur.  Eux,-  du  moins,  ils  savent  y  voir  le  crislfll  préeioiix,  taillé 
des  doigts  mêmes  de  la  rause^  et  ati([iiel  on  ne  doit  conlier  (\m.  l'essence 
de  la  pensée. 

Cette  charmante  préoccupation,  toutefois,  n'aii^ 
et,  à  trop  chercher  le  fini,  ne  s'cxposcruit-on  p 
vaille?    .  ''• 

Des  ellip'ies  je  lais  étude  : 
Une  phrase  aux  pans  bien  taillés 
Tient  mc!>  esprits  émervedlés 
Au  ciiwnue  d«  son  attitude. 


p  Mais  ces  rejets  étudiés,  ces  ellipses  oeuv«g  ou  hardies  dont  le  vif  poète 
semble  faire  tant  de  cas;  ce  chevaleresque  goût >4)e  U  rime  abondante 
toutes  ees  jeunes  façons,  en  un  mot,  n'auraienl-elles  pas  ai>ouli  parfois  à 
de  la  roideur'?  (ierles,  ce  n'est  (miul  une  certaine  fle.xibi^té  nerveuse  qui 
manque  à  ses  allures  ;  mais  un  ^  voudrait  aussi  un  peu  d'alNMdon,  de 
naturel,  de  mollesse  surtout.  C  est  merveille  vraiment  que  la  dextérité 
de  relie  muse  à  travers  les  accidents  v.iriés  de  shn  thème;  sa  légèreté  à 
u'edleurerque  la  cime  d?s  choses  el  à  n'en  prendre  que  le  poétique  miel; 
sou  adresse  A  garantir  la  gaze'  de  .sa  tunique  des  épines  du  rbythme  ' 
mais  on  s'inquièie,  on  s'impatiente  à  la  longue  de  cette  science  de  sou- 
plesse ;  on  la  voudrait,  par  moments,  moins  preste  et  fuyante,  pctratre 
même,  el  se  laissanttller,  sur  quelque  marge  entleurs,  au  courant  d'une 
indolenle  rêverie. 

Une  habitude  un  peu  trop  rlièrc,  poiil-ètro,  ii  1^1.  Desplaces,  c'e«t  sa 
complaisance  à  nous  entretenir  de  sa  jeune.sse.  Tout  heureux  de  son  prin- 
temiKi,  la  lèvre  animée  d'étincelant  sourire,  il  nous  parle  sans  cesse  des 
fraîcheurs  de  sou  avril  : 

El  Je  proclame  la  jeunesse 

Le  plus  beau  don  (|ue  fait  le  ciel. 

On  croirait  presque  à  une  glorification  exclusive  de  «elle  belle  saison 
de  la  vie.  Prenez-y  garde,  cependant;  j'en  sais  plusieurs  qui  prisent  fort 
aussi  les  viriles  ardeurs  de  l'été  ou  les  mélancolies  de  l'automne.  Chaqua 
Age  a  ses  bonheurs  et  ses  tristesses  qu'il  faul  savoir  également  Chanler  el 
consoler.  Il  serait  peu  généreux,  d'ailleurs,  de  rappeler  qu'ils  ont  vieilli 
à  ceux  qui  nous  ont  devancés.  Parmi  eux,  combien  d'esprits  vivaces  chez 
lesquels  un  beau  vers,  un  rayon  de. soleil,  révèlent  dos  facilités  inatten- 
dues d'enlhousiaMne  iprenvieraicnt  à  bon  droit  les  plus  prompts  d'entre 
nous  !  Et  puis,  èlre  jeune,  ce  n'est  pas  seulement  avoir  vingt  ans,  c'est 
être  riehe  d'illusions  et  de  ferveur.  Voilà  la  vraie  jeunesse,  la  seule  re- 
grettable !  celle  qu'on  renconlrerait  parfois  sous  plus  d'une  tète  blan- 
ehie,  et  qu'on  chercherait  souvent  en  vain  dans  les  esprits  malades  de 
notre  génération. 

.Mais  ce  n'est  p.inl  chez  l'auteur  de  la  Couronne  dOphélie  (ju'on 
pourrait  soupçonner  les  rides  du  coeur.  Si,  cpinnie  i  d'autres,  il  lui  ar- 
rive, à  ses  lieure-i  d'amertume,  de  faire  pretive  aussi  de  science  précoce 
de  la  vie,  de  s'éerier  par  exemple  :  ' 

Puisqu'on  trouve,  quand  se  détiult 
L'amour,  ce  refuse  de  l'àrae, 
Comme  un  vér  au  sein  it'un  beau  fruit, 
L'égoïsme  au  cœur  de  la  femme. 

Puisque  l'aiguillon  des  ebagrins  ■  .    . 

Kair  saigner  les  plus  grands  courages  ; 
Puisque  les  fronts  tes  plus  sereins    ' 
Sont  tout  retentissants  d'ora{(es. 

Sans  rien  ftésirer  ni  vouloir, 

Fais  doue,  ami,  dès  la  jeunesse. 

Du  renoncement  Ji  l'espoir 

Le. principe  de  la  sagesse.  '"  .  — 

Et  ailleurs  encore  : 


^reué  i  Oribe  une  note  ptreilîe  i  celle  qu'il  a  envo^  au  gouvnrae- 
'ment  argentin  au  siiift  de  l'intervention.  Oribe  aurait  répondu  qu'il  ne 
demandait  pas  mieux  que  de  mettre  un  terme  à  refTusion  du  saog  et  i  la 
y^ene  fomentée  par  des  élrungers  rç»té$  i;npi(ni«  ,  mais  que  ses  trou 
pes  continueraient  à  proléger  llionneur  et  à  garantir  l'iudépendance  des 
deux  républiques. 

Noua  sommes  très  disposés  à  croire  que  telle  a  été  la  réponse  d 'Oribe  ; 
comme  lieutenant  de  Rosas,  il  tient  évidemment  beaucoup  i  punir  les 
étrangers,  et  comme  ex-président  de  Montevideo,  il  5e  croit  encore  obligé 
de  d^endre  à  sa  manière  l'honneur  de  la  République'  orientale  et  de  l'U- 
ruguay. 

Nous  le  demandons,  n'est-il  pas  étrange  de  voir  des  Etals  comme  la 
France,  l'Angleterre  et  le  Brésil,  réunis  dans  une  pensée  d'bumanité  et 
de  liberté  commerciale,  pour  mettre  un  terme  à  la  guerre  féroce  qui  se 
fait  sur  la  Plata,  prendr^  cependant  la  voie  interminable  des  protocoles 
plutôt  que  d'imposer  &  Hosas  un  dernier  u/^tma/um. 

Lorsque  l'on  défend  les  lois  de  la  jus^tice  et  de  l'humanité,  lorsque 
l'on  reut  secourir  une  population  écrasée  par  trois  années  de  siège  et  de 
blocus,  il  faut  agir  avec  vigueur,  avec  enthousiasme,  et  non  point  se  lais- 
ser traîner  à  la  remoraue  des  prétentions  d'un  homme  comme  Rosas,  qui 
n'a  qu'un  seul  but,  celui  de^gagntrdu  temps  pour  avoir  raisou  de  Mon- 
tevideo, soit  pur  les  armes,  suit  par  la  famine. 

On  connaît  désormais  la  politique  de  Hosas,  voici  un  extrait  qui  |mt- 
raettra  dde  l'apprénier  sous  d'autres  rapports,  nous  rempruntons  au 
Courrier  Jrançait  d'hier  : 

■  Rosas  se  inoiltn'  toujours  dlf;ne  dn  lui-niéii)e  ;  son  dernier  exploit  est  un 
tour  d'escroc,  M.  Eliauri,  chargé  d'affitires  de  l.i  re{iiil)li({U);  de  Moiitévidéu 
et  M.  Le  Long,  son  consul,  av^iient  ailressû  de  Fr.iuce  d.*s  déinVIies  à  leurs 
correspondants  du  Krésil.  [)es  t^inisssalres  do  Ru'-as  se  sont  présentés  à  la 
poste  de  Hio-Jaii{!iro  et  usurpant  t  '■  nom  et  la  (|iialité  des  destinataires,  ils  se 
sont  fait  remettre  tes  correspond anos  des  deux  agents  niuntevidéens.  tVé- 
tait  une  action  infime,  un  vol  \éril:il)le  ;  Rusas  n'a  pas  eu  ci-|H'ndaiit  la  pu- 
deur de  le  cacher  ;  il  s'est  enorgueilli  de  .son  crime,  et  dans  là  Gactta  mer 
cantit,  journal  ofticiel  d«  Bueuos-Atyrfs,  il  a  fait  insérer  les  dépêches  iiiler- 
«eplées.  Sous  ce  lllre  :  CoTretpondiine&  initrceptét  du  tauvaye  unitaire 
EUauri  et  de  l'oHare/iùte  françai»  Lu  Lony,  il  publie  les  lettres  vuU'ei>  et 
les  fait  suivre  des  plus  grosslènss  injures. 

>  lly  a  longtemps  que  nous  «avi)ii^.(.'c  qu'est  Ros»ç,  et  sa  nouvelle  infamie 
ne  peut  pas  nous  étonner.  Qu'en  dira  cependant  M.  Guizot  ?  Osera-t-il  en- 
core prendre  la  défense  de  sou  auii ,  donner  le  nom  d'allié  de  la  France  au 
dictateur  escroc  de  Buëilos-Ayres  ?  Nous  ne  savons,  mais  on  comprendra 
parfoiteaentquetes  vingt  mille  Français  résidant  à  Montevideo  ne  veuillent 
pas  se  confier  a  la  parole  de  cet  homme  et  qu'ils  préfèrent  mourir  les  armes 
a  la  main  ulutôt  que  de  se  livrer,  eux  et  leurs  familles,  ^  la  clémence  de 
Rosas  !  »^ 


UiB  complot  à  Narraso«««. 

La  correspondance  ordinaire  de  Madrid,  du  2.'i  juillet  ,  apporte 
les  nouvelles  suivantes  : 

c  Le  courrier  d'Andalousie  vient  d'apporter  les  nouvelles  suivantes 


C'en  est  fait,  la  France  a/yér/enns  ronfirrae  la  nouvelle  dont  nous 
doutions  h\tr  encore  eu  citant  le  Toulonnait  ;  la  guerre  de  la  Kabylie 
aura  donc  lieu....  Tant  pis  |)our  la  colonisation,  tant  pis  pour  la  France  ; 
VAkhbar  ajoute  à  ce  sujet  les  détails  suivants  : 

•  M.  le  maréchal  Bugeaud  a  voulu  repotisst'r  lui-même  Hen-Salem  et 
Ben-Kassem.  —  il  prendra  le  coinmanderaeut  supérieur  des  deux  colonnes 
urgauist-es  à  Dellys  sous  les  ordres  de  M.  le  général  Gentil  et  de  M.  le  colo- 
nel Pélissier,  chef  d'éiat-major,  qui  s'est  embarqué  l«  20  juillet  pour  Del- 
lys,  avtic  plusieu.'g  olficiers  de  l'éiat-major  général. 

>  Les  Kabyles  se  préparent  activemeui  à  la  lutte.  De  tous  côtés  on  arrête 
des  individus  de  cette  race  qui  .se  trouvent  pourvus  d'armes  ou  de  muni- 
tions qu'ils  ont  souvent  l'effronterie  de  venir  ach'-ter  sur  nos  propres  mar- 
chés. Dans  l'Est,  un  Kabylenommé  Hadj  Salab-Hen-MuhammtHi,  de  la  tiiba 
de  Zouaou,  a  été  arrêté  sur  le  territoire  des  Hannenchas,  par  le  caid  du 
marché  de  Souk-Arras  ;  il  introduisait  deux|nulels  chargés  d'une  centaine 
de  canons  de  fusil  et  d'uue  cinquantaine  de  pistolets,  tous  montés  et  desti- 
nés aux  Kabviesde  si  tribu.  Avaul-hieron  a  saisi  auprès  de  li  Maison-Carrée 
un  autre  Kabyle  qui  emportait  dans  tes  montagne»  une  charge  de  halles. 

»  La  colonne  du  colo.nel  Pélissier  sera  composée  de  :  un  bataillon  de 
Zouaves,  deux  du  6*  léf^er,  deux  du  13*,  une  Miction  de  montagne,  un  dé- 
tachement d'artilleurs-tirailleurs,  une  section  d^ambulance,  et  uu  escadron 
de  chasseurs  à  cheval.  » 

VAkhbar  d'Alger  publie  les  tristes  détails  que  voici  : 

«  Un  événement  sinistre,  résultat  de  la  plus  odieus(î  trahison,  vient  d'ar- 
river dans  la  subdivision  d  Orléaiiville.  Le»Sbéab  du  la  rivedroile  oui  tenté 
un  assassinat  pendant  la  unit  sur  leiircaid,  nommé  par  la  France,  ainsi  que 
sur  dix  spahis  qui  l'aidaient  à  prélever  I  iinpAt  ;  ils  se  su'ut  emparés  des 
iMirnous  de  deux  de  ces  derniers,  (|ui  ont  été  tuAs,  et  les  a.s.sassins  s'eii 
sont  revêtus.  Uéguisés  de  la  sorte,  ci-s  misérables  ont  été,  au  nombre  de 
trois  cents,  au  devant  de  llol^!  a^a  des  Sondji^s,  Hadj-Ahmet,  lequel  était 
alors  en  rouie  avec  des  cavaliers  de  ces  tribus  et  une  treniaine  de  spahis 
(|ue  le  colonel  de  Saint-Arnaud  lui  avait  envoyés  connue  escorte  d'honneur 
pendant  le,s  fêles  du  mariage  de  son  lil«.  L'aga  allait  précisément  cheretier 
sa  bru  che/  sei  parents  pour  l'eiiuneuer  a  la  demeure  nuptiale,  lorsqu  il 
aperçut  celle  nombreuse  troupe  Je  ea\aliers  qui  marchaient  à  sa  rencon- 
tre. En  apercevant  les  burnous  rondes  en  tcle  de  la  bande,  il  ne  suuiiçonna 
aucune  trahison  et  crut  (jue  c'élaleiit  fcs  collègues  du  Mukhzen  de  la  sub- 
division qui  venaient  pour  lui  Taiie  honneur.  Les  St>éah,  à  la  faveur  de  leur' 
ruse  déloyale,  purent  approcher  tout  près  de  l'aga  el  lui  décharger  leurs 
fusils  presque  a  bout  portant.  L'aj^a  tomba  roide  mort,  ainsi  que  deux 
caids  et  sept  à  huit  gcus  île  leur  suite.  Les  braxi^  spahis  qui  l'accompa- 
gnaient, malgré  la  disproportion  du  nombre.se  défendirent  courageuse- 
ment ;  ils  eurent  cinq  hommes  tués.  Des  fantasiiins,  au  nombre  de  deux 
à  trois  cents,  embusqués  dans  un  ravin,  firent  feu  sur  la  queue  du  cor- 
tège en  même  temps  qu'il  était  attaqué  en  tête. 


Six  nouveaux  entrepreneurs  viennent  de  souscrire  au    tarif  des  ou- 
vners  charpentiers  ;  ce  sont  Messieurs  : 
Prévost,  rue  Popincourt,  66  ; 
Nalbert,  frères,  rue  Popincourt,  10  ; 
Maubrex   rue  Popincourt,  24  ; 
Tisserana,  aux  Batigoolies  ; 


ààjieiii^liâ  eéq^fhl  l«iqii«if^«IK1^«IMfli^wr«^«^^ 

coaneneé  mon  enseigneaieBl,  Val  ilAbulé  par  ckereher  le*  ripiMrts  deiliu 
téralnres  et  des  iniilitutioiis' religieuses.  L'opinioiM>eblique  étui  alors  fin 
éloignée  de  ce  genre  de  questions  ;  Je  |>ouvais  me  considérer  comme  isolé  n 
abandonné  dans  cette  vuie.  Depuis  ce  tein|is-là,  au  contraire,  rattantiun  f^. 
nérale  a  été  portée  de  ce  cAte  ;  ce  n'est  pas  moi  qui  suis  allé  au  devant  «le 
tout  ce  bruit.  Je  n'ai  pas  renoncé  à  celte  carrière  d'idées  dans  mon  enseigne. 
ment,  lorsque  je  |M>uvais  croire  que  j'y  resterais  seul  ;  est-ce  un«  raison  d'; 
retourner,  pirce  ((u'anjourd'hui  l'esprit  public  s'en  mêle?  Je  n'ai  pas  craigt 
l'isolement,  pour((uui  craindrals-je  la  foule? 

•  lly  a  sept  ans,  M.  le  ministre  actuel  de  l'instruction  publique  m'a  fiit 
l'honneur  d'assister  .^  l'une  de  mes  leçons,  et  jecontorve  le  lémuigna^e  de 
l'approbation  qu'il  y  a  donnée.  J'entrais  alors  dans  la  voie  où  je  n  ai  ceuè 
de  marcher  ;  je  montrais  les  rapiwrts  de  l'Evangile  de  saint  Jean  avec  la  re- 
ligion des  Perses.  \j&  résultat  df  ce  premier  enseigoemeiil  a  été  ré.suinè  daui 
un  volume  intitulé  le  Génie  det  Religions.  Personne  alors  n'a  songé  que  ce 
fût  une  chose  étrangère  aux  lettres,  que  de  montrer  la  source  des  graadi 
poètes  dans  les  croyances  et  dans  les  cultes. 

Appelé  au  Collège  de  France,  j'ai  porté  dans  l'élude  des  littératures  mé- 
ridiunalw  le  même  esprit  qui  avait  jusque  II  dirigé  mon  «MscignttutenL  Sau 
doute  il  m'eût  été  iufiuimeut  plus  commode  de  traduire,  pour  mon  audt> 
toire,  un  auteur  espagnol  ou  italien  ;  j'ai  pensé  que  dans  ce  noble  Cnllègt 
de  France,  je  De  pouvait  donner  une  tendance  trop  élevée  ni  trop  philoso- 
phique à  la  critique.  J'ai  traité,  dans  une  suite  de  leçons  qui  seront  publlm 
bientôt,  de  Dant-,  de  Pétrarque,  de  Machiavel,  de  Boccace,  de  B;<rrot,  de 
Calderon.  des  philosophes  italiens  du  seizième  siècle,  etc.  ;  mais  il  ne  suffi, 
sait  pas  de  parler  i.soléinent  de  chacun  de  ces  hommes,  il  fallait  monirer 
une  fuis  le  lien  qui  les  rassemble,  la  société  dans  laquelle  ils  vUeul.  Or,  le 
lien  qui  les  unit,  e'e»l  la  religion.  Olei-moi  le  christianisme,  tout  mou  sujn 
disparaît.  Cnmpreuiie  qui  pourra,  que  Je  parle  sérieusement  de  l'Italie  tati 
Roin<>,  de  l'Espagne,  des  Arabes  sans  rislainismo. 

•  Utezmoi,  si  vous  le  voulez,  tous  la  prusateurs  du  Midi,  ne  me  laitSM 
qu'un  poêle  :  choi^i>8ez.  C'est  Pétrarque.  Je  le  veux  bien,  il  suffit  pour  rj- 
inener  la  dilliculte  tout  entière.  J'ouvre  au  hasardjses  œuvres^  el  je  U)PiU 
sur  ce  irtiité  :  Du  droit  de  l'Etat  et  de  l'iniquité  du  Saint  Siige.  Me  vuiii 
de  nouveau  en  proie  aux  ((uesliuiis  le.  plus  grandes!    Fermerai-)e  le  livrer 

>  Imaginez  un  en.seigncmenl  sur  Homère,  Pindare,  Sophocle,  et  qas  le 
profes.senr  soit  tenu  di;  ne  rien  dire  des  dieux  ni  de  la  religion  arecqse! 
autant  vaudrait  fermer  citte  chaire.  Retranchez  de  la  littérature  françaii, 
Btjssuel,  Féuélon,  Massillnn  et  tout  Port- Royal,  il  le  faut,  si  l'on  veut  que  If^ 
leilres  ne  louclienl  pas  l'Eglise;  el  encore  cela  ne  servira  de  rien  ;  le  pro_ 
fesseiir  retrouvera  l'Eglise  dans  une  tragédie,  dans  une  comédie,  dai_ 
Àihalie,  dans  un  vers  de  Molière.  Où.  s'arrêter  dans  celle  voie?  Pourètr^ 
conséquent  il  faudrait  dire  à  cha(|ue  professeur  de  littérature  :  ne  parifz  |» 
de  morale,  c'est  l'affaire  du  prélre;  laissez  l'histoire,  elle  appartient  4.  l'fcir 
toriographe;  les  institutions  au  jurisconsulU;,  les  moiittme-.iis  i  l'arcki 
lecte,  la  nature  au  naturaliste,  la  terre  au  géologue,  le  ciel  à  l'isirono»*: 
Vprès  ce  uavail,  une  chaire  de  littérature  serait,  en  effet;  pea  redoutable; 
elle  n'aurait  plus  aucun  sens. 

•  De  plus,  on  n'aurail  rien  fait  encore  ti  l'on  n'appliquait  le  même  systéae 
aux  .sciences.  Le  littérateur  pourra,  par  une  juste  réciprocité,  dire  au  pëj- 
sicien  :  Il  ne  vous  est  plus  permis  de  toucher  a  la  chimie  ;  an  géologue  :  J  if 
lerdis  lu  déluge  ;  à  l'analomiste  :  l'interdis  toute  comparaison  avec  l'échelle 
Inférieure  des  êtres,  car  cela.heurU  l'idée  que  je  me  forme  des  preaiietscka- 
pitres  de  la  Genèse.  Lorsque  l'houorablé  M.  Ampère.esl  venu  couionner  h 
carrière  par  ses  travaux  sur  l'encyclopédie  des  sciences,  il  eût  rallu  Isi  fe^ 
mer  la  bouche  en   lui  rappelant  qu'il  était  Ih  pour  refaire  chaque  aanèe  « 


Aussi  je  doute  et  dn  la  rose 
El  de  l'étoile,  et  du  regard  ; 

Et  si  ' ^        ■ 

C'est 


i'e  crois  I  quelque  chose, 
l'oubli,  c'est  au  hasard  ; 


etc. 


Il  se  dément  presque  aussitôt  ;  car,  au  fond,  il  croit  encore  à  la  femme 
et  aux  lieaux  vers ,  à  l'idéal,  à  la  constance  même,  du  moins  il  la  con- 
Mille  qnelque  part  : 

Enchaînez  vos  regards,  tenez-les  recueillis. 
Comme  la  mouche  à  miel  qni  de  la  rose  au  lis 

Porte  son  aile  et  son  caprice. 
Abeilles,  u'altez  pas,  sans  pitié  ni  repos. 
Butiner  en  tous  simis  le^  arbres  de  l'enclos  ;■ 

l'osez-vous  sur  un  seul  calice.  ' 

'La  Couronne  d'Ophélie  n'est  itoint  un  recueil  de  pièces  épar.ses  (|iio  ne 
relie  entre  ellevaucun  lien  d'unité.  C'csl  un  livre  varié,  mais  plus  peusc 
qu'il  ne  seniblcrail  au  premier  almni.  Le  (il  de  la  coiri|i(isilion  se  déroule 
avec  harmonie,  tt  la  trame  .se  peut  suivre  ^^aiis  trop  lie  peine  .sou.s  les  bro- 
deries oit  elle  .se  dérobe.  L.i  première  (lartie  est  un  hymne  lï  ht  ji:uiiesse, 
à  la  vie,  aux  a.-piralious  d'un  idéal  amour  que  le  poète  salue  u'iisi  daiis 
une  stance  de  faclure  parfaite  : 

Je  viens  à  vous  les  m-iins  pleines  do  roses, 
Acceptez-les,  olleilesa  t;eiioux^  "' 

J  ai  pns  soin  oe  cueillir  le*  plus  bellm  écloses; 

El  du  jardin,  voyez,  je  viens  à  vous 
Les  mains  pleines  de  roses. 

Comme-Jes  violettes  à  un  propuc  rayon,  son  aine,  loiii;tcin|)s  taptive 
mus  les  renis  aigus,  vient  de  .s  oïivrir.'Cn  .sont  (ics  'ctiunls  pnnlamiicrs, 
des  buuqiiet.sde  vili,.iielics  et  (le  iriMiei.s,  (Jes  c.insiils  .liirnianls  à  la 
roanièie  de  Konsard  :  Aimczinoi,  npei.danl  quêtes  belle...  Cueille/ 
je  jour  ;  Carpe  riiem  : 

Hâtez-vous  :  dans  les  ondes  vives 
C'e.sl  l'heure  ou  jamais  lie  puiyr  ; 
Cuei.lof  la  Heur  ;iii\  verles  lives, 
Aux  lcvr.es  iose>  le  b.u-,'! . 

Attendre  eiieor  sei;il  |  en -..ice  ; 
.Midoiis  e'n  des  lllll^l^  li.'j;  ".  .lui  ,  ;' 

.\illlulls,    l;,IIMli>   ijue    l'ii;    ,  .      .;,,■ 

s'  iic:iilrf  (le  au  ;>■.  e 


riei 


!''ii'  MeiiniiU  les  juur^  iiiiim. 


•V.  Il\    llMllv, 

iiiiiui'ijx,  !•>,- 


Le  bonheur  a  pour  moi  des  charmes, 
J-!  le  poursuis  d'u.i  vcco  constant. 

Car  je  sais  tout  le  prix  des  choses. 
J'aime  la  joie,  et  sur  mon  seuil, 
Au  lieu  de  lenturet  de  deuil, 
Jt;  voudrais  voir  pendre  les  roses. 

Les  roses  de  la  joie  rcdeuriront  ;  laissez  s'éteindre  ces  trop  vives  ar- 
deurs d'uu  idéal  envolé.  Ktcoiuineiit  ne  pas  reprendre  i  l'espérance,  ne 
jias  renouer  avec  la  vie  pour  ses  cotés  aimables  quaud  on  ne  compte  au 
plus  (|ue  viiij;t-ciui]  ans?  li  est  des  amours  plus  vraies,  je  veux  dire  plus 
possibles,  auxquelles,  dans  sooabaodon,  le  poêle  peut  encore  recourir.  Et 
liy  aura  recours,  cl  il  leur  (ievra  d'heureuses  et  riantes  inspirations,  telles 
que  :  les  projets xléjoués^  a  Février,  et  te  rimeur  abandonné,  où  l'iro- 
nie aii\  lèvres,  le  niuliii  riinciir  .se  plaint  en  jouant  de  l'iDConblaiicc^c  sa 
l.iicy. 

.Mais  Luey,  pareille  à  Lesbie, 
Car  les  li  uiiiies  n'nni  iioiiii  changé', 
De  celle  honte  m'a  chargé, 
Qiiejuilis  (ialiillea  subie,  etc. 

Il  y  aura  bien  encore  ça  et  là,  et  avant  ces  stances  moqueuses,  des  mo- 
iiienls  d'uiiiers  retours  iieiidant  lesquels  il  échapperai  .M.  I>es|)laces  des 
accents  (le  v  raie  tristesse  ■  iiiiisi,  dan.s  cette  pièce  intitulée  Repos  du 
nnur,  l'uue  de  .ses  iiiicii\  eciiles  et,  à  coup  sur,  celle  qui  retle  la  plus 
sentie  de  son  recueil.  Mais  ce.s  iiioiiients  dcvieiuieut  plus  rares  en  avan- 
çant. La  poésie  est  lii,  d'ailleurs,  qui  !e  sollicite,  et  elle  a  des  secrets  qui 
('oii-soleni  (le  bien  des  docepiioiis  !  Comment  résistera  de  si  précieux  ap- 
pel.-'.' L'arli.sle  s'y  laissera  niiiiirclleinent  aller,  et  pour  tout  dire,  je  le 
soui)(;oiiiie  Miéine,"  comme  Ions  les  rêveurs,  de  n'avoir  jainais'élé  fervcni- 
meiii  épris  que  de  .-a  inii'e. 

Mai?  aussi,  quel  ciilic  a  I  art  1  coinine  il  l'étudié  .sous  toutes  ses  for- 
mes ;  i//;a*se  sa  roe  «iw ///pr/i  des  .v7a<«es,  devant  les  toiles  et  les 
marbres  aux  beaux  coiitoiirs.  Ici  c'est  une  rime  en  l'honneur  de  la 
blonde  infante  qu'a  peinte   en  pied   ralasquez  de  Silva  ;  là,    c'est 


lie  .iij  (Ji;  (.loulo  et  d'ixiic- 


l'iu'  j'ai  AU  s.iiis  venir  \i  I.Ui, 
Ile  fruits  en  liioii  V('ii.'.'i  p.  ;,r, 
l'i'  :  (uiUilis  laiiés  (I.     h  .eui  L,ii'nje, 
H.'  iu''s  nrirle.s  sans  .s  i>,.v;  :r '■ 


Va  ï  .1  I  eu -ce  • 
inaïKit  /,  |i;      ic-.  . 
les  illic  ;    a  le,v  Vi 
le  boiilicur. 
J 


■Il       ri.slu, -suu.^   vi;r-;    ;■  ,rciii|i(>  lie    ;  ii  me.-,';,  ne   lui  de 
m     eli.)usaii,-i;'    'iim-.-;'iieii:e,   J  lie  .-.vrvau  i::!^-,  viiiis 


un  '  'tro|ihi  il  'iii   -'<!'!  ■  ri  r' 
lie  In.-'  l'V  Cl  '11/.''  ;  pu  -  ■■ 
lui  iiis,  ir  '  ir;  e  e.  .:!'■   •:  . 
jioeliil'ies   erli,i|i|.i  i  .>     (i,. 
(les  (■u.ii|)i..'-iliiil!.-    I  !il      II 
'.'lelix.  Tel  ■    f  {■■  llli.ee.i!  .- 

iif.u  du  ciliiKji'.   L  a'i'i  II 
cijiaiix  a  I  e'i'iri'.i    m-     i  : 
pnis-ions.  iiiii.-  eux  '\\\  i 

XiililL'Il   e,  ri;  ^ol.l  ^i^-  !.    1: 

tuires' 

filet'  111  ■ 


V  re: 


,  (•(  i:  ^.^l  iiicij  il  leuiei,  c.r  ii  ii.iu.,    ia  j,„e  cl 


ene  si:is  pas  île  ceux  pyuriai.I,  ■ 
yurse  cuiujilaiscut  dans  leur.,  laruios  , 


pri'le,ss|iMi  1.1 
ces  l'niiiili''.- 
ijoiivel.es  (Il  1 
leiii,  l(ir.-(|iie 


•■  hofuiii 
couvr,;    t.'i.;  'ï 
iiiei'ris  jiifin 
re,.r.  >a.K( ..   i 

lilMll-S 

1rs  hltl 


il   (.si    I, 

aiitoii; 


acadeniiijiios  ou  .s'aiismbci; 
tt  puis,  si  peu  sensibles  qu  i 


',  I  I  sa  ro-"e  fanée   .lU  sein,  la    naïve  et  jo- 

r>j,.uu  puvs.ii'Ç  ealipi'  de  .M.  Aligny  qui 
e  ^■iiiïi  aiiti'iiie.df.   CtiiJnier.   A-Umies.  ces 

ii.iiiiaiiii;  de  la  fanlaisic   viennent  .^e  mêler 

e    m'i    la  pensi'c  moule  .sou.s  le  soulllft  reli- 

OUI'  lili'e  :  l^e  clocher  n'est  plus  au  mi- 

/<<T  .iiite  'vec  l'iiiuLjoii   les  dédains   luuni- 

-,    il  llayelle    île  son  vi'i,^  I.  .i  viliagi'Ois  os- 

.r-    ,1  .s.i.i  ■  cesse  (Il    aviiul  loin  iW.  >,i  verve 

i!    (lu    iicci!  e,  les  capacités  pmpiié- 

■ifuiij-  c.nmhM  il    l(.'s  ap|ielie,  b<KH>'i()is   el 

a'ivreié-di'î'ili  li'l'.i''    ''i'  i  lii'iilleii'iice,  font 

lye/ ((?•<.  Sacliuiis  ^.'re  ,i  M.  De.-pluccs  de 
^    iiiie    caiitCOji'aJHitiOiil  cliaiiuc  jnur    de 

Il '|iie  les  pins  .leiiiies  se  lèvent  et  protes- 
■  a  le  i.iire  se  rciifcriiioiit,  ilaiis  le?  filenees 
,1  ;>  le.- besoins  d'un  liinivel  tinire  d'idées. 
1  les,,supi)05e  aux   charmes  de  la  poésie, 


les  bourgeois  le  seront  encore  assez  pour  sourire  des  premiers  i  ces  spi- 
rituelles sorties.  Ils  en  goûteront  le  tour  ferme  et  original  ;  ils  en  cou- 
prendront  surtout  le  motif.  Dans  le  désordre  qu'on  remartjue  depuis 

Quelques  années  au  c  "ip  littéraire,  dans  celle  absence  de  chef  «l  «l< 
rapcau,  les  groupes  dirers.  en  butte  aux  sarcasmes  du  dehors,  en  proie 
aux  dégoûts  d'une  position  mal  assise  ,  s'efforcent  d'y,  échapper  p» 
l'ironie.  Ainsi  fait,  à  ses  heures  d'impatience,  l'auteur  aè  ta  couronu 
d'Ophélie.  En  son  dépit  contre  la  vulgarité  de  notre  époque  et  ses  tn- 
dances  positives,  il  lui  opjwse  ces  temps  oii  il  était  de  t>el  air  d'accueillif 
avec  empressement  les  choses  de  l'esprit  ;  et  il  va  jusqu'à  lui  préréi» 
les  jours  des  marquises  lettrées  et  des  écrivains  de  boudoir. 

Il  est  eacor  dessalons  politiques   . 
Où  de  pcdanis  bourdonne  un  noir  essaim  ; 
Mais,  pour  former  des  cercles  puitiiqucs,- 
Nous  n'avons  plus  Leipinassc  ou  Teucin. 

Nous  n'avons  plus  la  Pompadour,  ni  même, 
A  son  défaut,  madame  de  Mailly, 
Qui,  dans  sa  conpo  en  cristal  de  Bohème, 
Au  bras  du  roi,  buvait  si  bien  l'Aï. 

(Compagne,  hélas!  de  sa  fuile précoce, 
Quand  mai  s'en  va,  la  rose  le  rejoint;    ' 
Puis,  au  milieu  des  gloires  du  négoce. 
Ces  beaulés-là  ne  s'acclimaleiil  point. 

Ce  sont-là  des  rimes  bien  trouvées,  avouons-le,  des  strophes  de  coup* 
nette  el  d'allure  fringante  ;  mais,  n'eu  déplaise  a  M.  Desplaces,  nousH' 
voudrions  pas,  même  au  i)rix  de  tel»  vers,  revenir  aux  temps  poudrés  « 
la  Fomjiadour.  Noire  éjtoque  a  ses  cùtiiis  ï .ceptables  et  glorieux  qui  no"* 
la  font  aimer.  Il  nous  semble,  du  reste,  qu'il  est  (|iielquc  chose  <le  P"* 
(■lii-'ne  (le  la  iiiissioii  du  poêle  que  le  dédain  des  masses  ;  c'en  est  le  no'''* 
.souet  ;  le  seiiliment  de  leurs  soiitlraiices  à  consoler  et  de  leurs  f*'*" 
à  corri!,'er  par  de  sages  enseignements.  Voilà  quelle  devrait  être  l'aiDiN 
lion  dernière  de  tout  litléraleiir,  la  lia  sacrée  à  laquelle  tlevraienl  ien<l'* 
le.^  «ITirls  des  esprits  dniés,  ei  p"iu  être  RSt-ci3  aussi  par  là  scu''^' 
iiicnl  (ju'oii  peuL  aniver  à  Lii-.ser  (luelque  Irace  de-son  pass-ige- ■J!''"'. 
celle  piciicciii;utii!u  jjrave  est  prccisémcut  ce.  dont  nous  déplorons  la'*' 
sciic^  (liiiis  le  voiuini;  de  ,\l.  Desplaces.  Ce  n'est  piis  que  nous  vuiilK".' 
nous  retr;iH.:lipr  ilernère  ce  qui    lui  inaui]Ue  pour  .lui  contester  ce 'tij.' 


piisfèile  il  n:i  hiiii!  d'  y 
V  a  'le  ir.naii  iiiu  'laii.s 
Irr  nos  reser'C^.Au  s;ii| 
ML'ii  p'ini'j  avenu-  iiuc  non 


re  :  nous  avons  a>s(z   volontiers   reconnu  ce 'I" 
son  livre  pour  (]iril  noii.i.  .soit  permis  de  in.inie 
lins,  c.  c:  l  iiiuinsiin  r;t,Tel  pour  le  présent  Tj^i 
i.xpriiii'jii.- il  i.    li  cjt  a  souliailer  (|ue  il'*^^ 
f-.  s  ciiai.Ls  f.iiins   le  p'ùic  .s'uuv  rc  dt;  jiius  iaryes    liorizui'S,  cl  qu  ^1"'" 
nous  U'.o  ril.jiuH'  les  ttSîuT,  il  lioiis  doiinejes  fruits  de  sa  pensée.  L.sp'î'''"" 
ilu'cn  avaiiçiiiil,  eu  imiii-.saiii,  moins  iiréoecupi;  de  la  forme,  l'arti.' 
lui  ne  délioriJera>])as  le  iieiiscitr  ;  (|tie,  de  [/.us  en  plus  soiK'ieiix   du  i""  • 
iiiimaiii  el  diiraliie,  voyant  diins  la  poésie  le  moyen  et.  non  lo  but,  i 
dépensera  pas  .-on  nerveux  l..ient  à  ciseler  des  fanlaisiës,  niais  qni'     , 
(liiinera  une  suri^  lie  cunsécia'ion,  eu  le  iiictlant  au   profil   des  i"''^' 
belles,  g  aiulis,  fé(.'Oudi'.s  el  uliles. 

.  A.  LACAUStJAPK. 


lui 


„ ^^ IpIpilÉveir  »wo  le  MWiî  h  cens  «iii.  eoiuai«  votis^ 

—,.^1  le  vni)  et  non  on  prétexte,  ju  réponils^que  le  prugriimnie  «Je  luoii 
«fi  reoferine  leit  liltèratures  meridiuBitles  ilit'is  leurs  rapporis  avbe^us 
mililioaii  ;  qu'eu  publiant  l«  volume  du  lues  lfçuii!«,j'ïi  sau!>*Jouic  le  uruil 
iiioiiner  un  titre  plus  pricis,  et  de  marquer  aiusi  lu  inuu\euiuiit  l'e  l'e^- 
nt  kautalu  entre  deux  é|MM|utii. 

•  Diri-l-ou  que  le  cliriaiiaaisme  ne  regiirde  en  rien  le  Midi,  que  la  Révo- 
ilioa  frauvaise  ne  coui|ile  plus,  qu'elle  u'a  pas  luèiue  éié  aperv»»  far  l'Iia- 
erliÉ'pagiie,  par  Muuti,  qui  churcbe  IViilerdu  Daiiieduu«  la  Couveii- 
00,  par  Ailieri,  Mauzoni  t-l  la  nouvelle  tJcole  t't|>at!iioU'  1 

■  Ci'iUt  leltie  est  trop  longue,  uiuuMeur,  cl  vepuiidunt  elle  m'a  (laru  n>'- 
ijitirt)  |iour expliquer  oiuuient  je  i.e  puis  déférer  aux  oUM-rvaiions  biuu- 
tilliDU-s  que  vuiih  in'adrusiM'z.  J'ai  la  conscit'nce  qii'i-u  cédant  aujourd'hui 
irii  |)oiul,  je  ^eraù>  contraint  Uigiquuiueul  de  cédtr  drmaiu  bur  un  autre  ; 

pour  lue'reidre  la  vie  plu»  facile,  il  oe  me  ^e^lurail  qu'à  abiuduuner  la 
lutté  ri  la  dignité  île  l'euMignenieul.  Les  vive>  iiiiuiitles  qui  k'adrrssenl  a 
m,  t'éleudraient  bientôt  k  d  autres,  si  nuuii  uianquiuns  à  notre  i&cbe  :  au- 
tt  uut  leii  aMuqiier  sur  nous. 

I  lii  le  plaikir,  au  milieu  de  ces  lutle.<,  de  ne  haïr  personne  ;  l|-s  diOicul  • 
tM\iennent  pas  de  nosadvei^aire»,  elle^  sont  dan»  U  siiuaiiuii  uiéuie. 
i)Ul  pas  cbirrcbé  le  combat,  je  ue  te  fuirai  ^as  non  plus  ;  et  puisque  des 
iraln  austi  lemnérées  que  les  «Aires  n'ont  pu  me  convaincra  de  r'^uonct-r 
«que  je  considère  comme  le  droit  et  la  \ie  de  runseiKueiueul  public,  ju 
tpeasc  pas  que  (lersonue  autre  m'y  décide  aisément.  > 

MARI.XE  A  VAPEtn. 

0  malin,  le  Moniteur  publie  les  lignes  Buivaolcs  : 

1  L«  roi,  |»ar  jjiic  dùci<ion  pri>e  en  ronsi'il,  sur  le  rapport  conçerii'  entre 
ainbtre  de  tainarini  et  le  mini^ttre  de»  fiiiaiicu>,  a  aulori>é  l'ruiploi  ini- 
Uiiit,  pour  le  service  de  la  marine  rujrale,  de  dix  bilimeiil.s  a  xapiur  .sur  lu 
uliies  diX'Seiit  qui  uni  élè  cunstruil»  en  vertu  Je  la  loi  du  itijuillui  iHio, 
«[  desservir  lu<  ligues  dus  curruspoudau('e>  tr:>nsatiaiilii|uu>  non  ciicore 
lûics.  Os  dix  bàtimi-nis  à  vapuur  (oni  :  l'Atbntrot,  li  Curaibe,  le  Labra- 
r,li  MoHttxuma,  l'Orénogue,  le  Panama,  Ou  46U  cliuvaux  ;  le  Ca'tman, 
[k»,(Espa4on,  le  Phoque,  de  2iO  chevaux. 

■  Ces  quatre  derniers  sont,  dès  à  présent,  disposas  pour  le  service  au- 
KJil  s'agit  de  les  ariccler,  ut  les  six  blliuiuiii.s  de  lu  fuicu  de  iM  cliu  ■ 
in  sont  de  ceux  Joiit  lus  travaux  d'iuttalljtiuii  ont  élu  arrêtés,  il  y  a  di\- 
lii  moi',  par  ordre  de  M.  le  nnni>tru  de  la  muriii*-,  :iliii  de  le>  lunii'  piéts 
KeTo:r  avec  une  é^ale  facilité,  dès  qu'il  y  aurait  lieu,  suit  la  d'oti  lia  lion 
iKrvice  de  paqiii-bot,  soit  celle  de  bltiiiiunt  à  va|>eur  Ue  guerre.  Au 
•j«ade  la  dis'K)siliun  qui  vient  d'ctre  adoptée  à  l'égard  de  ces  iLitiiuents, 
icn  pourvu  ainsi  qu'il  suit  à  la  coni|>osition  de  la  division  navale  qui  doit 
MioBuer  sur  les  côtes  occidentales  dAlrique,  sous  le  cunmiaiidvniuul  de 
.le  coutre-aniral  Montagniés  de-La  Roque,  ayant  pour  '  bef  d'éiai-uiajor 
ctpitaioe  de  pavUlou  M.  le  capitaine  de  vaisseau  Bouël-Villaumez. 

ktiu  vin§t-iix  bàtimentià  vapttir  tt  à  voiUê  dtttinéi  à  la  turveil- 

lanee  d*i  càu*  oceid*ntaleé  d'Afrique. 
litimenU  à  vfftir- —  De  460  cbevaux,  le  Cora<b«.  portant   le  pavillon 
coaire-amiral.  De  >20  chevaux,  le  Caïman,  l'Elan,  i'Eipadon,  ie  Pho- 

■  De  lOO  chevaux,  VAuttrali»,  l'Euphratt.  \e  Narval. 

UHwunti  à  voiUt.  —  Corvette  de  guerre  de  30  canons,  la  Camille.  Cor- 
la  du  ïSOtouoeaux,  I'/imKmim,  Y ImfaiigaMt.  Briclt  de  iSIcanuns,  1'^- 
illi;  de  IticanoDs,  le  GrtiMdter.  Brlcks-aviaoo,  r.ileyoM,  le  BougainvilU, 
CmèU,  la  CtMnê,  la  FUgt,  t%fÀ§tr,  le  Pmtillon,  le  Aouif  mi,  la  Sur- 
im.  Goélettes,  rimarantf,  la  Fine,  l'Uirondtlle.  la  JonquilU. 


FAITS  DIVERS. 

tiiOTiiQVK  DD  JOUR.  —  M.  Ic  duc  et  Mmo  la  ducbcMe  de  Nemeu  rs  .sont 

liMi  Limoges  le  18.  —  M.  ViHemain   est  à  Cenèvè.  —  L'Académie    des 

Kriptions  et  belles-lettres  tiendra  s;,  séance    publiouc  annuelle   dem.iin 

iMùi,  à  deux  heures.  On  entendra:  un  rappoit    du  M.   l/enormaot  sur 

iMtrages  euvoyés  au  concour»  sur   les  autiawités   de    la  France  ;  un 

^t  de  M.  Laboiilayc  sur  les  prix  lomius    par  le  h;iri>u  Goburl  ;  une  no- 

(k'iiluriiiue  sur  Eméric  David,  par  M.  le    baron  Walckuiiaur,  secrétaire 

ipètuel;  un    mémoire  sur  VUittoirt  du   Tiert-Elat,    par    M.  Augustin 

iwy  ;  un  mémoire  du  M.  Victor  Leclerc,  sur  Dante  ;  cl   un  mémoire   de 

Rrinaiid  sur  l'Indu.  —  A  compter  Ue  demain,  1"  aoûi,    le   prix  du  paiu 

Siédans  Paris  à  33  cent,  lu  kil.   du    preraiùru  qualité  cl   b   2U  ceiil,  le 

H.  (le  seconde  qualité.  —  Aujourd'hui  a  eu,  ou  plutôt    n'a  iiointeu   lieu 

l'indication  du  journal  le  Commerce  sur   la  mise  à    prix  du  100  000  fr.; 

fioniiu  ne.s'éianl  trouvé  pour  surenchérir,    elle  a  élé   ajoiiriuV.  —  M.  lu 

^miPrlrt,  pair  du   France,  lieutenant  général,  de  la   section  du  rés«;r\u, 

'Monté  directeur  du  dépôt  général  de    la  guerre  ut   con»crvera  iraiisi- 

Mnpnt  le  titre  du  din-clenr-géuéral  du  dépôt  ilu  la  guerre.  —  Une    or- 

Mtiice  du  roi,  du  l<i  juillet,  réunit  le   dépôt  général   du  la  gnurrc  à  l'ari- 

(iraiion  centrale  du  m!iiislére   de  la   gueriu,    et   donne  à  ce   survice 

nouvelle  organisation. 

JciïTÉs  H<:iENTii''itjiJE»  ET  LITTERAIRES.  —  Uno  ordonnance  royale 
lia  il  juillpi,  poi  le  qu'il  sera  iiublié,  i  dater  du  1"  janvier  prochain, 
■^  int-iuccs  du  département  de  l'instruction  publique,  un  Annuaire  des 
^sscienliliqupseï  littéraires  du  royaume,  cumprunaiit  :  1°  l^s  si.Tlnts 
■"tlettients  du  ces  Soc'iétés,  par  extraits  pour  le  passé,  inti^gralumeni  pour 
•^iir  ;  2°  UD  exjKJsé  du  leur  origine,  de  leur  but  et  du  leurs  ressources  ;  3" 
J'uilyse  de  leurs  travaux  les  plus  importants  et  <!e  ceux  de  leurs  mom- 
^ïlola  relation  des  séances  et  assemblées  putliqurs  Ue  l'année;  ô»  le 
Ile  rendu  des  prix  décernés  dansées  assemblées,  et  le  programme  an- 
''Mprix  proposés  ;«*  la  liste  des  membres  résidant,  correspondants 
jnocies  ;  7o  la  nomenclature  des  principaira  corps  savants  des  autres 

'.*»T  DU  BARON  BOi|ia,  .SCULPTEUR.  —   Avant-hier,   à  huit  beure-s  du 

"•M'oh  a  trouvé  dans  son  lit,  mort  sans  convulsions  sans  agonie  et  sans 

'Haie  piéalalilu,  un  des  slaliiaii'us   rininuiils  du  iioiru  é|  oqm',    M.  liosio, 

''^'^l  baron,  oDiricr  dé  *la  Lé^ion-d  Hoiuicur,  cliuvaliur  d(\  S  lint-Mii  lie! 

^'iiilii'e  de  l'hifiilut.  M.  liosio  naquit   à  .Monaco  le  li)  mars  n(i!).  Il  ciiii 

'*l"iiiiiiiei)l  âgé  (le"(>  ans  4  mois  ut  lo  jours,  l'ajouéuiil  'ori  niaîlru.  Lu 

*'"''' lifts  ouvia^us  qu'-nonsdivons  au  ciseancorrect  et  gracieux  de  cemal- 

,*l  iiiiiiiiiibrablu,  voici  les  principaux:  Les  has-relicfs  Ue  lacobiitie  i.e  la 

*'' >t'niioine,  le  roi  et  la  leinn  du  \Vesi|ihalii',  exposés  en    I8l(i,  f.lmour 

|y">f  (/m  traits  expo.-éen  I8f2,  l'Amour  téduitanl  l'imiocenrc,  t'Aristie 

'*»caliiT  iiii  LiiuM-e,  ïlli/acinthe  Un  Liixumliour^,  le  duc  d'Enyhi"n  cx- 

'!'■"  "il",  la  slaliiu  de  Litiiis  \IV  du  la  placiMles  \  ictoirus  cl  iesininiiia- 

,,'!;"'■■' ''''<îfs  du  |)ié»!estal,  <a  Franne  et   la  Fidélité,   Un   moi  nnii  ni  i.W. 

"lericiein  salle  des  l'as-I'urUu»  au  Palais-Uo-Jtfsticu,  Uerciilc  combat- 

ir' ,'"'"' H^'T"  •'"   •'i"<>nzu  du  janlin  des  Tiiilurius,    le.  (iiiailriRU  du 

'iinii  I   '"""'''"'  **"  ^'''''''ousel,  la  .slatiie  colossale  de  l'einiicroMr  qui  cou- 

,.° 'ïi  Cdiouiie  de  Boiilognu.  Il  a  exé';iiié  pour  \a  ^r;inil  escalier  ilii  musé» 

^^^.iiUis  un  ailminUile  yrouiH!  eu  niarlre  lilanc  ii  |céscnlani  la  Kiance. 

'""■■iiil  (les  couronnes  à  ses  cnfanls  illnslrcs,  uxpdsé  en  iS'm.  ("ci'e  an- 

i  "'' '"lirait  au  Salon,  sons  le  numéro  2  l)K'),  sa  Jeune, Indirnne,  <  n  luar- 

'"Rsiani  ii  l'une  fhrsr-s jaini.esiine  liaiMleli'lle  oiiiée  île  coiinillages.llruf 

:  >"vr,>  ,1^.  uyj^n,  aiiiaiunisiiiri  à  faiiTia  réputation  de  dix  artislus.  Carie 

""wi  Cil  son  dernier  cl  sou  l'Ius  Udîsie  élève. 
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roi  de  Hollande  a  reçu  «ne  singtthëre  visite.  Dans  le  courant  dé  la  journée, 
».  M.  a  uté  visitée  dans  l'hôtel  Nivart,  par  deux  individus  ;nèN;  et  sœur., Le 
roi  qui  aime  beaucoup  ses  sujets,  suitoni  un  pays  étranger,  i-n  api>renaiil 
(|U('  «les  compatriotes  désiiaiunt  le  voir,  s'empressa  de  lus  l.iiru  amener  en 
sa  présence,  frétaient  des  paiivrtîs  pécheur»  du  Ziiyderzée,  ru»él'is  du  cos- 
luihu  brillant  et  original  U(' leurs  aiicclns.  Lu  roi  lut  tullmiuiit  satisfait  de 
l'lioiiiiélusiiu|<licilu  de  culte  Ueuurcl)'^  congratnlatoiie,  qu'il  luur  lit  trans- 
iiiettre  par  son  ministre  dus  culouiui  une  marque  pursonnellu  U'c'Sliiuc  et 
d  an'ectiipiise  boulé.  > 

304' A!*CE.\siO.N.  —  .  Mardi,  lit-on  dans  b'S  feuilles  de  Londres,  M.  C. 
Gruen,  lu  celùlire  aériin.iiite,  a  luit  sa  3(ilt  ascension  dans  le  ballon  JFawau. 
Il  est  parti  de  Creniornu,  Cliulsuj,  atcompagné  du  sa  reniine  el  du  huit  per- 
sonnes parmi  Itsquelles  on  cite  lord  Ueru-ford  el  M.  Motihi  w.s  Clown  du 
théilre  Ue  Drury-Lane,  en  graud  cosKiine  de  son  empio:.  Cette  scciiu  avait 
attiré  uii  grand  nombre  de  curieux  ;  l'ambassadeur  du  Perse  surtout  suivait 
avec  iiitiuimenl  d'ailention  tous  les  prépar;ilifs  du  départ.  . 

U!«t:RAKZiA  AUX  TUILERIES.  —  On  lit  daus  la  Gazette  du  Tribunaux: 
€  La  partie  du  <|nincoiice  du  jardin  des  Tuileries  qui  longe  la  terrasse  Uu 
bord  de  l'eau  jus<in'au  ^rand  bassin,  et  an  centre  de  la  |uelle  se  dresse  sur 
un  piédestal  la  repré^elllalion  en  marbre  d'un  sanglier,  est  signalée  depuis 
longues  années  comme  un  des  lieux  Ue  rendez-vous  Ue  ces  êtres  imniomux 
Uoiil  lu  vice  seiiiblu  se  propager  .i  Paiis  Uaiis  niiu  progrussion  effrayante, 
t.  est  surtout  dans  les  jour»  du  réjouissants  publiques,  où.  le  jarJiii  rusle  ou- 
vert jiis(iu'a  une  heure  assez  a«anci;u  i\u  la  nuit,  (iiié  c«;s  misérables  se 
réiihisseiilen  ce  lieu,  où  r.pais.suur  du  l'onibraKu  empiVhe  l'éclat  Urs  illu- 
ininalioiis  Ue  péïK'tiur.  La  (m'ice,  (|iii  pourchasse  ci's  indivi  lus  avec  une 
persévérancUonl  va  biunlot  témoigner  UcNaiil  la  justice  l'oiliense  allaire 
(lue  «le  la  rue  du  Rempart,  avait  pris  ses  mesures  hier  pour  les  placer  sous 
la  main  du  la  justice.  Au  nioinentou,  vi-is  neuf  heures,  iU  se  troiitaient 
réunis  au  nombre  de  \ingt  ou  trt  iite,  chantant  d'impurs  refrains,  dansant 
en  rond  et  .se  livrant  à  tout  lu  cynisme  de  leurs  hahitudus,  unu  l)rij;aile  d'a- 
gents f'inditsur  eux,  et  en  arréla  la  iiMjeiire  partie.  Plusieurs  d'entre  eux 
parvimeni  à^'éclij(ipur  ;  mai,  la  (ouiu  des  curieux  dont  rexpeUition  des 
a;;eiitsa\alt  attire  l'ailention,  ayant  su  UiMjuoi  il  s'agissait,  ut  a  qiiellu 
sotte  du  gens  la  police  avait  «eue  J'ois  aflaire,  prit  parti  pour  elle,  ut  arié- 
tant  lès  fugitifs  au  passage,  leur  aduiimslra  a  coups  de  canne  une  coiruc- 
tioii  exira-légalu  dont  plus  «J'uli  ^a^s  doute  portera  liui^tteinps  le.s  iiiaKiucs. 
yu.itor/i-  du  (US  inliviUus,  la  |iiu|<art  bien  connus,  ul  ayant  ele  ariétés 
maint' s  l'ois  dans  1.1  galerie  U'Oiluaiis,  au  l'al;ii-,-lloyal,  ou  Uaii»  lus  i^ariiis 
mai  famés  qui  .servent  de  refuge  ordinaire  a  leurs  pareils,  oui  élôcuvovés 
au  dépôt  de  la  Préfecluic  el  déf.rés  ce  matin  a  la  justice.  • 

L.\  PROPRIÉTÉ  E.t  ALUKRIE.— l'ne(picsiiun  intérussantu  a  été  soumise 
au  conseil  d  Etat  dans  sa  seauce  du  :;5juiilut  ;  la  Gaiette  det  Tribunaux 
la  rt'siime  ainsi  :  L'imniunlib>  coii»u  .sons  lu  nom  araliu  du  Ojenam-IJat- 
»ein  parka,  on  Jardin  du  Duy,  est  occupé,  dupuis  la  conquéiu  di;  l'Algérie, 
par  des  hôpitaux  militaires  ;'mais,  un  iK.iS,  le  domaine  ayant  voulu  aliéner 
oesdéfH'ndances  du  cet  iinnieuble,  ai(|ini  <|iiu  Ues  pri'teniions  étaient  éle- 
vées à  la  pro|iriétédont  il  s'agit  par  d.'s  acqi.érenis  des  droits  de  H.idjomar 
ut  de  Néh.-sa,  pe!it-lils  d'un  ancien  dey  d'Aigur,  Hassan  VI.  qui  avait  régné 
del'i0.ia  l:!12de  l'ère  raahoraétane,  oudei'^'.'Ja  l'jl  du  l'ère  chrétienne. 
.  En  conséquence.  I«  directeur  des  domaines,  voulant  connaître  les  motifs 
sur  lo«<|ueis on  se  fondait,  le  représentant  des  héritière  Hassan  cita  Moba- 
meU-el»Haflif  devant  le  liedje!ès  (Tiibuual  eu  Muphti)  p<>nr  y  déposer  ses 
dires,  taire  entendre  se»  témoins  et  écouter  ceux  roosultés  par  le  directeur 
des  bnances,  les  interpeller  au  besoin  cl  faire  connaître  ses  répontet. 

Le  30  juillet  183&,  eu  présence  du  inuphii  et  de  ses  assesseurs,  Mobamed- 
el-UaUif  répondit  :  «  qu  il  n'avait  pa*.  amené  du  témoins  avec  lui  ;  qu'il  sa- 
vait bien  que  Achmet  (Acbmet  XI,  qui  régna  de  I2i9  ii  l?22  —  I604à  1807) 
avait  pris  ledit  immeuble,  à  charge  d'en  payer  un  loyer  annuel  de  )(>0  fr; 
que  cette  somme  avait  élé  payée  la  piemiùru  année,  mais  que  depuis  il  n'a- 
vait été  rien  |iayé.  •  Lu  jdirectuttr  d(is  liiiaiicus  soiuuia  lu  sieur  Mohamud-ul- 
HalUfde  prouver  eu  qu'il  avai,i;iit;  celui-ci  répoiiUil  «lu'il  y  avait  Uus  té- 
moins ;  mais,  ?^ommé  de  l(!s  faire  rnnnallre,  il  n'a  pas  réiondii.  Alors  lu 
directeur  des  iinancus  a  objecté  (|u'il  n'uxistaii  sur  les  livres  tuics  aucune 
trace  du  [laieinunl  allègue,  et  il  -a  produit  ces  livres.  De  plus,  il  a  Uouiié  lec- 
ture de  déposllions  écrites  ut  signées  du  témoins  api>ulcs  parle  gouvi:rne- 
ment,  et  il  un  est  résulté  qu'un  fait  il  était  établi  que  les  deys  d'Aller  exer- 
çaient sur  le  jardiu  litigieux  des  droits  de  pro|>iieté  absolue  et  sans  con- 
dition aucune.  Le  uirt>cieurde.s  linances  a  ensuite  invité  le  mcdjelés  i  faire 
comparaître  IcsUits  téino'iiis  pésenls  i  l'audieiicu  et  à  les  intuiroger,  pour 
<|ue  des  débats  piii.s.se  sortir  la  vérité.  Les  Unis  prcniiurs  témoins  ont  été 
euteii'Jns  sans  (jue  personne  ail  élevé  U'ol  ji  liion. 

LcTilUplitia  alors  déclaré  aii'noin  du  tnlinnal,  i|u'il  ét.iit  inutile  U'en- 
lenUrc  lesaulres  tciuoins,  paice  qu»:  lui,  persiiniielleineiil,ainsi  (jue  tons  lus 
munil>r(>sUu  Iribiinal,  savaieiil  au.vsi  bien  que  les  léiiioins  tout  ce  que 
ceux-ci  pourraient  Uiru.  Sur  celle  Ui-claralioii  du  muphti,  leUirettem  U(  s 
filiaiicTLS  dumaiiUe  aclu  du  molif  du  rt^fiis  el  du  ce  <|ii'd/éT^  de  iiolori.-tti 
publique  que  le  jardin  du  dey  avait  été  coiills(|U(\  Mais  le  muphti  a  ré(K)ii- 
Uii  (|iie  lu  jardin  étant  kabhout,  n'avait  nu  être  coiilis(|ué.  _ 

Sur  (|uoi  le  directeur  des  linancus  a  objecté  «  une  ce  n'était  pa.=  le  pre- 
mier exemple  d'une  propriéU!  habbout  (|ui  de  lail  aurait  été  conlisqutie  ; 
qu'une  conliscatioii  était  dans  tous  lus  pays  une  "inesuiu  extra-lçi^ale,  mais 
(pi(!  les  conséquences  admises  Uiins  les  Etais  llarliare-sipies  n'en  étaient  pas 
moins  absolues  ;  qu'il  ne  voulait  pas  uxainiiier  si  Aclinicl-Pjclia  avail  uii 
le  droit  ou  non  Ue  coidisqucr  celte  pro|iriuie  ;  (jiiu  eu  n'était  pas  au  goii- 
verneiiienl  fran(.Misà  di-culer  ce  point  ;  ()u'il  s'agissait  suiiluineiit  U  établir 
comme  un  fait  matéiiel  que,  depuis  ISOÏ  jusqu'à  l'arrivée  dus  Frani^ais, 
ledit  jardin  avail  élé  possédé  par  les  deys  sans  luterriipliou.  » 

Le  muphti  a  répondu  que  ce  fait  èlàil  d(i  notoriété  publique  ;  qu'il  le 
savait,  que  lu  gouvernement  français  pouvait  conserver  ij^dii  inimeuble  au 
même  litre,  mais  qu'il  n'avait  pas  à  en  Uotincr  imw  déclaratinii  écrite,  non 
pliis(|ne  de  son  refus  d'entendre  los  autres  témoin.s. 

Sur  iiiioi  le  direeteiir  des  tiuancei  a  Urussé  un  pr«)Ci!S-vcrl)al  du  lésnllat 
de  la  séance,  atin  d'en  informer  qui  Ue  Uroil.  A  ce  moment,  les  hérliiers 
d'Hassan-Pacha  avaient  cédé  tous  I unis  drniis*un  sieurGaudoil,  «pii,  en 
ItJ.li),  lus  rétrocéda  a  un  sieur  Casidon,  qui   mourut  biunlôi. 

Lus  héiiliers  CassiUoii  se  pourv  ureni  cii  rcslilutioii  du  jardin  du  dey  ; 
nuis  leur  demanUe  a  été  rejetée. 

KFFRAYANTK  HENro.NTHC  UE  DEIX  STK.VXIEnS.  —     L'il    arciclpnt    époll- 

vaiiiahlu,  arrivé  lu  11  juillei  Uaiis  l;i  nier  .Noite,  est  ainsi  rapporté  p;ir  le 
Journal  de  Constantinople  :  «  Le  liali.iii  a  v.ipeur  otlointn  Iscwtar,  paili 
vuiiUruUi  pissé  I  «);ir  'l  riUiisoml.',  reiicoinia  vi;rs  neitl  In  iiius  ut  duciiiu  Un 
son-,  a  *ii  lui  les  il  peu  prés  Uu  remboiiitiun-  du  Uo«pliore,  le  Medztrai-Tiit- 
jurel.  aulre  pyrosca|)hu  delà  iréiiiiî  cohi|ia:;iiie.  (pii  faisait  loiiii-  pour  Inins- 
t  .iiliiiople  avec  172  |ias-;igui'.  <)ii'il  av.iii  jui-.  a '1  récisuii  le,  a  Samsôuu  CX  à' 
Sinopiî.  Ils  av;ui(;;u'i  l  tous  divix  dan-  des  directions  (nipo.sée>,  par  un  l'  nips 
cainic  ut  un  siiji  Mlle  (lair  Uu  lune,  à  1.'  un  1'.!  ini'les  environ  Ue  la  C(jlu,  lu 
Mfrficrun-ri't/j'oret  lilai.LiO  milles  à  rijeiiii^  el  l'/.vcurfnr  8  ui  duiiii.  DtVs 
(|u'ils  s'aiiui«;iireiil  de  loin,  les  Uuox  sienne  rs  inaniuiiv  reruiil  pour  s'évilur 
iiiiitiii'lleinuut,  VA,  dans  ce  but,  ils  dévier. 'iil  en  inéiiK!  teui|is  d'un  (piarl  Uu 
vuirtThr-côli''  di^  luire,  (utlu  inan«Mivru.  ii'ayaiilélé  reuiarc^uée  ni  li  l'un  ni  ii 
l'anlie  bord,  ils  |>er.  istérent,  totiioiirs  pour  s'eviiev,>;i  dévier  U.iislu  mùinu 
sens,  jusqu'à  riiislaiil  (i\i  \'ltniilar  viin  |i  iiiliiren  p'eiii,  ne  loiite  la  \iliss«; 
du  sa  iiiarclie,  si.'r  le  Mr.dzerni-T idjaret  i|ni  lui  |irrsenl ait  le  Iravi  rs.  Le 
chue  fut  t^irrible,  ut  dans  lu  preiuiur  uiouienl  on  nu  sut  |ias  leqiiul  d«!.s  deux 
biiiiucDts  avail  le  plus  bouricii.  Mais  pres>que  aussilOl  do  uotubreuie^  voies 


dèlerminerà  retirer  cette  somme.  Voici  d6«-lors  lestraùgèneqnll  Imagiae: 

il  proposa  il  Duvriéi  de  lui  faire  contracter  ii>ariige  avec  une  jeune  pefvon- 
iie  d'.Vrgenleiiil,  qu'il  lui  aiinuit;.»  cire  la  nièce  de  l'adjoint  de  celle  com- 
niiiiie.  D'yriés,  dcul  l'iiitetligunce  parait  assez  faible,  se  laissa  prendre  à 
celle  fable. 

,,  Dans  la  soirée  du  2  février,  Deauchéne  proposa  donc  -i  Deyriès  de  le  pré- 
senter dés  le  lendemain  an  |K!re  de  la  demoiselle,  et  il  lui  conseilla  de  bien 
garnir  ses  poches  d'or  ut  ilarguni,  ahii,  disail-il,  d'éb'ouir  la  famille  el 
d'ijbtenir  le  conseiuement  nécessaire  dès  la  première  entrevue.  Les  deux  ou- 
vriers .su  mireiil  en  route  à  deux  heures  du  matin  ;  el  commit  Deyriès  s'éton- 
nait d'un  dé|>ari  si  inalinal,  Iti-aucbéiie  lui  objecia  qu'il  avail  promis  au 
papa  d'arriver  Uu  bonne  henru,  afin  de  l'aider  à  tailler  les  vignes.  Toutefois, 
Devriù»,  (pii  avail  peut-être  conc;ii  quelque  déliance,  n'avait  mis  que  28  fr. 
dans  sa  bourse,  a  l'insu  de  sou  camarade,  i|ui  le  suppo.sait  beaucoup  mieux 
nanti. 

Partis  de  La  Villolle,  Beaucbéne  el  Deyriès  suivirent  le  chemin  qui  conduit 
au  |ioiii  d'Asiiières  La,  sous  prétexte  d'abréger  la  distance  qui  leur  res- 
tait à  parcourir,  Keauchéue  quitta  la  grande  route  pour  traverser  les 
champs  de  la  rive  droite  de  la  Seine.  Deyriès  le  suivit.  Quoique  la  terre  fût 
couverte  déneige,  uu  épait  brouillard  rendait  l'obscurité  de  la  nuit  com- 
plète. Lorsqu'ils  furent  a.ssez  loin  des  habitations,  Beaucbéne  s'arrêta  aU 
iégnanl  un  besoin,  et  comme  Deyriès  continuait  tranquillement  sa  marche, 
il  revint  loul-à-'oup  derrière  lui,  el  le  frappa  à  la  partie  poslérieure  de  la 
têtu  d'un  coup  de  marteau  si  violent,  qu'il  l'élendit  à  ses  pieds.  Cependant, 
DeyriH  n'était  «|u'èlourdi  ;  revenu  aussitôt  k  lui,  il  put  saisir  son  assassin 
par  bs  jambes,  et  malgré  fus  coups  redoublés  -dont  il  était  as.sailli,  le. 
renvi  rser  à  .son  tour.  Une  lutte  dés<;s|)crée  t'engagea  alors  entre  ces  deux 
hommes.  Kidin  Deyriès  parvint  à  su  relever  et  ks'enfuir,  et,  sans  le  savoir, 
il  reprii  le  chemin  r>ar  lei|uel  il  clalt  venu,  tandis  que  Beaucbéne  se  di- 
rigeyit  vers  (iennuvillièrs.  ' 

Deyriès,  dont  lu  sang  coulait  abondamment,  tomba  deux  fois  en  défall- 
lance,  el,  aciu<|  heures  du  matin,  il  arriva  k  une  maison  d'Asnittrei  où  oi 
lui  prodigua  tons  les  secours  nécess.iires.  Pres<|ue  à  la  même  betue,  Beau- 
cliéiie  était  arrêté  par  le  garde  champêtre  de  (îenenvi  Iliurs,  auquel  il  avait 
fait  le  récit  d'une  prétendue  attaque  noclurne,  dont  son  camarade  et  lui 
avaii'iit  été  victiiM«!s.  L'invraisemblance  de  sou  récit  le  fil  retenir  jusqu'au 
momeiil  ou  U  nouvelle  du  l'assassinat  parvint  ï  Gunnevillier<i.B^uctiène, 
Iraduii  aujourd'hui  duvant  la  cour  d'assises  delà  {^ein)>,  a  prétendu  avoir 
frappé  Duyriés,  par  suite  d'uuu  querelle  dans  laquelle  celui-ci  avait  été  l'a- 
gressrnr,  el  s'étie  servi  iiuu  d'un  marteau,  mais  dune  pierre'ramassée  par 
lui  sur  lu  lieu  même  du  la  lutte.  Ce  tyslèmc,  détruit  par  le  témoignage  de 
D<yriés  ut  par  tous  les  éléments  de  la  cause,  n'a  pas  été  accueilli  par jes)u- 
1  es".  Déclaré  oiupable  sans  circonstances  atténuantes,  Beaucbéne  à  été  con- 
damné a  la  peine  de  mort. 

CASSATION  DE  l'arrèt  mauinot.  —  Là  cour  de  casutioQ  a  cassé  au- 
jourd'hui l'arréj:  de  la  cour  d'assises  de  Ja  Seine,  qui  condamnait  k  la  peine 
de  mort  lu  nomîné  Maginoi,  convaincu  d'assassinat  sur  sa  femme  el  ses  trois 
bel  lut -sœurs.  La  cassation  se  fonde  sur  ce  que  l'acte  d'accusation  n'avait  pas 
été  notiUé  cinq  jours  francs  avant  l'ouverture  des  débals,  ainsi  que  le  pres- 
crit le  (.ode  d'iustrucliou  criminelle.  \ 


VARIÉTÉS. 
Le  monautopole 

ov  aoirvEAii  trwftÈmz  o'icopoatt  aociAix, 

l>.\R  M.  JaftAP.O,  DE  BOUXELLES. 

SiD<'ulicr  temps  (|iie  le  nôtre.  Chaque  souffle  de  l'air  fuit  éclore  une 
iIoi;lrine  sociiilu  ;  les  théories  les  plus  contradictoires  se  heurtent  l'une  con- 
tre l'atilri^'  ;  lu  domaine  de  la  pensée  est  comme  un  cbain|)  clos  oit  les 
svsiénies  lès  plus  «ip|>osés  viennent  prendre  place  pour  se  provoquer  el  se 
coinballru.  Lnedescouceplions  lus  plus  excentriques  de  noire  époque, 
c'est  iiieu  cerlainemenl  et  lie  de  M.  Joliard  que  nous  avons  fait  connaître 
deriiièreraenl  à  nos  Icdeurs.  Il  s'agit,  comme  on  sait,. d'abolir  ce  qu'na 
appelle  en  matière  d'industrie  le  domaine  public,  el  de  .soumeltre  bjute 
decoiiverle,  toute  fabrication,  toute  (wnsée,  tout  travail,  au  régime  de 
1 1  propriété  individueli"  exclusive  :  t  Que  tout  soit  à  quelqu'|in  el  rieu  à 
toits  dil  M.  Jobard  pour  résumer  .son  sy.slèmc.  C'est  exactement  le  ron- 
Irairr  de  la  devise  d'une  certaine  école  hocialiste  :  «Que  tout  soit  à  tous  ; 
..  rien  n'apparlienlà  l'individu  que  ce  qui  suffit  à  ses  besoins  actuels.  ■ 
1  e  monautopole  (c'est  le  nom  que  l'atiteur  donne  à  son  système)  est 
'.inlipode  mailiématiqiiu  du  «communisme.  «  Il  faudrait  s'affliger  et  non  - 
I  se  réjouir  dit  encore  M.  Jobard,  de  l'expiration  d'un  brevet  comme  de 
»  l'abandon  ait  domaine4iublic  d'une  propriété  quelconque;  il  faudrait 
u  prier  les  cens  de  garder  ou  d'accepter  un  monopole  industriel;  tous 
n  ceux  (iiti  voudront  y  réllécUir  conviendront  avec  nous  que  le  domaine 
■  piibl'c  est  la  main  morte  de  l'industrie.  Plus  de  domaine  public  !  » 
toii  n'a  jamais  poussé  plus  loin  le  fanatisme  de  la  propriété  morcelée. 

1  e  nouveau  monde  iudu.slriel  auquel  nous  convie  1  auteur  est  un  pa- 
raiHs  terrestre  tous  les  fléaux  qui  désolent  uoire  malheureuse  société 
ont  disparu  La  concurrence,  la  lutte,  les  banqueroutes,  la  misère,  tou- 
tes ces  maladies  du  corps  social  sont  radicalement  guéries  pwle  monaulo- 
noie  nui  est  une  pa-iacee  univer.se|le.  Comme  tous  les  faiseurs  d'utopie, 
M  Jonard  a  fait  une  utopie  hienheui'éuse,  une  lie  deféliciens.  Ce  n'e.st 
:  '  yj,  reproche  que  nous  lui  adressons,  loin  delà:  ce  ne  seraient  pas  des 
socialistes  qui  auraient  le  droit  de  s'emporter  contre  la  recherche  d'une 
i)inici''esoc:a!c.  Mats  notre  auteur  a-t-il  vraiment  découvert  le  reinèd.i  a 
tous  les  iiuuix.el  innivcrait-ou  dius  son  nouveau  tout  le  bouheur  qu'il 
nous  proiMPl'.' Nous  un  doutons.  .     \  ■ 

I  1  orcinièr'  impression  qu  a  produitcsur  nous  ce  rêve  économique, 
■'est  un  seuiiiiii'ni  (!>■  l'rayeur.  Si   le  domaine  industriel  était,  comme,  le 
fut  i  iil's  io  sol   soumis  an  piringe  entre   les  hommes  ;  si  chaque  portion 
le  I' domain' uli'i^    iltnbitée  à' un  propriétaire  qui  en  deviendrait  le 
litre  oc'-'f '■!  absolu;  si  la  propriété  iuduslnello,  artistique  et  com- 
èrcide'éi  m  élal'lis  'i""  'c-'  •"•^'"''s  bas.vs  que  la  proiiriélé  lerntoriale 
unKrnice  li  iiniis  semble  «lue  les  cataractes  deila  chicane  s'ouvriraient 
s  !■  1>  momie  él  que   nous    péririons    tous   dans  uu   déluge  de  procès. 
i\,  1  terr"  i  "  «"ene  a.»  ,  dit  le  proverbe.  Dieti  sait  quelles  innombra- 
ble lisi.uie- 'Muello.s  coi)te.s!cilioii8  uiubrouillées,'  quels  débats  intermi- 


oBiiie    i  soulevés  lu  délitiiitalioii  Uu   Sol,  depuis  les  Romains,  ce  peuple 
P  olii'ieurs  jusiiu'nux  Nonnaud.s ,    leurs  dignes  héritiers.  Et  remarquez 
'"il,  iii'Vi  peut,  sur  la  terre,  planter  sa  borne  et  creuser  fon  fossé 
limite.   Si  lu  borne   immobile  et  le  fos-é  profond   ne 


Mlle 

tiotii"  marquer  sa  -  .        i     ■  •  j 

Piivent  arrêter  la  furi'tir  des  procès,  que  sera-ce  dans  le  domaine  indus- 
el  ce  uionîte  aux  limites  vagues  îl  UotlunUs?  Souvene««vous  des  chiM- 


tri 


V. 


..     ^  lt6llaM||MtVwi«Mpl«mitet«éperfeetionDéritÂaDs 

%  vÊÊt.  9  luis  «on  nous  voilà  revenus  à  la  concurrence  que  nous  avions 
ai«tt4ito  Ml  point  de  départ.  Pour  qu'un  privilège  soit  réel,  il  faut,  corn- 
ai tMU  l'ancien  ré(sime,  qu'une  seule  personne  en  France  ail  le  droit 
d'imprimer  la  musique.  Qu  est-ce  qu'un  domaine  exclusif  sur  lequel  tout 
lelBondea  le  drdtt  d'empiéter?  À  quoi  rue  sert  mon  monopole  si  clia- 
CQIi  iMttt  remplacer  mes  produits  par  des  produits  nnalo^uc»?  En  vérité, 
Mius  ne  voyons  pas  bien  comment  le  système  de  M.  Jobard  pourrait  re- 
Widier  aux  inconvénients  de  la  guerre  industrielle.  Ce  ne  sont  pas  scu- 
Iramt  la*  fabricants  d'un  même  produit  qui  se  plaignent  de  la  concur- 
rMMK;  ce  M>nt  aussi  les  fabricants  de  produits  analo^'ues.  Ce  qui  a  tué 
riMiintrie  des  fiieuses,  ce  sont  les  mactiines  à  filer  ;  ce  qui  a  tué  l'inveu- 
tJM  de  Quiuqaet,  c'est  l'invenlion  de  Carcel  ;  ce  qui  a  tué  If  sucre  de 
canne  et  les  colouie»,  c'est  le  sucre  de  betterave,  etc.  Nous  concevrions 
très  bien  qu'on  défendu  de  faire  du  sucre  en  France  afin  d'assurer  aux 
cvlonias  uu  monopole  induslrial  ;  mais  s'il  est  |)ermis  de  remplucer  un 
produit  par  «  viugt,  trente,  cinquante  lieutenants  ou  succédaués  i,  s'il 
«•t  pemia  de  remplacer  le  sucre  de  canne  par  le  sucre  de  betterave  ou 
de  ponmn  de  terre,  les  colonies  auront  toujours  à  redouter  le  départe- 
BMltdaNonl.  Aujourd'hui  les  fabricants  d'allumettes  se  ruinent  enire 
flOk  par  la  concurrence  ;  dans  le  système  do  M.  Jobard,  le  rnono|M>teur 
dail  ftlIiuneUes chimiques  aurait  tue  letnonopoleur  des  allumettes  sou- 
fféaa  :  Toilà  toute  la  différence. 

Es  Vbuné.  ou  le  monopole  est  complet,  et  une  seule  personne  en 
Ffhnce  aura  le  droit  d'exercer  telle  industrie  ;  ou  bien  le  monopole  est 
indomplet  et  l'on  peut  remplacer  le  produit  ruonoirolisé  par  un  produit 
■naklgtie:  dans  le  premier  cas,  le  progrès  industriel  s'arrête  et  les  con- 
BoaMoaieurii  aont  livrés  à  la  merci  du  monopoleur;  dans  le  second  cas, 
noua  arons  tous  les  inconvénients  de  la  concurrence  sans  en  avoir  tous 
loi  wrantaget. 

Il  est  facile  de  voir  combien  un  pareil  système  est  contraire  aux  ten- 
daloea  ffénérales  de  notre  époque,  rombien  il  est  loin  de  réirondre  à  co 
boMin  tforgaaisation  qui  s«fait  sentir  de  tous  côtés  dans  rindustrie,  dans 
ka  arta  et  aurtout  dans  le  commerce.  Au  lieu  de  diviser,  de  morceler  le 
champ  du  travail,  au  lieu  de  donner  i  chacun  son  lopin  industriel  et  de 
parquer  dans  leur  coin  les  individus  isolés,  il  convient  mieux  d'unir  les 
Torcos  qui  s'éparpillent  et  de  rallier  les  travailleur»  que  l'isolerot-nt  affai- 
blit: le  chacun  chez  soi  arnèue  le  ohacuu  pour  soi,  la  séparation  conduit 
i  l'égoisme.  Si  les  éléments  de  la  suciélé,  sous  l'influence  de  l'individua- 
liaaw,  seaODt  désagrégés,  la  science  économique  s'efforce  de  les  rappro- 
cher par  l'association,  nous  tendons  évideinrneut  i  la  solidarité  des  tra- 
Tailmirt,  i  la  fusioa  des  industries  k  l'unioa  des  hommes  et  des  choses. 
M.  Jobard  a  (e  tort  de  lutter  contre  ce  courant  général  en  exagérant  le 
principe  de  la  propriété  exclusive,  isolée,  morcelée,  quaud  tout  nous 
pouase  i  la  propriété  sociétaire,  combinée,  solidaire.  ■  . 

L'auteur  nous  présente  son  système  comme  la  meilleure  orgauisation 
poaaible  du  travail.  Est-ce  que  le  travail  serait  organisé,  si  cliacuu  avait 
M  BBonopole  ou  te  rnonautopole  d'une  branche  quelconque  d  industrie  ' 
Est-ce  qu'une  armée  serait  organisée,  si  chaque  capitaine  eumliittait  au 
haiard  a  la  tète  de  sa  compagnie?  Nous  l'avons  dit  cent  fois,  une  chose 
«at  organisée  quand  Tes  diverses  parties  dont  eMes  se  composent  obéis- 
lenti  un  principe  d'ordre  et  d'unité.  L'idée  d'organisation  implique  né- 
ceaaaireroent  les  idées  d'union  et  de  direction.  Organiser  I  industrie,  cela 
signifie  unir  et  combiner  toutes  jes  forces  actives,  les  rallier  vers  un 
centre  commun,  les  diriger  par  des  pouvoir»  spéciaux  et  hiérarchisés. 
Ot'i  eat  l'union,  où  est  la  hiérarchie,  où  est  la  direclioiL.iLuu-ie.Àysiè[iic 
du  monautopole^  liais  c'est  tout  le  contrairedel'orgauisation,  c'est  l'iso- 
lemMt,  c'a^t  l'iodividualiame,  c'est  l'anarchie,  c'est  la  société  actuelle 
tttt  quelques  ioconvéuients  de  plus. 

Le  rnonautopole  ne  corrigerait  point  les  injusticps  du  salariat,  de  cette 
loifdiatributive  par  laquelle  le  maître  s  enrichit,  tandis  que  l'ouvrier 
peut  à  peine  subvenir  a  ses  premiers  be$OMw«  Le  rnonautopole  ne  remé- 
dierait point  i  celle  expansion  vicieuse  des  populations  (|ui  viennent  s'en- 
gouffrer et  s'étouffer  dans  les  villes,  tandis  que  les  bras  manquent  au 
traraildes  champs;  il  ne  changerait  rien  h  la  séparation  actuelle  de  l'in- 
dustrie agricole  et  de  l'industrie  manufacturi^ère,  séparatiuu  funeste  à 
l'une  et  à  l'autre,  quand  il  serait  si  facile,  en  les  réunissaut,  de  fournir 
du  travail  aux  ouvriers  pendant  les  chômages  industriels,  des  bras  à  I  a- 
griealture  quand  les  travaux  de  la  terre  les  réclamenl.  Bref,  le  monaulo. 
pole  ne  modifierait  |)oiut   sensiblement  notre  constitutiou  économique  ;  ,j 

(1)  Cliquol  d«  Blervacbes,  de  l'école  de  Gournay. 


M'H^t^^l^f^Wêbats  fait  ireinarqutir  q\ie  ce  traité  ési  te  seul  qui  ait 
jamais  existé  avec  l'iman  de  Ma.seate,  cl  qu'ainsi  tombent  toutes  les  im- 
putations de  lord  Palmersion,  de  la  iiresse  anglaise  et  de  quelques  jour- 
naux fraiiçai-s.,  touchant  au  reuouvclionieiit  déjîuisé  de  la  traite. 

La  Presse  consacre  son  proiiiier  article  aux  améliorations  à  introduire 
dans  le  matériel  et  le  per.Mtniiel  de  noire  armée  navale. 

Le  Constitutionnel  s'élève  contre  l'alms  de  force  que  l'.Vngleterre  pa- 
rait dispo^ée  à  coiunietlre  pour  forcer  le  Hré.'il  à  reiioiiveler  les  conven- 
tions ré|»ressivcs  de  la  traite,  ccmime  ollo  a  forcé  le  Portugal  à  acce|)ler 
le  traité  analogue.  — 

On  annonce,  dit  le  Natioiial,  que  l'adjudicalioii  du  chemin  de  fer  du 
iNord  aura  lieu  du  12  au  l.'i  septciulire.  Il  attriliuc  i:e  long  et  dommagea- 
ble retard  au  désir  que  l'on  a  d  écarter  de  l'adjudication  tous  les  mal-ajv 
pris  a^se/.  osés  pour  se  présenter  dans  la  lice  contre  ces  crandes  maisons 
(|ui  sont,  sans  contredit,  à  la  têie  du  crédit  en  Eurofte.  M .  Hothschild  pro- 
cède  par  absorption,  et  M.  Diimoii  vienilr.i  ensuite  avec  l'élimination. 
M.  Hothschild  a  déjà  m  idisorber  plusieurs  compagnies  rivales.  On 
connaît  les  façons  d'af;ir  de  la  commission,  qui  admet  ou  njelle,  sans  for^ 
rouler  au  besoin  aucune  rai.-nii ,  les  soumisf-ionnaires  qui  ne  plaisent  point. 
«  Eli  l  mon  Dieu  !  dit  le  Sationat  on  terminant,  soyez-donopliis  francs! 
Que  Louis-Philippe  abdique,  et  (lu'oii  mette  en  sa  place  M.  le  baron  de 
Hothschild!  ce  fera  loojuurs  du  noiiveau,  et  la  France  s'ennuie!  » 


5  O^O  coinpt.... 

—  lin  cour.. 
'  3  0/0  lOliipl 

—  llMcour.. 


On  nous  communiqu",  dit  la  Presse,  une  lettre  de  Turin,  ii  juillet, 
dans  laquelle  nous  puisons  les  nouvelles  suivantes  :  «  1^  bruit  court 
qu'un  conjirès  de  jinuces  italien»  doit  avoir  lieu  ces  jours-ci  au  château 
ae  Huccoiiigi,  où  la  famille  royale  passe  la  saison  d'élé.  On  ne  connaît 
pas  le  but  de  ce  contrés,  mais  il  parait  positif  que  des  préparatifs  se 
font  à  Hacconigi  pour  la  réception  de  plusieurs  princes.  » 


I1AL1.E  UE  l'AllIS. 


,1«  juillet. 


ArrivaiîCii 

Vente» 

Ite»tuiit 


^539  1 
UO 
2678» 


.  14 

«0 

7» 


«Oinr!»  iiiinen 
Cours-taxe 


3.1.07 
:)•■*, U7 


Cote  a(Jniii>islrali\f. 


Oriiaii\ 
«™ 

•1* 

■i" 
i» 
A  li\. 


(X)  l| 
eo 
00 
GO 
(10 
4Si6 


no  k. 

00 

on 

00 

(II) 

IH 


.%0,30 
36,30 
33,10 
i5,.'.0 
lt,'ill 
00,00 


.^^,!l^ 

0<.,IK) 
ÏJ.S'S 
O0,l>0 
0<i,0') 
OO.uO 


.11 

uillet. 

Al 

V 

II 

riTage* 
'gtaiit 

8735  1).  78  k. 
00        00 
1676»        30 

r.iiMi-s  iiioye 
i:oiir!i-U\e 

n            3S.3S 
«.53 

r.ioaiM 

i'" 
i' 

S' 

r 

4    l>. 

Cnle  «(ImiiiUlialive.  ' 
00  11    00  k.         *7  75     à 
on        Ov              .ift  3n    a 
00        o-i              JS.IO    a 
00       u<i             ih.iu    a 
00       00              iOkO    à 
4711        15             00  00     ,1 

5«,05 
38.20 
356% 
26,75 
00,00 
00,00 

«•'C. 


I»  7S 
Ul  90 

«3  75 

s:i  «Il 


P.H. 


in  M 

8J  73 
83  80 


9BB!«B 

P.  B. 


431  75 

83  es 
n  «s 


lOoAi. 


d'C. 


au  cooiptaDt. 


(>.  (le  la  Ville. 
II.  (le  Kraiii'e. 
C.Uou.  1000.. 
C.  (Jan.  «000. 
t..  hypol. ..... 

4  Ciuiaii\ 


♦  ••  C. 


<4tC 

3i25 
IISO 
•  145 
610 
1277  5t 


D"C, 


6I.>> 


inr». 


-£.  KTRANG. 


as  «5 

S3  70 


h. 


s  0/0  Bi."  <B4». 

—  PortiiKalit... 
Kitp.  1).  acUve. 
50/0  NaplM, . . 
—  noinain.. 
Obi.  PiéinotU. 


I"  C. 


101 

Si) 

401 

401 

1263 


D"C. 


l03!l/4 


iMr', 


St-tierm 

V.  r.  Il 

-  r.« 

OilL'aii.>i. 

.SIra»! 

Rouen 

Havre 

MarMille  ... 
Vierzuii. ... 


1077  50 

«     « 

B.     2  ItOII 

4»0     <• 

m     M 

H.  5   y 

30i  50 

300     . 

H.     5    4 

I2:ii  M 

1227  50 

H.  42  "0 

268  75 

loS  75 

B.    2  m 

t07î  ,Mi 

|(l«7  .50 

B.  12  ,->0 

8»S     .. 

M         « 

B.     5 

1017  5U 

«020     . 

É».  M 

770     - 

M         M 

H.  M      II 

'.  (!.  4080,  4075. 

—  480,  *•&  as. 

—  500,   2t7  50. 

—  4i35,  4127  50,  4131   25. 

—  170,  ta  50,  :M«  75. 

—  «(i70,  1075,  I06Î. 

—  «00,  mj  75,  WU, 

—  4030,    40*0,  4W2  50 

—  78(»,-77»,  771  50. 


i<   isl 

U.    2  kl 

II.  jal 
II.  lel 

B.  «lui 
II.  IS 

b  iisil 

Il   13 


LONDRES,  20  Jliillol 
Coiliul.    'M  5/8,  3  4 
E.«p.  aet.  2.\7,8,  20. 
l'iirliin.   64  1,2 
Mené.  37. 
Hrenii. 

SO/Oliol.  9V4/1. 
«  4/1(1°.  62  7,8. 
Rouen.  41  4/2,  42 
Oritïan*.  47,  4». 


paiMiùs.  pAHis.  s<  juiixcrr. 

3  010  F.   c. 

F.  p.  H  1,'î,  10  (1.  50. 
5  0/0  t .  1-. 

F.  p.  411  40,15(1.  80. 


Vert.  (I.  au 43. 

Orli'anj, 

Houe», 

Martfille, 


SIO  d.  40. 

4255.  4tUd.  M;4K0(1. 
4IMd.  4». 
4045.  IIHO  d.  10. 


10. 


COL'LISSl 

Av.  83  SA. 
Ap.   83  70 

B.  duTré». 

Hep.F.r.  f,i 
»  0/0  tï  l/t 
47  1/1 
50/010.  3M/r 


■  tare  lie*. 

Marché  aux  fourragu  du  .30  juillet.  Ilarrihv  d'Enfer.— foin  I"  4.S  à  44; 
2'  49  i  hO  ;  :i'  4.t  ii  4.'..  —  l'aille  d(>  Mé  In  ai  à  .!(>;  l'  32  il  33;  3*00  il  00. 
Paille  de  Sfit;le;  r  U  à  00.—  Luzerne  Ir*  \i  ^  iO;  2«  00  k  00. 

Marché  de  Poiny,  31  juillet.  —  Il  a  éié  amené  I6<t3  beeufs,  snr  lesijuels 
l»OÎ  ont  été  veiiiliis  |,22-I.I0-I,'J(4.  —  19 vaches  amenées,  dont  7 î  vendues 
1,01-0,00-0,".^.  —  Veau.v  aintîucs  «;»'!,  vendus  89&  ik|l,44-l,-2«-l,08.  —  «,'>:o 
inoiilons  ont  i-U'\  aiiieoés,  sur  lesquels  8l88  ool  élé  vendu»,  1,44-1,22-1,04. 

Marehid»  Nangi»  Ayx  30  juillet.  —  il7  veaux  amenés  et  vendus  1,10  à 
1,40  le  k.  —  30  IhcuIs  amenés  et  vendus  l,i)0  à  l,lâ  le  k,  —  27  vaches  ven- 
dues  0,!)0  à  1,00  le  k.  —  àO  montons  1,00  h  i,l(».  —  17  por(3>  1,00  i  1,10. 

Froment  U5  hect.  à  l7.3i  l'iiecl.  —  Avoine  227  hecl.  aU,40  l'hecl. 

Marché  de  la  Vallée  du  30  juillet.  —  Anneaux  0.1)0  S  00,00,— Canard*  bar- 
botieurs,  l,!0  a  J,00.— Canetons  de  Houeo,  î.io  *  2,75.— Chipons  gras  J,i0  à 
,i  Ou.  —  Chevreaux  ou  cabris  0  k6,00.  —  Cochon»  de  lait  7,00.  — |bindes  gras 
5,00  à  «00;  connu.,  3,00. i  4,00.  —  Lapins  ou  lapereaux  1,00  à  2,90.  — 
Moiil.  pré  salé  (i.oo— Oies  comm.  3,75  à  J.'.'i.  —Pigeons  de  volière  0,70  1  1,00; 
dn  liiïcls  i),2ô  a  O.iiiK—  Poules  ordinaires  1,25  k  2,50.  —  Poulets  «ras  3,00  à 
4.23.  (lo  coinin.  U.Sij  .i  1,.S0.         

Italie  axtx  beurrei,  nuft  et  frontaijfs,  i8,  29  et  ."iO  juillei.  —Beurre{  le  kil. 
Ko  livres  0,78  .n  2,04.  -  Ko  rHOllcs  lsii,Miy  1,30  à  4,00.  —  Kii  mottes  Cournny 
1,10  a  3,00.  —  l'i'lil  lieiirreO.SI  .v  l,ii.  —  lleurro  salé  on  fonitu  0,00  a  0,()0. 

—  Oliufi  (le  inillel.  Du  28.  32  »  68.  — t)ii  39  juillet  rtO  n  51.  —Du  30,  00  a  00. 

—  b'ri/nugei  (la  rti/;\iiiel  l'.rie  13  a  3).  —A  la  pie  5  a  !,'>. 
SAi.NT-r.Kr\M,\i\-KN-r,,\vE,  28  juillet.  —  BIS  lr«  19,34  ;  2»  I8,i)ii;  3'  18,00. 

—  Seigle  1"  m, 111»;  2-  S,Ou.  —Orge  !'•  10,00  ;  2»  8,00.  —  Avoine  l'e  7,(iu  ; 
2'  7,33  ;  3«  o,(i(i.  —  Kai  incs  le  sac  de  159  kit.  h'I  à  l\.  —  Foin  de  12  a  45 
de  cl    50  a  30.  —  Paille  de  2H  a  30. 


MARCH.VNDISES.  —  UuiLB  de  ralza,  dispouible,  101,00  k  102.00;  couru 
du  mois  et  août,  102,no  à  103,00;  4  deruiers  mois,  10a,00  à  109,00  ;  4  prt 
niiers  184b',  Il 0,00  .^  111,00.  i 

L1L1.E.  —  Colza,  95,50  à  00,00.  —  Œillette  rousse,  77,iO.  —  Lin,  79,00.- 
-CaiicliDC,  80,00  a  80,25.  —  Chanvre,  81,50— Voilures,  5,24. 

Ksi'Hii  J|t..  —  Uispoiiilile,  courant  uu  lutiis  et  aoùl^  I08,0i»  i  ti\m 
septembre  et  octobre,  liO,OOa  111,00;  novembre  el  déceuibre,  U6,vo 
97,00. 

svv(i\.— Ordre  de  livraison,  88,01)  k  00,00  fr.  les  lOO  kil. 

L'un  dti  géranti  ;  ¥.  CANTACKEL 


o>  DEMANDE  DEâ  EMPLotÉs.  —  S'adresser  en  personne  de  midi  à  dm 
iM'urtsi,  rue  de  Greuelle  Saiul-tiermaio,  6ii,  i  M.  Fremaax.  Leslelires  i 
affrancbies  ne  seront  pas  retucs. 
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Spectacles  da   1"  aoftt. 

C/réaun.  —  Les  Haguenols. 

TaaAVRK  rBAScAi*.  —  Olbelto. 

orBBA-cMBaevB.  —  La  Part  du  Diable. 

xA.momwu,t^.  —  L'Ami  CuBdeU  La  Mode.  3*  Mari. 

VAKIÉVM.  —  UoeFiUa  d'Evtt.  Le  Chiea  4a  oaairehaodler. 

«THKASE.  —  Sept  Merveilles  du  HoaUe.  Cbao^emenl.  2e  Année. 

PAX.A»-KOTAX..  —  Ecole  buisson  niére.  Contrebasse.  La  Pècbe. 

poaTE-ST-HAKTia.— La  Biche  au  b«is. 
II.  •!•  4M>iav.  —  E'.udfanta. 

II.  l|2  «ATVÉ.  —  Caïul  Saun-Maniii.  

11.  3|4  cgaQ*E-oi>TWiQ«x.  —  Exercices  d'éqaiution. 
Il  •!•  coanm.  —  M.  Jeau.  Docteur  Gall.  Muurka. 
II.  i|2  rouxa.  —  M.  Denis.  Jeune  Uomme.' Espionne.  L'Art, 
b.  i,ssBaaova«<  — (>«rvic«  d'aan.  ladiaaa.  Pnm  itmm  kimmt. 
■Aixx  vivxuvz.  —  (^nr4)rt  tous  le.<  soirs  de  8  a  1 1  heures. 
DioaAMA.  —  Derrière  \e  Chiieau-d'Eau,  de  i*h.  k  &h.  —  Le  Délose 
avant  pendant  el  après.  —  Intérieur   de  Saint-Marc.  —Effet»  doj*«i 
el  effets  de  nui  L 


ipnifiPV  liV  l*0fHfP  Mri«£nALR ,  vÉu#.TAtB  et  animau 
IJuLllL  Uu  uUlfllIlil  par  F.  J.  Uerréliu^  seconde  édition  rrin- 
(;ai.se.  traouiie  avec  ra.>.seniiin(Mii  de  l'auteur,  par  MM.  "Essiinger  et  Hnêw 
Tome  I,  I"  livraison  avec  «travuies  sur  bois  etviancbes  eu  ui|te-ili'ii«. 
io-8»,  prix  :  Jfr.  15c.,  publié  par  Firniin  Didotfttres.  L'ottvràf(«  entière 
niera  8  gros  volumes  in-8o,  (|ui  se  publient  par  livraisons  de  fOi  pat;es  "'' 
coinpagnées  de  gravures  sur  boi*  el  quelquefois  d'une  planche. 


Imprimerie  Laoge  Lévy  et  C*,  rue  du  Croiuant.  16. 


Mise  en  vente  à  la  Librairie  sociéuire.  rue  de  Seine,  10,  et  chez  tous  les  dépôsiuires  du  Comptoir  central  de  la  librairie  : 


l' 


ORGANISATION  »  JRAVAIL 


limi!MEIN-i8;2FR. 


EXTIIAIT  DU  CATALCHiUE  : 

«RlIVUIiM  (-OÉIPLÙThK  IIEi  FiX  itIKR,  'i^  édition.  Cha- 
que ouvrage  se  vtTid  sfpordmni ,  savoir 

lUk  raaOKSt  ou  qoatkc  MOOvrnENTB,  I  fort  vdl.  in-8n.  Prix  :  7  ti. 
M  «.;  et  par  la  poste  .  fi  fr.  75  c. 

TSiOltlE  DS  L'VaiTB  OaiVi:iiaci.I.E,  \  ^ros  vol.  m-S".  Prix  :  24  fi.;  ei 
pat  laposie  :  28  fr. 50c.— Le  premier  volume  est  enrichi  d'un  morceau  iné- 
dit de  Fourirr  sur  le  UBAc  ARftlTHC. 

MM  aooTSAU  MOMiME  taDUMTHZKi.  ET  ■ociÉTAiHc ,  formant  le 
tome  VI  des  OEuvres  complitei.  Prix  i*»;  fr. 


PAR  MATHIEn  BRIANCOURT.    PAR  U  POSTE  :  2  FR.  SO. 

OuvragcHi  à  bas  prix  nouvellement  édités  : 


>  ae  la  f  olltiqtic  iMMlIlve,  Manifeste  de  l'Ecole  sa- 
cWfcHn?  fondée  par  FOf  niER  ;  2*  édijiiou,  1  \ol.  in-18.  Prix  :  1  fr.  25  c; 
et  pir  la  poste  :  1  fr.  60  c. 

T|lA«rle  de  l'édiicnllon  nnliarelle  et    attrayante.' 

iétUéê  aux  Mère»,  par  V.  CONSiOEaAKT,  membre  du  coascil  général 
U  la  Seiu». 
Ott  JMivrafe  wt  extrait  du  troisième  et  dernier  volume  da  DBaiiHÉK  BO« 


ciAi.E,  (liiil  l;i.  prcniiiTe  iiii.ilir  vient  aussi  d'être  mise  en  vente  au  pnx  d« 
.3  l'r.,  et  par  i:i  poste-  :  ,T  fr.  7:,  r. 

l'Ourlcr,  HH  vir  oi  »«*   tliéàrle.  nar  le  \)'  Lu.  \'K\x\tn?i, 

2"  cditinii  ,  un  foil  voi.i;!.  m  I  2,  :.  fr.,  cl  pur  l.i  i'osic  :  .Sfr.HOc  ■ 

Introduction  (f  Irtudr  rir  la  science  secinlr  ,  par  A.    I'agf.t  ; 

i"  édition  ,  in-8".  Prix  ;  5  fr.;  ci  pur  la  posie  :  5  (r.  90  c. 

NoUdarlt^ .  vue  synthétique  sur  la  Doctrine  de  Fourier.  par 
11.  Hc:«AtjD,  ancien  (^lèvc  de  i  Kc.ile  polvlechiiique,  2"  édition;  un  vol. 
in-S".  Prix  ;  3  fr.;  el  par  la  po-ic  ;  7,  h.  àO  t; -^.. 

AperçuN  «nr  !«•»  proccdé*  iBidipatrlela;  statuts  d'un 
Comptoir  communal,  pur  Ji  st  .MiiinOM,  2*  édition,  ln-12.  Prix  .  2  fr.; 
et  par  la  posie  :  2  fr..  Tiû  c. 

■^«  liogmea  letlerso  et  l'Rtat.  Etudes  religieuses ,  par 
MM.  E.  l'ELLETAN,  A.  CoLiN  11.  MonvOliNAis  et  V.  Henxeqlin. 
ln-8".  Prix  2  fr.  .W  c,  et  par  lu  poste  2  fr.  90  c. 

■ëiaàcle  de  la  politique ,  par  VlCTO»  Consuerant.  Prix  : 
1  /r.  B6  c;  et  par  la  poste,  1  fr.  78  c. 


AUiAiiACB  PHAi.AaaTÉKica  pour  1845,  orné  de  vignettes  et  il""'' 
le  do,  cet  Almanafii.  " 


belle  graviiri!  d'après  le  dessin  de  M.  Papélï.  La  ven 

llWs 


>j  orii 

La  ve 

pliis\nlnniiiieux  (|ui  se  soit  encore  publia  dans  le  form.il  in-lfl,  a  ilè|ia?M' 
22  mille  exemplaires.  Prix  :  50  c;  et  par  la  poste  :  flO  c. 

xxvoaiTioa  abk£«bb  du  inrariaic  »aAi.A«aTéKnni,  suivie  d'é- 
tudes sur  (|uel(|iies  problèmes  fundainentanx  de  la  D(>*liii^é  sociali",  I'' 
V.  ('.o;<i(irDERV4»T-t-*'  lidilion,  revue,  corrigée  el  augmentée. 'Prix  :  CO  c;  < 

par  1,1  posii;  :  7i  r. 

PETIT  cotniB  D'écoaoMXC  roMnQOC  ^  l'usage  de*  ignorants  et  de 

savants.  Prix  :  iO  c;  el  par  U  poste  :  50  c. 

x.B«c«rAaTS  A«  VBAXJiaBTiRE,  par  F  T^AinTAonBL.  Prix  :i  O-'^ 
et  p.vr  la  posie  :  .SO  c, 

QOIHSB  itiLLioas  A  OAoaE»,  Mi^molre  |irèsenté  &  la  SociéK^  à'H^ 
cnlinre  ilIndre-ct-Loire,  par  le  tnitni.  Brochure  In-S».  Prix  :  ÎS  cjctp» 
la  poste  :  30  c. 

x^BEPT  ATaxL,  banquets  ^mméiDoratifs  de  la  aaiiaaBce  de  Fouritf* 
Prix  :  20  c;  et  par  la  poaie  :  25  c.  i 


iitt^Uois  délai  PiiJSiSér  r«*l«iente  i»irt^  tHMIi 

!|icoUo  do  la  familid  et  de  l'hérédilé.  L'opposition  radicale  h'envi- 
Mgeant  que  l'avenir,  et  \o  concevant  h  sa  manière,  médile  un  pro- 
{bod  cliangcmeiit  ^toiitiquc,  cl  sVtIèvc  par  degrés  :\  l'idée  d'une 
tniiiforination  bociale.   - 

Eiiire  ces  deux  termes,  lolparli  conservateur  maintient  réquilil)re  : 
ile»l  ennemi  du  mouvement,  soilen  avant,  sott  en  arritV*'.  S'il  dé- 
lire lo  progrès,  il  le  veut  lent,  iiisensble  ;  ses  sympalliics  st)nt  ac- 
quiM^sala  classe  moyenne,  à  la  dyiiiislie  de  Juillet,  et,  dans  son 
imour  du  repos,  il  'réf)ugiie  aux  simples  changements  de  mi- 
Disiùre. 

Les  légitimistes,  les  radicaux,  les  conservateurs,  voilà  trois  ter- 
BHM  essentiels  au  mpuvem'  ntd(>  cette  bascule,  qu'on  appelle  avec 
(Ophase  /e  feu  de  nos  instilutions.  Mais  dans  un  jiareil  mécanisme, 
quelle  est  la  place,  quelle  est  l'utilité,  quel  sera  l'emploi  de 
celle  opinion  leruo  qu'on  appelle  :  opposition  dynastique  ou  centre 
f$Mckef 

Perpétuer  le  règne  exclusif  do  la  classe  moyenne,  en  négligeant 
complètement  les  intérêts  des  travailleurs;  rappeler  avec  enthou- 
liiime  la  Révolution  de  Juillut  et  roi;lamer  l'exécution  du  pro- 
{nin;ne  de  l'Hôtel-de-Ville  ;  taquiner  à  tout  propos  le  ministère  in- 
Tesli  du  pouvoir,  le  tout  pour  empirer  un  peu  les  choses  eu  met- 
tiflt  M.  Thiers  à  la  place  de  M.  Guizot,  est-ce  là  une  politique  capa- 
Uede  constituer  un  parti  sérieux? 

Que  veut  l'opposition  dynastique?  Hélas  !  la  presse  et  le  pays  se 
Kmt  trouvés  unanimes  pour  constater  la  nullité  de  âea  doux  mani- 
(«tes  récents  ;  sur  les  D(>soiins  actuels,  sur  l'avenir  de  U  France, 
jagtucho  en  sait  aussi  peu  que  le  centre  gauche,  M.  Thiers  n'est 
pu  plus  édifié  que  M.  Uarrot.  En  dehors  des  questions  ministériel- 
Ktet  des  stériles  abstractions  politiques,  est-il  un  cùlé  saillant  par 
lequel  l'opposition  dynastique  se  sépare  des  conservateurs?  La 
nucfac  dynastique  proteste  contre  l'optimisme  du  ministère,  nui 
Jêclare  la  France  riche  et  heureuse;  mais  a  t-cllc  sondé  profonué- 
mai  le»  misères  que  notre  société  renferme?  at-elle  revendiqué 
pour  les  prolétaires  le  droit  au  travail?  a-l-elle  appuyé  l'extrême 
puche  dans  sa* proposition  d'enquête  sur  le  sort  des  classes  ou» 
Tf)èrcs?Nullement:  et  des  rumeurs  venues  du  centre  gauche  .comme 
di^autrea  parties  de  la  Chambre,  ont  couvert  la  voix  de  l'orateur  qui 
Tenait  plaider  à  la  tribune  la  cause  des  ouvriers  charpentiers. 

L'opposition  dynastique  réclame  avec  une  juste  amertume  con- 
W  II  laiblcBse  du  ministère  vis-à-vis  de  l'étranger  ;  elle  est  indi- 
pie  des  humiliations  qu'il  nous  faut  subir  au  Maroc,  ù  Taili  ;  elle 
ilUuJieau  pilori  do  la  publicité  les  noms  des  députés  qui  votent 
hodemnité  Pritchard;  mais,  si  elle 'gouvernait,  quelle  serait  sa  po- 
Blique  à  l'extérieur?  quels  contrepoids  opposerait-cllo'  à  l'influence 
luflaise?  comment  résoudrait-elle  1»  question  du  droit  de  visite? 

ad  serait  sou  système  de  colonisation,  d'expansion  maritime? 
e  n'en  sait  absolument  rien. 

L'opposition  dvnasliquc  sent  que  la  France  est  mal  gouvernée, 
ëk  le  dit  ou  l'im'prime  chaque  matin,  mais  les  mécontentements 
B£me  les  plus  Justes,  dépourvus  de  plan,  de  projets,  de  science, 
lecoDStituent  pas  un  parti  vivaci.  La  presse  de  la  gauche  et  du 
centre  gauche  n'instruit  pas  les  masses,  elle  se  traîne  à  leur  remor- 
qu,  elle  flatte  leurs  préjugés,  elle  réussit  près  des  esprits  vulgai- 
meo  leur  servant  la  pâture  qui  leur  est  propre,  le  lieu  commun. 
Cette  presse  fait  sur  le  pays  l'effet  de  la  lorpillo,  elle  l'endort,  elle 
ieiiissuade  de  toute  recherche,  do  tout  travail,  de  tout  effort  en  lui 


firogranSiite  et  de'âës  liati^a  s^uéla  ;  ai         «n  jugeons  par  i%jr- 
ticle  que  c»;  journal  vient  de  consacrer  à  M.  de  Lamartine. 

«  Depuis  long-temps  la  voïx  de  M.  de  Lamarlim;  était  muette.  Nous 
ijîiiorons  si  c'est  ik  lui  qu'il  faut  attril)uer  une  espèce  de  manifeste  radi- 
cal que  vient  île  publier  le  Bien  public  de  Màcon  ;  mais,  roinme  dans  ce 
miinifestc  nous  retrouvons  les  ïeiitimenls  amers  qui  animaient  l'illustre 
()oèle  à  latin  de  la  session,  nous  Sdriiiiies  portés  ù  croire  que  celui-ci  n'y 
est  pas  resté  enlièrcment  étraiifjer.  Nous  le  ref:retti^rinns,  tiJiilefoi.'i,  car 
si  les  actes  du  gouvernement  sendilcnl,  à  |iliisieurs  éfiurds,  léLiTHiiie'r  la 
violence  de  ces<ncriniiniilii)Ms,  il  serait  fàclieiix  néaninoiiis  de  voir  iiti 
liomme  de  la  valeur  de  M.  de  Lamartine  passer,  i)res(|u«  sans  transition, 
de  ro|iinion  conservatrice  ù  ces  résolutions  extrêmes  où  il  se  troiverait 
presque  en  av.inl  du  radicalisme;  il  serait  (dus  fâcheux  encore  d'avoir  ù 
lui  illribuer  des  jufiements  d'une  injustice  flagrante  contre  dci  homme» 
dont  il  a  été  en  mesure,  plus  <)iie  personne,  d'apprécier  les  liantes  lu- 
mières, la  courageuse  iudé|>endance  et  le  dévouement  absolu  aux  intérêts 
du  pays.  • 

Voici  les  paroles  que  le  Siéde  attribue  avec  regret  à  l'illuslre 
orateur,  paroLs  auxquell-'s  un  j'Hiriial  vniiineiit  piogrossif  ut  libé- 
ral eût  pu  trouvé  ù  donner  quelques  applaudissoinents  : 

«  La  nation  con.spire,  parce  qu'elle  est  rassasiée  d'Immiliations  exté- 
rieures et  de  déteptions  doniestiquis.  Il  lui  déplaît  de  voir  noire  diplu- 
matie  jouée  twr  l'Europe,  à  Conslantiiiople,  à  Alexandrie,  à  Londres,  à 
Tanger,  à  Home.  L'tntçnle  cordiale  la  blesse  ;  alliance  léonine  où  tpus 
les  sacrifices  sont  d'un  cùté,  les  exi(;eauies  baulaine^s,  le  dédain  de  l'au 
Ire.  Il  lui  déplaît- de  voir  les  destinées  de  l'Orient  ballottées  par  l'Angle- 
terre et  la  Kussie,  qui  se  dépariissent  comme  une  proie,  celle-ci  ^A.^ie- 
Mineure  et  l'Ejiypte,  celle-là  la  Turijuie  d  Ruro|)e  et  la  clef  du  Bosplinre, 
—  Byrance.  Il  lui  déplail,  enlin,  de  sacrifier  partout  et  toujours  à  cette 
cordiale  tnlente,  à  cette  foi  puniijiie,  noire  gloire,  notre  commerce,  le 
sang  de  nos  soldais,  l'honneur  du  pavillon  ! 

»  Le  eor|>s  électoral  conspire,  parce  (pié  son  droit  est  illusoire,  men- 
teur ;  (tarée  (|iie  la  chambre  qui  procède  de  lui  n'est  aucunement  son  ex- 
pression ui  sa  peiisée.  La  lèpre  des  fonctionnaires  le  ronge,  la  vénalité 
l'envahit,  la  corruption  le  décime.  Il  ne  formule  pas  librement  ses  choik; 
car,  s'il  apporte  sur  un  plateau  de  la  balance  sa  conscience,  su  loyauté, 
le  jiouvoir  jette  dans  l'autre  faveurs  privées,  dons  aux  églises,  dons  aux 
communes,  dons  aux  comices,  canaux,  roules,  lignes  de  fer,  tout  1  or  du 
budget  ! 

•  La  bourgeoisie  conspire  !  Mère  de  deux  révolutions,  maîtresse  à  deux 
fois  de  la  couronne  et  du  gouvernement,  elle  a  laissé  ramasser  l'une  ;  lu 
part  de  l'autre,  c'est  en  vain  qu'elle  lu  revendique  aujourd  hui.  Privée, 
de  fait,  de  tout  droit  politique,  puisqii'à  l'exercice  de  ce  droit  est  atta- 
chée une  forte  portion  d  impôt:  restreinte  ù  lexcès  dans  ses  facultés  mu- 
nicipales; désarmée  daus  les  premières  villes  du  royaume,  et  dans  les 
autres  ne  imssédant,  de  la  garde  nationale  que  les  caures,  elle  en  est  au- 
jourd'hui au  regret  de  su  victoire,  au  désir  secret  de  la  recommencer 
peut-être  !  » 

•  Le  peuple  conspire  !  il  conspire ,  lui  ^  parce  qu'il  a  faim,  parce 
que  dans  notre  organisation  vicieuse  le  travail  ne  nourrit  pas  l  hom- 
me et  qu'à  chaque  jour  ne  suffit  pas  son  pain.  Il  conspire  ,  et  c'est 
raison  parce  qu'à  défaut  d  autres  droits  on  devrait  bien  au  moins 
lui  donner  Je  droit  imprescriptible,  sacré,  de  subsister  et  de  vivre  !  » 

L'intervention  salutaire  de  M.  de  M.  de  Lamariine,  d'une  intelli- 


tcf  Ti  Freate  est  pliis  lib^e  jpf lé.         .  _ 

position  dynastique,  H.  de  Lamartine  avait  un  tort  imptrâob- 

ble  : 

«  Lo  pnhliciste  do  Miicon  examinant  les  circulaires  électorales 
réecniinent  publiées  par  le,"»  comités  de  la  gauche  constitution- 
nelle et  (lu  centre  gauche,  arrive  à  conclure  que  M.  Thiers,  M. 
Olilon  Harrnt  et  l(>urs  ami<,  unis  dans  la  mémo  pensée,  ayant /a 
même  inintelligence  dfs  intérêts  de  la  France,  ne  sonçent  qu'à 
iiincner  un  chaiige;nent  d'administration  qui  laisserait  debout  le 
incnu'  système.  » 

Une  pareille  conclusion  est  un  péché  qui  scandalise  le  Siècle, 
mais  (|ii('  nous  sommes  contraints  d'absoudre,  car  nous  l'avons 
soiivoiil  commis  cl  nous  serons  probablement  obligés  de  le  com- 
mettre souvent  encore. 


iVoaveau  BBlalaiére  belse. 

La  crise  ministérielle  est  terminée  et  Belgique;  le  ^fon^teur  de 
Bruxelles  fait  connaître  aujourd'hui  la  composition  du  nouveau  cabinet. 
M.  Van  de  Weyerest  nommé  ministre  de  rinlérifur  ;  M.  Deschamps,  mi- 
nistre des  affaires  étrangères,  du  commerce  et  de  l'industrie  ;  M.  d'Hoff- 
schmidt,  miAisIre  des  travaux  publics  ;  M.  Malou,  ministre  des  Gnances  ; 
MM.  d'Anethan  et  Dupont  conservent  leur  portefeuille  de  la  justice  et  de 
la  guerre. 

Il  est  digne  de  remarque  que  l'opinion  lil>érale,  qui  a  renversé  le  mi- 
nistère Nothoiub,  n'ait  obtenu  aucune  part  dans  la  nouvelle  combinaiioa 
ministérielle  ;  taudis  que  le  parli  catholi(|ue   a  été  renforcé  par  l'iotro- 
ductidn  d'un  de  Fes  plus  chauds  défenseurs  dans   le  cabinet.   Les  élec- 
tions semblaient  indiquer  un  tout  autre  résultat.  Cette  exclusion  du  parti 
libéral  s'ex|ili(|ue  assez  difficilement  ;  il  serait  triste  de  penser  que  le  roi 
Léopold  repousse  aujourd'hui  systéinaliquemenl  les  hommes  dont  le  ta- ^ 
lent  l't  l'énergie  ont  le  plus  contribué  au  triomphe  de  la  révolution  qui  lui 
a  donné  la  couronne.   Il   est  à   craindre  que  l'opposition,    blessée  aioii 
dans  ses  prétentions  les  plus  justes,  refuse  son  concours  au  gouverne- 
ment et  ne  se  soulève  avec  plus  d'énergie  encore  qu'elle  ne  l'avait  fait 
cimtre  M.  N'otliomb.  On  ne  peut  se  dissimuler  que  le  chef  du   nouveau 
cabinet  aura  Itesoin  d'une  grande  habileté  pour  se  maintenir  dans  sa  po- 
sition ;  il  faudra  qu'il  donne  des  gages  positifs  au  parli  libéral  avant  qua 
celui-ci  l'accepte  comme  un  ministère  de  conciliation. 

Si  le  nouveau  cabinet  veut  être  réellement  un  cabinet  de  conciliation, 
il  doit  oublier  les  errements  du  la  vieille  politique,  les  rancunes  étroitea 
de  l'esprit  de  parti;  il  doit  se  rallier  tous  les  hommes  éminents  du  pays, 
à  quelque  opinion  qu'ils  appartiennent,  en  faisant  appel  à  leur  patrio- 
tisme, en  réi-lamant  leur  coopération  et  en  leur  réservant  un  rdie  hono- 
rable dans  l'ioauguration  de  la  politique  nouvelle. 

Celte  politique  aurait  pour  but  l'organisation  de  l'agriculture,  de  l'in- 
dustrie et  du  commerce  ;  elle  placerait  bientôt  la  Belgique  dans  des  con- 
ditions de  prospérité  que  les  grands  empires  de  l'Europe  poursuivent  an 
va:n  par  une  autre  voie.  Nos  voisins  sont  déjà  poussés,  pour  ainsi  dira 
instinctivement  vers  le  but  que  nous  signalons;  qu'ils  continuent;  qu'ils 
s'avancent  dans  la  route  du  véritable  progrès,  et  les  petites  luttes  de  parti 
se  calmeront  d'elles-mêmes,  car  tous  les  partis  seront  absorbés  et  satis- 
faits par  le  parti  du  biën^pubilc. 
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IVCHARG9T. 

§  !"• 

Li  28  janvier  .^^36,  à  cinq  heures  du  soir,  par  un  brouillard  épais  et 
NlriDt  comroece^'*  Q**'  enveloppent  souvent  Paris  vers  la  fin  de  l'aii- 
"**<,  nous  nous  arrélàiT*^^^^^"'  ""*  haie  de  chardons  desséchés  et  de 
^ires  entrelacées  et  le  yicux  Popobaukiala  s'écria  d'un  ton  tout 
•f*>«:  Boukouresqulél  comme  .'"  «">""  lorsqu'il  entrevoit  la  terre 
f*  une  longue  et  laborieuse  traversée.  Nous  étions  en  effet  arrivés  à 
•wluresl.  Il  yavaitalors  dix- huit jotirs que  nous  avions quittéyJironstailt, 
^«•r«nte.deuS,  Vienne,  et  soixante-quli:.'e,  la  cour  des  messageries Lafflt te 
"Ciiltard. 

*  cette  interpellation  de  no're  guide  :  desqui  dé  oucha  {^) ,  une  bar- 
^  à  bascule,  semblable  à  celles  que  nous  avions  remarquées  à  l'entrée 
?  *l«  sortie  des  villages  en  Autricoe,  et  conséqucmment  formée  d'une 
"•gue  poutrelle  de  bois  brut,  se  souleva  du  milieu  de  la  haie,  Nous  en- 
f""»».  Je  me  rappellerai  toujours  cette  étrange  arrivée.  Enfouis  dans  nos 
r8M  peaux  d'ours,  U.  G***  et  moi,  nous  étions  grotcsqucmcnt  juchés, 
P  J»ml)es  repliées  à  la  turque,  sur  un  traîneau  dont  le  moindre  dé- 
*■'  *lail  de  ressembler  à  une  cage  à  poulets,  cl  de  nous  disloquer  les 
TJbres  à  chaque  pas.  Je  demandai  le  nom  de  la  barrière  ?  On  me  ré- 
Wdit  (Qu'elle  se  nommait  Kérestréo.  C'était  l'une  de»  plus  importantes 
? '•  »ille.  Cela,  je  l'avouerai,  me  donna  une  pauvre  opinion  des  autres. 
r°''''çàde  la  barrière  se  présente  une  sorte  de  forum,  et  au  dejè  du 
•""n,  une  riie.|Le  forum  qui  n'a  sans  doute  jamais  reçu  d'autre  baptôma 
w  celui  du  ciel",  offrait  pour  le  moment  le  lort  peu  gracieux  aspert'd'un 
^^•np  de  foire  sur  lequel.se  sont  pendant  ,q!iel9U68  heures  ébattues 

'!)<,  ou  trois  mille  bêtes  ii  cornes. 

^«tait  une  boue  noire  et  gluante  d'où  l'on  ne  paryeoAit  quii  grilnd' 

(')  Ouvrei 


1  la  porte. 


peine  à  se  tirer.  Malgré  leur  intrépidité  naturelle,  nos  petits  chevaux  ne  ^ 
pouvaient  faire  deux  pas  de  suite  sans  ployer  le  genou.  Le  traîneau  lui- 
même,  épuisé,  |toussait  des  gémissements  lamentables  et  menaçait  de 
rester  en  place  ou  de  se  rompre.  La  position,  amusante  («eut-être  pour 
des  s()et;tateiirs  indifférents,  n'avait  pour  nous  aucun  charme.  Nous  re- 
gardions-d'un œil  morne  et -désespéré  ce  nouveau  lac  asphaltite,  qui 
nous  étreigOuit  de  toutes  parts,;  ne  nous  laissant  pour  toute  ressource 

3ue  de  nous  lancer  au  sein  de  ses  iibimes  et  de  tenter  de  les  franchir, 
ussions-nous  y  rester  enfouis  jusi]u'au  cou. 

Saint-Julien,  sous  les  espèces  d'uu  tchàran,  nous  vint  heureusemen 
en  aide.  Le  brave  homme  n'avait  pu  voir  d  un  œil  insen^^ible  notre  crue 
embarras!  ;  il  attela  ses  deux  gros  buffles  de  chaque  colé  de  nos  chevaux 
leur  plongea  son  aiguillon  dans  les  flancs,  et,  je  traîneau  s'y  prêtant  de 
bonne  grâce,  trois  minutes  après  nous  étions  sauvés.  Mais  ce  cri  :  5/e' 
poutsintel,  —  Arrêtez-vous  I  —  parti  non  loin  de  nous,  nous  retint  de 
nouveau  en  place.  Un  homme  en  uniforme  gris  de  fer,  puremeiits  rouges, 
casquette  ronde  à  [ictite  visière  bordée  de  cuivre,  et  porteur  d'une  mous- 
tache qui  eut  fait  honijeur  au  plus  fier  magyar,  s'avanç.i.  Cet  homme 
était  ce  que  nous  ap|)elon8  en  France  un  employé  des  Droits  réunis. 

L'Allemagne  et  ses  nombreuses  [)rin«ipautés  nous  av^iient  a|i|)ris  à  re- 
douter le  pandoemoniiim  enfumé  au  fond  duquel  on  eniraine  le  pauvre 
voyageur,  afin  de  le  faire  passer,  Iqi  et  ses^effets,  nu  tamis  d'une  pnlice 
aussi  méticuleuse  que  lente  et  rapnce.  Nous  savions  d'avance  que  parmi 
lieaucoup  d'autres  bienfaits  du  même  genre,  la  civilisation  européenne 
avait  doté  la  Moldo-Vsluchie  de  ces  éiulilis.sements  moins  pr^Oiables  à  la 
société  qu'airgoiivernement  qni  en  fait  iisnge  :  aussi,  ioiilaut  éviter  pour 
la  vingtième  fois  de  tomber  sous  les  !.'rffe.s  de  ceux  qui  les  dirigent, 
empressés  d'ailleurs  que  nous  étions  di^  toucher  nu  jiort,  avinns-ocus 
caché  nos  effets  au  fond  du  traîneau,  deux  bottes  d^^'  p.iillc  de  mais  par 
dessus.  ''''~ 

Vaines  mesures  I  le  sort  nous  plaçait  en  face  d?  l'un  de  ces  cerbères  qui 
ont  un  flair  de  e.liakul  et  un  œil  de  lynx.  Au  lieu  le  nous  prendre,  efîirr' 
quoi  ce|)endant  ndus  comptions,  pour  de  paisibles  tsclwhoi  [W  reviuinnt 
(le  la  mochie  (2),  il  pous  soupçonna   iU  conlrcbaiido,  et   f<)rce    nous  l'ut 
de  le  suivre,  escortés  de  deux  (/oraftaw*. 

Nous  trouvâmes  au  poste  leur  clief,  <|ui,  nous  ayant  salué  poliment, 
nous  adressa  les  qneslions^Miivantes  : 

—  Doundé  veniliéf  ■  '    i 

—  Tché.falchit  - 

—  fché  vrai  f 

—  Unàé  mérité? 

Ce  qui  fignifie,  nos  lecteurs  l'unt  sans  doute  compris,  tant  la  langue 

MJ  Petits  nobles,  giniill&irfs.  j  .     . 

(S)  Uanlieue  de  Uiicbarest, 


moldo-valaqiie,  soit  dit  eu  passant,  est  douce  et  facile  : 

—  D'où  venez-vous? 

—  Que  faites-vous  ? 

—  Que  voulez-vous?   ' 

—  Où  allez-vous  ! 

Nous  réjwudimes  d'une  façon  satisfaisante  ;  après  quoi,  sur  l'observa- 
tion de  l'uniforme  grisde  fer,  notre  interrogateur  courut  lui-mètne  visi- 
ter le  traîneau.  Ainsi  pris  au  niège,  nous  attendions  stoïquement  ce  qui 
devait  en  résulter..  Toute  inuffensive  qu'elle  fût,  puisque  nous  n'a|>por- 
tions  aucun  objet  prohibé,  aucun  libelle  susceptible  d'cffr«yer  le  consul 
de  Hussie,  M.  de  Huckiiiann,  notre  supercherie  nous  coûta  dis  florins 
d'amende,  îdixarile  cinq  (>iastres  de  douane,  et  douze  kreutxers  pour 
chaque  doroban.  C'était  beaucoup,  c'était  trop  pour  le  crime  dont  nous 
nous  étions  rendus  coupables.  Il  ri  en  fallut  pa$  mçins  s'exécuter  de 
bonne  grâce.  Le  sacrifice  fait,  nous  remoutàmes  sur  le  véhicule,  et  péné- 
trâmes dans  la  rue. 

Frappé-<e  sa  ringularilé,  je  voulus  savoir  comment  elle  s'appelait  • 
c'éHailk  Pô  de  MogochoUi.  Le  Pi»  de  Mogochoïa  est  la  Chaussée-d'An- 
tin  de  IJucharest  ;  il  traverse  â()eu-près  la  ville  sur  une  largeur  de  six 
^toises.  \ci  la  boue  jirend  un  autre  asptft  :  elle  n'est  |>lus  noire  ni  teoacu 
comme  sur  le  forum  ,  elle  se  convertit  en  flaques  liquides  et  grisâtres. 
IiupossiWe.  dans  cette  grande  artère,  de  faire  un  pas  â  [tied  sec.  On  sa 
plaint  des  éclihoiissiires  à  Pans  ;  que  dirait-ou  de  Bucharesl?  Le  che- 
val valaqiie  u  Ibilutu^lc  de  relever  si  fièrement  le  pied  en  trottant,  qu'il 
ciiMT;'  de  boue  li>  maismis,  de  leur  base  au  sommet,  ce  qui  n'est  pas 
difficile,  vu  leur  peu  d'élévation,  et  qu'il  (ail  poisser. d'effrayantes  iia- 
préi  allons  aux  passants,  inutilementfaiigcs  le  long  des  murs." 

To;;ten  maicliant.  je  me  représaplais,  [)ar  induction,  les  autres  rues 
de  la  capitale  ll<■^  ll.ispodars  et  je  me  sentais  le  cœur  serré.  Si,  me  disais- 
je,  rello-ci  est  la,  plus  riche  Cl  la  plUs  fréquentée,  que  doivent  ôlre  les 
moins  renoiiiiné"s  ! .  < 

M,i:s  je  il.'ni.-iirai  peu  de  tenijis  "sous  Tein;>ire  de  cette  réQexitm. 
l'ar  un  eflet  ulmos|diérique  assez  bizarre,  plus  la  nuit  descendait 
plus  l'  brouillard  paraissait  se  dissoudre.  Mes  yeux  qui  jusqu'alors 
n'av.iieni  viiy.igé  —  .^u'on  me  passe  le  mot  —  qnc'terre  a  lerrt,  prirent 
inseuMlili ment  une  direction,  plus  élevée.  Le  Pè  de  Mogochoia  se  rem(dis- 
sail.  I.i'iiK  lier  valable  cstd'upe  dextérité  sans  égale  :1aodaw8,  dorozski, 
tr.ruie.uix,  kaleskas,  se  croi;iaient  avç,;  une  vitesse  effrayante  sans  se 
froisser.  A  vpir  scintiller  la  lumière  de  leurs  doublw  lanterues,  en  eiit  dit 
des  fe  :x  follets  se  frayant  un  pissage  au  milieu  de  la  foule  et  jouant  dans 
l'e-paee. 

Ce|»endant,  le  temps  s'écoulai^  ;  Wf^»  beur«i  sonnaient  i  la  Métropole, 
el  nous  n  arrivions  (las  au  logis  de  mon  compagnon  de  voyage  ,  qai 
m'avait  offert  obligeamment  l'hospitalité  ;  et  nous  Suivions  toujours 
la  même  rue,  â  travers  une  cohue  pareille  i  celle  qui  envahit  la  rue  Vi-> 


il 


>  la  pxix  entre  Bùettbs-Ayits  et  ÙonteTideo  ;  mais  il  est  douteux  qu'oi^ 

>  réustiisse  si  on  laisse  agir  Rosas  comme  il  voudra,  ou  si  ou  n'emploie  la 

>  f«rcc;  et  dans  ce  cas  liosas,  forcé  de  lelircr  :?es  troupes,  pourrait 
»  bien  Ise  venger  sur  le  commerce  anglais.  Si  l;i  paix  éluit  l'aile  avec 
i|)  UpDlevideo,  la  guerre  rccouimeiicerait  avpcle  Paraguay  où  le  Brésil. 
p  Le  nouveau  ministre  ou  commissaire  fratirais,  «'.'■t  arrivé  à  ,\lon- 
$  tevido.  On  dit  que  M.  Ouseley  se  rendra  aussj  dans  cotte  dernière 
p  ville.  > 

Une  partie  des  troupes  de  la  garnison  de  Mexico  a  lente  de  renverser 
le  gouvernement  actuel.  Cette  révolte  a  été  assoupie  iminédiatinienl.  Voici 
l«.v«rsi«ndu  Time$  : 

«  Le  7  Juin,  i  trois  heures  de  l'après-midi,  on.eiitendit(|ut:Uiiii's  coups  d<' 
Auil  dans  la  direction  du  palais.  Un  insl;inl  après,  ou  aperçiil  des  iioiipcs 
sur  les  loiis  du  palais  et  sur  P'S  tours  de  la  cailiéJralc  v<)i-,iiii'.  Nmi^  ap- 
prlmes  ensuite  que  la  {(énéralHorrera,  pié.'ji()en(,el  M.  Hu.-.a,  luimsiie  >l<'s 
nnance^  avaient  été  Liti  prisonniers  ei  iju'un  pionuuciauunio  a^aii  eu 
Ueu;  maison  ne  Sïvuil  si  c'était  en  faveur  de  Sania-Anna  ou  d'une  aulie 
personne. 

•  La  situation  était  critique,  mais  le  gouvernement  a  échappé  au  danger, 
glltce  au  courage  du  colonel  du  «•  n'fîiiÉuMil  de  linno,  qui  .«c  muivail  daus  la 

EiMtncvoikiue  du  palais.  Cei  ofBciir  supé  icur  envoya  surlo-cli'4uiii  uu  ilé  • 
cbeuienl  jwur  avertir  le  niiuislrt;  de  la  niicrie  cl  iiiellrc  li-comiuainlaiil  de 
diadéllesur  ses  gardes.  1'  attaqua  les  troupes  révoltées  dans  lu  ^uilai^,  tua 
une  douïaiue  d'Iiominesel  loira  le  reste  de  se  lendie.  Il  dé n^ea  eusuile  \i--. 
•oldata  qui  avaient  pris  pusitiousur  le  toit  cl  sur  lé>  luurs  de  lacaih'  diM  e,  et 
fu  bout  d'une  deiui-h<  ure  la  révolle  élail  ooniprimée.  l/odicier  eouiiiiau- 
daot  le  régiment  révolté  fut  tué  dans  la  mêlée,  mais  le  hilizaiulier  llaiinel, 
iBcbef  du  coaplot,  s'est  évadé;  Han^rel  avait  seduil,  dit-on,  une  ^ran.le  par- 
lie  de*  régiments,  et  si  'es  iitO  hommes  ilu  palaiN  avaient  pu  leuiruiie  beuie, 
l'insurrection  serait  devi-nue  yènér.de.  La  dipliiuialie  osl  eharuiéedu  résul- 
tat de  celte  affaire,  car  elle  augmentera  !a  f.  rce  morale  du  gou\ernemenl, 
$'il  Mit  en  profiler.  • 

FAITS    DlVERï^. 

CBROKltjUB  DU  JODH.  —  L.I'  roi  part  demain  pour  Eu.  —  The.  Globe  de 
Londres  <iii'  «lue  la  reine  Viilorii  doive  \endit!  an  roi  une  uinnelle  visite 
d«ns  son  cliàteau  d'Eu.  —  Le  roi  a  iionimé  tlievarn.-r  di'  l.i  Légiou-d'Hnii- 
■eurM.  Sauvage,  inventeur  de  l'héliee,  |uo)iiilM'ur  ii  qui  apijaiiieiil  l'ave- 
oir  de  la  navigation  a  vapeur.  —  Les  promotions  suivaoïes  \ieum-ut  d'avoir 
lieu  dans  l'ordre  de  la  Legiori-d'Honnenr;  Vu  ^radede  graud'tiuix  ,  M.  Du- 
ompe  de  Rosamel,  vice-amiral,  pair  de  Fram  e.  Au  H>ade  de  coiumandeur, 
M.  Leprédour,  capitaine  de  vaisseau^  de  preujiére  ilasM',  conÉmaiidaul  le 
vaisseau-éccilc  lejtorda.  —  Le  Moniteur  pulilie  ce  matin,  dans  sa  partie 
•ttcielle,  le  tahlt-au  du  prix  de  l'bectulitre  de  froniiul,  pour  servir  de  légu- 
lateur  aux  droits  d  importation  et  d'exportation  des  crains  et  faiiiirs.  .Selon 
ce  tableau,  le  prix  moyeu  est  de  18  fr.  Sn.  —  L'ui'  statue  assise  de  M.  le  duc 
d'Orléans,  exécutée  en  marbre  par  M.  l'radier,  et  destinée  au  luu.-écde  Ver- 
iailles,  vient  d'être  transporlée  au  Louvre.  —  l.e  eonseil  d'arrondissement 
4e  Naatet  a  émis  a  l'unanimité  le  vwu  que  la  loi  des  patentes  lût  réformée. 
CONCOURS  Di;  CO.'^SERVATOiRK.  —  Cc  m.itin  a  eu  lieu  la  prc^niiére 
géiitce  publique  du  concours  du  Conscrvaioire.  Le  corps  d'armée  des  pia- 
Aotaouvertia  marche.  Treize  concurrents  sont  d'abord  entrés  dans  la 
lice.  Lfl  classe  de  M.  Ziinniermaon  a  rcnnporle.  un  briPant  avantage.  Le  pre- 
mier prix,  M.  Perounel  ;  l'un  des  deux  seeoiids  prix,  .M.  llocmel  (uw  avcu- 
«le)  ell'accessil,  M.  Lecureux,  sont  les  élèves  de  cet  heureux  prulciseur. 
I.  Deacowbei,  2' second  prix,  est  é'éveile  .M.  Laurent.  Après  les  hommes, 
4iii-huit  concurrentes  se  sont  fait  enU^ndrc.  M.  Herz  a  remporté  :  un  pre- 
pior  prix,  Mlle  Paliil  ;  le  second  prix,  Mlle  Moulin,  une  eiilant  que  son  jeuni' 
ijfeaeul  a  empécbô  d'avoir*  le  premier,  et  deux  accessit  .Miles  Aubriot-ei 
llarescol.  Mme  Farrenca  eu,  un  prciiiier  prix,  Mlle  Aulai^nier  et  un  accessit 


biens  dé  la  famille.  Les  actes  de  celte  nature  devienneiÀt  teUeini^ts  fré^ 

quents  dans  ce  malheureux  pays  qu'ils  n'excitcol  plus  même  raltcnlion,  >^ 
l.vi;  .^nAUi.NÉK  voLEi'.si:.  — Nous  srimines  trop  avancés  dans  la  saison  des 
canards  |)Our  ne  pas  l'aire  nos  réserve^  en  reproilnisiiil  le»  lif(ues  suivaules 
que  nous  a|)portenl  les  l'euilles  mieonnaises  :  «  M.  P.  avait  eleiix  boutoirs  de 
clieini.^e  d'or  émaillé  surniouiés  d'une  pi^litc  mouclie  eu  acier  bruni,  si  li- 
neineut  exécnlée,  (pie  souvei.l  .M.  P.  taisait  illusion  eu  leii^nanl  <rèlre  int- 
portuné  par  les  mouches.  L'un  de  C"S  boulons  l'ut  perdu.  M.  P.  connut 
(jnelques  soupçons,  m  lis  les  di>simula  par  prudence.  Un  au  après,  le  se- 
cond bouton,  ([ue  .M.  P.  plai;ait  tous  li'stoirssur  uu  meuble,  dis(iarlit  à  son 
tour.  La  vieille  servante  d.'  la  m  isoii  fut  nccusôe  de  larcin  et  congédiée 
Mins  antre  foi  nie  de  proi  es.  Sur  ics  eniref.iiles,  ou  p  Tiit  pour  la  campagne. 
Dimanchi'  dernier,  revenue  a  .M.leoii  pour  inspecter  ses  appaiteineuts, ' 
.Mme  P.  découvrit  une  «rosse  toile  d'alainnée  sous  les  lambris  de  son  al- 
côve. D'un  coup  de  balai  elle  lit  justice  ;  mais  quelle  ne  fut  pas  sa  surprise 
en  voyant  tomber  du  pLi'.'ond  li'S  deux  boulons  d'or!  La  pauvre  servant'  lut 
iniiné.liatemi  ut  rapiielée  ;  son  innocence  etaii  nianilele.  liiie  araignée  de 
forte  laille,  trompée  par  la  rcss.-inblanc  ■  et  croyant  saisir  une  mouche,  avail 
eiil  vé  les  boutons  et  les  avail  cachés  dans  sa  toile.  La  pie  voleuse  est 
éclipsr'e.  • 

LES  UASQLES  FUA\çAis  F.T  i.ES  E.sPAG.\OLS.  —  Iffl  écrit  de  Saint-Jcan- 
l'iei[-de-Pori  i'  la  Sentinclk  de»  Pyriixiit:  «  Une  cxiiérae  agitation  régne 
e;i  Ce  nii)inei;t  ;nr  noire  froiilière,  par  suite  u'iin  crime  dont  les  détails  ne 
IMU  .  soiil  point  enC'ire  b'eu  cniuns,  ihais  qui  pourrait  avo'r  de  très  grandes 
coiiséqne^jCes,  Ci'.-,  jours  derni.-r-,  des  Kspagnols  èlaienl  venus  conslruire 
iudùiiienl  ni.e  in.iisoiiiielle  en  liois  dans  nue  p.irlie  île  la  lorél  d'irati  appar- 
leiKiiiia  la  l'r.iiice,  ni.iis  dont  le,  Kspai^iio.s  liinilrO|ilie^  rcvcndi(|uent  au.ssi 
,1a  po'Sl■s^l(Ul-.  Les  auliiilii  s  l'iain;aibes  (ireiit  procéder  par  li's  douaniers,  dit- 
on,  a  1,1  déinolilion  île  celte  maiMitinelte,  ce  dont  n  is  viiisiiis,  ('(iiuineoii  It! 
pense  bien,  gardaient  une  pri  fonde  r.ineune.  D.ins  la  niiii  de  samedi  au  di- 
Niaii'.he,  un  maire  d'-tine  de  nos  coftiinuiieslle  la  l'ioatiere  a  e(é  a.s>ailli  en 
ciini|iLi<,'nie  d'un  brif;adii'r  de>  douanes  par  des  malfdlenrs  e^pa;;llols,  (pii 
oui  l.iis^é  le  biî^'iidier  mort  sur  la  (ilace,  ont  enlevé  le  maire  et  tout  traiis- 
poilesnr  le  teiTitoire  esp.i^iud.  Si  cel  alleulat  a  eu  lieu  avec  les  circons- 
lanees  (|iie  nous  venons  d'indiquer  il  ne  demenrera  pas  impuni  :  il  est  a 
eraindie  qu'il  lie  provoque  de  la  part  des  Itasipies  Iraneai.-  de  viidentes  ré- 
pri-:iiili'-.  Qna  id  doî;i-  !e,  deux  (;oiiver  em  -uts  s'eiilemironl-ils  puir  arrêter 
une  déliinirilion  délinilive  de  celle  parliede  la  frontière  et  mettre  un  terme 
a  des  querelles  el  il  des  désordres  suis  cesse  renaissants?  » 

nilKAi'T  iiE  CAL'tio>NEME>T.  —  Le  sieur  .Mandilit,  gérant  'de  la  Serit 
tinfUe  de  l'Armée,  a  déciaié  au  niiui-lere  de  liiiléiieur,  le  |2  du  mois  derl 
nier,  cpie  désormais  celle  leuille  res-erait  d(!  s'occuper  de  matières  polili- 
(|iies,  cl  eu  Ciinser|iience  il  a  demandé  el  obleun  le  retrait  do  son  caution- 
neiiieiit.  U.epeinlant,  le  inii.istére  pul):ic  ayant  ojiéré  la  sais. e  des  numéros 
des  11;  et  21  juillet,  enuiiue  renreiiiuiil  encore  d'S  articles  politiques,  le 
.Menr  .Mimdnit  élail  cité  à  comparaître  anjoiud  hui,  a  raison  de  celle  coiilia- 
venlio'i,  devant  la  (i'  (diainbre  correeliiiUiielle  du  liiliuiial  civil  de  la  Seine, 
présidée  par  M  Piuondel.  M.  .Maiidnil  ue  .s'est  pnint  présenté,  el  lellihu- 
iial,  contorinémeiil  aux  reiiuisitioiis  de  .M.  l'avocat  du  roi  Kous.sel,  l'a  con- 
damné par  défaut  a  uu  mois  de  prison  el  2oo  l'r.  d'aiiiende. 

iiÊnoi.sviE  1)1  \  AVELGi.E.  —  ()ii  lit  dans  les  Petites  Affiches  de  Luné- 
viil- :  ■  Une  jeun»!  liile  ijui  se  baignait  dans  la  .Meiirlhe  l'ut  eulraliiée  el 
|iar  le  courant  et  diiparnl,  lorsque  le  sieiir  Bisclioff,  dit  j'Evéque,  aveugle, 
attiré  el  dirige  par  leseiis  de  sa  femme  (pii  était  sur  le  bord  de  l'eau,  plon- 
t;ea  et  parvint  a  l.i  s.mver.  Ou  ne  peut  trop  signaler  ce  dévuuemenl  el  ce 
courage,  surtout  de  la  pai  l  d'un  homme  allt^inl  de  cécité.  » 

i.E  PHi.NCE  DE  MOiNTrE^siER  AD  CAiHE.  —  Nous  lisons  Ics  lignes  sui- 
vaiilei  dans    les   deinicrcs  correspondances  d'Alexandrie  :  •  M.   le  duc  de 

Monlpeiisier  est  ariivé  le  8  au  Caire,  il  ibl  desci;ndu  au  palais  <Je  plai.sauce 
(lu  vict-roi.  Miné  .<ur  le  Nil,  à  deux  lieues  de  la  ville.  Said-Pacha,  qui  avail 
pri'c''dé  le  prieee,  l'a  reçu  sur  le  rivaf;i.'  et  l'a  accompagné  au  palail,  où 
ralleiidail  lljrdiiui-l'acha,  tnlonri'  d'une  suite  nuinbreus':-,  et  revêtu  de  son 
grand  uuiforuie.  1. 1  distance  du  palais  au  Caire  a  été  traversée  iriomphale- 
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ent  rendus  avec  leurs  iroup«iûx<ûr  13L 
montagnes  situées  à  l'est  d'Erzeroum.  fureol  obligés  d'abandonner  Ui»! 
campements,  a  cau.-e  de  la  neige  qui  s'y  était  accumulée  ii  la  haitiur  àl 
cinq  pieds.  Les  hôtes  nouvellement  nés  durent  être  portées  dans  celte  fuiJ 
précipitée;  néanmoins  il  y  eut  fort  peu  de  inoMulité  parmi  tes  besiiam  si 
le  thermomètre  était  encore  descendu  de  quelques  degrés,  c'en  était  ul 
de  toutes  les  recolles,  el  le  pays,^.ruiné,  eût  été  livré  à  loules  les  horre»! 
d  une  altreuse  disette.  •  " 

UN  NOUVEL  INCENDIE  A  QUÉBEC.  —  Un  nouvel  incendie  a  éclate  J 
Québec,  el  a  détruit  uu  autre  lier.s  dectlle  malheureuse  villo.  Voici  ce  aul 
iious.lisons  dans  le  Québec,  gazelle  du  30  juin  :  t  Samedi  soir,  le  ''8  jukl 
•  ,iU3teun  mois  après  le  grand  feu  du  28  mai,  le  feu  a  éclaté  dans  lès  bJ 
bourgs  d«  Saint-Jean,  piès  de  l'enceinte  extérieure  des  glacis,  où  il  tA 
éteint  le  2»  mai.  Celle  fois,  le  vent  soufflait  avec  violence  du  nord  est  kî 
même  qu'il  soninait  de  l'ouesi  le  28  mai,  cl  le  temps  élail  très  sec  Le  SI 
a  détruit  la  presque  lolalilé  du  faubourg  Saiut-Jeau  el  une  partie  du  fj?| 
bourg  Sainl-Louis,  depuis  la  porle  Saint-Jean,  en  longeant  le  sommet  dil 
coieaii&iinte  Geneviève  jusqu'à  la  tour  no  4,  et  jusqu'à  deux  rurs  au  d'^l 
sous  de  ^a' roule  Salni-L.ouig,  uulcertain  nombre jie  maisons  près  I»  i»l 
no  i  ayant  échappé,  ainsi  que  quelques-unes  près  la  «Aie  eÉ'Abraham  N»! 
n'avons  entendu  parler  que  de  deux  victime».  Quoique  l'incendie  eCilécuIl 
la  nuit,  la  plupart  des  bahilanls,  avertis  uar  le  rapide  progrès  du  Ijucfsél 
du  28  ma),  séchappèreni  avec  une  pariie  d.  leur  mobilier.  Ce  n'est  que  vbI 
huit  heures,  dans  la  matinée  du  dimanche,  qu'on  est  parvenu  a  .se  reiiiSI 
maître  vers  la  tour  no  4,  car  il  n'y  avail  plus  rien  à  brdier,  cl  on  avaiial 
soin  de  laire  sauter  plusieurs  inalsuiis  nord  de  la  route  8aiol-Louis  Lu  al 
mité  géuéral,  luslilué  apréji  l'iucendie  du  28  mai,  >e  réunil  de  nouveau  docI 
porter  secours  aux  victimes  auxquelles  tous  lea  édiUce»  publics  oni  été»! 
verts.  *l 

.  Bien  ne  saurait  peindre  la  scène  de  désolation,  oui  n'est  que  Ja  tniL 
fidèle  reproduction  de  celle  d'il  y  a  un  mois.  Le  dégài  cau.sé  dans  k-t2\ 
pilétés  est  peut-être  plus  grand  encore.  La  populaiion  du  faubourg  SïiJ 
Jean  «lait  de  dix  mille  babilants,  et  la  plupart  des  habitants  de  SainiRiSi 
s'étaient  rélugiés  dans  ce  faulionrg.  Aujourd  hui,  Québec  est  réduit^àj 
haut.*  ville  uiira  muros,  el  a  la  ba-se  ville,  depuis  le  Oeuve  Saini-Cbariâf 
au  dessous  de  Hope-Oale,  jusqu'au  Cap-Blaix?,  sur  le  Oeuve  Saim- Laurel 
espace  qu'elle  couvrait,  après  la  destruction  des  faultourgs,  (vendaut  le  i^| 
de  1776.  Il  ue  reste  dans  les  /auboi|irgs  qu'un  nombre  de  maisons  égal  a  «-I 
lui  d'il  y  a  un  denii-siécle.  On  organise  une  patrouille  de  nuit:  on  souKdll 
chez  M.  Geniaze,  libraire,  rue  Sainte  Famille.  Une  dèpuiation  comp«tl 
des  evêques  catholiques  et  protestants  de  Québec,  des  met>rt»re«  de  U^| 
de  idusieurs  membres  de  la  corporation  el  de^eux  des  principaux  ciloTml 
de  Qi  é|.ec,  s'est  rendue  a  Moiiliéal  pour  prier  le  gouverneur  Kénéralàl 
vouloir  bien  convoiiucr  le  parlement  sur-le-champ,  alin  d'onienlr  dea  »l 
cours  iKjur  les  malheureutes  victimes,  cl  de  faire  reconstruire  les  Uà^imî 
plus  solidement  que  par  le  passé.  «»»<•■ 

.  Treize  cents  maisons  se  trouvant  détruites,  .six  mille  pcrson*^  au  ié'J 
.se  voieut  sur  le  pavé,  sans  compter  les  victimes  de  l  incendie  auiérwl 
Pics  de  trente  ruejsonl  en  ruines.  Il  y  a  de  puissantes  raisons  do  rtSI 
qiiil  a  éle  rallumé  par  de»  Incendiair.-s.  Les  autorité»  fcnt  leute»  Im  »1 
cherches  possibles  pour  découvrir  lus  coupable».  Depuis  auelmifl  inuTI 
une  i>ersoune,  atleinte  d'aliénation  mentale,  kvaii  pruphéUsé  la  di^inlcSI 
de  cette  (.artie  de  la  ville.  Cette  personne  est  eulro  le^  uaina  de  iT  iuSil 
mais  aucune  autre  arrcsutiou  n'a  eu  lieu.  Uu  grand  nombre  de  vlÎiSI 
sont  arrivées  à  Montréal  pour  chercher  de  l'ouvrV  L^  wapi*„i'ef 'Kl 
snrance  perdent  381)  000  dollar»  par  celte  nouvelle  calasUonhe  Le  «iu.»l 
ï??»^?'-,  ,1' '"'"  ■"••  t'.»','*'.''le  pour  secourir  les  .victimes;  on 'doit  Kl 
2u  001)  dollars  pour  satisfaire  aux  exigences  immédiates  el  on  va  wr^l 
champ  faire  un  emprunt  de  400  OOJ  dollars  en  AngleUsrré.  «ariiHi  w il 
province  Cette  somme  sera  prêtée  aux  pro,iriéUi(e»r«iné»irutteux7n.| 
terèt  justement  assez  graou  pour  empêdu^r  la  province  de  oetàiéen  Uiàl 

j''T'''-iiiri'*.'iJ°""""\*."8'^'1  annencenl  aussi  qu'unigrande  p'rtl 
de  la  ville  de  Matanzas  a  été  la  proie  des  lammet.  •»■"«»«  P"W| 

iro  SECRET  DE«  MME;  iN8.^  Aucunc  loi  ne  dispense  l-s  médecJBi 


et 


TK'nne  de  cinq  à  six  heures  du  soir.  M.  G**"   ne  pouvait  airtire  au  llux 
de  U-ifs  questions. 

—  ^»uel  est  ce  palai.s? 
Ge.'ui   de    M.  Lyncb,  Français   d'origine,    aiijourdluii  Valai 

boyard. 

—  Quelle  est  cet'e  case  '/ 

—  Celle  dfi  Mme  Katresco.  -; 

—  Ce  vaste  bètiraent? 

—  C'est  le  divan. 

—  Celui-ci? 

—  L'habitation  de  .M.  de  Stirbey-Bibeisco  (1). 
j;—  Cet  autre?  -> 

I    —  Appartient  à  l'aga. 

—  Ce  dorozska  '.' 

—  Au  c'>louel  Georges'Pliiiippesco. 

A  huit  heures,  le  traîneau  s'arrêta  tl'.vanl  une  bicoque. 

C'était  là.  Knliri  1  ' 

J'ai  dit  bicoque,  jenuurilicns  ie  mot.  Loin  de  mm  de  vguloir  olfonser  en 
lien  l'amour-propre  (le  .M.  G"-.  A  celle  épotjue,  beatieoip  de  maiKiii,'^ 
ne  valaient  pas  la  sienne.  J  tfinore  h^  deptits,  elle  it  été  reluVlie;  toujours 
est-il  qu'elle  n'avait  qu'un  éliiL'e  branlant,  un  é.^c.iliri-  de  bois  feiulillé  de- 
puis le  bas  jusqu'en  haut,  et  iitnj  iuilu::e  dunt  il  ne  rcstail  plus  que  in 
charpente,  I  etout  posé  sur  des  iiierrês  1  rtiles  et  de  mauvais  moellons. 
Comme  une  pauvre  femme  (iiii  cher,  lie  à  voiler  su  miséte  sous  un  vieux 
msnteau,  elle  s'iihnlait  .mhis  un  li.id.i;ooii  naguère  Mnne.  Son  uni- 
que éia^e  éiait  oempe  par  l:i  iirctnére  aeirn-  (lu  tliéàire  viiliuiue,  la 
gouqoudna  (1)  Calliope,  beilo  ei  Inrl  aitnable  Creeqiie  dont  nous  anrotis 
occasion  dediTC  qne-iiin-F  mois;  cl  soii-<ri'/.- ir-ehaitssée  par  .M.  G'". 

Nous  cntr.iiiiéR  dans  un  iila;:asiti  uraiid  e,e;r:ie  le  préloire  d'un  ju^'o 
-de  paix.  X  cliaciiii,  dil-on,  t.011  luxe  e|  siuioqucilcrip.  De  ce  mai:asiii,  la 
devanture  éluit  cotivorle  de  papier  verl  pomme,  1 1  les  volets  claionl,  diiiis 
le  jour,  roptiéssnr  eiix-inèines,  coniinc  les  feuilles  d'un  paravent,  on 
étendus  en  forme  de  tapisserie  le  long  de  la  muraille,  alin  de  charmer;  les 
chalands. 

Si  je  m'apiiesantis  suf  ces   détails  de  localité,  i  ti    apparence    futiles, 
'  c'estJque  celte  maison  ofTrait  un  spécimen  frappant  do  la   majeure  partie 
des  autres.  , 

,    11.  G***  vint  nous  recevoir  et  nous  fil  passer  dans  une  arrière-pièce, 
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vier  Villacrose.   L'un  liahitait   la  Valachie  depuis  vingt- 
Iroitvait  bien;  l'autre  y  exerçait  la  médecine,  après  avoir 


(1)  L'un  des  hommes  les  plus  distingués  de  la  Valachie,  le  frère  du  hosno- 
tfw  actuel.  I 

'  (2)  0o«9et4ana  correspond  à  «tj^nora. 


où  nous  troiiviiines  réunis  trois  compalriotes:  .MM.  Henri  de  Mondonvilie, 
Tuvcriiier  et  Xuv 

ciiii]  ans,  et  s'y  I 

porté  le  inoii.M|iH'l  dans  la  vieille  garde  de  Napoléon  ;  et  le  troisième])'  oc- 
cupait depuis  UN  un  le  |  ostc  d'arcliilecte  du  divan.  Leur  accueil  fui  des 
jiltis  aiïectiieuv;.  l'iie  lettre  de  Vienne  ieur  avait  appris  notre  j>rochaifle 
arrivée,  et  cependant  ils  doutaient  encore  que  nous  eussions  eu  a.sscr  de 
lemerilé  pour  allronler  le  passade  des  Krappaclis  au  cœur  de  l'hiver. 

Quand  on  arrive  du  pays  natal,  quand  on  a  franchi  huit  cents  lieues, 
el  qij'iiu  bout  de  ee.te  longue  roule  on  rrncoutrc  des  compatrio'es,  que 
de  choses  on  doil  avoir  à  leur  dire,  que  de  nouvelles  à  leur  raconter  ! 

—  I»iace  au  feu,|)lace  a  table!  s'écriaienl-if-avec  enthousiasme.  Et.l'ari;-? 
et  .Sens?  et -Meîiiix'?  et  la  F'r.ince'?  reprenaienl-ils  ensuite  d'une  même 
vol.V,  Kt  un  [iroiioneaiit  ce  mol  magique  :  la  France!  tous  ils  essuyaient 
une  iu""^'-'  '  ''^  """*'  pios.s.'hcnt  les  mains,  ils  nous  re(j'ardaieut,  nou»  sou- 
vu\vn\''..inlrntiqU<'-<^rcill(nebmtl 

—  Park/.-iious  do  nos  aiins,  ue  nos  irftfents,  de  Paris,  disaient-ils  à  la 
fois.  , 

—  Moiisieiir,  me  deinaiulait  l'un,  le  |>liis  jeune,  ma  mère,  que  l'ait 
ma  mère,  ma  p.iiivre  mère?....  .Mais  vous  ne  l'avez  pas  vue,  c'est  juste,' 
voi!:-  ne  l.i  connaisse/,  |);is  ;  je  suis  fou.  —  .Monsi.uir,  reprenait  l'autre, 
la  -traii.  e  es!  toiijiniis  la  pr-  miére  des  nations,  lU'sl-ce  pas,  comme  sous 
l'Empire?  Celiii-l':\,  c'elail  un  vieux  soldat  de  NV^igram  ,;qui,  je  viens  de 
le  dire,  iivail  échani,é  ^oii  .-ahre  conlie  une  llancetle.  F.l.  au  lieu  de  ic- 
poiidic  à  sa  i|ipsliuii,  je  bissais  la  télé.  —  Le  IroiMcme  ajutitait  ;  Il  y 
a  bien  loiiu;  !■  ,.r;>s  ij  le  |  ;ii  quillc  inoii  pays,  bien  (les  ittinéès  que  les 
tiia:lietirs  mVti  mit  exilé  ;  ni.,,s  si  je  pouvais  le  revoir  un  instant-,  un  .'eul 
11'  I  lit,  iia  eliiile  p,i  ,1  ilr  Kehj,  culuMS-er  d'un  coiip-d'œil  le  réseau 
i|;i;  encadre  ma  l'illeri  1  élt  lu'e  li.iuri^ogne..,  alij  je  reviendrais  mourir 
icvec moins  ne  ■rigrei.,,,,s!ir  h  inrc  étrangère.  Fl  c'étaient  de  nouvelles 
lai  niis,  de  i.ouveaiix  soupirs,  (le  nouveaux  et  [ilui^  vifs  lémoigua^cs  de 
.-\iiT]iailiie.  '    -      « 

.'vion  père,  qui  avail,  bci^n  mip  connu  aiilrefois  M.,  de  Monilonville, 
nf'avail  re:iiis  une  lettre  pour  hh.  Je  ne  l'eus  |)as  phislùl  annoncée  qu'il 
raHut  eu  (aire  imméditilenieu;  |,i  remise.  M',  de  .Momlouville  Ireniblait  eu 
iir,.-.'iii'.  le  cacliel,  il  Ireiiihl,' 1  en  |a  (JévoranI,  il  lreinl»lait  encore  cn''ar- 
rivaiil  à  la  s:i;iialure.  S:i  li'iinre  achevée,  il  la  reeoinnieiiça,  loiirna  la 
lelUc  el  la  leloiirna  en  toits  si'iis.  On  ii'itdit  ipi'il  en  faisait,  l'analyse. 
Je  le  regardai  ;  ses  yeux  élaienl  humides.  Ses  amis  rinlerrogèrent  ;  il  ne 
put  pnuioncer  un  mot.  C'est  que  celle  lettre  lui  avait  rappelé  de  vieux 
souvenirs,  attendrissants,  pleins  de  charme,  et  nue  son  cœur  était  gonllé 
d'émotions. 

Après  des  privations,  des  souffrances  semblables  à  celles  que  nous 


venions  d  éprouver  en  se  doute  que  nous  nmes  honneur  au  souper  d 
noire  hotes.se.  A  dix  heures,  Mme  G*",  avec  cette  sollicitude  K 
exe  ustf  des  femmes,  s'eUnl  aperçue  que  le  sommeil  nous  RaRnait  d» 
na  le  signal  de  la  retraite.  /us  {jaguaii,  uwi 

Le  lendemain,  notre  première  pensée,  en  ouvrant  les  veux  fut  de  notiil 
rendre  aux  bains.  U  besoin  s'en  faisait  d' autant  plurZimentmA 
(lue  nous  n'avions  pu  oUanger  de  linge  depu»  dix-fi  grÏÏdTjouM 
rZ"  l!""""  ""1  '•^«'«"^'•^«^  sans  doute  eemne  sSuîïïîr  u"  e  co^ 
U^cuoD  de  c.es  insecles  qui,  d,t-on,   sont  fort  jolis   vus  au  microscopt 
mais  qui  n'ont  rien  de  séduisante  fœil  nu.  I 

On  trouve  à  Bucharesl  deux  sortes  de  bains  :  des  bpins  turcs  et  dfl 

atns  valaqties.  J  ava'.s^beaucoup  entendu  vanter  les  premiers,  nous  n«ii! 
y  finies  conduire.  Ces  bains  sont  situés  dans  le  quartier  des  UipsikbÀ 

uaucs  puis  laids  de  la  vtlle.  Le  bâtiment  qui  Vs  renferme  reSk, 
eMerieiireiucnt,  a  une  immen.e  ruche  à  miel.  J'en  fis  troi.«  fois  le  tout} 
sans  iioiivoir  découvrir  la  porte,  et  demandai  à  M.  G»**  -^«r  oi'i  on  v  eal 
î?'.';  '  "'m  !Ï^''°"'*'*  ^"  ""*  montrant  une  trappe  à  (Leur  de  terre  se» 
blable  à  cellûf  qui  reifoavrent  l'ouverture  des  c^es  dîns  ceruines  ri! 
desvMllesde  proyincel  Cela  me  surprit,  mais  ne  r^e  DaruSSS 
bic.  Je  me  rappelai  que  les  Orientaux  tieî.nent  moinTàTiSm  P 
fimd  :  nue  I  ex  ériRiir  dn  Ipiirc  h.n  I  ir.i;.,„_  i..   ■   .,  "**""..?    H"    I 


mis. 

.M.  G'"  ayant  Foiilcvé  la  trappe,  nous  descendîmes  huit  marclicse) 
nous  nous  trouvâmes  dans  une  sTalle  ronde  d'une  centaine  de  pieds  d* 
circotiference,  pavée  en  marbre^blanc  sans  nervure,  revêtue  en  maria» 
rose  lâcheté  de  bleu,  et  occupée,  dans  tout  son-pourtour,  par  un  iiniiieosll 
divan  dres.sé  en  forme  de  lit  de  camp  et  conforlahlement  matelassé.  Uni 
Irentaine  de  verres  convexes,  et  concaves  d'un  pied  de  diamètre,  enchi»* 
ses  ilans  la  pierre  de  liais  du  dôme  el  obscurcis  par  les  épaisses  vapeul» 
qtti  voliigeuient  dans  celte  salle,  l'éclairaient  d'un  jour  douteux  el  soin- 
iiiférique.  Huit  piliers  de  granit  soutenaient  l'énorme  voûte  de  ce  ilÔBMi 
et  de  chacun  de  ces  piliers  sortait  un  robinet  de  cuivre  qui  versait  da* 
des  va.Mpies  de  marbres  gris  une  eau  chauffée  à  dillércols  degrés.  PIf 
sieurs  baigneurs,  étendus  nonchalamment  nurle  divan,  dormaient  copnW 
des  juges  à  l'audience  ou  des  députés  ii  la  chambre.  Un  silence  étrange  ' 
régnait  en  ces  lieux.  Etions-nous  donc  dans  le  royaume  des  gnomes? 

M.  {,'*'  frappa  dans  ses  mains,  et  nous  vîmes  loutùcimp  paraître, 
comme  s  il  fût  sorti  déterre,  un  petit  homme  trapu  comme  (Esope,  barbu 
corame  un  faune  et  bizarrement  accoutré.  Je  me  crus  en  présence  di 
I  un  de  ces  génies  que  nous  montre  Galland  dans  se»  coûte»  des  HUi' , 


Kr^mcce'n'Iviil  éié  menu  .me  .«rétttwnl  qu'il  avait  Oy  ii.iroJmi 
■iSnhlM-é-  qu'ainsi  la  cour  d  assises,  eu  refusïnl  d«  condamner  à  1  a- 
^^..n  médedn  qui.iousla  fui  du  serment,  déclarait  (nie  c  etail^vec 
rnKdasecmqu"  lavait  donné  des  soins  à  un  blessé,  n'avait  violé  au- 


I..AMITUTION     B'UNB     FKMME    PAR    SON    MA«I.    -    Nons    avOnS  déjà 

LK "arrœUlloD  de  deux  individus  qui  aurajenlconlrainl  leurs  femmes 
l'"^~«iiinpr  tt  orélevéle  trihul  de  cet  odieux  commerce.  L  tcho  d« 
fcK'crsuÇ.  tous  lès  détails  qui  suivent  :  ....La  chambre  du  con- 
I^Kuie  de  tous  les  éléments  de  linsi.nefon  ;  elle  a  consiué  uo 
ln„P  la  femme  dùn  des  inculi)és  avaient  ail.inl  depuis  plusieurs  annte 
^I'1*/«flr./0ueUrel>l»m»We  .-t  scandaleuse  qu'ait  |,u  être  la  con- 
fet  nS  '^^S!  '»  ^«n--'«^l"'^  majeure,  aucune  dispusa.on  de 
ht  Douvàil  plus  l'atteindre  Itii-mé.ue.  La  ctiauib.e  du  conseil  a  dmw  du 
»,  ne  ppuïati  p.  lus  ,„j<r  lirais  iiislrueteurs  ont   renvoy.le- 

KHmir.Xco;?ectionn.t:r 

t  de  '2  ans,  demeurant  i  Compiègne,  .ous  la  préven  ion  d  aw.jr  for  e 
r»déha«clie  et  i  la  corruption  sa  eune  femme  agee  de  17  :  i.^,  mineure. 
Il  frmmMnpmnssv  elle-nicme,  pourav.iir  excite  aux  désordres  la  feiiinie 
b'  T^SaUèmcnisous  aprévenUonde  vol  d'un  parapluie  pendant 
tei'dr^énetSu'LL'cette'alfa.re  est  arrivée  le   2a   devant   le  tn- 

.'îl''BuSrî*procureur  du  ro,  occupe  IrSiège  du  ministère  pul.lic.  Il 

b!iSX  cxCor  sonimaiu'iuent  les'  faits  ,1e  la   préveulion    Lé  mi- 

tèî2wrb&  croit  pas  devoir  requérir  le  bu,s-<  los;  leais  il  ferait  i.ireler 

&Cà  l"aud  e>  ce  se  permettrait  des  rires  indecciiLs  on  des  nianife.- 

lS?f.m.  certaine  nilure   On  procède  à  ^randitinn  des  lenioi.is  qui  sont 

l'*«K,.Tuaor»ë   et  parmi  lesquels  on  remarque  M.  le  commissaire 

tîT/  lM?ie  le  i'i^nsèmb  e  /es  dépositions,  qu..  les  femmes  Degouy 

fdn^^^i" raient  cXtauw         dans  des  lieux  publics  à  la  débauche 

t»i«?ïffie  sous  les  yeux  mêmes  de  leurs  maris.  U -s  scèms   standa- 

'Kl"  liiu  »ur  la  p  ace  d'Arme*  et  dans  les  avenues.   Les  maris   axr 

^    1  »f^n.  vpillaieni  à  ce  Que  ces  dames  ne  fussent  p«^  troublées  dans 

^**iS.L    Us  notnbrei^x  témoins  conlirinent  que  Degouy  contrai- 

M««(«J>o«o«J.  l^snornore  »  i     .  ballait  et   lui  refusait  a 

"*J?  orZieirecetle  ' "v  it  l.as'lHé  sein  lui.  assez  lucrative  ou  lors- 
Kme  d'kut  n'.vai  pas  apporté  tout  U  -AU  i\W\\  désirait.  Ln  jour, 
-u.  «TheuieuLélSiiau  lit,  malad!;son  mari  la  força  de  se  lever  pour 
tue  »»'''î*"'f"^i;,'," ',  r' mé.  afin  dV  faire  àc& conquitu  payanttt.  D.iu> 
|2Ïictle'con?ugaM« 

r.^é^îx'Deaouï  ont  un  enfant  issu  de  leur  mariajre;  celte  circons- 
'^iteKnr^fdTCiller  le  remords  dan»  l'àme   de  Degouv  ;  ...al    son 
mbî"  pd.^  !•»  f'i'  'p*cuier  san»  i  ifé  sur  la  jeunesse  et  tes  quelque, 

IdlLVi  80  d.i  Code  d  instruction  criminelle  de  la  métropole,  porte  ij 

fcula  pliipaf^"**  î*^**". '*"",,,,    airt,,i„  u  fi<u((t«  d««   Tribunaux, 
f:^^irlrvrpaïîrS;.„?e"d'  NSqiTiSl/'entre  l'argent  qui 

'^ule  dm  U*  colonie»  «  r»rgenl  de  France. 


S  qui  roAt'i]6tè?iffi1ilvr  iiWpâiiirc^neir^^^ 
faiit  qu'un  grave  et  sévère  eDscignement  résulte  des  débats  enx-même.». Abor- 
dant les  fàlis  de  la  cause,  tels  iju'ils  résniti  ÙL  de  riiistniclioii  orale  et  écri- 
te, l'organe  du  minivlere  public  montre  De^uiiy  et  Dtiniissy  spéculant  en 
eomiiiuii  sur  le>  d  'régleiiienls  de  leurs  fentines,  assistant  aux  sréiies  d''  dé- 
lianelie  (Jl  (II- priistitnlioi),  dissipant  un  ijijnoble  sal;iire  :  le  rniilisleie  piililic 
re(5i(!tte  \i\enient  de  n'iivoir  ini  coinpieiidredans  la  pM.irsiiite  le  mari  de  la 
leniiiie  Ueiiin.vsy  qui,  aux  yeux  de  la  iMMMle,  eit  aussi  CDupjlde  (pie  Degoiiy. 

•  M.  le  piocnieur  du  roi  (ommeiilc  les  déposilidu;-  des  téiiidins  et  les 
iMlerro;,'aloires''Jes  prévenus  ;  il  convient  qne  la  t'eniiiie  Di'j^ouy  nvail  de 
niaiiv;iis  pericb.ims,  l't  (|ih'  son  iiico.iiliiile  précéda  le  .nariatJi'  ;  mais  la 
pn.'iive  est  a.r|iiise  jiis(|ii'a  U  dernière  éviilei.ce  ipie,  loin  d.'  s'opposer  aux 
ilivMin,  res  (le  sa  (éiiinir,  Degoiiy  y  a  exi  il.'  an  contr;iii-e  par  tous  les  inoyins. 
Sans  doult!,  la  feniine  Degouy  aurait  ilù  m' jeter  dans  les  lir:is  de  la  justice 
qui  l'aurait  pioleyée  lonlie  les  MoliMics  morales  et  nialérielles  île  son 
mari,  et  M.  le  procureur  ne  .cliercbe  [jus  il  ilissiuiiil.'r  I.- sentimeul '|ui  l'a- 
i.iiiie  il  ci.'l  é;{aril  ;  rnai.i  il  Ji'y  a  rien  (lui  puisse  atléiiuer  les  tons  de  De- 
gouy, et  le  iiiiuistére  publie  croit  ce  prévenu  indigne  de  toute  espèce  d'in- 
dul^en.c. 

•  Uuant  à  la  femme  Demussy,  tout  en  établissant  qu'elle  a  conlribné  a  la 
corruption  de  la  jeune  uiiiieuiè,  M.  le  procureur  du  roi  leconnalt  cepen- 
liant  qu'elle  peut  invoquer  roinme  cireoiivtances  alléniiantes  certains  an- 
técédents de  la  femin."  Degoiiy  et  les  violences  du  mari  de  celte  dernière 
'lui,  seules  peut-être,  eiiisenl  été  dénature  il  proiluin^  tous  It-s  faits  déplo* 
l'ahles  de  C(  tie  cause.  Ce  iiiaRiitiat  soiilienl  éi^alement  la  prévention  con- 
tre l;i  femme  I>(>j5i)iiy,  quant  au  vol  du  par:ipluie.  .\pres  avoir  ainsi  di^eulé 
li's  raii>i  (le  11  (MUse,  lorgane  du  miii'sK're  publie  examine  la  queition  Je 
(/roij.  Il  a  soutenu  ijun  l'ari.  :i;U  du  (lidc  pénal,  p.iragraptie  ï,  iHail(Ssen- 
tie  lemciit  applirabie  :i  Ui'gouy  (pil  avait  l'autorité  et  la  siirveillaiiei'  légale 
^nr  sa  reiiiiuH  iiiiueuie.  Le  lé>;"isla!enr  a  |iré''iseiiient  voulu  que  quiconque 
avait  aulorili'  spéciale  sur  des  mineurs,  lui  passible  d'une  peine  doulilemiMit 
sévi're  s  il  abusait  de  son  asc(  ndaiit  dans  un  but  de  débanclie  et  de  coriup- 
tioii.  .S'd  eu  était  a.itremenl,  s'écrii  .M.  le  procureur  du  roi  ;  .si  un  mari 
|")iivait  impunément  proililiicr,  cnutiaiiulK!  .i  la  |iroslilutioii  la  feniine 
inineure(|iril  a  jiiréili?  prot(^ger,  et  Jool  en  principe  il  doit  guider  l'inex- 
périence, alois  e.- serait  un  dangereux  eM'inpIe,  nue  funeste  atleinle  .'.  la 
morale  publiiiue.  L'oigain'  du  ininiKière  pnlilic  établit,  .  ii  outre,  que  le 
premier  paragraphe  de  l'art.  ■ii\  du  Code  pénal  e.>l  app  lipialiie  a  la  leiume 
l)emi;ssy.  » 

Aiif.iii  avoi'at,  aucun  avoué  ne  se  préseiilant  pour  prendre  la  d''l'eii-e  des 
prévenus,  le  tribunal  s'eut  retire  aus  .iti'u  en  eliauibre  du  C(inM'il.  Après  une 
di'libération  de  trois  qn  irts  d'heure,  l'audieme  a  été  reprise,  cl  M.  le  pre- 
Milenta  prononcé  ci?  jugement  : 

Par  ap'pru'alinii  des  articles  .tSl  rt  .1:).^  du  Cjde  pénal,  Degouy  est  con- 
damné en  trois  années  .reinprisonnement  it  :iOO  Ir.  d'aiiieiule  ;  —  Par  ".p. 
plication  (les  articles  iiai  et  Mh  et  401  du  Code  pénal,  la  reuiine  [iemiis- 
sy  eslconilamiu'e  en  deux  années  d'cinprisonneinenl  et  60  fr.  ù'aniende; 
—  Tons  deux  solidairement  aux  dépens,  1 1  le  tribunal  lixt' à  doux  années 
la  durée  de  la  contrainte  par  corp«  pour  i-eciviivreni'iil  de  l'amende  éi  dt!s 
fiiis  iichar;;ede  Degouy  ;  —  En  outre,  if-  l'égard  de  Degouy  :  Intenliction 
de  toute  tutelle  el  curatelle  et  de  touie  parlicipa.iou  aux  ci)ii»eils  de  famille 
pendant  dix  ans  ;  -  A  l'égard  de  la  femme  D  nuissy  :  Interdiction  des  droits 
meiitioiinés  ci-dessus  pendant  deux  ans. 

AC.VDÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  bKLI.ESLE  1 TKES.  —  L' Académie 
des  in.seriptions  et  belles-lettri'S  a  tenu  aujourd'hui  sa  séance  publique  an- 
nuelle au  palais  de  llnslitul,  sous  la  pn'sident'e  de  M.  Pardessus.  A  l'onver- 
luredela  séance,  M.  le  président  a  proclamé  les  \irix  dans  l'ordre  suivant  : 
Snr  cette  question  proposée  en  iSï'J  el  successivement  prorogée  depuis  : 
•  Uecliercher  l'origine,  les  émigralioiiS,  et  la  suic.^ssiou  des  peupbs  qui  ont 
habité  au  nord  de  la  mer  .Noire  et  .le  la  mer  Caspienne,  depuis  le  troisième 
siècle  jusqu'à  la  lin  du  onzième;  déterminer  le  plus  précisément,  etc.  •  L'A- 
cadémie décerne  le  prix  à  M.  Neumann,  professeur  d'histoire  à  l'acaléniie  de 
Munich,  pour  son  Mémoire  [wrlani  (Kiur  épigra|(he  :  Rerum  gestarum  me- 
moria.  ,,.,,- 

Prix  de  Mumismatique.  —  L  Académie  décerne  le  prix  de  iiumisinaliiiue. 


Prix  êxtraordinaint  fondé*  par  M.  l»  bartn  Gober t,  pour  lelràvail  la 

plus  savant  et  le  plus  profond  sur  l'histoire  de  France  el  les  études  qats*] 
I  iliacbent  :  L'AcadiMnie  décerne  le  premier  de  ces  prix  à  M.  iules  de  WtC- 
guy,  pour  le  [',t  volnine  de  ses  Eludes  sur  l'Iilsioire,  les  lois  el  le»  insliia- 
lioi.s  de  ré|<o(|ue  uiérovingieniie,ct  décide  que  M.  deMonteil  sera  maintenn 
dans  la  possession  du  second  prix,  i|iii  lui  a  été  d<x«rné.  L'Académie  propoM 
poursujetdu  prix  ordinaire  à  décerner  en  1 847.  l'histoire  du  l'élude  «Itf  la  Ub- 
(pie  grecijue.ilans  TiH-cident  de  l'Kurope,  dcjuis  la  f;rt  du  cinquième  siècle 
jusqu'à  celle  (lu  (iiiatorzième. 

L','  r.ipport  sur  les  Mémoires  envoyés  aux  concours,  relatifs  aux  antiquités 
(le  ia  Iraiice,  a  été  fait  par  M.  Lenurmant,  et  celui  sur  lesoiivraees  envsvét 
au  coucous  des  prix  e\lrj(ndinaires  par  .M.  Laboulaye.  — Aprésla  distribU'^ 
ton  des  prix,  .M.  le  baron  Va  kenaér,  siîcrél  lire  perpétuel,  a  lu  une  notic* 
sur  la  vie  d  les  o"vrages  de  M.  Kmeric  David  ;  oua  entendu  ensuite  la  lee- 
ture  d'un  fragment  d'une  histoire  de  la  formation  et  des  progrès  du  lia 
état,  du  treuieiue  au  quatorzième  siècle,  par  M.  Augustin  Thierry. 


VARIÉTÉS. 


COURS  BX  m.  XBOABB  çumar. 

Avaiii  (io  nous  livrer  à  aucune  apprécialioi»  des  idéoi  qui  sont  la 
base  de  rciispigticiuciit  d.:  M.  Edf,'ard  Quliiel,  et  pour  mettre  nos 

'Cicurscu  nR'suriMic  iii:^t>r  Ir" 1:.-.  ..  ■-  -• • 

fiddooieut,  les 


rcicurs  en  nR'sur.,'  .le  jiigi>r.Ia  moralité  olîa  jusliof  des  pcrs^utioo's 
Jin^'ees,  en  vain,  Dieu  merci,  contre  le  coP'oro  professeur  oa'il 
jousscii  p.imis  de  résumer  rapidtTOCiil,  r^ois  très  flddooietitjte» 
.lenueivs  leçons  du  cours  qu'il  vieiu -i^  termiuer.  Pour  donnera 
i|.,'lle  aiiays...  sticcinlc  une  plus  (frai'.'ie  précision,  nous  citerons  la 
(laie  d.'  ehacuiie  des  le(;oiis  que  >•  ous  allons  parcourir. 

I...-  H  avril,  le  proles.seur  e-.ara  dans  la  seconde  partie  de  son  en- 
s  igneini-nt.  Anié.s  avoir,  dans  la  première,  montré  l'Eglise  daai 
Idute  sa  splendeur,  il   arrive  à  sa  pliajso  de  dé'cadencc  progressive. 
I.  espnl  liuinaiii  si'.hIjIo  avoir  accompli  une  évolution  qui  doit  le 
ineltre   en  aii'agouisme  avec,  loule  autorité   immobile.   Au  sein 
ni(;mi'  (lu  eouvoir  établi,  (juand  les  temps  sont  venus,  les  dissiden* 
ces  eci;,i(.|H  ^:[  chacune  des  fractions  ue  e«lte  autorité  qui  se  dé- 
^'^'i'^ipose,  s'j  [dispute  la  certitude  et  l'infailliiiilité.  Dans  le  catfaoli* 
cisnie,  K;  concile  contrebalance  le  pape,  ou  plul(>t,  ces  deux  aa- 
peeis  (l'une  même  puissance  l'auiliilenl  elle-niôme  en  ae  oeutnUi- 
sant  l'un  par  l  autre.  La  conscience  humaine  no  se  sent  pas  ploa 
disposée  à  fléchir  devant  l'infaillibilité  du  concile  que)  devantiin» 
taillibiliié  du  pape;  et  ces  deux   forces,  provenues  de  la  atéoM 
source,  (lui  se  disputent  1<!  sommet  de  la  hiérarchie,  acbèvont,da 
j.-tcr  le  (l(Kite  sur  la  légitimité  des  privilèges  qu'elles  s'aUribueot; 
Jean  llus  e^t  brillé  vif,   bien  moins  pour  ses  opinions  que  .pour  aa 
résistance  à  l'autorité  du  concilci  il  les  enveloppe  daualainèBa 
n.^gaiion,  il  ne  reconnaît  que  l'autorité  iuvisiblu  qu'il  porte  eolul, 
la  révélation  incessante  qui  se  développe  eu  son  àme,  et  dont  il  ne 
trouve  pas,  l'expression  dans  le  potivoir  qui  prétend  gouverner  la 
monde  moral.  L'autorité  n'a  rien  à  répondre  de  péremptoire»  eOe 
se  contente  d'étouffer  la  voix  qui  crie.  A  partir  cfe  là,  la  protesta- 
tion  a  ses  martyrs,  Jeaa  Hus  est  le  pr(kurseur  de  Luther.  .      , 

Quicon(|uc  a  recours  à  lu  force  malériclie  répudie  l'iotelliffe'dce 
et  sera  [ùi  ou  lard  puni  de  ce  divorce  sacrilège.  L'Eglise  cbréU,eome 
est  tout  d'abord  ouligéc,  pour  faire  intervenir  la  violeuco  dada 
l'exercic  de  son  pouvoir,  de  faire  appel  à  un  tout  autre  er^prit  q«e 
celui  d&  son  l'onduteur.  Elle  demande  à  Hahooiel  de  fr^ire  triom» 


- Stlam  alekoumd) !    nous  dit-il  en  sinclmant m*^"\^,,^. 
Et,  à  SUD  tour,   il  frappa  deux  œtips  d"*  *«?»»"' ÈSi  (ï  s  V 
hgnant  cet  appel  d'une  sorte  de  gloussement.  Deux  fenyacA€*W  s  a 

Kcèrentalorâ  vêtus  en  athlète,  .p.i  se  préparent  au  P' g'»!;,  ;*;.';;, 
W  jpuues  garçons  de  vingt-cinq  ans,  grand»,  forts,  f;'M«">'  »  - 
fregird  terne,  et  qui,  par  suite  d  un  long  séjour  dans  le.s, bains, 
kiitut  la  peau  jaune  el  sèche  comme  du  parchemin.  „,^„^  ■„„.  _,,  i„ 
Notre  pfésenœ  en  ces  lieux  disant  nneux  que  "O"**.,  "  «"^- '°f,/"  \l 
Lî,  satis  doute,  dans  quel  but  nous  y  étions  ^'f""^;  ',%7"''X  es  ,cs 
'lin  au  collet,  e  nousious  trouvâmes  en  un  clm-d  œiUéshab  es  ucs 
pedt  à  la  tête  L'un  nous  gli^e  dan»  les  pieds  des  galoches  de  bois,  bau 
peBiï puces  ;l^iutre  n^ot.s  roule  autour  du  corps  trois  ou  qua  au- 
ts de  toilJ!  jaune!  après  quoi,  nous  ayant  mis  sur  la  lele  [un  turban, 

KSt^^d'iSdans  un  cabinet  voùlé  don,  la  .cn,;u.ràtureé..t 
fwquet^de.  L^eiiu  ruisselait  de  touscftlcs  sur  le  P^>  "^e '^,  »."'"^'; 
W  dans  une  cannelure  creusée  exprès  le  l»"»  du  ™u  •  N(  u.  J^  Urnes 
M  suiioo  de  deux  minutes,  et  pasi4m.'s,cnbi|ite,dans  ""  ^«"'J  <^»J 
«.un  peu  Dhià  «rand  qua  le  premier,  voule  de  même  el  garni  de  trois 
,r.'DÏes'coqfiires7e"iLcle  ilniietjtées  chacune  par  ut.  tube  cont.  lut^- 
U^  ouvert.  Une  eiiu   plus  chaude  encore.  »  en  échappa  ,  Jehordau 
[scuvw  et  n'mplissant  l'espace  d'effluves  s.  Pénétrante    «    ^'7°''^^' 
Nque  je  crus  qu«  J'""»**  *"  ^'^«  asphyxie.  Au  bout  de   f  ^^  '«""«• 
lui  me  pirurent  tlulant  de  s:ùcies,  l'un  des  >>«5  "'^'«='«"7', ."'',"    Vli- 
fcinet,  de  beaucoup  plus  ^rand  qne  |es  deux  au  res,  <■    »"    "'  '«^.''.'i 
l«l,sins  ipe  prévenir,  il  me  poussa  brusquement   tandis  qeiL  t^, 
V«ln  autre  point,  subiseail  le,  même  sort.  Ce  eubinet  «^f;"«  '•^':; 
K  on  y  brulaill  Je  voulus  me  plaipJre,  je  ne  le  pus  ;  ma  >o'^  «'^P'" 
Kmajoi^e,  ma  l^le  s'égara,  .Aes  jattiin.;;  vttcllereiil,  et  je  m  alTais.a. 

[Cïlte  pro!traiion  dura  seulement  (luclques  secondes,  au  boutdesquel- 

^ ma  poitrine  s'élantdilafée,  la  respiration  reprit  ton  «»i"-s.  J  ouvris 

yeux  et  pus  me  reconnailre.  Au  mi.ieii  de  la  pièce,  va.ste  araphill  ea- 

«  .rnùle  en  ar(u;aux  nui,  tant  la  pierre  en   était  lidnienient    «""«''  •'^«. 

■^Waii  taillée  à  vif  dans  un  blocdegranit,,se  trouvait  un  grand  bassin  en 

*i*«  représentent  une  rouo  dont  le  moyeu  et  les  jantes  lormaicnt  une 

■"«ine  à  eomp^-rliineuts.  Leaii  de  cette  l'onlaine,  fournie  par  hui    lu- 

«û  cuivre  ■'  oefc  de  girole,  jaillissait  en  faisant  lu  gerbe.  Le  Irop  pieio 

!!|  i«  vous  salue.  ' 

l'),8erviuur8.         .  "1 


fuyait  par  de  pstits  réversoirs  invisible?.  Quiilre  compartiments  étaient 
occupé.^  par  autant  d'indigènes  sur  ia  physionomie  empourprée  de.*quels 
rayonnait  la  béatitude. 

Voulant  partager  leur  bonheur,  je.reijanlai  autour  de  moi,  et, 
n'apercevatil  plus  mon  i baya. 'lie,  je  fis  numiie  l'écolier  en  l'absence 
du  niaitrc,  je  m'élançai  d'un  bond  vers  la)  bienheureuse  fontaine.  Je 
payai  eiicr  ma  curiosité  '  Chaque  comparliment  est  chaiilfé  ,  par 
des  conduits  souterrains,  à  plusieurs  degrés  dilférents.  Or,  dans  ma 
précipitation,  oubliant  de  prendre  les  informai  ions  nécessaires,  et  de 
passer  graduellement  d'un  bain  dans  un  autre,  j'avais  plongé  les  deux 
jambes  dans  le  bassin  le  plus  chaud.  Soixante-quatorze  degrés  !  six  de- 
grés de  moins  .lue  ii  plus  grosse  source  de  .Niderbrong,  au  courant  de 
biqiielle  les  habitants  vont,  iliton,  cuire  Icirs  onufs  !  Inutile  d  ajouter 
que  je  n'y  restai  pas  lon^-temiis.  Je  retirai  mes  j^imbes  en  pou,«s»nt  un 
cri  et  enjaisant  une  grimace  (pii  excit.'reiit  l'hilarité  des  bajgueurs.  J'u- 
vais  les  mollets  aussi  rouges  que  des  hoiuards  cuits   ii  puinU 

Furieux,  j'apiielai  inonXayache  :  proliableuienl  il  y  avait  une  consigne. 
Aucune  voix  ne  répondit  à  la  mienne  qu'un  écho  trl.M"c  et  comme  enroue. 
Je  tentai  (le  fuir,  mfilgré  l'élut  fort  , peu  présentable  dans  lequel  je  me 
trouvais;  la  porte  était  solidement  fermée.  J'avais  jierdu  mes  forces,  je  les 
avais  retrouvées,  je  commençais  de  nouveau  à  les  perdre;  or,  si  ces  diver- 
ses transitions  ne  m'effrayaient  pas,  éllen  étaient  assuicmenl  loin  de  me 
faire  plaisir.  Je  uc  pouvais  nrexpliquer  l'extatique  silence  de  mes  co 
baijinîurs.  Persuadé  que  vingt-qualre  hinire.';  de  co  rt'yime  devaient  ré- 
iluiic  un  homme  i  sa  plus  simple  exiiressiau,  j-.î  les  ie<,;ardai,s.  aVe--,  at- 
lention,  et  il  me  semblait  à  travers  lu  Lionieiise  almosplière  qui  les  en- 
velnppail,  les  voir  setisililoinent  se  raecuruir.  Et  cepen'laiil,  ilsparais- 
saieiil  plus  (juc  jam.ij.s  an  eiiniblc  du  liiuiiieur.ll  fuit  doue,  me  disais  je, 
que  ce  bain  soil  pour  eux  une  mer  de  m  lai'los  dont  ji:  suis  in(lis;ne  d'ap- 
précier les  iiK  ITaliles  délices  t 

Sur  ces  cutrefaile,',  la  (uirte  s'onv;-..'  i  ;  loi  deux  Imyacbcs  reparaissent. 
b'uîi  tient  une  al,i.'iiiéré  il'aryilednnilaiiu'lio  il  fait  dissoudre  un  savon  rose 
oldianl;  l'aulre  apprête,  eu  le  l'nsanl,  mi  paquet  d'éloupe.  Celui-ci  nie 
fil  ,-igne  de  m'étcndrc  sur  une  labié  de  iiiarbrp  que  jeliavais  pas  encore 
aper'jiiç,  rc  !i  (luoi  je  iiio  rialynai  passivenielit;  il  lava  son  éloupe  dans 
r'au' savonneuse  ct'm'cn  aspergea  la  ligure  et  le  corps.  1/'  second  baya- 
ciie,  (jui,  par  mesure  de  précaution,  m'avait  empoigné  —  c'est  le  mot  — 
par  le  ceu.et  les  jambes,  afin  que  jn  ne  puisse  rej-iuiber,  nie  froUa  1î 
Irinc  el  le  dos  avec  des  gants  (le  eruviiinè  ;  puis,  m'nyant  en 
me  liiio  plume,  il  me  déposa  tout  de  mon  long  dans  le  preini 
-lîmeiii  (Te  la  fontaine.  Débarrassé  du  savon  ipii  m 'empalai  tdei 
têle,  je  sortis  de  ce  bain  pour  entrer  dans  un  autre,  et  ainsi  (" 
qu'au  dernier.  C'était  celui  qui  m'avait  si  cruellemeul  échau 


trouvai  pas  plus  intolérable  que  les  autres,  quoique  l',>au  n'eûtrien Mr- 

du  de  sa  chaleur. 

Ma  promeuade  achevée,  je  dus  m'étendre  pour  la  seconde  fois  sur  ta 
table,  afin  de  subir,  opération  vraiment  douloureuse,  la  désartieuialioa 
des  inains,  des'bras  et  des  jambe,-.  Enfin,  |Kjur  couronner  l'oeuvre,  1  un 
de  nies  bourreaux  me  retourna  le  visage  sur  le  marbre,  monta  sur  la 
table,  el  m'appliqua  un  violent  coup  do  pied  dans  les  reins. 

Peut-être  beaucoup  de  lecteurs  réfoo/jeront-ils  en  doute  ce  récit,  et  ce- 
pendant rien  n'e.-l  plus  exact.  Bistorlen  fidèle,  je  ne  crains  qu'une  chose 
c'est  d'être  resté  au  dessous  de  la  vérité.  * 

Pendant  un  momenl,  je  me  crus  l'épine  vertébrale  rompue  :  ea  aa 
fut  heiireusemeDt  qu'uue  peur.  Revenu  de  la  défaillance  que  m'avait 
causée  cet  acte  au  premier  abord  si  brutal,  je  me  trouvai  enlre  lei  mtin» 
du  second  bayache  qui  mo  labourait  la  plante  des  pieds  avec  ur.e  pieuf 
ponce,  C'éliiii  le  couiplément  de  mon  otiyssée.  Je  repris  mes,  àîm 
mes  trois  ou  (piatre  aunes  de  toile ,  mon  turban,  je  reu'ssaiv^L 
second  cabinpl,  deux  minutes  après  dans  le  premier,  et  ^   If^Zu 

salle  .commune.  Un  troisième  bajacbe   e^t  préposé  an  ^vlenTp 

de  celte  salle.  11  m'enveloppa  d'une  chaude  couverture,  me  roina  sûr 
le  divan  en  tous  sons,  me  parfuma  avec  de  l'eau  de  rose  et  avec  «ne 
pâle  oléagi-.ictis    de  la  plus  suave  odeur.  f 

Aco  moment  survint  liotre  E.^ope.portahtsur  un  platèaudés'e{ou//cA<^, 
excellentes  confiiurest|u'il  m'offrit  avec  toutes  sortes  de  salamalec». 
J  en  pris  une  cuillerée.  Le  bayache  étendit  sur  moi  un  pichtemal,  ou 
couvre-pied  de  soie,  m'entoura  de  eoussins  moelleux,  remjilaça  mon  pre- 
mier turban  p:ii-  un  autre  en  toUe  de  lin  nommé  «arjrjK',  et  se  retira  en 
nrinvii:ml,-a:lu)se  superflue,  i^  dormir. 

—  EU  bien  !  me  dit  M.  (i**»,  au  bout  d'une  heure  d'un  profond  s'.>in- 
meil,  (jue  vdiis  eu  semble? 

—  .Mais,  répliquai  je,  en  me  palpant,  res  bains  ne  sont,  ma  foi.  pas  |l 
mauvais  qu'ils  eu  (uit  l'air.  Je  suis  dans  un  état  assez  salisfaisauL 


.Maliille  mi  l'elipas. 

Et  de  ce  bain,  tout  compris,  veut-on  en  savoir  le  prix?...  On  mtéU- 
,ig,  c  est  à-dire  wjiL-SEPT  sOLS  DE  PiUMCBt  A  Paris,  iio  bail  russe 
^»"le  coûte  quatre  francs.  ,        k-.  s 


suite  à  demain. 


«TAMXt&AS  BiuLuron^ 
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^SSnmW'WÊii^*  l^pmnwf  nwesimmt  WM  — r-- — 
aelon  les  besoins  de  ses  intérêts  temporels  et  les  extgeflnces  de  sa 
dominiation  ;  la  papauté  n'est  qu'un  fétichisme,  le  poiUife  suprême 
est  l'aTitrrChrist  !  Luther  accomplit  son  œuvre  avec  tristesse  et  re- 
gret, il  déplore  les  dures  nécessités  dont  il  est  I  inslrumenl.  Cal- 
vin le  complète,  il  ii'a  rien  qui  le  rattache  au  passi*  ;  «  c'est  d'une 
main  froide  qu'il  ferme  l'église,  et  l'on  sent,  a  lu  voir,  quelle  ne 
^  rouvrira  pas.  »  . 

Cependant,  cçs  hommes  qui  espèrent ,  en  dégageant  le  christia- 
nisme de  tous  ses  éléments  éliaiiffcrs,   le  ramener  à  l'âge  d'or  t;l 
revenir  aux  lemps  des  apùlres,  sont  saisis  d'une  tristesse  lugubre; 
ils  ont  atteint  leur  but  sans  élro  plus  heureux.  C  esj  que  le  pingrés 
ne  peut  jamais  consister  dans  un   retour  à  un  point  quelconque 
des  temps  écoulés.  Leur  nature,  épuisée  par  la  lutte,  n  avait  rien 
des  natures  primitives  qu'ils  voulaient  ruproduiro;  et  puis.  Dieu 
110  se  i-épèle  jamais  '.  11  fallait,  à  des  temps  nouveaux,  une  concep- 
tion nouvelle  de  la  vie.  La  réforme  n'alla  pas  si  loin,  elle  voulut,  à 
non  tour,  tracer  des  limites  arbitraires  au  mouvemenl  général  des 
esprits,  et  Luther  mourut  au  milieu  des  angoisses  d'un  esprit  chuii 
MUtnl,  pressentant,  sans  la  comprendre,  sans  l'admettre  comme 
dernière  conséquenct;  de  son  initiative,  lu  révolution  fiaiivitise  (jui 
devait  en  être  lo  plus  complet  épanouissement.  De  son  vivant  mê- 
me, les  idées  évangéllques  essayent  de  transfigurer  le  monde  po- 
litique et  social  ,  mais  1  heure  n'est  pas  sonnée,  le  bonheur  est  en- 
oora  une  utopie,  presqu'une  impiété  ;  ce   n'est  que  trois  siècles 
après  que  «  quatorze  armées  de  paysans  partiront  de  France  pour 
»  aller  dans  toute  l'Europe  réaliser  k'n  prophéties  de  Luther  !  » 
Do  reste,  le  proloslantisme  devait  accomplir  son  œuvre  de  des 
truction  dans  le  cercle  môme  qu'il  avait  tracé. L'Ecriture  Suinte  (pji, 
à  son  point  de  vue,contient  exclusivement  toute  l'autorité  rt.ligieu.se, 
ne  saurait  être  trop  complètement  à  l'abri  de  toutes   les  atieinies 
du  doute  et  do  l'incrédulité.  Voilà  donc  la  science  qui  sérerliie  à 
entourer  la  divine  parole  de  tous  les  caractères  de   raiitlieniicité; 
c'est  une  sainte  mission,  s'il  en  fut,  entreprise  et  consomiiKH'  par 
les  esprits  les  plus  éminemment  religieux  ;  mais  hélas  I  l'analyse 
découvre  des  lacunes  que  la  loi  naïve  n'avait  jamais  aperçues.  Il  y 
a  des  passages  où  la  main  de  l'iiomine  se  trahit,  «)ù  il  semble  que 
l'art auosé  se  mêler  à  l'inspiration  ;  cette  confusion,  ce  mélange 
impie  demande  des  distinctions  salutaires.  Il  faut  (|ue  le  monde 
mdue  sa  confiant  selon  le  degré  de  sainteté  de  chacun  des  li- 
vres qui  composent  la  divine  épopée;   il  faut  aussi  faire  sa  part  à 
l'esprit  de  négation  bruule  qui  envahit  le  monde  de  plus  en  plus, 
afin  que  son  domaine  étant  une  fois  circonscrit,    tout  ce  qui  se 
trouve  en  dehoi-s  devienne  inébranlable  à  tout  jamais.  Toutes  ces 
considérations  émanent  des  plus  pures  intentions;  mais  hélas! 
chaque  savant  détache  unu  pierre  du  vieil  édifice.  Celui-ci  un  mot, 
^iui-là  une  svllabe,  et  le  doute  pénétre  dans  ces  intelligences 
coiiime  la  goutte  d'eau  à  travers  le  rocher;  et  l  exégèse  allemande 
aboutit  à  Strauss.  Eu  même  temps  que  la  lettre  éclate,  l'esprit  se 
fait  jour,  il  se  dégage  des  enveloppes  qui  l'emprisonnaient  et  se 
répand  sur  le  monde,  il  s'inlittre  presdue  insensiblement  dans  les 
mœurs  et  dans  les  lois  des  nations. »Le|,'ieui)le  ne  cesse  de  s'inquié- 
ter de  ce  qu'ont  dit  Marc  ou  Luc  que  pour  devenir  évangélisle  à  son 

Le  16  mai,  M.  Edgard  Quinet  a  fait  les  plus  judicieuses  applica- 
tïoDS  des  idées  précédentes  à  l'histoire  du  seizième  siècle.  La  dé- 
couverte de  l'Amérique  semblait  devoir  auvrir  au  catholicisme  des 
hortionb  nouveaux.  Un  peuple  primitif,  n'ayant  d  autre  idéal  que 
les  snlena'Hirs  de  la  nature,  tendait  les  bras  vers  le  Dieu  chrétien, 
c'est-à-dire  vers  le  Dieu  de  miséricorde  et  d'amour;  mais  le  y-n- 
thol'icisme  ne  comprit  pas  qu'il  n'avait  qu'à  bénir  ce  peuple  enfant; 
"  n'aperçut  pas  les  âmes  que  Dieu  lui  envoyait  et  ne  vil  qu'un  im- 
mense territoire  qui  devait  augmenter  sa. puissance  matérielle; 
il  s'v  précipita  non  jws  en  apôtre,  mais  en  conquérant,  en  con- 
quérant dur  , 'farouche,  implacable,  en  conquérant  païen,  pro- 
clamant le  vœ  viciis  ,  et  ;<e  pardonnant  jamais  :  dans  cet  Lden,  tl 
né  rliqu  un  Eldorado]  •   .  i  i,  ^ 

L'Espagne  reçut  le  châtiment  de  son  intamie  :  la  cupidité,  qui 
avaiUété  son  seul  mobile,  la  dégrada  à  ses  propreslyeux  ;  la  vie  so- 
ciale s'arrête  en  elle;  elle  se  fait,  pour  se  survivre,  la  ganliemie 
ialouse  de  toutes  les  chos3S  du  passe;  elle  incarne  son  e.-prit  de 
persécution  et  de  fanatisme  dans  la  personne  de  Philippe  11.  La 


Le  catholicisme  s'installa  au  Nouveau  Monde  dans  toute  la  (plé- 
nitude de  sa  splendeur;  mais  son  àme  semblait  d'autant  plus  vide 
que  son  corps  était  plus  somptueusement  vêtu  ,  là  où  il  eût  fallu 
répandre  tous  les  dons  de  l'cspril  vivant,  l'Eglise  n'avait  à  donner 
(|ue  des  traditions  moi  tes,  des  souvenirs  qui  ne  répondaient  à  rien 
pour  ce  monde  sans  passe.  C'était  l'alliance  inféconde  de  la  Viergi; 
au  vieillard,  d'une  Ame  privilive  à  une  forme  sui'année.  Profana- 
tion inutile  qui  ne  devait  rien  produire  et  ne  produisit  rien  '  Les 
villes  de  l'Ameriine  du  Mui,  nées  d'hier,  sont  déjà  vieilles  et  plei- 
nes de  rides  ;  elles  sont  endormies  depuis  trois  siècles  à  l'om- 
bre d  un  maneeniller  1 

Dans  un  prochain  ar;icle,  nous  résumerons  les  dernières  séances 
du  cours  de  M.  Edgard  juillet.  E.  S. 


aEVDCDEâ    JOOa«A0Z    SB  r ARM  —  le  AOUT. 

Le  Journal  des  Débals  puhlii;  des  nouvelles  plus  rassurantes  de  Bey- 
rmilh.  Il  aîistire  (|iie  l'iiccdni  des  cinq  représenlunls  de  C(in:^lanlino|ilt;  u 
déjà  produit  d'heureux  ré.<<ultul8.  Il  ajoute  :  u  La  iHipiilation  clirélieune 
de  Heyroiilh  se  loue  beaucoup  du  eofisUl  frunçuis  de  relie  ville,  M.  Pou- 
jsde,  dont  la  conduite  a  été  lout  à  la  fois  con 'ilionle  et  énergii|iic.  » 

La  Presse  constate  uin.M  i'njoiirneineut  de  l'ailjudicalion  un  jnunial  le 
Commerce  :  «  Ce  joiirnd,  qui  s'était  vendu  à  l'enclière,  il  y  aà  peine  un 
an,  rt(i7  OOU  fr.,  et  ipii  dos  inuins  de  Mkl.  les  nianpiis  de  '!'aini>jer  était 
|las.^é  duu.s  celles  de  MMrde  Tociueville,  de  Cureelles,  Cuinliaret  de  Lej- 
val,  L<<jiiinais,eli;.,  repréhrniant  ce  qu'un  est  convenu  d'a|)|K>li'r  lu  jeune 
gauche,  ini.-^e  à  prix  à  100  000  fr.,  n  a  pas  trouvé  d'acquéreur.^.  Une  nou- 
velle mljuilieition  est  indii]iiée  pour  le  13  Joût  ;  la  mise  à  prix  a  été  ré- 
duite ù  10  000  fr.,  c'e.-t-àdire  à  Iteaucoiip  moins  (pie  ne  valent  le  mobi- 
lier et  le  muiériel,  qui  se  ('om|>osent  de  tout  ce  qui  est  nécessaire  i  l'im- 
piessiiiii  d'un  journal.  » 

La  Presse  se  demande  comment  il  se  fait  que  le  Commerce  ait  été 
ainsi  déstrté  par  les  lapitiiiix  lorsque  les  eapKalistes  >e  jeilent  sur  les 
noiiveaux  or(,Miies  avec  une  arileiir  fréiiéliqiie  ?...  C'est  (|mç  les  vieux 
journaux  s'en  vont.  Mais  s'en  vont-ils  pour  faire  place  à  des  idées  nou- 
velles ?  La  Presse  ne  le  pense,  poini.  Il  lui  parait  donc  que  Je.  journa- 
lisme lourne  en  ce  moment  dans  un  cercle  vicieux,  '',11e  annone^  la  col- 
laboration de  M.  de  Lamartine  au  journal  le  Progrès  qui  n'a  point  en- 
core paru. 

L^  National  constate  la  profonde  irrjitalion  que  le  système  réaction- 
naire de  Narvaez  a  produit  en  Espagne. 

La  Réforme  nc(  use  le  pouvoir  d'avoir  moins  calmé  qu'irrité  les  es- 
prits dans  les  questions  de  salaire. 

Le  Constitutionnel  reproduit  de  nouvelles  lettres  de  T.tïli  qui  coulir- 
menl  les  faits  que  nous  avons  publiés  hier,  a  On  voit,  s'écrie-t-il,  que 
rien  n'e>t  chanyédans  notre  situation  et  ^lUrt  l'humiliiiliou  q'i'on  nous 
a  fait  subir  n'a  pas  même  désarmé  les  ennemis  de  notre  protectorat  !  » 
Voici,  njoule-t  il,  ce  qu'est  le  général  Miller  : 

«  Ce  succes>e!ir  de  Pritchard  qui  joue  ua  double  rôle  et  qui  semble 
avoir  des  ioslruciions  contraires  à  celles  de  l'amiral  Seymour,  est  un  an- 
cien capitaine,  Français,  qui  combattait  i  Waterloo  dans  les  rangs  de 
notre  armée.  Il  est  devenu. plus  tard  secrétaire  et  »ide-de-camp  de  lord 
i!o':hrane,  dans  les  guerres  de  l'Amérique  du  Sud.  il  à  pa.-isé  en.suiOe  au 
service  de  la  (irande-Bretagne  et,  iiisiiiré  par  le  génie  de  srtn  nouveau 
gouvernement,  il  fait  la  fjuerre  avec  inliiiiiié  à  son  ami  M.  Bruat.  » 


pabllcs  et  8nr  les  chemins  de  fer.  La  plii|tarl  da  en  derniers  n'ont  fléchie 
de  peu  de  cho<e,  et  la,ligDe  de  Marsedie  ferme  seut«  eu  hausse. 
.'Outre  les  \aleiini  plu;, cooranles cotées  ci-itprès,  ou  a  fait  an  comptunt- 
Iteiile  4  0|U,  ns  7à  — Eni|)runt, '83  Di  — BeVii|ne  1842,  \m  \\i.—\i\iu 
uyj,  i\\.  —  Société  générale,  I6i).i.  —  Délie  intérieure,  28  7i8.—  ChcmiDiJ 
(îruiiil -Cunilre.  ili&o.  —  Ac'ions  de  :  Aveyron,  ft&UO.  —  Lin  Malierly,  812  u 
816.—  Gaz  fruDçai»,  50l>o.—  Angiiiis,  03(M),  U2âO.  —  Ubli|{aiioiiH  de  Saim  (^, 
uiaiu  aiic,  lï2a.  —  Id.  nouv.,  1/25— Or  éans,  I2ii0  —  Clieinins  iionconti. 
Inès  :  Orleaii->  a  Bordeaux,  gr.  CiMip.,  Wl  'M,  Ii87  'M.  —  Montereun,  ii^ 
ii'ii.  -  Chaileroy,  t>0:  io,  à03.  —  A  terme  :  Emprunt,  81  l.>  Ûucoiiiaili.» 
Bji^(pif  de  Krance,  323&  lin  courant.—  Naples,  102.—  Bel^e.  tt<2  l|]._ 
Aiiiieiis,  o:i.S.  liquiilalloii.  030  an  l,S  août. 
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3.%,6.1 
00,(10 
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MABCHAMUISES.  — Huilb  de  cuUa,  dis|M)uil)le,  IO},(H)  i  00,0(4;  oearu' 
du  mui.s,  104,00  a  00,00;  4  deruiers  uiuis,  iU'J.OO  à  00,00  ;  4  premiers  IM, 
Il 2, 00  à  00,00. 

LILLE.  —  Colia,  96;S0  ii  9C,00.  —  Œillette  rousse,  7T,iO.  —  CiEellii 
81,00. Voilures,  à,2i.  l 

BapRiT  3|(i.  —  l>it.puniltle  et  courant  du  moi»,  107,00  k  00,00;  leptentin 
et  octol)re,  1  lO.OO  a  00,00;  novembre  et  d(>cenibre,  9<i,00  k  97,00. 

s^voM.— Ordre  de  livraison.  88,01»  k  00,00  fr.  le*  100  ku. 

L'itn  dts  gérants  :  F.  CANTAGREt 

o^  DBMAKDE  DES  EMPLOVÉs.  —  S'adresarr  en  perMD4»«  d«  midi  à  d«n 
l.eiires,  rue  de  Grenelle  Saint-Oermaio,  GO,  k  M.  Kremaax.  Le»  lettres  ms 
affranchies  ne  seront  pas  reçues. 

Spectacles  du  2  aoûi. 

'!  h.  3\S  VAnocTiLiiX.  —  L'Ami  Grande!.  La  Mode.  3<  Mari. 

G  h.  •!•  TABivnv.  —  Le  Chien.  L*;  Soo|H;r.  La  Meuni«'>re. 

7  h    >!•  OTKHABE.  —  Sept  Merveiilfi  du  Monde.  Changement.  Je  Année. 

7  (I.  3i4  PAX.AIE-KOTAI..  —  EcoleJluissoiiulère,  Coutrebasse.  Kronlin. 

7  II.  Il*  poHTC-sT-HAKTia.— La  Biche  auboi*. 

7  h.  •!>  AHSiav.  —  ËUidianLs. 

(i  h.  l|2  aAiTÉ.  —  Canal  Siiot-Mariin. 

6  b.  3|4  ciHOVK-OLTairiçvK — Kiercices  d'équitaiion. 

«  h  ^|i  coHTE.  —  Homme  de  CarenUn.  Marin.  Mesuiiirr.  latermèdes. 

G  h.  i|2  roLua.  —  M-  Denis.  Jeune  Uoibim.  EHpi«uiic.  L'ArU 

G  h.  LOZCllBOVka.— Service  d'ami.  Indiana.  Pauvre  jeune  bomfne. 

■  ALLS  vivicKME     -  (lonreri   lou.;  \i^  soint  de  8  a  II  heures. 

DIOKAMA.  —  Derrière  le  Chilean-d'Eau,   de  10  h.  à  S  h.   —   Le  DiMinte, 

av:ifil  pendant  ei  après.  —   Intérieur    de  Saint-Marc.  —  EffeU  di;  j(jut 

et  effeis  du  nuit. 


imprimerie  Lange  Lévj  et  C*,  ruidtf  Croisiant.  16. 


Mise  en  vente  à  la  Librairie  sociétaire,  rue  de  Seine,  10,  et  chez  tous  les  dépositaires  du  Comptoir  central  de  la  librairie  : 


DE  LA  MISSIOI\ 


PARlSilF.25;PilRLAP0STE!lF.50 


ET  DU  ROLE  DES  ARTISTES. 
SALON  de  1845.  —  par  D.  LAVERDANT. 


Ul  BELLE  BROGIURË  INOCTAVO. 


(l<:3K4rui(  «le»«'«'  ei   3    livraisons  «le  la   l*IIUTiA^CiiE,  Heine  de  la  SCIK]lf€E  SQCIAUS} 

Sommaire  des  articles  l 


VI.  L'artcriliiiuo  et  l'art  propliéticiue.  —  L  expression  du 


jill'i'clions 
iiiiillk-ur. 

llKUXIKML 

—  Sij-'ls  «le  n    , 

l;i  Madeleine.  —  La  famille,  lainliilion, 

.Tiiunaux,  |>a_\>af;ps.       _ .^ 

TnoisniMiî  PARTIR  ^M.  F.rCENE  DELACROIX,  t-  L'aht  du  co 


fRKMIKRE  PVRTIF..  — l.  t;B\>DKI  R  W-  l-A   MISSIO.V  DE  l,'.\RTl»Ti:. 

I  .l'd.'iilin'ée  humaine.  —  Le  Imnlieiir.  —  Des   pasMOiis  de  l'Ame.  — 

11  Bise  d'une  clasrilicalidn  des  Arts.  —  III.  Arcord  du  Beau  et  du  Uien. 
—  Le  bonlioiir  dans  le  luxe.  —  IV.  De  rint(r('t  d.  s  artistes  dans  \  orga- 
nisation du  travail.  —  Df-cidence  de  lan  InteiMurc.  -  L'.ruvre  (le  L(>o- 
pold  Holiert.  —  Le  bonheur  dans   W  travail.  —V.  Le  l.onheur  dans  les 

B»  v«l*  à  la  Liljraiiie'SOci''taire,  me  de  Seine,  10,  .-i  cliey.  ums  les  correspond,  du  Coin|itoir  central  de  h  Lilii:iirii.. 

TiEiOIS  DISCaiIBS 

^  PR0N0MCÊ5  A  LHOTEL^DE-VILLE 

PAR  MM.  D^IN,  CONSID|-:ilA.\T  ET  DIZALGl  lEIç. 

Grand  in-8",  —  Pri»  :  3  francs,  par  la  po«te|  3  fr.  50  c. 


ARTir..  —  Li;  S.M.ON  DE  18Lj.  —  Bonbnur  et  niallinir. 

lu'iuii,  d';iiiiit;c.  —  Portraits.  —  L'amour.  —  Le  culti'  de 
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d,yé  aujourd'faiid.  C'est  une  circulaire  du  comité  électoral  pour  la 
ifeose  dfl  la  liberté  religieuse. 

Le  comité,  représenté  par  son  président,  M.  de  llonlaleml)crt, 
ir  son  vice-président,  H.  de  Vatimcsnil,  et  parr  son  secrétaire,  M. 
Jri  de  Riancey,  déplore  la  dispersion  des  Jésuites,  défend  la  pa- 
luté  de  toute  participation  à  cette  mesure,  et  conjure  les  électeurs 
iholiques  do  ref  us«!r  leurs  sulTrages  à  tout  candidat  (jui  ne  se  pro- 
tuceruil  pas  en  faveur  de  la  liberté  d'enseignement. 
Le  commencement  de  la  drculaire  est  légèrement  puéril  et  nous 
voyons  pas  trop  quel  intérêt  les  catholiques  ^attachent  à  démon- 
rr(j««  IfOrdre  de  dissolution  n'est  pus  émané  du  pape,  mais  d'un 
Béral  subordonné  au  pape  ot  fort  éloigné  d'agir  contre  les  inten- 
)M  du  Saint-Siège  dans  uiur  affaire  de  cette  importance.  La  con- 
Uiiiou  de  la  circulaire  est  plus  sérieuse  ;  le  parti  catholique  s'or- 
iniscet  se  dispose  à  porter  ses  efforts  sur  un  seul  point,  le  triom- 
leiic  la  liberté  d'enseignement. 

Dans  celte  voie,  uous  souhaitons  le  succès  aux  catholiques  ;  la  li- 
rlé  d'enseignement  est  uuu  condition  de  salut  pour  les  vérités 
liKieuses  qu'ils  cons<;rveut  et  qui  forment  une  des  précieuses  tra-  ' 
lions  de  l'hunoanité.  Nuus  demandons  la  liberté  d'enseignement 
us  uu  intérêt  ^lus  large  encore,  dans  l'intérêt  de  toutes  les  d(K>- 
oes  philosophiques,  sociales  ou  religieuses.  Si  la  plume  est  libre 
France,  la  parole  ne  l'est  pas,  le  régime  du  bon  plaisir  l'étoulfe. 
ijour,  lu  presse  libérale  regrettera  de  s'être  laissée  devancer 
ries  journaux  qu'elle  qualille  do  rétrogrades,  lorsqu'il  s'agissait 
!  revendiquer  une  liberté  nécessaire  au  progrès  social. 

L»  France  essaie  de  nous  répondre  ce  matin.  Nous  avons  dit  et 
tj!i  répt'-tons  à  ce  journal  qu'il  parle  de  la  théorie  de  Fourier 
nimc  un  aveugle  parlerait  des  couleurs.  Non,  ce  n'est  pas  èlre 
ipgrlial,  ce  n'est  pas  analyser  une  doctrine  avec  lovauté  que 
soipruntcr  à  son  auteur  des  ciiations  même  textuelles, 'lorsqu  on 
oisilceque  son  œuvre  coiiliL-nt,  non  pas  de  fondumentui,  mais 
excentrique. 

Quand  un  journal  ne  consacre  qu'une  colonne  à  l'exposition  du  ' 
Ménie  de  Fourier,  il  devrait  nous  en  faire  connaître  les  principes 
l'enchaluenient  général,  déliuir  l attraction,  la  lot  tériuire,  mon- 
trcommont  celte  loi  de  l'ordre  universel  appliquée  à  toutes  les 
mches  de  l'industrie  est  proposée  comme  solution  au  gi-and  pro- 
Ime  de  notre  époque,  l'organisation  du  travail. 
Présenter  à  ses  lecteurs  les  bases,  la  substance  de  la  théorie  de 
urier,  voilà  ce  que  la  France  ne  pouvait  pas  faire,  faute  d'éiudes; 
V I  mieux  aimé  parler  mirlitons, ctc'esl  par  hasard  qu'elle  nous  â 
Il  itrice  de  la  mer  de  limonade  et  des  queuet. 
Nuus  le  disous  encore  une  fois,  c'est  là  une  tactique  vieille  de 
BBze  ans,  It  dédaignée  aujourd  bui  par  nos  contradicteurs  inlel- 
ms.  N  eut-il  pas  été  plus  diipic  d'un  jouroal  honnête  et  sérieux 
œprunler  k  la  théorie  de  Fourier  les  principes  fét;onds,  les  idées 
uuires  qui  lui  acquiércht  chaque  jour  des  convictions  plus  pro- 


de  trôner  aux  Tuilerie^. 
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Algérie. 

SÉPARATrOK   nu  POUVOIR  civil.  ET  DU  (;OMM.V.\DEME!«T  MILITAIUK. 

1,'homme  est  de  glace  aux  vérités,  il  est  de  Jeu  pour  le  mensonge, 
(lil  La  l'oiitaiiie.  C'e.vt  (•('  que  craignuit  M.  'c  général  de  h.iiiriMiiurit,  mort 
.sous  les  murs  de  Lonstanline,  lor-que,  dès  le  L'j  janvicr'1851,  il  combat- 
tait devanl  la  commission  d'Afri(iue  l'erreur  si  perlideHietil  ;iei',rédilée, 
qu'il  faudrait  sacrifier  hommes  et  argent  dans  des  proportions  elfruyanles 
[mur  tirer  parti  des  possessions  françaises  dans  le  nord  de  l'Afrique.  Il 
.semblait  eu  ellel  prévoir  le  fçoufi're  (lu'ullait  ouvrir  aux  ressources  de  la 
France,  le  conseil  si  désastreux  donne  par  M.  le  maréchal  Bu(.'eand  en 
185«,  sa-  oir  :  «  Qu'il  faudrait  (K)  ou  100  mille  hommes,  judicieusemmt 
»  employés,  pour  s'emparer  de  toute  la  réfjeuce.  » 

Sans  .s'èire  expli()iié  plus  catéè;orii|uement  .sur  les  ressources  mili- 
taires et  financières  des  Arabes,  N.  le  {,'éuéral  de  Daiiremont,  qui  com- 
mandait une  brijjadedu  corps  d'expédiiioueu  1850,  availaperçu  dès  cette 
époque  la  faiblesse  des  Arabes  et  i  inutilité  d  un  si  va»te  déploiement  de 
forces   pour  surmonter  I  obstacle  qu'ils  pouvaient  opposer. 

Aujpurd'bui,  quel  est  le  résultat  de  {emploi,  depuis  bientôt  cinq  an- 
nées, de»  8(Liiiille  hommes,  accordés  si  léj.'èrement  ;-nr  la  seule  autorité 
du  dire  de  M.  le  maréchal  lluf.'eaud?  Ln  truerre  est  plus  (laiirante  <|ue  ja- 
mais, une  guerre  d'extermination  est  entreprise  coutre  tout  ce  qui  est 
Kabyle  dans  l'ancienne  régence,  guerre  qui  durera  vingt  ans  et  qui  né- 
cessitera que  l'armée  actuelle,  qui  est  de  80  raille  homme.-,  .soit  portée  à 
VM  mille. 

.M.  Bugeaud  avait  dit,  en  1838  :  «  Mettez-vous  en  mesure  de  pouvoir 
»  dire  aux  Arabts,  vous  ne  semerei  pas,  vous  ne  moissonnerez  pns,  vous 
■>  ne  pâturerez  pas  sans  notre  permission,  »  et  il  avait  demande  au  {;ou- 
vernemeot  iK)  à  100  mille  hommes  ;  on  lui  en  a  accordé  «7  000,  et  re- 
jieodant  depuis  cinq  ans  les  Arubes  ont  semé,  mois.'onné  et  pâturé  sans 
sa  iierniission  ;  c'est  pourquoi,  en  (lé.sespoir  de  cause,  il  a  adopté  lexler- 
miuation  |xiur  obtenir,  dii-il,  par  la  terreur,  te.  qu'il  n'a  pu  obteuir  par 
l'ascendant  de  sa  stratégie. 

Dans  notre  numéro  du  i()  juillet , dernier,  nous  avons  fuit  connaître 
pourcjuiii  M.  le  maréchal  Uugeaud  n'avait  pas  obtenu  les  résultats  qu'il 
avait  annoncés  depuis  lonu-lemps  :  on  a  pu  se  convaincre  que  c'est  paire 
qu'il  u'avaii  pas  su  faire  un  choix  judicieux  des  moyens  qu'il  fallait  eir  - 
ployer,  |»«rce  qu'il  n'avait  pas  compris  que  >•  est  seulement  avec  une  nom- 
breuse et  bonne  cavalerie  qu'on  pouvait  atleiodie  des  ^topulations  no- 
mades ou  les  protéger,  et  parce  que,  eùt-il  eu  ii  sa  disposition  une  uom- 
hreuse  cavjlcrie,  il  u'en  coi;nult  ni  l'emploi  ni  le»   ressources. 

Conviendra-t-il  au  ministre  de  la  guerre  d'accéder  aux  demandes  in- 
cetigantes  d'augmentation  du  chiffre  de  notre  année  d'Afrique  que  lui 
adresse  U.  le  gouverneur-général,  et  qui  sont  d'autant  plus  impéralivcs 
que  le  ministre  n'a  plus  1  appui  des  chambres?   C'est  ce  que  nuus  ne 


encore  problématique  en  ce  qu'ils  sont  composés  pour  ta  plupart  de  pso- 

lélaires  salis  ressources  et  sans  aptitude  pour  l'agriculture. 

Le  bilan  du  ^ouvcriiciucnt  militaire  eu  Algérie  est  donc  dépiTis  quinte. 
ans  une  dépcri.-,e  d'euviron  un  milliard  do  francs,  la  tnort  île  L'iO  mille 
lioninifs  de  mitre  armée,  la  deslruclion  par  le  fer,  le  feu  et  la  lia-  he  des 
ressources  du.  pays,  Abil-el  Kader  non  détruit,  la  guerr.-,  de  la  Kidivlie 
eoinmençani,  et  seule inenl  7  à  8  mille  colon»  installés.  Si  nu  pareil  éUt 
de  choses  devait  se  pcriiélucr  luiiytemps,  il  vaudrait  mieux  abandonner 
iniiiiédialement  rAfri(iue.  -—- 

Heureusement  tous  les  l!Ulycll^  ii  ont  p.is  encore  été  tentés,  et,  ù  vrai 
dire,  celui  (|iii  devait  amener  xles  réMilinl.-,  aussi  désastreux,  a  «eu/  été 
mis  eu  pratiijue  jusqu'à  présent.  Il  est  donc  du  devoir  du  gouvernement 
métrnpolitain  d'intervenir  dircclemeul  dans  la  geslini  d«;  nos  affaires 
d'.Vfriqiie,  et  de  mettre  un  teiine  au  chaos  qui  y  ièj;ne  actuellement, 
l'oiir  cela  il  devra  éliidier  lui-même  rct;il  de»  choses  el  cmiipreiidre  en- 
lin  que  la  guerre  et  le  coniiiiandeiiieiit  iiiililuire  ne  peuvent  être  que 
l'accessoire  dans  un  pays  qui  ne  compte  pus  (.dans  le  Tell  et  le  Suhiira, 
c'est-à-dire  dans  environ  2j  mille  luues  cftiéesj  plus  de  1  .'«00  OOO  hiltii- 
babilants  (t)  ,  et  qui  n'a  à  nous  opposer  qu'un  nombre  très  restreint 
d'ennemis,  jusqu'à  présent 'insaisissables,  parce  que  nuus  n'avons  eu 
que  (le  l'infanterie  attachée  à  de  lourd.i  convois  jiour  lus  atteindre,  el  qui 
semblent  se  multiplier  parce  iju'ils  ont  \h)ut  eux  1  espace  et  l'horizoa 
entier. 

Aujourd'hui  donc  qu'il  n'y  a  plus  ni  8  millions  d'Arabes,  ni  4,  ni  même 
Smilliiuis,  el(jue  c'c-t  eu  cuntplant  largement  que  l'on  arrive  il  500000^ 
Le   ridicule  élul  de  siè^^e    dans  lequel    le  gouvernement   tient  l'Algérie 
comprime  tout  es|ièce  de  pr()grès,  car  c'est  en  vertu  de  cet  état  de  siège 
que   l'on  refuse  au   pays   l'a  liiiinistralion    que  nous  avuns  en   France- 
qu'on  maintient  la  justice  ù  l'état  d'instrument  du  gouverneur  en  lui  re- 
fusant rmanioviliiliU'  do  ses  jui,'fs;'  (|u'on  r^  jette  avec  (distinalioii  le   ré- 
^'inii;  de  la  loi,  lequel  seul  peut  donner  dis  garanties  aux    spéculations  à 
longue  échéance  lelle.-»  que  rat^riciiluire  :  c'est   en  v?rtu  de  cet  éUt  de< 
siè^e  que  h'  ministre  de  la  guerre  s'est  mis  sous  la  domination  absolue  de 
.M.  le  maréchal  buyeaud  el  voit  fort  souvent  toutes  s' s  décisions  mises  à 
néant  par  des  arrêtés  d'urgence.  A  cause  de  cet  état  de  siège  on  refiousse 
ce  (ju'il  va  de  boti  dans  nos  liislilulinns  por.r  l'Algérie,  et  uu  lieu  de  res- 
ter dans  le  vrai,  on  écliafaude  tous  les  trois  ou  quatre  i  ans  une  admiuis< 
tralion  soi-disaiit  civile,  mais  réellemcul  s.uis  nom  dans  aucun  pays.  On 
[tromulgue  sur    la  propriété  des  ordoauances  iuexéi:utables,  et  qui  sous 
prétex'e  d'échanges  obligées  de  terros,   uulori.-enl  la  spoliation.   Cum- 
meul  veut-on  (jub  le  crédit  s  èlabli.-se  eu  Algérie  sous  un  pareil  régime? 
On  agiote,  on  brocante,  et,  dans  le  fait,  aucune  autre  espèce  d'opéralioa 

«  I    ■  

(I)  (-oiisulier  A  cetépard  lesi-rrits  de  M.  le  capitaine  Leblanc  de  Prebol^. 
\i's  Départements  alijirieni  tt  l'Àlfifrie  prise  au  sérisiix,  en  vente  ehts 
Duniaiiie,  :ili,  rue  el  passait.' Daupliine  elle  Manife.-,<e  de  M.  le  lieutenant 
général  <li;  Lainorielère,  exlrait  du  Moniteur  algirienjtl  reproduit  par  1'^- 
frique  du  li>  juin  dernier. 
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BUCBAKEST  (1). 

k  »  H. 


i  défaut  d'hôtels,  à  Bucbarest.'il  y  a,' ou  plutôt  il  y  avait  alors  des 
'"xtnsérat,  vastes  bâtiments  entre  le«  quatre  murs  desauels  les  voya- 
"i  assez  malheureux  pour  n  avoir  pas  d'amis  en  Moldo-Valachie,  trou- 
ai fn  arrivant,  pour  tout  meuble,  de  la  paille,  çi,  couchés  péle-roèle 
cttte  paille,  des  Valaqucs,  «les  Moldaves,  des  Hongrois,  des  Tran- 
"oiens,  des  AlleaMuii,  des  Kouraelioles,  des  Albanais,  des  Serviens, 
^sarabes,  deaBulgires,  de*  Arméniens,  des  Juifs,  des  Grecs,  des 
'^1  de»  Italiens, tfesVahnatei,  des  Gallicieos,  4»  Turcs,  vonw  sèu-- 
1<lu  Zigcnu.  Tous  ces  hommes  s'expriment,  commede  rai3on,  cha- 
'^*og  sa  langue.  Or,  je  vous  le  demande,  quelle  tîgure  voulez-vous 
'■use  un  Français,  l'êti«.l«  moins  polyglotte  de  la  terre,  mais  par 
"•''leplus  douillet,  au  milieu  de  celle  luodernc  Babel?...  Tel  était 
"••Bt  le  sort  affreux  qui  m'était  réservé,  si  je  n'avais  connu  M. G***, 
•',l«  suite,  M.  W»*». 

"luée  dans  une  |iosition  basse,  et  en  certains  endroits  marécageuse, 
Mlle  se  trouve  par  44027'  de  latitude  nord,  et  2>48'  dé  longitude 
'•'0  lieues  de  la  mer  Noire,  18  du  Danube  et  lUQ  de  iassy,  capitale 
^Moldavie.  Elle  offne  au  premier  abord  un  aspect  étrange,  i'allais 
*l"e  dire  sauvage,  tant  elle  diffère  des  villes  d'Europe  et  a  de  rap- 
^y^,  les  grand  villages  de  la  Mauritanie.  Si  l'on  en  jugeait  d'après 
^  immense  qu'elle  occupe,  elle'  pouirait  aisément  contenir  un  demi- 
"xxt'd'habilants:  elle  u'en  renferme  que.cenl  trente.mille.  Toutes  les  mai- 
^"^  ^peu'près  n'ont,  nous  l'avons  dit,  qu'un  étage,  et  ta  majeure  partie 
^MtonssoDtentooréet  ou  de  ^i(/aR«,oudejardins,  ou  de  terrains 
, '*>>  la  plupart  dupe  vaste éteudue.  Pas  1«  moindre  vestige  d'aicki- 
^\  les  Uti4>let|iej|^  Âe  ttric  na  la^rmettent  pas,  et  l'un  sait  trop 
[^'Sges  ils  font  pour  que  l'un  s'expose  à  en  subir  les  conséquea- 
!'**  briques,  de  la  ebaUx  et  du  bois,  tels  sont  les  éléments  de  cous- 
^"■o  :  des  briques  pour  former  le.<i  murs,  de  la  chaux  pour  les  en-' 
^1  et  du  boii  pour  abriter  l'oeuvre.  Il  faut  que  les  maisons  soient  as- 
"Hves  pour  ae  maintenir  debguten^juivant  les  oodaUtions  de  la 
luind  vient  le  tremblement;  plus  lourdes,  elles  tomberaient.  Les 

''^<>rU  DMMraWt  pcc^lfa*  du  3  août. 


égli.ses  seules,  au  nombre  de  quatre-vingt-quatorze,  sont  construites  en 
briques  et  affectent  le  style  byzantin;  elles  ont  chacune  deux  ou  trois  clo- 
chers, mais  pas  de  cloches  :  ici  le  clocher  est  pour  le  fidèle  ce  qu'est 
poui  un  soldat  le  panache  de  sou  général,  uu  point  de  ralliement,  el  neii 
de  plus.  Les  cloches  sont  suspendues  à  la  barre  horizontale  d'une  espèce 
de  |)otence  en  fçrine  d  H,  laquelie  est  planlie  à  vingt  pas  en  avant  de  la 
porte  des  églises.  Une  douzaine  de  maisons  sur  quinze  ou  seize  mille 
prennent  des  allures  de  palais;  c'est  qu  eu  ciï.M,  à  certaine  distance,  les 
cdounes  qui  les  escortent  ou  qui  les  précèdent,  soutenant  d'élégants 
frontons  couverts  de  bas-reliefs,  justifient  as-iz  cette  vanileiisf  préten- 
tion ;  mais,  quand  on  s'approche,  on  ne  larde  pas  à  reconiiailre.toul  ce 
qu'elle  a  d'exoibilant  :  ces  colonnes,  de  loin  si  droites  et  si  belles,  de 
près  ne  sont  plus  que  des  troncs  d'arbre  couverts  d'une  terre-glaise  blan- 
chie au  lait  de  chaux ,  el  ces  sculptures,  ces  bas-reliefs,  que  de  mesijuins 
moulages  faits  en  plâtre.  Bref,  à  l'exception,  coiume  nous  l'avons  dit,  de 
quelques  églises,  de  quelques  casernes,  de  quelques  couveuls,  aucun 
bAtimenI,  pas  même  leditan,  pas  même  rhaiiiiatioii  de  l'hospodar,  n'e- 
lait  digne  alors  de  fixer  uu  peu  ralteulion. 

Les  rues,  en  nujeure  pariie  privée.-  de  noms,  sont  longues,  étroites, 
et  en  toute  saison  malpropres.  Eu  1830,  bien  |>e.til  était  le  nombre  do 
celles  qui  avaient  pu  obteuir  d'être  pavées  ;  les  autres  étaient  recouvertes 
de  madriers  li  peine  équairis,  jetés  trausversulemeul,  et  sous  lesquels  on 
avait  creusé  des  canaux  destinés  à  l'écoulainetiTlIes  iinmuiulices  <le  lu 
ville,  des  eaux  ménagères  et  des  pluies.  .Mais,  com'ine  la  leire  de  ces  ca- 
naux n'était  retenue  par  aucun  revêtement,  il  en  résultait  de.s  éhoiile- 
ments  qui  entravaientjla  marche  des  eaux,lesquelles,  eu  croupi.-s  ml,  exha- 
laient pendant  leschaleurs  des  miasmes  felidcs.  Quant  aux  rues  privilégiées 
(autre  ioèonvénient),  pavées  en  pierres  |Hiiiitues,  qui  toutes  manquaient 
île  soubassement,  elles  se  défonçaient  el  formaient  de  profonds  rJcipients 
envahi?,  à  l'épodue  des -neiges,  par  une  vase  fangeu.se  sur  laquelle  les 
ardents  rayons  (lu  soleil  épuisaient  vameiiieiil  leur  suif.  Il  fallait  alors 
que  tes  haliilanls,  pour  circuler  librement,  comblassent  ces  fondrières 
avec  des  fascines  ou  de  la'paille,  el  l'on  peut  se  faire  une  idée  du  misé- 
rable aspect  qu'elles  offraient. 

N'oublions  pas  de  direun  mot  de  la  néglrgcnci^avec  laquelle,  |H;udant  1  hi- 
ver, la(ville  est  traitée. Si  le  mal  est  grand,  le  lemède  est  facile.  Les  premières 
neiges  parues,  le  traînage  cominence.  La  neige,  toujours  abimdante,  moule 
rJpulement  jusqu'à  deux  ou  trois  pieds  de  hauteur,  souvent  davantage.  A 
force  d'être  piélinée  par -ies  chevaux,  les  iraiiieaux,  les  vniluros,  les  pas- 
sants, elle  se  converlil  eu  glace,  et,  melungée  de  terre,  de  sable  et  de 
cailloux,  elle  acquiert  bientôt  la  dureté  de  la  pierre.  Le  mois  de  iqars 
venu,  sept  ou  huit  cents  g^^lériens  dispersés  dans  les  rues,  le  biiiilet  an 
pied,  la  pioche  i  la  main,  sont  occiqiés  ù  briser  cette  giace.  Mais  cette 
glace,  une  fois  détachée  par  épais  fragiuenls,  qu'en  font-ils'?  Au  lieu, 
eoraine  ehc»  nous,  de  rem.iorler  hors  la  ville,  ils  se  conlenlciit  de  la  re- 
lever en  pyramides  le  long  dos  maisons.  Li,  saisie  par  les  ptemiars 
rayons  du  soleil  d'avril,  elle  se  fond  et,  reprend  sa  place,  première  dans  la. 
rue,  d'où  on  ne  peut  plus  dès  lors  l'expulser.  Aussi,  pendant  la  belle  sai- 
too,  toutes  les  communications  sont  elles  envahies  par  une  poussière 
grtae  et  lourde  comme  U  cendre,  non  mutas  compromettante  pour  les 


yeux  que  pour  les  poumons. 

Itucharesl  est  entouré  de  mahùlas  ou  .faubourgs  dont  les  rues  tor- 
tueuses soûl,  en  guise  de  murs,  bordées  de  haies  vives  ou  de  planchas 
brutes,  derrièrejesquclles  un  entrevoit  de  petites  maisonnettes  habitées 
par  une  nombreuse  populace,  L'intérieur  de  la  ville  vA  divisé  en  cinq 
quartiers  piincipaux  déterminés  chacun  par  une  grande  rue  qui  s'a- 
llonge indèuniment  comme  une  imme.ise  '  patte  d'araignée.  Chaque 
(|uarlier  a  sa, couleur  distinclive,  ses  com-missaires,  ses  sous-com- 
inissaires,  ses  epistates  (inspecteurs)  et  ses  ratas' ei  (gardiens).  Les 
us  il  coiitumes  de  rOri.'nt  voulant  que  les  magasins  se  groupeat  |iar 
genre  d'industrie,  ou  dislingue.  le  quartier  de-  Leipsihani  ou  marchands 
qui  s'a|i|>rovisiounenl  tous  les  ans  à  la  foire  du  Leipsick  ;  celui  des  £a- 
ians  ou  épiciers,  des  Sarafs  ou  banquiers,  des  Kojohars  ou  pelissiers. 
Viennent  ensuite  les  Abadji na  marclianJs  d'habits,  les  Terkoukouls  oa 
bimhlolticrs,  les  Matchelars  ou  bouchers,  les  Zar;ai-a///ou  ou  légu- 
miers, les  Skaoumeté  ou  musiciens.  Les  marchands  de  modes  babileht 
le  quartier  des  nobles  ou  Itoyards.  Qian  I  ;im\  boulangers  ou  lavernicrs, 
ils  habitent  partout.  J'oubliais  le  quarlier  des  Kojctas  ou  confiseurs,  qui 
M  e.-l  pi.v  'les  moins  iiiiitoftanls,  eL  celui  des  Ferars  on  quiiicaillers.  Les 
Juifs  ont  aussi  leurs  retrancheiiieii!-;,  appelés  Ocrii,  <iiii  n'ont  aiicii^ 
communicalioii  avec  ceux  ries  Ai moniens  et  des  As.'oukians,  ou  St'r- 
viens  el  B  ilg.ires,  nou  plus  qu'avee  ceux  des  i<iemtziIors  ou  Allemaads 
cl  des  F/"anso(^:;<?,sk  A- ou  Krançils.  L'éclairage  .>;i^  cotiipose  de  7îi  fatf- 
teriies,  la  [iTiipiiil  du  lem.is  déf.Jiic 'es.  sans  chaud  'Iles,  1 1  hi  garde  de 
la  ville  e-t  ronli''e.  iiendant  la  nuit,  à  ciii  ]iiante  hotniies  prepj.-,é.s  ad 
hoc,  el  sejtt  cents  qiiine  acolo  (qui  là?)  rélriliués  par  les  habitants. 

En  ce  temps-là,  Bueliarest  reiil'erniail  des  éiiiblissc4nents  dignes  à  tous 
égards  d'intérêt,  l'.iriiii  les  plus  reinarquaMes  nous  cilrrons  : 
m.l"  Le  .Muséi!  iriiisloir(*naiurelleet  d'tihliqiiité.-'.Li's  cylleclioiis  du  pre- 
mier, qui  déjà  coniplaieiil  plusieurs  pièces  fml  intére?-aiiles,  n'éiaieni  i)as 
encore  nombreuses,  mars  lout  (wrtait  à  faire  présumer  quelles  ne  lardj- 
raienl  pas  à  le  deremr;  dans  le  second,  on  nis.semblait  ch.n^ue  jour  les 
divers  objets  antiques  ([ue  procurait  1  exploration  du  toi,  si  riche  en  ce 
^enre,  de  l'ancienne  Daiu; 

2"  Le  collège  di;  .Sainl'-Sava,  qni  j\  reii>pliii:é  le  lycée  créé  en  1810  par 
le  révérend  métii>|M)litniii  Ignace.  Ce  collège  élail  et  es!  eneoie  admira- 
blement dirigé  par  un  hoiiime  du  plus  haut  'mérite,  M.  Poyeaaz.  La  lit- 
li'ratiire  franeiise  y  occupait  le  premier  rang,  après  le  vala)iic; 

3"  La  liililiollièque  publique,  composée  de  cinq  à  si\  nulle  volumes  et 
de  m'muscrits  orientaux,  fort  rsres  de  nos  jours  el  fort  :ip;iréc;6s.  C<'fte 
bibliothèque  est  due  àla  sùlhuidiile  éi:la)r4e  du  K.  Ignare,  qm  ^«  acbetéi^ 
auiavniiiSonniDi  daMagaooeouit,  ancien  oilioi«r  deinat^iaOy  o'aiàralKto 
cl  voya.i^'eur  diattngit^i.  ■''• 

— 4';  Kiilin  les  einO  hApitanx  de   Col'zn,  Sii'nil-PnnlhtîêTfiàn,  Tf^essa- 
riou,Ji0tl^f!^tlifMu  fX  iliwro!iini.Lnt<i^iifui  l'ordre  le   plus  udmi- 
(^te  pro|irei.B.  Li  les  soins  !**!< '^flef-*'  touchants,    ICi* 
'"     pdiguei  aux  mallioureux.ipie  la   maladie   re- 
ances,  par  de  jeunes  et  presque   toujours   j<»- 
usemenl  dévottcijs  à  I  iiccoiu,»iisseineul  du  leur§ 


I  â%rwi»liit>rtt»rt  et  de»  éonwils  ■iiinidpàiïx  y  BÔient  ci^  aV( 
lean  iwuvoirt  protecteurs  des  droits  des  citoyens.  Enfin,  c^ue  la  justice 
y  toit  assise  régulièrement  comme  en  France. 

Tout  cela  est  possible,  car  Alger,  Bône  et  Oran,  les  trois  chefs-lieux  fu- 
turs de  ces  départements  ne  sont  aujourd'hui  qu'à  lOK  heures  de  Paris, 
et  bientôt  u'eu  seront  qu'à  i>8  heures  quand  le  chemin  de  Ter  de  Paris  à 
Marseille  sera  fait. 

Tout  cela  est  possible,  car  nous  défions  qu'on  cite  en  Algérie  un  seul 
cas  qui  ne  puisse  recevoir  une  solution  satisfaisante  au  moyen  de  nos 
Cfiàta  français,  que  l'on  peut  d'ailleurs  niodiSer  sur  certains  points  s'il 
est  nécessaire. 

Tel  est  le  régime  que  nous  désirons  voir  s'élablii  sans  délai  en  Algé- 
tie;  par  ce  moyen  le  ministre  de  la  guerre  échapperait  k  l'oppression  du 
gouverneur  en  ce  qu'il  n'aurait  plus  qu'à  traiter  avec  lui  de  l'objet  de  sa 
compétence,  par  ce  ^ooyen  un  ordre  satisfaisant  s'établirait  bieulùt  en 
Afrique,  car  il  ne  serait  plus  sujet  à  être  interverti  par  les  faiseurs  de 
système. 

Ce  qui  fait  la  faiblesse  du  ministère  de  la  guerre  en  Algérie,  c'esl  que 
le  gouvernement  local  lui  échappe  sans  cesse  pour  ce  qui  est  des  attri- 
Mitions  qui  devraient  ressortir  aux  autres  ministères.  Eu  effet  si  nous 
TovHons  détailler  ici  les  attributions  de  ces  ministères  et  le  personnel  (jui 
leur  est  nécessaire,  on  serait  effrayé  de  voir  que  le  ministre  de  la  guerre 
a  la  prétention  de  les  suppléer  lous  avec  une  direction  ii\  trois  bureaux. 
Oa  eonçoit  tous  les  tiraillements  qui  existent  entre  les  administrations 
d'Alger  et  celle  du  ministère  de  la  guerre,  dont  on  fait  peu  de  cas  ;  parce 
qu'on  connaît  son  impuissance.  De  B  lu  stagnation  qui  frappe  de  mort 
l'Algérie  entière.  Il  e»t  donc  temps  que  le  gouvernement  et  les  Cham- 
bres s'oL'cupent  sérieusement  et  avec  connaissance  de  cause  de  l'impor- 
ttnte  question  d'Alger,  qui  est  uue  question  de  puissance  ou  de  dé- 
chéance pour  la  France,  selou  qu'elle  sera  comprise  de  haut,  ou  aban- 
donnée &  l'intelligent  pouvoir  du  sabre. 


Il  exisUi  à  Paris  une  grande  Sociéli;  des  Arcliitccles. 

Les  questions  relatives  aux  prix  de  la  main  d'œuvro  dans  tout 
ce  qui  coaccrne  les  travaux  du  IbiUiincnt  sont  es.senliellemeiit  de 
la  coinpéleucc  et  du  ressort  de  tu'lte  Société. 

Ce  sont  les  architectes  qui  réj^lenl  les  ujémoires.  La  demande 
d'augmentation  de  salaire,  i»résentée  par  les  cbarpenliers,  nà;.sl 
pas  autre  chose  qu'une  questiorj  de  règlement  de  prix.  Chacun 
comprend,  en  effet,  et  c'cst'ce  qui  irous  a  fait  attribuer,  avec  rai- 
«oo,  à  l'amour-propre,  à  l'orgueil  ridicule  de  MM.  les  entrepre- 


Monsièar  le  rédacteur  en  chef,  \. 
La  grève  des  ouvriers  charpentiers  continue  ;  ils  ont  publié  à  plusieurs  re- 
prises les  motifs  de  laMéturminatioa  qu'ils  ont  prise.  Jusqu'ici  la  cbaiulire 
syndicale  des  l'iitrepveiV'urs  ili!  charpente  a  à  peu  |)rès  yardé  le  silence  j 
elle  ue  peut  cependant  laisser  plus  long-temps  sans  réponse  des  erreurs  qui 
poiirraieilt s'accréditer;  ilfaut-quele  public  puisse  jnger  sainement  la  qucs- 
liou  i  la  chambre  espère  doue  du  votre  iuiparlUlilé  la  publication  de  celte 
lettre. 

Les  ouvriers  demandent  une  augmentation  du  salaire,  qui  serait  porté  de 
4  a  6  fr.  Un  entrepreneur,   auquel  soft  âge  et    son  expérience  donnent  un 
grand  poiJ.s,  qui,  lui-même,  a  débuté  par  être  ouvrier,  M.  Rocher,  a  déjà  dit 
qu'il  payait  des  ouvriers  charpentiers  à  un  taux  plus  élevé,  suivant  leurca- 
pacilé.  Le  fait  est  vrai,  et  presque  tous  les  maîtres  charpentiers  en  faisaient 
autant.  Les  «uvriersont  répondu  h  M.  Rocher,  et  ils  ne  contestent  pa^  le 
paiumeul  de  ce  salaire  plus  élevé,  qu'ils  portent  eux-mêmes  de  4  a  7  fr.  (La 
lettre  de  M.  Uocher  ue  jwrie  que  de  4  à  i  fr.  i>«  c.)  (iet  aveu,  vous  le  voyez, 
a  fait  faire  un  grand  pas  à  la  question  ;  ce  que  les  ouvriers  exigent  aujour- 
d'hui, c'est  donc  un  minimum  de  6  fr.  pour  tout  ouvrier,  même  iukabile, 
sauf  fans  doute  11  augmenter  dans  la  même"  proportion  le  salaire  des  ou- 
vriers qui,  avant  la  K'rtîve,  gagnaient  déjk  de  4  il  6  fr.  iO  c.  Les  ouvriers  viu- 
Icnl  t"  outre  que  ce  nouvi'ïu  tarif  soit  exécutoire   pendant  une  période  de 
dix  ans  et  qu'il  soit  garanti  par  un  eogagemenl  écrit  d«(S  entrepreneurs. 
li  Ces  exigences  soutTtlles  fondées  T  le  minimum  de  &  fr.  pour  tous  les  ou- 
-vriers  charpentiers,  h:ibiles  ou   Inhabiles,   est-il  juste,  quand   les  ouvriers 
luéme  très  capables    dans  les  autres  prutessioiis  du  bâtiment  sont  loin  d'y 
alleindre'.'    Lu  chambre    allirme  au  contraire  que  ce  tarif  qui  augmente  le' 
prix  de  la  main-d'œuvre  d'un  quart  serait  la  ruine  certaine  d''s  entrepre- 
neurs si  leur  bénéllcesnr  Icscliens  n'était  pas  augmenté  daus  uue  sembla- 
ble proportion. 

D'un  autre  côté,  l'exéculion  de  ce  tarif  pendant  dix  ans  exposerait  les  en- 
tri'iireiieurs  à  des  chancis  trop  dangereuse»  pour  qu'ils  puissent  y  cousentir. 
Si  une  crise  [>oliti(|ue  ou  cuminerciale,  si  une  guerre,  venaient  modilier  l'in- 
dustrie du  bâtiment  un  arrêter  les  travaux,  quel  est  le  maître  qui  |>ourrait 
sullire  a  payer  les  ouvriers  ? 

Entin,  quel  engagement  écrit  peut  être  fait  par  les  entrepreneurs  qui 
n'ont  pas  V:  pouvoir  légal  de  taire  exécuier  par  leur»  confrères  des  cunveo' 
tions  qu'ils  auront  prises  en  leurs  noms?  Qui  empêchera  les  ouvriers  qui, 
en  1833,  se  sont  contentés  du  tarif  d<;  4  fr.,  de  rompre  de  nou>'eau  la  con- 
vention qui  (lorterait  leur  salaire  à5fr.?Et  d'ailleurs  on  ne  pourra  jamais 
forcer  les  inailres  nouvellement  établis  ii  exécuter  qu  tarif  qu'ils  n'auront 
pas  signé  ;  il  en  résulterait  donc  une  concurrence  ruineuse  pour  ceux  (jui 
auroul  accepté  le  tarif  imposé  par  les  ouvriers. 

Les  ouvriers  invoquent  eu  leur  laveur  l'adhésion  au  nouveau  tarif  de  100 
eutrepreneurs,  dont  plusieurs  journaux  ont  publié  les  neins  et  les  adresses. 
11  faut  s'entendre  sur  cette  liste,  qui  lorme  l'argument  invoqué  coutre  nous. 


exagérées  et  40*61)9^  forcée  dé  les  nyousm.  Lédésr  ds  eoa^iliati^ 
la  chambre  syndicale  ne  peut  pas  être  nié. .  Une  première  fois  elle  i  lu 
les  délégués  des  ouvriers;  après  des  (pourparlers  fort  calmes,  on  inny 
devoir  s'entendre,  et  une  seconde  réunion  avait  été  indiquée;  \m<.Z 
l'intervalle  de  ces  deux  réunions,  la  première  commission  déléguée  1 1 
renversée  paréos  ouvriers  et  remplacée  par  une  deuxième  pouraiuiii 
inU-ailable,  et  eu  présence  de  laquelle  tout  espoir  de  conciliation  a  di  i 
paraître;  il  n'est  donc  pas  juste  dimpnter  li  la  chambre  syndicale  lii 
longation  de  la  grève  qne  les  ouvriers  seuls  semblent  vouloir  éteriiisetj 
l'exagération  de  leurs  exigences. 

Les  membres  du  bureau  de  la  chambre  syndicale  des  entreprtni 
de  charpente, 

SAINT- s&i. VI,  président;  Dcrnss,  vice-pr 
MOHT,  trésorier  ;  albmjt,  koux,  aecrétairfi. 

d  La  chambre  syndicale,  dit  cette  lettre,  a  jusqu'ici  i  peu  près  i 
le  silence,  tandis  que  les  ouvriers  charpentiers  ont,  i  plusieurs  repi 
publié  les  motifs  de  leur  détermination.  >  Si  nous  avons  bonne  nén 
MM.  les  entrepreneurs  ont  publié  deux  lettres  fort  étendues,  unedia 
Débats,  l'autre  dans  le  Constitutionnel,  tandis  que,  eo  dehors  (kb 
production  pure  et  simple  de  leur  première  lettre  adressée  i  la  Ch 
syndicale,  Its  ouvriers  n'ont  guère  public,  dans  les  journaux  que  li  \ 
du  ^juillet  et  l'avis  aux  propriétaires  et  aux  architectes.  MM.  les  a 
preneurs,  persuadés  que  le  public  aurait  plus  de  confiance  dans  leanl 
sériions  que  dans   celles  des  ourriers,  ont  essayé,  dans  leurs  deuif 
luières  lettres  d'exploiter  au  profit  de  leur  cause  l'ignorance  du  pul>l<t| 
la  question.  Bien  des  gens  repoussaient,  en  effet,  comme  absurdes 
juste  la  prétention  d'un  salaire  uniforme  ;  bien  des  gens  confooild 
le  vXarchandage  avec  les  travaux  i  la  tftche,   et  regardaient  Mmm\ 
praticable  de  rendre  un  tarif  ubiigatoire  pour  tous.  C'est  précisémesll 
ces  trois  points  que  ces  messieurs  ont  élevé  l'échafaudage  de  leurp 
inique.  Il  pouvait  bien  y  avoir  là'quelque  habileté,  mais  i  coup  aiirj 
sonne  ne  reconnaîtra  dans  ce  mode  de  procéder  une  grande  loyuiii| 
discussion. 

Au  moment  où  MM.  les  entrepreneuis  publiaient  les  deux  pn 
lettres,  la  plupart  de  leurs  assertions  avaient  été  rectifiées  ou  dén 
et  la  plupart  de  leurs  arguments  discutés  et  réfutés  par  les  diversesH 
les  qui  avaient  étudiées  l'affaire  avec  un  peu  de  soin.  Ils  n'ont  lai| 
cun  compte  de  ces  réponses  ;  £n  eût  dit  qu'elles  n'étaient  pas  pina 
jusqu'à  eux.  Pour  ce  qui  nous  regarde,  nous  dirons  que  nous  itm 
gulièreraent  envoyé  i  la  chambre  syndicale  plutieurt  exen 
\  chacun  des  numéros  de  la  Démocratie  pacifique  oà  se  trouvait  lei 


On  nous  avait  beaucoup  vanté  la  métropole  comme  |)osition  et  comme 
monument  ;  on  prétendait  qu'elle  commandait  cnlièrement  la  ville,  qui, 
tue  du  parvis,  offrait  un  coup-d'œil  extraordinaire.  Désireux  de  nous  en 
assurei  par  nos  propres  yeux,  nous  uous  y  rendîmes.  Il  y  arait  alors 
trois  mois  que  uous  habitions  Bucharest.  Auxrudes  empreintes  de  1  hiver 
avait  succédé  le  riant  visage  du  printemps.  Les  arbres  et  les  fleurs 
étaient  dant  tout  le  luxe  de  leur  épanouissemeut  ;  de  tous  côtés  éclatait 
la  joie  que  ramènent  avec  eux  les  beaux  jours.  Pour  une  ascension  de 
la  natur<Mle.ccile.  que  nous  allions  faire,  le  moment  élalt  donc  des  plus 
/avorablea. 

La  métropole  est  redevable  de  sa  fondation  à  saint  Spiridioo,  évêquî 
inparUbus  d'Erivau,  en  Arménie.  Ce  fut  lui  qui,  après  en  avoir  dessiné 
le  plan,  dirigea  les  ouvriers  et  en  lit  l'inauguration.  A  sa  mort,  on  en- 
ferma le  cœur  de  cet  évèque  dans  une  urne  d'or,  ses  entrailles  dans  une' 
bombe  d'argent,  .ses  insignes  poulifieaux  dans  une  analalie  de  soie  rêvé 
tue  de  fer,  et  on  les  enterra  sous  la  première  marche  du  temple,  aûn  que 
les  fidèles  s'inclinassent  devant  en  entrant.  Quant  à  son  corps,  embaumé 
et  ligamenté  comme  celui  d'un  guébre,  il  fut  envoyé  ,à  Erzcroum,  ville 
natale  de  saint  S|)iridion. 

Comme  toutes  les  églises  grecques,  celle-ci  est  bâtie  eu  forme  de  croix, 
la  tête  lournéL'  vers  l  orient,  et  eulourée  d'un  vaste  cloître  dans  lequel 
on  |)éuèlrft  par  (lualre  portes  principales  surmontées  chacune  d'une  tou- 
re^e  eu  briqueta^c.  On  assure  que  ce  cloitie  était  moins  destiné  à  servir 
de  retraite  aux  muiiies  qu'à  défendre  l'église-mère,  à  l'époque  où,  ayant 
envahi  la  terre  sacrée,  les  Musulmans  y  mcnaçaieut  la  demeure  de  Dieu. 
Trois  clochers  couronnent  la  métropole  cl  lui  donnent  quelque  ressem- 
blance avec  une  forteresse  et  ses  fortins.  Ces  clochers,  œuvrai  de  fantai- 
sie, se  distinguent  pai  la  variété  de  l?urs  formes.  L'un  a  des'angles  sail- 
lants et  des  aog[es  rentrants,  l'autre  des  pilastres  et  des  cannelures,  le 
troisième  descoloniiettes  torses  et  des  chapitaux.  Leur  ensemble  a  qiiel- 

Îuecho,<cd'origiual,  de  gncieujc.  Leurs  dômes,  comme   la  toiture  de  la 
asilique,  sont  couverts  de  plomb  peint  en  vert. 

L'entrée  priacipale ,  à  fiauclie  de  laquelle  se  trouve  la  salle 
des  assemblées  présidées  par  le  métropolitain  ,  est  précédée  d'un 
périslile  décoré  à  l'cxlérieur  et  à  l'intérieur  de  peintures  que  n'eussent 
pas  avouées  UuriUo  ou  Itubens,  et  dcuit  les  sujets  sont  tirés  de  l'Evan- 
fiile  et  de  l'Apocalypse.  Viennent  ensuite  le  vàteseau  de  l'église,  parallé- 
logramme parfait,!  coupé  en  deux  piirties  égales  destinées  :  la  gauche 
aux  hommes,  la  droite  aux  femmes;  les  murailles,  laVées  à  la  chaux,  la 
nef,  la  balustrade  qui  cerne  le  .-ancluaire,  dorés  avec  lieaucoup  de  luxe, 
couverts  d'incrustations  fort  curieuses  et  surchargés  de  tableaux,  d  ara- 
besques et'de  moulures. 

On  le  voit,  ce  temple  est  d'une  simplicité  Unité  palriarchale,  mais  il  y 
règne  un  air  de  splendeur  et  de  dignité  Calme  que  viennent  encore  aug- 
jneuler  le  silence  le  plus  imposant  et  les  injMérieuses  clartés  d'un  jour 
qui  chatoie  sous  des  vitraux  coloriés. 

Plusieurs  étrangers,  comme  nous  voyageurs,  .^joiis  accompagnaient. 
Nous  uUànies  frapper  i  l'une  des  portes  du  cloître.  Un  moine  y  habitait 
seul,  uous  avait-on  dit  :  il)n  était  le  custode,  comme  aussi  celui  de  l'é- 
glise. t:e  moine  était  Tteùx,  laid  et  sévère  observateur  de  la  loi  somp- 
tuaire;  mais,  du  reste,  nonnôte,  spirituel,  et,  qui  plus  est,  fort  instfttftr- 
Hieux  ()ue  personne  il  Connaissait  le  pays,  les  cbroni(|ues  et  les  tradi- 
lions,  et  l'on  nous  avait  assuré  qu'il  nous  servirait  avec  empressement 
de  cicérone  ;  qu'il  aimait  i  causer  et  s'exprimait  avec' élégance. 
paiwBousaTaitpulroiDpe.il  vint  à  nous,  vêtu  comme  Cratèa  et 


non  moins  gai  que  lui. 

La  métropole  visitée,  aiusi  que  je  viens  de  le  dire.  Bous  nous  dirigeâ- 
mes au  nord  du  plateau  sur  lequel  elle  est  construite,  ^t  fîmes  halte  de- 
vant une  petite  porte  à  clairo-vuie  réservée  dans  un  mur  d'appui.  Cette 
porte  nous  donna  accès  dans  un  enclos  carré  au  milieu  duquel  était  un 
tumulum  i\ne.  nous  gravîmes  par  une  dizaine  de  marches.  Là,  nous  pous- 
sâmes simullnuémenl  une  exclamation  de  surprime  et  d'admiration.  Nous 
dominions  Bucharest  à  plus  de  six  cents  pieds!  Le  temps  était  d'une 
limpidité  extrême,  aucun  image,  si  petit  qu'il  soit,  ne  roulait  dans  le 
ciel,  aucun  souille  de  vent  nebruissait  dans  l'air.  Je  levai  la  tète,  quel- 
ques aigles  noirs  planaient  majestueusement  au-dessus  de  nous.  Armé 
d'une  longue  vue,  compagne  habituelle  de  mes  excursions,  j'embrassai 
du  regard  \^  vaste  bassin  au  fond  duuuel  la  ville  est  capricieusement 
éparpillée.  A  droite,  refuge  des  tortues,  de  grands  marécages,  nui,  com- 
me de  gigantesques  émeraiides,  tranchaient  nettement  sur  le  sol;  à  gau- 
che, des  forêts  de  mélèzes,  de  pins  et  de  vieux  chênes,  retraite  du  loup, 
du  chacal  et  de  l'ours  ;  en  avant,  des  plaines  de  maïs  en  fleur,  des  val- 
lées couvertes  de  troupeaux,  des  mochies  de  roseaux  et  de  feuillage  ;  en 
arrière,  lu  croupe  accidentée  de  ces  collines,  derniers  plis  mourants  de  la 
chaîne  des  Krappacks,  dont  le  imète  a  dit  :  Intacta  œvis  congenita 
mundo!  Enfin,  au  milieu  de  ce  cadre  digne  des  Titans,  Bucharest  s'éten- 
dant  de  tous  côtés  à  perte  de  vue,  noyé,  confondu  dans  une  j^jnmense 
savanne  de  jardins  ! 

A  ce  moment,  le  soleil  descendait  dans  toute  sa  splendeur,  versant  ses 
Ilots  d'or  sur  les  doines  éclatants  des  trois  cent-soixante  cinq  clochers  des 
(luatre-vin;.'t-quatorze  églises  de  la  ville  :  on  eut  dit  d'une  mer  de  ru- 
bis 1  Jamais,  non  jamais  je  n'avais  assisté  à  un  spectacle  plus  beau,  plus 
majestueux  !  Bucharest  nous  fit  l'effet  de  l'une  de  ces  villes  fantastiques 
comme  eh  décrit  seu|  le  burin  poétiijue  de  Martynn. 

C'était  aussi  Jheurè  de  la  journée  à  latiuelle  la  population  afflue  dans 
les  rues,  où  les  équipages  se  croisent  sur  les  ponts,  où  les  boyards  ai- 
ment à  étaler  leur  luxe  si  éclatant,  si  somptueux.  Les  hommes  nous  pa- 
raissaient des  pyfîmées,  les  équipages  des  chariots  d'enfant,  et  la  ville 
en  masse,  une  indescriptible  agglomération  de  choses  enchevêtrées  et 
tranchées  en  deux  p.irties  bien  disliuctes,  par  un  ruban  d'argent,  la 
Dimliowilza!  Faut-il  niurmufai-je,  que  ce  panorama  si  resplendissant, 
d'ici,  ne  .soit  en  réalité  qu'une  magnifique  décoration  de  théâtre  1  Faut- 
il  que  MM.  Philaslre  et  Cainbon  nous  en  offrent  autant  à  Paris  !... 

L'un  des  voyageurs  s'approcha  du  moine  qui  jusqu'alors  était  de- 
ineuré  silencieux,  et  lui  demanda  quelques  explications  auxi'juelles  il 
s'empressa  de  satisfaire.  La  première  conccrnsit  l'origine  de  Bucharest. 
Toulc.s  les  orif-'ines  r>iii(iMtrnt  à  des  fables.  Bucharest,  probablement 
l'ancienne  Thyanus,  et  plus  tard  la  Bu-Curia  Domlnicalls  des  princes 
Valaqucs,  a  trouvé  ses  poêles.  Son  origine  a  donné  lieu  à  une  tradition 
qui,  p'îu  éonnue  aiijnnrd  hui,  est,  par  cela  même,  autant  que  par  son 
originalité,  plus  curieuse. 

'  En  l'année....  la  tradition  ne  dit  pas  au  juste  laquelle,  il  y  avaiU 
Varna  (1)  un  marchand  arménien  si  riche  qu'il  eût  pu,  si^a  fantaisie  lui 
en  était  venue,  acheter  et  payer  comptant  la  ville  de  Constantin  (2),  soit 
en  argent,  soit  on  or,  soit  ruômc  en  diamants.  Ce  nouveau  Crésus,  outre 
sa  fortune,  possédait  une   bile  d'une  beauté  extraordinaire.  Guzla  (3), 


I)  Roumélie. 
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c'était  son  nom,  i  peine  âgée  de  dix-sept  ans,  était  lurnemmée  Ii; 
d'Orient.  On  eut  en  vain  parcouru  l'Asie  pour  trouver  une  femmej 
put  lui  être  comparée.  Le  marchand  avait  beaucouj)  de  p<^ne.idéia 
ses  richesses  contre  la  rapacité  des  grandi  de  l'empire  ;  mais  ce  i\ 
rien  comparativement  au  tourrtient  qne  lui  causait  sa  fille.  La  i 
tion  de  cet  autre  trésor  absorbait  sa  vie.  Déii  pUisieiira  fois,  et 
fit  pour  la  soustraire  i  tous  les  regards,  la  beauté  de  Guzla,  vinu 
loin  par  la  renommée,  fiyait  amené  i  Varna  une  foule  de  {tréteadMl 
main  :  aucun  d^ewt  n'avait  réussi  à  l'obtenir  de  sou  |tère.  Le  liunhi 
était  difficile.  H  voulait  un  gent're  qui  prit  sa  fille  pour'elle-nièflij 
non  pour  sa  beauté  merveilleuse  et  p^uf,  &«  fortune  bien  plus  mci 
ieuse  eucorc.  Mais  le  moyen  d^imaginer  qa»  les  galants  ne  fusscsj 
guidés  par  ces  deux  mobiles.ou  tout  au  moins  parl'un  ou  par  l'iutr 

Guzla  se  chargea  elle-même  de  mettre  à  uéaat  la  dimculté.  ^ 
était  vive,  ardente,  pas&ionn^^  U  perspective  de  rester  vierge  eli 
lyre  toul«  la'vK,  amai  que  le  1^  j|jrdn|0^tai«f  i;)es  (oiglb^ei  de  sodl 
lui  souriatf^Tort  peu.  Une  jeune  fille  préfère  toujours,  ne  serail^J 
par  curiosité,  le  mariage  au  célibat.  Guzla  souleva  son  voile  virn 
plongea  un  regard  rapide  au  milieu  de  ses  soupirants,  et  ce  regarill 
cida  de  son  sort.  [ 

Le  lendemain,  on  vint  dire  au  marchand  que,  profitant  de  lanuiij 
fille  avait  "pris  la  fuite.  A  celte  nouvelle,  que  l'on  se  fasse  une  \iSfxi 
fureur  du  bonhomme  et  de  son  déses|)oir.  11  s'arracha  la  barbe,  ('I 
en  pièces  ses  vêtements.  Peu  s'en  fallut  qu'il  n'allât  se  jeter  dauj 
puits.  Heureusement  iljlui  était  encore  resté  dans  l'esprit  assez  de  Iu4 
pour  voir  qu'il  allait  commettre  une  sottise  :  il  remit  à  un  autre  joivl 
projet,  et  ne  songea  plus  (|u'au  moyen  de  retrouver  sou  imprudeoUj 
gitive.       ■^  ,  i 

Japhet  (c'est  ainsi  qu'il  se  nommait  de  son  nom  de  baptême]  avaiN 
sagacité.  Après  y  avoir  raiiremeut  réfléchi,  il  se  dit:  Unff  fille  |)eutqu 
la  maison  de  son  père,  cela  s'est  vu,  mais  il  est  rare  qu'elle  noms 
seule  cette  énnrmité.  Elle  en  est  d'onlinaire  la  provpcatrice,  ou  tpil 
moins  l'instrumentdociie.Donc  Guzla^a  pris  sa  volée  ea  couipag*<<* 
amant  :  |mais  lequel  ?  N'en  aije  pas  compté  jusqu'i  cent ,  tous  pli"' 
dents  les  uns  que  les  autres? 

Puis,  une  ^dée  soudaine  lui  venant  :  Cinq  pachas,  pensa-t-i 
vaient  des  yeux  :  l'un   d'eux  l'aurait-il  fait  enlever  pourit-plo»? 
fond  d'un  barem?  Ma  lille  devenir  une  esclave  1  la  maîtresse  ai 
jîsmanlis!  De,  douleur,  le  pauvre  marchand  s'arracha  encore  »« '"'I 
barbe,  et  peut-être  cette  fois  n'en  eût-il  pas  laissé  un  seul  po"'^^";! 
ferventiou  d'un   poulain.  Ce  poulain,  nommé  l^bir,  était  issu  <je*| 
cavale  arabe  à  laquelle  l'Arménieu  tenait  particulièrement.  Attiré  i>»jl 
hennissements,  Janhet  courut  à  son  écurie,  et  bientôt  il  se  rendit  w™^ 
des  plaintes  de  Kébir  :  sa  mère  avait  disparu  1  La  vérité  se  f»'**''J^ 
Guzla  s'était  servie  de  la  cavale  pour  gagner  plus  rapidement''"^ 
Mais  de  quel  côté  avait-t-elle  dirigé  ses  pas? 

Bail  1  se  dit  h  bonbomue,couron8  toujours  aprè^elle  ;  nous  ven 
plus  tard.  %  . 

A  cet  effet ,  il  appelle  le  chef  de  ses  employés,  afin  de  lui  codd^ 
relies  de  sa  maison  [tendant  son  absence,  et  lui  faire  ses  rccaiDO>n 
tioos.  Hélas  !  un  malheur  n'arrive  jamais  saos  un  autre  id*^K''^J] 
duit  sans  doute  par  l'exemple,  l'employé  avait  également  pris  laïuif 


[La  suite  prochainement.] 


•TAMISI^I 


■.«iWWWÎIkpfWHHiJ.IllW'* 


Uo  peu  effrayer  du  nombre  toujours  croissant  des  adhérents  au  ta- 
rif, MM.  les  entrepreneurs  cherchenl  à  diiiiiuuer  lu  valeur  de  ces  derniers. 
Sur  les  iGO  adhérents,  18  seulement,  disent-ii»,  figurent  sur  la  liste  pu- 
bliée par  VAlnianachdes  bâtiments  pour  ISKi,  lerjutl,  ajoute  la  lettre, 
ne  porte  le  nombre  des  entrepreneurs  qu'à  d79. 

Il  parait  cependant  ijue  môme  aux  yeux  de  ces  messieurs,  ou  peul  être 
bien  réellement  entrepreneur,  bien  qu'on  ne  Éigure  pas  sur  la  liste  olli- 
cielle  de  VAltnanach  des  bâtiments.  Dans  leur  lettre  au  Journal  des 
Dibatt,  du  10  juillet,  ces  messieurs  comptaient  220  entrepreneurs,  c'esl- 
à-dire  41  de  plus  ijub  ne  porte  r.^/»ianacA.  Que  devient  donc  l'ar^-u- 
|p«nt  qui  refuse  le  litre  d'entrepreneur  ù  la  plupart  de»  ibO  adhérents, 
pour  ce  seul  molifqu'ils  ne  figurent  pas  sur  ledit  Almanachf 

Quant  à  l'assertion  que  les  101  ad/térents  ne  peuvent  occu|Mr  un  ctr- 
tiin  nombre  d'ouvriers  que  momentanément,  le  public  saura  la  réduire 
Isa  valeur.  Si  MM.  les  apposants  persistent  h  faire  grève,  ils  élèveront 
à  leur  niveau  tous  les  petits  entrepreneurs,  qui  dès-lors  leur  fergnl  une 
redoutable  concurrence. 

Pour  tout  homme  de  bonne  fui,  les  arguties,  les  mauvaises  cliicanr.s 
et  les  insinuations  dont  MM.  les  entrepreneurs  se  servent  pour  repousser 
uoe  transaction  qui  est  désormais  inévitable,  ne  sont  que  de  mi-sérables 
procédés  auxquels  ils  devraient  se  liàter  de  renoncer  s'ils  ont  le  niuindre 
désir  de  fiire  preuve  de  bienveillance,  de  justice  et  de  boa  seus. 


M.  Guillutot,  entrepreneur  assez  important,  est  venu  adbércr  ce  malin 
lu  tarif.  Il  a  imniédiatemeut  embauclié  40  ouvriers. 


On  lit  dans  la  Gazetta  itatiana  : 

<  Mieux  informés  que  beaucoup  do  journalistes  parisiens. 


nous 


pouvons  affirmer  à  nos  lecteurs  qdc  M.  Kossi  a  alteinl  le  but  de  ^es 
iiégot;iatiou8,  en  s'adressant  directement  aux  uiinistres  du  tirt- 
goireXVi,  et  non  pas  au  père  Hootliam,  et  que  les  maisons  des  Jé- 
suites seront  fermées  en  France  par  la  volonté  expresse  du  pane, 
lequel  a  de  plus  enjoint  au  général  delà  Compagnie,  de,  rappeler 
à  Home  lea  Jésuites  français  les  plus  ardents  et  les  plus  audacieux. 


No*  n»OBaBa«a(«  ImdaBlrleU. 

Nous  gommes  allé  visiter  la  gare  du  chemin  de  fer  du  nord;  nous 
trayions  trouver  dans  cet  édifice,  un  de  ees  monuments  qui  caractérisent 
ligénie  d'une  grande  époque  industrielle.  Cette  «»piuiou  nou«i  ftariiifsajt 
d'iotant  mieux  fondée,  que  cette  gare  est  lomme  le  portique  où  viennent 
K  réunir  en  un  teul  faisceau  les  vastes  voies  de  fer  uni  relient  la  capitale 
de  II  Fraace,  d'une  part  avec  l'AngleteiTe  par  la  Manche,  et  de  l'autre  avec 
le  nord  et  lexeulre  de  l'Europe  par  la  Belgique,  la  Hollande  et  le  Rbin. 
Quelle  a  été  iM^tre  surprise  et  notre  déception  !  Nous  nous  trouvions  eu 
fice  du  Iiangar971e  plus  informe,  le  plus  hideux  que  puisse  conUruiro 
UB  maçon  mal-apJMi».  Quelle  idée  les  étrangers  prendront-ils  des  pre- 
grèsde  l'architecture  au  dix-neuvième  siècle  cbex  le  peuple  qui  ose  pré- 
tendre encore  au  sceptre  des  arib. 

Ea  y  réfléchissant  bien,  nous  nous  sommes  pourtant  rendu  compte  de 
«tte  persouDiflcatiOR  de  l'époque  financière  dans  laquelle  nous  avons  le 
'ooheurde  vivre.  C'est  bien  U  l'oeuvre  de  ces  rois  marrons  de  la  bourse, 

i  ne  voient  dans  le  progrès  qu'une  occasion  sans  cesse  renaissante  de 
undre  et  revendra  des  actions  dont  ils  n'apprécient  la  valeur  qu'autant 
qo'HIes  produisent  une  prime  plus  ou  moini  forie.  Quant  à  la  question 
«  utilité  pubbqueV  —  Fi  donc  1  Que  leur  in/porte,  ils  ne  s'en  inquiètent 
■on  plus  que  de  la  gloire  de  leur  pays  ;  pour  ces  messieurs,  le  pays 
c'est  la  bourse;  les  sympathies,  l'agiotage;  le  dévouement,  la  prime  et  le 
I  report. 

Voilà  les  fruits  que  nous  récoltons,  (.es  sociétés  à  la  tète  desquelles  se 
|>réligsent  les  banquiers  du  jour,  ne  songent  et  ne  doivent  songer 
twt  (t'almrd  qu'à  la  question  d'aryen^;  Au  gouvernement  seul  11  tâche 
''ppliquer  les  merveilles  de  l'art  aux  bienfaits  de  l'industrie;  il  élèveu 
lia  palais,  là  où  les  hommes  de  bourse  ne  biiliront  qu'une  guérite  de 
I  Outonnier.  De  l'argent,  ils  en  ont  ;  mais  ils  le  tienneul  en  réserve 
I  Ptur  sacrifier  aux  dieux  du  jour  :  l'annonce  et  l'agiotage. 

van.  Ii'ASSAMXMAT  BB  M.    XiBU. 

On  nous  coinnninique  l'article  suivant;  nous  n'hésitons  pas 
«l'insérer,  parce  Iqu'il  nous  parait  contenir  des  arguments  très 
justes  et  des  réclamations  très  légitimes  : 

^.Les  Jésuites  essaient,  par  tous  les  moyens  imaginables,  d  insinuer  que 
l(  parti  radical  tout  entier  a  pris  [taA  k  ['assassinat  du  conseiller  Lcu, 
<><  Lucerne.  Nous  ne  devions  pas  en  attendre  moins  des  Jésuites  ;  mais, 
CuMe  odieuse,  la  Presse  a  admis,  dans  son  numéro  du  29  juillet,  un  ar- 
ticle qui  accuse  les  radicaux  de  la  manière  la  plus  formelle. 

Il  parait  n'exister  aucun  doute,  chez  l'auteur  de  cet  article,  que  la 
"«rtdell.  Leu  ne  provienne  d'un  a-ssastinat  :  sans  même  prendre  la 
Ne  de  discuter  la  possibiiitu  d'un  suicide,  il  soutient  que  mille  uircons- 
tinces  doivent  faire  considérer  cil  assassinai,  non  comme  un  acie  isole 
^  vengeance,  mais  bien  comme  le  résultat  d'un  complot  très  éleiulu 
pour  .... 

nioe, 

Or,  quelles 
"«ni- les. 

(^est  surtout  aux  rédacteurs  des  jiuirnaux  radicaux  que  s^n  prend  le 
'?«uite.  Ces  feuilles,  dit-il,  se  sont  toujours  élevées  contre  le.i  ma- 
Pslnits  qui  oui  encouru  la  haine  du  parli  Mdical.  Mai»  quoi  !  vous  voii- 
"'(lonc  qu'elles  les  encensent?  Vrainieiil,  ou  ne  conçoit  pas  coniinciit 
""homme  soil  assez  iuscRS^  pour  aller  biiscr  1:1  (les>u>  une  telle  accu- 
J^lion.  Quels  sont  ces  magistrats?  Les  chefs  du  parti  eiinèwi  des  libé- 
''"^1  qui  ont  cruellement  abnsé  de  h  vieloire.  Dans  l'élut  des  choses^ 
W  devait  être  le  langage  de  ces  derniers?  Devaient-ils  apfieler  les  bé- 
'Mifiions  du  Ciel  sur  leurs  bourreaux,  ou  parler  d'eux  avec  indignation? 
'^i  (kmc  les  journaux  rédigés  par  le:^  Jésuites,  cl  vous  verrez  que, 
""•1  Jéauites  qu'ils  soient,  il  leur  est  impossible  de  cacher  la  haine  iin- 
^  '  I     , .  il 

1»,  i{t,  Î3,  24,  25,  26,  27, 28,  ^9  et 
20,  22,  23,  27,  28,  2»  et  30  juiUet. 


doit  avoir  heu  incessamment,  et  elle  a  même  déjà  eu  a Téprimèr  des  ma- 
nifestations; qui  s'y  rattachent.  Voulez-vous, «savoir  en  quoi  consistent  ces 
nianifestalioiis  ?  Des  mfajils  ont  appelé  uu  Jésuite  par  sou  nom,  et  des 
femnie.s,  chose  atroce  ,  mais  beiiiciiseiiieiit  iiiouie  dans  les  aniiali  s  de  la 
.Siii.->e,  dit  l)éiié\(ileiiii'iil  le  joii/nal,  une  feiiiine  a  use  se  rendre  eoii- 
paltle  du  iiiêiiie  ctinié  1 

Kniiiitc,  une  preuve  évidente  (iiie  loul  le  parti  radical,  furtoul  les  ré- 
dacleurs  de  leurs  journaux,  uni  a.vsifsiné  ^.   l.eU,  'et  en   aisassinerout 

beaiieouji    il'autres  ,    c'est    <i;i'il    <  si  ijuestioii (faites  ^le  signe  de  la 

croix;  il  e.'t  que>liciii  qu'un  di^-iple  de  l'aLbe  Cliàtel  va  ériger  ù  Suleure 
une  église  suisse. 

fcnlii),  ce  qui  est  bien  plus  jnreiii|iloire  erirore  (|ue  tout  Ce  qui  pré- 
cède, ce  (|ui  annonce  uéccssaircuienl  (|ue  les  radicaux  ."onl  faire  une 
SainUBartliélemy  de  toute  la  Suis.^e  jésuitique,  c'est  qu'il  y  a  dans  ce 
pays-là  un  journal  (jui  pousse  le  eyiiiMiie  jusqu'à  dire  ouvcrùmenl  qu'il 
est  coiiiniuuisle  1...  ' 

Eh  bien  !  radicaux,  et  vous  surtout  leurs  journalistes,  qu'avez-vous  ù 
répondre?  Voilà  de.-,  argauienls  sans  réplique...  'Voyous,  défendez-vous, 
si  vous  l'osez...  J'es()ère  i|ue  voii.s  voilà  bien  et  (iiinieiit  îilleints  et  con- 
vaineu.s  des  massacres  qui  onl  couinieueé  par  \\.  Leu,  et  (|ui  finiront  par 
Dieu  sait  qui. 

Nous  avons  vu  ù  quoi  se  résument  les  mille  circonstances  cpii  acca- 
blent le  jiarli  libéral.  .N'est-il jtas  déplorable  que  la  presse,  dont  la  mis- 
sion est  (l'éi'lairer  l'opinion  publique,  ne  soit  souvent  que  l'iu-strument 
de  la  haine  et  de  la  calomnie  1 

«  Au  moment  où  nous  iiielioiis  sous  presse,  dit  le  Journal  du  Havre 
i\v\\"  )io\\{,  nous  m:if\»n'<\t  Courrier  des  Etats-Unis  où  nous  lisons 
les  détails  suivants  sur  lebondiardenu'ul  de  .Mazatlun.  Il  aurait  été  pro- 
voqué, dil-on,  par  un  actearbiiraire  exer.;é  eoulre  les  bo:ilauf.'crs  français 
de  cette  ville,  d(iut  on  aurait  brulaleini'iit  fermé  les  élablissements.  Le 
capitaine  de  VHermione  aurait  demandé  pour  ce  fait  une  imlemnilé  de 
il  ÔOO  piastres,  et,  n'ayant  pas  rei;u,de  répon>c  salisfais:inte,  il  aurai!, 
le  il  mai,  signilié  au  gouverneur  de  la  ville,  aux  con.-iil.-.  étrangers  et 
au  ca|iitaine  de  la  corvette  anglaise  Thalia  ()iii  se  trouvait  dan.s  le  port, 
qu'il  allait  procédera  un  lumbardemeiil.  Le  capitaine  anglais  mirait  pro- 
leste coiilre  un  jareil  aele,  en  déi:laraii[  qu'il  le  considérait  coiiiiiie  un 
crime  de  piraterie,  et,  sans  doute,  en  menaçant  de  s'y  o/'poser.  Toutceli 
esl  bien  précis,  et  pourtant,  jusqu'à  preuve  contraire,  nous  y  verrons, 
sinon  une  lable,  du  moins  ilesexagéralion>riuicuJes.  » 


massacrer  les  chefs  du  parti  jésuitique  partout  où   ce   parti  du 
sont  ces  circonstances?  La  Presse,  ks  rapporte;  cxami- 


Lcs  nouvelles  de  l'Inde  n'ont  pas  grande  importance.  Ackhbar-Khan, 
le  ji'unc  (hcf  du  Kaboul,  parait  a\oir  renonce  à  son  projet  d'attaque 
contre  Peshawer.  Le  Lahore  est  plus  tran<|iiille,  el  Ion  pense  que  l'inter- 
vention anglaise  sera  ajournée.  Dans  le  Népaul,  Matabhar  Singh,  pre- 
mier ministre,  tout  dévoué  aux  iQlérèLMUr.Uigleterre,  a  été  assas.-i/ié 
le  17  mai  à  l'instigation  du  rajah  son  m  alire.  Il  serait  possible  que  cet 
évèneiiienl  troublât  les  relalious  paciti  )ucs  tlu  gnuverneraent  de  l'Iride 
avec  le  Népaul.  -, 

Ia  choléra  fait  des  victimes  dans  toutes  les  parties  de  l'Iniie. 

Les  journaux  de  l'Auslalie  annoiuent  la  découverte  d'une  nouvelle  de 
de  Gnano.  Sa  situation  est  encore  un  secret,  iiuis  ou  suppose  que  c'est 
dans  la  partie  nnridionaledu  continent. 

Le  journal  {'Algérie  public' les  li).'iies  suivantes  sur  Abd-ei- 
Kador  : 

«  Abd-el-Kader,  dit-elle,  a  enfin  quitté  le  territoire  de  l'Algérie,  et" 
s'est  relire,  accompagné  seulement  d  une  centaine  de  cavaliers,  au  sud- 
esL,Uans  le  désert,  au  milieu  des  terres  de  libre  parcours  qui    n'appar- 


tiennent ni  à  l'Algérie 


ni  au   Maroc,   el  qui  sont    désignées  dans   la 
arabe  sous  les  noms  de  Terrains  de  la  Rencontre,  Terres  du 


langue 
Fusil. 

»  D'après  les  clauses  du  traité  de  délimmation  signé  à  Lala-Magirna, 
nous  avons,  aussi  biçn  que  l'empereur  .\lul-el-Rhaman,  le  droit  de  pour- 
suivre dans  e,es  terrw-ra;jies  toiit  ennemi  qui  nous  y  inq^iiéterail. 
Mais  ce  n'est  pas  dans  cette  saison  (j'iê  nous  pouvons  envovcr  des 
troupes  dans  uu  désert  sans  eau  el  sans  végétatiou.  Dans  ces  con- 
trées, du  reste,  Abd-el-Kader  ne  doit  trouver  aucun  moyeu  dexislence 
pour  lui  cl  pour  ia  troiqic,  aussi  son  îéjour  ne  peut-il  y  être  que  momen- 
tané. 

»  Reviendra  t-il  en  Algérie?  Ses  pirtisants  l'allendeut.  Rentrarat-il  au 
Maroc?  Moulei-Abd  er-Rahman  fail  tous  ses  efforts  pour  l'eu  em|iècher. 
Dans  nue  telle  situation,  nous  devons  toujours  nous  tenir  sur  nos  gardes. 
C  est  dans  ce,  bul  que  le  général  Gavaigiiac  reste  en  observation  au  sud  de 
Zebdou. 

»  .Moulei-Abil-cr-Rabmana  envoyé  au  milieu  de  la  Deira  de  l'ex-énilr, 
douze  chérifsde  la  famille  régnaiite,  poiir  obtenir  d'elle  qu'elle  acceptai 
de  se  soumetlre  aux  ordres  de  l 'empereur  sans  s'y  faire  conlraiudrc  par 
la  force. 


(I)  Voir  IcR  numéros  des  12,  li,  itS,  17 
'«iuin,  i«r,  2, 7.  8, 12,  ib,  H(,'t7  |8  1», 


FAITS    DIVERS. 

CHRONIQUE  nu  jot'B.  — ■  M.  Cl  Mme  la  duchess»!  de  Nemours  sont  arri- 
vts  H  l'ériyueiix  le  1"  aofu,  »  cinq  L-iires  du  soir.  —  M.  le  prince  el  Mme 
la  princesse  dcJoinville  soiitd.-  retour  ;i  Paris.  —  Un  avis  de  M.  le  ininislre 
lies  lr.i vaux  publics  porte  (pie  radjudicaiiou  <le  la  concession  du  clieniia  de 
fer  d(5  Paris  !i  la  frontière  de  Belgi(|iie  el  des  enibranchenienls  dirigés  do 
Lille  'sur  Calais  el  Diinkeriiiie,  el  celle  i|e  la  concession  du  chemin  de  fer  ,1e 
l'ainpoux  à  ILizetiiMuek,  anroiii  lieu  li- '.)  stiplemhre  prochain,  à  deux  heures 
après  midi.  —  Les  ebsèlpies  de  M.  Homo  oui  eu  liiMumjourd'hiii  dans  réi;lise 
.Saiul-Germain-des-Pres.  —  Uaus  une  lettre  adressée  à  M.  le  ministre  de 
l'iiistrueliou  publique,  M.  Itoltii,  cunsiil  de  France  à  Mossnl,  annonce  que 
tomes  les  sculptures  exlriitei  des  fouilles  de  Kiiiive  sont  heureusement  ar- 
rivées à  Itagdad.  —  Dans  la  nuit  du  il  un  12  avril  dernier,  nn,inceudie  a 
dévoré  une  partie  du  quartier  Salnl-l'iurre,  DeBouibon.  La  perle  est  éva- 
loée  à  300  mille  francs.  —  La  princesse  de  Canino  va  liieutôt  quitt|«r  Paris 
où  elle  a  si'jonriic  prés  d'une  aimé.'.  Voalanl  adoucir  h's  regirUs  (|oe  lui 
fait  éprouver  son  éleignemeiU  de  France,  la  priiuîosse  a  décidé  la|famillo 
de  M.  Victor  Hugo,  et  M.  Victor  Hugo  lui-mAiiie  a  l'afeoiiiiMgiu  r  eiii  Italie. 
£ptiBi.iGATioiss  OFFICIELLES.  —  i.e  Jfonitevf  publie  ce  malin  les  trois 
ordonnances  suivantes  :  |o  Ordonnance  du  37  jnillel,  qui  ouvre  au  ministre 
(les  aflaires  élrannéiej,  sur  l'exereice  ISU,  un  crédit  supplémentaire  de 
21)0  000  Ir.,  applicable  aux  trais  de  voyages  el  dé  courriers  ;  2o  ordonnance 
de  la  même  date,  qui  ouvre  au  même  ministre,  sur  l'exercice  fMà,  un  crét 
du  supplémentaire  de  &00  (KH)  fr.  pour  missions  extraordinaire;  3o  ordon- 
nauce  du  31  juillet,  qud,  d'après  uu  avis  du  conseil  d'amirauté,  remplace  le 


tilès  ;  ils  sont  fetoiaMi  daiâ  tilfleavei  «i  wiv  jwimwaw 

C/c  siiectacle  était  horrible.  Deux  Français,  MM.  .^rislopb«  GvcyiHA  0t 

François  Laglal.se  se  trouvent  parmi  les  blessés.  »  '  .  ; 

r.E(in(;i:s  sANn  ET  jT.uKi.sTiSE  de  suède.  —  Un  auleiir  allemand  trts 
leiioninié  par  l'iiilluenee  (ju'il  exerça  sur  la  jeunesse,  lors  desguermde 
i8i:!,  181»  et  1815, M,  le  professeur  Arndt,  vient  de  publier  une  noavelte 
é.lition  de  ses  œuvres,  dans  lesquelles  il  raconte  qu'il  n'a  jamais  trouvi  une 
ressemblance  plus  frappante  que  celle  d»  George  Sand  avec  le  por^lraitdÀ 
la  rtioe  (Unisiiue  de  Suède,  fille  de  Gustave-Adolphe,  qui  |se  trouve  I 
iirypsiiolni. 

MORT  DU  (iÉ.'^KHAL  DESMx.  —  Dimanche,  27  juillet,  k  dix  heorea  d« 
uiaiiii,  le  t;éiiér.d  Desaix.  couiinandanlledéparlemeiit  de  l'Yonne  etrëaidaiit 
à  .Viixerie,  a  élé  frappé  d'une  allaque  d'apoplexie  foudroyaate.  A  onie  heu- 
res, le  général  avait  cessé  d'exister.  M.  Desaix  était  ueveu  du  général  fui  a 
succombé  si  glorieusement  il  Marengo:  1 

ij.\  CONFLIT  A  8AIJIT-.VMASID.  —  L'n  conflit  a  eu  lieu  lundi  Atfnier  k 
Saini-Ainand  (Nord)  entre  le  maire  de  celle  ville  el  le  coouiandant  de  la 
carde  nationale,  au  sujet  de  quelques  deuil»  de  service.  Le  maire  avait  bm- 
nife^lé  rinlenlion  de  restreindre  aux  pompiers  du  délachemeol  qui  avait 
assisté  au  service  lunébie  du  joui  le  beuéfliwi  du  tir  à  la  cible.  Le  comMau*- 
daiilde  la  garde  flalionale  voulait  que  loul  son  bauilloo  participai  à  cM 
avantage.  On  lieuleuant  de  pompiers,  autorisé  san»  doute  par  le  maire,  voa-  ' 
lui  faire  batire  le  rappel  pour  ses  hommes;  le  comnaoaant  insiaU  poiit 
iin'il  n'en  ffl  lieo,  et,  voyant  que  son  autorité  allait  être  nécoauue,  ii  lira 
son  épée  et  creva  la  caisse  du  tambour,  ce  qui  mil  fin  au  débat.  Rapport  da 
fait  a  élé  envoyé  à  l'autorité  nuiiérieure,  i  la  foi»  par  le  maire  et  par  le 
coinniandanl  de  la  garde  iialionaje.  i 

A4:<:APAnE.MBNT  DES  PAPETiEna.  (— On  lit  dam  l'Eekù  de  Véiomù, 
du  l'août:  •  L.es  fabricants  de  papiers  de  la  Cbareule,  au  uombre  de 
viiigi-deiix,  se  sont  réunis  à  Angouluine,  dans  le  ImiI  d'examiner  les  propo- 
sitions d'association  soumises  par  une  compagnie  dont  le  siège  serah  k  Pa- 
ris, et  qui  ceulraliseraii  danâ  un  seul  dépdl  les  pioduits  de  lonle  riadiftrte 
papeiicre.  Ou  sait  que  la  société  avancerait  76  p.  0|Oiur  les  produits  «airtfi 
posés,  el,  uiaitress(>.  unique  du  marché,  pourrait  alors  faire  la  loi  auxicoa* 
souiioutenrs,  et  réaliser,  !H>ur  les  hani|uiers  liailleurs  de  fonds,  des  kteé» 
lices  énormes,  (^eci  ne  serait,  ni  plus  m  moins,  qu'un  accaparement  iaao- 
ral  ;  aus'i  suinnics-iioiis  heureux  d'apprendre  que  le  projet  a  rencontré  tria 
|jeu'de  syiii|>aLhi''s  dans  l'assemblée  des  fabrictnis  de  la  Charente.  ■  Cepen- 
daiil,  d  aines  le  Charttitais,  loul  ne  sérail  pas  encore  terminé,  elune  eoai- 
iiiissiuu,  iKiiiiuiée  sous  la  présidence  du  tribunal  de  commerce,  aurait  (té 
chargée  de  piéîcnler  un  nouveau  travail  sur  la  question. 

LA  FOUDRE.  —  Onéeriidc  Hambourg,  le  22  juillet:  •  Hier,  vn  Bacoa 
(lut  iravaillaii  sur  un  toit  il  une  cheminée  a  été  frappé  de  la  foudre.  Coi 
malheureux  a  une  trace  bleue  sur  l'œil  gauche.  Ses  cheveux  sont  en  partie 
brûlés.  Un  ouvrier  qui  aidait  ce  maçon  est  aussi  tombé  k  la  renverse,  et  il 
n'a  rJpris  l'usage  de  ses  sens  qu'au  bout  de  deux  heures.  • 

m:«ISTRE    nÉPARE  PAR    LE    CONCOURS   DES  CITOTgm.  —  Li«t  OrafCS 

(lui,  peadanl  huit  jours,  n'ont  cessé  de  gronder  sur  le  départcatM  de  U 
Sarthe,  ont  pariicilièreinent  el  cruellement  ravagé  l'arrondiaicnnit  de 
Sainl-Caluis.  Dans  une  des  communes  de  cet  arrondissement  une  granfa 
avait  été  complètement  démolie  un  samedi  sofr  et  les  matériaux,  amoanMiâ 
au  pignon  de  ta  maison,  auraient  inévitablemeni  renversé  cette  daraière 
si  le  lorrent  fui  levenu  la  saper.  Le  dimanche  matin  le  temps  menaftita»- 
coreet  la  commune  tout  entière  était  frappée  de  stupeur  h  Paa|i«el  4e  saa 
prairies  inondées,  de  ses  terrt>s  ravinées,  de  ses  cliemios  pour  lèog-tMi^ 
impraticables.  .  ' 

L'bonnèie  maire  de  cet  honnête  commune,  quoique  justesaent  |wéooc«Bé 
de  ses  propres  pertes  n'hésita  pas,  après  la  grand'messe,  i  mouler  aur  la 
pierre  des  pubucations  et  ^  faire  un  appel  à  la  charité  publique.  Q«4^ms 
paroles  sur  les  misères  de  l'isolement  et  sur  la  puissaDceUes  eflbrta  rteaia 
électrisèrent  les  auditeurs  qui,'le  maire  en  tète,  se  readiréot,  au  BMibnde 
quarante,  sur  le  lieu  du  sinistre;  U,  chacun  mettant  aussitôt  et  gaiemeM  la 
main  U  l'oeuvre,  en  trois  heures  d'un  travail  exécuté  avec  «a  entrain  adai- 
rahle,  le  terrain  fut  coinpiélement  déblayé  el  la  maison  aaise  à  l'abri  d'oae 
jUine  complète.  •.•     ■ 

l'héritier  umveesbl.  —  Ce  type,  que  les  satiriques  romaine  'wms 

onl  transmis,  que  le  clergé  du  moyen-àge  a  légué  comme  une  précÎMlH  tra- 
dition au  clergé  conicinporain,  ce  type  de  lividité  patiente  et  4e  Tava- 
rice  hypocrite,  tend  malheureusement  à  se  multiplier  dans  nos  priftvliieta,  ' 
el  à  pas.ser  de  l'ordre  individuel  à  une  classification  plus  gèoéraie.  '  Ua  dé  -' 
nos  correspondants  nous  écrit  à  ce  sujet  :  •  Il  y    a  dans  l'arTOodisae■i^■t         "" 
>  de  Saint-M...  un  monsieur  dont  la  profession  consiste  k  recevoir  poar  les 
«  sociéiés  religieuses  les  legs  des  particuliers.  Ce  personnage,  qui  vi  déjk 

•  reçu  de  la  snrl^deiros  fortes  sommes,  est  connu  géuèraleaMot  sot^t  te  noia 
»  de  Vnérititr  universel.  Efrectivemeni ,   dans  un  pays  plan'ië  de  cretx 

•  comme  celui-ci,  il  est   rare  qu'un  lesiameot  De  coatienM  pas  aa  legs 
■  à  son  adresse,  f 

tentative  d'assassimat.  —  On  écrit  de  Nieucappelle,  28  juitlet  :  •  Coe 
tenlalive  d'assassinat  vitnt  d'éire  commise  sur  la  personne  de  lose  de 
Haeze,  lillo  d'jinjyilliva'.eur  de  celle  commune,  igée  de  vingt-cinq  aaa.  Le 
nommé  François  beleu.  homme  marié,  a  tiré  snr  elle  à  bout  paiirlant  an 
couit  df  pislolet  charge  avec  un  plomb  haché.  Ce  n'est  qu'en  levant  te  bras 
que  la  jeune  tille  a  pu  détourner  la  chiige  dirigée  vers  sa  léle.  Elle  a  reçu^ 
lani  dans  lu  tète  qu'aifbras  et  sur  le  corps,  de<  blessures  doutbeureu$eineat 
aucune  no  s^m'ile  être  mortelle.  L'assassin  allait  Ini  tirer  un  deuxième  tAup 
de  (li^lolel,  lur.sqHe  le  frère  de  Ros  >  l'en  a  empêché.  On  attribue  le  crime  k 
une  lâche  vengeance.  F.  Deleu  avait  prétendu,  avant  son  mariage,  k  la  main 
de  Hose  dc.Haeze  ;  mais  elle  lui  avait  été  refusée  i  cause  de  l'incondulte  da 
jeune  homme.  L'auteur  du  crime  a  été  arrêté  le  smr  même  et  tais  à  lai  dis-, 
position  du  procureur  du  roi  de  Furnes.  > 

DÉSORDRES  A  BORDEAUX.  —  On  lit  dans  le  MémorUt  borMais  du  tt 
jniltei  :  Des  JéMirdrcs  f&chcux  sont  survenus  pendant  l'avant-dernière  soi- 
l'ée  aux  Cliartron»,  sens  les  fenëlres  des  consuls  do  Hollande  et  de  |Naples. 
A  lorl  ou  u  raison,  une  troupe  d'individus^  tous  étrangers,  à  oe  aae  l'a* 
prtiMid,  se  sont  rassemblés  vers  minuit,  ol  après  un  charivari  fort  brayaaa. 
ils  ont  1)1  isé  (iue!<|ues  vitres,  puis  k  l'aide  de  gaffes,  iU  uni  arraché  les  ecail 
.sons  (le'-  deux  ('niiMilats  et  |cs  onl  jetés  i  la  rivière.  Le  motif  de  ce  déaardra 
esl,  (lit-on,  l'absence  d«i  pavillons  de  Naples  el  de  Hollande  et  le  déteit 
(riiliiminarion^  dans  une  journée  qui  rappelle  la  victoire  du  peuple,  Oik 
instruit  sur  cède  affaire.  Un  événement  de  la  même  nature  esl  arrivé  l'as- 
née  lieriiiere  chez  M.  le  consul  de  Hambourg.  « 

une  nF.sc:KXOAnTB  des  incas.— U  existait  depuis  1803,  dit  le  Corao^r*- 
Satan,  dau^  lu  rue  des  Vieilles-t«iuves,  une  orincesse  du  sang  deslûcas,  et 
par  co.K'-équeui  une  arrière-peiile-fille  du  soleil.  t>ii^  femaae  illnitref  qui 
lioyvall  moyen  de  vivre  heuieuse  aveo  i  000  fr.  de  reveaa,  se  aoanÉait  Fa- 
liiiK-lVilinyie-Moliolic-Bézia-kipacki.  FriiqH'^  d'une  attaoats  d'apoàjesle 
fouilriijanle,  elle  est  décédéo  dans  un  âge  forl  avancé.  L«s  PtUttê-AfltehiM' 
ij.>ii>  uiil  appris  ce  trépas  quasi-royal.  (|iii  aur.iii,  sans  leur  mention,  paiâ6 
iiieogoiio  comme  le  décès  d'un  simple  pair  de  France. 

MÉSAVENTURE  d'ujî  £<;»L|En.  —  Mcrcit^di  dernier,  «a  Jeune  Aatiricaia, 

élève  dans  l'institution  de  M.  G ,  avait  obtenu,  poiit  raison  de  saaté,  la 

permission  de  sortir,-  ^  la  condition  qu'il  serait. laalrâ  à  [neuf  beiiMS.  ■•> 
meut  OÙ  les  élèves  se  couchent.  Mais  il  s'attarda,  el  il  était  plai.  d'aaM 
tieures  lorsqu'il  arriva  k  la  porte  de  la  peasien.  Afin  de  ne  pas  réveiller  la 
portier,  et  peut-être  aussi  dans  la^ainte  d'une  punition,  il  se  mit  en  devoir 
de  rentrer  en  escaladant  le  mur.  Déjà  il  était  parvenu  k  une  certaina  kw^ 


'te  diMè  W  fOnlnTi  teqnella  ella  «pparteiHii, 

■  4e  sorte  qiwll.  de  Ghicksberg,  qui  éuit  déjà  comniaDdeur,  et  qui  vient 
4'étra  nommé  Danebrogsmand,  se  trouve  placé  au-dessus  du  grade  de  com- 
Énandeur,  mai>  sans  atteindre  au  grade  iinniédiuteniéot  su|)ei'ieur,  qui  est 
celui  tlo  grand'croix.  • 

PAUX  JBT0N8  DU  JOCKBY-CLVB.  —  La  cbambre  d'accusation  de  la  rour 
rojalede  Paris  a  rendu  aujourd'hui  son  arrêt  dans  ratTïire  de  M.  le  prince 
de  Berghes.  Elle  a  prunoiice  le  renvoi  de  l'accuté  devaut  la  cour  d'assises 
4e  la  Seine,  sous  Taccusaiion  de  hvt  en  écriiure  iirivée.  Dans  le  cas  où  il 
Ti't  aurait  pas  de  pourvoi  conire"  rarrt^l  de  renvoi,  l'airaire  serait  ai>|ielée, 
dil-H>n,  dan*  la  deuxième  quinzariîêXd'aoùl,  sotis  la  présidence  de  M.  le 
coii(ii.''l>er  d'E!>parl>ès  (le  Lussan.  Lh  sie)(e  <ln  ministère  public  sera  occupé 
par  M.  î'avocai-général  Giaodaz.  Me  Patilet  est  cliartiû  de  la  défense  de  M. 
iepriiicedé  Berghes. 

LB>  IMFOBTCNB»  D'UN  9AVAKT.  —  «  Avanl-liier,  dit  la  Gàtetie  des  Tri- 
btutau»,  vers  cinq  heures  Uu  soir,  ane  foule  nonihreuse  stalionnail  devant 
«ne  maisaa  de  la  rue  du  Dragon.  L'n  événement  burlesque  avait  rassemblé 
loes  ces  curif ux.  Ûa  de  nos  savants  les  pluj  di:>(ingués,  coiunientattMir  de 
Babelais  venait  de  recevoir  <.ur^on  chapeau  un  des  projectiles  sans  nom  qui 
mil  autrefois  J a not  dans  une  colère  si  plaisâme.  Le  savant  n'rtaii  pas  moins 


furieux,  fct  c'était  sa  w>inlnne  exaspéniion  i|iii  avait  l'ait  allrouiH'r  tant  de 
■onde.  •  Voyci  un  peu,  (li«ail-il,  quelle  horreur!  •  Le  pauvre  savant  conti- 
nua eallo  sa  marche  jut-qu'k  une  maison  voisine  où  il  était  atieudu  à  dliier. 
Euarrlvanl,  ils'enpreasa  de  raconter  ta  pkeuse  aventure,  l'aruii  les  convi- 
yesaa  trouvait  un  cooiniiesaire  de  (Kiiice,  qui  ne  lui  dit  pas,  comme  jadis 
aoo  collègiie  k  Jauot  :  <  Je  vous  couteille  de  laisser  ça  U.  •  <'e[)endant  le  sa- 
vant ne  veut  pat  porter  plainte,  parce  (lu'il  ne  sait  de  quelle  ftnétre  est 
tombé  le  projectile,  et  qu'il  serait  obligé  de  faire  ri'lonil)or  cola  sur  le  por- 
tier de  la  maison  comme  responsable  des  faiu  des  locataires.  • 

LÀ.    COMKDIB-FRAKÇAISB    COKTBE    MADEMOISEtl.B     PLESST.  —  Mlle 

Plakk5  abandeuni!  déduènieiitla  Comédie- Française  et  les  avanta[;es  qui  lui 
étaient  assurés.  Toute  réconciliatiou  seinitle  aujourd'hui  devenu*  im|ios- 
iible.  Sile  bruit  qui  court  est  vrai,  Mllo  Plessjf  aurait,  à  l'heure  qu'il  est, 
reac>i>pé  menu;  i  son  nom  pour  prendre  légitimement  celui  d'un  homme 
de  lellre*  connu  par  quelques  succès,  et  le  maria^'^ede  !a  Iwlle  fugitive  au- 
rait été  célélué  en  Angleterre  avec  la  précipiialion  qn'autoriseui  le»  lois 
4e  ce  paj».  U<"»'  l"''  *"  *•"'••  ap'i-s  avoir  dttlaré  la  guerre  dans  des  con- 
clusions qui  rappellent  les  brillants  essais  Ue  Mlle  Plessy,  son  admission 
comme  socié;aire  à  sa  majorité,  sa  position  fxceptiûnnelle  et  du  faveur, 
rbéritage  si  brillant  de  Mlle  Mars  qu'.ili  commentait  a  recueillir,  la  Coui  ■- 
dîe-Française.apiès  avoir  énuroéie  tous  ses  souvenirs  et  tous  ses  ri;.riis, 
a  demandé,  pour  réparer  le  mal  que  lui  causait  la  désertion  de  Mlle  l'Icssy, 
BBe  condamnation  couire  elle  en  paiemeut  de  2oU  (HM)  fi.  de  dommages  in- 
térêts et  de  :!OUM  fr.  de  provision. 

La  guerre  ainsi  déclarée,  la  Coniédie-Krançaise  a  enga;<é  la  lutte.  Ain.^i, 
à  «M  précédente  audience,  l'avoué  de  la  Coméclie-Française.  Me  Denor- 
mandte,  avait, k  l'appel  dn  la  cause,  demandé  défaut  contre  M'Ie  Hje.<^s}. 
L'a>«Bt  da  Mlle  Ples<y,  M*  Desgrangec,  avait  poM-  des  conclusions  evcep- 
tienuclles  4ans  lesquelles  Mlle  Plessjr  demandait  aux  socittaires  de  la  Co- 
aédie- Française  la  communication  des  pièces  dont  ils  entendaient  se  ser- 
vir contre  *^ile,  netamment  l'engagement  iju'elle  aurait  signé  et  les  statuts 
de  la  Comédie-Française.  Bur  la  réponse  de  l'avoué  de  la  Comédie  Frauçaise 
qu'il  n'y  avait  pas  de  pièces  k  communiquer,  le  tribunal  avait  lemisace 
|«iir  iKtar  adjuger  le  prolit  du  défaut  demandé  contre  Mlle  Ples>y,  faute 
|Mreil«  de  soudure  au  fond. 

M*  Deuormandie,  avoué  de  la  Cumédie-Françilse,  a  fait  observer  hier  au 
tribunal  civil,  présidé  par  M.  de  ttellryiue,  que  Mile  Plessy  u'jvait  pas  fait 
pOMT  des  conclusions  au  fond,  et  <|u'il  y  avait  lieu  de  donner  d.l'aiii  contre 
elle;  et  pour  le  prolit,  la  condamner  à  payer  k  la  (Comédie-Française, 
300  000  fi .  de  dommugen-iiVér^t-S  <'t  iO  000  fr.  de  provision. 

IHCbais-d'Est-Aug'',  avoeal  de  Mlle  Plessy,  s'est  étonné  de  l'insistance 
•plnUtre  de  la  Comédie-Française  dans  ses  poursuites  contre  Mlle  Plessy, 
«t  il  s'eat  eagagé  à  faire  poser  des  conclusions  au  fond  (icudaiit  l'audience. 

Le  iribMual  avait  prononcé  aujourd'hui  j<j;;enienl  pur  drf.ut,  sauf  à  le 
rapporter  si  des  eoaciusions  au  fond  étaieiit  posées  k  l'audicncu  même,  au 
nom  de  Mlle  Ple-ssy,  Mlle  Plessy  a  lait  poser  en  effet  à  l'audienee,  et  par  le 
ministère  de  M*  EÛtienBe,  des  couclusinns  fort  brèves  qui  sont  ainsi  'Con- 
çues : 

f  Pour  Mlle  Jeinne-Srlvaoie  Plessy,  ayant  pour  avoué  M-  Kslienne  ;  con- 
...  Hjj'  les  artistes  sociétaire»  du  Théâtre -Fran<,ais,  ayant  pour  avoué  M« 
Denermai'*^'^  '<  al'endu  que  Mlle  Plessy  n'a  pas  manqué  k  ses  eif,;sj,'ements  ; 
_  .  dèsloTfc  les  conclusion»  de»  Uertiandeurs-nesoni  pas  fondées  ;  il  plaise 
au  tribunal  l*s  déclarer  pureaient  et  simplement  non  rewvajdes  en  leur 
demani-'e,  lès  eu  oébouler,  et  les  condamner   »u\  dépens.  . 

L'affaire  a  été  iiM,T>«diâteineut  mise  au  rùle,  et  il  est  prnbalile  qu'elle  en 
•erùra  avant  le*  vacance.».  l,e  proi-ès  jus<|u'ici  s'est  réduit  k  un  combat  d'a- 
vani-Dost.s  Mj'«  le»  pallie»  sont  pp  présence  ;  la  lutte  ne  saurait  se  faire 
attendre  long-iem;'!-  C'e^t  M*  Marie,  cotnme  nous  l'avons  ji,.  <,„i  soulie 
dra  le»  droits  de  la  Comédie-Françaiw  ;  M«  (.han-d  Lsl-Ange  plaidera  po 
Mlle  Plessy. 


lien- 
pour 


—  D.  Il  parait  que  tous  faites  ce  métier  depuis  fort  long*teBipsf  r-  R, 

C'est  vrai. 

—  Nous  trouvons  dans  le  dossier  mention  d'arrestations  qui  reil|iooteDl  k 
1813,  IStT,  IS37,  I83&? 

—  C'est  irai. 

—  Vous  retombez  sans  cène  dans  le  même  iélit  ? 
^  C'est  VI ai....  mais  il  n'y  a  pas  délit  de  ma  part. 

—  La  mendicité  dans  les  maisons  est  un  délit  très  grave  et  qui  est  répri- 
mé par  la  loi. 

—  C'est  vrai. 

—  D.  Kh  bien  1  qu'avei-voiisa  dire?  —  R.  J'ai  k  dire  que  ce  délit  là,  je 
n'en  suis  pas  faulif. 

1).  Coiniuenl  !  Mais  vous  avez  été  surpris  plusieurs  fois  eu  flagrant  délit  ? 
—  U.  C'est  vrai  ;  mais  je  ne  sui^l  pas  coupable.... 

D.  Vous  u'étes  pas  cotr;>able?  —  It.  (Tiraut  un  paquet  de  seio.)  Non,  car 
le  coupable...  le  voila. 

C.arp.'-  montre  un  petit  chien  fort  gentil,  'qui  joue  des  pattes  aYoc  une 
amabilité  très  siguillcative. 

M.  le  pr>sideut.  —  Qu'est-ce  que  cela  si;;nilie  T  —  R.  Cela  signilie  i|ue  ce 
n'e.st  i>as  à  moi  (|ue  l'on  fait  l'aumône,  mais   k  Méilor  que  voila,   qui  !>aute 

aiiur  le  gouvernement,  qui  saute  jioiir  le  drapeau  tricolore,  qui  saute  pour 
[.  le  duc  de  Uordeaux,  ijui  saute  pour  tout  le  monde.' Allons,  Médor,  saute 
pour  ces  messieurs  les  ju^es,  tu  auras  du  sucre  (bas  et  montrant  le  poing  k 
Mé.lor)  :  Veux-tu  sauter,  gredin.  Médor  ue  saute  point,  il  est  saus  douté 
intimidé  par  l'appareil  de  la  justice.  Sou  maître  lui  tire  l'oreille  ;  il  jup|>e 
d'une  manière  plaintive. 

Car|)é.  —  Ne  laitfs  pas  attention...  C'est  sa  manière  de  dire  bonjour  aux 
personnes  de  distinction,  (lias,  d'un  ton  menaçant  :  Gredin!) 

.M.  le  président.  —  Mais,  ditt«<-inoi...  En  ISlT,  eu  1827,  en  1S37,  quand 
vous  avez  été  arrêté,  vous  n'aviez  pas  ce  chicu. 

—  N(m...  mais  j'avais  son  père,  Troeadéro,  qui  était  bien  fringant  aussi  .. 
Sons  l'empire,  j'avais  son  grand-|>«>re,  Wagram,  qui  ressemblait  n  un  vieux 
grognard,  k  rause  de  ses  grandes  oreilles  iif  c(iieii...  Je  uesiiis  jamais  «orii 
de  cette  famille  là...  Entre  nous,  t'est  k  la  vie,  i  la  mort...  (A  Médor,  du  Ion 
le  plus  gracieux)  :  Allons,  petit,  saule  pour  ces  messieursl  (Médor  ne  bouge 
pas.)  Cri'din!  (Carpe  n'est  condamné  qii  a  vingt-quatre  heures  de  prison. Il 
dit  aussi  01  u  fou  chien  :  <  Saule  donc!  >  MéJur  persiste  k  ne  pas  obéir. 
Carpe  lui  donne  un  grand  coup  de  pied  et  se  retire  en  saluant  le  tribunal. 

BETVC  DBS    JOOBN&OX   DE  PABIB  —  K'  AOUT. 

\.e  Journal  des,  Débatt  pu\>\ie  uue  nouvelle  ^lorificutiuii  du  cabinet 
(iiiizot.  Lors(|ue  l'opposition,  ilit-il,  reproche  encore  au  ministère  de  ce- 
diT  partout  et  toujours,  ce  dernier  répoud  par  les  deux  succès  diplonia- 
li(|iirs  qu'il  fût  le  plus  difficile  d'iibtenir  :  l'aliolition  du  traité  sur  le 
droit  d';  visilo  1 1  la  di>soluiion  de  l'ordre  des  Jésuites  en  France. 

«  I!  semble,  dit  en  lerniinant  le  Journal  de*  Débals,  que  ces  deux 
grands  résiulluls  aient  été  placés  exprès  1  la  lin  d'une  session  qui  avait 
coinmeucé  par  les  plus  violentes  et  les  plus  iiijii«tes  attaques  coulre  cette 
politique  même.  Lue  si  glorieuse  juslilicalionélait  bien  due  à  .M.  Guizol, 
une  SI  sévère  répouse  à  ses  |>eiits  caioniiiiateur.4...  Mais  M.  Guizot  avait- 
il  besoin  dèlre  justifié?  etc.,  etc.  » 

l'roliablernenl  que  les  mécaoii|ues  de  la  Presse  empêchent  ses  voisins 
de  dormir  ;  elle  soulève,  ilu  reste,  une  curieuse  question  intéressant 
{industrie  cl  les  propriélaires  ;  elle  désire  que  la  première  ait  loule  li- 
berté de  se  produire,  tant  qu  elle  n'occasionne  pas  au  voisinage  d'in;iip- 
portables  incon\énients,  soit  par  la  fumée,  soit  par  le  bruit,  soil  par  l'o- 
detir  ;  mais  elle  voudrait  aussique  la  propriété  ne  fijt  pas  trop  exigenle, 
el  (jne,  sur  le  terrain  lépal,  l'indépendance  de  l'autorité  judiciaire  se 
conciliât  bvec  celle  du  pouvoir  administratif.  Elle  absout  ainsi  les  excen- 
tricités de  certaines  industries  importunes  : 

'(  Un  étulilisscnicnl  industriel  cause  aux  propriétés  voisines  un  certain 
préjudice.  Mais  ce  domriiage  est  l'effet  nécessaire  de  l'iudustrie  elle- 
nièiiie.  L'aduiinistralion  l'a  prévu,  altcniié  autant  que  possible;  et  no- 
nobstant elle  a  aulnrisé  l'exploitation,  [/industriel  n'a  violé  d'ailleurs 
aucune  loi,  aucun  rèi,'lement  général  ou  particulier.  Dans  de  (elles  cir- 
Circonstances,  une  condamnation  à  des  dommages-intérêts  nous  parait 
une  illégalité  (laaraule.  n  f» . 


HiANCE  DDccsNSEiL  HES  pri;d'hovimei«.  —Le  conseil  d"S  prud  hom- 
mes pour  l'indusirii!  de»  imlau\  a  leiiu  aujourd'hui  son  audience  publique. 
Le  bureau  général  .lait  préside  pir  M.  Pailloiei,  vice-président.  Cin(|  al- 
ïaires  oui  été  appelées  :  la  première,  <|ui  avaii  pour  objet  un  paienienl  de 
salaire,  a  été  conciliée,  et  l'ouvrier  pi.)é  u  l'inslanfTftin»  la  seconde,  drs 
parents  demiiidaieut  conire  un  bijouiii'r  la  résiliation  u'un  coniral  d'ap- 
prenlissa','e.  parce  que  le  inalire  avait  exercé  des  séxices  contre  leur  fils, 
sim  apprenti  ;  la  véracité  de  leur  asseriion  est  reflée  ilouleiise,  dans  tous  le.< 
cas  i'indocililé  de  l'apprenti  paraissait  avoir  pu  exciter  la  colèru  du  palron  ; 
sur  les  représentations  du  bureau,  CL-iie  afluire  a  été  conciliée,  étales  pateiils 
ont  consenti  à  renvoyer  leur  lils  chez  le  maître  ;  mais  celui-ci  s  est  engagé 
formelleroeiit  à  s'abstenir  doréiiavani  de   louie  correction  corporelle. 

Dans  la  troisième  ella  qiuuiémc  affaires,  d>N  parents  deiuandaienl  aussi 
la  résiliation  de  l'apprentissage  de  leurs  enfiuis,  sons  des  prclexie^  plus  ou 
moias  spécieux,  ina's  ;i  travers  le-i|ue's  11  èia^t  facile  d'eulrtyoir  que  le 
motif  véritable  é'ait  l'espoir  de  lirer  parii  de  ce  cpie  leurs  eiifinis  avaient 
déjk  appris  ;  selon  sa  jurisprudence,  le  Cjiiseil  s  est  montré  sévère  en vi'i s 
ces  parents  cupides  et  de  mauvaise  loi  ;  il  a  ordonné  .|ue  les  ap(Mrcniis  ren- 
treraient, sous  les  trois  jours-,  dans  les  ateliers  des  luaiires,  envers  lesquels 
il  a  condamné  les  parents  à  «les  iiideniniiés  pî'cuiiiaiies  s'ils  ne  forçaienl 
pas  leurs  enfants  k  continuer  l'appreulissaHe.   ^      , 

Dans  la  ciu(|uième  affaire,  il  s'aj^issail  d'une  que^lion  de  marchandage. 
M.  Besnard,  entrepreneur  de  sercuieric  du  <(.barc:!ilHre  du  ehemiti  de  fer  du 
Nord,  avait  donné  à  titre  de  marchandage   la    eonUu  lion  de  la  grille  de  clô 
»ure  k  un  sieur  Fouquet;  celui-ci  aiait  embauché  des  oi.v,,er6,qui,  k  ce  qu'il 

Ï tarait,  n'ayantipas  «lé  payés  ioléjfraleinent  nar  lui,  deiu»ndaieiiid!ri!ctemenl 
enrs  paiements  arrières  à  M.  Uesnard,  <iul  offiail  de  payer,  mais  dans  lus 
limilea  du  prix  airéié  pour  l«niarcliandaKc,  dont,  de  son  côié,  il  lUniaiidait 
la  résiliation,  attendu  que  les  travaux  n'avaienl  pas  été  l]nis  dins  le  temps 
llié;  du  reste,  il  abandonnait  aux  ouvriers  le  prix  entier  ;!►!  ce  iiiarelim- 
dage,  et  prenail-'a  sa  cliar;(ece  qui  restait  ii  faire  pour  la  mise  en  éuu.  !,e 
bureau  (euéral  a  prononcé  la  rcsiliallou  deuiândéf.  et  ordonné  que  le  res- 
unt  dû  sur  le  prix  convenu  aVe.c  Fonquet  serait  reparti  entre  les  ouvriers, 
■lait  il  a  rejeté  le  surplus  d  ;  leur  demande  teudaut  k  lei^r  paiement  intégral 
ar   l'entrepreneur.  Ui  uiotlf^  principaux  dç  celle  diicisiou  oui  été  :  que 


Dernièretpent,  en  présence  de  l'association  fondée  pour  l'adoption  des 
jeunes  orphelins,  M.  Charles  Dupin  a  proclamé  que  l'ouvrier  n'avait  ja- 
mais été  plus  heureux,  et  qu'aujourd'bui  il  ne  sait  plus  ce  que  sont  des 
haillons  ;  la  Réforme  lui  ré(K)nd  : 

f  Oh!  il  est  bien  vrai  que  la  misère  se  cache,  que  les  haillons  se  ta- 
pissent au  coin  des  bornes  de  ces  rues  sombre)»  et  fangeuses  oit  jamais 
ne  se  pesa  l'escarpin  verni  du  pair  de  France  !  Kl  qu'irait  faire  le  pauvre 
à  vos  fêles,  f|uelle  con.solalion,  quel  adoucissement  a  ses  souffrances  pour- 
rait-il trouver  dans  le  spectacle  de  vos  joies  et  de  vos  plaisirs?  Ce  con- 
Irasle  enlre  le  luxe  extrême  el  la  suprême  indigence,  qui  le  prévient,  qui 
le  l'ait  disparaiuc.'.'  C'est  le  pauvre  lui-même  ;  plus  lier  ou  plus  généreux 
que  vous;  il  se  supprime  de  sa  propre  volonté,  et  se  réfugie  dans  sa  té- 
uélireiise  demeure  iMiiir  vous  laisser  jouir  en  paix,  sans  souci,  sans  re- 
mords, de  vos  fa>tucu>es  promoiiades  que  déparerait  sa  présence. 

.1  .Mais  suivi  znous  un  moment,  non  dans  ces  horribles  bousçes  où  s'en- 
ta.sseiit  pêieniêU*  hommes,  feniiiies,  enfAnIs  et  vieillards,  on  manquent 
à  la  fois  l'air,  le  feu  el  le  juin  ;  non,  nous  ne  voulons  pas  vous  mettre 
eu  face  de  celte  réalité  hideuse  -.  suivez-nous  simplement  i  la  bibliothè- 
que du  I.tiKemlioiirg  ou  à  celle  ne  l'Instilul.  Pair  de  France  et  académi- 
cien, vou<  saurez  hieii  y  découvrir  quelque  st«llsliqtie  ;  ouvrons-la,  fût-ce 
une  des  vo'res.  Qu'y  verrons-nous  ?Qu  il  y  a  dans  Paris  soixante  quinze 
w///e  »';K/('(;cn/.s  in>cril.s_aux  hiireaux  de  charité,  et  que  l'administraiion 
cYuUie  ^h•  y u in ze  à  vingt  mille  I»  nombre  des  pauvres  honteux.  Ce 
i|iti  pi  rie  à  cent  mille  le  nombre  des  malheureux  qui  u'out)iour  res- 
source que  la  charité  publique,  » 


vaTiTX  coBMcaroaDAScc. 

MM.  R.  et  S  i»  Lyon.  —  R.'çu.  N'eir  ,ippr(t«vons  tous  les  tcrmos  de  votre 
lettre.  Nous  savons  que  nous  pouvons  compter  sur  M.  F.  comme  sur  nou— 

M.  eu.  l).  il  Crav.  —  Nous  avons  bien  r^u  voire  remise  en  date  du  2t 
juin  dernier.  Nousnous  avons  adressé  le  duplicaU  de  la  première  bv  il^U 
Pli.  lienvDyez-noiis  celle  qui  est  iniiciilèe.  .... 

M.  S.  à  Sir;i>boorg.  -^  JrKn  bien  pour  Mme  H.  et  Mme  L.  :  mau  vous 
ali-si  vous  élès  ccliu. 

MM.  à  Millau.  —  Voua  derezavoirVu  F.  C. 

M.  M.  J.  M.  et  Sie-A.  k  BeSaiiçon. -Envoyez-nous  tout  de  suite  des  SoU- 
darif^.  fussenl-eikis  en  feuilles.  . 

Tl.  L.à  Nanies.  —  Nous  y  étions  décidés,  et  cela  va  partir  très  prochai- 
nement. Quant  i  votre  plan  général,  nous  vous  écrirons, 


mm 

Mareki  a««  bMtiaiur.  Mmttan^BUuukê ,  %  M«L  —  Yaekes  laitières 
amenées  51,  vendues  Jj  de  JIO  k  «M.  —> fores  laigrcB  amenés  ♦,  vendiui'i 
t,tO.  —  Porcs  gras  amenés  iH>,  fendus  fn  à  I,l4-l,t3-i,00. 

Uartki  i»  la  KaiUs  4m  2  août.  —  Agneaux  0,00  k  00.00.  —  Canards  tH^ 
belieurs,  U,M)  k  1,75.— Canetons  dé  Rouea,  3,&0it  a.itO. —Chapons  gras  3  ooi 
d,i>o.  —  Chevreaux  ou  cabris  0  kO,00.  —  Cochons  de  lait  O.UU.  —  bindes'vm 
S.iOk  e.èo;  comm.,  2,S0  k  4,00.  —  Lapins  ou  lapereaux  1,10  à  J,:j_ 
Moût,  préfsalé  0,00— Oies  comm.  3,00  i  n.M.  —Pigeons  de  volière  U,LS  k  t  «y 
do  bizeis  i),:ii)  k  0,&6.—  Poules  ordinaires  1,20  h  2,00.  —  PouleU  gras  3  u«  > 
4,00.  do  coium.  O.SiJ  à  l,àO. 

lïalïtaux  bturrês,  mufs  et  fro^gtt,  Al,  1"  et  3  août.  —  Sfurre(  le  Ll 
En  livres  l,l4  ii  2,18.—  En  mottes  Isigny  1,40  k  4,10.  —  En  mutb-s  Counij» 
l,4i»  k  3,20.  —  Petit  beurre  1,00  i  1,36.  —  Be^urre  salé  ou  fondu  0,00  i  0  04 

—  OEuf*  (le  mille),  bu  31,  23  k  a6.-Du    !•'  aoOt  24  k  50.  —   Du  2,  33  a  li 

—  fromages  (la  dizaine)  Brie  13  ■  2!t.  —  A  la  pie  (>  k  14. 


DiOLAKATIOMB  DBY^AIliLrRS. 

Du  1"  août.  —  Roy,  serrurier-charron,  rW>'auiieau,  27„  Juge  eomaii.  ' 
ssire,  M.  pelon;  syndic  iiroviMÙre,  M.  Tiphague,  rue  de  ta  Boule-Rouge, :o 
— Lkcossois,  seriurier  en  hktimenis,  rue  des  Fovsés-Sjlai-Victor.  4.  Jg» 
cumuiiMaire,  M.  Uelou  ;  syndic  proviioire,  M.  Breuillard,  me  de  Trëvisr,i. 
— Jagot  (Paul  et  Léon),  marchaud  de  literies,  rue  Greuelat,  h.  Juge  co»i 
missaire,  M.  tîallais  ;  syudic  piovisoire,  M.  Geoffroy,  rue  d'Argeuteuil,  4i. 


Bonne  do  2  août    18^5. 

Ll  cherté  des  reports  en  liquidation  s'est  trouvée  suivie  d'une  hausse  n- 
»ez  forte  sur  toutes  1«:8  valeurs,  et  principalement  sur  les  chemins  de  fi-r.- 
Lei  lignes  non  constituées  ont  imité  les  autres  :  Montereaa  reste  en  kauae 
de  12  fr.  SOC.  ' 

Outre  les  valeurs  plus  couranies  cotées  ci-après,  on  a  fait  au  comptant  : 
Rente  i  li2  U|0,  tlà  7à.—  4  0|0,  110  —  Belgit|ue  1842,  106  liS.—  Id.4l|}, 
102  l|2.  —  Dette  intérieure,  38.  —  Haïti,  3Su.  —  Chemins  de  La  Teste,  \V}. 

—  Amiens,  U3S.  —  Acdons  de  :  Zinc,  Vieille-Montagne,  7250,  727.S.  —  Lit 
Maberly,  «MM.  —  Gkz  anglais  9300.  —  Obligations  de  Vontaille*  rii. 
dr.  anc  ,  1030.  —  Id.  nouv.,  1 185.—  Strasbourg,  Hii  M.  —  Mulhouse,  lOIS 

—  Chemins  non  constitués:  Orléans  k  Bordeaux,  gr.  coup.,  676,  (>8o.— 
Id.  petites,  (190.  —  Montereau,  5:i2  60,  537  50,  533  50.—  A  terme  :  5  l|2  0|» 
lielge  1840,  102  l|2.  —  Espagne,  dette  intérieure,  39  au  15,  29  i|S  au  31.— 
Amiens,  630,  635. 
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LONDREà,  31  Juillet 
Cnnsol.    M  4  -1, 
E.*p.  acl.  M  .5  H. 
Portut;.   «iS  4/a. 
Meiie.  36  11  S 
Brésil. 

SO/Ohol.  9»  \i 
t  4/ad*.«3  3/H. 

Rouen.  *4  4/». 

0rl6ui!>.  4S  4/S. 


rRlME.S.  PAK19,  34  JUILLET. 
3  0(0  F.   c.  S3  Sï,  »3  d.  M,  , 

3  PA>  rr.4»  se,  asd.so. 

F.  p. 


IOrléani», 
Slranb. 


au  13 


\*IT,  (1.  40. 
»•.  178  d.  40. 


COCLlSSE 

Av.  SS70. 
Ap.   *3S». 

B.  duTrfe' 
i  S  4/S  à  S  m. 
Rep.K.c.  Ï.9. 
l(V«4S." 


MARCHANDISES.  —  HuiLB  de  colza,  dispo4tibl^  103,00  k  103,00;  coaranl 
du  mois,  104,00  k  00,00;  4  derniers  mois,  109,00  à  00,00  ;  4  pMBÏec*  1846, 
1 1 1 ,00  à  00,00. 

LiLLB.  —  Colza,  95,50  k  98,00.  —  OEilleite  rousse,  77,50.  —Lin,  79,00. 
—Voitures,  5,25. 

■•tPKiT  :i|t>.  —  Disooniblect  courant  du  moi»,  107,00  k  10l,0t;  septemtiv 
et  octobre,  1 1 1,00  a  1 12,00;  novembre  et  décembre,  96,00  k  07,00. 

s.vvoni.— Ordre  de  livraison,  8S,0(i  k  00,00  Ir.  les  100  kil. 

L'un  Us  giranls  :  F.  CANTAGREL. 

o>-  DEMA.'^DE  DES  BMPLOvÉs.  —  S'adrcsser  en  perMone  d«  i»mU  k  deui 
heures,  rue  de  Grenelle  Saint-Germain,  06,  k  M.  Frentaux.  Les  lettres  aoo 
affranchies  ne  S4>rQni  pas  reçues. 


Spc 


lectacles  da  3  août. 

OVÉStA.    — 

«■■ATSkB  rsLAMCAiB.  —  McTope.  Mari  à  la  canapâine. 


»f4,--*. 


•1»  ovBBA-coMSQVB.  —  Diamant»  de  la  Couronne.  »u  mer^efffeo* 

3;4  ▼AODBYiz.i.B.  —  L'Ami  Grandet.  3e  Mari.  PortiMs.  ikigôin. 

>l«  TABiarrés.  —  Le  Chien.  Le  Souper.  Carmagnole.  MmvSiboa- 

•I*  •THMABB.  —  Sept  Merveiiljus.  Cbaneeineni.  AiiaOnier. 

3i4  rAi.Axa-BOTAz..  —  Ecole  buissoiiniere.  (ioiitrcbaiise.  La  Pécbe. 

'  !•  roBTK-BT-MABTia.-La  Biche  au  bois. 

•1»  AaiBiftB.— E;iii]iants. 

I|2  OAITB.  -  Canal  Saint-Martin. 
0  h.  3|i  ciaQne-oz.Ti«pi<;ivB.  —  Exercices  d'équitai'ron. 
6  h  •!•  comTc.  —  Wamba.  Ariel.  Le  Docteur.  Mazurka.  Vanlasmagorie. 
6  h.  i|2  TOI.ZEB.  —  U.  Denis.  Jeunei  ilomaie.  Secret.  Gamin 
C  h.  i.«XEaiBOtiK«.— S-ivice  d'atui.  Indiana.  PativrtleBM  boâmc. 
B&I.I.E  vriiriKWiVK    —  Cuneerl   u>n8  le»  >oiis  d>>a  ^ii  ||,^m^s, 
0|0BA1BA.  —  Durriére  le  Chilcau -d'Eau,  (le  10  h.  à  5  lu  —  ta  DéittW» 
av.int  pendaut  oi  après,  —  Inlértear   de  Saini-Marc    —  EIf«sU  Je  jour 
Cl  effeis  de  (luil, 


nnprlmerie  LtO|«L«v7  «t  C*.  ru*  d«  Croifiant.  16. 


i 


iit  Q'i  rafll pour  g«i«(;itir  la  majorité  d'un  peuple  eoutre  Ihom 
j  lyraonie  de  bjnisèro.  iVlout,  daiis  l'ancien  niotide,  le  fK-upIe- 
(condamné-,à  uneYio  d'op^rotrc  el  de  soiifl'ranco;  les  corisli tu- 
os  libéralea  do  France  el  d'Angleterre  sont  Mu»si  impnissanles 
I  le  pouvoir  absolu  des  vieilles  monarchies  pour  améliorer  lu 
jrtdes  travailleurs  ;  la  IhéocraUc  infuillible  du  suuvuraip  poniifo 
1  jamais  pu  tirer  les  populalions  i-oinaines  de  l'alirutissenient 
lyuiquc  cl  moral  dans  lequel  elles  croupissent  depuis  des  sit^cles. 
is  «vous  souvent  citù  des  exemples  qui  ne  laissent  aucun  doute 
cette  (lueslion.  Maintenant  le  nouveau  monde  va  se  charger  de 
s  fornir  un  nouvel  argument,  en  prouvant  par  des  laits  que  la 
le  est  la  mitme  sur  tous  les  points  du  gloli;;  et  que  parlonl, 
ime  au  milieu  des  meilleures  conditions  matérielles  de  prospé- 
é,  les  ualious  tombent  infailliblement  dans  le  paupérisme   lors- 
elles  mettent  leur  bonheur  sous  la  sauvegarde  exclusive  des 
nncs  politiques. 

Les  institutions  républicaines  ««ot  à  leur  tour  convaincues  d'im- 
lisunceilea  prolétaires  des  EUts-Unis  gémissent  aussi  dans  la  mi- 
el dans  la  dégradation.  I/Europe  peut,  sans  rougir,  dresser 
iveolaire  de  ses  parias;  l'Amérique  n'a  pas  le  droit  de  lui  en  faire 
Il  esl  facile  de  se  laisser  prendre  d'admiration  lorsqu'on  re- 
«uperfteicllcmenl  l'immensi'  mouvement  indastriel  des  Klats 
rUniou  américaine  ;  mais  lorsque  l'œil  s'est  accoutumé  aux  re- 
i  éblouissaula  de  ce  grand  flol  qui  s'agite  à  la  surface  de  la  so- 
lorsqu'il  pénétre  dans  ses  partie»  profondes,  il  voit  que  le 
ive  charrie,  au  milieu  d'un  limon  immonde,  des  milliers  d'êtres 
laius  qui  se  débattent  on  vain  el  disputent,  sans  succùs,  leur 
érable  existence  à  la  violence  du  courant. 
Oq  se  fait  en  Kurope    une  toute  autre  idée  de  la  prospt'-rité 
ujours  croissante  des  Etats-Unis,  et  nos  assortions  seraient  sans 
Mite  accueillies  avec  incrédulité  si  nous  ne  pouvions  les  corrobo- 
d'unlémoignage  irrécusable,  d'un  témoignage  que  la  presse 
^icaine  elle  même  s'est  chargée  de  nous  fournir.  Voici  donc  le 
Ueau  véritable  du  sort  des  prolétaires,  tracé  d'après  nature,  à 
ew.York,  par  M.  Horace  (ircely   dan»  la  revue  the  Universaùst 
mltrlf  : 
J'habite  dans  la  plus  peuplée,  la  plus  riche,  la  plus  indus- 
we  des  cités  américaines;  elle  a  grandi  par  le  commerce,  et 
commerce  y  est  actif  et  prospère  :  chaque  année  ses  ressoiA-ccs, 
0  négoce ,  sa  richesse  s'accroissent  immensément.  Kh  bien  !  dans 
eUc  cité  jH  existe  au  moins  cinquante  mille  individus  dont  la  vie 
m  jamais  assurée  uu  mois  d  avaiux-.  Des  milliers  de  tailleurs,  de 
«eurs,  de  relieurs,  etc. ,  gagnent  un  salaire  à  peine  suffisant  pour 
■"isfaire  leurs  besoin» de  première  nécessité  :  si  l'ouvrage  vient  à 
iquer,  ce  qui  arriTe  quelquefois  pour  tous  les  corps  de  métiers, 


jour.  Lm  plus  habiles  oiivriéres  ne  peuvent  économiser  pins  dé 
trente  dollars  par  an,  lenr  nourriture  et  leur  logomonl  déduits  ;  il 
faut  qu  elles  paient,  avec  ce.s  niiscrabics  ée<)iuMnie.>,  leur  liahiÙc- 
nient  et  les  autres  elioses  indispensables.  Telle  est  la  position 
d'une  imn)en.se  classe  d  ouvrières  dans  les  iciiip.s  de  prospérité. 

X  Lors(|ue  unive  l'adversité,  c'esl  a-dii'cla  maladie  ou  le  eliomuge, 
que  deviennent-elles'?  Supposons  un  cas  très  ordinaire,  un  luonicnl 
de  ealmedans  l'induslrii'  qui  (litninin'  l'onvraiif.  du  (piart  ;  on  ren- 
verra tout  d'abord  de  l'atelier  les  moins  li;d)iles,  ^mr  conséfiiienl 
celles  <|ui  gagnaient  le  moins  et  qui  pouvaient  le  moins  l'conoiniser, 
ou  i)lulot  qui  ni;  pouvaient  rien  économiser  du  li.ut;(|ii(!  V(int- 
elles  dev(;nir'  l,es  l'ainilles  elle/.  (|ui  elles  vivaienl, étant  l'i  pein(>aii 
dessus  d(!  la  mist'-re,  sont  dans  I  inipossiliililé  de  conlinuei'  à  les 
nourrir  pour  rien.  J'en  vois  autour  de  moi  des  milliirs  dén'iées 
ainsi  de  tout  moyen  honnête  d'exisleiiee:  (|uclle  condition  la  mi- 
sère les  rorce-t-<;lle  d'accAiptor?  Je  vais  vous  le  dire,  guand  la  vertu 
les  a  réduites  à  la  plus  profonde  détres,se,  au  plus  cruel  désespoir, 
un  misérable  protecU.'ur  les  circonvient  peu  à  peu;  il  fait  entendr/; 
des  paroles  sympathiques;  il  s'indigne  contre  tant  de  soutVrances 
imméritées;  il  renouvelle  avec  une  iidatigable  persévérance  ses 
offres  de  secours  ;  il  met  aux  pieds  de  la  malheinvuse  sa  bourse  et 
sonceeur;  enlln,  protllant  du  trouble  de  la  recoimaissanee  el  d(! 
la  joie,  il  eousonune  le  dèslionneui'  di;  la  victime  infortunée. 

"Celles  qui  envisagent  avec  calme  leur  position,  raisomient  froi- 
dement leur  dernière  re.ssource:  «j'ai  été  tidéleàla  vertu,  se  disent- 
elles,  jusqu'à  braver  la  faim  ;  le  vice  no  m'envtMra  pas  plus  de  souf- 
frances; s'il  me  dégrade,  au  moins  medonnera-l-il,  en  eompciisa- 
lion,  les  jouissiinces  du  luxe  et  du  bien-être  ;  »  et  elles  iiecepient  ré- 
solument le  déshonneur.  Elles  auraient  acci,m[i!i  une  existence  Im- 
noral)le  si  la  société  eût  su  fournir  à  clia(pie  iiuliviiJn  le  nioven  de 
gagner  ce  qui  est  indispen.sable  à  son  existence. 

»  Depuis  (rente  ans,  la  richesse,  la  population,  les  travaux  indus- 
triels de  cette  cité  (pie  j'habite  ont  presqutMloublé,  des  centaines 
d'inventions  importantes  sont  arrivées  à  leur  perfection,  lu  science 
s'est  vulgaris*!e,  le  travail  esl  devenu  plus  productif;  mais  la  socii-té 
repose  toujours  sur  une  base  dr'gradée  par  la  pauvreté  et  la  mi- 
sère, etc.  »  I 

Un  pareil  tableau  n'a  pas  bi^soin  de  commentaire  :  il  sudit  <le  sa-  \ 
voir  qu'il  est  parfaiteniiMit  exact,  el,  sur  ce  point  nous  ne  pouvons 
conserver  aucun  doute,  car  nous  lisons  en  même  temps  dans  le 
Albany  freeholder  \ii  nouvelle  suivante:  I,e  conseil  muniei[«d  de 
New-York  vient  de  voter  une  somme  de  :iO,(»()0  liv.  i)our  établir  une 
colonie  de  pauvres  sur  les  terres  du  domaine  public  ;  un  cinquième 
de  sa  population  se  eo.npose  de  mendiants. 

Ce  fait  doit  donner  à  réfléchir  aux  hommes  de  tous  les  parus  qui 


t»  des  remtnes  ptmvres,  ni  i«^  ÉT^aK^^tirif» 

trait  l'économiste  ofllciel  dé  ses  exteés.'TfyâTôn'flîérnlpsquo 

nous  connaissons  M.  Charles  Dn|)in  pour  uu  admirateur  passionné 
iju  l.'uips  preseni.  yuclle  époque,  en  elVellElle  organise  partout 
tli's  cuisses  dé|)a'giie,  <j,\M-i'  ini\(pi'dl.:S  les  vieilk's  cui.siniéres 
Irons  eut  di;  jeunes  caleniaieur-s  (pji  les  épousent  pour  leur  argent. 
Voilà  un  résullul.  nioralisatem-  que  .M.  le  baron  Dupin. a  dignement 
celebie  dans  un  i  mieux  pUb.-^a^'e  de,  sit  brochure  sui  les  caisses 
d  épargne. 


pos- 

i-.tpêriince  et 


«  Aii.i.^ilôl  ^\w.  Il  s  dn|m•.^tilples  croient  rnoir  fait  dos  écoiionues  sulîi- 
sanlr.s,  Im  uns  Irr,  ciiiiildirrjt  ,i  lari|iii-i|  0:1  d'un  uiorcfau  de  terre  datis 
leur  vidiige  nul»!,  's  aulr£i_£u_di?|>oi^f  lit  imur  eornijifiiefr  un  [letit  eom- 
riK'ivc  (Ml  [iriMidrc  un  éiat  i\'an\^w.  f.fs  domeslh/i/fs-  ((1:  se.rc  le  plus 
Jaibir  et  h  plus  ttndrc,  iMuniiif  les  jcuii's  onvnère"-',  rêvent  d'nneau- 
!m'  iitlene  cl  (riiii  iirurhaiii  reinliourserni'iil.  Leur  iiiiiif.'iri'iliofl  .«e  tigiire 
dans  l'avenir  le  pins  proiliam,  le  bien-èlre  d'un  pçlit  iiKMii!.'e  et  le  t»on- 
heur  de  la  maleriiilé  ;  iiohle  tentiineiil  qm,  pour  la  coiiiihu.niion 
silile  etracerdi^semerit  du  genre  lium.iiii,  vil  surtout 
devance  la  fortune.  Il  y  a  là  de  doux  secrets  tt  plus' d'un  t.'.<[toir  naïf 
qui  conlie  son  avenir  à  la  eai.~.-e  d'épargne. 

Unaud,  par  e.vliaurdniaire,  braucouj)  d  années  d'attente  ont  fait  lan- 
guir eit  espoir,  tout  n'est  pas  encore  perdu.  Il  y  a  très  peu  d'année», 
j'avais  besoin,  pour  un  travail  slnlistiijue,  d'étudier  l'état  «les  mariages  i 
Pari.v  et  de  relever  les  âges  ainsi  ijue  les  professions  de.s  deux  sexes,  ?ur 
les  r  gisires  nrilriinoniaux  de  la  c.pilale.  Je  fus  frappé  du  erand  non- 
lire  de  feniuie.s  de  cliandirt',  de  l'ennncs  <Ie  charge,  et  surtout  tle  ntisl- 
nieres.  marh'fs  dans  la  période  à  la  fois  critique   el  respectable  de 
quarante  a  cinquante  ans.  Pour  le^  unions  d'une  .inirc  épin|ue.  la  dif- 
lén  née  fiinyptine  tk^r,  âges  e.-t  de  trois  «nnécs  en  plu.s  du  «»lé  d"?  l'éitoui- 
mai.-  an  lontraire,  [Miiir  les  épouses  (pie  j>'  viens  de  sigiuler,  et  (jui  s'api 
pruclrnl  plus  ou  inouKS  de  parfaire   la   cin(|uantaine,"  le  problème  était 
renviTsé  ;  ''itait  le  mari  (jui  devenait  le  plu.s  jonnp.  l^e  miracle    ne  s'»- 
pérait  i]iie  par  un  riMiilioiirsenieMl  plii.^  on   moins  cornjdet    de   la    caisse 
d  ép  ir).'iie  ;  inodtrne  réalili  qui  remplace  avec  avantage   Us  imagi- 
nations riantes  et  menteuses  cacitées  sous  iimage  Jéerique  de  lajon- 
taint'  de  Jouvence .'  » 

l.e  procédé  célébré  par  M.  Charles  Dupin  n'est  pas  neuf,  c'est  ce- 
lui (jue  Pa!inrg(!  employait  |)our  marier  les  vieilles.  «  Par  ce 
>  moyen,  à  l  Due  donnoiseenl  florins,  a  l'autre  six  vingts,  à  l'autre 
n  trois  ceiits  ;  selon  (|u*;elles.ieitoyent  bien  intimes,  détestables 
.>  el  abominables.  Car  d'anlant  que  elles  etoyt^nt  plus  horribles 
0  et  exé'crables,  d  atilant  il  leur  falloyi  donner  "davanUige.  Ineon- 
1)  tilleul  m  en  allois  a  (pielque  pcuii'nr  de  cotrets  gros  et  gras  et 
.1  l'ai.sois  moy-nii'sme  le  miiriage  :  mais,  premier  que  lui  nionstrcr 
p)  li's  vieilles,  je  lui  nionslrois  les  cseui,/.  » 

l'iie  c  lisiiiiére  de  (piaranie  n  einquanU;  ans  qui  s'est  formé  uu 
peiit  c:ii>ilal  en  faisant  danser  l'anse  du  panier,  c'vnrli.stV  par  un 
hprcul.ileur  (|in  la  b.illra  quand  il  aura  vid(»  se.»;  |M.>clies,  quel  spcc- 
tacle  édiliant  '  comme  il  r.jouil  l'cspi'it  el  In  cœur!  Noas  ne  résis- 
tons [las  à  noire  cnlîiousiasme.  Allons  de  ce  pas  au  marché  aux 
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RETUE  DRAMATIQUE. 


Emiie  ou  U  chien  dm  conirebanditr,  par  M.  de  Terre- 
Neuve. 


(wu  u  pouvons  cette  semaine  oIThr  A  nos  lecteurs  qu'un  plat  fort 
;  d  s  agit  d'un  |chieD  savant.  Ce  serait  pour  des  Chinois  un  régal 


substantiel,  mais  en  Exauce  t>D  pe  mange  pas  les  chiens.  EmtU  ne 
ilolTrir  i  ses  udmiraloura  que  des  jouissances  intellectuelles,  et  nous 

■t'OBs  avouer  qu'elles  sont  boraées. 

Çeomeut  I  direi-vous,  e  tte  semaine  il  ne  s'est  produit  sur  la  scène 
u  chien  savant?  Vous  oubliez  M.  JPolroa  qui  a  fait  représenler  jeudi 
i«r,  au  Théàtre-FraD^*ais,  une  comédie  nouvelle  intitulée  :  Une  Con- 
■niM.  Je  n'oublie  rien,  mais  je  ne  puis  vous  parler  de  la  confidence 
'te  (Kir  M.  Potron  au  Théâtre-Français,  attendu  ({uc  cette  coiifideiicc  a 
Kpounnoi  un  secret  bien  gardé.  —  Vous  u'avei  pas  vu  la  pièce,  pour- 
■ 'cela?  —  Après  tout,  je  u'ai  pas  de  raison  pour  vous  cacher  la  vérité, 

"•«ttz  dont  :  -'^^ 

Code  nos  littérateuri  les  plus  émiuents,  U.  Alexandre  Dumas  a  pense 
**  génie  dramatique  était  comprimé  à  desssein,  ([ue  toute  oeuvre 

I****.  chaleureuse,  rivante  était  exclue  de  notre  première  scène,  que  la 


^u'il  veut  inaugurer  une  pièce  ootlTèlle,  il  néglige  régulièrement  i^e 
"■•laviierà  la  ftle. 

^^*t-celiun  bon  eu  un  mauvais  procédé?  nous  l'ignorons.  En  consi- 
jnoi  l'insigniSance  des  pièces  données  aux  Français  depuis  des  mois, 
l^ii  des  années,  nous  sommes  parfois  tentés  de  croire  que  M.  le  com- 
*^re  royal,  plein  d'égards  et  d'attention  pour  nous,  veut  non»  dispen- 
H'w  subir  des  représentations  ennuyeuses.  Quoiqu'il  en  soit,  cette  ir- 
Tierenceou  cejtte  politesse  nous  oblige  à  garder  le  silence  lorsqu'un 
•J'eta  phénomèno.  se  fait  jour  sur  la  scène  des  Français. 
'>i  vous  teniez  à  présenter  au  public  une  revue  dramatique  bien  coiu-, 
pt.  vous  iriez  au  bureau  des  Français  prendre  vos  billets  comme  tout 
JnioBde.  —  Non  pas,  s'il  vous  plait,  c'est  une  faiblesse  que  nous  avons 
rj^^iuefois  commise,  mais  dont  il  faut  s'al)stenir.  Que  ce  soit  au  Cbàleau 
f^jiKCi  à  la  Chamlire  des  députés,  au  théâtre,  à  l'Académie  frança 
^l'Iidte,  un  journaliste.ne  doit  payer  sa  place  nulle  part.  Ce  né 
^  *>«  question  d'argent,  c'est  une  question  de  pridcipe. 

£'<His  rappelet-vous  la  surprise  et   l'indignation  de  Doo  Qiiii;holte  lors- 
""  lui  présente  uu  mémoire  au  sortir  de  sa  première  hôtellerie  ?  Notre 
L^nier  s'est  fait  servir  de  la  mertuetie,  il  a  bu  du  vin  qu'on  lui  a  en- 
^  dans  la  bouche  avec  uii  roseau,  attea^u  qu'jl  oe  pouvait  ouvrir 


ise  ou 
esl  pas 


la  visière  de  son  casque,  raccommodé  avec  de.s  ruhans  verls  ;  Il  a  récla- 
mé de  l'avoine  pour  amuser  uo  |)eu  l'insatialile  faim  de  Itossinantr,  il  a 
couché  dans  un  lit,  peut^tre  o-t-il  fendu  la  tête  à  qael(|ue  garçon  d  écurie 
et  tailladé  i  coups  d'épée  des  outres  de  vio  ipi  il  prenait  |>our  des  géauLs; 
cependaul  à  l'aspect  d  un  mémoire,  il  hé.site,  il  se  cousulleet  tinit  par 
dire  : 

»J'ai  le  plus  grand  respect  |>our  les  traditions  de  la  chevalerie,  el  je  dé 
sire  me  conformer  en  tout  à  la  conduite  des  nneiens  preux.  Or,  j'ai  cijiii- 
puLsé  attentivement  l'histoire  d'Amadis  de  Caule,  de  Tyran-le-ltlaoe  du 
chevalier  du  Soleil,  du  l»eau  léuébreux,  el  j>  n  ai  vu  nulle  p.nrt  (pie  ces 
illustres  paladins  aient  soldé  di's  comptes  d  li('ile!lerie.  Souiïrez  (pie  je  ne 
laisse  |minl  mourir  les  preroiialives  de  la  chevalerie.  Je  voii.s  paierai  en 
coups  de  lance,  en  cxiups  de  inas,-e  d  arriies.  el  suis  tout  put  à  \oiis 
casser  la  tète  SI  vous  voulez;  n'espérez  poi;il  d'autre  paieiiunl.  Je  re- 
dresse les  torts,  je  défends  les  opprimés  ;  je  consacre  ma  vio  au  service 
de  l'humanité,  qu'elle  me  défraye." 

Ainsi  ré|)oiidra  le  journaliste  s  toute  institution  ijui  a  besoin,  non  de 
sa  lance,  maisui^a  pluim),  à  tout  ce  (lui  vit  de  la  pubiicjié.  Tout  voir, 
être  partout,  enlrertbuiVunile  asseinlilee  s.nis  .sulnr  d'imiuU  ui  de  con 
Irôlc,  comme  y  pénètre  le  soleil,  croyez-voii.s  ijue  ce  soii  là  un  pj-ivil.'ge 
exorbitant?  Nous  allons  au  Cirque,  à  rilipjiodriime,  il  esl  vrai  ;  mais  hé- 
las! hélas'  nous  allons  aussi  à  la  ChainlMe  dcs-dcpuiés,  pniir  y  enleiidie 
des  orateurs  dont  la  voix  nnil'' c.i'lle  des  eoi beaux,  des  eorneiHe-  et  des 
choucas.  .Nous  niions  applaudir  .Mme  Alheil,  au  V'iiiilevilli',  j'en  c  >iiMeiis 
encore,  mais  on  a  la  (•riianié  de  nous  plan-r  dans  la  salit;  de  t  Insiiini 
et  au  centre  lorsque  l'Académie  des  ins(  rijitions  tient  sa  séance  puliliipie 
annuelle,  lorsqu'il  s'agit  de  sulrir  une  disscrlaliou  sur  les  pois  casses  de 
Carthagc  et  les  cruches  fêlées  de  Nnnve  1  1 

Admettons  que,  dans  ce  spectacle  mouvant,  linlérùl  I  empnrte  sur 
l'ennui;  qu'il-y  ait  plaisir  k  voir  en  première  loge  deliler  la  ci\  ilisalimi 
avec  son  cortège  d'hommes  d'Etat  siiliisanls  ei  luiLs,  iractenrs  grima- 
çants, d'épiciers  na'ifs,  de  magistrats  gonllé<!,  si  bien  iioiirtnés  p:;r  .Mira- 
beau potirons  en  robe.  Ce  plaisir  est  compensé  par  des  charges  :  tout 
pouvoir  est  une  servitude. 

Un  jour  que  Na|)oléon,  en  bas  de  soie  blancs,  en  costume  de  bal.  avait 
envoyé  l'imiiératrice  l'attendre  au  se  n  d  une  fêle,  un  travail  pressé  le  re- 
but dans^son  cabinet  :  il  étudia  toute  li  nuit  le  budget  de  la  marine,  la 
clarté  de  l'aurore  le  trouva  la  plume  à  la  main,  toujours  en  co>-iume  de 
bal,  et  disant  ii  ses  secrétaires  :  (^onihien  de  gens  s'nna!.inent  ipi  oire;', 
empereur  pour  s<>  divertir  1 

Le  journaliste  n'est  pas  empereur,  tant  s'en  faut;  cependant,  coneue 
chacun  lui  fa'.t  la  cour,  il  faut  bien  ipi'il  %f.  croie  une  puissance  ;  celte 
puisssnne  est  hii  joug.  Oui,  nous  avions  notre  place  niar.|uée  dans  touie.s 
les  réunions  d'aflaire  ou  de  plaisir  ;  '"'"^  P"'""  nous,  ce  qui  amuse  les 
autres,  le  spectacle  lui-même,  est  une  corvée,  ^.ms  y  idlons  pour  ohser- 
ver,  pour  nous  souvenir,  p»iir  jeter  nos  iinprn.ssi(ms  dans  ces  vastes  co- 
lonnes qui  ont  toujours  faim,,  «pii  rii;;is-ent  comme  les  lièles  du  Cinpii 
romain,  et  qui,  pour  ^l'assouvir,  demandent  notre  cieiir,  notre 
notre  pensée.  Le  germe  ipie  nous  portons  en  nous  ne  sera  point 
loppé  par  la  culture  ni  mûri  par  le  soleil;  on  n'attendra  point 


cueilli»  la  saison  favorable  :  chaque  jour  il  faut  que  l'arbre  porte  ses  fruit» 
et  (pi'une  multitude  affamée  les  dévore. 

Si  la  sève  s'épuise,  on  pressera  |j  li^;c,  00  l'écr.nsera  sous  des  cylin- 
dres. Il  faut  que  la  pensée  de  I  écrivaiir  j;ou!e  toujours rrt-wra-l -elle? 
Jamais  il  u'uura  le  loisir  de  la  fixer  dans  des  moules  durables,  de  la  con- 
denser dans  des  livres  .sérieux,  ces  piédestaux  dans  lesquels  on  monte 
plus  lard  Cil  habit  d'académicien  ou  de  pair  de  France.  .Sa  sève,  son 
an'ime  v  tal  se  perd  comme  le  Kliin  dans  les  sables,  se  répand  sur  la  sur- 
face du  journal  ipii  ue  jera  pas  In  mais  parcouru  negliijennnent  sur  la 
laide  d'un  e.afé,  et  qui,  le  ^lendemain  de  son  apparition,  ne  servira 
plus  ipi'aiix  eiiiballages. 

Croye/.vous  que  (elle  fc\;st(;ucc  iulcliectuellc  ne  soit  jias  un  sacrifice 
lin  mùrlNTO,  et  si  le  journal. ste  ne  se  borne  pas-^  remplir  .des  colonnes 
s'il  vfui  pripatier  de  i.'r;iiides  idées,  éveider  la  s\  inpalliie  en  faveur  des 
oppriiné.s,  s'il  appelle  e(iar|ne  matin  le  n'^'ne  de  la  vérité,  de  la  liberté  et 
de  la  josiiee,  croyez-voiis  iiiicsa  vie  ne  so;t  pas  aussi  inériloire  que  celle 
des  chevaliers  (  rraiil.s,  el  qu'il  n'ait  pa-:  eomuu;  eux  le  droit  de  passer  ûè- 
renienl  par  loule.s  les  |)ories".'  • 

J'irai  aux  français  (piand  la  direciion  du  ibiàlre  m'\  invitera,  pas 
avant:  tonlefus  les  pr ecé  les  de  radiii.uislr.'iljim  ne  doivenl  p.is  ('(re  iin- 
puNîs  aux  nnleurs,  el  sao.s  <.\o;r  île  m  lies  à  la  confidence  de  M.  Po- 
iroii,  no.;s  j.imvohs  re.,<Tler  ce  •!  1  un  nous  adil,  à  s,îV(o;:  (]ue  sa  pi}ce  est 
a-:realde,  inli'Te'^-janle,  qu'rlli'  roii'e  sur  une  inlriitîi,'  de  bal  inas(pié.  (>| 
ipie  se'-  doniui  I'  ont  de  l'e^p'-it.  ipnihlc  idiis  rare  (|ii'nn  ne  croit,  même 
sons  le  loup  de  velours  noir, 
latin  (piand  ils  vous  eiii  dit 
masque',  afin  de  re]>ondre  à 
Ce  n'csl  pas  toi! 

Ivmile  esl  un  cliien  savant 
deville  sans  importnnee.    L'auteur  a  en 
pseudonyme  de  Terre  \eure. 

Voici  ce  (]irKniile  saii  faire;  il  esl  c\\\f\\  de  conlrebandioi';  lorsque  les 
douaniers  dinenl,  il  va  dérober  sur  leur  table  la  Iwuteillc  el   le  iiàté  (|u'il 
reniei  soiiineiisenv  ni  eu  place  après  les  avoir  fui:  vidvV  par  ses   maitres. 
deiiieile.s  esl  cache  dans  1111  ni..i  ;  £niilc„  préposé. à  la  garde 


Oiie  de  vrais  dominos  sont  an  lioul  de  leur 

.Ir  te  connais,  ou  (luand  ils  eut  crié  ;  Beau 

homme  ou  ii  la  te 


femme  qui  se  ri'tourue 


dont  les  loiirs  .sont  encadnis  dans  un  vaii- 
la  inodcslie  de  se  cacher  sous  le; 


la   fait  passer  aux  con- 


lii  paijiiel  (le  (tenieiies  est  cacue 

de  cf  défèl,  rtMHpi  su  cliaioc,  enlevé  la  do'ilel 

Ireiiandiers  ei  reiirend  son  ocvllierde  liii-iuèiiie. 

(iiinn^i  on  lin  detnandeoù  il  a  p,i.s  le,  précjeux  p.-iipiel,  il   choisit  dans 
un  alphidiei  luohile  les  trois  leilres  qui  eom;>osenl  le  1110;  \!n. 

'touille  eeni  encore  N,\t'OJ.i:o\,  el  l',;il  plusieurs  g-n!il!e,sses  dont  nou<, 
voulons  hiisscr  la  surpuse  à  nés  lectciir:-.  Nlmis  cspi'U()iis  ([u'ils  sauront 
.se  nionirer  philosophes,  si  la  couduile  dl'niile  n.*  re;iondail  'pas  a  ses  ta- 
lents (I  >  il  ne  savait  pHS  se  coîisi'rvor  en  bonne  odeur  auprès  du  public 
penilaiit  la  représentnlion  tout  culière.  Les  filelieiix  iirépéffenls  du  jeime 
artisli' donneiil  à  noire  a\erli.s:emeni  qit"'qiie  v:i!e  ir.  , 

l'inile  ne  l'ait  sur  le  théiitrj  que  de^  loues  cine-ix,  mais  il  est  évidenC  ' 
ntellig(nice  de  ee  eluoii  ei   jMirfiml  e^l'e  le  sa  rnee  reeevn,  (iiiiind 
>udra.  des  emplois  utiles.  Lorsqu'on  aijir.i  sur  les  animaux  par  un 
général,  lor-'^ipion  emploiera  des  c  immandemouls  uniformes  ù 
toute*  les c'spècei  inleUij-'cnies,  oiiolHiendro  par  îa  parole  pins 


»  RM»  devoDB  Miu  MtraAré'éThleiwiient  t  c^ 
fera  la  plus  vive  opposition  à  ce  projet,  qui  ne  tend  àriendenoins^^u'à  la 
■  frapper  d«  ruine  et  de  mort. 

»  Ceci  ne  peut  être  toutefois,  i>our  nous,  qu'une  question  toute  se- 
condaire; mai»  on  se  demande  et  on  doit  se  deiiiHnder  si  nuire  gouver- 
neoMnt  pourrait  soullrir  avec  impassibilité,  qu'à  l^kiloinètres  d'un||M)rt 
coitonie  celui  deDuukerque,  il  s'élevât  sur  le  territoire  bel^e  un  sem- 
blable éiablissi'ment,  qui,  en  temps  de  yuerro,  iM)urruil  ncrvir  de  rtfqge 
ou  de  station  à  des  bùiimenls  de  guerre  ungluis,  et  devenir  ainsi  une 
eause  incessante  d'inquiétude  pour  notre  port  et  pour  notre  marine... 

»  Si  l'Angleterre  aueimis,  durant  plus  d'un  siècle  (de  i(>88à  1795),  re- 
couru à  tous  les  e.\{>éaients  pour  anéantir  le  port  de  Uuukerque,  il  ne 
.  filii!  PB-^  s'é'ooi'cr  (qu'après  ses  Vitiues  tentatives,  dans  la  prévision  aie 
certaiiJv*^  éventualités,  cette  puissance  [n'ait  aujourd'hui  quelque  pensée 
hostile,  en  donnant  la  main  à  la  création,  sur  les  contins  de  notre  tt  rri- 
taire,  d'uu  port  étranger,  oui,  dans  un  temps  donné,  pourrait  efficuce- 
Bent  balancer  la  fortune  des  iulr|épides  marins  de  Dunkenjue. 

»  Les  raisons,  d'ailleurs,  qui  ont  faitcbuisir  par  l'ingénieur  anglais  le 

foiutde  la  Panne  comme  rapprochant  Londres  de  Bru.\elles  de  quarante- 
uit  iieures,  ne  sont  guère  péremptoires,  sous  le  |>oint  de  vue  purenient 
industriel  ;  car,  pourquoi  ne  point  accorder,  sur  un  chétif  hameau  dâ 
mal  et  quelques  habitants,  la  préférence  à  la  voie  de  Uunkerque,  ville 
commerçante  de  25  tiOO  âmes,  par  sa  valeur  relative,  quatre  ou  emiiuième 
port,  en  tète  de  pont  sur  la  mer  du  Nord  ,   alors  qu'entre  cette  ville  et  le 

Siint  de  prédilection  désigné  par  1  ingénieur  anglais  il  n'existe  qu'une 
SéreBcc,  à  destination  de  Londres  à  Bruxelles,  de  huit  à  dix  heures 
au  plus,  qui  se  réduit  i  trois  quarts  d'heure,  proportionnellement  à  la 
vitesse  par  voie  ferrée  ? 

«Donc  il  existe  dans  ce  projet  une  arrière-pensée  d'un  gouvernement 
perfide...  « 

Ce  serait  là,  en  effet  lin  procédé  singulier  d'entente  cordiale.  Mal- 
heureusement, dans  l'étal  de  fausseté  générale  des  relations  eiilro 
les  puissances,  c'est  pour  nous  une  nécessité  de  nous  tenir  toujours 
en  garde  contre  les  vues  habiles  et  perlMes  de  l'arislooratie  an- 
glaise. Nous  pensons ^qii'il  sufllm  que  le  fait  sif^nalé  par  le jfTom- 
mtrice  de  Dunkerque  "arrive  à  la  connaissance  de  lios  iniiîîsfies 
pour  qu'il  éoW,  iininédiatoiuent  aviso  comme  il  convie  ni.  Les  inlé- 
jréts  de  la  Bolpiquo  et  de  la  France  sont  trop  inliménienl  liés,  pour 
que  les  deux  gouvernements  ne  s'enleiidenl  pas  à  l'effet  d'écarter 
*  110  danger  menaçant  pour  l'Kurope  enlièrc.  Il  inip<jrt(!  i\  tous  les 
£lata  européens  ue  ne  pas  laisser  à  l'Angleterre  la  chance  de  pren- 
dre pied  sur  le  continent.  L'aristocraiie  anglaise  n'a  que  trop  de 
positions  inquiétantes,  depuis  liéligoland  justju'à  .Malle,  depuis  Gi- 
braltar jQsqu'à  Gorfou.  La  Belgique  ne  fera  pas  la  faute  d'arranger 
«ilentiéoie,  sur  ses  cùles,  un  poste  mililairc,  dant  les  Anglais  se- 
raient maîtres  au  premier  coup  de  canon  tiré  en  Europe. 


Le  Toulonnais,  annonçait,  il  y  a  quelques  jours,  qu'un  Arabe 
nommé  Ali-Ould  Sadi  avail  ou  la  léle  tranchée  le  10  juillet,  à  Milia- 
naïi,  par  ordre  de  M.  le  gouv«'rneur-général.  \,' Algérie  lait  aujour- 
d'hui, à  l'occasion  décelait,  des  observations  cpii  prouveraient  lu 
retour  des  excès  (jue  nous  avons  signalés  eu  181,",   contre  lesquels 


m  point  w  v«r|NiEr6nt6nt  picii 

«  Sous  le  point  de  vue  dé  là  [mlitique  générale  de  notre  pays,  l'établis- 
sement des  Jésuites  à  Lue.erne  est  une  faute  grave  de  la  part  dii  gouver- 
nement de  ce  canton.  C'est  une  faute  (ju'il  pourrait  fiieilement  réparer  ; 
je  n'ajoute  pus  qu'il  le  deviiiit,  car  jes«n«  qu'après  tout  ce  qui  s'est  pas- 
sé, la  Sni.ssi'  e-l  mal  placée  pour  parler  i  Lucerne  de  devoirs  iï  re^iplir 
envers  la  Confédération.  Je  n  en  appellerai  point  ici  aux  sentiments  fé- 
déraux (je  ce  guuverneuieut  ;  j'en  ap{>ellerai  à  ses  sentiments  cauton- 
uaux,  à  son  intérêt  présent  et  ù  venir,  comme  {-ouvcrnement  conserva- 
teur et  comme  directoire  ;  ear  il  e.it  facile  de,  déinoutrer  que  si  la  faute 
qu'il  a  comiiiise  a  eu,  pour  l,i  Siii.s.se  entière,  du  déplorables  conséquen- 
ces, elle  en  aura  tôt  ou  tard  pour  lui-même  de  plus  fâcheuses  encore.  » 

Lundi  dernier,  û  la  chambre  des  lors,  lord  Beauniont  a  présenté  quel- 
ques observations  sur  les  relllions  de  la  Grèce  avec  la  Turquie,  et  sur 
les  troubles  qui  ont  eu  lieu  iiux  Iro.ilières  de  ces  deux  Etats;  il  s'est 
plaint  aussi  ainèieiuent  de  ce  (jue  l'influence  anglaise  diminuait  chaque 
jour  en  Grèce,  tandis  i)u  au  contraire  le  parti  français  gagnait  sans  cesse 
du  terrain.  Lor  l'AberGeen  a  nié  avec  force  Jue  l'Aiigltilerre  fût  évincée 
au  prolil  de  la  France  de  la  luiilion  qu'elle  doit  di:cuper  à  Athènes,  et  il 
a  déclaré  qii  il  vaudrait  bien  mieux  qu'on  se  réunit  pour  former  parti 
grec,  (jue  d'entretenir  ces  divisions  deitarti  français,  de  parti  anglais  et  de 
parti  russe  par  de  mesquines  susceptibilités  et  de  misérables  conflits  d'in- 
fluence. La  chambre  des  eoinmuiies  a  adopté  unanimement  une  motion 
ayant  pour  objet  de  faire  accorder,  par  uécisiou  royale,  un  secours  de 
aw  OQO  fr.  aux  incendiés  de  l^uébec. 


Affaire  des  Charpentiers  O. 

Au  moment  où  les  entrepreneurs  de  charpente  se  raidissent  de  plus  et 
plus  et  rendent  ^lusi  une  cuiicilialiou  plus  difRcile  ;  au  moment  où  l'au- 
onié  judiciaire  redouble  ses  rigueur.s  (plus  de  2")  ouvriers  sont  actuel- 
leiiieiit  sous  les  verrous),  on  devait  s'attendre  à  voir  le  Journal  des  Dé- 
bals  entrer  eu  lire  et  attaquer,  à  sou  tour  ,  des  hommes  à  qui,  malgré 
son  l)uii  vouloir  d'hostilité,  i|  est  obligé  de  rendre  hommage  pour  leur 
admirable  modération.  Qui  le  çiuiruii?  C'est  (^etle  modération  même 
des  ouvriers  qui  irrite  les  écrivains  des  Débats.  Ils  enl  raison,  en  effet, 
de  s'en  irriter,  car  de  tous  côtés  la  belle  conduite  des  charpentiers  leur 
concilie  les  sympathies  du  public.  Les  Débats  le  senlenl  bien  ;  uus.»i  re- 
doublent-ils d'efforts  pour  les  leur  enlever.  Ce  journal,  défenseur  peu  in- 
telligent du  gouvernement  issu  de  juillet,  publie  ce  matin,  contre  les  ou- 
vriers charpentiers,  un  réquisitoire  odieux  dont  le  double  but  est  d'ex- 
ciier  l'ardeur,  déjii  bien  assez  vive,  du  Parquet,  et  do  piquer  l'amour- 
propre  des  ouvriers.  Quel  bonhfur,  en  effet,  si,  trop  sensibles  it  l'es- 
pèce d'accusation  de  lâcheté  qui  leur  est  lancée  aujourd'hui,  ces  braves 
gens  s'exaspéraient  au  point  de  sortir  de  la  voic<iiaciGque  où  ils  ont  eu 
jusqu  ici  le  courage  de  rester  '  Un  peu  d'émeute,  messieurs  les  ouvriers, 
et  les  enlrei)reneurs  sont  sauvés  !  Quoi  !  vous  êtes  tranquilles  !  Vous 
n'exercez  aucune  violence  ?  Vous  ne  troublez  l'ordre  nulle  part?..^.  Ah  l 

• 

11)  Voir  les  nnmiTOS  des  12,  I»,  lO,  17,  lO,  21,  23,  24,  2.i,  2G,  27,  J8,  29  et 
30  juin,  1er,  2.  7.  g,  12,  l!,,  m,  17  18  iy,20,  22,  23,  27,  JS,  2t>  ,  30,  21  Juillet 
et  3  août. 
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ont  eousuament  inuié  «oe  soilicitttde  é«:lairé«,  uae  proieetian  actiu 
même  temps  qu'il  monlFait  un  dôvoucmeiil  infatigable  à  la  cause  da  | 
el  qu'il  savait  luaiDlenir  l'orJie  sans  jamais  s'écarter  d  une  modéraiion  i 
fsile.  Les  averiissemenls  bienveillants  de  M.  Gabriel  Deletsert  n'ont  pui 
quer  de  faire  impression  sar  leurs  esprits.  Par  ces  enlrelittos,  p»r  cess, 
sulialioiif,  comme  par  les  offres  des  entrepreneurs  de  charpeme,  l«, 
vriers  ont  dû  être  perlée  à  réfléchir  sur  leur  position.  Lsont  do  apprécio 
qu'ils  perdaient  i  s'abstenir  de  travail,  ils  ont  dû  connatlre  ta  ponhH 
caracière  de  leurs  actes  ;  en  un  mot,  ils  ont  db  s'éclairer.  Il  est  donc  i 
d'espérer  que  l'activit*  va  renaître  dan«  les  atelier»  de  Paris. 

Les  eiiircpreufurs  de  cliarpeule  ont  offert  aux  ouvriers  de  porter  dej 
S  fr.  le  taux  moyen  de  la  journée.  Ils  ont  exidiqué  aux  délégin^  iles( 
vriers  qu'on  engngement  de  dix  ans  ne  pouvait  être  souscrit  Tilablm 
qu'un  tel|acle  n'aurait  pas  de  sons  e\  manquerait  de  sanction.  Le  prii4i 
Journée  ne  peut  se  régler  sérleuMmoot  que  pour  une  campagne.  La  ctiu 
gne  suivante,  il  pourra,  suivant  les  circonstances,  être  plus  haut  on| 
bas;  mais  peiiionne  n'est  en  éut  de  dire  d'avance  ce  qnll  derrt  être.  I 
les  entrepreneurs  actuels  ont-ils  le  pouvoir  de  lier  ceux  qat  seroDt«s, 
preneurs  dans  dix  ans,  dans  cin(|  ans,  l'an  prochain  ?  I«s  délégnés  d«  i 
vfit'rs  ont-ils  qualité  pour  lier  un  ouvrier  (|uelconqne,  non-«Mlenieiit|K 
l'an  procliain,  mais  même  pour  celle  anoée?  Les  entrepreneurs  ttt 
aussi  reftisés  S  admettre  que  le  salaire  dât  ^Ire  absoluaicot,  intmlblM 
le  même  pour  tous  les  ouvriers.  Tel  qui  recevait  i  fr.,  recevra  &  fr.,H 
mais  celui  qui  recevait  &  fr.  &0  c.  n'aura-i-it  puisque  &  fr.,  et  celoi  doci 
journée  ne  valait  que  i  fr.  &0  c.,  pourt^uoi  seraiu-  i  I  porté  à  6  fr.  ?  Il  pa 
cependant  certain  que  les  ouvriers  n'ont  rien  voulu  rabattre  des  coD^liii 
qu'ils  avaient  notifiées  à  l'origine.  Eogagemenl  pour  le  tesmededixi 
nées,  égalité  absolue  des  salaires,  suppression  totale  du  ■tarchaadagt,!! 
les  articles  de  leur  programme  enfin,  ont  été  par  eus  maintenus.  Ils  mm 
vent  pourtant  Urder  à  s'apercevoir  que  par  U  Ils  se  donnent  compN>lM 
tort.  Dans  leur  programme,  rarlicfe  qui  tendait  à  haasser  le  prii  L 
maia-d'oenvre  pouvait  très  bien  se  souleuir,  pourvu  qtt'U  7  eèl  des  cifca 
tauces  propret  U  ]nstiUer  la  hausse,  tetles  qu'uu  redoublement  d'ictii 
dans  les  construclions,  une  disposition  marquée  entre  rofTh;  des  bras  et 
demande.  Sous  cette  réserve  même,  les  hommes  qui  ont  des  svni^it 
généreuses  et  veulent  que  te  bien-être  général  s'accroisse  étaient  tavor^ 
a  cet  article  ;  mais  tout  le  reste  du  programme  était  al>surde  un  odii 
contraire  à  l'ouvrier  laborieux,  au  père  de  familte,  qui  cherche  à  créir 
patrimoines  ses'enCints.Si  les  ouvriers  persistent  a  repousser  l'offre  dm 
trepmienrs,  de  leur  programme  c'est  cette  partie  vexatoireoa  inwiuiii 
seule  sera  debout,  et  comatenl  alors  méritera  détr* qualifiée  leur  lefii 
boucliers  ?  Oe  quel  oeil,  pour  peu  qu'un  ait  le  sentimeutde  la  Justice,  | 
ra-t-ou  voir  leur  cause? 

<  les  ouvriers  charpentiers  se  sont  abstenus  Jusqii'k  prêtent  de 
l'ordre  matériel.  Il  faut  leur  en  tenir  compte  et  leur  en  aavAir  gré.  Cm 
preuve  du  progrés  de  nos  mœurs  publique.s.  On  rend  hommage  1  la  I 
Personne  n'ose  l'enfreindre  manifestement  sur  la  pLice  publiqoi-.  Les  cli 
ses  ouvrières  ont  appris  («ndant  les  premières  années  qui  suivirent  U 
volulion  de  Juillet  ce  que  leur  coûtaient  les  perturlMllou.  Mais  I'«m 
dans  la  rue  n'est  pas  le  seul  mode  suivant  lequel  ou  puisse  fitiredslâi 
lence.  Si  par  exemple,  el  comme  ou  prétend  qu'il  en  a  été  qutstion, 
comité  s'organisait  qui  s'arrogx&t  le  droit  de  donner  des  permis  de  in< 
sous  tel  ou  tel  entrepreneur,  dans  tel  ou  tel  atelier,  à  Inclusion  de  Kl 
tel  autre,  et  qui  délivrât  des  cartes  0(1  cette  aulnrisaiion  de  travail  M 
exprimée  ;  li  des  insjiecieurs  uommés  par  le  même  comité  parcuuraiesi 
cdanliers  de  Parts, et  sommaient  tout  charpentier  qu'ils  rencooireraieai 
leur  montrer  leur  carte,  nous  le  demandons,  la  loi  né  serait-elle  pas  ' 
d'une  façon  très  dangereuse  T  A'y  a«lro<^ii  |nm  jlagrmnt  ditit  âi  ctt 


tt  (('<n<im<daiion  ?  Dès  lors  ceux  fui  m  perm«((rai«n(  dt  (ils  ttU» 
t'expossraient-ils  pas  à  itrt  pourfuMs  avte  ri§mw? 


d«  résultats  que  par  les  brutalités  actuellement  en  usage.  A  la  vérité, 
(c'est  seulement  sous  le  régime  de  l'association,  dans  de  grandes  ex- 
ploitations agricoles  A  industrielles  à  la  fois,  qu'on  pourra  tirer  tout  le 
parti  possible  de  i'uniinal  et  de  la  création  tout  entière. 

Victor  Hexnequw. 

%  p.  S.  —  Dans  notre  avant  dernier  feulhlon,  nous  avons  annoncé  qu'une 
esquisse  des  bals  publics,  avait  paru  sous  ce  titre  :  Les  Filles  dHirq- 
diade.  Un  unii  nous  avait  conimuui.|ué  les  épreuves  de  ce  livre  et  nous 
avions  cru  pouvoir  en  extraire  un  chapitre  intitulé  :  Rosine,  l'ar  suite  de 
celle  iubcrlion  nous  avons  reçu  les  deux  lettres  suivantes  : 

»  Monsieur, 
»  Je  vQiis  remercie  de  l'intention  qui  vous  a  porté  à  parler  de  mon  pe- 
tit livre,  Vs  flf/e*  rf'//érodiarfe,  mais  on  vous  u  mal  renseigné.  Il  y  a 
quinze  jours  vous  annonciez  que  cet  Ojiuscule  était  déjà  publié;  il  pa- 
raîtra seulement'dans  les  premiers  jours  de  celte  semaine.  Vous  avez  dit 
encore  que  la  vignette,  unicnient  de  ce  petit  volume,  était  due  au  crajon 
de  M.  Ccjnstant,  c'est  une  erreur.  M.  Constant  a  dessiné  récemiiienl  uu 
groupe  qui  repiésenle  la  foinine  luttant  contre  la  séduction,  mais  cette  vi- 
gnette est  destini  e  à  un  aiilre  opiifciilc  actuellement  sous  presse,  les 
Oiseaux  de  la  «)///.  ()ii;hiI  à  mes  Filles  d'Hérodiadr,  leur  eouverliirc 
doit  ofl'rir  aux  regards  une  jeune  femme  en  costume  d'amazone,  porlaut 
trobe  iralnanle  et  casqueile  sur  l'oreille  ;  ce  sera,  si  vous  vouj^ez,  la  reine 
Pomaré,  qui  prend,  cumirie  vous  savez,  la  qualité  d'artiste  équestre  :  ce 
sera  Céleste  Mdgidor,  aeiiiellenieni  attachée  à  rHip|K)drome,  ou  bien 
Rose  PoiniioR,  qui  n.iguère  ,1  clé  renversée  et  traînée  par  sou  cheval  dans 
une  allée  du  bois  de  boufopne. 

»  Je  vous  remercie.  Monsieur,  d'avoir  bien  voulu  dire  que  mon  livcie 
avait  quelques  prétentions  sérieuses.  i|iie  j'avais  voulu  intéresser  les 
puisEtints  à  la  situation  de.i  femmes  pauvres,  et  faire  comprendre,  même 
à  la  partie  frivole  du  publie,  la  néeessité  d'organiser  le  travail.  Cependant 
•vous  allez  trop  loin  en  me  donnant,  sans  me  consulter,  un  brevet  de 
phalanstérien  orthodoxe.  Je  prends  un  vif  intérêt  à  toutes  le^  qrteslious 
sociales,  mais  je  n'ai  pas  accepté  de  rocanle,  et,  imur  repoli*ser votre 
insinuation   d'un  seul  mot,  je  ne  suis  pas  plus  phalanstérien  que  vous. 

»  Veuillez  agréer,  etc.  l'auteub  des  Filles  dHérodiade.  » 


Monsieur , 


*  Vous  avez  inséré,  dans  votre  feuilleton,;  quelques  lignes  qui  me  ron- 
cerucnt.  Je  ne  connais  pas  l'auteur  de  ces  lignes  beaucoup  trop  flatteuses, 
et  c'est  à  vous  que  j'adresse  mes  remerciements. 

»  Vous  lue  présagez  une  l>rillante  carrière;  j'espère  que  vos  vœux  me 
porteront  bonheur.  Déjà  comme  vous  l'avez  annoncé,  je  commence  à  rae 
transfigurer  ;ceux  qui  liï'ont  rue  samedi  dernier,  4  .Màbillè,  ont  admiré 
mon  chapeau  de  crêpe  rose,  ma  robe  de  soie,  mon  écharpe  noire,  — je 
vous  prie  de  croire  que  j'avais  des  gants.  —  Cependant  mon  succès  ne 
fera  pas  complet  tant  que  je  u'aurti  pas  reçu  un  lurnom  comme  Pomaité, 


Itnse  Pompon  et  Mogador  ;  aidez-moi  donc  ii  trouver  cela  ;  je  voudrais 
'luclqiic  chose  de  court  et  de  gentil.  On  m'a  proposé  Follette  et  Diablo- 
Une,  mais  je  n'en  veux  pas.  Follette  est  un  nom  d'épagneul;  pogr  Dia- 
blotine,  c'est  ainsi  que  dans  les  contes  on  appelle  une  méchante  fée  qui 
change  les  diamants  en  couleuvres  el  en  lézards. 

»  Toul  ce  que  vous  avez  dit  de  moi  est  exact,  sauf  une  exception  ;  je 
suis  loin  d'avoir  autant  d'esprit  que  vous  le  8uppu.«ez  et  vous  avez  fort 
ex.igéré  ce  que  ma  danse  peut  offrir  de  gracieux.  L'article  que  vous  avez 
publié  renferme  d'ailleurs  une  omission  grave.  .Si  l'ou  m'a  crue  (ligne  de 
quelque  éloge,  j'ignore  pourquoi  l'on  n'a  pas  remarqué  ma  bonne  sœur 
-Nelly  ()ui  est  moins  vive  ou  plutôt  moins  folle  que  moi,  mais  qui  mérite 
bienqu'on  l'aime  et  qu'on  l'estime.  Si  je  ne  vous  parle  ici(|uedcsa 
bonté  c'('st  qu'elle  ne  désire  pas  la  publicité  et  que  je  ne  veux  pas  of- 
fenser sa  rnode.Mic. 

»  Veuillez  agréer  l'assurance  de  ma  considération  !a  plus  distinguée, 

»  Rosine.  » 


Bibllograpitle.  .- 

UE   l.'\DMI.VISTn*^IO\    DE    LV   1R.\!SCE,  par  M.   RÊCHARD. 

VaU  ce  moment  les  éludes  de  droit  administralif  prennent  un  rapide 
essor.  Tout  ouvrage  qui  nous  initie  comme  celui  de  M.  Béchard  à  l'or- 
ganisation municipale,  caiitimnale,  départemenlale  de  la  France  a  beau- 
coup de  chances  pour,  trouver  des  lecleiirs.  Si  M.  béchard  s'était  borné 
à  nous  faire  coniiailie  quel  est  en  matière  administrative  l'élal  acluel 
de  la  législation,  son  (uuvre,  même  renfermée  dans  celte  sphère  eût 
été  ulile  et  les  titres  de  l'auteur,  membre  de  la  chambre  des  députés, 
avocat  «iix  conseils  du  roi  et  à  la  cour  de  cassation,  auraient  augmenté 
près  des  lioiiiiiies  pratiques  l'autorité   de  ses  consciencieux  travaux. 

.M.  liécliard  était  dans  I  s  lîieilleures  conditions  pour  publier  un  «la- 
nuf/ de  droit  admiiuslralif;  il  a  voulu  faire  davantage,  sou  livie  est  un 
cours  d  ■  science  politique,  eeoi.omiquect  sociale. 

M.  Heeliard  "sl,  à  la  eii.u  ,iire,  un   des  jiliis  divines  représentants  du 


par'i  lét;iliniiste  et  nous  tiavims  jamais  jeté  runatlièmc  A  ce  parti.  Tous 
les  éléments  hostiles  el  divisé.s  de  l'oitinion  publique  en  France  repré- 
sentent à  lio.s' yeux  des  priiieipes  |)rovidcntie|s   impérissables  et  destinés 


à  s'harmoiits»'r  un  jour.  Le  parti  légitimiste,  c'est  la  tradition,  c'est  la 
famille,  c'est  l'héredilé,  eesi  aussi  la  con.servalion,  la  mise  en  lumière 
des^'nnes  d'organisalion  que  recelait  l'ancienne  France  et  que  la  Révo- 
luIion-TIë  80  a  trop  b  gèrcnienl  sacrifiés.  ^  .  -. 

Cette  mis.4ioii  sociale  des  royalistes  est  comprise  parfaitement  par  M. 
Uéchard.  Il  réclame  contre  l'excès  de  la  concentration  actuelle,  et  de- 
mande par  quelles  institutions  il  serait  possible  de  ressusciter  la  vie  ad- 
ministrative (les  centres  provinciaux  ;  11.  Béchard  parle  avec  sympathie, 
avec  regret,  des  anciennes  eoriiur-aiions  d'arts 'et  métiers.  Il  se  demande 
s'il  n'y  aurait  pas  queU)ues  éuucellea  à  ranimer  dans  cette  ceudre. 


Aux  yeux  de  l'auteur  comme  aux  noires,    l'industrie  a  b«.soin  d« 
consliluée,  organisée  ;  elle  ne  peut  l'èlre  que  par  le  principe  rfo 
dation. 

4  Jusqu'ici  noua  applaudistoas  taoa  réserve  aux  idées  de  M.  Béclui 
mais  il  faut  lui  demander  suivant  quelle  méthode,  d'après  quel  syilè 
il  entend  substituer  l'unité,  l'association,  l'harmonie,  à  l'iucobéreuct, 
morcellenieul,  au  désordre.  Sans  doute,  il  ne  conclut  pas  au  rétablii 
ment  pur  el  simple  de  l'ancien  régime.  Dans  quel  in«ute  nouveau  « 
binera-t-il  ces  éléments  qu'il  emprunte  au  passé  ? 

M.  Béchard  a  séru  usemenl  étudié  la  théorie  de  Fourier,  on  le  1 
naît  i  la  tournure  de  ses  pensées   et  même   à  son  style,  il  a  conserrt 
ses  lectures  jusqu  à  l'expression   de  série  qu'il  emploie  souvent  1 
bonheur.  Pourquoi  donc,  dans  la  conclusion  de  son  livre  range-l-il  0 
théorie  parmi  les  systèmes  avortés  ?  Voiciaei  paroles  : 

«  A  quoi  ont  abouli  les  travaux  du  Newton  de  l'ordre  moral  û^ 
»  brillantes  théories  d'atlracliou  passionnelle  qui,  substituant  l'attrsit 
«  plaisir  à  la  chaîne  du  devoir  prétendaient  fonder  l'unité  sociale  sur( 
»  combinaisons  algébriques  de  groupes  et  de  sér.es  dé  groupes,  cl- 
j>  chant  dans  un  libre  es.»or  donné  aux  douze  passions  cardinales  I» 
»  ranlie  des  sept  droits  naturels,  et  qui  promettaient  de  changer  le  iw» 
»  en  un  eldorado  de  riclics.ses  et  de  jouissance?  Malgré  les  promes 
»  enthousiastes  d  un  bénélice  décuple,  trentuple,  centuple,  infinitési» 
i  les  civilises  s  obstinent  dans  leurs  systèmes  surannés,  et  la  phalu 
»  industrielle  attend  encore  la  modesle  mise  de  fonds  nécessaire  à  s 
»  établissement.  » 

Il  est  impossible  que  M.  Béchard  considère  comme  sérieuse,  cette  ( 
jection  tanl  de  fois  opposée  aux  phalanslériens  :  votre  syslème  o'al 
encore  ele  appliqué,  donc  il  est  impraticable.  Si  on  lui  disait  à  lui-mèn 
vos  projets  de  decenlralisalion  sont  absurdes,  pareeque  la  cenlralisiU 
absolue,  excessive,  règne  encore  dans  le  paya,  iMfecirerait  la  conclus 
peu  logique.  Le  motif  qui  empêche  M.  Béchard  d'adhérer  complèien* 
a  la  théorie  sociétaire  est  plus  grave  :  Noire  aoUiir  Cfoit  cette  thea 
loslile  au  christianisme  ;  il  la  qualiCe  d'anRrchrittmne,  et  il  aHP«l'î 
lotis  ses  vœux  la  fondation  dune  école  quls'appuytmtwf  ta  tm»" 
religieuse,  rattache  aux^éceptes  de  l'EvqngiU  et  à  l'kistotr^ 
l  t(fiise  tout  noire  avenir  social. 

Nous  iireteudous  nous,  que  pelle  école,  si  elle  se  propose  d'orgaw 
1  associalion  universelle,  ne  saurait  différer  essen bellement  de  l'f* 
socielaiie.iNouî  prétendons  à  priori,  qu'un  système  dont  la  conclu*! 
est  1  elablisement  sur  la  terre  de  là  paii,  de  la  fralernité,  de  l'harmo* 
doit  concorder  avec  les  principes  du  christianisme.  S  il  est  vrJi  <\ 
cet  accord  échappe  souvent  aux  intelligences  vulgaires  ou  peucnlti»' 
c  est  aux  esprits  distingués  el  nourris  pur  l'élude,  comme  celui  de  M- 
chard,  qu'ilappartiendfaitde  lé  mettre  en  lumière. 'Voilà  l«  plus  8' 
service  qu'ils  puisseurrendra  à  l'humanité  V.  B- 


F» 


^iiNiïrttx,  iiMUNiie/«  ou ybiMrqutpouraieut  égarer  l'opiaion  de  sou 

■blic.  .  .  , 

Itotre  numéro  d'bier  répondait  par  avance  à  plusieurs  des  arguuienls. 
((Ziéi«t*i  arcuœeuts  qui  soûl  tout  bouneineut  empruntés  aux  divers 
iuiféiiles  publiés  par  les  eulrepreneurs. 

On  oublie  toujours  que  ce  sulaire  uniforme  et  cet  engagcrnent  pour 
|giie«rs  aouéeH.qu'on  qualifie  d'iujustes,  d'absurdesi  d'insensés,  ont  été 
dapiés  par  le»  maîtres  en  1833;  que  depuis  lors  les  rapports  des 
attrw  avec  leurs  ouvriers  oiit  été  des  plus  faciles.  Faut-il  que  nous 
(fêtions  encore  ici  que  la  plupart  des  entrepreneurs  qui  repoussent  au- 
iind'ltui  les  proposilions  des  ouvriers,  qui  ai>|>ellent  sur  eux  les  fou- 
jM  du  parquet,  faisaient  V*"^***  *'"'"'"*'"*^  *"  ^^^  ^'  ^^  montraient 
'une violence  extrême?  Si  l'écrivain  des  Dibatt  ne  sait  pas  rcla,  il  con- 
lltbiea  peu  la  question,  et  il  ferait  mieux  de  n'en  pas  parler. 
Heureusement  que,  si  haliiles  qu'ils  soient,  les  avocats  des  mauvaises 
uuMeD  pensent  pas  à  tout,  et  souvent  ils  se  prennent  dan«  leurs  propres 

Ml 

Pour  l'écri vain  des  Oé6a<«,  li  coalition  est  prouvée  par  les  mesiiros 

iteef  que  les  ouvriers  prenueut  d^oaleur  intérêt  coœmuu.  Les  ouvriers 

(coDcertent,  lis  fuut  grève  :  tloAe  il  y  a  coaiitiuu. 

Htis  d'un  autre  cAté  le  même  écrivain  reronnail  que  l'abondance  des 

maux  autoriae  une  demande  d'aiigroenta(toii-de  salaire,  et  que,  dans 

■eetrtaiiM  nesure,  il  serait  juste  d'acc4der  à  cette  demande.  —  I.'é- 

liniD  des  Débats  voudrait-il  bien  nous  dire,  ta  main  sur  la  conscience, 

hîati»  les  maîtres  consentent  à  ces  augmentations  sur  la  simple  de- 

e  des  ouvriers,  et  s'il  n'a   pas   teujours  fallu  une  gréc«  et  une 

^prolongé*  |M>ur  leur  arracher  la  concession  la  plus  légiliiiie? 

lus  sommet  certains  que  mnlgré  son  imperturbable  aplomb,  il  n'usera 

I  oier  oetlt  nécessité  d'une  arrête. 

Of,  du  moment  qu'il  y  ngreve,  il  est  évident  que  |M)ur  le  moins  habile 
iBos  procureurs  (III  roi  il  y  a  matière  à  une  accusation  de  «'oalilion. 
kt dope  dans  un  cercle  vicieux  qu'on  veut  enfermer  les  ouvriers? C'est 
nurde,  c'est  odieux  ;  c'est  plus  que  cela  ;  c  est  une  haute  imprudence, 
luod  une  loi  attoutiti  une  |)areille  injustice,  le  sentiment  pulibc  la  ré- 
Mve,elceux  qui  l'enfreignent  trouvent  partout  des  cœurs  synrpathiques 
i    leur   prêtent  appui.  Des  ministres    intelligents    com|>reniient  je 

Kr  et  ils  savent  l'éviter;  en   n'appliquant     la  mauvaise  loi  qu'à 
nière  extrémité,   quaud  ils  ont  au  moins  pour  excuse  des  scènes 
(  Tiolence  et  de  désordre. 

Allu,  allex,  llessieur»  des  Z>éte<«,  tous  vos  efforts  ne  réussiront  pas 
égarer  l'opinion  publique,  et  celte  opinion,  rous  aimons  à  l'espérer, 
Mirt  se  prononcer  asn«  haut  pour  que  ros  patrons,  malgré  vas  exriia- 
•M,  rtculejit  devant  l'application  des  mesures  rigoureuses  que  vous  leur 
illex.  Ils  M  sauront  pas  assez  fous  (tour  jouer  ainsi  sans  raison  et 
justice  le  repos  de  la  capitale. 


Paris, les  aoAi  1845. 


Nous  rec«vous  ce  soir  la  lettre  suivante  : 
■>^' 

JHII.  le  rédacteur, 
Ut  ouvriers  charpentim  du  département  de  la  Seine  ont  rerusé,|dans  leur 
uion  de  ce  Jour,  d'accepter  l'arbliragc  de  V.  le  préfet  de  la  Seine  ou  de 
le  préfet  de  police  qui  lenr  avait  éié  proposé,  dans  le  but  de  faire  cesser 
pi^t,  et  ce,  a  l'unanimité,  par  le  conseil  de  la  chambre  sytidicate  des  eo- 

nM«ua  40  ebarmuie  daita  sa  aéaoc*  do  3  coaranl. 

eaiUea,  M.  fe  rédacteur,  inst^rer  la  présente  dans  votre  prochain  nnméro, 
MU  croire  bien  sincèrement,  etc. 

Au  nom  des  membres  da  bureau  de  la  chambre, 
Duphee,  vice-président. 

iNûus  ne  savons  pas  quel  intérêt  MM.  les  entrepreneurs  (teuvent  trou- 
à  la  publication  du  fait  contenu  dans  cette  lettre.  Les  cbar|»entiprs 
lent  que  le  prix  de  la  journée  ordinaire  soit  augmenté  d'un  franc. 
IM4ac«aditton  qu'ils  nettoat  à  leur  cofioonrs.  Les  maîtres  leur  offrent 
I  ubitrage.  Arbitrage  de  quoi  ?  qu'est-ce  que  signifie  cet  arbitrage?  1] 
y  1  rien  à  arbitrer.  Les  obarlienliers  veulent,  avec  juste  rai>«n,  relever 
prj^de  leurs  salaires  •  les  m|itrgs  s'y  refu.sent  quoiqu'ils  n'aient  rien 
'  ïm,  fNà'^ape  flrMntkVclicMs  qffi  paieront  l'angnentation  de  la 
oMvrvk  (|te  les  partiH  «heiwent  à  s'ealendre  directement  ou  par 
diarta^itth  dlmielixt  mril  assuirimeiit  les  ouvriers,  dont  IM 
itioas  d'eii^Dcetontiei  «Dgaiées,  o*  peuvent  s'ea  remettre  à  perr 
«  du  sotn'  de  décider  à  quel  prix  il  doit  leur  convenir  de  livre  r  leur 
'^3il.  Les  mittites  o'ayanl  aucun  intérêt  sérieux  dans  la  question,  on 
.Dit  fw'il  leur  en  coiïie  peu  U'abandonuer  la  sohilion  à  un  arbitrage. 
àia8idôiic,"qùelque  garantie  ijue  puisse  offrir  aux  ouvriers  le  caractère 
nwgittrats  ci-dessus  désignés,  les  ouvriers  ont  fait  très  safjement  de 
sacce|>ter  la  proposition  insidieuse  des  entrepreneurs.  Quand  une 
iullé  survient  dttus  l'eséculion  d'un  contrat,  les  parties  ettgajjées 
ent  recourir  à  la  décision  d'une  autorité  extérieure;  mais  quand  il 
'•lit de  faire  un  contrat,  do  s'engager.  d'onj;af*er  son  travail,  son  exis- 
^  sa  vie,  il  serait  souvcraiiiemenl  ridiaule  d'aller  faire  déienuiner 
lutrui  ù  quelles  conditions  on  s'engagera. 

U  facilité  avec  laquelle  M.\i.  les  euUeiireneiirs  renoncent  à  leur  libre 
"«tre,  en  cette  occasion,  prouve,  nous  le  répétons,  jusqu'à  ijupI  point 
MBtcut  eux-mêmes  qu  ils  n'ont  aucun  intérêt  sérieux  engagé  dans  ia 
"ion.  Evidemment  cette   proposition   des   entrepreneurs    est  déri• 
l  évidemment  en  le  faisant   ces   messieurs   n'ont  pu  avor  d'autre 
lue  de  comjiromeltre,  aux  yeux  du  public,  la  imsilieii  des  ouvriers, 
f«t;irer  sur  eux  l'espèce  de   blâme  qui  s'altache  à  ceux  i|ui,  dans 
coDlestalion  refuseùt  de  se  soumettre  A  l'uiliitrage  des  per.'^onnages 
arables,  (ie  oalcu),  f 'il  a  été  fait,   sera,   du    nioius    nous  l'espérons, 
>é  par  les  explicatiou»  dj^ns    lesquelles     uôfas     venons    d'entrer. 
surplus  nous  reviendrons,  s'il  en   est  besoin,  sur  ce   sujet,  et   nous 
Permettrons  pas  que  de  malheureux  ouvriers   soient  victimes  de  l'a- 
""^  de  rhéteurs  et  des  sophistes. 


FAITS  DIVERS. 


kONiQUE  DU  lOVSL.  —  M.  le  duo  et  Mme  la  duche$se  de  Ifemours 
nt  à  Perigueux  le  if  août.  —  Le  fameux  procès  intenté  à  sa  fenme 
tH-  le  marquis  de  Langle  a  eu  enfla  son  dénouement.  Le  29  juillet,  le 
voal  a  rendu  un  jugement  par  lequel  a  clé  prûnoocée,  de  piano,  la 
fixation  de  corps  entre  les  époux  au  profil  de,<Unie  la  marquise  de 
J^S'^  ;  il  a  ordonné  que  la  mùrc  resterait  chargée  de  l'éducation  de  sa 
^(lil  a  compensé  les  dépends  entre  les  parties.—  M.  Alphonse  Rarr, 


ranger  (de  la  Drome),  président  de  la  société,  a  fait  un  rapport  sur  1  exer- 
cice de  1844.  Il  résulte  de  ce  document  que  le  piitroiiage  a  été  exercé 
celte  aniiée  sur  518  enfants  sortis  de  la  prison  pénilenliaire  de  la  Ro- 
(luelie.  Sur  ce  nombre,  la  conduite  de  2(5i  est  salisfaisiiiite.  La  propor- 
tion des  récidives  n'est  que  de  7  1|4  sur  cent,  i-.'e.->t-à-dire  ipie  sur  cent 
eufauts  cunriés  au  |)atruiiu}^e,  et  i}ui  avant  cetteinstitiiliuii  étiiient  presque 
tous  fatalement  puilés  au  crime,  prè.^  de  9.'>>oiit  auJDurd  bui  raiiieués  à 
une  vie  lionnète  et  laborieuse.  Le  résultat  est  iiiiiiHiii-e  et  il. a  dé  obtenu 
avec  de  bien  faibles  n  oyeiis  ;  la  socicté  n'a  dépensé  (|iie  !V)  0()0  francs. 
Nous  sommes  heureux  de  constater  ijiie  le  p;iironiigi' des  ji'iiiies  libérés 
obtient  (le  plus  eu  plus  la  syiiipalbie  cl  le  concoure  des  liouinu's  de  bien 
de  tous  Its  rangs  de  la  socu'.té. 

COKJVERSiO.\  d'vs  ÉMIR.  —  liu  jeune  émir,  nommé  Meçaoud  Itozlan, 
appartenant  à  la  famille  du,.kaïn:i4icuii  druse  ([ui  vient  d'exercer  de  si 
cruelles  vengeances  contre  ies  Maronites,  s'est  converti  tout  récemment 
au  catholicisme.  Ce  n'est  pas  sans  peine  que,  secondé  |»ar  un  voyageur 
.français,  U.  Plicliyo,  il  a  pu  accomplir  son  projet.  A  Tripoli,  à  .Sniyrne. 
il  a  failli  devenir  vieiime  du  fanatisme  des  mnsiilmaiis,  |qui  avaient  été 
prévenus  de  son  projet  d  embrasser  le  culte  ealholi(]ije.  Le  jeune  émir 
voyageait  avec  un  passeport  français,  sous  le  nom  de  Pierre  Humonl. 

Kt.\ESTE  ACCIDENT.  —  Un  ancien  etdi^ne  olficier,  .\l.  Pérotli,  capi- 
taine d'infanterie  eu  retraite,  père  de  famille,  et  qui  avait  honorablement 
traversé  toutes  les  guerres  de  l'ijiipiiv,  vient  de  périr  de  la  manière  la 
plus  fiinesic.  Au  moment  où  cet  officier  venait  de  descendre  d'un  tilbu- 
ry appartenant  à|un  ami,  un  cheval  de  roulier,  attelé  à  une  lourde  voi- 
ture et  abandonné  sur  la  voie  piililiqiie,  eu  face  du  Jardin-du-Uoi,  par  la 
coupable  insouciance  de  son  cunducteur,  s'est  jeté  furieux  sur  ce  tilbu- 
ry, a  reuNCrse  M.  Pérulti,  et  lui  a  passé  sur  le  corps  avec  sa  voilure.  Le 
cupiluine,  relevé  mourant  et  horribipinent  mutilé,  n'a  survécu  (|ue  peu 
d  heures  k  cet  horrible  malheur. 

VOLS  COMMIS  SUR  DES  E\KANTS.  —  Une  (les  plus  ignobles  indus- 
tries des  malfaiteurs,  c'est  cerlaiuenieut  le  v<j|  coniinis  mr  la  (HTSonnede 
pauvres  jeunes  enfants,,  entraînés  loin  de  la  surveillance  de  leurs  parents, 
au  inuyen  de  promesses  ou  do  présents.  Tel  estie  délit  reproché  à  Viclo 
rine  Lemaire,  (jui  se  dit  liniière  ol  (|ui  est  de  plus  eu  état  de  vagabondage. 
C'est  au  Marché-aux-Veniix  qu'elle  exerçait  ses  manœuvres.  Apercevait 
elle  des  enfants  qui  jouaient  ensemble,  elle  s'a|iprochait  d'eux,  elle  les 
emmennil  à  l'écart  et  leur  enlevait  leurs  boucles  d'oreilles  ou  leur  collier. 
Ainsi,  elle  a  dé|)ouillé  de  ses  b  joux  une  charmante  |)clite  tille  que  l'appa- 
reil de  la  justice  effraie  quelque  peu,  et  qui  se  rassure  à  la  voix  pater- 
nelle de  M.  le  président  Pérignon.  Elle  miuiifesle  la  crainte  la  plus  vive 
en  apercevant  la  prévenue. 

Une  autre  petite  fille  a  été  victime  d'un  pareil  vol  ;  bien  qu'âgée  de 
sept  ans  seulement,  grfti^e  i  cette  intelligence  (|iie  montrent  les  enfants 
de  Paris,  elle  était  préposée  par  sa  mère  à  la  vente  de  ses  boites  de  lait. 
A  plusieurs  reprises,  Victorine  Lemaire  i  st  venue  lui  parler,  l'a  emme- 
née au  cabaret,  lui  a  fait  boire  deux  ou  trois  verres  de  viu  bleu,  lui  a 
dérobé  son  lait  pour  le  veudre  à  son  pridil.  Hlle  la  battue  quand  elle 
s'avisait  de  se  plaindre.  Le  tribunal  a  condnniné  la  prévenue  à  une  an- 
née de  prison. 

El«FANTS  PERDi'S.  —  Dans  la  soine  du  ôl  juillet,  une  enfant  du 
sexe  féminin,  couverte  do  vêlements  attelant  l'iiisam-c  de  sa  fa- 
mille, mais  trop  jetine  pour  pouvoir  en  indiquer  le  domicile,  ni  fournir 
aucun  renseignement  pmpre  à  le  faire  découvrir,  a  été  recueillie  dans  le 
quartier  de  la  Porte  Saint-Martin  par  des  personnes  qui  l'ont  conduite  au 
bureau  du  commissaire  de  [wlice.  Ce  magistrat  a  envoyé  l'enfant  aban- 
donnée ou  perdue  à  la  préfecture,  où  sa  famille  jwiirra  "la  réclamer  fi  (;et 
avis  lui  parvient.  —  Oeux  autres  enfants,  mais  ceux-ci  appartenant  au 
sexe  masculin  ,  ont  été  de  même  amenés  d.ins  la  journée  du  1" 
août,  au  cummissaiial  du  quartier  du  Palais-Uoyai,  par.  des  habitants  de 
la  rue  Richelieu,  qui  les  avaient  trouvés  pleurant  sur  la  voie  publi(|ue, 
après  avoir  (>erdu  leur  bonne,  sous  la  garde  de  laquelle  on  les  avait  en- 
voyée jouer  au  jardin  des  Tuileries.  On  pourra  de  même  les  réclamer  à 
la  PréfecLiire  de  police,  où  ils  cul  été  provisoirement conduils. 

Le  commissaire  de  police  du  quartier  de  fa  Porie-Saint-Dcnis  a  égale- 
uieut  envoyé  à  la  Préfecture  un  jeune  garçon  sourd-nuiet  qui  avait  été 
abandonné  près  des  halles  par  des  individus  iiui,  selon  toute  probabili- 
té, l'auraient  amené  sur  ce  point  populeux  de  la  capitale  avec  l'iiilention 
arrêtée  d'avance  de  le  perdre  et  de  ral)aodonner  à  la  charge  de  la  cha- 
rité publique. 

CHEF  DE  BA^iDE  DES  HABITS  KOIRS.  —  Un  départ  de  condamnés  a 
eu  lieu  hier  <ie  la  prisim  de  lalloquelie.  Te  convoi  cellulaire,  qui  se  com- 
pose de  onze  c^indainnés,  ajiour  desllniition  le  liagne  de  Toulon.  Ces  mal- 
heureux avaient  élé  exposés  sur  la  pl.K'c  du  P:il.iis- le-JusIice,  les-  lîi, 
l(i  el  17  du  mois  dernier  ;  on  a  rcMianiiié  que  Mack,  dit  Uabiissière,  co 
chef  de  la  bande  dite  des  habits  noirs,  <.\\u  a  été  exposé  à  la  inèiiie  épo- 
que, ne  fait  p.as  partie  de  ce  départ,  li  paralirait,  dit  la  Gazette  des  Tri- 
bunavx.  ipie,  par  une  mesiiie  de  |  rivovam^e  et  dans  la  prévision  de 
(ba.iees  d'évasion  sur  \<  squelles  ce  condamné  aurait  pu  coni|)ter,  l'au- 
torité judiciaire  et  le  pouvoir  administiahr  se  seraient  ent  ndus  (loiir  que 
Mack  subit  sa  peine,  non  [tas  dans  un  |i  lunn,  mais  dims  une  des  maison* 
centrales,  où,  pour  plus  de  silrelé,  il  siTait  s^uimis  au  système  cellu- 
laire. » 

PETIT  ICOXOCLASTE.  —  Le  S.'i  in.ii  (I.  rnicr,  à  sept  bciins  ifii  soir,  ou 
célébrait  l'office  d.ins  l'égli.-e  Ue  Saint-(ii'riii;rn-rAux>rl'ois.  L'Orgiie  niur- 
iiiiir.ijl  sic»  accords  :  de  douces  voix  d  ,  fii.nls  alla..  iil  se  perdre  dans  les 
uyives  du  vieil  édilice  ;  les  fiJèlcs,  à  f:i  uoux,  chantaient  les  louantes  de 
'>iarie  ;  tout,  dans  ctUe  réunion  du  scir,  respirait  la  paix  el  le  recueiHc- 
iinMit.  Vîn  ce  iiKimciit,  un  ji'U  le  aiiiireiiii  serrurier,  ilarie-Victor  Maurii-e, 
dit  l.epoitevio,  âgé  de  treize  ans,  éiail  monté  sur  une  piern;  de  taille, 
laissée,  en  attendant  son  emploi,  sous  le  poMail  de  l'église.  Du  haut  de 
I  ellï'"*niërre,  une  latte  à  la  main,  l'eiifaiil,  sans  jamais  .sans  doulc  avoir 
entendu  parler  des  icouoclas*eSj  agissait  comme  le  plus  farouche  d'entre 
eux.  D'un  coup,  il  raccourcissait  le  ne/,  de  saint  Marcel  ;  d'un  autre,  il 
faisait  une  ntancbotte  de  sainte  ^ladegoiuie  ;  d'un  tnii^ièiiie,  il  enlevait  à 
saint  Cloud  cette  palme  immorlelle  qui  donne  entrée  dans  le  calen- 
drier. 

Un  autre  enfant,  Henri  Petiljenn,  .■-e  douta  que  ce  genre  (rainu,sement 
pouvait  bien  ne  pas  être  permis,  et  il  a:la  prévenir. le  suisse  :  ou  arrêta 
le  petite  vandale,  qi^^i  comparaissait  hier  «a  police. correctionnel  le,  pré- 
venu du  délit  de  mutilation  et  de  dégradation  d'un  monument  public, 
délit  puni  par  l'article  257  du  Code  pénal:  tnterpelé  par  M.  le  président 


fait  défaut  aux  bras  et'  au  courage,  n'oiit  d'autre  perspective,  au  sein    .' 
de  leur  misère,  que  la  prison  ou  le  dépôt  de  mendicité,  s'ils  out  le  cou- 
rage de  résister  à  la  tentillon  du  vol. 

'siTCiDES.— L'hôtel  de  Nevers,  rue  du  Musée,  8,  a  été  dans  la  nuit 
de  vendredi  ;i  saine  ii  le  théâtre  d'un  liéiilorable  suicide.  Un  homme  de 
■ij  à  .'iO.  ans,  se  présente  au  maître  do  l'hôtel  vendredi  au  soir,  et  de- 
mande une  chaiiilire  pour  y  jiasser  la  nuit.  On  aiuïède  à  sa  demande. 
.Mai»  biciiu'ii  nue  détonation  se  .fait  entendre  ,  ou  monte  el  la  chambre 
du  nouv<  I  anivunt  est  dcfuncée  ;  alors  un  s|>eclacle  horrible  frappe  les 
yeux,  le  malheureux  s'élait  fait  sauter  la  cervelle  d'un  coup  de  pistolet. 

Le  commis.iaire  du  iiuarlier  a  été  mandé  ;  après  son  arrivée  on  a  fait 
une  enquèle  pour  découvrir  le  nom  et  h  demeure  de  cet  homme  :  c'est 
M.  Laurent,  maitrc  maison,  aisé  et  considéré,  demeurant  rue  de  Varen- 
ncs,  30.  On  se  jierd  en  conjectures  jtour  expliquer  cet  acte  de  détespoir. 

Avaiit-liier  au  inatiu,  un  boiuine,  as.sez  l>iea  mis,  dans  un  grand  état 
d'exaltation  meulule,  s'est  précipité  dans  la  Seine  di|  haut  du  pont  d'M*  - 
na  ;  des  mariniers  occupés  à  pêcher  sont  accourus  à  l'initant,  mais  il 
avait  disparu,  et  leurs  recherches  ont  été  infructueuses.  Hier,  dans  k 
soirée,  le  cadavre  a  été  retrouvé.  On  attribue  cet  acte  de  désespoir  i  det 
chagrins  de  famille.  , 

On  écrit  de  Rouen:  u  La  veille  du  jour  où  l'on  fêlait  l'anniversaire 
d'une  révoluiioo  faite  au  nom  de  la  souveraineté  du  peuple,  ud  bomme, 
un  pauvre  ouvrier,  égaré  par  la  misère,  cherchait  dans  le  suicide  le  re- 
mède  à  ses  maux.  Sur  son  grabat  se  trouvait  une  lettre  adressée  à  ses 
voisins.  «  La  niisère  me  tue,  disait-il,  je  suis  ouvrier  tisserand,  et  au- 
D  juurd'bui  ce  nieller  ne  peut  pas  faire  gagner  75  centimes  |>ar  jour  ;  c'est 
n  trup  souffrir,  la  mort  est  ma  seule  espérance.  » 

AFFHEL'X  .A.SK.\ssiis'AT.  — .  La  Cour  d'assi.ses  du  département  de  la 
Marne  aura  à  s'occuper,  dans  sa  session  |irochaine,  (|ui   ouvrira  le  11 
août,  d'un  crime  horrible,  commis  le  dimanche  de  Pâques  dans  la  com- 
inune  de  Coiirtisolle,  arruudissenieni  de  Cliàlons.  Peudant  la  nuit  du  i5 
au  2i  mars  dernier,  deux  individus  se  .sont  introduits  dans  la  maison  ha- 
bite'' par  le  sieur  Collard.  âgé  de  près  de  70  ans  :  après  avoir  étranglé 
ce  ^ielilard  à  l'aide  d'une  corde  terminée  à  l'une  de  ses  extrémités  per 
un  ii(i|iid  coulant.  Ils  lui  ont  volé  une  somme  de  7000  franco  environ p 
puis,  «ans  l'espérance  de  faire  disparaître  les  traces  (le  leur  crime,  ils 
ont  mis  le  feu  a  la  maison,  q  li  a  été  entièrement  incendiée,  ainsj  que  ng 
dépendances.  Cependant  une  circonstance  fortuite  n'a  pas  permis  que  ce' 
crime  restât  ignoré  ;   un  lit  de  plumes  jeté  sur  le  corps  du  malheunux 
(Collard,  gisant  sur  le  carreau  de  sa  chambre,  le  préserva  d'une  d<^ttrue- , 
lion  totale;  les  |iieds  et  les  mains  seuls  ont  été  brûlés  ;    la  tète,  le  cou  sC 
le  corps  pré.<ienlairnl  les  traces  nombreuses  de  violence.  Quels  pouvaicni 
être  les  auteurs  de  ce  crime  épouvantable  ?  1^  rumeur  publique  n'a  pas 
hésité  â  en  accusrr  un  nommé  Mos^ier,  domestique,  qui  a  habité  long« 
temps  le  voisinage  de  Collard  ;  il  a  été  immédiatement  mis  sou*  U  nam 
de  la  justice,  et  l'Instruction  paraiUavuir  appris  qu'il  avait  eu  pour  com- 
plice un  nommé  Prost,  avec,  lequel  il  s'élait  trouvé  dans  la  maison  d'ar- 
rêt de  Cbâions,  où  ils  subissaient  l'un  et  l'autre  det  ooadanBatioos  pour 
vols,  et  où  ils  auraient  formé  le  projet  de  commettre  d'autres  crimes  à    i 
leur  sortie.  —  Ces  deux  prévenus  sont  ftgés  chacun  de.  i4  «as  seu-    i 
lemenl. 

VOL  AUDACiEOX.—  La  maison  du  «leur  Drevet,  msitre  charpentier 
située  au  lieu  dit  la  Butte-aux-Cailles,  dans  la  commune  de  GaatiUy  wi» 
Paris,  se  trouve  un  peu  isolée.  Lundi,  sur  les  dix  heures  dusoir  la  dame 
Drevet  se  trouvait  seule  et  altendail  le  retour  de  son  mari,  iorsqu'on 
frappa  à  la  porte.  Elle  ouvrit  sans    la  moindre  défiance,  et  aperçut  deux 
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qn'eile  atte». 

dait  son  retour  et  les  invita  à  entrer.  Ces  hommes  la  suivirent  daae  si 
chambre  d'habitation,  mais  arrivés  là,  ils  changèrent  d'allure  et  l'uft 
d'eux,  la  saisissant  par  tes  bru,  lui  dit  qu'il  leur  fallait  de  l'argeat.  Ln 
femme  du  charpentier,  sa  sie  de  cette  brusque  attaque,  dit  â  l'autre  mal- 
faiteur de  prendre  quelques  pièces  qui  se  trouvaient  dans  le  tiroir  d'une 
chiffonnière  ;  il  s'en  empara  en  effet  ;  mais  revenant  vers  elle,  il  lui  dit 
qu'il  leur  fallait  plus  d'argent  que  eela,  qu'ils  savaient  tN^lies  attelle 
en  trouverait,  et  qu'elle  eût  à  déclarer  promptement  où  U  était,  qu'au- 
trement ils  se  verraient  forcés  d':>,ttenter  à  sa  vie.  St  voyaiit  à  la  oMrci 
de  ces  hommes  déterminés^  ta  dame  Drevet  dit  4  celui  qui  li^teàftit  A  la' 
laisser  libre  et  qu'eue  allait  le  satisfaire;  elll prit  en  elftt  un  sac^hiiit' 
cents  francs  dans  le  bas  d'une  annoiro  et  le  leur  remit.  Us  n'en  dera.'^n- 
dèfcat  pas  davantage  et  s'esquivèrent  anssitàt  Le  sieur  Drevet  on-iva 
fjuelques  instans  après,  el  il  trouva  sa  femoje  encore  sous  l'iran.ression 
(le  cette  scène  affreuse.  U  a  été  trouver  dç  suite  les  geudavm'es  de  la 
Muson-Blanclie,  qui  ont  fait  untj  UaUue  'ians  les  environs,  mais  sans  ré- 
su!l:i!6. 

L\'  TRÉSOR  Kt  le  HAC.xei'ISME.  —Le  tribunal  de  JBriixelles  de  l'* 
instaïuevieiii  d'être  saisi  d'une  cause  sans  précédents  jusqu'à  aujourd'hui, 
dans  laquelle  le  magnétisme  va  jouer  un  rôle.  U  y  a  quelqi^i»  jours,  un 
nienuisier,  en  l'aisanl  des  travaux  dans  la  cuve  de  la  maison  qu'il  Ualiilait, 
Iriuiva,  enfouie  dans  l.i  terre,  une  somme  de  2  4Û0  f r.    en  monnaies  de 
Kniiice  aux  iiiillésinies  de  1(}%  A  1709.   Kn  allant  payer  sou  loyer,  ilré- 
vèla  au  propriciaire  de  la  iii;iison  la  découverte  du  Irtîsor  ;  oelui-ci  récla-  ' 
ma  la  t:)lalilé  de   la  soiiiine   trouvée,  se  fondant  sur  sa  qualité  de  pro- 
priétaire du  fonds,  pour  obtenir  la  première  moitié  ;  pour  obtenir  l'autre 
iiioilié,  il  soiiiieui  <pi'il  connaissait  l'existence  du  trésor  dans  la  cave  :  il 
prétend  ipie  c'e.-t  dans  nn  accès  de    .sa'unambiilisme  qu  il  a  entrevu  le 
trésor,  cl  souiiiiil  i|u'il  u  donné  connaissance  dQX^UA-circonslance  à  plu- 
sieurs personnes,  avant  la  trouvaille. 

LES  PIRATES  DKXETER.  —  7A«  G/oôe  nous  donne  le» .  uauvelles 
suiVantijs  de  ces  malheureux  doul  iiout  avons  raconté  la  rovolle|  et  l'ar- 
restation :  '<  On  n'a  pas  encore  fixé  le  jour  pour  1  exécution  des  condam- 
nés  qui  aiieiuleut  la  mort  dans  la  prison  dExeJ.er,  pour  piraterie  suivi 
d'assassinat.  Les  habitants  de  l,i  ville  font  tous  leurs  cefforts  pour  qu'il 
plaise  à  S.  .M  de  faire  exécuter  la  ,'Gi.tctuip  ailleurs,  iv'et&i>tp«8  Mb  |M^ 
tés  de  voir  le  siipjtlice  de  sept  misérables  créaturee  huoiaiiMI.  Im 
docteur  Lienn  est  arrivé  û  L  sullicitattoa  eoi\joiute  âes  légatioas  fejcwV 
siliennes,  espagnoles  el  portugaises  pour  n^^l^u)r  l<!seoupid)lMdenelenTt 
derniers  moments.  C'est  un  jirêtre  cal'iioliqui:  né  au  Brésil.  Des  ordres 
formels  défendent  à  qui  que  ce  soit  de  communiquer  avec  eux,  i  moins 
qu'il  ne  soit  officiellement  attaché  à  la  jirison.  Deux  officiers  sont  eoae- 
tumment  auprès  d'eux  jour  et  nuit.  » 

siNtiÙLiER  TESTAMRHT.  —  On  a  Irouvé,  dit  \eSud  de  Marseille,  ua 
legs  assez  singulier  dans  le  tesUunent  d'une  dame  de  notre  ville,  décéi 


hommes  en  blouse,  qui  demandèrent  à  parler  au  maître  charpentier. 
dame  Drevet,  croyant  avoir  affaire  à  des  ouvrière,  leur  dit  quelle  atl 


'M 


■^ 


MMèna  qaeique  peu  «WMmnaiie,  en  jprotecleiirdes  arts.  Il  annlt  alibllioBiii 
et -porté  avec  un  orgueil  suranné  le  titre  Ue  ehivaUtr.  S'il  fout  en  croire  mn 


■^ 


léiataire  universel,  M.  G\ieniii  était-  au  coutr»irtr  uo  modèle  de  bon  sens,  de 
ratuon  et  d'inlelligcnce  aussi  bien  que  de  toutes  les  venus. 

M.  Guenin  avait  trois  soeurs.  L'une  d'elles,  Mme  Henaud,  mourut  ainsi 
que  ses  enfants.  Les  deux  autres  se  nomuienl  Mme  Cbïri>entier  ei  Mme  Uu- 
port.  La  feoiuiu  de  M.  Guenio,  Â  laquelle  il  avait  légué,  |  ar  un  leslaiiienl 
de  1(23,  l'usufruit  du  sa  foiiuue,  décéda  qii<-lqucs  uiinéos  ajirès.  Dans  ce  u-s- 
lanient.  M.  Valiiiuçon,  qui  esi  devenu  depuis  le  légataire  universel  du  dé- 
fdnt,  n'était  pas  même  nommé;  la  fortune  du  testateur  élaii  rép:ir(ie  d'une 
manière  fort  inégale  entre  ses  trois  sœurs  :  il  avait  donné  à  Muu;  Keiiaud  2 
millions,  A  Mme  Charpentier  6U0  000  fr.  et  à  Mue  Dui>oi  t  I  200  fr.  de  rente 
viagère.  L'avocat  des  liérilii-rs  du  san;{  a  soutenu  (|ue  Viniiniiié  du  frère  pour 
la  tiuisièmesa'ur  tenait  uniquement  à  ci;  (|u'clle  n'avait  pas  voulu  quitter 
sou  bonnet  de  paysanne.  Il  a  été  répondu  au  rai^^onnenieui  ^iie  la  sicunde 
sœur  |>«rtai(  aussi  un  bonnet  rond.  En  I83K,  Mme  Charpentier  mourut  eu 
laissant  un  lils  simple  fermier  auquel  l'oncle  ne  témui^na  qu'une  tendres-e 
très  froide  et  fort  oeu  empressée. 

•  M.  Guenin  a  dit  devaut  lu  cour  l'avocat  de  M.  Valpinrun  qu'il  a  institué 
MB  légataire,  ne  pouvait  mourir  sans  testament.  ■  i^uui  ^u'il  eu  soit,  avant 
St  tutti,  U-.  Guenin  Ht  un  nouveau  testament  dans  leqmtl  il  iustiiua  puur  t-ou 
légataire  uaiverael  M.  Edouard  Valpiuçon,  banuuier,  uéeu  I8i7,qui  n'avait 
avec  lui  aucun  lien  de  parenté,  qui  n'avait  pus  été  nommé  dans  sou  premier 
latuaieat,  mais  qui  était  le  llls  d'un  de  ses  anciens  camarades  et  son  111- 
îeul.  Par  ce  testament,  M.  Guenin  donnait  d  à  COU  OOO  fr.  k  son  neveu  ;  mais 
)U  MBur  y  est  cru«llement  maltraitée.  On  ne  lui  laissait  qu'uno  somme  insi- 
gailante.  Les  ciroonstances  dans  lesquelles  ce  testament  avait  été  fait  ont 
Swiné  lieu  k  un  long  procès  qui  a  eu  au  Palais  et  dans  le  monde  beaucoup 
Ae  nJientiasement.Le  là  mars,  on  adminisiniil  l'extrême  onction  au  malade  ; 
le  lii,  il  testait,  et  le  17,  il  reudait  le  dernier  seupir. 

M.  Cbarpeutier  et  Mme  Duport  ont  aitai|ué,  par  captation,  le  testament 
é)  leur  oncle  et  fiére.  Ils  ont  soutenu  que  le  |(i  mars,  il  n'était  pas  sain  d'e.<i- 
prit,  et  ont  orfert  la  preuve  de  ces  allégations.  Les  demandeurs  avaient  ob- 
tenu un  jugement  qui  ordonnait  uneeuquéle  nur  certains  iirs  faits  artii;u- 
lès  par  eux,  et  qui  la  refusait  sur  plusieurs  autivs  articulations.  Mais  le 
■téaie  jugement  de  la  I'*  chambre  du  tribunal  civil  ro|>ousi>ait  une  lin  de 
non  recevuir  tirée  d'unvice  de  forme.  Un  avait  prétendu  (|ue  le  tesl.iiiieht 
était  nul,  parce  <|uc  parmi  les  sept  témoins  qui  y  avaient  figuré,  un  léniniii, 
le  sieur  Pergod,  n'était  pas  Kraiivais.  Olle  Hn  de  imn  recevoir  n'ayant  pas 
été  adoptéeen  t'*  inslauce,  les  béiiticrs  Guenin  ont  eux-niéines  interjeté 
appel  du  jugement.  De  son  cùlé,  M.  Valpinçun  a  fait  appel  relativement  à  la 
partie  du  jugement  qui  ordonnait  l'enquête. 

Lm  plaidoiries  de  cette  importante  afiaire  ont  rempli  plusieurs  audiences 
É  la  cour.  M*  Ghaix-d'Est-Ange,  dont  la  plaidoirie  a  lempli  deux  audiences, 
jiioutenu  la  Un  de  non  recevoir  tirée  du  défaut  de  (|ualiié  du  témoin,  en 
llti,*quant  le  testament  avec  non  moins  de  vivacité  devant  le  tribunal.  M< 
Phi'iii'.'ne  Dupin  a  pris  la  parole  iiour  le  notaire  qu'un  voulait  rendre  res|K>u- 
sable  au'  vice  de  forme,  M.  Jamin.  —  M*  Barocbe  a  occupé  toute  l'audience 
da  samedi  r<i  jni"*^'- "' ''^'^'■*'"' ''">'>  l'intérêt  de  Valpiii<;on,  la  validité 
du  lestameot.  (^tle  cause,  qui  occupe  depuis  si  long-temps  l'attention  pu- 
blique, et  dont  les  débals  se  sont  prolouifés  pcudaiit  uu  si  grand  numlire 
d'audiences,  rev.^aail  encore  hier  devant  la  cour,  urésidé»;  par  M.  Sé^uier. 
UMaBuence  considérsble  remplissait  l'audiioire.  La  cour,  après  avoir  en- 
teadu  M.  Polnsot,  solielilut  da  procureur  général,  et  contrairement  à  ses 
conclusions,  a  repoussé  la  lin  de  non  recevoir  et  inlirmant  la  partie  du  juge- 
maot  qui  ordonne  l'enquête,  auléclaré  le  tesiameiit  lM>n  et  vilable,  sans  |>er- 
■c(ir«  la  preuve  d'Lucuu  des  faiis  alU-gués  contre  sa  validité. 

-  ■•MICUK  FAB  IMPRUDENCE.  —  M.  Karo!  Danelle,  âgé  de  vingt-sept 
AM«  graveus  sur  bois,  né  a  Varsovie,  et  demeurant  i  Paris,  rue  Sainl-Jac- 
aaes»  >>>  rentrait  cbex  lui,  entre  minuit  et  une  heure,  le  27  juin  dernier. 
M  fedait  de  dîner  en  ville.  Sachant  qu'il  rentrerait  lard,  il  s'était  muui  d'un 
niiùsht  ^an»  la  crainte  de  quel(|ue  mauvaise  rencontre.  Kn  regagnant  son 
P^^^^l^  il  yytit  son  pistolet  il  la  maiu,  et  il  le  tenait  encore  eu  montant 
**"'  -Ij^^  pli  t:!.' que  plusieurs  fois,  la  maison  n'ayant  pas  de  portier,  il 
«•itlrouvé  des  ^tos  sans  aveu  nldaiil  uu  cachés  à  divers  étagC".  Le  pis- 
ÛÎmi  Mait  armé  et  chargé  avec  de  petites  chevrotines.  De  la  main  droite  il 
lanait  la  <lé  de  sa  chambre,  d«  la  gauche  il  tenait  son  pistolet.  Arrivé  sur 
U  cane  du  M«*sième  étage,  il  heurte  une  personne  ;  l'obscurité  éult  pro- 
fùBdè  DaneUi»  «*t  effraj*,  et  dans  le  mouvement  que  la  peur  lui  imprime, 


U.  le  président. —'L^agent  qui  vousa'ditcéliililepius  grand  tbrllf  né 

pouvait  pas  vous  autoriser  ^  faire  une  chose  que  la  loi  défend.  _^ 

Le  prévenu.  —  Je  répète.  Monsieur  le  président,  que  je  ne  iiortais  pas 
habituellement  ce  pistolet.  Le  juur  de  l'évèiieinent,  je  devais  aller  chez  un 
de  mes  amis  à  Monlrouge.  Eu  prenant  un  mouchoir  dans  mon  armoire,  j^a- 
l>ert,'us  ce  pistolet  ;  ut  comme  j'allais  dans  un  quartier  dangereux,  l'idée  me 
vint  de  prendre  celle  arme.  C'est  la  fatalllé  qui  a  tout  conduit  dans  celte 
inalbeureuse  affaire.  Dans  la  crainte  qu'il  n'y  eûi  quelque  malfaiteur  dans 
l'escalier,  ut  |)«ur  éviter  d'être  obligé  de  faire  usage  de  mou  pistolet,  j'eus 
la  piécauiion,  en  melUni  le  pied  sur  la  première  marche,  de  faire  craquer 
la  liatte,  ie  de  mon  pistolet  en  l'armaiil.  Ce  bruit  eiil  Ué  entendu  de  ceux 
((ui  auraient  pu  se  liouvcT  dans  l'ejcalier...  La  maison  n'est  pas  sûre  du 
loul  ;  il  n'y  a  pas  de  portier  ;  la  ïenneiure  est  mauvaise...  J'ai  fait  souvent 
de  mauvaises  rencontres  dans  l'escalier. 

.M.  le  président.  —  Vous  ave/  commis  une  première  imprudence,  c'est  de 
porter  un  pislolei  chargé  avec  des.cbevroliue»,  el  de  le  tenir  armé  dans  uu 
escalier  saut  lumière.  Il  suflisail  d  un  faux  pas  pour  tuer  ([uelqu'un  ou  vous 
tuer  vous-même...  En  elîet,  vous  avez  tué  quelqu'uu. 

1,0  prévenu.  —  Tout  ça,  c'e>l  la  fatalité...  J'ai  heurté  une  femme  qui  at- 
tendait son  lils,  et  ce  jeune  homme,  |>ar  suite  de  celte  fatalité,  s'était  sui- 
cidé le  malin  même,..  Le  choc  a  fait  partir  la  détente  de  mon  pistolet. 

M.  le  président.  —  Diies  ((ue  vous  avez  eu  peur...  Vous  ètesentré  dans  la 
maison  comme  si  elle  était  iufeslée  de  niallaiieurs. 

Le  prévenu.  —  Je  ne  suis  pas  poltron  ;  mais  si  vous  saviez  combien  de  fâ- 
cbi'uses  rencontres  j'ai  faillis  d:ins  l'escalier! 

^  l.e  propriélaire  de  la  maison  habitée  par  Danelle  donne  sur  lu  prévenu 
d'excellens  renseignements,  lien  donne  de  bien  meilleurs  encore  sur  »a 
iiiaisuu  ;  il  alUrine  (|u'il  n  y  en  a  pas,  dans  tout  Paris,  une  plus  sûre  que  la 
sienne.  M.  .Amédée  Rous.sel  ,  avocat  du  roi  ,  suulienl  la  prévention  , 
tout  en  deiiiandant  pour  l'inculpé  le  liénélici  de»  circonstances  atlé- 
nuanles.  Me  Kaveric  pre^enle  la  défense  de  Danelle.  Il  lait  conuaitre  les 
exeullenles  (jualités  du  prévenu,  el  lerinine  en  disant  :  Ce  jeune  homme, 
cela  est  évident  jionr  le  tribunal  comme  pour  moi,  est  sous  l'empire  de 
|iréocciipaiions  lieheiises  ;  il  a  une  crainte  exagérc-e  desvoleuis.  Eh  liieu  ! 
si  le  Irihunal  croit  devoir  le  condamner,  que  ce  soit  avi-c  nue  exirêiue 
m  liilgence  ;  qu,-  votre  jugeuieut  lui  soit  un  avis  salutaire,  el  que,  par  une 
sorte  d'Iioiiiéopalliie  judiciaire,  la  crainte  de  la  police  correclionnelle  le 
^'uériss<!  pour  l'avenir  de  la  crainte  des  voleurs.  —  Le  tribunal,  attendu  les 
excellenls  antécédents  du  prévenu,  lui  faisant  application  des  articles  I  cl 
.'  de  la  lui  du  2i  mai  I8it,  et  des  articles  311)  et  ^li3  du  Gode  [icnal,  con- 
damne Karol  Danelle  à  quiiue  jours  d'emprisonuement. 


KKTCe  DES    JOCaVAnZ    DE  PAJIIS  —  3  AOOT. 

Une  curieuse  polémique  s'est  eni.'aj;ée  ou  plulol  a  repri.s  avanl-liior  eu- 
tre  la  Presse  el  le  Globe-Epoque.  La  Presse  ,  un  s'en  souvient,  à  pro- 
pos lie  la  non  adjudioalion  du  Commerce,  avait  parlé  avec  as.sez  d'uiner- 
tiiiiie  de.ievoliilions  du  journalisme.  Klje  en  avait  viveuieiil  crili.iué  les 
dévelop|»finênls  exatjérés,  avait  inème  irailé  de  folie  la  concepliou  de 
V Epoque,  el  ne  concevait  pas  que  des  millioas  se  prissent  ù  lu  i;lu  de 
pareilles  excentricilés. 

Dès  hier,  le  Globe  répondait  .  «  f.e  que  la  Preite  blâme  est  tout  sim- 
pleiaenl  ce  ijur  M.  de  (lirârdin  a  inventé.  »  Kl  le  Globe  rappelait  en  effet 
unproswclus  de  laPrMtede  18ô7dans  lequel  éUit  intliqué  la  combi- 
naison de  plusieurs  journaux  en  uo  seul.  —  Ce  matin,  la  Presse  répli- 
que au  Globe  en  huit  colonnes.  Oui,  dit  la  Presse,  il  y  avait  une  idée 
juste  dans  la  combinaison  dci  8:^7  ;  mais  celte  de  DU-'i,  n  est  que  de 
l'exagéralioii  et  du  délire  ;  elle  nu  pu  être  ainsi  forcée  que  par  des  ^ens 
enlre  les  mains  des(|iiels  le  Globe,  malgré  Uni  d'elforU  el  de  sacri- 
fices n'a  pu  i|uu  perdre  ses  abonnes  et  descendre  de  2  éOO  i  I  8<K).  La 
Presse  «borde  cni^uite  une  discussion  de  cbidres  extrêmement  iropor- 
taute.  Nous  nous  contenions  d'en  reproduire  les  faits  qui  suivent  : 

f  Oui,  c«ltt  est  vrai,  ou  peut  faire  un  journal  grand  comme  l'Epoque, 
le  Soleil  tl  le  Progrès,  double  du  Journal  des  Débals  et  de  la  Presse, 
sans  qu'il  en  cuùlu  un  centime  de  plus  de  timbre  et  de  pos<te,  mais  tous 


'■*>*>  COMMrOaSAMCK. 

A  l'auteur  de»  Considérations  sur  la  marin,.  -  No»  félicitations  cordl. 
es.  -  Priez  donc  notre  ami  T.  de  nous  donner  unrauiorisaiinn  .>,    • 
le.  termes  de  sa  première  lettre  ne  nous  pe^"tlén"ïas  d'agir     *^"  *"'^"^; 

m.  A.  A.  de  B  ..,  a  I  Ile  Maurice.  —  Merci  oour  le  mot  il«  la  i»».<r..  ».i 
nous  veillerons  affectueusement  sur  leufant.-  OuTép^ndra  Tir  |f  1!= 
chine.  -  Mais  certainement  qu'ion  te  charge  des   r^Suvréme^  n.lic*^ 
tu  es  de  bonne  volonté.  Fais  vite.  L^s  titres  aux  maiusdTD'  ''""*'* 
,.,„"• .  '^'■'«•»«;  -  <>■  accepte  de  grand  cœur  ce  qui  vient  du  cœur  i 
est  en  route;  mais  .1  ne.sera  passûr  vo«c6l«s  avant  un  mois.--r»uMr  Ji 

In.M.Ï  '"  r  '"  '"  ".*"""""  ^  ■  •*"«  «"«•  '*"'»'•«  '»"«;.  grande  KT; 
nœuds  a  1  heure,  et  la  terreen  vue.  o'»"«o  •'rgue,  an  \ 


■•relié*. 

Marché  aux  bestiaux.  Maiton-Blatuki ,  2  août.  —    Vache»  laiti;>iM  I 
amenées  M,  vendues  22  de  210  à  .30.  _  Po;c,  maigm*  amenda  ^  v^LdÏT: 
l.to.  -  Pores  gras  amenés  »0,  vendus  90  i  l.l4-i,il-i,ûo.  ' 

Bourse.»- Revoe  de  la  semaine. 

Il  y  a  eu  cette  semaine  encore  «ne  progression  très  notable  dint  u  1 
cours  des  fonds  publics  et  surtout  des  cbVmfns  de  fer   Oriéa,  rMaS  « 
\urzoB  OUI  nag,.é  30  franc.  ;  Strasbourg  a  légèremJ^i  moM^  Ro«o'^ 
reste  siaionuaire  ;    quelque»  appréhensTonslausées  par    l'étal  de*  i>J2 
souter«ines  de  cette  lig.w.sont  fa  cause  probable  de  iVlie  fnjideuï   ^       \ 

En  généra  I  as|M;ct  est  très  satisfaisant;  et  toutes  les  valcu™  monirenlde 
ua3  •e.".'r"LT™**Jl*'""*';'*  '**  <«"»""'l'^  ontconK  à  m^,« 
r.? la  Jèn.1  ?*""*^'f  '•»»:*«"•"'."  '«crainif» que  l'on  éprouïm 
\em[l   -  '^  *'  '^  *''**•"  ■•  •améliore  pa»  dlcl  iquelqil 

11.  n'y  a  eu  sur  les  fonds  étranger»  et  en  affaires  industrielles  nue  des  ii. 
a'fà'côul'isT'""'"^-  *"^''"^'»""  '«  ^  »'•  »"»  *"•''  »  «3.  S7  iTj  'lin  ci^rSl 


L'un  dti  gérants  :  F.  GANTAGREL. 


<».N  DKMA.NDI:  i>Es  KMPLUVKS.  -  S'adresser  en  p«'rionno  de  midi  i  dml 
genres,  rue  de  Grenelle  Saint-Germain,  »iU,   i  M.  Freinau"    LesTelïres  w 
affratithies  ne  s<-rout  pas  reçues.  <='"*» a.  ue»  it  lires  »«»| 


Spectacles  du  4  aoùu 


H  b. 

7  11. 

7  I'. 

6  II. 

7  h. 
7  II 
(1  I  . 
7  t., 
7  h. 
(i  h. 
6  b. 
U  b 


oràmJk.  —  La  Reine  de  Chypre. 
•V  »■»*»*■  »mA«çA*B.  -  Une  ConUdence.  L'Ecole  des  VieiHirè. 

•  !•  ori»A-coMiQOE.  —  La  DameLlaiicbe.  Mickard 
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nfofiwiUriMÎiiiês  de  fi  Coudï'i,  WI^KFiiiKM 

I  T«ex  de  l'être  globe-humanité,  dont  les  chemins  de  fer  seront  les 

I  vaisseaux  circulatoires. 

Ebbien  1  en  présence  de  ce  développement  des  moyens  de  com- 
[  muaicalion  rapide,  en  présence  de  celle  organisation  matérielle  de 
limité  humaine,  que  se  passe-t-il  dans  le  monde  de  l'intelligence 

I  officielle?  La  pensée  s'arrête,  «e  meurt,  s'anéaiilil.  Au  moment  où 
les  organes  circulatoires  se  créent,  l'esprit  de  vie  s'en  va.  La  presse, 

[  que  la  vapeur  vient  si  puissamment  seconder,  ne  trouve  plus  ni 
i  l'idée  oi  la  parole  d'édiflcaliou  sociale.  Au  lieu  de  créer  l'unité  spi- 
[  rituelle,  la  presse  seniblei  prendre  à  tâche  de  fractionner,  de  morce- 
ler, do  pulvériser  la  vieille  idée  politique. 

Serions  nous  donc  ù  l'une  de  ces  époques  palingénésiqucs  où  Us 

f«iU  dépassent  les  idées  et  préparent  une  grande  rénovation  so- 

I  ci»le?D«''jà,  ^vant  8»,  la  civilisation  était  débordée  de  loules  parts. 

^  La  découverte  de  l'Amérique  par  Christophe  Colomb,  —la  ré- 

fortnodw  Luther, — .1»  multiplication  des  livrer  par  l'imprimerie, 

II  recrudti&ccooe  des  principes  chrétiens  de  liberté,  d'égalité  et  de 
I  fraternité,  due  à  la  philosophie  du  dix-liuiliéme  aiécle,  tout  pous- 

lait  la  vieille  forme  sociale  basée  sur  le  servage  ou  le  salariat,  et 
lur  la  séparation  et  la  lutte  des  nationalités,  à  une  transformation 
profoode,  &  un  rajeuuissement  salutaire.  Déa  lors,  on  pouvait  en- 
Jlrevoir  que  la  civilisation  était  atteinte  d'un  mal  incurable.  Dans 
lioa  dernier  souffle,  ou,  si  l'on  veut,  dans  sa  dernière  agonie,  elle 
1  produisit  la  révolution  française.  C'est  sur  l'esprit  de  celle  révo- 
lution qu'a  vécu  le  monde  depuis  einquanlc  ans.  On   dirait  que 
l'Europe  ne  l'a  combattu  que  pour  s'en   emparer.  Mais  eel  esprit 
politique,  entachée  encore  de  violence  et  de  fourberie  civilisée, 
trouve  aujourd'hui  son   tombeau  au  premier-Paris,  et  il  ne  reste 
l'plus  que  l'esprit  d  industrialisme. 

Toutes  les  tendances  instinctives  de  notre  époque  n'en  sont  pas 
moins  des  tendances  vers  la  création  d'un  organisme  social  dont  la 
olion  n'est  point  encore  assez  nettement  conçue. 
N'importe,  la  civilisation  actuelle,  en  mourant,  nous  lègue  de 
précieux  germes  d'avenir;  mais,  chose  remarquable,  ces  germes 
I  tuiilde  l'ordre  matériel,  et  ils  se  trouvent  douiiiiés  par  lu  léoda- 
I  litc  luereantile,  qui  cmit  avoir  intérêt  à  maintenir  la  base  de  lu 
forme  civilisée,  c'est-à-dire  le  prolétariat  et  toutes  les  injustices, 
tous  les  désordres  anti-économiques  el  anti-sociaux  qu'il  entruljie 
ipré*  lui.  De  là,  le  prétendu  système  de  cons4>rvation  ;  de  lu  l'ar- 
meincnt  des  capitales  et  des  grands  centres  d»  population,  ainsi 
que  la  teudaucc  à  la  démoralisation  des  armées,  auxquelles  on  ne 
peut  plus  pnjsentcr  uu  but  utile  et  glorieux  d'activité. 

Il  est  donu  urgent  que  l'esprit  nouveau,  l'esprit  d'association  et 

d'harmonie,  souffle  sur  ce  mouvement  matériel  et  matérialiste, 

pour  lui  communiquer  une  vie  intellectuelle  et  morale  qu'il  n'a 

pu.  L'esprit  s'est  laissé  devancer  par  la  matière  ;  il  doit  se  bàler 

de  la  rejoindre  pour  éclairer  sa  marctie  défectueuse.  Il  doit  l'empé- 

I  dier  de  nous  conduire  à  une  forme  sociale  que  son  analogie  avec 

cdle  du  moyeo-àge  a  fait  désigner  sous  le  nom  dejéodalité  indus- 

I  Mille,  dans  laquelle  hi  masse  des  salariés  et  des  petit*  travailleurs  | 

I  Mot  exploités  cl  rançonnés  par  les  barons  de  l'industrie,  comme  I 


eux'itiêmes'.  Sous  ce  régime,' tl  est  vi^i,  les iheSl^^irM^MWni 

plus  maîtres  de  la  société  ;  ils  sont  soumis  aux  chefs  industriels, 
qui  tiennent  dans  leurs  mains  le  nerf  de  lu  guerre,  les  capitaux  ;  la 
société  est  dirigée  par  des  liomnics  (jui  Iruvaillcnl,  mais  leur  tra- 
vail n'est  qu'une  lutte,  conmie  relie  des  barons  féodaux,  liilte  d'aii- 
lagoiiisme  entre  eux,  lutte  d  apitiessiou  contre  les  .salaiiés;  et,  en 
déliriitive,  ce  travail  1res  peu  pHuluclif  se  trouve;  iiijii>.lciiienl  paye 
par  une  augmentation  rapide  el  indéfinie  de  richesses,  de  luxe,  de 
bien-être  ;'  tandis  que  le  démieincnt  el  la  misère  des  salaries,  des 
véritables  [irodiicte. 1rs  ,  ne  fait  (juc  s'accniilre.  Aussi,  ce  réjîiine 
obliyo  til  de  multiplier  les  liùpilaux,  les  prisons,  les  loriilicalions, 
les  mesures  de  police.  Il  domine  l'autorité  polilifjue  el  le  svslèmè 
représentatif  lui-même,  dont  il  fausse  les  ressorts  ;  enlin,  il  ne 
manque  jamais  de  faire  peuelier  la  balance  du  côté  des  plus  foris, 
c'ett-à-dire  des  plus  riches. 

A  ces  traits,  ou  reconnaîtra  aisément  la  silualion  présente,  oui, 
nous  entrons  en  pleine  féodalilé  indu.^trielle;  et  celle  phase  ex- 
trême de  la  civilisation  expirante  ne  disparaîtra  que  devant  le  vé- 
ritable esprit  d'association,  d  harmonie  el  d'unilé.  Les  (;hemins  de 
fer,  la  navigation  à  va()eur,  lu  telégrapiiie  électrique,  les  banques 
et  les  sociétés  par  actions,  tousces  moyens  d'union  et  decominuni- 
cation  rapide  entre  les  hommes,  entreles  peuples,  ne  sont  qu  une 
préparation  à  la  réorganisation  .sociale,  mais  ne  sont  pas  celle  ré- 
organisation. Pour  que  cel  organisme  matériel,  qui  appartient  à 
une  société  supérieure,  puisse  fonctionner  selon  sa  nature,  il  faut 
que  l'esprit  le  viville  par  l'unité  de  direction,  el  qu'il  l'appliqui; 
au  grand  but  de  U)Ule  .société  humaine,  qui  est  l'organisation 
équitable  el  économique  de  tous  les  travaux  el  l'amélioration  du 
sort  de  tous. 


L'Opposition  du  centre  gauche. 

Qui  n'a  pas  été  agréablement  surpris,  dyranl  les  nuils  d'automne, 
par  le  scintillement  cni)ricieux  d'un  ver  luisant?  Apprwchez, , ou- 
vre/, la  main  fKiur  toiieherce  corps  illuminé.  C'est  un  vil  ins«.cte.  Il 
n'a  brillé  un  innlant  (jue  parce  qu  il  faisait  nuit  ob.-cure.  (le  ver  est 
l'emblème  de  lopposiiion  dynastique  et  eonslilutionnelle.  Durant 
la  nuit  des  passions,  des  préjugés  poliliiiues  et  dereiigouenient  ré- 
volutionnaire, cilea  brillé.  Le  jour  enlin  parait,  les  passions  font 
plai;e  aux  principes,  le  bavardwge  ce. le  à  la  raison,  l'engouement 
au  lK)n  sens  ,  et  déjà  lop[)osiiion  n'est  plus  (|u'un  <oips  sans  lu- 
mière, un  être  sans  niouvenienl,  ini  s(pieleUei)olilique  ! 

Jusqu'à  présent  ro|)position  dynasiicpu;  n'a  éie  (ju'une  intri- 
gante, aspii-anl  au  ministère.  Ce  n'est  pas  sa  f.inte  si  la  cour  n'a  jias 
voulu  d  elle  ;  elle  s'est  même  queUjnfc  ()cn  compromise  par  ses 
avances...  Kncore  si  lopiKsition  dans  ce  rùle  équivo(jiie  avait 
montré  de  l'upLilude  et  de  l'esprit.  Iléla.s  1  elle  n'a  prouvé  que  su 
profonde  ignorance  des  inlerêls  du  peuple  el  son  incapacitécom- 
plèleà  génT  les  affain'S  du  pays.  .Sa  vanité  rappellej  le  vrai  ton- 
neau de  Heidelbcrg  :  l'écho  en  est  d'aufunt  plus  rcleutissanl ,  qu'il 
est  vide,  complètement  vide. 

Tout  ce  qui  est  dans  l'histoire,  dit  Leibnttz,  est  du  progrés.  L'hu- 
manité n'est  pas  un  cheval  aveugle  qui  tourne  dans  un  moulin  ;  ce 
sérail  calomnier,  cl  l'homme,  el  le  nature,  cl  le  créateur.  Tout  mar- 


lui.tol  géant  ineurtà  Vîiii^luîif  EliïfiTip'eiïHeîHm ..„ 

moyenne,  bien  constitué,  vit  conï  ans  et  au-delà.  Cette  vérité  s^est 
traduite  par  une  maxime  vraiment  populaire  :  Paix  avec  Pextérieur, 
liberté  a  l'intérieur  !! 

Le  chef  du  gouvernement  do  Juillet  a  parriilonient  compris  la 
preinién;  partie  de  celle  vérité.  Il  s'en  est  fait  l'incarntilion  vi- 
viintc.  Mais  ces  ministres  responsables  n'ont  pas  été  à  la  li;mteur 
de  lu  seconde  partie  (h;  l'axiome  sans  laquelle  li;  corps  politique 
n  esll  qu'un  fronçon  moitié  mort,  moitié  vivant,  dont  cliaquemou- 
vemeut  ins,pire  1  horreur  on  la  pili",  —h  moins  que  l'on  ne  préfère 
dire  qu'il  est  semlilahle  à  celle  bell,;  feninie  endormie  en  plein 
so1(mI  placée  tout  récennnciil  dans  le  jardin  des  Tuileries  sur  uno 
espèce  de  tombeau,  inuigt;  Irop  n'^elle  de  ce  que  veulent  l'ain,'  do 
la  France  ses  directeurs  |)en  int(!lli;,'enls,  une  paresticn.se  as.soupie 
tpiand  tout  le  reste  du  monile  marche  à  la  lumière  d  un  jour  nou- 
veau. 

-Mais  l'opposilioii,  elle,  ne  romprejid  rien.  Depuis  quinze  ans 
eih;  atta<|ue  le  minislèi-e  pour  sa  politique  à  lexlerienr  et  le  soi^ 
lient  pour  lu  conipres.sion  à  lintérieur.  faisons  un  instanl.=abnéga- 
lion  des  principes.  Pour  peu  (jue  lopposiiion  eût /'u  do  l'esprit, 
de  rhaiyileté  et  du  savoir  f.iire,  elle  eùl  lemi  uno  cniuluite  toute 
contraire.  Klle  aurait  passé  condamiialion  sur  l'extérieur  et  ne  so 
serait  attaché  qu'aux  principes  de  liberlé  et  d'ordre  dans  l'inté- 
rieur, ne  lût  ce  que  pour  renverser  les  conservateurs-bornes. 

Il  faut  un  principe^  uni;  idée  grande,  sublime,  claire  et  commu- 
nicative  |)our  enihousia'smer  tout  un  peuple  ;  Il  faut  un  lien  inlel- 
leetuel  dont  la  racine  soit  engagée  dans  le  cœur  pour  form(;r  une 
unité  nationale, et  indissoluble  !  Le  peuple  n'est  pas  si  bête  qu'on 
le  croit.  Il  voit  el  connaît  parfuitement  les  coulisses  el  les  flccUes 
politiques.  Kh  !  si  vous  aimez  le  peuple,  pourquoi  n'élevez-vous 
pas  la  parole  (tonire  celte  compression  et  celti;  Ivrannic  btupide, 
qui  étoulfe  la  France  dans  ses  propres  langes  ?  Qui  donc  a  voté 
li's  lois  de  septembre  '.'  (jui  donc  prélèv^  un  milliarlj  el  demi  d'ini- 
piite  (|ui  se  perdent  en  gaspillage  '  pourquoi  restez-vous  muets 
quand  il  s'agit  d'améliorer  1.;  sorl  des  iravailleur,  d'organi.scr  le 
Iravud  et  de  le  meitre  en  accord  avec  les  besoins  cl  l'mlelligerice 
du  peu[)le'' Compères,  par  trop  débonnaires  quels  autres  que  vous 
ont  l'Uiployé  des  centaines  d.- millions  à  celte  œuvre  de  barbarie 
qu'on  i^jpelle  les  lurlilications,  tandis  (pie  le  dernier  duché  alle- 
nianil  possède  déjà  plus  de  du  uiius  île  l'cr  (pie  lu  Ljrando  France '/ 
Qui  donc  a  volé  les  tonds  secr*  u  siui.-s  \i)\,\\:  "ministère  ?  La 
fraction  lingot  elli'-niêûie.  Où  est  le  seul  hienfai:,  le  seul  bien- 
êlre  (pie  vous  ayez  procuré  à  la  l"ranei:.'lCiernels  babillards,  quand 
donc  avcz-vous  delendu  eiiergiquemeiil  l(!s  libertés'  delà  pensée 
et  le  dioil  des  opprimés?  Vous  n'avez  d(!  la  passion  que  pour  des 
intérêts  pei'.soimels  cl  de  la  C()lèr»r  (pie  contre  les  plai^isdc  yos 
adversaires.  Le  moindre  progrè-  vous  iniimidc.  Vous  ét(js  aussi 
ininteltigisils  el  plus  encdre,  au^si  imaiobiles  que  ceux  quo  vous 
appelez,  conservaieurs-bornes.  Voui  diles  que  le  ;;ouverneraenl 
vous  (luii  bi.'auc  iiip.  Soil.  II  vous  doit  lunl  que  jamais  il  ne  vous 
paitaa.  .Mais  la  iialiiiii,  lu  Fra:ice  ne  vous  doil  l'ien,  et  elk'  ne  vous 
d(?inandera  jamais  ricu  non  plus,  car  vous  n'avez  rien  à  lui  donaer. 
Vous  êtes  Ci  s  faux  révolulionuaireo  doni  un  homme  de  gouver- 
nement de  ilSH  a  trace  le  portrait  de  main  de  mailre  :  - 
«Le  filttï-n-volulionnaire,  dil^il,  esi  pout-^^tre  plus  souvent  en- 
i^  core  en  doçh  qu'au  delà  de  la  révolution,  il  est  modéré  nu  il  est 
B  fou  de  pairioiism.^,  selon  les  circci/istanccs.  Il  s'oppose  aux  me. 
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BtlCHAREST  (1). 

Dès  lors,  nul  djule,  Guzia,  Ibrahim  el  Zara  se  sont  dirigée  du  même 
^,  l'uo  emportant  les  deux  autres.  Qui  s'y  serait  jamais  attendu  !  Cou- 
'vles  grands  cbeniins  avec  uu  jeune  bumme'  de  viogtcinq  ans,  grand,  il 
**l  Trai,  bi«a  fait  nème,  adroit,  spirituel,  mais  sans  le  moiodre  para 
*»•«  «a  poche  1  _,--. 

'iphet  ignorait  que  l'esprit  humain,  et  surtout  celui  des  jeunes  filles, 
Vttai  il  s'agit  d'amouretle,  est  plein  de  bizarrerie. 
^  U  IralfitM  d'Ibrabiai,  loin  de  la  lui  faire  abandonner,  le  fortifia  plus 
<I*M  jiaais  dans  sa  résolution  première  ;  il  jura  par  Haïgue  d'aller  à  la 
'Nbêreh*  ilcitmiabln,  dût  toute  sa  fortune  y  passer,  dût  le  reste  de 
**  jours  s'écouler  par  monts  el  par  vaux.  S'il  parvient  jamais  i  les  re< 
f^wt,  MVMgMMi  sera  aussi  terrible  qu'implacable. 

C«  parti  pnt,  illiquide  prompteioeut  ses  affaires,  met  en  liberté  son 
^Isin;  puis,  persuadé  de  son  instinct,  de  son  intelligence,  et  nedou- 
^t  pas  qu'il  m  trouve  les  traces  de  sa  luère,  il  l'épie  d'un  oeil  attentif, 
i  L'événement  répondit  4  «on  attente. 

A  peiM  sorti  de  l'écurie,  Kébir  fil  huit  ou  dix  bonds  sur  lui-même 
Hur  s'assurer  sans  doute  s'il  était  bien  libre  ;  il  lança  une  ruade  i  droite 
«igMekl,  *'é4p,MÈim  r^r  écttutor,  le  mit  i  hennir,  «w^^m  aa- 
«««x,  gratta  latMrt^e  rige;  après  (^uoi,  ào^momelit  «*  «a  »  ilUn- 
**•»  le  moins,  se  relevant,  les  yeux  nleins  de  flammes,  les  ordfl||r«*u- 
ia  tiol.^'il  partiti;n  bondissant  (Bomme  un  faon.  -«f 

nt 
ire 


*^  sur    ,  _    . 

**f^*  %l4  JMOtait  un  excellent  cheval ,  avait  prévu  le 
f*«Miia a* dingout  rtrs  le  nord;  il  l'eut  bientftt  rejoint.  Us  vo;^ 
psMlantdMi  grands  jours,  le  poulain  oe  ik'aarrétAnt  que  pour 


QU  brouter  quriqucs  bouillées  d'herbe  tendre,    l'arménien  que  pour  lais- 
ser paître  aussi  »a  moulure,  el  visiter  lui-iuèuic  ses  pr9\isjons  de  bouche. 

Mais  le  pauvre  Ki^bir  avait  entrepris  une  làchi>  tiieij  Imifffe.  hélas  ! 'et 
liiea  fatigante;  ses  farces  s'épuisaient,  et  avec  elles  son  ardeur.  Trop 
faible  encore  pour  .'<e  passer  de  lait,  il  fa»s4ttt-eii  vain  appel  à  sa  mère. 
Qui  sait,  en  admettant  qu'il  fût  hiea  sur  ses  traces,  à  quelle  distanooella 
|H>uvait  encore  se  tiouver''  qid  soit  même  si,  ot><bsaui  à  ses  oavilitrs, 
elle  ne  fu)  ail  par  toujours?  Déjà,  ra'enlissant  su  eoiirse  oITiéiiéei  fl  n'a» 
vançait  i^uaqu'au  pu,  traînant  sa  longue  queue  noire  sur  le  inble  et 
lais.sant  retomuèr  mollement  sa  criniùrc. 

Vers  la  fin  du  sixième  jour  il  s'arrête,  relevé  sa  jolie  petite  léle 
akaltiis,  aspire  i'air  à  longs  traita,  et  d'un  bond  franchit  un  tur- 
reol  au  delà  duquel  paissaient  librement  cinq  ou  six  cavales.  Il  avait  cru 
reconnaître  sa  mère.  Tromp(^  dans  son  espoir,  Il  revenait  lentement  sur 
ses  pas,  (]uand  l'une  des  cavales,  devinant  sans  doute  sa  d'-tresse  "  et  en 
ayant  grande  piliê,  ai;i»urul  à  lui  en  hennissant  comme  poir  l  eng.ig.T  à 
prendre  ses  mamelles.  Mais  le  fier  eiifatit  du  désert  détourna  Irisleiiieiit 
la  tôle  el  continua  de  s'é'oigner. 

Deux  jours  après,  le  marchand  et  son  giiidé  arrivaient  sur  les  rives  es- 
carpés de  Visther  (I).  C'était  le  soir.  Le  [toulaio  lendit  son  ceu  gracieuv 
vers  le  fleuve,  huraa  l'air  avec  une  nouvelle  ardeur,  promena  ses  na- 
seaux ardents  sur  le  sol  et  se  «'oiieha.  Comme  il  h'aVuil  ni  bu  ni  mnngc^ 
de  la  journée  et  (lu'il  pouvait  à  peine  se  tenir  sur  ses  jiimbes,  le  père  de 
Guzla  eut  peur.  Ne  serait-il  pas  désolant  que  le  seul  aide  sur  le.^uci  il 
put  compter. vint  è  lui  mau(|uer,  et  (<'la,  au  moment  peut-être  où  il  allait 
le  mener  à  son  but  !  Pensant  que  la  nuit  rendrait  ài  Kébir  ses  forces  et 
son  énergie,  le  vieillard  se  relira  à  njielqiie  dislance,  dans  le  tronc  d'un 
vieux  chêne,  i  l'une  des  brtnéhes  dîitjii?nr avait  attaché  son  cheval. 

A  l'aube  du  jour  il  se  leva  et  courut  plein  d'inquiétude  au  rivage: 
il  tremblait  d'y  trouver  son  guide  mort.  Cruel  désappointement  '  Loin  de 
mourir,  le  perfide  Kébii'  avait,  sans  faire  de  bruit,  pris  les  devants.  Son 
vieux  maître,  |>our  le  (;oup,  arra<;ha  lout-à-fail  sa  barbe  et  mil  à  nu  la 
partie  de  son  chef  nue  le  temps  avait  jusque  là  respectée.  Maudit  rejc- 
tdn  des  tempêtes  (1),  se  disail-il  en  lui-même  ;  qu'esl-il  devenu  1  .Vt-il 
remonté,  descendu  ou  traversé  te  fleuve  ?.Dans  l'un  des  deux  premieis 
CM,  îtdefrAitrccionnaUrereniprHBie  dei«D  pied  sur  le  saMs.  be  bon- 
ktKHiieiKrdia,  ^9t  <r«uva  rien.  Aurait-il  osé  fiaut^ir  l'Itther  à  l«4-<^'^»l^^  ^'^P'**''^' 
nsgetfldta  énnt.  Il  «dO  être  enirainé  par  les  flots,  au-  \l  n'cit  \>$s  pré. 
sumable  qu'il  ail  pu  dompter  uncouiantdu  milieu  duquel  on  dislin|^ 


(<)  Voir  U  DimminHk  ratlém  4W  I  «ii>9ftt. 


il)  Ut  Danube. 

(t)  Qualification  que  les  Orl(;nUiix  donnent  i  leurs  cb^vaix. 


à  peine  les  cleux  rives.  "   '" 

Parlant  dé  ce  raisonnement,  qui  offrait  en  elTe^t  quelque  vraisemblance, 
le  marchand  attitt  rebromser  eiieiiiin,  rwoa^jaat,  «^iqu  il  eût  ditT^ 
(iuzla,  à  Ibrahim  et  à  sa  cav.de,  lorsciiTuii  pêcheur  élaiit  venu,  au  mo- 
ment même  A  passer,  chari-é  de  ses  nIetS;,  et,. 'Voyant  l'inquiétude  dans 
èai|i4ella.U,«tait^  voulut  eo  savpir  la  cause.  Laniienien  xm  se  fit  pas 
BTier,  il  W (ioilpkoriMstoin.  Le  pASbeurlaviialAiii  tolt#ltejUwenient, 
ni  donni^e  cfaiéil  do  persévérer  dtns  ac»  r*('t||rci||s.  "     t  "% 

^  .Mais  coiMDÉll  fWile/.  vuus  ^ue  je  passe  ce  8raiM4eu«4  d«naiida 
piteiiseinmi  Jafinit  f  4t  de  quel  guide  pourrais  je  dsrcnivaM  réclamer 
iappui  dans  un  pays  que  je  ne  connais  pas' 

—  iN'eal-re  que  cela  qui  vous  arrèic.  répliqua  le  pêcheur,  venez 
avec  moi,  j  ai  près  d'ici  une  barque  et  des  rames,  je  me  fais  fort  do  \oua 
Iransporterà  l'aulre  bord  el  de  vous   servir  d'éclaireiir. 

Ce  (|iii  f;il  dit  fut  fait.  i,a  travers»^  ell'ecluèe,  les  deux  vovageurs  .«e 
niireni  iiussilèl  en  marche,  l.e  p.'ivs  ijuils  Iraver.saieut  él.iil  magnilMiuc,  le 
sol  d  une  lerliliU'  rare,  I  air  d'aiif  pureté  délicieuse,  el  cependant,  cho<e. 
élraiisjo,  c  clail  àiicinc.  s'il  stMnblait  de  loin  en  loin  habile.  A  qu<ti  donc 
at!rihiier  colle  s;-liiiide  •' Arrivés  sur  le»  bords  d  uno  rivière  d.Hii  los 
environs  ravissaiils  avaient  tout  d'al'ord  aliiro  se>  reipirds  Japhti',  vou- 
lut savoir  commonl  on  ra;>polait.  Ln  î>imbonitza,  répondit  le  |>èobeur. 
Puisipi'il  en  est  ainsi,  reprit  le  bonhomme,  ce  lieu  me  plail,  postons  y 
la  nuit,  demain,  plus  dis|»os,  nous  continuerons  notre  route.  El  tenez, 
posiliromeiit,  j'onlroveis  là  bas,  dans  ce  fouiliage,  une  caliaoequi,  si  ceux 
ipii  l'habilonl,  iio  sunt  jins  Irop  inhospitaliers,  pourra  nous  servir  d'abri. 

Ce  disant,  il  onlraiiiail  son  ciim[)aLMi()n  do  vovaije.  Toiii  à  c.iuii,    un 
bruit  sinmilier  lui  fait  prêter  un  instant  l'oreille.  (h\   eut  dil  du  |ws  re- 
levé de  (ieiiv  oliMiiiv.  l/.\r.nénien  so  retourne...  0  Ivoiilil-ui'  '.  sa  c^'ivale 
suivie  do  son  poulain  accoure  ou  bondissant  dans  sa  direciiun.   Zara.  la 
noble  bêle,  ilo  loin  l'a  reconnu.    Klle  lui  exfmnae  sa  joie  de__hj  reliwiver 
par  de  petits  lien  nis!;ements.  Quant   à   Kébir,  il  ue  léuioij,'iic  son  bon- 
heur ipio  par    randité   avec   laquelle  il   s'atlaclie   au\    inanielles  de  sa 
mère. 

Sans  pordro  dctemp»»,  jle  marchand  prie  son  nouveau  t^a\àç  de  se  ren- 
dre A  la  cabane  (pi'il  b«i'  nindi  piiie,  alin,  «pioiqu'il  arrive,  de  s'a.ssiirej 
d'un  gilc  Qua^à  IuL  proli^aiil  d'un  r(>ste  <\i   pur,  il  veiil  aidé  dosa 
".     .    ,    ^.*   P'#*". ''**|''f«JÎ>as  Ml"»:  ••'««tivo-'i  d#t>uyrir  la 
retraite  de  ttiiMBt  dwoti  ra«l||ofr.  N  '    M-i,    ,,^,1''     ?v    i  ;- 

Mais  lé  ciel  JMN,  «ÉSbi  dty(|illf|,jilio'il  sa  p,i:ieaM  ;ie  hm  homm  ne 
découvrit  rien.  Peut-cTiv  les  (Téux  àiiiants  ai  «i*tit»il*  aNmdonné,  mifHu- 
tdt  iwrda  fcurmoBlufeyêt  CiMilinué  .tefu  r,  n-  se  croyant  pa-s  assoz  éloi- 

l'abri  de  t'xites  iK)ursu»ie.s.  Peul-ôlre.., 


»  rois  et  TOUS  proposoroni  d 


TOUS  proposcroni  "  '  '" 
»  llogol  même.  Faut-il  réclamer  Ici*  droiui  du  pi^uplo  opprimé  par 
»  le  gouvorucment  ?  ils  ne  parlent  que  du  rcspecl  pour, les  lois  et 
»  de ToWissance  due  aux  autorités  élnblies,  etc.  » 

Ah  1  monsieur  Tiiiers,  vous  avez  t'ait  un  porlrait  de  Robespierre. 
Il  vous  a  payé  d'avance.  Cotte  cilsilion  est  do  lui.  Tout  y  est,  jus- 
qu'à vos  vivacités  contre  les  Jésuiios  ! 


Au  moment  où  nous  terminions  ic8  considérations  qui  précèdent, 
le  Mémorial  de  Rouen  nous  apportait  les  lignes  suivantes  : 

«  Eli  ce  moment,  l.i  marotte  de  l'oppositioD,  c'est  l'organisation  du 
travail,  l'amélioration  du  sort  de  la  classe  ouvrière.  Nous  voudrions  pour 
beaucoup  (|ue  le  beau  zèle  dont  el'e  s'eet  éprise  pour  celte  grande  œuvre 
fût  liini'ère  ;  mais,  vrainienl,  nous  en  douions.  Que  des  huiinnrs  comme 
ceux  de  la  Dimocratie  pacifique,  qui  rêvent  tout  un  autre  avenir,  et 
qui  fruliordonneul  la  polUique  propreuienl  dite  au\  idées  sociales,  |tar- 
leot  d'organisation  du  travail,  nous  le  comprenons  ,  et  si  nous  ne  nous 
associons  pas  i  toutes  leurs  illusions  ,  au  moins  avons-nous  foi  d.ins 
hurs  généreusps  sympathies ,  m^iis  comment  (lourrions-uous  accorder  la 
moindre  ronfiince  à  la  protestation  de  tous  ces  journaux,  qui  ne  vtiient, 
daus  la  question  si  grave  dont  il  s'agit,  qu'un  prétexte  à  de  violentes  dé- 
clamatious  contre  le  gouvernemeut,  ei  qui  veulent  si  peu  la  fin,  qu'ils 
refusent  tous  les  muveos  de  l'atteindre?  » 


Nous  avons  l>e8oin  d'expliquer  par  un  mol  l'observation  que  nous 
avons  présentée  sur  renibarcauère  du  chemin  de  fer  duNord.Ce  dont  nous 
avons  voulu  nous  plaindre,  cesl  que  le  gouvernenieul,  élevant  une  gare 
pour  une  Compagnie,  se  dispensât  d'y  imprimer  le  caractère  monumental 
que  ses  injjéoieurs  s'efTorcent  de  donner  aux  constructions  nationales  : 
la  est  le  mal.  Où  manqueut  les  préoccupations  de  l'honneur  et  de  la  di- 
gnité du  pays,  au  point  de  vue  artistique  comme  au  (>uint  de  vue  |Mili- 
tique,  manquent  aussi  l'unité,  l'utilité,  le  grandiose  qui  révèleat  une 
œuvre  vraiment  gouvernementale. 


M.  de  Rothschild,  par  l'interméitiaire  de  son  journal  (les  Débais),  vient 
de  notifier  aux  ministres  *t  au  pulilic  qu'on  ait  i  le débarra-sser  des  Com- 
pagnies qui  voudraient  lui  enlever  le  <  bemiu  du  Nord.  Quoi  !  depuis  trois 
ans  il  attend  re  chemin,  il  aurait  pu  I  avoir  i  d'excellentes  conditions 
(uos  ministres  avaient  consenti  à  le  lui  donner  |iour  rir«  ;  c'était  signé), 
et  maintenant  qu'il  veut  encore  bien  condescendre  i  prendre  ce  chemin 
en  le  payant ,  il  se  trouve  des  gens  assez  impertinents  pour  te  lui 
disputer.  Le  Journal  des  Débals  a  raison  ;  car  quand  le  roi  de  la  fi- 
nance exprime  un  désir,  les  autres  agioteurs  et  spéculateurs  doireiit  s'y 
rendre  :  sans  la  puissante  iufluenre  de  M.  de  UothM  hild,  est-il  ctrtain 
«]ue  les  chemins  eussent  été  enlevés  à  l'Eiat  par  la  Banque?  Nullement. 
Les  ComiMcnies  sont  donc  tenues  i  la  reconnaissance  et  au  respect  en- 
vers  M.  de  Hutscbild  •  si  elles  ne  se  retirent  pas  d'elles-mêmes,  les  minis- 
tres da  roi,  qui  sont  un  |teii  ceux  de  M.  de  Rothschild,  les  mettront  i  la 
porte,  ce  que  disent  les  Débats  en  termes  choisis  ;  par  exemple  : 

•  Le  marché  est  dans  une  situation  favorable  pour  accueillir  les  vastes 
opérations  Unaiicières  que  vont  ainaner  les  aUjudiiations  dra  chemins  de 
•Air,  mais  à  ta  condition  loutetois  que  ces  adjudicilioïis  ne  tomberont  pas  en 
mams  incapables  <l'eu  supporter  le  fardeau,  et  de  prévenir  !e  décourage- 
ment des  actionnaires,  qui  ne  manqui  rait  pas  d'arnvrr  si,  par  suite  d'une 
concurreitce  téméraire  et  aveugle,  les  conditions  de  l'adjudication,  déjà  bien 
restreintes  par  la  loi,  ne  présentaient  plus  qu'un  bénénce  tris  problémati- 
que pour  les  coricessionnairri. 

■  Toalea  les  grandes  entreprises  fiDaseières  maintiennent  leur  crédit  les 


coarges  i  là  main;  comment  rapuikiiatration  ou  timbre  prltNHll7  te«' 

forincr.  Le  papier  doit  être  fait  à  la  main  ;  il  faut  vingt  cures  environ  |>oiir 
conft'Clionuer  les  UOOOO  rames  nécessaires  à  la  cunsu^imalion  de  l'Etat. 
Aucuue usine  ne  peut  uctuellement  fournir  toute  celte  quantité,  mais 
huit  ou  dix  en  France  peuvent  en  fournir  facilement  le  tiers;  il  semblait 
doue  nulurel  du  scinder  la  fourniture  en  plusieurs  lots,  comme  cela  u  déjà 
été  fait. 

On  veut  bien  admettre  le  concours  de  plusieurs  usines,  mais  tu 
exige  (iirt.  14),  qu'elles  soient  concentrées  dans  un  rayon  de  3  kilomètres. 
Uu  ^eul  jjroiqK!  en  France  réunit  ces  conditions,  c'est  celui  qui  est  éta- 
bli dans  la  vallée  de  Tbiers,  en  Auvergne.  Tous  les  autres  sont  donc 
exclus.     __. 

Tout  le  inoude  sait  que  la  trituration  des  pâtes,  destinées  k  la  fabrica- 
tiiiii  des  pupiers,  se  faisait  autrefois  au  maillet,  <t  que  ce  mode  de  tritu- 
ratiuo  a  été  abaudoniié  par  la  presque  totalité  des  usines  de  France  et  par 
toutes  celles  d'Anuleterie.  Or,  l'article  8  du  cahier  des  charges  déj;li  ciié, 
porte  que  u  les  pâtes  destinées  à  lu  fabrication  des  papiers  du  timbre,  se- 
ront ballurs  et  triturées  dans  des  moulins  à  maillets  ».  De  là  encore  ex- 
clusion de  toutes  les  usines  qui  ont  rejeté  ce  mode  suranné  de  faliricalioti; 
de  lii  niicore  privilège  eu  faveur  du  groupe  d'usines  de  la  vallée  deThiers 
qui  l'a  conservé.  Nous  ne  chicanerions  pairadiiiiiiistralion  du  lirnbre>âiir 
son  horreur  instinctive  pour  le  progrès,  si  ce  culte  des  anciens  et  vi- 
cieux procédés 'le  fabrication  ne  constituait  une  flagrante  injustice. 

I^»t-ce  là,  nous  le  demandons,  uu«  sérieuse  et  sincère  application  du 
principe  de  la  concurrence  en  matière  d'adjudication?  Nous  ue  le  pensons 
pas  ;  nous  ne  pouvons  y  voir  qu'une  déloyale  invstification  ?  Nous  savons 
que  U  fourniture  des  papiers  du  timbre  est  d  une  nature  s|iéciale,  et 
que  l'adiiiinistratioii  a  besoin  <tc  l'^ulourer  de  surveillance  et  de 
garanties.  Mais  tout  cela  |ieut  parfaitement  se  concilier  avec  une  rédaction 
plus  équitable  du  cahier  des  charges.  Il  nous  suflra,  |>our  le  prouver,  de 
rap|ie!er  qu  il  y  a  pefj  d'années  eucore,  la  fourniture  du  papier  pour  le 
•imlire  s'est  faite  eu  dehors  de  ces  conditions,  et  beaucoup  mieux  qu'elle 
ne  s'opère  par  le  soumissionnaire  actuel  que  l'on  veut  favoriser  ;  et  d'ail- 
leurs, si  ces  conditions  sont  nécessaires,  |M)ur(|uoi  ne  pas  faire  un 
marché  de  gré  à  gré,  puisque  uu  seul  groupe  d'usines  les  remplit. 
Pourquoi  un  simulacre  d  adjudication,  lorsqu'on  ne  |»eut  en  voir  la 
réalité  ? 

Les  vives  réclamations  son  levées  par  cet  arbitraire  administratif,  ont  un 
ins'ant  ému  M.  le  ministre  des   Giiioces  ;    l'adjudicatioil   a  été  différée, 
mais  les  bureaux  l'ont  em|K>rté  sur  les  scrupule»   du  ministre,  et  l'adju 
dication  a  été  remibc  au  il  courant,  sans  aucune  modificalion  dans  le  ca- 
hier des  charges. 

Nous  ne  nous  ferons  pas  l'écho  des  bruits  qui  circulent  à  ce  sujet  par- 
mi les  marchands  et  {es  fabricants  de  papiers.  Nous  aimons  à  croire 
qu'ils  n'ont  pas  de  fondement,  et  que  messieurs  les  administrateurs  du 
timbre,  n'ont  pour  l'Auvergne  aucun  motif  de  prédilection  qu'ils  ne 
jiuissent  avouer.  Toutefois,  nous  leur  dirons  que  dans  le  siècle  où  nous 
sommes,  il  ne  suffit  pas  d'être  purs,  il  faut  encore  le  paraître. 

On  remarque  les  lignes  suivantes  dans  une  correspondance  de 
Vienne  datée  du  21  juillet  cl  adressée  à  V Univers  : 

«....  Voilà  le  roi  de  Prusse  qui  va  sur  les  bords  du  Rhin  déployer 
loua  les  fastes  de  la  royauté,  et  qui  convie  Ions  les  princes  de  l'Europe  i 
venir  jouir  du  spectacle  de  sa  magnificence  1  Notre  prince  de  la  pa^x, 
M.  Je  Metternich,  se  rend  i  Jobanoislierg  pour  avoir  une  entrevue  avec 
Frédéric-Guillaume,  lisait,  coiiiîiie'uotrs  le  savons  tous  que  le  roi  de 
Prusse  est  déterminé  i  donner  une  constitution  à  son  royaunie,  et  il  n'a 
point  cactié  en  partaut  qu'il  se  rendait  près  de  lui  pour  l'en  dissuader. 


C'est  i  la  presse  Indépendante  à  faire  conlrepoids  ;  à  elle  de  neuti- 
ser  les  funestes  eiïets  de  la  mauvaise  presse,  de  la  presse  saus  coetgl 
sans  conviction.  1 

Le  refus  des  charpentiers  desoumeltre  leur  différend  avec  les  maltrtil 
l'arbitrage  d'un  des  premiers  magistrats  de  la  cité,  sera,  nous  n'eodj 
tons  pas,  exploité  contre  eux  par  les  plumes  habiles  qui  sont  louja 
prêtes  à  défendre  les  forts.  Dès  hier  nous  avons  pleinement  justifié  n]] 
fus  des  ouvriers  ;  quelques  explications  sont  (leut-étre  encore  uéotsi 
res,  car  peu  de  [lersonnes  ont  assez  réfléchi  i  cette  question  pour  Ut 
saisir.  Nous  ne  craindrons  pas  de  nous  répéter  ;  l'essentiel  est  que  i 
nous  fassions  bien  compreudre. 

Quand  une  coutesialion  s'élève  entre  les  sigiialairès  d'une  coQveDtjJ 
sur  la  manière  de  l'interpréter,  il  est  évident  que  ce  o'est  ni  I'ukI 
l'autre  des  parties  contractantes  qui  peut  décider  la  queçtinu  :  le  im 
doit  être  porté  devant  un  tribunal  ou  devant  uu  arbitre.  Mais  quiSI 
u'y  a  pas  encore  couvention  ;  quand  chacune  des  (lartiés  est  «mt 
dans  la  plénitude  de  ses  droits,  ce  ne  peut  être  un  tiers  (tribuàilj 
arbitre)  «lui  dicte  la  convention .  si  cela  se  voit  quelquefois  ce  ■•  | 
être  que  lorsqu'il  s'agit  d'une  affaire  peu  importante,  et  ce  n'est 
ment  pas  le  cas  ici. 

Dans   le  couflit  acttiel  il  y  a  une  circonstance  qui  rend  encore  i 
à  fait  imjiossible  l'adoption  du  moyeu  proposé  par  les  entre,  .. 
C'est  qu'il  n'y  a  nulle  parité  entre  les  deux  positions.  Expliquoas-i 

Les  ouvriers  ont,  dans    le  débat,  un  intérêt  dardent.  Le  ctaiBnt 
quel  sera   fixé  le  prix  de  la  journée  influera  uécessairement  beau 
sur  leur  existence  ;  le  salaire  étant  leur  unique  ressource. 

Les  entrepreneurs  sont-ils  dans  une  |H>sitiou  analogue  ?  Nod. 
l'avons  déjà  prouvé  :  ils  n'ont  aucun  intérêt  d'argent  dans  la  quctl, 
Si  le  prix  de  la  journée  augmente,  ils  augmenteront  d'autant  le  priil 
travaux  ;  ce  sont  les  propriétaires  qui  supporteront  la  hausse  du  silj 

Mais  alors  quel  intéiét  ont-ils  donc  à  repousser  les  propositimul 
ouvriers?  Nous  l'avons   déjà  dit  aussi  :  un   intérêt  d'amour-t 
Ilien  de  |)lus. 

Et  maintenant  : 

Que  risquent  les  ouvriers  à  s'en  rapportera  la  décision  d'un  arl 
Ils  risquent  de  voir  leur  prétention  réduite  d'une  quantité  quelc 
Une  erreur  de  l'arbitre  |ieut  donc  leur  causer  un  dommage  réel. 

Que  risquent  les  entrepreneurs  à  s'en  remettre  au  jugement  d'uni 
bitre?  Rien  du  tout;  absolument  rien.   En  effet,  que  peut-il  arriver'll 
pis,  c'est  que  l'arbitre  doune  gain  de  cause  complet  aux  ouvriers,  fil 
accepte  toutes  leurs  conditions.  Eh  bien  !  non-seulement  labours*' 
MH.  les  entrepreneurs  n'est  pas  entamée,  puisque,  comme  nous  ' 
de  le  voir,  la  question  d  argent  ne  les' regarde  pas,  mai*  encore  la  i 
lion  d'amouf^iiropre,  leur  seul  enjeu  dans  celte  affaire,  est  comii 
ment  sauve.  Ils  u'unt  pas  cédé  aux  ouvriers  ;   il*  ont  oliéi  à  un  trib. 
auquel.  dons  leur  désir  de  faire  cesser  une  situation  préjudiciable  à  t 
d'intérêts,  ils  avaient  cru  devoir  s'en  rapporter. 

Nous  le  demandons  i  toute  personne  cle  bonne  foi  :  des  deux  ellà| 
position  est-elle  égale? 

Nous  en  convenons  cependant,  dans  l'hypothèse  que  nous  vea 
prendre,  si  l'amour-propre  des  maîtres  est  sauf,  sou  triomphe  n'eil| 
éclatant. 

Mais  notre  hypothèse  se  réalisera-t-elle?  A-l-elle  seulemeat  une  < 
Hélas  1  non,  Que  ce  soit  M.  de  Rambuteau  ou  M.  Delesserl  qui  pi 
la  sentence,  il  est  plus  que  probable  qu'un  retranchement  qiiele 
sera  fait  au  programme  de^  ouvriers...  Et  alors  ce  sont  eux  qui  sonti 

(I)  Voir  les  numéros  des  12  juin  au  4  aoôt. 


(mais  la  chose  était  moins  probable),  Zara,  d'accord  avec  eux,  avait-elle 
promis  de  l'égarer. 

Quoiqu'il  en  Mit,  la  nuit  étant  venue,  et  craignant  de  ne  plus  retrou- 
ver la  cabane  où  tlevait  l'atteudre  son  compagnon,  Japhet  se  rapprochait 
de  la  rivière,  espérant  que  le  courant  pourrait  le  diriger.  Hélas  !  mur- 
murait-il  eu  msrcnant,  (lue  faire?  A  quel   parti  s'arrêter? 

Il  fut  iolerrompu  par  la  voix  de  deux  personnes  dont  une  haie  touffue 
le  séparait.  Quoique  jeunes  toutes  deux,  elles  s'exprimaient,  par  (iru- 
dence  sans  doute,  à  voix  basse.  Le  marchand  était  trop  près  d'elles  pour 
ne  pas  entendre  tout  ce  qu'elles  se  confiaient. 

—Mais  cet  boinmp,  disait  l'une,  es-tu  bien  sûr  que  ce  soit  un  pê-lieur? 

—  Ji'  serais  a-sez  disiwsée  à  le  croire,  répondait  I  autre,  si  ce  n'était  son 
costuiiie,  (]iii  est  (*lui  d'un  Bulgare  et  non  d'un  Valaque. 

—  Et  lu  lui  as  promis  de  passer  la  nuit  au  logis  ? 

—  Pouvais-jp  le  lui  refu>er? 

—  Si  c'était  un  espion  de  ton  |)ère  ? 

—  Tu  me  fais  trembler  ! 

—  Est-il  ..eul? 

—  Il  a  un  ami. 

—  El  cet  ami,  où  est-il  ? 

—  Je  l'ignore. 

—  Craignant  quelque  surprise,  je  suis  accourue  au  devant  de  toi,  afin 
e  te  urévenir. 

—  Nous  sommes  découverts  I 

—  Tu  crois  ? 

—  J'en  suis  sûre. 

—  Alors  il  faut  fuir. 

—  Où  est  Zara  ? 

~  Je  l'ai  perdue  de  vue. 

—  C'est  bien  cela,  son  maudit  poulain  nous  aura  vendus;  partons. 

—  A  pied  '.'  au  milieu  de  la  nuit  ? 

—  Demain,  peut  èîre,  il  ne  serait  plus  temps. 

—  P.irtons  donc,  fit  en  soupirant  la  voix  la  plus  douce. 

—  Un  moment  !  cria  à  son  tour  le  vieil  arménien  en  s'élançant  au  tra- 
vers d.-  la  hiie,  son  lartre  cimeterre  i  la  main. 

Ilirahim  et  Guzia  tombèrent  tous  deux  à  genoux,  Guzla  implorant  le 
pardon  de  son  jière,  et  Ibrahim,  la  tète  inclinée,  allendaut  impassible- 
ment son  sort.  Japhet,  trop  heureux  de  retrouversa  fitle,  se  seuMi^aut. 
Il  laissa  glisser  à  ses  pieds  son  ann»,  et  pressa  les  deux  counaMà  sttr 
son  cœur. 

Huit  jours  aprtt  cette  réunioii  si  fortuite,  le'pécheur  qui,  pour  «a  ptife, 
»vait  reçu  une  forte  rècompenae,  voulant  retourner  à  m  nirque  et  ilea 


filets  : 

—  Ecpute,  lui  dit  le  vieux  marchand,  ce  pays  me  plaît,  je  le  l'ai  dé- 
jà fait  remarquer,  cette  vallée  est  charmante,  cette  rivière  admirable, 
reste  ici.  Je  suis  riche,  mon  intention  est  de  fonder  une  Colonie,  tu  m'ai- 
deras. Iliruhiiii  et   toi   vous  conduirez  les  travaux.  Cousens-tu? 

—  Je  consens,  réiiondil  le  pêcheur,  et  le  lendemain  même  on  se  mil  à 
l'œuvre. 

î., 'œuvre  niarcha_  rapidement.  'Les  matériaux  et  les  bras  sem- 
blaient attiré.^  pur  la  lyre  d'un  nouvel  Ampbyon.  Le  père  de  Guzla  n'é- 
[«rgnait  pas  I  or.  Les  indigènes,  les  voyageurs,  hoimnes  et  femmes,  en- 
fants et  vieillards,  accouraient.  En  peu  de  temps  la  colonie  se  trouva  fon- 
dée, pourvue  de  tout  ce  qui  était  uéi'^ssaire  à  son  existence,  et  surtout 
prodigieusement  habitée,  saus  qu'il  eût  fallu  pour  cela  recourir  au  pro- 
cédé (le  l'.uniulus. 

Il  ne  s'aj;issait  donc  plus  que  de  lui  donner  un  nom.  Le  vieil  arménien 
avait  exprimé  le  désir  quelle  fut  an)[te\éc  Ibrahimguzia.  Ce  nom  fut  voté 
iiar  acclamation.  Mais  elle  ne  le  conserva  pas  lunj;lemps.  La  colonie,  d'a- 
liordlun  simple  village,  avait  bientôt  pris  les  développements  d'unegrande 
ville.  Le  fondateur  était  mort  ;  les  enfants  l'étaient  également.  Voulant 
rendre  hommage  à  sa  mémoire,  les  habitants  donnèrent  son  nom  à  la 
ville,  qui,  à  dater  de  ce.  moment,  fut  appelée  Boutor-/^*ié|(l),  et  par^cor- 
ruption  tioukouresquié,  Boukarest,  Bucharest. 

En  IG'JS,  c'est-à  dire  environ  300  ans  après  la  fondation  de  Bucharest, 
le  waïwode  Constantin  Bessaraba  étant  venu  la  visiter,  la  trouva  coftiine 
Japhet,  tellement  de  son  finùt,  que,  pour  en  faire  le  siège  permanent  de 
son  gouvernement,  il  abaiulonna,  suivi  de  toute  sa  jiyblesse,  la  jolie  ville 
deTergowitz.  Depuis  lors  courut  par  le  peu|)le  ce  dicton  fameux  : 

Dimbowilza,  apa  dulce,  quine  o  bea  nu  se  mai  duce. 

«  Dimli()ivitza,  eau  douce,  qui  te  boit  ne  s'en  va  plus.  » 
La  Diiiibowitza  traverse,  comme  nous  l'avons  dit,  Bucharest  dans 
toute  sa  loujjuetir,  forme  eu  effet  par  ses  gracieuses  sinuosités,  le  plus 
réel  a>;réinenî  de  cette  ville,  et  va  se  jeter  dans  le  Danube,  en  roulant 
dans  S(S  flots  des  montjc.iles  dt:  sable  si  fin  et  si  éclatant,  que  par  un 
beau  soleil,  on  dirait  du  Pactole  traînant  ses  vagues 4J%r-et  d'argent  I 


[La  suite  à  demain.) 
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(1)  Ville  de  Boukor. 


BlMlMSrapkle. 

MOTIFS    0ÉTER1IINA.NTS  D'EHBRASSER    LX    FOI    CATHOLIQUE  , 

M.  d'Agar  de  Bus.- 

Ce, livre  est  une  bonne  action, r.arllsevendau  profit  des  pauvres.  L'iuW 
actuellement  dans  sa  66*  année,  a  voulu  rendre  la  fin  de  sacarnèrei^ 
•n  répandant  les  convictions  religieuses  qui  étaient  le  fruil  de  son  i 
rience.  Long-trmM  BUttérialistS  exclusif,  il  est  arrivé  par  degrés-à  lil 
calholiqaé,  tnals  bon  'ojiuuucrcme  est  éclairé  et  coaaerve  l'ouipreiott^ 
élude,^^miDsophiqttes  qui  remplirent  une  grande  partie  de  àa  vie. 

Si  M.  de  Bus  reclame  la  liberté  d'enseignemeut,  c'est  au  profil  d«( 
tes  les  croyances. 

«  Demander  la  liberté  d'enseignement  de  celle  manière,  et  en  vcrtul 
»  la  loi  fondamentale,  ce  n'est  pas  montrer  de  la  tendance  à  doniinefj 
»  esprits  dans  un  intérêt  exclusif,  c'est  au  coutraire  fournir  à  la  jeûna 
»  les  moyens  de  s'instruire  dans  toutes  les  croyances  et  de  choisir  <* 
»  que  l'expérience  lui  indiquera  comme  la  plus  propre  à  la  conduirj 
»  but  de  toute  bonne  éducation,  lequel  consiste  à  rendre  l'homme  r 
»  leur  dans  son  propre  intérêt  et  dans  celui  de  la  société  dont  il  f«'P 
»  lie  ;  c'est  enfin  exciter  parmi  les  personnes  qui  se  vouent  à  l'iw 
»  lion  une  louable  émulation  et  les  porter  à  rivaliser  de  lèle  :  coo» 
»  lion  qui  n'est  pas  le  moindre  avantage  de  la  liberté  de  l'enseigDemMJ 

U.  de  Bus  passe  en  revue  les  preuves  de  la  divinité  du  Christ,  •'•"^ 
long-temps  sur  les  prophéties  et  forme  des  vœui  peikr  le  retour  à  l'i 
de  toutes  les  èommunions  chrétienne»:  L'orthodoxie  de  raulenra  «•' 
bien  se  concilier  avec  des  principes  féconds  empruntés  à  la  soien»  i 
ciale.  Suivant  M.  de  Bus,  Dieu  exerce  son  action  perdes  moyens  W 
incompréhensibles  et  aussi  puissants  que  hii,ile»quelspreBocuile"*'J 
lois  physiques  quand  elles  se  rapportent  au  monde  matériel  et  d«lf 
'""Tu  '"'■''l^fil'cs.ont  pour  objet  la  fondation  et  la  conservation  d«lj 
cietés humaines;  mais  toutes  ces  lois  semblent  dériver  d'un  g^-and^ 
cipe  à  I  aide  duquel  Dieu  régit  le  monde  et  lui  donne  lé  mouvjnwtii  «^ 
vie:  ce  priaSjw  est  celui  d'ATTRACTioi«,qui  prend  dans  l'wdre 
nom  d  amour. 

Nous  applaudissons  i  l'ouvrage  de  M.  Bn«,  parce  que  l'auteur  W* 
à  concilier  deux  éléments  de  vie  int 'llecluelle,  impérissables  et  tèen 
la  science  et  la  foi,  la  raison  et  le  re.-'  '•ijt  des  traditions  chréliennet- ÏJ 
en  faisant  la  guerre,  ainsi  que  CharU  Fourier,  au  nom  de  philos^ 
M.  d  Agar  Je  Bus  est  philosophe.  Ce  n'est  plus  aux  points  de  vae 
tiles,  étroits,  du  voltérianisme  ou  du  catholicisme  aveugle  et  •«• 
qu  il  est  peiittrt»  d'écrire  aujourd'hui  sur  les  «Mtiêfe»  Wlgi*»»?- 
temps  est  vetJti  d^pprécler  tout  t;e  qu'il  a  de  léiitime.  depro' 
dau  tous  les  essora  d«  l'es^t  hâmii. 


Bé  eoapter  la  nuit  de  travail  pour  deiix  ioiirsr 


Dinotsiir  ces  trois  arliclflsqui  se  rattachent  k  la  inême  catégorie.  N'est-il 
ajuste  que  les  heures  eu  (lt;hor>!  de  la  Journée  noient  coraptëes  pour  moi- 
i,  puisque  celles  de  la  nuit  sont  complets  double? 
Ii6n,  nom»  demandons  que  les  grandes  journées  commencent  au  i"  mars 
ilsisMiil  h  la  ttn  d'octobre. 

En  tout  ceci,  nous  ne  changeons  presque  rien  au  règlemeut  de  183^,'nous 
!  sous écartftiis  pas  de  la  voie  tractée  par  lu  moitié  des'enlreprcneurs  d'au- 
wrd'buiqui  étaient  ouvriers  à  cette  epoiiuf. 

1/ r*<leiuent  de  m4S  ne  diffère  lie  celui  (II!  1833  que  par  le  minimum 
Klé  i  S  fr-  ati  lieu  de  4.  Le  prix  des  heures  avanl  et  après  la  journ<^e  a  été 
glé  par  l'usage  {établi  depuis  douze  ans,  et  MM.  leseuirepreneurs  ne  le 
«ttsleot  pas. 

Il  MUS  reste  i  parler  du  terme  et  de  la  duri-e  de  ces  conM>n  tiens, 
l/ttrif  de  1834  ne  fait  pas  inentioa  de  l'époque'à  h(|iielle  les  deux   par- 
ti pourraient  de  droit  procéder  à  un  nouvel  eugagenïeut,   suivant   les  clr- 
iMtiiices  et  les  besoins  du  jour. 

liit  il  avait  été  convenii  sur  parole,  et  nous  devions  le  considérer  ciimine 
KDjpgeinent  d'honneur,  que  de  part  et  d'autre  on  ne  pourrait  déchirer 
IrtUeroueu  changer  la  forme  avjnidix  ans.  Il  faut  le  dire  b  l'honneur 

I  ton*,  le  traité  a  été  resp.-cié  [Miudant  toute  sa  durée.  En  i840.  des  grèves 
«eu  lieu  dans  diverses  professions.  Les  oiiviieis  charpentiers,  liés  par  leur 
ingement,  ont  continué  leurs  travaux. 

II  surplus,  l'exemple  d'une  convention  fixée  |K)iir  plusieurs  années  a  l'ié 
tune  par  HM.  les  entreoreneun,  eu  1821.  Ils  iivan-nl  alors  i  entreprendre  de 
■gstrèvaiix  :  ils  voulaient  lu  faire  aveë  sécurité,  sans  craindre  une  di*- 
aïile  d'augmentation  de  salaire.  Ce  qu'ils  trouvaient  juste  alors,  nous  le 
wnous  juste  aujourd'hui. 


Quelques  nouveaux  a</A«rfnfi  au  tarif  des  charpiMiliers  .sont  venus 
^ir  la  liste  que  nous  avous  donaée  ;  aux  uoms  déjà  connus  il  faut 
(ouler  : 
MM.  Loupa,  quai  Jemmappes,  n.  200. 

Chevaierat.à  la  Gare. 

Simoodet,  à.Ntuilly. 

Trèsfels.rue  de  Kis,  n.  l!S,  Bollevilic. 

Large,  rue  Popincourt,  n.  100. 

Grand,  rue  des  Francs  Boiirgeois-Saint-Marcei,  n.  4. 
;  Labfmardièn',rue  Neuve  riuiiieniin,  u.  11. 

Mévret,  i  Ncuilly-sur-Seine. 

Maillot,  Marché-a'ux  Chevaux,  n.  b.  • 
Le  Dombre  des  adhérents  m  inaioteDaul  de  177. 


FAITS    DIVERS. 

CnONlQCE DU  JOUR.  —Ce  niaiin,  &  huit  heures,  le  roi,  la  reine, 
LAA.  RH.  Mme  la  princesse  Adélaïde,  Mme  la  duchecse  dOrléan.s, 
LU  comte  de  Paris,  M.  le  duc  de  Chartres,  Mme  la  duchesse  d'Auniale, 
Ktinited'Eu,  le  duc  d'Alençon  et  le  prince  de  Wurlemlterg,  ont  quitté 
■  résidence  de  Neuiily  pour  se  rendre  i  Eu.  —  M.  le  duc  et  Mme  la  du> 
hm  de  Nenwurs  étaient  à  Tulle  le  30  juillet  et  à  Libourne  le  5  auùt. 
-M.  le  duc  d'Aiiroll«  est  arrivé  au  camp  de  Bordeaux.  —  M.  Cunin- 
•nJiine  est  à  Vichy.  — Viennent  d'être  nommés  député»,  à  Moatoéliard, 
|.  Pirandier,  conservateur,  par  119  voix  sur  148  ;  à  Bagoères,  M.  d« 
twlird,  également  conservateur,  par  IW  v»ix  sur  131,  el  M.  de  Cha- 
«id-Latoor,  I  Vigan,  parîOS  voix  sur  208.,— M.  Hvppolyle  Cogniard 
fMinslalié,  hier  dimanche,  comme  directeur  du  Vaudeville.  —  Une 
Nn»aDe  de  Hadjis,  vernis  de  Moftador,  vient  d'arriver  à  Marseille.  Cille 
fwpe  iharocaine,  composée  de  douze  faïuilles,  compte  passer  un  miiis 
ws  celte  ville,  el  reprendre  ensuite  !a  mer,  pour  gagner  la  Mecqîle  en 
«(♦rinare.  — L'administràiiôn  fait  opérer,  eu  ce  moment,  de  nombreuses 
Biles  chez  les  armuriers  et  lea  couteliers  pour  s'assurer  qu'ils  ne, vendent 
ts  d'armes  prohibées. 

«.  DE  HGTTEBNICH.  —  «  Une  Ictlre 'particulière,  lil-oo  ce  soir  dans 
iCoie«erf«  France,  et  arrivée  aujourd'hui  même  des  frontières  de  l'Au- 
'"bf,  annouce  que  M.  de  Metlernich  aurait  élé  frappé  d'une  attaque  d'a- 
■plexie  foudroyante,  en  arrivant  à  sou  chileau  de  Jiihanni.>'berg.  Au  mo- 
iBldu  départ  du  courrier  qui  apporte  celle  lettre  à  Paris»  le  bruit  cou- 
^>  lussi  que  les  médecins  de  M.  de  Melterniôb  avaient  renoncé  à  tout 

ir  de  rappeleri  la  vierillustre  diplomate.  Par  stiite  de  cet  événement, 
jrvjet  des  conférences  qui  devaieut  avoir  lieu  uu  château. de  Stolzen- 
«iprès  Col*(entz,  entre  le  roi  de  Prusse,  lord  Al)«rdeen  et  le  prince  de 
tUernicb,  estuatureilemeat  rompu.  La  mort  de  M.  le  prince  de  lleltor- 
Rkmèoerà:,^ sinon  des  changenenls  dans  la  politique  autrichienne,  du 
Mds  des  directions  nouvelles  dans  la  diplomatie  des  diverses  chancelie- 
1  des  autres  puis.sances.  Si  la  nouvelle  que  nous  aonoiiçuus  est  vraie, 
•me  en  «eut  le  croire,  il  est  surprenant  mic  le  gouvernement  n'en  soit 

informe,  ou  qne  ses  journaux  gardent  le  silence  à  cet  éganl.  » 
«ïaEux  INFAMTICIOE.  —  Ou  litdans  le  Courrier  de  Lyon  :  «  On 
*l.  assure -l-on,  de  découvrir  un  crime  horrible  qui  aurait  élé  commis 
«coTirousde  Feurs  le  24  juin  dernierrUa  Glle,  après  avoir  accouché 
Ijour-U,  alluma  un  grand  feu  et  y  jeta  son  enfant.  Cette  mère  eut  l'é- 
H^'Uitable  paljence  de  tisonner  le  (eu  jusqu'à  ce  que  son  enfant  fût  cu- 
■"oeol  réduit  en  cendres.  »  ' 

■Wjie  ET  ■VEMOEANCK.  —  Lc  Commercia/ de  Cincinnati,  du  30  juin, 
lie  les  détails  suivants  sur  uneafTreuse  scène  de  carnage  qui  a  eu  lieu 
'environs  de  la  rivière  Viichilla,  dans  la  Loiii.niane.  Deux  planteurs, 
"les  habitations  se  touchent,  étaient  en  <lésuccord.  Il  y  a  quelque 
|l>^,  un  cheval  fougueux,  appartenant  à  l'uu  d'eux,  sauta  dans  la  pro- 
fit de  I autre  planteur,  qui  (étendit  raide  mort  d'un  coup  de  feu.  Pini 
Uours  après,  un  nègre,  appartenant  au  propriétaire  du  cheval,  éliiiit 
^"1  dans  la  raème  plantation,  fut  égulemcnl  frappé  de  mort  ;  le  même 
^^Ije  planteur  ■Uqtiel  apparlenaienl  le  nèf;rèelle  chevil,  prit  son  fusil, 
^4it  dant  la  rfiaison  de  ccliii  qui  les  avait  tiié.^,  l'attendit  dans  la 
**  le  tua.  Au  tnniil  du  coup,  le  fils  du  planteur  assassiné  sortit  de 
•«ison;  t'issaft»>in  lui  lommanda  de  «'arrêter,  t*l^ussiiôt,  r-^chargeant 
'*nK,  l'ajusta  et  l'étendit  à  ses  pieds.  La  flile  du  planteur  arrivait  à 
f"^' i  cet  instant  ;  alors  l'aFsassin  saisit  son  cuiileau,  lui  coupa  la 
^^  s'enfuit.  Les  esclaves  de  la  plantation  donnèrent  l'alurmc;  l'as? 
^  nt  iHMié^tyL  8ht|téi\et  «ood^l  iw  la  prison  la  plus  voisine  ppur 

"•«rflLS  tôToîTA  BÎTSlÉ."— 'Ob  ■remarqua  eaooff  1m  lignes 
^  iàui  U  Stybouse  de  cette  ville  :  <  Une  nacbine  à  &l«r  la  soie 


.„^„.,„..^„,..„., ,,.._.    .         ,,^,^,.,,-. wmiaent'  „-,^^ 

tëirc|ué  lé  nouveau  suicide  soit  dû  nu  dêsespoirqtii  s'est  emparé  du  oiàU 
heureux  détenu,  au  milieu  lie  l'obscurilé  infernale  dans  laquelle  il  u  clé 
plongé?  La  cellule  iioire  e.-l  un  supplice  utrotedigiie  de  fiyurcr  .sur  la 
ii.vle  dci  tortures  imaginées  dans  un  autre  temps.  » 

BILLET  DE  B\is'QliE  v.S  PIÈCES.  —  Av»nt-liier  (lans  la  journée,  de- 
vant le  numéro  27  de  la  rue,  de  Provence,  on  ramassait  les  fragments 
d'nn  billet  lie  banque  se'iiés  «;i'i  et.  Il  le  long  du  ruisseau,  l'ersonne  ne 
savait  d'où  pouvait  provenir  cetli'  éltuitiante  laeér.ilioii,  ni  (|iii  avait  pu 
répandre  ces  débris  prérieiix.  Plusieurs  personnes  sehàiaient  d'einportir 
&i  petits  uiiin^eaux  par  eiiriositc,  e't  sans  l'idée  «jue  cela  put  valoir  quci- 
(jiie chose,  lorsqi Un  passant  a  fait  oliserver  que  le  billel,  iiiyme  lueéré, 
iciail  accepté  a  la  banque  pourvu  iiu  ou  en  put  préseulcr  plus  d  ■  la  moi- 
tié, et  que  le  numéro  fut  visible  sur  l'un  des  morceaux.  Chacun  «les  |)os- 
se.sspiir.sde  fraginens  est  venu  alors  rapporter  sa  part;  mais  il  a  elé  impos- 
.siblc  de  retrouver  le  numéro.  Ou  peut  donc  douter  que  le  billet  soit  rciii- 
boiirsable  dans  cet  ÔLat. 

M  VLLE-POHTE  VEliSÉE.  —  Mercredi  deniirr,  la  inalle-po-ie  de  Mou- 
lins à  Montpellier  a  versé  en  t)ebCL'iidant  la  cote  de  la  Uoiivière,  entre  les 
hameaux  «lits  du  Colonier.  Cet  accident  Kst  dû  à  l'iiniinidince  d'une 
lenime  qui  jela  sur  la  route  un  fagot  «le  bois  au  moment  où  lu  malle  pas- 
sait. Les  chevaux  (iireiil  effrayés  et  se  jetèrent  de  l'autre  «oté  de  la  route. 
<;ommcils  étaient  lances  au  grand  troi,  il  fui  impossible  au  posiillnu  de 
les  niuilriser.  Après  avoir  fait  trois  tours  sur  elle-même,  la  voiture  s'ar- 
rêta sur  un  plateau  de  t|ue|c)iies  iiièlres,  placé,  comme  par  miracle,  au 
uiiliiu.d'un  précipice.  Le  po.-lillon,  en  sautant  de  son  siège,  s'est  démis 
un  pied  ;  le  courrier  n'a  éprnuvé  «lue  de  légères  contusions,  et  s'est  trou- 
vé, il  ne  .sait  comment,  la  lèle  entre  les  jambes  ;  un  voyageujç;^  s'élaot  for- 
tement sus()cndu  aux  courroies,  a  suivi  les  mou  céments  de  l.i  malle  et  en 
a  élé  quitte  pour  la  peur;  un  cheval  a  i)éri  et  deux  ont  clé  grièvement 
blessés. 

St'iTES  d'IJ.\'  profond  SOMMEIL. —  Jcuili,  iinc  (les  voilures  pu- 
bliques qji  desservent  la  roule  de  Paris  à  Toulouse  se  croisa, centre  Sal- 
bns  et  Vierzon,  avec  trni.-  ciiarreltes  attelées  chacune  il  iiiicluAal,  et  con- 
duite par  un  seul  homme.  Le  i;harretier  monté  sur  la  dêrMiéic  était  en- 
doimi.  Un  de  se;  chevaux  se  jeta  sur  ceux  de  ladiligeiu;<^  qui  s'eiïrayè- 
rcnt,  et  la  trainèreiit  «lans  le  lossé  de  la  route,  où  elle  eiilbula  el  "se 
liri^a.  Un  grand  nombre  de  voyageurs  furent  blessés,  plusieurs  même 
assez  grièvement  pour  ne  pas  pouvoir  continuer  leur  route.  On  assure 
(jue  le  sommeil  du  charretier  était  si  profond,  qu'il  ne  fut  pas  troublé 
par  celte  scène  de  désordre  ;  il  laliut,  pour  le  réveiller,  qu'un  voyageur, 
dont  la  femme  avait  été liorribli  nient  iiiuliléc,  lui  administrât  uue  cor- 
rection proportionnée  à  sa  tendresse  conjugale.  • 

CO:vvERSlOM  A  STOCEHOLll.  —  On  écrit  de  celle  ville  au  journal  l'U- 
utren  :  <»  Dans  le  mois  d'avril  dernier  un  .sieur  Nilsson,  iieintre,  sujet 
•suédois,  fut  condamné  par  la  cour  royale  de  Slockliolni  jwur  avoir  abjuré 
le  culte  luthérien,  religion  dominante  eu  Suède,  et  embrassé  le  catholi- 
cisme, à  l'exil  perpétuel  avec  confis  •aiioii  de  ses  biens  et  avec  une  perle 
de  tous  ses  droilsfcivils  et  politiques.  I.e  >l,  ur  Nilsson  adressa  au  roi  une 
supplique  où  il  sollicitait  sa  grâce,  et  comme  sa  majesté  ne  voulut  pas 
ftatuer  sur  cette  demande  sans  que  l'afTaire  fût  été  jugée  par  la  cour  su- 
prême. M.  Nilsson  se  pourvut  en  appel  devant  celle-ci.  Celte  cour,  «p^ès 
une  déiibèralion  qui  a  duré  deux  jùurs,  vient  de  rontirraer  l'arrêt  des 
premiers  juges.  On  assure  que  celle  décisiou  n'a  été  prise  qu'à  la  majo- 
rité de  rigueur  et  après  des  débats  très  orajj'eiix.  Aussi  le  président  de 
cette  cour  vienl-il  d'envoyer  sa  démission  au  ministre  de  la  justice. 

ORGtES  PARISIENNES.  —  Nous  lisous  dans  la  correspondance  de  Mal- 
let  :  «  De  nombreii.ses  arrestations  viennent  d'être  faites  aux  Champs- 
Elyséei<  ;  difTérenU  établissements   de  la  plus  infime   dépraratioo  s'j 

étaient  organisés  ;  on  en  cite  un  où  les  hommes  et  les  femmes,  voire  des 
jeunes  gens  se  rem^onlraienl  costumés  en  sauvages,  dans  un  vaste  jardin 
disposé  pour  les  plus  infernales  orgies.  » 


CONCOURS  DU  COXSKRVVTOiKE.  —  La  ô"  séance  des  concours  pu- 
blics des  élèves  du  Couservatuirc  Je  musique  el  de  déclamation,  qui  a 
eu  lieu  aujourd'hui,  a  été  consacrée  au  concours  d'opéracomique  auquel 
ont  pris  part  41  concurrents,  Ti  hommes  et  Ki  femmes.  Le  jurv  etaii 
composé  de  M.  Halévy,  président,  et  de  MM.  Mminais,  Bottée  deToùlmon, 
Adolphe  Adam,  Ballon,  de  IMaiiard,  t!.  nelaMgne,  «le  Saint  Geoi^-es  et 
Meired  ;  M.  Alf.  de  B»>aiichesne  remplissjiit  les  foiictnms  de  secrétatre. 
Viiiri  quel  a  été  le  résultat  de  ce  concours  :  \"  prN  accordé  en  parla^-e 
à  .Mlle  Dameron  et  M.  ^^lls^ine  ;  i"  prix  à  Mlle  l.avoyc  :  1"  accessit  en 
partagea  MM.  (irij-'iioi*,  Jinirduu  et  Mlle  Mercier;  i'  accessit,  également 
en  partage,  à  Mlle  Grnii  el  Rar. 

DÉTAILS  SL'R  V\  ASSASSINAT.  —  Ln  bourrelier,  âgé  de  30  ans, 
vient  de  comparaître  devant  la  cour  d  assi.se»  de  rKiire  sous  la  plus 
grave  des  iuculjwlionb.  Alais  a  comiiiis  un  meurtre.  Voici  lacté  d'accu- 
sation qui  a  été  lu  dans  l'audience.  Nu  is  bous  contenterons  de  faire  ob- 
server que  le  chef  du  parquet  Considère  l.i  profonde  pauvreté  du  malheu- 
reux comme  uue  grave  presomptiun  cniiiinelle  : 

Le  22  janvier  I8<,S,  vi>rs  dix  heures  «In  m  «lin,  la  dame  Lanfçlois,  fi-mniedu 
garde  chim|iélr«Mle  la  commune  de  Ure^loi,  qui  avait  prèiei'  une  ^cie  au 
noininé  PoiiqK'e  Allais,  liourrelier,  cl  «pii,  ili'po's  quelques  jour>,  a  ptiiMenrv 
reprises,  élail  allée  frapper  à  sa  poite  suis  olilenir  de  réponse,  rencontra  le 
frère  de  c"  dernier,  el  li;  pria  de  T.ic.  oiiipat{ner  jonr  al  cr  clicicher  •!;(* 
scie  don!  elle  avait  liesoin.  Tous  (li'ux,  Mii.i>  du  noininé  V  clor  Mirais,  en- 
in'renl  dans  la  inaisoa  île  Pompée  Auais,  cloiu  la  [•mie  était  firiiiic  sèiile- 
nitiil  par  un  loquet.  Juseph  Allais  pén.  lia  seul  dans  la  maison  de  son  frère. 
mais  au  bout  «le  «|ueli|iirs  instants,  on  li'  \il  leparaiire  pif  el  se  sontenaiii 
à  p>inc,  en  s'écriant  :  >  Ah!  mou  Dmmi  !  il  y  a  la  un  homme  nsiisiné!  i 

Le»  magistrats,  avertis,  Se  lraii'p«)rlèr.'iil  Mir  lis  li.i:\,  ei  dans  la  maison 
di'l'oni(iée  Allais,  un  s|)eclacle  alfreox  s'oftiii  à  leurs  rrgards,  Dms  la  rii 
'iiielont  «4»it  eu  dr',sordr«-;  sur  une  lalrti',  on  vo\aii  les  n-sles  d'où  rep;iR 
iDiil  souillé  de  tang  cl  de  cendres,  sur  le  >o\  de  l'âiri'  1 1  sur  l'aiie  .(,•  l'appai' 
teiiient ,  dp  larnes  niaie.ide  sang  «pi'  l'on  avait  leolé  d'eianclier  avec 
de  la  ciwdrie:  d>us  uu  ciiin,  un  ama-  ilc  vèlmnens  <  n  a  gl.nius;  enfin  un 
jh^irumenl  en  forme  (le  l|aoht%  tnnch.ini  d'un  (6lé,  cooiond.^nl  de  l'jntv 
appcK'  fnêrUn,  ègalemenl  tache  de  snor'  Dans  la  cliamlire  cotafguë,  .sa  t 
\ait  Un  éadavre  dans  un  eiat  complei  de  nudité,  couclié  sur'le  dos^  Us  i 
de  la  n^uraille;  la  face  était  recouverte  d  uue  couche  tellement  èpair 


hèurés'«lu  maiîn;  elle  put  le  siliTré  pis  i  pas  péndàirt  le  toyàijj^  i,_  „ 
Brestot  à  Rouen,  de  Rouen  à  Pont-Audenier,  de  Pont-AudemeriHpBimir, 

et  l'infdtinaiion  le  monira  porteur  (I<î  la  bourse  du  malheareux  Duval,  pr6- 
ili^iiant  xans  nécessilé  l'ari^i'nt  qu'il  avait  volé,  et  chercbaril  dSns  une 
éliriété  c 'iiiiiiuelti'  uu  ret'u^o  contre  les  terreurs  qui  l'atLsiégeut.  A  HoalMr, 
on  |ierd  -es  traces,  i 

P. lis  don  mois  se  passe,  et  les  recherches  les  plus  actives  restaient  in- 
fiuciiieiiNcs,  lorMiae  le  i>  mars  un  individu,  prenant  le  nom  de  Louis  Duval 
et  nri'.-eniaiil  une  |>ateiiie  à  c>  nom,  est  arrêté  au  Hivre  au  moment  q(i  1| 
pié-eniaiia  M.  Teiiiiière.  banquier  en  cette  ville,  un  billel  de  200  (r.  dont  la 
sit:iiature  était  fausse.  Le  II  lévrier  précédent,  cet  homme  préoailt  le 
niêine  nom,  était  parvenu  ^  se  faire  remettre  par  le  sietir  Debry,  boucher 
au  llitvre,  sur  on  hitlel  iguleineiit  faux,  souscrit  ^  l'ordro de  Loais  Duval, 
une  somme  de  |i;ofr.  ;  qu>nd  on  le  fouilla,  un  troisième  etfet  faux  de  la 
^oinme  île  1  oO  Ir.  fut  trouvé  im  sa  possession.  Le  prétendu  Loiiis  Duval,  in- 
t'-rroi^é  par  le  jii;;e  d'instriiclion  près  le  tribunal  «tu  Hivre,  fut  biaolAt 
obliKé  de  confesser  qui;  son  véritable  nom  était  t'ompée  Allais, et  apt^ 
avuir  pendant  qiiel(|ue  temps  essayé  de  nier  lu  crime  dont  il  S'était  réfldu 
Mupahie,  accablé  par  l'évidence,  pressé  de  questions,  il  se  reoopnnt  pOnr 
être  l'auteur  de  faux  billets  «'I  l'assussin  du  malheureux  dont  il  avait  prHMÛ 
nopi.  Transféré  il  Poni-Auilemer  et  sommé  de  s'expliquer  sur  la  maaiftre 
doiii  il  avait  accoiiipii  sou  crinie,  Pom|>ce  Allai:»  raconta  qu'il  avait  tuA Bu- 
val  d'un  coup  de  pisKdel,  tiré  a  bout  portant  dans  l'oreille  gauche,  cloua 
sa  Victime  n  élaiit  pas  tombée  immédiaiemeiil,  il  lui  avait  assèiié  u'a  QHip 
nerliii.  an(|uel  la  mort  avait  été  attribur-e  dans  le  principe.  L'exaiD«o  du 


di 


cadavre  de  Unval  fait  de  nouveau  «'t  avec  pins  de  suiu  par  deux   hounaes  de 
farf,  jnslilie  l'exactiludi-  de  celle  déclaration. 


L'arcusé  avoue  en  onire  <|ii'il  avait  déshabillé  Duval,  qu'il  lui  avait  pris 

'.,  contenue  ilans  une   bourse  qu'il  Mrtait  sgr  lui  et 

qu'ensiilie,  s'emparani  de  ses  cléi,  il  s'était  rfodu  à  son' aoàiicile  M  y  avait 


une  soiniiie   di!  12  fr.,  contenue 


soustrait  nue  sunimu  iIk  -loo  fr.  t  icbée  dans  un  coffre';  plus  uue  asaet  fnaile 
<|uanliie  de  linge.  Pour  aiténu)|r  la  gravité  de  ces  aveui,  qui  du  r««l0  lui 
étaient  arraché-  par  la  nécessité,  Puuipée  Allais  a  constamment  cbeicbA  k 
faire  croire  II  la  justice  qu'il  n'avait  point  prémédité  son  crime.  Il  allteûe 
une  |iréteiidiie  querelle  qui  se  serait  élevée  entre  lui  et  Duval,  k  la  iù^ët 
laquelle,  poussé  par  rivTessf  et  la  colère,  il  se  serait  rvodu  coupable d%a 
meurtre  non  prémédité;  mais  chaque  ttunoi^nage  dans  Piafsratatioii  at 
venu  lui  duiiiier  le  démeoli  le  pluk  formel.  Il  est  prouvé  que  dëuais  iMk- 
li'iiips  celle  id(-e  s  était  eni|iarëe  de  son  esprit;  qu'à  l'avance  il  Vêlait  mni 
d'armes  int-iirtrières  ;  que  le  jour  et  l'heure  oui  été  choisis,  el  qu'avsM  de 
coninii'ilrc  I  as>as.'>inat,  toutes  ses  ini-suics  étaient  prises  pour  que  le  ul'jta 
ri-siàt  ignoré  pendant  plusieurs  Jours  et  qu'il  eût  le  temps  de  se  soiutvkire 
aux  rertiercbes  de  b  justice.  Es  effet,  depuis  longtemps  Pompée  itialTM 
IravailLiil  plus;  >a  mi~ére  était  letle,  que  le  boulaoEer  refusait  de  tâi  |W|^ 
du  pain,  lorsqu  il  ne  le  payait  pas  iDiaîèdiatement.  il  était  loejoun  soalire. 
et  la  terreur  «pi'il  inspirait  dans  le  pays  élaii  si  grande,  que  l'wtUtMe^rde 
la  comumoe,  locataire  d'uue  partie  de  la  aiaisoii  qu'il  haottait.  ■'oaaitMr 
coiicber  lious  le  même  loii.  Daus  la  suirée  du  luoji  U  lauvier.  l'acoMe 
empinnla  au  nnuiiné  Richard  Homo  uu  pistolet,  el  quauU  U  esl'imtrme 
sur  c  t  eiiiprunt  el  sur  son  motif.  Pompée  Allais  donue  tes  «xpiicalioiis^m 
pl'is  conirailictnires  ;  il  prét-n  I  tantdl  qu'il  avait  natention  Jv  s'ea  aenir 
aux  fêles  dts  roi«,  sans  réfléchir  qne  les  IHe*  des  roii  étaient  alors  pasaMs. 
taiiu'ii  qii  it  vouait  tirer  sur  un  chien  qui  passait  dans  SM  iaidto.  OuiTt 
au  imrliu,  c  ett  au  nialbeurei|x  Duval  lui  méoM  qae  faoeusé «■Br«Vu  cet 
in>lrunH'iit,  boit  jours  envircu  a\anl  le  18  ^aavier. 

Quatre  jours  avant  l'aksassiaat,  il  muamu  t  U  feiaae  Viard  Ha  rat  aa'il 
prétendait  avoir  tué  pendant  la  luit,  d'an  ceuf  de  pisloiet,  el  l*i  dOMB- 
duii  si  elle  avait  enteudu  le  bruit  dé  ta  détonation;  sur  U rupome .àèâlSvê 
de  celte  femme,  il  ajoouit  :  •  Si  tous  eat«ndîex  par  hatatd  du  bmiLTavea 
l«9  p."ir;  j'en  ai  bien  d'autr -s  qne  je  toersi  de  même.  •  l'n^  lettre  iroufée 
au  domicile  de  Pompée  Allais  et  écrite  par  lui  que'ques  lleuns  sans  doue 
avant  le  crime,  vient  fournir  à  l'accusauM  la  preuve  la  ^ius  irréeasab!?^ 
la  pK-inediiation.  Dans  cet  écrit,  l'aocttsé,  dont  oa  connaît  lënluspMltaMi 
déiiùmeni,  f<il  savoir  à  l'un  de  ses  créanciers  testeur  Gallais,  qu'il  S»  mu. 
voir  lui  rembourser  une  somme  de  ntO  f,  eoiprtiotée  au  UMisdelîûadeiwar 
Enfin,  le  i8  janvier  dernier,  quand  Pompée  Allais  a  U  certitude fM  Buvai 
viendra  wupcriesoir  avec  lui,  qu'ilini  sers  facile  de  l'enivrer,  que  ce  doîw 
s'endormira  apr(-s  le  repas  et  auprès  du  feuconoMil  s'étaii  — iaïaHi  lai» 
PI  comme  11  aval!  l'taaoiiude  de  le  hlre,  seten  le  téiDai|uase  de  Laulm^ 
quand  l'accuse  saitqne  Duval  a  parlé  a  ^laciiwrs  pcviwiaeidesen  déôShtaiw 
Vatieville  et  que  par  c«n.>«qneni  sa  disparitioa  ne  iier«  pas  iiwmiiiutiLlU- 
méine.  a  neuf  lieiires  ilusoir,  le  ;{(  jauywut,  va  trouviirsa  voinne,  la  fNMelo- 
rin.ci  la  prévient  que  le  lendemain  il  aéra  absent  et  qu'elle  n'ait  os*  à  a'éta». 
lier  de  ne  pas  le  voir.  A  toutes  ces  cireoiutances  qui  élaiblivMii  si  inviat». 
hlemeiit  la  préméditation,  ajoutons  encore  le»  réponses  mJiCL  du  «n»~. 
Ide.  il  a  dit  :  .  Quand  j'ai  a.5sassiné  DnvaL  je  croyais  qu'il  ivait  sur  lûî 

•  t>eaucoU|i  plus  d'argent  que  Je  n'en  ai  trouve.  Un  (teu  awaM  4' 

•  soni  ""  ■'  "■" — *■ "-- ■■  '       '    ■ 


lit 


iper,  il  entra  chez,  moi  et  me  nnnit  une  paire,  de  Itas  que  je  payai  ffr  • 
mil  cel  ar^;ent  dan-  son  .sac   el  ce  mc  me   parut  contenir  nn^  ttnmmi^ 


•  Il  ini...,  .,,^1  ,i>  u«...  iv-M  ..,•,.  r,  i-o  r«i  lut-   iMiiii  ciHiienir  nnti  «orna 
.  boancoop  |>!u^  élevée  que  (-elle  de  kî  francs  environ  que  j'ai  irowvee  J» 
.  suppose  Biaiiiienant  que pfuriBr  élauVi^laurné  chei  lui 

•  mes  4  francs,  y  aura  laissé  uéo  pxriié  dek)n  argent. 

Maigre  les  .  ff..ris  «ie  la  défen.^c,  Alai.  a  été  condamné   aux   traraax 
forces  à  |ieri»etiitle. 


«iw*»  avoir  reçu 


ACADÉMIE  BEI  iCII||GE8. 

rRÉ8ii)E!«Ci:  M  ■.  eUKIk  iMiliiovr. 
Ségn^f  du  4  août. 

Dans  le  comité  se«Tei  «ic  la  dernière  séatiro,    la  section  de  rooloeieet' 
,1  anatoniie  co,.i|.;_^ee  a  présente,  par  1  organe  de  M.  Ibiineril,  son  doven 
une  li^te  de  can.iidat.s  pi.ur  la  place  de  correspondant  devenue  vacante  pa^  ' 
suite  du  deces  de  M.  lYovençil.  "=  •** 

M.Dumeril  a  commencé  \m  avertir  que  la   section  désirait  ne  présen- 
«lans  celte  circonstance,  que  des  candidats  plus  part.culièrémentjït- 


ter 

tiiiiiisles 
Aucune  objection  n'ayantété  faite  contre  celle  déteroiination,  lalisfe  • 

MM.  .1°  Miill  r,  à  Berlin  ;  ««•Caru»,  à 
cl  Ralhke,  a  Kv«  i  s-lieri;  ;  4»  Pur 


été  iKièîeo  lie  la  manière  suivante 
Dresde  ;  3"  Bier,  ilS.iiol.Pétersl>i>ur-, 


kmje.  è.Brr^livv,  dValentin,  i  Rome;  5"  DelleihiHje.  à>w,des'et  Nord 
manu,  à  (M  — a,6»Esol|riehl,  a  Copcnh.iu-ue.  et  .NeW(.ort.  A  Londres 

Anjoiird  hoi  l  eleclmn  •  eu  lieu  ;   sur  4i  sitlTra^'c-  iXjinmés,  M  Muller 
.n  ay.'Unu  41,  cl  ^.  Canw  1.  I.n  conséquence,  M.  Voiler  a  élé  déclaré 


déclaré 

%««r*noml».  —  M/tauR^er  a  lu  un  ra|>i>ori  sur  les  tables  numé- 
jues  fi  niouvemeoî  héboee:  iruiue  de  Metcure  calculées  par  M   Lever- 

"■  ''*'il^liifViT''""-'**^'*fiLViL,'Sii'*'''''''''''''''''  '"^"diennes  faites  1' 

^"•*  né  flit'is,  ér«»  w(w*as;es  de  Mercure  sur  |ç  soleil  Ce» 

t  detu  êéri**,  l'am  reJattni  «  M57  posit-oos 'de  Uer- 

wrii  «IMaiiiaMéi  éê42  .  l'autre  relaiive  à  MO  no 

i  mara  i8(M  au  i2  oototire  i8B8.  i^  avoir  discu^ 


m 
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tM  juaqu'l  eé  jouir,  rrjâci  pu  Im  éruptions  du  VésuTe  le  22  •▼ni  der- 
Mimf.  Lu  cristaux  d'amphiguw  ont  des  dimensions  qui  s'élèvent  jusqu'à 
miles  d'une  noisette  ;  ils  se  préseoteut  sous  leur  rorme  ordinaire  de  tra- 
pémèdres.  Les  cristaux  de  pyronène  sout  aussi  assez  bien  cristallisés  et 
•ppartienDent  pour  la  plupart  i  la  variété  bisuniinire  de  Hauy. 

—  M.  Daubrée  présente  une  Note  sur  la  présence  de  uombreux  débris 
de  bois  ferrugineux  fossiles  dans  le  minerai  de  fer  |)isolitique  tertiaire 
de  plusieurs  lo4»1i(és  de  l'Alsace.  Au  milieu  de  lî^eaticuiip  de  grains  amor- 
phes, on  distingue  de  nombreux  fragments  où  la  !^lruclure  iibreuse  est 
parfaiteneut  prononcée.  En  traitant  les  Gbres  pur  l'acide  liydrochto- 
rique,  et  les  observant  au  microscope,  on  voit  les  cellules  duul  elles  sont 
fomé«s  blanchir  et  laisser  un  réxidu  de  silice  pure.  La  partie  suluble  est 
forméejd'oxyde  de  fer  mélaugé  d'oxyde  de  manganèse  elfd'une  très  petite 
quantité  d'aluminr. 

M.  Daubrée  conclut  de  ses  essais  et  ol»servalions  que  ce  sont  des  dé- 
bris de  bol*  dont  le  tissu  a  été  complètement  remplace  par  des  subs- 
tance» éiraagèiea,  sans  qu'il  ait  changé  de  structure.  Lu  silice  a  péuétré 
UHia  tes  ▼nisseaux,  s'est  moulée  sur  leurs  parois  en  forme  de  tultes  extrè- 
■cmeat  minces,  en  conserrant  même  les  orifices  circulaires  disposés  le 
long  d«  ces  tubes,  tandis  que  l'oxyde  de  fer  s'est  inCItré  moins  subtile- 
■ent,  car  il  encroûte,  en  quelque  sorte,  les  tubes  siliceux  et  remplit  les 
différents  interstices  des  fibres. 

—  M.  Dufrénoy  présente,  d«  la  part  de  U.  Delesse,  un  Mémoire  sur 
un  nouvel  bydrosilicate  d'alumine  et  de  potasse,  et  une  analyse  de  dias- 
pore  de  Sibérie  faite  par  M .  Damour. 

—  M.  Edouard  Collomb  écrit  i  M.  Elle  de  Beaumont  qu'il  a  observé, 
le  15  juin  dernier,  des  amu  de  neige  persistant  encore  sur  le  revers 
oriental  des  Vosges,  depuis  le  Rotbenbach  jusqu'au  Hoheneck,  au  fond 
de  la  petite  valMe  de  Munster  :  quelques-uns  de  ces  amas  avaient  encore 
UM  iurfarf  de  quatre  i  cinq  mille  carrés.  11.  ^Collomb  attribue  l'accu- 
Bulation  d^  cea  neiges  a  de  violents  veuts  de  l'ouest. 

niyal^ae.  —  M.  Melsens,  qui,  dernièrement,  u  annoncé  avoir  re- 
marqué la  formation  d'espèces  de  bulles  de  »avoci  faites  en  mercure, 
lort4|u'on  projette  de  l'eau  sur  du  mercure,  donne  aujourd'hui  quelque  s 
détails  sur  les  propriétés  optiques  de  ces  bulles  mircurielles.  Il  pense 
avoir  prouvé  qu'elles  offrent  une  transparence  infiniment  plis  grande 
qu'on  n'aurait  pu  le  supposer  :  elles  forment  des  lentilles  (|ui  concentrent 
parfaitement  la  lumière. 

Si,  entre  deux  lames  de  verre,  au  moyen  d'un  compresseur,^on  vient  à 
ieraser  les  petits  tglobules.  formés  par  l'ébullition  de  l'eau  sur  le  mer- 
cure, avec  agilalion  pour  amener  le  contact  d«  l'air,  on  obtient  des  dis- 
Îues  ou  des  lames  d  une  transparence  incooiestable,  et  à  «ravers  lesquels 
I  lumière  Manche  se  teint  d'une  couleur  violacée  Itien  caractéri.-ée. 

—M.  Fastier  présente  les  dessins  duo  système  de  chemin  de  fer  at- 
■Misphérique  où  il  prHeud  employer  à  la  fois  et  la  eximpression  et  la  ra- 
réfaction de  l'air.  ^ 

M.  Cauchy,  donne  lecture  d'une  couirté  nbticesurun  théorème  général 
de  géométrie  analytique. 
^  ^  ^—jft-  Paven  donne  aussi  lecture  d'un  rapport  sur  le  concours  des  arts 

iaoalubrM  de  la  fondation. MonthTon;  comme  i  ce  rapport,  il  manque  les 
Moclusions,  nous  en  parlerons  dans  une  autre  circonstance. 

—  Ainsi  que  nous  I  avons  annoncé  dans  notre  dernier  compte-rendu, 
SI.  Arago  a  donné  quelques  détails  sur  le  mauvais  procédé  que  M.  Pel- 
tior  Tient  d'employer  i   son  égard,  en  décrivant  un  instrument  que  l'io- 

'  vaateur  n'arait  pas  encore  fait  connaître,  sans  son  autorisation,  en  n'en 
ayant  connaissance  nue  par  le  constructeur.  H.  Peltior  a  aggravé  ses 
tort»  en  attribuant  i  M.  Aragn  une  foule  de  bévues  et  d'erreurs  dont  le 
•avant  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  n'a  pas  eu  de  peine  i  faire  jus- 
tice.  Si  cette  potémioue  continue,  nous  reviendrons  sur  le  fonds  du  dé 
bat,  et  nous  en  prouterons  pour  décrire  l'ingénieux  instrument  imaginé 
par  M.  Arago  pour  mesurer  I  intensité  de  la  couleur  bleue  du  ciel,  et  en 
■iïme|tempa  apprécier  la  polarisition  de  la  lumière. 

De  la  Pellagre,  de  son  origine,  de  ses  progrès,  de  son  existence  en 
France,  de  ses  causes  et  de  son  traitement.  —  Tel  est  li;  litre  d'un  livre 
dont  M.  le  docteur  Théophile  Roussel  fait  hommaL'e  ù  l'Académie  et  que 
H.  le  secrétaire  dépose  au  nom  de  son  auteur  sur  le  bureau. 


'IlilWiWnipnn^ffW^uaiiiaiiii  ■.■|HiJtui>ivni<mpmaHnRnRwpM«i.«a.  p.. 
reilles  rivélathins  provoquer  la  sollicitude  des  corps  savants  ètdesgôu* 
vernants  sur  cette  immense  population  des  campagnes  dont  on  on  ne 
connaît  encore  que  si  incomplètement  toutes  les  misères  I  B. 

'- '  'i 

KfVai  DUS    JOVKMAOX   Dl  rASlI*  —  4  AOOT. 

Le  National  publie  ce  mutin  une  appréciation  de  la  nouvelle  lettre 
des  membres  de  la  chambre  syndicale  i^  charpentiers.  Il  fuit  un  juste 
éloge  de  la  probité  des  ouvriers  chur|>entiers,  et  discute  les  résistances 
des  entrepreneurs  avec  une  trop  grande  bienveillance  d'expressions  en 
ce  qui  nous  regarde  pour  que  nous  puissions  reproduire  ses  urgumeuts. 

Le  (J/o6e  répond  aujourd'hui  au  loug  réq  lisiloie  que  la  /'rwie  diri- 
geait hier  contre  V  Epoque.  L'attaque  éiuit  vive;  la  réponse  lest  plus  en- 
core. Le  nom  du  rédacteur  ep  chef  de  la  Près**  y  revient  à  chaque  ligne 
en  des  termes  que  ne  noui  paraissent  pus  excuser  les  plus  justes  ressen- 
timents. La  Presse  1x^1  aW.  voulu  battre  en  brèche  une  grande  o|)érâtiou 
journalistique,  et  elle  l'a  tenté  hier  avec  des  objections  passionnées, 
peut-être,  mais  la  riposte  est  moins  Gnancière,  moins  administrative, 
moins  parlementaire,  enfin,  que  persoUnelle.  De  semblables  débats,  ainsi 
engagés,  ainsi  soutenus,  le  public  ne  pf^ut  que  concevoir  une  très  triste 
opinion  des  feseurs  de  journaux  ;  et  ce  pauvre  journalisme  n'avait  pas 
besoin  d'être  encore  plus  déconsidéré  qu'il  ne  l'est  ! 

En  somme,  le  Globe-Epoque  accuse  M.  Emile  deGirardin  d'avoir  ca- 
lomnié sa  propre  gestion,  d'avoir  cherché  à  justifier  l'opinion  que  la 
propriété  de  la  Preste  était  due  principalement  i  feu  son  géi^it  M.  Du- 
jarrier,  de  s'être  fait  pauvre  et  Hièine  incapable,  pour  mieux  ruiner,  pour 
illieux  saper,  l'édifict  de  ses  adversaires  et  rivaux.  Le  C/o6e  accuse  M. 
Emile  de  Girardiu  d'avoir  tellement  exagéré  cette  pauvreté  qu'il  semble- 
rait que  lu  Vresseàe  Ili45  comme  celle  de  1837  n'eût  plus  qu'i  se  met- 
tre en  vente  an  prix  de  onze  cents  francs.  Il  persifle  à  trouver  que  les 
affaires  de  In  Vreste  sont  excellentes  malgré  la  désolante  sitiiali(>n  que 
M.deGirardinen  a  présentée  hier.  El  si  Presse  est  une  excellente  opéra- 
tion, il  s'attache  ti  prouver  que  VEpoque  est  constituée  pour  en  être  une 
bien  su|iérieure. 

La  Quotidienne  entre  dans  le  débat  «lu  Globe  et  de  la  Presse  : 
«  Muinienant,  s'écrie-t-elie,  les  royalistes  qui  vont  aux  journaux  delà 
presse  marchande  n'ignorent  plus  où  ils  vont  !...  Ils  vont  aux  gens  d  af- 
faires !,..  » 

'  Les  hommes  qui  veulent  être  au  courant  des  secrets,  des  principaux 
épisodes,  des  mystérieuses  questions  du  jounialisme  industriel,  doivent 
suivre,  à  la  source  même,  les  incidents  de  ce  curieux  touruoi  dans  le- 
quel le  Corsaire-Satan  a  rompu. une  lance  ce  matin  : 

«  Le  pubi  c,  dit-il,  sait  «)uen  dehors  des  reictlcs  régulières  et  du  fer- 
mufe'e  des  annonces,  il  existe  pour  quelques  feuilles  des  ressources  politi- 
ques et  financières  qui  font  qu'un  publiciste  intelligent,  et  tout  à  la  fois 
ccyiropriétaire  désintérefsé  de  fa  feuille,  économise  30  000  fr.  de  rentes 
avec  des  api>oinlements  de  10  (XK)  fr.  et  des  pertes  de  12  000  fr.  C'est 
nous  dirczvous,  que  tout  se  compense,  et  vous  aurez  raison.  > 

Le  lundi  n'est  pas  fatal  seulement  au  travail  des  prolétaires,  il  l'est 
quelquefois,  souvent  même,  au  journalisme  parisien.  Aussi  ne  trouvons- 
nous  dans  les  feuilles  du  matin  que  des  articles  retardataires.  La  Presse 
attuq'ie  M.  Bugeaud  sur  ses  erreurs  en  Afrique.  —  Le  Constitutionnel 
s'occupe  des  produits  de  l'industrie  à  Vienne, — le  Courrier  Jrançais  des 
hôpitaux  civils  ;  -  te  Siècle  des  fausses  terreurs  de  lord  l'alnicr'ston  ;  — 
le  Journal  des  Débats  des  travaux  du  conseil  d'Etat  ;  et,  la  France  des 
promesses  menleutes  de  juilltt. 

■archiva. 

MmreMd»  Setaux,  4  août.  —  It  a  été  amené  lOOi  bœufi,  sur  les<|uels 
904  ont  été  vendus  I,J0-I,I0-I,M.  —  Vu  vaches  amenées,  dont  ii»  vendue» 
1, 00-0,90-0,70.  —Veaux  amenés  i!9,  vendus  510  i  l,3d-l,-l«-l,00.  — li862 
moutons  ont  été  amenés,  sur  lesquels  9na  ont  été  vendus,  i,4M,l8-0,m. 

Marehi  de  la  VaU4$  du  4  août.  —  Agneaux  0,00  k  00.00.  —  Canards  bjr- 
Iwlieurs,  1,10  à  î,25.— Canetons  de  Rouen,  I,SOii  3,40. -^Chapons  jçras  :,00  à 
(j  2;,,  _  Olit'vreaux  ou  cabris  p  k  0,00.  —  Cochons  de  tait  0,00.  —  tiindes  gras 
àlhoi  G.SO;  comra.,  2,40  i  4,60.    —    Lapin»  ou   lapereaux  0,1»  à  1,1  à.  - 
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LONDRES,  i  Août 
ConiOl.  «I  1/3,3/6. 
E«p.  act.  se  7/8. 
Porlug.  65  1/1 
Hexie.  38  3/4. 
Brt-xil. 

5  0/0  tiol.  M  3/4. 
Il  4/8d-.8îf/». 
Kouen.  40,  44. 
Orltïjui*.  17,  48. 


PBI1IE.S.  PARIS.  *  AOUT, 
s  0|0  P.  c.  84.  «3  tS  d.  50. 

5  8^y.'c.4n  46,  4Sd.  SO. 

K.T).  liS  d.  30. 
Ortéai»,  au  43.  4Ma,  41S5  d.  10 

nn  e.  laoo  d.  so. 
[Rouen,  au  4S.  io:o  d.  40. 
Havre,  «js  d   40. 

IStniïb.  S7T  86.  «60  d.  4» 


couussi,! 

Av.  Uto. 

Ap.  84  U. 

B.  du  Tréi. 
Rep-F.e.  r.l 

3  U/0  5,  «a. 
80/Ù  as.  34. 


MARCHANDISES.  —  Huile  de  colia,  dispouible,  lol.oo  k'oo.OO-  ooun 
nilSo'à  iK**"''^'  *  ''""'""  ""'*•  *"*'^  *  «'0.00:4  pi^ieTn 

LILLE.  —  Pas  de  courrier. 

EsrBiT  3|6    —  Dis(Hinibl«!  el  courant  du  mois,  109,00  i  PO.OO:  sec 
et  octobre,  i  il.oo  a  00,00;  novembre  et  décembre,  97.00  k  00  Ôo 

SAVoJi.— Ordre  de  tivraisou,  88,00  k  00,00  fr.  les  100  kit.   '    " 


L'wm  des  gérants:  V.  Cantacril. 


VENTE  TOLONTAIBE. 

Lundi  î.^  août  I8t5,  !i  deux  heures  après  midi,  sera  vendu  par  adioan 
tiou  publi<|ue  fi  a  de  lo»i{s  termes  en  l'élude  de  M*  Rencker.  nouin. 
(.olmar,  le  muutin  appartenant  k  ta  famille  Keller,  a  Calmar  consisuill 
moulin  4  farine  i  iroi»  lournaals,  foulon  4  chanvre,  maison  d'habiialJ 
Branle,  ««uries.  remises,  étables,  cour,  jardin  el  vignes,  place  à  se  biisa 
te  tout  comprenant  une  coatenaoce  d  environ  I  hectare  sur  le  LoselW 
bail  de  Colmar.  k  peu  de  dltiancie  de  la  ville.  —  Ce  domaine  i>euum3 
tout  autre  établissement  Industriol.  ^ 


Specuclet  du  5  août. 
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oviaA.  — 
rKASÇAM.  —  Mahomet.  Folies  amoureuses. 
owiMÂ-comvn.  —  uéterteur.  Pré  aux  Clerci. 
▼AVDC^Uii.— Ami  Grandet,  a"  Mari.  Porihos.  Bugolln. 
▼AKinÉ*.  —  Le  Souper.  Sallimbanuues.  Epicier.  Le  Cliiea. 
•THBAn.  —  Cbangement.  Fumiste.  Sept  Merveilles. 
VAXJkts-KOTAiM-La  Pèche.  Contrebasse.  Pretialaille.  Ec«le. 
vem«*  aaiBriHaatia.  —  La  RIcIm  au  Bok. 
Aai>t««.  —  Affreux  Bandit.  Btudianu. 
•Airé.  —  Canal  Saint-Martiu. 
ciii9«K>oi.Taira«OK.  —  Exerdees  d'équitaiion. 
co«T«.-Mort  aux  Rats.  Docteur  Gall.  Ariel.Maiurka. 
roi.iM.  —  Galop.  Télégraphe.  Jeuue  Homme. 
LwnaEBOww.— Tailleur.  Une  Femme.  La  Gri<ette 
▼trxnnn.— Concert  tous  les  soirs  de  g  k  1 1  heures 


Imprimerie  de  Lamob  Lévt  aleomp.,  r«e  du  Croissant.  II. 


EN  VENTE  chci  Clilendowski,  8,  nie  du  Ji.rdinet. 
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grand  ln-8*,  orné  de  •••  m^tatat  AoBl  SO  tiréa  A  part 
W  MvralaMW  fc  M  wat^  •«  *  4M  e«B«.  |wr  Mftile.  ~ 

En  nayant  ;2o  Uvraisous  u  avance,  on  les  recevra  fraiiCon  duuiici le. 
Tous  les.samedis,  il  parait  une  livraison; ta  !'•  A^ail  vente. 


PAmia.  A  las  Lilbrastrie  acrlcttle  de  Im  Mjktamn  •«■«««■)■•  4«aa  ■. 

1.1  riuvincK,  cait  tous  i.ti  LimRAiau  »t  caiBuroaoAan  dd  oounof.  c^tmM.  m»  xà.  lubauib 
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|.:n  vente  h  la  Librairie  socia.-iiro,  me  de  Seine,  10,  et  chez  tous  les  correspond,  du  Comptoir  cenlralde  ta  Libi 

COLONISATION  DE  MÂDÂGASGÂ 

l'AR  DÉSIRÉ  LAVERDANT. 
Un  volume  io-8»  de  200  pages,  avec  une  carlede  l'Ile  lfale({ache.  Prix  :  3  fr.;  par  ta  poste,  3  fr.  70  < 
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1^  iMt  aliri  les  •rmea  à  ta  vatàn  à  deux  guerriers  dd 
îaie  caïup?  Deux  Journaux  politiques  et  quotidiens  ont  évidem- 
got  pour  but  d'éclairer  le  pays  sur  ses  intérêts,  de  faire  triom- 
lerdss  principes  et  des  doctrines.  Si  la  Pretu  et  le  Globe  se 
Heot,  ce  doit  élre  pour  des  idées  ;  sans  doute  ces  deux  journaux 
i  s'entendent  pas  sur  les  améliorations  à  réaliser  en  France,  sur 
(moyens  de  concilier  l'ordre  et  la  liberté,  la  conservation  et  le 


Détrompez-vous  \  les  deux  journaux  en  lutte  ne  se  disputent  que 
g  abonnés,  odpour  mieux  dire,  que  de  l'argent.  La  boutique  aii- 
snc  et  bien  achalandée  ne  veut  pas  souffrir  qu'une  boutique 
«Telle  vienne  installer  près  d'elle  une  plus  large  «-nseigne,  un 
gg  brillant  étalage.  La  Preste  veut  faire  avorter  \  Epoque;  le 
}olit-Epoque  veut  tuer  la  Prate. 

Cette  longue,  cette  orageuse  discussion  ne  nous  transporte  pus 
r  le  terrain  des  doctrines  et  des  idées.  Nous  sommes  en  vrai 
imp  de  foire.  Chaque  Fontanarote  frappant  à  coups  de  baguette 
r«oo  tableau  do  toile,  décrie  et  rabaisse  le  phénomène  vivant 
l'on  exhibe  sous  la  tente  de  son  voisin  t  On  n'a  rien  à  vous 
Dootrer  d'intéressant  là-dessous,  cette  baraque  ne  fera  pas  ses 
(fti8  ;  mais  ici  vous  trouverez  du  nouveau,  du  curieux  ;  entrez, 
luivc'z  le  monde,  prrrrrenez  vos  billets.  » 
Dan)  cette  discussiûn-*M4lisible  à  la  considération  des  deux  par- 
»,  chaque  journal  conserve  son  caractère  ;  la  Preste  raisonne 
ieîa  que  ie  Globe  ;  elle  fait  du  mercantilisme  et  de  la  personna- 
lèitec  moins  d'effronterie,  mais  l'impression  générale  qui  res- 
ndece  débat  chez  les  lecteurs  judicieux,  c'est  que  la  presse  pé 
idiquc  n'a  plus  de  mission,  qu'elle  n'enseigne  pas,  qu'elle  vend 
s  feuilletons,  et  surtout  des  annonces,  qu'elle  périra  par  le  mé- 
lis  811  ne  s'opère  pas  une  réaction  violente  et  si  la  législation 
'^olervient  pas. 

Quelques  mots  sur  le  sujet  du  débat. 

U C/o6«,  journal  très  spirituellement  rédigé,  mais  peu  lu  parce 
b  la  verve  n'est  pas,  en  France,  un  passeport  suffisant  pour  la 
lime,  pour  les  doctrines  inhumaines  et  compressives,  le  Globe 
leineà  vivre  dans  son  format  actuel.  Pour  attirer  l'attenlion  et 
ictpiuiux,  il  imagine  de  prendre  des  proportions  colossales  et 
ii'ippeler  l'Epoque:  il  compte  réaliser  ainsi  40000  abonnés  et 
ittnnonces  pour  un  million  de  francs. 

D'abord  la  PrM««  ne  dit  pas  un  mot  des  prospectus  de  VEpoque, 
enfin  l'apparition  de  ce  journal  semble  imminente  ;  la  Vrttse 


eu  le  tort  d^eogager  lejbunuiîisnieconteinpoi^in  dans  les  voies  de 
la  spéculation  purement  matérielle.  Mettre  les  journaux  »  quarante 
francs,  les  forcer  de  se  vendre  au  dessous  du  prix  de  revient,  c'est 
les  obliger  k  chercher  leurs  moyens  d'existence  dans  les  annonces 
d'abord,  et  puis,  si  les  annonces  ik;  suffisent  pas,  dans  la  réclame 
littéraire,  artistique,  dans  le  Irallc  des  questions  industrielles,  dans 
le  commerce  des  influences  politiques.  » 

Les  conceptions  de  M.  de  Girardiii  ont  activement  contribué  à 
démoraliser  le  jouriiolismo.  Cette  grcivc  responsabiliti!  encourue  ne 
nous  empêchera  pas  do  constater  que  la  lVei.se  voit  assez  juste 
quand  elle  prédit  malheur  à  VEpoque,  ce  papillon  aux  ailes  gigan- 
tes(jues  dont  le  Globe  est  la  chenille.  Ln  Globe  a  senti  le  coup, 
car  il  s'emporte  et  descend,  dans  son  numéro  d  hier,  à  de  tristes 
personnalités  que  nous  ne  voulons  pas  repr(jduin'. 

Cependant  la  Preise^  de^sfui  cote,  donne  (puîhpic  prise,  (>t  dans 
les  critiques  du  Globe  il^en  est  qui  portent  fort  juste. 

«  Le  service  de  la  Vreise  coûte  unjiiiird'hui  à  ses  arlionnaircs,  tout 
J  compris,  28:2  000  fr.;  se.s  revenus  s'élèvent,  y  «.wniiris  le  Irailé  fait  avfc 
la  compagnie  Duveyrier  pour  les  auiioiices,  à  500  0(M)  Tr.;  la  balance,  en 
faveur  des  actionnaires  est  donc  de  18  (HKIfr.,  c'est-ùdirc  rien  ,  car  ces 
18  000  fr.  ne  servent  pas  à  payer  les  intérêts  des  caprtatl)^' engagés  dans 
luffaire.  » 

Kn  effet,  c'est  là  un  des  caractères  de  la  presse  marchande,  in 
souciance  complète  à  l'égard  des  bénéfices  apparents  et  justifia- 
bles. On  gagne  peu  ou  point,  on  donne  le  journal  à  perle,  peu 
importe.  Par  quels  moyens  secrets  se  comblera  donc  le  déficit,  alors 
que  le  dévouement  des  actionnaires,  pour  une  idée  féconde,  pour 
un  principe,  pour  une  cause  n'existe  pas  ?  ^ 

Quant  à  VEpoque,  elle  compte  sur  les  abonnements,  sur  les  an- 
nonces et  la  vente  par  numéros. 

L'Epoque  établira  à  Paris  un  service  considérable  de  vente  an  nu 
raéro,  d'uprèsde  système  anglais.  Ctiaquc  numéro  m'  vendra  trois  sous, 
ancien  style.  Tout  autorise  à  croire  (pie  celte  vente  produira  de>  résul- 
tats considérables.  Un  journal  en  contenant  dix,  tous  complets,  cl  ne 
coùtaot  que  trois  sous,  ancien  style,  c'est-à-dire  le  prix  du  Moniteur 
parjfi^n,  sera  une  véritable  t>ouvfMiié.  Le  prospectus  de  VEpoque  a 
iwrté  celte  vente,  largement  organisée,  à  domicile,  dans  les  cours  des 
Messageries,  à  l'emban^adère  des  chemins  de  fer,  à  dix  mille  numéros. 
Oo  arrivera  sans  nul  doute  à  ce  résultat  ;  mais  supposons-le,  en  alten- 
dant,  de  moitié.  » 

L'iTpoçue  table  encore  sur  d'autres  profits  dont  la  Presse  lui  a 


1  hVreate,  pour  faire  liiufSr  quMques'  lignes-re' 


je  roflS,  sut  fvÇoprS  ■  ■«  ^  t^mm^f  |ivui  >«ii«7  «uRvim    <|UQii|uco  •  iiauics-iv*' 

latives  à  une  œuvre  de  charité  ;  la  l^res'se  demanda  dlxjrancs  la  ligne. 
"^.  de  Royer,  ménaaeiMlt^  l'argent  des  pauvres,  refusa.  Il  n'est  donc  pas 
difficile  de  placer  à  la  troisième  pat-e  l'équivalciil  de  2t)8  pftiles  lignes 
d'annonces,  sans  les  faire  payer  dix  francs  chacune.  » 

Ce  matin  la  Pre.sAe  reprend  la  parole  et  détruit  impitoyablement 
toutes  les  illusions  de  VEpoque.  ioiis  citons  : 

«  Vremière  observation.—  I'Apier.  —  Voire  papier,  —dites-vous 

—  ne  vous  coulera  ipie  47  fr.  les  mille  feuilles.  Soit.  Le  Journal  des 
Débats,  le  Omstitutionnt'L  el  la  Vresse,  qui  emploient  15  000  rames  de 
jiapier  paran,  le  paieiitSOfr.  la  rame  Oo  .">:*  kilos,  (►r,  de  deux  choses 
lune,  ou  voire,  format,  ,|ui  doit  ('(inlciiir  l  000  ligne»  d'annonce»  et  dix 
journaux,  ne  sera  (pie  d'un  lirr.-.  plus  t^ratid  i|iic  le  format  actuel  du 
Journal  des  Débats,  du  Constitutionnel  et  de  la  Presse,  ou  le  sujterbe 
papier  sur  leiiuell'A'/xi^ae  doil  être  iiu|iriinée  ne  sera  que  du  papier  à 
.sucre,  à  moins   toutefois  que  ce  ne  soit  du    pnjMer  pelure  d'opnon. 

Deuxième  observation.  —  i  iB:.%(ii:.  —  7  fr.  le  nulle,  e'e.t  le  même 
|tri\,ipie  celui  ipie  ((aient  à  M.  Normand  le  Constitutionnel  et  ie  Journal 
des  DH)ats.  Ce  n  est  pas  cher,  eu  éjiaril  au  format  de  VEpoque  '  mais 
il  faudra  voir  (piel  tnage  et  quelle  encre  1 

»  Kiin,  (iites-Mius,  ne  sera  épargné  |M(uri|ue  \'i  feuille  ton-roman  que 
vous  vouliez  supprimer  en  décembre  18U  et  que  vous  proclamez  main- 
tenant être  wijait  considérable  méConni»  par  N.  de  Girardin,  occupe 
dans  Ifpoçue  une  place  conforme  à  la  dernière  de  vos  deux  opinions 
dcamétrakiiieiit  opposées.  Il  est  compris  pour  130  fr.  par  jour  !!!!! 
CJuelle  maj^nilicence  '  Vous  ne  savez  donc  pas  ipie  la  Presse  —  dont  le 
feinlleloii  n'a  que  dix  ndoniies,  et  celui  de  VEpoque  doiifen  avoir  douze, 

—  paie  pres(pie  le  double  de  cela  à  Alexandre  Dumas,  r.èorge  Sand  d^ 
Balzae,  Frédéric  .Soulié,  Théophile  (iautier,  Jules  Samleau  !  Maison  .sera 
SI  f-'lurieux  d'occuper  dans  le  feuilleton  de  VEpoque  une  place  à  coté 
iivs  .Mémoires  de  Mlle  Elore  écrits  par  .\l.  (Jabnel,  que  les  écrivaiDs 
en  renom  seront  trop  heureux  de  se  mettre  au  rabai.s  au  lieu  de  se 
mettre  à  l'enelwi-re  !  Le  Constitutionnel,  pour  enlever  à  la  Presse  M. 
Kugène  .Sue,  lui  a  donné  10  000  fr.  par  volume  ;  VEpoque.  pour  enlever 
A  la  l'res.ve  M.  buriias  f.ru  auiieim-oi  :  elle  lui  dira  :  Voire  traité  avec 
MM.  de  i;irariliu  el  Veron  vous  assure  (il  000  fr.  par  an,  j^  vous  en  offre 
'>t  000  !  A  lu  bonne  heure,  ee  sera  la  une  idée  neuve,  et  si  elle  réussit 
celle-là  ne  manquera  pas  d'imitateurs.  ' 

Cinquième  observation.  —  AnHiNiSTRVTiOV.  —  ,'iO  000  francs  par 
an.  l'our  un  journal  destiné  à  servirions  l.s  abonnes  du  G/o6#c>8t 
assez,  c'est  même  trop. 

Septième  observation;  —  vente  au  Ni  mkiio.  —  .Mais  il  v  a  un  élé- 
ment de  sucées  sur  leipiel  Vous  comptez  iiiimenscment.  «  L'Epoque, 
»  dites-vous,  établira  k  l'aris  un  service  considérable  de  vente  au  numé- 
»  ro,  d'après  le  système  anglais.  Chaque  numéro  se  vendra  trois  sous! 
»  Le  prospectus  de  VEpoque  a  porté  celte  vfnle  largement  organisée,  à 
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BOCHAaES'T  (1). 

§1". 
....  KolUa-l'Ancien  uous  rappela  l'épisode  i  la  suite  du- 
il  Charles  XII,  le  plus  graod  capUine  de  kob  «lécle,  devin^  prison- 
ntelurcs.  Après  la  désM.streuîe  bataille  de  PulUwa,  où  d  s  était  si 
hament  eonnorté.  Messe  grièreineat  i  la  cuisse,  el  porté  mourant 
la  brancard,  il  s'était  retiré  à  Varnilxa,  près  Bender,  et  là,  d  son- 
iliu  moyen  de  rappeler  à  lui  la  fortune,  qui,  pendant  dix  ans,  lui 
Jlété  constamment  fidèle,  lorsque  le  ciar  Pierre  1",  apprenant  ses 
iHi,  fil  demander  aux  Turcs  son  expulsion  de  leur  territoire.  ABn  de 
%iwr  cette  demande,  on  lui  prêuit  l'intenlioD  de  s'emparer  du  tronc 
Mogue,  sous  le  nom  de  Stanif  tas,  de  se  liguer  ensuite  avec  Icmpc- 
»  d'Allemagne,  pour  tomber  à  l'iraiirovisleisur  Constantinople. 
iffitè,  le  sultan  ordonne  à  Charles XII  de  s'éloigner  au  plus  vite.Charles 
"  <ui  craignait  d'être  livré  ii  ses  ennemis,  ne  tient  aucun  compte  de 
,  et  comme  des  troupes  nombreuses  marchaient  contre  lui,  il  ras- 
I  i  la  bàle  deux  cents  hommes,  la  plupart  «es  domestiques,  et 
.  le  parti  de  résister  avec  eux.  .,      . . 

[|t>-dant  (rois  heures,  en^effet,JI  se  battit  comme  un  lion.  Un  soldat 
lui  ayant  crié  de  se  rendre,  élpnnéde  cette  audace,  il  regaide  de 
«ilès  comme  pour  s'assurer  de  ce  qui  peut  en  .être  la  cause... 
I  de  sa  petite  cohorte,  il  élait  resté  debout!  Tous  ses  braves  défeu- 
ijODchaient  le  sol  1  Son  équipage,  ses  meubles,  ses  papiers,  seseffets, 
•'ail  été  pillé  ou  brûlé  1  Voyant  qu'il  ne  pouvait  échapper  à|sa  des- 
'i  Charles  Xll  fondit  l'épée'à  la  main  sur  l'ennemi,  déterminé  du 
'à  vendre  chèrement  sa  vie.  Mais  l'un  de  ses  éperons  s'étnnt  emliar- 
diDs  la  dépouille  d'un  cadavre,  il  tomba  et  fut  immédiatement 

,,  '«ènement  ^vait  lieu  le  12  février  1773. 
Vf  Picha  de  Beader,  Ism^ë',  eût  pour  le  royal  prisonnier  mille  égards, 
T*fi»en  l'apercevant  les  habits  déchijis.  ses  Iwltes,  ses  mains  cou- 
"lesaBg,  de  poudre  el  de  boue:  «  Le  Tout  Puissant  soit  béni  de  ce 
?'•  Mftjesté  est  en  vie  !  mon  désespoir  est  amer  d'avoir  été  réduit  par 
*te  à  exéiîuter  les  ordres  de  lia  llautesse.  »  L"hospodar  de  Val.ichie 
ntin  Brancowan,  le  même  qui  fut  un  an  après  décapité  à  Coo.s- 
ple,  étant  venu  le  recevoir  aux  portes    de  Bucharest,  el^  lui 
.«».  «Oo  prétaod,  sire,  qut  Votre  Majesté  a  tué  vingt  janissaire»  de 
•io*} -..  Bal  1  ctpprtit  le  momtrfue  «o  souriant,  on  augmente  ton- 


'^'irla  Démoeratif  paei/iqu$  des  2, 3  et  6  août. 


jours  les  choses  de  moitié-  >  Le  lendemain,  il  partit  pour  Démolica,  vieux 
castel  des  environs  d'Audrinople. 

—  Et  maintenant,  poursuivit  le  narrateur,  vous  voyez  ici,  là,  et  là, 
Rosxcanl,  Oudrikaniei  Elephtarious,  dont  il  serait  tropJong  de  vous 
faire  aujourd'hui  l'historique;  Episcopi  Rimnikou,  monastère  qui,  ainsi 
que  l'indique  en  partie  sou  nom,  a  été  élevé  par  les  soins  d'un  saint  évê- 
quede  Riginirk;  enfin  Saint-Sava,  Skiti  Kaloiéro,  Spira  eiKretzuleslio 
oui  ont  long-temps  servi  de  casernes  aux  Turcs.  A  l'eiwque  où  ces  derniers 
nrent|)0urTa  dernièrefois  leur  rentrée  dans  Bucbarest  par  la  barrière  que 
vous  devei  ai)ercevoir  se  dressant  lè-bas  comme  une  espèce  de  redoute, 
ils  étaient  commandés  par  Nassein-Pacha.  Nassein  était  aussi  cruel 
qu'impitoyable.  L'un  de  sef  officiers  étant  venu  lui  dire  qu'on  ne  savait 
où  loger  les  troupes  musulmanes  : 

—  A  quoi  servent,  dit-il,  ces  grands  bâtiments  '.' 

—  Seigneur,  ce  sont  des  monastères. 

—  Eh  bien  1  que  mes  soldats  soient  logés  dedans. 

—  Seigneur,  ils  sont  occupés. 

^  — Et  par  qui?  par  de  misérables  popas"' 

—  Seigneur,  quarante   mille  habitants 
refuge. 

—  \in'on  les  déloge. 

—  Seigneur,  ils  n'ont  pas  d'autre  abri  ; 
et  bruines. 

—  Akrs  qu'on  fasse  d'eux  comme  on  ,a  fait  il 
Nassein  avec  impatience. 

—  Mais,  seigneur,  si  nous  brûlons  les  logis,  où  caserons-nous  nos 
soldats? 

—  C'est  juste.  Les  habitants,  dis-tu,  n'ont  pas  d'anncs,  eli  bien 
soient  massacrés  I 

—  Les  femmes,  les  enfants,  les  vieillards? 

—  Les  femmes,  les  enfants,  les  vieillards. 

Et  la  volonté  du  cruel  despote  fui  exécMitée.  Le  mnnastère  de  Spir m, 
S^ul,  échappa  à  cette  horrible  boucherie,  l'un  des  faits  les  plus  dramati({Uos 
de  l'histoire  valaque.  Cinqcents  jeunes  filles  s'y  éiaient  retirées,  la  plu- 
part dévouées  au  culte  deDieu.  Toutes,  a|)rès  avoir  sulii  Je  sanglants  ou- 
trages, furent  livrées  aux  flammes.  Le  lendemain  de  ce  jour  à  jamais  né- 
faste, le  Dembowitza,  d'ordinaire  si  calme  cl  si  pur ,  portait  au  Dauulie 
dçs  dots  de  sang  el  des  milliers  de  cadaNres. 

La  Porte  désavoua  hautement  la  féroce  (conduite  de  Nassein,  (pii,  pour 
écKapjier  au  cordon,  (ntobligé  do  résigner  son  comnrandemeul  et  de  s'exiler 
de  lui-même  en  Asie. 

Au  moment  où  notre  cicérone  achevait  le  récit  Je  cette  dernière  chro- 
nique, quelqu'un  ayant  parlé  des  kans  ou  caravansémi  :- 

-rr  Rien  de  bien  intéressant  no  les  coneerne,  répliqua  le  vieux  moine. 
Toutefois,  »jouta-l-il  après  quelques  mmules  de  réne\iou,  je  vous  dirai, 
si  vous  le  permettez,  quelques  mots^dii  k.io  (pii  fut  bàli  p,ir  .Maiiouch, 
ou  ;>lulot  je  vous  entretiendrai  de  Manouch  liii-mêine. 

Nous  fimes  un  signe  d'adhésion,  et  il  nprit  aussilnl  : 

—  Manouch  était  un  prince  arménien  de  la  granle  et  célt 
lies  UiNa.  yictioie  des  révolutions  qui,   à   tant  d'époques, 
rent  son  pays,  il  s'exp'atria  et  g'étublii,  p.iuviM  comme  Jub 
ville  de  la  Rouméhe,  où  il  se  fil  comiuer(;iitit.  Ses  opératio 
En  peu  d'années,  il  devint  immensément  riche.  On  (oinpjii 
à  celle  de  Boukor,  son  compatrioÇe.  Lié  de  la  plus  élroileV 
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pacha  de  Roulschouck,^Tersénickli(>glou,  et  avetle  faineiix  grand-visir 
Mouslapha-Hairactar,  il  suivit  ce  dernier  i  Conslantinople  et  prit  une 
part  active  aux  cvenements  politiques  qui  .nvaient  pour  but  de  venger 
la  mort  de  l'cxceileul  sultan  .Sélim  III,  étranglé  dans  le  sérail  par  l'ordre 
de  son  cousin  Moustapha  IV.  Baïraclar  ayant  échoué  dans  sa  glorieuse 
entreprise  (1),  el  s'élant  fait  sauter  en  mellaut  lui-même  le  feu  à  la  pou- 
drière impériale,  dans  laquelle  il  avait  pu  se  renfermer,  Manouch,  pros- 
crit deslors,  prit  la  fuite.  Si  t^te  fui  mise  à  prix.  Suivi  seulement  de  six 
serviteurs  dévoués,  il  traversa  la  Turquie,  armé  jusqu'aux  dents,  et  se 
retira  à  Bucharest,  où  il  lit  beaucoup,  de  bien.  La  ville  lui  doit  ic  vaste 
kan  que  vous  voyez.  Huit  mois  après,  secrètement  averti  par  Kossew 
pacha  et  successeur  de  Ter>énickli-Oglou  à  Routscbouck,  que  ses  enne- 
mis avaieit  conçu  !e  projet- de  s'emparer  de  sa  personne,  il  quitta  la  Va- 
laehie  et  passa  eu  Transylvanie. 

Une  aventure  étrange  signala  son  arrivée  en  ce  pays.  Manouch,  d'un 
courayc  el  dune  inlrépiiliié  exl.abrdinaires,  était  un  de  tes  hommes 
pour  ()ui  la  imir  est  un  vain  mol,  une  expression  vide  de  sens. 

Arrivé  depuis  cinq  minutes  à  peine  au  poite  de  la  Towr-à/mg*  (2) 
il  fumait,  a.-sis  trampiillcmeut  sur  une  pierre,  eu  attendant  que  Ion 
eût  visité  ses  effets,  quand  une  "balle,  évidemiiienl  dirigée  contre  lui 
ein;)orta  sa  pipe.  Surjuis,  mais  non  effrayé,  Manoucli  alla  chercher  une* 
autre  pipe  el  re\int  se  placer  au. même  endroit,  il  y  était  à  peine 
(jii'uiie  seconde  balle  frop|»a  rudement  nu  poignard  qui  sortait  de  l'une 
de  ses  poches.  Cette  fois  il  leva  lalèle  alin  de  s'assurer  d'où  pouvaient  lui' 
venir  ces  deux  eo'ips.  Ils  veii:iieul  de  dcn\  liii-es,  qui,  après  l'avoir  inu- 
lilenieiil  traque  de  buissons  en  biiis.sons  pendant  l'espace  de  luiatre- 
viiigts  lieues,  et  n'ayant  pas  le  droit  de  le  rtluneer  jusipie  sur  le  terri- 
toire iraii.vybanien,  exaspérés  de  voir  qu'il  leur  échappait  eu  leur  faisant 
perdre  1  espoir  de  loiielier  1,1  somme  promise  ii  ceux  qui  rainènernient 
mort  ou  vif  à  ('.niislauliuople,  élaieiil  aeeourus,  pour  le  tuer,  sur  les  hau- 
teurs au  fond  de.squclles   se  trouve  la  grande  cour  du  posie  autrichien; 

—  Gochd!  murmura  Manouch,  sans  cinnger  de  |)ostuie  :  tzelzenenk 
anonz  intch  hès  gitcke  tzencn  marte.  (3) 

Et  aussitôt  s  emparant  d'une,  petite  carabine  d'Alep  coquettement 
montée  en  argent,  ([ui  ne  le  qiiiUail  jamais  en  vova^e,  il  l'arma  el  l'éten- 
ditdans  la  direction  des  Turcs.  L'uu  d'eux  tomba  frappé  mortellement. 
Quant  à  l'autre^  ne  voulant  pas  d  autre  preuve  de  lu  terrible  adresse 
de  .Manouch,  il  s  éloigna  lestement.    - 

"Manouch  passa  do  laTl-ansylvanie  en  Ailriehe.'et  de  l'Aiilriclm  il  ijav'na 
la  France  où  il  denieura.*»  ans.  Il  liilutait  à  l'aris  un  spleiidnle  iiorel  (i) 
iju'il  avait  meublé  somptueusement,  (irand,  beau,  bien  faii,  p  une  encore 
(il  avait  environs?  ans), doué  d'une  lolellig^uee  raio,d'uiieerudiiioh-peu 
•  oinmune,  et  d'un  esprit  éniineinmeiit  disiitii.'ué,  il  adopta  ('roiii|)!enieiit 
les  mœurs   Iram-aisesel  fut  bientôt  repule,  diUon,  le   plu.,  eleyaulélran- 


(I)  Voir  à  cet^gard  l'intéretwini  ouvrage  iniiuié  W^.l(iniisaires,  par  notre 
ami  M.  Alphonse  IlOjrer. 

(i>)  i.,1  Toiir-llouge,  frontière  liniitruiilie  de  la  Ti'.iii-\lvaîiie  el-tiu  la  Vala- 
hie,  eoiiiiciiUui  po«le  aulliicliieii,  une  diiii.iin  ri  un  la/.aiel. 

IM  Les  maladroits!  moulioiis-lcur  eoiuineoicii  lieseeud  un  lioiniiic    lEn 
^l-nièn.)  ^ 

Gel  hôtel,  situé  rue  do  Yernciiil,  a  élo  démoli  depuis  lors  et  couvcrli 
Jliques. 


nasMerittàis  sur  le  prix  du  papier,  du  tirage,  du  pliage  et  sur  tous 
le»  détails  d'un  tripotage  mercunliie.    (^ 

Espérons  quft  la  conscience  publique  se  révoltera,  qu'elle  impo- 
sera au  journalismo,  pour  éU-e  accepté,  la  condition  d'avoir  dos 
idées  et  de  les  propager,  de  proclamer  des  lirincipes  el  de  les  sui- 
vre. Espérons  aussi  que  la  prochaine  législature  uietlra  un^erme.à 
ce  développement  anormal  du  morcanlilisme,  «in  frappant  les  jour- 
naux d'un  timbre  proportionnel  à  la  dimension  de  leur  format  et 
•u  revenu  <le  leurs  annonces. 

On  imposerait  ainsi  la  boutique,  on  émanciperait  la  pensée.  Déjà 
nous  avons  développé  cette  thèse,  et  nous  comptons  bien  y  re- 
venir. 


Intérêts  maritimei. 

TRAITÉ  DK  ZANZIBAR. 


Le  Journal  det  Débats  vient  de  publier  le  texte  du  traité  conclu  par 
H.  le  capitaine  Homaiu<de£  Fossés  avec  le  sultan  de  Maskat  et  Zanzibar. 
Eu  voici  les. principales  dispositions: 

Les  Français  auront  le  droit  de  résider,  commercer,  |M)sséder,  acqué- 
rir libreuieul  dans  les  états  de  l'Imam,  et  resteront  généralement  sou- 
mis i  la  juridiction  de  leur  consul.  L'n  droit  unique  de  5  pour  lUO  ud 
valorem  TrapiWra  les  marchandises  françaises.  Diverses  dispositions  du 
droit  des  (;*  ns  civilisé  sont  introduites  dans  nos  rapports  avec  le  chef  de 
Zinzil)ar.  L'ailicie  13  «corJe  aux  Franç;»is  la  faculté  de  former,  soit  à 
Zanzibar,  soit  sur  tout  autre  jtoint  des  états  de  l'iioam  des  magasins 
d'approvibionneuients  de  quelque  nature  que  ce  soit. 

Le  Journal  des  Débals,  au  moi^  de  mars,  |)ubliaiil  les  dispositions  {i^ 
ce  tra  té,  citait  les  ports  des  Etats  do  l'imao  duiu  lesi|uels  la  France  con- 
Msulall  i  payer  le  tJroit  de  S  pour  lUO,  «t  dans  In  uunibre  il  nommait 
Cameroun  ou  Uender-Abasse  vl  Ormouz.  Le  texte  ne  donne  aucun  nom 
de  port,  et  fait  hien.  Gaineroun  et  Urmouz  sont  des  points  sur  hesqiicls  la 
Pcr.-e  préli-iid  avoir  des  droits  et  qu'elle  dispute  à  S  ïl-SaïJ.  11  eût  élé 
assez  maladroit  d'attribuer,  dans  les  termes  d'un  traité,  au  sultan  de 
llaskal  des  possessions  réclamées  par  le  go:ivrrnernent  de  la  Perse,  aa 
moment  iiièuie  où  nous  travaillons  à  établir  avec  ce  gouvernement  des  re- 
lations avantageuses. 

11  y  .,  dans  le  traité,  un  article  fort  important  que,  précédemment,  le 
Journal  des  Débats  n'avait  pas  signalé.  C  est  celui  qui  réserre  au  pro- 


dés  régions  à  l'orient  de  l'Afrique.  Ce  chef  est  actif,  mdustrieux.^iDiéia 

d'ambition;  mais  il  a  besoin  de  l'impulsion  du  génie  chrétien.  Il  apjtar- 
tient  à  la  i-iittioe  de  prendre  partout  l'initiative  féconde  et  glorieuse  pour 
le  développement  de  la  vie  civilisée,  dans  ces  parages,  où  elle  est  reine 
par  ses  possessions  de  Mayotle  et  de  Madagascar. 

Pour  accomplir  dignement  cette  mission,  il  faut  que  la  puissance  de 
notre  pays  éclate  à  tous  les  yeux.  Il  faut  que  Se'id  Said,  que  les  sultans 
des  Comores,  que  les  petits  chefs  indépendanu  de  Madagascar,  que  les 
ilouvas  surtout  sachent  que  la  Fraucu  est  forte  et  résolue  en  même  temps 
que  modérée  et  libérale.  Il  ne  faut  pas  que  notre  rivale  l'Angleterre  puisse 
se  montrer  incessamment  et  seule  à  tous  ces  chefs,  à  toutes  ces  Ipopula- 
tioDS,  et  leur  imposer  ses  influences.  Nous  devons  être  partout  où  se 
présentent  les  Anglais,  nos  vaisseaux  doivent  être  aussi  nombreux,  pour 
le  moins,  que  les  leurs.  Eh  bienl  croit-on  que  ce  résultat  soit  atteint  par 
ce  déplorable  traité  Broglie  qui  livre  à  l'aristocratie  anglaise  la]  police  de 
la  côte  orientale  ?  Que  le  gouvernement  se  hâte  donc  de  réparer  cette 
faute  désastreuse  ;  que  l'opinion  pubbque  se  prononce  et  force  le  minis- 
tère à  agir,  à  expédier  une  flotte  dans  les  mers  malegacbes.  Si  le  pays  ne 
se  prononce  pas  avec  énergie,  à  cet  égard,  on  peut  compter  que  rien  iie 
sera  fait;  car,  n'eu  douiez  pas,  tous  ce  traité  Broglie,  il  y  a  un  fait  de 
concession  et  de  faiblesse. 

La  France  ne  |>eut  pas  abandonner  à  la  Grande-Bretagne  l'œuvre 
de  la  civdisation  des  mondes  barbares.  Il  lui  convient  de  prendre  dans 
cette  œuvre  sa  part  de  pmtll  ;  il  lui  appartient  surtout  de  prendre  sa 
part  de  dévouement  el  de  gloire.  La  France  ne  doit  pas  laisser  celte 
fonction  à  l'aristocratie  anglaisé,  parce  que  l'esprit  de  cette  aristocratie 
n  ollre  pas  au  monde  chrétien  assez  de  garanties.  File  exploite  trop  im- 
pitoyablement le  peuple  qu'elle  gouvirne  dans  son  lie,  pour  qu'on  puisse 
livrer  exclusivement  à  ses  soins  léducatioii  et  le  gouvernement  des  ra- 
ces colorées  et  encore  en  état  d'enfance.  Que  l'aristocratie  anglaise  re- 
nonce à  ses  prétentions  à  la  domination  universelle  des  mers,  smon  son 
insatiable  ambition  préparera  au  monde  de  grands  troubles.  L'Angleterre 
a  une  portion  de  continent  au  nord  de  l'Amérique  ;  elle  a  la  Guyane,  elle 
a  ses  grandes  Antilles.  L'Angleterre  a  le  continent  d'Australie  tout  en- 
tier el  les  *'a^l''s  Mes  delà  Nouvelle-Zélande;  l'Angleterre  a  l'Inde,  et, 
par  riiid>>,  elle  lient  dans  ses  iiiaïus  la  moitié  de  l'Asie. L'Angleterre  pos- 
sôde.rAfri que  du  sud.  Cet  empire  sur  toutes  les  parties  du  monde  est 
grandiose  et  glorieux.  Mais,  de  griire,  que  l'Angleterre  laisse  quelque 

(1)  Les  traité»   de  l'Aiiglelerre  el  de  l'Union  américaine  avec  l'iman  ont 
^lû  puljliés  daiis  \iii  Annales  maritimss  d'ociobru  1813. 


««MErtraitit  atm  Séid-Satd?  ^u^eùt-ii  diwc  fait,  MJ  tbiors?  Q^ 
l'honorable  chef  du  centre  gauche  lorsqu'il  était  «u  Pouvoir?  Quelii_^ 
efforts  et  les  «ctes  intelligents  qu'il  op<M>se  aux  présentes /ormuhi]^" 
nales  du  traité?  Est-ce  l'envoi  i  Zanzibar  d'un  consul,  U.  Nuël, 
ne  put  être  reconnu  et  dut  revenir  piteusement  en  France  ?  Nous  ^"i 
vons  pas   s'il  est  intelligent,  mais  il  n'est  pas  heureux  d'expédietJ 
agent  qui  ue  doit  pas  être  ad  mis.  Dès  1840,  dans  la  Phalange,  nous] 
sions  que  pour  établir  de  bonnes  relations  avec  l'iman,  il  convie 
d'envoyer  auprès  de  lui  un  négociateur  revêtu  d'une  autorité  iinp 
Le  gouvernement  s'est  décidé,  bien  qu'un  peu  tard,  à  agir  ilios 
voie. 

En  somme,  la  France,  dans  ces  régions  comme  sur  tous  les  poiali  j 
globe,  s'est  laissée  devancer  ;  elle  est  en,^  retard  partout.  Est-ce  uiei^r 
son  pour  renoncer,  pour  ne  rien  faire?  Que  le  ConstitutioMul vi^ 
le  bon  sens  et  la  loyauté  de  juger  impartialement  les  actes  qui  ii 
sent  l'avenir  maritime  et  commercial  du  pays,  ou  bien  qu'il  fasH,i| 
bonne  fois,  avec  franchise,  la  déclaration  échappée  un  jour  i  toai 
M.  Thiers  :  La  France  doit  renoncer  a  être  une  puissance  tnarit 

Le  Constitutionnel  emp\o\e  une  singulière  argumentation  pour  ( 
trer  l'inutilité  du  traité  de  Zanzibar  el  détourner  l'esprit  public  dod 
trées  de  l'Est-Afrique. 

Il  a  élé  établi,  dil-il,  d'nne  part,  (lettre  de  M.  Dejeau  de  la  SItitij 
Débats)  que  le  commerce  entre  la  France  el  Zanzibar  ne  peul  avoir  tieuf 
la  coiidilioude  prendie  Bourl>on  uourenlreudt. 

D'autre  'parl,  il  a  élé  démpnlre  que  l'Ile  Bourlion  ne  pouvait  servirAl 
trepôl  au  commerce  avec  Zanzibar,  i  cause  des  périls  de  ses  riT»|»f 
>  n'est  pas  de  si-rvice  plut  rude,  a-t-on  dit  avec  raison,  que  celui  dcrna 
•  de  celte  lie.  La  navigation  de  Bourlion  e^t  le  déseii|*oir  de  nos  natiitt.|| 

D'où   il  résulte  (|ue  le  commerce  avec  Zaïitibar  o«  pouvant  aroir  f 
direclemenl,  ni  par  entrepôt,  n'esl  réellement  pas  |>ossibte. 

En  vérité,  il  est  trop  facile  des}  donner  raison  par  de  tehi 
ments.  Puisque  le  Constitutionnel  voulait  bien  se  servir  de  nos  | 
et  les  trouver  bonnes,  il  aurait  dû  loyalement  dire  que  si  nous 
combattu  l'idée  de  l'enlrepôl  de  Bourbon,  ça  été  pour  op|>oseri( 
éloignée  et  sans  port  la  position  centrale  et  magnifique  de  Mayotle. 
ment!  le  Constitutionnel  qui  aflecte  de  nous  montrer  les  pays  de  l'C 
livrés  i  l'Angleterre,  ne  sait-il  pas  que  nous  avons,  dans  ces  mers,! 
gascar  et  lile  yayotte  i  cette  heure  occu|>ée  et  en  voie  de  dévelop 
Est-ce  «donc  par  ignorance  complète  de  nos  intérêts  maritimes  qaij 
journal  et  M.  Thiers  n'ont  pas  trouvé  une  parole  pour   attaqijer  lièl^ 
si  lion  du  traité  Broglie  qui  appelle  les  Anglais  i  la  cdle  oricDlilei 
frique? 


ger  de  l'époque  (1).  Son  luxe  et  sa  prodigalité  furent  cause  de  sa  perle. 
La  Porte  demanda  son  extradition.  Le  gouvernement  français  s'y  refusa, 
mais  Uanoucb  reçut  d<i  duc  d'Otranle  une  lettre  qui  l'engageait  à  par- 
tir. Le  soir  du  jour  où  lui  arriva  cette  invitation,  il  se  rendu  dans  une 
maison  où  l'on  jouait  [i).  L'un  de  ses  amis,  le  comte  de  Lorieu,  si  je  ne 
me  troni|>e,  l'y  avait  depuis  une  quinzaine  présenté,  et  il  y  était  fort  bien 
accueilli. 

Ce  soir-là,  il  y  avait  nombreuse  réunion.  Le  jeu  était  animé  ;   les  paris 
se  succédaient  avec  une  ûévreuse  impatience.  Manouch  joua  comme  d'ha- 
_  J)itude  forl  gros  jeu,  et,  comme  d'habitude,  il  gajjna.  Peut-être  ses  suc- 
cès tenaient-ils  i  ce  qu'il  jouait  sans  y  attacher  d  importance,  misant 
Jilus  largement  que  beaucoup  d'autres,  parce  i)Ue   sa  fortune    lui  en 
aisail  presque  une  obligation,  et  que  ses  succès  l'y  auturisaieul.Q'ioi  qu'il 
en  soit,  il  gagnait.   Les  inertes  au  jeu,  (juand  elles  sont  o|iiiiiàtres,  irri- 
tent el  fonl  sortir  de  leur  caractère   habituel  ceux  qui  en  sont    victimes. 
Impatienté  de  perdre  toujours  ei  de  voir  devant   Mauouch    une   somme 
*  énorme,  un  jeune  lieutenant  de  cava^uiie,  M.  de  I**.",  ne  put  s'empêcher 
de  s  écrier  de  façon  à  être  cntendu^de  rassemblée: 

—  Il  a  un  bonheur  insolent! 

Qui  cela,  il'!  demanda  l'Arménien,  sentant  le  rouge  lui  monter  au 

front. 

—  Vous,  parbleu!  répondit  le  lieutenant. 

—  Alors,  monsieur,  vous  me  permettrez  de  vous  dire  que  si  vous 
trouvez  mon  bonheur  insolent,  j'ai  bien  lieu  d'être  surpris  (lue  vous 
veuillez  l'être  plus  que  lui. 

—  Monsieur  I... 

—  l'as  de  bruit  ,  je  vous  eu  prie.  N'obligez  pas  un  barbare  à  vous 
faire  observer  qu'il  y  a  ici  des  dames... 

—  Vous  me  rendrez  raison...  ! 

—  Volontiers,  iilais,  auparavant,  je  veux,  vous  me  ferez  bien  cette  pe- 
tite concession,  prouver  à  mes  partners  (|ue  si  mon  bonheur  est,  comme 
vous  le  prétendez,  insolent,  c'est  aux  caprices  du  hasard  que  j'ensuis 
redevable,  el  non,  comme  voire  exclamation  pourrait  le  faire  supposer, 
à  (luelque  supercherie. 

—  Monsieur,  je  ne  vous  ai  pas  accusé. 

—  J'aime  i  le  croire,  el  cependant  je  persiste. ^Vous  avez  dans  la  main 
une  centaine  de  louis,  j'imagine? 

—  A  i>eii  près.  ■ 

—  Adinellez-vous  que  je  puisse  avoir  là  quatre  ou  cinq  fois  celte  va- 
leur? 

:'     —  Beaucoup  plus.  ♦ 

—  l'eu  importe.  Héunissez-vous  à  ce-  messieurs,  formez  entre  vous 
h  même  somme,  je  la  joue  d'un  seul  coup.  S  iilement,  vous  tiendrez  les 
cartes  pour  mol,  el  l'un  de  ces  messieurs,  à  votre  choix,  les  tiendra 
contre  voii?.  De  plus,  je  ne  veux  ni  pennellre  que  l'on'  vous  donne, 
m  vou-  doniM  r  moi-mèaie  le  moindre  conseil.  Vous  obéirez  à  vos  ins|)i- 
ration>.  l'.sl-ie  convenu? 

—  Viiilà,  monsi'^ur,  ré|>artil  l'oflicier  au  comble  do  l'clonnemenl,  voili 
qu;,  de  votre  part,  dénote  une  bien  grande  couliance  en  ma  loyauté,  car 
eiilin... 

(I)  Mauouch  parlait  facilement  douze  langues,  et  passait  «d  effet  pour  le 
Ëriimm«i  de  Paris. 
(;  UadaiM  la  comlasse  d'A...d. 


—  Celle  confiance  est  naturelle  :  n'exposant,  pour  ce  qui  vous  con- 
cerne, que  le  sixième  environ  de  ma  mise,  vous  jouerez,  j'en  suis  per- 
suadé, comme  si,  en  gagnant,  vous  deviez  réellement  gagner  et  non 
perdre.  Votre  conscience  y  est  engagée. 

La  partie  commença.  On  jouait  alors  Vécarlé,  le  jeu  en  vogue.  Le 
lieutenant  gagna.  ' 

—  Messieurs,  s'écria  Manouch,  une  revanche? 

Une  seconde  partie  s'engagea.  Un  nouveau  partner  était  venu  s'asseoir 
en  face  de  M.  de  I'"*.  M.  de  l'***  l'emporta  encore  :  le  jeu  lui  venait  à 
pleines  mains. 

—  Scriez-vous  d'avis  de  soutenir  une  troisième  épreuve?  demanda 
l'un  des  joueurs. 

—  tlertainemenl,  repartit  Manouch  en  souriant.  IMonsieur  (il  s'incli- 
nait devant  le  liealenantja  le  bonheur  trop... à  mon  tour,  j'allais  presque 
dire  insolent,  pour  que  j'ose  me  permettre  une  observation.  D'avance  je 
i-ouscris  à  tout. 

—  Même  à  jouer  iiuitte  ou  double'.'  dit  l'odicicr  piqué  au  vif  dans  son 
amour  propre. 

—  Même  ix  jouer  quitte  ou  double,  répliqua  l'Arménien.  Vous  soignez 
si  bien  me.-  intérêts  que  j'aurais  tort  de  refuser.  y 

Celle  réponse  était  un  second  appel  à  toute  la  galerie. En  un  clin  d'oeil, 
la  table  lut  couverte  d'or. 

—  Vous  consentez  toujours  à  ce  que  je  tienne  les  cartes  ?  fit  M.  de  P., 
en  s'adc^essant  à  Manouch. 

—  Cumniciu  donc  '  ;ilus  (jiie  jamais. 

Li's  cai  tes  furent  bailues,  rebattues  et  coupées.  Du  premier  coup  le 
lieutenant  prit  Irois  i>oints. 

—  Messieurs,  s'écria  l'ami  de  B.iiraclar,  l'avantage  esTpcur  moi.  l'ne 
proposition  !  -  . 

—  Laquelle/ 

—  J'offre  aux  deux  joueurs  de  changer  de  place. 

—  Du  tout ,  du  tout  !  repartirent  les  parieurs  en  même  temps,. la  règle 
du  jeu  s'y  opjiose. 

Miiis  avant  que  le  pi  irnier  mouvement  d'étonnement  soulevé  par  cette 
ouverture  eut  élé  calmé,  Manouch  avait  de  lui-même  opéré  le  change- 
ment. 

La  partie  continua.  Le  lieutenant  marqua  ses  cinq  points.  Son  partner 
n'en  avait  pas  pris  un  seul. 

L'Annénieii  cciniita  Iroidiiiient  le  gain.  11  s'élevait  à  près  (.lecentrnille 
Jrancs  1  Aussitôt,  f.iisiinl  ilouie  lot.^  de  chacun  huit  mille  livres,  il  les 
envoya,  séahce  ti  iiiiiilc',  aux  maires  ue  Pins  pour  êtic  distriliiiés  aux 
pauvres  de  leurs  arrondisM'inents  respectifs  (I).  Puis,  prenant  le  lieute- 
nant i\  l'écart  : 

—  Le  jour,  lui  dil-il,  coninience  à  paraître,  il  faut  qu'avant  quelques 
heures  j'aie  quitté  l'aris.J  ■  n'ai  pas  oublié  la  satisfaction  que  vous  m'avez 
demandée,  je  srws  prêt  à  vous  I  accorder. 

—  Monsieur,  répliiiua  vivement  M.  de  T....,  j'étais   loin  de  penser 


(I)  Historique.  —  Le  leudemain  on  lisait  dans  le  Journal  de  Paris  :  Un 
ricne  éliauger,  qui  a  voulu  ^irder  Panonyme,  a  envoyé  aux  douze  maires 
de  Paris  une  sonmie  de  quatru-vingt-seii»  mille  frantsi  pour,  celle  somme, 
être  distribuée  aux  malbeureui  de  leur*  arronditsenents.  Un  pareil  trait 
n'a  pas  besoin  d'éloges. 


qu'un  barbare,  comme  il  vous  a  plu  de  vous  nommer,  dut  ii 

ner  une  leçon  de  savoir  vivre  i  l'un  de  ceux  oui  prétendent  être  lt| 
pie  le  plus  civilisé  du  monde.  Je  m'avoue  doublement  coupable.  Oui 
donc  ma  ridicule  sortie,  acoordex-moi  voln  estime,  et  comptez  que 
aurez  toujours  en  France  un  ami  sincère  et  dévoué. 

Manouch  tendit  la  main  au  lieutenant,  et  deux  heures  après  ili 
tait  en  voilure,  ne  pensant  assurément  pas  qu'il  s'éloignait  d«  Puis  f 
toujours.  ,  ■  ... 

Tout,  dans  la  vie  de  ce  noble  cceur.  était  marqué  au  coin  de  l'étr 
Au  moment  où  il  allait  franchir  la  bariière  Saint-Martin,,  un  eno 
ment  de  voitures  ayant  arrêté  momentanément  sa  chaise,   il  mit  li| 
hors  de  la  portière.  Un  carrosse  bourgeois  était  dans  le  même  embi 
Une  dame  vêtue  avec  beaucoup  de  recherche  occupait  le  fond  de  MJ 
rosse,  et  cette  dame,  la  célébrité  de  son  siècle,  se  nommait  Mlle  ' 
maud. 

—  Pardieu,  .se  dit  Manouch,  la  rencantre  est  bizarre,  il  faut,  »  ' 
se  peut,  que  j'en  profite.  Voilà  cinq  ans  que  je  désire  voir  cette  (W 
pythonisse,  et  jamais,  tant  sou  salon  de  la  rue  de  Tournon  est  toi 
jours  encombré,  l'occasion  ne  s'était  présentée  plus  belle. 

Et  se  penchai,!  ion -.  i  .i.  .a  dehors'de  sa  voiture  : 

—  Mosoeh,  dit-il,  Mosocli. 
Son  domestique  de  confiance  parut. 

—  Tu  vois  cette' dame? 

—  Oui,  monseigneur. 

—  Va  l'informer  si  elle  veut  bien  me  faire  l'honneur  de  m'ic" 
trois  minutes  d'audience  clans  son  carrosse? 

Mosoeh  partit  et  revint  aussitôt.  La  devineresse  consentait. 

Pardonnez-moi  ma  liberté  grande,  madame,  lui  dit  Manouch  fO  '1 
seyant  devant  elle,  je  suis  étranger,  cl  de  longtemps  sans  doute  je  t*! 
mettrai  les  pieds  dans  votre  pays.  j 

—  De  long-temps,  en  effet,  balbutia  Mlle  Lenorroand,  qui,  macM 
ment,  avait  pris  la  main  gauche  de  son  visiteur  et  en  interrogM''j 
lignes  palmaires  avec  une  vive  attention. 

—  Continuez,  continuez,  reprit  l'Arménien,  voyant  qu'elle  | 
hésiter.  Je  serai  enchanté  de  connaître  mon  sort. 

—  Enchanté!...  Je  ne  vous  demanderai  pas,  monsieur, si vousjj 
assez  de  force  d'àme  pour  lutter  contre  la  mauvaise  fortune.  Celai* 
sur  votre  visage.  Ecoutez-moi  donc.  , 

Elle  fit  alors  la  biographie  de  Manouch  depuis  le  jour  où  il  «'* 
jusqu'au  moment  de  sa  rencontre  fortuite  avec  lui.  Puis,  arrivé  I*  ' 

—  Vous  allez  de  ce  pas,  lui  dit-elle,  en  Uussic? 

—  Oui,  inadamc. 

—  A  Saint-Pétersbourg? 

—  C'est  encore  vrai. 

—  L'empereur  Alexandre  vous  fera  l'accueil  le  plus  empressé. 

—  Voilà  qui  est  très  flatteur,  assurément,  ., 

—  Il  vous  offrira  du  service,  vous  nommera  feld-maréchal,  *'""| 
corera  des  Ordres  de  Saint-André  et  de  Salnt-Wladfmir. 

—  De  mieux  en  mieux. 

—  Il  voudra  vous  faire  épouser  I  une  des  plus  belles  et  des  pi" 
duisantes  jeunes  femmes  de  la  cour. 

-r-  Ah  1  par  exemple,  quelque  tentant  que  cela  soit,  je  refuseru- 

—  Je  le  sais.  Depuis  la  mort  de  la  seule  fenune  que  vous  a|«>  ' 


I  copminifi  politique  I... —  On  usure  que  l'ordre  de  rentrer  en 
ne*  a  <tê  expédié  à  M.  de  dft  Saligny,  noire  envoyé  au  Texas  :  «  Ce 
pel,  dit  ce  soir  ta  Patrie,  doit  saiis'doute.êtrc  interprété  en  ce  sens, 
)  le  Texas  faisant  désol'mais  partie  de  l'Union  américuinc,  la  France 
plus  besoin  d'y  avoir  un  représentant  spécial.  »  —  La  Gazette  du 
iple  innonce  qu'elle  cesse  uiijuiird'liui  ses  piililicaliuus  à  bra^jiii^iiari, 
ir  avoir  le  temps  de  reparaître  ailleurs  avant  lu  (in  de  l'année  ;  nos 
;eun  se  rappellent  que  nous  avons  plij.sieiir,s  fuis  sii^nulé  la  tendance 
jale  et  les  idées  sympathiques  de  cet  organe;  qu'il  reparaisse  donc 
atôt  !  —  Il  y  a  trois  jours,  Vrédérick-Lemailre  a  joué  aux  Céleslins, 
you,  le  beau  drame  ac  Victor  Hugo,  Biiy-lilus.  Le  succès  a  été  coni- 
t  et  |>our  l'œurre  et  pour  l'artiste. 

tAPrEL  DU  DL'C  DE  1I0XTPEM8IER.  —  Une  le(trc  en  date  d'Alexun- 
:, i8)utller,  ft  écrite  abord  de  la  corvette  le  Cuvter,  porte  que  M. 
irqueoey,  nereu  de  notre  ambassadeur  à  Constantinople,  envoyé  eu 
«ion  pressée  auprès  de  M.  le  duc  de  Montpeosier,  a  dû  remettre  au 
M  prince  des  depiches  par  lesquelles  ou  le  prie  avec  instance  de  re- 
icer  à  son  voyage  en  Russie.  Ce  fuit  a  été  commenté  de  diverses  ma- 
res. Quelques  persuDuos  disaient  que  la  guerre  civile  avait  recommt-n- 
et  que  tout  était  à  fiii  et  à  sang  en  Syrie  ;  d'autres  ont  supposé  i|ue 
1  avait  voulu  seulement  soustraire  leijeune  prince  aux  piières  et  aux 
^plications  des  chrétiens  du  Liban,  qui  paraissaieut  définitivement  sa- 
m.  Nous  ne  voulons  pas  croire  à  cette  déshonorante  supjmsilioh. 

IMT  DE  SCHNEiDERj, — M.  Schneider  aine,  membre  de  la  clinmbre 
I députés,  vient  d'être  victime  d'un  bien  funeste  accident.  M.  Schnci- 
est  tombé  de  cheval  à  cent  mètres  au  plus  de  son  habitation,  dans  li^ 
te  élablisseoient  du  Creusot,  qu'il  dirigeait  avec  son  trère,  et  est  mort 
Itcoup.  U.  Schneider  avait  à  peine  quarante  ans.  11  était  chevalier  de 
Lé|;ioD-d'Honneur  et  membre  du  conseil  général  de  Saône-et-Loire.  Sj 
te  inspire  de  profonds  regrets. 

tvOCAT  CO.'VTlic  AVOCAT. —  Si  l'espril  court  les  rues,  m  France,  ce 
stpas  à  coup  sur  l'esprit  des  convenances.  C'est  encore  à  Toulouse 
un  avocat,  M*  Boucliajje,  a  outragé  gravement  uu  di-  ses  confrères  en 
cmehant  au  visaj;e.  Cité  devant  le  conseil  de  son  ordre,  M"  Itoucliaue 
ot  d'être  condamné  à  quinze  jours  de  suspension.  M'  liouchage  a  fait 
^  de  cette  décision. 

KS  CEXS  TROP  PRESSÉS.  —  H.  Nicolas-Marie  llabert,  ancien  pas- 
lentier  i  Paris,  avait  laisse,  en^  mourant,  une  suci;essioii  de  deux 
lliops  environ.  Sa  veuve  survivait  ;  mais  à  défaut  d  héritiers  directs, 
Boilié  de  cette  succession  était  dévolue  à  des  collatéraux.  Pour  les 
itiers  de  la  ligne  paternelle,  pauvres  habitants  de  la  ville  de  Saucerrc, 
luits  i  recourir  aux  secours  de  la  bienfaisance  publique,  la  possession 
tlendue  d'une  fortune  de  trois  i  quatre  cent  mille  francs  était  comme 
"éalisatioB  d'un  conte  des  ;tf<//e  e<  ua«  iVutAs.  Mais  malbeureusemcut 


cureur  général  a  formé  sur-le-chanjp  opposition  à  cet  lîTrêl,  de  sorte  que 
lu  mise  en  liberté  de  ce  mallietireux  jeune  honiUK-  nu  pu  avoir  lie'i. 
En  présence  de  pareils  résultais,  on  ne  peiitijiie  déplorer  le  conllit  (jui 
existe  entre  la  jurisiirudence  de  la  cour  de  cassalion  cl  celle  des  cours 
royales.   • 

LES  MINES  Ai,c.KRiE.\!VES.  —  Oii  lit  dans  la  Sfijbouse  de  Rône  : 
«  Les  luiliilanls  de  Uone  ont  ciiinpri>  I  iinriiense  intérêt  cl  la  prodiyieuïC 
richesse  (jiie  pouvait  répandre  diin>'  ce  pavs  la  mise  en  explollation  des 
mines  du  Biui-llamcra  et  de  la  Béleliel  i.  .\e  voulant  pas  rester  étraiij^ers 
à  une  entreprise  qui  intéresse  à  un  -i  liant  degré  ilaveiiir  du  pays,  ils  se 
sont  réunis  pour  prier  .\1.  le  ministre  de  la  guerre  de  leur  réserver  dans 
l'acte  de  l'oncession  un  certain  noinliie  iiiiclioii.>  ;  une  liste  a  été  a  cel  ef- 
fet couverte  de  signatures,  et  le  chdi're  des  uclious  que  les  habitants  de 
Boue  demandent  à  preudie  s  élève  déjà  à  350,000  fr.  Nous  félicitons  les 
habitants  de  celle  ville  de  cet  esprit  d  a:>socialiou  qui  se  niaoïfeste  parmi 
eux  d'une  manière  si  utile  pour  |in)|)agi'r  les  ressources  industrielles  et 
a^Tifoles  du  pays  et  donner  à  la  pr'ivinie  la  vie  réelle  di'  la  colunisalion 
Nous  ne  saurions  trop  insister  sur  l'iiiipdrtani'e  du  traitement  sur  lieu  de 
ces  minerais  si  réductibles,  si  iiiRléabie-,  si  peu  alliés  à  des  matières 
étranfières,  et  d'un  traitement  très  facile.  Ce  n'est  plus  une  eutre|irise 
comme  l'exploitation  des  mines  île  Xlouzaia:  elle  est  plus  vaste  el  plus 
es.sçntielle  au  pay.'.  La  question  (le  liaiteiiient  sur  lieu  du  minerai  est 
celle  sur  laiiuel'e  il  importe  le  plu- d'cclairer  l'opiniou  publique  ,  il  ap- 
jiarlient  à  la  socié'é  d'ai;ricultiire  de  se  rendre  tu  cette  circonstance 
l'organe  des  intérêts  delà  province.  (»i  ne  peut  d'une  manière  plus  in- 
Tiiente  faire  ap|)el  aux  sym|)atlii  sde  la  France  et  de  I  Europe  pour  faire 
ressortir  les  nvanla|.'es  prodigieux  de  ce  pays,  ses  ressources  variées,  la 
richesse  qu'il  promet  à  une  exploitai  on  intelligeiile,  qu'en  créant  dans 
le  pays  même,  par  l'effort  de  tous,  les  premiers  moyens  de  faire  cisser 
la  longue  atonie  durant  laquelle  le  progièsde  Uone  a  été  comme  para- 
lysé. » 

!VOS  PF.lNTRtS  i;t  .\0S  ÉCLISHS.  —  D'ici  il  ijiielques  semaines  ,> 
M.  Flandrin  vu  découvrir  les  peiiiliires  qu'il  a  exiciiti;es  aux  voi'ues  de 
Saiiil-(lermai:i  (le-  Près;  M.  .Multe/.,  les  peintures  il  fresque  du  porclie  de 
Saini-Cerinaiu  l'Aiixerroirf;  M.  Drolling,  la  clia(H'lle  Saint-Louis  dans 
S.inl-Sulpice.  Lnliii,  les  -.dsiix  cliijjelu's  situées  à  droite  et  à  gauche  du 
sanctuaire  h  Niitre-Datiie-deLoreKe  vont  èirc  prochainenient  ouvertes. 
Voilà  de  la  besojne  pour  la  «riliquel  II  |)arait  aussi  que  .M.  Horace  Ver- 
iiel  va  peindre  celte  année  inèiiie  le  •.■rand  plafond  de  la  salle  des  Pas- 
Perdusde  la  Chambre  des  députés,  qui  lui  a  été  confié  il  y  a  déjà  long- 
temps. Du  reste,  le  palais  Bourbon  et  -"es  dependani'es  sont  présentement 
encombrés  de  maçons,  de  terrassiers  et  inèine  de  fagoteurs. 

CARir.ATtJRES  A  LtCERXK.  —  Ou  lit  dans  le  A'érféra/  de  Genève  : 
t  Nous, avons  sous  les  yeux  trois  caricaiures  publiées  à  Berne  sur  la  mort 


nucjjot,  emporté  par  Ta  colère  et  sans  nulle  provocation,  se  serait  ami 

d  un  couteau  el  lui  en  aurait  porté  fin  coup  ^aus  le  bas-ventre,  un  p«u 
au  dessous  de  l'aine  gauche. 

En  faisant  ce  récii,  le  malheureux  blessé,  qu'une  rare  énergie  soute- 
nait contre  la  perte  de  son  .sang  et  d'atroces  douleurs,  monlrwt  au  chaf 
de  ronde  et  à  ses  hommes,  la  large  plaie  ijue  lui  avait  faite  letoup  da 
coiiieau  du  cocher.  On  s'empressa  de  requérir  le  secours  des  médecias 
de  la  localité,  (jui,  sur  linvitation  du  commissaire  de  (wlice  de  BeiJeTilic 
s  empressèrent  de  se  rendre  près  du  blessé  ;  un  premier  appareil  fut  ap^ 
pose  sur  su  plaie  béante,  et  l'on  put  dès-lors  le  Iransjwrter  j«ur  un 
brancard  à  son  domicile,  avec  l'espéraDce  de  le  sauver.  Ce  premier  aein 
accompli,  on  se  mit  à  la  recherche  de  l'auteur  de  cette  tenlatiTe  de 
meurtre  ;  les  rondes  des  sixième  el  cinquième  arrondissements,  aprts 
avoir  recueilli  quelques  vagues  renseignements,  se  dirigèrent  vers  ks 
bijrrières  avoisinant  le  cimetière  de  lEst;  et  cette  mesure  procura  prei- 
qu  iininediatement  l'arrestation  du  cocher,  qui  fut  trouvé  à  uoe  heure  du 
malin  dans  uu  cdmret  de  la  barrière  du  Combat.  Cet  individu,  qui  ae 

"""""fip est  àgéi  de  vingt-deux  ans  seulement;,  il  appartient  en 

qualité  de  cueh  r,  médaillé  sons  le  numéro  3  089,  à  la  Compagnie  géné- 
rale. (>  inaliu  D....  a  été  déféré  au  parquet;  quant  au  malheureux  bot- 
tier Pluchot,  il  résultait  du  rapport  des  médecins,  quHiarlère  crurale 
n'ayant  pas  été  atteinte,  on  a  jiresque  la  certitude  de  le  sauver. 

ABOJii>ATio\.  -On  lit  dans  le  Propre»  d  Arras  :  t  Une  fer^imede 

mauvaise  vie  vient  d  être  incarcérée  à  Arras  sousia  prévention  d'un  crime 
hirnlile  qut  denoie  une  dépravation  inouïe.  Cette  femme  aurait  livré  ion 
enfant,  lie  quatre  ans,  ptmr  satisfaire  les  passions  honteuses  d'un  indi- 
vidu ()ui  reste  inconnu.  Le  crime  a  été  révélé  par  une  maladie  nui  s'est 
déclarée  sur  la  malheureuse  victime.  » 

SUICIDE  ai;  iORD  DE  LA  MER.  —  [On  lit  dans  le  Progreati/  cm- 

chois  :  .  Mercredi  dernier,  en  jdein  jour,  le  sieur  Gédoii,  préposé  dee 
douanes  à  .Saint- Valery-eii-Caux,  s'est  suicidé  sur  le  bord  delà  ro«r 
.V|)res  a\oir  fui  .son  (juart;  il  s'aj>procha  du  rivage,  se  coucha  par  terre* 
el,  dans  celte  |K)siiion,  s'eiifonça  son  sahre  dans  le  ventre.  Pann  les 
spectateurs  accourus  eu  toute  hâte,  se  trouvaient  le  fils  de  ce' malheu- 
reux et  sa  femme  ;  celle-ci  est  tombée  en  faiblesse  à  la  vue  Jd'un  spec- 
lacie  aussi  inattendu  pour  elle,  el  ce  n'est  qu'avec  beaucoup  de  peine 
i|u  on  parvint  à  lui  faire  reprendre  couuaissanc;;.  Do  ue  sait  à  quoi  attri- 
buer la  fatale  delermination  du  sieur  Gédon  :  âgé  de  cinquaste  i  soiunte 
ans,  il  avait  gagné  sa  retraite  en  18W  ,  et  rien  chei.lui  ne  dénotait  «■ 
dérangement  quelcon(|ue  des  facultés  intellectuelles. 

»  Il  est  mort  pendant   la  nuit,  au  milieu  d'affireuses  douleurs  •  soa 
arme  l'atait  traveise  de  part  en  part.  »  ' 

MEURTRIER  DÉCOUVERT.  —  Daos  la  soirée  du  9  avril  1843  la  femne 
I  Marcel,  âgée  de  70  ans,  demeurant  àCanaples,départeuicntde  (a  Sooim 
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MBt  limée,  vous  avez  juré  de  ne  pins  vous  remarier  (1). 
-Et  je  tiendrai  mon  serment,  dit  en  soupirant  Manoucb. 
-Vous  avez  deux  fils,  poursuivit  la  sibyll{|;  de  ces  deux  fils,  l'un 
wrra  jeune,  l'antre  obtiendra  de  grands   houueurs.  La  Porte  deinan- 
n  votre  extradition,  comme  elle  l'a  demandée  en  France.  Le  ciar  re- 
*n.  On  aura  recours  aux  meuaces.  Ces   menaces  seront  sans  succès. 
ichètera  l'irn  de  vos  serviteurs... 
-Puis-jedèsè  présent  savoir  lequel? 

—  Celui-là  même  que  vous  venez  de  m'envoyer. 

—  MoSoch?...  C'est  impossible  ! 

—  Il  recevra  l'ordre]  de  vous  empoisonner,  poursuivit  froidement  la 
Hionisse,  et.... 

•-Achevez. 

-Et  il  vous  emjwisonnera,  murmura-t-elle  eu  laissant  retomber   la 

lin  du  ieuue  bomi^ 

En  ce^tement,  l'eÉcombremtnt  des  Toitures  cessait.  Mlle  Lenormand 

lirait  dans  Paris.  Sk  ebevattx  piaffaient  irec  impatience.  Ne  voulant 

»  la  reteiA  dli^aiiÉF»llaaoncn6tadf  ses  doigts  un  diamant  de  grand 

nx,  le  lui  offWgi|>tnnwm,ft  e«MÉi«  elle  se  récriait,  disant  que   le 

^oracle  qu'eHeTBtiait  de  reodrv  ne'  méritait  pas  une  si  royale  ma- 

piceDce  : 

~  Peut-on,  reprit  Manouch  en  souriant,  se  montrer  trop  reconnaissant 

trop  généreux  envers  ceux  qui  vous  sauvent  la  vie? 

-Vous  sauver  la  vie!  je  le  volidrais,  balbutia  la  devineresse;    mais 

ilul  ni  moi  ni  per.'onne  n'en  serions  capable  :  on  ne  peut  luller  contre 

I  destinée. 

-•  Voii,  croyez?  Eh  bien,  ii  quel  nombre  d'années  fixez-vous  le  temps 

*  je  dois  encore  passer  sur  la  terre?  ^ 

—  A  deux  ans. 

—  Conservez  donc  ce  bijoux  comme  dépôt.  Si  dans  deux  ans  el  deux 
*s  je  ne  suis  pas  venu  vous  le  réclamer,  vous  le  garderez  en  mémoire 

•  »oi, 

"8  inclinant  avec  un  profond  res|)ect,  Manouch  rejoignit  sa  chaise  et 

'ci  l'un  des  voyageurs  ayant  demandé  le  dénouement. 

—  Qui  (le  vous,  messieurs,  ne  l'a  deviné?  répartit  le  vieux  moine. 
*J»i)ue  Robespierre,  Marat,  Saiiit-Jusl,  Mme  Tallien,  Joséphine  Beau- 
•""sis,  Bonaparte,  ri.'iipereiir  Alexandre,  le  roi  de  Prusse,  Talleyranil, 
II"''!'!'!  comédien  Talma,  le  peintre  D.ivid,  le  duc  deBeiry,  e  tutti 
Wn<i  ne  dédaignèrent  |ias  de  consiilicr,  celle-là,  dis  je,  se  iiom|iait  ra- 
r^'ot.  Manouch  passa  en  Russie.  Reçu  à  bras  ouverts  par  reiupereiir, 
Jfit  auprès  de  lui  du  service,  devint  l'eld-iiiaréchal  et  chevalier  de  tous 
^•f^res  de  l'empire.  On  voulut  le  marier,  il  repoussa  toutes  les  offres'. 
^  l'orte  demanda  son  extraiiilioii.  Elle  fut  refusée.  La  Russie,  coaime 

ivez,  convoite  depuis  ci  ni  ciiiqiia' te  ans  la    possession,    s, non 
'trquie  tout  eutière,  au   inuias  de  Conslanlino]ik',  vent  y  arriver 


^''  Manouch  avait  éiioii.sé  une  Itouméliole  catholique  doiii  il  était  éper- 
t^eni  amoureux,  l'orcé  par  suite  de  la  précipitaiion  de  sa  fuitb  de  la 
Pjw  en  Valac'taie,  elle  y  fut  telleiiienl  tourmenté  qu'elle  rè-olut  à  son 
I  r,coDQant  ses  enfants  à  une  main  amie,  de  braver  les  périls  du  voyage 
1^  passer  en  France.  Hais  la  moiLlarréla  dans  le  bannai  de  Temeswai. 
P?»W>1  alors  «au*..  '  . 


en  détachant  de  l'empire  ottoman  s' s  provinces  les  plus  importantes.  Or, 
sachant  que  Manouch  était  <1e  l'uiie  des  plus  influentes  familles  de 
l'Arménie,  elle  espérait  se  servir  de  lui  et  de  son  nom  pour  s'emparer  dé 
ce  beau  pays. 

Cependant  uu  an,  dix-huit  mois  s'élaienl  éeoiilés.  Rien  n'annonçait 
qu'une  catastrophe  dut  avoir  lien.  Les  euiieiiiis  de  Mauouch  semblaient 
avoir  renoncé  à  le  poursuivre.  ^Juantàlui,  plus  rc|»oiiue  fatale  appro- 
chait, plus  il  affectait  d'indifTérence  et  de  gailé. 

Un  jour  (c'était  le  dernier  JéTïïéux  ans  qui  lui  avaient  été  accordés), 
seul,  dans  son  palais,  il  soupait  servi  par  Mosocb...  Mosoch  plus  dévoué 
que  jamais  à  son  maître.  Sur  sa  table  était  un  plat  de  ceâ  sériels  du 
Volga,  devenu  fameux  depuis  qu'un  opulent  sybarite,  je  ne  sais  ^lus 
lequel,  les  payait,  au  cœur  de  l'hiver,  huit  cents  roubles  la  pièce,  les 
pécheurs  étant  obligés  d'aller  au  péril  de  leur  vie  les  chercher  bien  avant 
dans  le  fleuve,  sous  la  glace.  .Manouch  en  attaquait  un,  lorsque  tout  à 
coup- regardant  son  dmiieslique  ; 

—  Te  rappe!les-tu,  Mosoch,  cette  belle  dame  dans  le  carosse  de  la- 
iiiielle  Je  montai  à  la  barrière  Saint-Martin  de  Paris,  il  y  a  iUsie  aujoiir- 
(i'hui  deux  ans?  Et  comme  Mosoch  sinclmiit  en  forme  iraflirmalion, 
.Manouch  poursuivit  : 

—  J'allais  la  prier  de  me  dire  ce  que  les  bonnes  gens  en  France  ap- 
pellent ma  bonne  aventure.  Sais-tu  ce  quelle  me  prédit ?...  Elle  me 
prédit  c|ueje  mourrais  emiioisnnné,  elque  l'erapoisouiieur  serait...  tu  ue 
devines  pas  ? 

Mosoch  devint  pà'e  et  ne  répondit  ri 'U. 

—  Gimine  t4i  trembles  el  quelle  figure  :?e(Tarée  lu  as,  poursuivit  cai- 
menl  l'ami  de  MoiisUiplia.  En  venté,  si  jetais  superstitieux,  j.;  serais 
tenté  (le  croire  iju'en  te  nommani  elle  ne  m'en  a  poiul  imposé. 

—  .Monseigneur,  balbutie  .Mosoch,  la  physionomie  livide,  je  puis  vous 
jurer... 

—  Rassure-toi,  mon  brave  serviieur.  [Jne  se:iiblable  idée  est  loin  de 
moi.  Tu  n'as  pas  besoin  de  tejuslilier.  Nai-je  pas  pour  garantie  de  ta 
fidélité  la  iiii  nicre  dont  tu  t'es  compmié  hier  à  mon  égarij  ?  Il  t'était  si 
facile  de  te  débarrasser  de  moi  en  me  laissant  couler  au  fond  de  la  Newa. 
Mais  non,  tu  as  mieux  niiné  relever  m  i  barque  et  me  tirer  de  l'abime  eu 
risquant  d'y  rester  loi-mèiuc.  Tiens,  pniuls  Celle  bourse,  tu  as  bien  ac- 
(|nis  ce  qu'elle  cnnlient. 

En  parlant  de  la  sorte,  Minouc'i  avait  mangé  la'trioilié  peiit-éire  d'un 

•sériel.  Toiit-à  coip,  pri.s  d  un  nialaiM-  eirange,  il  s'arrête,  des  tranchées 

affreuses  se  déclarent,  des  tir.iil  eiiieiiis  Iwrribles  l'emiièchenl    de  parler. 

Il  jette  les  yeux  sur  .Mosocli.  .Mosoch,  ;'i  genoux,  lenduil  vers  lui  des  bras 

suj'p'ii.ints.  Sur  ses  joues  cnulaienL  silencieusement  de  grosses  larmes. 

—  Misérable  !  s'ecric  Manoiirli  a|i  es  un  violent  ellort,  la  sorcière 
avait  donc  dil,  vrai  !,..  Olil.tii  iiiourr.is  avant  moi. 

Et  il  lui  plongea  son  couteau  dans  le  rnniir. 

—  Mosoili,  ajouta  noire  cicérone,  ne  succomba  point.  Il  alla  se  livrer 
(!e  liii-mèiiie  à  la  justice,  et  r.iconta  d  •  point  en  point  ce  qu"  ji^  viens  de 
vous  dire.  Lb  malin  môme  du  'onr  où  il  venait  (reinpoisoiiuer  son  géné- 
reux mailjc,  il  avait  n  çii  vingt  initie  roubles.  Lo  deiiouiinent  de  ce  tra- 
^i(|uc  épisode  se  trouve  consignée  dans  la  correspondance  que  j'^i  tou- 
jours entretenue  avec  Manouch. 

—  Vous  leconnais8ie«?demandaijc. 

—  Beaucoup. 


—  Vous  ne  nous  dites  point  ce  que  devint  le  meurtrier? 

—  Il  fut  envoyé  aux  mines. 

—  Et  les  deux  61s  de  Manouch? 

—  Quant  à  eux,  l'oracle  s'est  troin;,é.  L'aloé  a  failli  mourir  des  «uitns 
d  une  blessure  reçue  devant  Vsr-»,  mais  enlln  il  «'es^  •fleureusetneot  H- 
tabh.  lle.staujourdhuigen':raletl'undes  plus  distinaués  de  l'armAi 
russe.  L  autre  fils  ««i.  én^mbellan  de  l'empereur  Nicolu  qui  Pkfbo- 
tionne  particulièrement.  Tous  les  deux  ont  héritô  des  colossales  rick 
de  leur  père  (I). 


—  Eh  bien  !  me  demanda  M.  X  "W***,  en  me  ramenant  rbaa  hii 
noire  loague  viaite  iia  Milivpole/^ue  pensez-vou*  M  •otriHter 
digène?  ,       rty     .*^ 

—  Je  pen$e,  répliquai-je,  que  c'est  un  homme  fort  insinin  et  ftrt 

amusant.  ^       ,i 

~  Vous  avei  raison.  C'est  un  véritable  Asraodée.  Il  sait  Ifijii.ikmée 

Cléopbasil  a  déjà  guidés  daos  le  labyrinthe  déBuchareslI  11  n'estai  pe- 
tite maison,  si  peli!  nionumpni,  si  j)eiit  personnage  dont  il  ne  connaisse 
admquem  l'existence  et  Ihistoire.  Parlez  lui  des  barrières  de  la  ville, 
des  mahalaê,  des  maidans,  des  babitation.s  célèbres  i  quelque  titre  que 
ce  soit,  du  palais  brù  é,  des  hospodsrs,  vous  verrez! 

—  Je  compte  bien  reiourir  à  son  obligeance  et  compléter  ainsi  mon 
album. 

—  Dile.'-nioi,  n'avez-vous  rien  remarqué  en  lui  de  particulièrement 
étonnant? 

—  Pardon,  j  ai  remarqué  la  facilité  de  son  élocutioa,  la  netteté  de  ses 
exiiressions,  leur  allure  toute  européenne.  De  la  part  d'un  Valaque  et  sur» 
tout  d'un  moine,  cela  m'a  surpris. 

—  Faites- lui  raconter  ses  propres  aventures  ,  votre  étonnemeat 
cessera,  ' 

—  Elles  méritent  la  peine  d'être  écoutées?  ; 

—  Cerlainemeat. 

—  Je  ne  serai  point  indiscret? 

—  Pas  le  moins  du  inonde.  Il  vous  redira  ce  qu'il  a  dcji  dit  cinq 
ou  SIX  cents  fois  depuis  vingt  ans.  Cela  le  flatte.  A  défaut  de  voyageurs, 
il  conterait  .son  histoire  aux  échos  de  la  métro|K)le.  Pour  lui  c'est  ua 
hesm].  Trahit  sua  quemque  »o/u/3tos.  ijui  n'a  son  faible  ici-ba» ?  Du 
re.Me,  je  vous  le  repèie,  vous  aurez  lieu  de  vous  en  féliciter. 


[La  suite  prochainement.) 


STAVXUiAa  ■«■T.ftWOl 


(1)  Manouch  iivait  une  qnaiiliié  énorme  de  pierreries,  et  parmi  cçapicv- 
n-iies  un  iliamnnl  d'une  lele  gn>s.sear  et  d'un  orient  si  pur  qu'il  jetait  des 
feux  a~sc/.  eciaiaiUs|)>our  éclairer  comme  une  himtére  iiémo.  —  CiediMianl 
fut  ofTeit  :iii  czir  pSr  le^  llls  de  Manouch.  il  fait  partio  des  joyaux  de  la 
couronne  impériale.  ~  .  ; 


llli 


é 


I  Invinx  fonte  et  i VexpositiM. 


rprlacbai«vr; 
s  Six  heures  du  soir.  —  Ltocendie  continue  ses  ravages,  » 


Aujourd'hui,  i  l'issue  du  concours  de  violon,  une  véritable  émeute  a 
eu  lieu  au  Conservatoire.  Le  public  a  salué,  par  les  sifflets  les  plus  éner- 

Î'iques  et  les  buées  les  plus  mëprisaules,  les  décisions  du  jury  dans  la 
ittribution  des  couronnes.  U.  Carafa,  quid«vait  le  malheur  de  présider 
ce  jury,  a  dû  traverser  lentement  le  grand  escalier  et  le  lung  vestibule 
des  Menus-Plaisirs;  en  se  faisant  jour  au  milieu  d'une  l'oule  animée  (|ui 
exprimait  son  indignation  par  les  apostrophes  les  plus  directes  et  les  plus 
Virulentes.  M.  Carala  a  fait  courageusement  face  à  celte  lempète,  et  a 
stoïquement  lupporlé  la  bourrasque  d'injures  que  lui,  |>eut  être,  ne  mé- 
ritait pas.  car  deux  voiv  sur  neuf  avaieotijugé  comme  le  public.  L'élève, 
que  le  public  regardait  comme  frustré  de  ses  droits  par  une  inqualifiatilp 
injustice,  M.  Dumas,  élait  en  même  teiiips  accompagné  dans  la  cour  qui 
donne  sur  la  rue  du  Faubourg-Puissonnière  par  des  hourrabset  des  bra- 
vos dont  l'enthousiasme  était  multiplié  par  I  indignation. 

Nous  nous  bornons  aujourd'hui  i  la  constatation  du  fait.  Nous  en  ren- 
voyons l'appréciation  à  l'article  général  que  nous  donnerons  lundi  pro- 
chain sur  l'ensemble  des  concours. 

Voici  le  ^gramme  de  la  journée  :  le  jury  était  composé  de  MM.  Ca- 
rafa, président;  —  Vogt,  Girard.  Tulou,  ViJul,  Tilmao,  Mêifred,  Paslou, 
FraucbomiiM.  Quatorze  concurrents  se  sont  fait  entendre.  Cinq  élèves  de 
M.  Habeoeck,  cinq  élèves  de  M.  Uassart,  et  quatre  élèves  de  M.  Alard. 
Les  élèves  de  MM.  Habeneck  et  Alard  ont  exécuté  un  concerto  de  Viutti 
et  les  élèves  de  M.  MsLSsart  un  concerto  de  Kreutzer. 
^Le  concours  a  été  généralement  très  fort.  La  jury  a  décero|  :  un  pre- 
mier prix,  7  voix  sur  i,  à  M.  Berou,  élève  de  M.  Habeneck  ;  les  deux  au- 
tres voix  se  sont  portées  sur  11.  Dumas,  élève  de  M.  Alard  ;  un  second 
prix  à  M.  E'ena,  élève  de  M.  Hal>eneck,  6  voix  sur  9  ;  deux  voix  se  s«tut 
portées  sur  M.  Dumas,  el  une  sur  M.  Lecieux,  élève  Ae  M.  Habeoeck  ; 
UB  accessit  en  partage  i  H.  Champenois,  élève  de  M.  Massart ,  5  voix  ; 
une  voix  s'est  portée  sur  M.  Lecieux,  et  une  sur  M.  Ainyon,  élève  de 
M.  Massart. 

Le  concours  de  violoncelle  avait  précédé  celui  de  violon  ;  n  ème  jury. 
Le  puMic  était  resté  assez  indifTérent.  Il  n'y  a  pas  eu  de  premier  prix. 
Un  second  prix  a  été  décerné  à  M .  Marx,  el  un  accessit  ù  M.  Tulbec(|ue. 


Le  Sémaplwre  ajoute  le  post-scriplum  suivant  à  uneletlre  qui  ne 
fait  que  reproduire  les  détails  publics  par  le  Courrier  de  Marseille  : 

P.-S.  Des  voyageurs  arrivés  ci  matin  |>ar  la  diligence  qui  a  quitl^ 
Toulon  hier  ù  huit  heures  du  soir  annoncent  qu'à  ce  moment  le  feu  conti- 
nuait et  qu'on  avuit  à  dé|ilorei' la  perle  d'iiiii  grand  nombre  de  travail- 
leurs. Le  plus  {frand  désoidre  régnait  autour  du  .Mourillon.  Les  habitants 
des  maisons  »oisines  jetaieiit  leurs  meubles  par  les  croisées;  bien  que  ces 
maisons  se  trouvent  à  une  assez  grande  di^tance  du  foyer  de  l'incendie, 
la  chaleur  élait  si  forte,  ({ue  les  persieones  sont  toutes  calcinées. 
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AVireaK  lascendle  à  T«iBl«si. 

Le  supplément  du  Courrier  de  Marteille  du  i  août  conlieul  ces 
lignes  désolaiitus  : 

t  Nous  recevons  de  notre  correspondant  de  Toulon  la  triste  nouvelle 
que  nous  nous  empressons  de  |>orler  à  la  connaissance  de  nos  lecteurs  : 

Il  Toulon,  le  1"  août  1845. 

a  L'émotion  nous  domine  ;  nous  traçons  ces  lignes  en  présence  d'un 
désastre  immense,  irréparable  ;  notre  magnilique  ctablissemeiit  du  Mou- 
rillon est  en  feu  depuis  ce  malto. 

»  A  onze  heures  et  demie  le  canon  d'alarme  s'est  fuit  entendre  et  la 
cloche  de  l'arsenal  a  sonné  le  tocsin  ;  bientôt  un  mouvement  inaccoutumé 
s'est  fait  remarquer  en  ville  et  dans  le  port,  on  accourait  de  toutes  parts 
s'enquérir  de  l'événement  qui  mettait  ainsi  l'autorité  en  émoi.  Mais  un 
n'a  pas  tardé  à  voir  s'élever  au-dessus  du  Mourillon  d'épaisses  colonnes 
de  fumée,  et  une  notable  partie  de  la  |M>pulation  s'est  dirigée  vers  ce 
point,  où  l'on  a  envoyé  d'al>ord  les  poippes  à  incendie  de  I  arsenal,  la 
plupart  des  ouvriers  des  diverses  directions  et  de  toutes  les  troupes  dis- 
ponibles de  la  garnison.  M.  le  vice-amiral  préfet  muritiiue,  M.  le   inaré- 


l.a  version  officielle  affaiblit  beaucoup  celle  du  Sémaphore  et  du 
Courrier^de  Marseille.  Voici  en  quels  termes  le  Moniteur  du  malin 
et  l(!  Messager  de  ce  soir  résuineiil  cet  affreux  désastre  : 

»  Un  incendie,  qui  pouvait  avoir  les  suites  les  plus  graves,  a  éclaté  à 
Toulon  le  i''  août.  A  midi,  le  feu  s'est  déclaré  sur  divers  |>oints  du  cban- 
lier  du  Mourillon,  situé  au  dehors  de  la  ville.  Le  vent  soufflait  de  l'eit 
avec  force.  M.  le  vice-amiral,  préfet  maritime,  s'est  immédiatement 
rendu  sur  les  lieux.  Les  secours  ont  été  organisés  aussilotet  |»orlés  dans 
le  plus  grand  ordre  par  les  [troupes  de  toutes  armes.  Dan^la  nuit  du  2, 
on  était  maître  du  feu.  Le  3,  il  était  complètement  éteint.  Li  plus 
grande  partie  de  rétablissement  du  Mourillon  a  été  sauvée.  Les  vais- 
seaux en  construction  n'ont  pas  été  aiteinl.«.  L'incendie  a  été  concentré 
sur  deux  hangars  coutenuiit  environ  1-i  000  stères  de  bois,  qui  ont  été 
entièrement  consumés.  La  perte,  évaluée  au  plus  haut,  s'élève  à 
trois  millions.  (^c|sinislre  parait  élre  l'oeuvre  de  la  malveillance.  On  a 
quelques  raisons  de  1  attribuer  à  des  forçats.  On  a  trouvé,  parmi  les 
pièces  'le  Iwis,  des  mèches  d'étoupe  et  de  résine.  Les  ordres  l«s  plus  sé- 
vères ont  été  donnés  pour  découvrir  les  coupables.  La  police  croit  être 
sur  leurs  traces.  » 

PBTiTK  cosiaicsrossAacc. 

M.  L.  'a  lioudan.  —  Vous  recevrez  »ous  p<>u  de  jours  une  circulaire  qui  ré- 
|>ODdra  à  votre  proposition. 
/  ii.  P.  C  a  lt^3iu;on.  —  La  machine  est  ù  la  disposition  de  M.  It 

M.  C.  G.  à  Sjint'Ktieiine.  —  Nous  avons  retju  votre  leltre  du  1"  août, 
mais  non  pas  le  nnémoire  que  vous  annonciez  y  être  joint. 

M.  E.  T.  V.  ^  S.  —  Mille  (lardons  de  la  corvée  inutile,  ce  n'est  pas   notre 
faute.  —  C'est  entendu  |>oui  le  reste. 

M.  K.  (;.  en  voyage.  —  Nous  avons  besoin  de  vous  de  tuite.  ,,      i 

M.  L.  b.  à  Ht'ims.  —  A.  11.  réclame  une  réponse. 
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COLLISSÏ.! 
lAv.  StUt. 

lAp.  83 nul 

B.  du  Tr<i 

Rep.F.t.  M 
S  0/0  10,  (V 
50/u  15,  M. 


MAI<('.HAM)ISfcUS.  —  Huii,B  de  colza,  disponible,  104,00  k  10»,W);  coun 
du  mois,  IOa,io  a  00,00;  4  dernier»  mois,  HO.OO  a  00,00  ;  4  prenlen  lU 
1 12,00  a  OJ.OO.  .      >      I- 

LiLLB.  —  Colza,  97,00  k  96,50.  OEillelle  rousse,  78,00.  Lin.  79,00. 

esrmiT  3)6.  —  l)ts(>onible.el  courant  du  uioi.s,  111,00  k  00,uO;  sepU 

et  octobre,  i  lî.oo  à  00,00;  novembre  «t  décembre,  97,00  k  98,00. 

SAVON.— Ordre  de  hvraiaon.  88,00  k  00,00  tr.  les  lOO  kil. 


l'im  d«i  gérante:  F.^ANTAr.nsL. 


o.M  UEMA.NDK  DES  EMPLOYÉS.  —  Sudresser  en  personne  de  midi  i  i 
heures,  rue  de  Grenelle  Saint-Germain,  ««,  à  M.  Kremaux.  Les  letu«  i 
allraiichies  ne  seront  pas  revues. 
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oriaA.  —  Les  Huguenou.  ' 

rmÙA-nJt  riuuicAH.  —  Une  Chaîne.  Une  ConBdence. 
OvnA-eOSSiQV^.  —  Le  DomIno  noir.  Jeannotet  Colin. 
TAVDBTiixs.  —  L'Ami  Grandet.  3<  Mari.  Porthos.  Bugolin. 
▼AaisTÉa.  —  Le  Souper.  La  Neige.  L«  Chien.  Mme  Gibou. 
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Asiasav.  —  E'.udianu.  La  Révolte  des  Marmouicts. 


août 

il  b.  •)• 
7  n.  >|> 
7  b.  >|. 

6  h.  8,4 

7  h.  •). 
7  b  >|« 
C  I  .  3i4 
7  h.  >!• 
7  b.  >|. 

6  h.  l|2  «AiTÉ.  —  Canal  Saint-Martin. 
«  b.  3|4  ciRÇOc-OLTsançvx.  —  Exercices  d'èquitalion. 
C  b   »|»  COMTK.  —  Ariel.  Un  Homme  de  Carenlan.  Le  Docteur, 
6  h.  i|2  roiJKS.  —  Jeune  Homme.  M.  Denis.  Mariage  daUam'io  de  Puii 

6  b.  iiassaaouxk— Service  d'ami,  lodisns.  Pauvre  Jeune  liomine. 

■ALLs  vrwmnn  —  Omrert  tous  l«  foim  <le  S  i  1 1  heures. 

DtoKAiSA.  —  Derrière  le  Cbkteau-d'Eau,  de  10  h.  à  5  h.  —  Le  Déliip 

avant  pendant  et  après.  —  Intérieur    de  Saint-Marc.  —  ElfeU  dcjci 
et  effets  de  nuit. 
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HISTOIRE  DE  LA  FÉODAUTÉ  FINANCIÈRE, 

Par  A.  TOUSSE.XEL. 


L'EPOQUE 


PARLAP0STEi6FBv25ll. 


Avertissement  de-  ciiiieurs.  —  Avant-propos  ;   Uni   de   l'oiivrai^e.  — 
Chapitre  i".  A  (|uel>  si:jnes  ^c  reconnait  la  royauté  des  iu\U.  l'oiiii(|iii' 
exlerieure.  —  Cbapiuc  ±.  Poliimué  du  dedan-.'h'olies  iiiini.-léiiclK'.- .  I.a 
France  saignée  à  blanc.  —  Chapitre  .".  Scission  entr.'    la   rowiiitc   cl    U: 
peuple.  Origine   des  dèliiiincs  -iiopiilaires.    Tlioorie  du   ^.'o  iveriieineiit 
ulcère.   L'AiigIclerrr.  — CliainlTe  l.    Marche  p;ir:il  ('•'«  des  libcriés  popu- 
laires et  des  coiuniètt's  <l<,'  la  royiiiilé  en  France  ;  S  i!idarit('i  dos  deux  in- 
térêts monarcbiipie  et   déniocratiinic  —  Ctia|iilro  .'i.  C'H'.si'qiioii:  es    de 
l'affaiblifferoent  de  l'autorité. —Chapiire  (;.  L;i  f('o;l:ilit('  iti^Ui^lTTcHi'.  Son 
orit^ine.  Ses  iirogrès.  Sou  caractère.  —  C!i.i[iilre   7.  Poliii;':e  de  b  rrs 
taurationà  l'intérieur.  Un  oubli  de  .Moulins  incn.  P.ii-.illilc  ili'    rarislVicra-, 
tie  nobiliaire  et  de  l'aristocratie  (irianr,ièri>.  p.iraliile  de  trois  ilcs|)i>lisiiiesy 
—  Chapitre  8.  Men.snnges  de  la  Charlp,  An.  I"  TiKis   les    Frnii(;ais    sont 
égaux  devant  la  U<\.  Art.  2.  Tous  les  Fram-u-   cintnlcient   a:i\'  clnr:.'es 
de  l'F.laf,  en  proporlion  <le  leur  forlniK 
les  Français  sont  également  admissible- 


'  cl  lie  lnlr.^ 
aii\  (  niiiliii: 


r.  vcin 

civils 


■.  .\rt.  ^rtVu- 
et    iiiilil. lires, 


Faille  dei^i  niaUèrcti  eoiiieiiueii  dan»  I^OuYragc 

—  Cha|>itrey.  Moyens  d  accaparement  de  la  fortune  piibruiiie.  Le  Com- 
nieri.e.  (.(' (piedoii  êlre  le  ((oiimierce.  O.  (ju'esl  le  commerce.  IJan*|ue. 
Usure.  La  laillile.  Droit  de  vol  en  détail.  Privilège  de  rin(;arcir.iliilité. 
Le  néguiTTWil  et  le  cultivateur.  — Clia|Htre  10.  Les'^auxiliaires  du  com- 
merce, l.'avoui'.  L'avocat.  Le  notaire.  La  presse.  Entraves  li^cales.  L'an- 
nonce. La  presse  gouvernciiienlale.  Le  cabaret.  —  Chapitre  11.  Les  an- 
cieus  et  les  iioiiveaiix  privilèges.  Immunités  des  terres  nobles.  Privi- 
lège de  basse  et  inoyeiiiie-irtrtttîe.  Droits  arbitraires  de  péage.  Privil('g(; 
di;  la  chasse.  l'rivi!('',^rt  du  duel.  Privilège  des  gwdes.  Les  droits  du  .sei- 
gneur. Les  feriiiier.<  gtuiéraiix.  Aides  cl  g.ibclles.  Douanes  iiilérieures. 
.Mniiri-es  et  jurande.-. — Cii.ipilre  12.  L'aristocratie  financière,  seule 
respoiis.ible  de  In  pulili  nie  du  dedaiis  et  Je  celle  du  dehors.  La  politique 
eslcrieure.  sous,  le  règne  (le.s  marchands.  Genève.  Le  Journal  des  Hé- 
hais.  —  Cli,ipitre  \7>.  Iinnioliilisme  forcé.  —  Chapitre  H.  Qiieslion  des 
chemins  de  fer.  Queslioti  des  canaux.  Question  des 


sucres.  Question   des  doiialies.    Que.-tiou  l'cs 


rento.    Question  des 
bestiaux.  U.'.s  oclroi-;.  — 


.ri  -  IV  ."  "''  ''',.  •■-""•  -CI'«Pilre  IC.  Budgelde  l'usnr.'.  -C 
pitre  1  /.  Situation.  -  Ch:inilre  18.  Privilèges  du  p^aple.  -  CiiapitrelS, 
Kem«de  Droit  nu  travail.  C.uséiitiences  de  la  re.;^naissance  du  droit  ij 
ravaiLL  organisation  du  travail.  -  Chapitre  20.  Le  commerce,  f..ncti«l 
Jdiiiinisira  ive.  Legitimilé  du  monopole  de  l'Etat.  — Chanitre  âl.H<H 
meniTiraediaies.  Monopole  de  la  Uan.jne.  Orgnoisalion    du  crédit  igi 

aïn^.ill'*''"'' n  ". '"J!.''*'.'î'';  Monopole  des  assurances.  Euseigoem.^ 
agricoje.  -  Clia|.itre  22.  Abolition  de  la  guerre.  Transformation  des  i4 
mees  destructives  en  armées  industrielles.  Le  travail  cloriliè.  Question  dl 
dTclZTl  ^'  '"  ^Tr  ~  ^''"'•'l^«  2.-.  QueMiôl;  £  sucres.  Le  su^ 
Term.  î  'V  ''«  ''^'"Tave.  Arguments  en  faveur  du  sucre  de  K 
lantbromMf"'.V  '  •■'«^•"";'"'1"os.  Arguments  poliUques.  Argument  H 
Uin  hro,i(,ue.  Du  mo,io|mle  de  la  fabrication  et  de  la  vente  du  sucre  p«' 
La.l,,„,o,,,,     |,,j    1^^,       ,e„|e^„ig,,p  ^^1^^  p.ndustrie  '«, 

Vu  roi"  ~   '''•''"'"'  -*■  ^''ol'i'on  Je  l'esclavage.  Au  peuple.  AuxprèW»^ 
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Par  l.i  poste', 
5  fr.  8(1  c. 


SA  VIE   V;V   SA   TISI.OIVIi:, 

Par    Cliurl4>N    l'KKL.lUi.\ , 

Docteur  en  médecine. 
Avec  des  lettres  inédites  et  trou  foc  iimik  de  l'écriture  de  Founer. 


fINSDU  CHATEAU  HAUT-BRION 


st.  J.-E.  LARRIEO,  pr(ii)rii'!l.iirc  du  ciiatf.mî  haï  T-iinio.x  (l'un 

dt-s  prooiieiN  ^.'laiuls  cuis  i)e  so«i»kaiix),  ayani-èli;  inl'onné  (jnedes 

vins  clrainîcis  b^a  inninii'lé  avaient  été  vendus  sons  ia  ili'noiniiia- 

tiiiii  d.' CHATEAU  iiAiT-iiiii<>i\,  iHèv4ent  lesconscoiinaleiirs  (jne  le 

.M-iil  dépôt  des  Vins  (le  sa  (iio|iriélé  est  élaldi  rue  Neuve-Saint- Au- 

giistiii,  li'.i,  et  que  les  iKJUchons  de  ses  bouteilles  portent  son  nom  cl  .sont,  en 

outre,  r(!vcUis  d^ine  capsule  en   |.lomb  sur  laquelle  fi^^nre  la  njèuK!  marque. 

Le  dé|i6i  des  vins  en  pièces  est  chez  MM.  J.  Fonadb  et  C«,  port  (de 

Bercy,  îti. 


IVOLVCAUX  BANDAGES  ANATOMIQUES 

MiMKXA^T  et  (iiiKRissAMT  les  iierjvieh  les  plus  volumineuses. 

onn'îs '?!."".'  ""*«."•"," V"  ^f»'»  ,•"'•>«  bandages  dans  fous  l^ge" 
^coie  I.  ',n/>..;-'„l'  1?  *■'  'c'  ^'■•'  '"  *<"'"«  «^>«  Je  ««ienx.  -  Rue  Rscme.  -- 
SANS  FUn.TnJa*"' '''';■'  ^•»'»^«*".  ^•'«•«ire,  inventeur  des  Appa"»^' 
r^^VhiuMJ^LTl'^  'l'""'*  ''"*  '^*'»"''  Hémorrhoîdes.  Tient  Cei«« 
ri  s,  iie(im||es,  Pe.ss-aires,  Suspense  r>.  Ferrures  Dour  \pt  Jambes  dlînfaB'* 
regarnit  toutes  espèces  de  bandages  elexpédSue  -  "" 


pour  les  Jamnes  a  ri'"'rjj 
un  boni  la  poste. (»" 


Imprinerie  de  Lanoi  Lévt  et  comp.,  rue  du  Croissant,  1». 


ft  et  OMOMnire»  cesi  une  Domgne  aure  ei  lognite,  pour  laqueiie 
itbien  permis  d'éprouvnr  quelque  répugnance,  car  elle  ne  con- 
l  jamais  qu'à  des  palliatirs  qui  sont  loin  de  satisfaire  tous  les 
»ntentset  ne  manquent  jamais  d'en  su!k:itcr  de  nouveaux, 
jjgsi  pour  arracher  la  France  à  celte  triste  alleriialive  entre 
ptlliatifs  cl  l'immobilité,  et  la  guider  dans  la  sainte  mission 
émancipation  de  l'humanité  par  la  justice  et  le  bien-être,  il  no 
It  pas  d'avoir  siégé  et  déclamé  trente  ans  dans  les  conseils  de 
position,  il  faut  encore  savoir  que  gouverner,  ce  n'est  pas  con- 
iDcr  et  exclurexsêà  adversaires,  mais  les  éclairer  et  l(?s  rallier, 
'ielairant  soi-même. 

ne  s'agit  pas  U^nt  aujourd'hui  '  do  savoir  faire  la  guerre  que 
Hvoir  faire  la  pAix,  ce  qui  ne  consiste  pas  seulement  à  la 
loir,  mais  à  l'asseoir  sur  l'éducation  des  peuples  et  des  princes 
irdes  .institutions  qui  conduisent  à  l'union  chrétienne  des  na- 
%.  Dominer  n'est  plus  gouverner.  Arracher  chaque  année  :i  la 
on  l'élite  de  la  jeunesse  la  plus  productive  pour  la  réduire,  à 
ids  frais,  à  l'état  de  machin(>,  à  peu  près  oisive  et  de  grande 
lommation,  ne  saurait  jamais  être  un  moyen  d'enrichir  le  pays 
'augmenter  le  bien-être. 

i«cicnce  consiste  ù  combiner  tout  ce  qui  est  bon,  et  non  ù 
^er  par  des  exclusions  qui,  variant  avec  les  hommes  et  les 
(ues,  no  peuvent  produire  qu'un  système  déplorable  de  bas- 
,  dont  l'effet  e^l  de  paralyser  les  plus  capables. 
I  véritable  puissance  du  pouv\)ir  est  dans  un  mot  :  concilier,  et 
bilelé  de  l'homme  d'Ktat  consiste  dans  les  diverses  applica- 
•  de  ce  mol  à  tous  les  droits  e\  à  tous  les  intérêts  légitimes, 
lien  politique^  il  faut  concilier  l'ordre  et  la  liberté  ;  en  écono- 
!  politique,  l'honneur  et  l'intérêt;  en  religion,  la  foi  et  la  rai- 
;  en  toutes  choses ,  enfin,  la  science  et  la  vertu,  le  savoir  et  le 
lïoir. 

Les  Juifs  rois  de  l'époque, 

HISTOIIIE    DE    LV    réODALITl\  Fl^iA.\('.iKRE. 

WAM.  A.  TOUSSBMl^. 

e  livre,  qui  vient  de  paraître  enfin  {i\,  était  attendu  depuis 
g-temps  avec  une  impatience  que  justilli^>nt  pleinement  l'eiiprit 
l'auteur,  sa  verve  et  Ison  talent.  Les  lecteurs  de  la  Démocratie 
t/lfM  connaissent    M.  Toussenet;  ils    tint  pu  le  juger  dans 

I)  A  la  Librairie  lociélaire,  10,  rue  de  Seioe. 


ÎUILLETON  DK  IJi  DÉMOCRA'HE  PACIFIQUE  DU  7  AOUT. 


Une  aristocratie  nouvelle  ^'est  assise  sur  leur  duliris  de  tous  les  gou- 
vernfrneiits  qu'elle  t'a  fait  renverser,  et  ello  a  profité  de  tes  victoires  pour 
resserrer  tes  chaînes  et  t'exploiter  comme  tes  maitres  d'autrefois.  Ils 
mentent  effiontémeiit  ceux  qui  le  parlinl  de  ti  puissance  inviuciblc,  de 
tes  conquêtes  et  de  tes  libertés. 

»  Ils  disent  que  chacun  de  tes  fds  porte  dans  sa  giliorno  le  bâton  de 
maréchal  de  France.  Dérision  cruelle  1  car  ces  futurs  miirocliatix  ne  son- 
geraient pas  même  à  ()iiilter  leur  charrue  pour  la  cloire,  s'ils  n'y  étaient 
forcés.  Plaisantes  libertés  aussi  que  des  libertés  (|ui  n'atTruiicliisscnt  pas 
même  le  travailleur  de  la  misère  et  de  l'iiospice,  et  ne  sauvent  |tas  sa 
fille  de  la  |irustilution  1 

Peuple,  si  (juelques  améliorations  sont  survenues  dans  les  conditions 
de  ta  vie  malérielle,  ces  rares,  améliorations  proviennent  exclusivement 
de  la  science,  et  lu  preuve,  c'est  que  les  peuples  des  monarchies  absolu- 
tistes ODt  joui  de  ces  amélioration.'^  avant  toi  et  plus  largefii(>nt  (|ue  toi. 
Les  guerres  et  les  révolutions  n'ont  amené  de  |)erfecli()nnements  que 
dans  les  moyens  d'exterminer  les  luimmes,  et  la  seule  Industrie  inno- 
cente qui  nous  soil  venue  de  ces  lultf»,  la  sucrerie  indiL'èiie,  est  une  in- 
dustrie non  viable  qui  pèse  sur  le  coiitrilniable  comme  les  (léaux  doni 
elle  est  née.  Kl  d'ailleurs,  la  féodalité  mercantile  empoisonne  pour  tes 
enfants  tous  les  fruits  du  géuie  scienlilique  ;  elle  l'écrase  avec,  les  ma- 
cbioes  qui  devaient  nlléger  les  travaux  ;  et  cnaque  produit  nouveau  de 
l'Industrie  ou  de  la  science,  destiné  à  l'apporter  le  bien-èlre,  se  trans- 
forme en  ses  mains  en  substance  vénéneuse.  Le  luxe  est  descend)^  dans 
la  classe  Iraurgoise,  mais  il  n'a  fait  que  rendre  la  misère  des  classes  ou- 
vrières plus  vive  et  plus  cuisante  par  raiguillonncmenl  des  besoins  et  la 
comparaison. 

Peuple,  tes  faux  amis  mentent,  quand  iU  vantent  les  |)rof;rès  de  ta 
moralité,  comme  les  scribes  des  miuistre>  fainéant^  (juaiid  il^  sautent  la 
richesse.  Lei.progrè  s  de  la  moralité  pubruiue  n'ont  jamais  fait  les  pri- 
ions trop  étTHiles. 

()  peuple  !  ne  sauras-tu  jamais  juger  des  révolution»  ù  leurs  fruits,  et 
la  lumière  ne  se  fera-t-elle  pas  enfin  pour  ton  entendement  ! 

Peuple,  reiire-toi  de  ceux  qui  t'ont  menti  et  abjure  tes  faux  dogmes. 
Peuple,  qui  vis  du  travail,  les  vrais  ennomis,  les  seuls  e.memis,  sont  les 
agioteurs  dont  le  pa^asitl^me  absorbe  tous  les  l)«né*ices  du  Irasail.  (aba- 
que échec  que  tu  tais  subir  au  pouvoir  apporte  à  la  puissance  de  ces  pa- 
rasites un  élénient  de  plus,  et  profile  exclusivement  ii  la  féodalilé  mer- 
cantile, l'ennemie  de  la  monarchie  et  de  la  liberif.  Ko  t'armant  contre  le 
pouvoirs,  les  imposteurs  ipii  te  mènent  forcjnt  tous  les  jours  le  pouvoir 
de  ie fortifier  contre  toi  ;  ils  légitiment  en  quebiue  sorte  son  indiiïérence 


votre  divm  maître  ;  àidez-noùs  à  decnff 
obscurcit  l'intelligence  du  peuple  et  empêche  les  rayoiis  lumineux  de  la 
foi  d'arriver  jus(|u'à  lui.  Les  travailleurs  sont  la  milice  de  Dieu  ;  bénis- 
sez le  travail  (|ui  féconde  la  terre  el  donne  la  santé  de  l'àme  en  même 
temps  que  la  santé  du  corps.  Le  Cliri.st  u  pris  les  petits  cl  les  pauvres  sous 
-a  protection  spéciale,  chargez-vous  de  l'éducation  du  pauvre  ;  enseignei- 
iKius  à  tous  ii  praliiiiier  la  justice  de  Dieu,  pour  que  tous  les  biens  de 
ce  monde,  suivant  la  parole  de  l'évangélisle,  nous  soient  accordés  en 
surcroit. 

,1*1  êtres,  il  s'est  dit  bien  long-temps  que  c'était  vous  (fui  aviez  cloué 
de  vos  maiiiL-  sur  le  rocher  du  Caucase  le  génie  de  la  science  et  du  tra- 
vail éMiani'i()atetir  ;  el  beaucoup  vous  aci'iisent  encore  de  vouloir  retenir 
Ibumaiiité  dans  ses  lyiiibes  d'ignorance  et  de  misère.  Prêtres,  lâchez  de 
prouver  au  peuple  que   vos  accusateurs  oui  menti. 

/  AU    ItOI. 

Sire,  il  y  Q  bien  de?  i^Ases  è  refaire  dans  une  société  où  l'abondance 
des  biens  du  Créateur  peut  produire  la  misère  ;  où  toutes  les  découvertes 
(le  la  science,  destinées  à  ullé):er  un  jour  le  travail  de  rhoirwnp",  commen- 
cent par  accrulire  sa  détresse  I    Et   pour  le  prince  qui  voudrait  tenter  la 
réforme  sociale,  ce  ne  serait  pas  assez  du   génie,  de  la  volonté,   de   la 
[iiiis^ance  et  d'un   règne   de    soixante  1ms   comme  celui  de  votre  aïeul 
Louis  \IV.  Sire,  le  ciel  ne  vous  avait  pas  fait  naître  pour  accomplir  cette; 
lâche  ;  il  vous  avait  donné   nnssion    de  clore  l'ère  des  houleversement.s 
poliiiijues  ;  et  celle  mission,  vous  l'avez  noblement   et   courageusement 
remplie.  Vous  vous  êtes  jeté  de  votre  personne  au-devant  ilu  char  de  l'a- 
narchie, pour  enrayer  sa  marche,   au  risque  de  vous  faire  écraser  sous 
ses  roues  :  et  il  a  lallu  des  miracles   pour   proléger  vos  jours  contre  la 
ra^e  des  ennemis  de  la  paix.  Votre  sagesse  et  votre  énergie  ont  sauvé  le 
monde  el  la  France  du  Iléau  d  une  nouvelle  guerre  universelle,  et  la  fu- 
reur (li^  l'assa.>sinat  s'est  usée  contre   votre  clémence.    Celait  assez  de 
{jloirc  pour  couionner  la  dernière  période  d'une  vie  ép'novéc  par  tant  de 
viei.-siludes  et  de  Ir.iverses  douloureuses,    et   l'histoire  impartiale,  sire 
enregistrera  voire  nom  sur  l'uue  de  ses  plus  lirlU.inies  ya^^.^.  i.oo  .<ouaiâ 
du  pouvoir  et  la  nécessité   de  défendre,  contre  d'éternelles  attaques,  là 
rovuuté  all'aiidic  par   tant   de   défaites  suca'ssives,    ne  vous  auront  pas 
laissé  le  loisir  d'ajtpliquer  votre  haute  intelligence  à  la  solution  des  ques- 
tions sociales  :  i-'était  l'iinivre  <le  vos  ministres,  et  non  la  votre,  sire.  Mais 
|;i  paix,  qui  permet  ii  la  science  de  mettre  les  questions  nouvelles  &  l'or- 
dre du  jour    et    de  déii.onirer   l'inanité  iKs  vieilles  querelles  politiques, 
celle  paix  est  bien  voire  Tuvre,  sire  ;  c'est  bien  vous  ijui  nous  l'avez  don- 
née, et  pour  cela  encore  votre  nom  sera  béni. 

L'entreprise  glorieuse  que  vous  n'aurez  pu  tenter,   l'affranchissement 


IS  UHEUCI  ET  SES  HlBITUtS. 


Mode  que  l'on  coudoie  dans  cet  Eden.  —  Sur  quelle  montagne  ce  para- 
I  Ht  situé.  —  Un  coup  d'œii  à  la  dérol>ée  aur  ms  apiendeurs.  —  Les 
m  catégorie*  des  femmes  du  Ranelagh.  —  Première  catégorie  :  les 
■aies  qui  dansent.  —  Comme  quoLfamour  Mt  une  duperie.  —  L'èdu- 
KioB  de  Mioette.  —  Elle  devient  la  tuttvtllt  Féronniht.  —  Leffpigtons. 
■  Deuxième  catégorie  :  les  femmes  qui  valsent  et  nolkent.  —  La  valse  à 
«  iflPV*-  — '  Cdfeuneal  «niseol  dMX  lioM  (idylle). 

e  Rand^jh  <  Que  de  tendres  touveoirs  el  de  cuisanti  regrets,  que  de 
m  peMies  et  d'tmen  Ivoentirs  re  non  n'évoque-t-il  pas  ciiéz  la 
^rt  des  tiommes  qui  ontleboBbeur  d'être  jeunes  et  fous,  et  cbea  ceux 
I  pliufevs  qui  ont  le  mallieur  de  vouloir  paraître  jeunes  sans  l'être. 
l  tu  Ratielagb  que  noire  jeunesse  dorée  de  ISlS  va'  prendre  ses 
Is  après  boire  ;  c  est  Ii  que  nos  finaDciers  et  leurs  Gis  vienoeut  cher- 
run  débouché  facile  aux  primes  qu'ds  ont  gagnées  aur  les  actioDs  de 
Ique  fabuleux  chemin  de  fer  ;  c'est  là  que  nos  flis  de  famille  et  de 
liâtre  vont  prendre  leçon  de  bonne.''  manières  et  de  langage  élégant  ; 
l  làsurloul  qiîe  les  riches  étrangers  en  passa^je  à  Paris  cherchent 
regards  agaçants,  ces  tailles  gracieuses  dont  la  renommée  est  venue 
*«nt  troubler  leur  sommeil  au  fond  de  leur  castel  écossais,  de  leur 
wessc  allemande,  ou  de  leur  principauté  russe. 
*ii  coudoie  au  Ranelagh  tous  les  âges  et  toutes  les  nations,  toutes  les 
«lés  et  toutes  les  laideurs,  tous  les  égoïsmes  et  tous  les  intérêts.  Le 
xla^h  est  une  sorte  de  bourse  où  la  vertu  n'est  pas  cotée,  mais  oi't 
^<le  plaire  et  la  rouerie  sont  i  primes  plus  élevées  que  la  grâce  et  la 
lutéelles-mêmes.Commeà  la  bourse,  il  y  a  là  des  dupeurs  et  des  dupés, 
'l'ns  qui  trompent  et  d'autres  qui  se  plaisent  à  être  trompés,  d'hon- 
l«s  gens  et  des  Glous,  des  affaires  attrayantes  qulinrsmit  belles  qu'en 
«rence,  de»  placeincuis  de  fonds  i  médiocre  intérêt,  qid  ont  vile 
Ofbé  le  capital  ;  pas  un  point  de  ressemblance  n'v  manque,  pas  un, 
Bfla  préaeuce  des  Juifs,  Là  comme  H  l'autre  bourse,  c'est  ii  eux 
'PPtrtient  le  monopole  des  belles  entreprises  et  des  concessions  avan- 
^luei  ;  à  eux  seuls  on  sourit  sans  méfiance,  _à  eux  seuls  on  fait  des 
'*«>  quelque  peu  considérables  ;  ils  soot  oiallres  des  meilleurs  ac- 
".  —  j'allais  dire  des  plus  mauvaises,  —  et  disposent  des  trésors  des 
'f*?  plus  aisément  qu'ils  ne  feraient  des  leurs.  Quand  les  rois  de  la 
••ce  ont  traversé  le  Ranela^h,  nous  n'avons  plus,  nous  autres  jeunes 
"ilu'à  allumer  noire  cigara  el  à  plonger  les  mains  dans  nos  poches  ; 
^Dou»  reste  pas  i;n  bon  épi   h  glaner  dans  ce  champ  où  les  moissons 

•Msèchent  si  vite  sous  le  soleil  qui  les  dore. 

''^t  BU  RaDeIdgh  que  se  nouent  bon  nombre  des  intrigues  amoureu- 
'  ''*  l'vté;  mais  surtout  d»  intrigues  lucratives,  pour  l'une  des  par- 
"entend.  Aussi  est-on  certain  d  y  rencontrer  les  femmes  les  plus  à 
Me,  l98  )ii«autés  1m  plus  en  renom  d'eaire  les  feiumes  qu  ou  est 


convenu  d  appeler  légères,  parce  qu'elles  n'agissent  jamais  légèrement 
el  ne  se  livrent  qu'à  bou  escient,  hlles  y  viennent  provo<pier  l'altention 
de  la  fortune,  sauf  après  cela  à  l'attendre  dans  leur  lit,  comme  l'homme 
de  la  fable. 

Les  femmes  hors  de  puissance  d'amant,  — et  par  amant  on  sait  ce 
que  nous  voidons  dire,  —  viennent  au  Rsnelagh  sans  cava'icr.  Files  se 
coiisentdeux  ou  trois  ;  cela  dépend  de  la  fortune  présente,  et  louent  un 
wuriz  nécessairement  découvert  dont  elles  tirent  tout  le  parti  possible 
en  se  faisant  traîner  A  travers  les  Ctiam|)s-Flisées  et  le  bois  de  Itjulogne 
avant  de  se  rendre  à  leur  destination. 

Le  Raoelagh  dont  le  nom,  comme, chacun  sali,  est  emprunté  à  un  jar- 
din de  Londres,  est  un  établissement  de  bal  d'été  siliié  daus  le  bois  de 
Boulogne,  près  du  château  de  la  Uuelle  et  de  la  (Hirie  de  Passy.  C'esl  le 
bal  ptiblic  |»ar  excellence,  le  bal  aristocratuiue.  Aller  au  Raiielai;li  siip- 
|H)se  toujours  les  moyens  d'avoir  ou  de  louer  une  voiture. 

C'est  le  jeudi  seulement  que  l'on  va  au  Ranelagh.  Ce  jour-là,  les  lims 
habitant»  dePassy,  M.  le  maire  et  madani"  son  é(»0U!e,  se  donnent  ren- 
dez-vouf  sous  les  arbres  des  alentours,  aux  feux  du  gaz,  et  ils  jouissent 
de  l'incomparable  bonheur  de  voir  dénier  et  descendre  devant  eux  les 
lions  et  les  loretles  lea  |>lus  distingués  de  la  capitale. 

Le  Raoelagh  n'a  rien  de  bien  brillant  en  lui-uième.  C^est  d'abord  une 
as.sez  vaste  salle  en  ovale  entourée  de  bai  quetlis  et  d'une  f.'alerie  qui 
jiorle  une  sorte  de  tribune  où  Passy  niche  cimix  de  ses  hablanls  assez  ci- 
vilisés pour  entrer  dans  ce  lieu  de  délices,  niais  pas  assez  p^  iir  se  nièlir 
ii  la  foule  (]ui  l'anime.  Au  delà  de  celle  salle,  au  pl;ifiin  J  dr^  iai|uei|''  penil 
un  lustre  d'une  lourdeur  meiiaçanle.  viciil  'iin'  enci'iiiic  ein  ir.innér  p:ir 
des  arcades,  mais  où  l'on  respire  lilirciii'^nt  et  où  l'œil  peut  conlriiipKr 
la  voûte  des  cieux.  Plus  loin,  c'est  le  jardin, élroil  léd'jtoù  l'on  ne  Ir.nne 
pas  le  plus  petit  mystérieux  asile,  el  que  l'on  a  seine  de  (diai>es  pour  l.i 
plus  grande  satisfaction  du  public.  (Tr^t  dajis  celle  [larlie  du  jardin,  un 
delà  de  l'enceinte  à  ciel  ouvert,  (|ue  v,v  s'a>fcoir  l'anslociufie  fémiiine 
de  cet  Eden  des  anges  déchus.  A  droite,  un  étroit  sentier  conduit  au  jeu 
de  hagiies,  mais  au  Ranelagh  le  jeu  de  bagues  est  fort  mal  porlé.  Entre 
les  arcades  de  l'enceinte  el  le  raii^  iln  cliai.H's  oeeupées  par  elle.-,  ces 
nobles  dames  ont  eu  le  soin  de  laisser  un  espace  l.bre  où  les  lions  jeunes 
et  vieux  viennent  circuler.  C'est  là  que  s'échan.^ent  les  premières  œilla- 
des, là  que  se  font  les  promesses  les  plas  dorées,  dorure  bien  lé;^ère,  qui 
s'efface  souvent  au  premier  frollenienl. 

Au  Rauelaf;h,  lecigarre  est  toléré  parlout,  excepté  dans  la  salle.  Quant 
à  l'orcbeslre,  c'est  la  chose  la  riioiiis  iinportantc  de  ce  bal  où  l'on  danse 
fort  peu";  il  est  enchâssé  dans  la  mura;lic  (jui  sépare  la  sal 
à  ciel  ouvert. 

Ou  danse  peu,  disons-nous,  mais  en  rcviinr.iiej 
core  faui-il  observer  qu'on  ne  se  livre  que  fori 
cices  et  que  beaucoup  des  habitués  n'y  ont  " 
dansé.  On  pourrait  môme,  en  raison  de  ces 
bal,  et  de  ces  diverses  façons  d'cutendrerarl 
en  trois  catégories  :  les  femmes  (]ui  valsent! 
qui  valsent  elpolkeîd  seulemeiil,  èl  celles  enl 
espèce  de  tnouvemeatehorégraphiiiite,uclleïqut 


Ces  dernières  ont  d'ordinaire  atteint  l'àse  de  raison  ;  elles  redoutent  pour 
leurs  charmes  déjà  chancelants  l'effet  de  la  fatigue,  et  pour  leur  visage 
un  incarnat  exagéré. 

Les  femme»,  au  contraire,  qui  ont  si  peu  de  soucis  de  leur  beauté 
qu'elles  s'oublient  dans  ces  nombreux  ébat»,  sont  jaunes  pour  la  plupart, 
jcdies  lissez  souvent,  et  i)resque  toujours  ce  qu'on  appelle  bonnes  fillet  ; 
insouciantes  et  rieuses,  elles  ont  encore  les  instincts  généreux  de  la  jeu- 
nesse ;  elles  sont  faciles  en  amour  et  sacrifient  aisément  leurs  intérêts  à 
uii  siiiqile  caprice  de  cu'ur;  novices  dans  l'art  d'être  aimé,  chez  elles  le 
sens  de  la  i;oquctlerie  ne  s'est  point  encore  développé  aux  dépens  des  au- 
tres sens.  Hélas  I  que  vienneâit-elles  faire  au  Ranelagh?  Virier  leur  na- 
ture au  eoiiiact  dune  civilisalioii  corrompue,  éteindre  leurs  riches  ins- 
tinct^ sous  les  glaees  de  l'égcùsme  et  de  !a  déllance.  Et,  ma  foi,  ù  me. voir 
les  choses  que  du  point  de  vue  étroit  de  noire  civilisation,  n'est-ce  point 
un  pénible  fardeau  dimt  elles  trouvent  la  à  se  d<  barrasser?  Dans  le  nt^ode 
où  elles  vivent,  en  reljitions  habituelles  avec  de.s'homme»  pour  quié'esl 
une  gloire  que  de  tromper,  une  tionte  q4iii  -^i^iiipier,  quonl-eiles  besoin 
de  qualités  affeelives,  de  na'ivelé  de  cœur.'  C  est  dû'hixe,  et  un  luxe  ri- 
dicule. Comme  le  dis  lit  un  jour  une  de  ds  ftinnies  qui /on/  leur  tCte  : 
—  «  A\oir  liu  rœ.ir,  c  e>i  fort  beau,  iii-ii.-  a\er  cela  on  meurt  de  faim.  » 
(]omm(!  ce  mot,  dans  la  rudesse  de  sa  foriiii',  fait  biin  mettre  le  doigt  sur 
la  plaii\  liideii.-e  q.ii  ronje  noire  société. 

Quoi  donc!  n^iiis  en  soinm''s  venus  à  re  point  de  déuTiidalinu  inoraFc 
les  plus  lii'lli's  fnc'.ilirs  <liinl    Dieu  ail   dolA  noire   ànie,   soient,  pour 

Nous  en  soiiiini  s  venus  .'i 
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nous  un  embarras,  une  infirnii:é  I  Nous  en  soiiiini  s  venus  .'i  niaiidirc   ce 

l'Vriril  liiiiis  éiro  elirr,  à  ctoiiirrr  l'ii  u'eriiu ipù  nou~   a  été  douné 

pour  noire  bonliciir  1  ('."lie  betie  tleiir  de  l'amour,  dont  les  corolles  s'é- 
pauouiss.'nt  si  ra\ofin;iiilfs  rt  si  pures,  à  la  liède  clialeur  de  lèvres  ai- 
mées; celle  Heur  dont  le  paifiim  est  .-i  doux,  doiil  les  suaves  émanations 
ploiiL'cnl  SI  Ineniioire  àine  (li:,s<K'  longiiesexlàses  de  bonheur, et  ouvront 
SI  iiraiid  noire  cœur  à  loiiles  les  affeciions  ;  cette  (l<'lir  (im  nous  ffiit  tout 
aimer,  tout,  depuis  Dieu  jusqu'à  l'écorce  rugueuse  de  cet  arbre  où  noire- 
main  a  Iraré  un  caraelére  mystérieux,  celle  fieiir,  t'ardons-nous  d'en  res- 
pirer lesvenleurs,  elles  enivrent,  et,  ne  l'ouMIooi  pas  ,  nous  devons  la 
vendre-  Que  nous  iniporle  qu'elle  se  flétricje  au  coiiliict  de  l'or  qui  ra- 
chète, que  ses  Iriiiis  soient  desséché.;,  shiis  saveur,  et  même  narfoi.s 
amers  !  Si  nous  donnons  celte  belle  Heur  de  notre  àine,  la  société  iiou;* 
jettera  à  la  l'.ir,'  la  lionleet  le  mépris.  Si  nous  la  vendons  au  meiii.-.  pou- 
rons-noiis  cacher  notre  honte  dans  l,i  soie  et  nous  sauver  li.i  mépris  par 
la  viles.se  de  nos  rlievaux.  Terrib'e  logique,  logique  iiHl-Aitile  de  ^ccs 
pauvres  reiiinie,^  ! 

—  Tu  es  bien  sotte,   ma  chéio,  dit  la  .l^nr^Ki.ïe  à  Minelli\  d'>  perdre 
comme  tu  le  lais  tes  b"aux  jours  et  la  jeunesso  iivc:  >-c  p'iit  Jules  ! 

—  .Mais  .-i  je  l'aime,  ré(>oud  .Minette  î 

.,  ■—  ïii  l'jimro-  \  tu  l'aimes .'  c'e,-t  fort  bon,  mai.s  1  aimcras-lii  toujours' 
_  Je  né  sais  pas,  iftais  je  crois  bleu  qne  oui.  Et  puis  ça  Ui.i  ferais  tant 

de  peine  si  jele  quitlitisi  '  . 

--  A  lui,  do  la  peine?  Ah  !  ma  ehèrfl  fu  es  bien   neuves!    Et  d'ailleurs 

qu'est-ce  que  ça  te  fàil'i  11  faut  penser  à  toi,  il'alKxrd.  Ton  Jules  n'a  pas 

le  sou;  il  faut  qtie  tu  travaille  en  restant  aver  lui  ;  il  ne  peut  pas  même 

te  donner  une  toilette  pro/n"*» 
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%  ^oj^fiM  %  plùi.  Jis  stin  que  de  rudes  trentualitésii'oùs  attendent  ; 

3»  Bttflii  n  u'y  a  déjà  plus   h  reculer  devant  -lès-  dangers  de  la  guerre, 

car  les  dangers  de  la  paix  sont  plus  imminents  encore...  Il  faut  que, 

sans  plus  tarder,  la  royauté  d'aujourd'hui  reprenne  le  peuple  aux 

JU(/(,  sinon  ce  gouvernement  peWra  par  sm  Juifs,  comme  l'autre  a 

péri  par  tes  prêtres,  l'autre  par  ses  soldats » 

Sire,  rapportez  au  fils  les  paroles  du  père  ;  dites-lui  les  moyens  de 
reprendre  le  peuple  aux  Juifs,  pour  'que  les  Juifs  ne  soulèvçpt  plus  le 
lieuplè  contre  le  trftne  ;  dites-lui  aussi  que,  dans  cette  noble  terre  de 
Francej  toutes  les  intelligences  d'élite,  tous  les  cœurs  généreux  et  dé- 
Toués  seront  à  lui  pour  l'aider  dans  sa  tâche. 


tous  au  baene  où  ils  étaient  retenus.  Les  ouvrierréu  port  furent  .consi-. 
ghés  dans  Harsenal.  Le  bâtiment  à  vapeur  le  Descartes  fut  expédié  aiix 
Iles  d'Hyères  pour  ramenor  de  l'escadre  600  hommes  qui  arrivaient,  en 
effet,  le  soir  même  sur  ce  bâtiment,  .aujourd'hui,  on  est  occupé  i  étein- 
dre ce  vaste  brasier,  dans  la  crainte  nue  le  vent,  qui  a  cessé  de  souffler 
d  ailleurs,  ne  put  transporter  Ip  feu  dans  les  parties  conservées  intactes, 
.s'il  venait  à  s'étulilir.  On  ne  sait  pas  d'une  manière  précise  l'importance 
de  la  perte  que  fait  l'Ktut.  Les  uns  la  réduisent  à  5  millions,  et  d'autres, 
qui  paraissant  moins  informés,  la  portent  à  40  ou  .'SO  millions.  Lorsqu'on 
pense  à  la  grande  quantité  de  bois  réunis  sous  les  bangards,  au  prix 
élevé  de  ces  bois  de  construction,  il  est  difficile  de  ne  pas  croire  à  une 
perle  immense,  et  sous  bien  des  rapports  irréparable.»' 
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i>B  MAisôN-RociGfc  et  le  GarillIôn  bu  nouvel  an,  ni 
traduit  do  l'anglais  de  Cif^DicEEiiB. 


laecndle  Ae  l'ar»«B«l  de  Toulon. 

Nous  empruntons  au  journal  de  Toulcn,    la  Sentinelle  de  la  Ma- 
rine  les   détails^  suivants   sur   cet  effroyable  désastie  :    «  C'est  ven- 
dredi, vers  les  onze  heures  du  matin,  que  l'un  a  aperçu  dans  l'arsenal 
(lu  ^oii^illoB  une  fumée  épaisse  qui  s'élevait  de  plusieurs  points.  Quel- 
ques instants  après,  les  flammes  ont  entouré  les  pièces  de  Lois  de  cons- 
truction, et  un  effroyable  incendie  s'est  montré  à  tous   les  yeux  at- 
tristés d'un  pareil   spectacle.  En  même  temps,  la  cloche  du  Mourillon 
et  deux  coups  de  canon  tirés  parle  vaisseau-amiral  ont  donné  le  signal 
d'alarme  aux  autorités  et  ù  la  population,  qui  sont  acnourues  sur  les 
lieux  du  sinistre.  !.•«  Mourillon   est  uu  second  arsenal  que  la  marine  a 
fait  construire  à  l'est  de  la  ville,  aux.  pieds  de  lu  presqu'île  Lanialgiie, 
sur  le  rivage  et  en  lace  de  la  petite  rade.  Il  est  attenant,  d'un- côté,  aux 
Bouvelles  cales  où  se  trouvent  des  vais.seaux  en  construction  ;   de  l'autre 
cèté,  aux  maisons  et  autres  bâtiments  du  nouveau  port  inan^band.  Dans 
cet  arSenal,  sous  de  grands  hangars,  .^ont  déposées  d'énormes  pièces  de 
bois  de  construction,  qui   forment  le  principal  approvisionnement  de  la 
marine  dans  notre  port.   Les  incendiaires,  car  il  est  malheureusement 
démontré  que  la  malveillance  a  causé  cet  incendie,  avaient  amassé  sous 
ces  pièces  de  bois,  à  des  endroits  différents,  des  matières  d'une  combus- 
tion facile,  et  on  a  découvert  plusieurs  de  ces  foyers  préparés  d'avance, 
recouverts  de  copeaux,  de  fragments  de  barriques  goudronnées,  de  chif- 
fons et  de  papii''*  oinUd»  "mf,  auxquels  nlioutUsaieal  rlpi;  Iruinccs  d  «1- 

lumettes  phosphoriques  ou  des  mèches.  Des  mains  criminelles,  sans 
doute,  ont  allumé  le  feu  sur  quatre  points  divers,  ^-«tussitôt  les  flam- 
nes  enveloppant  les  grandes  masses  Je  bois,  l'incendie  prit  un  dévelop- 
pement extraordiuaire. 


Le  Toulonnais  publie  de  son  côlé  de  longs  détails  ;  voici  les  plus  im- 
portants :  «  ....  Pour  qui  connaît  la  localité,  le  fait  de  l'incendie  doit  ap- 
paraître horrible  ;  pour  les  autres,  il  suffira  de  dire  que  le  Mourillon  est 
une  longue  ville  de  bois,  que  les  ais  et  madriers  entassés  comme  des  as- 
sises de  pierre,  sur  une  largeur  de  plusieurs  mètres,  atteignant  ainsi  la 
hauteur  d'une  maison  à  deUx  étages,  régnent  sans  île,  sans  interruption, 
sur  une  longueur  de  400  mètres  le  long  du  littoral  de  la  rade.. .Nul  effort 
humain  ne  pouvait  lutter  contre  les  Qamines  de  cet  incendie  qui,  ii  |>eioe 
commencé,  atteignait  déji  des  proportions  cigantesijues.  Les  divers 
foyers,  endtrasés  en  même  temps,  venaient  confondre  leurs  flammes,  el 
celles-ci,  plus serréis,  plus  explosives  que  celles  d'un  volcan  en  pleine 
activité,  se  déployaient  librement  sur  une  immense  étendue,  couvraient 
.le  soleil  d'août  d'un  voilt^  lugubre,  à  lel  point  que  les  innombrables  em- 
itarcalions  qui  accouraient  vers  la  plage  semblaient  naviguer  sous  un 
nuage  rempli  de  tempêtes.  Kn  altendaut  que  les  pei tes  soient  enregis- 
Irées  d'une  manière  certaine,  nous  pouvons  avancer,  sans  crainte  d  être 
démentis,  (jue  l'infernale  pensée  .jui  a  Irainé  ce  lâche  complot  de  des- 
truction du  -port,  n'aura  pas  niêiiie  à  se  réjouir  d'une  intime  fraction  de 
succès.  Le  mal  matériel  peut  se  réparer,  il  pouvait  cire  incalculable. 
L'état  du  ciel,  du  vent,  el  l'activilè  inielligenle  de.»  chefs  ont  arrêté  le 
Iléau  là  où  l'audace  pouvait  le  saisir  et  l'éteindre.     , 

»  La  population,  qui  frémissait  ii  l'idéc^'une  explosion  des  poudrières, 
s'alarmait  d'un  è\èncnieîit  prévu.  Le  feu  commençait  à  peine  que  le  gé- 
iiéml  Galiuier  avait  déjà  fait  vider  la  poudrière  du  fort  Lamalgiic.  L'es- 
poir se  perd  de  reconnaître  le  véritable  auteur  du  sinistre,  qui  doit  comp- 
ter de  nombreux  complices.  La  pièce  probante  est  au  vu  el  su  de  tout  le 
monde  :  on  a  trouvé  plusieurs  corps  de  délit  sur  diflérenls  points  :  ma- 
tières ioflamuiables,  choisies  et  tissées  par  un  esprit  expert  à  la  chose. 


FAITS  DIVERS. 

^  CHRONIQUE  DU  JOUK.  —  M.  le  duc  et  Mme  la  duchesse  de  N(ni 
sont  arrivés  i  Bordeaux  le  5  août.— La  ville  de  Mont-de-Marsin  offt 
M.  le  duc  el  à  Mme  la  duchesse  de  Neosours,  pendaut  leur  séjour 
cette  ville,  le  &[)eclacle  d'une  course  de  taureaux.  —On  vient  de 
la  statue  eu  pied  de  Louis  XIV,  en  bronze,  dans  la  milieu  de  Ucoin 
traie  de  r|loiel-de- Ville,  sur  uu  riche  piédestal  eu  marbre  blanc, 
parait  certain  que  la  reine  d'Angleterre  et  lft^)riaceAJbert  s'embuqui 
samedi  prochain  jnnir  Anvers,  à  bord  du  yacht  royal  fictoria  anà 
bert,  commandé  par  lord  A.  Fïtz  Clarence.  —  Après  36  heures  d'ui 
vail  douloureux,  la  princesse  Janusria,  épouse  du  prince  Louis  de  iii 
est  accouchée  d'un  garçon.  —  La  princesse  Amélie  de  Saxe  cgg 
d'écrire  pour  le  théâtre.  S«n  dernier  ouvrage,  la  Lettre  de  Suitu, 
prochainement  représentée  à  la  cour.  —  Malgré  lu  pluie  qui   tonù 
puis  deux  uu  trois  jours,  il  y  a  eu  au  Champ-de-Mars  de^exeruiceià 
On  sait  que  la  pluie  n'est  plus  un  obstacle  à  ces  exercice»,  depuuquel 
fusils  sont  à  ()ercu8sion.  —  La  jeuui  reine  d'Espagna  est  arrivée  àSd 
Sébastien  le  ii  juillet.  —  Il  est  toujours  question  du  mariage  duditl 
Bordeaux  avec  la  princesse  Marie    de  Modène.  —  A  dater  auS  aoill 
froment  est  libre  oe  tous  droits  à  l'éutrée  du  royaume  belge. 

f  \  AiiBA.s.s.\DtUR  MAROCAIN.  —  Nous  lisons  dans  le  joumril 
aérie  :  «  Uu  annonce  comme  cho8e  positive  l'envoi  eu  France  dn 
ba^sadeur  marocain.  M.  Mulluuy,  consul  américain  i  Tanger,  est 
ce  par  M.  Carr,  le  même  i|ui  en  iMi  fut  cause  de  la  mésintelligesal 
Etats-Unis  el  du  Maroc.  Ou  croit  que  Mouleï-Abierrfaamao 
l'exequatur.  » 

LE  SLCRÉTAïKE  d'abd-el  KAOER.  —  La  cour  d'usises,  prélidie 
M.  Poullier,  avait  à  juger  aujourd'hui  le  sieur  Nicolazzo  Mauucci, 
de  faux  en  écriture  de  cuminer£e.Q;lte  affaire  empruntait  un 
intérêt  au  passé  de  Manucci,  ex-secrétaire  de  l'émir  Abd-el-Ktder, 
il  présentait  diverses  all«slalions  revêtues  du   sceau.  A  l'apptl  d( 
moins,  l'absence  du  chevalier  de  Montbianc  el  d'un  sieur  Koubaux, 
missionnaire  de  roulage  à  Marseille,  a  été  signalée.  L'audiliou  i 
deux  témoins  a  paru  tellemeot  importante  à  M.  l'avocat-généralGIi 
qu'il  a  requis  le  renvoi  de  la  cause  à  une  autre  session.  Mal|;ré  I 


—  C'est  vrai  ! 

—  N'at-il  pas  fallu  que  je  te  prête  une  robe,  une  écbarpe    et  un  cha- 
peau pour  que  tu  puisses  venir  avec  moi  au  Kanelagh? 

—  C'est  vrai. 

—  N'a-t-il  pas  fallu  que  je  l'achète  des  gants? 

—  Oui,  c'est  vrai. 

—  Et  puis,  ton  Jules,,  vois-tu,  un  de  ces  jours  te  plantera  là... 

—  Oh  !  pour  ça  non,  je  ne  iireis  pas  I 

~  Tais  toi  donc  :  je  connais  les  hommes  mieux  que  toi  ;  je  suis  payé 
pour  les  connaître:  je  te  dis  qu'il  te  plantera  là,  et  lu  auras  dépensé  ta 
Mlle  jeunesse  pour  le  roi  de  Prusse.  Etilailleurs,  quand  même  il  resterait 
Bvec  toi,  un  homme  qui  n'a  rien,  est-ce  un  avenir  ça? 

—  Quand  il  aura  vingt-cinq  ans,  il  doit  m'épouser. 

—  Comptes  là  dessus  '  et  tu  feras  \i  une  belle  affaire  I  Misère  à  per|>é- 
tuité  et  des  enfants  par  dessus  le  marché. 

—  Tu  pourrais  bien  avoir  raison  ;  mais  après  tout  on  reste  honnête. 

■—.  Honnête!  te  voilà  bien  I  lu  t'imagines  donc  qu'on  le  croit  honnête? 
Folle  que  tu  esJI^Tu  aimes  un  homme,  tu  te  dévoues  pour  lui,  lu  vis 
avec  lui,  et  tu  crois  qu'en  le  voyant  passer  le  monde  dira  :  «  Voilà  une 
fille  honnête  1  »  Non,  il  dira  :  «  Voilà  une  Glle  perdue,  elle  a  un  amant,  elle 
en  a  plusieurs.  >  Oui,  tu  es  perdue,  ma  chère,  si  tu  continues  ce  train 
de  vie  là.  Tu  es  rieu«e,  tu  aimes  la  danse  ;  eh  bien  !  on  dit  que  tu  courres 
avec  le  premier  venu  !  Wets-moi  de  côlé  tous  tes  beaux  sentiments  ; 
laisse-là  la  danse  el  tes  jeunes  gens  ;  fais  un  vieux,  bien  riche  et 
pas  trop  avare;  tu  n'en  seras  pas  plus  méprisée  et  tu  y  gagneras  d'avoir 
de  l'argent. 
'    —  Ah'  soupira  Minette. 

—  Oh  1  je  sais  bien  ;  Ion  cœur,  toujours  ton  cœur.  Après  tout  le  vieux 
h'empê^be  pas  de  voir  quelquefois  le  jiniiie;  ça  sert  toujours  [<our  vous 
acheter  des  gants,  liens,  moi  qui  te  parle,  moi  aussi  j'ai  été  comme  toi, 
moi  aussi  j'ai  aimé  un  boiiiine,  moi  aussi  j'ai  ijuitté  ina  mère  pour  le 
suivre  el...  et  elle  en  est  morte...  ma  pauvre  mère  '  M^is  va,  je  suis  bien 
revenue  de  tout  ça.  C'était  chaque  jour  des  humiliations  el  du  mépri.%  ri 
avec  cela  la  faim...  Oui,  ma  clière,  la  faim,  et  pas  une  croule  de  pain,  el 
(pas  moyen  de  travailler  pour  ou  gagner;  je  pleurais  tant  que  je  ne  fui.sais 
ipas  pour  six  sous  d'ouvrage  par  jour. Que  veux-lu?  je  l'aiiitais  aussi,  moi, 
«t  il  m'avait  abandonnée.  Tous  les  jours  j'en  voyais  d'autres,  moins  jo- 
lies, mais  moins  sottes  aussi  que  moi,  qui  avait  des  laquais  el  des  che- 
vaux ;  alors  je  me  suis  dit  :  «  Dieu  n'est  donc  pas  juste  1  Ces  femmes  ne 
valent  pas  mieux  que  moi,  elles  valent  moins  que  moi,  et  elles  sont  plus 
iheureuses,  et  on  les  méprise  moins  que  moi.  »  Alors,  j'ai  fait  comme 
■elles  ;  j'ai  marché  à  deux  pieds  sur  mon  cœur;  j'ai  bien  souffert,  mais 
j'ai  été  guérie.  Depuis  ce  moment  là,  je  n'ai  pljis  aimé,  je  n'ai  plus  rien 
lejïtr.  j'aiélé  heureuse,  si  c'est  çà  le  bonheur.  Quand  j'ai  .eu  mis  la  main 
sut  Je  vieux,  lu  sais,  je  n'ai  pas  perdu  la  léte,  j'ai  mis  de  rôle  ;  et 
maintenaut,  s'il  me  plantait  là,  je   ne  ri.^iiucrais  plus  de  mourir  de  faiui, 

Oh  1  toi  tu  es  bien    tombée  avec  ton  banquier;  il   te  donne  mille 

îraij'cs  par  mois  et  tout  ce  (jue  lu  veux  pardessus  le  marché,  mais-moi... 

J-  Toi  !  avec  ton  visage  trais  et  rose  lu  auras  tout  ce  que  tu  voudras  : 
les  vieux  aimeutça.  Je  te  présenterai  ce  soir  à  de  mes  connaissances,  et 
c'est  bien  le  dialde  si  parmi  eux  il  ne  s'en  trouve  pas  un  pour  toi.Je  veux 
te  lancer  mais  comme  lu  manques  d'habitude,  laisse-moi  faire.  D'abord 
iliaul  que  lu  prennes  un  nom,  car  Minette,  ce  n'est  pas  un  nom  ça; 
on  ae  peut  pas  s'appeler  Minette.  Voyons ,^.  comment  donc  pourrait-on 
,  bien  l'appeler  î 

—  Âugustjne,  c'est  mon  rrai  petit  nom. 


—  Ce  n'est  pas  un  petit  nom  qu'il  faut,  c'est  un  grand  nom,  comme 
quidirait  madame....  d'Harville  des  Mystères  de  Paris  ;  mais  c'est  la 
grande  Joséphine  qui  l'a  pris. 

—  Si  je  m'appelais  madame  Férounier,  c'est  le  nom  de  ma  mère. 

—  Le  nom  de  la  mère  n'est  pas  beau  ;  madame  Féronnier  ça  ne  sonne 
pas  bien,  Féronnier,  Féronnier  ;  vaudrait  mieux  Féronnière;  tiens  I  c'est 
ça  Féronnière  ;  on  l'appellera  lu  Féronnière  ;  c'est  le  nom  d'une  lorelte 
du  temps  d  Henri  IV,  j'ai  lu  ça  dans  le  temps. 

A  ce  moment  la  calèche  s'arrête  devant  la  porte  du  Kanelagh  ;  les 
deux  jeunes  femmes  en  descendent  et  voiil  bientôt  se  mêler  aux  groupes 
élégants  qui  peuplent  le  jardin.  Le  soir  même  le  sacrifice,  le  marché  s'ac- 
comnlit.  Minette,  la  pauvre  Minette  est  inaugurée  Nouvelle  Féronnière,. 
et  el.'e  a  désormais  |)our  royal  umant....  un  ex-agent  de  change. 

Ou  prétend  que  trois  semaines  après,  Minette  avait  surpassé  eu  ruse  el 
en  rouerie,  lu /WarçuMC  elle-même,  car  elle  partait  |M)ur  iiade  avec  l'a- 
mant de  l'amie  qui  l'avait  si  bien  lancée.'  (Historique.) 

Ilàlons-iiuiis  de  le  dire,  la  classe  de  femmes  djint  nous  venons  de 
constater  l'existence,  est  très  peu  nombreuse  au  Kanelagh  :  lorsqu'on 
arrive  là,  l'éducutiun  est  déjà  fort  avancée;  il  n'y  manque  plus  que  ce 
vernis  que  l'on  va  prendre  dans  les  grandes  écoles. 

Kt  voy-'Z,  je  vous  prie,  combien_les  choses  sont  pour  le  mieux  dans 
ce  meilleur  des  mondes  possibles  1  A  celle  première  catégorie  des  fem- 
mi  s  habituées  du  Kanelagh,  correspond  une  catégorie  analogue  chez  les 
hommes  :  ipoins  nombreuse  encore,  elle  a  les  mêmes  ridicules,  les  mêmes 
défauts,  pour  parler  en  civilisé.  Elle  vient  là  d'abord  par  curiosité  ,  en- 
suite par  plaisir,  avec  sa  folle  conliunceet  sa  candeur  d'àine.  Vous  croyez 
ppiil-èlre  que  ces  deux  analogues  vont  se  rencontrer  e'.  inaugurer  cn- 
.semblo  une  ère  de  bonheur?  point  1  Les  pauvres  filles  sont  les  victimes 
de  ces  habits-vestes  aux  moustaches  retroussées  ,  nommés  lions,  parce 
qu'ils  u'oiit  alisol  11  ment  rien  de  ce  noble  animal  ;  el  les  infortunés  jeunes  ' 
IL'Piis  .'0  font  fièrement  !cs  dupes  des  femmes  de  la  troisième  caiégorie, 
lies  rouées  :  l'i'lles-ci  les  appellent  des  pigeons,  les  tendres  colombes  ! 

Vient  mainlenant  la  seconde  catégorir,  celle  des  femmes  ijui  ne  dan- 
sent pas,  mais  qui  valsent  et  qui  pulkent  :  c'est  une  cs|ièce  de  Iran&i- 
tioii  ;  elle  nest  ni  trop  bonne  ni  troj)  mauvaise,  iii^roiidupe  ni  trop 
rouée  ;  c'est  une  amliiiiiie.  Moius  confiante  et  nlus  farouclio  que  la  pré- 
céilenle,  on  l'adoucit  par  l'apparence  on  la  séduit  par  de  douces  pa- 
roles, on  l'aiiprivnise  par  des  cadeaux.  Dans  celte  classe  se  trouvent 
les  femmes  qui  aiincul  les  plaisirs,  mais  qui  craignent  de  se  com- 
promettre en  s'y  livrant  sans  modération;  celles  qui  sont  en  vacan- 
ces, el  qui  proliiont  de  ce  moment  pour  revenir  à  leur  première  nature 
et  |)Our  l'aire  la  voiiij,^  avec  les  jeunes  gens.  Qu'un  ainaiit  leur  tombe 
sous  la  iirain,  vite  elles  passent  dans  la  lioisièuie  catégorie,  el  deviennent 
inabordables.  Que  ret  amant  les  délaisse  ,  les  p/an<c-/à,  comme  elles 
di.senl  dans  leur  lungaj.'P  li^iuré  ;  elles  dépouillent  peu  à  peu  le  ton  hau- 
tain et  dédaigneux,  fcviciincnl  à  la  valse  et  ù  la  polka  ,  rient  ,  babillent, 
sautent  com.ne  des  persoiuiis  naturelles,  et  vont'  souper,  comme  autre- 
fois, avec  les  Jeunes  guis  les  moins  cousus  d'or.  Il  en  est  toutefois  qui 
demeureurfiaèles  à  leur  dernier  drapeau;  celle  fidélité  e.^l  la  «eule 
qu'elles  se  permettent  :  c'e-l  une  grande  exception  dans  leur  exis- 
tence» - — 

Au  Kanelagh,  on  exécute  la  valse  à  deux  temps  et  l'on  danse  la  polka 
à  contrè-lenips.  L'un  est  ù  peu  près  aussi  laid  que  l'autre.  Nous  n'avons 
jamais  bien  saisi  le  charme  de  celle  »  ourse  par  poubrcsauis  et  par  sac- 
cades que  l'on  nomme  valse  à  deux  temps.  Elle  a  le  privilège  d'être  à  la 
mode  comme  la^este  courte  de  nos  lions,  el  sans  doute  par  la  même 
raison  ;  piour  des  hommes  d'un  jugement  aussi  sain  el  d'un  goût  aussi 


pur  que  celui  de  nos  beaux  de  1845,  l'une^eal  le  neeplus  uUrài 

?  race,  l'autre  l'apogée  ide  l'élégance;  de  même  que   leur  leouctfll 
angage  soit  la  dernière  expression  du  bon  ton  et  de  la  délicattsN.  | 
gez-en  vous-même  ;  en  voici  un  échantillon  : 

Deux  dandys...  —  non,  ne  urofanoos  pas  ce  mol.'—  deux  liM  i 
debout  dans  le  jardin,  tout  près  de  l'enceinte  :  l'un  des  deux,  grd 
sec,  appuie  sou  épaule  anguleuse  oonire  no  piliers  de»  area4ks;Mli 
profil  se  dessine  hardiment  sur  le  lointain  feuillage  blanchi  par  lil 
roièrc  du  gaz  ;  l'autre,  gros  et  court,  tend  le  jarret,  et  se  cambnl 
reins  afin  de  paraître  plus  grand  ;  tous  deux  portent  un  petit  chti 
sur  l'cDil  droit  ;  tous  deux  fument ,  et  ont  ilauri  vaias  dans  ! 
[wches. 

PREMIER  LION.  As-lu  fait  tes  frais  par  là? 

DEUXIÈME  LION.  Oui,  j'ai  chargé  une  petite  fernow  assez 
la  petite  Pompon.  (Chargé  ts\.  une  image  empruntée «u  kmpgef 
cocher»  de  flacre  et  des  chartiers.) 

PREKIER  LION.  El  où  vas-tu  en  sortant  d'ici  ? 

DEUXIÈME  LION.  Nous  irons  lever  un  bouchon  à  Vamglttis.  (bi*i 
bouchon,  c'est  vider  un  nombre  assez  considérable  de  beateilles  de^ 
pagne  ;   ['anglais,  c'est  une  élégante  taverne  que  les  profttKS  ap 
Café  Anglais.)  Tu  viens  avec  nous?  • 

PREMIER  LION.  Non,  je  vais  aller  au  Cercle;  j'ai  gagné  hier  S6^ 
j'ai  une  revanche  à  donner. 

DEUXIÈME  LION.  Tu  la  donneras  demain  ;  il  est  toujours  assa  I 
pour  donner  une  revanche. -Allons,  décide-toi,  viens,  viens. 

PREMIER  LION.  Quc  veux-tuque  j'aille  faire?  je  n'ai  pas  de  fen 

DEUXIÈME  LION.  Fais-cnune!  Ne  dirail-on  pas  qu'if  en  m»oquti( 
Tiens,  voilà /'omar  qui  passe.  (Pomar,  abréviation  de  Ppmaré.)  Je  * 
l'aitpelcr:  Pomaré  !  Poraaré!  ^ 

Pomaré  approche  appuyée  sur  le  bras  d'une  femme  assez  laide. 

DEUXIÈME  LIO.N.  Majesté,  viens-tii  souper  avec  nous? 

POMARÉ.  Je  ne  peux  pas,  je.  suis  avec  mou  amie,  (elle  v«uldir«| 
servante),  el  puis  j'ai  un  petit  là-bas  qui  m'attend. 

l'REMiER  LION.  Bàst!  ton  amie  viendra  avec  nous,  elle  nousdUHK 
les  assiettes  ;  quant  au  monsieur,  lu  lui  diras  qu'un  engagemeDl  d'f 
neur... 

POMARÉ,  interrompaut.  Ne  pariez  pas  d'honneur  ;  ces  choses-U  ae'^ 
regardent  pas. 

DEUXIÈME  LION.  Oh!  oh  1  la  reine  qui  fait  de  l'esprit,  voilà  du" 
veau!  _ 

POMARÉ.  De  l'esprit,  c'est  toujours  nouveau  pour  vous... 

DEUXIÈME  LION.  Alloîis,  la  belle,  tais  ton  bec  si  tu  ne  veuxp«1 
je  transporte  ma  main  dessus. 

POMARÉ.  Pourquoi  m'appeler  si  vous  ne  voulez  pas  que  je  vous  i 
ponde?  ^ 

El  sa  majesté  se  retire  lentement  et  avec  dignité,  malgré  les  épill» 
grossières  qui  la  poursuiveûL 

Ce  tableau  est  révollanl,  mais  il  est  vrai.  Il  fallait  vivre  en  1845) 
voir  des  hoiiuncs,  des  jeunes  gens  tomber  $1  bas  qu'ils  ne  sacheoU 
"■■e  »ilx  saillies  d'une  femme  que  par  un  acte  de  stupide  brutalité. 

Malheureux  dans  leur  première  lentalivc,  nos  deux  lion»  cherob*' 
ailleurs  quelque  victime  moins  spirituelle  et  plus  à  leur  hauteur,  ■ 
leur  niveau  :  —  ils  n'auront  pas  de  imm  à  la  trouver  et  une  brute  »!« 
vous  pourrez  les  voir  installés  avec  leur  conquête  dans  un  calfioet  du  ( 
Anglais, 


[La  firffe  à  demain. 
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iîte  owéul^ê^Livërpool  l'a  eovoyé  à  i'ambassideur  français  à  Loa- 
^  lequel  l'a  mis  à  boçd  de  l'arlequin  à  Tudresse  du  connnissaire  de 


lier, 
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«ïme à  Boulog""-  l'uurnier  montre  par  ses  gestes  de  (luelle  luanière 
g,  supplice  a  eu  lieu.  On  l'a  attaché  à  nu  luàt  et  on  lui  u  tordu  les 
_j  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  craque  daus  leurs  jointures  ;  puis  ou  lui  a 
LjiândB  «le  11'"'"'*'' *• '"*»5"^'  '^  ''"■'  *""  ■■*'"*;  ""  rihiiue  de  I  éliaii- 
ou  lui  a  «erré  là  gorjje.  Lu  laugue  u  été  abattue  a  sa  racine.  Un 
que  Fournier  aui^  été  tëmoia  Ue  quelque  meurtre  u  bord  du  ua 
iiK  où  il  était  elnbarqué,  et  que,  pouf  le  forcer  au  tileuee;  on  l'aun 
latilé  de  cette  façon.  Ou  instruit  I  afTairc. 

aOMlC  DA^S  LE  GUANO.  —  Le  navire  anglais  Toronto,  arrivé  der- 
lièrement  en  Angleterre  de  1  lie  de  possession,  baie  de  Saldunba  (cote 
rWnque,  a  rapporté  une  uioioie  qu'il  a  trouve»^  enfouie  dans  le  guauo, 
leoriroo  quatre  pieds  de  la  surface.  Ce  corps  paraît  avoir  upparieiiu  à 
u  nègre  u'à  peu  près  vingt-cinq  ans,  sa  slutuic  est  deciuq  pieds  dix 
Mic«  anglais.  Il  a  été  découvert  dans  un  cercueil  en  un  élut  parlait  de 
Mierration,  semblable  à  celui  des  momies  égyplieuues  :  la  peau  nu 
■ttouflert  la  moindre  incision,  les  deuts  liennunl  parfaiteineui  i  leurs 
iïioles,  et  les  cheveux  euxniéiues  adhèrent  encore  à  la  tèle.  Les  rites 
kitiépulture  ont  été  observés  dans  l'ensuvelisseuieul,  car  les  deuii  ina- 
lMr«  uut  été  attachées  el4es  deux  orteils  liés  ensemble  ;  les  niaïas 
mtcroUées  sur  le  corps  au-dessous  de  la  poitrine,  et  ce  quil  adcK- 
jnrdioaire,  c'est  que  la  chemise  est  aussi  purrailniieut  conservée,  »uiis 
idhtrtr  au  corps.  Le  bois  du  cercueil,  qui  est  fait  en  pin,  est  pour  amsi 
i«(>éUifié  ;  les  fibres  en  sont  parfaiiement  dcssiuées,  inaL-  d'une  duie.é 
octuive  jla  pesanteur  du  bois  a  quadruplé,  tandis  que  celle  du  cuips 
I diminué  en  proportion  égale,  l^e  cercueil  était  uccumpa^-ue  d  une  lu;- 
■iftioQ,  qui  luameureuseuient  n'a  pas  été  apportée,  muis  i|ui,  au  dire 
É capitaine,  faisait  remonter  l'ensevelisseuicnt  à  près  d'uu  siècle.  La 
HUervKtion  parait  avoir  pour  cause  la  chaleur  du  soloil,  qui  a  fait  dé- 
Meret  pénétrer  à  travers  le  bols  tous  les  {^az  coulenuo  daus  le  jjuauo, 
ll^culièremenl  l'aiumoniaquc,    qui  est  resté  cristallisé  en  (piautite 


UPLOSlON  DE  FEU  GRUO.x.  —  Une  allrcuse  catastrophe  est  ainsi  re- 
•tèe  par  les  journaux  anglais  :  '<  Une  explosion  de  (eu  (:nson  a  eu   lieu 

«lana  une  houillère  apparteniul  à  M.  Cowel,  et  sliuee  a  (•ramliucli, 

Ipev  de  diaUoce  d'Aherdare  et  de  Cherlbyr-Tydoil.  Vers  ouzo  heures, 
ne  forte  détonation  a  été  entendue,  elle  était  accouipaguéc  u'uuc  mo- 
tale  commotion.  Au  moment  où  l'explosion  a  eu  litu,  ou  savait  qu'il  y 
mit  de  liiO  à  200  personnes,  hommes  et  enfants.  On  alleuaait  avec  uue 
axiété  et  une  consternation  extrêmes  des  deluiU  sur  cet  accident,  louie 
hpopulatioD  était  accourue  sur  les  bords  du  puits,  et  chacun  cbercbuit 
iRCooDallre  un  parent,  à  mesure  que  les  ouvriers  surlaieut  de  lu  huuil- 
Hn.  L'air  était  §i  vicié,  quelque  temps  après  lexplosion,  que  pe^sonne 
l'Mait  s'aveulurer  pour  aller  à  la  recherche  des  ouvriers  qui  n'avaient 
IH  reparu.  Ce  sont  des  ouvriers  qui  sont  descendus  les  premiers  pour 
tichcrde  retrouver  leurs  malheureux  camarades.  Plusieurs  ont  été  ubli- 

Êd«  renoncer  i  cette  périlleuse  entreprise,  craignant  d'être  asphyxiés, 
looneat  parvenu  à  retrouver  vingt-neuf  corps.  Cette  houillère  a  lou- 
joun  passé  pour  n'élre  paa  asaainie  par  une  ventilation  sulIUante,  Deux 
M  trois  chevaux  ont  été  tués  ;  des  dégâts  considérables  ont  eu  lieu.  Ou 
uun  plus  de  détails,  lorsque  l'enquèuaura  été  faite.  La  cuuslerualiun 
«I  eilrèffle  et  le  deuil  général  i  Grambocb.  » 

SAIKT-PIERRE  DE  ROME.  —  Un  ijes  plus  splendides  monuments  de 
Ivtcatholique,  le  dôme  de  Saint>Pierre  de  Home,  luspire  des  craintes 
i^ticuws  aux  architectes.  Depuis  longtemps  deji,  la  coupole,  la  |)lus 
fuie  qu'il  y  ait  au  monde,  est  fendue  en  plusieurs  eudroits,  ei  dix  ar- 
ceiuxde  fer,  du  poids  de  60  000  kilogrammes  ont  dû  être  pratiqués  aux 
«droits  menacés  de  la  voûte,  pour  eu  prévenir  la  chiite.  Ou  vient  de  sa- 
voir en  outre  que  le  LanlerniLO,  intégralement  exécuté  en  or  au  dessus 
^uel  s'élève  la  croix  qui  couronne  lédi&ce,  est  crevé  de  part  en  part. 

WWCES  ATTAQUÉS.  —  Dejix  priiiccs  per^ians,  Suleiman  Mina  et  Ti- 
Mur  Uirza,  qu'on  a  vus  en  Angleterre,  étaient  à  une  partie  de  chasse 
uec  quelques  autres  membres  de  la  famille  du  shah,  i  quelque  distance 
^Bagdad.  Ils  ont  été  attaqués  par  une  bande  d'Arabes.  Le  combat  a  été 
atarné.  Suleiman  a  été  tué.  Quatre  autres  jeunes  princes  ont  été 
frièveinent  blessés.  Timour  a  été  traversé  de  part  en  part  d'un  coup  de 
luce;  il  est  dans  un  état  désespéré.  Il  a  tu6  trois  Arabes  de  sa  main 
dut  le  eombai. 

IN'E  MADOKE  AU  THEATRE  DE  MADRID.  —  On  lit  dans  el  Tiempo  : 
«...  Mercredi,  30  juillet,  le  charmant  ballet  intitulé  Ondine  mi  h iXaiade 
téiéreprése^itë  au  CJrqup.  Les  décors  sont  admirables.  Guy  .Stéphane 
VdiTinenent  gracieuie.  Le  dernier  décor  représentant  la  demeure  eu- 
ikutée  des  Naïades,  est  d'un  cflet  surprenant.  La  représentation  a  failli 
iinjusjMDdùe  jMndaiit  (juclques  jours  :  tu  dernier  arto  devait  figurer 
■Mnagi  es  la  vierge,  une  madone.  L'autorité  ecclésiastique  s'est  adre^- 
i^  au  chef  politique  pour  qu'il  empêchât  cette  profanation.  Lechef  poli- 
'i<lue  a  obienu  du  direclaur  du  Cirque  qu'une  figure  profane  remplace- 
'>it  la  nadone.  » 

^«51  BOULANUER  AKGLAig.  — On  lit  dans  le.s  journaux  de  Londres  : 
'Samedi  deruieri  ""  boulanger  de  Wild-slreet,  a  eu  une  idio  des  plus 
■"HifTonnes.  Voici,  nu  dire  dis  feuilles  anglajscf,  ce  qu'il  imagina  |)iiiiral- 
'ifer  la  pratique  ;  il  colla  ii  sa  boutique  l'afliclie  suivante:  t'Avis  au  pii- 
'  l'iic)  Cette  boutique  sera   ouverte  ce  soir   i\  six   heures.  La  preiuièri' 

•  femme  qui   entrera  recevra  un  |)ain  d'iiiie  livi>e,  (i  fOus  cl  un  verre  de 
'  gin  ;  la  deuxième  recevra  un   pain  dune    demi-livre,    .4  sous  el  iiik- 
"  *errc  de  gin;    la   troisième   recevra  jin  pain  de  (|iialrc  livres  et  un 

•  Terre  de  gin,  et  tous  ^eax  ou  celles  qui  aclièlcnnil  uii  nain  de  (jualre 
j",  livres  recevront  2  tous  ou  un  verre  do  ^iii  I  »  Cl'IU;  airiohe  avait  ai- 
'Té  une  foulé  immense  de  curieux,  et  à  six  heures  la  canaille  brilan- 
oique,  composée  da  dames  aflumées  et  déguenillées,  assaillait  la  buuli- 
Jue  de  ce  Imulanger  phénoménal  et  providentiel.  Des  coups  de  |M)irif;s, 
des  cuups  de  pieds,  des  yeux  pocliés  et  des  liounets  lacérés  oui  égayé  la 
Bauetooie  d'un«  queue  trop-  prolongée,  et  les  policepien  oui  eu  fort  à 


naihic  pour  les  prêtres;  mais  lé  noiiveau  venu  avait  dés  haahîères  si afTaEies. 

des  allures  si  e^i'gagëaUtes,  sa  physionomie!  était  si  bonne,  si  pleine  de  cor- 
dialité et  de  franchise,  son  esprit  élsli  si  cultivé;  il  semblait,  enfin,  si  peu 
embarrassé  de  sa  doiihtrt  personnalité,  de  prclre  el  d'homiiK;  dii  monde, 
([lie  le  eliàlelaiii  fui  oliiig''  de  f.iiie  lairc  s<îs  ré|iiii;naiices  el  son  uiitiiialbie  ; 
il  atU  uiéiiie  jusqu'à  enK-'e''''  M-  l'at't»'  i»  'ni  faire  de  Iréiiueiiles  visiles. 

»  L'occasion  était  lio[) belle,  l'iiivilaliDii  UMp  pressanle  |)Our  qui!  M.  Smith 
refusai  ;  aussi  vinl-il  sonvenl,  irop  souvent,  peiit-éire,  (.1  il  sul  ^i  bien  plaire 
a  tous,  (in'on  lui  proposa  la  place  de  piéeeplenr.  C'éUtl  lii  loule  son  anilii- 
tioii,  le  digne  hoiniiie  1  La  mesure  de  s's  vuMix  était  comblée.  Va\  peu  de 
J(lur^,  il  avait  beiiolleiiieul  aec;i paré  le  père.  Bienlôl  le  lils  n'enl  pins  (l'.intre 
volonié  ([ue  la  sienne,  et,  ^'il  l'aul  en  croire  la  prévention,  l'éducation  (ju'il 
donnait  an  jcnne  de  Mareé  était  loin  délie  toujnurs  irréprochable.  Celait 
nii  complaisant,  un  ami,  plnlôl((irun  millre...  Jamais  di^  reproches. ..jamais 
de  piinilions...  I'(nirvu  que  son  éli-ve  fat  conlenl,  loiil  était  pour  le  inienx. 
M.  de  Marcé  père,  qui  aimait  sou  tilsrninine  on  aime  un  (ils  uniiiue,  sur  le- 
quel on  a  réuni  Unîtes  ses  affections,  ne  s'apercevait  pas  de  celle  éducation 
facile  ;  il  avail  une!  coiiliiiice  aveugle  daus  les  moyens  (lu'employaii  le  pré- 
cepleur,  el  sou  lils  paraissait  ■-i  heureux,  qu'il  s' .pplaudissail  chaque  jour 
de  son  choix. 

>  La  vie  s'écoulail  ainsi  bien  diiiiceau  inilioii.  di-  cette  famille,  'lorsqu'au 
mois  de  mai  18>4  inourul  M.  île  Mareé.  l  iie  lieuie  ■aiit  son  uecès.  un  des 
duiiiesliqiifS  de  la  inai>on  éuil  allé  cliercber  eu  louieliàle  le  enii- Smilh, 
qui  put  arriver  a  temps  p.uir  adirtinislrcr  au  luuiibond  les  derniers  devoirs 
de  la  re'.i.'ioii.  bans  II!  trajet  de  Ciiiay  a  Vaiiineuai>e,  le  luré  se  inonira 
préoccupé  |)ar  des  [leusées  d'intérêt  ;  il  disait  au  doinesliiiiie  que  .M.  de  Mar- 
eé lui  avait  promis  une  barrii|ne  du  vin,  el  qu'il  fallait  lui  amener  ce  jour  là, 
parce  (lue  s'il  venait  i  mourir,  il  ne  pourrait  peul-flre  pa>.  l'avoir.  A  |ieine 
.M.  de  Mareé  a-l-il  rendu  U:  dernier  soupir  que  M.  Smilh.  vans  respect  ponr 
les  lois  si  .■  ailliez  qu'oli^ervent  lilèine  ll•^  plus  impies,  loiine  aux  domes- 
tiques l'ordre  de  porter  iecadav4«'  dans  un  antre  apparlein»  ni.  inétextanl  le 
ili'.-ordie  de  la  <:haiiibie.  Lui  préire,  (Knil  l:i  inisMon  e>l  i\  lielledans  ces 
mniiienls  suprêmes  où  l'aine,  In  isée  par  la  douleur,  a  besoin  avant  loin  des 
coiisolalioiis  de  la  re'l^ioii,  lui  prêtre....  au  lieu  d'jnspirer  à  ce  pauvre  or- 
phelin d«i  pieuses  pensées  en  présence  du  corps  inaùimù  de  son  père,  c'est  à 
l'argent  qu'il  pense...  Il  appelle  riiifiinl.  l'enlralne  ilans  la  chambre  mor- 
tuaire, s'y  renferme  avec  lui  el  lui  aunonce  (fiie  désormais  ils  habileronl 
euscmblea»  presliytère  de  CInay  et  (|u'il  ^erail  bon  de  soustraire  a  l'avidité 
de  la  fiiiiille  les  cnoes  les  plus  préc;eu-es  qui  se  Irouvenl  dans  celle  cham- 
bre el  dans  le  ehàle.iu. 

i  (/e-l  alors  qiraidé  du  jeune  de  M;'rcé,   il  arrangea  d'énormes  paquets 
(|ilil  lit   poiier  lui-même  "a   son    presbytère,  disant  a  ceux  qui  .-'étonnèrent 
iiece  dé:nénagemtnl  inlempe-iif  dans  un  pareil  jour:»  Il  faut  bien  cmiser- 
ver  quelque   chose    k  ce  pauvre   mineur.  »    El  comm"   il   annonçait    que 
M.  Paul  viendrait  demeurer  chez  lui,  quelqu'un    lui  ayant  fail    roinaïquer 
qu'il  n'irait  chez   lui  que  si    >a   famille  y  c.'iis'nlait,  il   répondit  :  •  Oh  !  je 
I  aurai.  »  De  celle  façon,  une  grande  pariie  Jes  meuliies  du  cblleau  furent 
emportés.   Une  autre  circonstance  non   moins  étrange  a  été  relevée  dans 
l'insiruciion.  Paul  avait  prii»  un  de  »e.>  loiiie>ii(|iics  d'aller  avertir  ses  pa- 
rents, .M.  Smilh  s'y  opposa  viveraeut,  el  ail.  udil  que  lous '.les  objets  qu'il 
araii  mis  de  côté  fus-ient  arrivés  au  presbytère    avant  d'annoncer   la  mort 
a  la  fiinille.  Docile  à  ces  instructions,  Paul  avait  aussi  défendu   au  sacris- 
tain de  la  paroisse  de  sonner  le  décès  dr  son  |i6re;   et  conme  <eiiii-ci  ob- 
servait qu'il  fallait  au  moins  le  déclarer  au  maire,  le  jeune  homme  lui  re- 
commanda de  n'iii  rien  faire,  alléguant  que  miu   précepteur  ne  lé  voulait 
pas.  Apre»  une  longue  inslruclion.  M.    l'abbé  Sinilli  fut  traduit  devant  le 
tribunal  cornetionnel  de  C-hinon,  ik  la  ilale  du  3u  mai  I84i,  comme  prévenu: 
|o  d'e-croquevie   au    préjudice  de  Paul  d»!  Marco,  eu  se  faisant  remettre,  à 
l'aide  de  manœuvres  frauduleuses,  savoir  :  le  'i:>  mars  I84i,  jour  du  décès  de 
M.  de  Marcé  père,  quatre  barriepies  de  vin  rouî?e,  quarante  el  une  bouteilles 
de  vin  blanc;  des  ballots  de  linge  ou  effets  ;  un  grand  nombre  d'objets  mo- 
biliers, tels  quecannes,  parapluies,   bol  le  à   thé.  boite  à  reversi,  etc.  ;  une 
valise  cjiitenant  l'argenterie,  niie  boitte  renfermant  des  bijoux,  et  une  som- 
me de  1  070  fr.  ;   le  27  mars,  jour  du  convoi,  dix  bouteilles  de  vin  blanc  ; 
2o  d'un  abus  de  conliauce  au  préjudice  de  M.  de  Marcé  lUs,  en  détourriani 
il  son  préjudice  un  harnais  de  cabriolet  neuf,  qui  ne  lui  avait  été  remis  qu'à 
tilre  de  dépOl.  • 

I,'avocat  de  l'abbé  Smith  avait  demandé  tin  sursis,  qui  a  été  rejeté  par 
le  tribunal.  L'abbé  Smith  a  appelé  de  cette  décision,  mais  son  ajipel  a  été 
rejeté.  Nous  suivrons  fous  les  incidents  de  cette  curieuse  affaire. 


«if«.  On  ne  dit  pas  queHes  ont  été  les  lauréates.  » 


ENCORE  UNE  OPPOSITION  AU  PÉA<;K  DES  PONTS.  —  l"nê  Scèoe 
asseï  burlesque,  lit-on  dans  le  Droit,  i  eu  lieu  hier  soir,  à  l'occasion 
du  péage  du  pont  des  Arts  : 

Le  nommé  L....,  cui>inierde  profession  el  assez  loustic  de  sa  nature,  est 
obligé  de  passer  souvent  sur  ce  pont,  el  chaque  fois  il  s'indigne  île  donner 
les  cinq  centimes  obligés,  cequi.ila  lin  de  l'année  écoine  passablement 
son  buJgel.  La  question  pendauie,  relativement  à  ce  droit  de  perception, 
est  venue  raviver  son  auiniobilé  ;  il  s'est  donc  rangé  au  nombre  des  récal- 
cilranlset  a  voulu,  a  ton  inur,  protester  par  une  démon.straiion  publique. 
Hier  soir,  dans  ces  dispoFiiiiiiis,  L....,  la  léti  haut'",'  le  regard  lier,  el  les 
mains  dans  ses  poches,  passa  donc  devant  la  loge  du  buraliste. 

—  Monsieur!  monsieur,  votre!  swi,  lui  (  ria  celui-ci. 

—  De  quoi,  un  sou  1  Néant  il  la  nipiélt!  '.  J'ai  toiii  mon  saoul  de  vous  en 
avoir  donné  des  sous,  répliqua  le  cuisinier.  Farceur,  ça  ne  se  fail  plu»,  c'est 
arbitraire  '. 

—  Voulez-vous  bien  payer,  s'écria  à  son  leur  l'invalide. 

—  Je  vous  dis  qu'on  ne  peut  rien  pour  vous,  mon  brave  homme,  continua 
L .puis,  voyant  le  vieux  sold.ii  s'avaneei. il  continua  en  se  reculant  ; 

—  Vene»,  nous  allons  voir  si  vous  êtes  fort  h  la  course. 
•  En  disant  ces  mois,  il  se  mil    à   Inir  à  toulfs  jambes,    puis   II  franchit 

IcUemeiil  la  barrière  (pii  est  h  l'aulr'  exirémiié  de  la  place  Saint-tîermain- 
l'Auxerrois,  toujours  poursuivi  par  l'invalide.  Celui-ci,  qui  le  serrait  de  prés 
le  voyant  se  diriger  vers  l'églisi!  et  prendre  la  rue  des  Préires-Sainl-Ger- 
maiiiJi'Auxeriois,  oii  il  alail  lui  é.li.ipper,  s'avisa  d'un  expédient,  et  se  mit  k 
crier  de  toutes  s(!s  l'o;  ces  ;  an  voleur!  1.  s  passants  répondirent  i»  cet  appel, 
car  la  cour«e  rapide  du  fuyaid  lui  ilouuaj].  asM'z  l'apparence  d'un  malfaiteur, 
el  il  lut  arrête'.  Lu  iiislaiil,  messieifjs,  entendons-nous,  s'écria  L...,  dos 
([■l'oiirvoulail  lerenieltiea  lad  s|„ -.iiion  du  leriible  invalide,  et  il  raconta 
coinmenl  il  se  trouvait  tr.iqué  ainsi.  I.a  réaction  fut  prompte.  On  s'Indigna 
contre  11  rigidiié  du  sieiix  soldai,  el  il  ;ill,iil  v.,;r  a  ^un  tour  celle  foule 
aiiiciilée  fiiiilrelui,  mais  le  généreux  cuisinier  le  prit  .sous  sa  piutection,  el 
liraul  graveiiieiil  un  so:i  do  sa  poch  ■,  Il  II»  remit  à  l'invaitdi'. 

•  Voili,  dit-il,  Cil  prenant  une  pips.'  tragique,  les  cinq  ceiilinifs  que  vous 
f.'c-amez,  el  que  vous  aviv.  bien  yij^.ii's,  mais  en  vo.is  Us  leiiietiani,  je  suis 
bien  aise  de  diri!  que  j  ■  piolesie  loui  liant,  devant  le  peuple  assemble,  con- 
tre un  droit  injuste  ci  aibilraire.  •  Au  revoir,  mon  vieux  ;  saps  rancune,  et 
à  une  autre  fcis!  »  Chacun  so  mit  à  rire  en  eniendanl  celle  burlesque  sor- 
tie, el  les  siicctaicurs  ainsi  que  les  héros  de  la  scène  s'éloignèrent  paisible- 
ment. » 


réî^iè  siir  elUhméiUèî  en  sorte  que  leè  épi*  ne  MMrteàit  pis  i 

viennent-  s'appuyer  sur  le  pied  de  la  javelle.  Un  bonune,  auquel  cinq  où 

six  femmes  apportent  successivement  les  javelles,  couslruil  le  meulon  en 
les  plaçant  circulairemeiit,  tous  les  épis  dirigés  au  centre,  et  reposant 
sur  la  |ireiiiiérc  javelle;  il  donne  ainsi  au  meulon  un  diamètre  deux  foia 
égal  à  la  longueur  des  tiges  du  froment.  Sur  le  premier  rang  de  javelles 
il  en  pose  un  second,  placé  de  même,  et  continue  ainsi  en  maintenant 
d'aplomb  lu  partie  extérieure  du  lleuion,  jusqu'à  ce  que  celui-ci  soit  par- 
'veiiu  il  lu  hauteur  d'un  mètre  environ.  Tous  les  épis  se  trouvant  au  cen- 
tre, ce  point  est  plus  élevé  que  le  |)ourtour,  ce  qui  est  essentiel,  parce 
que  les  brins  de  paille,  ayant  ainsi  une  penle  vers  le  dehors  du  meulon, 
leaii  qui  pourrait  s  y  insinuer,  tend  toujours  à  s'écouler  au  dehors.  On 
co.-n|ireiid  fucileineui  (|ue  si  la  première  javelle  ne  sufQt  pas  pour  tenir 
les  épis  plus  élevés  que  le  cul  des  javelles,  il  faut  commencer  le  meulop 
en  plaçant  au  centre  une  seconde  javelle  rephée  et  en  croix  avec  la  pre- 
mière. Lorsque  le  meulon  est  arrivé  à  un  mètre  de  haut,  on  continue  à 
l'élever  de  même,  mais  en  croisant  toujoiirs  un  peu  plus  les  épis  au  MO- 
Ire,  ce  qui  diminue  graduellement  son  diamètre.  Enfin,  à  la  hauteur  d'uU 
mètre  soixante-quinze  environ,  le  centre  doit  se  trouver  fortement  bom- 
bé et  eu  forme  de  cône  ;  on  le  couvre  alors  d'une  gerbe  liée  près  de  ion 
extrémité  inférieure,  eu  la  renversant  sur  le  sommet  du  cône,  et  l'on  ar- 
range avec  soin  les  épis  tout  autoar,  afin  que  toute  la  surface  supérieure 
soit  ég;ileinent  garantie.  Lorsque  les  blés  ne  contiennent  pas  beaucoup 
d'iierbes  vertes  et  qu'ils  ne  sont  pas  mouillés  au  moment  ou  on  les  mois- 
sonne, on  peut  les  mettre  en  meulon  immédiatement  après  qu'ils  ont  été 
coupes.  D'ans  le  i-as  contraire,  il  faut  «ttendre  qu'ils  soient  passablement 
ressuyés  ou  que  l'herbe  suit  du  moins  amortie;  mais  ou  (leut  toujours 
iiiellre  le  grain  en  meulon^  beaucoup  plutôt  qu'il  ne  serait  nossibie  de  le 
serrer  dans  les  grauges  ou  même  de  le  l^er  en  gerb^.  Une  loii  qu'il  est 
en  inculun,  il  peut  y  rester  pendant  huit  ou  quinie  jours,  et  même  tU- 
vanlage,  jusqu'à  ce  que  le  temps  permette  de  le  rentrer;  il  n'y  souffre 
d'aucune  intempérie,  la  maturité  du  grain  s'achève  très  bien,  etcelui-d 
y  prend  une  très  belle  qualité.  » 

fin  trouvera,  dans  la  Maison  Rustique  du  dix-neuviime  siècle,  qtiel- 
i|ues  autres  prucédés  pour  former  des  meulons  ;  ce  ne  sont  point  dffpurea 
inventions  de  théoriciens,  mais  au  contraire  de  vrais  procédés  pratiques, 
uns  tous  les  ans  en  usages  par  les  cultivateurs  allemands.  Quoit^U'on 
rencontre  toujours  d'assez  grandes  difficultés  i  introduire  dans  l'agncul- 
tiire  un  procédé  inusité,  quoique  les  ouvriers  se  prêtent  difflciletqefit  à 
exécuter  une  main-d'œuvre  nouvelle,  nous  pensons  que  les  chefs  de 
culture  ne  doivent  pas  reculer  devant  un  pareil  obstacle,  lorsqu'il  s'agit 
desaiiver  une  récolte  qui  fait  souvent  toute  leur  fortune,  et  qui  serait  tout 
au  moins  énormément  avariée  faute  d'un  peu  d'énergie  pour  Taincre  la 
routine  de  leur  pays. 

NOUVELLES  DE  LA  RÉCOLTE.  —  On  s'accorde  assez  génértIeiMnt  à 
reconnaître  que  la  végétation  des  blés  a  été  jusqu'à  présent  très  vigou- 
reuse ,  mais,  dans  beaucoup  de  contrées,  le  grain  a  souffert  de  la  rouille, 
et,  ce  qui  est  plus  f&cbeux,  c'est  que  le  ^rainest  attaqué  de  laçasse  ;  il 
faut  donc  s'attendre  à  un  rendement  médiocre  et  aussi  à  une  qualité  très 
inlérieure,  si  la  température  ne  devient  pas  plus  favorable.   En  Angle- 
terre,  le  prix  du  ble  a  déjà  commencée  hausser  d'une  manière  notaMe; 
en  iklgique,  ou  craint  d'avoir  une  récolte  insuffisante  ;  en  Russie,  le 
gouvernement  a  jugé  prudent  de  permettre  encore,  pour  cette  année,  la 
libre   introduction  des  céréales  étrangères;  enfin,  (tous    les  journaux 
améiicains  s'accordent  à  dire  qu'une  grande  partie  des  Etats-Unis  man> 
nueru  de  blé,  parce  que  la  récole  a  été  gravement  compromise,  soit  par 
des  chaleurs  excessives,  soit  par  des  pluies  persévérantes.  Voilà  le' com- 
merce suffisanunent  averti. 

MÉTÉOROLOGIE.  —  Lorsque  l'on  essaie  de  calculer  les  richesses  que 
l'huiDanité  perd  chaque  année  sous  rinfluecce  fâcheuse  des  désordres 
atmosphériques,  on  n'est  plus  aussi  disposé  à  traiter  de  rêveurs  etd'tit»- 
pistes  les  hommes  qui  ont  cherché  le  moyen  de  régulariser  la  ,cliDa- 
ture  du  globe.  Sans  doute,  lorsque  l'on  ignorait  complètement  la  nature 
de  l'électricité,  la  mode  de  foroution  des  nuages,  la  cause  de  la  direction 
des  vents,  on  |)onvait  supposer  qu'il  était  impossible  à  l'homme  de  modi- 
fier en  bien  ou  en   mal  un  climat  déterminé;  mais  nous  connaissons 
aujourd'hui  la  plupart  des  causes    qui  produisent  les  érènements  mé- 
téo roi  o;^iques,  nous  savons  comment  les  grands  courants  atmosphériques 
sont  pour  ainsi  dire  dirig.'s   par   la    position   des  chaînes  de  montagnes, 
des  grandes  forêts,  et  quelquefois  des  cours  d'eau:  nous  savons  que  les 
vcnis  devienoentbrùlaiits  eu  traversant  les  déserts  de  l'Afrique  ou  rien 
ne  leur  fait  obstacle,  tandis  qu'ils  se  refroidissent  au  contact  des  pays 
couvert  de  neige  ou  des  glaciers  |)erpétuels  qui  existent  sur  quelques 
points  du  continent  ;  nous  savons,  et  tous  les  paysans  l'ont  observé,  que 
les  lorèis  ont  une  action  puissante  sur  les  orages  ;  l'influence  du  dj^s- 
senient  n'est  plus  mise  en  doute  par  personne,  on  n'ignore  plus  ^'elle 
contribue  puisammentà  lu  production  de  ces  terribles  inomUtiOM  qui 
exercent  maintenant  de  si    terribles  ravages   dans  nos   contriM  néri- 
diouales  ;  enfin,  on  est  presque  certain  qu'il  serait  possible  da  prévenir  la 
production  de  lu  grêle  et  peut-être  d'atténuer  l'explo^on  des  trombes  et 
des  pluies  torreniiellcs.  Ce  ne  sont   là  certainement  que  des  données 
srieulifiques  encore  imparfaites,  mais  ce  ne  sont  plus  des  rêves  :  les  au- 
diteurs qui  suivent  le  cours  d'astronomie  de  U.  Arago,   savent  que  l'il- 
lustre .'secrétaire  prrjtétiiel  de  l'Académie  des  sciences  admet  parfartenent 
la  possibililé  ce  iiiodilier  notre  climature';  l'observation  des  faits  setroure 
maintenant  d  accord  avec  les  théories  que  l'auteur  de  la  Science seciate 
avait  conçue  A  priori,  et  nous  ne  doutons  pas,  pour  notre  compte,  que 
leurs  prévisions  ne  puissent  se  réaliser  lorsque  l  on  voudra  se  donner  In 
peine  de  vérifiei  l'exaetittule  (W;  leurs  conceptions  par  la  pratique.  Il  est 
évident  que  celle  vériQcaliou  ne  peut  être  entreprise  que  sur  tuie  gKPde 
éclu  1  e  cl  iivec  les  forces  de  la  société  tout  entière  ;  ce  ne  sont  point  des 
ir.ivaiix  particuliers  et  iiicobérenls  qui  viendront  jamais  à  bout  de  rebois- 
scr  siilli'iimiucnt  les  montagnes  pour  prévenir  le  retmir  des  inondations 
et  rcvi»illcr  les  sources  que.  l'imprévoyanco  de  nos  aïcdx  a  laissé  tarir; 
ce   ne  soûl  point  des  elîorts  particulieis  qui  couvriront  les  sables  d'A- 
rri(|iie  (le  ces  puissantes  forêts  qui  doivent  amortir  la  violence   des  ou- 
ragans et  rafraîchir  leur  souffle  brillaot.  Lorsque  l'on  entreprit,  Il  y  n 
vingt  ans,  sur  l'indication  des  physiciens,  de  construire  quelques  lignes 
isolées  de  paragrêle,  oa  échoua,  non  seulement  parce  que  UKienoe  M'é^ 
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jBaitrnIt.  tytiit  cru  rëconnaUre  dans  \t  typhus  des'^  bœufs  une  çerUme 
aoi^sie  trec  la  petite  vérole  humaine,  pensa  que  rmoculatioii  de  répi- 
ïootie  devait  produire  les  mêmes  résultats  préservatifs  que  la  vaccine  ; 
il  en  fit  de  suite  l!t\périence  :  ... 

«  Je  pris,  dit-il,  delà  salive  d'un  Iweiif  foctement  atieint  du  typhus, 
l'en  Inoculai  un  autre  animal  encore  bien  portant;  celte  opération  eût 
Mur  efletde  provoiuer.  chez  le  bœuf  inoculé,  une  maladie  factice  dont 
les  symptômes  furent  très  bénins.  I,e.4nalade  recouvra,  en  peu  de  jours, 
la  santé  et  j'ai  vérilié  qu'il  éiait  désormais  k  l'abri  de  loiile  attaque. 

.  Auînois  de  février,  lorsque  le  typhus,  se  déclara  dans  la  seigneurie 
d'IvBuda,  dans  lecomitat  (Je  Tonintdl,  on  perdit  181  lèles  de  beiail  sur 
ÎJOO  Pendant  répizoolie,  il  s'est  formé  une  société,  uni  est  venue  achc- 
tar  der animaux  à  Uanda  même,  où  le  mal  faisait  les  plus  grands  ra- 
vasc«    dans  l'intention   défaire  des  expériences  sur  l'inoculation.  Eu 

▼oici  ■«•  résultats  :  ,  -    .  ■      •  »«  i      r 

»  18  individus  ont  été  inoculés  et  mis  dans  une  elable  ou  32  Ita-ufs  ve- 
naient de  périr  du  typhus;  les  i(i  bœt^i  inocutés  ont  tous  heureuse- 
ment échappé  à  la  contagion,  il. 

,  £ocoura"é  par  un  résultat  aussi  in»ttendu,^ûn  procéda  immédiate- 
ment à  l'inoculation  de  81  taureaux  encore  sains  ;  ils  traversèrent  tous 
très  b'wn  la  crise  de  l'inoeulalion;  il  n'en  mourut  qu'un  seul,  sans  qu  on 
ait  DU  vérifier  la  cause  de  cet  accident.  En  même  temps,  un  inocula  le  Ix- 
Uil  d'une  étable  voisine,  mais  il  en  |)érii  un  bon  nombre,  parce  qu  on 
'  s'y  éUil  pris  trop  lard  et  que  le  typhus  réel  avait  déjà  le  dessus  ;  d  ou 
il  faut  conclure  que  liiioculatioo  reste  sans  résultats  sur  les  animaux 

déjà  atleinU  du  typhus.  

'  *  En  résumé  sur  136  têtes  de  bétail  que  la  société  avait  achetées  a 
très  bas  prix,  comme  on  le  pense  bien,  et  qui  toutes  ont  été  inoculées, 
il  n'en  est  mort  que  4.  »  ...  ,    v  i         r 

LAftOSBVEKTE  Pendezvous  horticulteurs   de  rrar.ce  !  on    I  a 

tfwuvée  sans  vous.  Hardv,  taffay  et  vous  tous,  jardiniers  parisiens,  qui 
couwniezsans  rivaux  Tempire  des  roses,  vous  voila  détrônes  par  un 
jKMre  cultivateur  Yankee.  Adieu  notre  vieille  réputation,  la  gloire  de  la 
France  est  éclipsée  ;  c  est  un  Américain  qui  a  trouvé  la  rose  verle,  et  il 
IVnnonceau  monde  dans  des  termes  qui  doivent  nous  faire  rou^;ir  de 
honie  Nous  ne  retrancherons  pas  un  mot  de  ce  petit  urlicle  du  Char- 
UttonrMercuru,  parce  qu'il  est  malheureusement  probable  que  ses  r^ 
proches  ne  manquent  pas  d'exactitude.  Voiei  cette  noie: 

€  Deouls  plusieurs  années  les  amateurs  des  merveilles  horticullurales 
le  sont  laisses  enjôler  par  une  bande  de  Français  marchands  de  plantes 
oui  Tendaient  très  cher  des  nouveautés  extraordinaires  telles  (|ue  la 
boule  de  neice  noire,  la  rose  bleue,  etc.  A  la  floraison  de  ce  printemps, 
DM  florimanes  ont  été  cruellement  désappointés,  comme  de  coutume  ; 
les  victimes  ont  bien  juré  de  n'accorder  dorénavant  leur  confiance  ipi'à 
IMS  humbles  et  honnêtes  jardiniers.  Lorsque  ces  étrangers  reviendront 
l'Wverprochain  pour  nous  mettre  à  contribution,  leurs  images  enlami- 
né««  ne  feront  plus  de  dupes.  ,    .       . 

•  La  rose  bleue,  ce  gïanJ  desideratum  de  1  hnrliculture,  n  a  jamais 
existé  que  je  sache  ;  mais  vous  pouvei  adirmf  r  (|ue  nous  possédons 
maintèaaot  une  rose  presque  aussi  extraordinaire,  une  rose  verte.  I.'é- 
choUlloa  que  j'envoie  au  bureau  de  votre  journal;  a  ete  cueilli  par  moi 
nurunsuiet  élevé  par  M.  John  Bryce  de  Columbia.  (.e  sujet  est  venu 
le  Printemps  dernier  de  >VilmingiOM  dans  la  Caroline  du  nord  ;  je  ne 
•ais  rien  de  plus  sur  son  origine  ;  je  l'ai  vu  fleurir  plu-sieurs  fois  celle 
année  et  il  a  invariablement  donné  des  roses  semblables  à  relie  que  je 
.TOUS  envoie  •  elle  esl  parfailemeul  double  et  d'un  vert  fom  é  uniforme 
VmDarableau  vendes  feuille».  0»  »4lt  que  les  roses  deviennent  dou- 
bles en  transformant  leurs  étamines  en  pétales  ;  dans  la  in  ire,  au  con- 
traire les  éuroines  sont  devenues  foliacées  ;  la  fleur  est  formée  de  véri- 
Ubles' feuilles  qui  ne  différent  des  autres  que  par  leur  arrangement  et 
leur  forme  •  elle  est  évidemment  issue  d  une  rasa  inciica  et  se  multiplie 
liés  bien  par  la  greffe  ou  par  la  liouture.  . 

Quoique  les  journaux  américains  soient  emmemmciil  sujet.,  au  puff, 
nous  n'avons  aucun  inolif  pour  reléguer  au  rang  des  (al.ies  la  nouvelle 
du  tfereuru  car  on  iwtirriut  trouver  dans  les  aunaks  de  la  physiologie 
véaéUle  ulus'ieiirscas  bien  constatés  d'anomalies  loiH-a  fait  analof-'ues  ; 
lavéritable merveille  ne  consislerait  que  dans  la  persistance  du  phéno- 
mène, y    ^ 


serrer  je  prèsia  France  et  l'Angleterre.  Les  mannfaètures  du  îollverein 
d'un  cAté,  celles  des  Etats-Unis  de  l'autre,  semblent^  la  veille  de  dispu- 
ter le  commerce  général  à  ces  deux  peuples  qui  jusqu'alors  faisaient  la 
loi  dans  le  monde  commercial  tout  comme  danslss  reliions  de  la  po- 
litique. <> 

Le  National  est  loin  d'être  satisfait  des  dernières  élections  d'où  vien- 
nent de  sortir  MM.  Parandier,  Chabaud-Latoiir  cl  Coiilard.— Il  penseque 
la  lutte  sera  beaii-^oup  plus  vive  à  Jussey  (llaule-Saùne)  ;  «  il  s'agit  de 
remplir  là  le  vide  laissé  uar  M.  le  duc  Mariuier,  conservateur  pur-sang,  et 
de  sen  vivant  l'un  des  plus  |)étiiiauts  interrupteurs  du  centre.  » 

Sur  trois  candid.its,  MM.  (iuy  de  Conflandry,  de  .Vannier  fils  et  Amé- 
dée  Thierry,  le  National  ne  déVire  pas  mais  croit  que  ce  dernier  l'empor- 
lera  parce "(ju'il  est  dévoué  à  la  politique  de  M.  Guizot. 

Moins  de-  baïonnettes  et  plus  de  vaisseaux  !  le  Courrier  français  ter- 
mine ainsi  un  article  dans  le(|uel  il  demande  compte  k  M.  de  Mackau  de 
l'abandon  de  notre  marine. 

Il  (larait  que  le  débat  entre  M.  C.ianierde  Cussagnar.  et  M.  Emile  de  Gi- 
riirdin  est  arrivé  à  ^aiin.  Voici  ce  que  le  Globe  se  cuntl'nte  de  ré|H>ndre 
ce  matin  :  «  Nous  avons  dit  ce  que  nous  cieviuas  dire  quant  ù  l'afTaireiet 
ce  (prun  nous  a  forcés  de  dire  quant  aux  personnes.  Les  ré|)étilions  se- 
raient inutiles.  Ainsi,  qn'est-il  be>oin  de  rechercher  si,  cuinnie  M.  de  iVx- 
rardin  l'aflirme,  M.  C.ranier  de  l'.assugnac  a  écrit  pendant  quatre  ans 
sous  sa  dictée  fS\oa  Dieu!  si  cela  est,  M.  de  Girardiii  a  eu  bien  tort  de 
changer  sa',maniêre  de  travailler;  il  dictait  bien  mieux  qu'il  n'écrit,  et  nous 
lui  conseillons  de  reprendre  un  seciéUire.  <> 

^ 

■aircbrs. 

HAU.E  DE  PARIS. 


S  aoùl. 


Arriva^i'D 

Vet.li» 

KetUkiit 


400t  i|.  9ik. 

00         00 
S6S07       U 


(^oiirs  inovcn 
l,oiirs-l»\r 


35.-MI 

3S.i7 


Ciiti^  iilminislratjvi-. 


Giiiaiu 

i» 
j« 
»" 

4  llv. 


00  g.  M>  k.  49.0^  à 

00  Ou  ;i6  U()  ù 

00  Oii  S4.iO  a 

(Ml  nu  38  i>0  u 

INI  0(1  n  ta  il 

000  00  44  CO  ,1 

UalU   aux  bléi.  —  il  aoùl. 


00,00 
37.5(1 
3.t6U 

00,(1» 

0(1,00 

iii.(>n 


6  août. 


Arrivaxen 

Veille» 

HeMuiit 


57S7  (1.39 

34>5S       4» 
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Î^-T:JÎ'*''*Î''S"*.*»^""*-®«™'*»»»  "«*•»•  ti»7^  CheÏBlns'nlo'i 
tiiés:  Orléau>h  Bordeaux.gr.  coup.,  687  &u.  —  Charieroy,  &03  _  a  i. 
Espagne,  dette  intérieure,  30,  30 H»  lin  courant.  —  Chemin' de  L»" 
2ll  25,  215.  —  Amiens,  «30. 


s  0*  compt 

—  lin  cour... 
3  0/0  compt 

—  Un  cour... 


I"C 

ta  00 

li-j  Dj 

S3  9^ 

S4  MO 

P.  H. 


<ii  IS 

«ai  40 

«k  «5 

M4  i\ 


P.  B. 


tu   » 
n  90 

84     » 


il'  C.  lis  45 

Ui  4u 

St  «S 

M  SU 


un  comptant. 


o.  delà  Ville. 
II.  de  France . 
C.Gou.  <ouo.. 
C.  liuii.  4000. 

t..  liy[)0l 

4  Canaux 


C. 


1418  7S 
3310 
141.1 
Ii4.'i 

617  50 
1*75     » 


D"C. 


3U0 


UIF». 


H.  10  >• 


K.  ETRANG, 


5  0/0  Ba«  4S40. 
—  l'orlugain... 
lùtp.  1).  active. 
S0/0Naple«... 
—  Homain.. 
Obi.  Piémont. 


4"  C. 


loa  1/4 


loi 

401    4/i 

•m;    so 


St-lierm . . 
V.  r.  d... 

—  T.  g..,. 

UrléaiiK... 
Slrasli. . . . 
Houen.... 
Havre.  ... 
Maraeilli' . 
Vierzoïi. . 


4405     . 

«      m 

il.     5     > 

soo    - 

510     . 

II.   10     . 

3SII     « 

33.1     > 

II.     3  75 

4M0     .- 

4258     . 

H.     1  » 

Ï7«  iS 

277  50 

H.     4  25 

1075     .. 

IU80     .. 

H.     2  50 

900     > 

901  .50 

H.     2  50 

40S1  5U 

4U72  50 

H.  47  50 

7»a   « 

795     « 

<•       m 

ihm; 


lii 

*>< 
Ulft.l 


Au  45.  4401  50,  4100,  4140. 

—  505,  502  50,  510. 

—  320,  330. 

—  4262  50,4*»!  50,4290. 

—  27N,  284  25. 

—  4075,    1092  50,  4085. 

—  900,  905. 

—  4052  50.  40n  50, 407J. 

—  775,  795. 


H.  14 

1.14 
H.  H 
H.  « 

H.  «i 

H.iii 
H.  ni 
Hu  1 

U.  14 


LO.NDHES,  3  Aoiil 

Coniol.    98  .5/8,3/4. 

E*p.  aci.  -iS  3/1. 

Purluu. 

Uexk. 

Hn'-nil. 

5  0/Ohol.  99  7/8. 

2  4/S  (I-. 

Houen.  41  4/4.   • 

Oriéann.  48  I/?. 


l'RtMES.  PARI»,  S  AOUT. 
3  0|0P.   (>.    84  40.  2.5  d.  50. 
F.  p.  84  80.  55  d.  50. 
5  0/0  K.  c.  122  45.  80  d .  50. 

F.  p.  4*3  15  d.  .50. 
Origan»,  au  45.  4275,  43oa  d.  20   4  300  d    !• 
Hducn,    Id.  4075,  4085  d.  40. 
Slraidi':,  Id.  280  d.  4U. 


COl'LISSt 
Av.  84 
Ap.  84  iî  1 1 

B.  duTr^ 

Rep.F.e.  P. 
10/0  40  4  45., 
50/u  25. 


Cours  moyen 
<>iuri>-laJe 


3('>.CH 
:i5,ti-. 


Cruaii\ 
4" 

i» 

.1' 

4« 

A  liv. 

CIloix,    tic 


Odeadmlnlttrallve. 
O0i|.0ok.       47.85 


«M 
00 
00 
00 

oo 


ou 
041 
00 
00 
00 


38.95 
33,75 

20,75 
48.45 
00,00 


51,60 
39,5  0 
36,  SO 
28,0  0 
24,00 
00,00 


ï  118   k.  31,00    ^   ai,.'>0.  — 


Monlercau  i  i.S  k.  .S, 50  .1  2!<,t<0.   —  Picardie  I  li  k.  28,25  k  28,.'.0.  —  Clum 
panne,  Od  k.  0  1,00  ii  0(',oO. 

SeigU^s.  11(1  k.    ftieclolure  el  demi  14,50  à  15,00.    • 

Or«es.  iW  a  0  )  k.  12.75  à  13,00  ;  !U   k.,  13,25  à  13,50  hors  l>arri<'re.s. 

ScourReons.  13„S0  i  11,00. 

Av(iiii«~i.  —  I.S0  k.  2t,50i  25,00;  145  k.  53,50  il  21,00;  HO  k.  2 1,50  i  J2,0o. 

Issues.  .Son,  7, :.(!  a  8,00  les  3  j5  litres.  —  Moulures  8,50  il  9,0(1.  —  Ke- 
coupelles  10,, Su  à  ii,Oi'  les  lOOk.  —  lleiuoiila^çes  15,")0  i  lii  les  qualités  cou- 
rantes ;  1(1,50  :i  li«,':i  Ics  lines  qualités  ;  l7,Uu  à  18,00  les  blanches. 

Trèlles,  de  45,00  à  48,00  le  b. 

Marché  aux  fourrages.  —  Fauboiirp  Saint-Martin  ,  'fl  aoàl.  —  Foin 
!'•  4S  i  50  ;  2t  io  a  15;  3*  00  à  .55.  —  Paillii  (le  se  ^le  l'«  2*  à  8u;  2*  00  i  2G 

—  Paille  de  \>\é  \f  27  a  30;  2e  24  !i  2ii;  it  20  a  23. 

Marché  Saint-Àntoitu,  5  août.  —.Foin,  l't  a  00  i*  00;  2»  40  à  4't;  3'  00 
a  J.">.  —  Sainfoin  ,  l't  00  à  00;  2*  00  00.  —  Luzerne  lr«  00  à  .'.5  ;  2«  44  à  50; 
3*  00  il  35.-  l'aille  de  tili'i  lr«  32  à  :14;  2e  00  00;  .le  00  i  2(1.  —  Paille  de 
sei){le  irt  00  ti  ;iii  ;  '2'  2C.  il  2H  ;  3*00  a  22.  —  Paille  d'avoine,  !•«  00  à  00.— 
TK'lle  I"  00  b  (10;  -2'  00  à  OO. 

Italie  d  la  viande  du  (i  août.  —  iT.i.M  kil.  Bo-uf  l,*:.-l, 20-0,80. — 
145J.t  kil.  Veau  l.in-l, 20-1,00. —2501  kil.  Moiiloii  l,i,U-l,30-1 ,10.  —  Eu  «ros 
aii'iOO   kil.  1,20-1.14-1,08. 

Halle  aux  beurrii,  ceuft  et  fromaget,  \,  .'»  et  i!  août.  —  Beurre  (  le  kil.). 
Kii  livres  0,SJ  a  2,ol.—  Kii  molles  Uinny  l,l(»  a  3,40.  —  En  molles  Gournay 
1,00  b  3,00.  —  l'élit  heurre  1,24  .i  1,54.  —  IJ^urre  s.ilé  on  fondu  0,00  si  0,0(i, 

—  OEuft  \le  mille).  Du  4   aoOl,   41  i»  r,8.-Du    5,  36  à  58t —    Du  C,  00  a  00. 

—  Fromages  (la  dizaine)  Urie  12  à  38   —A  la  pie  oii  15. 

Marché  delà  VnHéedu<J  aoiU.  —  Agneaux  fl.OOi»  00,00.  —  Canards  bar- 
belleurs,  1,<;0  à  I,'I5.— CamHons  de  Kouen,  2,£0.'i  3,2j.  — Cliapous  grai  3,0o  ,| 


MARCILVNDISE.S.  —  Huile  de  colia,  disponible,  104,00  k  105,00;  co«n 
du  mois,  106,00  i  00,00;  4  derniers  mois,  lOO.oO  k  00,00  ;  4  premier*  lli 
h  1,00  a  112,00. 

LILLE.  —  Colza,  97,00  h  98,00.  œillette  rous«e,  78,25  k  78,50.  Lia, 
à  79,2i.  —  Voilures,  5,50  k  6,25. 

KHPKIT  J|6.  —  Disponible  el  courant  du  iBoigi,  111,00k  (H),efl;  sepleiihi 
et  octobre,  H2,00  à  Ii3,00;  novcnil^cTt  lit^mbre,  98,00  k  00,00. 

!«*v<in(.— Ordre  de  livr.iison.  M^Oii  )i  <>0,00  fr.  Ie>  itM)  kitr 

Hi'irs  de  place  (50  kil.)  toujours  5C  fr.  tans  vendeurt. 
—     de  Russie  disponibles,  56  fr.  ;   3  de-niera  mois,  &9,0Ok  50,501 
tenus.  Peu  de  détenteurs  même  donnent  à  ce  prix. 

l'im  d«8  fAra4i«:  F.  Cantagmbl. 

o.^  DEMANDE  DES  EMPLovKH.  -^  S'adresser  en  perMnne  de  midi  *  ( 
heures,  rue  de  Grenelle  Saint-iierroain,  G6,  k  M.  Fremaux.  Les  lettre*  i 
affranchies  ne  seront  pas  reçues. 


Spectacles  da  7  août. 


8  h. 
7  il. 


•!•  oriaA.  — 

•  i>  TBBATac  rBAacAis.  —  L'Agiotage.  Le  LéRataire. 

•  I>  oriiRA-coaiQOc'.  —  La  Part  da  Uiahle.  Le  Diable  i  l'école.    ^1 
l;t  TAnocTii.x.E.  —  L'.\inl  Grandet.  3'  Mari.  Porihos.  Bugolin. 
>)•  ▼AaiBDBE.  —  Représenlaliuii  extraordinaire.  , 

«TMMAEr.  -^  l.e  Fumiste.  Sept  Merveilles.  Ghan|;ement. 


3v4  PAX.A1S-MOTAI..  —  Ecole  buissounière.  Contrebasse.  La  Picke 


7  h.  *|* 


POErS-ET' 

AlfMSV 


h.  1|2  OAITÉ.  —  (^anal  Saint-Mariiu 


(AKTiH.— La  Riche  au  bois. 
'  Etudiants.  La  Révolte  An  Mannouzets. 


3|4  ciEQVE-O^TiiPiQOE.  —  Exercices  d'équilalion. 


Il   •!»  COHTE.  —  Aii^usta.    Le  Docteur.  Mazurka. 

h.  1|2  roLiBE.  —  Jeune  Homme.  M.  Denis.  Mari.-ige  du  (iamin  de  Pari< 

b.  LuxsMBOVmo.  — Ser\lce  d'ami.  Indiana.  Pauvre  Jeune  bomoie. 
EAI.I.K  TiviB^ME   —  (:onrt>rt  loiis  Ira  ^olrs  de  8  à  ii  heures. 
DiOBAMA.  —  Derrière  le  Ch&tean-d'Eau,  de  10  h.  il  S  h.  —  Le  Déliitr, 

avant  pendant  el  après.  —   Intérieur    de  Saint-Marc.  —Effets  dejocj 

el  cfTeis  de  nuit. 


Imprinerie  Lakgb  Lbvt  et  Compagnie,  rae  du  Cro4!»ant,  K. 
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Mise  en  Tente  à  la  Librairie  sociétaire,  rue  de  Seine,  10,  et  chez  tous  les  dépositaires  du  Comptoir  central  de  la  librairie  : 


LUnUHI^l^fi  I  iwi^  D  JRAVAIL  ETL 

IJN  VOLllE  IN-U  ;  2  FR.    PAR  MATHIEU  BRIANCOUHT.    PAR  LA  POSTE  ;  3  FR.  SO. 

Ouvrages  à  bas  prix  nouvellement  édités  : 


ORGANISATIOH 


ASSOCIATION 


EXIKÀIT  1)1    (  ATAIjOMIE  : 

«M  ouvrage  tf  rend  scparim,  »/ ,  savoir 

ItA-rBEOMi:  B«*9WAT»E  KCWVEMEMTS,  I  f.irl  Mil.  in-So.  4>li«  :  ï  f.'. 

'•i^^'«^ll^O-"Vo«v«Si:LLr.  1  ,M„..v.V.  in-R-.  Prix  :  21  f,.;  e, 

.'■■''■V',  2u  ip  ',oc  —Le  premier  voUnne  i-i-i  iniic  hi  d'un  morce;iii  ine- 

Sîi'de  Crier  sur  i.'-  LiBBE  arbitré. 

«    «OBV^O    MOKDB    IBOnSTBIEI.   ET    BOCISTAIRC  > 

J^  VI  des  OEuvres  complètes,  l'nv  =  (i  tr. 


ronnaiil    U 


tome  VI  des  OEv 


T 


■«ae*  de  la  PolUla"»  w^ostïtlw,  Manifeste  de  IKcnle  so- 
ciétaire fondée  par  FOURlEtt;  2'  édition,  1  vol.  m-IS.  lïiv  ;  i  fr.  T:>  c; 
el  par  la  posle  :  1  fr.  <M)  c. 

«taéarle  de  lëilo««i|l«n  naluri'llc  e»   n(trR9^a|i(«<  • 

étdUe aux  Mères,  par  V.  CoïWERANT.  membre  du  eon.seil  i-énéial 

et  la  Sein».  .     ,        ,        .  ,. 

C«t  ouvrage  est  ciirliU  du  inMwème  et  ëersier  volume  de  Dbstwke  so- 


ciale, (l"Hl  la  preiui('H' mnitii'i  vient  .liissi  il'i^u'  luiso  en  v(>iil6  an  prix  de 
i  tr.,  el  par  l;i  posl(?  :  :i  fr.  75  e. 

l-'onrlor,  m»  vie  ot  fc»  tliéorle.  p.tr  Io  H' f.ii.  rt.u.vniv, 

'^''  cditiiiii  ;  un  fort  viil.  <^x.  iii-i'2,  .'»  fr.;  el  i»ar  la  posle  :  'i  fi-.  KO  c. 

iHlrpUM*'""'*  "  l'ilude  de  la  science,  sociule  ,  par  A.  P.Ai^rT  ; 

:*•■  (.'■ililiiiii ,  iiiS".  l'jiv  ;  ")  II'.;  el  ii,ir  la  iioste  :..")  fr.  ItO  r.. 

Kolliinrltr.  vue  syniltctique  sur  la  Doctrine  de  ionrlcr,  par 
If.  l!i:\\l'D,  aiirieii  eli'v'e  ,ie  1  Kcole  polylccliiiiciur,  2°  édition  ;  un  vol. 
in-S".  Prix  ;  ">  fr.;  et  pnr  la  |)0sti'  :  T^fr.  iiO  c. 

AprrçiiN  «nr  lew  proci'tK^ii  lndn«lrlelB;  sfntuts  d'un 
Comptoir  communal .  par  Jt  si  Mmnosi,  2« édition.  In--12.  l'rix  ;  :2  fr.; 
(I  par  la  posic  :  %  ir.  .SO  c. 

l^eM  lloitm<-«i  le  ilft«««  et  ri^tat.  Kindes  reli^ien<es ,  par 
ilM,  B.  l'I.I.I.ETAN,  A.  COI.IM  ,  M.  MonvONNAi.S  et  V.  IIenneqiiiv. 
h\-W>.  Prix  it  fr.  M  c ,  et  par  la  poste  U  fr.  90  c. 

D^HAcle  de  la  polKlqiia,  par  ViCTOn  Conswerant.  Prix  t 
\  fr.  50  c;  el  par  la  ponte,  1  fr.  75  c. 


ALMABACB  PRAI.ANBTBRICM  pouf  |Ftt5,  omé  (le  vii<nelte«  et  d'unr 
belle  «laviire  d'après  le  dessin  de  M.  Panéty.  La  venlir  de  cel  Almauacli,  'i* 
pliisvoliiinineiix  (|iii  se  soii  (>nrore  pnldio  (fans  le  format  in-10,  a  ,dép:isS'' 
•iX mille  exemiilaircs.  Prix  :  .W  c;  el  par  la  poste  :  9(1  r. 

CXPTBITIOM  ABBCaÉE  DU  BTBTilMC  rSALABSTéRIKII,  suivie  d'<(' 
Indes  sur  (|ueli|iios  prelilenies  foudanicnianx  de  la  Destinée  sociale,  p> 
V.  ('.u.\siDi:ii,\NT  ;  3'  édition,  revue,  (-orrigi^i;  et  attumenlée.  Prix  :  CW  «-'-i  '' 
par  la  pdsn'  :  7j  c. 

«TiT  COURS  O'ÉcoMoniK  roLiTiQUE  !k  l'usage  des  ignorants  el  d' 

savants.  Pris  ;  m  c.;  el  par  la  posle  :  ;)0  (;. 

LES  EHTANTB   AU    PBAI.AHBTÈBE,  par  F.  CaISTAGBKL.   PliX  :»  "-' 

'el  par  la  posle  :  .Mi  c. 

Qu»n  niLLioBB  A  ftACWia,  Mémoire  présenté,  !•  la  Société  d'»«'' 
culture  dIndre-el-Loire,  par  le  méiHt.  Brochure  in-g»   Prii  :  25  c.jrtr 

la  poste  :  30  c. 

U  murt  ATBiL,  banquet»  commémoraiifs  de  la  naisunce  de  Fouricr 
Prix  :  2u  c;  et  par  la  poMe  ;  36  c. 


fwm 


■pi^PRppp^'wpppriH.  UHiiuaiiu  .1 


EtM  piU8  iiaisAints  par  le  génie,  à  disparu  avec  Napoléon. 
■1  l'heure  qu'il  est,  ou  peut  HRirnier  que  la  civilisation  renonce 
L moyen  héroïque  de  l'unité  pur  les  armes.  L'esprit  derunliguc 
Rme  s'éteint  cliez  les  peuples.  Si  la  Grunde-Brolagne  rêve  pour 
BTcl  par  elle,  une  unité  (juelconque, ,  c'est  uniq^finfiVnt  l'unité 
Eritirae.  Quant  à  la  Kussie,  il  n'(!St  pas  iirobablt!  que  l'idée  de 
K^éder  Conslantinoplo,  emporte  à  ses  yeux  l'idée  d'une  conquête 
■Tua  gouvernement  oecuméniques.  Quoique  celle  possession  l'y 
■ot  pourianl  conduirc.En  France,  (jucl  homme  et  quel  ijarti  songonl 
■  soumetlre  l'Univers  aux  lois  françaises  ?  Hélas  !  les  Français  de 
■yri  ont-ils  loi  euxwnêmos  à  leur  chaos  de  quarante  mille  lois.' 
Hicominenl  pourraient-ils  avoir  assez  d'eeilhousiasmo  et  de  force! 
■ourles  imposer  par  les  armes?  Quant  aux  cabinets  de  Vienne  et 
■e  Berlin,  la  sagesse  de  l'un,  la  limidilé  de  l'autre,  nous  répondent 
Lsez  qu'ils  ne  visent  pas  ii  l'empire  du  monde. 
[Mais  si,  après  tant  de  cruelles  épreuves,  Ihumanité  est  parvenu 
mvoir  le  sentiment  de  ses  destinées  pai;illqn(!s  ;  si  les  puissances 
bréticnnes  ont  renoncé  à  l'esprit  d<'  conquête,  et  sont  1/ien  déci- 
pesi  terminer  tous  leurs  ditlérends  par  des  transactions  ;  en  un 
Lot,  si  celte  grande  et  Ixjlle  devise  :  «  Faix  et  Travail  »  est  deve- 
Cê  la  pensée  irrévocable  des  peuples  et  des  gouvernements;  ah  1 
«jonsle,  combien  peu  on  a  fait  encore  [mur  réaliser  ces  saintes  et 
tblimes  aspirations,  pour  réunir  en  faisceau  les  intérêts  divers 
Eês  nations,  pour  sceller  la  paix  par  une  organisation  juste  et  na- 
■ircilcdu  travail  !  '  ^ 

I  Les  classes  militaires  et  féodales  se  sont  effacées*;  mais  de  iiou- 
L'icselasses  ont  surgi,  inanuracturiéres,  commerçftnles,  banquié- 
t.  avocassiéres,  plus  âpres,  plus  avides,  plus  exploiiant^-s  que 
Mfin  devancières.  l>ar  un  tour  habile,  ces  nouveau-venus  ont  .>u 
Cpproprier  les  avantages  de  la  féodalité  guerrière,  et  se  déhar- 
Këser  de  ses  charges.  Celle  aristocratie  du  coffre-fort,  de  la  ma 
pnopt  de  la  paperas.serie  a  eu  grand  soin  de  ne  rien  changer  à 
Eôdenne  loi  du  travail,  qui  est  le  salaire  dans  la  plus  grande  par- 
fkie  l'Europe,  le  servage  en  Russie,  cl  l'esclavage  dans  les  colo- 
Licj.  On  a  laissé  l'impôt  peser  sur  la  terre  ;  et  celte  masse  énorme 
Le  capitaux  produits  par  l'industrie,  n'a  contribué  que  pour  une 
■K  part  imperceptible  aux  dépenses  de  lElat ,  tout  en  profilant 
Lm lois  oppressives  contre  le  travail,  dont  l'Klat  assume  sur  lui 
nôut  l'odieux  et  tout  le  |H'ril.  A  l'aide  de  celle  double  combinaison, 
Ik féodalité  nouvelle  a  pris  en  peu  de  temps  des  proportions  gigan- 
Itaqucs  ;  c(,  aujourd'hui,  il  n'est  pas  rare  de  voir  un  homme  de  11- 
Innce,  de  loi  ou  de  connnerce,  acquérir  dans  quinze  ou-  vingt  ans 
lue  fortune  (|u'une  famille  ancienne  n'aurait  pu  conquérir  dans 
cinq  ou  aix  siècles. 

En  face  d'un  pareil  état  de  choses,  ne  dovait-il  pas  s'élever  une 
proiestatioM  dans  les  masses  laborieuses?  Oui,  cette  proleslation 
Aait  inévitable.  Le  communisme  a  paru  ;  il  s'est  propagé  rapide- 
■enldans  les  masses  lalwrieuses.  Aidé  par  la  misère  et  la  fain), 
il  I  envahi  surtout  l'Angleterre,  la  France,  la  B«îlgiquc,  la  Suisse, 
lAllemagne.  Dans  l'esprit  du  peuple,  le  communisn)e_a  remplacé 
toutes  le»  idées  politiques  et  religieuses  ;  il  est  le  seul  espoir,  la 
•euie  foi  de  tout  ce  qui  travaille  et  souffre.  Tout  ce  qui  vit  de  sa- 
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taire,  inteiligenl  et  précoce,>  condamné  à  s'abrutir  auprès  d'une 
machine,  et  qui  voit  tous  les  Irésors^deréducaiion  prodigués  au 
fils  hébété  du  riche,  comment  m;  serait  il  pas  eonnnunisie".'  Lo  pe- 
tit industriel,  le  petit  boutiquier,  le  iiclii  [iroprielaire,  qui,  maigre 
l'ordre  et  l'économie,  malgré  les  bacriliOes  et  les  privations  (|u'ii 
s'impose,  est  sans  cesse  ballotté  entre  l'usure  et  la  luilliti',  et  qui 
voit  d'iunncnses  capitiux  s'agglomérer  aux  mains  dés  Ijanquieis  et 
des  eajiilalistes,  ou  alimenter'  leslioiitenses  opérations  de  l'agiotage 
et  (le  la  bourse,  eommeiit  n(!  serait  il  pas  comnuinisie? 

Le  conmiiinisle  ne  raisonne  pas  jinsiiiiet  iK'  Jiir,h(  e  (|ui  l'anime  : 
il  sent,  il  voit  (jiie  tout  est  di-sordoniié  el  aiiaielii(jue  dans  notre  re- 
•ginie  industriel,  prodiietion,  réj)artilioiî,' coi'lsonun;Uioii  ;  el  il  dé- 
sire l'alKililion  de  ce  régime  d'autant  plus  vivement  (pi'il  en  souIVre 
davantage,  sans  s'Inriniéler  de  savoir  ()ar  (|uel  icgiine  imillenr  il 
faudrait  le  renq)lacer.Le  eonnnimi.Mn.'  n'e.-t  {|u'inu;  negalinii,  etc'i-st 
poiu' cela  surtout  (pi'il  va  aux  niasses  laLoiieu.se^  ;  ear  penser, 
réfléchir,  découvrir,  l'ormnlei' un  système,  mw.  théorie,  n'.'st  jias 
leur  lot;  c'est  la  fonction-  des  savants,  dt!S  publieisles  et  des 
(•crivains. 

Jean  Hus  et  Jérôme  del'ragge,  Lutlur  ëTCïïTvin,  ou  fait  la  pro 
testati'in  religieuse;  Cromwell,  hobi'spierre  et  .Napoléon,  ont  l'ail  la 
protestation  politique;  le  communisnie,  en  ce  inoinenl,  luit  la  pro- 
leslation social.  Telle  est  la  série  des  proleslalions,-  des  néga- 
tions, ii  travers  lesciuelles  les  sociétés  modernes  nianhent  vers 
leurs  destinées  ;  mais  la  négation  sociale,  dont  le  eonunnnisnieeht 
lesymptùme,  peut  entraîner  le  plus  épouvantable  eataely.sini',  ."i  on 
ne  se  hàle  de  la  transformer  en  une  alllrniatlon  librement  conve- 
nue et  consentie  par  ton-;. 

Ainsi  donc,  l'Europe  rêve  la  paix,  1 1  IKurope  ne  voit  pas  (^l'elle 
est  assise  sur  un  immense  volcan  1  .Vinsi  donc,  depuis  trente  an- 
nées, les  nations  chrétiennes  font  tous  leurs  efforts  pour  éviter  les 
pluspeliles  causes  de  guerre,  el  elles  ne  voient  pas  (juil  y  a  dans 
leurs  entrailles  une  cause  terrible  de  bouleversement  I  La  volonté 
pacifique  de  l'Europe  est  un  progrés  incontestable;  il  estcontolant 
de  v<»ir  que  les  peuples  et  les  gouvernements  civilisés  aient  re- 
noncé sincèrement  à  se  heurter  dans  ces  grands  duels  du  ehamp 
de  bataille,  el  recoinni  l'impuissance  de- 1  epée  pour  fonder  l'unité  ; 
mais  ((u'imporle  (lu'elles  ne  se  choquent  plus  entre  elles  si  elles 
demeurent  toutes  exposées  aux  explo.sions  sociales  et  aux  guerres 
intérieures? 

Non,  non,  la  paix  réelle  est  impossible,  tant  que  le  prolétariat  et 
ia  féodalité  industi'ielle  seront  en  piéseiui';  tant  (lue  le  sijlar.ut  ne 
sera  pas  remplacé  pur  l'association  ;  tant  (|ue  le  travail  ne  sera  pas 
organisé  sur  ces  bases  natm'elies  et  eeiHiomi(|ues  !  Toutes  les  ar- 
mées que  l'on  tient  sur  pied,  dans  la  pensée  que  celte  altitude  bel- 
li(|ueuse  préviendra  les  conflilsiiationaux,  ne  poiirron^rien  contre 
le  conflit  nniv(.'rsel  entre  les  serfs  innombrables  de  la  nouvelle 
fé'odalilé  industrielle  el  les  barons  du  coffre-fort.  Dans  tous  les 
pays,  en  France,  en  Angleterre,  en  Allemagne,  les  prolétaires  se 
trouveront  spontanément  d'accord,  puisqu'ils  ont  le  même  intérêt; 
elles  armées  actuelles,  sorties  de  leur  rang,  nourries   de  leur  es- 


comptent plus  que^ureux-ihéihës  pour  f^UMi'mro' drginiti 

dont  vous  devriez  dès  à  présent  prendre  la  salutaire  initialive.  Il 

ne  s'agit  pas  de  vous  innnoler  sur  îautel  de  la  patrie;  npn,  les 
temps  (lu  sacriliee  ^onl  passés,  et  le  jirincipe  de  Pas-sociation  vous 
donnera  à  la  fois  sécurité  e^  ricliesse.  Nous  vt.ns  en  eonjurons, 
dauii  votre  intérêt,  c(jnMne  dansci.'lui  des  prolétaires,  (jui  sont  vos 
fit'ies,  et  (jue  \ou.s  ne  pouvi  z,  sans  renouveler  ciiii()U(,'  jour  le 
crime  di- Ciiii,  lais.-^er  bioyer  [lar  lixécrnble  nn''caiM>nie  indusirlel 
(|n(;  vouMiliri^'e/ ;  noijs  vous  en  eoujurons,  au  nom  de  tous  ivs 
inulliriireux  (Idul  le  travail  lui' 1"  corps  l'i  l'àmt.',  au  n(^ni  de  e(.s 
lemmes  et  de  ces  c-iiranls  (|ni  meurent  leniem.'iit  de  faim  e'.  de 
misère,  au  nom  de  ceslillesdu  peuple  livrées  à  la  prostitution,  au 
nom  de  ces  vieillards  gisant  sur  un  m-alial.  au  nom  de  tontes  ces 
ilouleurs,  de  toutes  o-s  plaies  (|iii  \un^  eiiviiouni  ni,  (jiii  vou>. 
|jrrssent,  (jui  vous  deb(jMlenL  ;  l'éllechis  ,e/.,  n  lleeliisse/.  à  la  t(;r 
rible  puis>anei' de  ('e  mol,  coininunis/iie  !  r\.  songe/  i|u'il  m;  peut 
êin.'  domine  (|ue  par  un  autre  mol  plus    puissant  .  h  Association  '  « 


Mouvement  de  l'opinion  dans  les  colonies. 

Oii  nous  écrit  de  lu  Guadeloupe  :  «  Le  pays  parait  pencher  bcau- 
»  cou|)  plus  pour  le  mouvement  que  pour  la  résistance.  L'un  des 
»  membres  diiconseil  colonial,  .M.  de  Hovis,  va  positivement  con- 
»  «lure  à  ce  que  les  conseils  coloniaux  prennent  la  direction  d«?  la 
"  réforme  politiijiie,  en  demandant  l'abolition  immédiate  do  i'es- 
»  clavai-'e  sous  les  conditions  suivantes  :  l"  indemnité,  qui  .serait 
»  consacrée  à  l'inlroduction  ih;  travailleurs  libres  et  au  dévelop- 
«  [lement  des  exploilalions  rurales  ;  t'  garanties  de  travail  ;  ,'5''  re- 
»  piH'senlation  directe.  »  Nous  applandisfons  de  grand  cœur  k  Ces 
nouvelles  manifestations  de  l'esprit  public  aux  colonies.  En  lai.sanl 
ainsi  iireuve  dintellijieiice  et  de'iiobles  seiitiniciits,  les  clïldns  ne 
peuvcuL  manquer  de  rallier  a  leur  causi^  toutes  les  ^vinfialhies  na- 
tionales. (Il-  (|ue  veut  en  effet,  nous  n(Miirons  pas  le  gouvernement 
ma. s  la  nation,  mais  la  Kranct' ,  ce  n  est  pas,  connue  ont  senddé  le 
croire  quéhiues  esprits  chagrins,  (|ue  les^ colons  soient  sacrifiés  à 
des  utopies  imbécilles  que  Irainerail  à  sa  suil(!  une  pliilanlliropie 
décommande:  non,  ce  (|ue  nous  voulons,  nous  Frani;ais  de  la  mé- 
tropole, c'est  qu(!  nos  frères  des  colonies  ne  s'iimnohiliseiu  pas 
plus  longtemps,  avec  eux  dont  la  l'rovidence  leur  a  confié  la  di- 
rection, dans  un  régime  indigiu'  d'eux  et  de  nous.  Qu  il  n'y  ait  d'or 
dre  et  de  travail  [jossible  aux  cilonies  (jue  par  l'esclavage',  c'i.'st  là 
une  afllrmalion  ridicule  et  inqiie  contre;  la(|uelle  nous  ne  pouvons 
nous  élever  avec  trop  de  force  ;  el,  sur  ce  (loinl,  nous  lious  hono- 
lon.s  de  nous  être  associés  à  tontes  les  voix  généreuses  et  indè^ien- 
drtiites  de  la  France.  Mais  abolir  lesclavage  penir  n'y  rien  substituer 
de  meilleur,  introduire  aux  colonies  cette  iiiceherence,  cette  anar- 
chie, ce'lle  promiscuile  sociale  connue  en  Europe  sous  le  nom  do 
liberté  des  traiKtil leurs,  de  concurrence  induslrifl/t...  0\\'.  ^i  celle 
pouvait  être  la  pensée  du  gouv,  rni;menL ,  nous  saunons  nous 
élever  conln;  elle  avec  non  moins  d  énergie.  Le,  moment  est 
venu  pour  le  gouvernement  de  .se  prononcer,  el  nous  remercions 
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lE  BANEUGI  ET  SES  HABITDiS. 

(Suite  el  fin.) 


Troisième  (^(«gorie  ;  Les  femmes  qui  font  leur  tète.  —  Exploitation  de  l'a- 
■our.  —  Les  roueries  de  Flore- \ll)a.  —  Exploiuiion  de  la  vanité.  —  Li- 
gne c)  es  femmes  et  des  chevaux.—  Comme  quoi  les  marchandes  à  la 
toilette  sont  les  viriiables  femmes  eniretenuea.  —  La  Btlli-Ànin*  ;  com- 
Benl  elle  devient  à  la  mode.  —  ('.<?  qu'il  en  coûte  à  un  bospedar  (wur  être 
formé  aux  belles  manières  et  i>oiir  apprendre  les  ûuessei  de  la  langue 
JrtDçaiie. 


La  femme  de  It  troisième  rjtcgorie  s'abindonne  bien  moins  aisément 
fM  les  tuires.  Elle  ne  se  \iine  pas  allécher  aux  simples  saTeurs  d'un 
««per,  aux  seules  fumée  du  Champagne.  Il  faut  employer  de  plus  puis- 
Mnis  moyens,  mettre  en  œuvre  de  plus  vastes  ressources  pour  dompter 
Its  vertus  de  cette  classe  hautaine  etdéJaigneuse. 

R'abord,  ces  vertus  là  ont  uns  antipathie  bien  prononcée  pour  tout  ce 
loi  ressemble,  de  près  ou  de  loin,  i  un  jeune  et  joli  garçon  ;  la  jeunesse 
weffarourhe,  la  beauté  leur  fuit  peur.  Mais,  en  revanche,  elles  rafolenl    

''«s  plus  »ieux  et  des  plus  laids;  les  rhumatismes  ont  i)Our  elles  dcr^-jpprof'ontîies  sur  l'humme et  sur  la  manière  de  s'en  servir 
'lurmes  ibfinis  ;  l'asthme  leur  louche  le  cœur  et  la  goutte  leur 


inspire 
•«  passions  les  plus  profondes  ;  c'est  riue  ces  dames  ont  étudié  les  théo- 
fifs  de  H.  Azaïs,  el  elles  savent  fort  bien  qu'ici  bas  tout  mal  a  sa  com- 
ptosatioD.  Pour  elles,  le  laid,  c'est  le  beau  !  Elles  ne  s'attaquent  à  la 
Woesse  que  lorsque  celle-ci  est  dorée  sur  toutes  les  coulures. 

far  quelle  série  d'angoisses  et  de  misères  n'ont-elles  pas  dû  passer? 
Tuels  longs  et  terribles  combats  n'ont-elles  pas  d(l  livrer  à  leur  cœur 
Nr  arriver  à  l'élouffer  ainsi  dans  leurs  deux  mains  ;  i  comprimer,  à 
•""■tyriser  à  ce  point  leurs  sens,  ù  faus.ser  si  complètement  la  nature  ! 
ftiii  ndiis  dira  les  dégoûts  profonds,  les  acocies  terribles  qu'elles  éprou- 
^'nt,  les  efTortfl  inou'is  de  courage  qu'il  leur  faut  dépenser  pour  clouer 
*'«ur  lit  (le  martyres  leur  nature  révoltée?  Oui,  elles  sont  martyres,  les 
l^pvres  Biles,  car  ell-ïs  ont  à  subir  chaque  jour  le  supplii^e  de  Mézame, 
*'il  faut  que  ce  soit  elles-mêmes  qui  se  lient  au  cadavre.  Ne  leur  enviez 
ff  lear  épbéinère  sj;>lendeur  ;  savei-vous  de  quel  prix  elle»  l'ont 
"yee  ? 


Elles  sont  arrivc-es  à  leur  arrière  jeunesse  à  travers  les  il('sil!usions 
coutiuuelles  de  leur  existence  préciiire,  iihreiivées  de  dcgoiits  et  d'ainer- 
tinne,  froissées  par  Uni-,  ennuyées  de  tout.  Masées  sur  loiil,  rvi'e|ilé  sur 
lu  vanité,  la  passion  du  luxe  el  la  coquetterie,  trois  sentiments  si  essen- 
tiellement féminins  et  si  étroitement  nuis,  i-euis  irioyens  qui  leur  restent 
de  valoir  eiieore  ipielipin  chose  aux  yeux  des  antres  et  de  se  raelieter  un 
peu  du  mépris  pultlic.  On  a  dit  quelijne  fois  (pie  ces  femmes  se  mépri- 
saient elles-mêmes  ;  c'est  une  erreur  ;  elles  oui  d'elles,  au  point  de  vue 
moral,  la  meilleure  opinion  possible  ;  elles  se  considèrent  comme  tout 
aussi  vertueuses,  plus  vertueuses  mèiin'  cpie  celles  qui,  sans  y  être  pnus 
sées  par  l'aiguillon  de  la  faim,  se  jettent  cinns  les  bras  de  la'eorruptinn. 
Qui  oserait  uffirmiT  qu'elles  ont  tort  ou  dire  (pieilcs  ont  raison".'  «  Ah  !  si 
j'avais  de  quoi  vivre!  disent-elles...  »  Ces  femmes  diles  rouées,  es  ^cV,'- 
fMlcIiciennes  du  Itanela^h,  sonl  de  la  plus  dangereuse  e^p(-('e  pour  les 
fi's  de  famille  qui  ont  du  cœur  ou  de  la  vanité,  ce  qui  est  beaucoup  plus 
fréquent. 

Chez  ceux  qui  ont  du  cœur,  (lies  faveul  pir  lents  rijineurs.  par  leurs 
manœuvres  habiles,  exciter  à  la  fois  et  encourager  -un  aniour  naissant, 
elles  lui  font  pousser  à  cet  amour  de  longues  et  profondes  racines  en  fai- 
sant naître  à  point  la  jalousie. 

Flore  Alba  est  une  jolie  femme  chez  q in  la  ruse  et  l'estime  n'ont  pas 
attendu  le  nombre  des  années.  Elle  a  vingt-cinq  ans,  bien  qu'elle  ne  s'en 
donne  guère  plus  de  dix-neuf,  et  depuis  I  ilige  de  seizo  ans  (|u'elle  lîst 
dans  le  monde,  comme  elle  ledit  elle-même,  elle  a   fait  des  études  fort 


Un  soir,  au  Ranelagh,  elle  avise  un  fils  de  famille  tout  fraicliemenl 
émancipé,  u  Ce  jeune  homme  parait  fort  aimable,»  dil-elle  assez  h:iut. 
pour  que  le  compliment  ne  soit  pas  perdu.  Le  jeune  homme  est  flatte  el 
il  ne  peut  moins  faire  dans  sa  reconnaissance  que  de  ref^arder  tendrement 
celle  dent  la  jolie  bouche  n  laissé  tomber  de  si  gracieuses  paroles.  Les 
charmes  de  Flore  Alba  n'ont  rien  àVraindre  de  cet  examen.  Il  désire  être 
présenté  et  la  présentation  a  lieu  par  l'intermédiaire  d'amis  communs  et 
ofHêiiûx.  On  perinel,  on  engage  même  à  venir  vous  voir.  Le  lendemain 
le  jeune  homme  ne  manque  pas  de  se  rendre  quelque  part,  rue  de  Pre- 
vence  ou  de  la  Cliausséc-il'.Vnlin  ;  mais  madame  (pu  l'a  vu  venir  est  sor- 
be; c'csl  un  moyen  de  se  faire  désirer.  Le  pauvre  gnr(;i»n  n'est  pus  deux 
ji.urs  «v^ut  d'aller  soiiner  de  nouveau  à  celle  porte  pour  lu  clef  de  laquelle 
il  donnerait  déjùbien  des  choses.  Cette  fois  madaine  est  visibl«,'el  elle  le 
re(}oit  dans  un  boudoir  obscur  et  ambré,  en  robe  de  chambre  de  moire 
blanche  négligemment  agrafée  et  (pu  laisse  gou|M;ouucrbien  des  charmes. 
î  Le  jeune  homme,  «  iaUume,  »  mais  ou  se  tient  sur  la  réserve  i  ou  |ui 


permet  d-  tmielipr  le  li mt  des  doigts,  d'y  imprimer  un  baiser  brûlant  et 
(l'admirer  la  cambrure  d'i.n  pied  de  Cendrillon.  .Après  une  longue  visite, 
le  jeune  liomiiie  s*  relire  en  soupirant  et  sans  trop  savoir  s'il  a  fait  ou 
non  w)  pis  dans  leca-irite  labr-lle.  re[i'<nd,ini  on  ne  repousse  pas  ses 
tiiimuiai.',M  ;  il  a  le  dnlt  de  revenir  et  même  d'envoyer  des  cadeaux. 

Il  use  (le  (ïe  (lernifr  iiri\ilègR  et  il  en  use  si  iilen  que,  touchée  de  ses 
^•raeieuses  manières,  l'Iore-Alba  |)ermet  qu'il  la  conduise  au  bal  suivant. 
Là,  elle  le  rre-t  sur  le  sièj.'i'  des  douleurs  ;  elle  iiivcnje  pour  lui  des  tortu- 
res inouïes  dans  les  aiiiiaie^  di'  rimpii-iii'i'i.  Elle  rit  avei"  T'iin,  cause  tout 
bas  ave  :  un  autre,  preiul  sans  fa(;iui  le  lir.is  de  quelque  juif  de  la  linanee 
et  (limne  à  pe/i-er  ipi'oii  lui  fail  l's  offres  l^^s  plus  lirill.inte-;,  qu'elle  n'a 
qu'à  frap,)erilii  (ned  la  terre  pour  en  faire  j.iilljr  des  e  ilèrlies  élégantes 
el  (les  ehev.iux  fiintraiits.  Mais  par  cnnipeiisitio;),  le  soir  en  rentrant  à 
fans,  Fli<i-e-.\l!.a  |)erinet  à  sou  jeune  c  iv.ilier  de  lui  olfnr  une  glaci'  à 
Tortoni,  e;  dr  lui  prenlre  un  baiser  eu  lui  suuhaitinit  le  bonsoir,  l'i-ii- 
d.Hil  la  unit,  les  soUM-nirs  di>  la  douloureuse  soirée  fermentent  dans  la 
tête  du  j  inu'  liomine  ;  le  l'eu  de  M)n  ain  uir  le  dévore  ;  il  s'indiane  de  s:i 
limidilé,  el  le  lendemain  il  se  pré-sente  hardiment  chez  la  cruelle  beauté 
qu'il  trouve  plongée  dans  la  plus  cruelle  affliction.  Il  s'inquiète,  il  inter- 
roge, il  devient  tendre  et  pressant  ;  enfin  00  finit  pur  lui  avouer  que  1  on 
a  des  dettes  et  que  l'on  est  poursuivie  par  ses  créanciers.  Qtu'llc  bonne 
occasion  pour  lui  de  se  l'aire  aimer'  Il  n'y  résiste  p;is,  il  met  aux  pieds 
delà  belle  éplorée  sa  fortune  et  son  amour,  l.e  visage  de  Fiore-Alha 
se  ras«éréni;,el  elle  a(ie(^)le  l'une  sous  le  couver!  de  l'autre.  Flore-Alha 
ruinera  peulètre  o^  jeune  homme,  et  elle  croira  n'avoir  fait  (lu'aeramplir 
sa  destinée  en  exeri;aiit  des  représailles  contre  les  lioiniues  ;  n  o:it-ilb  pas. 
ruiné  son  cœur'.' 

I,es  femmes  qui  prennent  les  hommes  par  le  c(e!ir  sont  rares,  non 
ipielies  mampieul  de  tout  ce  qu'il  faut  ;N>ur  faire  naître  l'amour,  mais 
parce  que  les  hoinines  n'ont  pas  ou  n'-mt  plus  ce  cpTil  faut  pour  l'é- 
pr.iuver.  Elles  sont  bien  plus  noinlirfii,,.e.;  celles  qui  fo;u  jo:ier  les  ressorts 
puissants  de  la  vanité,  mais  elles  m>  il  aussi  bien  \i\uj   dangereuses. 

(belles  qui  ont  eu  le  talent  d'arriv.-r  à  un  certain  :'i_'r>n  ciuisen-ant  i.;er- 
laiiie  apparence  de  jeunesse,  celles  qui,  à  fore  de  mous  et  d'arpent  uni. 
su  emi'éi'her  la  charrtïe  du  t'in;).;  de  cA'user  li"  sillons  sur  leur  front, 
ersnr  leurs  tempes,  sont  d'oiiii.iaire  le.s  pi  i^  'Iniiiles  dans  cet  art  délu'at 
el  dillivile.  Pour  elles,  il  s'a;;a  surtout  de  -.;  m-ltre  ù  la  mode  à  tout 
prix.  Les  vaniteux,  les  vauileu.x  de  inamais  ;.'oùt  s'enlend,'  se  laissent 
ililuiir  par  cet  étdal  trompeur  et  Viennent  bniler  leurs  ades  à  celte  bou- 
gie de  cire,  qui  n'est  pas  vierge,  el  qu  ils  prennent  pour  le  soleil. 

A  celle  espèce,  il  ne  faut  pas  seulement  pajer  des  dettes  cl  des  cacbe- 


î' 


Sàiïlt'ibèMs.  On  ne  saurait  irop  admirer  com^en  l'intelligence  des 
travaillcuua  se  développe  et  s'épure  sous  r'iîifluonce  do  ces  ensei 
gnemenls  fraternels. 

Messieurs,  en   tiépit  des  aveugles   qui  nient   Ta  lumière,  et  malgré  les 
esprits  rétrogrades  ou  slalionnaires,  le  monde  marche  à  grand  pas    vers 
l'accomplissement   de  ses  destinée».  Seulement,  comme   le  progrès   qui 
s'opère  en   ce   moment  est  plutôt  un  progrès  relalif  ([u'un  progrès  aii- 
solu,  comme  il  n'a  de  valeur  sérieuse  et  réelle  qu'en  ce  ([u'il  jiréparc  les 
voies  de  l'avenir,  jes  esprits  sdperliciels   en   sont  moins  frappés.  11  faut 
ou  beaucoup  d'intelligence  ou  beaucoup  de  cœur  pour  démêler  la    ten- 
dance générale  de  toutes  les  foroes  morales  de  l'Immanité  vers  un  monde 
meilleur  i  travers  le  chaos    qui  nous  étourdit  et  dans  ce  grand    travail 
de  décomposition  qui  s'opère  sous  nos  yeux.    Chose  étrange  !  dans  cette 
œuvre  de  désorganisation  universelle,  chacun  joue  volonlier>   son   rôle; 
celui-ti  stimulé  par  le  noble  espoir  d'une  régénération  délinitive,  celui-là 
excité  par  le  seul  motil  d'un    égoi.-te   intérêt.  Pour  une  raison  ou  pour 
iiOe  autre,  tout  elTorl  contribue  à  briser  la    forme  sociale  contre   laquelle 
nous  protestons. 

Dans  l'ordre  scientifique,  les   découvertes  se  succèdent  avec  une  ra|)i- 
dite  merveilleuse,  et,  chose  providenti.Ue  1  chacune  de  ces  découvertes 
semble  venir  tout  exprès  pour  battre  en  brèche  un  préjugé  ou  pour  poser 
le  problème  social  en  des  termes  toujours  plus  i)récis  et  plus  rigoureux. 
A  la  vapeur  qui  abrège  la  distance,  succède  l'électricité  qui  la  supprime. 
Oc,  le  rapprochement  miraculeuxile  toutes  les  variétés  de  res|»ècehumame 
qui  en  résulte, ce^t  comme  le  souille  de  Dieu  qui  dis5i|>e  les  nuages  de  li- 
gnorance  et  les  ténèbres  de  l'erreur.  Que  voulez-vous  (pie deviennent  cci 
sentiments  exclusifs  qui  sé|iaraient  les  peuples,  alors (pi'ils  vont  apprendre 
à  se  connaître,  c'est-à-dire  à  s'aimer".'  Il   faudra  bientôt  que  |os  domi- 
nateurs   du    monde   ne  comptent   jilus   sur  ces  préventions   lamentables 
qu'ils  exploitaient  si  bien  et  dont  ils  faisaient  ,1a  principale  base  de    leur 
pouvoir  ;  encore  quelques  applications  de  cette  magie  naturelle  et  disine, 
el  les  petits  prince*  allemands  ne  pourront  plus  éloufl'cr  les  nobles  ins- 
tincts Je  la  race  gerniaiiKiue  en  calomniant  la  Frante  auprès  d'elle, et 
ïe  God  save  anglais  ne  sera  plus  un  chant   de  guerre,  et  les   petits  am- 
bitieux qui  nous  régissent  n'essaieront  pins  de  rallumer    leur  popularité 
éteinte  en  profanant  la  Marseillaise  !  1rs  peu|,les  se  comprendront  enfin, 
ils  finiront  par  ne  plus  se  poser   en  don  yuichotte    les  uns  vis-à-vis  des 
autres,  el  par  ne  voir  dans  lu  jilupart  des  clFusions  patriotiques  de  leurs 
chefs  qu'une  rouerie  gouvernementale. 

Kn  même  temps  que  les  races  se  (R-nèlreiit,  que  les  instincts  divers  de 
l'humanité  aspirent  vers  leur  harmonie  ;  eu  même  temjis  qu'une  partie 
de  la  icience  réalise,  à  1  heure  même,  d'immenses  progrès,'urie  autre  partie 
de  la  science  semble  upjtorter  un  secours  infernal  au  génie  de  l'exjtloita- 
tion.  I.a  mécanicpic  apparaît  jiisqn'ici  comme  1  auxiliaire  de  toutes  les 
iniquités  sociales  qui  soulèvent  la  conscience  humaine,  <".omiDe  un  moyen 
inspiré  de  l'enfer  jKiur  rendre  le  riche  plus  puissant,  le  pauvre  plus  in- 
fortuné, pour  casser  les  bras  à  1  homme  qui  n'a  que  ses  bras  pour  vivre, 
pour  faire  en  sorte  (]ue  la  société  puisse  se  passer  de  son  travail,  lui  qui 
n'a  de  pain  que  par  son  travail.  Aussi  la  science  a-t-ellc  éié  déjà  maudite 
mille  fuis  par  des  populations  au  désespoir,  jiar  des  niilliuus  d'homme.^ 
qui  meurent  et  de  femmes  qui  se  vendent,  parce  qu'on  n'a  ijue  faire  de 
leurs  forces  el  de  leur 'îourage.  l'our  ces  multitudes  fiiméliques,  chaqu' 
découverte,  chaque  perfectionnement  est  un  aliline  de  plus  creusé  dans 
leur  enfer  ;  c'est  une  miette  de  ,pain  qu'on  dérobe  ù  l'insuffisante  par- 
celle qui  leur  est  à  grand'peine  accordée.  " 
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rapidement  à  leur  fia  dernière;  ceux  qui  doutt^ieiif  encore  que  le  monde 

social  actuel  roulât  [dans  un  cercle  vicieux,    inextricable,    ne   peuvent 
plus,  gràee  à  elle,  en  douter.  Supprimez,  par  la  pen.sée,  tous  les  travau«c 
des  socialistes,  el  la  science  matérielle,  la  science  de  lu  mécanique  sulRra 
encore  pour    poser  le  problème  (jue,  sous  peine  de  mort,    la  société  doit 
résoudre.  Un  droit  naliwel,  loiig-teiiq)»  méconnu,  quoique  le  plus  sucré, 
le  plus  impérieux,  et,  eu  même  temps,  le  plus  sim|)le  de  tous,  se  dégage 
de  tous  les  broYiillarils  de  l'esprit  sophistique,  de  toutes  les  subtilités  de 
la  mauvaise  foi  ;  le  droit  de  vivre  ne  lardera  pas,  il  faut  bien  y  compter, 
ik  èlre  inscrit  eu  tète  de  toutes  les  chartes  el  de  toutes    les  constitutions. 
Le  droit  de  vivre  est  le   corrollaire  nécessaire  du  droit   de  propriété,  ils 
se  sui)po.<ient,  se  légitiment  récipro(iucmeul,  et  ne  peuvent  vivre  l'un  sans 
l'autre  que  par  surprise,  et  pour  quelques  instants.  Le  inonde  est  coupa- 
ble d'un  crime  de  plus  chaque  lois  que  dans  son  sein  un    homme  meurt 
de  privation.  Rafllnez    la   vie  des  privilégiés,  étendez   les   conquêtes  de 
l'intdligeuce  humaine,  laissez  aux  beaux  arts  la  libre  expansion  de  leur  gé- 
nie, mais,  dans  ton.'  ces  développements,  n'oubliez  jamais  l'humanité,  ou 
toutes  ces  merveilles  ne  seront  que  des  mirages  qui  vous  conduiront  aux 
abîmes  !..T  Le   teiii|)s  où  le  peuple  se  croyait  condamné  fatalemcut,  par 
un  Dieu  de  colère  et  d'iniipiité,  à  subir  toutes  les   peines  et   toutes  les 
hontes  est  passé  s ms   retour.  Sa    longue  résignation  à   travers   tous  les 
siècles  d'épreuve  a   développé  en    lui  un  sens  moral  (jui  triomphera  de 
toute  injustice.  Il  est  mùr  pour  la  conquête  de  ses  droits  ;  il  demande  sa 
part  de  bonheur,  et  cela,  en  de  tels  term.?s,  (]u'on  ne  sait  plus  comment 
formulcr^le  refus  qu'on  voudrait  encore  lui  opposer.  Que  parlez-vous  des 
embarras  que  su.scite  au  monde    le  réveil  du  bon  droit?  Que  fait  à  Dieu 
que  des  méchants  soient    traversés  dans  leurs  desseins  par   la  proclama- 
tion de  sa  volonté'.'  .\"e.sl-ce  pas  à  vous  surtout,  qui  \ojlez  que  tout  vous 
.-•oil  diiiiiié  par  surcroît,  à  clierelier  son    royaume  et   sa  [irovideuce'.'  En- 
cure  un  peu  plus  de  clairvoyance  sur  les  realités  >ociales,  et  c'est  àpeirie 
si  l'èlrii  consciencieux  osera  se   permettre  l'insouciance  el  le  plaisir.   Lu 
conscience  s'épure  dans   l'humanité  comme  dans   l'individu.  Ce  que  les 
philosophes  de  l'antiquité  acceptaient  bénévolement  nous  indigne  et  nous 
révolte.  Nous  sentons  que  le  bonheur  n'est  pas  ou  .qe  doit  pas  être  une 
affaire  de  bonne  fortune,   mais  de  droit  commun  !  Que  cliaciin   vive  par 
cela  seul  qu'il  est   homme,  et  qu'il   se  distingue  ensuite  par  sou  utilité, 
c'est-à-dire  par  les  marques  de  reconnaissance  que  ses  semblables  lui  ac- 
cordciil  en  échange  et  en  raison  directe  de  cette  utilisé!  c'est  là  la  grande 
formule  de  la   plnlosoidiie  sociale  de  noire  temps.   C'i-st  dans  sou  esprit 
que  se  |  rodiiisent  et  que  se  produiront   tous  les  grands  événements  qui 
éclatent  ou  ipii  se  préparent.  C'est  un  monde  nouveau  ipii  s'annonce,  un 
prélude  d'harmonie.  Le  peuple  n'abusera  plus  de   sa  force  du  jcmr  où  il 
en  aura  pleine  conscience.  Or,  ce    jour,  c'est   demain  peut-être!  aujour- 
d'hui niènie,  voyez  comme  sa  protestation  est  calme,  digne  et  soutenue. 
Ah  !  si  la  sagesse  s'unit  à  la  force,  le  vieux  monde  a  vécul» 


Affaire  des  Charpentiers  (  '  ). 
LE  comme:vceiie:vt  dk  la  fi\. 

La  divis-inn  se  met  de  plus  en  plus  dans  le  camp  des  entrepreneurs 
elle  gagne  tiHis  les  jours  du  terrain;  aujourd'hui  elle  n  entamé  l'état 
major.  L'un  des  deux  secrétaires  de  la  Chambre  syndicale,  M.  Koux,  et 

(1)  Voir  les  iiiimiTOs  des  12,  14,  li;,  17,  19,  VI,  23,  24,  2d,  2G,  27,  28,  29  el 
ÎO  juin,  1er,  2.  7.  8,  12,  15,  1«,  I7  18  19,20,  22,  23,  27,  28,  29  ,30,  31  juillet, 
4  el  S  août. 


ctèi«,  quoiqîié  1ipq|ùeiilloo  «tBtMiilithc  i^t.^BlMIfi;  ^^^     qaSn 
s'agit  de   travaux  i!t    faire     exécuter,    liais,  selon   nous,    su  nJ 
ment  où,  par  suite  de  la  résistance  des  maîtres,  les  cbaiitiers  étaient  (si 
mes,  au  momeilLoù  les  travaux  en  cours  d'exécution  étaient,  fauini 
bra«i,  prcs(|iie  généralement  suspendu.^,  es  qui  iin|)ortait  surtout,  r pu 
({u'ilse  présentai  un  nombre  considérable  d'individus  disposés  i  rrinpIiJ 
cer,   partout   où  cela   serait;  |>08sible,  les  eulreprenèurs  légaux.  (.'t\ 
ce  (|ui  a  eu  lieu. 

Cruil-uu  avoir  produit  un  argument  bien  puissant,  el  croit-on  m 
adressé  aux  ouvriers  un  reproche  de  quelque  valeur,  quand  on  est  vn| 
contester  la  qualité,  l'ancienneté  ou  la  richesse  des  adA^nn/^;  dont  « 
publiait  les  noms?  on  se  tromperait  fort:  car,  alors  même  que  toui^c 
adhérents  n'auraient  pas  payé  patente,  qu'ils  auraient  été  de  créaiit 
récente  et  n'auraient  eu  que  de  faibles  capitaux  (défauts  qui,  dans  t« 
les  cas,  n'appartenaient  qu'à  un  certain  nombre  d'entre  eux] ,  nous  ||J 
sistuDS  à  dire  que  cela  a  fort  peu  d  importance,  et  que,  en  persértn 
dans  leur  refus  d'adhérer  au  tarif,  MM.  les  entrepreneurs  se  charg 
eux-mêmes  du  soin  de  fournir  ù  ces  entrepreneurs  niarrona  tout  uq] 
pouvait  leur  manquer  au  début.  Il  y  a  long-temps  que  nous  avotsM 
faire  celte  observation  i  MM.  les  opposants.  Il  itaralt  (]ue  muni 
naut  bon  nombre  d'entre  eux  commencent  à  reconnaître  que  notre  m 
n'était  pas  si  mauvais. 

Ksi  ce  donc  quelque  chose  de  si  difficile  que  d'être  entrepreneur  i 
charpente?  Avec  un  bon  gâcheur,  le  premier  venu  pourrait  tort  ki 
remplir  la  fouction.  On  a  parlé  de  y<k;A«ur,  de  maîtres  menuisienqj 
s  étuieul  luut  à  cotip  improvisés  eutrepreueurs  de  charpente;  on  a  cbtn 
à  ruvaler  bieu  1ms  de  petits  entrepreneurs  de  la  banlieue  :  on  aurait  «« 
leur  refuser  le  droit  de  signer  comme  adhérents  au  nouveau  tarif;  eu 
on  ne  s'est  pas  fait  faute  d  entasser  mauvaise.chicane  sur  mauvais?  chica 
pour  prolonger  une  résistance  dont  le  véritable  motif  n'a  pas  encore  i 
avoué. 

Il  y  a  long-tempscepcndantque  nous  le  c^nnaisson^f  le  vérilahlei 
de  lajrésistunce  des  entrepreneurs;  nousjn'avions  pas  voulu  en  parler* 
la  crainte  qu'un  ne  nous  ai^cusdt  d'entrer  dans  la  vie  privée,  la<)U(lliJ 
dans  une  circoustance  comme  celle-ci  où  les  individus   agissent  avec 
caractère  officiel,  nous  scmhl.ul  devoir  être  respectée.  Mais  enfin,  i 
tenant   que   la  lutte  touche  à  sa  fin,  noua  ne  voyons  pas  d'incouvéDd 
à  dire  toute  la  vérité. 

Qu'on  le  sache  donc  :  presque   lous  les  entrepreneurs  de  char; 
sont  des  spéculateurs  qui  construisent  des  maisons  pour  leur  proj 
compte.  On   comprend  maintenant  le  motif  puissant  qui  leur  a  fait  i 
pousser  l'aiigmentation  de  1|  franc  sur    le  prix  de  jeuroéc.  Une  ' 
cette  imsition   prise  par  ces  messieurs,  nous   ne  pouvons  plus  les  coisil 
dérer  comme  des  entrepreneurs,  la  (]uestion  n'est  plus  entre  maitretd 
ouvriers,  elle  est  entre  des  travailleurs  et  des  spéculateur;.  Daoïuu^l 
reil  débat,  nous   l'avouons   franchement,  nos  préférences  .«iont  acqu 
aux  ouvriers,  el  c'est  san«  le  moindre  scrupule  que  nous  sacrifierions  lai 
intérêts  des  spéculateurs. 

On  nous  annonce,  ce  soir,  que  les  entrepreneurs  ont   renvoyé  i  i 
di  prochain  la  discussion  du  parti  définitif  qu'ils  auront  i  prendre.  I 
concevons  bien  leur  embarras,  mais  nous  ne  pensons  pas  que  ce  Mtd 
reculant  indéfiniment  contre  la  difficulté  qu'on  parviendra  i  la  sun 
ter.  Le  parti  est  |)erdu,  le  plus  sage  est  d  en  convenir  et  de  sigow  < 
paix. 


1.t  Journal  de  Maine-et-Loire  tnuotice  que  les  ouvriers  ctiarpesli 
d'Anger.>  viennent  d'entrer  tous  en  grève.  On  dit,   ajoute  [celle,  leuiOI 
qu'ils  se  sont  réunis  dans  les  environs  pour  se  concerter  sur  les  mortt 
d'imposer  un  nouveau  tarif  aux  entrepreneurs. 


mires,  il  faut  encore  donner  des  chevaux  ,  el  pour  en  donner,  il  faut  en 
avoir.  Or,  rien  au  monde  ne  mène  loin  comme  ces  beaux  animaux.  —  je 
parle  des  clievaux  ;  —  avec  leur  aide,  on  jieut  faire  beaucoup  de  chemin 
on  peu  de  ieiii|is,  et,  si  l'on  ne  prend  pas  garde  de  mettre  un  frein  à  sa 
Vauilé  cimiiiie  ou  eu  uiiH  un  à  leur  biuiclie,  on  peut  être  persuadé  (puis 
vous  fer(ml  (ou.iiir  une  rajude  carfière  ;  riiais  gare  les  ravins  !  M.  de  Hiif- 
fon  n'a  point  parlé  de  celte  qualité  toute  |iartii:iilicre  du  noble  aninial,  el 
il  ne  paiait  pas  ^  être  jamais  douté  qu'il  put  CMster  une  liaison  si  intime, 
une  ciileiite  s-i  cordul.'  entre  la  femme  et  ie  cheval,  contre  celui  que  le 
grand  (■•rivain  à  niam  lieiies  appelle  le  roi  de  la  création.  Le  fait  existe, 
pourtant  ;  la  l'emnii'  nule  .uirait  quelque  peine  à  ruiner  un  honin;e  très 
riche  ;  elle  s'est  liguée  avei  le  cheval  ;  depuis  lors  il  n  y  a  |)as  de  million- 
naire tant  soit  peu  enrrompii  (|iii  oe  piii>.se  tinir  d'une  manière  l)il)li(|ue 
sur  un  l'iimier. 

Les  femmes  à  la  mode  ne  sont  jamais  <n  très  grand  noinlire.  mais 
comme  les  trônes  sont  fort  cliancciants  à  notre  épwpie,  elle»  ont  toutes 
l'espoir  de^s'en  bàlir  une  quelque  jour,  sur  les  ruines  de  ceux  qui  s'é- 
croulent. 

l'iiur  arriver  à  cet  apogée  ila  luélier,  que  faut-il?  Un  certain  luxe 
d'intérieur,  un  certain  étalage  de  iiii.-c  uout  une  première  victime  fera  les 
frais,  ou  diuil  à  son  défaut  une  marchande  à  la  toilette  fera  les  avances, 
en  escomptant  à  gros  lulérèts  la  signature  ou  j>ltitôt  les  charmes  de  la 
t'iicnte. 

La  marchande  à  la  toilette  est  une  plaie  1)111  ronge  et  mine  cette  mal- 
heureuse classe  de  notre  société;  c'est  elle  (|ui  rend  plus  rapide  le  plan 
incliné  sur  lequel  glissent  ces  pauvres  filles,  c'est  elle  qui  creuse  plus 
profond  sous  leurs  pas  le  guufîre  de  la  jjusère  et  I  alùœede  l'hipilal.  Klle 
se'donne  pour  leur  providence  el  elle  n'est  i]uc  leur  mauvais  i-'énie. 
Comme  ces  prêtres  des  religicuis  anciennes,  elle  pare  ses  victimes  pour 
les  mener  à  l'autel,  et  quand  le  sacrifice  csl  consimimé,  elle  s'empare 
.  <Jes  iiiurceaiix.  Engcauce  infâme  et  maudite,  elle  les  prend  aux  premiers 
pas  ipi'elles  foui,  s'attache  à  elles  comme  le  vampire  à  sa  proie,  les 
:)ousse  dans  le  chemin  de  la  corruption,  leur  dit  -,  Marche,  marche,  et  ne 
les  alianddiuie  (]ue  lorsqu'elles  sont  (lélrie.i  et  dos.-érhées,  lorsqu'il  n'y 
-     1.    !.._•.  :._.]..  I — :,. .c„  ..I  ,1..  1,...,.  i.„„..,A .   ..I.,..   les  pau- 
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a  plus  d'or  à  extraire  de  leur  jeunesse  et  de  leur  beauté  ;   alors 
Très  créatures  tombent  el  se  brisent. 

Ainsi  bien  souvent,  lorsqu'un  homme  croii  enrichir  de  son  or  une 
femme  jeune  el  jolie,  ce  n'est  eu  réalité  ([u'iine  vieille  sorcière  à  l'œil 
cave,  au  front  hideux,  aux  dents  ébrérliées,   (pi'il  entretient. 

Supprimez  tes  uiarchaudes  à  la  loiiette,  du  même  coilp  vous  diminue- 


rez de  moitié  le  nombre  des  loreltes.  -- — — — 

Nous  ne  détaillerons  pas  aujourd'hui  à  nos  lecteurs  les  métiers  igno- 
bles, les  sales  industries  exercées  par  ces  monstres  qui  furent  pourtant 
des  femmes  ;  nous  nous  réservons  de  traiter  un  jour  spécialement  ce 
triste  sujet,  el  d'ap|)el(r  alors  toute  la  rigueur  de  la  police  et  des  lois  sur 
ces  honteuses  Irafieantes.  Hevenons  à  nos  tendres  brebis. 

Le  luxe  et  la  toilette  ne  suffisent  pas  pour  exercer  une  grande  influence 
sur  la  vanité  des  hommes;  il  faut  encore  des  qualités  jibysiques,  un  vi- 
sage agréable,  de  la  grâce,  du  chic,  comme  Ion  dit,  et  des  qualités 
d'esprit,  de  la  souplesse,  de  la  ruse;  mais  quelles  sont  les  fcrnmes  à 
qui  ces  den\  ileniières  fassent  défaut'.'  Les  plus  sottes  pétillent  3  esprit 
(]uand  il  s'auil  de  ruser. 

Un  hiiiiiuie  est  trop  glorieux  de  causer  avec  une  jolie  femme,  éléi'am- 
meiit  mise,  gracieusement  tournée.  Chacun  le  regarde  et  le  jalouse,  il  est 
heureux  de  I  Cnvie  qiiil  exiite;  il  affecte  des  airs  de  familiarité,  cela  le 
pose;  mais  la  rusée  les  lui  fera  payer  cher. 

La  belle  Arsène,  bien  qu'elle  ait  déjà  vu  la  saison  des  roses  se  renou- 
vtîler  au  moins  trente-deux  fois,  bien  que  de  nombreux  orages  aient 
grondé  sur  sa  tête,  a  conservé  à  peu  près  intacte  la  splendeur  de  son  vi- 
sage el  la  pureté  de  ses  formes.  Un  léger  embonpoint  qui,  du  reste,  ne 
messied  point  à  sa  gr.inde  taille,  trahit  seul  le  secret  de  son  âge.  Arsène 
est  une  belle  femme  dans  toute  l'acception  du  mol,  mais  elle  est  aussi 
rouée  qu'elle  est  l)clle. 

..  Le  jour  où  elle  parut  pour  la  première  fois  au  Raneingh,  il  y  a  plu- 
sieurs années  déjà,  elle  iiv,iit  tristesse  au  cœur  et  pleurs  dans  les  yeux  ; 
1  homme  (|ui  avait  dit  1  aimer,  et  qu'elle  aima  peut-être,  venait  de  l'a- 
bandonner. 

Un  jeune  homme,  un  dandy^  le  roi  de  la  fashion  parisienne,  "se  mit  en 
têtede  séclier  les  Inrnies  (le  là  belle  éplorée,  sur  les  pas  de  laquelle  se 
pressait  déjà  notre  folle  joiiness».  Arsène  avait  produit  grand  elTef,  il  vou- 
lut qu'elle  en  produisit  plus  encore,  afin  qu'elle  jetàl  un  brillant  reflet  sur 
lui-même,  et  voici  à  quelle  o<'casion.       ^ 

Le  jeune  homme  que  nmis  appellerons  Arthur,  si  vous^voulez,  avait 
pour  mallresse  une  des  plusjnlies  pensionnaires  de  la  ratière  de  la  rue 
Leiiflletier.  Ludanseiisc  grocionsp  autant  que  jolie,  n'avait  aucunement 
à  se  plaindredcs  façons,  d  agir  d  Arthur  ;  mais,  soit  caprice,  soit  besoin 
de  changement,  soit  plutôt  encore  espoir  d'un  avenir  plus  brillant,  «oit 
enfin  puissance]  d'araumeotî  à  la  Uasile,  le  jeune  rat  se  prit  un  lieau 
jourTronger  une  maille  du  filet  dont  Arthurravait  enveloppée,  et  ce  .soir- 
là  même,  la  jeune  fille  était  venue  au  Uaaela(sU  pendue  au  bras  d'un  su- 


perbe boyard,  four  un  dandy  comme  Arthur,  Atre  ainsi  délaissé  pir 
femme,  à  la  face  de  tout  le  monde,  c'était  un  ridieuM.  Arsène  se  triHi'i 

lo  tout  à  point  pour  le  lui  sauver.  Arthur  fit  si  bien,  ma   foi,  et  Arsène^ 
laissa  si  bien  faire,  qu'avant  la  fin  de  la    soirée,    la    danseuse,  dé^wj 
se  retira  avec  son  Kiisse,  et    laissa  la  nouvelle  débutante  maltresse* 
scène. 

Dès  le  lendemain,  Arsène  parut  au  bois  dans  une  brillante  calèclu. 
au  bal  suivant  elle  vint  au  Uaoelugh  avec  une  si  splendide  toilette,  qi" 
n  y  eut  |»liis  d'yeux  que  pour  elle,  de  compliments  que  pour  seschir* 
Arsène,  dès  ce  soir-là,  fut  appelée  la  belle,  et  dès  ce  soir-là  aussi,  A 
souleva  de  profondes  haines  dans  le  coeur  de  bien  des  femmes.  L'id^F" 
de  Therpsicore  voulut  lutter  de  luxe  avec  la  nouvelle  royauté  ;  el'' 
ruina  presipie  son  boyard,  dociles  roubles  étaient  retenus  par  lesbroui' 
lards  de  la  Neva.  Quant  à  Arthur,  au  bout  d'un  mois  de  ce  train  dfe" 
donné,  il  entra  un  matin  chez  Arsène,  qu'il  trouva  nonchalammeut  coH 
chée  sur  son  lit  de  batiste  el  de  duvet. 

—  Ma  chère  amie,  lui  dit-il,  je  viens  vous  faire  mes  adieux. 

—  Tes  adieux  !  s'écria  Arsène  en  se  dressant  soudain  sur  sa  cow» 
vos  adieux  !  vous  partez  ?  pour  long-temps  ? 

—  Pour  long-temps. 

—  El....  où  allez-vous  ? 

—  En  Italie. 

—  Seul  ? 

—  Tout  seul. 

Arsène  respira  plus  librement; 

—  'Vous  ne  voulez  pas  que  je  vous  accompagne  1  Gl-elle  avec  une  iom 
moue. 

—  Non,  ma  belle,  dans  votre  intérêt  comme  dans  le  mien,  il  vaut  n?'«"| 
que  je  parle  seul.   Depuis  un  mois  que  nous  nous  connais.sons  j  «'  ''I 
pour  vous  —  et  pour  moi  —  une  laige  brèche  à  ma  fortune  ;  je  veiui 
réparer,  et  si  je  vous  emmenais,  je  l'augmenterais  plutôt  ;  el  pui«J"-* 
èle>  posée  mainlcnant,  vous  êtes  ici  la  reine  des  beautés  à  la  mode,  »»"■ 
n  avez  (pià  parler  pour  voir  se  précipiter  à  vos  pieds  une  foule  i'ti'^n 
leurs  jeunes  el  vieux,  profitez-en.  Sitôt  qu'on  me  .saura  parti,  on  nem^'i 
qucra  pas  de  vous    faire  des  offres  brillantes  ;  gardez-vous  de  les  »'> 
cepter  sans  réflexion,  prenez  votre  temps  et  choisisses;  pqur  vou«  'i 
faciliter  les  moyens,  je  vous  donne  ma  calèche  bleue  et  ses  deuii'^'^l 
vaux,  et  voici  un  portefeuille  qui  vous  aidera  pendant  quelque  temP^  M 
soutenir  votre  train.  Il  ne  sera  pas  dit  que  j'aurai  quitté  une  maUr«^| 
en  manant  ou  eu  banquier,  sans  lui  laisser  de  quoi  s'acheter  des  n"**'! 


hmtiaê,  vient  de  donner  sa  dëmlission.  Nous  ne  pouvons  qu*ap- 
«ter  «ne  telle  détermhiation  de  la  part  de  ce  savant,  et  nous 
uhailons  Yivemeul  (Hic  son  siiccossoiir   ait  assez  do  forcf  pour 
k'opposer  nu  démolisscment  do  l'Ecole  par  l'iiulorilé  luilllairL'. 


FAITS   DIVERS. 

CHRONlQïJS  DU  JOUR.  —  le  Steamer  le  Dfe  vient  d'flpiwrler  en  An- 
«lelerre  de»  nouvelles  de  Vera-Cruz  ;  Les  didicullés  qui  te  sont  élevées 
inlre  le  gouvcrDeiiient  mexicain  et  raml)a8sndeur  français  n'étaient  pas 
Cotore  terminées,  mais  j>our  éviter  une  rupture  avec  la  France,  le  pou- 
Verneroent  mexicain  avait  promis  une  réparation.  —  Aujourd'hui,  M.  Du- 
Ltrsier,  à  la  inaj^rilé  de  221  volants  sur  2f»8,  a  été  proclamé  bâtonnier 
ia  Tordre  des  avocats  pour  l'année  IKir^l84li.  -«  M.  Martin  (du  Nord), 
Dioistre  de  la  justice  et  des  cultes,  est  parti  hier  pour  le  cbàleau 
l'Ea ,  où  se    trouvent  en    ce   moment   lo    roi   et   la   famille    royale, 

OnasBure,  dit  un  journal  allemand,  que  l'empereur  d'Autriche  à  fait 
•émettre  à  la  reine  d  Angleterre  une  lettre  autographe  |M)ur  l'inviter  à 
{leoirà  Vienne.  —  Le  prince  et  la  princesse  de  Salerne  se  sont  embar- 
qués kNaples  le  20  juillet,  sur  le  paqiiclwt  le  Ferdinand  //,  se  rendant;! 
«DM,  d'où  LL.  AA.  Kl\.  poursuivront  leur  route  jwur  Paris.  —  Le  Cen- 
normand,  dirij?é  pur  M.  Victor  Normand,  vient  d'être  condamné  à 
15000  (r.  dedommagisintérèLs  envers  M.  Mathieu  Bourdon,  maire  de  la 
lnlUd'EllMBuf.  —  M.  Gallois  donnera  demain  vendredi,  au  l^inpie   des 

imps-Elysées,  une  représentation  extraordinaire  au  profit  de  la  crèche 

il"  arrondissement. 

roCRVOl  DE  Mlle  c.ROliBAr.ii.— L'arrêt  de  la  cour  d'assisse  de  la 
ISuue,  qui  a  condj-.miié  .Mlle  Louise  Croiiiliaeh  ù  deuv.ans  d'ciiiprisonne- 
Imiiti  comme  coupable  d'avoir  favorisé  l'évasion   de  la  fille  Gayliis,  de- 

aue  à  Saint-Lnzare,  a  été  l'objet  duo  double  (wurvoi  :  l'un  formé  par 
11.  le  procureur-pénéral,  l'autre  par  la  condamnée.  La  cour  de  cassation, 

us  la  présidence  de  M.  Laplagnp-|{arrl>,  t  prononcé  aujourd'hui   sou 

:  la  cour  a  joint  I»r  deitv pourvois,  ca.-se  l'arrêt  de  la  cour  d  assises, 

renvoyé  Mlle  Crombach  devaul  telle  autre  cour  ipii  sera  ultéricurc- 

nt  désif,'née. 

Ï10L8  COMMIS  PAU  L\  SEi'Ti  AGÉNAiHi;.  —  Uu  crime  odicux,  uu 

!  devant  lequel  la  pensée  recule,  et  qui  indique  la  perversité  lu  plus 

'    vient  de  mettre  en  émoi  le  quartier  de  l'Ecole-Militaire.  Un  vieil- 

Pifd,  le  sieur  II...,  plus  que   septuiigéuaire,   a  cruellement  abusé  île  plu- 

leurs  petites  filles,  dont  la  plus  àizee    n'a  pas  encore   huit  an<,  et  l'iiiio 
d'elles,  la  petite  L.  M...,  âgée  de  quatre  ans   et  demi  seulement,  app.irte- 

«Dtàuiie  famille  d'honnêtes  artisans,  ist,  par  suite  des  attentais  com- 
nissur  elle,  dans  un  é;at  de  .santé  si  déplorable,  que  ses  parents  ont  été 
|«blijés de  la  confier  à  l'hApital  des  enfants  malades.  Toutes  les  femmes 
c«  quartier  ouvrier,  instruites  de  ce  forfait,  étaient  dans  un  étal  de 
violfute  irritation  contre  ce  misérable,  et  se  seraient  portées  contre  lui  i 
Ides  voies  défait  graves  sans  rinlerveulion  de  l'autorilc,  qui  l'a  protégé 
Mitre  leur  juste  indignation.  Le  sieur  H...  a  été  puoduil  à  la  préfecture 
|de  police. 

l'N  ÉTi'DlA\T  DÉTROUSSÉ.  —  Un  des  jour.s  du  mois  de  mai  dernier, 
Itu  moment  où  lés  étudiants,  accourus  aux  savantes  leçons  de  M.  le  doc- 
IteurLisfraDC,  étaient  le  plus  attentifs  ,  uu  incident  assez  curieux  vint 
jproToquer  tout  à  coup  une  bruyante  interruption.  Dans  un  coin  de  l'am- 

"bilhéàtre,  une  vingtaine  d'auditeurs  s'étaient  levés  comme  un  seul 
Iboinme  .  leur»  gestes  et  leurs  discours   trahissaient  des  sentiments  de 

(1)  MM.  Fremin,  ruede  Lille,  ll;Lefori,  rue  de  tlrenelle,  3;    Vasselin- 
•Fossés,  rue  d'Atcole,  IS;  Morel  d'.irleux,  place  Baydojer,  6;  Cbaieiain  , 
|rueCroix-(les-Pelils-Ctiamps,  42;  Le:omle,  nie  Siiinl-Antoine,  L'OO;  Chariot, 
:iie  Saini;Anioi3«,  <j2i.Dei8itl!i}lre,  rue  Saini-Aaloiae,  JÎO*., 

Itam 


comte  ou  baron.  D'ordinaire  là  lettre  voyageuse  demeurait  quelqaes  jours 
sans  que  personne  se  présenliil  pour  lu  réclamer;  puis  arrivait  uu  homme 
de  taille  élevée,  a  la  prestance  uulitaira,  iiux  épaisses  moUîtachessoiyneu- 
senu'iil  peij^iiécs  ej  nuiicies,  qui  produisait  .se.s  papiers,  et  établissaitlré- 
{^îiiliireineut  que  c'était  à  lui  que  s'adressait  la  missive.  L'employé  qui  se 
trouvait  de  service  au  bureau  dit  de  la  jwsle  restante  lor.->  de  la  \cuue  de 
l'étraiiL'er  ne  devait  nalurellenieul  faire  aucune  dillicullé  de  remellre  en- 
tre ses 'mains  la  lettre,  en  lui  disant  le  prix  du  port.  Le  Polonais,  tout  eu 
tirant  lentement  ta  bourse,  prenait  la  lettre,  en  cxamiuaiil  atlenlive- 
me'ul  la  tuscripliuu  ;  puis,  après  cri  examen  non  sans  qu'une  cer- 
taine émotion  se  manifestât  sur  .son  visage,  il  rendait  la  leltre  à  l'em- 
plové,  remellail  preslenienl  sa  bourse  duas  sa  poche,  tt  .mî  relirait  eu 
ili.-'int  (jue  la  lettre  portait  bien  sou  nom,  mais  que  ce  n'était  pas  à  lui 
qu'elle  était  dcst  liée.  Un  seinbl:ible  fait,  renouvelé  depuis  plusieurs  an- 
nées, et  toujours  avec  les  mêmes  rirennstances,  av;(il  dû  éveiller  I  atten- 
tion. Après  iivoir  alleutlu  le  délai  pr.'.MTit  par  les  règlements,  on  avait 
ouvert  les  lettres,  mais  les  enveloppes  ne  contenaient  que  des  feiullei 
de  piipier  blanc.  On  se  perdait  eu  conjcclures,  lorsipi'une  indiscrétion 
vint  luiil-à-coup  niellre  sur  la  vuie  ilii  secret  de  celle  currespondance  en 
blanc. 

Le  Polonais  ([iii  fais  lit  ses  a|>parilions  régulières  et  irirae.-lrielles  au 
bureau  de  la  pii.-te  restante,  et  qui  refusait  constamment  les  lettre- 
adressées  ù  sou  nom,  après  avoir  pris  connaissance  de  bur  suscriptiou 
seulement,  a|ipnrlieiit  à  une  famille  dmit  tous  les  membres  ont  pris  une 
part  énergique  à  l'iMSurrection  polon;ii>e.  Après  les  événements  delH.)l, 
toute  sa  famille  avant  clé  eoiidaiiinée  à  la  déportation,  sou  [tère,  ses  trcis 
frères  et  ses  deix  oncles  furent  dirii;és  sur  le  gouvernement  de  Tobolsk, 
et  relégués  dans  uu  des  di>iricls  iioinbn  ux  de  la  frontière  sibérienne,  qui 
soal  devenus  la  terre  d'exil  pour  le>  enfants  de  la  Pologne.  Seul  il  par- 
vint à  échapper  par  la  fuite  ii  la  proscription,  et  Irouva  en  France  un 
iisile  protecteur  et  généreux.  Or,  voie,  ce  qu'avec  ses  pureiis  il  avail  ima- 
giné pour  recevoir  de  leurs  nuuvello  sans  payer  de  port  .  sur  l'enveloppe 
deslinée  à  recevoir  l'adresse,  chacun  des  inemiires  de  la  famille  écrivait 
un  mol,  dclelle  façon  (pi'ii  la  simple  inspection  extérieure  de  la'  lettre,  le 
Polonais,  qui  connaissait  Iccriture  de  son  père,  de  ses  oncles  et  de  ses 
frères,  accpiéra,!  la  certitude  qu'ils  étaient  tous  existants,  ta'ndis  i|iien 
outre  les  différents  timbres  lui  faisaient  connaître  le  lieu  actuel  de  leur 
résidence.  Au  iu.ii.l  de  vue  tisciil,  nous  eu  convenons,  celte  façon  de  cor- 
respondre n'est  pas  d'une  extrême  régularité,  et  grand  pourrait  être  le 
délicil  au  budget  si  I  usage  en  deveimu  général  ;  mais  en  prenant  en 
considération  l'extrême  modicité  des  ressources  d'un  réfugié,  uu  se  trouve 
porté  à  l'indulgence,  et  l'on  devient  malgré  soi  presque  complice  de 
sa  ruse  par  l'approbation  que  l'on  donne  à  ce  ([uc  cette  idée  a  d'ingénieux 
et  de  touchant. 

FRATRir.lDK.  —  Un  Crime  bien  dépjorable  a  été  commis,  ce  matin, 
dans  le  quartier  Saint-Jacques.  Le  sieur  Danifl,  cordonnier,  demeurant 
ruede  la  Moulagne-SainleGeneviève,  54,  employait,  depuis  plusieurs  an- 
nées, comme  ouvrier,  son  jeune  frèr.;  nommé  Louis,  âgé  de  dix-neuf  ans. 
Celui  ci  s'élant  relâché  dans  soa.lravail,  son  frère  aine  lui  en  fit,  à  plu- 
sieurs reprises,  des  reproches  et    se  disiiosa  à   le  mettre  à   ses  iiièces. 

Louis  parut  se  résigner  à  ces  nouvelles  conditions  el  iravaillail  depuis 
plusieurs  jours  à  son  domicile,  lorsque,  ce  malin,  il  se  présenta  chez  sou 
frère  pour  y  chercher  de  l'ouvrage  ;  mais  à  |)einc  le  sieur  Daniel  ve- 
nait-il d'ouvrir  sa  iKirle,  que  Louis  le  frappa  dans  le  dos,  vers  le  côlé 
droit,  d'un  coup  de  tranche!  qui  létendil  raide  mort  sur  le  carreau. 
L'assassin  prit  aussitôt  la  fuite  ;  mais  il  fui  bieiitol  arrêté  chez  lui  et  mis 
à  la  disposition  de  M.  le  commissaire  de  poliee  de  quartier  Saint-Jacques, 
auquel  il  a  avoué  le  crime  qu'il  venait  de  commettre. 

I.ES  SANGSLF.S  ET  LES  BANDITS.  —  Les  journaux  de  Madrid  rapiwr- 
tem  le  fait  suivant  .  «  Dans  une  loute  isolée  de  l'Eslramadure,  des  vo- 


ment  de  ligne  en  garnison  A  Samt-€loud,  maDijua  il  y  a  qiielqué  teoips  à 
ses  devoiris  de  soldat,  et  cette  infraction  lui  atUra  une  punition  de  quatre 

jours  de  prison.  Doué  d'un  caractère  très  im()reSsionnable,  et  d'une 
grande  susceptibilité,  (iuyot  considéra  celle  peine  disciplinaire  comme 
unetorle  de  flétrissure  ;  il  (iréteiidail  ensuite  avoir  éléj^igé  trop  sévère- 
ment, el  ces  idées  le  jetèrent  dans  une  exaspération  que  rleo  ne  pouvait 
«aimer.  Hier  le  caporal  Giiyot  fut  envoyé  avec  quelques  hommes  au  poste 
du  Ker-à-Cheval,  dans  le  bois.  Son  humeur  était  toujours  sombre,  etceus 
qui  Se  irouvaieni  avec  lui  faisaient  toutj^e  ipi  ils  pouvaient  pour  éviter  le 
moindre :3iijetd'irriialion,  il  y  avait  à  peine  un  quart  d'heurequ'ils  étaient 
installés,  (piand  tout  à  coupGuyut  dit  aux  hommes  de  garde :>Quel'unde 
vous  prenne  le  couuiiandoment  du  poste, car  moi  je  vaisuie  brûler  la  cer- 
velle, a  El  il  se  mil  à  courir  du  coté  du  pont  de  Sèvres,  en  emportant  son 
fusil.  Les  soldats  voulurent  essayer  de  le  retenir,  mais  il  ne  les^outa 
l>as  ;  comme  ils  ne  jwuvaient  abandonner  leur  poste,  l'un  d'eux  c«umt 
prévenir  leur  officier  qui  se  trouvait  à  quelque  dislance  de  U,  et  celui- 
ci  donna  des  ordres  pour  qu'on  se  mil  à  la  poursuite  deGuyot.  Ceux  qu'il 
chargea  de  celle  mission  parvinrent  à  lu  joiudre  au  hameau  de  Biltoi- 
court,  commune  de  Uoulogne.  En  l'aitercevaiit,  le  voltigeur  Sanison  t'a. 
vança  vers  lui,  el  le  pria  avec  douceur  de  revenir  à  son  poste,  uuyot  en 
le  voyant  arriver,  se  recula  de  quebiues  pas  et  mellant  le  voltigeur  en 
joue,  il  lui  dit  :  Samson  ne  vous  mêler  pas  de  cela.  Je  ne  vous  en  veux 
pas,  mais  au  sergent  qui  m'a  fait  punir  ;  ainsi  retirez-vous  où  je  fais  feu. 
Le  soldait,  ne  con.Mdéraut  pas  celle  menace  comme  sérieuse,  continua  de 
s'avan.T  en  oisay.iul  eucore  quelques  représentations  ;  mais  ce  furieux 
au  iiiemc  instant,  lâcha  la  détente,  et  le  malheureux  Sanison,  alteiot  au 
cùté  droit,  tonilia  à  terre.  La  balle  lui  avait  traversé  le  corps  de  part  en 
part,  elil  resta  étendu  sans  mouvement.  Les  autres  soldais,  irrités  d'un 
tel  attentat,  et  croyant  leur  camarade  mort,  se  précipitèrent  alors  sur 
Guyot,  qui  considérait  saviclime  d'un  œil  farouche,  etse  laissa  désarmer 
sans  résistance.  Le  blessé  a  été  transporte  dans  une  maison  voisine»  où 
un  médecin  e»t  veau  lui  donner  des  soins  ;  sa  situation  inspire  quelques 
inquiétudes.  Quant  au  meurtrier,  il  esl  retourné  en  prison,  où  il  attendre 
la  décision  du  Conseil  de  guerre. 


% 


coxcouns  Di:  conservatoire.  —  La  sixième  séance  des  concours 

publics  des  élèves  du  Conservatoire  de  musique  et  de  déclamation  a  été 
consacrée  aujourd'hui  aux  copcpurs  d'instruments  à  vent.  Le  jury  était 
composé  de  M.  Ilabeneck,  président,   et  de  M.M.  Carafa,  Ambroise  Tho- 
mas, Dorus.Colel,  Mengal,  VerroUsl,  Prumiercl  Buteux.  1».  fooeours  : 
cor  ordinaire  ;  le  jury  a  décidé  qu  il  nj  avait  pas  lieu  à  accorder   dé 
1"  prix  ;  le  2«  prix  a  été  décerné  à  M.  Giierin  ;  M.  Massart  a  obtenu  le 
l"  accessit  et  M.  Bonni  foy  le  2*  accessit.  —  2«  concours  ;  batstm,  le  1"" 
prix  a  été  décerné  à  M.  Haeisses  ;    le  î«,  à  M.  Linof  ;  M.  Vanrlberghe  a 
oblciiu  un  accetsit.  —  3'concour.s  :  clarinette  ;  U.  Leroy  a  remporté  le 
1"  prix  :  M.  Lecerf,  le  second,  et  M.  Barbet,  un  ac»!essil.—  A*  concours  : 
flûte  ;  le  1"  jirix  a  été  accordé  à  M.  Demerssuiao  ;  le  2»,  à  M.  Blanco  ; 
!lé.  Couplet  a  olitenii  un  accessit.  —  5»  concours  •  hautbois  ;  le  I*'  prix 
a  été  décerné  à  M.  Castegnier  ,  le  2»,  à  M.  Degouy  ;  M.  Blanvillain  a  ob- 
tenu un  accessit.  —6»  concours  :  trombonne  ;  le  jury  a  décidé  qu'il 
n  y  avait  pas  lieu  à  décerner  de  1"  prix  ;  le  2*  prix  aété  accordé  i  M. 
Nonker  ;  M.  Louis  Moreau  a  obtenu  un  accessit. 


VOL  DE  DiAXA.NTS  ET  DE  BIJOUX..  —  Cette  aflaire,  qui  décèle  chez 

les  auteurs  du  vol  considérable  commis  chez  M.  Spinelli  une  audace  el 
une  habileté  incroyables,  avait  attiré  aujourd'hui  une  grande  afflaence  à 
la  cour  (îassises  de  la  Seine,  présidée  par  M.  Poullier.  Le  principal  ac- 
cusé, Giordano,  est  un  jeune  homme  dont  la  tenue  et  les  manières  fwt 
peu  distinguées  contrastent  singulièrement  avec  le  rôle  aristocratique 
qu  il  a  joue  quelques  i»ursj|  Parie,  cl  dont  M.  Spinelli  a  été  dupe^"  ' 


an 


Kl 


|lioirsfiâft>l«*|E<*oii*M»c«.'^'  ^'*:        •"'"     :>'^J 

Arsène  épaooba  oe  jour  là  tout  il»  qui  lui  restait  de  larmet;   mais 

iiit-ce rhomine  mt'«a  najpiificeiKe.  qu'elle  regrettait?  Toa^ivurs  est-il 

fie  dppuis  ce  jour  811e  n'apmnis  pu,  même   3ans   les  plus  grandes   oc- 

lasions,  trouver   une  seule  larme  à  verser  :  la  source  était  désormais 

|lwie. 

Arsène  reparut  au  bois  et  au  Katelagh  plus  brillante  que  jamais,  mais 
jiraprnîihle  curriraC' une  statiw!  antique  el  froide  comme  le  marbre  dont 
|«liMsl  faite. 'Ton l-ii-fail  mallre.>ise  d'elle-même  el  de  ses  moindres  sen 
llinienls,  elle  suivit  poncluellcmenl  les  sages  conseils  de  son  généreux 
Ifilant.  Elle  se  dressa  comme  un  roc  devant  les  (lots  d'or  qu'on  faisait 
IfuisMler  à  ses  pieds  el  demeura  longtemps  inaccessible  aux  plus  hardis 
luotonniers.  Alors  cejfievint  un  grand  honneur  que  de  lui  loucher  le 
jlioutdu  doigt,  un  précieux  privilège  que  d'obtenir  d'elle  un  sourire,  un 
iWihïur  sans  égal  que  de  lui  donner  un  instant  le  bras.  On  se  battait  pour 
|HI<,  on  la  comblait  de  prévenances  et  de  cadeaux  ;  c'était  une  gloire 
Ittunine  jamais  gloire  ne  brilla  dans  les  annales  du  Ranelagh. 
I  Eofin,  il  se  trouva  un  heureux  dont. les  hommages  furent  «gréés: 
htJilil  plus  généreux  et  plus  riche  que  lés  autres  ?  C  était  un  hospodar 
|''tt«ullan  nui  était  venu  se  former  à  Paris  aux  belles  manières  et  aux 
[•iiiesses  du  langage,  bien  qu'il  ne  Ait  déjik  plus  de  la  première-jeunesse. 
I  ,  —  La  chose  terrible,  lui  dit-elle  le  premier  jour  qu'il  fut  admis  nu  pe- 
l'il  lever  de  telle  fière  beauté,  la  choi-e  terrible  que  d'habiter  une  maison 
M'M  tant  de  monde.  Si  Arthur  était  resté  à  Paris,  il  m'aurait  loué  un 
I  liôtel. 

,  L'eufant  de  5lahomet  ne  voulut  pas  être  moins  généreux  fqu'iiii 
[•^étien.  Deux  jours  après,  Arsène  élailinstalléc  dans  un  petit  hôtel  de  la 
If^  Blanche.  _" 

,~  Oh  !  fit-elle  quand  clic  le  p.'ïfcourul  avec  le  hospodar,  que  ce  mo- 
'''iT  est  mesquin  dans  ces  grands  appartements.  Ne  trouvez-vous  pas, 
I  *on»i>ur  ? 

,   -En  effet,  répartit  le   Moldave  qui    parlait  le  français  presque  aussi 
|»'«n  qu'un  Russe;  donnez  de»  ordres  à  votre  tapissier,  cl  faites  faire 
'^s^changeraents  que  vojis  jugerez  convenables. 

Le  tapissier,  qui  se  trouvait  là  »flr  hasard,  prit  bonne  note  <Je  cH  as- 
M^tmient  aux  ordres  de,  la  belle  Arsène. 

l^r^'  "e  trouvez-vous  pas,  Monsieur?  »  était  une  nuance  de  langage 
IJwprodutsit  son  effet.  Notre  Mahométan  sut,  par  le  Mémoire  qu'on  lui 
IPfSïnta  pla$  tard,  ce  que  lui  coûtait  l'intelligence  de  cette  phrase. 
|.— Mais,  poursuivit  le  vaniteux  sujet  du  grand  Turc,  ne  me  permel- 
I  "'«•vous  pas  de  vous  accompaçner  ce  soir  au  Bauelagh  '' 


—  J«  D  y  Ttispas. 

—  Et  pourquoi  donc  '.'  Vous  m'aviez  (ait  naître  l'espoir  de  vous^con 
duire. 

-T7  l'n  de  mes  chevaux  est  sur  la  litière 

— ^  Q<i'à  cela  im  tienne;  je  viendrai  vous  prendre  avec  ma  calèche. 

— .J'af  pour  habitude  de  ne  jamais  sortir  que  dans  ma  voiture. 

Cependanl  le  hospodar.  i]iii,  dans  l'élaiide  ton  bonheuL,  n'avait  pu  ca- 
cher se  s  douces  e6i)ératK"es  à  ses  ami.«,  leur  avait  donné  reùdez-vmis  au 
Hanelagh,  et  il  eût  été  honteux  d'y  manquer.  Que  (aire  pourtant  ipiand 
les  chevaux  sont  éclopésT  Ar^ènevint  i  son  secours. 

—  Si  j'avais  une  autre  paire  de  chevaux  ,  dit-elle  ,  comme  Dcrlhe  ou 
comme  .Mme  D...  ,  je  ne  me  trouverais  pas  ainsi  forcée  de  loiis  refuser. 

—  Vous  en  aurez,  pensa  le  .Moldave,  pour  qui  les  finesses  de  la  langue 
devenaient  de  jour  en  jour  plus  intelligil>les. 

En  effet,  le  soir  même,  un  bel  allelage,  fourni  par  Crémieux,  traina  au 
Ranelagh  la  calèche  de  la  belle  Arsène.  Par  malheur,  les  chevaux  ué- 
taicnt  que  loués. 

—  Gomment  !  s'écria-l-ello,  quand  elle  l'apprit,  vous  avez  osé  faire 
atteler  à  ma  voiture  des  chevaux  de  Uiiiage'.'  Quelle  honte  1  Ce  n'est  pas 
Arthur  qui  eût  agi  de  cette  façon  ' 

—  Arthur  1  toujours  Arthur  !  gromi.iiela  le  Turc.  Mais,  madame,  songez 
donc  que  ces  chevaux  valent  cinq  nulle  francs  1 

—  Lh  !  que  m'importe  ii  moi  ce  qu'ils  valent  !  Vous  les  ai-je  deman- 
dés? Vous  m'avez  amené  des  chevaux  ;  je-  n'aurais  jamais  soulTerl  qu'on 
les  attelât  à  ma  voiture,  si  je  ne  bs  avais  cru  à  vous...  ou  ik  moi, 

.-r-  Eh  bien!  soit,   ils  sont  avons. 

—  Non,  inainteiiant  je  les  refuse. 

—  Mais,  madame,  je  vous  en  siipp'ie... 

—  Non,  non;  vous  penseriez  que  je  liens  lieaui'oupii  ces  deux  chevaux. 

—  Veuillez  excuser  ma  maladresse,  mon  ignorance... 

—  Deux  chevaux,  poursuivait  Arsèr.e  sans  l'écouter.  Voilà  vraiment 
une  belle  affaire  I  Si  je  voulais,  dim--  une  Jieur^,  j'en  aurais  quatre.  Je 
MM  en  acheter  quatre,  moi  ;  je  vais  aller  moi-même  chez  Crémieux. 

Elle  sonna  son  cocher. 

—  J*an,  dit-elle  eu  clignant  de  lœil,  votre  jument  peut-elle  marcher 
aujourd'hui. 

—  Ohl  non  madame,  répondit  Jean  qui  arait  compris  le  signe  de  sa 
maîtresse,  elle  boite  encore. 

—  Ah,,  mon  Dieu  I  vous- verrez  qiiy^tfî^ùlKBHgée  d'aller  en  fiacre 

—  Mais,  madame,  fit  le  Moldaviy^lK  coatBslc^S^a  voiture  est  en  bas. 
{     —  Je  TOUS  ai  déjà  dit,  monsieiAquej|^«b^^  que  dans  la 


'faut 


mienne.  '.l- 

— Je  vais  TOUS  en  voyerlil  rbevius  d'hier. 

—  Non,  nén,  je  nerettt  rien  tenir  de  vous,  et  d'ailleurs  il  im 
quatre  chevaux,  une  calèche  à  la  Daumont. 

Une  lois  son  amour-propre  engagé,  il  n'est  rien  qu'un  Turc  ne  fasse, 
c'est  presque  comme  un  Français. 

—  Eh  bien  !  dit-il  avec  un  soupir,  je  vais  vous  envoyer  quatre  che- 
vaux et  une  calèche  à  la  Daumont. 

—  El  tout  cela  de  louage,  sans  doute? 

—  Ah  !  madame,  que  vous  êtes  cruelle  I 

—  Allez  el  vous  verrez  que  je  ne  le  suis  pas  toujours.  Je  vous  offre 
une  place  pour  aller  au  bois; 

Ce  jour  là  fui  pour  sa  seigneurie  un  jour  de  triomphe,  car  elle  fut  ren- 
contrée aux  Champs-Elysées  assise  auprès  de  la  Belle  Arsène,  et  tout  Pa- 
ris &,ut  le  lendemain  qu'il  était  son  amant  eu  litre. 

Ces  jours  de  triomphe  se  renouvelèrent  souvent  pendant  six  mois.  La 
hospodar  reprit  alors  précipitanimenl  la  route  de  la  Moldavie,  laissant  à 
Paris  d  assez  jolies  délies.  Il  avail  acquis  d'excellentes  manières,  il  sa- 
vait presque  loiiles  les  finesses  de  la  langue,  mais  sa  pauvre  principauté 
étail  devenue  la  proie  des  Juifs  turc».  Il  ne  lui  restait  qu'un  moyen  de 
la  sauver  c'était  de  les  menacer  de  la  corde.  Ce  movçn  l'a-t-il  employé  r 

Qu'on  n'aille  pas  croire  que  ceci  soil  un  conte  inventé  à  plaisir,  je  n  au- 
rais guère  que  des  ndins  à  changer  pour  rendre  ce  récit  vrai  en  tout  point. 
La  belle  Arsène  ii  csi  pas  un  être  imaginaice,  elle  vil,  marche  et  parle  ;  «d 
la  voit  souvent  au  Hanelagh  appuyée  sur  le  bras  d'un  homme  assez  icé. 
Elle  vil  sagement,  j'allais  dire  vertueusémenl ,  elle  s'est  interdit  tmit 
rapport  avec,  la  jeunesse  qui  n'est  généralement  Iwnne  à  rien,  dit-eHe,. 
qu  à  vous  faire  perdre  du  lemps  cl  i  vous  ruiner  la  santé.  »  Elle  n'a  pas 
même,  coiiiine  la  plupart  des  lorettee,  ce  que,  par  un  étrange  abus  des 
mois,  on  a|ipelle  un  amant  de  cœur.  «  Toute  Icnimo  qui  veut  se  faire- 
une  position  ou  conserver  celle  qu'elle  a,  ne  doit  jimais  aroir  l^aniant 
de  cœur.  »  Cest  cnooreundeseBBphotiftmes.  i   W  .; 

Cet  épisode  nous  •  n»e«é  Mu.  Noustejjrendrons  (luelqué  Jout  nos  élu^ 
des  sur  d  autres  types  saillauts.  sur  des  types  individuels  que  l'on  rtn- 
contre  au  Ranelagh  et  dont  nous  n'avons  pas  encore  parlé.. 

ALPHONSE  bK  CaWHNE. 

mi. 


loatior  du  maiiase  annugeui  qni  l'attend  m  Italie,  et  de  l'inteniion  oii  il 


comuiei  rairi',  le^  M)  000  fr.  en  pièces  ilalieiiius.  Gionlaiio  arrive  donc  le 
leademain  2l,  ï  une  heure,  dans  une  voilure  élégante.  LV  n'éUil  pas  prêt 
en  totalité;  Uinrdano  pan  et  revient»  ((iiatre  lnMires  eldemie  clie^  Spinellt. 
ce  ûeriiler,  qui  n'avait  \>u  réunir  à  lui  seul  les  *0  00(i  fr.,  se  uouv;iit  a^ors  en 
compagnie  de  deux  cliangenr»  qui  venaient  d'apporter  Ile  surplus  de  la 
jwmmeeuor.  Où  réclian^e  se  consoininorat-il  ?  An  domieile  de  liiordano, 
qui  eu  exprioie.le  désir.  Suit!  dit  .M.  SpJMtl.i  ;  nuis  l.s  deux  cliantieurs  s'y 
rendront  avec  moi.  Celle  ré-nluiioi  pjr.ill  contrarier  viveni>nl  (liordauo; 
il  setroublt:  un  instani.  Spiiielli  s'en  uperi,oil,  ne  puni  se  défendre  de  linéi- 
ques soupçons  et  iiiMsle  pour  (jne  l'échange  s'npèri!  <-he/.  lui. 

Giordano,  persuadé  qu'il  chercherait  inuiHemenl  à  vaincre  sa  résistance, 
et  \oulant  du  moins  que  sa  proie  ne  lui  écbapt*  pas  tout  entière,  «Ifre 
d'emmener  dans  sa  «oituio  Spiueili,  porteur  de»  bijouit  seulement,  et  en 
échange  dejiquels  lui,  Giordano.  plus  conliant,  reiueltra  les  ^UOlXl  l'r.  d'or 
ilalieu,  qu'on  reviendra  ensuite  peser  cheï  Spinelli  oii  les  deu>  clian^'enrs 
l'attendront.  Gi'tte  offre  acceptée,  Spinelli  monte  dans  la  voilure  df  Gior- 
dano et  arrive  bientôt  i  l'uôicl  d'Ain;ens.  l.ii,  wyiiè^,  avoir  invité  potimt^nt 
M.  Spinelli  à  s'asseoir,  Giordano  comuiunde  ù  Lantz  d'apporter  une  bouteille 
de  viu  de  Champagne,  des  verres  cl  la  cassette  où  eNt  sou  or.  Spinelli  s'as- 
sied près  d'une  table  sur  laquelle  il  dépose  le  paquet  de  bijoux.  A^lors, 
Mits  prétexte  de  faire  sur  cette  table  la  place  nécessaire  pour  les  vurtes,  la 
Jbouteill'^  et  la  cassette.  Giordano  prend  négligemmeul  le  paquet  de  bijoux 
tl  le  met  dans  le  tiroir  ouvert  d'une  caminoile  ;  puis  il  pousse  ce  tiroir 
•ans  te  lériuer,  él  par:iissaiil  s'a|K-rcevoir  (|iie  Lantz  ne  lui  a  pas  donné  ta 
clef  de  la  cassclte,  il  s;  récrie,  se  fâche,  et,  i>oiir  le  presser,  entre  lui-méqie 
dans    la  seconde  piëce,  séparée  de  la  première  par  une  rorlière. 

Quelques  secondes  se  sont  a  peine  é*coulées  que  Spinelli,  n'eulendant  plus 
ricu,  soulève  la  portière  :  Giordano  et  Lauti  ont  di^parn,  et  les  bijoux  ne 
sont  plus  dans  le  tiroir  de  la  commode.  \  la  h.iuieiirdu  ce  tiroir,  un  trou 
avait  été  pratiqué  dans  la  cloison,  et  un  bia>  iniroduii  pur  cette  ouv«i^ture 
pouvait  arriver  aisément  jii>qiie  dans  le  tiroir,  f'esl  ainsi  (|ue  le-  Itijoux 
ivaient  été  pris.  Uiianl  a  la  cassi'tte  demeurée  sur  la  ial)k>,  ei  qui  devait 
renfermer  les  601»  0  fr.  d'or  ilalien,  elle  ne  contenait  que  du  pliire.  On 
courut  sur  les  traces  des  deux  voleurs,  mais  il  fut  im(>ossihlr  de  les  saisir. 
Arrêtés  le  2b  octobre.  settlemenl.àGbampagnole  (Jura),  Giordanoet  Lantz, 
auaiis  encore  de  la  pres(|ue  totalité  des  bijoux,  tirent  les  aveux  les  plus 
compUts  devant  les  uiaKi>trals  d'Arbois.  Uainent'%  il  Paiis,  ils  ont  changé 
desjsième.  Lanti  soutient  que  Giordano  seul  est  cmipable  :  à  l'en  croire,  il 
•  rencontré  en  diligence  Giordano,  qui  av:»il  tontes  les  allur<>s  dun  giïn4j 
Migneur  et  qui  l'a  engagé  à  son  s*'rvice  comme  domestique.  En  lont  ci  la,  il 
■'•  fait  qu'obéir  A  son  maître  ;  il  a  été  un  instrument  avcui;le  de  ses  ma- 
nœuvres frauduleuse:. 

De  ton  câlé,  (îiordauo  prétend  que  Lant/.  est  Un  voleur  d'habitude,  qui  a 
Kfustrait  non  seulement  les  bijoux  de  Spinelli,  mais  encore  les  .>.)  o  o  Ir.  a 
lui  Giordano;  (|iie  s'il  a  pris  la  fuite,  c'était  pour  poursuivre  Laniz,  (jnl  ne 
voulait  lui  rendre  s«'S  JHOOO'r.  qu'en  Suisse.  Au  nombre  des  J)ijoux  volés  à 
Spinelli,  et  qui  u'avaiei.l  pas  été  saisis  à  (^liampa^iiolc,  se  Iniuvait  une  ba- 
inie  de  i»90  fr  ,  que  Giordano  était  jiarvenii  ii  souslrniie  ii  la,  jusiice.  .\  Pa- 
rts, dans  sa  prison,  ils'adres>a  à  l'un  de  ses  co  dét'.-iKis,  nommé  .Manucci, 
<|ui  parle  italien  comme  lui,  et  il  le  chargea,  inoyennant  une  W'iribiitiou  de 
30  fr.,  de  faire  »endre  ou  mettre  la  b.i(^ue  en  gage  Celni-rj  remit  la  b;i^'iie  à 
une  ttlle  Cbérainy,  sa  concubine,  qui  porla  la  ba;,'ue  au  Mont-de  l'iété  lel  en 
obtint  UD  prêt  de  l(>5  fr.  Cette  soniuie  tut  remise  çlandesiiuemcnt  a  Manuc- 
ci, qui  ne  remit  que  lU'i  fr.  a  Giordano,  apris  avoir  eu  soin  de  gialler  sur  la 
recunnaissaiice  le  cbiflre  0,  (le  maiiiJM'^' à  en  f.iire  un  ^éro.  La'ralsilicitiou 
fut  reconnue  par  Gionhnio  (ini  porta  plainte  contre  .Manucci  ;  c'est  par  suite 
de  celte  dénonciation  que  Manucci  ligure  dans  l 'accusation  aciuelle. 

A  l'audience,  Giordano  a  f;iii   lies  aveux  roinplels  ;  Laiilz  et  .Manticci 
te  sont  renfcrriiés  dsiis  i!es  (léiiégaiioris  nlisulups.  l."  jury  a  r  ip(M)rlé  un 


Globe  ^  —  Mots,  m  lieu  de  300000  fr.  de  perle  annuelle,  ce  iera 
HOOQQOtr.,  juste  les  cinq  premiers  vingtièmes  versés  l  >  - 

Le^Stêcle  continue  ce  matin  sa  polémique  contre  la  Ri/orme  qui  l'a 
sommé  de  justifier  la  nraliesse  itnpuissaute  et  l'é^oisnie  du  parti  qu'il 
représente  :  u  Ou  devine,  dit  le  Siècle,  que  les  divisions  qui  se  perpé- 
tuent et  qui  s'enveniment  dans  I  opposition  par  linfluencedéplorable  soit 
d'idées  exclusives,  soit  d'iiisalialiles  ainour-prupres,  servent  meiveilk'u- 
seinent  les  vues  d'un  pouvoir  iin|)opulaire  et  déinoralisaleiir.  Aussi 
avons-nous  vu  sans  surprise  le  Globe  f.iire  trêve  un  inument  à  sa  que- 
relle de  ménage  contre  la  Presse,  pour  applaudir  aux  agressions  de  la 
jeune  république  contre  le  Hiécle.  »  —  Suit  un  vif  reproche  à  M.  Guizot 
qui  a  osé  dire  que  I  op,)osition  constilutioiinelle  est  une  superfétu^iou  !... 
En  dépil  de  vous  tous,  s'écrie  le  Siècle,  nous  eiiipéolierous  les  léjiiUmis- 
tes  et  lis  ré|)ul.Iicains  de  renverser  le  pouvoir. 

Taudis  f|ue  le  Si'èc/e  se  justifie,  la  Réjorme  conlinuc;  contre  lui  de 
vives  l'iisiliades. 

J.e  Courrier  Jrancais  atlriluie  à  la  mauvaise  ort;.iiii-a!ioii  du  service 
des  secours  CM  cas  tl  iiicemiie  les  dévclu|ijH'iUi  nia  qu'a  pris  le  désastre 
survenu  à  loulou. 

Le  Malional  ay.inl  eu  à  examiner  uvaiil-liicr  les  Icç  .iis  de  M.  Laroiui- 
^iiière  u  critiqué  eu  p;issanl  la  pliilusopliie  de  M.  tiuuMu.  Giaiiile  joie  de 
l'Unicer»  ;  le  National,  à  ses  yeux,  avait  fait  aussi  liicn  que  M.  l'évè- 
que  de  l.auures.  Mais  le  Sationat  récuse  ce  malin  celte  glorieuse  compa- 
raison épiscojiale  ;  il  déclare  ijué  si  l'éclectisme  ie  il.  Cousin  est  évi- 
demment discutable,  M.  Cousin,  au  nom  de  la  lilierié  île  la  jicnséc  pour 
laquelle  il  a  combattu,  mérite  liii-inèine  d'être  défendu  contre  les  exagé- 
rations ot  les  rétrogrades  hostilités  du  iilergé. 

Ce  malin,  le  Moniteur  universel  publie  une  ordo  mance  royale  rela- 
tive aux  coh.-essions  en  .\l{,'éric  des  terres,  des  forêts,  des  mines  et  bancs 
de  sel  ^emme  ou  arliticiel  ;  des  sources  d'eaux  salées ,  des  dessi  eliemciits 
de  marais  ei  des  forces  motrices  pour  rétablisseiiicnl  de  moulins  et  usi- 
nes sur  les  rivières  et  cours  d'eau,  cl  des  prises  d'eau  pour  les  irriga- 
tions. 
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MAIlCIIA^UISl!:S.  —  liiiuu  ({e  colza,  disponible,  IU4,U<>k  lOo.OU,  cjur^ 
du  mois,  IU6,0U  a  OU.UO;  4  dcriiieis  luuu,  IU9,jU  a  IU'J,IM)i4  pleuiiers  IK 
Il 2, 00  i  UU,lM). 

LILLK.  —  Colza,  98,S0  il  tiO,Od.  Œillette  rous.se,  78,60  a  Oti.OO.  Lin.:^ 
à  79,Î4.  Cameliue,  80,00  à  «1,00.  —  Voilure»,  &,li. 

KneMii  jp;.  —  UisiKiiiible  et  ooiiruni  uii  lums,  112,00  k  1 14,00;  sepin 
et  octobre,  1 1 4,00  à  0t>,00;  novembie  et  décembre,  97,00  k  94,00. 

SAVON.— Ordre  de  livraison^  8H,0;i  a  UO,UU  Ir.  les  luu  kil. 


L'umdê*  gérantt:  V.  CAr<T.iGkEL. 


ON  UEMANDK  OEii  KMPLUV'Kii.  —  S'adrtïsser  en  iHTVMine  de  midiid 
I  eures,  rue  de  Greuelle  Saiiit-tieruiaiii,  GU,  ï  M.  h'retuaux.  Les  lelires  i 
affranchit^  ne  siTOiil  pas  reçues. 


■■4trcbêa. 


Spectacles  du  8  août. 


Marché  aux  fourragt»  du  T  .tout. 
■i'  4K  il  iH  .  :r  il  ii  4.1.  —  l'aille 


UorHirê  d'Enfer.   —  Foin  i"  Hi  à  54, 
blé  |r«,ria  ,»i;   2'  31    a    i:,  i' VO  i  1)0 
l'aille  de  .seij;!,-;  2'  2(>  a  00.—  Luzerne  lr«  00  il  00;  2«  44  !i  4 i. 

Marché   dr  Poitiy,  7  août.  —    Il  a  élé  ameiié  |777  boîufs,   sur   lesquels 
ICJ7  ont  élé  vendus   l,'.iO-l, 10-0,98.—  84  vaclies  aiiienees,  dont  81  vendues 


owÉMA.  —  I-a  Favorite. 

taAj^rvLT.  ruANCAis.  —  Femme  de  40  an».  Une  (^onfldeoct. 
orEBA-cOMigDiE.  —  L'Ambassadrice.  Le  Diable  i  l'école. 
vaudc'Vii.i.z.  —  L'Ami  Grandet.  3r  Mari.  ~La  Mansarde.  Itaf 
TAUtrrmn.  —  L'Epr«uve.  i"  Souper.  Le  Chien.  Trois  PolkJ. 
CTHMASE.  —  Le  Homan.  Sept  Merveilles.  Changemeiil. 
rAa.AiS-ROTAX..  —  Ecole  buissonniére.  Contrebasse.  La  1*6 
roKTc-aT-HARTiH.  — La  Kiche  au  bois. 
AMBiac.  —  Etudiants.  La  Révolte  des  Màrmouzels. 
I|2  aAiTÉ.  —  Canal  Saint-Martin. 
3>4  ciK9irc-oi.TMriQVK.^—  Exercices  d't'-qnitation. 
•  (•  COMTE.  —  Helàche  pour  la  répétition  générale  des  Sept  'J^retl 
h.  lit  roLixa.  —  Jeune  Homme.  M.  lienis.  Mariage  du  Gamin  de  Ptri 
h.  LtHUMBOVK».  —  Heureux  hasard.  Le  Favoii  du  Prince.  Paiticf 
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■ALLE  viviEMMK.  —  Couceri  lous  les  .•uii-s  ou 8  a  11  beuret. 


Mise  en  vente  à  la  Librairie  sociétaire,  rue  de  Seine,  10,  et  chez  tons  les  dépositaires  du  Comptoir  central  de  la  librairie  : 
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Par  A.  ïOUSSEi\EL. 
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extérieure.  —  (..IIAI-.    i.    l'uliliqne  du. délai 


Kolies  initii>térielle.- .    La 
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France  sai(:née  à  blanc.  —  Ciivp.  Ti.  .Sci-sioii  entre 

peuple.    Origine    des    delinti'-e.';    piipiilaires.    lliéorie 

ulcère.   L'Ari<;leterre.  —  Cum'.  i.    Miirelic  pir.iliè'e 

laires  et  des  eiiiii|iiè:i';.  de  lii  royauté  en   l'r.irice  ;  S  >'i 

térèts    iiu)iiarc!iu|iic   et   (léii:i)er,ii'i|iie. —  (iiiM*.    •'>. 

rafl'aibli>seiiieiit  de  l'aiitnnte.  —  (.u\P.  (1.  La  leoilalilé  imlii^lnelle.  Son 

origine.  Ses    [im^'rès.  Sun    carai.iére.  —  Ciivi*. '7.  l'(iliHi]ue   de  la  rcs 

tâurationà  l'inlerieur.  UimhiIiIi  de  Miiiiieyi|iiii-ii.  l'uralièle  de   l'nnslm'i-;!- 

tie  nobiliaire  et  de  rarislooiaiie  linan  ■ici-c.  l'.irnlléle  de  Iro's  ■lespiitisine.'--. 

Chap.  8.   .Mensnni^es  de  la  tlliarie.  Ail.  I'"'  Ton';   les    Français    sont 

égaux  devant  la  Ici.  Art.  2.  Tons  le.s  rrain;  us  contribuent  au\  charf;cs 
de  l'Etal,  eu  proporliou  de  leur  forluiie  et  de  leurs  revenus.  Art.  S.'l'ous 
les  Frauraissont  également  adinissitiles  aii\  emplois  civils   cl    niililairos. 


—  Cwi'.  S.  .Moyens  d'ac(;a;)areiueiit  (le  la  forUine  piibliijue.  Le  Coin- 
nierce,  (>  iliie  doit  cire  le  l'omtnerce.  Ce  qu'est  le  commerce.  Banque. 
Lsiire.  La  laillilo.  Droit  de  vol  en  détail.  Privilège  de  l'yicarcifabililé.'' 
Lenéiioiiatit  et  le  ciillivaipur.  —  Cll.vp.  10.  I.es  auxiliaires  du  com- 
merce. L'avoué.  L'avoial.  Le  notaire.  La  presse.  Entraves  fiscales.  L'an- 
noiic.\  La  presse  uoiiveriiemenlalel  Le  calmrel.  —  Ciivp.il.  Les  an- 
I  ieiis  et  les  nouveaux  privilèyes.  liiiiiiunilés  des  terres  ntbles.  l'rivi- 
lè;.'c  (le  basse  et  iiioveiiiie  justice.  Droits  arbitraires  de  |)ca)^e.  Privilège 
de  la  chasse.  Privilège  du  duel.  Privilège  des  grades.  Les  droits  du  sei- 
f.'iieur.  Les  fei  iii!i'i>  -énéraux.  Aides  cl  gibclles.  Dmiaiics  intérieures. 
Maiinses  et  juianiles.  —  CiiVP.  12.  L'anslocrulie  fiuiincière  ,  seule 
res|ionsalile  de  la  p  iliiii|ue  du  dedans  el  de  cel'.ë  du  dehors.  La  poiilii|ue 
e\lérieure.  smis  le  règne  des  marchands.  Ceuève.  Le  Journal  des  Dé- 
bats. —  Cir\i'.  ITi.  Imiiioliilisine  forcé.  —  Cn.\p.  li.  Uiicsli(;ii  des 
elieinini*  de  fer.  Question  dps  canaux.  Queslioii  de»  rentes.  Question  des 
sucres,  tjue.-lion  des  douanes.   \Jue.'tiou  (ics  liestiauN.  Des  octrois.  — 


Chap.  L'i.    liudget  de   l'Etat.    —  Chap.  Ai).  Uudgel  de  l'usurf 
Chap.  17.  Sitnalioi:.  —  Cn  \p.  18.  Privilèges  du  peufWr.  —  ChxI"*! 
Keniède.  Droit  au  travail.  C<)iiséi|uences  de  la  reconnaiss'ince  du  ilru'H 
travail.  L'organisation  du  travail.  —Chap.  20.  Le  cor.tmerce,  foucli^ 
administrative.  LéRilimilé  du  monopole   de  l'Etat.  —  Chai*.  21.Ke(«| 
iiiei  immédiates.  Monopole  de  la  B,in>^ne.  Organisation    do    crédit  >P 
cole.  Monopole  des  traiisporls.  Monopole  des   assurances.    Euseignfi'"' 
agricole.  —  Chap.   22.   Alioliiion  de  la  guerre;  Transfor, nation  (!«  ' 
mées  de.structivcs  en  armées  iiidii>trielles.  Le  travail  glor,lié.  Queslioi"' 
recrutement.  De  la  lolorie.   —  Chap.  23.  Question  des  sucres.  Le  s"^ 
de  canne  et  le  sucre  de  betterave.  Arguincuts  en  faveur  du  sucre  de  » 
teravc.  Arguments  agronominiies.  Aris'iiinenls  politiques.  Argument  P=j 
lanthropique.  Du  moiio|H)le  de  la  fabrication  el  île  la  vente  du   sucre  ( 
l'Eial.  Le  mojiopoltMie  lElal,    seule  voie  de  salul  pour   l'industrie  il 
digène.  —  Chap.  24.  Abolitiou  dcresclavage.  Au  ueunic.  Auxprt"^ 
Au  roi.  . 


En  vente  à  la  Librairie  sociKTAini:,  rue  de  Seine.  10. 

Coup-«r<elI  iiiiir  la 

THEORIE  m  FONCTIONS 

Mémoire  lu  à  Lyon  dans  la  .V  section  du  CoUgrès  scienlifii|ue ,    ' 
Pour  répondre  a  cette  question  ;   «  Exposer  et  dlscnler  la  valeur  des  prin- 
cipes de  l'Ecole  sociétaire  fondée  par  l'oiuier. 

Brocbar*  la-»».  —  ]Pri%  :  &o  c«u«imes. 


'INSDUCHATEAU  HAUT-BRION 


m.  J.-E.  LARRir.D.  propriétaire  du  rnATi-:*!'  iiai  T-itnio\  (l'un 

des  preiiiiiTs  ;rraiiirs  nus  de  iiounE.Mix»,  ayant  étéiiifiirnié  (jnedes 

vins  èU:ui},'eis  il  ^a  lui^trtftf  avaient  élé  vendus  sous  la  iléiinmina- 

tiiiii  d.' ciivTEVD  HAi  T-«iii().v,  pièvieni  leseonsomniaieiirs  une  le 

M.'iil  ilè|iùl  des  Vins  de  sa  |iroiiri*lc  est  établi  rue  Neiive-.SainlAii- 

(Justin,  SO,  el  que  les  blindions  de  ses  bouteilles  porleiil  son  nom  et  som,  en 

outre,  revctns  d'une  cafisule  en.  [ilomb  sur  laquelle  lijture  la  niéiue  marque. 

Le  dépôt  des  vins  en  pièces  esl  chei  MM.  i.  Fomade  el  C«,  port  Jde 

Bercy,  20.  :».     '     .  . 


Ventes  par  autorité  de  justice , 

En  la  place  publique  de  Pantin. 
L6  7  aoftt  1845. 

Consistanl  en  !,0  sacs  d'avoine,  voilure,   .1  chevaux  ;  plus  :coniiiiO(i^' 
moire,  chaiset!,  fontaine,  table,  etc.  —  Au  comptant.  * 

AUTHK,  en  la  place  piibli(iue  de  la  commune  des  B»tigDolles,le  10  «'J 
i8»5.  -  Consisiant  eti  tables,  bnrfei,  armoire,  cbai.'ces,  commode,  élaW''! 
serrurier,  élaiix,  enclumes,  soutilet  de  forge,  outils  de  serrurier,  lot  ' 
fer,  etc.  —  Au  com|ilanl.  _ 

lmpri(n«rte  Lamob  LitVT  et  Compagnie,  hm  dit  UroMMOt,  i«< 


l' 


i 


,^voi  de  M.  Brooke  dans  la  gi^nde  Ile  avec  le  titre  d'agent 
idtntUl-  NouH  avons  parlé  de  cette  mission,  il  y  a  un  mois,  et 
gavons,  comme  il  convient,  loué  la  haute  activité  et  l'ardenle 
bitioii  de  l'Aç^çletern?,  suppliant  notre  gouvernement  de  renon- 
quelque  peu  a  sa  tranquillilé  et  à  sa  modestie  et  de  s'inspirer 
et'  glorieux  modèle. 

g  CoHstiltttionnel  p&vaU  &s>ie/.  disposé  î\  accuser  rinsatiai)l(;  avi- 
du  nouvernemenl  britannique;  en  tous  cas,  n'a-t-il  pas  le  sen- 
[.[ii  que  l'Angleterre,  en  satisfaisant  ses  désirs  aml)ilieux,  tra- 
ie à  une  grandes  uKlvn;  relifricuse,- la  civilisation  des  contrées 
tares.  Si  le  ConstUulibniiel  o[)i>osc  à  la  décision  savante,  à  l'é- 
(tic des  efforts  du  gouvernement  anglais,  en  fait  de  politique 
misalricx',  la  maladresse  et  la  pauvreté  des  vues  de  nos  minis- 
,  c'est  en  apparence  dans  runi<;^e  but  de  faire  do  l'opposition 
lilc  contre  fe  cabinet  dont  M.  Thiers  n'est  pas. 
e  fo«*<i<t<//on;i«/ veut-il  (|ue  la  France,  que  toutes  les  nations 
-tiennes  pariageni  avec  la  (irande-Hretagnt!  l'œuvre  de  la  civi- 
lion  du  monde?  Alors  qu'il  dotme  donc  des  idées  au  pays,  qu'il 
elle  au  cœur  de  généreux  désirs,  qu'il  enseigne  quelles  corw 
i  et  quelle*  races  appellent  le  seeount  de  la  France,  atin  que  le 
voir,  le  jour  où  il  se  décidera  à  agir,  trouve  un  ferme  appui 
«l'esprit  public.  Puisque  liasilan,  Taïti,  les  Marquises  semblent 
OmtUulionnel  de  pileuses  conquêtes  ,  des  possessions  peu 
Dlageuses,  que  n'indique-t-il  ge  que  les  Français  pourraient 
erpour  entrer  dignement  en  émulation  avec  leurs  rivaux  ? 
unenl  se  fait-il  que  le  Constitutionnel  ne  parle  jamais  de  Mada- 
[irT  Comment  se  fait-il  qu'il  m;  taise  sur  Uayolle'!'  Comment  se 
U  que,  pour  se  donner  le  plaisir  de  quereller  le  ministère, 
r  fure  croire  à  l'inutilité  parfait*;  du  traite  de  Zanzibar,  :il  affeiHe 
Borer  mémt;  l'existence  de  l'admirable  position  commerciale  et 
lUire  que  nous  |)os8édons  à  la  coleorienuile  d'Afriqu»;? Parce  que 
raiicc  doit  Mayotte  au  ministère  actuel,  faut-il  rayi-r  Mayotle  de  la 
«du  monde"?  Kh  mon  Dieu  :  s'il  vous  faut  des  terres  vierges  du 
Uct  du  2î>  (Xîtobre,  que  n'allez  voi's  planter  votre  (lra{)eau  sur  le 
Je  Madagascar,  celte  lie  presque;  aussi  grande  que  l'innnense 
lîéoet  bien  plus  im|>ortiinle  au  point  de  vue  politique.'  M.  Gui- 
ù  pas  encore  acquis  peut-«"'tre  le  sentiment  de  la  valeur  con- 
(nblcdc  ce  point  du  gloln';  aasurément  il  n'a  pas  pris  ta  réso- 
on  (l'agir  foriemeiit  et  de  conquérir  cet  eiipire  à  la  France, 
te-donc  ce  qu'il  n'ose  faire,  vous  qui  le  prétendez  si  faible,  et 
TOUS  dites  si  forts  ;  avez  donc  et  l'orgueil  et  l'hoBneur  de  léde- 
ccr.de  faire  mieux  que  lui!  et  quand  il  ne  s'agirait  pour  vous 
d'exploiter  un  tlièintr  à  op|M)siiioii,  prenez-ditnc  celui-t;i  ;  L'ex- 
timcolonisatricr,  ta  colonisation  de  Madagascar]  Jamais  ques- 
sincérement  élal)orée  dans  vos  cerveaux  n'aura,  auUint  que 
Nà  pris»!  au  hasai-d,  condm».  à  des  résultats  plus  grands  pour 
fospérilé  de  la  France  et  pour  vulr(!  propre  exaltation,  —  nous 
jos  dire  réhabilitation. 

00 si  vous  ne  voulez  pas  pour  notre  pays  les  conquêtes  paci- 
les  sur  le  monde  barbare,  que,  si  vous  ne  concevez  pas  la  gran- 
irde  l'œuvre  colonisatrice,  que  si  vous  n'êtes  pas  chrétiens  à  ce 
«de  vouloir  que  tous  les  honnnes,  vos  frères,  soient  sauvés  de 
fibrulissement,  et  d'ambitionner,  pour  la  France,  la  gloire  de 
tourir  à  cette  mission  sainte,  alors  cessez  donc  vos  critiques 
M  contre  un-t^net  qui  n'aurait  d'autre  tort  que  de  vous  ega- 
eti  pauvreté  dans  les  vues,  en  timidité  dans  l'at^tion.  Cessez,  du 
^  d'étaler  avec  des  airs  do  regret  les  hardis  faits  cl  gestes  de 
«leterre,  et  ne  travaillei  pas  davantage  et  en  pure  perle  à  ré- 


vaùt  tout  au  moins  ;  avouez  franchement  votre  politique  et  il^pétez 
bravement  It!  mol  do  M.  Thiers  :  Im  France  doit  renoncer  à  être 
une  puissance  maritime: 

Du  reste,  nous  interrogeons  ici.  le  iournal  le  Cunstilufionnet, 
et  non  pas  M. Thiers. Que  il.  Thiers  s'inleressc  peu  i^  lu  coloiiisiitiori 
de  Madagiiscar,  nous  le  concevons  :  lacoiiquèic  de  la  grande,  fertile 
et  niagnili(iiie  Ile  africaine  serait  (inivre  si  facile  ni  si  moinptc 
qu'elle!  n'otVeirail  pas  sulïlsannnent  de  |)n'tixlfs  aux  bulletins  cl' 
aux  récits  stratégiques,  pour  faire  Mille  a  lllin/oire  de  illinpire. 
Mais  l(!  Constitutionnel  ne  soupçonne  pas  la  mine  n  l'euillelons  (pril 
dédaigne,  (|u'il  laisse  enfouie.  Si  notre  i;oiilVèr(!  veut  ])reiidie  i)ani 
avec  nous  pour  la  colonisation  de  Malcgaehe,  nous  lui  pronieltoiis* 
des  récils  cle  voyages,  des  légendes,  des  romans  de;  iimnirs  llou- 
vas,  Bcîtsim'saraks,  Aiitatciiimous  il  ;lk'zaoi)zaoiis,  à  faire  pAlir 
même  les  roueries  du  vieux  Uodiii,  et  les  exe^iiilrieilés  elèganles  de 
Mlle  (le  Cardoville,  et  l(,'S  e\eciilrit:ilés  plaisantes  de  Itose-l'oiiipoii 
et  de  Miii-Mouliii.  yue  le  Constitutionnel  pous.se  donc  à  la  colonisa- 
tion de  Madagascar  ;  il  y  va  de;  l'avenir  du  feuilleton  et  de;  la  hihlio- 
llièque  d'élite,  aussi  bien  que  de  l'avenir  de  la  puissance  Iran-, 
çaise. 

Et  Ileraido  de  Madrid  prélend  que  les  dernières  arrestations 
opérées  dans  celle  capitale  se  rallaehent  à  une  conspiration  qui  se 
subdiviserait  en  deux  branches,  l'une  militaire,  l'autre  civile  ;  ainsi, 
pendant  que  plusieurs  des  conjurés  eherehaienl  à  gagner  les  ofll- 
ciers de  la  garnison,  d'autres  s'occupaient  de  réorganiser  les  an- 
ciens miliciens  nationaux,  aliu  d'en  composer  le  noyau  de  l'é- 
meute. 

Le  4  août,  la  diète  suisse  s'est  occupée  solennellemenl  de  l'allaire 
des  Jésuites.  Après  une  longue  et  vive,'  discussion,  la  se'-ancc  a  été 
clejse,'  par  les  vol<;s  suivanls  : 

Pour  l'aire  sortir  la  e|ueslioii  du  récès  de  la  ilièlc,  e'oninic  ii'élaiit 
pas  de  sa  eennpéte'iu'e',  H  i|i  Klals.  —  Pour  dcciaici-  la  epicsiion 
comme  e|ueslion  fi'dérale.  10  i|i.  —  Pour  iiiviicr  Luceriie,  d'une; 
manière  pressante;  et  amiable,  à  renoncer  aux  Jisnites,  eu  égard  à 
sa  pe)silion  vis-à-vis  ele  la  conléde-ratioii,  I. — Pour  inviter  ainia- 
blemenl  les  Flats  de  Schwitz,  Frib>urget  Valais  à  renoncer  égale-- 
nient  aux  Jésuites,  i  i\i.  —  Pour  sonimcr  l.uee'rjUMle;  renoiu'er  aux 
Jésnit(;s, .'»  l|i.  —  Pour eloigne-r  les  Jesuilcs  par  une  mesure  lédé- 
rale,  8  i\i. —  Seeus  quelejue  forme  (ju'ils  se  trouvent  e'ii  Suisse,  1  i\-i. 
—  Au  besoin  par  la  force;,  Iji l'our  (léiendre  l'iiitroduetion  ul- 
térieure des  Jésuites  dans  d'autres  (îanlons  de  la  Suisse,  t(t  i\i.  — 
.Sous  (|uelque  forme  (|u'ils  puissent  se  présenter,  i'>i\i. 

La  Gazette  d'Etat  de  Lucerne  e-untient  l.i  de'claralion  suivaiilo  :  «Nous 
»  établiruns  sous  (reii,  avee;  la  jilus  entière  e'videiice',  par  un  rapperri  ofFi- 
»  ciel,  que  la  mort  de  .M.  Lcu  est  l'elfet  d'iiil  meurtre;  cuinmis  par  un 
»  tiers,  cl  en  iiiéiiie  temps  nou>  fournirons  la  pre'iive  irrécusalil;;  epie  e-e-t 
»  assassinai  est  l'œuvre  préniiiJileie  du  p.irli  railical  des  corps  francs 
»  tout  entier.  :> 


La  Phalamoe,  Revae  de  la  Science  sociale. 

A  la  veille  eie  fain;  paraître  lu  troisième  livraise)n  de  la  t'halange< 
nous  devons  analyser  la  deuxième,  coiiiine  nous  avons  déjà  lait 
à  1  égard  de  la  première. 

La  deuxième  livraison   (mars-avril)  eontient  d'abord  la  fin  du 


de  paciPication  géoérale  ,    si  on  peut  préserver  de  .guerre  au  moins  les 

rn(;rs  ce  sera  provisoirenienl  un  f;rand  bien,  surtout  dans  le  ciis  où  celte 
piirilii-atioii  elcs  mers  conduirait,  p:ir  degre's,  à  celle  des  lerre.-. 

Itéjà  l'afluire  c.vteitf.'reiiée,  et  la  Civili.satiou  marche  bon  j.'re''  rii.d  "re!'  à 
la  p.nx  inanliiiie  unive;r^(•lle,  d'où  nailrail  hientôl  la  e-oiiil)iiiai.son  de  la 
piiix  lerre.^ire  avec  la  maritime.  Celle-ci  étant  lu  plus  facile  à  élattiir, 
bien  a  dù.la  préparer  avec  plus  de  soins,  parce  qu'elle  doit  servir  d'ini- 
lialivc,  cl  l'opéralian  m;  poiivail  être  cll'ctuée  epie  par  l'un  des  archi- 
pils  à  ^'randes  ile^,  e-onniie  AnfjJelerre,  Japon,  Madagascar,  Antilles,  etc. 

Kiiliii,  l'un  de'  co>  archipels  e'st  arrivé  au  terme  de  niatiirité  polilirpie, 
(H  l'Anylettrie  a  deliiiitivemeul  envahi  la  suprématie  maritime.  L'affaire 
a  élé  longuenienl  déhaltue.  La  France,  eu  1771,  luttai l  encore  de  concert 
avec  rK<|ia^ne.  Auparavant,  la  Hollande  et  autres  piiissances  avaient 
parfois  halancé  le  monopole  is.sulaire.  Mais  aujourd'hui,  il  n'y  a  plus  de 
marine  conlineulale  ojjensive  et  il  ne  s'en  élèvera  |iliis.  L'.Vn-leterrc  neî 
|if'rmcllrd  cl  ne  devra  tolérer  epic  de^  marines  de  police.  C  c>i  par  ruse 
iiu'elle  laisse  quelques  Liais  comme  la  Fiance  rêver  une  rcsistance  et 
tenter  de  mettre  en  mer  des  escadreîs  otfcn.-ives  (jne^n  |)ourra  anéantir  du 
premier  choc,  ou  même  acheter  avant  qu'ellei  soient  sorties  du  port. 

Cette  sujétion  de  la  marine  du  continent  est  un  garant  de  la  paix 
maritime  universelle,   sauf  l'opération  de  la  Ihnsc,    dont  je  vais  parler. 

J  entends  plus  d'uu  Frane.ais se  récrier,  ri  plaider  pour  les  vieilles  pré- 
tentions de  disputer  l'empire  des  mers.  Je  suis  loin  d'épou-ser  ces  plans 
chimériques.  Je  raisonne  ici  eu  neutre,  comme  ferait  Un  Bavarois  ou  un 
Saxon,  ou  autre  citoyen  des  pays  qui,  n'ayant  ni  port  ni  mono|»olc  colo- 
nial semt  intéressés  à  ce  qu'on  élabli.sse  par  toute  la  terre  la  plus  grande 
lilierté  de  circulalioii. 

Celte  libre  ciiciilatio:i  ne  p#\^il  naître,  eu  système  civilisé,  que  d'uu 
monopole  epii  absorbe  lou.s  les  autres  et  im|io.si>  au  ■.-lobe  une  ran(;on  ou 
Inhut  pour  le'  mainlien  de' l;i  p:ii\  rliariiime'  générale.  Celte  paix  tourne 
au  liénùlice  de  tous  ctux  ejui  n'ont  |ias  la  prélention  romanesii*^  de  dis- 
puter l'emiiire  d.'S  mers.  F.lle  ost  même  très  avantageuse  à  ceux  qui 
llOllrrl^sent  encore  cette  prélenlioii,  vraiment  folle  d'après  1  impossibilité 
du  succès. 

Comliii-n  la  France  eùl-elle  iix^ni  si  elle  eut  épargné  les  j,'iierres  ma- 
ritimes et  les  commolions  que  lui  a  cad.-ées  celte  manie  de  lutte  mari- 
time !  C\'i[  en  rejuésaille  de  celte  lutte  (|ue  l'Angleterre  siei-ita  la  révo- 
lution de  178!».  Klle  a  coûté  aux  Framviis  trois  mi  liions  de  tètes  et  plus  de 
vingt  milliards  de  frais,  y  i;oiiipris  les  domainob  nationaux  alisorbés,  le.s 
liaiieprcreiuies  iialionalcs' cl  la  dette  acluclle.  ytielle  sera.t  la  duperie  des 
autres  Klats  s'ils  s'expo.saient  i  pareil  dommage  pourdispiilerreinpire  mer- 
cantile 1  Ne.>ti!  pas  bien  préféraMe,  pour  tous  les  Ktals  d'Lurope,  de 
payer  une  rançon  commerciale  sur  les  denrées  de  ïiJiic  torride,  piiisquel- 
qui'S  péages  sur  le  cabotage,  |»oiir  obtenir  une  garantie  de  cessation  des 
guerres  mari  II  mes  et  une  suppression  des  nombreuses  marines  qu'on 
pourrait  reluire  au  taux  de  police,  à  un  vaisseau  et  une  frégate  pour 
deux  miUloiis  erii.ibilants,  ce  ijui  dotini'rait  (piipze  vaisseaux  et  quinze 
frégates  pour  la  m.-irine  de  France.  ^ 

Parloii.-.  d  un  principe  :  c'est  que,  si  l'Angleterre  le  veut,  les 
choses  seront  ainsi.  Il  ne  reste  plus  iprà  examiner  si  celle  réiluction  des 
escadres  ne  serait  paS  le  plus  grand  bien  |)ossible,  sauf  garantie   de  paix 


Bnm-vti^sr^^ 


ILLETON  DG  LA   DÊ)IOCKATl£  PACIFIQUE  DU  9  AOUT  184S. 


TOTiGE  El  MOLDO  -  TÂIiCHIE. 

1836-1837. 


LE  KiCKOUTZA  (1). 

§11. 

^f«il  d'histoire  et  de  chronologie,  surtout  quand  il  s'agit  d'uu  pou- 
iii&si  souvent  agité,  aussi  souvent  tourmenté,  que  l'a  de  tout  temps 
"<  peuple  moldo-ralaque,  el  par  les  Romains  et  par  les  Brbares,  il 
'>-*>ei  difficile  d'arriver  à  des  solutions  parfaitement  exactes.  Aussi 
Ions  nous  notre  làclie  ù  traduire  l'oJMniun  des  philologues  la  moins 
"tw, 

^nien(;ons  par  la  Moldavie. 

r"  fait  trois  versions  sur  l'élymologie  du  nom  de  celle  principauté. 
""it  la  première,  elle  se  serait  d'abord  appelée  Cumanie,  du  nom  de 
•"«ou  Koumnn,  prince  tartare  venu  pour  la  subjuguer  au  nom  de 
'^'-Khan.  Suivant  lu  seconde,  elle  se  serait  appelée  Bogdanie,  du 
•de  floj/da»,  prince  valaquc  qui  y  aurait  été  reconnu  waïwode. 
""H  la  iroisième,  elle  tiendrait  son  nom  du  Moldaw,  fleuve  dont  les 
'J«'ée:liap|»enl  des  Krappacks,  travcrKenl  Jassy  et  vont  porterjleur  tribut 
'"•wibe. 

«^  la  Moldavie  se  soit  appelée  Cumanie  ou  Bogdanie,  nous  n'y  voyons 
Mol'stacle  ;  mais  que  ce  soit  de  l'un  de  ces  noms  d'oii  soit  dérive  cc- 
'iji'eljc  porte  aetuclienient,  voilé  ce  qu'avec  la  meilleure  volonlé  du 
■gênons  ne  pouvons  admettre,  même  en  leur  faisant  traverser  toutes 
^l'I^ntions  de  la  corruption.  Nous  aimons  mieux  nous  en  tenir  à  lu 
^'«'ne  version,  la  plu»  »imple,  et,  à  nuire  avis,  la  plus  rationnelle. 
^»  à  la  Valachie,  quelques  historiens  prétendent  qu'elle  fut  pre- 
^nt  nommée  Flaccie,d[\  nom  de  Flaccus,  propréleur  romain  que 
'"  «Dvoya  dans  cette  contrée  avec  30  000  hommes  destinés  à  la  dé^ 


iji^fes  assurent  que  le  moi  valaque  signifle  errant,  et  qu'il  a  été 
^  P«  Içs  Ksolavons  aux  Romains  de  la  Dacie. 


,  «jr  la  Uimoeratiê  ftaei/iqtM  des  2,  3,  S  cl  C  août.—  La  reproduclion 
'•^tUn  nvUit-Yaloehitesi  interdite. 


Bonfinius  le  tire  au  contraire  du  mot  grec  Htax,  Rlaliot,  (mou,  lâche, 
pares8«ui)  dont  il  fait  Flaque,  Falaque,  ik  cjuse,  prétend-i)  fort  injiis- 
lemen*.,  de  l'ioertie  de  ces  peuples  dcj^énérés  auxijaels  il  n  accorde 
plus  quele  mérite  desavoir  lancer  un  javelot.  Àpo  ton  ballcin  tés 
akidot. 

Ver»  It  fin  du  dix-septième  siècle,  de  nombreuses  tribus  de  Slaves,  ele' 
Cépldes  et  deMarcomans,  venus  du  fond  ele  la  Russie,  ineendèrenl  lan- 
cieoneMossie  (la  Bulgarie  de  nus  jours),et  désignèrent  les  colons  ruinains 
sous  le  nooi  slave  de  Ulhàh  ou  ff'^ldh,  epii  siunine  Italien.  Quant  au 
pays,  ils  le  nommèrent  fVoloscha  siméglia  ou  terre  de  bœufs,  en  raison 
delà  grande  quantité  de  bœufs  'pi'rls  y  rencontrèrent  en  le  traversant. 

Les  Valaques  sont  api)elcs,  par  les  Hongrois,  Owlachs;  par  les  Alle- 
mands, IVeltch  ;  par  les  Polonais,  fFoloii  ;  par  les  Turcs,  If'lochs. 

Suivant  SlralMJO,  la  .Moldo-Valachie,  ou  pliile'il  la  Cétei-Dacie  fut  cousi- 
dérée  d'abord  comme  une  Sibérie,  un  Sinnamary.  On  y  exilait  Ions  les 
grands  de  Kenie.  Mais  cet  état  de  choses  dura  peu.  l,'oei;ii|ialion  succes- 
sive de  ce  pays,  non  seulement  par  les  Cèles,  les  Daces,  les  Uoiiiain.s 
mais  encore  par  les  Cépides,  les  Jazyges  les  S,iinialc.<:,  les  Kazars,  les 
Moongonres,  les  Ouzi's,  les  Coths,  les  Huns,  les  Sixons,  les  Avares,  les 
Slave."*,  les  Patzinaciles,  l<S  Lombards  et  les  Turcomans  le  fit  liientôl  dis- 
paraître. L'empereur  Callicn.  averti  des  dévastations  df.  en  barbares, 
rapiteltt  ii  Rome  tes  gouverneurs  eju'il  y  avait  envoyés.  .\urélicn,  après 
lui,  lit  éiiiigrçr  les  jiopiilations  romaines  epii  [Miuvaicnt  encore  s'y  trou- 
ver, et  les  irunsporlii  sur  la  rive  droite  de  l'isiher. 

Malgré  cela,  l'influence  des  lljBmaiiis  iies'y  éteignit  point.  Ils  y  étaient 
demeurés  trop  long-temps  en  maitrcs  pour  n'y  pas  conserver  toujours 
une  sorte  de  priorité.  Lo  lalin  y  domina  pendant  plusieurs  sièclesi  [.'en- 
vahissement des  hordes  barbares  seul  amena  sa  l'orruplion.  Oiianl  aux 
caractères  (1),  ils  continMirofit^44U"e  employés  jusqu'à  la  lin  élu  (]:ia- 
tor/.i(*mc  siècle.  A  cette  époque,  plus  nomlireux,  plus  forts,  surtout  plus 
instruits,  les  Slaves  relevèrent  le  vieil  héritage  des  Coths,  introduisirent 
leChrislianisme  en  Moldo-Valachie,  etinlerculèrent.dans  l'idiéime  du  pay.-, 
jiagiiuid. nombre  de  iiiots  relatifs  au  dogi>ie  et  aux  principes  retigiu'x. 
Puis,  secondés  par  l'iniporlante  question  de  l'union  ou  de  la  désunion 
des  deux  églises  greceiue  et  romaine,  alors  en  instance,  ils  arrivèrent  au 
but  do  leuis  désirs  «  I  asservissement  iiiteilcctuef  du  pays,  »  et  leurs  cî- 
ractères  furent  à  tout  jamais  substitués  aux  caractères  lai-iiis. 

Aujourd'hui  le  Moido- Valaque  est  un  composé  de  slave,  de  I  itid  et  d'i- 
talien. Quelques  mots  barbares  s'v  rencontrent  encore,  mais  l'usage  tend 
chaque  jour  è  les  repousser.  Cette  langue  ne  manque  ni  de  richesse;  ni 
d'expression.  Elle  flatte  agréàlilemcnl  i'oreillc  et  se  prèle  facilement  à  la 
traduction  des  chefs-d'œuvre  étrangers.  In  poète  valaque,  M.  JeJn  Va- 
oaresco,  dont  nous  aurons  bientôt  occasion  de  parler,  a  traduit  avec  tni 
rare  bonheur  les  œuvres  de  Lamartine  et  de  Vxlor  Hugo. 
^^— — ^—  ^.^■—  ^»^— p^^^— — ,^— ^— — — ^— — 

p)  Les  caractères  cyr</i4i.  


Nous  avons  dit  que  la  GcliDacie  avait  été  pendant  quelque  terups  la 
Sibérie  des  Roauin s.  Qu'il  nous  soit  permis  de  consacrer  un  souvenir  à 
celui  lie  ses  proMrilidont  l'exil  lut  le  plus  éclatant,  ii celui  i|ui  fut  pour 
le  siècle  d'Auguste,  ce  que  Vuilaire  a  élé  pour  le  siècle  de  Louis  \[V  : 
c'est  nommer  le  divut  Ovide. 

Un  nhrotiiqiieur  (néiis  serions  fort  empêché  ele  dire  son  nom,  il  n'a  si- 
gne ijiie  par  un  C"')  écrit  i  la  jiagc  îî  iJe  son  livre  : 

«  La  IJas.se-Moldaviecomiit.'.it  deux  villes  autrefois  fameuses,  .\kermann 
»  et  Akilia.  La  première  est  \'Odia  d'Hérodote, (pie  les  Homuins  appelèrent 
»  Julta  ./Iba,  et  (|ue  les  Moldaves  nomment  aujourel'hui  \aCz.efate  Alba, 
n  la  l'ité  blanche.  Celle  ville  est  célèbre  par  l'exil  el'Ovjde.  On  v  voit  cn- 
i>  l'ore  un  lac  ap|Klé  par  r-eiix  du  pays  Lacul  Ovidului,  le  lac  d'Ovide,  o 

Lt  le  chroniqueur  ajouleplus  lias  :  -., 

0  (let  auteur  charmant  (Oviiie)  dont  la  mémoire  sera-tmijour>!  elièn: 
»  aux  amants  et  ati\  |i;)èles,  vécoi  quelque  temps  .fans  la  cJ-tittv  -llba, 
1  |tiiis  il  se  ri'tira  à  trois  lieues  de  là  dans  un  village  dont  on  viiit  cnceire 
»  ie-i  ruines.  Près  ele  la  chaumière  i\[i\.  ha'olail  est  une  petite. foiilaint? 
I)  qui  porle  son  nom,  ainsi  que  le  Lie,  dont  on  vient  de  parler,  sur  les 
n  bords  du(|uel  il  rivait  Inliitude  d'aller  se  pnuneiier  irt's  souvent. 

»  La  luéiiioire  de  ce  grand  lionime  a  fait  assez;  d  impression  sur  le 

»  peuple  lie  crsconirée-  pour  i|u'il  en  lire  vainlé.  Il  dit  par  tradition, 
u  Çit'il  est  rcnii  dfs  fiords  du  Tibre  un  homme  extraordinaire,  qui 
H  avait  la  douceur  d  un  rnf'int  et  la  bonté  d  un  prre  ;  qiir>  cet  homme 
'■  soupirait  sans  rw-'c  <t  parlait  quel(fw/oi.<  tout  seul-  mais  que, 
X  quand  il  adrfs.s-dit  la  parole  a  (juvlquun  le  miel  se.m'dait  couler 
"  (le  sa  l)ouc!ir.  n  '• 

"....  I,e  heu  iju'liahilait  Oviili' est    fuit   po-ir  iiispmr  la  pli;<  pruroiiele! 


n  ■risle>se  ;  ji-  n  ai  pu  s:ins  émotion  en  l'oii'^i  léiertà  )iir.sp.'(-''- e  ;  il  m.; 
n  semlihiit  voir  ses  iiiane.'- errer  tante''!  .'-iiv  le  Ue,  inriie'it  sur  l.s  eotenux 
"  et  dans  les  liois  viiisiii.'i  ;  tnnio'.  les  e'iilemiri;  Si^i'pirer  à  l'o  :i!:i,-  il'tin 
n  sycomore,  auprès  lie  sa  fontaine  ('licrii',  etc.,  cl'.  i> 
"  Plein  de  conlianee  en  ce  récit,  qui  avait  louli'S  les  aiicirciices  de 
la  vérité,  nous  prulilàiues  de  lujtre  séjour  à  li;il;il/,  pour  aller  faire  un  pè- 
lerinage nu  lien  il'exil  de  l'ami 'd'IInrace  ol  de  Vir^-'ilc.  (lahiU  e.-,t  a  moitié 
chemin  à  peu  pn^  de  Biickarest  à  Akermanii. 

On  ne  nous  avait  pas  trompés.  Les  ru'iies  duvillai;",  ]>:  fontaine,  l'em- 
placement «le  la  chaumière  que  le  rliaiitre  des  l/cro'ides  hahlliiil,  tniil 
étail  parfiiteiiient  exact.  Nous  y  tncivànes  iiiém  •  —  0  !  etivilisaiioi'i,  jus- 
qiics  où  ne  |)éi;èlres-lu  pas  I  ~  un  hii^iiièle  cicerme  qui  nous  oll'ra  une 
des  aLTHles  en  or  de  Vangi'sticinr,'.  ^Ui  pei ■'■,!.  Mai-'  depuis  que  le  jardi- 
nier ele  Mme  Denis  nous  a  l'éité  /m^c  rien,  o'est-à-dire  moyennant  deuv 
pistoles  (te  IJcrnè (47 fr.  ^ic.)  In  véritable  canne  du  philfisofrhc  de  Fer- 
né-y,  iiiMis  sommes  d'un  ridie  il'  iiier-'  l:»lil'''  à  lin  Iroit  ele-  oli)i>t.,  nnti- 
qiics.  Aussi,  au  Dsqiie  el'ù'rc  trailrs  de  vandales,  n'accordâmes  nou-i 
pas  la  iimiudrc  al(t'uliuii  à  la  précicus.;  a^rad'o.  Nous  la  laii-anes  aux 
Anglais, 
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par  suite,  à  la  paix  terrestre. 

L'Angleterre,  poufaol  aujourd'hui  établir  l'unité  nautique  sans  résis- 
tance, doit  aller  franchenieul  au  Imt  et  notifier  so»  pluu  aux  continen- 
taux ;  leur  repréàcnler  que  les  colonies  n'étant  plus  qu'un  produit  illu- 
soire pour'la  plupart  de  ceux  qui  eu  ont  conservé,  il  sera  bien  plus  avan- 
tageux â  tous  d'établir  une  police  générale  des  mers,  une  répression  des 
pirateries  bai baresques  et  une  garantie  de  libre  circulation  par  entre- 
mise d'une  lianse  nautique  dont  l'Angleterre  aurait  la  direction. 

Toute  confédération  étarit  jubligée  de  percevoir  un  tribut,  exiger  des 
contingents  pour  le  soutien  de  l'union,  l'on  réglerait  ces  contingents  et 
tributs,  soit  en  navires,  soit  en  argent,  cl  les  puissances  intéressées  à  la 
fondation  de  la  hanse  tiendraient  congrès  pour  statuer  à  cet  effet. 

Quels  .seront  les  tarifs  des  péages  à  établir?  Cela  n'importe.  Il  suffira 
que  l'Angleterre  ait  pour  règle  île  gagner  sur  le  tout  [dus  qu'elle  ne  ga- 
gne au  système  actuel,  et  de  se  faire  défraver  par  les  continentaux  de 
toute  police  des  mers,  dépense  qui,  eu  garantissant  aux  états  du  conti- 
nent la  paix  maritime  et  la  circulation,  serait  dans  tous  les  cas  un  bien- 
fait pour  eux.  „ 

Ou  ne  trouverait  guère  que  deux  Etats  récalcitrants,  la  France  et  la 
Russie;  leur  accession  serait  bi-'ulOt  forcée  par  l'iinpulsiou  générale  et 
par  leur  propre  avantage,  car  la  France  pourrait  réduire  de  moitié  les 
frais  de  sa  marine  militaire,  épargner  les  dégâts  de  forêts  et  les  immenses 
dépenses  où  1  eutraiuent  les  gu  rres  maritimes,  quand  elle  fait  la  folie  de 
s'y  enga(5er.  Tout  Fran<;;iis  n'est-il  pas  confus  pour  sa  ualion  lor-ijuil  lit 
les  désastres  de  la  marine  sous  Louis  XV  et  dans  le  couri  de  la  Révolu- 
tion? Que  sont  les  menus  bénéfices  d'un  monopole  colonial  auprès  dj  ces 
épouvantables  désastres  ? 

Du  moment  où  la  hanse  serait  parvenue  à  luiiilé,  à  la  réunion  de  tous 
les  Etats  civilisés,  elle  procéderait  activement  à  la  répression  absolue  des 
Rarbaiesques  et  de  la  traite  des  nègres,  ijuc  les  Etals  signataires  de  la 
saiule-alliance  continuent  très  ouverl.nient,  contre  leurs  engagements. 
Ces  opérations   rentrent  dans  le  cadre   du  monopole  composé  dont  on 

traite  au  chapitre  suivant. 

On  peut  conclure  de  celui-ci  que  la  Civilisation,  en  comprimant  cer- 
tains amours-propres,  aurait  pu  tirer  un  parti  très  utile  de  l'esprit  com- 
mercial, qui  n'a  été  jusqu'ici  ()u'uno  pomme  de  discorde.  Mieux  envisai;é, 
il  pouvait  devenir  un  g.ige  de  paix,  et  d  acheminement  en  (ti' période. 
Mais  lAngleterre  n'en  a  point  conrii  la  théorie.  D'une  part,  elle  s'est 
égarée  dans  des  spéculations  sordides,  rétrécies,  et  d'autre  part,  elle  a 
été  longtemps  entravée  par  la  France,  la  Hollande  et  I  Espagne.  Ce  n'est 
qu'à  dater  d'à  présent  qu'elle  pourrait  (si  la  Civilisation  se  prolongeait) 


JHlfigés,  riiitéSl  liï^iil  minuiie  sçur  iilito|^^nèlig(ïi^;^li«iA«- 

ront  au  soleil  levant  ifne  ligne  de  quatre  mille  cinq  cehls  tiéues,  sur  la- 
quelle l'astre  verra  les  humains  réunis  pour  chanter  en  langue  unitaire 
les  louanges  de  Dieu,  et,  pendant  les  vingt-quatre  heures  de  sa  rotation, 
il  verra  cette  ligne  se  renouvi»ler  àchaque  minute  sur  le  front  de  quatre 
mille  cinq  cents  lieues,  sauf  les  interruptions  maritimes.  Ces  usages 
n'auront  aucun  rapport  avec  les  dogmes  locaux,  selon  lesquels  on  pourra 
adorer  Mahomet  ou  Fo,  sans  manquer  de  prendre  part  au  cérémonial 
d'unité  qui  plaira  à  tous  les  peuples,  parce  qu'il  concourra  ii  leur  béné- 
fice et  à  leur  plaisir  ,  ces  deux  éléments  étant  inséparables  eu  har- 
monie. 

A  la  Un  de  cocahicrdo  Fourior,  les  Editeurs  ont  placé  comme 
pièces  curieuses  de  comparaison  diverses  dédicaces  'présentées 
par  Scarron,  Uolrou,  Voltaire,  à  quelques  grands  personnages  de 
leur  l(;mps,  (;ii  regard  d'iint;  dédicace  adressée  par  un  modeste  au- 
teur contempoi-ain  à  M.  le  baron  James  de  Rothschild,  chef  indus- 
triel de  l'époque.  —  Nous  continuerons  cette  analyse. 


Demain,  la  troisième  livraison  de  la  Vhalange  de  1845  paraîtra 
à  la  Librairie  sociétaire,  rue  de  Seine,  10.  Celte  double  livraison, 
comprenant  les  mois  de  mai  et  de  juin,  complète,  pour  les  abon- 
nés, le  semestre  de  l'année  ;  nous  publlonsmlus  loin  le  sommaire 
des  matières  qu'elle  contient.  La  prochaine  livraison,  qui  compren- 
dra les  mois  de  juillet  et  d'août,  contiendra  la  première  partie 
d'un  cahier  inédit  de  Fourier,  intitulé  :  Crimes  du  commerce. 


Nous  loprendroiia  le  15  courant  la  publicalion  du 
CuEv.vLiEU  DE  Maison-Kouce,  par  Alexandue  DuM.ts.  Ï-CS 
personnes  qui  s'abonneront  à  partir  du  15aoiit  rece- 
vront les  trois  premiers  volumes  parus  du  Chevalier 
de  Maison-Roige  et  le  Cakili-on  du  nouvel  an,'  roman 
traduit  de  l'anglais  de  Ch.  Uickens. 


(l)i;e  passage  nous  fjil  connaître  la  dale  de  ce  manuscrit,  qui  est  de 
1821  En  effet,  c'est  dans  la  s«anee  du  2i  juin  1821,  que  M.  Ternanx  pro- 
noiira,  a  piopos  du  Imdyel  de  la  marine,  le  discours  auquel  Fourier  fait  al- 
Jusiôn.  Voir  le  Moniteur.  (ffote  de$  iditêun.) 


FAITS  DIVERS. 

CONCOUBS  A  L'ÉCOLE  DK  i»R0iT.  —  Hier  a  eu  lieu  la  distribution  des 
prix  à  l'Ecole  de  droit.  Le  (iremier  prix  du  concours  pour  le  droit  romain 
a  été  décerné  &  M,.  Picard  (Louis-Ji)seph-Ernesi|,  le  second,  i  M.  Baudin. 
Deux  iiii-ntioiis  honorables  ont  élé  accordée.-*,  I  une  à  M.  de  Cliambruii, 
l'autre  à  M.  Hoissut.  i.'',  premier  prix  du  concours  pour  le  droit  français 
a  été  décerné  à  M.  baudin,  déjà  couronné;  le  second  à  M.  Boissot.  Sur  la 
demande  de  la  Faculté,  un  prix  extraordinaire  a  été  accordé  par  M.  le 
ministre  de  linstruction  publique,  et  partagé  fx  aquo  entre  MM.  Pic; 
déjà  couronné,  et  Olivier.  • 

INCEXUIE   DE    TOULOX 


ic^rd. 


On  lit  ce  soir  dans  \e  Messager  :  «^M.  le 


ACCUït,  „ -,_^,,_  .., 

contient  de  nouféaux  oéluls  tu  sujet  du  grave  aobideût  arrivé  sur  1«  t, 

therd  and  Eastern  Raiiway.  «  Il  est  impossible,  dit-il,   de  décrire  cei) 

s'est  passé,  cireela  nla^auium  précédent  dans  les  accidents  des  eliin 

de  fer.  Les  deux  voies,  dans  une  étendue  de  près  de  200  mètres,  onli 

arrachées,  tordues,  brisées.  Dans' certains  endroits,  les  rails  s'eleviiif 

en  courbe  jusque  au  dessus  des  wagons.   L'enfjineer  (l'ingénieur,  ed 

qui  surveille  la  locomotive)  a  élé  retrouvé  vivant;  il  a  quelques  bkm 

légères.  Le  chaufleur  a  été  tué,  son  corps  était  sous  la  machine  au  lailij 

deii^ails.  On  n'a  pu  rntirer  ce  cadavre  qu'avec  beaucoup  de  peine.  Il  g 

propàtite^^tM^f  malheureux   aura  été  tué  tout  d'un  coup,  cartacbL 

dièrè  posait  sur  lui,  et  son  corps  porte  les  traces  violentes  de  l'actiuol 

feu;elde  lava|)eur.  On  nous  «  assuré  que,  sans  les  wagons  de  bagiJ 

et  celui  réservé  au  transport  des  chevaux,   tous  les   pasuagers  auraJ 

péri.  Sans  doute  que  beaucoup  d'autre  eux  ont  été  blessés,  mais  nuiuj 

savons  rien  à  cet  égard.  Il  a  fallu  quatre   heures  de  travail  |H)ur  deb 

rasser  la  voie  des  débris  de  la  locomotive,  du  tender  et  de  ceux  dtsb 

gages,  malgré  le  grand  nombre  des  personnes  qui  se  sont  empressées  d'j 

frir  leurs  bras.  —  P.  ^.  Par  d'autre*  détails  qui  nous  parviennent  i  lii 

tant,  nous  apprenons  qu'aucun  des  passagers  n'a  été  u|essé. 

AS80GIATI0N  DE  BANQUIERS.  —  LE  PIGEON   nÉVÉLATEUR  ETL 

BANQDiERg.  —  Nous  (isons  dans  le  Progressif  cauchois  de  Fécti 
a  Preémie  tous  les  Journaux  parlent  aujourd'hui  d'un  projet  de  fui 
entre  MM.  LafDtte,  Blounl  et  comp.,  Rothschild  frères  et  Hoitingutrp 
le  chemin  du  Non).  Ils  considèrent  le  traité  comme  passé,  mais  nef] 
flrroent  pas.  Le  hasard  nous  a  renseignés  d'une  manière  beaucoup  f 
sûre,  car  on  vietat  de  nous  api>orierun  billet  trouvé  à  la  palle  d'un  pia 
voyageur,  et  ce  billet  porte  que  le  traité  a  été  signé  lundi  t8  juillet.  Il 
seau]  qui  «ans  doute  se  diriâeait  vers  l'Angleterre,  est  tombe  épuisé' 
fatigue  à  Bénouville.  *  —  MM.  de  Rothschild  frères,  annonce  VIndtft 
dartce  de  Bruxelles,  viennent  de  verser    à   la  caisse   générale  %n 
mille  fr.  en  l)on  du  trésors  belge,  pour  compte  de   la  compagnie  du  d 
min  de  fer  de  Charleroi  à  Erquelinr-s. 

MÈRE  SE  KUYANT   AVEC   SES  DEUX  FILLES.  —  Un  fait  inoul 
les  annales  du  crime  vient  de  répandre  la  consternation  dans  lacoœo 
de  Migron,  arrondissement  de  Saintes.  Une  femme,  Marie  Roux,  s'àj 
mariée  k  un  cultivateur  nommé  Perrodeau.  Cet  homme  jouit  d'une  I 
ne  réputation  ;  ses  mœurs  sont  pures,  son  humeur  est  paisible.  Sa  fea 
au  contraire,  était  généralement  jugée  accari&tre  et  colère.  Deux" 
étaient  nées  de  ce  mariage  :  l'une  avait  atteint  sa  onzième  anné>, 
avait  à  peine  trois  ans.  Que  se  passa-t- il   dans  la  journée  du  SSf 
événement  vint  encore  troubler  la  paix  du  ménage  et  porter  Marie  KJ 
à  l'acte  le  nlus  incroyable  de  barbarie?  On  l'ignore.  Ce  qui  est  cerl^ 
c'est  qu'elle  sortit  avec  ses  deux  filles.  Ne  les  voyant  pa»^  reparaître, 
fit  des  recherches,  et  Ton  aperçut,  flottant  sur  1  eau,  t^pS  une  petiKl 
vière  qui  a  en  cet  endroit  trois  mètres  de  profondeur,  deux  boonelsl 
femme  et  un  bourrelet  d'enfant.  Le  crochet  fut  jeté  dans  la  ririèrer 
rttmena  à  ta  fois  les  trois  cadavres  :  Marie  Roux  avait  |lié  fortement  f 
tour  de  son  corps  sa  fille  aiuce  et  la  {pauvre  petite  enfant,  et  les  i| 
noyées  avec  elle. 

LUTTE   ENTRE  DES  FORÇATS    ET  LA   POLICE.  —  DStlS    la  Dlltl 

d'hier,  Ut-on  dans  la  GcaetU  des  Tribunaux,  la  puhce  apprit  que j 


En  disant,  comme  plus  haut,  que  tout  dan?  le  récit  du  chroniqueur 
était  parfaitement  exact,  peutèlre  cédums-nous  un  [leu  à  notre  enthou- 
siasme :  relirons  le  superlatif.  Le  chroniiiueur  a  é('rit  que  te  lieu  qu  ha- 
bitait Ovide  est  fait  pour  inspirer  la  tristesse  :  il  se  tronn>e.  Pas  d  en- 
droit, au  contraire,  plus  ravissant,  plus  insiiirateur.  Iinagimz  une  vasie 
plaine  émaillée  de  fleurs,  du  milieu  do  laquelle  se  dctaclie  un  |)elit  lacdevif 
artient.  D'un  coté  de  cette  plaine  se  dessincul  les  capricieuses  ondulations 
d'iî'ùe  chaîne  de  collines  qui  couronnent  de  luxuriantes  charmilles  cl  de 
grands  cUéues.  De  l'autre  coté  se  voit  un  délicieux  vallon, — celui  qu'avait 
choisi  le  poète.  La  fontaine,  près  de  laquelle  était  sa  maisonnette,  existe 
toujours ,  —  et  même  —  esl-ce  une  erreur  de  nos  sens  abusés?  —  Il 
nous  .^en'ilila  (jue,  tout  eu  allant  porter  an  lac,  son  seigneur  et  maiire,  la 
diine  de  SCS  eaux,  elle  murmure  encore  ces  plaintifs  accents  du  pros- 
crit ; 

Fine  carent  lacrimœ,  nisi  quum  stupor  obstitit  tilts, 
'  m  si»iili.i  morti  pectora  lorpor  habet  (1). 

£  a  lléhis  1  mes  larmes  ne  cessent  que  lorsque  I  cngoiirdissenient  en 
arrête  le  cours,  et  ijue  mes  sens  sont  plongés  dans  une  léthargie  sem- 
}il;il.le  à  la  mort  '.  :•  ,        „  ■ 

De  retour  à  Butliarest,  nous  prihies  M.  de  Mondonville  a  quartier   et 
lui  n-niliiiies  comiiie  de  nos  impressions.  Hien  de    conquiraMe   à  l'exal- 


tation ili   noire  ilélul  ; 


soiiviiiir  du  grand  poète  nous  niellait  en  verve 


•M.  de  Muniioiiville  était  alleudri.  Nous  terminâmes  en  lui  offrant  un  ra- 
iueau  d'églantier  cueilli  sur  ce  (jui  avait  clé  le  seuil  de  la  maisonnelle 
ovuléeaiu'.  Au.-si  biin  que  .spirituel.  M-  de  Mondonville  \f  reçiU,  mais.... 
odi  nrofanuin  ctilyus  !  le  jfli.nl  iioiichïlammenl  par  la  fenêtre  : 

Que  voulez-vmis,  luiinmiia-t-il  ,je  suis  bien  forcé  de  n'en  pas  faire 

r)lu.-5  de  cas  que  vous  de  l'anj^iistici  ivc. 

riimellez,  repris-je,  lih>-é  il»;  relie  f.ii.on  d'agir,  rien  ne  nous  di- 
sait que  la  boucle  fut  aiillieiiluiiie.  ;  tandis  que  notre  ranieaii... 

Défilé  lie  délriiire  iiin^  à  une  vos  chères  illusion.-.  Voire  riinieau  n'a 

de  valeur  que  le  premier  rameau  venu.  Vous  avez  élé  induit  en 


pas  l'iii 

CTTVAII. 

. .!,■  vous  repète  que  c  est  nous  ()uil  avons  cueilli 

_-  Je  le  veux  bien  ;  mais  qu'importe  !  Vuus  l'avez  cuei 
i^,„  !.'■  la  Cic/ate  ^/6a,  uest-ce  pas? 

~  l.liliirn,  le  valloude  la  C5(r<afe /^/6a   na   jamais' été   habité    par 

^,,;l^  .1  vînmes  blêmes.  • 

Clin  niant,    -nurinurai  je   après   un   instant  d'anéantissement,    le 

tujiu  le  la  Mlle,  lutta  Alba,  et  celui  du  lac,  lacul  Oyidului,  ne  prouvenl- 

J-'l  ,  |,r,,uve;it  que  vous  avez  élé,  comme  tant  d'anlre-i,  du  reste,  que 

*le  iiHMie  iiiiraLj,e  avait  atliiés,  la  dupe  d'une  plaisanterie  dePotenkin.  Cet 

l  Ibislre    laveri    de  la   plus  grande   iin|iératrice   de  loiii-s   les  Kussies, 

avait     MHis  le  savez,   décidé   que    le  jour  était  vemi  de  metlre  à  exécu- 


illi  dans  le  val- 


(I)  l'onliques,  livre  I«r,  Ultre  2. 


lion  le  projet  de  Pierre  I"  :  la  conquête  et  le  démembrement  de  la  Tur- 
quie. Catherine  II  devait  se  rendre  à  kherson,  où  le  roi  de  Prusse,  Slanis- 
la-.\ugusle,  et  l'oiiipereiir  d'Allemagne,  Joseph  11,  l'attendaient  pour  se 
concerter  avec  elle  à  cet  égard.  Les  provinces  qu'd  fallait  qu'elle  traver- 
sât, sur  une  étendue  de  mille  lieues,  immenses  solitudes,  tristes,  pauvres, 
désertes,  ou  (jdMipées  seulement  par  des  bandes  nomades  de  fartares, 
oirraieiitnu  coup-d'œil  le  plus  désolant  aspect.  Polemkin,  à  l'aide  de  sa 
féerique  liaf.'uelle,  opérateur  métamorphose.  Quand  sa  belle  et'fière  sou- 
veraine [lariit  (le  Saint-Pétersbourg,  elle  trouva  nartout  sur  son  passage, 
des  maisons,  des  palais,  des  églises,  cent  peuples  divers  appelés.  Dieu 
sait  i\  (|iielpri\!  poiiren.simuler  la  population  ;  des  décorations  théâtrales, 
des  illuminations,  d5s';chanls  et  des  danses,  tout  enfin  ce  qui  pouvait  lui 
faire  croire  qu'au  lieu  d'une  Ihéba'ide,  elle  avait  sous  les  yeux  le  plus 
riche  fleuron  de  sa  couronne. 

C'est  ainsi  (|u'on  instruit  les  princes  ;  on  leur  fait  des  villes  de  carton, 
on  leur  dit  le  contraire  de  ce  qui  est  ;  pour  eux  la  fiction,  la  vérité 
poinl. 

Chaque  fois  qu'elle  entrait  dans  l'une  de  ces  cités  po|)uleuses,  animées, 
opulentes,  Calhenne  II  passait  sous  un  splendidc  arc  de  triomphe,  ou 
dessus  duquel  où  lisait  en  gros  ear.ictère.s  ; 

«    OnVXni.  ROUTE  DE  PETEnSBOURG  A  BYZANCE.  o 

Kl  1  illustre  veuve  dé  Pierre  111  sentait  boudir  de  joie  son  grand 
cœur. 

Après  le  traité  <le  Jassy,  qui  soiimetlail  il  ses  lois  la  Bessarabie,  Ca- 
therine Il  voulut  visiter  ce   nouveau  joyau.  Arrivée  à  Akermann  : 

—  Madame,  lui  dit  Polemkin,  qui,-  comme  vous,  se  rappela  avoir  lu 
quelque  part  (pie  c'était  cette  partie  de  la  Gélo-Dacie  qu'avait  habité  l'ami 
de  Catulle  el  de  Prnperce  ;  madame,  la  possession  d'Akermanu  doid  ê're, 
à  deux  litres,  bien  chère  i  Votre  Majesté.  Outre  que  cette  place  est  des 
plus  iiiiportanle,',  par  s:i  pesiliou,  elle  a  reçu  dans  ses  murs  l'un  des  pius 
grands  poètes  du  "siècle  d'Auguste,  le  divin  Ovide. 

Catherine  II  fut  tellement  flattée  de  la  communication,  que,  |)eu  de 
temps  après,  ayant  ordonné  au  (général  Wolland  de  construire  une  forte- 
resse non  loin  de  là,  sur  les  bords  du  Dniester,  elle  donna  elle-même  à 
cette  forteresse  le  nom  ii' Ovidiopol,  désiraut,  dil-elle,  perpétuer  dans  le 
pays  eonquis  par  ses  armes,  le  souvenir'de  l'immortel  auteur  des  /imours. 

—  Voilà,  pours'u'ivit  M.  de  Mondonville,  ce  qui  a  accrédité  en  Bessara- 
bie la  fable  en  l'honncnr  de  hnitielle  vous  avez  fait  soixante  lieues. 

—  Que  ce  soit  une  fable,  répliqiiai-je,  j'y  consens  ;  mais  alors  comment 
m'expliquerez-vous  le  nom  du  lac,  ce  nom  que  la  tradition,  qui  rarement 
se  trompe,  a  perpétué  jusiiu'à  nous  ? 

—  D'une  fai;on  bien  simple  :  au  lieu  de  l'écrire,  comme  votre  chroni- 
niieiir  el  comme  Polemkin,  lacul  OviHului,  avec  un  O  majuscule,  je 
récrirai  tout  bonnement  loyuul  ovidoutoul,  avec  un  petit  o,  ce  qui,  en 
Moldo-Valaque,  si>;nifie,  mu, pas  lac  d'Ovide,  mais  bien  plus,  prosaïque- 
ment, lac  des  Brebis,  et  cela  parce  qu'on  y  lavait  autrefois,  avant  de  les 
embarquer,  les  moutons  que  la  Moldavie  envoyait  à  Constanlinople. 

—  Mais  enfin,  demandai-je,  complètement  désappointé,  où  placei-vous 


cette  fameuse  ville  de  Tomes  dont  le  proscrit  a  tant  parlé  dans  set  i 
çUsl  I- 

—  A  dix-neuf  lieues  de  Sihstria,  près  des  sept  {embouchures  du  | 
nube,  septfmplêcis  htri,  ain.M  qu'il  vous  le  dit  lui-même. 

Trois  jours  après  cet  entretien  nous  étions  à  Tomes. 

Un  mol  sur  Ovide.    ^ 

Publius  Ovidius  Naso  naquit  k  Suiroone,  le  13  des  calendes  d'anill 
qui  correspond  au  20  mars^,  l'an  711  de  la  fondation  de  Rorae.ijf 
avant  J.-C.  Il  descendait  d  une  longue  suite  de  chevaliers  romains 

Quid  quid  tentalfam  tcrlbere  questus  erat. 

a-l-il  écrit  pour  exprimer  la  vocation  prononcée  qu'il  eut  pt)!!!] 
poésie,  dès  son  plus  bas  iige.  Il  fut  envoyé  i  Rome  et  destiné  au  barr 
sous  la  direction  de  ^essàla,  puis,  sons  celle  des  rhétcars  \m  plus  t 
tingués,  PloliUg  Orippùs,  Marcellu»  Puseos  el  PorliM  Latro.  Mais  t. 
ses  études  le  ramenant  vers  le  commerce  des  Muses,  il  bravait,  pou'l 
livrer  à  son  aise,  le  mécontentement  de  sa'' famille.  A  l'Age  dei'r 
il  quitta  la  robe  d'enfance,  aiipelée  prétexta,  pour  endosser  la  rob* 
ril«,  appelée  loge,  puis  enfin,  eu  sa  qualité  de  noble,  celle  des  sénalfi 
aiipeli  e /(i^/r/arif,  et  fit  son  entrée  dans  le  Forum,  c'est-à-dire  dH 
Ynonde, /pri/m  a//mgii/. 

Ovide  épousa  successivement  trois  femmes.  Il  perdit  la  première,! 
pudia  la  seconde,  el  vécut  heureux  avec  la  troisième.  A  cette  époa 
devenue  province  romaine,  la  Grèce  tenait  en  main  le  sceptre  des  Wl 
et  des  arts.  Cicéron,  Virgile,  Horace  étaient  allés  perfecti6nnerleu«l 
des  à  Athènes  :  Ovide  suivit  la  même  route.  La  langue  d'Homère  luil 
vitilchère.  A  dix-neuf  ans,  la  mort  de  son  père  le  ramena  à  Roin».f 
naissance  l'appe.'anl  aux  plus  hautes  charges  de  l'Etat,  il  entra  su 
*u'"*'"*  ''^"^  '^'  triumvirs,  dans  les  centumuirs,  dans  le  déc»mvir(ii\ 
allait  être  nommé  sénateur,  lorsque,  craignant  que  cette  haute  magisj 
turc  ne  dépassât  ses  forces,  et  ne  fut  par  trop  contraire  à  ses  i,'oùll 
dépouilla  la  robe,  signe  distinctif  de  son  grade,  et  revêtit  celle  ql 
appelait  plus  modestement  angustichv^t— ^ —  I 

Ovide  avait  vingt-cinq  ans  quand  la  mort  vinl  le  séparer  de  sesaij 
de  ses  maîtres  les  plus  chers,  Virgile,  Propercé,  Tibulle,  —  Tibullel 
était  né  la  même  année  nue  lui,  le  même  jour,  et  qu'il  regretta  si  J 
ment  que  vingt  ans  après  cette  séparation  cruelle,  il  s'écriait  egl 
«  Les  Destins  avares  l'ont  enlevé  trop  lôl  à  ma  tendre  amitié:  i.  W\ 
douleur,  il  composa  plusieurs  élégies  pleines  de  cœur  et  de  •'«#=''11 
mais  delà  il  s'était  fait  connaître  ]^r  (jn-assez  grand  nombre*«Kss«"l 
marmiebles.  Doux,  bon,  spirituel,  on  se  fil  gloire  de  le  connaître.  Toi^ 
que,  Rome  conlenait  de  plus  éminent  par  la  naissance  et  parles  talentl 
recherchait.  Auguste  le  ditStinguà,  et  lors  de  la  revue  de^chevslienj 
mains,  qui  ivait  lieu  tous  les  ans,  il  lui  fit  présent  d'un  coursier  nuif 
de  urand  prit.  îkux  pages  ne  contiendraient  pas  la  noinencW 
de  tau.-»  ses  amis.  Nous  ne  citerons  que  les  plus  connus,  les  plus  *J 
Rues  :  Horace,  déjà  vieux  lorsque  Ovide  aborda  le  Parnasse  ;  Corr 
Celse,  l'Hippocrate  des  Romains  ;  OEmillua  Hacer,  le  ohanire  de»  M 
et  des  plantes  ;  Cornéllag  Sévérus,  te  plus  grand  des  poète»  Wwïqu 


tU8litAtpo\irèti^,rdnieiibinmé|idiDie-leaD-Bapti8te  Boibin,  âgé 

1^99  ans  seulement,  et  libéré  déjà  «le  dix  condaninatiuiis  succcstives 
proaoDcées  contre  lui  pour  vols,  atta(|ues  nocturne:!,  ruptures  de  bun, 
ttc;  l'autre  pour  être  le  nommé  Augustin  Uertniud,  à'^é  de  58  ans,  cna- 
(jimiié,  le  24  mai  IH44,  à  vingt  ans  du  (nivaux  furçés  pfir  la  cour  d'as- 
L.«e8  de  la  Seine  puur  vol  avec  viulence»,  commis  la  nuit  sur  la  voie  pu- 
jlilique. 

Ces  deux  individus  sont  anciens  complices  du  supplicié  Fourrier, 
J'irgent  trouve  en  leur  posst-ssion  provenait l'd'uii  vol  l'oininis  dimaiicbi' 
Idernier  au  domicile  d'un  charpentier,  sur  la  route  de  Fontainebleau,  près 
éeTitry'  Un  maître  charpentier  ayant  élé  invité  dimanche  à  prendre  part 
i  ut  repas  de  famille  donné  à  la  suite  d'un  liaplèine,  un  de  ses  parents 
(loigaés,  convive  lui-même  du  repas,  avait  dorme  aux  doux  forçats  libé- 
rés les  indications  nécessaires  pour  faire  cumuieltre  le  vol.  Uoibin  el  Bcr- 
liriDd,  certains  de  trouver  la  maison  déserte,  s'y  étaient  introduits  à 
ll'iide  d'etcalade  et  (l'clTractlon,  et  avaient  enlevé  une  bomim;  de  1  500 
Ifruioi,  une  grande  (juantité  d'argenterie,  une  montre,  du  lin;;e  et  de» 
bijoux.  (^  parent  du  charpentier,  qui  avait  indi<|ué  le  vol  à  coniinèltre, 
et  uu  autre  Individu  qui  paruitràit  avoir  fait  le  guet,  ont  été  arrêtés,  et 
Ijoa  a  trouvé  en  leur  possession  une  partie  des  objets  et  ùe  la  .somme 
lîolés. 

FAVILLF  DE  l'RltDESTlMKS.  —  Hier,  iiiiâ  jeune  Tilic  de  huit  i^  dix  ans, 
«mmée  Louise  Kain,  restant  chez  ses  parents,  rue  d's  Carmes,  iT>,  >e 
lencha  sur  le  bord  d'une  croisé^,  aii  troisième  étaqe,  pour  recarder  dans 
leour.  mais  elle  (it  ce  mouv'enient  avf(;  tant  de  vivante  qu'elle  trébucha 
ir  l'appui  de  la  croisée,  (|ui  (est  peu  élevé,   et  fut  préc^itée   du   haut 
lias.  Vi\e  tomba  sur   le  ventre,  et  lorsque   les  voisins  effrayés  accou- 
tat  pour  la  relever;    ils  croyaient  ue  plus   trouver  qu  un   cadavre; 
pelle  fut  leur  surprise,   lorsqu'ils  s'aperçurent  ijuu  Louise  agissait  au 
lintde  pouvoir  se  tenir  debout, et  leur  disait  elb-inème  (|ii  elle   n'était 
i  grièvement  blessée.  Elle  avait  seulement  une  large  coupure  au  mon- 
«D,  et  les  os  de  la  mâchoire,  qui  avaient  cepciidanl    (xirle  sur  le    pavé, 
[t'étaient  pas  même  fracturés.  Il  parait  i\ue  tous  les  iiieiiilires  de  ente  fa- 
lille  sont  destinés  k  des  ha,«artls  aussi  providentiels  :  le  frère  de  Louise 
|6l en  ce  moment  à  l'hospue  pour  élre   tombe,  il  y  a  quelques  jours, 
antoit  élevé,  et  il  est  miraculeux  qu'il   ait  pu  survivre  à  une  pareille 
hôte.  D'un  autre  côté,  le  i»ère  de  ces  deux  enfanls,  a  éjirouvé  plusieurs 
fident»  du  même  genre  sans  que  sa  vie  ait  été  compromise. 
■OUT  DE  TROIS  EIVFAI^TS.  —  Trois  familles  de  Niiîîis^vii  unent  d'être 
liiigées  par  un  bien  douloureux  évêoemeut.  biiaancbe  dei^er,  treisen- 
IIiDls  de  10  à  12  ans  allèrent  se  baiguer  dans   ui  cours  d  e;iu  d'une  caiii- 
figne  voisine  de  Nimes.  Ils  se  jetèrent  ù  l'eau  ignorant  qu'un  puits  as- 
«I  profond  avait  été  prati-;ué  dans  cet  endroit,  où  l'eau  ne  s'el-'vait  or 
iuirementque  jusqu'à  la  ceinture.  Le  premii-r  qui  .s'approcha  du  gouf- 
fre sentant  la  (erre  manquer  smis  ses  pieds,   saisit   la  main  d'un  de  ses 
eimaradej,  qui  se  voj'.aol  entraîné   par  une  étreinte  désespérée,  appela 
HMcours,  et  le  trni;ième  «'étant  approché|cn  toute  hàle,  disparut  comme 
maous  les  emix.  On  ne  retira  que  trois  cadavres. 

L'uiviFOliilE  ET  l'habit  éoURGEOi.s.  —  Dimanche  dernier,  dû  le 
Mitique,  les  habitués  du  parc  de  Uruxçllcs  ont  été  témoins  d  une  scùne 
^«plorable,  sur  laquelle  différentes  versions  ont  circulé.  Voici  les  faits 
toute  leur  exactitude  •  «  Un  otflcier, , élève  de  l'école  militaire,   qui 
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laquelle  se  trouvait  ceU{s  adresse:  «i If.  £4oH46hin,  jxufajra  CAapon,6.> 

LenTun  est  le  nom  de  familLTaij  h  dame  Lévy.  Ce  lui  elle  (lui  reçut  le 
pacpiei.  Le  roinmissioniiaire  déclara  f|ae  sa  course  lui  avait  été  payée  d'a- 
Viince,  el  qu'il  tenaille  i.iafuiet,  <|iii  lui  avait  été  leiiiis  à  sa  station,  rue 
Sainl-Hoiioré,  20,  d'un  iiioiiso-ur  (ju  li  ne  coiiiiaissail  point;  puis  il  se  relira 
sans  indiquer  aiitremeni  l'origine  de  é.'l  envoi.  La  ilaiiie  Lévy  défait  aussi- 
tôt le  paqiicl,  voit  qifil  contient  deux  l)oiileille.s  de  via  de  la  fuinie  de  celles 
du  \iii  de  Champa^rni-,  et  dont  les  lioiiclions  élaient  goudronnés.  •  Je  ne 
connais  (Mirsonne,  dit-elle,  (|ui  |>iiisse  me  faire  nu  pareil  cadeau;»  et  elle 
ajoute  Cil  plaisantant  :  «  Tien.s  I  si  c'élait  du  poison!  •  Mais  elle  ne  s'arrêta 
nulleiiieiii  a  celte  idée. 

•  Le  leudemNin,  f'  janvier,  les  époux  Lévy  réiinii^uicnt  leur  famille  à 
dliicr  ;  il  y  a\ait  à  lahie  quatorze  ou  (|uinze  [(orsonnes,  et  dans  le  nombre 
des  enfants.  Au  dessert,  la  dame  Lévy  appoiia  du  vin  de  Grenaclie.  Elle  a>ail 
cm  distin(,'uer,  à  la  couleur,  qjie  celui  qui  lui  avait  élé  civoyé  (a  veille 
était  Je  même  espèce.  Elle  prr'lérn  liviti'fols  donner  lie  celui  ;|u'elle  avait 
dans  s:i  cave,  el  dont  l'excellenle  qualité  lui  était  bien  cimnne.  Quoique 
les  honlfillfs  reniis(«  par  le  comniiirsIonHaire  mystérieux  fussent  restées 
sur  un  meiiltle,  dcns  la  salle  a  manger,  il  n»  vint  lieurciiseineni  a  l'idée  de 
pt'rsoiiiie  de  vouloir  goûter  de  ce  vin  ;  circonslance  d'autant  plus  singulière 
que  la  dami!  Lévy  en  avait  parlé  i»  son  frère,  eu  lui  disant  :«  Vois  donc, 
Lebrun,  moi  aussi  j'ai  eu  mes  élrennes  !  Est-ce  toi  qui  mêles  aurais  en- 
voyées'.' .  — (;  esl  nu  coup  diieiel,  a  dil  plus  tard  le  sienr  Lelonii,  que  ce- 
la me  soit  si  vite  sorti  de  l'iilée,  car  je  n  aurai  pas  manqué  de  diri"  :  •  Kli 
bien  '.  voyons  donc  votre  vin   d'élrèiines  ?  » 

•  Après  le  départ  des  convives,  M.  Lévy  porta  les  yeux  par  ha-^nrd,  sur  les 
deux  lionleilles,  el  vpulut  s'assurer  de  la  (jualilé  miellés  coiilenaieiil.  l.i' 
goudron  de  l'une  d'elles  semblait  au)lr  élé  cbaufré,  puis  pressé  avec  le 
poiiee,  comme  si  cette  liouleille  avait  été  délKnithée,  puis  rebouchée.  Ce 
fcil  celle-là  qu'ouvrit  le  sieur  Léxy.  Il  mit  dans  sa  bouche  un  cpiart  de  verre 
du  lii|uide  qu'ellecoiitenait,  en  avala  une  gorgée,  et  rejeta  immédiatement  le 
surplus,  trouvant  à  ce  viii  une  aiiiertunie  qui  lui  répugnait  ;  sa  femme  en 
goùla  aussi,  mais  en  liés  pelite  <|uïnliié. 

»  Pendant  la  nuit,  le  si»«r  Lévy  fut  pris  de  coliques,  de  vomissements  et 
d'une  prostration  t'énérale.  Il  avait  le  gosier  brûlant  et  les  yeux  gonflés.  Le 
lendemain  matin,  la  femme  éprouva  les  iiièmes  symptômes.  Le  médecin 
mandé  ne  vit  dans  l'élat  des  époux  Lévy  qu'une  iiidig'Slion  ciusée  parle 
repas  de  la  veille,  el  se  l)Orai  i>  loesorire  de.s  calmants.  Du  reste  il  n'ina- 
lysa  [>»s  le  contenu  de  la  bouteille  (in'on  lui  présenta.  Moins  rassuré,  le 
sii  ur  Lévy  imagina  di.'  faire  sur  .son  ebien  l'épreuve  oe  ce  liciniite.  A  peine 
l'aniinal  ei'it-il,  par  loice,  avalé  unel|>elite  dose  du  vin  sospeel,  qu'il  ne  ioit 
faiie  auciiu  inouveiiienl,  et  bientôt  il  expira.  Le  coininissaiie  de  police  pré- 
venu Ht  analyser  le  vin  par  un  pliarinacien  et  un  ebimiste;  il  résultat  de 
leur  analyse  qu'ui.e  >enle  des  deux  bouteilltis,  celle  dont  le  ginidron  avait 
élé  pres-sè  av-ee  le  pouce,  renfermait  une  gvaHde  quantité  d'arséniate  de  po- 
tasse, poison  d'une  exlrèHie  violence,  déelaiation  qui  a  élé  conlirmée  par  M. 
Chevalier  et  par  le  docteur  B;iyard.  D'sprés  leurs  (lires,  la  dose  de  8  gram- 
ni«s  de  ce  imison  aurait  sufli  pour  donner  la  mort  it  un  grand  nombre  de 
personnes. 

>  Quel  était  l'auteur  d'un  si  grand  ciiine,  dont  toute  une  faiaille  eut  pu 
être  viclime?  Les  soupçons  du  sieur  Lévy  se  poricrent,  non  sans  hétitation, 
sur  un  fabricant  d'émaux  eootre  lequel' it  soutenait  une  concurrence  rui- 
neuse, le  nommé  GInes'.on,  i>  Grenelle.  Itientot  ces  .soupçons  prirent  assez 
de  consistance  (iour  que  Gineslon  fùl  airété,  le  (s  janvier,  j>ar  ordre  du 
juge  d'inslfuction.  Le  sieur  Lévy  avait  re;liercbé  et  produit  d'aiiAennes 
factures  écrites  et  acquittées  par  Gineston  ;  et  de  la  comparaison  seule 
de  celle  écriture  avec  celle  de  l'adresse  mise  ^nr  le  paquet  aes  deux  bou- 
teilles, il  résultait  déjà  une  pr^som|ition  assez  grave  contre  Gineston.  Il  pré- 
tendit d'almrd  n'être  pas  allé  k  l'aris  le  :ii  décembre  ;  mais  il  fui  démenti 
sur  ce  point  par  la  iille  Bothi,  >«i  maîtresse.  Le  ressentiment  que  (ui  avait 
inspiré  (a  concurrence  do   Lév;  devint  un  autre  éléiu«ni  d'accusalioa  ;  à 
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barbe  longue  el  noire  t(ùi  ItiH    ,  ,      ...  _    ,_ 

gure.  CSmiAlHè  avait  un  accent  méridional  très  proWnci^.  Il  paya  un  (irané 

à  Jacquiiir  pour  sa  «om mission,  lui  recommanda  te  paquet  comme  très  fra- 
gile, lui  faisant  remarquer  que  l'adresse  était  dessus.  Puis  H  avait  écrit  au 
cr.iyoïi  sur  nu  carnet  le  numéro  de  la  plaque  du  coinmi.ssionnaire.  Jacquier 
reciiii:iiil  que  le  paiph-t  devait  contenir  deux  bouteilles.  Un  jeune  apprenti 
bijoiitiei',  i|iii  était  venu  au  même  instant  trouver  Jacquier  pour  lui  donner 
une  commission,  et  avait  vu  l'inconnu,  en  a  tracé  le  même  signalement 
que  le  roniuiissionuaire.  Il  a  de  plus  ajouté  que  cethumme parlait  d'une  ma- 
nière peu  intelligible,  el  ipi'il  prononçait  z«  au  lieu  de ^0,  comme  les  Ita- 
liens. Gineston,  confronté  avec  ces  individus,  n'a  pas  été  reconnu  par  eut, 
saut'  toutefois  la  taille  et  la  f^çou  de  parler.  Gineston  a  en  effet  cet  accent 
méridional  .'|ui  les  avait  trappes,  e'  nulammeut  co  défaut  de  pronouciaUon 
connu  sous  le  nom  de  xézayement.  > 

A  l'audience,  les  époux  Lévy  ne  peuvent  rien  préciser  nuant  à  l'ac- 
cusé. Le  commissionnaire  Jacquet  ne  peut  reconnaître  positivement  l'aci 
ciisé.  In  apprenti,  le  jeune  Kivet,  a  vu  l'homme  qui  a  donné  la  commis- 
siim  ;  il  trouve  ([u'il  ressemblait  à  Gineston,  et  ne  peut  dire  que  ce  soit 
ccliii-ei.  L'expert  SaiutOiner  trouve  quelques  caractères  similaires  en- 
tre récriture  de  Gineston  et  l'adresse  écrite  donnée  au  c.ora missionnaire. 
L'audience  est  levée  à  quatre  heures  et  demie  el  remise  à  demain  pour 
la  (iu  des  débats.  » 


i.i;  SI  RVEii.LK.  —  Une  bonne  leçon  ressort  des  détails  suivants  que 
raconte  un  correspondant  de  Chartres.  Les  Juges  de  cette  ville  ont  frappé, 
au  nom  de  la  loi,  un  malheureux  qui,  bien  que  flétri  dans  le  passé,  avait 
su  .se  f.iire  remarquer  par  une  conduite  laliorieuse  et  se  relever  à  ses 
propres  yeux.  Caeiiant  sa  honte,  il  traraillalt  avec  courage,  avec  bon- 
heur ;  se  croyant  oublié  l)arla  société  marâtre,  il  prenait  quelques  heu- 
res de  trêve.  Il  fraudait  la  loi  pour  se  réhabiliter.  Cette  toiichan te  trom- 
perie n'a  pus  trouvé  grâce  devant  la  fatalité  du  tribunal  corirectionnel  : 

In  homme,  âgé  de  quarante  deux  ans,  dont  les  traits  décèlent  la  souf- 
france, dont  le  langa;;e  est  énergique,  la  parolft  facile  el  brève,  comparait 
devant  le  tribunal  sous  prévention  de  vagabondage  et  de  rnpIUrc  de  ban. 
Le  i.S  janvier  dernier,  il  se  présentait  devant  le  maréchaldea-lugis  dege^i- 
darmeriede  Toury,  auquel  il  déclarait  être  sans  moyens  d'existence.  ConUnit 
dans  lés  prisons  de  Chartres,  il  disait  dans  son  interfogaloife  se  nommée  Ca- 
mille t^^odomir,  minéralogiste,  être  né' ii  Saint-Pierre  (Martinique),  avoir 
été  a  Calcutta,  a  Madérj,  en  Esiiagoe  ;  avoir  pris  un  passeport  il  valladolid, 
l'avoir  l'ail  vi>er  an  linreau  de  la  donaiie  ù  Irun.et  l'avoir  perdu».  Imné- 
tliateiiient,  riiistruclion  envoya  commission  rogatoire  ponr  véri5er  les  faits 
eu  Espagne.  On  ne  trouva  rien  en  rap|H>rt  avec  la  déclaration  deClodeinir.. . 
On  insiste  auprès  de  lui.  Il  soutient  son  premier  récit;  il  accuse  lu*  leniMrs' 
de  l'instruction.  Il  écrit  au  juge  d'instruction: 

•  Je  vois  une  prison,  dit-il,  eisi  toutes  nos  prisons  se  ressemblent,  jeaeu- 

•  tiens  que  ce  système  d'emprisonnement  préventif  est  une  forbilureavx 

•  lois  de  l'organisation  sociale.  —  Quelle  justification  le  législateur  a-^il 

•  demandée  a  l'arlistet  par  exemple,  qui  voyage  en  colportant  chea  Wi  pe»- 

•  pies  li>s  fruits  de  longues  études  d'application  ?.,.  —  L'homme  est  né  pour 
>  le  malheur  ;  la  vie  n'e.s't  le  plus  soii^eni  qu'un  tissu  de  dealeun  et  deca- 

•  laniiiês  ;  et  lorsque  sur  le  sablé  mouvant  des  iuiéréia  de  ce  aonde  il  civil 

•  poser  les  fondements  d'une  félicité  so'ide  et  durable,  l'aquilon  survient 
«  aussitôt  qui  disperse  au  loin  tous  ses  inutiles  travaux.  Or  donc,  ù  t'ai 
I  éprouvé  quelques  malheurs  de  fortune,  si  je  suis  encore  malheureux,  ie 

•  oe  murmure  cependant  pas  ;  car  je  pense  que  pour  que  l'eau  de  la  fonlalBe 
<  laisse  dormir  au  fond  de  son  lit  le  limon  du  toritm,  il  faut  quédeloi|& 
«  jours  calmes  et  sereins  lui  rendent  son  cristal...»  ""^i"' 

Clodomir  (puiaqu  il  préi«odaii  s'ap^ler  anai)  ae  fainit  remarquer  dans 


Noque  ;  le  mytographe  Hygin,  qui  devait  plu»  tard,  l'ingrat  1  demander  | 

TcooGscatlon  des  biens  du  pauvre  proscrit  ;  Varroii,  le  plus  savant  des 

kaiains; Fabius  Maximiia,  le  favon  d'Auguste  et  l'ami  dévoué  d  Ovide; 

lilticus,  qui  censurait  sisévèreineut  les  poésies  d'Ovide;  llaximeCoita,  le 

ttDÀul,  qui  fut  l'aïeul  de  la  trop  fameuse  Uessaline;  le  questeur  Kullin  ; 

Ifutus,  Maxime,  Sexius  Pompée  et  tant  d'autres  ! 

Ovide  avait   ébauché  le  plan  d'un  poème  épique   sur    la  gueiTC   des 

iiits,  mais,  aptrainé  par  la  fougue  de  pes  passious,  sa  vie  licencieuse 

»df8ordonnééU«i'dé8ordonr»ép,  quant  i  l'invincible  attrait  que  lui  inspi- 

Vnt  toutes  les  femmes,  qu'il  en  rougissait  lui-même,  il  abandonna|la  Iron)- 

rtledes  batailles  [wur  s'armer  du  luth  des  amours.  Tibulle  avait  célé- 

îleg  dames  romaines  sous   les  noms  mylbologiqiies  de  Lycoris  et  de 

ffnthie,  Qvide  célébra   la  fille  d  Auguste,  Julie,  (ju'il  aimait,  dit-on,  ar- 

ïinent,  sous   celui  de  Corinne.  Il  lui  consacra   le  troisième  livre  des 

ura.  Dans  le  même  temps  il  composait  les  Héroldes,   l'un  des  plus 

!>ui  poèmes  que  nous  ail  conservé  Tanlîquité.  Après  les  Héroïdes  appa- 

'^Médée,  tragédie' sur  laquelle  Ovide  comptait  beaucoup  pour  cousoli- 

f  s»  gloire,  et  dont  malheureusement  un  seul  vers,  dont  nous  sommes 

Wevïbles  à  Quintillius,  est  parvenu  jusqu'à  nou.s. 

Ovide  avait  quarante  ans  lorsqu'il  mit  au  monde  V^rl  d'aimer,  pein- 

V« Irop  fidèle   delà   dissolution  des  mœurs  sous    Auguste.   Ce  poème 

k^G(i.'nposa,  dit-il,  non  poui'Ics  fenimMhODDêtes,  mais  pour  les  ceiflr- 

Ttti«,'TAirl*  in  arte  meàtst,',e\it  un  grand  succès  il  Rome.  Si  l'oB  jù- 

•itde  l'homme  en  luimèine  par  l'effervescence  de  ses  ver»,  on  le  preo- 

flpour  la  plus  grand  débauché  de  son  siècle;  et  cependant,  Martial, 

^  ses  épigrampcs,  et  Horace,  dans  quelques'unes  de  ses  odes,  ont  été 

'!'l*ussiMt°<^Ué  fui,  ÈéiMSdtifffver  autant  de  récriminations.  Ovide  habi- 

JJune  m«l»on'plMJHu«  d'ut!  tasie  J«rdiir  entre  la  voie  Claudienne  «;l  la 

^'.(leFldininius.  Il  aimait  i  cultiver  la  terre,  le  buvailni  le  Falerne,  ni 

»be,  impronvait'ia  joiobrtivante  des  foslius,  les  saturnales  (je  l'i- 

^*e  elles  déplorables  fureurs  du  jeu. 

Quand  la  foudre  de  César  vint  le  /rapper,  il  nueltait  la  dcriiièro  main  à 
piuvrage  qui  devait  immortaliser  son  nom,  aux  Métamorphoses.  Iiitcr- 
Jp«  par  l'exil  dans  la  révision  derc  chef-d'œuvre,  comme  Virgile  l'a- 
'  été  par  la  mort  dans  celle  de  son  Enéide,  il  »oulait  aussi  le  livrer 
flammes,  mais,  dit  Suétone,  des  copies    s'en  étilicnt  heureu.seineiil 
'idues  dans   Rome,  et  le  fruit  des  longues  veilles  du  poète  nous  fut 
[«•Hervé.  ■ 

"^wiêrons-nous  des  causes  de  son  exil?  Tant  d'écrivains  distingués, 

*urélius-Viclor,  les  Voltaire,  les  Bayle,  les  C.ilroii,  les  Ginguenc,  les 

•"îve,  se  sout  étudiés  sans  succès  A  les  rrciieielier,  que  nous  ne  ro- 

""•^ib  point   le  gant  après  eux.  Di.soris  seulement  que  \'/(rt  d'aimer 

^  prétexte  de  son  bannissement  (1),  et  que  le  jour  où  il  partit  pour 

)Un  poète  anglais,  nommé  Georges  Eibérège,  qui  ne  manquait  pas  de 
.|- et  qui,  pour  avoir  su  plaire  a  la  ducheviC  d'York,  femme  de  Jac- 

.  u,  rpçm  „gg  mission  équivalant  Ii  un  exil. , il  à  ce  sujet  un*  épigran^ 

'•««voici  »«B  deux  derniers  vers:  ' 
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la  Gclo-Dacie,  ce  fut  un  deuil  général.  «^  Divinité  qui  habitez  ces  lieux,  | 
»  s'écriait  Ovide  eu  élevant  ses  yeux  vers  le  Capitule;  vous,  temples, que 
»  je  ne  verrai  plus  ;  et  vous,  dieux  puissants  que  Home  révère,  je  vous 
i>  dis  adieu  pour  jamais  1  »  Sa  femme  s'arrachait  les  cheveux  et  se  meur- 
trissait la  poitrine  ;  tous  ses  parents,  ses  amis,  ses  serviteurs  sanglot- 
taient;  Ccise  le  pressait  sur  son  cœur,  et  disait  en  pleurant  :  t  La  co- 
»  1ère  des  dieux  n'est  point  implacable;  vis,  et  crois  qu'elle  s'apai- 
»  sera.  » 

C'était  au  mois  de  novembre  T03,  dix  ans  après  Jésus-Christ.  Ovide' 
avait  alors  cinquante  ans.  H  alla  s'enii)arquer  à  Brindes,  mit  pied  à  terre 
dans  la  Grèce,  se  rembarqua  à  Cenchrée,  et,  après  une  longue  et  péril- 
leuse navigation,  arriva  à  Tomes,  sur  cette  rive  gauche  du  Pont-Euxin 
que  les  anciens  appelaient  ^^xéne ,  c'est-à-dire  <nA«6t7aWe,  tnAoi/>j- 
taliére.  " 

Tomes  ou  Tomi,  que  quelques  géographes  ont  ■appelé  Tomiswar,  et  que 
les  uns  désignent  sous  le  nom  ii'Èskï-Pagana,  doit  sa  fondation  au 
meurtre  d'Alisyrte,  égorgé  par  Médée.  «  Médée,  fuyant  son  père,  aborda 
11  sur  cette  plagfi,  dit  lui-même  Ovide  dans  lanetivième  élégie  des 
»  Tristes,  et  là  elle  plongea  le  fer  datis^le  liane  de  son  jeune  frère,  dis- 
»  persa  ses  membres  sur  le  sable,  exposâmes  mains  livides  el  sa  tètesan- 
o  glante  sur  la  pointe  d'un  rocher,  espérant  de  la  sorte  arrêter  les  re- 
I)  cherches  de  ceui  qui  le  poursuivaient.  Ce  lieu  fut  donc  nommé 
»  Tvmn  (1),  parce  (iu'une  soeur  y  coupa  les  membres  de  son  frère  : 
»  Quia/ertur  in  illa  membra  soror  fratris  caniecuitse  sui.  » 

Le^'lfomilains  étaient  des  Celscs,  des  Dtcés,  des  Sarmates.  Mc- 
fiant<,ctuérelleurs,  stn^uinains,  ne  conoaisiBant  aucune  loi,  ces  barbares 
se  couvraient  de  peaiw  de  bêtes,  portaient  de  longs  cheveux,  une  longue 
barbe,  un  casqiiejde  (er,  et  marchaient  toujours  armés  d'un  couteau  de 
ijuerre,  d'un  arc,  d'un  carquois  el  de  llèche»  efnpoisonnéés  dans  le  sang 
(les  vipt>res.  Leur  ville,  ceinte  do  reiiiparts,  était  entourée  d'enoemis  re- 
doutable.». On  y  était  ftoiijours  sur  le  qiii-vive.  a  Le  pay,-,  dit  encore 
).  Ovide,  est  couvert  île  rochers,  el  sans  cullurc,  car  les  violents  oiira- 
)>  fians  du  nord  y  exercent  conliniieiloiiienl  leur  fureur.  Le  sol  y  est 
»  brûlé,  desséché  par  un  froid  rnéoliiiiie  éternel.  Le  Danube  et  la  mer  y 
V  gèlent.  Pas  uu  arbre,  pas  un  fruit  ;  l'absynthe  -seule  y  cro\ten  assez 
»  grau  il  e  abondance.  » 

ï'Etce  fut  là  que  fut  relégué  ce  poule  charmant,  ce  divin  Ovide,  ret 
annahie  interprète  des  amours  I  Et  ce  fui  là  qu'il  trouva  encore  dans  son 
aine asse»  de  chaleur  pour  écrire  it».Trisles,  ses /'pn^içMO»,  ces  lettres 
admirables,  qui,  lues  devant jine  assemblée  de  Scythes  el  de  Sarmates, 
arrachèrent  ce  en  à  l'un  d'eux  ;  «  //A  .'  ce  que  tu  as  écrit  de  César  au- 
rait dû  te  rétablir  dans  l'empire  de  César!  »  ,  -  -; 

Qvid  to  Pontvs  $ent,  for  loo  mMcA'toi't, 
Etit'reg»  to  Tvrquey,  for  thêteamtofit. 
•  Ovide  fuVenvoyé  an  Pont  pour  avoir  eu  trop  d'esprit  ; 
quie  pour  en  avoir  maoqné.  c 

^^•(1)  De  ramno,  couper,  fendre  anputer. 


Ovide  avait  appris  la  langue  des  Barbares,  au  milieu  desquels  sa  maii- 
vaise  fortune  Id  forçait  à  vivre  :  didici  attiee  tarmatMqttt  /oottîTil 
conversait  avec  eux,  et  charmait  ainsi  les  longues  iKures,  les  longs  ioun 
de  son  cruel  exil.  Mais  le  funeste  clfinatde  cet  horrible  pays  n«  tarda  paa 
ù  détruire  sa  santé,  attaqué  déjà  par  les  chagrins  (fo  l'ostracisme. 

Il  mourut  la  même  année  que  Tite-Live,  Tan  TTO  de  Rome,  avant  à 
peine  soixante  ans. 

Ovide  avait  exprimé  le  désir  que  ses  cendres  fussent  ramenées  à  Rone. 
Il  n'en  fut  rien.  En  1860,  son  tombeau  fut  retrouvé  •'à  Tomiswar.  Taici 
l'épitaphe  copiée  dessus  : 

Fatum  necessitatis  lex. 

Hic  sitns.est  vates  quem  divi  Cœsaris  ira  r'-'' 

Augusti  pallia  cederejussit  humo. 

Sœpe  miser  voluii  pairiisoccumbere terris;      -  • 

Scd  frustra  ;  hune  illi  fata  dedere  locum. 

Tomes  n'est  plus  aujourd'hui  qu'un  village  dénué,  physiquement,  de 
tout  intérêt.  Pas  lo  moindre  vestige  de  remparts  ou  de  ruines.  Entouré 
de  rochers  abrubptes  et  stériles,  qui  semblent  le  repousser  dansia  mer  il 
est  sans  cesse  fouetté  par  une  bise  âpre,  mordant»,  destructive,  qui  ar- 
rête la  sève  des  arbres  et  des  Oeurs,  et  donne  à  ce  pauvre  coin  de  la 
Bulaarie  d  aujourd  luii,  si  belle  partout  ailleurs,  si  féconde  et  si  riche, 
le  piua  misérable,  ie  plus  aflligeanl  aspect.  Certes,  Ovide  u'exagérail  na» 
les  tortures  auxt|uelles  il  était  eu  proie,  quand  il  ii'éeriait  <|Me  itév  fc 
Tometi  ne  pouTait  convenir  à  su  santé  si  chétive  ;  ntc  ealian  ttee  ifm 
faehmt,  née  terra,  necaufoé.  '  '   ;     ^^ 

—  Mon  cher  aristarque,  dis  je  à  M.  de  Mondonville,  après  celte  se- 
conde excursion  ovidienne,  on  rapporte  qu'une  reine  de  Eongrie,  la  sé- 
duisante Isabelle,  montra  au  savant  Bargéus  un  style  d'or  sur  lequel 
était  écrit  :  Ooidii  Masonis  cqlamus.  Ce  style  avait  été  trouvé  à  Tomis- 
war. Moinsheiireux  qu'elle,  nous  n'avons  jiu  recueillirque  quatre  pièces  de 
monnaies  que  des  paysans  bulgares,  qui  creusaient  une  digue  au  bord  de: 
la  mer,  so  »onl  em|iressés  de  nous  remettre.  Ces  pièces,  les  voici.  J'es- 
père que  vous  en  ferez  meilleur  cas  que  de  notre  rameau  d'églantier.  Da 
quelle  époque  elles  datent,  c'est  co  que  nos  foit  m'inimes  connaisBincés 
en  numismatique  ne  nous  perraellent  pas  de  vous  dire.  Nous  comptOba- 
sur  vous  pour  nous  l'expliquer. 

M.  de  Mondonville  accepta.  Toutefois,  comme  ces  quatre  pièces  se  fW- 
semblaienl,  il  nous  obligea  à  en  conserver  une,  prit  pour  luila  secoadaet 
se  chargea  de  remettre  en  notre  nom  les  deux  autres  au  Musée  in  Bu. 
charest.  yuaiit  à  nous  ap|>rendre  à  quel  règne  elles  apiiartenaieat  cela 
lui  fut  impossible,  elles  étaient  trop  frustes.  Le  que  nous  pouvwu'  dire 
c'est  qu'elles  sont  du  module  d'une  pièce  de  vingt  sols,  quo'attt  l'une  À» 
faces  on  croit  distinguer  deu!(  personnages,  el  sur  Ymjtn  ^  tki  oi> 
serpents  et  des  rats.  i .  -  ■  »  »''  *  <^ 


'«e^ux,  des  serpents 
{La  suite  4  ckmain.) 


•TAjmMJi 


;■)  ; 


ninaq.' 


^ 


t8mv(MHaiàUipriion»àtCkttrtrt$.  Bàvojci  on  extrait; 

"  N  Mais  qu'al-je  dilî  C'élail  une  cLimère; 
Je  suis  proscrit,  j'appartiens  à  la  loi. 
J'ai  dû  bannir 'Cettujuieéj)liéiiièrf, 
Il  manque  au  ciel  une  étoile  pour  moi. 
Kt  tristement  jé  le  dis  en  silence  : 
MoD  front  courbé  |>ourrail  encor  roncir, 
Car  8on  bandeau  flétri  de  survtillance 
Ne  doit  tomber  qu'au  moment  de  mourir. 
Oui,  c'est  donc  vrai,  quand  la  peine  est  subie. 
L'opprobre  ei.cor  survit  an  cliàtinient  ; 
Moi.surveillé,  je  n'ai  plus  de  pairie, 
Et  sur  luon  front  est  le  sceau  du  mécbant. 
Il  faut  du  pain,  un  toit,  une  guenille. 
Mais,  a  mes  bras,  je  les  demande  eu  vain, 
Et  l'eofant  croit  éviter  un  repiile 
En  me  fuyant  sur  le  boid  du  cliemin. 
Ah I  cepeudani,  de  cette  pauvre  faDi;e 
Dieu  fil  jadis  un  pur  et  uolde  cwur, 
Que  la  bonté  sur  les  ailes  d'un  ange 
Ranimerait  d'un  rajron  de  chaleur. 
Ainsi,  parfois,  le  jour  dans  te  boca(;e. 
L'abeille  va  butiner  son  doux  miel 
Siir  le  bourgeon  d'un  trop  anwr  feuillage, 
Qui,  sans  ses  soins,  n'eût  produit  que  tJu  bel. 
Quand  on  créa  le  ban  de  surveillauce, 
Un  en  cacha  le  danger  avec  art; 
Car  cet  arrél,  loin  d'affermir  la  France, 
Au  lieu  du  pain,  mit  en  main  un  («oigiiard. 
Oui,  cet  abus,  qoi  devient  injustice 
En  éloignant  du  chemin  de  l'houneur, 
Aigrit  l^prit,  encourage  le  vice, 
Et  des  vertus  fait  dessécher  la  fleur... 
Poui(|uoi  i>i'isfr  froidement  sur  sa  tige 
L'épi  detcliamps  qui  doit  porter  ses  Trnits? 
f  n  émondant  li'S  rameaux,  l'un  néglige 
pe  conserver  la  corrolle  du  lys. 


UMWn  BIS  JOOKMAVS  DE    VAMS.—  À  AOVT. 


Le  G/obe  reprend  aujourd'hui  la  .discussion  contre  la  ^rMî*.  C'est 
une  guerre  à  mort'  Si  noUs  nous  sommes  tus  un  tuomeol,  sïcrie 
le  Globe,  c'est  que  M.  Uoutmy  était  venu  nous  demander  (;ràcc  pour 
M.  Emile  de  (iirardin 

■  Mais  panlieul  mes  mipuou.<,  vous  n'y  aurez  rien  perdu.  Ab  !  le  Globe 
TMis  rend  les  armes  1  Eh  bien  I  il  les  reprend  à  cette  heure,  et  nous  ver^ 
roas  bien  qui  les  déposera  le  dernier.  Loyaux  lueudiunts  de  trêves  mea- 
teuses,  qui  attribuez  ili  votre  nèrt-  attitude  ce  que  vous  avez  dû  à  votre 
humiliation,  nous  allons  voir  i|ui  se  lassera  de  cninbaitre  ;  et  il  faiidru, 
ici  comme  dans  Homère,  (|ue  clia(|ue  chanqiiuu  dise  son  histoire.  ,Si  vous 
avez  oublié  lav^lre,  nons  vous  la  rap(>ellerous,  s(iyea-en  sûrs...  » 

Un  peut  prévoir  ce  que  devieiiJi'a  c«(le  reprise  d'hostiliiés  ;  une  pa- 
reille violence  dé|>asi>e  môme  l»s  exagérations  auxquelles  se  laissait  en- 
traîner le  journalistne  fiévreux  que  1830  uvait  produit.  Le  Globe,  en  li- 
■isunt  son  aiticle,  semble  s  être  inspiré  de  relui  que  nous  sug^iéralt 
arant-bier  sa  lutte  avec  la  Prttse.  Nous  ne  nous  a!  tendions  pas  ù  retrou- 
ver li  l'écho  de  nos  protestatious  contre  la  presse  pureineut  marchande. 
Citooi  donc  pour  l'édincation  des  lecteurs  : 

«Oui,  CCS  grandes  phrasi's,  ces  grands  élans,  ce  sdiu  si  nouveau  des 
iotérèU  de  l'actionnaire,  tout  cela  n'est  qu'une  comédie.  Au  fond,  il  n'y 
a  qu'uoe  ignoble  avidité  de  marchands,  qui  craignent  de  voir  déserter 
leur  boutique.  Qu'il  se  fonde  un  journal  conservatiur  de  plus,  |K>ur  sou- 
tenir In  intérêts  de  la|K>litique  fi-nne  et  prudente;  iiu'il  s'élève  une  tri- 
bune de  plui,  où  de  nouveaux  taleuu  .se  produiront  ;  que  des  écrivains 
honorés,  anciens  collaborateurs  de  la  Preste,  traviiillent  avec  ardeur, 
avec  conviction,  i  l'édiGce  de  leur  avenir  politique;  qu'est-ce  que  celu 
fait  aux  amis  et  associés  de  M.  Cleemann?  I.a  politique,  les  lettres,  le  tra- 
vail sérieux  rt  sincère,  cela  no  reiieuntre  aucune  sympathie,  cela  ne  pro- 
duit aucune  émotion,  cela  ne  réveille  aucun  resiiect  dans  des  àines  (|ue 
3uinze  ans  de  lri|)0tagps  ont  endurcies,  sur  des  cœurs  qui  sont  devenus 
e  brouze,  et  (]ui  rendraient  un  sou  de  gros  sous  si  l'on  trappuit  dessus. 


I 

vann  coamiaroavAiÉcB.    ' 

A  E.  C  ,  aux  Brosses.  —  Excusez  le  retard,  ami.  Nous  avqns  reçu  l'œuvre. 
Bon  courage  jusqu'au  bout,  il  est  possible  (|ue  L.  vous  vi&ite;  il  est  uaui  vos 
parages. 

M.  A.  L.,  i  PérlRueux.  —  Nous  vous  envoyons  no'.re  reste.—  Quant  a 
l'autre  affaire,  les  chosts  doivent  se  faire  ouverleineut, 

M.  P.  B.,  à  Taragona.  —  Reçu.  Il  sera  fait  cuninie  vous  désirez. 

M.  A.,  it  Aljçer.  —  lUçii,  inscrit;  mais  nous  avons  l'i  regret  de  n'avoir 
l>oint  vu  M.  M.  qu'un  ami  de  Mostagauem,  en  ce  moment  piès  de  nous,  dé- 
sirerait beaucoup  voir.  Il  ne  nous  a  point   laissé  son  adiesse. 

M.  B  ,  à  Bouchain.  —  l'as  de  libraire  à  Douai  !  —  Vous  èles  en  règle.  — 
Le  3'  numéro  parait  seulement  aujourd'hui. 

M.  0.,à  Dijon.  —Reçu.  Fait.  Nous  attendons  des  remises.  N'avez-vous 
rien  re<'u  de  M.  C...  de  Sel...  1 

M.  J.  B,,àDôle.  —  Reçu.  Fait. 

MM.  B.  et  S.,  a  Lyon.  —  Reçu  l&O  ettlOO.  Merci. 

A  ON.  S.  P.,  à  Uuadalajaru.  —  Reçu.  Remeicinicnls  à  vous  et  félicitations 
i  nos  nouveaux  amis.  Nous  vous  écrirons  proehaiueineui  eu  vous  expéjiaat 
votre  commande. 

M.  B,,  a  Aubenas.-  — Justement.  —  C'est  une  cho«e  que  vous  n'avez  pas 
besoin  de  nous  recommander,  mais  nous  aimons  bien  mieux  Paris  que  Lyou, 
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Connol.  W  4 '8. 
ïlApract.  27  l/«,  27. 
P(irtug.     . 
Mexic.     36. 
Brésil. 
5  0/0  liol. 
2  t/S  A:    62  7/8. 
Rouen,  il  4/2,  44. 
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c.  84  45    53  d.  50. 
84  70  d.  un. 
81  «0,  80  d.  50. 
5  0/0  r.  Cl2«4Sd.  50. 

Orléans,  au  45.  «soo,  4ns  d.  M. 

au  34.  433U,  4341  50  (ï.  20 
-    4440,  4405  d.  10. 
\iKiion.      —    4  4  4U  d.  40. 
Bàle.  —    IVO,  292  50  d.  40. 
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MAHCHANDISE.S.  —  Huile  de  colza,  dis|ionibte,  104,50  k  lo:>,O0;cuurii| 
du  mois,  IU(J,&0  aUO,()0;  4  derniers  mois,  1 10,00  8  II  1,00;  4  pretoinrs  It 
li;2,!>0  100,00. 

LUI.!.  —  Colza,  99,&U  k  00,00. 

Knen(T  Stc  —  Uis|>oniblr  ticoiirini  <lu  mm*,  llJ.Odk  lli,60;  sepu 
et  oclulire,  4 14,00  i  Ot>,0U;  iioveiuhie  et  décenibi«,  ti7,&0  k  V3,00. 

!i.v\ ON. —Ordre  de  Uvratsun,  li!l,0-.i  a  00,00  tr.  leâ  luo  kil. 


Marcb*^. 

MareM  dt  la  Kallét  du 8  août.  —  Agneaux  0,00.^  00.00. —Canards  hjr- 
t)otleurs,  l,CO  a  l,7&.— Caiiiïtons  de  Rouen,  },S()  à  2,7.S.  — Cliapoiis  gras  3;i0  ;i 
«,i(t.  —  (ilir-vreaux  on  cabris  0  b  J,2i.  —  Cochons  de  lait  0,00.  (—  tiindes  (çras 
i,oo  a  tt.'ii  ;  coinin.,  2,011  a  4,i>0.  —  Lapins  uu  laiioreauv  i,ii  à  2,7u, — 
Mont,  pré  s:ilé  (i.oO- Oies  comm.  3,60  i  4,00.  — l'ij^eoiis  île  volière  o,:6  a  0,9i 
do  bizels  i),ÏO  a  0,50.—  Poules  ordinaires  1,25  k  '^Ji.  —  PuuleLs  gra.'.  'i.Ii  a 
3,76.  d"  coiniii.  0,(;â  à  I,i0. 

Marrki  aux  Veaux  du  8  août.  —  Taureaux  amenés  '2,  vendus  2  A  0,8(;. 
—  Vaches  amenées  (il,  venduesUOi  l,28-I.l0-0,»2.  —  Veaux  amenés  1020, 
sur  les<|uels  1008  ont  été  vendus  1,60-1, 30-1, 10. 

Marché  Saint-Antoint,  8  août.  —  Foin,  l'«  i  iO  i  M  ;  *•  45  à  47,  3f  00 
■1  00.  —  Sainfoin,  l'f  00a  4?j  2«  40;i  t3;  .1»  00à3(i.  —  Luzerne  ir»  00  ii  ,S(J  ; 
2e  00  a  00,  3'  40  i»  4.S.—  Paille  de  blé  |r«  31  i  00;  î«  28  à  20;  .>  (Kl  !i  2iJ,- 
Paille  de  seiiile  |rf  oo  i  30  ;  2*  00  il  2(i  ;  3«  20  à  24.  —  Paille  d'avoine,  l'e 
00  à  00.— TKfle  1"  OOi  40j  2«  00  à  3,1. 

Marché  de  la  CkapeUt  St-Lênii  du  7  août.  —  Porcs  amenés  941,  900 
vendus  a  I,i5-i,l0-l,00.— Veaux  amenés  8<il.  et  tous  vendus  k  t,iii-t,.'tO-l,lO. 

VEnaAiLLEM,  8  août.  —  Foin  l'«  4Î  &  48;  f  00  à  40  :  .V  3Î  »  M.  —  Paille 
de  froment  27  a  :I3  ;  d*  d'avoine  00  130.  —  Trèfle  18  à  35  —  Luzerne  35  h 
40.  —  Regain  (M)  li  00. 

274  veaux  oal  été  vendus  de  1,10  à  I,i0  le  kil.  sur  pied. 


oécitAmATioan  di;  rAiixiru. 

Du  7  août.  —  BOULÉ,  imprimeur  en  caraciéres,  rue  Coi|-Hérnn  ,  3  ,  per- 
sdiiiiellcnieni  et  eoiuine  seul  gérant  de  la  société  Itonlé  et  Coinp*.  Juge'coin- 
inissaire,  M.  Lefihvre  ;  syndic  provisoire,  M.  Heiirionnet,  rue  Cadet,  13,  — 
Durer,  fat>ricaiil  de  chau.ssures,  rue  Bourg  l'Alilié,  7.  Juge  commissaire, 
M.  Dut)ois;  syiidie  provi.soire,  M.  Baudouin,  rue  d'Argenleuil,  :Ui.  —  bus- 
S0N>Als,  fal)ric;(nl  bijoutier  a  façons, *nie  Saint-Marliir,  iSti.  Juge  commis- 
saire, M.  Rifilet  ;  syndic  provisoire,M.  Thierry,  rue  Monsigny,  9.  —  vablit, 
fabncaiil  tûlier,  place  du  Trône,  3.  Juge  commissaire,  M.  Cornuault;  lyudiè 
provist)ire,  M.  Gcolfroy,  rue  d'ArgeiUeuil,  4i.  —  caen.  inarrban(l  de  mouK- 
s  eliues,  rue  Uuiirl<uu-Villeneuve,  40.  Juge  commissaire,  M.  Dubois  ;  syniik 
<>Tovisoire,  M.  Pascal,  rue  Ricbet,  32.  —  bisson,   marchand  de  vins,  ru 


Vum  du  gérants:  F.  Cantaguki 


o^  DEMANDE  uEii  EMPLOYÉS.  —  S'adresser  en  perunne  dt  midi  i  dei 
heures,  rue  de  Grenelle  Saiiit-Germaiu,  UO,  it  M.  Fremaux.  Les  lettres  m| 
affranchies  ne  seront  pas  reçues. 


Bi 


▼ente  par  autorité  de  justice. 

En  une  Maison  sise  ii  Paris,  place  Veodûuie,  lU. 
Le  12  août  1845. 

Consistant  en  guéridon,  armoire  a  glace  en  acajou,  tapis,  divan,  irmoirel 
glace,  fauteuil,  tableaux  et  autres  objets,  etc.  Au  comptant.  L 

AUTRE,  sur  la  place  publique  de  la  commilne  des  Prés  Sainl-Ccrvais,  n 
10  août  1845.  —  Consistant  en  bureaux.  faul«4>l>«  tables.  borlo(e,  coaiiBod(,f 
canapé,  brouetle,  marteaux,  objets  de  cuisine  et  autres.  —  Au  cuiiipiauL 


Spectacles  da  9  août. 


•I<  ofémA. 

>,•  TMBATCtx  rKAMcAïa.  —Zaïre.  Les  Hi'riiiers.  Soirée  à  liRasiilli| 

»l>  ormaA-GOHi^vx.  -  If  repr.  le  Ménétrier. 


h.  l|t  TAIIOETII.UE.  —  L'Ami  Grandet.  3<  Mari.  La  Mansarde,  Bugiiliii 


•  l>  ▼ABaxTBS.  —  La  Meunière.  Le  Souper.  Le  Chevreuil.  Le 
>l«  aTVMABE.  —  L  Auoônier.  Sept  Merveiilc>s.  Cbangemenl. 


Cliirl. 


b.  3\4  PALAiB-ROTAX..  —  La  Pêckc.  Contrebasse.  L'Ëscadrou.  2  hjUJ 

i>.  Il»  poaTt=R^iEAaTiB.— La  Biche  au  boiii. 

b.  •!•  AMBiav.  —  E'.iidiants.  La  Révolte  des  Marmoiuets.' 

h.  i|2  OAiTÉ.  —Canal  Saint-Martin. 

II.  1|«  ciAQVE-OLTMriQUE.  —  Exercices d'équitation. 

h   «I»  COBBTE.  —  Ariel.    M.  Jean.  Cri.ipin. 

II.  l|2  roLiKS.  —  Jeune  Homme.  M.  Denis.  Mariage  du  Gamin  de  Piri 

h.  LVXiaiBOVBS.  —  Heureux  hasard.  Le  Favori  du  Prince.    PiiiieliK-l 
■  AX.LE  TiTiKMMc   —  Cixircrt  tous  les  soirs  (te*  â~T  ilii-uies. 
OIOAAHA.  —  Derrièr?^le  Chiteau-d'Eau,   de  I0h.à5h.  —    LeDélm*' 

avant  pendant  (H  après.   —  Intérieur   de  .Saint-Marc.  —  Etfels  de  jiw<| 

et  effets  de  nuiL  ^ 

Imprimerie  Langk  Lévt  et  Compagnie,  me  du  Crotsuut,  ti. 


On  s'abonne  t  à  Pari»,   au  bureau  de  la  I*HALA:\ftiE,  rue  de  ^lue,  fO; 

Dans    le*   dépMrtemenlw ,   rbem    toa*    Inu   Dlr«c«>ar«   de*    PoMc*   et  de*  Hleaiwiccrlea  ; 
Kl    rlie*  toa*    le*    D^piMllalrc*  du    Comptoir   ceiitr4«l    de    In    Librairie. 


REVUK 


DE  LA 


LA  PHALANGE 


PKOE  :  Un  an.  0  mois.  3  niois. 

Pour  les  abonnés  à  la  IMmocrolie  poci'/ljM.    18  fr.      9  fr.  6  fr,   • 

Pour  les  non  alioonés "24  12  (i      50 

Kn  sus  |io«r   les  pays  étrangf;rs  !t  surtaxe, 


Publiant  les  manuscrits 


DE 


SCIENCE  SOCIALE  vn    ■    ■■  »«.b»«  av  «i  m     Foumisii 

iniDES  SUR  m  OL'ESTIO\S  ItELIfllEiJSES,  ÉCONOilOlES  ET   AITISTIOIJES,  Al]  POINT   DE  (DE  DE  LA  SCIENCE  SOCULEi  BUllETIN   BlBlifleMPIIp.| 

Pur  un,  UOtJKB  IVtJIIÉRO.ti,  de  ctaacun  S  A  e-f^allleM,  formant  %  beaox  v*Iame*  «le  pré*  de  «OO  paafe*,  format  crand  ln-«». 


SOMMAIRE  de  la   deuxième  livraison  ,    comprenant  Mars  et  Avril  18&5.   


L  rUBl-tCATinN  nKSMANIi8<^wtTSnE  Koniint.  _  lin  de  la  section  éb^ncluc  des  Trois  unités  ex  ternrt.  —  |».> 
l'agiotage.  —  Du  iiionopole  ii:)iilir|ui'  en  cv-oi  liijii,  simple  et  composé.  —  limlés  cuniincirialt',  adiuinislriiiivi'  ,•( 
religieuse  des  liarmoniens. 

II.  «ÉPONSE  A  yiiEi.gi'ES  ob.-;eiiv  vTio.vs. 

III.  i-A  vuEXTiu.'S  REi.icjiKiîSK  (2'  article).  —  liéliiiiiions  indisppnsaDh»^.  —  P.ir  Hur.H  Dohebtv. 

IV.  N<:€ES»ITÉ  d'Iikie  RÉFOliMK  .sciK ^Tll-'l*^!;!..  —  tliii'.stious controv(trsées.  —  Qoestions  non  examinées.  —  yiips- 
lloiis  frivoles.  —  Questions  graves  abiiidoiiiiics  —  les  .Snvaiits.  —  Par  Victor  Meii^ikr. 

V.  SE  LA  MISSION  HE  l'abt  et  du  riMe  d(S  aiiisi(!s.  —  Sai.on  de  1845.  —  Par  I).   LwKiinA.vr: 


DOUZE  feuilles  grand  in-8. 

due  Ihic.  df  Wurtemberg.  —  Lés  doute  articles.  —  Par  AitH- 


VI.  I.A  niiRRRE  DES  PAYSANS  (2'  article)   —  Le 
Weii.1.. 

v'-li  "„".BSr.w*l.V/u1."^''.'î'''  """•'■  (''^,*""'  ":^''   ''^'"  *    W.del'ouvr.  intilulé  COSHOS  de  M.  de  HtinaoUT). 
.      "'""•"■!«'*•'"'►'•.      •>i '11' nnaire  des  i;icui..s  .H  d.ilv.'s  de  la  langue'  frani-jlse.  —  Par  F  Ciiahassin,  a"' 

'.,r  M    Mi-ni.".,'  ''  '■•n'i*,''^''"'''-  "  IJ'",,''"'"'-'^'^' of  polilicul  ecoiiomy,  -  By  MA,:-(.i,t.l.ocii.  -  Dos  Crèches 
p.irM.  MARnEAD.  —  Héclainiilioil  de.M.(.H\t!BARi>. 
IX.  »i>:f.*N«;Es.  —  Trahison  .le  l'Académie  dcsM  iiiiccs  mor-tles  et  polithjues,  aur  le  prix  Betuionr  —  lesPWl'"^! 
et  l(^sl(ois,ch.-inson,  par  >l.  FKsrKAU.  -l.es  Peisans  et  1(!  Marais,  faille.  P"x  oeaujonr. 


SOMMAIRE  de  la  troisième  livraison,  comprenant  Mai  et  Juin  18&5,  —  DOUZE  feuilles  grand  in-8<>. 


I.  riiBLinATiON  DES  MANUSCRITS  DE  FOlJilKR.  —  l'osmoRonic.  —  Du  clavier  polyvcrsel,  ou  sérii!  des  Idiiclii'.s 
d'barnionie  générale.  —  Harmonie  aruniaii'  des  astres.  —  Du  travail, des  planètes  ou  "îles  niutiilicis  de  créaliuii.  — 
Des  créatioiiK  fiiii's  cl  à  l'aire  sur  la  plaiicle.  -  ^ 

II.  PRINCIPES  D'i;is  NOUVEAU  DROIT  AiiMi.MS mA  1  II'.  —  Par  Victor  HenneuVIK. 

ill.  DB  La  MISaiAN  BE  l.ART  ET  DU  ROI.K  DES  ARTISTES  {it  partie).  —  Ml  KlItiÈ.NE  DELACROIX.  —  (4'  partie). 

—  Apbuviis  oivebs.  —  Par  l).  Laveruamt.  


IV.  LA  QtiESTio.N  REi.ic.iEiisB  ,1'  artirle).  -  Cadre  d'étdde. 
donlKirg.  —  Les  proplieies.  —  |>ar  H.  Doherty. 


—  Dfl  l'inspiralien  divine.  —  LeaillnBiiws;.^*'^ 


..  ""■ "  I  — 1  -.-   —  .ai    II.     uvnEHTT. 

y    I.A  GUERRE  DE»  PAVMA^s  (.f  article).  -  Ttiomas  Mnnzer.  -  Par  Ai.ex  Weill 

VI.  BIBMOGRAPHIK.  -  D>s  JUIKS  B.»    KRANCB,  BE    LEUR  ÉTAT  NORMAL  ET  POLITIOUE    nar  M    TbïOPB"* 
^  IULLEÏ.    -    LES    VtTIUllûlKTaiNS     ET    LE»    GALLICANS    DEVANT  LA  N»T.o"  pa^r  M*  |f«a!Îc1«5!j«    "*'' 


n^  éommuriisto  que  nous  avons  signalée  dans  Tes  masses  labo- 
rieuseii,  l'opinion  publique  ofllciollc  no  so  passicniic  phi^,  ni 
puurimc  nc>({alion,  ni  pour  une  j^irniulion  puliiiciuoct  sociale. 
Depuis  einquttnle  unin';e8  surtout,  la  Frunce  et  l'Kiiropo  ont  ùl»; 
fictiincj  de  tant  de  déceptions ,  <|iu!  toiiie  idtio  elTraio,',  toute 
icieiiœ  parait  cliiniériquc.  Ce  projet;»';  favorise  la  paresse  de 
esprit.  Il  est  si  commode  di!  s'eiiilbrinir,  comnit!  Montaigne, 
lur  l'oreiller  de  rindifférCnee.  On  u  d'uillems  grand  soin  d(! 
colorer  cet  hélKitemenlintelleeluel  et  moral  des  bc-uux  noms  de 
prudence,  de  conscrvalioii  et  menu;  de  i>liilosopliie,  On  se  croit  es- 
prit fort  parce  qu'on  nie  la  possibilité  d'UDO  science  sociale,  qui, 
enseignaut  l'avenir  des  sociétés  humaines,  donne  par  là  même  la 
clef  du  présent  et  du  passé. 

Oui,  les  trois  monosyllabes  de  Montaigne  sont  lu  lidéie  peinture 
Je  notre  époque.  La  situation  toute  entière  s'explique  par  cet  uni- 
rerscl  <  Que  sais-je?  »  D'où  vient  le  délabrement,  l'épuistïment  du 
nsti'me  représcnUàtif?  N'est-ce  pas  de  l'absence  d'idée,  de  science? 
pourquoi  les  débuts  scandaleux  de  la  presse,  la  prédominance  du 
Idiiiletou,  le  grand  format,  le  mercanlillsnit;  des  écrivains  et  lu 
iiscrtklit  ou  sont  tombent  lesjournaux?  N'est-ce  pas  parce  que  la  plu- 
prldes  lioiumes  (|ui  tiennent  luic  plume,  n'ont  aucune  conviction 
irrétt'M»,  aucune  science  positive?  Pourquoi  l'opinion  de  la  gauche, 
ti  brillante  autrefois,  est-elle  devenue  aujourd'hui  t,i  piile  et  si 
ïrnc?  N'est-ce  pas'  parce  que  ses  discours  de  tribune  et  ses  articles 
ejournaux  ne  sont  plus  qu'une  paraphrase  ennuyeuse  des  trois 
wuosyllabos  tle  Montaigne  «  quesais-je  .*  »  Knlln,  pourquoi  le  pou- 
wacluel  se  glonlle  t-il  de  jhmi  ignoranco,  cl  se  fait-il  un  litre  à 
HXMiflance  publique  de  l'épithète  de  pomef  M'est-ce  pas  parce 
u  il  est  l'expression  d'une  bour[jeoisie(iui  ne  peut  formuler  sa  pen- 
ce qui'  par  celle  devise  :  «  Que  suis-je':'  » 

linsi,  d'une  part,  les  masses  laborieuses,  les  salariés,  les  petits 
idusirielset  lespelils  propriétaires,  en  France,  eh  Angleterre,  en 
Jleràaijue,  en  Belgique,  eu  Suisse  et  dans  toute  l'Europe,  disent: 
Nous  savons  que  nous  uo  voulons  pas  du  régime  anarchique  de 
industrie  et  de  la  désorganisation  actuelle  de  la  société  ;  »  taudis 
,  d'une  autre  part,  les  classes  bourgeoises  qui  ont  remplacé  l'a- 
ratie  nobiliaire,  les  hommes  politiques  et  les  écrivains  disent  : 
t)ue  savons-nous?  Kt,  puisque  nous  ne  savons  rien,  ne  faisons 
xù.  > 

La  négation  communiste  des  prolétaires  n'arriverait  qu'à  une 
organisation  et  à  une  anarchie  plus  grandes  encore  que  la  dé- 
(tanisation  et  l'anarchie  actuelles  ;  U-  scepticisme  oisif  des  bour- 
oisne  produit  que  détérioration  et  péjoralion  pour  tous  et  dans 
les  rangs  de  la  société,  mai»  surtout  dans  les  rangs  inférieurs.  I 


wmmmmmmmw 

former  sans  violence  cl  sans  ruse,  par  l'entente  cordiale  de  tous 
les  intérêts.  Profondément  émus  d(^s  douleurs  pliysicpies  qm  pro- 
duisent le  conuiUHlisme  des  piolelaires,  cl  (K'.s  drrtileurs  morales 
qui  uutraîiiei'.tlesci.'plicisiiiudesliom'geois.nous  teudmis  lainainauv 
uns  et  aux  autres,  uiiu  de  lt!S  unir  tValenielleinent,  non  iilii^e.oiilic; 
la  féodalité  nobiliaire  à  jainiiis  aiieiiiitie,  iii;iis  dans  une  pensée  d'as- 
sociation et  d'organisation 

Nous  allirnious  aux  bourgeois  el  aux  eapilaii^les  (|ue  l'associa- 
tion et  la  répartition  pro|jortioniieiles,  loin  de  diminuer  leur  ri- 
chesse, ne  feront  (pie  i'augmen;er,el  leur  vionneroii  lia  sécurité  (pi'ils 
n'ont  pas.  Nous  alllrmons  aux  i)i'olelaires  (.-t  mw  Iravailieurs  (pi'ils 
ont  le  droit  sacre  de  vivre,  <k;  travailler,  d'clro  associés,  devoir 
leur  pari  de  rétiibution  augmenter  "en  proportion  delà  richesse 
générale  ;  mais  (pie  loule  violence  ne  ferait  (pie  rci;uler  lu  réalisa- 
tion de  ce  droit,  el  ()u'ils  doivent  employer  toute  leur  force,  tout 
leur  sang,  toute  leur  vit*  à  l'oigaiiisalion  ;  car  toiUe  t'oree,  tout 
sang,  toute  vie  employée  à  la  lulle  et  à  la  guerre,  est  un  vol  l'ail  a 
riunnanité. 

Kl  maintenant,  que  d'autres  hommes  produisent  les  mêmes  afllr- 
mations  ;  (ju'ils  disent,  comme  nous  :  «  Nous  avons  une  science  (pii 
lait  connailre  hjs  desiiuees  des  smielés  ;  iif)iis  savons  eoiiimenl  il 
i'aui  organiser  le  travail;  nous  savons  par  (piels  moyens  on  peut 
améliorer  le  sort  ili'  tous,  (t  surloul  des  classes  iNiuvres  el  nom- 
breuses. »  yue,  de  toutes  paris  s'élévent  do  pareils  groupes  d'a/fir- 
mateurs'.  Gloii'o  à  lUx  1  (Jloii'e  à  I  Humanité  1  l/(euvre  «pit,' nous 
avons  entreprise  est  iuiniense,  universelle  ;  et,  de  tous  les  points 
de  l'horizon,  n.)ns  voyous  surgir  avec  joie  dt's  amis  et  des  frères, 
qui  nous  aident  en  nlllrmant  le  giaui!  but  social  (|iio  nous  allirnious 
qui  prenaient  part  au  labeur  et  au  iiioniplie. 

Kh  !  bon  Dieu  !  n'est-ce  donc  pas  à  ee  rôle  (rafflrmaieurque  nous 
ne  cessons  d'appeler,  de  convier,  de  solliciter  tou\  ee  qui  pense, 
tout  ce  qui  parle,  lout  ce  •  qui  écrit,  tout  ce  qui  exerce  quehiue  in- 
fluence sur  l'opinion  publique  et  sur  le  mouvemeut  des  sociétés? 
Qu'importent  certaines  dissidences?  Qu'importent  des  points  de  vue 
din'érents?  Tous  doivent  apporter  leur  pierre  à  l'édiilecatin  decoii- 
tribuer  à  son  unité  et  à  son  harmonie.  La  science  sociale  est  nno  el 
multiple  ;  et,  enlri^  les  vérilal)les  socialistes,  il  n'y  aura  jamais  con- 
currence que  poui'  faire  le  bien,  c'est-à-dire  poui'  associer  J(!S  Intur- 
geois  et  les  prolétaires,  en  dissipant  on  plutôt  en  édifiant  le  déplo- 
rable .scepticismedes  uns  et  le  redoutable  comuiunisnio  des  aunes. 
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Revue  germanique. 

La  Phalange  a  été   le  premier  j jurnal  fraiiruis  i|ui  ait  mis  en  avant 


a-'lllETON  DE  LA   DÉMOClUTlE  PACIFIQUE  DU  10  AOUT  1845. 

mAGMEWTS 

D'Ufl 

f OTAGE  ES  HOLOO  -  TALiCUE. 

1836-1837. 


Il)- 


LE  IU:ftOUTZA 

§llf. 

|l'étendiie  de  la  Moldo-Valachie  a  été  pendant  fort  longtemps  iadéter- 

t  Obligés   de  fuir  devant  les  hordes  tartares,  qui,  du  neuvièuie  au 

«ième  siècle,  vinrent  envahir  et  ravager  leur  pays,  les  Moldo-Valaques 

Kol  d'abord  retirés  entre  l'Alulo  et  le  Diinube,  ce  qui  forme  aujour- 

< te  district  da  Cratttwa.  Ma»  tiwakài  affaiblis,  extéapés  par  les  conti- 

"IIm  attaques  de   ces  b.irbares,  et  voulant  ,'e  soustraire  à  leur  joug, 

|>liandonDèrent  les  nouveaux  fuyers  qu'ils  s'étaient  ciioisis.  Franchis- 

MiihaiDe  ar(Jue  des  Krappacks,  ils  se  répàndircnl  en  Tran.>-ylvanie 

h  placèrent  sous  l'appui  du  grand  dieu  Bêla,  qui   non  seulement  les 

^"Diit  sujets  tran.'-ylvauiens,  mais  encore  leur  permit  de  conserver 

P^ualiié  génériqur.  W 

IjMonnais  à  l'abri  de  toute  crainte,  les  MôlJo-Valaqucs  imitèrent  les 

•ioset  les  Saxons  de  la  Hongrie.  Ils  fondèreut  deux  (Hiloaies  iuiior- 

Kts,  l'une  à  Fagarasch,  l'autre  à   Maranioscb  ;  puis  mettant  à  proflt 

Moeurs  qu'un  leur  avait  toujouri  accordéen  jusqu'alors,  ils  se  créèrent 

dilues  Qes  fihcfs  connus  tous  le  nom  de  Banes,  et  s'occupèrent  acii- 

"itde  leur  réorganisation  militaire,  afin  de  pouvoir  rentrer  en  pos- 

''«■(le  leur  pays.   Le  moment  venu,. secondés  par  leurs  puissants 

*'«ir8,  auxquels,  en  retour  de  racc(i<'il  qu'ils  avaient  reçu,  ils  vc- 

""dc  concéder  la  suzeraineté  de   la-Moldo-Valachie  (2);  les  dcas 

*}  se  mirent  in  la  tète  de  troupes  nombreuses  aguerries  el  rcpas.sèrent 

'"'ippaeks.  Ces  deux   haiics   se   nommaient  :  celui  de  Fag.nrasch, 

"«loNegro  ou  Kodolphc-le-Noir;  celui  de  Uaramnecfa,  Uogdan.  Jeunes, 

F*»»  à  leur  cause,  ardents,  inirépides,  ils  expulsèrent  les  Tiirtaies  et 

[{••«fîèrent  le  pays.  Bogdmi  s'ét;il)lit  en  .Moldovie,  el  Baddo-Negro  en 

f*j'ie,  en  prenant  l'un  et  l'autre  le  litre  slave  de  fF'aiwode. 

^"Jler  de  ce  momeol,  la  MoldoValachie  cul  des  limites  à  j»eu  près 

''ii'M,  Les  «uceesseurs  des  deux  bancs  firent  tous  leurs  efforts,  sinon 

'Ifs agrandir,  du  nioiii-s  pour  les  cimsolider.  Quelques-uns  réussirent 

'"'iloDuer  une  régularité  géographique  ;  mais  celui  du  tous  dont  les 

i'^Voir  ij  Démoeraiie  pacifique  ili?s  J,  3,  S,  6  et  0  aoiil,— La  reproduciion 
j,'Wj«  «n  3laW(J7F«iae*i«  est  interiiile.  ;     1 

2  *  avalent  en  onlre  con<;enti  à  ce  que  le  baunal  de  Cr&iowa  denieur-^! 
g»''^  des  Hougrois,  el  fût  oclruyè  i  leurs  maudilaires,  les  chevaliers 
^el  les  chevaliers  de  Saint  Jean>de-Jorusaleni,  chargés  do  protéger 
*'""  cMife  le  retour  powible  itn  barbares. 


|r»«  les 


hardies  tentatives  ohlinrent  le  plus  de  succès,  ee  fut  l(>  Miildavc  Ktienne.do 
prince  que  l'histoire  a  suraunnur  te  Grand,  joi.,'na^l  A  nue  rare  bravoure 
une  intelligence  reni;ir(|i!:il)le.  Prévoyant  (pie  les  Oitomans,  jaloux  de  sa 
puissance,  ne  tarderaient  pas  à  venir  ratlaipicr,  il  prit  ses  ilispositiuns  et 
attendit  l'ennemi  de  pied  ferme. 

L'événement  justifia  fon  attente.  Le  1:2  avrillj'Jl,  Hiijazet  l",  que  ses 
récentes  con(iuéles  en  Anatolie  et  en  Grèce  av.iient  enivré,  envoya  son 
séraskier.  Suiimau  pacha,  camper  avec  sou  année  jusque  sur  les'  liords 
du  Pruth,  et  accourut  hienbit  après  le  rejoindn;  en  personne  ;  mais  ce 
fut|)our  assister  k  la  déroute  (le  ses  troupes.  Ktienne,  furieux  de  la  har- 
diesse avec  laquelle  elle^  étaient  venues  le  braver,  les  avait  battues 
complètement. 

Bajazet  I*'  ne  .<e  tint  pas  pour  vaincu.  Il  up|>ela  du  lond  do  l'Asie  ses 
meilleure»  réserves  cpii  étaient  allé  comhaitre  son  beau-père,  \t'  prince  ée 
Caramanie,  jeta  un  pont  de  bateaux  sur  le.  Danube,  passa  le  fleuve,  mit 
lout  ù  feu  et  à  sang.el  ne  s'arrèla  que.  sur  la  rive  droite  du  Sirelli,  non  loin 
du  village  do  KaslMi'i.  De  son  c('>lt',  hii<-iini\  prévenu  à  teiii(is  de  ^cs  in- 
tentions, parut  à  la  Icie  île  p'uues  et  vuillanles  cnhorles.  On  en  vint  aux 
m«io!<,  et  de  part  et  d'antre  on  ye  ballit  ave.- un  acharnement  dont  les 
annales  du  leinps  olTreol  peu  d'<  xeinples.  (iliaque  soldat  se  conijiortait 
en  chef,  cha(|ue  chef  en  héros.  Mais  los  MolJihValaques  étaient  Trop  \n(i',- 
rieors,  numériipieaienl,  h  leurs  rcdoiitnliles  advi-rsaiies.pour  c.-perer  celle 
fois  (le  les  vainere  ;  ils  furent  à  leur  t(nir  ciilbiili's.  ()l)':i:.'é  de  céJcr  le 
cliainp  de  bataille,  Klienne,  le  valeureux  Klicniie  se  liala  de  fuir  vers 
Nemevicz,  ville  fortifiée  dans  la(pielli'  il  avait  laissé  sa  fniiulle. 

Il  marcha  toute  la  nuit  sans  prencfre  un  instant  de  reiKis.  A  l'aube  du 
ioiir,  il  se  trouva  aux  portes  de  la  vill<^  Pensant  que  les  sentinelles, 
i'ayaniireconnu,  allaient  s'em|>resser  d>?|lui  ouvrir,  il  prit  in.c  corne  du 
buflle  montée  eu  or  qu'il  portait  toujours  à  son  cou,  el  eu  lira  un  .son 
éolalant.  Ace  bruit,  sa  mère,  sn  vieille  mère,  s'imagine  (|u'il  esl.  eoniine 
d'habitude,  vaiinpicur.  Mlle  monte  .mr  les  remi>arts,  afin  de  le  iiiienx 
voir  et  de  jouir  plus  amplement  de  sun  triomphe.  .Mais  elii'  ne  l'a  pas 
plutôt  a(>er<;ii  couvert  de  sang  et  de  boue,  so!i  pana(die  brisé  el  m-.s  armes 
pendantes,  ipie,  devinant  la  vérité,  elK»  commande  aux  gar.iien-;  des 
tours  de  laisser  les  herses  baissées  et  les  ponls  levés  ;  puis,  .ipjslroidiaiit 
Etienne  avec  énergie  : 

—  «  Est-ce  hica  toi,  hii  dit-elle,  que  je  vois  en  col  élat,  toi,  mon  fiL<, 
n  toi  le  héros  toujuui's  heureux,  loujours  couronné  de  lauriers,  aujoiir- 
1)  d'iuii  Viiiiieu  et  enlaehé  tic  honte!.-.,  luis,  indigne,  fuis  de  ma  eré- 
•  seiice,  et  si  jamais  tu  veux  reparaître  à  mes  yeux,  (pie  ce  ne  soi!  ijiie 
1)  chars^é^es  (hépouilles  (le  nos  CmieMHs!...  Ke.loiirne  au  combat  ;  i'aiine 
n  mieux  te  voir  mourir  au  po.^le  où  ton  devoir  t'appelle,  que  d'avoir  A 
»  te  reprocher  la  vie  que  je  t'aurais  .vaiivéc  aux  dépens  (i(;  l.m  lion- 
»  neur  !»  .  - 

A  ces  paroles  foudroyantes,  r.licnne,  plein  de  oorifusion,  .=e  retourne, el, 
nialj-'ré  SCS  foligucs,  malgré  ses  blessures,  il  mot  son  cliwal  an  ^alop.  Dans 
le  preinier  moment  de  stupeur,  il  avait  lal^.^é  rouler  à  terre  sa  corne  de 
buffle  ;  mais,  nou  loin  de  là,  rencortlrant  un  poldat  qui  portait  à  sa  sede 
une  trompette  : 

—  Donue,  Vintilas,  lui  dit  il,  donne  vile  et  suis-moi. 

11  tiuone  lui-nièoie  le  rallicuieut,  rassemble  les  ^débris  de  son  armée  ; 


l'e:q)lés.'  Mais,  d'un  côté,  les  goiiveruements  allemand.-',  entraînés  par 

le  mouvement  rcactioiiiiaire  de  la  diète  de  Francfort,  regardèrent  d'un 
(cil  jaloux  rétabliss.-ioment  d'uni)  dynastie  issue  d'iiiKM-éVoliiiioii  ;  de , 
laulri',  le  goiiverneiiieiit  de  j  lillet,  reniant  sa  source  dès  1  •  liiideniaiu 
de  .-un  e\i.-ienee,  pref(''rail  si;  eoneilier  les  svuijialhies  de  la  (iiete  pkiliiL 
(jU';  cell''s  du  peuple  allenianil  propreulinl  dit.  l.a  pr!'s^e  IraïK^aix^  a  .sou 
tiiiir,  t(iiij(iii,r.-^  imbiK!  des  idées  nap(déonienni'.s  de  coiiipu';le.-)  lernluriabis, 
euiilriliiiait  de  .-on  mieux  û  rendre  celte  alliance  iinpu-.-ibli',  el  à  jji.-iiller 
le.-:  aiipiéli^'iL-^ioii-  des  gouverncmeuls  alli  ruands.  Un  peut  dire  d'elle 
iiu'ell  ■  travaillait  lill}ralei;ienl  pour  le  roi  de  l'ru.-se. 

N'iiiiporle  ;  iiialj.'r.'t  Uiules  ces  faute.-^,  iuali.'r,;  lou.-;  les  oli.-lacle.ï  créés 
artîlieieilenic'iit  tui  iiii.s-.en  tr.iver.s  |iar  la  f.jfee  des  situations,  celte  al- 
liance, .Mi;!:-  le  piniil  de  vue  moral  et  iulelleeliiel,  n'a  pas  ccu.-^é  un  instant 
d't■\i^ier.  Seuleiueiit,  les  rapports  et  les  |io,iila  d'imion  no  sont  plus  les 
uièiiie.-.  Diiiis  l'e.-paee  de  (]uinzc  années,  la  situation  de.-,  deux  peuples 
initiateurs  de  la  civili.-alioii  a  changé  i\u  tout  au  tout. 

Ju.Mpi'eii  187)1,  e!.  tuèiiie  ju-i|u'cn  1840,  l'Alleiuagnc  n'a  j.iué    (|(i'(ni 
rôle  passif.  l.'o;;l  eonttamnuMit  illrig'-  sur  la  Franee,  (;'o.•^t  de  l'.uis  (|u'ell(> 
altcnilit  sou  Mc>.-ie.  Klle  ne  pon.dl  pas  s'aband()UU('r  à  la  eroyenee,  ijue 
1,1  l'raiii  c  ei'il  renoueé  à  I  initialive  du  progrès   humanitaire;  elle  cmyail 
ijue  1(1  giJiiverneinenl  ib'.  juillet,  une  'fois  vainquent  des  émeutes   cl    des 
fiel  o:l^,  sai.-irait  d'iii(e  main  vigoureuse  l'élen  lird  du   progrès   |our   le 
planter  victoiieusoBicut  sur  le  temple  de  la  civilisation  euro,i(ifni,e.  Mais 
ISiO  a  désillé  les  yeux  à   la  presse   et   aux  popul, liions  allemandes.    /,a 
coiulur.e  de  la   Fiance,    dans  la  q'iestioii   d'Ori  nt,    les   ciis   de  guerre 
piuissés  dans  ce  temps  contre   la  po  lulalion  geriiiauiiiu-',  des  bords  du 
Itliiii,  ont   produit   nue   révolulion   entière  dans   les    esprits  ulleniands. 
11  Neus  n'avons  plus  rien  à  alleiulre  d('  la  France,   s'écria,  d'un  commua 
accord,  la  presse  allemande,  il  est  temps  de   (piiiter  noln'  r('(lL'    passif  et- 
expeelaut  ,    li  est   t<^iiips  ■]  le    miii-  m.^tlio:is  la  ,nrii;)  à  l'univre  nous- 
mêmes.  0.\\   sait,  rinilialive  d  •    I  b.itiMiiiié    va   iioiil-ètr-.' pas.^er  de   la 
France  à  r.\lleiua£;iic.  I.rs  temps  de  LiUier  et  de  Thomas  .Miinzer  peu- 
vent rev''iiir  so.i.s  d  autres  formes  cl  pour  d'autres  besoins.  A  l'oeuvri',  à 
l'a'uvrc!  I  »  Tels  furent  les  cris  (loussés,  nialiiré  la  ceusiire,  par  la  presse 
allemande,  et  ce;  cris  ont  été  euleadus  de  toute  r.MleinaLvie,  y   compris 
'  les  priace.-  et  les    L'uivernemciits,  car  en  AlfeiiKii-'iie,  la  |)re.--se,  qui  est 
encore  vierge  de  révoliilinns,  (pii  n'est  pas,  à  (piebpics  rares  exceptions 
près,, entachée  de  corruption  ol  d'indiislrialis.ue,  exerce  une  immense  in- 
lliienec  sur  tontes  les  clas,-es  de  la  société. 

l'onnpuii  le  nier?  ù  quoi  bon  se  faire  illusion?  A  l'heure  qu'il  est,  le 
moiiveinent  philosophique  et  politique  est  eu  .Mlemagne.  l.a  s(;ience  so- 
ciale, apanage  de  l'esprit  franî;:iis,  y  a  tr.uné  ()lus  d'aiihérent.s  (ju'en 
Fr.inee,  les  hommes  du  gouvcruenient  même  en  sont  pénétrés,  et  si  les 
résultats  pratiiiues  lie  sont  pas  encore   visibles  ù   l'd'il  fran(;ais,  c'est  que 


dix  mille  hommes  encore  lui  restent. 

— •  Moldaves  el  Vala(pies  !  s'écrie-t-il,  volte  dw  et  courons  aux  Turcs! 

Arrivé  à  un  trait  d'ar.iiiebusc  de  l'ennemi,  il  harangue  de  nouveau  ses 
soldats  : 

—  l'diut  de  quartier  aux  niérréans,  leur  dit-il,  repoussons  leurs  bau^ 
des  oigueilleuses  jusipie  dans  les  Ilots  du  I)aniil>e  !... 

Aussit("il,  ranimée  par  son  exemple  et  sim  enlhou.siasme,  sa  petite  ar- 
mée s'ébrnile,  marche  inlré(»idem('ut  ;\  la  renronlre  du  Séraskier,  (jui, 
ne  b'atlendant  pas  à  tant  tlaiidace,  m;  put  soutenir  le  elioe,  se  battit 
avec  mulesse  et  se  relira  rapidement  laissant  au  vainqueur  un  butia  in- 
Diense. 

Imnaticnl  de  compléter  sa  victoire,  Etienne  iwiirsuivit  les  Turcs  jus- 
qu'à Wasimiis,  envahit  ensuite  Hueharcsf,  et  en  chassa  B.jizet. 

Ce  fils  d'Amiiratli.  (pie  son  étonnante  activité  avait  fait  surnommer 
lldcrim,  c'est-à-dire  Vhcluir,  avait  la  reli!;ien-e  îiibiludc  de  fairecha(|ue 
jour  recueillir  la  poussière  qui  s'iitlacliait  a  ses  V('te;r(erits  et  à  la  i>linie 
de  ses  pieds,  aliu  (p^'oii  en  furiuat  plus  tard  une  brique,  (|ui,  à  l'heure 
de  sa  mort,  serait  placée  lous  sa  lè'e,  eu  fie  des  paroles  du  prophèle  (I)  ; 
i  L'Iioiiiine  dont  le  Cdrps  et  les  pieds  ont  clé  oiivcrlâde  la  p!>nssiè:o 
"  (les  sentiers  du  Spi'.,'neur,  :eia  |)ar  lui  [neservé  du  feu  de  l'enfer,  n 
Or.  il  snr\-eilla  t  lui-:néiup  celle  opération,  lorspi'il  api  rit  la  nouvelle 
défaite  (le  sou  lieiilen.'inl.  Elienn".  cernant  sa  reir.iile,  ri'il  ficilcnent  pu 
s'emparer  de  sa  per.-oniie  :  mais  Rc-ipiclant,  trof)  tienérens' inenl  pciit- 
èlie,  rcciivre  sauite  a  la(|;:elle  il  seTivriiil,  il  bii  lai--a  l(Me'ii  is  d- l'iiir 
le  coutraignil  a  rejiasser  le  Danube  et  à  se  retrancher  dans  Andriuople 
et  Varna. 

Ces  succès  tirent  faire  ;\  la  Moid'i-Vnlacbie  un  pas  immon.<:c  vers  son 
iiidé|>cndanee,  el  contribuèrent  puissamment  à  ra'.;randisfemcnt  du  son 
territoire.  L"s  Moldaves  en  prolitèrent  habilement  :  il  n'en  fut  pas  (1(>. 
même  des  Vainques.  Plus  rciiiuantsque  leurs  alliés,  ils  ne  tardèrent  pas 
ik  fe  préparer  à  (Je  nouveaux  combats,  ù  d'irréparnbles  malhetirs.  L'an 
13',)l,  le  Waïwode  ,\liri/.a  attaqua  le  premier  les  Oltomiuis.  ISaja'/.et,  (|(ii 
avait  eu  le  tem|>s  de  recuniposer  une  numbrcii;,!  .•iiiiiée,  batli  les  Viila- 
(|ii<'s  et  les  i'réva  d  un  iiup(')l  de  4  000  onces  d  or,  "iO  Junuiils pleines  el 
'ii, faucons. 

Peu  elfrnyésde  ee  revers,  les  ValaquesJ  de  1  U4  à  I  liii,  rencuvf  lèient 
leurs  attaques,  et.  soutenus  p,ir  les  Hongrois,  se  soulevéren!  plus  cv\f.T- 
gi()uenieiit  (pie  jamais.  .Mais  ils  su('co;;di("'rent  encore  el  le;;;-- impéita, 
furent  (ioiibles.  V.n  I  tlitt,  ils  tentèrent  iiuo  troisième  épreuve,  ipii  -e^iusu 
deliudiveuieiit  leiu'  perle  et  celle  de  leur.s  \nisins.  le^  '..l  l.;.ive.-.  .Maho- 
met 11,  alors  ce  "ipé  à  conquérir  I,  s  îles  de  l'Areliipel,  reviil  sur  ses  p.is, 
m;irclin  imiiI'c  les  lurbuleuls,  les  l^ttilct  les  coiulauiii.i  à  nu  tribut  per- 
pétuel. H  es!  vrai  de  di43t-«pre;-pirranli  parmi  traité  conclu  ù  Andrine- 
f)le(2),ce  tribut  ne  fut  rigoiue.ise.meal  pjué  ipie  |ii-|u'(M  l'année  l.'iil, 
mais  il  li'en  influença  pas  ntnin«  d'une,  fa(';ii;i  d  •■■  jibis  désastreuses  sur 
les  destinées  du  pays.  Les  furcs  avaient  eonstiuit  sur  le  Danube  les  for- 


? 


(I)  ll:ij;i/.el  II,  le  Ke/i,  c  esl-,i-dirj  le  jiO/W,  renouvela   plus  tard  celle 
étrange  eér('niouie. 


de 


(?)  Voir,  i\  cet  égard,  l'onvrag*;  d^^  M.  Vi'Ui  Colson  :  De  l'état  présent   et 
I  l'avcuir  des  principautés  de  Moldavie  el  de  Valacliie,  etc. 


romans^  un  iMI«b§b  aïoees  sàiàt-simttniefaiïM  et  vtM?îîiQliir'n>tli 

l'Allemagne  dévorait,  par  C3nt  mille  cxomiilaires,  les  Lettres  de  Paris, 

i»ar  lîvieriie;  le  moindre  jmirnal  :illor;iand  avait  ^•l■s  deux  corresimndants 
ù  Paris  qu'il  payait  largement  i»onr  jaititr  s'es  IcTti-iirs  au  mouvement 
fraïu-ais.  L'Allemagne  intellectuelle  ne  pensait,  n'agissait  que-  par  la 
France.  '  ^ 

Dix  ans,'c'esl  peu  de  temps  pour  la  vie  d'une  nation,  dira-ton.  Kb  hien  ! 
c'est  presque  un  siècle  si  l'on  compare  ik  celte  époque  le  mouvement  ac- 
tuel de  la  presse  allemande  h  l'égard  de  la  Krancc. 

A  l'inverse  de  ce  qui  se  passe  en  France,  iiresqiic  tous  les  journaux 
litléraires  ont  disparu  en  Allemagne  dont  l'ail  place  ii  des  journaux  et  ù 
des  revues  politiques  el  sociales.  Autant  les  alionnrs  français  aiment  le 
feiiill('io:i  roman,  aulanlles  aboun'^s  allemands  l'ont  eu  horreur.  La  Ga- 
zette rAéwane  avait  six  mille  abonnés  au  bout  de  uMif  mois,  et  elle 
n'avait  pas  l'ombre  d'un  feuilleton  roman,  \ii  Locomotive,  [wlit  journal 
satyrique,  mais  sérieux  et  social  au  fomi,  fonde  par  noire  ami  lleUl  à 
LcipMck,  comptait  quinze  mille  ubonnés  au  bout  il'iin  an  ;  il  fut  su|ipri:né 
violemmeutpar  la  police  de  la  diilte  qui  en  eul  penr.  De  tons  les  ^;rands 
journaux  allemands  dont  les  abonnés  se  uiontenl  à  10  000  et  la  000,  pas 
un  n'a  un  feuilleton  roman,  tout  au  |ihis  des  articles  de  critique,  tant  sur 
les  théâtres  et  concerts  que  sur  les  livres  nouvollemeul  parus  ;  ceux  qui 
de  tf  mps  ;\  autre  en  insèrent,  ne  regardent  ni  an  nom  de  l'auteur  ni  au 
contenu  ;  quelques  journaux,  tels  que  la  Gazette  des  postes  et  le 
Journal  de  Irancfort  ont  de  petites  feuilles  supplémentaires,  de  peu 
d'importance,  dans  lesquelles  on  rojetlc  le  menu  littéraire  sans  influence 
ni  portée.  Ce  que  l'abonné  allemand  Jeuiande  avant  tout  d'une  feuille 
politique,  c'est  d'abord  des  principes  et  de  la  consé(|uence  dans  la  ligne 
poliii<lue.  Il  fait  bien  la  part  des  didiriillcs  que  la  censure  suscile  à  tous 
moments  aux  organes  du  progrès;  mais  une  fois  que  le  public  allemand 
d'aiij(mrd'luii  a  la  conviction  qu'un  journal  est  on  vendue  aux  hommes 
de  la  réaction,  ou  entaché  d'industrialisme,  ce  journal  en  condamné 
sans  rémission ,  et.  son  existence  matérielle  elle-même  e^t  forlemenl 
compromise. 

iNous  n'avons  pas  besoin  de  prouver  qu'en  France  la  situation  du  la 
presse,  malgré  sa  liberté,  fait  contrepied  à  celle  de  l'Allemagne.  F.st-cc  la 
faute  de  la  presse?  Non.  C'est  le  pays  qui  le  vent  ainsi,  lin  pays,  quel 
qu'il  soit,  vautsoiiHOuvi'rncmeiitet  ses  organes  de  publicité.  De  plus,  les 
journaux  allemands  ont  presque  tons  aboli  les  cornspondanccs  de  Paris. 
La  Gazette  d'Àugsbuurg,  qui  en  avait  jusqu'à  huit,  n'en  a  plu^  (jue 
deux  dont  elle  insère  rarement  les  élucubralions,  à  moins  qu'elles  ne  lui 
soient    imposées.  La  Gazette  de  Uipsid;  n'en  a  plus  qu'une;  les  autres 


deux  nations   (n'importe  laquelle  d'elles  soit  à  la  tète  du  mouvement), 

dont  l'ime  ne  peut  pas  faire  un  pas,  ni  "eu  avant  ni  en  arrière,  sans  en- 
traîMer  l'autre.  Nous  verrons  ce  que  l'Allemagne  peut  nous  doiuier,  et 
nous  l'acceplerons  de  bon  gré,  car  nous  l'avons  p:iyée  d'avance  ! 


Uu  ionf?  promier-Paris  de  laPrf5«e  so  tormino  co  matiii  par  les 
ligiins  suivantes  udrossres  à  M.  ("■ranicr  do   Cassugiiuo  : 

Vous  vous  (lattez  étrangement  quand  vous  dites  «  que  M.  de  (îirardin 
»  a  me  peur  adreuse  de  la  concurrence  que  Vt'.poque  doit  faire  à  la 
»  Presse.  »  Celte  piMir  est  si  grande,  en  elfel,  i|u'd  estiprèt  à  ouvrir 
les  colonnes  de  la  l'resse  à  Ijuinoncc  de  VEpoque,  conmie  il  les  a  ou- 
vertes ce  malin  A  la  (Gazette  au  Commerce,  comme  il  est  prél  à  les  ou- 
V Dr  Ml  Monde,  au  Soleil,  SM  Progrès,  k  V Esprit  public  tl  à  tous  les 
iouruaux  qui  se  fonderont,  sons  là  réserve  d  en  disi^uter,  s'il  lui  plail, 
les  combinaisons  finaDcièrcs  el  les  garanties  puliti(iues. 

Nous  ne  doutons  pas  de  la  di.spositioii  do  la  Vresse  è^  ouVrir,  ainsi 
qn'elle  on  proiid  ici  l'ongai/onuiit,  nos  colonnes  à  l'umionce  uC 
tous  les  journaux  qu'elle  nuinme.  Mais  nous  uous  dupiandons  com- 
moDl  il  a  j)u  se  l'aire  que  ladite  Preste  ail  l'ormidlement  cl  iléraii- 
voincMl  rd'iisé,  il  y  a  fort  peu  do  tt^mps,  rannouci!  (payante,  bien 
entendu)  do  la  Démocratie  pacifique  '  Celle  excoplion  pourrait  avoir 
do  quoi  nous  rendre  tiers. 

Affaire  des  Charpentiers ('). 

L'autorité  judiciaire  n'était  sans  doute  pas  contente  des  faibles  res- 
sources fournies  'd  raccusation  par  la  longue  instruction  de  lafluire  des 
cliarpentiers  ;  elle  a  voulu  tenter  un  nouveau  cdup  de  (ilet.  Deux  des- 
centes onl  eu  lien  simultanément,  ce  matin,  chez  les  deux  .Véres  des 
cliarpentiers  de  Paris.  A  la  chaussée  du  Maine  une  percpiisition  des  |)lus 
rninulii'uses  n'a  amené  aucune  saisie.  Un  ouvrier,  (]ui  courait  au  nnmient 
où  les  agents  arrivaient,  a  seul  été  arrêté.  «  Cet  homme  court  :  donc,  d 
fiiitT~cet  houMiie  fuit  :  donc,  ii'e>t  cou|»al»!e.  »  llicu  de  pli;s  logique.  A 
La  Vir.elle,  on  a  été  plus  heureux,  et  la  prist'  a  été  boime.'îDu  a  saisi 
'ous  les  registres  du  compagnoimage  depuis  tHÔO  !...  Quelle  prise  !  Et 
quelle  hinuère  (;es  livres  vont  jeter  sur  l'aiïaire  '. 

On  dirait,  en   effet,  que,  dans   celte  affaire,  messieurs  du  parquet  ont 

pris  à  tache  de  faire  maladresse  sur  maladresse.  Déjà  lors  de  la  première 

expélition,  ils  avaient  eu  le  tort  de  saisir  la  caisse  des  compagnons,  puis- 

(|ue  leur  intention   n'était  pas  (ils  l'ont  déclaré- dans  les  journaux  ofli- 

' ■  é 

l\)  Voir  les  nmniTos  dt!s  12,  H,  lu,  17,  19,  21,  23,24,  2b,  2(),  27,  28,  2»  et 
;tO  juin,  1",  2.  7.  8,  12,  ti,  IS  \'  18  10,20,  22,23,  27, '^8,  29  ,  30,  31  juillet, 
4,  5  el  8  aoùi. 


t:,e8^ré8ctions  vont  leur  train  en  Espagne.  En  suppofiant  qui 
ail  quelque  oxugéraliou  dans  les  lignes  uuivantes  de  lEcQdtlt 
mercio  du  ±  août  .elles  n'eu  doniicnl  pas  moins  l'idée  d'utu;  souri 
inquio-lude  dans  [le  pays  et  d'un  système  rùaclionnairc  eiicliui 
jours  aux  taquineries  cruelles  el  aux  tyraiiuies  brutales  . 

u  Parmi  les  diverses  personnes  qui  ont  été  bannies  de  Mala^^a  iigun 
M.M.  Hresca,  Viclies,  Garia,  Segovia  et  Ueboul,  hommes  hoiiurabk!,. I 
en  agit  de  même  sur  d'autres  points.  Nous  sommes  arrivés  à  nneti 
que  très  heureuse,  sans  doute.  I^ersonne  n'est  en  sûreté,  ni  le  uégucj 
m  le  propriétaire,  ni  l'industriel,  ni  l'ouvrier.  Il  suffit  qu'il  plaise  àql 
qu'un  de  dénoncer  une  conspiration,  pour  que,  par  mesure  de  préc 
lion,  un  oblige  les  progressistes  à  abandonner  leurs  foyers,  leur  fin 
el  leurs  affaires.  Voilà  deux  ans  que  dure  l'émigraliou  des  Espagaolil 
A(Mue.  L'Algérie  est  peuplée,  eu  grande  partie,  d'Epagools  de  n«s« 
méridionales,  tandis  que  les  classes  ouvrières  ((uilteul  la  Uiseaye,  L 
tander  et  les  Asturies  pour  le   continent  amérieain.  Mais  tuulcciil 
|H)rle  peu  aux  hommes  de  l'ordre  de  choses  actuel  qui  désirent  qu'il/ 
ait  pas   en   Espagne  d'autre  parti   |>ohlique  que  le  leur. 

L' Etpectador,  rcvenantsur  les  arrestations  qui  onl  eu  lieuiL 

nièremeut,  dit  que  M.  Sagasii  n'a  pas  été  pris  en  sortant  de  chti] 
ami,  mais  bien  daus  sa  propre  maison,  à  une  heure  de  la  nuit,  oui 
ser^ents  furent  introduits  par  un  locataire,  qui  leur  ouvrit  une  {tortel 
urèle.  M.  Sagasii  fut  conduit  d'abord  à  la  caserne  d\es  gardes-du-con 
mais,  une  heure  après,  il  fut  mis  au  cachot  par  ordre  du  capiiit 
général.  Don  Antonio  del  Riej^o,  neveu  du  célèbre  général  de  ceu 
fut  invilé  à  aller  narler  au  capitaine-général,  qui  désirait  le  voir  ;  eU 
cette  invitation,  il  sortit  de  chez  lui,  et  fut  arrêté  'à  l'instant.  Uo  iJ 
que  cette  arrestation  est  due  à  une  ancienne  rancune  duo  personna^ 
l'ordre  de  choses  actuel.  Aujourd'hui,  legénéral  Creips  a  été  arrêté  lur 
On  ajoute  que  de  nombreuses  listes  de  proscription  sont  entre  lesmi 
des  agents  de  imlice,  et  que  les  persécutions  vont  de  nouveau  élre  il| 
dredu  jour. 

»  Ou  dit  que  le  gouvernement  s'occupe  de  fonder  un  journal  |Mur| 
fendre  ses  actes  et  neutraliser  reflet  produit  par  les  feuilles  de  l'oppa 
tiuo.  Les  journaux  ministériels  jouent  un  triste  rôle  en  Espague;] 
sont  utiles  cependant ,  en  ce  sens  qu'ils  servent  à  occuper  quelquttl 
milles.  «  '  < 

M.  V^m  et  ■.  S<elg«r. 

Toutes  les  nouvelles  «jui  nou.s  arrivent  de  Suisse,  accusent  ( 
les  esprits  la  plus  rocheuse  exaltation.  On   lit  ce  qui  suit  dansl 
dernières  correspondances  de  Lucerne,  datées  du  {(aoill  : 

«  Hier  soir,  à  cinq  heures,  (juarante  sous-offlciers  et  soldats  pin 
rent  dans  l'hôtellerie  du  Vent  et  enlevèrent  de  la  salle  le  portrait  dut 


tere-ses  d'n)raël,  de  Tourno  et  de  Giiirgewo.  Ces  forteresses  leur  per- 
lueltaienl  de  dicter.'ics  lois  aux  deux  principautés.  Ils''  en  profitèren- 
poiir  s'tu  arroger  dé(inili\einent  lîi  suzeraineté,  laquelle  fut  assez  singu- 
lièrement conlrcbalancée  plus  tard  par  le  prolecloral  de  la  llussiç. 

En  lésumé,  dans  l'état  où  elle  se  trouve  actuellement,  la.'Molda- 
vie  est  bornée  par  la  Bos.-arabie,  la  Pologne,  la  Buchowine,  les  Kraiipacks, 
ces  Alpes  Itistanii'iennes  des  anciens,  et  la  Valachie;  el  celle-ci  par  les 
Krappacks ,  le  Danube  et  la  Moldavie.  La  première  a  70  lieues  do  dia- 
mètre, la  .'féconde  'JO  lieues  du    levant  au   couchunt,    el  ;)0  du  midi   au 

nord. , 

Li   Moldavie  se  divise  en  treize,  et  la  Valacliie,  grande  et  petite,  en 
viiiL't  dislricls  ou  gouvernements,   que    l'on    nomme,  en  moldovalaque, 
Joitdeisi     en  turc   KadeuleJiS.  loules  deux  elles   jouissent,  depuis  le 
traité  d'Akermann.  du  libre  exercice  de  leur  religion,  d'une  adminislra- 
liôil  B*liC''vale  indéuendante,  d'une  entière  liberté  de  commerce.  Les  hos- 
poilars   sont  élus   a   vie   par    rassemblée   générnli'  des  boyards,  et,  dit 
M    Vpillant  dans  uu  excellent  ouvrage    sur  cet  intéressant  pays,  en  cas 
de  mort,  d  alidication  ou  de  destitution,   le  président  du  haut  divan,  les 
mini-lres  de    l'intérieur  et  de  la  justice!  composent,  sous  lé  nom  de  cai- 
macanie,  un   triumvirat    provisoire,  qui,  cin(|  jours  après  son  entrée  en 
exi^nne,  doit  publier  l/s  feuilles  des   candidats    au    tronc,  et   procéder 
~nu  choix  des  députés  électeurs,  en  sorte  que  loiit,fs  les  élections  soient 
faites  dans  un  délai  de  (luaranle  jours  <t  (|iie  le  priuc»'  soit  élu  le  soixan- 
tième. ,       ...  ,1     .  ',       I      .       ■ 
Jassv,  capilale  ùe  la  Moldavie,  que  les    I  tires   a|>pellent  Jasc/i,  cl  ipii 
se  iroi've  siuiée  sous   le  17"  81' de  latitude  nord  el  le  i2.>  llf  de  longi- 
lud!ve.-.t,  Ja-sv  est  une   eité    fcirl    ancienne.   Ses    foiidaleurs,  si  nous  en 
crovoMs'Cellaruis,  aurauMi  été  les  yrt.çc/i  {midiicipium  Jassiorium),\)cu- 
ples  qui  avoisinaienl  les  (ieles  et  IcsDaces,  iin-delu  du  l'rulbel    en  deçà 
tin  Dniester.  Située  innitie  .-ur  le  penchant  d'une  colline,  moilié  dar.s  une 
plaine    la  ponition  île  celle  Vil'leest  clinrinanle.   Comme  lincliaresl,  coii- 
'enanl  (le  va-'e!»  terniin,-'  vagues,  el  d'immenses  jardins,  elle  occupe  une 
superlie.e  coiisidéral'ie.  KU,'  p,  uirait.  log^T  100  000   hahilants,  el  n'eu 
compte  que  40  000.  Il  y  u  \tvn\c,  ans  ,    ce  n'était,  à  pronremeul  parler, 
qu'un  gros  bonrg.    L'incendie  de  18"i7,  en  la  délruisant  de  fond  en  com- 

1.1^    f.i   :.,.ti..n  Au  l'oint  i\p  (il'' 


blêfil  justice  de" l'état  de  dé!alMenieiit  dans  lequel  on  rahandonnait.  Les 
ireùiblements  de  terre,  plus  cruels  que  le  feu,  l'ont  à  peu  près  toujours 
Tcspectéc.  Au^si  les  plu»  riches  Moldaves  se  sont-ils  donné  la  jouissance  de 
quc.'qnes  maisons,  de  quelquesliolels.de  quelques  palais  construits  à 
!'euro,>éenne.  -,  •  ,    . 

Bref  .mieux  bâtie,  mieux  pavée,  et  surtout  mieux  entretenue  que 
lîuçh»r-'st,  Jassy  affiche  aujourd'hui  dos  prétentions  ,  du  reste  lé- 
"itiiiiés  Elle  aspire  à  sortir  du  rang  des  villes  orientales  pour  s'é- 
fcNcr  au  niveau  de  nos  cités  de  roccidonl..  Passent  quelque  vingtaine 
d'années  sur  son  fronl  hospodariul,  et  .'•es-eirorls  lui  auront  acquis  la  ré- 
compense à  laquelle  elle  a  dès  ù  présent  droit.  Tons  nos  vœux,  toules^os 
MmiMihies  sont  pour  sa  prospérilé. 

■  Cn  séjour  beaucoup  moins  prolonge  dans  celle  ville  que  dans  la  capi- 
tale lie  la  Valachie,  ne  nous  a  piispçrmis  de  l'examiner  .sous  ses  différents 
aspects  Nous  .serons  donc  sobre  de  détails,  en  ce  ipii  la  concerne.  En 
général  nous  n'.iimons  à  parler  avec  (lueUjue  aplomb,  ipie  de  ce  que  nous 
connaissons  iiien.  Il  en  est  de  même  des  ré  ;jrs  qui  nous  sont  faits.  Plus 
ils  siml  merveilleux,  iiliis  ils  sont  attrayants,  plus  ils  évcillenl  noire  roé- 
fiance;  Nous  tenons  sous  ce  rapport  un  peu  de  saint  Thomas. 

Ja<sy,  depuis  lo21)  la  résidence  officielle  de  l'hosiwdareldela  noblesse, 
esl  divi.see  On  quatre  quartiers.  Plus  favorisée  que  Biicharesl,  elle  est 
éclairée  par  530  reverbèresi  à  l'huile,  possède  un  collège,  le  rival  de  celui 


de  Saint  ,Sava,  une  bibliothèque  importante  et  un  musée  d'histoire  natu- 
relle. Si  les  monumenls  religieux  n'y  sont  pas  eu  aussi  grand  nombre  que 
dans  la  métropole  des  Valaques,  (on  en  ccmipte  une  Soixantaine)  ils 
siuit  peut-être  plus  élégamment  construits  ,  plus  somptueusement 
décorés. 

N'ayant  que  i»eu  de  temps  à  notre  disposition,  nous  ne  pûmes  visiter 
qu'une  église.  C'était  du  reste  la  plus  remarquable.  On  la  nomme  l'église 
des  Trois  Saints. 

Fcmdee  par  le  prince  Basile,  en  1022,  et  placé  sous  l'invocation  de  Sainl- 
Hasile,  de  Saint-Jean  Chrystome  el  de  Saint-Grégoire,  trinité  qui  lui  va- 
lut le  rlom  sous  lequel  nous  la  connaissons,^cette  égli.se  est  toute  cons- 
truite en  larges  pierres  dures,  el  son  style  archileiîtonique  appartient  û 
l'ordre  bysaniin.  Plusieurs  lonrs  légères  et  gracieuses  la  couronnent.  Sa 
surface  entière  est  recouverte  d'arabes.jues  sculptées  en  pierres  el  fort  in- 
génieusement disposées.  Ses  fenêtres  ogivales  sont  hautes,  étroites,  et 
ne  laissent  pénétrer  dans  le  sanctuaire  qu'un  jour  pâle,  incertain,  mys- 
térieux. De  magndiques  lampes  d'argent  sont  conslammefit  allumées 
sous  chaeiinede  ses  trois  grandes  nefs.  Comme  ceux  de  la  métropole  vala- 
que,  les  murs  de  celle  4)asilique  sont  <lécoré8  de  |)einlures  alfresco  d'une 
adorable  naïveté.  L'apocalypse  en  fait  en  l»eaucoup  d'endroits  les  frais. 
L'éiilise  des  7roi»-5atn<«  nous  rappela  sous  certains  rapports  la  collé- 
giale de  Saint-Denis. 

Nous  remarqiiàm?s,  dans  le  chœur,  le  |>ortrail  du  prince  Basile,  peint  i 
fre-qiie  el  de  grandeur  naturelle.  A  sa  gauche,  celui  de  son  fils,  l'ainé  de 
.>es  :i7  enl'aiils  ;  à  sa  droite,  celui  de  sa  femme,  la  mère  de  celle  nom- 
t'reuse  lignée.  Le  portrait  du  fiis  est  à  l'huile,  le  portrait  de  la  mère  e.st  en 
tajusscrie,  brodé  par  la  princesse  elle-même jce  dernier  d'une  admirable 
exéculum. 

Le  prince  IJasile  ctail  d'origine  albanaise.  Si  l'on  en  croit  la  chronique, 
il  iiiirait,  dans  les  premières  années  (le  sa  jeunesse,  exercé  le  métier  de 
pêcheur  d'anguilles,  puis  celui,  beaucoup  plus  lucratif,  d'orpailleur.  A 
trente  ans,  possesseur  d;  grands  iré.sors,  il  se  rendit  i\  Conslantinople 
'pour  y  entroi-  dans  les  charges  publiques.  Basile  était  ambilieux.  Sachant 
la  vénalité  du  gouvernemenl  ottoman,  et  ayant  ouï  dire  que  la  topouze 
de  la  Moldavie  était  libre,  il  demanda  à  l'ach^er.  Sa  demande  fut  agréée, 
et  le  pécheur  d'anguilles  devint  du  jour  au  lendemain  prince  régnant.. 
Mais  il  ne  put  j(wir  long-temps  de  sa  haute  fortune.  Dur,  sévère,  inflexi- 
ble, et  par  dessus  toiif  injuste,  il  s'était  fait  bientôt  détester.  La  tyrannie 
ressemble  h  ces  laves  ipii  rongent  soiirdemeut  le  sol  et  forment  des  vol- 
cans. La  colère  des  Moldaves  éclata,  et  Basile  tomba  renversé  dnsfîntrAne, 
que  vint  ociMiper  Klienne  XII,  surnomme  Burduze,  c'est- ;i-dire  le  Gros. 
-Cependant,  une  ressonne  lui  restait  :  c'était  de  retourner  à  Conslanti- 
nople, et  de  recommencer  ce  qu'il  avait  fait  en  quittant  pour  la  première 
foi>  l'Albanie.  Basile  avait  épousé  Théodicée,  fille  du  fameux  hetman  des 
co^aipies,  Kiemielniskv.  Il  demanda  el  obtint  de  son  beau-père  une  ar- 
mée avec  laquelle  il  se  Vendit  eil  hàlc  à  Soczava,  place  forte  dans  laquelle 
il  avait  laL-^sc  sa  famille  el  ses  rii  hesses.  Mais  le  Burduze  l'y  avait  depuis 
plusieurs  jours  devancé  iS'iczava  s'était  rendue  à  lui  sansj^juiubattre.Pour 
comble  d'inrorinne,  les  Cosaques  abandonnèrent  jusqu'au  dernier  le 
prince  de(+mrTtaMle  fil  un  nouvi  l  api>el  û  l'hetman.  Kiemilnisky  qui, 
depuis  plusieurs  années,  passait  ses  jours  et  ses  nuits  à  boire  et  à'^'eni- 
vrer,  re(;,ut  en  souriant  son  gendre,  et,  polir  toute  réponse,  lui  pré.^enla 
une  coupe  pleine,  en  l'engigcant  ài  noyer  dans  le  vin  sa  douleur. 

—  Jusqu'ici  j'avais  cru,  s  écria  le  prince  indigné,  que  les  Cosaques 
étaient  des  hommes  engendrés  par  de»  hommes  |  mais  je  vois  que  je 
m'étais  trompé  :  ce  ne  sont  que  des  ours  changés  éo' hommes  ou  des 


hdmnits  changés  en  ours 


f 


Basile  se  retira  dans  la  Dumbrawa-RoschiM  (1)  et  reprit  courN|^ 
meut,  pour  vivre,  son  ancien  métier,  prouvant  ainsi  que  s'il  avait  1 
mauvais  prince  il  était  du  moins  homme  de  cœur.  En   effet,  la  f((t^( 
seule  l'avait  aveuglé  ;  la  rapidité  de  son  élévation  ne  lui  avait  pas  I 
le  temps  de  s'étudier  au  nouveau  rôle  qu'il  allait  jouer,  et  sesi" 
étaient  moins  le  résultat  du  calcul  que  de  l'inhabileté  et  de  m 
périence. 

Basile  mourut  d'une  façon  tragique.  Craignant,  bien  i  loriassurén 
qu'il  ne  cherchât  ii  ressaisir  la  topouze  pour  la  remettre  à  son  Gls.l 
ennemis  avaient  lâchement  résolu  de  le  faire  assassiner.  Ln  soldait 
ciir  s'était  chargé  de  cette  mission  odieuse.  Il  trouva  le  prescrit  tcnj 
ses  filets,  et  leva  sur  lui  son  épée  pour  le  frapper  par  derrière,  f 
l'ombre  de  son  bras  s'étani  dessinée  sur  l'eau,  Basile  se  relournj  fl  L 
çant  sur  l'assassin  ce  coup  d'œil  terrible  avec  lequel  Marius  à  Miulul 
dut  terrasser  le  soldat  ciinbre  : '^  "'■-'"  , 

—  Misérable,  lui  dil-il,  né  peuk-lu  me  laisser  mourir  en  paix  1 
Basile  était  vieux,  cassé,  misérablement  vêtu,  mais  il  avait  lais!.é  j 
tre  sa  barbe  ,  avait  un  air  imposant.  Effrayé,  l'as.sassin  prit  la  fuii 
ne  reparut  plus.  Toutefois,  le  pauvre  pèclieur  ne  pouvait  éviter  sonj 
Un  jour,  avant  plongé  la  main  dans  un  réservoir  qu'il  s'était  faiiA 
lui-même,  il  se  rejeta  brusquement  en  arrière  en  poussant  un  «ri  1 
aspic  noir  s'était  enroulé  autour  de  son  bras  !  C'était  une  femme  qu 
vait  glissé  au  milieu  des  anguilles. 

Une  heure  après,  Basile  n'était  plus,  l.'horrible  mégère,  qui  épiai 
loin  son  agonie,  accourut   elle-même  scalper,  comme  un   Huron  on 
loway,   sa  chevelure,  afin  de  prouver  qu'elle  s'était  bien  aoquillij 
sa   promesse  ;  puis  elle  prccii)ita  le  cadavre  au  fond  du  torrent. 

Jassy,   sous  le  rapport  du  confortable,  l'emporte  sur  Bucharcst. 
trouve  plusieurs  hôtelleries  oi»  l'on  se  procure  tout  ce  dont  on  pcuti 
besoin.  Une  promenade,  ap{>elée  Co/Jfou,  est  le  rendez-vous  babil» 
la  bonne  compagnie.    Les  environs  de  la  ville  sont  délicieux,  et  ( 
pendant,  nous   ne  savons  pourquoi,  ou  y  remarque  peu  de  maisod 
plaisance.  On  paile  lieaucoiip  de   la  propriété  du    prince  régnant  w 
Située  à  Sokola,  elle  se  distingue  par  ses  eaux  vives,  ses  jardins  àl 
glaise  el  sa  riante  position.  Vient  ensuite  le  beau  château  de  StinU' 
parlenant  à  M.  Nicolaki  Rosnovand,  président   dudivan  princier,  i 
eu  pendant  quelipie  temps  toutes  les  chances  de  devenir  prince  régi 
Ce  château  a  un  aspect  royal.  Sa  situation  est  l'une  des  plus  admira 
du  pays.  Mais,  à  part  ces  deux  résidences,  rien  n'est  bien  digne  de 
ratteution. 

En  sortant  du  consniat  de  France,  qui,  en  l'absence  de  M.  MimauJ 
était  géré  par  M.  Blanc  Duclos,  nous  alliimes  visiter  d'ancien  palaisj 
hosixidars,  brûlé  i  l'époque  où  le  premier  prince  Slourdza  régnait-  J 
Ce  palais  n'oJTrait  plus  alors  que  des  ruines.  «Par  leur  aspect  1 
»  diose,  dit  .\l.  le  consul  général  A.  Coohelel  (3),  que  nous  copioo*! 
»  tuellemcnt,  ces  ruines  donnaient  une  idée  de  ce  qu'étaient  da»! 
»  temps  anciens  la  puissance  et  la  représentation  îles  hospodars J 
x  pendant  leur  règne  éphémère,  vendaient  les  cm|dois,  infliiencsiw 
»  jugements,  el  cherchaient  tous  les  moyens  possibles  de  s'enrichir,! 
»  se  faire  des  partisans  et  surtout  pour  acheter  des  protecteurs  il 
»  sLiiilinople.  »  , 

[ta  imiU  fti'ichainement.)  MTMMax,AB  bBIAAVO' 

(t)  ktuftt-Bucmiu.  On  appelait  aînti.ia  Buckowine  parce  que  le  i 
Poloniii<i  avait  soaven  arrosiié  ces  furéti. 

(2)  Lf  fils  du  savant  M.  Mimaut,  auquel,  entre  autres  antiquités 
ses,  noUt  devons  le  Loug$or. 

(3}  lUoérairQ  des  principautés  d«  VaUchitet  d«  Moldavie. 


^  marilimcs  du  Siècle,  vient  à'  point  pour  corroborer  la  leçon 
piorondémenl  inoniquë  contenue  dans  la  citation  que  nousavuriH 
liieco  matin  d'un  passagn  des  manuscrits  de  roinier.  Faul-il  donc- 
ne  la  Franco  en  soit  réduite  à  recevoir  aujourd  luii  de  1  Angleterre 
Sussi  rudes  exemples  de  modéralioii,-^-  sagesse  et  d  liumanité  .' 

(Le  journal  le  Siècle  parle  avec  une  eonliance  réelle  ou  atlectée  de  la 
^ijité  avec  Inquelle  l'ADgicterre  pourrait  cire  envaliie  par  des  inariin's 
(j(H!ur.  Knvaliir  l'Aiifjlelerre  ù  I  aide  de  lu  vapeur  !...  cela  striiit  aiisM 
ipossilde  que  d'envahir  le  pie  de  Ténériffe.  Nous  ne  parlerons  pas  de» 
«veos  d'agression  de  l'Angleterre,  ces  moyens  sont  odieux  el  nous  efr- 
trôot  que  T'Auglelerre  ne  sera  plus  provo(iuée  à  s'en  servir.  Mais  en  ce 
li concerne  les  moyens  de  défense  de  l'Angleterre  nous  pouvons  nous 
licilar,  sans  blesseri|iersonne,  el  en  dépit  de  lord  l'almerston  ei  du 
itclt,  nous  sommes  intimement  convumcus  que  ces  moyens  dépussent 
■kde  toute  uulre  nation  et  même  ceux  de  l'Angleterre  jusqu'à  ce  jour, 
ipirle  d'une  invasion  à  l'aide  de  la  vupeur  :  ceux  qui  luucent  celle 
(tice  onl-ils  calculé  le  nombre  de  navires  à  vupeur  dont  iteul  disposer 
iogleterre  ?  l'ont-ils  cootpuré  i  celui  des  autres  nations  ?  Lu  iiiariue  ù 
■peur  inilituire  et  marchande  de  la  (irundi-Uretugne  dépasse  un  tuniia- 
id'un  demi-million  de  tonnes  et  |)eut-ètre  le  chiffre  va-t-il  à  un  iinl- 
H.  Y  8-MI  une  nation  européenne  possèdaiil  le  dixième  d.>  ee  chiffre? 
il'on  compare  le  nombre  des  marias  de  !a  Gruude-brelugiie  ii  celui  des 
■nnsdes  autres  nations,  on  trouvera  que  le  nombre  dif  nos  inurins  l'cin- 
irtt  de  beaucoup.  . 

I  Cependant,  malgré  celte  su|H'riorilé  incontestable  en  manns  (  t  en 
tieaux  à  KO|>eur,  sans  compter  la  marine  inilituire  à  voiles,  qui|est  pcut- 
irt  plus  grande  encore,  lord  l'ulmerslon  et  le  Siècle  nous  disent  que 
MIS  serons  envahis.  Cumuienl,  et  de  quels  |K>illt^?  Il  e>i  naturel  de  croire 
ju  le  gouvernement  hrildiinique  ne  se  laissera  pas  iiilinuder  par  un  ar- 
■nnenl  comme  la  flotille  de  Doiilogoe,  (|iie  trois  sieamers  de  première 
luM  feraient  disparaître  avant  huil  jours,  noimbslunt  toutes  les  baltc- 
(s  de  terre  pour  les  défendre.  Si  le  gouverneiiR'iit  liritauui(|ue  avait  la 
icrre  avec  une  puissance  maritime,  il  commencerai l  nar  détruire  la  ma- 
ie de  I  ennemi,  et  cumbie  il  auruit  des  forces  navales  su|»érieures,  il 
insérait  à  sud  but  avecltioe  grande  facilité,  eu  égard  aux  chaiigeiuenis 
perés  dans  la  manière  dé  faire  la  guerre  sur  mer.  Que  siguifieut  les  forts 
•ur  la  défense  dus  {torts  depuis  que  l'on  se  sert  de  canons  de  gros  ea- 
lire  dont  sont  armés  nos  navires  u  vapeur  de  première  classe,  et  qui  ont 
MlMrtée  plus  grande  que  les  canons  dont  on  se  sert  ù  terie'.'  Ainsi  une 
itnoc  à  vapeur  en  lutte  avec  celle  de  l'Angleterre  itérait  détruite  au 
Mt  d'un  mois,  car  une  marine  à  va|>eur  ne  peut  rester  locgleni))»  loin 
«rivage.  Daus  ce  cas,  il  n'y  aurait  plus  ù  craindre  Une  invasion.  A;ires 
tiDdisde  guerre,  lu  marine  à  vapeur  de  l'une  des  parties  belli^;érantes 
n détruite,  et  Ion  doit  supposer  que  la  plus  forte  tiendra  le  pins 
■gtemps,  surtout  quand  sa  su|>ériorité  est  de  10  à  1. 
•  Nous  pourrions  en  dire  davantage  si  nous  vouliu::»  nous  vanter.  Nous 
Mrrious  parler  de  lu  sécurité  que  nous  donne  noire  position  insulaire, 
■U  nous  aimons  mieux  nous  appuyer  sur  lif  justice  de  l'AnijIeterre,  sa 
•déralioD,  SUD  désir  ardent  de  voir  prospérer  tousses  voisins,  mais 
'tit  lord  Palmerston  et  ses  copistes  et  admirateurs  français  qui  .nous 
il  forcés  d'établir  la  position  militaire  inex|)ugnable  de  lAngleterre.  » 
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VOYAGE  DK   LA  REINE  VICTORIA   SLR   I.E  <X)\TnrE\T. 

Uoe  curieuse  discussion  s'est  engagée  avnnl-hier  dans  la  clianilire  des 
wmunes,  à  propos  du  voyage  de  la  reine  d'Angleteire  sur  le  continent. 
A  observations  de  lord  Campbell  sont  intéres5antes  à  plus  d'un  titre. 
Iles  mllienl  le  public  continental  aux  maturs  parlementaires  et  djuasti- 
ws  de  nos  voisins  : 

LSRD  CAMPBKI.L.  J'adiesseral  au  noble  lonl  président  dii  conseil  une 
yiùan  relativement  au  voyajje  que  S.  M.  se  i)roiR)Sfl  de  faire  procliuiue- 
fni  ïu  conlineiil.  Loin  de  moi  la  pensée  dejeler  (quelques  olisl.icles  sur  les 
>s<le  la  re^ne  voyageant  pour  kiu  agrément  et  dans  It;  hiit  du  einienler  le 
wtiiiH'ni  amical  (|ui  exisUi  heureusemenl  entre  l'Angleterre  el  les  nations 
fnngères  et  qui  ne  sauriil  manquer  d'élre  encouragé  par  rérU;ioge  de  vi- 
*«  royales  et  les  relations  amicales  des  souverains.  Un  acte  ancien  enipè- 
kjille  souverain  d'Angleterre  de  quitter  le  pays  sans  l'agrément  du  parle- 
•nt.  Ci'lte  loi  est  tonil)ée  en  désiiélnde  depuis  lnn|<-tenips  el  inainlenani 
*i>n'em[)éche  nue  le  souverain  se  rende  partout  on  il  lui  pl;iîl  et  voy:ige  ;i 
••gré.  L(' roi  Guillaume  III  a  exercé  ce  droit  ;  mais  alors  la  reine  régiianie, 
•«  épouse,  exerça  les  fonction»  royales  en  son  at>s<-nce.  Georges  l«r  exerça 
'lice  droit,  mais  après  avoir  nommé  des  lords-juges,  ayant  à  leur  tète 
>itb(;vcque  de  Cantoriiéry,  avec  la  mission  d'exercer  comme  une  régence. 
Wa  eut  lieu  en  17  lU,  2"^  aiinre  du  règne  de  Georjje  T'.  Il  est  vr:ii  ipie  le 
*i  Georges  III  ne  s'écarta  jaunis  à  nue  distance  de  ton  inilirs  du  lieu  de  sa 
"issiMce.  Pful-êlre  l'ût-il  mieux  valu  (in'il  voyageai.  Peul-étn'  s'il  se  fut 
*^liJet.s'il  cul  visité  les  t>ords(ln  Rhin  ou  les  (iriiieipes  du  liliéralisine 
N'ilaientà  un  haut  degré,  il  n'eiit  pas  résisté  si  long-ieinps  à  l'émancipa- 
^  des  sujets  caiholii|U(!s  romains. 

, worgc.<i  l«r,  dans  un  discours  (pi'il  lit  t\  la  lin  de  la  session  avaait  de  par- 
*Pour  l'Allemagne,  déclara  que  dans  le  but  d'assurer  la  paix  et  ilc  coiiti  i- 
[jwà  la  pro'<périlédu  pays  pendant  son  al)sence,  il  se  proposait  de  consii- 
?"  son  ijjs,  le  |iriiict!  de  (ialles,  dépositaire  de  rautorite  royale.  Gepenilant 
fl  eut  pins  lar  I  quelques  mali-nlendns,  et  liei/.e  lords-jiij;ei  furent  nommés 
'''place.  L'arclievé(pie  était  membre  de  celli"  roinmis-sion.  Gi'or(;i's  II  an 
*«ipni  il(!  p.irtir,  iioinma  sa  feinin  •  régente.  Le  M;  mal  n3,S,  le  roi,  en  son 
"".til,  di'clara  (pi'il  allait  visiter  ;-.es  domaiiM'i  d'Allemagne  l'i  (ju'il  iiom- 
,^"  sa  très  chère  femme  régente  en  fon  absence.  Georges  II  suivit  inva- 
''Weiiienl  l'ixcniplu  de  Georges  It  ;  il  noiiima  des  lords-juges;  il  ne  s'ab- 
*"ï  jamais  longtemps  de  Londres.  Georges  III  ne  (piiiia  jamais  l'AiiBle- 
•^.  Georges  IV  ne  .s'absenta  qu'une  lois.  Le  17  si'inembie  l82l  des  lords- 
%s  turent  nommés;  ils  étaient  dix-neuf.  Dr  J,'rallrt^  inconvénients  résulle- 
Jr"ldela  non-observation  du  précédent  suivi  déjà  ninsleurs  fois  dans 
J*  «s  aHtérienrs.  Je  n'aime  pas  ii  voir  l'aiiiorité  loyafe  en  vacance.  I>nur 
J'*feté  de  la, monarchie  pendant  l'absenre  de  la  reine,  il  doit  être  fait  ce 
r*  l'on  u  fail  iirécédeminem.  Ennconséiiueiice,  je  désirerais  savoir  si  pen- 
^  l'absence  de  S.  M.  un  est  dans  l'intention  de  nommer  des  lords-juj^es 
*1*silMires  de   l'autorité  royale. 

J*  i-ORD  ciiANCELiKH.  Je  vai--  répondre  ausii  brièvement  quecatégori- 
Jl^aieniaux  observaiions  de  mon  noble  ami  :  la  gonvernemcnl  de  S.  M. 
'l'as  l'intention  de  donner  le  conseil  à  la  reine  de  nommer  des  lords  juges 
jj''l»BlRon  abMfnce  pour  lo  court  voyagi;  qu'elle  m;  propose  de  faire.  Avant 
2*1»  reine  ne  fll  le  voyage  d^  France  on  consulta  sir  F.  Pollock,  premier 
1?/*  actuel,  et  le  feu  procureur  général  sur  l'opportunité  de  nommer  une 
7^*"  ou  des  lords  commissures  pendanLl!ahscncede  la  reine.  Apr^  exa. 
^  'pprofoadi  de  la  question  tous  deut  furent  d'avis  qu'il  n'était  Qiille. 


^^  Nous  reprejidrons  le  15  courant  la  publioalion  du 
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ptn'soniics  (jui  s'ahonncfoiit  à  partir  du  15  aoiil  rece- 
vront les  Iroi.s  premiers  vuluines  parus  du  CnKVAi,iEn 
itK  Maison-Rolce  et  le  Cauii.i.on  nu  nouvel  an,  roiiKlu 
traduit  de  l'anglais  de  Cii.  1  ickens. 


lAITS  DIVERS. 

^.HRONIQ^'E  DU  JOUR.  —  1, 'affaire  des  Trois-Ponls,  qui  devait  être 
pluidée  hier  sur  le  foiiil  un  tribunal  di'  première  instance,  a  été  continuée 
ù  quinzain^r*—  \/ Union  provinciale  dr  Glerinonl,  journal  légiiimisle, 
\ieiit  il'ètre  condamnée  (lar  lu  cour  d'à  sises  de  llioin  à  1  OlK)  fr.  d'a- 
mciiile  et  trois  mois  de  prison,  rnininiMiii  de  la  peine.  —  M.  de  Italzac 
vient  de  partir  i>oiir  rAllernagne.  Ce  .-oir,  la  (Patelle  de  France  repro- 
duit |ilusieurs  senlenees  philosophiques  et  politiques  du  célèbre  roman- 
cier ;  la  Prease  aiinon(;.iit  hier  (|ue  .M.  de  Italzac  reviendrai!  à  Faris  avec 
la  lin  des  l'aysaits.  —  .M.  Leun  l'illet  est  de  retour  d'Alleiiiaf;n'-  ;  la 
Patrie  dit  ce  soir  qu'il  a  obtenu  de  .M.  Me\erlteer  un  traité  ijni  oblige  b' 
célèbre  compositeur  a  faire  représenter,  dici  au  mous  de  mars  proi  bain  au 
plus  tard,  sur  noire  Académie  royale  de  Miisi(jue,  lopéra,  depuis  .'i  loni;- 
temps  annoncé  et  promis;  \'.-(Jricainr.  l'romesse  décevante'. — .Mllellacliel 
donne  en  ce  moment  à  Stra.-boiirgde.^  ripréseiilatioiisqiii  sont  fort  suivies. 
— L  Académie  île  Hoiien  vient  de  niinltie  uu  concours  iKloge  (le  .Casi- 
mir IJelacignr  pour  1«4(>  ;  les  travaux  (  iivoyé.-  celte  aniiéi'  ont  éié  jugés 
iiisulHsanls  pour  méril(r  le  prix  ([uie  jn-i^lc  en  nue  uiédaille  dur. Un  prix 
de  800  francs  sera  aussi  ilèceiné,  en  1818,  à  l'autciir  de  la  meilleure 
histoire  du  comnieree  maritiine  de  lloueii  .iepuis  les  temps  les  plus  recu- 
lés jtiscin'au  seizième  siècle. 

III  MAKITÉ  n'i:.\  PRI\CE.  —  Si  M.  le  duc  de  Nemours  a  pu  s'ernlor- 
mir  il  la  chambre  des  pairs,  et  S.  A.  II.,  il  faut  l'avouer,  était  bien  excu- 
sable, il  u  prou.!'  «jii'i!  ne  (Inmiail  pa>  sur  la  route  de  l.ibouriii'.  Voici  ce 
i]u'on  éciii  d;-  ceti;;  ville  à  V  h'.clw  de  f'vsone  ;  «  Lu  uccidenl  douloureux 
est  venu  îroubljr  ici  le  plaisir  d'une  courte  excursion  de  LL.  AA.  HK. 
L'e.e  voilure  contenant  trois  per>oiiiies,  dont  le  cheval  s'était  effrayé,  fut 
précipiié<;  dans  un  ravin.  M.  le  duc  de  iNciiionrs,  sous  les  yeux  duquel  se 
passait  ce  triste  événement,  s'élan»;.!  aiissiiol  hors  «le  sa  voiture,  et  fut  le 
|treiiiier  à  relever  les  victimes,  itarmi  lesquelles  se  trouvait  une  dame,  qui 
paraissait,  au  premier.  al)ord,  assez  gnèvcMient  blessée.  Le  i>rinces'Hssura 
proinpieiueul  que  le  mal  n'était  pas  .lussi  grand  i|u'on  l'avait  cru  avant 
l'examen  :  il  prodigua  .ses  soins  aux  blessés  avpc  une  liienvcilUnte  solli- 
citude, et  ne  quitta  le  théâtre  de  ce  fà  •lieux  accident  (l'u'après  s'être  i;on- 
vaincu  qu'il  n'aurait  aiictinc  suite  làchctue.  Le  prince  vint  alors  rassu- 
rer la  princesse,  qui,  pendant  loiile  la  durée  de  celle  scène  douloureuse, 
uvail  manifesté  la  plus  vive  émotion.  » 

M.\  DE  (^RKKACUE.  —  Celle  (.iirieusc  affaire  a  continué  unjoiird'hui 
(levant  la  cour  d'assises  de  la  Sieiue.  l'arini  les  lénioins,  on  a  prii.cipale 
ment  entendu  M.  Chevalier,  chimiste,  et  .M.  le  docteur  I>evergie,  chargés 
conjointement  dune  nouvelle  expertise.  M.  Chevalier  a  déclaré  de  iiou 
veau  que  le  vin  de  Grenache  envoyé  aux  époux  Lévy  avait  été  saturé 
d'une  quantité  assez  notable  d'urséniate  de  potasse  ;  se  renfermant  lou- 
telois  dans  lu  spécialité  de  sa  mission,  il  ne  s'est  point  expliqué  sur  la 
question  de  savoir  si  celle  quantité  était  sufTisante  pour  donner  la  mort. 
Ce  dernier  point  a  élé  traité  par  M.  le  docteur  Devergie,  qui  a  émis  l'opi 
nion  (pie  la  dose  de  substance  tonique  mêlée  au  vin  de  Grenache  n'était 
point  telle  (lu'elle  dût  inévitablement  occasionner  la  mort.  Les  symptô- 
mes observes  chez  M.  Lévy  el  sa  prompte  giiérison  ont  coulirmé  le  té- 
moin dans  celle  opinion.  L'accusation  a  été  soutenue  avec  force  ,  dans 
toutes  s«s  parties,  par  M.  l'avocal-général  (ilandaz.  M^Chaix-d'KsI-Angc  a 
présenté  ensuite  ia  défense,  en  s'uttachant  à  démontrer  que  les  déliais 
n'avaient  aucunement  éclairci  la  mystérieuse  obscurité  qui  règne  encore 
sur  la  v(^ritable  oiigine  de  l'envoi  fait  aux  épeiix  Lévy.  Après  le  résumé 
(le  .M.  le  président  Ponltier,  le  jury  s'est  relire '[wiir  délibérer.  Au  bout 
d'une  demi-heure,  le  jury  a  rapiwrlé  un  verdict  négatif  sur  toutes  les 
qiieslions.  En  ronséiiuence,  la  cour  a  prononcé  racnuiltemenl  de  l'ac- 
cusé. Le  sieur  Gineslah  s'est  retiré  après  avoir  remercié  avec  effusion 
son  défenseur. 

LES  rORTEins  DE  iioxs  ESI' \(;>Of.s. —  «  Ils  viennent  de  se  réu- 
nirent, liKin  dans  la  Patrie.,  sons  i.i  |iii'-iilence  de  M.  .Maiigniii.  L'as- 
.seiiiblée  était  liés  noMibreiisc.  M.  M  iiiu'iiin  a  rendu  eomple  de  l'élal  des 
linances  de  I  L'-pagne.  Les  (Créanciers  ont  paru  disposés  à  refuser  la  nou- 
velle conversion  de  la  dette  telle  (pi'elle  parait  |>rojeléc  par  .M.  le  niinislre 
(les  finances,  M.  Mon,  el  doit  résuller  di;  l«  loi  rendue  par  les  corlès.  Il  a 
été  décidé  qu'on  adn-sserait  des  jielilions  aux  i-liambres  espagnoles,  aux 
chambres  de  France  el  au  ministre  français.  Les  pétition,"!  aux  chambres 
el  au  minisièrc  de  France,  doivent  demander  surtout  que  le  3  0|0  inté- 
rieur ne  soit  |vis  admis  à  être  coté  à  ia  IJoiirse  de  Paris.  » 

M.  MICHEI.ET  A  r.HERDOi.Ri^..  —  M.  .Mieheict  vient  de  faire  un  voy.ige 
à  (Cherbourg.  On  lit  dans  le  journal  de  celle  ville  «  l'eiidanl  sori  séjour 
ii  Cherbourg,  l'illiislre  professeur  du  Collège  de  France  n  été  l'objet  de 
rinléiét  le  plus  vif  cl  des  lion1nia^:e.  les  plus  empressés.  Plusieurs  ci- 
toyens, dans  le  dessein  de  lui  iriinuL'ner  le  respect  et  l'udmiralion  (|ue 
leur  aviieiit  iiis;iiié.-<  le  talent  cl  1,1  scuiice,  et  surtout  les  syiiipalhies 
(juavail  éveillées,  dans  leurs  ((Durs,  I  indépendance  de  carucu'rc  de  ce 
défenseur  courageux  de  la  libre  pensée,  avait  résolu  spontanément  de  lui 
of^ir  un  banquet.  .Mais  M.  .Micliclei,  à  leur  graud  regret,  a  refusé  avec 
modestie  celte  offre,  ()ui  l'honorait,  a-l-il  dit,  mais  que  l'ctat  de  sa  sanîé 
ne  lui  permellait  point  d'accepter.  »  —  .M.  Mi-lulelest  de  relourà  fttris. 

DÉCISION  FAVORAHLE  A  l'aCRK'.UI.TIIRK.  —  l.e  (M)lisell  général  (lu 
(léparloment  de  la  Nièvre  a  pris,  dans  .< a  dernière  session,  l'initiative 
d'une  mesure'  ipi  il  serait  bien  (lé^lrable  de  voir  m. lier  pur  les  autres 
ciuiseils.  Il  a  voiébs  fonds  de  premier  élablisseinint  d'une  école  d'ilgri- 
cuittire  départementale  et  de  vingt  t'oiiii  bourbes.  On  enseignera  duns 
celle  école  l'agriculture  et  toutes  les  notions  qui  s'y  raltuchent,  comme 
l'économie  des  animaux  domestiques,  la  counaissancc  el  le  ' 
des  races,  1'bygièue  des  bestiaux,   les  éiéoieats  delà  médj 


également  lui  avoir  été  volés  à  son  étalage.  Ce  jeune  étranger  donne  1m 

marques  du  pîus  violent  désespoir,  et  fait  à  travers  ses  sanglots  et  ses 
larmes  l'aveu  complet  de  sa  luute.  Le  besoin  seul  l'y  a  poussé,  car  c'est 
.1  peine  s  il  peut  vivre  avec  la  pension  mensuelle  que'  ses-fiarents  lui  font 
seivir.  .M*  Lefcbvre  présenie  d'olfie  la  défense  du  prévenu.  Le  tribunal 
Cdiidamne  ce  jeune  liiinnne  à  (juinze  jours  de  pri<ion.  «  C'est  à  votre  dé- 
»  feiiseiir,  dit -M.  le  président,  (]ue  vous  devez  l'indulgence  dont  le  Iri- 
j  biinal  a  fait  preuve  à  votre  égard  ;  mais  qu'au  moins  cette  leçon  vous 
j>  S'i've  ù  l'avenir.  »  —  La  Ieç0n  eut  étecomplète  si  M.  le  président  avait 
indiqué  ù  ce  pauvre  jeune  homme  un  moyen  de  gagner  honnêtement  sa 
vie  I... 

AFFAIRE    JUDICIAIRE    IIORRIBLEMEi^T    TRAVAILLÉE.  .-  Ce  mOt  «St 

estsorli.de  la  bouche  même  d'un  président  de  cour  d'assises.  —  c  Un 
imiividii,  lit-on  dans  le  Courrier  de  la  Meuse,  est  traduit  pour  coups  et 
blessures  devant  la  cour.  Il  s  appelle  Uichelol  et  habite  la  ville  d'Ourcbes. 
Sa  Oimille  est  honorable,  el  quelques-uns  de  ses  membres  appartiennent 
au  clcr^'é.  Plusieurs  prêtres  se  font  remarquer  dans  l'auditoire  :  on  en 
compte  jiisciii'a  sept.  Le  piibhc,  d'abord  peu  nombreux,  augmente  el  pa- 
rait animé.  En  effet,  les  parents  de  l'accusé,  animés  d  un  zèle  impnident, 
se  sont  imaginés  qu'ils  trouveraient  un  appui  dans  l'inQueuce  du  clergé.' 
Nous  rapporlons  les  paroles  de  M.  le  président  Julien,  qui,  dans  sa  haute 
impartialité,  s  est,  après  la  lecture  de  l'acte  d'accusation,  exprimé  en  ces 
lerines  «  .Messieurs  les  jurés,  celle  affaire  a  été  horriblement  travaillée. 
i>  C  est  avec  indignation  (pienous  vous  le  disons,  des  prêtres  mêmes,  des 
"  prêtres  du  Dieu  de  loulejustice,  se  sont  mis  à  la  tète  des  intrigues,  -et 
■I  ont  sourdement  travaillé  pour  nous  empêcher  d'êlrî  justes  nôus- 
)'  inémes.  Des  jurés  ont  rei;ii  (Jes  lettres  écrites  parleurs  Icmmes,  sou« 
u  linspiration  deso1).se.'sions  de  leurs  directeurs.  Nous  reniions  lajus- 
>)  lice,  messieurs  les  jurés,  au  nom  de  Dieu,  elles  ministres  de  Dieu  de- 
»  vraient  la  respecler.  Du  reste,  que  l'on  (irenne  garde,  le  parqueta  les 
»  yeux  ouverts,  et,  SI  l'on  a  employé  des  manœuvres  criminelles,  quel 
11  (|ue  soit  le  caractère  sacré  de  I  individu,  la  loi  saura  l'atteindre.» 
A  midi,  au  inomeut  de  la  fus|»ensi(m  de  l'audience,  M.  le  président. 
rcc(uiiiiiaii(le  encore  à  MM.  les  jurés  de  se  tenir  en  garde  contre  l'intrigue. 
Inconnu  coupable  par  le  jury,  l'accusé  u  été  coodumné  à  quinze  mois  dé 
prison.  —  Peui-éire  le  président  de  lu  cour  d'assises  de  la  Meuse  avait- 
il  raison.  .Mais  un  magistral  (h;  cet  ordre,  .si  sa  haute  impartialité  pouvait 
Ibcliir,  devrait,  nous  semble-t-il,  être  pliil(jl  fuTorahle  à  l'accusé  qu'à 
I  ait  tiisateur,  et  provoquer  I  indulgence  plutôt  que  les  rigueurs  d'un 

LES  AMIS  DES  LUMIÈRES.  —  On  lit  dans  une  correspondance  de  Ber- 
lin, "i  août,  (pie  les   Amis  des  Lumières  (Lichl   freund)  ont  tenu  dana 
celle  ville  une  réunion  à  la  suite  de  laquelle  la  résolution  suivante  a  été 
i'fise  :  «  J.a  liberté  de  conscience  et  d't'iiseignemenl  est  reconnu  comme 
la  ba-e  de  toute  vraie  culture  et  la  'seule  garantie  de  son  développement 
ultérieur.  Ces   droits   chèrement  achetés,  noire  siècle  est  décidé  à  Im 
maintenir.  La  religion  ,   le  culte  «si  l'affaire  des  particuliers  et  de&  com- 
munes. Ce|tendant    un  certain   parti,  se  larguant    de  son  influenee,  ne 
poursuit  que  des  butf  machiavéliques,  trouble  les   cunsciences,  favorise 
une  hypocrisie  subversive  de  la  morale,  suspecte   et  anatbémaiise  les  hé- 
térodoxes et  projmsede  Vs  traiter  cri  ennemis.  Comme  de  pareilles  pré- 
tentions blessent  les  droits  d'aulrui  et  brisent  les  liens  sociaux,  les  sous» 
signés  fermement  décidés  i  défendre  de  tout  leur  pouvoir,  par  les  voies 
légales.  Il  s  souverains  biens  se  croient  obligés  de    protester  publique» 
meut  contre  ces  menées.  > 

LE  CHOLÉRA  A  LAHORE.  —  D'uprùs  les  dernières  nouvelles  qui  sont 
arrivées  de  l'Inde.  Ix  cboléru  sévit  sans  relâche  sur  lu  ca|Htalo  de  Ruu- 
jet.  Cha()uc  instant  du  jour  semble  acquitter  sa  dette  en  lui  livrant  son 
contingent  de  victimes.  Un  phénonièoe  bien  connu  dans  l'ordre  phvsique 
se  reproduit  dans  l'ordre  moral.  Comme  on  voit  pendant  un  Irerobfemeot 
de  terre  le  lion  se  coucher  i  côté  de  l'agneau,  les  animaux  les  plus  férO' 
ces  (wrdre  tout  leur  courage,  de  même  a  Lahore  les  partis  (toliliques  qui 
avaient  montré  jusqu'olors  le  plus  d'énergie  s'effacent  dans  te  péril  ex- 
trême ;  ce  sont  uu  contraire  les  plu,*  timides  qui  surgissent.  C'est  tiouUb- 
Siiig,  le  vétéran  de  cent  combats,  l'homme  fort,  l'esprit  fier  el  audacieux 
qui  se  relire  de  la  liitle  el  ne  songe  plus  qu'à  regagner  paisiblement  ses 
montagnes;  c'est  Jowahir-Sing,  le  Thersite  indien,  le  débaiiché  faible 
el  pusillanime,  (|iii  saisit  le  pouvoir  et  gouverne  le  peuple  sikhe  avec  la 
quenouille   de  sa  sœur.  Ces  milices  si  lurbiilentes  qui  mettaient  la  for- 
tune publii|ijc  uu  pillage,  (]ui  faisaient  et  délaisaient  les  rois,  qui  n'éle- 
vaient hier  nu  chef  sur  le  pavois  que  pour  l'en  précipiter  demain,  se  sou- 
mellent   et    se   laissent  dépouiller  aujourd'hui   sans  un  effort,  sans  un 
miinnure.  C  est  qii  en  huit  jours  deux  mille  de  leurs  frères  d'armes  ont 
été  emjiorlés  par  le  Iléaii,  («Tfa  inorl  e^t  toujours  là,  qui  moissonae  sans 
(^esse.  (lue  leur  iniiiorte  alors    si    Jowahir,  etimme  le  voleur  qui,  dans  le 
inonuiit  (le  coiilagion,  se  montre  iinpiinéiiienl  au  grand  jour,  s'acbame 
sur  lesdéjiuuiiles  de  leurs  compagnons,  s'il  enrichit  ses  trésors  du  butin 
dohtils  étaient  gorgés,  leurs  colliers  et  leurs  bracelets  d'or  ?  Qu'importe 
si  le  même  sort  est  réservé  au  tyran  et  ù  l'esclave?  Cette  ville  naguère  si 
bruyaiiie,  où  deux  cent  mile  âmes  .se  livraient  à  une  affreuse  oriiie  est 
maintenant  silencieuse  comme  la  tomlie,  ses  bazars  sont  (Jéserls    sesca- 
ravaii-érails  abandonné-.  lUais   à  chaque  heure  du  jour,  de  chaque  rue, 
au  même  inslant,   débouche    un  sombre  cortège  (\^\.  se  dirige  vers  le» 
eaux  saçréc.i  du  Havi,  au  bord  duquel  s'élève  le  bûcher  funéraire.  Celui 
(|ui  l'alluiiiail   le   malin  y  est  consumé  le  .soir;  une  ou  deux  heures  de 
maladie  dévoreni  la  plus  forte  conslitutioo.  L'œuvre  de  destruction  est  si 
rapide,  qu  en  moins  de  deux  semaines,  du  14  au  29  mai,  le  combustible 
a  manqué  aux  funérailles.  Sûr  une  population  de  deux   cent  mille  âmes 
la  mortalité  est  journellement  de  cinq  à  sept  cents  |)ersonnes.  * 


COURS  DE  PHnÉNOLOGic.  *-  Un  de  nos  amis  qui  a  siiivrie  cours  de 
phrénologie  de  M.  Place,  à  l'Athénée  royal,  nous  communique  la  note 
suivante  ;  «  Vcudrinii  dernier,  M.  Place  a  terminé  son  ctfurs  de  nhréaD- 
logie  ii  l'Aihénéc  royal.  Après  avoir  passé  en  revue  les  prcgite aeMm ws 
par  celle  science  depuis  GalL  son  fondateur,  l'honorable  piotetsettr  a  ^ 
sayé  (le  faire  re.«orlir  les  influences  de  l'organisme  cérébral  sur  nos  dé- 
lenninalions  -liverses,  el  sur  la  destinée  de  l'humanité.  A-t-il  dit  tout  ce 
qu'il  y  avait  à  dire  sur  un  ttareil  sujet  ?  A-t  il  élevé  à  lahaiiteur  de  la 
science  sociale  celle  parUe  de  la  science  de  Ihomine  ?  Malheureusement, 

' 'avons  à  regretter  cette  lacune  dansjl'exiwsitiijn,  du  reste  claire  pré- 

el  savante,  (jueU,  Plice  a  faite  de-  la  théod«  phrénolo^quer  \\ 
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sont  exploitées  par  les  faiseurs.  Pendant  q'.ié  les  chercheurs  coovaiDcus 
irtfailleiit,  les  chevaliers  d'intluslrie  escroquent.  La  scène  suivante  est 
du  reste  une  bonne  leçon  pour  tout  le  momie.  Nous  la  reproduisons  d'a- 
près la  Gazelle  des  Tribunaux  : 

•  Un  ancien  insliluleur,  le  sieur  C...,  relire  depuis  long-temps  à  Fontai- 
nebleau, où  il  jouit  d'une  iioiinéte  aisanec,  avail  été,  dans  l'espace  de  linéi- 
ques mois,  viciiniu  de  plusieurs  viils,  el  lous  ses  efforts  pour  en  découvrir 
rauleur  avaient  été  iuuiiles.  Il  avait  renvoyé  successivenienl  plusieurs  ser- 
vaotestur  lesquelles  ses  soupçons  s'étaient  arrêtés,  el  il  vivait  seul  depuis 
quinze  jours,  lorsqu'un  nouveau  vol  fui  commis  daus>oii  secrétaire  pendant 
qu'il  diuaitcbez  nu  de  ses  amis.  De  nouvelles  ri-clierclies  lurent  faites,  et 
n'eurent  pas  un  pin;  lieureux  résiillat  (|ue  les  premières,  et  M.  C...  se  dé- 
solait, lorsqu'il  eut  connaii^saiice  de  l'iiisluire  de  ce  jeune  fermier  du  village 
deWissons  que  l'on  avait  cru  assassiné,  el  dont  le  relnnr,  annoncé  par  nue 
somnainb.ule,  s'acconi|>lit  ainsi  que  la  Gatelte  des  Tribunaux  l'a  raconté 
L'ancieiLinsliluienr  résolut  d'avoir  ri?conrs  au  inêiue  nrocédé.  Dès  le  lende- 
inain  do^  il  se  mit  eii  route,  g'<giia  t'.orli»-il,  et  prit  place  sur  le  cbeuiiii  de 
fer,  impatient  d'arriver  it  Paris.  Chemin  faisant,  il  lia  conversation  a\ec  un 
monsieur  de  bonnes  manières  placé  piés  ili-  lui;  ou  parla  du  magnétisme, 
de  ses  prodiges;  M.  C...  raconta  alors  ce  <|ui  lui  était  arrivé  ;  il  dit  le  projet 
qu'il  avait  conçu  de  recourir  ii  ciUe  merveilleuse  science  ;iour  découvrir  les 
Voleurs  dont  il  avait  été  la  victime.  —  l'jrblen  !  monsieur,  dit  alors  son  in- 
terlocuteur, le  hasard  vont*  sert  !i  merveilh',  car  je  suis  ri.itiine  ami  du  sa- 
vant ma'/nétiseui  et  de  la  toninambiile  dont  vous  parlez;  pour  peu  (|ne 
cela  vous  soit  agréable,  je  me  ferai  un  plaisir  de  vous  présenter  Jà  eus,  et  je 
ue  doute  pas  qu'ils  ne  satisfassent  comolétemenl  voire  désir.  • 

M.  C  ..  acrepta  avec  einpresseinenl.  On  arriva  .'I  Pari.s,  cl  pendant  ([u'oii 
réclamait  les  bagages,  riucoiioii  invita  M.  C...  h  entier  dans  un  c:iré,  où  il 
le  laissa  sfu\,  sous  prétexte  de  teriiiim-r  nue  affaire  urgente  dans  le  (|iiar- 
tier,  et  en  anirmanl  que  sou  absence  ue  durerait  |>as  plus  d'un  quait  d'heu- 
re. Une  heure  environ  s'écoula,  heure  bien  lente  pour  l'Inipaiienre  di-  l'an- 
cien  instituteur.  Enfin  l'obligeant  vojageur  repanil,  cl  l'on  se  mit  en  che- 
min pour  la  visite  projetée.  On  arrive  rue  des  Moulins  :  M.  0...  entre  avec 
aon  guide  dans  une  inaison  d'assr/.  inodefile  appareme,  et  d'abord  il  s'éton- 
■e  qu'un  si  .savant  magnétiseur  ait  niic  si  chélive  liabilalion  ;  mais  il    se  dit 

2u'il  ne  faut  pas  juger  sur  rélit|uct'.e  du  sjc  ;  el  bienlùt  il  est  iulroJuil 
ans  un  apiiartemeni  an  troisième  éla^e  ,  elpiéseuti'  au  magncliseur  cl  à 
sa  (oniiuiuihule  :  •  Mon  cher  ami,  dit  au  savent  le  personnige  (|ui  servait 
d'intrcducteur  au  brave  rentier,  je  suis  déaolé  que  mes  affaires  ne  me  per- 
mettent pas  d'assister  il  l'intéressante  séance  (|ul  \\x  avoir  lieu  ;  mais  je  te 
recouiinande  monsieur,, je  te  prie  de  le  traiter  coinuie  moi-même  ;  je  revien- 
drai ce  soir,  mais  a  une  heure  avancée.  Àdicu  '.  • 

»  A  peine  e&l-il  parti,  que  la  somnambule  prend  |>Uice  dans  un  l'.ir;:e  f.iu- 
teuil  :  après quelipies  paves  du  magnétiseur,  elle  s'endort.  On  l'inleiroge, 
et,  lépondanl  aux  <|Ui'stiuns  (|ui  lui  sont  faites,  elle  dit  que  la  personne 
qui  vient  lu  consulter  arrive  d'aune  ville  éloignée  de  douze  lieues  lie  Paris, 
ville  où  il  y  a  unesplendide  résidence  royale;  elle  dit  le  nom  de  hi  nie  ou 
«st  située  l:i  maison  de  M.  ()...,  en  décrit  l'aspecl,  parle  du  jarillii  qui  y  est 
attenant, 'et  déc  are  que,  p:ir  ce  janlin,  des  voleurs  se  sont  iiilrodniis  à  dif- 
férentes é|KX|ues.  (|ii  elle  indii|ue  avec  exaelilude.  Le  bon  rentier  est  dans 
l*admiralion.  t  yuels_.'Ont  ces  voleurs?  •  deniaiid  ■  le  ma;;iiélis<'iir.  —  Je  les 
*l  aiieri,'us,  ré|K)nd  la  somnambule,  muis  je  ne  les  vois  |dus.  Les  voici...  non... 
Il  fait  bien  chaud...  de  l'air!  je  n'en  puis  plus...  —  ('.'4-st  llchi  iix^  dit  lé  ma- 
goéliseiir,  jiiais  il  y  aura't  dau'^er  il  la  niaintenir  Janscel  ei;ii;  il  laul  i|ue 
je  l'éveille:  nous  recomue  itérons  un  peu  plus  tard,  luisiu?  l'.ituios|diéie  sera 
moins  chargée  d  électricité.  Kestez  donc,  mon  cher  miinsieiir  :  \<ius  dinerez 
Mot  façon  avec  nous,  aiin  que,  par  ce  détestable  temps  d'orage,  nous  taisis- 
aions  rmaliint  favorable  dés  i|u'il  se  pr..>euiera. 

■  L'invitation  est. acceptée  :  on  s<!  met  à  table;  la  Kimnanibule  mange 
comme  quatre,  tout  en  se  plaignant  de  U  fatigue  et  de  l'exiième  faiblesse 
qa'elle  (prouve.  Le  repas  se  prolonge  ;  la  nuit  vient.  M.  C,..  parle  de  se  re- 
Urei*  ;  mais  on  lui  dit  <|u'alors  tout  serai inanqéé,  et  il  est  décidé  que  l'on 
pasMva  la  nuit,  s'il  le  faut,  noiir^ttendre  <|ue  la  Foinnanibnie  ait  retrouvé 
loute  sa  lucidité.  A  minuit,  I  habitant  de  Fontainebleau  s'endort  dans  un 
fauteuil,  et  il  ne  se  réieille  ijii'au  grand  jour.  Il  regarde  autour  de  lui,  et 
«st  fort  étonné' de  se  trouver  seul  ;  il  se  li've,  appelle  :  personne  ne  répond. 
Il  saisit  le  cordon  d'une  sonnette,  et  l'agile  violemment  :  une  servante  ar- 
rive alors,  une  longue  note  à  la  main  ;  c'est  la  r^riedn  dîner,  li  laquelle 
«Q  a  ajouté  le  prix  du  luy.'^r  de  l'appartement  pour  vingt-«]uaire  heurts, 
^u'on  juge  de  la  surprise  de  l'ancien  iiistitiueur  !  il  est  dans  un  hôtel  garni; 
l'appartement  où  il  a  passé  la  nuit  à  été  retenu  à  sou  nom  ;  les  personnes 
avec  lesquelles  il  a  diné  sont  tout  ii  fait  Inconnues  au  mailre  de  la  maison, 
qui  est  même  fort  niéconient  qu'elles  .se  soient  reliiées  si  tard...  Par  un 
mouvement  instinctif,  le  mallieiirenx  M.C...  porte  la  main  a  <a  poche...  Heu- 
reusement sa  bourse  est  inlui-le.  Mais  si  ou  ne  l'a  jiasvolé,  (|uel  est  (loue  le 
mot  de  l'énigme?  Il  lecheicbait  encore  Irirsqu'il  arriva  chez,  lui,  où  il  le 
irouva  enfin,  à  la  vue  de  ses  meubles  bri.sés  et  vides.  I.a  razzia  était  coni- 
_  jilète  ;  les  voleurs  avaient  tout  enlevé,  ]uS(|n'aux  rideaux  du  lit.  Plainte  a 
été  portée;  mais,  jusqu'à  préseiil,  ni  a  Fontainebleau  ni  à  Paris,  on  n'a 
xien  pu  découvrir.  • 


L.4  Camille  moli.M.  —  Nous  laissou»  le  journii!  le  Droit  rendre 
compte  île  celle  lionue  scène  de  comédie  qui  te  |)as^al^  liior  sur  les  bancs 
de  la  il'  chambre  : 

A  l'appel  du  nom  de  Molin,  trois  individus,  un  LoDline,  une  femme  el  un 
enfant  vieunert  s'asseoir  sur  les  bancs. 
M.  le  prfeident.  —  Mais  il  n'y  a  qu'un  prévenu. 
La  femme  Molin.  —  t'.est  iiio,i. 

—  Que  font  Ijces  deux  autres  per.idnncs  ?  '      .    - 

—  C'e'sl  mon  honiine  et  mou  garvuli.  \ 

—  Qu'ils  se  retirenl'do  lia...  ils  ne  .sont  pas  preveiius  ;  ils  n'y  ont  que 
faire. 

Le  père  Molin  se  jette  en  pleurant  d  mis  les  bras  de  la  niéic  Mo  in  ;  M. .lin 
fl|s  se  fourre  entre  eux  deux  el  saiii^loUe  coniiiie  un  jeune  Iki'mI'.  Ce  labUaii 
«le  famille  a  Néritablement  (|uel!|Me  chose  de  iléiiliiiant    Nuus  doutons  (|iii'  le 

5 rand  procès   des  Trabinaires,  (|iii  \a    bienlùt  sr   dérouler  (Ic'vaiit  la   (our 
'assises  d<^  Perpignan  nous  olIVe  une  silualiiMi    phu    dram.-lH(|ue.  kluliu  les 


Ea  vente  à  la  MlutAinii':   SOCIKTAIUi;  ,  rue  de  Seine,  10.  et   eliez  tous 
les  Correspondaiils  (Tu  Qniipi'iir  (e;iii.,;  ,ie  |,i  liluairic. 


TllEÔillE  DE 


l'iMdlTii  iTTR^IlTE. 

Dii!)iui;  AUX  Mr;ni:.s  , 

Par  VlCrOU  dVvSlUKHANT ,  ancien  Khvc  de  Iteole  l'olytceliiiiiiuc, 

membre  du  Conswl  yéuérul  de  la  Seine. 

Va  vol.  iw-a».  Prix  :  3  fr^ocs,  —  Par  la  po^jlc  ;  5  fr.  Tj  c. 


Sine  après  lui.  L'autre  jour.le^rfiSittilSliirëprocbes;  il  m'a  houseil 
rudement,  et  de  là  mon  balai  est  tonibë  sur  sa  jambe.  Voilk  tout.  - 

Les  deux  autres  Molin.  —  Voilà  tout. 

La  mère  Molin  est  condamnée  h  25  fr.  d'am«nde.  Les  deux  autres  Hnlin 
se  précipitent  vers  le  banc  des  prévenus  et  reprennent  la  position  (|ue  nous 
avons  décrite  ci-dessus. — On  les  fait  sortir,  et  nous  les  voyons  descendre 
ainsi  entrelacés  jusque  dans  la  salle  des  Pas-PerUiis. 


KBTUE   DM  JOUKHAOZ  DE    PAK».—  »  AOUT. 


L;>  Presse  répond  au  Globe  :  «  i!.  Granier  de  Cassagnac,  dit-elle, 
voudrait  bien  (|iie  nous  iious  donnassions,  aux  yeux  de  nus  lecteurs,  le 
tort  qu'il  s'est  donné  aux  yeux  des  siens.  Il  voudrait  bien  nous  enlrainer 
sur  le  terrain  dés  personnalités  injurieuses  (]it'il  n'avait  paru  quitter  hier 
que  pour  y  revenir  ce  malin  avec  furie.  Il  n'y  réussira  pas.  Le  sentiment 
qu'il  nous  inspire  n'est  auctinenienl  celui  de  la  colère.  Nous  connaissons 
I  liuinine,  deptii.s  lon^-teinps,  et  aujourd'hui,  tout  le  tiionde  lecunnait. 
Personne  ne  croira  donc  un  mot  de  ce  (|u'il  ditd'uneprétendue  dciiiaiule 
dtf* trêve  i|(ii  lui  aurait  été  l'aile  au  iioiii  de  M.  de  (iirardip  !  Curniiie  cela 
est  vraisemblable  !  Comme  celui-ci  a  prouve  iju'il  en  avait  besoin  1  Aussi 
ne  ferons-nous  pas  inèinc  à  cette  giisconnade  riioniietir  tic  lui  donner  un 
dénienli.  .M.  (iranirr  di- Cassa|.'nac  est  touj'ours  le  inéme,  et  le  procédé 
dont  il  se  sort  pourfaire  croire  qu'il  est  tout  au  moins  iiti  dciiii-clicu  tli'- 
vaiit  le(|uel  courbe  la  (été  el  llécliil  le  genou,  piiivoir  et  opposition,  .M. 
Guizot  aussi  bien  que  M.  Tliicrs,  ce  iiroeédé  n'e.st  pus  neuf,  et  ce  n'est 
pas  la  |ireiii;ère  l'ois  qiitfM.  (Iran.er  de  Cassagnac  l'emploie,  bien  qu'il  ue 
lui  uit  jamais  réussi.  Il  l'a  déjà  employé  en  iSiU,  alors  qu'il  écrivait  à 
.M.  luIibéAii^'cliii  une  lettre  qui  a  été  lue  ùla  tribune  et  i|ue  tous  Les  jour- 
naux oui  reproduite...  » 

Dans  celle  lettre,  M.  Granier  de  Cassagnac  réclame  la  déiégation  co- 
loniale, coiiiine  un  moyen  d'arriver  à  la  chambre  avec  plus  île  solidité  et 
d'inilépeiidance.  La  Vresse  (iiiblie  une  autre  lettre  de  M.  Grancr  dans 
la(|uelle  ce  dernier  fuit  dire  à  .M.  'l'Iiiers  (]iie  .M.  de  (.assagnac  est  le  pre- 
mier journaliste  de  l'Europe,  elle  rappelle  eusuile  ipie  M.  Granier  se  lit 
moquer  de  lui  par  tous  les  rieurs  de  U.irdeaux  en  se  posant  comme  le  dé- 
fenseur et  le  représentant  du  ministère,  à  la  réunion  vinicole  (|ui  cul 
litu  en  septembre  1810  dans  la  capitale  de  la  Gironde. 

«  Il  ne  faut  cependant,  pas,  s  é^rie  la  IVeAse,  jus^er  lro|i  sévèreiuent 
M.  Grailler  de  Cassagnac.  Lorsqu'il  se  dépeint  cumplaisameut  ainsi  sous 
les  couleurs  d'un  joiirnalisledevant  lequel  tout  le  monde  tremble  ou  prie; 
lor.-qiie,  pour  donner  quebiuc" crédit  à  ses  récils,  il  les  orne  île  fables 
(pli  luiil  plu.s  d'Iioniieur  à  sou  imagiiKitioii  (]u'à  son  Carac.ière,  el  de  noms 
propres,  (lu'il  l'ait  intervenir  :irbiir,iireiiienl,  il  est  de  bonne  foi  ;  il  ue 
croit  pas  (|u'il  suit  un  imposteur.  Ii  n'est  (|u'uu  gascon.» 

Le  Consli/utiuiincl  aniion(;e  que  dans  un  conseil  des  minislres  (|ui 
s'est  tenu  ces  jnursalermers,  il  a  été  résolu  que  la  dissolution  n'aurait 
pas  lieu.  Ou  aurai!  n  connu,  dit  liugane  de  .M.  Thiers,  qu'il  est  bon  d'ui'- 
coiituiiier  le  pays  à  garder  la  inèiii.' cliainbre  pi'ndaot  cinq  ans;  (ines- 
péré, d'ailleurs,  avoir  bon  marché  de  la  majorité  dans  la  session  prochaine 
et  h  gagner  mieux  en  détail  (]u'oii  ne  la  gagnerait  en  masse.  Il  ajoute 
que  la  promotion  des  pairs  est  ajournée  à  ifeux  mois. 

Le  Jou/via/(/(?.ï /Jeôfl/s"  croit  devoir  repousser  les  bruits  qu'a  provo- 
qués l'iiieendie  de  Toulon.  Il  s'étonne  qu'on  ait  pu  les  accueillir,  même 
.sous  la  forme  du  doute;  il  s'étonne  même  qu'on  n'ait  pas  accusé  M.  (iiiizot 
el  M.  de  .Mackaii,  tandis  qu'on  inveutail  à  plaisir,  d'avoir  mis  le  feu  au 
Mourillon  pour  élrea| 


;réables  aux  Anglais. 
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Bourse  du  9  août    18 US, 

Lt's  chemins  de  fer,  un  pi'u  faibles  au  commencement  de  la  Bourse  oui 
Uni  par  remonter.  Les  fonds  publics  ont  suivi  la  marche  opposée,  il  eslnto  f 
bable  iiuel;  développement  considérable  donné  aux  opérations  en  arijoul 
et  promesses  de  chemini  de  fer  fait  sortir  quelques  capitaux  de  U  reniijil 
prolit  de  ces  dernier.*.  ' 

Outre  les  valeuns  plus  courantes  cotées  ci-après,  on  a  fait  au  comptant- 
4  p.  Op),  110.  —  Société  géi.érale,  1690.  —  Banque  18U,  passive.  1  - 
3  p.  (Mti,  aH  3i8,  lit.  -  Haïti.  380.  -  Chemins  de  La  Teste,  220.  -  Aciio,,! 
de  :  Ziiie  Vieille-Moiiligne,  7l0e,  74iO.  —  Lin  Maberly,  837  W),  8îi.  —  0U|.| 
gâtions  d'Orléans,  lïo.S.  —  Chemins  non  coiiktitués  :  Orléans  k  Bordum  I 
gr.  coupures,  CS2  .'.u,  «85.  —  Charlerojr,  .Sl2.  —  A  terme  :  Espagne,  délit  I 
miérieure,  30  l|»  lin  c.  —  (.^beiuiiis  de  La  Teste  :  222  50. 
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L0.NU11E.S,  7  Août 

Consol.   98  7-8    M. 
Ksp.  act.  -il  «/S,  -^7. 
l'ortuji.    «r.  t/i. 
.Menie.       3.'.  3  4. 
Itrénil. 

5(1/0  bol.  W  3/4. 
i  1/i  d",    (,J5  H 
lloueii.  i(,  41  1/J. 
orléuii:*.  <U. 


FHIMES.  PARIS,  «AOUT. 
3  0|0F.    c.  8t  5«    40  d.  50. 

K.  |i.  k4  70,  65  d.  un:  10.  a.',  d. 
St-lieriaaiii,  tin  e.  H40  d.  10. 
Orléaii.*,  au  l...  il^r,,  iiiwd.  M. 

au  31.    1315,    l.l.'IO-lt    M. 
Kuuiai,  Hii  c.  IV80,  <u«5  d.  10. 


■V). 


COLI.ISSE 
Av.  Hl  3.1. 
A|i.   S4  31 1  i. 
11.  du  lut   ■ 

3  U,U  à  3  ui. 
Rep.  V.c, 
JO/U  «là IV 
K.  c. 
5U/U  10  à  15. 
K.  p. 


Le  !\'at'tonal  analyse  el  jujji  1rs  débals  que  les  Jésuites  vienn 
core  de  prov()(iiier  dans  la  diète  de  ZurichlMI  constate  que  le  pari 
cal  est  resté  dans  la  légalité  fédérale. 

I.e  Courrier  fraïu^ais  revient  sur  le  droit  de  visile  :  les  amis  de 
M.  (Juizot,  dit-il,  veulent  lui  frapper  une  médaille  ;  on  ne  devra  y  mettre 
jKiur  e.vergiie  qiiiiia  seul  4»ot-4^u)y'^^cal ion  ! 

I.e  .S'(èc/e  a  pour  premier  Paris  un  long  et  premier  article  bibiiogra- 
pliiqur,  car  il  en  promet  d'autres,  en  riiouneur  des  Etudes  sur  l'An- 
gleterre, (le  .M.  Léon  Faucher.  Ou  lit  dans  cet  article  l'axtùme  suivant  : 
l'Angleterre  (  st  un  peu|»4e  à  part. 

La  llcforine  reproclie  à  uoire  gouvernement  de  ne  pas  lutter  contre 
rexjiai/siuii  du  Zullwerciu.  • 

Le  G/oie  disciile  nos  arliclcs  sur  le  coniiminismc  el  sur  l'iinnuissancc 
du  pouvoir  :  .Nous  lui  répondrons. 


Harcboii. 

ilarchi  de  la  Vallé*  duf)  août.  —  Agneaux  0,00  !>  00,0',).  —  Canards  Sar- 
bolteurs,  (!,'.»()  a  1, ,'>().  — Canetons  de  Koueu,  Î,(H1  à  a,WI.  — (ibiipons  gras  2,75  a 
(l,'.'5.  —  Clievie.iux  ou  cabris  U  h  3,00.  —  Cochons  de  lait  a,tKl.  —  biiides  gras 
,S,(iu  ï  1,00;  Coin  m,, -2,^0  il  4,00.  —  Lapins  on  lapereaux  1,00  a  3,50. — 
Mont,  pré  salé  (^lO-klIies  couiiii.  3,75  à  4,00. — l'iueons  de  volière  0,;.0  a  0,85 
d<>  bi/.eis  (',2;i  il  0,5i,—  l'ouïes  ordinaires  1,25  a  ■2,50.  —  t*oulels  gras  3,;5  ù 
',i,1b.  docoiiini.  t),(;5  à  1,50. 

Mariftc  attx  fourrayet  du  '.>  août.  HarrierK  d'Enfur.  —  Koin  l"  48  à  ."il, 
;■'  15  il  i(i  ;  3'  (II)  a  00.  —  Paille  de  blé  lf  :ll  â  M:  2'  31  à  :\l;  3"*;0  a  (,U 
l'aille  de  seijjle;  r  00  a  00.—  Luzerne  Ir»  tiO  ;i  PO;  0<-  iO  à  4». 


MAUt'.HAN'DlSE.S.  -  II«;ii.k    de  eoUa,  disiauiible,  105,00  1»  lM),00:  (oiirin' 
ilii  mois,  100,00  a  00,00;    4  derniers  mois,  ilO.OO  a  00,00;  4  premiem  Ul*l 
Ii2,00  a  00,00. 

LILLE.  —  «:olia,  99,0.0  a^OO,O0.  (JKilletle  rouss»-.  70.50.  Lin,  79,50.  . 

i:.Hi>HlT  :!|^.  —  Llis|iuuibl>:cl  t:our»Ml  un  luuis,  Il5,00a  I  U,OU;  sepleiabnl 
1 15,00  a  01", 00;    ociobre,  Ii3,()0 ;  novembre  el  décembre,  U7,00  a  as.oo. 

s  vvo.N.— Ordre  de  livraison,  88,00  a  00,00  fr.  les  liJO  kil. 


L'um  dêi  gérants:  V.  Cantaguci 


ON  DEMANDE  DES  EMPLOYÉS.  —  S'adrcsser  en  (lertonne  de  midi  àdw 
l.ei^res,  rue  de  Grenelle  Saint-ticrinain,  GU,  il  M.  Kreiiiaux.  Les  lettres  oo»  | 
affranchies  ne  seront  pas  réunies. 


Spectacles  du  10  août. 


8  h.  >!•  orÉKA.  — 

7  h.  Il»  VBBATiii:  rKAMÇAif.  —  Une  Chaîne. 

7  b.   >|>  orÉBA-COHlQlIc.  —  Le  Chalet.  La  Part  du  biabic. 

(i  h.  Ijt  TAnoE-viLLE.  — L'Ami  Grandet.  3'  Mari.   L'Iiomiiie.  Bugulin. 

7  h.  »|«  VAEiirTB».  —  2  Pierrots.  Le   Son|ier.  Jongleurs.  Le  Chien, 

7  h.  >!•  «THMAKE.  —  Le  Roman.  Sept  Merveilles.  Chan(;eineul.  Fiinii^i<^ 

C  h.  3|*  FAtAiB-EOTAi,.  —  La  Pêcbe.  Contre bas.s«'.  L'Escadron.  2  l'il'J»  I 

7  h.  n«  FO»Tr.-8T-WA»Ti«.— La  Biche  au  bois.  j 

7  h.  «I»  ÂKBiau.  —  E'.udiants.  La  Révolte  dos  Mannouzets. 

0  b.   1)2  aAlTB.  —  Canal  Stiol-Martin. 

(i  h.  3|4  c<aQDE-Oi.vmPl(îCE. —  Exercices  d'(';quitaliobv,  ^ 

0  h   •!»  COMTE.  —  Ali  !  mon  Habit.  Chansonnette.  Le  docteur. 

«  h.  i|2roi.iE».  —  ieuiic  Homme.  M.  Denis.  Mariage  du  Gamin  de  PJ''* 

U  h.  LUZEnBOVRO.  —  lleureux  hasard.  Le  Kavoii  du  Prince,   l'aitie  li"'' 

■  &1.X.B  VÏVIEKMC   —  C.onrort  ions  les  ?oirs  de  8  à  il  heiins. 

DIOBAMA.  —  berrière  le  Cliiileau-d'Ean,   de  10  li.  :1  5  h.   —   Le  Déliiue; 

avant  pi'udaiit   el  après. 

et'cfléls  do  nuit. 


Intérieur    de  Saint-Marc.  —  ElfeU  de  juù' 


Iinprinurie  Lange  Lévt  et  Compagnie,  nie  du  CroiAsaut,  lii. 


fINSDU  CHAT£AU  HAUT-BRION 


M.  J.-E.  LAURïEU,  ;  r.iiriélaire,^  nu  ATr.vli  II  A  (  T-iiiii(i  V  .  l'iui 

ile.>  premiers  ^,'iaiiils  cuis  de  jioiiDEA'b'X),  ayanl  été  inloi me  ijue  des 

vins  étr;ini;i'is  a  -a  |iiii|iiiéle  avaieiil  été  vendus  sous  la  déiiomina- 

tiiHi  d,'  (.llAlKAll  iiAlT-nniO.V,  iiiévicnl  les  coiisoiiiinaleurs  ciuc  le 

seul  ilé|iot  îles  Vins  de>>a  pi  o.licté  est  établi  rue    Neiive-,Saiiil,  All- 

giisliii.  ,'.:»,  cl  (pie  les  bouchon  ,   te  Si'S  bouteilles  poiteiil  soiriioni  el  sont,  en 

outre,  leMtus  d'une  capsule  e,i   [.luiiib^ur  lai]uc!le  lisnro  la  iiiéine  niartpie. 

Li!  (Iéi,(jt   dos  vins  en  pieLCj  est  clien  .MM,  L   1''o.\adi;   el  C«,  purl    de 

Bercy,  Ui). 

linpnucrio  de  Lauck  Lii;vv  etcoinp.»  rue  du  Croissant,  i6. 


Approbalioii  di'  l'Acnd 


royale  de  Médecine,  méilaillo  dhonneiir. 


l>?l!;dllli!«iMik7TT?B 

SKI  LKS  (Ulev  ren;.  rioeni  le  1IAU.VIE  Mi,  COI'AIIU  a  l'ciai  île  pioeie  |iii- 
mili\e,  c'esl-ii-dite  LIQCIDK,  sans  aitéialioii  ni  iiiÀlainje.  Aussi  |"'S'e  ein- 
ell(!s  une  Mii.ériorite  reconnue  sur  toutes  \v<  IMlTATION.-s  pour  la  i;'"'!""" 
sùieet  |iioiii|ile  (,)c>  écoiil''ineiils  récents  on  cli  ion  mil  es,  llueuis  blaici"'*'''' 

Les  eul/(''b(;s,  i^)iiiile  de  loie  île  morue  el  de  raie,  et  ^;éiiéraleuieiit  to"'*  "'^ 
niédii'.anienis  (il!  «^avivir  désagréable  p(oivenl  être  renl'ernifS  dans  les  cnii"''" 
lés.  ItlK  SAINTE  ANNE,  vo,  au  I"  ÉTAGE,  Prix  :  4  fr.  bo(Mil8  dans  lou^ 
les  Ixiiines  pharmacies  de  Krance  et  de  l'étranger.  Refuser  comme  -"-u^'î! 
1,011  toute  bolie  qui  ne  porierail  pas  sur  i'éti(iueite  la  signature  MOTnt''i 
LAMOUHOtX  «t  C'. 


'J 


ibu^TBô  b  marine  :  ollc  1  i«(fut^  là  cbîrvidiott  que  \è»  mil» 
ffls  di5  la  France  ool  iHé  mal  omployùs  et  sans  résultat  sensible 
ftur  l'amélioraiiou  cl  l'approvisionnement  do  nos  aricnaux. 
[Cen'eslIA  qu'un  côLij  lie  lacjueslion  maritime  ;  que  ne  poul-ollo 
Vprcndre  égalemeul  en  <|ue  deviennent  les  traditions,  les  iiianœu- 
W  sur  notre  escadre  d'évolution,  et  quelle  est  rinstrucliou  (|u'v 
[çoivorit  nos  olllciers  et  nos  matelots  ■'  Klje  verrait  les  counnaiï- 
liils,  l'aule  d'idd-e»  supji^rieurcs  ,  de  direelinn  eoiiveiiable,  tomber 
kas  (lus  détails  d'une  futilité  réellement  risible,  et  qui  plus  est 
troicicuw!  ;  elle  verrait  U-h  ofUciers  harcelés  pour  des  niaiseries, 
Igoùlés  du  leur  élai  par  le  peu  de  considération,  de  liberté,  dt; 
ïuquillité  qu'on  leur  lilisso  sur  les  vaisseaux  où  on  les  réduit  au 
[iode  caporaux.  Les  cummandunts  ,  oubliant  loule  dignité,   s'oc- 
bpciildes  plus  minimes  détails  du  quart,  d'une  goutte  dVau,  d'un 
llu  lorabésur  le  pont  ;  ils  s'en  oocupeiil  aux  dépens  de  leur  consi- 
ïnliiin  personoelle,  eideoello  de  leurs  oflleifTs,  bien  souvent.  — 
uat  aux  équipages,  toujours  pleins  de  dévouement,   ils  oublient 
[qu'ils  savent  de  leur  métier,  ei  se  rouillent,  en  quelque  sorte, 
ins  des  exercices  faslidieui,  sur  la  rade  des  lies  d'Hvéres. 
|Co(ninu  on  ne  lient  qu'au  tytteme  ptinlurt,  aut  cl'ioscs  du  de- 
's,i  la  forme,  el  nullement  au  fond,  on  leur  apprend  à  faire  vite 
uiaiseries,  sans  s'occuper  des  choses  sérieuses,  utiles.  Si,   par 
Iception,  on   s'occupe  do  cellesKîi,   on  les  exéeute  à  la  coui-se, 
Vd  ou  mal  i  il  n'importe,  il  faut  parler  aux  yeux,  rien  de  plus; 
iisi,  nous  lu  réftétops,  les  équipages  deTicniient-ils  moins  nia- 
bs  lie  jour  en  jour,  et  les  bons  gabii-rs  plus  rares. 
ISi,  pour  un  serTice  quelconque,  un  vaisseau  est  détaché  de  l'os- 
Vlre,  il  s'empressi'  d'en  mettre  de  côté  l«s  tradition*,  pour  former 
réalité  son  équipage   au  métier  de  la  navigation.  Ce  vaisseau 
intre-t-il,  après  un  an  de  navigation  véritable,  il  est  ce  qu'on  ap- 
■\iv  arriére,  c'esl-à-dire  qu'il  a  besoin  d'un  nouvel  apprentissage 
«r  oublier  à  faire  bien,   en    mettant  le  temps  matériellement 
k\'ssaire,  et  apprendre  à  faire  vile  en  faisant  très  mal.  Ceei  est 
1éri\  coiuiu  depuis  longtemps,  et  on  dit  plus  que  tous  les  coni- 
|nitiires  ;   nous   ne  craignons  pas  d'être  sérieusement  démentis 
r  des  ofllcierH  de  la  AoUe.  Uupuis  longtemps,  disons-nous  donc, 
l  constaté  que  les  bâtiments  qui  font  le  mieux  les  exercices  en 
1  vont  le  plus  mal  à  la  mer. 
ITel  vaisseau  qui  cbaoge  ses  huniers  sur  rade  en  sept  et  huit  mi- 
Te«,  met  tout  bonnement  une  heure  elurié  heure  el  demie  pour 
ichaiiger  un  seul  à  la  mer,  avec  un  peu  de  houle  et  de  brise  ,  si 
pt  est  qu'il  le  fasse.  Un  mal  de  liune   se  remplace,    en  exercice 
JS  vingt  minutes  el  moins  ;  ilfaui  généralement  une  demi  jour- 
?pour  le  remplacer  à  la  mer;  avec  un  temps  onlinaire,  les  vais- 
itn  modèles  y  mettent  une  journée  entière  et  plus.  C'est  qu'en 
Ue  on  travaille  pour  les  yeux  seuls,  on  escamote  (terme  coiisa- 
,  à  la  mer,   c'est   autre  chose  :  il    faut  agir  sérieusement,  et 
ud  on  a  perdu,   dans  des  exercices  *fcep/e  chasse  maritime, 
biludu  d  un    service  réel,  on  so  trouvé    di^orienlé,  on  oublie 
Uoul«dc  préctuilions  essentielles  el  l'opération  est  indéflntment 
N^ée,  parce  qu'il  faut  s'arrêter  à  chaque  instant  pour  répÉrer  les' 
wsions. 

[Tftu»  ces  exercices  ennuient  souverainement  les  matelots  parce 
Mi-ur  bon  sens  naturel  leur  en  a  démoulrc  depuis  loug-lomps 
«jùlilé,  ils  sont  pour  eOx  une  source  très  féconde  de  punitions 
Mes  dégoûtent  de  plus  en  plus  d'un  métier  où  loul  est  pri- 
'*>".  où  oh  travaille  jour  Cl  nuit,  sans  répit,  sans  compensation 
«Ae,  sans  avoir  môme  la  consolation  d'élre  utile  à  quelque 


testent  que  l'Oin  se  8Ôlt  oëcbjpié  d^eiï^'a'^ee  ^(^  intelligence, 

avec  le  désir  d'alléger  le  poids  de  leurs  souffrances  fabuleuses.  A 
Brest,  le  sort  des  ouvriers  devient  intolérable.  Dans,  les  terribles 
mois  d'hiver,  de  décembre  à  avril,  l'aspect  de  leur  famille  désolée, 
mouraiile  de  faim,  de  froid  dans  un  bounc  infect,  les  poiis.se  îiu 
(lésesnoir,  i\  la  r(''voU(\  l'onr  adoinlr  pareille  délressi',  pour  tout 
remède  à  ces  soulèvemeiil^i  périodiques,  (mi  apitrK|iie  les  Imïon- 
nelles,  les  prisons  ;  et  les  enfants,  les  femmes  des  mallieiiiciix  iii- 
careérés,  <|ue  deviennent  ils? —Quels  enfnnts'  quelles  femmes  "... 
Qu'ils  s'arraufjent  I... 

Il  y  a  déjà  irop  de  population  en  Krancc,  trop  de  pauvres  sur- 
tout, et  M.  le  président  d(!  la  Chambre  des  députés  nous  a  aiip^is 
mie  le  gouvernement  n'était  pas  chargé  de  donner  du  pain  et 
(lu  travail  à  (ceux  qui  n'en  ont  pas;  que  le  gouvernement  n'avait 
pas  été  inst''''ié  p<jur  s'uecuper  de  semblables  vétililés.... 

Oli  !  quelle  responsabilité  les  puissants  du  jour  assument  sur  leur 
léle;  puissent-ils  ouvrir  les  yeux  et  voir  pendant  (ju'il  en  est  temps 
encore  1 

Dans  le  Midi,  les  ouvriers  sont  moins  à  plaindre  ;  mais  nulle  part 
on  ne  .se  préoccupe  de  leurs  plus  im|)éricux  besoins.  Partont  ils  ont 
une  peine  extrême  it  se  loger  même  à  des  prix  exorbitants  :  ii  Tou- 
lon, la  rapacité  épuiste  de»  propiielaires  de  maisons,  membres  du 
conseil  municipal,  lait  remetlru  indéllnimenl  l'agrandissement  in- 
dispensable de  la  ville,  et  le  gouvernement  n'intervient  pas,  nu 
nom  d((  l'humanité,  Dour  briser  etlle  o'dieuse  exploitation.  Ces  mal 
heureux,  aprésune  journée  du  travail  W  plus  pénible,  sont  obligés 
de  courir  à  une  lieue  pour  regagner  leur  gUe.  A  Brest,  c'est  pis  en- 
core! :  tous  les  ans,  les  halles  servent,  pendant  des  mois  [entiers, 
de  refuge  aux  misérables  qui  n'ont  pu  trouver  à  se  loger.  Dans  les 
jours  de  I  hiver,  c'est  pitié  de  voir  les  ouvriers  couverts  de  hail- 
lons arriver  souillés  d(î  boue,  trempés  jusqu'aux  os,  de  la  banlieue 
où  ils  sont  forcés  d'aller  se  loger,  ifs  arrivent  fatigués  déjà  de 
leur  course,  faite  de  nuit  bien  souvent.  Quel  travail  peuvent  four- 
nir des  malheureux  dans  cet  état  '.'  ils  sont  transis  de  froid,  leurs 
mains  débiles  et  gert;ées  peuvent  à  peine»  tenir  unoulil.  Avant 
qu  ils  puissent  travailler,  plusieurs  heures  d((  répit  leur  soiil  néces- 
saires; le  gouvernement  a  donc  tout  inlérèl  à  ce  qu'il  n'en  soit  pas 
ainsi...  Eh  bienl  personne  n'y  a  pris  garde.  Piiisqu'il  y  a  tout  inté- 
rêt, cep(>ndanl,  et  que  l'intérêt  règle  loul  aujourd'hui",  pourquoi  le 
gouvernement  ne  fait-il  pas  bi\tir,  à  proximité  des  ports,  de  gran- 
des maisons  communes  pour  loger  les  ouvriers?  Il  loge  bien  gratis 
les  forçats...  Ces  maisons  contiendraient  des  écoles,  des  salle»  d'a- 
sile, des  crèches,  el  les  femmes  des  ouvriers  pourraient  alors  join- 
dre le  produit  de  lotir  travail  au  gain  de  leurs  maris  pour  élever  la 
fainille;Jles  ouvrier»  puicraienl  avec  joie  un  logement  si  bien  placé; 
ils  béniraient  le  gouvernement... 

Mais  nous  oublions  que  les  millions  de  la  France  ne  doivent  être 
employés  qu'à  élever  des  prisons,  des  retranchements,  des  forts 
de  tous  les  modèles  ,  et  à  f()ii(lre  des  cmons. 

A  Brest,  un  moyen  se  présentait  pour  donner  un  peu  d'air  à  la 
ville,  pour  lu  débarras.ser  d'une  de  ses  innnondices;  il  ne  fallait 
que  laisser  faire.  On  s'y  est  opposé.  M.  Tritililer.  ingénieur  civil,  a 
proposé  de  jeter  sur  le  port  un  pont  (pii  reliât  Brest  à  Uecouvrance, 
il  a  soumis  un  modèle  en  relief,  et  un  devis  h  tontes  les  autorités, 
aux  notabilités,  tous,  M.  le  préfet  marilinn;  lui-même,  l'ont  trouve 
parfait,  facile  à  exécuter.  Les  fonds  abondaient;  eh  bienl  il  y  a 
plus  de  quatre  ans  que  M.  Tritcliler  a  propo.sé  son  projet,  cl  Brest 
cl  Recouvrancc  n'en  sont  pas  moins  deux  villes  séparées  :  Tune 


»>  Toute  ftciliré  béih'  traii#)¥Aer  IéWb  iriSfeiTlrMii  et  qiiUlir 
d'un  côté  à  l'autn*,  s'il  s'agit  de  rBpoHBierunadeMénte;     ^    - 
6"  El  avec  tons  ces  avantuges,  le  Feilmy,  notre  plus  gros  vaisteftu^ 

passera  sous  loïpont,  laissant  cinq  mètres  entre  le  pont  et  I  ellré- 
mité  de  ses  mats;  il  v  passera  sans  interrompre  un  instant  la  circu- 
lation des  piétons.  Quels  résultats  !  et  tout  cela  coûtera...  1  200  OOOfr. 
jnst('  le  cajiilal  de  »'^  «00  fr.  d<;  rente  ^  p.  i06,  rapport  actuel  dei 
sales,  incommodes  et  dangereux  ba«hols  qui  servent  de  |ien  entre 
Itrest  et  Ricouvranee.  El  qu'on  ne  s'v  trompe  pas,  l'érection  de  ce 
pont,  serait  utile  aux  ouvriers  do  l'arsenal,  à  la  élapsc  pauvre  avant 
titut,  classe  qui  fiiurnil  la  majeure  palrtie  des  60000  fr.  des  bachots; 
cleomme  la  circulation  triplera  dès  la  première  année,  on  pour» 
supprimer  le  paiement  pour  les  ouvriers,  bientôt  pour  tous  les  pié- 
tons. On  peut  alllrmer  que  trois  ans  après  l'inauguration  du  pont 
Irilchler,  de  la  ruje  de  .Siani  -h  l'escalier  du  porl,  côté  de  Uccoii- 
vranci!,  ee  pont  né  sentit  pas  le  seul  jroignanl  les  deux  rives.  Là 
ville  de  Brest  même,  et  nous  osons  lui  conseiller  de  prendre  l'inl- 
tiative,  en  aurait  jeté  un  par  dessus  la  rue  Royale  ou  Grande-Rue, 
aux  environs  de  la  rue  de  In  voûte  joignant  le  quartier  Àeravel  à 
luiK!  des  rues  de  traver.i*  ou  Couédic,  ou  môme  aux  deux  à  l'aide 
d'une  petite  coupée  tombant  dans  la  me  de  Siam,  alors  artère  cen- 
trale do  Brest  transHpun-,  et  devenu,  par  cette  seule  opération, 
une  ville  inagiiilique. 

Quand  le  pouvoir  régulier  abandonne  les  fonctions  de  I  inlclji- 
gence  directrice,  il  est  rare  que  les  administrés  oscnl  cl  surtout 
puissent  le  remplacer,  à  cause  de  la  divergence  el  de  l'hostilité  de» 
intérêts.  Toutefois  Brest  est  une  ville  très  avancée,  et  nous  pou- 
vons espérer  que  notre  voix  y  sera  entendue. 

Après  ce  que  nous  venons  de  dire,  à  la  course,  est-il  besoin  de  se 
ri'sumcr,  pour  montrer  clairement  que  les  intérêts  maritimes  de  |a 
France  wiut  dans  un  étal  de  dépérissement,  de  slagoatipn  dépiora- 
i)le,  aussi  bien  pour  ce  qui  concerne  les  arsenaux  et  leurs  ouvrîon, 
la  tiolle  et  son  personnel,  que;  pour  ce  qui  concerne  les  colonies 
faites  et  h  faire?  est-il  besoin  de  démônlrer  que  notre  marine  est 
dirigée  par  des  mains  ignorantes,  inhabiles  ou  insouciantes  de  son 
honneur''  Il  est  bien  temps  que  le  scandale  et  la  honte  d'une  pa- 
reille direction  finissent  ! 


Le  Jésuitisme. 

Nous  n'avons  d'antipathie   pour  aucune  opinion,   pour  aucun 
groupe  d'hommes  ,   pas  même  pour  les  enfants  d  Ignace.  Notre 


conception  scientifuiue  est  asseï  large  pour  tout  comprendreel  tout 
exuli(|uer. 

A  nos  yeux,  le  Jésuite  est  une  transition  ambiguë  entre  la  rigr- 
dité  du  principe  chrétien  el  les  tendances  nouvelles  de  l'humanilé 
vers  la  jusliJlcaliou  de  tous  les  essors  passionnels,  juslificaliou  qui 
ne  peut  résulter  que  de  leur  harinoule  dans  liatliAidu  et  dans  le 
milieu  social. 

L(!  Jésuite  lie  se  rend  pas  compte  à  lui-même  de  ce  rôle  qu'il 
joue  depuis  trois  .-iit-cles.  Il  agil  faûUjmont,  sans  science,  sanscons- 
Cieuee,  el  par  i-.onsé(itient  d'une  manière  désordonnée. 

Aussi,  lu  tiansitipu  jésuitique,  uuUiiBO  toutes  les  transitions  am- 
biguës, a-t-elle  un  caractère  monstrueux  cl  repoussant.  C'est  ce  qui 
explique  l'aversion,  l'antipathiuinTnnciijte  des  massés  pour  le  jé^ 
suiLisme  cl  les  Jésuites. 

Les  masses,  qui  ont  le  sentiment  profond  de  l'ordre,  aussi  bieft 
que  de  la  liberté,  sentent  instinctivement  que^  la  justiflcstion  abso 


ILETON  DE  LA   DÉMOCRATIE  PACIFIQUE  DU  11  AOUT  1845. 

Le  Conservatoire  de  musique 

KT   LES   OOJIOOURS. 

htii  pour  la  première  fois  qu'il  nous  était  donné  de  suivre  dans  leur 

'les  cmicoura  du  Conservatoire,  qui  chaque  année  viennent  éveiller 

N'espérances  dans  le  cœur  des  élèves,  de  leurs  parents,  de  leurs  «mis 

[^ez  le  public,  dont  les  plaitirs  sont  si  vivement  intéressés  à  la  pros- 

'  de  ce  grand  établisseitienl.  Beaucoup  de  ces  espérances  demeurent 

.^^;  ce  n  est  pas  li  qu'est  le  mal  ;  si  forts,  si   agiles  que  E<>ient  les 

r'^  dans  un  cirque,   il   ne  peut  jamais  y  avoir  que  quelques  vain- 

'"'^  et  beaucoup  de  vaincus.  Mais  le  grund  mal,  c'cf^t  que  par^qis  les 

J'"' prennent  la  place  des  vainqueurs,  et  qu'il  suffit  d'une  couronne 

"wonée  pour  jeter  le  doute  el  le  discrédit  sur  les  lauriers  les  plus  lé- 

"'^'Qent  acquis.  De  ee  que  nous  avons  vu,  il  résulte  évidemment  [loiir 

ll^  et  cette  conviction  sera  partagée  par  tous  ceux  qui  ne  sont  pas  inlé- 

^  4  penser  le  contraire,  il  résulte,  disons-nous,  que  tout  est  à  re- 

uaiis  l'orgaoisation  du  conservatoire  en  ce  qui  coni^me  la  dislribu- 

"<'s  récompenses  dues  au  mérite.  Nou^noiis  constituons  aujourd'hui 

îWme  tribunal.  Le  jury  de  concours  a  jugé  les  élèves,  le  public  a 

"*  jury;  nous  jugerons, 'nous,   les    élèves,  le  jury  ?t  le  puItlic.Ceux 

""S  lectpurs  qui  conniiisseiit  les  détails  de  la  cause  apprécieront  notre 

^"ifnt.  Nous  nonti  en  Tcinellons  pour  les  nntres,  à  la  contiance  que 

.^croyons  «voir  méritée  par  notre  imparliililé  et  notre  .'sincérité  habi- 

fb  r'  '^"''''■""s  d'abord  de  la  scèm>  scandaleuse  provoquée  par  la  dis- 
■  l'iion  des  urix  du  concours  de  \iolon,  parce  que  celle  scène  nous  pls- 
••'Jl  'l'abord  sur  le  terrain  do  la  rrilii(\ie  la  plus  générale  et  la 
Mj/u^''"'  '^^l'dnn»  à  "O-''  lecteurs  que,  ciinformémenl  «ux'habitudes 
tJ£r'°'^''°Ut  ptmifique,  ce  ne  mtil\to\n\  les  individus,  mais  bien  lei 


P'IiirtHMis 


<pie  nous  nieUon.s  en  oaUse.  t'ourla  plupart  de  ceux  que  bous 


^||î"nnons  d'iivdir  Gravement  erré,  nous  ppifessons  beaucoup  d'estime, 
W(|ues-uns  même  nous  avons  une  cordiale  amitié;   nous  sommes 


"  ^"icii.s  <|iie  ipufg  erreurs  proviennent  uniquement  des  fausses  |»osi- 
'"l' lisse  trouvent  placés.  Nous  voulons  démontrer,  en  un  mot,  non 
,p  les  niemliros  du  jury  siml  des  hommes  injustes  el  pirtiaiix,  mais 

p  "ffjani.siition  même  du  Conservatoire  el  la  composition  du  jury  ren- 

r.  ttipuis,i,|gg^  ou  peu   .s'en   fiiut,    les  conditions  d'iinpartialile  el  de 

R'^l"'  tlpvraienl  pré.sider  i  lous  les  concours. 
«111*  ^**""'   '"'"'""'é  (  nuinéio  du  6  aoùi  j   l'énertjique,  mais  in^on- 

(  in''"l*>latioii   du  public  (umire   les  juges  du  concours  de  violon. 
"Ile  a  cu  parfaitement  tort,  nul  ne  le  conteste,  dans  la  forme  de  la 


roauifettalion.  Puisque,  par  une  tolérance  louable,  le  jury,  depuis  la  mort 
de  Cherubini  ne  défend  plus  les  applaudissements,  le  public  devait  se 
renfermer  dans  l'alternative  du  silence  ou  des  bravos  pour  toute  déniont- 
Ualion  de  son  jugement.  Maispoiir  lobs  ceux  qui  connaissé'ot  l'irrésisti- 
lile  puissance  de  la  roft«/iA'i!e,  surtout  lors(iue,  a^'issant  sur  uue  assem- 
blée nombreuse,  el!e  éveilli-  la  composite  (enlliousiasme),  la  conduite  du 
public  dans  c^te  circonstance  paraîtra, sinon  excusable,  du  moins  parfai- 
tement expliquée. 

Voili  ce  qui  s'était  jiassé  durant  le  concours  de  violon,  l'our  le  public, 
et  sur  pres(pie  tous  li's  posnts,  mius  part^if-Noiis  son  sentimcut;  les  élèves 
à  ne  considérer  que  la  manière  dont  ils  avaient  joué  leur  concerto  cl  lu 
le  morceau  à  première  vue  (di.<ons  tnul  de  suite  que  le  pulilic  ne  |»eiit 
pas  et  que  le  jury  ne  devrait- pas  considérer  autre  chose),  les  élè- 
ve^ disons-nous,    s'étalent    classés  A   peu    près  dans  l'ordre   suivant  : 

1"  Dumas,  élève  de  .M.Alard  ;  —  i"  |)r('.-<qiic  au  iiième  niveau  pour  le 
publie,  el  tout  à  fait  pour  nous,  Chaniponois,  élève  de  M.  .Massart  ;  — 
3°  Maiisieanl,  de  M.  Alard;  Aiiiyon,  de  M.  Ma.s.sart,  ex-œfyuo;— i"  Elena, 
Montaiibry,  de  M.  llabeneck;  Dien,  «le  .M.  .Massart,  ex-aY/uo.  Nous  ne 
classerons  pas  les  autres.  Nous  signalerons  seulement  à  M.  Massart  un 
de  ses  élèves  qu'il  est  iuutile  de  iioiniuer,  et  qu'il  a. eu  grand  tort  de 
faire  concourir.  Ce  jeune  homme  n  étifil  point  lupablc  de  prendre  radg 
dans  un  concours  formé  d'élèves  au.'-si  lialiilts,  et  M.  Massart  qui  nitrait 
pour  la  première  fois  eu  lice  eût  mieux  fai!  de  s'eii  tenir  aux  trois  élèves 
très  remarqiiabk's  que  inms  avons  si^:iialés.  lilu  présence  do  ce  ciasse- 
meut  fait  par  le  public,  voici  (picl  a  élc  If  jugcineiit  du  jurv  :  M.Béroii, 
2' prix  de  18il,  élève  de  M.  Hubeiicck,  a  eu  Ici"  prix.'— M.  Eiéoa, 
enfant  de  il  ans  «pii  donne  de  belles  e.-^péranoes,  élève  de  M.llaliencck, 
a  eu  le  2<"  prix.  —  M.  Allés,  élève  de  M.  llibeneck,  a  eu  l'accessit  en 
partage  avec  M.  Champenois,  élève  de  M.  .Massart.  Ce  dernier  n'a  olKemi 
liioii. juste  que  les  cinq  voix  nécessaires  pour  être  noninié;  M.  Allés  en  a 
l'u  8,  Les  voix  (lerdiies  se  sont  ainsi  reparties  :  M-  Uumas,  deux  voix 
pour  le  l"  prix;  —  M.  Dumas,  deux  voin  pour  le  2»  prix  ;  M.  I.ccieux, 
élève  de  M.  Halieneck,  une  voix  ixiiir  le  ■i'  prix  ;  —  M.  Lecieiix,  une  vwx 
pour  l'accessit  ;  —  M.  .'Viiiyon,  de  M.  M.i.-sarl,  une  voix  jMiur  ru(T,es8it. 
Ainsi,  sur  33  votes  émis,  la  classi'  ât  M.  Habeneck  en  a  niini  il5;  'jcile 
de  M.  Massart  6,  et  celle  de  M.  Alanl  t.  Ci>  résullat  était  tro!>  ouvert*- 
menl  opposé  aux  ronvictions  du  public  p  lur  ne  pas  produire  la  |il'>s  i!ou- 
l(iareu>(>  impression  :  nous  avons  ilil  imlri'  oiiiiiion  pour  la  uia.iière  dont 
^inlil^llatioll  s'éuiit  inanife.^lée,  nous  ex/li  iiicroii.s  loul  à  liieuro  la  l'uuse 
de  (•■•  partage  des  voles. - 

Nous  n'avons  pas  compris  ilatj>  noire  elassemenl  M.  Héron,  qui  a  ol»- 
feiiii  le  premier  (iri\  ,  viilci  pMUKjiioi.  M.  Heroii,  eu  s;i  quatilé  de  2'  prix 
ite  tSii,  ne  pouv.iil  ci.ncoiirir  .pu;  pnur  le  premier.  Kvidcnimenl,  plu- 
sieurs élèves  se  sout  inoniré.s  .mi|h'tu'  ir>  à  lui  dans  l'épreuve  piiblupie. 
Ceia  le  mettait  hors  de  concours,  yuaiit  à  ce  qui  avait  pu  se  plib.si  r  du- 


rant toute  l'année  entre  les  quatre  liiurs  dû  Conservat<}iré,  nous  ne  le  la- 
vons pas  el  nous  ne  voulons  pas  le  savoir.  Nous  ajoutons  que  le  jury  de- 
vrait également  ignorer  ou  du  moins  faire  entièrement  abstraction  de  tdus 
les  éléments  étrangers  «u  mérite  manife.sté  pendant  le  concours.  Les  élè- 
ves, en  un  mot,  devraient  être  jugés  i  la  manière  des  pièces  littéraires 
ou  scientifiques  qui  se  disputent  les  médailles  et  les  couronnes  acadéini- 
ques,  et  dont  les  juges  ne  connaissent  ni  les  auteurs  ni  l'origine.  M.  Bér 
ruu  est,  assure  t-un,  un  violoniste  d'un  grand  mérite  :  nous  ne  cootëttoos 
rien  sous  ce  rap|Kiirt.  Nous  déclarons  seulement  que,  roil  émotion,  soit 
caus'>  matérielle  tenant  à  l'instrument,  il  n'a  pas  été  heureux  dans  son 
concerto,  S  il  est  réellement  le  plus  fort  des  élèves  de  violon  du  Conser- 
vatoire, ce  n'était  pas  un  premier  prix  de  concours  qu'il  fallait  lui  don- 
ner, c'était  un  prix  d  excellence.  Dans  tous  les  collèges,  dans  toutes  les 
institutions  où  l'on  s'occu|»e  d'instruire  la  jeunesse,  il  y  a  des  prix  d'ex- 
cellence pour  les  élèves  qui  ont  fait  preuve  de  capacité  pendant  tout  le 
cours  (l«  l'afinée,  et  des  prix  spéciaux  pour  les  élèves  qui  font  preuve  de 
capiciié  dans  un  moment  donné.  Nous  demaii<ions  foriiiellctueot,  dans 
I  intérêt  du  Conservatoire,  pour  lavanta^jC  des  élèves  comme  pourUjlJ- 
gniié  des  juges,  que  netto  amél  oration  y  soit  introduite.  De  cettfeTÎtTisioa 
il  résultera  ce  qui  doit  être,  que  les  notes  de  l'année  perdroidt  leur  iii- 
(luence  sur  le  clioix  des  lauréats  des  concours. 

1,1  y  a  aujourd'hui  hicn  d'autre-i  éléments  étrani-ers  et  étrauges,  qui 
influent  sur  les  clinix  llu  j!iry.  Ainsi,  ou  fera  eiiirer  ea  ligne  décompte 
qu'un  élève  i»)<l  à  sa  dernière  année,  qu'il  va  avoir  21  ans  ;  que  la  cons- 
rripiion  vi  l'aUeiiidre,  d'autres  fois  qu'il  est  très  jeune,  que  sa  famille 
est  digne  d'intérêt,  que  c'est  un  ieime  homme  distingué  dans  d'autres 
pirties  de  la  musique,  qu'il  est  plein  de  bonnes  qualités  ;  on  dira  que 
i'éuiotion  l'aemp<iché  de  faire  usage  de  tous  ses  moyens,  comme  si  l'as- 
sifrance  n'était  pas  un  des  éléments  !%»  plus  essentiels  du  talent  qui  doit 
se  iH'uduire  en  public.  On  alléguera  cent  autres  raisons  du  même  genre; 
tout  ('ela  doit  être  mis  en  dehors  du  concours  dont  leprogrammese  réduit 
a  ceci  ;  i"  exécdier  un  concerto  loniiuement  appris  ;  5"  exécuter  à  pre- 
mière vue  un  morceau  de  musique.  Pour  lé  re.ste,  ayez  des  prix  d'excel- 
k  nées,  des  prix  de  bonne  conduite,  des  prix  de  mérite  niusical,  des 
prix  (le  précocité,  des  caisses  de  secours,  procurM  des  places  aux  néces- 
siteux, etc.,  etc.,  mais  n«  jelei  m»  le  désordre  dans  un  classement  qui 
dii;i  être  ngoureiiRcniéut  éijuitiibfe,  par  des  consiK^rations  dont  plusieurs 
souvt'Hi  sirterit  entièrerhent  «lu  domaiiie  de  l'art.  Quant  aux  influences  de 
fnrriir.  ■\<i\  fimt  apjiel  à  l'afleirlion  ou  à  l'intérêt  des  juges,  nous  n'en  par- 
loii>  p.i.',  Iiien  qu'elles  exustenl  sans  aucun  doute,  mais  du  moins  celles-là 
ne  SOI  i  |)as  avouée». 

H.  pi  eiioin  maintenant  la  question  spéciale  des  votes  du  jury  dans  le 
coji.  oiiis  devioton.  Voitsi  là-dessUs  notre  |)eiisée  toute  (*ntièi-e  :  M.  Habe- 
neck, luii  des  trois  profe>seurs  de  violon  (lu  Conservatoire,  estenméiue 
temps  directeur  des  études  et,  chacun  le  sait,  directeur  de  fait  de  cet  éta-» 


ouvHu,  H»*,  »»JpjroèfeK  Jistiflcâtion,  nélae  géSérattéerontheareu- 
semeot  pas  ;  car  alors  la  société,  pi^trait,  si  co  )a'i^t  par  les  révolu- 
tions «l'ensemble,  du  moins  par  les  atteintes  de  détad.  ' 
-Mous  concevons  donc  touies  les  antipathies  que  le  jésuitisme  et 


les  jésuites  ont  soulevées,  surtout  en  France,  pays  do  franchise, 
de  loyauté  et  de  logique.  Mais  ce  n'est  pas  sc-ulcincnt  dans  notre 
pays  que  les  Jésuite»  excitent  des  répulsions.  L'expérience  a  prou- 
vé et  prouve  chaque  jour  que  partout  où  ils  s'établissent  naissent 
des  troubles  et  des  desordres.  Au  lieu  de  produire  la  paix,  la  con- 
ciliation, la  religion,  la  présence  des  Jésuites  suscite  des  que- 
relle^,  des  divisions,  des  haines  dans  les  Taniilles,  dans  les  com- 
munes, dans  l'Etal,  et  souvent  môme  des  guerres  et  des  meurtres, 
conome  dans  la  malheureuse  iiuisse. 

Aujourd'hui,  en  Italie  n»éme,  cette  terre  classique  du  jésuitisme, 
la  répulsion  qui  suit  partout  les  enfants  d'Ignace  se  manifeste 
d'une  double  manière  :  ù  la  cour  de  Rome  et  dans  les  populations. 
A  la  cour  de  Romt-,  le  pape  n'a  pas  craint  d»;  les  sacrifier  pour 
avoir  les  bonnes  grftces  et  l'appui  au  ch&teau  des  Tuileries.  A  Par- 
me, les  élèves  eux-mêmes  des  bons  Pères  se  sont  révoltés  contre 
eux.  Les  Jésuites  ne  peuvent  plus  même  s'attacher  ceux  dont  ils 
font  l'éducation,  ceux  dont  on  leur  a  donné  l'espril  à  façonner. 

Voici  comment  la  Gatetta  italiana,  journal  qui(se  publie  à  Paris, 
et  qui  est  toujours  bien  informé  de  tout  ce  qui  se  passe  au-delà 
des  monts,  raconte  cet  événement  : 

t  l>e  désordre  commeoçi  dans  l'école  diriçte  par  les  jésuites,  parce^ 
que  l'un  des  élèves,  M.  Bemardi,  avait  été  injustement  éloigné  du  con- 
cours. Ses  compagnons  prirent  fuit  et  cause  |>our  lui,  résistèrent  aux 
maîtres,  sortirent  en  ttiroulte  de  l'école  et  ramenèrent  tous  ensemble  le 
jeune  Bemardi  chez  lui. 

»  Les  jésuites  eurent  recours  à  la  (wlice  et  au  père  de  l'élève  pour  ob- 
tenir satisfaction  et  faire,  punir  le  jeune  Bernardi.  La  police  envoya  des 
'  factionnaires  devant  la  maison  de  celui-ci,  que  l'on  se  proposait  d'arrêter 
pendant  la  nuit. 

«  Les  élèves  ayant  vu  les  faclionnalrcsà  la  porte  de  leur  camarade,  se 
divisèrent  en  trois  bandes  ;  deux  o<Tupî>rent  les  soldats  pendant  que  la 
troisième  monta  cherche!-  le  jeune  Bernardi,  et  tous  ensemble  se  mirent 
à  (Mircourir  les  rues  en  criant  :  à  bas  les  jésuites  !  à  bas  les  jésuites  ! 
Beaucoup  de  personnes  se  réunirt-nl  aux  étudiants.  Les  autorités  crai- 
gnant 5lf!s  troubles  plus  graves,  appelèrent  sous  les  armes  les  troupes  de 
la  garnison  qui  allèrent  stationner  avec  de  l'artillerie  sur  la  place  du  pa- 
lais ducal.  Lor84)ue  les  soldats  virent  la  foule  approcher,  ils  chargèrent 
leurs  fusils.  Les  étudiants  s'avancèrent  seuls  eu  disant  à  la  troupe  :  «  .Ne 
lirez  pas,  car  nous  ne  sommes  pas  les  coupables.  >  l-^n  effet,  les  soldats 
ne  bougèrent  pas,  et  la  foule  se  dispersa  petit  à  petit. 

»  Pendant  la  nuit,  Bernardi  et  six  autres  élèves  furent  arrêtés.  Le  len- 
demain, trois  députés  des  étudiants  se  présentèrent  au  ministre  de  l'in- 
térieur, ils  exposèrent  leurs  plaintes  contre  les  jésuites  et  demandèrent 
la  délivrance  de  leurs  compagnons.  Le  ministre  les  écouta  avec  bienveil- 
lance, fit  mettre  immédiatement  en  liberté  les  six  élèves,  et,  trois  jours 
après,  il  fut  aussi  accordé  à  Mi  Bernardi  de  sortir  de  prison.  » 
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paupériïrae  a  mis  |e  ined  sur  le  sol  lilnre  des  Etats-Unis,  etitu  plus 

épais  de  ses  centres  de  force  et  d'industrie  ;  chaque  jour  il  y  fera  un 
pas  de  plus  ;  il  n'en  sera  pas  ctiassé  par  des  institutions  politiques 
seulement  ,car  sans  doute  ces  institutions  auraient  eu  le  pouvoir  de  ne 
pas  le  laisser  pénétrer  ;  il  n'en  sera  chassé  qu^  par  une  réforme 
sociale. 

Le  Parquet^  les  Charpentiers 
et  M.  Delessert  ('). 

Par  ordonnance  en  dale  du  8  de  ce  mois,  la  chambre  du  conseil  du 
triliunal  de  la  Seine  a  nmvoyé  devant  le  tribunal  de  poMca  correctionnelle 
pour  y  cire  jugés  comme  prévenus  des  délits  de  coalition,  de  coups  et 
violences,  et  île  menaces  avec  ordre  ou  sans  condition,  les  nommés  Vin- 
cent, dit  Condom  ;  Dublé,  dit  Langevin  ;  Daussois,  dit  Maçonnais  ;  Pe- 
roussat,  dit  Lyonnais  ;  Goualier  ;  Dubois  ;  Lecomie  ,  dit  Parisien;  Le- 
comle,  dit  Lalrance  ;  Morizot,  dit  Nivernais;  Blondeau,  dit  Guépiu  ; 
Blanchard  ;  Garnier  ;  Dumoulin  ;  Sazetle  ;  Oenatte  ,  Arrivières  ;  Au 
gier,  dit  Mazagran  ;  Bdrbier,  tous  ouvriers  char(>enliers. 

Il  a  été  réservé  à  statuer  à  l'égard  de  la  dame  Linard,  dite  la  Mère, 
inculpée  d'ailleurs  dans  une  seconde  poursuite. 

Voilà  donc  l'aflaire  des  charpentiers  |>ortée  au  grand  jour  des  débats. 
Sous  peu  nous  allons  coiiuatlre  le  résumé  de  cette  longue  instruction  à  la- 
quelle M.  Legonidec  a  consacré  tout  son  talent  d'investigation. Nous  l'avons 
dit,  et  nous  necraignon.s  pas  de  le  répéter  aujourd  biii,  malgré  l'arrêt  de 
la  chaml)re  du  conseil  (jui  renvoie  l(i  ouvriers  en  police  correctionnelle  : 
ce  procès  est  une  faute  ;  c'est  un  coup  de  vigueur  qui  ne  produira  rien 
de  sérieux,  et  qui  n'aura  servi  i]u'à  semer  des  germes  d'irritation  contre 
l'Autorité  et  contre  les  entrepreneurs  auxquels,  à  tort  ou  à  raison, 
on  rap|)orlcra  les  poursuites  dont  le  par(|uet  a  bien  voulu  endosser  la 
responsabilité. 

Les  saisies  faites  et  la  lon^juc  instruction  de  M.  Legonidec,  ont,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit,.produit  fort  |>cu  de  chose  ;  on  n'est  pas  très  rassuré 
sûr  l'issue  du  procf-*,  tant  l'accusation  est  faiblement  étayée.  On  ne  pou- 
vait cependant  différer  davantage  .  on  a  risqué  le  renvoi.  Maiscomme 
on  tient  à  n'avoir  pas  tort,  et  comme  on  est  |)ersuadé  qu'il  doit  exister 
des  preuves  écrites  de  la  coalition,  on  a  jugé  à  propos  ae  faire  à  l'iropro- 
viste,  une  nouvelle  perqiii.<>ilion,  de  mettre  la  main  sur  d'autres  ouvriers, 
enliu  d'entamer  une  noiivcilc  affaire,  une  nouvelle  instruction.  Vous 
croyez  peut-être  (|ue  tout  ceci  a  été  <léterniiné  par  quelques  révélatioiis 
importantes?  Délroiiipez-vous.On  a  a^i  au  hasard. M.  le  juge  d'instruction 
joue  à  colin-maillard.  Il  n'y  voit  pas  clair  du  >oiit  ;  c'est  égal':  il  se  jette 
au  milieu  de  la  foule,  et  comme  il  a  les  bras  longs,  il  ne  lui  est  |)a8  difR- 
cile  d'attraper  trois  ou  quatre  ouvriers,  qui  deviennent  tout  aussitôt  des 
prévenus.  Cela  lui  est  d'autant  plus  facile  que,  par  privilège  spécial,  il  lui 
est  |)erinis,  i  lui,  de  rentrer  plusieurs  fois  de  suite  dans  le  rond. 

«  On  pense  que  ces  petites  razzias  jettent  le   découragement  parmi  les 
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(1)  Voir  \e*  numéros  des  12,  U,  lO,  17,  19,  21,  33,  24,  25,  26,  27,  28,  39  et 
30  juin,  ter,  2,  7.  8,  12,  16,  Iti,  I7  18  19,20,  23,  3S,  27,  7S,  29  ,  50,  31  juillet, 
4,  6,  Sel  10  août. 


dé  lever  la  tête,  et  de  porter  vos  regards  au  delà  de  l'étroite  en^^ 
votre  cabinet?  Il  ne  vous  est  donc  jamais  venu  à  l'idée  qu'un  procès  «iri 
plç  e^rj  apparence  pourrait  bien  se  rattacher  à  une  grande  question  «!l 
ciale,  cl  que,  dans  ce  cas,  la  moindre  démarche,  la  moindre  circo«!l 
tance  devient  importante,  et  réclame  la  plus  grande  attention'  heZl 
que  vous  avez  commencé  les  poursuites  contre  les  ouvriers  les  plus  rîl 
sonnables,  les  plus  calmes,  les  plus  |»alienls  qu'on  ait  jamais  vu^  il  i,| 
vous  e.-t  donc  pas  venu  dans  l'esprit  le  plus  léger  doute,  le  plus  m\ 
tcriipule  sur  la  bonté  de  voire  marche  V...  Mais  vous  ne  voyez  donc  wT 
!-onne?  Parmi  vos  amis  et  vos  conseils  il  ne  s'est  donc  pas  trouve  J 
seul  homme  de  bon  sens  qui  ail  eu  le  courage  de  vous  avertir  de  voinl 
faule?  Nous  vous  plaignons  sincèrement.  Un  jour  viendra  où  la  Tén2| 
sera  reconnue,  et  si,  alors,  on  trouve  que  nous  ayons  eu  raison  cmI 
que  vous,  messieurs  les  magistrats,  vous  aurez  eu  doublement  tort  ml 
les  avertissements  ne  vous  auront  pas  manqué.  '    I 

Ce  qui  nous  étonne  le  plus.c'est  que  M.  Delessert  lai.'se  traquer  coidiiéI 
on  le  fait  avec  une  recrudescence  d'acbaroement  les  braves  ouvriers  nu  J 
a  vus,  qu'il  a  écoutés  etqui  très  cerUineiheiil  lui  ont  paru  dignes  d'ioi».! 
rets  etd'égards.  Laccuçil  plein  de  bienveillance  qu'il  leur  a  fait  iUi| 
seulement  quelques  jours,  témoigne  assez  de  se»  senlimenU  à  leur  ésifij  1 
comment  se  fait-.l  donc  qu'il  n'intervienne  pas  p«ur|«ngacer  rautorileiui'l 
Claire  à  être  plus  douce  et  plus  équitable.  Il  serait  fâcheux  pour  lui  que |il 
conduite  du  parquet  jetât  le  moindre  doute  sur  la  sincérité  des  parolesl 
(laiteuses  dont  les  ouvriers  lui  sont  si  reconnaissants.  M.  Delessert  mI 
jieut  pas  laisser  ainsi  inachevée  l'œuvre  de  justice  et  de  paix  qu'il  a  ni 
bien  commencée.  f 

En  atteodanl  qn'on  ait  pu  faire  enleniire  raison  i  la  Justice,  elle  pour- 
suit le  cours  de  ses  exploits.  Llle  ne  s'esl  pas  Iwrnée  hier  i  une  mÀ 
visite  chez  les  deux  /l/iîire*,  elle  leur  en  a  fait  une  seconde  dans  l'awfyl 
niidi.  Aujourd'hui  aussi  elle  leur  a  rcn.iu  doidtle  visiie  ;  c'est  ibeaurouif 
trop  de  [wlitesse,  vraiment!  A  chaque  fois  on  a  parcouru  toutes  les  rhaiB. 
bres  et  tous  les  coins  de  la  maison  ;  on  a  fouillé  tous  les  chariientifrs  l 
même  ceux  (jui  étaient  forl  tranquillement  i  table,  buvant  ou  man 'fuLl 
Il  s'agirait  d  une  conspiration  pour  ramener  Henri  V,  qu'on  n'y  niettnill 
pas  plus  de  soins  et  de  rigueurs.  f 

Deux  nouvelles  arrestations  ont  eu  lieu  aux  environs  du  domicile  deJ 
Mère  des  compagnons  du  faubourg  Saint  Germain.  I 

Les  charpentiers  ne  se  laissent  pas  effrayer  par  ce  luxé  de  rigueun  I 
ils  comprennent  toute  la  valeur  de  \  agitation  pacifique  qu'ils  onteo» 
mencée.  et,  pleins  de  foi  dans  la  justice  de  leurs  prétentions,  ils  se  rfei- 
gncnt  avec  courage  i  toutes  les  tracasseries  et  à  toutes  les  avanies  qii'i 
plaira  aux  agents  du  parquet  de  leur  faire  subir  encore. 

Deux  nouveaux  entrepreneurs  se  sont  fait  inscrire  i:e  matin  parmi  le 
adhérents  ;  ce  sont  :  ' 

MM.  Loire,  rue  Villefosse,  9. 

CourtignoD,  rue  du  Faulwurg  Saint-Denis,  109. 

FAITS    DIVERS. 

CHRONIQUE  DU  JOU».  —  Il  parait  certain  que  l'entrevue  du  du»  «il 
de  ta  duchesse  de  Nemours  avec  la  reine  d'Espagne  aura  lieu  i  Pinpt-I 
lune  du  17  au  22  de  ce  mois.  —  Des  membres  du  comité  supérieur  d(| 
l'instruction  primaire  inspectaient,  depuis  quelques  jours,  les  divertn 


blisscment.  L'influence  qu'il  aconqui.se  n'est     nous   nous   plaisons  à  le 
reconnaître,  que  le  juste  fruit  de  son  talent,  de  ses  travaux    et  des  sor 
vices  de  tout  genre  i|u'il  a  rendus  ù  l'art  musical,  en    France;  cet'lu   in- 
fluence l'honore  connue  toutes  les  positions  légitimement  acquises  hono- 
rent ceux  qui  les  occupent. 

Il  ne  ()eut  venir  à  la  pensée  de  personne  de  protester  contre  un  pareil 
fail.  Mais  ce  qui    est   moins  naturel,  ce   qui  est   anormal  et  dangereux, 
c'e.^t  que  M,.  Habeneck  se   trouve  èlre   eu   niènie   temps   l'égal  de  M'.l. 
Alurd  et  Massart  en  qiulilé  de   professeur  de  violon,  et  leur  supérieur 
eu  qualité  de  directeur  des  études. C'est  comme  si  un  colonel  était  en  même 
temps  capitaine  daus  son  réyime ni.  Les  diver.>   professeurs  d'une    même 
spécialité  sont  uécessairemeul   en   concurrence  ;   cela  e.-l  un  bien    (xtiir 
l'inslilution,  et  celle  lutte  éiuulalive  «l'.s  prufesscui.-  multipliée   par  l'é- 
mulalion  des  élèves  ne  |)eut  iiue  ()rociuire  (rcxceilents   rc.>iiltats    pour  la 
force  des  éludes.  .Mais  le  jury  .se  trouve  èlre,  de  fail,  composé  en  grande 
partie  de  professeurs  ilii    Conservatoire,  d'artistes   iittachés  à  l'orclie.ître 
de  l'Opéra,  à  lainusii|ue  du  roi,  faisant  partie  de  la  société  (l«s  concerts, 
et  subissaul  en  conséquence  la    haute  influent  e  de  .M.  Habeneck,  de  qui, 
souvent,  dépend  en  (i^irlie   leur  avancement  ou    les  rreninpeiises  honori- 
fiques qu  ils  es|)èreiii  dliUnir  pour   leurs  travaux.  Oui  ne  retuuiuajtra  do 
suile  eoiiiliien  la  puMliuii  faite  à  ces  jul'Cs  est  lairs,-ts".'  l!l  nule^  bien  que 
nousii'acciisdiis  luillenient  M.  Habeneck    dinipnser  lirutaleniiMit  ses  |  ré- 
férences  aux  membres   du  jury   qui    sont   placés  suus    sa  ■!>  |ienil:uiee. 
Nous  admettons  qu'il  lui  répugnerait  d'user  d'un  semblable  procédé  et 
nous  sommes   convaincu  (;ue   les  hommes  dont  il  est  ici  (luoslion    n'ac- 
cepteraient pas   une  semblable  dégradation.  Ce  n'est  point  aiusi   que  les 
cboscn  se  passent.  Mai>   ou  sait   que    M.  Habeneck  estime  jieaucoui»    'c 
talent  de  tel  elè^e  ;  on   .^ail  qn  il  le  regarde  comme    le  meilleur  de  toute 
l'école.  Tous  les  membres  du  jury  ne  .-.ont  pas   violooistes,  et  ils  doivent 
.■  incliner,  .-ous  le  rapport  de  laeompétenee,  devant  le  jui;eiiieiit  de  .M.Habe- 
ne'k.On.sail  de  plusqueM.  Ilabcnerk  rei/anle  c  mine  défectULU.-e  et  pei' 
coi'lormc  aux  .vaines  tralitions    la  iiianie,  ■  de  jiiuer  el  ti  enseigner  d'un 
di  s  piofes.seurs  de    viohm.  On   en  conclut  natiirellemcrit,  loujimrs  par  la 
considérati'iri  de  compétence,  (]ue  le-  élèves  de  re  ]trofesseur  ne  fieuvent 
p:iv  mériter   dos  ci"iri.nius.    Bref,  tnules  surlcs  île  e..i,siir.ili(ins,  d'en- 
trinuiiiieiits  iuconsi.'ji'iii.s  p  ii;r  la  plupart,  limi  qu-.    llviniieiir  et  la  dcli- 
ci;e-se  restant  saufs  d  ■  iniri  ''t  d'aulre,  un  |!i:;i'iii.  n;   ilé|)loi'.iljlc,  Ovidein- 


iiK  'i;  ;iti-i.r.ie  ,  e  trouve  èlre  prononcé.  Que  n'snlie-i-il  de  lA?  Que,  le  j'iry 
piTil  i()ii'.MTéaiic<'  auprès  du  .j-hiImu-,  n.i.iiis  iri.L,!i;(iit  que  nou.s,  pani- 
qu  il  c  ^l  mouis  éclairé  dans  fp--  i  .t' rj^r'-tnlMn  ,  •!  attribuant  les  votes 
aii\  ((îiis  \il-iius  iiiolifs,  et  à  l,i  plus  li  iiileuse  .(  ivuiié.  1)/  |»iiis,  tes  lau- 
riers se  liaiisforifiei/l  eu  ronéos  el  eu  i;!i.iriious  qui  f>iii  sa^^niT  les  finiils 
^SI"'  le- quel-  iili  |po-e  Us  COliroOlli  >.  AlliSI,  loî  j"lllTe  Iv.ena' qui'  l'aiiiauce 
d'iiujcii  ..  nié,  pie  II  d"  ver\e  el  di' |'i'"""''*'*"~ ''^''''^ '''-■'il'I'Meliei-.s  d'une 
pratiile  jeuiH  s.-e  ava.i  fait  couvrir  d'a|i|4auilissemenis  l'Iuienreux,  a  dii 
SI'  retner  eoiiili'  dus  hi  honte  cl  les  \eti\  |)'i'iiis  il.'  lariups,  |iari'e  (|uc 
le  piililii-,  qui  uMut^  erié  briivd  A  la  préiN^i'ile  de  sou  ialem,  nr  iiguvaft  „c,- 
cepier  qu'on  liu  dcefinàt  u'i  sei'oiid  pl'ix  bien  mieux  mérite  jiar  beaucoiii) 
d'autres,  et  a  couvert  par  des  huées  e(  des  sifflets  l'annonce  de  sou  nom. 


H  en  a  été  de  inèraé  de  M.  Allés  qui  a  pu  entendre  que  les  bravos  décer- 
nés ii  l'airccssit  s  adressaient  nomriRineiit  à  M.  Cliampenois,  et  de  M.  Hé 
roii  qui  a  |)u  entendre  les  cris  de  tous  les  élèves  du  (conservatoire  portant 
en  trioiMplm  M.  Dumas  injustement  privé  de  la  couronne.  Ainsi  donc, 
l'injustice  coniini.se  n'a  pas  même  pour  excuse  la  satisfaction  de  ceux 
pour  qui  on  la  commet.  Ce  n'est  plus  seubMiient  um^  vilaine  chose,  c'est 
nue  chose  stiipide.  C'est  pire  iju'un  cr.me,  disait  M.  de  Talleyrand,  c'est 
une  faute,  c'est  une  Inaladresse. 

Cela  appelle  une  r^ifonne  prompte,  immédiate,  radicale.  Encore  une  ou 
deux  expériences  de  ce  genre,  et  le  jury  sera  forcé,  pour  voiler  ses  gau- 
cheries, de  supprimer  la  publicité  des  concours,  c'est-à-dire  les  concours 
eux-niêmes.  Cet  avis  a  été  ouverleiuenl  proposé  par  plusieurs  membres 
après  la  scène  du  .'i  août.  Une  su|i|Kirlerait  |ias,uous  le  savons,  une  mi- 
nute (le  discussion  c)ii  d'examen  de  saug-froid  ;  mais  celle  mesure  se- 
rait la  Conséqueme  forcée  d'un  pareil  état  de  choses,  s'il  .e  prolon- 
geait. 

Lu  cunjéquencc  de  ce  i|ue  nous  venons  de  dire,  nous  demandons  for- 
nicllement  que  M.  Habeneck  donne  sa  démission  d,e  professeur  de  violon, 
qu'il  sf!  réserve  \ii)ur  des  fonctions  plus  hautes,  plus  importantes,  et 
plus  en  harn:onie  avec  riiilliieiico  ipii  lui  est  lé,i;itimement  ac(|uise.  Son 
école  e,-l  eoniiiiuee  par  M.  .Mard,  son  eleve ,  ainsi,  l'eiiseigncinent  n'y 
lierdra  rien,  el  la  moralité  (bs  positions  réciproques  y  gagnera  beaucoup. 
Nous  sommes  d'aulaiil  plus  fondé  à  denia.pder  ii  M.  Ilaliencck  lui-même 
celte  démission  ,  nue  1a  multitude  de  ses  im|)ortanls  travaux  lui 
laissent  peu  de  loisir  do  s'oceuiicr  de  sa  clas.se,  et  que  M.  Habeneck,  pro- 
fesseur de  violon;  aurait  pu  plu:,  d'une  fois  mériter  des  remontrances  de 
M.  Habeneck  directeur  des  elules.  Nou.s  dim.mdons,  de,  plus,  qie  le 
jury  soit  composé,  aiiunt  q:ie  possible,  de  rneinbres  étrangers  au  Con- 
servatoire, Ignorant  tout  ee  ipii  peut  concerner  la  conduite,  le  Inlenl,  la 
position,  les  tenants  et  aboiiliv-aiits  des  élèves,  et  \riiommes  comfîélents 
dans  la  spécinliié.  li  faiidraii,  pour  bien  faire,  ipie  les  membres  de  cha- 
que jury  ne  fussent  connus  el  ne  se  connussent  eux-nièmes  qu'an  dernier 
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obsessions  lie.x  jiarenls  cl  if  s  ami-,  a'ix- 

|iie  l'ou  soil,    Il   isLddlirile,   so;:vi:.t  un- 

Il   faii.drait,  de'iilu.'-,    r|u'o!i   se    c'i;;;  :istil 

.;   i  eoiii'our.'nl  ;   ils  .  cruient  dcsigii''.-  ;iar 

'  ;ire  c^V  d'iiut.aiit    |)his    facile  ù  adnp  m-, 

Irc  i<  (|'iarlb  de   ces    noms  d,.  nianière  à  in' 

■•  .■  dners  moyens,  on  arriverait,  ridynns- 

(!•;], lurs  irré|iroeliabje,  du  moins  eonscieii- 

-i  :oiil  ce  (juc  l'on  peut  ixif^er  anjoiin/imi, 

I  r  le-  iiairs  et  par  vol.-  des  iiilerr.-sés  ei;x- 

■'e     t;Hratilie^  coinplèles    d'équité,  |iuissc 

■c  |i  !■  la  socié'é.civilisé''. 

<'o:ici)iii-s,   disons  q-ie  ecliii  des  violons  a 

qu'il;:  (MUiservé  au  Conservatoire  sa  glo- 

I Ml'  particularité  intérfssanle  que  deux 


concertos  differenls  y  ont  elien!eiiilus.  >l.  .Manarl,  a  qui  le  choix  dunior 
ccauapparlenaitcélte  année,  avait  imliijué  uumaguiliqucconcertoenrdmi' 


neur  de  n.  Kreutzer,  son  mallre.  M.  Hahejierk  a  tenu  i  cou.server  à  «es 
élèves  l'habitude  contractée  depuis  vingt-cinq  ans  de  jouir  exclu.Mv- 
ment  du  violti.  Les  élèves  de  M.  Massart  ont  'bmc  joué  le  concerto  ctiow 
par  leur  professeur,  el  ceux  de  MM.  Habeneck  cl  Alard  ont  joué  un  coarer 
to  de  viotli.  La  belle  et  large  intisique  de  Kreutzer  n'a  pas  euledéM- 
vantage  dans  cette  espèce  de  concours  inattendu. 

Maintenant  que,  à  propos  du  concours  de  violon,  nous  avons  expos» 
nos  idées  sur  le  mode  d'après  lequel  les  conc-ours  devraient  être  organi- 
sés, nous  pourrons  pa.sser  rapidement  en  revue  les  réj^ullals  produits  pi 
le  Conservatoire  dans  les  diverses  spécialités.  Un  mol  encore  auparavant 
sur  une  observation  jînérale  et  préalable. 

On  accorde  avec  beaucoup  trop  de  facilité  aux  élèves  le  droit  de  con- 
courir. Ici  encore  interviennent  en  foule  les  considérations  étrangères  au 
mérite  des  concurrents  et  à  larl  musical.  Les  professeurs  qui  prescntcol 
les  élèves  |K)ur  le  concours,  et  le  jury  d'examen  qui  fait  le  triage,  méri- 
tent sous  ce  rapport  de  graves  reproches.  Les  professeurs  oublienl  trop 
que  pour  un  concours  la  ipialité  absorbe  la  quantité,  et  le  jury  se  mon- 
tre beaucoup  trop  facile.  Une  séance  dans  laquelle  on  entend  Ireiiti-iin 
pianistes  jouant  chacun  deux  morceaux,  total  soixante-deux,  ne  (K'iit 
manquerd'oblitérer  l'ailention  la  plus  robuste  ,^Le  choix  ne  reste  |iu.<- 
siblo  que' pour  ceux  qui  l'ont  fait  ilavaihc,  etqui  |)euvent  se  dispeiwr 
d'eeouier.  Il-s  juges  (Minscicucieiix  demeurent  nécessairement  indécis; 
Pavis  d  un  voisin  que  Ion  sait  compétent  et  que  l'on  hiiuifo.se  impart  i 
fait  pencher  l.i  balance. 

Sur  les  treize  pianistes-hommes  qui  ont  concourru,  le  plus  grand  nom 
bre  était  digne  de  concourir.  Le  jury  el  le  public  se  sont  trouvés  d'accord 
p<Mir  les  j.rix,  sicc  p'est  que  le  public  eut  volontiers  donné  le  premier 
prix  en  partage  avec  M.  Peroiinel,  à  M.  llucmel,  l'aveugle  h  qui  il  t.» 
manque  qu'une  voix  pour  cela  et  qui  a  eu  le  deuxième  prix  à  l'unanimité. 

Dans  ce  concours,  les  honneurs  ont  été  pour  M.  îtimmennann. 

Les  piaïusles-femmes  étaient  au  nombre  de  dix-huit.  Il  eût  été  avanta- 
geux pour  tout  le  monde  d'en  retranclifr  six  au  moins,  savoir  quatre  de 
la  ol'i's,.  ,1,  M,„e  Coche,  el  deux  de  la  '■!a.-se  de  Mme  Farrenc.  -Nous  «u- 
rions  eic  fo,l  empêche  de  dire  noire  avis  sur  la  distrïhiition  des  comoii- 
ncs.  >ous-po«vuns  dire  seulement  que  nous  avons  vivctnent  applan.li  à 
a  liomii.auo.i  d  •  '11!  ■  Aiiia;,'nier,  pv,  •lier  [irix  i  l'unanimité;  do  Mlle. M.,:i- 
U!i,  di  iAïuui  ,  .X  a  ,  unaniiiiile,  el  des  qnair,,  aceessils,  .Mlles  Aubriol, 
Lalanne,  .Maicient  et  Dulaitre.  Nous  sommes  loin  de  ïious  inscrire  coure 
le  piviiiiei-pnx  décerné,  ùk  inaj.uité,  a  Mlle  Palluy  ;  n,ais  nous  aiinmis 
•îtc  ftiii.  .irra,  se  de  choisir  entre  elle  et  plusieurs  nu.'rcs. 

I.c.s  huiimuis  ici  ont  éié  |our  M.  Ilcrz,  qu iiu,  au  nombre,  et  pour 
Mme  fariene,  dont  Mlle  Aulagriier  est  l'élève. 

Le  ieiixii'iiie  cHueour.s  était  erUii  du  ehant.  Vingt-irois  femmes  v  ont 
I"''"  '■'  "■  '■  '"'I''  "c  savons  con:bien  d'homin-^s,  mais  !.■  nombre  etoit 
"'.""  '■  •'  .  >  J'iii''  biimblement  ([.le  nous  avons  làcheiimil  déserté 
a  la  vi,ig,..,;,,enic  oueiirrcnle.  Nos  or  illes  bourdoiinaieiii,  ■•t  ù.pfui 
remis  i,rs  s.,ixanl-"-deiix  morceaux  de  piano  de  la  vcilie  nous  étions 
coiii|,ielcm;nt  inhabile  à  exercer  la  loiusiion  de  pige  que  nous  nous  étions 
uiiposee.  Sur  les  concurrents  que  nous  avons  entendus,  noua   pourfioi" 


Mi 


lui  mil  pir  c«  fait  méoM  rendu  son  grade 

iliLigioD-d'Honaeur.  M.  Quénault,  avocal-général,  a  conclu  au  re- 
lu pourvoi.  La  cour,  après  une  loDf;ue  délibérution  séance  tenante,  a 
Il  ctUse  en  délibéré  pour  prononcer  hon  arrêt  jeudi  ou  samedi  pro- 


E  l'hygiène  em  ALGÉRIE.  —  Une  lettre  d'Alger  écrite  au  Moniteur 
i5(>»  contient  les  prescriptions  suivantes  :  <  Le  Trcquent  usugu  de  lu 
(ur  d'absinthe,  dont  un^  uiittie  de  la  population  européenne  a  pris 
liilutle,  a  produit  de  nuinlireuses  maladies,  des  'décès  nièmc  ;  à  tel 
t  qu'eu  a  craint  que  les  fabricants  frani;uis  qui  expéilienl  eu  Algérie 
(juantités  considérables  de  cette  liqueur  ne  l'eui^seut  falsiGée,  par 
crimiuelle  cupidité,  à  l'aide  deiubstances  corrusives.  Heureusement 
He.'t  rien  ;  tnais  les  gens  de  l'art  appelés,  à  ce  nuil  parait,  à  pru- 
irùdes  analyses  chimiques,  se  sont  accordés  à  ul&mer  le  funeste 
X  de  cette  boissOn,  et  ont  motivé  leur  opinion  de  la  manière  suivante  : 
ésl  ordinairement  deux  fois  par  jour,  avant  les  repus,  que  los  per- 
)esqui  ne  sont  habituées  à  la  liqueur  d'absinthe  la  prennent,  étendue 
5  un  verre  d'eau.  Un  certain  nombre  même  la  boivent  pure,  après 
re  blasées  sur  son  goût  mêlée  avec  l'eau  qui  en  atténuait  lu  furce. 
cool  entre  dans  sa  composition  pour  environ  70  parties  sur  100. 
lile  essentielle  d'unis  et  l'estrait  d'absinthe  y  entrent  pour  le  reste, 
(liqueur  nuit  i  l'estomac,  non  seulement  par  son  degré  alcoolique, 
iiussi|iar  l'extrait  d'absinthe,  emer,  loni(|ue,  (]ui,  après  avuir  ètu 
«rd  d'un  bon  effet  sur  l'organe  digestif,  ne  tarde  pas  a  dociiir  inop- 
UD,  el  ensuite  nuisible  par  sa  qualité  excitante.  L'huile  esscnticilu 
IIS,  qui  entre  dans  cette  composition,  et  ()ui  rend  la  boisson  laiteuse, 
Miii  mélange  avec  l'eau,  apporte  aussi  son  surcroît  de  nocuité.  Hutin, 
'qu'il  y  a  de  plus  fâcheux,  c'est  qu'un  a  l'habitude  de  prendre  cette 
«00  avant  les  repas,  quand  I  estomac  est  vide,  et  qu'elle  en  irrite 
}les  parois  bien  plus  qu'elle  ne  le  ferait  mêlée  aux  aliments.  » 

I.  LEU  8'E8T-il  suicidé  ?  —  Si  M.  Leu,  dit  le  Journal  allemand  de 
acforl  n'enirelenait  pas  la  |>ensée  d'un  suicide,  il  doit  avoir  été, 
l<|iie  temps  avant  su  mort,  assiégé  d'étranges  prcrsentiments  .  lui 
ne  payait  jamais  ses  domestiques  qu'à  la  lin  de  l'aniiée,  il  les  avait 
fj  cette  fois  le  jour  de  la  SainteMirgu^rile.  Quelqu'un,  surpris  de 
lu  dérogation  à  ses  habitudes,  lui  demanda  s'il  était  mécontent  d*  ses 
rileurs  eljs'il  voulait  les  renvoyer;  «  Non,  repril-il .  mais  je  règle  leurs 
iples,  parce  q ue  je  ne  |>ea9e  plus  vivre  louglemp).  »  Sj  trouvant  à 
ttroe  quelques  jours  avant-de  mourir,  il  dit  à  un  de  ses  parents  :  »  Je 
iiis  si  je  verrai  encore  votre  vdie.  » 

MXiVEAU  8V8TÉME  PLANÉTAIRE.  —  La  Gaiette  de  France  publie 
reproduit  ce  .soir  les  curieuses  observations  qui  suiveut  :  La  terre 
M  |)lu»  i  54  millions  de  lieues  du  soleil  ;  elle  e.-<t  distante  tout  au  plus 
''S  mille  lieues  ;  le  soleil  n'a  plus  iju'un  misérable  diamètre  de 
N  lieues,  au  lieu  de  320  000  lieues  ;  la  colossale  planète  de  Jupiter 
uit  réduite  i  la  petitesse  ridicule  de  477  lieues  de  diamètre  au  li*-u 
ÔÔSOO  lieâes,  et  son  volume  pourrait  êlrn  contenu  217  fois  dans  ce- 
lle il  terre,  au  lieu  de  h  contenir  1  470  fois.  Ainsi  «otrc  globe,  avec 
diamètre  de  2  866  lieues,  devient  la  planète  la  plus  considérable  de 
svitème  ;  notre  satellite,  la  lune,  est  elle-même  plub  grosse  que 
lOtres  planètes,  et  nous  ne  sommes  pas  bien  inférieurs  «n^grosseur 
e  du  jour.  Tel  est  le  résultat  des  calculs  i)u'un  astronome,  Un  ex- 
de  l'Observatoire,  vient  de  soumettre  au  public  et  aux  savants 


f  nnwnHrminêe.  Suivant  toutes  les  apparences,  elle  viendra  aux  Rssues 
d'août,  qui  commencent  le  2.1  du  courant.  Foutefois,  il  ne  serait  pà.s  im- 
possible, et  àcel  égard  on  croit  que  c'csHinteulion  du  parquet,  qu'elle 
fut  renviiyée  aux  assiî-es  de  novembre,  pour  pfiuvoir  être  jtiiiilirâ  l'af- 
faire d'une  autre  bunde  de  Trabucuires,  dont  l'instruclion,  évoquée  par 
la  cour  royale  de  Montpellier,  n'est  pas  encore  terminée.  Dans  ce  cas, 
tous  les  prévenus  et  accusés,  au  nombre  de  2')  ou  Ht,  seraient  jugés 
eii>enilile  dans  le  euiirunt  du  mois  de  iioveiuluM  procliaiii.  Il  est  bon 
de  reniai quer  que  les  8  ou  10  accusés  ipii  doivent  passer  en  jiigeiuenlà 
la  (in  lu  iiioi.s  ont  clé  arrêlés,  avant  qui;  le  noyau  et  le  chef  de  la  véri- 
table bande  des  Trabiicaires  eussent  commis  les  faits  horribles  ijui  leur 
sont  itiiiuités. 

L'aciMisation  qui  pè>c  sur  eux  coniprend  uniquement  l'accusation  gé- 
nérale d'avoir  organisé  en  France  une  buiMe  de  inalfuiieurs,  et  (la- 
voir fait  II!  coup  (le  feu  avec  les  troupes  l'raii(;.aises,  dans  une  occasion  où, 
pour  prot''ger  leur  fuite,  ils  déchargèrent^ur  les  |»alri>uilles  frai)(;aises 
des  coups  de  Irabueos,  qui  n'atteignirent  personne,  et  où,  dans  la  ri- 
poste, ils  eurent  deux  des  leurs  tués.  Lî  propriétaire  de  la  métairie 
qui  leur  ^ervait  d'asile  est  seul  acciisi',  outre  sa  complicité  présumée 
pour  le  fait  ci-dessus,  d'être  le  complice  du  meurtre  de  deux  gendarmes, 
qui  furent  tués  pir  une  bande  logée  chez  lui,  à  la  poursuite  de  laqiielle 
ou  s'était  mis. 

»  Quant  à  la  véritable  bande  de  Trabucaires,  il  n'est  pas  à  supposer 
qu'elle  puisse  èlre  jugée  |)ar.lejiiry  (|iii  va  se  réunir  ;  on  doute  (juc 
I  instruciion  soit  lermiuce,  et  «l'ailleurs  un  pourvoi  en  cas.>alion  contre 
l'arrêt  de  renvoi  suspendrait  le  jugement  d'une  affaire  (jiie  la  défense  a 
intérêt  de  retarder  le  plus  |)o.ssible  pour  laisser  à  l'exaspéraliou  pu- 
bli(|ue  le  temps  de  >e  calmer.  Ou  dit  (|ui-,  quant  à  ceux-ci,  il  parait  (|ue 
l'accusation  a  recueilli  des  éléments  et  des  preuves  de  la  nature  lu  plus 
grave,  qui  tendent  û  diunontrer  que  les  assasaïuats  couiuiis  sur  lu  per- 
sonne d'uu  ♦m  de  |>lusieiirs  se(|ueslrés,  l'ont  été  en  France,  et  tonilicnl, 
par  conséquent,  sous  le  cimp  de  la  loi  lraii(;aise.  Voila  la  véritable  affaire 
im|K)rtunle  (jui  pourrait  av(nr  un  dénouement  sanglant.  » 

FRVTRK'.ini:.  —  L'autoj»sie  cudavériqui-  du  inilheurctix  Antoine  Da- 
niel a  eu  lieu  hier  en  prèseuce  de  .M.  le  juge  d  instruction  Dazire.  Le 
meurtrier,  qui  assistait  à  cette  triste  opératn^u,  n'a  pas  c(;sm",  pendant 
toute  sa  durée,  de  répondre  d'abondantes  larmes.  Son  ,^ystèlne  de  dé- 
fense n'a  pas  du  reste  varié.  Il  ni»,  avoir  prémédité  son  eriine  et  explique 
la  possession  du  trancliel  dont  il  s'est  servi  pour  frapper  son  fiere,  par 
cette  circonstance  (]ue  celui-ci  le  lui  aurait  renu.s  lui-incme  la  veille  pour 
qu'il  le  fit  repasser  et  le  lu:  rapportât  le  lendemain.  Il  u  été  transféré  à  la 
Force,  où  il  est  détenu  au  secret. 

KNC.URE  i:\E  GUERUIKRE  I)E  l-EMPlRi:.  —  Il  vient  de  mourir  à 
(iand  une  fe::ime  qui,  (tendant  dlx-^ept  uns,  u  fait  comiuc  militaire  toutes 
les  guerres  de  l'Kmpire.  Marie  Scliellynck  ,  née  à  (îand,  fut  enrôlée 
comme  soldat  dans  un  régiment  de  ligne  ;  elle  assista  à  douze  Intailles, 
reçut  six  cou|)s  de  sabre  a  Jemraapes  et  fut  faite  prisonnière  en  Italie. 
Au  passage  du  pont  d'Arcole,  elle  fut  blessée  d'un  coup  de  feu  à  la 
cuisse.  Son  sexe,  quoique  reconnu,  ne  reinpccha  pas  d'être  noinniée 
•>oiis-lieutcnant  par  Napoléon.  .\  la  bataille  d'Iena,  el.c  fut  décorée  de  la 
croix  dé  la  Région  d'Honneur,  elre<;ut  une  pensum  de  700  francs.  Voici 
les  paroles  que  lui  adressa  l'Empereur  en  Uii  remettant  sa  décoration  ; 
«  Hecevrz  (le  mes  mains  la  croix  des  braves  que  vous  avez  si  nobleiucnl 
»  méritée.  Puis,  se  tournant  vers  les  officiers  ;   Saluez  cette  courageuse 


nianTT'IUt'  assassine,  en  remniDl  paiSfuieniea»  cuca  lui,  par  un  m»  rur- 

cio!i  et  le  nommé  Agostini.  Le  27  i:oùt  1837,  le  sieurCamilli,  tomba  éga- 
lement sous  les  coups  des  Forcioli.  Kniiii,  le  (i  septembre  d 841,  Jean- 
Iîi|ilisle  (liustiniani,  .Mathieu  Gjostiniani,  faillirent  rester  vieliiucs  d'un 
guei-upens  dressé  par  leurs  cnnenns;  ils  survécurent  heureusement  à 
leurs  blessures.  A  l'occasion  de  ces  attentats  sauvajges,  deux  dis  Forcioli 
elle  sieur  Agoslini,  leur  parent,  furent  condamnés  par  contumace  à  la 
peine  de  mort.  Au  milieu  de  ces  scènes  de  meurtre,  la  commune  d'Ar-' 
bellara  avait  pris  la  plus  étrange  plij'sionomie.  Chaque  membre  de  ces 
deux  familles  ne  .'•ortait  plus  (jii'avec  .-es  armes,  la  famille  Forcioli  avait 
c(Hislruit  autour  de  sa  demeure  de  véritables  fortifications;  les  portes 
élairiit  barricadées,  des  iiieiiitrières  avaient  été  pratiquées  aux  croisées, 
une  tour  avait  même  été  élevée,  d'où  les  Forcioli  dominaient  sur  leurs 
ennemis  et  pouvaient  épier 'leurs  moindres  démarches. 

L'autorité  s'était  éimie  de  celte  espèce  de  guerre  renouvelée  des  temps 
barbares,  et  des  tentatives  de  coiiciliaiion  avaient  été  essayées  par  des 
(ler^onnes  qui  jouissaient  d'une  iuduence  méritée  sur  les  deux  familles. 
Une  espèce  de  trêve  fut  conclue  :  trois  années  se  passèrent  sans  qu'on 
eut  à  déplorer  de  nouveaux  malheurs,  et  on  put  croire  un  moment  que 
le  duel  tfvait  pris  lin.  Une  circonstance  très  accidentelle  vint  montrer 
que  ces  haines  avaient  con.servé  le  m("'me  emportement.  Le  51  octobre 
Ifttl  sei)t  des  membres  de  la  famille  (Jiustiniuni  sciaient  rendus  d'Ar- 
bellara  sur  la  roule  dOlmeti'î,  à  un  endroit  convenu  avec  .M.  iVretti, 
maire  d()liueto;<i;e  dernier  devait  mesurer  en  leur  pré.seuce  un  terrain 
par  (;iix  acquis.  Ils  atleiid.iieiil  .M.  rerciti,  lorsque,  ajunt  tourne  la  tête 
aux  aboieiiients  de  leurs  cliien>,  ils  apcriMireiil  ii  quelques  pas  d'éuk, 
dans  un  foiirri-,  IM  domestique  des  Foicioli,  puis  a  quelque  dislauc*, 
(]iialre  personnes  armées  (juils  reconnurent  bientôt  pour  des  membres  de 
cette  fdmiile. 

Les  (iiiisiiniani  se  bâtèrent  de  gagner  les  éminence»,  une  lutle  s'eugs- 
gea  eii(in  entre  la  famille  Forcioli  et  celle  de  Giustiiiiani.  I  e  combat  de- 
vint général  et  se  termina  (wr  la  mort  de  deux  des  Forcioli.  A  raison  de 
i-f>  faits,  Charles  Ciiisliiiiani  a  été  Iraduit  devant  la  cour  d'assises  de  la 
(liirse  pour  rcpoiidre  ii  une  aiîcusation  de  meurtre  volontaire.  Déclaré  cou- 
|. aille  de  meurtre  avec  circonstances  atténuaules,  il  a  été  condamné  i 
huit  années  de  réclusion,  tlliarles  Ciusliniani  s'est  pourvu  coutre  cet 
arrêt  devant  la  i;oi!r  de  cassation  qui  vient  de  rejeter  le  pourvoi. 

iiAMtt;<>\s  l'Oi  n  ATTiiiER  LES  DiAMAMTS.  —  M.  Ic  Comte  de  Cas- 
lelnau,  tliar^é  d'uni!  mission  scientili.|iie  dans  l'Amérique  mSfMionale, 
écrit  de  CuvJia,  le  10  janvier  18lo,  au  miustre  de  l'instruction  publi- 
(lue  :  «  ...  je  suis  parvenu,  après  avoir  employé  un  peu  moins  de  deux 
cents  liouc".  qui  sépare  celle  ville  de  celle  de  t'ioya;'.  Cuyaba  est  proba- 
lileménl  la  i»Iiij  centrale  du  monde,  élaul  i'i  ■)00  licnes  do  la  mer  lu  plus 
vo:.-:ue  (KK-'an-l'acilique).  Après  avoir  pris  ici  six  jours  de  repos,  j'en 
leparti.s  pour  visiter  les  mines  de  diamants  qui  sont  situées  à  quarante 
lieuts  au  nord  dans  de  vastes  prairies,  et  près  d  •  la  petite  ville  de  Dia- 
iiiantino.  Les  diamants  se  trouvent  à  trois  ou  quatre  uieds  de  la  surface, 
au  milieu  d'uQc  couche  de  cascatho  ou  cailloux  roulés,  parmi  lesquels 
il  s'en  trouve  d'une  nature  particulière  que  l'on  nomme  ici  cativos,*l 
dont  la  présence  est  leliemeu'.  liée  à  ceile  des  diamants  que  les  esclaves 
Ignorants  qui  sont  emplovés  aux  travaux  mettent  souvent  dans  leurs  ba- 
leilles  (sortes  de  gamelles  de  bois  qui  servent  au  lavage)  des  ca«WM, 
pour  aitinr,  disent-ils,  les  diamants.  J  allai  ensuite  reconnaître  les 
f  oiirces  du  Paraguay,  dont  la  position  est  indiquée  sur  les  meilleures 
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tierhuit  qui  n'avaient  aUCUn  droit  h  concourii-,  et  qu'on  aurait  dû 
'^ir  a|>rès  la  première  page.  La  plupart  avalent  choisi  des  morceaux 
■  longueur  démesurée.  Nous  nous  montrons  très  indulgents  en  nous 
'Il  au  nombre  huit.  En  général,  le  Conservatoire  persévère  dans  sa 
Me  instiinsance  pour  l'enseignement  du  chant.  Le  plus  grand 
'«des  élèv(\s  semblent  ignorer  les  premiers  éléments  de  la  pose  et 
lonissinn  du  sou.  Il  y  a  de  grandes  améliorations  à  désirer  de  ce 
|mlé.  Ce  ne  sont  pas  les  voix  et  les  organisations  qui  manquent,  ce 
iM  moyens  de  mettre  au  dehors  les  voix  el  de  cultiver  les  orgaui- 

*!>nt  pu  assister  à  toute  la  séance,  il  nous  est  im|)ossible  de  contrôler 

Pwnifnt  du  jury.  Nous  regrettons  .seulement  de  ue  pas  voir  figurer 

files  lauréats  le  nom  de  Mlle  Moisson,   élevé   de  M.   Panseron,  (|ui 

^  >vce.  une  voix  magnifique  et  parfailemenl  posée,  chose   rare    au 

'"'«loire,  un  taleut  des  plus  dramatiques  et  tiès  plus  expressifs.  Le 

pura  juj/é  comme  la  France  musicale   (pie  «  malheiireuseinent  la 

f'ure  (le  son  organe  la  coodaïune  à  un  genre  de  niusi(iiie(|ui  n'est  |>liis 

F niiseaujoiird  nui.  »  A  quoi  i)eul   servir  eu    elTel    aujourd'hui  une' 

h»ne  pad  chanter  <?«<  les  m;igiiili. pies  et  larges  inspirations  de 

F'-  (Ictiliick,  de  Sacclùni,  de  Méhul"'  tjuid  parti  peuvent  tirer  d'une 

"''''*'oix  MM.  Aiiber,  Donizetti,  etc.'?  A  ipioi  bon  poser  un(^  coiiioune 

lase  de  ces  jolies  têtes  i|ui  la  demandent  avec  de  si  gracieux  sourires? 

l'i'iison  a  te  tor+tleHt'ctre  pas  jolie.   Lt  puis  (|uelle    idée  de  se  for- 

l'^Jievuix  et  uu  talent  à  chanter  admirablement   un  magnifique   mor- 

'  l'i  Clrnienia  (il  Tito  de  Mozart?  Nous  sommes  bien  sur,  ijuaut 

■lue  le  jury  dé  1815  u  auiait  pas  eu  le  mauvais  gOùl  de  décerner 

Jfunnc  à  Mme  Pisaroni. 

P  ivuris  vu  avec  plaisir  que  la  gentille  Mlle  Koullié  avait  eu  un  sc- 

r'iï-  Nous  l'avons  relrou-vée  quelques  jours  plus  tard,  au  concours 

F-toaiique  où,  sauf  quelques   iuloualious  douleUiCS,  elle  a  clianlé 

l''iomiiieni  (le  goût  (t  d'habileté,    et  joué  avec  beaucoup  de  linesse 

i;,':''"'*  du  flarôicr  de  5ém7/e.  dlle  Crim  a  pirtagé  le  second   prix 

"cHoiilliè.  Ce  jugement  élaii   c(nifiii;ine    i\   celui   du  public  (]ui 

ft'JUveii  Jiiie  (jpi,,,  ,|y|,|,L;,u,|jwseraeiils  ;   mais   nous  ivo   partagions 

fJ^U  j.j;  sentiments  du  public.  Quant  aux  ac  essiis  donnés  à  .Mlles 

F""  Cl  Lemerci^r^  nous  ne  pouvons   (|u'y  appl.iuuiir.  Nous   n'avons 

^niendu  ou  nous  n'avous  pu  saisir   les  uouis  dé  Mlles   Mercier, 

r'-Krocar. 

l'avons  point  entendu  le  concours  des  hommes  ; 

■  'i*  <iuc  de  grands  élo;jes  n,)us  siuit  revenus  sur  M. 

,  '  l'reiiiji.i'  prix  en  parlage  îivcc  M.  Joiirdaii. 

'""Ils  Une  observaliou  loniiSiiienlale  à  faire  sur  le  coin  ours  d'o- 

.'■''liie.  Commeiil  ne    se   procme-l-on  pus  tles  iicconipagnateiirs 

■  "''•mmcnt  M.  Ilabi-neck,  (pii  a  uoiir  liaiMiude  de   diriger  lepre- 

j'^'  *lre  (lu  monde,  peul-il  consentira  conduire  un  double  qiialuor 

'1"i  courent  après   les    notes   et  pataugent  dans  les  mesures? 

jj,';""  doit  tenir  à  un  iiccompagncinent  régulier  et  ferme,  c'est 

Ub^'^'V''*  soutenir  des  jeunes  gens  que  leur  inexpérience  dissert 

°'  qu'ils  aient  à 'lutter  contre  un  orchestre  que  récuserait  le  der- 


nier diroi  leur  de  province.  .M'ie  Dameron  et 
premier  prix  mérité.  Le  second   prix   u   été 


M.    1!  i-M'  •  ont   obtenu  un 
donne  à  Mlle  .Marie  Lavove, 


charmante  ingénue,  qui  a  parfaitement   joué  quelques   scènes  du  Mau- 


rhanter,  et  que  nous  cri- 
ble (le  Mlle 


mais  nous  de- 
iVussirie,  (ini  a 


o 

uais  ixil,  mais  ipii  u  graiel  besoin  U  ai^trenilrr 
gageons  à  s'exercer  sur  de  moins  pitoyable  ninsKpie 

Le  concours  du  grand  opéra  u  révélé  le  talent  remarquai 
Courtot,  qui  a  rivulL^é  d'expression  aveo  Mme  Stoitz  dans  .le  quatrième 
acte  de  la  Favorite.  M.  Mathieu  a  obtenu  le  second  jirix  (jue  p'jrsonne  ne 
lui  avait  disputé. 

Enfin,  jeudi  dernier,  la  clôture  a  eu  lieu  par  les  concours  des  iustru- 
ments  i^  vent  ;  im  u  entendu  défiler  successivement  les  cors,  les  bassons, 
les  clarinettes,  les  (lûtes,  les  hautbois,  les  trombones,  les  cors  à  pistous, 
et  les  troiupcltes  qui  ont  sonné  le  jugement  dcrn  er.  Dans  cette  séance 
a  failli  se  renouveler  la  fàidieuse  scène  du  coneoiirs  de  violon.  D'abord, 
lit  publie,  avait  i'Ié  assez  indisposé  par  un  deiixiènie  prix  de  cor  donne  a 
M.  Ciiériii,  au  détriment,  suivant  le  public  cl  le  profes»eur  lui-même,  de 
.M.  Massurt  ,  ([ui  porto  un  nuiii  mal  reconiiiiaiid?  au  Coii>ervat()ire. 
M.  Massart,  le  professeur  de  violon,  peut  puiser  dans  les  suives  de  ses 
élè\es  auprès  du  public,  des  consolations  pour  le  jualheur  q^i'il  a  de  ne 
pas  plaire  à  loiil  le  monde.  MT^^c-surl ,  le  corniste,  a  obtenu  l'accessit. 
.M.  Callay  n'est  pas  liabiliié  à  ne  point  avoir  de  premier  prix  dans  sa 
ilas>e  ,  mais  réli've  qui  aurait  du  rolpteiiir,  el  qm  av. lit  eu  le  (li'iixiéme 
prix  l'aiinée  dernière,  était  timibe  au  smi  dans  I  intervalle,  «il  uavail  p;i 
se  rendre,  à  Paris  jiour  le  concours.  Si  c'.Ç^'  l'aiilfirité  militaire  qiiiaempê- 
ihé  ce  jeune  homme  de  recueillir. lu  h'compfii-e  dé  S'\^  Travaux,  noiu.  u; 
lui  faisons  pas  compliment  de  cette  rigueur.  Pour  le.sclarinelies,  le  desap- 
pouftemcm  du  public  s'est  manifeste  par  ib' sourds  luiirmures  éclairés  de 
queiipies  siflllets,  M.  Ler'>y  avait  obtenu  le  premier  prix,  parfaittment 
mérité.  Mais  le 'second,  décerné  à  M.  Leccrf,  pai  six  voix  cniire  trois 
(lui  s'élaicnl  portées  sur  M.  Uarbel,  a  fait  in.irmurcf,  le  piiblic.  Puis, 
I  accessit  ayant  été  donné  à  M.  IJarbet  par  iiiiit  voix  coatre-u«e,  égarée 
sor  -M.  llose,  des  ap;ilaudissei-,ioi!is,  (lo;il  I  ■  ner.iiie  l'qiiiv.ilait  à  des  sif- 
IleKs  pour  la  iiomi  iiulion  préeédenle,  oiil  eelaté  d'ins  Unile  la  salle,  el  se 
siinl  loiig-lemps  prolonges.  M.  l/'ceif  a  dti  trouver  la  couronne  bieu 
louide.  Nous  avons  de  sioccres  coin|)liiiu:iN  à  adres.ser  .i  M.  Klosé  pouj 
l'Iiabilelé  et  l'excellente  qualité  de  sou  de  se^  élèves,  et  pour  le  gracieux 
morceau  de  concours  qii  il  leur  a  cdinpose 
sou  daiie  professeur  M.  Rrrr. 

Le  premier  prix  de  flùlea  tté  parfait  ment  inérité  par  M.  Demersmann, 
tout  jisiiie  élève  qui  possède  il(''jà  loiiles  le.-'  ipialités  de  l'arliste  consom- 
mé, (  i.  l'.'il  honneur  -ù  son  habile  prot'esseiir  M.  ïulou.  Noii.s'  ne  pouvons 
rien  diie  sur  les  autres  concours  auxquels  il  ne  nous  a  pas  tic  possible 
d'assister.  ^ 

SiiniiDe  liiute,  le  Conservatoire  de  Paris  deinetiro  toi 
Hque  école  iustrumeiitale  et  une  assez  triste  éc(>le   de 
éiuins  profoiidéinent  attristés  en  pensant  (jiie  tiurs  ces 
Iraient  tant  de  liilcnt  allaient  se  trouver  aux  jUise.-^  a'  ' 
cii'ié  ;ictue'!e  fait  aux  arliïles  musiciens,  (;'est-à-(iire 
ter  enir'eux  des  places  ii  la  fois  précaires  et  misérabl 


par  mois.   On  nous    a  cité  entre  autres  un  cor  de  beaiicouj»  de  talent, 

obli;:é,  puni-  ne'  pas  mourir  de  f;iim,  de  jouer  une  pute  de  second  vioUm 
dan-,  U!i  Iheàire  de  vaudeville.  Fl  pendant  ce  temps  là  des  villes  de  pre- 
m;er  ordre,  dans  les  (Jé|)ariemenls,  ne  peuvent  parvenir  à  monter  un  or- 
che.-^lre  siippirUble  !  Quelle  bel 


meut  du  centre  sur  la  surface  du  (;ercle 
Opéra  COMiQiiE 


organisation  unitaire,  et  (]iiel  rayonne- 


Première  représentation  du 
MM.  S-ribe  el  Labarre. 


)fé  né  trier,  par 


Le  Conservatoire  nous  a  pris  tr#p  d'espace  pour  que  nous  puissions  en- 
treprendre l'aiialv.se  (lu  Méncirier,  donl  la  première  représentation  a  eu 
heu  hier  devant  "une  loiile  nombreuse  el  lies  attentive.  Il  s'agissait  en 
(  ll'et  de  savoir  si  M.  Lib.nie  élait  ou  ii'éiail  pas  un  des  litimine>  que 
doit  chercher  le  dircieiir  de  I  O,ié:a-Co, nique  pour  recriiler  ou  plulôt 
pour  former  le  corp.-  «les  coiii;iositeiirs  lédiiil.anjunid'biii  au  plu-  mince 
él.a-iu.ijor.  No.is  allendroiis,  pour  iiiuis  prononcer,  d  avoir  pu  faire  une 
élude  plus  aiijirofondie  t!c  la  [i;irlilion  de  M.  Labarre.  Nous  nmis  bor- 
nerons ;'i  signaler  une  l\  roliciiiie,  un  ibi.i  et  siuSiîiTrîleux  chiniirs  d'hom- 
mes au  s"eiiid  acte,  ijiu  pourraient  siilli;e  peul-èlre  à  faire  la  répula-' 
tioii  (b- l'ouvrage  nomilislant  les  I  iiigm-iir;.  d  un  p;iémc  as.-ez  insigniliaut. 
Nous  citerons  encore  un  tr|o  boufTe  e.ii  tri)i.-,iémc  aete,  d'une  e\(ellciil.; 
laeiiiicct  d'un  mur  trè-'  lieiireùx.  I.a  pièce  s'est  bien  souteiine.  ju>qu  u  la 
lin.  Chose  rare  au  thé.ilre,  le  prenier  acte  est  inférieur  aux  deux  autres. 
La  direction  (  onfîante  dans  le^  promesses  que  donn.iit  le  taloot, 
éprouve  eu  déiml,  de  M.  I.ib.irre  n':i  pas  ménat;é  les  frais  de  la  mi-p  en 
.«ccii  '.  Le  premier  levé  ife  rid  au  csi  m;iguilique.  Sur  la  graiiic  place 
(i'iin  village  du  Tyrol,  laissant  api-rcevoir  ai  fond  une  gorge  giinvai.'é  (<t 
piiloresqiie,  .':o;is  les  larges  rameaux  d'un  tilleul  (pii  occiip!^  le  iiiilieii 
(le  la  scène,  une  joyeus-  as.-eniblée  de  Tyrolien.^  et  de  Tyrolie:ines  .;.• 
livienl  aux  chirmes"  de  la  danse  el  du  chant.  Le  coup  d'iml  c>l  des  plus 
heuieiix,  el  l'on  peut  se  ernire,  i  l'Opéra.  .Nous  [lenson*  .«euleineni  qce 
les.  pelilé,^  danseuses  ijni  o.'cupeùl  le  ceiilre  du  groupe  li-iiMti,!  àl  ellel. 
i  eiirs  p'oses  pretcnliciues,  leurs  rouis  de  jambes  et  de  bris  ènlèient  à' 
la  scène  le  uaiurida'l  I'-  laisser-aller  (juclle  devrait  avoir. 

Le.'  principaux  rr'i  es  sont  remplis  par  MM.  Moiker,   Henri.-Mjles  Re- 
,  villv  .1  Lavnye.  .M.  Sainte^-'oy  jiuie  un  i-iiais.  M.  Mick-r  s  e>i    inonr^  co- 
'  iiiéil'cn  intehiiieiit,  ma:-;  ciianteiir  in:-ii(li.>anl.  Un  n'i  >■  f\".  premier  ténor 
d'expression  el  de  force  n'csl  pas  .son  fait.  C'est  une  faute  à  lui,  croyons- 
nous,  de  l'aMiir   a<  eeplé.  «   Ne  for(;iins  pninl  notre   talent,  etc.,  >■  a  dit 
avec  lin  grand  sens  le  bon  La  Fontaine.  Cette  phi  ase  devenue  proverbiale 
(levraii  être  uiavee  dans  lu  iné;noire  de  lous  les  artistes.  En  restant  dans 
l'imiiloi  (piiVon\ieotàses  facultés,  M.Mocker  peut  faire  dire  de  lui  (lu'il 
est  un  excellent  artiste;  en  se  déplaçant  il  court  risque  de  se  faire  regar- 
der comme  un  chanteur  raédiocrcNous  parlcrtins  des  autres  artistes  lundi 
'rtistès  utii  Jribn-^i  prochain  dans  notre  coniple-rendu  didaillé  (fe  l'ouvrage.  i 

|a  vl».^<?  laV- ♦  Allïre  BuREAt. 

its  |j>i-dis|»ti..f;. 
M.MQÔ  fr.   ' 
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jag«  d'iDstniction  Turbtr s'est  Tendu  hier  sur  les  lieux,  et  a  confronté  je 
meurtrier^ qui  a  été  arrêté  aussitôt  après  son  oriire,  avei  le  cidavre  de 
sa  victime.  Ce  malin,  l'autopsie  cadavérique  a  eu  lieu,  et  déji  de  nom- 
breux témoins  ont  été  entendus.  D'apiè.';  les  premiers  rciiseyiiements  re» 
cueillis,  il  piiraitrail  qu'une  violente  luimili.:  existait  entre  deux  e.uLtiva- 
teurs  qui,  dans  h  matinée  d  avant-hier,  eurent  uuc  altercation  enseud)le 
i  propos  d'un  loi  de  récolie.  L'un  des  deux,  après  avoir  proféré  des  me- 
naces de  mort  contre  son  aiJversaire,  serait  rentré  chez  liu  et  se  serait 
armé  d'une  fourche>de  fer  à  trois  dents,  avec  laquelle  il  .sérail  venu  a.s- 
saillir  celui-ei.  La  lutte,  il  est  facile  de  le  concevoir,  ne  jwuvait  être  lon- 
gue entre  un  individu  ainsi  armé,  et  uu  homme  sans  défense.  AHeiul  en 
pleine  iMtitrine  d'un  coup  de  fourche  lelleminl  vinlenl  qu'une  des  dents 
de  fer  s'est  brisée  dans  la  plaie  ;  le  malheureux  cultivateur  n'a  survécu 
que  de  quelques  instants  à  sa  blessure.  —  Le  meurtrier  a  fait  l'aveu  du 
meurtre,  miiis  il  repousse  avec  énerf^ie  tout  ce  qui  tondrait  à  établir  la 
circonstance  aggravante  de  la  préméditation  11  prétend  n'avoir  agi  que 
sous  l'empire  d'un  mouvement  de  colère  qiii  l'aurait  en  queUjue  sorle 
privé  de  sa  raiton.  —  Privé  de  sa  raison  !  le  ntalhcurcux,  et  [wur  un  loi 
de  terre  !  Quand  la  société  harmonisera  les  intérêts  de  tous,  tous  auront 
le  bieu'éiro  dans  le  présent,  la  sécurité  pour  l'avenir,  et  l'ou  ne  verra 
plus  ce»  épouvantables  crime»  enfantés  parle  conflit  des  plus  cupides 
^goï^mes. 

—  Dimanche  3  août,  à  trois  heures  de  l'après-midi,  un    meurtre  a  été 
commis  dans  une  rue  du  vijliye  de  Théian  (Hérault),   devant  uu  café  et 
en  présence  de  nombreux  témoins.  L'auteur  de  ce  crime  est  une  femme 
i'arnie  dont  elle  s'est   «  ervie  est   im  pistolet.Voici,   dit-on,  les  circons- 
tances du  meurtre  :  «  Antoine  Pioeh  avait  conlriiclé  envers  les   maries 
Gioiés  une  délie  qu'il  ne  voulait  ou  ne  pouvait  pas  payer.  Les  |ioursuites 
faites  parccs  derniers  pour  obtenir   sa    libération   l'irritèrent,  et  .«•i   l'on 
en  croit  l'opinion  publiijue,  qui  s'est  manil'estèi!  ouvertement  eu  faveur  de 
la  femme  Giniés,  il  n'est  sorte  d'injures  et  d'outrages  que  Pioch  n'adres- 
sât à  celle-ci  en  toute  oei'asion,  à  ce   iwint   que,  craignant  pour  ses  jours 
et  ceux  de  .•'on  mari,  elle  s'.tuit  munie  d'un   pistolet  quelle  chargea  et 
qu'elle  portait  constainnieiil   sur   elle  poir  l'employer  a  sa  iléleuse.  Di- 
manche dernier,   Pioch  pas'sa    devant   sa  porte,  et,  en  présence  de  plu- 
sieurs   personnes,   proféra  contre    e!le  dvs   injures,  parmi  lesquelles  la 
femme  lliniés  en  dislmgua  une  de  la    dernière  grossièreté  :  elle    s  élança 
alors  vers  lui  ;  celui-ci  alla  au  devant  d'elle  el  la  frappa  à  la  tèie   avo; 
nne  clef  qui  la  blessa  et  la  couvrit  de  sang  ;  cMle  malheureuse  femme  : 
tirant  aussitôt  le  pi.stolet  'le  sa   (wclie,  le  d^'cliargea  a  bout   porlJint  sur 
Pioch,  qui  fui  renversé  el   exprira  pres(iue  sur-le-champ.  La   lemnie  G\- 
niés  a  été  arrêtée  et  condiite  dans  les  priions  de  Bezicrs. 

ACCIDENT  FATAL.  —  Un    lieulenant-coloiiel  du  deiixièiiic    régiment 
d'infauierie  de  manne,  eu  garnison  à  llresl,  M.  de  Munligiiy,  se  ri'ndinl, 
dans  sa  voilure  ,   à  la  caserne  de  P.mlanezen  ,   accompagne  de  sou   do- 
mestique. Parvenu  à    la   descenle  assez  rapide  de  Messidou,  counu  sous 
le  nom  de  la  Vierge,  sa  jument^  jeune  bêii'  d»  trois  ans,  très  fringaiiie,  se 
mil  lout-à-coup  à   ruer  dvi:e  \iolencc,   brisant  a  coups  de  pieds  lavant- 
train  el  le  lirancard  de  droite  de  la  voilure.  Cette  jument.  >uroxeitée  en- 
core par  une  blessure  qu'elle  se  lit  à  la  cuisse,  s'emporta  avec  une  ra.ii- 
dilé  effrayante.  Préoccupé  du  danger  qu'il   courait,  l'infortuné  colonel, 
blessé  aux  jambes,   ainsi  <]ue  son  domestif|ue,  saisit  ce  dernier  à  bras-le- 
corps,  et' lui  dit  :  i  Mon  ami,  nous   sommes  |>erdus .' i'    Prenant  alors  un 
parti  déses()éré,  ii  s'élnnça  à  terre  ;  mais,  soit  que  se^s  vèlemeuls  ou  ses 
éperons  se  fussent  accrochés  à  la  voilure,  il   perdit    léqiiililire,  et   vint 
riolenunenl  lomber,  la  tète  en  avant,  sur  la  l>aui|uetle  pavée  d'une  au- 
berge, située  à.  droite  de  la  roule.  Conservant   son   Sang-froid,  le  domes- 
tique réussit  à  ressaisir  les  guides  IlotUnles,  dirigea  la  voilure  contre  un 
fossé,  et  l'y  fit  verser.  Itcleiant  irmuédiateineui   la  juiu'ul,  il  rivinl  à' 
toute  bride  à  Brest  pour  réiîlamer  des  secuurSl  Mallieureusenienl,  .M.  de 
Monligny  n'a  pu  survivre  à  sa  blessure. 


piPIppiMiliiiu  uuiiniii^  uiapii,! 1 .  1       .    .... 
pfésence  fut  }udlciaitement   constatée  dans 

criminelle  se  poursuivit  ;e,llo    devait   amener 
d'assises,  à  moins  qu'un  m 
ji'unes  gens  eux-mêmes 


ilè.  L'instruction 

un  renvoi  devant  la  cour 

iace  ne  vint  tout  réparer.  Mais  déjà  les  deux 

pur  siiiti"  drs  diverses  péri.iéties  do  I  iusTiiction 
criminelle,  avaient  vu  succéder  dans  leur  coBiir   l'aversioa  à  l'amour,  et 
la  pensée  d'un  mariage  fut  repoussée  bien   loin,  t'u  débat  criminel  elaii 
donc  imminent,    et    les  deux  familles,  eomprenant  !out  ce  qu'il  pouvait 
avoir  de  périlleux  pour  l'avenir,  pour   l'honneur  do  leurs  enfants,  iuter- 
vinrenl  de  tonte  leirr  autorité  ;  le  iiKiria:.:e  fut  ord  inné.  D'ailleurs  la  jii.s- 
lice  criminelle    ne  pouvait  s'arrêter  que   devant  l'oniucr  de  l'état  civil. 
Ce   malin  dmic,  le  jeune  homme  sortit  de  prison  sous  l'escorte  d'un  g«r- 
di'  nmiiicipal  en  liourpeois,    'jiii  avait  ordre    de  ne  pas  le  quitter,  de   le 
réintégrer  eu  prison,  si  le  m  iriauc  ne  si'  (•(uilr  lel.iit  pas,  de  ne  le  laisser 
libre  (j/i'après  la  célébration  du  inaria-e.  C'est  ee  iju'il  lit  ;  mais  les  deux 
époux;  tout  en  obéissant,  s'étaient   dit  (pi'ils  n'eu  airaienl  que  le   muu, 
el  qu'ils  ne  ie.  revcrraienl  jamais.  On  a  vu  comment  ils  ont  tenu  leur  pa- 
role, y  lelques  heures  après  le  mariage,  la  ehimbre  du  conseil   du  tribu- 
nal (le  la  Seine  rendait,   au   rapport  de   M.  Turbat,  une  ordonnance   de 
non-lieu  sur  l'incu  patioii  de  rapt,  et  le  marié  moninil 
pour  s'éhiigner  de  sa  femme  au  iilus  vite.  Sera-ce 
de  ce  petit  drame  judiciaire''   Lspérons  que,  eonutie  l'un  des  plus  char 
niants  vaudevilles  de  M.  Scnbe,  il  aura  son  sec(Uid  ael 
baron  de  Salsbach  saura  compléter  la  réparalion.  « 


M.  le  président.  —  Cela  ne  proute  pas  qu'il  est  entré  atnn  dans  uq  4 
baret. 

Kuys.  —  J'ai  été  d^ins  un  cabaret,  que  je  ne  puis  pa»  précisénienl  \^\. 
qner  :  c'était  vis  !i  vis  de  l'égti.sc. 

.M.  l'ifcs,  juge  d'instruction,  fait  reniarciuer  que  le  dire  de  l'accusé  Ruj!,  1 
qu^itit  à  la  roule  suivie  par  les  cH>upables,  est  d'accord  avec  le  résnU!llilet| 
reclierelies  l'jiii-s  du  tùié  de  (>eDdbnig|o  pour  constater  11  place  où  a  éi(| 
coupé  lin  des  biltuns  saisis  par  U  police. 

Au^'iisie  (IcTaiil,  inlerpellé  de  nouveau  par  M.  le  président,  dit  qu'il  n'fstl 
pus  conpalilf  ;  que  s''il  avait  parlicip"  au  crime,  il  u'aiuruil  pas  été  dans  l'o.  I 
blijtaiion  d'emprunter  de  l'urgent  Riiys  est  uu  vaurien  ;  il  peut  dire  c«  qu'il  | 
veut. 

Con&lunce  Stevens,    interpellée  par  M.  le   président,  dit  que   la  naildu 
jeudi  au  vendredi,  Henri  de  Tant  ne  l'a  pas  pas  quittée. 

M.  le  président.  —  Dans  l'étal  où  »'■  trsnve  celte  atfaire,  je  crois  qu'il  1 
vaiii  inii-uv  ubanduimer  momentanément  les  accusés  h  (eux-méiDes;  ilil 
pourront  apprécier  leur  p3sition.  L'audience  est  levée  et  remise  au  lend^  | 
main. 


en  chemin  de  fer 
là  te  vrai  dénouement 
1  des  plus  cliar- 
el  que  quelque 


RivÉLATlO.\S.  —  Depuis  quelques  jours,  la  cour  d'assises  de  la  Flan- 
dre urieulale  s'occupe  de  lassas-inal  dn  cure  de  RoolKtr.^t  dont  on  ac- 
cuse un  certain  de  Kuvs,  homme  mal  famé  i|ui  aurait  eu  pour  complices 
les  daux  frères  de  Taiit  et  leurs  eoiicubines.  Les  journaux  ont  parlé,  il 
y  a  long-temps  des  principales  circonstances  de  eetlp  mystérieuse  at- 
faire. Un  incident  des  piu.s  diainaiiques  a  eu  licii,  ce^  jours  derniers,  au 
mi' 

Lei  débals  ouverts  depiii 
qualorie  léinoiiis,  joints 
avaient  eocori!  déclaré  des 
étaient  devenues  moins    énerniipies 


!.eu  même   de  l'audience.    \:Organe  de  Gand  en  rend  compte  ainsi 


lundi,  se  |)onrsuivaii-iit  d'une  manière  active  ; 
aox  (luaranle-huil  enleinlus  antérieurement, 
t'.iil,  ire;  accablants,  el  le>  dénô-alions  de  Rnys 
ne    les  jours  précédenl.s.  A   II  henr.s 


et  demie,  MU  iiionnuu  avaol'de  M!>pe, litre   l'audience,  M.    le   piesideut  avait 
demandé  a  l'accusé  Rnys  s'il  ne  sentait  pas   que     le    mouieul   était   venu  de 
dire  la   vérité.  —  .  Je'n'ai  rien   a    reconnaître,  »  fui  la  réponse    de  cet  ac 
cusé.  '  ,   •      1 

L'audience  fut  suspendue,  et  M'  Coryn  jeune  demanda   el  olitint  ta   per- 
mission d'avoir  une  loiil'érciice   pirticuliéie   avec  son  client,  .Xng.  de  laot. 
l'.eUe  eoiiféreiice  si;  iiL(ilon;;ea   environ  7ô  minutes,   pendant   lesquelles  M 
Itnysse  sVnlreliiil  égalem  un  avec  son  rtieut  Riiys,  Il  parait  qu'alors  ce  der- 
nier >e  relnsii  aloui.'    révélation.  . 

A  inidi  11)  nmiiiles,  lurs  de   la  reprise  de    l'audience,   Aii}?.  de  Tanl  tut  ra- 
mené a  la  rurre.  .'  lors  liuys  se  Ir  v.i  .1  (|e,m.(nda  a  M.  lelpré-idenl  d 

—  ■      "       ■       .;  lut 


rer  avec  sou 


lui  fol  acconlé  ;  l'aiulience 


'  coiifé- 
l  do  nouveau  s  is- 


iiicident  drainati- 
liins  la  salle,  jusUfié  pa^  l'inlérél  de  la 
le  compte-rendu 


entre  les 


"^ 


VJi  TRISTE  M.\lllAGE.  —  Noiis  Uissons  à  la  Gazette  des  Tribunaux 
la  re'pon.-abililé  des  détails  bizarres  qui  suivent,  en  déplorant,  s  ils  sont 
exacts,  que  deux  familles  honorables  se  chargent  (!e  justifier,  les  ac- 
cusations dont  le  mariage  (st  1  objet  de  la  part  de  nos  romain  lers.  Qu'est- 
ce  qu'un  mariage  célébré  sous  les  auspices  de  In  haine".'  La  société  n'aii- 
rait-clle  pas  le  droit  d'inlervenir  contre  u^e  aussi  mon^trucuse  union".' 
Ng-  lecteurs  seront  les  juges  de  cette  (|iiesliorrs 

«  Plusieurs  miffiaires  se  célébraient  aujou.d'hiii  à  l'une  des  mairies  ,l-ii 
faubourg  Siint-Cerinaiii,  et  les  curieux  (pi'a'lirent  d  ordinaire  ces  sortes 
de  cérémonies  remarquaient  avec  uu  eerlain  éloniienieiit  le  coiitraMe 
étrange  (jiie  deux  groupes  silencieux,  assis  à  di,--lanc.'  l'un  de  l'aulre, 
faisaient  avec  l'agitation  li  iireiise  el  soiirianle  des  familles  i\\u  se  pres- 
saient autour  de  leurs  maries.  D.ins  l'iiii  d-  ces  groupes,  se  trouvait  une 
jeune  el  jolie  personne  d"  dix-huil  ans,  qui  par.n.^.-^ail  liist,e  et  abattue,  et 
dont  la  toilette  simple  el  sévère  ii"  semblait  pas  aniioni:er  que  lout  à 
l'heure  M.  le  maire  dtît  ceindre  son  écharpe  pour  elle  ;  de  l'autre  côté  de 
la  salle,  deux  jeunes  gens  étaient  a<sis  et  paraissaient  attendre  avec  im- 
patience l'arrivée  d'un  tr'oisiènie  personnage,  donfsans  doute  la  présence 
était  puisque  c.  .Il(!  de  tout  aiitrc,  indi.>peiisab!e  pour  le  monicnt.  Ceiail, 
en  eiïel,  le  marié  (jue  ses  deux  témoins  alteiiduienl.  Liifiu,  ii'.e  voiture 
arriva  ;  un  jeune  homme  eu  de.-cendil.  Dion  que  sa  mise,  (]Uoique  [)ropre, 
fiit  d'un  négligé  et  d'un  sans-façon  peu  rn  liarmouie  avec  la  snleiinitc 
dont  il  devait  être  l'acIeiTr  principal,    ^r- manièii-s  i-rvél.peiit    :  i   jciii,- 


î>4al,  ce  qui 
pendue.  f  .  „  .  h       • 

Au  bout  de  10  minnifs,  les  gcndarm  s  lameuerenl  llnys.  A  sa  vue,  Henri 
de  Tant  deviiil  flou  pâle  hideux  a  voir,  et  iiiie  Micnr  aOondaotc  coUvril  la 
ligure  d'An«.  de  laut.  Le  bruiuiueles  accus.s  allaient  faire  des  révélations 
s'était  répaiidiidans  la  salle,  el  la  l'uni. ■  emisdérabli!  qui  assislail  aux  uc- 
bats.  attend. lit  avec  im  vil  attrait  le  Uéiionement  de  cel  ' 
que.  l'ii  sileiic:,'  religieux  régna  i 
.'cèiie  (|n"on  aUeiclait  el   dont  voici 

M.  le  président.  —  Rnys,  avei-voiis  quelque  clios.'  a  dire'? 
L";,ccusè  Rnys,  d'une, voix  ferme.  -Oui,  M.  te  président.  Je  vais  racont.-r 
toute  l'affaire.  (Miuivenienl  dans  l'auditoire,) 

M.  le  prè-ident.  —  Lu  inslanl  ;   (jue  deux  gendarmes  se  placent 
trois  premiers  accusé-. 

Cet  ordre  e-t  iiiimi'diatement  eiéciité. 

L'accise  Rnvs  -  Le.  Jeudi-Saint,  je  me  suis  rendu  chez  .Vug.de  Tant. 
Durant  toute  l'a  semaine,  ils  m'avaient  cassé  la  télé  (ly  kadden  tnyn  Itoofd 
lot  geraesd)  avec  leur  proposition  d'aller  as'isssiner  le  cure  de  RooDorst.  cl 
Henri,  qui  connaissait  la  contrée,  parce  ijuil  avait  liabilè  dans  les  environs, 
avait  déjà  élè  inspecter  les  localités,  car  moi,  je  n'y  connaissais  pas  le  che- 
min. Il  lui  donc  ré-o,ii  d'aller  assassiner  le  curé  de  Roubonsl  qui,  au  dire 
des  ficres  de  Tant,  avait  beaucoup  d'aryenlel  était  uo   Juif   (««Mit  tmau» 

Nous  iumines  pirlis  nenri  et  moi,  a  trois  heures  de  re^evce,  el  noui 
avons  été  rejoinls  an  lioot  d'un  quart  d'Iieiiie  par  le  petit  {\u'è-  de  Tantl  au 
delà  du  chemin  de  fer.  vers  tJeudhnid-e  ;  nous  avons  pris  ta  route 
de  Itoidiorst,  on  noiu  sommes  arrives  vers  ininuil.  Henri  de  Tant  a  cte 
dans  une  f.uine  cl  v  a  pn-  un  soc  de  charrie  el  a  cnimncncé  à  lurciT  la  l'e- 
ncln'  de  la  mai.s.u'i  curiale  ;  mais  couiine  il  n'avait  pas  a.s»e/,  de  forces,  le 
peiil  (Au«u-lei  ;i  eiunmeiicé  à  briser  et  a  réussi  a  enlever  le  volet.  INous 
soiiinies  eolrc>  tous  les  trois  dans  la  maison,  et  après  avuir  allniuè  de  la 
lumière,  j'ai  dit  :  Le  curé  dort,  enlevniiN  tout  ici,  mais  ne  lui  faisons  point 
de  mal.  —  Non  pAS,  a  répondu  le  pelit  (AiigU'-le),  il  ne  faut  pas  qn  il  nous 
dénonce  ;  il  faut  le  tuer.  \À  dessus  nous  sommes  entrés  dins  la  chambre 
du  curé,  (|ni  sesl  éveillé  en  snrsaui,  el  a  élevé  la  main  :  le  petit  (Auguste) 
lui  a  donne  te  premier  coup  avec  le  soufflet  [de  Blaeipyp]  et  nous  avons 
frappé  ensuite  ton 

.M.  le  présiden 

Aii;;nsl»;  de  Tant.  — .  Toni  ce  ([u'il  dit  est  faux  ;  je  n'ai  participé  en  ncn  a 
ce  crime. 

M,  le  (irésident,  —  Rcivs,  continuez. 

L'accusé  Uiiys.  —  Le  curé  mon,  nous  avons  fommencé  h  chercher:  le 
pelil  (Aui,'u-te)  a  pris  des  l'ssnie-main»  du  vin,  etc.  Je  lui  ai  du  de  ne  pas 
voler  ces  choses-la,  qui  nous  irahiraieul  ;  il  n'a  pas  voulu  m  écouler.  Nous 
avons  trouvé  dans  une  première  bourse,  qui  n'est  pas  celle  déposée  sur  le 
bureau  de  la  cour,  sepl  pièces  de  lO  lloilns,  eiiu|  pièces  de  -,  florins  el  un 
louis;    «tans  une  secuode,  six  pièces  d"  ;.    fr.iuc-,   de.-,  deini-fr.incs   (t   dos 


KKTVB  BBM  JOVKVAVZ  DE    PAKM>—  10  AO«T. 

La  Ré/orme  s'étonno  à  son  tour  du  parti  violent  qu'a  adopté  le  pi 
quel.  •  Nous  ne  connaissons    pas  encore,  dit-elle,    les  faits  «an iculunl 
que  l'acte  d'aecusation  peut  mettre  à  la  charge  de  chacun  d'eux  ;  nuis 
nous  affirmons  hautement  que,  quant  au  fait  général,  il  e>tim|>ossit)l«d( 
Se  conduire  avec  plus  de  prudence  et  de  modération  que  ue  l'ont  fait  In  | 
ouvriers  chari»entiers.  » 

Nous  nous  associons  aux  vœux   formulés  par  le  ContHiùtionnel,(\]i[\ 
constate  à  priori  qu'une  glorieuse  justice  a  toujours  été  rendue  au  corps 
des  sapeurs  pompiers  par  le  gouvernement,  par  la  presse,  par  les  socié- 
tés d'assurances  ;  mais  il  ne  trouve  pas  (|uc  ce  toil  assez.  Il  voudrait  qut 
lElat  ouvrit  un  cours    perinanenl   entre  tous   les  offleiers  de  sapeurs- 
pompiers  du  royaume  pour  les  progrès  et  les  découvertes  relatives  à  Imr  1 
arme,  •(  Kn  ce  qui  concerne  Paris,  ililil,  si  une  cinquième  compagnie  (<t 
néce.-saire,  on  pourrait  en  faire  une  vérita|ile  é/!ole  normale,  on,  de  loui 
les  points  de  la  Krance,  on  enverrail  des  jeunes  gens  jiour  y  servir  (t| 
s'in.stniire  pendant  un  temps  limité.  Ou   formerait  ainiii  une  riche  péjii- 
mère  de  sapeur.- -pompiers  habiles,  exercés  duns  la  première  el  la  nxil- 
Icure  école  du  monde.  » 

Ce  liialin.  le  grau  !  formai  accuse  son  indigence  :  \e  Journal  det  Débatx  I 
et"la  Presse  vivent  exclusivement  de  nouvelles  étrangères.  C'est  dans  la 
journaux  à  petit  format  qu'il  faut  aller  chercher  des  idées. 

Le  Courrier  français  assure  que  le  pape  a  adressé  aux  évêqiies  fri» 
eus  une  encyeli(|iie,  à    l'effet  de   leur  recommander  une  opposition  plus  | 
modérer  au  "gouverm  nient  cl  l'abstinence  en  fut  de  questions  politique. 
t  Le  succès  lie  la  diptouialie  française  est  donc  complet  :  Home  a  coin- 1 
iTieiicé  parsiceorder  l'expulsion  des  Jésuites  elfloil  par  semoncer  les  été-  ' 
que>;  elle  (buiiie  raison" nu /tt(/-*rra/j<  el  au  conseil  d'Elat...   »  Néia- 1 
moins,  \i' Cuitrriar  /rançaii  regrette  que  la  religimt  manque  aulint  à 
son  avenir  qui  notre  révôluliou  de  juillet  ;  ni  l'une.ni  l'autre,  s'écrie-t-il, 
n'ont  le  bon  e.<^prit  de  se  rctrem|)er  dans  leurs  origines  vivantes. 

Le  5/^c/e  justifie  de  nouveau  l'opposition  de  gauche  contre  la  second» "^ 
partie  (lu  manifeste  que  vient  de  publier  le  Bien  public  et  qu'il  attribue 
à  .M.  de  Lamartine  ;  —  le  Commerée  suppose  qu  avec' deux  ans  de  plui 
de  session,  le  ministère  aura  le  temps  de  corrompre  celle  partie  du  cori»  I 
électoral  (]ui  aurait  pu  rester  incorruptible  ;  —  la  France  ttt  cml  pu  \ 
qu'une  résolution  ail  encore  été  prise  relativement^à  la  dissolution.  —  L« 
itiobe  ré|iond  de  nouveau  à  la  tresse  en  des  tcrniM  tels  qu'il  ne  wu  | 
est  phis  possible  de  résumer  une  (Mireille  discussion. 

Bourse.— Revae  de  la  temaine. 

L'impulsion  donnée  aux  fonds  publics  par  la  hausse  des  cbeniins  àtta,] 
b'o*ii  moins  vivement  fait  sentir  sur  le  5  que  sur  le  3  p.  ftp),  et  hier  eDCoN» 
à  la  fermeture  de  la  Bourse,  le&  p.  0|0 restait  k  dUceaUiite»  ptiw  baa  ^  ' 
samedi  dernier,  tandis  que  le  3  p.  0|0  avait  au  contraire  gagné  45  centinia. 
On  a  cherché  è  expliquer  celle  divergence  marquée  par  on  besoin  d''arg«il 
subilement  nécessité  par  des  versoinenls  it  faire  dans  iilnsienrs  conipagnif 
de  futurs  suuniisst«>i\iiaires  dont  raccord  tout  récent  a  produit  sur  quelques 
unes  nne  hausse  asse>.  considérable. 

Les  cneniins  de  fer  présents  el  futurs  absorbent  cumi'lèlenionl  l'atleniion 
el  il  sciait  peu  d'affaires  hors  de  là,  si  l'on  eu  excepte  pourtant  le  3  \>-  0|ii, 
assez,  anime  depuis  dix  jours. 

Aujourd'hui  dimancht;  il  nu  s'est  rien  fait  ii  la  coulisse. 


pieilliei     t.,,iip     jTri^     e-    ...... u,^.,     \«ip    Mf*\»\.mff^f',   '  .    ..^.... 

.uns  les  trois;  (Mouvement  d'iiorreur  dans  I  audiloire.) 
lU.  _  Aiienste  de  Tant,  eu"ave/.-vous  si  dire  a  cela  '.' 
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Spectaclot)  du  11  août. 

OPisKA,  —  1"  re  )ié;enl,  le  Di.tole  à  quatre.  Le  Comte  Ory, 

•ïHiiATr.r  rKAMi.-Asii   —  Mérope.  Le  Légataire. 

OPÉRA  cor.TfçnE.  — ■  Le  Ménétrier. 

vAnpxrr,:.!,*:.  —  L'Ami  Grandet.  3»  Mitri,  L'Homme.  Bugo  m 

vAnintT.^.  —  :'  Pierrots.  Le  Souper.  Jongleurs.  Le  Cbiei», 

..  VKMAKS,  —  Le  Roman.  Sepl  Merveilles.  Chiingenienl.  Fjn)i9l« 

/r...',Jiis-noYAi,.  —  La  Pêche.  Contrebasse.  L'Escadron.  2  P«P*' 

i>0.vi:.-i:^-'.i/j.HTt8C,  -|,a  Hiebe  au  boi> 

ABiBxau.  —  Ëludiauls.  La  Rëvolto  «les  Mnrmonzets. 
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Mise  en  vente  à  la  Librairie  sociétaire,  rue  de  Seine,  10,  et  chez  tous  les  dépositaires  du  Comptoir  centrai  de  la  lib^^ie  : 


TRAITE  ELEMENTAIRE  DE  LA  SCIENCE  DE  L'HOME 


Trolai  Ton»  volunae* 
■  ii-oclavo. 


CONSIDÉRÉ] DANS  TOUS  SES, RAPPORTS, 

PAR  M.  GABRIEL  GABET. 


Prix  t  in  riranrp, 


AVEC  «KT  11.    r  IMi,lL..VI'lllv  ;  «    llli'e.lp    Jll   de  i|Ui  SllOllsi|ii|,c,rl;  'lies  ( 

l  iiKCLS  Uii  l'i.w  tii;  i.  (ii:vu\(;f:. —  Inlrodvction.—  I.  (le  ;•  r.iiui,  de 
rjioni,:i"  et  de.-,  iuurtf  e-U'e-  o.g.iuise-..-— Il,  Org.iiiiKitnrn  et  structure  du 
corjis  liuiiiain.  SUuilure  des  aiilres  èires  organisés  compan'c  à  celle,  de 
rhomine.  —  III.  Vie  \egé|«iive  ;  se-  ionclions,  sa  durée. —  IV.  Vu' lus- 
linctjve  nu  se!is;li\e  ;  alfections  qui  en  naissent. —V.  Vie  spirituelle  :  sa 
ualure,  ses  moyens  d'agir,   (ibjei  de  ses  opérations.  Idées.  Sentiments. 


Iiiilla  décision  ne  soiteomprise  dans  la  seieiii:.-  de  l'homme,  et  il  n'en  esl  aiininetfiu  puisseélrtj.résoluç  avec  certitude  si^ous  n'avons  cette  connaissance.»  (ff"»»'-' 


Opérnlioi'K  de  l'espnl  sur  les  idées  pour  connaître  la  vérité  ,  et  sur  les 
seutimeiils  pour  on  connailie  la  euuvenance.— VI.  Concours  des  vies  iii.s- 
tiiuiiveel  spiriliH'lle  pour  diri^;er  l'homme  dans  la  conduite  tie  la  vie.  Dé- 
sirs, passion!»,  volonté,  actes  volontaires  dont  le  but  est  la  jouissance  et  le 
bonliciir.— Vil.  Modifications  dés  vies  iiistinclivc  el-spintuclle  qnieonsli- 
tuent  les  différeuces  entre  les  hommes.— VllI,  Développement  et  cessation 


il"--  vies  insiictive  et  spiriMelle,— IX.  Différence  entre  les  hommes  cllc[^ 

aiiimniix  relativement  aux  vies  sensilivcfi  spirituelle. X.  Dr  l'humanité 

ou  de  riioinuie  l'onsidéré  en  association  uni»  er>elle.  Des  diffeieiiles  pluiféJ 
SI)  lales  de  riiumanile.  Infliience  des  forfin  •■  soriales  .•i(lopri,'es  jusipi  à  !"■'''. 
sent  .M  lyi  iiseiiiispourperfeetiounfr  lesystèiucsocialjleuriubulli.saucc.D" 
l'ussocialiou  quicouvienl  A  l'humaDit^é,  ou  de  la  société  buDonique. 
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gorâfli  oi^tiux  01^  dlstribàtkM  «ienfoiiw^  Autel 

itime  bypoîhécsire  a-t-il  de  tout  temps  attiré  l'aitention  des 
Boai'ntes  et  des  législateurs.  Depuis  quelques  années  surtout, 
pisiales  ont  été  vives.  En  voyant  los  capitaux  abandonner  l'a- 
«Iture,  se  retirer  peu  à  peu  do  U  propriété  immobilière  pour  so 
f  dans  l'industrie,  dont  on  acceptait  toutes  les  chances  de  ruine, 
i»  aussi  de  fortune  rapide  et  brillante,  on  a  compris  inslinctive- 
it  qu'il  y  avait  là  un  tait  anormal  et  destiné  à  porter  tôt  ou  lard 
fe  perturbation  dans  lo  crédit  public.  On  h  cm  voir  la  cause  du 
[dans  notre  système  hypothécaire,  et  ihacnn  b'esl  évertué  à  en 
e  la  critique  la  plus  amôrc;  nul  n'a  proposé  une  solution  satis- 
anle.  U  faut  môme  reconnallre  que  la  violence  de»  attaques  n'a 
peu  contribué  à  donner  aux  capiuux  la  direction  qu'ils  ont 
se,  et  à  les  détourner  des  placenaenU  hypothécaires  qu'on  nç 
sait  dé  représenter  comme  n  offrant  pas,  dans  la  réalité,  les  se- 
llés et  le»  garanties  sur  lesquelles  avait  dû  compter  le  créancier 
moinent  du  placement. 

1  est  bien  certain  que  notre  système  hypothécaire  n'est  pas  sans 
«ul,  que  des  améliorations  notables  peuvent  y  être  apportées  ; 
is  (Toit  on  aérieusement  que  la  cause  du  mal  signalé  soit  exclu- 
eflicnt  dans  les  vices  de  noire  régime  hypothécaire?  Lus  luis  sur 
lâux  de  l'inlérét  n'y  sont  elles  pas  pour  quelque  chos4f.  Les  ini- 
foscsdéveloppemcnts  de  l'industrie  et  du  commerce  n'ont-ils  paa 
ère  dans  le  ctMW.  une  révolution  complète  en  ouvrant  do  nou- 
lux  débouchés  où  les  capitaux  se  sont  précipités  avec  d'autant 
«d'ardeur  que  les  gaius  étaient  plus  rapides  et  plus  considé- 
ileè.  ' 

)ani  ces  circonslances,  est-il  probable  qu'une  réforme  hypolhé- 
re  telle  que  la  comprend  le  gouvernement  puisse  avoir  la  nioin- 
B  influence  sur  la  direction  et  la  répartition  de  la  richesse  pu- 
que?  Evidemment,  cela  n'aura  aucun  résultat,  surtout  si  celte 
Eome  ne  porte  que  sur  des  questions  de  formalités  à  rendreplus 
moins  considérables,  plus  ou  moins  coûteuses.  Il  en  sera  de  la 
hypothécaire  ainsi  amend»'*  ou  réformée  co  qu'il  en  a  été  de  lu 
dé  iSil  sur  l'expropriaiion  forcée  dont  on  prônait  d'avance  les 
niltau  merveilleux.  Los  capitaux  ne  devaient  plu^  s'éloigner  de 
propriété  territoriale;  leur  circulation  moins  timide  f»Hx)ndraii 
I  sources  intarissables  de  l'agriculture,  du  commerce  et  de  l'in- 
■tris  ;  «ofla,  l'on  prêterait  davantafte  sur  hyppthèque,  parce  que 
remboursement  serait  plus  prompt  et  moins  incertain  ! 
au  fond,  tout  ceci  n'était  que  du  verbiage  ;  dans  la  réalité,  cotte 
, comme  toute  loi  nouvelle,  en  donnant  matière  à  interprétation, 
iiervi  que  les  intérêts  des  hommes  d'affaire. 
Fel  sera  l'unique  résultat  de  la  loi  hypothécaire,  si  la  commis- 
m  récemment  nommée  par  le  garde  des  sceaux  ne  porlC;  pas 
I  vues  au  delà  de  la  simple  question  de  forme.  .Si  l'on  n'y  prend 
rdo,  les  Codes,  à  force  de  réglementer  les  droits  individuels,  les 
duiroQl  à  néant  ou  les  feront  passer  aux  mains  des  gens  d'af- 
ires.  Le  capiul,  accumulé  par  les  travaux  des  générations  anté- 
!ure8,tend  à  se  concentrer  chaque  jour  aux  mains  des  banquiers; 
aos  Kraods  politiques  ne  semblent  pas  s'en  apercevoir,  absor- 
s  qu'us  soot  dans  leurs  diMnissions  vides  cl  creuses  de  chaque 
ir.  Après  tout,  ils  ne-saveot  pas  même  dire  où  est  le-  mal,  com- 
«t  pourraient-ils  trouver  le  remède  ? 

Eh  bieo  !  la  commission  sur  les  hy.polhéque8  peut  prendre  en  ce 
liot  une  glorieuse  initiative,  si  elle  veut  se  dégager  des  procédés 
«iniers,  procéduriers  et  paperassiers,  et  régéaére|[  la  science  du 
iiiteoy  introduisant  le  principe  de  l'éconumie  sociale.  Mais  pour 
te,  il  neftim  pas  que  son  travail  se  rédui8e,nx>mme  nous  l'avons 
t,  i  an  simple  remaniement  des  textes.  Il  faut  qu'elle  se  donne 
)v  mission  et  poiir  but  de  constituer  et  de  développer  le  crédit 
Kier,  d'attirer  les  capitaux  par  la  couflance  et  de  les  msttre 


ordonnée,  et  qoe  l'anotage  trouvera  plus  de  beaéfices  à  spéculer 
sur  le  crédit  public.  Le  commerce,  l'industrie,  l'agriculture,  conti- 
nueront de  souffrir,  car  ce  qui  les  tue,  c'est  le  morcellement^  c'est 
le  désordre,  c'est  la  concurrence  effrénco« 

En  cet  état  d(î  choses,  qu'y  a-t-il  donc  à  faire  pour  empêcher  que  le 
morcellement,  les  formes  juridiques  outrées,  les  fraudes  de  toute  na- 
ture ne  restreignent  indéfinimcnl  le  l)énoflcc  du  droit  individuel?  gu'y 
a-l-il  à  faire  en  un  mot,  pour  améliorer  en  mérnc  temps  et  la  position 
des  détenteurs  actuels  des  biens,  sii<cesstnirs  héréditaires  ou  con- 
ventionnels, des  propriétaires  priniilils,  et  le  sort  de  ceux  qui  n'ont 
pour  toute  fortune  que  leurs  bras  ou  leur  tnlent?  Voilà  l'imauMist! 
problème  qui  agite  aujourd'hui  les  sociétés.  La  législation  féodale 
et  la  législation  romaine  y  maintiennent  encore  un  régime  indus- 
triel qui  n'est  plus  eu  harmonie  avec  le  besoin  des  masses  (;t  les 
moyens  de  prodnclion.  La  trunsloiniation  dt;  ce  régime  industriel, 
cl  est  le  but  que  doivent  se  proposer  aujourd'hui  les  législateurs  el 
les  i-conomistes.  C'est  en  eonsidéraut  le  problème;  du  double  point 
de  vue  économique  et  législatif  qu  on  trouvera  une  bonne  solution. 

Le  germe  de  celte  solution  existe  du  reste  dans  l'eiiseiiible  des 
lois  civiles  et  commerciales.  De  quoi  s'agit-U  en  effet?  n'a.sso«ier 
les  trois  éléments  de  toute  production,  le  capital  ,  le  travail  et  le 
talent,  «'t  de  substituer  la  propriété  actioDiiaire  à  la  propriété  mor- 
celée. Or,  en  combinant  les  principes  de  la  société  civile  el  de  la 
société  commerciale,  on  peut  fonder  de  vastes  exploitations  agri- 
coles et  manufacturières  dont  le  fonds  commun,  meuble  ou  immeu- 
ble, appartiendrait  à  l'élre  moral  constitué  par  le  consentement 
même  de  toutes  les  parties  inléresst'es.  C'est  dans  cet  être  collectif 
que  résidera  le  droit  particulier  du  capital,  du  travail  et  du  talent. 
Le  point  essenliel  est  de  donner  une  garantie  solide  au  capilalisle 
par  la  bonne  organisation  et  lu  kxine  direction  de  rentreprisc. 

Le  fait  seul  de  l'assoclalioii  substituée  sous  la  guruntic  de  l'Etat 
au  morcellenieiil  produira  d'Immenses  tVoiiomies  et  augmentera 
considérablement  le  revenu  général,,  et,  par  conséquent ,  le  divi- 
dende de  l'aetionnaire. 

El  mainlenanl,  pense  ton  que  le  porteur  de  pareilles  aellons  ne 
serait  pus  plus  propriétaire,  dans  1  accepiioii  réelle  du  mol,  qu'un 
propriétaire  actuel  de  terres,  de  malsons  ou  de  capitaux  qui  a  lou 
les  les  peines  du  monde  à  tirer  de  son  bien  quelques  pour  cent  de 
fermages,  loyers  ou  intérêts;  qui  est  sans  cesse  expose,  non-seule- 
ment à  des  difficultés  avec  ceux  qui  lui  paient  celte  redevance,  mais 
encore  ù  des  procès  sur  son  droit  de  propriété  luiniéme.  procèsi 
où  le  fonds  el  le  revenu  périssent  sonveiil  entré  les  niuins  des  gens 
d'affaires?  D'ailleurs  la  propriété  aciidiiiiaire  permellant  plus  aisé- 
ment à  tous  les  associés  de  devenir  propriétaires,  offre,  par  cela 
même,  un  moyen  puissant  d'ordre  cl  de  stabilité. 

C'esl  alors  ifue  l'œuvre  de  la  législation  consistera  plus  parliculiè- 
menl,  le   nouveau  mode  de  propriété  fiant  donné,  à  déterminer 

!|uelles  seront  les  formes  les  plus  propres  à  garantir  les  droits  des 
emmes  el  des  mineurs,  el  ù  remplacer  le  système  hypothécaire 
actuel. 

Telles  sont  les  éludes  que  doit  se  proposer  la  commission  hy- 
pothécaire pour  faire  œuvre  profitable.  Tels  sont  les  principes 
qu'elle  doit  s'allacher  à  poser  et  à  développer  dans  les  travaux  sur 
lesquels  nous  nous  réservons  do  revenir  pour  examiner  plus  spé- 
cialement la  valeur  des  réformes  propost;os  au  code  dos  liypolliè- 
ques,  et  celles  qu'on  pourrait  y  adjoindio  ou  y  substituer .- 


Le  conseil  d'arrondissement  de  Cannât  a  émis  le  voeu  de  voi 
convertie  en  loi ,  dans  la  prochaine  session,  la  proposition  de  M. 
Demesmay  sur  la  ré«luetion  de  l'impùi  du  sel.  Nous  espérons  que 
la  grande  msjorité  de»  conseils  d'arrondissement  se  prononcera 


mes-Park  et  Parlement-street  au  hruit  des  acclamations  publiques.  Lors- 
que  ta  reine  est  arrivée  à  la  chambre  des  lordii,  les  musiciens  des  divers 
régiments  de  la  jjard»;  ont  exécuté  l'^iyiuiie  national,  el  des  salves  d'ar- 
tdlcrie  ont  unnoncé  l'arrivée  de  la  reine.  De  iHiuae  heure  avaient  été  oc- 
<'U|)ées  toutes  les  places  dlsponil>les  dans  la  salle  des  séances  de  la  cham- 
bre des-lords.  A  midi  et  demi<^  le  comte  de  Shasfesliury  a  pris  place  sur 
le  saWT  laine.  L'évèipie  d  Elv  a  fuit  lu  prière  d'usage  ;  le  comte  de 
Shusfestiury  st;  tiinaut  iigt'nouillè,  \n  fi^'ure  tournée  du  côté  du  trône.  Le 
duc  de  W.  Ilinglon  portail  le  costume  de  feid-raaréchal.  S.  A.  Dwarka- 
naullli  Ta^ore,  son  (il.s  el  son  neveu,  après  avoir  échangé  des  poi- 
gnées de  main  avec  le  duc  de  \Velliiii:<ou,  ont  été  conduits  à  des  places 
léservécs  duus  la  galerie  des  pairs.  Les  triliuues  diplomatiques  étaient 
uceu|)ées  comme  d'hahitude.  On  r<>inan|uail  en  première  ligne  les  ambas- 
sadeurs de  France,  de  Uussic,  di'  Prusse,  d'Autriche  et  de  Turquie. 

Un  fuulritil  pour  le  prince  de  Cislles  avait  clé  |)lacé  à  la  droite  du 
trône,  et  celui  du  prince  Albert  à  gauche,  Les  salvesd  'artillerie  et|les 
fanfares  militaires,  quelques  iiiinules  av.iiit  deux  heures,  annonrèrent 
I  arrivée  de  sa  majesté  el  du  iortèj:e  royal,  ih  la  salle  ou  cmeiid  parfaite- 
ment les  acclamutions  du  pulijic.  La  reiue  fait  son  eutrée  dans  la  salle, 
présidée  |)ar  le  due  de  Wellington.  Leducd  Argvll  et  le  comte  deZetland 
l>orteot  les  mslgues  de  la  royauté.  —  .Sa  majesté  s'appuie  sur  le  bras  du 
prince  Albert,  qui  la  conduit  à  .^uu  trùoe.  La  diiehesse  de  Duc«:iencb  suit 
la  relue.  Ayant  pris  place  au  trône,  sa  majesté  dit,  d'une  voix  claire,  que 
leurs  «eifineunes  peuvent  s'asseoir.  L  huissier  de  la  vert;e  noire,  sir 
Auguste  Clifurd,  mande  la  chambre  des  communes.  Le  président  parait 
bientôt  suivi  d'un  grand  nombre  de  membres.  A  la  barre,  le  président 
adresse  i  la  reine  celte  allocution  : 

Très  gracieuse  «ouvenaie,  jious,  fldéles  et  respectueux  sujets  de  votre 
majesié,  lescomiounes  du  Hoyaume-lini  de  la  Grande-Bretagne  et  de  l'Ir» 
lande  rruiiies  l'o  |iarlemeni,  venons  prési-nler  à  votre  maje«le  notre  bill  dé- 
Unillfde  siihsrUes  pour   la  |iièsi-Dic  année.  Nous  allons  clore  une    session 
rendue  laboritMiso  plus  que  d'bahitude  pai  le  rapide  développement  de  l'in- 
dustrie et  des  fiiircpriscs  humaines  dans   la   consiriiciion    des  chemins  (te 
fer,  doiil  nous  alUMuloiis  les  meilleur^  résiillals  pour   le  commerce    et   l'il»- 
du^lrie.  N<ius  av(iii>  consacre  iH'aueoup  de  leinits   el  de   peine  dans  l'Intérêt 
de  la  réïlisatioti  de  CCS  iuiporlanls  projets,  malgré  la   inasfe  des  autres   af- 
t  aires  polilKioes ,   qui    iippelaieiit  uecessairemenl  notre   atlention.    Votre 
majesté  a  dai|;iii,.^  an  di^l)Ul  de  cette  ses'-.inii,    approuver   la  manière  dont 
nous  avons  exécuté  l'acte  pnur  donner  de.s  elTets  pins  efficaces  ani  donaiinna 
charitahles  en  Angleterre.  Nous  avons  conlinoéafaire  des  lois  diBi  le  Siéine 
espiii  |M)tir  l'Irlande.  Nous  avons  accordé  une  dolalion  plus  cou veuable  au 
collë;:u  de  Maynoolli.  Nous  avons  aust^i  tenu  compte  des  circou^linces  parli- 
cullerej  de  celle  partie  du  royjàume  et  des  seuluiients  religieux  de   la  majo-. 
rilé  des  haliiianU.  Nous  cs|iéroiis  el  croyons  que  renrouragement  donné  par 
ce  parlemenl  «I  l-s  pr<'rédeiiU,à  l'éduealion  du  |ieuple  aura  placé  la  Iraii- 
(|uitliti^et  l'amérioration  à  venir  de  l'Irlande  sur  une  base  sûre  et  solide. 
Nous  n'avons  pas  perdu  de  vue  la  condition  des  pauvres   indisenis  d'Ecosse, 
el  guidés  pur  les  renseignements  que  voire  maje.-.i.>  avait  oraonné  du    nous 
communiquer,  nous  a^ous  amendé  la  loi  relative  aux  pauvret  d'Ecosse,   de 
manière  à  leur  assurer  une  subsistance  |>eriDanente.  Nous  nous   Mmraes  cf- 
forcé-s  par  diverses  mesures,  d'aiiiélinrer  matériellement  les  intérêts  agri- 
coles du  pays-.  Mais  nous  rappelons  su:  tout  avec  plaisir  les  mesures  adoptèe<i 
pour  la  plus  grande  sinrurile  et  rxieiisiun  du  commerce    national.  Je   veux 
parler  des' mesures  relatives  à  la   t>aiiiiiie  en  Angleterre,  éiendues  avec  4e 
certaines  modifications  à  l'Ecosse  et  il  l'Irlande,  ce  qui  a  donné  des  garan- 
tie* au  commerce.  L'altolitiun  et  la  réduction  de   droits  el  d'impôts  ont  éga- 
lement ap|>orlé  des  facilités  au  commerce.  Nous  avons    malérietlcmeni  ré- 
duit le  droit  sur  le  sucre,  el  toute  ctiarge  fisc^t't  a  été  écartée  sur  l'impoi- 
laiil  article  du  verre.  Pour  faire  face  à  l'insaftisaircedes  revenus,  nousavoas 
jugé  nécessaire  de  coniinuer,  pour  unu  cerlaïue  période,   la  lau)  sur  les  re- 
venus, et  nous  avons  cru,  d'acconi  avec  les  inspirations  de   votre  majesté, 
ajouter  à  l'efficacité  du  service  naval,  et  en  même  temps  donner  une  ampte 
protection  au  commerce.  Il  était  de  mou  devoir  de  tracer  celle   brève  es- 
quisse des  travaux  de  la  se^ision. 

Nous  croyons  que  sous  Icsauspicesde  la  divine  providence,  ces  travau 
seront  utiles  aux  iatéréts  dujpays  et  au  bien-étredes  sujets  de  voire  majest 
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u  Holdo-Valichie  contient  3  577  villes,  bourgs  et  villages.  Beaucoup 
'  «»  localités  sont  intéressantes  au  point  de  vue  historique.  Mais  le  ca- 
l^ds  notre  travail  ne  nous  permettant  pas  d'y  introduire  une  stalislmiie 
P'ile,  nous  ne  parlerons  que  des  capitales,  qui  sont^  ou  ont  été  la 
"^oe  oflBcielle  dés  hospodars. 
.«  première  lign«  se  présente  Kimpowloogho.  Cetle  ville  qui,  ainsi  que 

**que  son  nom,  Campum-longum,  camp  long,  est  d'origine  romaïue, 
*' M  fondation,  comme  première  capitale  reconnue  de  la  Valachie,  a 
***»'Negro  ou  Rodolphe -le-Noir,  qui  en  détermina  lui-même  l'empla- 
'*<M,  trois  jours  apris  son  entré  dans  le  pajrs  (i).  .      .„    . 

"wéuit  jadis  des  plus  imporuntes.  Réduite  aujourdliui  aux  plus 

"^  proportions,  riea  n'attesta  plus  son  andcnae  et  noble  splendeur. 

Si<Mp  de  villages  se  déeidersient  avec  peine  à  lui  cédeir  le  pas.  Reine 
S*«.  i¥M;  tpaufrio,  «lit  ressemble  i  um  nécropole.  Sm  aspoct 
S?l«e«Hff,s«MMnil««appetle  les  égards.  Et  cependant,  liograti- 

ET  ^  hwmM  Mt  si  gnÎMie,  et  si  destructive  la  puissance  da  temps, 
<"•  <«rait  4  eettnbettra  absolument  oubliée,  si  la  beauté  rafiuante 
mj^  environs,  ses  plaines  luxuriantes,  ses  montagnes  escarpées,  ses 
2|J  vierges,  tes  vallons  verdoyants,  ses  torrents  fougueux  ne  s'é- 
*?*  clttiiés  de  prolester  en  sa  faveur.  ' 

.^  viendrait  de  loin  pour  jouir  d'un  spectacle  aussi  magnifique.  Nous 
MAuviciM  é^c  nous  en  priver.  Deux  raisons  d'ailleurs   nous  y  alti- 

|il'>«'  la  Démocratie  voeMf  M  des  a,  1, 4,  0  9  el  lO  août.— La  reprodnc- 

ij^w  se  rappflle  qae  Raddo-Negro  vi^ail  de  quitter  la  colonie  de  Fa» 


raient.  La  première,  c'était  de  voir  la  tète  pétrlBée  de  Matthias  Corvio, 
que  tes  habitants  conservaient  alors  avec  solo.  La  seconde,  c'était  d'aller 
visiter  une  fameuse  grotte,  plus  fameuse  que  connue,  située  i  quatre 
milles  de  Kimpowloogno. 

Nous  commeo^mei  par  la  grotte.  Ne  pouvant  nous  accompagner  lui- 
même,  risprawoick  nous  donna  son  tils,  bon  et  charmant  jeune  homme 
de  vingt  ans,  qui,  conjointement  avec  deux  de  ses  amis  et  un  domesti- 
que, devait  nous  servir  de  guide.  De  la  ville  à  la  grotte  il  n'y  a  pas 
moins  de  quatre  milles,  qu'il  faut  faire  à  pied,  au  milieu  de  la  montagne. 
Nous  partîmes.  Celait  le  10  mai. 

Il  nous  fallut  d'abord  gravir  un  sentier  pierreux,  étroit,  bordé  i  gauche 
par  un  nx'ber  &  pic,eli  droite  par  des  ravinsdont  l'œil  n'ose  mesurer  la  pro- 
fondeur. Le  soleil  dardait  sur  nous  ses  rayons  brûlants.  De  cinq  que  nous 
étions,  l'un  portait  une  carabine,  l'autre  des  pistolets,  celui-ci  une  haclie, 
celui-là  une  sorte  de  tromblon.  Le  dernier,  grand  et  robuste  vala(]ue  de 
cinq  pieds  huit  ou  dix  pouces,  se  chargea  d'un&masse  de  cordages,  d'une 
échelle,  d'une  torche  et  de  plusieurs  boucles. 

Stepbanesko  (le  fils  de  l'isprawnick)  s'était  mis  à  la  tèle  de  la  petite  ca- 
ravane. Ne  pouvant  marcher  deux  de  front,  nous  le  suivions  à  la  lile. 
Outre  ses  inégalités  naturelles,  le  sol  était  parsemé  de  cailloux  ronds  et 
glissants,  qui,  en  nous  faisant  i  chaque  instant  trébucher,  nous  obli- 
geaient à  nous  cramponner  aux  saillies  aiguës  du  rocher.  De  pas  en  pas 
se  présentaient  devant  nous  d«s  touttes  de  genêts  sauvages  d'où  s'échap- 
paient en  pétillant  de  gros  lézarda  verts,  des  bouillées  de  genièvre  et 
d'ajoncs  qu'on  ne  pouvait  franchir  sans  se  déchirer  les  mains  et  les  jam- 
bes. La  promenade  devenait  un  supplice. 

Tout-à-coup,  Stephanesko  s'arrête  el  tressaille.  Nous  l'interrogeons. 
Sans  ■•  retourner,  ila'inclioe  un  peu  sur  la  gauche,  et  nous  itiootre  du 
doigt  an  mur  lie  houx  au  milieu  des  baies  reuges  duquel  étincelle  le 
dos  tadMlé  deblaaeet  de  noir  d'un  serpent:  c'était  un  dlpsas,ai'est-i- 
dire  celiii  de  tous  les  reptiles  dont  le  veain  BKirtel  est  \p  plus  subtil  1 
L'herbe  longue  qui  lui  servait  de  coueh^  semblait  fanée  par  son  contact. 
Des  fourmis  ailées  se  croisaient  en  tous  sens  sur  son  corps,  et  donnaient 
à  croire  qu'il  était  mort  depuis  plusieurs  jours.  Mais  en  l'examioaut  avec 
atlention,  ou  reconnaissait  le  contraire  au  rrémisseincnl  ouduleux  de  ses 
anneaux,  il  faisait  traiii|uillemenl  sa  sieste  au  soleil.      / 

Comme  il  nous  barrait  le  passage; el  i|ue  nou^  ne  pouvions  ni  faire 
uu  détour,  ni  le  franchir,  Slephanesku  prit  la  carabine  el  la  lui  décbar* 
pea  sur  le  dos.  Hélait  temps  '  Eveillé  par  nos  eaclamations,  le  dipMi 
s'était  fièrement  redreué  en  sifflant  d'une   manière  affreuse.  Atteint  en 


travers  par  deux  chevrotines,  il  alla  rouler  dans  le  ravin, 
-de petit  incident,  joint  aux  raille  difficultés  de  la  route,  avait  beaucoup 
retardé  notre  ascension.  Nous  mimes  trois  heures  ii  la  faire.  Impatients 
d'échapper  aux  dévorantes  atteintes  de  la  chaleur,  nous  courûmes  aus- 
sitôt nous  asseoir  sons  l'esiièce  d'auvent  qui  forme  l'entrée  de  la  grotte. 
Les  parois  du  rocher  étaient  tapissées  d'oxalides,  de  vigne  vierge,  et  d'une 

auanlité  considérable  de  plantes  parsasiles.  De  la  voûte,  fendillée  sans 
oute  pur  le  tassement  des  terres  qui  la  surchargent,  l'eau  suintait  en 
gouttelettes  perlées.  Une -racine  grasse,  que  le  gluten  avait  détachée  des 
parties  rocheuses  auxquelles  elle  adhérait,  |)endait  presque  jusqu'à  terre, 
et  servait  d'éebelle  A  une  innombrable  eolonie  de  chenillettes,  qui,  ayant 
établi  leur  olympe  dans  les  tissures  de  la  .veùlc,  descendaient,  maigres 
et  plates,  pour  brouter  Iherbe  lemlre  qu'abritait  I  auvent,  cl  remontaient 
un  instant  après  repues  d'une  verdure  dont  on  distinguait  l'éclatante 
couleur  sous  la  transparence  de  leur  peau. 

Assis  sur  des  quartiers  de  roches,  nous  causions  de  choses  et  d'autres, 
en  attendaut  qu'lin  peu  remis  de  nos,  fatigues  et  moins  échauffés,  nous 
pussions  nous  aventurer  dans  la  grotte,  et  sup|M>rtcr  sans  danger  la  tran- 
sition subite  d'une  extrême  chaleur  à  un  froid  des  plus  pénétrants.  Sté- 
phanesko  nous  apprit  que  l'endroit  où  jiouijètions  s'appelait  VAntrt  de 
rOurs;  nous  lui  en  demaodàines  la  raison.  Il  nous  répondit  par  ce  que 
vous  allez  lire. 

—  Il  y  a  dix  ans,  sarhant  qu'une  bande  de  loups  venait  de  faire  irrup- 
tion dans  le  pays,  un  pâtre,  nommé  Kiverniss,  résolut  de  lui  donner  la 
chasse.  A  cet  elTet,  il  se  mit  huit  jours  de  suite  aux  aguets  :  huit  jours 
sans  succès.  Le  neuvième  jour,  deux  heures  environ  avant  lo   coucher 
du  soleil,  ennuyé  de  faire  inutilement  le  planton,  et  pensant  que  la  bande 
vorace  s'était  dispersée  à  droite  et  à  gauche ,   Kivemiss  allait  se  retirer. 
Tout-i-copp^  à  quinte  ^as  de  distance  de  l'endroit  où  il  s'est  embusqué, 
il  voit  apparaître  un  louti.  Ce  loup,  que  la  terre  semble  avoir  vomi,  l'œil 
ardent,  la   langue  pantelante,  est  d'une  taille  énorme,  el  Kivemiss  n'a 
pour  l'attaquer  qu'un  b&lon  ferré.  Mais  quand  on  est  jeune,  robuste,  au- 
dacieux, a-t-un  liesoin  d'autre  chose?  D  un  b.md  il  est  sur  ses  traces,  le 
poursuit  |>endant  uue  grande  heure,  et  le  relance  jusque  dans  cette  grotte, 
où  il  entre  immédiatement  après  lui. 

Kivrrniss  ne  tarda  pas  à  se  repentir  de  3on  imprudence.  Tout  agile 
qu'il  était,  il  avait  affaire  i  un  adversa<re  qui  ne  lui  cédait  en  rien.Obligé, 
pour  ne  pttsuii^rifjaiiiste,  de  faire  dans  la  montagne  mjllc  tours  el  dé- 
IIMt!,  iteSJl^^ytaft^t^uisées.  Il  ne  se  traînait  plila qu'avec  peine. 
Craiguai^uej^>it^.n'etuy>uuaisïuuce  de  cette  grotte,  dans  les  obt-^ 
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_^_  'T(^nt6  d'exécuter  ce*  nnure»  de  la  manière  U  plus  propre  k 
faspifer  ÏÏela  confiance  daos  les  instituiions  qui  ont  reçu  votre  sauction  et 
de  réaliser  votre  viftlèsir  de  conuibuer  uu  bien-être  de  cette  partie  de  mes 
domaines.  .        , 

Je  continue  k  recevoir  de  toutes  les  puissances  étrangères  de»  assurances 
de  leur  disposition  amicale  vis-4-vls  de  l'Angliterre.  La  convention  que  j'ai 
lécemmeel  conclue  avec  le  roi  Jes  Français  pour  la  suppr«^«ion  plus  efficace 
4e  la  mute  des  noirs,  en  élabliisant  une  coo|iération  cordiale  et  active  entre 
les  dew  puissances,  otfrira  de  meilleures  chances  que  par  le  passé  d'un  suc- 
ctocompTet  dans  robleatiou  d'un  objet  pour  lequel  l'Au^'Ielerre  a  fait  Uut 
de  aaçfuices. 

Mei^éurs  de  la  chambre  des  remmunes,  je  vous  remercie  de  la  libéralité 
Avec  lai{uelle  vous  avez  voté  les  subsides  pour   le  service  de  l'année  cou- 

Hflordset  mefsienrs.  A  votie  retour  dans  vos  divers  comtés,  des  devoirs 
vods attendent  prrsqoe aussi  imporian'.squeceux  de l'acrom pi isiiment des- 
quels je  vous  relève  aujourd'hui.^  Je  suis  certaine  que  vous  encouragerez  et 
QUBliinerez  par  votre  influence  et  voire  "xemple  ct^l  esprit  de  dévouement  et 

«e  contentement  que  voustrouverezigénënlement  répandu  sur  lout  le  pays, 
ans  l'accomplissement  de  toutes  les  foncions  qui  v.ius  sont  ronflées  pour 
le  bonheur  public,  vous  pourrei  compter  en  toute  assurance  sur  mon  appui 
éordial  ;  et  f  lnvo«ïiic  le  bénédicliou  de  la  divine  Providence  sur  nus  efforts 
combinés  pour  encourager  l'industrie,  augmenter  le  bien-être  de  mon  peu- 
ple, et  Ini  ieculquer  ces  principes  de  religion  et  de  morale,  qui  sont  les 
plus  solides  fondements  du  notre  sécurité  et  de  notre  bonheur. 

Après  avoir  prorogé  le  parlement,  la  reine  est  partie  le  samed' 
Boirmême  pour  Wolwicli  ,  el  s'y  csl  embaniiK^o  sur  le  yacht 
f^ctoria-antt-AlbtTt,  qui  s'est  avancé  dans  la  Tamise  avec  les  slca- 
mers  d'escorte  jusqu'à  Sea-Reach,  à  l'embouchun;  du  fleuve,  où  l'on 
a  jeté  l'ancre  et  où  la  reine  a  dit  passer  lauuit  abord.  Le  lendemain 
dimanclie,  ti  la  pointe  du  jour,  la  flottilleaura  cinglé  vers  Anvers,  où 
l'ou  complaît  arrivera  six  heures  du  soir.  Des  lettres  de  Cobienlzan- 
boncenl  que  la  reine  Vicloria  est  attendun  au  chftteau  de  Bruhl 
pour  lundi  au  plus  tard.  On  espère  qu'elle  assistera  ce  jour-là 
TOéme  à  la  fête  de  Beethoven,  qui  sera  célébrée  à  Bonn,  el  le  len- 
demain à  une  espèce  de  concert -moi/slre  qui  aura  lieu  dans  la 
même  ville. 


:'tro*>'rg'*Trrnts: 


l*tôjiîiin»*î€e|Fwwï--.__j.--.^^j__„„-^ 

la  vieille  Bobtetse,  à  trouté,  dans  les  Etàfs  àrlutUâM  M^ 

des  interprètes  fermes  et  éloquents.  Le  second  parti,  cenii  dU  géoterue- 
uieut,  dans  lequel  figure  toute  ht  haute  bourgeoisie  danoise  et  qui  tient 
entre  ses  mains  le  timon  des  afTaires,  tout  en  trouvant  (lueces  appréheu- 
sious  étaient  exagérées,  («rotestait  également  contre  I  jucorporation,  et 
votuit  pour  \iiitatu  quo.  j.e  troisième  enfin,  celai  de  la  jeune  génération, 
connu  suus  le  npm  du  parti  allemand,  et  embrassant  sans  distinction  des 
classes  tous  les  partisans  du  progrés  et  des  idées  nouvelles,  soutenait 
que  les  duchés  de  Schleswig,  de  Holstein  et  de  Lauenbourg  aoparte- 
uaient  de  droit  par  la  langue,  les  mœurs  et  les  sympathies  des  habitants  V  rés  de  la  croix  d'honneur,  «i  quelques-uns  ont  reçu  des  médailles  ti 
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à  la  grande  famille  allemande,  et  qu'ils  devaient  l6t  ou  lard  entrer  de 
fait  dans  la  Confédération  germanique.  Les  Etats  de  Danemarck,  où 
toutes  ses  opinions  se  sont  produites  aussi  nettement  que  possible,  se 
sont  reposés  l'année  dernière  sans  rien  arrêter,  sinon  qu'une  adresse  se^ 
rail  présentée  au  gouvernement. pour  l'inviter  i  s'occuper  de  la  question. 
Les  choses  eu  sont  là  quant  au  Danemarck.  Mais  la  question  une  fois 
soulevée  a  réveillé  l'aitcnlion  de  l'Allemagne,  et  a  trouvé  dans  pres- 
que tous  les  pays  de  la  confédération  un  giand  retentissement.  Dans  l(s 
Etats  provinciaux  de  la  Prusse  le  prioei;ie  de  l'unité  allemande  a  été  sou- 
tenu  avec  vigueur.  La  diète  du  grand  duché  de  Bade  s'est  prononcée 
dans  le  même  sens.  La  diète  de  Wurtemberg  réunie  en  ce  moment 
a  suivi  cet  exemple.  Elle  vient  de  décider,  sur  la  pro|)osition  de  sa  com- 
mission, qu'elle  inviterait  le  gouyernenient  fi  veiller  de  concert  avec  les 
gouvernements  des  autres  Etats  de  la  confédération  à  ce  que  rien,  ni 
directement  ni  indirectement  ne  pût  faire  perdre  aux  duchés  de  Holstein 
et  de  Lauenliourg  leur  caractère  de  parties  intégrantes  de  la  confédéra- 
tion germanique.  Le^  débals  qui  uni  précédé  ce  vole  ont  été  vifs,  a  L'in- 
corporation de  ce.s  duchés  dans  le  royaume  de  Danemarck,  a  dit  le  député 
Duvernoy,  non  seulement  troublerait  la  sûreté  intérieure  et  extérieure  de 
l'Allemagne,  mais  elle  anéantirait  la  force  de  la  confédération,  car  elle  la 
blesserait  dans  ton  intégrité  et  dans  sa  selidarilé,  deuk  principes  fonda- 
mentaux, posés  et  reconnus  par  l'article  36  de  l'acte  additionnel  de 
Vienue.  > 

On  voit  que  la  question  ne  pourra  manquer  d  être  examinée  par  la  pro- 
chaine diète  de  la  confédéralioo. 


„^^  ««tMi  «ilMMtMixi  s««i  kntm  wtlfeliiart  rIttWl  aatMabia 
sieurs  fob  àil>  i'thbé  Ciavel,  qui  avait  apparteau  i  Icar  section  duuj 
Société  intereatiooale  des  naufrages,  pour  lui  demander  son  conebon] 
le  oonsutter  sur  ce  qu'il»  avaient  à  faire.  M.  l'abbé  Clavel  étant  absent  1 
Paris  depuis  quelque  temps,  vient  de  leur  adresser  um  lettre  de  félit 
liuBs  et  d'ttOGOurageoMnts.  Les  sauveteurs  de  la  $einc  sont  jui 
krede  plus  de  huit  oenls  ;  ils  forment  une  phalange  d'hommes  ioir ,.. 
dont  la  plupart  ont  déjà  sauvé  la  vie  à  plusieurs  de  leurs  semblaklnj 
périssaient  dan»  les  flots  ou  au  milieu  des  flamiaes.  Plusieurs  sootH 


COBKTés  du  Souverain  à  t'arlaralie. 

Le  congrès  du  Zollverein  est  en  ce  moment  réuni  à  Carlsruhe.  Depuis 
la  deruière  réunioii  qui  a  eu  lieu  it  Berlin,  la  situation  industrielle  et 
commerciale  de  l'Allemagne  a  changé  de  face.  La  Prusse  a  conclu  deux 
traités  commerciaux,  l'un  avec  l'Angleterre,  l'autre  avec  la  Belgique. Par 
le  premier,  elle  a  donné  des  garanties  réelles  au  développement  de  l'in- 
dustrie indigène  eu  Allemagne  ;  par  Icsecond,  elle  lui  a  ouvert  des  dé- 
I)oucbés  nouveaux.  „  ■  ■ 

Ces  efforts  n'ont  pas  éié  sans  exercer  une  influence  salutaire  sur  les 
progrès  de  l'industrie  allemande,  lis  ont  produit  un  autre  résultat  non 
moins  important.  Us  ont  fait  cuin|»rendre  les  inconvénients  du  systè- 
me prohibitif ,  et  les  avantages  du  .sy.-,lème  fagement  protecteur. 
Garantie  par  ce  moyen  de  la  connirjence  redoutolile  de  l'Angleterre, 
l'Allemagne  a  compris  en  outre  qu'elle  ne  pouvait  et  ne  devait  pas  res- 
ter plus  long-temps  sans  se  servir  de  ce  même  moyen,  bien  qu'en  sens 
inverse  à  la  France.  ... 

Les  droits  de  douane  sur  certains  produits  de  notre  industrie  sont  trop 
élevés.  Cette  vérité,  que  personne  n'a  jamais  contestée  ici,  commence  à  se 
faire  jour  en  Allemagne.  L'opinion  publique  el  celle  des  économistes  les 
plus  distingués  d'au  dclii  du  Rhin  sont  parfaitement  unanimes  à  cet 

Laréforme  de  ces  droits  sera  la  première  quesj^ioii  dont  s'occupera  le 
éODiirès  du  Zollverein  à  Carlsruhe.  Elle  est  réclamée  par  iS  Bavière  et  le 
Wurtemberg.  L'union  de  Thuringe  lui  est  favorable.  La  Hesse-Darmstadl 
la  désire  ardemment  el  depuis  long-  temps  ;  ce  sont,  en  uu  mot,  l'opinion 
«tle  rœu  général  de  toute  l'Allemagne  du  sud. 


Des  lettres  particulières  de  Copenhague  parlent  d'un  complot  républi- 
cain que  l'on  aurait  découvert  dans  cette  capitale.  Les  principaux  me- 
neurs seraient  parvenus  à  s'échapper  et  à  s'embarquer  pour  l'Angleterre. 


FAITS  DIVERS. 

CHRONif  UE  DU  JOUR.  —  Le  collège  électoral  de  Jussey  (Haute-Saône) 
s'est  réuni,  le  9  août  pour  procéder  à  l'élecliou  d'un  député,  eu  rempla- 
cement de  M.  le  duc  de  Marmier,  dé<  édé.  Voici   le  résultat  du  scrutin  : 
Nombre  de  rotaiits,  2G0  ;  M.  de  Marinier  (ils  a  réuni  134  voix  ;  H.  Amé- 
dée  Thierry  lOG  ;  U.  de  Villeneuve  17  ;  voix  iierdues  5.  M.    de  Marmier 
tils,  ayant  réuni  la   majorilé 'absolue  des  suffrages,  a  été  proclamé  dé- 
puté. —  Mme  la  princesse  de  SaxeCobourg-Gotha  est  accouchée  heureu- 
sement d'un  |irince,  au  château  d'Eu,  samedi  9  août,  à  onze  heures  et 
demie  du  jiialin.  — Le   Musée  du  palais  des  Thermes  el  de   l'hôtel  de 
Cluny,  inauguré  l'année  dernière,  va  voir   enrichir  sa  belle  collection 
d'objets  moyen-âge  et  renaissance  qui  formaient,  à  Abbeville,  le  musée 
particulier  du  savant  archéologue  U.  Boucher  de  Pertbe.  M.  de  Perthe 
a  doté  le  Musée  de  Cluny  de  cette  collection  qu'on  dit  très  t>elle  et  trè» 
précieuse,  à  cette  seule  conditiob  (|ue  la  salle  du  Musée  qui   la  renfer- 
mera pointera  le  nom  du  donateur.  —  La  police  a  arrêté  hier,  dans  une 
maison  de  la  rue  Montmartre,  un  homme  prévenu  de  contrefaçon  du 
timbre  de  l'Etat. —  Le  prix  d'honneur  de  rhétorique  a  été  remporté  cette 
année  au  concours  général  des  collèges  de  Paris,   par  l'élève  Chassan^   i 
du  collège  Charlemagne  et  de  l'institution  Favart.  Le  prix  d'honneur  de  \ 
philosophie  a  été  remporté  par  un  élève  du  collège  Stanislas.  Cette  année    • 


les  d'encouragement. 

jrbNGS  Fiixxs  DK  RÉFOGiBg  POLONAIS.  —  Àvant-hier;  la  ^ 
de  l'hôtel  Lambert  était  le  théâtre  d'une  scène  toiiebaote.  C'était" 
mee  public  de  l'école  des  jeunes  Polonaises,  fille  de  réfugiés,  fondj^l 
v  a  quelques  mois  dans  sou  hôtel  par  Mme  la  princesse  C2artoryiki.| 
iondatritie  présidait  l'assemblée.  Près  d'elle  étaient  plu^eVrs  des  d« 
qui  assisteut  la  princesse  dans  la  carrière  laborieuse  qu'elle  s'est  I.. 
On  y  remarquait  aussi  H.  le  curé  de  la  paroisse  de  Stinl-Louis  eti 
Douisy,  délégué  par  le  ministre  de  l'intérieur  pour  assister  i  crt  i 
man  ;  puis  les  professeurs,  la  plupart  Polonais  et  la  plupart  austi  i 
■ant  leurs  leçons  gratuitement  ;  enfin  on  pouvait  distinguer  i  ^ 
émotion  ceux  des  patrents  des  élèves  qui  se  trouvent  i  Psris,  queln 
uns  ménM  étaient  accourus  de  la  proviace.  La  priooesse  Czartor 
dans  une  courte  allocution,  fit  observer  que  eetle  institution  avait  ' 
but  spécial  de  préparer  les  jeunes  filles  de  réfugiés  polonais  i  se 
dre  un  jour  utiles  i  leur  patrie,  à  devenir  capables  de  se  soutenir  ( 
mêmes  par  le  travail  et  de  fournir  un  jour  à  la  Pologne  de  bonnes  iir 
tutrices.  Puis  la  princesse  remercia  les  professeurs,  fit  appel  à  lit 
tude  du  gouvernement  français,  et  l'on  procéda  à  l'examen  (|ui  fut 
de  la  distribution  des  prix.  Au  sortir  de  la  séance,  une  somme  d'i 
réunie  spontanément  parmi  les  assistants  fut  présentée  i  la  pria 
pour  venir  en  aide  à  l'institut  naissant. 

LES  OJiUEWAYS.  —  Une  nouvelle  troupe  d'Indiens,  composée  i 
onze  personnes,  de  la  tribu  des  ofibàiwai/s,  vient  d'srrircr  i  Pirii,  i 
est  descendue  i  l'hôtel  Bedford,  rue  Saiut-lioooré.  Les  Ojtbb^wajn  t 
bitenl  les  rivages  septentrionaux  du  Lac  supérieur,  l'uu  des  partial 
plus  sauvages  de  l'Amérique  du  Nord. 

SUICIDES.  —  M.  Lejay  de  Bellefond,  lieuteBut  au  SH*  de  ligM,i'd 
brûlé  la  cervelle,  k  Levreux,  lundi  dernier.  La  eauae  de  cet  aete  mi 
sespoir  n'est  pas  connue.  —  D'un  autre  côté,  ou  écrit  la  lettre  su 
de  Béthune,  7  août  :  t  Un  suicide  a  été  craimis  hier  i  l'hospice  Al 
thune.  Un  malade  voysgeur,  entré  la  veilUp^jui  psr  ses  cris  el  ses  e 
périition  empêchait  tout  le  monde  de  domir,  fut  transféré  mardi  i 
daiis  une  des  cellules  destinées  aux  aliéaés.  Cette  cellule,  située  lu  i 
de^l^ussée,  est  éclairée  par  une  fenêtre  donnant  sur  le  jardin  eti 
de  barreaux  de  fer  ;  hier,  su^  les  dix  heures  au  mslm,  pérsiassoll 
coup  plus  calme,  le  malade  fut  abandonné  i  lui-même  pendant  eia^  i 
nules  environ  ;  à  la  rentrée  de  l'infirmier  dana  La  cellule;  ilfatir 
pendu  avec  sa  cravate  à  l'un  des  barreaux  de  sa  croisée.  Le  peu  d'él 
tion  du  barreau,  qui  n'est  séparé  du  sel  que  par  un  tpauid'iu 
vingt  centimètres  de  hsuteur,  srait  obligé  le  patient  d'allonger  Iti  j 
bes  et  (|e  prendre  U  p«sition  d'un  homme  qui  s'assied.  Malgré  le  yeaj 
temps  qu'il  est  resté  dans  cet  état  et  les  soins  les  plus  empressés, ilr 
pu  être  rappelé  i  la  vie.  > 

otvx  c^DAVMg.  ^  Dans  la  matinée  dg  30  juillet  dernier,  deil 
gers  de  la  commune  de  Bonoieux,  arrendisseméat  d'Apt,  se  trtw 
réunie  sur  la  montage  de  Luberou,  furent  attirés  près  a'une  tsufl^| 
broussailles  par  les  woiements  d'un  de  leurs  chiens.  S'éUnt  ap 
ils  aperçurent,  sous  des  branches  fralchedent. coupées,  Içs  caiurml 
deux  hommes.  Prévenu  par  ces  bergers,  le  garde  foreslifr  Viens  ai 
dit  aussitôt  sur  les  lieux,  et  aprèiS  avoir  cons^té  li  crime,  il  en  iôitr 
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curs  méandres  de  laquelle  aucun  être  humain  n'avait  peut-être  encore  mis 
le  pied  et  que  la  bande  signalée  n'y  eût  établi  .son  repaire,  Kiverniss  fit 
brusquement  volte-face.  Jugez  de  sa  terreur,  lors(|UP.cn  se  retournant,  il 
aperçut  un  ours  brun  ,  d'une  taille  colossale,  qui,  debout,  à  une  portée 
de  pistolet,  semblait  épier  son  retour  pour  l'attaquer  au  passage.  De  plus 
courageux   que  Kiverniss  eussent   perdu  contenance  :  son  sang  froid  le 

soutint.  .,,,...  -  f        I' 

La  grotte  n'avait  qu'une  issue;  il  fallait  donc  renoncer  a  fuir.  Lu 
trou  d'environ  vingt  pouces  de  diamètre,  se  voyait  à  huit  ou  dix  pieds 
de  terre  dans  l'uni!  des  parois  massives  du  rocher.  Ce  trou,  noir 
comme  la  gueule  d'un  canon,  n'oiïrait  pas  une  retraite  des  plus  ras.su- 
rante";  car  ou  ne  savait  encore  où  il  pouvait  aboutir;  mais  Kiverniss  n'a- 
vait pas,  pour  le  moment,  à'aulre  planche  do,  salut.  Entasser  ik  sa  base 
plusieurs  grosses  "pierres  les  unes  siiV  les  autres,  el  se  glisser  dedans,  la 
tèle  la  première,  fil  pour  lui  l'affaire  d'un  instant. 

Une  fois  là,  il  se  crut  à  l'abri  de  toute  atleiiite.  Le  malheureux  !  Pen- 
dant qu'avec  JjfiauiLOup  de  peine  il  itarvenait  à  se  retourner  sur  luimèr 
me  l^urs  était  accouru,  et,  rétablissant  l'échafaudage  de  pierres  que 
Kiverniss  avait  eu  le  soin  de  renverser  d'un  coup  de  pied,  il  se  dressait  le 
long  du  rocher,  pour  aller  chercher  sa  proie  dans  l'étroit  retranchement 
oûn  l'avait  vue  disparaître.  Kiverniss  se  trouva  pour  ainsi  dire  nez  à 
nez  avec  lui.  Il  prit  son  bàlon,  le  lui  plongea  par  le  bout  ferré  dans  la 
aueule  et  parvint  à  le  faire  reculer  ;  mais  le  monstre  revint  à  la  charge 
avec  d'épouvantables  grofe-nements.  Toutefois  ,  au  bout  de  dix  minutes 
d'une  lutte  acharnée,  il  battit  en  retraite. .  ,     .     , 

Sur  ces  entrefaites,  la  nuit  était  venue.  La  plus  profonde  obscurité 
téenait  dans  la  grotte.  Ne  voulant  pas  compromeltre  le  succès  de  sa  vic- 
toire Kiverniss  prit  le  parti  d'attendre  au  lendemain  pour  se  hasardera 
sortir.  La  prudence  autant  au  moins  que  l'émotion  le  tinrent  toute  la 

nuit  en  éveil.  .,     ,,  ,-.     ,         .  .    •• 

Aux  premières  lueurs  du  jour,  il  allonge  la  tète  hors  de  sa  retraite. 
Acculé  à  dix  pas  de  |à,  dans  un  angle,  l'ours  léchait  lune  de  ses  grosses 
pattes  velues,  tout  en  gueltant  son  prisonnier  du  coin  de  l'œiU  Pensant 
que  l'horrible  bêle  ne  pourra  soutenir  ainsi  long-temps  le  sibge,  Klver- 
—  Bissprit  bravement  son  parti.  Une  vieille  croûte  de  mamouliga  errait 
danssa  pocUe,  il  la  dévora. Vers  le  soir,  la  spif  se  faisant  vivement  sentir,  il 
itromena  sa  langue  sur  la  pierre  humide  du  rocher.  La  nuit  reparut,  nou- 
▼elle  insomnie.  Dès  que  le  crépuscule  perça  dans  la  grotte,  Kiverniss  aU 
îongea  pour  U  cenlièqae  fois  U  lèle  :  le  maudit  ours  n'avait  pas  bougé 


de  place.  Il  léchait  toujours  sa  grosse  patte,  tout  en  dardant  son  petit  cftil  i  L'an  des  pfttres  prit  le'bras  droit  de  ItiVemiss,  et  y  vit  du  md;, 
stupide  à  la  foisi  et  féroce  dans  la  direction  du  trou.  Un  moment  le  pAtre  I  profonde  blessure.  Ne  doutant  pas  que  leur  malheureux  cim 
conçut  (|belque  espoir.    Plusieurs  loups,   au  milieu  desquels  il  n'eut  pas  j  n'eût  été  victime  d'une  béte   fauve,  et  que  cette  bête  ne  dût  bii 

'  revenir,  ils  s'embusquèrent  d'ans  un  (ioia  de  la  grotte,  à  quelque» 


de  peine  à  iiislinguer  celui  qu'il  avair  poursuivi  la  isurveille,  s'avan- 
çaient en  hurlant  d'une  fafon  menaçante.  Il  crut  qu'un  combat,  à  la 
suite  duquel  il  pourrnit  peut-être  s'échapper,  allait  s'engager  entre  eux 
et  l'ours.  Vain  es(>oirl  Les  loups,  au  nombre  de  cinq,  passèrent  tranquil- 
lement un  à  un,  l'ours  ne  fil  pas  un  mouvement  hostile.  Ce  jour  là, 
n'ayant  rien  ii  manger  ni  à  l)oire,  Kiverniss  gratta  la  mousse  courte  et 
^'rasse  qui  marbrait  en  quelques  endroits  la  roche  et  se  la  mil  dans  la 
Liouclie. 

Cinq  jours,  iiinq  siècles  1  s'écoulèrent  ainsi.  Pendanfla  nuit  du  cin- 
ijuième  au  sixième  jour,  s'imaginant  que  l'ours  s'était  momentanément 
cloigné,  Kiverniss  av«ii  cédé  aux  pressantes  instances  du  sommeil.  De 
furuiidaliles  grognements  le  réveillèrent  en  sursaut.  Le  soleil  jaillissait 
dans  la  grotte,  et  l'ours  tentait  de  nouveau  l'escalade  du  trou.  Cette  fois, 
épuisé,  transi,  n'ayant  plus  la  force  di  le  courage  de  se  défendre,  et  ne 
voyant  pas  d'ailleurs  qu'il  put  jamais  s'échapper,  Kiverniss  résolut  de 
s'abandonner  au  sort  (]ui  lui  était  résérté.  Pourquoi  prolonger  davantage 
sa  cruelle  agoRie'?  Ne  lallai(-il  pas  que  tôt  ou  tard  il  devint  la  proie  du 
monstie?...  Il  fil  le  signe  de  la  croix,  laissa  tomber  son  bâton,  et  ferma 
les  yem. 

Ce()endant  sa  disparution  avait  été  remarquée.  Sps  compagnons  s'en 
étaient  émus.  On  l'aimait,  à  Kimpowlongho.  L'inquiétude  fut  générale,  On 
se  demanda  ce  qu'il  pouvait  être  devenu.  Quelqu'un  se  rappel»  lui  avoir 
entendu  exprimer  l'inteniion  d'aller  chasser  le  loup,  et  l'on  ift  douta  plus 
i|u  il  n'eût  mis  à  exécution  son  projet. 

Pensant  qu'il  peut  s'être  c;;aré  dans  la  montagne,  huit  ou  dix  jeunes 
paires  s'arment  de  fusils,  et  se  mettent  à  sa  recherche. 

La  première  journcn  s'écoule  sans  qu'ils  parviennent  à  rencontrer  le 
moindre  indice.  Dans  la  matinée  de  la  seconde  (c'était  la  septième  dU 
pauvre  captif),  ils  prennent  une  direction  opposée  i  celle  de  la  veille,  ap- 
pelant à  haute  voix,  et  di'  temps  à  autre  tirant  quelques  coups  de  futtUp 

Le  bai^ld  les  niiiena  enfin  en  face  de  la  grotte,  le  môme  hasard  t^ 
y  (tt  entrer.  Que  l'on  >e  représente  le  cruel  spectacle  qui  s'offrit  alors 
a  leurs  yeux:  Kiverniss,  couché,"  la  tête  tn  bas,  sur  des  pierres,  pâle, 
amaigh.'ne  doiiDsit  p'Us  aucun  signe  dévie!  Tous  il»  l'entourent  ayep 
empressement...  il  n'était  pas  mort  1  son  ncsur  palpitait  encore  et  de  ses 
lèvres  livides  s'échappait  un  reste  de  souffle  ! 


epit  une  .Uécharga  générale  «U  .teun  Arpoes,  e4ln  *<> 
,  iijnr  fef.aitres.  Jl4«>^t>t:Si.dépo.iril6r  de  Wur  ép« 
I  enveloppèrent  Kiverniss,  entre  les  lèvres  duquel  ils  arsi 


du  blessé.  Ils  n'attendirent  pas  Idng-temps.  DienFôt  l'ours  parut,  i 
tdedeux  oursins.  Sans  leur  donner  le  temps  de  prendre  le  vent,  les 
très  firent  surep^t  une  .décharge  générale  «U  teun  Arfoef,  e4ln  *<>< 

omber  les  OBSf  ~  ' ^ —   "^  -  -►  :^-  ..*: ...    ■ 

fourrure,  elén  > 

fait  glisser  quelques  gouttes  defraki. 

Pauvre  Kivejniss  !  ranimé  par  la  chaleur  de  la  peau  el  du  spinji 
il  ouvrit  faiblement  les  yeux.  Son  étonnement  égalait  sa  iai^  H I 
pouvait  croire  qu'il  fût  encore  dé  ce  monde. 

Au  bout  d'un  quart  d'heure  de  soins  ,  il   put  apprendre  i 
compagnons  ce  que  je  viens  de  vous  raconter.  Son  récit  achevé,  p 
qu'il  était  en  état  de  soutenir  le  transport, ceux-ci  t'étençUrentsurual 
card  de  feuillage  qu'jls  venaient  de  préparer  en  hâte,  et  se  remireati 
sitôt  en  marche>  Hais  ils  n'eurent  pas  (Isit  un  riiiUe  qu'ils  s'arrèiii 
consternés  :  il^  ne  porUient  plus  qu  (||i  cadavre  t  EJttéqué,  KiverditfJ 
j-espirait  plus  qu'avec  peine  au  gioment  où  «a  l'avait  enlevé  :  la 
tion  trop  subite  de  la  grotte  au  grand  ût  l'avait  tué. 

A  dater  de  ce  funeste  jour,  la  grotte  ha  app«lé«  VAmtre  de  fO"rti1 
ajouta  notre  narrateur,  pendant  longtemps  persovM,  cUnsIe  pai'i^f 
y  remettre  les  pieds.  Nais  enfin  laouriosUé  remporta  sur  la  crainte,  r 
des  anciens  compagnons  de  Kiverniss  s'y  basai^èreat  de  qouveau,  f> 
sèrenl  la  hardiesse  juiqli**^»  glisser  dans  \»  tiou  qui  lui  avait  »*«  ' 
sile,  I  explorèrent  avec  soin,  et  en  ressortireat,.,  ee  que  vous  en  r* 
lirier  vous-mêmes,  si  m»  voulez  hifi^  vous  en  rapporter  à  moi- 

—  Vous  lavez  visité? 

—  Certainement, 

—  Il  n'y  a  pas  le  moindre  danger? 

—  Pas  le  moindre. 
Nous  nous  levâmes  ;  puis,  ayant  allumé  trois  bougies,  nous  ■»"»  "JS 

cames  avec  pTé:îaution,  en  suivant  une  sorte  de  rue  de  l'espèce  de»1 
qui  sont  pratiquées  dans  les  catacombes  de  Pairis.  Craignsnt  qatiff 
mauvaises  rencontres,  nous  tenions  nos  armes  prêtes.  Nous  nenni««J 


■--V 


àub<nilie,-cominBa«  d'Envermeu.  Des 
rtvVient  été'renvenées  ou  brisées  por  les  loups  pour  se  Trayer 
ggbissage.  Le  fermier,  averti  du  déstistre,  vers  trois  heurps,  n'a 
muté,  à  »on  arrivée,  que  quelques  débris  de  moutons  qui  avaient  élu 
irwés  les  premiers.  De  172  inoutous  que  renfermait  le  parc,  58, 
Ht  quelqiMS-ttus  légèremeol  blessés,  ont  été  retrouvés  daus  les  eu- 
jltiiis;  8S  oDt  été  ramassés  éventrés  dans  les  cbamps  où  les  chassaient 
ti loups  vers  Sainle-Agalbe  jet  Notre-Uume-d'Alibermout,  à  9  kilumètros 
fittberville  ;  enfin,  32  n'ont  pas  encore  été  retrouvés.  Le  propriétaire 
u  troupeau,  ac(»rapagné  des  ^ens  de  sa  maison,  et  guidé  pur  les  traces 
«ciroage,  s'est  mis  à  la  poursuite  des  luups,  qui  n'ont  lâché  prisse  que 
Ml  quatre  heures  du  matin, 

(UIGIDB8  D'V%  tSVnt  BOMME  ET  DE  DEUX  JEUNES  FILLES.  — 
«jeûne  Graadvigtte,  âgé  de  19  aie,  demeurant  rueiCbarlut,  8,  vient  de 
ttooner  la  mort  pat,  asphyxie.  —  Il  y  a  deux  jours,  rue  du  Ponceau, 
),  uue  forte  odeur  de  «barbon  sortait  d'une  cbambre  fermée  au  sixième 
Ijgede  tt  maison,  jeta  l'alarme  parmi  l,es  locataires.  On  avertit  le  corn- 
iHiire  de  pulice,  M.  Barlet,  qui  fit  ourrir  la  porte,  et  l'on  trouva,  éten- 
■H sur  l«  carreau,  deux  pauvres  jeuues  filles,  dont  une  seule  couscr- 
iil«a«oreun  reste  de  vie.  L'autre  avait  succombé.  C'étaieal  deux  jeu- 
iàSeuristes  que  des  chagrins  d'amour  avaient  poussées  au  suicide  !... 

MOVEAD  COURS  DE  M.  EMILE  CHEVÉ.  —M.  Emile  Cbevé  ouvrira 
■  aouveau  cours  de  musique  vocale  et  d'barmoiiie  le  mercredi,  27  août, 
il  heures  du  soir,  chex  lui,  rue  Saint-André-des  Arts^  n*>  60,  et  le  con- 
a  les  lundis,  mercredis  et  vendredi!),  à  la  même  beu  re. 
places  sont  réservées  aux  dames. 


•ONKE    ET   L4   MAUVAISE  PKCSSE    EN    BELUIQUE.  —  Hier,  dl- 

che,  il  a  été  lu  daus  toutes  les  églites  du  diocèse  de  Liège,  un  nou- 
I  Handement  de  l'évêaue  de  i^tle   ville  sur  ta  bonne  et  sur  la  mau- 
ipressél    Le  youma/t/e  Xi^e  publie  i  ce  Hujet-les  détails  curieux 
ÏMiiTeot: 

L'iaitractioQ  pastorale,  publiée  en  I8t3  par  les  évêqiies  réunis  de  lancU 
,  l'a  point  produit  tous  les  résultats  qu'on  en  atiendait  :  les  popnl.i- 
Hitcompiis  qu'elle  avait  bien  plutôt  un  but  politique  qu'un  but  r«li- 
ax,  et  les  dOus  pécuniaires  ofTerts  k  la  bonne  presse  n'ont  pas  été  ai>scz 
nldénbles  pour  lui  permettre  de  couvrir  ses  frais.  L.|  prélat  de  Liè(;e  a 
K  taagiaé  de  lolliclier  du  souverain  Pontife  une  bulfe  clVrection  pour 
iaiion  de  Saint-Josepb  en  faveur  de  la  prrs^-.e  calholi.|ne,  ri  ce  qu'il 
dait  lui  a  été  accorde  avec  force  indulgences  pléoières  et  partielUs, 
j  fera  le  dénombrement  au  prdn*^  de  nos  églises.  Chaque  cnré  est  in- 
.  pro«o>iuer  dans  sa  paroisse  l'établissement  d'une  Confrérie  de  Saint- 
,  ^poUr  la  presse  catholique  i  l'évéque  accordera  le  décret  d'autorisa- 
i  aoyeanaut  le  paiement  d'une  summe  assez  ronde,  prise  dans  la  caisse 
I  Confrérie.  En  outre,  le^paroi.'«es  opulentes  verseront  par  année  les 
fcakulés  d'après  tes  iaspirations  de  leur  zèle;  ceux  qui  appartiennent 
KClasse  moins  aisAe,  mais  qui  «ont  encore  assez  favonséSsles  biens  d«; 
jlfertaae,  aoat  invités  à  donner  dix  ou  ciuq  francs  annuelleroenl;  en- 
I  riclaae  des  aaires  l'aumône  d'un  ou  de  deux  centimes  par  se- 

Ei  •aella  est  l'organisation  de  cette  conscription  qu'on  va  lever  :     , 
.CMqM  ciliré  a  un  registre  mairicale  sur  lequel  il  inscrit  t)s  noms  des 
iés4  II  choisit  parmi-les^880ciës«  selon  l'ëteadue  des  paroiiscs,  quatre 
at(â  aot^bies  avec  les(pielles  il  forme  le  conseil  paroissi  al  qtill  préside. 
aidl  nomme  un  secrétaire  chargé  de  la  correspondance.  —  II.  Chaque 
I  forme,  av«c  les  curés  atnociés  de  son  ilécanai,  le  conseil  cantoual.  Ce 
ril  nofama  un  secrétaire,  avec  lequel  correspondent  les  secrétaires  des 
liIsMrolasiauK.— ni.  L'n  bureau  central,  composé  de  six  membres,  pré 
r  Mgr  l'évèque  ou  par  un  de  ses  vicaires-géoéraux,  est  chargé  de  la 
H>  générale  de  rAfsocIatlon.  Il  nomme  un  secrétaire-général,  avec 
I  eorretponJent  les  secrétaires  cantonnaux. --- IV.  Un  autre  bureau, 
ksé  da  cinq  membres,  est  chargé   par  Mgr  Tévëque  de  t'examen  des 
)  et  écrits  que  l'Association  adopte.  »^ 
I  lastitntiona  de  Mgr  l'évéqne  de  Liège  disent,  entre  autres  choses  :  «Une 


delsuiint  Vincent  de  Paul  que  celle  qui  a  fondé  les  crèches  :  »i  ce  grand  bien- 
fiiteur  de  reufancu>  celui  dont  l'ardeiiie  charité  recueillait  les  petits  en- 
fants abandoniiés  et  les  (MUuiiruit.(Ju  tous  les  soins (|u'exii;i!  Icurtaibli-ssi*,  si 
saint  Vincent  de'Paul  eiit  vécu  d;in>  cf,  siècle  de  travail  et  (rinduslrif,  il 
aurait,  !i  ciltc';  de  S(in  hos|)ice  d'uiil'.iiils  trouvés,  élab'i  uni;  (lèclie  (lU  lu 
mère  indigente  el  laborieusi;  cfti  déposi'  ii)iis  les  j  mrs  s  m  enlaul  un  lieu  de 
l'al>aniU)niier,  où  elle  eAl  rempli  :ivcc  amour  «i'.>.  ilcvoiis  inuteinrS  au  lieu 
de  les  niéconnattre.  Il  eut  uiii,!>i  remoiilé  a  la  s  iiirce  du  mal  qu'il  vniiluil 
réparer;  les  charges  de  sdii  hospice  se  striienl  trouv.'-cs  de  l)caiiroM|)  dinii- 
nuées,  fcl  l'hospici'  serait  peut-être  niènie  iliivenu  inutile. 

«  Parcourons  (juelques-uns  des  |)iiiicipaiix  avantages  de  cellt;  uuivrr. 
L'enfant  recevra  ici  di!  sa  mère  nu  lait  (|iii'  n'auront  pas  a;^;'auvrl  le-,  priva- 
tions, car  la  in^re,  par  son  travail,  punira  se  procurer  une  iiU'ill.jiiii^imiir- 
ritnre.  Au  lieu  d?  \éj;éter  sans  suins,  sans  surveillaiic-,  dani  un  IiumI  sou- 
vent peu  saliibre,  renfant  confié  à  des  mains  vigilaiilcs  et  Mire.-',  lU  placu- 
dans  des  cbanibrts  aérées  et  spacieuses,  l'enfant,  dis-j.',  se  ili'vcloiipera 
en  acquérant  une  Imiuk;  ei  solrie  santé.  .S'.l  survenait  (|ui'l>|iie  indisposition 
le.  nourrisson  rwevrail  à  l'instant  tes  (lins  éclairés  de  nos  niéilecins.  L'in- 
Ducnce  de  cette  première  éducation  se  lira  sentir  à  tous  Un  a^es  de  la  vie  : 
la  ville  de  Pari»,  dont  les  eofauts  sont  .'Oiivent  cbétifs  et  déliili'  ,  lournira  à 
la  patrie,  à  l'industrie,  nn  continrent  pins  nombreux  d'Iiuinnu.-)  saios  et  vi- 
goureux, La  inènî.  affranchie  du  soin  ili-  [garder  son  enl'anl, '•an^^  iii(|uiétiide 
sur  lui, sera  tout  entière  ii  son  niéii3<;e.  à  >on  mari,  au  tr.ivail;  le  travail  .lu 
mari,  augmenté  de  celui  Je  la  l'emini',  procurera  à  la  ceniinniiauté  plus 
d'aisance,  plus  de  bonheur.  Le  noinlni-  (li;s  indigents  ne  peut  manquer  de 
décroître. 

De  tels  avantages  sont  )irécieu\  sans  doute,  mais  co  ne  sont  pas  les  seuls  : 
la  classe  ouvrière,  la  classe  indigenlf,  trouveront  daus  les  soins  donué>'  a 
leuis  enfants  un  nouveau  motif  de  reconnaissance  (|ui  ks  attachera  aux 
classes  supérieures;  le  p;itcon;]gi',  devcnn  pour  le  riche  une  douce  occupa- 
tion, se  prolongera  souvent  an  d.'li  de  la  Crèche  et  de  l'.Vsile;  ce  .<era  un 
lien  de  protection  d'un  coté,  de  reconnaivsance  de  l'aUre;  lie  i  iilile  a  tous, 
nou-seuieincnl  aux  obligés,  mais  aux  (iiolecleurs  eux-niéuies,  qui  joiivent 
connue  la  colombe,  ont  besoin  de  la  fonrini  : 

Il  fuit,  autant  qu'on  peut,  oliliger  tout  le  uionde^ 
.-  On  a  souvent  besoin  d'un  plus  petit  que  soi, 

a  dit  l'ami  de  IVnf.mce,  le  bon  La  l'oniaiiie.  La  tirèche,  ji;  ne  sanr.iis  trop 
le  redire,  est  une  couvre  digni'  de  toutes  les  sympathies  dont  vous  rhonorc/., 
une  création  à  la  fois  chiiritahie  et  utile.  Qu'il  me  soit  donc  permis  de  ren- 
dre hommage  ài  la  généreuse  1  eiisét- (|iii  a  fopdé  les  Crèche^,  l.e  nom  de 
M.  Mai'beau  jest  désormais  inséparable  de  cette  chanté  ingénien>e,  èrlairé(!, 
«|ui  donne  mieux  i|ue  de. l'urgent,  r|iii  diinnede  la  moralité,  de  'a  santé,  ilu 
bien-être.  Qu'il  nie  .suit  an>si  pi  imis  de  gloriUer  le  il)' arrondis-emenl,  (|ni, 
de  SI  (iièr^.  a  suivi  l'exiinple  du  I",  et  le  donne,  comme  lui,  i  tons  les  au- 
tres. Notre  tâche,  an  reste,  ét:iit  facile,  car  les  nobles  UabitauLsdu  faubourg 
itaint-Tiermain.  ses  propriétaires,  ses  luagi.strals,  ses  cuuiinerçauts,  n'ont 
jamais  fait  défaut  à  un  ap[>el  charil.ible.*» 

Ces  paroles  ont  vivçmeiit  iraprcssionné  l'ussemblée.  La  cérémonie  a 
été  terminée  par  le  Domine  salcum  chante  par  les  orphéonistes.  Le  len-' 
demain,  une  nouvelle  crèche,  rue  de  la  Comète,  14,  quartier  des  Inva- 
lides, a  été  éL'alemeul  [inaugurée. —  Grâce  à  Dieu,  uuebonne  et  sainte 
pensée  aura  été  enfin  comprise  par  qiieli|iies-uns  de  nos  udminislrateur.s. 
Puisse  cet  exemple  èire  suivi  daiiS  toutes  les  coiiinnines  où  de  pauvres 
mères  et  de  pauvres  eofauts  ont  besoiu  de  seco^urs  et  de  protection. 


Dlatrlbutlons  dea  prix. 

COLI.KCE  MUNICIPAL  FRANÇOIS  1". 
La  dislribuiiou  des  |»rix|du  collège  Frab(;ois  I",  qui  a  eujiieu  aujour- 
d'hui, étaitprésidéc  parM.  lecoinle  deRaniliiileau,  piir  deFram-e,  préfet 
de  la  Seine,  assisté  de  MM.  les  membres  du  Couseil  Municipal:  .Morlimer' 
Ternaux.ll.  S3y,Sanson  Davilljer,  t'classy  del'OusIe,  Boulron,  tous. mem- 
bres (lu  conseifd'administratioii  du  col)è^'e,  dont  le  développoment  estidti 
en  partie  à  leur  zèle  intelligent.  Parmi  les  personnes  siégeant  à  l'estrade 
et  qui  étaient  venues  témoigner  du  leur  sympathie  (lour  l'ioSTitiition.fiioui 
avons  remarqué  M.  Ferdinand  de  Lasteyrie  et  M.  Berger  (ancien  maire), 
députés,  M.  Wolowski,  professeur  au  Conservaloire  des  Arts  et  Métiers. 


devoirs  de  l'enfaiit,  dan»  chaque  faciulté,  doireùt  étrirvégulièHéieiit  tâs 
et  viséi  par  les  parents.  On  sait  que  généraleineût  les  familles  ne  s'oc- 

cuiieni  guère    des  études,  et  il  est  bien  d'exiger  erl  quelque  sorte  des 
soins  (|:i'oii  est  trop  porté  il  néi.'lif!er. 

Un  principe  nouveau  nous  u  frappé.  M.  Goubaux  a  organisé  une  es- 
pèce d'élal-inajor,  des  inoniieurs  f^énéraux,  des  sergents,  qui  sont  élus 
par  li'urs  camarades.  Ain.-i  les  enfants  eux  mêmes  concourent,  pardélé- 
gilioii,  iiu  lion  fioiiveinemenl  du  collège.  L'application  de  ce  principe  de 
I  éleciiuii  u  été  poussée  plus  loin  encore.  Tous  les  prix  et  accessits  i'ex- 
cellcnce  ont  été  donnes  sur  le  choix  libre  des  élèves.  M.  Goubaux  a  dé-  / 
clare,  (|Li'uM  e.spnl  de  haiile  justice  avait  (irésidé  à  ces  choix  el  que  les  / 
directeurs  eiix-iiiéincs  u.'aurii^iit  pas  élu  les  plus  dijjnes  avec  autant  de 
siirulé.  Coirtliien  est  e\Ci,'ileut  ce  principe  du  jug'inent  par  les  pairs, 
et  combien  il  iiiiporle  de  l'introduire  peu  i  peu  dans  toutes  lea  fonetionsl 
Lu  couronne  ainsi  obteiric;  ,ic  juiert  un  plus  grand  prix.  Aussi  fallaif-il 
vi:)-  comme  rappiaudis.-emenl  devenait  vif,  psssionué,  unanime,  pOitr 
les  prix  décernés  suivant  ce  iiiO'.'.s  nouveau. 

A  cet  é(,MrJ,  nous  devons  faire  observer  qu'il  manque  un  élément  d'ë- 
itiiilation  à  nos  collèges  municipaux.  Il'n'y  u  pas  cette  lutte  entre  institu» 
lions  rivales,  entre  collèges  rivaux,  ces  grandes  batailles  des  Concours 
qui  Tout  iju.-  chaque  pension ,  chaipie  collège  adopte  avec  enthou- 
siasaie  ses  lauréats.  On  ne  les  applaudit  pas  seulement  parce  qu'ils  sont 
le>  premiers,  parce  qu'ils  <int  le  mieux  mérité;  on  les  applaudit  encore 
par  esprit  de  corps»,  parce  (|u'ils  représeulent  avec  donneur  l'établisse- 
iiKiit  au  deliur.^  parce  qu'ils  rapportent  à  chacuu  de  leurs  camarades  une 
part  (te  leur  gloire.  Il  est  donc  à  désirer  que  uns  collèges  municipau^i, 
où  les  langues  vivantes  servent  de  ha.-^e  à  l'éducation,  st>ient  mis  bwnlAt 
«n   émulation    par  tin  concours. 

Le  sy.-tème  iiouvi  au,réali>éparM.Goubaux,parM.I'ompée,  etj;éoénu-  ' 
sèment  adopté  par  le  Cous'il  municipal,  a  cet  avantage  considérable  db 
luiiitiplier  lis  branches  d'enseignement.  Outre  que  l'esprit  de  l'eqfaot  eu 
ucjuerra  plus  de  libéralité  et  de  largeur,  n(ms  devons  rappeler  ici  une 
observ.ihon  très  remariiiabl"  faite  par  l'intelligent  d  recteur  de  Fran-  ' 
i;ois  l'^  M.  Goubaux  reconnaît  positivement  que  la  variété  desétudes 
rciulli  seiil'a'ils  plus  heureux,  iiliis  souples,  et  leur  gouvernement  d'autant 
plus  facile  et  plus  doux.  Quelle  lumière  dans  ce  ^it!  Ah  1  messieurs  Im 
clief.i  d'institution,  lisez  dou(;  le  Traité  déiucation  de  Charles  Fourier, 
et  vous  verrez  .s'ouvrir  devant  vous  un  monde  nouveau,  celui  de  l'éduca- 
tion libre,  souriante  et  toujours  féconde.  As^ez  long-temps  l'enfance  a 
perdu  son  temps  sur  les  bancs  desécoies,  au  milieu  des  ennuis  de  lam*- 
noionie  el  des  tortures  de  la  contrainte! 

Voici  les  noms  des  élèves  le  plus  souvent  couronnés.  Nommons  d'a- 
bord les  prix  d'excellenc:'  décernés  par  les  élèves  ebx-mèmes  : 

Ko.-e  ,  Deherain  ,  Martin,  D>>snoss,  Matta,  Duquesne,  Schobloquo.  Le 
prix  de  l'élève  Malta  est  particulièrement  honorable  el  pour  lui  at  pour 
ceux  qui  l'ont  voté!  Matta  était  malade  depuis  trois  mots  ;  ses  camara- 
des, par  une  inspiration  toute  spootanée,  généreuse,  se  sont  fouvenus 
qu'il  était  supérieur  et  par  son  travail  et  par  son  intelligence  et  par  sa 
bonne  conduite,  et  ils  Jui  ont  offert  la  couionne  à  ['unanimité  des 
voix. 

Les  lauréats,  dont  le  nom  a  été  le  plus  souvent  applaudi,  sont  :  Debe* 
raiu,  Videloup,  Dereck,  Rose,  Costel,  Martin,  Valone,  Cbanteloup,  Tetot,  -^ 
Desnoss,  de  Rambur.  ^ 

NousavoDs  entendu  parmi  les  noms  plusieursfuis  répétés  des  heureux  dé 
In  fête,  celui  de  Fisiha.C'estle  nom  d'une  famille  priucière  de  Madagascar. 
L»  mère  de  cet  enfant,  femmedemériti;,  quia  reçu  une  bonne  éducation  i 
l'Ile  Bourbon,  est,  par  son  JroitdeBaissaiice,  princesse  des  BiéUnimèiM;s,  la 
province  la  plus  belle  el  la  plus  ricbefle  la  cèle  orientale,  aujourd'hiil  con- 
((uise  et  exploitée  par  les  Houvas.  Son  frère  Bérora  est  mort  I  Paris,  il 
y  a  douze  uns,  au  moment  où  il  allait  entrer  ii  l'Ecole  polytechnique,  un 
"autre  enfant,  né  à  Hle  Mabgache,  Laborde,  est  au  collège Françrfsl"! 


ti'irrèta,  ce  que  nous  imitâmes,  se  coucha  ventre  à  terre  et  colla  son 
"ssiir  I480I,  11  se  releva  eusuile  et  nous  annonça  que  nous  touchions 

II.  En  effet,  il  fit  quelques  pas  encore,  tourna  uue  sorte  de  (kilier 
ïpte  de  forme  quadraogulaire,  s'arrêta  de  nouveau  et  s'écria  avec  in- 
ntion  :  C'est  li  1 

us  étions  dans  une  grande  salle  haute  et  comme  enfumée,  qui  se 
^yait  circulairement  devant  nous.  Un  écha  phéuoménal  rc()éta  vingt 
ootre  cicérone,  et  vingt  fois  par  degrés  parfailemenl 
Sijcts^^puis  la\$f»ione/fa,  qui  nous  avait  renvoyé  cinquante-deux 

"r^me  mot,  nous  n'avions  rien  entendu  de  semblable.  Nous 
le   tour  de   la  salle,  et    n'etimes   pas  de  |)eine  i  nous  orienter. 

description  qu'où  |nou3  avait  faite  était  on  ne  peut  plus  exacte, 
'trou,  semblable  à  un  œil  de  bœuf,  était  bien  à  huit  ou  dix  pieds   d<j^ 

l^r  l'observation  que  nous  fîmes,  pourquoi  en  n'avait  pas  encore 
é  d'en  élargir  l'orifice,  il  nous  fut  répondu  qu'on  l'avait  tenté,  mais 
•occis.  Le  rocher  était  tellement  dur,  que  le  fer  s'émuussait  dessus, 
lioe  seule  eût  pu  peut-être  l'entamer,  mais  on  craignait  qu'elle  n'uc- 
onàt  des  éboulements  trop  considérables. 

Ile  explication  nous  satisfit  sur  uii  point,  non  sur  l'autre.  L'idée 
'que,  pour  aller  i  la  découverte  de  nous  ne  savions  quoi,  nous  al- 
^^ire  obligés  de  (Wiser  par  l'œil  de  bœuf  du  pauvre  Kivçrnis^,  nous 
'niit  raéiliocremeot.  Nous  aurions  autant  aimé  nous  en  dispenser, 
le  moyen,  maintenant,  de  reculer  1  L'amour-propre  vous  fait  faire 
terribles  choses  I 

%it^avo,r  disposé  les  cordages,  passé  dans  son  bras  notre  échelle, 
"•  une   bougie,  Stephaoesko  nous  avait   montré  l'exemple,  en  s'eii- 
Dt  lo  premier  dans  le  trou.  Nous  le  suivîmes.  Le  domestique  seul 


IrJ 


eurement,  le  trou  forme  un  entonnoir.  Toutefois  il  faut  d'abord 

r  l'espace  d'une  ditaine  de  pteda  en  poussant  devant  soi  sa  ito  ugie, 

uni  on  se  trouve  sur  nu  plateau  oi'i  l'on  peut,  en  y  mettant  qiiel- 

icaution.  se  redresser.  Ce  ulatcauiou  plutôt  oetio  arypte,  don 


J'avoue  qu'à  ce  moment  le  courage  faillit  nous  manquer.  L'intrépi- 
dité naturelle  de  Stéphanesko  n«f  liii  avait-elle  pas  fermé  les  yeux  sur  le 
danger  auquel  il  s'exposait  si  témérairement?  Nous  ne  savions  si  nous 
devions  le  suivre  plus  loin.  La  gueule  des  enfers  ne  devait  pas  être  plus 
sombre  que  ce  gou lire  don l  nos  quatre  bougies  réunies  ne  parvenaient 
pas  à  chasser  lobscurllé. 

Heuréusemcnl  cet  état  de  vertiges  et  de  terreur  dura  ()eii.  L'amour- 
propre  encore  l'emporta.  Nous  nous  laissâmes  glisser  le  long  de  l'é- 
chelle en  nous  cramponnant  fortement  aux  nœuds  ;  el,  après  avoir  des- 
cendu une  quinxaine  d'échelons,  nous  nous  trouvâmes,  ô  prodige  !  dans 
une  salle  éclairée  comme  potir  le  bal,  |>ar  des  itiilliors  de  becs  de  gaz  I 

Ces  feux  provenaient  de  la  réverliéralion  de  nos  bougies  sur  d'innom- 
brables stalactites,  et  sur,  des  concrétions  taillées  à  faceltes  comme  par 
la  main  du  lapidaire. 

Pans  un  coin,  (la  salle  peut  avoir  une  circonférence  de  quinze  à  seize 
mètres  et  une  élcv;alioii  de  repl  A  huit  pieds,  irrégulièremenl),  mur- 
mura un  filet  d'eau  limpide  qui  sort  enclapolaiit  d'un  tube  déglace,  el 
va,  brillantcomme  l'acier,  se  perdre  sous  dos  couches  horizontales  debos- 
trychites.  Dans  un  autre  coin  s'élèvent  jiar  rayons,  cuiume  une  étngèrc, 
des  pierres  raullicolores,  des  pétrifications  de  toutes  sortes,  desscaphi- 
les,  des  coraux,  voire  des  plantes  fo.-silcs.  Ou  dirait  d'un  boudoir  tapissé 
on  énicraudes,  en -topazes,  en  rubis. 

Toutes  les  richesses'de  la  terré semMcnt  réunies  en  ce  lieu  myfléripux. 
Jiimais  les  souterraines  demeures  de  l'Aveyron,  du  Doulis  ou  du  Schir- 
ken  n't»nl  rien  offert  de  si  beau,  de  si  extraordinaire.  Nous  voulûmes 
parler,  impossible  1  nous  ne  nous  comprenions  pas  ;  le  choc  aigu  des 
voix,  joint  à  la  sonorité  niétalli(|uc  de  la  salle,  ne  forniaient  plus  de  nos 
jmrolcs  qu'un  bruissement  confus,  iuinlelligible. 

Voyant  notre  curiosité  viveinenl  éveillée,  Stéphane?kn s'avança  vers  un 
;»ilier  d'opale,  le  toucha  du  doigt  et  le  lit  tourner  sur  lui-même  comme 
une  lourde  meule  sur  sou  axe.  Nouveau  prodige!  nous  découvrons  plu- 


Uble  qu'un  càiîfTre  béant,  J'nu  dîainètre  de  trois  pieds,  qui  en  M- 

!  lé  milieu.  Li,  de  petits  courants  d'air  qui  soufflent  on  ne  sait  d'où, 

**^ent  à  chaque  instant  d'éteindre  nos  lumières.  Notre  jeune  guUk 

1  sussItOt  son  'échelle.  On  en  attacha  un  bout  à  des  anfràctuotués 

*|Ct  on  Ubça  r«utre  bout  daop  te  pouffre. 


sieurs  autres  |)etits  cryptes  aussi  magninquement  lue.iblées  que  la  pre- 
aution,  se  redresser.  Ce  plateau^ou  'plutôt  oe'tio  ar][pte,  dontJ.mière,  et  au  centre  desquelles  on  ne  peut  pénétrer  qu  ou  se  courbant  en 
férehce  est  d'environ  une  trentaine  de  pie Js,' n'olTre  rien  daitC  'detiXr  Oa  dirait  que  lemonolyibe  qui  loin  sert  de  porte  va  au  moindre 
.1.  .-„• x.ïir..  i,x-_»    .«•„..  J!„.„M.,  J«  !,«■=  .s-.^Aa  ,,iii  an  lui.     atloucltiinent  sî  délacher  cl  vous  écra  er  sous  sa  masse. 


Poinl  du  tout. 
Lo  monoi^tlie  est  parfaitement  solide  ;  sa-  laobililé  ne  provient  ({uc  de  la 
btnnro^^position  du  local. 

Il  faudrait  huit  jours  pour  étudier  convenablement  tons  les   phénomè- 
lies  géologiques  accumulés  dans  ce  merveilleux  capharnaiim,  et  un  vo- 


lume au  moins  pour  les  aualyser.  Nous  laisserons  i  d'autres  ce  win  itoi 
portant. 

Touffois,  ne  nous  éloignerons-nous  [tas  sans  mentionner  tin  fait 
digne  d'inlérèl.  Voulant  em|K)rter  un  souvenir  de  cet  admirable  pays 
des  Gnomes,  nous  cherchions  à  dérober  aux  parois  de  la  salle  qi^elques- 
uns  de  ses  ornements.  Tout  à  coup,  une  détonation  terrible  se  fait  Mtea- 
dre,  suivie  d'éclats  retentissants.  La  foudre,  desceudaat  dans  le-goiilfref 
n'eut  pas  produit  plus  d  effet.  Nous  nous  crûmes  perdus  ;  Stéphansko 
se  I  it  à  rire.  Au  bout  d'une  demi  minute,  le  bruit  qui  était  toujours 
aile  decrescendo,  finit  par  devenir  insensiblement  |)ereeptible,  et  nous 
pûmes  distinguer  ces  mots  :        ' 

^  Domiio,  ieste  noaple. 

Celait  tout  bonnement  le  domestique  de  noire  guide  qui  nous  <ionntit 
avis  que  la  nuit  était  venue. 

Nous  consultâmes  nos  montres,  il  était  près  de  huit  heures  :  c'est-!- 
dire  (|ue  nous  étions  restés,  dans  notre  excursion,  trois  fois  plus  de  tempo 
que  nous  ne  devions.  Sans  attendre  davantage,  nous  jetâmes  un  dernier 
regard  à  cet  autre  monde  inconnu,  à  ce  nouveau  royaume  deGoloondf 
et  de  Yi.-apour,  nu  milieu  duquel  nous  étions  descendus  comme  par  en- 
chanteiuenl  ;  puis,  nous  remonlànies  à  l'aide  de  l'échelle,  et,  faisant  de 
iiièmc  i|ue  les  écrevisses,  nous  reparûmes,  à  reculons,  aux  yeux  satis- 
faits  du  domestique,  ijui,  après  avoir  usé  tout  son  tabac,  commençait  i 
trouver  notre  absence  infiniment  prolongée. 

Le  brave  garçon  ne  nous  avait  pas  trompé,  la  nuit  était  bien  venue,  le»: 
soupiraux  ne  nous  donnaient  plus  la  moindre  clarté.  Quelques  étpiVM 
scintillaient  an  ciel.  Que  faire,  en  pareille  occurrence  ?  Sur  une  grand* 
roule,  c'eut  été  la  chose  du  monde  la  plus  simple,  il  ne  $e  fittau  (yiei 
de  se  mellré  eti  marche  ;  mais  ici,  s'aventurer  par  un  étroit  û  oncuc 
sentier,  au  milieu  des  broussailles  et  des  précfpices,  il  ne  fallait  guètey 
songer. 

Un  rond-point  spacieux  et  uni  précédait  la  grotte.  Nous  y  amassànw* 
du  bois  et  de  la  mousse,  e',  alliim^mei»  un  grand  feu,  afin  d  éloigner  les 
bêles  fauves  ;  puis,  chacun  de  nous  se  coucha  à  KentoUret  Nrn^.lpi 
yeux  00  bénissaot  la  fatigue  (t  eu  maudissant   la  laio).     ,. 

Le  lemleinain,  àl'aube  du  jour,  nous  nous  remimeA  M  Bi^._- 
Kimpowiongho  avec  une  célérité  que  notre  jeûne  forcé  JosiBiftl 
saïuincut. 


[iM  suiU  à  demain.) 
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ces  ;  c'«n  uo  raoix  qui  bunoro  cette  assemblée,  car  H.  Laurent  est  placé 
maiDlenant  au  premier  rang  parmi  tous  les  chimistes  de  l'Europe.  Aussi 
l'Académie  devra-t^eile,  à  Ta  première  occasion,  le  nommer  membre  titu- 
laire ;  elle  accomplira  alors  uu  acte  de  iu^^lice  tardive. 

—  Noua  avons  parlé  dans  notre  précédent  compte-rendu  des  détails'  que 
M.  Arago  a  donnés  sur  le  polarimèlre  et  le  cyanumcire  de  son  invention. 
Aujourd'hui  nous  aurions  à  entretenir  nos  lecteurs  d'une  seconde  com- 
munication de  l'illustre  secrclaire  perpétuel  de  l'Acud^inie,  rclutive  à  la 
pbotométrie.  Tout  le  monde  savant  attend  depuis  long-temps  le  travail 
annoncé  par  M.  Ara/io  sur  cette  partie  tout-à-rail  obscure  de  ta  (ihysi(|ue, 
et  qui  présente  d'ailleurs  des  uifflcultés  insiirmoutécs  ju.squ'ik  ce  juur. 
M.  Arago  n'a  encore  fait  c«|>eadanl  que  décrire  verbalement  un  seul 
des  appareils  qu'il  a  fait  construire  pour  résoudre  la  question.  Cet  inf- 
iniment fort  ini^énieux  reiwse  sur  les  priii<:ipes  de  lu  double  réfrarlion 
et  il  permet  d'obtenir,  pur  le  dédoublement  des  images  des  leintts  d'in- 
tensités fort  diverses.  Malheureusement,  M.  Arago  »'a  pas  fixé  par  écrit 
ia  description  assez  compliquée  du  inécanisme  qui  garantit  l'i-xuciiluilc 
de  l'observation,  principal  mérite  d'uu  appartil  de  le  genre.  Nous  n'a- 
vons pu,  en  conséquence,  étudier  après  coup  lu  cumuiiinieatiun  du  cé- 
lèbre astronome,  et  lu  comprendre  suiHsamnicnt  pour  la  reproduire  iri. 
Nous  sommes  forcé  d'attendre  qu'il  veuille  bien  publier  une  description 
exacte  de  cet  instrument,  <fin.>ii  (|ue  du  (lolariniètre  et  du  cyunomùMe, 
«lescription  qu'il  s'est  d'aillcuri  engagé  à  donner  bientôt. 

Bt«Bt«se  des  (laccM.  —  La  seule  communication  qui  ait  au- 
jourd  hui  |)ré.sealé  de  l'intéiét,  après  celle  de  y.  Arago,  e:>t  la  Note  en- 
vayée  par  M.Tourasse  sur  l'élumagedes  glaces  par  l'argent.  Ou  sait  que 
pour  forcer  la  lumière  qui  a  pénétré  dans  l'intérieur  des  glaces,  de  re- 
brousser cliemio,  de  se  réfléchir  au  lieu  de  traverser  le  miroir,  ou  re- 
couvre la  face  de  derrière  des  glanes  d'une  coucbe  métallique.  Celle 
joiflce  feuiile  de  métal  e«t'  un  amalgame  d'étain.  Cet  amalgame  ulTre 
aluiieurs  incoovénieuts.  1)  abord  il  est  soumis  i  de  facJes  gerçures;  en- 
suite, l'action  du  soleil,  et  suituut  l'humidiié  l'altèrent  profondéineul. 
Enfin',  et  c'est  U  I  inconvénient  le  plus  grave,  le  maniement  du  iiicrcure 
iiu'ii  faut  allier  ik  l'^laiii  |)our  constiluter  I  élamage,  expo.se  les  ouxriers  à 
tous  Im  dangers  causés  par  les  émanations  mercurielles..\us.>'i  les  ouvriers 
^tameurs  sont-ils  ceux  tpii,  après  les  ouvriers  employés  à  lu  fabrication 
de  la  céruse,  exercent  l'état  le  plus  insalubre.  Dfji,  l'invention  de  la  do- 
rure galvanique  par  immersion  a  rendu  un  service  immense  à  lu  so- 
ciété en  remplaçant  par  des  procédés  salubres  les  dangers  de  la  dorure 
jiu  mercure.  Il  restait  encore  à  supprimer  l'emploi  de  ce  métal  délétère 
daas  l'industrie  de  l'étamage  des  glaces. 

Un  Anglaii),  M.  Draiçtoo,  a  trouvé,  il  y  a  déjà  quelque  temps,  le  moyen 
de  déposer  sur  le  verre,  pir  des  coml>inaison<  chimiques,  une  couche 
d'argfnt  qui  donne  à  la  glace  nue  pureté  de  nillexion  Iden  supérieure, 
dtt-M.  à  celui  qui  provient  de  l'étamage  par  l'élain  et  le  mercure.  Mais 
ce  Doyea  n'était  pas  industriel  ;  il  pri'sentail  dei  didi-ultés  commerciales 
«t  pratiques  que  le  cessioonaire  de  son  brevet,  en  France,  M.  Tourasse, 
«  prii  plù»  d  ""  sn^  surmonier.  M.Tourasse  prétend  pouvoir  livrer,  dès 
iei"  septembre,  des  (places  de  toutes  dimensions  et  de  toutes  formes  au 
■nime  uri»  que  les  étaraeurs  au  mercure,  et  il  a  présenté  aujourd'hui 
dei  échantillons  de  >i  fabricatiiui  qui  nous  ont  semblé  ne  rien  lai,»ser  à 
Aiiiîtr.  No'is  souhaitons  vivement  que  son  procédé  ail  tout  le  stjccès 
iiu'il  en  •'^ll^od,  car  son  application  n'offre  effoclivenient  aucun  danger, 
«■•i  (luè  nos  lecteur.-i  peuveni  le  remarquer.  Ce  procédé  consiste  en  ef- 
fet à  iliasoudre  dans  l'eau  distillée  du  nitrate  d'argent,  à  v  SjOiiter  de 
I'oIomI  du  carbonate  d'animooiaiiue,  de  l'ammoniaque  et  de  l'huile  es- 
Mntielte  de  Cassia,  à  verser  la  liqueur  ainsi  préparée  sur  la  glace  en  y 
atouUat  M  moment  de  l'opération,  de  l'huile  essentielle  de  kirofic.  Au 
boutde  deux  heures,  l'arçeot  réduit  par  ces  huiles  es.-^cntielles,  couvre 
laslice  d'une  couche  parlait  ment  homogène  de  l'argent  le  plus  pur. 

—Tir  Caucby  prêtent*  encore  un  Mémoire  sur  divers  théorèmes  d'a- 
Molrse  et  de  calcul  intégral  ;  M.  Bjltinel  lit  une  nsuvelle  Noie  *ur  le  i>en- 
Cule  isochrone  qu'il  a  proposé  dans  une  des  dernières  séances  ;  MM.  de 
Saint  Venaal  et  Wantzel  envoient  un  Mémoire  sur  I  écoulement  de  I  air  ; 
U  Arovot  adresse  un  long  Mémoire  sur  les  développées  elliptiques  des 
courbes  olanes-  M.  Leconte  ,  la  Description  d'une  nouvelle  soupaiw  pour 
iormer  la  fente' longitudinale  du    tuyau  des  chemin,  de  fer  almosphe 

^-'li  DuiardiD,  auteur  d'un  télégraphe  électrique,  indique  le  parli 
au*«o  pourrait  en  tirer  pour  annoncer  à  chamia  instant  la  position  du 
àînTei  sur  un  chemin  de  fer.  Il  .suffirait  que  les  locomotives,  en  passant 
en  certains  endroits  convenablement  espaces,  fissent  partir  des  détentes 
qui  feraient  effectuer  à  toutes  les  stations  certains  signaux  convenus  d  a- 

—  M  Sainte-Preuve  écrit  ([ue ,  d'après  l'observation  trè: 
H  Mala'rd,  rbvdroiîiîiie  sulfuré  qui  infecie  lé  port  de  Mîrs;-il  . 
de  l'aelion  dei  maî^èrcs  organiques,  et  particulièrement  aiiiiiales,  sur  le 
«ulfatedcsoudequise  trouve  dans  les  eaux  de  la  M  ■diterranee.  Or, 
dit-il  il  ne  faut  pas  croire  (lue  pour  rendre  à  ce  port  sa  salubrne,  il  se- 
rait suffisant  d'en  éloigner  les  égoùts  de  la  ville,  car  le  pprt  est  cncjni- 
bré  de  navires  qui  portent  une  population  suffisante  pour  fournir  tous  les 
.  «lémenls  nécessaires  àla  décompasilion  du  sulfate  de  soude.  On  n  ob- 
liendra  donc  l'assainissement  du  port  (lu'cn  le  lavant  par  une  eau  sulh- 
iaminent  abondante.  Mais  les  eaux  -le  la  Ihirance,  se  n.daiigeant  avec 
celles  de  la  m»r,  produirai.'ut  un  f»dieux  cfTet  ;  car  Ic^  annnMc.ik-  des 
eaux  douces  et  des  eaux  salées  ne  (.o.ivaiit  vivre  dans  le  n  luvcl  c|.;nrnt 
formé,Ulooneraient  lieu  à  uuf  nouvelle  .lécompo-lion  *\r  mat  ne  aiiiinnl,'. 
Il  faut  laver  leporl  avec  de  l'eau  sa'c,'  prise  dans  1)  rade,  et  injectée 
dans  le  oort  par  des  machines  'hvdrauliqn-v  simples,  telles  qiie  dws  en- 
tonnoirs à  dduble  courbure  ou  des  chambres  à  air,  avec  cheminées  as- 
cendantes et  double  soupape.  „,  c„r 

CliiHile, MM.  Fontan  et  Birruel  .^onl  auteurs  d  un  Mémoire  sur 

le»  préparations  sulfureuses  obtenues  en  faisant  agir  un  courant  d'hydro- 


jusle  de 
•  provient 


d'un  doigt,  et  alors  il  pousse  lii  gnnd  nombre  de  gOMSSM.  M.  Paquet 

trouve  remaifquable  que  les  graines  de  ce  pois  donnent  des  végétaux  pré- 
sentant tous  la  même  monstruosité  ;  il  devrait  conclure  i  une  nouvelle 
variété  :  pois  paquet  {pisum  monstrum). 

—  Nous  avions  bien  raison  d«  dire  que  H.  Gaudichaud  rie  resterait  pas 
toujours  seul  à  défendre  les  vrais  principes  de  la  physiologie  végétale 
contre  M.  de  MIrbel  et  autres  savants  bornes.  Un  cull'ivateur  agronome, 
M.  Joubert,  écrit  aujourd'hui  à  l'Académie,  que  la  théorie  soutenue  par 
M.  de  MIrbel,  la  seule  qui  soit  répandue  dans  l'enseignement  cla.ssique, 
lui  avait  toujours  laissé  une  grande  incertitude  dans  l'esprit,  mais  que, 
pour  faire  comme  tout  le  monde,  par  suite  de  la  condescendance  de  l'é- 
lève pour  le  professeur,  il  avait  fini  par  la  subir.  Il  se  croyait  donc  con- 
vaincu de  la  réalité  du  eambium,  lorsqu'il  eut  connaissance  de  la  polé- 
mique de  M.  (îaudichaud.  Alors  lu  lumière  se  fit  dans  son  esprit,  toute 
incertitude  cessa,  et  il  rcconuut  combien  la  théorie  de  H.  de  MIrbel  et 
autres  botanistes  utiioiels  et  patentés  est  en  contradiction  avec  les  faits 
qui  se  passent  chaque  jour  .sous  les  yeux  du  cultivateur. 

Eu  cilt't,  dans  lu  théorie  de  M.  de  MIrbel,  il  n'y  a  pas  déraison  (tour  que 
les  troncs,  les  branches  aient  des  positions  déterminées  par  rapport  uux 
racine.«.  Tout-  le  coutraire  a  lieu  dans  la  théorie  de  M.  Gaudichaud,  et  U 
nature  est  d'accord  avec  cette  deruière,  l.*8  positions  des  troues  et  des 
branches  se  rapportent  toujours  exactement  i  la  disposition  des  faisceaux 
des  racines.  Quand  on  vient  à  couper  une  branche,  on  trt)uve  toujours 
que  la  racine  correspondante  est  morte,  cbancrée  ou  en  voie  de  dépéris- 
sement ;  doric,  les  tissus  descendent. 

Nous  convious  tous  les  Itotanistes  du  monde  à  venir  se  ranger  autour 
de  M.  Gaudichaud,  i  imiter  M.  Joubert,  car  il  faut  que  la  vérité 
triomphe. 

—  M.  Irroy  écrit  qu'eu  18iG  il  a  sauvé  sa  récolte  en  séparant  les  épis 
de  blé  de  la  paille  du  froment  sur  place,  au  fur  et  à  mesure  de  la  mois- 
son, et  en  desséchant  ensuite  les  épis  au  four,  i  une  tem|>éraiurede  iO 
i  5U  degrés.  Ainsi  on  chasse  l'humidité,  et  on  évite  les  charançons  sans 
faire  des  frais  considéraliles.  Il  conseille  ce  procédé  pour  la  moisson  de 
celte  année  où  un  séjour  prolongé  sur  le  terrain,  par  les  temps  pluvieux 
qu'il  faii,  auiiproniet  sa  conservation. 

ïïjeu  bultres  «rllllclcll««.  M.  Carbonnel  prétend  avoir  trouvé 
le  moyen  de  faire  des  bancs  d'huitres  artificiels  dans  l'intérieur  des  ter- 
res, même  à  Paris.  Il  changera,  si  l'on  veut,  le  bassin  à  poissons  rouges 
des  Tuileries  en  un  bassin  h  huîtres  excellentes.  Nous  espérons  que  la 
liste  civile  ne  manquera  pas  d'oser  de  cette  nouvelle  source  de  revenus  1 
Wclence*  BiM^dlc«I«M.  — Influence  du  noyer  sur  l' économie. — 
M.  le  baron  d'Huinbres  llirmas,  correspondant  de  l'Iobtitut,  adresse  uu 
Mémoire  sur  les  effets  do  l'ouibragt  du  noyer,  l/opiniunque  l'ombrage  du 
noyer  est  nuisible  aux  hommes  comnu;  aux  végétaux  est  fort  ancienne  et 
géiTérulement  répandue  pai mi  le  peuple  des  campagnes  ;  quelques  phy- 
siologistes même  partagent  cette  opinion.  Les  habitants  des  campagnes, 
dit  M.  d  nombres  Hirmas,  M  manquent  jamais  de  prévenir  leurs  connais- 
sances qui  viennent  les  viswer  de  ne  point  s'arrêter  sous  les  noyer.s,  et 
racontent  les  funestes  effets  de  leur  ombrage.  Les  travailleurs  de  terre, 
les  moisouneurs,  les  faucheurs  ne  se  mettraient  pas  à  l'ombre  d'un  noyer, 
pour  faire  leur  repas  et  prendre  l'heure  du  repos  d'usée,  au  milieu  des 
journées  chaudes  de  l'été.  Les  bergers  ne  rassembleraient  pas  leurs  troi- 
oeaux  sous  cet  arbre  lorsque,  pendant  les  fortes  chaleurs,  il  les  font  chô- 
mer dans  les  champs.  Enfin,  beaucoup  de  gens  dignes  de  fui  disent 
avoir  éprouv-  des  maux  de  lêtc,  des  défaillances,  des  envies  de  vomir, 
|)Our  s'être  arrêtés  .sous  des  noyers  et  avoir  été  soulagés  instantanément 
en  s'élnignant  de  ces  arbres.  D  autres  ont  vu  des  malheureux  sulToqués, 
asphyxiés,  parce  qu'ils  y  étaient  restés  plus  longtemps,  s'y  étaient  en- 
dormis et  n  avaient  pu  fuir  assfz  tôt. 

M.  d'Iloiiibres  Hirmas  jugeant  que  ces  affirmations  méritaient  que  la 
chose  fut  exaiiiince,  u  fuit  des  expériences  endiométriques  à  différentes 
hejres  du  juur,  par  un  temps  calme,  avec  un  ciel  serein,  avec  la  pluie, 
pour  rechercher  si  l'air  à  l'ombre  des  noyers  était  moins  pur  que  celui 
pris  sous  d'autres  arbres  et  au  milieu  des  champs.  Il  n'a  pas  trouvé  de 
différence  appréciable.  Il  pense  que  c'est  à  l'odeur  stupéfiante  et  sopora- 
tivequi  s'exhale  du  noyer  qu'il  taut  uiuquement  attribuer  ces  effets.  Il  a 
cherché,  en  outre,  à  s'assurer  s'il  était  vrai  que  le  voisinage  du  noyer  fût 
funeste  à  la  végétation  des  plantes  situées  dans  son  voisinage,  et  il  a  ef- 
fectivement reconnu  que  les  céréales  en  particulier,  placées  au  pied  du 
noyer  épi'ouvaient  uu  déchet  pro|M)rtionné  à  l'envergure  de  l'arbre. 


hM  k  *.6» :  oeaài.,  1.» k M».  -  Lapin  ««  lipwISu  è,i5àiir 
Moue  pré  salé  O.oo-0ic«  oonm.  a.00  à  »,»4.  -Hveons  de  volière  9Aau\ 
do  biieis  o.îo  \k  0,4».-  Poules  ordinaires  1.00  h  1,00.  -  Pouleu  orv  iTl 
3,7i.  docomm.  0,»0à  1,75.  »'*>  »e41 

Mareki  d»  Setaux,  Il  août.  —  il  a  été  amené  837  boBufs,  sur  leuùd 
8Jî  ont  été, vendus  1,22-1,13-1,00.-391  vaches  amenées,  dont  2«c  ^Z. 
l,0S-0,92-0,76.  —  Veaux.anienés  130,  vendus  4Î7  à  l,4i-l,-3M  Oî  -  iS 
moutons  ont  été  amenés,  sur  lesquels  8S9ti  ont  été  vendus,  l,4l.|,î(i.|  «l] 


THKATkE.  —  M.  Comte  donnera,  selon  son  nsnge,  et  pour  les  vacances, 
un  oiivrai<e  important  ayant  pour  litre  :  Iti  Sept  Ogrt$  ou  la  Biche  blanche, 
féerie  à  (jraiitl  s^tetlaclo,  ornée  de  décors  cl  costumes  nouveaux,  fl  d'une 
inulliliidi'  <lu  surnrises  et  de  inétainor|ibose$.  Des  places  gratuites  seront 
d'iniii'es  aux  lauréats  de  tous  les  collèges  et  pensionnats.  S'inscrire  au 
théâtre  Choiseul  trois  jours  à  l'avance. 


PSTITE  COMlXOOIfSAacC. 

M.  B.  b  Aubenas.  —  C.  vourengagc  à  demander  Lyon  tout  de  suite. 

M.  A.  M.  à  Ueims.  —  Koçu.  Merci.  Mais  A.  B.  attend  toujours  une  réponse 
de  L.  B.  ei  le  prie  di:  relire  sa  dernière  lettre. 

M.  V.  il  Brest.  —  H' eu.  Pris  note.  —  Dites  à  de  K.  que  dans  les  condiiious 
qu'il  nous  iiidi<iiie  ctila  ne  |ieui  pas  faire  l'ombre  d'un  doute.  Les  prémisses 
entraînent  forccmt  ni  la  conséciiience.  —  La  circulaireest  en  route.  —  Votre 
li'ltre  place  llii'Sl  en  léli-  lU-  colonne. 

M.  D.  1  Mcaiix.  —  Nous  sommes  pleins  de  reconnaissance,  v    >■ 

M.  M.  il  Beanj^eiicy.  —  Bei;ii.  Nous  vous  remercions  vivement. 

M.  !i.  à  C.ouloiiMiiiers.  —  Nous  vous  serrons  cliaudement  la  luain. 

M   K.  à  (:oupvr.iy.  —  Nous  n'avons  jainiis  douié  de  vous. 

M.  K.  à  Houdan.  —Reçu  ;  merci.' 

M.  H.  à  liacqiieville.  —Nous  savions  que  vous  seriex  toujours  là. 

M.  A.  B.  à  Coulions.  —  Voire  début  ne   nous^promeltait  pas  la  conclusion 


que  nous  trouvons  admirable. 


Bonne  da  11  août  1845. 

Les  fonds  anglais  venaient  en  baisse  ce  malin,  et  pour  un  inilant  atiJM 
comprimé  te  3  p.  0|0,  qui  reste  cependant  en  hausse  de_Ù-Çenlines  uri 
veille.   Le  a  p.  0(0,  presque  abandonné  par  la  spéculatSon/Test  ntuitréi 
bte  jusqu'ï  ta  Un  de  la  bourse,  et  a  Uni  pa'  r:>prendre  un  peu  pourUi 
turu.  L«s  cheminhont  bahisé,  à  l'exception  de  Vierzon^  qui,  les  jourtpH 
dents,  était  seul  en  baisse  au  milieu  de  la  hausse  générale.  . 

Outre  les  valeurs  plus  courantes  coiùes  ci-aprés,  un  a  fait  au  comptiit  ■ 
4  l\i,  ll«.  —   4  0|0,  110.  —  Belgique  1812,  I0«  Ii8.  —  Soclélé  géDér 
1680.  —  Banipie  |S4i,  passive,  U  7|«.  —  Dette  ioléneûre.  30  3i8.  —  Uim 
belge,  64  2  60.  —  Chemins  de  La  Teste,  217  M,  216.  —  Graad'ComiM>  u 

-  Canal  de  Bourgogne,  lOl».  —  Amiens,  638  75.  —  Mouterean,  565,  îii 

—  Actions  de  :  Zinc  ViellIe-MontsgDe,  745",  75UO.  —  Id.  nouvelle  iti» 
Union  liniére,  4IM).  —  Avejirou,  5500.  —  Liu  Maberlj,  832  M,  835.  ~  OMJi, 
liou»  de  Saint-Germain  aoc.   iJ25.  —  Id.  nouv.  1220.  —  Orléans,  lîîiTi, 
SiraslMurK,  1230.  —  Grand'-Combe  anc,  1190.       Chemins  non  coDUiiitil 
Orléans  it  Bordeaux,  gr.  coupures,  093  50.  —  A  terme  :  Espagne,  detui 
térieure.  30  i|2  fin  c.  —  Chemins  d'Amiens,  637  50,636  25.  —  Moalfie 
566,  667  50.  -.  .  wKie 
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I.  «1 

B.  Il 
1.  n 


LONDRES,  »  Août 

Consol.  9». 
Knp.  act.  17. 
Porlus.     » 
Meiie.       M. 
Brésil. 

5  U/O  hol.  W  3/4. 
i  1/3  d*.     «1  3/4. 

Houen.  a  ifi. 
orléann.  501/4.    , 


PRIMES.  PARIS,  Il  AOUT. 
3  0|<)F.   c.   S4  4S    40d.  un,'4Sd    50 
F.  p.  S4  75  d.  un:  M.  as  d.  M. 
s  0/0  F.  c.  m  M,  IS  d.  SO. 

—  F.  p.  111  ss  d.  un,  S5, 78  d.  50. 
Ver»,  dr.  P.  r.  S3ï  d.  10. 

id  K   au  15.  sastt  d.  10. 
Orléani,  au  <S.  I»is.  inod.  M. 

.     au  31.  I3M,  1)15  d.  10,  1335  d. 


10. 


GOl'USSE. 

Av.  S4  33. 
Ap.  S4U. 

B.  daTr4i 

Rep.F.c. 
10^  MàMi 

F.  e. 
SO/»  m*. 

F.^»l4/t 


MABCHANDISES.  —  IIuilb   de  colza,  disponible,  106,00  k  00,00;  ooanil 
du  mois,  107,00  à  00,00;  4  derniers  mois,  iil,AO  à  OU,ào-4  preaien  il 
1 13,00  i  00,00.  «     •      r 

LILLE.  —  Pas  de  courrier. 

KHpniT  3i6.  —  Dis[«onit>le«t  courant  du  gaoi»,  116,00  kOO,M;  i 
et  octobre,  114,00  à  1 1 6,00  ;  novembre  et  décembre,  07,00  !  98,00. 

SAVo.^.-Ordre  de  livraison,  88,00  h  00,00  Ir.  le*  lUU  kil. 


L'im  4m  §trmnts  :  F.  CANTAGREL. 

osi  DBMANOK  DES  EMPLOYÉS.  —  S'adresser  en  personne  de  midi  i  à»i 
heures,  rue  de  Grenelle  Salnl-tiermain,  66,  k  M.  Fremaax.  Les  lettres  aof" 
affranchies  ne  seront  pas  reçues. 


SpectaclM  du  12  août. 


I 


7  h    •!»  oPisLA.  — 

7  h.  «I»  riuksiçAU.  —  Une  Confidence.  Un  Femme  de  40  ans. 
7  b.  i|i  owmmjk.-comt9VM.  —  Le  Ménétrier. 
7  h.  >)•  VAaDKTiia.K.— Ami  Grandet.  3*  Mari.  Porlbos.  Bugolin. 
«  h.  112  vAJtiBTM.  —  Prem.  rep.  Mme  Panache.  Le  Chien.  I 

ti  ti.  >|»  «^MWA»».  —  Cérigny.  Changement.  Sept  Merveilles.  SomnamM 
9  h.  •!»  PAi.Ais-ROTAX..—La  Pèche.  Contrebasse.  Preliniaille.  Ecole.'     ' 
6  b.  ii2  POKTX>SAnT-MA«TiH.  —  La  Biche  au  Bois 
s  11.  «|.   AMBiaa.  —  Affreux  Batidit.  Etudianu. 
(i  U.  v|>  aAJTB.  —  Canal  Saint-Martin. 

C  h.  «Il  coiaTi:.  —  Le  Marin.  Première  représ.  :  Les  Sept  Ogres.  ; 
(i  u.  l|2cs»ço*-oi.Tiariçni:. -Exercice» déquitailon. 
C  h.  .I«  TOi.zea.  -  Galop.  Télégraphe.  Jeune  Homme. 
6  b.  «i»  lUXEKBOOBO.— Tailleur.  Lue  Femme.  La  Grisette. 
BAX.x.>  TiVK«««.  —  Couciri  U)us  les  f^oir»  de  S  à  1 1  heures. 
DIO&AI&&.  -  Derrière  le  Cbiiteau-d'Eau,  de  lOh.  4  5h    —  Le  Délug«.i 
avant  pendant  et  après.  —  Intérieur   de  Saint-Marc   —  KlfeU  dejo«t 


Imprimerie  fjmge  LévT  et  C,  rua  du  Croisant.  16. 


En  vente  à  la   Librairie  sociétaire,  rue  de  Seine,  M),  et  chez,  tous  les  Correspoftdanls  du  Comptoir  central  de  la  librairie. 

BASES  DE  U  POUTIQU^POSITIVE 

«rAMFKSTK  1)K  L'ÉCOLK  SOCIÉTAlKK; 

FONDÉE  PAR  FOURIER. 

Prix  :  pour  l'aris,  i  fr.  ii  c. ,  et  par  la  poste,  1  fr.  00, 


WÔUVELI:^   ÉDITION. 


UN  BEAU  VOLUME! 


INSDU  CHATEAU  HAUT-BRION 

M.  J.-«.  I.ABKIBQ,  propriétaire'dn  cnATRAU  n*i;T-BRio«  C  ''•I 
dis  pp-miers  (çramls  crus  de  xordbaux),  aTani été iiifora^é  qiic'"'! 
vin»  étrangers  k  <a  propriété  avaien44été  vendu»  sous  la  dénoœio»- 
tion  de  CHATEAU  HAUT-BRiUN,  prévient  les  consommateurs  qu«  I' 
seul  dépôt  d»«s  Vin»  de  8«  propriété  est  établi  rue  Neuve-Saint'A»! 
Kustin,  59,  et  que  les  bouchons  de  ses  bouteilks  portent  son  nom  el  sont,** 
outre,  revêtus  d'une  capsule  en  plomb  sur  laoueUe  figure  la  même  umN"*' 
Le  dépAt  des  vins  en  piëc«s  est  cbM  MM.  i.  FONAOI  el  C«,  port  *  I 
Sercj,  2<t. 


V 


[iDÙtaTi^t  donné  quelque  restéd'animatioiBàtapoMnilqtte;  mih 
I  n'étt<t  Ift  qo'une  ré<^dcsconco  du  vcrMa^jfe  métaphysique  de 
fÔppcMrtUon  cldes  vieille  hninos  politiques,  ncureusement,  cela  ne. 
ijviU  durer  longtemps  :  les  partis,  dans  ce  qu'ils  ont  d'exclusif 
)h^incu)(,  Kont  aujourd'hui  discrédités  et  impuissants.  Quant  à 
I métlipbyaiquc  de  l'opposition,  elle  ennuie  le  pays  au  protit  du 
I  ftM>  doctrinaire.  Les  programmes  électoraux  de  la  gauche  et 
I  csnlregaucha,  et  les  premiers-Paria  des  journaux  de  l'opposi- 
iqui  IM  oui  appuyés,  u'ont  fait  qu'augmenter  l'indifTêrence  et 
lipathic  de  l'opinion  publique. 
U  preste  n'a  donc  pas  tardé  à  retomber  dans  son  atonie  babi- 
lle. C'Ml  un  épuisement  universel,  un  affaissement,  une  pi^^s- 
ilion  morale  qai  ne  laisse  plus  de  place  qu'aux  préoccupations 
oïgtés.  De  quoi  les  journaux  entrclienncnl-ils  le  public  ?  De  débats 
Qdalcux  spr  leurs  intérêts  de  boutique.  Les  journaux  ne  discu- 
■iplua,  n'enseignent  plua  ;  ils  posent  en  principe,  comme  ou  le 
lit  dans  le  spécimen  du  Monde,  qu'il  ne  faut  donner  au  public  que 
et  des  nouvelles,  et  s'alM(«Dir  de  toute  réflexion,  do  tout 
enlaire. 

ilDsl,  à  l'Heure  qu'il  est,  en  théorie  comme  en  pratique,  le  jour* 
DC  né  dé  la  philosophie  du  dix-huitième  siècle  et  de  la-  révolu» 
I  trtoça^^,  donne  solennellement  sa  démission  ;  il  abdique  le 
uv(HC4pirtlucl  ;  il  renonce  à  diriger  les  sociétés  humaines  vers 
•destinées  heureuses  promises  par  l'Evanfile,  !  préparées  par  le 
ut  MieaU&qae  et  industriel  qui  s'est  opéré  depuis  trois 

Mil  la  presse  revenue  h  son  point  de  départ,  àla  gatettt  et  aux 

e/fei,  comme  on  appelait  les  journaux  vers  le  milieu  du  siècle 

nier.  Voilà  la  presse  réduite  aux  faits  et  aux  annonces  de  mai 

à  louer,  de  chevaux   ft  vendre,  de  bonnes  et  de  portiers  à 

er!  Plus  d'idée  générale  !  Plus  de  sentiment  qui  fasse  battre  le 

r!  plus  d'approbation  pour  ce  qui  est  bien,  do  blùmepource 

i  est  mal  I  Un  journal  est  une  machine  à  publicité,  un  buQetin, 

sifflche,  un  placard,  tout  ce  qu'on  voudra;  niais  qu'il  se  garde 

I  d'être  une  idée,  un  sentiment,   une  volonté  !   Ce  serait  porter 

BeJDte  à  la  liberté  du  public!  Qu'on  lui  expose  les  faits,  mais 

o'on  le  laisse  juge '« 

Eh  bien  1  au  mimient  où  la  presse  déclare  qu'elle  n'a  plus  rien  à 
Ik, qu'elle  ne  doit  plus  rien  dire;  au  moment  où  les  jeurnaux  ne 
tfootplus  remarquer  (pic par  l'abacncc  d'idées  et  de  convictions,  J 
l'ennui  qu'ita  iuspireal  ;  le  format  dos  feuiUes  publiques  reçoit  ' 
ipfoportions  dénieiurées.  Etrange  inconséquence  I  Un  bannit 
■journal  le  raiaoalienient,  la  pensée,  la  science,  et  un  lui  donne 
idimeaaiona  oolonales  1  On  le  rétrécit  spirituellement,  on  l'é- 
ptffialérlellemenl.  Aux  yeux  de  nos  écrivains-spéculateurs,  les 
aneS'd'oti  jourmkl  ne  soDtqae  des  colonnçs  k  affiches  du  bou- 
1  ;  c'est  &  qai  les  àara  plus  grandes  et  mieux  rempiles ,  aQii 
Fia  irer  ptus  do  pièces  de  cinq  francs. 

r    lïi  |-  I      ■      n      I  •     -  'i    '  •  ' 


quto^ia  place  se  fait  dans  l%pinion>ublique.  JEh  !  pourquoi  hi  Provi- 
dence artralt-elle  permis  cet  effacoiiient  de  toutes  les  vieilles  idée^ 
politiques?  N'est-ce  pas  pour  que  nous  puissions  plus  aisément 
écrire,  dans  la  pensée  di;  nos  contcmporaius,  les  nouvelles  con- 
victions sociales?  Pourquoi  ce  sct'plicismcel  cette  alouie'  N'est-ce 
pas  part;e  que  nous  avons  à  donner  le  ton  et  la  foi  raisoiinéo,  en 
appelant  l(«  esprits  sur  le  terrain  de!  organisation  du  travail  et  de 
l'asnooiation  ?  Pourquoi  ce  discrédit  et  cette  démission  do  la  pres- 
se ?  N'est-ce  pas  parce  que  nous  avons  à  prendre  le  pouvoir  spi- 
rituel, à  inspii-er  confiance  à  tous,  en  révélant  aux  sociétés  humai- 
nes leurs  destinées? 

Hedoubions  d'efforts  et  de  courage  en  fuce  do  la  faiblesse  et  du 
découragcnoent  do  la  vii-illc  politique  ;  élevons  nolio  éleudarl  pti- 
ciflqùé  et  social  autour  duquel  viendront  se  grouper  les  débris  de 
tous  les  partis,  autour  duquel  fraterniseront  à  jamais  les  prolétaires 
et  les  bourgeois,  les  capitalistes  et  les  travailleUrs.Que  tous  les  hom- 
mes do  bonne  volonté  puissent  lire  chaque  jour  sur  notre  bannière 
l'immortelle  devise  qui  doit  relever  la  France  et  sauver  le  monde  : 
«  Association  !  organisation  du  travail  I  *  Courage!  cour^ige  !  amis 
dit  la  patrie  et  do  l'humanité!  Et,  quand  le  moment  viendra  d'une 
manifestation  puissante  dans  lu  corps  éleôlural,  qu'elle  se  fasse 
en  vertu  d«;  ces  idées  sociales!  Que  les  électeurs  tendenu  ainsi  la 
main  aux  prolétaires  I  Et,  mieux  instruite  que  toutes  les  législatures 
de  89,  de  93  ou  de^RôO,  qu'une  chambre  nouvelle,  représentant  les 
véritables  intérêts  de  la  France  si  indissolublement  unis  à  ceux 
de  l'Europe  et  de  rhumanité,  entre  dans  la  voie  pratique  des  i^ées 
d'association  et  d'organisation  du  travail  !  et,  à  défaut  d'uue  cham- 
bre intelligente  que  l'opinion  se  forme  et  grandisse  ;  carJa  société 
peut  se  sauver  sans  l'initiative  du  pouvoir. 


Nouvelle  phase  de  l'aflaire  des  Charpentien  (1  ). 

L'aflaire  des  charpentiers,  entre  niainteutot,  daus  une  phate  nouvelle. 
Le  Journal  des  Débats  et  le  Siècle  |iut(lient,ce  matin, une  lettre  oflicielle 
par  laquelle  la  Chambre  syndicale  des  entrepreneurs  de  charpente,  qui, 
depuis  plus  (le  deux  moi^,  s'est  .«i  activement  nccu|)«e  de  la  ^réve  ac- 
fuelle,  reconnaît  toul-à-coup  qu'elle  est  iucompéteote  pour  terminer  le 
différend,  et  dit  naïvement  sun  meà  culpà  pour  les  transactions  qu'à  des 
épo({ues  antérieures  elle  a  cru  |>ouvoir  accepter,  par  d^étmce  pour  des 
hommes  dont  on  ne  pouvait  pas,  dH^lle,\mettre  en  doute  l'expérieuce 
et  l'équité.  ^ 

Quelle  |>eut  être  la  cause  de  cette  bru.sq^^éi'oliitiou,  et  à  qui  MM.  les 
entrepreneurs  sont-ils  redevables  de  la  lumière  nouvelle  qui  vient  de  les 
illuminer  si  sfliidainemeut?  Peut-être  y  a-til  là  dessous  plus  d'un  mys- 
tère; pour  le  moment,  constatons  un  fait,  fait  grave,  beaucoup  plus  grave 

(J)  Voir  !«  otiméfOfcilf?  '2.  •♦.  '<>.  •''.  »»-  21.  23.  2*,  25,  56,  Î7,  18,  Î9  et 
«Ojuin,  l«r,  2,  7.  I,  lîTïi,  «f.  «7  18  19,  JO,  22,  Ï3,  27,  28,  29  ,  SO,  SI  juillet, 
4,&,  8,  lOet  11  aoûL 


KrsqntconlT 
"»  Consiilérant que  (oafiR  que;..., ^-r  — — — ., 

»  Que  ai,  à  alTcrse»  époques,  la  Hjambre  syndicale  est  Intervenue  dans 
(les  questions  de  celte  dernière  natnre.  c'est  niiiquement  sur  la  demaniie 
lies  (nivrlers,  ;.  litre  ollicieiix  et  par  simple  avis  ; 

»  0'»e  «i  cet  aris  a,  pendant  longues  années,  prévalu  dans  l'tnaff*,  c'est 
par  suite  de  U  dtfértnt»  nalurelUmmt  aeeoMé»  à  dis  hommes  dont  on  ne 
pouvait  mtttrt  m  doute  l'expérience  ttiéquilé; 

•  Considéraut  (|u'uiie  nouvelle  deinaiide  d'iiiiervenlion  tennjnt  à  modi- 
fiiT  l'(''tai  de  choses  actuel  a  t'itii  adressée  par  les  ouvriers  à  la  ch.imbre  >jn- 
dieale,  el  (|ue  cette  Chambre  a  donn*  son  avis,  qui  rt'a  pas  prévain  ; 

»  Qii«s  ceiiiuleinande  ayant  pour  obj.i  nolaniinenl  d'exiger  des  entrepre- 
tteurs  lin  eppapemenl  d'une  durée  de  dix  ans  est  inadroisaible  jiour  le  fond 
comme  pour  la   firme; 

•  Que  la  chambre  syndicale  e«t  Incompélenlu  a  donner  suite  il  une  pa- 
reille demande  ;  attendu  qu'iiidépendainaient  de  ce  qu'elle  a  de  contraire 
aux  plus  simples  notions  d.;  justice  el  de  raison,  un  engagement  fla  ceilo 
nature,  pour  cire  obligatoire,  doit  être  rÛH'iproque  el  .contracïé  par  des  par. 
lies  ayant  ((ualité  ; 

»  Que  cette  condition  jusqu'à  pn'seni  ne  s'est  point  rencontrée  de  ta  part 
des  ouvrier.  ; 

•  Qu'en  effet  des  circulaires  adressées  en  leur  nom  à  la  chambre  syndi- 
cale et  aui  entrepreneurs  Individuelleiiienl  ont  été  ensuite  désavoaéea; 
que  des  pro|>ositioDS  fail^  par  de  s«i-disan»  délégués,  parlant  au  nom  de 
tous  les  ouvriers,  ont  été  également  l'objet  d'un  dé>aveu,  après  que  les  ba- 
f es  d'un  arrangement  avalent  été  réciproquement  posées; 

•  Qtieiles  convention»  faites  parliculièrement  entre  quelques  maîtres  et 
leurs  ouvriers  ont  été  annulées,  faute  de  l'apurobation  d'un  camitë  direc- 
teur inconnu,  aKissaiil  dans  l'ombre  et  en  violation  des  lois; 

•  Dans  cet  «itat  de  choses,  la  chambre  rvudicale  ea  d'avis  (faVUe  ett  in- 
compétente pour  doooer  aucune  suite  ï  la*  denuud^  dans  laquelle  pnrthtent 
les  ouvrierSi  et  qui  soqlëve  une  ((uettion  de  coutrat; 

«  Qu'a  oat  égard  il  n'y  a  d'enpg.'inents  possibles»  que  eaux  qqi]  seraient 
coQirnciés  librement  et  individuellement  entre  les  entrepreneurs  «t  les 
ouvriers.  ,     .' 

«  Fait  i  Paris,  le  9  août  mil  huit  cent  quarante-cinq.  • 

(Suivent  ]les  signatures.) 
Peur  copie  conforme  : 

Le  président  de  la  chambre  syndicale, 

SAINT-SALVI. 

Cetle  lettre  est,  évidemment,  l'œuvre  d'un  juritoonsu lie  habile  à  qui 
les  entrepreneurs  auront  expoi-é  leur  embarras  ;  Trouvant,  apris  ua 
mùr  examen  de  la  situation,  que  l'acte  constitutif  de  la  corporation 
des  entrepreneurs  de  cbBr|)ente  n'aulorisait  pas  la  chambré  syndicale  à 
faire  un  traité,  touchant  le  salaire,  avec  la  masse  des  ouvriers,  ledit  ju« 
risconsulte  aura  compris  qu'il  y  avait  là  un  moyen  de  tirer  ces  messieurs 
de  l'impassï  où  ils  s'étaientlaissé  acculer,  et  leur  a  fait  part  de  cettA 
heureuse  découverte. 

A  l'assemblée  de  samedi  dernier,  l'expédient  a  été  proposé,  expliqué 
et....  accepté.  Quel  bonheur,  en  effet,  d'échapper  ainsi  à  la  hoote  de  su-' 
bir  la  loi  des  ouvriers  !  Une  chambre  syndicale  d'eLtrepreaeurs  1  On  n'a 
pas  dt  discuter  longtemps,  lieux  des  enlrepreiieurs  qui  éttieat  si  cha'* 
touilleux  sur  le  point  d'honneur,  et  reux  que  l'état  de  leurs  affaires 
poutsaitàdemanuerracceptatioii  du  Tarif  nouveau,  ont  dû  applaudir  tous 
au  moyen  iiroitosé,  puisqu'il  mettait  fio  au  diKrend.  On  ne  se  sera  guè-4 
res  donné  la  |>eine  (l'examiner  les  conséquences  de  cette  rupture  de  tenta 
relation  corporative  des  maîtres  et  des  ouvriers^  €es  messieurs  se  seront 
«éparés  eochantéa,  et  l'auteur  du  prqcédé  aura  été  durgé  de  rédiger  1% 
déclaration  en  forme  de  lettre  que  l'on  vient  de  Jire._^^^ 


nïDILLKtÛN  ïmXX  DËMOCRÂTIE  PACUIQUE  DO  13  AOUT. 


FRAGMEirrS 

D'UN 

T0T16E  El  MOUH)  -  TiUODE. 

1836-1837. 


.«•  LE  KSROUTZA 

'■"';  a  y 


U). 
§V.      / 

1^      Matthias  Corrio,  l'uades  plus  actifs,  des  pkis'aages,  des  plus  ha- 

Int  louveraiae  de  la. Hongrie  ;  Ifilthias  à  qui  sas  peuples  doivent  le 

Ijm  de  loi»  du'ils  appelèrent  eux-mêmes  leur  grande  charge,  decretum 

Matthias  de  qui  on  a  dit,  la  jour  où  il  rendit  le  dernier  seupîr  : 

Tin  est  mort  :  après  lu»;  pips  de  justice  1  i  Matthias  était  acicesstbie 

I  humaines  faiblesses,  et  sortait  quet<quefois  de  son  aohle  caractère. 

,Mtomte  dePrasbourg,  Banffy,  l'un  os  ses  plus  dévoués  serviteurs, 

*i||4*e  fcranw  jeune  et  jolie.  Matthias  la  vit  et, en  devint  éperdument 

^reux.  Le  cMnta  était  vieux,  laid,  et  fort  peu  galant,  mais  .iniAànt, 

^^  cela  même  plus  jaloux  de  ses  droits  conjugaux  que  ne   de- 

iitat  l'être  les  maria,  au  gré  des  amants.   Ce  que  l'on  appelait  alors, 

.       -^^1*  comme  en  Fraooe,  les  charmant*  droite  du  seigneur,  n'a- 

P")an)ai8  obtenu  «ea  sympathies.  Il  était  de  ceux  qui  ont  le  ridicule 

^IKDEerqué  les  hommages  d'un  roi  flétrissent,  aussi  bien  que  ceux  de 

lll^ulre  mortel,l.'objel  auquel  ils  s'adressent.  Les  sourires  de  Matthias  à 

Iwisa  lui  avaient  déjà  déplu  :  ses  assiduités  le  blessèreat.jToutefois,  ne- 

^l'int  fermer  sa  porte  au  monarque,  ri  eut,  peur  l'éloigner  recours  à 

Kili  ruses,  toutes   plus  insidieuses  les  unes  que   les  autres.  Tantôt,  il 

l'wquaii  Uierma  auprès  de  Matthias,  tantôt  il  attaquait  Matthias  auprès 

l^^'^ma.  Uierana  était  une  jeune  femme  sans  esprit,  mbs  talent,  eo- 

^t«,  inconstante,  «t  rien  de  plus.  Matthias  êlait  un  prince  ardent,  il  est 

llr.'Piep  (ait  de  sa,  personne,  mais  (>rutal,  aimant  toutes  Im  fenmeeteu 

h^v^  en  aimant  aucune,  et  les  courtisant  pour   le  seul  plaisir  de  les 

^*^  à  son  char,  et  d'an  faire  ensuite  ses  victimes.  

'^  |t  jOMill  de  PDeaUpuri  ne  aodnaisstit  pas  la  nature  humaMe.  tl 
lia  '         '***  qu VxsKer  les  défauts  d'un  honame  ,  ses    comniltts  , 
i^Dstaaces,  et  même   sa  rudesse,  c'était,  loin  d'endormir,  mMer 
""braire  la  curiosité  d'uue  jeune  femme,  l'oxoiter,  lui  donner  4'éavie 

■Cil!''!  ••  Oimoeratie  pnotltaue  des  2,  8,  4,  6  9  io:et  12  aottl.— La  repro- 
l'^a  du  To^uge  m  Jlf^tdo-  falachit  est  interdite. 


i»  connaltn  ce  grand  conquérant,  et  qu'il  en  est  de  même  de  l'bomaie, 
et  surtout  d'un  roi. 

Désespéré  de  l'insuccès  de  ses  tentatives,  Banffy  imagina,  pour  mettre 
uoedigjia  au  torreat,  de  soustraire  sa  trop  iollanimahle  woiise  auK  brû- 
lants reaards  de  Matthias.  Matthias  se  plaignit.  Banflfy  6t  la  sourde 
oreille.  Matthias  se  fâcha.  Banffy  n'en  tint  aucun  oompt^.  Matthias  en 
vint  aux  menaces.  Banffy   les  etitendit  saus  trembler.  ,, 

Huit  jours  apràsijil  était  enfermé  dans  la  célèbre  forteresse  de  Clau- 
sembourg,  le  Spielberg  des  Hongrois  ! 

L'un  ae  ses  amis  étant  venu  solliciter  son  élargissement,  Hathias  écri- 
vit lui-même  au  prisonnier  f 

—  Comte,  quand  vous  m'aurez  indiqué  la  retraite  de  lliorma,  vous  se- 
rez libre. 

Le  prisonnier  répondit  ironiquement  au  tyran  : 

—  Sire,  quand  un  lion  aime  une  liooDe,  il  parvient  toujours  à  retrou- 
ver sas  traces^  etu'a  pas  besoin  pour  cela  qu'on  le  mette  sur  la  piste. 

Matbias,  dont  le  flair  royal  n'était  sans  doute  pas  très  bon,  ne  put  dé- 
pister Mierma,  et  Banffy  mourut  en  prison. 

De  fouies  aunées s'écoulèrent.  Malhias  était  vieux;  la  loi  commune 
vint  l'aireinîl^é  ;'ii  a'IIa  rejoiiidrc  son  infortuné  serviteur. 

Cc|)endant  le  comte  de  Presbourc  avait  laissé  un  fils.  Ce  fils,  alors  âgé 
de  vingt-deux  ans,  était  grand,  roDuste,  résolu,  Il  avait  juré  de  venger 
son  père.  N'ayant  pu  y  parvenir,  du  vivant  du  roi,  il  résolut  d'y  arriver 
après  sa  mort.  Le  jour  où  l'on  ex|)osa  Mathias  dau;.  une  chambre  ar- 
detite,  Wladimir  se  glissa  parmi  les  seigneurs  de  la  cour,  et  niellant  à 
profil  le  moment  où  tous  les  regards  étaient  tendus  vers  l'estrade  sur  la- 
quelle reposait  le  cadavre  du  monarque,  il  s'approcha,  souleva  la  tête  li- 
vide de  MatJuas  et  lui  appliqua  un  soufflet;  après  quoi,  tirant  brusijue- 
meut  son  sabre,  comme  SI  le  sacrilège  (pul  venait  de  cortlmettre  n'avait 
|>as<iu  calmer  safureiir,  il  sépara  la  tète  du  tronc  et  sortit  de  la  chambre,  bran- 
dissant d'une  main  son  hideux  trophée,  de  l'autre  son  arme  sanglunte. 

Telle  avait  été  la  stupeur  générale  nue  personne  ne  songea  d'abord  à 
lui  barrer  le  passage.  Ce  ne  tiit  qu'au  lioiit  de  plus  d'une  heure  duc  l'on 
douna  l'ordre  de  le  faire  arrêter.  Mais  déjA  il  n'était  plus  temps.  Walih^ir 
avait  gagné  du  terrain. 

Monté  sur  un  excellent  cheval  de  Transylvanie,  Il  portail  à  l'afçou  de 
sa  se|le^a  tête  de  Matthias,  de  laquelle,  à  l'imitation  des  Turcs,  il  avait 
ôté  la  cervelle,  pour  mettre  à  la  place  du  sel  et  du  foiu. 

Arrivée  Prasma,  petite  ville  [wu  éloignée  de  Kronstadt,  il  s'arrêta 
^oiir  se  re|>oier  une  journée.  Ck!  repos  fut  cause  de-  sa  per!e.  Les  soldats 
envoyés  à  sa  poursuite  l'atteignirent.  Averti  de  leur  approche,  il  .se 
remit  ausntAt'eo  marche,  s'engagéant  au  cœur  dés  Krappjicks,  «t  espé-. 
rant  encore- leur  échapper.  Ualbeureusement,  exténué  par  une  course 
longue  ..et^orcée,  son  cheval  se  soutenait. à  peine  sur  ses  jambes.  Au 
moment  (.h  il  traversait  un  torrent,  le  |iicil  lui  ayant  ipauquc,  la  pauvre 
bètc  roula  dans   les  (lots,  entraiiianl  avec  elle  son   maître. 

Les  soldats,  qui  le  suivaient  de  prés,  relevèrent  le  jeune  fugitif' mais  il 
f  tait  idert.  Quant  i  la  tête  de  MalT&ras,  détachéa  de  la  selle  par  le  choc, 


on  a«  put  reroattre  la  main  dessus.  Le  torrent  l'av«it  «ntraloée. 

Cent  vingt  ans  après  cet  événement,  un  montagnard,  traversant  uif 
lac  i  trois  cents  versteg  du  lieu^  s'était  noyé  le  fils  de  Banffy,  ramassa 
une  tête  pétrifiée.  Un  len.i{  séjour  dans  l'eau  avait,  en  icméftaDl  leK 
chairs,  altéré  les  traits  du  viMge,  qui,  cependant,  conservait  eooor^ 
forme  humaine. 

.  A  U  nouvelle  de  cette  découverte,  les  savants  du  lieu  s'émeuveat.  Vaé 
coQimission  est  ooromée.Uu  érudit  étrangerjreconnalt  ou  croit  recadnattre 
la  tète  à  une  espèce  de  boucle  d'oreille  qu'elle  portait  encore  incrustéfl 
dans  la  pierre  de  l'une  de  ses  joues  :  c'était  celle  du  fameux  roi  d^ 
Hongrie  !... 

Nous  tenons  cette  chronique  de  l'Isprawniok  de  iumpowlangbo,  exoel-{ 
lent  homme  s'il  en  fut.  OU  ne  veut  pas  dire  que  nous  soyons  pleine^ 
ment  de  sou  avis.  Le  septicism»  a  fait  tant  de  progrès  ta  Vraaoo,  surtout 
depuis  ces  dernières  années  I  

Quoiqu  il  en  soit,  nous  ne  pouvions  convenablement  nous  dispenser 
de  paraître  couvaiocus.  Nous  examinâmes  la  tête  avec  toute  l'attentioa 
que  méritait  une  semblable  curiosité,  et  parûmes  enchantés  de  l'avoir  te-^ 
nue  dans  nos  niainsT 

....  Après  KimjHiwlongho  vient  immédiateraehtTergowiti,  seconde  ca-^ 
pitale  de  la  Valachie. L'histoire  ne  nous  a  pas  transmis  le  nom  de  celui  qui 
posa  les  premiers  fondemeptsde  cetle  ville,  mais  tout  porte  icroirequeaun 
origine  e^t  des  plus  anciennes.  Située  dans  line  contrée  délicieuse,  ayant 
d'un  ccité  pour  limite  une  chuinc  de  charmante  collines,  et  de  l'autre 
coté  uue  l)elle  et  vaste  plaine,  au  milieu  de  laquelle  ser|)^nt«  la  Dim-t 
bowitza,  cette  ville  fut  lon^îtemps  le  sïège  permanent  du  sohvern^raeut^ 
EU.'  ne  perdit  ses  prérosilivcs  qu'è  l'épo.juc  [iO  mars  1G90)  où  le  wai- 
wade  Constantin  Bessarana  1  abandonna  pour  aller  honorer  de  sa  pré- 
sencela  naissante  ville  de  Buukor.  >Térgewitz  était  alors  ()oiir  la  Vahicbiâ 
ce  que  Versailles  était  pour  la  France.  Toute  la  noblesse  y  avait  fixé  son 
séjour.  Son  opulence  excitait  l'envie  des  autres  grandes  villas .-Frappéo 


au  cobur  par  le  départ  de  la  cour,  elle  tomba  dans  l'isolenient  le  plus 
complet.  Tous  seshabitaos,  naguères  si  joyeux,  à  I  imitation  du  maître;; 
sortirent  de  ses  murs,  et  dès  lors  elle  fut  à  tout  jamais  oubliée.  Le  temps 
a  consommé  l'œuvre.  A  peine  aujourd'hui  peut-on  la  classer  au  rang  des 
villages.  De  son  anlKjue  splendo«r  il  ne  reste  plus  que  îles  ruines.  Aussi, 
ce  que  nous  avons  dit  de  Kimpowlongho  doit-il,  et  à  bien  plus  juste  rais 
son,  lui  être  appbaué.  De  grandes  rues,  de  hauts  et  tarifs  remparts,  de 
grands  el  vieux  édifices,  le  sombre  et  imposant  pa!ai.>  du  souverain,  tous 
devenus  la  proie  de  l'abandon,  disent  seuls  actuellenienl  ce  qu'elle  était 
autrefois.  ,  ; 

Un  poète  lie  oiérite  (M.  Jean  Eliade),  enfant  du  pays,  épris  d'un  pieux 
enihouiasine  pour  les  glorieux  souvenirs  que  lui  ra|ipèlait  oette  ni^l^ 
cité,  lui  a  sous  ce  titre:  

L'jhl  KrtJIt  Sim  les  BtlNÉS  DE   TERdOWlTZ. 

cousattfé  sa  plmwe  et  sei»  villes.  U  invoque  les  héros  qui  l'ont  tour  i  tout 
habitée,  dêi!oadue»el|es  propose  pour  modèles  à  leurs  desccudauU.  Cett| 


msmMimmm. 


1er  De  seront  peut-être  pas  aussi  graves  qu'on  pourrait  le  craindre:  quoi 
qu'on  dise  et  quoi  qu'on  fasse  la  grève  sera  toujours  le  moyen  par  le- 
quel les  ouvriers  forceront  les  maîtres  à  accéder  à  leurs  légitimes  exi- 
gences. 

Que  de  gens  vont  s'écrier  que  nous  sommes  des  fauteurs  de  désordres; 
ces  gens-la  auront  tort.  iNbus  eu  ferons  juges,  si  l'on  veut,  ces  mêmes 
agents  de  l'Autorité  auxquels  nous  venons  de  faire  allusion.  Nous  su|>|K)- 
serons  seulement  qu'ils  sont  doués  de, quoique  sympailiie  pour  les  tra- 
vailleurs, et  qu'ils  ont  au  fond  du  coeur  des  sentiment^  de  justice  ;  nous 
leur  dirons  ; 

Quand  les  ouvriers  auront  à  demander  une  augmentation  de  salaire 
raisonnable,  comment  devront-ils  s'y  prendre?  S'il  n'y  a  plus  un  centre 
commun  représentant  tous  les  entrepreneurs,  et  pouvant  s'engager  pour 
eux,  il  faudra  nécessairement  qu'à  un  jour  donné  les  ouvriers  i'enten- 
denf  tout  pour  que  chacun  demande  à.son  patron  l'augmentation  qui  aura 
été  jugée  conveualtle  et  juste ,  il  faudra  liien  qu'aucun  ouvrier  ne  retourne 
chex  celui  ou  ceux  4ui  n'auront  pas  cunsenli  à  I  augmentation...  N'ap- 
pellera-t-on  pas  cela  urt«  coalition?  La  réponse  n  est  pas  douteuse. 
Qu'on  veuille  donc  bien  nous  indiquer  alors  par  quel  pioyen  les  ouvriers 
pourront  se  faire  rendre  justice.  Sous  le  régime  industriel  actuel,  il  n'y 
en  a  pas  d'autre  que  la  grive.  Qu'aura-l-on  donc  jiagné  à  laire  déclarer 
la  chambre  syndicale  incomp'îiente  pour  terminer  le  diflércnJ  actuel  ? 
Rien,  Les  cho.^es  iront  comme  par  le  passé;  seulement  il  y  a  plus  de 
chances  de  perturbations.  Il  n'y  a  lias  lieu  de  tant  se  fi'liriler.  Quanta 
nous,  nous  croyons  qu'on  aurait  beaucoup  mieux  fait  de  continuer  le 
système  qu'a«  aient  accepté,  il  y  a  vingt  trois  ans,  des  hommes  dont  l'ex- 
périence et  l'équité  ne  sauraient  être  mises  en  doute,  comme  dit  la  lettre. 

On  n'a  vu  (ju'uue  chose  :  sauver  l'aniour-projire  de  certains  membres 
de  la  chambre  syndicale. 

Y  sera-t-oB  parvenu?  Nous  en  doutons  fort. 

Que  vont  f^ire  aujourd'hui  ceux  des  entrepreneurs  (|ui  ont  mis  le  plus 
«l'acharneinenl  à  repousser  les  prélenlioiis  des  ouvrier>?  Adlièreionl-ils 
ou  n'adhèreront-ils  pas  au  tarif?  Dans  le  preiiNcr cas,  leur  aiiiour-|)r(|pre 
recevra  une,;  cruelle  al^ciale  ;  dans  le  second,  ils  uc  n-ouveroiil  pas  d'ou- 
vriers. 

Ou  n'a  certainement  pas  pensé  à  tout  cela.  On  s'est  trnp  hàtr  li'aceep- 
l«r  rex|>édieul  proposé  el  K)n  ne  tardera  pas  à  reconnaître  i|u'on  a'  Cu 
tort. 

L'espace  nous  manque  aujourd'hui,  pour  en  finir  avec  la  lettre  de  la 
chambre  syndicale.  Nous  y  reviendrons  plus  tard. 

Une  nouvelle  descente  de  police  a  eu  lieu  hier  matin  à  La  Villelle.  Elle 
n'a  rien  produit.  La  Mère  des  charpentiers,  désolée  île  voir  ainsi  sa  miii- 
son  exposée  deux  et  trois  par  jour  aux  visites  de  la  police,  a  cru  deveir 
se  reudre  chez  M.  le  préfet  de  police  accompagnée  de  cinq  de  ses  en- 
fants. Cette  brave  femme  a  s»ip(ilié  M.  Delessert  de  vouloir  bien  s'entre- 
mettre pour  que  l'autorité  judiciaire  mit  lin,  &  des  poursuites  qui  ont  pris 
aujourd'hui  le  caractère  de  véritables  tracasseries.  L'entretien  a  duré  plus 
d'une  heure,  et  comme  la  premier»  fols  les  ouvriers  sont  sortis  enchantés 
de  l'accueil  de  M.  le  préfet  de  piJlice.  En  parlant  aux  ouvriers  et  à  leur 
Mère,  M.  Delessert  n'a  obéi  sans  doute  qu'aux  inspirations  de  son  coeur; 
peut-être  aussi  a-l-il  cédé  à  l'admiration  qu'inspire  à  toute  àme  honnête 
le  beau  et  noble  caractère  déployé  dans  cette  circonstance  par  les  cBar- 
penliers.  Nous  sommes  charmés  que  M.  le  préfet  voie  les  ouvriers,  qu'il 


ces  d'ua  collège,  mais  nullnneat  de  oeuix  d'un  élève.  Ce  nlesl  pas 

une  fèic  de  famille,  mais  une  sorte  de  marché  où  les  industriels 
qui  dans  Paris  ot  lu  baiilioue  façonnent  la  jeunesse  à  la  civilisation, 
étalent  leur  marchundis«\" 

i^Détournoiis  nos  rcgiirds  de  ce  triste  trafic.  Ecoutons  la  musi- 
que qui  fait  entendre  la  Marseillaise  et  les  lainlwurs  qui  battent  au 
champ.  Il  est  ntidi,  voici  le  grand  maître  de  l'Université,  précédé 
de  se»  inassicrs,  entouré  du  conseil  royal.  Que  de  robes  violettes, 
rouges,  jaune.<(,  no'TCS,  d'hermine,  do  s'oie,  de  galons!  Ce  sont  les 
splendeurs  des  anii<|ues  costumes,  les  symboles  de  la  vieille 
scholastique  qui  font  leur  apparition.  L'assemblée  se  lève  pour 
saluer  le  passé  dont  un  prolesseur  se  fait  bientôt  l'organe  en  pro- 
nonçant un  discours  latin. 

Oii  pense  bien  quj  nous  n'allons  point  reproduire  ici  les  lieux 
communs  renfermés  dans  ce  discours,  prononcé  d'ailleurs  à  voix 
très  basse  par  M.  Durand,  professeur  agrégé  de  rhétorique  au 
Collège  royal  de  Louis-le-Grand.  Nous  nous  contenterons  de 
dire  que  l'orateur  a  insisté  sur  l'ulilité  de  l'histoire  et  a  essayé  de 
faire  ressortir  la  supériorité  des  historiens  modernes  sur  ceux  de 
l'antiquité.  Les  ministres  historiens  actuels  ou  futurs  ont  eu  ainsi 
l'avantage  de  recevoir  un  éloge  pompeux  assaisonné  de  beaucoup 
de  superlatifs  et  d'adverbe.-  «lue  seul  nous  entendions.  Comme  le 
discours  a  été  assez  long,  nous  avons  en  le  temps  de  jeter  un  coup 
d'œil  sur  toute  la  salle,  et  nous  avons  remarqué  parmi  les  spec- 
tateurs, M.  l'ambassadeur  d'Autriche,  M.  l'ambassadeur  de  Sardai- 
giie,  M.  le  chargé  d'afl'iiires  de  Belgique,  M.  le  lieutenant  général 
Sébastiani,  commandant  la  prennéie  division  militaire;  M.  le  géné- 
ral Carbonel,  chef  d'élat-major  de  la  garde  nationale  ;  M.  le  préfet 
(le  la  .Ville.  .Nous  avons  remarqué  égaleincnt  les  llls  du  pacha  d'E- 
gypte et  leur  suite,  plusieurs  jeunes  IVrsans  et  quelques  autres 
étrangers  di;  distinction.    • 

Mme  la  comtesse  de  Salvandy  se  trouvait  à  cAlé  de  M.  l'ambas- 
sadeur de  .Sardaigne;  elle  était' aiipclée  à  cette  cérémonie  par  le 
plaisir  d'eiiteiRlre  pro«;lamer  son  jeune  lils  qui  a  obtenu  un  a(«(!ssit 
en  troisième.  Comme  toute  l'assemblée  applaudissait,  M.  de  Sal- 
vandy a  remeici»'  en  demandanl  (pion  ajournât  à  un  an  les  bravos 
qu'un  prix  mériterait  peut-Cire  à  son  lils. 

Après  le  discours  latin,  M.  de  Salvandy  a  prononcé  d'une  voix 
bien  accentuée,  mais  d'abord  émue,  rall'ocution.  suivante  que  nous 
reproduisons  en  entier.  Ce  discours  bien  écrit,  a  été  fréquemment 
interrompue  par  de  nombreux  applaudisscmenls.  .Nous  n'aurions 
que  des  éloges  à  donner  à  M.  le  ministre,  s'il  avait  tenu  quelque 
compte  de  la  mission  du  siècle  actuel,  s'il  n'avait  pas  semblé  dire  que 
tout  est  accompli,  s'il  n'avait  jias  déclaré  nu'il  n'y  a  plus  qu'à  jouir, 
ilélas!  l'enfautement  n'est  pas  i\  sa  lin  ;  1  humanité  est  bien  souf- 
frante encore  et  la  société  est  loin  d'élrc  bien  organisée. 

Quoi  (lu'il  en  soit,  voirie  discours  de  M.  le  ministre 


(|u'il  en  soit,  voi^b 
Jcuues  élèves. 


Vos  parents  et  vos  maîtres  soulconteptJvde  vous.  L'année  a  été  bonne 
pour  le  travad  et  la  discipline.  Vous  promettez  une  génération  qui  ne 
sera  inférieure  polir  les  principes  cl  les  lumières  à  aucune  de  celles  qui 
vous  ont  précédés.  L'E^SJH-n'a  que  des  espérwices  i  constater  en  venant 
inaugurer  les  premiers  stjjjcès  de  la  jeunesse  qui  le  perpétuera. 

Vous  ne  |)ouvez   ignorer  tout  ce  qui  s  attache  à  vous  de  sollicitude. 
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tmiùx,  dé  toutes  lés  émolions,  de  toutes  lés  fortunes  oe 

(Vifs  applaudisssements.)  . 

L'Université  a  conformé  le  cours  entier  des  éludes  aux  progrès  el  i 
besoins  nouveaux.  Je  ne  parle  pas  des  lettres  classiques,  ces  admiril 
modèles  nui  ne  soat  plus  des  contre  sens  dans  un  régime  et  un  eoseicL 
ment  où  ta  liberté  antique  peut  élre  mise  hardiment  en  présence  dt 
lilierté  moderne.  L'histoire,  dont  parlait  si  bien  tout  à-l'heiire  lui  iwii 
éloquent  qui  ne  ta  professe  pas,  vous  est  une  longue  et  forte  introdui 
lion  à  la  vie  civile.  Et  elld  ne  peutoubher  que  sa  mii'sion  est  de  vou>^ 
couvrir  les  ressorts  saisissables  par  lesquels  la  Providence  condaila 
monde,  ce  qui  élève  les  Etats  ou  les  abais.^c,  comment  la  France  a 
quis  et  doit  maintenir  son  haut  rang  dans  l'univers. 

Plus  tard,  quand  la  vie  du  monde  va  s'oflrir  à  vous,  des  suides  dii 
rents  vous  seront  donnés:  le»  sciences  et  la  philosophie;  la  philosophiei; 
instruira  votre  J3uue  raison  à  méditer  sur  elle-même,  au  momeat  i 
prendre  le  gouvernement  de  voire  destinée.  Elle  viendra  vous  expliqw 
les  procédés  de  l'entendement  et  de  la  volonté,  pour  vous  faire  remonte 
jusqu'à  leur  principe,  vous  racoiiler  la  suite  rapide  des  écoles  oii  msw 
cèdent  les  plus  beaux  génies  de  tous  les  siècles,  pour  vous  tenir  law 
rant  des  grands  mouvements  de  l'e.^prit  buroein,  et  vous  avertir  de  In 
portancc  fondamentale  de  ces  questions,  de  leur  grandeur  insoluble;! 
fin,  fX()oser  devant  vous  les  principes  de  la  morale,  la  loi  du  devoir, 
origine  et  sa  sanction,  c'est-à-dire  Dieu  partout  ;  grave  et  noble 
gnemcot  que  I  Université  ne  pourrait  délaisser  sans  abaisser  l'i 
français  et  se  découronner  elle-même  (Vive  approbation),  mais  qu'ellts 
tend  arrêter  où  les  droits  d'un  autre  enseignement  commencent,  celui 
qui  descend  de  Dieu  à  l'homme,  celui-là  qui  travaille  à  remonter  par  I 
sentiers  humains  de  l'homme  à  son  auteur.  Ainsi  préparés,  non»  ™ 
rendons  à  la  famille  qui  vous  a  donnés  à  nous,  i  l'Etat  qui  vous  ait 
pour  recueillir  à  votre  tour  le  pairimoiiie-d  honneur  et  d'ascendant  i 
les  générations  françaises  se  transmettent  l'une  à  l'aulre.  Et  nouii 
mes  tranquilles.  L'héritage  ne  périra  point  faute  d'héritiers.  (Aeclu 
lions  (irolongées.) 

L'éJucation  virile  du  collège  vousdis|>ose  bienj  jeunes  élèves,  il 
vos  destinées.  Vous  y  appreuez  l'égalité,  la  vie  commune,  l'habitudf  I 
travail,  le  respect  de  l'autorité,  l'oliéissance.  Pour  obéir  invariablemnt| 
uhe  règle  invariable,  il  faut  se  commander  à  «oi-roême.  C'est  li  l'i 
difficile  à  prendre  et  à  exercer.  Vous  le  trouverez  indispensable 
vie,  à  tous  les  jours  qui  s'é.'oiilent.  Il  l'est  dans  la  vie  civile  pour  k  i 
voir;  il  l'est  pour  la  liberté.  Kils  d'un  autre  régime,  no»  pères  ne  lep 
sédèrent  pas.  Il  leur  manqua  dans  la  carrière  des  révolution»  ;  il  1 
manqua  dans  la  carrière  des  conquêtes  .  4a  main  de  Dieu  deux  foi»  i 
mena  aux  abîmes.  (Mouvement.) 

Forts  deJeur  expérience  el  de  la  nôtre,  nous  avons  été  plus  heurtui 
Nous  avooSpu  dans  les  mêmes  épreuves  gouverner  nos  pas.'-ions,  el  "^ 
là  nos  destinées.  Il  nous  a  été  donné  de  fafre  sortir  l'ordre  et  la 
d'une  victoire  populaire  ;  la  paix,  d'une  révolution  armée.  Vous  vo; 
les  résultats!  Partout,  la  sécurité,  le  travail,  la  richesse,  des  roer»eill« 
et  le  monde  saluant  du  nom  de  paix  un  étal  de  clnsesoù  le  canon  i' 
France  depuis  vingt  aus  semble  avoir  le  privilêse  de  ce  faire  eolei 
dans  tout  l'univers,  en  (irêce,  en  Belgique,  surla  côte  mexiicaine, 
l'Atlantiaue,  dans  la  Méditerranée,  sur  cette  terre  d'Afrique,  où 
princes  de  France  plantent  la  croix  et  l'épée  comme 'saint  Louii  ' 
aïeul,  mais  en  la  faisant  française  sans  contestation  et  sans  retour. 
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invocation  est  des  plus  remarquables.  Lecteur,  quoiqu'elle  perde  beau- 
coun  de  sou  énergie  et  de  son  charme  à  être  traduite,  permettez-nous 
de  la  transcrire  ici. 


€  Ombres  de  nos  aïeux,  je  ne  viens  pas  troubler  vos  cendres  ;  mes 
mains  ne  sonl  [winl  armées  du  glaive  qui,  tant  de  fois  le  vengeur 
de  la  Valachie,  fut  depo.-é  sur  votre  cercueil.  Je  viens,  dans  le  cslmc 
(les  nuits,  tresser  des  guirlandes  de  lauriers  pour  orner  vos  torolwaiix, 
el  je  raconte  à  vos  fils  épris  de  votre  gloire  les  exploits  qui  ont  fait 
voire  renommée.  » 


(1  (^eï  plaines  m'ont  rappelé  vos  succès;  <'ep  monts  parlent  encore  de 
»  vos  victoires,  el  le  ruisseau  ne  cesse  de  me  dire  que  ses  ondes  furent 
»  teintes  du  san^  de  nos  ennemis.  Je  les  vois  la,  devant  moi,  ces  héros 
»  de  kirapowlou^ho,  d'Ank-isch,  de  Itucharest ,  d'lassy,-de|mis  Tr«jan 
»  jusipi'à  ces  jours  terribles  où  les  vestiges  de  notre  urandeur  se  sonl 
»  elfacés.  La  VOIX  de  lUddo-Negro  reientil  au-delà  de  ces  nionlagnes; 
»  tous  les  Hoinains  accourent  pour  l'aider  à  conquérir  le  troue  de  ses 
)'  pères,  el  jurent  de  uiourir  ou  de'vaincre.  » 

"  Mili-chée  a  rassemblé  ses  phalanges  guerrières  ;  sa  parole  s'cslr  fait 
»  eiiieiidre,  el  Mourni,  vaincu,  seLmirc  humilie.  La  Vabachie  esl  libre 
»  du  Karpalh  à  risllier.  Le  DanubèT^émoin  de  celle  lutte  glorieuse,  a 
»  cru  voir  |.'s  Hiniiaiiis  renaiire  sur  ses  bords,  el  lelialkaii  a  vu  fuir  les 
X  fil  naguère  si  \.uiis  ilii  <',roi,-saui.  l'.'ienne,  le  héros  de  MnUlavic,  digne 
»  I  Miiiie  lies  (iri'iix,  l'sl  un  ili<'i,rf'iii  .  rsci'^  liâmes  de  m)ii  sièeie  ;  il  ven^i'. 
«  so!i  pays,  it  \v<  lyraiis  suci-ornlient  a  leur  tour.  » 

«  -Nicrawit/,  me  riiprésonle  en  'ces  nuirs  cette  mère  larédeiiVonieune  (pu 
11  appelle  son  (ils  au  combat,  cl  I  cxiitc  à  revenir  avec  ou  sur  sou   bnu- 

»  cil  r. 

),  .l,-li 
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»  lent  gloire  el  liberté.  Ces  jouvenirs  confus  d'une  antique  nature,  le 
I)  .sourd  gémissement  des  vents,  héros ,  ce  sont  vos  noms  que  le  fleuve 
>  du  temps  répète  dans  cas  vieux  monuments.  » 

On  voit,  dans  l'un  des  cimetières  de  Tergowitz,  le  tombeau  d'un  homme 
qui,  mort  dans  la  (pisranle-quatriènie  année  de  son  âge,  employa  sa  vie 
à  la  manière  de  Sardanapale,  et  prit  |)our  épilaphe  celle  du  voluptueux 
satrape  : 

Nxc  habfo  qux   edl,  quaque  exalurata  libido 
fiaiisH  :  at  illajaccnt  multa  et  prœclara  relActa. 
Kpilaptic  qu'Arislule  prétend  être  digne   d'^n-  pourceauyet   dont  on  peut 
trouver  l'équivalent  dans  ce    honteux    a|K)|)hlliègme  gravé  au  bas  de  la 
statue  élevée  au  lils  d'Acranaz('S  :  / 

Mangfs-,  bois,  divertis  toi  bien  ; 
Tout  le  reste  i^est  rien. 
Personne,  (ftns   le  pays,  ne   |ml  nous   dirc^c    nom   de  ce  grand   ci- 
toyen, pas   plus  que  les  quelques  parliriilariles  que  nous  aurions  viiiilu 
avoir  sfùr  sa  vu.  On  l'avait  complètemenl  oublié.  Patria  ingrata  I 

8TAinai.A8  BKXXAXOEK. 
IIIM. 


là,  (li'.U'nl  le.^  l'i'ii   :ir  K  lili'-r-s   -l  \  •iiiiri'."ix  d'  .wi'-li'l,,  !'•  hcave 

rave--.  >i,ii- si'.s  in-  I;  lu'njiiiai.L^    iii'o  jreiil  ers  fiiM'rri' r-,  ■•  i.,iis-cn- 

,l>i  i;i|i:|ii''.  H  m  l'V."  k    ni-iiiri'  i  l'i»;  ivaul    aux    rai.l-are   ;    a  ses 

i  Oi  ^  1   ..h:  .  V    Ivnii     M.ir  I    11    (I  il- -.èr,'.,  Kiiiu;.liiii;  k  iiiai'lie  sur 

■  ■  '  > .     i  >'iu'-i.ii'  uaiis    le*    cli.iiMi»    .;     rii,)Uii''Ui    se»  plus    lieaiix 


li  La    t -1  -■pcr'Mile   sou--     !i  -  (■  1,1,'.-  raiiniil' iV  ;  luiif,   .^'armant  (le    la 
»  iri  V,  M.'hc  (il  liiipui,.ii '.    l-',jk  !  ■!!  laiiiuii'  1.-  ciaiiMt'i'  lie  l'iiriiiée,  el 
»   '1  V     ,1  !  ■  |i|-iis  Vi  1);;  .11'  .j  II    il  r!i  iiicnic     ■  iii.i   ,;.  I.  ■  b  iiiii'i' eii>:li)Ulll 
,    »   >  \<-:    il  UiUiiiraiis,    ■!    I''  Val,.iiiic,  au  (Mi  il  ic  li    •luii,   c.ie^e  un 

><  ■  ■  ii'r,ï  1  Tr(i|)  liiiiy-teiiip.-  oiilraj,'!'.  L  .iii;li'  roiaa.ue  pr.  in  smi  essnr  mi- 
•  Il  la  :■  (■,..■>  iiiDiils  ipil  lui  resle'iil  siiiiiiiis  ;  elle  orne  {[r  lauriers  SU  dou- 
»   lil-  Ile.  il  lien  ne  lionir  Jilus  smi  vol  iiiipcneiix. 

■   h  i.l  I    -  |K)iii]ii'\i\  i|ii  avaient  élev('snos  anrélres,  o  loiir  li'où  l'uni  a 

j)   Mil  i!.l  lie  fui,  la  vH'.  .1'' ('oiiroiiner  L'iifs   lAploi's,  xjiiel,.'  ('loquence 

'   »  d'il  |)i>iir  I  ;o   vos    aiil  i|iirs  dcMiris  !    Lu  luoiissc  v^erilnyànli'.  ce  graiiil 

(  *  ecioule,  l'arbusiti  qui  ^emit  ;ui  souille  du  vent  qui  le  balance,  nie  par- 


Le  taear  de  lion*. 

Ou  suit  qu'on  a  donné  ce  nom,  qii  cul  envié  Netnrod,  au  jeune  el  in- 
Ifi  paie  rlia.-'seur  qui  diharrassc  la  province  de  Coiistauline- de  (;es  botes 
aussi  majestueux  (lu'iiicDiuuiodes.  Jules  (iérard  vient  d'ajouter  lïn  nou- 
veau Iroplu^e  à  M's  iroplioes  de  chasse  déjà  si  uoinbreux.  Voici  une  lettre 
dans  laquelle  (iérard  raconte  avec  une  simplicité  antique  son  nouveau 
avec  fait  d'armes  :  .     .-^ 

(I  (inelnin,  leiiO  juilUl  I8(.'). 

»  Le  II)  luilifl.  à  nii/."  lu  lires  du  soir.  Ir.'îs  lioas  arriveriail  nu  j.'iié 
(le  Dim'i  bi'iili  Ou  (l-LinTr  ,  daii.'  Ii'-  i;or}.'  'S  du  la  Mahoiia.  Je  les  ;ilL';i- 
(lau  depuis  pliisie.ir-  nu  ,.  ;  -  il'ini  ia.ii  le: -ruse.  Le  |.r.  iiiier  ce  vnh,  je 
lui  e  '\  .le  une  balle  ;ni  i  .i  liM,;assr  'l's  deux  ('pailles.  Il  mule  il  rev:  :ii 
|ii'n;la;i.  'i  l'j'-  ni  l.ir..  iii-u  ,"  i^l.  S"s  coiii|ia::uons,  ellVajes  île  se  ^  ril- 
•,'isseiueiiN,  disparaiss  ,.i.  (j  :,','j  il  arrive  .à  l'oiu  iiorianl,  ju  l'invoie  eii- 
co  ■  '  Viiu'er  dan-  !'■  lii  <'.•■  ;•  nviiTC  H  n"  n'ut  ciieore,  iiu'uic  inani'i.'e  ;  à  la 
ir>  is  ;"!  •  l'iiis  ^  iiiiiir',;,  i  la  .'.riiirii.  L(|  ifiiairo  bîilli's  l'oni  fr  ip;  é, 
1,1  |ii  ,^  1'  il  . .  Il  ^  .1  ■'^:  Il  i  :r-.i  ■'.  i  1  ir.i.si(''-nr  a  ln;:|  t;  ai,  jic.  ci 
I.l  i|  ...iii  ■  ,ii'  un  jn'ii  .:ii  ij,-  I  (P  '.  C'iaii    un  Ikiii  de  tmis  iii.>  (jui 

.1' al  .'ai!  Ic.'.iuf  i.i.i      •   ..         ,'i>  !:•    \ii\>    où  j  él.iis    aile  a    1  i  |iri('_'rc  di'S 
Ar.  lies,  .jni  m;  voiilar  ;:     j.  .-,  nie  laisser  ri't'rir'ivrrtiTieinia.  i> 


Un  vos  (IticKi  lo  «ti!iar:i«'r  NAlnl-Jnrqnea. 

Le  quartier  !^iiiil-J.'ii' jiir,  a  ri(>iriulilc   l'avaiil-JerNièi-e  nini  par  Uhe 

ailthic  '  iife  li'iil- i:ve     ' .■■;    S  s  'lélails    sont  ari  ide:ile,,  eoiiiine  un 

dr,.   av  !.'  "'a'  -Il  I  nriaiii  le  i,"  '20,  nie  la.|if'nii,   a  un  mur  île  jardin  .jiii 
se  irouvc  eu  icirail  de  quelquesmôtres  sur  l'alignement  des  autres  mai- 


sons, et  dans  l'angle  de  ce  mur  a  été  construite  une  échoppe  hsbilée  j 
nn  cordonnier  et  s*a  femme.  Le  jardin  dont  nous  venons  de  parlsresH 
paré  par  un  mur  mitoyen  d'un  autre  jardin  appartenant  à  la  ikhw 
bourgeoise  tenue  par  la  dame  Lambert,  et  située  rue  Neuve-Saint-Eliem 
13.  Cette  description  était  nécessaire  pour  l'intelligence  des  lait^ 
nous  avons  à  raconter.  Nous  allons  suivre  maintenant  le  voleur  daDS* 
ex()édilion.  L'échoppe  de  la  rue  Copeau  louche  pres(iue  au  faile  il« 
muraille,  et  elle  i  >l  adossée,  pour  ainsi  dire,  à  un  arbre  assez  fort  qm 
trouve  en  dedans  du  jardin,  de  sorte  qu'en  grimnantsurle  tolll  •'!"'•'' 
est  facile  pour  |>énélrer  à  l'intérieur  du  r.»  20.  Arrivé  li,  le  vo  eiirtni 
vait  à  l'angle  op[)os('  du  mur  touchant  à  la  maison  bourgeoi.se  une  m 
à  lapins,  (lui  lui  offrait  encore  un  nouveau  moveii  d'ascension.  Conir* 
cabane  ,"se  trouvait  une  rebelle  qu'il  alla  porter'de  l'autre  côté  poura'i 
nr  sa  retraite;  puis,  alin  de  pas.ser  dans  le  second  jardin,  il  desi*" 
sur  le  toit  d'un  pavillon  adossé  contre  la'cibane  à  lapins,  et  ensuilt 
put  pi'nélrer  dans  la  cuisine  de  laj)ensioni)Ourgeoise.  , 

Là,  iiiiiri!  hoiiiiiiese  Irouva  àlîonaise,  eoinuio  rhez  lui  ;  il  alliui"' 
chandelle,  se  servit  un  resle  de  gigot  et  d'autres  comestibles,  but  du' 
et  inèraex^le  l'eau  de  .Vlla,  et,  lorsqu'il  fut  restauré,  il  mit  dans  un  g" 
sac  de  toile  toute  la  batterie  de  cuisine,  puis  il  reprit  le  chemin  paf  »" 
était  venu.  Il  commenea  donc  par  remonter  sur  le  toit  du  pavilloa,' 
franchit  le.  mur  après  avoir  déposé  son  butin  sur  le  t()il  de  la  cabane.  N 
dans  le  pavillon  coucbait  un  dopnestique  de  la  dame  Lamiwrt,  dois 
Pierre,  (pii  rie  se  réveilla  qu'à. cette  seconde  ascension  du  voleur  «> 
rapcr(;ut  qu'au  moment  où  il  franchissait  le  faite  du  mur.  Paralyse  I 
l'effroi  que  lui  causa  cette  apparition,  il  resta  quelque  temps  dan? lu 
puissance  d'agir,  el  tout  ce  (pi'il  put  faire  quand  il  revint  à  lui  i"' 
monter  sur  If  toit  du  pavillon  el  de  crier  de  toutes  ses  forces' po'"'"' 
ner  lévi  il  dans  la  maison  voisine.  C<s  clameurs  attirèrent  le  sieur  (^ 
lette,  eiiiiliîii,!,  tiabitanl  de  la  maison  rue  Copeau.  20,  q'ii  ^■•'"*''  p," 
Irer;  il  s'avaiiea  ilari.^  je  jardin  sans  siivoirde  quoi  il  s'ai;i^sa;l:  clri''' 
du  huit  «lu  iimr,  lui  monl.r.i  le  vole.ir  ijin.  en  es  monieut,  seilm!"' 
vers  reehiTle  qu'il  iivail  ,.rudeiiiinenl  pi,ie,|ie  pnur  niH're.r  sa  reirail»'' 

'''■^'l'Iiaii!.    ••  :  i.',i;int  .'i  ui!  Ivi-.a.r...- i!  avail  alfa  re,  renlra   l'I'f' 
pour  pivii  ir    un  l' isil  (]•!  il  av  t.: .  Iiari.'é.e.i)iiirp  loult'  (•ventu.aliié.^o'  " 
Uescen  m  ;  lii..-qii  il  K  iinl,  le  v.i.eiir  était  déj'i  moulé  .sur  leeliela'. 
l'aidi'  (I  niiecerde  il  ess.iyail  d'allirer  à  lui  le  sac  t]'!'  renfernu'it >""  ''," 
.M.  C(J'el-.-l(':  i  ajii.-ia.  el  après  Lui  avoir  intimé  inu'.iemenl   l'ordr'  " 
rcuiLc,  là  Ifa  la  (Jéieiiie  do  son  arme,  m,i?s   la  calcule  .senli^   j"'", 
iiiair  lis  sur  (is,  nu  luai  .e  le  .i('M;oiiinger,  (  ulmrdit  davant.^fie  l'i  i  '■''' 
..Il  1.1  luniiini  s, ,11  fusil  devenu  iiiiiolc,  il  se  précipjia  vers  reelielii"'' 
iifil  a  '     1  •      1     ire  à  f.iire  tomber  le  \oleiir,  mais  celuict;-cn  se  v". 

."■irit'l.,        i      .  ,  j^lisit    le  l'.lilr  (In    nilie  l'i   (l|ill\     mnin;      kMI'iIII     IV'»!!»  ' 

lili'nirn  .,iir  ly  toit  de  l'ecll!i|);)e.  . 

'  Ce  iiuiiiii,  le  coininisrtiinMle  iiolieedii  quarlier,  M.  Jacquefnii"'/'"' 
une  enipiète  relative  à  e  L"  audacieuse  ienia|ive,  et   il  a  recuijiil'' 


ipies  reiisrigiiemeiMs  . 
lu  Ir  ICC  du  eoiipable. 


■Ion  loiile  apiiareine,  li^  incllroul 


fcnto'  • 


IjwiiBBMïlM  eroyancesqui  rorlifiënt  et  pliw  ttra  C0tt80Wnl,3ttiail*8ir 
les  i  donner  en  échange,  rien  à  mettre  à  la  place,  c'est  li  un  crim*  pu> 
(ic  i  peu  près  incounu  ae  l'bisloire,  et  peut-êiré  l'ordre  reli(;ieux  n'a- 1- 
I i)U  de  témoignage  plus  éclatant  (juc  ce  conrerl  de  tous  les  léfiisla- 
nirs,  de  ton»  les  pères,  de  toua  les  maître»,  dans  un  même  sentiment 
^  Kspect  pour  l'enfance.  L'Untttrsité  renierait  «on  cluif,  s'il  hésitait  à 
mimer  ce»  pensées  i  ca  tète-  (Assentiment.)  Et  pouniiiBi  aurait- il  celle 
liblfffe'fLe  siècle  proent  no  la  commandt;  pas.  Il  loue  la  pens-ée  im|»é- 
iile  qui  a  rouvert  les  temple»,  et  il  fait  plus  :  i^r  il  les  remplit. 
Jeunes  élèves,  Dieu  vous  î  traités  en  enfarits  priviléf!iés.  Il  vous  a  faits 
jfils  d'un  grand  siècle,  les  citoyens  d'une  grande  nation,  le»  témoins 
Ml^iiDdngae.  De  généreuses  institulious  vous  attendent.  Elles  voua 
Di  donné  la  sécurité  de  vos  jeunes  année».  Elles  vous  donneront  la  di- 
liléde  l'bomme  et  du  citoyen,  qui  est  la  première  des  richesses,  qui 
tre  l'àme  et  la  repose,  qui  fortifie  l'esprit  et  le  développe.  A  tous  les 
lURde  votre  vie,  à  tous  les  degré»  de  voire  carrière,  elles  vous  propo- 
troDl  p«ur  but  cette  couronno  de  l'estime  publique  dont  une  voix  clo- 
«nie,  à  la  place  où  je  suis,  vous  disait  naguère,  et  devrait  vous  dire 
Kore  (sensation),  que  cette  solennité  est  l'image  et  le  prélude 
Oa  ne  pouvait  mieux  caractériser  d'un  mot  le  noble  régime  qui  devait 
rollenniner  nos  incertitudes  et  nos  révolutions.  C'est  à  ce  prix  roilteux 
jj révolutions  que  vos  pères  l'ont  cenquis.  Vous  n'aurez  qu'il  en  jouir, 
liis  apprenez  de  bonne  heure  que  ce  n'est  pas  peu  de  chose.  Il  y  faut 
)jice  que  l'éducation  doit  vous  donner,  des  esprits  sains,  de  la, foi,  des 
Kîun  ;  00  ne  coeserve  des  institutions  libres  qi»'en  les  méritant.  (Ces 
inle5  sont  suivies  d'applaudissements  unanimes  et  proloitgiHi.) 
\prët  06  diwxMii*»,  M.  Bourdon,  inspocli^ur-général  oies  éludes,  a 
oramcncé  lu  lecture  de  la  liste  des  prix  et  atxîessits. 
V.  le  baron  Thénard,  vice- président  du  conseil  royal,  a  proclamé 
I  prix  d'honneur  do  philosophie,  qui  a  été  remporté  par  .M.  Caro, 
levé  du  collège  Slanislan.  M.  Caro  a  aussi  obtenu  lo  premier  prix 
!(>  dissertation  française. 

N.  le  conseiller  Poinsol  a  proclnmé  le  prix  d'honneur  des  scioii- 
w,  qui«ét<!  retriporté  par  M.  Coullard  Descos,  élève  du  collège 
/luis-le-Grand. 

M.  le  conseiller  Dubois  a  proclamé  le  prix   d'honneur  de  rhèto 
ique,  qui  a  été  remporté  par  M.  Chasaang,  élève  du  collège  royal 
le  Charlemague. 

Les  collèges  qui  ont  remporté  |e  plus  de  prix  et  de  nominations 
001  ceux  de  Cliarlemagne,|qui  a  eu  100  nominations,  dont  ^.S  prix, 
i  Louis-le-Grand,  qui  a  eu  It8  nominations,  dont  40  prix.  Saiiilc- 
lirbe,  qui  fait  partie  de  ce  dernier  collège  ,  a  obtenu  28  nomina- 
in»,  dont  7  prix  ;  l  premiers  prix  et  5  seconds. 
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Necoad«. 

Thème  latin. 
i"  prix.  —  Lanim  (L.l-ti.). 
2'  prix.— Abolit  (C.). 

Acccssils.  —  Jarrv(L-l-G.)i  Libert  (IL);  Bricon    (C.j,   Taine  (B.);   Des- 
borde.s  (S,);  Sobier  (u.);  Qainol  (C):  Grandjean(S.;. 

f'ersion  latine, 
i"  prix.  —  Lagran^e  (C). 
2'  prix.  —  Alioul  (C). 

Acccssils.  —  Dîner  (B.);  Uuinol  «;.);    Lesr.md    d'ElliaMif    (IL);  Jarry 
(L-i-G.),  l'essonneaux  (IL);  Martini  (IL);  Greard  (V.);  Foiichy  (B.). 

/  ers  latins. 

\"  prix.  —  I.arcev  {('..]. 

•ri'rix.  —  Bricon  (C). 

.\rrfssits.  —  Tainc  (B.);  Wriss    (L.-l-G.);    Mcrlct    du 
Lamm  (L.-l-G.);  Dormoy  (C);  y'.iinut  (C..);  Dumas  ((;.); 
yersion  grecque. 

i"  prix.  —  Dumas  (C.) 

-1'.  -Jarry  (1..  I.  G. 

Accfs.siis.  —  Larccy  (C  ),  Ballier  (IL),  Libert  (IL),  Lagrange  (C),  de 
Parnajon  (H.\  Qiiinot  (C),  About  C),  Delamarre  (I 

Thème  grec. 
!"•  prix.  —  Londe  'L.-l.t;.) 
—  Weiss  (L.-l.-G.). 

de  Berne  (L.-i.'-G.)  ;   Dornmariin  ^L.-l.-G. 
;  Fourrhy  (H  )  ;  .MerKl  de  Kergeslein  (S. 


Kcrgesicin  fS 
Port  (L.-l C..; 


,  Lagrange  (C.) 
I.  G.) 


Marlorv  (C; 
G.,;(;ille.>  (C.- 
Nlxl^me. 

Thème  latin. 

1"  prix.  —  Lefèvre  (B.). 
2'^  prix.  —  (iouiny  (C). 

Accpssit-s.  —  Pua'rd  (C);  Audilwrl  (C.;;  kielTer  (L.l.-G.j;   Pigeonneau 
fH.  ;  Laçasse  iL.-l.-t;.);  Maucomble  (C);  Cabi  (L.-l.-iL);  Morcau  (C). 

f  ers  ion  latine, 
i"  prix.  —  Gerbibon  (B.). 
^••|irix.  —  Abard  iB.). 


Aci'essils.  —  Cheron 
de  Bionville(II.);  Duval 


C.^-Paulmier  (R.;;  Girod  (L.-l.-G.),  Moreau  (C); 
(S:  L.;;  Guillemot  (L.-l.-G.);  Pigeonneau  (H.). 
Histoire. 


i"  prix.  —  Keray  (L.-l.-G. 
'  pi IX.  —  Kournier  (C.) 


Acccssils.  —  Lefcbvre  (B. 
Dénain    V.);  Piv-euiiocaii  (IL; 


;  i'  AùHT  (C);  Panay  (B);  Caby  (L.l.-G); 
7'-  Bérard  (R.);  8"  Monrose  (L.-l.-G.) 


Les  prix  se  sont  ainsi  partagés 

PRIX. 

Charlenia(;ne , 
l.uiii.--lc  (irand  , 
itoiirboii  , 


-N 


-  Libert  (H. 
G.)  ;  Dumas  (C. 


,   Lab.uidy   (R.)  :   Lovs 
.-l.-G.);  Bricon  (C).  ' 


V.) 


Accessits. 
Lamm  (L.-l. 
About  fC). 

Histoire. 
I"  prix.  —  Tissot  (C). 
'1'.  —  Weiss.  (L.-l.-G.) 
Accessits.  —  Tiiine  (B.)  ;   Bomieu  (H.) 
llublxud  (S.-L.)  ;  Fain  (S.L.)  ;  Falatcuf  (I 

.TrulMleuie. 

Thème  latin. 

l"prix.  —  llello  (L.-l.-G.). 
!i«  prix.  — Pelletier  (C). 

Accessits.  —  Du  .Mesguil  (S.-L.);  Aquaronr  (B.);Diipré  (B.);  Malvoisin 
(C),  Villelard  (L.-l.-G.)  ;  IVAudigier  (S.);  Sivry  (H,);  Vacquier  (C). 

yersion  latine. 

\"  prix.  —  Levas.-our  (IL). 

2'  prix.  —  Cherou  (ll.i. 

Acccsbis.  —  Aqiiaioiii'  (IL);  Lediicq  (C);  Doriiiny  (S.'L.);  llello 
G.);  Wissocq  (B.),  .Sal\andy  (H.);  Floquel  (S.L.);  D'Audigier  (S.). 

y  ers  latin. 

i"  prix.  —  Poircl  (S.-L.). 

2*  prix.  —  Diipre  (B.;. 

Aeipssils.— LcmoinolL.-L  (i.;;  Du 
ronnc  lU.)  ;  Du  Mc.~giiil  (S.-L 

(L.-i..t;.). 


Henri  IV  , 
Stanislas  , 
Bollin, 
Saint-Louis 
Versailles , 


2.'i 
20 

*i 
i 
7> 
3 


ACCESSITS. 

7;i 
78 
42 

58 
25 

16 

27 
8 


.\01UNATI0N8. 

iOO 
98 
SU 
44 
27 
«9 
,50 
10 


lliigii 


■I,.);  D'Audigier 
(Jautier  (L.-l.-G 


(S.; 


(L.-L- 


;  Ai]ua- 
Soîhncc 


V^essits.  —  Jacobc  (S;-L.)  ;01rv  de  Labryv(L..|;-G.)  ;  Hugo,  dePa- 
^*  L.I..G.);  Serré-Gmno(C.)  ;Kellër  (L.-l.-G. iV 

Mathématiques  acresioires.  • 

[[rmierprix.  — Darras(V.).  •      -■ 

'«uxiéiiie  prix.  —  Chevallier  (B.). 

Accessits.  —  Lclurcq  (C.)  ;  Mou.ssu  (S.)  ;  iombeck  (C). 

Physique  (première  année), 
(■'pj'ix.  -   Diileriiie(K.). 

-  iirix.  —  (Jicvnllicr  (B.). 

,v.;Ksits.  —  |I„u7.c   (C);    Piquet   (B.)  :    Sorré-Guinn  (C.)  ;    Isamlieri 
,;■■■''  ;   Abri   (C);   Fargues   de  Tusttierau  (IL)  ;  Greuier  (C.)  ;  Jaccbé 

■'-•]• 

Histoire  naturelle. 

''■i".  -  Chevé  (S.-L.) 

^cc«Ssits.  —  Bozorian  (L.-l.-G.);  Charre  (B.);  Dumas  (C);  Crosse  (B.) 
lth4'tnrlqn«. 

Discours  latin. 

ij.  IT'N,  prix  d'boiineiir  (iiDuvrniix.)  — Chas-ang(C,) 

î^^ifix  n'iuveaiix).  —  DoU.iin  fB,) 

j,  ITix  (nnuvcai/x.)  —  Blaiii  des  Cormiers  (II.) 

.,l""ix(vé|irans).  —  llarani  fC);  id.  (nouveaux.)  Pout-el  (S.-L.) 

"  ""^ssit  (nouveaux'.  —  Guiberl  (B.);  4«  (vétérans),  Blancbet  (IL);  •<>• 


yersion  grecque. 


I"  prix.  —  Leduc  (G.j. 

2''  prix.  —  Cliéron  (IL). 

Ac<:essits. — Cn.iadily  (C.  ;  Dujiré  (H.;; 
Froger-Deschesnes  (L.-l.-G.)  ;  A'iuarone 
Possoz  (C). 


f 


Pelletier  (C);  Sa>hncc  (L.-l.-<;. 
(U.)  ;  Durand  Clavc    L.-!.  G.) 


I"  prix.  -  l>iirand-Giavc 
■i"  prix,  —  Froucr-DcsclicMit's 
.Vcccs>4ls.  —  Vilitîiard   [ 
(L^-l.-G.);  DuMefgnil(S.-L. 


Thème  g  m' 

(L.  i.«;.'. 


•I. 


G.,. 
-!.-<;.);    S.iuviigc-iB.);    Pic 
Le  .uc(|(C.);Sœl)née(L.-l.-(i.) 
Histoire. 


(C.)  ;    Deprct 
,Crisafuly(C.). 


■i"  I 


ae. 


'"^faiis,,  Aubcrlin  (B. 


|>rix.  —  Doniii!  (C). 
prix.  —  Duverdy  (II). 
Accessits.  —  ïhonrier  de  Pommver  (S.); 
Brincard  (B.);  Reguel  (B.);  Mille  (R,);.. M. ris 

«luatrlome. 

,  ,  Thème  latin. 

,  i"  prix.  —  Giiiilier  (L.-l.-(;.) 
2"pnx.  ^- Bi'llin  (L.l.G.) 

AccesMlR.  —  Chiiilcs  (C),  AInux   (C.'.  Mon  in  (C.) 
muni  (L.-l.-G.),  Wulil  (IL),  Veron  (IL),  itarrot  (S.-L. 

/  er.sion  latine. 
1«-  prix.  —  Billacovs  de  nwfmunl  (L.-I.-G.)      , 
2'' prix.  —  Bertrand  (B.)    ,  •    '      .      ' 

Acivs>it^.  —  I>!i  Cdloinbier  (B.),  Alan:  '  (C),  BùiJeau(C 
HiiUr!(C,),  .Munin  (C),  Gautier  (l,.-l. -G.),  Cartier  (B.)' 


lue  lettre  d' Panipelune,  adressée  au  Heraldo,  contient  les  dé- 
tails suivants  sur  une  collision  (jui  aurait  eu  lieu  entre  des  Français 
et  des  Espagnols  : 

u  Le  26  juillet,  plus  de  200  Français ,  armés,  pénétrèrent  dans  la 
vallée  dc/dlazar,  mirent  le  feu  à  une  maison  qui  servait  de  rétitienen 
.lUx  gardes-chasses  cl  détruisirent  un  pont  sur  la  rivière  Urbeiacha, 
ainsi  i]ue  les  écluses  qui  servaient  k  la  navigationr  des  trains  de  bois. 
Tous  ces  attentats  furent  commis  par  les  Franchis,  au  moment  où  le.'^ 
habitants  étaient  occupés  u,ux  travaux  des  champ:',  rans  ■«  douter  le 
moins  du  monde  d'une  attaijue  de  la  part  d'individus  avec  lesquels  .au- 
cune sorle  d'altercation  n'avait  eu  lien. 

i>  Des  (|ueccllc  iiuu\cllc  su  rcDandii  dans  la  vallée,  Ions    les  liom'"'» 
(piiilèrenl  leurs  travaux    et   s'armèrent  précipitamment  de    bacbes     ,• 
bàluns  et  lie  i|uel()ues   fifcils'  de  .basse,   et  se    présentèrent    devai     '■■ . 
Français,  (|ui  firent  feu,  et  se  retirèrent  en   toute   hàle  ,^  mais  malt., e  la 
préripiialiuii  de  leur  fuit",  cinq  d'entre  eux  furent   pris   les  amrs  à  ta 
main,  et  l'on  recueillit  ijuatre  fusils,  une  baïonnette  etdeuxautiesartne;, 
(|ue  les  luyaids  avaient  abundiuinces. 

»  Dès  (jii'il  eut  connaissance  de  cet  cvèuemeot,  l'alcade  de  Ocbagavia 
en  fit  pirt  au  chf-f  politique,  qui  se  trouvait  en  ce  inoraent  à  lenibouchare 
du  canal  d'.Vragon.  où  il  était  ullc  recevoir  sa  majesté.  Le  secrétaire  du> 
chef  polilKiue,  en  l'absence  'c  son  sufiérieur,  re(;ul  la  dé|)éche  de  l'aicide, 
et  ortionna  iiiiméilialeruent  (|ue  les  Français  laits  prisonniers,  fussent 
mis  a  la  dispusilioii  d'un  juge  de  première  iii.>ta:ice  de  Oviz,  pour  être  ju- 
gis,  conformément-rsios  lois,  cl  comme  ayant  de  arrêtés  sur  le  terri- 
loui!  espagnid  au  moaunt  où  ils  commettaient  jcs  attentais  on  question. 
(]eiie  mesure  il  obKiiu  ras^entimcul  général.  Où  assure  aus:<i  que  le 
secrétaire  du  ch'f  politijuc  (ciiMl,  par  voie  extraordinaire,  au  i  .insul 
(le  sa  iilajestc  à  Bay(uiii!',  fitiiir  ^lll^lrllirc  de  c  fait,  et  daas  le  'lut 
que  les  auiontés  française^  continssent  leurs  subordounés,  afin  <i'eii.;)è- 
chcr  des  conflils  qui  |>ourraieu,l  troubler  Iharmooie  qui  existe  entre  lei 
deux  .nations. 

.  n  Cet  éTèneincnt,  aiiisi^'quc  d'autres  semblables  qui  ont  eu  Ijeu  dans 
ce^  dernières  années.  do,;l  être  attribué  au  peu  de  soin  que  l'on  amis 
i  plae'r  les  termes  nui,  sur  celte  |>arlie  delà  frontière,  doivent  séparer  la 
>alléo  (|e  /ilaziir,  ronuiie  terr'loirc  espagnol,;  du  pays  de^Ciza,  ai)parte- 
iianl  au  caillou  françai.s  de  Saint-Jean-Pied-dc  Port.  I,es  Fraudai'  <'nt  la 
nréifiitioii  lie  pousser  lour^  limites  une  lieue^pliisloin  (m'elles  ne  doivent 
i'ctreit  ils  veulent  nous  prendre  une  ptM'tion  considérable  de  la  lorèt 
d'Irali,  luwiinii' /abali  In,  où  se  troiiveiil  d'excellents  bois  de  ronslrucn 
lion,  dont  ils  ont  liesoui  pour  leur  marine.  Mais  le  traité  de  Basjlea,  I'.'  •- 
cord  fait  par  Cirocl  0  iKino  en  \78."),  cl  d'autres  documents  semblable.-», 
prouvent  que  le  liroile^l  de  notre  cèle,  cl  qi.e  les  Français  ne  comptent 

lie  Mir  la  force  pour  a[)piiyer  lell^^  ii!|iisKs  préterlion.^.  » 


Masnal  flL)  ;   riiol!', 
B.);  Civricii\(IL). 


B 

,dc 


i  M].; 


?\ous  rcpfendfons   le  15  coui-aut  la  pilblical.ion  du 

CnKvvLti;ii  Dii  iMaison-Iiolge,  par  Alexandre  Du.iias.  Les 

persouiics  ijui  s  aboDiieronl  à  partir  du  15  août  rece- 

I  vront  les  trois  premiers   volumes  parus  du  Chevalikr 

\  DE  Maison-Rouge  et  le  Carillon  du 

uit  do  l'anglais  de  Cu.  /ickgns. 


NOUVEL  AN,  roman 


FAll'S    DI^^US. 

OMIQUEDU  JOt  H.  —  Le  roi  a  reçu  de  la  reine  Victoria  le.s  lettres 
ccréUiient  lord  William  Hervey  eu  ;jualité  de  sou  ujiaislre  plépipo- 


-«nmvBiBi'uv  aaniuacr,  au  tdUniWâ  CWCB&TbOII.  «u»,  pwia>  <•»>•<««  •»  ■'»-i 

Oe  manière  è  e«  qu'il  u*en  reslàt  plus  aucune  trace  a'i  retour  de  sa  luère, 
elle  prit  un  soufflet  et  souffla.  La  vapeur  ilélélère  du  charbon,  qui  n'avait 
pas  d'issue  se  répandit  bientol  ilan.':  la  cljanihrc,  et  les  deux  jeu^ies  (illes, 
atteintes  presque  siiriultaiicment  |iar  le^ai,  l(Mnlièrent  l'une  rt  Tuqtre 
•ans  connaissance.  Quelques  inatauts  après,  la  dame  N...  rentra.  En 
vwyint  ses  deux  Gllcs  étendues  sur  le  carreau,  et  ai)er(cvant  atiprès 
d'elles  un  réchaud  de  charbon  qui  brûlait  encore,  eWc  comin-il  ce  qui  s'é- 
tait passé.  Sun  premier  raouvcuient  fut  de  sVinpanr  di"  ^es  enfants,  et 
de  les  porter  sur  le  carré  en  jetant  des  cris  perçants.  Des  voisins  accou- 
rurent. On  donna  des  .secours  aux  deux  a.spliyxiées;  mais  l'une  d'elle.-. 
seulement,  Adélaïde,  fut  rappelée  à  la  vie.  I.a  pauvre  peltte  lille  de  trois 
ans  avait  succombé  i  l'aspbyxie. 

GRAVE  ACCIDENT.  —  Trois  ouvriers  travaillaient  passage  Sainl-Kocb 
à  l'entablement  du  deuxième  étage  d'une  maison,  lorsque  l'inhafaiidage 
sur  lequel  ils  étaient  placés,  et  qui  était  mal  assujetti,  est  tombé  avec  un 
grand  fracas.  Un  passant,  qui  reçut  une  des  premières  pierres  to'mlioos 
au  toit,  n'eut  que  le  temps  ;de  se  reculer  précipitamment,  et  évita  ainsi 
<ine  mort  certaine.  Ce  pa.ssant  était  le  docteur  Debout,  qui  se  trouva 
ainsi  tout  prêt  pour  porter  secours  a\ix  victimes  dont  i)  avait  failli  parla- 
cer  le  sort.  Le  maître  maçon  et  ses  deux  ouvrier^  ont  clé  lil(',>s>'s  dans 
leur  chute,  le  premier  très  grièvement.  Le  docteur  Delwut  leur  prodigua 
tous  les  soins  dont  ils  avaient  si  grand  besoin,  et  il  ne  se  relira  i]u'aprè> 
larriTée  du  commissaire  de  police,  qui  donna  les  ordres  nécessaires  pour 
le  transport  des  blessés.  Les  deux  ouvriers  n'ont  eu  iiue  queliiues  égra- 
tignures,  et  en  ont  été  quittes  pour  une  saignée  et  un  pansement. 

RIXE  SANULA:%tf,.  —  Des  .-apeurs-mincurs,  em|doyés  aux  forlilica- 
lions,  te  trouvaient  un  des  jours  de  la  semaine  dernière  dans  le  cabaret 
du  sieur  Benne,  logeur  au  fort  de  liicètre,  où  élateot  en  méuie  temps 
attablés  des  ouvriers  terrassiers.  Ils  étaient  tous  en  état  d'ivres.'-e  ,  bieu- 
tôl  une  querelle  s'engagea  entre  les  soldats  et'les  ouvrier-,  et  ils  (lui- 
rent par  en  venir  aux  mains.  Le  marchand  de  viu.s  s'inlcrpusa  pour  es- 
sayer de  les  calmer,  mais  ils  .'sortirent,  et  la  lullc  continua  au  dehors 
a^/m  un  acharnement  extraordinaire.  Dans  li'  combat,  le  tcrrasMor  Levè- 
que,  qui  avait  pou/ adversaire  le  nommé  Iténècle,  yapi  nrdu  ô'  régiment, 
lui  lança  à  la  tête  une  pierre  qui  l'étcndit  ù  l"rre  ^alls  mouvement.  (a'I 
événement  arrêta  leur  fureur  el  Lévèque  .-e  hàla  de  prciulre  la  fuite.  Des 
soins  furent  donnés  au  blessé  par  ses  camarades  ;  il  avait  reçu  le  coup 
dans  l'oeil,  el  on  a  dû  le  tran.^jwrter  au  Val-de-GrAce.  D  après  le  rapport 
des  médecins  ou  craint  que  sa  vie  ne  soit  compromise.  Lévèque,  qui 
après  0*  mauvais  coup  sciait  enfui  asHZ  lo  ii,  a  clé  arrèlé  par  la  goudar- 
merie  et  conduit  au  .commissaire  de  police  de  lieulilly,  ipii  l'a  fait  de 
suite  transférer  à  Paris,  au  dépôt  de  la  préfeclurc. 

LA  BANDE  DES  ALVER(;:s'ATS.  —  Uouze  accusés  comparai.sseni 
hier  devant  la  cour  d'assises  de  la  SeineJ  présidée  par  M.  Poullier, 
BOUS  l'inculpation  de  vols  nombreux  commis  de  1842  ù  ISlt,  avec  toutes 
les  circonstances  aggravantes  d'effraction,  de  nuit,  maison  habitée,  etc. 
Comme  dans  la  plupart  des  affaires  de  ce  genre,  c'est  encore  aux  révélu- 
tiona  de  l'un  des  principaux  coupables  (jue  la  justii^e  doit  d'avoir  été  mise 
sur  U  trace  de  tous  ces  malfaiteurs;  le  révélateur  e.-t  un  nomnie  Jean- 
Noel  Gaillard,  qui,  après  avoir  passé  de  longues  années  dans  le  crime, 
fatigué  des  agitations  de  sa  vie  et  d'une  lutte  ifans  laquelle  il  savait  bien 
devoir  suooomber  tôt  ou  lard,  prit  un  jour  la  dcicrminalion  d'en  finir 
tftfi  la  justice  par  des  révélations  complètes  et  sincères.  Gaillard  se 
trouvait  alors  sous  le  coup  de  plusieurs  plaintes  pour  cj-imes  de  difTé- 
I rente  nature  :  la  procédure,  qui  aboutit  à  l'afTaire  actuelle,  a  été  spécia- 
lement appliquée  à  la  poursuite  des  vois  dont  il  s'est  rendu  «coupable  avec 
le»  oue  autres  individus,  dont  les  noms  *uifért  :  I"  Arribat -(Jean)  ;  2" 
femme  Arribat,  née  Mine  Muteau  ;  3"  Vacliere.^se  (Etienne)  ;  4°  Loutange 
(Guilltiiine]  ;  5"  Ganoervn  (Isidore)  ;  (;"  Conbi  (Jean)  dit  Fleuret  ;  7»  Se- 
brié,  dit  Leborgne;  8»  Gignac  (Antoine)  ;  9°Cayron  (Jean)  ;  10  Chaulât 
(Pierre)  ;  li"  Ginesty  (Pierre).  Il  résulte  de  l'eiLsemble  de  la  procédure 
que  tous  ces  inculjiés  avaient  entre  "ux  des  rapports  individuels,  qu  ils 
vivaient  même  pour  la  plupart  dans  une  étroite  intimiié,  et  (|u  ils  olil 
tous  participé,  comme  complices  et  comme  r'celeurs,  a'ix  vols  comrnis 
par  l'accusé  Gaillard.  Selon  le  dire  de  I  accusation.  Gaillard  est  un  de 
ces  révélateurs  en  qui  la  justii^e  peut  et  doit  avoir  une'cnlière  confiance; 
car,  non  .seulement  toutes  .«es  déclarations  sont  conformes  •aux  laits  an- 
térieurement constatés,  mais  encore  elles  concordent  avec  une  foule  de 
détails  et  de  circonstance."  matérielles  (jui  en  dé/nontrent  la  parfaite 
exactitude.  Cette  affaire  a  occupé  encore  laudience  d'aujourd  hui;  elle 
finira  demain.  ,  >        ,  . 

CINQ  co.MDAniMATiON»  A  MORT.  —  La  cour  d'assises  de  la  Flandre- 
Occidentale  a  prononcé,  après  cinq  jours.de  débats  la  jieine  de  m'oit  con- 
tre les  nommés  Ituys,  Auguste  et  Henj-i  de  Tant,  déclarés  coupables 
d'assassinat,  suivnie  vol,  du  curé  de  Kooborsl.  Nous  avons  rapporte 
BTant-hier  les  circonstances  dramatiques  qui  ont  précédé  le  verdict  du 
jury.  Les  deux  femmes  accusées  de  complicité  de  ces  crimes,  i^nl  été 
déclarées  non  coupable-.  L'arrêt  devra  recevoir  .sou  cxécuiiu.i  sur  la 
plafie  publique  de  Gand.  — Bn  ht  d'un  autre  côté  dans  la  correspondance 
de  Bruî^es  que,  dans  soii  audience  du  ,1  aoiit,  Ja  cour  d'assises  de  la 
Flandre-Occidentale,  a  condamné  tes  nommés  Frédéric  d'IIeygers,  âge  de 

•  Tingt-trois  ans,  et  Ja:ques  d'Heygers,  à"é  de  vingt-cjualre  an.v,  loiis  les 
deux  scieurs  de  long,  nés  et  domiciliés  i  llulsle,  convaincus  d'avoir  com- 
mis plusieurs  vols  avec  circonstances  aggravantes,  à  la  peine  de  mort,  et 
par  corps  aux  frais  du  procès,  f.'exécotion  aura  lieu   sur  une  des  places 

•  publiques. de  la  ville  de  Hriige-. 

BaFKREUSE  CVTASTROI'^E   \ivvvri;.s. 

Gax,eite  deLj\r(ince     «  Aujoiinlliiii  diiiiiii 
niere  jeunréc  des  cour.'-es  do  Nintes,  au  m 
uoiir  le  prix  de  barrières  que.  devaient   eouiir 
narramirs  contenant  fcs  spectateurs  s  e.vi  tout 

de  nulle  personnes,  femmes,  enfants,  vieillards,  se  sont  Imuvées  ensc- 
vdies  sous  les  débris  dn  l'éiflfice.  lin  cïi  de  terreur  a  retenti  dans  tout 
-  I  hi^n»(lrt)ine,  et  bientôt  les  rris  des  blessés-ét  de.,  mourants  lui  a  ré- 
pondu. Deux  personnes  sont  mortes  sur  k  coup,  une  airtre  est  mortelle- 
m(«tiT  hiespfie,  et  l'on  compte  plus  deïjualre-vingts  autres  per^mines  plua 
ou  moins  dangereusemerrt  blessée? ,  dont  une  vinfttaine  au  moins  onlles 
membres  fracturés.  La  baraque,  construite  eu  planclieMJe  sajiin  con- 
tenait un  millier  de  spectateurs.  On  allribuc  généralem  i,i  ee  graw  mal- 
heur a  l'incuirie  ilc  la  police,  chargée  de  véritier  la  solidité  de.>  établis 
nicnts  de  cette  nature 


^  lîie^TqttVsbnàer  ses  cwroi^"' toùï"  : 
vont  trouver  le  cbemTu  du  Ciel  moyennant  bourse  déliée...  Et  l'histoire 
des  folies  humaines  dira  qu'en  18-iS  l'Eglise,  châtiée  par  deux  révolu- 
tions, affichait  encore  ainsi  l'impunité  et,  la  corruption,  et  qu'il  se  trou- 
vait ii  Paris  un  gouvernement  pour  tolérer  ce  genre  d  escroquerie,  et  tra- 
fiquer lui-même  de  l'autorité  de  l'Etat  avec  de  tels  larrons.  Il  est  facile 
de  voir,  au  reste,  que  rexploilalioii  de  lu  conscience  et  de  la  crédulité 
du  peuple  est  mise  sur  une  grande  échelle.  Voici  encore  un  exemple 
digne  des  précédents...  Voilà  le  parti  i)ui  va  partout  ûisant  que  ses  ad- 
versaires n'ont  pas  de  religion...  » 

M.  Perrot,  procureur  du  roi,  a  soutenu  énergiquement  l'accusation 
contre  U.  Francisque  Ilouvet,  qui  s'est  reconnu  l'auteur  de  l'article  incri- 
miné. Voici  les  paroles  (|ue  cet  écrivain  a  adressées  aux  jurés  et  à  la  cour 
avant  que  le  verdict  d'aciiuiltemeul  fut  prononcé  : 

«  La  liberté  de  discussion,  a-t-il  dit,  est  nécessaire  en  religion  comriie 
eu  politique.  .Vccepter  toutes  choses  sans  examen,  proscrire  toutes  dis- 
cussions sur  les  idées  sociales  pour  «voir  la  paix,  'a  tranquillité,  ce  serait 
couvrir  la  société  d'un  linceul,  aboutir  à  la  matière,  à  la  mort.  Mais  tout 
en  réclamant  uue  discussion  libre,  j'admets,  je  recouiiai-.  que  le  principe 
icligieux  est  la  base  de  l'état- social.  Même  avant  le  diristianisme  les  né- 
cessités sociales  avaient  démoii,tré  l'existence  de  l'être  suprême,  et  tous 
mes  écrits  ftint  foi  des  sentiments  que  j'ai  professes  à  cet  égard.  Je  ne 
suis  pas  irréligieux.  Au»si  dans  l'accusation  portée  contre  moi,  il  y  a  er- 
reur. On  a  confondu  la  religio.i  avec  les  pratiques  superstitieuses  (]ui  l'a- 
bassentet  ijui  l'altèrent.  Le  respect  pour  la  religion  n'implique  pas  la  dé- 
fense de  signaler,  de  déplorer  les  excès  commis  eu  son  nom.  Ce  n'est  pas 
d'aujourd'hui  du  reste  ([ue  les  homme?  qui  outatPaqué  les  abus  religieux 
ont  été  victimes  de  leur  courage.  Socratc  a  été  condaii  né  à  mort  comme 
blasphémateur,  Xénocrate  a  été  [wursuivi,  Jésiis-Clirist  a  été  crucilié, 
saint  Etienne  lapidé  pour  avoir  mal  parlé  des  prêtres  et  de  la  religion  de 
son  teiiip.-.  Les 'apôtres  ont  été  chassés  par  lacalomnie,  méitrisès,  selon 
l'exnressioii  de  saint  Paul,  comme  des  balayures.  C'est  par  le  paganisme 
qu'ils  voulaient  réformer,  par  la  religion  qu'ils  voulaient  épurer,  qu'ils 
ont  été  persécutés,  inisàiuorl.  La  vérité  ;i  triomphé  ;  le  soleil  (conti- 
nue à  briller ,  même  dans  un  ciel  chargé  de  tiuiges,  précurseurs  de  l'o- 
rage. 

»  La  (luestion  religieuse  est  posée  aujourd'hui  entre  les  partis  comme 
elle  le  fut  toujours.  Deux  principes  ennemis  sont  en  présence  :  l'absolu- 
tisme, dont  le  siège  est  i\  liome  ;  et  la  liberté,  établie  dans  le  droit  fran- 
çais. Déji  deux  fois  la  liberté  a  vaincu  ;  mais  depuis  (iiielques  années 
l'ultramontanisme  a  relevé  la  tète  ,  il  a  reparu  dans  la  lice  ;  il  est  venu 
engager  de  nouveaux  combats,  (.iomnient  se  fait-il  que  le  ministère  pu- 
blic obéisse  à  ses  inspirations,  et  (|ue  moi,  le  représentant  de  l'esprit  de 
la  France,  j'  sc^is  au  banc  des  aeeiisés  !  Ah  !  messieurs,  vous  aimen  le 
gouvernement  de  votre  pays.  Hé(léchissez-y  pour  lui-même.  Que  voulez - 
vous  i\\\'\\  gagne  à  cette  protection  de  llomet  La  |iroteclion  de  Home, 
c'est  romliré  du  manceriiilier,  qui  donne  la  moft.  Du  reste,  cette  lutte 
n'est  pas  d'hier.  L'esprit  île  Boine  est  fopjioré  de  tous  les  progrès  de  l'es- 
prit humain.  Voyez  Galilée  et  sa  iier.écutnin.  L'ultramontanisine  essaya 
aussi  de  soumettre  à  sa  dominalieii  l'esprit  français,  mais  il  trouva  iioc 
barrière  dans  les  lumières  et  la  fermeté  des  parlements,  (|ui  soutinrent  en 
France  le,  idic:!  ijiii  avaieq^uc  oinbé  eu  Espagne  et  en  Italie.  La  philo- 
sophie vient  ensuite  procla|^r  les  principes  de  liberté  et.  d'humanité  qui 
ont  opéré  nos  deux  révolutions.  Keciilerons  nous  aujourd'hui?  Quant  à 
moi,  messieurs  les  jurés,  j'attendrai  aveo  confiance  vatre  décision.  Le 
flc'rei/.s'est  donné  la  mission  de  réveiller  l'esprit  public  engourdi  par  les 
journaux  de  notre  dcparlemeut:  il  ne  manquera  pas  à  sa  tâche.  » 
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quelques  détails 


Marckë*. 

Mareh*  aux  fourrages  du  I2  août.  Bérrièrt  ^Knftr.  —  Foin  1"  «à  ■ 
r  4u  à  48  ,  i'  41  k  42.  —  P.iitle  (te  blé,  |r«  aï  à  3i  ;  V  30  a  il;  S'OO  ti( 
Paille  de  sci^jle;  2'  00  k  OU.—  Luzerne  lr<  46  k  00;  2e  00  k  UO. 

Stareké  en  La  Ckapelle-Saint-Denii,  12  aodt.—  Taureaux  amenés  li  m 
dus  11  il  0,81—  Vacliex  Kria^es    ïiiieuéuii  02,  vuiuliies]44  tl  I ,Oti -«.Si-O,;!] 

—  •Vaclies    laitières   aiueni'e«   ii,  veudues  36    de   190    à  4(iU.  —  Veu| 
amenés  et  vendus  3à*t  it  l,4U-l,ii-U,'.)(i. 

»AINT-C.KMMAII«-K.1I-LAVE,  11  août.— Itlè   lr<   22,33;   î*  11,90;  3' 2ii,tt 

—  Seiijle  I"  11,11;  2'  'J,:t4.  —Orge  1"  10,«iJ  ;    2*  9,ït.  —  Avoine    Vt  tjUl 
2*  7,00  ;  i'  ùM-  —  Farines  le  sac  de   1^9  kil.  i«  à  60.  —  Foin  delOjt 
et  de  'M  ï  3.S.  —  Paille  de  2:  i»  30. 

oéci.AaAnemi  db  r  auxitcs. 

Du  U  aoiit.  —  ALBXANBHB,  aoclen  tanneur  à  Potit-L'RvAqae,  trtui 
uieul  liwonsdier  el  teoaiil  b^lel  %»yv\,  lue  du  Bouluy,  M.  Juseçv*^ 
M.  Dutlois;  syndic  pruviM)ire,  M.  ColomtMil.  rue  Casuillaue,  I2. 

Du  it'  août.  —  iHEnv,  uiurchand  de  bouteilles,  Faubourg  SaInt-1 
07.  Juge  commissaire,  M.  Gallals;  syndic  provisoire,  11  Tipbagne,  ruedtlj 
Boule-Kouge,  20. 


Bourse  du  12  août  1845. 

Le  .1  p.  Opi  a  continué  !i  monter,  le  à  p.  p|0  le  suit  pénibleroenl.  iMr. 
riatlous  ont  été  peu  inléressuotes  sur  les  uraudeji  lignes  des  chemins  de 
il  l'cxéeplion  pourVant  du  Bordeaux,  dont  le  début  au  parquet  a  été  si|. 
par  une  hausse  cniisidérable.  Toutes  les  affaire*  ont  été  né,;ligées  poart 
promesses  de  chemius  qui  ont  été  en  grande  faveur,   et  feraient  en 
ilemande. 

Outre  les  valeurs  plus  courantes  colôesd-après,  on  a  (ait  ao  coapmti 
Empruut,  84  60.  —  Belgique  U42,  106  ]|4.  —  Id.  4  l|2.  t03.  —  Auirich 
412  [M.  —  Société  générale,  2ii3U. ->-  Banque  iS4l,  p-issive,  7.  —  3  0(0,  3t  l|t 
—  Dette  intérieure.  30  1|2.  —  Banque  belge.  642  SO.  —  La  Teste,  :iO.< 
llrand'-CoiDlie,  Ki'JO,  I7o0.  —  Jouissances  4  Canaux ,  lO.S.  —  Montertiij 
à,.7  60.  —  Bordeaux,  7o:  50,  125.  —  Actions  de  :  Ziuc,Vicllle-Monti(«( 
7iO0.  —  Id.  nouvelle,  2900,  3100.  —  Lin  Mslierly,  «.VJ.  —  OWi(t.  de  Si-f 
luain  nuuY.  1220,  I22&.  —  IMraslMurg,  1130.  —  A  tertaie  :  CfaaBiiiUd'l| 
iniens,  (m  26.  —  MoDtereau,  US,  667  60,  666  26. 


KCTVZ'  DES  JOSKltAtJZ'DC   >ARIS.—  12  AOQT. 

Le  Journal  des  Débats  publie  ce  matin  un  intéressant  article  slatisti- 

3 ne  sur  le  compte-rendu  annuel  des  ingénieurs  des  luines'.  —  «  Pour  l'in- 
ustrie  du  fer  eoiunie  pour  lanl  d'autres,  dit  ce  journal,  la  France  mar- 
che en  tète  des  Liais  continentaux  de  l'Europe.  Ses  hauts-fourneaux  ont 
produit,  J'n  1«lô,  42"2  Gii  tonnes  de  fonte  brute,  larjuf  Ile,  élaborée,  a 
donné  3()H  II.")  tonnes  de  gros  fer  et  tt  Ô.'>'J  tonnes  d  acii-r.  Kn  IS.'îS,  la 
foule  produite  avait  été  de  23.')  000  tonnes ,  b>  gros  fer  de  \\'>7,  000,  l'a- 
cier de  G  UM).  On  voit  que,  sauf  cette  dernière  branche  de  l'industrie 
du  fer.  ipii,  cliiv,  nous,  n'est  que  tro(»  stationnaire,  nous  étions  dans  le 
vrai  en  disant  ipie  la  jiroduction  générale  a  doublé  en  dix  ans.  Si  nous 
nous  reportons  plus  loin  encore,  en  1H:20,  nous  trouvons  (>oiir  la  fonte 
11 1  .'lOO  tonnes.  L'accroissement  ici  est  donc  comme  de  4  à  4.» 

Le /(TMr/ift/ ^/^s  A)^6a<»  constate  en  terminant  l'immense  impulsion 
(lue  recevra  rindustrie  du  fer,  i|uanJ  seront  accomplis  les  travaux  qui 
doivent  relier  la  Sai'ine  à  la  Marne,  par  une  voie  navigable  tracée  au  /nilieu 
des  iisine.s  à  fer  du  groupe  de  Champagne  ;  car  ces  travaux  rpettffttit  en 
«•omniunication  le  riche  bassin  hoaiiller  de  la  Loire  avec  les  gites  ferri- 
fères  de  la  llautr-Marne,  c'cst-ù-dÉc  les  deux  portions  du  territoire  fran- 
çais les  plus  abondant.,  en  combustible  et  en  minorai  de  fer. 

Le  Journal  des  Débats  fait  suivre  cette  appréciation  métallurgique 
d'un  long  enirelilet  dans  lequel  il  reproche  au  National  d'altérer  et  de 
ridiculisfr  les  détails  relatifs  à  la  tournée  du  duc  de  Nemours  el  du  duc 
(l'Aumalc. 

«  On  nous  assure,  dit  le  Constitutionnel ,  à  propos  de  l'élection  de  .M. 
de  Marmier  fils  ,  on  nous  assure  qu'on  avait  inventé  un  nouveau  moyen 
(le  séduction.  Le  iniiii.,t(Tc  n'avait  pa5  dédaigné  de  remplir,  en  faveur 
(,'e  iiiieliiue,-uns  des  électeurs  de  rarroiidisseiiicul,  ayantdes  (illes  à  ma- 
rier, l'emploi  (le  M.  Villiaume,  et  de  proiiieltrc  une  lutcrvention  amical  ■, 
pour  ménaj^er  des  mariaue^  avantageux.  Qinlques  places  accordées  a  pro- 
pos auraient  .^ervi  de  dot.  M.  Ihabàtel,  désappointe  parlé  résultat  de  l'ù- 
ifc.lion,  persisterat-il  dans  C's  dispositions  toutes  paternelles?....  »      ■    -r 

"  tjuanl  à  nous,  dit  de  .,oii  rMi-,  le  National,  nous  avons  à  nous  féli- 
citer de  ce  résultat  par  rapport  ii  M.  Amédée  Ihierry  lui-même.  Il  (..si  pn- 
'gngé  depuis  longicmps  tlafi,  de  jjiborieuscs  cl  savantes  éludes  vers  les- 
.juelles  sa  bonne  fortiiiic  le  var;ii'ne  à  son  corps  défendant.  Il  aurait  fait  de 
mauvais  discours;  il  fera  de  lions  livre».  Nous  y  gagnerons  deux  fois. 
Nnsa  aurions  eu  à  ^poursuivre  comme  député  ,  nous  aurons  sans  doute 
à  le  loijilr  ("oniine  historien.  »        -< 

La  Réjc^ie  publie  un  manifeste  du  parti  démocratique  signé  par 
.MM.  Arago,Vléputé,  Banne,  TîûjïôtyTnienne  Arago,  Félix  Avril',  Ferdi- 
nand Flocon;  Guj^nard,Jolv,  depulé.,  Lw't'u-RiJlfi"»  dçputé,  .l.emasson, 
LesSeré,  LoSis  Blanc,  Pascal  Duprat,  Récurt,  Schœlche/.et  Valher,  mem- 
bres du  conseil  de  rédaction  de  la  Réforme.  NoUS  éxarraçerons  le  docu- 
ment.—La  il<j/(«T?Ks'élonue  ensuite  que  nous  ayons  putiire  que  les  ré- 
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^tdéjibeaucoup.  Si  nous  nous  somme*  quelquefois  élevés  con- 

>  la  détraction  et  la  calomnie,  loin  de  fuir  la  discussion,  nous  ra<- 
Irons  toujours  appelée.  Nous  avons  pris  pour  devise  cette  parole  du 
jirigt:  *  Si  j'ai  mal  parié,  montrez -moi  en  quoi  j'ai  erré;  si  j'ai  bien 
I  parlé, pourquoi  me  frappez-vous?  >... admirable  parole  qui  nous  à 
ujours  semblé  la  fldële  expression  des  lois  de  la  justice  considérées 
Ds  leur  application  à  la  critique  litléroire  et  scientifique!  Frappez 
c,  mais  ne  calomniez  pas,  messieurs  Icj^criliqucs.Ou  plutôt,  que 
,_a  fait  la  calomnie,  que  nous  fait  la  détraction?  La  vérité  doit, 
lou  tard,  inévitablement  triompher  ;  la  raison,  comme  a  dit  un 
lod  homme,  (Inîrâlôt  ou  tard  par  avoir  raison.  Frappez,  frapp«^z 
«jours,  déixiez,  calomniez  ;  mais  dites  pourquoi  vous  nous  frap- 
!i,  rendez  enfin  le  public  juge  de  vos  coups,  et  qu'il  nous  soit  en- 
) permis  d'appeler  de  vos  sentences  au  tribunal  de  l'humanité. 
Tandis  que,   dans  la  Retu^  des  Deux-Mondes,  uo  critique  évi- 
mmcnt  inférieure  la  mission  qu'il  s'était  donnée,  osant affron- 
■  les  plus  sublimes  conceptions  du  génie,  se  trouble,  s'égare,  et, 
nme  pris  de  vertige,  ébloui  par  tant  de  vive  lumière,  s'ubal  sur 
(rédacteurs  de  la  Démocratie  paci/ique,  et  sans  résoudre  les 
tMions  qu'il   s'était  lui-même  posées,  substituant  tout  à  coup 
ipaïsiou  à  l'examen,  au  lieu  d'une  réfutalioh   des  théories  de 
Courier,  entonne  l'oraison  funèbre  de  ses  disciples,  un  écrivain  de 
idatetletie  Ftance,U.  Nettement,  s'imagine  de  nous  âUaquer 
ulalemcnt,  en  livrant  au  mépris  public  une  morale  queuous 
dions,  une  cosmogonie  qu'il  n'a  pas  comprise.  Ainsi  donc, 
'morale  qui  n'est  pas  dans  nos  livres,  une  cosmogonie  qu'on 
clare  avoir  prise  dansjios  feuilletons,  voilà  ce  qu'on  nous  oppose! 
C'est  à  H.  Eugène  Sue  et  à  son  Juif  Errant  que  nous  sommes  re- 
tables, en  apparence,  do  la  critique  de  la  Gatette  de  France.  A 
!  propos,  il  importe  dp  remar(|uer  que  si,  pour  la  Revue  des  Deux- 
Mes,  nous  ne  sommes  plus  que  de  vaines  ombres  attardées  sur 
rivage  du  Léthé,  ce  fleuve  de  l'oubli  ;  pour  la  Carotte,  nous 
vlvant8,bien  vivants,  et  nous  possédons,  avec  la  vie, 
les  attributs  de  la  force  et   de    la  santé  ;  nous  sommes, 
le  temps  qui  court,  les  plus  redoutables  adversaires  de  la 
ion  et  de  la  morale,   les  infatigables  soulcvcurs  de  qucs- 
I  humanitaires,  les  audacieux  représentants  de  la  théorie  du 
obeur.  Nous  nous  sommes  assis  sur  les  ruines  du  catholicisme, 
Ideces  ruines  que  nous  avons  faites  nous-mêmes,  planant  sur 
fapril  de  notre  époque,  nous  soufllons  sur  la  philosophie  et  la  lit- 
ure  contemporaines,  et  nous  les  animons  ;  nous  inspirons  le 
f&nnt  et  les  Mystères  de  Paris,  ces  deux  énergiques  mani- 
ons de  l'esprit   moderne.  Comment,  nous  le  demandons, 
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Talie  entra  le  j^laisir  et  Ist  vertu.  Ab  lÉfiT^essieiirs  de  Ift 

nous  vous  y^  prenons.  Comment  appelez-vous  une  réticence 

genre?  Le  public  attend,  répondez.  Autrement  nous  ferons  ce  Vio 
VOUS'  savez  bien  que  tlt  Demosihénes,  quand  il  eut  vaiui'meht 
sommé  son  rival  de  répondre  lui-inéinc  :  nous  répondrons  pour 
vous,  et  nous  dirons  qu'une  pareille  réliceiico  est  tout  simplement 
do  la  calomnie. 

Ce  n'est  pas  la  première  fois  que  nf>us  prenons  la  Gaielte  en  fla- 
grant délit  de  soustraction  frauduleuse  des  idées  dcFourier.  Lu  Ga- 
lette est  notre  ennemie  d'enfance  ;  elle  était  déjà  bien  vieille,  bien 
respectable, quand  nous  naissions  à  la  vie,  et  ses  attaques  comptent 
pour  la  première  faveur  que  no,us  ayons  reçue  en  venant  au  monde. 
Son  système  d'autrefois  était  celui  d'aujourd'hui,  et  l'on   peut  en 
juger. Fourier  soutient,  sans  nul  doute,  que  «les  passions  humaines 
v  étant  d'institution  divine,  doivent  être  satisfaites;  >  il  soutient 
encore  que  «  l'on  doit  être  amené  par  la  progression  logique  dos 
»  idées  !\  inventer  un  nouvel  ordre  social  qui  donne  un  libre  cours 
»  à  ces   penchants  divins.  »   Soit,  mais  est-ce  là  tout  re  que   dit 
Fourier  ?  Prenez  garde  ;  ce  n'est  pas  seulemonl  ici  de  la  soustrac- 
tion frauduleuse,  c'est  de  la  falsillcalion.  F.ncore  une  fois,  le  méca- 
nisme social  dw;ouvert  par  Fourier  devra-t-il  avoir  pour  unique 
vertu  de  donner  un  libre  cours  aux  passions  de  l'homme,  quels 
que  puissent  être  d'ailleurs  les   résultats  moraux  '  de  e^^llc  salis- 
faction  des  passions  ?  Non,    mille  fuis  non,  et  la  Gazette  le  sait 
mieux  que  personne,  car  nous  le  lui  avons  dit  à  satiété  dès  IH.'SO. 
Les  penchants  de  l'homme,  lui  avons-nous  dit,  lui  disons-nous  en- 
core, sont  do  création  divine  ;  donc,  à  moins  de  supposer  que  Uieu 
ne  soit  pas  essentiellement  bon  (  ce  qui,  selon  nous,  serait  une 
impiété), le  mal  n'est  pas  inhérent  à  la  nature  humaine;  donc,  il  est 
inhérent  à  la  société  ;    donc  il  faut  chcriher  et  établir  un    nouvel 
ordre  social  tel,  que  les  passions,  fonelionnanl  désormais  dans  un 
milieu  qui,  leur  soit  approprié,  réalisent  nécessairement  le  bien. 
Que  la  Câfz«^<e  essaie  de  réfuter  cette  logique  li,  à  la  bonne  heure. 
Mais  quand,  sans  se  donner  la  peine  d'analyser  le  mécanisme  so- 
cial découvert  par  Fourier,    sans  se  donner  la  peine  de  montrer 
que,  dans  cette  nouvelle  société,  les  passions  de  l'homme  aboutis- 
sent nécessairement  à  des  résultats  tout  aussi  monstrueux  que  dans 
la  société  actuelle,  la  Ga/.ette  se  prend  à  s'écrier  que  «  les  idées 
*  de  Fourier  stipulent  positivement  ou  supposent  logiquement  l'a- 
>  bolition  de  la  propriété,  celle  du  mariage,  la  promiscuité,  la  né- 
»  gation  de  la  liberté  humaine  et  par  conséquent  de  la  moralité 
»  des  actions;  »  il  ne  nous  reste,  après  avoir  perdu  patience,  qu'à 
lui  adresser  l'apostrophe  de  Pascal  au  révérend  père  Jésuite. 
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d'odieux,  noua  le  qudliûona  d'impie.  Que  l;i  nature  liumaiDe,fâus8ée 

depuis  si  long-temps,  puisse  être  considérée  comme  déchue,  nous  le 
voulons  bien  ;  mais  que  la  réliabililalion  lui  soit  interdite  ici-bas,  et 
(jue  le  g(;nre  humain  tout  entier,  le  Iront  couri)é  dans  la  poussière, 
les  mains  étendues  vers  Dieu,  n'ait  plus  qu'à  crier  merci,  voilà  ce  que 
nous  repoussons,  ce  que  nous  condamnons  au  nom  de  Dieu  lui-même, 
ce  qué'^ious  repoussons  au  nom  du  peuple,  au  nom  de  ces  classes 
laborieuses  pour  lesquelles  nous  ne  cesserons  jamais  de  demander 
lu  moralilé  et  le  bien  être,  ce  que  nous  repoussons  au  nom  du  Christ 
doni  la  Gaiette  de  France  essaie  en  vain  de  parodier  les  doctrines, 
du  Christ,  qui,  en  rcconunandant  aux  hommes  la  fraternité,  c'est- 
à-dire  I  association  ,  les  a  conviés  par  («la  même  à  l'établisse- 
ment d'une  société  où  régnerait  le  bonheur  et  où  triompherait  la 
justice.  Entre  les  doctrines  de  lu  Gat.ette  de  France  et  les  nôtres, 
que  l'humanité  choisisse.  Mais  que  disons-nous?  en  dépit  de  lavcu- 
glement  cl  du  sophisme,  le  choix  a  de  tout  ti'mps  été- fait  dans  la 
con.seience  du  genre  humain.  Elles  sont  vieilles,  bien  vieilles,  les 
doctrines  du  feuilleton  de  la  Ga/.'/<e  ;  avec  elles,  on  n'a  plus  qu'à 
radoler  ;  et  nous  terons  observer  à  ce  propos,  que  si  la  terre,  ainsi 
(|ue  le  prétendrait  Fourier  ,  suivant  la  Gautte,  n'a  pas  encore  tou- 
tes ses  dents,  la  Gaiette  a  ,  depuis  longtemps  déjà,  perdu  les 
siennes. 

Jusqu'ici,  on  le  voit,  il  n'est  pas  question  de^ cosmogonie,  de  ge- 
nèse. Nous  ne  nions  pas  cependant  que  les  lht*ories  sociales  de 
Fourier  ne  pui.s«nit  dans  sa  cosmogonie  de  l'élévation  et  de  l'am- 
pleur. Que  ce  soit  la  loi  de  tout  être  créé  de  débuter  par  la  souf- 
france, et  que  le  bonheur  doive  être  pour  lui  un  laborieux  enfante- 
ment ;  que  l'Iwmme,  notamment,  ait  été  constitué  par  le  Créateur 
l'arlisaii  de  ses  propres  destinées;  il  n'y  a  rien  là  que  de  conforme 
à  lu  majesté  divine  et  à  la  dignité  de  la  créature.  Nous  voudrions 
pouvoir  en  dire  autant  de  toutes  les  puérilités  de  la  Gaiette  siTr  le 
paradis  perdu,  l'enfer,  le  purgatoire,  les  anges  rebelles,  le  démon 
de  toutes  ces  ridicules  et  vulgaires  interprétations  des  grands  mys- 
tères de  la  tradition,  dont  la  Gaiette  nourrit  encore  ses  abonnés. 

Qu'on  le  .sache  bien. Si  les  limites  de  ce  journal  ne  uouj  permettent 
pas  d'aborder  les  hautes  questions  de  cosmogtjûle  et  de  destinée 
transcendante  des  êtres,  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  Fourier  ait 
émis,  dans  cet  ordre  d'idées,  aucune  vue  générale  que  l'Ecole  so- 
ciétaire veuille  tenir  sous  le  boisseau.  Que  l'intelligence  et  la  viu 
ne  s'arrêtent  pas  à  l'homme,  mais  se  continuent  parmi  les  astres 
et  les  univers  ;  que  ces  grandes  créatures  exercent  dans  l'harmo* 
mie  générale  des  fonctions  d'un  ordre  supérieur  cl  toujours  provi- 
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k'ialérét  avec  leq«*l  <Ji»  »  su'*'  les  dÏTers  fragments  d'un  Voyage  m 
TW»-KaJa«k<#,  nous  fait  on  devoir  de  rétablir  ici  un  chapitre  ;  dans  I  or- 
mes matières,  il  devait  être  le  premier  des  fraginenls  intitulés  :  le 
AoiniA  ;  mais  llulroducllon  est  d^enue  épilogue,  par  suite  d'un  simple 
•»ni»Mneul.  L'importance  de  ce  travail,  aurait  nécessité  ces  curieux  pott- 
IriMN  quand  inème  la^curlosité  de  nos  lecteurs  n'en  aurait  pas  com- 
""'■  la  publication.) 

RAPIDITÉ   DES  VOYAGES  HOLDO- VALAQUES. 

[Eoiucun  lieu  du  monde,  que  nous  sachions,  on  ne  voyage  avec  plus  de 
Snlité,  mais  aussi  avec  moins  de  comfortable  qu'en  Moldo-Valachie.  La 
•^ie,  sous  c»!s  deux  rapports  si  reuoraniée,  est  de  beaucoup  en  arrière. 
*•  postes  motdo-valaques  sont  de  quatre  lieues,  ou  mieux,  de  seize  kilo- 

'tts.  Chacune  compte  uu  relais,  lequel  tient  toujours  à  votre  disposi- 
des  chevaux  de  aelle,  des  chevaux  de  trait,  des  buffles  ou  des 

ifs.  Vous  avez  donc  au  choix  quatre  moyens  de  transport  :  le  premier, 
fN;  le  secoDd,  achevai;  le  troisième,  en  voilure;  le  quatrième,  enfin, 
M*<ffles  ou  i  boeufs.  Nous  ne  parlerons  ni  du  premier,  ni  du  quatrième  : 
^l«i  que  soieut  leurs  garanties,  ils  sont  l'Un  et  l'autirelrop  économi- 

"  pour  ue  pas  coûter  fort  cher.  Restent  donc  le  transport  à  cheval  et 
'|HDipori  en  voiture. 

I.* cheval,  vous  êtes  accompagné  d'un  postaeh  qui,  comme  le  talar  en 
[«nuie,  a  la  funeste  habitude  de  franchir  l'espace  ventre  i  terre^  et  aue, 
^l'bseoce  de  routes  tracées,  vous  devez  suivre  sous  peine  de  vous  éga- 

'«  de  faire  trois  fois  le  chemin  ordinaire.  Vous  arrivez  |de  la  sorte  i 
l'^tiuaiioo  portant  en  croupe  uu  lombago  d'ime  huitaine  de  jours  ;  mais 
finiporief  vous  êtes  arrivé. 

'•'' voiture,  accompagné  de  deux  ou  trois  io«rôud;iott» ,  vous  parlez 

•  '«  fougue  d'un  coup  de  vent,  vous  ne  roulez  |>as  sur  la  terre,  vous 
"»wi  comme  une  hiror.delle  ;   puis  bientôt,  exténué,  asphyxié  par  la 

*sière  qui  vou»  enveloppe  de  toutes  parts,  vous -perdez  l'ouïe,  la  vue, 
.^piratioii  ;  mais  qu'im|torte  encore,  si  voua  en  êtes  quille  pour  cela  1 
n'8i  i»eu,  eu  égard  aux  tribulalioos  dont  vou»  pouviez  être,  ainsi  que 
^*l»llez  voir,  la  victime  I 
J^si  maiateoaal  vous  nous. demandez,  à  nous  qui  en  avons  fait  l'ex 

^2^'  la  DimKTuUê  pmaiHqms  des  i,  3,  S,  «,  9,  lO,  1}  et  13  a«ùt.-La  re- 
i^inioi)  du  royoflff  m  ihUo-rsdMkk  est  |oter(iit«.i 


périence,  pour  lequel  de  ces  deux  moyens  detransport  il  sérail  le  mieux 
d'opter?  Nous  vous  répondrons  :  cela  tient  au  tempérament.  Si  le  tissu 
cellulaire  de  cette  partie  de  votre  individu  que  l'on  ne  peut  nommer  sans 
exciter  chez  le  l^teur  uu  sourire,  est  assez  solidement  conditionné  pour 
résister  au  contact  meurtrier  d'une  selle  ;  si  vous  avez  dans  l'épine  dor- 
sale la  .souplesse  d'uu  clown,  la  vigueur  d'un  centiure,  et  dans  la  poi- 
trine a.ssez  de  souffle  pour,  sans  respirer,  dévorer  une  («oste  ;  si,  en  un 
mol,  vous  ne  redoutez  ni  le  vertige,  ni  les  faux  pas,  ni  le  lombago...  pre- 
nez un  cheval  et  un  postaeh.  Dans  le  cas  contraire,  prenez  une  voilure  et 
trois  souroudjious. 

Vous  vous  romprez,  il  est  vrai,  le  cou,  vous  vous  briserez  un  bras  ou 
une  jambe;  peut-être,  à  la  fois,  ces  deux  membres;  vous  vous  fracasserez 
les  reins  ou  pour  te  moins  vous  enfoncerez  vous  une  côte,  mais  vous  au- 
rez évité  les  inconvéniens  du  cheval. 

Quoiqu'il  eu  soit,  lit  vérité  nous  Torce  ii  dire  que  des  deux  moyens  le 
plus  usité  est  celui  de  la  voiture.  Cela  peut  paraître  bizarre  au  premier 
abord,  paradoxal,  incroyable,  et  cependant  cela  est.  On  s'explique  du 
reste  cette  élrangelé  éo  se  rap|»elant  (juc  tous  les  goûts  suut  duus  la 
nature. 

Aussi,  ne  nous  occu|M;rons-uous  que  de  ce  dernier  moyen. 

Avis  aux  touristes. 

Voulez-vous  voyager  en  Moldo-Valarchie?  Vous  vous  rendez  chez  l'aida, 
ou,  à  défaut  d'icelui,  chez  1  isprawnick  de  la  ville  que  vous  iiabitez. 
L'aga  vous  demande  où  vous  désirez  aller,  votre  jour,  votre  heure,  votre 
adresse.  Ces  formalités  remplies,  il  vous  remet  un  podoroge,  l'cuille  de 
roule  que  vous  êtes  obligé  de  montrer,  ù  chaque  ri'lais,  au  capilan  ou 
rouilre  de  poste  ;  vous  versez  ensuite,  ainsi  ipie  cela  se  |initi(|ue  en  Rus- 
sie, le  prix  totaf  de  votre  voyage,  après  quoi  vous  pouvez  retourner  iran- 
quillnnent  t  bez  vous. 

Au  jour  et  à  l'heure  indiqués,  vous  voyez  paraître  devant  voire  porte 
un  modeste  véhicule  :  c'est  celui  qui  vous  est  destiné.  Nous  avons  dit 
modeste  et  ce  n'est  pas  sans  raison.  Représentez-vous  une  boite  sans  cou- 
vercle, haute  de  trente  poucesi  large  de  deux  pieds,  longue  de  trois,  en- 
castrée dans  quatre  roues  d'une  seule  pièce  arrondies  au  hachereau,  et 
montée  sur  deux  essieux  de  bois,  le  tout  sans  qu'on  ait  employé  un  clou. 
C'est,  vous  le  voyez,  un  peu  |tlus  qu'une  brouette  et  un  peu  iiioiiis  qu'un 
tombereau,  c'est  une  auge.  Des  harnais  de  corde,  qui  se  coniitosenl  de 
deux  traits  et  d'un  collier  de  sangle  dans  lequel  l'animal  passe  la  tête  de 
lui-même  et  s'en  débarrasse  aussi  aisément,  altacheut  huit,  dix,  douze 
chevaux,  cela  dépend  du  trajet  que  vous  avez  à  faire,  ù  un  limon  encore 
paré  de  son  écorce.  Trois  des  chevaux  sont  montés  ù  poil,  sans  élriers  et 
snns  mors,  par  trois  vataques,  qui,  le  fouot  à  la  main,  attendent  (legina- 
tiquement  que  vous  sovez  prêt.  Ce  moment  venu,  vous  vous  accroupissez 
tant  bien  que  mat  sur  le  lit  de  foin  fermenté  dont  le  char,  en  guise  de 
siège,  est  rempli  ;  puis,  voiis  donnez  le  -signal  du  départ.  Alors  le  pre- 
mier suuroudjiou  pousse  un  cri  long,  aigu,  sauvage,  fuit  voltiger  son 
grand  fouet  autour  de  sa  tête,  et,  ainsi  que  l'a  pillunsquenicnl  écrit  lu 
comte  Ueinidoif,  nélant  appuyé  ui  soutenu  par  rien,  vous  partez  en  vous 


crainponoont  aux 
malhabile  s'jRïache, 
Arrivé  è  l'uqe 


votre  brutal  équipage,  comme  un  cuv''ftticr 
■"       cheval  emporté. 

I  OU  s'ttrrèlei  Vou»  ^m  à  sou(M«tire 


votre  podoroge  au  viaa  d'un  préposé,  et  à  lui  donner  un  bacchisdi  puaage. 
Le  bacchis  est  une  des  mille  variétés  du  pour-boir:.  Il  n'est  pas  obligatoire' 
mais  il  est  d'usage,  et  exerce  une  grande  influence  sur  lis  destioé«s  dé 
votre  voyage.  Le  dounez-vous  de  lîîonne  grâce,  cela  vous  vaut  de  la  part 
du  préposé  un  gracieux  salut  accompagné  de  ces  mots  au  souroudjiou  :  ' 
tnergé  courrint  —  marcha  rapidement.  Paraissez-vous,  au  contraire,  hé- 
siter, vous  n'avez  qu'un  simple  mergé.  Mais  le  baccbis  porte  une  si  lé- 
gère  atteinte  à  ta  bourse,  qu'il   est  rare  qu'un  voyageur  se  refuse  i  te 
verser.  Un  Moldo-Valaque  est  plus  heureux  en  recevant  un  zwàntiiguer 
c'esl-i-dire  envirou  quatre-viagt  ceatimea,  qu'un  Français  en  recevant 
cinq  francs. 

Les  fonctions  des  trois  souroudjious  ne  commencent  réellement  qu'au- 
delà  des  barrières.  Ces  lignes  franchies,  le  premier  se  met  i  hurler  d'une 
façon  lanlôl  lamentable,  tantôt  gaie,  toujours  discordante,  jusqu'à  en 
que  l'haleine  vienne  à  lui  manquer.  Le  second  lui  succède,  puis  le  Iroi- 
siènie.  et  enfin  le  premier,  qui  reconimence  de  plus  belle  eu  accompa- 
gnant son  chant  de  gestes  furibonds,  de  coups  de  fuuet  bruj^ants  et  d'é- 
volutions de  jambes  effrénées,  a6n que  l'ardeur  de  t'atlelage  ne  puisse  uu 
instant  se  ralentir. 

Or,  dès  que  le  SourouJjiou  a'mtonoé  \'ut,  il  oublie  tout  ou  plutôt  il 
ne  se  souvient  plus  que  de  trois  choses  :  sou  gosier,  son  fouet,  ses.  che- 
vaux. Désormais  le  véhicule  et  te  voyageur  ue  sont  pour  lui  que  des  ac- 
cessoires indignes  d'attention.  Il  franchit  tout  sans  calcul.  Fossés 
ravins,  torrents,  lirous.sailles,  rien  ne  l'elfraie,  rien  ne  l'arrêle.  Nos  course» 
au  cloclier  n'ont  rieu  de  comparable  ;  nos  steeple  châse  sont  des  ieuv 
d'enfant.  Une  rciue  se  brise,  le  thiriot  chancelle,  perd  sou  équjilibre, 
étale  à  dix  pas  de  là  son  fardeau,  lui  casse  une  épaule  où  une  cuisse,  et 
n'en  continue  pas  moins  sa  route  en  boudissanl  en  tous  sens  comme  un 
ballon  élastique.  Vous  avez  beau  geindre,  apiteler  à  votre  aide  de  toute 
la  force  de  vos  poumons  :  inutile  I  U  Souroudjiou  n'entend  pas  ;  l'exalta- 
tion de  son  zèle  le  rend  sourd.  i 

Arrivé  au  relais,.mais  seulement  alors, il  s'aperçoh-qu'il  lui  manque  une 
roue  cl  son  voyageur.  (1). 

Le  véhicule  dont  nous  venon'<  de  faire  la  deseription  se  nomme  un 
karoutchor.  Il  est  aux  Moldo-Valaques  ce  que  te  corricolo,  si  spirituel- 
lement esquissé  par  le  plus  charmant  de  nos  conteurs,  est  aux  Napoli- 
tains, avec  celle  différence  cependant  que  celui-ci  peut  avec  un  ch-vat, 
Iransjwrler  sept  ou  huit  personnes,  taudis  que  celui-là  ne  peut,  au  cou- 
Iraire,  avec  septJMi  huit  chevaux, aransiKirter  qu'un  seul  vovagour. 

Chose  étrange,  les  Imyards  seuls,  en  Moldo-Valaclùc,  sont'  encore  as- 
treints, dans  toute  ta  force  du  terme,  au  redoulalde  Icaroutchi.r.  Nous 
nous  trompons  :  n'y  sont  astreints  que  ooux  qui  ne  |>cuvent  se  prociirer 
une  voiture  particulière.  Mais  comme  |)our  résister  à  un  voyage  aussi  pé- 
rilleux, aussi  destructif  que  ooux  que  vous  font  faire  les  Souroudjious 
il  faudrait  une  voiture  de  fer  ou  un  kéroutza  ;.  qu'il. le  viiiqre  de  fer  se- 
rait trop  lourde  à  traîner,  et   un  kéroutza,  es|»«(;o  de   fourgon  massif 


(t)  Que  l'on  ne  croie  point  que  nous  exagérions.  Celle  manière  de  voïv 
(,'er  lîsi  scni|mleusemeni  exacte.  Nous  pourrions,  si  la  chose  en  valait  lai 
peine,  renvoyer,  pour  véhQvr  le  fait,  aux  ouvrasos  de  MM.  Wilkiiuao,  Tbou- 
venvl  et  de  Baw.   ,,1^.^  "  '    r^^  ' 


lie  9l«xl««e  déepare  la  (serre  aux  Btatu-tJni». 

Le  paquebot  anglais  Fidelia,  qii\  vient  d'arriver  à  Livurpool  ap- 
porte une  nouvelle  grave,  la  déclaralion  do  guerre  que  le  Mexique 
a  détlnilivemuiit  adressée  aux  Liais- Unis.  Voici  les  termes  de  ce  do- 
cument belliqueux. 

José  Jeoquiude  Herrera,  général  de  «livisiiori  et  présidept  par  intérim 
de  la  république  loexicaiue  aux  uito^eus  de  luoile  république. 

Savoir  faisou:>  que  leCougrùs  géuérui  a  décrété  et  le  pouvoir  exécutif 
sauctiou^DCcequi  .suit  :  «  Le  Congrès  national  delà  république  fuexicuiue 
considérant  que  le  Congrès  des  htals  Unis  du  uurJ  a,  par  dicret  qu'a 
sanctionné  ce  pouvoir  exécutif,  résolu  d'incorporer  le  territoire  du  Texas 
dans  t  Union  américaine; 

»  Que  cette  maDJère  de  s'approprier  des  territoires  sur  lesquels  les 
autres  nations  oui  des  droits,  introduit  une  lùon.-^trueuse  nouveauté  com- 
promettant la  (taix  du  moude  et  violant  la  souveraineté  des  nations. 

a  Que  cette  usurpation  consornmt-e  au  préjudice  dû  Mexique  était  de- 
puis longtemps  et  pertidemeul  préparée,  (leudaDt  que  l'ou  proclamait 
nautement  la  plus  cordialo  amitié  de  la  part  de  la  république  mexicalue  et 
que  les  traités  existants  entre  elles  et  les  ICtats-Uiiis  élaiout  scrupuleuse- 
ment et  légalement  respectés; 

»  Que  la  dite  annexion  du  Texas  aux    Elats-lJuis   foule  aux  pieds  les 

1riuci|ies  conservateurs    de  la  société,    attaciue   tous    les  droits  i]ue  le 
lexique  a  sur  le  territoire,  est  une   insulte  à  sa  dignité  conimc  outiou 
souveraine  et  menace  son  indépendance  et  son  existence  politique; 

»  Que  la  loi  des  Etats-lJui^,  en  ce  qui  louclie  l'annexion  du  Texas  aux 
Etats-Unis,  ne  détruit  pas  du  tout  les  droits  du  Mexique  sur  ce  territoire, 
droits  actuels  et  qu  il  compte  faire  respecter; 

»  Que  les  Etats-Unisont  foulé  aux  pieds  les  principes  (|ui  servaient  de 
base  aux  traités  d'amitié  de  commerce  et  de  navigation  et  plus  s|)écialé- 
ment  aux  délimitations  fixées  aveu  précision  même  avant  \ii~>i  qui  sont 
violées  par  cette  nation; 

»  Et  enliu  que  l'injuste  spoliation  dont  les  Klals-Unis  veulent  rendre 
victime  le  Mexique,  donne  à  celui-ci  le  droit  d  employer  toute.-,  ses  res- 
sources et  toute  sa  puissance  à  résister,  jusqu  à  rextréinilé,  à  ladite 
anuexiou; 

>  Il  est  décrété  . 

B  {"La  nation  mexicaine  appelle  tous  ses  enfants  ii  la  défense  de  sou 
indépendance  nationale  menacée  par  l'usurpation  du  Texas  qui  doit  être 
réalisée  aux  termes  du  décret  d'annexion  adopté  par  le  Congrès  et  sanc- 
tionné par  le  pré.-ident  des  F^lat.s-IJiiis  du  nord. 

»  2"  En  conséquence,  le  gouvernement  mexicain  appellera  aux  armes 
toutes  les  forces  de  terre,  suivant  le  pouvoir  i|iii  lui  est  accordé  par  les 
lois  existantes  et  dans  l'intérêt  de  la  couservatioii  de  l'ordre  publiic,  pour 
la  sanction  de  ses  institutions  et  au  besoin  pour  servir  de  réservef  à  l'ar- 
mée. Le  gouverfument,  aux  termes  des  pouvoirs  à  lui  accordés  le  9  dé- 
cembre 1841,  mettra  sur  pied  le  corps  spé  Tié  par  ledit  décret,  sous  le 
Jiire  des  défenseurs  de  l'indépendance  et  des  lois. 

jD  MiGUELL  Artistan,  président  des  députés  ;  Francisco  Calde- 


ireT(a»trt%l^  dis  plus  origio^^ 
rite  est  étrauge,  plus  étrange  que  la  fable.  »  Nous  citons  la  feuille  an- 
glaise :  0  Hoise  était  berger.  Noc,  fermier.  Confucius,  charpentier.  Hër 
liomet,  dit  le  prophète,  ànicr.  Méhémet-Ali,  barbier.  L'empereur  aetuel 
du  Maroc,  bro.ranleiir.  Uernadottc,  ex-roi  de  Suède,  était  chirurgien 
dans  la  garnison  de  la  Martinique,  lors  de  l'invasion  des  Anglais.  .Mme 
lierua^otte  était  simple  blanchisseuse  à  Paris.  Napoléon,  qui  descendait 
d'une  oliscure  famille  corse,  n'était  que  major,  lorsqii'il  épousa  José- 
|ihin>',  lille  d'un  inaichaïul  de  tabac,  créole  de  la  Martiuii]ue.  Franklin 
était  im|»riineiir.  Le  |»rési(lenl  IJoyer,  barbier  mulâtre.  Le  président  Ty- 
1er,  capitaine  milicien.  Olivier  Cromwell,  brasseur,  le  président  Polk, 
aubergiste.  Le  beau  père  d'Isabelle,  reine  d'Espagne,  mari  de  Christine  et 
beau  frère  du  roi  de  Naples,  était  jadis  garçon  de  café.  Le  général  Es- 
partero  é'.ait  sacristain. 

Le  roi  Christophe  d'IIaiti,  esclave  de  S.  Kilt.  Le  président  actuel 
d'Haïti,  également  esclave,  llolivard,  droguiste.  —  Le  général  l'aez,  va- 
cher. Vasco  de  Gama,  matelot.  Colomb,  mx.tciot.  Louis-Philippe,  maître 
d'école  eu  Suisse,  à  Boston  et  à  la  Hivaoe.  Catherine,  impératrice  de 
Hiissie,  était  grisettc  de  régiment.  Le  {;ouvetneur  actuel  de  Madère  était 
tailleur,  et  le  ministre  actuel  des  6nan>:es  en  Portugal  était  simple  mar- 
chand de  vin  de  Madère. 

Eu  ce  inoinenl  l'Espagne  et  le  Portugal  oo.npteut  bon  nombre  de  ducs, 
marquis,  comtes,  vicomtes  et  ba^on^,  jadis  cuisiniers,  tailleurs,  perru- 
(iiiiers,  savetiers,  balayeurs  et  mulâtres.  Ces  traits  caractéristiques  suf- 
firont ù  prouver  (jue  des  individus  sortis  des  rangs  les  plus  inlimes  de  la 
société  sont  arrivés  au  plus  haut  degré  des  honneurs,  de  la  puissance, 
de  la  fortune,  et  qu'ils  ont  même  accaparé  trônes,  couronnes  et  autels. 
Brutus,  avant  d'être  Brutus,  n'était-il  pas  Brute? 

ADJLDICATIO.\I)U  JOf BNAL  LE  COMMERCi:.  —  On  sait  (jue  l'adju- 
dication  du  journal  le  Commerce  avait  été  fixée  à  aujourd'hui  13  août. 
La  mise  à  prix  a  été  de  10  000  fr.  Après  la  lecture  de  l'ancien  cahier  des 
chargea  et  (lu  cahier  lies  charf^es  nouveau,  an  moment  où  il  allait  être 
procédé  aux  ojtératious,  il  est  intervenu  une  opposition  qui  a  dû  faire 
ajourner  de  nouveau  la  vente,  sans  fixation  de  jour.  Cette  op|H)silion 
était  formée  par  cinc]  des  fondateurs  de  la  société  encore  en  exercice.  IJb 
nombre  total  des  fondateurs  est  de  douze,  savoir  :  MM.  le  marquis  de 
Tuniisier,  de  Quillebeuf.  Dumas  de  Lavareille,  de  Corcelles,  député;  de 
Tocqueville,  député;  Lunjuiuais,  député;  du  Combarel,  député;  de 
Viart,  député  ;  Roche,  avocat;  Lamartinière,  rentier;  Hirabel-Cuarabeau, 
avocat  à  la  cour  de  cassation  cl  Poirier,  gérant. 

UISPARITIU.X  DE  M.  EUGÈ.'VE  RAICIIÉRE,  AVOCAT.  —  La  PutrU  pu- 
blie ce  soir  une  nouvelle  étrange  ;  «  On  a  dû  lire  dans  plusieurs  jour- 
naux, dit-elle,  une  note  par  laijuelle  on  priait  instamment  les  personnes 
cjui  ont  déjeuné  samedi  dernier,  au  café  de  Paris,  avec  M.  Eugène  Bai- 
chère,  avocat  à  la  cour  royale  de  Paris,  de  se  faire  connaître  à  M.  B.  Mau- 
rice, rue  Monlbolon,  U  bis.  Nous  croyons  qu'il  est  temps  d'expliquer  le 
but  de  celte  note.  La  publicité  ne  peut  (|ue  seconder  les  recherches  ac- 
tives de  la  police.  M.  Eugène  Baichére,  avocat  à  la  cour  royale  de  Paris, 
demeurant  passapo  Saulnier,  18,  a  quitté  sa  femme  à  I  neuf  heures  du 
matin,  en  lui  annonçant  rinleulion  d'aller  d'abord  au  bain,  puis  de  tou- 


piui  àgéi,  portant  buM A nionstaclies,  l'habit  bÀutoniiojasiiiu'au con 
se  font  iVjmarquer  par  le  cynisme  de  leur  attitude,  ce  sont  ceux-ci qgj 
dans  les  rencontres  ménagées  par  eux  entre  leurs  plus  jeunes  compile 
etdes  promeneurs  imbécilles  ou  timorés,  jouaient  le  rôle  d'agents  de  t 
lice,  et  extorquaient  de  l'argent  atyi  victimes,  sous  le  prétexte  de  k 
éviter  de  mauvaises  afaires  avec  Ta  justice.  Après  l'appel  delaciu;-_ 
M.  le  président  procède  à  l'inserrogatoire  des  prévenus  qui  répooibij 
comme  il  suit  : 

1"  Pierre-Louis  Dubret,  âgé  de  34  ans,  agent  d'assurances  ;  2»  Charle 
Narcisse  Reoeux,  lU  ans,  dessinateur;  3"  Victor-Edmond  llépinor  i 
Morel,  21  ans,  ouvrier  sellier;  4»  Louis-Etienne  Key,  dit  l'Auvergnat  i 
ans,  commis  marchand  ;  S»  Jean  Panit,  dit  Prosper,  28  ans,  courtiert 
vins  ;  6°  Pierre-Louis  Roux,  dit  Coco,  40  ans,  oommis-voyageur  ;  7» 
phonse  Vincent,  23  ans,  garçon  limonadier  ;  8i°  Alexaadre-Gtear  FrooK.. 
28  ans,  charcutier;  9°  Vital  Migoule,  dit  le  Gakcoa,  33  ans,  aarçoi^ 
salle  ;  10"  Edouard-Frédéiric  Rigal,  19  ans,  ^arçou  limooiadier  ;  11*C( 
tin  Couché,  19  ans,  domestique;  12°  Heun-Victor  Planchon,  dit  Pah 
42  ans,  commis  marcjiiand  ;  IS»  Jeau-Edouard  forioo,  21  ans,  c(mi_ 
marchand  ;  14o  Pierre  Ney,  dit  Godfordum,  33  ans,  domesliquënS 
Louis  Bufard,  sans  profession;  16»  Louise-Emilie  Bernier,  ^  ans,'(l(|i 
risie;  17»  Jacques-Mathieu  Blaizot,  26  ans,  traiteur;  18"  Joséphine'  Gs| 
mont,  femme  Biaisât  ;  19"  Auguste  Coulan,  dit  Pistolet,  35  ans,  coma 
marchand;  20"  Jean-François  Loisoo,  dit  Adolphe,  56  ans,  traiteur;} 
Alexandre  Dulioust,  27  ans,  employé  ;  22°  Pierre  Itnel,  dit  Alexandre, 
ans,  logeur;  23°  Jean-Joseph  Giraud,  44  ans,  traiteur;  24°  Marie  Lwi 
femme  Gueret,  32  ans,  logeuse;  25"  Désirée-Angélique  Nourrit,  dite  JtL 
38  ans,  fille  soumise  ;  26°  Julie-Alexandrine  de  Glane,  ^  ans,  coutunèn 
27°  Louis  Heye^,  dit  Gros-Roux,  dit  l'Alsacien  ;  28°  Gustave  Laghèse,iî 
Higolel;  29°  Auguste  Dulip  ;  30°  Virginie-Marie  Soisson.  —  (Les  qu'itr 
derniers  font  défaut.) 

Cet  interrogatoire  préliminaire  terminé,  M.  l'avocat  du  roi  Aosn 
requiert  le  buis-clos,  les  débats  étant  dénature  i  porter  atteinte  luxl. 
nés  mœurs.  Le  tribunal,  faisant  droit  à  ces  réquisitions,  prononce  imn 
dialcraent  le  huis-clos.  En  conséquence,  la  salle  est  évacuée  par  le  pubi 
Les  détails  dp  celle  affaire  et  le  nombre  des  témoins  i  entendre  (eoTin 
quarante)  prolongeront  sans  doute  les  débats  jusqu'à  samedi. 

DkMOUKMKNT  DE  l'affaire    DU    AIIVBRGNAT8.    —    LesdélNtld 

l'affaire  dite  bande  des  Auvergnats  se  sont  terminés  aujourd'hui  à  II 
Cour  d'assises  de  la  Seine,  apras  avoir  occupé  trois  audiences.  Le  jurjJ 
entré  dans  la  chambre  de  ses  délibérations  i  1  heure  un  quart,  eoi 
sorti  i  S  heures  un  quart,  avec  un  verdict  négatif  k  l'égard  des  icciu 
Cayron,  Grignac,  Vacherelle,  femme  Arrivât  et  Mouilleron,  lesqueltoil 
été  déclarés  aéquitlés  de  l'accusation  portée  contre  ettx.  Le  verdict étiî 
afflrmatif  i  l'égard  des  autres  accusés,  mais  modéré   par  I  admisiioo^ 
circonstances  atténuantes  ea  faveurjle  (îailiard,  Combj  et  Gannerei.  f 
conséquence  de  ce  verdict,  la  Cour,  âpres  en  avoir  défibdre,  a  oowiii 
né  Arribat  à  vingt  ans  de  travaux  forcés,  Fontânge  et  Cbolat,  chaeual 
huit  ans  de  la  même  pfùne,  Ganoeron,  i^ciiq  ans  de  prison,  Gaillirdi 
Comby,  chacun  à  deux  ans  de  la  même  peine. 


beaucoup  plus  vulgaire  que  lé  karoutcbor,  dont  l'origine  est  daco- romaine, 
et  oeoséquemmenl des  plus  nobles;  il  en  résulte  que  les  boyards  sont 
condamnés  jusqu  à  nouvel  ordre  à  he  faire  casser  aristocratiquement  les 
les  jambes  ou  les  bras. 

Moins  jaloux  qu'eux  de  ce  privilège,  et  voulant  circuler  partout  sans 
être  oblige  d'emporter  toute  une  pharmacie,  nous  avons  fait  comme  fout 
les  bourgeois,  nous  nous  sommes  pourvus  duo  excellent  kérouiza.  C'est 
moins  distingué,  mais  c'est  plus  commode  et  surtout  lieaucoup  moins 
trompeur.  Outre  sa  solidité  à  toute  épreuve,  le  kéroutza  est  couvert, 
et,  véritable  arche  de  Noé,  peut  donner  asile  à  une    demi-douzaine   de 

Eersonnes,  à  des  munitions  de  toutes  sortes,  à  des  malles,  et  même,  au 
esoin,  à  une  ménagerie. 

Voilà  iwuniuoi,  ayant  parcouru  les  deux  principautés  danubiennes 
dans  ce  rustique  équipage,  nous  avons  fait  de  son  nom  l'exergue  de  nos 
humbles  éludes.  Ceci  posé,  entrons  en  matière. 

N'en  déplaise  à  M.  Blan:iui,  dont  nous  apprécions  d'ailleurs  le  talent 
comme  économiste  et  comme  écrivam,  nous  ne  croyons  pas  qu'un  hom- 
me, quel  i|ue  soit  sa  sagacité,  sa  pénétration,  voire  son  génie,  puisse 
parler  avec  autorité  d'un  (lays  et  d'un  |ieu|)le,  (|iiaiul  il  rfe  les  a  vus  qu'à 
vol  d'oiseaux;  et  cejie.ndant,  iiue  de  voyageurs  en  crédit  l'ont  tenté,  dont 
nous  aurions  à  citer  les  noms,  si  nous  voulions  nous  ^donner  la  peine  de 
les  rechercher  ! 

Pour  bien  coniiaHre  un  pi'uple,  [wur  (-Ire  en  état  de  le  ju^'er,  il  faut 
aller  habiter  avi'C  lui',  ;i]i|prpn(lrt^  sa  l;mf.'iip,se  jiénélrer  lie  ses  insliliilidns, 
s'initier  à  s>!s  ra(curs,  s'idcntidpr  avec  ses  us,  et  le  suivre,  si  nous  pou- 
vons ainsi  dire,  mélho3iqueineut  dans  sa  marche.  C'est  ce  que,  nous 
avons  fait. 

Avons-nous  atteint  notre  but'.'....  On  ne  nous 'xîlera  pas  du  moins  le 
Lien  modcslc  mérite  d'avoir  eu  de  lionnes  intentions. 

DES  ORir.IKES  HOLDO-VALAQUES. 

Les  Moldo-Valaques  descendent  ■.  les  Moldaves,  des  Gites,  ainsi  que  le^ 
appelaient  les  lloinaiiis  —  gétipaidcs.  infants  d'Egypte,  et  non,  comme 
on  l'a  plusieurs  fms  prétcmlii,  des  (.epidcs  — et  les  Valaipies,  des  I)ai:es, 
qui,  appelés  Dai  par  lis  Grecs,  et  Daœ  par  les  Scythes,  étaient  sortis  de 
Ja  Sanuatie  et  de  la  Tiirace. 

Les  Giles  et  lesDaces  habitaient  les  réi;ions  comprises  entre  l'islhcr 
on  Danul)e  au  midi  et  à  l'orient,  les  monts  Krapiwcka  ou  Carpaihes  au 
nord,  ot  la  Teisse  à  l'oocid.snt  :  ce  que  l'on  appdie  aujourd'hui  Transyl- 
vanie, Valachie,  Moldavie. 

.Mus  par  les  mêmes"  [irincipes,  les  mêmes  mœurs,  le  même  amour  de  la 
■-  guerr'eet  les  mêmes  besoins,  ces  deux  peuples  ne  tardèrent  pas  à  se  li- 
guer et  A  se  fondre  en  une  .seule  famille  (Muir  ij'inr  \p\i>  aux  Uofiiains  ijiii 
ntenaç;iieiil  de  les  envahir,  et  dès  lors  leur  lerriiiure  coiiiipiin  s'appela  la 
Dacie. 

Leii  Daces  étaieril  .'^obres,  laborieux,  bons  guerriers.  Leur  courage  allait 
jusqu'à  la  témérité,  et  leur  dévouement  jiisqu'aii  fanatisme.  Cela  tenait 
à  l'opinion  répandue  parmi  eux  que  la  mort  n'était  ipiun  passage,  et 
iju'en  sortant  de  cette  vie  ils  allaient  rejoindre  Zaniolxis  ()ui,  de  leur  lé- 
gislateur, était  devenu  leur  Dieu,  [gétai  a  thanatidioniet.) 

Zamoixis  ou  Zalmoxis,  qui  naquit  en  Dacie  lu  comnofeuCement  de  la 


LXII*  olympiade  (an  490  avant  J.-C),  et  que  quelques  anciens  confon- 
dent avec  Thaïes,  tandis  qu9  d'autres  révoquent  en  doute  son  existence, 
et  ne  voient  en  lui  qu'iHi  personnage  myslit|ue  analogue  à  Silène,  le  prt)- 
fesseur  deBacchus,  Zamoixis,  di.sons-nous,  fut  l'un  des  plus  célèbres  et 
des  plus  heureux  jongleur.^  de  son  temps.  Le  hasard  l'ayant  amené  fort 
jeune  à  Samos,  il  y  entra  au  service  de  l'ythagore,  qui,  charmé  de  son 
aptitude,  l'admit  au  nombre  de  ses  élèves.  Zamplxis  suivit  son  maître  i 
Crotone,  chez  I  athlète  Miloo,  qui  lui  avait  offert  l'hospitalité,  l'aida  à 
fonder  son  Omarholon  (1),  et  devint  le  pilier  de  sa  fameuse  école.  Il  se 
lia  avec  TélallfJ^,  maître  d'Empédocle,  avec  Arminesle,  celui  de  Démo- 
crate, et  avec  Astréc.  On  sait  quelle  était  la  belle  doctrine  du  fils  de  Mné- 
sarque  :  elle  tendait  à  fortifier  l'ûme  en  la  purifiant,  à  dompter  les  sens,  à 
faire  siipporltT  les  privations,  de  (luclijue  nature  qu'elles  fussent,  à  vain- 
cre la  dotilfur,  et  enfin  à  façonner  I  esprit  aux  habitudes  de  la  médita- 
tion. «  La  vie  d'un  pythagoricien,  djtj'laton  dans  sa  République,  est  de- 
venu le  synnnimt;  d'une  vie  exemplane.  »  'Zaniolxis,  plus  que  personne, 
n'eût  jamais  dû  l'oublier.  Il  s'en  é(;arla  cependant  en  devenant  amoureux 
de  la  belle  et  illustre  Théano,  élève  el  épouse  de  ^ythagore,  et  en  le  lui 
déclaraiit  ;  mais  il  fut  bientôt  obligé  de  fuir,  pour  éviter  le  courroux  du 
maître. 

Il  parroiirul  la  (^haldée,  où  il  perfectionna  .ses  travaux  en  astrono- 
mie, l'Egypte,  où  il  étudia  la  médecine,  cl  la  Phénioie,  où  il  ac]uit  de 
|irécieiises  connaissances  en  géométrie. 

De  retour  en  Dacie,  il  songea  sérieusement  à  mettre  à  profit  l'instruc- 
tion (|u'il  av;iit  acquise.  Grâce  à  quelques  prédictions  heureuses  pronos- 
tiquées sur  l'étal  des  cieiix,  il  gagna  la  confiance  du  peuple  et  capta  la 
faveurdes  grands.  Il  les  attirait,  sous  prétexte  de  les  régaler,  dans  une 
vaste  salle  qu'il  avail  fait  construire  exprès,  à  l'imitation  des  Ioniens,  et 
là,  favorisé  par  leur  grossièrpjgnorauoe,il  leur  enseignait  la  inétempsy- 
chose,  affirmant  que  ni  lui  ni  personne  n'était  destiné  à  mourir,  que 
l'homme,  en  quittant  la  terre,  allait  dans  un  lieu  où  il  jouissait  d'éter- 
nelles félicités.  Sa  réputalicn  devint  immense.  LcroiDeucaos  le  considé- 
rait comme  l'infaillible  organe  de  la  volonté  des  Dieux,  et  voulut  partager 
son  trône  avec  lui.  Mais  Ziinolxis  refusa.  Habile  et  ambitieux  outre  me- 
.'■ure,  il  aspirait  à  un  aiiir.^  Imi.  .\iix  yeux  des  Daces,  il  passait  déjà,  dit 
Hérodote,  pour  un  ^'éiiie,  paimôn,  il  voulut  passer  |)our  un  Dieu. 

Pythagore,  pendant  p!iisiiMirs.années,  sfiétait  séquestré  du  monde  en 
priant  sa  mère  de  prendre  noie  de  tout  ce  (lu'clle  verrait  pour  qu'un  jour 
il  put  accroître  sou  créili',  en  ;ilT]rmant  qu  il  revenait  des  enfers,  où  il 
avait  appris  tout  ce  i]ui  se  passait  sur  la  terre.  Zamoixis  marcha  sur  ses 
traces.  Il  se  relira  clandesliiiemeiil  dans  une  montagne  élevée,  ardue, 
inaccessible  pr.  s  |ue,  (loiil  ii  m  son  olympe,  el  ne  conserva  de  rapport 
(ju'avec  le  r:ii  et  ses  ministres  ;  avec  le  roi  (jui,  voyant  les  Daces  obéir 
aveiiglemenl  à  jes  ordre;,  dés  (ju'ils  émanaient  des  oracles  faliiliqucs  de 
ZamoUis,  tenait  celui-ci  en  grand  honneur  ;  .iveo  les-ministres  qui,  ga- 
gnés par  les  largesses  du  iiKuiar  |ue,  se  prélaient  de  bonne  );ràce  i,  ce 
manège  im|>08lcur. 

Au  bout  de  trois  ans,  'Zamoixis  reparut  sur  la  scène  dans  toute  la 
splendeur  de  sa  gloire,  et,  secondé  par  ^t»  'partisans,  tous  empressés  à 
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il)  Deowutithmia  association,  réunion,  asi«aibl4e.  '.     \ 


exalter  sa  puissance,  il  fut  déifié.  Rien  ne  nous  apprend  Pépoqus  diia 
mort.  Nous  savons  seulement  qu'il  laissa  d'immenses  richesses,  irréciJ 
sables  témoignage  de  la  ferveur  et  de  la  charité  des  Daces. 

Ammius  Marcellip  prétend  que  ce  célèbn  prophète  était  de  m 
hommes  qui,  dans  la  Tbrace,  repoussaient  le  comfnèri^  des  femmes  it« 
nne  sorte  de  sainte  horreur,  et  passaient  à  caiSse  de  cela  pour  des  élra) 
privilégiés  dont  la  vie  était  vouée  au  culte  des  autels.  Si  l'asserlioD  »ti 
exacte,  nous  devons  en  induire  queZamotjcis  se  «er«it  condamné icttti 
continence  pour  se  puoir  de  sa  oonduite  Wgère  envers  Théano. 

Quoiau'il  en  soit,  les  Daces   étaient  si   fermement  convaincus  de 
sincérité  el  de  linfaillibiliié  de   ses   oracles   que,  suivant  SlrcUn    il« 
allaient  plus  gaiement  à  la  mort  que  d'autres  n  enlrepreup.jijt  un  voviitl 
Dion  Cassius  en  cite  un  exemple.  ' 

LE   PROPHÈTE  ZAMOtXIS  ET  TlIÉAKO. 

Celait  sur  la  fin  di  régna  de  Domicaïle,  et  la  veille  d'une  grande 
taille  que  les  Romains  devaient  livrer  à  ce  valeureux  monarque.  Rlj 
irane.hés  dans  les  profonds  ravins  qui  oeignent  les  plaines  de  la  Cumil 
me  (1),  dépourvus  de  vivres,  harassés  par  des  marches  forcées,  les  Dscei 
commençaient  à  perdre  cettejénergie  qui  soutient  le  soldat  etfaiti'lionl 
me  d  action.  Un  grand  conseil  aussitôt  s'assembla.  Les  plus  àgéj,  ar»! 
la  prudence  que  donne  les  cheveux  blancs,  opinept  ponr  la  paix  d  au-L 
Ires,  Kuides  parleur  habitude  des  camps,  réclament  seulement  une'trèK.I 
a  Qu  avons-nous  besoin  de  paix  ou  de  trêve,  s'écrient  chaleureusemeif 
«  vingt  jeunes  guerriers  que  les  droits  de  la  naissance  ont  aprielé  au  coB- 
(i  seil.  Il  nous  faut  des  combats  1  « 

Apeine  dits, ces  mois  courenlde  bouche  «n bouche jusnuedans  lesraB« 
de  1  armée  ou  ils  trouvent  de  nombreux  échos.  Chaque  homme,  oubli«< 
la  faim  qui  le  tourmente,  ses  faliguea,  ses  souffrants,  brandit  avec  fi«rt< 

.  «?.n  J»*?»"'  J«*«'«V  revêt  son  casque  de  fer,  sa  cuirasse  de  cuir,  son  \m\ 
cher  d  osier  que  double  une  peau  de^daim,  et  court,  plein  d'une  nouvelIeL 
ardeur,  se  ranger  sur  le  plateau  qui  domine  la  plaine  de  Coganum.  Del 
là  I  imrcourt  d  un  regard  impatieni  le  champ  de  bataille.  I 

Mais,  nous  I  avonï  dit,  (oiis  les  chefs  ne  partageaient  pas  ce  noble  «-I 
thouiiiasme.  Eudoxas,  commandant  de  l'une  des  nlus  fortes  cohorlH,! 
s  opposait  à  un  engagement;   il  alléguait  l'infériorilé  numérique  d««l 

.Daces  et  la  (wsilion  avanlageuse  de»  Uomains.  Décoeneus,  le  rusé  dWal 
le  hardi  inlerprète.des  augures,  Décœneiis,  le  successeur  de  Zamoixis,  l«| 
secondait  de  luule  son  inûuence.  Voyant  Béribistes  (2),  fils  du  vieux  Do-I 
micaite,  prêt  a  faire  avancer  ses  troupes,  il  court  à  lui,  et  de  sa  voix  puis-l 
«ante  ;  «S  il  nés  agissait,  s'écrie-lil  que  des  Scythes  ou  des  Thrace.sjel 
«  vous  dirais  :  Marchons  1  mais  il  s'agit  des  Romains,  de  cet  infaligablel 
«  ennemi  devant  les  aigles  duquel  fuient  tous  les  peuples  de  la  terrej 
«  (.omltioons  donc  plus  sagement  nos  plans.  Consultons  les  oracles,  agis-l 
«  sons  d  après  leurs  décisions,  la  victoire  nous  couronnera  peut-être  «I 
«  ses  palmpg  et  nous  oublierons  nos  malheurs  passés  !»  I 

lldit,  el  aussitôt  l'on  s'empresse  à  lui  obéir.  Un  anlhropobole  [i]  «'1 


(l)  La  Moldavie. 


,-,  Ce  nen  est  composé  de^  ou  Wr,  qui  sigaiie  obei;  et  de  bUtet,  no« 
d  une  parue  du  peuple  auquel  ce  seldat-ioi  eomnandait.  ' 

(3)  DeiMAr^,hoBUBe,etde»»J#d,JeIance. 
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ii«MibMlO^)«»is»  di  W»^  Un  cri  prolongé,  'dé 

rut,  a  suivi  plutôt  que  signalé  cette  catastrophe.  Les  nombreux 
clileurs  accourus  des  autres  tribunes  ou  de  l'intérieur  de  l'hippo- 
me,  ont  rapidement  relevé  les  malheureux  blessés,  qui  ont  été  (rans- 
tés  aussitôt,  les  uns  au  ceotre  de  lu  prairie,  les  autres  daus  les  ba- 
ues  placées  derrière  les  tribunes,  d'autres  enân,  dans  des  voitures 
MamineDl  ofTertes.  Des  scènes  d'une  douleur  varice,  dont  le  récit 
ut  trop  pénible,  appelaient  en  ce  moment  l'intérêt  et  les  secours  pu^ 
«sur  vingt  groupes  différents. 

I  L'empressement  sympathique  et  généreux  que  fait  naître  tout  mal- 
v  4|B8  une  population  comme  la  nôtre,  n'a  pas  manqué  dans  celte 
tooccurencc.  Les  personnes  les  plus  grièvement  blessées  ont  été  soi- 
ie!  par  des  médecins,  puis. Iraospurtées sur  des  civières  improvisées, 
«des  ménagements  aumirabies.  Si  on  n'a  pas  su  aussitôt  à  quoi  s'en 
iruirle  nombre  des  individus  atteints,  on  a  connu  au  moins  les  cas 
plus  graves.  Ui^  homme  d'une  cinquantaine  d'années,  nommé  Blot, 
lureur  de  bois,  ayant  eu  la  tète  écrasée  par  l'échafaudage  sous  lequel 
etrauvait,  n'a  pu  retrouver  ses  sens  après  une  saignée,  et  a  été  Jugé 
il.  Le  malheureux  a  expiré,  en  effet,  sur  le  seuil  de  i'hospice.  Un 
kil  de  15  ans,  étouiTé  sous  les  planches,  présentait  atissi  peu  de 
Hcet  de  salut.  Les  autres  victimes,  pour  être  moins  en  danger,  n'eu 
nient  pas  moins  des  fractures  grives  ou  des  contusions  fort  doulou- 
IHS.  L'impression  norale,  la  vire  anxiété  des  familles,  les  larmes  ré- 
MJuei  par  ceux  qui  venaient  de  reconnaître  des  parents  et  des  amis, 
mu  les  victimes,  complétaient,  comme  on  le  pense,  ce  s|)ectacle  de 
ikun. 

iMout  n'avons  pu  être  fixés  que  ne  tnatin  sur  le  nombre  des  blessés, 
ni  donnons  plus  loin  la  liste  des  victimes  enregi8tré«'s  ce  matin  à  10 
lires,  au  bureau  de  la  police.  D'autres  noms  seront  indubitablement 
Nitéi  à  ceux-là  dans  le  courant  de  la  journée.  11  faut  espérer  que  la 
rt s'en  tiendra  aux  deux  infortunés  que  nous  citons  plus  haut.  Ce- 
idint,  Ips  fracturer  de  jambes  sont  fort  nombreuses  et  peuvent  avoir 
■  suites  fuueates.  Mous  ne  (wésenloDS  aujourd'hui  qu'un  premier  re- 
léfiit  i  la  bâte  ;  demain  ou  aprè«-demain  seulement,  il  nous  sera  [ws- 
ile  d'apprécier  toutes  les  consé<|uences  de  ce  cruel  événement. 
U  première  pensée  qui  vient  i  l'esprit  après  le  coup  d'un  malheur  pa- 
)  Mt  une  pensée  de  réaction  el  de  plainle.  On  accuse  l'imprévoyar.ce 
ihemnes  chargés  de  veiller  à  la  sûreté  publique.  Le  droit  de  la  dou- 
iretttouJMirs  légitime.  Il  est  certain  que  cet  Ovènement  iwuvaitètre 
wuet  évité  par  un  surcroît  de  précautions  prudentçs.  Cependant,  pour 
in  qui  venons  d'informer  sur  les  causes  de  l'événement,  la  condam- 
in  a  prononcer  devient  difficile.  Il  résulte  de  nos  renseiguements  pris 
iterses  sources  que  c'est  au  mauvais  état  de  l'hippodrome,  i  l'humi- 
fifii  a  traversé  plusieurs  coufthes  de  terre  qu'il  faut  attribuer  la 
Itedela  logeconstniite  par  M.  Lodier.  Cette  loge  s'est  aflaissée  en 
■ut  dans  la  terre  profondément  amollie  par  les  eaux  qui  y  scjour- 
iat  pendant  les  pluies. 

*  Ce  meuTement  une  fois  produit  en  avant,  rien  n'a  pu  l'arrêter,  car 


Rencontre  d»  Joiéphine  awo  Napoléon  dans  lu  eUux. 

JOSÉPUINB. 

Salut,  grand  empereur  de  Franc«, 
Salut,  me  re.coiinaiss('/.-vousy 
Après  une  si  longue  uhstHicu, 
Je  vous  revois,  mon  clier  époux  ; 
Moi  qui  lus  voire  suiiviraiiiu  , 
Des  t'raurais  \n  vis  le  hotilieur; 
Mais  plus  <|ue  moi,  une  Aulrichieune 
A  su  subjuguer  l'empereur. 

NAPOI.ÉU.'V. 

Qu'aper<;ois-je  au  travers  de  la  nue, 
A  Sainle-Héi(>up,  sur  mou  tombeau? 
Voyez,  c'est  Uerlrand,  rame  émue, 
Et  lues  aulres  vihux  généraux. 
Ecoulez,  leur  voix  argentine 
.Semblent  répéter  tous  en  choeur: 
L'on  devrait  mettre  Joséphine 

A  côlé  de  notre  empereur. 
josKrni.ME. 

Entendez-vous,  le  canon  gronde, 

Vos  cendres  viennent  d'arriver; 

Voyex  celle  foule  de  inoude 

l'our  voir  le  cortège  passer. 


.\Ai>OLi:o>. 

Merci,  Providence  divine, 

Mes  derniers  vo'ux  sont  accomplis; 

Pour  toujours,  chlrr  Josrpbine, 

Ici  nous  voilà  réunis, 

Itertraud,  el  vous,  (/cuple  de  France,  ' 

tjui  ne  nie  comble/.  (|uu  d'honneurs, 

Je  vous  bénis;  hoiint-  i-.-pérauce; 

Vous  aimez  toujours  l'empereur. 
Le  prévenu.  —.Vous  avez  daigné  ji;ti'r  Ifs  yeux  sur  ma  marchandise,  mes- 
sieurs; maiuteuant  vous  savez  (|ui  je  suis.  J'ai  fait  partie  dits  goguettes  les 
plus  recoromandables  :  Ut  F.nfantt  de  la  V$uve,  let  Birgen  à»  Suracute, 
les  Franct  Luron*,  let  Sinijei  effqroMhéi,  etc.  Je  connais  M.  Edouard 
Uonvé,  M.  Billioux,  M.  Asiin,  M.  lournemine,  tous  gens  bien  établis  et  pa- 
tenié*. 

J'ai  soutenu  plus  d'une  fois  Emile  Uebraux,  quand  il  avait  bu  un  coup  de 
trop;  Uauphiu  el  Pinas  m'ont  donné  bien  des  fois  une   poignée  de  main.  Je 
me  recommande  a  la  clémence  du  tribunal. 
Le  père  Anacréon  n'est  condaïuué  qu'à  vingt-cinq  fr.  d'amende. 


CHRONIQUE  AGRICOLE. 

COURS  DU  BLÉ.  —  La  persévérance  du  mauvais  temps  a  donné  l'é- 
veil aux  spéculateurs  ;  sur  presque  tous  les  points  de  la  France,  le  prix 
du  blé  a  subi  une  hausse  très  marquée,  et,  si  la  pluie  devait  continuer 
encore  une  semaine  ou  deux,  les  cours  s'élèveraient ,  sans  aucun  doute, 
dans  une  proportion  inauiétante  pour  le  consommateur.  Espérons  que 
nous  serons  dispensés  de  subir  cette  fâcheuse  épreuve. 


Seigle.    .    .'  .    .    .    .'  r   .    .  H 

.  Scourgeon  ou  orge H  56 

Avoine 7  S6    ' 

Fèves 13  U 

ARRAS,  9  août.  Vente  des  blés  très  active  avec  uue  nouvelle  augmén' 
tation  de  .'jO  c.  par  hecl.  les  seigles,  les  escourgeons  et  les  avoines  ont 
aussi  été  plus  recherchés.  La  farine  augmente. 

Blé  blanc.    .......      17  à  19 

Id.   roux 13      18  70 

Seigle.     : 9      10  50 

'  Escourgeon] ,        9      11  35 

Avoine 6        6  75 

Dansie  Sud  :  Bayonne,  i  août. 

Froment  (l'hect.) 23  65 

Blé  d'Inde 23  00 

Seigle  . :     .      16  25 

Orge 12  00 

Avoine 8  8q 

Pommes  de  terre 5-50 

Fèves  de  marais 15  25 

Toulouse,  6  août. 

Bléfin  et  bladette  Vqté.  .    .      i2  50 

Id.        Id.  2«qté.  .    .      21  75 

Id.        Id.  3«qté.  .    .      21  00 

Mitaden  fin ,  •    •      SI  00 

Id.     dits  de  commerce.  .    .      20  00 
Id.     aduri  pour  vermicelle.    .      22  00 

Maïj 15  00 

Avoine ,     •  •'   •        8  50 

Dans  l'Ouest  .  Niort,  7  août. 

Froment 18  51  à  19  15 

Baillarge 9  25        9  57 

Avoine  (quintal)    .     r    .     .  IC  00        0  00 

Son         id.      .....  10  00        G  00 

Le  Mams,  8'août. 

Froment 21  65 

Méteil.    .......      18  55 

Seigle 13  50 

Orge 8  90 

Avoine 6  80 

Na!VTES,  'J  août.  —  La  continuité  de  la  pluie  empêche  de  ramasser  lea 
récolles  qui  sont  en  partie  coupées.  Cette  circonstance,  qui  tend  i  dété- 
riorer la  qualité,  rend  les  achats  difQciles.  Il  reste  peu  de  froneots  vieui, 
beaucoup  de  provenances  manquent  ;  ceux  qui  restent  sont  tenuacB 
baisse  de  73  c.  à  1  fr.  sur  les  derniers  cours.  L'orge  est  rare  el  se  vend 

avec  faveur. 

•  ■  ■■  '-■•''        •  '-  ■ 


i.  Les  uns  font  emplir  vingt  amphores  d'une eau^  pure  destinée  aux 
•tioM;  les  autres  cueillent  des  rameaux  d'oJivier,  le»  trempent  dans 
•ileiKfée,  les  brûlent  et  en  ramassent  avec  soin  les  cendre»,  afin  d'en 
Hier  un  cercle  autour  d'une  petite  arène  réservée  au  chef  des  arus- 
w.  Pendant  ce  temps,  une  fosse  profonde  avait  été  creusée  et  recou- 
■tede  planches  trouées  en  plusieurs  endroits,  et  l'on  avait  amené  un 
■e  Dace  d'une  vingtaine  d'années  destiné  au  sacrifice. 
iiMitôt  douie  eanéphores  le  saisissent,  !es  uns  par  les  pieds,  les  au- 
»[«r  les  bris,  ceux-ci  par  la  tète;  ils  le  balancent  pendant  deux  mi- 
•»,  le  lancent  vigoureusement  dans  l'espace  et  le  re<;oivent  sur  la 
mte  acérée  de  leurs  lances. 

I^sjcnflce  ainsi  aecorapli,  Décœneus  s'approcha  pour  constater  l'état 
1»  victime.  Dans  le  cas  oii  elle  n'eût  pas  été  frappée  de  mort  sur  le 
•P,  on  devait  la  déclarer  impure  et  en  sacrifier  sur-le-champ  une  au- 
l-Le  devin  la  reconnut  digne  du  grand  Zamolxis^  en  fit  joyeusement  la 
«liralion  ;  après ^quoi,  armé  d'une  é'|)ée  à  lame  courte  'et  à  double 
■cbinl.  il  éveutrà  le  jeune  Dace,  écarta  ses  entrailles  fumantes  d  où  la 
'l'tihalait  encore,  et  demeura  plongé  dans  la  plus  morue  méditation. 
**»ii«ultation  achevée,  il  descendit  dans  la  fosse,  vêtu  dune  tunique 
il»  et  la  tète  ceinte  de  bandelettes  ;  puis,  reparaissant  inondé  de 
des  pieds  à  la  tète,  il  s'écria,  en  s'adressanl  aux  soldats  humble- 
ilpmslernéç  devant  lui  : 

i«isi  l'ordonhenl  les  destins!  ' 

Di"  d'entre  les  plus  jeunes,  d'entre  les  plus  braves,  d'entre  les.  mieux 
,^  l'armée,  se  réuniront  l'arme  basse,  le  front  découvert  et  le  myrte 
'13  main.  Ils  se  rendront  ainsi  au  camp  des  Romains,  proposeront  la 
*tft  s'offriront  en  otages.  » 

I»  pas  achevé  que  de  sourds  murmures  roulent  aussi  bruyamment 
'(•■s  rangs  de  l'armée  que  l'onde  agitée  sur  la  mer.  Décœneus  s'élance 
"ilieu  des  principaux  groupes'*  et  nccufC  leur  mollesse,  leur  pusil- 
"^il*.  Sa  voix  rude  et  vibrante  a  le  retenlissement  du  tonnerre. 

Avez-vous  peur?  dit-il   avec  un  noble  courroux.  Qui  vous  arrête? 
Wïvous  braver  la  volonté  suprême  de  votre  Dieu? 
ws  mois,  les  murmures  çes.seiil,  le  calm«  renait.  et  cent   voix  bri 
"  ïussiiùi  l'honneur  de  partir. 
"■Arrèl,-/.  1  reprend  le  vieil  interprète,  et  que  chacun 
*»anl  tout  le  sort  réservé  anx  dix  otages. 
Aiosi  l'ont  décidé  les  destins  :  les   dix 
«"Ta  sauvée  '  » 

^'o  d'attiédir  lu  résolution  des  Daccs,   celte  prédiction   ne  fait  que 
'''"lire.  Ccnt'iiulres  jeunes  gens  accourent  se joiiulrc  aux  premiers. 
^Wants!  s'écrie  do  nouveau  Décœnriis,   Zamoixis  vous  aitend  là 
"  •.  Marchez  à  la  gloire  1  >j 

'procède  au  tir,age.  Dix  ^os  .«orient  de  l'urne.  L'histoire  a  con- 
LVI^iirs  noms;  ce  8(mt  :  Pharaïs,  Epliesiros,  Epicaïstc,  .Mistras, 
"••'i Seules.  Dapyx,  Rolc,  Cotisou,  Arayntas.  Ils  s'apprêtent,  fontdcs 
J' a  ceux  ne  leurs  amisjqui  restent,  et  se  dirigent  bravement  -vers  le 
ÎNea  Romains. 

n  opt  pag  (]igpjiru  d^Qg  |j  plaine,   que  Décueneûs  assemble  une  se- 
^  '«18  lé  conseil.  Ce  que  vient  d'ordonner  le  vieillard  couvre  un  pro- 


de  vous  sache 
ûla^rs  mourront,    mais  l'ar- 


jet  audacieux.  De  son  succès  dépend  le  sort  de  la  Dacie. 

Son  plan  développa',  il  réunit,  à  son  dejtrompe,  les  décurions,  les  cen- 
turions et  les  véxillaires,  dont  les  cohortes  oui  été  rncmment  organisées 
à  la  romaine  par  Sextus  Servilius,  transfuge, surla  lidélilé  duquel  on  peut 
d'autant  plus  compter  que  Ra  tête  est  proscrite  à  Home.  I)écœneus  assi- 
gne à  chaque  soldat  le  poste  qu'il  doit  occuper,  stimule  l'énergie  des 
moins  hardis,  applaudit  au  zèle  des  plus  intrépides,  ensuite,  il  donne  le 
signal» 

Il  a  choisi  le  moment  où  les  ombres  de  la  nuit  commencent  ù  envelop- 
per la  terre,  où  l'ennemi,  comptant  sur  la  paix  que  sont  venus  lui  de- 
mander les  dix  otages,  se  livre  aux  douceurs  du  re|)os,  aux  joies  impru- 
dentes des  libations,  aux  trom|)euses  cans.-cs  des  courtisanes.  Conduits 
par  Athéas  el  Thumélicus,  leurs  guides  les  plus  sûrs,  les  nouvelles  lé- 
gions tournent  la  inontasjne  cl  s'avancent  armées  jusqu'aux  dents.  Ser- 
vilius, le  premier,  se  jette  sur  les  .sentinelles  avancées,  les  poignarde, 
enveloppe  étroitement  les  lentes  et  livre  un  passage  aux  Daces,  qui  pas- 
sent au  fil  de  ré|)ée  tout  ce  qui  leur  tomlic  sous  la  main. 

Ce  fut  une  horrible  boucherie.  Au  point  du'jour  des  milliers  de  cada- 
vres jonchaient  le  sol.  Faute  de  vrcliines,  mainlenant  à  frapper,  les  vain- 
queurs s'abandonnaient  au  pillajie.  Le  camp,  dévasté  et  brûlé,  ils  songè- 
rent à  leurs  dix  otages.  On  les  fit  rechercher,  on  examina  les  morts,  ce 
fut  sans  suceèij.Deces malheureux  jeunes  gen.s,  il  ne  restait  aucune  trace. 
Décœneiis  interrogé  ne  savait  lui-inème  (|ue  répondre,  lorsqu'un  soldat 
dace  parut,  disant  que,  dirigés  par  le  vindicotif  Tasius  Acrumérus,  trois 
e^^a(^^ons  romains  les  avaient  eiiimeiiés. 

Habitués  à  lutter  coiilre  le*  Uomains,  et  .sachant  que,  loin  de  les  abat- 
tre, une  défaite  ravivo.leur  arilcur',  les  Daces  ne  perdent  (>oint  uu  instant. 
Obligés  de  recorapléter  leurs  rangs  éclaircis.  ils  appellent  à  leurs  se- 
coiins  les  Jlippomalgi,  qui  traient  !euis  juments  pour  faire  avec  leur 
lait  ce  fameux  fromage  connu  daus  l'antiquité  sous  le  nom  d'hippace  ; 
les  Ga/ac/o/j/wTffte,  qui  ne  se  nourissenl  que  de  chair  de  bouc  ;  les 
//6t*,  les  plus  pauvres,  mais  les  plus  probes  de  tous  les  peuples  ;  les 
Àinanœci,  qui  n'habitent  (jiie  leurs  eiiariut.-^  de  guerre;  les  Sauromates, 
renommés  pour  la  trempe  de  leurs  armes  ;  les  Bastaines,  les  plus  lestes 
et  les  plus  adroits  inntitagnaid.^  ;  eiilin,  le-  Tygirètes,  indigènes  des  ri- 
ves du  Tysas  (Diieislcr)  dont  ils  oui  lire  leur  nom. 

L'.iUenledes  Dac's  iic  lui  pas  lron)|iée.  Les  Romains,  pou  de  temps 
après  leur  déroute  reparurent,  reii forcés  de  irouiies  fraîches  et  aguerries, 
parmi  lesquelles  dos  ptiiplos  gaulois  ;  les  /loii,  les  5corrfisc»- et  les  Tau- 
rhci  nppelés  génériquoment  Uttriculaimx  ou  bateliers  de  liège,  à  cause 
(le  l'habitude  qu'ils  avaient  de  eonstriiiie  avec  élégance  el  solidité  des 
baniues  de  peaux  et  d'osier,  ayant  la  forme  d'une  outre  ;  les  Miti, 
peiii)les  de  la  Thrace(|ue  Cltivisius  nouriie  Caperobata  ou  hommes  re- 
ligieux, parce  qu'ils  ne  mangeaient  rien  de  ce  qui  avait  eu  vie.  —  Les 
A/yit- qu'Homère  appelle  les  coinbaltant^  de  près,  à  cause  de  leur  bra- 
voure. On  remarquait  encore  les  Zfrijf. s,  ces  hercules  qui  fournissaient 
aux  Romain  .  l'iirs  Tignnriion  chariieiitiers;les  J/yjrfone.?,  qui  faisaient 
rolTioe  de  dindropl.orei  ou  i  ùclicrous;  les  Brébycet,  reconnaissables  à 
lcur_air  farouche;  les  Mudobytini  et  liv'  lioythlni,  dont  les  vêtements 
étaient  de  cuir  et  de  fer  ;  enfin  le»  jUyici  et  les  Mari/andimif  tous 


l'an  84  de  J.-C.  Le» 

mais  ils  étaient  tombés  victime» 


peuples  répandus  depuiâ  lors  en  4sie. 

Les  Romains  revinrent  i  la  charge  plus  impétueux  et  plus  résolus  qae 
jamais.  De  leur  côté,  les  Daces  soutinrent  intrépidement  le  choc  ;  mail, 
beaucoup  inférieurs  en  nombre,  ils  ne  pouvaient  longteinps  tenir  tête,  la 
trahison  d'ailleurs  s'était  également  glissée  dans  leurs  rangs.  Hs 
eurent  beau  faire  des  prodiges  de  valeur  ;  le  jour  de  leur  défaite  était 
venu  .  frappés  d'une  terreur  panique,  ils  se  débandèrent  et  prirent  brus- 
quement la  fuilc,  laissant  aux  Romains  uu  bulia-plus  riche  que  celui 
qu'ils  leur  avaient  précédemment  enlevé.  ' 

Le  lendemain  de  ce  funeste  événement,  réiinis  au  tnur  d«  DécctoeQt; 
les  chefs  Daces  déploraient  amèrement  les  terribles  conséquences  i^  Il 
guerre  et  avisaient  au  moyen  d'obtenir  une*  paix  cette  fois  déflnitiTé  et 
sincère.  Tout  à  coup,  ils  voient  accourir  dans  leur  direction  dix  ooor- 
siers  aux  naseaux  haletanis,  ila  longue  cri aière  et  i  la  prunelle  defea. 
Ils  trainaienriieurs  queues  dix  cadavres,  ceux  des  malheureux  Atages 
que  les  Daces  avaient  envoyé  naguère  aux  Romains  ! 

Ainsi  s'accomplit  la  prédiction  de  Décœnéûs,  en  l'a 
étages  avaient  une  fois  sauvé  l'armée,  mais  ils  élaien 
de  leur  dévouement. 

Exaspérés  i  la  vue  de  tant  de  cruauté,  les  Daces  recommencèrent  les 
hostilités,  taotùt  vainqueurs,  plus  souvent  vaincus.  Sous  DomitieD,raru,^ 
tage  fut  pour  eux.  Les  consuls  Appius,  Sabinus  et  CornéliusFuscus, battu» 
sur  tous  les  points  à  la  fois,  trouvèrent  eux-mêmes  la  mort  sur  le  champ 
de  bataille. 

Les  Romains,  à  leur  tour,  demandèrent  la  paix,  et  le  roi  des  Daces^ 
Décébale,  ne  la  leur  accorda  qu  après  avoir  obtenu  un  tribut  annuel  et 
des  garanties  solides. 

Cet  état  de  chose  dura  jusqu'en  l'an  102  de  J.  C.  A  cette  époaue,  Tn- 
jau,  qui  venait  d'être  élevé  à  rempire.Tésolut  de  réparer  les  fautes  de 
Domitien.  Il  ordonna  d'abord  la  construction  sur  l'Islber,  de  ce  pont  fa- 
meux dont  Apollodorc  de  Damas  fut  l'ingénieur,  fit  passer  en  Dacie  une 
armée  formidable,  ifvra  bataille  aux  Daces,  les  vafnquit  el  réduisit  leur 
pays  en  province  romaine.      '        •«  . 

L'influence  morale  dû  Zamoixis  était  si  grande  que,  semblable 
aux  vieux  cl  solides  iiionuments,  elle  devait  résister  aux  révolutions  dé- 
vastatrices du  temps,  et  se  perpétuer  d'âge  en  âge.  Nous  en  retrouvowr 
encore  quelques  traces  de  nos  jours.  Les  choses  ont  changé  de  place,  le» 
noms  se  sont  altérés,  mais  le  fond  est  toujours  demeuré  le  même.  Il  e»tr 
certaine  partie  de  la  Moldo-Valachie  où  le  propbètCTDieu  est  révtS|^ 
comme  uu  saint.  On  lui  sacrifie  des  victimes,  il  est  vrai,  d'une  façooi 
beaucoup  p'us  inoffensive  que  du  temps  des  Daces  :  c'est  plutôt  \xmm 
consécration  qu'un  sacrifice.  Ce  qu'il  y  a  d'étrange,  c'est  que,  tant  est 
puissante  la  tradition,  ceux  qui  pratiquent  celte  œuvre  païenne,  n'ra 
soni  pas  moins  de  fort  zélés  chrétiens. 

FIN  DU  DERMÈr  FBAOMKNT. 


■i---i 
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i  Parii  «t  d«B8  tout  son  rayon  d'approvinonMiatlit,  U  liauwe 
fait  trè«  viveoieiit  «enlir.  Les  blés  de  fermiers, valaienl,  au  dernier  mar 
ché  de  27  à  33  fr.  l'hect.  et  demi  ;  le  seiale  se  lient  ferme  ;  mais  il  n  a 
paa'encore  monté.  Il  en  es^  de jnême  pour  les  avoines. 

iRBiu\TiO!«s.  —  M.  lenmimstre  de  l'agricallure  el  du  commerce  uent 
d'adresser  aux  conseils-généraux  les  Irois  questions   suivantes,   coucef- 

""i  AfinderécW^ce  qu'on  appelle  le  droit  de  barrage,  ne  conviendrait- 
il  pas  d'accorder  aux  propriétaires  de  terrains  irrigables,  sans  qu  il  soil 
«rien  dérogé  aux  lois  qui  rt'gleut  la  police  des  eaux  le  droit  d  appuyer 
aur  l'héritage  d'autrui,  à  la  charge  dune  juste  et  préalable  indemnité,  les 
ouvrages  dart  nécessaires  à  la  pri.-e  d'eau?  V  ,    ,,         .„     ,„, 

2"  Pour  rendre  possible  une  plus  granJe  extension  de  1  arrosùge  des 
terres  en  favorisant  la  création  de  nombreuses  associations,  ne  seraitil 
M8  Iton  de  déclarer  d'utilité  publique  l'entreprise  des  propriétaires  qui, 
boasédaat  plus  de  la  moitié  en  étendue  des  terrains  riverains  d  un  cours 
5^  non  navigable,  ni  flottable  ou  dune  section  de  ce  même  cours 
d'eau  déterminée  par  radminislration,  demanderaient  à  s'associer  pour 
fain  une  prise  d'eau  commune  à  l'usage  des  riverains  et  pour  I  irrigation 
dateurs  proprtétéa?  .       .      •     .    ■> 

3»  Ne  faudrait-il  pas  que  cette  déclaration  entraîna  le  dro.t  d  expro- 
DriatioD  du  droit  d'usage  des  eaux  (wur  tous  le*  riverains  qui  ne  vou- 
draient pas  faire  pariie  de  l'association,  et  aussi  le  même  droit  d  ex pro- 
riation  pour  tous  les  terrains  appartenant  à  autrui,  nécessaire  i  I  établis- 
sement de  la  prise  d  eau '?  ' 

Ces  questions  sont  en  elles-niême  1res  importantes ,  mais  elles  sont  ré- 
solues depuis  longtemps  en  théorie  et  en  pratique  nous  ne  |K)uvons  donc 
considérer  la  circulaire  de  M.  le  ministre  que  comme  un  moyen  dilatoire, 
comme  une  excuse  qu'il  se  prépare  pour  justifier  1  ajournement  des  grands 
ir.v.ux  d'irriaaUon  et  de  la  lésislation  spéciale  si  solennellement  pro- 
mise à  la  tribune  des  deux  chambres.  Tous  les  congrès  agricoles,  toutes 
les  société»  d'agriculture  qui  se  sont  occupé?  de  {d  question  des  irriga- 
tions ont  proclamé  la  nécessite  de  l'association  pour  tirer  des  eaux  tout 
le  service  qu'on  peut  en  attendre  ;  un  inspecteur  général  d  agriculture, 
Mvové  par  M.  Cunin-Gridaine.  en  Italie  et  en  Allemagne  pour  étudier  la 
iéKislal'ion  .l?pays  la  plus  avancée  dans  la  pratique  des  irrigations,  a 
montré  dans  un  excellent  rapiwrl,  distribué  aux  chambres,  comment  de- 
vaient être  résolue  les  questions  que  M.  le  ministre  semble  regarder 
oomme  douteuses  ;  il  a  signalé  la  législation  sarde  c«mme  un  tyjie  sur  le- 
quel nous  devions  nécessairement  modeler  notre  propre  législation  ;  et 
le  moUf  qu'il  invoque  |K)ur  justifier  sa  préférence,  .•  est  que  la  législation 
urde  a  établi  plus  fermement  qu'aucune  autre  la  nécessite  de  l'associaliou 
MUS  la  direction  de  IKial.  C'est  qu'elle  a  mieux  su  fondre  tous  les  lute- 
rt<«  particuliers  dans  l'intérêt  général.  ,         ,. 

M  Mauoy  de  Mornay,  l'inspecteur  dont  nous  parlons,  a  formule  son 
oDinion  avec  une  netteté  remarquable  ;  ucus  ne  |>ensons  pas  que  les  con- 
■ate  Kéuéraux  puissent  se  dispenser  d'étudier  son  rapjwrt,  s  ils  veulent 
«^.inôraes  émettre  une  opinion  d>y  quelque  valeur;  aussi  leur  recom- 
nandons-nouB  de  lire  attentivement  la  fia  du  premier  chapitre  conçu  dans 

les  termes  suivants  :  ,   ..  .  ,    •  .  ,       i     i-       i  .. 

«J'ai  désiré  faire  counaltreqnelalegisl«tionquimet  dans  la  dépendance 
de  l'Eut  toutes  les  eaux  naturelle»  autre»  que  celles  de  sources,  est  la 
seule  bonne  et  la  plus  profitable  au  pavs.EnLombardieet  en  Piumont.pas 
UM  «oulte  d'eau  n'est  perdue  ;  tout  est  appliqué  avec  économie  et  lutelli- 
amâ  de  manière  h  faire  produire  au  sol  tout  ce  qu'où  peut  eu  attendre, 
ou  à  mettre  en  mouvement  d'utile»  usines.  Les  règles  du  droit  y  sont 
eUires  et  franches  ;  lieaucoup  de  lutte»  et  de  procès  sont  évités,  et  je  ne 
«Mis  D88  que  la  France  puisse  jamais  utiliser  complètement  toute»  les 
«aux  siabondâute»  iiui  coulent  sur  son  sol,  tant  que  IKlat,  c'est-à-dire 
la  communauté  des  citoyens  ne  les  possédera  pas  sans  conteste,  quelque 
scieur  Tolume  et  leur  destination  ;  ne  les  administrera  pas,  ne  les  con- 
cédera DM  avec  ou  sans  conditions,  et  ne  les  répai  tira  pas  avec  justice 
iîl  imuartiallté  entre  l'agriculture  et  l'industrie  manufacturière.  » 

Âvécune  législation  partant  d'une  base  aussi  large,  on  coin,)rend  que 
le  droit  de  barrage,  le  droit  d'association,  le  droit  d'expropriation,  ne 
sont  aue  de  simples  corollaires  dont  la  solution  ne  peut  rester  un  instant 
tleutouse.  Tout  le  monde  sait  du  reste  que  les  conseils  généreux,  pendant 
leurs  courtes  sessions,  ont  à  (leine  le  temps  de  régler  les  af  aires  dépar- 
»e«ientales- il  leur  est  absolument  impossible  d  étudier  et  de  formuler 
des  projet» 'de  législation  ;  M.  le  ministre  de  ragriculture  et  du  commerce 
sait  cela  mieux  nue  personne  ;  il  prévoit  bien  que  les  conseils  généraux 
retendront  fort  peu  à  ces  trois  questions,  et  il  espère  sans  doute,  se 
faire  une  arme  de  leur  silence  pour  renvoyer  encore  à  d  autres  temps 
l'exécution  des  promesses  qu'on  lui  avait  arrachées  dans  le  cours  de  la 
session  Les  déparleme.its  du  Midi,  qui  ont  un  besoin  indispensable  des 
irrigations,  qui  souffrent,  qui  languissent  cruellement,  pirce  que  I  admi- 
BiBtration  repousse  avec  une  force  d'inertie  incroyable  I  applicalion  des 
eaux  à  laariculture,  ces  départements  doivent  répondre  aux  quesiionsde 
U  Cunin-Gridaine  en  lui  reproehant  sa  négligence  et  en  le  sommant  de 
ré'aliser  dans  le  plus  bref  délai  li-s  projets  de  canalisation  et  d  arrosage 
dont" la  nécessité  est  si  bien  constatée.  L'état  sait  bien  trouver  du  temps 
rf  de  l'araeol  pour  les  grandes  améliorations  qui  intéressent  le  commerce, 
Muiouoi  n'en  «ait-il  plus  troutéV  dès  qu'il  s'agit  de  l'intérêt  de  agricul- 
ture'» Le  Courrier  de»  Bottchesdulihône  adresse,  sur  ce  sujet,  des  re- 
flexion» excellentes  tu  conseil  général  de  son  départeinenl.        _ 

.  n  V  arinq  ou  six  ans,  du  il,  que  M.  le  préfet  des  Bouches-duhhône 

E  régentait  fjrrigation  de  la  Camargue  comme  une  entreprise  d  utilité  pu- 
iaue  et  annonçait  dune  maiiitre  prc^(lue  positive  sa  prochaine  réalisa- 
tion cràce  à  l'iiiWvcnlioii  du  gouvernemenl.  Le  temps  a  passe  sur  cette 
.jornessede  M.  le  préCel,  et,  malbeureufeiutriil  ijour  notre  contrée,  prc- 
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t»  vente  à  Ja  LinnAïuîE  sociktairc,  rue  de  Sciiic,  10,  et  chez  tous 
les  Correspondants  du  Comptoir  central  de  la  librairie. 
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temps  à  consacrer  i  la  lecture.  Plusieurs  parties  dé  cet  ourrage,  et  en- 
tre autres  les  chapitres  consacrés  au  bétail  se  mettent  bien  au-dessus  des 
Manuels  qui  ont  été  composés  en  France  ;  nous  regrettons  toutefois  que 
l'auteur  n'ait  rien  dit  des  bétes  ovines  ni  de  la  comptabilité.  M.  Nickiès 
Bjoiiterait  beaucoup  au  mérite  de  sa  traduction,  s'il  voulait  combler  celte 
lacune  dans  la  prochaine  édition  qui  ne  se  fera  sans  doute  pas  attendre 
longtemps. 

E.  L. 

'■  arvaE)  des  jouKiiAnx  dc  rAais.—  IJ  août. 

Le  Journal  des  Débals  publie  les  détails  du  banquet  qui  a  été  offert 
à  M.  Guizot  par  les  électeurs  des  cantons  de  Saint-Pierre-sur-Dives  et  de 
Mezidon  que  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  reprèstnte  dans  le 
sein  du  conseil  général  du  Calvados.  —  Un  toast  chaleureux  a  été  porté 
à. M.  Guizot  par  M.  Legraud,  maire  de  Saint-Pierre.  Le  ministre  y  a  lon- 
guement répondu  dans  uu  discours  dont  voici  quelques  passages  : 

a  Je  vous  remercia  de  votre  excellent  accueil.  Je  vous  remercie  de  l'ia- 
térètsi  vif,  si  affertueux  que  vous  témoignez  pour  moi  dans  les  luttes 
que  je  suis  appelé  à  soutenir.  Que  vorre  honorable  président  me  permette 
seulement  de  ne  pas  tenir  à  (^e  sujet  le  même  langage  que  lui.  Les  luttes 
si  vives,  Messieur.-,  quelquefoissi  rudes,  je  ne  m'en  suis  jamais  plaint, 
je  ne  m'en  plaindrai  jamais.  C'est  la  condition  delà  vie  publique  dans  un 
pays  libre. 

»  Le  dirai-je.  Messieurs  V  je  trouve  qu'on  est  envers  l'opiwsilion,  en- 
vers la  presse,  envers  les  journaux,  à  la  fois  trop  exigeant  et  trop  timide. 
Ou  leur  demande  une  impurtialité,  une  modération,  une  justice  que  ue 
coniporleut  guère  nos  situations  respectives  et  la  nature  de  notre  gouver- ■* 
neineut.  Ils  ont  leurs  passions,  nous  avons  les  nôtres.  Acceptons,  tolé- 
rons notre  liberté  mutuelle  au  lieu  dc  nous  en  plaindre. 

«  Vous  (|ui  approuvez  mes  princii>es  et  partagez  mes  convictions,  vous 
mes  amis  |>olili(iues,  acceptez  donc  franchement  la  liberté  de  la  pnsse, 
litez  les  journaux  sans  vous  irriter  ni  vous  plaindre  de  leur  rudesse, 
de  leur  violence  ;  mais  gardez  avec  eux  la  pleine  indéi>cndance  de  votre 
pensée  ;  jugez  les  hommes  politiques,  non  d'après  ce  qu'ils  disent, 
mais  d'après  la  connaissance  personnelle  (]ue  vous  avex  de  leur  carac- 
tère et  de  leurs  antécédents.  Appréciez  les  actes  politiques,  non  d'après 
te  tableau  ()u'on  eu  fait  dans  les  journaux,  mais  d'après  leurs  résultats 
dans  le  pays  et  [tour  le  pays.  N'ayez  point  de  colère,  point  d'humeur 
contre  tout  ce  mouvement,'lout  ce  bruit  que  la  presse  élève  incessam- 
ment  autour  de  nous  ;  mais  n'ayez  de  confiance  que  dans  les  faits,  dans 
votre  propre  jugement.  Ainsi,  seulement,  vous  ne  serez  les  dupes  ni  les 
jouets  dc  personne,  et  vous  parviendrez,  avec  un  peu  de  sang-froid  et  de 
patience,  a  voir  les  choses  fet  les  liuiiiines  selon  la  vérité. 

<  Faisons,  Messieurs,  en  ce  moment  même,  un  essai  de  celte  méthode, 
(lublions  toute  la  polémique  dont  la  |K>litique  que  j'ai  eu  l'honneur  de 
soutenir  a  été  et  est  tous  les  jours  l'objet.  Considérons  cette  politique, 
non  dans  ce  iju'on  en  dit  pour  l'attaquer  ou  itourla  défendre,  mais  dans 
les  faits  déjii  accomplis  par  elle,  dans  ses  résultats  généraux,  acquis, 
évidents.  » 

M.  Guizot  a  jeté  ensuite  un  coup  d'oeil  sur  les  résultats  que  la  politi- 
que pacifique  a  produit»  |>our  la  (rance  depuis  1830.  Il  a  conclu  en  pro- 
clamant que  la  continuation  pure  et  ^  impie  de  celte  politique  peut  seule 
assurer  la  prospérité  de  la  famille  sociale  du  sommet  à  la  base...  Com- 
bien il  est  malheureux  que  M.  Guizot  in'alK)utisse  jamais  qu'à  l'adora- 
tion de  ses  œuvres  et  à  l'optimisme  le  plus  absolu. 

rXTtTS  COKAEirOVSABCC 

M.  A.,  A  Poiliers.  —Envoyez.  Vous  èie^  un   bonne  compagnie. 

M.  N..  .  N.  à  Angers.  Reçu.  Merci  des  bons  termes  de  volr«  lettre. 

M.  P  S.  à  Troyes.  Reçu.  Merci.  Nous  aurons  un  vif  plaisir  il  vous  voir. 

M.  M.  à  CI)erl>ourg.  Reçu.  I|(i  Ib  juin,  5|C  10  juin.  Bon  espoir. 

M.  G.  à  Esqueli...  —  Poisqye  vous  allez  venir  à  Paris,  nous  causerons 
avec  vous. 

M.  L.  V.  k  Orbec.  Reçu.  Que  tous  fassent  comme  vous  '.. 

M.  R.  i  Roucha'D,  Reçu.  Vous  sertz  teni^  au  courant. 

M    H.  i  Nogenl-le-R.  —  Reçu.  C'est  bien  !  nous  vous  écrivim». 

M.  y.  à  Toulon.  —  Reçu.  Merci  de  voire  plan  topographique  el  des  dé- 
tails qui  y  sont  joints;  mais  c'est  bien  tard.  La  D.  P.  ne  devait  elle  pas  être 
parlieiilièreinent  renseignée  et  la  première  instruite  ? 

"M.  C.  a  Corniery.  Re(;u.  Nous  savions  bien  que  votre  nom  ne  ferait  pas 
plus  défaut  celte  fois-ci  que  les  autres. 

M.  M.  à  Iti-llac.  Merci.  Nous  suivrons  vos  instructions. 

MM.  S.  ei  J.  U.  à  Dùle.  Re<.ii.  —  Espérance  et  courage. 

M.  M.  b  Metz.  —  Rei;u.  Nous  savous  k  quel  point  nous  pouvons  compter 
sur  vo'.s. 

M.  I'.  S.  à  Troyes.  —  Reçu.  Inscrit.  Nous  vou*  connaissions  pour  fidèle. 

M.  A.  Il  RU  Fuoiiet.  —  Reçu.  Inscrit  uu  livre  d'honneur. 

M.  0.  a  Dijon.  —  Reeii, 

M.  ('.  A.  a  Saumiir.  —  C'est  bien  à  vous  d'avoir  voulu  que  votre  ville 
com|)tal  parmi  les  cités  dévouées. 
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Rente  el  chemins,  tout  était  en  faveur  k  l'ouverture;  mais  peuaprkk 
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LONUHES.  44  Août 

Conaol.  t*  4/8. 
Eup.  >cl.  17  1,8. 
Portug.     » 
Mexic.      ■ 
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S  0/9  hoU  400. 
1  4/S  d".     «3  4/8. 
Rouen.  41  42  4/2. 
Orléans.  5U  i/i. 


PRIMES.  PARIS,  4S  AOCT. 
1  0(0  F»  e.  84  tt  80  d.  sa. 
F.  p.  84  80  d.  un. 
id.    85  45,  85  U8 d.  50. 

5  0/0  J.e.inia,  4ttwd.a«. 
-  P.  p.  4n  as,  4M  80  d.  s«. 
Orléann,  31  août.  1848, 484*  d.  M. 
Rouen,  lin  c.  «oao,  d   M 

tOB7  50,  1400  d.   40. 


COULISSI. 

AT.  84  M. 

Ap.  64HI/II 
B.  duTrM  Id] 

■I.  ;8a.  14 
Rep.P.f. 
88^  «446. 

F.  c. 
50/0  IS  à  N. 

V^f.  n  1 1 


MARCHANDISE.S.  —  HuiLi   de  colza,  disponible,  106,00  k  00,00;  counti 
du  mois,  107,00  a  00,00;   4  derniers  inot^^  iIOjM)^ à  il0.5«:4  prcaienll 
1 13,00  à  00.00. 

LILLE.  —  (>)lia,  99,-.0  k  99,J5,  Œillette  rousse.  80,00.  Voitures,  6,40.  , 

KSPuiT  S|6.  —  DisfMDible ,  courani  du  irais  et  sepletubrt  1 16,00  kO0,Hl 
octobre,  1 1 3,00  a  1  i4,0U  ;  novembre  et  «iécembre,  t7,00  k  •8,00. 

HAvuN.— Ordre  de  livraison.  U,Oii  k  00,00  fr.  lot  inn  iiii. 

SUIFS  de  place  (50  kil.)  57  fr.  —  de  Buwie  dispoaibles,  57  fr.  A  pen  j 
sans  Tendeurs.  —  3  deiniers  mois,  59,50  à  M  fr. 


L'«4«  du  tértnti  :  P.  CANTAGREL, 


ON  ttiWAKDR  DES  EMPLovÉg.  —  S'adresser  en  perionRe  tie  midi  à  i. 
heures,  rue  de  firenelle  Saint-Oermain,  6C,  k  M.  Fromauit.  Les  lettres  i 
•affranchies  ne  seront  pas  reçues. 


Speoudet  du  14  août* 


7  h    .|.  oriKA,  — 

7  h..»|.iriui«çAiB.  —Le  Dépit.  Femme  de  40  ans.  Une  ConOdence. 
7  !,_  ...  — — . i-ui^,.. 

7  h. 
G  h. 


b.  •)>  oruLÂ-coan^VK.  —  u  Ménétrier. 


•  I»  ▼AODïTiMjt.— Ami  (irindet.  3*  Mari.  Porthos.  Rugolin.  , 

112  XAAiaina.  —  La  Meunière.  Le  Souper.  Mme  Panache.  Le  Clii«l 

-  [••  »1»  «tfaMAM.  -La  U8lle..Sepl  Merveilles.  Cbangemenl.  ' 

9  h.  •!•  »A».AM-»OTAX..-Brancas.  Le  Docteur.  La  Pôclie.  Fiorina. 

«  h.  1)2  TOnn-UAiuT-mjk.WLTtm.  —  La  Riche  au  Rois. 

6  u.  »,.  ABiBiao.  —  AtTrcuvltandit.  EtudianU.  , 

Ç  h.  1)1  «Ama.  —  Canal  $aint-Marlin. 

G  h.  «ji  conTK.  —  Crispin.  Lies  Sept  Ogrea.  '" 

0  u.  l|2  ci«90E-oi.Yai»tçoc.  —  Exercices d'équilition. 

G  h.  •l>|roi.xxa.  —  Jeune  Homme.  Denis.  Tcl^rapbê. 

■&LLK  yiTtcifMB    -  Cmicr-n   tous  l«s  >oiniiiea  a  ii  àeare* 

DlOKAaiA.  —  Deriière  le  Chàleau-d'Eau,  de  10  lu  à  5k  —  Le  Dél««*'| 
avant  pendant  et  après.  —  Intérieur  du  Siiinl-Marc  '— Klfcu  d";  iH 
et  effets  du  nuit.  '  ' 
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Formai  anglais.* 

SA   VI K 


FOURIER 


m\  s  s  FR. 

Par  la  poste, 
5  fr.  80  c. 


Kï   SA  TItKtUllK, 


Par  CbariM  PR|>I.ARl\, 

-       Docteur  eti  médertne. 
Avec  des  lettres  inédites  et  uoia  fM  timtU  de  l'éarUurff  <le  Fourier. 


fINS  DU  CHATEAU  HAUT-BRION 


ai.  J,-E.  LAnniCD,  propriétaire  du  ciiATF.AtJ  iiAiiT-nniOM  (l'un 
des  prcniit'rs  i^rainls  cms  de  bOHDKAUX),  ayant  «'té  iiil'oriiié  <|ue  des 
vins  élnin-^i'is  a  >a  |iio|iiiété  avaient  clé  vendus  sous  la  dèuuiniua- 
timi  d.î  CHATEAU  iiAiT-nniON,  prévient  les  coiisoiniiiaU'urs  inie  li- 
s<Mil  dép«\t  dts  Vins  (1,.  sa  propriété  est  établi  rue  Ni'iivi'-Sainl-Aii- 
gusiiii,  5»,  ot  <|ue  les  buiiclioiis  de  ses  bouteilles  porteiilson  nom  el  sont,  en 
outre,  revulus  d'une  capsule  en  pluinb  sur  iai|uelie  ligure  la  nii^ine  marque. 

Le  dépôt  do?  vins  eu  piéccj  est  cliei  MM.  J.  Foxad»  et  C», 
Bercy,  ïtf. 


port]  tdc 


Vente  par  autorité  de  joslioe. 

EN  L'HOTEL  DES  COMMISSAIlIRS-rillSEURt,  PLAGE  DE  LA  »01JB4  «• 

Le  10  août  I8li. 

Conqsiant  en  lalilcen  liojer,  chaises,   fai.teuil   h   la  Voltaire,  arnioiwj 
glace,  toilei'.e,  candélabres,  gravuie   et  tapis,  rideaux  en  damas,  liage 
usa.'e  d*  femme  et  autres  objets— Au  comptant.      '  ,j 

AUTHfc;.  lu  16  août.  —  Consistant  en  tablis,  iabourcis,  cOmmodc',  Id  n 
poterie,  laïenc»?  «(  verrerie,  poêle  en  fonte  el  ses  tuyans  cigfS,  divers  oui 
lil s,  habits  k  usa^e  d'hoiuine,  etc.  —  Au  compiam.    '     ' 

Imprifflwie  LaNob  Lévt  et  CoiDpagnie,  r«e  <!•  CrOHnni,  U- 


I  igmwsMteBda  duu  les  fêtes  aomieéa.  L 'honorable  orateur 
prîTpour  lliôme  la  défense  de  l'Université.  Celte  défense  a  éié 
avec  une  convenance,  avec  une  fermeté  d'idées,  avec  une  élé^ 
iidcsontimenls  que  nous  iic  saurions  trop  vivement  applaudir 

uo'"*^'"-  „      ,    . 

portrait  tracé  par  M.  Lemairc  est  poul-ôlre  un  peu  flatte;  I  ex- 

nl  professeur  nous  a  montré  l'Université  commo  il  la  conçoit, 
wil  la  représente  sans  doute.  Nous  doutons,  pour  notre  part, 
le  corps  universitaire  s'occupe  suRlsamnKMit  do  développer 
le  cœur  de  ses  élèves  le  scntimonl  religieux.  On  ne  donne 
ce  qu'on  a.  M.  Keudu,  membre  du  Conseil  royal,  présidant  h  la 
ibutiondcs  prix  du  ct)llége  Stanislas,  a  terminé  son  allocution 
rnt'lle  et  libérale  par  ces  paroles  :  «  Beligion  et  liberté ,  c'est 
mot  d'ordre  de  la  France.  »  Voilà  une  bille  devi.se;  c'est  la 
e.  Nous  souhaitons  que  l'Université  et  l'Ej^lise  (en  viennent 
1  à  comprendre  et  i^  appliquer  dans  toute  sa  largeur  ce  prin- 
de  l'accord  de  la  liberté  humaine  avec  l'ordre  divin,  celle  loi 
ime  des  attractions  proportionnelles  aux  rf<  slinées. 
loi  qu'il  en  soit,  constatons  que  la  grande  bataille  engagée 
B  le  Clergé  et  l'Université  a  déjà  eu  ce  bon  résultat  de  faire  pro- 
xr  plus  souvent  le  nom  de  Dieu  dans  la  sphère  universitaire, 
mots  engagent  plus  (in'on  ne  pense,  et  peut-Ctre  les  noms  sa- 
,  quelque  temps  répétés,  révéleront-ils  msensibleinent  à  la  rai- 
philosophique  le  lien  de  la  terre  avec  le  ciel. 
Université  a  le  tort  d'être  lente  à  renoncer  au  culte  exclusif  du 
et  du  latin.  Nous  apprécions  parfaitement  les  inquiétudes  ma- 
itéespar  M.  Lemaire  (avec  beaucoup  de  tact,  d'ailleurs)  à  l'é- 
Ides  tendanws  indusirielles  exces.sives  de  notre  temps  ;  nous 
ioiis  avec  lui  (jue  l'étude  des  lettres  peut  servir  de  contrepoids 
;ieux  à  cet  entralnenienl  vers  les  choses  matérielles  ;  nous 
wis,  en  effet,  que  de  l'œuvre  des' poètes  et  di-s  penseurs,  des 
ids  écrivains,  viennent  incessamment,  comme  d'une  squrce  di- 
I,  Ifs  plus  nobles  désirs,  les  plus  hautes  aspirations  de  i'huma- 
.  Hais  si  les  sociétés  humaines  mit  progressé,  si  la  transfor- 
ioii  du  monde  par  l'esprit  du  Christianisme  est  un  tait  cons- 
,  il  s'ensuit  qu'il  faudrait  abandonner  un  peu  moins  la  jeunesse 
iuspirations  de  l'antiquité  païenne,  et  faire,  dans  nos  études, 
place  plus  large  à  nos  écrivains  fran«;ais.  Il  nous  semble,  en- 
,  quel  étude  des  écrivains  chrétiens  de  l'Espagne,  de  l'Italie, 
Angleterre,  de  l'Allemagne  ne  saurait  avoir  pour  effet  d'éveil- 
iwi  les  fcmes  des  idées  étroites  et  égoïstes, 
urquoi  donc  les  langues  vivantes  n'ont-elles  pas  leurs  prix  au 
X)urs  général  1  Pourquoi  les  arts  du  dt^sin,  la  musique  n'y 
rcnt-iitt  pas  une  petite  place '.'Certes,  les  beaux-arts  n  ont  ja- 
I rétréci  ni  diminué  l'àme  humaine.  L'université  a-t-elle  peur  de 
Irtdesa  gravité  et  de  son  ennui? 

Lemaire,  aujourd'hui,  cherchait  à  con.soler  les  mères  «  qui  se 
pient  tout  bas  et  souvent;  tout  haut  des  rigueurs  du  régime  uni- 
ilïire.  1  Eh  mon  Dieu!  les  mères  n'ont  pas  tort.  L'Université 
bienveillante,  sans  doute;  mais  elle  n'est  pas  amusante,  il  faut 
ire.  Ce  qui  lui  manque,  c'est  le  principe  de  t'o/^rac/ton,  c'est 


é.     P» 
;îT^4»a 


dans  un  jour.  Ainsi  l'on  abrutit  de  fraîches  et  bk^e's  intj^Higëhècs 
lar  l'excès  d'un  exercice  unique.  Douze  thèmes!  grands  dieux! 
.^auvrcs  enfants  martyres  I  Nous  tenons  le  fait  de  l'un  des  honora- 
bles bourreaux  chargés  d'imposer  (juolidiennement  ce  supplice  à 
ses  élèves. 

Nous  félicitons  de  grand  cœur  les  chefs  d  institution  qui  con(,;oi- 
venl  l'imporlance  dt-  la  variété.  L'Université  devrait  (;orisacrer  ce 
prineij)e  dans  une  large  réforme  du  Concours  général.  L'Université 
devrait  étn;  plus  libérale,  plus  souple,  plus  riante,  un  peu  inoiiis 
)inli(|iie  et  solennelle,  un  peu  plus  clirétieiine.  Le  Christ  cli.sail  ; 
«  iMlsse/.  vfnir  à  moi  ies  enfants,  car  le  royaume  de  Dieu  est  a 
eux.  »  L'Ullivrrsilé  n'a  pas  assez  profondéineiit  iiiédiié  sur  cttlte 
parole.  Elle  en  eoinpreiulru  le  sens,  si  elle  observe  d'un  regard  at- 
tentif (,'l  inlelligent  l'inslitutioii  des  S  illes  d'asile,  cette  nouvelle  ré- 
vélation. Là  tout  est  sourire,  bonheur,  travail  facile  et  attrayant  ; 
là  tout  est  ordonné  eonlorniémeiif  an  principe  cssenlifl  de  la  va- 
riété ;  là  il  y  a  une  liberté  mesurée,  et  c'est  pour  ci;la  que  la  Salle 
d'asile  est  plus  près  de  l'ordre  divin  (|u*aucune  autre  institution. 

Nous  avons  plaisir  à  citer  les  exeellentus  paroles  prononcées  à 
Charlemagne  par  M.  h;  baron  Théiiard  sur  les  avantages  des 
sciences. 

«  Si  je  pas.sais  maintenant  de  l'élude  des  scieni-es  à  leurs  upiiiicatiuns, 
je  \ous  les  inootrerai.sMnétaut  dans  les  ateliers,  inventant  ou  du  iiiuins 
éclairant  tous  les  arts,  mettant  tout  à  proiit,  créant  partout  des  riches- 
ses, trausfuriuant  les  suli.'Iances  les  plus  viles  en  produits  précieux,  don- 
nant à  la  matière  jus(|u'àcriit  fois,  iiiille  fois  sa  valeur  primilive,  répan- 
dant l'aisance  et  le  bien-être  dans  toutes  les  clasïcs  de  la  société,  procu- 
rant i  l'homiiie  une  nourriture  plu>  saïue,  des  vétenieiits  nieilleurs,  des 
deineureb  plus  coiuinodes,  et  cuntriliuanl  uiusi  puissamment  à  la  civili- 
sation du  genre  humain. 

»  Je  vous  les  montrerais  surtout  découvrant,  perfectionnant,  fécon- 
dant la  macliine  à  vapeur,  merveille  des  temps  iiioderne.»,  avec  laquelle 
l'homme  ue connaît  plus  d'obstacles  qu'il  ne  puisse  vaincre. 

»  Désormais  les  mers  les  plus  éloignées  et  les  plus  semées  d'écueils 
ne  lui  opposeront  que  des  barrières  impuissantes.  Il  franchira  les  distan- 
ces aussi  rapidement  (|ue  l'oi.seau  voyageur.  Les  communiialions  les 
plus  promptes  s'établiront  entre  les  peuples  :  au  lieu  de  s'entre-déchirer, 
ils  apprendront  à  se  connaître,  à  s'estimer,  à  se  res|»cclcr  ;  partout  ils 
imileruut  la  France  dans  ses  magnifiques  E\posilions  de  l'industrie,  élé- 
ments de  paix  et  de  progrès,  (pu  jettent  aujourd'hui  tant  de  lustre  sur  un 
règne  (|ue  |a  postérité  mettra  sans  doute  au  ran^  des  plus  sages  et  des 
plus  admirables.  Déjà  même  la  plupart  de  ci'^ix  qui  nous  environnent 
_sidvcnt  ce  noble  exemple,  et  bientôt  sur  tous  les  points  du  inonde  ci- 
vilisé, dans  les  capitales  des  empires,  s'ouvriront  de  grands  con- 
cours nationaux,  peut  être  européens,  de  grandes  luîtes  en  un  mot, 
mais  des  luîtes  toutes  pacifiques,  toutes  génértuses,  où  le  vaincu 
instruit  par  le  vainqueur  aura  lui-tnéme  part  à  la  victoire. 

»  Telles  sont,  jeunes  élèves,  les  \ivcs  luniièies  dont  les  sçielices  tr- 
nent  l'esprit.  Telle  est  leur  iuflueuce  sur  la  destinée  humaine.  Leur  étude 
n'est  pas   seulement  utile,   elle  est   nécessaire,  elle  est  indispensable. 


1  Vous  ne  compreniez  la  langue  d'Homère,  la  langue  de  Virgile,  la  lan(pie 
I  de  Racine  :  elle  serait  incomplète  si  vous  ue  connaissiez  ui  la  cause  ni  la 
nature  des  choses.  »  ,  ' 

M.  le  baron  Thénard,  en  exposant  ainsi  le.cùli^upéricur  et  reli- 
gieux de  hi  mission  «les  sciences,  répondait  dignement  aux  craintes 
exprimées  par  M.  Lemaire. 

Sauf  quelques  réserves,  avons-nous  dit,  à  l'endroit  des  perl'ec- 
lioiis  de  l'Université,  le  discours  de  M.  Lemaire.  est  une  bonne, 
juste  et  bidle  œuvre,  l'arloiil  on  y  sent  l'inspiration  vraiment  libé- 
rale el.généreuse,  soii(|ue  loratèur  célèbre  notre  époçjue  d'enfan- 
tement et  d'ardeur  progressive;,  s"oit  qu'il  recommande  à  la  jeunesse 
l'esprit  de  loyauté  et  de  liberté,  soit  (|u'il  proteste  conlr.'  toute  ten- 
dance de  eompression  des  forces  niitundies,  soit  c|u'il  raille,  sous 
une  l'orme  ingénieuse,  les  Jeudis  oisifs  et  inutiles,  soit  qu'il  justi- 
lie  la  rudesse  un  peu  sauyage  des  mœurs  eoUégieinies,  en  de  tels 
termes  (pie  notre  pensée  s'c-^t  tout-à-coiip  reportée  vers  les  Petites 
Hordes  du  Phalanstère.  L'àme  de  M.  Lemaire  seinldc  être  toute 
dégagée  de.s  préjugés  communs,  toute  ouvert(!  aux  idées  saines  et 
fécondes,  et  nous  pouvons  recommander  à  sa  droite  intelligence 
la  lecture  du  7'rai/«  d'éducation  de  Charles  Fourier. 

M.  Orfila,  au  Collège  Bourbon,  a  fait  une  allocution  chaleureuse. 

Cl  Toutes  les  fonctions  publiques,  a-t-il  dit,  sont  aujourdbui  le  prix 
du  travail  et  appartiennent  à  ceux  qui  savent  s'en  rendre  dignes.  Le  mé- 
canisme de  notre  étal  social  est  désormais  fondé  hur  un  vaste  Concours 
où  chacun  montre  ce  qu'il  sait,  où  le  mérite  personnel,  la  capaiiilé,  le 
dévouement  au  bien  général  sont  de.-»  titres  à  lu  faveur  de  tous.  La  Fran- 
ce, après  s'èlre  placé  ;  à  la  lèie  des  nations  civilisées,  doit  se  maintenir 
dans  cette  glorieuse  [losition.  Sachez  que  de  toutes  parts  un  rivalise  de 
zèle  pour  nous  enlever  la  triple  royauté  des  lettres,  des  sciences  et  des 
arts,  et  que  nous  devons  conserver  une  su|)ériorilé  qui  nous  honoie  ; 
dans  ce  grand  concours  de  tous  les  membres  de  la  famille  européenne, 
soyons  toujours  au  premier  rang,  car  celui-là  seul  est  digne  est  digne  de 
nous,  et  si  tout  le  monde  nous  l'envie,  personne  jusqu'ici  ne  nous  le 
conteste.  i> 

M.  Orllla,  après  avoir  conseillé  aux  élèves  de  prendre  dignement 
leur  rôle  dans  ci>tle  grande  œuvre  de  la  nation  Irançaise  et  de  la  fa 
mille  européenne,  a  ajouté  : 

t  Sachiz  que  nous  n'einportous  de  cette  vie  que  la  perfection  que 
nous  avons  donnée  à  notre  ànie,  et  que  nous  n'y  laissons  que  le  bien  que 
nous  avons  fuit.  » 

Lit  comparaison  du  concours  ne  nous  parait  pas  de  tous  points 
juste,  lous  les  enfants,  dans  nos  collèges,  reçoivent  une  même 
éducation,  une  préparation  à  peu  près  égale,  el  chacun  peut,  à  la 
rigueur,  prétendre  à  l'honneur  et  aux  triomphes  du  Concours.  Dans 
la  société  en  est-il  de  même'.'  Non;  M.  Orllla  ne  peut  pas  le  croire 
sérieusement.  Il  y  a  encore  des  catégories,  el  la  fraternité  n'est 
pas  réalisée.  C'est  assez  la  coWlime  d'esprits  même  excellents  et 
généreux  de  s'aveugler  sur  ces  quciUous.  M.  le  comte  de  Rambu- 
leau  a  dit  à  Louis  le-Grand  : 


EUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE  DU  15  AOUT. 


De  la  prochaine  Campagne  de  cbaMe. 

EUnON  DE  LA  CAILLE  ,    DE   LA   PERDRIX  ,    DU   FAISANDEAU 
ET  DU   LIÈVRE    (ij. 

Mit  de  paille,  année  de  cailles,  c'est  un  nouveau  dicton  de  chasse 
i'ii  Improvisé  hier  au  milieu  de  la  campagne,  en  entendant  les  chants 
upliés  des  cailles.  C'était  la  première  fuis,  depuis  1827,  que  j'assit- 
iune  manifestation  aussi  remarquable,  remarquable  surtout  i  celte 
^irancé*  de  la  saison.  Nous  touchons,   en  effet,  à  la  fête  de  la 
^,  etIeIK  août  est  le  grand  jour  où  les  colonnes  des  oiseaux  fri- 
D'ébraalent  pour  se  diriger  vers  le  littoral  de  la  mer  du  Uidi.  Lors- 
lits  cailles  cbanleni  avec  la  même  ardeur  au  mois  d'août  qu'au  mois 
ui,  c'est  signe  que   l'ordre  des  saisons  a  été  interverti,  que  l'hiver 
l^oloogé  jusqu  au  milieu  du  printemps,  que  le  printemps  s'e.st  ral- 
l^sur  l'etift,  que   l'été  se  rattrapera  sur  l'automne.  C'est  encore  le 
fxilune  tem|iérature  humide  et  orageuse,  favorable  à  la  végélaliiMi 
■M>n  parasilet  ebèm  i  la  raillé.  Si  l'ouverture  de  la  chasse  ne  de- 
ilpuètre  retardée  d'une  dixaine  de  joues,  celle  année,  en  raison    du 
*1  de  lu  moisson  et  de  la  dilTiculté  de  la  rérolle,  je  dirais  aux  chas- 
*s:«  Fades'' provision  de  numéro  neuf  |K)ur  les  premier»  jours  de 
Nbre,  vous  trouverez  à  le  dépenser.  »  Mais  la  chassc   ne  s'ouvrira 
Nilement  pas  dans  la  Picardie,  lArlois,  l.i  Flandre  et   .'a  Lorraine 
Nie  10  ou  le  15  du  mois  prochain,  et  en  ce  temps-là  les  principales 
r"iM  d'émigration  auront  déjà  franchi  les  Pyrénées  et  les  Alpes.  Ou 
Mue  Irg  cailles,  nées  à  l'ouest  du  méridien  de  Paris,  gagnent  l'Afri- 
>par  l'Espagne,  et  les  autres  par  l'Italie  et  les  îles  de  la  MéditerraDée. 
'fiillesde  laPrusse.dela  Russie.de  laPulogne  efcelles  de*  vertes  pro- 
*"!  du  Danube,  retournent  au  soleil  par  les  élai>es  de  la  Grèce  et  des 
!  Ile  l'Archipel.  Vénus  n'avait  fait  élection  ae  domicile  i  Cytbère 
^S°)  qu'en  considération  de  l'aflluence  prodigieuse  des  cailles  qui 
■Uiiient  deux  fois  par  an  sur  les  terres  de  cette  lie.  J'ai  déji  dits,que 
'"i'Itesl,  après  ie  moineau  franc  et  la  tourterelle,  le  plus  valeureux  de 
*^  oiseaux  d'amour,  l'un  des  plus  dignes,  par  conséquent,  des  sym- 
^  de  la  Vénus  antique.  Tout   le  muude  comprendra  pourquoi   la 
^  ^  vient  qu'eo  troisième  ligne  sur  cette  bsie  de  mérite.  Le  mmneau 
^l»urterelle  sont   fidèles  et  tnonojçamei  ;  ils  n'ont  pas,  comme  la 
"'i  pour  se  maiolCBir  au  diapason    du  paroxisme  amoureux,  le  res- 
!„  la  papillonne,  et  il  était  jttste  de  leur  tenir  compte  de  cette  infé- 
ode moyens  naturels.  Par  une  raison  analogue,  le  juge  impartial 
glisser  le  moineau  franc  avant  la  tourterelle  à  qui  Ta  lune  Uébé 
^  I  départi  l'heureux  privilège  du  baiser,  le  plus    précieux  des 
^'^é«  rbemme.  Aussi  madame  Vénus  se  sérielle  indifférenUuent 


l^aieur  des  ftvilletans  de  chasse  de  la  Dimooratit  paeifiqut  se  voit 
fik^'^^''  ^^^  dioiardire  la  reproduciion  de    se:*  artietes,  à  raison 
\r^  coupable  que  'cerUJDs    ealrepreneuri  de    publicité    littéraire 
"'l«son  aulorwRtien, 


d'un  attelage  de  moineaux  francs  ou  de  tourlerelles  [wur  ses  voyages 
d'agrément  ;  mais  vous  l'avez  rarement  rencontrée  dans  un  char  traîné 
par  des  cailles. 

Il  y  aura  donc  beaucoui)  de  cailles  cette  année  eu  septembre,  si  lis 
(roides  nuils  d'automne  n  arrivent  pas  trop  lot  ;  et  plus  d  une  paresseuse 
devra  s'attarder  en  octobre,  dans  nos  vignes  feuillues  et  non  dépouillées 
de  leur  récolte,  e l  dans  nos  chaumes  infestés  de  moutarde  et  de  mercu- 
riales, et  dans  les  jeunes  trèfles  semés  sur  les  céréales  de  printemps  et 
d'automne  dont  l'humidité  désastreuse  de  la  saison  a  dévelop()é  la  taille. 
A  quelque  chose  malheur  est  bon,  vous  voyez  ;  oui,  mais  le  pauvre  arti- 
san à  qui  cette  mauvaise  saison  va  faire  payer  le  paiu  plus  cher,  aura-t-il 
du  muits  la  consolation  de  se  rattraper  sur  les  cailles?  Hélas!  uon,  et 
voilà  précisément  où  est  l'injustice  et  le  mal  ;  ear  c'est  le  bon  Dien.et  non 
le  propriétaire  qui  a  créé  le^  cailles;  par  conséquent, les  cailles,  en  droit 
absolu, appartiennent  au  premier  occupant,  et  nul  ne  peut  ètie  privé  de 
son  droit  naturel  de  caiUc,  à  moins  d'indemnité. Si  j'étais  gouvernement, 
je  ferais  rendre  à  l'impôt  de  (  basse  un  revenu  de  cinquante  millions,  au 
minimum,  et  je  consacrerais  la  totalilé  de  ce  revenu  à  indemniser  le  pro- 
létaire de  la  perle  de  ses  droits  naturels  qu'on  lui  a  pris,  mais  (|u'on  ne 
lui  a  pas  pay^s.  La  ville  de  Paris  va  imposer  celte  aiinéi'  le  ^-iliicr  à  l'en- 
trée ;  c'est  très  bien  ,  j'approuve  complètement  la  mesure ,  cpioiqiie  le 
nouvel  iiii|Mit,  modestie  fi  part,  doive  quadrupler  pour  le  moins  le  (  hilfre 
de  mes  conlribulioiis  indirectes,  mais  je  Munirais  qu'on  assignât  à  ce  tri- 
but prélevé  sur  la  table  du  riche  une  destination  culimiire  ^pcciale  au 
profit  des  classes  pauvres.  Eh!  sans  doute  au  proiit  des  pauvres  ména- 
ges... mais  qui  serait  chargé  d'enrichir  l'ordiniiire  du  piiiivre  des  Jiénéli- 
ces  de  la  législation  philanthropicjue.  La  lui  du  3  mai  1844  avait  prescrit 
aussi  de  livrer  aux  pauvres  des  hospices  tout  le  produit  des  confiscations 
de  gibier,  lièvres,  perdreaux  et  faisans  ;  or,  interrogez  un  peu  les  pen- 
sionnaires de  ces  asiles  du  malheur  pour  savoir  s'ils  ont  jamais  entendu 
dire  qu'un  des  leurs  ait  péri  d'une  indigestion  de  caille  ou  de  faisan. 
C'est  comme  çà  en  civilisation,  que  voulez-vous  I  Mais  alors,  serrons  nous 
donc  les  coudes  pour  pousser  tous  ensemble  à  la  démolition  de  cette 
société. maudite. —  Je  ne  demande  pas  mieux. 

Il  existe  chez  le  peuple  français  un  préjuge  renouvelé  des  Grecs  qui 
laisserait  croire  que  la  caille  a  besoin  d'être  guidée  par  lexpérience  et 
les  conseils  du  râle  de  genêt  dans  ses  pérégrinations  outre-mannes.C  est 
un  conte  ;  le  nom  de  roi  des  cailles  qu'on  a  donné  au"  râle  de  genêt  est 
un  titre  usurpé  ;  le  râle  de  genêt  voyage  quelquefois  de  conserve  avec 
la  caille  ;  ce  n'est  pas  étonnant  :  on  va  dans  les  mêmes  pays,  on  démé- 
nage au  mime  terme  ;  on  a  les  mêmes  goûts,  paresse  invincible  pendant 
le  jour,  Itesoin  de  circuler  pendant  la  nuit  ;  on  ;e  rencontre  donc,  on  se 
dit  bon  jour,  on  fait  un  petit  bout  de  roule  ensemble,  mais  là  se  boriifint 
les  relations  amicales  des  deux  espèces.  Ce  qui  a  donné  lieu  de  croire 
au'il  y  avait  co.itrat  d'assurance  entre  lé  raie  de  genêt  et  la  caille  pour 
I  affaire  de  la  traversée,  x'esl  qu'il  est  rare  de  tomber  sur  un  passage  do 
cailles  eu  replembire,  sans  lever  en  même  teiiipn  un  grand  nombre  de 
râles,  el  que  le  craquetlement  de  ceux-ci  retentit  vigoureusement  dans 
la  plaine  au  soir  de  ces  belles  nuils  d'autumiie  que  fés  cailles  attendent 
■  pour  partir. 


Une  chose  vraie  encore,  c'est  que  les  bonnes  années  de  cailles  sont 
de  bonnes  années  de  riles,  el  réciproquement.  Attendez-vous  à  voir  pas 
,  mal  de  râles  de  genêt,  de  marouettes  celte  année.  La  marouelte  est, 
comme  tous  les  lecteurs  de  la  Démocratie  le  savent,  un  petit  râle  d'eau 
àliecjnune,  excellent  en  pâté,  un  gibier  de  passage,  plus  difficile  à  le- 
ver qu'à  tirer,  et  (pi'oa  rencontre  à  chaque  'las  dans  les  bons  marais  de 
France  par  les  années  humides,  surtout  dans  les  prairies  où  déborde 
l'eau  des  fleuves.  Le  passage  des  marouettes  a  déjà  comm'  ncé  ;  j'ai  ren- 
contré queli)ues  individus  de  lavant-garde  dans  les  prés-marais  de  l'Bs- 
souue  ;  malheureusement,  M.  le  préfet  de  Seine-elOise  ne  veut  pas  qu'on 
les  tire,  à  moins  qu'on  ne  les  tire  en  bateau.  Ou  a  fait  observer  judicieu- 
sement à  M.  le  préfet  de  Seine-et-Oise  que  l.i  bécassioeet  la  marouelte, 
Qui  sont  les  gibiers  dte  marais  par  excellence,  hubitaient  les  prés  maréca- 
geux, les  queues  d'étangs,  et  non  la  surface  des  étaug.s  ;  que,  par  consé- 
quent, ce  gibier  là  ne  iniuvait  pas  se  chasser  en  bateau.  Tant  pis  pour  la 
chasse  au  marais,  a  répliquai  empereur  au  petit  pied  de  Seine-et-Oise  : 
que  les  bécassines  el  les  marouettes  ehangeiil  de  mœurs  ;  pas  de  bécas- 
.»ines  sans  bateau  ;  el  les  br.ives  gens  qui,  sur  la  foi  du  sens  commun, 
avaient  amodié  les  marais  de/i  communes  riveraines  de  l'Essonne,  dans 
resjHiir  légitime  qu'on  leur  liermetlniil  d'y  chasser  au  mois  d'août,  ces 
braves  gens,  disons-nous,  ainsi  que  les  communes,  en  ont  été  pour  leurs 
frais  de  contrat.  Je  n'ai  jamais  bien  compris  pourquoi  ces  dignes  préfets,. 
qui  n'entendent  rien  aux  affaires  de-  chasse,  s'avisent  de  prendre  ainsi 
des  arrêtes  ridicules,  ipii  ne  peuvent  avoir  d'autre  résultat  que  de  cum- 
pronuttre  l'adininistration  vis-à  VIS  des  gens  sensés.  Je  leur  ai  dil  cent 
fois  que  je  ne  deiiianilais  pas  mieux  que  de  leur  donner  de  sages  avis  sur 
la  matière,  et  que  mes  consultations  étaient  gratuites  ;  le  désir  de  servir 
ma. patrie  et  les  intérêts  des  chasseurs  étant  le  seul  mobile  qui  m'ait 
toujours  guidé.  Ces  offres  généreuses  n'ont  abouti  it  rien  ;  l'orgueil  ad- 
ministratif s'est  révolté  contre  la  prescription  de  la  science,  el  c'est  un 
fort  grand  mal.  Passe  encore  si  l'ignorance  préfectorale  se  bornait  à  pri- 
ver le  chasseur  d'un  plaisir  innocent  et  les  communes  d'un  revenu  impor- 
tant, mais  il  arrive  trop  souvent  que  cette  ignorance  déplorable  de  l'his- 
toire naturelle,  porte  préjudice  à  des  industries  plus  saciées. 

C'est  ainsi  qu'un  ancien  arrêté  de  ce  même  préfet  de  Seine-et-Oise, 
obéissant  à  un  préjugé  absurde,  a  presque  supprimé  dans  le  dépiirtement 
l'élève  du  pigeon.  Par<:c  que  quelques  cultivaté(jrs  barbares  ont  snpitosé 
sans  preuve  que  les  pauvres  colombes  étaient  des  enneniies  aeliarnées  de 
la  récolte,  voilà  que  le  préfet  a  ordonné  à  tous  les  possesseurs  de  colom- 
biers de  les  tenir  fermés  pendant  quatre  niortcjs  moi>.  de  l'aiiitée,  à  l'épo- 
que des  semailles,  à  l'époauc  des  récolteit.  Le  pigeon  fu}ard,  qui  ne  peut 
vivre  en  captivité,  a  préféré  la  mort  àj'esdavage  ;  le  jiropriélaire  d'ail- 
leurs, se  voyant  dans  l'obligatioa  de  ii'ôurrlr  i  domicile  îles  oiseaux  dimt 
le  bas  prix  de  vente  ne  pouvait  compenser  les  friii  -  d'éducaticwi  el  d'en- 
tretien, s'est  décidé  tli  leur  tordre  le  cou,  si  bien  que  le  revenu  du  culti- 
vateur et  le  revenu  public  ont  été  gravement  alfueiés  à  la  fois.  On  estime 


3 lie  cinq  cents  couples  de  jiigeons  rapporlent  mojeiincinent  une  ccnliiiue 
écus,  la  vente  d|^d|ii^u)nneiux  et  celle  de  la  colomlnne  y  compris.  C'est 
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k  Ainsi,  il  y  a  bien  deux  classes  de  parents  et  deux  clasâes  d'en- 
fants :  ceux  ((ui  soninalurellementl  comme  on  dit)  destinés  aux 
métiers,  aux  industries  pénibles,  réiiuguaulés  et  mai  rétribuées  ; 
ceux  qui  sont  apjjolés  aii  culte  ratllné  des  letlres,  dos  sciences, 
des  b<'aux  arts,  à  la  richesse  et  aux  honneurs.  Il  y  a  donc  des  hom- 
mes (et  c'est  le  grand  nombre)  nui  sont,  pai'  le  fiiild'j  notre  orga- 
nisation sociale,  privés  de  tous  les  bienfaits  de  cette  éiiucaliou  li- 
bérale, si  justement  anprcc.cs  par  Thniiorable  procureur  général, 
U.  Hébert,  dans  son  allocution  aux  élèves  de  Saint-Louis. 

«  Apprendre  et  se  pcrfeclioaner  tous  les  jours  par  l'élude  et  la  ré- 
flexion.  c'est  la  tâche  la  plus  hello,  la  jouis.saiice  la  plus  pure  il'uii  es- 
prit élevé  qui  ne  veut  point  déchoir,  et  daus  cet  e.\erci^e  assidu  de  la 
pt'nsée,  le  cœur  ne  (;agDe  pas  munis  que  l'esprit;  car  l'ignorance  est  une 
des  sour£^du  mal,  et  presque   toujours  nous  devenons  meilleurs  en 

nous échiiraut  davantage 

«  Vivez  donc,  jeunes  élèves,  de  cette  vie  de  l'intelligence  et  de  l'àrne 
qui  fait  le  bonheur  et  la  digoitc  de  l'homme.  » 

Ainsi,  l'homme  qui  n'a  pas  le  loisir  de  l'étude,  delà  réflexion, 
d'un  exercice  assidu  et  délicat  de  la  pensée,  est  ex|K«é  à  déchoir; 
ainsi  la  dlgnilé  et  \è  bonheur,  pour  l'honmie,  sont  attachés  ù   cette 
\ie  de   l'intelligence   eldel'àme.  Ah  1  combien  d'êtres  humains, 
dans  notre  société,  dont,  ihaque  jour,   plusieurs  da  nos  conserva- 
teurs chantent  h»  prospérité  cl  l'excullence,  combien  sont  exclus 
'de  cette  condition  nécessain;  à  la  dignité  et  au  bonheur  !  Condjieu 
sont  condanuiés  à  lignoranco  et  à  la  misère,  ces  sources  du  mal  ! 
Ah  !  que  nous  sommes  loin  encore  de  celte  fcaternité  enseignée 
par  la  religion,  et  tlont  rHommeDieucst  venu  porl.T  le  comnianilc- 
mentà  la  terre  !   Hélas  !  dans  ces  fêles  de    l'Université,  nous    ne 
\oyons  encore  que  la  fête  des  familles  bourgeoises,  nous  ne  pou- 
voir qu'une  fête  demi-païenne,  ba  grande  fête  vraiment  chrétienne 
des  concours,  ce  sera  celle  uii  tou^i  les  enfants  de  la  France  seront 
Cûnviés  par  une  préparation  eumniurie.  La  grande  fêle  chréliiMine, 
ce  sera  celle  où  loules  les  phalanges   enriiniines   des  nations  et 
des  races    diverses ,    engageront    leurs    luttes    scolaires  ,   d'un 
bout  (lu  monde  à  l'autre,  aux    applaudissements  des   peuples  fra- 
ternellemenl  unis.  Sainte  fralernili'  '.  Harmonie  faite  à  l'image  des 
hiérarchie»  ct'lestes,    vos  jours  >e   lèveront  bientôt  sur  nos  fronts 
ranimés,  vos  splendeurs  ilbimineiont  nos  Ames  régénérées  !  Vien- 
nent ces  solennités  des   concours  unitaires  !  Vienne  cette  fête  glo- 
rieuse de  l'enfance  1  Kl  puisse,  en  attendant,  dame   L'iiiversité  pé- 
nétrer de  plus  en  plus  le  sens  de  son  propre  nom,  cl  comprendre 
au'elledoil  tout  embrasser  dans  hon  sein  cl  donner  aux  enfants 
e  tous  les  hommes  uik;  éducation  inlégrale  I 
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Distribution  des  prix, 
des  C^ll^ses  royaux  et  rommaniiaX' 

I.OLIS-LE-GRA\D. 

Il  y  avait  foule  à  lu  di.slributiou  des  prix  de  Louis-le-tirand.  Le   vieux 
collège  a  presque  repris  son  rang,  celte  année  .    il  a  20  prix  au  cou- 


res bt  Bellin  (Sainte  Barbe,  Gilly,  Moncourt  et  de  la  Bsrre  (Sainte- Barbe), 

de  Laubudère, 

COLLÈGE  HENRI  IV.  PfésitU'iil,  M.  Saiiit-Marc  Girardiii  ;  vice-président, 
31.  Gaillard.  Le  Uiscoiirs  a  élé  prononcçnar  M.  Didier,  professeur  de  rhé- 
U)ii(iiie.  Les  prix  d'Iionneiir  oni  éli'  reiiinoilés  par  les  «■U'-ves  Bouleinard  el 
R;iii>l)()iiiic  l'ii  "pbilosO|itiii' ;  piir  l'élève  h.iiire  eu  inatliéinuliques  spéciales; 
el  par  les  élèves  Leniun  cl  cJ'ili'rlen  eu  rliélori(|ue. 

coi.i.KGE  s*iNT-LOiiis.  l'r-sid •  III ,  M  -Ilébi-i'l,  proiMireup  général  ;  vic*f- 
présiJeiil,  M.  Ileudaiil,  ius(  «'cleui'  des  éludes.  Lu  discours  a  clé  prononcé 
par  M.  Ldudière,  professeur  de  rluHorique.  —  Les  prix  (j'bonueur  ont  élé 
remportés,  en  philusopbie,  pai  les  élèves  [ionirace  et  Marchand;  en  inallié- 
mauqiies  spéciales,  paT  les  élèves  Boi'ard,  f  biquepui  et  Wœslyn  ;  el  eu  rhé- 
lori<)ue,  par  les  élèves  Lacoiir  cl  Massier. 

COLLÈGE  CIIAHLEMA.G.NE.  Président,  M.  le  barun  Tbénard  ;  vice-prési- 
dent, M.Cayx,  inspecteur  des  éludes.  Le  discours  a  été  prononcé  par  M.  Gi- 
rard, professeur  de  seconde.  —  Les  prix  d'IiAUQuRur  ont  été  remportés  par  les 
élèves  Leuue,  en  pbilosopbie  ;  Astier,  eu  uialbéinatiques  spéciales,  et  Harrant, 
eu  rhétorique. 

COLLÈGE  BOURBCV.  Président,  M.  Ortila  ;  vice-président,  M.  Otanneaux, 
iiispecieur  dts études.  Le  discuurs  a  été  prononcé  par  M.weiss,  professeur 
d'tnsioire.  —  Le  prix  d'Iionneiir  de  pbilosopbie  a  élé  remporté  par  l'élève 
Mi'reau-Deviqui't,  de  la  pensioii  Maillé  ;  celui  des  scienct»,  par  l'élève  de 
Braneck,  de  la  pension  Saiul-Kduiu  ;  celui  de  rliéloiique,  par  l'élève  Boiilan, 
de  I  ii]slllnli(iii  liella^ui't. 

COLLÈGE  HOLLL>.  Présideiii.  M.  .\iil)é,  membre  du  conseil  nénéral  de  la 
Seine  ;  vice-président,  M.  Anvray,  insperti'ur  de  l'Académie  de  Paris.  —  Le 
prix  d'buniieiir  de  pliilosiqiliie  a  été  reinpurlt't  par  le  jeune  Benlè  de  Sau- 
nuir  ;  celui  de  matbéuiatiques,  |iar  l'élève  de  Vassart,  el  celui  de  rbélurique, 
par  l'élève  Dedual. 

COLLÈGE  STAMSLAS.  Président,  M.  Rendu,  membre  du  conseil  royal  ; 
Tiee-presi.lenl,  M.  Vi«nier,  insiiecleur  (■éiiéral  des  études.  Le  discours  a 
élé  prononcé  par  M.  Jourdain,  professeur  de  pbilosopbie.  —  Les  jirii  dhon- 
nenr  oui  été  remi)orlés,  eu  philo-opbie,  par  l'elèvo  l^aro,  qui  avait  ob- 
tenu èKaleineiil  la  veille  \f  prix  d'Iioriiieur  au  grand  concours  :  en 
inalbi  niali(|ues  spéeialii><p:ir  Ulevo  Jouliei I,  el  l'ii  rbeloriquc,  par  l'élève 
(^b  au  veau. 

coLi.LGE  DE  VKHSAiLLCS,  Président,  M.  Anberiioii,  pair  de  France, 
jnéfi'I  de  Seine  el-Oise.  Le  d'M'oiir-,  a  élé  pionoucé  par  M.  Jacqut.-s,  profes- 
seur de  (diilosophie. —  Les  pri\  d'Iionnciir  ont  été  remportés,  en  ph.loso- 
pbie,  par  les  élèves  Desfoys  (tu  Ronre  et  Klenek  ;  en  niatliémalliiques  spé- 
ciales, par  les  élevés  C.oiivenls  el  Caslel,  el,  eu  rbétorique,  par  les  élèves 
Uelacroix  et  Peirui  de  It-lluiie. 

COLLÈGE  SAl.ME-BvHBE.  La  fêle  des  prix,  à  Sainle-ltarlie,  avait  un  ca- 
ractère de  raïuille  (|u'ou  ne  trouve  que  dan->  cette  oiai.^ou.  Un  ancien  bar- 
i,i.-te.  M.  le  vicomte  Leiiiercier,  pair  de  France,  présidait.  Aupiésde  lui  sié- 
geait l'hunuralile  maire  du  W  irrondi^stMueiil,  M.  D^-lanneau,  dont  le  nom 
est  à  janialï  lié  a  celui  île  Siinte-B  irbe.  Nous  m;  répéterons  pas  les  noms, 
déjà  appelés  au  Concours  (,'én.éral  et  a  Loui-.  le-Graiid.  Sainte-Barlie  a  ob- 
tenu au  (^onioiirs  7  prix  et  :2t^  notai  nations  ;  à  Loui*-le-Grand,  234  nomioa- 
tiuiis,  dont  fil  prix. 


Nous  savons,  il  y  a  longtemps,  à  quoi  nous  en  tenir  sur  le  patriotisnie 
des  écus, qu'ils  soient  allemands  ou  français,  mais  jusqu'à  présnt 
du  moins  nous  avons  cru  au  .sentiment  national  des  industntli 
allemands.  Nous  avons  déjà  relevé  une  manifestation  d  un  fabricant  dv  I 
puté  en  Wurtemberg,  ipii  u  menacé  le  Zollverein  d'une  scisalon,  ceiitl 
menace  vient  d'être  re[>éiée  dans  une  réuiiioi^  d'indusiriels  àCarLrulti  I 
qui  demandent  à  cor  et  ii  cris  l'augmentatiou  des  tarifs  |)Oiir  les  articiet'l 
éirangersiiui  leur  font  concurrence.  Indépendamment  que  les  ElUsd^l 
su(l  de  rAllemagne  sont  liés  au  Zollverein  jusqu'en  18S3,  eu  vertu  da  | 
traités  signés,  la  menace  d'une  séparation  d'avec  la  Prusse  est  ausii  ri4 
cule,  qi  anti-nationale.  Le  Zollverein  ne  doit  sou  existence  et  sa  popult-l 
rite  qu'à  l'idée  d'unité  politique  qu'on  lui  a  prêtée,  et  à  la  disparition  dg  I 
nombreuses  barrières  de  douanes  au  cœur  de  l'AllejnagDe.Si  don;:  les  [A 
bricants  du  sud,  insistent  aujourd'hui  i  rétablir  ces  barrières,  eutre lu  1 
Etats  allemands  et  U  Prusse  qui  les  avoieineot  de  tous  lus  côtés,  IUmI 
devraient  pas  tant  parler  de  l'esprit  national  qui  les  aaime.  Ddosltml 
buuche  ce  n'est  qu  une  amére  ironie  que  le  [leuple  allemand  aussi  bial 
(jue  l'étranger  saura  parfaitement  apprécier.  Le  roi  de  Prusse  d^reajl 
dans  cette  affaire  les  sages  principes  de  la  liberté  coininerciale,  réuniil 
aux  intérêts  de  toute  l'Allemagne.  La  Prusse,  nous  eu  sommes-sùr,  ni 
cédera  pas  ;  en  ceci  comme  en  bien  d  autres  choses,  le  peuple  allemùl,! 
d  accord  avec  la  monarchie  prussienne,  lutte  contre  la  féodahtédes  gnil 
inilustriels  et  de  leurs  rapaces  empiétements  sur  l'initiative  gouverM-l 
mentale. 


Perte  du  Gox.xbbi. 

Le  Cernéen  île  .Maurice  du  10  mai,  que  nous  recevons  aujour- 
d'hui nous  apporte  une  déplorable  nouvelle.  Le  brick  de  l'Etat  le 
Co/iôrt  a  sombré  sur  les  l^les  de  Madagascar;  le  commandant 


FAITS  DIVERS. 

ciino.MlQtE  uiJ  JOta.  — Les  dernières  lellres  d'Alger  annoncent  ifwl 
M.  le  maréchal  llugeaud  a  obtenu  un  congé  de  trois  mois,  qu'il  va  pausl 
en  France.  —  Ou  parle  à  Alger  d'un  dael  i  oulrance  ipii  aurait  procWl 
neiiient  lieu  entre  deux  généraux  de  l'armée,  IIM.  B...  et  B...  Ci  duel  it-l 
rail  été  autorisé  par  le  ministre. «Nous  suppnmona d'autres  détails,  ditli| 
Patrie,  car  ils  tiennent  du  roman  et  nous  font  croire  à  l'iBexactiliide  dcal 
bruit.  n  —  U.  le  général  Dejean  e^t  mort  samedi  dernier  à  Tours. -1 
M.  l'archevêque  de  Pans  publie,  sous  la  date  du  12  août,  un  mandeatitl 
qui  ordonne  des  prières  publiques  |H)ur  demander  un  temps  favonklll 
aux  bieus  de  la  terre.  —  A  compter  de  samedi,  16  aotil,  le  (irix  du  pu.! 
dans  Paris,  est  fixé  comme  suit  ;  Le  pain  de  1"  qualité,  i  34 cent,  kl 
kiloj.'.,  el  le  |-ain  de  2«  quatilé,  àiG  cent.  l«  kilog.  —  Le  ironi/<Mr  pi-l 
biie  une  ordonnance  du  roi,  datée  du  12  aoiit,  qui  règle  le»  vacincoirl 
lu  cour  des  cointiles.  Ces  vacances  dureront  du  1«'  seittembre  au  31  »l 
tobre.  —  Le  Moniteui''  publie  également  U  liste  par  ordre  de  mérite  M 
jeunes  gens  qui,  à  la  suite  dta,  examens  de  sortie  de  l'éi-ole  navale,  Nil 
été  nommés  au  grade  d'élève  de  la  marine  d«  deuaième  cilsse,  i  iai«| 
du  1"  août  lUa.  —  IL  Tony  Coote,  chef  de  bureau  i  l'adiiiDistniMil 
des  poster,  liL>  aine  de  M.  le  directeur  général  de  celte  tdministrttm,! 
vient  de  mourir  à  Paris  à  l'Age  de  trente-huit  aoi,  des  suites  d  une  Im-I 
giic  cl  douloureuse  maladie.  —  On  n'a  encore  aucune  nouTelle  de  M.  Ea-I 
gène  Baichère  ;  sa  lamille  est  daas  la  désoULon. 


de  piaules  de  jardins  ;  le  pigeonneau  est  une  viande  ii  bas  prix  qui  four- 
niauitun  aliment  saJubre  à  la  portion  |a  nioins  aisée  des  travailleurs  des 
champs'  toutes  ces  ressources  se  sont  donc  anéanties  par  le  fait  d'un  ar- 
rêté barbare  .et  basé  sur  un  prejufié.  Préji'gé,  monsieur  le  préfet,  vo'is 
dis  je,  préjugé  el  rien  de  plus.  Le  pigeon  ne  peut  faire  aucun  tort  i'i  la 
moisson  à  I  époque  des  sem ailles,  parce  que  le  pigeon  ne  gratte  pas  le 
8ol  comme  la  poule  pour  déterrer  les  grains,  parce  qu  il  ne  le  déi.hiquèle 
pas  comme  la  pie  et  la  corneille,  parce  qu'il  se  contente  de  ramasser  les 
grains  qui  n'ont  pas  élé  enfouis  par  la  herse  et  ipii  ne  sont  pas  destinés  à 
uerraer.  Il  ne  grimpe  pas  âpiè»  les  recolles  sur  pied  pour  émietler  les  épis, 
lî  n'est  jias  plus  dangereux  :ivant  la  iiioi>son  (lu'aux  époques  de  .semail- 
les. Il  n'y  a  qu'une  seule  saison,  une  saison  de  quinze  jours  au  plus  où 
l'intérèl  'de  la  ciiose  publique  exige  qu'il  soit  renferiné,  c'est  le  temps  de 
la  récolte  des  navettes,  des  lupins  et  des  vesces,  l'intervalle  qui  sépare 
l'opération  de  l'abatlage  de  ces  grains  cl  celle  de  la  rentrée  dans  la 
grange. 

Un  uilmiiiislralrur  éclairé  et  désireux  de  servir  les  inlerels  de  I  agri- 
culture ferait  donc  saj^emenl  de  borner  à  la  durée  de  cet  intervalle  la 
captivité  de  co>  pauvres  ailombes  (|ui  font  ceiit  l'ois  plus  de  bien  que  de 
mal  aux  cainpagiies,  en  les  .ïébarrassaul  d'une  multitude  de  mauvaises 
graines  ennemies  ùc>  iiinosoii*.  Laissez-vous  toucher  par  le  taldeau  des 
EOun'rance>  des  iniioi'ei\,escrealiirés,'M.  le  préfet  de  Seiiie-et-Oisc;  un 
bon  pelil  mouveineiil  d  luinamlé  el  d  huinililé,  voyoïi.sel  rapjioitez  votre 
arrèlé  cruel;  |)ieii  nou;  lieiil  compte  après  celle  vie  de  notre  justice  et 
de  notre  nasericoide,  el  ne  ni'suie  pas  la  valeui  de  la  réeonipense  à  la 
puissance  do,  eux  qu'oii  oblige.  Si  vous  étiez  M.  le  préfet  do  la  Seine, 
un  diL'iie  chevalier  de.-,  vieux  jours,  je  iirailre-eiais  à  voire  galauleric 
et  je  réussirais  probablement  il  faire  vilirer  les  libres  de  votre  cœur,  en 
vous  priant  de  prendre  ^ous  votre  protection  l'oiseauxîhéri  de  la  Vénps 
lidèle  ;  si  vous  aviez  servi  sous  les  drapeaux  de  Mars  comme  M.  Napoléon 
Duchatel  qui  e>t  pissé  d'emliloe  lUi  urade  de  capitaine  d'élal-iuajor  à  ce- 
lui de  prélel  de  pieinière  e!a>se,  je  clierelierais  11  vous  attendrir  en  faveur 
de  mes  clientes,  eu  luvoquanl  le  souvenir  des  procédés  délicats  du 
dieu  de  la  gucne  pour  la  déesse  d'amour  ;  mais  parce  que  vous  n'êtes 
.  pas  M.  de  Kambuteau,  ni  M.  Napoléon  Duchatel,  il  ne  s'en  suit  pas, 
M.  le  préfet,  que  vous  ne  puissiez  aeeiii'illir  avei;  la  considération  qu'elle 
mérilc.  une  requête  aussi  puissamment  lomlée  en  droit  et  en  raison. 
Laisse/.-luoi  doue  espérer  que  vous  y   aurez  e>;ard,  el  quand  vous  aurez 


lâchez  de  songer  à 
hien   faire,   c.'est 


comniPiiié  à  réparer  vos  torts  à  l'endroit   du  pij^eon 
laqiie>lion  de  la  bécassine.  Quand  ou  e=l  eu^traiu   d 
mal  de  s'arrêter. 

On  sait  que  la  loi  du  3  mai  a  (»ris;  courn^eusement  bs  caiHes-sous^sa 
protcclion  spéciale,  en  déclassant  ces  oiseaux  que  lesorni'hologistes  avaient 
rangés  jusque-là,  et  avec  ipielque  raison,  dans  la  cale),'iiriédes  oiseaux 
de  passage  ;  j'apprends  a>ec  joie  an  piibic  que  celle  loi  a  commen- 
cé à  produire  son  etfel  pour  la  France  ;  niais  ipi'il  y  a  loin  de  cet 
eflet  à  celui  que  (lourrait  produire  une- décision  Ifuinanitaire  prise  eu  com- 
,niun  par  le  congrès  de  toutes  les  puissances  riveraines  de  la  Méditerranée. 
le  De  suis  pas  aiobilieux,  mais  j'aroue  que  je  serais  heureux  d'attacher 


mon  nom  à  la  conclusion  d'un  traité  (|ui  réglerait  la  question   de  la  caille 
entra  les  grandes  puissances. 

Si  la  caille  a  le  droit  de  se  félieiier  dos  dispositions  tutélaire.s  de  la  loi 
du  ôinai,  la  perdrix  n'a  pas  à  s'en  plaindre,  le  l.évre encore  moins. Smis  le 
réf^ime  de  l'anoieiine  législation,  un  hiver  aussi  long,  aussi  accentué  de 
neige  que  celui  que  nous  avons  subi  l'an  passé,  eût  vu  l'exterminalion 
sevir  sur  ces  deux  races  ;  car  le  froid  et  la  neige  interrompent  les  travaux 
descliainp?,  et  I  oisiveté  qui  est  la  mère  de  tous  ses  fils  est  surtout  celle 
du  braconnage.  Sous  le  régime  de  la  loi  nouvelle  au  contraire,  la  neige 
pendant  l'hiver,  devient  un  temps  d  arrêt  dans  la  destruction  une  sorte 
'le  trêve  de  Dieu  ;  la  neige  force,  le  ehisseur  à  tourner  son  activité  du 
(Ole  des  espèces  malfaisantes,  loups,  blaireaux,  fouines,  renards.  Les  ar- 
rêtés de  prélecture  ()in  interdisent  la  chasse  (tendant  la  neiîçp,  servent  les 
inlérêts  du  cliasseiir  en  mode  cuiii|)osé  :  conservation  desaniinaiiiï  utiles, 
(ieslriiction  des  liétes  nuisibles. 

Aussi  le-t  jterdreaux  eussent-ils  liltéralcrncnt  couvert  la  superficie  de 
certaines  plaines  sans  les  contre-temps  de  la  saison  de  la  ponte  ;  mais 
les  ora^^esel  les  inondations  ont  porté  un  coup  terrible  à  l'espèce^  La  per- 
(Ir.x  i;ri>e  a  éiioniiiineiit  souffert  dans  le  nord  ;  dans  les  régions  voisines 
de  la  c  ipitale,  l'eelosion  retardée  par  rincléiiipnce  du  printemps  jus- 
qu'aux (ierniers  jours  de  juin,  a  coïncidé  avec  la  première  coupe  des 
jvrairies  inlerfeiiiljes.  I>lte  coïncidence  a  amené  dci  résultats  funestes. 
J  ai  vu  di;truire  sur  le  ternioire  d  une  seule  commune  de  Séine-et-Marne 
plus  de  quarante  nids  de  perdrix.  Hetireusement  que  l'industrie  de  la 
f.iisanileiie  commence  à  faire  quelques  progrès  dans  lesein  des  campa- 
pn -s,  et  que  les  fauc:heiirs  trouvent  déjà  à  .placer  avantageusement  le 
pliVs  grand  nombre  des  œufs  qu'ils  découvrent. Quand  toutes  nos  ménagè- 
res sauront  élever  les  perdreaitx,  les  faisandeaux  et  les  cailles  aussi  faci- 
lement que  les  poulets,  la  trouvaille  d'un  nid  de  perdrix  ne  sera  plus 
considérée  par  le  chas'seiir  comme  un  malheur  irréparable  ;  il  .s'en  ré- 
jouira au  contraire,;  car  en  enlevant  à  la  perdrix  sa  première  couvée  qui 
ne  sera  pas  perdue,  on  lalorcera  d'en  faire  une  seconde  et  le  nombre  des 
cornpi^'iiic-  devra  s'aecroilre  d'aiit-aiil.  En  somme,  consolons-nous,  il  y 
avait  tant  de  perdrix  à  la  (in  de  février,  ipi 'elles  n'ont  pas  pu  mourir 
loules  ;  et  nous  avons  le  droit  d'espérer  que  nous  en  retrouverons  en- 
core en  H'plembre  plus  qu'il  n'en  aurait  fallu  il  y  a  quelques  années  pour 
consliliier  ce  qu'on  appelle  une  brillante  campagne  ;  seulement,  nous 
aurions  pu  ;.voir  mieux. 

Le  faisandeau  1  lus  delieiii  et  plus  sensible  que  le  ncrdrcau  aux  in- 
nutnces'iiTrfrotîrêt  (le  l'orii^e  a  iialurellement  plus  souffert  ;  mais  ce  gi- 
b.er  la  I  si  com|ilé,  les  nclus  (|ui  le  possèdent  proportionneront  la|  tuerie 
MU  chiffre  des  existences;  la  masse  des  chasseurs  n'a  pas  à  se  préoccuper 
de  la  question. 

L'mterdictipn.de  la  chasse  pendant  la  ueige  ayant  préservé  du  plomb 
mortel  une  nntalile  quanliié  de  hases,  j'estime  que  la  prochaine  campa- 
gne ne  laissera  rien  à  ei.vier  sous  le  rapitort  de  l'abondance  du  lièvre, 
au  souvenir  des  plus  belles  années  de  la  Restauration. 

H  y  a  des  dates  célèbres  pour  les  chasseurs.  L'hiver  de  1838  et  celui 
de  1m4  resteront  honorés  dans  la  mémoire  des  cbasseurt  de  caoucU. 


Le  chiffre  du  gibier  d'eau  rjni  s'est  tué  en  France  l'an  dernier  doit  ini-l 
ver  ù  une  .série  de  zéros  eltrayante.  Or,  j'ai  appris  que  b-aucoup  de«| 
transfuges  des  grands  lacs  de  l'Europe  s'eptentrionale  qui  cernaient  g«| 
étangs  et  nos  plaines  cet  hiver,  n'ont  pas  jugé  à  prepos  de  regagner  I 
patrie  au  printemps  ;à  Iheure  qu'il  est,  un  grand  nembre  je  oo5  éliL 
sont  déjà  peuplés  d'une  foule  de  palmipèdes  qui  ne  demandent  qi 
faire  connaissance  avec  la  jioudre  fine.  La  WcassinC  a  devancé  aussi  k\ 
quijiie  jours  son  é|>oque  ordinaire  de  passage;  ainsi  donc,  chisseun*! 
marais  et  de  rivières,  buttiers,  tendeurs  el  autres,  réjouis^eivous  ell 
graissez  vos  bottes  molles,  on  vous  promet  un  |>cu  d'agrément  cflttl 
année. 

Mais  j'oublie  à]  parler  liécassine,  que  cette  affluence  de  gibier  d'( 
n'a  qu'une  cause,  l'intempérie  désastreu.se  de  cette  saison  d'été.  Je  parla 
tout-à  Iheure  de  dates    de  chasses  célèbres.  Pui.sse,  hélas!  la  date' 
l'année  actuelle  ne  pas  oonmiérir  dans  l'histoire  la  même  célébrité  a* 
celles  de  1816  et  de  170<).  J^ai  parcouru  dans  ce  dernier  mois  la  rég 
qui  entoure  Paris  dans  un   rayon  de  40  lieues;  quel  triste  et  désfl 
spectacle  m'a  offert  la  campagne  1  Dans  le  Nord,  la'  pomme  de  terre  p 
rissait  sous  le  sol  ;  les  céréales  versées  attendaient  le  soleil  pour  sécher* 
mûrir;  dans  la  Brie,  dans  la  Beauce,  la  moisson  se  commençait  et  nf  st 
cheval t  pas  ;  le  blé  fauché  germait  dans  les  épis:  les  armées  de  moifsoc-j 
neurs,  condamnées  jiar  la  pluie  à  une  inaction  ruineuse  pour  le  cultl'^| 
leur,  attendaient  l'arme  au  bras  que  le  retour  du  beau  ternis  leur  rend' 
le  travail,  et   le   soleil  s'obstinait  à  ne  pas  reparaître.*  et  les  rnltivateui 
desespérés  disaient?    Encore  une  quinzaine  comme  celle-là,  et  la  récoltej 
est  perdue.  Heureusement  que  depuis  lors  la  |)luie  a  quelque  peu.ces.<<,r 
et  que  le  soleil  a  lui  par  rares  échappées.  Cependant,  comme  je  pa*f«il 
samedi  dernier  par  la  ville  de  Melun,  de  pauvres  femmes  désolées  m'*l> 
rent  que  le  ble  avait  augmenté  le  matin  même  de  deux  francs  par  " 
litre. 

Or,  pendant  que  ces  choses-là  se  passaient  au  sein  de  la  France  qi 
travaille,  I  afiiotage  continuait  d'in;endier  de  ses  fureurs  la  France 
spécule;  la  chambre,  des  agents  de  chang-i  continuait  A  enregistrer 
dinerences  de  deux  millions  par  quinzaine  sur  le  seul  jeu  des  aclic 
de  chemins  de  fer  ;  et  le  ministère  .se  glorifiait,  au  milieu  des  frcrM 
amis,  des  progrès  toujours  croissants  de  lu  prospérité  publique,  eng»| 
dree  et  obtenue  par  sa  pqbti.iue  glorieuse  ,  celle  politique  modeste  qm 
a  fait  de  nous  les  valets  de  TAnglais  au-debors,  les  vateU  d«  juif  a"»"- 
oans...  ht  M.  le  ministre  de  l'iosiruciion  publique  s'extasiait  en  style  x*! 
aeniique  sur  les  bonheurs  du  présent,  dont  les  enfants  de  la  |ïénér.ili«« 
actuelle  n  avaient  plus  iiu'à  jouir,  disait-il...  plus  au  à  /ooir!  El  jes«i 
lais  d  amères  pensées  d'indignation  et  de  colère  sourdre  secrèteme» 
dans  mon  âme  aux  chorus  d  optimisme  de  tous  ces  phraseurs  offlciel'i' 
et  nia  justice  appelait  l'apparition  de  la  sentence  fatale  sur  les  mursdii 
palais  consacré  au  veau  d'or,  d'où  l'allégresse  du  païasite  repu  iosall» 
SI  cruellement  à  la  misère  du  travailleur  des  champs  ! 

A.  Toi»SSNSI^ 


la  'tia- 
le  cuii|i 
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^li  journée,  un  de  ses  amis,  qui  avait  été  instruit  de  cette  absence, 
.Roiiit  chez  lui  :  il  habitait  avec  Louise.  Deroay  une  chambre  située  au 
lisiime  étage,  rue  des  Vinaigriers,  3i,  dans  iiuc  iiiaisoD  où  bc  trouve 

ID  passage. 
«UooDCierge,  à  qui  un  demanda  de  se&   nuiivelles,  répondit   (|u'elle 

girallvu  sorlir  ni  Vtéricb  ni  i»a  inaltresse,  el  siipiiosu  n\(\h  éiaient  clirz 

lui.  Le  vi.Hleur,  alors,  ntonla  el  frappa  (liusieiirs  U<\>  à  lu  \)»\U:  r^ans  re 
tioir de ré|K»nbe.  Kffrayé  d« ce  silence,  il  |»r«iTai'ortille  el  bientôt  il  en- 
Jilà  plusieurs  reprises  uu  son  qui  ressemblait  au  râle  d'un  agonisant, 
iippotaot,  avec  raison,  qu'il  s'était  passé  à  l'intérieur  de  celte  chambre 

Ulque  mystère  lugubre,  la  personne  qui  venait  de  le  découvrir  courut 
toute  bâte  avertir  U.  Cabet,  commissaire  de  police  du  quartier  de  la 
1^Saiot- Martin,  qui  se  rendit  aussitôt  sur  les  lieux  il  lit  ouvrir  la 
par  un  serrurier.  Lorsque  le  magistrat  pénétra  dans  cette  chambre 

[rtcles  per.'-onpes  qui  l'accompagnaient,  un  spectacle  épouvantable  vint 

Idifcir  à  leurs  yeux  :  Vlérich  et  sa  maîtresse  étaient  étendus  sur  un  lit 
jé  de  sang  ;  le  premier,  qui  n'était  pas  niurt,   tenait  encore  un  pis- 
elqu'il  séiait  tiré  au  cœur,  el  râlait   d'une  manière  affreuse.  Le  ca- 
iirede  la  teuime   Demay,  dont  la  mort   remontait  à  plusieurs  jours, 
jtdéji  eu  décom|K>sitiiin  et  exhalait  une  odeur   infecte. 
I  liuDteiiaut  on  ue  peut  apprécier  que   par   des    cniijeclnrog 
e  dont  le  crime  a  éié  commis.  La  femme  Demay  avait  reru 
pistolet  qui  l'a  tuée  dans  la  tempe  gauche;    el  dapréb'la 

la'etle  avait  conservée  il  est  à  présumer  que  le  meurtrier    l'a 
fodiDt  qu'elle  était  endormie.  Vlérich  n'avait   à  sa  disposition   i|u  un 
tul  pistolet  qu'il  a  dû  recharger  après  k  perpétration   du  criiiie,    |K)ur 
frfr  son  suicide  ;  mais,  selon  toute  apparence,   il    a  he>ilc    longtemps 

|iiiit  d'en  venir  à  celte  extrémité,  el  il  a  dû  passer  des   heures  longues 

;ierrit»les  en  présence  de  celle  qu'il  veuaitd'assassiiipr.  OiiJiremariiuéque 

i(«i  avait  pris  à  un  oreiller  el  qu'il  avait  été  éteint  par  le  sang.  Vlérich, 

ir  les  ordres  de  M.  (label,   a   été   transporté  à  riio>pice    Smot-Loiiis  ; 

u  il  est  mort  quelques  instants  après.  La  justice  avait  ordonné  l'aiitop- 

du  corpg  de  la  femme  Demay  et  ou  a  retrouvé  dans   l'intérieur  de  sa 

les  deux  bailea  que  sou  ^assassin  avail  introduites  dans  le   pistolet 

ir  lui  donner  la  mort.  » 

UI'BTU  ET  suiCiOB  ^  BONE.  —  Le  H)  juillet,  la  ville  de  I<oni>  (Al- 
j,  d  unlmaire  .«i  tran<juillr,  dit  le  journal  la  Seybouse,  a  été  le  ihéà- 
id'un  événement  tragique.  Vers  neuf  heures  du  soir,  Vme  {'...,  accom- 
de  sa  fille,  jeune  enfant  d'une  dizaine  d'années,  el  de  sa  belle- 
ir,  revenait  du  jardin  d'e>8ai  en  ville,  lorsque  sous  le.s  ar.'ades  de  l'n- 
|iKdiic  elle  fut  accostée  par  un  homme  i)ul  s'approcha  d'elle;  apiès  ijuul- 
"  courtes,  mais  vives  explications,  cet  individu,  tirant  de  dessous  ses 
(ineDts,  les  uns  disent  une  carabine,  d'autres  un  pistolet,  ajusta  la 
\t  P...;  le  coup  pitrtil  et  atteignit  celte  dernière  dans  la  figure.  L'au- 
'de  cet  attentat  s'était  éloigné;  bientôt  la  détonation  d'une  arme  à  feu 
ifteatendre,  le  meurtrier  s'était  brûlé  la  cervelle,  et  son  cadavre  gisait 
Iniques  |»ai  du  théâtre  du  crime.  Cet  individu  a  été  reconnu  |)our  être 
''  A...,  sous-lieutenaut  au  2'  réginient  de  la  légion  étrangère. 

iTTEirrAT  A  LA  rvDEi  R  PAR  VH  ntfTRE.«r-  L'abbé  Laugp,  curé 
"Btrvant  d'une  commune  de  l'arroodisseineut  uFFoix  (Anège),  fut  ac- 

>(  d'attentat  i  la  pudeur  commis  avec  \iu!euce  sur  de  jeuues  enfants. 
Ipfitla  fuite  et  se  réfugia  chez  ses  parents,  dans  l'Andorre,  petite  ré- 
1*lique  neutre.  L'aulorilé  française  l'y  saisit.  Traduit  devant  la  cour 
[usises  de  l'Ariège,  il  prétendit  que  son  arrestation  avait  été  illégale,  et 
^raur  admit  le  déclinatuire  proposé  k  cet  égard.  La  cour  de  cassation 
l'arrêt  et  rcnvova  l'accusé   devant   la  cour  d'assises  de  la  Hauic- 

»nne.  Apre'  des  débats  qui  ont  occu))»  trois  audiences,  l'accusé  Laugé 

ild'élre  en  lainné  aux  travaux  foné»  à  iwrpétuilé  et  à  rex.iosition. 
Heoteudu  prononcer  sa   rondainnatioB   avec  l'impassibilité  qu  il  s'esl 

iircé  de  garder  pendant  tout  le  cours  des  débats. 

inLtVEHElVT  DE  PAPIERS  FRANCS-aVÇO.lIflIQUES.—  On  lit  d  ins  h 

*«'/«  de  l^ipsick  :  «  M.  de  (iloeden,  père  de  M.  (iloedeo,  professeur 
lil'niversiié  de^;Koslok,  dans  le  temps  (lu'il  possédait  encore  une  for- 
cousidcrahle,  avait  acheté  el  recueilli  différents  documents  francs- 
iDi(|ues  qui  prouvent  que  la  Prusse  avail  et  a  encore  l'iiitenlion  de 
iwrvir  de  la  franc-ma(;oniierie  pour  établir  sa  pré|Kindérance  |Hilitii|ue 
"Allemagne.  U.  (tloeden  ayant  perdu  sa  fortune,  grâce  à  rhospil:ilité 
éenoe  de  sa  maison,  conçut  1  idée  d  offrir  ses  papiers  au  prince  de 
e  pour  la  >omme  de  10  000  th.ilers.  Le  prince  lui  en, Ut  offrir  SvOOO, 
iH.  de  tllocJen  refusa.  Dernièrement  deux  gendarmes  meeklenlmur- 
(M.  de  Gloeileii  est  Mecklenhourgeoi>)  .se  prèscutcnl  che»  lui.  Après 
'•'oir  répété  l'offre  de  S  000  thalers  pour  ces  papiers,  cl  sur  le  refus 
^'»  part  de  M.  Gloeden,  ils  lui  déclarèrent  qu'ils  sont  auloriiés  par  la 
'ice  de  faire. une  (wrquisîtioD  domiciliaire  îet  d'enlever  les  pa|iienr  de 
^'orce.,M.ideGloedeu  protesta  e»vain,  les  papiers  furent  trouvés  et 
'^''^^-  Il  vient  d'wteiiter  uu  procès  au  gouvernement  de  Meiklenbuurg 
'(u  agissant  ainsi,  a  violé  et  les  lois  du  pays  et  celles  du  droit  des 

lia  '■■'  ■•''  ' 

[M«OYA«ii  EXESTAONE.  —Une lettre  d  Hernani,  du  6  août,  adres- 

^^Héraliio  de  Midrid,  contient  ks  lignesjiuivanles  :  t  Leurs  majes- 
'*t*Dt  arrivées  à  la  ilerrera,  mirent  pied  ii  terre  et  coinmeDcirmil  à 
^"f  la  côle  escar|)ée  du  petit  village  d'Alza.  Klles  arrivèrent  à  la  place 
1*1  fatiguées,  mais  très  satisfaites  de  leur  course,  accompagnées  sen- 
tit de  la  sous-gouvcrnanle  cl  tic  la  première  dame  d  honneur.  C  était 
'•le  fête  au  village,  et  tout  le  peuple  etail  réuni  sur  la  place   et   dan- 
'ïUÉondu  tamiiourin.  I.*  curé  était  assis  sur  une  charrette  d'où  il 
"««il  présider  à  la  fétc,  el  il  s'entretenait  aven  le  réjidor  du  vdljgp^ 
Quelques  autres  hBbitaolsv't:curs  majestés  s'approchèrent  d'eux  et  le 
*'?iii>  suivant  s'établit.    Un    habitant  du   village /d'Ai/.a  :  Venez-vous 
L ,  ""  Si'liasOen.  —  La   reine:   Oui.  —  Le  villageois:   Vous  èles   sans 
'"'des -femmes   de   militaires?  —  La   reine  :  Non.  '—  Le  vilbigeoi-: 
'*'oiisé  es  Kspagiwlfji?— La  reine:  Oui,   nous  sommes  de   Madrid. 
r^^'"*i5«ois:  Vous  plaisez-vous  dans  ce  pays?  —  La  reine:  Beaucoup, 
^Irè»  agréable.  —  Le   vill.igeois;   Voulez  vous   vous  assioir?  —  La 
Non,  noiji*  voulons   repartir.  —  Le  vîllageois  :  Les  chemins   sont 
"'*'*  ici,  HTesdames,  et  vous  deVei  être  fatiguées.—  La  reine  :  N'im 
i'ïvei-vous  qui  nous  sommes? —  Le  villaguAs  :Non,  mais  je  pré- 
^  -que  Vous  êtes  des  femmes  de  généraux  ou  des  dames  à   peu  près 
.î?"?-  —  La  reine:  Non,  nous  Sommes  vos  deux  reines.   Dès  qu'ils 
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luèreut  la  noble  figure  du  grand  mae.stro.  Il  y  eut  un  moment  de  trâiiiS 

port  général  où  toutes  les  mains  des  assistants  s.te  joiguircut  el  se  pres- 
sèrent invuloniairemeut.On  vit  <|  k'1.|ik's  ligures  de  bravea  Allemands  qui 
versèient  des  larmes  d'alleiidnssi'iiietit.  La  reine  Vicloria  a  paiii  ii  trois 
heures  sur,  le  balcon  du  chat -au  el  a  élé  saluée  |>ar  d'S  Ùoch  es  lebe 
(lie  luenifjin  yicluria\  Fimuç.hs  ,  Alleinauds,  Anglais,  tou>  luéicrent 
leurs  voix  à  celles'  des  habit. mis  d'^  Itmii.  La  re.iie  .-'e-.l  l'ait  pré.i  nier 
loui  les  professeurs  de  rUiii\ersilc  ;  ceux  qui  furenl  jadis  les  luailres  de 
Sun  royal  iiiaii.  \ 

i>  l'arnii  les  surprises  (jiie  le  roi  de  l'russe  ménage  à  la  reine  Victoria 
pendant  sou  séjour  à  itriilil,  lil-on  dans  une  correspoiidaiicede  Bonn, 
(ui  doit  nietlre  en  prenucre  ligne  l'allenlinn  quil  a  eue  de  faire  venir  de 
iten.sbergh  viiigl  jeunes  élèves  de  l'ecide  militaire  qui  feront  auprès  de 
la  reine  le  service  de  pages  en  cosIumi  •  aiiliciiie.  Six  jeunes  demoiselles 
des  premières  fHinilIcs  delà  ville  seroi.t  attachées  au  service  particulier 
de  S.  M.  Les  jipjiartcinciiLs  thsliiies  à  la  reii;e  ont  été  iiieublés  u^ec  une 
iiMgi.iliceiice  pr'.idigieuse.  Le  lu  de  la  cliaiiibre  royale  a  six  pieds  carrés. 
On  raconte  au  sujet  de  co  lit  une  aiiee,!oli'  ()ui  prouve  (|ue  la  reine  Vic- 
toria a  conservé  les  halutiides  patriiiCiiles  des  premiers  temps  du  iiia- 
iiige  de  (ieorges  III.  n 

.MASSACRE  JL'DICIAIUE.  — La  Cuzfllii  ilaliaiia.  qui  se  [  ulil.e  ;■!  Pans, 
coiitieiil,  dans  son  Uernier  numéro  ilu  I  4,  des  détails  sur  une  scène  ef 
fravaute  qui  a  eu  lieu  à  Liiqiies  le  21»  jnl  el  luCinj  individus,  di;-i  lle.ont 
été  exécutes,  el  le  dixième  a  e'é  niarjiii'  el  coalaiiioé  au\  galères  per- 
pétuelles. Ces  niallieiireiix  éiaienl  ciupalile.s  de  ilifférends  crimes,  tels 
que  vols  et  alieniats  à  la  pudeur.  -Nous  ferons  ob?erver,  ajoute  la  Gai^etla 
italiana,  i\\w  si  ct:s  mènes  crimes  avaient  été  coiuiuis  àquidque  mille 
de  distance,  sur  le  sol  de  la  bieiilieureusi-  Toscane,  la  coudainiialiun  à 
mort  n'aurait  pas  été  pronimie  ;  car,  en  To  cane,  le  fer  de  la  guillotine 
ne  .s'use  pas,  le  grand  duc  suivaiU  h  s  m  ixiines  des  grands  écrivains  (jui 
réprouvent  la  peine  de  mon...  ^J  land  ou  lit  venir  le  bourreau  de  Parme, 
le  gouvernenicut  losi'an  ayant  refii>é  d  envoy  r  le  sien,  coiiime  une  si 
grande  beso"iie  exigeait  plus  d'un  iiidivid  i,  on  clierclia  cuid  ai  les  dans 
les  galèies  i^'  Vareg|jio.  Mai- 


(ligua  vjc>  offr"^  très  avant  a 


s  aucun  ne  voulut  accepter.  quon)iie  i  on  pio- 


L'n  a;jent  de  police  de  la  peliie  vme 
de  Pepia  se  chargea  de  réunir  les  individus  iju'il  put  parmi  tes  surveillés 
de  :a  iiiridiclion.  A  lircii.rée  dan-Pepii,  les  cim]  mi.-éiables  qui  avaiiiit 
les  maii.s  souillées  de  saiu,  furenl  reçu-,  avec  leur  em'iaucheur,  pirla 
fureur  publique,  et  se  sauvèrent  en  fuyant  ,  mais  le  peuple  toscan, juste- 
ment irrité  d  avoir  paru  i  eux  des  c^res.-i  alijccls,  détruisil  les  maisons  de 
ces  individus  et  livrait  leurs  noms  à  I  iiifàine.  —  Nous  nous  réjouissons, 
dit  en  terminant  la  Gazze lia  italiana,  de  \idrque  le  peuple  italien,  loin 
de  jiarticiper  ii  ces  orgies  sanglantes,  le^  re  musse  de  t«utes  ses  forces, 
et  il  loue  le  grand  duc  de  Toscane  de  ne  donner  jamais  des  exemples  pa- 
reilsdans  ton  pays...  u 

M.  FÉLICIEN  DAVID.  —  Oo  lit  dans  UU  journal  allemiml  ;  M.  Félicien 
David  s'occupe  dans  ce  moment  à  ciaipo-er  un  oratorio,  Moise  sur  le 
mont Sinal,  qui  sera  exécuté  pour  la  première  fois  à  Vienne.  Ce  compo- 
siteur se  rendra  d  aiiord  dans  le  sud  tie  lAlleinagiie,  à  S:utlgard,  Franc- 
fort, Bade,  puis  il  se  rendra  à  Vienne  p.our  reioiimer  l'i  Pans  y  ai  hever  un 
grand  opéra  sur  un  liiir>^llo  do  Scribe  destiné  à  l'AcadciUie  royale  de 
musique.'  > 
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D.  Et  enfin,  le  ST.  voa 


>.  Et  enfin,  le  2T,  vous  avez  remis  ^  M.  de  Montesquiou,  par  l>Bti«liiM 

d'une  autre  personne,  sept  jetons,  reitré-seulani  700  fr.,  pour  parfaire  le  paie* 

nipiil  (1  une  (telle  plus  considérable?  —  U.  Oui. 

D.  Eli  l):en!  voila  ce  qui  conliedil  vus  piroles.  Vous  prétendez  ne  pas  vous 
èlren-iidii  cuinpli!  île  ciM|iie  vuui  faisiez,,  et  ce|.eDdanl  on  voil  que  vous 
.-iv,-/.  fali  de-;  y.ileiii-s  reçues  eu  éelim^'e  les  faux]  'loiis  un  usa^e  forlittlel- 
lijr  Ml,  pi  siprelles  vous  oui  servi  à  payer  ce  que  vous  deviez  el  ceqiie  vous 
a^iez  |.erda  :.ii  j-u?  —  Mon  inteulion  ii'el.iil  pas  de  laisser  aller  les  choses  si 
loin  ;  je  Miulais  prévenir  ces  messieurs. 

U.  Vous  ne  l'.ivrz  pas  f;iU;  vous  !i'';ivez  rien  avoué  '|ue  lorsque  la  iuslicea 
ele  si  ^ie  (l'iiin-  pl;ii;ile,  el  uiicure  pas  liumédialemenl  ;  car  loin  dédire  alors 
(|ue  vous  aviez,  eiileiclu  l'aire  une  plaisaiilerie,  vous  avez  preleudu  que  les 
fiiix  i-i„iis  \oiis  avaient  été  donnés,  aux  courses  de  Chantilly,  par  un  sieur 
Zarlali  ;  c'esl  la  preuve  (pie  vous  couipreiiie/.  la  gravilè  de  l'action  que  vous 
aviez  coniini-e.  —  R.  Je  ne  l'ai  caclièe  que  quaud  on  m'en  a  fait  voir  la  «ra- 
vi le.  " 

D.  MM.  lesjiués  appréc  t;ioiii  voire  réponse.  (Quoiqu'il  en  Mil,  je  dois 
fair.  leiiianiiier  qu'avant  de  l'aire  des  aveux,  vous  avez  plusieurs  foiii  reuro- 
(luil-(lev:inl  le  ju^-e  li  i:i.-li  nclioii  la  faille  de  Zarlali.  Vuus  voyez  daiisquelle 
Si-rie  de  inensinigea  peut  eiilialiier  une  niainaise  iiciiuii.  Vous  avez  vu  La- 
f -vie  deux  lois  avant  de  f.iire  vos  aveux  ;  vous  l'ave/.  Mip|ilié  de  garder  l« 
silehce,  lie  ne  pas  vous  désiioiiorer  ;  vous  lui  avez  olferl  vos  services.  Tout 
cla  e  l  il'iiii  lioiiiioe  ijiii  coini  k  mi  ce  qu'il  fait  1 1  a  quoi  il  s'est  exposé. 
Voii^  avez  du,  (Il  :ivoii,iiil  le  l'ait  au  juj-e  d  iiisUucliou,  que  vous  aviez  cé<l* 
a  lie  ln.lllval^  enis  ils  :  était-ce  viai  ?    —  Non,  monsieur  :   il  n'eu  était  rien. 

b.  Vi),i>,  avez  a.  e^ué  ausii  (|iie  voii ■;  voiliez  donner  2  000  fr.  :i  une  femme 
avec  la(nielle  vous  avez  eu  iies  re!alions  avant  votre  mariage,  relation»  qui 
iiiiraienl  continué  apré.-,  :  cela  n  était  pas  vrai  non  plus?  —  Non,  monsieur; 
jetais  dans  un  tel  elal  de  trouble  que  je  ne  savais  |)lus  ce  que  je  disai». 

D.  Au  surplus,  celte  femme  a  éie  entendue  dans  l'instruction  ;  elle  a'for- 
inelleineni  déineiiii  votre  altej<aiion,  el  vous-même  n'avez  pui  lardé  à  recon- 
naître que  c'ciaii  un  mensonge.  En  résnmé,  vous  rec(ninaissez  les  faiU  qui 
vous  sont  iinpuK'îs;  mais  vous  prélen(Jez  n'en  avoir  compris  ni  calculé  U 
portée  cl  les  ciuiséqueuces ,  mes.>ieurs   les  )ures  apprécieront. 

On  a  ensuite  entendu  les  témoins  qui  ont  confirmé  les  faits.  —  M.  l'i- 
voeal  généiaMNonguier  i.  soutenu  l'accusation,  et  AI»  Paillel  la  défense. 
Après  un  quart  d'heure  de  délibération,  le  jury,  à  la  simple  majérité  à 
rendu  un  verdiet  de  culpabilité  sur  toutes  les  questions.  Des  circons- 
tances iilténuantcs  oui  cié,  a  la  majorité,  admises  en  faveur  de  l'^cc- 
»c. — Luconscquenco,  la  cour  a  condamné  M.  le  prinee  deBergbetà 
lldi.^  .inèes  d  empjisonnemeut  et  à  100  fr.  d'amende.—  Le  prince  s'esl 
relue  sans  proférer  une  parole. 


AFFAinE  Dt  Pnit^CF,  DE  BERGIIES.  —  Aiijoiird  liiii,  une  foule  im- 
mense remplissait  la  salle  de  la  cour  d'assise- de  la  Seine  :  M.  le  prince 
de  bcrjlies  devait  comparulire  devani  elle  pour  répondre  à  l'accusalion 
donl  nous  avons  fait  conn  dire  tous  les  détails.  La  Patrie  trace  le  por- 
trait suivant  de  l'accusé,  qui  dit  sc  nommer  Marie-Joseph  Eugène,  prince 
de  lïerghes,  et  être  âgé  de  22  ans  : 

»  Au  moment  où  l  accusé  est  introduit,  SUIVI  par  le  garde  chargé  de 
l'accompiJgner.  un  grand  bruit  se  fait  dan.s  loiite  la  salle.  Nombre  de  cu- 
rieux montent  sur  leurs  bam  s;  toutes  les  dames  se  lèvent  à  la  fois  iiariyi 
mouvement  unanime  et  dirii;ent  leurs  lorgnons  sur  l'accusé,  qui  semble  ii 
peine  s'apercevoir  de  l'agilaliou  el  de  la  curio-ité  donl  il  est  I  oiijet.  H 
se  dirige,  .sans  maiiifest(  r  visiblement  beaucoup  d'embarras  ni  d'émotion, 
vers  la  place  (|iii  lui  e.4  designée,  et  se  penche,  avant  de  s'asstiur.  vers 
son  defeuseiir,  .M*  Paillel,  avec  lei)uel  il  s  enticlieni  qiicbiues  insUiils  le 
sourire  sur  les  lèvres.  M.  le  prince  de  Berf^hes  e>l  un  jeune  homme  grand 
et  mince,  dont  la  tournure  cléganlc  ei  les  manières  aisées  aniioneeni, 
dès  le  premier  aspect,  et  maigre  la'Nf+ftrpiieiié  de  sa  mise,  l'haliilude  du 
inonde.  Ses  cheveux  bruns  sont  taillés  courts  cl  parfaitemenl  lissés  ;  il 
porte  de  [leliles  m  lu.laclies  ei  des  favoris  peu  touffus  ;  sa  ligure,  sans 
être  pâle  ni  maladive,  seinltle  annoncer  néanmoins  une  complexion  déli- 
cate. Fn  somme,  celle  pliysionoinic  c>t  loin,  il  faut  eu  convenir,  d'ex- 
primer cette  intelligence  plus  o  i  mnins  vive  qui  souvent  rejaillit  sur  tes 
traits  :  le  front  est  bas  et  <|  lelquu  (leu  déprimé  ;  l's  lèvres  sont  minces, 
entr'ouvcrtes,  et  le  menton  légèrement  rentré.  Nous  devons  pourtant 
ajouter,  en  laissant  de  ciïlj  toutes  les  préoccupations  physiologiques  fon- 
dées sur  la  configuration  physique  des  traits  d'.  l'accusé,  (tu-  I  expres- 
sion lie  son  visa^jC  el  surtout  de  ses  yeux  n'offre  en  aucune  iai;ou  le  ca- 
chet de  la  déraisou  oi  de  l'idiotisme,  CLiinine  nous  étions  disposés  da- 
vance  à  le  croire,  d'après  1 -s  liriiits  qui  oui  couru  depuis  la  mise  en  ac- 
ciisaïK.n  du  jeune  prince  de  Berghes...  » 

Apiès  la  lecture  de  l'acie  d'occiisaliù:!,  M.  le  président  Poullier  pro- 
cèlu  à  l'interrogatoire  de  1  accusé  : 

D.  Accusé,  levez-vous.  Convenez-voii-  ici,  coinmo  vous  en  êtes  convenu 
dans  riiislmclion,  que  c'esl  vous  ipil  avez  fail  labriqiier  ïi)  jetons  imités  de 
ceox  de  C(!iix  de  la  sociiié  du  Jokey-Club '.'  —  R.  Oui,  monsieur  te  pré- 
sident. 

D.  (Convenez  vous  é(jalemenl  i\»^:  la  signature  Grandhoinmc  a  été  apposée 
par  vons  sur  chacun  de  ces  jetons?  —  R.  Oui. 

l).  Comment  avez-vonspn  cire  amené,  iians  la  situation-  sociale  où  vous 
<V|,.s.  à  coiiiinellie  uneaclion  i|ue  la  ju-liee  a  le  droii  de  qnal  fier  de  crime  ? 
—  R   11  in'e-t  iiii|io;$lble  à  moi  iiicuie  de  m'en  rendre  co.opte. 

D.  La  justice  ne  peut  s?  conieaier  d'une  pareille  réponse,  et  l'accusalion 
dil  que  vous  n'avez  pu  coniniellre  celle  aciioii  que  dans  un  seul  tint,  celui 
de  voiisprocuver  de  l'argeiil  ?  —  R.  (Avec  assurance.)  Non.  Monsieur,  car 
j'en  avais  lonjonrs  ^  ma  disposiiion. 

I).  Ceci  n'a  pas  étè('ialili  par  l'insiriiciion  :  mais  sans  nichercher  si  le  fail 
est  exact,  ce  fait  ne  fT.iccrail  eoinl  le  crime  qui  vous  est  imputé,  et  t'accusa- 
lioii  n'en  a  pas  moins  U;  diuilde  dire  que  c'est  pour  vous  procurer  de  l'ar- 


A.VÉMTÉS  DE  MM.  LES  AVOCATS—»  ÛB  avait  beaucoup  parlé  déiè  du 

piocèsqiie  la  n.ère  de  Mile  Désiré  intentait  au  Gymnase,  pour  lui  eflle- 
vcr  sa  lille et  faire  (  asser  par  le  tribuuil  l'engagement  autjuel  ce  théâtre 
tient  ciiiiinc  à  son  meilleur  succès...  Mais  on  ne  s'atteudait  pas  au  spec- 
tacle que  les  avocats  de  l'affaire  ont  dooué  à  la  cour  et  au  public.  Ce  soir 
le  lu, .it  courait  que  ^es  messieurs  seraient  réprimandés  par  le  conseil  de' 
l'ordre,  du  verra  s'ils  l'ont  gagné.  Voici  enquels termes  M.  Léon  Duval 
est  eutre  en  matière  : 
•  Mlle  Désirée  est  engai;6e  au  théiire  du  Gjrnnaar,  par  un  traité  de  onalre 


«IIS  (lui  porte  h  date  du  12  juillet  1844.  Je  demande,  au  nom  de  la  mèrei 
la  nullité  de  cet  engagement.  La  raison  [tour  laquelle  je  la  demande  ntee 
i  Dieu,  Je  ne  sur,  pas  condamné  à  la  dire.  Mlle  Désirée  la  sali,  le  parterre 
la  sait,  loiil  le  monde  la  lui  dil,  et  tout  le  monde  la  plaint.  Son  directeur 
Il  sait  aussi,  mais  il  la  trouve  plaisante.  Que  veut  doac  celte  mère  noas 
fait-on  dire  par  les  journaux  d'estamioets?  EiKe  que  Mlle  Désirée  q'ki  m» 
une  lille  de  ihèAlre?  est-ce  qu'elle  pourrait  (aire  aulreisent  Y  est  ce  qu» 
celte  vie  n'esi  pas  cel|>'  de  Itohéme  ?  est  ce  qu'on  y  a  des  mœurs  ♦  esi-ce 
(inVn  va  nue  m.  re  ♦  est-ce  (pi'on  n'y  a  pas  les  yeux  fermés  Mir  tous  les 
devoirs  d.»  la  vi»  ?  Après  loiii,  pourquoi  tant  sedcsolerT  C'est  la  chute  d'un 
ange,  cl  pas  antre  ctio>e.  Mais  coinoien  elle  a  gagné  à  celte  chute'  Elle 
esi  niainieuaiii  la  premièie  gri>elUj  de  Paris  ;  elle  a  acquis  ce  qu'il  book 
faut,  de  la  grice,  du  lâisser-aller,  un  cœur  facile,  des  allures  décolletées  et 
de.^  loilelles  provocantes. 

.  Voila  ce  que  dit  le  directeur,  et  il  a  rai.son.  Malheur,  malheur  auxmèret 
fini  coulieni  leurs  Dites  au  ibéâlre!  Il  y  a  bien  une  actrice .veriuaise,  m«me 
dansGil-Blas,  et  qui  meuri  de  tionle  dans  un  couvert.  Nais  son  directeur  la 
blàine  cl  la  dèsai>prouve.  Avant  les  pèreel  wore,avant  Dieu  et  avant  l'âme. 
It'  Vaudeville  !  Mais  alors  quand  on  raisonne  si  bien,  quand  on  veot  encbat- 
ner  un  eiifanl  aux  (^ulisses,  quand  on  veut  la  perdre  à  son  aise,  il  faut  s't 
|)reiid(e  mieux  el  faire  un  contrat  en  rètçle.-Or,  voici  ce  qu'on  a  fail  Mais 
lon^-wnips,  bi.-n  fong-leinps  avant  que  la  mali-niiié  lé«ale  fui  vefliie  le 
Uiè-.'itie  avail  prodnil  sou  el'lèl  ordinaire.  Dessjinpl6iues  faciles  !i  remarquer 
aiinonc«''r(«nl  ioMmsitilemenl  que  la  direeli  m  milernelle,  quelque  douce 
qnelqiie  bonne  qu'elle  lui,  u'cuit  plus  ècoiile'(î.  Uu  jour  Désirée  reçut  une 
lettre  dai.s  laquelle  on  lui  disait  :  •  ..  Voii*  s  ivei  bien,  Désirée,  celte  fleur 
»  que  vons  i  iilliviez  dans  votre  petil  jaMin  de  Charlre»,  comme  elle  élàt 
>  belle,  fiaieheet  pure!  eh  bien,  une  limace  est  venue  qui  l'a  salie  des*. 
•  bave  ;  et  de|)uié  ce  lemps-l»  elle  n'inspire  plus  que  le  ddgofiit.  » 

.  .Mois,  la  luèiede  Mlle  Dè-irèe  a  i-ebolii  île  f.iire  sou  devoir,  quoi  qu'A 
lui  en  coiiliM.  Mais  qu'il  est:  difflcilede  faire  son  devoir  avec  un"  Bile  qui  M 
per.l  !  Mlle  Dé<iree  a  désormais  be-oin  du  théâtre,  |>arce  qu'elle  j  trouvelt' 
liberlé...  et  le  reste.  Il  s'en  est  suivi  que,  quand  elle  a  été  grondée  ait*  Am 
miilinée,  el  elle  a  oublié  qu'elle  parlait  a  sa  mère.  La  mère  a  eu  là  simull- 
cile  de  se  servir  des  verroux  el  des  grilles.  Mlle  Oésirèe  a  fait  des  scènes, 
elle  a  cassé  dcscarieanx,  el  elle  s'esl  fail  même  une  coupure  au  doiut  »\ec, 
du  Verre,  (-telle a  crié  pi»r  les  cl•oi^èes(lu'oo  l'assassinait.  Vous  savez  que 
tnulci  le>  filles  i|ni  se.dehaucbenl  disent  que  kurs  mères  les  battent-  eest 
une  règle  invariable,  lu  sol  l,a  pas.sail,  elle  l'a  appelé,  elle  lui  a  montré  so» 
anp,  el  elle  a  Iroiné  .  spiegle  d'exciter  sur  un  fantassin  l'empire  de  laieu- 
de  la  liei.iile.  Que  vous  dirai-je  ?  Mlle  Désirée  a  tant  fait  que  de- 
heures,  elle  ne  e he  plus  chez  sa  mère;  depuis   ce   temps-là,  elle 

i.-use,  Cl  elle  se  promené  au  bras....  de  quelqu'un....  de  quelqu'un  qUi 
ru-,  qui  a  troi:,  enfants,  et  qu»  a  un  r6le  dans  l'apologue  du  petit  ^r^ 


liesse  et 

puis  4S  h 

est  rat.ieiise,  cl  ell( 

est  ma  ' 

din  du  Chartres 


B<iirent  ces  derniers  mots,  le  curé  et  les  personnes  qui  l'entouraient  |  |;etti,  pour  satisfaire  un  besoin  d'argent,  que  vous  avez  fabriqué  de  faux  je- 


De  parei.s  coups  de  pinceaux  ont  piqué  d'honneur  M.  Philippe  Dupin» 
il  n'a  pas  voulu  èire  dépasse  en  co'oris,  et  a  riposté  avec  une  violence  et 
dans  un  siyle  donl  voici  un  échantillon  : 

....  Le  procès  n'.'si  antre  chose,  je  ne  crains  pas  de  le  dire,  qu'une  ki- 
ileuse  speen  .iiion.  Il  y  a  une  chose  qui  a  son  éloquence,  ce  sont  le&dates 
Il  y  a  (|iiativ  ans  que  Mil*  Désirée  a  été  engagée  au  iliéàire  par  sa  mèrvi 
qui  a  ele  eile-inôuio  actrice,  cl  qui,  par  conséquent,  n'agissait  pas  eB  igno- 
rance i^e  c:iii-c.  Ainsi,  elle  l'a  i.rise  elle-méine  par  la  main  el  elle  l'a  coo- 
diiiie  dan-  le  lieu  doit  elle  vi>ui  aujourd'hui  l'arracher  au  nom  de  U  roo- 
lale.  Peiidani  (lua^rii-ans  elle  a  touché,  iniégralement  les  appointemenU  de 
sa  lille  ;  jusque  l|,elle  avail  trouvé  que  tout  etail  au  mieux,  puis,  sa  susceo» 
tibiliie,  sa  iBoralité  s'esl  réveillée.  Mais  à  quelle  époque?  Ceàt  au  mois  de 
mai,  ou  un  succès  magnifique  venait  de  révéler  pour  la  ina»  wtiste  lei  plti« 


«  ...  Mais  It  mèra  s'esl  pme  à  rèyer  iiour  sa  flile  un  avenir  duré  qii  elle 
a  cherché  k  exploiter  immédiatemenl.  Il  ne  faudinii  |ias  avoir  vu  le  féri 
it  ta  Débutante  pour  ue  pas  cunnaltre  des- i>^r(.'S  cl  tnèies  d'actrices.  Ils 
se  jettent  à  la  lële  des  directeurs  jusqu'au  succès  de  leur  onraui,  puis  upiès 
ili  font  la  loi  ï  leur  tour.  Je  dois  dire  aussi,  puis(|uc  mou  adversaire  plaide 
au  nom  d'une  mère,  <|ue  cette  mère  disait  ii  sa  lille  (|H°il  l'alluii  se  prés>Tver 
avec  le  plus  grand  soin  de  toutes  les  liaisons  de  tbéàtre,  et  que  la  ODe  pro- 
t4isUil  de  son  iiuioceoce.  Il  est  vrai  que  MnicUoldsiucker  pouvait  cilerson 
propre  exemple  :  car'ce  n'est  pas  au  théâtre,  niais  dans  la  liuaiice,  ce  i|ut 
eal  beaucoup  plus  avanta|{eu%,  quVIle  a  choisi  s<-s  liaisons.  Lors  donc  qu'on 
vient  plaider  au  nom  de  \i  morale,  moi  Je  réponJs  :  mensonge,  hypocrisie, 
intérêt. 

«  La  vérité  est  que  cette  ^eune  fille  était  en  proie  i  des  scènes  intérieures 
de  la  dernièie  violence  ;  tfu  elle  éluit  réduite  ù  ù  flancs  par  mois;  qu'elle 
était  constamment  frappée  par  son  fxce(/rnte  mère;  que  plus  d'une  fois 
elle  a  été  obligée  d'appeler  la  g  irdi;  pour  fe  soustraire  à  ces  incessantes 
brutalités  ;  que  l'autre  jour  encore  elle  a  été  forcée  de  caster  ,uu  cjrreau 
pour  a4)peler  à  l'aide  les  gens  de  la  nie  et  qu'elle  s'est  t;ravement  blessée  ii 
la  main.  Voici  on  c-rtil|cat  du  médecin  (|ul  I  >  cou^tale  et  qui  constate  aussi 
qu'elle  avait  descontusinso  à  l'épaule,  au  côté  gauche  et  à  l'estomac.  Voila 
conmella  lille  était  iraiiéi!  chez  sa  mère  qui  veut,  dit-i  Ile,  l:i  retirer  du 
Utéitrfr  où  e'.le  su  perd;  et  qui  dit  celaï  une  femme  (|ui  a  été  elle-inénie  a 
la  acène,  et  qui  n'y  a  |>as  été  une  de  ces  exceptions  dont  parlait  luon  adver- 
aairt,  qui  a  mené  la  vie  que  vous  savez,  et  qni  veut  sans  doute  otfrir  ù  ci-tte 
fille  l'édiBcation  de  son  exemple,  il  y  a  des  mères  que  des  motifs  semblables 
animent,  mais  celles-là  ne  calomnient  pas  leur  enfant.'..» 

Jl,  Léon  Diival  qui  était  entré  le  premier  dans  une  pareille  voie  de 
periManalilés  inqualiGubief,  t-eit^bje  avoir  été  hoaUux  d'y  avoir  élê  si 
{>iea  «uivi  |iar  son  adversaire,  car  dans  une  réplique,  il  .s'est  exprin»c 
•iAsi....  peut  être  s'csiil  souvenu  du  conseil  del'oidre  : 

a  Taut  le  monde  «lit  que  nous  avon»  de  belles  lois  civiles,  et  qu'elles  suni 
aagemeni  appliquées  pir  les  tribunaux.  Les  étrangers  nous  les  envient,  et 
ils  nous  envient  aussi  ceux  (|ui  marchctii  a  la  télé  dn  bjrr.aii.  et  qui  vous  ai- 
llent dans  l'iulerpréialion  de  Itrur  esprit  et  de  leur  textr.  Mais,  il  fjul  en 
convenir,  pour  obtenir  le  liénélice  de  la  loi,  il  y  a  un  moment  pénible  à  pas- 
ser: c'est  ce  moment  «jne  Mme  (ioldstiiker  vient  de  subir.  J'avoue  que  je  ne 
vois  pas  bien  clairement  !i  quoi  il  servait  de'  vons^priMidce  que  Mme  (iolds- 
taker  a  deux  enfjnts  qui  ont  été  légitimés  par  le  mariage.  Je  n'aperçois  jos 
l'utilité  de  celte  révélation,  quand  il  s'a,;il,  après  tout,  de  Juger  si  Aille  Dé- 
sirée est  liée  au  théâtre  du  Gymnase  par  un  engagement  valide.  J'y  vois 
même  unJnconvénieni  grave;  carenlin  ce  lycéen  de  treize  ans  qui  a  paru 
au  foad  de  t'auditiire  ignorait  sans  doute  que  sa  uais.sance  avait  été  un  mal- 
ke«r.  réparé  plus  tard  par  la  sainteté  du  mariage  ;  et  c'est  p«ut-étre  pousser 
la  vengeinceun  peu  loin  que  d'atteindre  un  enfant  qui  n'a  pas  fait  le  pm- 
cès,  qui  11^  est  pour  rien,  et  qui  a  la  bonne  habitude  de  vénérer  sa  mère.  11 
liae  semblait  qu  il  y  a  avait  dans  nos  codes  une  loi  de  I8l9  pour  avertir  que 
la  liberté  des  discussions  judiciaires  ne  doit  pas  aller  jusqu'à  la  licence,  et 
que  Wc  diffamations  étrangères  au  procès  étaient  surtout  interdites.  Je  me 
soUTiena  roéine  oue  cette  loi  est  l'ouvrage  des  publicisle»  les  plus  éminents 
4ontla  iribnno  française  séiiorgueillisse:  M.  de  Serre,  M.  Giiizot,  M.  Hoyer- 
iVillard  et  de  M.  de  Broglie.  Voili  pourquoi,  pour  ce  qui  me  concerne,  je 
n'aurais  pas  voulu  être  l'exécuteur  d'une  rancune  aussi  acerbe...  w 

De  gemWablesiiicideiils  d'audience  devaient  èlre  dénoncés  à  la  cons- 
cience publique.  Ue  pareils  abus  de  paroles  sont  des  scandales,  des  difla- 
■nations  contre  lesquels  la  presse  ne  saurait  réagir  avec  Iropd'unaniuii- 
ié.  —  Le  tribunal  u  remis  à  huitaine  («our  rendre  sou  jugement.  Mais  les 
aTMtlB  seront  jugés  avant  les  clienlt. 


«t..  t^âTisCwrcI  ami,  l'obole  du  pauvM 

agréable  6  Dieu  que  les  éciis  du  ricbt^ 

M  Ch.  à  Lanniers.  Merci.  C'est  entendu  ;  que  tous  fasseiil  comme  vous. 

M.  des  M.  il  Maick.  Merci.^lnsrrit. 

M.  C.  G.  à  Wessériiiig.  Riçii.  C'est  bien. 

M.  I'.  à  Gallardooi'jPrrnez  votre  temps.  Nous  apprécions,croyez  le  bien,  les 
sacriOces  il  leur  valeur  relative.  Nous  n'avons  pas  du  tout  interrompu  l'en- 
voi. 

M.  L.  à  Clialellejault.  Ce  sera  bien  comme  tous  lu  voulez.  —  lo  juin 
184;). 

M.  P.  à  Moulins.  Reçu,   ei  courage,  tout  va  bien. 

M.  I».  P.  à  Pierre,  lleçu.  Compliments  sympathiques  et  remerciements 
aux  9ua(r«.  ^ 

M.  B.  au  B..n.  Keçu.  Félicitations  sincères  au  nouveau  venu  M.  D.  Quant 
il  vous,  vous  élii'Z  attendu. 

'    M.  l).  »  Grenoble.  lUçu.  Des  torts  ainsi  avoués,  ainsi  réparés  deviennent 
des  mérites. 

M.  C   il  llo'irgoin.  Reçu,  Nous  vous  connaissons  tous  dévoués. 

M.  Ch.  D.  Bien.  Mais  vous  verrez  que  Pierre  a  déjà  répondu.  Oui,  sans 
doute,  a  terme,  mais  premesse  de  suite. 

M.R.  à  Sauniur.  Si  Cela  en  vaut  la  peine,  et.  noi!is  vous  serrons  l:f  main. 

M.  P.  à  Gliatellerauli.  Rtçu. 

M.  L  à  MullioiKe.  MM.  D.  et  M.  n'ont  pis  été  avisés  de  la  traite  que 
vous  noiisaVi'Z  aciresée. 

M.  tie  M.  à  Cuulominiers.  Remerciements  cordiaux.  Complimeuls  i»  notre 
ami  L. 

M.  A.  a  Al^er.  Reçu,  inscrit.  Nous  aurons  éj^ard  à   vos  observations. 

MM.  S.  à  Mi(ulbeliard.  Reçu.  —  G.  vous  envoie  une  bonne  poignée  de 
main. 

M.  E.  B.  il  Dieiize.  Reçu.  Nous  avons  lieu  d'être  très  contents. 

M.  (Il'  T.  à  Bourses  Ri  çu.  Mi-rci,  A.   B.  ira  vous  voir  sous  pi'ii. 

M.  D  il  Tours.  R.çu,  vous  avez  bien  f.iit.  Veuillez  vous  pu-seulei'  au  se- 
crétariat lie  la  lo^e  maçoiiniq'ue,  pour  recevoir  18  fr.  d'ab.  à  la  Pb.  que  vous 
nous  iraiismeltrez. 

M.  D.  a  Bruxi'Ues.  .Merci.  Nous  vous  enverrons  le  reçu.  Non,  sans  doute 
il  lie  laut  pas,  et  cela  ne  sera  jia.i.  Nous  auious  égird  U  votre  avis  pour  l'é- 
poque propice  il  Bruxelles. 

M.  R.  il  Bes:inçoii.  —  Faites  une  demande  à  l'inspecteur  du  corps. 

A  toui.  —  Le  moiivenient  est  engagé  sur  toute  la  ligne.  Les  réponses  ar- 
rivent p;ir  ruasses.  Courage!  que  tous  lassent  leur  devoir,  le  succès  est 
certain. 


HALLE  DB   PARIS. 


roo,  ii&OO.  65M.  —  tin  Maberly,  8i&,  8I2M.  —  Obligations  de  Versaii^l 
rive dr.  anc.  1036.  —  Orléans,  I26&.  —  A  terme  :  Espagne  dette  iutérieiml 
2i)  3|4.— Naples,  I0.{.-Chemin8  de  La  Teste,  212  60.  —  Monlereau,  5ii. m\ 
—Bordeaux,  732  60,  730.  '™^'' 
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Coli'  ailiniiiislralive. 


LA  FAl]V»E  FEMME  !  —  Uue  femme  de  cinquante  ans  proprement 
vWue,  d'une  physionomie  douce  et  craintive,  Rose  Bonnecho^e,  compa- 
raissait hier  devant  le  tribunal  correctionnel  comme  prévenue  de  vaga- 
iMMidage.  La  Gazelle  des  Tribunaux  continue  ainsi  : 

M.  le  président.  —  Vousn'aviez  donc  pas  de  domicle  qu'on  vous  a  trou- 
vée assise  sur  un  banc,  au  milieu  d'une  nuit  pluvieuse? 

La  prévenue.  —  Pardon,  Monsieur,  j'avais  un  logement  et  un  mobilier, 
aaais  j'ai  tout  abandonné. 
M.  le  président.  —  Pourquoi  » 

La  prévenue.  —Quand  ou  est  malheureuseVIa  tète  vous  tourne,  on  ne  sait 
plus  ce  qu'on  fait.  J  ai  demeuré  cinq  ai^  <lans  la  même  maison,  comme  dé- 
'videuse  de  colon  ;  irfais  comme  je  n'avais  plus  d'ouvrage  depuis  louctemps 
et  que  je  ne  pouvais   plus  payer  mes  ternies...  Ce  n'est  pas  ma  faute,  nies- 

souvent 
I  termes!... 
gia  cède     Dieu. 
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Arrivages        2423  q.     <tt  k, 
Vi'iiti'S  2040  2« 

Heslant  33022         V5 


i,our»  moyen 
i.ours-lavt- 


»9,0« 
29,U« 


COL'LISSE, 
Av.  St  40. 
Ap.  84  1-1. 
B.  du  Très 

S  l/l  à  8  m 
Rcp.F.c. 
su/0  «5. 

F.  p.  M),l7)t| 
SO/u  20. 

F.  p.  32  1 1 


MARCHANDISE.S.  -  Muilk  de  colza,  disponible,  100,00  k  00,00;  cuunitl 
du  mois,  lii7,U0  a  IU8,00;  4dernier8  mois,  ii0,00  à  1 1 1 ,00; 4  premien  IM,I 
li:,00  a  it:t,(iO.  I 

LILLB.  —  Colza,  •J9,00  k  98,60,  Œillelle  rousse,  80,00.  Lin,  79,76  k  7M,| 
Cameline,  81,60.  Chanvre,  8i,0u,  Voitures,  G,60. 

KHpaiT  3|t>,  —  Uisi>uuibie,  courant  du, luuu cl  septembre  1 16,00 k  00,M)| 
octobre,  II3,C0  à  00,00;  novembre  et  décembre,  98,00  k  00,00.  4  premien,! 
1846  9'2,00. 

iswuN.— Ordre  de  livraison,  88,0.1  a  00,00  fr.  les  lOO  kil. 


Cnir  .■iilniiiiistrativc. 
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et  que  je  ne  pouvais   pius  payer  mes  termes,,.  Ce  n  est  pas  ma  faui 
sieuri,  on  ne  veut  plus  de  moi  pour  traviiller,   parce  que  je  suis 
malade,  xa„^amais  bien  forte  ,.  J'en  devais  quatre...  oui,  quatre  le 
J'ai  eu  peur,  el  j'ai  préféré  tout  laisser  et  m'tn  atfer  à  la  gi;V  ce  de 


■arcké*. 

JlforcAe  a«t«  fourrages  du  lô  .ioiit.    Barrièrt  itEnfir.  —  Foio  I"  5Î  à  63, 

r  47  »  4»,  3'  U  a  4b,  —  Paille   de  blé  lf2<)  à  30;   2'  27   k    2»,  i'M)  ii26 
Paille  de  ivh^U';  t'  OU  a  00.—  Luzerne  U*  43  il  40;  2*  00  k  00. 

Marché  de  Nangis  li»  13  août.  —  461  veaux  amenés  el  vendus  1,10  à 
l,to  le  k.  —  2rf  bieufs  amenés  el  vendus  I,.k)  à  1,20  le  k.  —  8  vaches  ven- 
dues 0,80  il  1,1)1)  le  k.  —  62  moulons  1, '20  il  1,30.  —  10  porc»  1,00  il  l,lO. 

Proment  IJ6  hect.  à  ID.'Ja  l'bect.  -r  Avoine  227  hect.  a  I.Od  l'hect.      \ 

Marché  dt  Poiily,  i4  août.  —  Il  a  été  amené  I9i9  bœufs,  sur  lesqViels 
18^4  ont  été  vendus  1,18-1,10-0,98. -101  vaches  amenées,  dont  «3  vendues 
l,OS-0,9'2-0,7ti.  —  Veaux  amenés  8G2,  vendus  8t>2  à  1,40-1,-28-1,10.  —  «732 
moulons  ont  été  amenés,  sur  lesquels  8;cii  ont  été  vendus,  !,60-l,i4-l,00. 

Marché  aux  tMstiaul.  Maison- Blanche  ,  12  août.  —  Vaches  laitières 
amenées  00,  vendues  oO  de  000  il  OoO.—  Porcs  maigres  amenés  12,  vendus  0 
0,00.  —  Porcs  grasamenés  170,  vendus  142  à  1,14-1,12-1,10. 

Marché  de  la  Vallé»  du  14  août.  —  Agneaux  0,00  k  00,00.  —  Canards  b.ir- 
bolteurs,  l,t:o  a  2,2i.-Cauçlons  de  Rouen,  2,60  à  3,'.!6. -Chapons  gras  2,25  a 


Lun  dss  gérants  i  F.  CANTACREL. 


ox  DEMAKDE  DES  EMPLovÉïit  —  S'adresser  en  personne  de  midi  i  d«il 
heures,  rue  de  Gremlle  8aint-(>ermaiu,  GC,  k  M.  Fremaux.  Les  lettres  w»\ 
alTranchies  ue  seront  pas  reçues. 


SpectaolM  du  15  aoùt« 


T  h 
7  h 
7  h 
7  h 


>!•  OviaA.  —  Le  Diable  k  quatre. 
>|*  rmAMÇAl*.  —  Les  Demoiselles  de  Saiat-Cyr. 
•l>.orwkA-COMiQVK.  —  Le  Ménétrier. 
•I>'  TAVDKTii.1^.— Ami  Grandet.  3*  Mari.  Portbos.  Bugolin. 
6  h.  112  ▼AKISTMI.  —Le  Souper.  Mme  Panache.  Le  Chevreuil.  LeCbiei.l 
t;  b.  »|>  «THMAtK.— Diplomate. Sept  Merveilles.  Changement.  Homme  iiriS'l 
9  h.  •!•  rAi^sa>aoTAi..— Branoas.  LeDocleur.  Pretintallle.  Mme  Can»!  F 
6  h.  t|3  roaTB-«A»T>HAaTia.  —  La  Bicbo  au  Bois. 
«  h.  •!•  AMBtftn.  —  Affreux  Bandit.  Etudiants. 
0  h.  i|i  OAiTsi. —Canal  Saint-Martin. 
6  h.-^i  cosBTC.  —  La  Barbe.  Normande.  Les  Sept  Ogres. 
tt  II.  1)2  csuçoE-OLTHiri^vc.  —  Exircices d'équltation. 
6  b.  •l'iroLiBE.  —  Jeune  Homme.  Denis.  Télégraphe. 
»\vtK  ▼tv(c»Mc.  —  (;uMi'>Ti   unis  Im  soirs  UeH  a  ii  heures. 

OiOliAMA.  —  Derriè/e  le  Chiteau-d'Eau,  de  lO  b.  à  6  b.         

av31rt-peh<l»n^  el  après.  —  Intérieur  de  Saint-Marc.  —  Elfeti  dejw'j 
et  elTels  de  nuiL 


Le  Déittite; 


Imprimerie  Lance  LivT  et  Compagnie,  me  du  CnMssant,  là. 
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HISTOIRE  DE  LA  FÉODALITÉ  PINANGIÈREf 

Par  A.  ïOUSiSEXEL. 


I 


PAR  LA  POSTE:  6  FB.  25 C. 


Aireriisseinent  des  éJileurs.  —  Avant-propos  :  Hui  tie  l'ouvi-age.  — 
Chapit'iiIîÏ'".  Aque.ls  si^-nes  se  reconnaît  la  royniiurae's  Juifs.  Polilique 
extérieure.  —  Chap.  2j  l'oblique  du  dedan;. 'Folies  ininistériellei.  La 
France  saignée  à  blauc.  — Ciiap.  7>.  Seissum  entre  la  iov;iiité  et  le 
peuple.  Origine  des  défiaiii.es  populaires.  Tliéorie  itii  gôiiverueniçLiit 
ulcère.  L'Angleterre.  —  CnAP.  4.  Murelie  puralUMe  des  Tilîerlé.s  popu- 
laires et  des  conquêtes  de  \a  loyaulé  en  France  ;  Silii.larité  des  deux  iii^ 
térèts  monarcbique  et  démocriliqiie.  —  Cii\p.  ;;,  Qonséquenies  de 
l'affaiblissement  de  laiilorilé.  —  Chap.  (>.  Lu  fémlalité  industrielle:  Sun 
origine.  Ses  jHogràs..  Sou  earacière.  —  (liiAp.  7.  l'olitique  .(le  la  res 
laurationà  l'intprietir.  Un  oubli  d.'  .Moules, jim'u.  P,ir,(llèle  de  i'arislooTa- 
lie  nobiliaire  et  de  rarislooralie  liiiaucure.  l'.inipéle  do  trois  ilcspotisiiies. 
—  CilAp.  8.  Meiisiiniies  deJ.ii,.Cti'ir!e.  Art.  ff  Tous  les  Ffaiii;ais  sont 
égaux. devant  lu  lui.  Art.  2.  Tous  les  Kian(;;iis  corilriliiieitl  aux'  cliarf^eii 
de  l'Etal,  en  proporlion  .le  leur  fortiine  et  de  leurs  revenus.  Art.  3.Toui 
lei  Français  sont  également  admissibles  aux  emplois  civils  et  tnilitaires. 


Taille  «les  matières  conteinie»  «laiis  l'Ouvrage  t 

—  CaaPt  9.  Moyens  d'acca|tareiiient  de  la  forlune  publiq'.ie.  Le  Clto- 
nierce.  Ce  que  doit  être  le  commerce.  Ce  qu'est  le  commerce.  Banque.'' 
IJ-ure.  La  faillite.  Droit  de  vol  en  détail.  Privilège  de  rincarcerabilité. 
Le  négociant  et  le  cultivateur.  —  Chap.  10.  Les  auxiliaires  du  com- 
ineice.  L'avoué.  L'aV-oc^at,  l.e  notaire.  Lapres.se.  Kutraves  liscales..  L'an- 
nonce. La  presse  gouvernemcnlale.  Le  cabairct.  —  Chap.  VI.  Los  an- 
ciens et  les  nouveaux  privilèges.  Immunités  des  terres _n(blcp.  Privi- 
lège de  basse  «t  niovemie  justice.  Droits  arbitraires  de  péage.  Privilège 
de  la  cb.tsse.  Privilèg'*  du  duel.  Privilège  des  grades.  Les  droits  'du  sei- 
gneur. L"s  fermiers  ;;éncraii\.  Aides  et  giil'clles.  D.Miaues  iniérieures. 
Maîtrises  et  jiKaudes.  —  Chap.  H.  L'aristoeratie  financière,  seule 
responsable  de  la  politique  du  dedans  el  de  celle  du  tiehors.  La  politique 
estcricure,  sous  le  règne  des  itiarchands.  Genève.  Le  Journal  des  Dé- 
bats. —  C^AP.  13.  Immobilisme  forcé.  —  Chap.  H\  Question  des 
chemins  de  fer.  Question  des  ciinaux.  Question  des  rentes!  Question  des 
sucres.  Question  des  douanes.  QuesUoii  des  bestiaux.  Des  octrois.  — 


Chap.  la.  Budget  de  l'F.tat.    —  Chap.   16.  Budget  de  l'iKure.  -I 
Chap.  17.  Situation.  —  Chap.  18.  Privilèges  du  peuple.  — ^ha'-  !'•[ 
Remède.  Droit  uu  travail.  Cou.séqucnces  de  la  reconnaissance  du  <lroiH« 
travail.  L'organisation  du  travail.  —  Chap.  20.  Le  commerce,  foncti»] 
administrative.  Légitimilé  du  monopole  de  l'Etat.  —  Chap.  21.  R«!f<>f' 
ineî  immédiates.  Monopole  de  la  Banqnc.  Organisation   du  crédit  sgn-l 
cote.  Monopole  des  tninspofls.  Monopole  des  assurances.  Euseignemenl  1 
agricole.  —  Chap.  2i.  Aliorninn  de  la  guerre.  Transformation  des  «r* 
mées  destriiclivescn  armées  indii.'-trieiles.  Lé  travail  glorifié.  QuestioDflU 
-mruterjjcnt.  De  la  lolerie.  —  Chap.  23.  Question  des  sucres.  Le  8iicr«| 
de  canne  et  le  sucre  de  betterave.  Argumculs  en  faveur  du  sucre  de  W' 
terave.  Arguments  agronomiques.  Arguments  politiques.   Argumeut  phe 
lanlliropique.  Du  monopole  de  la  fdirication  et  de  la  vente  du  sucre  p«f 
1  Etat.  Le  monopole  de  l'Etat,   seule  voie  de  salut  pour  l'industrie  i»' 
digène.  —  Chap.  2i.  Abolition  de  l'esclavage.  Au  peuple.  Aux  prèlrt»« 
Au  roi.  ■  °         "^ 


.     i    ::..   ^    *— , 


. jdlRisnnnta,  côîifr^èsquéts  la  philofdphle  avait  soulevé 
droit  là  bile  de  nos  pores.  De  leur  côlé,  les  paysans  et  les 

s'unissaient  contre  les  seipnciirs,  leur  rcfusaionl  foi,  obéis- 
el  travail  ;  les  jacqueries  s'orpauisainnt,  telataicnl  terribles 
iglaiUe8;et  ces  révoltes  préludaient  à  lafxrande  révolution 
qui  fut  le  triomphe  du  peuple  et  de  la  bourgeoisie. 
t)i(!u!  les  môme»  phénomènes  qui  so  produisaient  alors  au 
I  do  l'anarchie  féodale,  nous  l(!S  voyous  si;  reproduire  aujour- 
au  milieu  de  l'anarchie  industrielle.  Les  barons  du  coffre  fort 
[,  mais  avec  des  formes  plus  polies,  ce  que  faisaient  les  »■?!- 
s  féodaux.  Les  ouvriers  refont,  mais  avec  beaucoup  pins  de 
',  ce  que  faisaient  les  paysans  du  nioyeti  âge.  Aux  deux  extré- 
du  monde  industriel,  le  même  désordre  se  manifeste.  Lés  sa- 
fort  «rêve,  aliu  d'obtenir  di;s  conditions  meilleures  de  travail; 
inquiers,  entrepreneurs  de  chemins  do  fer.  se  coaliseut  afin 
loiler  l'Etat  et  les  consommateurs. 

•es  le  triompho  politique  du  peuple  et  Je  la  liourgeoisie,  les 
(inisles  et  les  législateurs  révolutionnaires  cmreni,  de  très 
8  foi  sans  doute,  que  la  concurrence  était  la  véritid)!o  base  du 
le  industriel.  Ils  se  figurèrent  que  ce  régime  allait  produire 
i  sort»»  do  bienfaits  ;  qu'il  serait  utile  à  la  fois  au  prixlucteur 
consommateur  ;  qu'il  distribuerait  et  répartirait  é(|uilable- 
But  les  richesses.  A  leurs  yeux  la  concurrence  semblait  porter 
le  une  vertu  réparaU'ice,  une  puissance  do  conslrnclion  ;  ils 
ndaient  à  lui   voir   eufautcr  uu   Eldorado   industriel   et  so- 

i  économistes  et  les  léiiislateurs  s'efforcèrrnt  donc  de  inainte- 
concurrence  toujours  ualurelle  et  libre  (ce  sont  les  expres- 
de  l'article  »19  du  Code  pénal).  Ils  pensèrent  bien  que  lu  coa- 
pourralt  s'en  mêler,  et  que  la  concurrence  pourrait  devenir 
•ee\.  forcée  ;  mais  ils  regardèrent  celle  possibililé  comme  une 
^liou,  et  lis  tireul  de  la  coalition  un  délit.  Uu  reste,  par  un 
nent  d'équité  fort  louable,  ils  punirent  la  coalition  deii  niaitres 
bien  que  colle  des  ouvriers.  Ils  punirent  aussi  la  coalition  dos 
Etants  et  des  banquiers.  Ils  se  figurèrent  ainsi  avoir  donné  la 
i  CCI  être  de  raison,  à  cette  abstraction  métaphysique,  qu'ils 
l«ient  la  concurrence  naturelle  et  libre. 
is  l'expérience  a  prouvé  que  dans  la  fixation  et  dans  la  circu- 
idc»  valeurs  (et  le  travail  doit  être  compris  parmi  les  valeurs), 
alitioa  étaif  permanente  ;qM'elle  était  la  règle,  et  non  l'excep- 
Le  bit  ovlurei  et  libre,  dans  le  systi'mc  de  la  concurrence  in- 
ielle, c'est  la  ooRlition;  de  même  que  le  fait  naturel  et  libro, 
la  féodalité  ancienoe,  c'éuil  l'union  dus  Kcignonrs  ou  don 
IM.  Est-il  possible  que  dc!)  intérêts  qui  no  sont  (>as  associés 
riidaires,  mais  qui  6ont  obligés  au  contraire  de  lutter  contre 
foule  d'intérêts  de  même  nature  ou  de  nature  opposée,  ne 


ir^lei 

mefce.  Et  quelle  nuance  établircz-vnus  entre  la  société  en  partiel 
palion  d'une  douzaine  de  iiéKoeiî'.nls'^ui  achètent  tonte  une  sorte 
dedonirojet  la  coalition  ?  (»u'est  ce  dune  que  les  roies  et  moyens 
frauduleux -quelconq lies  dutilû  est  parlé  dans  l'art,  il!)  du  Code 
pénal?  Est-C(!  (juo  les  coniinerçunls  et  biuiquiers  coalisi's  ont  be 
soin  d'avoir  recours  à  d(!  pari'ils  nioyi;ns  ■.' 

Evidemment  loute  spécnlalion  coiiiineroiale,  lout  mouvciiieiu 
circulaloire,  dans  l'élut  aeluid  de  l'industrie  et  de  la  léftislation  in 
duslriflle  ,  n'a  d'anlre  hiM  i\iu'.  d'opv ter  la  fiaiisse  ou  la  baisse  du 
prix  des  denrées  ou  marchandises  ou  des  papiers  et  ejjets  publics . 
au-dessus  ou  au-dessous  des  prix  t/u  aurait  déterminés  la  concurrence 
naturellç  et  libre  du  commerce. 

La  pensée  et  l'action  commerciale  se  tniuvenl  donc  constam 
mi'nt  à  l'élut  d'"  délit,  d  après  le  tiiule  pénal  lui-même.  Kn  elYi  l,  un 
eommeri  ant  ou  des  cdmnx  réunis  ne  peuvent  sp(^culer  qu'au  point 
de  vue  de  leur  inlérèl  personnel,   (|ui  n'est  malheurcusenjeiil  pas 

l'intérêt  de. la  société.-. 

•  Aussi,  les  dispositions  de  l'article  ilU  du  code  pénal  relatives  à 
la  couliliondes  c;oninieieains,  ci  les  disposilKni  de  l'art,  il  i  relative 
à  la  coalition  des  niaiires,  sont-elles  tombées  en  désu(!'tiido  et  de- 
meurées sans  application.  <>n  n'a  liiièr"  fait  usage  (pie  de  larticle 
il  i  contre  les  coalitions  des  ouvriers,  et  cela  [mr  la  raison  bien 
simple  quf  ces  coalitions,  plus  tnniuilneuses  et  plus  actives,  étaient 
habitutîllementacconipugnées  ou  suivies  de  Iroubits,  de  désordres, 
d'agitations  dans  la  lue  et  les  ateliers;  agiUitions  (jue  ne  produi- 
saient pas  les  coalitions  plus  latentes,  plus  polies,  niaistioii  moins 
<)j)pressives  et  injustes,  des  m  lilres  ou  des  eonmier(;uiits  et  ban- 
quiers. 

A  1  heure  qu'ij  est,  la  coalition  des  commorçants  (  t  banquiers  ne 
craint  plus  de  se  montrer  à_dée,ouverl  ;  elle  vient  de  su  l'onner 
contre  le  gouvernement  Ini-niènie.  Les  cinq  Compagnies  du  clie- 
min  de  ft-r  du  Nord  se  sont  unis,  et  il  n  y  aura  pliaid't'ueliércs.  C't'St 
là  une  coalition  antheiiliquc,  uuecoaliliun  bien  mieux  prouvée  (jue 
celle  des  charpcnliers^£i,„iLiaul  le  dire,  la  coalition  des  cinq  com- 
pagnies a  pour  mobile  un  inlerél  bien  moins  précieux  et  bien  moins 
général  que  la  coalition  d»'s  charptinliers.  r>'une  part,  ce  sont 
quelques  capitalistes  et  quelques  banquiers  nageant  dans  l'or  et 
dans  l'alMindance  ;  de  l'autre,  ce  sont  des  travailkurs  utilement 
productifs,  qui  ont  besoin  de  nourrir  leur  famille,  et  qui  se  trou- 
vent quelquefois  dans  un  cruel  dénuement.  Ilemplacez  les  capita- 
listes et  banquiers  parasites,  remplacez  les  par  quelques  commis 
habiles  dans  le  calcul  et  la  belle  main  ;  la  société  n'en  «outTrira 
guère.  Mais  comment  remplacer  les  fi  mille  charpentiers  qui  tia- 
vailteut  à  Paris.' 

De  tous  ces  faits,  nous  sommes  en  droit  de  conclure  que  la  coa- 
lition est  l'état  permanent  et  habituel  Je  l'industrie  et  duconnnerce 


de  ruse  ou  cfo  violortce  indirecte;  c'est  une  lutte,  une  guerre  contre 

linlérêt  de  tous  au  profit  de  quelques  uns. 

L'assw;!  VTioN,  au  contraire,  ce  serait  la  solidarité  établie  entre 
tons  les  inicréls,  raugmentalion  proportionnelle  de  la  richesse  «t 
du  bien  être  pour  tous  les  coopéraleurs  au  travail.  Ainsi,  par  exem- 
ple, si  l'Etat  avait  exécuté  le  réseau  de  chemins  de  fer  qui  doit  cou- 
vrir  la  Erance  ;  s'il  avait  associé,  dans  celte  grande  opération  in- 
dustrielle, les  cupilalisles  cl  les  travailleurs,  en  donnant  a  ceux-ci 
nu  intérêt  dans  le  produit,  e'està-dire  des  actions  de  travail,  si, 
ensuite,  niaitn,'  de  l'exploitiilion  de  toutes  les  ligues,  il  eût  balancé 
le  piolit  des  uns  par  celui  des  autres,  et  diminué  progressivement 
le  prix  du  transport,  di;  manière  à  le  luire  descendre  le  plus  rapide- 
ment possible;  à  zéro  pour  les  classes  pauvres  et  nombreuses.  Oh  ! 
alors,  on  aui-ail  pu  recoiniailre  dans  ce  système  l'.vssoclATIO^; 
mais,  i)our  avoir  adoi)té  un  syslènïe  tout  contraire,  on  est  condam- 
né à  subir  la  coalition. 


A  la  Gaxkttk  dx  FaAirox. 

En  faisant  api'el  à  la  rédaction  sérieuse  de  la  Cfi/.((ttede  France, 
nous  comptions  bien  sur  mie  répotise  Sérieuse.  Notre  attente  n'a 
pas  été  trompée.  Voici  ce  que  noua  lisons  ce  malin  dans  la  Gaz«/te 
de  France  : 

La  Démocratie  pacifique  nou.s  attaque  violemment  aujourd'hui,  et 
elle  riippclle  les  premières  discussions  que  nous  avons  eues  avec  son  spi- 
rituel directeur.  CettR  attaque  .vient  à  prop  js  du  deruier  feuillelOQ  de 
M.  Nettement  sur  le  yu///wraM/,  feuilleton  dans  lequel  il  n'avait  point 
été  parlé  de  la  Démocratie  pacifique,  mais  du  système  do  Eourier. 

M.  Neltciiient  e>t  idtsent  de  l'aris  dans  ce  moment  ;  il  doit  revenir  ttiea* 
toi  -.  i:ous  lui  laisserons  la  défense  des  passages  que  la  Démocratie 
conibal. 

(loiiiine  nous  ne  .voulons  pas  nou.s  exposer  uu  reproche  do  réticence  ()t 
de  fiiUilicatioii,  nous  croyons,  devoir  adresser  ù  ces  messieurs  tjuelque» 
(jtiestions  ansquelle-  nous  les  prions  de  répoudre,  cl  nous  leur  promet- 
tons de  discuter  avec  le  plus  grand  foiu  les  points  de  dissidence  entre 
eux  et  nous. 

La  vie  de  l'Iiomiiie  se  Ijornc-lulle,  selon  eux,  à  ces  quelques  tniiées 
(jue  nous  pa.'-sots  ici-bas  ' 

Y  al  il  un  homme-D,eu  dans  le  monde?  Cet  homme-Dieu  est-il  le. 
Christ? 

Les  préceptes  qu'il  a  donnés  sont-ils  obligatoires  ? 

Nos-facultés  de  concevoir,  de  jouir  et  d'aimer,  doivent<elles  être  en 
rapport  avec  Dieu  même,  et,  par  conséquent,  sniil-elles  disposées  ici  bas 
pour  une  sphère  plus  haute  qu^  celle  daus  laquelle  nous  «omniefi? 

La  Démocratie  pacifique  «omprendra  que  e'esi  le  point  véritable  du 
débat  eiitre  nous,  et  que  ce  n'est  pas  sur  (les  détaîb,  Ékr  des  systimn 
que  nous  devons  entrer  eu  discussion. 
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COURRIER  DE  PÀR18. 

lumière.— Le  bal  Nabille.-:LeNpt|veau-Tivoli  et  le  Ranelagb.— Lions, 
tiquidation.  —  B;4ni  de  France  et  d'Allemagne.  —  Fête  de  Beethoven. 

f  wloil  a  de  la  peine  à  »e  débrouiller.  Les  jours  se  suivent  et  se  res- 
^ietit.  Ils  «ont  froids,  tristes  el  brumeux.  Il  pleut  si  souvent  que  mime 
"I  i!  ne  pleut  pas' on  ne  voit  dans  les. rues  que  dfs^gen.<  munis  de  pa- 
*ii«-  L'autre  jour,  je  faisais  celle  observation  à  un  .ircbilecte  fortais- 
i'J^qui  l)rau Jissaul  ce  respect. ede ustensile  venait,  par  uu  ciel  semé  des 
'iwlit'.<  élodes,  chercher  au  S|»eelacte.sa  jeuneel  joli!» compagne. 
'Oa  ne  sait  pas  cm  qui  \icnt  arriver,  inc  répondit-il  trauquilleiucnl. 
*t8»t,  le  lendeimin;  il  pleuvolt  i  verse,  et  pendant  que  moi  je  me 
'"ai-s  à  tous  lesdijiblos  pour  trouver  nue  voilure,  mon  burame,  altrité 
''  ^0  immense  riflard,  me  criait  en  riant  : 
■■NesK-e  pas,  monsieur,  que  j'avais  raison,  hier  soir? 
I*'fré  cette  biurrérie  de  l'atmosphère,  ou  (iiuiAt  i  cause  même  de 
l' "uarrerie,  Paris  est  moins  désert  qu'il  ne  l'eit  ordinairemeat  à  cette 
l^ue.  Les  gens  qui  ont  leur  campagne  redoutent  d'yaller.  Ceux  qui  ne 
*tDt  que  dans  {es  campagne»  des  autres  sont,  b«i  gré,  mal  gré,  obli- 
'J' renoncer  ili  cette  éconooiique  pkiiir.  Ou  reste  donc  àParig,,et  on. 
2».<'««>  plaire. 

^aisqu'on  a  l'air,  jo  devrais  dire  qu'on  s'y  plaît  réellement.  Paris  est 
l'ilieà  part.  Elle  ne  ressemble  ^  aucun  autre  au  nnoncié.  Elle  a  les 
/Wifesde  loulfis  cl  presque  aucuns  de  leurs  iiiconvénienls.  On  peu  se 
•^f-àNapli's,  s'amuser  i  Viénne,9'étourdiràSainl-Pétersbourg,  vivre 
*fablemenl  i  Londres,  on  ne  se  plait  qu'à  Paris.  Nulle  part  on  n'est 
Reliez  soi,  et  il  snt^t  difficile  d'être  quelque  part  plus  au  milieu  du 
P^'b'irt  et  la  nature  onl  donné  à  d'autres  capitales  dH  cachet  p.irti- 
l^-l'ari.sseul  u'a  rien  d'exclusif,  rien  d'autochtone  ,  et  on  lui  ôterait 
''"((le  capitale  de  France  en  brisant  celteceniralisaiion  au  moyen  de 
^  il  absorbé  en  lui  la  vie  de  tous  les  clochers,  qu'il  resterait  en- 
J^  seulemint  la  première  ville  de  l'Europe,  mais  la  capitale   du 

^iï^urtant  Paris  n'est  pas  sans  physionomie.  Il  en  a  une;  mais  elle  est 
J^i^i  si  changeante,,  si  fugitive,  qu'on  aurait  de  la  peine  i  la  détin'ir. 
^*'-  «nus  aie*  trois  mois  de  froio^^qui  vous  glace  on  de  chaleur  qui 
iir.  À  n.-:.  L.i. l:..,.    .1  r^.    yjjgyd  gt  fjoid  jusqu'à 


^ouffo.  A  Paris,  été  comme  hiver,  d  fait    cbaud  et  iroia  jusqu 

m  paf  jnyj.^   Aiiie„|-g^  les  rues  sont  silcucieuse»  à  telle  lienre; 

î*'eiel  agitées  à  telle  autre  :  i  Paris,  chaque  minute  maripie  à  sa 

/ 'Ions  un  mouvement  sans  commsniïemeoi  et  sans  fui.  Ailleurs, 

pi  '"'*  lu'à  regarder  jiour  distin>!uer  i  homme  d'épée  de  l'Iiomme 

^  %  te  magistrat  du  fonctionuaire,  le  manant  du  gentiliiTimine,  la 

''*'pialiié  de  la  simple  Iwurgeoise  ou  ouvrière  ;  h  Paris,  toutes 

^J'*  sont  égales  dev-inl  la  loi  de  la  mode,  toutes  se  cttndfi.'ntet  «e 

■j'''idaii8  un  milieu  commun,  créé  par  l'intelligence,  protégé  p.ir 

«"ut,  et  consacré  par  le  plaisir. 

***«  pas  où  ce  fusioaisiDQ  «arrêtera,  mais  il  «st  certainque  si  rien 


ne  dérange  la  marche  de  la  civilisation,  Paris  deviendra  dans  un  temps 
peu  éloigné,  la  ville  par  excellence  de  la  soi  iïliilité  humaine.  Elle  avait 
autrefois  deux  types   qui   paraissaient   lui   appartenir  sans  partage  .  le 

?amin  et  la  grisette,  La  civilisaiionles  a  déià  presque  unéaatis,  I  un  el 
autre.  Le  gamin  n'est  plus  qu'un  petit  va|.Ml)ond.  fliùrantà  chaque  pas  la 
police  correctionnelle  ;  cl  la  grisei,te  vise  irop  à  passer  pour  une  grande 
aamepournc  pas  se  he|irter  à  'oui  moment  contre  la  porte  d'un  huspicc. 
En  perdant  ces  deux  types  Paris  a  perdu  le  seul  trait  caractéri.<que  de 
son  individualité.  Ce  n  est  pas  non  plus,  comme  jadis,  la  ville  de  fumée 
et  de  Itouc.  Les  plui  palils  çuinniis  u^ont  mainleuint  qu'en  bottes  ver- 
nies :  el  les  balcons  Ic,s  mieux  enibauinés  de  la  nie  bréda  sont  ceux  qui 
touchent  aux  ihi'iniiiées. 

.Mais  une  cbu.-i^  ijin  lioiingue  Paris  (Tes  a.iln^s  capilales,  surtout  dans 
l'cié,  ce  son!  ses  hais  (luMii.-.  I.i  Chaumière,  Mahilie,  le.  nouveau  Tivoli, 
et  le  Ranclagh,  sont  des  i'tal)Ii>si'inenl;  cmiiinc  on  n'eu  trouve  dans  au- 
cun pay?.  Les  jardins  qu'im  voit  dan<  les  villes  de  rAlicmat;ne  ne  s'oii- 
vrenl  qu'à  la  jtromenade.  Le  soir  il  y  a  (jnelqmfois  des  tluttes  cl  des 
violons  ;  mais  des  (lanFeiir.<  el  des  da'nsouses,  jamais.  Ce  sont  lout  linune- 
menl  (les  réuiiioiis.phil.iDnouiqius  ou  li>  pères  de  famille  vont  prendre 
de  la  l)ièrectfumerleur  pipe,  peniianl  que  leurs  époisoct  leurs  jilies 
s'ocnifiPiit  à  co  idre  et  à  tricoter.  En  Russie,  eu  Italie,  et  en  Aimlcï  rro. 
le  peuple  dcsvill's  danse  hirs  les  barrières,  mais  un  liai  d'hiver  couime 
le  Prado  où  «bs  réunions  dan-ant. 'S  d'été  eonime  ctilles  de  I,i  Channiièn!, 
du  Nouveau-Tivoli,   du  R  inelagh,  el  du  .Mabdle,  n'existent  ipi'à  Paris. 

Il  va  quelques  année.-,  la  Cliaiimièr'  n'était  qu'un  petit  chalet  om- 
bragé inodesicment  le  jour  et  éclairé  plus  iiiodi'stement  enc/ri;  b  soir. 
C'est  aujourd'hui  un  vé^riMile^palai.s.  Jardin,  parterre  de  lli'iirs,  moo- 
laane';  rosse»,  feti  de  Bengale,  lanternes  i  liiiKiiscs,  rien  n'y  manque.  La 
société  qui  y  venait  s'est  m«diriét' comme  le  resli-,  l^a  grisette  a  pre.sipie 
disparu.  Il  n'y  a  plus  d'Elisa,  d'Hciirielli',  de  Rose  ;  il  n'y  a  qiit^  la  fem- 
me de  M.  un  tel,  éludiaul  en  droit,  ou  de  M.  iia  tel,  éluJiaut  eu  inéd'- 
cine,  jKirtant  flèremeiit  le  nom  de  sen  époux,  et  se  faisant  apiieler  ma- 
dame. La  toilette  de  ces  dames  a  suivi  h'  mène  progrès  ;elleeht  devenue 
recherchée,  prétentieuse,  .souvent  ndtcul',  ;  elle  absorbé  presijne  toujours 
lés  inscriptions  de  l'année  et  au  delà.  El  vuyez  l'influence  des  feinmes  : 
l'étudiant  a  changé  aussi.  S;m  cosliiine  e-t  devenu  'plus  s.iigneux  ;  il  a  pris 
un  faux  air  de  lion;  maissoU  caractère  a  re^té  le  même.  Fier,  losoiicimt, 
tapageur,  il  tient  surtout  à  se  montri;r  tel  a  lu  Ch.tumièrc,  par  goût,  lia- 
bituue,  ou  calcul.  Il  idui  (l'.i'il  y  rèmie  en  mailre,  on  qu'il  aiidiquc.»Si)n 
poinoir  absolu  n'y  coniiait  qu'une  barriéri^  :  c  est  le  propriétaire  de  la 
jnaisiin  el  le  garde  muni 'iiUil,  proiccleors  oiteatés  du  sexe  faible,    le   lu 
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morale  et  de' I  ordre  public.  VA  pourtant  eeiîe  harrière 
la  frai'chit  souvent..  On  a  heau  iui  erier   •  Holà  1    lie  ! 
loin  ;  il  va  toiijoufs.  Les  gestes  prohibés  uni  pou 
lier.  \.e  cancan  n'exister.iil  pas  qu'il  l'aiirail  iiiv 
douce  et  soumise  comuie  uii"  (jseï  nv,  qu'il  u'' 
main  prèle  pouniiit!  eorreciion  paleni'lle.  .-V  i 
l'e's  h  !a  Ciiaumère.  et  le-tanti  dt-.s  de  la  .[lolieti 
tretit  lo  is  li>  ans  d"  trè^  div'^rti  •snolns,    Mn- 
qtiel  enlrain  1  ipielle  chaleur  I  quelle  vie  1  Co; 
comme  les  heures  y  passent  vilej   La  Cliau 
qqartier  latin  1 
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A  uiie'aiilrc  extrémité  dpParis,  un  peu  plus  Ininq^e  lii  barrière  R(H 
chechouart,  s'élève  le  nouveau  Tivoli,  ou  le  [Chàièatt-houge.  C'est  une 
création  d'hier,  et  par  conséquent  sans  traits  arrêtés.  Nous  avons  vp 
dans  les  premiers  n^oments,  des  membres  de  tons  les  clubs  et  des  fen^ 
mes  trè$  tiniit  placées  duus  la  L'alanterie.  Pure  èiiriqslté  ! 

Ces  grandeurs  n'ont  fait  que  passer  parle  nouyetu  Tivoli.  Ce  qui  res(^ 
co  ijui  lait  II  base  et  le  fond  de  cet  établissement,  ce  sont  les  iioÛl)ites 
épiciers  du  faubourg,  les  commis  des  maisons  de  commerce  en  détails,  u 
petite  bour!.'eoinie.  M.  Edouard  renfçncc  son  cou  dans  sa  cravata,  tire  le 
col  de  sa  ch-mise  de  calicot  jusmi'uux  oreilles,  met  une  de  ses  main^ 
dans  la  poche  de  son  pantalon,  plante  l'autre  sur  sa  hanche,  s'apprôcl^ 
avec  forces  révérences  dlune  jeune  6lle,  et  l'inviie  à  danser. 

—Tu  peux  accepter, llênrieite,répond  une  grosse  femme  en  avalant  un 
verre  d»  bi^re  ;  Monsieur  m'a  l'air  comme  il  faut.  —r-. —  .  ;      . ,.; 

Le  Itère  joint  s<m  eonsentement  11  céîù!  de  la  mire  en  faisant  un  signa 
de  tête,  cl  la  jeune  ûlle  part  rouge  comme  une  cerise  et  les  yeux  baissés 
comme  si  on  la  menait  i  l'autel.  Edouard  a  beau' allonger  ses  phrases, 
faire  étalage  de  sou  amabilité,  on  ne  lui  répond  qiie  par  d«s  muni^ylU* 
tirs.  Il  a  beau  chercher  h  déployer  .ses  grâces  en  hasardant  quelques  p^- 
ses  équivoques  ;  c'est  tout  au  "plus  si  l'ou  s'aperçoit  de  sa  présence.  (Jt 
ciuiircilanse  vient  de  finir,  et  on  n'est  pus  plus  avancé  que  quai^d  on  «s 
niellait  en  pi;',  t-.  i      ..  '  i^'   •  ''    i   ■  O'i 

—  .Mademoiselle,  puis-je  tous  offrir,  line  glace,  bâo^j^  èa^n'Edp^ 
tout  rouge  A  ^ou  tour,  en  reconduisant  sa  compagne  a'iprès  de  sa  resjiec- 
talile  fa  nille. 

—  i'aime  autant  un  verre  de  hière  (jue  me  gar.ie  ma  mère,  lui  répond 
là  Jolie  Henriette  ert  retirent  son  hras,  ' 

El  l'on  se  quille  ai'ec  les  mêmes  conveiïances  et  tout  contents  d'être 
déliarrassés  l'un  de  l'autre. 

Renfermé  dans  ces  limités,  le  bal  du  nouveau  Tivoli  mourrait  d'ennui 
à  dîn  heures  si  les  fantassins  et  leurs  compagnes,  toutes  é/ét;M(fHCon- 
seroatoire ,  n'étaient  là  pour  le  prolonger  jusqu'à  minuit.  Nous  con- 
seillons au  prooriétaire  du  Nouveau -Tivoli  de  ne  pas  se  borner,  s'il  veut 
relever  le  tim. Je  sa  «ociéié,  à  répandre  des  paquets  de  billets  d'entrée 
sur  le  boulevard  de  (îand  ;  (ju'il  établisse  entre  ce  l)Oulevart,  le  quartier 
,  laiin  el  son  établisscnienl  des  omnibus  gratis,  et  il  réussirf  peut-être. 

ne  meiiie  que  la  Chaumière  représente  les  écoles  et  le  noave.*u  Tivoli 
le  peuple  des  fauliourgs,  de  même  le  Mabile  appartient  a  une  classe  qui 
bn  est  particulière.  C'est  I4  haute  bourgeoisie,  \et  juste  milieu  ^  monde 
galant.  d..'étiidiaut  et  le  faubourien  n'y  paraissent  qu'en  se  cooifonnant 
aux  us  et  coii'auies  établis.  I^es  cominis-voy|igeurs  1  n  gros,  les  caissiers 
des  niaisoii.-;  de  banque,  voire  iiiôiue  les  bons  uegoiia'nls  en  personne,  y 
lieiin.'nt  la  'uhite  i^iaiu.  Les  élran.ie,r.s  de  distinction,  quelque»  fonction- 
iiàire,-!  dé  >uU'>,  et  deux  ou  i  rois  pairs  de  FiMice  complètent  ce  noyau 
pivotai,  l'iiideurs  soûl  aecoiiipasjyés  de  leurs  "r/wj'w  «vouées  :  d'autres 
t;l,iiient  >iir  le  bien  coiiiiiiun.  Les  femine^  de  .Maltiie,  j'eiiieuds  celles  qui 
dOiineni  le  ton,  veulent  surioul  ôiie  respectées. Kiles  haussent  les  épaules 
en  ÇDiidoyant  i\e%  ptlitts  filh's  .in  (juaiiier  laiiii,  el  Vient  île  piiie  en  re- 
gardant les  elial?  •exe.eiifr.que.'i  de  ia  leine  Pooi.u'é  tTTde  MogaJor.  Eilea 
font  (les  qiiH drilles  à  par'.,  f  ii;e  à  face  quelquefois  avec  des  épouses  lé- 
,giliiiii's,  piiikoui  peu  et  ne  vdUeui  jainais.  Mais  Irop  pi>:i  nomlireuses 
encore  pour  dominer  la  fouie  elles  se  laissant  déborder  pat;  6ll9>  ÏA 


.     .        .y'wmwtsim^wsmiist 

foisonnent  à  ce  sujet  dans  tous  les  écrits  de  Fourier. 

Sur  Ica  trois  questions  suivantes,  nous  répondrons  à  la  Gazette 
que  si  elle  veut  s'éclairer,  elle  n'a  qu'à  lire  seulement  les  trois  li- 
vraisons de  la  nouvelle  Phalange  que  nous  venons  de  publier; 
elle  y  trouvera  des  éludes  propres  à  rëdifier  sur  les  rapports  de  la 
théorie  sociélairo  et  du  christianisme.  Quant  à  aSlrmer  que /ou« 
les  partisans  de  la  doctrine  sociale  de  Fuurier  acceptent  la  divinité 
du  Christ',  nous  n'oserions  pas  plus  eu  prendre  la  responsabilité 
que  la  Gaielle,  probablement ,  n  oserait  répondre  ellermi'^me  pour 
tous  les  hommes  qui  acceptent  avec  elle  le  suffrage  universel,  l'as- 
Hemblée  nationale,  en  un  mot,  ses  doctrines  politiques. 

Nous  n'ajouterons  plus  qu'un  mot  que  nous  ne  devrions  pas  être 
<Ahgé8  de  dire  à  la  Gazette,  c'est  que  nous  nous  croyons  très  positi- 
vement, aujourd'hui,  par  notre  donnée  sociale  même,  les  plus  fidè- 
les disciples  du  Christ. 

Quand  la  Gazette  voudra  discuter  sérieusement  avec  nous  sur  ces 
points  ou  sur  d'autres  plus  voisins  des  questions  sociales  propre- 
ment dites,  elle  nous  trouvera  toujours  prêts  pour  une  pulëmique 
sérieuse,  digne  et  bienveillante;  nous  lui  en  donnons  la  garantie 
formelle.  _ 

Qaeition  des  monnaies  de  billon. 

Sur  tous  les  points  de  la  France,  à  Paris  comme  dans  les  dépar- 
tcmeutï,  le  retrait  des  pièces  di;  billon  est  devenu  un  sujet  de 
désordre  et  de  rixes  très  graves  ;  on  devait  s'y  uttciidre,  et  l'admi- 
uislration  aurait  dû  prendre  d'avauce  toutes  les  mesures  pouilpré- 
venir  ou  adoucir  le  iroissemenl  des  intérêts  individuels  :  elle  le 
devait  d'autant  plus  qu'elle  savait  combien  il  serait  dimcile  de 
concilier,  en  cette  circonstance,  les  exigences  légales  avec  l'é- 
quité, do  sauvegarder  le  trésor  public  sans  léser  grièvement  les 
citoyens.  Jusqu  à  présent  on  n'a  ODUsidéré  cette  question  (|ue  d'un 
côte  ;  on  no  s'est  préoccupé  que  de  la  diftlcullé  do  l'échange  des 

tiièces  «iémonélisées  ;  mais  ce  n'est  pas  toUl  ;  ce  n'est  pus  même 
a  partie  la  plus  délicate  de  la  question  ;  nous  alloua  donc  l'expo- 
ser brièvement,  mais  complètement. 

Ou  ne  connaît  pas  exactement  la  valeur  du  billon  qui  circule  en 
France  :  la  commission  des  monnaies  estime  à  sept  millions  ^de 
francs  euvirou  les  pièces  de  six  liards  qui  ont  pu  être  émises  avant 
la  Révolution,  et  ii  trois  millions  les  dix  centimes  marqués  à  l'N  et 
fubriaués  sous  l'Empire  ;  mais,  dans  ^'c  compte,  la  commission 
fait  abstraction  complète  des  pii'ces  fausses  et  des  pièces  étran- 
gères ;  elle  pose  en  ptinciiHi  que  ces  deux  catégories  de  pièces 
doivent  rester  à  la  charge  do  leurs  détenteurs  actuels.  Nous  ver- 
rons plus  bas  si  le  gouvernement  peut  sanctionner  une  décision 
aussi  rigoureuse  sans  blesser  l'équité  .  examinons  d'abord  les 
mesures  qui  ont  été  prises  pour  assurer  aux  citoyens  le  rembour- 
sement des  pièces  dont  la  légalité  n'est  point  douteuse. 

Une  circulaire  du  ministère  des  finances  a  autorisé  tous  les  con- 
tribuables à  verser,  entre  les  mains  des  receveurs  ou  percepteurs, 
leur  monnaie  de  billion  ;  mais  seulement  jusqu'à  concurrence    de 


louehaux  aiusi  que  cela  se  pratique  pour  les  bijoux  a  or.  Les  pièces  de 
iKtn  aloi  laissent  une  trace  blanche  gui  ne  se  retrouve  pas  dans,  le»  piè- 
ces  fausses.  Ce  procédé  est  lé  plus  facile  et  bien  certiinemenl  le  plus 
exact.  On  ne  pourrait  placer  sur  la  môme  ligne  que  le  mélange  de  six 
parties  de  fort  vinaigre  et  d'une  parlie  de  sel  grU  chauffé  <k  30  ou  40 
degrés.  Ce  procédé  est  à  la  portée  de  tout  le  monde.  » 

Quoiqu'en  dise  la  commission,   personne  n'admettra  qu'il  soit 
possible  à  un  percepteur  de  transformer  son  bureau  en  laboratoire 
d'essayeur;  aussi  doit-on  peu  compter  sur  ces  agenU  pour  faciliter 
lécoufement  dé  la  monnaie  do  billon.  Du  reste, lors  même  que  les 
comptables  n'hésiu-raient  point  à  se  compromettre  jusqu'à  concur- 
rence de  leurs  receltes,  il  est  évident  que  le  surplus  du  billon  reste- 
rait sans  emploi  entre  les  mains  des  détenteurs,  car  il  ne  leur  se- 
rait pas  possible  d'en  opérer  le  change  puisque  tout  le  monde 
cherclie  à  s'en  défaire.  .....  «l  ■ 

cet  inconvénient  très  sérieux  n'existe  plus  aujourd  hui  a  Paris  ; 
un  bureau  de  change  sera  ouvert  demain  dans  l'Hôtel  des  monnaies 
et  fonctionnera  jusqu'au.  31  décembre  ;  on  pourra  s'y  présenter  de- 
puis neuf  heures  du  matin  jusqu'à  cinq  heures  du  soir,  et  toutes  les 
sommes,  jusqu'à  concurrence  de  150  fr.,  seront  immédiatement 
échangées  contre  des  espèces  non  sujettes  à  démonéiisalion.  Le 
bureau,  nous  le  savons,  ne  sera  pas  très  sévère,  et  il  acceptera  vo- 
lontiers les  pièces  dont  l'aspect  pourra  faire  supposer  la  légalité  ; 
mais  il  repoussera  toutes  celles  qui  portent  une  marque  étrangère 
ou  qui  sont  évidemment  fausses.  Quant  à^  ces  dernières,  nous  n'a- 
vons rien  à  dire,.la  question  nous  parait  au  contraire  très  douteuse 
pour  certaines  piè<{es  étrangères  et  pour  un  grand  nombre  do  pièces 
de  six  liards  qui  sont  fausses  et  qui  avaient  cependant  cours  dans  le 
commerce.  ,  ,  • 

Lors(jue  l'Etat  met  en  circulation  des  monnaies  de  bon  aloi  et 
bien  fabriquées,  les  citoyens  no  peuvent  s'en  prendre  qu'à  eux- 
mêmes  s'ils  acceptent  des  pièces  raus&es  pour  des  pièces  légales  ; 
lElat  ne  doit  pas  (""tre  responsable  de  la  négligence  ou  de  I  insou- 
ciance du  public.Mais  lorsque,  au  contraire,  le  monnayage  de  l'EUt 
n'est  pas  loyal  oii  lorsque  les  pièces  qui  sortent  de  ses  ateliers  sont 
tellement  mal  fabriquées  qu  il  est  facile  de  les  confondre  avec  le» 
pièces  conlréfjites,  alors  les  citoyens  ont  peut-être  le  droit  d'exiger 
que  le  trésor  supporte  la  peine  de  ses  méfaits  en  leur  rembour- 
sant la  valeur  de  toutes  les  pièces  dont  ils  sont  détenteurs. 

Pourquoi  voudrait-on,  par  exemple,  que  les  simples  particuliers 
porteurs  de  pièces  de  six  liards  fausses  fus.sent  victimes  de  l'erreur 
qu'ils  ont  commise,  si  c'est  l'Ktat  lui-même  qui  les  a  induits  en  er- 
reur ?  Est-ce  donc  leur  faute  si  un  décret  du  l>  ventùsc  an  xu  a  or- 
donné que  les  anciennes  pièces  de  deux  sols  continueraient  d'avoir 
cours  pour  six  liards,  qu'elles  eussent  ou  non  conservé  leiir  em- 
preinte? A  quels  signe»  pouvaient-ils  distinguer  une  pareille  mon- 
naie? Est-ce  qu'un  n^orceau  de  métal  sans  empreinte  est  une  mon- 
naie? Non,  sans  doute  ;  on  était  cept;ndanl  forcé  de  l'accepter  de 
par  l'art.  I7r.  du  Code  pénal.  Est-il  ^uste,  nous  le  demandons,  de 
se  montrer  aujourd'hui  bien  sévère  a  l'égard  de  ceux  qui  ont  cm 


monnayige  en  fVanëé,  i^t  {Nurfutement  qiio,  sous  reinpiri., 
ateliers  m  Paris  et  de  Limogea  ont  émis  une  grande  quantité  dtl 
pièces  do  mauvais  aloi,  à  bas  titre,  dont  l'aspect  ont  rouge  ou  j«uae,l 

[tarce  que  llalliage  de  cuivre  dépasse  la  quaniilé  détei:iinij)âept| 
a  loi.  On  sait  aussi  que  trop  sttUvêtïl  les  placés  viennent  mal  8oui| 
le  balancier  do  l'Etat;  les  directeurs  de  monnaies  ont  intérêt  à  fiinl 
servir  les  coins  usés,  foulés  et  incapables  de  donner  une  boonel 
reproduction  ;  aussi  n'est-il  pas  rare  de  rencontrer  des  espèces  t»! 
tes  neuves  dont  l'empreinte  est  molle,  sans  netteté  et  avec  oeltil 
apparence  que  les  graveurs  caractérisent  par  le  mot  de  flou. 

Le  public  a  donc  encore  été  naturellement  poussé  à  acveplerj 
saus  trop  y  regarder,  toutes  les  pièces  qu'op  lui  présentait,  car  J 
ne  pouvait  reconnaître  leur  légalité  à  aucun  caractère  çxtéricurl 
bien  évident  et  bien  incontestable.  S'il  se  trouve  dans  la  circuUiioi| 
beaucoup  de  pièces  fausses,  l'Etat  doit  reconnaître  qu'il  y  a 
samoMent  contribué,  et  il  no  peut  sans  injustice  en  imputer  lat 
aux  citoyens  qui  n'ont  pas  commis  d'erreurs  grossières. 

Nous  comprenons  parfaitement  combien  la  l&ctae  de  l'adminim 
tien  est  délicate;  nous  savons  tout  le  souci  que  doit  lui  intp' 
l'intérêt  du  trésor  :  mais  elle  doit  peuser  aussi  qu'une  trop  gn 
sévérité  pourrait  ébranler  la  confiance  du  public  pour  les  mono 
de  l'Eut;  elle  doit  se  rappeler  que  la  plus  grande  partie  du  billo 
est  entre  les  mains  des  classes  pauvres,  et  oue  ce  n'est  point  k  ( 
d'agir  aven;  toute  la  rigueur  du  droit.  Dans  de  pareilles  circonsl 
ces  il  ne  faut  pas  oublier  ce  vieil  axiome  :      4. 
Summum  jus,  summa  injuria. 

Affaire  des  Charpentiert(0. 

En  donnant,  dans  notre  numéro  du  li,  le  texte  de  la  nouvelle 
tlou  pri.>e  par  la  Chambre  syndicale  des  entrepreneurs  de  cbi 
nous  avons  essayé  de  faire  voir  quelle»  en  seraient  les  conséqui 
nous  avons  montré  qu'en  se  retirant  du  débat,  en  se  déclarant  ine 
tente,  la  Chambre  svodie^ale,  au  lieu  de  faire  avancer  la  question,  li'f 
portait  au  point  où  êlleélaii  il  y  a  iSans;  enfin  qu'elle  nous  ramcaiili 
débat  de  gré  à  gré.  Aujourd'hui,  nous  allons  examiner  la  résolutlMi 
elle-même,  el  nous  ferons  res.sorlir  aux  yeux  de  tous  l'esprit  qui  l'a  dit' 

Le  rédacteur  de  cette  pièce  s'est  évidemment  proposé  deux  buts  : 
voulu  sortir  la  chambre  syndicale  de  l'embarras  où  l'avaieot  miwi 
égoïsme  et  son  amour-propre  maladroitement  engagé»  dans  la  queslinj 
et  d'un  autre  cAté  il  a  cherché  4  diminuer,  par  tous  le»  moyens  ear-" 
pouvoir,  la  svmpathie  du  public  pour  le»  ouvrier». 

Nous  avoni  dit  comment  eP  jusqu'à  quel  point  il  avùt  atteint  t«a  | 
mier  but.  La  Chamt>re  ^yndic«le  est,  il  est  vrai,  sortie  de  l'embarris  1 
roomeut;  mais,  pour  cela,  elle  a  constitué  un  état  de  choses  dais 
à  tout  iniitant  le  prix  de  la  jouraée  pourra  être  renia  en  qumtioD 


(I)  Volrle«niim^O(desl3,  It,  Itf,  17,  l9,  II,  23,  24,  35,  IS,  17,  tt,| 
30  jUiD.  I",  J.  7.  ».  II,  Ji,  1«.  17  18  l»,aO,  22,  23,  27,  ï»,  2»  ,  30,  31 1 
A,i,»,  10,11  et  l2aoùu 


I  est  composée  d'éléments  les  plus  disparates,  la  phy- 
labile  est  très  liariulée  aussi.  Pourtant  il  y  a  plus  de 


comme  cette  foule 

sionomie  du  l)al  Mabile  est  trcs  nanuiee  aussi,  fourtaut  il  y  a  plus  de 
laisser-aller  qu'au  Chàteau-Itouge,  et  moios  de  bruit  qu'à-  la  Chaumière 
Passons  au  Rauelagh',  c'est  le  rendez-vous  de  l'arisiocrutie  galanlc. 
Les  abordî  sont  encombrés  par  des  équipages.  Le»  femmes  (|ui  se  croi- 
raient perduer^ion  les  voyait  à  la  Chaumière,  et  qui  ne  vont  qu'en  ca- 
chette à  Habille  y  brillent  eu  première  ligne.  Elles  y  sont  comme  chei 
elles,  elles  font  les  honneurs  de  lu  maison.  Dciiuis  la  clôture  du  parle- 
ment et  l'ouverture  des  bains  de  mer,  plnsieur.»  d'entre  elles  n'y  parais- 
sent qu'en  deuil  01  en  demi-deuil. Elles  savent  aussi  bien  que  vous  et  moi 
_tout  ce  qui  a  été  dit  Mir  Pritohard^et  la  question  du  .M  a  roc,  et  ne  s^e 
troni|>«nt  pas  d'un  centime  sur  le  cours  des  actions  et  des  fonds  publies. 
La  tinance  et  la  (tolitique  tourhi-nt  aux  arts.  Aus!-i  des  actrices  et  det-  ebau- 
teuses  de  l'oiicert  ne  se  croient  pas  déplacées  au  Itauelagh.^uant  aux 
hommes,  c  est  laflein*  de  la  geotleineuerie.  Ce  sont  les  beauxiia  Café  de 
Paris,  les  artistes,  les  hommes  de  lettres,  les  journalistes,  sans  compter  les 
matadores  du  monde  imlitique,  financier  et  diplomatique. 

Et  pourtant  sauf  quelques  imiwrlations  étrangères,  comme  la  belle 
Lola  Montés,  toutes  ces  danii's  ont  débuté  très  inod-'i'lenient.  On  le>a  vues 
presque  foiite.s  il  y  a  piti.sou  moins  d'aunéc.^,  à  la  Cliaumière. Elles  étaient 
alors  jeunes,  fraîches ,  presque  modestes.  On  les  a  revues  (dus  lard  à  Ma- 
hile,  moins  jeunes,  tnoiiis  fraîches,  mais  plus  cléyîulcs  el  plus  hardies. 
Si  aii|0iird'l)ui  cliargécs  dauut-es,  de  fard  et  dt- dentelles,  elles  régnent 
au  Kanel<igli,'la  faute  n'est  certes  ))as  à  elles.  K'ic.^  y  sont  arrivées  par  le 
.  droit  d'avancement,  et  c'est  un  droil  comme  un  antre  ([uand  il  est  re- 
connu et  accepté. 

Ce  qui  perd  le»  jeunes  lilles  à  Paris,  car  ccUe  existence  si  brillante' en 
«lipareiice  n'est  qu'un  aliiine  lie  (iépiiivatioii;  ce  ne  sont  ni  les  étudiants, 
ni  Ics  coiuinis;  ce  .sont  les  lions,  !e>  beaux  (.le  toute  espèce,  la  jeunesse 
rfort'C-eiirin.  Ils  ont  tous  d  s  •  luvauN,  des  1  qi.ipjijes,  ^le.î  appartements 
et  des  monceaux  d'or  à  leur  offrir.  S'ils  iic  teViaiiiit  Iciirs  pronie>Vts  ijuà 
moitié;  mais  chacun  jurant  lout,  r'"st  à  p;'ine  si  plusi<Hirs  réunis  ensem- 
.    'le  ils  trouvent  de  quoi-sntisfaire  aux  j^ciùis  de  l;ixe   el  lii'  vai.ité  qu'ils 


font  peur  au  /ion.Aussi,  les  récalcitrants  n'out-ils  pas  grand  chose  i  ris- 
quer. La  liquidation  est  même  d'autant  plus  difficile  qu'elle  n'est  null-î- 
rnent  pérlleuse.  Mais  qui  en  souffie?  Ce  sont  les  fournisseurs  d'alwrd, 
ce  ."^ont  ensuite  les  amies  de  ces  messletirs.  J'en  connais  beaucoup  qui  ne 
comptent  que  sur  ces  sortes  de  rentrées  |>our  s'acquitter  envers  les  un» 
et  les  autres  ! 

Mais  quittons  ces  régions  où  l'esprit  et  le  cœur  étouffent.  Sortons 
de  Paris  ;  courrons  au  bord  de  la  mer  ;  voyons  ce  qui  Se  passe  aux  bains. 

Le  mauvais  temps  a  tout  dérangé.  Les  biigneurs  sont  rare»  sur  les 
bords  de  la  mer.  Le  Havre,  l)iepi)e,  Boulogne  etTrouville  sont  déserts.  A 
Vichy,  À  Plombiéref ,  à  Néris  on  se  baigne  peu,  laiiT  on  a  peur  d'attrapper 
une  fluxion  ou  un  rhumatisme  de  plus.  Il  fait  également  un  froid  sans 
exemple  à  Bareges  et  à  Bagoères. 

Les  bains  (le  r'Allemague  sont  plus  animés.  Les  étrangers  affluent  à 
Bade  et  i  Homliourg.  La  roulette  est  un  aimant  rrrésistible. 

Mais  ce  (jui  préoccupe  en  1^0  moment  le»  esprits  au-delà  du  Rhin, 
c'est  la  fête  de  l'inauguration  de  la  statue  deBeethoven  à  Bonn.Celte  fètei 
cQnim<nicéle12dece  mois  et  durera  plusieurs  jours.Meyerbeer,l,i»li,Thal- 
berg,  .Mme  Pleyel  el  autres  célébrités  musicales,  s'v  .sont  donnée»  ren- 
dez-vous. Nous  ne  savons  pas  (|ui  représenle  la  Krance.  .M.  Aober  est 
encore  souffrant  ;  M.  Adam  est  retenu.  Qui  voule/.-vous  citer  après.  On 
sont,  liélas!  nos  comp<isileiir.>>?  ipii  les  connaît 


leur  dans  l'KCoroplineraeDt  d'nne  bonM  action.  Révéler  et  rébabt  il«  I 
imes  c'est  un  travail  de  poète,  et  un  semblable  iravajl  estsacré.car  Wwe 
sficiélé  8ur  la  vuie  de  la  justice  et  de»  réparation».  Voici,  raconté»  j 
elle-même,  k  une  rivale  qu'elle  aime,  ii  t'amie  d'un  aukière  philo-opUe  M 
nié  Jacques  Laurent,  fbisloire  d'une,  femme  i  laquelle  Dieu  avait  doua»  I 
génie  et  que  la  sociélA  a  faite  courtitane.  ) 

—  Ecoulti,  écoute»,  s'écna  Julie  en  se  pliant  sur  le  cousain  de  rdo 
resté  à  terre  aux  pieds  d'Alice,  dan»  une  attitude  iJemi-familièr(,| 
roi  prosternée  :  je  ne  veux  pas  que  vous  me  croyier  meilleure  quej 
le  suis.  J'àimerais  mieux  que  vous  me  crussie»  pire,  afin  d'avoir  à 
quérir  votre  estime  que  je  ne  veux  ni  surprendie  ni  extorquer.  Jet 
vous  dire  toute  ma  vie.  » 

Et  comme  Alice  fit  involontairement  un  geste  d'effroi,  elle  ajouta  < 
abattement  : 

«  Non,  je  ne  vous  raconterai  rien  :  je  ne  le  pourrais  pas  non  plu»  ; 
je  tâcherai  de  me  faire  connaître,  en  parlant  au   hasard  ;  car  mon  ( 
est  plein  de  trouble,  et  je  ne  puis  recevoir  en  silence  un  bienf»i'<li''f 
(■raios  de  ne  pas  mériter.  /^ 

u  Ob!  madame,  on  n'est  pas  belle  et  pauvre  impunément,   dansi 
abominable  société  de  pauvres  etde  riches,  et  ce  don  de  Dieu,  le  plus  ' 
giqiie  de  tous,  la  beauté  de  la  fejnme,  la  femme  du  |»euple  doit  ireaiw 
de  le  iiansinellre  à  sa  lille.  Je  me  rappelle  un  dicton  populaire  quejt 


Ht,  lielas  !  nos  compositeur.-»!  qui  les  connaît  ï  t^  ue  le  iiausnieiire  a  .sa  iine.  jb  me  id|i|iciic  un  uii,kuu  ■k.,.ju-.."  1-  . 

P  itience  '  le  génie  musical  de  la  France  nesl  pas  encnre  éteint.  Il  ne  tendais  répéter  autour  de  moi  dans  mon  enfance  :  Elle  a  des  y««.r» 

fallait  qu'une  occasion  pourfaire  coinnaitre  Félicien  David.  Il  ne  fautqne  perdition  de  son  àme,  disaient  les  commère»   du  voisinage,  eu  niep 

quelques  occasions  par.îil'es  pour  faire  crmnaitre  les  autres.  Déjà  »I.M.  La-  nant  des  mains  de  ma  mère  pour  ra'embrasser.  Ah  !  que  j'ai  bien 


croaliir' 
:'n.'i'('  ; 


'■Il 
du 


's!  Juj.'iz  ce  que  peuvent 


ttiir  fiiif''  Ci's-ir  cei 

mU'i-s   iii,i'i«i'c.ir>. 

Il  prél,  je    11  .ui- 

X...   le   bavaul  cl 

inix-Satan  ;  je   lui 


.-I  I 


;:/••' 


éveillent  dans  le  cœur  de  res  pauvre 
pri'diiire  de  pareill'  s  sociétés  o\\  nvM" 

Si  j'éia':.-  U'Kivenu'infUt.  -r  ji"  .-y  ■.■  ù_  , 
é'a'  de  choses.  Je  -lîjrv  1  1  ,,■.!>  l-  1  ■  ;i  -n, 
J'i'i  f.Tc^iS  'Jlie  TJ>^*li  i-'"!"!!'  àf»  ,'.  Ml  11  ;  n 
rais  ([u'.!  ddtii.ei'  lit  <Iim)  fc:iiic,-  d  a|)]'.i:ii-rri, 
hïiiile  auteur  (les  iiriic!  ■..  citasse  aux  linns 
donnerais  même  la  croix  de  la  l.(;iion  dlTôiineui-. 

Kl  inun  ami  V.  n'aurait  pas  vulé  'ous  ce-  !i(i.>  i. 
Paris  est  l'ciiiiniil  non  f-etik-nnud  mcciiant,  mais  iu> 
pu;  il  lie  vil  ([ue  d'(ïxpedieiis  éi  dr  deloiii?. 

Après  Ir's  femmes  riicciiputioij  prini-i|)aie  du  /io'i  c-r'lpjçii.  C'est  dé- 
fendu.  Itiii'iiin  de  pins  pcuir  ijiie  le  li'on  y  niurde.  Vnii^  avez  vu  tout  l'hi- 
ver, ces  fjio.ipps  rôdaiil,  à  l'appriirli'-' do  iniiiuil,  sur  ie  lumbvàrddi; 
.,  Gaiid.  (,  '  liii' nt  auiaiil  de  pnriirs  \)ni\c'éi'^  ou  arniniircs.  Des  soinmes 
coiisidéiMbiis  y  uni  l'i.-s''.  0'"*"^''''  malui'urs  s'il  fallaii  s'cxéiuitiT.  Mais 
le /ton. n'est  pas  iciiii  delrc  Imu  jnUciir.  On\>(  p.iy  ..irciuciii  cjuand 
•   «Il  tait  qu'on  est  triché  s^iuvenl.  Les  duels  soûl  pios(";nls.  Les  irdiuuaux 


uï>,  car  I 
'•,   perverti 


e  lion  de 
,  torroiii- 


liarre",  Itoidauuer,  Clapisson,  Cadeau,  ont  pris  leur  place  à  l'Opéra  Comi 
que.  L'alniinistration  pleine  d.:  zèle,  d  iiitclligeuce  et  de  lionne  volonté, 
qui  pré.side  aux  destin^^es  de  ce  Ihéàire,  se  propose  de  fri^qier  à  dca  por-. 
tes  plus  ludde.-les  em^ore  ';  elle  prendra  le  talent  où  il  se  trouvera.  Si 
l'exemjile  de  Xl.lî.issit  in:  reste  |»as  stérile,  l'Académie  royale  de  musi- 
i|ue  se  réveillera  jtniliabliinenl  aussi,  cl  l'èinulalion  fera  le  reste. 

Eu  attendant,  nos  deux  .scènes  lyriques  se  disputent  les  faveurs  de 
MM.  Meyerlx  er  el  IVmizelii.  Jusqu'il  présent  toutes  les  chances  sont  pour 
l'Opéra'"Co"'i(|iie.  Ilniiiz  lli  a  pis  un  oui;  i'.'ein"tit  ('n*er-,  M.  B  iSsiM  ;  ie 
Oiinp  d"  Silcsie  :.'i,;,i  Iron  ;.  sa'p'nce  dans  1 1  :-[,\'v  |-"aNari.  (J  .c  M.  l'il- 
i:  ;  liT  fli.'jlr  S.  Il  iùm''  )■  ijricnhie'w  \c  Piop/uUcl 

Nos  ijia  ,d..  jnu.u-Hux  ti.ii   i  III-   l"iirs  corri" ulauls  à    lîiinii  ;    ce  sont 

M.  I'',akci.;inii  |iO  ir  !•■  O»istif,itioitncl,  M.  Klwar  pour  la  l'ressc,  M.  li.r- 
lioz-j'Ocir  II'  Journal  des  l)i  Onls.  Je  vous.ollie  mes  .servic.'s  il  iii-s  reri- 
sei;.'ni'i;ii'pls. 

Cl  ,1  ;iil.  a  lanlétt  I  ''  . 

"t.  W... 


Conréssioa  d'une  courtisane. 


i^  de  mai  et 
(pic  (îecirx'- 


(  !.'  Hevue  indi'peiula'nii'  .,  (inblié  dans  s<'s  li\ra.-oiis  d»>s  m 
(11- j'iiaii-'rnicr.-,  ^ms  l,i  inv  •VlMom,  nu  desi.iuslieanx  livrr: 
Sailli  iiii.  (''.lils  Malgfé  l.i  il.'K'iisu  d(!  reprodiiciion  (ju'a  fm  ni(>li,in,.iil  an. 
noiicée  rvdiliiir,  nnos  tu  |l^llvon^  r.'S.islcr  au  Jésir  de  m'ilrc  les  paj?e>  «iiii- 
v;inli*s  fions  les  yeux  de  uns  .iliiiimésHiiii  sans  aucun  iluiiti',  xonilinni  re- 
coin n  I  11  /iK-iie-iiiil.pênd'iiiid  jiiiiiv  ccniiaiiri'  en  cnlier  (■•■  clief-il'œiivri 
(lesiVlecl  do  M'oiinieiii.  Ilepioilnire  un  scoiulibîe  extrait,  c'esi   aider  Pan- 


si  noril 


pris  depuis  e^>tte  naïre  et  sinistre  prédiction  1 

a  Ce$tque  la  beauté  et  la  irtisèro,  forment  un  assemblage 
Iriieuxl  La  misère  laide,  sale,  cruelle,  le  travail  implacable,  dev<)ranli 
privaiion.T  obstinés,  le  froid,  la  faim,  l'isolement,  la  houle^  les  ''8'''?'î*'a| 
cela  Psl  si  sùrerneut  mortel  pour  la  beauté!  Et  la  beauté  es l  ambitiw*| 
elle  .-eiil  (ju  elle 
vivions  I 
l'aïuoii 
11'  cœur 
piiuvrcié.  E;le  ne   veut  pas  servir,  mais  coinuiaudcr  ;  elle 

ndis|iiir,iilri'  ;  elle  muI  cunnaiire  et  po>séd<  r  ;  mais,  hélas  .  M 
a  sueii'tc  M coi'du  l-elle  ce  rè'^'iie  funeste  et  celle  ivres.se  d  'l")    ^ 

f  t  la  mj 
comlîn 


sance, qu'un  règne  lui  sérail  dévolu  si» 
Dieu  ;  clic  sent  .(u'ellc  attire  et  w 
)ur  ;  qu'elle  peut  élever  une  mendiante  au  dessus  dunereme  «n 

îur  des  lio:' mes  ;  eile  .siiurfrect  s'iiulicnfî'iiii  néant  et  des  b'rs     1 

veuim«""l 


el  ir 
piix 


lii  iii'ù  ails,  ij'  i  V  ndii  rèi-'n.  r,"et  j'ai  trouvé  l'esciavage 
Vil  1-  p  usez  |>eiit-èire  ipril  y  a  des  âmes  faites  pour  I"  vice,  et  -    ^,  . 
nées  davanee;  n'aulies  iiiiie.s  faites  potw  la  vertu  cl  i"'^?''''"!'-',    'iioiil 
éi  .s  (leut-èire  fataliste  comme  les  geus  heureux  uni  croient  à  (!Uf     " 
Ali!  sacliez  qu'il   n'y  a  de  faial  pour  nous  eu  (;e  m^inde  que  le  »     ^ 
iiDii.s  eiiviruniiç,  et  (|Ue  mius  ne  |muvons  pas  le  conjurer.  Su  ".•"' 


iiiiiiT  et  de  i(^  (ionnâitre,  la  peur  tiendrait  lieu  de  fi*''  i 
■  ou  ne  le  porte  pas;^,,;, 


Mais  que  saii-uu  du  mal  quaiid 


diiurif" 

plus  faible  .    _  ,  ,  ... 

Noi,  bons  insliuvts  «esoul-ilp  pas  légitimes,  et  par  cela  mèirie  invi 
A  qui  la  fuulc.-i  nous  souiniCs  condamnés  à  périr  ou  aies  ^^°*^^[^f^v 
))  Ton  ainliiiioii  t'a  perdue,  me  disait  ma  pauvre  ""'"■^  .^"  f.'j «V 
après  mes  premières  fautes,  (iela  était  vrai;  mais  qiieK'!  élaii  "°  (eiâ 
aniliilionsi  eouiiiiide?  Hélas  I  je  ne  m'en  connaissais  piis  *^  ""'^^  l'^monfl 
d'être  aimée'    S  iis-je  donc  criminelle  |M)ur  n'avoir  pas  trouvé  I 


^■itU9$ièpÊrt»mtal,4'*<>'*t^Ti't''t«f^'*tiOH  de  H.  le  préfet  de  It 
I  SriM>  dans  ta  questioo  qu'ils  ont  «oulevée  au  sujet  de  leur  falaire, 
I  (tttnenlUm  ttemandie,  par  le  journal  organe  spécial  des  ou- 
tttkri'M<\* 

Cette  pnraiê\est  si  simple  et  si  naturelle,  qu'assurément  il  no  viendirait 
It'idée  de  personne  d'y  soupçonner  la  moindre  perGdie.  Voyons  cepen- 

iint: 

C'ot  probablement  la  Démoeratie  pacifique  que  l'auteur  de  la  dé- 
ilirttieo  aura  voulu  désigner  (tar  ces  mots  :  Un  journal  organe  spécial 
frioaerlerf,  car,  nous  seuls,  avons  (troirasé  t'interventiond' ua  prélet, 
i(  H.  le  préfet  de  police;  Ce  titre  d'organe  spécial  des  ouvriers  iie 
louiwt  pas  rigoureusement  applicable.  Nous  serions  dallés  que  leB-(fir 
rriffi  Dtus  acceptasseut  comme  leur  orpjue  spécial,  si,  parce  ilornier 
i«l,  il  fallait  entendre  le  journal  en  qui  ils  ont  le  plus  de  ronfiiince. 
Iii«,  on  le  sait,  nous  nous  sommes  donné  une  mission  plus  générale; 
MS  défendons  toutes  les  classes,  tous  les  droits  ;  nous  blàmous. toutes 
b oppressions,  tous  les  abus,  qu'ils  viennent  d'eu  haut,  d'en  bas  014 du 
lilitu;  bref,  nous  nous  efforçons  de  justifier  notre  second  titre  :  Journal 
kibùéréhdesGouvememensetdes  Peuples.  \in  instant  nous  avons 
n  que  la  chambre  syndicale  faisait  allusion  à  l'^Wier,  journal  men- 
«et  spécialement  consacré  aux  ouvriers  et  rédigé  par  des  ouvriers  ;  mais 
\iUuer  avait  propoaé  l'intervention  du  ministre  ue  l'intérieur.  Au  reste, 
i\'Àltlier,  ni  nous,  n'avions  parlé  au  nom  di-s  ouvriers.  Nous  avions 
Mitilié  à  l'autorité  de  s'entronietlre  ;  nous  lui  aviuns  dit  que  c'était 
«nileroir,  et  nous  avions  exprimé  l'espoir  qu'une  p.ireille  intervenliun 
lurail  ru  pour  résultat  :  1°  De  bien  établir  les  prétentions  des  |iarlies; 
!>[)e  faciliter  un  rapprocbeinenl  entre  les  maltréi  et  les  ouvners. 

Ainsi  (première  insinuation  perfide)  \tié(m^^0P,  n'ont  pus  refuse  |>iiis 
Urd  un  moyen  de  conciliation  propo^é  par  eux-mêmes. 

Miif,  il  y  a  mieux.  Ce  n'est  pas  l intervention  de  M.  le  préfet  que  les 
nmers  ont  refusée  (ils  auraient  été  au  cootraire  très  satisfaits  de  voir 
N  haut  fonclionuaire  se  piacer  enireeiix  et  les  iiiullres,  et  faire  entendre  \ 
k  part  et  d'autre  des  paroles  de  conciliation)  ;  mai&^  ce  que  les  enirepre-  | 
Msrt  ont  offert,  c'est  l'arbitrage  du  préfet;  ce  qui  e.>t  l.ien  diltcrrnt. 
Cl  arbitre  est  un  juge,  ce  n'eut  filus  un  intermédiaire ,  un  i-imi>lc  cor- 
lÊilUwr  ;  et  le  l>on  sens  le  plus  vulgaire,  |>oun  u  qu'on  veuille  r'^Oécliir  un 
fH, comprendra  que,  dana  une  aiTaire  où  une  des  deux  parties  (les  mai- 
tm)  a'avait,  en  tant  qu'enlrepreheurs,  aucun  iniéièl  d'argent  engagé, 
iNilis  que  pour  l'autre  (les  ouvrier»)  le  plus  ou  le  moins  (Telévatiuu  du 
Min  du  salaire  constituait  un  immeuse  intérêt  d'argent,  il  n  y  avait 
pis  lieu  à  demander  ou  i  accepter  un  arbitrage.  L.es  parties  pouvaient  se 
Uiuer  éclairer,  conseiller,  influencer  même,  |>ar  un  intermédiaire  o/yi- 
tinx,  mais  nullemeol  juger. 

Sun  avens  looguement  prouvé  celte  thèae  dans  notre  numéro  du  '> 
Mil;  noua  noua  conteatoos  de  I0  rappeler  aujourd'hui  en  ajoutant  que 
IM.Iei  entrepreneurs  Détiennent  aucun  compte  de  nos  arguroeuts  sur 
liQueslioa,  arguments  qui  ont  été  portés  à  leur  connaissance,  et  qu'ils 
o^Hoilent  arec  une  audace  vraiment  coupable  la  crédulité  du  public. 

Déjà  Doui  avions  trouvé  mauvais  que  ces  messieurs,  en  publiant  le  re- 
lu d'ifbitrage,  exploitassent  la  disposition  générale  des  esprits  à  mal 
igcr  ceux  qui  refuaent  de  faire  décider  un  différent  par  un  arbitre  ;  que 


bWéf'liililiiliièlèiintèi^icfN'cela  une  idinùètidn  perfide. 

C(;ttetccusatLon  lancée  contre  les  ouvriers,  d'avoir  désavoué  des  pro- 
positions faites  ciricur  nom  par  i|uelques-uns  de  leurs  camara  les,  t.ous 
parait  bas'ardée.  Que  des  ouvriers,  con  conslilués  en  corps,  aient  avec 
les  maîtres  de»  rapiiorts  un  |)eu  irregulicis,  cela  est  tout  naturel,  et  nous 
ne  voyons  pas  qui;  des  hommes  raisonnables  puissent  leur  eu  faire  re- 
proche i  aii$>i>soiiuncs  nous  enclins  à  ue  voir  dans  la  phrase  du  dernier 
manifeste  des  maitres  qu'un  prétexte  pour  jubtilier  le  coup  qu'ils  inédi 
taient.  ,       , 

Qu'on  relise  attentivcnuMit  (-ettc  pièce  dont  la  rédaetinn  n  dû  être  lon- 
gueincnliiiédilée,  et  l'on  u'y  trouvera  pa»  iiniuot  sur  ta  position  précaire 
des  ouvriers,  rien  (jui  confesse  la  nécessité  de  douner  aux  Iravuillenrs 
des  moyens  de  faire  valoir  leurs  préteiitluns  sun.s  recourir  à  la  coalition, 
seule  ressource  que  leur  laisse  la  lé^'i^lation  actuelle. 


l.'éj.'oi>me 


se  ré- 


vèle tt  chaque  ligne  de  cejactuin,  et,  daus  son  ensemble,  il  cache,  sans 
doute,  uu  piège.  Nous  ne  tarderous  (us,  au  sur|)Ius,  à  èlre  fixes  à  cet 


égard 


Puisse  M.  le  préfet  de  police,  qui  vient  un  peu  tardivement,  il  est  vrai, 
de  s'eutreiuellre  dans  cette  affaire,  coinpt-endrc  la  posilion  des  ouvriers 
et  ne  pas  prêter  les  mains,  sans  le  savoir,  à  quelque  combinaison  dont 
les  ouvriers  iiourraicul  devenir  les  victimes  ! 

De  nouvelles  adhésions  sont  venues  au  tarif  des  ouvriers;  le  nombre 
des  adhérents  est  anjourd  hui  de  Hi. 


Depuis  les  derniers  événements  qui  se  sont  produits  en  Suisse,  il  n'est 
survenu  que  deux  faits  reniari|ualiles  dans  le  sein  de  la  dicle  sui.^se  : 

1"  Le  rcjil,  à  une  forlf!  majurilé,  des  propositions  failcs,  par  les  can- 
tons ullramonlains,  pour  le  retaldissciiieni  des  couvents  d'Ar^-nvic; 

2"  Une  décision  par  laquelle  pliisi'Mirs  cantons  libéraux  volant,  dans 
un  intérêt  (le  paix  el  de  coiirilialiou,  avec  les  él.Hs  de  la  lifjiie  calhidi- 
que,  de  manière  à  former  une  majorité  de  1  i  voix,  ont  pr.inoucé  que  l'on 
prélèvcr.iil  sur  le  fonds  fédéral  la  somme  de  130, (KM)  livres  de  Siiis.se 
(|ue  le  ciiilon  de  Luceriio  a  été  contraint  de  débourser  pour  m  <léfendre 
contre  les  corps  irancs. 

Du  reste,  la  dièle  touche  au  terme  de  ses  travaux.  Comme  si  l'esprit 
de  verlij;e  et  de  haine  les  avait  inspirés,  ils  n'auront  point  été  plus  déci- 
sifs que  ceux  de  la  |>récédeiite  sessiofi  et  n'auront  abouti  i)u'à  aigrir  et  à 
exaller  les  ressenlimens. 

A  Berne,  un  mouvement  radical  semble  se  préparer  ;  à  Lausanne,  la 
nouvelle  coiistitiilioii.  sortie  de  la  discussion  démocratique  et  sociale 
dont  nous  avons  publié  le  com;>te-reudu,  vient  d'être  adoptée  à  une 
grande  mbJDrité.  En  ce  moment  tout  est  à  redouter,  l.es  cœurs  et  les  es- 
prits, au  lieu  Je  crainire,  semblent  solliciter  une  explosion.  Dans  un 
semblable  état  de  choses,  une  intervenlipu  puissamment  chrétienne 
pourrait  seule  garantir  la  Suisse  des  maux  i|ui  la  mtaaccnt.  mais  peut- 
ou  l'attendre,  doit-on  l'espérer  de  la  diplomatie  européenne? 

FAITS   DIVERS. 


CHRONiQt'E  DU  JOUR.— On  écrit  d  Ko  que  roi  prend  beaucoup  d'exer 
Mce.  Sa  majesté  sort  souvent  et  alternativement  en  voiture  el  à  pied  pour  j 
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feuils.  Urne  la  uurbesse  à  est  assise,  ayant  i  sa  droite  M.  le  duc  de  Ne» 
ntours  et  à  sa  f;aiiche  .M.  le  duc  d'Auinale.  La  dame  d'honneur  de  lime 
la  duchesse  et  les  officiers  accompagnant  Ll..  AA.  Ml.  »e  sont.mis  der- 
rière, en  avant  des  professeurs,  lonctionnaires  el  membres  des  diverses 
facultés  du  ressort  du  cette  ucadéiiiie.  Des  places  avaient  été  réservées 
|)oiir  les  pairs,  députes,  et  les  memlires  du  conseil  municipal. 

'I  l.e  profes.seiir  de  troisième  a  prononcé  le  discours  d'usage,  et  avait 
choisi  pour  texte  l'iiiHuence  de  l'instructioi!.  M.  Avignon,  recteur  de  l'Ai* 
(aiéinie,  a  monirélc  roi  cl  la  faïuille  royale  pour  mùdélo  aux  familles  et  a 
rappelé  les  palmes  universitaires  qiiiéiaienl  placées  naguère  sur  lesfrools 
de>  deux  princes  qiii  .issislaient  à  cillefèle  de  famille.  Après  ce  discours, 
le  censeur  a  (ait  l'appel  dis  lauréals.  M.  le  duc  de  Nemours  avait  voulu 
donner  les  trois  prix  diiounetir  de  philosophie,  de  mathématiques  spécia" 
le*  el  de  rhétorique.  S.  A.  U.  a  courunné  l'élève  6y-ard,  qui  a  eu  le  pre- 
mier, l'élève  Çastaiiier,  pour  le  second,  et  l'élève  Grotz,  jiour  le  troisième 
de  ces  prix.  Ces  trois  élèves  ont  successivement  reçu,  avec  leurs  couron- 
nes, de  riches  oiivrjj-es  reliés  avec  luxe,  aux  armes  du  prince.  Mme  la 
docbess  u  aussi  couronné  qi:eli]ues  élèves.  .M.  le  duc  d'.\uma'e  a  remis 
plusiears  prix  et  nutanimenl  le  prix  de  dessin  t  lémeutaire  à  l'élève  Yous- 
souf  (lien  Youdas;,  (ils  d'un  chef  de  triliu  d'Afrique.  Le  prince  a  parlé 
quelques  iniiiiiles  a  cet  élève,  qui  est  boursier  de  l'Elat  dans  l'clablisse- 
meiit.  Au  moment  où  le  ceusciir  a  fait  connalire  iiiie  la  rentrée  des  clas- 
ses, tixee  au  H  (Kiobre,  était  rejiortéo  au  20  du  même  mois,  par  dé|)èche 
léléhiapliiqiie  du  ministre  de  l'iustriiction  publique,  (|ui  avait  accordé 
celte  prorogation  .lur  la  demande  de  M.  le  duc  de  ÎSemourg,  une  salve  de 
buiiras  est  pariie.  de  tous  les  bancs  des  élèves,  dont  la  joie  et  le  contente- 
ment  ont  provoqué  à  (diisieurs  reprises  les  soutirés  do  LL.  AA.  RR.  »  Les 
pères  lie  l'ainiile  Imrdelais  ne  seront  peut-être  pas  tous  enchantés  de  la 
galanttr<e  Je  M.  le  ministre  de  i'iustructiuu  |tublique. 

DiSPAitiTiOx  i)K  M.  L' A vucAT  Kiir.nÈRr.. —  Les  mêmes  incertitu- 
de.-, rè  ;neiit  encore  au  siij-i  de  M.  Riicht-re.  La  corresjiondancc-Mallet 
coniieiil  Ils  déiails  suivants  sur  l'étrange  et  mystérieuse  disparition  de 
CCI  avocat  :  «  ;..  Qiioiqu  ou  nil  exploré  en  tous  sens  Paris,  la  banlieue, 
Il  Sine,  les  curieres,  011  n'r  recueilli  aucune  nouvelle  de  M.  Eugène 
ltjiclt«re.  Tout  le  quartier  avoisinant  la  rue  Saulnier  est  dans  un  état 
I  éiiioiioii  indiciltle  par  le  fait  de  cette  inconcevable  dispuriliou.  Toute  la 
police  e;l  sur  pied  joiii  el  nuit,  el  ce|iendant  aucune  trace  n'est  obtenue 
depuis  1.1  .soNie  de  ce  jeune  homme  du  café  de  Pans.  Comme  M.  Baicbéte 
était  porteur  d'une  somme  qui  pouvait  tenter  la  cupidité  des  malfaiteurs. 
oh  se  livre  aux  plus  sinistres  dis|)ositiuns.  M.  Baichère  était  tout  récem- 
ment marie;  il  est  père  d'un  enfnnt  âgé  aujourd'hui  de  sept  mois, 
M.  Baichère  est  âgé  de  trente  à  trenle-ciuq  ans.  II  est  droit,  grand, 
élance  ;  sa  lijiiirc  expressive,  un  peu  pâle,  esl  ornée  d'un  fort  coller  de 
jiarbe  noire.  Toute  sa  ramille  est,  comme  on  le  comprend  aisément,  dans 
une  véritable  désolation...  » 

voYACEs  POLR  L'EGYPTE  ET  POUR  LES  noES.  —  Le  ministre 

des  tinances  vient  de  décider  que  le  service  direct  effectué  de  Marseille 
en  Egypte  pai'  les  paqucliols  de  l'administration  des  postes  serait  portée 
tffujr  orr/inatres />ar  mofj.  Ainsi  à  l'aveoirj  outre  le  départ  du  4,  il  y 
aura  le  2  i  de  coaque  mois  un  départ  de  Marseille  pour  Alexandrie,  di- 
rectement. Ce  second  départ  a  été  6xé  provisoirement  au  24  de  chaque 


iMr  meies  encore,  pour  n'avoir  pas  su  qu'il  n'existait  pas? 
>  Et  M  trouvant  pas  la  réaUté  de  l'amour,  il  a  fallu  ,  me  contenter  du 
daUiot.  Des  hommages  et  nés  dons,  ce  n'est  pas  I  amour,  et  pourtant 
I  Hiipart  des  femnMsqui  portent  le  mime  nom  que  moi  dans  la  so«'iété 
m  demandent  pas  davantage.  Mais  le  plus  f/rand  malheur  <|ui  puisse 
<àtùt  i  une  femme  comme  moi,  c'est  de  n'èlre  pas  siupide.  Une  oourti- 
uoe  intelligente,  douée  d'un  esprit  sérieux  et  d'un  coeur  aimant  !  mais 
'tst une  monstruosité! 

•  Et  pourtant  je  ne  suis  pas  la  seule.  Quelques-une^s  d'entre  nous  med- 
Wdt  douleur,  de  dcgoijt  et  de  regret,  au  milieu  de  celte  vie  de  plaisirs, 
f'pulfnce  et  de  (riTolité  qu'elles  ont  acceptée.  Ce  n'est  pis  la  cupidité, 
'^pcitiias  le  libertinage  qui  les  ont  conduites  à  ce  que  la  société  con- 
"Jèif  comme  un  état  de  dégradation.  Il  est  vrai  qu'elles  ont  commis 
*ane  moi  des  fautes,  et  qu'elles  ont  carressé  aussi  de  dangereuses,  de 
jwpibles  erreurs.  Elles  ont  accepté  leur  opulence  de  mains  indignes,  el 
•"ttncol  reçu  comme  un  dédommagement  de  leur  esclavage  ou  de 
w  abandon,  des  richesses  qu'elles  auraient  dii  haïr  et  repousser. 
dl  y  a  beaucoup  d'intrigantes  qui,  pour  s'assurer  ces  richesses,  jouent 
"Ma  passion, /«)enacent  d'une  rupture,  fei;,'nent  la  jalou-ie,  poursui- 
l^tde  leurs  traug|H)rts  étudiés  un  amant  qui  les  quitic,  enfiu  tratiquent 
"liiiiour  d'une  manière  boiileuse.  A  celles-là,  rien  de  sacre,  rien  de 
"^•Elles  n'aiment  jamaijsr*Hes  quii lent  uu  amant  par  la  seule  raison 
H"  un  amant  plus  riche  se  présente.  Ces  femines  là  me  font  horreur,  «l 
l^ije  surprends  ù  les  mépriser  comme  si  j'étais  irréprochable  1  Mais 
Wijues-unes  d'entre  nous  valent  mieux  sans  qu'on  s'en  aperçoive,  sans 
J^OD  leur  en  sache  aucun  gré.  Elles  ne  calculent  pas,  elles  ne  comptent 
W  avec  la  richesse.  Le  hasard  *eul  a  voulu  que  le  premier  objet  Idc  leur 
KsiOD  ftit  riche,  et  elles  n'ont  pas  prévu  qu'en  se  laissant  combler,  elles 
I^^Mt  regardées  bientôt  comme  vendues.-  Puis  dans  l'habitudo  du  luxe 
!|'^"«»  vivent,  avec  les  besoins  factices  iju'on  leur  crée,  avec  lentbu- 
^"  de  riches  admirateurs  qui  fait  leurs  relations,  leur  àme  s'amollit, 
-Jjf  f'instiliitinn  s'énerve,  le  travail  et  la  misère  leur  deviei.ncnt  des 
^'''^ecs  de  Iciicur.  Si  elles  chaii|;Ciil  d'am.niit,  c'est  un  riclic  ipii  se  pré 
'.'•',  c'est  un  la-hcqni  est  accepté.  Devenues  futiles  et  aveiitiles,  un 
'"''^i'i'  simple  '  I  iiiodeslo  n'est  plus  un  liouiine  ili  leurs  yeux  ;  il  n'exerce 
j',';'ii;sédu(;ii(in  sur  eHej^un  lialiit  mal  fait  1  Mcnd  ridicule,  le  défaut 
V'"''o«,  la  siinidicilèHesiiianières  le  font  uamilre  déplaisant,  et  nous  "'- 
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n  litre, (le  conuesse,  je  les  dois  û 
ie(jiiei!  ne  jioiivais  pus  aimer,  et 
iable  (j^ie   i'étdis  d'un  instant  d  a- 


II,""' ^'"niliécs  d'avoir  un  tel  protecteur,  el  de  paraître  avec  lui  en  pu- 
•'•  Nous  devenons  plus  aristdcratinues,  plus  patriciennes  ipie  les  'dii- 
^  i^ ^■î  del'unci 'nnc  cour  et  les  reines  modernes  de  la  tinance. 
^^  El  puis  I  oisiveic  est  une  au ife  cause  de  démor;ilisalion,  et  c'est  en- 
,^''' l'*""  lit  (lue  nous  eu  venons  à  res.sembler  aux  grandes  d^mès.  Nous 
u  ".M'fis  l'habitude  de  donner  tant  d'iieu'es  a  labdlette,  à  la  pronie- 
sJ  f^'''^"'*'*  ^P'''®''8"s  1   nous  trônons  avec  tant  de  nonchalance 

.  nos  oiiDiniues  ou  dans  nos  avant-scènes,  qu'il  nous  devient  bientôt 
5'rs  **  de  nous  occuper  avec  suite  à  rien  de  sérTciw.  Nos  sols  plui- 
lilui"  excèdent,  mais  la  solitude  nous  effraye,  et  nous  ne  pouvons 
i,  ."°"s  passer  de  cette  vip  de  repréi^entatipu  stupide,  qui  est  4  la  fois 
jwdèau  et  un  besoin  pour  nous. 
''^  puis  cnicore-l'orgueil  !'  Cette  sorte  d't>rgueil  particulier  aux  êtres 


qu'on  s'est  ciïorcé d'avilir,  qui  ont  donné  de->  armei  oonlreeux,et  qui,  ne  1 
pouvant  retrouver  le  vrai  clieniin  de  i'h(uineur,  se  font  jjioirede  leur  r;on- 
tenancc  iiiirépidc.():r1-TPt~otrnril  là,  pour  être  illégiiime,  n'^n  est  p:is 
moins  juloux,  ombrageux  et  despotique  à  l'excès.  0.1  puurrail  le  compa- 
rer à  celui  de  certains  hommes  [wlitiques  qui  se  dr:i|)ent  dans  leur  ii;i- 
popuiarité. 

«  Jiii^ez  donc  d;  ce  que  doit  souffrir  une  tète  douée  d'intelligence  et 
de  raison,  quand,  poussée  par  la  fatalité  dans  cette  voie  sans  issue,  elle 
arrive  à  perdre  la  puissance  le  se  réhabiliter,  sans  en  avoir  perdu  le  be- 
soin. Ah  !  madame,  vous  n'êtes  pas,  vous,  une  femme  vulgaire,  vous 
avez  un  grand  cœur, une  grande  intelligence.il  est  impossible  que  vous  ne 
me  ciunprenifz  pas.  Vous  ne  voudriez  pas  m'iosulteren  me  luetlant  sous 
les  yeux  leis  prétendus  éléments  de  mon  bonheur,  le  nom  el  le  titre  que 
je  porte,  la  fécurité  de  ma  fortune,  de  ma  lil>erté,'ma  baaulé  encore  flo- 
rissante et  jnon  esprit  généralement  vanté  et  apprécié  pat  de  iirétendus 
auiis.Hloiï  nom  de  palncienne  el  mon  litre j  de  comtesse,  je  les  dois  à 
l'amour  aveugle  elol)stiné  d'un  homme 
que  j'ai  soiiveul  trompé,  avide  et  insaliatilc  qj^e   1 

nioiir  etdeiionhciir  im[>ossibles  à  trouver!  Cet   liomme   excellent,  in.ns  i 
boni'iie  du    monde  mali-To  tout,   jaloix  sans    passion  el  f-'énéciix   sins-  ! 
tnisériccr  le,  n'eût  j;imaisusé  faire  ue  moi  sa  feniiiie,  s'il  eût  dû  survivre  j 
à  la  m;iladie  qui  l'a  emporté.  A  son  lit  de  mort,  il  a  voulu,  par  un  étrange 
caprice,  nie  laisser  dans  le  luoiide  un  rang  auquel  je  ne  songeais  |)as,  et  " 
que  j'ai  eu  la  faiblesse  d'accepter  sans  comi»rendrft  que  (léserait  encore 
\k  une  fausse  (lignilé,  une  puissiiiico  illusoire,  nue  comédie  de  réhabili- 
tation, un  .masque  sur   l'infamie  de   mon  nom  de. ^//e. 

La  l'amille  du  comte  de  S...  n'a  pas  voul.i  me  disputrr  le  !e^s  consi- 
dérubicdrtiitjo  joins,  et  cotte  crainte  du  scandale  est  la  marque  de  dé- 
dain la  plus  incisive  qu'elle  m'ait  donnée.  Je  sais  bien  que  dans  le  tenijis 
où  nous  vivons  je  pourrais  braver  ce  dédain,  me  pousser  par  l'intrigue 
(l;tns  les  salons,  y  réussir,  y  tourner  la  tète  d'un  lord  excentrique  ou 
d'un  Françiijs  sceptique,  faFre  eiicuré  un  riche,  peut  èire  un  illusere  iim- 
riiige,  qui  sali  !  Aller  ù  la  cour  citoyenne  comme  ccitiiiiies  liiles  piiliii- 
qiies,  bien  iiuireiiient  .ivjlies  que  moi,  '.■')'  sont  poussées  et  insi!illée<  à. 
force  d'iiu;uidenee  ou  d'IialiileléT  .Mais  je  n'iû  pas  la  re  Miurce  d'être  vile,' 
el  Ci;  ^enre  d'aniliition  m'osl  iiii|»ossilile.  Mon  ortiiQ)!  esl  trop  éclaire  ; 
l»oiir  aller  affroiilcr  des  mépris  (|ui  me  fout  soiillrir  par  l;i  seule  p.iisée 
qu'ils  existent  au  fond  des  cœirs,  i|uel(iue  part,  chez  des  pens  ipic  je 
i,e  connais  même  pas.  Je  ne  pourrais  pas,  je-H'«i  JTtniais  pu  m'eiitouri'r 
de  ces  femmes  équivoques  qui  oui  l'ait  justement  comme  moi,  par  les 
luèinss  hasards,  mais  avec  d'autres  iiilenlious  el  d'auires  moyens.  J'a- 
lihorre  l'intrigue,  et  j'éprouve  une  certaine  consolation  à  écraser  ces  feiii 
uies-iàdu  mépris  qu'elles  m  inspirent. 

»  Mais,  hélas!. pour  valoir  mieux  iprelles,  je  n'en  suis  que  plus  inal- 
iieineose.  iNe  pouvant  in'aïu'iser  à  la  po-session  des  bijoux  et  des  voi- 
tures, à  la  conquête  des  révérences  el  ii  l'exhibition  d'une  coiirontie  de 
oointesse  sur  mes  cartesjlfi_visite,  j'ai  l'ànie  remplie  .l'un  idéal  que  je 
n'ai  jamais  pu,  el  qiie^moins  que  jamais,  je  puis  atteindre.  Le  manque 
d'amour  me  tue,  le  besoin  d'être  aimée  nie  torture...  Et  pourtant,  je  ne 
suis  pas  sûre  de  n'avoir  pas  perdu  moi-même,  au  milieu  de  tant  de  souf- 


francs',  la  puissance  d'aimer. 

»  Ah  !  la  voilà,  cette  révélation  qui  vous  effraie  et  à  laquelle  vous  n'o- 
siez pas  vous  attendre  !  Je  vous  ai  devinée,.  Alice,  et  je  suis  bien  ce  qui 
a  dispo.^é  votre  grand  cœur  ù  ni'ubsoiidre  de  toute  ma  vie.  Dans  votre 
vie  de  réserve  el  de  pudeur,  à  vous,  vous  vous  êtes  dit,  avec  l'humilité 
d'un,  ange,  que  !es  feiiiiiics  comme  moi  avaient  une  sorte  de  grandeur 
incomprise,  qu'elles  se  rachetaient  devant  Dieu  par  la  puissance  de  leurs 

.affections,  el  qiie,  comme  à  Madeleine,  il  leur  serait  beaucoup  pardonné,. 
pirr^  qu'elles  ont  beaucoup  aimé.  Hélas  !  vous  n'avez  pas  compris  qut 
Dieu  serait  trop  indulgent  s'il  |>erinettait  aux  âmes  qui  abusent  de  seè 
dons  (le  ne  pas  arriver  à  la  satiété  et  i  l'impuissance.  Le  châtiment  est  là 
piur  le  cœur  de  la  femme  comme  pour  les  sens  du  débauché. 

«  Et  ce  malheur  incommeiisiirable  n'est  pas  l'expiation  desimes  vul- 
gaires, sacjifz-te  bien.  J  ai  été  îra|»i)ée,  en  Italie,  de  la  différence  qui  exis- 
tait entre  moi  et  presque  lo  îles  ces  femmes  d'une  organisation  à  la  fois 
riche  et  grossière.  Elles  avaient  bien  aussi  des  alternatives  d'illusion  et 
de  déception,  mais  leurs  sens  sont  si  actifs,  ipie  leur  illusion  n'est  pas 
luéfl  par  ses  nombreuses  défaites-  J'ai  connu,  n  II  )m?,"Trné  jeune  tille' de 
vini^l  ans  (pli  me  disait  tramiailicm- ut,  en  comptant  sur  ses  doigts  : 
«  J  ai  aune  iroi-^  fois,  el  j'ai  tou,.iui-  '•;•  :r  m;ic  •  ;  ruais,  ■;etle  fois-ci,  je 
suis  bien  sûre  d'étio  année,  el  de  1  ••  .  -  p  .:.i  ;  ^:j  .us.»  Huit  jours  après, 
elle  était  traliio  ;  elle  fut  d'abord  folle,  puis  malade  à  mourir  ;  puis,  quand 

'^<'\'\o,  fut  jiiiéne.  Il  se  trouva  qu'elle  éliit  passionnément  éprise  du  médecin 
qui  l'avoil  soignée,  el  iiu'ellc  disait  encore  :  «  Celle  fois-ci,  c  est  pou  r 
toujours.  »  J'ignore  la  suite  de  ses  av.întures  ;  mais  je  gagerais  qu'el  le 
est  aujourd'hui  à  son  dixième  oinaiit  et  qu'elle  ne  désespère  de  rien. 
Pourtant  celte  lille  était  luinnélo,  sincère,  elle  dounail  toute  son  àme, 
elle  ,-c  dévouait  sans  mesure,  elle  était  admirable  de- confiance,  de  ni:sé- 
ricnnle  et  d:  folie.  C'était  une  mobile  et  puissante  organisation.  Non?  ne 
soinm's  point  ainsi,  nous  autres  Françaises,  nous  autres  Parisiennes  sur- 
tout. Nous  n'avons  peut  cire  pas  moins  de  ciEur  qu'elle."  ;  mais  nous 
avons  li-aiicoup  p'iis  d'intelligence,  et  cette  inlelligenee  nous  empêche 
d'oublier.  Notre  lierlécsl  moins  audacieuse  ;  elle,  est  plus  délicate.  Elle 
ne,  se  nleve  ;):if. aussi  ai-éiiieiit  d'ua  afTivuit,  eile  raisonne  ;  .lie  vnjl  le 
nouveau  (;oup(jiii  la  menace  dans  la  récente  liles,siire  dont  elle  saigne. 
Ce  n'est  pas  une  forcé,  égarée  qai  clierchc  aveuglément  le  remède  dans.^ 
l'oubli  (Ili  mal  cl  dans  do  nouveaux  biens.  C'est  une  fon;e  brisée  qui  ne 
peut  se  consoler  de  sa  cb  ite  el  qui  se  regrette  amèrement  e  le-mème. 

t  Eli  liiea,  Alice,  voilà  longtemps  (,'ue  je  parle  et  que  je  ne  vous  ai 
en  lie  rieiitdit,  Vien  fait  comprendre  peut  être  C'est  que  je  suis  un 
éniginè  |iiiiir  moi-mèuie.  Malade  d'amour,  je  n'aime  pas.  Une  fois  dans 
m.r  vie,  j'ai  cru  aimer.. .J'ai  longtemps  caressé  ce  rèvp  cojnme  une  réalité 
dimt  le  souvenir  faisait  tmite  ma  richesse,  et,  à  présfnt  1...  Eh  bien,  à 
i»résent,  liclas  1  je  ne  suis  pas  même  sûre  de  n'avoir  pas  rôvé.  Ah  1  s»  Je 
pouvais,  si  j'osais  raconter  !  Tenez,  c'est  comme  (loiir  aimer  :  f^orreie 
non  mrrei. 
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élê''40iimi8ë'dth8  la  nuit  de  jeudi  à  veudrodi  de  la.  semaine  dernière,  ^ur 
ItpMBOttne  de  l'homme  d'ulTairi^s  d'un  riche  propriélaire  de  S3int-\lai'- 
tn4e4eicnaiix.  L'assassin  a  dû  monter  sur  un  arlire,  et  tirer  de  là  sur 
i'honiM  a'affa.res,  qui  était  couché  dans  une  ohumhre,  un  premier  élugu  : 
la  ImIIc,  heureusement,  a  frap|>é  le  lit  sans  l'atteindre.  On  esi  à  lu  le- 
ciwrclie  du  coupable.  «  Nous  ne  répéterons  pas,  ajoute  lu  Sentinelle  des 
Pif  régies,  iMoruits  qui  circulent  à  ce  Mijet  dans  la  coiilréu  ;  b'ils  étaient 
fMdin,  ce  serait  un  fort  triste  présugo,  et  lu  i^cndunnuiiu  auniii  l'ort  il 
Mre  l'hiver  prochain.  La  misère  est  si  gramlo  dans  nos  campagnes  !..  et 
téUt  malheureusement  annonce  que,  loin  du  s'améliorer,  la  position  de 
not  paysans  Vk  encore  empirer  !  » 

'xpFaEUSES  MUTILATIONS.  —  La  gendarmerie  vient  d'arrêter  et  de 
etnduire  dans  les  prisons  d'Uzés  un  mari  et  sa  feiiinie,  accusés  de  mnli- 
l^tiOOS  horriblesl&ur  un  iudividu  qui  entretenait  des  relations  avec  i  elte 
fdinine,  et  que  celle-ci  a  fait  tomber  dans  un  ijuel-upens.  On  cruini  <]ue 
la  Mesaure  ne  soit  mortelle. 

AFFAIRE  DBll  CARTES  BIZEAIITÉES.  —  Celle  aiïaire,  cnnnue  aussi 
tous  le  nom  d'affaire  des  grecs,  a  été  renvoyée,  on  le  suit,  pur  suit-^il'iin 
arrêt  de  cassation,  devant  la  cour  royale  de' Itoiien  (chamiire  des  appels 
d^  police  correctionnelle).  Elle  a  été  a|>pelée  liier  devant  celle  cuiir,  pré- 
sidiepar  U.  le  premier  président  Fran'k  Carré.  Les  ilciails  .«^ont  trop 
OOflDUB  pour  qu'd  «oit  néces.>aire  de  revenir  sur  i'inlerrogaioire  des  pré- 
TfOUa  et  sur  les  dé|)ositions  des  témoins.  Après  le.-*  plaidoiries  de  (|uel- 
quas-uns  des  défenseurs,  l'audieàce  a  été  renvoyé  au  lendemain  pour  le 
prouoncé  de  l'arrêt. 

.  ATTIOnv  AU  nitOlT  DBS  GENS.  —  On  écrit  de  Sainl-Jean-Pied-do- 
ttKivt  Mimoriai  des  Pyrénées,  que  .M.  le  maire  de  K:istiu>:e-Iribary 
et  aes  quatre  compagnons,  enlevés  ff;  Si  juillet  deniiiT  sur  le  territoire 
(hMj^,  par  les  ordres  de  l-'alcade  de  la  vallée  de  Salazar,  au  sujet  de 
lytiSire  d  Iraty,  loin  d'avoir  encore  et-  rendus  ii  leurs  f:>milles,  connue 
OB  l'tspérait,  oui  été  conduits  d'Ocbo^avia  à  Aoiza  ,  où  il  e^t  r|iiesti(in 
délea  tr&duire  devant  un  tribunal  esi»iignol.  —  >■  Celle  alTiiin-,  njouie  la 
ftpillè  de  Bayonne,  pourraient,  si  les  iloux  gouveriicineiils  n'y 
urde,  à^oir  des  suites  |)eut-ètre  fort  graves,  car  les  K:<p 
ipïit  pas  faute  de  présenter  ies  luits  sous  un  jour  très  nie 
pérlei^t  en  outre  avec  une  singulière  arrogance.  » 

flKM  FÊTES  DE  COLOG\E  ET  DE  BONN.  —  La  Gaietle  de  Cologne 
•^  pleine  que  de  récita  relatifs  à  lu  rece|tlion  de  la  reine  d  Aiiglet<  rr6 
et  aux  fAtes  de  Bonn.  Cinquante  mille  coups  de  fusil  lires,  une  ^irun- 
dpl»de  mille  fusées,  une  illumination  féerique  qui  inondait  Cologne  d'un 
foyer  de  lumière,  voilà  les  principaux  iraiis  du  tableau.  Le  roi  et  la 
raiMdiB  Prusse,  la  reine  Victoria  e<  le  prince  Albert  a.-^.'istaienl,  à  bord 
d'm  magnifique  bateau  à  vapeur,  au  magnifuiue  spectacle,  qui  ^  est  pro- 
ongé  jusqu'après  de  minuit. 

'■BDIITRI  ET  SU1CI0E  MANQUES.  — Un  jeune  homme  de  Solignac 
atait  demandé  en  mariage  une  jeune  |>ersonnede  la  même  localité  ;  il  pa- 
rait que  ses  désirs  avaient  été  accueilli?,  seuleiueut  on  l'avait  engagé  à 
attendre  encore  une  huitaine  de  jours,  pour  déterminer  definiiivetnent 
oette  affaire.  Dans  cet  intervalle,  quelques  personnes  lui  donnèrent  à  en- 
taadff  quece  délai  n'était  qu'une  manière  trè<  boniiêle  de  se  débarras- 
ser de  lui^  Cette  confidence  le  mit  en  fureur,  et  ayant  fuit  ap()eier  la  de- 
moiselle, il  lui  lira  à  liout  portant  un  coup  de  pistolet,  tniinédiu'eraent 
après,  il  se  déchargeu  luiniêmc  un  autre  coup  de  feu  sons  la  mâchoire. 
HMHeusoment  que  la  jeune  iiersoniie  n'a  |>as  élé  atteinte,  ei  iju'uniï  lar- 

ia  d«  ces  vêtements  a  seulement  été  brûlée.  Quant  au  j"ine  homuie  il 
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duirc  dan.«  l'appartement  du  médecin..  De  là,  il  sauta  sur,  le  toit  de  la 
boulangerie,  atteignit  le  mur  lie  ronde 'ît, se  jeta  eulin  dans  les  prdiiies 
situées  au  pied  de  rétab'i.-suneul.  D.  puis  ce  imuneiil,  oi|  n'en  a  plus  eu 
de  uoilvelles.  Notre  fugitif  e.-il  un  boîiiine  de  trente  h  trente-cinq  ans, 
vij;ourcuJk  et  (léterniiné.  Il  a  eu  un  doigt  de  la  main  guiielic  ciiii|ié...  » 

PARRICIDE.  —  Hue  luinilile   alfairc  judiciaire  est  ainsi  rapportée  par 
une  corre^poiuiaiice  de  M  Jiseilie  :  «..,  Le  sieur    Laeanaud  vivait  à  Eyrar- 
gU'S  ;  il   avait  eu  d'un  pr<'niier  inariu^e  plusieurs  enfants  et  eiitr'aulres 
t^tieaiie  Lucanuud  doui  la  conduite,  dans  sa  f.imille^n'availpas  été  bonne. 
Èlienne  Lacanaud  s'était  i.ngugé  et  était  arrivé  jiisiju'au  grade  de  mare- 
cbul-de-lugis  durs  un  régiiiieui  de  chasseurs.  Lacanaud  père,  avait  épou- 
sé on  secondes  noces  la  femme  Tourzet  de  Lapierre,  ijui,  veuve  elle<niè< 
nip,  avait  une  jeune  fille  de  ijuinzeansj  Al -linJe  Lapierre.  Etienne  Liica- 
iisiid,  retourne  dans  ses  foyers  après   sa   libération  du  service,  avait  eu 
uvi  c  son  |ière  de>  disci-siuus  d'intérêt,  et  sn  hai.ie  s'était  envenimée  par 
le  refus  qu'il  avait  éprouvé  iluiis  .ses  ftréleutiuiis   à   la  main  deMélinde. 
Cet  élald  irritation  s'élail  nuniiesté  à   plusieurs  reiiri.'cs  par  des  paroles 
violentes  et  qui  révélaieiil  de  futaies   intentions:   J'ai  soi/  du  sang  de 
mon  pért,  avait  dit  Euennu  l.ai^aiiaml  ;  et  dans  plusieurs  lettres  adres- 
sé -s  à  sou  ]>ère,  il  le  provo  piuit  en  duel  ;  ses   njcnaces  étaient  devenues 
telles,  |ue  LueanauJ  (lore  fui  obligé  d'invoquer,  contre  .«on  tils,  l'autorité 
du  M.  le  pro  urcur  du  roi  de  Tarascon.  Le  18  mai  dernier,  pendant  nue 
son  Itère  cl  si  fanillie  étaient  réunis  dans  le  jardin,  Etienne  Lacanauusc 
présenic  armé  d'un  poignard  qu'd  avait  tenu  caché  sous  sa  blouse.  Il  se 
pncipiUysiir  son  père  qu'il  (ruppe  d'abonl    h    !a   lèvre  supérieure,  puis 
dansles  r;  i;is,  et  reibuible  par  un  coup  de  poignard  à  la  dame  Tourzei  qui 
voulait  intervenir.  Il  est  enfin  arrêté  par  sou    frère,   s'échap|)e,  va  dîner 
Irauquillcineirl  chez  lesii  ur  Cayol,  sans  témoigner  la  moindre  émoliou, 
.^ans  g'ir(fer  aucune  imprc.-sion  du  drame  terrible  où  il  venait  déjouer  uu 
rôle  .«uncliiHl  :  puis  il  vase  coucIrt,   et  la  gendarmerie  le   saisit  tandis 
qui!  es't  plo;igé  dat)s  un  prdfuiid  sommeil:   t.aissej.-moi  cinq  minutes 
pour  me  brûler  lu  cervelle,  dil  il  alors  aux  soldais.  I..es  blessures  faites 
&  Licilna  ,(!  jtère,  si  elles  n'ont  pas  été  mort'dles  sur-lecbainp,  piraissent 
devoir  rè;re  iluiis  uu  avenir  peu  éloigné.  A  |  audience,  l'accusi  a  eu  une 
atlilude  iléduianeiisemeiit  c.ilme,  r\  il  semblait  quelquefois  ironiquement 
.'ourire  aux  souvenirs  sanf.'!anls  que   rappelaient   les  dé|>ositions  des  té- 
moins. Etienne  Lacanaud,  déclaré  coupable  de  parricide  avec  circonslan- 
ces  atténuantes,  a  été  condamné   à  i'expo^^ition   et  aux  travaux  forcés  à 
perjiétiiité.  » 

UISSION  DE  LA  PRESSE.  —  On  sait  quc  M"  Bac  a  présenté,  devant  la 
cour  d'as"sises  du  l'uy-de-Déme,  la  défense  de,  V Union  provinciale  da 
Cleriimut,  et  que,  malgré  ses  efforts,  le  gérautTlc  ce  journal  a  été  «u)n- 
djimné  à  1,000  francs  d'amende  <  l  à  trois  mois  de  prison.  —  Les  efforts 
de  l'avocat  méritaient  mieux.  On  pourra  juger  de  1  ampleur  et  de  la  vi- 
gticurde  sa  plaidoirie  par  le  passage  suivant,  relatif  à  I  influence  exercée 
par  le  journalisme. consciencieux  : 

(C  La  presse^  a  dit  l'honorable  avocat,  a  pour  mission  d'organiser  l'u- 
nion de  Kuis  les  partis.  Nous  avons  vu',  triste  spectacle,  l'anarchie  régner 
sur  les  consciences,  la  guerre  civile  déchirer  les  entrailles  du  pays. 
Nous  avons  vu  des  hommes  qui,  par  leur  position  et  leur  ex|)érience, 
pouvaient  rendre  de  grands  services  au  pays,  se  retirer  dans  la  solituiie 
et  maudire  leur  temps  ;  nous  avons  vu  souvent  des  jeunes  gens,  enflam- 
més par  lesajobles  ii.istiucls  de  ia  ld>erté,  se  jeter  à  la  bouche  des  canons 
et  tomber  inarlyrs  des  prossenliuie:iis  ili;  nos  destinées  futures  ;  nous 
avons  vu  des  luttes  aveugles,  sanglantes,  et  qui  semblaient  ne  pas  devoir 
trouver  leur  fin,  puis  nous  avons  vu  ce^  tumultes  8'a|»aiser,  les  pissions 


M.  B.  U.,  à  HoDlpellier.  —  lleça. 'Merci  à  vMiet  à  tm  amis.  Fëliciuti«M| 
aux  nouveaux.  —  Pris  l)onno  note,  mais  pour  plus  lard.  —  Nous  avons IHnl 
reçu  votre  remise  le  i  aoiHt..,^, ^  „      ^  •      , , 

M.  L.  T.  R.,.1  R.  —  Heçir.  kotis^diis  verrons?  —  Tonl  1840. 

M.  A.,  à  Miiveille.  —Reçu.  Bien.  Uurseille  conserve  son  rauK. 

MM.  R.  et  L..  h  Rouen  —  lU'<;u.  L'adhésion  sympathique  nous  est  parti.! 
ciilièrement  précieuse. 

M.  II.,  il  Athènes.  —"Expédié  imniédlalemrtu. 

M.  B.,  à  Genève.  —  Rtçu.  Compliments  affeclueux  aux  trenre.  CbargM.I 
vous  de  reniercior  M.  O,,  si  ce  n'esl  NO.  '  'i 

M.  E.  0.,  »  Suinle-llermine.  —  Il  ne  faut  jamais  désespérer;  aujoDrd'bii 
moins  que  jamais,  L 

H.  M.,  àLorieni.  —  Rei;u  avec  rcconnaisaaoce.  La  table  du  tome  IV  «hI 
sous  presse.  | 

M.  i.,  a  Tliann  —  Reçu.  Vous  pouvez  dormir  fans  remords.  D.b.l.n«Mii| 
serre  la  main.  I 

MM.  B.,»  Valence. —Reçu.  Oui,  vous  avfi  raison,  k  très  grands  pis, | 
Merci  k  M.  D.  —  Nous  vous  envoyons  ei^  que  vous  demandes. 

M.  S.,  Il  Mort.  —  Reçu.  C'est  bi^p,  très  bien.  - 

MM.  B.,  au  Pouliguen.  —T.  n'avait  que  iroji  raison  dans  son  feuillftH| 
tur  l'influence  de  la  pluie  et  du  t)4u  temps.  Merci  d'autant  plus. 

M.  M.. ..Il,  à  Metz.  —  Reçu.  Il  sera  fait  comme  vous  voulez. 

M.  H.,  à  Cbani|imoroii.  —  Si  tous  raisonnaient  comme  vous,  et  ùnoul 
suivions  \otie  conseil,  la  subversion,  ei  les  épines  qu'elles  poussent  teraitit| 
perpétuées  jusqu'à  l'intervention  directe  des  pnissances  sidérales. 

M.  (i.,  ài  Érns....  —  Reçu.  Merci,  .'ious  avons  de  bonnes  raisons. 
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Marehi  dt  la  VaUée  du  là  août.  —  Agneaux  0,00  k  00.00.  —  Canards bir- 1 
hotteurs,  1,10  a  l,8o.— Canetons  de  Rouen,  2^0  à  a,M. -Chapons  ||ra«  3,Mi  I 
(i.iin.  —  Chevreaux  ou  cabris  0  k  00,00.  —  Cochons  de  lait  O.UO.  —  Uindet  gm  \ 
&,&o  U  ;,5U;  coinni.,  2,2s  ii  3,35  —  Lapins  uu  lapereaux  1,00  i  ),00. 
Mont,  pré  salé  (i,(i«— Oie»  comm.  0,00  h  O.oO.  —Pigeons  de  volière  «,10  i  1,N  1 
do  bizeis  i',2S  !i  0,&u.—  l'ouïes  ordinairus  1,2a  k  2,2o.  —  Poulets  gras  },Mt  { 
4,uo.  docomni.  1,00  à  l,&U. 
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L'un  dis  géramU  :  t.  CANTAGREL. 


on  DEMA.'«DE  DES  EMPLOYÉS.  —  S'adresser  en  personne  de  midi  à  dm 

1  cures,  nie  de  Grmelle  Saint^iiermaln,  Gil,  k  M.  Fremaux.  Le>  lelircs  ooa  | 
affranchies  ne  »«>foni  pas  reçues. 


Spectacles  du  16  «oAt*. 

•1»  ovAsA.  —  ;  ' 

>!•  rwuuscAau.  —Une  Conidence.  Femme 4e  Maips. 
•i>  OPMui-cOHiQVS.  —  u  Ménétrier.  . 
>!•  vadpevixoj:.— Ami  Grsadel.  3*  Mari.  Porthoa.  Bugolin. 
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7  h 
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6  h.  112  .viûusTna.  —Le Souper.  ïme Paqacbe. Le  Chevreuil.  LeCkies. I 

i>  II.  >|»'«THaASB.— Diplomate.SeptMervdites.CbaD|;eroent.  HomwegA. 

9  '••.  ■!•  rAi.Ai«-BOTA&.—Drancu.  Le  Docteur.  Prenntallle.  Mme  CimLJ 

(>  11.  1)2  p<Mi«MMnra«mAa<m.  -^  La  Biche  an  Bois.-— 

6  h    '!•  Amaiev.  —  AlffCME  Bandit.,  BtadianU.  ^ — 

i;  u.  iii  «AiTB.  —  Canat.Saint^bnîu. 

U  h.  ']%  coaiTE.  —  L«  Barbe.  Mornande.  Les  Sept  Oktm.  ^ 

ri  n.  ti:  ciRQac-oi<TMPi9ac  —  bserciccs d'équilalion. 

6  h.  •!•  rouKS.  —  Jeune  Hemate.  Draia.  Télégitfke. 

frt.iM  viviCMWC         '.iiiii'JTi   iiiiu  I»  vo>rR  Tte  I*  a  iî  heur»"*. 

DIORAHA.  —  Derrière  le  Chkteau-i'Ean,  d«  lOh.  k  Sh.  —  Le  DMoie;! 

avjnl  pendant  et  après.  —  Intérieur   de  Saint-Marc.  —  Blfet»  de)w»] 

et  effeUt  de  nuit. 

Inij  rlmerie  LA^(iR  \.tvy  1 1  Compagnie,  i»e  du  CroiMianu  lo. 
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vingt  et  un  JQurâ  se  àonC écoulés  depuis  la  publication  de  ces  arti» 
ej.  Ce  délai  était  plus  que  suffisant  pour  que  le  miriistém,  put 
cueillir  (les  infornmlionH,  «oit  à  Milan,  soit  à  Vienne,  aupr«;s  de 
)lreconsul-général  et  do  notre  ambassadeur,  et  cependant  au- 
loe  note  n'a  été  Iransmise  encore  à  nos  journaux  ministériels  sur 
î  déplorable  événement  !  ' 

Hgiâ  puisque  lu  précise  ministérielle  ptrde  le  silence,  nous 
ovous  nécessaire  de  rappeler  ii  MM.  les  ministres  la  responsabilité 
l'i'li)  encourent  dans  une  aussi  grave  question  ,de'  droit  des  fçens 
d'huniHuité. 

Nous  l'avons  dit,  M.  Charles  Ti-ouillcl,  jçune  lionnne  de  vin^^t- 
gjj  ans,  n'a  été  condamné  que  pom-  avoir  cédé  un  instant  aux  in- 
igations (l'un  afti'nt  provocateur  d(!  lAulriche,  eu  s'engapeaut  à 
slributT  cil  Lombardie  des  brochures  polilitiues  et  connnunisli-s. 
m  avons  constaté  que  M.  Trouillct  n'a  pus  mis  ce  pr()j('l  à  exé- 
ilioii.  Nous  avons  surtout  insisté  sur  un  point,  c'est  qm;  M.  Trouil 
ït'lé  condamné  seul,  sans  complice  ;  ce  qui  est  d'une  ijnmense 
iporlancL-,  car  ce  lait  prouve  (pic  celK;  conspiration  de  /laufe  tra- 
, comme  l'appelle  la  police  de  Milan,  était  purement  imagi- 

£h  bien  !  puisqu'on  semble  ifinorer  les  tortures  auxquelles  isl 
unis  notre  malneurcux  compatriote  ponravoir,  non  pas  fait,  mais 
ig;- à  fuinMle  la  propagande  en  l.ombardie,  qu'on  lise  liunc  le 
•apraplie  1 1  du  Code  pénitl  iiutricliien  (|ui  contrent  la  ililinilion 
farcir*"  rfttr/jî*<'»io;. en. voici  lu  traduction  textuelle 
l.e  condamné  sera  placé  dans  mi  caciiot  sépare  de  toute  com- 
Diuiiication.  (le  caciiot   n'aura  d'espace  et  m-  recevra  de  lumière 

Sue  ce  (lu'il  faut  pour  vivre,  l.e  condamné  sera  constamment 
large  n»!  lourdes  cliaiiies  aux  mains  et  aux  pieds.  Il  .sera  tou- 
jours retenu,  à  l'exception  des  heures  de  travail,  par  une  chaîne 
ittaclit''e  à  un  cercle  de  fer  (|ui  entoure  son  corps.  Il  aura  pour 
toute  iiourriluiT  du  pain  noir  et  de  l'eau  ;  un  m"ts  chaud  (eil)o 
aldd)  tous  les  deux  jours,  el  jamais  de  viande.  .Son  lit  .sera  en 
planches  nues.  Il  lui  sera  défendu  de  voir  qui  que  ce  soit,  et  de 
parltîr  à  personne,  sans  exception.  Cet  aliment  chaud  (cibo  cald(j) 
consistiï  en  deux  tranches  di;  pain  de  seigle  trempées  dans  Je 
i'etu  chaude  et  assaisonné  avec  un  peu  de  baind^mx  ou  de  suif 
lego).  » 

O  régime  est  commun  aux  condamnés  au  carcere  dura.  Le 
Mis  des  chaînes  qu'ils  portent  est  de  10  kilogrammes.  Le  tra- 
lil  forct^  consiste  à  tri(;oter,  ouvrage  (|ui  peut  être  fait  sans  (|uilter 
«àaines.  Ils  n'ont  ni  lumière,  ni  feux,  ni  papier,  ni  livn-s  ;  ne 
cnl  jamais  de  leurs  cellules  froides  et  humides  que  quand  une 
éciale  et  bien  rare  faveur  h;  leur  permet.On  ne  doit  donc  pas  s'ét 
DDer  que  des  hommes  d'une  santé  robuste  aient  succombé  en  peu 
innées  k  ces  cruels  traitements.  Ne  sait-on  pas  que  les  prisons 
Dliliques  du  Spielberg  ont  tué  le  comte  Oroboni,  mort  de  faim,  le 
ilonel  Moretti ,  mort  de  marasme,  le  d<jcteur  Albertini,  de  consomp- 
w,  le  docteur  Monari  d'apoplexie,  etc.;  et  qui  n'a  pas  présent  à  la 
swée  les  souffrances  de  Silvio  Pellico,  d'AcIryane,  de  Maroncelli  ? 
Il  y  a  plus  et  voici  pourquoi  nous  disions  qu'il  «.•st  temps  que 
xré  jeune  compatriote  exilé  de  l'empire  d'Autriche  ,  revienne 
Fimict;,  c'est  qUo  l'histoire  contemporaine  a  ^ssi  enregistré 
traitements  dignes  de  l'ancienne  inquisition  qmr  la  police  de 
m  iiifljge  aux  prévenus  politiques....  Les  exemples  ne  nous 
uiaueraient  pas. 

En  iJO.'),  un  prêtre  et  prédicateur  célèbre,  M.  Blanchi,  est  mis  en 
«M);  peu  de  temps  après,  il  meurt  de  ragi»  à  la  suite  des  tortures 
l'on  lui  infligea  pour  lui  faire  dénoncer  ses  complices.  Et  pour 
«iffer  le  scandale  de  ces  traitements  infâmes,  le  comte  Itolza, 


rfeiiB(«(g|Be  .     

miWecins  refusèrenlde  se  prêter  à  celle  délation  posthume. 

I.ancetll,  homme  de'  lettres,  mis  en  prison  postérieurement  aux 
di-rnières  aflaires  de  iHTtï  et  1850,  à  on  moment  où  j-égnait  U-.  plus 
grand  calm»!,  et  dans  des  circoustanees  qui  rappellent  le  procès  d(.' 
M.  Trouillct,  car  on  ne  lui  trouva  piv*  do  complices,  lut  relâ- 
ché, fauLe  d((  pnsuves,  après  une  aiiiK-e  de  détention,  mais  dans  un 
état  de  santé  tel  qu'il  mourut  trt^s  peu  de  temps  après  en  aecusaiit 
lecomt(?  Bolza  de  l'avoir  empoisonné.  Ce mallioureux  jeune  linnime 
avait  succombé  en  efl'et  sous  les  étreiiiles  violentesdedoulcurs  intes- 
tinales qui  s'étaient  d(''(larécs(luraiit  sa  captivité. Tout  lemomle  n'a- 
t-il  pas  présent  à  la  pensée  le  martyre  de  recoiioinisl(!  Hessi  et  de 
Mme  Honorine  Castiglioni '.'  M.  Charles  Trouillct  avait  lui-même  été 
extrèineinent  malade  pendant  qu'il  n'était  (^ncore  (|u'iiicarcéré  au 
Tribunale  criminale,  prison  préventive  di;  .Milan. 

Voilà  d(ïsfa'its  authentiques,  des  circonstances  irréfulubles  .'Voilà 
les  traitements  odieux,  iiiouis,  que  la  p(dice  milanaise,  duiis  son 
zèio  incjiiisilorial,  et  pour  s'attirer  les  bonnes  grâces  de  la  hureau- 
cr.'ilie  de  Vienne,  inflige  aux  hommes,  innocents  ou  coupables,  qui 
tombent  sous  son  impitovable  main. 

.Vous  avons  voulu  les  dénoncer  eiuioie  au  int'pris  de  tout  homme 
di;  bien,  pour  mettre  en  garde  les  personnes  qui  pouriaient  être  le 
jtniel  des  agents  provocateurs  de  1  Autriche,  et  pour  avertir  une 
seconde    fois  la  religion  de   M.  le  niuiistie  \\i'ii  affaires  étiangèics. 

Si  notre  cabinet  n'agit  paslortenient,  r.'soluineiit,  à  Vienne,  poiii' 
obtenir  l'élargissement  de  notre  inallieiireiix  i'oini)alriol(.'  Touillet. 
ipii  a  déjà  subi  deux  années  (rnnlioivibIeem()risoiineineiii,  ce  cabi- 
net S(!  couvrirait  de  honte.  N'est-ce  pas  troj»  dt'jà  d'avoif  négligé, 
oublié,  étouffé  pent-tHie  cette  déplorable  all'aire'.'  .N'est-il  "jws  dou- 
lou.-euscmcnt  étrange  (|ue  les  détails  n'en  arrivent  de  .Milan  à  Paris 
(jiKM.'eux  ans,  deux  sièch^s  !  après  leur  accom|liss(,'ineiif.'...  Com- 
tiKMil  i;'a-t-ou  pas  cli*.>rchè  à  tondre  iiin'niain  ainieà  un  inaliicureux 
Krancais,  enterré  dans  les  infâmes  cellules  du  Spielberg,  où  il  ne 
sera  l)ieni(')t  plus  (in'uii    cadavre  ! 


Dangers  de  l'arbitraire  épiscopal. 

On  sait  que  II.  l'archcvthjue  de  Paris  csi  ue  leiuur  aans  son  dio- 
cèse du  voyage  qu'il  vient  de  faire  en  Allemagne.  Le  prélat  est  res- 
té absent, environ  deux  mois,  pour  le  rétablissenienl  de  sa  banlé, 
gravement  altérée  par  une  affection  épatique,  disent  les  uns,  pour 
étudier  sur  les  lieux,  disent  les  autres,  les  causes  cl  le  progrès  du 
mouvement  politico-religieux  qui  s'opère  en  ce  niomejil  dans  les 
Etats  giTmaniques.  Il  peut  se  faire  qm;  les  deux  motifs  uUribués 
au  voyage  d(!  Mgr  Affre  soient  également  vrais.  Quoi  (ju'il  en  soit, 
une  certaine  partie  du  (lublic  attend  l'ouviage  sur  h;  «or/  dex  pau 
vres  curés  succursalistes  anwonci' \}ay  le 'prélat  filans  son  dernier 
Mandement,  et  celui  de  M.  IcchanoincGIavel  sur  les  libertés  cano- 
niques de  l'Eglise  en  trance. 

Les  incidents  survenus  à  la  suile  du  Mandement  de  M.  l'archové- 
que  de  Paris  contre  It;  B'ien  social,  les  inanit'estalioiis  de  l'opinion 
publique  à  ce  sujet,  et  la  soumission  du  rédacteur  en  chef  de  celle 
feuille,  que  les  uns  regardent  comme  insiifllsanle  el  les  autres 
comme  trop  obséquieuse,  sont  de  naliiic  à  changer  le  plan  et  les 
dispositions  des  travaux  respectifs  de  l'archevêque  et  du  chanoine; 
mais  elles  ne  changeront  pas  l'opinion  pubruiue,  aujourd'hui  en- 
tièrement flxeo  sur  les  réiMamalioiis»  du  liant  cier)|té  en  fareur  de 
/a/»6«'/^,qu'il  ne  veut  que  pour  lui  seul,  et  sur  l'étal  de  servitude 
dégradante  où  se  trouvent  en  France  quarante  inille  prêtres  à  une 
époque  de  civilisation  el  de  progrès,  au  dix-neuvième  siècle. 

Pour  notre  part  nous  ne  cesserons  jamais  derciclamcr  des  garan- 


îeiteiteTtintoii 
\\.  Brebion  refusa  d'approuver  un  acte  dans  lequel  on  îï 

bras  si'culier  pour  forcer  lescliréliens  dissidents  à  croire  sous'peine 
(le  tortilles.  Interpellésur  la  (pK'stion  desfivoirs'ileslon  noncalho- 
liipie,  l'ahbé  Breltion  prend  daii~  sa  poche  un  manuscrit  (pii  va  faire 
coiiiiaitre  l'étal  de  sa  conscience,  mais  avec  L*  manuscrit  il  lire  une 
letlri'  adressée  par  lui  à  M.  Pagnerre,  cette  lettre  tombe  sur  le  par- 
ipiet,  le  prélat  s'en  empare,  l'ouvre,  la  lit,  el  conclut  de  son  contenu 
(jueM.  Brebion  iM^sl  pas  catliiilique. 

Cestsurd(!  pareilles  pi»;ces,  c'est  par  suile  de  secrets  surpris 
dans  le  tète  à  tèti.-  que  MgrI  évê<4ue  de  Reauvais  crut  pouvoir  inter- 
dire toute  fonction  ec(;lésiasli(pie  à  l'ahbé  Brebion  dont  les  mœurs 
n'étaieiii  incriminées  par  personne  et  dont  l'enseignement  public  ai 
toujours  été  d'iiiio  scrupuleuse  orthodoxie. 

Cl!  n'i'si  |)as  tout,  à  l'exemple  de  prêtres  et  mémo  de  prélats  fort 
révérés  dans  l'église,  l'ecclésiastiiiue  ainsi  frappé,  cultivait  hîs  let- 
tres, la  poésie.  Apit^s  l'avoir  iiilf-rdil  dans  son  iliocèse,  l'evc-quede 
Beaiivais  exige  la  »;oniiiiiinication  de  tous  ses  manuscrits  el  livre 
au  feu  la  valeur  de  cinq  volumes  in-H"  qui  avaient  coûté  20  ans  de 
recherches. 

L'abbe  i;rehioii  fut  obligé  de  subir  ciUte  exi'-cutioii.  Sou  existence 
(K'poiulait  de  sa  résignation  ;  il  avait  besoin  delà  l'ecoinnnuidatiou 
de  l'évêqiu'  pour  être  employé  dans  son  dioei'-se  natal  ;  mais,  à  cet 
('•gaiil,  les  espéraiices  de  l'ahlié  Brebion  lurent  Irompét-s.  Il  ne  lui 
reste  plus  aujoiird'liiii  d  autre  lessource  (pie  de  s'adresser  au  con- 
seil d'Iilal.  et  de  deinaiiili'r  judiciairement  la  i'e]iai'ali(ni  du doin- 
niago  (|ui  lui  a  été  causé  par  nu  acte  tyranni(pie. 

ioiis  ne  traiiclions  pas  la  (pieslion  de  savoir  si  les  opinions  se- 
créles  (le  l'ahhé  Brebion  sont  ou  non  coiifornies  à  l'enseignement  ' 
de  IKglisc:  nous  déclarons  seulement  ipir  cette  (juestion  n'a  été 
convenablement  ni  di.scutée  ni  jugée.  La  décision  arbitraire  de  Mgr 
revê(pm  de  Beauvais,  les  violeiutes  dont  elle  a  été  accompagnée 
coinproinelteiit  gravement  le  caraclére  épiscopal.   Kn    reclamant 

fiour  le  clergi'  inférieur  un  jury  ecclésiastique,  des  garanties  ana- 
ogos  à  Celles  (pie  tous  les  ciiovi'iis  trouvent  dans  la  charte  el  dans 
les,  lois  civiles  ,   nous  prétendons  sauvegarder  la  dignité  du  clergé 

tout  entier,  celle  des  évêques  aussi  bien  (lue  (;cl|e  des  desservants, 
i'reciions-iluus  u  uoieuis  le  raijiL<iii.-»ine,  le  ivnv cr.NenK^Ti  ne  ((jiTiei» 

les  inslilntions  religieuses?  Bien  au  contraire,  les  garanlies  que 
nous  iiivo(pinns  sont  consacrées  par  les  caiions;  elles  étaient  res- 
pectées aux  premiers  siècles  du  chrislianiàiue.  Ce  qia?  nous  de- 
niaiid(uis,  c'est  le  retour  à  la  c  Mislitulioii  primitive  de  l  Eglise.  On 
peut  eu  juger  par  ces  lextes  (pie  l'abbé  Brebion  a  cités  dans  8ar(i- 
(juête  au  conseil  d'Etat  : 

<  Eu  aiu'lque  dignité  ((u'iinc  per.-oniie  soil  coiisliiui'O,  sou    li-inoltinage 

•  ne  siitlit  |>:is  (lour  cniulMiniier  un  eccl>'sia»li(|iu;  :  ainsi,  quand  nu  ovè(iiit! 

>  c(iHn;ilt  SKCI.,  p.ir  écril,   un  (J'iinn   ni:inièrf  <|uel('un(|nt',   iin(f  fantc  d  un 

•  l'IiTC  conlff  la  loi  itu  cnulre  les  niti^urs,  il  ne  |h,mii  l'interdire;  curs'ill'in- 

>  tiçrdit,  il  t-sl  lui-mèiuc  exiuiiniuunié  de  la  comauuiua  det  évéques.»  (Lois 
ecclé^iasliqlles,  l.  I,  |>.  Ï20.) 

«  L"  papu  L(ion-le  Cirand,  dans  ses  épitres,  ilil  f  irmcllfnu'ul  qu'un  évê- 
quc  qm  interdit  ai|>itrairomfni  nii-prèlr)-,  sans  l'aadilion  des  li-moins,  !eur 
cixirruiilalion  avt't'  l'accnsé  el  sa  lil>r(' di-fensr,  nn'rile  la  peine  du  talion, 
c'(!jl-,i-dire  Je  la  déposition  ;  el  dans  les  onze  piviiiiers  siècles  de  l'Ëgtise, 
lont  év(}qii>>  (|ui  inlcrdisail  art)ilrair«Mmuil  un  piètre  iblail  (It'posst-di-,  l'I  on 
lui  cassait  s.t  crosse,  d'un  nuis  tendre,  sur  la  l()lt\  •  (Cléini'iit  Saiiit-Jusl, 
dans  ses  noies.) 

L'émancipation  du  clergé  inférit^ur  est  une  question  qu'on  ne 
pcu<  plus  éluder.  Il  faudra  prochainement  la  résoudre  eu  revmaot 
aux  principes  larges  iH  féconds  des  origines  du  christianisme. 


FEUILLETON  W.   LA   DÉMOCBATIE  PAClFigUE  DU  17  AOIIT. 


Aiialosic»   eoutrastées  et  autres. 

'P'M'!  à  MM.  les  rédacteurs  de  la  Dimuf.ratit  paeiUque.  —  Analogie  du 
{[«fcssfiir  de  philosophie  deslitué.  —  Siiigutii-re  vertu  du  persil.  — Ana- 
■|i«s  coiilrasiées  du  dalilia  el  de  la  i^^e. 

A  MM.  les  rédacteur»  de  la  Démocratie  pacifique. 

^•us  me  demandez  s'il  est  nécessaire  que  la  Démocratie  réponde  se. 
*s«!nenl  à  l'article  qui  a  paru  le  1"  du  courant  dans  la  Revue  de 
Buioz,  cet  allobroge  illettré  qui  attrihue  effronléinenl  la  tragédie  de 
■w  à  llacinc,  el  à  qui  néanmoins  le  gouvernemefit  n'a  pas  honte  de 
^•«fver  la  haute  surinleudance  de  la  scène  française,  au  grand  scan- 
'  de  tous  les  amis  de  la  littérature  et  de  la  gloire  natioDales.  Vous 
^'n  savoir  encore  s'il  me  conviendrait  de  me  charger  de  lari|>oste, 
le  cas  où  j'aurais  résolu  par  l'affirmative  la  première  de  ces  deux 

IlODS. 

't  viens  de  lire  l'article  incriminé,  et  voici  ma  réponse-.  Ne  l'un  ne 

gens  sensés  comme  vous  ne  peuvent  pas  raisonnablemml  se  coin- 

*fe  dans  une   polémique  si^rieuse  ave  ;   un  monsieur  qui   écrit  uni- 

"•wt  avec  un  h.  Je  suis  fàilié  que  vous  n'ayez  pas  seciti  que  cet  h  \\i 

nait  la  question  à  lui  seul.  Je  sais  tro|),  qu'uni  à  moi,  les  devoirs  que 

'Ppose  ma  dipiidé  de  leuHI('toni8tc  |K>ur  laisser  s'abaisser  ma    pliniîc 

*iu  au  niveau  de  semblables  injures  ,   se  rourlte  pour   les  ramasser  qui 

j:'*'^!.  Al  tendez  voir  que  j'aille  me  chirger  d'illuminer  l'entendement  d'un 

wopheqiii  repousse  le  système  du  monopole  des  assurances  par  l'E- 

1  «ous  prétexte  que  les  bénéfices   de  ce  moiio|iole  ne  serviraient  qu'i 

TJI'P'ifr  les  sbires  et  les  Jésuites  (textuel). 

JJ**  w>ns  amis,  je  suis  désolé  de  vous  le  dire,  mais  vous  ne  tenez  pas 

j~^  compte  de  rinfliience   des  désordres  atmosphériques  sur  le  cer- 

J?*  «J's  philosophes.  Notre  maître  étoit  idiis  juste  et  plus  tolérant  que 

'•  Donnez  vous  le  plaisir  de  relire  la  i'atiss»4ndustrie,  vous  y  Iron- 

ï  pagH  .i26  une  nomenclalurn  intéressante  des  tribulations  de  la  pro- 

hI*"'  """•''   s<î''P2  •'''(ns  doute  fort  surpris  de  voir  ti(,'urer  cô'e  à  côte 

^■*f>  fléaux  ci  après  :  reopublemekt  d'attaques   dks  piiiloso- 

r"!  PROGKKS  DES  INTEMPÉRIES    ET    DES    PC8TE.S.    Cet  homme 

"itottldeviaé,  tout  prévu  I  cet  humme  qui  lisait  dans  le  ciel  aussi  cou  - 


\ 


ramment  que  vous  el  moi  dans  le  Constitutionnel,  avait  posé  en  princiiw 
la  simultanéité  de  recrudescence  des  maladies  de  l'air  et  des  mal.idies  (Ju 
cerveau. 

Voyez  le  baromètre,  messieurs,  écoutez  la  nouvelle  effrayante  ipii  cir- 
cule dans  Paris  depuis  deux  jours,  que  la  fièvre  jaune  vient  d'éclater 
dans  celle  rapitale  en  même  temps  que  la  peste  à  .\lf,'cr ,  je  ne  vmis  en 
dis  pas  davantage,  el  soyez  indulgents  i\  l'rndroil  des  sophistes,  et  lais- 
sez passerleurs  sottises,  comme  vous  laissez  passer  le  ina«v«is4emps  et  la 
peste.  Les  j;renoiiilles  et  les  corbeaux  croassent  aussi  à  la  venue  de  la 
tempête,  le  hibou  hue  de  tristesse  à  la  venue  du  jour.  Est-ce  que  l'idée 
vous  est  vonïie  jamais  de  faire  à  toutes  ces  bêles  un  crime  de  leur  sensi- 
bilité '.'  ' 

Fourier  ne  vous  donne-t-il  pas  d'ailleur.-:  dans  un  oiiililènic  parlant  que 
je  veux  remetlre  soiiS  vos  veux  le  portrait  du  sophiste?  Pesez  Imjj  cha- 
cun des  mois  de  cette  analogie  adorable  i|iii  fait  mon  désespoir  et  mon 
bonheur  tout  ensemble,  el  vous  allez  comprendre  que  le  sophiste  obéit  ii 
sa  nature  ainsi  que  le  hibou,  quand  il  hue  au  .soleil. 

LES  i'EItltOQl'ETS. 

•  J'explique  ici  l'analogie  du  perroquet,  emblème  dés  faux  savants,  des 
gens  habiles  i  manier  la  parole  et  ï  en  al)nser  en  di»cours  et  en  écrits.  Tout 
r:Sl  magniijune  dans  leur  ptnmaKe  littéraire.  On  n'y  trouve  que  pert'ectibili- 
lés  perfectibles,  vertus  civiques,  amour  du  coinmerci',  balance,  contre- 
poids, Raraiitje,  éqnililire,  el  bonheur  sn|>rêine  assuré  au  i)iMiple  si  l'on  vt;ut 
mettre  les  philos/)ph<>s  à  la  tôtedii  gouveriieinent.  La  naliir»:  a  di'i  tlo-autimn 

.  "«m  âge  superbe  à  l'oiseau  emblématique  de  ces  hâbleurs;  il  éto^n(^  coniim.' 
l'ios  sophistes,  par  son  habileté  a  manier  t.»  parole;  niaisc'efl  l'oiseau  le 
plus  periiJe.  par  ses  morsures. 

•  Comme  il  n'y  a  <|u'asiuci>  (!l  pleines  dans  leurs  diM-onr;:,  la  nature  «n  dé- 
peint la  fausseté  dans  certains  perroqneis,  par  la  double  couleur  du  b«c 
montrant  une  mandibule  blanche,  syinliolu  de  ta  pureté  iiu'aflecUnt 
ci's  beaux  parleurs.  Le  t)e&pr('îsenii'  nn  énonnii  crochet,  imapc  de  la'Tapa- 
cité  de  tous  ces  êtres  à  parole  tleiirie,  démagogues,  gens  de  loi,  sophiste-^,  eto, 
gen-  qui  par  le  verbia;,'!!  s'accrofheiil  a  lout,  cuinine  le  perro(piei  par 
son  b  'Ç. 

•  Leur  éloqucnoo  ne  tend  qu'A  la  rapine  ;  elle  ne  couvre  que  pièges  el 
noirceurs,  figurées  par  lu  langue  noire  du  (lerroquet.  Il  est  inutile  et  im- 
mangeable, en  symttole  de  linulililc  de  leur  bel  espril.  Il  est  l)ate!eur 
coninio  eux,  habile  a  faire  ^''enl  minauderies  el  A  se  n-ionrnèr  imi  tout  sens; 
inia;;i'  lU's  canx-léoiis  littéraires,  il  barrasse,  il  étourdit  par  son  cri  ai;.;re  el 
per(;aut,  son  bavardage  |>erpétuer;  (•omme  ces  sophistes  qui  étourdissent  le 
siècle  de  l«;<ia  pbébus  dM  pcrlectiliilité,  el  liarrassent  t'adminislralion  sur  ce 
qu'elle  ne  veut  pas  élever  le  |K.'npIe  an  vrai  l>oiibenr,  en  donnant  |»s  bunu" 
places  aux  philosophes. 


•  Voilà  le  portrait  de  ces  hommes  qiii  étouffent  la  découverte  de  l'Associa- 
lion,  pour  inaiiitenir  leurs  charlataneries.  Si  l'on  veut  se  rallier  k  la  nature, 
il  tant  enfin  les  juger  comme  les  juge  la  nature,  dans  ces  tableaux  parlants 
qu'elle  nous  en  a  donnés.  Les  détails  sur  \t'<.  cspèu-s  de  cet  oiseau,  uotam» 
meni  sur  la  petite  verte,  la  blanche  huppée  jaune,  et  la  coiffée  d'azur  en  ca- 
dre jaune,  auraient  fourni  sur  les  pliilosophes  cl  leurs  doctrines,  de  très  bel- 
les analogies.  ,  ■     - 

Vous  avez  entendu,  la  langue  du  perroquet  isopliiste)  est  noire  v^mnK 
celle  (le  1,t  vipère  (calomniateur),  ensymbole  de  laperfiJie  de  ces  Jeux  mé- 
chantes bètes,  et  vous  ne  (wuvez  pas  faire  que  cette  langue  soil  Manche  • 
essayons  donc  de  souffrir  eu  silence  ce  que  uoiis  ne  |>ouvons  em- 
pêdier. 

Ecoutez  encore  d'autres  détails  ijur  Fourier  savait  sur  les  sojthisles,  et 
qu'il  n'a  pas  osé  révéler,  de  peur  d  indisposer  contre  lui  certaines  mâchoires- 
civilisées. 

Le  perroquet  qui  parle  de  tout  comme  le  sopliisle,  ne  c.oinpreiid  pas 
le  sens  des  paroles  qu'il  profère...  comme  le  sophiste. 

L'haleine  du  sophiste,  je  voulais  dire  du  perroquet,  est  empestée  comme 
celle  de  la  vif)ère.  Or,  celle  inferlioUf  qui  lieul  à  distance  toutes  les  per-  * 
sonnes  bien  nées,   et  ipii  montre  le  dégotlt  de  tous   les   nobles  esprits 
|K)ar  les  distributeurs  de  calomnies,  est  le  premier  châtiment  de  la  mau- 
dite engeance. 

f>e  iM-rroquet  affectionne  la  graine  du  tourne  sol,  cmldèine  de  l'adula- 
tion qui  salue  le  soleil  levant,  image  de  la  royauté,  et  le  suit  dans  si» 
course;  c'est  à  dire  i;ue  le  sophiste  vil  à  flatter  fa  puissanc-e.  Ite  quoi 
meurt-il,  à  présent,  rrpoudi  z  ?     . 

Le  perroipiel  ineiirrparTe  persil,  une  plante  garnie  d'un  liilie  feuil- 
lage, et  dont  la  feuille  est  douée  d'une  saveur  fraidie  et  slimul.uile,  eui- 
blemc  de  loyauté  et  de  travail  attrayant.  Et  le  persil  est  préjiséaicnl  la 
i>l,aiil(>  piiriliialrii'P  par  «xce.lleni-e,  le  spi'cili  pie  dont  Ics  hi;iieais  de  Itn- 
bac  et  lès  maiîgént's  d'ail  fiml  usagiç  p.nir  s(^  ilésinr.'rier  la  l»iuciie.  ^h*e- 
de  le(joiis  intéressantes  pour  nous  tous,  gens  sages,  il.ins  lo  siiiible  npcr- 
(;u  des  relations  naturelles  d'un  oiseau  cl  d'ii.ie  planlel  Va  comme  Dieu 
nous  dicte  sa  volonté  par  la  voix  du  p  rsil.  Cette  voix  dii  ; 

Le  sophiste  périra  comme  toutes  les  ailties  lèj/res  lîo  la  terre,  par  l'or- 
ganisation du  travail  natrayinl. 

Alors,  oeeupons-nous,  mes  amis,  irorgaiiisor  !.'   Irivail    attrayant,  et 
laissons  siffler  et  bavarder  les  sophistes   s:iiis    ;;  .;■,  inquiéter  de  l(>urs 
criaillcries.  Parlons  l'raue,  s'ils  attaquent  avei;  .rilaul  d'acharnemenl  no- 
^onvenons  que  notre  maitt^e  n'est  guère  eu  arrière  avec  eux. 
!  nous  vouloir  l'(;xtCTminali  );i  tle  la  raw,  ouus  le  leui? 


JNii  v«ni  irfipSelK^  iiÉis  »t4l  «àtrà  «ilioii 

qu'un  Éyniiwle  du  'jtiiocipe  bourgeois  qui  prévaut  dins  notre  législa- 
tion? Il  y  a  longtemps  en  France  que  la  quantité  remplace  la  qualité. 

La  presse  en  général,  si  mauvaise  quelle  soit,  exprime  l'opinioa   pu- 
Inique.  En  roules-vous  une  preuve.  Voyez  la  presse  allemande  :  jusqu'en 
1840,  la  presse  germanique  i  l'exception  des  revues  philosophiques  et 
Ihtérairea,  ne  représentait  aucune  opinion  politique  ni  sociale.  Elle  ré- 
pétait machinalement  les  nouvelles  de  l'étranger  et  n'existait  qu'en 
Tue  des  annonces  absolument  comme  la  grande  presse  actuelle  de  Pa- 
ifo.  Eh  bien  I  une  fuis  le  peuple  allemand  en  éveil,  des  journaux  •  prin- 
cipes, des  feuilles  ireprésenlant  des  idées  philosophiques,  nationales  et  so- 
ciales surgirent  tour  à  tour  rapideùient.  Les  abonnés  vinrent  par  mil- 
Uera  et  les  journaux-annonces,  afiu  de  ne  pas  disparaître,  furent  forcés 
4»  changer  de  rédactionet  d'arborer  un  drapeau  quelconque.  Aujourd  hui 
Mène,  après  la  suppression  violente  de  la  plupart  de  ces  dernières  feuil- 
les par  la  police,  l'ancienne  presse,  poussée  dans  le  mouvement,  est  bou 
gré  mal  gré  forcée  de  suivre  la  ligne  des  feuilles  assassinée^i  par  la  cen- 
sure. L'ombre  de  cex  grandes   défuntes  leur  fait  encore   peur  I  Chez 
nous  c'est  tout-k-fait  le  contraire.  Si  le  journal  {'Epoque  a  trouvé  des 
actionnaires  pour  deux  millions  de  fr.,  c'est  que  de  prime-abord,  il  s'est  posé 
comme  feuille  marchande,  comme  boutique  d'annonces.  Que  la  Réarme, 
le  National ,  la  France  ou  tout  autre  journal  de  principes  en  fisse  au- 
tant avec  les  noms  les  plus  célèbres  en  tète  de  la  rédaction ,  et  nous  ver- 
rons si  la  Bourse  prend  cela  au  sérieux. 

Hais  dira-t-oo  encore,la  presse  corrompue  a'a  d'abonnés  qu'à  cause  des 
feuilletons-romans.  La  France  est  fatiguée  des  premiers-Paris  et  des  dis- 
ouaaioos  politiques.  Soit.  Il  y  a  long-temps  que  Lamartine  a  dit  ;  «  La 
France  s'ennuie.  »  Cette  France  qui  s'abonne  aux  feuilletons  est  surtout 
Te|irésentée  par  les  femmes  et  ce  sont  ces  femmes  qui  trouvent  la  politi- 
que de  leurs  maris  très  ennuyeuse.  Mme  la  marquise  de  Langle  l'a  bien 
llit  tout  au  long,  les  autres  pensent  de  même,  et,  en  voyant  ce  qu'est  de- 
venue cette  politiqde,  on  peut  admettre  qu'elles  n'ont  pas  tout- à-fort 

Cependant,  si  les  romanciers  seuls  sont  les  maîtres  du  terrain,  pour- 
quoi te  laissent-ils  exploiter  par  les  faiseurs,  par  les  barons  financiers? 
Pourquoi  Dumas,  Souiié.  Sue,  Sind,  Balzac  ne  s'associentils  pas  pour 
renverser  la  presse  exploitante  et  tout  ce  qui  en  dépend  ofîn  d'être  les  maî- 
tres à  leur  tour?  Pourquoi  permettent-ils  que  des  marchands  de  draps, 
des  agents  de  chauge,  des  avocats  sans  cause  et  autres  gens  prosaïques 
soient  les  législateurs  et  les  administrateurs  de  la  France,  tandis  qu'eux, 
véritables  rois  de  l'époque  servent  devers  à  l'aide  desquels  )IM.  les  en- 
trepreneurs de  la  publicité  bunieçonnent  les  goujons  politiques?  C'est, 
ici  que  gîte  le  lièvre...  C'est  que  ces  messieurs  à  l'exception  d'un  ou  deux 
n'out  pas  d'idée  commune,  représentant  réelliment  le  progrès,  et  que  là 
OÙ  il  n'y  a  pas  d'idée  commune  il  ne  peut  y  avoir  ni  association,  ni  pou- 
voir, ni  influence  permanente  sur  les  masses. 

Les  romanciers  non  plus,  à  quelques  rares  exceptions  près,  ne  sont 
pu  à  l'abri  du  mal  général.  Ils  ne  vivent  pas  en  dehors  de  la  société. 
Le  roman,  de  même  que  le  premier  Paris,  n'est  que  le  reflet  de  la  vie  so- 
ciale. De  là  ces  monstrueux  accouplement:-,  cette  promiscuité  fâcheuse 
entre  des  littérateurs  et  des  journaux  de  différentes  opinions,  incompa 
tibles  les  unes  avec  les  autres.  Donc  les  romans-feuilletons  au  fond   ne 

valent  pas  mieux  que  leurs  ledeurs. 
Donc  le  feuilleton-roman  à  son  tour  cédera  forcément  la  plac^.à  l'an- 


leur  puissaBCéerquî  ruineront  en  eux  toutes  lesnBbres  de  U  poésie. 

Mais,  dira-t-on,  pourquoi  ne  le  faites^vous  pas  vous-mêmes,  vous  qui 
êtes  à  la  source  de  cette  science  ?  À  celé,  nous  répondons  que  chacun 


coninaisi 
i'iîi  flit  «issi  grave. 

DtiBL  EiinE  DBinc  ciiiiRAiix.  —  Le  joumal  V Afrique  c\lt  bj 
gués  de  la  Patrie  d'avant  hier,  relatives  à  un  duel  |]ui  serait  à  la  «« 
d'avoir  lieu  entre  deux  généraux  de  nolrearmée  >lr^ 'Algérie, et  quti„ 
avions  regardé  comm3  invraisemblable,   c  Ce  fait,  dit  i'j4friqut,  i'( 
malheureusement  que  trop  exact  :  les  deux  généraux  que  uous  pouii 
nommer,  parce  que  leurs  noms  sont  dans  toutes  les  bouches  à  Uf 
sont  MM.  les  maréchaux  de  camp  Bourgon  et  Bourjolly  ;  les  témoiqs^ 
vent  être  le  général  Korte  pour  le  générai  Bourjolly,  et  le  g^L 
Yussuf  pour  le  général  Bourgon.  Les  conditions  du  duel,  si  ce  qw  (1 
nous  eu  a  rapporté  est  vrai,  sont  telles,  que  le  Kouvcrnement  local  ttn 
impardonnable  de  ne  pas  intervenir  dans  cette  déplorable  afTaire.  MX.i 
généraux  Bourjolly  et  Bourgon,  ajoute  V^frique^  sont  l'uu  et  l'aia 
d'anciens  militaires  et  des   officiers  distingués.  Il  ne  faut  puqwj 
France,  pour  une  malheureuse  querelle  particulière,  soit  exposée  k  ' 
voir  privée  des  bons  et  loyaux  services  qu'elle  a  droit  d'attendre  dV 
Puissent  cesligpesarriverà  temps,  et  empêcher  une  funeste catastrsf' 

LE  GÉNÊKAL  LAMOÙciÈRE.  r*  ^  joumal  YAlqérU  coufirme  la 
trée  prochaine  de  M.  le  maréchal  Bugeaud  en  France,  et  ajoute  :i|. 
lieutenant-général  de  Loraoricière  est  désigné  pour  remplir  soo  ial 
■pais  il  refuse  d'accepter  une  telle  resitoosabililé  par  simple  diUgi 
du  gouverneur-général,  et  demande  une  commission  spéciale  du 
rernement  qui  lui  permette  d'agir  librement  suivant  que  les  circon 
ces  {'exigeront.  ■ 

UN  TOAST  ou  KOI  DE  PBUSSE.  —  Au  dîné  donné  au  cbitean 
Bnihl,  le  lendemain  de  l'arrivée  de  la  reine  d'Angleterre,  le  roi  de  I 
a  proposé  le  toast  suivant,  qui  a  été  accueilli  avec  enthousiasme  :  «  1 
»  sieurs,  remplissez  les  verres  jusqu'aux  bords.  Il  s'agit  d'un  mol  fi] 

*  le  retentissement  le  plus  doux  dans  les  coeurs  anglais  et  aile 

>  Naguère  il  a  retenti  sur  un  champ  de  bataille  penibleoeal  ( 

>  comme  symbole  d'une  heureuse  fraternité  d'armes  ;  aujourd'JHù,  il'i 
»  lenlit^  après  une  paix  de  trente  ans,  fruit  des  travaux  pénibM  de  r 

*  époque,  ici,  dans  les  provinces  allemandes,  sur  les|boras  du  beau  11 
s  du  Rhin.  Ce  mot,  c'est  yictoria.  Messieurs,  videz  vos  verres  juiqii 

>  fond.  >    . 
■.  MONcA  A  uALBEHSTAirr.  —  Une  lettre  d«  cette  ville  adrenée  i 

Journal   allemand  ,de  Ftançfort  contient    les    lignes    suinalni 
«  M.  Ronge  a  prêché  ici  aujourd'hui  dans  la  cour  de  la  cathédrale, 
il  terminait  son  sermon  par  ces  mots  :  Rome" doit  tomber  et  tomben,! 
catholique  s'écria  :  Et  toi  hérétique  aussi  ;  puis  il  s'avança  vers  Rei 
pour  lui  lancer  une  pierre.  On  l'arrêta,  mais  un  autre  catoolique  plicil 
côté  de  M.  Ronge  lui  asséna  un  coup  de  bàlou  et  le  renversa.  Rsofe  r 
un  effort  pour  se  relever  et  gagner  sa  maison  ;  mais  la  foule  le  pooini 
et  le  maltraita.  La  police  se  trouvant  dans  l'impossibilité  d'arrêter  kl 
multe,  il  fallut  appeler  les  cuirassiers,  mais  leur  intervention  nie  fui  i 
suffisante  ;  alors  il  fallut  employer  les  srmes.  Plusieurs  perioaseï 
été,  dit-on,  grièvement  blessées.  La  tranouillité  oe  s'est  rétablie  ^\ 
près  la  démolition  de  la  maison  du  catholique  qui  avait  menacé  Ro 
Ce  catholiqne  est  un  marchand  généralement  détesté  pour  loaf 
tisme...  »  ' 

LES  FUMEims  ET  LES  LÙIIH.  —  Le  Sémmphort  de  MarstUItt 
porte  le  fsit  suivant  :  «  Dimanche,  A  neuf  heures  du  soir,  une  fw 
marseillaise  qui  revenait  dès  Camoiiis,  rencontra  àpev  de  distance  dfj 
village,  une  personne  qui  lui  parut  excessivement  agitée,  elle  leirr 
csnta  qu'en  traversant  un  champ  voisin,  elle  avait  entendu  un  lia' 
hurlement,  accompagné  du  bruit  que  fait  un .  animal  en  siuUill 

,..»»  .... ., -     bonds  rapides.  Se  rappelant  que  deux  loups  avaient  été  signalés  diHl 

—  En  Belgique,  les  femmes  viennent  par  une  ordonnance  royale,  d'être  I  environs,  cette  personne,  qui  n'avait  point  d'armes,  eût  vidée  d'aeii* 
déclarées  ina-lmissibles  aux  emplois  de  l'administration  des  postes. —  Par  I  vivement  sa  pii^  etdelaneer  autour  d'elles  de  nompreuataétincellii,' 
suite  d'une  erreur  que  nous  regrettons,  nous  avons  dit  hier  que  le  Cour-  \  tandis  que  le  loup  venait  droit  vers  l'homme  qui  ne  comptait  que  ml 


fait  ce  qu'il  peut.  Il  n'y  a  que  Dieu  qui  fasse  ce  qu'il  veut 

Notre  mission  est  de  déblayer  le  terrain  social,  de  le  sillonner  et  de  le 
féconder.  Nous  n'avons  jamais  fait  défaut  à  cette  sainte  mission.  A  d'au- 
tres, d'y  couper  des  plates-bandes,  de  le  couvrir  de  fleurs  et  de  frais  om- 
brages. Il  y  a  sur  ce  terrain  de  la  place  pour  tout  le  monde,  surtout  i»our 
le  talent  et  le  génie. 

La  science  sociale  est  une  arène  ouverte  à  tous  les  talents,  à  toutes  les 
gloires,  elle  est  universelle  et  ne  connaît  point  d'exclusion.  Tout  y  trouve 
sa  place  et  sa  valeur,  non  selon  les  caprices  d'une  société  incohérente  et 
fausse,  mais  selon  le  cachet  même  qne  Dieu  a  imprimé  A  chaque  indivi- 
dualité, selon  les  passions  de  l'àme  et  les  facultés  de  l'esprit. 

Dès  que  les  hommes  de  talent  se  seront  réciiauffés  à  ce  foyer  divin 
et  rayonnant  qui  est  le  soleil  de  la  politique  et  des  arts  de  l'avenir,  la 
presse  retrouvera  son  ancienne  dignité,  l'art  ne  se  prostituera  plus  pour 
flatter  les  caprices  corrompus  de  la  médiocrité  et  des  sots.  Les  artistes 
et  les  écrivains,  pénétrés  de  leur  sainte  mission  sacerdotale  respecteront 
mieux  le  peuple  et  conserveront  leur  dignité  personnelle,  et  la  presse 
marchande  disparaîtra  faute  d'aliment. 

Parce  que  le  présent  dégoûte  tous  les  esprits  élevés,  toutes  les  âmes 
enthousiastes ,  faut-il  dé-espérer  de  l'avenir? Non.  La  France  est  malade, 
mais  elle  touche  à  une  cri^e  salutaire.  La  presse,  cette  chaire  sacrée  de  la 
pensée,  reprendra  l'initiative  du  progrès,  et  au  lieu  de  regarder  le  passé, 
tracera  la  voie  aux  générations  futures.  Nous  avons  donc,  en  dépit  du 
présent,  nous  avons  foi  dans  cet  avenir  qui  est  moins  éloigné  qu'on  ne  le 
pense;  oui,  nous  avons  foi  dans  l'avenir  de  la  presse  et  de  la  société 
française  !  .  '  . 

FAITS   DIVERS. 

rusaaiioiTC  nV  JOITB'  ||  «si  ueruin  mainlcudUI  que    II!    lluc    «t    la 

duchesse  de  Nemours  partiroot  de  Rayonne  vers  la  fiu  du  mois  pour  se 
rendre  près  de  leurs  cousines Jareioe^Isabelle  et  la  reine-mère.  Ll.AA. 
RR.  iront,  la  première  journée,  de  Rayonne  à  Bidart,  Saint-Jean-de-Luz, 
Urugue,  Irun,  Oyarz^u,  Astigarraga,  Audoain  et  Tolosa,  où  elles  couche- 
root.  Le  lendemain,  elles  se  rendront  iPampelune  par  Arriva, Lecumberri 
et  Irrurzun.  A  ce  sujet,  la  Gazeltede  France  publie  ce  soir  ce  qui  suit  : 
c  On  assure  que  Louis-Philip|>e  consent  au  mariage  de  son  fils,  le 
duc  de  Montpensier  avec  l'infante  Luisa  Fernande,  seconde  fille  de 
la  reine  )larie-Christine ,  et  que  c'est  pour  traiter  cette  affaire  que 
M.  le  duc  et  Mme  la  duchesse  de  Nemours  se  rendent  en  Espagne.  > 
—  D'après  le  Joumal  des  Postes  de  Francfort,   le  bruit  court  à  Berlin 

aue  le  prince  de  Prusse  se  rendra  dans  quelques  semaines  à  Paris,  afin 
e  répondre  à  une  invitation  qu'il  aurait  reçue  du  roi  Louis-PhilippÎB. — 
Le  général  Cliangarnier  se  porte,  dit-on,  candidat  au  collège  éKCtoral 
d'Autun,  ap|)elc  à  élireun  député  en  remplacement  de  M.  Schneider,  dé- 
cédé. —  On  lit  les  singulières  lignes  qui  suivent  dans  uue  corresponaance 
adressée  à  la  Gazette  du  Midi  :  u  M.  Bonfort,  chargé  d'affaires  d'Ibra- 
hira-Pacha,  va  se  rendre  à  Paris  pour  ramener  le  fils  aîné  de  ce  prince, 
dont  la  conduite  parait  u'être  pas  exemplaire.  La  réception  qui  l'attend 
auprès  de  son  père  et  du  vice-roi  engagera  sans  doute  ses  cama- 
rades à   suivre  plus  docilement  les  bons  avis  qu'on  leur    donne.  > 
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s  effraie  des  clartés  ae  la  vraie  science  qui  ooii  oeironer  l  erreur  et  le 
iosophisme.  Ils  ne  veulent  pas  entendre  parler  d'anti-lions,  d'anli-req 
et  d  anti-crocodiles,  je  le  crois  parbleu  bien,  et  iis  ont  grandement 
800,  car  ils  sentent  parfaitement  que  la  ciéaTum  de  ces  êtres  doit 


«liens  à  tue-tête  tous  les  jours,  et  nous  trouverions  mauvais  qu'ils  son- 
oeassent  à  se  défendre;  mais  vous  n'y  songez  pas,  mes  chers,  c'est  bien 
là  de  l'injustice  et  delà  civilisée  encore;  que  diable!  n'écorchez  pas 
l'anguille  si  vous  ne  voulez  pas  qu'elle  crie. 

Je  trouve  fort  naturel  pour  mon  compte  que  le  hibou  se  lamente  de  la 
venue  du  jour,  puisque  la  lumière  du  jour  va  mettre  fin  à  ses  assassinats 
et  à  ses  vols  que  protégeait  l'omt^re  coupable  de  la  nuit.  Et  je  comprends 
de  même  que  le  philosophe  qui  troue  dans  les  ténèbres,  et  dont  la  puis- 
sance n'a  d'autre  base  que  l'ignorance  et  la  misère  du  ^'rand  nombre, 
s'effraie  des  clartés  de  la  vraie  science  qui  doit  détrôner  l'erreur  et  le  phi- 

i-reijuins 
rai- 
ètre 
précédée  de  celle  de  l'antiphilosophe.  Ils  sont  dans  leur  droit,  je  vous 
le  répète,  en  nous  calomniant  comme  ils  fout,  et  nous  ne  devons  pus  leur 
répondre. 

Qu'un  •professeur  de  philosophie  en  disponibilité  écrive  dans  la  Revue 
et  l'autre  Monde,  que  lejouriérisme  se  dissout,  que  la  petitç  con- 
grégation des  phalfinitirieni!  est  bien  près  d'être  conçMi>e.Quel  mal  cela 
vous  fait-il,  dites  un  peu.   Cela  vo\is  empêche-t-il  de  recevoir  tous  les 
joivs  dé  tous  les  coins  de  la  terre  des  témoignages  sonnants  de  la  sym- 
pathie de  tous  les  nobles  cœurs  |)oair  lu  sainte  cause  de  l'organisation  du 
travail.  Si  vous  lui  envoyiez  au  philosophe  pour  le  faire  crever  de  dépit, 
rien  que  la  liste  de  vos  souscriptions  d'un]bur,  avec  défi  de  s'en  procu- 
rer autant  pour  sa.philosophie;;  si  vous  le  condamniez  à  lire       "' 
fragments  de  la  lettre  touchante  que  cette  dame  de  G...,  dont , 
(le  ne  pas  savoir  le  nom,  vous  adressait  naguère  de  son  lit  de  douleur  et 
qui  nous  a  fait  verser  à  tous  tie  Si  douces  et  de  ai  bonnes  larmes.  Hélas  ! 
l'infortuné  ne  comprendrait  pas  cet  éloquent  lau^-age,  ou  bieii  il  traiterait 
de  folie  cette  inspiration  sublime  du  dévouement  et  de  la  charité.  Plai- 
'gneï  le  philosophe,  mes  amis,  et  ne  lui  reprochez  pas  rioférforité  de  sa 
iialure  qui  lui  a  refusé  le  don  de  l'enlliousinsme  et  de  l'atteodrissemenl. 
Qu'il  dise  encore  que  l'égoïsme  est  le  Dieude  l  école,  que  le  Virgile 
est  né  qui  doit  s'emparer  de  la  doctrine  du  maître,  et  la  mettre  au 
service  delà  philosophie  et  s'en  servir  pour  faire  son  chemin  dans 
le  wionde.  Quel  mal  cela  nous  failli  1  N'est-il  pas  reçu  depuis  long-temps 
que  les  philosophes  ont  le  monopole  du  désintéressemjnt  et  de  la  vertu, 
ce  qui  ne  les  empêche  pas  de  se  faire  au  besoin  les  instruments  dociles 
dés  rancunes  de  tout  commissaire  royal  qui  a  quelques  afl'ronts  à  veiSêrl 
Qu'il  appelle  encore  Fourier  mooiciçn,  Jibre  à  lui  ;  il  peitt  êtreTien 
sûr  que  nul  de  nous  ne  sera  tenté  de  le  traiter  de  sorcier. 


Ne  dites  pas  que  vous  êtes  venu  à  lui  aux  jours  de  ses  désagréments, -v 
que  vous  lui  avez  tendu  une  main  amie  pour  le  relever,  lorsque  la  dé-  ' 
cisiou  du  grand  marttrede  l'Université  l'a  renversé  de8a.chaire  ;  ne  lui  | 
faites  pas  reproche  de  son  ingratitude  ;  car  c'est  un  philosophe  qut'adé-  i 
fini  l'ingratitude  l'indépendance  du  cœuer,  celui-ci  ne  vous  devait  rien;  I 
Oignez  Sophiste,  il  vous  y.oindra,  dit  la  Sagesse  des  nations;  pourquoi 
aussi  ne  pas  consulter  la  Sagesse  des  nations,  avant  de  vous  engager 
dans  uue  lutte  de  principes  t 

Fourier  définit  le  libre  arbitre,  l'accord  du  principe  moteur  divin  (la 
passion)  avec  le  principe  moteur  humain  (la  raisoo).  La  faculté  d'obéir  à 
son  libre  arbitre  est,  selon  Fourier,  ce  qui  constitue  la  lil)erté,  le  bonheur; 
cependant,  le  philosophe  soutient  que  Fourier  n'admet  pas  l'intervention 
de  la  raison   dans  la  solution  du  problème  du  bonheur,  que  voulez-vous 

faire  à  cela?  On  ne  peut  pas  forcer à  comprendre  un  philosophe  qui 

n'a  pas  soif...  de  comprendre. 

Im|>ossiblede  répondre  au  sopliiste  qui  vbus  accuse  d'q/ouna«r  lacos' 
niogonie,  quand  la  PAa/an^f  public  les  plus  charmants  traités  que  Çai^rier 
ail  jamais  écrits  sur  lu  cosmogonie,  quand  le  feuilleton  de  la  Démocra- , 
tie,  [siparvalicet..]  dépense  tant  tleiogique  et  d'efforts  pour  démontrer 
la  nécessité  où  se  ti"ouve  la  terre  de  renouer  l'entente  cordiale  avec  la 
planète  cardinale  d'amour. 

f*Pour  ces  raisons  et  deux  mille  autres  que  le  défaut  d'espace  m'oblige 
de  supprimerî  vous  laisserez  tomber  sans  la  relever  r»gression  du  so- 
phiste dont  le  métier  consiste  à  sophistiquer  les  idées,  ainsi  que  son  nom 
I  quelques^  d'indiqué.  Vous  ne  reconnaîtrez  pas  au  premier  philosophe  venu,  par  une 
je  regrette     complaisance  mal  habile,  le  droit  de  s'attaquer  à  l'immortel  auteur  de  la 
■    ■  Théorie  sociétaire.  Et  vous  accorderez  noblement  votre  pitié  à  qui  méri- 

tait châtiment,  vous  souvenant  de  ces  fameuses  paroles  de  l'Evangile  :  il 
sera  beaucoup  pardonné. au  professeur  de  philosophie  destitué  ^ui  aura 
beaucoup  travaillé  pour  M.  Ituloz  l'allobroge,  lequel  attribue  à  Racine  la 
tragédie  de  Cinna. 

Mais  laissons  là  ces  sophistes  t\  langue  noire  pour  nous  occuper  iie  su- 
jets plus  gracieux,  plus  (larrumés,  plus  riants.  Deux  de  nos  amis  de  l'A- 
veyron,  nous  ont  adressé  les  deux  aoalogies  contrastées  qui  suivent  pOur 
satisfaire  à  la  curiosité  d'une  jeune  dame  qlii  leur  avait  demandé  l'aualo- 
gie  du  dahlia. 

A.  TOlIgSINEL. 
LE  DAHLIA  ET  LA  lOiS. 

Au  premier  coup  d'oeil  jeté  sur  une  plate-bande  de  dtdilias,  plantes  de 
collection,  vous  reconnaissez  de  suite,  à  U  tariétê  des  atUtiides,  à  l'^lat 


des  parures,  à  la  rivalité  des  poses  et  des  couleurs,  que  vous  êtes  ie 
une  réunion  de  femmes,  sur  un  théâtre  d'ambition,  d'intrigue,  de  i 
quetterie,  où  les  passions  pour  éclater  et  tout  bouleverser  n'iun  ' 
besoin  que  du  regard,  de  la  parole  et  du  mouvement.  Votre  instiMt^ 
vous  trompait  pas.  Vous  avez  devant  vous  un  cercle  de  grandes  < 
parvenues. 

Les  tubercules  par  où  la   plante  s'enracine  dans  le  sol  et  s 
dans,  l'air  sont  la  fidèle  image  oes  sacsd'écusoù  la  grande  dame  ptr^c 
puise  sa  force  et  son  éclat.  Sur  eux  elle  repose,  (feux  elle  vit,  pu^ 
elle  brille.  Ecus  et  tubercules  se  gardent  en  lieu  sûr,  à  l'abri  dest  ' 
pendant  -  les  inauvais  temps,  e!  ne  produisent  qu'aux  beaux  jours, 
core  même  eu  germant  reslent-ils  mystérieusement  enfouis.  Les  tw 
cules  du  dahlia  font  un  bon  mets,  par  représentation  des  bonsdluen^ 
la  grande  dame  emploie  volontiers  ses  écus,  par  ostentation  et  pari' 
sualité. 

La  lige  du  dahlia  s'élève  tantôt  droite,  tantôt  oblique,  comme  li  • 
qu'elle  représente;  mais  peu  ferme  dans  son  port,  elle  a  besoio  d'oui 
pul  contre  le  vent.  Chacun  devine  que  ce  bâton  sec,  dit  tuteur,  qvii 
parait  presque  com|dètement  sous  un  feuillage  touffu,  c'est  le  mari  del 
grande  dame  qui  la  soutient  contre   le  souffle  de  la  critique,  en  r^ 
temps  ^u'il  est  entièremenlabsorbé  par  elle. 

Vous  vous  étiez  souvent  étonné  de  la  trame  grossière  des  feuillo  < 
dabKa  ;  maintenant  vous  comprenez.  Lés  feuilles  sont  l'emblème  des  f 
vaiix  qui  préparent  l'épanouissement-^de  la  fleur  ;  ils  ont  été  rudes  "" 
la  parvenue,  pendant  son  enfance  et  ses  deux  première)  jeunesses,  ^ 
nombreux,  habilement  conduits,  surtout  éulés  avec  emphase,  ce  qu" 
nonceut  la  vigueur,  la  dentelure,  la  symétrie  et  l'expansion  du  feuill" 
c'est  le  symbole  de  l'intrigue  par  où  tant  de  femmes  ont  grandi  et  f 
péré.  Et  si  vous  remarquez  que  les  feuilles  du  dahlia  rassembleot  pirj 
forme  et  la  couleur  à  celles  des  solanées,  cette  famille  d'empoisoDoer' 
vous  ne  vous  étonnerez  plus  de  la  quantité  de  poison  que  peut  eoBU 
la  main  de  certaines  grandes  dames.  Commç  les  dahlias  à  leur  feuin 
les  parvenues  se  trahissent  à  leurs  mains,  privées,  quoiqu'elles  far'" 


_^  ^ ,  pieusoyew.' 

restée  n'exbaleiit  point  de  parfum,  parce  que  la  richeiM  Wl*  "•  n 


-  .  .M héritiers  de  l'immense  ... 

littHdell.  Peiseuxauront  su  ou  sauront  reconnattre  convenhblement 
■l'icte  de  probité  de  M.  Soj^er.  Dans  tous  les  cas,  la  découverte  qu'ila  faite 
jiBri  servi  à  faire  ëcleler  l'iuiioceiice  (l'une  pa'ivre  domestique  que  l'on 
l|tiit  chassée  quelques  jours  avant,  sous  linculpatiua  d'avoir  dérobé  cet 
|ir,doDtoD  soupçonnait  l'existence.  » 

INCENDIE  A  SHYRIME.  —  On  lit  dans  une  correspondance  de  celte 
|(iiheurïuse  ville  :  «  L'aspect  de  Smyrue  est  toujours  des  plus  déchi- 
Iniiti,  et  à  mesure  qu'où  «léblaye  les  décombres  amoncelées  dans  lesquar- 
lliefi  incendiés,  on  aperçoit  davantage  les  épouvantables  ravages  oMisér 
||irl«  dernier  fléau.  Au  milieu  de  cette  désolation  générale,  lacliarité 
lioblique  ne  cesse  de  faire  des  eiïorls  inouïs  pour  adoucir  le  sort  de  tant 
IrinfortUDés  restés  sans  asile  et  sans  pain;  ce  qu'elle  a  fait  jusqu'ici  tient 
là  prodige,  et  les  sentiments  généreux  qu'ont  mentré  à  l'envi  toutes  les 
Idiùes  de  la  papulation  dans  cette  triste  circonstance  honorent  l'hunia- 
liité.  Les  établissements  publics  et  les  comités  de  secours,  surtout,  riva- 
Ibeotde  dévouement  et  de  zèle  par  leur  conduite  qui  est  au-dessus  de 
Itut  éloge. 

I  iLe  14  est  arrivé  de  Constautinople  le  steamer  Eregli,  avec  les  se- 
Idurs  envoyés  par  le  sultan.  Ces  secours  seront  distribués,  sous  la  sur- 
Ifcitlioce  de  Son  Exe.   le  gouverneur  et  des  autorités,  à  toutes  les  per- 

._  j  désignées  par  tes  comités  de  secours  et  les  cliefs  des  différentes 

Dmuoiutes.  Les  ordres  du  sultan  concernant  la  reconstruciiou  des 
Inutiers  incendiés  et  les  mesures  à  prendre  pour  prévenir  le  refour 
IfUDe  pareille  catastrophe  ont  été  communiqués  aux  premiers  droçmans 
lin  divers  consulats  et  aux  délégués  de  chaque  ualion,  convoqués  i  cet 
Iditt  lu  palais  du  gouverneur.  Il  parait,  d'après  le  plan  proposé  par  l'ar- 
■(hitecte  envoyé  de  Constantinopk,  que  les  nouvelles  rues  seront  élargies 
'^nées,  que  les  saillies  des  maisons  seront  interdites,  enGn  que  les  mai- 

u  <o  bois  ne  pourront  dépasser  le  nombre  de  trois   ou  quatre  à   la 
lite  l'une  de  l'autre,  et  que  chacun  de  ces  groupes  sara  séparé  par  un 
■or  en  pierres, -assez  fort  et  assez  élevé  pour  présenter  un  obstacle  au 
lin  ta  cas  de  malheur.  > 


m  NÉGUCa  FKANÇAM.  — •  Un  curieux   procès  judiciaire  est  engagé 
|inut  la  cour  d'usises  d'Ile-et-Vilaine  : 

Ili'agitde  savoir,  dit  l'ÀuxiHairtbnlon  de  Kenues.si  un  capitaine 
iMKfeind  a,  ioas  le  pavillon  français,  fait  la  traite  des  nègres  et  encouru 
llHtèvères  diapositiont  delà  loi  du  4  mars  IM2,  C'est  par  un  renvoi  de  la 
\m  de  cassation  auecetle  affaire,  qui  eût  dft  être  défëréu  a'ix  tribunaux 
laSéaigal,  vient  devant  la  cour  d'assii^es  d'Ile-et-Vilaine,  appelée  ii  pro- 
lioaeersarle  sortdn  capiuine  Emile-Jean-Jacques  Bellet.  La  défense  est 
leNltekM*  Mèaulle;  M.  Ménardest  au  banc  du  ministère  public...  Le 
■  plaine  Beltet  venait  k  peine  d'échapper  à  la  notoriété  publique  qui  «igiia- 
llutoonme  négrier  son  navire  Luis  ^ÂlbtMuerqut,  quand,  en  1844,  il  ar- 
iMëenouveaak  Nantes  et  flt  voile  vers  la  cAte  d'Afrique. 
I  Après  avoir  louché  à  diffèrenis  points,  il  vint  enin  k  Albreda  (rivière  de 
IGuibie),  où  un  incendie  s'éiant  déclaré  k  bord,  il  fut  sabordé  et  coulé.  De:> 
InlUiinguliers  se  n'^pandireni  alors;  on  attribua  ce  sinistre  au  caniuine, 
llleeua  acetnatiM  provoqna  i»e  enquête,  dans  laquelle  les  hommes  du 
IGl"  '"J'B»  déclarèrent  avoir  fait  la  traite  sous  les  ordres  dn  capitaine 
IWW  Ponr  sediseutper  de  ce  dernier  fait,  car  l'inculpation  d'incendie  fui 
INatot  écartée,  le  caitUine  le  qualifia  de  fable  inveotée.^U  par  son  second, 
iMffrin,  aoit  par  les  Anglais,  acharnés  contre  loi,  disaii-il,  parce  qu'il  les 
linit  dévoilés  dans  la  presse  française.  Il  regrettait  en  outre  vivement  de 
|i«re  pas  en  France  parce  que  trois  des  manus  de  la  précédente  campa- 
IPcr  étaient  et  pourraient  le  Jusiifler. 
'  Quoiqu'il  en  soit.tle  capitaine  Bellet  demanda  et  obtint  le  renvoi  de  ce 

peés  devant  les  tribunaux  d'Europe.  L'accusé  est  un  homme  jeune  encore; 

pnise  est  élégante  et  il  s'explique  avec  une  grande  fiicilitji^Jlien  nVttiplus 
IJniige  ,que  la  présence  de  cet  officier,  distingué  de  maniires«tdë  langage, 
IMBllieu  de  rudes  matelou,  incapables,  pour  la  plupart,  de  lier  deux 

■n;  on  croirait  assister  à  une  scène  de  la  C«Meara(eAa. 
le  premier  lémoin  entendu,  et  le  plus  imporunt  pour  l'accusation,  est 
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Nantes.pr.  ma  gbeiette  étant  de  92  toiiiieaux  aurait  déjà  en  trop  de 
chargeineïît  en  eau  et  en  nègres  pour  que  j^y  ajoutasse  un  lest  de  sable... 

M.  MÉNARD.  Que  i>artez-vous  d<;  400  nègres!  vous  n'en  avez  pinais  eu 
plus  lit-  iti!  —  R.  Prëciséihent;  spéculer  sur  5C  nègres  est  im|tossible  :  les 
frais  absorberaient  tout.  C'est  folie  d'ojiéi'er  sur  moins  du  400... 

Nous  publierons  le  résultat  de  ce  curieux  épisode  judiciaire. 


NTITE  COKHEIPOnAVCC. 

M,  C.  à  Sel...  —  Tout  reçu.  —  Assez,  assez!  c'est  trop  déjà,  et  tranquil- 
lisez-vous. 
M.  C    à  Semur.  —  C'est  bieu  plus  (|iie  vmis  n'a\iez  annoncé.  Merci  à  tous. 
M.  O.  h  Dijon. — Heçu.  Nous  expéiiioin.  Vous  avpz  un  bel  exemple  à  citer. 
M.  A.  S.  fi  P(Vii,'ueux.  —  Bravo!  c'est  raarCber. 

tl.  A.  L.  i  Périiîueux.  —  Elle  est  digne;  de  marquer  Iheure  du  triomphe, 
le  montre-là!  —  Dites  k  L.  de  compter  sur  celle  heure,  et  remerciez  D. 

M.  de  G.  à  Toulon  —  Reçu.  Voilà  du  lest  cl  le  veni  est  bon. 

M.  P.  à  Saiute-Marie-aux-Miues.  —  Reçu.  "Merci  u  tous,  idem  ii  MM.  L. 
et  W. 

MM.  G.  et  D.  à  Laon.  —  Reçu  elmeici  aux  deux. 

M.  P.  à  Metz.  —  Merci  h  tous. 

M.  L.  à  Toulouse.  —  Reçu.  —  A.  B.  vous  verra  bientôt,  il  sera  heureux  de 
connaître  l'anonyme. 

M.  C.  k  Montiers-s-S.—  Vous  êtes  toujours  au  premier  rang. 

M.  C.  à  Cbkteiiuneuf  de  M.  —  Vous  n'en  êtes  pas  moins  un  brave. 

M.  C.  a  Valence.  —Bien.  Courage. 

«.  P.  à  Nidrt.—  Compris. 
.  E.  M.  à  Warmeriville.  —  Bravo.  Expédié.  A.  B.  vous  écrit  et  probable- 
ment C.  vous  veira  bienlùl. 

M.  A.  a  M 1er.  —  Merci  [Wiir  l'envoi  et  pour  la  lettre. 

M.  \.  k  Toulon.— Mais  il  a  pasi^é,  ilambard  !  Un  peu  changé  en  nourrice. 

ilAI.1,1::  UK   l'AKIS. 
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ilareki  de  la  Vallée  du  16  août.  —  Agneaux  0,00  k  00,00.  —  Canards  bar- 
botieurs,  1,20  a  l,e&.— canetons  de  Kouen,  3,76  u  d, 35.— Chapons  gras  2,M)  a 
«.2à.—  Chevreaux  ou  cabris  6  k  10,00.  —  Cochons  de  lait  0,00.  —  Dindes  gras 
â,&u  k  .<t,60  ;  comm.,  2,S0  k  4,00.  —  Lapins  ou  lapereaux  l,2a  à  3,00.  — 
Moût,  pré  salé  0,00— (lies  comm.  2,90  à  «,76.  —Pigeons  de  volière  0,4^  à  0,90 
do  bizels  <),26  à  0,60.—  Poules  ordinaires  l,2â  k  2,60.  —  Poulets  gra.-  2,76  à 
4,(i0.  d»  comm.  0,76  à  1,60. 

Hall»  à  ta  viande  du  IG  août.—  18:62  kd.  Boeuf  l\iO-l,2n-0,80. - 
16991  kil.  Veau  l,46-r,30-l,00.— 2(>j8  kil.  Mouton  1,60-1,30-1,10.  —  En  gro- 
333()0  kil.  1,30-1.23-1, 1(1. 

MareMaum  Veaux  du  is  août.  —  Taureaux  amenés  7,  vendus  7  k  0,80. 

—  Vacbes amenées  78,  vendues  76  à  i,î8-i, 10-0,92.  —  Veaux  amenés  814, 
sur  lesquels  874  ont  été  vendus  1 ,60-1,40-1,20. 

Halleaux  heurrtt,  œufi  et  fromages,  U,  16  et  IG  aoht.— Baurre  (le  lil.). 
En  livres  1,10  à  2,22.—  En  mottes  Isigny  1,00  k  3,80.  —  En  mollea  Gournay 
1,40  k  3,40.  —  Petit  beurre  1,34  à  t,ii2.  —  Beurre  salé  ou  fondu  0,00  k  1,04. 

—  OEuft  (le  mille).  Du  l4  août,  36  k  6«.— Du  16,  32  à  68.-,;  Du  10,  47  à  66. 

—  Fivmagu  (la  dizaine)  Brie  13  i  36  —A  la  pie  5  k  16. 
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,C().\IPE.\SATIONS. 

PRIMES.  PARIS,  16  AOUT. 

COULISSE,: 

St-Germ.  1110 

S  0(0  F.  e. 

Av.  84  30. 

Vers.  d.  510. 

.,  ^i-P- 

Ap.  84  42  l/l. 

—  ^.  335. 

5  0/0  K.  e. 

B.  du  Tréa 

Orl.an».  1275. 

-  F.  p. 

s  4/e  à  8  m. 

Rouen,  1055, 

Orléans,  31  août.  1290, 1303  d.  10. 

Rep.F.e. 

Havre,  89.1. 

••     1300,  1320  d.  10. 

s  0/0  1S. 

Aviurion,  1055, 

Rouen,  lin  e.  1075,  d.  20,  1095  d.  40. 

F.  p. 

Slrasb.  280. 

50/Ô  45  SI  4/i. 
F.  p. 

MAIlCHAMiISKS.  —  HuiLK  de  colia  disponible,  1 04,50  à  00,00;  coarant 
du  mois,  107,50  à  09,00;  4  derniers,  mois,  111,00  k  00,00;  4  premiers  mois 
1846,  113,00  k  00,00. 

LILLE.  —  Pas  de  courrier. 

E8PRIT  3|(i.  —  Disponible  courant  du  mois,  115,00;  septembre,  114,00 
k  00,00  ;  octobre,  1 13,00  à  1 12,00  ;  novembre  el  décembre,  97,00  k  9S,00; 
4  premiers  mois  I84G,  92,00. 

SAVON.  —  Ordre  de  livraison,  88,00  k  00,00. 


Vu»  dit  QéranU  :  F.  CANTAGREL. 


o!«  DEMANDE  DES  EMPLOYÉS.  —  S'adresser  en  personne  de  midi  à  deux 
heures,  rue  de  Grenelle  Saint-Germain,  66,  k  M.  Fremaux.  Les  lettres  non 
affranchies  ne  seront  pas  reçues. 


Spectacles  dn  17  août* 

OPÉsuk.  —  Guillaume  Tell. 

raAaçAis.  —  Les  Demoiselles  de  Saint-Cvr.  Georges  Dandin. 

orBKA-comxQinc.  —  La  Part  d.u  Diable.  Jeannot  et  Colin. 

▼AaoETXia.B.— Arthur.  L'Homme.  3*  Mari.  Une  Dame  de  l'Bn|ifn 

▼AKisns.  —  Le  Brpcanteur.  Le  Cbien.  Mme  Panache.  MmeGiboa. 

GTMHABK.— Diplomate.Sept  Merveilles.  Changement.  Homme  gris. 

rAi^in-ROTAX,.— Brancas.  Le  Docteur.  Pretiniatlle.  Mme  Camus. 

W»1BI  (laiiBi  ■•■iiB.  —  La  Biche  au  Bois. 

Altexau.  —  Affreux  Bandit.  Etudiants. 

«Ain.  —  Canal  Saint-Martin. 

coMc  —  liaison  des  fous.  Les  Sept  Ogres.  Mazurka. 

cim9aE-Oi.TmFi9UE.  —  Exercices  d'équiution. 

FOLIES. .—  Jeune  Homme.  Denis.  Tél^raphe. 
■&I.LC  vxviaatirE.    -  i^onren   unis  les  >oirs  de  s  a  1 1  heures. 
DiOBAHA.  —  Derrière  le  Chiteau-d'Eau,  de  10  h.  k  6  h.  —  Le  Déiai»  ; 
avant  pendant  et  après.  —  Intérieur   de  Saint-Marc.  —Effet*  dejootf 
et  etTeis  de  nuit. 
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iKea  en  soit  loué,  la  propriété  i'attrttire  et  de  charmer,  propriété  dont 
la  parfums  sont  le  symbole.  Et  ce  n'est  point  le  seul  signe  de  réproba- 
iJtt^ioDt  Dieu  ait  frappé  le  dahlia.  Glisses  votre  doigt  dans  les  tuyaux 
|k  «s  pétales,  à  la  base  de  chacun  vous  trouverez  une  bractéeécailleuse, 
iHue  de  l'avidité  qui  est  au  fond  de  toutes  ces  splendeurs.  Et  au  centre, 
l<t>  écailles  réunies  forment  un  noyau  que  les  fleuristes  appellent  le 
l^ursec,  comme  le  cœur  des  grandes  dames  parvenues.  Et  telle  est  la  ré- 
l^aance  uaturelle  pour  la  froideur  d'àme,  que  le  dahlia  n'est  estimé  qu'à 
IJicondition  de  masquer  son  coeur  sous  une  enveloppe  florale  pleinement 
Iwible  :  pour  peu  qu'il  percé,  la  planté  est  rebutée,  quetteTyue  soitl'élé- 
Iptc  de  sa  toilette.  Ainsi,  des  femmes  qui  ne  savent  briller  que  par  le 
I*'-  Autour  de  la  fleur^  dans  fe  calice  qui  la  supporte  et  l'embrasse, 
■•wie  insensibilité  ;  les  pétales'sont  verts  ou  incolores,  sans  dentelure 
|k  broderie,  pour  témoigner  du  défaut  d'affections  délicates  dans  l'entou- 
|*Kt  de  la  grandeur  insolente  etdédaigneuse  de  son  humble  origine,  même 
l*it  part  de  ceux  qui  l'exaltent  et  la  caressent. 
IIU  grande  dame  parvenue  sacrifie  à  sa  vanité  el  à  ses  joies  mondaines 
|i|!  devoirs  d'épouse  et  de  mère  de  farmjle  ;  par  imitation,  les  éiamines 
llk  C'^^i'^  ^'  convertissent  ep^  pefales,  c'est-à-dire  que  la  plante 
Iwble  avec  une  grande  facilité  ;  sTl  en  reste  quelques-uns,  ils  se  perdent 
'r^étalage  des  atours.  Nous  n'ignorons  pas  que  la  réduction  du  nom- 
Mes organes  reproducteurs  prophétise  la  moindre  fécondité  qui,  dans 


^-■^  humaine  comme  dans  toutes  les  autres,  naîtra  d'une  culture  raf- 
T*';  mais  il  est  des  limites  au  delà  desquelles  disparaîtrait  la  dignilé 
**«  l'espérance  ;  el  l'on  a  droit  de  tenir  pour  suspecte  toute  plante  qui 
"çoodamne  par  coquetterie  à  une  virginité  absolue: 
^<w  existence  aussi  évaporée  doit  être  ruioeusc  :  aussi  le  dahlia  qui  a 
Jsdoiiblé  ne  donrie-t  il  pas  de  graine,  c'est-à-dire  que  la  grande  dame 
P^tnire.  cesse  de  produire  et  d'accroître  sa  fortune  ;  elle   dépense,  elle 
l*P«Dse,  elle  dépense  et  ne  rapporte  riejp.  Pour  fleurir  diw»  le  monde  à 
M»*'"  l»rochaine,  se.*  enfants  seront  obligés  de  pui.^er  de.s  forces  à  un 
"^fçule  nor.  consommé,  c'est-à-dire,  à  quclqiie  sac  d'écus  oublié;  ils  au- 
:"«  à  recommencer  la  destinée  laborieuse  de  leur  mère. 
Ij,*  luel  âge  la  pleine  prospérité  des  grandes  dames  parvenues?  Vers 
|l|.'^!.  .{)onc  la  plum^.ftoraison  des  dahlias  sera  au  mois  d'août, en  plein 
l^j' V^is  parce  i|ae  iieaiieoup  d'entr'ellcs  ne  s'épanouissent  que  vers  la 
lPr*Blainei  qui  est  le  mois  de  septembre  de  la  vie  féminine,   beaucoup 
^L-Jolias  se  retardent  jusqu'alors  tandis  que  quelques-uus,  pour  figurer 
^tlevations  précoces,  éclosent  en  juillet.  ^ 

'^W  achever  ce  tableau  ajoutons  un  dernier  trait  i  il  est  foudroyant 


d'évidence.  Le  dahlia  n'était  dans  l'origine  qu'un  obscur  petit  végétal 
que  la  main  d'un  voyageur  cueillit  un  jour  sur  les  côtes  arides  de  la 
'Nouvelle-Hollande  ;  on  le  baptisa  du  nom  de  Georgine.  Développé  par 
une  culture  habile  sous  un  climat  étranger,  il  est  devenu  l'orgueilleuse 
plante  que  vous  savez,  qui  se  pavane  partout  avec  fracas  dans  les  jar- 
dins dans  les  fêles,  dans  les  bals  même  où  elle  se  déguise  sous  le  nom 
sonore  de  Dahlia  !  Combien  de  Georgettes  uvons-nous  vuia,  humbles 
fllies  de  village,  ()iii,  transplantées  loin  du  sol  natal  sont  devenues,  grâce 
aux  soins  amis  de  quelques  fleuristis  qiijjles  ont  cultivées,  la  gloire  des 
jardins  publics,  des  f?les  et  des  bals  où  elles  se  fout  annoncer  sous  les 
iionis  retentissants  de  Mme  la  marquise  de...  A.,  de  (Velléda),  ïplléda. 
Saturnin,  Amnryllida,  etc..)  Je  leur  propose  ce  jiom  même  de  ôfaAfia 
qui  serait  fort  b"ien  porté,  ainsi  que  magnolia,  l'iguonia,azaleâ,  camélia, 
gardénia,  fuchsia,  pnnleiiia,  bcauuouii  moins  luids  que  la  plupart  de 
ceux  donl-eWes  s'affublent.  < 

Après  ce  dernier  trait  de  lumière  el  d  >  ressemblance,  qui  osera  nier  la 
science  de  l'analogie  ?  qui  ne  méprisera  les  savants  pour  avoir  fait  dahlia 
du  g^e  masculin  lor.'ïque  si  évidemment  le  dahlia  est  l'emblème  d'une 
classe  ieçiinine  '  mais  les  civilisés  n'en  font  pas  d'autres. 

Lectrice  digns. d'estime,  qui,  par  vus  charmes  ou  d'honnéles  travaux, 
êtes  montée  d'une  obscure  cou  liliouji  de  hautes  destinées,  ou  qui  en 
nourrisse^en  votre  àme  une  ambitieuse  espérance,  ne  voyez  pasdacs  ce  ta- 
bleau (les  analogies  des  dahlias  une  satire  de  la  Providence  contre  votre 
.ambition.  Le  suprême  Ordoiinateur  des  inondes  sait  fort  bien  que  l'ordre 
consiste  en  ceque  chacun  soit  à  sa  place;  et  si  vous  occupez  celle  que  vos 
mérites  vous  assignent,  vous  avez  religieusement  accompli  sesvolontés  ;si 
vous  ne  l'occupez  |iiis,  éii  conscience  vous  devez  y  aspirer.  Ce  ne  sont  pas 
les  plialanslériens  qui  vous  flétriront  de  la  double  épîgTaiiime  de  jranrfe 
dame  et  de  parvenue  ;  vous  clés  pour  eux  une  vivante  protestation 
contre  un  état  social  qui  a  jeté  des  ronces  sur  vos  pas  et  ensanglanté 
vos  pieds,  tandis  que  le  monde  devait  des  guirlandes  Hk  fleurs  à  votre 
berceau  t-t  des  couronnes  de  diamants  à  votre  radieuse  jeunesse.  Le  dahlia 
^  y mbollse4a  morgue  des  prétentions  reposant  sur  la  grossièreté  des  sen 
tiinents  el  l'indélicatesse  des  moyens  pour  parvenir  :  votre  emblèniié,  à 
vous,  leclrice  visitée  du  bonheur,  c'est'la  rose  grefl'.e  sur  l'églantier.] 

Que  la  rose  soil  l'emblème  de  la  femme  comme  iljaut,  seul  mot  peu 
élégant  que  la  langue  fournisse  pour  résumer  toutes  les  perfections  fé- 
minines, c'est  si  clair  que  lescivilisfs  eux-mêmes  l'ont  entrevih.  Us  ont 
deviné  le  sens  de  Tépinequi  blesse  légèrement  le  ravisseur,  de  l'incarnat 
et  du  satin  des  pétales,  du  bouton  non  éclosydela  fleur  i>demi-épaBouie, 


de  son  arôme  enivrant.  Depuis  on  leur  a  enseigné  pourquoi  It  plaale  «f- 
fectionnail  les  lieux  frais,  pourquoi  le  calice  était  découpé  n-tn  J^liigMui 
et  la  feuille  finement  dentelée.  Aussi  reste-t-iK^  de  chose  i  leurrai 
dre.  Qu'il  nous  suffise  de  leur  sigoaler/comme  complément  (Fi 
l'huile  de  rose  si  précieuse  qu'elle  s'est  vendue  en  Orient  où  elle  a'Mt  pM 
frelatée  de  géraniunL(dont  je  nerveux  pourtant  pas  médire)  jusqu'à  tnik 
fois  son  poids  d'or,  la  fermeté  dé  ses  tiges  et  de  ses  ramea'ix,  l'iafiaj* 
variélé  de  ses  es|H;ées  toutes  charmantes,  à  l'exception  d'une  ou  éms, 
qui  trompent  l'odorat  (avertissement  aux  nobles  filles  d'Eve)  sa  faole  n- 
produclion  par  boutures,  toutes  analogies  trop  transparentes  pour  né- 
riter  explication.  J'insiste  seulement  sur  la  propriété  de  cet  arbuste  de 
se  grefl'er  sur  sauvageon,  parce  que  l'ég'anline  ou  rose  sauvage,  aux  ri- 
ves el  longues  épines,  aux  pétales  simples  mais  fraîchement  colorés  au 
fruit  éclatant  de  rougeur  el  rempli  de  graines,  embellissant  de  ses'loa- 
^ues  grappes  de  fleurs  les  sentier»,  les  haies  et  les  bois,  dépeint  la  ieii» 
tille  des^ champs  facile  à  transformer  par  l'éducation  (la  greffe)  en  teut» 
variélé  de  rose.  -^  Un  pareil  emblème,  pour  représenter  les  triompiie» 
légitimes  de  la  vertu xldë  la  beauté,  u'a  rien  d'humiliant.  Il  n'est  pas 
de  rose  qui  ait  à  rougir  d'avoir  couru  la  chance  de  rester  églantine. 

Ces  révélations  de  la  science,  l'insliiicl  des  femmes,  sisûrentouta 
chose  délicate,  les  avait  pressenties.  En  vain  la  mode  avait  prôné,  exalté» 
perfectionné  le  dalilia  ;  jamais  femme  nomme  il  tsal  n'en  a  posé  un  sur 
son  corsage,  ni  sur  son  chapeau.  Une  femme  qui  tomberait  dans  de  tels 
égarements  serait  perdue.  Jai.mais  l'amour  n'a  osé  offrir  à  l'oA/e^  aiàé. 
un  lioiiqiiit  de  dahlias. Je  suppose  même  qu'à  l'avenir,  averties  par'ami» 
lis Temines  se  garderont  de  témoigner  trop  de  goût  pour  cette  c«U«ni,' 
car  il  y  a  toujours  une  secrète  affinité  entre  nous  et  les  plantes  que  utttm 
aimons. 

Les  bêtes  elles-mêmes  avaient  suspecté  le  idahlia.  Tandis  que  laisse 
enivre  de'ses  arômes  des  milliers  de  jolis  insectes  qui  viennent  nvivtr 
leurs  couleurs  et  leurs  amours  dans  son  seimt  il  n'y  a'-fOtré  que  lès  li> 
maces  qui  fréquent  le  dahlia.  Essayez  donc  un  peu,  ô  poètes  civiliséSA 
de  faire  des  poèmes  sur  le  mariage  du  papillon  et  du  dahlia  !  ^^ 

Aussi^lli'ons-nous  en  terminant,  forts  de  notre  conviction  ;  le  dahlia  esC 
le  produit  d'une  civilisation  corrompue;  l'engouement  qu'il  inspira  umi 
aberration  ;  le  dahlia  passera,  comme  est  passé  rhorteosta  ;  mais  là  rosc 
ne  passera  point....  ni  nos  paroles  non  plus,  nous  l'esp^ons  bien. 
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^BAHBOITBO,  ^ropriéuire  des  houillirbs  dft'Coininèntry. 
te  comte  SAVARV  OB  LANCOSMES  BREVES»  membre  du  conseil  céDérai  du  département  de 

l'Indre.  ^ 

le  marquis  d'HAVRIKCOURT,  membre  du  conseil  d'administration  de  Grignon. 
POMMIER,  membre  du  conseil  général  et  secrétaire  du  congrès  central  d'agriculture, 
LEDAGRE,  président  de  chambre  du  tribunal  de  commerce  de  la  Seine. 


ilBA^]^  woeat  11  la  coir>ro]iiè,  ancien  âief  du  ctbinet  dn  Ministre  det  triiT&Mx  ïaMi^. 
LABOT,  avocat  ï  la  cour  de  cassation  et  aux  conseils  du  roi.  '  '      -  ^  -~ . 

DURMONT,  agréé  au  tribunal  de  commerce. 
POUMET,  nouire. 

DYVRAKDE,  avoué  près  le  tribunal  de  première  instance. 
CHAMPETIËR  DE  RIBES,  avocat  à  la  cour  royale,  secrétaire  du  conseil. 


BUT.  —  Il  n'y  a  d'agriculture  productive  que  celle  qui  dispose  d'abondans  fumiers.  Point  de  fumiers 
uns  bestiaux;  point  de  bestiaux  sans  fourrages,  point  dé  fourrages  sans  prairies.  Toute  la  science  agricole 
M  r^me  donc  ^  ceci  :  créer  des  prairies  nouvelles.  —  Pourquoi  l'Angleterre  produit-elle ,  et  les  bestiaux, 
et  les  chevaux  nécessaires  aux  besoins  de  sa  population,  de  son  industrie  ?  -  l'arce  ^ïle  les  cultivateurs  ont 
su  transformer  le  tiers  du  territoire  en  pâturage,  tandis  qu'en  France  sur  trente  millions  d'hectares  de 
terre,  nous  n'en  possédon»  que  qu.itre  millions  en  prairie  ;  ce  n'est  pas  un  seplicine.  Ausi^i,  nos  ouvriers  se 
nourrissent  de  légumes  ;  notre  armée  manque  de  chevaux;  et  en  cas.de  guerre  générale  et  subite,  nous  se- 
rions désarmés  devant  l'invasion.— Combien  de  vastes  propriétés  donnent  des  revenus  iusignilians!  telles 
■'ont  pas  de  prés. — Transformez  par  l'irrigation  le  tiers  des  héritages  en  herbages,  et  aussitôt  les  revenus 
augmenteront.  Les  terres  mieux  fumées,  s'amélioreront;  le  propriétaire  et  le  fermier  s'enrichirmit. 

Un  hectare  de  praiiie  produit  eu  moyenne,  de  revenu  annuel.  '  .     .     .    .     .        ÎOO  fr. 

Un  hectare  de  terre  ensemencée  .    .    .    .  X 10  fr. 

Diffèrenct  en  faveur  de$  prairift IGO  fr.    '■ 

Va  hectare  dé  prairie  se  vend  en  moyenne .i,000  fr. 

'       ""•     Un  hectare  de  terre  !ie  vend.  :    .     .    1,000  fr. 

Différence  en  faveur  def  prairies.  5,000  fr. 

Ces  chiffres  sont  oITiclels:  ils  sont  même  au-dessous  de  ceux  apportés  à  la  tribune  de  la  Chambre  des 
Pairs,  par  M.  Cunin-Tiridaine.  ministre  de  l'agriculture. 

«  En  Provence,  sur  la  Crau,  dans  ce  désert  pavé  de  g.ilets,  l'hectare  arrosé  .se  v(>nd  i.OOl)  fr.  ;  dans  les 
■  •  Vosges,  les  griviers  sans  végétation  de  la  .Moselle,  et,  p:ir  conséquent,  i>;ii)s  vuleiir,  oulacciuis  par  l'irri- 
«  gation  une  valeur  d'au  moins  5,000  fr.  par  hectjre  ;  à  Autun,  des  terres  valant  à  peine,  il  y  a  cinq  ans, 
«  900  fr.  se  vendraient  aujourd'hui,  qu'elles  reçoivent  les  bienfaits  de  l'irrigation,  un  moins  r),0()0  Ir.  lin 
»  Bretagne,  eufiu.  grùce  ii  la.  haute  science  ai^rirole  tl<r  M.  Itielft'l,  l'heriure  de  lïmlcs  qa'oii  anniit  payé 
«  trop  cher  i>  500  fr.,  il  v  a  (|uelqui*s  aunéos,  trouverait  facilement,  niaiiilfnant  qu'il  est  eu  pré  irrigué, 
«  des  acheteurs  il  2,500  If.  »  (KAtraildu  Jt/oni>urdn  20  avril.) 

Ce  qui  a  été  pratiqué  sur  la  Crau,  en  Provence,  sur  les  graviers  de  la  Moselle,  à  Autun,  en  Bretagne,  est 
posssible  dans  tous  les  pays.  Partout,  en  efTet,  où  l'on  peut  conduire  de  l'eau, on  obtient  sûrement  des  hcr- 
Mges.  L'eau  ne  manque  pas  dans  notre  p^ys  :  il  ne  s'agit  que  de  savoir  la  mettre  en  œuvre.  —  Il  n'est  pas 
de  canton  qui  ne  soit  traversé  par  un  llisuve,  une  rivière,  un  ruisseau  ;  il  n'est  pas  de  dom;>ine  qui  ne  p(»s- 
sède  une  source,  uu  étang,  où  dans  lequel  un  ne  puisse,  au  moyen  d'un  réservoir,  réunir  et  amener  les 
eaax  de  la  pluie.— Pour  marcher  l'égale  de  l'Angleterre,  la  France  doit  créer  six  millions  d'hectares  de 
prairie  nouvelle,  dout  la  valeur,  augmentée  de  5,000  fr  par  hectare,  produirait  un  capital  de  dix-huit 
MILLlAnos.  Un  hectare  de  prairie  produit  200  fr.;  un  hectare  de  terre  40  fr.  ;  ce  serait  donc  iCO  fr.  d'aug- 
snentation  de  revenu  par  hectare,  soit  pour  six  millions  d'hectares,  neuf  cent  soixMite  millions,  somme 
égale  au  budget  normal  de  la  France  entière. 


MOYENS.— Avec  de  l'eau,  on  fait  du  pré  ;  il  n'est  pas  d'agricnlteur  qui  ne  soit  convaincu  de  celte  vérité  I 
mais  coinmeut  se  procurer  celte  eau  ?  Comment,  quand  on  la  possède,   la  distribuer  dans  les  champs?-! 
Voilh  ce  que  le  plus  grand  nombre  ignore.— Les  fleuves,  les  rivières,  les  ruisseaux,  sillonnent  notre  terri- 
toire dans  tous  les  sens.  Il  n'est  donc  pas  de  canton  où  l'on  ne  puisse  dériver  des  eaiix  pour  l'arrosage dctl 
terres,  au  moyen  d'un  barrage  et  d'un  canal  d'irrigation.  Il  n'est  pas  un  domaine  qui  ne  possédé  une  source,! 
un  étang,  où  dans  lequel  il  ne  soit  possible  d'établir  un  réservoir  pour  les  eaux  de  pluie.  L'ignorance  itilèl 
des  cultivateurs  ou  le  manque  d'argent  s'opposent  donc  ^  qe  qu'ils  mettent  en  œuvre  cet  élément  de  for.| 
tune  que  la  nature  leur  met  entre  les  mains. — La  Compagnie  française  ira  vaincre  ces  deux  obstacles.- J 
l'exemple  de  ce  qui  se  fait  en  Lombardie,  en  Espagne,  en  Angleterre,  dans  quelques  localités  du  midi  debl 
France,  elle  exécutera  des  canaux  d'irrigation. — Ses  ingénieurs  visiteront  les  propriétés,  lèveront  les  pluil 
des  irrigations  possibles,  dresseront  les  devis,  détermineront  en  kilogrammes  la  quantité  de  foin  que  demi 
produire  la  nouvelle  prairie  ;  la  compagnie  sera  toujours  prèle  i   entreprendre  l'exécution  des  traTau,  1 
moyennant  un  forfait,  avec  celte  condition  expresse  que  le  propriétaire  ne  sera  tenu  au  paiement  qg'i. 
près  q>ril  aura  été  dûment  constaté  que  la  prairie  produit  la  quantité  de  fourrage  promise  par  l'ingénieu; 
de  telle  sorte  que  sans  avancer  de  fonds,  sans  courir  de  risques,  chacun  pourra  augmenter  ses  revenui.- 
On  appelle  un  architecte  pour  donner  le  plan,  la  distribution  d'une  maison  ;  on  appellera  uu  ingénieur  ini*  | 
gateur  pour  indiquer  les  irrigatibns  possibles^'  et  en  tracer  les  rigoler.— il  y  a  des  entrepreneurs  de  maisons; 
il  y  aura  des  entrepreneurs  de  prairies.  Dés  aujourd'hui  la  Compagnie  est  en  mesure  d'exécuter  l^irrig^l 
lions  qui  lui  seront  proposées.  Elle  s'est  entourée  d'hommes  spéciaux,  qu'elle  a  été  chercher  en  Italie,  rtl 
pays  modèle,  où  des  terrains  naturellement  stériles  ont  acquis  par  les  arrosages  une  fertilité  ii  ce  point  o»| 
gniflquc,  qu'on  metlrail  en  doole  les  récils  des.  voyageurs,  si  des  documens  oiliciels  ne  venaient  les  coafr-] 
mer  M.  Cunin-Cridaine  disait  à  la  tribune  :  I 

••  En  Londtardie,  dans  cette  plaine  du  PaV,  si  pauvre  par  la  nature  du  sid,  et  si  riche  par  le  génie  de  toi 
«  habitans,  l'iiTigation  habileinenl  employée  depuis  des  siècles,  est  arrivée  à  faire  produire  ii  l'heclarrle 
"  prairie  uu  revenu  brut  annuel  de  1,098  fr.  L'i,  un  domaine  de  liSi  hectares,  prairies  et  terres  araUn,! 
«  donne  au  propriétaire  qui  n'exploite  jMts,  un  rcvenit,  net  de  toute  charge,  de  31,iS0  fr.  (ou,  par  hectait,! 
•<  de  212  Ir.  50  c.),  et  donne  au  fermier  sept  pour  cent  d'intérêt  du  capital  d'exploitation.  iVyii,  iw\ 
«  cette  heureu.se  contrée,  un  coinpic  par  ch.ique  kilomètre  carré  17(>  habitans,  tandis  qne  dans  la  plaiMl 
•«  belge  il  n'y  en  a  que  1(3,  et  en  l'rance  que  soixante-quatre.  ■         (Extrait  du  Moniteur  du  SO  avril.) 

La  Compagnie  française  entreprend  de  réaliser  chez  nous  les  merveilles  produites  chez  nos  voisin». 

La  science  de  l'irrigation  est  une  science  positive,  qui  n'a  pas  de  mécomptes  possibles.  Toute  entrepriie  I 
bien  conduite  doit  aboutir  à  un  succès  certain,  infaillible.  Pour  s'en  convaincre  il  suffit  de  regarder  aulov 
de  soi  Les  bienf^isaiis  elTeis  de  l'eau  déversée  sur  les  terres  sont  écrits  sur  le  sol.— Ce  que  fait  aujourd'M 
la  Compagnie  française  n'est  donc  point  une  tentative,  un  essai  d'un  nouveau  système  agricole;  mais  bits 
réellement  la  mise  en  pratique  de  procédés  reconnus  infaillibles;  elle  a  déjà  commencé  ses  travaux  dau 
les  déparlemens  de  la  Creuse,  de  l'Indre,  de  la  Nièvre,  de  l'Yonne,  de  la  Seine,  d*!  Cher,  etc.,  edc.  Elle  %'*•  \ 
dresse  il  tous  ceux  qui  possèdent.  ElleoOrc  de  les  enrichir,  tout  en  relevant  la  France  de  l'état  d'ini^ 
siucc  où  elle  n'est  que  parce  qu'elle  manque  de  pâturages.—  Son  appel  sera  entendu. 


tM  C— ipagsilg  Fraiifalse  sera  roaailiiiée  on  Soclét«^  anonyaiae  au  capital  «l«  S  MIIXIOIVM,  dlwls^  en  dix  «Bille  titreade  ti90  f^cbacnn^ 

qn'an  S',  aolc  lOO  fr.  ■j'acle  aoclal  a  et*  reçu  par  M*  PeuilET»  notaire,  ffnubonrK  Pvlaaonnière»  I,  d  PArla. 


Ie«nel  11  ■*aé«é  vené 


BMiqater  de  lu  Compagnie,  Al.  CAIXIM  «lEUME,  dépositaire  des  fonds,  rue  Hanicvllie,  m.  M,  à ^Pavls. 
OM  NE  PEUT,  KM  AVCCM  CAS  ÊTRE  OBLICÉ  iklJ.DEE.Ji.  DE  LA.  SMIIJSCRIPTIOM. 


PERBONMEL  DE  LA  COMPAGNIE. 

~  LedirecteurgénéraLU.ilENIll  PKLUUT.oifre  tou- 
tes les  garanties  désirables.  Sa  gestion  est  assurée  par 
«m  cautionnement  de  100,000  fr.  Sa  cap-iciié  et  son 
expérience  résultent  de  son  passé.  Propriétaire-culti- 
vateur SI  Saiiit-Pierre-du-Mont,  il  ;i  pratiqué  les  irri- 
gations avec  de  grands  succès.  Son  livre.:  l'Art  de 
s'enriehir  par  l'agriettUure  en  rrcani  des  prairies, 
«st  aujourd'hui  dans  tontes  les  mains.  En  iSI.~,  il  a 
^é  chargé  par  M.  le  minisire  de  l'a^irieultiin;  d'aller 
étadier  les  magniiiques  travaux  xTirrigatlon  qui  font 
de  la  haute  Italie  le  plus  beau  pays  d*-.  rF:uro|)e.  Alla- 
«hé  au  barreau  comme  avocat,  penJani  huit  ans,  il  a 
^l^uis  la  pratique  des  alTaires.  Docteur  en  droit,  il  a 
pris  rang  parmi  les  jurisconsultes  par  son  Commen- 
taire de  la  nouvelle  loi  sur  les  irrigations. 

L'ingénieur  en  chef,  M.  le  marquis  DE  P.VIIKTO, 
élève  de  l'Ecole  royale  de  Turin,  —  qui  est  pour  le 
Piémont  ce  qu'est  pour  la  Fraiici-  rKcole  polyleclini- 
que,  —  a  acquis  par  tits  éliiilfs  ^l)^•(•i•.l!l•s,  \\^r  sa  coii- 
uaiuances  df s  urro.sag*^s  ))raili|tii'-s  avet;  tairt-de  suc- 
cès dans  la  rivière  de  (•èue^:.  oii  >onl  situéi'.s  ses  pro- 
priétés, le  ciroirde  diriger  tous  les  ingénieurs  dit  la 
«•npagnie.  Du  reste,  sa  supériorité  est  attestée  en 
«et  termes  par  M.  I<^  vicomte  de  Tnry,  lueinbre  de 
h  cliafflbre  des  députés  : 

«  Je  m'empresse  de  confirincr  ici  l'opinion  que  je 
«  TOUS  ai  expriiué'i  au  sujet  de  .M.  Dl"  l'AlJETO;  je 
i«  pense  qu'il  est"  .parf.iiteincni  en  étal  de  reiii|ilir  les 
«  fonctions  que  vous  lui  destine/.,  et  (i>i'ii  possède  U'.s 
'«  connaissaucc.'i  essentielle*  à  l'a  ilireeliim  >-l  ii  l.i  dis- 
m  tribuliondcs  eaux  destinée!;  ;ui\  irrij^alioiis.  « 

Les  autres  ingénienrs  n'ont  été  admis  (|Ut>  \\u-  jnsli- 
llcation  de  leur  capacité  et  leurs  études  spé<Malcà. 


DROITS   DI<:iS  ACTIONNAI KES. 

Les  aelions  font  au  porteur,  transmissiblcs  sans  en- 
dos, par  la  seule  remise  du  titre.  Elles  donnent  droit 
au  souscripteur; 

1°  A  un  intérêt  de  4  p.  0|0  du  capital  versé,  qui 
sera  servi  chaque  année  sans  inodilication  possible  à 
cet  engagement  ; 

2°  A  1  p.  <)|0  sur  le  capital  non  versé,  ii  titre  de 
prime  pour  l'obligation  prise  de  tenir  ce  capital  à  la 
dispositio!)  de  la  coninagnie; 

5"  A  une  part  dans  les  bénéfices  et  dividendes; 

i"  A  un  dix  millième  de  la  propriété  de  tout  ce 
qui  eoinposcra  l'aciif  de  la  compagnie,  terrains,  prai- 
ries, canaux,  brevets  cl  macliines  ; 

.')"  A  prendre  part  au.x  assemblées  gériérales  ; 

O"  A  faire  prendre  son  aelion  au  pair  en  paiement 
de  tout  ce  (|u  il  pourrait  devoir  à  la  comp;it,'nie,  ce  qui 
assure  les  actionnaires  contre  louti;  chance  de  perte  : 
car  tons  ceux  qui  seront  délùleurs  de  la  compagnie, 
pour  trav.iux  d'inij^atiiui  ou  autres  services  rendus, 
auront  inlcrét  ii  acheter  des  actions.  E\  pt :THi;,^à 
cli:i(iiii;  litre  sirniit  joints  trois  coiipons  déiacliables, 
transmis-il»U'sai;x  tiers  par  hi  simple  remise.  —  Le 
pnF,MiEi'.  <;(H;i'0\  donne  dioil  ii  la  visite  d'un  do- 
maine p»r  uu  in;;énieur  de  la  conipaguîî;.  —  Le  SE- 
COM),  à  une  consult  ition  gratuite  du  conseil  du  con- 
tentieux sur  un  procès  lenunt  au  régime  des  eaux.  — 
Le  Tnnisti'.MK,  à  l'analyse  gratuite  des  eaux,  lerres 
cl  iiinriies  d'un  iloinaiiie  par  unchtuiisle  attulié  à  la 
conii)agnie.  A  n'en  pis  douter,  cé.s  coniions  seront 
recliercliés,  et  constitueront  pi-ouiptcinenl  une  valeur 
MégDciables  dans  les  mains  de  r.ictionnaire,  ipii  ren- 
trera, par  la  vente  de  ses  coupons,  dans  une  partie 
de  son  capital,  et  n'en  continneia  pas  moins  ii  rece- 
voir l'intérêt  de'jOO  fr..^cl  sa  part  d  ins  les  dividendes. 


COMBINAISON  FINANCIÈRE. 

Le  service  des  intérêts  !t  4  0|0  de  toutes  les  som- 
mes versées  est  assuré  aux  actionnaires;  sous  ce 
point  de  vue ,  les  actions  de  la  Compagnie  française 
ollreut  toute  la  sécurité  et  la  régularité  d'une  rente 
sur  l'état.  Sur  tous  les  cinquièmes  versés,  il  est  ae- 
cordé  1  0|Opar  an  à  titre  d'échange  de  l'obligation 
prise  par  le  souscripteur,  de  tenir  ces  cinquièmes  à 
la  disposition  de  la  Compagnie.  Ainsi,  chaque  .ictlon- 
naire.  recevra  sur  100  fr.,  4  0|0,  soit  4  fr  Sur  400  fr., 
cinquièmes  non  versés,  1  OjO  s<nl  4  fr.,  au  total  8  fr.; 
c'est  donc  en  réalité  8  0|0  qu'il  encaissera  chaque 
année,  et  cela  n'est  que  juste,  puis({Ue  par  l'apport 
de  son  crédit  particulier,  il  constitue  au  profit  de  la 
Société  un  crédit  général  de  cinq  millions,  bien  qu'eu 
réalité  elle  n'ait  reçu  qu'un  million. 

Jiisipi'ii  ce  ^)pr  les  petits  capitalistes  on!  dû  se  te- 
nir il  l'éearl  des  affaires  industrielles,  qui,  toutes,  exi- 
gcutjjii  assez  lonuteiiips  pour  réaliser  des  béiiéfices 
et  payer  des  iutéiéts  et  des  dividendes.;  la  Com- 
pagnie française  a  pour  but  de  leur  ouvrir  ren- 
trée des  chances  favorables  des  grandes  entre- 
prises, sou  capital  ne  sera  p;is  employé  à  construi- 
re des  usines,  ii  acheter  des  machines;  les  travaux 
qu'elle  exécutera  représenteront  toujours  le  capital 
employé.  Ses  chances  de  perle  sont  nulles;  car,  à 
vrai  dire,  ses  opérations  ne  sont  que  des  prêts  faits  ii 
la  terre,  prêts  dont  le-reeouvremoni  est  garanti  par 
un  privilège  hypothécaire  écrit  dans  le  Code  civil. 
Tout  capital  qtri  nlrugmenle  pas,  péril  falalemcnl  ; 
qne  sont  devenues  les  rentes  constituées  sous  Louis 
\IV?  11  y  a  doue  danger  il  rester  insouciant  devant 
la  marche  progressive  de  son  siècle. 


DIVIDENDES  E't^  BÉNÉFICES. 


I.a  Compagnie  française  n'engage  son  capital  fM 
dans  des  entreprises  qui  lui  présentent  de  grands  Û- 
néfices  si  réaliser  :  par  sa  position,  elle  est  a  méoie'< 
choisir.  Ainsi,  elle  a  commencé  les  études  d'un  a- 
nal  qui  dérivé  de  la  Saudre,  à  Blancafort,  canton 
d'Aubigny  ^Chcr),  aura  un  parcours  de  40  kil.  cl  por- 
tera sur  lès  plateaux  de  la  Sologne  des  eaux  et  An 
marnes  qut  fertiliseront  tout  ce  pays;  il  coûtcn 
000,000  fr.  à  construire,  et  donnera  un  produit  as- 
nuel  de  «;kxt  vint  mille  fra^sc.s  ;  d^  plus,  il  coni-  ] 
liliiera  une  valeur  immobilière  de  deux  millioM  ' 
QUATRE  CENT  MILLE  FRANCS.  —  Les  entrepri«» 
d'irrigation  chez  les  particuliers  ne  présenteront  p" 
des  bénéfices  moindres.  Chaque  année  de  la  Cob- 
pagnie  transformera  5,000  hectares  de  terre  tt 
prairie,  ce  qui  n'est  que  36  hectares  par  département. 
—En  admettant  qu'elle  ne  prélève  sur  la  plus  valut 
qne  200  fr.,  elle  trouverait  avec  les  particuliers  unbf- 
Hélice  de  000,000  fr.  Ainsi,  par  un  seul  canal  dlni- 
galion  120,000  francs,  qu'il  faut  par  prudence  rédoin 
a  la  iiioilic,  ci «0,000  ff. 

Chez  les  parliciilicrs ,  600,000  fr.,  qu'il 
fantparprndencc  réduire  au  quart.  .  .  150,000 


Total. 


210,000 


Deux  cent  dix  mille  francs  de  bénéfice  à  pa'',*?" 
entrer  ks  actionnaire,  soit  21  0|0  du  capital  versé,  n* 
tels  calculs  n'ont  lien  d'exagéré  ;  ils  se  justifient  P*' 
'es  paroles  même  du  ministre  de  l'agriculture,  el  p>' 
es  cbitfres  qu'il  a  apportés  à  la  tribune  de  la  cIisib' 


lescniuresqu'i 
bre  des  pairs. 


De  noiiibrcHJic.*i  adhéslou»,  qne  le  déPaiit  d'espace  nous  empêche  de  publier  Ici,  ont  été  adressée!  à  IIC.  H.  PEIL.E<AIJT,  par 

MM.  leduc  DECVZEri,  grand  référendaire  d;  l.i  C'i  imhr.'.  d.'s  piirs.  ■  teiir    .Mkhvt,    nienihro    d.'    li  Société    roy.ilé   d'agriculture.  -  Le  ^  sidenl  de  la  chambre  au  Tribunalde  Commerce  de  Paris  — POMMlE»' 

-Le  duc  DE   MoRTEMAnT,  p;iir  jle  Franiie.  -Ij'!l)iii)!i  n::  Bevuj.e,  '  marqiis  i)i:  Tn  vva\i;t,  ni.inibr.î  du  conseil  geiierd  du  Cher.— Dk  i  memlire  du  conseil  général  d'agricnllure  ,  secrétaire  du  congrès  ceiK 

Clief  de  biiaill  lu  .Il  geiii';.  — Di!i«!-vv,  d,!,iMié.  itiieiiliii  d".!  nii>.-î<  '^llvur,    avoo.il,    aueieii  r'ier    d.i   cibinct   du  niimslre  des  travaux  ;  Irai -Co^tzen,  négoci.int,  propriétaire  dans  l'Indre. —KaMBO«««C» 

—  Le  lieutenant-général 

IILMABD  DE  MOXTIOXT, 

jyale  de  Itoiirges. 

ON  SOUSCRIT  CHEZ  \»i-  C^LOi^^  iïl.\E,  II.^NQllLR,  RIE  BADTEVilLE,  S3  ;  ET  POUR  lES  RENSEIGMMENS,  AU  SIEGE  DE  lA  SOCIÉTÉ  PROVISOIRE,  RIE  DE  MARIVAUX,  3. 


Cliei  de  biiailliu  dl  geiii';.  — Di!i«!,vv, 'I.!, l'Ile.  I  lie  iiliii  d".!  niiiï.-î<  "llvur,    avoo.il,    aueieii  c'ier    d.i   cibinct   au  niimsire  des  travaux     Irai —Co^tzen,  négoci.int,  propriétaire  dans  l'I 

lie  Seioe-et-Oise.— Emile  i»?:  Giuxhoiv.  diiiiié  di;  l'i;' t-iii-CKiini!,  pablics.  —  Liî  m  ir.|iis  t)i;  Vo.ui;,  niciobrc  du  conseil  géneraldu  Cher,  .propriétaires  des  houillèresde  Commcntry. — 

mensbre du  conseil ^j.iéral  de  h  Ci-s.iv',  ré  I  leli-iir  eu  eh  ^fd-  la  /Vi'<.«j.  j  —  Le  couiLo  o;-;  l.wr.iiSil!:  iUiicvES,  préiid.înl  de,  la  Société  hippique     comie   ALEXA\nnK  DE  Cirardin. ilEllILM 

—Paul  IlAiiaona,;,  m:;nil>r.s  d  i  «J  )  is  iil  ;,'é  r- -d  il  •  rÀHi  :r  —  Le  d;)C-  '  dj  .Mézières  niemlne  du  onseil  général  de  l'Indre.  —  Ledauiu:,  pré-  |  aneicu  président  de  la  cour  royale  de  Itourges. 
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,„ „         .      W  V^nsè.  A  SMiilé-WàrguèpIte  du  faubourg 

îlnt-Aatoinè,  par  exemple,  au  milieu  de  80  mille  ouvriers,  on  ne 
Kjyiil,  les  jours  do  grande»  solennités,  que  400  à  r»00  femmes. 
;ibbé  Massard,  homme  de  zèle,  de  dévouement,  orateur  po- 
«lairc,  proposa  alors  à  M.  Haumet,  curé  do  Sainte-Marguerite, 
«lelques  moyens  pour  engager  les  ouvriers  à  venir  écouter  la  pu- 
olcévangéliquc.  Un  projet  fut  dressé  et  soumis  à  Mgrriirclievôqiie, 
«li  l'accepla  H vec  empressement.  MM.  les  ministres  de  l'intérieur 
(dc3  cultes  l'approuvèrent.  Ce  projet,  basé  sur  l'attrait,  consistait  : 
I»  A  réunir  les  ouvriers,  même  hors  de  l'église,  une  fois  par  mois, 
(dimanche,  de  sept  à  dix-hcures  du  soir. 
{•ichapter  les  psaumes  ordinairei,  des  cantiques  français  avec 
cGompagnement  de  chœurs  et  d'orgue  expressif  à  faire  des  lec- 
iKiBSorales  d'éooaomie  sociale,  à  réciter  des  poésies  populaires 
Iteligieuset,  à  expliquer  des  problèmes  scientifiques,  à  lire  de>> 
néforriques  d  bo.nmes  utiles  e(  à  faire  une  instruction  religieuse 
apli<aUion  d'un  point  de  dogme  ou  de  morale). 
I  y  A  former  uo  fond  de  réserve  pour  venir  au  secours  des  ma- 
idessix  mois  «près  la  réception  des  membres,  et  pour  couvrir  les 
lipeBses  du  luminaire,  d'orncnienis,  d'impression,  etc. 
4*  A  tirer  tous  les  mois  une  loterie  dout  les  prix  seraient  des 
Ima  d'bitloirc  et  de  piété. 

5>  A  aouacrtre  à  la  propagation  do  la  foi  (2  fr.  00  c.  par  an). 
Celte  œuvre  avait  pour  supérieur  général  Mgr  l'archevêque,  pour 
mideDl-né  le  curé  de  chaque  paroisse,  pour  prélre-direclcur  un 
inire  de  la  paroisse. 

UcotiMtioo  fut  fixée  à  SO  cent,  par  mois,  indépendamment  de 
leeot.  versés  à  la  mort  do  chaque  membre  de  l'œuvre  ;  des  di- 
èaes  devaient  être  distribuées  aux  personnes  qui  fn^quenle- 
ieot  les  réunions  douze  fois  sur  treize. 

lucuoe  obligation  de  pratiques  relig'ieuses  n'était  exigée  ;  tous 
iculips,  toutes  les  positions  sociales  étaient  acceptés  avec  la  plus 
ittde  toléraDce. 

dosait  que  let  frères  des  écoles  clu-étiennes,  tous  sortis  du  pcu- 
e,  forment  le  lien  naturel  entre  les  populations  et  le  clergé.  Le 
mïet  lieu  de  réunion  fut  donc  une  salle  dos  frères  de  Sainte-Mar- 
viledu  iMbourg  Saint-Antoine.  Les  premières  réunions  n'étaient 
■posées  due  de  ÎJS  à  30  personnes.  Peu  à  peu,  ce  nombre  s'aug- 
■la  de  telle  aorte,  quelemplaceinentdovenant  trop  petit,  les  ou- 
mponseutirent  à  se  donner  rendez- vous  dans  l'église  même  de 
liate-Harguerite..  Là,  la  réunion  priMu  nouvel  essor,  amù^i  elle 
|f|it  pas  de  nom.  M.  Ductz,  .mallre  de  pension,  qui  faisait  des 
tiares  9ux  ouvriers,  fil  adopter  celui-ci  :  OEuvre  paroitsiale  de 
UfténpïU  Xavitr.  Bicn,qu'ellofut  inspirée  par  le  souvenir  d'un 
'lavarrals,  une  pareille  dénominaliou  était  mal  choisie, 
elle  pouvait  être  mal  interprètâ0.4ioiu  d&nous  la  pensée 
pas  reconnaître  dans  le  conquérait  apostolique  de^  Indes 
ilal^  au  10*  siècle  une  des  plus  grandes  figures  historiques. 
laVoaa  quel  fut  son  dévouement  pour  toutes  les  classes  souf- 
4.11  ne  recula  devant  aucun  soin,  Tut-il  le  .plus  abject,  pour 
dans  tes  nombreux  voyages  les  maux  des  malades  qui  én- 


était  nâ  viable  ;  elle  deviLt  grandir,  et  e:randit  en  effet  !  Le  fau- 
bourg Saint-Germain,  qui  se  montre  généralement  sympathique 
aux  œuvres  de  bitmfaisanc ,  s'intéressa  à  c<"tlc  nùiiveile  œu- 
vre, et  IV'glisfrde  Saiut-Sulpice,  et  ccllcde  Stinl-l'ierre  au  Gros-Cail- 
lou, suivirent  l'exemple  de  Saintc-Uarguerito.  Des  membres  hono- 
raires pris  dans  tous  les  rangs  furent  attachés  a  l'ijeiivri!  ;l<ur  coli- 
saliou  fut  réfjlée  à  GO  fr.  par  an.  Le  dévoucnieiil  du  ji'uni'abl)é  Gi 
bert,  son  éloculion  facile  et  spiritiielli!,  les  savantes  coiivcrsatioiis 
do  l'abhé  Moigiio,  donnèrent  a  la  réunion  do  SainlSulpice  un  éclat 
inaccoutumé.  Â  Saint-Pierre  du  Gros  Caillou  les  discours  pleins  d'at- 
ticisme  cl  de  Iwn  goût  do  l'abbé  Dreux  Brézé,  et  la  chaleureuse,  po- 
pulaire et  éclatante  parole  do  MM.  les  abbés  Boiihafous  et  Laroqiic 
charmaient  égalemenl  la  foule.  L'église  Sl-Laureiil  de  la  rue  du  Fg- 
Saint-Marliii,  grâce  aux  soins  vraiment  apostoliques  de  M.  le  curé 
Lacoste  et  de  l'abbé  Bruyère,  eut  plus  tard  sa  réunion  d'ouvriers 
cl  ses  membres  honoraires.  <:- 

L'œuvre  paroissiale  de  Saint  François  Xavier  commence  ici  une 
seconde  phase  ;  elle  introduit  d'utiles  améliorations  dans  ses  sta- 
tuts. Nous  allousien  donner  un  apeiçu.  Toutefois,  rappelons  en  pas- 
sant un  fait  digne  d'être  constate.  Les  premières  réunions  de  Sainl- 
Sulpice se  tinrent  dans  la  chapelle  des  Frères,  ruo  do  Flcurus.  Lo 
local  n'était  pas  suffisant,  et  comme  M.  le  curé  de  SaintSulpKe, 
pour  déférer  à  crtiiines  ■  exigences  que  nous  croyons  par  trop 
mondaine.^,  refusait  do  donner  à  la  réunion  la  vaste  et  magnifique 
nef  de  son  église,  les  ouvriers  de  l'œuvre  demandèrent  les  cryptes 
dt-'  cet  éditicc  qui  leur  furent  accordés.  En  quelques  jours  ilscrou- 
sèrent  les  caveaux,  ils  construisirent  une  chapelle,  plancUeyèreut 
le  sol,  mirent  des  bancs,  approprièrent  et  créèrenl  de  rien  un  lo- 
cal qui  contient  actuellement  mille  personnes.  Honneur  à  ces  braves 
Sens  !  Un  appel  fût  fait  aux  statuaires  dir  Paris,  qui  s'empressèrent 
'envoyer  des  exemplaires  de  très  belles  sculptures  du  moyen- 
àgo. 

Revenons  à  saint  Laurent.  Ici  l'œuvre  do  saint  François  Xavier  se 
débarrasse,  et  nous  l'en  félicitons,  des  charges  imposées  aux  mem- 
bres de  la  propagation  de  là  foi,  c'est-àdiic  de  îfr.  OOpar  an. 
Cette teouomie,  jointe  à  celles  des  cadres,  des  diplômes,  des  envois 
de  lettres,  etc.,  permet  à  cette  réunion  tie  donner  aux  membres 
maladesO  fr.  par  semaine,  et  100  fr.  à  la  veuve  ou  à  la  famille  des 
membres  décèdes. 

Il  y  a  plus,  les  ouvriers  d'ateliers  de  l'œuvre  de  Saint-Laurent, 
qui  sont  au  nombre  de  i  ?(00,  (>n  leur  qualiléjdo  travailleurs  mêlés  à 
I  industrie,  demandent  une  organisation  encore  plus  complète  ;  ils 
voudraient  fonder  une  association  maiérieffe  sous  le  patronage  de 
tEgHte.  Les  plus  grands  utoptttes  de  la  réunion  voudraient  payer 
une  cotisation  de  3  fr.  par  mois,  pour  .avoir  2  fr.  par  jour  en  cas  de 
maladie,  et  7.1  centimes  lorsqu'ils  manquent  d'ouvrage.  Les  moins 
hardis  demandent  seulement  une  cotisation  de  1  fr.  50  c.  par  mois, 
et  2  fr.   par  jour  durant  leur  maladie. 

Or,  il  a  été  constaté,  n'en  déplaise  aux  optimistes  de  l'école  do 
M.  Charles  Dupin,  dans  l'une  des  œuvres  dont  nou^  parlons,  œuvre 
qui  renferme  un  grand  nombre  d'ouvriers  éuiblis,  de  concierges, 


auos-du-Haut-Pas,  à  Sfmt-Nicolasdes  Champs,  grâce  Aux  soios  iif 
M.  les  abbés  Collas,  Castelbou,  Falèimagno,  Anat  (curé),  Martin  qe 
Noirlioii,  Garry  elCrose,  dé  sorte  que  l'on  compte  déjà  à  rari» 
l'i  000  ouvriers  inscrits  à  l'œuvre  paroissiale  de  Saint-François- 
Xiivior.  Il  est  bon  |)ourtant  di-  remar(mer  que  toutes  ces  œuvres  de 
mlilualilé  morale,  intellectuelle  elmalérielle,-  né  forment  pas  entré 
elles  un  tout  compacte  et  unitaire,  comme  paraissent  le  craindre 
MSI.  les  ministres.  Ce  ne  sont  que  des  œuvres  paroissiales  et,  pat- 
conséquent,  particulières,  dominés  par  les  influences  matérielles 
de  chaque  paroisse. 

La  province  imite  volontiers  la  capitale;  aussi  trouvons-nous 
la  même  institution,  quoique  en  certaines  villes  comme  au.  Havre, 
elle  ait  changé  de  nom  (ij^à  Bourges,  à  Poligny,  à  Reims,  à  Lille  (3), 
à  Lyon  où  elle  a  réuni  promplement  2000  ouvriers,  etc.,  etc.  AJou» 
tons  toutefois  que  cette  impulsion  est  donnée  par  les  évêques  ac  la 
province  qui,  so  trouvant  à  Paris,  oni  préside  quelques  réunions 
où  ils  onr promis  d'en  éiablir  aussi  dans  leurs  diocèses. 

L'Œuvre  de  Saini-François-Xavier  offre  aux  ouvriers  des  avaii- 
tages  qu'ils  n'ont  pu  jusqu'à  présent  trouver  ailleurs.  Ils  ont  le 
droit  do.  se  réunir  en  grand  nombre  et  de  manifester  leurs  sooli- 
nients.  C'est  là  qu'il  est  curieux  d'étudier  l'étal  moral  et  le  bon  goût 
naturel  des  ouvriers.  Si  un  orateur  s'écarte  tropdc;  son  sujet,  ou  s'il 
prétend  en  imposer  par  de  grandes  phrases  et  par  des  arguments 
guindés,  il  tombe  à  plat  devant  le  bon  sens  du  peuple.  Les  tra- 
vailleurs trouvent  donc  ce  qu'ils  cherchent  avec  avidité,  uneJnSr 
truction  scientifique  et,  sociale,  quoique  d'ailleurs  xes  deroiéfiêp 
matières  ni;  soient  que  timidement  abordées  par  les  orateur^.  In- 
dépendamment de  la  poésie  populaire,  de  la  musique,  àeîà  taa- 
raie  évangéliquc  qui  y  est  prèchéc  simplement  et  pieusement,  le9 
prolétaires  Ils  trouvent  encore  des  secours,  un  patronage  bienveil- 
lant et  lorsqu'ils  sont  nMlades,  des  médecins  et  des  médicaments 
gratuits,  ils  sont  en  outre  visites  par  leurs  co-associés  qui,  soùs  le 
nomdo  t^ùi^ftirs  vonls'assucer  si  les  méJicamenlsontété  disirûiuéa. 

Certes,  beaucoup  d'autres  amélioralioiis  peuvent  être  apportées 
à  ces  Œuvres  do  mutualité  iiilellecluellecct  raatériellif.  Il  serait  i 
déïirer,  par  exemple,  comme  le  réclame  un  grand  nombre  de 
membres,  que  des  réunions  où  les  distractions  seraient  associées  à 
l'instruction  se  formassent  tous  lés  dimanches,  comme  à  Lilleetque 
les  s<x;iétaircs  pussent  y  conduire  leurs  femmes  et  leurs  enfants. 
Il  serait  à  désirer  surtout  que  les  cùtisatious  des  membres  devins- 
sent progressivement  plus  fortes  cl  qu'une  aulorité  méticuleuse 
n'apportât  pas  d  obstacle  à- leur  accroissement. 

Déjà  le  quart  d'heure  do  Rabelais  a  sonné  pour  MM.  les  mi- 
nistres de  1  iulérieur  et  des  cultes.  Les  paroles  des  orateurs  sacr^, 

» 

(t)  Dans  la  plus  grande  panie  des  étals  le  cbôiliage,  ett  de  sept  moiisor 
douze. 

(i)SoeiétédH  amUduPttip^ê.  'M 

3)  A  LJIIe  les  meDibres  de  l'OKuvre  se  rûaolueat  ansfi  l«g  antrel  di- 

manchei  dans  une  salle  commune.  Lk  ils  preantnl  de  la  bière,  caoïeot  et 

le«  objets  de  consommalioasoul  livrés  par  l'Œuvre  aa  prix  coûtant. 
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IILLETON  DE  LA  DÉllOCRATlE  PACIFIQUE  DU  l&AOUT  iM5. 


HETUE  DRAMATIQUE. 

H  Royal.  Brancat ,  par  H.  .Atexindre  Delavergne.  —  Porte- 
ISuit-Martiiv.  i><  Jeux  d/lltu,  divertissement,  par  M.  Rislej^  et  ses 
\wa,  fils.— Amugd.  Haris  et  ta  Banlieue,  drame  en  cinq  actes  et  en 
Vn  tableaux,  par  MM.  Dupeuty  et  Cormon.  —  La  Revue  des  Deux- 
]tmdts,  —  La  Chaumière. 

I  Hénalque  (  de  Brancas,  chevalier  d'honneur  de  la  reioe-mère,  frère 
^<lue de  Vittars),  appelle  ses  valets  l'un  après  l'autre;  on  lui  perd 
"l<on  lui  égare  tout  :  \\  demande  ses  gants  qu'il  a  dans  ses  mains, 
Uable  à  cette  femme  qui  prenait  le  temps  de  demander  son  masque 
lu'elle  l'avait  sur  son  visagt;.  Il  descend  du  palais  ;  et,  trouvant  au 
iu  grand  degré  un  carrosse  qu'il  prend  pour  le  sien,  il  se  met  de- 
>;  le  cocher  louche  et  croit  ramener  son   maître   dans  sa  maison, 
«tque  se  jette  hors  de  la  portière,  traverse  la  cour,   monte  l'esca- 
I parcourt  l'antichambre,  la  chambre,  le  cabinet  ;  tout  lui  est  fanii- 
I  neo  ne  lui  est  nouVe<iu  ;  il  s'assied,  il  se  repose,  il  est  chez  soi. 
J^BilUe  arrive;  celui-ci  se  lève  pour  le  recevoir,  il  le  traite  fort  civi- 
"'■(,  le  prie  de  s'asseoir,  et  croit  (aire  les  honneurs  de  sa  chambré'; 
*^i  il  rêve,  il  reprend  la  parole  :  le  maître  de  la  maison  s'ennuin 
^■^meure  étonné;  Méualque  ne  l'est  pas  aaoins  et  ne  dit  pas  ce  qu'il 
"■M!  :  il.it  affaire  à  uafiçheux,  i  un  homme  oisif,  qui  se  retirera  A 
>>l,|  espère,  et  II  prend  patience  :  la  nuit  arnve.  qu'il  'est  A  peine 
>*i>é  (1).  »  'Voilà  ou  i  peu  près  ce  que  (ait  Braacaa  au  Palais-Royal. . 
tli^r'*  scène  —  dit  au  distrait  :  flotta  0ublie%  votre  /enutu, 
''Mire  ce  vaudeville  finit  par  un   mariage  comme  tous  les  autres. 
t  pièce  est  comiquement  jouée  par  Derval. 
^reroeut  nous  avons  exprimé  notre  admiration  pour  la  désinvol- 
n<c  laquelle  M.  Sands,  Américain,  vèiu  d'un  juste  au-corps  «n  tis- 
"^ut,  fait  pirouetter  en  l'air  ses  deux  fils,  Maurice  et  Jessy  et  les 
'en  prenant  des  attitudes  académiques.  Dans  cet  exereicaJeLpère 
'  ^boquel  dont  chaque  fils  fomi  tour  devient  la  boute.  M.  S«o  i« 
*"^w  ensuite  tout  de  son  lôtig  sur  up  tapis  rembourré  et  continue 
'ovec  les  fils  quHf-reçoit  tantôt  sur  ses  mains,  tantAt  sur  la 
"*  >f^  pieds.  Il  parait  que  ce  divertissement  fimilial  est  fort  de 
^  *<ix  Etïts-Uiiis.  Avant  M-  Sands,  un  autre  Américain,  H.  Ri^lev, 
J*ru  sur  nos  théâtre»,  employant  également  à  des  tours  d'énuifi- 
^  deux  jeune*  jS/«  dout  nous  ignorons  les  nom«d«<  baptême. 


"*»«voiis  |MR  si  les,  trophées  deJT.  Sands  ont  empêché  M.  Risly 
^"fi  mais  M.  Rl«lry  nous  est  revenu,  et  ses' merveilleux  exercices 
f  ^OKidrés  par  M.  richler  dans  un  petit  ballet  q<ie  la  Porte-Saiot- 

i.»  donne  au  wi  '  "  .._..•.._... 

""••et  myihulq 


'.''«nne  au  public 

ilogique  avec 


coaciirifemraent  avec  te  Biche  au  boit.  C'est  le 
nymphes  guiilées  par  l'Ameur  ;  rien  n'y 


'''^Otit  det  CÉrwtèrM'd'e  Labr«yèt% 


manque,  pas  même  le  satyre  à  la  barbe  pointue,  aux  coruea  oai^smtes, 
tirant  par  iDlervaltes  des^iainmes  aiguës  de  la  flûte  aux  &cpl>^ll^ux. 
Ce  ballet  nous  a  plu,  la  m) thulugie  est  as&tz  passée  «le  mode  pour  y 
revenir,  elle  a  bien  assez  vieilli  pour  paraître  neuve.  C'est  ainsi  que  la 
toilette  de  182r>,  le  petit  chapeau,  le  col  raide,  les  Ta^orij,  les  breluques, 
l'habit  court  reparaissent  après  vingt  anuécs,  malgré  la  louable  ré.><is- 
tance  des  artistes  qui  protes>tent  en  faveur  de  la  barbe,  des  habits  larges 
et  des  cols  rabattus.  , 

Au  milieu  du  ballet  intitulé  par  M.  Pichler  les  Jeuxd'Illus,  intervient 
la  famille  Risley  ;  pour  elle  un  tapis  vert  orué  de  roses  arlIGcielles  était 
préparé  :  les  exercices  commencent. 

Entre  la  famille  Sands  et  la  famille  Risley  nous  avons  peine  à  décider, 
i  distinguer  même  ;  des  deux  cèlé$  nous  voyons' un  homme  fait,  de  belle 
prestance,  tenant  par  la  muiu  deux  jolis  tuuMi-  Le  costume  des  dfux 
groupes  est  un  tissu  argenté  cullanl  »ur  le  eurps  ;  les  exercices  ouus  pa- 
raissent identiques.  Puur  de  rapides  observateurs  comme  nous,  les  Sands 
et  les  Risley,  c'est  le  iiiêiiie  triu  reflété  dans  uue  glace.  Il  nous  a  paru 
cependant  que  si  le  jeune  Maurice  Sands  est  doué  d'une  beauté  tout  ex- 
ceptionnelle, il  règne  dans  les  jeux  de  la  famille  Risley  plus  d'ensemlije 
et  d'aplomb,  avantage  dû  t^aus  doute  au  peu  de  dilTércncc  d'i^e  qui 
existe  entre  les  deux  enfants.  Les  Sands  cl  les  Risley  i-oiit  souples,  grA- 
cieux,  élégants:  rien  ne  trahit  1  effort  Juns  leurs  p(^s.  Uii  purseatini'nt 
de  l'art  se  révèle  dans  toutes  leurs  attitudes.  Nous  applaudissons  au  su  - 
ces  de  res  deuf  groupes  ;  il  cuntribuera  suns  duule  àuétruire  le  préjugé 
qui  déconsidère  et  flétrit  presque  les  exercices  du  corps. 

Paris  et  la  Banlieue,  dr.uiie  en  cinq  aetes,  est  une  remarquable  sé- 
riende  décorations  et  serait,  suns  deut  scènes,  une  buuue  pièce.. 
-  Là  mise  en  srèoe  a  trop  dominé  les  auteurs;  le  machiniste  qui  devait 
obéir  leur  a  fait  trop  souvent  la  loi;  I  intrigue  u'esl  trop  longtemps  qu'un 
prétexte  de  tableaux.  Le  drame  a  fl-^chi  ()uelquefo'is  sous  le  poids  deii 
décors  ;  mais  ces  décors  du  moins  sont  variés,  splendides,  et  c'est  un 
élément  de  succès  que  nouis  .sommes  fort  loin  de  dédaiguer: 

Au  lever  de  la  toile  nous  apercevons  une  barrière  de  Paris,  agonts  de 
l'octri)!  en  habit  vert,  oct'U|tés  à  sonJer  les  marchandises,  cabarets  où  les 
ouvriers  s'attablent;  facrionnuire  qui  se  pru^uèuc  en  silence  ;  la  vie,  le 
moiivemeut,  la  vente  parlonl.  On  seul  détail  de  ce  tableau  a  été  improu- 
vé par  le  public.  Il  s'agit  d'un  fraudeur  qui  se  présente  à  la  liurrlèru  avec 
un  ventre  postiche  rempli  de  liqueurs  ;  -on  le  guérit  par  la  '|>onction  de 
cette  hydropisie  factice,  et  la  sondé  officielle  fait  jaillira  flot  de  son  ven- 
tre le  liquide  prohil>é.  Celte  farce  est  de  mauvais  goût,  ei  nous  conseil- 
lons de  la  supprimer. 

M^l.  Dupeuty  et  Cormou  nous  transportent  dans  un  théâtre  de  la  ban- 
lieue, au  moment  d'une  ré|»éliliou  générale.  Au  mili^-u  des  dau>eiise8  ^e 
pavane  Laurent,  appelé  Groseï lion  dans  la  pièce  elj^uanijiour  la  première 
fuis  le  rôle  de  l'amour.  Les  roses  duut  il  est  couronné,  son  visasse  à  la 
Trustez,  enluminé  de  vermillon,  lis  grandis  ailes  de  dindon  ûxées  à  son 
dos,  son  tricot  de  couleur  de  ctiair,  sa  robe  de  géze,  tout  excite  le  rire. 
IToubbons  pas  son  arc  et  son  carquois,  qui  doivent  avoir  coûté  23  sous 
i  quelque  foire  du  voisinage.  Groseiliou  est  un  charmaal  Cupidia.  Il 
faut  voir  les  nymphes  de  la  banlieue  fuir  tout  eiraroudféâr;~~qttaad  il  les 


ajuste  aveu  ses  sagelUs.  Le  costume  de^me  Jouve,  dans  le  rèle  de  Niai^ 
a  paru  généralement  un  peu  décoîleté.  C'est  une  courte  jupe  de  gaze,  à  tra- 
vers laquelle  l'actrice  est  trahie  toute  entière  par  une  teinte  rosée.  L'amoar 
et  les  uympiies  répètent  un  ballet  devant  un  magniflque  rideau  de  glaceqni 
oi^cu|Hi  le  fond  de  la  scènu  ;  il  reflète  à  la  fois  les  acteurs  et  toute  la  salie 
de  i'Ambigu  avec  son  lustre  et  sa  foule  de  spectateurs.  * 

L'emploi  d'un  rideau  de  glace  au  ihéAtrd  n'est  pas  nouveau.  Eal834 
j'ai  vu  à  Londres,  au  théâtre  de  Victoria,  uo  miroir  colossal  donbler  la 
salle  de  spectacle  et  produire  un  effet  magique.  A  l'Ambigu,  l'effet  obtena 
est  plus  surprenant  encore,  car  la  glace  est  une  illusion,  ce  n'est  pas  un 
iiiireir  qu'on  a  sous  les  yeux,  c'est  un  simple  rideau  de  gaze.  Derrière  et 
voile  transparent,  des  doublures  imitent  toutes  les  poses  des  aeteurs  qui 
occupent  le  devant  de  la  s>  ène.  et  le  parterre,  les  loge-,  ce  lustre,  ces 
spectateurs,  que  vous  croyez  reflétés  par  un  effet  naturel,  tout  cela  n'est 
qu'une  décoration  |>einte. 

Ou  n'est  pus  luugteiop.^  dupe  du  prestige,  bientôt  on  saisit  quelques 
légers  désuccurds  entre  les  acteurs  placés  sur  le  premier  plan  et 
ceux  qui  derrière  la  séparation  transparente  jo'j«*nl  le  rôle  de  reflet 
et  d'image;  mais  pniJant  quel  pies  minutes  une  illusion  complète 
est  produite.  Alors  même  qu'elle  est  détruite,  lo  tableau  ne  laisse  pas 
irètrc  fjracieux.  

Du  théâtre  de  la  banlieue,  MM.  Dupeuty  et  Corm'>n  nous  conduisent  au  . 
sein  d'une  foire  animée  par  des  charlatans  qui  nous  assourdissent  de 
leur  musiquo  dispord  iule.  Vient  ensuite  uo  entr'.icle  bien  long,  bien  fa- 
tigant. Qui  nous  délivrera  des  enir'acles?  Pour  en  sauver  l'ennui,  pour- 
quoi tous  les  th^Atres  n'adopteraient-ils  pas  l'usage  d'amuser  le  public 
pur  des  intermèdes  et  par  exemple  de  faire .  chanter  des  rOmanoes  entre 
la  rampe  et  le  rideau.  A  rAinbi;.,'u,  iieodant  l'eotr'acteque  nous  sigM- 
lù'ns,  le  publics  bâillé,  puis  murmuré,  puis  sifflé  d'impatience.- Quand 
les  enfants  pleurent,  la  nourrice  les  remet  en  belle  humeur  avec  des  chan* 
sons  ou  des  contes  de  la  mère  l'Oie.  Le  public  des  boulevarts  est  un  en- 
fant quyon  appaise  en  excitant  son  sentiment  patriotique.  Avec  unsOu- 
rire  un  peu  ironique  et  qui  nous  a  rapi>ejé  M.  Thiers,  jetant  en  pAture 
à  l'opposition  ces  grandes  idées  de  liberté,' de  patriotisme,  de  nationalité 
dont  il  se  mo(]ue  très  bien  au  fond,  le  chef  d'orchestre  de  l'Ambigu  fait 
exécuter  la  MqrseUlaise,  le  parterre  et  le  paradis  chantent  en  rhceur,  (a 
mauvaise  hiimciir  des  faubouriens  se  dissipe. 

La  recette  retisslt  durant  trois  couplets,  mais  ensuite  les  bAilleMients 
recommencent,  les  sifflets  renaissent,  il  faut  user  d'une  autre  panacée. 
C'est  la  pulka  cette  fois  qui  vient  au  secours  de  l'Ambigu  et  qui  conduit 
les  si>ectHteiirs  jusqu'au  lever  de  la  toile. 

Elle  se,^lève,  et  nous  comprenons,  nous  excusons  Inusje»  retards  ;  qu'il, 
il  fallu  de  soins  et  de  dépenses  pour  réa'iser  le  lubleflu  pii  s'offre  i  nuusl 
Sous  nus  yeux  jouent  les  eaux  de  Siint-Cluud,  nnii.s  suiuines  en  face  de 
la  cascade,  ornée  A  chaque  degré  de  jets  d'eau  qui  runiient  l'aigrette.  C'est 
une  oude  véritable,  une  eau  frémissante,  ârgrmée,  qui  jaillii  ou  s'écoule. 
Elle' se  réunit  près  Je  la  rain|>e  dans  un  'arge  bassin  d'uu  s'elèi'e,  comme 

1à  Saint-Cloud)  un  jet  d  eau  monstre.  Il  se  résout  eu  pluie  et  sa  chute  mu- 
sicale couvre  par  moments  la  voix  des  acteurs. 
'     Après  avoir  emprunté  i  l'eau  tant  de  prestiges,  l'Ànibigu,  dans  soo 
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pas  su  tirer  pnrli  des  Tonds  des  caisses  d'épargnes,  se  trou 
vera  heureusement  dépassé;  iinc  partie  do  ces  fonds  [.rendra 
une  autre  direciion,  et  l'association  mutueUe  sous  te  patronnage  de 
^'fs/iie  deviendra  un  r»it  social. 

Lart  gagnera  aus.-i  à  tout  cela,  car  le  peuple  eu  a  un  profond 
sentiment.  Des  orateurs  très  estimés  par  un  certain  public  ont 
échoué  à  ces  réunions  ;   ce  gui  est  compassé  et  recherché  n'est 

Îias  reçu  ;  ne  faul-il  pas  à  ces  âmes  chaleureuses  une  parole  de 
eu,  imagée,  vivement  expansive?  Ce  que.  veut  le  peuple,  c'est 
encore,  c'est  toujours  la  parole  de  l'apôtre  plenus  /ortitudine.  La 
musique,  la  poésie,  le  remuent  puissamment;  les  vers  de  MM. 
Achille  Duclésieux,  Vil lenave  père,  sur  la  vie  future  et  ceux  d'un 
jeune  architecte,  M.  CloJius  IL-brard  de  Lyon,  les  ont  souvent  im- 
pressionnés. 

Et  il  faut  le  dire,  parce  que  cela  est  consolant,  le  noble  esprit, 
les  sympathies  fraternelles,  les  saintes  émotions  qui  planent  dans 
les  grandes  réunions  sociales  |»roduisenl  de  vraies  jouissances.  De 
hauts  personnages  s'y  donnent  de  fréquents  rendez-vous,  heureux 
de  se  trouver  en  contact  avec  tous  ces  jeunes  cœurs.  Gloire  donc  à 
vous,  jeunes  prêtres  qui  avez  été  ramené  par  le  peuple  à  la  parole 
évangélique,  a  la  parole  de  charité. 

Continuez  votre  mission.  Kappeloz- vous  que  la  France  jouissait  dès 
le  V*  siècle  du  code  de  ces  lois  saliqucs,  si  douces,  si  humaines, 
auxquelles  le  cler{zé  de  Cl'IIc  époque  avait  pris  une  jjrande  part, 
où  tout  se  ré.solvail  en  ameniies,  et  (lui  ne  nieniiouHaient  même 
pas  ta  peine  de  mort.  C'est  que  h- sunlime  dévouement  des  évé 
ques  avait  soumis  à  l'esprit  de  révan(,'ile  la  l'orce  brutale  des 
francs,  vainqueurs  de  la  puissance  romaine! 

Mais  aujourd'hui,  ce  nesi  pins  <'ontre  dfs  hordes  barbares  que 
l'église  doit  réagir;  c'est  contre  l'éf^oïsme,  le  mercantilisme,  la 
<»ncurreHce  anarchique  et  raccapareuieiit  ;  f'est  coiiirc  les  misères 
nombreuses  enfantées  par  l'aKiolage!... 

\pôtres  de  notre  épo(jue  efforcez-vous  donc  de  préparer  le  règne 
de  la  justice  sur  la  terre.  Kclairez  les  grands  et  les  petits.  L'j  chaos 
«si  aujourd'hui  dans  les  iii]éiéls  matériels  comme  il  était  dans  les 
races  au  IV  et  au  V»  siècle.  Cet  état  de  choses  ne  peut  être  reformé 
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grand  tumulte,  et  bous  avons  à/egretter  de  graves  exeès.  Nous  ne  savons 
pourquoi  l'autorité  n'a  pas  pris  ianuédiatepaenl  le,-»  mesures  nécessaires 
pour  réprimer  les  desordres.  A  dix  heures  seulement  on  aitpela  le  grand 
poste  de  la  garde  communale  et  destroupès.A  leur  arrivée,  ell^s.lirenl  éva- 
cuer la  place  devant  l'hôtel  de  Prusse.  Ou  nous  assure  que  les  pertur- 
bateurs ont  été  harangués  plusieurs  fois  et  que  les  soldats  n'ont  reçu 
l'ordre  de  tirerljqu'à  la  dernière  extrémité  ;  mais  il  est  certain  que  les  som- 
mations n'ont  pu  être  entendues  que  par  les  personnes  placées  près  des 
troupes,  et  ce  sont  précisément  lés  personnes  les  plus  éloignées  qui  ont  été 
frap|)ées  par  les  balles.II  y  aeu  neuf  personnes  dç  tuées,  parmi  lesquellesua 
l>ère  (le  famille  fut  atteint  au  moment  où  il  sortait  de  sa  maison  pour  s'in- 
former de  ce  qui  se  passait.  Le  nombre  des  blessés  est  de  20.  La  foule 
se  disperse,  mais  il  reste  toujours  dans  les  rues  un  grand  nombre  de  cu- 
rieux. Ona'abailu  la  générale  qu'après  onze  heures  du  soir  pour  appeler 
la  garde  communale.  Il  «t  fàchfux  qu'elle  n'ait  cas  été  mandée  plus 
tôt.  L'ordre  n'a  été  rétabli  que  vers  trois  heures.  Ce  matin,  entre  six  et 
se_.l  hfure.i,  le  prince  a  quiité  la  ville.  Il  règne  une  grande  agitation. 
On  espère  que  la  garde  communale  maintiendra  l'ordre.  Le  conseil  muni- 
cipal vient  de  publier  l'arrêté  suivant  :  «  Tous  les  maîtres,  ouvriirs,  Je 
»  même  que  tous  les  parents,  sont  invités  à  garder  chez  eux  leurs  enfants 
»  iiiiiiL'urs  et  leurs  apprentis,  à  partir  de  8  heures  du  soir  et  de  ne  plus 
»  leur  permettre  desortir  sous  peinç  d'engager  leurresponsabililé.Toutes 
»  1»  s  grandes  [Wrles  doivent  cire  fermées  à  neuf  heures  du  soir.  Toutes 
»  l's  pcf.soniie.s  qui  .>eruieiit  trouvées  réunies  en  gruu,tes  dans  les  rues 
»  devront. -c  séparer  sur  l'ordre  des  patrouilles  et  de  la  garde  communale, 
1  veillant  au  niaiiilieii  dn  l'ordre.  Les  hôtel»,  caiés  et  lieux  puhlics  df- 
»  vruiit  être  fermés  à  neuf  heures.  Le  conseil  municipal  espère  que  les 
»  ilis|)osilions  de  celte  ordonnance  seront  ponctuellement  exécutées.  « 


que  par  des  Iransaclioiis  uuciliqui's  ou  des  fiiierres  d'eXtermina- 
tion.  M  lis  laisserez-vuus  les  tempètc-s  se  déchaîner  sur  le  monde 
entier?  Montrez  donc  à  tous,  à  toute  heure,  à  loujiiistant,  que  l'as 


sociation   est   le  principe   (|ui  développera  chez  les  hommes    l'a- 
mour du  prochain  et  sauvegardera  les   intérêts  de  tous. 

L'association  c'est  le  rallieineiit,  c'est   l'aUiauce,  ce  sera  la  Cité 
dee  hommes  devenue  la  Cité  de  Dieu. 


«  Le  journal  anglais  le  Times  a  tenté,  mercredi  dernier,  dit  \e  Cour- 
rier du  Hovre,  un  coup  c/e6our*e  ;  cette  feuille,  on  le  sait,  èsï  très 
coulumière  du  fait.  Llle  a  pulilie  en  très  grusACs  lettres,  ap|»àt  auquel 
sans  doute  les  niais  d  Angleterre  se  laissent  plus  facilement  attraper,  une 
prétendue  déclaration  do  unerre  du  Mexiipie  contre  les  Etats-Unis.  Une 
espèce  de  panique  a  pris,  à  Londres,  les  détenteurs  de  fonds  mexicains  ; 
une  baisse  en  est  résultée,  et  le  tour  a  été  fait,  il  faut  (|ue   le  Times  ait 


Dans  la  séance  de  la  diète  suisse  du  12  août,  il  a  été  donné  lecture  du 
rappdrt  du  Vorort  sur  l'exécution  de  la  résolution  de  la  diète  <'oncernanl 
les  corps-francs.  H  en  résuili"  que  la  plupart  des  canlons  ont  prohihé  la 
formation  des  corps-francs.  Quelques  Etats  n'ont  pas  encore  obtempéré 
à  la  résolution  par  des  circonstances  purement  acci  lenlelles.  D  ailleurs 
les  lois  f.iiles  à  cet  éj;ard  dans  le»  divers  cantons  varient  beaucoup.Ainsi 
la  loi  de  Schwytz  prononce  la  peine  de  mort  tandis  que  celle  de  Saint- 
Call  ne  prononce  (ju'un  emprisonnement  de  quelques  molf .  Saint-Gall  a 
proposé  de  faire  une  loi  nouvelle  sur  les  corps  francs  portant  que  les 
cantons  où  se  formerait  un  des  cor|)s- francs,  seraient  immédiatement  oc- 
cultes par  des  trou(>es  fédérales  si  les  j^ouveruements  cantonnaux  ne  pou- 
vaient les  Kuppriraer.  Après  une  longue  discussion,  le  vote  adonné  le  ré* 
sultat  suivant  : 

Première  proposition  :  Inviter  les  Etats  -qui  n'ont  pas  encore  fait  des 
lois  contre  les  corps-francs  d'en  faire  une  immédiatement.  (19 1|2  Etats.) 

Proposition  de  Lucerne  :  Inviter  les  Etats  à  dire,  s'ils  ont  des  dispo 
sitions  pénales,  pour  le  cas  où  des  crimes  ordinaires  seraient  commis  dans 
une  expédition  ges  corps-francs^  (7  Etats.) 

Pour  la  proposition  deSainl-Gail  (i  canton,  celui  de  Saint-Oall.) 


nouveau  drame,  met  à  contrilmlion  le  dieu  du  feii.  Le  laiileau  finat  repré- 
sente la  piuce  de  la  Cuncorilf  el  les  Cliiimps-Elyséi'S  illuminés  pour  les 
fêtes. dcjiiillet.  Lors  dk-  la  pniinère  représentation,  la  féerie  de  ce  décor 
échoua  totalement,  il  était  plus  de  niiuiiil,  les  conduits  à  gaz  à  |>eu  près 
épuisés  ne  fournirent  |ius  assiz  de  coiiihustible  pour  illuminer  loiis  les 
portiques  ;  mais  actu.  liement  le-  représenlations  de  Paris  ft  la  Bantieue 
commciicenl  à  ciiiti  heures  précises  et  le  dernier  décor  est  éblouissant. 

Nous  avons  fail  Iii  pur!  du  iléeoraieiir  el  du  niiiehiniste,  ils  ne  méritent 
que  des  éloges.  Quand  à  la  pii-ee,  uousi'avons  dit, elle  serait  lionne  sans 
deux  scènes. 

Ce  ijiiela  direction  d^i  tliéàlre  ilerii.indjit  aux  auteurs  du  drame,  c'é- 
tait une  faille  qui  fournit  1  nce.ision  de  promener  un  des  personnages  à 
travers  tous  les  tableaux  curieux,  saisi^isilnts  de  l'iiris  et  de  !a  banlieue. 
'Voici  la  faille  inventée  dans  cu  but  ;  Une  goiivernaole,  .Mme  Menaïul, 
possède  toute  la  coiilianne  d'un  vieux  rnillionuaire,  M.  de  Clainarens.  Son 
crédit  va  si  loin,  qu'elle  a  pu  installer  dans  l'hôlfl  de  son  ni.iilre  ses 
trois  neveux,  damiys  de  mauvais  Ion,  ^rais  bandits  de  viii^'i-cjnq  il  trente 
ans.  La  fiinille  Keiia  id  prélend  bien  beriier  à  tout  prix  de  M. deCla- 
niiirens.  .Mais  un  iciiuc;  homme,  Frédéric,  arrive  à  Pans;  il  e>t  tils  natu- 
rel du  millionnaire..  Si  le  prre  el  1"  (ils  venaient  à  se  rencontrer,  une  re- 
conuiii-sance,  un  Icstaint  i,i  s'ensuivr.iient  sans  doute,  et  les  espérances 
de  la  famille  Renaud  sciaient  iléjouées. 

M.  d»;  (^laoïarens  e>l  malade,  très  malade;  il  iiiuiirra  nécessaircmeul 
dans  leux  jours  ;  prometious  ,  amusons  Kiédcric  iiisi|ue-là  ;  .ipie  lelils, 
«Dtrainé  dans  un  tourbillon  de  plaisirs  ,  ne  puisse  voir  son  père  ijue 
mort. 

Vous  tenez  maintenant  le  nœud  de  la  pièce.  Vous  comprenez  pourquoi 
Prédéric,  séduit  par  de  faux  et  perfides  amis,  les  trois  neveux  de  Mme 
Renaud,  est  promené  deslhéalrcs  de  la  banlieue  a  la  fête  de  Saint- 
Cloud. 

Le  dialo|iue  est  spirituel,  et  iiuelqties  .scènes  d'un  puissant  elfel  dra- 
matique nous  faisaient  espérer  une  Juiime  pièce.  An  second  acte,  M.  de 
Clamarcns  regarde  avecaiten  Irissement  son  (ils  FrédéncTqni  lui  e,s|  pré- 
senté'par  un  (î.fèlf  siTMleiir,  |';i-c,il,  e!   ju  i!  n'o,;-  recoun.iiliv. 

Sut  le  séioiid  iiliiii,     ;""'   i;-i.i,,i.     .,•,.■    d,.   ilOliamx,    uiistne.  d'iri 

rej;:iid  pénelruil  -.1    pin-   -■  h;i.       ,1.,  •   .'li ;!,-ii|-,.  d   dans  le  fond   de  lu 

sc'Mii'.le.- Jr'^s  ii.M- .N, -|M,     i  .,..  .    ._   ,i.:,..     i.ii.'ndeiil  pour  li^ir  l'didrr 
de  leur  i.iiile,  '■      .         •  ,  - 

I.H  MiiMlion  es!  [l'.rine  ■''i:-.',.  ■'•fet  ;.■  i.,ii.'.,-  ;  .i,-...,i,i£.'i!é  ;iarses  aiiplau- 
diss.-HieiH^  Ooin.liien  ii-  |i  ■...■.-.i.iia^'.'s  i,i,  ■■  :id.,uii'nl  admirabh.inent 
gro,M>és.  .1 

IMii-  i:iid,  deux  ('rossièr'.-;  iiniMi'S:;.ii!lii,in  -es  oui  déuuil  .l'espoir  ipie 
nou-  fond'  '^is  Mirreite  ;>i.'/-  ■;  "■e.déî-ouvri;  au  (ifiMii.-.neni  (pie  Fredijiie 
est  (ils  dv  M'n>--  Itena^l  c;  de  .\L-  d<'  Claiiuireiis,  iim  a  c  .n.orve  c(>l|e.  fé:n- 
me  peiiilani  \  iuiri-iiis  a  ^on  .vrviiv,  san,-  ivemuiailn;  unn  aiieiennc  m,il- 
tPs-e.M.  d-  C  alllarl■:l^  éjinuse  ;  a.boiiiii' :  ix,in-i  |-  une  pareille  cquecplioi;, 
c'est  en  la.r..  ui,,'  i-,iM;(|'ie  as-e/,  r.u!n|iièh  .  I.e.s  (rois  cn  j'ims  de  iieviix 
iront  s'-  iihin'i-r  aux  i'.'i;"iiie-. 

Voic.i  la  .-r  Mu  ii.  i'i\r:i.._^,'(iilii,ni('c  i  iip'ij' lu'ni  i!)||..  |^,.s  \xwf.  neveux 
.en  d.ésespiiir  Oee,a:i,i.  v,^i,,.,ii  iis.-,ub»iner  Freil^irio,  \h  ratuieul    duos  uuc 


Haas  II  deuxième  section  du  cadira  des  vi(MHimiràus  ièfcdiDiirei^mirtiti. 
Par  deux  ordunnioces  royales,  signées  i  la  inème  date,  sooi  nominéi 
Au  grade  de  contre-a'minf,  M.  DeloflTre  ;  au  grade  de  capitaine  de  i. 
seau,  M.  Laurenci.D,  en  remplacement  de  M  DelofTre  ;  au  grade  de  (_ 
4)itaioc  de  corvette,  à  l'ancienneté,  11.  Bernard  de  la  Gàlinais,  en  reinà 
cément  de  M.  Verdier,  décédé.  Au  choix,  M.  Cornette  de  Venaocoun  ( 
remplacement  de  M.  Laureacin  ;  au  grade  de  lieutenant  de  vaiasci^, 
l'ancienneté,  MM.  Monneret,  eu  remplacement  de  M.  Cbaudru  de  Trdt 
sac,  admis  à  la  retraite,  et  Sunolet,  eu  remplacement  de  M.  Bernuili 
la  Gàtinais,  nommé  capitaine  de  corvette.  Au  choix,  M.  Hallet,  eo 
placement  de  11.  Cornette  de  Venancourt,  nommé  capit^aine  de  curvtuï! 

M.  ET  M"**  DueHATEL  A  EUS.  —  On  lit  daos  la  CAronigue  de! 
du  Constitutionnel  :  c  Nous  avons  reçu  des  DouveUes  des  eaux  d  [ 
Les  eaux  d  Eins  accélèrent  un  peu  la  circulatioiK  f^wisent  la  traufii 
tidn  et  font  maigrir.  M.  le  comte  et  Mme  iact^tesse  DucbàteUi 
passé  plusieurs  semaines.  On  sait  qu'il  y  a  à  Ems  une  table  de  rnild 
et  une  table  de  trente  et  quarante.  Ce  ijui  a  surpris  tout  le  monde,  ce 
que  M.  Duchitel  a  beaucoup  joué.  On  s  ekt  demandé  dans  quel  but  i 
par  quel  entraînement  cet  homme  d'état  a  pu  se  donner  ainsi  eot^ 
tacle  et  se  décider  h  risquer  son  argent.  M.  Duchàtel,  que  nous  sachioi 
n'eut  pas  une  jeunesse  orageuse  ;  ses  amis  racooleat  même  que,da 
son  adolescence,  il  fut  piuiôt  économe  que  prodigue.  M.  Ducbàirli 
doue  pas  joué  par  un  reiour  de  jeunesse.  Depuis  que  ce  ministre  dd'i 
térieur  a  épousé  une  femme  charmante,  il  possède  une  crosse  r>rluM,< 
celles  il  n'est  pas  parti  de  Paris  avec  l'idée  ûxe  et  ^  besoin  d'ilia 
Ems  /aire  sauter  la  banqw.  M.  Duchàtel  n'a  cerlaiuemeot  pas  joué  ■ 
cupidité.  On  explique  ainsi  celte  |>etile  folie  de  jeune  hunine  : U.D 
ehàiel  s'est  entendu  reprocher  sa  politique  mole  et  iodolenie,  eh  bia 
il  l'actiim  tonique  des  eaux  d'Enis,  M.  Duchàiel  aurkit.  voulu  ijn 
l'éinoliou  fi  brile  du  jeu  ;  ce  petit  calcul  hygiéiiiq^ie  expli  (uerait  l'e 
duitc  de  tous  les  jours  de  M.  Duchàtel  au  trente  et  quarante  et  i  li  n 
lelie.  Il  arrivait  i  l'ouverture  des  porte,, el  ne  quittait  li  partie  oue  b 
que  la  banque  était  levée  ;  le  traiieincnl  était  régulier  et  complet.  I 
rassurez-vous,  Mme  la  comtesse  Duchàtel  autorisa.t,  surveillait,  con 
les  pertes  de  son  mari.  Eiles.se  sont  bornées,  pour  tout  le  temin  de 
séjour  à  Ems,  à  une  dizaine  de  mille  francs.  Il  n'y  a  pas  ti  grand  i 
mage,  M.  le  ministre  de  l'intérieur,  mécoutent  comme  un  joueur  es; 
sera  seulement  revenu  avec  plus  d'horreur  contre  cette  fatale  paulNi 
jeu,  et  avec  plus  de  sévérité  contre  les  roaisonn  de  jeu  clandotia 
que,  par  vengeance,  il  fera  plus  vite  fermer.  » 

DANGEHS  DC  BATTUE  SA  FEMME.  —  Mirie  Gemiio,  femme  Hi 
dont  le  mari  est  cultivateur  à  Crans,  vient  de  comparaître  devint  iae 
d'assises  de  l'Ain,  sous  l'accusation  d'avoir  attenté  par  le  poison  à  lii 
de  son  mari.  Elle  ne  voulait  point,  a-telle  dit,  le  faire  mourir,  miiii 
leneut  se  venger  un  peu  de  ce  qu'il  la  battait.  Cependant  il  a  M  i 
qu'elle  atait4>roféré  contre  lui  des  menaces  de  mort,  elcequi 
que  seriotentions  étaient  criminelles,  c'est  que  deux  jours  aprét  i 
première  indisposition  de  son  mari,  elle  retouroiit  i  Mexiroieui  eberci 
de  l'arsenic.  Déclarée  coupable,  avec  circonstances  atténuantes,  ell«ii 
n  ndamnée  à  vingt  ans  de  travaux  forcés  et  k  l'exposition. 


partie  écariée  du  bois  de  Vincennes  et  se  dis|>osent  à  lui  brû'er  la  cer- 
velle ;  Frédéric  est  sauvé  par  son  bon  ange  Pascal,  qui  vient  apiwrter  des 
pistolets  et  (pli  en  apporte  même  trop,  il  en  a  six  dins  ses  poches.  Les 
assassins  sont  effrayés,  contenus;  Frédéric  n'aurait  plus  au'à  se  retirer, 
lorsque,  par  un  vertige  inconcevable,  il  se  déclare  obligé  d'honneur  à  se 
battre  en  duel  avec  uii  de  ses  meurtriers.  Un  duel  avec  un  assassin  !  M. 
Frédéric  *e  f  lit  des  engagements  d'honneur  une  idé.^  fort  originale.  Le 
dévoué  Pascal  se  prête  à  servir  de  témoin  dans  cet  absurde  combat  ;  les 
deux  adversaires  marchent  l'un  vers  l'autre,  Frédéric  tire  et  manque, 
sou  ennemi  arrive  .ibout  portant  et  va  froidement  lui  brûler  la  cervelle, 
lorsque  Mme  Kenaud,  deus  ex  machina,  se  jette  éplorée  eatre  les  deux 
comliattanls.  « 

Le  drame  de  Paris  à  la  banlieue  peut  vivre  par  la  m.ignificenee  des 
déeorations.  Mais  lu  reconnaissance  tardive  de  Mme  Kenaud,  par  son 
niaitre,  et  le  roiiibit  sinf?ulier  de  Fré'téric  avec  Jacques  .sont  inadmis- 
sibles. Contre  ces  deux  épiscides  les  murmures  du  public  ont  protesté. 

Mme  Giivon,  dans  le  rôle  de  Mme  Renaud,   est  une  belle,  intelligente 
et  puissante"  actrice.  Chilly  a  parfaitement  joué  le  rôle  du  vieux  serviteur^ , 
Pascal.  Mlle  .Sauve  est  charmante  dans  le  rôle  de  Mni. 

Nous  venons  de  passer  en  revue  toutes  les  nouveautés  théâtrales 
fraiehemenlécloses.  Le  Ihéàlre  Comte  a  bien  donné  récemment  la  Barbe 
impossible,  mais  il  nous  été  impossible  de  ■  voir  celte  barbe.  Le  jour  de 
la  première  reiirésentation  elle  était  précédé,'  d'uneautre  pièce,  nos  mo- 
menls  étaient  comptés  el  nous  avons  été  forcé  de  nous  retirer  après  le 
lever  de  rideau.  Pareille  mésaventure  nous  est  arrivée  une  fois  à  Bobino. 
Ce  nom  italien  nous  rappelle  une  historiette  assez  curieuse. 
M.  Ferrari,  ddus  la  Revue  des  Deux  M  ondes,  a  consacré  quelques 
paires  HU  dunisiicraenl  de  Fourier  et  de  ses  disciples,  dénigrement  habile, 
il  faut  en  convenir.  L'écrivain  s  est  contenu,  il  a  joué  la  modération, 
l'impartialité,  nous  a  concédé  quelques  éloges  afin  de  surprendre  la 
conlianee  du  publie  et  île  nous  port  r  de^  coups  plus  sûrs.  Mais  nous 
connaissons  trop  bien  le  but  secret  de  cet  article  pour  y  faire  iineat- 
-tciiLiim  séri;'ii^i'.  M.  l'''Tra!i  répéLiiU  aveo  plus  de  méih.ide  et  de  liioidi- 
I'  e.  ■  iji.  il  .1  déj  1  (1  I  1 .11-.  -011  Essninur  If  s  principes  et  la  limite  de 
la  philoaoplup  (Ir  I /lis'oîre.  eia-^se  FoihI'T  panni  les  niysli(|(ie,N,  les 
iiloou'i"s,  I -s  m  ,-;ii-i  ii-i|  ii  veulent  -liuver  riniiianilé  pir  li  puiss'.inee 
...ciil.e 'le- liieiiliri's.  Su.., il  ,\lil.  Ililoz  e|  Ferrari  a  soeiés  pour  une 
\ei, délia  c  .iMiiiniie,  ie-  i  : ei;)lc>  di' FoureT,  pour  ne  pa^  èlre  b.tluués 
ei  po,,i- l'aire  leur  jIi:n  11  <i  .11.^  le  nioiiJe,  reiiieol  eliaquii  Mijr  (jiielipie 
miUM'lle  ,iarlie  d.'  U  ,i.-;ilisiiMle  système,  et  l'F.cole-  .sociét,*ire  se  dé- 
eoirrose. 

Vuih'i  (■■  i|n'oii  M  ,;an^  l,i  /teviie  des  neiixMondes,  rc  iin'on  lisiiil 
nu  si  ii;iii-  l'E-sai  .-iir  la  pleius'^iie  tic  l'Ilisoire,  avec  iiih'' variante  ce- 
liii'îi'nriiil.  Daïismn  livre,  |-..,|. lié  il  y  a  |)liis  d'un  an,  M.  Ferrari,  en  eoii- 
(laniiiànt  le  maiire,  ;ini;ii  liaii  les  discifles.  Une  note  Ç  it  L.T;ie  eirsi'  faisait 
loiii:  ■  ré  erves  en  fiiviMir 'ies  ili  ilaiisléru'ns,  d-  ces  lioiniies  </ un  ta- 
lent (iiiinfnl  qui  >"'  vouei.t  a  la-  sainte  cause  fie  l'orgniiisalion  du 
frai-fiil.  ]'■<■'.  i\'\'>'  M.Foii  .  ,i-i-:i  eessi' il  ô,re  ^rieicux  j.iu.r  noos  el 
non- I  ;.veiO|i(K' i-|ii  animir ,  ii  i,  .'lai;  l'analbème  fuiniiiié  c.oulre  notre 
mailicV  Ce  ehaugeiueni  e.-i  i.ii.iie  à  coucevoir. 


M.  Ferrari  a  publié,  comme  beaucoup  de  personnes  ne  le  saveit j 
un  livre  ioliMilé  :  Essai  sur  le  principe  et  les  limites  de  la  p^ik 
phie  de  l'Histoire.  Attendu  que  ce  livre  n'était  pas  très  exrelltui 
traitait  avec  dédain  des  vérités  sacrées  à  nos  yeux,  uous  ne  nous  M 
mes  pas  crus  obligés  d'en  f  lire  l'éloge.  Nous  avons  appréiiié  cetf  po^ 
cation  en  quelques  mots  dans  une  Revue  bibliographique  du  29 m 
1844,  où  il  était  question  de  dix-neuf  autres  ouvrages. 

Premier  grief  pour  M.  Ferrari,  qui  voulait  un  article  deplusieuno 
Ion  nés  pour  lui  tout  seul. 

Nous  avouons  encore  que  les  lignes  consacrées  à  M.  Ferrari  n'élw 
pas  rédigées  au  point  de  vue  de  l'admiration.  L'article  commt'K' 
ainsi  : 

Essai  sur  le  principe  et  les  limites  dr  la  philosophie  de  l'histoire,! 
M.  Ferrari. 

«  Voulez-vous  des  systèmes  historiques?  ouvrez  ce  livre.  Voulez' 
s  de  la  philosophie  pédantesqùe,  obscure  ?  ouvrez  ce  livre.  M.  Fcrnr 
f  des  pages  pour  tous  les  goùls  et  |>eut  dire  à  tous  venants  comme  fff 
»  narose -.  Prenez,  prenez  mon  élixir!  M.  Ferrari,  après  avoir  tV 
»  dans  sa  tèle,  comme  dans  le  réservoir  d'une  fontaine,  un"  certm 
»  dose  d'érudition,  la  laisse  couler  à  plein  robinet  pendant  550  P>|' 
»  Sdq  livre  traite  de  M.  Lamennais,  de  .M.  de  Bonald,  de  Fouriffi' 
>  M.  Cousin,  des  miracles,  des  chrétiens,  des  mystiques,  des  'W* 
»  Comment  ces  sujets  se  trouvent-ils  enchaînés?  Nous  l'ignorons. Il< 
n  permis  de  ne  pas  toiil  comprendre  dans  un  ouvrage  qui  conmc 
»  par  cette  phrase  : 

'  La  spontanéité,  la  moralité,  Pinspiration  sont  des  phénomènes.!^ 
ques  dans  le  principe  ;  antérieurs  a  l'hisloire,  s'ils  ne  roui  pas  fixé*  P"[ 
lelligence,  inaccessibles  i»  l'inielIlBence  lors  même  qu'ils  se  prodiiiM"'* 
l'hisloire.  Celle  poésie  muette  delà  sponlanéité  est  toujours  iosépar»'* 
la  vie,  etc.,  elc.  • 

La  plupart  des  auteurs  sont  très  satisfaits  quand  ou  les  cite.  Mu* 

Ferrari  est  bigarre,  il  ne  nous  sut  aucun  firé d'avoir  émpruiilc  as»"* 
vnifje  celle  <iuii,i,i  hx.ue.l.;.  Peiii-être  même  sera-til  fâché  de  voir  j* 
cii.iiion  se  reprodiiiio  aujonrd'li  li  :  eVst    pourtant  une   double rei'!'"^ 
pour  \'Essrii  sur  la  philosophie  de  l' histoire.  ,  i 

Deno  re  co  o;.le  ren'lu  du  2!)  .ivril  18il,  da'e  la  jirande  colèr» 'IJ 
Ferrari  contre  nous,  elle  s'est  Iradiiile  par  l'article  de  h  BeBuedei"'^ 
Af  ondes.  ,     ■  i 

Il  esi  très  iiiile  d'avoir  la  mé  noire  bonne.  Si  M.  Ferrari  l'a**'' ^ 
rneilloiiie,  ses  so'ivenirs  seraient  pirlis  de,  plus  haut.  .  uj. 

Il  .V  ,1  iiui!i[iie>  années,  lorsipie  M.Fcrrari,  vioiime  de  dénouciJ  ^ 
f.inil'iipies,  fut  exclu  de  la  chaire  pi'il  occupait  à  Strasbourg,  «'",'" 
g  ine  de  la  presse  ne  j.rotesta  contre  cet  abus  de  pouvoir,  an*-'"',','^,*'']. , 
nii'iil  UKUissi  vivement  que  la  Phalange,  unique  oriMne  de  I  E*'»^^ 
ciélaire  à  ecile  é|toque.  M.  lerraii  .lar.iuss  lit  e.iors  enehinte  i'»'"''^" 
(leles  eljious  recevions  tous  le  ■  jours  ses  fi'lieitalioiis  verbales.  \'' 
nus  soirées  du  niercredi,  bah  i  é  <{<•  u.)<  salons  et  de  nos  \>tit(^'_: 
était  près  de  iioii>  sur  le  pii'd  d  iiii  ami,  li'un  e,ainiir''de 


Le  professeur  disgracié  avait  compté  sur  les  réclamtuoos  que 


l»P^ 


,,  ,  ^       OB  les  met  dans  un  I 

lîtlineun  bulletin  indii|uaDt  le  jour  où  il  pnurra  revenir  pour  connattre 
llerèiultat  d"  compte  et  de  la  vérincatioii  df^  ses  pièces  et  loucher  à  Tins- 
Itiot  le  montant  du  change.  Celte  {tersonne  n'allend  pas,  et  elle  ne  perd 
[Mf«>nséquent  pas  de  temps.  Tous  les  bureaux  sbnt  en  comniuoicaliun 
liiiâraédiale  au  moyen  d'uife  grande  f;alerie  couverte  qui  circule  à  l'enlour 
Ide  la  cour  d'honneur  de  l'hôtel.  Des  gardes  municipaux  ci  des  sert^ons 
htrillesont  placéi  i  toutes  les  [wrles  pour  protéger  les  citoyens  contre 
Ib  voleurs.  De  nombreux  employés  de  1  admmistruliou  reçoiveot  cldiri- 
lf»Bt  les  personnes  dans  les  bureaux,  et  tout  le  monde  s'accorde  à  louer 
lia  politesse  et  l'empressemenl  dànt  ils  font  preuve  à  l'ég^ard  du  public. 
IVoii-i  maintenant  ce  que  deviennent  les  pièces  de  deux  sous  et  de  *tx 
lliirds  quand  elles  ont  passé  au  change.  Ces  pièces  sont  divisées  par 
IfliDdssacs  de  SOO  francs,  puis  transportées  dans  un  vaste  caveau  fer- 
|mnt  à  trois  serrures,  par  trois  clés  différentes  remises  tous  les  trojs 
Ijoura  à  trois  principaux  fonctonnaires  delà  Monnaie  et  du  ministère 
Idei  ^oïDces  ;  ce  caveau  renferme  tous  les  métaux  précieux  appartenant 
lilllat.  Toute  la  journée  le  change  a  été  considérable  ;  de  neuf  heures 
Idu  milin  i  une  heure  de  l'après-midi,  plus  de  huit  cents  personnes 
|iiiientpii  convertir  leur  monnaie  et  emporter  la  valeur  en  argent. 

STATUE  DU   DUC   DORLÉANS  A   8AISiT-OMEH.  —  La  ville  de   Siàilil- 

Wr  ya  inaugurer  le   mois  prochain,    par  une  grande    fêle,  la   statue 

[qu'elle élève  à  M.  le  duc  d'Orléans.  l,e  priu<e  est  ri'|irései.té   debout,  la 

jite  couverte,  passant  une  revue.  Il  a   le  bras   dmit  déployé;  sa  inuiii 

^luche  s'aitpuie  sur  un  tronc  d'arbre  mutilé,  d'où  I  on   voit  sortir  deux 

jeunes  rameaux.  La  ressemblance  laisse  peu  'à  di-sircr.    Lfs    détails   du 

«stame  révèleut  une  main  délicate  et  ex|térime«'ée.  Ln  bmg  manteau, 

KiTtrl par  devant,  prèle  à  l.i  statue,  vue   de    f.icc,  un  as|)i'ct  vérilible- 

^Dl  monumental,  sans  nuire  à  l'effet  qu'elle  doit  produire  lorsqu'on  la 

olempledu  'èléoiiposé.  Au  lifii  d'entasser  les  plis  sur.le  dos,  l'artiste 

sibeureusemrnt  rejetés  à  droite  et  à  gaurhe,  de  telle  sorte  que  le  iiiau- 

«u  dessine  et  lai.'-se  entrevoir  de  loin  les  formes  souples  et  élégantes  du 

tiae  général.  Cete  statue  est  l'ouvrage  de  M-  Kaggi. 

l'iiicc:«die  de  toulon  et  l'amiral  baijdisi.  —  Nous  extrayons 

fane  lettre  qui  nous   est  adressée  qiieii<ue»  détails  intéressants  .sur  le 

urage  et  le  sang-froid  montrés  par  l'amiral  Baudin  lors  de  l'incendie  du 

Niriilon:    «  ...Quand   j'ai  vu  le»  chantiers  de  bois  prendre  feu  en  sept 

Ita  huit  endroits  différend>,  j'ai  cru  qu«  c'en  élait  fail  de  la  moitié  de  iio- 

llR  marine,  que  tout  l'arsenal   élail  perdu.  Htureusemeut,   nous  avons  à 

liolre  tète  un  de  ces  hommes  rares,  inaccc8sible>  à  la  crainte,  pleins  d'ac- 

Itnilé  et  de  sang-froid,  calmes  au  milieu  des  plus  grandes  c.tlasiroptifs. 

|llttslijourn*edu1*'"atfùt,  l'amiral  Biudin,  par  sa  haute   intelligence, 

lliipooUaéité  d 'appréciation  dont  il  a  fail  preuve,  par  son  sang-froid  et  sa 

l^réranerirtanre  exécuter  une  décision  prompte  et  immédiate  a  sauve 

hportetla  ville  de  Toulon.  Tous  ceux  qui  ont  corabatlu  sous  les  ordres 

I*  rihiral,  ont  en  lui  foi  pleine  et  entière,  ceuJMl"'  '  ""^  *"  '*■"*  '"  J""""" 

|iéedu  i"  août  n'ont  plus  qu'une  pensée:  si  jamais  des  cjrconstancei 

wesse  présenleul,  que  l'amiril  Baudin  soit  ànotre  lète  et  nous  serotls 

eioi  d'espoir.  Le  vent  était  est  variable  au  sud-est,  l'amiral  débarqua  à 

Jwrie  saillant  qui  est  près  de  la  scierie  mécanique  ;  du  premier  coup- 

iiBiï  il  jugea  admirablement  bien  la  position.  La  décision  fut  prompte: 


des  inférieure  moins»  dévoués,  la  part  faite  au.  feu°^  par  l'amiral  éul  éjé 
1rop  faible  et  tout  était  perdu.  Honneur  à  celui  qui  a  si  bien  ap,)récié  iout 
et  tout  le  monde...  »  " 

«:OMi'OSiTio.\s  A^siULÉES.  — 'Un  lit  dans  le  Moniteur  de  l'armée  : 
«  Quelques  j'iurnaux  mil  rendu  un  <:i>m|ite  inexact  des  causes  i]ui  ont 
déleriiiiné  le  niinislrc  de  la  f-'iierre  à  fa'ire  recoiniiiencer  aux  caiiliJals  lie 
Versailles  le>  concours  pour  l'adiiii-sion  à  l'Kcole  spcciale  mililain.'.  Le 
grand  nombre  de  os  candidats  ayant  oïdigé  de  les  diviser  en  plusieurs 
séries  qui  ne  pouvaient  fair^i  les  iMinpiisilious  ipie  successivement,  il  est 
arrivé  que  ceux  des  dernières  séries  ont  eu  connaissance  à  l'avance  par 
"desr^lèvcs  de  Paris,  des  sujets  ddiines,  au  lieu  de  les  recevoir  séance  te- 
nante, l'ar  ce  motif,  le  ministre  u  annulé  pour  les  candidats  de  Ver- 
sailles l'épreuve  des  compositions,  et  ordonné  (iii'elle  fut  recommencée. 
Il  en  e.>,t  ré>ull6  un  relard  dans  les  opérations  du  jury  de  Versailles  ;  et 
comme  il  importait  que  l'examen  ides  candidats  se  terminiil  proinjitc- 
mont,  afin  de  pouvoir  envoyer  ceux  qui  seraient  rfconnus  admissibles, 
devant  le  jurv  du  second  degré  avant  quece  jury  (|uillàt  la  cupitale, 
le  ministre  a  tait  examiner  par  deux  des  jurys  de  Paris  une  partie  d^s 
candidats  de  Versailles.  Les  examens  sont  aujourd'hui  terminés  dans  ces 
deux  localités.  » 

t;oxTREiAr.o\  DU  TiMBRi:  UK  i.'tTAT.  —  Oii  lit  dans  la  Gant  te 
des  Tribunaux  ;  •<  l'epuis  plusll■ur^  mois  on  s'a|)cic(vait  au  mini.-lér«: 
des  finances  (iii'iine  branche  iin|mrlante  des  revenus  du  li.-c,  celle  qui 
résulte  de  l'inipùl  du  timbre,  «-prouvaii  une  diiniiiuliun  sensible  et  cua- 
<|ue  jour  croissante.  On  axait  clierclié  à  se  rendre  compte  de  cel  état  de 
choses,  et  l'on  u'avail  pu  ir.iuver  moyen  de  re\|»lii|uer  d  une  manière 
SHli>fiiiï.aiiie,  car  la  consoiiiriiation  des  différentes,  natures  de  papiiTs 
timbrés  avait  augiiienlé,  au  lieu  de  dàroitre  ;  un  lut  <lès  lors  induit  à 
penser  qu'il  existait  ufie  fa'>rh|ue  occulte  de  fau^  timbres  qui  ensuite 
étaient  mis  en  circulatmti.  La  police  une  fois  mise  en  éveil,  d  actives  ig- 
vesligaliiios  eurent  lieu  ;  plu>ieurs  individus,  la  plu|iart  gan;(uis  de  n- 
cetle,  furent  arrêtés,  et  il  fui  l'acil  '  de  leur  faire  avouer  qu'ijs  avaient 
fait  usaye  de  lettres  de  voilure  revêtues  de  liiiihies  faux.  Par  suite  de 
ces  aveux,  on  remonta  ii  la  source,  el  l'on  linil  par  découvrir,  dans  une 
maison  de  la  rue  B  aubourg,  l'atelier  où  les  contrefacteurs  se  livraient  à 
la  fabrication  des  faux  timbres  s<'C  et  noir  dont  sont  revêtues  le?  lettres 
de  voilure.  Il  p.iraiirait,  d'atirès  lp^  |ireiiiiers  renseignements  ijiii  ont  été 
recueillis,  que  cttte  fraude  s'exerçait  depuis  trois  ou  quatre  années, 
époque  où,  on  se  le  rappelle,  radnuuistratiou  découvrit  un  atelier  où  l'on 
apposait  un  faux  timbre  sur  du  papier  servant  à  l'impression  desjoui- 
naux. 

n  Dans  l'espèce  actuelle,  les  faus.-a'ies  et  ceux  qui  se  sont  rendus  leur> 
complices  en  faisaut  usage  du  timbre  faux,  réalisaient  d'énormes  béné- 
fices. On  porte  approximativemenl  à  huit  ou  neuf  cent  iiiKIe  francs  le 
chiffre  du  préjudice  que  le  Trésor  aurait  éprouvé.  Des  arrestations  nom- 
breuses ont  été  opérées.  Les  premiers  m  livulii-,  placés  sous  la  main  de 
la  justice  onlété  les  nommés  R...,  impiimeur  iiihographe;  0...,  B..., 
R...,  B...,  L...,  tous  garçons  de  recette  ;  la  femme  11...,  bordeuse  de  sou- 
liers ;  enlin,  le  sieur  L...,  bijoutier.  Ces  arrestaiinns,  opérées  sur  mandats 
i  de  M.  le  préfet  de  police;  avaient  sutli  pour  mettre  la  justice  au   courant 


iBSiëOMiHpf^pdteîiouisouvéraîa 
bon  effet. 

«  Le  morceau  capital  du  concert,  celui  qui  avait  été  réservé  pour  la 
bonne  bouche,  si  je  puis  me  servir  de  cett&  expression,  ;  était  la  cantate 
composée  par  M.  I.istz  en  I  honneur  de  Beethoven,  sur  des  paroles  du 
pnëie  Wolf.  Ce  morceau  a  été  faiblement  apprécié  pjrr  le  public,  soit  qu'il 
ait  été  mil  rendu,  soit  que  les  beautés  qu'if  renferme,  dit-on,  aient 
ecliaupé  à  la  grande  majorité  des  auditeurs.  ;  Le  eoucert  terminé,  LL. 
.\IM.  et  LL.  AA.  Kll.  sont  retournées  au  chàieau  de  Briihl.  Ce  soir,  les 
fêtes  se  termineront  par  un  bal  brillant,,  auquel  sont  invités  tous  les 
étrangers  de  distinction  (|iii  se  trouvent  à  Bonn.  Après  le  concert,  la  plus 
graiiJ  ;  partie  des  étrangers  ont  quitté  Bonn,  les  uns  pour  se  rendre  i  Co- 
logne, les  autres  (lour  le-iionter  te  Rhin  jus(|îrà  Cobleniz.  Demain,  la  pe- 
tite ville  de  Bonn  reprendra  les  habitudes  paisibles  dunt  ces  quatrt  jours 
de  fêles  l'avaienl  fait  sortir.  Le  loi  des  belges  est  attendu  ce  soir  à  BoDD. 
S.  M.  a  fait  retenir  des  appartements  pour  elle  et|  sa  suite  à  l'hôtel  de 
l'Kioile-d'Or.  » 

ciiARHMAGKE  ET  LA  REiivr,  VICTORIA.  —  Le  correspondant  flsseï 
peu  ortliodox'î  du  Globe  de  Londres  lui  adresse  de  Cologne  la  lettre  sui- 
vante :  u  l.a  reine  est  allée  visilfr  la  cathédrale.  On  lui  a  montré  le  tom- 
beau de  Charlemacneet  des  déltn's  de  .squelettes  prétendus  saints.  Tout 
c  qu'il  re.^te  du  pauvre  Cliarlemagne,  c'est  son  crâne,  autbentiquemeot 
reconnu,  el  un  des  bras  quelqui!  |ieu  àpooryphes.  Certains  anatomistea 
ont  prétendu  que  ce.  bras  n'était  autre  choseque  le  tibia  d'un  jeune  gar 
coll.  Mais  peu  importe  I  Les  grandes  reliques  se  composent  des  objets 
Miivanis  :  Les  liii'^es  ()iii  servirent  à  emmailloter  !e  Sauveur,  la  robe  que 
piMlait  la  Vieiye  le  jour  d  ■  la  .Nativité,  l'écharpe  teinte.do  sang  que  por- 
tait le  S  .iiveiir  le  jour  de  la  Pa.-sion.  le  linge  sur  lequel  fût  posée  la  tête 
de  saint  J.  aii-Baptiste  après  ^a  décollation  ,  el  une  riche  collection  de 
pierres  pré(ieii>es  el  de  bijoux  donnée  à  Charlemagne  par  Haroun  ,  roi 
de  l'er.-e,  el  par  le  patriarclie  de  Jérusalem.  S.  M.  a  visité  les  petites  re- 

1  liipies  et   eii.vu  te  elle  s  est  rendue  à  la  itathans  (l'hôtel-de-ville),  bàti- 

!  ment  erii;é  au  lieu  où  na<juit  Charlemagne.  » 

i  l'nosi'tuiTKDDSciiKUixH  »E  FER BKLGES.— Le  dernier  rclevc  des  pro- 
duits descliemiiis  de  fer  de  Belgique  a  donné  un  résultat  plus  salisfaisant 
qu'on  ne  le  iirévoyait.  Comparaliveincuià  l'année  1841,  les  recettes  du 
i'  triiiie>;ro  de  cite  aatiée  ont  donné  une  augmentation  de  230  461  fr. 
ou  jilus  il  ■  8  p.  C|0.  Celle  augmentation  porie  surtout  sur  le  transport 
des  Hiarchiudi.sés,  qui  dépassant  de  W  millions  de  kilogrammes  celui  du 
deuxième  Iriinestre  de  ISU^  Au  total,  les  recettes  des  six  premiers  moia 
de  celle  année  se  soni  élevée.*  à  la  somme  de  .'>  millions  482  960  fr,  ;  les 
SIX  premiers  mois  de  l'année  1844  n'avaient  donné  que  4  mHtions 
'.l.">H  lKr>.  Cet  donc  uneauiimentalion  de  jU477  fr.  ou  Je  11  p.  0|0.0n 
peii>e  :)ue  les  revenus  des  chemins  de  fer  de  Belgique  s'élèveront  i  la  fin 
de  l'aiiné'.'  1SI,'>  à  la  somme  de  12  milliou?. 

MOEUR!»  ÉLECTORALES  EN  ANOLETERRC.  —  On  lit  dans  le  Timct  : 
'  Dlîs  scènes  violentes  ont  signalé  léleclion  de  Sanderland.  M.  Hiidson  h 
obtenu  sur  I»  colonel  Thom|)son  une  majorité  de  130  voix.  Aussitôt  que 
le  résultat  a  été  connu,  la  popirlace  s'est  mise  à  lancer  des  pierres  contre 
les  voitures  qui  avaient  amené  M.  Hudsoii.  Plusieurs  ont  éié  entière- 
ment démolies  ;celle  du  maire  a  beaucouj»  souffert.  Le  maire  a   été  at- 


Wépeodante  ferait  entendre  en  sa  faveur  et  sur  la  publicité  qui  en  re- 
^lleriit  pour  lui.  Chaque  jour  il  attendait  la  réparation  de  l'injuslice, 
Hnmiseà  sonégard;son  attente  fut  trompée,  le  ministère  fil  la  sourde 
feille;  malgré  tous  noi  efforts,  M.  Ferrari  demeura  professeur  en  di*po- 
Wlité,  peut  être  même  l'appui  que  nous  lui  aviims  prèle  le  lit-il  suspec- 
r  de  socialisme  ;  c'était  compromettant,  c'était  grave. 

Alorti  parut  un  ouvroKC  bien  fait  pour  détruire  de  pareils  soupçons, 
\Ettaitur  la  philosophie  de  l'histoire,  où  tous  les  représentants  de 
«Ithilosophie  universitaire,  officielle  étaient  sérieusement  appréciés  dans 
•  première  parlie  du  volume,  tandis  que  Fourier  le  mystique  était  berné 
bis  les  dernières  pages  comme  une  espèce  de  fou  qui  avait  rhauié  le 
Nvoir  oci^ulte  des  nombres,  qui  indiquait  des  procédés  noiiveaux  jjour 
"^tmmodiT  la  culolte  du  roi  Dogobert  el  (]{\\  prescrivait  d'accomplir 
'turige  des  fosses  d'aisance  en  costume  de  hi'jsard. 

U  procédé  nous  surprit,  disons  mieux,  nous  indigna  ;  nous  ne  fumes 
T»  désarmés  par  une  note  élogieuse  rédigée  en  notre  laveur,  dernière 
mcession  faite  à  des  services  rendus.  Nous  dîmes  en  iwu  de  mots  no- 
t  pensée  sur  la  valeur  intellectuelle  et  morale  du   nouveau  livre. 

Hiintenant.queM.  Ferrari  revienne  à  la  charge,  qu'il  persiste  à  juger 

ft>urier  Don  d'après  ses  idées  économiques  et  sa  théorie  de  l'associiition, 

?»i^  d'après  les  parties  les  plus  excentriques  de  son    oeuvre  ;  qu'il  imite 

N  la  lactique  de  nos  adversairei^  les  plus  inintelligents  et  les  plus  dé- 

r)iix,(qu'il  nous  retranche  d'un  trait  du  plume  la  qualité  d  hommes émi- 

y*lt,  peu  importe  ;  le  public  a. maintenant  le  secret  de  cette  petite  af- 

•"«•  Il  comprendra  qu'il  ne  s'agit  pas  ici  d'une<discussiôïi  franche, 

•"'trie  pour  éclairer  des  questions  graves,  mais  bien  d'unamour  pro- 

rjfroissé.  Il  comprendra  Hjue  nous  ne. soyons  pas  pressés  de  repondre 

Tjferrari  dans  la  partie  sérieuse  de  notre  journal  et  qu'aujourd'hui 

^*  lui  accordions  une  mention   dans  le  feuilleton  de  théâtre  entre  M. 

"te  et  le  bal  Mabille. 
MiHis  avons  déjà  parlé  desJial,-  publics;  nous  en  avons  reparlé  ,  nous 
F'Viinsirop  parlé,  nous  en.  avons  talàebé  ;  mais  que  le  bcieur  lions 
r'Ionneei.core  une  excursion  dans  ces  lieux  le  plaîstTTBans  un  feiiil- 
mtU:  théâtre,  on  ne  parle  p;*  souvent  des  philosophes,  çl  nous  voii- 
n'*  imiter  ces  parents  qui  ne  donnent  pas  une  médecine. aiuère  à  leurs 
pw'iU  sans  leur  en  faire  passer' le  goùl  avec  un  morceau  de  sucre. 

J-'D|ieu  de  vucre  pour  débarrasser  noire  palais  de  la  saveur  phrloso- 

'y  a  eu  jeudi  huit  jours,  un  étudiant  en  droit,  que  non;!  appellerons 
r'wr,  îivait  ù  s-,  plaindre  d'une  jolip  danseuse  déjà  Chaumière.  Il  ne 
nif'ait  i*as  d'ut!etnlî<lélité,  mais  de  bien  pis,  d'iifi^de  ces  tours  où  la 
^'''''  c  même  du  beau  sexe  est  comphîmi.-e. 

^(j'^o^iiil  nié  o!ist,inéme;it,  dontié'  des  explicilions  assiz   plausibles,  el 
^«f  de  tout  réparer  par  uu  rendez-vous  dans   le  jar.lin   du  père   La- 

['î'pendanl  Arthur  élait  resté  plein  de  déTiancé :  Aliîl.ié,  par  intervalles; 
"'^1  inspirait  cpic  mépris.  «Elle  vam'altendre  à  la  Chaumière, se  dit-il, 
"*'»!  elle  m'alleudra  inuiilemenl  :  je  yeux  passer  ma  soirée  à  un» 


lieue  d'elle,  à  l'autre  cxtrcmilé  de  Paris,  au  jardin  Mabille.  « 

Un  sage  parent,  mis  dans  la  confidence  d'Arthur,  approuve  sa  résolu- 
tion, lui  coiiseille  de  fuir  une  séduction  dangereuse,  et  pour  plus  de 
sûreté,  pour  prévenir  toute  faible<^se,  le  conduit  en  lui  donnant  le  bras 
jusqu'au  jardiii  de  l'allée  di  s  Veuves. 

Dans  ce  riant  séjour,  Arthur  s'ennuya  pour  la  première  fois^jl  avait 
plu  toute  la  joiiruèe,  et  bien  que  le  temps  se  fut  remis  vers  le  soir,  nom- 
bre de  belles,  découragées  par  l'humidité,  étaienl  ab-enles.  Ia's  grandes 
célébrités  faisaient  défaut  :  Rosine  seule  apparut  ;  elle  était  accompagnée 
d'une  jeune  lille  qu'elle  a  choisie  pour  vis  à  vis  |Kr|iéluel,  el  qui,  pour  la 
taille,  |ionr  le  rei/ard,  piuir  la  chevelure,  pour  le  costume,  îorm!"  avec 
elle  un  couple  admirublemeiil  assorti.  Cette  jeune  liile  aiipelle  lUbiue 
Follette  el  reçoit  d'elle  en  échange  le  joli  surnoiii  de  Frisette.  Klles  tout 
iiisé, ■arables. 

Fidielle  el  Frisette  dansèrent  à  Mabille  (|iielqiie  temps,  mais  elle- 
avaient  ce  soir-là  de  plus  im|M)riantes  affaires.  La  vogue,  disons  mieux, 
la  po|iularité  de  Rosine  en  est  venue  à  ce  point,  que  le  directeur  du  Chà- 
teau-Rouge  lui  avait  promis  uu  présent  (>oiir  l'attirer  à  son  bal.  «  Il  est 
neuf  heures,  dit-elle  tout-à-coiip.  Allons.  Frisette,  parlons  pour  leChà- 
leau-Rouge  ;  à  neuf  heures  vingt  minutes,  nous  y  serons.  « 

Celle  parole  tomba  dans  l'oreille  d'Arlhur.  «  Neuf  heures,  s'écria-l-il, 
j'ai  encore  le  temps  d'arriver  à  la  Chaumière,  c'est  là  seulement  qu'on 
vil,  c'est  là  qu'on  respire,  n 

Fl  les  belles  résolutions,  direz-vous,  et  les  perfidies  dont  ou  avait  eu 
à  souffrir  dans  le-  passé,  et  les  trahisons  infaillibles  de  l'avenir  !  Tout 
iîela-n'est  rien.  Raisonne-t-on  quand  on  aime? 

Le  sage  correspoiidatit  qui  avait  conduit  Arthur  à  .Msibille  ne  lui  avait 
laissé  qu'iin  frar>c  dans  sa  poche,  c'est  juste  le  prix  d'entrée  de  Ja  Chau- 
mière, il  ne  restait  rien  pour  la  voiture;  mais  une  voilure  n'eut  fait  q:ic 
retarder  notre  étudiant  ;  des  chevaux  d"  liacre  exténué;  de  privation 
peuv'ënl-ils  courir  aussi  vite  ()irun  jeimi'  hoinme  passionne'?  An luircouri. 
et  dépasse  en  un  clin  d'(T!il  tous  les  épiipagcs  ;  les  étoiles  rouges  (pii, 
dans  l'obscurité,  fcvèlenl  seules  le  pas.'^oge  des  oitinibiis;  lêstenl  bien 
loin  derrière  lui  ;  il  franchit  d'un  saut  les  Cliilmps-Klysées,  iiu  second 
élan  le  porte  à  la  Croix-Rouge,  d'un  troisième  bond  il  arrive  à  la  Chau 
niière.  tout  en  sueur.  Depuis  sou  (lejiart  MÏigl  minutes  ilaienl  à  peine 
éc(nilées. 

Notre  étudiant  se  promène  et  cherche.  Kh  bien  !  le  croirez-vous  ?  Elle 
n'y  éiiiit  jias  I 

Artljiir  adoiira  ce  Foir-là  bien  des  beautés ,  Nelly  d'abord,   dont  nous 
pourrions  liahir  les  seerels;  nous  noii>  {ontenlerons  de  dire  (|u'elle  pos- 
sède un  chapeau  de  paille  à  rubans    blancs  et   un  chàlc  de    la  même 
"coiileiir.       ,       -      '  ■ 

Arthur  fut  diverti  par  la  querelle  burlesque  de  deux  étudiants  méri- 
dionaux, dont  l'un  avait  eu  le  loil  impardonnable  d'adresser  la  parole  à 
lajemme  de  l'autre,  mais  enfin  le  bul  d  une  course.héroïque,  fabuleuse, 
étifil  manqué.  E/le  n'y  était  pas  ! 

Nous  savons  qu'il  avait  plu  jusqu'à  six  heures*  du  soir  el  que  la  terre 


était  trempée  ,  mais  qu.ind  on  a  des  torts  à  réparer  on  se  dévoue.  S'il 
n'y  avjil  eu  ce  soir-là  qu'une  seule  femme  à  la  Chaumière,  cette  femme 
devail  être  Agiac.  Il  y  en  avait  plus  do  cent  cl  la  coupable  n'y  était 
pas  1  " 

Arthur  écrivit  el  se  plaignit.  Lorsque  les  cours  d'amour,  institution  du 
moyen  âge  f^eronl  rétablies,  elles  décideront  si  la  lettre  qu'il  reçut  et  que 
nous  allons  reproduire  est  une  justification  suffisante  : 

Mon  ami, 

Je  reçois  vos  lelires  loujoius  avec  plaisir  et  ie  ne  m'en  lâcherez  pas.  Je  ne 
Mi'is  pas  aller  h  \a  Cliauinière,  le  temps  élez  trop  mauvais;  j'en  suisélé  très 
fâchez,  cir  ]••  vois  «pu;  vous  êtes  un  Iton  ami  ^o\\r  moi.  Je  ferai  tous  ceux  qui 
dé()endia  Je  moi  pour  vous  rendre  heureux.  I/o  n  m'avait  induit  eu  eireur, 
je  le  vois  mainie'iani,  aussi  siiis-je  bien  iiiange^  a  votre  égard.  J'ai  réfléchi 
aux  bon  conseil,* <|ue  vous  m'aviez  Uoiiné  el  j'eniievois  un  avenir  tranquille 
el  heureux.  Aussi  n'ai -je  qu'où  désir,  celui  d  être  le  plutôt  possible  près  de 

vous.  

Venez  me  voir  le  i>lul6l  |tossible, 

Votre  aime, 

A<;l\é. 

L'événement  qui  cette  semaine  a  le  plus  impressionné  ie  monde  pol- 
kant  est  lappaiiliou  défioilive  des  Filles  d'IIérodiade,  répandues  main- 
tenant chez  tous  les  marchands  de  nuuveaiUés.  Elles  ont  élé  publiées  de 
compagnie  avec  les  Oiseaux  de  Suit,  vignette  de  lablté  Constant  prose 
et  vers  de  Théodore  .Slaines.  Ce  dernier  opuscule  nous  a  paru  charmant; 
nous  en  leparlerous  au  premier  jour. 

VICTOR  HENKEQUIK.  - 


Les  diiiiensiuiis  du  feuilleton  i^e  notre  collaborateur  nous  interdisent, 
prmratijjvrd'hiii,  loiisjié|ail.s  nirsnjet  t]uMénes(rierel  du Diab/eà-Qua- 
tri'.  No  .-  nnii.s  hornt^eii>,  pour  le  moment,  a  signaler  au  publie,  pour  le 
Méiicsiricr,  la  niusiqiie  cons-ciencieust*  et  souvent  très  bplle  de  ^I.Th.  La- 
barre,  et,  \M\T  h'  Diable-à-Quatre,  la  danse  ravis.sante  el  l'esprit  mi- 
mique de  Carlolta  Cnsi ,  la  peliilauce  de  Mlle  Maria,  la  correction  sa- 
vante et  fiiaciciise  de  Mlle  Sophie  Dumilàiie,  la  séduisante  tournure  de 
Mlle  Manjuil  sous  I  liabit  d'un  cavalier  polonais  ,  l'élégançc  de  Pelipa 
en  reiliutiote  hongroise;  les  pas  remarquables,  remplis  de  goût,  dessiné» 
par  M.  Wiiz'llier;  les  charmants  décors  el  la  mise  en  scène.  L^'Acadéroie- 
Royale  de  danse  peut,  croyons-nous,  enregistrer  un  succès  de  plus.  Nou9_^ 
regrettons  de  ne  pouvoir  comprendre  dans  nos  éloges  M.  Scritie  pour  le 
lihreltodu  Ménestrier.  et  .\J.  Adam' pour  la  mis  que  du  Diable-à- 
QuaUf^^r  pr2lg«jr  acte,  ci  pendant,  renteruie  des  parties  ravissantes  et 
iiè/t^iguéfs-sjirlOTotielles  nous  reviendrons  ;  mais,  dans  le  second,  le 
iai,rekir«9iÀ  a  yhru  s'être  uu  peu  trop  reposé  sur  la  séduction  de 
"'         lon-solo.  — 

Allyrk  B. 
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16  polibé  con  _^ 

^.  ,    if  nos  lecteurs  connaissentl^âétàiis. 

nitipre  les  faits  imputés  aux  préveous  tes  cotmtllient  coupables ^'une 
tnUInre  d'essroquerie,  et  attemlu  que  Lamliert  a  déjà   été  condamné 

Er crime,  ainsi  que  cela  résulte  d'un  arrêt  oe  la  cmir  d'assises  dé 
oe-«f-Loire,  a  condamné  Laml)ert  à  cinq  iinni'es  d  eniprisoniienit'nt  ; 
Wtlker  et  Peyronnet  à  trois  ans  ;  FrasiTj  et  O'Gleby  à  deux  ans,  et  Kmnia 
Caye  à  un  an  de  la  même  peine.  La  cour  a  condatmié  en  outre  cluicun 
dM  susnommés  à  KO  fr.  d'amende,  et  tous  solidairement  aux  frais  du 
pracès.  La  cour  de  cassation  sera  sans  nul  doute  saisie  de  uouveau  de 
eatte  affaire,  et  c'est  en  chambres  réunies  quïile  sera  appelée  à  se  pro- 
noncer sur  la  grave  et  importante  question  de  droit  que  ce  procès  pré- 
sente. 

DBDX  ENFANTS  PERDUS.  —  Deux  paiivres  aliandonnés  ou  |>erdus 
dans  deux  quartiers  difliérenls  de  l'aris,  l'un  prè-i  du  l'Observaluire,  l'au- 
tre dans  le  voisinage  de  ta  Halle,  ont  été  rocut-illis  liifr,  jour  de  la  fête  de 
l'Assomption,  par  les  agonis  ih'  lu  pril'tM-luro  di>  polico.  Ce^  enfants  son: 
provisoirement  placés  au  dépôt,  d  où  ils  serout  Iransféiés,  si  leurs  la 
milles  ou  queloues  personnes  charitahles  ne  li's  réclami-nl,  duus  un  de> 
asiles  publies  de  renfance.  Ces  enfants  ont  dit  se  uoiumi.r  :  l'un  d'eux, 
Louis-Charles  Limandat;  l'autre,  Victor  Félix.  Ils  n'ont  pu  indique) 
lears  demeures.  Ils  sont  tous  deux  vêtus  avec  un  certain  soin,  et  parais- 
sent appartenir  i  des  parents  aisés. 

tAte  d'enfant  remplie  de  fourmis.  —  Niius  n'eussions  pas  o>é 

reproduire  le  fait  suivant,  si  le  Sémaphore  de  Marscillu  ne  le  prenait 
gravement  sous  sa  responsabilité  :  «  U.i  respectable  père  de  famille,  té- 
içoind'uQ  phénomène  domestique  qui  lui  paraissait  di^-ne  de  fixer  l'at- 
tfàtioD  du  public  et  des  savants,  nous  avait  adressé,  il  y  a  deux  jours, 
UOefettreou  ce  phonomèuc  était  minutieiisenirat  décrit.  Il  nous  disait 
gue  la  t%te  de  son  fils  âgé  de  douze  ans,  était  devenue,  par  une  eau.  e 
inconnue  et  que  les  savants  |H)urraient  seuls,  peut-être,  pétiétrer,  un 
nid  de  fourmis.  Après  s'être  plaint  de  vives  douleurs,  cet  euf.int  n'avait 
été  soulagé,  que  le  jour  où  deux  fourmis  rinnant  I  avant-^arde  d'une 
noire  armée  :  nigrum  agmen,  étaient  sorties  par  son  oreille.  L'auteur  <l  ' 
ce  récitqui  exerce,  à  la  rue  Sainte,  la  profession  d'instituteur,  ajoutait 
qu'il  allait  présenter  son  fils  portant  dans  sa  tète  un  bataillon  de  fuur- 
mia,  à  M.  le  docteur  Martin,  et  le  soumettre  à  l'examen  des  méiiecins 
de  l'hoepice.  La  science  qui  est  si  avide  d'excentricités,  avançait  déjà  une 
foule  de  conjectures  ;  I  enfant,  dont   la  tète   se  trouvait  si  c^rani^eruent 

Kuplée,  avait  dû  se  coucher  dans  uu  ehauip  et  reievnir  par  l'orifi-e  de 
reille,  un  jeune  couple  de  fourmis,  le(]ucl  n'avait  pas  tardé  à  se  voir, 
dans  les  cavités  cérébrales  du  fils  de  l'instituteur  de  la  rue  Sainte,  eii- 
teuré  d'une  fourmillante  et  incommode  famille.  Cet  enfant  pliémiménul 
a  été  comluit  à  l'hospice  et  l'on  sedi^posiiit  à  traiter  à  fond  lu  (piestioii 
de  savoir  coininent  des  fourmis  avaient  pu  pénétrer  et  se  ri'|irodiiir'' 
dans  uw  tète, quand  on  a  été  forcé  de  recoanaltre  que  le  lils  du  respec- 
table instituteur  chassait  aux  fuurmis,  et  trouvait  plaisant  de  les  intro- 


,™^  ,„,_-,  rÉ»ïapiiiûtt«teisv  unéfffltfifettst 

_._ ^  irÉThorrlDJe,  semblable  à  un  liremblemenl 

de  tcrru,  bouleversa  tout  à  coup  les  environs,  et  vint  iiroduirejiisquB.d  lus 
les  villes  de  Mézières  elChirleville  une  épouvanta^e  coifimotion  ;([a  mine 
venait  d'éclater,  el  au  dessus  d;iii  loiiriiilloii  lie  futiiée,  ou  vit  comme 
une  fjerbe  s'élever  dans  li'sairs,  et  projeter,  en  se  divisaïU.sur  un  crcle 
fort  étendu,  une  grêle  de  débris  di?  pierres,  de  terre  ci  de  malériaiix  (je 
toute  nature,  (|ui  retomlièrenl  il'uiie  h  luluur  proil  gieiise,  et  vinrent  dé- 
cliirer  el  joncher  la  terre  partout  où  la  foule  se  trouvait  répandue. 

A  cet  instant,  tout  le  inoiule  fut  saisi  de  terreur  ;  ou  entendit  de  tou- 
tes parts  des  cris  déithirans;  les  uns  se  sauvaient,  d'autres  se  couehaieiit 
il  plat  ventre  ;  un  firaiid  nonibre  jjiieltaienl  en  l'air  pour  éviter  les  pro- 
jectiles qui  menaçaient  de  les  éeraser, 

r'Des  quartiers  de  rocberset  de  terre  tordue  ont  été  lancés  à  près  d'un 
kilomètre  près  du  corps  d'officiers  qui  étaient  dans  le  chemin  co  iverl,  et 
au  milieu  d'eux  sont  toni!)és  de-;  pierres  et  des  morceaux  de  terre  en 
L'rande  quantité  :  plusieurs  orfl  été  atteints  p:ir  des  parcelles  et  desécla- 
iioiissures,  sans  être  néanmoins  blessés.  Tout  prèsduf^éiiéral,  i  ses  pieds 
pour  ainsi  dire,  est  venu  s'enfoncer  dans  le  sol  une  piirre  de  près  d'un 
pied  cube.  Au  loin  dans  la  campiif-uie  el  juxpic  diins  la  eiliidelle,  la  mim- 
a  porté  ses  ravages  ;  le  loit  de  la  demeure  di  commandanldeplace  de  la 
citaiielle  a  été  percé  a  |)liisieurs  enlroits,  ain.-i  qui!  ceux  des  autres  bâti- 
ments. C'est  en  vérité  un  miracle,  quand  on  pense  aux  terribles  ellets 
de  cette  mine,  qu'il  n'y  ait  pas  e\:  plu-;  de  victimes  et  de  plus  grands 
malin  iirs  (pie  ceux  (|ue  l'on  a  ii  dé|»lorer. 

»  Un  hoMUUC  a  été  écrasé  par  un  quartier  de  roche  et  est  mort  pour 
ainsi  dire  sur  le  coup;  deux  honmies  ont  eu  le  bras  cassé,  dix  ou  douze 
ont  reçu  descontusiims  plus  ou  moins  fortes,  beaucou|tonl  eu  leurs  vê- 
tements souillés  par  des  parcelles  de  débris  lancés  par  la  mine;  el  comme 
dans  ers  sortes  d'événements  il  arrive  toujours  ipielque  r;hose  «te  bi- 
zarre, il  e.vt  arrivé  qu'un  de  ceux  q'iise  t'nmvaient  .sous  cette  grêle  meur- 
trière, se  sauvait  à  toutes  jambes  ;  les  pans  de  sa  redingote,  soulevées 
par  l'air,  volaient  à  sa  suite  ;  une  très  grosse  pierre  vint  a  tomber  au  ras 
de  ses  rems,  vi.— à-vis  la  jambe  portée  en  avant,  coupa  net,  à  la  hauteur 
de  la  ceinture,  le  pan  de  la  redingote, qui  alla  s  enterrer  avec  la  pierre,  et 
sans  (]ii('  cet  homme,  dans  son-é|)ouvante,  se  fùl  aperçu  de  la  manière  mi- 
raculeuse dont  il  veiiait  d'échapper  à  la  mort.  » 

'    :;I.VnB  31.3    .rOnUMAUX    de  rARIS  —  17  AOOT. 

I.e  Constitutionnel  est  d'avis  que  la  réunion  des  souverains  et  des 
dq)l()mates  (pu  a  lieu  en  ce  moment  ^ur  les  bords  du  Hliin  a  un  b.it  po- 
lit! pi  ■  ipie  1  aveu  r  révélera  et  qu'il  eH  iios^blecepeiulanl  d'(.'ulrevoir  : 
I!  s'agirait,  pour  l'Autriche,  de  jeler  les  bases  «l'un  Zollverein  méridio- 
nal  qui  cimlTebalancerail  celui  dii  .Nord;  et,  pour  la  Prusse,  de  neutraliser 
une  dangereuse  concurrence  :  c^tte  Uernière  puissance  ^erait  secondée 
dans  ses  projets  de  résistance  par  l'Angleterre  (|ui  soulTre  tro,)  (U'jà  du 
Zollverein  prussien  pour  ne  pas  s'opposer  de  tous  ses  efforts  à  celui  que 


l^rpBi4'-<.. ... ., „,  „    ... .  „._._ ___^ , ^.^ 

—  V(His  (te  cenx-Ui?  traUTci  ates  jamais  été  et  vous  n'en  serex  jamaîsT 

M.  E.  I).  h  Toulon.  —  Reçu  votre  remise  en  date  du  12. 

M.  G.  a  Cteiinoiit  -F...  —  Merci,  ami,  'lious  vous  connaissions  bien Toit 

va  liien  cl  tout  ira  t)ieii.  Les  grande.'!  causes  ne  loniTîeïïTJuiuis  quanj  elln 
sjiit  M'rvie;  par  île  !iol)t's  cœurs.  —  Il  sera  ieni|is  ipiund  vous  viea<lrez. 

•51.  11.  a  .Mois-ac.  —  Nous  avons  eu  asseï  de  preiives.de  votre  dévouemem 
el  lie  vos  sympailiies. 

M.  T.,  il  Plombières. -- Merci.  Nous  ferons  traite.  Le  C.  S.  est  absent 
Nous  vous  ('îcrirons.  —  Vous  ôles  un  brave  ! 

.M,  B.  il  Kou;;ères.  —  l\'(;ii,  in.T  i.  .'Sons  acceploas  tous  Ic-j  termes  de  va- 
Ire  leilre  el  nous  \ous  en  reiniircions;  nous  désirons  beaucoup  vous  xoir  et 
causer. 

M.  G.  à  L.-le-S.  —  Reçu.  Ayez  meillenre  estime  de  l'offrtï. 

-M.  C.  F.  G.  à  nesan(;uii.  —  Inscrit  la  somme  anuoucéo  à  Mme  V. 


Bourse.— -Revue  de  la  semaine. 

Les  chemins  de  fer  oui,  à  rexceptiou  du  Vierzoïi,  reculé  de  qHelqun 
francs  cette  semaine.  Hier,  en  llt^uidaiion  du-t6rlo  prix  des  reports  a  éproii.  1 
Vf  une  aiigiiienrjtion  considérable,  indice  d'une  rareté  d'urgent  proUnilt 
sans  douli-  par  la  laveur  exagérée  que  l'i  n  accoide  depuis  qucbpie  leoiu 
aux  promisses  (l'actiohS  (le  tout  genre.  Ces  dernières  valeur.-,  par  suite  a(ii 
airaugemeiits  pris  par  les  diverses  cuinpagnies  »oumissiounaires ,  «st 
vu  leurs  prix  jus<pie  la  très  bas  s'élever  rapiilemeni,  et  dans  des  projionioiis 
correspondantes  aux  parts  que  chacune  doit  ublenir  dans  celte  csaibi- 
liaison. 

Les  fonds  publics  ont  également  souffert  de  cet  eogoucmenldu  public,W  1 
resieiii  fait)li's  (  t  peu  animés. 

Les  fonds  élianger.s  délaissés  ainsi  que  les  actions  indusirielles,  n'ofTttui  ) 
pas  de  variations  sensibles. 


/.'un  des  gérants:  F.  Cantaguel. 


U!ti  DEMANDE  pe^  EMPLOYÉS.  ~  S'adresser  en  personne  de  midi  à  deui 
i  «(ires,  nu-  de  Grenelle  Saint-Gerinaiu,  G(i,  a  M.  Kreinau.x.  Lui  lettres  dud 

atfranebies  ne  seront  [las  reçues. 


Spectacles  du  18  août* 
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OFÉKA.—Dialilei  quatre. 
FKAMCAM.  —  Feranie  de  40  ani.  Une  ConQdence. 
orEKA-coHiQVC.  —  Le  Ménétrier. 
vAaDfnrzLi.E.— Aithar.  L'Homme,  i'  Mari.  Une  Dame  de  l'Empire  I 
voBXBTBa.  —  L^  Urocanleiir.  LeGliien.  Mme  Panache.  MnieGiboo. 
CiTmMASS.— Uiplomate.Sept  Merveilles.  Cban|;eiueni.  HoinuMitrit. 
PAi^xs-aOTAi..— Brancas.  Le  Docteur.  Pretintaille.  Mme  Camui 
PORTC-SAIMT-nARTIH.  —  l..a  Uiciio  au  Bois. 
Aiaiiioc.  —  Affreux  Bandit.  Etudiants. 
aAtTc.  —  Can.d  Saint-Martin. 

COHTC.  —  Maison  des  fous.  Les  Sept  Ogres.  Mazurka.  ^ 

ciaQiic-ox>THPi9UB.  —  Exercices  d'équUation. 


Mise  en  vente  à  la  Librairie  sociétaire,  rue  de  Seine,  10,  et  chez  tous  les  dépositaires  du  Comptoir  central  de  la  librairie  : 

LES  JUIFS,  ROIS  DE  LiPOOUE 


1  VOL.  INT.— 5  FRANCS. 


Avertissement  des  éditeurs.  —  Avant-jimpos  :  But  d?  l'ouvrage.  — 
Cr.*P,itre1".  A  quels  sii:nes  se  recoiinait  la  royauté  des  Juifs.  Poliiiiiue 
extérieure.  —  Cii.vP.  2.  Poliliqiie  du  de  laiis.  Folies  iiunisténelle;.  La 
France  saignée  à  blanc.  —  CUAP.  5.  Scission  eutr.'  la  royauté  cl  li^ 
peuple.  Origine  des  délianees  populaires.  Théorie  du  j.'oiiveriieiiient 
ulcère.  L'Angleterre.  —  Chap.  4.  .Marche  parallèle  des  iibeiiés  p ipu- 
laires  et  des  conq.ièl  ^s  d"  h  royauté  en  France  ;"  Si)li(tarilé  des  dnix  in- 
térêts monarchique  el  (lcnioerati(iiie.  —  Cii.xp.  ;i.  Conséqien -es  de 
raffaihlissemeut  de  raulorité.  —  Chap.  (i.  La  féodalité  industrielle.  S  m 
origine.  Ses  progrès.  Son  caractère.  —  Chap.  7.  Poliliijue  de  la  res 
tauratlonà  l'intérieur.  Unoubfi  de  Montesquieu,  Parallèle  de  l'aristocra- 
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18,446.  Nous  igobroiris  le  réMillat  obtenu  dans  les  autres  dé- 
irtemientii. 

RenwrquonH  que  lu  ministru  du  âK)  octobre  avait  expressément 
ivue  par  «a  loi  des  patentes)  cette  diminution  des  électeurs  pa- 
n/ai/M  ;  rappelons-nous  (|ue  sous  la  Rustauration,  le»  libéraux 
M  te  compose  ce  ministère,  s'agitaient  de  toute  manière  pour 

re  dans  ce  temps-là  accroître  le  nombre  de  cette  classe  d'élcc- 
qu  ils  écartent  aujourd'hui.  Rappelons  encore  que  l'adminis- 

:ion  actuelle  met  en  usage  les  mêmes  petits  abus  do  pouvoir  et  les 
léoies  tracasseries  dootou  usait  sous  la  Restauration,  admettant,  les 

IX  fermés,  les  électeurs  favorables,  et  cLicanant  misérablement 

électeurs  de  l'opposition  ;  et  ayons  en  même  temps  présent  à  la 
nsée  cet  aveu  quels  /'re<««,  journal  conservateur  intelligent,  a 
piiio^jours  derniers  :  si  l'on  réunissait  les  conservateurs  pour 
s  faire  voter  sur  la  liberté  de  la  presse,  nous  craindrions  que  la 
aiorilé  n'abolit  celle  liberté. 

le  sont  cependant  les  libéraux  de  la  Restauration  qui  tiennent 

ijourd'liui  une  conduite  si  différente  de  ce  qu'ils  avaient  annoncé 

m  leur  guerre  de  15  ans  !  '^ 

£li:|bon  Dieu  !  toute  leur  justitlcation  est  dans  ce  seul  mot:  ils 

ttieni  gouvernés  alors  ;  mamlenunt  ils  gouvernent.  Ce  ne  sont 

les  nommes  qu'il  faut  accuser  ;  pour  maintenir  notre  société 
,  subversive,  ne  reposant  que  sur  l'oppression,  sur  l'injus- 

,  comment  vou  lez- voUs  qu'on  n'emploie  que  des  moyens  justes, 
iraux,  équitables?  Tant  que  vos  sociétés    seront  mal    faites,  vos 

h  vous  gouvcrueroul  par  la  ruse  et  par  la  force    :  vous  aui'ez 

a  en  cfaancer,  ce  sera  toujours  la  même  chose  ;  l'expérience  de 
OGOansest  là  pour  le  prouver;  —  c'est  lu  forme  sociale  qu'il 
m  mrMJiflcr. 

Le  soin  de  la  réalisation  progressive  d'un  meilleur  avenir  ne 
pas  néanmoins   nous  Taire  fermer  les  yeux  sur  les  fautes 
Il  présent  ;   nous  ne  sommes  point   de  ceux   qui   demandent 

l'état  social  empire  peur  mieux  le  guérir  ;  or,  selon  nous,  le 
Mivoir  actuel  en  France  est  sur  une  pente  qui  le  conduirait  bien- 

aux  plus  terribles  catastrophes,  si  on  le  laissait  prendre  une 
Rponoéranco  démesuré*;  txwifuptionet  !•-  falaiflfaiinn  de  l'opi- 
électorale  sont  un  des  moyens  dont  il  veut  se  servir^pour  coo- 

ir  cette  prépondérance.  Que  le  corps  électoral  se  réveille,  se 

eilie  et  s'épure  lui-même  :  que  partout  des  comités  électoraux 
E£)odent;  les  listes  électorales  ont  été  partout  indignement  tra- 
lU^Mi  ;  c'est  au  concours  spontané  des  citoyens  qu'il  appartient 
(ramener  la  véhté  sur  ces  listes,  en  attendant  que  le  corps  élec- 
nilui-méme  soit  éclairé  et  agrandi. 

Les  Jésuites  et  les  indulgences. 

Noua  avons  expliqué  comment  le  jésuitisme,  au  food  de  ses  doctrines 
liavéliquM,  coalient  l'idée  de  la  juatifiratioa  des  passioDS  humaines, 
i  Dous  avons  montré,  .;n  même  tempi>,  que  ce  qui  rend  le  jésuitisme 
irde  et  monstrueux,  c'est  qu'il  justifie  les  résullaU  mauvais  des  pu- 
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h  même  temps  que  le  mouvement  général  des  InlelligeBoes   pousse 
'npprochement  et  à  l'union  des  |)euple8,  il  se  manifeste  une  autre 
nce  curieuse  i  observer,  et  qui,  contradictoire   eu  apparence,  con- 
pourtant  au  même  but;  de  toutes  paris  on  remonte  aux  origines,  on 
iile  les  traditions,  on  recherche  avec  ardeur  ce  qui  constitue  le  ca- 
0^  disiinclif,  la  nattoualité,  la  race.  C'est  qu'en  effet  cette  grande 
^■tévers  laquelle  marche  l'espèce  humaine,  loin  d'exclure  la  variélé, 
'Manie  ;  car  i  cette  double  condition  aeulement  s'établira  l'harmonie. 
stdoDc  naturel  et  nécessaire  qu'en  s'acheminant  vers  le  but  que  la 
^ideoce  leur  fait  entrevoir,  races,  nations,  tribus,  s'interrogent,  s'étu- 
•t,  se  reconnaissent,  ann  de  pouvoir  mieux  remphr  un  jour,  dans  l'œu- 
ttomniuue,  le  r6le  assise  à  chacun  des  groupes  de  la  grande  famille, 
■'Ut  &C.S  aptitudes  particulières. 

^  poème  que  nous  annonçons  se  range  parmi  les  travaux,  de  cette 
de  catégorie.  Souvenir^  et  paysages  de  la  vieille  Bretagne,  mœurs, 
umes,  uruyances,  superstitions,  fêtes  cl  rudes  labeurs  de  ses  peu- 
^^'k  restées  primitives,  l'auteur  atout  f^tracé,  tout  réuni,  tout  con- 
||*-^idans  cette  rustique  épopée.  Une  histoire  d'amour,  simple  et  nuiVc 
entre  eux  ces  éléments  ui vers.  Des  groupe*  lanlAt  sévères,  tantôt 
i(ux,  traversent  la  scène  ;  la  vie  humaine  s'y  déroule  sous  ses  pha- 
^^niiées  ;  pourtant  chacun  des  acteurs  de  ce  drame,  chacun  des  dé- 
'''^  de  ce  tableau  demeure  subordonné  au  personnuge  principal,  et  ce 
'l'IxiDage  n'est  autre  que  la  Bretagne  elle-même  :  grande  figure  dont 
"iiturs  ont  essayé  dans  ces  derniers  temps  de  reproduire  quelques 
||<'<;mais  i  V.  Briseux  était  réservé  l'honneur  de  tailler  la  statue, 
?^crer  déGnitivement  l'image.  Malgré  tout  ce  qui  a  pu  être  dit 
**tlui,  son  livre  est  aussi  neuf  que  si  personne  n'avait  traité  le  même 
"itt  ;  privilège  du  talent  :  il  rajeunitlout  ce  qu'il  touche. 
'Restau  lendemain  de  la  révolution  de  Juillet  que  M.  Brizeux  a  fait 
MDirée  dans  la  carrière  littéraire.  Sa  virginale  Marie,  idylle  pleiue 
ll'nlcheur  et  de  parfum,  faisait  uu  aimable  contraste  arec  les  agitations 
**Wes  et  le  tumulte  orageux,de  cette  époque. 

Rlennetroiible  ta  paix,  AiottX  Létà!  le  monde 
Ed  vain  a'agileél  pousse  une  plainte  profonde, 
Tu  n'as  pas  entendu  ce  long  gémisaement 
Et  lott  eau  vers  la  mer  coule  aussi  mollenaent. 


foliaire  appelait  lés-Jésuites  des  rniards  ;  Ils  ne  intritent  plusce 
nom  aujourd'hui.  En  elTet,  s'ils  aj^ent  la  moindre  finesse  d'esprit,  ils 
comprendraient  ce  (|u'il  y  a  d'incomplet,  ce  qu'il  y  a  d'éternellement 
impossible  et  repoussant  dam;  leur  point  de  vue,  et  ils  se  hâteraient  de 
le  compléter  et  de  le  rendre  atlrayuul  |)ar  l'euseiguement  d'une  théorie 
d'association.  Mais  il  parait  que  le  Jésuite  inuderue,  le  Jésuite  de  1845 
n'a  plus  celle  souplesse,  cette  habileté  et  ce  savoir-faire  du  Jésuite  d'au- 
trefois. Le  Jésu'le  moderne  est  devenu  rude  et  grossier;  il  nu  siiil  (|ue 
heurter,  lutter,  guerroyer,  quand  il  est  épaulé  ciuelque  part  parle  pouvoir 
temporel  qui,  lualheureuseineut,  dans  lie:tui:oup  de^puys  enuure,  est  de- 
meuré sous  le  coup  de  l'épouvante  causée  par  les  allures  subversives  de 
l'idée  révolutionnaire. 

Les  indulgences  sont  un  des  corollaires  de  la  doctrine  jésuitique  lou- 
ebaut  la  justification  des  passions  humaines,  même  dans  leurs  faux  es- 
sors. Le  pape  et  Rome  sont  arbitres  suprêmes  de  l'expiation  ;  ce  sont  eux 
qui  l'imposent  et  qui  en  profiteiil.  Mais  comme  celle  expiation  est  tou- 
jours chose  insignifiante  ;  comme  elle  se  résout  eu  queli]ues  pratiques 
d'ascétisme,  eu  quelques  dons  pécuuiaires;  comme  un  ne  fait  rien  sur- 
tout pour  transformer  le  milieu  social  dans  lequel  la  passion  a  été  faus- 
sée ;  comme  elle  rencontre  sans  cesse  les  mêmes  pierres  d'acbopement, 
et  que  la  facilité  du  pardon  et  l'absence  d'expiation  sérieuse  sont  pour 
elle  de  nouveaux  encouragements,  il  en  résulte  les  iorx>nvéuieuts  les  plus 
graves  |)our  la  moralisation  individuelle,  de  même  que  pour  l'ordre  et  le 
progrès  social.  Voilà  pourquoi  Luther  avait  raison  de  prêcher  contre  les 
indulgences  ;  voili  pourquoi  il  a  réussi  auprès  d'une  nation  aussi  grave 
et  aussi  réfléchie  que  la  naliou  allemande. 

Eli  bien  I  quoique  la  protestation  religieuse  du  seizième  siècle  el  la. 
philosophie  du  dix-huilièm<;  aient  déniuotié,jus(|u'à  la  deruière  évidence, 
les  abus  et  les  dangers  qu  il  y  a  pour  la  soi-léte  dans  la  vente  des  indul- 
gences, Rome,  les  Jésuites  et  quelque»  lanatiqucs  ultraniontains  n'uni 
pas  voulu  en  démordre.  On  vend  des  indulgences,  même  à  Paris.  L.e  Ae- 
vel/ (de  l'Ain]  s'est  élevé  avec  indignation  contre  un  pareil  trafic  ;  il  a 
été  (toursuivi  et  ac4)uitU.  Le  jury  a  été  uuàuiiiitL;  d'où  l'ou  peut  cuo- 
clure  (|ue  MM.  les  jurés  sont  peu  partisans  des  indulgences. 

D'où  vient  donc  la  persistance  et  la  teuacilé  d'uu  usage,  ou,  pour 
mieux  dire,  d'un  abus  aussi  contraire  à  la  philosophie  sceptique  de  no- 
tre époque?  Ne  serait-ce  pas  (|u'd  y  a,  dans  l'idée  des  indulgences,  la 
justification  de  la  passion  individuelle  el  Tiniputaliilité  sociale?  Les  in- 
dulgences spirituelles  ne  seraient-elles  pas  une  protestation  indirecte 
contre  la  loi  temporelle  trop  matérielle  et  trop. brutale?  La  sévérité  impi- 
toyable de  cette  loi,  qui  va  ju.squ'à  retranchir  l'individu  de  la  société  par 
la  mort,  ne  mérite-l-elle  pas  d'être  critiqué  el  tenue,  pour  ainsi  dire,  en 
haleine,  par  l'excessive  indulgence  de  l'autre  loi,  qui  ouvre  le  ciel  i  deux 
battants  au  plus  grand  coupable?  Taudis  que  la  loi  temporelle,  la  loi  de 
César,  agit  comme  s'il  y  avait  des  fautes  irrémissibles,  et  pousse  l'expia- 
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aussi  impitoyable,  aussi  bourreau  que  César.  D'une  main,  il  distribue 

des  indulgences  à  toute  la  catholicité  ;  de  l'autre,  il  ordonne  de  fusiller 
les  frères  Bandiera  et  tant  d'aulres  généraux  coupables,  bien  dignes  as- 
surément d'indulgence  el  de  pardon. 

Quand  il  existera  un  pouvoir  unitaire  ;  quand  la  société  sera  organisée 
conlormérnenl  aux  vues  de  Dieu  sur  le  jeu  harmonique  des  passions  ;    " 
alors,  s'il  y  a   encore  quelques  vices  el   qucli)ues  crimes,  ce  seront  les 
indications  de  nouveaux  perfectionrieiiients  à  apporter  au  milieu   social  - 
el,  en  réalisant  ces  perfectionnements,  qui    seront   l'expiation  essentielle 

de  la  faute  commise,  le  pouvoir  se   moulrcra  plus  rigoureusement  exact 

que  la  loi  temporelle  de  César,  plus  large  el  plus  indulgent  que  la  loi 
spirituelle  de  Rome. 


Les  habitudes  de  l'esprit  de  parti  .sont  tellement  profondes  en 
Franco,  qu'il  est  encore  d'une  extrême  dilllcullé  d'v  suivre  une 
ligne  d'opinion  large,  supérieure,  exclusivement  guidée  par  la  vé- 
rité, l'Iiumaniléet  la  justice. 

Pour  nous,  qui  n'avons  d'autre  Intérêt  qu(!  celui  dos  principes 
nous  éprouvons,  à  suivre  avt^<  impartialité  la  ligne  qu'ils  com- 
mandant, des  obstacles  dont  on  ne  se  fait  pas  fucilemeut  l'idée.  Il 
n'y  a  pas  de  jour  où  celle  impartialité,  dont  nous  nous  sommes 
fait  une  loi  absolue  de  ne  nous  écarter  jamais  sciemment  en  par- 
lant des  hommes  et  des  choses,  ne  nous  attire  les  reproches  les 
pluscontradicloireset  quelquefois  les  plus  désolants.  On  ne  peut 
donc  pas  s'habilncr  à  nous  voir  marcher  droit  eti  ferme  au  milieu 
des  passions  et  des  préjugés  des  partis  contemporains  en  distri- 
buant le  blaiiie  et  l'élofic  suivant  la  seule  inspiration  dé  notre  con- 
seieiici;  Cl  de  nos  principes!  yu'oii  nous  éclaire  sur  chaque  ques- 
tion par  (les  avis  raisonnables,  par  des  criti(|ues  raisonnées,  nous 
nous  en  montrerons  toujours  n'coniiaissaiils;  mais  que  l'on  nous 
lasse  dévier  de  la  ligne  droite  de  la  justice,  c'est  ce  que  l'on  n'ob- 
tiendra par  aucune  considération,  par  aucun  effort. 

Nous  avons  publié  ce  malin  un  article  où  nous  faisions  connaître 
les  tenialives  louables  et  les  résullals  heureux  d'un  cerlain  nombre 
de  membres  du  clergé  de  Paris,  en  faveur  de»  elasBeaowvriéfgs  de 
la  capitale.  Kh  bien  !  cet  article,  l'-crit  sous  l'impression  d'un  grand 
devoir  de  publicilé,  nous  a  déjà  valu  plusieurs  expressions  de 
blànic  ! 

Quoi  donc  !  parce  que  quantité  de  membres  du  clergé  nous  sont 
hostiles,  parce  que  nous  avons  fréquemment  à  nous  élever  cx)ntre 
des  vues  arriérées  ou  étroites,  contre  des  tendances  rétrogrades 
conlre  de  mauvais  instincts  de  domination  malheureusement  trop' 
enracinés  encore  dans  le  haut  clergé  surtout,  nous  devrions  nous 
taire  sur  les  actes  méritoires  de  l'Eglise? 

Quoi  !  nous  reprochons  chaque  jour  à  l'Eglise  son  oubli  des  vrais 
princi|K's  de  l'Evangile  :  nous  l'invitons  à  s  animer  au  foyer  ardent 
de  charité,  d'amour  et  de  liberté  de  la  doctrine  du  Rédempteur  des 
esclaves,  à  comprendre  ses  devoirs,  son  rùleet  sa  mission  dans  la 


Ainsi  disait  le  pdète  chantant  ses  amours  au  bord  de  la  rivière  natale  ; 
mais  comment  échapper  toul-i-fait  à  l'influence  de  toutes  ces  grandes 
questions  qui  ébranlaient  alors  le  monde?  Par  instant,  le  j|«une  barde  ou- 
bliait Morie  pour  chanter  des  hymnes  i  la  Liberté,  i  la  Filié  ;  il  s'écriait 
devant  la  tombe  de  George  Farcy  :  Paix  à  toi,  noble  coeur!  ou  à  l'as- 
pect de  quelque  autel  ébranlé  : 

Dana  ton  éternité  tu  peux  l'asseoir  tranquille,  ^^ 

Car  pour  rêurnUé  ta  parole  est  ferUie 
0  loi  qui  de  l'amour  lit  la  suprême  loi  ! 

On  pourrait  comparer  ce  poème  de  Marie  i  une  petite  Ile  bien  verte 
et  bien  fleurie.  Au  milieu  résonne  avec  mélodie  la  flûte  d'un  pâtre.  Sur 
les  confins  el  tout  à  l'entour  gronde  sourdenieut  la  mer. 

l^s  idées  philosophiques  el  sociales,  les  doctrines  d'art,  les  généreuses 
préoccupations  touchant  le  progrès  humain  qui  se  laissaient  vaguement 
entrevoir  dans  son  œuvre  première,  le  |)oèle  essaya  de  les  formuler  avec 
le  développement  nér4>ssaire  dans  un  nouveau  recueil,  les  Ternaires.  Il 
y  joignit  des  récils  d'uirVâyage  en  Italie,  mêlant  à  la  bruyère  de  son  pays 
la  branche  de  myrte  et  d'oranger.  Cette  fuis  le  livre,  par  son  côté  philo- 
sophique, s'adressait!  uu  public  plus  restreint.  Le  succès  fut  moins  vif. 
Pourtant  que  de  choses  remarquables  ou  charmantes!  Avouoris-le  néan- 
moins ;  il  y  avait  ci  et  là  quelques  lacunes  ;  on  jiouvait  reprocher  à  cer- 
taines pièces  un  peu  d'obscurité  dans  la  pensée  et  d'étrangeté  dans  la 
forme.  Que  dans  uue  nouvelle  édition  M.  Brizeux  remplisse  ces  vides  et 
rectifie  ces  défauts  ;  qu'il  ajoute  deux  ou  trois  colonnes  au  portique; 
qu'il  entrelace  le  long  des  frisas  ses  sculptures  dans  un  meillepr  ordre, 
I  applaudissement  Kii  viendra  sans  restriction. 

Quoiqu'il  en  soit  de  la  destinée  des  Ternaires,  M.  Brizeux  reparait  au- 
jourd'hui avec  un  poème  de  six  mille  vers  ;  œuvre  entreprise  avec  amour, 
poursuivie  avec  opiniâtreté,  sur  laqutlle  il  a  concentré  toutes  ses  forces 
et  qui  réalise  heureusement,  empressons-nous  de  le  dire,  toutes  lés  pro- 
messes données  au  début  par  ce  talent  ferme  et  délicat.  Si  dans  Marie 
la  poésie  s'offrait  i  l'état  de  fleur,  elle  s'est  aujourd'hui  transformée  eu 
un  fruit  plein  de  suc,  plein  de  saveur,  et  de  la  plus  saine  maturité. 

Le  poème  des  Bretons  doit,  nous  le  croyons,  assurer  i  son  auteur  un 
rang  extrêmement  distingué  dans  notre  littérature.  Si  le  succès  n'est  pas 
tout  d'abord  bruyant ,  il  n'en  arrivera  pas  moins  sûrement,  et  n'en  sera 
que  plus  durable.  Sous  quelques)  rapports,  il  offre  comme  un  pendant  au 
Joeelyn  de  M.  de  Laiiiartiue.  Avec  moins  de  mouvement,  moins  de  pa- 
thétique, moins  d'ampleur  et  d'ébleuissant  éclat,  il  ne  tombe  pas,  com- 
me le  faitiparfois  Joeelyn,  dans  la  bauaUté  romanesque.  Il  a  quelque 
chose  de  plus  franc,  de  plus  solide  et  de  mieux  venu.  J'aime  le  bo^ 
recteur  calmant  les  terreurs  et  guérissant  le  chagrin  de  la  pauvre  Anna, 
qui  s'est  enfermée  au  couvent  dans  la  crainte  de  ravir  une  ime  à  Dieu  en 
épousant  Lo'ic,  parc«que  ce  jeune  homme  a  étudié  au  presbytère  pour 


devenir  prèire. 

A  son  saint  tribunal 
Il  demanda  la  flile,  et  lui  dit,  le  brave  homme, 
Qu'où  pouvait  se  sauver  en  louie  voie  ;  en  somme, 
Que  Loïc,  mauvais  clerc,  serait  bon  laboureur. 

Au  contraire,  l'évèque,  qui,  dans  la  prison  de  r.ren'<M,\  pousse  avec 
tant  de  violence  Joeelyn  au  sacerdoce,  me  paraiiiuioiiiai.i  et  Jur.  Lorsque 
pour  se  consacrer  i  une  œuvre  de  dévouement  général,  ou  en  est  réduit 
à  briser  le  cœur  qui  vous  aime  le  mieux;  quand  on  perd,  en  la  rédui- 
sant aux  mauvais  conseils  de  désespoir,  l'àme  qui  n'avait  d'appui  qu'en 
vous,  n'en  doutons  pas,  Dieu  ue  peut  pas  trouver  que  sa  loi  d'amour  (oit 
accomplie.  Tout  ceci  soit  dit,  sans  chercher  le  moins  du  monde  à  faire 
descendre)  l'illustre  poète  des  Méditations  et  des  llaritioni-.s  de  la  sphè- 
re radieuse  où  plane  souveriiiBement  son  vol. 

Ce  qui  caractérise  surtout  l'oa  ivre  de  M.  Brizeux,  c'est  l'art  consommé 
avec  lequel  il  a  su  appliquer  notre  vers  à  la  peinture  de  la  vie  du  peuple. 
Maître  de  son  langage,  jolgntnt  la  correciiou  aux  qualités  rhylhmiques, 
il  sait  le  plier  à  tout  dire  ;  il  le  force  à  rendrejivec  vigueur,  avec  relief' 
tous  les  asjiecls,  tous  lei  détails  de  l'existence  du  lalraureur,  du  tisse- 
rand, du  mineur,  du  matelot,  du  conscrit  réfraciaire.  Il  descend  jusqu'à 
la  plus  extrême  familiarité  sans  arriver  au  trivial  ;  il  rùtoie  quelquefois  la 
prose,  mais  il  n'y  tombe  pas,  et,  l'instant  d'après,  il  se  relève  dans  un 
noble  clan.  Dans  telle  scène,  vous  trouvez  l'entrain  communicalif,  la 
gaieté  du  groupe  des  peintures  flam.iiides,  moins  leur  grossièreté  ;  dans 
telle  autre,  c'esl  une  beauté  attendrissante,  un  sentiment  profond,  une 
enlentedu  groupe  qui  se  rapproche  (sans aucune  pensée  d'imitation  pour- 
tant) de  certaines  toiles  de  Léopold  Robert,  celui  de  tous  les  artistes  mo-, 
dernes  qui  a  su  le  mieux  comprendre  et  le  plus  puissamment  exprimer  la 
dignité  de  l'être  humain.  M.  Brizeux  groupe  volontiers  autour  de  l'hom- 
me les  animaux  qui  le  servent.  Il  aime  à  peindre  les  bestiaux.  Çà  et  là 
il  décrit  aussi  avec  grandeur  les  phénomènes  naturels,  el,  suivant  la 
[lensée  druidique,  l'action  possible  de  l'homme  sur  les  éléments.  On  re- 
trouve alors  comme  uu  écho  de  la  voix  majestueuse  et  sereine  de  Virgile 
dans  ses  Géorgiques,  et  des  accords  mystérieux  de  la  harpe  du  vieux 
barde  Taliësin. 

Dans  la  manière  de  M.  Brizeux,  il  y  a  l'élégance  des  âges  de  culture 
heureusement  combinée  avec  la  verdeur  de  sève,  la  franchise  des  chants 
primitifs.  Ce  dont  il  a  justement  horreur,  c'est  le  genre  académique,  la 
convention. 

Il  lui  a  été  reproché,  par  une  autorité  grave,* de  manquer  aux  pro- 
messes de  son  litre  en  ne  peignant  que  la  Bretagne  agricole  et  maritime. 
Ce  sont  là,  a-t-on  dit,  des  proportions  trop  restreintes.  Pourquoi  n'avoir 
point  parié  de  l'âge  héroïque,  des  grands  hommes  et  des  grandes  guerres 
de  la  Bretagne,  d«s  Montfort,  des  Chateaubriand,  des  Clisgoa.  A  cela 


tBW  dbamiaÉs,  »otr»  iwlértqnyirsr  ti 
M  fwiirrâ  ètr«  que  lérieust,  d^yne  et  biHweiUante,  et  coufonne  à  l'es- 
time que  uous  professons  pour  nés  hunorables  réJacieuri.  »  ^ 

V  -La  déterniinalion  que  prend  la  Gmiette  pour  ses  discussions  ul- 
térieures avec  nous  est  uu  acte  de  lilicralisme  dont  aucun  journal 
libéral  nenous  a  encore  donné  l'exemple^  — - 

IVoaveavx  dtftalla  «ar  Iestroabl««  de  Ijelpals. 

Après  la  revue, coinrud  pous  l'avons  dit,  les  tamboursde  la  garde  com- 
mànale  donnèrent  une  aubude  au  prince  [Jean,  qui  était  logé  ilbôlel  de 
Prusse.  La  musique  fut  souvent  interrompue  par  des  cris.  Enfin  quel- 
qu'un lança  une  pierre  contre  i'hôlel  et  brisa  des  vitres.  Ce  fut  un  signal, 
auasitot  des  pierres  furent  lancéea  de  tous  calés  et  bientôt  il  ne  resta 

El  une  vitre.  L*  commandant  du  bataillon  des  chasseurs,  le  colonel 
lier  reçut  l'ordre  défaire  feu  ;  mais  il  n'obéit  pas.  Le  colonel  a  donné 
aa  démission.  Un  autre  commandant  le  rempUça  et  celui*ci  exécuta  l'or- 
dre qu'il  reçut.  Parmi  les  personnes  qui  ont  été  tuées  dans  cette  émeute, 
il  y  a  deux  employés  des  postes.  Le  tumulte,  loin  de  «'appaiscr,  alla  tou- 
jours croissant.  L  ordre  ne  fut  rétabli  que  vers  le  matin.  Sur  le  bruit  du 
ifieurlre  d'uiréludiant,  ses  camarades  partirent  pour  Ualle  et  léna,  et  le 
lendemain  matin  ils  revinrent  avec  une  fuule  d'étudiants  de  ces  deux  uni- 
versités. IwO  docteur  Robert  iilum,  d'accord  avec  les  étudiants  réunis,  avait 
reaiis  une  pétition  au  conseil  municipal  pour  le  prier  de  faire  partir  le 
îiataillon  de  chasseurs  et  de  confier  le  rétablissement  de  l'ordre  unique- 
ment i  la  garde  municipal.  Le  conseil  fit  annoncer  que  le  bataillon  du 
chasseurs  recevrait  l'ordre  de  partir.  Aussitôt  tout  le  monde  se  retira.  On 
denandait  des  obsèquPi^  solennelles  pour  les  personnes  tuées,  mais  le 
conseil  municipal  n'a  pas  consenti. 

Le  nombre  constaté  des  morts  est  de  H.  Le^Choral  de  Luther,  chanté 
par  la  foule,  a  produit  une  impression  profonde  dans  toute  la  ville.  L'an- 
cienne détiunce  religieuse,  iuspirée  pur  Id'dyuastie  régnante,  à  l'exception 
toutefois  du  rui,  renaît.  Un  craiut  beaucoup  pour  la  libertéde  la  conscience. 
Outre  l'infanterie,  on  a  fait  venir  plusieurs  régiments  de  cavalerie.  La 
garnison  est  couvo<{uée  au  château  royal.  Dans  une  assemblée  d'étudiants 
00  n'en  comptait  que  700  ;  mais  il  y  avait  2000  bourgeois.  On  déclara 
que  le  meurtre  des  citoyens  devait  être  expié  ;  mais  que  l'on  eropleierait 
les  voies  légales.  Il  est  décidé  (|ue  l'on  enverra  une  députation  au  roi, 
pour  lui  remettre  une  adresse. 

Voici  l'adresse  du  conseil  municipal  au  roi  : 

«  Sire,  nous  regrettons  profondément  avec  nos  concitoyens,  amis  de  la 
»  légalité  et  de  I  ordre,  les  tristes  événements^  qui  ont  eu  lieu  ici. 

»  flous  le  déclarons  respectueusement  par  devoir  envers  votre  majesté, 
s  nos  concitoyens  et  nous-mêmes  uous  sommes  d'autant  plus  |>eiué  que, 
»  pour  rétablir  l'ordre,  on  n'ait  pas  employé  la  garde  communale,  que,  si 
1^  si  elle  avait  été  appelée,  elle  aurait  détourné  le  malheur  qui  nous  a  tous 
»  frappés.  Nous  supplions  V.  .M.  d'ordonner  une  enquête  sévère  contre 
M  tous  ceux  qui  ont  pris  part  Hl  ces  événements  de  quebjue  côté  que  ce 
»  foit.  Dans  ces  temps  d'agitation  uulre  espoir  re^tose  sur  la  sagesse  et  la 
»  justice  de  V.  M.  et  dans  notre  confiance  inébranlable  dans  votre  splli  ■ 
9  citude  pour  te  bien  du  pays.  V.  M.  daignera  recevoir  l'expression  du 
»  dévouement  de  noire  ville  et  de  notre  fidélité  inébranlable.  (Suivent  les 
»  signatures.)  » 


sur  un  grand'  iniwnAe  <M  «  nyijfftmw^oitf  Si^WmnWmwA 9 
juillet.  *  'année  1845  est  fertile  en  incendies  axix  Etats-Unis.  Philadelphie, 
Mobile,Wilraington,  Pittsburg  et  Québec  ont  été  victimes  des  fureurs  de 
l'élément  dévorant  ;  à  cette  liste  il  faut  ajouter  New- York.  Tout  l'espace 
entre  Uroad-SIreet,  Exchange-Place,  Beaver-Slreet  et  Broad-way  pnt  été 
brùlé.«,  ainsi  que  bon  nombre  de  maisons  dans  les  rues  voisines.  New- 
Street^^i  été  complètement  détruite.  368  édifices  ont  été  consumés.  On 
va  Jusqu'à  dire  que  les  pertes  ne  s'élèvent  pas  à  moins  de  6  millions  de 
dollars  ;  Jusqu'à  présent  ou  n'a  pu  rien  savoir  de  bien  précis  à  ce  sujet, 
mais  on  |iense  qu'on  peut  les  évaluer  à  !>  millions  de  dollars.  Le  feu  a 
commencé  à  deux  heures  el^emie  du  soir  le  i9  juillet  et  n'a  été  éteint 
que  le  lendemain  à  midi.  Les  Journaux  de  Halilai  parlent  aussi  d'un 
terrible  incendie  à  Suint-John,  New-Brunswick.  Les  pertes  sont  estimées 
k  70,000  liv.  sterl. 


FAITS   DIVERS. 

CHRONIQUE  DU  JOUR. — .M.  Robillot,  conseiller  de  préfecture  des 
Vosges,  vient  d  être  nommé  sous  [iréfet  de  l'arrondissement  de  Remire- 
mont,  en  remplacement  de  M.  Brackenhoiïer,  appelé  aux  fonctions  de 
conseiller  de  préfecture  du  Bas-Rhin.  —  L'administration  des  douanes 
vient  de  publier  une  circulaire  qui  annonce  lu  conclusion  d'un  traité  dé- 
finitif de  couimeico  cuire  lu  France  ot  la  république  de  la  Nouvelle-Gre- 
nade. —  Le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce,  venant  des  eaux 
de  Vichv,  est  de  retour  à  l'aris.  —  Le  conseil  municipal  d'Aurillao  vient 
de  décider  (|u'ii  serait  élevé  une  statue  en  bronze,  sur  une  des  places  de 
la  ville,  à  la  mémoire  de  Oerbert,  précepteur  de  Ilobert,  roi  del-rance,  le 
premier  Fraiirais  i|iii  se  soit  assis  dans  la  chaire  de  sàint  Pierre,  sous  le 
noiii  de  Sylvestre  11.  —  La  ville  dcBeaune  a  ouvert  une  souscription  pour 
l'érectiou  d'un  monument  à  Moiige,  né  dans  cette  ville. —  La  duchesse 
d'Angoulèiné,  abundoniiaiit  le  séjour  :1e  Goritz,  a  décidément  fixé  sa  rési- 
dence au  château  de  KrohsdorlT,  qu'un  trajet  d'une  heure  seulement  par 
le  chemin  de  fer  sépare  de  Vienne.  Tous  les  membres  de  la  famille  impé- 
riale sont  venus  successivement  visiter  la  duchesse. 

MCTORiA  A  STOLZE.^IFELS.  —  On  écrit  de  Coblentz,  le  16  août  :  c  La 
Reine  d'Angleterre  est  arrivée  uvanl-bier  à  Slolzenfels.  La  bateau  royal 
der  hœnig,  à  bord  duquel  se  trouvaient  S.  M.  B.,  le  roi  et  la  reine  de 
Prusse,  le  roi  des  Belges,  le  prince  Albert  et  le  prince  royal  de  Prusse,  a 
passé  le  même  Jour  devant  Coblentz,  à  quatre  heures  et  demie.  Toute  la 
|)opulation  de  la  ville  et  leï  nouibreux  étrangers  qui  se  trouvent  dans  ces 
murs  s'étaient  portés  sur  les  (|Udis  pour  assister  au  spectacle  de  la  récep- 
tion (ju'on  devait  faire  à  la  reine  de  la  Grande-Bretagne. 

B  Lorsque  le  bateau  à  vapeur  royal  est  arrivé  en  vue  de  la  ville,  à  en- 
viron un  quart  de  lieu  en  aval,  lu  citadelle  d'Ehrebrenslein  a  commencé 
le  feu  de  toutes  ses  batteries.  Les  forts  environnants  et  les  batteries  de  la 
place  V  ont  réfiondu,  et  ces  détonnations,  aux(|uelles  se  mêlaient  des  feux 
de  peleton  tirés  par  toutes  les  troupes  slationnée.s  sur  les  quais,  dans  les 
forts  et  sur  toute  la  longueur  du  front,  ont  produit  un  concert  tel  que 
l'oreille  de  l'homme  en  a  rarement  entendu  de  pareil.  C'était  un  roule- 
ment sans  inlerruplion,  dont  les  échos  des  vallées  voisines  répétaient  les 
formidables  accords. 

»  Le  15,  il  y  a  eu  grand  dîner  au  château  de  Stoizenfels.  La  tabla 
était  de  30  couverts.  Le  prince  de  Metternich  était  du  noçobre  des  con- 


mité  m  hy^^ViSt  I^Mi/  «aAi  du  crédit  foiM;ier,.c«lui  &t\ll 
cité,j|eja  transcription,  etc.,  etc.  * 

LA  FR.ANCE  ET  l'he  basilan.  —  Plusieurs  journaux   oot 
dans  ces  derniers  temps  de  llntenlion  qu'aurait  eue  le  gouver 
friÉtçais  d'occuper  l'Ile  de  Basilan.  Nous  trouvons  à  ce  sujet  les  I 
suivantes  dans  le  jr^uiual  la  Fi'o^fe,  que  nous  avons  tous  lieu  de  en 
parfaitement  informé. 

•  Nous  croyons  tenir  d'une  source  certaine  que  H.  Parit,  comnnw, 
Vj^rchlmide,  reto-irnera  sous  peu  de  jours  dans  les  mers  de  Chine-  l 
leur  de  dépèches  i  l'amiral  Cécille,  relatives  i  l'occupation  pronotM 
I  Ile  de  Basilan.  Si  nous  sommes  bien  renseignés,  le  gouvememeit  fn 
çajs  aurait  renoncé  au  projet  d'établir  un  oomptoir  sur  celte  lie  éloiin 
malgré  les  vives  instances  du  contre-amiral  oemman^ant  notre  lU. 
nayile  dans  ces  mers.  Tous  les  renseinnements  qui  nous  sont  pirrei 
ne  laissent  aucun  doute  sur  l'insalubrité  de  cette  contrée  éloignée. 

D  Eu  même  temps  nue  l'Angleterre  «isnait  la  paix  avec  la  Cfaist  i 
pa? illon  flattait  sur  l'Ile  Hong-Kong,  à  rentrée  de  la  rivière  de  Ciôii 
Malgré  l'habileté  toute  particulière  des  Anslais  pour  coloniser,  ma, 
tous  les  avantages  qu'ils  peuvent  retirer  du  commerce  de  l'opiumèil 
la  proximité  de  l'Inde,  leur  établissement  de  Hong-Kong  ne  ptralt  J 
devoir  arriver  de  sitôt  à  un  grand  état  de  prosjiériié.  Les  "roaladieji 
cessent  de  frapper  la  population  blanche  d'une  effrayante  ■ 
talité.  On  assure  que  la  garnison  de  l'Ile,  composée  d'un  régimeDlii 
<;ntier,  pour  être  tenue  constamment  au  complet,  avait  dû  être  M 
ment  renouvelée  en  moins  de  trois  ans. 

SiNUULiÈRE  POLÉMIQUE.  —  La  Revue  Catholique ,  ta  Lectm  1 
la  Censure,  dans  un  article  intitulé  :  lei  Jésuites,  M.  Tbiers  et  laii( 
lions  ;  reproche  à  la  presse  libérale  d'être  violecte,  injurieuse  et  pui 
née.  Voici  en  quels  incroyables  termes  la  lecture  et  la  Censure,  i. 
gée  par  des  ecclésiastiques,  donne  à  ses  adversaires  des  leçons  dèè. 
venance.  c...  Les  Jésuites  étaient  seuls  coupables,  puisque  seuls  j 
avaient  été  les  premiers  instigateurs,  les  ardents  promoteurs  de  l'iu 
rection  cléricale,  de  la  révolte  ipiscopale,  comme  disent  les  nourci 
voltairiens,  avec  l'urbanité  qu'on  leur  connaît;  seuls  donc,  les  Je 
devaient  porter  la  peine  de  leurs  méfaits,  et  se  voir  expulsés  ignoo. 
sèment  d  un  pays  auquel,  nouveaux  conspirateurs  des  poudres,  ilstn 
essayé  de  mettre  le  feu,  en  troublant,  par  la  revendication  in 
d'un  droit  commun,  la  Déate  ouiétude  (le  nos  triomphateurs  réroluliil 
naires.  Quelle  audace,  en  effet!  aller  attaquer  la  béie  fauve  jusque  iL 
sa  tannière  1  aller  la  relancer  juste  au  moment  où,  après  avoir  esMiyi] 
sang  qui  rougissait  naguère  sa  gueule  et  ses  griflb,  elle  commeoçi 
tourner  et  retourner  lourdement  sur  elle-même,  tèle  sur  queue,  ■ 
infaillible  d'un  repos  prochain  1...  Imprudents  Jésuites  !  vous  u'aru,1 
vérité,  que  ce  que  vous  méritez.  Quoi  !  le  nonstre,  après  bien  des  ri 
vulsions,  avait  enfin  IfOUVé  une  position  commode;  déil  il  commeocai 
sfendonnir,  et  ne  demandait  pas  mieux  que  de  vous  laisser  Iranquiuâr 
jusqu'à  son  réveil  ;  et  c'est  alors,  assure-t-on,  que,  peu  jaloux  devil 
propre  re|tos,  vous  n'avex  pu  craint  de  lui-  faire  entendre  votre  ai  | 
guerre,  et  de  le  pousser  du  pied,  en  lui  criant  :  Or  sus,  vil  animal,  1 
loi  et  en  garde  I... 

«  Aussi,  voyes  comiM  il  le  dresse  smidaiR  sur  lui^méine,  les  i 
teadues,  le  f^pg  duus  l«s  yeux^  la  langue  sur  les  denU!  Ecoutez,  < 


II.  Brizeux  pourrait  répondre  que  ces  personnages  féodaux  n'intéresse- 
raient peut-être  plus  guère  aujourd'hui  dans  un  poème.  Les  guerres  ci- 
viles de  la  Révolution  auraient  pu  fournir  un  épisode  ;  mais  ces  guerres 
■'ont  été  qu'un  accident  ;^les  sortent  du  fond  habituel  de  la  vie  du 
peuple  breton. 

Plus  de  châteaux  féodaux  ;  une  bourgeoisie  qui,  là  comme  ailleurs,  a 
aeeeplé  l'uniformité  d'aspect,  le  niveau  commun  ;  où  donc  trouver  l'ori- 
ginalité, les  traits  nationaux,  le  caractère  dislinclif  V  Dans  le  |)euple  seul, 
et  c'est  là  naturellement  que  le  uoète  a  dû  les  aller  chercher.  Il  a  louché 
du  pas^é  les  traditions  principales,  les  points  saillants,  les  choses  qui 
«ni  laissé  trace  dans  les  mœurs.  Il  avait  pour  but,  non  |>oinl  de  peindre 
«n  détail  les  Bretons  de  tnus  les  temps,  mais  seulement  les  Bretons  de 
nos  jours.  Son  livre,  à  ce  |>oinl  de  vue,  mous  semble  sutlisamment  com- 
préhensiTTll  répond  à  toutes  les  conditions  d'une  épopée  familière  et 
contemporaine. 

Nous  avons  indi(|ué  la  sympathie  de  M.  Brizeux  pour  le  laboureur, 
pour  l'ouvrier  pauvre  et  résigné.  Ecoutons  ses  pèlerins  au  sortir  d'une 
mine  qu'ils  viennent  de  visiter  : 

0  pauvres  paysans, 
Nou!!  qui  trouvons  la  iMÏche  et  le  fléau  pesants, 
Bt  notre  champ  aride,  ut  que  le  peu  qu'il  donne^ 
Semé  par  le  temps  froid,  par  le  chaud  se  moissonne; 
~  Ce  fer  qui  nous  fatigue,  ù  pauvres  laboureurs, 
A  d'autres  inalheuceiix,  coula  d'autres  sueurs. 
Oui,  déplus  inalheiireiix!  car  jamais  sur  leur  face 
Le  !<onffl'?  btenfa.isaiil d'une  lirisé  qui  passe, 
JamaK  un  lieau  soleil  |)oiir  réjouir  leurs  yeux. 
Ou  de  fraîches  odeurs  sortant  d(^  chemins  creux, 
Et  Jamais  dans  les  blés,  le  chant  de  Palonette, 
Que  le  fermier  écoute  en  meuaat  sa  charrette! 

—  Ah!  tu' dis  vrai.  Liiez,  répartit  avec  feu 

Lu  prêtre,  qui  semblait  comme  inspiré  de  Dieu  ;  ,' 

Sur  notre  vieux  pays  malheur,  quand  ses  collines, 

Partout  retentiront  du  fracas  des  machines, 

lorsque  les  laboureurs  seront  des  ouvriers. 

Va  que  nos  frais  étangs,  nos  ruisseaux,  noj  viviers 

Serviront  aux  conduits  de  quelque  usine  impure, 

iOnfin  le  jour  où  l'art  chassera  la  nature  ! 

Tout  travail  est  béni  ;  mais  nous  autres  breton», 

Dieu  nous  fit  laboureurs  ;  tels  qu'il  nous  Qi,  restons. 

Oui,  le  pw;le  à  raison  ;  c'est  aux  travaux  de  l'agriculture  qu'il  est  né- 
cessaire avant  tout  d'appeler  l'homme.  Sans  doule  comme  il  ledit  si  bien, 
tout  travail  est  béni.  11  ne  faut  pas  proscrire  l'industrie;  loin  de  là,  ses 
progrès  méritent  la  plus  grande  admiration  ;  mais  pour  peu  qu'on  ait 


l'esprit  poétique  et  l'àme  généreuse,  comment  ne  pas  s'affliger  en  voyant 
de  quelle  manière  l'iridustrie,  dans  son  état  de  desordre  actuel,  s'en  va 
partout  galant,  souillant  la  nature,  et  écrasant  le  travailleur,  en  même 
temps  qu'elle  multiplie  la  richesse? 

Nous  citerons  une  autre  scène  fort  touchante.  Loïc  et  Anna,  le  couple 
amoureux  dont  le  |K)ème  raconte  les  aventures,  réunissent  à  leur  noce  les 
mendiants  et  les  estropiés.  Il  leur  font  servir  un  bon  repas,  puis  les  in- 
vitent à  danser  avec  eux. 

En  Uan<:c!  la  bombarde  entonne  son  refrain.  ' 

»Le  clerc  vient  inviter  Giletta,  la  pauvresse, 
Qui  de  plaisirjrougit  et  d'orgueil  se  redresse  : 

•  A  mon  âge,  dit-elle,  y  pouve/.-vous  penser? 

•'  Avec  un  beau  jeune  nomme,  une  vieille  danser  ! 

•  Devant  vos  habits  neufs  étaler,  mes  gucnillesl 

>  Puis  voyez  lous  mes  bras,  voyez  mes  deux  béquilles!  • 
Mais  Anne  aussi  priait  un  noble  mendiant 
Qui,  tout  en  disant  non,  la  suivait  ceoendant  ; 
bien  d'autres  font  de  même  ;  et  déjà  les  besaces 
S'agitaient,  les  habits  entf  ouvraient  leurs  crevasses  ; 
Mais  les  ceeurs  bondissaient  de  joie  ;  il  n'était  plus, 
Grîtce  aux  braves  sonneurs,  ni  pauvres,  ni  perclus  : 
Comme  en  ces  igcs  d'or,  lointain  qui  toujours  brille, 
Tous  ne  formaient  entre  eux  qu'une  seule  famille. 

Pour  donner  une  idée  de  toutes  les  tendances  je  M.  Brizeux,  pour  in- 
diquer la  complète  signification  de  son  livre,  nous  terminerons,  en  trans- 
crivant encore  la  ballade  des  Conscrits  de  PIÔ-Meûr.-QneHe-plus  saisis- 
sante protestation  contre  les  horreurs  de  la  guerre  I 

Jeunes  gens  désolés  qui  partez  pour  la  France. 
Conscrits  d'un  temps  de  paix,  emmenez  TEspérance  ! 
Elle  vous  guidera  loin  de  nos  verts  taillis  : 
Un  Jour  vous  reviendrez  avec  elle  au  pays. 

Un  temps  fut  (que  jamais  seigneur  il  ne  renaisse)!  ' "    ' 

Oùulous  ceux  de  vin{;t  ans  maudissaient  leur  jeunesse  ; 
Par  bandes  chaque  année  on  les  voyait  partir  :         -^ 
Hélas  !  on  ne  voyait  aucun  d'eux  revenir. 

Les  bourgs  étaient  déserU  ;  des  gens  osés  par  l'ftgé, 
Ou  des  enfants  erraient  seuls|dan8  chaque  village 
Partout,  les  bras  manquaient  pour  semer  ou  planter, 
Et  les  femmes  enfin  cessèrent  d'enfanter. 

Lorsque  ceux  de  l'Io-Meûr,  pour  ces  grandes  tueries, 
Furent  marqués  :  «  Le  loup  est  dans  nos  bergeries, 


Dirent-ils  en  pleurant  ;  soumetloni-nous  au  mal 
Et  tendons  notre  gorge  anx  dents  de  l'acimal.  > 

Ils  dirent  au  curé  :  t  Nous  partirons  dimanche  ; 
Prenez  (tour  nons  bénir,  l'éUile  Mire  et  blanche.  •  — 
A  leurs  parents  :  <  Mettez  vos  vêtements  de  deuil.  »  — 
Au  menuisier  :  •  Cloues  pour  nous  tous  un  cercueil.  » 


ble  chose  !  on  vit,  traversant  la  bruyère, 
Ces  Jeunes  gens  poriears  eux-Bémesde  leur  bière; 
Ils  meaaient  le  coavoi  qui  priait  siir  leurs  corps  ; 
Et  vivants,  ils  disaient  leur  office  des  morts. 

Beaucoup  de  gens  pieux  des  communes  voisines  ^ 
Etaient  venua  :  leurs  croix  brillaient  sur  les  collines; 
Sur  le  bord  des  chemins  quelques  uns  k  genoux 
Disaient  :  ■  Allez,  chrétiens,  nous  prierons  Dieu  pour  vou^. 

Au  milieu  de  la  lande  où  finit  la  paroisse 
8'arrëta  le  convoi'^  ce  fut  l'heure  d'angoisse. 
Dans  la  bière  on  Jeta  leurs  cheveux,  leurs  babils, 
Et  tout  l'enterrement  chanta  De  profundis. 

Les  pères  sanjglotaient  :  il  semblait  que  les  femmes 
Dans  leurs  cris  forcenés  voulaient  jeter  lenrs  ftmes  ; 
Tous  appelaient  leurs  tlls  en  se  tordant  les  bras  ^ 
Comme  s'ils  étalent  merts,  enx  ne  répondaient  pas. 

Graves,  et  sans  Jeter  nn  regard  en  arrière, 
ils  partirent,  laissant  à  Dieu  leur  vie  entière,  /> 

Deux  k  deux  ils  allaient  tout  le  long  des  fossés. 
Si  mornes  qu'on  eût  dit  de  loin  des  trépassés. 

Dien  reçut  ces  martyrs.  Dans  quelque  fosse  noire 
licurs  os  depuis  longtemps  sont  plus  blancs  que  l'ivoire; 
Quant  aux  parenula  mort  n'en  laissa  pas  un  seul  : 
Pères  et  Als  tiendraient  dans  le  même  linceul.  / 

Jeunes  gens  désolés  qui  partez  pour  la  France, 
Conscrits  d'un  temps  de  paix,  k  vous,bonne  espérance. 
Le  monde  est  bea.n,  partez!  De  relonrau  pays, 
Fièrement,  vous  direz  un  jour  :  J'ai  vu  ParisI 

H.  H. 


ti 


jUl^i  pour  Àe.  ;  de  Mnit^John  à  Lapraire  par  ehjemin  dé  f«r,  iS 

jImIm  ril.),^pour  KO  c.  ;  de  Lapraire  à  Montréal  .tar  Kateau  à  vapeur, 

Plilieg  (14  kil.  1|2,  pour  SO  c.  Tolal,  401  milles  (Gi4  kil.),  d-  2  88  ou 

lifr. S5c.  Ainsi,  le  voyageur  américain  peut  Tuire  Gi4  kilom.  pour  Ibf. 

it..,  tandis  que   le  voyagcurfraucaisi  qui  veut  aller  de  Paris  à  llouen, 

joi  la  distance   n'est  que  de  157  kilom.,  ou  |e  quart  seulennent  delà 

LuDce  ci-dessus,  doit  payer  10  fr.  pour  la  première  classe;  15  fr.  pour 

ideiixième  et   10  fr.  pour  le  troisième.  A  raison  de  10  fr.  pour  137 

,00  aurait  40  fr.  à  payer  pour  aller  de  NewYorkii  Montréal. 

Aql'EDUC  MJgPENDUi  —  Un  lit  dans  le  Journal  du  chemin  dejer  : 

■  I  L'aqueduc  ,Nus|»endu  jeté  sur  le  fleuve  Allegheny  à  l'itlsburj^  sert 

'  le  canal  dé  la  Pensylvunie,  depuis  la  ville  d'AlIrghauy  jusqu'à  celle 

iPilUburg.  Il  vient  dètre  terminé;  c'est  t-n  travail  unique  dans  le 

Le  plan  avait  été  conçu  par  M.  J.  A.  Kocbliiig.  L'aqueduc  sus- 

du  consiste  en  sept  arches  d'environ  160  pieds  chacune,  du  centre 

l'uie  des  arches  à  celui  de  l'arche  suivante.  Il  est  suspendu  par  six  pll- 

ide  niaçonoerie  et  par  deux  arcs-boutaus.  Le  corps  de  l'aqueduc  est 

I  bots,  ayant  14  pieda  de  large  par  en  bas,  et  1(>  12  en  haut,  avec  8 

ds  1|2  de  profondeur  sur  les  côtés.  Il  n'y  a  ()uc  deux  cibles  en  til  de 

lyaot  chacun  sept  pouces  de  diamètre,  et  qui  sont  suspendus  aux 

«I  côtés  de  la  masse  du  Itois  ;  chacun  (Je  ces  câbles  consiste  en  1 ,900 

fueurs  de  (ils  de  fer  d'un  huitième  de  pouce  d'épai.''scur,  dont  la  force 

«Die  dépasse  2  millions  de  livres.  Le«  deux  câbles  réunis  ueuveut  ^ou- 

liruo  poids  de  2,(X)0  tonnes.  On  a  empêché  l'oxidation  des  câbles  au 

^«yea  d'uu  vernis  durable  appli(|ué  i  chaque  fil  de  fer  séparé.   Kn  ou- 

Fc,ib  sont  protégés  par  une  enveloppe  solide  de  fils  recuits  et  bien  peints. 

«cibles  ne  s'étendent  pas  au-dessous  du  sol  ;  le:irs  extrémités  se  lient 

\iu  chaînes  qui  passeul  sous  la  terre  et  qui  sont  attachées  à  de  larges 

(jues  de  métal  couvertes  de  pesâmes  masses  de  maçonnerie,  dont  le 

résistée  toutes  les  pressions  des  chaînes.  Les  chaînes  s)ut  faites 

meilleur  fer  de  chaudières  ;  chaque  barre  est  forgée  d'une  pièce  sans 

udure.  Les  chaînons  ont  4  pouces,  sur  1  irauce  l|i.  Toute  la  maçonne- 

,  formant  le  point  d'attache,  est  scellée  avec  du  ciment  et  du  mortier. 

I  est  assuré  aejla  conservation  des  chaînes  sous  terre  par  la  propriété 

connue  de  Ta  chaux  et  du  ciment  d'empêcher  l'ôsidaiion.  La  lon- 

ur  totale  du  corps  d'aqueduc  est  de  1140  pieds  ;  celle  des  câbles  réu- 

lib  aui  chainei  de  1283.  Le  poids  total  d'une  arche  est  de  880  tonnes.  » 

EXPOSITION  NATIONALE  BELGE.  —  L'ouverlure  de  l'i^xposition  na- 

liiiale  des  beaux-arta  |)our  l'année  1845  a  eu  lieu  le  ir>  à  Bruxelles, Ueux 

ICKOurs  ont  élé  prononcés  à  celle  occ^.^ion  :  l'un  par  M.  Van  deWeyer, 

iMaistre  de  l'intérieur;   l'autre  par  M.  Navez,  président  de  la  commis- 

Iwi.  L'Exposition  comprend  environ  buit  cents  toiles  ;  on  y  remarque 

■Husifurs  tableaux  de  genre  envoyés   par  des  artistes   français  .Eugène 

|Lepaitevin,  Duval  Lecamus,  Bellanger,  Eugène  Isabey,  Biard,  etc. 

u  TÊTE  DU  MARI.  —  Les  habitants  de  Brooklyn  (Etats-Unis),  ont  été 
iiii  eo  grand  émoi  par  uo  fait  étrange.  Un  individu  étant  mort,  sa  femme 
|h  procéder  aux  funérailles  avec  une  précipitation  qui  provoqua  des 
iMpçoBS.  Elle  s'était  refusée  i  laisier  ex|)oser  le  corps  comme  cela  se 
Ipnfique  d'ordinaire.  La  justice,  prévenue,  crut  devoir  procéder,  à  l'exhu- 
lution.  La  fosseiut  ouverte,  et  grande  fut  l'horreur  des  assistants, 
lliiKju'ila  virent  sortir  du  cercueil  un  cadavre  décapité.  La  veuve  fut 
IttiitAt  arrêtée,  mais  elle  refusa  d'abord  de  donner  aucune  explication. 
IDi  s'adressa  alors  au  médecin  qui  avait  donné  ses  soins  au  défunt,  et  qui 
IJKlira  avoir  eo  sa  possessionla  lêle  absente,  eu  ajoutant  qu'elle  lui  avait 
Itlé  rendue  par  la  femme.  Pour  se  justifier  lui-même  de  ce  singulier 
|>^lut,  il  prétendit  que,  sur  cette  tète,  se  trouvait  un  cancer  des  plus  hi- 
puwment  curieux,  sur  lequel  il  avait  voulu  se  livrer  i  des  études  im- 
l^tales.  La  veure  a  protesté  qu'elle  l'avait  fait  qu'exécuter  uo  marché 
Inoclu  entre  le  médecin  et  ion  mari,  du  vivant  de  celui-ci  qui  avait  lui- 
|M>M  reçu  le- prix  de  sa  tèté. 

AOKESu  ET  HALAORESSB.  —  Nos-  lecteurs  connaissent  l'adresse  des 
lugiitrals  de  Kooisberg  et  la  réponse  du  roi  de  Prusse.Une  adresse  con- 
JKrTatrice  et  adulatrice  rédigée  par  quelques  ultra-i-oyalistes,  et  adressée 
liroi,  circulait  depuis  quinze  jours  dans  cette  ville,  mais  n'ayant  obtenu 
l|iiune  douzaine  d'adhésions,  elle  vient  d'être  supprimée.  Le  journal  de 
pipzick  dit  à  ce  sujet,  en  français  ;  «  Ce  n'était  pas  une  adresse,  mais 
lue  maladresse.  » 


TRIBUNAUX. 

COUR  D'ASSISES  DILLEET-VILLAINE. 

ifr&IRE  DU  NAVIRE  LUIZ  D'ALBVQUERQUE.—  TRAITE    DES  NEGRES. 

^iM<MncM<<M  13  <(  14  aoilt. 
J*  témoin,  Célestia  Colle,  revenant  du  Sénégal  sur  le  navire  où  éiaient 
'[^'leau,  Moreira  et  Geffriu,  il  a  entendu  dire  k  ccux>ci  qu'ils  avaient,  en 
"ih  pofté  des  tter^  k  Babi*  :  mais  il  ignora  d'Où  ces  nègres  provenaient. 

Lsecuté.  -7  Fttons  bien  çtte  date,  e'est  après  leur  séjour  k  Balburst  que 
"■Moiaies  oRt  «t  cela  au  léoMin. 

J*  tèiRoin,  Dupbnt,  dit  FfRBçois,  nariB  au  iUlvre,  a  fait  le  deuxième 
Rjit  dtt  liriz.J'JtItaftt<rtW»i«t  a  entendu  dire  à  Braneau,  Moreira  ei 
*^B  t]u^iTs  avaient,  dans  leur  précédent  <rovage,  porté  k  Bahia  &t>  nègres 
<«;ls liaient  priai  rUe  Sainl-Tbojnas. 

i.MéhRrd,  —  Btait-ceaytdt  t«  aèjdurii  Bathurst  ?  —  R.  Mais  oui,  c'était 
""lani  ï  Albreda...  celait  des  causeries  du  gaillard  d'avant. 

■,•  le  président.  Moreira  n'a-t-il  pas  été  soupçonné  d'avoir  mis  le  feu  au 
2'"6,  et  n'a-t-on  pas  pensé  qu'il  voulait  détourner  les  soupçons  et  les  re- 
J^r  sur  lu  capitaine  Y  —  Je  ne  sais  pas  pour  le  capitaine,  mais  pour  Mo- 
rcelait drôle...  Le  soir  où  le  feu  se  déclara,  il  prit  le  quart  et  nous 
pl^'oya  tous,  nous  offrant  de  l'eau -de-vie  à  discrétion.   Peu    après  qu'on 

'U' vu  avec  une  lumière  sur  le  pont, l'incendie  se  déclara  dans  ira  baril 
J*!'~<le-vle  qAi  était  près  de  sa  cabane.  Quant  au  capitaine,  it  sauva  au 
^V  oe  ses  Jours  un  baril  de  poudre  qui  était  dans  te  pont. 
'J'iccusé.  Si  J'avais  eu  la  volonté  de  brûler  mon  navire  pour  gagner, 
^■ne  on  l'a  dit,  la  prime  d'assurance,  je  n'y  serais  pa»  allé  m  exposer  à  me 
^  sauter. 

''  Renard.  Vous  deviez  aller  !i  bord  du  moment  où  le  feu  y  était,  car  lans 
^^ous  eussiez  élé  coupable  de  baraleri,e;  el  une  fois  i  bord  vous  deviez 

■;^r  ta  poudre,  sons  peine.de  sauter  comme  les  antres. 

H  ~,"^cusè  provoque  sur  ces  faits  quelques  explications.  Il  lui  importe,  dit- 

1 4^*.^^  disculper  jusqu'au  dH.roier  soupçon  du  crime  dont  il  a  été  ié^  àà- 

i:^.'°nocent.  Il  en  rèsulM  un  débat  etranser  à  l'affaite.  M'Mèaulle  de- 

NwSIl^  lire  A  celte  «ccMion  un  passage  d<t  rapport  de  M.le  juge  royal  du 


.  iiROM  fiiiîililt^Tafiiiffiièrf  .    .   „ 

cusèon  lit  une  déposition,  faite  au  Sénéi;al  par  Gaultier,  et  dam  laquelle  ce- 
ui-d  a  déclar^ni!  pas  savoir  ce  qu'il  y  avait  dans  la  malle  du  capitaine. 
I  8*Témoin.xlhevalier,'maiiifa  Sainl-Malo,  a  fait  pariie  du 'S"  équipage 
et  a  entendu  dire  k  ceux  du  premier  é(|iii|)a'j{(!  qu'ils  avaient  t'ait  la  traite  en 
1843.. Il  a  été  après  l'incendie  à  Saiulc-Marie  du  Batlll^r^l,  mais  personne  ne 
lui  a  parlé  de  cette  affaire...  C'>;st  tous  des  Auj^lais,  dit-il,  j'entends  pas  ce 
jargon-la. 

l'acclsib.  —  Kl  pourquoi  avez-voiis  parlé  d'une  tra(,'0ii  à  Albreda  el  de 
l'autre  à  Corée?  —  R.  Parce  (iii'ii  Alhrcila  vous  nnimavez  meiiacés  de  nous 
laisser  |)ourrir  sur  les  fourmilliéres,  si  nous  ne  disions  pas  comme  vous... 
Un  capitiiine,  ri  se  lire  d'un  pays  étriuger;  mais  que  vuulez-vous  que  tas- 
sent de  pauvres  inatelols  s'il  les  y  abandonne? 

U'iéinoiii.  Kcinine  UuUiii  de  Saiut-Malu.  Sun  tlls,  actu>'llemeiil  en  mer,  lui 
a  dit  avoir  porté  des  iié^'es  ii  lljlii:),  alurs  qu'il  lit  le  premier  voyage  du 
Luiz  d'Àlbuquerque-  La  raniille  de  M.  ilelK-t  u  ^olllcil6  ce  jeune  liuuiiae  de 
revenir  il  la  déiiosiiion  (|u'il  lit  ii  Rallia. 

L'accusé  —  Tous  ces  gens  veulent  nn' perdre,  parce  qu'ils  se  sont  mis  en 
tète  que,  si  je  suis  coudamné,  j'aurai  :i  les  indemniser  de  toutes  les  pertes 
(ju'ils  ont  éprouvéts  en  voyages,  arrestations,  etc. 

L'on  passe  à  l'audiiion  des  léinoiiisà  ilécliarge. 

10*  témoin.  M.  Milraud,  eoniuiissaire  du  l'insciiiition  maritime  à  Nantes. 
Ce  téinuiu  a  reçu  les  dépositions  de  Itiuiio  el  de  Moreira,  qui  oui  déelaré 
s'être  parjurés  dans  leurs  preinieis  iiiiirrogaloires,  el  y  avoir  élé  pousséî 
par  (îen'rin.  Le  témoin,  eolln:lis^alll  1rs  liiliitudes  rancii  niéres  des  inalelol.s, 
eu  a  conclu  que  les  hommes  du  premier  voyagft  auraient -voulu  s«'  venge.- 
de  qiieli|ua  acte  de  sévérité  de  l"ur  caiiitaine.  (Vive  sensation.) 

Il  s'engage  un  débat  as^e/.  vif  sur  et  lie  dis|iosition,  entre  le  témoin  et 
M.  Menard  qui  fait  reiiiar<|uer  a  celui-ci  (|u'il  y  a  divergence  entre,  l'acte 
qu'il  a  rédigé  et  sa  déposition.  Il  ii'>.-nlieen  ell'el  du  premier  que  c'est  lui 
qui  après  avoir  reçu  la  réiractatidii  de  bruneau,  a  fait  venir  Moreira,  tan- 
dis qu'aujourd'hui  il  dit  que  cet  liomiue  s'est  volontaireineul  présenté  à  lui 
pour  faire  sa  rélractalion. 

M.  Milrand  rejette  celte  différi'nee  sur  une  erreur  de  rédaction. 

M.  Méiiard  fait  en  outre  observer  (|ue  Moreira  e;l  le  seul  qui  jusqu'ici  ait 
élé  payé,  tandis  qu'on  doit  a  tout  le  reste  de  l'équipage.  L'accusé  répond 
(|u'il  a  payé  cet  boinuie  d'apiès  les  réclamations  per.sonuelles  du  consul 
de  Portugal. 

Il*  témoin,  M.  Dubois  (îuélienneue,  lieutenant  de  vaisseau,  a  élé  lémoiii 
de  l'acte  de  rétractation  ;  il  a  trouvé  que  Uruneau  ei  Moreira  semblaient 
de  tri's  boiine  foi. 

I2«  témoin,  le  brigadier  d"  gendarmerie  Uuclos,  dépose  du  niéuie  fait. 

13*  témoin,  M.  Massiminte,  consul  de  Portugal  a  Nantes,  a  servi  d'inter- 
médiaire a  Moreir  i  pour  se  faire  reiiiliourser  de  ses  appuintements,  et  dans 
celte  circonstance,  ayant  appris  de  cet  homme  qu'il  avait  fait  d'abord  une 
fausse  déclaration,  il  l'a  engagé  à  se  létiacter. 

M.  Méiiard.  —  M.  Massiminte  sail-il  si  la  traite  est  défendue  à  Uahia  ?.  — 
R.  Elle  t'était  il  y  a  un  an.  J'ignore  si  elh-  l'est  eucore. 

Ii<  témoin,  Bruno  (c'est  le  matelot  <|rii  s'est  te  premier  rétracté,  et  qui 
était  cuisinier  a  tord  du  Luit).  —  Ceffrin  et  les  autres  m'ont  forcé  au  Séné- 
gal de  mentir  et  dédire  que  le  capilaine  avait  fiit  la  traite. 

Gpffrin.—  C'est  un  menteur  ;  il  a  du  reste  été  élevé  chez  le  capitaine,  el 
.sa  famille  est  son  obligée. 

Le  ministère  public  oppose  ï  Bruno  sa  confrontation  avec  le  capitaine  son 
serment  alors  fait  sur  I  Evangile  qu'il  dit  la  vérité,  et  son  insistance  sur 
l'exactitude  de  i»  déclaration. 

Un  juré.  —Comment  Bruno  a-i-il  su  que  M.  Bellet  avait  uit  avoué  à 
Nantes,  el  comnieut  est-il  allé  troiiNé M'  Vi-riusJJ  Coiumeiit,  en  un  mol,  a- 
l-il  su  que  cet  avoué  éiait  chargé  des  affaires  de  M.  Bellet  ? 

A  cette  <|uestion  d'iiiio  haute  giavllé,  il  est  impossible  de  tirer  une  ré- 
ponse de  Bruneau  qui  semble  n'y  rlei*  comprendre. 

Dernier  témoin.  M.  Itaudais,  iiégo<'ianl  a  Reunes.  En  1842  ou  184.1.  ton 
frère,  commandant  un  bâtiment  de  l'Etat,  tt  Bahia,  lui  a  dit  avoir  visité  te 
navire  de  M.  Bellel  el  n'avoir  rien  remarqué  qui  pût  faire  croire  à  un  fait 
de  traite. 

M.  Ménard'. — Mais  alors  on  avait  débarqué  les  nègres. 

L'accusé.  —  Oui»  mais  le  consul,  M.  de  Vallal.  était  mon  ennemi  et  fai- 
sait tout  pour  me  prendre  en  faute. 

A  la  suite  d'un  assez  long  débit  sur  ce  fait.  M.  Bellel  est  amené  à  carac- 
tériser la  traite  des  mots  de  eommere«  infâme.  M.  Ménard  lui  objecte  qu'il 
-y-a-Mi  dostier  des  lettres  de  lui  dans  lesquelles  il  fait  l'àpolo^ie  de  ce  com- 
merce. 

L'accusé.  —  Sans  doute,  il  est  des  cas  où  la  traite  est  plus  humaine  qu'in- 
humaine. Ainsi  croytz  que  mon  cœur  a  saigné  quand  des  chefs  africains 
n'offranl  de  malheureux  nègres  et  iiiK  disant  qu'on  les  tuerait  si  je  ne  les 

f Menais  pas,  j'ai  dû  résister  it  leurs  offres.  N'eùt-il  pas  élé   plus  humain  de 
es  conduire  aux  colouies  faire  du  sucre  el  du  café  ?  (Mouvement.)    — 

Ou  procède  ii  la  lecture  des  dépositions  des  témoins  absents,  et  l'audience 
est  levée. 

A  l'audience  du  lendemain  ti  août,  M  le  substitut  Ménard  a  énergique- 
menl  soutenu  l'accusation.  M*  Méaulle  a  présenté  habilement  et  chaleureu- 
sement la  défense  de  l'accust^  et  après  des  répliques  fort  animées,  le  jury, 
qui^avait  entendu  l'impartial  résumé  du  président,  a  prononcé  un  verdict  >ie 
non  culpabilité.En  conséquence,  le  capitaine  Bellel  a  élé  acquitté.  Quelques 
applaudissements  ont  accueilli  ce  verdict. 


Revue  s^rmaniqiie. 

'  MOCVEÉENT  RELIGIEUX  EN  ALLEMAGNE. 

~  -         .  »  ■         ■ 

Ce  serait  une  grande  erreur  de  crôiîpc  que  le  mouvement  religieux  en 
Allemagne  soit  exclusivement  théologique  et  qu'il  ne  date  que  de  Uonge 
et  de  la  tunique  de  Trèrcs.  Semblable  aux  grands  fleuves,  les  grands 
événements  ont  une  source  lointaine,  qui  d'abord  se  oreusfl  un  lit  sous 
terre,  puis  faisant  irruption  se  fraie  un  passage  à  travers  les  olis- 
lacles,  et  recueille  en  f,'rossissant  tous  les  affluents  des  deux  rives. 

Le  mouvement  religieux  qui  vient  d'éiilater  en  Allemagne  est  depuis  la 
révolution  de  juillet  l'événement  le  plus  important  cl  le  plus  fécond  en 
conséquences  politiques  et  sociales  ;  el  d'abord  dans  tous  les  payf,jnême 
chez  les  sauvages,  l'ètHt  politique  est  la  suite  logique  de  la  base  reli- 
gieuse et  philosophique. 

Païen,  juif  ou  chrétien, l'Etal  n'a  jamais  été  autre  chose  que  l'application 
politique  du  système  théologique.  C'est  pourquoi  tpiiles  les  guerres  reli- 
gieuses oDt  été  forcément  puliliqu^a^-e^est^jourquoi  toutes  les  réformes 
religieuses  ont  ame'iié  à  leiirstu^Wf^i^iTOÏ|k  sociales  ;  c'est  pourquoi 
toutes  les  contestatwns  politij&^.*t{:«ociafe8'rkuenl  tôt  ou  tard  vers  le 
priiicipe  fondamental  de  la  rJ^s|r^~d«  la  fèMe  philosophique.  Jésus 
disait  eu  vain  :  «  Mon  règne  p^r'ptlt  )^'$<  ■■«}#•  *  ^n  r^""  *  ^1* 


que  à  cette  mission,  ta  philosophie  pratique  et  sociateesVsondiivre, 

œuvre  admirable.  Eh  bien,  ce  que  la  France,  (lar-  sea   écoles  socialea,  a 
fait  pour  la  pratique,  l'AllcRiagne  l'a  fait  dans    la  théorie  philosophique 
eu  la  rattachant  à  l'esprit  révélateur  du   vriii  chrisliii(risjne.^G'esten  cela.> 
que  l'alliance  entre  la  France  et  rAllemagte  esi  compacte,  indissoluble 
une  et    indivisible.   Toutes  les  guerres  et  tous  les  sots  des  deux  pays 
ne  saliraient  briser  cette  ailiani-e.  tlle  est  gravée  en   lettres  ineffaçables 
dans  tous  les  cmurs,  dans  tous  les  esprits. 

Déjik  en  1813,  Fichle  propage  ces  principes  de  liberté  et  de  bonheur  oa 
lioiial.  C'est  lii  qui  dans  ses  discours  universitaires  enflamme  et  invite 
la  jeunesse  allemaude  ù  briser  le  joug  a  de  l'Italien  anii-philosophique, 
afin  de  le  chasser  du  pays  i!e  Monlaifine,  de  Montesquieu,  de  Voltaire,  de 
Iloussiau,  (le  Didito!,  de  .Mirabeau  et  de  Robespierre.  •  Après  Fiehte  »ient 
llc{^cl  qui  lejette  un  créateur  lyraneu  dehors  de  la  création,  réconciliant, 
bon  are,  mal  gré  Spinoza  avec  Jésus,  On  a  beaucoup  parlé  du  livre  du 
do(;lcur  Strauss  et  de  sa  négation  du  Christ.  Erreur!  Strauss  est  chrétien, 
mais  chrélieu  liëgélien.  Tout  en  niant  l'aulorilé  des  Evangiles,  tout  ea 
sdiik'uant  avec  les  textes,  que  les  miracles  en  ont  été  calquéssur  ceux  de 
l'uiicicn  testa|iieiit  ,  Strauss,  dans  sa  coucluson ,  rejetant  le  chris^ 
tjunisme  liistorii) ':e,  admet  et  admire  le  christianisme  philosophique. 
Pour  lui,  Jésus  est  l'idéal  de  l'humanité,  le  régénateurde  l'homme  en  qui 
il  incarne  Dieu,  l'ar  su  mort,  Jésus  abolit  le  |>éclié  el  nie  la  chiJIe  de 
l'huinme.  Dieu  n'est  plus  en  dehors  de  la  nature  rt  de  l'homme,  mais 
cil  eux.  Il  est  le  centre  rayonnant  de  la  création. 

Le  but  de  l'humanité  c'est  le  bonheur,  l'égaljté  et  la  /ralernité.  Un  pas 
plus  loin,  et  nous  frisons  la  co.'mogonie  de  Fourier.  Non  seulement 
riiummeest  apjK'lé  au  bonheur  el  à  la  perfection  de  ses  qualités  divines 
iliais  encore  toute  la  nature,  la  terre  aussi  bien  que  les  planètes,  le  règne 
aiiiiuul  et  végétal  aussi  bien  que  le  règne  minéral.  Tout  cela  s'accorde 
aJniirablemeut  a\  ec  la  révélation  du  Christ.  Strauss  avait  donc  raison  de 
dire  que  s'il  était  vrai  que  Jésus  n'eill  point  existé,  la  philosophie  eût  bien 
fait  de  l'inventer. , 

Après  Strauss  vient  Feiierbacb.  Celui-ci  développe  encore  mieux  l'idée 
fondamentale  de  Héi^el.  Il  fait  une  guerre  à  outranceau  princijie  da  Dieu 
personnel  du  judaïsme  et  du  papisme,  il  attaque  le  christianisme  soit 
catholique,  suit  luthérien,  eu  ce  sens  qu'il  est  basé  sur  l'idée  tyran» 
nique  el  barbare  de  Jéhuva,  idée  représeolée  dans  l'Etat  par  un  despote 
absolu  ,  il  réinlègre  {'anthropomorphisme  dans  l'idée  primitive  de  la 
triuité  et  eu  fait  découler  toutes  l«a— conséquences  sociales  des  droits 
des  buuur.fs,  soit  daus  la  nature,  soit  dans  l'Etat. 

Celte  philosophie,  ces  principes  se  propagent  et^e  popularisent  ea  Ai- 
ientagne  depuis  trente  ans,  et  ce  ne  sont  pas  les  adeptes  universitaires 
seuls  qui  en  sont  pénétrés,  mais  presque  lesdeuxHers  de  la  bourgeoisie,  j 
compris  les  employés  publics  et  les  mililairea.  Tout  Allemand  d'abord 
est  tant  soit  peu  philosophe  et  théologien,  il  connaît  la  Bible  qu'il  lit 
dans  I  excellente  traduction  de  Luther  ;  puis,  depuis  1830,  les  fouilles 
littéraires  sont  remplies  de  ces  discussions  qui  se  sont  glissées  Jusque 
dans  les  romans  ;  nous  l'avons  déjà  dit,  depuis  1840  la  littérature  alle- 
munde  e.'-t  devenu  exclusivement  politique  et  sociale.  C'est  cette  philoso- 
phie que  les  hommes  prétendus  politiques  dédaignent,  qni  a  créé  le 
'Zollverein  ;  qui  lui  a  donné  souflSe  de  vie,  en  lui  prêchant  l'idée  de  l'u- 
nité de  l'Allemagae.  Elle  a  triomphé  malgré  les  clameurs  des  libéraux 
cunslitulionnels  d  ;  Bade,  de  Wurtemberg  et  de  Bavière  qui  ont  crié_ 
contie  le  despotisme  et  la  suprématie  de  la  Prusse. 

C'est  cette  même  philosophie,  qui,  malgré  la  censure,  fait  parvenir  au 
Allemands  tout  ce  qu'elle  dit,  tout  ce  qu'elle  pense. 

C'est  toujours  cette  philosophie  qui  réclame  l'unité  de  la  légisiatiça 
ailemanie  l'unité  du  système  des  monnaies,  des|Hiids  et  des  mesures,  etc. 
C  est  encore  ceilËj>hilosophie  qui  a  accéléré  l'établissement  des  che- 
mins de  fer  et  qui  en  chasse  les  compagnies. 

C'est  eufiu  celte  même  philosophie  qui,  non  seulement  brise  le  lien 
hiérarchique  en  un  jour,  mais  qui  rétablit  le  lendemain  la  pureté  érao- 
gélique  dans  le  Christianisme,  et  dépasse  d'un  bond  Luther,  Calvin' en 
les  eBcyciopédistes  du  dix-huitième  siècle. 

Quelques  journalistes  français  ont  cru  que  Ronge  n'est  qu'un  abbé 
Châtel  allemand  ;  mais  en  Allemagne  les  personnes  n'ont  jamais  aucune 
influence  sociale,  à  moins  qu'elles  ne  soient  les  interprètes  d'un  principe 
large  et  fé<:ond.  Voilà  pourquoi  les  hommes  politiques,  qui  ne  repréaen- 
teiil  que  des  tronçons  d'idée,  n'ont  jamais  l)eaucoup  d  influence  en  Alle- 
magne. La  tunique  de  Trêves  a  élé  le  prétexte  de  l'avèncaient  de  Ronge  ; 
mais  la  personnalité  de  ce  dernier  n'y  est  plus  pour  rien. 

Il  a  été  le  premier  à  prononcer  une  parole  qui  a  retenti  dans  tous  les 
cœurs  allemands^,  yoilà  tout  son  mérite  I  C'est  ,celui  d'un  holiBM  qui  fce 
lève  plus  tôt  que  ses  camarades  pour  dire  que  le  jour  vient  de  poindre 
à  l'horizon.  A  l'heure  qu'il  est.  Ronge  est  daaa  lemouremenl  ni  plus  ni 
moins  (pie  les  laïques  qui  sont  à  |a  tète  des  commuiies  néo-catholiques. 

Le  premier  priui^ipe  politique  qui  résulte  de  ce  nioUve 
principe  d'uni'.é  nationale.  Jusqu'iri  les  catholiques  romains  ont  toujours 
eu  l'arrière  |>ensée  de  se  détacher  de  la  Prusse.  A  peine  étaienl-ils  Alle- 
mands. Ils  relèvent  de  Rome.  A  tout  moment,  les  provinces  rhénanes 
menaçaient  Iji  Prusse  de  se  soulever  au  nom  de  la  religion  catholique. 

Lors  de  la  querelle  entre  révêq,ue  de  Cologne  et  le  roi  précédent,  des 
documents  furent  livrés  au  gouvernement  prussien,  d'où  il  résultait  que 
Kome  avait  l'inlention  de  réunir  les  provinces  rhénanes  avec  la  Mgique, 
et  de  détacher  la  Pologne  prussienne  de  l'Allemagne.  Aussi  la  Prusse 
favorisera-t-elle  les  néo -catholiques,  tant  qu'ils  seront  occupés  i  s'établir, 
à  former  des  conciles  et  à  créer  des  coipmunes.  N'est  ce  pas  Ii  d'ail- 
leurs un  excellent  moyen  politique?  Et  puis,  pourquoi  le '.cacher?  oui ^ 
toute  l'Allemape  constitutionnelle  sera  tout  ou  tard  prussienne  ;  ell« 
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aeli,  brochure  doot  il  expie  le  crime  dans  la  forteresse  de  Magdebourg. 
Voyn  plutôt  la  France,  ce  cadavre  gigantesque  rongé  des  vers  constitu- 
tionnels!  Qu'ont  produit  les  coastilutions  de  Bade,  de  Wurtemberg,  de 
5»e  el  de  Bavière?  La  Prusse,  pays  monarchique  mais  philosophique, 
les  •  devancés  sous  tous  les  rapports.  Le  pe>iple  anglais  qui  a  une  rons- 
litution,  mais  qui   ne  pense    pas,  est  le  |teuple  le   plus  misérable   de  la 

terre. 

■  La  France,  en  décadence,  quittant,  désertant  l'idée  philosophique, 
reotraot  dans  l'idée  protestante  par  le  système  constitutionnel,  qui  est 
,  basésur  le  principe  le  plus  immoral  de  la  société,  le  hasard  de.  la  for- 
tune; la  France  rentre  dans  legiron  du  papisme  et  par  cela  seul  elle  est 
devenue  la  proie  de  quelques  banquiers  el  la  risée  dti  l'étranger.  Que 
nous  ferait  une  cimstilulion  piétiste,  protestante?  Quelques  bourgeois  es- 
sayeraient leur  talent  oratoire,  (Tieraienl  i^  la  corruption  pour  se  faire  cor- 
rompre par  la  noblesse  et  la  royauté.  Or,  nous  ne  voulons  plus  d'un  état 
chrétien,  nous  en  avons  fait  bonne  justice,  nous  réclamons  l'élal  basé 
»ur  la  philosophie,  sur  les  droits  du  peuple,  sur  la  liberté  et  l'égalité,  el 
devant  la  loi  du  ciel,  et  devant  la  loi  de  la  terre.  Plus  d'hypocrisie,  plus 
de  prêtres,  plus  de  tartuffes  !  ApiKîlrz  nous  alliées,  impies,  hérétiques, 
n'iroporle^!  Vous  sente/,  bien  que  l'empire  est  à  nous,  les  représentants 
de  la  raison  et  de  lu  philosophie.  Votre  violence  neprouve  que  noire  force. 
Tant  que  nous  n'étions  pas  dangereux,  vous  nous  avez  lai>sé  prêcher  dans 
lei  chaires  universitaires,  croyant  que  nous  ne  nous  coniiireuions  point  ; 
«4  maintenant  que  nous  jetons  loin  de  nous  notre  lourd  manteau  théo- 
rique iwur  entrer  en  toilette  élégante  et  légère  dans  les  voies  pratiques 
de  la  vie  ;  maintenant  que  la  vérité  philo.-ophiqne  se  fait  entendre  ju.sque 
sur  les  chaires  chrétiennes,  jusque  dans  les  cabarets  pour  se  traduire  en 
faits pobtique»,  vous  nous  craignez,  vous  nous  poursuivez,  vous  nous 
martyrisez.  Il  est  trop  tard!  L'Allemagce  porte  dans  ses  flancs  un  avenir 
4ont  elle  n'a  encore  qu'une  vague  connaissance. 

«  Pour  TOUS,  délenteurs  des  droits  de  tous,  cet  avenir  sera  terrible,  et  il 
s'aMroche  à  pas  de  géant.  Vous  le  sentez  bierj,  hélas!  tous  vos  pal- 
liatifs n'arrêUront  pas  1«;  progrès.  Le  mouvement  politique  se  mélamor- 
plKMsera  en  mouvement  religieux,  pour  éclater  de  nouveau  avec  plus 
d'intensité.  Il  n'y  a  plus  de  salut.  Pereat  mundus  et  fiatjustitia!  » 

Eh  bien  \  ce  que  M.  EJgard  Bauer  réclame  d'une  manière  brutale  et  ré- 
volutionnaire aii  nom  de  la  philosophie,  les  néocalholiques  et  les  urnis  du 
orotestantisme  le  réclameront  au  nom  de  la  religion,  au  nom  de  I  Evan- 
flile  et  du  Saint-Esprit,  Ce  sera  bien  plus  sérieux,  bien  plus  dajigcreux  1 
ûuanii  la  ronscicrice  politique  s'est  trempée  dans  la  foi  chrétienne,  elle  est 
biea  plu»  puissante,  bien  plus  invincible  que  lorsqu'elle  se  manifeste  par 
la  doctrine  négative  et  philosophique.       ^  , 

Voilà  pourquoi  le  mouvement  religieux  en  Allemagne  a  une  immense 
portée  sociale  el  politique,  non  seulement  puur  l'Allemagne,    mais  pour 

l'Europe  entière  ! 

ilaiotenantonpeut  supposer  avec diance  de  probibililé  que  l'Alleniague, 
»fa»t  de  recueillir  tous  les  fruits  politiiiues  de  la  philosophie  hégélienne, 
paasera  par  la  monarchie  constitutionnelle  de  la  Prusse,  mais  ce  que  l'on 
peut  prédire   dèi   aujourd'hui,    c'est  que    le   mouvement   ne  s'arrèKnr/ 

pas  li> 

Le  peuple  allemand,  de  1845  ne  se  paie  plus  guère  d'une  forme  poli- 
tique plus  ou  moins  libérale.  Quant  aux  tentatives  de  réforme  sociale, 
J'Alle«agns  est  coutumière  du  fait.  Trois  «ècles  avant  la  révolution  fran- 
çaise eMe  a  formulé  les  droits  de  l'homme  dans  le- douze  arliclrs  des 
paysans.  La  guerre  des  paysans  a  duré  vingt-deux  ans,  elle  a  été  suivie 
•ar  celle  de  trente  ans  et  nous  craignons  bien  que  l'ombre  de  Thomas 
JfuDzer  ne  se  lève  une  seconde  fois  dans  les  paisibles  contrées  de  la  Ger- 
manie. Espérons  que  la  lutte  sera  pacifique.  Le  roi  de  Prusse  est  doué 
d'assez  d'esprit  pour  comprendre  que  l'Allemagne  d'aiijaurd'hui  a  une 
*utre  idée  de  lamonarcbie  que  les  courtisans  de  tous  les  siècles.  Il  peut, 
«•jj  le  veut,  conjurer  le  danger,  mais  à  la  seule  c^iudition  d'entrer  large- 
■leot  dans'la  voie  des' réformes  sociales.  La  science  sociale  seule  est  le 
terrain  de  réconciliation  eutre  !u  moiiarcliie  et  la  démocratie.  Hors  de  là, 
point  de  salut,  ni  pour  l'une  ni  pour  l'autre  ! 

Ai.E\.\XDnF.  Wkii.l. 
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ehànoé  pour  lé  jlMtéur  hypothécaire' de  voir  dispafatiïrè  tQ^  gage.  Lé 
Journal  des  Débats  s'élève  ensuite  contre  l'insouciance  delà  loi  qui 
|>ermet  à  un  propriétaire  d'aliéner  ses  biens, à  l'insu  de  tous,  tandis  qu'il 
p?ut  emprunter  saris  que  les  tiers  s'en  doutent. Le  Journal  des  Débats  an- 
nonce qu'il  poursuivra  bientôt  l'examen  de  la  circulaire  ministérielle 
adre.^sée  par  M.  Martin  (du  Nord)  aux  cours  et  aux  facullés  de  droit  ap- 
pelées à  donner  leur  avis  sur  la  réviâioo  de  la  loi  des  hypothèques. 

LeCourrierJrançaisiVildes  troubles  de  Leipzig.  «...  Ces  désordres  sont 
graves  comme  symptômes  ded  dis|)Ositioiis  de  la  Saxe  sous  un  gouverne- 
ment qui,  au  lieu  de  ménager  les  sentiments  duLj»eup|e,.J.es  a  blessés 
par  une  sorte  de  bon  plaisir  religieux  de  la  maison  régnante  et  de  la  cour. 
La  Saxeejt  une  Belgi.;uc  protestante  avec  un  roi  catholique,  le  vieujt_, 
Guillaume  de  Hollande  se  trouva  mal  de  la  différence  de  religion  entre 
lui  el  ses  sujets,  le  roi  de  Saxe  s'en  Irouvera-t-il  mieux,  lors(pie  son  frère 
semble  avoir  parodié  eatholiquemeut  et  jésuitiqucmeut  la  conduite  protes- 
tante du  prince  d'Or.'mge  à  Bruxelles?  » 

«  Ce  qui  se<;passe  en  ce  moment,  dit  le  Commerce,  au  sujet  des  mon- 
naies de  bllloriesi  bien  propre  à  earaïUériser  l'imprévoyance  de  l'admi- 
nistration financière.  Il  est  évident  qu'en  faisant  prononcer  la  démoné- 
tisalion  par  les  chambres,  M.  Laplogoe  n'avait  nullement  songé  aux  dif- 
ficultés d'exécution.  Il  a  fallu  (|ue  la  rumeur  (topulaire  commençât  à 
gronder,  (piedes  rixes  et  des  désordres  se  manifestassent,  pour  que  l'on 
se  décidât  enfin  à  admettre  le  princifte  de  l'éehauge  ii  bureau  ouvert, 
<|ui  aurait  dii  logi(|ueinent  être  pruelamé  dès  le  premier  jour.  Tout  au 
contraire,  rudniiiii.>lralion  des  finances  avait  repoussé  ce  principe  l'onime 
siisceptilile  d'entraîner  les  plus  fâcheuses  conséquences,  et  pour  vaincre 
sa  résistance  obstinée  sur  ce  (Miint,  il  n'a  fallu  rien  de  moins t]ue  les  vi- 
ves remontrances  de  la  préfecture  de  police  et  ses  justes  alarmes  pour 
l'ordre  public.  » 

7- .  

PBTITC  COaKESCONOAIlCE. 

M.  <î.  à  Valence.  —  Vous  recevrez  liicnlôi,  ainti  que  tous  nos  amis,  une 
instriiclion  ilcUillée  sur  les  fonctions  des  pmvinces. 

M.  H.  a  Dijon.  —  Kern,  merci.  —  Oui,  mais  à  ciindilion  de  passer  iiar  le 
cenlre.  Ce  sera  lait,  -iyvi  patience.  Itunie  n'a  pas  élé.  Italie,  etc. 

M.  L.  P.  à  Lorienl..—  llei;u.  Merci.  Vous  devtz  déjà  voir  qoe  nous  suuiines 
en  lionne  vo'e. 

M.  E.  C.  à  Orléans.  —  Oui,  nous  avons  re«;ii.  —  Vous  avez  raison  mille 
fois  |>our  le  tiulletiii. 

M.  C.  b  Verdun  s  -D.  —  Reçu.  Merci.  Il  n'élait  pas  trop  tard,  mais  il  élait 
tenip-.  Pour  voire  passé,  nuus  laissermis  les  chuses  en  l'état 

H.  C.  il  Issoudun.  -  llrçu.  Merci.  Nuus  avons  bien  raison  de  compter  sur 
vous.  —  Nous  vous  l'enverrons  ans>ilol  trouvé. 

M.  J.  à  Toulon.  —  Vous  n'en  êtes  pas  moins  un  de  nos  meilleurs  soniieus. 

M.  H.  a  Grandvillars.  —  ("est  bien.  —  L'augnientalion  du  prii  du  journal 
serait  une  ^le^ure  tropégalitiire,  un  impôt  n«ii  propuriionnel. 

M.  B.  U.  à  Montpellier.  —  Bravo.  Vuilà  du  zèle!  Remerciez  nos  amis  de 
Nismes. 

M.  X.  à  Toulon.  —  Reçu.  Merci.  Vous  serez  tenu  au  courant. 

M.  de  C.  a  la  Guig...  —  Reçu.  Merci.  K.  C.  ne  rentrera  que  dans  quelques 
jours. 

M.  F.  H.  à  S.ilins.  —  Merci.  Le  temps  est  ii  nous  maintenant.  Oui.c'ett  le 
dernier,  jusqu'à  la  rente. 

M.  G.  à  l'érigueux.  —  Reçu,  merci.  Ayez  meilleure  estime  de  la  société 
française. 

M.  G.  k  liergerac.  —  M.  G.  nous  a  transmis  votre  réponse.  Merci. 

M.  D.  a  Tunis.  — 'Ki'<;u.  C'est  bien.  .Merci  à  M.  G. 

M.  K.  à  Marck.... —  ^uus  savons  liieii  <|ue  no-,  intérêts  sont  les  vôtres. 
Rien.  Li'-ez  et  annoncez. 

M.  L.  G.  à  Saint-Etienne.  —  Reçu.  Merci. 

M.  X.  X.  à  U  ...  —  Reçu.  Merci.  A.  11.  partage  vos  regrets.  C.  vous  verra 
d'ici  à  peu  de  temps. 

M.  U.  à  Nanle<.  —  4  était  une  simple  erreur  de  souvenir.  Accepté  pour  6. 

M.  D.  à  Ronlognc  sur-mer.  —  Reçu.  Merci.  c  li.   112 

M.  V.  n.  à  Abheville.  —  Inscrit.  Merci. 

M.  P.  E.  F),  à  P.  —  Votre  dévouement  est    arceplé  avec  reconnaissance,  el 

vous  est  pariiculiércmenl  compté  \i  vous  qui  n'êtes  pas  eulraiiié  par  une 
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MARCHANDISKS.  —  Huile  de  colia  dliponible,  I0«t,50  *  107,00,  roaiii 
du  moi»,  107,00  a  0;),00;  4  derniers  mois,  110,50  k  110,00;  4  preniieni  m 
I84«,  113,0(1  a  114,00. 

LiLLK.  —  Pas  de  courrier. 

ESPRIT  3i(i.  —  Uisimnible  el  courant  du  mois,  114,00  ;  septembre,  ll^i 
iill2.()0;   octobre,  ill.oo   à  i  I0,<i0  ;  novembre  et  décembre,  97,00  i9t,« 

8Avu:v.  —  Ordre  de  livraison,  88,00  a  0<i,oo. 

L'un  de*  gérant*  :  F.  CANTAGREL. 

M.  RUBERTiio.N  Ouvrira  un  cours  élémentiiire  d'anglais  mardi,  19  ; 
k  U  heures  un  quart  du  soir.  On  se  fait  inscrire  d'avance,  de  nidi  !i  5  he 

rue  Kicbelieu,  47  bis. 


os  DBMAMDB  DKg  EMPLOVK».  —  S'adresser  en  personne  de  midi  i( 
Leurt-s,  rue  de  Grenelle  Saint-tiermaiii,  CC,  a  M.  Freinaux.  LesTeltres  i 
affranchies  ne  seront  pas  reçues. 


Spectacles  du  19  août. 

7  b    >|>  oréwLA.  — 

7  h.  «i»  rKAMCAM.  —  Mérope.  Une  Confidence.  Les  Précieuses. 
T  h.  •(*  oràaÂ-cOiaevx.  —  Le  Ménétrier. 

7  b.  •!•  ▼AaDETii.x.c.  —  L'Homme!»  la  mode. 3*  Mari.  Palineau.  fk^ 
uÉTM.  —  Le  Précepteur.  Mme  Panache.  Jongleurs.  Le Cbifl 
6  b.  •)>  ftTHHASK.  —  Cbicun.  l'f  de  la  Vie  en  partie  double.  Le  Marii( 
9  h.  •]•  rAiâAM-KOTAi..— Brancas.L.«  Docteur.  Le  Péché.  L'I^scadroo. 
6  II.  l|2  rOKTfe-BAiaT-MAaTtH.  —  La  Bictm  au  bois. 
(>  b.  «i«  AaiBian.  —  Affreux  Bandit.  Etudiants. 
li'li.  •!•  OAITÉ.  —  Canal  Saint-Martin. 

6  b.  •!•  COMTE.  —  Crikpin.  Normande.  Wamba.  Les  Sept  Ogres. 
6  II.  1|2  ciKQilc-Oi.TMPiQ«E.  —  Ext-rcicesd'équitation. 
G  h.  •['  roLiKS.  —  Chanteuse.  Télégraphe.  Cendrillon. 
■ALLB  viviEicwc     -  l'.omert   ions  Iin  soirs  de  8  a  n  b>-nres. 
OIOKAHA.  —  Derrière  le  Chàteau-d'Eau,   de  lOb.  à  5  b.   —   Le  DéluiK| 

avant  itendant  et  après.   —  Intérieur    de  Saint-Marc.  —  Elfets  tJnj»* 

el  efléls  de  nuit.  -^ 


linprinhtrie  Lam.i!  Li\r  et  Compagnie,  me  du  Croisant.  16. 


^. ^.^^  en  vente  à  la  Librairie  sociéuire.  ruede  Seine,  10,  et  chez  tous  les  dépositaires  du  Comptoir  central  de  la  librairie  : 

^ORGANISATION  «TRAVAIL  .nASSOCIATIO 

m  VOLUME  ir-1  H  :  î  FR.    PAR  MATHIEU  BRIANÇOURT.    PAR  LA  POSTE  :  2  FR.  50. 


EXTBAU^  1)1    CATAljCMiUi:  : 

«KIJVBfe'^'^  COUPLÙV!-.!*  UK  POl  KIIIH,  -2'  Hlition.   Cha- 
que ouvrage  *.'  r^nd  séparément,  savoir  : 
M.h.  racoKic  Dïk'Ç'A"'**  MonvimEMTi,  I  f.jii  vol.  in-8o.  Prix  -.i^  fr. 

'^MBOiuc  DE  t'WTÉ  PMIvËmeLle,  i  ^ros  v..!.  in-B».  Prix  ■'  2i  h .;  et 
par  la  misle  •  28  fr.  50  c— Lé  premier  volume  est  eiim  hi  d'un  morceau  mé- 
dit de  Fourier  sur  le  MBmi:  AMBlfRt:. 

I.K    BOnVEAU    MOMBB    IBOOBT»»!'   C    BOCIETAIRE , 

tome  Vi  des  OEuvre*  complète*.  Fn»  i  (J  li. 


lorinant 


«de  I»  l»ollll<|M«*  pottlttxn,  Mauyrfrte  (le-l'f'cole  so- 

cUtaire'fonAèiî  par  FouBJKB  ;  i^cdlllOll,  I  vol.  iii-i8.  Prix  :  1  fr.  ilic; 
«l  par  la  pofete  :  1  fr.  fiO  c. 

Tbéorte  de  l'c^daciatlon  ni«<ar«ll«  «I    attrayante. 

didtée  aux  Mères,  par  V.  Co:<siui:RAST,  incmbre  du  coubeil  ^m  néral 
4e  la  Seine.  t 

C«l  ouvrage  est  extrait  du  uoisièoie  «^i  dernier  volume  de  DAtinéb  so- 


riAl.E,  ili.nl  la  première  iiiniiié  vient  aussi  d'être  mise  eu  vente  au  prix  de 
3  Ir.,  et  par  laj^ste  ;  3  fr.  "i  c. 

Fourler  «a  vl«  et  «a  llaéorle.  par  lé  D'  Cii.  Pellahisi, 
2«  édition  ;  un  fort  vol.  gr.  iii-12,  S  fr.;  et  par  la  poste  :  li  fr.  80  c. 

Introduction  à  l'élude  de  la  science  sociale  ,  par  A.  Pagkt; 
2«  édition ,  in-8".  Prix  :  S  fr.;  et  par  la  poste  :  ô  fr.  îM)  c 

Kolidarité.  ft/«  synthétique  sur,  la  Doctrine  de  Fourier,  par 
II.  Hknaud,  ancien  élcviMJe  1  Kcole  polylecbniqiie,  2«  édition;  un  vol. 
in-S".  Prix  ;  5  fr.;  et  "par  la  poste  :  ô  fr.  80  c. 

Comptoir  communal,  par  JiST  MumON,  2«  édition,  ln-12.  Prix  :  2  fr.; 
(  t  par  la  poste  :  2  fr.  50  c. 

Le»Uo«m«>B  le  €Ier«é«*rBt««.  Etudes  religieuses,  par 
MM.  E.  Pelletan,  a.  GoLiN  ,  H.  MoiivONNAis  et  V.  Hennequin. 
ln-8°.  Prix  2  fr.  fiO  c,  et  par  la  poste  2  ir.  90  c. 

Débâcle  de  la  polui«ae,  par  Victor  Considérant.  Ppix  : 
1  fr.  50  Ci  el  par  la  |K)»le,  i  fr.  7»c.  ■ 


Ouvrages  à  bas  prix  nouvellement  édités  : 

ALMABACB  rBAZJiBBTÉBiEB  poiir  1845,  orné  de  vigncttet  et  d'à» 
belle  gravure  d'après  le  desiiin  de  M.   Papétv.  La  vente  de  cet  Alroanscl'i 
plus  volumineux  (|ui  se  mùi  encore  putilio  dans  le  formai  in-lU,  a  dép»' 
22  mille  exeniidaires.  Prix  :  50  c;  et  par  la  poste  :  90  c. 

EZPOIITIOB  ABBKOBE  DV    BTITÈliE  FBAI.ABBTÉBIEB,    SUivie  ij^ 

tildes  sur  (|neU|nes  problèmes  fondamentauJi  de    la  Destinée  sociale»  P^| 
V.  CoMstUKRANT;  3*  édition,  revue,  coirigéeel  augmeniée.  Prix  :  60 c.;" 
par  la  poste  :  7i  c. 

VETIT  couKS  D'icoBOHiE  VOLITIQUE  k  Pusage  des  ignorants  el  <le| 
savants.  Prix  :  i0  c;  el  par  U  poste  :  50  c. 

uiB  EBr ABTB  AO  vbaiuuibtAbb,  par  F.  CANtAG'RBi..  Prix  -^  " ' 
et  par  la  poste  :  50  c. 

«ViBBE  HitAlOBB  A  OACBBB,  MémoiR  présenté  k  la  Société  à'H^l 
culture  d'Indre-el-Loire,  par  l*  mime.  Brochure  in-8».  Prix  :  25  «-i  *'  '^1 
la  poste  :  30  c. 

I**  BBVT  atbhi,  banquets  commémoralifs  de  la  naissance  delFoun^ I 
Prix  :  20  c;  «t  par  la  pwte  :  36  c. 


[ce  sont  Ict  chef»  de  l'État  eu\  mêmes  qui  ont  livréaiix  banquiers 
I  clefs  du  trésor  et  toutes  Ic»grandes  routes  do  France.  Voyant 
iieirahisou  (car  c'est  vraiment  trahison  que  l'ignorance  et  i'in- 
ibililé  poussées  à  ce  point),  nous  nous  retournons  vers  la  Nation, 
[vertissant  qu'on  la  perd,  qu'on  la  trompe,  qu'on  la  ruine.  Qu'ar- 
Li-il»  La  partie  «'Hîlairée  de  la  classe  populaire,  nous  comprend, 
L  sent  avec  nous  qu'il  y  a  là,  après  laqucslion  d'argent,  si  mal 
uduitc.  une  question  plus  importante  encore,  celle  d'une  prùpoii- 
l-uce  nouvelle,  celle  de  l'instauration  définitive  de  la  féodalité 
«utile  qui  l'«icrase  de  tout  sort  poids....  Mais  que  peut  cette 
_-e  ouvrière?  elle  n'a  point  dt!  capitaux,  elle  n'a  point  d'influen- 
Mle  n'a  point  voix  délibéralive. 

filais  la  Bourgeoisie,  elle  qui  est  toute  puissante,  fera  preuve  sans 
iule  de  la  même  prévoyance  et  de  la  même  lucidité  desprit  que 
Leuple,  et  elle  va  empêcher  cet  abandon  insensé  des  droits  du 
Lterain  au  profit  de  quelques  agioteurs. 

[oui  eu  effet,  la  Bourgeoisie  quoique  plus  Icaitemenl  et  avec  pins 
(peinellnitpar  comprendre;  chaque  jour,  chacun  nir*us  dit  que 
taîT avons  raison,  que  c'est  à  l'Ktat  et  non  pas  aux  banquiers  que 
Lent  appartenir  les  chemins  de  fer,  comme  les  routes  de  terre, 
Ume  toutes  les  voies  de  communication  ;  mais  après  avoir  dit 
Lu  chacun  prêle  la  main  aux  desseins  des  banquiers,  ou  pour 
m  dire  chacun  tend  la  main  aux  banquiers  (pii  nchùtent  l'un 
n-s  l'autre,  moyeiuiant  quelques  chiffons  df  papier,  tous  les 
Ifmbres  influents  de  la  bourgeoisie. 

Iei  alors  le  ministère  qui  devait  craindre  que  ses  foliés  n'attiras- 

Itl  sur  lui  la  colère  publique,  le  ministère  se  voit  assiégé,  écrasé, 

Iu(Té  par  la  masse  des  solliciteurs,  qui  avouant,  le  front  haut  et 

Irire  sur  les  lèvres  que  la  France  se  ruine,  mais  soutenant  qu'il 

Itiut  pas  laisser  à  d'autres  U-  profit  du  pillage,    demandent,   de- 

iiKient  demandent  des  concessions  de  chemins  de  fer. 

Ceious  les  coins  des  provinces  sont  venus  à   Paris  d'imiombra- 

iiMBdataires  de  toutes  les  localités  faire  curée  de  l'inlerèt  pu- 

K  l'appAl  grossier  offert  par  les  banquiers  de  Pans  les   a  tous 

fe  la  province  s'est  ruée  sur  ces  actions  qu'elle  paie   cher,  et 

lelie  paiera  encf^re  plus  cher  par  la  suite;  elle  soupçonne,  peut- 

>mùme  voit-elle  clairement  le  piège  tendu  derrière  ces   lalla- 

«ises  promesses  ;  maischacim  a  confiance  en  sa  propre  sagacité, 

lemi  pense^iler  le  piège  où  tombera  son  voisin  ;  chacun  joue 

Rdoul  p^'ur  le  jeu.  pour  un  jeu  égoïste  désordonné  que  la 
Leoisic  «commis  la  faute  dont  nous  la  déclarons  coupable  et 
Eu  plus  coupable  qu'elle  avait  l'intelligence  de  ce  quellefai- 
ITelle  savait  que  le  Pouvoir  s'était  égaré  et  qu'elle  avait  à  le 


CILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE  DU  «0  AOUT  184» 


r£> 


UN  USQUE  DE  DRAGON. 

lUrriile  d'une  des  plus  belles  batailles  de  l'Empire,  sous  une  cahute 
Ibouic,  un  capitaine  de  dragons  et  «pn  trompette  s  occupaient  de 

Il  pinde  tenue.  .      j  ,    .      , 

[le  lendemain,  les  garde»  iropérialef  ennemies  devaient  étaler  leurs 
iriches  uniformes...  Mais  l'empereur,  qui  ne  se  contentait  pas  de 
lere  ses  ennemis  au  combat,  voulait  encore  les  éclipser  par  la  splen- 

.idela  tielle  tenue  de  sa  garde. 

|t  quelle  plus  belle  fête,  des  invités  pouvaient-ils  se  parer,  qu'à  une 
oireoù  les  conviait  l'hôte  gigantesque  qui  payait  ses  festins  avec  l'or 

J'Jincuf. 

[-Grande  tenue,  drapoune.ou   poiug,  disait  le  trompette  à  son  jeune 

plu  ne  :  en  avant  l'buliit  blanc... 

[fjis,  en  sifflant  une  sonnerie  de  Irompelle,  il   passait  (^e  la  (erre  de 

«mr  une  ladie  rousfàlre  iucrustée  dans  la  iaiue  du  drap  de  son  ha- 

Uu  milieu  de  cette  tache  ass-oi  élendiie,  un  petit  trou  symclrique- 

Ifarré,  et  d'un  blanc  plus  écliitaot  que  le  reste  de  l'uniforme,  attes- 

[iinraccomniodaRe,  qu'un  tailleur  aurait  facilement  reconnu  avoir  été 

arune  main  militaire,  plus  accoutumée  à  manier  le  sabre  que  l'ai- 

'Comme  Napoléon,  disait  le  trompette,  J'aime  mon   vieil  uniforme 
[*»iil  :  l'ennemi  l'a  troué,  c'est  vrai  ;  mais  j'ai  taillé  en  plein  drap 
ftm  dos  de  quoi  faire  plus  d'une  aune  de  couture.  (Dans  ce  temps- 
i-ltsyilème  métrique  n'était  point  en  usage.) 
P  mille  bottes  à  l'écuyère  !  les  gros  talons  vont  s'injuser  demain 
^'  (On  sait  que  la  grosse  cavalerie  portail  et  porte  encore  le  sobri- 
'lie gros  talons.)  Allons,  Marengo,  dit  le  trompette  en  s'adressant  à 
^*eul...  demain,  de  bonne  heure,  je  sonnerai,  sur  ton  dos,  une  fan- 
^trtnement  embouchée...  Nous,  ferons  des  petits   -"«"Is  <*«  barrière 
."t  l'infanterie, et  nous  nous  abattrons  sur  les  parcs  d'artillerie....  En 
5<»e chasse  soignée,  digne  de  ton  arrière- main, 
'lue  disant,  il  caressait  la  croupe  de  son  cheval  gris   pommelé  en 
^li'aDt  un  bruit  sonore  avec  le  creux  de  sa  main  vigoureuse. 
V^  il  se  mit  à  astiquer  ion  sabre,  dont  il  lit  étinceier  la  lame  sous 
élément  précipité   de   la  paume  de  sa  main  gantée.  Celle  caresse 
"^re  donnait  le  dernier  p<ili  à  l'arme  qui  devait  le.  lendemain  abattre 
|î*iiioinis  de  la  France.' 

"rompette  continuait  à  penser  ^  peu  près  de  la  façon  suivante  : 
*^\  là,  on  va  vous  désbubilier...  Faudra  briller  demain  au  soleil, 
'*  Au8terlilz..-.'et  lirant  son  plumet  du  fourreau  de  toile  ciré,  il 
^>  tulipe  de  son  casque. iiln  arrangeant  le  ressort  de  la  baleine  em- 
y  il  redressa  la  petite  vis  qui  maintient  le  plumet  sur  lacoifTure.  La 
\  mq  i^uo  tvfit  ét^  ))09$ué  i  une  escarmouche. 


ris  que^par  un  petit  nombre  de  vos  citoyens,  (;cux-ci  n'arrivai(Mil-ils 
pas  escortés  des  vœux  eldes  désirs  delà  niasse  de  vos  habitants  Ou? 
sont  les  délibiTations  di;  vos  conseils  qui  aient  réclamé  contre  ce 


droit.  Cotte  maxime  à  l'usage  dfc  16« 

pourquoi  ne  voulez-vous  pas  qu'on  lappliqueaujourd'hui?  La-France 
a-t-elle  méritéiin  nioilleur-sorten  cette  occasion  par  son  patriotisme,' 
par  sa  prévoyauco,  par  son  intelligence,  par  son  désiiil^Tessement? 
Non,  elle  a  été  imprévoyante  et  intéressée  ;  elle  a  ce  qu'elle  mérite, 
elle  .sera  punie. 

Mais  sera  punie  en  même  temps  la  partie  de  la  population  qui 
n'a  point  parlicipé  à  ces  folies  et  à  eis  corruptions.  Que  ceci  lui  soit 
donc  un  averlissemcnl,  que,  par  une  élude  palieiil"  ef'approronJio 
des  choses,  ellpar  un  sentiment  plus  piofond  de  patriotisme  et  de 
solidarité,  elle  se  rende  d(!  plus  en  plus  capable  de  se  substituer  à 
ces  libéraux  ahàlardis  en  qui  s'éteint  jusqu'à  la  dernière  lueur  toute 
pensée  vraiment  nationale  et  gouvernementale! 


du  Nord  ?  C'est  l'État. . .  le  contribuable.  A  qui  appartiennent  e»  dé- 
finitive ces  chemins?  Aux  banquiers;  et  qui  les  leur  rachète  deux 
et  trois  t'ois  plus  cher  qu'il  iie-Hes  ont  payés  ?  C'est  l'actionnaire, 
c'est-à-dire  encore  le  contribuable.  Et  que  disons-nous.'  h;  contri- 
buable, qui  a  déjà  payé  une  fois  les  elicmins,  ne  les  raciièle  mémc! 
pas,  en  consentant  à  les  payer  une  secondt!  fois;  il  In'eii  rachète 
que  les  actions  ;  car  les  chemins  ne  cessent  pas  d'appartenir  aux 
meneurs  de  ces  affaires,  banquiers,  agioteurs,  pairs,  députés,  con- 
seillers de  toutes  couleurs,  qui,  sous  des  noms  divers,  administra- 
teurs, gérants,  etc.,  etc.,  restent  et  resteront  les  maîtres  de  la  di 
reclion  et  de  la  force  mercantile  de  ces  chemins,  jusqu'au  moment 
toutefois  où  il  se  sera  lait  une  épuration  dans  tes  hauts  eomilés- 
direclcnrs,  et  où  pairs,  députési,  banquiers  de  province,  >'X  autres 
subalternes,  pipés  et  ruinés  par  leurs  seigrtenrs  et  maîtres  les  ban- 
quiers parisiens,  en  auront  été  expulsés  eux-mêmes,  s'ils  n'ont 
consenti  ti  s'y  fair<?  les  très-humbles  esclaves  des  volontés  prin- 
cièret  des  barons  de  la  finance. 

Ft  encore  une  fois  que  pouvions-nous,  lorsque  la  France,  nous 
voulons  dire  la  portion  la  plus  riche,  la  plus  éclairée  de  la  France, 
manquait  sciemment  à  tous  ses  devoirs  et  abjurait  tout  patriotisme 
au  temple  delà  Bourse? 

Kt  maintenant  on  nous  demande  de  signaler  à  lindigiiution  pu- 
blique la  coalition  flagrante  qui  a  pour  objet  de  faire;  tomber  le  che- 
min du  Nord  entre  l<;s  mains  de  .V.  de  llèrthschild!  L'on  veut  ijue 
nous  excitions  le  ministère  à  lutter  contre  ei'tte  (Coalition  qui  s'ap- 
pliquera à  tous  les  chemins  comme  elle  a  déjà  été  appliquée  à  celui 
de  Tours!  .Mais  comment  faire?  Comment  voulez-vous  que  nous  nous 
adressions  au  ministère,  le  premier  de  tous  les  coupable?? Que  nous 
l'engagions  à  tenir  tète  à  M.  de  flolliseiiild,  son  seigneur  et  maître? 
Il  semblerait  au  ministère  que  nous  lui  prêcherions  la  révolte  con- 
tre son  su/.crain  légitime. 

Sur  les  deux  chambres.  —  Mais  elles  ne  s<mt  pas  là,  et  d'ailleurs 
ne  se  irouveraient-elles  pas  encombrées  d'actionnaires  et  d'adnii- 
nistrateurs^ile^chemius  de  fer? 

Sur  l'opinion  publique.  —  Mais  sur  (juelle  portion  de  l'opinion 
publique?  Strasbourg,  Lyon,  Bordeaux,  Nantes,  etc.,  etc.,  (nous  ci- 
terions toutes' les  villes  du  royaume)  n'avons-nous  pas  vu  à  J'aris 
vos  députés,  flanqués  de  toutes  vos  notabilités,  venir  solliciter,  ve 

nir  faire  antichambre  chez  les^ninistres  et  l,;s  banquiers  pour  oble^^  êpouvanlail  pour  les  Ames  bourgeoises.  LAn- 

nir  des  concessions  a  ton.'  prix,  et  si  vous  n  étiez  represenlces  a  l'a-  ^,,,..,  j.i.,,,    ^...n  ^es  enf.Hrts  décimés  dans  la  coJonio  de  Hong- 


I^a  peur  de  la  fièvre. 

Nous  avons  publié  dans  notre  dernier  numéro  un  article  de  la 
Flotte,  dans  lequel  ce  journal  annonce  que  le  ministère  a  renoncé 
à  l'occupation  de  l'Ile  Basilan,  située  dans  les  mers  de  la  Chine. 
Hasilan  a  un  bon  port  ;  c'est  une  position  commerciale  et  politique 
importante.  Dans  une  guerre  où  nous  aurions  pour  alliée  rF.>pagne, 
la  France  serait  utilement  placée  à  Basilan  poui-  défendre  les  Phi- 
lippines. 

Le  Journal  des  Débats,  en  reproduisant  la  nouvelle  donnée  par  la 
F/o//f,  si;  borne  à  dire  qu'il  iToit  ce  journal  «parfaitement  infor- 
n  mé  )i.  Kn  vérité,  nous  voudrions  savoir  s'il,  n'est  pas  d'autres 
motifs  au  iH'fiis  du  gouvernement  que  »eux  iiidi()ués  par  le  Journal 
la  Flotte.  Comment  !  vous  renonceriez  à  planter  le  pavirlon  de 
F,fatice  sur  uih-  terre,  uniquement  [larce  que  cette  terre  serait  mal- 
saine !  Mais  quelle  terre  nouvelle  n'a  donc  pas  ses  maladies?  Qui 
ne  sait  combien  les  premiers  colons  du  littoral  américain  eurent  à 
souffrir  des  rigueurs  du  climat  ?  La  race  bretonne  recula-t-elle  pour 
autant?  La  vit-on  fuir  devant  le  danger,  renoneer  à  sa  sainte  mis- 
sion?; Non,  elle  persista  énergifjueinenl,  noblement,  el,  aujour- 
d'hui, ces  rivages,  (ju'elle  a  assainis  par  la  inliure,  sont  ceux  du 
vaste  et  magnitique  empire  civilisé  de  I  Inion.  Le  llollandais  a  t-il 
Iftclié  pieci  devant  les  lièvres  de  Java,  sa  riclu;  colonie?  L'Anglais 
n'a-lil  pas,  dans  tontes  les  régions  du  globe,  alTronlé  les  dangers 
et  les  diniciillés  des  fondalioiih  coloniales?  Aussi  quels  fruits  pré- 
cieux recueille  à  celtt- heure  la  grande  <'t  avrnlureuse  nation! 

(In  parait  vouloir,  sans  retour,  étoutTer  noire  ardeur  ;  on  prend, 
pour  s'abstenir,  des  prétextes  qu'en  aucun  autre  temps  de  notre 
iiisloire  on  n'tClt  osé  invoquer   devant  la   France.  On    faiL  des   ri- 


koiig.  Fil  !  croyez-vons  que,  pour  cela,  l'-Viiglelerre  abandonnera 
sa  nouvelle  colonie  ?  La  voit-on  se  retirer  lâchement  du  Sindh, 
du  Keutcli,  de  tant  de  provinces  indiennes,  où  le  typhus  el  le  cho- 


i  se  faisait  à  Paris?  Dans  toute  la  France,  un  seul  corps  élu,  la  j  léra  et  la  dyssenterie  foiik.  incessamment  des  ravages?  Mais  ne 


Le  trempette  étendit  proprement  son  uniforme  à  côté  de  .ses  Cottes 
vernies  par  la  cire  i  giberne,  nuis  il  lu.<>lra  avec  du  baume  de  cœur, 
comme  il  disait,  la  faus.>e  peau  de  tigre  qui  séparait  en  deux  parties  le  dé 
de  son  casque  aussi  resplendissant  que  l'ur. 

Quand  il  eut  fini  cétTé'opération,  il  tira  de  sa  pnehe  un  peigne  soi|.'neu- 
Seinent  envelop|ié  dans  du  papier;  il  démêla  la  crinière  blanche  qui  ter- 
minait si  magnifiquement  cette  l>elle  coifl'iire  de  cuivre,  réintégrée  dans 
notre  armée  contemporaine  lors  de  la  formation  de  la  magnifique  garde 
municipale  i  cheval  de  Paris,  $opie  presque  exacte  des  dragons  de  l'ex- 
garde. 

Quand  le  trompette  eut  fini  la  toilette  de  sa  toilette,  il  prit  un  foulard 
dellnde  à  son  capitaine,  et  e.«suya  le  casque  doré  de  l'ofiicier. 

Le  jeune  capitaine  était  couché  sur  une  litière  de  foiu,  el  fumait  non- 
chalamment une  pipe  hongroise  toute  enrichie  d'argent.  II  regardait  avec 
complaisance  le  soin  minutieux  que  prenait  sou  brosscur  à  ne  pas  rayer 
la  dorure  de  son  casqije.  ^ 

La  phy.sionomie  du  capitaine  se  rembrunit  lor.'^qu'il  vit  .son  Irompetle 
s'emparer  du  peigne  qui  avait  servi  à  démêler  lacriuière  blanche. 

—  Eh  bien  I  tu  manges  la  consiane? 

—  Pardon,  cap'taine,  j'oubliais  le  mol  d'ordre. 

—  Tu  sais  pourtant  bien  que  je  t'ai  prié  de  ne  jamais  toucher  à  la  cri- 
nière (le  mon  ea»que. 

—  Faites  excu.^e,  cap'taine  ;  mais  je  pensais  ii  la  Bretagne,  aussi,  j'as- 
tiquais Corinne  une  macliioe.  .    ' 

—  C'est  bien  de  se  rappeler  ceux  qu'on  aime,  quand  on  se  prépare  à  se 
battre  avec  la  mort. 

Une  larme  çlL^sa  de  l'otil  du  troupier,  puis  il  s'élança  sur  une  gourde 
accrochée  à  coté  de  sa  trompette. 

Pendant  qu'jl  engorgeait  un  courant  d'eau-de-vie,  le  jeune  capitaine  .«e 
retourna  sur  sa  litière  en  poussant  un  soujiir;  et,  en  se  cachant  de  son 
compagnon  d'armes,  il  embrassait  un  portrait  qu'il  portait  toujours  sous 
sou  uniforme.  / 

Dans  le  même  moment,  le  trompette  regardait  l'heure  à  un  petit  oi- 
gnou  redondu,  de  l'époque  de  Louis  \V,  et  il  sortit  tout-à-coup,  non  sans 
iiousser  un  gros  juron;  car.^ans  sa  précipitation,  il  avait  marché  sur  ses 
bottes- miroir.  Quand  il  fui  parti,  on  entendit  sonner  la  retraite.  Les 
échos  répercutèrent  le  bruit  des  tambours  et  des  fanfares. 

Alors  l'olTicier  se  leva  et  contempla,  d'un  œil  mélancoljque,  la  crinière 
soyeuse  de  son  casque.  Il  embra.'^sa  avec  transport  cette  flamme  noiré^, 
ouduleuseet  souple  comme  des  échevaux  de  suie. 

Qiiand  le  trompette  rentrait  sous  la  cahute,  le  beau  jeune  homme  était 
rouge  et  embarrasèc  comme  une  jeune  fille...  ■_ , 

Il  boulonna  son  uniforme,  ajusta  ses  aiguillettes,  coifTa  son  chaiteau  ii 
cornes,  enroula  son  ceinturon  de  sabre  autour  de  ses  reins  élcgmts,  et 
commanda  à  son  trompette  de  seller  et  de  le  suivre  pour  une  promenade 
de  nuit  jusqu'aux  avant-po?tes.  .  .      '' 

Le  cielctait  pur,  les  feux  de  bivouac  pâlissaient  devant  la  lumière  scin- 
tillante des  étoiles.  Le  calme  de  la  nait  n'était  troublé  que  par  le  gui-vive 
des  vedettes  et  des  sentinelles.  Les  ieux  cavaliers  n'interrompaient  leur 
gaiupque  pour  se  faire  reconnaître.  Quand  ils  eurent  dépassé  le  dernier 


cordon  de  vedettes,  le  capitaine  arrêta  son  cheval  sur  train,  et  resta  que 
ques  instants  absorbé 

—  Y  allons-nous?  s'écria  tout-à-coup  le  trompette,  quoique  bien  bas. 
Le  jeune  homme  ne  répondit  pas. 

—  Allons  !  une  lois,  deux  fois,  trois  fois?  reprit  le  trompette. 

Le  capitaine  restait  toujours  immobile:  l'indécision  avait  fait  place  à 
l'entrain  qui  animait  les  deux  cavaliers. 

Le  trompette  alors  cuinpreoaot  qu'en  insistant  Javantai^e,  il  devien- 
drait indiscret,  se  posa  militairement  sur  son  cheval,  ,4  n  ajustant  ses 
rênes  aussi  précisément  qu'un  instructeur  slulu.;  de  !  .  coi  :  de  Saint- 
Germain,  ^^rf 

Le  capitaine  fixait  du  regard  une  lumière  qui  semblait  une  étoile  éga- 
rée à  l'horizon,  puis  il  désenfourcha,  acenviha  son  sabre  au  crochet  de 
son  ceinturon,  el  remettant  les.  rênes  de  son  cheval  aux  ni  ai  os  de  son 
trompette,  il  s'apprêtait  à  partir  en  recoininauilint  û  son  compagnon  de 
l'attendre.  Comme  il  s'en  allait..... 

—  Cap'taine  !  cap'taine  !  s'écria  le  troinjielle. 
Le  capitaine  .s'arrêta,  et  revint  sur  ses  pas. 

—  Carre  aux  vedettes  de  l'ennemi. 

—  Je  suis  bien  informé,  il  n  y  a  pas  de  dangiîr  d'ici  i  deux  lieues, 

—  Et  les  rondes  ' 

—  Ce  n'est  pas  la  première  fois  que  je  les  ai  évitées. 

—  fenez,  cap'taine,  croyez-moi,  si  vous  voulez,  si  ça  s'peul:  laissez- 
moi  y  aller  à  voire  place,  dit  le  trompette  en  l)atliuiiaut  d'uu  air  em- 
barrassé; vaut  mieux  que  l'armée  risque  uu  trompette  qu'un  bon  offi- 
cier. 

Le  capitaine  réfléchit  et  parut  on  ne  peut  plus  tourmenté. 

—  Croyez-cHoi,  cap'taine,  si  je  cnan  pie  à  l'appel  n'y  a  guèrcs  que  mes 
tuyaux  dé  cuivre  qui  en  perdront  la  musique. 

Le  jeune  homme  hésitait  de  plus  eu  plus  à  répondre.  '""^ 

—  Allons,  cap'taine,  j'ai  mes  petites  huttes;  j'courrai  comme  un  singe; 
et  ce  disant,  le  trompette  prenait  ses  pistolets  daus  ses  ar(;o.is  el  les  pas- 
sait entre  son  frac  et  son  ceinturon. 

—  Ecoule,  dit  le  beau  jeune  homme  en  s'efforçant  de  vaincre  soi  agi- 
tation, si  je  manque  demain  à  l'appel...  je  n'ai  plus  d'espoir...  car  c'est 
demain  que  je.ga^ne  tout,  si  je.gagne  mes  épaulcttes... 

—  Les  grosses  >;raines?  interrompit  le  trompette. 

Sans  faire  attention  aux -paroles  de  son  compagnon,  le  jeuue  capitaine 
continua. 

—  Lii,  dans  la  vallée ,  au  bord  de  la  petite  rivière,  1  coté  do  la  passe- 
relle de  la  route  que  l'on  a  coupée  hier,  il  y  a  un  tronc  de  .saule,  nou 
loin  du  moulin  à  eau.  Le  bruit  du  moulin  couvrira  le  lirait  de  tes  pas. 
Pourtant,  approche  prudemment.  Son^j  que  je  te  confie  une  mission  que 
je  ne  devrais  peul-èlre  accjin|ilir  que  moi-même.  Com,>rends-tu? 

—  O.N,  cap'taine.  • 
■^-  Compreiuls-I 

—  Oui,  cap'taji 

—  Prudenoj 

—  Oui,  '»'»jPi*!*S'S6*J»|».-tÉ#»dit  le  Iro.n,!  ii.»  .-jinm.»  pour  donner 
plus  de  valedf  l^lliiïnfVK  w*^<>niPVudre . 


dte,  accompagné  d'uD  môJeciii,  M.  Pajme.  Il  entra  dans  la  cour,  manda 
]t  direcleur,  et  iirdonnii  que  l'on  (it  i-oiii|)uiaUri!  ilmniit  Im  dix  [liiiivres 
^ris  au  liasardiluns  l'ateliiT  des  liotnnies.  Après  les  avoir  engagé  à  dire 
la  vérité  sans  crninîe  et  sans  cxagérulion,  il  procéda  à  leur  inleriaiga- 
toire  dans  le*  termes  suivants  : 

Etes  vous  employé  à  pulvériser  des  os? — (lui.  —  Esl-il  vrai  que  les 
patnres-de  voire  atelier  aient  l'habitude  de  niaii{;er  la  viande,  déranger 
lescarlilages,  de  sucer  la  lucélle  de  ces  déhris?  —  Oh!  cuij  répondir^nt- 
JlJtous.  nuit  ^ur  dix  avouèrent  qu'ils  avaient  souvent  pris  l^eur  part-  de 
cè,tte  dégoûtante  uourritilre  pour  assouvir  une  faim  atroce  ;  les  deux 
autres  n'en  avaient  point  mangé,  mais  ils  contirmèrent  la  déposition  de 
leurs  camarades.  —  Ces  os  vous  font  ils  donc  grande  enviç? — Nous  nous 
jetons  dessus  avec  empressement,  Lorsqu'un  de  nous  voit  un  hou  os  que 
les  autres  n'ont  pas  remàniué,  il  s'effjrce  de  le  dérober  aux  yeux  de  ses 
camarades  et  le  uacite  ed  atienJaut  l'occasioa  (avarnble  pour  le  niang.or. 
-^u  avez-voui  quelques-uns  de  cachés? — Oui.  El  alors  plusieurs  d'entre 
eux  allèrent  déterrer  des  os  enfouis  dans  le  ctiidrier  ;  le  magistrat  (il 
remarquer  au  directeur  qu'ils  sentaient  hprrihlnment  mauvais. 

(!^g  faits,  ajoute  le  Times,  ont  été  portés  à  la  connaissance  du  gouver- 
nement ;  mais  il  n'eu  est  résulté  aucune  amélioration^dans  le  régime  de 
la  maison  de  travail. 

Lors(]ue  des  infamies  de  celte  nature  peuvent  se  produire  dans  une 
soeiété,  la  société  n'est-elle  pas  jugée? 


On  annofice  que  M.  Deschamps,  mmisirc  en  Belgique,  aurait,  par  or- 
donnance récente,  interdit  aux  femmes  les  fonctions  de  l'administration 
des  postes.  On  donne  pour  motif  à  cet  ;ute  (le  proscription  la  curiosité, 
Vindifcrétion,  assez  communes  chez  les  personnes  du  scxé.  Il  parait  que 

Ïiresque  toutes  les  |)laintes  en  violation  du  secret  des  lç(tres  sont  pur- 
ées contre  des  femmes.  Ce  serait  le  c  is  de  surveiller  avec  feriiieté  l' 
choix  des  directrices  ;  mais  il  est  cruel  de  fermer  sysiématiiiuement  une 
carrière  aux  femmes,  qui  trouvent  si  peu  l'emploi  .le  leur  aetivité,  et 
qui  demandent  en  vain,  le  plus  souvent,  à  la  société  le 'droit  de  vivre 
indépendantes  par  le  travail. 

En  France,  sur  1  .%3  liureaux  «le  [(osles,  il  y  en  a  953  occupés  par  des 
femmes.  Nous  espérons  que  notre  pays  restera  libéral  envers  les  femmes, 
et  continuera  à  donner  l'exemple  au  monde  i»uur  leur  sage  et  progres- 
sive émancipation. 

"Au  moment  où  une  mesure  sévère  atteint  le  sexe  en  IteIgTqtfe,  M.  Ku- 
gène  Sue,  dans  un  chapitre  du  JuiJ  errant,  iirtnait  sa  défense,  et  ex- 
primait (le  vives  et  profondes  critiques  ijue__nous  reproduisons  avec  un 
grand  plaisir.' 

(Adrianue  de  Cardo\ille  el  Ujalma  c;uisent.de  Iciu'  u  nion  prochaine.) 
• — Ne  vous  méprenez  p;is  sur  mu  ptv.isé^e,  mou  :uni,  l'ainonr  Ji!  Jeux  ûires 
^ui,  connue  nous,  après  mille  palieiiles  exjjèiieuces  de  cœur,  d'unie  el  d'>'«- 
prit,  ont  trouvé  l'un  dan»  l'aulic  t'.iiit(,'S  les  .i^siiranees  de  Ijonheur    déslra- 


jiire  ;  ce  que  je  veus,...'c^«sr^Slll^P^^l^^^^P^S^^I|^|^''Pr'{e 
l)onlieiir,  el  vous  laisser  libre...  poiur  ne  tous  devoirqu'à  vous-mtane. 

Djalm.ia\ail  écouté lajeuiienilc  avecîunealleulion'passibnnée.  Fieretgéné- 
reux.il  idol;Mral,ee|earaclèi'e  lier  jet  j»énéreui.  Après  un  mumeni  de  silence 
méditatif,  il  lui  dll  de  sa  voix  suave  et  sonore,  cl  d'un  tou  pres(|ue  solennel  : 
—  Cjmnie  vous,  le  mensonge,  le  parjure,  rini()uilé  me  révoltent;..,,  comme 
vous,  je  pense  qu'un  hoiaiiie  s'avilii  eu  accepiaol  le  droit  d'être  tyranniqué 
el  liclie;  (|iioique  résolu  de  ne  pas  user  de  ce  droit,...  cuiiimc  vous  il  me  se- 
r.iii  ini|ios.iible  dépenser  que  ce  n'est  |ja$à  votre  -cœur  ,suulement.  mais  U 
l'élernelle  contrainte  d'un  lien  indibsuluble,,  qoo  je  dois  tout  ce(|ueje  ne 
veux  tenir  (pie  de  vous  ;  comme  vous,  Je  pense  qu'il  n'y  a  de  dignité  quedaui 
la  liberté...  » 


Procès  des  charpentiers. 

Demaiit  seize  ouvriers  charpentiers  comparaitrout  devant  la  police  cor- 
'recliunnelle  sous  l'accusation  du  délit  de  (coalition  ;  demain  le  ministère 
public  éj)ui5era  toutes  les  ressour-esde  son  élojiieuce  pour  présenter  ces 
hommes  sous  les  plus  noires  couleurs  cl  pour  appeler  sur  eiKX  les  rigueurs 
de  la  lui.  .Nous  plaignons  le  m  igistrat  chargé  de  soutenir  l'accusation. 
Les  procureurs  du  roi  o:it,  comme  les  autres  hom  nés,  une  raison  et  une 
eonscieiice  dont  la  voix,  (|ui>i  qu'ils  fassent,  .s'élève  parfois  puissante  et 
fdrie  et  jettii  le  trouble  dan:i  leur  esprit.  Ou  n'est  pas  sans  avoir  regrotté 
plus  d'une  fois  déjà  les  poursuites  ipie,  dans  uu.inotne'ut  de  colère,  on 
aj  intentées  un  peu  légèrement;  ou  n'est  pas;  sans  éprouver  quebjue 
remords  de  s'èlre  inonlré  sévère  envers  de  braves  ouvriers  qui  n'ont  lait 
iju'user  paisiblement  du  se.il  moyen  qui  fût  à  l(,Hir  disposition  pour  obte- 
nir une  aUi.'rnentatioii  de  salaire,  tandis  (pi'on  tolérait,  sans  mol  dire,  la 
coalition  formée  par  les  mai'.res  pour  reiiou-ser  c(hte  légitime  demande. 

Quaild  le  par(|uetest  entré  dans  une  voie,  il  ne  recule  jtimais  ;aussinous 
attendons-nous  à  voir  le  minisièro  public;  imposer  silence  à  ses  scrupules 
et  poursuivri'  les  charpentiers  connue  de  véritables    malfaiteurs.   Ce|»en- 

(I)  La  fttnme  prf.nd  le  nom  dtton  mari.  Du  reste,  depuis  lonx-lemps  la 
IkuiU' ari>loeratie  IV'iuinioi;  s'esl  riMollée  contre  cette  élrangu  prétention 
«le  la  pattie  la  plus  iaidc  el  la  |ilus  harliue  du  giMiie  humain,  ijui  aime 
assez  a  èire  non  pas  moitié,  mais  foM(  ilans  le  mariaj^e.  — Ainsi,  parcxem- 
|ile,  unejeinie  p<'rsonne  Ou  nom  (II!  Montmorency  épouserait  qu«l(in'un  du 
nom  ilr  (Grillon,  ({u'iiprcs  soiu  mariage  elle  liguerait  toujours  Uèreaieul 
Montiiiorency  de  Crillon.  , 

(i)  La  l'euimi'  est  en  élit  de  minorité  perpétuelle,  el  ne  peut  aucunement 
dis(ioser  de  ce  (pii  lui  upparllenl. 

(3)  Au  pi're  seul  est  ré-ervé  de  diri;;er  l'r'diicalion  descrifanls;  le  père««H{ 
a  le  droii  d'auioiisir  leur  mariage,  que  la  mère  y  consenU;  oU  non,  i>eu 
iin;)orle  ;  ei  pourtant,  )|ul  ne  sait  l'adinlralile  sagacilé,  le  merveilleux  ins- 
tinct ilu  cœur  maternel,  surtout  lorsqu'il    s'agit  de  sa  fille? 

(4)  La  femme  doit  suivre  partout  son  mari,  depuis  la  glace  des  |)ôles  jus- 
qu'à la  zone  torride  inclusiven'u-nt,  (|uelj  ((ue  soient  les  goûts,  la  santtt  de 
la  créature  encliainée  aux  caprices  masculins,  liii-il  mortel  il  son  cœur  de 
quitter  une  mère  ou  des  enfants  adorés  ;  l'homme  peut  aus.ii  empi^eber  la 
tamille  de  sa  femme  de  mettrcTles  pieds  elie/.  lui,  il  jouit  en  nn  mol  de  bien 
d'autres  jolii...  jolii  àroiti  du  Seigneur  '■  (|u'it  serait  trop  long  d'ènumérer 
ici.  E.  S. 


enUer  bommage  <)oit  être  rendu  au  rèpréâenflnt  de  la  Friiice  ï  Beyroutk| 

que  le  consul  ou  celui  qui  gère  le  consulat  en  ce  moment,  M.  Poujidèl 
(de  l'Ile  de  France),  a  excité  non  seulement  la  sympathie  naturelle  i\ 
tous  ses  contMtoyeus,  mais  encore  l'admiration  générale  de  toutes  les  tel 
sonnes  qui  se  trouvaient  alors  à  Beyrouth,  {tour  le  courage,  l'éner^iie  ni 
l'actif  lié  qu'il  a  déployés.  (Approbation.)  J'es|>ère  quo  cet  éloge  dau;  J 
bouche  d'un  pair  de  l'opposition,  ne  lui  nuira  pas  aux  yeux  du  goui».! 
nemenl   » 

U.Uuizot,  ministre  des  affaires  étrangères,  répondit:  f  M.  I>ou]aiJfi| 
déjà  reçu  une  partie  de  la  récompense  qui  lui  est  due.  »  1 

11:  Eugène  Poujade,  gérant  depuis  deux  ans  le  consulat  de  Beyroiiy 
vient  d'être  nommé  chevalier  de  la  Légion-d'Honneur.  Le  pays  ne  sauru 
trop  honorer  ceux  qui  le  représentent  au  dehors  avec  inlelligence  etitiJ 
honneur. 

On  écrit  de  Madrid,  13  août  : 

«  Du  journal  progressiste  annonce  que  l'un  a  enlevé  de  leurs  balull 
lons^rçspectifs  un  grand  nombre  d'ofHciers  des  divers  régimens  de  la^.l 
nison  de  Madrid.  Ou  les  a  fait  partir  de  la  capitale  brusquement  avtcéol 
passeiK>rts  pour  $c  rendre  à  20  et  30  lieues  de  distance. 

>  La  marine  reçoit  des  augmentations  de  la  plus  grande  utihlé.  Lil 
garde  civique  rentl  d'éminents  services  pour  la  police  el  !a  sécuril«^l 
hlique  ;  enfin,  on  fait  de  grandes  réparations  aux  routes,  et  les  traviiul 
publics  sont  cumluitB  avec  activité.  Il  faudrait  fermer  les  yeux  à  h  \A 
niière  du  jour  pour  ne  pas  remarquer  ces  symptômes  frappants  d'auiéli».| 
ration  publique.  I 

t  Les  actionnaires  de  la  banque  d'Isabelle  II  se  sont  réunis  sou!lt| 
présideiiee  du  commissaire  royal,  M.  Francisco  Xavier  Isturiz.  Le 
taire  de  la  bantiue  a  donné  lecture  d'un  mémoire  bien  rédigé  sur  lesop»! 
rations  de  cet  établissement.  La  direction  soumet  aux  actionnaires  doiiT 
résolutions  imporlaiites  :  l'une  pour  lu  di.>tribulion   d'un  dividende 4 
2  p.  0)0  suivant  la  valeur  nominale  des  actions  équivalant  à  5  p.  O|0i 
la  valeur  elTecti«e  ;  l'autre  pour  l'application  do  2  millions  400  000  rùiu 
au  fond- de  réserve  de  la  banque.  Ces  résolutions  ont  été  adoptées  pirit 
a(;tionuaires.  Ou  a  procédé  eusuileau  remplacement  des  directeurs  prén 
par  lés  règlements.  Il  y  avait  ri07  volants,  Ont  été  élus  :  MM.  deSil» 
manca,  Carriquiri,   Brian,  Recur-Ortiz  de  Taranco  et  Anieelo  de  Alrar^l 
La  com|iagnie  française,  qui  se  pro|)osait  de  construirti  le  cheinni  dtii 
de  Madrid  à  Iruii,  et  dans    laquelle  ^figuraient,   comme  on  l'a  annoix 
.MM.  de  Fezensao,  de  Saint  Priest,   d'Arlincourt,  Thomas,  Béchet,  Min 
mon,  etc.,  parait  avoir  rencontré  do  sérieuses  didicuités  auprès  de l'il 
ministration,  et  on  croit  généralement  que  la  commission  se  dispose! 
quitter  Madrid  sans  avoir  obtenu  i(oe  solution  satisfaisante.  » 

"^ — — 

FAITS  DIVERS. 

r.iiROMiOUE  DU  JOUR.  — Dimanche  dernier,  à  Bordeaux,  l«  duetlli 
duchesse  de  Nemours  ont  entendu  la  messe  dans  leur  apparteraeoL  '' 
autel  avait  été  dressé  en  avant-da  petit  salon.  Un  vicaire-général  y  id 
la  messe  comme  le  jour  de  l'Assomption.  Une  légère  indisposition  a  e 


et  rapporte-moi    ce  que  tu 


l'Iait  un  signal  d'aver- 


Le  jeune  officier  ei'rtTiTn'elil  mouvement  de  mauvaise  humeur. 

—  Oui  rap'taine,  reprit  le  Irompelte,  s'élant  aperçu  que  son  officier 
était  contrarié  qu'on  lui  rappelât  son  quartier  de  noblesse. 

Le  capitaine  rassura  son  Irunipettc  en  disant  . 

—  Mon  brave  camarade,  ton  père  a  servi  mon  père.  Aujourd'hui  il  n'y 
a  plus  de  serviteurs,  il  n'y  a  que  des  amis... 

—  Merci,  monsieur  le  comle. 

—  Eh  bien  ? 

—  Ah  !  pardon...  J'in'ouhliats  encore...  un  reste  d'habitude.  - 
— •  Asfcz,  assez.  Ecoute-moi  bien. 

Et  1(5  beau' jeune  homme  prit   la  main  de  sou    cCinpIignoii   et  continua 
-ainsi. 

—  Je  te  dnnuema  parole  d'honi.eur...  ([ue  si  je  n'avais  pas  promis  à... 
(il  s'interrompit)  que  si  je  n'avais  pas  juré  de  mourir  demain  ou.  d'être 
colonel...  Je  te  donne  ma  pande  de  geiUilhomnie  que  si  lu  ne. m'avais  pas 
averti  que  je  piiste  tomber  au  pouvoir  de  l'eaneriii,  j'irais  où  je  te  laisse 
aller. 

— :C'esl  dit,  cap'laino. 

—  .Merci   iiiiin   brave  Michaiid.  Vas  donc 
trouvons  dans  le  irouc  du  saule. 

LU  petite  lumière  tixée  du  regard  par  l'olfieie 
tlssemeul. 

Quoiqu'il  pied,  Mieliaiid  partit  nu  galop,  et  bientôt  on" n'entendit  plus 
que  le  bruit  des  voix  lointaines  des  vedettes  de  l'armée  fraii(;aisc. 

L'ofReier  lileiilnr  les  (biix  rhevatix  dans' un  |>fii:  îaiili;; ,  et  il  atten^ 
dit  avec  aiixiilé.  - 

Le  venj  cliangiiint  toul-à-ctiup.  apporta  aux  oreilles  du  capitaine  le 
tic-tac  du  moulin  à  eau.  Rien  qu'on  ne  l'entendit  pas,  le  creur  du  jeune 
homme  baltail  bien  plus  fort.  Les  minutes  lui  semblaient  des  siècles.  Un 
coiu)  sec  vint  briscHlai'"  ense  mêlant  au  bruit  du  moulin.  Le  cœur  de 
l'officier  sf  serra.  Une  sueur  froide  s'('ch;ippa  de  sim  front.  Il  lui  sembla 
que  Michaud  était  tué!  llT;e  rl-ltrOi  bail  amèrftnent  une  noble  confiance 
qu'il  taxait  de  lachelé.  Ilélas  I  pativie  jeune  homme,  qii'il  se  trompait 
généreusement,  car  e'él  lil  par  aumur  ([u'il  s'était  fié' à  son  compagnon. 

Ne  potivant  résisti  r  pljL-,  longtemps  à  son  inquiétude,  il  attacha  le  che- 
val dit  Irompi  '"'  ''  ""  arbre,  et  partit  au  ^alop  le  sabre  pendu  au  poing 
par  sa  dragonne.  Sa  généreuse  préoccupation  lui  taisait^égliger  la  pru- 
dence à  laquelle  il  venait  de  se  stjumelire. 

A  peine  eut-il  fait  quelques   temps   de  galop,  eu  descendant  dans  la 
vallée,  qu'il  rencontra  son  fidèle  Micbaud. 
-.  Eh  bien?  s'écria-t-il. 

—  Voilà  le  poulet'   riposta  le^lrom|»elle,  en  montrant  une  lettré. 

L'omeier  s'en  empara  »vec  transport,  tout  en  questionnant  Michaud 
sur  ce  (pii  lui  était  arrivé. 

.  —  Bicii ,   pi;es()uc    rien...   Mais   laissez  moi    monter  en   croupe...  et 
filons... 

Michaud  était  mouillé  jusqu'à  la  ceintyre. 

Le  cheval  du  capitaine  était  un  cheval  de  sang,  peu  accoulïïmé  à  se 
sentir  un  cavalier  sur  la  crou{)e  ;  aussi  quand  le  trompette  eut  sauté  der- 
rière son  capilafnejle  cheval  détacha  deux  ou  trois  ruades  maîtresses. Mais 


.Michaud  avait  des  genoux  de  cavalier  et  un  aplomb  de  casse-cou.  D'ail- 
leurs, il  s'appuyait  des  mains  sur  les  hanches  de  son  capitaine,  qui  te- 
nait en  selle  comme  un  centaure.  Le  capitaine  enleva  son  cheval  au  bri- 
ilon,  rendit  la  main,  le  poussa  à  fond  de  train, rct  l'explication  fut  ter- 
minée. 

—  Michaud  el  Henri  IV  !  .«'écria  le  trompette. 
Le  jeune  comte  s'appelait  Henri. 

—  Silence!  Situ  crains  quelque  chose... 

—  Ce  n'est  |)as  le  bruit  que  je  crains  ;  les  sabots  du  cheval  en  font 
plus  que  moi. 

—  Oui...  mais  l'ennemi  pourrait  croire  i|ue  c'est  un  de  ses  chevaux... 
11  y  aurait  au  iiioins  hésitation. 

—  Silence  dans  les  rangs!  groniela  le  brave  Michaud,  gai  comme  un 
bomnic  qui  vieijj_ii!âchu|>per  à  un  p(''ril. 

Quand  les  ïTéux 'cavaliers  furent  arrivés  au  petit  taillis,  où  le  capitaine 
n'avait  |)u  rester,  malgré  sa  résigiialKÙi  prudente.  Le  trompette  enfour- 
cha son  cheval,  et  Henri  et  Michaud  arrivèrent  dans  leur  hutte  aussi  vile 
qu'à  la  course  ou  fait  deux  tour.s  de  Champ-de-Mars. 

Les  chevaux  étaient  lellement  couverts  d'écume,  que  le  capitaine 
pansa  le  sien  lui-même  ;  car  il  songeait  au  lendemain,  et  il  comprenait 
qu'un  cheval  de  moins  pouvait  l'empêcher  de  devenir  colonel...  Il  est  des 
soins  dont  le  trivial  même  tourne  au  profit  de  l'amour.  Le  capitaine  était 
peu  rjche  ;  il  n'avait  ([ue  sesdettx  chevaux  dcservice,et  il  en  aurait  voulu 
avoir  une  e.eiilaiiic  à  laire  tuer  sous  lui.- 

~  Michaud  bicb()nnait  Marenao,  eiKJui  sifflant  des  airs  de  trompette,  et 
disait  d'un  ton  triomphant  :  Y  a  du  nouveau  !  y  a  du  nouveau  I...  J'vas 
vous  dire  (;a  tout  bas,  cap'taine.;Vous  verrez  si  ça  vaut  la  pejne  de  réveil- 
ler l'état-major.  '  \  ■ 

Lé  panscuieut  fini,  le  soldat  termina  le  cheval  de  son  officier,  son- 
go.iiit  sculenicnt  alor.'!  à  décrocher  s-on  sabre;  puis  il  fit  un  btnichon  de 
paille...  avec  lequel  il  essuya  la  lame  de  sa  lalle..-.  Elle  était  ensan- 
glantée 1... 

A  cet  aspect,  le  jeune  oflicier  fut  tellement  saisi,  qu'il  susiiendit  la  lec- 
ture du  billet  que  Michaud  venait  d'enlever  au  péril  de  sa  vie... 

Henri  avait  Iroii  bonne  opnion  de  sou  soldat,  pour  douter  un  seul  ins- 
lautqit'il  n'eût  été  contraint  par  la  ntwssilé  de  dégaluer  pour  .sa  défense. 
Les  premières  paroles  de  .Micliuid  ayant  rapport  à  son  événement,  res- 
piraient unmystii^rej  dont  l'éclaircissi  ment  pouvait  amener  la  découverte 
diine  circonstance  favorable  à  l'armée,  favorable  à  la  France,  favorable 
ili  l'amour,  puis(iue  l'auioureux  devenait  possesseur  du  secret.intéressant 
pour  l 'année.  ,      „ 

.  — »-1,a  chose  peut-être  utile  d  voire  avancement  (c'est  ainsi  qiieMichiud 
emmamha  la  conversaiidn.)  L  ennemi  n'est  pins  ii  deux  lieues  d'ici;  ses 
avant-postes  sont  sur  la  lisière  (lu  petit  bois  en  haie,  longeant  la  petite 
rivière  du  moulin.  C'est  vous,  cap'tainc,  qui  deviez  aller  au  saule,  j'ai 
travaillé  pour  vtms...  doric  à  vous  l'honneur.  ^ 

—  Tu  es  certain  de  ce  (pie  tu  avances? 

—  Aussi  certain  que  nous  serons  colonel,  demain  dans  l'après  midi  au 
plus  tard.  Figurez-vous,  cap'taine,  j'arrivais  à  pas  de  loups  sur  la  poste 
aux  lettres  de  la  nature,  lorsque  j'aperçus  quelque  chose  de  long  qui 


ressemblait  à  un  homme.  Je  fia  ma  reconnaissance...  Erreur  beun 
ce  n'était  qu'un  de  moins  ;  un  mort,  quoi,  un  fantassin  du  4T*,  soi  i 
méro  sur  s^n  aigle,  comme  de  raison.    Je  le  tàte,    il  était   encore  l 
(diaud.  Il  a  d(uic  été  tiré  en  duel,  riuejemedis;   nais   il  avait  suri 
dos  une  chemise  de  40  livres,  qui  n  est  pas  d'ordonnance  dans  les 
gnemenis  particuliers.  Je  fe  retournai,  |H>ur  voirai  sa  nwntre  battait  n- 
core.  Cré  mille  bottes  à  l'écuyèrel...  une  poignée  d'épée  russe  étaiK 
foncée  dans  ses  reins,  sa  main  gauche  serrait  un  monceau  de  la  laiiid' 
.sëe.  Plus  de  doute,  assassinement  de  la  sentinelle  perdue  1  Je  me  mk 
alors,  et  je  découvre  que  la  fumée  du  moulin  est   trop   aliondante    ' 
des  personnes  seules.  H  doit  y  avoir  là  quelque  supéi  leur  i  grande  ()wM 
qui  se  fait  ruiir  quelque  volaille.  Lemeunier  nous  vendiil  du  boa  nij 
c'est  vrai,  mais  c'caI  un  ennemi  tout  de  même,  el  plus,  ça  pourrait  ' 
être  un  espion^^  preuve  qu'un  garçon  de  moulin,    qui  faisait  senilx 
de  ranger  des  nïels  dans  un  petit  bateau,  m'a  envoyé  un  coup  de 
de-poing  (pistolet),  qui  n'»  pas  fait  plus  de  bruit  que  de  besogne.  AI* 
je  me  suis  mouillé  les  pattes,  et  j'ai  lavé  le  meunier  et  son  lionneltit* 
tou  dans  sj  propre  rivière.  HeureusemenI  que  j'avais  déjà  la  lettre,  c»" 
je  m'étais  senti  touché, je  l'avalais!     "" 

—  Merci,  mon  brave  Michaud. 

—  Voilà  pourquoi  je  vous  ai  un  peu  mouillé  les  effets.  MainleBMl 
cap'taine,  croyez-vous  qii'on  donnerait  une  fausse  alerte  en  disant  ^ 
chose?  -- 

—  C'est  tout?     ' 

—  Oui  cap'taine.  .     .■       . 

—  Je  vais  à  l'état-major. 
Henri  Sortit.  ^  . 
EfTcctivement,  rennemi  avait  changé  ies  positions,   il  s'était  àtM 

1  sur  des  terrains  où  il  comptait  qu'il  lui  serait  plus  facile  de  paralysct^ 
cavalerie  française,  en  grand  nombre  à  cette  affaire.  Lés  informations  «P 
portées  par  les  espions  étaient  la  cause  de  ce  mouvement  eu  avant  dtl* 
mée  ennemie.  .., 

Quand  le  jeune  capitaine  eut  quitté  la  cahute,  Michaud  se  dé^ 
de  son  charivari,  mouillé  malgré  sa  bazane,  s'allongea  sur  la  pailiei" 
il  s'endormit  de  suite,  après  s'être  couvert  pudiquement  de  «on  p* 
manteau  gris.  Michaud  avait  une  peau  de  troupier  indifférente  auil'' 
casseries  des  chalumeaux  de  paille.  . 

Lorsque  le  jeune  capitaine  rentra,  il  s'assura  du  sommeil  de  son  '*''] 
pagnon  de  bivouac,  puis,  il  s'approcha  dé  sa  lumière,  s<!  coucha  sur 
chabraque  de.service  étendue  sur  le  foin;   et,  la   tête  appuyée  ■suf^ 
main,  il  lut  ei  relut  sa  lettre,  tout  en  regardant  soncasqueet  le  W^X 
qti'il  avait  mis  à  côté  de  lui.  l!  ne  s'interrompait  que  pour  •""'"^**%J 
crinière  de  son  cas(|ue.  Sur  ces  (Ict;  d'ébène,  comme  autant  de  Pi 
gouttes  de  rosée,  sur  la  feuille  au  malin,  roulaient   de  petits  dianiai'l 
dont  le  poli  élastique  rellétait  la  lumière,  qui  éclairait  la  lettre.  .^'  Li 
leletles  rondes  et  mouvantes,  ces  perles  éclatantes  comme  l'acier  bfUH 
c'étaient  des  larmes,  des  larmes  de  bonheuf.  Avant  que  Michaud  w, 
éveillé,  le  jeune  amoureux  baisa  tous  ses  trésors. 

A.  UHiEirrc- 


lu  liiiii^'^t.ë' |?nliBi  If  reniarquér  iiFsôn  éompiagnon  de 
Cffigequosôn  frère  avait  été  digoeaieDt  reçu  à  Brive,  et  il  parut  lire  le 
'  urnal  «vec  intérêt. 

DÉCONVEMJE  DIPLOMATIQUE,  r— Le  courrier  de  cahinet  fraiirais,  M. 
|)'trrier,éluit  parti  de  Calais,  îlii  le  lUorning-Post,sue  un  imicati  |)ô'  litMir, 
EelO  auùl,  ayant  une  dépèihe  du  rôt  des  ^laoçai.s  à  renictln;  à  la  reini* 
U'Aoglelerre.  Il  s'tffDn.a  aver.  son  |ie*ii  lialeaii  d'atteindre  l'chcailrf  au- 
U^se,  el  l'ayant  aperçue,  "il  se  mit  ii  faire  tmis  les  sijinaux  que  pi' ut 
fun  une]  petite      eiubaroation  ckiiéraut  ye    fairtt    reiriuniucr.   Vaine- 

«Dt  il  essaya  d'appeler  I  atteution  du  liàliment  royal,  r'eul-èire  l'éli- 
Mie  comtiiaudait-elle  aux  ollkiers  de  no  patt  s'arrêter.  Cecendant  les 
irois  bateaux  à  vapeur  qui   suivaient  ir^ureut  devoir  imiter  l'exemple  du 

iivireruyal,  ils  pa.s&èrent  sans  s'occuper  le  moins  du  inonde  du  courrier 
KJêcaiiiDit  VainenientM.  Perrier,  eu  grand  uniforme,  montruit  ladé- 
Ip^  qu'il  tenait  à  la  maio,  les  trois  l)ateaux  à  Va|»eur  filèrent  sans  ipie 
In.  Perrier  eut  pu  remettre  sa  dépèche  :  il  rentr.i  ii  Calai.s  rapportant  sa 
|dé|iérbe  à  son  graud  roécouteutement.        * 

IB  VÉRITABLE  LOUIS  XVII.—  M.  Hébert,  ex-direr,lcur-gén('ral  ties 
IpKtes  de  l'armée  d'Italie,  adresse  à  uu  journal  celte  lettre  a.s.siz  singn- 
liire  :  <  Tous  les  journaux  annoncent  la  mort  du  duc  de  Normandie,  se 
Iprétradint  fils  de  Loiiis  XVI.  Si  cette  prétention  était  justifiée,  il  seriilt 
lue  de  60  ans.  Si  le  duc  de.  Normandie  est  le  iiiêiuu  personnage  qUc  j'ai 
ItIi  i  Rome  datts  les  premiers  jours  de  mal  1810,  en  ét^t  d'arresialiun, 
Itubi&siut  un  interrogatoire  dans  le  cabinet  de  M.  !•>  général  ltade!,^é- 
liinl  de  gendarmerie,  il  serait  elTectivcment  (ils  du  roi  Louis  XVI.  Cette 
liODVictiun,  je  l'ai  puisée  dans  celle  de  .M.  le  général  Kailel,  «iiii  venait 
Liolerruger  le  prétendant,  de  lire  les  pièces  dont  il  éiait  portoiir.  .M.  le 
Igeoéral  Hadet  envoya  ce  prétendant  à  Paris.  Qu'est-il  devenu  depuis  V  y 
lligoore.  M.  le  comte  Miullis,  gouverneur  de  Kunie,  a  néeessairemiiit  eu 
IcoDDaiiisanca  de  cetie  arrestation  ;  on  doit  en  trouver  la  trace  dans  les 
l^piers  de  sa  succession*;  elle  doit  aussi  se  retrouver  dans  ceux  laissés 
\fii  y.  L-  général  Kadet.  Il  importe  ^  l'histoire  (|iie  le  fiiii  de  la  lilialioii 
lia  duc  de  Normandie  soit  établi.  C'est  pour  provo(|uer  les  explicjtioiis 
|p  doivent  l'établir  que  je  vous  adresse  celle  note,  uvec  prière  de  vou- 
liùr  bien  ja publier.  ■ 

]  SUPPRESSIOM  DES  TOURS.— Mardi  dernier,  à  Baiix-de-itreteull  (Eure), 
mxbomines,  en  se  promenant  sur  le  bord  d'un  fossé  (|ui  sépare  la  forêt  de 
flinmniune,  aperçurent  un  pa(|uet  qui  Qotlait  sur  l'eau,  l'un  d  eux  ayant 
Ine  faucille,  essaya  d'amener  ce  paûuet  nu  bord  ;  mais  dans  le  trajet  il 
l^écbira  le  linge  et  il  eu  vit  sortir  le  liras  d'un  enfant  nouveau-né.  M.  le 
Ijuge  de  Breteuil  ayant  été  immédiatf.nieiit  prévenu  par  M.  le  maire  des 
iBiui,  s'y  est  aussitôt  rendu,  accompagné  de  M.  If  docteur  Kuclié.  L'étal 
Ide  puirélaclion  dans  lequel  se  trouvait  le  cadavre,  laisse  ^uppo-er  qu'il 
|u  au  moins  quinze  jours  que  cet  enfant  a  été  jeté  dans  l'eau.  Qui  est 
lauteur  de  ce  crine'^O^^He  est  la  mère  dénaturée  i]ui  s'est  rési^'iiéc  li  le 
lidinniellre?  Y  a-t-il  des  complices  ?  C'est  ce  que  la  justice  recherche.  Des 
llraits  circulent,  des  soupçons  (lèsent  sur  une  personne  qui  est  déjàdéte- 
|tue  préventivement. 

BANDE  DE  MALFAITEURS.  —  Il  est  burs  de  doute,  à  en  juger  par  le> 
Inls  nombreux  qui  se  commettent  chaque  jour  dans  les  campagnes  voi- 
laies  du  Havre,  qu'elles  sont  le  point  de  mire  de  quelques  mallaiteurs, 
1(11  aesfz  grand  nombre  pour  faire  croire  nue  les  captures  réieinmenl 
lîiiles  ne  sont  qu'une  partie  de  la  bande  exploilatrice.  ACriqueloietà 
iGiiDneville,  ils  ont  signalé,  vers  la  Gn  de  lu  semaine  dernière,  leur  pré- 
Imce  par  des  vols  et  des  eiïractions;  vendredi,  ils  ont  attaqué  pour 
liiosl  dire  à  force  ouverte  le  gardien  de  l'établissement  maritime  que  la 
Ithambre  de  commerce  du  Havre  a  construit  sur  le  rivag«  de  l:i  Seine, 
liiiDsIes  environs  de  la  petite  Eure.  Dans  la  nuit,  cet  boinniea  vu  sa  ile- 
jiuure  assaillie  par  des  individus  qui  cherchaient  à  y  pénétrer  eu  lirisiiiit 
l'>  porte  Â  coups  de  pierres.  Heureusement  son  fils  était  avec  lui  et  lo'is 
l'tux  eut  fait  bonne  contenance  :  ils  suul  sortis,  nrnios  d'une  barre  ou 
I tringle  de  ferj  et  un  des  ass-aillaots  a  été  blessé  et  arrêté.  On  a  reconnu 
pcel  iadividu,  un  libéré,  qui  a  été  immédiatement  transféré  dans  la 
|jr;son  du  Havre. 

is  OURAtJAJS  SOUS  LA  CANici  LE.  —  La  Correspondance  Mallet  dé- 

|>nt  dans  les  termes  suivants  un  ouragan  qui  a  éclaté  aujourd'hui  sur 

jl'iris;  Entre  midi  et  demi  et  une  heure  une  petite  nuée  d'orage  s  passée 

liur  Paris,  s'annunçant  par  -  un  ou  deux  coups  de  tonnerre  et   une  légère 

IKerse.  D'une  heure  à  Cinq  il  n'y  a  eu  qu'une  succession  d'averses  et  de 

hnjps  de  vents,  (|ui  ont  causé  des  dégits  incalculables,  Çur    les  proine- 

hîdes,  les  brandies  d'arbres  jonchent  les  allées  ;  les  Boits  des  grands tdi- 

°ces«ntétédé|iudésde  leurs  ardoises  ;  le.tnies  étaient  couvertes  de  vo- 

]'«ts,d'eoMignes,  de  lanternes,  deveires  de  vitres,  de  tuyaux  de  ,chemi- 

htes.depotsde  Heurs,  de  tulles,  d'ardoises  et  de  plâtras.  Le  pavillon Mlir- 

na.  aux  Tuileries,  est  en  partie  découvert ,  le  jardin  est  littératemeutcou- 

Wde  feuiltesct  débranches  d'arbres. Aquatrehetwcs  les  employés  de  la 

I  [[ste civile  en  sciaient  en  morceaux,  pour  Îqs  enlever,  qui  avaient  de  30  à 

I '^3  centimètres  de  ^iamèlre.  Le  ^raod  massif  du  midi,  les  tilleuls  delà 

prrasse  de  l'eau  et  ceux  de  la  terrasse  des  feuillants,  en  face   du  bassin 

octogone  ont  beaucoup  souffert.  Aucune  des  personnes  qui  étainit  dans 

p  jardin  n'a  été  blessée.  Sur  la  place  de  la  Ctinoordc,  pendant  dix  mi 

lûtes,  l'e'au  jaillissante  des  fontaines  a  été  enlevée  aux  mies,  sans  qu'une 

•*uJs  gouttîTBmt  tombée  dans  les  bassins.  Des  femmes  et  des  enfants  ont 

Jl*  renversés  et  roulés  par  le  vent  sur  Irs  ponts  et    les  places  publiques. 

^Ds  les  (Champs  tlyséès  et  sur  les  lioulevaris  extérieurs,    heaucottji 

Marbres  ofit  été  déracines.  Tout  cela  n'  si  rien,  comparé  à   ce  'pi'on  dit 

•yoir  vu  dans  lu  banlieue  ;  dis  champs  (|ui  étaient    couverts    <1e  blés  et 

'',*''g*'s  en  javelles,  onl  été  balayés,  sans  iju'tm  sache  où  a  été  tiauspor- 

l '^  la  récolle  ;  eidin  on  cite  des  voitures  qui  onl   été   renversées   par  le 

'ent  sur  les  routes.. 

I^XE  CHÈRE  ACTRICE.  —  On  écrit  de  Mulhouse,  l.'i  août  (le  matin)  : 
?l*  représentation  de  Mlle  llachel,  annoncée  pour  ec  soir,  est  remise 
'»ule  d  avoir  pu  |-éunir  un  nombre  sufTisant  de  souscripteurs.  Ce  n'est 
"'la  bonne  volonté  ni  l'admiration  pour  l'artiste  qui  ont  fai .  défaut.  Au 
("'"oùen  étaient  les  billets  (G  fr.),  c'était  interdire  l'entrée  du  thcàtie 
*iix  classes  moyenne-s.  Quant  à  la  haute  classe,  à  laquelle  seule  la  repré- 
?*Wation  paraissait  dès-lors  réservée ,  malheureusement  partie  s'en 
*'»it  déjà  envolée  au  théâtre  de  Strasbourg  d  le  restant  n'était  pas  (-n 
""nbre  pour  prendre  (300  6/'//;to,  chiffre  nécessaire  pour  répoudre  aux 
^^J|(aces  inflexibles  de  Mlle  Rachel.  On  ue  sait  si  l'on  doit  tenter  uue 
••uvelie  souscription,  »  ,      -^* 


re   un  intérêt  ()ui  sera  apprécié  de 

au  Havre,  envoie  une  lettre   rela- 

>    iiioléi^les   des    corps  ,    dans   la- 

qui  séparent  ses   tr.ivaii'k  de  ceux 


'«iMrd  nous  nous  occùperous  du  NéraioÎK  de  H.:B^tinét,  répétHeûr 

l'Ecole  polytechnique  sur  la  théorie  des  corps  élastiques.  Les  premiers 
géiimèlres  qui  te  sont  ooiupés  de  relie  ihéorie  ont  seulement  considère 
les  relations  qui  existent  eiilre'les  pressions  autour  de  chaqiie  peint  d'un 
corps  solide  soumis  à  1  aeiiuiidelloils  extérieurs.  M.  Laine  a  ensuite  re- 
Miarijiié  que  ces  propriétés  n'étaient  iias"  les  seules  i\uv  l'cui  peut  déduire 
(les  équations  différentielles  (pii  repié.-euleiit  ré()uilil>reet  les  petits  inoii- 
venietith  des  corps  solde.-,  et  il  a  élii.dié  les  lois  suivant  les(|!ielles  la 
pression  varie  en  (.;rand(  ur  et  <  n  diicetiou,  qnai/d  on  passe  d  un  point  à 
un  autre  dans  le  luéine  cor|i>.  l'oiir  cela  Ihabile  iréomèlre  n'a  eu  (|u'à 
transloriner,  au  moyen  des  formules  tlemonlrées  par  lui  dans  un  travail 
antérieur,  les  équations  et  expres.-ion.i  dillereiitielles  dues  à  .MM.  Nuvier,' 
•tiïntby  et  l'oisson.  M.  lîoiiut  t  s'est  i.r^pi'Si',  dans  le  .Mémoire  liuiit  nous 
renions  compte  d'établir  direclenieiit  et  sans  au<;uiie  transforiiiatiou  des 
coordonnées,  les  (driniiles  linales  de  .M.  Lamé.  Iiidépeiniainmeiit  d'une 
plus  grande  simplicité,  la  nieibod>'  i|iie  M.  Bonnet  a  employée,  fournil 
un  exemple  nouveau  de  l'enipUii  des  iiiliiiiiiic.il  petits  dans  les  i;;iesli(uis 
qui  dépeiuienldes  coiisidérutions  géniiictiiques,  méthode  'n  laquelle  les 
>;t':)mèlies  .'embleni,  depuis  (iuel(|uc  temps,  attacher  beaucoup  de  prix. 
Jl)'après  celle  considération,  et  aussi  parce  qu'il  s'eciU|ic  dune  (jiiestioii 
haiileineiit  iiiiporlante  pour  la  ('oiiii:ii>^iiii('e  de  la  con.-'tilutiiin  iniérievrc 
des  corp>,  le  travail  de  M.  Itunnet  oll 
tous  |.-s  analystes. 

—  .M.  Laurent,  capitaine,  du  génie 
live  aux  inouvemeiils  \ibraloires  de 
quelle  il  cherche  ù  établir  les  limite- 
de  .M.  Caiicliy  sur  le  inéiiie sujet. 

—  M.  d  Avonl  ,  ciiitaine  délai-major,  a  fait  un  Mémoire  sur  la 
détermination  de  la  l'urine  de  la  siiifuce  de  lu  terre  ,  considérée 
comme  un  sphériïde  irrip'uliîr,  dmit  l'eiiualion,  conime  on  le  tait,  dif- 
fère de  celle  de  la  sphère  par  une  fiinction  multipliée,  |inr  un  très  petit 
cocfTiiMent  (jui  peut  se  développer  en  iine  série  toujours  cunvergiule,  et 
dont  chaijue  ternie  coiilieiil  un  nomliie  déterminé  de  constantes  arhi- 
trairi  s.  D'après  cela,  on  obtient  de.utant  plus  exactement  le  rayon  du 
sphéroïde  terrestre  (lu'oii  (léteniiine  un  plu.-,  grand  nombre  de  ces  cons- 
tantes ailiitraires  par  une  suiie  d'observations  géodésiques  et  astroncuni- 
ques.  V.'u  effectuant  les  calculs  i  .M.  d'Avcut  fait  voir  ([ue  la  terre  se  re- 
fuse lout-à-fait  a  être  un  ellipsoïde  de  révolution. 

—  il',  l'oiice'el  dépose  sur  le  liiiieau  une  Note  dont  le  but  est  de  mon- 
trer que  les  expériences  jirésenlé  s  dans-  la  dernière  séance  par  MM. 
Saint-Venant  et  Wanizel  sont  loiit-àfaii  impropres  ù  mettre  eu  évidence 
les  vérilalvles  loi.s  de  l'écoulement  de  l'air  par  les  orifices  en  parois 
niiiicrs,  tant  à  cause  de  la  dilTicuilé  iiu'il  y  a  à  mesurer  les  orifices  d'un 
diam  trc  moindre  qu'un  millimètre  et  deiiii,  (|ue  par  suite  du  frollemeot, 
desiriégiilarilés  et  dés  aciicms  moléculaires  de  telles  ouvertures.  M.  Pon- 
celel  regarde  les  ex|)ériences  de  MM.  Pecqiieur,  Itontempsel  Uamheaux, 
comme  offrant  beaucoup  plus  de  garantie  déxactitiide. 

—  .M.  Becquerel  a  fai^  viiir  qu  on  obtient  sur  les  pla(|ues  métalliques 
des  anneaux  colorés  dans  le  genre  de.s^anneaux  de  Newton,  transmis  ou 
rélléchi>  piir  les  minces  lames  d  air!  M.  Jainiu,  professeur  au  collège 
Louis-lt-Graiid,  fait  voir,  dans  uti  .Mémoire  qu  il  présente  aujourd'hui  sur 
les  mudiricatioiis  éprouvées  |iur  la  lumière  |M)larisée,,  (|uaud  elle  se  ré- 
lléehil  à  la  surface  des  métaux,  les  differintes  propriétés  des  franges 
fournies,  et  fait  coniiaitre  les  bus  de  leurs  couleurs. 

—  .M.  Soleil  est  un  fabricant  d  iii-trUiiieiils  d'optique  qui  ne  se  con- 
tente pas  d'exécuter  uvec  le  plus  grand  soin  le-  a|ipareils  qu'on  lui  com- 
mande, mais  qui  cher«l»e-ene«f«  à  fournir  à  la  science  de  nouveaux 
iiioyeiis  (le  recherche.- Dans  une  séance  iirécédenle,  il  a  fait  connaitre  un 
système  de  doubles  plaques  de  quartz,  à  pouvoir  rotaloire contraire-  au 
moyen  dinipel,  par  I  égalité  d'intensité  des  images  colorées  fournies  par 
double  réfracli(fn,  il  établissait  facilement  le  zéro  du  polarimètrc  ordi- 
naire, t;.  t  appareil  avait  encore,  cependant,  rincouvénient  de  ue  pnii- 
voir  être  employé  que  pour  nie.-iirer  des  déviations  très  peu  considéra- 
bles, telles  que  Celles  (|iie  (iroduiraieut  des  liâmes  de  quartZF  d'épaisseur 
inférieurt'  à  G  dixième.-  de  millimètre,  ou  des  colonnes  d'es.-ince  kie  lé- 
rébenthine  hioindres  ipie  41  millimètres.  Il  est  parvenu  maintenant  à 
disposer  son  instriiiiiént  de  'manière  à  iiffsiirer  la  déviation  pro  luite  par 
une  couche  active  d'une  épaisseur  que!coni|Ut'.  Il  a  trouvé  le  principe  de 
la  niodilication  qu'il  a  fait  subir  au  polarimètre  dans  les  expériences  par 
lesquelles  M.  Uiota  montre  (pTà  l'exception  de  l'acide  tartruiue,  les  corps 
orgauiques  doués  de  la  propriété  rotatoire  l'exercent  suivant  les  mêmes 
lois  que  le  ipiartz.  - 

D'après  cela,  si  l'on  combine  mie  lame  de  quartz  dextrogyrc,  avec  une 
colonne  d'essence  de  térébenthine,  les  épai-sseurs  de  l'une  et  de  l'autre 
étant  dans  le  rajiport  de  i  à  68,5,  il  y  nura  compensation- exacte  et  ro- 
tation nulle.  Si  donc  il  était  possible  d  avoir  une  série  de  plaques  d'é- 
paisseur et  de  rotation  convenables,  on  pourrait,  eu  les  associant  succes- 
sivement avec  les  corps  que  Ion  veut  étudier,  arriver,  dans  tous  les  cas, 
à  une  neutralisation  parf.iite.  Ku  comparant  les  épaisseurs  d'une  lame  de 
quartz  et  d'une  couche  lii|uide  de  rutulioii  contrnire,  donnant  la  compco- 
salidn,  oh  aurait  le  ia(iport  exact  du  pouvoir  rolatoire  de  toute  substance 
comparée  à  celui  du  quartz. 

Mais  il  est  difficile  d'avoir  une  série  de  plaques  de  (]:iarlz  semblable  à 
celle  que  suppose  lénomjé  précédent.  Pour  obvier  ù  cette  difficulté, 
.M.  Soleil  emploie  (Ilmix  l(Ui;.'s  |uisiiies  de  (piartz  do  même  rotation,  rec- 
tangulaires et  parfaitement  identiques.  Il  les  agence  de  manière  à  ce 
qu'ils  puissent  s'»viiiicerpariillèlemeiit  l'un  sur  l'autre,  el  à  former  ainsi 
une  lame -i  faces  parralléies  d  une  épaisseur- conslaiiient  croissanle,  et. 
([ui  est  <lonné  par  une  graduation  gravée  sur  les    cotés   de    la    mouture. 

alors  combiné  avec  le  système   à   double 
à  une   nullité   de  rotalioii  presque  eom- 


ou  Malaquais,  où    l'on  peut 


brue 


.      ,  lî9iD-aés-PlaiDté8v6iraV;aë|pf1if^ 

cet  établissement,  dans  le  meuble  (jlui  contient  les  moules  •(  les  ijamboi- 

neaux,  une  paire  de  gants  et  d'autres  objets  entièrement  tissés  pvec  eet(e 
inatiure.  Eu  ITal'e,  en  Corse  surtout,  les  voyageurs  peuvent  acheter  de 
(;es  curio.-ilés  et  on  les  leur  offre  comme,  objets  nationaux.  *' 

l?'  bvssiis  des  molluscpies  e.>t  une  dépendance  de  leur  pied  ;  c'est  cette 
partie' lilneiise  (|ue  l'on  trouve  dans  le.>  moules  et  iju'il  faut  arracher 
aK.int  de  le»  manger.  Ce  byssus  est  destiné  à  fixer  le  mollusque  aux  ro- 
chers; c'eit  son  ancre.  . 

Ou  voit  ipi  il  i'M  facile  d'en  faire  a  croire  aux  savants  académiciens, 
qui  probablement  n'ont  jamais  visité  le  .Muséum  d'histoire  naturelle,  ni 
Icb  lioutujues  de  marchands  d'objets  d'histoire  naturelle,  ni  mème'les 
marchaniis  de  curii^sités  du  quai  Voltaire 
avirjr  les  objets  en  byssus  pour  son  argent. 

Mclence*  anedlcalea.  —  Habitants  def  Marquises.  —  M.  Du- 
eil,  pndes.seutr  d  analomie  ii  la  Faculté  de  Médecine  de  Montpellier 
commiiimiue  à  M.  1.  «i.  Suiiil-Ililaire,  (|iii  en  fait  jiart  ^l'Académie,  les 
résultats  oes  observation:;  qu'il  a  faites  sur  deux  têtes  dé  Nukaivieos  qui 
ont  été  trouvées  dans  un  tnorai  et  qui  lui  onl  été  données  par  le  docteur 
Coniméiias.  Il  .i  coiiparé  ces  deux  tètes  avec  celles  d'Européens  et  inémt 

I  iiidniilus  de  KJceame,  mais  à  une  grande  distance  des  Marquises. 

Lue  de  c  s  têtes  est  celle  d'un  homme  dans  la  force  delè^ie,  l'autre  d'une 
femme  jeune.  Dans  la  première,  ce  qui  frappe,  c'est  l  étendue  du  diamè- 
tre aiitero-po>téiieur,  relativement  très  supéneur  aux  autres.  Les  (larié- 
lauxont  une  longueur  in-olite,  les  lempiiraux  .sont  applalis  ;  le  fronl^ 
q;ioiqiie  haut,  n  est  pas  large.  La  moitié  antérieure  de  li  suture  sagittale 
Cf  l  le  .siège  d  uu  relief  voisin  du  lieu  où  les  phrénologues  placent  les  or-' 
gaues  de  la  bienveillance  et  de  la  vénération.  La  lace  est  allongée,  le 
diamètre  longitudinal  est  proportionnellement  plus  développé  que  rbôri- 
suntal  ;  les  porhmettes  sont  légèrement  saillantes,  les  nazaux  relevés  et 
en  carène.  Lnfin,  ie-  traits  osteologiqiies  les  plus  intéressants  se  trouveol 
dans  le  maxillaire  inférieur,  prive  d'angle.  A  l'endroit  occupé  ordinaire- 
ment par  celte  éiniuence  ipii,  chez  l'adulte,  présente  120  degrés,  on  voit 
le  bord  iKistéi  leur  des  branches  se  continuer  d'une  manière  insensible 
avc^  le  bordinferieurdelamàchoire.ToutefoisM.Dubreuilestpoitéàcroife 
que  ct  tie  dernière  disposition  dont  .\l.  Lf  bâtard  ne  fait  pas  mention  da^e 
sou  Mémoire  sur  les  habitants  de  I  Océanie.  n'est  qu'asciaeotelle.ll  a  aussi 
remarqué  (|ue  jles  apophyses  ('ondyliennes'  el  coronoïdes  tout  peu  SAil< 
lantes  et  fort  écartées  les  unes  des  autres.  Le  tissu  osseux  de  ces  cràoc»' 
lui  U  paru  plus  dur  et  plus  compacte.  En  somme,  la  tète  du  Nukatviea 
mule  semble  appartenir  ù  la  race  caucasique.  Quant  i  celle  de  femme  de 
la  même  nation,  elle  se  rapproche  des  plu»  beaux  types  de  cette  rac«. 
Comparée  à  une  icle  de  Géorgienne,  elle  supporté  le  parallèle,  sans^rop 
de  défaveur.  Le  front  cependant  est  un  peu  fuyant  ;   mais  la  face  est  u». 


Ce  com|iensaIeur  ingi-nieux  est 
plaq  e,  quand  (m  e.-l  airivé 
plète. 

Après  la  communication  précédente  faite  par  M,  AragOp-au  nom  de.  M. 
Sali  il,  M.  Biol  prend  la  parole  pour  jeter  quelques  doutes  sur  la  nouveauté 
(le  (-et  appareil,  (piil  ne  (»eul  pourtant  pa>  s'empêcher  de  trouver  excel- 
lent. Nous  ne  suivrons  pas  l'illustre  pbysicirn  dans  In  (hscus^sioii  acerbe 
ipii  u  lieu  à  celte  occasion  ;  nous  l'avons  di'jà  dil,  M.  Hmt  regarde  toulos 
les  questions  de.  polarisation  lumineuse  comme  des  questions  personnel- 
les ,  et  (|uand  pu  s'en  occupe  il  croit  loujuiirs  qu'on  lui  adresse  la  parole. 

—  M.  Vergniaud  adresse  un  Mémoire  sur  les  règles  particulières  à 
suivre  dans  la  consirnclion  des  usines,  ateliers,  inagaMns  à  poudre  et 
salles  d'artifices,  et  MM.  Heinaud,  membre  de  l'Académie  des  inscrip- 
tions, et  Fcré,  capitaine  d'artillerie,  un  ouvrage  important  sur  le  feu  gré- 


Lc  squelette ,  de  la  tèle  offre  dei 


pite,  arrondie,  tes  éminences  a.loucies. 
lignes  cl  des  contours  gracieux. 

Quant  À  l'angle  facial,  sa  mesure  .est  loin  de  s'élever  à  80  degrés,  ainsi 
que  M.  Lebàtard  assure  l'avoir  trouvé  sur  des  tètes  d'insulaires  des 
Marquises.  / 

Keratoplattie.  —  Les  chirurgiens  donnent  -oe  nomi  à  une  opèntioa 
qui  consiste  à  remplacer  une  cornée  malade  par  une  portion  de  cernée 
salue  empruntée  à  uu  autre  individu,  au  moyen  d'une  sorte  de  greflh 
animale.  Après  de  nombreux  essais  tentés  sur  les  animaux  avec  plus  ou 
moins  de  suc«  es,  mais  toujours  sans  accidents,  ou  a  eu  l'idée  d'appliquer 
cette  o|iératiun  sur  l'homme  pour  les  cas  de  perte  de  substance  aocideo» 
telle  de  la  cornée  ou  de  cécité  complète  provenant  d'une  opacité  de  cette 
membrane.  Dans  ce  dernier  cas,  on  enlève  toute  la  portion  opaquedfl 
coruée,  el  I  on  greffe  sur  le  inuignoa  restant  un  lambeau  de  cornée  prie 
sur  l'œil  d'un  uuitnal. 

M.  le  docteur  Plouviez,  de  Lille,  qui  a  déjà  rommuniqué  uue  Noie  sur 
ce  sujet  en  184Ô,  adresse  aujourd'hui  à  l'Académie  un  nouveau  travail 
dans  le(|uelil  fait  connaître  les  résultats  des  expérimentations  auxquelles 
il  n'a  cessé  de  se  li\rer  deiiuis  cette  époi)ue. 

La.jMi.'sibililé  de  la  transplantation  des  i  (irnée?  est  une  question  à  peu 
jtrès  ré.volue  ;  mais  il  restait  à  étudier  plusieurs  questions  dont  la  ^ 
luliou  n  imporlail  pas  moin»  pour  le  succès  de  l'opération.  La  plus  im- 
poriaiiie,  sans  contreilit,  était  de  savoir  jusqu'à  quel  point  la  cornée 
nouvelleConserverait  sa  transparence,  i  Depuis  5  à  6  ans,  dit  M.  Ploi^ 
viez,  que  je  m'occupe  de  kératoplasiie,  et  que  j'ai  fait  une  grande  quan- 
tité d'opérations  de  ce  génie,  je  n'ai  pas  obtenu  une  seule  fois  uue  trans- 
parence cumplèle.  Dans  les  cas  les  mieux  réussis,  la  nouvelle  cornée  est 
toujours  restée  plus  ou  moins  opaline.  Ceiiemlant  la  vision  s'est  utusieun 
fois  en  partie  rétablie,  mais  toujours  incomplètemeul.  * 

Parmi  les  oli.servalions  qu'il  iap|iorlP,  il  e.-l  (piesiion  d'une  jeune  fiije 
de  âlTans  de\enue  aveugle  à  l'âge  de  3  ans  à  la  suite  d'une  petite  vérviik 
et  chez  laquelle,  apiè.-  avoir  enlevé  la  cornée  opaque,  il  a  appliqué  sur  le 
moignon,  a  l'uiUi;  de  4  points  de  suli.t«?î-<Htirrornée  d'i-.u  jeune  "chien 
qu'il  venait  de  sacrifier.  La  greffe  a  nairaitemenl  réussi  et  l'oiiéraJioB  n-'a 
donne  lieu  à  aucun  accidenl_,-mais  il  est  à  reijrelter  que  lerésutat  déft- 
nitif  n  a;t  pas  éié  plus  satisfaisant.  Le  seul  bénéfice  que  cette  jeune  fille 
;.it  retiré  de  l'opération,  est  de(hstihguer,  mieux  qu'elle  ne  pouvait  le  faire 
auparavant,  le  jour  d'avec  la  nuit,  mais  elle  est  incapable  de  se  conduire 
seule. 

Toutefois,  il  en  croire  M.  FloUrens,  il  ne  faudrait  ^las  désespérer  du 
succès  deccï  leulajives-;  M.  Keldmaun,  qui  fail  depuis  longtemps  sous 
ses  yeux  des  cxpéficnce^  d(!  même  nature,  serait  arrivé  à  clés  résultais 
plus'  satisfaisants  ipie  ceux  de  M.  Plouviez,  et  qui  donoejaient  lieu  d'es- 
pérer un  succès  plus  complet.  S'il  en  est  ainsi,  et  nous  prenons  avec  plai- 
sir Hcle  de  la  déclaration  de  M.  le  secrétaire  perpétuel,  la  kératoplastie 
serait  une  acquisition  précieuse. 

Bouc-nourrice.  —  M.  1.  Geoffroi-Saint-Hilaire  communique  verbale- 
niriit  un  cas  curieux  d'anomalie  offert  par  un  Loue  donné  récentaent 
au  Muséum  par  une  personne  dont  nous  n'avons  pas  retenu  le  nom.  G* 
liouc,  qui  présente  tous  les  attributs  de  son  sexe,  est  pourvu  en  outra 
d'une  paire  de  mamelles  aussi  bien  développées  que  celles  d'une  chèvre* 
Le  lait  qu'on  en  extrait  en  abondance  a  toutes  les  apparences  physique» 
du  lait  de  chèvre  ;  il  n'en  diffère,  quant  au  goùl,  (jue  par  une  saveur  uo 
peu  plu.>  salée.  L'analyse  dont  M.  Chevreiil  a  bien  voulu  se  charger  «p- 
prcndra  s  il  existe  quelque  différence  dans  sa  constitution  chimique  Cet 
animal  nesl  pts,  comme  on  pourrait  le  croire  d  après  eë^e  eircMi(Mc% 
un  hermaphrodite,  car  il  a,  ainsi  qu'on  peut  s'en  assijrtt  par  le  dessin 
que  M.  Geoffroi  SaintHilaire  fait  circuler,  les  partiee  génitales  mâles 
très  développées  et  parfaitement  conformées. 


aame  «■  IfCi  griiiil6U)ondatiMi  sur  lies  seigles.  6étte  ctrcoDSIance'se  re 
produit  géoérelt^ment  dans  tous  ks  étés  pluvieux  et  humides. 

Phimoménede  ladigestion  (1).— M.  Lasfiiigne  conmiuiiiinie  le  résul- 
tat de  nouvelles  recherches  qu'il  n  fuile.s  s-ur  le  cheval  el  U'  inuutoti  |)our 
déterminer  les  quantités  de  fluides  salivaires  (>t  niU(|ueux  que  les  uli- 
mtaU  absorbent  dans  la  hoiiche  pendant  la  niaslicution. 

Dans  de  précédentes  communications  sur  la  miislication  et  la  dé;;luti- 
tion  des  praius d'avoine,  M.  Lassaigne  a  liémoutié  que  ('amirfon  ren- 
fermé dans  ces  grains  n'était  pas  désagrégé  par  raclion'de.s  ilenis  mo- 
laires du  cheval,  et  que  dans  ce  premier  acte  la  salive  né  pouvait  cxerci-r 
aucune  action  chinii(iue  sur  lui.  Cetti'  expérience  rcitétée  sur  le  moulim 
adonné  les  mêmes  résultat;'.  M.  Lassaigne  a  mis  à  prolit  ces  deux  expé- 
riences pour  étudier  les  quantités  de  fluides  salivaires  et  muqueux  ex- 
irétés  p«ndunt  la  mastication,  et  que  chaque  aliment  pouvait  absorber, 
'  pour  être  converti  en  bol  propre  à  la  itéglitiiiicm.  L'isolement  d'une  por- 
tion de  l'œsophageel  la  siction  transversale  lui  ont  |ieiiiiis  de  recueillir 
facilement  le  Ih>I  alimentaire  à  son  passage  et  avant  son  entrée,  dans 
l'eslomicLa  proportion  d'eau  contenue  dans  chaipiealiiiieut  donné  étant 
connue  par  une  expérience  préliminaire,  il  a  déduit  de  la  pra|)urtiou  d'eau 
reofermée  dans  le   Itol  alimeuiaire,  après  dessicaiion  ik  reut   degrés,  la 

Îuanlité  de  salive  et  du  fluide  mu(|ueux  eu  ajoulant  li  celte  pruporlicm 
'eauaiusi  estimée,  laquantité  proportionnelle  de  princi|>es  flxes.  salins, 
t)iie  l'analyse  chimique  a  démontrée  dans  ces  deux  (luides  clie/.  le  cht- 
yatet  le  lûuulun. 

P'après  les  résultat.'  obtenus  et  que  M.  I.assai(;ne  a  cun^i^ll<•s  dans  un 
tableau,  le  rap|>urt  d>^  l'aliment  aux  fluides  salivaires  et  iiiU({ueux  serait 
chez  le  cheval  :  pour  la  fariue  d'orge  de  1  000  h  1  890,  pour  l'nvoine  de 
iOOO  ù  1129;  pour  les  feuilles  et  tiges  d'orge,vrrle  de  1000  à  481, 
et  chez  te  mouton  ces  proportions  seraient,  pour  les  mêmes  substances, 
de  1  000  à  i  125,  de  1  000  ù  9Ô7,  de  1  000  à  âdô. 

Nous  nous  Itornons  pour  le  moment  à  constater  ces  réiiultats  dont  la 
tigniOcalion  ne  peut  être  complètement  coiu|>riso  qu  en  les  rapprochant 
de«  résultats  généraux  qui  ressurlent  des  expériences  piécédentes  de 
l'auteur  et  de  I  ensemble  des  travaux  qu'il  a  entrepris  sur  ce  sujet.  Nous 
aurons  l'occasion  probablement  d'y  revenir. 

Influence  des  muscles  de  lœil  sur  la  vision.  —  M.  le  docteur  Freste 
.adresse  uoe  note  sur  quelques  points  relatifs  à  la  vision.  M.  de  HuUlat, 
dans  un  travail  çomnittniqué  récemment  ii l'Académie  sur  le  même  sujet, 
a'appuyaDt  sur  des  exiieriences  physiques,  a  cherché  à  prouver  le  délaut 
d'InOuence  que  les  muscles  de  l'œil  exercent  dans  l'acte  de  la  vision.  M. 
Freslel  se  prupose  dans  cette  n^te  de  combattre  l'opinion  de  M.  de  liai- 
4at  à  l'aide  de  documents  clini(|ues. 

i^  bullje o<ulaire  placé  dans  l'orbite,  entouré  de  plans  fibreux,  de 
grahM  et  d'or^'aue&<«|ui  l'assujétissent  dans  cette  cavité,  a  une  rorme 
sphéroitfale  dout-^é  grand  diamètre  est  antéro-posl^-rieur.  Débarrassé  de 
«^.liensjeldè  leur  capsule  hbreuse  (|:ii  l'entoure,  il  tend  à  se  rapprocher 
de  la  forme  sphérique|,  et  par  consé«|uent  à  diminuer  dans  le  sens  antéro- 
postérieur  et  ii  augmenter  selon  ses  diamètres  transvej;sc>r.  Si  on  exerce 
sur  la  coque  oculaire  des  pressions  latérales  et  opposées,  la  distance  qui 
sépare  le  centre  de  la  cornée  du  point  opposé  de  la. sclérotique,  augmente 
d'étendue  aux  déftens  des  diamètres  transverses.  C'est  sur  la  possibilité 
d'alooger  le  diamètre  antér»-|H)siérieur,  en  comprimant  l'œil  parallèle- 
XMiit  i  ton  axe  et  par  la  pro|>ension  qu'il  a  à  revenir  sur  lui-même,  et  à 
se  rapprocher  de  la  forme  sj  bérique,  lorsqu'il  n'est  |ôint  comprimé, 
que  H.  Frestel  croit  qu'on  |)eut  expliquer,  tout  en  tenant  compte  de  cer- 
taines modiOcations  innées  et  acquises,  la  myopie  et  la  pre.'.iiyiie. 

—  N.  le  docteur  Leurand  adresse  une  note  sur  la  maladie  appelée 
pourpre,  maladie  que  les  uosologisies  ont  classée  jusqu'à  présent  dans 
MI  affections  de  la  peau  et  qu'il  démontre  par  des  observations  nouvelles 
v'êlre qu'un  phénomène symptôtnatique d'une  altération  dusang  dont  les 
conditions  physiques  se  montrent  tout-àfait  opposées  à  colles  que  pré- 
l^nfe  le  saDg  dans  les  phlegmasics.  H.  et  Bi:. 
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inieiteclKzM.  lecuré  de  Samt-Phitippe-du-Roule,  en  attendant  qu'une 
maison,  qu'ils  ont  louée  rue  d«  Coun-elles,  soit  préparée  pour  les  rece- 
voir. »  —  Le  Constitutionnel  ajoute  ii  ces  détails  la  lettre  suivante  qui  lui 
est  adressée  par  un  correspondant  de  Lyon  : 

u  Nos  Jésuites  de  lafue  Sala  ne  songent  encore  ni  ik  se  disperser,  ni  à 
»  partir.  Undesplusinfluents  d'enireeux  adéclaré  que  le  temps  de  leur 
»  relraite  pourrait  venir,  mais  qu'il  n'était  point  encore  venu  ;  c'est-ii- 
»  dire  sans  doute  que  l'ordre  du  père  général  ne  leur  est  pas  encore  ar- 
«  rivé.-=:|ls  ne  vendront  pas  leurs  propriétés,  car  ils  ont  eu  soin  de  les 
»  faire eureyistrcr  sous  le  nom  de  particuliers  dévoués.  » 

X  Deiuain  mercredi,  dit  le  iVa/iona/,  le  tribunal  de  police  correctian- 
Ui^lle  jugera  un  cerniin  nombre  d'ouvriers  charpeiiliers.  Quel  est  leur 
crime?  lis  gaiinaieiitl  francs  jiar  jour,  et,  ce  salaire  ne  "leur  suIRsant 
pas,  ils  oui  réclamé  une  légère  a'igmeiitation.  Leur  demande  était-elle 
juste?  Oui,  l'immense  majerité  des  maîtres  eu  a  foniiellement  reconnu 
l'équité  eu  y  adhérant.  Leur  a-l-on,du  moins,  reprothci  quelque  violence  ? 
Aucune  !  ni  contre  les  maîtres  récalcitrants,  ni  contre  les  concurrents 
qu'une  autorité  partiale  avait  envoyés  contre  eux.  Ils  seront  jugés  ,  ce- 
pendant, et  depuis  plus  d'un  mois  on  les  retient  daus  les  prisons.  » 
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PETITE  CORKEtrOHDAaCE. 

M.  S.  à  Sjini-yueolin.  —  M.  D.  nous  a  coniiniiniqué  \os  inslruelion-.  Il 
sera  l'ait  comme  nous  voulez..  Me.-el. 

M.  M.  à  Bourlioii-Vendi'c.  —  Hi'.-ii,  merci.  .Nous^voui  crriroU':. 

M.  M.  ii  Tris^aïKianl.  —  Kei^ii  avec  ri'coiinaissanee. 

M.  F.  U.  a  Avi^'.,oii.  —  Merci,  ami.  L'affaire  esi  cbaudemenl  eniia^éc  el 
nous  avons  encore  une  forte  réserve  eu  arr.ère 

M.  M.  (i.  a  Caiiterel":.  —  C'est  1res  bien.  .Merci.  A.  H.  compte  vous  voir  avec 
V.  pendant  le  mua  de  septembre  k  Lucbon. 

M.  P.  à  Slra5l)our({.  —  Merci,  brave  camarade.  Nous  apprécions  la  posi- 
tion. '^ 

M.  .S,-,  à  .Miilliduse.  —  R(,ii.  Vous  ète«  parmi  tes  ineilleiirs. 

M.  I\  il  (irciioMe.  —  Ueçu,  merci.  Nous  tenons  coiiiple  de  toutes  les  cir- 
con^tane^'s.  . 

,  M.  J.  M.  Jt  Kesniienn   —Vnlre  pièce  sera  hien  cnuservèi». 

M.  \V.  a  C.liàion-s.S.  —  Hi^'ii.  .Nous  savions  bien  que  vous  ne  resteriez, 
pas  en  uiriere. 

M.  C.  à  Lille.  —  Merc'i.  Nou's  pourrons  tirer  eu  loiiic  st-curilé  de  cons- 
cience. 

M.  L.  à  Nantes.  —  Rcc.u.  Merci.  Kaconrageinents  chaleureux  à  tous  les 
noires. 

M.  (;.  à  llrcsl.  —  .\  ins  avons  bien  reeti  en  s<ui  temps.  —  l'oiir  faire  ce 
(pie  vous  dilei  il  faui/rait  des  éléments  (pie  nous  navo  is  pas,  irès  varia- 
Ides  (jnaiid  une  cau.se  niarclie  aussi  raiiiilenieni,  et  dailleiirs  la  deterniina- 
lion  des  (juoiités  ne  saurait  venir  de  nous,  léllecliissez  y.  Au  reste  on  peut 
aller  aujourd'hui  en  toute  conliance. 

.M.  U.  à  Lo.  —  lle(;ii.  Pris  note  de  tout.  La  Phalangt  est  une  pnl)licalion 
assez  s(éciale  pour  i.orler  la  cosmogonie  :  et  puis  il  y  a  tant  de  gr.indeuret 
de  puissance  (|iie,  narine  sur  lesCiv.,  I  eflei  est  excellent. 

H.  X.  à  Toulon.  —  .Merci  pour  le  inoleur  anonyme.  Nous  léludierons. 
Qu'il  vaille^oii  auteur. 
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L'un  dts  oérants  :  F.  CANTAGREL. 


UN  DEMA\DK  DEH  fjiPLOïK.4. —  S'adresser  en  personne  de  midi  à  ikm 
heures,  rue  de  (irenelfe  Salnl-lierinain,  GO,  il  M.  Freinaux.  Les  telires  noo 
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i|2  cik(?aE-ot.Yaini70E.  —  Ex*  rcices  d'équiiation.  -^ 
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UN  BEAU  VOLUME 
<|a-l8. 


l'rix  :  pour  Paris,  I  lr.«2j  c. ,  el>ar  la^posie,  1  fr.  «0. 


mSDU  CHÂTEAU  HAUT-BRION 

ta.  3.-T.  t,/VRnxE0.  i;r()|)riél3ire  du  «;iiatf\u  iiai  T-«nl0.\  il'"" 
(li'S  inviiiicrs  ui'Uid.s  crus  <lir  uoHDi: AUX),  ayant  étéiiifornu'  (pie île* 
vins  etiaii^'crs  il  >a  pmpiiéié  av:iiciii  été  vendus  sous  la  dénomina- 
tion d,'  on  ATEAi)  M  ii<T-HRiuN,  prévient  les  consommateurs  que  I' 
seul  déj/ol  ilt«  Vins  de  sa  projiriété  est  établi  rue  Neuve-Sainl-Au- 
({usliii.  ;>!»,  el  (pie  les  bouclions  de  .ses  boutiiilles  portent  son  nom  et  sonl.ea 
outre,  revelus  d'nuecapsiileen   plomb  sur  la(|uelle  Omire  la  même  marque. 
Le  dépôt   des  vin?"  en  pièces  est  chez  MM.  J.   Ko.nadc   el  C«,  j'orl  J-^ 
Bercy,  î«. 


V 


Oui,  loraquo  nous  voyons,  aprùs  tant  de  révolutions  et  de  boule- 
Tersemcnts  politiques,  après  tant  de  prétendues  améliorations  jii- 
duitrielles,  lorsque  nous  voyons,  en  France  et  dans  tous  les  autres 
piys  de  l'Kuropc,  les  sept-iiuitiùmes  des  populations  réduites  à  un 
éial  de  plus  en  plus  précaire  et  misérable,  obligés.jde  se  vendre 
pour  un  salaire  insuhisant  ;  lorsque  nous  ;  voyoUscés  masses  afl'u- 
0iée8,  qui  n'ont  pas  môme  le  droit  de  vivre  et  de  travailler ,  qui 
loal  à  la  merci  des  modernes  barons  de  l'industrie,  et  auxquelles 
00  n'a  su  donner,  jusqu'à  présent,  d'autre  espérance,  d'autre  re- 
fuge, d'autre  avenir,  que  les  work-houses,  l'hôpital,  les  bagnes  ou 
léchafaud  ;  quand  nous  voyons  ces  innombrables  prolétaires,  c<;s 
iloinnafs  forts  et  patients,  qui  élèvent  des  palais  et  dorment  sur  un 
gnbat,  qui  lissent  de  Uns  tissus  et  sont  couverts  de  liailluiis,  et 
ijui  sont  pourtant  les  enfants  de  Dieu  et  les  frères  des  riciies,...  oh  ! 
alors,  nous  croyons  ù  la  vie  future  des  sociétés. 

Oui ,  lorsque  nous  voyons,  malgré  les  stériles  éludes  des  écono- 
luistes,  l'anan'iiie industrielle  grandir  chaque  joui,  les  coalitions 
seformer  dans  les  rangs  des  capitalistes  comme  dans  ceux  des 
travailleurs,  le  commerce  livré  aux  fraudes  et  aux  falsitii-ations 
qui  empoisonnent  le  peuple,  le  talent  cl  l'activité  perdus,  gaspillés 
dus  des  intrigues  dont  les  consommateurs  sont  victimes;  lors- 
^nous  voyons  la  faillite,  l'usure,  l'expropriation  décimer,  écra- 
ler,  jeter  sur  la  paille  les  petits  marcliands  et  les  petits  cultiva- 
\nn,  c'est-à-dire  ceux  qui  sont  les  plus  économes  et  les  plus  la- 
borieux de  tous  les  industriels  ;  lorsque  d'un  autre  côté,  nous  vo- 
yous les  traitants  de  la  Bourse,  les  agioteurs,  tous  ces  parasites, 
toutes  CCS  sangsues  du  corps  social,  gagner  des  sommes  énormes 
ivec  quelques  paroles  ;  lorsque  nous  voyons  tous  ces  désordres, 
lûuteticesinjuslices,  toutes  ces  monstruosités  économiques,  ou  plu- 
Mauti-économiques,  contre  lesquelles  proteste  la  conscience  du 
Ifuple  et  le  bon  sens  public...  oh  !  alors  nous  croyons  à  la  vie  lu- 
ire des  sociétés. 

Oui,  lorsque  nous  voyons  les  plus  admirables  invention»  du  gé- 
K,  les  machines  qui  centuplent  les  forces  de  l'homme  et  la  pro- 
iKtiou  des  richesses,  tous  les  moyens  et  [les  procédés  de  l'indus- 
Irie  perfectionnée,  employés  à  »Mirichir  un  petit  nombre  d'invidus, 
tt  à  broyer  les  masses  laborieuses  qui  demeurenl  sans  travail  et 
aat  pain  ;  lorsque  nous  vpyons  les  gouvernements,  au  lieu  de  se 
servir  des  chemins  de  fer  daus  l'intérêt  de  tous,  et  former  ainsi  un 
premier  noyau,  d'association,  les  abandonner  aux  traitaiit3~ct  aux 
igiolcurs  qui  eu  font  des  iustrumenls  d'exploitation,  des  armes  de 
Icodalilé  commerciale  et  financière  ;  lorsque  nous  voyons  que  tout 
ce  qui  se  dit,  tout  ce  qui  se  fait,  dans  notre  monde  subversif,  au 
Heu  d'avoir  pour  but  l'amélioration  du  plus  grand  nombre,  ne  tend 
|tt'i  empirer  le  sort  des  travailleurs  utiles,  et  à  les  réduire  au  dé- 
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UN  CASQUE  DE  DRAGON 


(1) 


A  trois  heures  «t  demie  du  matin,  on  sonoa  la  diaoe...  on  battit  le 
nppei.  Les  sons  puissant»  et  vigoureux  décelaient  l'énergie  guerrière, 
nciijiit  au  combat  ceux  qui  faisaient  vibrer  les  cuivres.  I^s  roulements 
uultipiiés 'des  tambours  appelaient  l'infanterie  i  ses  bataillons,  et  le 
kwte-selle,  sonné  avec  une  vigueur  inaccoutumée,  ralliait  les  cavnliers  à 
Itars  «Ecadruns,  en  «'envolant  liriiyammcnt  dans  l'air,  pour  aller  se  per- 
dre et  se  l»ri.ser  sur  les  hauteurs  de  riiorizon. 

l-t  s^olell  levant  étalait  son  éclat  majestueux  au  milieu  des  nuages  vio- 
^  par  l'ombre.  I^s  tons  pourprés  les  plus.splendides  s'eu  allaient  en 
%idant,  se  mêler  au  blanc  argenté  des  nuages  les  plus  élevés  du  ciel, 
*( formaient  ces  roses  magiques  que  nous,  pauvres  humains,  nous  imite- 
fions  à  peine,  même  en  broyant  le  rubis  cl  la  perle,  pour  eu  faire  une 
Ndre  icintiUante  et  rosée.  C'étail  enfin  un  de  ces  magnilii|ue8  tableaux 
<jiK  lescicux  savent  seuls  donner,  un  du  ces  spectacles  toujours  nouveaux 
W  leur  gigantesque  magie. 

lie  soleil  s'était  déjà  assez  élevé  au  dessus  de  l'horizon  pour  dorer  la 
^  d«  ses  rayons,  après  l'avoir  ensanglantée  de  sa  lumière  carminée, 
'•«fer, 

^u  milieu'de  ces  brouillards  du  matin,  nuées  de  poudre  d'argent  hu- 
**e,  qui  voltigent  vers  le  oiel^)Our  se  faire  boire  par  les  rayons  du  so- 
*^^  on  apercevait  les  corps  d'armée  formant  de  grandes  bandés  velou- 
ll^s  garnies  de  fer  brillant  qui  semblaient  rivaliser  d'éclat  avec  les  cou- 
'•"TB  célestes. 

L'immcflce  plaine  couverte  de  soldats,  marchant  au  milieu  des  nui^f^er 
*  Il  terre,  transportait,  au  séjour  des  cieux,  l'imagioation  humanie 
*?"«  d'admirer  un  si  superbe  spectacICAOn  croyait  voir  un  vaste  apo- 
'«««  anticipé  par  Dieu  !  ' 

il  semblait  que  ces  magnifique.s  légions  de  guerriers  étaient  déjà  mor- 
*>pour  la  France,  et  qu'elles  s'étaient  réunies  pour  recevoir  un  nouveau 
'l'ïiil  parmi  elles,  uu  nouveau  mort  pour  rhumanité.  Une  si  merveilleuse 
"ofe  ne  pouvait  être  commandée  par  un  homme,  ou  celui-là  c'était  un 
'•♦oyé  de  Dieu. 

l.iin«ginatloii  s'affaiblissantipar  les  progrès  de  la  lumière  du  jour,  le 
■^^  le  vA  1^  terrible  se  montraient  alors  daus  toute  leur  puissance. 


■naguatioil 
,  le  V*,  le 


(')  Vftir  les  nnmi^s  des  6,  S  et  10  juillet. 

/ 


tociale  ineilleui>é,  quMiriporte  qu'une  poiguéé  de  repus  et  de  corrom- 
pus, ayant  étouffé  en  eux  toute  sensibilité  morale,  s'aveugle  sur  oc 
qui  l'environne,  et  répète  diiiis  son  stupido  et  égoïste  scej)li- 
cisme  :  «  Tout  est  pour  le  inii-ux  ;  niaiulenoiis,  conservons,  demeu- 
rons immobiles  ;  nous  sonnnes  arrivés  à  la  limite  extrême,  ïi  la 
borne  au  delà  d(t  laquoll(!il  n'y  ii  pliïs  rien  1...  »  Qu'importe  (|ue  ces 
docteurs  du  néant  et  de  la  morl  sociale,  après  .avoir  ainsi  détruit 
l'espérance,  la  sœur  divine  de  lu  foi  et  de  la  charité  ;  après  avoii' 
déclaré  solenncillenient,  dans  leurs  discours  et  dans  leurs  écrits, 
qu'il  n'y  a  pas  de  vie  futur*;  pour  les  sociétés  modernes,  et  que  le 
livre  des  destinées  est  à  jamais  fermé;  qu'importe,  disons-nous, 
que  ces  rhéteurs  inconsétjuents  et  cruels,  prescrivent  d'enseigner 
le  dogmft  de  la  vie  future  individuelle,  à  laquelle  ils  ne  croient  pas, 
mais  qu'ils  Irouvent  forthabilo  de  doinieraux  malheureux  en  contre- 
valeur  de  tous  les  biens  de  ce  monde. 

C'est  là,  après  tout,  un  fait  exceptionnel.  Ce  triste  langage  n'a  de 
l'écho  ni  en  France,  ni  en  Kurope.  (;e  qui  reste  des  anciennes  races 
féodales  a  trop  de  noblesse  au  eœnr,  trop  de  loyauté  et  de  gran- 
deur d'àme,  pour  acc(>pter  jamais  un  pareil  matérialisme.  La  partie 
éclairée  du  clergé  proteste  conlie  ce  rôle  abrutissant  qu'on  veut 
lui  faire  jouer.  Quant  à  la  bourgeoisie,  qui  a  vaincu  en  iS.'îO,  ne  la 
voit-on  pas,  de  plus  en  plus,  se  séparer  de  ces  doctrines  impies  et 
anti-sociales,  défendre  lidée  du  progrés,  et  chercher  confusément, 
crainlivemenl  peul-élre,  un  avenir  qu'elle  n'atteindra  qu'en  don- 
nant la  main  aux  prolétaires. 

Les  masses  laborieuses,  en  France,  en  Angleterre,  en  Belgique, 
en  Suisse,  en  Allemagne,  ne  ceignent-elles  pas  leurs  reins  pour 
marcher  vers  l'avenir  !  Les  négations  du  communisme,  les  scis- 
sions religieuses,  les  agitations  industrielles,  ne  sont-elles  pas  des 
svinplùines  d'une  foi  profonJe  à  une  vio  future  sociale  meilleure? 
Kl,  en  Orient,  dans  ce  berceau  anti(|ue  de  toutes  les  religions  et  de 
toutes  les  sociétés,  ne  voit-on  pas,  à  travers  les  débris  de  l'isla- 
misme et  de  l'empire  oltomau  qui  s'écroule,  au  milieu  de  la  confu- 
sion des  races  qui  se  réveillent  de  leur  sommeil  séculaire,  dans  ce 
gwmd  pèle-méle  de  tous  les  principes  et  de  toutes  les  croyances 
qui  s'agitent,  se  heurtent,  et  semblent  invoquer  un  principe  supé- 
rieur qui  les  concilie  et  les  harmonise,  ne  voit-on  pas  un  merveil- 
leux pressentiment  d'avenir,  et  une  préparation  pui.ssante  aux  fu- 
tures destinées  de  1  humanité? 

Oui,  jamais  les  sociétés  humaines  n'ont  été  travaillées  parmi 
instrnct  plus  irrésistible  de  progrés  ;  jamais  elles  n'ont  éprouvé 
un  sentiment  plus  vif  et  plus  universel  de  leur  vie  future. 

Fih'.V'^''  nosén'orls,  tons  nos  sacrilicos,  depuis  bien  long-temps 
ne  consistent-ils  pas  à  faire  passer  cet  instinct,  c«5  sentiment  à  lé- 
tal  de  science,  pour  l'amener  ensuite  à  la  pratique,  à  la  réalisation? 
Ne  travaillons-nous  pas  consiammenl  à  préparer  la  vie  future  de  j 


Nous  recevons  sur  les  affaires  de  Maitallan  et  de  Mexico  dosirea-r 
^eigiiements  qut;  nous  ne  croyons  pas  devoir  reproduir,e,juaqu'à 
nbuvel  ordre;  mais    nous  empruntons   à  la  lettre  qui. -vous  est 
oomniuniquée  des  faits  et  des  réflexions  dignes  d'inléfôtV  ' 

I  Le  nom  français  perd  ici  du  cr(''dit  et  du  prestige  qui  l'entourait  j»- 
ilis.  Le,s  journaux  du  Mexique  exhalent  leur  ctilère,  et,  comme  il  arrivera 
à  tous  les  ùges  du  monde  où  deux  nations  se  partageront  l'influence  po- 
litique sur  le  ylolie,  on  élèic  l'Angleterre  en  nous  abaissant.  L'Angleterre 
moissonne  des  éloges,  des  sympathies  lorsque  nous  recneilioos  la  inalé 
diction  publique. 

0  tort  heureusement  qu'un  long  article  du  I.ondon  Times,  affreuse- 
ment outrageant  pour  le  Mexique,  est  veau  nous  prêter  assistance.  La 
légation  frum^aii^e  u  eu  le  bon  ea/ji-it  de  le  faire  traduire  et  publier  daus 
le  Courrier  Jrançais  de  Mexico,  ce  qui  a  mis  les  Anglais  à  notre  unis- 
son dans  l'esprit  public  (1). 

»  L'article  du  Times  surpasse  peut-être  en  calomnies  tout  ce  qui  a^té 
écrit  (.oiitre  le  Mi'xi(jue,  et  au  moment  où  la  (iresse  mexicaine  alambi- 
quait  l'article  du  Times,  h  Dèmiàcratie  pacifique  apportait  le  conlre- 
(loisDn  à  certain  article  du  National  dont  uu  aceuse  ici  la  rigueur. 

»  La  Démocratie  e^t  destinée  à  réussir  au  Mexique'  et  dans  l'Améri- 
que en  général.  Les  idées  qu'elle  défend  sont  trop  conformes  au  droit  des 
gens,  (|ui  fait  la  seule  forée  des  petites  nations  de  ce  continent,  pour 
qu'elle  n'obtienne  pas  la  sympathie  universelle. 

»  Si  je  ne  me  trompe,  le  droit  des  gens  concède  à  un  peuple  de  !jOO 
âmes  les  mêmes  droits  d'inviolabilité,  d'indépendance  politique  qu'à  uu 
|»eiiple  de  rîQ  millions.  C'est  l'application  ù  la  .^^ociété  des  nations  des 
principes  libéraux  consacrés  dans  les  rapports  des  membres  d'un  même 
|)eupie. 

»  C'est  dansées  principes  liWraux  que  !a  France  doit  puiser  désormais 
toutes  les  inspirations  de  sa  polilifpie.  C'est  en  respectant  et  faisant  res- 
pecter  le  droit  international  que  ia  France  obtiendra  de  fortes  et  solides 
syiiipalbies.  Il  faut  abandonner  une  fois  pour  toute.s<j'aocent  napoléottien, 
là  voix  du  coniinandeinent.  Ciiaque  époque  a  ses  besoins,  ses  exigences, 
il  faut  donc  chercbei  celles  de  notre  temps.  Or,  je  trouve  que  nous  fai-  . 
sons  encore  trop  souvent  appel  aux  moyens  violents,  surtout  A  l'égard  des 
faibles.  Il  nous  faut  dévelupiicr  notre  coniiaerce,  voilà  je  crois  notre  be- 
soin le  plus  impérieux  actuellement.  Ëh  bien!  ce  ne  sera  point  en  ranon- 
nant  des  villes,  en  dévastant  un  |)ays  que  nous  parviendrons  à  ouvrir  des 
voies  d  éroulement  à  nos  produits.  Ainsi  faisant,  nous  laisserons  la  haine 
dans  le  cœur  des  |>euples  étrangers  qui  ruineront  nos  intérêts  par  de  fu- 
nestes lois  prohibitives. 

»  Pour  terminer  celle  longue  lettre,  il   me  reste  à  vous  entretenir  des 

f)roniiiu'ia!nentos  en  faveur  du  fédéralisme.  Je  vous  ai  déjà  dit  que  Ta- 
lasco  s'est  prononce  pour  cette  dernière  foritie  de  gouvernement  ;  j'ajou- 
terai que  les  élections  auxquelles  j'ui  assisté  hier  à  la  Vera-Cruz,  ont  été  * 
entièrement  favorables  à  celte  dernière  opinion,   qui   prend  également 


(1)  Tels  sont  les  procédés  de  renlente.«ordiale.  La  légation  française 
trtail  ainsi  des  détestables  moyens  employés  par  les  .\ngtais  contre  la  Pran- 
cç„  eu  tous  pays,  notamment  à  Madagascar.  \  * 


Le  bruit  des  maniements  d'armes,  des  escadrons  cuirassés  et  des  trains 
d'artillerie  remuait  si  fréquemment  les  masses  de  l'atmosphère,  que 
l'air  semblait  gémir  de  ses  tortures  à  l'oreille  des  pauvres  humains.  Ce 
bruit  de  Titans  se  résumait  dans  l'espace  en  vibration  guerrière  qui  dis- 
posait le  novice  à  lutter  corps  à  corps  avec  la  peur. 

A  cet  instant,  au  milieu  de  ce  spectacle  immense,  où  les  cohortes  de 
vivant  s  send>laient  tenir  au  sol  comme  la  nature  inanimée,  deux  cavaliers 
marchaient  en  silence  pour  gagner  leur  pl^aie  de  bataille. 

lueurs  chevaux  lançaient  par  les  naseaux  des  rayons  lumineux  et  hu- 
mides, aussi  transparents  que  les  gazes  d'eaii  échappées  au  panache 
d'argent  |des  prodiges  de  Versailles.  La  fraîcheur  du  matin  accroissait  la 
vapeur  qui  s  échappait  par  la  respiration.  Ces  deux  superbes  animaux 
semblaient  exprimer  par  la  fierté  de  leur  prestance,  l'admiration  et  les 
joies  vaillantes,  qu'ils  ne  pouvaient  traduire  par  le  langage. 

Les  deux  cavaliers  paraissaient  plus  fiers  encore  que  les  chevaux  qui 
les  portaient. 

Un  grand  et  beau  jeune  homme,  à  l'épaisse  moustache  blonde,  précé- 
dait un  autre  cavalier,  dans  la  vigueur  de  l'âge,  séparant  avec  fa  main 
gauche  les  touffes  noires  el  soyeuses  qui  ombrageaient  sa  bouche;  les 
lèvres  légèrement  remontées,  le  sourci  froncé^éoinplélaient  la  physiono- 
mie d'un  soldat  qui  va  sérieux  et  pénétré  aurWiaînp  de  mort  ou  (le  vic- 
toire;'scs  lèvres  belloniennes  sembluienl  altiiAées  l'une  à  l'autre  par  un 
anneau  creusé  dons  la  chair,  coloré  dans  sa  tSrconférence  parfaite,  par 
un  rose  d'un  vif  incarnat.  C'est  que  le  cavalier  venait  de  sonner  la  fan- 
fare du  combat. 

Michaud,  car  c'était  Michaud,  tenait  sa  main  appuyée  sur  l'embou- 
chure de  sa  trompette,  en  en  appuyant  le  pavillon, isursa  culotte  de  peau, 
dont  la  tension  eut  fait  envie  aux  gardes-du-corps  de  Sa  Majesté  le  czar 
de  toutes  les  Russie». 

Le  trompette  faisait  tous  ses  efforts  pour  être  le  digue  compagnon  de 
son  bel  officier. 

Les  vieux  troupiers  regardaient  ces  deux  magnifiques  soldais,  avec 
l'amour  d  un  |>ère  qui  voit  son  fils  vêtu  de  son  premie;>  uniforme. 

Henri  avait  tellement  l'habitude  de  ces  triomphes  qu'il  était  indiffé- 
rent à  l'admiration  qu'il  causait.  D'ailleurs,  il  avait  le  cœur  si  plein  d'es- 
poir, qu'il  ne  songeait  qu'aux  grandes  luttes  qu'il  rêvait  de  livrer  pour 
conquérir. ce  qu'il  avait  juré  d  obtenir  par  son  grade  de  colonel. 

Quand  les  deux  cavaliers  arrivèrent  à  leur  escadron  à  pou  prèi  rallié, 
on  entendait  rouler  des  propos  el  des  chuchotte  ncnts  : 

—  Ah  I  le  beau  capitaine  Henri  ! 

—  La  pucelle  d'Orléans  des  dragons  de  la  garde  1 

—  U  a  son  casque  de  bataille... 

—  Si  crinière  magique.... 

—  Son  talisman.... 

A  cet  iosUnt  le  rént  développa  et  tendit  la  crinière  comme  les  rayons 


d'une  cornetfe  noire.  Elle  fouettait  sur  la  face  de  l'officier,  et  enveloppa'^ 
sa  belle  figure  comme  daus  un  voile.  Les  boutades  conhouaient....  la» 
cœurs  mesquins  rient  toujours  des  grands  passionnés...  Pardonnez-leu'' 
vous  qui  aimez  quelque  chose....  Ils  sont  assez  à  plaindre  de- ne  pas  ai~ 
mer  ! 

Si  Henri  était  préoccupé  de  telle  sorte,  qu'il  n'entendait  rieu,  Michaud 
entendait  tout...  Mais  Michaud  ne  [Murait  rien  dire,  car  touteices  plai- 
santeries étaient  faites  avec  précaution  ;  heureusement  pour  la  patience 
du  trom|)elte,  il  n'avait  plus  qu'une  plaisanterie  à  subir,  mais  elle  fut 
lancée  assez  haut  pour  arriver  même  aux  oreilles  de  Henrr.Un  jeune  roué 
volontaire  de  cavalerie,  s'écria  en  l'apercevant  : 

—  Voilà  le  dcagon  de  vertu  1 

Michaud  éprouva  uu  tremblement  cqnvulsif...  Henri  avait  trop  de  tact 
pour  se  blesser  d'une  plaisanterie  doiii  le  sens  le  plus  rar)queur  recelait 
encore  un  éloge  qu'il  eut  euvié,  s'il  ne  se  fut  pas  senti  digne  de  le  mé- 
riter. 

Mais  ce  jour  lu,  l'offense  personnelle  la  plus  grave  eut  trouvé  Henri  im- 
passible; car  c'était  un  vieux  gentilhomme  au  fond  du  coeur,  il  avait  en- 
gagé la  parole  de  ses  pères,  il  devait  mourir  ou  accomplir  son  serment. 
Et  puis,  de  même  qu'il  eut  voulu  avoir  cent  chevaux  à  faire  tuer,  il  eut 
aussi  voulu  avoircent corps! 

Henri  opposa  un  <eil  fier  et  indiflérent  à  ces  traineurs  de  sabre  qui' 
réduisent  l'état  militaire  au  métier  de  coupe-foujours...  D'ailleurs  on. 
riait  quand  il  était  passé,  car  ou  savait  que  c'était  uu  rude  champion. 
Ceux  qui  l'avaientéprouvéen  portaient  quelques  souvenirs, et  telacharué 
qu'on  sôit,  on  hésite  à  se  couper  la  gorge  pour  une  bagatelle  :  puis 
1  empereur  détestait  les  duels  I... 

Quand  le  jeune  officier  prit  sa  place  dans  les  rangs,  il  serra  la  main  dft 
son  fidèle  Michaud,  et,  lui  disant  adieu  : 

—  N'oublie  pas  que  nos  pères  nous  regardent.  Si  nous  ne  por,  ^oqs 
faire  mieux,  sachons  mourir  aussi  bravement  qu'ils  sont  morts .'. 

—  Toujours  aristocrate,  dit  l'adjudant-major  au  jeune  co(r,,é''en  ac- 
compagnant son  coup  de  patte  d'un  sourire  narquois. 

Michaud  se  mordit  les  lèvres,  el  lança  à  son  supérieur  i>  „  ,„„»r<i  nui 
n'était  pas  d'ordonnance.    •  .nrt^aruqui 

Henri  sourit  gracieusement  et  pirouetta  avec  son  cIk  y„|  p„  |„  /,,:«.„; 
se  cabrer  iusqu  aie  rcaverser...  C'était  un  des  coups    f -,,,^1,  de  l' audace 
équestre  du  jeune  officier,  et  nul   ne  savait  mieux    f,i„.  ,,„  ,.„„  ..rspr 
depuis  Newcaste,  l'écuyer  aux  brillantes  pétarade  ^  crser... 

Lorsque  les  deux  cavaliers  furent  séparés  p»-  .  r';,,,,„.a  iia  i,  .  .  „„ci« 
respecli.  Le  capitaines  des  dragons  évita  de  !  .aV  r"  r7es>  jlf  ï! 
ses  camarades.  Ceux-ci  regardaient  avecc.riosi  '  celui-là  quF  ,'é&,it 
des  compagnons  d'armes  qu  il  ne  reverr»>  ^,^        i^^^^         ^^^       «'°¥"'" 

Le  jeune  amoureux  entièrement  a  se  ,  pe,,éos,  caressait  «v  ec  bonl«;ur 
uneiaécbedeMcnn.cw,qud  ««a',,,  pressée  dios  se,lérr  eT^Si 


■-=jvi,...si  i£3■^■^^s■ 


)lâl5f n«(l*'lMlikl«e  **ec  li^Mé  le  guuviÊirjaeinent  èi^^m 
cherche  à  Mtisfaire  toutes  les  prétentions  de  la  cour  de  Rome  sur  la  Pé- 
ninsule ferait  presque  regretter  les  temps  fâcheux  du  règne  de  Ferdi- 
nand VII  et  de  la  doininatioD  du  fameux  Caiomarde.  Ce  ministre  d'odieut^e 
mémoire  résista  au  moins  souvent  avec  force  aux  tendances  de  la  poli- 
tique papale.  Voici  une  note  de  ce  ministre  en  ré|»onse  à  une  note  que 
le  cardinal  Justiniani  avait  adressée  à  Ferdinand  VII  è  propos  de  \'''xe- 
guaturToya\  des  bulles  et  des  mesures  prises  par  les  juges  ccclésiasliiucs 
en  1827.  Ou  y  verra  que  le  ministre  du  despott^  dérendait  mieux  les  in- 
térêts de  l'a  monarchie  pure  <|ue  le  ministère  Narvaez  ne  sait  défendre  les 
droits  de  l'Espagne  conslituliouDelle. 

•  Sire,  le  cardinal  Justiniani,  en  prenant  congé  de  votre  majesté  à  l'expi- 
nllonde  la  mission  qu'il  a  eu  l'bouneiir  «le  remplir  auprès  d'elle,  a  laissé 
une  note  sans  date  dans  laquelle,  après  avoir  préstinié  à  votre  majesté  ses 
profonds  respects  et  ses  actions  de  gràoes  pour  les  l<ieul:iits  reçus  de  votre 
main  auf^usie  il  vous  soumet  ce  qu'il  uppelle  des  vérités,  dans  le  but  de 
convaincre  votre  majesté  que  l'Egri»e  espaj;iiole  esi  l'esclave  des  ministres 
de  votre  maiesié  qui  eacbaluenl  .son  indi'prudauce  et  cachent  ù  votre  ma- 
jesté ce  qu'elle  devrait  savoir  |K)ur  y  ap|.orler  remèdi;.  »— Ajirt's  avoir  eia- 
ininé  «t  hUmé  le  style  choquant  ei  par  trop  hardi  dans  le(iuel  celte  note 
est  rédigée,  le  ministre  aborde  la  question  des  |irinclp(><>.  —  »  Les  préroga- 
tive* de  la  Cjuronue  leposent  entièrement  el  absolumeut  sur  le  droit  de 
prévenir  la  pcrtuibation  de  l'ordre  et  de  la  tranquillité  des  sujets  d'un 
souverain  temporel  qui,  a  raison  de  sou  catholicisme,  vX  plus  encore  parce 
qu'il  est  le  protecteur  foruiel  de  rËglisu  eldu  concile  de  Trente,  doit  veil- 
Itir  à  ce  que  la  cour  de  Rome,  pnissauce  iiidOpendaiite,  ne  lente  pas  de  faire- 

firévaloir  ses  attributions  au  détriment  du  pouvoir  des  souverains  dans 
'Etal  desquels  nul  ne  peut  faireobserver  ses  piopres  préceptes  ir.éine  quand 
il  pourrait,  pour  une  raison  quelconque,  moditier  les  droits,  intérêts  et  im- 
munités de  la  souveraineté. 

>  La  pensée,  développée  dans  des  arf^uments  métaphysiques,  consistant  à 
dire  que  les  ecclésiasli:^ue£  ne  sont  pas  vassaux  du  souverain  dans  le 
même  sens  que  les  séculiers,  a  toujouni  été  une  tendance  à  servir  de  grands 
projets.  Du  resté,  d'innombrables  documents  coirtiriuenl  les  droits  des  sou- 
verains espagnols  dans  une  question  si  souvent  disciiiée.  La  faculté  d'ublc- 
nir  des  .bulles  et  rescrits  autorisés  par  la  loi,  la  révision  des  bulles  sou- 
mises au  conseil  royal,  la  si:p()ressi(m  de  celles  qui,  à  raison  de  l'injustice 
«)e  la  re(|uéleoii  de  l'excès  d.ias  la  concession,  ne  doivent  pas  être  mises  en 
vigueur,  l'exequalur  royal,  l'aulorilé  légale  des  tribunaux  dans  le  cas  de 
pourvoi,  tous  ces  moyen»  coucentrés  dans  la  souveraineté  ont  pour  but,  ï 
la  fois  simple  et  nécessaire,  le  maintien  de  Tordre,  la  tranquillité  du 
royaume,  I  exécution  la  plus  iùre  des  accords  avec  le  siège  apostolique 
contre  les  abus  du  pouvoir  de  la  cour  de  Rome  surprise  ou  trompée,  et 
poussée  i  s'étendre  hors  de  ses  justes  limite';.  •  —  Aranjuez,  le  18  mai  1827. 


Tr«alil««  de  Ijelpalck. 

Le  convoi  des  morts  tombés  dans  l'émeulft  du  M  avril  avait  eu  lieu 
le  14.  Tout  s'est  passé  avec  ordre  et  recueilleineul.  Knvrron  vingt  mille 
individus  ont  suivi  le  convoi.  La  foule  s'était  rassemblée  dès  cinq  heu- 
res du  matin  sur  la  place  publitjue  ;  le  cortège  ne  s'est  mis  en  marche 
qu'à  se(tt  beures.  Les  fumilies  des  morts  avuiiut  résolu  de  ne  faire  qu'u- 
ne seule  cérémonie  funèbie.Le  cortège  était  [oaguiGquement  composé. 

Quatre  discours  ont  été  pronoDcéa  i  rentrée  du  cimetière,  où  le  cor- 


liante  siar  «né  oëténitiBafltHi  dont  'voiis  avès  crii  dévo&  éotiMieiitir  if 
public.  Ces  motifs,  les  voici  en  peu  de  mots  :  ~~ 

•  Lorsque  je  me  suis  décida  à  accepter  une  place  d'administration  dans 
cette  compagnie,  j'ai  cru  que  le  seul  but- que  pouvaient  se  pit>poser  les 
hommes  honorables  qui  en  laisaieni  partie,  était  d'appeler  nue  loyale  con- 
çu; rencc  entre  les  diverses  association^  formées  |K>iir  soumissionner  le  che- 
min de  fer  du  Nord.  J'ai  été  coiilirnié  d.ius  celle,  opiuioii  eu  voyant,  dés  nos 
premières  séances,  repousser  à  la  presque  uuaniinité  des  ouvertures  relati- 
ves a  une  fusion.  Depuis  cette  é|)oque,  les  Versements  des  aclionnairea 
n'ayant  pas  suivi  la  progression  des  premiers  jours,  on  put  concevoir  queU 
ques  inquiétudes  sur  le  succès  de  noire  entreprise:  mais  je  pensais  alors  et 
je  P''nsê  encore  que  de  nouvelles  cocibluaisons  étaient  possibles,  et  qu'elles 
nuus  nitjttraieni  eu  mesure  de  déposer  notre  soumission  au  jour  fixe.  Quel 
n'a  donc  pas  élé  mon  élonnement  en  apprenant,  le  6  août,  que  déjà  l'avant- 
veille  un  traité  avait  été  signé  avec  MM.  de  Rothschild,  «ans  que  le  conseil 
eût  été  préalablemeut  consulté.  Je  me  suis  refusé,  avec  deux  de  mes  collè- 
gues. U  l'approuver^  et,  n'ayant  pu  faire  partager  mes  convictions  à  la  majo- 
rité, j'ai  dû  me  retirer  le  jour  même  où,  après  avoir  «ohi quelques  légères 
moililicallons,  le  traité  a  éié  déUiiiiiTeuiebl  ratiUé. 

>  Je  suit  par  conséquent  parfaiteiueul  étranger  aux  mesures  qui  ont  pa 
être  prises  depuis  pour  en  amener  l'exécution,  et  j'en  décline  formellement 
la  responsabilité.  ' 

•  Tels  sont,  M.  le  rédacteur,  les  faits  qui  m'ont  engagé  k  donner  ma  dé- 
mission, el,  en  les  portant  a  votre  connaissance,  je  vous  prie  d'agréer  l'ex- 
pression de  ma  considération  très  distinguée. 

>  Vicomte  de  Sii.^T-PaiEST. 
1  Mcndon,  20  août  1345.  i 


Trombe  d«n«  la  vallée  de  Monvllle. 

L'ouragan  dont  nous  avons  parlé  hier  a  produit  des  effets  désastreux 
aux  invinuis  de  Kouen.  l'Ias  de  i|uardiite  maibeureux  ouvriers  o|»t  |>éri  ; 
plus  de  cent  ont  des  blessures  graves.  U'hcnorables  indut^triels  ^ont 
atteints  profondément  dausjeur  fortune.  Des  usines,  de  précieux  instru- 
ments de  travail  .sont  détruits.  C'est  un  affreux  malheur.  Il- faut  surtout 
plaindre  les  familles  ouvrières  qui  ont  perdu  leurs  chefs.  Une  souscrip- 
tion à  leur  profit  est  ouverte  ch  z  M.M.Ch.  Laflllle,  Bluul  et  C»;  espérons 
qu'un  prompt  soulaij'ement  sera  'a|>porté  à  de  si  cruelles  souiïrances. 

Voici  en  queis  termes  le  Journal  de  Rouen  raconte  cet  épouvantable 
sinistre,  qui  a  jeté  la  désolation  dans  tout  l'arron-dissement  : 

Pendant  toute  la  matinée  jusqu'à  midi,  le  temps  avait  élé  calme  et 
chaud  «t  annonçait  uneLellc  journée.  Vers  une  heure,  un  orage,  qui,  k 
Houen,  n'a  présenté  rien  d'extraordinaire  que  de  fortes  ralTales  de  vent, 
a  fait  sentir  principalement  ses  funestes  effets  sur  la  vallée  de  Monville  et 
de  Malaunay.  Là,  une  trombe  d'air,  d'une  violence  extraordinaire,  s'est 
formée  sur  le  cimetière  de  Malaunay,  et  est  venue  tomber  sur  la  filatijre 
appartenant  A  M.  de  Bailleul  et  exploitée  par  M.  Neveu.  Le  terrible  mé- 
téore a  agi  comme  no  coup  de  foudre  et  a  renversé  instantanément  tout  le 
bâtiment,  où  ISO  ouvriers  étaient  occupés.  Presque  dans  le  même  temps 
la  tron)l)e,'inarcbaiit  d'abord  du  nord-est  au  sud-ouest,  a  atteint  et  écrasé 
la  filatureje  .M.  Marre,  où  travaillaient  60  ouvriers  ;  puis,  redescendant 
en  .sens  coibtraire,  a  fait  éprouver  le  même  sort  à  l'une  des  trois  6latures 
de  Mv  Picol-Deschanips,  où  se  trouvaient  180  ouvriers,  et  qui  a  été,  à  la 
lettre,  précipitée  dans  la  rivière  de  Cailly.  Des  matériaux  duo  poids 
énorme  ont  été  lancéi<  à  plusieurs  centaines  de  mètres.  Impostible  de  dé  - 
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^  Ccax  de  no*  ■oaacrlptear*  des  déparleaaenU  «•■ 
l*Al»onaenienl  expire  •■  gl  «odl  ,  aont 
de  le  renouveler  nvont  le  Jour  de  réebéance,  •'ikâ 
venlent  épronver  d'Interrnptlon  dans  l'enTsl  « 
lonrnoi. 

Vonte  demande  directe  d'abonnement  o«  de  rci 
vellemenl  doit  Mre  adressée  Jranco  an    vérasi ,  « 
<^(re  aocompacnée,  1°  de  la  dernière  bande  li 
mée,  avec  correction,  s'il  -y  a  llea  ;  2^  d'an  ■ 
sur  la  poste,  ou  à  vue  snr  nne  maison  de  Paris. 

On  s'abonne,  à  l*arls,rnede  Nelne,  lO;    cbesl 
les  llbiralres,  ebes  les  dlrectears  des  postes   et 
meiisaKorteSi  et  cbes  les  carrespoadantsda  CompM 
central  de  la  librairie,  «al,  toas,  re^oiveat  les  si 
nem^nts  sans  aasntentatlon  de   prix.     , 


« 


i  FAITS   DIVERS. 

CHROinQVE  DU  JOUK.  —  Le  duc  de  Joinville  est  parti  le  17  d«  Ticl 
retournant  à  l'aris.  —  Le  38  courant,  il  y  avait  eu  i  Vichy  4  0001 
veurs  d'eau  et  environ  1  000  domestiques.  C'est  donc  i  tort  que  iM 
Courrier  de\Paris  signé  W.  prétend  que  Vichy  est  désert.  —  On  a  reiu 
que  avec  quelque  peine  en  Europe  que  le  général  Jackson,  avant 
mort,  n'a  point  pourvu,  dans  sou  testament,  a  rémaDcipation  de  stte 
claves,  contrairement  i  ce  qu'avait  fait  le  général  Washington.  —  ( 
va  publier  un\iournal  à  Jérusalem.  Salomon,  avec  toute  sa  sagesse,  i' 
Tait  pas  songea  une  pareille  innovation.  —  L'ambassade  deiRome  pn 
être  dcfinitiveinent  acquise  i  M.  Rossi.  Il  6gure,dan8r.^/iita>uu;Ai 
qui  rient  de  paraître,  comme  enroyé  extraordinaire  et  ministre  plémj» 
teutiaire  en  tète  de  toute  la  légation.  —  M.  l'abbé  Chardavoine,  du  Ài 
cèie  de  La  Rocl^lle,  a  récetnmeat  embraué  le  proteaUBtitme.  M.l 
L 
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3ue  le  vent  se  jouait  avec  les  soie»  que  l'amour  de  Henri  lui  avatt  aban- 
onnées.  Bientôt  il  s'aperçut  que  des  regards  indiscrets  avaient  surpris 
son  bonheur.  Sa  physionomie  se  colora,  puis  il  rejtrit  le  calme  et  l'impas- 
sibilité qui  conviennent  au  soldat. 

Certes  on  voyait  bien,  et  l'on  savoil   bien  ce  qu'était  cette  crinière  si 

trécieuse  pour  celui  qui  la  portait  ;  mais  on  ne  savait  rien  de  plus,  car 
licbaudf  le  déponitaiie  du  secret  de  Henri,  bieu  qu'il  partageât  même  à 
ja  ville, l'appartement  de  son  capitaine,  Michaud  ne  .savait  rien  de  plus 
4]u.'il  ne  devait  savoir.  <% 

Henri  n'aurait  pas  osé  se  fier  entièrement  à  un  bon  vivant,  qui  trans- 
formait souvent  en  champ  de  bataille  d'amour,  la  petite  chambre  que 
son  capitaine  lui  accordait.  Henri,  souvent  même  adressait  des  reprochés 
à  son  compagnon  sur  sa  légèreté.  Mais  Michaud  répondait  toujours  par 
-ces  vers  de  la  chanson  royale  : 

O  diable  à  quatre 
,     ;.  A  le  triple  talent 

•  De  boire  «t  de  battre 
El  d'être  un  verre-galant. 

flenri  se  laisv'*''  '''"'"s  comme  un  ennemi  qui  s'avoue  noblement  vaincu, 
car  d  savait  que  c'était  une  façon  détournée  et  délicate  que  Michaud  em- 
ployait jiour  i>Uisanier  un  peu  sa  fidélité. 

Le  trompette  avait  trouvé  ce  dernier  moyen  d'attaquer  la  pureté  d'a- 
mour du  jeune  capitaine;  u'usiut  plus  te  servir  des  expressions  d'er- 
mite et  de  séminariste  dont  il  avait  quelquefois  affublé  son  officier. 

Henri  n'était  point  un  homme  qu'on  pouvait  taxer  d'innocent.  Ses 
mœurs  étaient  excentriiiuement  réservées,  parce  qu'il  était  véiitublement 
Amoureux. 

JSnfiu  l'armée  attendait  le  signal  du  combat.  L'empereur  passa  la  re- 
yg»  au  galop  en  excitant  du  geste  cl  du  regard  ceux  qui  combattaient 
fsans  le  savoir]  pour  propager  ses  grandes  idées.  En  passant  devant 
j  £  .  V,)  '  de  lleuri,  il  raccourcit  le  galop  de  son  cheval,  et  lança  un 
sourir"  -xh  L  ''^''"  i®"°*  homme,  qui  rougil  comme  une  jeune  fille. 

j.  p    iiuuiû  ^'  ^^  sourire  de  l'empereur  à  uu  jeune  noble,  qui  sefforç; 
de  reiel'  T  son     "'"■'''Se  personnel  sur  la  puissauce  magnétique  de  t 

^^*  rv^viirfani      In    niiivivi  i>aixî f^în.-i   au*    AmtnpA   A    rAtifrir 

général  de  bri 
gade  se    lu.iruaen  frooç.  '"'  "=  """'""  '"""  ""»"   "=  J'^"""  capifaine  d'un 

%Se;   aUdonccethomm.^  1"'   ^«""'^  ^^  faire  trembler  le.valeureux 

"  Quand  1.  i  tète'  de  Vétal-major  .'"' Pf/ f^"'""  ^'T'^  '"  ?<>'"'«  <>«  *« 
lat^e,  qui  venait  de  tenir  au'  prést ^°'«,;"°«*;  Çar  il  n  y  avait  p  us  que 
Jm  offiiîrâ     iU  uème  grade  que  lui  t,*  »«»  soldats  de  service  à  la  ^lule 


ait 

ses 


'^IW     iTonde  fois    'X'urtant,  le  pauvre  capitaine  eut  encore  à 
V        b  mifieu  du  g.  «nJ  é'«'— i"[  ^^^  ^ai-'-"-  ""  génér 
ide  se    lo.irua-en  frooç.  '"'  '«  '*""^*^''  ''^"^  ^''"'«^  '«  J«"n«  <="P 


des  officiers  supérieurs  qui  défilassent  devant  le   front  de  bataille  des 
troupes  allignées.    _/  ^ 

Du  nuage  de  |)ou:sière  qui  s'élevait  derrière  la  course  de  ce  groupe  de 
cavaliers  suivant  leur  chef  impérial,  Michaud  sortit  comme  d  un  olympe, 
et  en  deux  lançades  arriva  sur  son  ollicier.  -^      ' 

—  Pas  d'cbance,  capt'aine,  j'siiis  d'ordonnance  avec  le  colonel.  Je 
crains  bien  même  qu'il  ne  passe  général  avant  le  déjeuner  de  l'empereur, 
et  que  ça  me  retienne  dans  l'état-raajor...  Mais,  tant  mieux,  ça  fera  de  la 
place  pour  les  graines  en  question...  Voilà  ce  que  je  voulais  vous  appren- 
dre ;  ça  doit  vous  dtnner  du  courage... 

Peudant  que  parlait  le  trompette,  une  vivandière  s'était  arrêtée  non 
loin  de  Michaud,  et  s'occupait  à  chercher  des  comestibles  dans  une  toute 
petite  charrette  traînée  par  un  petit  àne. 

—  Eh  1  dit-elle  en  se  retournant  vers  Michaud,  une  goutte  et  une 
croûte. 

—  Je  n'ai  pas  le  temps,  Zéphyrine. 

Et  le  trompette  franchit  la  charrette,  comme  une  barrière  du  bois  de 
Boulogne,  aux  ap])taudissementa  et  aux  rires  de  l'escadron.  De  stupéfac- 
tion, la  vivandière  en  laissa  tomber  son  bidon.  L'eau-de-vie  coulait  sur  le 
gazon  des  champs. 

Henri  jeta  une  pièce  d'or  à  la  vivandière.  C'était  une  pièce  à  l'effigie 
de  Louis  XVI. 

La  vivandière  la  regarda,  fit  une  grimace,  et  se  dit  à  elle-même  : 

—  Ah  bast  !  ça  vaut  toujours  20  francs  1 

Et  elle  remercia  Henri  en  le  traitant  de  M.  le  comte. 

Pour  qu'elle  fût  si  instruite,  il  avait  falli/ qu'elle  surprit  Michaud  dans 
un  moment  d'épanchement.  Au  reste,  pour  la  moralité  de  la  chose, 
qu'on  sache  que  la  vivandière  faisait  la  charité  aux  pauvres  sans  amours. 

A  cette  époque  où  l'empereur  maniait  déjà  ce~  qu'on  appelle  la  sa- 
vonnette im|)ériale,  quel  mol  if  pouvait  engager  Henri  à  se  cacher  de  sa 
noblesse,  sinon  à  en  rougir*^  Quand  le  chef  tentait  d'unir  sous  un  même 
lien  les  nobles  tués  et  la  République  morte,  qui  pouvait  condamner 
Henri  à  faire  un  mystère  de  sa  naissance. 

Avait  il  horreur  de  l'égalité,  avait-on  horreur  de  son  aristocratie? 

Tout-à-coup,  aux  éclats  unanimes  des  cris  :  Vive  l'Empereur  '  suc- 
céda un  silence  sinistre.  L'action  allait  conuoeoçer. 

Dans  ce  moment  qui  précède  la  bataille,  quel  cœur  n'est  pas  saisi  d'un 
sentiment  d'effroi  qui  dispose  1  àine  aux  majestés  terribles  du  néant  ou 
de  lét -rnité. 

L'amour,  celle  pas^ion  exaltante,  l'amour  seul  pouvait  faire  oublier 
toute  crainte  à  Henri  ;  si  plein  d  espoir  dans  la  vie.  qu'il  devait  d'autant 
pltis  en  redouter  la  fin. 

Que  de  cœurs  desséchés  ont  souri  lâchement  dea  terreurs  inléressaDtes 
d'une  jeuness^  ardente  à  vivre. 

Que  peu  de  braves  ont  le  vrai  courage  d'arouer  qu'ils  ont  éprouvé  une 


agitation  corporelle  que  l'esprit  seul  pouvait  raincre  :  sublime  émoi  qi 
n  a  son  analogue  qu'au  cœur  de  la  vierge  se  dépouillant  de  ses  vtiu 
pour  se  livrer  à  son  sacrificateur  légal  ;  suolime  agitation  qu'on  ne  pet 
ressentir  qu'alors  qtr'on  a  un  cœur.  Pourtant  les  fainéants  flétrisstoti 
sentiment  du  mot  ignoble  de  poltronnerie... 

D'ailleurs  pourquoijnsulter  les  moriboadi...  La  peirf  est  une  milxl 
incurable  chez  les  uns,  mortelle  chei  les  autres  :  comme  la  fièvre  jattu 
on  ne  l'a  plus  quand  qn  l'a  eue  et  qu'on  en  a  triomphé... 

Encouragez,  mais  ne  Qétrissez  pas  !   Trop   souvent  on  confond  la  i 
du  sang  avec  lie  courage,  la  folie  avec  la  bravoure.  Celui-li  seul  estvn 
ment  courageux  qui  est  obligé  de  vaincre  son  horreur  de  la  tuerie. 

Qui  n'éprouve  pas  ces  impressions  n'est  qu'un  boucher  qui  sacrifie 
victime,  sans  même  entendre  son  bêlement. 

Quelle  bonne  nature  ne  s'est  pas  détournée  quelquefois  de  sa  li{i 
droite,  pour  laisser  vivre  un  infiniment  petit  qu'elle  pouvait  écrastr  d 
pied. 

Qui  n'a  pas  éprouvé  de  ces  petits  riens,  avant  d'être  homme  d'actioi 
n'est  qu'un  pauvre  être  appartenant  par  analogie  i  Ia(clas8e  def;ti^ 
fauves. 

Henri,  avait  eu  bien  à  vaincre  de  semblables  impressions,  avant d'éU 
un  superbe  égorgeur  d'ennemis. 

Et  ce  jour-là  d'ailleurs,  c'était  le  sang  répandu  qui  devait  faire  triM 
pher  l'amour. 

Aussi,  d'exaltation  en  exaltation,  Henri  en  était  arrivé  à  ne  plus  xkn 
que  carnage,  quand  on  entendit  le  coup  de  canon  d'annonce. 

Le  feu  intermittaiit  des  tirailleurs,  pétarada  en  claduant  InégaleaMi 
comme  un  feu  d'artifice.  Ces  arpenteurs  de  la  guerre  ébauchèrent  le  p« 
dé  ta  bataille,  en  plantant  leur  jalon  de  hmite  avec  un  coup  de  fu^" 
comme  les  autres  avec  un  coup  de  marteau. 

Tout  à  coup,1eT)e1it  bois  en  haie,  qui  bordait  l'autre  côté  de  la  petii 
rivière  du  moulin,  tomba  aussi  promptement  qu'un  changemeiit  à /"| 
d'opéra,  et  l'on  vit  une  batterie  de  trois  cents  pièces  ennemies,  qui  '• 
tait  install-^e  fière  et  redoutable,  en  s'improvisant  une  redoute  p«'o'*J 
trice,  avec  les  troncs  d'arbres  abattus  comme  par  un  seul  coup  * 
hache. 

L'armée  française  poussa  un  cri  d'étennement  et  de  rage. 

Henri  sourit,  d'un  sourire  superbe  et  martial...  Près  du  saule  qui  «»«' 
recélésacorre-vpondance  d'amour,  le  jeune  officier  devait  gagner  ses  ep«» 
lettes  de  colonel  1... 

Alors  le  terrain  fut  ébranlé  comme  par  un  tremblemeot  de  terre .  t^' 
bruit  de  fer,  qui  semblait  des  chaînes  de  damnés  secouées  par  leurs  cap 
tifs,  remplit  1  air  de  ses  percussions.  C'était  l'artillerie  française  qu>  ** 
vançait  à  fonds  de  train  pour  s'installer  face  à  face  avec  la  forDiu*"* 
batterie  ennemie. 


[la  suite  àdtmain.)i 
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rufèté  avait  été,  dafis  l'origine,  fikïle  au  VenuihBâl  is  août.  Vais  ce 
L  li,  comme  puut  donner  un  démenti  au  programme  tout  vénitien, 
Umpg  se  montra  détettuble.  La  mer  était  huuleuso,  le  vent  glacé  ;  il 
Lviit,  comme  il  ne  pleut  ^uère  inènie  dansnolre  pays  et  pur  Ictc  qui 
[grt,gi  bien  qu'il  eût  Tallu  plus  que  de  la  buniie  voluulé  pour  se  figurer 
\àt\  et  lesoleil  de  Venise  à  la  place  des  auagos  noirs  et  .sombres  qui 
randaient  à  l'horizon.  Bon  gré  mal  gré,  il  fallut  se  résigner  à  remettre 
Uieiu  lendemain.  Samedi,  à  huit  heures  du  soir,  les  portes  de  l'étu- 
biemeot  des  bains  étaient  ouvertes  à  lu  foule.  Le  jardin,  l'entréi',  la 
Eude  galerie  qui  regarde  la  nier,  brillaiiimeiit  illuminés  en  verres  de 
Mleur,  préscnlaieiit.  un  aspect  vraiment  lécri(|ue.  Une  multitude  de 
tweneurs  circulaient  sur  la  grande  terrasse.  Beaucoup  de  dûmes  en 
Ltome  de  bal  étaient  placées  à  l'intérieur  de  lu  galerie  disposée  pour 
^recevoir.  A  neuf  lieures  commen(;a  le  feu  d'artifire,  si  tant  est  qu'on 
EisMip|ieler  de  ce  nom  les  vingt  ou  trente  fusées  volantes  ijui  en  ont 
Mtous  les  frais,  et  encore  ces  fusées  jetaient  elles  dis|io!^ées  de  telle  fa- 
[îqM  la  fumée  el  les  étincelles  venaient  aveugler  les  Sjiertateurs  pta- 
tiurJa  terrasse.  Uu  reste,  chacun  prenait  sou  mal  en  patience,  alteu- 
lit  l«  terrible  et  majestueux  spectacle  d'un  navire  dévoré  par  les  flam- 
benpieine  mer  :  après  uue  demi-heure  d'attente  on  fut  obligé  d'un- 
Unrau  public  que  riocendic  n'aurait  pas  lieu,  par  suite  d'une  vuie 
HD qui  s'était  trop  lAt  déclarée.  Celte  nouvrlie  tul  des  plus  mal  ac- 
ulits,  et  l'assistance  passa  dans  la  salle  de  bal,  singulièrement  d-sap- 
mit.  Ici  encore,  Venise  a  eu  tort,  car  le  liai  avait  été  annoncé  Ira- 
M,  (t  il  n'a  pas  dé|»endu  de  l'ordonnateur  de  lu  fètei|u'il  en  fût  au- 
bent  ;  mais  la  réalité  historique  veut  i]ue  l'on  dise  que  les  [lersonues 

■  K  tont  présentées  déguisée*  n'excédaient  pas  le  nombre  huit  :  c'était 
trde  malheur:  il  y  a  tant  d'autres  circonstances  et  tant  d'autres  so- 
piléi  où  l'un  rencontre  plus  de  gens  déguisés  qu'on  n'en  voudrait,  et 

■  l'ordonnance  ne  le  comporte.  Les  danses  ne  se  sont  |ias  prolongées 
piunt  dans  la  nuit  ;  le  triste  événement  de  l'après-midi  avait  jeté 
nlts  esprits  un  fond  de  regret  qui  a  pesé  sur  le  reste  de  la  soirée. 
Lcn  DE  FKaociTK  —  Hier,  au  soir,  dit  le  Droit,  deux  individus 
liréMnlèrent  chez  le  l^ieur  Parisel,  marchand  devins,  rue  Siint-An- 
Ik,  iu  moment  où  il  achevait  de  fermer  sa  boutique.  On  leur  servit 
kraoons  de  vin  ;  et  lorsqu'ils  furent  au  moment  de  se  retirer,  l'un 
In  voulut  payer  avec  des  pièces  de  six  liards.  M.  Parisel  ayapt  exaini- 
lla  pièces,  trouva  qu'elles  étaient  de  mauvais  aioi,  et  ne  voulut  pus 
Itfrevoir.  Biea  qu'il  eût  fait  celle  observation  avectiuute  la  inudération 
kble,  les  deux  consommateurs  lui  répondirent  par  des  invectives,  el' 
IniHureDt  contraindre  le  marchand  de  vins  à  prendre  leur  inauvaise 
kuie.  M.  Parisel  se  trouvait  seul  :  il  comnaençait  i  être  tard,  et,  pour 
ptr  court  i  cette  discussion,  il  ait  aux  deux' consommateurs  qu'il 
vfiiiait  cadeau  du  vin  qu'ils  avaient  bu,  et  qu'il  leur  |»ermettait  d'em- 
Itei'Jeurs  pièces  de  6  liards  pour  en  disposer  comme  ils  voudraient. Ce- 
liai  avait  offert  les  |)ièees  s'indigna  de  celle  propositiuu  comme  d  une 
me,  et  il  commença,  secondé  par  »on  camarade,  à  se  porter  i  des 
ladefait  envers  M.  Parisel.  Le  marchand  de  via  saisit  le  premier  au 
Pi,  pour  le  jeter  i  la  porte  ;  mais  au  même  instant  cet  homme,  dont 
WUfjt  s'âtait  tout  i  coup  animé  d'une  expression  de  rage  et  de  cruau- 
11»  le  rendait  semblable  i  une  béte  féroce,  lui  saisit  le  pouce  entre 
|<Mts  et  le  lui  coupa  entièrement,  puis  il  cracha  le  morceau.  Aux  cris 
Ijnleur  poMssés  par  M.  Parisel,  plusieurs  passants  entrèrent  dans  la 
t^ue,  et,  après  uue  lutte  assez  longue,  il&  parvinrent  à  terrasser  son 
pinir,  et,  après  l'avoir  solidement  carotté,  ainsi  (|ue  son  complice, 
psont  conduits  au  poste  de  l'Uotel  de-Ville. 

PCEiiDiE  RLE  DU  TEMPLE.  —  Nous  lisons  dans  la  correspondance 
P'  •  Dei>uii  deux  jours  op  remarquait  qu'une  des  cherninées  de  la 
P*ii  11*102,  rue  du  Temple,  fumait  sans  cesse,  bien  (lu'il  n'y  eut  de 
liaucvn  desfuyers.  liais  bifr,  après  l'épourantable  ouragan  qui 
W^i  lur  Paris,  le  feu  s'est  tout  i  coup  déclaré;  à^  nne  heure  et  de- 
h<ilM  les  combles  du  derrière  de  la  maison.  Sur-le-champ  l'alarme  a 
[fflodue^  lef  habitants  du  quartier  sont  aoçounn,  suivis  bienlAt  des 
■PMM  oe  sept  à  huit  |>ompes,.  des  soldats  casernes  au  quartier  de 
K'yi  ^^*  municiiiaux",  Kardes  nationaux,  sergents  de  ville  et  de  l'au- 
PÇ-Les  secours  ont  ete  d'autant  plus  prumiits  et  plus  immédiatement 
pts,  que  lafunt.-iine  des  porteurs  d  eau  se  trouve  être  précisément 
péedans  la  maison  où  était  l'incendie.  Sans  les  coups  de  vent  qui  ra- 
Bj*Dt  la  flamme,  le  feu  eut  été  éteiot  en  moins  d'une  demi-heure  ;  mais 
pture  el  le»  wawvdM  ont  été  ia  proie  des  aamnes.  On  a  pu  {iréserTer 
V>ges  inférieufi,  lfin)àti«eaii  Mntigiu  tH  les  vastes  magasins  de 
Wnt,  situés  a  côté  do  f»yer  tacendiaire.  Le  mobilier  de  M.  et  Mme  Hé- 
Pi|eng  très  àgét,  celitf  d'upe  pauvre  (Mie  sao«  place,  et  ceux  de  ciuq 
Ij^tiquesont  etébriaéi,  brAléa,  oubien  inondés  par  les  pompes.  A 
Bffres  l'incendie  était  complètement  éteint.  Trois  personnes  ont  été 
B*^,  deux  ouvriers  el  un  autre  citoyen,  sur  la  tête  duquel  une  tuile 
V||i»liée.  Les  bâtiments  sont  assurés.  Le  dommage  est  évalué  à  une 
R>nltine  de  mille  francs.  Quaa^  i  la  cause  de  cet  ibeendie,  sans 
V^r  exactement  la  préciser)  on  cifoit  que  le  feu  aura  couvé  dans  la 
■<>une  cheminée  mal  ramonée,  et  que  le  grand  vent  d'hier  aura,  par 
■jld'un  courant,  propagé  l'embraisement  dans  les  combles,  par  quel- 
■■"ssures. 

I  Affaire  des  CharpentiersO. 

W*Td'hui  ont4X)mmencé  les  débats  dans  le  procùc  des  ciiarpen- 
»^i'afrairc  occupera  nécossairemeiil  trois  audiences  ;  les  (é- 
B^'àcharge  sont  au  nombre  de  quaraiilo-six.  C'est  M.  \iispacli 
■J'nipiit  les  fonctions  du  minislèro  public,  et  le  côlùbre  oraliur 
^^ytT  se  fait  remarquer  au  banc  de  la  défense,  où  la  science 
^'«compK^  aussi  des  roprt>8entanls.  ilulçré  l'iiitérôt  qui  s'al- 
■*»ees  débals,  le  local  de  la  7»  cliaiiibrc  ne  peut  admettre 
B*  public  très  limité,  et  l'aspect  général  de  l'audience  n'avait 
^^  buj  rien  de  remarquable.  L'attitude  des  prévenus  est  calme 
m^l'  La  séance  d'aujourd'hui  a  été  consacrée  à  l'audition  d'une 
W^m  témoins.  On  a  été  frappé  de  la  faiblesse  des  charges  por 
■|*Mre  les  prévenus,  pris  au  hasard  dans  la  masse  des  cliarpen 
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méine  prix.  Elle  a  dOnc  été  d'avis  do  lai^^ser  le  traite  liltre  entre  le  matira  et 

l'oU|Vrier,  de  payer  les  hommes  ce  qu'il,  valent.  Il  e<l  vrai  que  |(iécédem- 
rarnl  il  y  :i  eu  d>'S  Inilés  t'iil^  |>ar  li-s  iiréd^'cesHcurs  des  eiilrei>i'eiieurs  ac- 
tuels pur  le.s(|uels  on  avait  lixé  le  |iri\  (le  4  fr.  Dans  le  cas  de  cuiilesiatloii, 
cV*-à-ilirf  d.ius  !«  cas  où  un  eiitreprtiieur  se  refiisait  de  doiiiier  le  prix 
coiiveuH  entre  lui  el  son  ouvrier,  par  reint)aiich:ige,  il  devait  èlre  payé  l  fi-. 

Quelque  temps  après  II  s'est  iiréseiiit'!  une  dizaine  de  eonipujjnons  char- 
pentiers avec  des  inienliniis  assez  hiinucs  :  nous  leur  uvons  donné  des  e*- 
pllcalions  à  cet  ('■gard  ;  nous  lenr  avons  dit  :  vous  voulez  nous  imposer  un 
traité  aui|uel  il  nous  est  iinpo^sihliï  de  souscrire  ;  vous  pouvez  vous  eu  rap- 
porter a  notre  par«le,  aucun  de  iiuns  n'a  jimiuis  inunr|né  A  su  jtarole  ;  nous 
ne  pouvons  pas  enpujjL'i  l'avenir;  si  l'unnée  prochaine  le  salaire  est  pins 
élevé,  tant  mieux  ]iour  \oùs.  Ils  ont  pjin  as«ez  bien  dispot^és  ;  i!»  se  sont 
n>liri'8  avec  l'intenticui  d(!  soumettre  ces  ol)servatious  à  leur.>  cumarades. 
.Mais  les  douze  aulns  compliquons  eliurpcnlicrs  (jui  les  ont  remplacés  soûl 
veuus  en  inaiuienuul  leurs  anciennes  eoinliliu.iS,  il  nièiiie  iii  refusant 
d'atluiettre  uneiine  des proposi tiens  ucciipié.'s  pur  leurs  eamaradesel en  disant 
surtout  :  nous  tenons  u  un  en^'u^enienl  de  dix  ans. 

Sur  un  pareil  terrain  il  ne  nous  a  nus  été  possiblude  lessuivre  ni  d'enj^agcr 
une  discuisiun.  Et  tout  s'est  termine  là. 

Pus  lard  l'organe  desuuviiers  nyaiit  fuit  entendre  le  désir  d'ohleiiir  ,1'in- 
tervciition  de  M.  le  ;.réfel  dt;  la  Seili^  duiis  nos  dilTércnt-,  nous  sommes  allé 
auprès  de  lui  pour  le  prier  d'uecepler  celte  mission  tome  nllicieusede  sa  pan 
car  Kous  ne  pouvions  pas  lui  demainler  autre  chose.  11.  le  préfel  a  eu  la 
bunté  de  l'jeecpl^'r.  Nous  en  avons  fjit  part  aux  ouvrieis  ;  ils  ont  dit  f^u'ils 
refu'^aient  coniptèleuient  son  arbitruge  ;  ils  ont  vouUi  joner  sur  les  mots  ; 
,  ils  oui  (lit  qu'ils  ue demandaient  i|ii'uiie  interveiilion  uffirieuse  el  non  pas 
lin  urbitru^e.  On  a  prétendu  (|ue  les  ouvriers  avaient  un  salaire  insuOi- 
saiil  ;  ilneu  est  rien  ;  dans  mes  eliantiers  j'ai  toiijours  emiiloyé  un  eer- 
luin  noyau  de  ehaipeiiiiiTs  toute  l'unnéc.  il  m'est  arrivé  de  faire  des  travaux 
à  bon  niaiclié  pour  occuper  mes  ouvriers,  de  inauieK- qu'ils  pouvaient  ga- 
gner douie  à    tieizeceuifraucs  paraii. 

Le  saluire  des  cliet's  d'utelier  va  même  jusqu'à  16  à  1800  fr.  J'isçiiore  c; 
qui  se  pas.se  dans  d'autres  cliantiers,  mais  la  mesure,  je  le  crois  est  presque 
^éuéralu  ;  aussi  uue  grande  partie  <le  mes  ouvriers  étalent  bien  décidés  a 
rentrer  ;  mais  cela  leur  était  défendu,  si  ce  n'est  aux  mêmes  comlitioiis  que 
les  atjlres.  11  y  a  l)eaueoup  d'ouvriers  qui  sont  depuis  vini^t  ans,  et  des  clief» 
d'alc.ier  inéiue  depuis  vingt-cinq  ans  iluns  mes  chuiiliers,  et  ils  n'onl  jamais 
en  rien  à  me  reprocher.  Depuis  que  je  suis  à  la  Chambre  syii  lieale,  je  n'ai 
jamais  vu  meitie  à  l'ordre  du  jour  un  abaissement  de  salaire,  j'aurais  donné 
lua  démission  plulùt  que  de  le soufirir.  l.)  presse  s'«sit  occupe  de  cette  af- 
faire, elle  a  avancé  d's  faits  inexucls.elle  a  dit  (|ue  les  maîtres  se  coalisaient. 
.Si  quelquefois  la  Cliuinbre  syndicale  ^'e^t  occupée  de  C4.M  questions,  c'est 
purce  (|ue  les  ouvriers  avaient  l'habilnde  d  cire  contianls  en  nous,  el  que 
nous  tachions  de  les  amener  à  de  bons  ■-enilmenls,  et  de  leur  faire  accep- 
ter des  conditions  convenables  pour  tes  uns  comme  pour  les  autres. 

Dans  le  comiueucemeut,  quelques  ouvriers  ont  compris  eux-raéme.^  que 
le  traitement ifixe  de  &  francs  n'était  pas  juste;  cependant  la  majorité,  ou 
plutôt  la  minorité,  qui  imprime  sa  volonté  sur  les  autres,  a  toujours  per- 
sisté dans  sa  résoluuon  du  minimum  du  salaire  de  6  francs.  D'après  cet  ar- 
rangeùieiil,  nous  aurloQS  étéubligés  d'évincer  de  nos  cbaotiers  les  vieillards 
et  les  jeunes  gens  qui  coromeocent  seulemcni  le  métier.  .^ 

M.  LE  PKÉsiDE.iiT.  Coiiuaissez-vous  les  uu\riers  qui  se  sogt  présentés  k 
plusicur.-<  repiises  devant  vous? 

LE  TÉMOi.x  Je  ue  connais  pas  les  trois  premiers  ^  je  counais  seulement 
les  six  qui  sont  venus  i<our  rece\oir  la  réponse  :  parmi  eux  se  trouvaille 
premier  d''leiiu,  Vincent.  C'est  lui  qui  a  porté  la  panile.  H-s^jst  exprimé 
eu  termes  conTeuuhles  :  la  menace  de  lu  giève  a  été  l'aile  par  un  câmpaguon 
que  je  ii'apjrçois  pas  ici.  ^ 

M.  LE  PRESiBE.MT.  —  Quelles  étaicul  les  conditions  qu'ils  voulaient 
faire? 

LE  TÉMOIN.  Us  voulaieut  le  salaire  de  à  fr.  au  minimum;  puis  selon  la 
capacité  une  augmenlalion  de  gré  »  gré  avec  le  maître.  Eu  second  lieu  ils 
voulaient  que  chuque  lienrc,  avant  ou  après  le  travail,  fût  payée,  comme 
un  dixième,  et  deux  heures  comme  un^tiers,  comme  par  le  passé.  Enfln, 
les  charpcoliers  demandaient  l'abolition  du  murchanJage,  et  un  engage- 
ment de  dix  ans  su  tarif  de  h  fr. 

M-  i-B  mÉsinEiïT.  A  quelle  époque  les  ateliers  ont-ils  été  désertés  T 

LK  TÉMOIN.  Le  tt  juin,  bans  tous  les  chauliers  du  départenienl  il  n'est 
resté  aucun  ouvrier.  C'est  apr^s  l'appel  que  la  dispersion  a  eu  lieu  dans  nos 
ateliers. 

M.  BERRYBR.  M.  le  pièsident,  voudriei-vous  demander  s'il  n'y  a  pas  à  la 
cbauibre  syndicale  quelques  traces  des_cuav«nilons  qui  sont  laiervenaes 
entre  iv.'s  maîtres  charpentiers  et  les  ouvriers;  si  par  exemple  il  n'y  a  pas 
un  registre  signé  des  membres  de  la  chambre  syndicale. 

LE  TÉMOIN.  Je  le  pense  ;  mais  cela  remonte  à  une  époque  où  je  ue  fui 
sais  pes  partie  de  la  chambre  syndicale.  Je  sais  seulement  que  cela  existe 
dans  les  papiers.  < 

M'  BERRYER.  Vouilrieï-vous  inviter  le  témoin  ù  apporter  le  registre  ou 
le  (locunient  en  dehors  du  registre. 

LE  TÉMOIN.  L'imprimé  a  été  remis  i  M.  le  juge  d'instruction. 

M.  BERRYBR.  Il  est  important  de  vcir  l'original.  Maimenant  pourbi<n 
préciser  les  faits,  je  demande  si  ce  n'est  pu-i  sur  l'iadication  d'un  jour  que 
les  six  ouvriers  se  sont  présentés  pour  recevoir  la  réponse  de  la  chambre 
syndicale. 

'^  LE  TÉMOIN.  Un  jour  avait '■!'■  lixé  pour  notre  réunion,  el  on  avait  dit 
aux  compagnons  de  venir  prendre  connaissu'ire  de  lu  décision  qui  y  serait 
prise. 

M.  BKRHYKR.  C'eslàla  réunion  des  six  ouviùers,  indiquée  et  convenue, 
que  Vincent  était  présent?  ^         ^      • 

LE  TÉMOIN.  Oui.  '  —         '      '        ' 

M.  BERRYER.  A  quellc  époque  M.  Saiot  Salvy  iixait-il  la  nouvelle  réunion 
quand  les  deux  charpentiers  sont  revenus  '! 

LÉ  TÉMOIN.  Je  crois  que  Cela  remoule  au  8  juillet;  c'est  depuis  la  coa- 
lition. La  deuxième  réofiiou  a  eu  lieu  environ  six  seiiïuincs  après  la  pre- 
mière, et  la  troisième  quelques  jours  api  es  la  seconde.  ^ 

M.  BERRYER.  M.  Saint- Sulvy  puUrrail-i.l  trouver  parmi  les  prévenus  quel- 
queS-nns  des  douze  ouvriers  qui  éluieut  piéseals  à  cette  dernière  réu- 
nion ?  .  ' 

M.  LE  pnÉs.iDENT.  Avez-vous  vu  Vincent  depuis  le  premier  jour  où  il 
s'est  |)i-ésenlé  (levant  vous? 

LE  TÉMOIN.  Je  l'ai  vu  deux  fois  :  lu  fois  où  il  a  fait  la  demande,  el  la 
fois  où  les  six  ouvriers  .sont  venus  recevoir  la  réponse.  • 

M.  BERRYER.  M.Saiiil-Salvy  a  parlé  du  marcliè  de  dix  ans,  de  la  condi- 
tion d'abolir  le  murcliaudùge  ;  n'aurait  il  pus  eu  connaissance,  par  qucU 
que  membre  de  la  chambre  syndicale,  que  ce  terme  de  dix  aus  aurait  été 
une 'concession  de  leur  part  dans  l'inlérâl  des  mulires,  et  qne  It^  charpen- 
tiers aurait'fit  dit  :  Nous  nous  engageons,  au  nuiu  de  lo.is  nus  camarades, 
à  accepter  le  t;irif  pour  dix  ans?.. 

LE  TÉMOIN?  Je  n'eu  ai  eu  aucune  coiinai.-sunce. 

M.  BERRYBR.  N'esl-jl  pas  exuct  de  dire  que  depuis  18,i:5  le  marchandage 
»  été  supprimé  tacitement  entre  les  maîtres  et  les  ouvriers,  et  qu'il  n'a  eu 
lieu  que  rarement  et  presque  secrètement  ? 

LB  TSMOiN.  Jamais  les  entrepreneurs  de  charpente  n'ont  cooafliUi^l'a- 


vart  du  Mont-Parnasse.  "^      " 

LÉ  TÉMOIN.  Je  ne  ms  souviens  avoir  vu  Blanchard  qu'une  fois. 
M.  l'avocat  GÉNÉRAL.  NOUS  ne  cootejlons  pas  ce  fait.  t- — ^^ — ^ 

Me  BAiN^ll  est  très  important.' 

M.  LAvucAT-GÉ.NÉHAL.  Ilecoiniatasez-vous  ces  cartes  pour  être  sembU' 
blés  à'celles  qu'on  vous  a  délivrées. 

(Un  fuit  passer  au  témoin  les  cartes  sur  lesquelles  se  trouvent  leii  mots 
suivants  :  •  Permis  à  tout  ouvrier  de  travailler  chez  les  maîtres  qui  ont  ao- 
•  cepté  la  grève  de  I8t5.  »  )  i 

LE  TÉMOIN.  Je  crois  qu'oui,  mais  je  ne  l'affirmerais  pas. 

M.  GALBAN,  imprimeur,  cinquième  témoin,  dépose  qu'il  a,  !•  imprinié 

et  tiré  à  mille  exemplaires  une  circulaire  signée  ainsi  :  Pow  (imm  iès ••»• 
vrierj  cAarpetitierf  ;  2o  imprimé  et  tiré  k  deux  mille  exemplaires  une  cir- 
culaire siguée  Ul'blé  ;  3'  imprimé  les  cartes  ci-dessus  désignées,  et  plus 
tard  des  cartes  sur  lesquelles  était  une  ruche,  et  tantôt  un  R  et  un  G  avec  le 
niiméip  de  lu  série  ;  tantôt  un  R  et  un  D,  également  avec  le  Bumëro  de  la 
série.  _      ' 

ai.  l'avoc.at-oé.ncral.  Nous  summes  portés  a  croire  que  ces  lettres  si* 
guilient  rt've  droiùet  rive  jraucAe.  —  ^' 

M.  BELACHATHE,  entrepreneur,  dépose  que  ses' ouvriers  oot  quitté  son 
chantier  après  l'appel,  'il  y  a  environ  trois  mois,  le  premier  dimanche  4^ 
juin,  sans  que  lui  même  tache  ce  qui  les  y  a  déterminés^ 

gros,  commissionnaire,  déiose  que  c'est  lui  qui  a  prévenu  lescharpeù-  , 
tiers  qui  tiavaillaient  pour  M.  Delachatre,  parce  qu'il  avait  eutendu  d  an-  ' 
Ires  ouvrieis  charpentiers  din*,  chez  un  marchand  de  vins,  que  s'ils  Uwh 
valent  des  char|ieniiers  travaillant,  ils  le  leur  feraient   payer  cber;  et 
il  du  qu'aussiti'klcet  avis  donné,  les  charpentiers  sortirent  par  use  niaisen 
voisine,  pour  ue  pas  é'.re  attaqués. 

M.  DUBOIS,  charpentier,  déclare  qu'il  travaillait  chez  M.  Terville,  et  qu'il .  ' 

en  est  sorti  avec  tes  aunes  ouvriers  sur  les  menaces  qui  leur  avaient  été 
fuit'S  par  des  ouvriers  qui  riidaienl  autour  du  chantier. 
.  rollina,  charpentier,  dénose  qu'étant  gicheur  chez  M.  Dossaux,  tl  aviU 
cessé  de  iruvuillel- avec  les  autres,  mais  que  demeurant  k  l'administratk» 
il  avait  été  menacé  pui  de»  charpentiers  qui  croyaient  qu'il . ira vaiUaii  en- 
core contrairement  à  la  grève. 

M.  LEFEVRE,  entrepreneur,  dépose  que  ses  ouvriers  lui  ont  dit  qu'ils  ne> 
voulaient  plus  travailler  il  moins  de  cinq  francs,  et  que  un  d'eux,  le  noBiaaé 
Guget,  u  rei,-u  des  coups  sur  le  visage  du  nommé  Guépin,  détenu. 
1^ M  BERRYER  Vuudricz -VOUS  demander  au  témoin  s'il  a  reçu,  comme  en- 
trepreneur, une  circulaire  de  la  Chambre  syndicale,  dans  laquelle  on  s'ex- 
plique sur  lu  nécessité  de  refuser  les  demandes  des  ouvriers. 

LE  TÉMOIN.  Je  u'ai  jamais  reçu  des  lettres  semhlables. 
'M.  BERRYBR.  La  circulaire  des  ouvriers  comuience  par  ces  Biots  «B  a'a- 
dressant  aux  mallrei  charpeutierj  :  •  D'après  votre  dernière  circulaire,  vons 
repoussez  la  demande  que  nous  avions  faite,  ^  l'effet  d'obtenir  Taugiaenta- 
tion  de  10  centimes  par  heure...  i  Dans  le  dossier,  nous  ne  voyons  pas  pft* 
ruitre  la  circulaire  qui  est  signalée  par  celle-ei. 

M.  l'avocat  général.  Vincent,  qui  tait  ce  qu'on  lai  écrit  et  e*  ^«11 
écrit  pourrait  reudre  compte  de  cette  circulaire. 

VINCENT,  dit  coNOOM.  Celte  circulaire  a  été  adressée  entre  lesmittMS, 
et  elle  n'a  pas  été  adressée  aux  (  uvriers. 

M.  l'avocat  général.  Eii-ce  cette  circulaire  que  je  vous  piéientit 

VINCENT.  Non,  ce  n'est  pas  cela.  Celle  k  laquelle  nous  répondions 
avait  èiè  coufièe  par  un  contre-maître  qui  l'a  remise  au  maître.  C'est 
cela  que  nous  ne  pouvons  la  représenter. 

PAUTNIBB,  journalier,  déclare  qu'il  a  vn  Gagel  partir  de  ton  lAaattar 
ranussant  ses  outils,  et  ayant  reçu  un  coup  snr  I'omL  - 

GAGET,  charpentier,  dépose  qu'il  a  quitté  le  chantier  deH.  Lefkvre 
la  crainte  d'être  battu,  et  que  cependant  il  l'a  ëtèpar  ^oodean  dit  f . 

MM.  HvvKet  DcroNT,  entrepreneurs  de  cbarpenls,  déclarent  qu«  Ifwi  . 
ouvriers  tes  ont  quitté  en  disant  qu'ils  voulaient  gagoer  6  fr. 

M.  jALLoux,  eutrepreneur  kCutillott,  dépoen^iTU  asniiferaéaHUlhltrit 

lier  pour  que  tes  charpentiers  n'entrassent  pas  flaire  des  menaces  k  ses  on-' 

vrier^i  mais  que  ceux-ci  proUièrcni  d'une  durredA  qui  força  d 'ouvrir  la 
porte  pour  entrer  et  faire  des  menacés  i  s«  à  ouvriers  ainsi  qu'k  lui.  Qu'il  les 
It  poursuivre  par  la  gendarmerie  qui  les  saisit  au  bout  d'une  heure.  , 

M.  blot-lBqgbsnb.  Je  désirerai  savoir  ai  If .  lallowi  a'iapasélé  celBlf^'  j 
gnon* 


LB  TZtOUll.  Oui. 


^^.^.^ 


M*  BLOT-LfeQUKSNB.  ITa-t-if  pTal  failparUé  tk»  '#évi|  «M^ijtouNsI 

p.K  TÉNOm.  Non.  ,  ■Jà 

M«  BLOT-LBQVBSNE.  ITa-t-il  pas  Bubl.un Jug«nie«(.  pwrfueiîlle'ifKpo- 
lence  avec  un'  nommé  Gnyet,  ii  Fpnl«na»*an»-ilalest|       r-  ■ 

LE  TÉMOIN.  Il  y  a  sept  ans,  c'ètail  unjour'de  noces,  nous  cttOBs  soixAle, 
nous  avons  bousculé  un  panier  de  pommes  de  terre.  — 

M*  nLOT-LEQCESNE.  Ne  s'esi-il  pas  battu  avec  un  nommé  Mouette  ne 
l'a-t-il  pas  roue  de  coups? 

LB  TEMOIN.  Je  ne  connais  pas  le  nommé  Mouette. 

M"  BLOT-LEQUESNE.  Le  i  aoi'lt,  ne  s'esl-il  pas  battu  avec  un  individu  ? 

LE  TÉMOIN.  Oui.  ^^ 

Me  BLOT-LBQDBaNB.  Ce  qoe  B«us  «oulons  prouver,  tfM^UMliice  i 

L-..II.,...  .;  '    '  '^Z 

boulanger  aux  Invalides,  dépose  qu'éMt  nftÉfté  à 


langer  aux  invalides,  dépose  qu 
>reparés  pour  les  fêlas  de  Juillet,  il  a 


M.  Falloux 

LEGL'ILLIERS, 

garde  des  travaux       ,  .  „. 

Guépiii  de  se  cha  itler  a  son  feu,  et  quil  a  parlé  avec  lai  da  l'am 
la  mère  des  charpentiers,  qui  avait  eu  lieu  le  jour  même  Ci  (Ifl  la  p|Wi 
caisse  lenfermunl  l'argent,  ce  It  quoi  Guépin  lui  aurait  réponduqu'on 
Irouveraii  bieu  de  l'autre.  Il  déclare  aussi  qu'il  s'est  sauvé  en  voyant  I9  pa- 
trouille. 

BELLBGNiN,  Servent  de  ville;  dépose  que  le  !•  ou  19  juillet,  faisaynt  ue 
ronde  du  culé  du  grand  carré  des  CbaA)H-Sly46es,  il  vit  un  hfinnWrWf^lr, 
qu'il  se  mil  :>  sa  poursuite,  el  que,  après  l'avoir  arrêté,  il  le  conduisit  pré» 
de  PinvalideLéguilliers, qui  lui  dit  quecelhommeétait  venu  l'aborder  pour  lui 
demanderquelséiaient  les  ouvriers  qui  travaillaient  aux, charpentes.  Ce  qu'il  . 
lui  a  rèp<-tè  à  lui-même  (piniid  il  l'a  consigné  au  poste.  ' 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Couuaiss<)k-ivons  cet  homme? 

LE  TÉMOIN.  Oui,  monsieur  le  président,  c'est  la  nommé  Guépin.  j 

NARcouRT,  maçon,  qui  était  de  garde  avec  l'invalide Léguilliers,ceoflraaa 
les  laiUaNaHcés  par  cetui-ci. 

Miue.vEuVE  MOREL  esl  appelée.  Ne  pouvantise  prétenter,  pour  cause  de 
maladie,  M.  l'uMicut-gènéial  donne  lecture  de  sa  déposition  écrite,  par  Isr 
quelle  elle  déclare  qiiella  a  logé  le  nommé  Guépin,  depuis  le  12  mSi,  qu'att 
a  juin  elle  l'a  congédié,  parce  que  celui-ci  ne  la  payait  ^as,  sous  prétext»    - 
que  celui  pour  lequel  il  avait  travaillé  ne  le  payait  pasnon  plus.  Que  rayaBI^T 
vu  <>rrer  dans  les  environs,  elle  lui  a  dit  de  reutrer;  que  trois  jours  apiNa^.,^ 
trois  individus  inconnus  à  elle,  sont  venus  demander  desrenseigaemeals  s^r  ,u 
<on  compte,  el  que  le  lendemain  Guépin  est  venu  chez  elle  avecdu  !»%(•  ^;  ,,. 
de  la  viande  crue,  el  lui  a  donné  à  gardei;des  bons  de  boulanger  et  de  l((Hi-^ ,;  r 
ctier.  '^ 

M.  LK  .PRÉSIDENT.  M.  Pavocal- général  a-t-il  quelques  réquisltio'^  %:  '  * 

■:  M.  L'AvocAT-GÉtNiBAL.  Attendu  que  le  sieur  Terville,  régnUèreaaifc 
assigné,  en  partant  h  sa  personne,  n'a  pas  comparu,  uons  re^BÉMM  OMMm    ■■: 
lui  la  condamnation  k  l'amende  et  à  la  réassicoation  à  sesfrala. 


portée  sur  ses  adversaires,  ^  par  le  rédacteur  en  chef  de  ce  journal,  est 
des  plus  complètes;  on  |H>urrail  dire  qu'elle  e!>t  inouïe.  Voici  donc  le  «lé- 
Boueroent  d'une  lulte  que  ces  messieurs  du  Ghbe-Epoque  soutenaient 
avec  tant  de  brutalité  au  moment  même....  mais  il  vaut  mieux  citer  : 

f  Voici,  dit  la  Presse,  le  procès-verbal  de  la  réunion  des  intéressés  de 
la  Presse  qui  a  eu  lieu  mardi,  19  août. 

«  II.  Emile  de  Girardin  ex|iosc  au  conseil  qu'il  l'a  convoqué  pour  lui 
rendre  compte  de  la  proposition  tout  i  fait  inattendue  quu  l'un  des  fonda- 
teurs de  VEpoque  est  venu  lui  faire  jeudi  dernier,  \\  août,  au  nom  de 
M.  Solar,  gérant  du  Globti  et  de  VEpoque,  proiwsition  présentée  en  ces 
termes  : 

«  Le  Globe  cesserait  de  paraître  (X  VEpoque  ne  verrait  pas  le  jour  : 

>  Le  capital  éventuel  de  \  500  000  fr.  souscrit  par  les  actionnaires  de 
YEpoqùe  et  le  capital  effectif  de  500  000  fr.  vi-rs^é  par  eux  (déjà  réduit  ii 
300  000  fr.  par  suite  de  l'acquisition  du  Globe  au  prix  de  100  000  fr. 
et  des  dépenses  d'achat  de  presses,  de  tirage  de  pros|iectus,  etc.,  devant 
«'élever  i  100  000  fr.  environ),  seraient  mis  ù  l'entière  disposition  de  la 
Prtia  ;  ^ 

«  La  propriété  de  la  Presse,  dans  le  cas,  serait  divisée  en  20  000  ac- 
tiOBS  de  200  fr.,  savoir:  10  000  actions  non  libérées  qui  seraient  remises 
aux  actionnaires  de  VEpoque  ea  échange  de  leurs  litres  actuels,  {et  10000 
actions  libérées  que  se  parUgeront  entr'eux  les  propriétaires  de  la  Presse, 
dut  la  proportion  des  parts  d'intérêt  qu'il»  possèdei>t  ; 

»  Au  moyen  de  celle  fusion,  qui   élèverait  nominalement    à  quatre 

■illioos  ta  valeur  sociale  de  la  Presse,  et  qui  mettrait  à  la  disposition  de 

âes  eérants  un  capital  elTectif  de  300  000  fr.  et  un  capital  éventuel  de 

i  SOÛ  000  fr.,  la  Presie  pourrait  donner  à  son  formai  et  à  son  cadre  un 

~  développement  qui  rendrait  impossible  toute  concurrence. 

>  CondilioHM  de  celle /u*ion:-~  Le  titre  de  gérant  de  la  Presse,  avec 
m  traitement  annuel  de  12  000  fr.  serait  assuré  à  M.  Solar  :  un  traite- 
neot  analogue,  avec  lelitre  de  rédacteur  de  la  Vresse,  serait  assurq  h 
M.  Granier  de  Cassagidc,  sans  que  rien  fût  changé  d'ailleurs  à  la  posi- 
tion du  rédacteur  en  chef  actuel,  si  ce  n'est  (fu'en  cas  de  dissentiment  sur 
J«  tendance  politique  du  jouinal,  le  différend  serait  vidé  par  un  conseil 
supérieur  institué  i  cet  effet. 

>  Telle  est  la  proposition  qui  m'a  été  apportée,  dit  M.  f.irardin,  le  jeudi 
14  août,  le  surlendemain  même  du  jour  où  le  (p/ofre  contenait  encore  trois 
colonnes  d'injures  contre  moi  (  voir  sa  feuille'du  mardi  15  auùi),  avant 
lnAme  que  Un.  Solar  et  Granier  de  Cassagnac  aient  eu  le  temps  d'achever 
4a  tirer  les  numéros  où  ils  m'attaquaient  le  plus  indi^'nemcnt  et  de  les 
diathbuer,  aind  que  l'on  fait, non  seulement  au  domicile  des  personnes  ae 
Paris  dont  les  noms  composent  VAlmanach  des  2.'» .000  adresses ,  mais 
•pcore  4  tous  les  électeurs  de  l'arrondissement  de  Castelsarrasin  et  de 
l'amodissement  de  Bourganeuf. 

»  N'étant  pas  seul  propriétaire  de  la  Vresse,  ajoute  M.  dp  Girardin,  je 
B'ai  pas  cru  devoir  céder  aux  seutimentsque  divait  faire  nuitr.-  en  moi 
UM  telle  proposition  venant  de  la  part  de  gens  qui  m'avaient  grossière- 
■leit  injurié  la  veille.  J'ai  répondu  que  la  proposition  était  trop  grave 
•o  elle-même  pour  que  je  prisse  sur  Qioi  la  res|H)nsabllité,  soit  de  lad- 
ipettre,  soit  de  la  rejeter.  >  i 

Jd,  M.  Emile  de  Girardin  expose  au  Conseil  les  raisons  qui  doivent 
V«Bpêcher  d'accueillir  les  propositions  du  Clobe-Ej^ue.  —  M.  Granier 


-.  .  jgHliMI.  nous  avons  ïffiKKlBiÉ  dans  lanar- 
ratioti'd'uh  sinistre  arrivé  au  filÀVre,  cela  nous  avait  vivement  alarmés. 

M.  1).  à  Itoueu.  —  Reçu,  merci  à  vous  et  à  M.  D.  —  Oui,  sans  doute,  ce 
sera  fiille  plus  tôt  possible. 

M.  M.  h  Lyon.  —  Oui,  nous  avOns  reçu  le  I"  août,  232. 

M.  .\.  S.  k  Périgueux.  —  Reçu.  C'est  bien  ainsi. 

M.  i.  à  Colmar.  —  Vous  pouvez  réaliser  et  envoyer  en  loute  sécurité. 

M.  K.  à  Coliuai'.  —  i°  Nous  sommes  d'accord  ;    nous  ne  larderons  pas. 

2o  D'accord    sur  la   première  partie  ;  la  seconde  forles  raisons  pour  et 
contre. 

3o  II  y  a  ùouze  uns  que  nous  y  pensons,  mais  ce  n'est  rien  moins  que  le 
ministère  du  progrès  à  organiser. 

^4o  Erreur  t'oriiielle  a  laquelle  vons  avez  très  bien  répondu,  etil  y  a  en- 
core ù  dire.  —  Bravo  pour  la  traduction.  —  Nous  ferons  CjMfue  vous  4le- 
iiiai:dez  pour  l'Almauacb,   plus  une  idée. 

M.  C.  a  Orléans.  —  Reçu.  Félicitations  et  rem«rciements  i  M.  J.  P.  —  Non, 
F.  C.  sera  à  Paris  demain. 

A  E.  C.   auv  Brorse-i,  —  Vous  êles   un'  brave  cœur^  Consolez -vous:  vous 
faites  assez.  I)iics  à  ceux  (pie  vous  aimez  et    ne  pouvez  convenir  qu'avant 

Iieii  des  fjits  éclatants  purierunt  la   lumière  dans  leur  àine,  ei  qu'ils  seront 
leureux  de  croin;  avec  vous  à  la  vie  nouvelle,  et  i|u'ils  eu  verront  l'aui'ore. 

HAt.l.K  Dli   l>AHtS. 
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20  août.  —   Foin 
a  33;  V  27  a  UU. 


Marcbës. 

Marehi  aux  fourrages.  —  Faubourg    Saint-Maatin  ,    : 
t'«  4«  i  SO  ;  2«  *0  à  \l>;  3-  00  i»  00.  —  Paille  de  seigle  !'•  28 

—  Paille  de  Idé  lr«  ï8  à  3t;  2«  2i  ï  27;  Je  00  a  00. 

Ualiê  à  la  viand»  du  io  août.  —  I(i2ii2  kil.  Boeuf  1,40-1,20-0,80.  - 
l.\40;  kil.  Veau  1,4.0-1,20-0,90.— 2i;50  kd.  Mouton  l,iO-l,30-l,IO.  -  Kn  fro' 
3-1uOO  kil.  1,30-1.23-1, tu. 

Ualltaux  bturres,  mufs  et  fromages,  IS,  10  et  20  août.— Uturrc  (le  kil.). 
Kn  bvres  1,22  a  2,12.—  En  moitié  Isinny  i,4u  à  4,00.  —  Eh  mottes  Cournay 
l,C,l  ï  2,9(1.  —  Petit  l>eurre  1,08  a  l.iiO.  —  Beurre  salé  ou  fondu  0,00  a  o,00 

—  OEufê  (te  mille).  Du  I8  août,  47  a  i8.— Uu  19,  47  à  62.— Du  20,  1)0  a  00. 

—  FrotHfigts  (la  dizaine)  Brie  12  a  ;i.S  —A  la  pie  &  il  13. 

Martki  delà  ra//<«  du  20  août. —Agneaux  0,00  i  00,00.  —  Canards  bar- 
iKitleurs,  0,9(1  à  l,SO.— Canetons  de  Bouen,  2,50  à  3,50.— Chaimns  gras  j,:i  à 
(!.25.—  (ttievrcaiix  ou  cabris' 2,iUii  3.— Cochons  de  lait  0,00.  —  Dindes  «las, 
.S.OJ  ^  7,00  ;  coniin.,  2,()o  ii  S.id.  —  Lapins  ou  lapereaux  0,0J  à  0,00.  — 
Mont,  pré  salé  o,oO— Oies  coinm.  4,00  à  O.UO.  —Pigeons  de  volière  0,  io  u  0,90 
dobizets  (),25  ii  0,50.—  Poules  ordinaires  1,00  k  2,i0.  —  l'oulets  gras  2  2b  a 
3,i.0.  do  coinm.  0,UO  à  2,00. 

Marehi  au»  rAnxiux  du20  août.— -(Xlevaiix  de. selle  et  de  cabriolet  en- 
trés 99,  vendus  24  de  210  k  1000.  —  De^.  Irait  2,'i0  entrés,  vendus  30  de  300  à 
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MAROIAMIISF.S.   —  HutLR  de   culia   dltponible  et   luurant   au  mo»j,l 
107,00  a  (Kl,00  i  4  derniers  mois,   110,50  k  1II,U<)J  4  premiers  lucis  I8«(,l 

iH.mi  il  00,00.  r 

LiLLB.  —  Colza,  99,50.  —  If^illetle  rousse,  83,50.  —  Lin,  80,00.  -  Vu.| 
tures,  C,50. 

KspRiT  3|U.  —  Disponible  et  courant  du  mots,  114,00;  septembre,  ii:,ii 
!i  112,00  ;  octobre,,  il  1,00  a  lIO.oO  ;  novembre  et  décembre,  98,00  auo.«4j 
4  premierj,  91, Oo  ï  92,00. 

iiAVo.N.  —  Ordre  de  4ivraison,  88,00  !i  88  50. 

SUIS  de  place  (le»  50  kil.)  .'(7  fr.  oO.  Passablement  d'affaires.       • 

—  de  Russie  disponibles,  57,50.  A  peu  près  sans  vendeurs.  ' 

—  —         Octobre  et  novembre,   59,50.  —  Tout  à  la  lin  on  en  li 
mandait  CO  fr. 
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rsumcAiS.  —  L'ne  Confldence.  Ecole  des  Maris.  Jeux  de  rAiii6t.r| 
orsSLA-COMlQac.  —  Le  Ménétrier.  L'Eau  merveilleuM?. 
▼AVDcnuJB.  —  Arthur.  Les  Mémoires.  La  Veille. 

■mi. Précepteur.  Carma£4>«l«.  Mme  Panjche.  M.  Cbi|)(4irJ| 
»!•  A.naMASC.   -  (A^rigny.  La  Vie  en  partie  double.  Hétiecca. 
1)2  rAiiAiC'ROTAli.— Brancas.  LeDiKteur.  f'retintaille.  Coiitrebis<(| 
l|2  rOKTX-aAiar-BlABTni.  —  La  Bicbe  au  Bois. 
•  |>  Ajiiiiao.  —  Affreux, Bandit.  Etudiants. 
t|»  aAiTB.  —  (îanal  Saint-Martiu. 

■  !•  COMTC.  —  Le  Marin.  Crispin.  Solo  de  violoncelle.  Les  7  Ogres. 
ciKQac-O&TiiriQVC.  —  Exercices  d'é*|uitalioii. 
(i  h.  >|>  rouES,-  L'Orage.  Paris.  Tél^rapbe. 
i.vzEanoiiAa.  —  Voyage  au  Havre.  Le  Pauvre  de  Sl-Rocb.  MarjoUiur. 
DIOKAHA.  —  Derrière  le  Cb&teau-d'Eau,  de  10  à  5  b.  —Le  Déluge,  >ml,l 
(tendant  et  apiès.  —  iiftérieur  de  Saint-Marc.  >—  ËITels  dejouretefldil 
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■  Avertissement  des  éditeurs.  —  Avant-propos  :  But  de  1  ouvrage.  — 
CbamTReI".  A  (luels  «icnes  se  reconnaît  la  royauté  des  .liiifs.  i'olitupie 
extérieure.  —  CiiAf.  2.  l'oliiiiine  (in  dedaU'ï.  Folies  miiiisiénelle.-:.,  |,a 
France  saignée  à  blanc  —  Ciivi'.  T..  Sci-sum  entre  la  loyauté  et  le 
peuple.  Origine  des  détiauoes  populaires.  'ïliéorie  du  f.'(mvornpnient 
ulcère.  L'Angleterre.  —  Cii.vp. -i.  Marche  piirallèle  des  libcrlé-i  popu- 
laires et  des  conquêtes  de  la  rovaulé  en  France  ;  S.>liil:irité  dos  deux  in- 
térêts monarchique  et  démocratique.  —  CiiAi'.  .i.  t:(in.';éi|iicnics  <le 
l'affaiblissement  de  l'autorité.  —  Ciivp.  <i.  La  féodalilé  indii.strielle.  Sun 
origine.  Ses  progrès.  Son  raraclère.  —  Chai».  7.  Politique  de  la  res- 
tauration à  l'intérieur.  Uu  oubli  de  .Montesquieu.  Parallèle  de  l'aristocra- 
tie nobiliaire  et  de  l'aristocratie  Tinani^iùre.  Parallèle  de  trois  despotisines. 
—  Chap.  8.  Me.nsiuiL;es  de  lu  Cliarle.WrI.  1"  Tous  les  Fi,ini;.iis  siiiil 
égaux  devant  la  loi.  Art.  2.  fous  les  Fran<;.ii-;  ciinliili;ieiit  aux  .  cliargc.s 
«le  l'Etal,  en  proportion  >ie  leur  foriune  et  de  leurs  r,  venus.  Art.  3. Tous 


Tableldesiiiiailèrcs  eonieiiiieii  «laiiis  l'Ouvrage' t 

C.\\I>.  9.  .Moyens  d'accaparement  de  la  fortune  publique.  I.e  Coin- 

itierce.  Ce  que  doit  être  le  rommefce.  Ce  qu'est  le  commerce.  Hunque. 
Usure.  La  faillite.  Droit  dowl  en  détail.  Privilège  de  l'incan'érahilité. 
Lenéjjoi^iant  et  le  cultivateur.  —  CilAP.  10.  Les  auxiliaires  du  coin- 
meiw.  L'avoué.  1,'avocat.  Le  notaire.  La  pres.se.  Entraves  fiscales'.  L'un- 
niince.  La  presse  ■gouveriiciiieiiiale.  Le  cabaret. —  Chap.  H.  Les  an- 
ciens et  les  nouveaux  privilèges.  Immunités  des  terres  nobles.  Privi- 
lège de  basse  et  iimyeiiiie  justice.  Droits  arliitrain^s  de  péa^e.  l'rivilégo 
de' la  chasse.  Privilège  du  duel.  Privilège  des  grades.  Les  droits  du  sei- 
gneur. Les  fermiers  généraux.  Aides  et  gsilielles.  Douanes  ijitèrieures. 
.Maîtrises  et  jiirandi-s.  —  Chap.  12.  L'aristoeritie  flminnière  ,  seule 
responsable  de  lapoiili'iue  du  deilans  et  de  celle  du  dehors.  La  politique 
exl('>rieiire.  sous  le  règiii' des  iiiaièhands.  (îenève.  Le  Journal^desDé- 
(/afs.  —  Ch'w.  L"».  Iniinobiiisiiie  forcé., —  Chap.  il.  Question  des 
clieiuins  de  fer.  Question  des  canaux.  Question  des   rentes.  Question  des 


de    fctal,  en  proportion  .  e  eiir  toriune  et  ue  leurs  revenus.  Art.  ù.  lou»     .uicium-^  u^  ,^  .  «••-",■  """ "'•  ^ — -r-  ï"ti~i\^.7n,, 

kaFfMçaissoDt  également  admissibles  auxemplos  civils  et  militaires.  '  sucres,  tjuestioli  des  douanes,  \iueslion  des  bestiaux.  Des  octrois. - 


(.HAP.  ir>.  Budget  de  l'Etat.  —  Chap.  <C.  Btjdeet  dp  l'»urf.  - 
Lhap  1<  Siiualion.  -  Chap:  18.  Privilèges  du  ijeupîef^f 'Oitti'.  <'' 
lleniede.  Droitau  Iruvail.  Coiiséiiuences  de  la  reconnaifsancc  du  droili" 
travail.-Lorgnn:.salion  du  travail, —  Chap.  20.  Le  commer  ee.  foncti* 
adininistrative.  Légitimité  du  monopole  de  l'Etat.  —  Chap.  âl.R'f"'' 
m()3  iminediates.  Monopole  de  la  Bannne.  Organisation  du  cfédit  agri- 
cole. Monopole  des  transports.  Monopole  des  assurances.  E  iiseignemeiil 
agric^ole.  _  Chap.  22.  Abolition  de  la  guerre.  Transformation  des  jr 
niées  (Jesliuclives  en  armées  industrielles.  Le  travail  cloritié.  Questiondu 
recrutement  De  la  loterie.  -  Chap.  23!  Question  des  sucrésTré  sacre 
Uc  canuect  le  sucre  de  betterave.  Arguments  en  faveur  du  sucre  de  bel- 
lerave.  Arguments  agronomiques.  Arguments  politiques.  -Argument  phi- 
iinthropiqiie.  Du  monopole  de  la  fabrication  et  de  la  vente  du  sucre  p»r 
I  Etat.  Le  monopole  de  lElal,  seule  voie  de  salut  pour  l'industrie  in- 
digène. —  Chap.  24.  Abolition  de  l'esclavage.  Au  peuple- Aux prè'r"- 


, réteiiùons 

nneeëtâe  la  dignité  du  i>ouv6ir,  er?]uTésrp«r8ôhiienem^ent  dl 
oué  d'ailleurs  au  célèbre  banquier.  Hais  celle  coalition  engendre 
elejs  scandales  quo  le  minislèro  se  verra  sans  doute  forci;  do  re- 
nier l'adjudicalioii  annoncée  pour  le  9  sepleinbn;  prochain.  Oueiio 
•isle  ressource  !  C'est  à  raggravalioii  du  mal  que  nous  devrons 
eut-élrc  notre  salut  ;  le  scandale  aura  la  puissance  d'arracher-les 
linistrcs  à  une  coupable  apathie,  (|ue  disons-nous?  à  une  honteuse 
oiiiplicilé.  Dès  que  la  coalilion  était  connue  (il  n'élait  \rds  didlcile 
(Uconiiailre  puisqu'elle  inarcliait  au  grand  jour  eteu  pleine  rue), 
[devoir  des  minisln.'S  eût  été  de  prendre  les  mesures  les  plus  elll- 
ices  pour  la  dissiper,  ou  pour  en  annuler  l'eflVt.  il  eût  pu  reprcii- 
ft' alors  It!  beau  rôle  de  gouvernant,  (ju'il  a  abjuré  depuis  trop 
Miglemps  dans  la  question  des  eheniins  de  fer  ;  e'élait  là  un(<- 
ccasioii  de  montrer  au  public  prévenu  toutes  les  taules,  tous  les 
jiigors  ([u'entraluo  nécessaircMnent  après  lui  le  système  d»;  con- 
essioii  à  des  compagnies  d(;  chemins  créés  et  couslruils  par  i'K- 
it.  Le  ministère  ne  l'a  pas  fait,  il  est  courable.  Mais  aujourd'hui 
|u'éclalent  et  se  multiplient  les  scandales  de  la  Hour.se  et  des  Coni- 
tgnii's,  il  deviendrait  cent  fois  plus  coupable  s'il  persistait  dans 
I  silencieuse  complicité. 

Lre  tionnétes  gens  demandent  un  ajournement  de  l'adjudication  ; 
e  ministère  ne  peut  la  refuser,  sous  peine  d'encourir  la  plus  grave 
eponsabilitè. 

h)ur  nous,  nous  demanderions  encore  plus.  On  juge  l'arbre  par 
«fruits,  dit  l'Kvangile;  or,  quels  fruits  à  produit,  le  système  des 
Mcessions?  Des  spoliations  ei  un  redoublement  d'agiolàgeelïréné, 
b  scandales  inouis,  le  relàihement  de  toul  «'spril  gouverne- 
ik'nlal  :  —  le  système  est  condamné. 

Nous  demandons  donc  formellement  (pie  l'adjudication  de  tous 
iseiioniins  de  fer  soit  remise  à  la  session  prochaine,  et  (|ue  les 
Ûiamlires,  mieux  éclairées,  soient  appelées  à  réviser  leur  (euvre  : 
iiïspect  des  scandales  publiquement  signalés,  elles  reconnaîtront 
uns  doute  qu'elles  se  sont  trompées,  et  elles  auront  le  courage  de 
menir  sur  une  détermination  arrachée  à  leur  faiblesse  par  les 
■idieuscs  promesses  de  la  haute  banque,  et  par  le  fol  erjgouemenl 
kotta  province  s'élait  éprise  pour  ces  désastreuses  opérations. 

Catastrophe  de  Menvlllc.  —  IVouveaax  détails. 

Lts  partes  de  toute  nature  ont  malheureusement  ilépassé  les  évalua- 
Hos  aDDODcée.s  hier,  et  de  nouvelles  recherches  ont  amené  la  découverte 
iuD  plus  grand  nombre  de  cadavres  qu'on'  ne  pensait  co  trouver.  La 
«Dsieraatiun  est  générale.  Hier,  vingt  quatre  t-ercueds  étaient  achemi- 
iK  «m  une  longue  fusse  diMHm^iiére  de  Monville,  en  attendant  qu'on 
ùlcreu^er  eucore  pour  déposer  le  reste  des  cadavres.  Quatre  cents 
kimine.s  de  la  garnison  ont  été  mis  à  la  di.sposilion  de  l'autorité.  Pen- 
lui  toute  la  nuit,  une  partie  est  demeurée  constamment  au  déhiaiempnt, 
iiu  point  du  JAur  ils  ent  été  relayés  par  un  autre  détachement.  Six  ca- 
!»fti  ont  été  découverts' dans  ces  travaux  nocturnes.  On  remarquait, 


il  reste  à  déblayer  dans  la  rivière,  et  lit  on  rencontrera  aàe  partie  des 
infortunés  qui  manquent  encore.  Hier  matin,  M.  le  préfet  _de_ la  Seine- 
Inférieure,  accompagné  de  M.  le  maréchal-de-caiiip,  s'est  rendu  sur  les 
lieux  (pi'il  a  visités  dans  les  plus  grands  détails,  ainsi  i|uc  l'amliulanee  et 
[iliisieurs  inaisons  (lù  l'on  avait  Iransporti-  des  blessés  et  des  amputée. 
l>i'S  mesures  ont  été  prises  pour  porter  des  secours  partout  m  ils  se- 
raient nécessaires,  et  l'on  ne  saurait  tmp  louer  le  zèle  des  maires  de  Ma- 
lauMuy  et  de  Monville  dans  c^'s  doulmiioiiscs  circi)iislaiices.  Lorsqu'on  a 
ouvert  les  dépôts  des  cndavres  pour  procéder  à  la  re(;oiniaissanec  et  à 
l'ensevelisseinenl,  une  foule  éplorée  s'e.^t  précipitée  vers  les  portes  ; 
mais  ces  rf.'^tes  humains  étaient  .si  liuiTilileiiient  mutilés  et  défigurés, 
que  beaucoup  n'ont  pu  être  reconnus,  et  que  d'autres  ne  l'ont  été  (|ue 
par  leurs  hiiliits.  ■ 

Ou  cite  rijéroïque  courage  de  .M.  Neveu,  trouvé  au  milieu  des  décom- 
bres, appuyé  sur  les  poignets  et  formant  au  dessus  de  sa  mère,  renver- 
sée devant'  lui,  une  sorie  de  voûte,  sur  laquelle  élaicpt  aLcuinulés  des 
débris.  M.  Neveu  n'est  pas  resté  moins  de  trois  lie(iie>  dans  celte  horri- 
l)le-silualiou  ;  et  telle  avait  été  s*  contraction  musculaire  que  la  réaction 
oui  s'est  opérée  après  sa  délivrance  lui  a  occasionné  une  prostration  ab- 
solue de  toute  sensation.  Après  èlre  reslé  plusieurs  heures  sans  pouvoir 
articuler  un  seul  mot,  il  a  enlin  repris  connaissance  et.  ses  premières  pa- 
ro'e>  onldignememcot  (ourunné  son  dévouement  :  "Jesais,  a-t-il  (lit,<pie 
»  je  suis  ruiné,  mais  je  ne  me  plains  pas,  j'ai  eu  le  boiihiuir  de  sauver 
»  ma  mère.  »  Depuis  ce  moment,  son  état  s'.'st  lie.iiii:oup  amélioré.  Dans 
les  fouilles  on  a  trouvé  une  petite  fille  (pii  s'ét.iit  lilollic  entre  des  paniers 
à  cotons,  qui  avaient  été  eux-mêmes  proté_;;és  par  .des  poutres,  (ietle 
pauvre  enfant  a  été  retirée  sans  blessure. 

Vnt  jeune  fille  de  vinsit  ans,  lors  de  l'évèneinenl  de  la  tilatiire  de 
M.  Picquol,  a  du  la  vie  à  sa  présence  d'espril.  Uesiée  dans  un  angle  de  la 
salie  où  elle  travaillait,  au  premier  étage,  elle  s'e>t  jetée  par  une  fenêtre 
et  n'a  eu  qu'une  légère  contusion  au  bras. 

Jrois  jeunes  frères  étaient  ociupés  dans  la  même  lilature.  I>ud  d'eux, 
travaillant  au  dernier  étage,  a  été  précipité  avec  des  décombres  dans  la 
rivière,  d'où  il  a  été  retiré  vivant.  Il  n'a  rec;'!  (|ue  ipielques  blessures 
sans  gravité,  mais  il  est  demeuré  depuis  dans  une  sorte  d'idiotisme. 

Un  second,  plus  heureux,  travaillait  au  rez-de-chaussée;  en  enten- 
dant le  fracas,  il  s'n9%  appuyé  contre  la  mdraille,  précisément  dans  un 
des  deux  |M)inls  où  quelques  niètres  sont  reslé»  debout.  Le  planchei  su- 
périeur, en  s'écrasant,  est  resté  en  arc  houtanl  au  dessus  de  lui,  et  il  a 
été  retiré  sain  et  sauf.  Le  troi.-ième  frère,  moins  heureux,  aélé  noyé.  Un 
ouvrier  a  été  arraché  sans  blessures  du  milieu  des  débris  après  y  être 
demeuré  trois  à  uuatre  heures  entre  la  vie  et  la  mort.  Un  contre-maître 
de_M.  Neveu  a  été  trouvé  écrasé  à  côté  du  cadavre  de  sa  femme,  qui 
était  enceinte  de  quatre  mois.  / 

Vn  sieur  R...,  parent  d'un  conseiller  de  la  préfecture,  a  été  transjiorté 
à  1  Hôtel  Dieu  de  Rouen,  |)our  y  subir  ram|)uiation  d'un  hra:>.  Mais  cet 
infortuné  senblait  oublier  ses  horribles  souffrances  et  ne  cessait,  |)en- 
dant  tout  le  trajet,  de  réclamer  à  grands  cris  ;.soii  fils,  jeune  homme  de 
dix-huit  ans,  qui  n'avait  pas  été  retrouvé  et  qui  ne  l'est  pas  encore. 
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daigné  de  preitdr^  placé  sur  les  bancs,  Acèté  de  son  flis,  est  veau  réeè^^ 
voit. bî-second  prix  d'écriture,  dont  le  premier  venait  d'être  rem|H)rté  par' 
ce  même  fiis,  âgé  de  seize  ans.  —  La  coalilion  des  ouvriers  scieurs  de 
long  continue  de  tenir  en  grève  les  chantiers  des  entrepreneurs;  deux  - 
nouvelles  arrestations  ont  été  opérées  aujourd'hui  dans  la  commune  de 
Montrouge.  Les  deux  individus  arrêtés  sont  Léonard  Renaudi  et  Jean 
Loui.s. — Ce  soir,  à  la  suite  d'un  dîner  où  étaient  réunis  les  n.embres 
du  Comptoir  centrai  de  la  lilirairie  parisienne,  une  collecte  a  été  faite  en 
laveur  de»,  faiiiillos  victimes  des  désastres  de  la  vallée  de  Mocville;  elle  a 
produit  une  soiiime  de  ip()  francs. 

i.E  V:\i\  DU,  SOLDAT.  —  Le  Charivari  assure  que  des  conscrits,  pas- 
sant par  Seiilis,  ont  reçu  de  la  Manutention  des  vivres  un  pain  si  gluant, 
si  mal  cuil,  eu  un  mot,  si  détesliUle  qu'au  lieu  d^^  le  manger,  chose  im- 
po>sible  et  qui  eût  été  dangereuse  au  dire  dés  médecins,  ils  l'ont  pétri  en 
boulettes  qui  sont  devenues  les  in^t^uments  d'un  comliat  pour  rire  sur 
la  grande  place.  La  foule  arcourue  applaud'ssait  à  ce  tournoi  d'un  nou- 
veau g'nre  ;  eile  recueillait  les  morceaux  de  pâte  et,  en  les  examinant, 
compi'iiiail sans  |iciiie qu'un  pareil  pain  devait  faire  moins  de  mal  aux 
conscrits  à  l'étal  de  proji'clilecju'à  l'élat  d'aliment. 

L^:ME:^iDlA\r  DE  L.\civiLis*TiO.>.  —  On  lit*  dans  h  fie  vue  de  la 

Côte-d  Or  :  «  Dans  uiie  commune  où  la  mendicité  est  interdite,  arrivait 
un  voyageur  pauvre  et  inlirme.  lise  présente  à  bien  des  portes,  demande 
1  hospilaldé  (il  élait  huit  heures  du  soir).  Aux  unes,  il  reçoit  un  gracieux  : 
Que  Oieii  vous  assiste!  aux  autres  ou  se  contente  de  lui  répondre  qu'il 
n'est  plus  permis  de  mendier.  Il  s'avise  d'aller  à  la  mairie  ;  là,  il  apprend 
qu'il  existe,  à  la  vérité,  un  bureau  de  bienfaisance,  mais  qu'il  n'a  presque 
pas  de  ressources,  et  surtout  rien  absolumetil  de  de.stiué  à  secourir  les 
pauvres  ttra'igers.  Exténué  de  fatigue  et  de  besoin,  ce  malheureux  se 
résignait  à  coucher  à  ia  balle  étoile,  et  à  s'abandonner  &  la  sollicitude  de 
la  providence,  lorqu'un  inconnu  s'approche  et  lui  dit:  Brave  homme,  sui- 
vez-moi, venez  dans  mon  village,  tout  près  d'ici,  vous  y  trouverez  des 
cieurs  cunipitissanis,  un  giteet  du  pain.  Si  partout  la  mendicité  était 
abolie  avec  unetelleimprévoyanee.  celle  inesurequi,  convenablement  étu- 
diée et  sagement  ap|)liquée,  devrait  produire  un  grand  bien,  n'aurail-elle 
pas  pour  résultat  fort  déplorable  d'éteindre  dans  Tes  cœurs  tout  sentiment 
de  philanthropie,  d'humanité?  Pour  supprimer  la  mendicité,  il  ne  suffit 
pas  d'élever  sur  les  chemios  force  poUauximeHeateurs,  il  faut  préalable» 
ment  assurer  des  ressources  à  l'infortune. 

I  .\  vii.Ai\  JEi:.  —  La  semaine  dernière,  à  Vulllafans  (Douhs),  deux 
vignerons  étaient  montés  sur  un  cerisier  pour  en  cueillir  lej  fruits,  lors- 
que la  conversation  s'ensagea  entre  eux  sur  les  douleurs  que  devait 
éprouver  une  iwrsoone  en  se  donnant  la  mort  par  strangulation.  L'un 
soutenait  que  l'ou  rie  devait  pas  beaucoup  souffrir  et  que  cette  mort  était 
très  douce.  L'auresoutenait  le  contraire.  On  en  vint  aux  preuves.  Le 
premier,  pour  convaincre  son  compagnon  de  ce  qu'il  avançait'  le  fit  mon- 
ter sur  un  arbre  avec  une  corde  dont  ils  étaient  |>ossesseiirs,  fabriqua  un 
nœud  coulant  dans  lequel  il  mil  le  cou,  et  lui  recommanda  de  t.rer  la 
corde  à  lui  et  de  la  tenir  ferme  jusqu'au  moment  où  d  lui  dirait  de  tâcher 
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Lt  manœuvre  fut  aussi  prompte  que  l'apparition  terrible  des,  bronzes 
Kurtriers  de  l'ennemi.  Deux  cenl-cin  puante  bouches  à  feu  ripostèrent 
■Kqu'rn  même  temps  aux  canons  qui  vomissaient  stratégiquement  et 
tjqu'en  une  seule  volée, des  milliers  de  livres  de  fer,  arrêtées  dans  leur 
^pir  les  murailles  de  chair  de  nos  soldats. 

Bèlis  \  de  pauvres  tirailleurs  tombèrent  au  milieu  du  feu  de  ces  deux 
■llfries  acharnées. 

Htlts  !  telle  est  la  guerre  :  elle  tue  souvent  pwir  proléger...  On  ne 
^leodait  plus  parler,  le  canon  retentissait  dans  l'air  et  couvrait  tous 
*  bruits  de  sa  voix  tonnante. 

i«c  d'autres  régiments  de  cavalerie,  les  dragons  de  la  garde  placés 
*^r  soutenir  l'artillerie...  attendaient  le  commandement  de...  chargez... 

Beori  s'applaudissait  de(%  hasard  heureux,  qui  lui  permettait  d'être 
[»l  en  prisence  du  danger.  Et  puis,  comme'  pour  aiguiser  .son  courage, 

^^tluraait  la  croix  qui  brillait  sur  .son  revers  blanc. 

L'énergie  animale  domina  cette  nature  ïi  douce  §t  si  larmoyante  en 
•our  ;  les  traits  de  la  rage  succédèrent  sur  sa  physionomie  aux  rayons 
■M'es  de  l'espérance. 

11  ilteodait  le  moment  de  combattre  avec  une  impatience  qu'il  sem- 
"»t  avoir  ciommuniquée  à  son  cheval.  Celui-ci  piafait  sous  son  cavalier, 
"«de  poudre  et  étourdi  par  les  tonnerres  de  la  bataille, 

«is,  ô  rage!  il  fallait  peut-être  que  l'artillerie  française  fut  démontée, 
f**  que  la  cavalerie  put  entrer  en  combat.  Henri  I  Hehri  !  ton  cœur  fran- 
cs désira  ce  désastre...  AmourI  amour!  excuseras-tu  l'égoisme  de 
^jj'  dont  tu  avais  si  profondément  touché  le  noble  cœur, 
^«ori  n'interrompait  ses  pensées  que  pour  prononcer  ce  terrible  com- 
■••ileinent  ; 

^Serrez  les  rangs  1...  • 

"«tel  hélas!  qu'il  tombait  de  braves! 

'«ut  à  coup  le  jeune  cavaber  est  renversé  avec  son  cheval. 

■J-  Rien  !  rien  !  s'écris-t-il  avec  colère. 

a>i8  le  pauvre  cheval  hennissait  son  dernier  soupir.       .   , 

j? bn cheval!...  Un  cheval  I...  cria  Henri! 
^<jn  brigadier  partit  au  galop.  Quelques  instant  après  Henri  avait  repris 

»*ni  H  ''  ''*'*'">''''  ^^  crinière,  souillée  de  boue  par  la  rosée  et  le  piéline- 

^  pj'scheviiux  do.  l'e-scadron,  et  il  recoiffa  son  casque. 

rifZ        '*"'•  cap'taine,  comment  ça  va-t-il,  dit  Michaad,  miLvenaild'ar- 

uu  galop.  Le  Irompelle  avait  obtenu  de  son  colonel  de  permuter 

""  camarade.  Le  colonel  faisait  toujours  partie  de  l'élat-major  de 
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l'empereur. 

—  Et  ton  service  ?  ré|)ondit  le  jeune  officier. 

—  La  chose  est  arrangée.  Ça  va  très  bien.  Yji^cu  un  mal-entendu  ; 
nous  devionjfwMis  placer  derrière  les  cuirassiers  ;  nou's  sommes  tous  de 
front,  n'y  a  pas  de  mal.  On  n  osera  pas  nous  retirer,  pour  ne  pas  avoir 
l'air  de  faire  de  préférence.  Vous  rt'avez  besoin  de  rien?  Voulez-vous  une 
goutte?  Eril  présenta  sa  gourde  qu'il  avait  artistcment  placée  dans  une 
de  ses  fontes,  car  l'empereur  n'aimait  pas  qu  on  laissât  rien  voir  qui  ne 
fut  d'ordonnance.  On  allait  jus(ju'à  rouler  les  fourrages  en  corde,  on  les 
nichait  où  l'on  pouvait;  mais  il  fallait  toujours  qu  ou  se  présentât  en 
grande  et  coquette  tenue  de  parade,  quand  on  avait  commandé  la  grande 
tenue. 

Henri  but  une  goutte  d'eaii-de-viGi  respira  fortement,  et  fil  signe  ii 
Mtcbaud  d'aller  reprendre  sa  place  militaire.  Le  jeune  officier  serra  la 
main  de  son  trompette  en  plein  front  d'escalron.  Ce  qui  offusqua  beau- 
coup la  susceptibilité  nristocralique  des  guerriers  républicains  et  impé- 
riaux (s'entend  les  officiers). 

Tout  à  coup  une  fusillade  terrible  se  fit  entendre  sur  la  droite  ;  l'infan- 
terie avait  passé  en  partie  la  pëTitirrîTière.  L'ennemi  sereployail  sur  ses 
ses  derrières. 

Cré  mille  bolles  à  l'écuyère,  on  va  charger,  s'écrie  Michaud  en  piquant 
des  deux.         ,  "  "■  , 

Effeclivemenl,  un  officier  d'état  majors>a?sa  au  triple  galop  dans  les 
rangs  de  la  cavalerie,  se  perdit  dans  la  fumée  dii_=ea*)on,  et  l'artillerie 
s'envola  aussi  vile  qu'elle  , était  venue.  Alors  la  cavalerie  reçut  le  com- 
mandement de  charger. 

Lorsque  les  capitaines  répétèrent  ce  rommandenieut  après  les  chefs 
d'escadron,  la  voix  de  Henri  domina  toute  la  ligne.  La  cavalerie  se  dis- 
posa il  passer  la  petite  rivière.  Quand  le  jeune  officier  vtt  qu'on  en  appro- 
chait, il  raccourcit  son  cheval  pour  le  préjtarer  à  sauter,  et  une  seconde 
fois  il  fut  renversé.  Deux  lignes  de  cavalerie  lui  passèrent   sur  le  corps. 

Michaud,  qui  était  en  serre-file  avec  la  musique,  recoiniait  son  capi- 
taine. 
'   —  Cap'taine,  êtes-vous  tué?  s'écrie-t-il  d'une  voix  de  stentor. 

—  Eh  !  non,  reprit  Henri  iinpalient  de  rage,  en  essavaut  de  se  relever. 

—  Et  blessé?  , 

—  Non  plus. 

—  Fameux  !  '  '..''<' 

Et  Michaud  aida  son  capitaine  à  tirer  sa  jambe  prise  sous  le  paquetage. 
A  peine  debout,  Henri  visita  son  cheval,  puis  il  insulta  le  ciel  par  des  ju- 
rons impies.  Son  second  cheval  avait  la  jambe  cassée. 

—  Allonsy  allons,  du  courage,  cap'taine,  prenez  le  mien,  je  ne  suis  pas 
dragon  pour  des  prunes,  je  chargerai  à  pie  i  ;  nous  connaissons  l'école  du 
Centaure,  fantassin  et  cavalier,  trompette  d  tambour. 

— "Merci, "mon  brave  ;  mais  je  ti;  priverais  peut-être  d'avancement; 
vas,. vas,  rejoinsl'escadron  ;  allons,  allons,  ol>éis,  Michaud;  ce  n'est  plus 
ton  officier,  c'est  Henri  qui  l'en  |>ric... 

Pendant  ce  temps,  les  tètes  de  colonnes  commençaient  le  passage  de 
la  rivière,  sous  le  feu  d'une  artillerie  démantelée. 

Uo  groupe  de  dragons  à  pied  qui  portaient  uu  blessé 


dont  ils  avaient  fait  une  espèce  de  brancard,  fut  aperçu  et  fixé  du  regard 
par  Mich,iud,  avec  l'œil  satisfait  d'un  homme  qui  vient  de  faire  une  bonne 
découverte  ;  en  trois  bonds  le  trompette  fut  sur  le  groupe,  il  salua  mili- 
tairempnt,  car  il  venait  de  reconnaître  son  chef  d'escadron,  puiss'élan- 
çanl  à  toute  bride  il  disparut  dans  les  rangs  de  ses  camarades. 

Henri  restait  anéanti,  pétrifié,  toul  était  perdu  pour  lui  ;  un  torrent  de 
larmes  qui  s'échappa  de  ses  yeux  le  soulagea  un  peu  de  l'oppressico  de 
sa  poitrine,  mais  le  découragement  fit  place  à  la  douleur.  Henri  s'em- 
para de  ses  pistolets  !... 

Au  même  instant  il  aperçut  Michaud  qui  sortait  ilu  milieu  des  cava- 
liers, il  tenait  en  main  un  cheval  qui  bondissait  coiiitiii;  en  hl)ertc. 

—  Voilà  votre  affaire,  dit  le  trompette  à  son  capitaine,  le  cheval  du 
chef  d'escadron.  H  a  les  galons  du  grade,  preuve  que  ji-  vous  procure  de 
l'avancenienl.  Allons,  monsieur  Henri,  courage,  la  place  est  libre  ;  car 
foi  de  Michaud,  le  commandant  est  flamhé  de  la  ..même  sorte  que  le  ma- 
réchal Lannes. 

Le  brave  Henri  n'entendait  rien  des  discours  de  Michaud,  il  ajustait  les 
étriers  à  sa  taille,  car  les  étrierssonl  le  plancher du^raralier  combattant. 
Une   fois    en   selle,   Henri  embrassa  éperduement  la  crinière  de  son 
casque. 

Michaud  h  voyant  s'écria  :  si  1'  cap'taine  n'est  pas  colonel  aujourd'hui, 
n'y  a  pu  moyen  d'eu  faire. 

' —  Au  pafop  !  chargez  !.;..  cria  le  jeune  officier  de  toule  la  force  de 
ses  poumons,  et  avant  qu'il  eut  fini  de  traîner  militairement  sa  voix  pour 
exéciiler  sou  cominaudeinenl  il  se  perdait  daus  le  tohu-bohu  de  la  ba- 
taille. 

.Michnuil  l'avait  suivi  de  près,  car  Mjchaiid  avait  un  Marengo  dont  les 
jarrets  français  donnaient  un  bon  démenti  à  l'orgueilleuse  race  chevaline 
de  r.\lliion. 

Les  deux  cavaliers  disparurent  en  franchissant  la  rivière  avec  quelques 
soldats  dont  les  chevaux  avaient  été  entraînés  par  leur  .ardeur. à  suivre 
deux  compagnons  qui  couraient  si  rapidement.  Tous  ces  braves,  hommes 
et  chevaux,  sautèrent  les  arhres  aliiMilus comme  en  un  steeple-chasc.  Et 
toule4i' cavalerie  imita  l'exemple  des  audacieux  qui  venaient  de  s'élancer 
si  énergiquement. 

Tout  à  coup  Michaud  s'arrêta  au  milieu  des  arbres  abattus,  et  laùssanlt 
omber  sa  laMe  au  'tout  de  sa  dragonne,  il  sonna  la  charge  au  milieu  de 
a  mitraille,  aussi  tranquillement  qu'il  eut  sonué  la  .Soup',  au  quartier.  H 
ermina  même  sa  sonnerie  par  une  pkisanlerie  musicalement  française. 
UembiHichi  la  triomphale  fanfare  (la  victoire  est  à  nous  ).  C'était  une 
caractéristique  démonstration  des  allures  françaises  au  champ  de  ba- 
. taille.  La  mode  et  la  guerre  réunies  pour  exciter  à  (a  victoir'e. 

Mais  Michaud  avait  aperçu  son  officier  :  il  laissa  tomber  sa  trompette 
au  bout  de  sa  corde  ;  son  cî()itaine  avpitiin  élendanl  à  la  main,  et  cet 
étendard  c'était  un  étendard  français.  Le  porte-étendard  avait  donc  été 
tué  ! 

—  Michaud,  dit  Henri,  aujourd'hui  je  le  confie  l'honneur  de  nos  esca- 
drons, comme  je  t'ai  confié  le  mien  hier.- 

C'était  ainsi  que  Henri  comprenait  la  protection,  l'injustice  même,  car 
il  savait  bieatju'il  faisait  un  passe-droit. 
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•nÀrant,  &*est  empoisobné  i  l'aide  d'unQ  forte  dose  d'aeidje  mtiiriaitiquè; 
—  Hiermatio,  ud  serrurier,  occupant  le  n»  213,  suivalirëxemple  deson 
voïMD,  en  metlaut  Gn  à  ses  jours  au  moyen  d'un  boisseau  de  char- 
bon. •    '" 

IB INFANTICIDE  inouï.  —  Un  fait,  qui  est  peut-être  sans  exemple,  vienl 
m  se  passer  i  la  prison  du  Palais-de-Jiislice  lie  Lyon.  Une  jeune  femme, 
détenue  pour  délit  de  vagabondage,  était  parvenus  a  un  elat  de  gros- 
sesfe  fort  avancé,  sans  que  lu  vraie  cause  île  son  emhoiipoiiil  progressif 
eût  été  soupçonnée.  |[)uns  la  nuit  de  vemlredi  à  samedi  doriiier,  elle  est 
accouchée  dans  le  dortoir  coniniun,  et  elle  a  eu  assez  d'énergie  pour 
supporter  silencieusement  les  douleurs  de  renf.inlcMient.  Allendant  en- 
suite le  jour,  elle  a  transjwrtç  son  enfant  aux  latrmes,  et,  comme  elle 
savait  que  le  conduit  en  est  iulérieurenienl  girni  d'im  gnlluge,  elle  s'e^t 
contentée  d'v  jeter  l'arrière  faix,  et  a  cache  le  cadavre  tlu  nouveau-né 
sous  un  poéle  entreposé  non  loin  de  là.  Ce  n'est  que  dimanche,  et  en 
essayant  de  désobstruer  le  tuyau  des  latrines,  qu'on  en  a  retiré  l'arrière 
faix  accusateur,  et  cette  découverte  a  amené  ra|iideinent  celle  du  corps 
de  l'enfant. 

lA  PEU»  DE  DON.^ER.  —  Un  des  riches  avares  des  environs  de  Lyon 
avait  commencé  son  testament  ;  le  préambule  était  écrit  d'une  main. 
ferme,  mais  arrivé  à  ces  mots  :  je  donne,  la  main  lui  trembla  et  son 
cœur  faiblit  ;  aussi  laissal-il  lomber  sa  plume  et  u'arheva-t-iV  pas  cette 
pièce  dont  l'imiMTfpclion  fait  aujourd'hui  la  joie  Je  s^es  héritier.-  nalurels 

NOUVEAU  cotas  DE  M.  EMILE  ciicvÉ.  —  M.  Kmilc  (,hpvé  ouvrira  un 
nouveau  cours  de  niusii|iie  vocale  et  d'harinonie  le  mt-n  redi  27  août, 
à  huit  heures  du  soir,  chez  lui,  rue  Saint-Audré-des  Aris,  GO,  et  le  coii- 
tiauera  les  lundis,  mercredis  et  veudiedis,  à  la  même  heure.  Des  placée 
soot  réservées  aux  dames. 

Affaire  des  Charpentiers^'. 

TBIBCNAL  DE   POLICE   <:OIIHECTIU.\i\ELLC. 

Audience  du  21  aoiu  I8ï6.  —  Picm  lence  du  M.  Salmoh. 

Après  plusieurs  «nnires  insignifiantes,  l'aff.iire  des  eliarpenliers  a  été 
appelée  ei  les  qiinze  prévenus  ont  f.iit  U  ur  entrée  dans  la  sulle  de  la  Cour 
correctionnelle.  La  physionomie  inteiligeule  des  accusés  annimee  une 
confiance  et  une  séi'urité  parfaite  dans  I  i>sue  d'i  proi'ès.  Le  publie  est 
plus  i^oiiibreiix  qu'il  ne  l'était  hier,  maigre  les  diffîeulléti  (|u'é|iroiivenlà 
pénétrer  les  personnes  non  assignées.  Deux  jolies  dames  ([u'ou  avait  déjà 
remarquées  hier  à  l'audience,  .îont  assises  encore  aujourd'hui  derrière 
|l.  Beriyer. 

M.  le  président  ordonne  qu'on  proRèdi-  à  t'audilion  des  témoins  qui  n'ont 
pu  être  entendu^  dïiit  l'aiiJiiM. Cl' d'Iiler. 

Terville,  eiilrepreiifur  d«!  eliar|H-iiU's,  qui  ii'uvail  (tas  répondu  à Va))- 
^  e  son  nom  a  l'audience  d'hii-r,  (in  stMite  coiniiie  fxeu-e  I  élal  d  inili.-po- 
tlXUnn  qui  l'a  empêché  de  si;  pri'seiiier  el  demande    à  «Hré  déchargé  de  t'a- 

e  qui  a  été  [(rouoncée  co^utre  liii._, 

k  pré'iidecil  t'invite  à  faire  sa  déposition. 
Le  témoin.  —  Au  moineulde  la  grève  j  avais  huit  !i  dix  ouvriers,  ils  ont 


les  numéros  des  12  juin  au  21  août. 


IRIIipiiilRbs  et  tlbauuioutflMIililPI^la  commission.  -^ 

il.  le  pr.i-sident.  —  Vous  avez  parlé- d'un  charpeulter  de  Vaugirard  qui 
aurait  été  obligé  de  suspendre  ses  travaux  par  suite  de  juenaces  qui  Jlui  au- 
raient été  faites  ?  ..  — 

Le  témoin. —Oui.  On  a  diTeiiduau  gimdre  de  M.  Perron,  entrej^reneur, 
demeurant  rue  de  Sj-vies,  ù  Vangirard,  de  continuer  à  travailler  attendu  la 
grève,  quoi(|it'il  fillg'iiudre  du  mal're.  J  ai  eniendu  dire  depuis  cependant 
qu'il  avait  repris  ses  travaux  chez  son  beau-père. 

M.  U:  président.  —  Ooiiiiaiss-z-vous  d'-iutres  fjits* 

Li' tém^)iii.  —  Le  i<iu'lit'ur  el  d('>  oiivrim-s  eliarpenliers,  qui  travaillaient 
dans  des  ateliers  du  cote  de  la  banièri'  Ménilmunlanl,  chez  un  entré  preneur 
di>  charpente,  M.  Du^jas,  ont  ti- l'ji'cés  de  nu  pus  travailler  sous  le  coup 
de  la 'menace,;  qu'aprè-i  la  grève  terminée  ils  seraient  forcés  de  quitter 
Paris. 

M.  le  pri'sident.  —  Qui  vous  a  dit  cela? 

Le  témoin.  —  Je  l'ai  enli'iidu  dire  :  jiMie  puis  désilgner  particulièrement 
personne.  Mais  M.  IVrroi),  M.  bugas,  les  per>unnes  que  je  cite  peuvent  atBr- 
mer  la  vérité  de  eu  qiuî  je  di.s. 

(M.  TiTville  est,  selon  .-a  demande,  déchargé  par  la  cour  de  l'amende pro> 
noiiué  contre  lui  a  raison  de  ï-ou  absence  Je  l'audience  d  hier.) 

Uarré,  eulrepreneiirde  charpente.  —  Le  témoin  déclare  ne  rien  savoir;  le 
seul  charpentier  dont  il  pourrait  parler  n'est  pas  là. 

M.  le  prèsideni.  —  Un  nommé  Biiret  n'auraii-il  pas  été  dérangé  par  ses 
camarailes,  au  moment  où  il  iravuiljuit  dans  vos  ateliers. 

Le  léinoiii.  —  Je  n'en  suis  pas  eerlaiii. 

M.  le  président.  —  Leuoniiiii'  DeiiatUi  ii'a-i-il  pas  menacé  quâlques  ou- 
vrii'is  qui  travaillaient  malgré  la  grève  ? 

Le  lénidiii.— Ji-  l'ai  enleiidu  iliie.  J'ai  uniendu  dire  aussi  que  l'ouvrier  Biel 
aiirail  l'ail  des  éineiiti'-  di-vanl  lit  clianlKT. 

M.  I(^  piésidi'ui.  —  Vous  ave/,  égilcmeiil  parlé  de  Vincent  dans  votre  iii- 
liriogaluire. 

Lr  t.'moin.  —  Il  a  travaill-  chez  moi  à  plusieurs  reprises  ;  en  mai  1842 
eu  re  aiilri's  ;  il  .?,esl  loiiiKiiis  admiralileiiienl  coiidiiii.  C'est  par  lui  que  je 
sav:ii>  qu'il  etail  le  commis  de  la  société  de»  cliari>eutiers. 

M.  Ilroughez,  enlrepreneiir  de  cliarpeiile,  assitiéde  Darré  et  son  beau- 
fière,  eoiitli  me  iwr  sa  dé|iosiiion  les  faits  avancés  par  celui-ci. 

M.  lu  iiré>id''iil.  —  Coniiaissrz-vou^  quelques-uns  des  nrévenus  ':• 

Le  lémoiii.  —  Je  connais  Vineenl,  Il  est  liés  lioii  g.iiçouel  très  intelligent. 

M.  ,li'  président.  —  Save/. -vous  s'il  a  l'ait  partit-  delà  cualiliou'/ 

L  ■  lémiiiii.  —  Je  n'ai  lien  a  dé|ioser  a  e»t  é^ard. 

M.  le  président.  —  Lavez-vons  vunlepuis  la  grève'/ 

I..1;  témoin.  —  Non,  M.  le  piésideiitr 

Tis^eruii,  à^é  de  vingl-ciuq  ans,  liU  d'un  maître  charpentier.  —  Mercredi, 
Il  mars,  j'étais  en  train  de... 

M.  le  président.  —  I)iius-nous' d'abord  ce  qui  s'est  passé  chez  voire 
lièie.  ^  ■  - 

Tis-seion— Il  ne  ;.'es'.  passé  rien  du  tout...  Cependant,  un  nommé  Ancera 
dit,  du  liant  de  «i  feiiélre  <|!;i  donne  sur  le  cliinlier  de  mou  père  :  «  Kh  !  les 
ami-,  ou  ne  travaille  pas  aiij'inrd-lini!  »  Il  m'a  dit  a  moi  méuie  ;  •  G  irçou, 
c'e-l  pas  coinin'  ç  1  ijii  on  place  les  sulives.  >  (Ilires.)  J'avais  une  grand'jieur, 
mais  on  iiu  m'a  lieii  l'ail  du  tout... 

.M   le  président.  —  Personne  ne  vous  a  parlé  ou  menacé'/ 

Tisseroii.  —  Ah!  quand  j'étais  sur  la  pelouse,  ils  mont  entouré,  ils  m'ont 
serré,  mais  sans  me  faire  de  mal.  {Hilarité.) 


M.  l'avocaldii  niL  — =■  Auger  élail-il  parmi  eux? 

Le  témoin, —Ah!  je  n'en  sais  rien..;  Il  n'y  avait  qu'un  nommé  Potevin  que 


je  connause. 
Chapelle.  char|>entier. 


I|  y  a   trois  charpentiers  qui  sont  venus  pour 


tie  dl  tt  ciilitlSif it  I  mif  p 
Me  Berryer.—  C'est  lU  la  question. 

M_^  Je  président.— Puisque  vous  avez  des  ressources,  pourquoi  tnvaillei.| 
vous  inainieuant  t I 

Lm  témoin.  —  Pour  ceux  qui  n'ont  pas  de  besogne  ;  d'ailleurs,  soit  que  il 
travaille,  soit  que  je  ne  travaille  pas,  du  nioment  que  je  ne  gène,  quejt:  mI 
force  personne,  il  me  semble  (|ue  je  suis  bien  libre.  I 

Ce  lémoin,  dont  la  physionomie  et  le  langage  ont  une  grande  origiiiili[(l 
se  retire  au  milieu  de  l'hilarité  géi'èrate  ;  la  cour  elle  mème.cède  à  13  giittel 
qu'a  produite  le  témoin.  I 

Ciuyot,  chartientier  a  Chiiillon  dé|>ose  des  mêmes  faits  que  son, nulinl 
charpentier.  M.  Kalloux  dii  qu'il  y  a  eu  deux  scènes,  ta  scène  du  cliintit;rlt| 
Kalloux  oii  le  Lyonnais  est  monté  sur  les  pierres  pour  voir  eu  qui  se  pi^^il 
daiisic  chantier  et  la  scène  chez  le  marcuaiid  de  vin  ei'i  Oussois,  dit  lt;lji.f 
connais,  l'a  appelé  faignant- 

M.  le  présiueul.  —  Vous  a-t-on  fait  des  menaces  ? 

Le  témoin.  —  Oui,  on  m'a  nieuaeé  dp  me  casser  les  reips  si  je  travaillu| 
malgré  la  j^rève. 

M.  le  président.  —  Qui  vous  a  dit  cela  ? 

Le  témoin.  —  Le  Micounais  ctimnic  les  autres. 

Freit,  char|>entier.  —  Je  suis  venu  a  Paris  pour  travailler,  il  y  a  onie»! 
maiues  ;  an  looment.de  la  grève,  il  y  a  un  homme  uni  est  venu  lueiliitl 
qu'il  ne  fallait  pas  travailler,  (pi'il  fallait  aller  chez  la  Mtïre.  I 

C'est  tout  ce  que  non.-,  pouvons  coiu|>reiidi'e  de  la  déposition  de  ci>  lonoul 
au  milieu  deson  baragouin  plus  allemand  que  français.  I 

Pialgueur,  gendarme,  dépose  que  l'enfreprenenr,  nommé  Palloux.  lui  a  di^l 
signé  i|iialiu  lueiieuis  t't(|j'il  s'est  mis  a  leur  poui'suiie.  Il  reconuaiiaivP 
dit-nce  Keioii.-sal  et  Daussois  |ionr  les  avoir  arrei<s.  '  I 

M' Blol-L.'quesiie.  —  Je  con-ilate  (ju'iui  a  conduit  les  ouvriers  eu  priMi,! 
les  chaînes  aux  uiaiiis,(|uui  ju'ils  eussent  propoM^de  prendre  et  de  |ia>er  giel 
voituie.  Je  fais  reinar(|uer  a  M.  le  président  (|ue  celte  séNéritè  e>i  liai 
grande  pour  un  délit  de  cette  espèce.  f 

M.  le  président.  —  Un  ge.idarme  est  obligé  d'exécuter  les  ordres  dcl'U'l 
lorité. 

M.  l'avocat  du  roi.  —  Il  ne  pouvait  connaître  la  nature  du  délit. 

M.  B'oi-Lequesne.  —  Il  pouvait  toujours  obtempérer  U  ta  demiinJe  biii 
par  les  prisnnni^s  puisqu'ils  offraii;nl  de  payer  les  frais,  I 

Le  téuioiii.  —  Ce  n'est  pas  moi  (|ui  le^  ai  conduits,  ce  sont  les  dcu\  genditl 
mes  ipie  j'axais a\ec  moi 

Urinuii,  cliarpentier.  —  Il  y  a  six  semaines  que  ie  n'exerce  plusliprjie 
sion  de  charpentier,  je  Conduis  des  maçons,  je  ne  tais  pas  liltir,  je  fiii  ' 
niolir.  Pendant  que  i'étais  chez  .M.  Maitin,  marchand  devin,  chez  qi 
prends  mes  repas,  Heaiijolais  est  venu  el  a  prétendu  <|ue  j'étai»  l»i.jo 
cbarp'utier,  et  que,  par  eunséquent,  je  ne  devais  pas  travailler  iiuiM|i 
était  en  grève.  Je  lui  ai  .soiiteiiu  que  je  n'étais  plus  charpentier;  alors  11 
dit  des  Sottises  ;  il  m'a  appelé  mutile,  feignant,  t- nlin  tout  ce  qu'où  Muidl 
à  un  homme...  puis  il  ma  appliqué  un  sunQlel...  alors  j'ai  pris  uneoouM 
pour  lui  jeter,  mais  j'ai  réfléchi  que  je  ferais  mieux  de  la  garder  el  dt  N 
pas  lui  jeter...  et  puis  il  m'a  frappé  el  m'a  jeté  par  lerre,  je  l'ai  frap|ié«^ 
l'ai  jeté  par  terre,  nous  nous  Soinines  frap|>és  el  nous  nous  sommes  jtie' 
lerre...  Entin  il  voulait  me  mettre  le  genou  sur  le  cou...  c'est  i  ce  uiui 
là  que  madame  Martin  et  sou  garçon  sont  venus  »  mon  secours  et  l'oot  | 
par  le  cou  pour  le  forcer  à  se  relever. 

Uutrioz,  garçon  de  M.  Marlin,-  marchand  de  vins.  —  Théophile  (c'e^ 
surnom  de  Briuoii)  vient  prendre  ses  repas  chez  nous...  Alors  uujouri 
jolais  l'a  rencoiilrè  chez  nous  et  lui  a  dit  qu'il  ne  fallait  pas  travail 
cause  de  la   grève.  Théophile  lui  a  répondu  qu'il  n'èlait  plus  charpMU 


;ez 


—  Chai 
énergie.  Ei 
braves  avec 

—  Gré  mi 


...chargez...  cria  encore   le  capitaine    avec  une  nouvelle 
avant  !...  arrrrchc  !...  cl  il  disparut    eulaînant  de  couveaus 


e  bottes  à  l'écuyère,  faut  que  je  reste-lii,  se  ditMichaud. 
Comme  si  j'avais  pas  asseï  du'drapeaii  de  ma  trompette...  Et  il  aurait 
cootinué  de  grommeler  de  la  soitc,  si  des  artilleurs  ennemis,  dont  un  le 
menaçait  de  son  écouviUon,  n'étaient  venus  l'entourer  pour  s'emparer  de 
l'étendard. 

—  Ah  !  lu  m'duunes  des  coups  d'écoiivillon...  fiens,  Uussien,  Bâton 
pour  bàtOQ.  Je  te  mie  en  monnaie  de  pékin...  12tpuis  pous.sanl  avec  ruge 
celte  exclamation  comique,  il  assena  sur  la  télé  du  canoonier  un  coup  de 
l'aigle  de  brouze  doré  qui  surniuuialt  la  hampe  de  l'étendard.  L'enuemi 
tomba.  Le  tronii»elteVul  soutenu  par  des  dragous  accourus  iwur  défendre 
leur  aigle  en  péril. 

—  Et  de  deux,  s'écrl^  Michaud  venant  de  renverser  d'un  nouveau  coup 
d'étendard  un  énorme  cuirassier  russe  qui  l'avait  attaqué.  Puis  il  se 
trouva  enveloppé  de  toutes  parts. 

—  A  moi  les  anciens,  (erme  là,  ferme  dur  et  longtemps,  pour  l'hon- 
neur du  régiment. 

Et  se  plantant  tieboiit  sur  les  étriers,  s'appuyanl  de  la  main  gauche 
sur  la  hanipe  de  l'élendard  qu'il  avait  posée  à  terre.  De  sa  latte  il  se  mit 
•à  faire  un  moulinet  de  liàloniiiste  avec,  une  telle  prestesse  qu'aucun  des 
coups  qu'on  liiïportait  ne  put  arriver  jusqu'à  lui.  C'était  ce  ()u'il  appelait 
sa  rose  invulnérable.  Il  uvuit  lu  celle  épilbèt'j  dans  la  Jérusalem  dé- 
livrée. 

Henri,  qui  se  biittait  coiiinie  llichard  Cœur-de-Lion,  paf  suite  des  rou- 
lis de  lu  bataille,  ne  se  troiivail  séparé  du  groupe  de  coiiibatlants  cernant 
Michàud,  que  par  une  pii'ix  de  canon  renversée.  Il  la  franchit  aussi  aisé- 
ment qu'une  liiirrière  de  rniitiège,  bien  qu'il  l'eût  prise  presqu'eii  trois 
quarts  de  long,  et  il  allait  ^tj, mêler  au  combat  de  l'éteiiitard,  lorsqu'il  fut 
couché  sur  sa  selle  par  un  Snonne  cuirassier  russe  (lui  avait  enroulé  sa 
main  de  géanl.dans  les  mèches  soyeuses  de  la  crinière  du  casque  de  Henri. 
Lc_cheval  du  ieiine  capitaine,  etnporté  par  l'action,  se  cabra  sous  l'accoiil 
de]main  auijuel  le  géant  avait. coniraini  Henri,  elle  pauvre  odicier  tomba 
en  laissant  dansi  la  poigne  de  l'iulidèle  son  ca«que— pendu  par  sa  cri- 
uière. 

Ses  cordons  de  jjgulaire  s'étaient  brisés  sous  le  choc.  Henri  poussa  un 
hurleriienl  de  rage.  Mais  tout  à  coup,  se  rappelant  l'étendard  :  Courage... 
courage,  Michaud,  défends  l'honneur  de  nos  pères!...  El  il  se  mil  il  la 
jioursuite  du  Titan  cuirassé  qui  venait  de  lui  arracher  son  trésor.  Le  pil- 
lard croyait  avoir  oris  un  casque  plaqué  d'or,  car  il  se  sauvait.  Mais  le 
coUi-se  était  trop  lourd  pour  son  cbeviil,  et  la  pièce  de  canon  qfiie  venait 
de  franchir  Henri  arrêta  la  fuite  du  volour.  ,        '^'< 

Henri  saisit  ce  temps  d'arrêt,  el,  avec  la  vigueur  d'une  pan|bèrc,  il 
bondit  sur  la  pièce  démonlée.  Elevé  de  celte  fa<;ou  presque  à  la  hauteur 
du  géant  cuirassé.  Il  lui  cracha  au  visage,  et  reconquit  son  talisman, 
avant  même  d'avoir  songé  à  se  servir  de  son  sabre  contre  cet  ignoble  bar- 
bare qui  veniiii  de  commettre  un  si  grand  sacrilège.  El  puis  alors  la  rage 
de  la  vengeance,  succédant  à  l'amour,  il  entama  la  tête  du  géant  d'un 
coup  de  latte  si  vigoureux,  qu'un  des  habile»  bourreaux  du  nioyen-àge 


eût  à  peine  mieu<  fait  avec  sa  Imcbc. 

il  embrassa  de  nouveau  la  relique  qu'il  venait  d'arracher  à  l'infidèle, 
et  se  faisant  jijur  dans  la  mêlée,  il  courut  à  la  recherche  de  son  cheval. 
Au  milieu  de  cette  scène  de  carnage  I  animal  broutait  paisiblement. 
Henri  enfourcha  son  go-urinantl  avec  autant  de  légèreté  qu'un  voltigeur, 
puis  il  piqua  des  deux  pour  joindre  le  drapeau  qu  il  venait  d'appercevoir, 
s'agilanl  par  saccade  au-dessus  des  télés  de  cavaliers,  sous  le  mouvement 
d'une  lutte  acharnée.  Hien  ne  pouvait  arrèa-r  Henri.  Tombaient  tous 
ceux  ()ui  s'opposaient  à  son  |)assage. 

Vous  êtes  batlu  ;  votre  sabre  ou  vous  êtes  mort,  dit-il  à  un  oITicier  su- 
périeur de  cavalerie  russe.  Puis  il  fit  signe  à  l'oflicier  de  le  suivre,  et  il 
reprit  sa  course  vers  son  enseigne,  ce  clocher  tricolore  dont  le  coq  était 
un  aigle;  la  religion,  la  victoire;  le  Dieu,  Napoléon  ! 

Cette  fois  l'éteudard  s'agitait  avec  majesté  au  dessus  de  l'horizon  des 
casques.  La  lumière  du  soleil  faisait  briller  le  bras  blanc  qui  l'élevait 
comme  une  offrande  au  ciel. 

Enfin,  lorsque  Henri  arriva  auprès  deson  étendard,  on  sonnait  l'ex- 
tinction désireux. 

Le  général,  qui  avait  tant  fait  rougir  le  pauvre  Henri,  parlait  avec  fa- 
iniliariié  au  beau  .Michaud  qui  avait  défendu  bravement  le  dépôt  que  son 
officier  lui  avait  confié. 

Le  jeune' capitaine  remit  son  pri.sonnier  à  ce  général  qui  l'avait  tant 
embarrassé  du  regard.  Celte  fois  ce  fut  le  généralqui  fut  embarrassé,  et 
Henri  se  retira  fier  comme  un  roi  qui  vieut  d'être  supérieur  à  son  égal. 

On  n'entendit  plus  alors  que  les  détonations  éloignées  de  queliiues  feux 
de  peloton,  aus.si  fatigués  et  inutiles  que  ceux  qui  les  tiraient. 

Le  brave  .Michaud  sorlil  des  rangs,  se  mit  botte  à  botte  avec  son  capi- 
taine, télés  à  queues  de  leurs  chevaux,  el  i\  l'embrassa  en  s'écriant  :  Ah! 
j'votis  nomme  chef  d'escadron  ;  ah  1  j'vouS^  nomme  colonel,  si  ça  vous 
suffil  ;  voilà  mou  opinion. 

Les  dragons  applaudirent  de  la  voix  et  du  geste.  L'élan  se  communi- 
qua, et   bientôt  sur  toute  la  ligne  ou  criait.:  Bravo  l'capitaine  Henri  ! 

Le  général  alors  piqua  des  deux  pour  s'éloigner;  pourtant  il  salua  Henri 
avec  une  considération  aiïectée. 

Le  jeune  amant  était  revenu.  La  bataille  finie  avait  paralysé  le  soldat. 
.•Vussi  Henri  rougit  encore  comme  une  jeune  fille  de  quinze  ans. 


A  cuii{  heures  du  soir  lu  bataille  était  gagnée,  l'ennemi  était  en  pleine 
retraite.     , 

L'armée  reçut  le  coiiirnandcraent  de  déposer  les  armes,  el  chacun  se 
reposa,  se  réjouit,  autant  qu'on  |)eut  se  réjouii  et  se  reposer  en  plein  air, 
ou  peu  s'en  faut.  " 

Ile.nriel  Michaud  étaient  sous  leur  hutte.  Henri  ne  s'aperçut  alors  des 
fatigues  du  combat  iju'à  un  lîiultilude  db  horions  qui  lui  rappelaient  que 
ses  muscles  avaient  i»urticulièiemcnl  à  se  plaindre  de  leur  exercice  gym- 
nastique et  guerrier.  Mais  (pi'est-ce  qu  une.  courbature  quand  on  a 
risqué  de  mourir  plus  de  fois  qu'il  ne  s'est  écoulé  de  secondes  durant 
l'aclion. 

Quant  il  Michautl,  c'est  tliffércnd;  il  était  blessé  au  bras  gauche  sur  le- 
quel il  avait  reçu  trois  coups  de  sabre  ;  mais  trois  coupij  de  sabre  pour 
)4jftaaud  représentaient  simplement  ce  qu'il  appelait  une  saignée.   Ily  a 


des  tempéraments  vigoureux  et  gais  eo  même  temps,  capables 
oude  plaisanter  ltv«c  leurs  membres  emportés  par  des  boulets. 

Aussi  malgré  ces  mt<s  coups  de  sabre,  dont  Michaud  ne  s'était  lin 
lemenl  ajierçii  qu'aprèsN'actiim,  il  se  félicitait  avec  une  joie  qui  ne 
blait  entravée  par  aucune  douleur,  de  son  excellente  idée  d'avoir  do». 
son  capitaine  un  cheval  tout  harnaché  en  chef  d'escadron. 

—  Avouons,  disait-il,  que  le  commandant  a  eu  une  crâne  i^é(  u< 
faire  tuer  au  commencement...  D'ailleurs  c'est  dans  l'ordre,  c'était 
core  un  de  ces  chiens  de  républicain. 

Michaud  interrompit  Henri  sévèrement  : 

—  Tous  les  hommes  sont"1T?is  frères  ;  tous  les  soldats,  nos  «' 
rades  1... 

—  Oui,  oui,  certainement,  mais  .les  républicains...  des  gueux  qm 
massacré  nos  pères..;  des  bons  soldats...  dans  des  prisons...  comme 
moutons  dans  une  boucherie  !...  Cré  mille  n.... 

-^ —  Allons,  allons,  mon  bon  Michaud...  calme-toi...  Tiens,  imite- 
Est-ce  que  lu  crois,  mon  brave,  que  je  pense  moins  à  mon  pi" 
.loi.... 

—  Vous  avez  raison,  monsieur  le  comte  ;  mais  il  y  a  dès  instanls 
Au  fait  aujourd'hui,  c'est  pas  juste  de  penser  au  triste....  Vous  ail"  ' 
colonel...  ça  ;fera  plaisir  à  nos  pères,  puisqu'ils  nous  aimaient  surli 
y  o'peuvent  pas  nous  haïr  là  haut...  Oui,  naonsieur  Henri...  ne  p«i" 
qu'à  votre  bonne  affaire...  Vous  allez  être  heureux,  il  faut  (\M  W"! 
monde  le  soit,  eudépit  de  c'i'autre  ex-républicain  aussi,  qui  n'est  p»s' 

honoré  qu'on  veuille  bien  épouser  une  sans-culotle. 

—  Michaud! 

—  Ah  !  pardon,  monsieur  le  comte...  pardon,  capitaine...  . 
Et  pour  avoir  le  temps  de  se  délivrer  de  l'embarras  dans  '*1"*"j[|| 

tait  jeté  par  un  mol  inconsidéré,  il  promenait  ses  regards  sur  1«  °  I 
reuts  objets  jetés  çà  et  là  autour  de  lui.  H  fut  saisi  d'un  roouvemen'J 
stupéfaction  en  apercevant  fa  crinière  du  casque  de  Himri,  dooi 
partie  coupée  formait  une  espèce  de  marche  qui  s'appuyait  sur  l< 

des   mèches  pendantes H   ne  put  résister  à  formuler,  son  «'" 

meut. 

—  Cap'taiue,  un  peu  plus  et  vous  receviez  votre  brevet  de  cou 
régiiiicni  dePtuiou. 


—  Oh  !  pensa  Henri,  je  lui  devrai  tout...  tout,  jusqu'à  la  vie! 

—  Il  n'était  pas  manchot,  continua  le  trompette;  faut  taper  our^ 
faire  celte  petite  opération-là.  -        iml 

Henri  n'avait  aucun  souvenir  positif  du  coup  de  sabre  <1"  ''.  *^^\,j  p'i 
La  chaleur  de  l'action  l'avait  emjièché  de  s'apercevoir  d'un  cbocqi"  1 
vait  pas  eu  d  autre  résultat  que  celui  d'un  bâton.  'im 

Après  s'être  couché,  Michaud  s'endormit  sursoirlil  de  caropi  1 
roué  de  fatigue.  ^ 

A.  LOREMTZ. 

La  suite  à  demcd'*-) 


) 


JJouliJ.  enlrepreneJil  .       _ 

ireciemenl-  Il  sait  seulement  que  letiàcbour  La  France  lui  a  dit  que  ta 
VereinpichtTiiil.tlt!  travaillera  l'avenir  dans  ses  clianlicrs.  Il  avait  (jn;tii-e 
iiiricrs  qui  oui  conliiiué  les  travaux  quand  même,  et  (|iii  les  ont  discoiiii- 
Ljj  plus  souvent  eucorn  que  repris.  Il  déelarc  avoir  fait  (lanie  de  la  réii- 
lorisviiJieale  du  mois  de  niai. 

[jj.f,. président.  —  Il  y  a  des  réunions  niiiisuelles  d'enliepreni  uvs  el  ties 
^oious  spontanées;  aux(|uelle.s  aveï-vous  assisté?  — K.  A  toutes,  niuins 

fji' Berrjer.  —  Le  léiuoin  a-t-il  assisté  à  celle  (pie  cent  vm^l-quatre 
Lilirrt  eut  tenue  au  mois  de  mai  avant  la  firive,  el  (iiii  a  délerniiné  la  lé- 
Uuiion  des  ouvriers  ? 

[U  li'Uioiu.  ^  Non,  monsieur,  je  n'ai  pa«  assisté  a  celle  réunion. 
)|.  le  président.   —  La  chambre   kj'iidirale  a-l-elle    piiljlié   des  cirGu- 

■  jirCS  y  y 

\ù  lémiiin  Boulay,  bé^ita'nl.  —  Oui  ,  M.  le  président...  il  v  a  eu  ceir.'.s 
L'oiil  publiées  les  jiiurnaux  ;  mais  c'était  après  la  grève.  (Le  président 
Eii  retirer  M.  Saiul-Salvy,  el  continue  ainsi  l'interro^aioire  du  léuioin  l$ou- 
tT):CfpL'ud;iul,  1»  résoUuiou  des  ouvriers  fait  présumer  une  circulaire  pré- 
fcedtntudes  malires. 
Li>iémoiu.  —  Je  ne  suis  jias  sûr  de  ma  mémoire  à  ce  sujet. 
Liiiipriineur  des  circulaires  des  ouvriers  couilate  (|u"elles  étaient  posté- 
iiforw  »  la  «rêve.  ^  , 

[  K.  If  président  ordonne  nu»  M  S'ainl-Sjlvi  soil  rappelé  ainsi  qu  il  ,avaU 
ItiPirrété  d;ins  l'auili- née  d'hier. 

Jl  Sjiut-Saivi  s'avance  ii  la  barre  du  liilinual  en  lenaiil  un  registre  ei  nu 
JilhMOr  :  J'ai  trouvé,  dil-il,  peu  de  cIiom-,  ce  ic(;islre  ne  djte  (jue  de  lS3i; 
|iirUeé|ioque  le.s  >latuls  oiil  été  cliangés  el  il  y  a  eu  un  nnuveaii  ripstrc 
^luiinc  je  ne  sui-.  à  la  chambre  syndicale  (|Ui;  depuis  l8.!5,  je  ne;  sais  pus 
»qiii  s'eil  passé  aulérieiireuieni,  je  .^ais  si'ulemeut  i|in;  dt'n  inipiimés  tiiil 
b'Ulé. 

K.  le  président.  —  La  cliambre  existant  depuis  1808,  il  est  extraordinaire 
|jjr  Ci'S  rejçi-lres  n'aient  pas  été  conservés. 

Li' témoin.  —  Peut-être  qu'un  di;  mes  piédi'crs'curs  les  a.  Mais  11  >  a  on 
lf>Jéinéilaj;emeiils,  ce  qui  ^xpliijue  coinmenl  il  ^e  l'jit  (iii'on  ne  trouve  pas 
ll{<  rigisires  antérieurs  il   l83J. 

I  K.  Berryer.  —  Le  léinoin  n  at-ilpas  appiis  par  nu  niemlire  de  l:i  cham- 
lltoyiid  c.ile  qu'une  déliliération  avail  éie  (lonéi/  =iir  C(!  registre  et  signée 
|kiri)is>ueiubies  >yiÉdiC'. 

Lelénioiu. —  Non,  mon  piédéci'ssenr  étail  M.  Itrianclinn  et  relui  (|ui  liait 
lirbiilent  avant  M.  Itrianchoii  e->l  décédé  il  y  a  quelques  luois  ;  je  n  ■  sais 
loaineut  on  pourrait  c<jnualire  celle  déliliéralixn. 

I  M.  Berryer.  —  Je    demanderai  ii  M.    Samt-Salvi    si  des  quatre  anciens 
[lyndics  signataires  il  y  eu  a  (|ui, vivent  eiiiuie.' 
Lctémoin.— Oui  il  y  a  M.  lluHen.M.  tlanlinel. 

M'  Berryer  —  On  saura  par  eux'  s'il  y  a  eu  un  registrn'ct  ce  qu'il  cou- 
iKuil. 

(M.  l'avocat  du  roi  f.iit  prendre  les  adresses  djCs  .syndics  sii:;uataires  «'xis- 
I  Uni  pour  les  faire  assigner   cuiuine  témoins.  ) 

M' Berryer.  —  N'y  a-t-ii  pas  un  cartoii|oii  ou  pourrait  avoir  gardé  les  hl- 
I  liM  ou  ciri'.ulaires  antérieures  i  i  '36. 

L«  témoin  (monlraul  le  registre  el  un  dosticr  qu'il  a  apportés).  Vuilà    tout 
J  M  ijue  notre  agent  a  pu  trouver  hier;   il  m'a  remis  lé  dossier  comme  cou- 
ceruaai  les  affaires  de  la  grève  de  1833. 

I,  M.  le  présideut.  — Y  a-t-il  eu  des  circulaires  antérieures  !t  celle  de*  ou- 
[Wers?  ' 

Le  léinoin.  —  Nous  n'avons  eu  que  quatre  lettres  insérées  dans  les  jour- 
j  iiui  ;  les  fitf6a((,  ie  Conttitutionntl,  la  Pretu,  \e  Journal  d$i  Travaux 
I  fiMiet. 

I  M.  l'avocat  du  roi. — Monsieur  Saint-SaUi  nous  a  fait  parvenir  ce  malin 
IWpuméros  des  journaux  dans  le>quels  étaient  iiisiTT-es  les  li'i Ires  qu'ils 
hiiicniécriu>s,  et  en  outre  leurs  circulaires;  parmi  celles-ci  s'en  ttouvo  une 
|i|ai  parle  de  la  demande  faite  pir^les ouvriers  p.iur  olileniruiie  augineiitalioii 
I4r  dix  centimes  par  heure.  Est-ce  à  celle  circulaire  que  les  ouvriers  oui 
I  entendu  répondre  ? 
Vincent.  —  Oui,  monsieur. 

M.  l'avocat  du  roi.  —  Voici  donc  un   point  éclairci. 

M'  Berryer.  —Je  vois  dans  les  pièces  un  acte  d'association.  Ceci  demande 
huelques  éclairci>semcnls.  Il  y  a  eu  eu  1808  un   décret  impérial  (|uieonsli- 
iMilla  chambre   syndicale  des  eutrepieueurs  di  charpente  à  Paris;  mais 
iiidé|iendamment  Jt;  cette  chambre  syndicale,  je  vois  apparatiie  un  acte  d'as- 
I  Wiaiion  enlre  les  entre,. relieurs  de  charpente.  C'est  un  d<icuiuenl  (pii  iiiius 
pifoiirni  d.'uisuue  lornie  irrégiiliére,  puisque  ce  n'est   qu'une  lilhograpliié 
h«i  n'esi  revêtue  d'aucune  signature.  Mais  je  demande  'jt  M.  Saint-Salvi  s'il 
>  (0UDaissance-(|u'une  as.socialion  particulière  des  entiepreneurs  de  char- 
pente ait  iété  formée  eu  I8.'i5,  cl  existe  depuis  cette  époque  en  dehor.s  îles 
tomes  du  décret  impérial,  qui  eoiisliluait  la  chambre  syndicale  ? 

Lctémoin.  —  Ce  sont  nos  statuts  qui,  étant  insuflisants  pour   la  marclic 
Cfoisiunte  denos  affaires,  ont  été  révisés. 
■•  le  président.  —  Ces  statuts  ont-ils  été  appprouifés  par  M.  le  préfet? 
Le  léinoin. -T- Je  l'ignoie. 

"'  B,-rryer.  —  Je  vois  un  projet  d'association  des  entrepreneurs  de  char- 

I  pente  avec  l'organisation  de  leur  as.sociaiiou  ;  la  consUtuiiou  d'un  l'und    so- 

l^'ilei  la  subvention  aniiuelle  quiest   payé  par   chaque  entrepreneur,  nieui- 

tire  (le  wtle   association.    J.^   vois  eu     outre    q  u'iudépeudammeiil   de  Ce 

[Projtlde  I83i,  Il   y   a  été  fait   le  li)    août    l8i2,   en    assemblée  générale, 

'«rticles  additionnels  aux  statuts  originaires  de  celle  association,  je  de- 

■»iido  si  en  effet  celte  association  est  iustituée  iiarmi  l«s  entrepreneurs  de 

I  «»rp«nie. 

M.  l'avocat  du  roi.  —  Vous  donnez  peut  être  le  nom  d'association  à  ce 

1"'.  en  définitive,  n'est  pas  une  association.   Nous  lirons  les  pièces  et  nous 

wons  ce  qu'il  en  est. 

*■  le  président.  —  Combien  y  a-t-il  d'entrepreneurs  de  charpente  ? 
t-e  témoin.  —  La  liste  géuér«iie  des  entrepreneurs  de  charpeiUe  poxle  leur 
^Binre  à  no.  La  chamiire  syndicale  est  formée  de  89  m.  mbres  ;  il  y  a  pour 
«consul  18  membres,  el  6  membres  adjoints  ;  puis  le  bureau  qui  «e  coiu- 
'  Mti  ""  ♦""'^*'''»'"')  ''o"  vice  président,  d'un  trésorier  et  d'un  secrétaire, 
"'uerryer. —  Je  demande  si  l'aisociatiou  des  entrepreneurs  de  cbar- 
Wle  est  consUiuée  aujourd'hui  dans  les  termes  du  prujel  daté  de  1835  et  lé- 
%en  i8Ji>y 

f-  le  président.  —  Est-ce  cela  qui  fait  le  règlemcnUle  votre  société? 

Le  témiiiii.  -^  o„i  M .  |e  président. 

J  Ut'nycr   —  Il  s  agit  irétablir  (|ue  ce  règlement  est  en  vii;ueur. 

J\-  I  avi.fui  (In  roi, —Les  coiiséiinences  de  la  coalition  oiit-elli  s  été  f;.lales 

""  grand  nombfe  d'entrepr iiis  ? 

•t«im  ''^"'"'"'  —  "  -   ■'  '''^  enlr'-preneiirs  qui  se  senl  trouvés  gravenieiil  at- 
".'•>  par  la  mesure,  je  dirai  brutale,  pn.se  p;ir   les    (iuviiei>.  Des  m;. relie 
[l'4i,ew  été  fait  ■   '  •        ■' 

ch 


d,i 


s  :iii  coinnieiiceineni  .di!  l'année  pour  loul  le  cours  de  l'année. 

«m  eu  a  siiliir  nne  angiiiiiit.iiiiiii  de  prix  du  buiielde  plus   la  grève  des 

■"■peiiiier        •  .  .  .  . 

I'( 

lé 


j..    ■  qui  a  arrcié  iiiii.s  leurs  iiav;.u\. 

"■  ovdcal  ^u  roi.  —  È>,i-ce  (lue,  en  1842'  il  n'y  a  pas  en  une  grève? 
1^  leiiioiii.  _  Oui  ,„j,js(.li(>  n'a  pasété  générale;  elle  n'a  eu  lieu  que 
jj  ""  'l"*|'|ues  chaiilieis.  "A  cette  épn(|ne,  iline  circiil.iire  conli'nant  des  lue- 
QndT' ^  "^'^  adressée  par  les  oiivrii'rs  au.x  (Mitrepieneur.-,  cireiilai'o  jwfTa- 
oim;  i"^"  '-'"Jo'Kuait  à  ceux-ci  de  bien  remplir  toui  leurs  enuageuieuls,  sans 
t""'  'Is  seraient  punis. 

■•  »  »t»cat  du  r«i.  —  La  grèv«  des  charpeuiiers  a-i-elle  élé  suivie  d'au- 
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anciens  enlrepr.>neurs  d'avoir  des  oiivrie'rs  a  fait'  que  beaucoup  «le  compa- 
gnons se  SDhl  fait  malins  cliaipeiitiei-r-Oti- u  achelé  des  patentes  li  beau- 
<t0ii|i  d'iiiiiif  eux  p(Mir  ^Jlos^ir  le  noinbie  des  adIierenU.  11-=^  eii  a  qui  sonl 
ilerii('.siic|iies,  d';iinies  portiers. 

M.  liiirvei'.  —  La  dernèic  olisorvatioii  de  M.  Siiinl-Salvi  va  fiire  naîlr.e 
inn-  (|iie>ii.)ii.  Il  :i  remarqué  «jue  'depuis  la  gièvi'  il  a  été  pris  des  pateiitis 
de  cliarprule,  et  iju'oii  bon  nonibre  ligiiié  parmi  li!s  231  ad- 
demaiidé  pur  les  (iiivners  avec  la  (luiét;  diMliv  ans*  .\-t-il 
qu'',  (le  la  pail  île  la  société  des  enirepreiienis  de  cliarpeule, 
ou  ail  'fait  anpres  des  iiiareliau.ls  de  b/is  des  deniarclies  pour  les  engager  à 
ne  p.ih  livni  (Ui  1)1, i^  aux  iionvi  an'x  mailles  charpeiiiiers. 

l.i*  ti'iiiDin.  —  Dans  ces  aff.iiies-  ;i ,  un  a  employé  Ions  K^  inojens  p(is- 
ïililes  pour  r.iire  ilii  mal  aux  eiitiepreifiMiis  exi,>taiits.  Les  entrepreneurs 
iioiivcaiix  ne  poiivaiei  I  oM 'iiii  (In  bce?  à  ciédit.  Quelques  anciens  entre- 
liri  iienis,  le  bruit  eu  a  r(uiru,  sont  allé^  InAlvcr  des  marchands  de  bois,  et 
leur  ont  parlé  de  leur  pusitiim  crilu|ne,  du  tort  que  la  grève  leur  faisait,  et 
leur  ont  dit  (lu'il  n'éiait  pat  juste  de  rnnriiir  du  bois  il  d'autre»  pour  venir 
faire  leurs  iravaux.- 

M.  Il'  président.  —  l'.es  (!('marclus  ont  rt(\  individuelles  ? 

Le  léiiKiin'.  —  Oiii,iiion»ieur,  individiiclli's. 

M.  le  pr(''sideiit.'—  A  la  ebambie  syndicale  en  a-t-il  élé  (|nestion? 

Le  lénioiii.répiii  (lant  d'une  inaiiièie  (  liiliarrassée.  —  !■  y  a  eu  des  poiii- 
pailers...  Diii'.  evtle  ciieonsianee,  le^  enliciireneiirs  élaii  ut  livres  a  b-ur 
|iio|>ie  force...  !,.•,  ont  bieil  pu  iliic;»  Il  fuit  riiidie  une  visiie  aux  iiiar- 
ehaiidsile  h'iis.  »  |K  ont  |iu  lediie  a  l.i  chamlire  .-yndicale,  car  c'est  leur 
sedl  univen  di-  réunion. 

M.  Il'  pié.sidint.  —  l.a  ebanilire,  fiiniiue  elianibre,  eoiiiuii!  corps  constitué, 
a-t  elle  plis   pail    a  celle  deiuaiclic  ï 

l.e  léinoii.  —  Je  ne  le  émis  p,i>  ;  ji>  ne  puis  ceiendaiit  l'alUriner,  car  je 
n'ai   pas  tiMijours  piésnlé  les  réunion-;. 

M"  lleiiyer.  —  Je  demamle  s'il  n"e-t  pas  vr.ii  que  dans  la  réunion  des  en- 
lie|irenenis  de  eliai  penle  :i  leiii  doiiiicile  d'associaiiou  il  a  elé  parlé  de  cette 
inesiiie  c  niMuc  mile  a   l'assoeijlnni  drs  anciens  (•nlreprentur.i  f 

Le  léinoin.  — Je  ne  me  i:ip,ie'le  aiienn  l'ait  semblable. 

.M"-  biiii.  — J'-  (b  manderai  an  leinnio  s'il  ni  si  pas  a  sa  C'Minaissance  que 
les  oiiwiers  charpeniicis  aient  prujnj  é  aux  entiepreneurs  de  tenniner  tous 
li>    Il  ;;vaiix  eiiinnicnefs   :i    raiicirn  |m\''* 

l.'li'iinnn    répouil  iii'^'.ilivcineill. 

M.  l'avocat  d.i  roi.  —  .N  i-sImc  pj.s  .  même  dans  le  >y>lènie  île  la  défense,  a 
la  «ondilinn,  (|ne  les  eiilrepri  lien  s  M' .Miiiinellraieiit   au  tarif  de  h  fr. 

.Me  lleirvei.  —  J<;  diinanderai  a  .M.  S.iinl-Salvi  s'il  y  a  eu  antre  chose  en 
183  )  (jiie   a  cireulairi!  iloiil    il  a   l'ié  |ia.-lé. 

le  téniniii.  —  J.'  n'en  eonnais  airnn  •. 

.M' It  irvi  r.  —  Je  deniaiiili'iais  eoiniiieiU  il  Se  fait  que  M.  .Siinl-SaUi, 
|iir*-qii  il  a  vn  cette  lellre  en  ISi2,  ne  sc  soit  pas  ii.f,,rinédu  fa  il  de  savoir  s  il 
y  nvaii  des  ri'glemeuts  de  >83laii\.|ii  '-  on  vnnl.iit  foucr  li-  mal  ics  ibàr- 
pe  ili  rs  lie  rester  liilèlis,  et  comme.;! 
i|ii'il  i^;n'irait  l'exislence  de  pareils  ré.; 

Leiénoiii.  —  Je  n';ii  pas  pu  dire 
plaiira  M.  le  juge  dlinsirnction. 

M«  Iterryer. —  Savez-vous  les  bhms  des  deuî^  maîtres  charpentiers  que 
vous  inélendez  être  l'un  domestique  et  l'auire  ponier  ? 

Le  léinoin.  —Je  ne  sais  pas  le  nom  du  clo:iiesii(|ue;  l'autre  es'  un  nom- 
mé Daiily.  Sa  femme  est  portière  dans  le  passage  de  l'Etoile;  du  moins  elle 
a  un  petit  logenifnt.tu  bout  de  C(!  pa  s.i:..e,  (t  je  crois  qu'une  personne  m'a 
dit  (|ii'elle  élail  portière. 

M.  le  pré  ident.  —  Le  nommé  Dmly  élail-il  compagnon? 

Le  léinoin.  —  Oui. 

M.  le  piésidtiil  iliHs'are  l'.iuiiience  Misprndue  pour  quelques  instants. 

A  a  npiise  de  l'audieiiee,  l'avocat  du  roi  donne  leetine  des  staliiis  des 
niallres  charpentiers  ponr  eniistaier  <|ue,  dans  sou  opinion,  le  iiuin  d'aifo- 
ctaliou  (|iM  Itnr  iiétédiniué  par  M' dtrrryer' n'est    point  ixact. 

M'  Rerryer.  —  Les  maîtres  charpenlieis  de  Paris  qui  cessent  d'éln;  entre- 
nreneuis  l'onl-ils  encore  partie  de  l'iissociatiou  dont  il  a  élé  par^é  loul-à- 
i'Iieure. 

Le  léinoin. — Oui,  d"a|)ri"' nos  statuts. 

M'  Iterryer.  —  Les  entrepreneurs  Je  chariR'ute  font-ils  tous  paitie  de  l'af- 
soeiation  nu  y  en  a-t-il  qui  .sont  patentes  et  (jui  Mie  font  pas  partie  de 
l'associalioii. 

l.e  téinuin.  —  Tous  n'en    fi^iiit  pas  partie. 

M    le  président  —  Tons  ceux  qui   veulent  eu   faire  partie   le  peuvent-ils? 

L(!  léinoin.  —Oui,  inou>ieur;  ou  les  admeiliail 
laieiil.  •  ■  .,   I 

M.  le  président.  —V  a-t-il  des  membres  dé  la  chajnbre  jyjulicaU' 
font  pas  partM!  de  rassûei;ilion  ? 

Le  ii'inoin.  —  .Nnn,  nionsienr.  Tous  les  membres  du  bureau  qui  sonl 
nommés  pir  élecliini  doivenl  faire  parlii!  de  l'association,  el  s'il  en  est 
aiilremenl  ils  (bdveiit  y  entnr  pour  que  leur  élection  soit  valable. 

Le  témoin  llayol  dépose  ijiie  Dau'-snis  l'a  inaltrailé  pour  le  punir  d'avoir 
travaillé,  maigre  la  ;;réve  ;  sept  jours  de  maladie  ont  élé  la  conséiiuence 
de  ces  mauvais  IraileuiiiUs. 

Françnis  fils,  ftgé  de  IS  ans,  conlirnie  eu  partie  la  déposition  précédente; 
cependant  il  ne  reeonn aîi  pas  D.iussnis  parce  que,  dit-il,  aussilùl  qu'il 
vit  ee^  ouvriers  il  tv.  mit  a  se  sauver  de  peur  d'être  ballu  par  eux. 

M.  I.eiîris,  ouvrier,  déclare  que  lerronssat  le  voyant  travailler,  lui  en  a 
exprimé  son  élonnemenl,  mais  sans  1t  nallraiter. 

M' llt'rryer.  —  En-ce  parce  qu'on  ;i  ineincé  le  témoin  qu'il  a  refusé  de 
travailler,  ou  parce  qu'il  ne  l'a  pins  voulu  ?  ^ 

Le  témoin,—  Ces!  parce  que  mes  camarades  ont  quitté  les  travaux  ;  j'ai 
dtJ  fiiri^  comme  eux. 

François  |>cre,  dernier  témoin  '.  charge,  a  eu  connaissance  de  la  grève  ; 
mais  il  n'a  rien  vu,  rien  soiilferi.  Il  dil  que  sou  fils  lui  a  raconté  avoir  été 
ineiiaci''  par  dcï  ouvriers  qui  b  iliaii  ni  le  nommé  Hayol  el  s'éire  sauvé  ;  il 
ne  sait  inn  anln- chose  ,  ce  ne  sonl  que  des  ouï  dire. 

La  lisiedes  témoins  à  ciwirge  élant  épuisée,  on  (lasse  à  l'audition  des  lé- 
inoius  assignés  il  la  reijiièie  di;  diver.s  piévemis. 

M.  II....,  logeur,  assigné  ii  la  reipièie  do  huiinont,  dépose  que  celui-ci 
venait  mange,  clie/.  lui  avant  la  grève,  pour  sovipcr  de  ,sepi  à  neuf  heures  dn 
soir  ;  ili'pnis  la  grève  H  x^prlieiires,  a  ib  nx  heures,  et  ègaliiiient  de  sept  à 
iienl  heures  du  snir.  Il  rcsi.iil  souvent  mie  heure  a  iiiu;  heure  cl  demie  i) 
Ses  repas;  il   n'avail  jamais  l'air  d'un  hoinine  pvessi'. 

Dnja;,  charje'iriei-,  assigné  ;\  l.i  iv,|mii'  de  Cliauinoiil,  di'iioso  (|ue  celui- 
ci  irav.iille  (le(ii.i-i  lr.r,s  semaines  rhe/.  lui,  iiniisTio'il  ne  sait  pas  si,  pendant 
In  giévi-  il  a  iravail'é.  Il  cnnnait  Cliaiiinont  depuis  ijuiiue  ans,  pour  un 
Inenine  traïKj  lillc.  Il  a  signdi  rengageuRiitde  payer  la  journéej  fr.  pendant 
dix  ai'M.  ■ 

.M«  Dain.  —  Le  lémoin  a  été  cité  par  Cliaumonl  pour  dire  quelles  ont  été 
ses  hiliilndes  pend;int  b»  grève. 

I.  :  témoin.  —  J'ai  entendu  dire  et  j'ai  vu  par  moi-même,  depuis  qu-'il  tra- 
vaille ch  r.  moi  et  iiiémc  aii|iarav;inl,  (pie  e'elail  uu  hmuiue  fort  traïuiuilie, 
(jui  ne  cherclKtil  jani,iis  (ini'ielle  ;i  peisitnni  . 

M.  Dngas,  assi,;iié  à  la  iviiuiTte  de  Cliaumoiit,  vient  déposer, aussi  delà 
benne  c  oudiiile  de  celui  -ci. 

M.  Tavignol,  aisigué  à  la  requête  d'Arrivières,  déjwse  que  celui-ci   reslait 
presque  tous  les  jours  à  la  maison. 
M.  Bourgeois.  —  Depuis  sepl  ans  que  je  suis  dani  le  quartier,  j'ai  tou- 


tous demain  s'ils  le  vou- 
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uràiiqiieè,  îqruils'nbni'pnaién<""'dlffè^ltts"ilvèîli(l'^^^W^^ 
leur  donner  la  façi'ilé d'enlever  leurs    tra?an\.    , 

M.  le  iiré.sident.  —  Quelle  a  été  la  résolution  de  votre  Chambre  t 

Le  léinoin.  —  La  Chambre  ne  s'isl  pas  proiioucc;;.  Elle  nous  a  soumis  la 
qlle^^illn■,et  inoi-iueme  j'ai  dit  (ju'il  eiait  di'Ui;fle  de  refuser  de  fournir  du 
bois  il  de-    piùprielaires  ijui  ollraii.'ul  un  prixcoiiveuable. 

.M' lîerrynr.  —  iSy  a-i-il  pa^eu  re<' uiiiiiaiidatiou  dene  pas.donoer  °acré- 
dil  aux  eoin|jagnoiis  charpentiers?  '  . 

1."  témoin.  —  Si  cette  reeomuiandatiou  là  eût  été  faite,  on  n'y  eût  pas  in- 
sisié,  car  elle  était  siipeiOue,  puisque  c'était  nous  dire  de  veiller  il  nos  in- 
léléls. 

Caran,  cbarpentiei,  dépose  que,  ayant  l'inlenlion  d'acheter  le  fond  d'un 
enirepienenr  qui  .e  retirait,  il  avail  élé  voir  M.  Ravol,  et  qu'ils  avaient  parlé 
(te  la  démarche  des  entrepreneurs. 

M'  Dériver.  —  Les  deux  faits  qui  ont  amené  l'appel  du  lémoiu  Ravol.  sont 
la  demande  des  entrepreneurs  de  charpente  aux  marchands  de  bois,  de  ne 
pa-  fournir  de  bois  aux  nouveaux  eulrepreneurs,el  la  demande  à  l'effetd'ob- 
tenir  (jiie  ceii\-ci  ne  permeiient  pas  il  ceux  qui  n'avaient  pas  de  chantier  de 
laiili-r  dans    le  ehaulier  du  marchand  de  bois.  ( 

M.  l'avocat  du  roi  (;iu  témoin  Ravol).—  Croyez-vous  que  les  quatre  en- 
tii'priinnis  (lui  sesoul  piésentés  devant  vous  venaient  en  leur  nom  per- 
sonii -1  tin  an  nom  de  la  cliandue  syndicale  ? 

Le  iiniohi.—  I  >,  s.'  .soui  piéseiite.s  d  abord  devant  M.  Moreau,  présidant 
de  la  ehainlire  syndicale  (jui  nous  a  rapporte  leur  demande.  Je  ne  puis  pas 
due  si  leur  (léni;irche  a  élé  officieuse  ou  officielle,  s'ils  parlaient  au  nom 
de  la  nia-s.'  on  en  leur  nom  personnel.  Mais  je  sais  que  M.  Moreau  a  C0n»O- 
(jiic  non  seul,  ment  les  marchands  de  biis,  mais  aussi  les  entrepreueurs-de 
cliirpente. 

M'  Bel  ryer.  —  Il  m'importe  exirèmemenl  de  constater  ce  fait  que  la  dé- 
niaieli  (aitepar  les  enlrepieneurs  n'a  pu  avoir  pour  but  de  diuineraux 
inaicliaiids  de  hois  le  simple  conseil  d'agir  piudemraenl  dans  l'inlérêldeleuf 
p.oiireeouTimerce  pour  la  ^écllrlté  de  leur  prupre  foituiie.  Il  semble  résul- 
ter d  •  la  deeiaraiioii  des  témoins  ceci  :  que  plusieurs  maîtres  charpenliers 
dipnis  la  giévi'sesuiit  rendus  auprès  du  président  de  la  cbamhresyndi- 
cale  di'.s  niau  II  nids  de  bois,  ou  inènie  à  la  chamire  syndicale,  el  que  la  il  a 
l'ie  1.1  1  des  (iciii.iniles  de  telle  nature,  que  le  président  de  la  chambre  syu- 
diialedjK  niaielianls  de  bois  aurait  ju^é  Convenable  de  convoiiiier  le» 
inarcliands  de  bois  pour  en  délibérer  avec  eux. et  je  ciois  dans  la  première 
parl.e  de  l;i(lépo  itioii  de  .M.  Ilavot  avdir  entendu  dire  qu'il  aurait  été  ré- 
pondu q  loniie  pouvait  piendie  aucun  engagemenl.  Je  demande  si  ces  ttiU 
sini  exiciemeni  cei;x  (|ueM.  RaVul  vient  decoustaler. 

l.e  lémoin.  —  Oui,  monsieur. 

.M.  le  président.  -  Quelle  a  été  la:  décision  prise? 

Le  témoin.  —  .Nous  leur  avons  dit  que  uuus  ne  pouvions  leur  faire  qu'uM 
réponse  en  l'aii  ;  nous  leur  avons  fait  sentir  (|iie  leur  démarche  était  uu  COIM 
d  epee  dans  I  eau  ;  que  nous  ne  iwiivions  refuser  du  bois  à  des  boanws  «li 
mnis  doniuraieni  de  l'argent  ;  cependant  sur  la  demande  qu  ils  nousaTaiiMt 
laiie  de  ne  pas  prêter  nos  chaulieis  à  des  compaguou.s,  nous  leur  avons  ri^ 
pondu  (jiie  e,la  nous  eiail  iiiipo>sible,  atiendii  que,  par  suite  de  la  BiëTe. 
nos  chantiers  élaienl  encombré  ,  el  que  loin  d'avoir  un  endroit  pour  tafuer 
le  bois,  nous  avions  a  jieine  la  place  pour  en  ranger. 

L'audience  est  levée  t  cinq  heures  et  reuvoyëe  à  demain. 

CHRONIQUE  AGRICOLE. 

LES  l'AL'VREsS  ATTEMDEMT   LE  DÉCaÊV'EMEXT  DU  SfcL.  —  Il  T  ftun 

et'tie  uiiuée  de  la  mi.sère  pour  le  pauvre  monde.  Les  ouvriers  maogerODt 
de  inauviiis  pain,  el  peul-èire  le  paierool-ils  cher  ;  les  fourrages  ont  été 
uvuriés  par- la  pluie,  les  animaux  duoaeroat  une  viande  de  mauvais^ 
qualité  :  le  raisin  ne  inilrit  |ias,  la  vendange  ne  produira  que  du  vinai- 
^;re  et  les  travailleurs  ne  pourrout  corriger  avec  uo  verre  de  bon  via 
l'iullueiice  fàdieui^e  d'uue  aliroeuiation  malsaine;  enfin,  pour  comble  de 
malheur,  la  (minnie  de  terre,  k  pain  des  iudigentd ,  pourrit  dans  Ici 
clmniiis  ;  ce  qu'où  en  sauvera  ne  sera  (wini  de  garde,  el  les  estomacs  les 
plus  rohiisles  auroiil  de  la  peine  i  s'en  accommoder.  Faul-il  ajouter  que 
l'un  craint  aussi  pour  la  récolte  des  châtaignes,  du  nia'i'sel  du  sirraiint 
Laquanmé  ué  fera  pas  beaucoup  défaut,  mais  la  qualité  manquera  pres- 
que jurtoul.  Ou  n'a  donc  pas  à  craindre  de  famine;  ce  qui  est  redouta- 
ble ce  sont  les  maladies,  suites  inévitables  d'une  mauvaise  alimentation. 
Dans  ce»  circonstances,  si  M.  le  ministre  de  l'agriculture  comprenait  biea 
son  devoir  à  l'égard  des  classes  agricoles,  il  rcclaraerait  iminédiatemeut 
lexéeulioii  des  promesses  fnilçs  par  M.  !e  ministre  des  finances  pendant 
la  discussion  du  projet  de  loi  présenté  auxchambres  par  M.  Demesmay. 
Non  seulement  c'est  un  devoir  d'humanité  [wur  le  gourernement  d'ac- 
corder lotit  de  siiiie  un  déjirèvemeul  des  deux  tiers  sur  rim|)ôt  du  s(^ 
mois  cesi  aussi  son  devoir,  au  point  de  vue  financier,  de  ne  point  iaUser 
(  e|ia|>|ier  celle  occasion  si  favorable  |K)ur  tenter  une  expérience  qui  pour- 
r.iil   èiie  (iidieile  par  une  nnnée  de  |tros|iérilé. 

Tout  le  monde  convient  que  l'on  peut  dégrever  rimp6t  sans  di- 
minuer les  recettes  du  trésor,  à  coodiiion  que  l'agriculture  aug- 
menter inimensément  sa  consommation  de  sel.  On  reconnaît  aus&i 
que  la  consommation  ne  se  déveloupera  [tas  subilement ,  qu'il  fau- 
dra plibieurs  années  pour  habituer  les  cultivateurs  à  donner  tous  les 
jours  à  leurs  bisti-aux  une  ration  de  ce  condiment  dont  la  valeur  n'est 
pas  a.îsez  appréciée  dans,  les  campagnes;  aujourdhui,  tout  semble  se 
réunir  pour  contraindre  les  cultivateurs  à  accepter  immédiatement  et 
sans  balancer  un  nouveau  mode  dalimenlalion  dont  le  sel  ferait  iiéces- 
sairemen'l  pariie.  Il  serait  très  faeile  de  faire  comprendre  partout  qu'avec 
reiii|ploi  du  sel  ou  eorrijiera  les  mauvais  fourrages,  la  paille  à  moitié 
pniin  ie,  les  raeiu -s  avariées  dont  le  bétail  sefa  n^tiorri  cet  hiver  ;  pour 
leur  propre  nourriture,  les  paysans  comprendront  bien  qu'il  faudra  l'a- 
méliorer avec  de  fortes  doses  de  sel  ;  de  telle  sorte,  ()ue  si  le  gouverne- 
iDciil  voulait  s'y  prêter,  .]a  consommation  s'aecroiirail  tout  de  suite  dans 
une  proporliou  cousidérablCj  et  le  trésor  échapperait  |iar  conséquent  àl'éi 
preuve  un  peu  scabreuse  qu  on.liii  fera  certainement  subir  tôt  ou  tard. 

M.\L\iHK*»i's  POMMES  DE  TERRE.  —  Depuis  itius  d  un  mois,  nous 
savions,  par  les  journtux  beljses,  (|ue  la  récolte  des  pommes  d-»  lerr« 
était  grnvemenl  comproniise  sur  plii-<ie'irs  points  de  la  ilullande  et  de 
la  lJelgi.]ue;  q  lelques  jouniaux  du  N.ird  ont  annoncé,  depuis  peu.,  que 
Ion  uva:t  des  craintes  Si  niMables  dans  nos  déparleinenis  de  la  fruitière  : 
celte  nouvelle  calamité  étail  représentée  comme  une  éuidéia^  végétale 
ipi  apparaissait  subitement  et  se  développait  sans  qu'il  nUt  pftiKifela  de 
1  arrêter. 

Lu  cause  du  mal  était  iticoonue:  beaucoup  do  |>er8pnnes  l'allribuaient 
à  l'humidiié;.  d'aulns  crayaient  reconnaître  les  ravies  d'un  urasite 
de  lu  famille  des  criptoffanaes  ;  d'autres  encore  t'attllbuiient  (  &  in- 
sectes mairUsanto.  Ici,  l'on  conseillait  de  couper  lef  Ogu;  «t  âk  mbrù» 
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«■Hèt  qui  BODt  •Uaq^Mt  de  cdte  espèce  de  gaoçrèpe^ont  nous  venons 

"tlntonner  la  description  :  leur  tige  est  jaune,  Tanee,  molasse,  tandis  que 
ceUe  des  pommes  de  terre  gansrenées  tourne  au  brun  noir,  se  brise  fa- 
cilement dans  les  articulations,  et  devient  pulvérulente  dans  ses  parties 
herbacées. 

Nous  n'avons  pu  découvrir  la  cause  de  la  maladie;  peut-être  provient- 
elle  tout  à-la- fois  de  l'excès  d'bumidilû  entremèléi!  de  violents  coups  de 
«uUil  et  <le  quelques  gelées  matinales  que  les  moissonneurs  |)rélendent 
avoir  observé  s  pendant  le  mois  d'août.  Ce  qui  est  sûr  c'est  ')u'il  ne  faut 
compter  sur  aucun  remède;  on  doit  arracb?r  Ifs  pomnics  de  terre  nialudes 
sans  aucun  retard  ;  tout  attermoiement  serait  nuisible,  car  de  doux  cho- 
aes  l'une,  ou  bien  les  tubercules  cesseront  de  vivre  comme  la  tige  et  ils 
pourriront,  ou  bien  ils  coromencerout  une  végétatiou  nouvelle,  ils  émel- 
thwt  des  tiges  souterraines  ou  extérieures,  et  par  conséqueut  ils  £e  dété- 
rioreront. Le  cultivateur  ne  peut  donc  que  perdre  à  attendre:  si,  au  con- 
traire, on  procèdetoutde  suite  à  l'arrachage,  on  sauvera  peut-être  les  tuber- 
flulesq'ii  ne  sont  point  encore  attaqués.  Il  est  inutile,  sans  doute,  de  re- 
commander l'emploi  de  tous  les  moyens  qui  (leuvent  contribuer  H  la  con- 
aerration  de  celte  récolte  hftlive  en'enlevant  le  superflu  d'humidité;  un 
jour  ôîi  deux  d'exposition  au  soleil  ou  au  grand  veut,  la  dis)iositiuii  des 
tubercules,   par  couches  peu  épaisses,   sous  des  liangards  ou  dans  des 

Snitrs  bien  aérés  peuvent  produire  de  bons  résultats.  Cependant,  il  ne 
t  pas  compter  sur  une  longue  conservation,  et  l'on  agira  prudeinm<>nt 
«Bse  h&tant  de  faire  consommer  tout  ce  qui  ne  sera  pas  absolument  né- 
caasaire  à  l'ensemeucemeut  de  raiinéc  procliainc  II  va  sans  dire  que  l'on 
ne  doit  pas  é|)argiier  le  sel,  si  l'on  veut  donner  aux  animaux,  dans  une 
lorte  proportion  ces  tubercules  suspects  et  dont  la  maturité  n'est  pas  suf- 
fisamment complète.  ' 

Au  moment  où  nous  terminons  la  rédaction  de  celte  unie,  los  journaux 
ttelces  du  19  ncu^  sont  ai  rivés,  apportint  de  nouveaux  détails  .'^ur  la  ma- 
ladie des  pommes  de  terre  :  L'Indépendance  contient  une  très  longue 
letli«  écrite  par  M.  Murren,  professeur  d'agi  iculture  à  l'Université  de 
Liège,  pour  soutenir  le  système  d'infection  par  un  champignon, du  genre 
botryéUt  ;  nous  croyons  que  M.  Morren  se  trompe  ;  nous  sommes  certains 
que  les  faits  sur  lesquels  il  s'aiipiiie,  et  que  nous  avons  aussi  observé, 
sont  exceptionnels,  et  se  présentent,  chez  nous,  avec  des  circonstances 
différentes.  Néanmoins  nous  allons  recommencer  nos  observations,  et  s'il 
y  a  lieu,  nous  reclirierons  l'erreur  que  nous  pourrions  avoir  commise; 
nais  nos  conseils  sur  l'arrachage  n'en  conserveraient  pas  moins  toute  leur 
Taleur. 

LA  MOISSON.  La  société  royale  et  centrale  d'agriculture  a  reçu  aujour- 
d'hui communication  de  plusieurs  procédés  qui  (leuvent  rendre  plus  faci- 
les les  travaux  delà  récoite  par  une  saison  pluvieuse;  la  société  a  donné 
MM  assentiment  i  la  note  suivante  rédigée  par  M.  Uary,  ingéuieur  en  chef 
du  département  de  la  Seine,  et  elle  a  témoigné  le  désir  que  cette  note  fût 
immédiatement  portée  i  la  connaissance  du  publie  par  les  journaux  quo- 
tidiens. Nous  la  publions  avec  d'autant  plus  d'empressement,  que  plu- 
siours  membres  ont  affirmé  avoir  fait  usage  ou  avoir  vu  faire  usage, 
avec  sucxès,  de  la  méthode  décrite  par  M.  Mary. 

«  Les  agriculteurs,  et  par  suite  le  pays,  éprouvent  des  perles  très  con- 
sidé  râbles  par  suite  des  pluies  qui  pourrissent  les  blés  étendus  sur  un  sol 
humide.  En  ce  moment  même  les  cultivateurs  ont  tout  lieu  de  craindre 
pour  leurs  récoltes;  peut-être  accueilleront-ils  avec  intérêt  quelques  dé- 
tails sur  un  moyen  universellement  employé  dans  les  départements  du 
Nord,  du  Pas-de-Calais  et  de  la  Somme,  pour  préserver  la  moi>spn  de 
tout  dommage,  quel. que  soit  le  temps  pendant  lequel  se  fait  la  récolte.  A 
mesure  que  Tes  moissonneurs  coupent  le  blé,  des  femmes  ou  d'autres  ou- 
rriers  eo  forment  de  petites  meules  contenant  généralement  de  dix  à  douze 
gerbes.  Pour  faire  une  Je  ces  petites  meules,on  commence  par  pla  'f  r  une 
première  brassa  debout,  puis  on  dépose  les  autres  brassées  autour  de 
^lie-ci  en  formant  une  espèce  de  cùne  que  l'on  consolide  au  moyen 
d'un  lien.  La  figure  I  représente  la  disposition  d'une  de  ces  meules  arri- 
vée au  degré  d'avancement  que  nous  venons  d'indiquer;  on  l'achève  en 
nnversani  sur  le  sommet  du  cône  une  gerbe  très  fortement  li^e  comme 
rindique  la  figure  II.  Ces  moyettes,  en  temps  de  pluie,  mettent  le  grain  ii 
l'abri  de  toute  avarie  et  donnent  le  moyen  d'attendre  le  beau  temps  pour 
lier  les  gerbes  et  les  rentrer.  Pendant  la  sécheresse,  elles  préserveni  les 
tins  d'une  dessication  trop  rapide,  et  iM-rmellent  aux  grains  d'acquérir 
une  maturité  parfaite,  de  sorte  que  dans  tous  les  cas  le  blé  est  meilleur 
que  quand  la  moisson  se  fait  à  la  manière  ordinaire.  ». 


iii  «IIRililptfiiiîlliilfiH^lp^ 
nos  hommes  d'Etat,  ne  sauraient  atténuer  ce  qu'iP  y  a  là  de  fàcbeùx 
pour  eux.  »  __  ^ 

La  Presse  constate  un  progrès  dans  la  presse  et  dans  l'opinion  publique 
à  propos  du  déplacement  de  princes  et  de  souverains..  Autrefois,  dit  elle, 
un  roi  ne  pouvait  en  aller  visiter  uu  autre  sans  que  le  champ  des  hy- 
pothèses  fût    en   feu «   Mais   aujourd'hui  ,    continue    la  Presse , 

Toutes  les  tètes  sont  fort  calmes,  it  les  rclatiims  qi|i  arrivent  de 
tous  côtés  sur  les  rencontres  des  prin'ces  et  des  têtes  couronnées,  sur  les 
fêtes  dont  ces  rencontres  sont  l'occasion,  n'excitent  aucuitè  de  ces  excla- 
mations eiïarée.s  qu'on  empruntait  naguère  au  lépertoirc  des  baillis  d'o- 
pén-coinique.  Il  faut  se  lélicilérde  ce  chaugemeut.  C  est. la  preuve  que 
le  bon  sens  («énètre  dans  la  politii|ue.  '^ 

«  La  loi  sur  les  coalitions,  dit"  le  Courrier  français ,  si  elle  était  ri- 
^•oureuseni  nt  appliquée,  amènerait  certainement  devant  la  7*  chambre 
autant  d'entrepreneurs  que  d'ouvriers,  puisque  l'union  des  maîtres  est 
aussi  bien  un  délit  que  l'union  des  ouvriers.  Qui  ne  voit  donc  tout  ce 
(jue  cette  loi  présente  de  fauxit  d'inapplicable"?  Qui  ne  voit  combien  il 
serait  é<piilablè  et  sage  de  la  laisser  tomber  en  désuétude?  D'^jà  I  Angle- 
terre a  réformé  sa  lé;!islation  à  cet  égard  ;  lu  loi  des  coalitions  a  été  ubu 
lie  sous  le  règne  de  (ieorges  IV,  et  if  est  bon  de  remarquer  que  depuis 
ce  temps  les  .questions  de  salaires  se"  vident  en  Angleterre  avec  beaucoup 
plus  de  promptitude  qu'auparavant.  Quand  saura-i-on  faire  de  l'angloma- 
nie à  propos?  » 

Le  Globe  répond  à  la  Presse.  Celte  réponse  confond  l'esprit  ;  elle  cf^m- 
inence  ainsi  :  «  Il  n'y  a  pas  uu  seul  mot  de  vrai,  pas  un  seul  dans  les  dé- 
»  tails  essentiels  et  fondamentaux  donnés  ce  malin  par  M.  de  Cirardin  au 
»  sujet  de  la  Presse  cl  t\eV époque.  » 

Après  de  longues  (xplicalions  sur  ce  qui  se  serait  passé  entre  M. 
Emile  deCirardin  et  M.  I)...,  ami  commun  des  deux  journaux,  qui,  as- 
sure le  Globe,  aurait  8iig.;éré  le  premier  la  pensée  d  une  fusion  au  lédac- 
teur  en  chef  Ue  la  Preste,  le  Globe-Epoque  résume  ainsi  les  faits  à  son 
point  de  vue  : 

«Lu  vérité,  est  ceci:  »  M.  deCirardin  avait  discuté  et  admis,  sans  olijection 
contre  les  personnes,  l'idée  d'une  fusion  entre  ta  Presse  et  V Epoque,  idée 
suggérée  par  un  tiers,  avant  que  M.  Solar  en 'eût  entendu  parler.  M. 
deCirardin.  sacs  qu'aucune  pru|H)siiion  lui  fût  faite  de  la  part  de  l'/s- 
poque,  a  offert  une  négociation,  a  nommé  des  plénipotentiaires  chargés 
de  discuter  les  conditions  préliminaires,  d'offrir  et  de  donner  des  garan- 
ties en  cas  d'exécution.  M.  de'Cirardin  a  donc  cru  ii  celte  aiïaire,  après 
l'avoir  admise,  après  l'avoir  désirée,  après  l'avoir  recherchée!  » 

VETSTC  CORUXaPOllDAaCC. 

M.  .M.  T...,  a  Saint-Etienne.— Ut  çii.  Uemerciementset  compliments  à  tous. 

M.  V.. ,  à  Fineac..—  Reeu.  Merci.  lieaucoup  ont  déji  répoodH,  el  lieau- 
coop  répondront  encore. 

M.  J.  LL...,  a  Lyon.—  Reçu.  Vous  êtes  un  brave  et  noble  coeur. 

M.  T...,  à  Gray.  —  Sans  doute,  te  conseil  est  tion,  nuis  il  faut  trouver 
aclieleiir.  r 

M.  B...,  à  Valf'nce.  —  Reçu.  Ne  von»  lamentez  pas  ! 

M.  C...,  à  (;hàtons-sur-Saôiie.  —  Rt-çu.  Remerctmenls  chaleureux  à  vous 
et  i' tout  les  a  II  1res.  Ce  seront 'donc  toujours  les  ptusgénés!...  Toutefois, 
ne  croyez  pus  que  tous  les  aulres  fasseni  comme  ceux  de  votre  connaissance. 

M.  J,.,,  à  Tliann.  —  Reçu.  Merci.  Ce  que  vous  avez  vu  dans  la  tune  est 
exact.  ■      • 

M.  P...,  a  Nantes.  —  Reçu,  Oui,  il  y  a  de  l'écho.  Félicitations  a  M.  D.  pour 
son  avènement.  —Soyez  tranquiTtë,  Nanle.s  lie  sera  pas  oubliée. 

M.  de  F...,  à~"Bresl."—  Reçu.  Le  vent  continue  à  être  bon.  Coniplinicnls 
affectueux  a  Ions. 

.M   M,..,  à  Besancon.  —  Reçu.  Merci. 

M.  L...,  à  BonrlM)nne.  —  Reçu.  Réabonné  pour  six  mois.  Le  reste  en  cou- 
pons. 

M.  B...,  il  Lyon.  —  Nous  fonimes  touchés.  A  défaut  d'ancienneté^  vous 
aurez  coininU"  nii  bel  avancement  au  choix.  Vous  verrez-C.  cet  bivcr. 

M.  \V.  G  ...  à  Poligny.  —  Reçii.  Nous  Mvons  bien  que  vous  êtes  de  la  cora- 
pasiiie  d'éliie.  —  Vous  allez  au  là  août  iG. 

M.L,,.,  a  Péritîiieux. —  L'aljonnenu'nt  pour  le  Moniteur  de  l'Armée  ne 
se  prend   que  pour  nn  an.  On  attend   un    nouvel  avis.  —  Tous  les  autres 

aljonnements   font  pris.  Dites  à   L le  que  M.  B.  demande  ^  être   avisé  et 

une.  quinzaine  |ioUr  payer. 

A  plusieurs.  —  Ceux  de  nos  amis  qui  recevront  plusieurs  numéros  du  18 
courant,  sont  priés  de  les  distribuer  avec  discernement. 


atnét  ancien  granpiiirvBSimHfimV'Venieurui  I 
i  ParuH  rué  des  Trois-Frères,  23.  Juge  commissaire,  M.  Chatentt  ;  s? n^ 
provisoire,  H.  Lefrançois,  rue  de  Louvois,  S.  "  ' 


Bourse  du  21  août  1845. 

Toutes  les  valeurs  avaient  débuté  avec  la  fermeté  des  jours  rrécédenis,  1 
mais  au  bout  d'une  demi-heure  une  sorte  de  panique  s'est  déclarée,  et  luiii 
a  fléchi  en  même  temps  d'une  manière  considëralde.  Nous  nous  abstiendrons 
de  reproduire  les  bruits  très  contradictoires  qui  ont  circulé  pour  inotivet 
et!  mouvement  uu  peu  vif.Kien  ne  nous  a  paru  leur  donner  uu  caractère  d'ju 
tbentieilé  convenable. 
Outre  les  valeurs  plus  courantes  cotées  ci-aprè>-,  on  a  fait  au  compiani^ 
4  l|2,  ti«.  —4  p.  0|i),  no,  —  Rente  bet^e  1842,  inc  l|t.  —  Id.  4  i,},| 
102  1|4.  —  3  p.  0,0,  78.  —  Banque  belge,  642  60.  —  Chemins  de  U  Ttslf 
217^0,215.  —  Grand'Conibe.  I7t)0.  —  Jouissances  de  Bourdonne,  ni.  J 
Amiens,  «25.  —  Moniereau,  Si  1,25,  552  50.   —   Bordeaux,  720,  7i0  7iîi(i 

—  Actions  de  Zinc  Vieille-Montagne,   non  v.,  3000.  —  Lin  Mi»bt'i-lv,  825.-i 

—  Obligations  de  Saint-Germain  nouv.  Iî25.  —  Grand'Comtie,  «ouv.  li»!  I 

—  A  terme:  Banque  de  France,  3255,  -r  Espagne  dette  intér.  3J  i|2ûiic 

—  Chemins  de  Montereau,  552  5i»,  551  25.  —  Bordeaux,  72Î  iO,  710. 
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PARIS,  LE  20  AOUT.      PRIMES 

S  0/0  F.  c.  84  3S,a5d.  .50. 
F.  p.   84  85,  70  d.  50. 
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«125.  4440  il.  10  aulS. 
.Marseille,  1090  d.  20  au  S« . 
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Av.  84  40. 

Ap.  Si  <». 
B.  du  Tréi. 
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MARCHANDISES.  — '  HuiLB  de  culia  disponible,  107,00  A  00,00  :  roanutl 
du  mois,  107,50  à  00,00;  4  derniers  mois,  111,00  a  00,00;  4  premiers iwiil 
184G,  114,00  a  00,00. 

LII.I.E.  —  Coiza,  100,00,  99,a0el  101,00.  —  OEillelte  rousse,  8i,00.-| 
Lin,  80,00  h  7i),50.  —  Cameline,  83,50.  —  Voitures,  6,50. 

ENPniT  i\<i.  —  Uispouible  et  courant  du  moL«,  1 14,50  ;  septembre,  IK,N| 
h  lit.OO  ;  octobre,  111,00  a  00,00  ;  novembre  et  décembre,  98,00  't  (Mf 
4  premiers,  92,0a  il  OU,i)0. 

SAVO.N.  —  Ordre  de  livraison,  83,00  i  88,50. 

L,un  des  gérants  :  F.  CANTAGRF.L. 


L'institution  préparatoire  aux  écoles  spéciales,  dirigée  par  H.  birtKi,! 
vient  d'obtenir,  b  ta  distribution  des  prix  du  coHège  de  Saint-Louif,  f»*! 
(orxe  prix  et  «oixan(«-(iix  acc«Mi(i.  La  veille,  au  concours  général,  Hkl 
avait  obtenu  sept  nominations  dont  le  premier  accessit  au  prix  de  inaili(-| 
matiqueb  (l'«  année.)  •  'v' 

L'inslilulion  de  M.  F.  Demojréocouri,  rue  de  l'Ouest,  10,  qui  n'envoleqw 
onze  élèves  pour  Félude  des  lettres  au  collège  royal  Saint-Louis,  a  oliteml 
il  la'disliibuiion  des  prix  de  ce  eoltè^^e   14  nominations  ,  dont  3  prix  cl  il| 
accessits. 

Ces  quatorze  nominations,  dont  3  en  rhétorique,  3  en  troisième,  i  ^1 
quatrième  et  3  dans  les  basses  classes,  ont  été  reparties  entre  5  élèves. 


Spectacles  da  22  août. 


h. 
h. 
h. 


>|*  OràaA.  — Le  Diable  à  quatre.  Richard  en  Palestine. 
>l»  rKASCAiS.— Horace.  L'Enfant  trouvé. 
•I<  oriwJi-coutqv*.  —  Pré  aux  Clercs.  Richard  Coeur-de-Lioa. 
h.  »|»  VAOSCVXUJC. —  Arthur.  Les  Mémoires;  La  Veille, 
h.  i|2  v^WLXWtwM,.- — Précepteur.  Chapolard.  Le  Chevreuil.  Le  Chien, 
>l>  «nsBAiB.  —  Dame.  Cérigny.  La  Vie  en  partie  double,  Mariigt  I 
l]2  »AX.AH'aOTAi..— Brancas.  Le  Docteur.  PrelinUille.  Mme.CaB*'! 
1)2  roaTE-SAxar-MAmna.  —  La  Biche  au  Bois. 
»i»  AMBiac—  Affreux  Bandit.  Etudiants. 
•  I»  aAiTB.  — Canal  Saint-Martin. 

>l*  COMTE.  —Maison  des  Fous.  Parade.  Mazurka.  Les 7  Ogres.  ' 
ciKQUC-OLTHriQinE.  —  Exerciccs  d'équitation. 
C  h.  «I»  TOVtxm,—  L'Orage.  Paris.  Télégraphe, 
LazKHBOVAa,  ■—  Voyage  au  Havre.  Le  Pauvre  de  St-Roch.  Marjolaine. 
DIOKAIIA.  —  Derrière  le  Château-d'Eau,  de  10  à  5  b.  —Le  Déluge,  av»"'  l 
pendant  el  après.  —  Intérieur  de  Saint-Marc.  —  Effets  de  jour  et  efi«t*j 
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VINS  DU  CHATEAU  HAUT-BRÎOII 
m.  J.-c.  LAnHiEU,  propriétaire  du  cïiatkau  HA.iiT-BRio.x  (I'|^| 
drs  premiers  (grands  Crus  (le  voniiEAUx),  ayant  été  infornie  n«« 
vins  étrangers  ii  sa  pri)|iriélé.  avaient  été  vendus  sous  la  dertoun»^ 
tiuii  àa  CHATEAU  iiAi<T-nniO!M,  prévient  les  consommateurs  qu* 
st;ul  dépùl  des  Vins  de  sa  pioiiriété  est  établi  me  Neuve-Saint-^«. 
gnstin    59,  et  que  les  bouchons  de  ses  bouteilles  portent  son  nom  eisoflii 
outre  Vevèiu*  u'une  capsulé  ea  plomb  sur  laquelle  figure  la  même  maN  • 

Le  dépôt  des  vins  en  pièces  est  chez  MM.  J.  Fonabk  el  C*,  po" 
Bercy,  M, 


>-iF^  ..■■...>.> 


eiioc  immense  entre  les  deux 
coalisés,  ce  serait  pour  ajouter 


MioirtMin  airJiSés  oônire  liJcbatH      des  ouvrière  âiàîviëhtièrâ, 

etenmâme  temps  olln  demande  que  l'on  poursuive  la  coalition 

dèj  banquiers  soumiKsionnaires  «lu  chemin  de  fer  ! 

Ce  reproche  de  la  Presse  est  très  mal  fondu,  et  nous  force  de  l'ae- 
„jc'r  clle-môino  de  légèreU'j  dans  ses  jugements.  Nous  n'avons  p»s- 
dëmaiMlé  que  l'on  noursuivii  les  banquiers  ;  nous  avons  seuliiment 
exprimé  cette  idée  uien  simple,  à  savoir  (|ue  tandis  que  l'on  empri 
(onnait  préventivement  et  l'on  traduisait  en  justice  les  ouvriers  char- 
poiiticrs,  on  laissait  les  maîtres  charpentiers  si- coaliser  entre  t^ux  ; 
on  laissait  les  banquiers  sa  coaliser  contre  l'Ktal  ;  d'où  nous  avons 
facilement  déduit  (ju'd  y  avait  violation  flagrante  des  principes  les 
plus  simples  d'équité<  qu'il  y  avait  attentat  contre  l'egalilé  légale 
proclamée  par  la  Charte. 

ti  cependant,  voyez  quelle  diffère 
(oaWiow!  si  les  ouvriers  se  sont  coa 

quelque  chose  de  plus  au  salaire  misérable  avec  lequVl  ils  enlre- 
liennciil  une  chélive  existenet! ,  tandis  (jue.la  coalition  des  ban- 
quiers a  pour  but  de  faire  ("agner  des  tniliioHs  à  d'opulents  ban- 
quiers et  propriétaires  :  les  actions  de  îHH)  IV.  d(;  la  compagnie 
EolhscliiUl  se  vendent  aujourd'hui  avec  la  prime  énorme  de  j<)0  tl 
350  fr.,  et  cela  sur  un  capital  social  de  170  millions  ;  voilà  le  béné- 
fice quel»  coalition  a  pour  but  dt!  mainlt-nir.  lleUc  comparaison 
des  besoin»»,  du  but  et  des  bénéllcesdes  deux  classes  de  coalises 
nous  dispense  de  l^le  autre  réflexion. 

n,au  surplus,  comment  aurions-nous  pu  songer  sérieusement  ii 

[aire  poursuivre  les  premiers  banquiers  de  l'Europe?  Quoi!  on  irait 

coiidamuer  à  quelques  Jours  de  prison  ^e  riche  M.  de  ftotlischild, 

qui  constatait  fui-méme  ii  son  dernier  inventidre,  ainsi  que  nous 

livniis  dit  dans  ce  jdSrqnl  mu  commencment  de  celte  annét*,  qu'il 

iTâil  gagné  vingt-cinq  millions  seulenir:;*  sur  ses  actions  de  élu- 

oins  de  fer"?  Non,   non,  c'est  impossible.  Mais  qu'un  ouvrier  qui 

Wdc  4  fr.  par  jour  se  coalise  pour  avoir  I  l'r.  de  plus,  e'est-à-din,' 

I5j(f.  environ  par  an  (attendu  qui;  le  travail   ne   dure  pas  toulc 

ruinée),  à  la  bonne  heure  !  voilà  un  homme  que  l'on  peut  poursui- 

lireen  toute  sûreté  de  conscience,   et  qui  est  bien  eerlHuiement 

Dupable:..aux  yeux  du  banijuier.  ** 

(Juanl  à  nous, "nous  disons  :  '.  ^^■ 

Que  l'on  ne  poursuive  pas  les  ouvriers,  tant  qu'ils  ne  commettent 

icuft.désordr<?  ;  que  l'on  ne  poursuive  pas  non  plus  les  banquiers, 

)ilà  ce  que  nous  demandons;  mais  nous  demandons  encore  que  le 

Inittére  déjoue  les  projets  de  la  coalition  en  ajournant  l'adjudi- 

lion,  ou  plutôt  : 

Aileiidu  que  la  loi  donne  au  nnnistre  \a  faculté  Jormelle  de  faire 
kver  l'exécutiou  des  chemins  de  fer  et  d'entamer  leur  exploila- 
)n  tM  L'KTAt  ;  1 

Alleiidu  que  ce  mode  d'exploitation  comporte  d'innombrables 
ivinUigcs; 

Attendu  que  l'adjudication  était  nécessairement  soumise  à  la 
idilion,  de  la  part  des  Compagnies,  de  tenir  une  conduite  fran- 
et  loyale,  et  que  ces  Compagnies,  en  se  coalisant,  ont  perdu  lo 
itde  se  prévaloir  des  disposilions  prises  jusqu'ici  pour  arriver 
cette  adjudication,  puisqu'elles  donnent  ainsi  sujet  au  gouverne- 
^nt  d'aviser  à  prendre  telles  mesures  qnillt  appartiendra  pour 
jouer  la  combinaison  dirigée  contre  lui  ; 

Soris  demandons  que  le  gouvernement  rapporte  l'ordonnance 
nonçanl  l'adjudication  pour  le  neuf  septembre  prm:hain  ,  et 
une  nouvelle  ordonnance  attribue,  en  conformité  de  la,.ipi,  l'ex- 
ailatiou  à  l'Etat. 

l'ne  grande  responsabilité  pèse  sur  le  ministère,  parce  qu'i/ne 
"ide  lalitudeiui  a  été  laissée  par  les  Chambres  ;  il  est  juge,  juge 
rain,  aimolii,  entre  lesdt;ux  modes  d'exploitation,  l'exploi- 


^^MTOt^S^^îwfaïrde  no  poi iktiandônni^ lès  pirincipes 

Su'ello  a  défendus  jusqu'à  ce  mo?;ienl  ;'  elle  aurait  dû,  avec  nous, 
évoiler  les  seandules  d(!  la  «loaliiion  dtîs  banipiicrs,  et  non  pas  les 
défendre,  «.'n'le^(|ualilianl  iViitiles  appiicalions  du  prineipe  de 
l'association,  et  en  appelant  abnégation  les  calculs  iiiléressés  et 
fort  habiles  d(;  M.  de  Itotsehild. 

Nous  la  mettons  en  denuMre  de  nous  soutenir,  si  elle  m:  veut  |ius 
renier  son  passé  dans  cetlc;  (|Uesli(iu  ;  (ju'cdie  dise  avec  nous  (|ue  si  l:i 
loi  a  laissé  aux  ijiinislnfscetti.'alleruative  jusqu'au di'rniei'iiioin<'iil  de 
concéder  auxCom[)a(!;nii's  ou  de  faire  exploiter  par  l'Klat.e'iisl  (pio 
sans  douli!  on  avait  prévu  cpi'il  st-rail  peut  être  n  cessaiic  (h;  se 
défendre  contre  les  preleulionsdes  (lompaj-'iiies,  (|M'(>lle  eneourairr 
les  ministres,  près  ^l(■^(|uels  ('lie  n'est  p<ts  sans  intlueiice,  à  exer- 
cer leiu"  initiative  au  prolit  du  |)iitilic  et  du  gouvernement,  alors 
eittî  aura  cessé  d'être  en  conlradutiou  clle-nième  ave(!  la  conduite 
qu'elle  a  tenue  en  celle  affaire  durant  ces  trois  dei'uiéres  années  ; 
alors  pi'rsonue  ne  pourra  lui  rijproelicr  d'avoir  cédé  au  derniei'  mo- 
ment (piand  un  elîoi'l  eouragi.'ux  eluiianinx'de  la  |)icsse  parisienne 
pourrait  influer  |)uissainmenL  sni'  la  décision  (|ue  le  ministre;  e>t 
appelé  à  prendre.  Il  est  (lepioralili- (jue  le  conraiie  mau(|n('  à  uu 
des  journaux  qui  avaient  le  mieux  défendu  les  véritables  inlérèls 
du  pays. 

Nous  adjurons  la  Vresse  de  revenir  sur  ses  pas,  de  reeon- 
nailre  son  erreur,  et  de  se  joindre  au  National,  à  la  livfortnv  el_i> 
nous  pour  teiderun  dt^rnierellbrleonlre  les  desseins  des  agioteurs  ; 
il  importe  que  sur  ce  point  tonte  la  presse  indépeodaule  .suit  una- 
nime et  bien  unie  ;  une  retraite  scrail  une  trahison  à  ce  moment 
décisif. 

Encore  une  fois,  répélons-le:  le  ministre  a  ledroit  di;  ne  pas 
mettre  en  adjudication  et  d'ordonner  que  l'Elat  i)reniu!  possession 
des  chemins  ;  qu'il  fasse  acte  de  force,  acte  de  puissance  en  fac» 
des  puissantes  corporations  qui  demandent  à  se  partager  nos  dé- 
ponilies,  ipi  if  mette  la  main,  au  «ohi  de  iKlat,  sur  les  chemins  de 
ter.  et  il  ani'a  coiMpiis  une  duiable  exislej^iee,  en  s'appuyanl  sur  les 
vrais  intérêts  du  pays. 


Nous  trouvons  ce  soir  dans  le  Moniteur  parisien  ,  joiuMial  semi- 
oflleiel  ,  la  petite  note  suivante  : 

«  Depuis  (iuel(pie.«  jour»,  le  bruit  s'est  réjiaiidu  ii  l.i  liour.M!  que,  par. 
suite  lie  la, réiniidii  de  diver.'^es  Compiignics  fdrniécs  pour  l'exploilatiiui 
du  chemin  de  fer  du  Nord,  et  en  présene  des  incidents  iifixiimli  citlt; 
réunion  a  donné  lieu,  rudjintii'utiuu,  fixée  an  1)  siplemlire,  serait  ajour- 
née. Ce  liruit  a  pris  aujourd'hui  pins  de  con!:islauce.  Ou  annonce  (]ue 
l'ajournement  sera  d'un  mois.  ».  ^ 

Ce  n'est  pas  assez;  au  bout  d'un  mois  on  aura  seulement  replâ- 
tré tous  ces  scandales  ;  il  iaut  couper  le  mal  à  sa  racine  ;  un  seul 
inoytMi  existe  ;  rentrer  dans  la  vraie  et  bonne  pulili(|ue  en  resti- 
tuant à  l'Etat  les  grandes  routes  du  royaume,  dont  les  Chambres 
et  le  ministère  jont  eu  la  faiblesse  de  se  dessaisir. 


Presse  départementale. 

La  France  méridionale  réclame  contre  noire  précédente  revho.  Nous 
■ui  répondrons  qu'il  est  bien  vrai  (jue  dans  les  centres  importants,  le  mi- 
nistère ne  se  contente  pas  d  envoyer  des  fenillet.s  de  papier  ()ne  leur  con- 
tenu fait  souTent  repousser  par  les  journaux  conservateurs.  Pour  ]»lus  de 
sûreté  il  y  maintient  et  y  patronise  des  écrivains  dévoués  ;  il  les  connaît 
assez  pour  être  tùr  qu'ils  écrivent  dans  le  même  style  que  cehii   du  hu- 


ment, demi 
Un  seul  mot  doit  suffire  pour  maniiTesterJà  vérité.  Àvez-vous  remai^ 

(pu-  la  modération  du  Journal  des  Débats,  ses  précautions  de  langage,  sa 
discns.-ion  adroite,  donceretise,  ri-ais  toujours  calme,  respectueuse,  pour- 
ri(uisnous  presijue  dire,  envers  les  ouvrifrs?  Croyez-vous  qu'il  en  eût 
été  de  rnènic  si  les  ouvriers  se  l'us.'-ent  compromis  dans  des  menées  poli-  . 
lil]ues-*^S1^s-eU^sentl  employé  la  violence  soit  contre  les  maitres,  soit 
cotiire  leurs  compagnons  ",' Oli  !  alors  que  le  langage  des  Débats  eut  été 
dillercril  !  Condiien  il  eût  tonné,  au  nom  de  l'ordre  puh'ic  comiiromis, 
cdiilic  Ic;  partis,   contre  la  répulili(jue,  contre  la  légitimité,  etc. 

Hue  le  Journal  de  Saône-et-Loire  réiléchisse  donc,  et  s'instruise 
iiiieiix  des  laits  ;  ([u'il  ne  periistc  pis  ;i  appeler  les  vengeances  des  lois 
sur  des  coufialiles  (|ui  n'existent  que  dans'  sou  imagination  ;  qu'il  alian- 
ddiine  de  hoiine  grâce  des  paroles  banales  sur  ceux  qui  ne  laissent 
échapper  aucune  occasit^de  susciter  le  désordre,  l'émeute  et  la  ré- 
volte, 'fout  cela  est  du  vieux  sUdc  de  jirocureur-géiiéral,  passé  de  mode, 
et  qui  n'est  plus  d'accord  avec  Im  circonstances  actuelles,  où  la  classe 
ouvrière  s'e.sl  montrée  pins  sage,  plus  modérée,  plus  instruite  que  le 
minihlère,  que  la  jusy|^t  (|uc  les  nuttres. 

Le  même  journal  i^^W^ait  encore  observer  que  ce  minimum  de  ciu 
francs  par  jour,  demanl^kr  les  ouvriers,  constitue  UBe''f^[Jé*e  d'épiUI^- 
coinmuniste  (i:iposéc  iitfWjirincipes.  Nous  ne  le  pensons  pasi 

Avant  tout,  il  faut  qu'un  ouvrier  Nivo  ;  adroit  ou  maladroit,  il  faut 
que  l'ouvrier  mange  assez  de  iiain  pour  ne  pas  mourir  de  faim.  La 
première  condition  d'une  rétrilnition  équitable  est  donc  une  rétribution 
siiirisante  pour  assurer  rexi.-leiice.  Certes,  ce  n'est  pas  trop  demander. 
.Nous  savons  bien  que  Vlù'onomie  politique  De  s'inquiète  pas  de  cela, 
et  qu'oJ.l.e  se  lire  d'aiïaire  fort  lestement  en  disant  :  "  Tant  pis  pour  le» 
malad^oil.^!  quils  meurent  île  faim.  »  Mais  Qu'est  pas  là  notre  prin- 
cipe. Avant  tout,  un  Niinimum  ,  un  m/ni/Mmi  suirisaiit.  lel'e  est,  en 
elfel,  la  ba.^o  de  la  demande  formulée  par  les  ouvriers  charpentiers;  tel 
en  esi|le  sens,  et  nous  l'approuvons,  sans  nous  mettre  en  aucune  manière 
en  contradiction  avec  nos  principes.  ' 

M  n^mwnt  plus  ((u'à  dihculer  la  quotité  de  ce  minimum  ;  nous 
nous  bornerons  ici  ii  faire  observor  qtxe  dans  la  charfjente  il  y  a  de  longs 
ihômages  pendant  lesquels  l'ouvrier  est  impropre  à  tout  autre  ouvrage  : 
ce  n'est  doue,  pas  réellement  cinq  francs  par  jour  que  les  charpentiers  rece- 
vn»nl,  piiisipie  le  ;iroduit  di  s  jours  de  travail  devra  faire  face  aux  jours  d'j- 
nacli»itéf(ircée.Ajoutunscneoreqiie  le  paiement  sefail  àrbeure,et  non  au 
jour  (.'iO  centimes  1  heure  :,dix  heures  de  travail,  5  francs),  et  que,  même 
dans  les  jours  de  travail  ,  Il  y  a  beaucoup  d'heures  non  payées  :  par 
exemple,  que  la  pluie  dans  un  atelier  iDterrom|)e  le  travail,  paie-t-on 
l'ouvrier  (jui  attend  que  la  pluie  cesse?  Non,  il  y  a  pour  lui  perte 
nette .  \ 

(Jue  le  Journal  de  Saàne-ek-Loire  veuille  donc  bien  se  mettre  mieux 
au  courant  de.->  faits,  et  que  la  réserve  habile  des  Débats  lui  apprenne, 
apiès  tout,  (jue  l'affaire  des  wivriers  n'est  pas  aussi  mauvaise  que  le  lui 
fout  croire  ses  préoccupations  trop  politiques,  et  pas  assez  sociales. 


Le 


<'«laatropbe  de  Monvllle. 

déidaienient  des  ruities  des    trois  manufactures  est  terminé.  Les 


délachemeiils  de  ligne  sont  renlré^  hier  à  Rouen.  Xjd  nombre  définitif  des 
cadavres  retirés  des  décombres  est  de  soixante-quinze.  Le  nombre  des 
blessés  est,  comme  nous  le  disions  hier,  delSOà  l70.  (KUre  leK  soixute- 
(juinze  victimes  arrachées  des  ruines,  on  compte  déjà  un  certain  nomore 
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un  CASQUE  dI  DRAGON. 


(» 


"'nri  était  dans  un  état  de  surexcitation  impossible  à  dépeindre.  La 
J'fue  du  combat,  la  multitude  d'émotions  qui  l'accablaient,  boulever- 
"itsa  cervelle.  Un  h  imme  moins  vigoureux  que  lui  n'aurait  pu  se 
'■'faire  aux  accès  d'une  fiëvre.cérébralé.  Il  seidait  (lu'il  avait  bosoiade 
''Set  cherchait  en  vain  às'y  abandonner.  L'espoir  d'avoir  conquis  tout 
l'Jil  désirait,  lui  causait  uiie  insomnie  insurmontable,  qu'il  attisait  en- 

l'ir  la  vue  et  les"  baisers  pl|o  ligués  h  ses  trésors  chéris.  Il  embrassait 

'Ir*  avec  fiénésie...  Il  la  rtjisait  avec  iransfiort. 
""il  la  ciiiinaitre.  y 


0- 


Cher 

fTiquelu 
«If. 


Henri, 
oublies 


ta 


\\> 


noblesse,  mon  nère  te  trouve  toujours  trop 


Pfie  |>oiir  toi  avec  ardeur. 


•»t  encore  notre  bon  saule  (fui  va  nous  servir  de  messager.  ■ 
Msuis  rélablie  de  ma  chute  de  cheval.  Le  chirurgien  s'applaudit  ton- 
^"'^ie  pas  avoir  hésitéfcoftnne  il  dit)  à  sacrifier  ma  belle  chevelure. 
j,''''ii'  à  sa  désolation  bienveillante,  car  lu  me  trouves  toujours  belle. 
i    '^1  |»eiir  (}ue  mon  père  ne  décoiiyre  notre  imprudence.  Je  ne  sais  ce 
HDn'      ''''"''''*''''i  s'd  savait  que  j'ai  osé  le  laisser  ptendre  mes  cheveux. 
[•""irlaiii  je  me  sens  courageuse  à  tout  braver,  car  tu  m'as  dit  que  ce 
I'*  rendrait  mviiluérable.' 
■"■Il  Henri,  ménage-toi  ;  pas  d'imprudence...  c'est  demain  la  bataille. 
j^^puis  y  songer   sans  .pleurer.  C'est  bien  mal  ce  ,que  je  vais  dire, 
fco'f!"*^  J6  fieuse  à  la  mort  qui  va  menacer  ceux  (luc  j'aime^  Henri,  je 
,    "içsseà  loi  comme  je  me  c  mfesseà  Dieu....  Eh  bien  !  si  mon  pauvre 
,„    >it  frappé,  j"  sens  que  j'iiiirais  encore  du  bonheur  à  vivre  I 
ilij''^'''l,  eoiirage  !  i>  demain!  Passe  sous  ma  fenèlre,  que  j'entende 
'^'»ue  ton  eheval.'A  d.niaiu,  deux   heures  du 


.^ 


(patin,;  pour  que  jo 


")V«irl« 


sache  que  tu  vis. 
mioDS  toujours. 


à  demain,  à  demain. 


Henri,  pour,  que  nous  nous  al- 
la Jllik. 


nunéros  d«s  30  au  23. 


\ 


.Mon   fière   rae  parle  toujours  de  son  ami,  le  jeune  général  '".  Mon 
Dieu,  mon  Dieu!  pourquoi  es-tu  noble?  .M.iis^  Henri,  rien  ne  me  conlraiii 
dra  à  porter  unaiilrenom  que  le  lien.  Embrasse  bien  mes  cheveux;  nous 
compterons  ensemble,  cl  j  aurai  eiicoie  à  le  gronder,  car  ils  n'auront  ja- 
mais été  embrassés  si  souvent  que  Içs  tieii.s  ! 

Henri  prévoyant  ,«jue  tout  d  un  coiiit  il  pourrait  être  vaincu  par  la  fati- 
gue, sortit  pour  prévenir  une  sentinelle  de  le  faire  éveiller  à  une  heure  et 
demie  du  matin. 

Il  fut  évcdlo  bien  long-temps  avayt  par  l'arrivée  d'un  olïicier  d'état- 
major  «le  l'empereur. 

Michaud  dorinailcornmc  un  sabot.. L'Iiimneur-d'unc  si  belle  visite  n'al- 
téra en  rien  sou  sommeil. 

L'officier  avait  ordre  de  se  faire  aceoiiipagHer  par  le  jeune  capitaine  de 
dragons,  et  tous  deux  ils  se  rindircnl  à  la  tente  de  l'empereur. 

Henri  étouffait  sous  les  battements  de  son  cœur. 

Quand  il  revint,  il  avait  une  grande  lellre  à  la  main^ 

—  Michaud  1  Michaud!  cria-t-il.  Micliaud,  mon  bon  Michaud  1 

—  Aux  armes!  répondit  .Michaud  en  se  frotlant  les  yeux,  tout  penaud 
et  tout  étonné  de  ne  se  frotter  quc.d'nne  seule  main. 

—  Michaud,  continua  l'ollicier,  peux-tu  monter  à  cheval? 

—  Où  allons-nous? 

—  Au  couvent!  dit  Henri  avec  exaltation. 

—  Au  couvent  !  dragonuer  les  nonii'eltes? 

—  Tu  sais  bien  qu'il  n'y  a  plus  que  do.>  sœurs  de  charité. 

—  C'est  vrai,  j"  dminais  encore;  mais  comme  ch.irité  bien  ordonnée 
commence  par  soi-même,  je  les  trouve  trop  vieilles  pour  leur  periuetlre 
de  commencer  par  moi  ;  j'abuse  de  ma  lilessïne,  je  me  repose,  car  nous 
ne  pourrons  t;e  soir  nous  iiitroifuiie  dans  relie  parhe  de  la  place  eiKicinic 
qui  recèle  mou  adorée  chifi'.in. 

—  Mais  regarde-moi  donc  bien,  lu  ne  inc 

—  De  quoi  1  de  quoi  1  les  aiguiilelli's  el  '• 
c'esl  pie-  un.  rêve? 

—  Pas  du  tout,  e'rst  un  rideau  de  l'of'riM'eur. 

--  De  l'eoipereur  !  ..  Quand  je  vous  le  (li.-.ais,  qu'il  n'a  d'aiilro  défaut 
que  de  ii'a'voir  pas  éie  mis  au  mon  le  (nr  une  reine  de  Erance.  ~" 

La  liiiuie  de  Henri  sc^Çjfiibruuil  un  peu  à  ct^tle  réilexion.  . 

—  Ah  basti  Vive  l'enapereut,!  reprit  Michaud.  Il  vous  fait  colonel  tout 


trouves  rien  do  changé? 
■.1  é|)ii)a;  Jsj  rien  n'y  loanque  ; 


chaud  tout  bouillant,  je  l'estime;  d'ailleurs  il  n'a  pas  été  dans  les  assas- 
sins des  prisons. 
Henri  s'attrista  de  nouveau  au  souvenir  de  son  père.  Il  parut  hésiter 

un  instant;  enfin  il  reprit  :  .  ' 

—  .Micliauil.  je  t'ai  déjà  confié  deux  fois  mon  honneur,  je  vais  m'en  rap- 
porter à  loi.  Réponds  Iranchement,  comme  devant  Dieu. 

.Michaud  s'apprêta  à  écouter  avec  une  alleiilion  excitée  par  les  paroles 
sérieuses  de  celui  (lu'il  ne  pou., ut  s'empêcher  de  considérer  comme  son 
mai  ire.  '^ 

-  —  .Si  I  em|)ereur  te  disait  :  capitaine... 

— JS  il  me  disiiit  cela,  je  luirépondrais  :  dans  quel  régiment. Mais  comme 
il  a  déjà  été  refait  une  l'ois,  il  ne  me  le  dira  pas,  a'y  a  pas  de  danger,  il 
est  trop  malin. 

—  Voyons,  mon  bon  Michaud  ;  écoute-moi  sans  ra'interrompre...  Sup-v 
pose -loi  à  ma  place. 

~  Je  ne  demande  |)as  mieux. 

—  Je  t  en  prie,  mon  brave  .Michaud,  ne  plaisante  pas. 

—  Pardon,  colonel,  mais  je  suis  si  coûtent  que  vods  le  soyez,  que  ça 
me  démange  partout,  comme  quand  je  suis  bien  aise. 

—  Meirci,  mon  ami;  mais  calme-toi. 

—  Voilà  1  Silence  dans  les  rangs.  ,'' 
Henri  refirit.        '\). 

—  Si  l'empereur  le  disait...  Vous  descendez  d'une  noble  famille,  vous 
êtes  digne  de  son  nom,  car  vous  ^'avcz  honèré-  au  service  de  la  France  ; 
je  .sais  que  vous  èles  un  peu  royaliste,  mais  je  n'ai  pas  peur  des  braves; 
d'ailleurs,  je  suis  meilleur  général  que  vous,  je  vous  bat*  f)ar  vos  fai- 
blesses. Quand  voulez-vous  ipieje  demande  pour  vous  la  main  de  made- 
moiselle Julie. ..  Que  dirais-lu  ? 

—  Voilà,  npoiidit  Michaud  li's  larmes  aux  yeux.  Sire,  Louis  XVI  a  eu 
de.s  iiiiilheur^.  tàihez  de  ne  pas  en  avoir,  ou  consolez-vous  en,  car  le  bon 
Dieu  est  niiiri.  sur  l'échafaud...  c'est-à-dire  sur  une  iioix.    " 

Henri  ne  pin  retenir  un  'sourire,  mais  .s'arrèlaiit  à  la  droiture  du  "sens 
expriiow.pji  M*«J)aud,  il  reprit  : 

neur,  lu  dirais  cela  ? 
p.irce  (prune  politesse  ?n  vaut  une  autre.  Je  lui 
l  tjué  le  pauvre  MIeliaiid  Ir.uiait  déjii  l'Empereur 
anî'ieiines  dynaslie.-,  il  coiitiiua.),  Sire,  j'ai  servi 
es  opmions  me  pernietlent  de  détester  ses  enne- 
iculier  vous  ponvez  com(i',er  sur  moi  comme  sur 

mon  bravQ  Michaud.  C'est  la  troisième  fois  que  ^ 


k,ji»*î 


/ 


# 
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Il  peiné  q^ë  Iruir  avait  causé  les  malheureux  éTènéments  de  la  ouilduy>2 
au  13  courant  et  me  donner  l'assurance  de  sa  fidélité  et  de  son  dévoueroenl. 
Je  crois  devoir  communiquer  ce  qui  suit  à  la  ville  de  Leipsiuk,  et  je  veux 
que  léfmiblic  en  soit  instruit.  J'étais  heureux  et  lier  de  régner  sur  un  peu- 
ple fidèle  respectant  la  loi  et  la  justice  et  qui  a  si  souvent  manifesté  son  at- 
tacbemeni  à  la  dynastie  dans  les  circonstances  les  plus  difficiles.  Appuyé  sur 
la  constitution  du  pays,  je  pouvais  espérer  que  le  peupljtsaxon,  pénétré  de 
son  esprit,  y  resterait  fidèle,  mèmtjdans  des  temps  orageùx-ei  n^  marcherait 
que  dans  le^  voies  de  la  cuuslilutiou  et  des  luis.  J'ai  été  d'autant  plus  peiné 
que  la  deuxième  ville  du  rojraurae  oii  j''.iimais  à  résider  et  dans  laquelle 
yai  reçu  ti  souvent  des  témuiKiiages  de  fidélité  et  de  dévouement,  une  ville 
aussi  heureuse  et  aussi  florissante  que  Leipsick  ait  été  le  thi-àtre  d'uii  atten- 
ti.t  inoui  ;  que  la  loi  ait  été  violée  dans  la  personne  de  mjn  frère  chéri, 
qui,  pour  remplir  un  devoir  patrioiiane,  s'était  rendu  au  milieu  des  conci- 
toyens de  Lei|)sick,  plein  de  Dienveillance  et  de  confiance. 

»  Je  suis  profjndément  afiligé  de  voir  qu'on  n'ait  pas  rougi  d'exciter 
l'opinion  du  peuple  par  des  bruits  aussi  ignobles  que  mal  fondés.  Je  re- 
commande paternellement  et  sérieusement  de  De  pas  y  ajouter  foi.  Je  plains 
vivement  les  victimes  peut  être  innocentes  qui  sont  tombées  par  suite  de 
l'inlervenliou  nécessaire  d'^  la  force  arm^;  une  enquête  sévère  et  un  exa- 
men impartial,  de  la  conduite  di*s  autorités,  ré()andra  du  jour  sur  toute  cette 
affaire,  et  si  les  citoyens  bienveillants  réunissent  leurs  elforts.  Tordre  >era 
maintenu,  et  il-  ne  faudr^i  pas  des  mesurer  plus  stères  pour  fjire  re-pccter 
les  lois.  M  lis  je  dois  le  dire  avec  une  prolonde  ÉMRur,  mon  ancienne  con- 
fiant dansnne  ville  au  seiu  de  laquelle  la  peoHwun  pareil  attentat  a  pu 
naître  et  élrtvxécuté  sou*  ses  yeux,  e>t  cbra«ppC>est  pourquoi  j'adrev>e 
av«e  bonté  et  fermeté  ma  parole  royale  au  granpaombre  des  ciiuvens  loyaux 
de  Leipsick  qui  ont  a  coeur  le  bien  de  la  patrie  et  de  la  ville  ei  l'honneur 
du  nom  saxon.  Puissent-ils  se  grouper  autour  du  trône  et  de  la  constiiu- 
tioD  et  résister  avec  force  et  dignité  aux  elforts  de  ceux  qui  ut-  veulent  pas 
l'ordre  constitutionnel,  mais  la  don)ination  sans  bornes  de  tons,  aliii  que  la 
loi  reste  inviolable,  et  que  mon  ancienne  confiant^e,  dans  une  ville  (|ui  a 
toujours  été  chère  à  mon  cwur  puisse  se  rétablir.  • 

A  la  fia  de  la  séance,  le  président  du  conseil  niunicipul  a  crié  :  Vive  le 
roi  I  et  tonte  l'assemblée  a  répondu  ;  ce  mutin  la  réponse  du  roi  n  été 
affichée  sur  tous  les  mun  «le  la  ville.  Le  cun^eil  municipal  vient  d'an- 
noncer qu'une  cummiiMion  extraordinaire  avait  été  formée  pour  recevoir 
les  propositions  que  des  particuliers  auraient  à  lui  faire.  Ix  conseil  mu- 
nicipal a,  en  oulre,  annoncé  que  d'après  les  renseij^neineiits  les  plus 
exacis  que  l'on  avait  pris,  les  |»ersoiines  tnées  sont  MM.  Nordmann, 
Prieur,  Jehn,  Freygau};,  Muller,  Kleeberg  et  Arland  ;  cinq  pcnMne*  ont 
été  bitbsées. 
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Voate  demaiMl»  directe  û'mttounmmt^nt  ém  der«noii- 
'vf^llemeiit  doit  .êtr«  «dretwee  franco  «n  (éraBt ,  ei 
è!tre  aceoinp«8;nf»e,  1°  d«  1»  deral^re  bande  Impri- 
mée, ave«  correcilon,  a'!!  y  «  lieu  ;  â»  d'un  mandai 
•ur  la  iNMi(e,oaà  vue  «nr  une  maison  de  Parla. 

On  ■'abonne,  à  Parla,  rnede  welne,  iO;  chea  tons 
lea  llbrairea,  ebea  lea  direcleura  dea  poatea  et  de* 
naeaaacerlea,  e(  cbea  lea  correaimndantMdn  Comptoir 
centi^al  de  la  librairie,  qnl,  (oua,  reçoivent  lea  abon- 
nenàenla  aana  augmenlallon  de   prix. 


La  bourgeoisie  de  Cologne  a  présenté  au  roi  de  Prusse  une  pétition 
par  laquelle  elle  demande  l'introductiou  du  système  coiuiuunal.  Celle 
pétiliun  est  ainsi  conçue  . 

•  Sire,  les  soussii^nés  espéreiH  répondre  aux  sentiments  de  Votre  Majesté 
en  émettant  le  vœo,  conforme  à  une  i.iéeessilé  généralement  sentie,  d'ob- 
tenir de  la  haute  sagesse  de  Votre  Majesté  la  ba-.e  foiidaineritale  d'une  re- 
prést'iitali.>n  générale  du  pe;i|ile,  doni  la  publication  est  attendue  par  un 
peupl»;  lidèle,  d'accord  avec  ses  reprrsenl;ints.  Lej>  tiioyeiis  désirent  ooienjr 
une  piriicipation  plus  grande  à  leurs  affaires,  c'est-a-dire  pouvoir  ctiuisir 
librvmenl  leurs  conseillers  municipaux  et  leurs  bournueinestres.  Depuis 
près  de  trente  ans,  les  lidèles  suiel»  de  Votre  Majesté  attendent  ce  bienfait 

Sn-paru  par  le  gouverneinenl  de  Votre  Majesté  ,   mûrement  réfléchi  par  vos 
dèle»  sujets.  • 

Cette  pétition  est  datée  du  1i  aoiit.  Cette  dcR)aiJd».avait  été  déjà  for- 
mée dans  la  septième  diète  rhénane. 


Un  journal  hebdomaJaire,  qui  a  pour  lUrc  the  Ilarbinger,  est  publié 
à  Boston  et  à  New-York  pir  les  écri.ains  de  la  Vhalange  de  Brook-Karm. 
Les  six  premiers  numéros  de  ce  journal  propagateur  de  la  science  so- 
ciale en  Amérique,  que  nous  venons  de  recevoir,  renfennent   une  grande 


FAITS  DIVERS. 

<:iiROMQUE  DU  JOUR.  —  Le  prince  et  la  princesse  de  Joinvilie  sont 
partis  cet  après-midi  des  Tuileries,  pour  la  résidence  royale  d'Eu.  —  Le 
duc  de Monlpensier  était  de  retour  à  Alexandrie  le  K.  Le  lendemain  il  tt 
assisté  à  un  grand  banquet  et  j  un  bal.  qui  u  été  donné  en  son  honneur. 
Tous  les  fils  de  Méhémel-Ali  y  ont  assisté.  Le  prince  a  diné  le  8  chez  le 
vice-roi,  cl  le  lendemain  9  il'est  parti  pour  Constantinople,  d'où  il  re- 
viendra en  France,  en  touchant  à  Athènes  el  à  Malle.  —  L'électeur  de 
Ilesse-Cussel,  Guillaume  U,  et  la  princesse  Emilie,  viennent  d'arriver  à 
Boulogne-sur-Mer,  venant  de  Bel;jique.  —  M.  Flatters,  sculpteur  distin- 
gué, vient  de  mourir  à  Pjris  dans  sa  soxanlième  année.  Ses  obsèques 
ont  eu  lieu  mercredi  dernier.  — M.  le  général  de  La  Hue  a  ciuillé  Tan:^er 
le  7,  à  sept  heures  du  soir,  pour  rentrer  en  France.  Il  est  arrivé  le  iô  i 
Porl-Vendrcs,  d'où  il  s'est  dirigé  sur  Soull-Berg  pour  rendre  coniple  au 
maréchal  président  du  conseil  des  ministres  du  résultat  de  sa  mission. — 
M.  Léon  Knches,  inlerprèle  principal,  rc>te  à  fangér,  chargé  d  une  mis- 
sion particulière.  —  Alid  el-Kader  est  présent  sur  la  frontière  du  Maroc 
avec  une  nouvelle  smala  de  <>  000  lentes  au  moins.  Les  rapports  ofliciéls 
de  M.  le  lieutenant  général  de  Lainoricièrc,  ne  dissimulent  pas  le  danger 
d'une  réunion  aussi  u)inbreuse. 

HALLES  DE  PARIS.   —  Nous  lisons  dans  le   Moniteur  parisien  : 
«  M.  le  ministre  de  l'intérieur  vient  de  recevoir  de  la  préfecture  de  la 
Seine  le  dossier  du  projet   relatif  à  l'amélioration  et  à  l'agrandissement 
des  halles  centrales  de  Paris.    En  transmettant  au  ministre  ce  dossier, 
M.  le  préfet  de  la  .Seine  sollicite  une  ordonnance  du  roi  qui  déclare  d'u- 
tilité publi(|ue  le  projet  en  question.  Il  résulte  de  l'inspection  des  plans 
parcellaires  des  liropriclés  que  le  nouveau  (lérimètre  exi^e  l'acquisition 
de  211    maisons    formant    une   sii|>erfieie  de   20  000   mètres  coùtanl 
i5%812()  f.  Les  bâtiments  en  construction  seront  du  prix  de6t)60000f. 
La  dépense  totale  s'élève  donc  à  20t>-i812fi  fr.  L'enquête  sur  le  projet, 
ouverte  àr  rilolel-de-Ville,  u'ayani  donne  lieu  qu'à  un  fort  petit  nombre 
d'observations  in>igni(iantes,  il  est  devenu  définitif,   sauf  les  emménage- 
ments el  les  détails  qui  seront  refilé.-»  au  retour  des  archilecles   chargés 
"par  le'préfet  de  visiter  les  halles  étrangères.   Il   a  éle  déeidé  aussi  que 
les  espaces  ménagés  entre  les  constructions  seraient  dallés  el  plantés 
d  arbres  de  manière  à  faire  une  promenade  comme  les  boulevards.  L'ex- 
pi'oprialiou  commencfra  aussitôt  là  publicalisn  de  l'ordonnance  royale.  <• 
i.\  iiLLE  o'vs  GRA.'VD  HOMME.  —  La  fille  de  l'illuslre  lacquard,  dit 
le  Courrier  de  Lyon,  cet  immortel  Lyonnais,  végète  à  Valence  (Drôme), 
dans  un  petit  |)ensiolinat  o'ù  elle  est  employée  comme  sous-maltresse. 
L'homme  qui,  par  son  génie,  a  enrichi  tant  dlindustrielselde  négociants, 
n'aiira  pu  laisser  à  .'•on  onlant  de  quoi   lui  assurer  une  existence  à  l'abri 
du  besuiii.  Lu  Aiigjeierre,  le  cuiiiinercc  a  ouvert  une  souscription  natio- 
nale en  laveur  de  celui  qii,  le  premier,  eut  l'idée  de  soumettre  les  ports 
de  lettres  à  une  taxe  uniforme  |>our  toutes  les  parues  du  Itoyaume-Uui. 
C'était  un  devoir  de  reconnaissance.  Une  première  souscription  a  produit 


essayer  quelques  observations  :  nuis  déjà  on  ne  l'éiniutait  plus,  tti 
boutique  se  trouva  envahie  U>ut  à  coup  par  celte  foule  exaspérée,  qu^i 
daus  sa  colère  irréfléchie,  arracha  l'enfant  des  maiiiside  l'épicier,  etpoofl 
le  venger,  se  mit  à  briser  ce  qu'elle  rencontra,  On  ne  sait  jusqu'où  c-tnl 
fureur  aurait  pu  aller,  et  celui  qui  en  était  l'objet,  se  voyait  déjà  en  butt 
à  de  mauvais  traitements  qui  menaçaient  de  compromettre  sa  vi«,  jd 

3u'heureusement  des  agents  de  police,  accompagnés  de  plusieurs  bomn 
e  garde,  sont  venus  le  délivrer.  Quelques-uns  de  ceux  qui  se  sont  mi\ 
très  les  plus  violenls  dans  leur  a^gression,  ont  été  arrêtés  et  remis  i  ; 
disposition  de  M.  le  procureur  du.  roi. 

ACCIDENT    SUR  LE  CHEMIN  DE  FER  DE  MANCHESTER.  —  Otl  lit  du 

les  jimrnaux  de  Loudres,  le  20  août  :  u  Hier  au  soir,  un  terrible  accidd 
est  arrive  sur  le  chemin  de  fer  de  Manchester  i  Lee Js.  Le  convoi  des 
pèches,  qui  part  de  Leeds  à  six  heures  du  soir,  partit  avec  une  locon 
tive  de  première  force  el  deux  voitures  de  première  classe  seulemeut.  I 
allait  très  rapidement,  et  arrivé  à  sept  milles  de  Leeds,  au  dire  d'un 
moin  oculaire,  il  ne  faisait  pas  moins  de  cinquante  milles  à  l'heurt. 
locomotive  dérailla  et  courut  à  peu  prè.s  Irenle  toises  en  pleine  terre, 
traversa  une  chaussée  de  quarante  pieds.  La  locooiotive  fut  grarfin 
endommagée,  la  première  voiture  brisée  et  la  seconde  tout  abîmée.  Tdiu 
les" voyageurs  fureut  horriblement  blessés  et  contusionnés.  Un  motiHtivJ 
sa  femme  et  sa  fille  furent  conduits  à  l'hospice  dans  un  état  aiïreui. 
chaufl'eur  a  été  gravement  blessé.  L'ingénieur  seal  n'a  reçu  que  de  mb 
pies  contusions.  > 

INCESTE  ET  ADULTÈRE.—  Un  procès  é|iouvaulablede  criminelle  c 
versatiou  a  lieu  en  ce  moment  aux  assises  de  Croydon,  en  Angleterre,  l'd 
jeune  avoué  nommé  Cooke  a  traduit  son  beau-père,  M.  Welberell,  miiit< 
tre  de  l'église  d'Angleterre  cl  recteur  à  ItySeld,  devant   les  Inbùnuij 
sous  la  prévention  d'inceste  el  d'adultère,  et  il  demande  îiO  000  livres* 
dommages-intérêts.  Le  mari,  eu  épous.int  miss  Welberell,  devait  rcmn 
la  fortune  de  la  femme,  s'élevanl  à  20  (MM)  livres  stcriings.  M.  Wdhenf 
s'était  opposé  au  mariage  de  sa  tille,  (|ui  avait  eu  lieu  malgré  lui.  Ht 
plus  tard,  un  raccommodement  s'était  o|)éré,  sans  pourlaut  que  lebeii- 
l>ère  restituât  ies  20  000  livres  sierlings  appartenant  à  n>istri5s 
Bien  plus,  des  «rtanciers  vinrent  assaillir  le  mari  aussitôt  après  le  minii 
et  il  découvrit  qu'il  avait  été  trompé  par  le  |>èr«  el  la  lille.  MisIrii&Coi 
trouvait  toujours  des  prétextes  |>our  quitter  son  man  et  pourse  reodrei^ 
prés  de  son  père,  et  les  domestiques  de  ce  dernier  finirent  pirdécii 
qui!  existait  un  commerce  incestueux  entre  lui  et  sa  fille,  qu'il» hàl 
talent  toujours  ensemble,  et  qu'ils  menaient  la  vie  la  plus  scandaleuitf 
Il  paraîtrait  même,  d'après  l'accusation,  que  la  jeune  femme  éliitdr 
nue  grosse  et  s'était  fait  avorter. 

AMOUR  DE  LA  LIBERTÉ.  —  .Samedi,  à  six  heures  et  demie  du  foir, 
concierge  de  la  maison-d'arrèlde  Nantes  s'aperçut  que  les  nommés  Tm 
die,  ài^e  de  40  ans,  condamné  à  40  ans  de  travaux  forcés  ,  évadé  du  Ir 
gne  de  Rochefort  el  arrêté,  et  Aulain,  âgé  de  48  ans,  condamné  i  âO  i 
de  travaux  forcés,  n'étaient  plus,  dans  le  préau  qu'ils  occupaient  il 
maison  d'arrêt.  On  s'assura  que^eux  heures  avant  ils  avaient  enleiej 
plâtre  couvrant  des  lieux  d'aisance,  et  qu'ils  étaient  descendus  dut  le  ta 
qui  conduit  i  divers  embranchements  et  i  la  Loire.  Une  surveillioct  (^ 
établie  à  tous  ces  embranchements,  ainsi  qu'à  leurs  débouchés  lu  I 
de  la  Loire.  En  divers  endroits,  on  pratiqua  des  tranchées  au-<le9i 
du  tojjc  pour  faciliter  l'arrestation  des  évadé.i.  A  huit  heures  Iroisqwrt 
les  deux  prisonnierssont  revenus  à  la  maibon  d'arrêt  par  le  même  ch 
min  qu'ils  avâiënTpris.  Ils  ont  dit  être  allés  jusiiue  sous  la  plareM»jJ 
ils  étaient  parvenus  à  lever  une  grille  placée  dans  le  touc  ;  miis  \'tr 
qu'ils  avaient  jusqu'au  menton,  les  avait  entravés  dans  leur  course; 
matière»  fécales  les  gênaient  lieaiicoiip.  Aulain  perdit  courage,  iti 
tant  suffoqué  par  les  exhalaisons  mépbytiques.  Ne  pouvant  nager  d 


.4t 


guides  mon  honneur.  jf 

Henri  avait  considéré  Michaud,  par  sa  nature  droite  et  dévouée,  comme  | 
un  llierniuinélre  de    loyauté.  Henri  avait  raison,    car  il  y  a  des  inslanls 
où  la  lcij!:(iue  humai.nc  déroule  les  impressions  du  cœur.  C  est  être   deux 
fois  noble,  que  de  confier  sa  nuliiesse  à  la  noblesse  dis  autres.  * 

—  Allons,  iiiainleuant,  dit  Henri  plein  de  coiifiar.ce,  — -  à  cheval. 

—  Oui,  mais  j'suis  dans  les  invalides.  I'"aul  faire  seller. 

•"_  Ne  réveille  pas  les  camajades,  ils  lioivenl  être  fatigués...  Ils  ne  sont 
pas  amoureux  ! 

Alors  le  jeune  comte  .se  mil  à  .seller  les  chevaux.  Il  coininenea  par 
Maremjo. 

—  Ali  '.  l'apitailkc  1  s  éina  Michaud.  ■ 

—  Sileiiee  I  iiion  lroin|ieiie,  ou  je  vous  fais  fourrer  à  la  salle  depnliee... 
sans  Mlle  Chiffon.....  Tii'+is  prends  la  lettre  iiue  j'a\ai>  tout  à  llieuie 
à  la  main,  eliiiels-là  dans  intiii  portefeuille,  aliii  qu'elle  ne  s'abiine  pas. 
Care'e.M  une  lettré  de  rLiiiperéiir  au  père  de  Julie... 

—  Ali  :  bah  !  ' 

—  Oui,  Michaud. 

—  Ah!  bail'... 

—  C'est  comme  i;a...  plus  d'esiuilaJe,  plus  de  vedettes,  iihis  de  .su- 
perelierie..,  àmoinsque  le  fjéiieral  Futur... 

(ih!  ceJui-là  on  peut  lui  l'aire  son  aflairc. 

—  Je  ne  siii.s  que  eolonel... 

Ali  '.  b.i.-^l....  Vou5  arraiiL'orez  o-la  aviM',  les  pareTils  de  la  lille... 

Peii'Iaiit  e,c  temps  les  chevaux  l'iireiil   sellés    cl    bridés.  Micliaiiil  imita 
la  spiineric  à  cheval,  en  la  lurlutulant 
_val''W>  |i;!fliieiit  par  une  iiiiil  qui  :iaiu 
ne  I  a\a,l  v  U'  la  précdeiile.  ~ 

Il  etiitl  onze  liîures.  jlj-li,iii(i  siflh.il  .Mieeessiveiiieiit    ses 
plu>  Inufnph.riles.  En  viii;.'!  iiiiiiule>  .is  iiirei.t  ;iii   ciiiiveiil. 
,  setntiil  iiv,;il  éié  respecté  par  les  deux  annét's  riui   .s'etrticnl 


■,i\rr.  sa  lioiiehé 
ci'iil  lui.i  [ilus 


el 


les    deux    c.i- 
ïi  lleiin.-iiué, 

faiil'ares  les 
Col  éuiblis- 
livrés   euni- 


la: 
le-if 

S.d,' 


1  oiirsf,  le  briifl  île 
sikx,  (  xcila  la  eii- 
;    -e    mil  à    la    l'e- 


Lal.  Le-  u'i'-sors  lie'ia  eliapellc  u\aiénl  élé  mis  soùs  la:-uuvr;.;ardedo  deux 
postes  de uoiipfs  alliées. 

{)WM)\  l.'s  (iLeir*<;<iViilier,-  arnvc'r'>nl  au  but  dt 
Iciii,-  eli  vaux  hiiii-es'S  plein  Iraiii  Mir  les  eaillin 
riosi!''  iy-'Ch>llnn,  \i\  !'  mille  de  cliaitilue  de  Jtil; 
nèlre.  ..--—'- 

C.iiiiiiie  ")i  duH  s'en  (loMler,  Chijjun   avait   parla. é  iiueKiuclois  le  ser- 
vice (le  seuliiÊelle  d  aiiiiiiir. 

.  l'Me  |M)ii-5a  un  en  d'eianiieniciit  si  furl,  en  ii.cuiiiiais.-jnt  le.-  deilx  ca- 
valiers, qui  ne  drvaii-nt  se  présenter  qu  a  d-'iix  lieiiiTs  du  matin,  qinf 
Julie  se  précipita  vers  la  feuéire.  La  l'enime  de  chambre  était  allée  cher- 


cher une  lumière  pour  mieux  distinguer  les  deux  cavaliers.  Celte  indi.s-  i 
Crète  lumière  fit  voir  à  Henri  des  trésors  que  Julie  n'aurait  bientùl  ]tlus 
le  droit  (le  lui  eaeher.  ^ 
Ne  résistant  plus  ii  ses  Ir insports,  Henri  s'écri^... 

—  Colonel!  colonel  |tar  l'einpoieur!... 

—  Par  l'eiupereur!  Vive  l'empereur  et  vive  le'géuéral,  répéta  Mi- 
chaud . 

Comme  on  voit,  l'enliainement  du  bonheur  avait  conduit  !e  tr^ompclte 
jusqu'il  l'indulgence  pour  le  général,  père  de  Julie  et  ancien  soldai  de  la 
répuldi(]uc. 

Mais  ces  cris  attirèrent  le  général  dans  lai-hainbrc  de  sa  lille.  La  jiauvre 
Julie  euf  peiir  en  senlanl  sou  père  derrière  elle. 

—  tiénéral.  dil  Henri,  avec  un  laisser-aller  plein  d'une  conliance  qui 
débordait  de  bonheur;  général,  une  lettre  de  l'empereur... 

Aussitôt  le  jjénéral  (juitla  la  feiièlre.  d'où  se  relira  Julie,  toute  con- 
fuse d'avoir  oublié  le  néfiligé  de  niiii  dout  elle  était  il   |>ciiie  velue. 

Cependant  le  général  ijui  était  allé  lui-même  recevoir  la  lettre  de  l'em- 
pereur, après  l'avoir  acci-ptée  des  mains  de  Henri,  le  pria  poliment  de 
le   suivre.   Ou  monta  l'escalier  qui  conduisait  à  l'appartoment  de  Julie. 

—  Kotrez  lïi,  du  le  général  à.Henri,  en  lui  montrant  une  porte  op- 
posée il  celle  de  sa  lille  ;  ulteiide/,  un  instant,  je  suis  à  vous. 

Le  général  avait  pns  e.oiinaissancc  de  la  Ictlrc. 

Quelques  insluuls  a|)rès,  U  père  de  Julie  revint.  Michaud  qui  avail  ac- 
compiiîiié  son  eohuiel,  .-   di-;po.-;iil  discrèLement  à  sorlir.  > 

—  Ueste/..  restez,  Im  dit  le  i.'i'iiéral,  j'ai  à  vous  parler. 
. —  .\  nio.^  '.' 

—  Oui...  Qiia:il  à  r  ■ '|iir  vous  eoneerne,  l'uinfieur  le  colonel,  je  me 
soumets  aux  dr.-irsde  .S.  M.  Je  n'ai  plus  d'o|)po-itioii  à  faire,  ma  parole 
e.-l  lilire.  Lr  |)auM.e  :;iui,.t.iI  de  '""  u  reçu  un  congé  illinuté. 

Ibrni'i,    iiiiift;t'tW^    miti;  i;!e  de  .--es    cmolions,  <  il  a--sez  de  pré.-^enee 

d'e^-prit  pour  oli-ii\''i- eetie  pelile    fail)i''P.-e    du  faioueii"  re|iiibl;raiii  ijui 

t  saluait  la  l'iiéîiioire  dr-s'er,    :r,inis  [lar  un  mol  de   soldai  et  l'e.uiiereur  par 

)soii  iiire  de  iiKijes  é.  Cei'.  ^leiit"  observation  soiiiai-'ea  un   peu  la  sii.^.ccp- 

tiliilile  (le  11.  iiri,  i\:\i  avili  ..;iivi  |vir   iiiinmr  les  eo.i-oil.s  du  bon   sens  de 

.\iielnuiil.  '■  .  .     , 

Il  en  était  là  d-  se.-  iirip.ie.  ;on-  el  se  duposail  à  se  relirer  lorsque  le 
général  hrrèla  le  Iruiiiielie.  i:a  doinestiijiie  a|)piirta  du  vm  du  llliin, 
dans  une  île    e.<s  lii.iili  'II.--  doiil  [a  forme  lieiil  iieii  de'lriuriir.. 

—  Ah  i;à.  i,iim-' iii-  \|i.|iiii  I,  dil  le  g -uéral,  puisq-i'oii  s'.ijijielle  innii- 
.-ieiir  à  p;  ^  ir,  '■''  'pie  m'  i  .  èles  art-l''çrale  ,  j  •  vous  ,irie  de  me  faire 
riioiiiieiir  1  .    houe   lin  1  .-  .\.u-..  '  • 

I      —  Oh  I  iiiuii  geuéral,  ri'jili.pia  .Michaud. 


—Allons,  morbleu!  nous  sommes  plus  égaux  que  vous  ne  iieoseï  :  '« 
général  (|ue  je  tois,  je  ne  suis  que  simple  chevalier  de  la  Légiou-d Ha 
neiir. 

.Michaud  ne  saisit  pas  de  suite  le  sens  de  celle  petite  phrase  pïtisj 
qui  lui  apprenait  qu'on  l'avait  porté  pour  la  croix...  Henri  lui  expM 
cette  délicate  métaphore  périphrasée.  J 

Pour  le  coup,  Michaud  ne  put  résister  ;  dès  ceMnstant  ,  ceJul  ud  «j 
plus"rudes  bonapartistes...  c'est-à-dire  un  de  ces  fervents  scrviteurHl 
1  on  traite  trop  souvent  de  fous,  el  que  je  demande  humblement  la  l*"'! 
mission  d'appeler  croyants,  n'eiv  déplaise  aux  amants  du  sens  fléin! 
sanl  de  chauvinisme. 

Dans  son  liansporl,  .Michaud  s'élança  sur    la  femme  de  charabrert 
venait  d'enirer.   Il  allait   l'embrasser;    Henri    l'arrêta  dans  son  Ih'>''J 
élan.  La  présence  de  Julie,  présentée  par  le  général,  légitimail  «lie 
pression.  '  , 

Le  père  de  la  jeune  fille  posa  dans  la  main  vigoureuse  et  distitjgi'W' 
jeune  colonel  une  i>elite  main  blan.-.hc  el  potelée.  Julie  perdit  |>rf|<I' 
coniJaissance.  Dieu  seul  sait  commeut  cela  se  fit!...  Mais  nuandelle" 
vint  à  elle...  .  la  belle  Julie  avait  ses  beaux  bras  blancs  enlacés  aut« 
du  cou  de  son  Henri. 

Encore  aujourd'hui  on  rencontre  au  bois  de  Boulogne  une  liell«  '''1 
che  armoiriée,  un  peu  passée  de  mode,  attelée  de  deux  beaux  c^evaus^ 
pommelés.  Leur  riche  harnais  est  paré  de  bosselles  et  de  boudes  de  ] 
mcjl.  Le  surfaix  vert  russe,  coupé  de  blanc,  liseré  de  rose  et  ga''""! 
d'or,  est  entouré  d  une  petite  graine  d'é,iinard  ;  les  collets  et  pa""'*J 
delà  livrée  sont  blancs  bordes  d'flinaranthc  ro.«e  comme  le  surfait 


Les  doiiiesUTiues  n'ont  ni  épaiikH^' 

n-d'fl«< 


gros  ;.'alon  (i'or  est  au  chapeau, 
aigiiilli  îles. 

Un  beau  vieillard,  décoré  de  la  roscllc  d'olTicier  de  la  '^'''g"!":' i.d 
neur,  est  appir.  é  niartialemcnl  ((an-:  le  fond  de  la  calèche  à  rote  "  1 
vieille  iia:ne  dont  la  figure  distinguée  respire  cet  air  iht,  pliv'»^'''' ^^ 
qu'on  ajijielle  vulgairement  un  lieaii  re-ie.  .Sur  la  baiejîietle  de  li'*""^^ 
voii.so.i.eiil  '111  <'.:;Ml,Mnii  u'idat-mij  :•  i|ue  les  deux-.vieillards  rega  " 
a\ei:  ..lu.ieil.  Ce  I,;!  .ilïieieresl  'e  li;>  du  monsieur  et  de  la  vieille  " 

iiurD""! 


A  leur   passage  chacun  salue 

un  .-lir  d'intérél  !irofoiid  : 

—  C'est  la  faihillexlu  ''énéral 


avec  respect,  et  Ton   eulcnti  ni 


pers' 
rbn 


FIN. 


A.  LORE.STÏ- 

J        '. 


•nU  mille  f^ùïW^lSI^^'EIII^Rif^'liSiK^ ^.„ 

.après  midn  et  il  ne  restait  plus  (jue  des  ceptWs  quaifd  la  loi  décla- 
ïl'icquéreur  propriétaire  de  cet  immeuble.  L'individu  exproprié  et  .'a 
ertinte  qui  se  trouvaient  dans  la  propriété  brûlée  ont  été  arrêtés.  L'ad- 
^iciUire  seraît-il  tenu  de  payer^le  prix  delà  (iropriéto  qui  n'existe  plus 

iwlier?  .  ^-.._ 

lEJiTATivE  d'empoisonnement.  —  On  écrit  de  Verneuil-Grand,  18 

KÙt  : 

(Le  sieur  Pirmantier,  cabaretier  i  Kcouviez,  a  failli  hier,.lui..eL..sa 
iniille,  êire  victimes  de  la  |)erfidie  la  plus  noire.  Vers  dix  heures  du  ma- 
),se  présente  chez  lui  un  individu  acscz  mal  mis  et  de  mauvaise  miuc  ; 
demande  qu'on  lui  serve  à  la  hàle  un  denit-lilre  de  vin  et  un  peu  de 
iiu,  alléguant  <pi'il  est4iressé  et  qu'on  l'utteml  dans  un  village  voii>in 
tur  ifTiiires.  Avaler  le  pain  et  le  liquide  servis  fut  l'aiïaire  d'un  los- 
iiil.  Aussitôt  il  présente  à  la  femme  Parmanticr.,  qui  était  .<eulo  à  la 
,  une  pièce  de  (rente  sou>  pour  solder  sa  dépense  ;  et  tandis  que 
flMl ouvre  son  armoire,  prend  de  la  monnaie  pour  établir  le  compte 
d'étranger,  celui-ci  se  rend  à  la  cuisine  pour  allumer  sa  pipe,  puis 
Mt  recevoir  ce  qui  lui  est  redù  stir  sa  pièce  et  part  à  l'instant,  se  di- 
JtMDt  du  côté  de  la  Belgique.  La  femme  Tarmantier  qui,  de  la  chambre 
Msine,  avait  entendu  remuer  à  la  cuisine  le  couvercle  d'un  pot  au  mo- 
nt où  l'individu  alUiinait  sa  pipe,  n'eut  rien  de  plus  pressé,  aussitôt 
1  départ,  que  de  visiter  ses  casseroles.  A  l'a|iproche  du  foyer,  clic 
eil  une  poussière  blanche  tombée  sur  le  pavé,  et  dérouvre  precipitani- 
Ml  son  |K>t.  Quel  éloniicmenl  pour  i-ile  !  s-on  bouiilou  e>t  Idaiic  comme 
liltil.  Elle  se  précipite  hors  de  son  hubitation,  se  met  à  crier  et  à  appc- 
ir  ses  voisins.  Deux  préjwsés  du  poste  de  Verneiiil  tJraiid,  accoururent 
«cris  de  déiresse  (|ui  vieunent  frapper  leurs  oreilles.  Ils  .«.e  dirigent 
tloule  hâte  i  la  poursuite  de  l'étranger,  qui  est  bientôt  altcini  et  ra- 
KM'iu  domicile  du  cabaretier.  Il  est  visité  et  se  trouve  porteur  d'ar- 
nlc;  il  essaie  d'abord  de  nier  le  fait  qu'on  lui  impule,  puis  il  avoue 
l'ilfD  est  l'auteur,  qu'dest  natif  et  habitant  de  Fontoy  (Muselle),  qu'il 
tirioldéet  envoyé  pour  empoiçourier  l'armantier  et  sa  famille  par  un 
•oé  11....,  habitant  comme  lui  le  village  de  Fuutoy.  Cet  homiijeaété 
nu  entre  les  mains  de  l'autorité.  » 


Affaire  des  Charpentiers^). 

TBIBUNÂL  OB   POLICE   COBRECTIO.N.NELLE. 

Audience  du  2^  août  18t&.  —  Présidence  de  M.  Salmon. 

Annze  heures,  la  cour  est  entrée  en  séance.  Elle  ne  s'est  pas  occupée  im- 
«•dialemeot  de  l'affaire  des  charpentiers.  De  braves  pê  lieiirset  des  clia>- 
mrs  déterminés  sont  venus  d'aliord  reudre  raison  i  la  jiist  ce  des  broclieis, 
l^'gougeons,  des  lièvres,  des  bécassines,  dont  s'éia.euL  plus  ou  jraoins 
Memenl  emparés  leurs  filets  et  leurs  git)ecières.  On  a  remarqué  que  le 
npjiorleur,  faisant  fonction  du  ministère  (uiblic  |)our  l'a  Iminisiratiun  des 
«metforéls,  demandait  contr'' les  pauvres  délinquants  d'exorbiianles 
«wodes  de  siOO  à  800  fr..  que  la  cour  a  toujours  eu  le  bon  esprit  de  ré- 
élire au  centième.  Ces  jugements  assez  patarnels,  étaient  de  bonne  au- 
Pire  pour  les  charpentiers  ;  puisse  l'ausure  ne  pas  offrir  le  contraste 
•  UM  introduction -indulgente  et  d'un  dénouement  rigoureux.  C'est  ce 
iw  noua  ne  saurons|que  demain,  carie  réquisitoire  et  les  plaidoiries 
loni  pu  commencer  encore  dans  l'audience  de  ce  jour.  La  foule  es|ii  - 
jutsans  doute  entendre  M' Berryer  ainsi  que  les  jeunes  et  habiles  coii- 
««resqui  le  secondent,  est  encore  plus  compacte  qu  hier.  Non  seulement 
»  salle  est  litiéralenient  remplie,  mais  toute  une  phahinge  de  curieux 
'téjpides  et  de  coiiipagnonschari»eniiers  se  résignent  à  rester  dans  les 
""Tidors,  horriblement  .serrés,  l'oreille  tendue,  avec  l'espoir  de  saisir, 
|«»n(l  11  porte  s'ouvre,  quelques  lambeaux  des  débats.  Cette  fois  les 
♦inmessoot  nombreuses;  la  plupart  de  celles  qui  onlpu  pénétrer  dans  la 
"IN  aodience  sont  condami^ées  à  se  tenir  debout,  en  présence  même  de 
'%sgeus,  que  la  jeunesse  et  la  biaiité  des  malheureuses  spectatrices 
'lut  pu  décider  à  sacrifier  leur  place.  Du  reste,  les  avocats  eux-mêmes 
Wwent  le  .sort  commun;  ils  sont  confondus,  en  robe,  au  milieu  du  i)u- 
''ic  non  assis.  ' 

2»  orocèile  à  l'audition  des  témoins  nouvcllemont  cités. 
,.*•  lirianron,  aiicien  eiilreprentmr  de  (•liar|>enle,  muititenant  relire  des  af- 

ires.  —  Il  a(iié  |ieiidanl  I  ans  président  de  la  chamhre  syndicale  et  iiarii- 
'«^'^remeiiten  1833. 

*'^  pfésident.  —  Pourricz-vous  nous  donner  quelques  détails  sur  une 

"fntion  qui  a  dû  Alri;  faiU;  en  1833  entre  les  maîtres  et  les  ouvriers  ? 

'leiiioiii.  —  A  cette-  époque   les  ouvriers  ont  demandé  de  (ça^iier  4  fr. 

Mi'ur,  et   nous  avons  eu  pendant  un  mois  une?  espèce  de  urevi-,  de  su-s- 

[^  >inn  de  travaux,  et  au  bout,  de  ce  temps-là,  nous  sommes  convenus  avec 

ouvriers,  mais  a  l'amiable,  de  leur  paver  4  francs  par  jour,   ce  qu'ils  di- 

'"uaieni. 

*•*  président.  —  Combien  le»ir  payait-on  antérieurement  ? 

Il  '*"'£''".  —  Il  y  en  ;«vail  déji»  quelques-uns  qui  recevaient  i  fr.  ç;a  llot- 


"^e!'lre3fr.50c.ct  4  fr 
J;  '«  président.  —  A  cet 


^t(\ 


celte  époque  avait-on  fixé  à  4  fr. 


ouvriern,  même  des  plus  mauvais  ? 


le  salaire  de  toute 
tous  les 


Le  ,1     ■   '"^'* 

Wti      •^"'•'  ~  ^'"  '^''  nous  sommes  convenus  de  donner  4  fr.  à 
jl  'crs  indistinctement,  c'est-à-dire  que  c'était  le  minimum. 

I  ■  ^  président.  —  Comment  celte  convention  a-t-elle  été  constatée  ? 

içfi,  •'"""»-— Etant  tombés  d'accoid  avec  les  ouvriers,  nous  leur  avons 
(,.i  ."'^  le.jlre  que  les  trois  délégiit'^  de  la  cliambre,  dont  je  fa'SMJs  partie, 
1«enn"     ^•"''''  '""'  '^  traité  qui  a  été  lait;  c'était  une  saucliiin  de  l'accord 

jj  I ""''  avions  fait  ensemble  ;  c'était  r;icce|>lalioii  de  leurs  propositions. 
f'iî.i.5 '"^''*'*''^"'-  ~  Est-ce  que  cet  arrangement  là  n'est  pas  constaté  sur  le 

JWe  de  la  elrmihre  syndicale. 

If:if„  'l"""i.  —  Jeii«  le  |M'ine  pas.  C'était  un  arrangement  amiable,  et  °a 
miav    '".'  '•-'*  iinpiiin^'s  sont  restés  ii  la  chambre  syndicale,  faisait  foi  de 

jl  ij'lele  convenu  avec  les  ouvriers.    "- 
tbjmK.'"^''"''''""'-  ~  'Ju  tenait  -rois  des  registre»  des  délibérations  de  la 

(^^"fc  syndicale.  •  " 

II  i""","!-  —Oui,  monsieur,  on  ci)  tieiil-encore.  . 

'''•''■  nn"^^'""'*''"'  ~  Oui,  mais  le  nouveau  rej^islre    ne   coinmcniu;  qu'en 
tirin'^  i"'' "^'''""*6  pss  celui  de  18.13;  vous  ne  nourriez  expliquer  com- 
(^"wasefaii? 

kre (ii'il"*""- ~  C'est  probablement  la  ;  éKli.;eiice  du  seciélaire  de  la  cl.am- 

M   ||,  "  'V  1!''^  tenu  les  registre»  au  ciuirant. 
^Iles  „',.'',?''"''''"'•  —  N"avaii-il  pas  été  question  eii  1833,  entre  les  ouvriers 

U /^  •"'.'''''*' Je  marcliandaKe?  ^» 

^>«  «ioui.  —Il  avait  été  cùiivi-nujiar  la  même  lettre  que  le  niaftjianda^e 

Voir  les  Duméroa  des  12  juin  au  22  août. 


1«  Berryer.  —  II-  ne  faut  pas  oublier  que  léprii  fiie  de  i'hT^fUWW- 
concernait  que  les  charpentiers  forts,  intetli|rents,  valides,  Les  tout  jeunes 
gens  ou  les  vieillards  ont  toujours  été  en  dehors  du  tarif. 
.   M.  l'avocal  du  roi;  —  On  ne  voit  pas  trace  de  cetUî  distinction  daiis  la  cir- 
cutaire  des  maîtres  de  1833. 

M»  Berryer.  —  C'ésl  cela  qu'on  discutera.  Du  reste,  nous  déplorons  [lus 
que  jamais  l"al)sence  des  registres  de  1833,  qui  sans  aucun  doute  nous  aurait 
édifie  sur  ces  points  douteux. 

.M.  Antoine,  enlTepreneiir.— Il  co.islate  que  son  ouvrier-portier  Lambert  a 
complèleineni  discontinué  ses  travaux  dans  ses  ateliers,  parce  qu'il  a  été 
menacé  par  des  charpi  utiers,  entre  autres  par  Nivernais.  Un  antre  de  ses 
ouvrit  rs^tt  un  lioniinede  peine  o-it  été  également  menacés  par  leurs  cama- 
rades... Ils  ont  tons  inlenouipu  leurs  travaux.  Il  éva'.ue  à  30  000  fr.  les  per- 
tes <|ne  la  grève  lui  a  fait  subir  11  déclare  qu'il  s'j-st  rendu  à  la  chambre 
syndicale  pour  l'inviler  olliciellemenl  à  eniiiécher  les  inarcbands  de  bois  de 
rournir  des  matériaux  aux  nouveaux  entrepreneur-^.  Mais  il  n'avait  riiiten- 
tion,  en  provo(|uaiil  ces  enipécheineuts,  que  de  conserver  les  travaux  qui 
étaient  à  la  veille  d'être  absorbés  par  des  rivaux,  nouveaux-venus,  au  dé- 
triment des  anciens  maîtres.  Ces  derniers  n'avaient  donc  qu'un  t>ulde  pré- 
voyance pour  les  travaux  passés  et  non  de  monopole  pour  les  travaux  fu- 
tur-;. 

M"  Berryer  constate  fine  le  recistre  mentionne  un  procès-verbal  relatif  a 
cet  objet,  (•■est-à-dire(|ue  l'intimation  qu'où  a  faite  aux  marchands  de  bois 
résultait,  non  pas  seiileinenl  d'une  initiative  ufOcieuse,  mais  d'une  détermi- 
nation générale  et  oBicielle. 

Ledoiix,  entrepreneur  de  charpente,  —  dépose  que  dans  une  conversa- 
tion qu'il  a  eue  avec  un  de  ses  confrères,  M.  Lorrain,  il  a  été  question  de  la 
réunion  des  gâcheurs  dans  laquelb'  on  avait  arrêté  qiu;  les g:\chcurs  qui  tra- 
vailleraient pendant  la  grève  seraient  punis  de  :>0  fr.  d'ameuile  et  de  S  ans 
d'interdii'tiuii  ;  mais  qu'il  ne  se  souvient  pas  avoir  entendu  dire  que  Niver- 
nais eu  lit  partie. 

M.  Perriii,  entrepreneur  de  mlcoiinerie,  —  dépose  que  ipiand  il  a  adirmé 
devant  M.  le  juge  d'instruction  avoir  entendu  Nivernais  dire  (|u'il  était  de 
la  rénnion  des  ({.'kctieurs^  il  n'était  pas  préparé  à  faire  une  déposition,  et 
que  mainleuanl  eu  ras^emblaiiiifes  souvenirs,  il  ne  peut  exprimer  que  des 
doutes.  W^ 

M.  le  I  résident.  —  Tous  létRinoins  ayant  été  entendus,  nous  allons  pas- 
sera l'interrogatoire  des  accuséa. 

M»  Berryer.  —  Mais  il  y  a  encore  quelques  témoins .  assignés  à  la  requête 
de  Vincent. 

Ces  témoins  sont  successivement  appelés. 

M  Cuvitlier,  entrepreneur.  —  Uana  l'assemblée  des  entrepreneurs   du    10, 
juin,  j'aipj;^opusé  uii  moyen  mixte  de  concilier  les  compagnons  et  les  char- 
pentiers; mais  j'étais  le  seul  contre  l6l. 

M.  le  président.  —  Quelle  était  votre  proposition  ? 

Le  témoin.  — C'était  de  donneM  f.  50  c.  aux  ouvriers  pour  les  faire  rentrer 
dans  les  chantiers.  ~ 

M.  l'avdcfti  do  roi.  —  Voici  ce  qui  est  ditdans  le  procès-verbal  de  la  déli- 
liération  :  •  Présents  1G2  membres.  M.  le  président  demande  aux  membres 
de  donnercliacun  le  nom  et  la  demeure  de  leurs  gâcheurs,  ainsi  que  le  nom- 
bre des  ouvriers  employés  dans  leurs  clianliers;  il  en  est  tenu  un  nombre- 
exact  l'ii  seul  membre  ayant  parlé  en  faveur  de  la  coalition,  ayant  parlé 
d'un  article  du  iVaCionai  q'u.i  les  soutenait,  ayant  déclaré  qu'il  eu  était  H'au- 
teur,  une  réprobation  énergique  et  unanime  des  lUI  inerobres  présents  en 
fit  justice,  et  cette  manifestation  générale  servit  .i  convaincre  l'assemblée 
qu- cbacun-drs-membres  la  composant  était  parfaitement  d'accord  de  main- 
tenir la  première  décision  prise  dans  l'assemblée  générale  du  28  mai  l84à.  » 

Le  témoin.  —  Beaucoup  de  membres  ont  crié;  ils  voulaient  diminuer  la 
Journée  et  faire  des  catégories. 

M.  le  président.  —  Vous  êtes  l«  premier  qui  parlez  de  cela. 

M*  Berryer.  — Nous  venons  de  voir  sur  le  registre  qu'il  était  le  seul  de 
son  avis,  H  n'est  donc  pas  étonnant  que  les  autres  ne  .soient  pas  venus  dé- 
fendre sa  cause. 

Le  téiiioin. — l.acommi-siou  desobarpentiers  avait  écrit  une  lettrée  quelques 
membres,  lettre  d'ans'laquellu  on  disait  qu'il  y  avait  moyen  d  arrautier  tout 
de  part  et  d'autre,  et  d'ariiver  à  une  siilnlion.  Quand  j'ai  répété  cela  dans 
rassemblée,  on  a  pous,sé  un  hourra,  on  a  voulu  me  jeter  par  la  fenêtre,... 
c'est  i)  la  lettre;  vous  ne  connaissez  pas  les  entrepreneurs  ;  ils  sont  comme 
les  compagnons  ;  ils  n'ont  pas  d'éu'ards  quanJ  ils  sont  en  colère.  J'ai  vu  la 
grève  de  I8'.'2,  j'ai  même  été  coalisé  dans  ce  temps  là.  J'ai  aussi  vu  la  grève 
de  1833,  il  y  avait  quatre  où  cinq  ans  que  j'étais  maître.  Je  me  suis  dit:  Pre- 
nons ^arde,  celle-ci  ne  va  pas  se  passer  comme  la  précédente. 

M.  le  président  — (^ela  n'est  pas  la  question.  Qu'est-ce  <|ui  vous  garantit 
qu'en  donnant  4  fr.  60  c.  aux  ouvriers  ils  .seraient  restés* 

Le  témoin.—  La  connaissance  que  j'ai  de  ces  affaires  là. 

M.  l'avocat  du  roi. —  Vous  ignorez  donc  qu'on  leui-  a  offert  6  fr.? 

Le  témoin.  —  Ou  ne  leur  a  pas  offert  a  fr.;  ou  hieii  alors  c'c^t  (lu'on  n'a 
pas  voulu  se  soumettre  à  leurs  conditions. 

M.  l'avoi^at  du  roi. —  (;e  serait  se  soumettre  :i  la  coalition. 

I,e  témoin. —  >'os  prédécesseurs  l'ont  bien  f.iil. 

M.  le  président.— ^Vous  disiez  tout  a  l'heure  qu'on  avait  demandé  des  di- 
minutions de  salaire. 

Le  léinoi.i.  — Oui,  its  dis:iieiit  :  Mais  il  y  ;>  df^s  ouvriers  qui  ne  valent 
pas  4  fr.;  qui  ne  valent  pas  :!'!  sous  ;  ils  deinanil.iieul  -a  cor  et  :i  cris  (|u'ou 
fil  des  catégories.  M.  I.egeiidre  proposait  d'établir  un  dédit  de  5  OOu  fr. 
pour  celui  qui  signerait  le  premier  la  urève. 

M.  l'avocal  ;dii  roi.  —  Il  résulte  d'n  proi os-verbal  do  l'assemblée  générale 
du  ^S  juilbt  l8to  qu'il  a  été  offert  par  les  eiitre|ireneurs  aux  ouvriers  un 
salaire  de  h  fr.  par  [jour. 

M«  Berryer.  —  Quarante  jours  après  la  jjréve. 

M.  le  président  —  fait  approclier  .M.  .S;iint-Salvi  et  l'interroge  sur  tes 
faits  avancé»  par  le  témoin  Cuvillier. 

M.  Saint-Salvi.  —  M.  Cuvilliera  parlé  de  l)eaucoup  de  choses  a  cette  réu- 
nion ;  je  ne  pourrais  pas  dire  préciseiueiii  s'il  a  proposé  nu  salaire  de  i  Ir. 
,)ilc.  par  journée.  Il  s'i'st  , beaucoup  agité  dans  notre  chambre  ;  Il  a  parlé 
.l'un  article  du  jVutt'onat,  \\  a  dit  que  c'était  de  lui,  et  cela  a  produit  une 
grande  rumeur. 

M.  I  avocat  du  roi.  —  On  a  dit  que  dans  les  110  premiers  entrepreneurs  il 
y  avait  des  (-iiitreprcneiirs  improvisés. 

M.  (ïiivillier.  —  Ces  entrepreneurs  improvisés,  on  les  avait  trouvés  ex- 
cellents pour  faire  partie  de  la  iHemiçte  assemblé'!  générale,  car  cb.i('uu 
d'eux  avaient  sa  lettre  dans  sa  poctle.  C'e>t  donc  nue  insulle  liés  i^rave 
(|ii'on  a  l'aiti!  à  ceux  qui  n'était  pas  de  l^ivisdes  membris  du  burrau. 

M' Berryer. — Je  voihlrais  demander  a  M.  f^ainl-S  ilvi  si  depuis  la  der- 
nière audience  on  a  retro'ivé  les  regislres  de  1833? 

V..  Saint-Satvi.'^^  Je  n'ai  fait  aucune  recherche  à  cet  égard.  J'ai  été  avaiil- 
liier  soir  i»  la  cbunibié  syndicali'-;  notre  agent  a  S'ait  des  rechcicbes  ;  il  m'a 
remis  le  rrutsireel  le  do-sier  <iue  j'ai  apportes  au  tribunal. 

M.  le  président.  —  Nous'avons  anjoiird'liii-i  eulendii  un  membre  de  l'-an- 
eieniie  chambre  syndicale  <|ui  nous  j  diiqu'il  y  avait  eu  des.ieglslres.  Il  est 
(Hoiiiianl  qu  ils  soient  disparus.     ,  '  . 

M.  .Saint-Salvi.- —  On  pourrait  faire  venir  le  sccrétîtire  ;  il  donnerait  peut- 
être  quelques  reiiself^neuientSi 

M  liciryi'r.  —  Je  voudrais  demander  1  M.  Saînt-.SaIvi  si,  dans  lu  séance 
du  lli  juin,  ii  n'aurait  pas  présenté  ses  rôles  a  .ses  collègues  pour  montrer 
ijii'il  :iv:iil  iiayé  (les  ouvriers  moins  do  \  fr. 

M.  Siii-ii-Salvi.  —Je  ne  les  ;ii  j.nnais  monln''  .'i  personne. 

'M<'  llrrryer.  —  M.  Saioi-S.ilvi  nous  a  ilit  hier  qu'il  n'avait  pas  eu  connais- 
sauce  d'une  démarcbe  faite  par  la  chambre  syndicale  auprès  des  marchands 


mettre  à  la  porierquelques  autres  ont  dit  z'JetonîHle  jinr  la  Cenétre.  ce  lera 

plutôt  fait.  (Hilarité.)    ■    "  ' 

Le  témoin  fait  la  même  déposition  que  le  précédent  relativement  aux 
marchands  de  bois.  ^ 

M*  Berryer.  —  Je  demanderai  au  témoin  si  parce  qu'il  a  signé  la  grève  il 
D'à  |as  eu  une  alterca> ion  avec  des  entrepreneurs  ? 

Le  témoin.  —Oui,  monsieur;  il  y  a  des  personnes  que  je  ne  connais 
pas  qui  m'ont  api>elé  misérable  ;  je  ne  sais  pas  si  c'est  misei'àble  sous*  te 
rapport  de  la  fortune  ou  du  caractère,  mais,  sous  le  rapport  du  caractère,  je 
ne  cinis  pas  l'être  ;  je  ne  me  suis  pas  trouvé  très  honoré  de  ce  reproche. 

M.- le  président.  —  Est-ce  un  entrepreneur? 

Le  témoin.  —  Je  le  présume  ;  je  ne  connais  pas  cet  individu,  quelques  pa-i- 
rotes  se  sont  échangées  assez  malhonnêtement,  j'ai  conclu  ue  la  que  c'é- 
tait un  charpentier  j  je  siipitosc  que  c'était  un  maître  car  ce  ne  pouvait  être 
qu'une  |H.-rsunne  qui  croyait  avoir  un  intérêt  contraire  au  mien. 

.Me  Berryer.—  V  a-t  il  eu  des  violences  ? 

Le  témoin.  —  J'ai  reçu  un  coup  dont  je  porte  la  marque. 

M»  Berryer.  —  Le  témoin  connatt-il  l'entrepreneur  ? 

Le  témoin.  —  J'ai  la  conviction  que  c'est  un  entrepreneur,  mais  Je  ne  le 
connais  pas. 

M«  Berrver.  —  Nous  (avons  le  nom. 

Tous  les  témoins  ayant  été  interrogés,  M.  le  président  prorède  k  l'Inter- 
rogatoire des  accusés,  et  d'abord  du  nommé  Jean-Ferdinand  Vincent,  dit 
Condotn. 

D  II  existe  deux  sociétés  d'ouvriers,  celle  des  Compagnons  du  Devoir  et 
celle  des  Kenards  de  la  Liberté.  Je  vous  demanderai  d'abord  il  laquelle  de 
ces  deux  cla.sses  vous  prétendez  appartenir?  —  K.  A  celle  des  Compagnons 
du  Devoir. 

U.  Vous  êtes  plus  spécialement  attaché  à  la  société  par  la  raison  que  vous 
en  êtes  le  seciélaire  ?  —  II.  Oui,  monsieur,  j'en  suis  le  secrétaire. 

1)  Cela  ne  voiirem|iêçfae  pas  de  travailler  de  l'état  de  charpentier  ?  — 
R.  Je  travaille  tré-i  |>eu.   - 

I).  Au  cOminenceiiieut  de  la  grève,  travaitliez-vous  encore  t  —  R.  Je  ne 
travaillai- pa-i;  l'ai  travaillé  seulement  cet  hiver  pour  la  Mère,- j'ai  fait  un 
|>etit  escalier  chez  elle;  mais  je  n'étais  embauché  a  aucun  maître. 

i).  La  prévention  vous  signale  non  seulement  comme  étant  un  des  mem- 
bres, mais  aussi  comme  étant  un  dés  chefs  et  (les  auteurs  de  la  coafition  ; 
donnez-nous  (juelques  renseignements  sur  les  faits  généraux  de  celle  coa- 
liliun.  Ainsi  il  est  constaté  par  l'instruction  cl  par  les  ;lém(Mgnages  que  nous 
avons  recueillis  que  le  !)  juin,  le  même  jour,  tous  les  ateliers  de  charpente 
de  Paris  uni  été  désertés  par  tous  les  ouvriers  qui  y  èiaieal  employés. 

K.  Je  vais  vous  donner  connaissance  des  faits  que  J'ai  appris. 

En  1841  il  y  avait  t>eaucoup  de  singes  qui  payaient  tes  ouvriers  de  3  f.  itt 
n  3  fr.  7â  c,  contrairement  II  ce  qui  avait  été  dit  en  1833.  Les  ouvriers  ont  ' 
murmurés;  ils  ont  été  près  des  cumpaRnons  qui  ont  fait  ce  qu'ils  ont  pu 
|K>ur  éviter  la  grève.  Eu  1842  les  maîtres  ont  encore  payé  des  ouvriersqui. .  J 
valaicHl  biei)  %  fr.  seulement  3  fr.  !>0c.  Les  ouvriers  se  sont  adressés  aux 
compagnons  |)our  leur  faire  part  de  leur  position  malheureuse  ;  les  compa- 
gnons lesont  encore  empêchés  de  faire  crève. En  184&,  la  nitmecbose  s'est  re- 
nouvelée, alors  iU  ont  examiné  leurs  plaintes,  ils  oui  reconnu  qu'ellesètaient 
de  nouveau|bien  fondées  Les  ouvriers  voulaient  quft  ter  presque.immédiaiement 
les  travaux  ;  les  compagnons  leur  ont  dit  qu'ils  croyaient  qu'il  était  plus 
sai;e  de  faire  tout  ce  qui  était  nécessaire  pour  arriver  a  un  arrange- 
ment amiable  entre  les  entrepreneurs.  Alors,  le  17  mai,  nous  nous  sommes 
présontés  i  la  chambre  syndicale  des  enir«pr.;neurs  au  nombre  de  dwix  { 
nous  avons  fait  part  du  but  qui  nous  amenait,  et  nous  avons  demandé  si 
nous  ne  pourrions  pas  obtenir  une  entrevue  avec  les  entrepreneurs  ;  on  nous 
a  dit  qu'on  nous  répondrait.  En  effet,  le  19  mai  j'ai  reçu  une  lettre  qui  a  été 
saisie  dans  mon  porteleuille.  Elle  nous  convoquait  pour  noas  présenter  de- 
vant les  maîtres  le  22  mai.  Nous  y  avbni  été  au  nombre  de  quatre.  Nous 
avons  fait  part  de  notre  demande  ;  c'est  moi  qui  ai  pris  la  parole;  j'ai  dit 
que  nos  camarades  nous  avait  fait  part  de  leur  position  ;  que  les  perles  que 
uoUs  arrivaient  depuis  deux  aiiuèes  par  suite  des  f.iillites  des  mat'resqui 
ne  payjTcirt  pas,  des  chômages,  nous  ne  poiiviitns  p-is  vivre  avec  les  4  fr. 
qu'un  nous  donnait  par  jour.  L'assemblée  n'était  pas  bien  nombreuse,  ils 
étaient  six  nu  sept.  C'était  le  bureau  qui  s'était  léuni  pour  écouter  notre 
d»niande.  Il  y  a  plusieurs  d'enlre  eux  qui  ont  tnmvé  notre  demande  juste; 
Il  n'v  a  que  M.  Saint-Salvi,  te  présideul,  qui  s'eslrécrlé  uii  peu.  Un  membre 
qiiiélaii  il  gauche  de  M.  Saint-Stlvi,  nous  a  dit  :  Si  vous  voulez  encore 
faire  la  grève,  quelle  garantie  nous  donnerez-vous  que  plus  lard  vous  ne 
recommencerez  pas?  —  C'est  en  faisant  une  convention.  S'il  faut  faire  un 
traité  ensemble  de  dix  ans,  de  quinze  ans,  nous  le  ferons.  Ensuite,  la  con- 
versation est  venue  sur  le  marchandage  ;  nous  avons  dit  que  c'était  une 
chose  malhciirénst-. 

En  18L'",  en  I82«  et  eu  1820  la  journée  était  de  4  fr.,  et  même  en  18Î7  on 
ne  payait  (|iie  l>0  sous  et  le  plus  fort  ouvrier  ne  recevait  que  3  fr.  76  c. 
C'est  le  marchandage  qui  a  détruit  cet  étal  de  choses.  Nous  avons  dilà  ces 
messieurs 

b.  Quelles  étaient  les  conditions  que  vous  faisiez  aux  maîtres?—  R. 
Nous  allons  y  arriver  ;  je  vous  raconte  inainleiiaiit  la  conversation  qui  a  eu 
lieu  entre  nous  et  les  maîtres. 

.M.  le  président.  —  Celle  conversation  est  inutile. 

L'accusé  Vincent. —  Nous  demandions  0  fr.  par  jour. 

l).  Vous  demandiez  auvsi  ipie  le  marchandage  ii"ii  al>oli?  —  R.  Non.  Il  n'a 
pas  été  i|ue.stion  de  cela  ;  nous  avons  demandé  simplement  une  augmenta- 
tion de  lu  centimes  par  heure  ;  il  n'a  p.is  éie-()U(^tiOM  de  marchandage  dans 
ce»  conditions  ;  c'est  la  conversaiion  qui  nous  a  amenés  sur  ce  irointr- — 

D.  A  (jnelle  époiine  vos  demandes  ont-elles  été  rejelées  ?  — R.L>  demande 
a  été  faite  le  2!  mai,  la  réponse  nous  a  et*;  donnée  le  5  juin. 

1).  Etes- vous  allé  cheicher  la  réponse. —  K    Oui. 

l).  Vous  étiez  un  de  ceux  (|ui  se  soulprés.eiitésà  la  chambre  syndicale  ? 
—  R.  Oui,  mais  ce  n'est  pas  moi  qui  ai  pris  la  parole^  c'est  un  de  mes  cama- 
rades i|ue  je  ne  connais  (|ue  sous  le  nom  de  pay.-;  il  s'appelait  Carcassonne. 

D.  H  v  a  eu,  dil-(Ui,  des  menaces  prtiférées  dans  celle  circonstance  li  pour 
le  cas  ou  on  n'accepterait  p!is  les  propositions  des  ouvriers  ? 

U.  Non,  M.  le  présiileiii,  il  n'y  a  pas  eu  meuace  do  grève,  nous  avons  dit 
seulement  ;  MM.  les  entrepreneurs,  vous  ne  voulez  pas  entrer  dans  nosar-_ 
r.uigeuienis,  nous  u'avons  ipi'a  nous  relirer,  nous   en  ferons  part  à  nos  caj, 
luaradi'S.  :„_ 

1).  M.  Sain'„-S;ilvi  l'a  ce^eiiilanl  dit  ?  ' 

H.  Si  cette  menace  a  été  faite,  c'est  qu'en  causant  un  eutreprenaur  aura 
pi'ul-èlri!4lit  :  Vous  allez  sans  doute  arrêter  vost.avaux,  et  qu'un  de  nous 
aura  icpondii  (|ne  oui. 

D.  Pouniiioi  les  deux  sociétés  des  Couip-igiious  du  Devoir  et  des  Renards 
delà  Lil)eité,  ((iiisoiil  eu  rivalité  depius  long  temps,  se  sont-çl'e*  trouvées 
d'accord  lia  iis  celle  circonst  iuce?—R. Pan  e  qu'i  1  es  o';  t  fonipris  deilej-raémes, 
siins  (|ii'il  riJMie-.oin  d'une  convention  ou  d'un  niol  d  ordre,  que  rintérël 
général  se  taisait  sentir,  et  devait  passer  avaiil  tout. 

M  je  président.  —  Ou  tirera  de  ce  seul  point  de  fait  la  preuve  qu'il  y  a  eu 
coalition.  , 

Vincent.  —  Vous  appelez  ('ela  coalition,  moi  ]e  l'appelle  grève. 

M.  le  pri'sideut.  —  La  coaliti(>irn'est  autre  clio.se  que  l'accord  fait  entre 
les  divers  corps  de  inélier  dans  le  but,  contraire  a  la  loi,  de  faire  augmenter 
le  salaire,  (le  faire  c-sser  le-i  travaux,  e'.  d'ali*iidouner  les  ateliers.  Recon- 
ii..issi'/.  vous  (lu'il  y  ail  eu  coalition  ? 

R.  Non  ;  il  n  y  a  pas  eu  de  réunions;  chacun  a  agi  presque  ù  la  fois  sans 
se  coiisiilfer, 

D.  Il  est  impossible  qu'on  no  se  soit  pas  consulté  pour  abandonner  simul- 
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V.  te.  prècidèat.  —  La  co;)lilion  peut  «xii^ler  sans  assemblée.  Il  est  ctabU 
par  lesdébatsque  la  veillAou  la  $(irvéilli>de,lii  coaliiioti,  dans  chaque  cbaii- 
liàr,  M  préMnlaient  trois  où  <|ualrê  ouvriers  ,  qui  étaient  les  dél«'(;ués  du 
noyau  de  la  coalition,  qui  allaient  prévenir  les  ouvriers  que  le  9  juin  on 
facait  grève.  Celte  inaDière  de  se  coaliser  s'est  produite  plusieurs  t'oi^  sur 
diven  chantiers. 

R.  Encore  une  fois,  il  n'y  a  pas  eu  coalition.- 

D.  L«  lieu  de  la  réunion  n'élail-il  pas  à  La  Villette,  cbei  Mme  Liiiard,  la 
mèredMCompagDous?  ,,^ 

R.  Oui  ;  parcegue  les  ouvriers  (lui  ont  réclamé  la  grève,  ont  demunuu  que 
ceux  qui  ne  travaillaient  passe  rendissent  chez  la  more  pour  recevoir  les 
aMttr«8  qui  acceptaient  leur  tarif 

D.  C'est  U'que  vous  demeuriez? 

R.  J';  deneurais  depuis  long-temps. 

D.  Est-ce  là  qu'on  a  établi  la  Cayentu  de  la  société? 

R.  Il  y  a  bien  long-temps  qu'elle  est  établi. 

D.  La  Cayenne  est-elle  If  point  de  réunion  des  Coinpaguoiis  du    Devoir? 

R.  Nous  appelons  C»yenne  le  lieu  où  nous  nous  réunissons  tous  ordinaire^ 
■eut,  c'est  te  mot  mystique  adopté  parmi  nous. 

p.  Le  lieu  de  réunion  avaui  la  grève  est  devenu  aussi  le  lieu  de  réunion 
après?  ,  ^ 

■^1.  Oui,  M.  le  président,  sans  auctine  disiinclion  de  conipaHBons. 

B.  Voici  d'abord  un  piemier  fait.  Vous  ilenieurieit  au  chef-lieu  de  la  coa- 
lition: et  vous  vous  en  êtes  niôlé  de  la  manièie  la  plus  active. 

R.  La  plut  active,  ce  u'esl  pas  le  mol. 

D.  Vous  êtes  le  signalaiie  de  plusieurs  circulaires  (jui  ont  été  adressées 
an  maîtres  et  qui  reno>ivellent  la  Uewande  que  déjà  verbalemeul  vuiis 
aviu  laite.  Ces  demandes  avaient  pour  o'bjei  une  deinaude  de  àrr.,rabu- 
MtiMi  du  marchandage  et  un  traité  de  dix  ans. 

R,  Dans  la  circulaire,  nous  ne  demandions  pas   l'abolition  du  marcban- 

.  ST Vêvocat  du  roi.—  Le  mot,  en  effet,  ne  se  trouve  pas  dans  le  (,ispositif, 
nais  dans  les  motifs  qui  raccompagnent  et  uii  l'abolitiun  est  déclarée. 

•  D.  Potirriex-vous  expliquer  comment  l'on  a  trouvé  des  bons  de  pain  et  de 
vin  dans  voire  malle. 

R.  ie  ne  pense  pas  (|u'on  en  ait  trouvé  beaucoup  ;  un  ou  deux  tout  au  plus 
OMJ'auraiiprU  pour  montrer  à  des  cainaradt^. 
-  D.  C'est  ce|)endaut  vous  qui  les  aviez  commandés,  ainsi  que  l'a  constaté 

rimprimeur.  ,       .    >     ,     r  • 

R.  Nom,  M.  le  pr^^sident,  les  ouvriers  m  avaient  charge  de  les  laire  impri- 
mer'parce  qa'its  savaient,  que  je  connaissais  un  iinpriiueur. 

D.  Vous  donuiea  ces  bons  de  pain  et  de  vin  à  ceux  qui  n'étaient  mallieu- 
leuK  que  parce  qu'iU  ne  travaillaient  pas  ? 

R.  C'était  pour  leur  permettre  de  rester  à  Paris  et  de  ne  |>as  quitter  b sir 
bmilleu  allant  chercher  des  travaux  au  dehors.  On  les  donnait  aussi  aux 
Mrêt  dehnille  et  aux  vieillards. 

'  B.  fist  ce  vous  qui  avez  commandé  l'impression  des  circulains  ? 
"  r!  Oui.  Mais  je  répéterai  que    l'im  ne  m'avait  chargé  de    celte  commis- 
sion que  parce  que  je  connaissais  l'imprimeur. 

D  KstH:e  vous  qui  avez  fait  imprimer  les  cartes  portant  :  Permis  de  tra- 
Tilller.  etc.?        ,     . 

R.  Qe  n'est  pas'Haxy^  . ,  .  ■     „•   , 

D.  Cependant  voici  la  déposition  du  gardon  iinpriraeur  :  Je  suis  aile  a  la 
Villette,  J'ai  remis  à^Vincent  les  bous  de  pain  et  de  vin  dont  on  m'avjit 
chargé.  TWiceàt  est  entré  dans  un  cabinet  et  il  m'a  payé  12  fr.  50c.  i>oui 
prii  de  l'impression.  J'ai  trouvé  sur  la  table  le  modèle  des  pemiisde  tra- 
iniller-,  on  m'a  dit  de  les  emporter  et  de  les  faire  imprimer  a   l  OOU  exem- 

R.  J'étais  lit,  mais  la  carte  n'était  pas  sur  la  table  quand  je  suis  eutrée  ; 
ce  n'a  été  que  lorsqu'il  a  su  que  l'imprimeur  était  U  que  les  ouvriers  lui  ont 
remis  U  carte  en  question. 

•  D.  A  qui  les  cartes  imprimées  ont -elles  été  remises? 

R.  Je  pense  que  la  facture  a  été  mite  en  mon  nom  parce  que  l'imprimeur 

m  connait  que  moi.  ,.,.,. 

M.  le  président.  —  Vous  vous  êtes  donc  mêle  plus  activement  que  beau- 
eolÉte  d'antres  de  la  coalition  ? 

R.  J'éUls  en  quelque  sorte  obligé  de  me  tenir  au  courant  de  ce  qui  se  pas- 
ftit  pour  en  arertir  les  compagnons;  mais  je  ne  faisais  pas  partie  d'une 
éommission  qu'on  dit  avoir  existé  pour  recevoir  les  entrepreneiirs,  et  que 
)q  dis  n'avoir  jamais  existé. 

i).  Ne  reconifsissez-vuiis  pas  que  dans  l'intérêt  de  la  cualiiion  il  existait 
des  délégués  des  divers.quai  tiers  de  Paris  ■/ 

R.  Tout  le  monde  était  délégué  ;'tous  ceux  qui  éiaient  le  plus  dévoué  tai- 
(aient  les  affaires,  tantôt  c'était  l'un,  l;iiil6i  l'autre,  sans  disiiticlioii.  ^ 

D.  C'était  toujours  en  exécution  des  ordres  de  la  coalition  ? 

R.  C'éuit  la  grève  qui  exigeait  cela. 

D.  Vous  avez  dit  vous  même  dans  vos  iiiterrogaloires  dcvent  le  ju^^e  d'ins- 
truction, qui-  les  ordres  relatif.^  à  la  coalition  étaient  doiint'^  par  des  délé- 
gués dans  chaque  quartier,  qu'ils  étaieni  toujours  deux  au  moins  et  quel- 
quefois cinq  ou  six. 

R.  Un  Jour  c'était  deiiîTouvrieis,  le  lendemain  deux  autres  jiren.iieiit  leur 
place,  sans  qu'il  fut  besoin  d'éleclioii,  c'était  de  leur  plein  gre,  de  leur  pro- 
pre mouvement. 

D.  C't?st  le  I«  juin  (pie  le  commissaire  (h;  puliee  s'e>t  Ir^uisporlé  :i  l;i  Vil- 
ette.  N'est-ce  pas  ce  joiir-l;i  que  vous  avez  é(é  arièlé  ?  Xy  avuil-il  pa^  ce 
o'ur-là  aussi  convocation  de  Idiis  !(',>  iiK.itics  :ulliéiriiis  ii  l:i  ç;ri'Ve?  .k-, 


rmx  jjis  IliS  Mnw«^p^rerrain  ei'i  ils  ont  placé  la  discussion  quaol 
l'ai'Sociation  ou  la  coalilion  des  ciuq  banquiers.  Voici  rexordeou  la  péro- 
raison de  l'arlicie  de  lu  Pre.v.se  . 

c  Les  journaux  qui  se  montrent  les  plus  arili  nls  à  préteiKlre,  —  nous 
ne  disons  pas  (]ii'e  ce  soil  h  tort,  nous  ne  voiiloiis  pas  préjuger  un  acte 
dont  les  tribiHiaux.  •'^onl  en  ce  niornenl  sai.sjs, —  les  journaux  qui  se  iiioii- 
Ireat  le.  plus  persévérants  à  siuileriir  que  (lu.itrc  mille  ouvriers  cliarpeii- 
liers  ont  pu  lé^;iliincitienl  ahaiidoiiaer  tous  enseiiible,  au  même  inslant, 
(dus  les  cbantiers,  et  arrêdr  ainsi  des  Iravaux  ou  cours  d'exécution, 
sans  que  ce  fait  ronstiltiiit  le  délit  de  coalilion,  prévu  et  puni  par  la  loi, 
ces  mêmes  journaux  sont  aussi  ceux  qui  iiietlenl  le  plus  d'ardeur  à  pré- 
tendre ot  le  plus  de  persévérance  à  soutenir  que  les  cinq  compajinies  : 
1"  Rothschild  ;  i"  Charles  Laffitte  ;  >  HoUinguer  ;  l"  Hosamel  ;  ">"  l»e- 
piii'Lehalicur,  formées  dans  le  but  de  soumissionner  li^  chemin  de  fer 
de  Paris  ù  Lille,  n'ont  pu  .^'associer  sans  que  ce  fait  constituai  ie  délit 
prévu  cl  puni  par  les  articles  H2el  41!)  du  Code  pénal.  " 

».,..  Vous  dites  tous  les  jours  qu'il  faut  encourager  l'esprit  d'asso- 
ciation, et  dans  une  cireon-taiieo  où  vos  (iociriiies  riçoivent  une  utile 
api»licalion,  où  M.M.  de  Rothschild  ilonueiil  l'exemple  il'uue  alinéj,Mti()!i 
dont  on  ne  les  croyait  pas  ca!);,liles,  vous  (lélris.'^ez  cette  a>socialioii  d;: 
nora  de  coalition  et  reqiiéroz  contre  elle  des  rigueurs  qui  n'existent  que 
dans  votre  imagination  ;  en  vérilé,  nous  vous  le  deniaiidoiis,  u'cslce  pas 
là  une  inconséquence  ".'  » 

La  Presse  répond  etisuile  à  larlicie  du  Globe  ii'\reT.  ïllle  coiistale 
que  celui 'les  fondateurs  de  VEpoqve  qui,  le  premier,  vint  trouver  M. 
Emile  deCirardin,  e.-t  M.  Dntaci.  Or,  ce  dernier,  dit  la  Presse,  e.4  bien 
fondateur  de  \  Epoque,  puisqu'il  a  l'ié  gratilié  de  cin(]uaiite  parts  di'  fon- 
dation. La  P/'esi'e  coiislaie  eii.-iiile  l'iiiiliative  que  V Epoque  a  prise  dans 
la  prop<iiilion  d'une  fusion  uveir  la  Pres.îe  ;  elle  pose  ainsi  les  faits  : 

»  El  vous  voulez  faire  arcriiireque  M.  Duiiic  i,  bel  et  bien  propriétaire 
de  einquaiile  paris  de  fnud.ilion  île  VEplÊÊff,  a  pris  jous  son  bonnet  la 
proposition  qu'il  est  venu  faire  à  M.  (îirat9|4  Clierchez  une  autre  fjble. 
M.  Ductacq,  lui-mèiue  !e  dtclarerait.  l'écrirah,  le  si^ihrait  ([u'on  uc  le 
(croirait  pas.  On,  sait,  ines.-ieurs,  que  vous  êtes  d'el'fronlés  Gasconc,  ijui 
ne  reculez  devant  l'iiiveiition  d'aucun  détail  iMeiisonger,  devant  la 
crainte  d'aucun  démenli,  et  cela  siiffltpuur  nous  di-penser  d'ajouter  un 
mot  de  plus. Nous  eussions  même  bien  pu  nous  éjiargner  la  peine  de  vous 
répondre.  C'est  une  p»  iiic  ijue  nous  nous  souiiirs  donnée  cricare  aujour- 
d  liui,  mai.s'ir  sera  pour  la  dernière  fois.  » 

Le  Courrier  franrais,  au  sujet  du  (Ir^cès  des  ouvriiTs  charpentiers, 
fait  cette  remanpie  altri.-lante  que  la  sympathie  du  parquet  est  partiale- 
ment acquise  aux  entrepreneurs  : 

«  Commeni  se  fait-il  doric  cpie  l'œil  de  la  police,  m  démesurémeiil  ou- 
vert sur  toutes  les  démarches  des  ouvriers,  soit  demeuré  fermé  sur  cel- 
les de»  entrepreneurs?  Pour.pioi  se  borne-t-otï  à  informer  contre  les  ou- 
vriers quand  il  y  a  à  inlormer  aussi  contre  l'es  maîtres.  » 

La  Quotidienne  se  préoccupe  vivement   du  mouvemcnf  religieux  (|ui 

s'opère  eu   Allemagne,  elle   reprot  lie  aux    prinf*s   allemanls  de  rester 

^froids  el  iusoiicieHX  dans  celle'  circ(ln^tallce.  Elle  leur   pronostique  des 

dangers  à  venir  el  lermine  eu  disant  :   «  La  révolte  commence  d'abord 

contre  Dieu,  puis  elle  s'achève  contre  les  rois.  » 

Le  Commerce  et  la  Réjorme  ronsacient  chacun  un  article  à  l'afTaire 
de  Lei|izig  et  à  l'enquête  qui  doit  en  résulter. 

Toute  Ib  presse  rend  compte  de  l'alfreiise  catastrophe  de  la  vallée  de 
Monville.  Rien  n'est  douloureux  commis  cette  unanimité  de  détails  affli- 
geants. 
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n'ont  pas  beaucoup  varié  en  résultat.  ■ 

Outre  les  valeurs  plus  courantes  cotées  ci-après,  on  a  fait  au  comBii.il 
i  l|2,  liti.  —   4  p.   Opi,  110.   —Rente   Kel^e  |8i2.    |06.    —  uT,} 
102   i|ï,  ||-L  —  :i  p.    0|»).  78.  —Société  générale,    i;,80.  —  Ranqué  M 
an  7a.  —  Chemins   de   La  Teste.  .'16.  —  Grand'Combe,  l7oo. -Aiiil 
zieiix,  :y.i{).  —  Amiens,  tiV  M.  —  Moiitereau,  .s:.0.  —  Bordeaux,  7io   7|jii 
—  Aciidiis  de  Zinc  Vieille-Montanue,  7i7à.  —  Union  linière,  480  — Àveiil 
.'.;i50.— (;az  Cherbaurt?,  Sii.  —  Obligations  de  Saint-tiermain  oouv.,  pj'H 
Ver>ailles    riv.   dr.   nouv.,   Il!>i.  —  Strasbourg,    1230.  —  A  terme- SaJ 
toi  "à.—  Espagne  deU(iiiUér,r-3<)^  M*.  illC  Uu  c—  Cbeniins  de  Monien 
aMi.  —  Uordeaux,  710;  71i  ùO.  '     - 
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PAKIJi,  1  K  22  AOUT.       PRIMES     ' 

CDULlîSt 

3  0,0  V.  i:  84  35,20(1.  .V). 

Av.  84  M. 

F,  p.   81  7.1,  6i)(l.  50. 

Ap.  81  05. 

5  0,0  F.  c.   12170  (t.  5(1. 

H.  (lu  Trt. 

F.  p.  122  45.  40  (1.  .50. 

3  1,8  3  Â 10 a. 

Orléans,  au  31,  1320  (1.  20.  1310,  1310  (t.  10. 

3  Ma  la. 

13.1f  (1.  -20.  13i5,  1545(1.  10  au  13. 

F.  e.           f 

Rouen,  lliio  d.  ;.o  uu  3t. 

3  0/0  13,1». 

Marseille,  1105,  1090  (t.  2<J  au  31. 

at 

5  0,0  15.        1 

.':lAtu;ilAM>ISKS.   —  lluiLE  de   cuUs  dlDpuuiblr,    105,10  à  00,00 
io.iai:l(|i!   iiuii»,  1 00,00- à  00,00;    4  derniers  mois,    110, 0(j  ï  00,00;  4  j 
miers  nuis  I84(i,  Il  2,bO"ià  00,00.  , 

■i.ii.i.E.   —  Coiza,   100,00  à    0',00.  —   Œillette    rousse,  8i,;4. 
8i),00  à  80,26. 

Ksi'KiT  3|«i.  —  Disponible  et  courant  du  mois,  116,00;  septembre,  IIU 
à  0,00  ;  octobr«>,  111,00  all2,oO;  novembre  el  décembre,  98,00  k  tti 
4  premiers  92,0  •  à  00,00. 

8AV<)^.  —  Ordre  de  livraison,  88,00  k  88  .SO. 

L'un  dit  gérantt  :  F.  CANTAGREL  . 


■• 


L'iiistitnlioii  de  M.  I'.  Demoyencourt,  rue  de  l'Ouest,  10,  qui  u'eavoie( 
onze  ilèves  puiir  l'étude  des  letlres  au  collé,{e  royal  Saint-Louis,  a  oU 
à  l;i  (lisliibiiiion  des  prix  de  ce  collège  14  iiominalious  ,  dont  3  prit  et  I 
.at^essiis. 

Ces  (piatorze  nomfrtations,  dont   3  en  rhétorique,  3  en   troisième,  5  i 
(juatrièine  et  3  dans  les  basses  clauses,  ont  clé  reparties  entre  6  élè\«  ' 

yci<»MMM«gjliywa«IWB»MWBaBaBB«»KIKMMMMMiBipaiMMBBi^M«pia« 

Spectacier.  du  23^»OÛt/ 

7  i:.  •)>   oriM.A.  — 

7  h.  •!•  FKAMCAia  —Une  Chaîne.  Une  Conadence. 

7  b.  «If  oriimA-COMiQas.  —  Part  du  Diable.  Eau  merveilleuse. 

7  h.  a|.  vAQDEVua^.  —  Arthur.  Li!s  Mémoires.  La  Veille. 

(!  b.  I|2  ▼biauTBa.  —  Mme  Panache.  Pbœbus.  Le  Ctiien.T;haiisO«iielU.| 

7  b.  •!•  arÙMABE.    -  La  Vie  eu  partie  double.  Mariage.  Rébi^cca. 

n  b.  1)2  VAi^xi'KOTAi..— Brancas.  Le  Docteur.  La  Pôctic.  L  Escadron. 

(>  h.  l|2  rORTX-SAiHT-HAKTia.  —  La  Biche  an  Bois. 

0  b.  •!»  AiauiGr.  —  Affreux  Bandit.  Etudiants. 

(>  b.  «I»  GAicTc.  —' Canal  Saiiit-Marlin. 

0  b.  •!•  CO«i»i.  —  Mort  aux  Rats.  Les  7  Ogres.  Homme  de  CareiitM. 

ciKf^uc-oiiTHPiQUC.  —  Exercices  d'éifuiiatiou. 

G  b.  .|»  roiilES.—  L  Orage.  Paris.  Télégraphe. 

LOXEMBonna.  —  Voyage  au  Havre.  Le  Pauvre  deSl-Roch.  Marj»l»in<.J 

DtbRAaiA.  —  Derrière  le,  Château-d'Kau,  de   10  à  ^  h.  —Le  Déluge,  >"• 

peiuhuitel  apiès.  — "  Intérieur  de  Saint-Marc.   —  ElTets  dejouretal'l 

de  nuit. 
PAiiOXAMA  (Champs  Elysé(!s).  —  Itataille  d'Eylaii. 


i:;!:'rtiiirne  I.wim-;  I.i  vv  i  l  t'.(>oip:i;;rri-.',  nie.  liii  C.ii.i  saiit,  li)- 
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ARCHITECTU 


TRAVAUX  PUBLIC 


PAH18. 

Un  an iO  Ir. 

,iix  mois  ....    '.'U 


JOLiRNAL  DOTRIlTEliTES.  M  mm\m\%  DES  EOTIMEl  li^,  DES  I^DLSIIELS  ET  DES  FRf  RIETAIRi, 

Publié  sous  la  direction  dé  inL«  CimS^UI  ffAIi  ■  ■ 


DÉPARTEMENTS  JET  ËTBANfiE»- 

'     Un  an.    .    .    .    .    46  fr. 
Six  mois.     ...    Ti 


%rciilte(<te,  membre  de  I'Acad«MMile  de»  Heaiix   siri^  «Se  Mio<-k:M>ls:>  «-i  «î<-  I\i:mU|.i(  royal  deN  ArclilterteM  brltuuuii|iie«i. 

//  parall  chaque  mois  un  tiumcro  compose  de  7,  ou  l  feuilles  de  ln.r.te  grand  in-  i",  ilinidfi^Hir  des  grnnirrs  sur  bois,  ci  accompagné  de  ï2,  ô  o«  i  magnifiques  planches  gravées  sur  acier. 

"'^        l*ari(^.  s-Ht*  «B«'  E''iii'^><einli(;rg7  O,  |M'è><  de  la  i-iie  «f  ncol». 

PRir  DE  CHACUN  DES  VOLUMES  DÉJÀ  l'iJBLiÉs  (1840,  1841,  1842  et  t84;i)  :  l'diir  Paris,  broché,  40  IV.;  cartonné,  4:Mr.;  relié  en  toile  (5auffféo,' lettres  d'or,  4(1  Ir.—  Cour  les  Départements  el  l'Etranser,  4i  fr  -.cartonni-,  ♦«  ''' 

relié  en  toile  gauffn'-e,  lettres  d  or,  .it  Ir.  o    •     ,      ,  /. 

Un  numéro  seul,  Wjr.—L abonnement  se  paie  d  amnce.—Us  recouvrements  sont  faits  au  domicile  des  Souscripteurs,  et  sans  frais  pmir  eux. 

SO^IMAIRB^  DU  DERNIER  NI  3IÉIU). 

mSTOIllE'.  Mémoire  de  M.  Willis  sur  là  conslniclioii  des  voûtes  au  Mo>en-Aj.n',  ira  luit  par  M.Ck.sau  D.vly  Maison  particuliîre  construite  par  M.  K,l.  Renaud,  par  :.r    C.KSAn  Dai.y  —  Tal.if;  'dés  mali.'-res  du  4' voliuw'- 
'■'(4»  et  dernière  partie)  —  Architecture  des  Aborij^énes  de  l'AnK-rioue   centrale,   pïr   L..  liATis,HiEn.  -  H('>lel-de-       Trois  iilancUes  sur  ncier  iepré<;entani  ;  L'une,  planche   21,  plusieurs  e;p(-ci-'«   d..- ruches —r  L'antre,  pli'i^j 

Ville  de  P;iri«eiCatli('ar;ile  de  Chartres,  par  M.  (;ésah  Dai.ï.  divers  syscmes  d(' rucher.  ;---  ht  la  iniisiènwgplanclie  28„  la  p(m  le     -'  •       ' 

'PRATIQUE  ;  Arcbiiecluie  rurale  :  des;  ruches  et  des  ruchers,  par  -M,  H.  Janniaud,  architecte  (2'  a;l;cle).  —  ges,  2C,  bfitie  par  M.  Ld.  Remaud,  archiiecle.  ^ 


pdiie  cocbère  de  la   maison  de  la  p':ir'-  Sainl  W^ 


Im  I  iioiit  cmigpôna  bien  qae  oe  titre  ne  uAt  qu'une 
JutioàiKiré  et  limple.  Nous  ne  voyons  pu,  en  effet,  que 
lAviaiondu.travaU  attelé  adoptée P^r la  conamission  après 
DC^dea  travaux  préparatoires  qui  lui  sont  soumis,  surtout 
isvoir  posé  eUe^méme  un  grandi  principe  général  destiné  à 
jéo  baie  aux  travaux  de  détail  de  ses  différents  comités. 
Psi,  d'ailleurs,  la  oommisrion  ne  fait  porter  ses  études  et  «on  lin- 
tqoesur  l&i  documents  ft  die  produitsvil' est  probable  quête 
dH  fonder  restera  pour  cette  fois  encore  à  l'état  de  futur  coti- 

oL  — "' 

I  est,  en  effet,  le  résultat  de  l'appel  adressé  en  1 841  aux  cours 
_a  et  aux  facultés'  de  droit  du  royauniet 
Vift  peut  diviser  eo  deux  parties  la  mission  qu'elles  ont  alors  re^ 
Li  t*Recbsrcber  les  vices  du  système  actuel  des  hypothèques; 
Imposer  uu  système  nouveau  qui  évite  les  vices  du  premier; 
lu  drculidre  ministérielle  n'indique  que  d'une  farâu  générale 
«iiur  lequel  doit  porter  l'attention  des  cours.  Elle  semble 
:  ouvrir  un  champ  vaste  et  libre  à  toutes  les  propositions. 
fCepeodant  quelques  commentaires  de  certains  organes  officiels 
igouvemement  donneraient  à  penser  que  N.  le  garde  des  sceaux 
Mit  compris  et  accepté  la  réforme  hypothécaire  que  dans  la  li- 
s  de  ses  facultés  habituelles  d'avocat  et  de  Jurisconsulte.  Or,  il 
t  l'svooer  avec  douleur,  les  hommes  du  barreau  ne  brillent  pas 
ioéral  p«r  U  icieooe  éoouomigue.  Pour  eux,  le  code  est  une 
liainte  à  laquelljB  Ils  ue  se  oécident  à  toucher  qu'avec  une 
)  horreur.  Est-ce  fétiâdsme,  ou  bien  le  sentiment  ae  leur  im- 
30  i  produire  une  œuvre  sembUtble? 
ii'il  eo  soit,  M.  le  gsrde-de*4Ceaux  aor^t  senti  qu'il  ne  (U* 
icrée^one  loi  nouvelle,  mais  seulement  «pporier  d'utiles 
àl'anoieone. 

iieiles  ont-  été  en  effet  les  vues  de  M.  Martin  (dû  Nord),  elles 
ïëi  admirablenient  partagées. 

IW,  la  cour  de  Toulouse  admet  que  les  dispositions  du  code 

kcMte  matière  ont  été  la  cause  de  graves  erreurs,  mais  depuis 

■ps  lakirispnideoce  a  rectifié  ne  erreurs,  comblé  les  la- 

,  et  touoier  à  cette  loi  ce  serait  risquer  d'ttiranler  l'édillce  du 

idoot  toutes,  lea  dlspoMtioos  ■'enohalnent. 

■cours  de  Bordeaux,  Limoges,  Rouen,  repoussent  toute  iniio- 

it  dont  le  but  terail  de  porter  atteinte  aux  principes  du  code  : 

iKUielle  offire  aux  préteurs  et  aux  emprunteurs  toutes  les  ga- 

;  dériraMep  :  enfin  elles  ajoutent  qu'il  ne  faut  pas  moins  ad* 

Iteonomiede  la  loi  que  iWmonie  de  rensemblu  et  la  fé- 

i  de»  principes  fondamentaux. 

c,  tout  est  au  mieux  dans  ce  meilleur  des  mondes  possibles  I 

i  en  admettant  que  le  crédit  foncier  n'est  pas- assis  sur  des 

I  M)Udea,  et  en  avouant  que  notre  loi  sur  lea  privilèges  et  hy- 

tqoes  est  Incomplète,  la  cour  de  cassation  prévoit  Te  danger 

iiégiaUUon  nouvelle,  source  féconde  de  prooèà  et  réanlix  né- 


)T«ir  le  mwÊ^n  au  IS  softt. 


V  fij'i 


m  u  DtlIOCRATlE  PAOnOUB  DU  24  AOUT  4845. 


I  événement  Imprévu,  ayant  forcé  M.  Alexandre  tinmas  à  s'ab- 

rd^  Paris,  H  nous  a  été  impossible  de  reprendre,  le  i9  ooo- 

,  Il  pu.*)Uoation  da  CnivAuni  m  Maimm  Rodob,  ainsi  que 

■ririons  ^iNPomis  I  nos  lecteurs. 

•ivons  ta.ttlieu  d'espérer  que  oe  retard  no  sent  pas  delongne 


j  i  ' 


^r%^i  ••* 


;iUNATIOFfS  TRANSATLArnriQUES 


or 


PRiaiIÊRE  PÉRÉGRINATION. 


(  NOtui  nnamàtu  smut  ka  vdAiri  oit  moi:  movn* 
)  Et  «w  II,  ttV  noovi  qn  la  vin  str  on  votagb. 

[^  de  ces  pAf^attioas,  oflkier  de  viogl  ans,  dont  Wsterioo 
^^  briser  la  jeune  é,-i4e,  était  allé,  après  «ette  Aunst»  baUille, 
f  tu  food  d'un»  obscure  vallée  d«  l'AuvergM.  Li,  auprès,d«  m» 
Hctsbie  clhwalier  de  Saint-Louis,  i|  s'efligrçait  d'eublier  tous  ses 
'Projete  d'Inmir,  tous  ses  rêves  de  gloire,,  que  vsuit  «1  «nésa- 
■til«  iuiie  de  la  leaUtive  impériale.  Blessé  asses  Jaagareuseaeat 
frrible  journée  .'I  nerisquhit  eaoore  que  quelques  pas  dans  les 
'flaires  du  pare  de  ses  aïeux,  MOtentidsns  sa  msrehe  elMui- 


17  Pv  sa  mère  et  sa  i  œur,  lorsqu  il  tppnt 
i:j»«loDg>ieliHUdepr.'»«!ript«o«>-  ^  ™*' 
Rr'' yiux  du  nouveau  g.wrernemeDt  en  I 
E!!!'  (il  se  Dommsit  CÂm'.  notre  héro»), 


i  cette  iinfovaliôn  cQoime  le  seuTISoyeâd'aM  dév( 

pement  du  crédit  foncier;  en  mettant  in  service  de  l'agriculture 
des  capitaux  nombreux  et  à  un  taux  modéré. 

Enfin ,  sous,  le  Ulre  de  constitution  dU  droit  de  propriété  à  l'égard 
des  tiers,  les  cours  royales  et  les  facultés  se  ■  sont  occupées  du 
mode  .dé  transmission  de  la  propriété  foncière,  et,  par  suite,  de  la 
transmission  de  tous  les  droits  réels  qui  résultent  de  la  propriété. 

Deux  systèmes  principaux  se  sont  élevés  sur  cette  question  :  l'un 
basé  sur  le  code  civil  et  son  ariicle  711  qui  fait  résulter  du  seul 
consentement  des  parties,  la  transmission  des  immeubles  :  l'autre, 
qui  est  la  reproduction  de  la  loi  de  l'an  Vil,  et  réclamant  la  publi- 
cité de  tous  lés  actes  translatifs  de  propriété.  Le  premier  système 
est  soutenu  par  les  cours  de  Bordeaux,  Toulouse,  Besançon  j  le  se- 
cond est  appuyé  par  vingt-deux  cours  rojrales  et  sept  facultés  de 
droit. 

La  quesUon  qui  soulève  le  plus  de  dissidence  est  celle  delà  trans- 
mission de  l'hypothèque  par  la  voie  de  l'endos.  D'une  part,  dix- 
huit  cours  royales  demandent  que  l'endossement  fdes  titres  hypo- 
thécaires ne  soit  pas  permis.  La  cour  de  cassation  elle-même  parait 
se  ranger  à  cet  avis,  contrairement  d'ailleurs  à  sa  propre  iurispru- 
deoce,  puisqu'elle  a  plusieurs  fois  décidé  que  rien  dans  la  loi  ac- 
tuelle ne  s'oppose  i  la  création  de  billets  hypothécairea  suscepti- 
bles de  transmission  par  les  voies  ordinaires  de  la  négociation, 
pourvu  que  ces  billets  ne  fassent  qu'une  seule  et  mène  cnoae  avec 
le  titre  conatitutif  de  la  créance  hypothécaire.  DCaotre  part,  treize 
cours  ou  facultés  sont  d'avis  que  la  loi  doit  lormellement  autoriaer 
oetle  mesure  qui  crée  un  papier  productif  dlntéréta,  exempte  de 
défMréciiûion  puisqu'il  est  le  représentant  de  U  propriété  foncière. 
Il  est  certain  que  cette  innovation,  si  die  en  ébt  une,  ficiliterait  de 
,  nombreuses  opérations,  et  aurait  ansai  une  grande  infiuence  sur  le 

Eix  de  l'argent;  en  effet,  le  taux  en  est  d'autant  moins  élevé,  que 
I  valeurs  ofEertes  présentent  plus  de  garantie  et  plus  de  facilité  i 
la  négociation. 

Vient  en  dernier  lieu  la  question  et  classification  des  privilèges. 
Convient-il  de  déterminer  un  ordre  dans  lea  privilèges,  au  moyen 
d'une  règle  invariable  et  applicable  à  tous  les  cas.  ou  faut41  les  em- 
brasser dans  un  mouvement  nominatif  et  méthodique. 

On  retrouve  sur  cette  question  le  même  dissenUment  d'opinions. 
Tandis  que  toute  classification  nouvelle  est  rejetée  par  les  cours  de 
Baatia,  Dijon,  Grenoble.  Rennes  et  les  fiMxiltés  de  Grenoble  et  de 
Strasbourg  ;  les  cours  de  MoolMllicr,  iUom,  les  facultés  de  Dijon 
et  de  Rennes  demandent  un  cusaement  lég^l  des  privilèges  spé- 
daux  aur  immeubles,  soit  qu'ils  rival'isent  aVec  dot  privilèges  gé- 
néraux, soit  qu'ils  concourent  entre  eux. 

Que  résulte-t-il  définitivement  de  tout  cela?  Ces  opinions  diverses 
se  résument  à  ceci  :  qu'il  n'y  a  paa  lieu  à  une  refonte  radicale  de  la 
loi  aur  les  hypothèques.    ^  :    . 

N'avons-nous  pas  raison  de  craindre,  si  la  comm'isdon  ne  cnM 
4evoir  porter  ses  études  et  ses  travaut  qtfs  aur  un  pareil  pro- 
gramme?    .,■.">•'  »    <-J.   L'-       ■•    .  >* 


<-!      t'- 


maia  vous  les  apprenex  mieux.  ».  Cest  là  nne  gramie  errèor.  ^ 
nous  ne  comprenons  pas  qu'elle  ait  éoiiappé  au  maire  du  sixiéne 
arrondissement.  L'un  des  prindpanx  avantages  des  oolltees  fon-. 
dés  par  MM.  Goubault  et  Pompée,  est  pr^dsement  d'avdr  étendu 
l<)  champ  des  études  ;  en,  même  temps,  ils  rattaduuent  renseigne- 
ment aux  faits  aictuels  de  la  société,  en  excluant  les  langues  mor- 
tes. Une  instruction  qui  embrasse,  avec  toutes  IttJangues  vivan- 
tes et  tes  mathématiques,  la  musique,  ICI  arts  du  dessin  dans  leurs 
applications  industrielles,  la  mécanique,  toutes  les  sciences  nàto- 
relles,  la  tenue  des  livres,  la  «éographie.  l'hteioire,  les  lettres 
françtuses,  celte  instruct'ion  ouvre  aux  enfants  beaucoup  plus  de 
connaissances  que  celle  des  collèges  uoiversitairas. 

M.  Cotelle  nous  a  paru  considérer  d'une  manière  étroite  les  étu- 
des de  l'Ecole  supérieure,  quand  il  a  dit:  c  Les enfiùits,  é  défimt 
dittuUê  lUtitvtnt,  reçoivent  ici  une  éducation  proTeeaiojdadMet 
tibérale.^Leaéléves,  par  cette  .éducation ,  ofHmU  è  dtefwÎMk 
sers  et  artmtageux...  »  Prenons  garde,  par  de  tdles  pferolML'dâ 
laisser  supposer  que  les  collèges  municipaux  méritent Û'asonan» 
tion  exprimée  contre  eux  par  l'Univeraité,  odie  d'cnbooiMerà 
l'excès  les  tendances  matériallNtes  de  notre  temps.  AasniWMdt 
MM.  Goubault  et  Pompée  n'ont  jamais-aonÎ!^  à  exdwe  burs  Mévan 
des  études  littérairea;  leur  système  oonsiate  i  laiper  SMlaaMNDrà 
l'écart  les  lettres  grecques  et  latines. 

M.  Pompée, directeor  du  collèM,  suooédtnt  A  M.  Golelle,  a  Mai 
tableau  rapide  et  plein  de  fliits  ou  développaiiMtt  d»  lIosinMliaa 
publique  eo  France.  — *= 

Au  moyen- *ge,  les  monistères  offrirent  d'abord  llnalniotioa  an 
membrea  du  clerâé.  Tandis  que  la  noblesis,  toute  àoen|Éed«|m. 
vaux  guerriers,  dédaigneka  lettres,  la boorsioisle  proifn  mq à 
pep  de  l'enseignement  donné  par  lea  pritoes.  L'UidYarsUé  «sTfeli- 
dée.  Des  espèces  de  coilèaes-boteHeries  reoolTent  ka  t»ètm  ètm. 


espèces  de  collèges -boteHeries  rMolTent  \m  4lèvaa  d«a 

Ewinces  qui  viennent  profiter  de  l'enseignefflent  nnivieralltfn. 
entét  les  collèges  se  multiplient,  s'isolent  et  devleonent  indé» 
pendante. 
Dans  ces  temm  reculés,  la  langue  française  est  encore  Inforte- 


langue  française  a  remplaoéoelle  de  la  latine,G 
l'ancien  système,  et  qu'une  langue  morte  serve  ênoom^dèliaÉn  4 
l'enseignement?  Dès  le  dède  dernier,  on  fit  de  généraux  ett>ito 
pour  mettre  l'instruction  publique  en  hannonin  avec  l'état  de  in  m>> 
déié.  M.  Pompée  die  on  trèa  reaMrquâbia  rapport  fUt  «a  fWan 
chambres  Munies  du  Parlement,  Dans  ce  rapport,  on  UiiM  l*aiil- 
formité  de  l'enseignement  uniyerdtdre  ;  on  oemande  qoMea  élé* 
ments  de  toutes  les  sdeoces  sdent  edae^inéa  anx  enbnti,  «Bada 
pouvdr,  dès  le  bas  Age,  Idre  édore  leavocalioBSdiveraas.  i  On  di- 
rait, s'écrie  M.  Pompée,  que  oéd  est  écrit  de  nos  Joon:  ear  noo»  «a 
sommes  encore  A  cotains  égards,  à  désirer  oa.qw  oeamdiilla 
Parlenent  il  y  a  prèa  de  qoatre-^vlngia  «na.  »  La  BéfoiuHoav  sa» 
portée  aux  exoèadnpriadpe  de  l'é^iUlè,  ne  devait  pas  aoanrà 


rtppritque  son  nom  figurait  èa 
malheureux  avtit  été  trsos- 

en  farouche  Catiliaa. 

^,  V-™  nommait  Céwi',  "«»"■«  héro*),  lui  ditsIorsMo  père,  îe 
T^  de  Saint  Louis.  César,  vous  connaisses  le  mot  d  un/ jnyid 
,jni  :  «  Si  l-'oo  m'accusait  d'avoir  vdé^  iei  tours  de  Notre-Dame, 
V^wertis  saas  attendre  un  Jugemeat  ;  s  mot  devenu  proverte  et 
L'fnfieque,  quelâue  absurde  «JUS  soit  Une  aeeusatiou,  la  metilsur 
r*  P^dre,  c'ttMd'e»  ki\mk%  débats.  J^ceatéquoif  d«  ^ 


»  sage  sphorisne,  mon  cher  fils,  vous  slles  monter  i  l'instant  en  chaise 
»  de  poste.  Empoirtei  avec  vous  aos  bénédictions  et  nos  baisers,  et-  ce 
»  qui  TOUS  sera  plus  utile,  ce  léger  pécule,  seul  doa  permis  à  ma  fsr- 
»  tune  délabrée.  J'ai  dit...  Partes  I  » 

En  achevant  œs  mots,  le  vénérable  chevalier  easuTsit  uas  lame  qui 
venait  démentir  l'apparente  fermeté  de  son  diecAurs.  Et  la|Meur  se  dé- 
solait, et  la  nte«  sanglotait,  et  César  lui-même  pleurait. 

Quand  ils  eurent  doiané  un  libre  cours  à  leur  douleur,  ils  s'occupèrent 
des  préparatifs  de  déiiart.  Bicotêt,  César,  muni  d'un  passeport  ds  eoatr»* 
baaoe,  se  jeta  dans  nne  chaise  de  poste  qui  roula  vers  la  capitale. 

Taat  que  son  ceil  pûtapercevoir A  llionaon  le  toit  aigu  du  château  pa- 
ternel, 1  infortuné  proscrit  ne  se  lassa  pas  de  regarder  ea  irrière.  Long- 
temps il  vit  flotter  le  mouchoir  blanc  qu'agitaient  dans  leurs  maias  sa 
soeur  et  sa  mère,  qu'béiu/  il  ne  devait  plus  revoir  !  — Puis  quaad  il 
lui  fut  impossible  de  rira  distinguer,  il  s'enfonça  dans  sa  voiture,  et 
laissa  couler  ses  lahnes  en  libené. 

Arrivé  à  Paris,  César  descendit  chei  un  drs  vieux  amis  dé  son  .pirt, 
capitaine  des  gardes-de-corps  de  Louis  XVIII.  Le  lendemain,  ce  brave 
^der  qui  l'avait  accompagné  lui-même  au  Hivre,  le  lançait  sur  uAe 
goélette  i  travers  l'Océan  atlantique.  A  peiae  le  léger  navire  franchis- 
sait-il la  tour  de  François  1*,  que  la  gendarmerie  intàrogefeit  le  capitaine 
aux  gardes.  Il  était  trop  tard.  L'hirondelle  fugitive  rasait  de  son  aile 
l'immense  nappe  d'eau .-   .    •    •    .        .,-..,. 

Par  une  magnifique  matinée  de  printemps,  toute  chargée  d'arêmes  et 
de  douées  brisas,  Cnar  se  trofra  en  vue  de  Rio-Jasairo.  où  trêoaii  den 
la  famillo  royale  dé  Portugal,  chassée  de  ses  Etats  d'Europe  par  lA  ar- 
némdeN^dépn. 

IL  '      '■    '      ■■„..-'. .t,  i:^, ■ 

A  ravivée  de  notre  héros,  voici  quel  était  le  personnel  de  cette  mai- 
son royale,  chassée  par  l'invasioD  étraosère  du  trêne  de  ses  aïeux. 

C'était  d'abord  Dom  Jean  VI,  qui,  à  la  mort  de  sa  mère  aux  rives  de 
l'exil,  s'était  assis  sur  ce  oeutean  trêne  amérieate,  fortoé.derdébrisdu 
vieux  trêne  portugais  ;  lean  VI,  roi  peu  éclairé .  nds  bon,  généreux, 
affdble  ;  véntab|9  type  du  despote  populsirs,  pr«digoant,  sans  mauvaise 
intention,  les  récompense;  civiles  et  militaires  à  des  Mrvices  jl'antîeham- 
bre;  revêtant  du  tkra  et  dss  insignes  de  major  un  savetier  nègre,  qui, 
par  ses  inépuisables  laitisA  sfliosait  sa  digestion  royale  ;arraelMnt  ua 
erimioel  au  damier  sopplioe  pares  que  ee  criminel  avait  refusé  de  se 
eonfesier,  dqtt}l  vivait  péril  iffloduent  pou*  sensdut  de  monarque  i 
SbaBdoaner  llil  lawiss  vnl#airs  I  la  damnation  étwndhi,  fusant  don 

du  plus bd  iiïblisaaBMat de  jpsiUaiiB  "A JJfelJËIL"^"  'T'i!  "  "'*' 
vdt  aucun  drdt,  àaaeidava  nègre,  qqns^pii^lllgiat,  propriêldRi 


,       ,^       ,  d  à  qd  fl  limait  tsas  lia 
le  maUMursu,  BMlgré  Istat  aai  ksa  vaa* 


du  lieu,  soa  maître^  torturait 

doigt  de  la  main,  parée  que 

idr,  ne  pouvdl  réussir  à  appreadn  ee  adder  dlAk.  Plua  taid,fMaé 
le  peuple sêdevé,  grossisssat  cette  vdx  tanibls  avae  laquells  Hesii* 
mande  aux  tempêtas,  demanda  ImpIriiuisÉMat  nne  CQnMjtatiaa,  ad» 
disdt*il,  devdt  amurer  ssa  bsahiur,  Jeaa  Tl  déska  savdr  priilililaaÉli 
ee  que  e'éteit  qu'une  eoastitution,  et,  sur  is  psrirdt  qu'en  hd  en  tl,  H 
s'étoaaa  qu'on  eût  taat  tardé  à  soUieilsr  de  sa  ■ndadace  n;d||  liaa 
chose  aiîssi  bonne  st  auasi  avantagawa  pour  la  paads  qall  di|É|ai( 


tendrement  A  qndques  sanées  da  M,  qnaad  la  peapis  de  LiriMai^  ad 
dom  Jean  était  reveau  avee  sa  faaiilw,  vauhU,  mu  par  l'intni  IdirJti, 
ou  plutêt  podasé  par  d'autres  latrigaas,  briser  i^  reavorNr  aaa  saii^âi. 
Jes»  versa  «les  larmes  sincères  et  rogrdts  d'êtnfereé  d>  alnirfarrif 
de  wmideottUpamortamtUMonf'UtdmaUÎHà  tmtt 

Venait  ensuite  la  reine  dona  Cariolta,  u  royale  êsMM,  tIiÎHs  Muia 
line  ardente,  infatigable,  è  la  face  bourgeoâaée  ;  eatbonnt  de  tous  ha 
coUfiefaetsduluxe  son  hideux  vis«ge,oùla  passionbrftldl  Mj^gaaitlfraads 
traits;  se  (lUisaAt à  répéter ^sans  cesse  i  son  délxwBaire  époîii  qae, 
dans  cette  pépJniêi^'nfaBte  se  pressant  autour  de  hd,  si  fhds,  d  riaais, 
si  joyeux,  pu  un  ne  lui  apparteaait  ea  propre  dponr  ecaar,  et  hii  dé> 
taillant,  avee  une  oomplaisaBta  mécfaaaeeté  et  un  seorire  sardaaiime, 
tous  les  nobles,  tous  les  bourgeois,  tous  les  prèlau,  tous  IcsgiaïrMnL 
tous  les  hommes  du.  peuple,  tous  les  régdcelM  et  tans  Im  étrMMis  qui 
l'avaient  remplàoé,  disdt-elle,  danssaeeoehs  royde.  Gare  à  l'emicrqae 
senteur  de  service  appaUit  de  garda  attpdda,  leur  peu  mie  n  tdUa 
fut  bien  prise  d  sa  figà»  avanante  I  UaeniNMMfla,  eedmate  des  is> 


«ds  -sei^in  ds  la  reina,  avdt  of^ifUjIf-li^ir  labaaaiU-. 

namde  sa  lai^tf  Irto jWdte,  die  listfaiill  It  s4a4>witen(tat  tÉi- 
sdt  iieuleaant,  Is  lieuteaaat  eapitdae,  le'eapHdM  etaf  dabatdllsa, 
sansgraadétomMaaentdelapartdaseseamaradea,  babitaêsà  voir  cm 
avueement  rapide  coaronnsr  Mquanment  les  vdlMss  d'armes  da 
château. 

Puis  apparaissaient  les  quatre  nrineesaes  ses  entote,  tdidres  jeunes 
filles,  brillantes  de  beauté,  dont  taa  efllders,  A  deux  genoux,  aimaient 
tant  â  presaer  eti  baiser  les  Mangea  ntaias,  quand  une  double  haie  d'à- 
derateurs  se  formait,  auprsmisr  sigad,  dans  les  mes,  sur  tes  |i)aees  pu- 
bliques, partout  où  la  famille  royaw  ddfaait  porter  ses  pas  avee  dma 
letn^lttilena  Uriotia  ea  tels.  Que  de  Iws  les  galante  chevaliers  de  la 
garnison  n'ent-ils  pas  béd'eette  coutume  orientale,  transportée  en  AflMh- 
rique  par  les  Portugais,  vdnqueurs  de  l'Asie  I  que  de  fois  n'ont*ilsaÉl 
ri  deboncoBur  i  os  psateri  d'impatiaaM  qd  échappait  aux  prinNÉWa 
lorsque,  les  deux  jnaïas  tâtonnes  sous  l'emoniate  prolongea^  di  é^n 
bouchas  brûlantes,  dist  ttsiaieat  sa  arrière  de  leurs  imreato,  «(  péUN 
suivdent  impasiiblaawat,  sins  se  reteuraar,  leur  mardia>i|f|igii||  \ 


Pauvres  jeuais  fillêsl  ruas  a  été  étoufiSsa  dans  les 
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p»«  eu"  d'assemblée  pour  ripii  (lik'iiliT. 

•M.  le  |tr»'si(lenl.  —  LiCdulilion  |M'ut  cxi^icr  ^aiis  iis-^i'iiihUM'.  11  cvl  «'I.iIjIi 
par  le.S(li'bals(iiu'.  la  vèilic  ou  la  Mirvtillr  de  la  cKLiliiidii,  ilaii-- cIi.kiiic  flian- 
liîT,  se  |)f<?stMilai('nl  irdis  oii  (|iiali'i' (iiiM'ii'i's  ,  (|iii  olaii'iil  lis  (li'lr|:ii('s  du 
noyau  (le  la  coalition,  i|iii  allaHMil  |rri'\ri. il'  les  L'UMiiT^  iiuf  lo  i»  juin  ou 
l^ail  grt'vo.  (Ji-lle  iiiaiiii'ie  (le  SL' CLiali-iM  .s'i'sl  incidiiilc  |du^il•lll•.s  lo;>  sur 
divers  ihanliors.  .    ^ 

R.  Kncoi'f  une  fuis,  il  n'y  a  |ias  eu  i-«alilioii.' 

D.  Lti  lion  (It!  b  riMiinciii  n'olail-il  |la^  a  l.a  VilloUr,  liuv.  Mmo  Linaiil,  la 
mère  (les  coinpagiuiii^  ;' 

\\.  Oui;  |)ari-i'(|U('  les  ouvriers  i|ui  oui  iccl.inic  la  nicvo,  oui  diMUiiudo  ipu' 
ceux  qui  ne  iravaillaii'iil  |ias  M' ^t■udi^s^Mll  (liez  la  iiicn'  puur  r(;ci'\(.iii  les 
mallres  qui  aiceplaieul  leur  lai  il 

D.  C'est  li»  <|ue  vous  diMueuiic/.,' 

R.  J'y  (Jeiiieuiai»  (Jejuiis  loiit;-lem|is. . 

D.  Es'l-ce  la  ([u'oii   a  elabli  la  Cayenue  de  la  'iiciele? 

R.  11  V  a  bien  loiii;-leni|)S  (iiTidlr-  est  elalili. 

D.  I.a  Cayeuue  fs'l-elle  |.'  |ioiii!  ,lf    leiiuu'U  dos  l'.oiu|iat;i s  du    l)e\iiii'.' 

R.  Noijs  a"l>l»'lous  CiyeiiiK,'  le  lieu  (oi  nous  unu>  ieuiiis.--oii-,  lous  oïdiiiain'- 
meiil,  c'est  l«  uiol  niysli(iuo  adii|ite  pai  mi  ncuis. 

i).  Le  lieu  de  ri;iiiiiiui  a\aiil  la  Hl('ne  est  devoiui    aiiSM  le  lieu  de   reuiiuui 

après? 

R.  Oui,  M.  le  pi't'sideul,  .s.iiis  aiieuic  disliiuiioii  de  c  oiu|ia  jimpiis. 

D.  Voici  d'abor  I  un  pieiuier.  l'ail.  \'ii|i>  deineuiiez  au  (  Ijel-li-u  .le  la  coa- 
lition :  et  vous  V(uis  eu  ('■le^  iiiiM.'  de  la  iiiauie  e  la  |du^  arH\e, 

R.  La  plus  aciive,  ce  n'est  pa^  le  mol. 

D.  Vous  ('les  I,'  sinnataiie  de  pliisieiirs  eireulaires  ipii  oui  l'te  adii's-ees 
aux  maîtres  el  qui  leiioividleul  la""deiuaiide  i|ue  di'j.i  veitialeineiil  \uiis 
aviez  laite.  Ces  dem.iiiiles  a\.iieiit  |iour  liliJ'M  une  deiiiande  de  .)  Ir.,  l'aliu- 
litioti  ()u  mareliaïulaKe  et  un  tiaile  (.le  dix  ans 

R.  Dans  la  circulaire,  noii>  ne  deniaiidiuiis   l'a-    r-.dinolioii  du 'uLii  (li.iu- 

M.  l'tvoCJt  du  l'Oi.—  l.e  mol.  eu  (  llel,  ne  -..■  trouve  p.i-  dan-  le  i,i-po,,|il, 
mais  dans  les  inolils  (|ui   laeeoini'akMK  ni  et  nu    r;i|jolitiiui  est  d(\'l.ir(i.  , 

D.  Poiiriiez-voiis  cxplniuef  ((iinmeiil  l'on  a  liouve  des  bous  de  p.iin  elde 
vjii  dans  voire  nialli'. 

R.  Je  ne  pense  pas  .lu'oii  ei;  ait  lnune  lie:ii:eoup  ;  un  o.i  .Icux  loi.t  an  pin- 
(iuej"aurai,pii- pour  imuiliei  a  d  ■- iMiii.uadi'S. 

D.  C'est  (:e|ieuilaiit  Vous  iiii  le-^  a\ic/ eoiuiiiaiide-,   ainsi    ([U'    Ta  eo  .-.laii 

rimpriineur.  ,  ,        .    ,      ,'"', 

R.  Non,  M.  le  \iresidenl,  les  ouvriers  ni.ivan'Ul  (  liar^e  de  lesl.oie  iiiipn- 
mer  p^rce  (juil.- savaient  ([ue  je  couoaisaai-  nu    iinpi  iun  iir. 

D.  Vous  doiinie/.  ces  lions  de  piin  el  de  vin  a  i  onx  <|ui  ii'el,;iei]t  nii.lluMi- 
reiis  (lUe  paicx  (pi'ils  ne  iravaillaii'jit  pas  .'  -     - 

il.  (".'(''lait  p(Hir  leur  peniiellie  de  rester  a'  l'ai  i-  et  de  ne  (las  i|niller  I.M'r 
famille  en  al  anl  elierclier  (les  iniv;i.uv.au,  delioi-s.-  Ou  Icrxtoniiail  a(i.-si  aux 
pères  (lefaiiiille  et  aux'Virillanl-. 

Il,  Ksi  C(>  Vous  (|ni  avez!  iiiniiu.inde  liuipicssioii  des  cireiilair.  -  ï 
■    R.  Oui.  Mais  je  repeleiai  ipie    in  i  ni'  lu'avail  clKirr;e   de     cette  loniiui-- 
Siou  que  paiee  (|u-  je(  onnai-sais  riiuiuiiu.'iii. 

D  ksl-ce  vous  qui  ave/.  Lot  imprimer  les  uirtes  piulaiit  :  l'eiiiiis  de.  lia- 
Tailler,  etc.'.' 

R.  Ce  n'est  pas  moi.  .  ■  ■    , 

D.  OpeiHlanl  voici  la  depo-itinii  du  (;ar(,OU  imprimeur  ;  Je  -lu-  aile  a  l.i 
Vill(itle,  j'ai  remis  a  Vineent  h-s  lions  de  pain  et  de  mu  doi.t  niiin'.iviit 
chârR(V  Vincent  e-l.eulre  (lall^  un  caliiuel  et  il  m'a  paye  \i  li.  .loe.  puiii 
prix  de  riinjiressiou.  J'ui  Innive  sur  l.i  '..dili  le  m.i.lele  d.'s  p.iiins  de  tia- 
Vaillrr;  on  m'a  dit  de  les  euipuiler  et  de  le-  l'airi'  imprimer  a  1  niiir  exem- 
plaires. 

R.  J'étais  la,  mais  l.i  c.irle  iiéiail  pas  -ui  l.i  t.dde  ipiaiid  je  suis  enliee  ; 
ce  li'a  t'Ié  que  lois(|u'il  a -u  (|ue  l'iiiiprimeur  elaj-t;4ir-rjTie  le- ou\  rier- loi  ont 
remis  la  carie  eu  (|ueslioii. 

D.  A  qui  les  carti's  imprimées  oui -elles  eli'i  reinisci»  .'-•      'f 

R.  Je  pense  (|iie  la  facture  a  eti>  mise  eu  iiioii  nom  paiee  i|Ue  l 'riupnuo'iir 

ne  couuaii  que  moi.. 

M.  le  président. —  Vous  \ou- éies  doin^  mêle  plll^  .elni-niiiil  f|ue  Iumu- 
coup  d'antres  de  la  coaliliou  .' 

R.  J'i'ilais  en  queUlue  sorle  obllt;é  de  me  tenir  an  ((Uiiaul  de  ee  ipii  -e  pa-- 
sait  ))Our  en  avenir  les  compai^non- ;  mai- je,  ne  lai^ai-  i^^i-  p.ii  lie  d'une 
commission  (]u'on  dit  avoir  existé  pour  riîcevoir  le-  eiiti.pi.'neiiis,  ei  cinr 
j«i  dis  n'avoir  jamais  exi-l '. 

U.  Ne  recouuaisse/.-vous  pas  ipi.'  d,.ii-  I  iiitervi  d.'  la  i  •  d.i.jii  il  e\i.-lail 
des  ilè'égiiés  des  diver- (jiiai  ti''i- de  l'.iii- '' 

R.  Tout  le  monde  elail  delejine  ;  ton-  eeiix_(|ni  l'Liiei.l  !.•  pin-  (le\..iie  lai- 
Saieiit  le-  aflaire.s  tanltii  e'el.nt  l'un,  t  eiléi  l'aiilre.ls.Tii-  .:i^l  i.eti.jii. 

I).  Celait  lolijoui.s  en  exécution  des  urdifc-  (le   la'i  iia!iti..ii  .' 

R.  Celait  la  t;ieve  qui  exigeait  cela.. 

D.  Vous  ave/,  dit  vous  même  dans  \o-  iiitei  i  ..^-aloiie-  d.  veut  leju.ed  m-- 
truelioii,  i|U"  les  ordres  lelalil- a  la  (  (Molnm  eiaii'Ul  do  m  ,  |..ii  de-  d.-ie- 
KUe^  dans  elnoiue  ciii.ii  liei ,  cpi  il.- el.ii.  n.  lo.ijoin-  diMi\  au  un. in-  i  I  .|u.l- 
qnefoi-  ciii']  ou  six. 


v^tpâsl(is  suivre  sur  le  lerralii  «ù  Us  ont  j'lae'''!rdiM;ussuin  quant  à 

l'a-si  ci.it'im  ou  la  eoalil'on  d  -  eiin|  !  ,-iiiiiiiier-.  \  l'i'i  !'ex(iideoii  la  péro- 
lai   ol|-(i(>  r.tlliele  lie  1,1  /'/■«  ,v ..-  •        "=- 

V  Les  joiinupix  ijui  -e  inoiilr.  :i!  I.'s  plu-  ar.l  nti^T^preleiidr.',  —  iioii- 
iie  .l.soiis  pi-  ijiie  e,.  -.|!|  i\  p.rl ,  iioii'.  îe' .\  .''do' .  p;i^  pri.ji|.,...r  un  ael.' 
iloiit  li'S  t:iluiij;!iix  s(i|l!  e;i  ce  iii-inienl  -,,1.1-, —  le- Joiiilmix  ip'i  s.'  inon- 
Ireiit  1."  pitis  piTsévéranls  a  -oipeiir  (jce  .pi. .ire  imllc  oiîvï'iers  cliarpeii- 
iieis  uni  p'i"  lejJiliineiiieiit  alep,  lo'i  •  f  hu  eus.  ]  ni  il  e,  an  iiiême  in.-laiil, 
loii-  les  clianlici -,  el  niiél  r  ai:.-!  île-  lr;\ni.\  1;:  roui'-  d'ex  i'iil."!i, 
sans  que  ee  l'a;!  1  oiblilnal  I  ''de  rt  d  «-"coili:!!;!,  pi'.  \  ii  et.  puni  pat'  ia  l"i. 
ces  nié.  ie>  joijniaiiN  suni  a'i--i  ee'ix  ipii  nielietii  |,.  plu-  d'ai  deiir  à  pré- 
tendre il  le  plus  de  per-eM'i'.iii'e.'  à  -.uiliinr  .pie  '  "S  ei|ii|  i'oiiipaf.'nie^s  : 
I  1"  Kelli-eliild  ;  ±>  (:iii!''e,  l.allill.'  :  .'."  lioMiii!.Mier  ;  -l"  lio-aoïel  ;  o"  l'e- 
piii  l.elialleiir,  l'oniiees  ilaii-  !''  !ml  de  .-oumi--!i.!iiier  le  vlieniiii  de  fer 
de  Paris  ;i  Llle,  n'ont  p'n..  .i-secier  san-  ipo'  c  l'i!  inii^liliial  le  ilélil 
plévtl  cl  p'.ihi  par  le- ai  lui.  s   il:2el  -11'.!!!!!  Code  peu, 1!. 

'  ....  ViiiL-  ilih's  Inii-  le-  peir,-  ipi  il  j'.i:J  1  i;ciiiira;:er  l'.'.-pnl  d','i-so- 
eialioii.  el  dan-  il;ie  eiiem.  l.iiM'e  un  \,i.  doeli'îne-  r  e.i.veiil  nue  iilile 
appliedinii,  (ii'i  MM.  lie  K'dll  eiiil  I  eoniie:.!  1  exempl.'  d'inie  aluieii.itnui 
lionl  ou  ne  |.  s  cro\  ni  p.i-  e  .'>  Ii'.'s,  \ieh  ll'''ns-ez  1  .lie  a~-oi'ialinii  il;: 
nom  lie  cualili^oii.  1  i  r.  i|ii:  re/  eniiire  elle  iW>  riiiiieiirs  .pn  n  ex;-lenl  i|u.' 
il.iiis  Milre  iiiia;.'iiialin;i  :  en  vi'liU',  innis  mci-  le  (li';ii:iiiiloii.-,  li'..-]  ce  [;:'.- 
hi  une  iiieiuseipienee  ?  " 

\n  l'res.si'  repolit  eiî-'.de  à  I  arlii  le  d,  C'/nZ/c  .1  h  er.  l']lle  eon-lal.' 
ipie  celui  le.^  l'oii'ia: 'nrs  de  V i'.poqi'c  ipo.  le  preii!.,  r.  Miil  IrmnerVI. 
l'jnile  de  (lirariliii,  e  1  .M.  1)  il:i.  |.  Or,  ee  .leniiiT,  lîil.la  Prcssr,  e-l  lu.  11 
lond.ileiir  de  I  EpO'jtic.  pinMpi'il  a  1  le  ::r;'-';lle  de  cn^piaiile  p.irls  d"  loii- 
dalioii.  I.:.l  l'/'Cs'.ve  ciHi.ila'e  ei  -iiile  I  li;:;nti\e  ipie  \  f^ j)()l/lir  a  priM'  l.iiis 
la  piopoiiioii  d  Une  fii-imi  ;i\ei;  ht  Vr(  ssc  ;  elle  pose  a.iisi  lis  faits  ; 

1^  i'il  \oiis  voulez  fa  te  a;  cr  .|iei|iie  .M.  lUitac  :.  l'cl  1 1  liieii  |iropri '!aii' ■ 
(le  cini)iKii  1'^  p,ir;:-  de  lunil.dioii  de  Vh'poqui.  a  pii-  -ou-  -.in  lioiii.el  la 
priipo-ilioii  i{  i'il  i  -t  v.  lin  lane  à  M.  (iirardin  !  C.ieielie/  nue  a  ili'e  l'..ble. 
.\l.  i)iiclai'i|.  In;-i':è;iie  '.  .'•  el.irer.-iii.  l'écriiMil,  li'  m-ii  lait  ipi'on  ne  le 
croirait  pas,  <  Mi  .-ail.  11, (•-■.nrs,  ipie  \  mis  éti  s  ilClfionle-  Cascii' ,  i|'ii 
ne  .recule/  di-va^t  rm\eii;,..n  d'aucun  ilelail  .ne  n.  niuei',  devan:  l.i 
ct^aii '•■  d'iincini  diiienli,  el  cela  stillit  p  nif  ii..n-  d:  p.Mi-er  d'.ij.n'er  nii 
mot  de  pin-. Non- (Misse  n,-  même  liieii  pu  llOll^  éparfiior  la  pe.iie  de  \ons 
1  r('';>o!;(lre.  C'est  nue  p  iiie  ijiie  nous  iiiui- sonnii'  >  .doniu-e  encre  dujo'.jr- 
il  lin:,  m;d-  1  "  -er.i  penr  l;i  deriuèK  fois,  » 

l.e  Courrier  français,  au  snjel  du  (♦rrcès  des  oiiv  n..'r- eli  irpeiiiirrs, 
fii'  ('(dti^  riiiiuiipie  ailri-laiile  i|ni.:.la  s\  ni|ialliic  ilii  pari]iiel  e.-t  parli.ile. 
iiieiil  ,'ie.jiii^e  aux  entrepreneurs  :    '    - 

a  (iotiiinetn  se  l'ail-il  do,;e  qui'  I  iril'de  la  police,  i  (li'niesnri'ineiil  on- 
vert  sur  IohIis  les  ileiiiarclie-  ^W>  onw.eis,  soit  iLineiiré  l'eniié  .-ur  1  el- 
les de-  enlreprenciir.-?  l'oiirpioi  se  liorne-l-ori  à  informer  contre  les  011- 
vn'' T.-  ipiiind  1!  va  a  luloriuer  ITtJs-i  contre  les  iiiailres.   " 

l,a  O«o/(r//^«7ir  M' preocciip  '  \  iv.'ineiil  du  moiiveuienl  rclii'ieiix  ipi,' 
-i.pèie  e:i  .MleniaJiie,  1  Ile  leproili.'  aux  primes  all.'iiiari  .- île  rc-ler 
froids  el  iiL-'iicieuN*  dan-  celle  cii'cen-iai.cc.  l'ilio  leur  proiMsiiipie  ij.  - 
d.iiiijers  il  M  inrel  leriiiiije  en  dis  ni  :  «  l,;i  revolle  loiuiueii'e  d'alKiid 
ciHitre  Dieu,  p;ns  elle  s'aclié\('  eonlie  le.-  rois.  "' 

l.e  CiDiniiirn  ci  la  lU'Jiirmi'  1  oi.s.'icient  eliai.'iiu  nii  .'irlieie  à  l'ail  in'i- 
de  l.eipzi!.'  .  t  a  l'eiupièle  rpii  doit-eu-if^'+ller. 

l'i:,!!!"' liip!' '--e  rend  c,.|iip|e  (le  l'allieil-e  catuslroplie  de  la  \  ,'il|i''e  de 
.Monville.  lîieii  n'est  donluu-ceix  c  uniu"  cette  tinainiuilé  d  ■  det;nl-  afll,- 
£;eatiis. 


n'ont  pas  beaucoup  varié  eu  résultat. 

Outi,'  les  valeurs  plu-  co-uiaiites  coiée-  ci-apré-,  ona  fait-an  (oiin,hni  I 
>  1  Ip.',  lui.  —  '1  p.  Opi,  IH).  —  Reiitr-hT'tsr^^'lSlï,  U)(i.  _  Mil 
11'-'  l,|,V,  l|i,  —  o  p,  11,0,  ■;h.  —  Soi'ioté  t-'i''uéral.',  I  .K(l.  •- Itampii.  l,pi,,J 
lii:;  7,,.  —  (.lieiiiin-  d  •  La  'l'esté,  -' i;)'S  —  .,jUmaul.'Couibe,  lîoo.  _  \,„u  J 
/ieu\,  ai.i.  —  .\uiieny,  (;:)■  ,Vii.  —  Moiileiciu,  ,'i,',(>,  —  lloi'deaiix,  7[o,  iijjl 
—  ,\e  mil-  de /iiic  \;ieille-Moiila(:iie,  7..7,').  —  l'nien  liiiiere,  i.SU  —  Ai'i.jtJj 
..,'..'>o,— (ia/.  Clierlioiii'K,  o-'.».  —  Olili^alious  de  Saiiit-C.erinaiu  nou\.,  l'.'^n 
\i'i-.iille-,  liv.  dr.  n.uiv  ,  1 1!),).  —  Strasleiiir;,',  l'Jilo.  —  A  ten,,,.  yj.J 
ini  7,'i,—  Ks'p.ij^iie  dette  iiilér.,  ;M  1 1  i,  ;,|l(i  liu  c.  —  Clieiiiiiis  de  Muiiinnl 
.'j.'iO.  —  l|iiideaiiv,  710,  71  j   LU. 
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^ .  riif  lfipSHi1^trîpttr&4^Wpiëët' 

IhhAOtcur  do  la  mUsion  c|ui  paraj^Cd'upi^^  son  titre,  lui  avoir 
^(ItWoiùc.  Hélas!  nous  craignons  bien  qtK)  ce  tilru  ne  t'Oit  qu'une 
tiiominiitiun  pure  ei  simple.  Nous  ne  voyons  pas,  on  cfTet,  que 
>Uc division  du  travail.  t(il  éU';  aduplée  par  la  commission  après 
nameii  (les  travaux  préparatoires  qui  lui  sont  soumis,  surtout 
rès  avoir  posù  t;llc»  mônie  un  graml  principe  général  destiné  à 
.rvirdi!  base  aux  travaux  dedtHail  de  ses  dilTcrents  comités. 
Si,  daillcurs,  la  commission  ne  lait  porter  ses  études  f;t  son  (ra- 
lilqucsur  les  documents  à  elle  produits,  il  est  probable  que  le 
eJii  foncier  restera  pour  cette  lois  cncoi'e  à  l'état  de  futur  coii- 

JljïOllt. 

[(juei  (isl,  en  effet,  le  résultat  di^  l'appel  adressé  en  18il  aux  cours 
[valos  t't  aux  facultés  do  droit  du  royaume?  , 

n  pi'Ut  diviser  en  deux  parties  la 'mission  qu'elles  ont  alors  re- 
,  ,  )" Keehercher  les  vices  du  système  actuel  des  hypothèques; 

proposer  iiii  système  nouveau  (pii  évite  les  vicias  du  premier. 

U  circulaire  ministérielle  n'itidiipui  (|U(ï  d'une  façon  générale 
jbjiHsur  le(|uel  doit  porter  l'atttMition  des  cours.  Klie  semble 
iioc  ouvrir  un  champ  vaste  et  libre  à  toutes  les  propositions. 
[Cipi'iidant  quelques  connnentaircîs  de  certains  orj^anes  ofllciels 
il  goiivcrnemtMit  donneraient  à  penser  qut;  M.  le  garde  des  sceaux 
f»urail(!omprls  et  accepte  la  réforme  hypothécaire  que  dans  la  li- 
à'do  ses  facultés  habituelles  d  avocat  et  de  jurisconsulte.  Or,  il 
avouer  avec  douleur,  les  honmics  du  barreau  ne  brillent  pas 

igéaéral  par  la  science  économique.  Pojtf-iuix,  le  code  est  une 

die  sainte  à  laquelle  ils  ne  se  décident  âtoueher  qu'avec  une 

ato  horreur.  Est-ce  fétichisme,  ou  bien  le  sentiment  de  leur  im- 

«sanco  à  produire  une  œuvre  seinblableV 
^boi()U'il  en  soit,  M.  le  gardc-des-sceaux  aurait  senti  qu'il'  ne  fal- 
pas  créer  vini^  loi  nouvelle,  mais  seulement  apporter  d'utiles 

litlcalion  à  l'ancienne.  ,  ^^ 

fi;  telles  ont  été  en  effet  les  vues  de  M.  Martin  (du  Nord),  elles 

elc  admirablement  partagées. 

insi,  la  cour  de  Toulouse  admet  que  les  dispositions  du  code 

iwile  matière  ont  été  la  cause  de  graves  erreurs,  mais  depuis 
lemps  la  jurisprudence  a  rectitlé  les  erreurs,  comblé  les  la- 
et  luuclier  à  cette  loi  ce  serait  risquer  d'ébranler  l'éditice  du 
dont  toutes  les  dispositions  a'enchatacnt. 

iescours  de  Bordeaux,  Limoges,  Itouen,  repoussent  toute  inno- 

Son  dont  le  bnt  serait  de  porter  atteinte  aux  principes  du  code  : 
Rji  actuelle  offre  aux  préteurs  et  aux  empruntciurs  toutes  les  ga- 
pie:  désirables  ;  enfin  elles  ajoutent  qu'd  ne  faut  pas  moins  ad' 

^rl  économie  de  la  loi  que  I  harmonie  de  rensemble  et  la  fé- 

iliié  dos  principes  fondamentaux. 

W,  tout  est  au  mieux  dans  ce  meilleur  des  mondes  possibles  ! 

ftiui  on  admettant  que  le  crédit  foncier  n'est  pas  assis  sur  des 

■s  solides,  et  en  avouant  que  notre  loi  sur  les  privilèges  et  hy- 

nques  est  incomplète,  la  cour  de  cassation  prévoit  le  danger 
>  législation  nouvelle,  source  féconde  de  procès  et  résultat  nc- 
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^^i^fflpl'fué  W®féi  lès  ch^^iTMinroibîiîiêfSr  Elles  resar 
dent  cette  innovation  comme  le  seul  moyen  d'arriver  au  dévelop- 
pement du  crédit  foncier,  en  niéttant  au  service  de  l'agriculture 
des  capitaux  nombreux  et  si  un  taux  modéré. 

Knfin,  sous  le  titre  de  constitution  du  droit  de  propriété  à  l'égard 
des  tiers,  les  cours  royales  et  les  facultés  se  sont  occupées  du 
mode  .de  transmission  de  la  propriété  foncière,  et,  par  suite,  de  la 
transmission  de  tous  les  droits  réels  nui  résultent  de  la  propriété. 

Deux  systèmes  principaux  se  sont  élevés  sur  celle  question  .  l'un 
basé  sur  le  code  civil  et  son  ar'icle  711  qui  fait  résulter  du  seul 
consentement  des  parti(ïs,  la  transmission  des  immeubles  ;  l'autre, 
qui  est  la  reproduction  de  la  loi  de  l'an  Vil,  et  réclamant  la  publi- 
cité de  tous  les  actes  translatifs  de  propriété.  Le  premier  système 
est  soutenu  par  les  cours  de  Bordeaux,  Toulouse,  Besancon;  le  se- 
cond est  appuyé  par  vingt-deux  cours  royales  et  sept  facultés  de 
droit. 

La  question  qui  soulève  le  plus  de  dissidence  est  celle  delà  trans- 
mission de  riiypolliiaque  par  la  voie  de  l'endos.  D'une  pari,  dix- 
iniit  cours  rovales  demandent  (jue  l'endossement  d(!s  litres  hypo- 
thécaires ne  soit  pas  permis.  La  cour  de  cassation  ellemème  parait 
se  ranger  à  cet  avis,  conlrairement  d'ailleurs  à  sa  propre  jurispru  • 
dence,  puisqu'elle  a  plusieurs  fois  décidé  que  rien  dans  la  loi  ac- 
tuelle ne  s'oppose  à  la  création  de  billets  hypothécaires  suscepti- 
bles de  transmission  par  les  voies  ordinaires  de  la  négociation, 
pourvu  que  ces  billets  ne  fassent  qu'une  seule  et  même  chose  avec 
le  titre  constitutif  de  la  créance  hypothécaire.  D'autre  part,  treize 
cours  ou  facultés  sont  d'avis  que  la  loi  doit  lormellement  autoriser 
cette  mesure  qui  crée  uu  papier  productif  d'intérêt»,  exempte  de 
dépréciation  puisqu'il  est  le  représentant  de  la  propriété  foncière. 
Il  est  certain  que  celte  innovation,  si  elle  en  est  une,  faciliterait  de 
nombreuses  opérations,  et  aurait  aussi  une  grande  influence  sur  le 
prix  de  l'argent;  en  effet,  le  taux  en  est  daulanl  moins  élevé,  que 
les  valeurs  offertes  présentent  plus  de  garantie  et  plus  de  facilité  à 
la  négociation. 

Vient  eu  dernier  lieu  la  question  et  classification  des  privilèges. 
Convient-il  de  déterminer  un  ordre  dans  les  privilèges,  au  moyen 
d  une  règle  invariable  et  applicable  à  tous  les  cas,  ou  faut-il  les  em- 
brasser dans  un  mouvement  nominatif  et  méthodique.    ■ 

On  retrouve  sur  celle  question  le  même  disficnliment  d'opinions. 
Tandis  quetouie  classification  nouvelle  est  rejetée  par  les  cours  de 
Bastia,  Dijon,  Grenoble,  Rennes  et  les  facultés  de  Grenoble  et  de 
Strasbourg  ;  les  cours  de  Montpallier,  Uiom,  les  facultés  de  Dijon 
et  de  Rennes  demandent  un  classement  légal  des  privilèges  spé- 
ciaux sur  immeubles,  soit  qu'ils  rivalisent  avec  des  privilèges  gé- 
néraux, soit  qu'ils  concourent  entre  eux. 

Que  résuUe-l-il  définitivement  de  tout  celaV  Ces  opinions  diverses 
se  résument  à  c(!ci  :  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  une  refonte  radicale  de  la 
loi  sur  les  livpotljéques. 

.  N'avons-nbus  pas  raison  de  craindre,  si  la  commkision  ne  croit 
devoir  porter  ses  éludes  et  ses  travaux  que  sur  un  pareil  pro- 
gramme ? 


l'Université.  »  H.  Cotelle  ajoute  :  c  Vous  apprenez  moiiw  tfe  cAosct' 

mais  vous  les  apprenez  mieux.  »  C'est  la  une  grande  erreur,  et 
nous  ne  comprenons  pas  qu'elle  ait  écLappé  au  maire  du  sixième 
arrondissement.  L'un  des  principaux  avantages  des  collèges  fonn 
dés  par  MM.  Goubault  et  Pompée,  est  précisément  d'avoir  étendu 
le  champ  des  éludes.;  en  même  temps,  ils  rattachaient  l'enseigne- 
ment aux  faits  actuels  de  la  société,  en  excluant  les  langues  mor- 
tes, llue  instruction  qui  embrasse,  avec  toutes  les  langues  vivan- 
tes cl  les  mathématiques,  la  musique,  les  arts  du  dessin  dans  leurs 
applications  indMstrielles,  la  mécanique,  toutes  les  sciences  natu- 
relles, la  tenue  des  livres,  la  géographie,  l'histoire,  les  lettres- 
frani;aises,  celte  instruction  ouvre  aux  enfant^  beaucoup  plus  de 
connaissanrcs  que  celle  des  collèges  uni  vorsilaires.  -' 

M.  Cotelle  nous  a  paru  considérer  d'une  manière  étroite  les  élu- 
dos  <le  l'Ecole  supérieur»,  quand  il  a  dit:  «  Les  enfants,  à  défaut 
d'études  littéraires,  reçoivent  ici  une  éducation  professionnelle  et 
libérale. ..'L<'s  élèves,  par  cette  éducation  ,  arrivent  à  des  emplois 
sûrs  et  avantageux...  »  Prt;nons  garde,  par  de  telles  parciles,  de 
laisseï'  supposer  que  les  collèges  municipaux  méritent  l'accusa- 
tion exprimée  contre  eux  pai-  l'Université,  celle  d'encouraircr  i 
l'excès  les  tendances  matérialiNles  de  notre  temps.  Assurément, 
MM.  Goubault  et  Pompée  n'ont  jamais  songé  à  exclure  leurs  élèves 
des  é'tudes  littéraires;  leur  systènu!  consiste  à  laisser  seulemeufà 
l'écart  les  lettres  grecques  et  latines. 

M.  Pompée,  directeur  du  collège,  succédant  à  M.  Cotelle,  a  fait  ua 
tableau  rapide  et  plein  de  faits  du  développement  de  l'instruction 
publique  en  France. 

Au  moyen  ùge,  les  monastères  offrirent  d'abord  l'instruction  aux 
membres  du  clergé.  Tandis  que  la  noblesse,  toute  occupée  des  tra- 
vaux guerriers,  dédaigne  les  lettres,  la  bourgeoisie  profite  peu  à 
peu  de  l'enseignement  donné  par  les  prêtres.  L'Université  est  fon- 
dée. Des  espéras  de  collèges  hôtelleries  reçoivent  les  élèves  dea 
provinces  qui  viennent  profiter  de  l'enseignement  universitaire» 
Uienlùt  les  collèges  se  multiplient,  s'isolent  et  devienaeqt  indé> 
pendants. 

bans  ces  temps  reculés,  la  langue  française  est  encore  informe 
Tous  les  actes  officiels,  authentiques,  toutes  les  paroles  do  l'Eglii» 
sont  exprimés  par  le  latin  ;  il  était  donc  naturel  que  cette  langue  f&i 
enseignée  à  l'enfanco.  Mais  aujourd'hui  que  1  universalité  de  la 
langue  française  a  remplacé  celle  dé  la  latinc,conçoit-on  que  persiste 
l'ancien  système,  et  qu'une  langue  morte  serve  encore  de  base  à 
l'enseignement?  Dé's  le  siècle  dernier,  on  fit  de  généreux  efforts 
pourmeltre  l'instruction  publique  en  harmonie  avec  l'état  de  la  so- 
ciété. M.  Pompée  cite  un  très  remarquable  rapport  fait  en  Ï768  aux 
chambres  réunies  du  Parlement.  Dans  ce  rapport,  on  blSme  l'uni- 
formité de  l'enseignement  universitaire  ;  on  demande  que  les  élé- 
ments de  toutes  les  sciences  soient  «mscignés  aux  enfants,  afin  de 
pouvoir,  dés  le  bas  âge,  faire  éclore  les  vocations  diverses.  •  On  di- 
rait, s'écrie  M.  Pompée,  que  ceci  est  écrit  de  nos  jours:  car  nous  en 
sommes  encore  àr'prtafns  égards,  à  désirer  ce  que  demandait  le 
Parlement  il  y  À  près  de  quatre-vingts  ans.  *  La  Révolution,  em- 
portée aux  excès  du  principe  de  l'égalité,  ne  devait  pas  songer  & 
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fu^oncment  imprévu,  ayant  forcé  M.  Alexandre  Dumas  à  s'ab- 

ifrde  Paris,  il  nous  a  été  impossible  de  reprendre,  le  16  cou- 

1)  pti.*)lication  du  Chevalier  de  M.\iiM):«UuL'GK,  ainsi  que 

'lavions  promis  à  nos  lecteurs.  - 

«Jsavons  to.'"  l'eu  d'espérer  que  Cti  retard  ne  sera  pas  delohgue 
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Le  Brésil . 

I. 

r*HT  NOTRK  DIPLOMATE  APPRIT  I.A  VÉRITÉ  DE  DEUx!  PROVER- 
•tS,  Kt  OU  IL  EST  PROUVÉ  QUE  LA  VIE  EST  VU  VOYAGEi 

F''^ros  de  ces  pérégrinations,  officier  de  vingl  ans,'dont  Waterloo 
"Ij*  Itriser  la  jeune  é,iée,  étnit  allé,  après  cette  fuaeste  halaille, 
^«r  ati  fond  d'une  obscure  vallée  de  l'Auvergne.  Là,  auprèk  de  son 
i;'*sp(etable  ehivalier  de  Saint-Louis,  il  s'efforçait  d'oublier  tous  ses 
r/Mirojets  d'dvt^nir,  tous  ses  rêves  de  gloire,  que  venait  d'anéan- 
t'"'!''  issue  de  h  (cnlalive  impériale.  Blessé  assez  dangereusement 
'"-'«rnlile  journée  .'1  ne  risquait  cnnore  que  quelques  pas  dans  les 
^^'■ulairps  du  parc  de  ses  aïeux,  soutenu  dans  sa  marche  cban- 
]'  l"r  vi  mère  et  sa  t  œiir,  lorsqu'il  apprit  que  son  nom  figurait  en 
["""«longue  liste  de  pr''scription.  Le  tniilheureiix  avait  été  trans- 
rf.""'vp|ix  du  nouveau  n^iuverncnient  en  l'arouclie  Cniiliaa. 
W^'f-'^e  nommait  Cé" ai;  notre  héros),  lui  dit  alors  son  père,  le 
1,'^'"'''  dj  Saint  Louis  Césa  r,  vous  connaissez  (e  mol  d  un  gnyid 
h,;'''"  :  '<  Si  Ton  m'accusait  d'avoir  volé  les  lours  (+«  Notre-Dame, 


»  sage  aphorisme,  mon  cher  fils,  vous  allez  monter  à  l'instant  en  chaise 
»  de  poste.  Emportez  avec  vous  oo.i  bénédictions  ut  nos  baisers,  et  ce 
»  qui  vous  sera  plus  utile,  ce  léger  pécule,  seul  don  permis  à  ma  for- 
»  tune  délabrée.  J'ai  dit...  Partez!  » 

En  achevant  ces  mots,  le  vénérable  chevalier  essuyait  uns  larme  qui 
venait  démentir  l'apparente  fermeté  de  son  diecours.  Et  lajsœur  se  dé- 
solait, et  la  mère  sanglotait,  et  César  lui-même  pleurait. 

Quand  ils  eurent  donné  un  libre  cours  à  le\;r  douleur,  ils  s'occupèrent 
des  préparatifs  de  départ.  Bienlût,  César,  muai  d'un  passeport  de  contre- 
baode,  se  jeta  dans  une  chaise  de  poste  qui  roula  vers  la  capitale. 

Tant  que  son  œil  pût  a|)ercevoir  à  l'horizon  le  toit  aigu  du  château  pa- 
ternel, 1  infortuné  proscrit  ne  se  lassa  pas  de  regarder  en  arrière.  Long- 
temps il  vit  flotter  le  mouchoir  blanc  qa'agilalenl  dans  leurs  mains  sa 
sœur  et  sa  mère,  qu'hélas  f  il  ne  devait  plus  revoir  !  —  Puis  quand  il 
lui  fut  impossible  de  rien  distinguer,  il  s'enfonça  dans  sa  voiture,  et 
laissa  couler  ses  larmes  eu  liberté. 

Arrivé  à, Paris,  César  descendit  chez  un  des  vieux  amis  de  son  père, 
capitaine  des  gardcs-de-corps  de  Louis  XVIII.  Le  lendemain,  ce  htave 
officier  qui  l'avait  accompagné  lui-même  au  Havre,  le  lançait  sur  une 
got'Ietle  à  travers  l'Océan  atlantique.  A  peine  le  léger  navire  franchis- 
sait-il la  tour  de  François  I",  que  la  gendarmerie  interrogeait  le  capitaine 
aux  gardes.  Il  était  trop  tard.  L'hirondelle  fugitive  rasait  de  son  aile 
l'immense  nappe  d  eau ;     ,    .    .    • 

Par  nue  magnifique  milinée  de  printemps,  toute  chargée  d'arômes  et 
de  douces  brises.  César  se  trouva  en  vue  de  Rio-Janeiro,  oti  trônait  alors 
la  famille  royale  de  Portugal,  chassée  dé  ses  Etats  d'Europe  par  les  ar- 
mées de  Napoléon.    -...,  , 


f  saiiv 


•    -  'Il  I  un  111  auiMJsaii.    "  ...-■..    •-•-    —    -  . 

!(,.  ./«'■aissans  attendre  un  jugemeat;»  mordèveau  proverbe  et 

C^iguirie  (iiifl^  quelque  absurde  .;uc  .soit  u^ie  accusation,  le  raeille  ur 

e,  c'est  d'çn  éviter  le^  débats.  En  coaséqueoce  de  re 


IL 

PORTRAITS  DE  FAMILLE. 

A  l'arrivée  de  notre  héros," voici  quel  était  le  personnel  de  cette  mai- 
son royale,  chassée  par  l'invasion  étrangère  du  trène  de  ses  aïeux. 

C'était  d'abord  Dom  Jean  VI,  qui ,  ik  la  mort  de  sa  mère  aux  rives  de 
l'exil,  s'était  assis  .'^ur  ce  nouveau  trône  américain,  formé  des  débris  du 
vieux  trône  |)ortugais  ;  Jean  VI,  roi  peu  éclairé  ,  mais  bon,  généreux, 
flfr.ible  ;  véritable  type  du  despute  populaire,  prodiguant,  sans  mauvaise 
intention,  les  récompense-;  civiles  et  inililain-s  à  des  services  iJ'anticham- 
hrc  ;  rrvètant  du  litre  et  des  insignes  de  major  un  favelier  nègre,  qui, 
par  .ses  inépuisables  lazzis,  arniiiî^'*.sa  digeslion  royale;  arractiant  un 
criminel  au  dernier  supplice  parce  que  ce  criminel  avail'refusé  de  se 
confesser,  et  qu'il  y  avait  péril  imminent  pour  son  salut  de  monarque  à 
abandonner  Tàme  la  plus  vulgaire  à  la  damnation  éternelle;  faisant  don 
du  plus  bel  établissement  de  joaillerie  da  Rj^sJaaùro,  sur  lequel  il  n'a- 
vait aucun  droit,  à  un  esclave  nègre,  qij(jj^|ilâ#HjcaDt,  propriéuire 


du  lieu,  son  maître,  torturait  sans  relâche,  el  i  qui  il  limait  tous  les 
dpigt  de  la  main,  parce  que  le  malheureux,  malgré  toutton  bou  tou> 
loir,  ne  pouvait  réussir  à  apprendre  ce  métier  difficile.  Plus  tard,  quaad 
le  peuple  soulevé,  grossissant  cette  voix  terrible  avec  laquelle  il  com- 
mande aux  tempêtes,  demanda  impérieusemeot  une  coRslitulioa,  qui, 
disait-il,  devait  assurer  son  bonheur,  Jean  VI  désira  savoir  préalablement 
ce  (|ue  c'était  qu'une  constitution,  et,  sur  le  portrait  qu'on  lui  en  fit,  il 
s'étonna  qu'on  eût  tant  tardé  à  solliciter  de  sa  muoincence  royale  une 
chose  aussi  bonne  et  aussi  avantageuse  pour  le  peuple  qu'il  chériiuit 
tendrement.  A  quelques  années  de  là,  quand  le  peuple  de  Lisbonne,  où 
dom  Jean  était  revenu  avec  sa  famille,  voulut,  mu  par  d'autres  intérêts, 
ou  plutôt  poussé  pard^utres  intrigans,  briser  et  renverser  «on  ouvrage, 
Jeau  versa  des  larmes  sincères  et  regretta  d'être  forcé  de  signer  l'arrêt 
de  mort  de  cette  pauvre  constitution  qu'il  aimait  déjà  tant  l 

Venait  ensuite  la  reiue  dona  Carlolta,  sa  royale  épouse  vieille  Messa- 
hne  ardente,  inraligabte,  à  la  face  bourgeonnée  ;  entourant  de  tous  les 
colifichets  du  luxe  .>>on  hideux  visage,oïi  la  passionbrutale  se  peignait  ignods 
traits  ;  S4  plaisant  à  répéter  sans  cesse  à  son  débonnaire  époux  que, 
dans  eette  pépinièred'enfants  se  pressant  autour  de  lui,  si  frais,  si  riants, 
si  joyeux,  pas  uu  ne  lui  appartenait  en  proprr^t  pour  cause,  et  lui  dé-  __ 
taillant,  avec  une  complaisante  méchanceté  et  uu  sourire  sardonique, 
tous  les  nohléS,  tous  les  bourgeois,  tous  les  prélats,  tous  les  généraux, 
tous  les  hommes  du  peuple,  tous  les  légoicoles  et  tous  les  étrangers  qui  - 
l'avaient  remplacé,  disait-elle,  dans  sa  couche  royale.  Gare  à  l'officier  que 
son  tour  de  service  appelait  de  garde  au  palais,  pour  |)eu  que  sa  taille 
fut  bien  prise  et  sa  figure'avcoante  1  Une  camarisia,  confidente  des  se- 
crets soupirs  de  la  reine,  avait  ordre  d'aller  iuviler  le  beau  militaire  au 
nom  de  sa  maf^sté  très  fidèle,  et  le  lendemaijB  le  solis-lieutenant  pas- 
sait lieutenant,  isjieutenant  capitaine,  le  capitaine  chef  de  bataillon, 
sans  grand  étonueroent  de  la  part  de  ses  camarades,  habitués  i  voir  cet 
avancement  rapide  couronner  fréquemment  les  veillées  d'armes  du 
château. 

Puis  apparaissaient  Its  quatre,  princesses  ses  enfants,  tendres  jeunes 
filles,  brillantes  de  beauté,  dont  les  officiers,  i  deux  genoux,  aimaient 
tant  à  presser  elà  baii>er  les  blanches  mains,  quand  unedouhic  haied'àr 
dorateurs  se  formait,  au  premier  signal,  dans  les  rues,  sur  les  places  pu- 
bliques, partout  où  la  famille  royale  daignait  porter  ses  pas  avec  dum 
Jeau  VI  et  dona  Carlolta  en  tète.  Que  d*.»  fuis  ll!il~gTilants  ehovaliers  de  la 
garnison  n'ofit-ils  pas  béni  cette  coutume  orientale,  transportée  en  Amé- 
rique par  les  Purlu^'ais,  vainqueurs  de  l'Asie  I  que  de  fois  n'ont-ils  pas 
ri  de  bon  cœur  à  ùo  |)elit  cri  d'impatience  qui  écha|ipait  aux  princesses 
lursi|ue,  les  deux  mains  retenues  sous  fempreinte  prolongée  de  deux 
bouches  brùlanies,  elles  restaient  ea  arrière  de  leurs  parents,  qui  pour- 
suivaient impassiblement,  sans  se  retourner,  leur  marche  solennelle  I 
Pauvres  jeunes  ûllesl  l'une  a  été  étoulfée  dans  les  emlirassemeota  d^ 


«  ^^së  bîwrgeôi^  dèl'SîacffiSo  InïveiPsfiàiré,  et  de, 
Soger  un  petit  système  d'études  qui  les  Ueane  à  drslauco  des  pro 

fessions  libérales.  ,,..••,  aix 

H  Guizot  se  plaint  spécialement  de  ce  que  la  rhétorique  ait  6ic 
enseignée  à  beaucoup  trop  d'individus,  et  il  voit  là  «  une  des  urin- 
dpftles  causes  de  nos  troubles  civils.  »  Quell«  criliqut!  et  de  1  Uui- 
veMJlé  el  de  1*1  société  tout  entière f -l-'éJucaliou  supérieure,  par 
excellence,  la  meilleure  que  la  société  saciie  donner,  devient  a 
source  des  révolutions ,  aussitôt  que,  suivant  le  pnncipev  de  la 
frSernilé,  elle  est  étendue  à  tous,  aussitôt  qu'elle  cosse  d  être  uu 

'''ouoi  qu'il  en  soit,  la  société  marche  d'un  pas  plus  rapide  que  ne 

SI  wpposent  ceux  qui  la  guident.  Ou  a  donc  organisé  un  système 
■études  professionnelles  pour  y  parquer  le  peuple  et  la  basse  bour- 
moisie  :  eh  bien?  il  >a  arriver  que  ces  collègfis  fondés  par  la  Ville 
IdePtris  et  que  toutes  les  municipalités  adoptent  avec  faveur,  vont 
^dmaser  l'autique  et  souveraine  Université  et  se  rapprocht  r  bieu- 
Sïderéducjitioo  rationnelle  et  intégrale.  On  va  multiplier  les  bran- 
ches d'enseignement,  on  va  perft.'ciionner  le  mécanismô  intérieur 
M^vantdes  principes  plus  libéraux,  comme  nous  l'avons  vu  a  Fraii- 
cois  I".  La  sympathie  publique  ne  tardera  pas  à  encourager,  a  ré- 
compenser l'œuvre  nouvelle,  et  alors  l'Uujversilé  pressée,  vaincue 
«ecouera  8«  léthargie  et  songera  nécessairement  à  se  raieuinr,  à 
mieux  parler  aux  vivants,  à  se  faire  plus  aimable    et  plus  sou- 
riante, plus  vivante  et  plus  féconde. 

Ainsi  peu  à  peu,  écoles  primaires,  collèges  municipaux,  collèges 
royaux  se  rapprocheront  par  leurs  principes,  par  leur  constiiu- 
tîon  ■  les  uns  s'ouvriront  aux  études  professionnelles-,  les  aiitivs  s'c- 
larffiroDt  en  développant  les  éludes  libt'rales,  tous  tendront  àrap- 
mxKher  l'enfant  de  la  nature  et  à  lui  enseigner  les  arts,  les  sciences 
(Bt  les  lettres,  en  face  même  du  tabliau  des  créations  humaines  et 
divines.  Alors  l'éducation  deviendra  varire,  inléjiraU! ,  commune  i 
I0U8°  alors  (redisons-le)  l'Lniversilé,  aujourd  liuipHyeiiiie  à  demi, 
deviendra  chrétienne,  recueillant  dans  ses  brus  mutcriiels  tous  les 
eobnts  des  hommes.  Hélas!  si  les  choses  vont  au  gré  de  nos  grands 
libéraux  du  pouvoir,  des  chambres  et  de  ILiiiversilc,  nous  risquons 
fort  d'attendre  longtemps  encore  la  réforme  de  la  vieille  éducation. 
Heureusement  qu  avant  peu  d'années,  l'Ecole  sociétaire  aura  mon- 
tré dans  un  institut  d'enfants,  ce  q^e  c'est  que  léducalion  al- 
irawatUe  et  inligrale.  Ce  sera  le  tableau  miniature  oc  l'barmonie 

*«"e«tre.  . 

Mais  revenons  à  la  société  actuelle. 

On  a  proclamé  les  prix.  Nous  avons  distingué -les  noms  des 
^ves  :  Dufour,  Rink,  Moynot,  Villemaiii,  lleinemunn,  Du|M>iit  ;  Mai- 

Kil,  Château,  GiroHet,  Villaiu,  Clavier,  Fuehs,  Poucet,  Varennes, 
nard,  dq  Labarre,  Gautier,  Maiseau,  Pester,  Kiehier,  Leraton, 
Gonfuron,  Leclcrc,  Lamartiniére,  Vallon,  de  Mommigny,  Pyal, 
PaulFouché.  ,     .     .  . 

Le  discours  de  M.  Pompée  était  une  étude  pleine  d'intérêt  ;  mais 
k  thèse  choisie  par  l'habile  directeur  du  collège  ne  touchait  pas 
aux  «)rde»-affecUves,  aux  sentiments  tendres.  U.  Pompée,  dans 
une  asMoUée  où  il  y  avait,  sur(iOO  personnes  environ  400  fem- 
mes au  moins,  s'adressait  plus  spécialement  aux  pères  de  famille 


Kgieuse  doit<etre  la  base  de  l'éducation.  Il  y  avait  tant  declwlgyr,  de 

tendresse  et  de  bonfeomioalans-les  paroles  du  prêtre,  qu'on  n  a  pas 
trop  songé  h  lui  reprocher  un  peu  di?  longueur.  M.  le  curé  a  ele  in- 
terrompu par  des  applaudissements  unanimes  et  prolongés,  lorsqu  u 
s'est  écrié:  «  L'honorable  directeur  de  votre  école,'  mes  Qufants, 
dans  le  tableau  qu'il  vient  de  luire  dos  progrès  de  l'instruclion  po- 
pulaire, a  oublie  de  vous  dire  une  elioso,  c'est  que  les  premières 
ôfolesdu  peuple  fondées  à  Paris,  l'ont  été  dans  notre  arrondisse- 
ment, par  les  religieux  de  SiiiU-.Nicolas-des-iChamps.  Vive  donc 
notre  sixième  arrondissement!  o 

Ainsi  la  municipalité,  fondatrice  de  l'Ecole  supencure,  pcrlec- 
tionne  aujourd'hui  l'éducalioii  du  peuple,  dans  ce  quartier  même 
de  la  grand'  ville  où  le  clergé  en  jetait  les  premières  ba^es.  Puis- 
sent l'Eglise  et  lElat  s'entendre  et  s'accorder  ainsi,  désormais, 
dans  une  généreuse  émulation,  pour  accomplir,  par  l'éducation 
unitaire,  l'œuvre  sainto  de  l'émancipation  des  pauvres  et  de  l'u- 
nion fraternelle  des  classes  ! 


.  Le  Messager  d'aujourd'hui  contredit  le  Moniteur  parisien  d'hier 
avec  le  même  sans  façon  que  si  le  Moniteur  parisien  était  un  jour- 
nal de  l'opposition.  Voici  le  texte  du  Messager  : 

0  Le  Moniteur  parisien  annonçait  hier  soir, comme  un  bruit,  que  l'ad- 
judicalion  (lu  chemin  (le  fer  du  Nord  était  ajournée.  Celte  nouvelle  est 
^aus  (ondcmenl.  » 


Affaire  des  Charpentiers. 

Aujourd'hui,  à  l'ouverture  de  l'undience,  .M.  Aiispach,  substitut 
du  procureur  du  roi,  a  pris  la  paroK;.  Son  réiiuisitoire  a  duré  irois 
heures  <t  demie,  et  n'a  réussi  qu'à  rendre  évidenl  ce  fait,  que  l'ins- 
truction écrite  et  les  dépositions  orales  avaient  déjà  mis  en  lumière, 
(in'iln'v  a  eu,  de  la  jiarl  des  ouvriers  charpentiers,  (|u'un  eyrcice 
légal  de  leur  liberté,  et  (lu'aueune  violence  n'a  étt-  employée  par 
eux  pour  rallîT'r  à  la^rève  ceux  dos  leurs  qui  auraient  jugé  à  pro- 
pos de  continuer  le  travail. 

M.  Beriyer  asuceédéà  M.  Anspach.  Pendant  deux  heures  qu'a 
duré  le  discours  de  l'illustre  orateur,  sa  parole  n'a  pas  œssé  un 
instant  d'être  puissante.  Il  a  revendiijué  les  droits  de  la  liberté  indi- 
viduelle, il  a  mis  en  saillie  les  inégalités  choquaiitt;s  et  arbitraires 
qui  altèrent  lés  rapimrts  des  diiïérenlcs  classes  de  la  société,  et  il  a 
(lémoniré  que  les  classes  populaires,  privées,  par  la  constitution, 
de  l'i-xereiee  des  droits  poliii(|Uu's,  attendent,  dans  la  reconnais 
sancedu  droit  au  travail,  une  compensation  à  cette  inrériorité 
qu'elle?  subissent,  et  qui  équivaut  à  un  véritable  délaissement. 

A  la  suite  de  cette  admirable  plaidoirie,  l'auditoire,  qui  n'était 
plus  maître  de  son  émotion,  s'est  livré  à  des  applandisseinenls 
que  le  président  n'a  pas  cru  devoir  réprimer. 

L'audience  a  été  renvoyée  à  lundi. 


,  tel 


Nous  lisons  dans  le  Droit  : 

«  La  coalition  des  ouvriers  scieurs  de  long  a  pris  des  développements 

'"    ijue  tous  les  chantiers  du  département  de  la  Seine  sout  aujourd'hui 


, .paieront  commet  .„ 

vemeot,  iCi  coaHot:  celMAit  iirdtÉii^tiiiiii'tai^i|MW$lial»;i 
(os;  c<;ltes  de  13  à  16  demi-drsgroes  inclusivement  (t  onte),  SO  caaniMTS 
aiuki  de  Miite  en  aiigmei^lant  le  pbrl  de  &  cuartos  cbaiiuè  fois  que  le  jioi^L 
déliasse  1|4  d'once. 

4*  Lt>s  joufi^aiix  et  autres  feuilli-s  périodiques  seront  tarifés  à  misog^ 
leur  poids  et  au  cin(|uièine  de  prix  étalili  (tour  les  lettres. 

&°  Les  imprimés  dé  loiite  autre  classe,  même  lorsqu'ils  sont  publiés  p^ 
diqHeineQt  par  livraison ,  paieront  la  moitié  du  prix  désigné  pour  |« 
lettres. 

6o  II  n'est  lien  changé  pour  le  moment  aux  tarifs  des  lies  Canaries  et  te 
provinces  d'oulre-intr.  »^ 

Donué  à  Saint-Sébastien,  le  12  août  18t&. 

Signé  de  la  main  de  la  reine. 

Le  ministre  de  l'intérieur  de  la  péninsule, 

PIDHO   JOSK   PIDAL. 

Les  exemples  des  Etats  voisins  auront-ils  sur  le  gouvernement  friiç 
plus  de  puissance  que  de  bonnet  raisons  et  des  ralculs  iocontestibls 
Nous  ue  savons.  Toujours  est-il  qu'aucune  sorte  d'argument  n'a  niiix 
ù  l'appui  de  la  nécessité  de  la  réforme'  postale  en  France.  M.  GriHii 
l'infatigable  promoteur  de  cette  amélioration,  nous  a  adressé  depuis  qixi 
ques  jours  une  nouvelle  lettre  tout  àj^ait  de  circonstance  que  nous  m 
empressons  de  publier  :  ^  . 

Paris,  le  iO  août  1845. 
Monsieur  le  rédacteur, 

Vous  avez  bien  souvent,  et  vivemeut,  signalé  et  secondé  nés  eflor 

incessants  depuis   1859  pour  obtenir  la  réforme  postale  réclamée  ilii 

les  précrdiutes  ses.Moos  des  conseils  généraux  et  des  conseils  d'amadi 
sements.  Tout  récemment  la  presse  a  rappelé  les  vœux  nouveaux di 
i-uiiseils  miinicipaiix  et  d'arrondissements,  entr'autres  ceux  de  Caliij,^ 
Saiut-Qiientiii  et  d'Orléans. 

Au  moment  où  vont  se  réunir  les  conseils  généraux,  il  me  semble qt] 
est  utile  de  leur  rupp^lrr  les  divers  chefs  de  la  ((uestion  (Mistale. 

1"  Lu  taxe  uniforme  de  la  lettre  sim)ile  (du  poids  de  dix  gruinmni 
lieu  de  7  ^raïuiucs  et  1[2,  poids  actuel),  circulant  en  France,  à  et 
oui5c. 

2°  Si  l'on  adopte  une  taxe  supérieurs  à  35  c,  la  réciprocité  de  lue 
25  c.  des  lettres  adressées  par  les  soldats  et  les  marins  à  leurs  ftojiJli 
en  France. 

3°  La  suppression  du  décimé  rural. 

4°  La  réduction  à  i  et  1|2  pour  0(0  du  droil  de  5  p.  0|0  perçu  pu  1 
poste  sur  les  articles  d'argent,  en  limitant  à  125  fr.  chaque  envoi,  <^, 
exonérant  du  timbre  les  mandats  pour  les  envois  de  50  fr.  et  au  de^in 
Cette  réduciion  du  droit  augmenterait  certainement  les  receltes  du  tmi 
puiMiu'en  Angleterre  la  réduciion  du  droit  a  vingluplé  les  dé|)ô:&. 

Il  faut  Hjouter  i  la  nomeunlûture  des  pays  qui  ont  oiiéré  leur  rik 
|K)stale,  le  Danemarck  et  lllgypte  pour  le   transit  des  correitpoDdiu 
destinées  aux  Indes-Orientales,  d'Alexandrie  à  Suez. 

Dans  mon  dernier  écrit  j'ai  cité  les  Etats-Unis  comme  ayant  étiMil 
service  public  et  régulier  de  la  po«te  électrique.  Pour  quelle  auai 
commerce  ne  jouit-il  pas  encore  sur  les  lignes  d'Orléans  et  de  Itouea  l 
aussi  précieux  avantage?  Les  rapports  commerciaux  multipliés  entn 
Havre  et  Paris,  et  incessamment  entre  Paris,  Tours  et  Bordeaux,  rea 

Il  SUPPLÉME 


Ferdinand  VU  ;  l'autre  a  époijsé  ce  pauvre  don  Carlos,  avec  qui  elle  trône 
nyslirieusement en  France  dans  un  ub.sc\ir  hôtel  de  la  cité  de  Bourges. 
Une  troisième  fut  régente  à  Lisbonne,  dans  une  des  phases  vacillâmes 
du  gouvernement  constit^ttiunael  ;  et  la  dernière  a  fait  ce  qu'eu  style  de 
cbancellerie  et  de  Léon  Gozlan,  on  ap|>elle  un  mariage  de  la  main  gau- 
che; excelleota  marquise  de  Loulé,  a  la  désinvolture  anglaise,  que  tout 
Paris  a  pu  voir,  U  y  a  quelques  années,  aux  Italiens  et  dans  un  restaM- 
notToisia,  ou  l'un  de  nos  plus  adroits  industriels  l'a  débarrassée  gra- 
cieuiement  de  son  plus  beau  cachemire  des  Indes  ;  du  reste,  douce,  pré- 
venante, populaire,  charitable,  n  ayant  grand  souci  ni  de  ses  créanciers 
ni  4'un  plus  heureux  avenir  qui  lui  a  souri  tout  à  coup. 

C'était  ensuite  le  frère  alué  de  ces  princesses,  dom  iVdro  qui  ïv  ait  alors 
dix-sept  ans,  fort  aimable  cavalier,  à  la  chevelure  ondoyante,  aux  yeux 
noirs  pétillants,  M  avait  un  front  large^ouvert,  des  traits  d'une  régularité 
parfaite.  11  aimait  déjà  et  a  Uiujours'fieaucottt»  aimé  les  l'rançais.  Ce  prn- 
cluDt  a  été  interprété  de  diverses  manières.  Cijrtaios  observateurs  qui  w 
lussent  ricii  tomberont  prétendu  qué.-^a  naissance  à  Lisbonne  avait  coïn- 
cidé avec  le  séjour  dans  cette  capitale  de  Lucien  Hooaparte,  anit),i.>.sadeiir 
'  de  la  république  française.  Ce  sont  deux  dates  à  vérilier:  nous  n'avons 
pas  le  temps  de  le  faire. 

L'éducation  Je  doui  Pedro  avait  été  long-iemps  négligi'e.Lcs  pfemiers 
instituteurs,  intngauls  ou  caf.iril»,  avai.  n.,  laisse  languir  srs  heureuses 
et  préeoees  dispositions.  A  la  fin,  on  voulut  lui  donner  pour  précepteur 
un  vieillard  aussi  res(>ectable  que  profondément  érudit,  Jeait  Had^dPrk. 
ancien  ambassadeur  en  Danemark.  Quelques  années  après  Badfmack 
mourait  empoisonné. 

JLe  jeune  prince  avait  déjà  cepcud'ant  fait  en  très  peu  de  temps  de  ra 

r^de*  progrès,  sous  cet  habile  iifaiire.  Il.cuuuaissait  à  I'un4,les  œuvres  de 
ilaagieri.  Excellent  inu.sicien,  hubile  sur  près  jue  to;ja  lès  instruments, 
il  faisait  «iicuter  à  la  clupellc  iiiip<>ri de  b^s  compositions  que  le  peuple 
admirait;  artiste  ingénieux,  il  scuipiait  lui-même  la  statue  qui  décore  la 
proue  du  vais.seau  i-  (jom  Juan.  Le  billard  sur  lequel  ou  joue  à  la  rési- 
dence impériale  de  Saiul-Càri»tophe,le  pelilivaisseau  de  ligne  qu'on  y  mon- 
tre, miniature  parfaite  qui  a  dû  exiger  1  étude  approfondie  de  la  science 
navale,  sont  encore  ses  ouvrages.  Ecuyer  consommé,  on  le  voyait  guider 
de  son  char  quatre  cbevaux,  et  (juelquerois,  du  fond  de  sa  voiture,  comme 
à  pied,  ea  diriger  six  en  plein  galop. 

Le.s  courtisans  avaient  jeté  la  desunion  entre  le  père  et  le  fils.  On  re- 
fusait au  jeune  prince  les  choses  les  plus  indispensables  à  son  rang;  il 
suffisait  qu'il  recommandât  un  canJiUal  (wur  aitiie.r  sur  la  tète  du  mal- 
heureux toute  la  haine  miaistérielle.  Il  y  eut  cependant  une  sorte  de  trê- 
ve entre  e«  jeune  prince  et  les  miuistres,(|uani  il  futj|uestion  de  sou  pro- 
chain marine  avec  ude  archiduchesse  d  Autriche,  LéOpoldine,  lille  de 
l'emjMreur  François  i*f  et  sœur  de  l'ex-impératrice  des  Français,  Marie- 


D'après  son  (lorlrait,  qui  circulait  à  Itio-Janeiro,  l'arohiduchesse  était  i 
d'une  beauté  idéale  ;    mais  don  Pedro  avait  au  (ocurunaulre  amour. 
Depuis  un   ans  il   adorait  une  Française,  jeune  fille  aussi  lielle   que 
bonne,  la  douce  .Noémi.  La  cruelle  raison  d'État  ne  s'arrête  pas  aUx  con- 
sidérations du  coeur  :  le  prince  dut  céder  ;  Noémi  fut  sacrifiée. 

Dès  que  le  vaisseau  qui , portait  l'Aulrichienns  eut  mouillé  dans  la 
rade,  d  jra  Jean  et  son  fils  coururent  à  bord,  chargés  des  plus  beaux  dia- 
mant>  du  lirésil.  y  telle  déception  les  y  attendait!  don  P^dro  reste 
muet,  iiiiiiKibile,  anéanti.  Au  lieu  de  la  beauté  promise  par  le  portrait, 
il  j  (levant  lui  une  petite  fémine  eliétive,  maigre,  pâle,  d'un  blond  fade. 
File  se  hàle  de  ijuiltér  ses  vêtements  d'apparat  pour  revêtir  un  costume 
d'amazone  bleu  et  un  chapeau  gris  à  poil,  qu'elle  n'abandonnera  plus. 
Douée  (l'un  appi'lit  insaiiable  ,  elb^  dévore  par  désœuvremeni  un 
liitulet  eiiiicr,  il  cuuvr  ■  .'-es  vèteincnis  de  lâches  de  graisse.  Ilàlons-nous 
de  (lire  ceiieiul.ini,  ()Our  rester  historien  filèle,  qu  elle  élaitbonne,  cha- 
ritible,  d'un  abord  facile,  d'une  obligMnce  à  toute  épreuve. 

Que  (le  foi.s  (loin  Pedro,  dans  ses  retours  vers  le  passé  de  sa  jRune^se, 
ne  dût-il  pas  voir  se  dessiner  à  sds  yeux,  la  .suave  (igure  de  Noéinie"? 
Pauvreditpcieiir!  qu'il  di'il  souveiil,  quand  son  regard  retombait  sur  la 
feiniiic  >|ui  lui  avait  ('té  i  iiposée  par  l.i  |)()liiique,  pleurer  celle  A  qui  l'a- 
mour l'avait  uni.  l'ourlant  l'inipératriie  M'eut  jamais  i^  se  plaindre dejui,. 
et  lo:'  (pioB  accuse  Joni  Peilrode  l'avoir  fait  inonrir  de  chagrins  etnième 
de  m  luvais  Iraitenieufs,  ou  répèle 'une  alrore  calomnie. 

Le  jeune  frèiC  de  doin  Podro.  dom  .Miiîuel,  étajt  le  dernier  me'mbre  de 
la  fa;iiillc  royale  to  is  tous  les  rapports.  Enfant  gàié  de  la  reine,  du  roi, 
des  ministres  et  des  courtisans,  il  avait  liirgemenl  hérité,  de  son  vi. 
vant,  le  tous  les  vices  de  sa  res|)cclable  nn'ire,  ou  plutôt  il  les  partageait 
filialeiiient  avec  e|îe;  Pomilaire  ave'!  les  sousofll  lers  de  la  gariiisim,  il 
les  accoTipagnait  tous  les  soirs  chez  les  odalisques  du  pus  bas  étage, 
postant  i  l'entrée  du  t^rem  un  caporal  ipii  d'une  voix  avinée  écartait  les 
iiialeiii^  -ntreiix  vi>ileûrs  en  leur  criant  :  «  On  n'entre  pis  !  le  prince  est 
iei.  »  Il  liait  du  reste  au>.si  iiiéchaot  dans  ses  esjiieglerics  que  libertin 
dans  ses  pl.iisirs. 

Un  soir  le  vieil  ambassadeur  de  l\u8sie  allait  vi^iter  le  roi  à  Saint- 
Chri.-toplie.  Miguel  l'apcrç  .il  assis  sur  uuc  des  banquettes  de  la  salle,  des 
pages,  attendant  son  lo'ir.  Eli  vile  !  la  (lorte  (|ui  retient  les  taureaux  lu- 
rieiiwjii'oii  desiineaiix  (U)ur.>es  royales,  esi  ouverte  ;  le  plus  lorniidable 
g'élancè;  i^  traverse  la(;viiir;  il  .mî' précip.le  dans  la  .*alle.  Le  inallhu- 
reux  diiîloinale  n'a  ipie  le  temps  de  minrter  siir'ies  baminclies.  L'aniu.al 
le  poursuit  de  sa,(U)riie  et  déchire  ses  vêlements.  Knliu  b's  officiers  de 
garde  acioiireni  et  délivicut  le  vieillard.  Il  était  leiii|rs.  Elfiayé,  il  s'é- 
vanouit dans  leurs  bras  et  l'auili^ncc  iiVut  pas  lieu.  L'ambassadeur  me- 
naça de  demander  ses  passeports  ;  Jean  VI  gnmda  son  fils,  mais  Car- 
lotta  rit  de  son  espièglerie  Tt  lui  dobna  |plus  .de  bonbons  j^qu'à  l'ordil 
naire.  , 


Tels  étaient  les  ^uembres  de  la  famille  royale  de  Portugal,  au  Bréti, 
l'arrivée  de  César. 


EIGENE  DE  MOMGLAn. 


Les  phétiomèses  produits  par  le  magnéiirme  animal  sont  m'ijolai 
aussi  bien  établis  que  ceux  produits  par  le  magnétisme  éleclri.|iie,  n 
à  trouver  une  hyiiotbèsë  qui  explique  Ces  |tfaénomènes  d' une  miii 
salisfaisan'e  ;  <{uant  à  nous,  nous  ne  le  hasarderons  pas,  r.ous  nous  I 
nerons  à  dire  ce  que  nous  avons  vu,  de  nos  propres  yeu'À  vu,  coinw 
sait  ce  bon  Molière,  le  grand  magnétiseur  du  publie  'je  son  époqu'. 
Nous  avons  assisté,  il  y  a  qiiebjues  jours,  dans  les  galons  d  e  la  fl* 
cratie  pacifique.,  à  une  séance  donnée  {>ar  M.  Lafwnlaine,  un  de  nnif» 
lieieiis  les  plus  distingué.'!.  M.  Lafontaine  s'est  a|>pliqué  surtout  à  \^ 
sou  art  dans  un  but  tout  hygiénique,  à  <;e  poinlde  vue  nous  lui  devo»' 
sympathies  les  plus  vives;  ainsi,  lou'es  les  rnaindi-  s  de  nerfs,  les  nf" 
gies,  l'épilepsie,  la  catalepsie  même,  il  a  tout  anéanti  par  le  iiiagnéiis»' 
l'homéo,iatliie  emploie»  ;<oiir  i.'ui*rir,  les  médicaments  ré  luils  à  (lis  p»" 
infinilésimales,  mais  enlin  (piflque  mince  qu'en  soit  la  dose,  c'e.>lui"* 
dicameiit.Mr  Lafontaine  n'emploie  rien,  ce  qui  nous  parait  nu  tiiovMi 
linclésiiii.ileinenl  plus  simple.  Un  ex  mple  toiit  récent,  et  qai  i"'" 
d'é  re  ciie,  vient  de  donner  ral.-on,  une  fois  de  plus  encore,  au  M" 
professeur  contre  ses  adversaires,  dont  les  railleries  ne  sont  roallieuf"' 
ment  que  trop  justifiées  par  les  charlatans  qui  exploitent  souvenll»  < 
duUlé  d'un  public  si  facile  à  tromper. 

Après  avoir  renouvelé  les  symptômes  déjà  connus,  sur  l'inswsiW 
produite  par  la  calalep>ie,  épreuves  qui  ont,  comme  toujours,  évfi* 
sensibiité  de  L'auditoire,  M.  Lafmlaine  nous  a  initié  ^YExtasti^ 
toute  jeune  et  toute  charmante  enfant,  qu'il  a  radicalement  guérie  il'" 
lentes  attaques  d'épilepsie  ^e  oalalciisie.  Il  est  impossibfede  voin 
figure  plus  ravissante,  plus'divine  et  plus  inspirée  que  celle  <!«<! 
jeline  fille  mise  en  extase  îiu  moyen  de  la  musique  ;  tantôt  les  veut' 
vés  vers  le  ciel,  les  bras  étendus  vers  l'èire  idéal  que  son  imagiiwl'fl' 
plutôt  eeiti-  seconde  vue,  qui  n'est  autre  chose  que  le  somoaralw* 
met  en  rapport  avec  elle  ;  tantôt  prosternée,  les  mains  jointes,  |pff<^' 
rliné  dans  une  allilude  re,4ueiliie,  elle  semble  ccmjiirer  par  la  p"* 
mauvais  ange  qui  plan'' au  dessus  délie.  Mais  U  musique  repr'i.'i^*'!' 
lodieux  a'Wirds,  et  la  vola  relevant  son  front  qui  rayonne  al'ir*  ''' 
joie  pure  et  célosie,  elle  n'appartient  plus  4  h»  lerre  qu  elle  n'eflle'f^^ 
di-  la  potnle  'lu  pied.  Il  faudrait  pour  peindre  cette  ravissante  exi*' 
iicronlsde  Lisiz,  les  vers  de  Lamartine  ©t  les  couleurs  du  Titien. 

La  séance  a  éiécoiiplèle,  rienn'â  manqué  au  succès  de  M.  '-^'""l! 
I»as  même  les  attaques  de  nerfs  des  jolies  spectatricips  ;  mais  le  niag^ 
seiir  était  là,  il  a  calmé  les  maux  qu'il  avait  causés,  toule  «c'""**!^^ 
toute  religion  a  ses  martyrs,  et  qui  sait,  II.  Lafooialae  a  peut-W 
plui  d  une  coDrmion  U  ou  it  m  voulait  ^ue  guérir. 
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.Jdfell  pari  que  Lt.  Mil.  ont  prise  à  r 
jville,  et  annonwr  des  i-euours  en  léiir  nom.  —  Par  une  docision  du 
.août,  Sl.leiniriislrc  <le  l'inléricur  n  mis  uin'  soiiiine  de  3  000  l'r.  ù  lu 
imuilion  de  M.  le  iiréfet  de  la  Seiiielufi-rieurp.  —  Lu  duyon  du  chu- 
ilreroyalde  Saii|l-Denis,  M.  l'iiblié  Cliajiel  d'E>|iinafS(iux,  viçairo-uô- 
lérildn  Luçon  et  de  Monl|»ellier,  est  niurt  hirr  dans  sit.CC*  uiiué(\  — 
I, lecomtrAîaulilane,  ancien  prifi't  sminl'Kuipire.cl  iniui-fri' de  l'inlé- 
iéur  sous  Louis  XVIII,  e-l  mort  hier  à  Pari.-,  ù  l'âge  de  89  aus.  —  (»ii 
iinonce,  t'oiunie  prochaine,  la  crt'alion  de  trois  nouvelles  cliuiri's  d'à- 
it« vulgaire  à  Biiiie,  Coiistariiioe  et  Oran.  Ces  places  senini  mises  au 
WiCDurs.Lcs  appoiuleinonls  des  professeurs  senuil  de  3  000  fr.  —  Un 
wraal,  qui  se  publiait  à  Paris  sous  ce  litre  :  /xi  liberté  comme  en 
Mque,  vient  de  cesser  de  paraître.  —  Une  jeune  lillc  de  14  ans,  pla- 
((ursa  mère  dans  la  maison  de  travail  la  mieux  lamée  de  Hiuu,  vient 
(tre  enlevée  à  ha  famille  par  les  instigation»  d'un  prêtre. — Cette 
lifedout  le  dé.-cspoir,  les  prières,  les  menace»  n'ont  |iu  obtenir  de 
^ue  que  son  enfant  lui  fût  rendue,  vient  de  dépnser  sa  pjamte  au 
irquet.  —  Le  nommé  UurrbuSjroudamné  a  mort  poUi°  ai^sassinïit,  a  sii- 
iupeineiColinar  lundi  dernier.  Le  prêtre  qui  aceumpugnait  le  con- 
lODé  s'e^t  trouvé  mal  au  moment  de  la  terrible  exécution  ;  deux  boin- 
KS  ont  ilû  le  deacetidre  de  l'écliafaud. 

«l'iATiOJlS  ET  PROMOTIONS.  —  Voici,  d'après  le  Constitutionnel, 
s DiutatidDS  qui  vont  s'opérer  dans  le  corps  di|ilQinatii|iie  :  M.  Hussi, 
iiiitre  pléni|>otenliaire  pré»  du  saintsièce,  ne  remplit  qu'une  luis-inu 
■praire  ;  c'est  M.  le  baron  de  Uois-le-Comte  qui  est  no^uiiié  ainlias- 
léniràRome,  à  la  place  de  M.  de  l.alour-Maubuurf!,  décédé,  le  po.'-le 
iLa  Haye,  laissé  par  M.  de  Bois  leÇointe,  est  donné  à  M.  de  Bnssiè- 
I  qui  est  reiuplaeé  à  Dresde  par  M.  d'Hyragnes.  M.  de  Lanjjsdortr e^t 
tfinoi!  à  Carisruhe,  et  sa  place  Je  ministre  à  Itio-Jaii'  in*  est  dunuée  à 
.il  11  Rosière,  premier  secrétaire  de  i'andiass.adeur  de  Home.  Ce  der- 
B emploi  est  destiné  au  jeune  prince  de  Bmgiie,  qui  cède  sa  po>ilion 
ideuxième  à  Madrid  au  baron  de  Talleyrand,  altacbé  k  i  ondres.  Il  y 
ntufore  un  mouvement  dans   le>  secrétairis  ci  allacliés   lorsque  M. 

Ire  à  Stutlgard,  et    M.  Alleye  de  Ciprey,  envoyé  à 
la  retraite.  I^e  rappel  de  ce,  dernier  peut  èire  cons>- 
chaio.  Il  y  a  trois  concurrents  principaux  poar  ces 
aron  Gros,  ancien  chartié  d'aiïaires  à  B.igotu,  et  MM. 
phe  Barrot.  M.  de  Sartiges,  secrétaire  de  la  légiiiim 
pourvu    d'une  mission,  et  il  est   remplacé  par  M. 
'«  de  M.CuvillierFienry.   M.  de  Bacourt  renonce,  à 
îarrièreet  laisse  définitivement  son  poste  de  ministre 
Pageot,  d>-iâ  lioininé  pléuipotenliaire.  La  mission  du 
is  inutile,  il  faudra  bien  placer  quelque  part  M.  l)u- 
e  chargé  d'affaires, 
^e  coiiiine  trè.4  prochaine  une  nouvelle  fournée   de 
:  ce  sont  MM.  Fulchiron  et  Hartmann,  les  généraux 
!t  Bonuemaio,  qui  auront  les  honneurs  du   premier 
DES  TRAVAILLEURg.  —  Dans  leur  trajet  de  Vicrzon 
fhl  où  le  due  et  la  duchesse  de  I^eniours  passaient 
tiers  du  chemin  de  fer,  les  ouvriers  ocru,iés  sur  ce 
r  le  bord  «le  U  route  ei   s'y  plaeéicnl  militairemeiil, 
ècb«s  c.omme  des  fusUs.   Le  prince,  en  Ws  apt  n  e- 
l«lilir  le  pas  et  leur  rendit  gracieiiseinent  bur  salut. 
té  Us  armes  comme  de  vrais  «renudiiTs,  les  terras- 
i  rangs  aux  cris  dé  :  yivt  le  roi!  vive  le  duc  de  Ke- 
-là  vaut  bien  celui  de  la  carabine. 
BEAUX.  —  Le  ministère  a  appris  aujourd'hui  qu'un 
:laté  à  Bordeaux,  hier  22,   à  .six  heures  du  soir,  rue 
B,  chez  M.  Taslet.  Un  premier  cbais ,  plein  île  trois- 
s  flammes.  Le  feu  a  ^'agné  les  maisiinyvnlsines  et 
nt  aussi  brûlé.  Trois  heures  ont  siilft^ur  accinuplir 
l  pu  devenir  Iwancoup  plus  cnfîsiJéralile  meure,  m 
pnu  à  préserver  des   chais  ,  où   il  y  avait  trois  mille 
)ii  d"  trois  SIX.  La  chute  d'im  miirdes  maisons  lirù- 
é,  ce  malin,  le  commandant,   ruiljud:int-iniiJor,  un 
impiers.  Un  huIT''.  pompier  ei  deux  soldais  sont  bles- 
sionnées  par  l'ineendie  sont  évaluées  à  trois  inilliens. 
î  D  AGRiciJLTi  RE   PRATIQUE.  —    Le  /lien  public 
sire  de  l'agriciiltiire  et  hJu  eonimenu'  a   recemnieiit 
d'agnculliire  praliiiiie  serait  annexée    a  l'asile  a^T- 
ivi  c  le  foncoiir.-'-de  rEtalal.  Celle  école  e.-l  destinée 
ermii  rs,  (rmli'lligeyj.-  iiiélauTs,   de    bons   valels  de 
le.-  agents  éclaires,-  propres  à  liàler  les   projiè'  île 
Vihgl  ipiaire  bourses  sont  fondées  par  le  LOiiveriie 
c  est  de  223  fr.  Sur  ces  22'j  fr.,  130  fr.  sont  a(î  ctés 
ogeineul  et  k  l'éducation  de  l'élève,   doiii  le  travail, 
iipenser  Ttsédant  de  dépense  qu'il  occasionnera; 
formeront. une  missa  qui  sera  distribuée  annuelle- 
•ni  à  ceux  des  élèx es  qui  se   seront   partioulièrenieiil 
iDlelligeuie,  leur  travail   ei  leur  bonne  ujuduilc.  De 
ver,i  que  les  jeunes  gens  qui  seront  admis  dans  cette 
Voir,  oulre  les  avaiiiut^cs   inliérenls  à  celle  |iosilion, 
(lécimiaire,  qui  sj'ra  souvent  cyal  et  parfois  Mipéririir 
■raienl  ailleursiOn  ne  saurait  trop  «  nuouiager  la  ciéa- 
établissenimt/. 
MENT  MÉTÉonOLOOiQUE.  —  La  Cfiarrnte  Injérienre 
cjiivene  iiiii>oriaiiie  mciiI   d'ciiv   f.iiie  ilun.--  l'inlerèi 
I-  M.  li.iiiiiiiùn'.  W.  B  iiiiiiièic,  d.iiis  la  loiigu'  carrier. 
iriiai,  a  coiiipii'^coinliieii  ilseiail  avaiititj!iiix  pour  le;. 
r  iiii  iiiïiriiineul  qui  iniliq'àl  à   I  avanie   la  dirtvrion 
le  baromèlre  iiidiipie  les  variations   de    r.iliih».-|ilièie. 
re  él  lia  resnlu  )e  proltièiiie.  ainsi , que  le  liéiiionlnnl 
liné  les  ex|térièi.ce8   recueillies   dé|iiiis  d  ux  années. 
i-IrumeDi  le  mmi  kW  Ventilomèire.   Au  iiii.jrii   de   ci'l 
heiiresirruvaiice,   im   sait  par  des   iiuiicalioiis  pré- 
l  les  vents  soiidlerunl  et  quelle  en  sera   la  violence. 
prix  ttii  )e  vealilomèlre  qtuod,  i  la  mer,  on  peut 
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rit  de  Dieu  le-Fit  :«  Hier  se  célébrait  la 
ete  anuuelle  des  pompiers  de  Dieu-le-Fit.  elle  avait  aliiré  tonte  la  ptpu- 
laliiTir des  viilaiies  voisin.s,.  et  tout  pioinellaii  k  celte  fête,  célèbre  dans  le 
|iay>  par  l'accueil  .jii  v  rei'oivent  I  >  riraiigcrs  ei  l'iinion  toiiclrinie  de 
citlfconipagnie,  une  (m  briJianle.  L';i  crùrl  inci.leiit  cl  venu  eoinpri- 
iiier  la  joie  piibl(|iie,  iiu  poiiipiirest  mort  foudroyé  par  une  alla  ine  l'a 
poplexie  au  moment  où  il  poriail  .-on  veire  à  ses  l.vres.  Aujourd'hui, 
loiile  la^oiM|iagnie,  musique  en  tète,  a>sisle  à  ses  obsèques.  » 

L.\  Qi'ii'RiigiO. — DermèreMieiil,  (J;iiis  une  petite  comniiine  voisine 
de  Liiber.-ue,  dit  un  journal  le  Liimo^m-,  uu  jeune  coujile  de  pavsuiis 
était  déjà  à  genoux  dev.inl  I  autel  de  l'li_\  menée,  et  le  pasteur  de  ia  pa- 
roisse avait  même  piononcé  le  doux  cl  'moelleux  et  ego  vos  conjinujn, 
(juau  i  arriva  le  nioinent  d'  bénir  les  espèces  et  le.<  lnjuiix  qui,  dans  la 
campagne  connue  partout,  son!  d  une  ligueur  ab.<oiue.  Le  jeune  époux 
qui,  ilil-oij,  ne  pas.-e  pas  dans  lepiv-  puur  avoir  beaucnup  d'esiirit,  avaii 
déjà  depo-e  dans  le  plalean  d'iisa-e'  le^  puces  de  inoniiuie,  et  il  n'avail 
p;us  {\\i,\  y  placer  également  lanucaii  et  la  bague,  qui  sont  ausH  de  I  : 
|dus  suictc  rigueur  en  pareille  oixiireirr.  Cola  fait,  .\1.  le  curé,  le  livre 
des  prières  d'une  main  et  l'asper.-oir  de  l'aiilre,  allait  donner  l.i  .-euMide 


bénédiction  sur  l'or  et  .-iir  l'argeni  jiialnmo^ial,  (|iiaml  il  s  uiieiç  it  une 
la  bague  cdferle  n'éiail  pas  c.iueh.  e  lia;,.-  I.;  plut  des  olbandr  s,  iiiai.s  qu'au 
contraire  elle  était  resln-  di'boni,  -olidcmi'nt  fixée  .-nr  la  pit  rr  ■  plate  (|iii 
en  formait  le  cbatiui.  le  curé,  erai::ii;iiii  sans  doute  qu'il  n'y  eût  ii.iel- 
queispèce  de  .sortilège  campagnard,  ou  bien  ()u'il  n'i'xi.-tàt  quelipie  pré- 
jugé dans  la  téie  (lu  jeune  |iay..aii,  a  i  siijel  de  son  union,  .-'a(lrrs>a  à  lui; 
il  lui  dit  à  demi-voix,  «t  même  en  patois  ;  Couéfos-lo!  couéjas-lô!  N'ilre 
piy.san,  ayant  rr,i  que  .son  pa.-teiir  lui  ordonnait  de  coucher  ^ a  jeune 
épouse,  s'a\isa  de  lu  saisir  à  bras-le-corjis,  et  la  poussant  milieu  vive- 
ment sur  la  marche  d?  la  balustrade,  où  ils  étaient  à  genoux,  la  renversa 
loul  au-sitôt  ^ur  le  carreau,  en  présence  de  toute  ras>embléc.  On  peut 
juger  faciliemeni  de  I  hilarité  (.'éiiéralc  qui  suivit  celte  scène.  Tout  ne 
s'est  pas  borné  là  ;  depiii.s  ce  jour,  Ions  les  gamins  de  lacon'.iée  ont  pour- 
suivi les  mariés  de  leur  éternel  couéjas  l6\  couéjuslô!  au  point  que  la 
jeune  f.'miiie  a  quitté  son  nigaud  de  maii  et  le  pay.-  pour  se  soustraire  à 
toutes  ces  railleries. 

ERRATI  M.  —  MM.  J.  B.  et  J.  D.,  les  auteurs  de.-  Analogie?  contras- 
téi's  d.i  Dahlia  et  do  la  Ro-e,  nous  écrivant  qu'ils  ont  romp.iré  la  tractée 
<cailleii>e  qui  accompagne  Ifs  pélale-  du  d  ililia  à  ïaridilé,  au  ride  ipii 
ist  le  fond  de.-  splendeur.-,  et  non  ù  Yavidilé  comme  li-  leur  oni  fait  due 
nos  iin;  riiiieurs,  les  mêmes,  supposent  il<,  ipii  |)ourcélébrer  la  capacité 
d'un  fonctionnaire,  vantèrent  sa  rapacité. 

Affaire  des  Charpeiitiers(i). 

TRIBCNAL  DE  POLICE   CORnECTIONNELLE. 

Audience  du  ti  aoûi  1845.  —  Présidence  de  M.  Salmon. 
La  T"»  chambre  est  plus  que  jamais  trop  étroite  pour  contenir  la  foule 
impalienie  i|ui  assiégeait  les  portes  du  tribnua!,  avant  l'ouverture  de  la 
.«aile.  Toutes  le-  places  sont  di-pulées  pird  à  pied.  I,  étroite  enceinte  qui 
se  Iroine  deir  ère  li  s  luagi.-trjls  est  également  envahie.  L'aspect  de  i'au- 
ditoiri'  .-i  sinyï  lièremeni  prc.-se  est  des  plus  il^po^auls.  Comme  hier  et 
plus  qu'hier  b  s  corridors  ,-ont  eucoinbrés. 

M.  l'avoc.il  fin  roi.  —  M  'ssieur*,  vous  «'nnn;ii-se7.  aujonrd'luii  la  proToiidc 
piilorlulion  j.liV  par  l'alrindoii  d.' Ions  li's  clianliers  de  ch.ir()enle,  d.n- 
loos  Its  c.Tn-  délai,  l'i  |ianicalièrein  ■ni  dans  l'iudu-lriellè  Ta  coiislrneiion 
qui  a  .'i  Paris  ont-  si  giande  importance',  ijiii  occinie  uuU  de  monde  et  ah 
sorl>e  laiii  di'  capiianx.  Vous  avi'7.  |)u  a|(|>ri'.  ier  rénoriiie  préiudice  qu'une 
sjis|>.  ii-ioii  de  liavmix,  coniniencée  le  0  jiii  i  et  qui  dure  encore,  i  causé  à 
l'onuier,  au  nulire,  au  pro|iriéiaire.  Vous  avez  pu  juger  le  système  d'op- 
prc-sioii  el  «le  violenci-qui  s'est  i'lt>ndu  de  b  pari  des  perlurl>a'eiirs  sur  ceux 
de-  ouvrier»  i\nv  leur  intimidation  Jn'avuji  pu  écarter  de  leur  devoir,  qui 
ont  voulu  travailler  iiioycnnanl  un  salaire  dél>aiiu  d'ailleurs  san-  contrainte 
ei  iicceplé  liliiement.l.i'  mativais  exemple  a  «agné  d'antres  industries  ei  s'est 
cnmmunii|iié  à  d'antres  point-  de  U  France;  iMMiieoup  d'ouvriers,  Iwan- 
coop  de  nt:dlri-s  ont  fléclii  sons  le  jou^j  ina'>;ré  eux  et  loiii  subi  ;  son-  I.'  ,-en- 
liineul  de  contrainte,  de  pu-illanlinilé  pour  les  uns,  pour  les  aiilcis  sous 
l'appicbi-nioii  souvent  immincnie  d'une  iiiuic  cclaiiii',  ils  oui  cédi'.  Ici 
même,  el  sou- la  prolcilion  de  vnlic  jusiici',  plusieurs,  vous  U"  savez,,  oui 
M)iilu  leli'rdr  leur  pl.iiote,  ont  voulu  faiie  mIl'S  conti  liiices  p^lt(^l  (pic  des 
déposiuons  à  la  justice. 

Donteraii'itl  i  s  de  la  puissance  di'  la  loi,  de  la  ferinclé  des  magistrats? 
Qii^ils  -c  ra-)ur<'iil  ;  le  dé. il  c-i  u'i'.ive,  et  «'il  isl  prouvé  pour  le  ju^iTomine 
il  l'e.-l  pour  nous,  il  rvc+Hrfa,  ipi'ils  n'en  doiilenl  pas,  une  éneryiipie  répres- 
sion.     *.  ■  * 

Dans  celle  cnoeinle,  la  vérité  s'est  fait  jour  toule  entière,  les  f.iils  n  '  s'v 
soiil  pas  pn-senUN  sous  l'une  de  leur  face  scnlemcnt  ;  ils  se  .soni  moiilrés", 
iiousisp  nuis  vous  en  coii\:iiiicri',  -ou-  un  jo  ir  (pii,  lég.ilement,  les  aygra- 
\c.  <|ui,  m  'rali  uieiil,  les  laisse  sans  cMuse. 

Le  Miliunal,  ni.iluré  la  el.irlé  cpii  a  réll-i  lii  sur  le  déhal,  voudra  l>ien  nfftis 
accoidi  r  sa  puienee,  nous  eu  av  ms  ln'.oiii  ;  i;nis  leiioii-  dans  ce  jour  &  lui 
enjair-coiiiiallre  loules  les  cire  nsLuiees,  e;ii  la  défense  dinioilc,  selon 
nous,  même  pair  Cfliii  qui  eu  esi  <  har-é  sur  les  faits  imputés  ;in\  prév.'- 
uu-,  se  louriiera  -ans  louieconirc  les  inaltr  s  qu'on  a  clierchés  à  (ircsen- 
ler  coipmi!  \^  (irovocaieurs  du  dé  il.  Quil  •  n.'  -'en  effraient  p  is,  c'c-t  le  lot 
oriti,  aire  di- ceux  qui  demandeil  la  ifpre---ion  îi  la  Justice  de>  exi.;ences 
niai  fondées  auxqu- 1  es  (lu  aurait  voulu  les  faire  célcr  par  la  menac  el  la 
vi  leiice.  Ils  soiii  donc  des  coa!i.-és,  comme  on  le  dit,  ceux-ci  qu'une  justice  à 
lialaute.s  f.iuss-es  proléHciail,  ('oiivrii.iil  de  s  >ii  appui.  i>imis  devons  vous  en 
f.nre  connaître  la  coudnil"  ternie,  loujoiij's  iiio  icrée,  liuijours  sage;  car, 
me-sieiirs,  ce  n'(!-t  pa.  clans  vus  e-prils  seiilenieol  que  nous  avons  à  lixcv 
nos  1  oîiviclioiis,  0  ais  c'e^l  ans-i  iliiis  l'espril  de  tous  ceux  iini  oui  joué  un 
l(Me  il  (lis  celle  regri  llahle  coalil'Ou  ;  lu  iireux  -i.  en  aflievaiil  Je  domier  !e 
soiiliuieiil  d'  leur  lor.e  |  oiir  ré^;isler  ii  ili';.  ex  (jeiic  -  iini  se  maiiife-ienl 
sou>  de- f'ruies  (|ui  aue  i,'.ieiil  lîra^eineil  li^  priocipe  de  (inerte,  la  proiec- 
liiHi  de  loules  |.  s  iiidusiri-  s  el  le'  resicci  dil  a  ia  loi.  nous  éliou>  affraoclii-, 
pour  l'avenir,  de  la  iiéce-silé  de  reeoirii  de  nouveau  îi  v. die  jn-lice  pour 
(•0  ol)ienir  la  réprc-l  "i  d  s  j;raves  ib'lils  que 'vous  aieià  ju>;e..   ' 

l.e  éllt'si  celui  de  la  coalilion,  el  d'alioul  la  c.'alilnui  eiisle-'-(  lie  ? 
(",  iiiiin- iiç.uis  parla  (jélinir,  h(Ui  p;is  d'api  è-- no-  propies  inipre«|ir.i.s,  i;ir, 
sur  ce  poiiil,  il  imnriMil  s'éli'vpr  (pieii'e'-  eonle-lalions  (Je  ii  pari  de  l'a  dé- 
fense. Prenons  lii  loi,  f  lisons  la  conir.'iili'e,  no  > -.seule. m  ut  a  c.  ux  (pii  (ult 
pour  ilevoii-  .le  r  tniliei',  mais  iiiissi  u  ceux  ipii,  coinni  ■  loiis  les  cMiy^-iis, 
di>raieuMa  coiiiiallre,  1 1  qui,  cèpeiidaul,  l'oul  si  niiinifes'e.nenl  viuliSi'. 
M.  le  loeiireiir  du  roi  c  le  lei  le-  art.  4iici  liGdu  Çft,\,-  pénal. 
Voilà  la  QMnlKS'Ml^  les  iléli;>ilions.  v(^ila  \'i  peines  q  i  y  «oui  alla- 


j)Hrn.''enxede  »  fi-,  pàrjour.      !    1  -  ^^ 

.Malheureusement,  les  registres  de  la  chambre  syndicale  de  iSî.î  sont 
égarés,  el  ni|l  ne  pourrait  sup|K)-er  que  celle  disparition  provint  J'auire 
eliise(|ue  d'un  liasard,  car  s'il  en  étiil  aiitremeut,  plus  d'un  maître  char- 
peiiliei-,  ou  a(|uelque  droii  de  le  croire,  aurait  dénoucé  leurs  confrère!). 
.\lii;il  esl  lie-  pi:'t)ible(pi('  c'- re.islres  poruient  <jie  l'arrangement  dé 
iS:):!  n'était  q  il' faciilliilif  Et  i'\i-la-l-il,    il   serait  immoral  el  ne  pourrait  -  ' 

jauiids  éire  iiivoiju -e  devant  la  justice.  Ou  peul  donc  dire   que  celle  côn- 
veiiiion  atisolue,  interdisant  le  marchandage,  n'a  jamais  élé  admise. 

Aussi,  vn  iH:ti),  plusieurs  compajinoiis  qui  ne  sVliiient  paient  obli;{('s  do 
lesp.-cier  un  cuj<aiîenieiil  illusoir,  travaillèrent-ils  comme  ils  l'entendaient. 
Il  est  juste  d'ajouter  qu'ils  furent  battus;  mais  ce- précédents,  loin  de  dis- 
culper les  prévenus  de  IS-ka,  piouvent  qu'ils  uiguorenl  ni  l'iniquité  ni  l'ab- 
surdité de  leurs  preleulions. 

M.  lavocai  du  roi  constate  aus.si  que  les  compagnons  appartenant  les  uns 
1  la  sici.tédu  Iteiiard.  les  autres  a   celle  de   la  Liberté,  vivaient  en 


I8;ie, 


d.iiis  .me  holtlite  nigranlc-U^'s  rixes  nequenles  surgis-aienl  enire  eux 
la  plu-  grande  brutalité  présidait  ■*  leurs  lullés.  Depuis,  ils  se  .sont  reconci' 
lii's  ;  en  lK,;<i,  le  mot  d'ordiv  était  celui  de  guerre;  aujourd'hui,  Us  ne  nar' 
lent  (|ue  de  liaieinite.  Doù  (uovien.  celle  contra  liclitm?  D,j  Parud'licê 
conclu  entre  les  deux  années  de  char|ieuliers  pour  tyraniiis«'r  les  maîtres 
Déji,  ;a  si. iialure  des  principaux  inculpés,  (|iii  comparai.-sent  aujourd'hui 
ib  vaut  la  cour,  ligur..ic'iil  en  t8;iG  si,r  des  circulaires  ayant  pour  objei  d'in- 
timider les  enHe,ir<mt'Ui»<|«i  ne  vonlaienl  pas  accéder'aux  prétentions  dJ- 
compa;;uoii-.  Il  n'sulle  cLibemenl  des  iiiei.oenls  de  lita.J,  de  lUb,  aussi  bien 
que  des  débits  de  I8jj,  que  ce  sont  non  pas  les  ouvriers,  mais  les  malir^ 
ipii  subi  seul  l'oppies-ion.  -  "^ 

On  lit  dans  une  i  iiculaire  des  ouvriers,  que  le  maître  qui  se  contenterail 
d'un  protii  de  deux  joiiruces  de  coinpaKnon»  nous  jelle  la  première  pierre 
.Mais ces  paroles  sont  iniques,  penul>airices.  Quoi!  vous  menacei  le»  mattres 
vons  les  enviez...  Ne  leur  fiitcs-vous  point  une  existence  initlérablc  »  Votre 
son  n'esl-il  pas  préférable  au  leur?  La  loi  ne  vous  djime-l-elle  pas  en  mille 


lél.vri.il     mais  ;i  chacun  >elon  se-  ituvres.  Gagne/,  la  mal'ri&e  et  vous  I  „, 
eerez  'a  Vo'.re  lo.r,  car  la  loi  donne  les  niêuies  droits  a  tous  les   Français 

«'.oiumeiil  veu'.-on  qi.e  Ir  Iritmn.il  sanciionne  la  duielé,  la  cruauiîi  si 
l.oiaelle  i«-i  pteveuus  preieudeui  imposer  leurs  (xiiicncei?  Quoi'  si  un  o-j" 
vrier,  père  de  fanùlle,  a  bexiiii  do  travailler  en  lemits  île  grève,  vjns,  cnm 
paKiioiis  de  devoir,  vous  l'empêcherez  de  travailler  !  Parce  qu'il  ne  fournit 
momentanément  trouver  à.'gagner  par  jour  que  2  fr.,  3  f.,  \  t.  même  vous  li 
condamneriZ  au  v.igabondage,  a  lami  èr.',  plutôt  que  de  lui  I  ernteitre  d'u. 
miser  ses  forces  cl  de  gagner  du  pain  pour  ses  enfants  ?  " 

Mais  jamais  coalilion  ne  s-e  sera  manife-t-e  avec  une  pareille  imnu- 
dence,  avec  uhe  aussi  incroyable  audace.  Aus-i  la  flétrirez-voua  de  toute,  lii 
forces  de  votre  jiouvoir.  Plus  encore:  des  commissaiies,  des  e- pions  éui^ni 
nommés  par  l'a-sembUe  des  charpentiers,  pour  survcillef   les  malheur^»» 


ouvrieiTi  qui  travaillaient  naysicrieusemeni,  et  ils  dénonçateni  tout  d* 
suiie  les  délinquants  nu  suprême  aiéopage!  Et  le  suprême  aréoDaMi»  cl 
nmiv.d  otlice  d'inqui-ilimi,  consignait  sur  lesreiisires  les  compagnonsuror 
l -sianls  pour  les  iulerdre  eusuiic  des  chantiers  a  la  Qn  de  la  grève 

La  coalition  ne  peu»  pbhr-fitire  de  do  île  dans  vos  esprits.  Geaùcouo  a't 
s(ml  smimis  comme  contrainlsel  lorcé.s,  un  plus  grand  nombre  parce  (iirite 
voulaient  être  coalises  parce  que  .s«iemm>nt  ils  voulaient  commettre  I» 
délit  ;  el  il  s'eSl  produit  au  déhal  certaines  chuses  qui  vraiment  nous  mon- 
Ireiit  que  ces  pro-criplions  soûl  |  orice*  jusqu'aux'dernières  timites  de  l'in- 
tolérance, du  ridicule  même. 

M.  l'avocat  du  roi  eue  le  fait  de  Chapelle  employé  dans  radraioislraiion 
du  gaz  et  celui  ilu  cimpagnon  reinpiiçini  Pouillet. 

M.  l'avocat  du  roi  abordant  uu  autre  |>oÉut  de  la  cause,  avoue  que  |m 
entreiueneuis  se  simi,  non  pas  coalisés,  mais  entendu-  de  leur  côté  •  mait 
celle  enlenleesi  parfaitement  légale  ;clle  est  purement  drfensJTe  Len  mal 
lies,  par  exemple,  n'nnl  eu  en  aucune  manière  la  prétention  de  faire  baisser 
les-aiaires,  its  lésisUnl  seulement  contre  roppres.sion  que  les  compaKiions 
du  devoir  exeronl  sur  eux.  Mais  celle  situation  était  mal  aupréci.'e  daoa 
le  public.  L'opininln  élan  fuu«.sée  parce  que  les  journaux,  el  celui-là  méuie 
qnis'aliachaii  le  plu- spécialement  a  tenir  les  lecteurs  au  courait  delà 
silualiim,  di-simnl  lienl  ou  ignoraient  les  fiils  ipii  constate   la  coililion 

Arèsavdir  jusiifi-  la  conduite  suivie  par  les  maîtres,  M.  l'avocu  dii  roi 
s'atiaclie  a  di^elllper  la  |u-tice  des  reprK-hes  de  provocation  el  même  det 
brutalité  qii  '  lui  onl    adressées  qiielipies  journaux. 

Voilà 'e  HMejles  enlrepreiieuis,  vous  avez  vu  celui  des  ouvriers-  oii  ,«1 
la  bonne  f 'i  ''■  où  est  l'oppression,  où  soni  les  exigences,  les  violences  ?  Evi- 
demment la  modérati^m  esl  chez  hs  maîtres  ;  la  violence,  les  exigences  illé- 
gales ducoU',  des  ouvrier».  De  délit,  il  ne  pouvait  pas  y  eu  avoir  chez  les 
maltr.«s,  nous  avons  tenus  .i  lesjusliller  moralement  a  vos  yeux,  et  nous  es- 
pérons être  arnivé  au  Iml  (jue  nous  bous  étions  pro|)oséîî. 

Vni  à  la  conduiieij**»' maître.-  a  l'éx^rd  d.  s  ouvriers;  voyons  malnieuant- 
quellea  été  celle  de  la  jnsliije,  de  celle  jiisiicé  qu'on  a  os«' qualifier  de  nro 
vocalri -e,  dont  on  a  dit  qu'elle  était  biiit  le  ju-iin'à  la  démence;  c'est  c»  qui 
a  été  itn;uimé.  <",  est  le  9  juin  i|iie  a  grève  :.  cnmmeucé.  A  quelle  é|K)iiue  le 
premier  acte  de  lépre-sion  a-i-il  était  fat  ?  Le 'JT  juin  ;  et  c'est  le  i(.  juil- 
'(Ji  seulement,  après  six  semaines  de  }.'iéve,  que  ces  premièns  arrenalians 
de  la  justice  mil  en  lieu.  CesiMil  l'ail  prouve  que  les  attaques  contre  la  ius- 
lice  .-oui  des  calomnies.  ■"" 

Ici  M.  lavocil  du  roi  passe  a  l'examen  des  charges  qui  pèsent  sur  chacun 
dé'i  ac-usés,  el  il  termine  ainsi  sou  argumentation  sur  Vincenl  : 

V(iici  un  dernier  fait.  Nous  produisons  ici  une  lettr^i 
mniii(|iiéeau  dér'iis'>iir;  nous  n 
était  comjirise  qu'aujourd'hui  ; 

niellre  aux  déu-nseiiis,  el  nous  d>viis  LiiaïKu  un  u  cuire  eux  U'ea  talrti  uart 
il  ^es  collègn  s. 

Voici  la  lettre  écrite  à  Vincent,  que  nous  disons  être  le  moteur  de  cette 
coalition  ;   sur  l'.idrcs-c  on  trouve  : 

•  Monsieur manh.ind  de   vin,  pour  remelire  à  M.  Vincenl -et,  en 

•  son  «lisent e,  ;\  tnnt  antre -cmpagnon  charpentier  ;  '     ' 

»'M'  Il  cher  M.  Vini  tnl, 

>  Je  pi  use  i|u'il  sfi.fii  l)0:i  d'euifiyer  n()(re  nnméro  de  ce  jour  il 
d'un  e»^i tain  nomlire  de   Mères   de  cfiarpeniiers,   clans  qiiel()ues 
Krinee.  N  ms   omnos  ..i-poses  à  faire  cel  <  nvoi  a  nos  t'j-.Tis  à   une 
l.iiiie  il'ex'ii'pl;iir.  s   Puiveï-vous  ine  Tiire  dire  ipuls  sont  les  endroits  où  ces 
numéros  vous  pau^lli.-ienl  tes  inieiix  placés.  J'ai   rinteiilioii    d'eu  envoyer 
iineq  M.  ziii'..;  à  ,.  Il  icus  chari^culiet-,  car  je  veux^mie  ces  uiessieurs  sa- 

clien',  >.e  i|iie  nous  f.l'SonS  imiic  >  (>Us....  , 

Celle  letiri'isi  -ij.'né.e  jM/ifn  l»/a>i'-.  En  marge  nous  trouvons  :  £a  D<- 
mocrntie  P'iritit^ne.'joHrnnl  quodiUn  puliiiqu^  et  littéraire.  \o\.%  savei 
(lue  ce  journal  se  l  (H'Cupé  de  la  Coalition,  qu'il  avail  presque  toujours  ua 
article  sur  cette  coalilion.  Nous  ne  savons  pas  quelle  est  la  situation  de 
U.  Julien  Blanc  dans  ce  journa!  :  s'il  en  est  le  directeur,  le  rédMteni*  prin- 
cipal i  mais  nous  le  voyons  s'adresaer  ^  Vioceut ,  et  dans  quels  termes  t 


Ile  n'a  pas  été  coDi- 


-  ne  l  avons  retiré  du  dossier  dans  lequel  elle 
i;  mais  nous  sommes  tous  disposés  a  la  sou- 
iis  avons  chargé  un  d'entre  eux  d'en  *Hr«  oart 
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:  «i^oatd'huîetde  la  simple  appUcaiioo  de  la  loicoDiron^naples 

'NMéotiMOMdonc  qull  7  a  lieu  de  faire  i  tous  les  inodlpés  arec  les  dis- 
^edeu  por^  dans  U  loi  elte-aéms  l'appUcalton  des  dispositions  des  ar- 
tfélfH  luel  4Udu  Code  p6aal,'  eace  qui  concerne  Doboisdans  le  cas  où 
fiae  «MdaauMUoB  serait  pnmoacét  contre  lui,  l'applicaUon  des  disposiiious 
de  l'arc  M.      * 

L'audienos  leite  suspradae  pendant  un  quart  d'heure. 

A  la  reprise  de  r»ndieoce  M*  Berryer  prend  la  parole.  . 

M*  Berner.  —  Avant  de  discuter  les  faiii  impuiûs  à  cliacnn  des  prévenus 
m  aÉrticolier,  lenaiU  spéciaux  incriminés  par  la  loi  lels  qu'ils  sont  quali- 
iteM.  l'avocat  du  roi  est  entré  dans  des coiisidéraitôns  générales  sur  celte 
affaire,  ei  il  a  combattu  avec  énergie  un  système  de  contrainte  eseroé  par  les 
.«avriers  aur  leur  camarade,  un  système  de  violence,  de  menace,  pour  am- 
odier la  liberté  du  travail  k  ceux  qui  préleudaieot  travailler,  Cf ries  je  ne 
■•  propoee  pu  do  venir  réfuter  soui  cj  point  de  vue  lesc  jnsidéralious  du 
■dOMtère  public,  ni  laoi,  iii  aucun  de  mes  confrères  nous  nenous  proposont 
«la  inatlfler  un  svktème  qui  tendrait  )i  violenter  ainsi  la  plus  précieuse,  la 
■1ns  InvitM^lede  tontes  lei  libertés,  la  liberté  du  travail  pour  I  homme. 
^11  a  dans  une  seconde  partie  dév«lop|ié  des  motifs, des  considérations  |iour 


levtioo  d'inculper,  d'attaquer  d'une  maniera  quelconque  MM.  Jes  eutrepra 
••ora  n'est  ceruiuement  pas  dans  notre  pensée.  . 

D'antre  part,  M.  l'avocat  du  roi  a  cru  qu'H  lui  éUit  nécessaire  de  justiQ^r 
nani  e'estl'expreiûon  dont  il  s'est  aervi,  les  actes  Judiciaires,  les  œuvres 
data  J«lticeeile-lll«aae.PaBdav•■tag^Je  n'ai  pas  l'Intention  dincnminer  les 
•etti  eâînnés  des  magiairau.  Mous  atiendoos  la  décision  de  la  justice,  nous 
alWttitr'  aa  décision  biea  impartiale,  nous  l'aitendoos  avec  eonOance  après 
Us  «xi'lications  «ravis,  sérieuses,  aiocères,  loyales  que  je  vais  produire  de- 
Ytat  elles,  explicaUoDa  produites  par  les  sentiments  d'un  homme  de  bien, 
run  bon  ciioveo,  d'un  homme  qui  a  horreur  du  tout  ce  qui  ptrut  introduire 
Sass  U  aeciéië  dea  déaordrfs,  des  perturbations,  des  atteintes  an  droit  de 
toas.  un  homme  qui  a  ea  horreur  riniustlceet  nui  ne  fait  des  efforts  que 
Boar  éviter  qu'il  reo  sait  commis  une  bien  grande. 
Lie  me  boraerai  donc  k  l'examen  des  questions  du  nrocës,  proeés  qui,  au  - 
aaiat  de  vue  le  plus  général,  se  réduit  à  ceci  :  accusation  dirigée  coniae  les 
«avriers  charpentiers  pour  s'être  concertés,  s'èire  mis  d'accord,  avoir  pris 
«.  tammw  une  lésobition  de  s'abstenir  du  travail  jusqu'à  ce  qu'ils  aient 
«btMU  nn  salaire  suflaanl,  c'est-k-dlre  une  kugmenutloo  de  tu  cent,  oar 
kaate.  de  om  travaux  pénibles,  périlleux  qui  apitanienuent  k  leur  profea- 
âficaaâuon  assurément  qui  retentit  étrangement  aujourd'hni  dans  cette 


^ïie.  lonqne  tous  les  esprits  sont  préoeeup«hi  d'aMociatious,  d  inielliMuces, 
te  aanrraM  dira  de  coalitions  foraeea  daas  d'autres  spbères  de  la  aoctété,  et 
«nlieîidentaea  pas  a  assurer  ce  prix  de  travail  de  10  cent,  par  heure  d'aug- 
■enutioo.  mais  d'un  bénèlce  énorme  pour  des  opérations  de  cenUines  de 
■illioM  dans  lesquels  l'Eut,  le  public  etnous  tous,  nous  sommes  intéres- 
sés "âceuutioD  qui  retentit  étrangement  lorsqu'on  veut  faire  consiuérer 
«saime  criminelle  la  demande,  la  réclamation  des  ouvriers  cbarpeniier^  de 
Paris,  an  moment  q(i,  dans  cette  ville,  où  il  n'rxisiait  que  1 16  entrepre- 
■«ande  charpente  en  IM3,  où  il  ;  en  a  encore  100  aujourd'hui,  en  comp- 
tant tomes  les  adionctions  d'ènirepreneuis  et  toutes  les  nouvt-lles  patentes 
éal  ont  été  prises  depuis  quelques  mois,  que  dans  cette  ville  où  il  y  a 
■oins  de  100  maîtres  charpeutiers,  lio  et  plus  ont  aujourd'hui  acc<;pié  ces 
aflîadilions,  accédé  h  ces  demandes  faites  par  lea  ouvriers  qu'on  veut  regar- 
ds ai  fairw  considérer  comme  iniusies  sans  cause  légitime,  comme  vexaloU 
iM.  eoame  attentatoires  i  la  liberié  de  la  profession  des  entrepreneurs. 
BiM  aocore  que  la  question  ainsi  placée  et  daos  de  telles  solttassurément 
dt  «elles  qui  touchent  à  nos  plus  grands  iniéréts,  qu'elle  se  lie  étroi- 
t  à  l'aa  des  plus  difSciles  et  des  plus  grands  pioblèmes  des  temps 
iMderaes  Je  veux  parler  de  rori;anisatiou  du  trav:iil,  je  ne  me  livrerai  a 
«ma  théorie  d'économie  poliUqoe.  c'est  au  point  de  vue  de  la  léKi>la- 
STL  ..txkUnte,  c'est  au  |)oinl  de  vue  des  iirlncipes  du  droit  tel  qu  il  mi  eia- 
hii  •nLMird'huI  dans  ni>tre  pays  que  j'eoiends  produire  la  défense  dont  p 
mLs  dùr-'é  Et  d'atiord  Je  dirai  que  le  principe  auquel  aboutit  le  système 
TZ^tùui  et  contre  lequel  je  sens  un  besoin  naturel,  iulime,  invincible, 
deluuer  uns  cesse  en  toute  rencontre  et  en  toute  occasion,  qiiecelte  lua- 
xhae  en  onâane  sorte  éublie  est  une  maxime  éRoïste,  masime  anti-so- 
SalB  •  chacun  chex  soi,  chacun  pour  soi.  L'union  est  le  premier  besoin  dis 
I^Wi  U  dMJt  le  pins  légilime  de  ceux  qui  ont  une  position  commune, 
■ainlSél  commun  un  besoin  commun  de  s'entendre  et  ce  se  concerler  en- 
^hl,  Vitoemololeo*  d»  voies  et  moyens  légitimes.  Oui,  c'est  U  le  devoir 
î^ui  homiM:iedroiî  de  l'intelligence,  le  droit  de  s'accorder  par  le  moyen 
faiSonft  Wui^uf»'' «P»»'""-"''  >'  ÇMue  individu  dans  une  ,>o- 
5tk«  où  ils  nlé^tswnt  les  mêmes  ;  f.e  droit  est  sacré,  ce  droi  est  invio- 
Sbte,  dsdrîiïtileîirepeciéparles  lois  qui  nous  régasent,  je  ne  ferai 
iMnk  nos  l.iis  Hniure  de  dire  quelles  lui  sont  contraires, 
'^n  S»  qui  con«rnr,«Tticïïièiainei.t  dans  notre  droiH|ies  communautés 
las MrM  de  métiers,  leSwrs  d'ouvrier»,  la  léaislaiiou  qui  a  pris  naissance  a 
Ugrande  révolul  on  de  1789,  a  subi  el  doit  par  constquenl  subir  dans  wn 
application  journalière  d'immenses  iiiodillcalions.  ,-....„,.  u„ 

I»  tors«ue  rirent  proclamés  les  principes  de  nistemblcc  consliiuanle,  lors- 
«.71e  système  d'uraanisaiion  polili<|ue  du, pays  <•"' .»Pn«'»'*  *  jf»'"".?  ?•;[■ 
S-tec-qu'onapperieanjourd'hiii  pays  légal.  C'est-à-dire  k  une  parlicipa- 
SÔn  dans  rexercice  des  droits  pubiicf,  et  par  cel  exercice  un  moyeu  de  pro- 
ÎSter  de  o''r«idre  les  intérêt» \le  chacun,  conc*,rremmenl.avec  les  inlcret* 
de  louii.  sous  la»  principe.,  <Jis  je,  ue  celte  légisUuou  poUlKiue,  a  «le  rendu 

''&ais*'-«U  ce  UéwèlM'égard  des  métiers  de»  communautésel  des  ouvriers 
rSiam  y'f^i^y^iumém^^e  la  constiiution  ?  Il  dispose  ainsi  qu  il 

*"!x'anéanlisse.^cnt  de  toutes  l«8  espèces  de  corporations  des  ouvriers  de 
■Âm  éfat  el^ro.'ession  étant  une  des'  bases  fondamentales  de  la  cons  itu- 
S«?fraiiSi"  Tes? défendu  de  les  rétabli;  de  fiit  sous  quelque  |>relexlc 

•*ETdâr\Àîrô'2îî«;rXvi  a/ail.  en  1770.  aboli  l..  jurandes  el  les 
«fltthS    maU  aorès^onédll.  il  constitua da.s  une  forme  nouyelje,  pour 

2SSr*^ie"î?pré^tu  "1;  .u^-'ïe"  de  d^«"«  ^,^«""îL^i,«;' ^l'admi 
exercice  du  droit  d'intelligence  on  co.'ii.'nun,  qui  «f'^commeil  le  dit  aura» 
^^nt  dans  les  raotifs'^Je  son  édit,  le  dr.-U   e  plus  préçlebx  ^e  I  homme, 
po.r«M«.  servir  ce  grand  inUréi,  ^^  roi,  u:'^f>Joneiia^u^^^^ 
lT7d,  établit  quaranie-qualre  comiuunaulés  d«  métie.'^»  doni  les  cnariwn 
tiers  formaient  la  dixième  coromunaiite.To.ii  cela  a  «i«  "b^/ ■"*■."*",•"'' 
le  le  répète,  par  l'application  du  principe-politique  que  .h  desirsel'one»  :  «• 
aéantiHemêol  de  tonte  corporation  d'ouvriers  de  même  élat  cl  profession 
élaitunedesbasesfondaroenlalesdelaconsiiiution.  ,^„A„„Ai,t 

Mais  que  portait  l'art,  i  du  décret?  Art.  2  :  «  Les  citoyens  de  m^flae  (i|al 
ai  profession,  les  enlrepreneurs,  les  ouvrier»,  ks  compagnons  d  un  artquei- 
.jaaqoe  ne  pourront,  lorsqu'ils  se  trouvei-ont  ensemble,  se  nommer  ni  pré- 
sidant, ni  secréuire.ni  tenir  des  registres,  prendre  des  arrêtés  ou  déhbera- 
Ikoas,  former  des  règleroenU  snr  leurs  prétendus  iaterêls  «immuns.  » 
.  la  compnBds  cet  ordrad'idéds,  Je  comprend*  surtout  datis  le  sysUjme  de 


.  „..,^ ,.^_,diinliféèlaaiiUiàÉ''lÉâHiidiiat^ 

veas  la  dMsaada  fffon  pas  vis-é-vis  de  cbaqu*»  entrepranaat  en  particulier, 
maia  vis-k-vis  d'un  corps  constitué,  d'une  asviciation  ayant  ses  registres, 
son  président,  son  bureau,  prenant  des  arrêtés  et  obligeant  tous  ses  mem- 
bres i  l'exécution  de  ces  arrêtés,  ayant  uu  président  constitué  dans  les  ter- 
mes que  voici  :  Le  président  sera  chargé  de  suivre  l'eiécuiiou  de  tous  les 
actes,  délibérations  et  arrêtés  de  toutes  les  as»emblëes  ;  il  communique» 
ra  avec  l'autorité,  il  révisera  sur  l'avis  du  conseil  te  compte  des  réserves; 
il  s'o:cupera  de  la-  correspondance,  il  agira  en  son  nom  propre  comme 
administrateur  mais  sans^^iivoir  toutefois  s'écarter  des  décisions  du 
conseil. 

Ainsi,  voyez  l'inégalité  des  positions  dans  lesquelles  se  trouvent,  par 
suite  du  système  du  décret  de  1791,  les  ouvriers  charpentiers  de  Paris,  ré^ 
duits  à  leur  iodivldalité,  ainsi  qu'on  veut  la  leur  imposer,  quand  ils  ont 
besoin  de  s'entendre,  de  défendre  les  intérêts  les  plus  légitimes,  el  non  pas 
avec  un  seul  homme,  mais  eu  face  d'une  corporation  ou  l'on  délibère,  oh 
l^on  prend  des  décisions  à  la  majorité,  décisions  qu'un  président  doit  exér 
coter  sans  pouvoir  s'en  écarter. 

Jesais  bien  qu'il  y  a  nn  acte  de  la  chambre  syndicale  qui  a  été  inséré 
dans  les  journaux  du  9  août  courant.  Au  moment  où  ce  procès  allait  venir  à 
l'audience,  au  moment  où  il  était  impossible  que  cette  grande  et  injuste  iné- 
galité de  situation  entre  les  entrepreneurs  el  les  compagnons  ouvriers 
charitenliers  ne  fût  pas  mise  aa  jour,  les  entrepreneurs  ont  prison  arrêté 
pour  sortir  de  cette  fausse  situation,  et  l'ont  fait  publier  par  les  journaux. 
J'y,  lis  : 

«  Considérant  que,  d'après  la  situation  de  la  chambre  syndicale,  elle  a 
pour  unique  bgl  d'apporter  k  l'art  de  la  charpente  toutes  les  améliora- 
tions possibles ,  et  de  régler  les  rapports  des  entrepreneurs  avec  les  ou- 
vriers, etc.  » 

Il  est  trop  évident  que  c'est  pour  le  Jour  du  procès,  pour  ce  débat  actuel 
qu'il  a  été  donné  le  conseil  pent-être  asge,  mais  assurément  tardif  aux  en- 
trepreneurs de  charpente,  de  prendre  dans  leur  association  la  délibération 
et  la  décision  de  la  chambre  syndicale  par  Uquelle  telle  chambre  déclare 
'*  qu'elle  entend  el  qu'elle  doit  rester  étrangère  aux  questions  de  salaire. 
Djpuislonguesannées,enl822, 183 1, 1816,  |ait-4rjmaisea  laueeruine- 
ment,  en  I84&  iiiconiesiablemeot,  il  y  a  eu  uu  bon  nombre  de  séances  dont 
je  vous  rendrai  compte  et  dans  lesquelles  la  chambre  syndicale,  c'ef  t-à-dire 
le  corps,  la  corporation  discute  avec  les  ouvriers  la  question  de  salaire,  la 
discute  pied  k  pied,  jour  par  jour  ;  le  registre  indique  que  des  propositions 
sont  échangées  ;  c'est  donc  injusleroeni  qu'aujourd'hui  on  viendrait  dire  : 
Les  ouvriers  ne  se  sont  paa  trouvés  dans  cette  position  difficile  d'avoir  i 
défendre  un  intérêt  commun  »Vec  un  corps  constitué  et  étant  réduits  k 
leur  individualité,  car  la  chambre  svndicale,  c'e>l  l'association  des  char- 
pentiers; la  chambre  syndicale,  c'est!  organe,  l'agent  obligé,  l'agent  cxécn- 
tanl  les  décisions  de  la  communauté  prîtes  k  la  majorité,  c'est  l'agent  de 
l'intérêt  commun  des  charpentiers  vis  k  vis  duquel  les  ouvrieis  sont  obligés 
d'entrer  en  dUcii<ision.  Maintenant  je  n'attaque  pas  la  chambre  dans  ce 
qu'elle  a  fait,  quant  k  ses  intéi(éts,  mais  Je  trouve|ik  le  moyen  d'expliquer  la 
conduite  des  ouvriers  charpentiers,  de  montrer  qu'ils  ont  agi  légitimement 
en  prenan'.  en  commun  ce  qu'on  n'a  pas  prouvé  et  ce  quiiesl 
nécessairement,  en  prenant  en  commun  et  d'accord  la  jésolutioo  de  cesser 
leurs  travaux.  Ils  ont  dd  le  faire  en  présence  de  celte  position. 

Il  est  nécessaire  de  relever  les  actes  ^ntériears.  J'avais  été  [profondé- 
ment alBigé,  arOigé  est  le  mot  propre,  dé  voir  un  homme  qui  porte  le  litre 
de  pré^ident  de  la  chambre  apporter  autant  de  rèsislince  à  nous  pro- 
duire les  registres  de  la  chambre. 

J'avoue  que  je  ne  comprenais  pas  comment,  dans  une  cérporalion,  dans 
lin  bureau,  dans  un  Miyndical,  quant  une  question  est  agitée  depuis  bien 
des  mois,  quand  elle  est  agitée  aussi-  chaleureusement,  le  président  ignorait 
l'existence  des  registres  qui  se  rapportent  k  une  époque  où  des  actes  solen- 
nels ont  été  passes  entre  lés  enirepreneurs.de  charpente  et  les  ouvriers  de 
Paris;  j'insistais  dooc  beaucoup  pour  la  prodlictlon  des  registres  immédiate- 
ment. Je  vais  rendre  compte  au  iribnnal  de  ce  qaeje  viens  de  lire  depuis 
quelques  minutes,,  que  ces  rexi»tres  m'ont  été  communiqués,  et  d'abord 
Je  trouve  qu'en  1133  il  a  été  fait  une  convention  dont  les  termes  ne  sont 
pas  ret>roduits  tout  entiers  dtns  les  imprimés  qu'un  vous  avaitd'abord  com- 
muniqués, el  je  trouve  au  4>rocès-verbal  des  engagements  qui  explique- 
laieni,  el  au  delà,  ce  qu'on  appelle,  .aujourd'hui  de  la  part  des  ouvners  un 
exigence  injuste,  une  exigence  intolérable. 

J'aurai  plus  tard  l'occasion  d'expliquer  peurauoi  la  convention  k  interve- 
nir entre  les  eotrepreuoursel  les  ouvriers  devait  être  obligatoire  pour  dix 
ans.  Nous  verrons  comment,  dans  les  circonstances  récentes,  on  n'a  pas 
compris  ce  que  c'était  que  cet  engagement  de  dix  ans  des  conventions  qui 
aliitienl  ëlrc  passifs,  et  comment  il  pouvait  être  très  sérieux  et  très  réel. 
Qu'est-ce  au:  je  li^  dans  le  registre  ? 

c  Délibérations  de  la  chambre  en  1833...  sur  les  heures  du  suir,  sur 
l'augmenuiiou  de  salaire  de  10  c  par  heure. 

Ainsi  vous  \ûyez  que  celle  idée  d'un  eogagemenl  de  10  ans,  idée  qu'on  a 
trouvée  si  étrange  el  que  M.  Saint- Saivi  qualiflall  d'injurieuse  pour  lecor|is 
des  entrepreneurs,  di>ait  qu'on  devait  y  résister  de  toute*  ses  forces  et  re- 
garder comme  coalisés  ceux  qui  signeraient  un  pareil  engagement;  vous 
voyez,  dis-je,  que  cette  iifêe  aélé  adoptée  et  que  le  registre  de  i9^i  de  la 
chambre  syndicale  constate  qu'un  pareil  engagement  avait  été  pris  entre  les 
entrepreneurs  et  les  ouvriers. 

Telle  est  la  première  ois|)osliiou  que  je  remarque  dans  le  registre  de 
18.W. 

Je  voiscn«i)ite  que  les  conditions  sénl  échaagéesavrc  les  ouvriers,  que 
dans  less/!ancesiJes25  el  20  septembre  tons  étant  d'accord  la  convention 
est  conclue  par  lin  entsagemenl  sacré  et  de  là  manière  la  plus  soleuoelle. 
L'n  aciîord  m^Uuel  des  ouvriers  des  deux  rives  de  la  Seine  étant  fait,  après 
diverses  observations  (|c  19  part  de  quelques  membres  de  la  commission, 
l'un  d'eux  demandant  quelle  serait  leur  garantie  qu'on  reprendrait  les  tra- 
vaux, un  des'ouvrieis  se  lève  el  déclare  par  seiménl  au  jiom  du  faubourg 
Saint-Germain  Miie  la  grève  est  levée.  Un  autre  aussitét  prend  la  parole  et 
de  la  même  manière  il  déclare  que  la  grève  est  levée  au  nom  du  fiubourg 
Saint-Martin.  ;  .  .  .     ^     ,  ■      . 

Ce  sont  d(s  faits  cons'cré-,  des  faiu  consommés,  def  faits  duement  cous- 
tatés  par  le  registre  de  18;J3  dont  la  production  ne  m'était  pas  Inutile. 

M.  l'avocat  ilu  roi  a  prétt^ndii  que  l  aûcord  des  charpentiers  des  deux  rives 
delà  Seine  n'avait  Jamais  exiSié  avant  I8IS,  et  que  cet  accord,  dans  les 
circonstances  actuelles,  prouverait  h  1^1  seul  le  délit  de  coalition;  mais 
comme  on  le  voit,  les  deux  fracliprif  avaitfralernisé  dès  isat.— M'Bcriyer 
i;;a''lil  ce  fail  par  une  circulaire  doqt  il  donile  lecture  au  tribunal.  ' 

Par  qiiclle  bizarrerie  accusc-t-on  latfc<)mpïgnons  de  s'être  coalisés,  c'est- 
à  dire  de  s'Jlre  conceriés,  quand  celle  coalition,  quand  co  concert  oni  été 
niovolués  par  les  raajtrtïs  eux  mêmes,  qui,  le»  premier;,  ont  invité  les  .oh^ 
vrieis  k  Ctrcr  ei>q-el;ilio:»  avec  uu^*  el'tl  vous  ^loiirsuivi  i  si  scrupnleusc- 
/meni  le  d'c-lit  de  coalitioB,  pourquoi  les  .«allées  charpeiitier^  nesoill-ils  pas 
assis  sur  les  banc»  des  accusés...  .  «  ■         ,. 

Mais  non,  nous  ne  di mandons  pasqbon  sévisse, contre  les  maîtres;  nous 
en  aopêlons seulement  d  •  rini<|uiié  présente;  nous  en  appeloçl. de  cette 
inoiisiiuuuse  conlr»Jipliou  ((ui  nous  montre  de»  ouvrlera^iwii^  pour  un 
TTrèieii^û  délit  de  çbaliiiffn  lopuue  des  entreprefléan  placés  fini  tot-aé- 
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ma  dasa^esda  vMimen.  qaF  aiMoêai  ex««râl  laf  limrs  saaiblàbHuS 
conuainTe  criâiinella.  S'il  y  a  ici  da  ces  hoàimes-a.  Je  les  sbandotu  i 
toute  la  vlndi  !te  de  la  Justice. 

Maia  il  est  bleu  éubli,  an  contraire,  au'ancan  de»  Jfolu  qu'on  a  îavoqi^l 
coutre  les  prévenus  n'a  le  caractère  ae  la  coalltbm.  Si  des  actes  de  \'tA 
leuce  ont  été  coastatés,  ils  sont  purement  individuels  et  doivent  èireik.1 
piréciés  et  Jugés  comme  tels.  Ne  s'en  esi-ll  pas  produit  de  semblable  ds  .^il^l 
des  entr<preneu(S  f  M.iÇuvillier  ne  tous  a•^il  -pas  dit  qu'on  avait,  dantlVI 
semblée  générale  des  maîtres,  voulu  lé  Jeter  par  la  fenêtre,  |  arce  qu'il  »m| 
proposé  aux  entrepreneurs  de  transiger  avec  les  ouvriers?  Uu  aulreelltr^| 
preueur  n'i-t-il  pas  avoaé>qtt'on  l'avail  maltraité  parce  qu'il  a  adbiré  ni 
tarif  ?  Eh  bien  !  au  côté  des  ouvriers,  pqt-on  constater  quelques  faiu  if 
ce  genre,  qu'on  ne  serait  pis  en  droit  d'en  induire  qu'il  y  a  eu  coaliiior' 
pas  plus  qu'on  ne  serait  fondé  k  acei(ser  la  chambre  syndicale  du  m^l 
délit,  iiarce  que  plusieurs  de  ses  membres  ont  manqué  de  modération.  J).| 
mais  des  conséquences  aussi  générales  ne  seront  tirée»  falalemèot  d  ioc^ 
dents  particulier»  par  un  tribunal  français.  Jamais  un  tribunal  ,fraoçaii  u\ 
consignera  de  pareilles  choses  dans  son  jugement.  (Sensation.)  I 

A  ce  sujet,  nous  uuuvons  même  constater  une  bien  étrange  chose.  Diul 
une  de  ses  circulaires,  la  chambre  syndicale  elle-Biéme  semble  reprockctl 
aux  ouvriers  de  s'abstenir  de  toute  violence  pour  aiieux  a^ir,  dit-elle,  cog-l 
tr«  les  maîtres  sans  tomber  soas  le  coup  des  lels.  Oui,  voila  lis  reproche  omI 
la  chambre  syndicale  adresse  aux  ouvriers.  N'est  il  paa  une  JusiificaiU| 
éloquente  et  inattendue  de  l'accusation  portée  contre  les  prévenus?  I 

On  a  fait  grand  bruit  auwi  de  ces  ouvrier^  délécnés  par  les  ouHJen.! 
pour  aller  surveiller  leurs  confrères  dans  les  divers  enantiers,  et  l'onsdiil 
qu'ils  allaient  former  dles  listes  de  proseripiloa,  et  qae  plas  lard  ils  aurtiotl 
cruellement  puni  ceux  qui  travaillaient  eu  dépll  de  l'interdiction...  Caitl 
accusation  est  un«  chimère.  Cea  commissahres  eareaistraieat  purcmesiAl 
simpiement  les  noms  des  ouvriers  qni  avaleat  de  roavraie,  atlo  que  kl 
corps  fut  dispensé  de  leur  remettre  les  leoonrs  qu'oa  disinbasit  aux  plu! 
nécàaiileox.  I 

On  s'est  vivement  récrié  de  l'angnentatioa  de  dO  ceatiaMs  par  beartri-l 
clamée  par  les  compagnona.  Et  d'abord,  avaat  d'euaiiaer  cette  préicaiial 
des,ouvriers,  qu'il  aoe  soit  permis  de  trouver  étraaca  4ae  M.  l'avocat  |M-I 
rai  ail  fait  remarquer  la  tenus,  la  toilette  des  préveaus  a  l'audience,  pouritl 
prévaloir  contre  eux  da  leur  attitude  si  convenable!...  Parce  que  ces  lûiBMd 
ont  voulu  comparaître  devant  voue  Justice  daiu  la  mdlleare  lenue  pouikîi| 

parc 
mentation  1 

Et  quant  A  la  piéientién  des  10  centimes  par  lieure,  vous  1a  t'onveiis-l 
Juste,  inconcevable,  lyrannlque!...  Coatiaent.!  ,qnand  toat  i»»ft'',eipe  Mimi 
de  vonsau  progrès  qui,  depub  dix  ans,  a  pour  ainsi  dire  tr^^qgformé  b  i».| 
ciété  ;  ^uand  vous  agrandisses  tous  les  Jours  votre  eap^^|.  qtiaDd  lesnol 
étroites  disi  araisseni  pour  faite  plase  k  des  voiea  lu'  ue'uMs'ei  magnlilqiieM 
quand  la  prospérité  étend  partout  sas  ailes;  q^Vind  une  force  my>térieiiel 
double  les  facultés  de  tous,  la  fortune  de  lou>  («  bien-être  du  pays  ;  qiaU| 
les  »ubsisiances  augmentent  ;  quand  l'ev^iuuetasnt  continuel  dos  nii-l 
smis  produit  nécessairement  raagmea'jMioo  des  loyers  ;  quand  l'ouvrier  oel 
peut  plus  se  loger  a  des  pna  mini'jies  ;  quand  il  est  obligé  de  prendre  n| 
part  de  ce  mouvement  géuéral  ;  d'^  profiter,  auia  aussi  de  le  subir  ;  a| 
payer  ses  habitations,  sas  aUrnents,  ses  vétemeuts  plus  chers,  vous  (ne  >n-| 
lez  pas  qu'il  trouve  soa  salaire  actuel  iasuflsant,  et  qu'il  réclame...  quoi*.  J 
une  misérable  augmentation  de  lu  eenUmes  pour  ses  sueurs  de  cfciqiei 
heure  de  travail  !  (Profonde  sensation.) 

El  k  celé  de  cela  vous  repréaantex-vous  toalas  les  mltèic»  socule»....  _ 

voté  avec  la  chambre  des  dépaléa  un  crédit  pour  i'éfltaacipatioa  des  ii«in.| 

Mais  ne  savci-vous  pas  que  nos  odvriers  blancs  amt  béaMCOup  moiasktr  " 

reuxque  les  noi«  dont  .on  a  réglé  l'éBBancIpaUi.B.El,  èa  vérité,  je  ws 

rlê  d'enrAler  des  pioléuiras  français  pour  les  suMiiuoI 
i__  ...         ...  ^1^1 


■:» 


i  vouin  comparaître  aevani  voue  jasuceaans  la  aaeiiieiire  tenue  pouiMil 

l'avocat  du  roi  a  Inaiaué  que  ces  dehors  indiquaient  de  ^sisane^  et  qr! 

r  conséquent  les  compagnons  charpentiers  n'avaient  pas  besoin  d'ans  '.ÛJ 

•ntation  de  aalaire.  En  vérité,  un  pareil  arguawht  cat  flcbeux^..       ^1 


prends  qu'on  ait  parié  1 


nil 


aux  noirs,  puisque  les  assimiler  k  ces  derniers,  c'est  lèùr^onner  une  e 
lence  supérieure  k  celle  qu'ils  trouvent'en  France.  (Mouvement.) 

Cinq  francs  par  Jour  f  Egalité  de  Salaire  pour  tous  !  Un  traité  de  10 
seulenient  !  Tout  cela  vous  a  semblé ïpjttsiiflable,  tyrannique,  eflrayisi- 
Mais  il  est  des  professions  beaucoup  plus  lucratives!...  Les  tsilleunde 
pierre,  par  exemple,  gagnent  jusqu'à  dix  francs  et  même  quinze  francs  pir 
Jour.  El  quant  à  1  égalité  des  salaires,  n'avez-vous  pas  entendu  les  esplio- 
lions  si  justes,  si  raisonnables,  données  k  ce  sniet  par  Vincent  ?  Si  les  am 
^nl  plus  adroits,  plus  inlelligenU,  lea  autres  sont  plus  robustes,  plus  (i|iii- 
fés  ;  si  los  uns  ont  la  science,  les  autres  ont  le  danger.  Ceux-ci,  il  est  m, 
sont  supérieurs,  mais  les  travaux  de  choix  leur  sont  résânrés.  A  euxrr- 
vieonenl  le  soin  de  diriger.le  chantier,  de  Iiire  les  mortaises;  si  la  ploiel 
tombe,  SI  le  soleil  brûle,  ils  sont  à  éouvert.  Ceux-li  sont  moins  balàiK;' 
mais  regarde»,  le»  l  Ue  sont  obligés  de  monter  au  sommet  du  b&timcDl,  'e 
se  charger  de  tous  tes  labeurs  périlleux,  de  ri»quer  k  tout  moment  leur  <ie. 
L'équilibre  n'est-il  pas  parfait  :  les  conditions  oe  loot-elle»  pas  ideoUqiM  ? 
Conleiterez-vous  à  l'homme,  toujours  placé  k  deux  pas  de  la  mort,  le  droit 
de  recevoir  uh  falaire  égal  à  celui  que  reçoit  un  ouvrier  meilleur,  il  m 
vrai,  mais  dont  J'existence  est  beaucoup  moins  compromise  T 

Et  d'ailleurs,  vous  vous  êtes'trompte  en  prétendant  que  Vinceat  i»!i 
parlé,  dans  une  dect>s  circulaires,  des  travailleurs  forU  et  faibles  lodistiu- 
temeni  ;  il  n'a  réclamé  le  priit  de&  fr.  que  pour  lesonvrieta  valides  elifcoi- 
nus  capables  av^nl  tout.  Quant  aux  jeunes  gens,  sua  vieillards,  K'iiMi 
convenu  que  le  système  de  gré  b  gré  leur  serait  loyalement  applicné.  Ei 
présence  de  tous  ces  faits.  Ou  peut  dooc  assurer,  répéter  que  là,  ourrien 
agissaient  légitimement  en  se  réunissant  pour  réclamer  une  anvmeoUtio*  l 
de  salaire.  Ou  a  dit  que  les  charpentiers  éuient  maMIes.  capriciesx,  bfl 
tasque»,  que  lien  ne  garantissait  auiienireprene«ni,qu'apr6s  «voir  comeml 
k  un  traité,  les compagnqns  I  observeraient  scrupnleiuameat. 

Hais  le  passéne  répuod-ilpasde  leur  lo^aalé^paar  i'avaalr.  Il  est  vrji. 
on  a  irappeléqu  en  décembre  IWO,  lorsque  les  Geodra»  de  l'empereur  rev^ 
nalenl k  Paris,  au  lieu  de  ne.réclaiwr,  snivanV les rfialemenu de  183», q«J 
deux  journées  de  paie  par  nuit  de^eavaif;  les  compaKaaM^vaieot  dérepl 
au  traité  et  exigé  trois  journées  au  lieu  de  deux  !...  iKïaauWie-l-on  qW» 
température  était  alors  excessive;  elle  sévissait  si  créericmMil  alors  qw 
plusieurs  charpentiers  en  oni  été  victimes,  que  le»  cbeVaox  éu<-m«mes  Wa- 
baient  morts  do  froid.  A  que  les  gardes  naHioafux  ne  (.oiivaienl  tenir  l«;uts 
l'AniS/li^r.';  "»?f,  •îlî'û'^ierie.  à  ces  ouvriers  qui  iTrisqué  leur  vie  es  I 
consentant  ktravai  le^païf  un  temps  semblable,  ht^t  demasdé  mie  aussi 
niininie compensation  ,  ^w  ii»«*  «•■■-     ...lo        1 


pour 
on 


lurdixans,  Ll  uans  dix  ans.  ajoutèi-vaun  ils  déferont  Vancirn  ««"!•* J 

E^cc  SaL""di'ir*'^J'*  '**«^'  «**«»te«\l  J  Po~rquoîï!s,  ''n  e»^ 
OuaJ  le ténl  ?«^^  **  "amensès  pwgrè»  ne «eroni.  ,m  aocbmpli*?  ' 
MJr  s'^..r^.rt?.  Alinl^**".'"^!''  ''"  *»*  eréer  Uni  de  prldiies,  quand  b»»- 
«ninn^^l^  ™  1.!^  .'''""*'  '*  W««  «"  ^»*  ««"«.  WvU  lus  effôris  de  a  mé- 
canique ^e  rau  tiphent,  quand  l'kmo  de  la  pauia  sW»a  «wr  aU^si  diief-i- 
conder  toutes  les  branches  du  commerce,  de  JawliwSa  ei'dïlCusirie,'» 
conmuninqanl»  toutes  les  veines  «ocial^iirSg?ion  iiSî.^q^^^^^ 
dem.ittni4quesmoi;ument»»'élèventaetoi^MwLv^  SŒiei  P«  , 
que  ctl  braves  ouvriers,  sans  lesquellM  imSs  Ss  «aïSte  ctolS^d^nt  vo* 

Jouisses  ne  sa  tor»lea.ipqlai,^lleauiwSW«%«S^^ 


i-H  pfii 


•r*  • 


w 


,vdjiiÂS¥i.&,Èiù!âsMiSi^:jiL}Jt£^\^ùS.,Mi''i 


*y^  '., 


-A.-tfk.'j-:!'.    ■i^/A\.>,'-^.'lifel5'Aa.l 


i^Il^^kJ^^^^^âc^^AJia:^.^:  ^.^'.3l.-.>. 


Csm  MfWtTiie  paéMf  ftellanmt d'une  ville  dan J tutre ;  )•  \n  cem- 
■laaoa» ileialiberlé : :io  les  bonnes  mariés,  les  Agricbong,  dits  les^io- 
Sepi  :  4»  Les  Renard»  indëiieiidanU.  Or.  H*  Berryer  consiaU;  «iue  \  mccnl  H 
Dnblé,  ies  clit-nit  apiiartienneot  k  la  Société  du  Devoir,  et  que  celle  Sucicte, 
Iota  tl  avoir  |»rovo4ué  la  «rêve,  a  primiliTement  rrtislé  aux  iroi*  auiriM>  So- 
ciéii^,  <iui,  les  premiers,  ont  cru  uéeessaire  de  l'établir. 

Viaœnt  éuit  reconnu  le  plu«  loyal,  le  plus  probe  de  tous  les  oiivricri  ;  a 
M  titra,  il  a*»»*  **é  nomme  secrétaire  :  il  repri»eutait  dooc  plus  fpeciale- 
mttA  MS  Ciimjr^Ues  daus  toutes  les  afTaires  concernant  les  lutéréu  de  la 
■éa^ralité  ;  mais  cette  situaiion  toute  siropU*,  toute  hoiun-able,  ne  prouvt- 
Ml  qu'il  fui.  chef,  meneur  d'-u  no  coalition.  On  peut  le  croire  d'ailleurs: 
cônae  M.  de  Satnt-Salvi.  il  est  le  président  de  ses  confrères  ;  et  si  l'on  a  cru 
M  de  Saint-Saivi,  malRrô  ses  tergiversations,  nialfiré  ses  incroyables  oublis, 
Itournépas  dire  plus,  Vincent,  déclaraut  qu'il  n'était  pas  un  chef  de  coali- 
ikni.ne doit-il  pjs  éire  cru? 

Vous  lui  avez  reproché  d'èire  violent.,  cruel  !  vous  avez  dit  le  mot  ;  mais 
liiwi  la  ciiculaire  Ju  a  juin,  vous  vous  asturerez  d'abord  que  M.  I  avocat  du 
it)i  ne  vousea  ai>as  tMtlcilé;  ensuite  qu'il  est  iin|>o»8ible  de  tenir  un 
iMutge  plus  digue,  plus  noble,  plus  modéré. 

(fi.  Berryer  donne  ici  lecture  de  cette  circulaire  dont  le  texte  nous  man- 
ooe;  elle  produit  un  grand  effet  »ur  l'auditoire.) 

M.  l'avocat  du  roi  s  est  fondé  encore,  pour  prouver  que  Vincent  était  un 
4(f  citeft,  00  des  moteurs  de  la  coalition,  sur  une  lettre  qui  a  été  saisie  au 
domicile  de  Je  ae  fais  plus  qui. 

M.  ravdcat  du  roi.  —  Dans  le  chapeau  de  Vincent. 

H*  Berryer.  —  Et  qui  était  arriva*  le  16  inlllet,  le  jour  même  de  l  arreata- 
tlou  de  Viiiceut.  I>e  quoi  s'a^it-il  ?  M.  Julien  Blanc,  un\à<it  rédacteurs  du 
jonnial  U  Diw^Msratti  paeifiquê,  avait  fait  un  article  «i  faveur  des  réclama- 
tiOM  des  onvri>'rs,  cet  article  il  a  cru  qu'il  éuit  bonde  le  faire  connatire, 
it  le  publier,  d<?  le  propager.  Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  un  journaliste  qui, 
ayant  fait  un  article  sur  une  question  inporUnte  ;et  intéressant  plusieurs 
peronnes,  ne  croit  mile  de  faire  mettre  l'article  qu'il  a  écrit  sous  les  jeux 
ite  cetpMvoiian.  Un  Jonroalisl*  ayant  donc  fait  un  article  a  voulu  qu  il  fut 
JtaMite^Mll*  écrite  VincautaUn  de  lui  demander  quelques  renseigne- 
■Mls  sur  la  manière  dont  la  distribution  des  exemplaires  du  numéro  du 
Journal  ooDoeroantIVirUcle.  devait  être  faite  entre  les  mères  des  charpen- 
tiers. Donc,  suivant  M.  l'avîn-at  du  rei,  Vincent  est   le  chef  de  la  coalition. 

Mail  k  qui  la  lettra était-elle  adressée?  A  Vincent  ou  k  tout  autre  com- 
MgMM  ckarpeaUer?  La  lettre  avait  été  envoyée  h  Vincent,  parce  quf  comme 
commis  des  compagnons  s<>n  nom  était  pins  connu  que  celui  des  antres  <'i 
MM  seat  pas  tirer  de  là  la  conaéquenre  qu'il  était  chef.  Vincent  vous  a  dit  : 
Jt  M  suis  «otrift  dans  tontes  ces  afTaires  là  que  comme  simple  compagnon 
dn  devoir,  etcof  ■  tous  les  autres  compagnons  du  devoir  |°ai,  éie  appelé 
a  en  actes  personnels,  c'est  dans  une  position  qui  est  indépendante  de 
l'accord  des  ouvrier^,  et  personne  ne  m  a  parlé  à  moi  pluiM  qu'il  tout 
autre. 

L'éloquent  défenseur  constate  ensuite  que  les  bon»  de  pain  elles  purinis 
(le  travail  n'araient  pour  objet  que  de  faire  reconnaître  les  ouvriers  tra- 
vaillant de  ceux  qui  ne  travaillaient  point,  aiin  que  ces  derniers  seuls  pns- 
leat  prétendre  aux  •eeours.VincenI,  auquel  étaient  toujours  conttes  les  mis- 
sions de  préToyaooe,  avait  de  être  investi  de  celle-U  ;  mais  elle  n'avait  pas 
d'autre  portée.  ,     ^     , 

RnooreoM  tota,  s'écrie  l'honorable  défenseur,  je  serais  le  premier  à  ré- 
clamer UD  châtiment  sévère  contre  Uut  ouvrier  qui  aurait  commis  des 
violences  ;  mais  de  toatei  les  forces  de  mon  éme  ei  de  ma  conviction,  je  pro- 
teste qM  Vincent  n'a  exercé  aucune  conuainte  et  qu'il  n'a  rien  fait  qui  ne 
fût  compltiomonl  légitime. 

RéMmons  donc  la  discussion  dans  laquelle  j'ai  abusé  sans  doute  de  votre 
dtn*  iaqiella  II  m'éuit  imponiMe  de  ne  pas  entrer,  et  dans 


laqwBlle  J'avais  à  cœur  de  remplir  mon  devoir  auisi  consciencieusement  que 
ttMUi.,vmv».V*Ç  Ç»  une  de  ces  occaaions  où  je  ne  suis  pas  entraluëpar 


eue  de  ees  paaaioot  de  l'intérêt  privé,  mais  où  je  me  sens  emu  dans  mon 
tmlUgew»,  éveiHé  dans  mon  kme  par  des  intèrêu  publics.  Je  me  suis  at- 
taché k  la  cause,  je  suti  entré  dans  les  déUils  d'une  manière  aussi  com- 
■(<■  pliHc  ifil'iâ  m'aMé  ponriMe.  Maintenant,  je  vons  demande  de  faire  justice, 
d.'  la  laiM  bonne,  de  la  faire  exacte,  de  la  faire  scrupuleuse,  en  distinguant 
le  tait  prilfclpal,  en  ne  llncriroinant  pas,  en  face  de  celte  société  qui  a  ses 
r)|.réseatants,  qui  a  la  possession  des  droits  en  face  de  celte  masse  énorme 
•t'intetttgence  actmlle  que  notre  pays  comprend.  <;omprene»  louie  la  gran- 
tii-iir  (le  votre  mission  ;  ne  comprenez  pas  qu'elle  consiste  dans  la  sévérité  ; 
lar,  seiiiei-le  bien,  nous  sommes  deux  cent  mille  électeur».  Quel  est  le  reste 
de  la  uopulaiiou  ?  Laisses,  laissez-la  remplir   l'exercice  légitime  et  paciU- 
•pi*-   M  Kbit' M  II»  sacré  pour  les  hommes,  les  droit  d'employer  les 
•uo>eémMi«  nt  pncitquet  de  foire  entendre  leurs  réclamations.  Disliu- 
gu.z  le  MtpMMipnl,  te  Ikit  de.la  résolution  consentie  librement  et  voloii- 
tairei4«M,  et  taaa  enntrainte,  etWceptée  par  un  corps  tout  entier  ;,ne  1  in- 
criinineaMs  èMDd  VOM  iMpnntarez  pas  un  corps  constitue  qui  se  réunit 
i  A>ur  iWittr  andeBaniet  des  ouvriers  ;  ne  punissez  pas  non  plus  les  ou- 
^  frierf«ivi-«  mettent  d'Mtnrd  pour  réclamer  pacilqueiaent  leurs  droits. 
Disiiiiguez  le  fait  principal;  s'il  y  a  des  faiu  parUculiers  de    violence, 
^v  (*<)iitraittte .  punissez  les ,  je  vous  le  demande  au   nom  de  tous,  an 
iiuu)  des  onvriéra  avant  tout;  le  châtiment  que  vous  infligerez  k  ceux  que 
vttui  ifoAnélttrÔ  coupables  d'avoir  employé  de  tels  moyens,  ce  <era  justice, 
niatt  iUairtg\iez''la  qnesiion  principale,  celle  que  vous    appliquerez  aux 
compagnons  du  devoir  comme  compagnon  du  devoir,  des   situations   parli- 
«  Il  iéres  de  ceux  qui  se  sont  livrés  k  des  menace»,  à  des  violences  ;  respec- 
le*  la  liberté  des  droits,  cette  liberté  sacrée,  celle   liberté  fondamenule, 
lesiieciea  la  et  soyez  sûr  que  tous  les  hommes  sages,  que  tous  les  hommes 
qui  uut  un  intérêt  à  ce  que  la  pensée  de  tous  puisse  être  exprimée,   vous 
;    approuveront  toujours.  Et  eu  supposant  que  le  contraire  arrivai,  permeiiez- 
'    uiw  pour  denlère  parole  de  vous  dire  comme  je  le  lisais  ce  matin  dans  uiie 
'    couversation  du  vénérable  Sttlly  avec  le  grand  Henri   IV,  il  terminait  la 
ewiversaliiM  par  ce*  maU  :  <  Tous  tumultes,  désordres  et  mutinations  pro- 
-    viennent  quetquefois  de  légitimes  causes  et  plus  souvent  d'avoir  mal  que 
'    du  désir  d'en  faire.  • 

Soyez  sûr  que  si  vons  comprenez  bien  cette  grande  parole  et  que  si  vous 
.    appliquez  les  principes  qui  en  découlent,  vous  ferez  justice  eu  acquittant 

K%  prévenus.  ....      

H.  Berryer,  visiblement  ému,  termine  ici  sa   plaidoirie.  Aussitôt  qn  il  se 

rassied,  des  bravos  éclstent  dans  l'auditoire  de  tous   les  points  de  ta  salle. 

.    (>»  applaudissements  n'ont  point  été  comprimés  par  M.  le  président..   ■  ■ 

M.  l'avocat  du  roi  prononce   quelques  mots  après  M.  Berryer  pour  réta- 

litir  la  question  que  l'honorable  défenseur,  dit-il,  a   si  habilement  conlon- 

.    due.  U  lui  parait  que  les  actes  reprochés  aux'*  prévenus  constituent  bien 

le  délit  de  coalition  ei  qu'on  a  eu  tort  de  prétendre  que  ces  actes  n  étaient 

MUe  des  faits  particuliers,  étrangers  au  fait  général.  Si  les  contraintes  exer- 

(vi-s  uar  leS  compagnons  Inculpés  pouvaient  être  admises,  il  y  aurait  un 

>N  Mcjund  nérli  pour  la  société,  et  dans  l'intérêt  de  l'ordre  public,  dans  I  in- 

ë  ktàdetlnsiilutioas  ictnelles,  pour  maintenir  l'é<|nilibre  existant  entre 

les  diverses  catégories  sociales,  le  tribunal  doit  donner  un  exemple.  H 

j      frnppera  sévèrement,  rigoureusement  cette  atteinte  audacieuse  portée  aux 

l"i«  et  aux  choses  par  le  chef  des  meneurs  charpentiers  et  par  ses  com- 

.    plice^. 

;.'       M.  le  président.  —  La  cause  est  remise  à  mercretli  prochain,  à  l'ouveri 
1,     tuiederaudience.  «■■... 

M»  Berryer.  —  Je  prie  le  tribunal  de  n'ajourner  l'affaire  qu  a  lundi, 
•tprès  en  avoir  conféré  avec  les  Juges,  M.  le  président  remet  la  cau.se  à 
'    lundi  prochain. 

H'  faerrypi'  «-si  suivi  pur  la  r»iile  juscfiie  d  \n*  le<  e.iriMlMis, 


application  inoompiët<$,  il  euMirai,  nia^a  déjà  fort  imporituiie  dés 

idées  deïourier  sur  le  rapprocncmcnt  du  iFavait  industriel  et  du 
travail  af^icolo  ;  il  termine  en  proposant,  avec  de  léfîèrcs  modifi- 
cations, le  ménage  commun  et  la  demeure  unitaire  qui  t>out  le»  pre- 
mières conditions  de  la  sociclé  nouvelle.  ' ' 

Aprè.'j  un  éiofie  un  peu  ardent  peut-être  des  machines,  le  profes- 
seur ajoute  :  u  Kn  résumé,  les  machines  ont  aidé  ii  l'éniancipution 
des  travailleurs.  Les  anciens  aussi  avaient  des  machines,  c'étaient 
les  e.-elaves.  Lesapents  mécaniques  ont  remplacé  ees  moteurs  ani- 
més. .\rislote  disait  <|iril  ne  concevait  pas  une  société  sans  escla- 
ves, mais  il  ajoutait,  omme  une  sorte  de  rôve  impossible  à  réaliser  ; 
A  moins  que  la  navette  et  le  ciseau  marchent  toui  seuls.  Eh  bien  ! 
ce  rùve  est  réalisé  aujourd'hui,  et  c'est  |)Our  cela  que  l'esclavage  a 
disparu  du  monde  civilisé.  L  homme  a  dominé  la  maliére,  il  n'a 
plu»  b<?8oiii  de  dominer  l'homme  :  l'esclave  peut  être  émancipé. 
L'homme  travaillera-t-il  comme  une  machine  ou  avec  les  macliiaes? 
toute  la  (|uc8tion  est  là.  » 

Ces  paroles  pourraient  faire  craindre  que  le  professeurne  se  fasse 
illusion  sur  riiitluence  des  auenls  mécaniques  et  (ju'il  tii>  tienne  pas 
assez  compte  des  perturbations  qu'ils  ont  apportées  dans  l'ordre 
économique;  il  n'en  est  rien.  M.  Wolowski  ne  dissimule  nullement 
les  funcâtcs  effets  qu'amène  d'ordinaire  l'iiitroductioii  des  machi- 
Dcs  ;  il  range  sous  trois  chefs  principaux  les  tristes  résultats  qu'on 
peut  leur  attribuer. 

«  1"  S'il  est  cx;rlain  que  la  découverte  d'une  nouvelle  machine  est 
un  bienfait  pour  l'avenir,  il  n'est  pas  moins  vrai  que  son  avéne-. 
ment  dans  le  inonde  occasionne  de  cruels  déchiremeats.  Il  se  fait 

f>armi  les  travailleurs  un  déplacement  considérable,  ruineux  pour 
ea  uns,  meurtrier  souvent  pour  les  autres. 

»  2"  Les  machines,  en  fauient  nallre  les  grandes  manufactures 
qui  exigent  de  grands  capitaux,  ont  donné  aux  riches  une  prédo- 
minance incontestable  qut  deviendrait  un  danger,  ai  l'association 
organisée  ne  venait  établir  un  contrepoids. 

»  rw  Les  machines  et  les  manuraclurcs  dont  elles  ont  provoqué 
la  formation,  ont  aggloméré  de  grandes  masses  d'hommes  conti- 
nuellenicut  soumis  a  un  travail  uniforme  et  elles  ont  ainsi  en- 
traîné un  divorce  complet  entre  le  travail  agricole  et  le  travail  in- 
dustriel. » 

Sur  le  premier  chef,  M.  Wolowski  réclamcl'aclive  intervention 
du  Pouvoir.  C'est  au  gouvernement  de  ménager  les  transitions  avec 
sagesse  et  de  donner  du  travail  à  tous  ceux  qui  en  manquent,  à 
tous  «eux  que  la  mai'hinc  nouvelle  a  déplacés.  Nous  avons  déjà 
fat  connaître  les  propositions  que  le  professeur  a  faites  à  ce  su- 
i  et.  Sur  le  troisième  chef,  les  idées  qu'il  a  émises  sont  à  peu 
près  semblables  à  celles  de  M.  Blanqui  que  nous  avons  fait  connaî- 
tre également  ^1).  Lt?a  deux  professeurs  conseillent  aux  entrepre- 
neurs d'industrie  d'accorder  a  leurs  ouvriers,  outn;  le  salaire,  une 
part  quelconque  dans  les  bénéOecs  ;  ils  engagent  les  travailleurs 
a  réunir  leurs  petits  capitaux  pour  8<;  mettre  en  état  de  lutter  con- 
tre la  puissance  des  grands  capitalistes.  Nous  ne  pouvons  nous 
empêcher  de  reproduire  sur  ce  sujet  un  passage  intéressant  d'une 
leçon  do  M.  Wolowski  : 

«  Les  machines,  nous  l'avons  dit,  ont  transformé  l'industrie  tout 
entière.  Par  cela  môme  elles  ont  posé  des  problèmes  tout  nouveaux 
dont  la  solution  est  livrée  aux  recherches  de  notre  époque.  Cette 
solution  n'est  plus  une  énigme.  Le  mot  magique  est  trouvé,  le  mot 
qui  doit  guérir  le  malaise  de  cet  âge  de  transition  et  nous  initier 
aux  spiendeiirs  de  l'avenir.  Ce  mot,  c'est  l'association. 

»  Chaque  fois  que  je  songe  à  la  situation  actuelle  de  l'industrie, 
il  me  revient  à  la  pensée  une  vieille  légende  que  j'ai  entendue  ra- 
conter en  Allemagne,  et  que  le  grand  poêle  Gœthc  a  rajeunie  dans 
sa  célèbre  ballade  de  Vapprentl  sorcier. 

»  Il  y  avait,  (]it  la  légende,  un  pauvre  ouvrier  condamné  à  puiser 
sans  cesse  de  l'eau  à  quelque  distance  de  sa  cabane.  La  fatigue 
était  grande,  le  travail  rebutant:  le  dégoût  vint  bientôt.  Le  mal- 
heureux, rentré  chez  lui,  maudissait  sa  destinée.  Un  jour,  dans  son 
impatience,  il  brisa  le  bâton  qui  l'aidait  à  porter  ses  deux  sceaux. 
O  prodige!  voilà  que  les  deux  morceaux  de  bois  grandissent,  gros* 
sisscnt,  se  dressent  sur  des  jambes,  et,  saisissant  les  seaux  délais- 
sés, courent  à  la  rivière.  Le  pauvre  ouvrier  a  deux  esclaves  muets, 
alertes,  infaligabk^.  D'abord  tout  va  bien,  et  notre  homme  bénit  la 
fortune  qui  lut  permet  enfin  de  goûter  le  repos.  Mais  les  esclaves 
vont  et  reviennent  sans  cesse;  sans  cesse  ils  rapportent  de  l'eau, 
les  cuves  débordent,  la  maison  risque  d'être  inondée.  L'ouvrier 
veut  les  arrêter,  ils  n'écoutent  ni  ses  prières,  ni  sa  colère,  ni  ses  la- 
mentations. Pour  leur  commander,  pour  les  contenir,  il  faudrait 
FronoDcer  un  mot  magique^  et  l'ouvrier  ne  le  sait  pas.  Cependant 
eau  monte  toujours  et  finit  par  engloutir  la  cabane  et  son  impru- 
dent propriétaire. 

s  N'est-ce  pas  comme  un  emblème  de  l'industrie  moderne.  L  in- 
dustrie moderne  n'a-rt-cinTpas  ses  deux  agents  énergiques,  infati- 
gables, la  liberté  et  les  machines.  Les  machines  et  la  liberté  ne  ris- 
queraient-elles pas  d'engloutir  dans  une  ruine  commune  l'indiis- 
trie  et  les  travailleurs,  si  on  les  laissait  absolument  livrées  à  elles- 
mêmes;  si  on  ne  réglait  point  leur  action,  si  on. ne  connaissait  pas 
le  mot  magique  qui  doit  les  dominer.  Encore  une  fois,  ce  mot  est 
trouvé,  c'est  l'association.  » 
Passons  au  troisième  grief  articulé  contre  les  machines. 
«  Les  grandes  manuiactures  ont  appelé  dans  les  villes  des  bras 
qu'occupait  autrefois  le  travail  des  champs.  Le  divorce  opéré  par 
les  machines  entre  l'agriculture  et  l'industrie  exerce  une  influence 
f&chcus**  sur  la  santé  des  ouvriers.  Il  faut  songer  maintenant  à 
faire  refluer  cette  population  dans  les  campagnes.  Il  y  a  dans  cette 
mesure  un  des  plus  puissants  moyens  d'amélioration  physique  et 
morale  pour  la  ciasac  des  travailleurs.  Le  travail  des  maniifactures, 
travail  continue,  uniforme,  qui  n'exige  pas  un  grand  déploiement 
de  forces,  mais  une  attention  ctmstante,  assidue;  les  énerve  et  les 
lue  avant  l'âge  :  le  travail  agricole  serait  pour  eux  un  exercice  sa- 
lutaire. Ce  n'est  pas  le  seul  avantage  qu'on  retirerait  de  c«tle  com- 
binaison :  la  production  nationale  y  est  intéressée.  Un  fait  certain, 
c'est  que  les  bras  manquent  dans  les  campagnes,  et  cette  masse 


(I)  Voir  les  nomévos  duTt  mars  et  du  IR  avrij. 


manufacture,  se  demariae  s'il  convient  é'moptsrie  syatème  dea 

maisons  isolées  ou  Ge  l'oabitation  commune. 

«  L'fs  avariées  oe  ia  aemeure  unitaire,  dit-il,  ont  été  fort  bien 
résuifiCé  tiar  V.  jworfslioux.  uans  son  rapport  présenté  à  la  com- 
missioi  >-  .•.^itifj»'it^  oe  Belgique,  Voici  quel  est  son  plan,  évidem- 
ment it..-r>r>'  (.hv  rut  qu'il  y  a  de  praticable  dans  les  idées  de  Fou- 
rier  :  U  -  ;ii->rair,  dans  chaque  grande  maison  construite  pour  un 
certain  nomnre  de  familles  une  cuisine,  une  buanderie,  une  infir- 
merie commune  ;  des  bains,  une  bibliothèque,  des  chauffbirs  ou 
lieux  de  réunion  pour  les  cours,  pour  la  lecyire  ;  une  salle  d'asile, 
une  crèche,  etc.  Les  vieillards  seraient  chargés  des  soins  de  l'intlr- 
merie  et  de  la  surveillance  des  enfants. 

»  Ce  plan  a  des  avantages  sérieux,  mais  les  maisons  isolées  en 
ont  d'autres  qui,  pour  être  plutôt  d'ordre  moral,  n'en  sont  pas 
moins  dignes  de  considération.  La  véritable  solution  ne  serait-elle 
pas  dans  la  combinaison  des  deux  systèmes*^  Ne  pourrait-on  pas 
réunir  dans  un  seul  édifice  les  divers  établissements  destinés  aux 
relations  générales  et  placer  autour  de  l'édilice  commun  les  hsbi- 
talions  des  ouvriers,  isolées  les  unes  des  autres,  mais  toutes  rap- 

Frochées  du  centre.  Nous  n'avons  pas  besoin  de  nous  étendre  sur 
utilité  de  cette  combinaison  qui  offrirait  aux  travailleurs  une  vie 
à  la  fois  économique  et  confortable. 

»  Il  est  de  l'intérêt  même  des  maîtres  de  travailler  à  la  réalisa- 
tion de  ces  importantes  réformes.  Les  faits  prouvent  que  tous  le« 
entrepreneurs  qui  se  sont  occupés  sérieusement  d'améliorer  le  sort 
de  leurs  ouvriers  ont  toujours  été  réoumpeiisé^  de  letirs  efforts,  gé- 
néreux. .  Ainsi  les  manufacturiers  anglais  qui  se  sont  distingués 
sous  ce  rapport  n'ont  vu  aucun  de  leurs  ouvriers  entrer  dans  les 
coalitions  si  fréquentes  et  si  générales  eu  Angleterre,  et  un  fait  no- 
toire dans  n<>tre  pays,  c'est  la  prospérité  cutnmcrcialc  des  maisons 
de  UU.  (iros-llumaûn  à  Wegerling,  Schiumbergcr-Burcbardt  à  Çuo- 
berviller,  et  Hartmann  à  Munster,  qui  toutes  se  font  rèniarquttr  par 
les  améliorations  qu'elles  ont  introduites  dan>  la  tx>ndition  des  tra- 
vailleurs. C'est  doue,  comme  on  le  voit,  uu  bou  calcul  que  d'obéir 
aux  devoirs  de  l'humanité. 

»  Ainsi,  ramener  dans  les  campagnes  les  travailleurs  qui  s'entat- 
sent  aujourd'hui  dans  les  villes,  fournir  à  l'agriculture  Im  bru . 
qu'elle  réclame,  réunir  le  travail  acricule  et  le  travail  manufâclti- 
rier.  arracher  les  ouvriers  aux  soulmtnccs  de  l'isolcineot.  les  faire 
profiter  de  toutes  les  économies  do  la  vie  comimine,  étâl>lir  eutro 
eux  et  les  maîtres  un  rapprochement  favorable  aux  uns  et  aux  au- 
tres, tels  sont  les  avantages  de  ia  manufacture  rurale.  Ces  avan- 
tages sont  si  évidents  que  sans  aucun  doute  celle  idée  se  réalisera 
dans  un  temps  peu  éloigné;  la  manufacture  rurale  est,  i  notre  avis, 
la  base  de  ror^aoisaiion  industrielle  de  l'avenir  ;  tout  coovie  l'in- 
dustrie à  cette  immense  réforme. 

1  Du  reste,  notre  opinion  sur  ce  sujet  n'est  point  une  opinion 
purement  théorique,  plus  ou  moins  coutrovenuuale  ;  elle  s'appuie 
sur  des  faits  nombreux,  concluants,  et  qui  tracent  nettemeui  la 
voie  que  l'on  doit  suivre.  En  Angleterre,  dans  oe  pajm  classique 
de  la  grande  industrie,  la  noanulacture  rtuaJe  eat  appliimlée  ,  elle 
y  fonctionne  depuis  longtemps,  et  partout  où.ellc  s'est  établie  elle 
à  produit  d'excellents  rcsuliata  ;  nous  avons  à  cet  éfifd  le  témoi- 
gnage de  M.  Léon  Faucher.  Déjà  en  France,  on  remarqué  que  les 
ouvriers  de  la  grande  industrie  tendent  à  se  loge;  au  deliort  des 
villes,  souvent  mémo  à  une  assez  grande  diaiaiice.  A  Mulhouse,  pîr 
exemple,  beaucoup  d'ouvriers  habitent  dans  un  rayon  dé  deux  ou 
trois  lieues.  C'est  donc  plusieurs  heures  démarche  en  totUe  aaiaon 
et  par  tous  les  temps  qu'il  faut  ajouter  aux  heures  passées  dans 
l'atelier,  et  ce  ne  sont  pas  seulement  les  bommea  faits  qui  s'im- 
posent cette  fatigue,  ce  sont  aussi  ces  pauvres  petits  enfants  qu'on 
envoie  à  la  fabrique  comme  à  un  enfer  anticipé.  La  transplantation 
des  manufactures  dans  les  campagnes  épargnerait  à  ces  malheu- 
reux ces  fatigues  inutiles. 

I  A  Munster,  M.  Hartmann  a  établi  pour  ses  nombreut  ouvriers 
une  liab  talion  unique  pour  procurer  les  économies  qui  résultent 
nécessairement  des  tiavaux  jomestiques  accomplis  en  mmmun. 

»  Déjà,  en  1836,  une  vaste  association  s'était  formée  i  Mulhouse 
pour  ooustruire  des  habitations  d'ouvriers.  Elle  avait,  en  très  peu 
de  temps,  et  dans  la  seule  ville  de  Mulhouse,  réuni  des  souscrip- 
tions pour  un  million  de  francs  ;  mais  la  crise  qui,  en  1837,  frappa 
l'industrie  des  cotons,  empêcha  de  réaliser  cette  entrprise.  Derniè- 
rement, sous  l'inspiration  de  lord  Ashiey,  une  société  semblable 
s.'est  établie  en  Angleterre,  et  elle  a  déjà  fondé  des  buanderies 
communes  et  des  bains  publics  à  un  prix  minime. 

»  Tous  ces  changements  ne  seront  point  abandonnés,  nous  l'es- 
pérons, à  l'action  des  manufactures  isolées  ;  partout,  à  notre  épo- 
que, l'effort  collectif  doit  se  substituer  a  l'effort  individuel.  L'An- 
gle.crre  nous  a  donné  l'exemple.  Après  avoir  emprunté  aux  An- 
glais lant  d'institutions  mauvaises,  notre  pays  vouara-t-il  rester  en 
arrière  dans  une  qutnition  qui  intéresse  à  un  si  haut  degré  l'huma- 
nité et  la  civilisation? 

»  Le  gouvernement  a  auasi  une -tâche  importante  à  remplir  dans 
cette  œuvre.  Il  possède  de  puissants  moyena  d'action  qui,  bien  di- 
rigés, peuvent  produire  de  grands  résultats.  Par  l'impêt  et  par  les 
douanes,  le  gouvernement  <?xerc*e  une  grande  influt.'nce  sur  le  mou- 
vement géiiéral  des  richesses  ;  en  joignant  à  ces  moyens  l'organi- 
sation du  crédit  foncier,  il  pourrait  lamener  les  capi'taux  vers  l'a- 
griculture ;  les  hommes  suivraient  les  capitaux.  L>èducation  lui 
permet  d'imprimer  la  mémp  dir?ction  aux  générations  nouvelles; 
mais  indépendamment  de  l'éducation  {{ènéi^ale  et  des  diverses  ins- 
tiiutions^u'on  pourrait  fiire  fonctionner  dans  ce  sens,  l'armée,  qtpi 
doit  devenir  un  jour  le  foyer  de  l'éducation  nationale,  pouri%il  ite 
iranslormer  en  une  véritable  école  professionnelle  où  l'on  ensei- 

fanerait  à  la  jeunesse  une  foule  d'arts  et  de  procédés  néces.Nairv8  à 
'agriculteur.  Enfin,  puisqu'il  faut  le  dire,  il  n'est  pas  Jusqu'aux 
f irisons  qui  ne  puissent  concourir  au  résultat  déstfé  ;  au  lieu  di 
es  ériger  en  établissements  industriels  qui  ont  llnconvénient  d 
fiiire  une  concurrence  redoutable  et  immorale  aux  travailleurs  li 
bres,  il  faudrait  les  transformer  en  p<';niienciers  agricol  'squi  au 
raient  pour  but  de  former  des  cultivateurs,  de  telle  sorte  que  le 
condamnés;  après  avoir  subi  Ifîur  peine,  saïf  s  nuire  aux  ouvrier 
libres,  enrichiraient  la  société  de  leurs  travaux  sapa  retrouvt 
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tmmnm'alim: 
âèlét  à  HM  f»M«iHe  ipMlièa. 

Le  Journal  des  Débots  conBacre  son  premier  article  ft  la  reproduction 
de  i'ioslriiction  du  minislre  des  finiinres  d'EspA^ne  ^ur  la  resliiulion  de.s 
biens  ecclésitsiiques  non  vendus.  Dans  son  premier  Paris  il  ré|tond  à 
l'acCiKalion  Tarinylée  par  les  journaux  de  l'opposition  et  se  disculpe 
d'élre  le  défenseur  des  Jésuites  et  l'ullié  du  parti  ultrumoulëin. 

Le  5Wc/e  se  préoccupe  de  l'agiolnge  effréné  qui  résulte  des  concessions 
de  chemins  de  Ter  et  du  concert  de  plusieurs  compa^Miies.  S's  rérriiuina- 
tions  pourraient  être  plus  énergiques,  et  moins  vngns  eependiiiit  c'est 
toujours  une  bonne  cboft  de  voir  attaquer  même  faiblement  ravidilé  des 
cornitfrans  fînanciers.  ' 

La  itii/brnte  résume  ainsi  l'impression  qu'elle  a  retirée  des  doux  pre 
mières  audieoers  du  tribunal  correclioanel,  eonsacrces  ù  luffiiiie  des 
cbar|i«otiers;^Ea  résiimé,  dil>«lle,  il  est  établi  d'une  iiiaiiiire  inr.  >nte.»la- 
ble  que  les  niulires  tetont  coalises  |iour  reluscr  le  tuiif  deriiuDdé  pur 
les  ouTrirn><  coalisés  pour  empèi  lier  les  entrepreneurs  d  aiiliérer  à  ceUe 
demande,  coalisée  pour  empêcher  ceux  qui  adliéraieul  <ie  puuvuir  faire 
face  à  leurs  eDga(jeroent8,  tuais  il  a  éic.iiiiptssibit'  du  leiniiivir  la  inuiii- 
dre  trace  d'une  cualilion  d'ouvriers  ;  et  la  rui.-^itu  m  Cht  siiuple:  c'est  ipie, 
i  dater  du  jour  où  la  cbainbre'tyndirule  leur  u  noiilié'sou  relus,  les  com- 
pagnons ont  quitté  les  chantiers  et  ne  se  Si>|it  plus  réunis.  » 

Le  CoiutUationtml,  dans  ses  trois  premières  ••olonnes,  iniite  de  la  n'- 
formation  du  calltolicisnie  en  Alieuiaune.  Il  fait  l'historique  des  réforma» 
teurs  coDtrjnporaias  el  de  l'action  du  ces  nouvelles  seoies  sur  la  cousti- 
tulioa  sociale  aiiemande. 

L*  National  signale  flinsi  une  lacune  el  tin  nbiis  de  la  loi  relative  à  la 
démcnélisalion  dés  espaces  de  billon  :  «  Où  vu  cette  masse  infurme  de 
métal  retirée  de  In  cireulation?  Ne  pouvant  èlre  nfiimliie  en  monnaie, 
'puisque  la  loi  qui  en  ordonne  la  dénn-nétisalioii  n'en  ordonne  point  la 
refohie,  et  pir  ciiséqu  nt  ne  I»  permet  pas,  elle  va  dans  les  caves  du 
Tré>or,  où  elle  denteure  Improductive.  De  lii,  pour  le  Trésor,  une  perle 
d'iolérèt  qu'il  n'estas  possible  ira|)préeifrmathéiiiaiiquenieiit  à  priori. 
inan  qui, dans  loiia  les  cas,  «i  rn  considérable,  et  qui  viendra  s'ajouter  nu\ 
cinq  m'Ilions  d«*ux  cent  cinquanle  nulle  fiai'cs  ri-ietsus.  t^elle  perte 
pouvait  fttrt  érUée.  Pourquoi  n'y  a-i-tiu  jias  v(i|lé'.'  » 

Le  C^ûimifierctf  appelle  l'attention  publique  .'ur  l'acte  cauteleux  du  dé- 
grèreinéâl  opéré  tui.'  l'ensemble  des  patentables. 

rcTiTS  coiAsaroHDAacc. 

M.  0.  k  >D|ioo.  —  Rev«.  Merci  à  nos  amis.  Vous  recevrez  un  «tes  premiers, 
Cl  ce  Mva  liifiiiât. 

Ï*   '^r  ^¥aul>eii|ie.  7-7  Ce-t  bien  ;  nous  enregistrons  cl  uoua  rcclilions. 
.  y.»  'twlïi's.  — 1<  Çti.  Toiilf>  choses  >rtnl  pesi'c<. 
M.  T.  imi  Ibrjresidi»  M  ;  déjà  immuié.  —  Reçu  et  denx  fuis  merrl. 
M.  J    L.  a  Sainl-Queniiu.  —  Félicitations  k  vous  et  il  M.  S.  Nous  allen- 
>doa«.  ' 

M.  JJL  à  Çaiol  SUeaiM.  —  Sojrez  irinquille:  vous  aurex  vu  C.  avant  la 
,  fin  de  l'année. 

M.  P.  à  BïjooBe.  —  Merci.  Le  dévouement  se  proportionne  à  la  puis.saucci 
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Cours  moyen 
fk>unt-iaxe  ' 

A0,a6 
39,51 

Qourt  noyen 

Cours-taxe 

sa.is 

S9,48 

Cote  administrative. 
Gruaux    7  q.  8S  l(.         ss.se   à 
l'3         I8i      12               4ii,7.%    à 
i              l>7      31                  38,10    à 
î«             4     71               2<J.•.•.^    à 
4            eo    (10             00,00    K 

A  liv.     39t>8       96 

114,15 

4li.<iO 
:i8,8} 
00  (H) 
00,0') 

Cote  administrative. 
Gruaux    I  q.  44  k.           B4.I5    à 
tr«             89       49                  40.10     k 

2«          149      la             36.an    à 

3«              00       tO                OOO)     h 
t«             eil       0«                90,40    à 
A  liv.    4688        50 

54  OS 

4-i.OO 
39.50 
00,00 
S4,Ï0 

Foin  t'*  i9i  SI  ; 
39.  —  Paille  de  blé, 


Mnrehé  aux  fonrr.agts.  —  Barrière  d'eufer,  23  aoftl. 
2*  i7  al8  ;  »•  42  a  U.  —  Luzerne,  V  46  à  00  ;  2»  40  k 
I"  i2  à  34  ;,  2»  ;l»  a  30. 

Marché  aux  fourrages.  —  Faubour);  Salnt-Harlin  ,  23  août. —  Foin 
l'«  4ij  a  4S  ;  2e  il  il  42;  3-  00  a  00.  —  l'aille  de  seigle  !'•  27  a  32;  2*  00  !k  00. 

—  l'aille  de  blé  lr«  2!)  a  31;  2»  2(>  i  28;  J«  00  k  00. 

Halle  à  la  viande  iln  23  .auùt. -^  IH4I8  kil.  Boeuf  1,45-1,20-0,80.— 
lOSVO  kil.  Veau  1.30-1, lo-U,9U.—293j  kd.  ïloulou  l,i>À-i,36-l,lO.  —  Eu  groï 
34210  kil.  l,3a-1.2o-1.10. 

Marrhé  aux  Veaux  du  23  auùl.  —  Taureaux  amenés  8,  Tondus  8  à  0,88. 

—  V:ic'ai:s  amenées  78,  vendues  78  à  i,3i)-l,li-l,00.  —  Veaux  aùienés  9^9, 
sur  les(iiielb!)U  mil  été  vendus  t,iO-l,. ■50-1, 10. 

Marché  aux  beitiaur.  Maison- Blancha  ,  33  août.  —  Vaches  laitières 
amenées  4t,  vemliips  2d  de  ISO  à  JMO.  —  Taureaux  aineni's  3,  vendus  3  de 
2l0u,;!i0.  —  Porcs' «ras  aineués  !K>,  vendus  9, 1  a  1.20-1,18-1, lé. 

Marché  rie  la  Vallée  du  23  août.  —Agneaux  "0,00  i  (JO.OO.  —  Canards  bar- 
Imtteiirs,  0,7j  à  1,74.— (Canetons  de  Unnen,  2, SO  tl  3,50.— Chapons  gras  î.iOii 
(i  00.—  Chevn'anx  ou  cal»ris  0,00  il  0.—  Cochons  de  lait0,U0.  —  Oimtes  Kras, 
&.U0  11  ;.00;  coinm..  2,0<)  it  4,00.  —  Lopins  on  ia|iereaux  i,2&  â  3,60.  — 
Mont,  pré  siilé  «,tio— tties  {comin.  3,iiO  à  4,00.  — Puieons  de  volière  0,4à  a  0,8& 
(l«*biz«*is  i%20  a  U,6'i.—  Poules  ordiuaire»  1,Z&  k  2,2».  —  Poulets  gras  3,b0  a 
3.8.,,  d<>  couitii.  0,7  j  à  2,0u. 

nalitamx  beurres,  mu(s  et  fromages,  21,  22  el  23  aobL— fiaurrc  (le  lui.). 
Kii  li\res  I,:14  .1  2.10.—  hii  molles  isiituy  I,i0  i»  3,9i).  —  En  mottes  Gournay 
l,ii)  à  a,lO.  —  Petit  lieurie  1,08  à  I,j8  —  ÙtMirre  salé  00  fondu  0,00  i  0,00. 

-  OEufs  lie  mille).  On  îi  iioùt,  44  i  r.S.-t)n  22,  49  à  «2.— Du  ii,  44  à  «2. 

—  fromages  (la  di/.ftincl  Prie  13  il  ï.>  —A  la  pie  Sa  1.'). 

M'irthé  nux  rhstviuT  du  2^1  aoCit. —  (^hevuu\  de  selle  et  de  cabriolet  en- 
trés On,  voiidiii  1;)  'le  TM  ii  IIO').  —De  tniit  '.49  entrés,  v.'intiis  2M  de  32S  à 
I..1).  —  Hors  d';i;;e  132  enii es,  vendus  2.1  de  80  a  :ii)0.  —  .\nes  entnS  10, 
vendus  4  de  .!0  à  90.  —  Ctièvres,  0  amenées,  2  vendue  18  .i  4;'>.  —  Voitures 
3tt  amenées,  a  vendues  de  115  U  4U0.—  Kncau-l.'i,  de  80  a  450.  —  Essai  8G. 


DECIJUUkTIOHa  DE  FAUXITSa. 

l)i>22  août.  —  OsvALM,  uiarcbaiid.de  vjiis,  rue  de  Cbaroone,  3!*.  Jnce 
cnmmi>saiie,  M  Le  It  >5  :  syuiiic  orovisuiré,  M.  liausMuaiiu,  rue  Sainl-Uu- 
iioré.  29  p.  —  UotMA«i>îA«:,  bijoutier,  rue  Criapon,  17.  Juge  comuiissaire, 
.M.  Milliel;  syiidif  |uuvisoire,  M.  Millet,  bimlevart  Saint-Denis,  24. -^  Pois- 
son, coinnii^sionnaire  en  marchandi-es,  nw  des  Econtfes,  0.  inge  commià- 
s»in-,  M.  Jouet  ;  syndic  provitoire,  M.  8aivrM,  rue  Micb«l-le-Comte,  2).  — 
Thomas,  ancim  maiire  d'hOtel  garni  rue  Saiui-Honoi-é,  33',  aciueilenieni 
ra<*du  I  haotre,  ko.el  de  Lorraine.  Juge  coiumissaire,  M.  Thibaut;  syndic 
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MAKCHANIUSKS.  —  UuiU  0e  colta  dUpoaiUc,  ItM.OO  à  00,00  MBrint 
du  mois,  iUt>,5U  à  00,00;  4  dernier*  mois,  110,00  k  00,00;  4  premien mcli 
184(>,  112,00  il  113,00. 

L11.LB.  —  Coiza,  100,50  a  101,00.—  OEilletle  rouae,  84,W  kt&,00. - 
Liu,  80,M  à  00,00.  —  Voitures,  e,M. 

Bar  HIT  S|«.  —  Dispoaiblo  et  cuviraat  du  bboIs,  llft^M  à  ItliOOt  septMi'' 
bre,  114,00  à  115,00;  tictobre,  il 3.00  a  00,00;  noTembta  el  woèasM,  98,M 
a  uu.oo;  4  premiers  02,00  k  00,00.  .-,    ,   ,^.- 

SAVON.  ■—  Ordrede  livraiaoa,  U,00  à  M,U. 
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Speotaelea  da  2k  moéL 
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h. 
b. 
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>|*    OVÉSA.  — » 

>!•  rmajiCAi». —Tancrëde.— L'Avare. 

>!•  orKatA«coaiiQOS.  —  Dameblaacbe.  Clialol.  _:^ 

»t>  vACOBViiXE.  —  Arthur.  Les  MéiBuirc&  La  ToiUe. 

i|2  ▼  ^KiKSES.  —  Mme  l>ioacbu.  Phœbus.  Le  Chieà.  Chansonnottl. 

»l>  ovKMAfls.   -  L'luiaj{o.  Yciva.  Les  Aide».  îhm^f 

1)2  v\iu^tS'aoTAi..— Brancas.  Le  Docteur.  La  Pâcite.  L*EKadroa. 

1(3  roKTE-BAiHT-aBAKTni.  —  La  Btckie  au  Bois. 

•  !•  AAiiiioc.  —  Afrreiix  Bandit.  Eludiaals.  ^ 

•  l>.OAiTB.  — Canal  Saint-Marliu. 
'(•COMTE.  —  Les  7  0;;res.  Aut(usta.  Parade.  Vasurka. 

ctat;  UB-oiiTMPiQUE.  —  Exercices  d'éifuilaltoa. 

6  b.  •;>  voias*.-  Mu<.'ou.  Ueuis.  Esuioasa.  CeadriUon. 

i.iixKMBoaa».  —  Quartier  latiii.  ludiaaa.  Marjatatao, 

DiOStAàiA.  —  Derrière  le  Cb&teau- d'Eau,  de  10  à  b  b.  —La  MUm*i  OTSali 

(tendant  et  apiK  —  Intérieur  de  8aial-Mait.  —  EJIToU  d« JoBr  «i  ÀU 

de  nuit. 
VAMOBAMA  (Cbaapa- Elysée»).  —  BaUille  d'Bjlau. 

Imprimerie  Lance  Livr  et  Compagnie,  né  da  OraiMtM,  10. 
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II. 
b. 
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CtApBVTfi  DtJ  COMMKKCe.  —  lieux  Journaux  quetidlens  pour  40  IVfincs  par  an.  — ILe  chlAHre  fie»  mmm 
iloift»  ayaiii  dépassé  de  plus  du  double  celui  Indiqué  par  les  statuts,  la  Société  a  été  coniitltaée  déAnltlTeaM^ni  par 
deirailt  iIE*  HAIjPIIE^',  notaire.  —  ILes  versements  auront  lieu  à  partir  du  99  courant,  chex  ]fl]Vf .  TODROU  firèreo, 
l^iihelliyrA  JPoissonnière,  93,  pour  les  souscripteurs  compris  dans  la  première  répartition. 

':  Mise  en  vente  à  la  Librairie  sociétaire,  rue  de  Seine,  1 0,  et  chez  tout  les  dépositaires  du  Comptoir  central  de  la  librairie  :        ' 

LES  JUIFS.  ROIS  DE  l'EPOOUE. 


!ï(»l/lli-8".— SFEASCS. 


HISTOIRE  DE  LA  FÉODALITÉ  FINANCIÈRE, 

Par  A.  TOUSSENEL. 


PM  U  FOS«  :  t  FI. ISiC. 


Averlisseinenl  des  éditeurs.  —  Avant-propoi*  :  But  de  l'ouvrage.  — 
Ch.*MT«ï4".  A  quels  signes  se  reconnait  lamynulé  des  Juifs.  Pnhiiijiie 
exlérienre.  —  CH/VP.  2.  Politique  du  dedans. "Folies  jiiioi.>lérielle.;.  La 
France  saignée  à  blauc.  —  Cuap.  T>.  Scifsion  entre  la  royauté  el  la 
|>euple.  Origine  des  déGaueus  |io(iiilalres.  Théorie  du  ^liijverneuunt 
ulcère.  L'Angleterre.  —  Ciixp.  4.  Mirehc  |>3iral;èle  des  liiierié.s  ivipii- 
laires  el  des  conquêtes  de  la  rtiyauté  en  France  ;  Sjlidarilé  des  deux  iii- 
lérêls  tnonàrcbique  el  démocratique.  —  I^hap.  .j.  Cirnséqueu'  es  de 
l'aiïaiblisseiuenl  de  l'anlorilé.  —  Cii.vp.H.  La  feo  Iniite  inJu»lriclle..,S()n 
oriuine.  Ses  progrès.  St>u  earaclère.  —  Cii  VP.  7.  l'olitiqne  de  la  les- 
taiiratianà  l'iulérieur.  Un  oubli  de  .Mnntesqnieu.  l'arallèle  de  l'aristoera- 
lie  uoliiliaireet  de  l'arislocratie  fifiane.ièrc.  l*,irallele,  de  trois  lesiiotismes. 
—  Ch.vp.  8.  Mftiismraes  de  iTi  Cliarle.  Art.  l'f  Timis  les  Ffan«;iis  sunt 
égiiix  devaut  la  loi.  Art.  2.  Tnus  le>  Fraitçiils  conirilnienl  aux  cbaff^es 
de  IFlat,  en  proportion  de  leur  furlmie  él  de  leurs  r<'venus.  A 
les  Fian(;,.iih  sont  également  ad(nissiliie>  aux  emplois  civils  el 


Table  des  matières  contenues  dans  .^rOuvrage^t 

—  Chap.  iL  Moyens  d  accaparement  de  la  fortune  publique.  Le  Coin> 
merce.  de  îjiiediiil  être  le  coinmerce.  Ce  qu'est  le  commerce.  Uaa(|Ue. 
U.Mire.  La  faillite.  Droit  de  vol  en  détail.  Privilège  de  l'incarcérabilité. 
Le  négoe.iant  el  le  ciillivuleur.  —  CnAP.  10.  Les  auxiliaires  du  com« 
mereè.  L'avoué.  L'avocat.  U  notaire.  La  presse.  Entraves  fiscales.  L'an- 
nonce. La  presse  gouvernementale.  Le  cabaret. —  Cn.\p.  11.  Les  an- 
riens  et  les  nouveaux  privilèges.  Immunités  des  terresr  nobles.  Privi- 
lès-e  de  basse  et  moyeniitrjiislice.  Droits  arliilraires  de  péage.  Privilège 
de  la  chisse.  Privilèg'Vdu  duel.  Privilège  des  grades.  Les  droits  du  sei- 
gneur. Les  fermiers  :,'énéraux.  Aides  el  gibelles.  Douanes  intérieures. 
.Miiirises  et  jurandes.  —  Ciivp.  li.  i/aristocratie  financière,  seule 
ivsimnsable  de  la  poliii  |ue  du  dedans  et  de  Celle  du  dehors.  La  politique 
èxléficiire.  sous  le  r^cne  des  marchands.  Genève.  Le  Journal  des  Di- 
bits.  —Vawv.   1ô.,  Immobilisme   forcé.   —  Chap.  1-4. -Question  des 


i 

CnÀi*.  Ib.  Budget  de  l'Etat.  —  Cbap.  16.  BuArI  de  rnsuw.  - 
Chap.  17.  Silualion.  —  Chap.  18.  Pririlèges  du  peuple.  —  GhaT.  19- 
Ueniède.  Droit  au  travail.  Couséqueoces  de  UrêçoiinAUMlkbe  do  droit  tu 
travail.  L'orgaaisaliun  du  travail.  — CHAP.iO/  L«  oopamerce,  fonctioa 


rt.  .").Tiius     ehemins  de  fer.  Qiegiiou  des  canaux.  Question  des  rentes.  Question  des 
luililaires.  '  siieres.  Qiietion  des  douanes.   Q  lestiou  dos  bestiaux.  Des  octrois.  — 


administrative.  Légitimité  du  monopole  de  l'EtaL  —  ÙIAF.  SI.  Réfor- 
me!; immédiate:!.  Monopole  de  la  Banqne.  OrganisaliM  du  crédit  agriV 
cole.  Monopole  des  transports.  Monopole  des  assuraROes.  B  MsaigM^er 
agricole.  —  Chap.  22.  Abolition  de  la  guerre.  TransfonoatlM  i 
mées  deistruclives  en  armées  industrielles.  Le  travail  glorifié.  Qnesti 
recrulcmenl.  De  la  loterie.  —  Chap.,  23.  Questiou  de»  suctw.  U»  : 
de  canne  et  le  sucre  de  betterave.  Arguments  eo  faveur  «lu  sucre  di 
loravo.  Arguments  agronomiques.  Argumeots  politique».  ÀrgumentTbi- 
lanthropique.  Du  monopole  de  la  falmcalion  et  de  la  vtale  du  sucre  par 
l'Etat.  Le  monopole  de  l'Elat,  seule  Voie  de  salut  pour  rioduKrie  in- 
digène, —  Chap.  24.  Abolition  de  resclavage.  Au  petipte.  AiÉïprèlrel. 
Au  roi.  ^  V       r 


Lu  vente  à   la    Librairie  sociétaire,  rue  de  heine,  lO,  el  ohe/.  Ions  les  C<irres|Minf1ants  «In  Comptoir  central  de  la  librairie. 

BASES  DE  LA  POLITIQUE  POSITIVE 

MAMFESTE  DE  L'ÉCOLE  SOCIÉTAIRE 

*"ïS.irr-  FONDÉE  PAR  FOURIER.  »'«>»=îi.v*™^ 

•       _     Prix  :  pour  Paris,  1  fr.  3i  t.,  et  par  la  poste,  1  fr.  60.  >    i  ■  <:    ..t     « 


FINS  DU  CHATEAU  H  AUT-tBMOM 


Bi.  j.-c  i.a»«itn,  propriétaire  du  chatbav  ba 

des  pieiniers  grands  crua  de  bordbaux),  ayant  été  ' 
vins  étrangers  !i  sa  propriété  avaient  été  vendus    ' 
tion  de  chatbau  UAVT-aaioiv,  prévient  les  coa 
seul  UéiMH  des  Vins  de  sa  pr0|>ri*té  est  établi  r 
gustin.  &9,  et  que  les  buuchona  deaesbouteillwporteat 
outre,  revétuii  d'une  capsule  en  plomb  aur  laquelle  flgni 
Le  dépôt  desivins  en  pièces  est  chez  MM.  J.  Fou 
Bercy,  ^i, 


•aioM  (I'»» 
fociséW''* 
la  déBomtos- 
4iMan,4|aei« 

lawto^n»'/»; 
H(Mietaeet,eB 

(hiaè  nuniae* 

«t  O.pcrt  ' 
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uîiAâciiBÏlêp^B^RB^SPHM^W^iiTPS^,  «le  sunir 
iir  former  des  entreprises  industrielles  ;  elle  permet  &ux  han- 
jicrs  et  aux  commervants  de  spéculer  ;  c'est-à-dire  de  vendre  ou 
tehetcr  des  denrées  ou  des  papiers  di'  bourse  pour  produire  leur 
Lrécialion  ou  leur  renchérissement  ;  elle  permet  les  sociétés  en 
ailicipation  dans  le  but  d(!  s'emparer  de  toute  une  sorte  de  niar- 
[tamlisc,  d'une  récoili',  d'uru;  cargaison,  pour  la  vendre  ensuite  au 
prix  qui  conviendra  aux  détenteurs. 

U  loi  actuelle  permet  aux  fabricants  ou  aux  marchands  des 
uiimt'S  objets  do  s'associer  en  nombre  indétertniné,  et  de  fonder 
puissailles  manufactunis,  ces  bazars  inmienses  qui  s'élèvent 
ians  Paris  et  dans  toutes  les  villes  do  France,  manufactures  et  ba- 
irsoii  l'on  soumet  le  travailleur  à  un  minimum  insunisant  de  sa- 
it', où  l'on  impose  au  consommateur  un  prix  fixe  sans  con- 

■k'. 

la  loi  actuelle  permet  aux  marchands,  dans    une    enchère,  de 

«lisser  indéfiniment  le  prix  d'un  piijel,  quand  un  anniLeur  se  pré- 

Lite  pour  l'aciieler,  ou  de  s'entendre  secrètement  pour  nc!  pas  en- 

V'iir,  et  obtenir  ainsi  à  bas  prix  ds  objets  qu'ils  se  partagent  en- 

i:tc  entre!  eux. 

El!  un  mol,  la  loi  actuelle  pos(!  en  principe  que  les  opérations  de 
tnduslne  et  du  commerce  sont  choses  secrètes,  et  (lu'elles  doi- 
U  rester  cachées  sous  le  voile  du  mystère  ;  elle  ne  s'iuquiéte  pas 
(savoir  si  ces  opérations  sont  faites  dans  un  intérêt  privé  et 
«istf,  et  si  elles  sont  contraires  à  l'intérêt  général  ;  tout  c(! 
ivlie  demande,  c'est  (|u'il  n'y  ait  aucune  manœuvre  frauduleuse; 
fkTieurc,  aucun  acte  de  violence  qui  vienne;  troubler  la  concur- 

le  libre  et  naturelle, 
1. toi,  malgré  les  réclamations  de  plusieurs  journaux,  nous  ne 
]itoiis  pas  le  ministère  public  poursuivre  les  cimj  compagnies  du 
fliin  de  fer  du  Nord.  Si    U'.   ministère  publie   ne  pour^uit   pas, 
si  qu'il  pense  probablement  qu'il  n'y  a,  dans  la  fusion  des  cinei 
ipagiiies,  aucun  fait  do  fraude  et  de  violence,  et  (jui!  cette  espè- 
ce coalition  est  un  des  mille  résultats  de  la  concurrence  libre 
itaturelle. 

M;os"sonl4es  bases  dc.]a  loi  commertiale  et  pénaje  pour  ce  (jui 
pacurne  les  valeurs  (ju'on  appélTé  cojdiWux.  EU  bien  '.  Uis  mêmes 
îks,  les  mêmes  principes  (jui  s'uppliquent/u  cette  valeur, 
iqudi  no  sapplieiuerait^nt-ils  pas  à  la  vahnir  qu'on  appelle 
tnilt  Est-ce  que  le  travail  n'est  pas  aussi  indispensable  que 
capital  pour  la  |)roduciion  .de  la  richess<'V  Est-ce  que  les 
Hiiildurs  de  la  valeur  appelle  travail  ne  sont  pas  aussi  es- 
iiablus ,  aussi  hunorublcli ,  aussi  intéressants  que  les  déten- 
tirs  do  la  valeur  appelée  capitall  Pour(|uoi  les  uns  pour- 
'Ulils  s'entendre  pour  former-  dos  concerts  tacites  ou  lé- 
•II,  des  sociétés  en  participation,  des  sociétés  en  commandites, 
I spéculations,  des  achats  de  toute  une  sorte  de  denrée,  dans  le 
1  manifeste  d'élever  les  prix,  de  modifier  les  valeurs,  d'avoir  des 
tivili'ges  et  avantages  au  détriment  des  consommateurs  et  de  la 
àeui  tout  entière  ,  tandis  que  les  détenteurs  de  la  valeur  uom- 
travait,  ne  pourraient  pas  même  s'entendre  spontanément, 
ner  une  union  libre  et  naturelie,  pour  refuser  do  vendre  et  de 


Qu'on  y  prenne  gar3(B!  Il;yalàunpéi;il  imminent  pplir  tous.  Les 
masses  laborieuses  ont  un,  instinôt  profond  de  la  justice.  A  i'henre 
epi'il  est,  le  travail  a  la  conscience  de  sa  valeur,  iHv^on  droit.  Ees 
travailleurs  comprennent  (pie,  sans  leur  coflcours7c'est-;i-dire  que 
sans  la  valeur  dont  ils  sont  les  détenteurs  légitimés  et  nécessaires, 
il  n'y  a  pas  de  production  possiblr.  Que  l'eront-iLs  donc?  Ils  retire- 
ront du  man'hé  la  valeur  qu'ils  diticnnent,  dii'nièmc  (jui;  les  ban- 
quiers (H  commerçants  retirent  du  marché  /les  capitaux  (il  mar- 
chandises. Ils  joueront  au  nième  jeu  que  leij  agitateurs  et  spécula- 
teurs. Tant  (|ue  ceiix-ci  feront. ZJowrie,  les  tri/vaiil(Hirs  lie  seront-ils 
pas  fondés  à  faire  girèwe?  Et  (pie  pourront,  dirt;  les  défenseurs  dc 
l'ordre  public,  si  la  grève  est  encore  plus  paisible,  plus  calme  que 
la  Hour.se?  De  (pioi  la  société  ponrra-telle  se  plaindre,  si  la  grève 
a  (ïiicore  moins  de  fraudes  et  de;  violences  que  la  Itourse? 

Oui,  les  travailleurs  n'auront  pas  besoin  de  se  n-lirer  sur  le  mont 
Aventin,  comme  jadis  le  peuple  romain,  ou  comme  naguère  les 
émeutes  des  ouvriers  parisiens  dans  la  plaine  Saint-Denis  ;  fmon- 
naie  vivante,  les  travailleurs  ne  pourraient-ils  pas  disparaître  sans 
bruit  d'ans  leurs  foyers,  de  mèint;  (pu;  les  capitaux  sont  soutirées 
hors  de  la  circulation,  et  placées  tout  doucement  dans  les  cofl'n;- 
forts,  dans  les  magasins  des  bainpiiers  ou  commer(;anls  ?  On  n'au- 
ra pas  besoin  de  re^courir  aux  menaces,  aux  circulaires,  aux  distri- 
butions de  secours  ;  ci;  sera  un  concert  spontané  produit  pai'  l'i- 
dentité dt;  position  cl  d'intérêt  ;  et  de  même  (|ue  le  spéculateur  ne 
recule  pas  devant  les  chances  de  perte  que  peut  amener  l'accapa- 
rement et  les  modillcations  qu'il  fait  subir  à  la  valeur  nommée 
capital,  iUi  môme  le  travailleur  ne  craindra  pas  de  s'exposer  à 
quelqutts  privations  et  à  quelques  souffrances  momentanées,  afin 
•l'augmenter,  à  son  profit,  la  valeur  nommée  travail.  De  part  et 
d'autre,  ce  sera  un  calcul  <pie  personne  n'aura  le  droit  de  lilànier. 
Si  l'on  ne  trouve  pas  mauvais  (jue  le  spéculateur  s'expose  À  l'aire 
faillilCi  commenl  poiirraiton  reprocJier  au  travailleur  de  se  serrer 
le  ventrel  Inaction  du  spéculateur  estbimi  plus  nuisible,  bien  plus 
funeste  à  la  .société  (]ue  l'action  du  travailleur,  quint;  cause  de 
préjudice  (|u'à  lui-même.  En  i^i'cxposanl  à  faire  faillite,  le  s|m'«u- 
lat(^ur  peul  ruiner  cent  familles  ;  en  refusant  momentani''meiit  ses 
bras  et  son  intelligence,  le  travailhiur  se  repose,  le  travailleur  ac- 
cumule des  forces  pour  l'avenir. 

Et,  maintenant,  nous  Vous  le  demandons,  (utpila.lisles  et  i^liet's 
de  l'industrie  !  Si  les  delenteurs  de  la  valeur  noninii'o  ^roea</,  cal- 
culant les  chances  d'une  gn'îve  paisible,  se  retiraient  tous  dans 
leurs  foyers,  quel  parti  prendrie/i-vous  ?  Enverrieit-vous  des  ba- 
taillons de  soldats  jiour  forevr  les  travailleurs  à  rentrer  dans  vos 
chantiers  et  vos  ateliers  déserts  '.'  .Mais  de  quel  droit  traiter  ainsi 
les  détenteurs  légitimes  de  l'eue  des  valeurs  les  plus  importante.*;, 
les  plus  n(*cessaires  i\  la  production  ^La  société  envoi(!-t-elle  chez 
vous  la  force  armée,  lorstpie  vous  avez  empli  vos  cofl're-forls,  vos 
portefeuilles  et  vos  magasins,  et  que  vous  détenez  ainsi,  (Jans 
votre  intérêt,  les  capitaux  que  vous  avez  retirés  de   la  circulation'.' 

Nous  connaissons  bien  votiv  grand  aigument  :  la  faim  !  la  faim, 
dites-vous,  conlraindra*biont()t  les  travadleurs  à  capituler!  Oui, 
la  faim  pourra  inspirer  des  résolulions  extrêmes....  Mais  quelles 


ses.  C'est  un  second  95  morcelant  etdjMrïBuant  Vo«  .  . 

comme  le  premier  morcela  et  distribua  les  terret-de  l»  ni»leMe 
et  du  clergé.  C'est  une  solution  par  la  force  que  vou»  ave»  l'i»- 
prudence  d'appeler.  Et  qui  donc  a  la  force,  si  ce  ne  sont  les  tn- 
vailleurs? 

Ah  1  vous  vous  montrez  bien  peu  conservateurs.  Les  travadletiTB 
.sont  bien  plus  raisonnables,  bien,  plus  calmes  que  vous.  II&  en 
appellent  à  l'intelligence,  à  la  conscience  publique,  au  droit,  à 
l'équité.  Ils  ne  peuvent,  jusqa'à  présent,  que  vous  imiter,  c'esU- 
din;  faire  grèv(;  quand  vous  faites  Bourse,  opérer  sur  la  valeur 
nommée  travail  comme  vous  opérez  sur  la  valeur  nommée  oapi- 
tat.  Mais  les  travailleurs  sont  prêts  à  cherclœr  d'autre*  combimi- 
sons  ;  la  grèvt)  et  le  communisme  ne  sont  pas  pour  eux  le  dernier 
mol  de  l'industrie;  ils  pressentent  des  conditions  de  travail  plus 
fraternciles,  plus  sociales,  plus  avantageuses  à  tous  les  élémenliB 
qui  concoureiil  à  la  production  deu  richesses. 

«M,  <pie-i:on  substitue  l'association  au  salaire  ;  que  le  travail 
leur  voie  augmenter  proportionnellement  sa  rétribution  et  son 
bien-être,  à  mesure  que  la  richesse  sociale  augmente  ;  en  un  mot, 
qn(!  l'on  organise  le  travail  sur  ses  véritables  bases  ;  alors,  on  ne 
fera  plus  de  grèves  partielles  ou  générales  ;  les  négations  commu- 
nistes se  dissiperont  ;  les  trois  facultés  productrices,  capital,  ttti- 
vail  et  talt;nt,  Lcront  iniimemenl  unies  ;  et  la  France  et  l'EiiroM, 
échappées  au  péril  intérieur  qui  les  menacent,  pourront  enfin 
jouir  des  bienfaits  d'une  paix  solide  et  durable. 


Comité  électoral. 

lu  comité  central  des  électeurs  du  département  de  la  Seine,  reh 
présentant  toutes  les  nuances  de  l'opposition  et  composé  des 
elicieurs  délégués  par  les  comités  Je  chaque  arrondissement, 
vient  de  se  cousliluer. 

Au  moment  où  lajpublicalion  des  listes  révèle  le  retranchement 
de  plus  de  1  000  électeurs  pour  Paris  seulL-nieut.  et  indique  ainsi  le 
véritable  but  que  le  pouvoir  s'est  proposé  par  la  loi  deS'palentes, 
un  comité  central  qui  devra  relier  les  efiorls  de  tous  les  comités 
spéciaux,  pourra  rendre  d'immenses  services  à  la  cause  natiooaia. 

La  formation  de  ce  comilc  d(;piiis  long-temps  désirée  devenait 
indispensabU;  en  pir.seuce  de  cette  audacieuse  alteint*^  i^ux  prin- 
cipes dt;  la  loi  éleetonde.  Lorsqu'on  enlève  les  droits  politiques  à 
des  citoyens  qui,  pour  la  plupart,  les  exerçaient  depuis  laRerolu- 
lion  de  juillet,  il  était  plus  que  jamais  nécessaire  d'opposer  une  ac- 
tivité incessante  à  des  projets  aussi  ouvertement  contre-révolu- 
tionnaires. 

Le  si('ge  du  comité  esl  chez  M.  Pinguet,  son  président,  place 
f  des  Victoires,  T),  où  seront  rei-nes  toutes  les  communications  des 
électeurs. 

\ \^^n 

Les  premiers  commûi  de  M.  de  RotaoUM 
sont  ministres. 

Le  ministère  s'est  hâté  de  faire  démentir  la  nouvelle  que  l'ad- 
judication du  chemin  du  Nord  au  profil  de  M.  de  Rotscbild  serait 
ajournée.  - — ^ 

En  réclamant  cet  ajournement,  en  réclamant  plus  encore  lares- 

I  ..  I      waBËÊÊimmBaBaÊÊÊÊÊ' 


déjà,  à  rheurequ'ile£4r««nthuitoudixp«rlitiom.  Il  86  serait  fetiD^Têitto 
école  que  nulle  étude  ue  remplace,  qu«  ni  IravalL ni  (H>nse<l8  ne  peaven 
suppléer,  à  l'étoile  du  public  et  de  l'exécution  eo  grartd  de  ra  nitprtj  hnï- 
sique.  Alors,  en  18if>,  au  lieu  d'apporter  une  partilioi»4t!diBerée,  plèhn 
de  richesses,  mais  de  richesses  entassées  saos  choix,  sttinordi^,  sluis 
mesure,  au  lieu  d'uoe  œuvre  (lui,  par  pléuitude  d'idées  accessoire  et 
l>ar  nian  |U(!  d'économie  dans  ]e.s  cfÎKta  et  dans  l'instrumeiitatioD,  effre 
tous  les  témoignages  de  l'inexpérience,  il  aurait  produit,  sans  nul  aoute, 
uui".  musique  claire,  simple,  convenante  au  sujet,  et  dans  laquelle  les 
mélodies  se  présenlaot  naturellement  et  sans  un  entourage  éera- 
suni ,  airuiciit  produit  tout  l  efl'et  que  doivent  produire  des  idées 
.suaves  et  neuves  (piaud  elles  .sont  bien  préscntéeB. 

^u  y  .i-t-il  d'étonnant  à  ce  ({u'uii  homme  qui  depuis  18  ans  est  obligé 
(le  refouler  en  lui  les  iaspiralions  dont  il  déborde,  fasse  abns  de  ces  ioa- 
pirtitions  lorsque  après  une  si  loncrue  attente,  il  lui  est  donné  de  réaliser 
le  désir  aident  de  toutes  les  intelligences  créatrices,  de  |iToduiré  de- 
vant le  iiidtlic  les  fruits  de  son  imagmationf  Teoer  un  homme  affamé 
pendant  huit  jours  et  menez  le  ensuite  devant  une  table  splendideniejil 
iervio  par  Gliovet,  à  coup  nircel  hommo  se  donnera  une  indigestion; 
en  conclurei-vous  (pie  c'est  un  goinfre  injdigne  de  faire  lion  usage  d'un 
hiin  diiier?  Il  en  est  de  même  d'un  musicien  privé  d'orchestre  pendant 
trop  lon^'lemps,  dimnez  lui  des  instrtiinnntistes,  et  dans  son  avidité 
d'harmoaie,  il  abusera  des  ilùtes,  des  haut-bois,  des  trbmibonneÉr,  des 
cors,  des  bassons,  des  timbaltes,  etc.,  etc.;  il  croira  n'ep  jamais  prendra 
assez;  son  orchestre  étouffera  de  pléthore  eonime  l'estomac  de  l'affamé 
regorgera  de  tous  les  mets  qui  l'auront'  séduit  par  leur  aspect  et  leur 
fumet. 

De  cela  nous  (;onclu(>n8  qu'il  y  a  au  moins  hâte  imprudente  i  con- 
clure des  défauts  qui  apparaissent  dans  presque,  tous  les  mort^aux  dti 
Ménétrier  à  l'incapacité  de  M.  Laharre.  Nous  sommes  très  disposés, 
nous,  après  examen  attentif  de  la  nature  de  ces  tîéfautSTà  penser  ^e 
.M.  I.altarre  deviendra  un  compositeur  dramatique  remarquable.  Il  a  de 
liiiveiiiion  mélodique.  Qui  osfrait  la  refuser  à  l'auteurde  tant  de  Ht- 
mauctis  qui  ont  fait  blléralemeut  le  tour  du  monde  ;  il  a  uA  sentiment 
exquis  cl  distingué  de  l'harmonie  ;  en  d'autres  termes,  il  esté  Ift  fois 
dessiii;iteur  d  coloriste.  Que  Itii  manque4-il  dimc  ?  te  maniemèàt  de  la 
palette.  L'Iiuliltude,  l'expérience  (pii  conduit  à  la  sobriété  -  ce  (^  dis- 
tingue en  un  mot  le  gourmet  du  gourmand,  l'iKfrome  complet  qui  pos-^ 
sè(ie  à  la  lniàle^éaie  et  la  manière  de  s'en  servir,  de  celui  qui  ne  pos- 
sèJe  ()ii"  l'iiiiaginatioD. 

Donc,  nous  attendons  avec   contiBnco   M.   Laharre  dans  un  autre  ou- 
vrage, 1 1  nous  M  regrettons  qu'une  chose,  c'est  que  les  arènes  (rà  pcti'- 
vciil  N'exercer  les  compositeurs  soient  trop  (leu  nombreuses    en    France 
|)Our  i]ue  l'on  puisse esfiéref  de  le  voir  arriver,  aussitôt  que  nous  le  vou- 
lirions,  et  qu'il  le  pourrait  dans  ce  cas,  au  rang  qui  doit  ua  jour  lui  ap. 


FEUILLETON  I>K    LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE  DU   2o  AOUT. 


REVUE  MUSICALE. 


»*-€oiiiQUE.  —  Le  Ménétrier,  par  MM.  Scribe  et  Th.  Laharre. 
lifADÉmE  ROY.vt-E  BE  MUSIQITE.  —  Le  Diable  à  quatre,  ballet,  par 
nu.  il(*  Leiivcir^pt  Mar-ilier,  musique  de  .M.  Adam,  décors  de  MSi.  Ci- 

l'^fi.  Si'clian,  Diélcrlc  el  Fiiiehère.s. 

|^:ssu|m<ies  en  relard  pour  rendre  compte  du  Ménétrier,  mais  nous 
"'ns.iyVciaM'èlre  p:'ut-èlr(^  iuipiin  édifié  sur  la  valeur  de  l'ouvrai-'e, 
F^'Hii/iu  aiijoiihlhtii  huit  représeulations.  Nous  no  dirons  (|ue  peu  de 
M«';Micino  qui  e.si  parfaitement  lourd  et  d^'oué  d'int(>i'èl.  C'est  de  la 
|î*Ji'  la //(irc(iro//e.  AI.  Scribe  n'est  pïs    heureux   depuis  quelque 

*'•  Viiici  le  sommaire  du  sujet  :  La  scène  se  passe  en  Tyrol  pendant 
"''omiaation  allemaïulo  quelconque.  L'hérilière,  du  trùoe,  sauvée  de 
f*iiilii!  du  palais  diiciil,  a  été  conduite  dans  i/n  village  où  elle  a  reçu 

■'talion  (l'une  simple  piysanne. ,Vers.le  même  tcmps^t  dans  te  même 


)  une  petite  fille  abandqunéç  a  été  "trouvée  mourante  (le  froid  à  la 


•le  la  chaumicro  d'un  vieu.v/solJat  qu'en  était  en  train  d'enterrer. 

"Nu  vieux  brave,  âgé  de  qijatorie  ans,  en  revenant  de  la  triste  cé- 

"ie,  a  demandé  et  obtenu  d  être  le  parrain  et  de  se  charger. de  cette 

'î'i  liien  qu'il  n'eût  pour  toute  fortune  que  son  violon  de  mécctïier. 

"f"l,  l'^P'isée  sous  le  iiiMiL. de  Thérèse,  est  devenue  une  btille  jeune 

,i*  lîix-liuii  ans,  ipii    aune  stiii   parrain  et  qui^  en  est  atrtiéc/ Après- 

';l''Mi|iiiproquos  di'  jamùsie,  tes  (ieux  amanl>Ss'e\pli(pnyt  el/ils  .sont 

*  l>nint  (le  su  marier/ lorsqu'un   étudiant    allemand,  /'rai/coHreur 

Viiiiircs,  sans  smi  ni/niaille,  ayant  qneli|ies  raisons  (|è  .soiipcjnnner 

'""'  Tlierèse  d'èlre  niéritière  chert;hée  par  ordre  de  l'empereur  d'Aii- 

^'■■''l'pie  l'on  lient:  pardessus  tout  à  empêcher  d'aïoir   une   lignée 

^"'Ifiiiliienne,  imagini;,  pour  empêcher   le  mariage, do   supposer   la 

''''«  i-siic  de  la^|>eccadil|e  d'une  grande  dame  avec  le  (lère  du  mé- 

*^  |Mr  coiLstiquent,    la   sœur  de  celui-ci  ;  et  il  vient  réclamer  l'en- 

''""itm  de  la /mère  irnaginitire.  Tout  cela  est  accompagné  d'une 

'''nihrogH  h  d'une  conspiration  qui  Gnit  par  une  bataille.  Thérèse 

^"i  '""innl rijuronnéc  comme   souveraine  (lu  Tyrol.  Puis  le  sceptre 

_^w.  vps  rniiiris  dans  ce.|les  do  l'héritière  n-elle  que  l'im  a  connue  .sous 

L ""leLisbeth,  servante  d'auberge  du  village.  Le  ménétrier,  Urbain, 

^°*'' i  la  fin  que  Thérè.se  n'est  pas  du  tout  sa  sœur  ;  il  en   fait  sa 

J*l8a^rand  conloutemcnl  de  celle  ci,  dont  te  cœur  n'avait  été  nul- 

|J' séduit  par  le  vain  éclat  du  diadème;  et,    grâce  au  rôle  brillant 

■  ™îm  a  joué  dans  la  révolution  tyrolienne,  il  obtient  vraisemblable- 


ment l'entreprise  des  bals  de  la  cour. 

Aux  personnages  que  nous  avons  cités  se  trouvent  mêlés  un  paysan 
niais  sous  les  traits  de  Saintc-Fi>y,  un  gros  major  autrichien  imbécile, 
sous  la  désinvolture  d'Henri,  et  un  pnncc  tyrolien,  cousin  de  la  du- 
chesse, représenté  par  M.  Emon. 

Comme  échantillons  de  l'esprit  ipii  a  présidé  aux  détails  du  poème, 
nous  citerons  les  couplets  chantés  p:ir  le  ;:ros-major  autrichien,  dont  le 
refrain  est  ;  _^ 

Tout  le  long  du  chour  moi  che  pois  ^ 

Et  gand  che  pois  bas  (ter)  moi  chejih'iùme. 

Ce  refrain  est  te  seul  passage  de  la  i)i("'.(;e  qui  ait  le  privilège  de  provo- 
(|uer  une  liilanlé  ((ui,  nous  ainimis  ,i  le  croin' pour  la  réputation  du 
peiijile  le  plus  spirituel  de  ta  lerre,  demeure  circonstrile  d;ins  une  cer- 
taine paru-  (lu  parterre,  d'où  il  ri'sulleiait  loujours  ipie  ce  trait  a  été  si- 
gnalé par  I  auteur  comiii';  1res  dri'il' et  devant  l'iire  nre.  Nous  signale- 
rons, dans  un  autre  ordre  d'idées,  ce  trait  de  sentiment  :  Quand  itiiiain 
apprend  que  Thérèse  est  sa  s«;  ir,  un  désespoir  profonif  s'empire  de  lui, 
et  il  lieuse  qiw  di-sormais  la  seulecliDse  ijin  lui  reste  à  faire  sur  la  terre 
c'est  de  clMiiir  le  trou  le  plus  prol'on.l  pmirs'y  précipiter..  Alorsil  adresse 
au  ciel  cette  piii-re  —  (Il  parle  (le  Tlirèx')  :  • 

.  À  son  bonheur  ajoute  tout  le  tnirn. 

Nous  ne  garantissons  pas  te  tpxle._piais  c'est  bien  le  sens.  Quel  beau 
souhait,  en  vérité,  de  la  i)arl  d'un  lutin'ue  qui  en  c.^t  réduit  à  se  deman- 
der quel  sera  pour  lui  lé  genre  de  mort  le  plus  proni(»t  et  le  plus  sur  ! 
Par  ces  deux,  jugez  des  autres.  Cf  sont  dans  le  drôle  et  daus  le  sentimeu- 
tal,  les  deux  traits  les  plus  saillants  de  l'ouvrage.  On  pourra  trouver, 
comme  nous,  ipie  cela  est  passablement  iicadumique.  Pour  la  miisiiine, 
nous  avons  deux  choses  à  apiirécicr  ;  la  vali'iir  de  l'oivraiie,  et  ta  valeur 
de  r.iuteur  ;  car  on-peiit  considérer  te  Ménétrier  cumine  la  première 
campagne  d'  M.  Laharre  qui  n'était  guéji;s  cinmu  jusqu'à  présent  (|uc 
par  un  lie  m  réjicrloire  de  roai.iiirc.>  roiii  iiii.ialdiis,  l'ojiéra  dua  Deux 
familten  étant  oublié  d"piiis  tonglemps,  sauf  un  air  de  liasse.  Nous  glis- 
serons sur  l'ouvrage  auquel  nous  aurions  à  aiiresser  quelques  critiques 
radicales,  nous  aimons  mieux  parler  île  l'auteur  ipii  pourra  coiii|uérir 
une  belle  place,  croyons  nous,  parmi  les  coin|iositeiirs.   / 

En  général,  aiide- bile  beaucoup  trop  de  coiiclure/du  jnérite  d'une 
première  œuvre  au  mérite  de  âoii  auteur.  Un.  musicieo^jlflîl  (yinr«siiii  fort 
mauvaise  partition,  surt'tul  quand  i^'est  la  piemiiyftkM  ceil« 'palSitioii 
peut  nranmoins  témoigner  haiiienient  d>-  son  laleiilMI  (J{W«<)tiini<iginatou. 
Nous  dirons  plus,  nous  croyons  i|u'il  serait  l'acilé|^'A|mOïir,'^,si  oiiYn 
avait  le  tamp.-:  et  l'espace,  (jye  les  délaiils  qui  IRfr.jtfiifiwif/rieribe 
œuvre  iuft'rieure  tieunent  pour  la  plu()art  aux  qu: 
leur.  Il  faut  tenir  com(He  d'une  chose  ,  c'est  (Ml  dalasuft^r^^ieà^té 
où  les  positions  seraient  la  récompense  de  la  capacrw/JMwarre  jUrait 


_BVÉttt  iifii  s'il  veut  bien  leur 

fkméôoqf»  D'est  point  oeile  dû  dMntër^einent^4a-Gorniption 
aèt  un  des  principaux  nwyenR  eniplovés  par  le  gouvernement  lui- 
même  pour  végéter ,  et  un  minisire  l'a  érigée  en  vertu  lorsqu'il  a 
dit  hautement,  et  sans  rire,  à  ses  élecleurs,  en  leur  rappelant  les 
servioea  particuliers  qu'il  leur  rend  journellement  iVous  sentez-vous 
corrompus?  -c 

Rien  ne  justifie  mieux  nos  doctrines  et  nos  jugements  que  cette 
force  presque  irrésistible  qui  fait  tout  plier  devant  l'ascendani 
sans  cesse  croissant  de  i'aristocratie  d'argent.  Ce  n'est  pas  un  vain 
mot,  ce  n'est  pas  Une  phrase  creuse  que  cette  féodalité  induttrielle 
dont  nous  parions  depuis  long-temps.  Est-ce  à  un  simple  concours 
de  drconstanoes,  rassemblées  par  le  hasard,  que  la  haute  banque 
dmt  cette  potûtion  supérieure  qu'elle  occupe,  et  par  laquelle  elle  se 
trouve  placée  au  dessus  des  lois,  domine  les  assemblées  délibé- 
rantes et  les  agents  du  pouvoir  exécutifi?  Cette  puissance  est-elle 
née  subitement  aujourd'nui  même  ?  N'existait-elle  pas  hier?.n'cxi8- 
tera-t-elle  plus  demain? 

Eh  1  vous  voyez  bien  que  sa  marche  a  été  régulière,  que  chaque 
jour  elle  se  consolide  davantage,  et  que  tout  concourt  à  l'accroî- 
tre :  il  ne  pouvait  en  être  donné  un  exemple  plus  décisif  que  cette 
impuissance  du  ministère,  obligé  de  plier  devant  la  coalition  et 
de  Besoumettre  à  sa  volonté.  Mais,  pour  dire  la  vérité,  nous  n'au- 
rions pas  cru  le  Pouvoir  aussi  abaissé  qu'il  l'est  ;  et  si  nous  pen- 
sions qu'il  obéirait  aux  banquiers,  du  moins  nous  attendions-nous 
qu'il  ferait  quelque  semblant  de  défense,  et  ne  mettrait  pas  une 
promptitude  aussi  suivie  à  proclamer  son  impuissance. 

•    /  ■^■"■^■^^■■■^ 

^       IntététM  oommercianz.  —  Blayotte. 

Nous  lisons  dan^  le  Journal  des  Débats  : 

•  Ia  ministre du^ commerce  vient  d'inviter  les  chambre&  de  commerce 
à  réunir  divers  articles  de  leur  industrie  qui  seraient  susceptibles  de 
trouver  un  débouché  i  Hayotte.  L'intention  du  ministre  serait  de  réunir 
dans  cette  lie.  dans  un  des  édiBcès  du  gouvernement,  une  vaste  collec- 
tion des  articles  de  l'industrie  française  ;  il  espère  que  la  vue  de  ces  ob- 
jets formant  une  espèce  de  musée  exposé  aux  regards  des  Arabes  et  des 
habitants  de  la  eÂted' Afrique,  qui  viennent  en  grand  nombre  à  Marotte  i 
oertaioes  époques  de  l'année,  donnerait  lieu  à  des  demandes  en  h  rance. 
Le  ministre,  après  avoir  signalé  comme  susceptibles  de  placement  les 
draps  écarlates  et  noirs,  les  tresses  et  les  galons  d'or  et  de  soie  pour  bro- 
denes^  les  étoffes  de  toutes  sortes  pour  vêlements  de  femmes,  les  vases 
pour^pairfums  et  pour  repas,  les  boites  à  musique,  les  serinettes  ,  etc.  , 
ajoute,  en  ce  qui  concerne  les  tissus,  qu'il  ne  s'agit  pas  d'envoyer  des 
pièces  entières,  mais  seulement  des  coupons  ou  morceaux  d'étoffes,  avec 
indication  des  dimenHions  des  pièces  entières  et  du  prix  du  mètre  ou  de 
la  pièoe  ainsi  désignée.  > 

Nous  félicitons  M.  le  ministre  du  commerce  de  cette  bonne  me- 
jgure  ;  mais  c'est  ici  le  cas  de  signaler  un  des  plus  déplorables  abus 
du  commerce  libre.  U.  Cunin-Gridaine,  qui  a  une  longue  et  honora- 
ble pratique  des  affaires,  sait  fort  bien  que  le  commerce  français 
s'est  déconsidéré  dans  tous  les  pays  étrangers  par  ses  fraudes. 
M.  Cunin-Gridaine  n'ignore  pas  que,  spécialement  en  ce  qui  con- 
cerne les  draps,  la  France  a  été  peu  a  peu  abandonnée,  et  juste- 
ment, par  les  consommateurs  du  Levant;  lesquels,  depuis  des  siè- 
des,  se  pourvoyaient  exclusivement  dans  nos  manuractures.  Le  re- 
proche principal  que  nous  avons  entendu  exprimer  en  Egypte,  en 


vient  pour  acbalander  les  boutiques  métropolitaine,  pour  affriqn 
der  l'acheteur,  doit  également  intervenir  piour  garantir  et  protéger 
celui  qui  vient  de  bonne  foi  à  son  appel.  H.  le  ministre  du  com- 
merce sait-il  bien  à  quel  point  extrême  sont  poussées  la  mauvaise 
foi,  la  perfidie,  la  méchancolé  dans  les  rapports  des  traitants  eu- 
ropéens avec  les  peuples  barbares  ?  Non,  cela  est  inimaginable  ;  il 
faut  avoir  vu,  pour  croire,  ot  nous  avons  vu.  Nous  avons  vécu 
sous  le  toit  de  plusieurs  traitants  de  Madagascar,  des  plus  honora- 
bles, et  noua  avons  pénétré  avec  dégoût,  avec  douleur,  dans  toutes 
ces  impuretés  du  négoce  anarchique.  _ 

Nous  supplions  donc  M.  le  ministre  du  commerce,  puisqu'il  agit 
directement  pour  favoriser  le  commerçant  métropolitain,  d'agir 
aussi  pour  préserver  un  peu  d'abus  monstrueux  nos  nouveaux 
compatriotes  de  Mayotto  et  de  Madagascar,  nos  alliés  des  pays 
voisins;  puisqu'il  se  préoccupe  de  l'enrichissement  des  civi- 
lisés d'Europe,  de  songer  un  peu  aux  pauvres  barbares  de  l'Orient- 
Afrique;  puisqu'il  engage  officiellement  le  gouvernement  dans  ces 
affaires,  de  no  pas  laisser  compromettre  la  dignité  du  souverain  et 
l'honneur  de  la  France. 

Par  cela  seul  que  les  indigènes  de  ces  pays  lointains  sont  des 
peuples  mineurs,  en  état  d'enfance,  les  gouvernements  éiirétiens 
leur  doivent  une  protection  toute  spéciale  ;  ils  doivent  exercer  sur 
eux  et  à  leur  profit  une  tutelle  pleine  de  sollicitude  et  de  bienveil- 
lance. Mais,  comme  il  ne  suffit  pas,  malheureusement,  aujourd'hui, 
d'invoquer  les  sentiments  de  la  jusiic*;  et  de  l'humanité  pour  dé- 
terminer la  conduite  des  chefs  des  Etats  civilisés,  nous  devons  faire 
valoir  ici  des  considérations  d'un  autre  ordre.  N'oublions  pas  que 
l'avenir  de  notre  prospérité  commerciale  dépend  des  procédés  de 
nos  expéditeurs.  La  question  est  fort  grave.  La  France  est  en  po- 
sition, par  ses  possessions  de  Mayottc  et  de  Madagascar,  d'attirer 
à  elle  tout  le  commerce  des  pays  de  l'Afrique  orientale.  Si  elle  ne 
veut  pas  OHîrdre  cet  immense  diébouché,  si  elle  ne  veut  pas  se  voir 
supplantée  honteuscmciit  par  l'Angleterre  ot  par  l'Union  améri- 
caine, il  faut  que  tous  ses  actes  ot  «es  premières  démarohos  sur- 
tout soient  dirigés  par  urife  politique  sage  et  prévoyante,  intelli- 
gente, loyale  et"génereuse. 

Est-il  bien  difu-filc  de  prévenir  le  niai  commercial,  d'écarter  le 
danger  et  de  garder  sauf  l'honneur  du  pays?  Nous  ne  le  pensons 
pas. 

Un  ministre  du  commerce,  intelligent  ot  pas  routinier,  irait  trou- 
ver le  ministre  de  la  marine,  et  lui  dirait  : 

(I  Les  colonies  nouvelles  sont  le  vrai  terrain  des  bonnes  inno- 
vations. Je  vous  propose  une  institution  de  garantie  pour  Mayolte. 
Noijs  allons  établir  dans  cette  Ile  une  grande  maison  de  com- 
mission centrale,  dirigée  par  des  agents  ayant  qualité  de  fonction- 
naires publics.  Nousl  prélèverons  un  droit  modique  de  commis- 
sion, uniquement  destiné  à  couvrir  nos  frais,  en  réservant  à  nos 
agents  une  part  proportionnelle  à  leur  zèle  et  à  l'étendue  des  af- 
faires. 

Le  commerce  libre  acheminera  librement  ses  marchandises  dans 
notre  colonie  ;  il  les  débitera  librement,  si  bon  lui  semble.  Mais 
nous,  nous  accorderons  une  prime  aux  cargaisons  qui  nous  seront 
adressées,  et,  d'un  autre  côté,  nous  attirerons  chez  nous  les  ache- 
teurs et  par  certaines  garanties  générales  de  loyauté  et  par  l'éco- 
nomie résultant  de  noue  commission  unitaire. 
ICDe  nos  magasins  centraux,  chaque  objet,  déclaré  conforme  à 
l'échanlillon,  sera  transmis  par  nos  agents  à  l'acheteur.  L'admi- 


des  Halegachés  et  dés  ÂIHtndns  :  éin  leur  envoyint  jtMâue  ti»u 
les  échantillons  de  nos  produits,  comme  il  a  été  faitàlacuie 
occidentale  d'Afrique  ;  en  faisant  étudier  les  ressources  cl  lo 
éléments  d'échange  des  pays  voisins  do  nos  établissemijnij, 
Mais  il  faudrait  que,  de  son  côté,  M.  le  ministre  de  la  marine  tlt.i, 
son  collègue  des  affaires  étrangères,  une  petite  allocution,  pot| 
obtenir  de  lui  l'envoi  sur  la  côte  orientale  de  forces  navales  inipo.1 
santés.  MM.  de  la  marine  savent  bien  que  si  nous  n'avons  pas  uikI 
flotte  nombreuse  dansées  parages,  l  Angleterre,  grâce  auiraiitl 
Broglie,  détruiratoule  l'influence  de  la  France  et  lui  enlèvera loi^ 
le  commerce  de  cette  partie  du  monde.  Puissent  MM.  les  niinisliu 
de  la  marine  et  du  commerce  réfléchir  mûrement,  résoudre,  agjl 
et  assurer  largement  les  bases  de  noire  puissance  maritime,  dr" 
le  vrai  foyer  est  dans  ics  mers  et  sur  la  terre  féconde  de  "■' 
gascar  ! 

Troable»  A  Madrid. 

On  écrit  dé  Madrid.  19  août  :  <  Lu  tranquillité  publique  a  été  amit 
rieusement  compromise  dans  cette  capitale. 

t  Go  sait  que  M.  Mou  ministre  des  finances,  a  adopté  un  nouveau  »J 
tème  de  contributions,  uniforme  pour  toutes  les  provinces  de  l'Espuii] 
et  qui  a  donné  lieu  à  d'assez  vives  réclamations  dans  plusieurs  locahtu 
notamment  dans   la  C  italognc,  dans  l'Aragon  et  à  Valence,  qui  aurosti 
payer  des  impôts  beaucoup  plus  considérables,  que  ceiîx  payés  jujqi'J 
présent  par  ces  provinces.  La  Navarre  et   les  provinr-s  basques,  qui tl 
payaient  point-  d'impôt»  réguliers,  se  sont  montrées    ^  tiemeot  trèsh 
tiles  aux  projets  du  ministre  des  finances.  11  y  a  quelques  jours,  le  i 
veau  système  de  perception  devant  être  mis  à  exécution  à  Madrid,  l( 
délégués  du  commerce  et  de  l'industrie  avaient  présenté  une  pétitioii  l 
ministre  des  finances  |)our  lui  demander  des  modifications  à  l'impôt  ili 
patentes.  Le  ministre  ayant  refusé  du  se  rendre  aux  vœux  des  délégua,! 
il  s'est  motiifesté   dans  la  classe  commerçtote  une  vive  agitatioa.  Ils| 
groupes  nombreux  se  sont  formés  dans  tes  rues  et  sur  les  places  pubt 
.ques  ;  toutes  los  boutiques  ont  été  aussitôt  fermées,  ot  l'autorité  i  jiif 
nécessaire  de  faire  intervenir  la  force  publique.  Des- charges  de  ci»ii 
rie  et  une  décb'arge  de  mousquetaire  ont   disjicrsé  la  foule.  On  aDM 
que  deux  |>ersonnes  ont  été  tuée.s  ;  deux  offlciers  et  un  sergent  out 
grièvement  blessés.  La  garnison  de  Madrid  est  sous  les  armes,  et  toiisl( 
postes  militaires  ont  été  doublés.  Des  renforts  considérables,  fournis p 
les  garnisons  de  Cuenca  et  de  Guadalaxara,   sont  arrivés  i  Madrid,  ell 
des  (louvuirs  extraordinaires  ont  été  donnés  au  capitaine-général  llui-l 
redo  par  les  ministres  présents  dans  la  capitale,  pour  mettre  au  besnl 
la  province  de  Madrid  en  état  de  siège.  Le  chef  politique  a  publié  ml 
prmdaination  très  énergique  et  a  ordonné,  sous  des  (leines  sévèrti,li| 
réouverture  des  boutiques.  » 

On  écrit  de  Constantinople,  30  juillet,  à  la  Gazette  d'Àiigsbourg  :  . 
<  La  Porte  Ottomane  a  fait  remettre  aux  ambassadeurs  des  grwla| 
puissances  une  note  portant  que,  dans  un  conseil  convoqué  par;<«rdreàl 
^  sultan,  il  a  été  décidé  que  l'on  emploierait  des  moyens  énergiques  pouf  I 
rétablir  l'ordre  et  la  tranquillité  dans  le  Liban,  et  qu'A  cet  effet  le  U'I 
Effendi  se  rendrait  dans  cette  contrée  et  serait  muni  des  pouvoirs  DéoH 
saires;  A  l'arrivée  de  Shekib-Effendi  les  pouvoirs  de  Wadscliib-Ptcbi(i('| 
meureront  sespendus  jusqu'i  ce  que  Shekib  ait  rempli  su  mission.  Ctail 
snsez  singulière,  on  prie  les  ambassadeurs  de  vouloir  bien  inviter  lej 
(.^ntuls  à  ne  pas  contrarier  Sbekib  et  à  observer  au  contraire  une  siridr 


partenir  parmi  les  compositeurs.  Nous  ne  pourrons  jamais  accepter  que 
rhorome  qui  a  écrit  les  deux  chœurs  du  second  a.'.te  du  Ménétrier,  no- 
tamment le  premier,  si  bien  empreint  du  caractère  de  fierté,  de  mélanco- 
lie et  de  galté  forcée  que  commandait  la  situation,  soit  uu  homme  mé- 
diocre. Il  y  a  aussi  dans  plusieurs  autres  morceaux  un  assez  urand 
nombre  deptirases  qui  dénotent  une  imagiuation  ricbe  et  droite,  d'har- 
monies qui  prouvent  i  la  fois  l'intelligence  et  la  sensibilité  exquises,  pour 
que  l'on  puisse  former  bon  augure  de  l'auteur  qui  les  a  écrits. 

En  géoéral,tM.  Labarre  a  trop  visé  auxgrauds  effets. Il  en  est  résulté  que 
presque  toujours  il  s'est  trouvéjejé  en  dehors  du  cadre  de  l'Opéra^omi- 
que.  En  cherchant  le  grandiose,  qui  n'était  pas  de  mise,  il  est  arrivé  à  l'af- 
fectation, à  la  prclciilion.  Ce  livret  anodin  du  Métiétrier  .se  trouve  pré- 
célé  d'une  ouverture  qui  singe  maladroitement  les  grandes  oiiverliires 
qiu!  le  Freyschutz  et  Oberon  ont  inspirées  à  Weber,  ce  jirince  des  com- 
pjMteurs  dramaiiques.  L'introduction  et  l^fiualsiies  deux  premiers  ac- 
tes sont  taillés  sur  des  palriins  exagérés.  Tout  cela,  nous  le  répétons, 
peut  être  et,  dans  le  doute,  doit  être  imputé  à  l'inexpérience  et  non  à  I  in- 
capacité. L'âge  d'un  coinposiieur  doit  .se  compter,  non  (lar  le  nombre  des 
années,  mais  par  le  nombre  d''s  ouvrages  exécutés.  En  ce  sens,  devant 
le  tribunal  de  ta  critique,  M.  Labarre  devait  trouvei'  l'iodulgenoe  qui  ac- 
cueille les  jeunes  délinquants  que  l'on  récoimaiT  ayoir  agi  sans  discer- 
nement. Jusqu'il  nouvel  ordre,  nous  croyons  à  l'horoi-ifope  que  nous  ve- 
nons de  tirer.  En  tout  ca.s,  si  nous  nous  sommes  trompé,  mieux  vaut 
errer  par  excès  de  clémence  que  par  excès  de  sévérité. 
'  Nous  avons  rendu  justice  au  soin  avec  lequel  l'administration  a  monté 
le  Ménétrier,  surtout  sous  le  rapport  des  décors  et  de  la  mise  en  H'koe. 
Elle  accomplit  une  œuvre  charitable  sans  duule  en  conservant  le  petit 
corps  de  ballet  qui  figure-dans  le  premier  acte.  Ces  pauvres  jeunes  lilles 
sont  bien  heureuses  sans  doute  de  gagner  un  salaire,  si  maigre  soit-il  ; 
malheureusement  la  valeur  d'une  œuvre  d'art  ne  se  mesure  pas  à  sa  piétc. 
Nous  avons  remarqué  avec  regret  (ju  à  la  représentation  d'hier,  les 
chœurs  chantaient  déjà  sensiblciuenl  niouis  bien  pue  le  premier  jour. 
Nous  comprenons  et  tmus  avons  déjà  dil  plu.sieurs  fois  les  raisons  (jui 
rendent  impossible  une  exécution  constainuient  soij^née  de  la  part  d(;s 
chœurs  et  des  orchestres  de  nos  théâtres  ;  nous  .sommes  donc  très  dis- 
|M>sés  à  l'indulgence;  toutefois  le  défilaisir  (|ue  nous  avons  ressenti 
d'entendre  estropier  ces  beaux  morceaux  ne  nous  permet  pas  de  passer 
hous  silence  ces  imperfections  que  nouj  voudrions  voir  ui.sj>ariiitii'. 

M.  Chollet,  dont  le  nom,  nous  ne 'savons.coiiinieni,  s',r:;t  (i-oTivé  «miis 
dans  le  compte  soniiiiaire  ijue  rions  avons  rendu  du  >/^«eïn>r,  il  y 
a  quinze  jours,  lire  aussi  bon  parti  (|ue  possible  du  rôle  d'é;iidiaiit 
coureur  d'aventures  (lui  lui  est  coniié,  ell.'oii  doit  louer  surtout  It;  lulent 
qu'il  a  t>our  se  grimer.  Il  n'u  pas  dans  celle  pièce  plus  (juo,  1  uge  di'  .sou 
rôle.  Mlle  Lavoye  chante   d'une  uiduière   ravissante  :  Mlle  Kévdiy  est 


charmante,  il  n'y  a  pas  de  plus  jnlies  têtes  que  la  sienne  sous  le  dia- 
dème. Son  rôle  musical  est  très  borné,  trop  borné.  Mlle  Révilly  attend 
encore  le  rôle  qui  mettra  en  évidence  te*  qualités  vocales  dont  elle  est 
douée.  , 

Nous  ne  vouions  rien  prévoir  relativement  à  l'influence  que  le  A/ene- 
/rier  pourra  avoir  sur  les  recettes  des  tbéiilres.  Le  premier  contrôleur 
venu  doit  déjà  en  savoir  plus  que  nous  sous  ce  ra|)port. 

Pour  le  Diable  à  quatre  comme  pour  le  Ménétritr,  nous  arrivons 
ajirés  tout  le  monOe.  Du  moins  avons  -  nous  déjà  dit  (|ue  c'était 
pour  le  f'raiid  (>|iera  un  franc  et  jijli  succès.  Nous  sommes  donc  au  moins 
(|uitle  envers  l'administralion,  <|ui  ne  nous  en  demanderait  sans  doute 
pas  davantage,  et  s':ilniuiiei":iit  prob.iblpnieot  à  un  compte-rendu  de  ce 
genre  pour  tous  U.s  ouvrages  ijuelle  fait  repré-'-enler.  Quant  au  puidic, 
nous  l'avuiis  eii;^agé  el  nous  IVijga!,'eoiis  encore  à  prendre  le  cbciniii  de 
lu  rue  l.epelleiicr,  car  le  plus  joli  l'allet  corn'spond  eu  général  à  une  as- 
sez pauvre  narration,  cl  po'ir  celui  dont  il  s'agit,  personne  n'a  besoin  que 
nous  reiracions  la  uraiNcusi"  table  inventée  par  Sc.laiire,  qui  piuivail  bien 
è(re  uu  assez  pautrt;  liiiér.itcur,  mais  qui,  à  coup  sur,  savait  mettre  en 
œ;ivre  les  senliinenls  sans  lestjuels  le  si)  le  fait  assez  triste  figure  au 
th'iàtrc.  Noire  pri^ipalc  dette  est  donc  vis-i-vis  les  autours  ef  tés 
a;  listes. 

Tour  M.  Le.uven,  nous  n'avons  qu'à  le  complinieiiler  pour  avoir  l'om- 
pris  que  le  livret'de  Sedaine  pouvait  fournir  matière  à  un  charmant  bal- 
let. A  M.  Mazilier  nous  devons  un  large  tri  bu  t.  d'éloges  pour  les  gracieu- 
ses figures  chorégraphiques  (jii'il  a  ilessinées.et  pour  l'adresse  avec  la- 
quelle il  a  su  dissimuler  (|uel(|iies  scène.s  un  (leu  scabreuses  où  la  dignité 
tic,  l'Acadéirilc  royale  de  iuu>i(]ue  ris(|uait  'le  i;rotlcr  sa  robeàqueue  dans 
le  trivial.  M.-  Mazirr-r  a  éviié  avec  . bonheur  les  endroits  boueux,  et 
il  n'a  laissé  alietndre  le  royal  et  .'■jiîi'udide  vêtement  que  par  un  peu  de 
poussière.  Il  peut  reveiiiliquer.  une  large  part  dans  le  succès  de 
l'icivre.  ' 

Noire  admiration  (.■l  depuis  long-teinps  acquise  à  Carlolla  Grisi,  la 
danseuse  •  mais  nous  I  i  ri  l'imiiaissons  de  plus  aujourd'hui"  une  quali- 
té Imllante,  celle  d'cxLi;!loiit;'  cDinéJKLnuc.  Il  e.st  iiupossilde  de  rendre 
avec  plus  de  finesse  cléi.Mni«!j>t  iiaïveTa  scène  où  la  fennie  du  Vannier 
(M.  heuvcn  a  fait  un  vannier  iFu  savetier  de  Sédaine  :  l'odeur  du  vieux 
ciiir.iur.iit  suirii]iié  les  narine-,  augiisto.s tlu  publie  de  la  première  sccnf! 
roy.ile)  iraiisliirmee  eu  ltuikIc  d.uiie  se  troiiv.',  au  v  prises  avec  tontes 
les  iniiiiilitls  et  li>s  exiiieiice^  de  celte,  nouvelle  posiliun,  U's  charmants 
coups  (le  pieds  (Qu'elle  donne  diins  lit  queue  cmbarrassaiiie  de  sa  ru!)n, 
l'esprit  qui  pétille ilaiis  s.'s  ymix  et  ipii  se  (iiaiiifosle  dans  lousses  gestes 
l'ont  lait  saluer  par  Iciit  !.■' nioudo  coinnu  une  mime  d'une  rareintel- 
ligeuce.  , 


Il  n'y  a  rica  d'amusant  comme  de  voir  Carlotta  Grisi,  cette  riTisM»! 
personnification  de  Giselle  qui  danse  comme  les  autres  marchent,  prtr^ 
une  leçon  de  danse,  ne  pouvoir  nrendre  les|)ositions  les  plus  élémenti 
dii  rond  de  jambes  et  renoncer  (levant  les  insurmontables  difficulté  < 
flic  flac  et  du  jeté-battu. 

Mlle  Maria  est  une  charmante  femme-colère.   Quel   éclair  dans  1 
quel  souverain  mépris  dans  l'arc  delà  bouche  et  le  jeu  des  narines, q» 
vivacité  dans  la  main,  et  comme  on  redouterait   ces  lestes  soufflels>il< 
main  qui  les  donne  et  le  regardqui  les  adresse  n'étaientpas  si  séduisiit 
Elle  et  Muzilier  ont  sauvé,  avec  une  [infinie  délicatesse   la  scène  duf 
reiisé  nù  le  vannier,  poussé  à  bout  par   la  transformation  inexpte 
pour  lui,  du  caractère  de  sa  femme,  n'imagine  rien  de  mieux  pourc*! 
battre  les  symptômes  de  folie  qu'il  croit   reconnaître   en  elle  que  dtluj 
administrer  du  làton  à  une  assez  forte  dose.  r 

Mlle  Marqirel  est  ravissante,  nous  l'avons  dit,  vêtue  du  pantaloM 
larges  plis,  de  la  veste  de  velours  rouge,  coilfée  de  la  loque  rouije  «  n*^ 
gréitc  et  chaussée  de  bottes  à  éjierons  d'or.  Elle  conduit  avec  beaiiowjl 
d'entrain  la  brillante  mazurka  du  premier  acte.  On  ne  peut  rieu  voir*r 
plus  joli  que  les  manœuvres  de  ces  couples  de  polonais  e^^de  polooii*''! 
pimpants  et  coquets  dont  le  front  occupe  toute  l'immense  largeur  d(>>l 
scène,  et  qui  s'avancent  en  ligne  inflexible,  sentant  les  coude-à-g>uçl>fl 
depuis  le  fouid  du  théâtre  jiisque  sur  la  rampe.  Le  rouge  est  une  iiia$t|^| 
tique  couleur  et  dont  l'aspect  dbit  ôter  toute  envie  de  critiquer  I  '""  " 
tion. 

Dans  ces  manœuvres  de  la  mazurka,  comme  dans  celles  du  P>"1J 
précède,  un  octuor  de  jeunes  filles enrubanées  qui  ont  Carlolla  <>risi  j 
pivot,  on  reconnaît  l'influence  des  petites  danseuses  viennoises. 

.Nos  maîtres  de  ballets  font  bien  de  s'emparer  des  indications  n""T| 
ont  été  fournies  par  ce  joyeux  essaim.  Avec  le  temps,  nos  •!''?'j*!*'j^| 
ballet  arriveront  sans  doute  à  l'ensemble  et  à  la  précision  qui  '8''**,j 
le  piinci|ial  mérite  du  petit  corps  germanique  tant  applaudi  lors  des<»l 
passage  à  Paris.  ■  J 

N  oublions  pas  les  coniplrmçnts^qui  sont  'dus  à  Sophie  Dumiiai"' 
danseuse  la  plus  souple,  la  plus  sùré,  la  plus  correcte,  sinon  la  P^. 
brillanl"  f|iie  la  FraBoe  puisse  faire  entrer  en  lice  contre  les  ""''y^Ml 
les  Al  !■  ,,  Jes.  Nous  avons  vu  Sophie  Dumilàtre  tenir  tête  ^"p  ;l 
elle-même;  il  est  vrai  que  c'était  lors  de  son  dernier  passage  » '^fijl 
mais  le  triomphe  n'en'élait  pas-moins  beau  devant  un  public  françai 
la  jiart  d'une  artiste  indigène  privée  de  tout  baplèrne  étranger.         ^^ 

Nous  avons  dit  .sommairement  que  lu  musique  du  Diable  à  ?""''"? '-jl 
lait  un  peu  la  rapidité  de  composition,  mais  nous  avons  fait  ^^lmI 
|ioui'  le  premier  acte,  (|iii,  renferme  plusieurs  parties  très  l'C""""'!" ■,;(; I 
et  dignes  de  l'àulcur  de  Giselle  ;  euirc  autres,  la  .scène  entre  le  J'"!"  |j 
et  sa  femme,  le  pas  de  trois,  luciuor  et  la  grande  mazurka  générai  •, 
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jdiitrdn)  lés  îujets  du  Saint-Père,  on  ne  fasse  cbinbaltre  dans  les 

iiiow  du  Colysée  de8  Français  et  des  Allemarul«,  se  |)eut-il  imaginer 

[i(Ddeplu8déguùtant  et  de  plus  féruce  que  ces   FéUx  nationales  des 

ipignis,  auxquelles,  de  l'autre  côié  des  Hyrénées,  on  fait  assister  les 

BJset  les  reines  ?  Des  milliers 'J'hoiumes  russeiuhlcs  pour    voir  égorger 

hiDiinaux,  pour  se   repailre  de  leurs  souffrauces,  de  leur  agouie,  du 

W mort;  taureaux  qui  parcourent  en  luugissaiU  l'étroile  arène,  trai- 

liot,  i  leur  cou  et  à  Umt*-  flaucs  des  javelmes  <l  fer  recourbé  rjui  leur  dé- 

ireot  les  cbairs,  ou  bien,  pour  varier  leurs  tortures  et  les  plaisirs  des 

éclateurs,  des  flèclïcs  armées  d'arliGces  qui  ajoutent   les  douleurs  du 

iceiiedu  fer  ;  — Quel  ravissant  coup  d'œil  cjue  celui  de  ces  taureaux 

ij se  débattent  sauglauts  au  milieu  des  flaiiiines  et   dont   les   ru;i;ibse- 

^als  de  douleur  et  de  rage  peuvent  s'entendre  à  une  lieue  ! —  chevaux 

entrés  qui  tombent  sous  la  corne  des  I Bureaux   furieux  ou  fuient  en- 

ilMDt  leurs  entrailles,  quelquefois  eu  les  foulant  eux-nièiucs  aux  pieds 

uii  leur  course  ;  assez  souvent  eufln,  |H)ur  parfaire  le  charme  du  8|)ec- 

itle,  des  boinines  éventrés  comme  leurs  chevaux  ou  brisés  en  tombant 

irratut'....  Ce  dernier  trait  a  manqué  malbeureusemeut  à  la  Real  f un- 

I de  Saint-Sébastien,  mais  aver-vous  remarqué  ce  cheval  blanc,  ren- 

[trsé  par  le  taureau,  qui  lui  laboure  le  flanc,  relevé  à  coups  de  bâton, 

'  qui,  moyennant  un  iteu  (/'e/ou;>e</an£  ses  blessures,   fournit  encore 

[courses  sur  l'arène  sanglante  et  vient  enfin,  en  traînant  ses  entrait- 

s,ex|>irer  AU  BAS  OEL.\  LOGE  ROYALE  II!...  Quel  gracieux  et  suave 

etlpour  la  reine  Isabelle,  \Mur  l'innocente  Isabelle!...  Le  sang  de- 

liliiiliieQ  paraître  sur  la  robe  blanche  du  noble  animal  !  —  Après  uvoir, 

Irndiot  deux  ou  trois  heures,  renouvelé  cinq  ou  six  fois,  ce  spectacle, 

mme  dans  UD  festin  royal,  on  couvre  plusieurs  fois  la  table.... 

Fwtils'élonner  qu'hiilîtlué,  pour  réjouissances  pitblji)ues,  à  voir  ainsi 

nier  le  sang  des  animaux,  le  peuple  espagnol  et  ses  chefs  politiques  ver- 

it  si  facilement  celui  des  hommes,  lorsque  les  passions  politiques  sont 

i|eu?...  Demain,  par  exemple,  lors(|u'oii  viendra  demander  la  grâce  d^s 

fitatsde  Ualaga,  iiecraïul-on  pas  (juaniniée  par  le  sang  qu'elle  vient 

iroir couler,  YAngelical  nina  (style  des  pdeies  de  i'Heraldo)  répon- 

lUHnme  une  granue  personne,  aussi  bien  (|u'uurait  pu  faire  son   au- 

'""père,  qu'il  faut  fusiller  les  dits  sergents  conformément  iiix   us   et 

unes  vénérables  de    la  monarchie  et  de  la  dynastie  très  catho- 

m!.,. 

[la  journaux  annoncent  que  pour  honorer  LL.  AA.  U».  le  duc  et  la 

Iwse  de  Nemours,,  leurs  augustes  parents  leur  préparent  aiis-i  une 

unité  du  genre  de  celle  de  Satot  Sébastien.  Le  futur  régeni  de  France 

^viendra,  nous  l'espérons,  que  le  préfet  de  police  avait^  même 

'1830.  interdit  aux  garçons  bouchers  de  Paris  et  à   la  Ile  de  ucs 

jrgs  le  spectacle,  même  adouci'!,  de  ces  fèies  des  temps  bar- 

|L«  peuple  espagnol  veut  aussi  avoir  une  charte  ;  qu'il  commence  donc 
vte  dép«ui|ler  un  peu  de  sa  barbarie  et  entrer  dans  la  civilisation  eu- 
~!eoDeI 


FAITS  DIVERS. 

|CU0NIQUE  DU  JOUR.  —  Neuf  ordonnances  du  roi,  datées  du  cha- 
ud Eu,  leU  aoill,  élèvent  à  la  dignité  de  pairs  de  France  les  mem- 
»  de  la  chambre  des  députés  dont  les  noms  suivent  :  M.  le  vicomte 
Nemains,  lieutenant-général  :  ;U.  le  baron  Doguerreau  ,  lieuteuant- 
Nal:  M.  le  baron  Durrieu,  lieuleuant-géuéral  ;   H.  Fulchiron  ;  M.  le 
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m  du  premier  acte  apparaît  le  premier  solo  de  vtolon;  il  n'y  en  n  pas 

f Mde  cinq  dans   le  second   acte,  et  malgré  tout  le  talent  et  la  belle 

pie  de  son  déployés  par  M.  Leudet,  cela   devient  à  la  longue  assez 

pyeux  pour  réagir  sur  l'appréciation  que  Ion  fuit  de  l'œuvre  du  com- 

J|[|wr,et  rendre  très  pâle  rcljft  musical  de  ect  acte. 

|«adil  que  M.  Adam  avIiH  fait  jouer  un  rôl'-  aussi  important  au  vio- 

Fpirce  que  le  Génie  qui  préside  aux  métamorphoses  piirnit    au  '  t5om- 

R'ement  de  l'ouvrage  sous  In  figure  (l'un   aveugle  jouant  du   violon 

l« sommes  médiocrement  touchés  par  celle    raison,   d'auiant    moins 

»if  violon  est  mis  en  pièces  par  la  femme  colère,  dès  le  premier  acte, 

■vie  ce  serait  iiu    bon    motif  pour  ne  pas  le  faire  tant  parler  dans  le 

|~l-<'  Grand-Opéra  ne  donnera  vraisemblablement  aucune  nouveauté 
pile  nœurde  l'hiver.  A  l'Opéra-Coiniquc  ()u  prépure  un  ouvrage  de 
I  ■aonlforl,  imopéra  en  trois  actes  de  M.  Adam,  qui  s.roiil  prochaine- 
pioiverlsau  public,  et  tout  annonce  pour  la  campagne  qui  s  ouvrira 
F'f  prochain  une  grande  activité  de  laquelle  ressorliroot  peut-être 
f  ^lïs  nouveaux  noms  à  ajouter  à  la  liste  bien  pauvre  des  cornnositeurs 
pî^aliques.    -  ,    . 

,    ALLYBE  BlIREAli. 
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lira  de  salaire.    La  troupe  aété  fotcee  d'intervenir  :  un  des  mu- 
tins a  été  blessé  d'un  coup  de  baïjnnette,  e4  plusieurs  arrestations  ont 

eu  lieu.  ■        ««.> 

ou  SERA  LA  cOMPEXSATiox  ?  —  Une  dé|iloralile  erreur  judiciaire 
vient  encore  d'être  commise.  D,*tis  j'ai  l'aire  de  l'aticien  sous-préfel  WA- 
lefonJs,  était  impliqué  un  nommé  Pierre  Dumas,  contumace.  (Iruyanl 
arrêter  cet  iiKlividii,  lu  Ki'niiarmerie  s'est  empinée,  malgré  ses  énergi- 
ques prolestutions,  d'un  nommé  Aiidié  Diimas-Vorzet,  maitre  (rotleur 
d'up|)artements  à  Ani.'er.-.  (Conduit  de  lirigaile  eu  brigade,  les  menottes 
aux  mains,  jusqu  à  Toulouse,  — traielqui  n'.i  pas  duré  moins  de  cin- 
quante-huit jours, —  il  a  éié  présemé  au  parij'.iet  qui  a  reconnu  iiiiiiié 
ilialement  l'erreur.  Audié  I)iim:is-V(ir/.et  a  été  mis  en  llierté,  mais  quel- 
les .souffrances  n'avait  pas  éprouvées  ce  malheureux!  Milade,  ruine,  il 
ne  pouvait  retourner  à  Angers,  et  il  était  suns  action  contre  la  justice 
jui  s'élait^aussi  dé|>lorubieinent  Iromiiée.  11  s'est  (ixé  ik  Toulouse,  ui'i  il 
implore  la  commisération  publique.  Quelques  magi.>lr.:ts  se  sont  Intéres- 
sés à  .son  infortune,  et  une  requête  a  été  adressée  à  M.  le  ministre  de  la 
justice  pour  obtenir,  sintm  une  ré|)aration,  du  moins  des  secours. 

tiv  BOî^i  PASTEUR.  —  L'évêquo  de  .Munlauban  a  déclaré  à  ses  curé.- 
suceursalisles  iju  il  étaitj^ésolu  à  les  regarder  tous  comme  inamovibles, 
désirant  conserver  ïl;Tïïi(Firii,jus(|u'ù  si  iiort,  le  litre  dont  il  est  pourvu. 
Le  clergé  de  Montaubaii  vient  d'être  uin.-'i  rumeiié  paleriielleinenl  aux 
règles  (le  la  discipline  ecclésiastique,  il  l'exemple  de  ce  qui  a  lieu  déjà 
dans  plusieurs  diocèse.-. 

LA  MÙDECi^'E  AU  RABAIS.  —  Le  Itarhier  (le  Lille  raconte  l'anecdole 
suivante  :  «  Il  y  a  peu  dé  jours,  une  cuiiimiine  de<  environs  de  celle  ville 
eut  besoin  d'un  r^é.lecin  pour  soigner  !e,-  indigents.  Voici  coriimi'iit  le 
maire,  homiiic  éconoiue  s'il  eu  fut,  s'y  prit  pour  ne  lias  obérer  les  liuan- 
ces  municipales  et  eu  même  temps  pour  trouver  un  6»n  pr.iiicien.  Il  mil 
la  .'■cleneeau  rabais,  par,si)Umiss4(U».  mo«  catheti-e,  e'est-à-ilire  (|ue  !• 
gar<le-cliam(ièlre  alla  déposer  il, ms  un  eab.iri't  du  villai-'e  une  liste  qui 
devait  y  rester  ouverte  jiisiiu  il  une  heure  dite,  il  élait  convenu  (|ii<î  le 
médecin  (|ui  aurait  (dlerî  le  ineillenr  marchéserait  considéré  comme  étant 
le  plus  (li;.'ne  et  le  plus  savant.  Que  (it  b'  |»Trts^  adroit  des  «oi/nn'iAi'oH- 
naires  '!  Ma  foi,  une  do  ces  manœuvres  ii  la  Uosicbild,  une  de  ces  hau- 
tes opérations  i|ui  décèlent  le  génie...  thiancier.  Il  mit  en  sentinelle  un 
homme  sûr,  et  quand  l'heure  i.ilalc,  l'h 'lire  de  la  fermeture  de  la  liste 
sonna,  le  nom  du  malin  méilecin  fut  inscrit  le  dernier  avec  un  rabais  de 
t>  fr.  par  année  sur  l'offre  la  ni!)iiis  élevée  ;  L-  tour  était  joué.  Le  méde- 
cin a  pris  pour  T.'l  fr.  lu  ferme  des  maladies  il'uiie  sommuiie  de  1  200 
âmes.  Toujours  pniir  les  mèines  7'i  fr.,  il  fimriiira,  outre  ses  soins,  lis 
sangsues  el  les  médicaments  iiéce-saires.  O  Molière  .' pends-toi,  tu  n'a- 
vais pas  deviné  la  médecine  au  rabais.  » 

HORRIBLE  TORTURE.  —  Uu  malheureux  événement  a,  dit  Y  Impartial 
de  la  Mtnrthe,  eu  lieu  lundi  dernier,  à  six  heures  et  demie  du  malin, 
dans  la  commune  de  Lay-Saiut-Christujibe.  Un  nommé  Gautier,  employé 
à  la  fabrication  du  noir  animal!  dans  un  moulin  situé  sur  le  chemin  de 
Lay  ù  Bouxières-aux  Dames,  en  travulllant  uéie  saisi  par  le^  jaiiil>es  dans 
les  rouages  du  moulin  ;  son  corps  et  la  résistance  qu'il  opposa  à  l'aide  de 
.'es  deux  mains  arrêtèrent  le  mouvement.  Vers  sept  heures,  un  mendiant 
iiianchiit,  entendit  en  passant  dei;  cris  de  détresse  et  entra  dans  l'usine. 
Gautier  le  piia  daller  au  plus  tôt  ouvrir  la  vanne,  ce  (|u  il  lit  avec,b«aii- 
coup  de  dillicullé  ;  mais  il  ne  put  retirer  (iautier  dont  l'ouverture  de  la 
vanne  avait  nnilagé  les  bras  qui  depuis  une  demie  heure  retenaient  le 
mouvement  du  moulin.  A  sept  bc^ii'es  un  (]iiart,  le  tils  llaudoniié  et  le 
dimestique  du  meunier,  venant  à  passer  avec  une  voilure,  le  manchot  les 


[«  lie 
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l'expulga  de  rétablisseméni.  Inhumainement  jeté  à  la  rue,  Scherer  setliri-  ;  "  ■ 
gea  vers  la  demeure  dit  pasleuç,  son  ami,  mais  à  peine  y  fut-il  arrivé 
iju'uu  agenl  du  police  vint  lui  iiîtiiner  l'injunction  de  quitter  la  ville  et 
lui  temit^ix  francs  dont  drois  pour  payer  le  chemin  de  fer.  Conduit  au 
débarcadère  pai-  l'agent  de  police,  Sclisrer  allait  êire  .sans  ressour(%ii 
lor.-iiue  lu  Providence  permit  qu'un  catholique  éclairé,  qui  se  trouvait  — 
touché  de  su  malheureuse  situation,  le  recueillit  dans  la  maison  de  sa 
mère.  Ce  fait  a  pr()duit  une  sensation  douloureuse  en  Allemagne  et  n'est 
guère  de  nature  à  calmer  les  esprits. 

Un  iu«rrta«  «l'eurlave*  A  Mêdéali. 

Lu  police  de  Hliduh  vient  d'èlablir  un  ghela  pour  les  filles  publiques  : 
c'é;uit  déjii  reculer  vers  le  moyen-àge,  iiiaiiilenant  ou  vient  d'autoriser 
à  Méléah  uu  marché  d'escla,vès,  c'est  arriver  jusqu'à  li»  barbirie.  On  écrit 
de  Médéuh  au  Courrier  d'Afrique,  8  août  :  

«  Des  lieni-Mzabs  nous  sont  arrivés,  il  y  a  quelques  jours,  amenant 
avl;c  eux  une  caravane  d'esclaves  noirs  au  nombre  de  soixante-huit  et  . 
parmi  lesquels  il  ne  se  trouvait  (|u'uii  seul  individu  mâle.  Camf^s  à  deux 
|iorlées  de  fusil  de  la  ville,  ils  ont  ilnmédiittemeul  ouvert  leur  marché 
i|ui,  durant  trois  jours,  a  attiré  une  foule  d  indigènes  des  environs.  La 
plu.^  grande  partie  de  la  caravane  a  été  vendue.,  et  les  Arabes  se  pres- 
saient encure  devant  les  niurcbunds,  lorsque  ceux-ci  s'éloignèrent  avec 
leurs  iiieharis  et  le  reste  de  leurs  esclaves. 

»  Ku  arrivant  s'.ir  ce  marché,  [loussés  par  unecuri()sité  assez  naturelle, 
nous  non»  attendions  ù  voir  des  créatures  co;irbees  sous  le|>oids  des  fers 
el  dis  liiuiivuis  traitements,  deploiaut  leur  position,  el  plongées  dans  les 
plus  aiiier.s  regret?;.  Aussi,  quelle  m- fui  pas  uolre  surpnse  en  voyant 
(Ils  jeunes  filles  qui  riaient  aiiTTclats,  folâtraient  entre  elles,  et  faisaient 
d>'s  i^rimaces  faiéiieuses  uiix  spectateurs,  aux  marchiin(ls  et  aux  ache- 
teurs, sans  souci  de  leurs  familles  dont  elles  ont  été  violemment  séparées, 
de  leur  jiays  qu'elles  ne  reverront  probablement  jamais,  et  de  la  liberti» 
qu'elli'.s  oui  perdue  pour  toujours.  I!  est  vrai  qu'elles  sont  traitées  avec 
Jonieiir,  oc  qui  prouve  qu'on  ne  les  avait  laissées  inan  juer  de  rien,  c'est 
que,  apri's  trois  ou  quatre  mois  de  voyage,  elles  étaient  pleines  de  vigueur 
el  de  sauté. 

'i  Devant  nous,  quelques  ventes  se  sont  traitées,  et  voici  ce  C|ue  nous 
avons  remarqué  :  après  uvoir  examiné,   sans    aucun  geste  méprisant,  •, 

sans  aucune  démonstration  (|ui  puisie  devenir  blessante,  l'acheteur,  qui 
a  fixé  son  choix,  désigne  l'esclave  qui  en  est  l'objet,  et  fait  prix  avec  le 
vendeur,  si  l'esclave  n'oppose  pas  de  répiiguance  au  marché,  car  une 
sorte  de  consentement  l'e  sa  part  y  intervient  aussi.  Les  préliminaires 
ainsi  engagés,  reste  la  formalité  essentielle,  celle  de  la  visite:  c'est  le 
seul  point ^t^inliniide  ces  pauvre»  êtres,  et  par  un  sentiment  de  pudeur 
inné,  un  les  voit  alors  baisser  les  yeux  ou  les  couvrir  de  leurs' mains; 
(juelque  fois  m(';nie  ellc^»  vont  jusqu'à  op|)oser  \\w  légère  résistance.  L'a- 
cheteur n  en  procède  pas  moins  à  sjn  opération;  il  fait  ouvrir  la  bouche 
à  l'esclave  afin  de  vérifier  son  Age  par  l'inspection  des  dents  ;  puis  il  agite 
la  main  devaotles  yeux,  pour  apprécier  la  boulé  de  la  vue;  enfin  il  passe 
il  l'examen  délaillé'des  membres  et  du  corps  (respectant  toutefois  les  par- 
ties nobles),  de  manière  à  s'assurer  qu'il  n'y  a  ni  blessure^  ni  fractures, 
ni  luxations,  ni  eukiloses.On  dirait  absolumnt  d'une  liête  de  sommechez 
laquelle  ou  recherche  s'il  n'existe  pas  de  vices  rédhibitoires.  Si  l'acheteur 
est  satisfait  de  Ka  Visite,  le  niarch  -est  conclu. 

n  Ces  esi^laves  appartiennent  aux  peuplades  nègres  des  environs  de 
Tnmbuuctou,  qui  guericVent  sans  cesse  entre  elles,  dans  le  seul  but  de 
faire  dcs'prisonniers  qu'ils  éch:;ugent  contre  diverses  marchandises,  telle 


Madame  Vanache,  vaudeville  en  un  acte,  par  MM.  Deligny 
et  Bourgeois. 

rénm!.     i"^  ^*  '•'O'Jis  XIV,  un  grand  seigneur,' exilé  de  France  avec 

Il  V  (."*'  ""jî  se  réfugier  à  la  corur  de  Danemarck. 
Éiriui.  ''■"^'"■''''"enl  reçu,  emniové  dans  l'armée  avec  son  crade,  et 
K,  "'"*"  '"  fêles  d(Hi.  cour.  "   - 

faiarV'.'"'  v  *^°"l'le  exiki  était  asMS  à  table  du  roi  el  de  la  reine  de 
r'imap  "  "  trouvezrvous  pa.'; ,  dit  la  femme  en  .'^e  penchant  vers 
[«,„(,  1,  ';  1''*^  'a  reine  ressemble  à  Madame  Panache  ?» 

'^"iir  (|.  V        "'  ''"^  ^''"'' ''■  f^'""  ''''"^  '-^  excnlrieités  nmushieiït 
„,,_"«  Versailles  .  uiriibféi  de   toilettes   ridicules,  elle  servait    de 
niire 


fant 


iiux  plaisants.   Mme  panache  tournait  autour  des  tables, 

Io'h  u',*^"'""'.'^  'es  parasites  de  l'anli(piilé,.lcs  quolibets  el  U«i  niches 

i(«ai,j  ,l'^''.*''*es.  On  allait  jusqu'à  lui  mettre  dans  ses   poches  de.^ 

|oD  (io  i'»"  ^'^"de  avec  leur  sauce.  Ici  rtous  faisons  une  digression  sur 

ICî  li^'^^o'T  .sous  Louis  XIV.  -         . 

r*'*-  Lis^*'!u  ****  Pxquis  ,  irréprochable,  autant  qu'on  pourrait  le 

**r^n8  les  Mémoires  du  duc  de  Saint-Simon,  les  persécu- 


lions  que  de  jeunes  genl.lsboinmes  faisaient  subir  à  la  viiille  princesse 
d'Harcourt. 

File  avait  près  de  quatre-vingts  ans,  ce  qui  ne  désnrmail  pas  les  mys- 
tilicateiirs,  et  Saint  Simon  raeiuile  avec  délice;,  avec  enivrement  les  ma- 
lices diiiil  elle  était  victime;  (-'est  qu'elle  était  princesse  et  que  M.  de  Suinl- 
Simon  ne  pouvait  jta.s  souiriir  loiil  ce  qui  s'éleviit  au-dessus  des  (lues. 
Cet  écrivain  plein  (l'esprit  et  d'oritrinalilé  c-l  liomlné  par  une  insigne  pe- 
titesse. Il  est  duc  héréditaire,  don.;  il  n'y  arien  de  plus  beau  (jue  le  litre 
•le  duc,  voili  sa  plillosopliie,  le  point  ,de  dupart  de  toutes  tcs  apprécia- 
tions. 

C'esl  le  riii  Louis  Mil  qui  a  créé  le  duché  pairie  de  Salnl-Simnn.  Aussi 
•M.  de  Saiiil-Siiiion  fait-il  un  pompeux  éloge  de  Louis  .\I1I,  el  le  met-il 
furl  au-dessus  de  Louis  \IV. 

Le  roi  Louis  Xlll  était  généreux,  il  él!iit  juste,  sa  bravoure  |)ersonnelle 
s'est  déployée  au  pas  de  Siizc  Quant  ausiiccL's>cur  de  ce  grand  roi,  c'est 
un  pauvre  "sire. 

Il  fait  constamment  de  nouveaux  du«^s,  diminuant  ainsi  le  lustre  des 
anciens  en  vulgarisant  leur  litre.  Aussi,  qu'espérer  de  Louis  XIV,  prince 
absolu,  capricieux,  plein  de  ridicules  et  de  manies  ?  '__ 

M.  de  .Saint-Simon  remplit  les  deux  liors  de  ses  Mémoires  de  discus- 
sions sur  l'étiquette,  sur  les  prérot;aiives  des  ducs  et  sur  les  honneurs 
qui  leurs  sont  dus  en  tout  Heu  ;  il  Iriiile  avec  mépris  les  non  titrés,  sur- 
tout la  haute  bourgeoisie,  snrtout  la  robe;  il  insulte  aux  prélenlions  des 
présidents  du  parlement,  du  garde  des  sceaux,  du  chancelier,  cliciçbc  a 
leur  prouver  qne  la  robe  avilit,  ((ue  re<.  mots  noblesse  de  robe  ne  pei- 
ve'nl  élre  accolés  ensemble,  qu'un  garde d"s  sceaux,  fùl-il  noble  de  race, 
appartient  au  tiers-étut  par  cela  seul  qu'il  est  robiii,  et  no  doit  [larler  ati 
souverain  qu'ù  genoux. 

Plein  de  mépris  pour  les  conditions  inférieures  au  duché  pairie,  M.  le 
duc  de  Sailli-Simon  témoigne  sans  c,ess'  une  haine  envieuse  aux  person- 
nes qui  s'élèvent  au-dessus.  Il  ne  voudrait  lais.scr  passer  avant  les  ducs 
(jiie  Ii'  monarque  d  la  fauilll*'  royale.  S'il  llélril  les  amours  adultères  de 
Louis  .\IV,  s'il  s'élève  avec  Indignation  contre  la  reconnaissance  de  .ses 
bâtards,  contre  les  titres  conférés  au  tMiiiie  de  Toulouse  et  au  liuc  du 
Munie;,  (î'est  moinsdatis  un  aiislère.  .veiitinieiit  de  mondilé  que  pur  jalou- 
sie contre  ces  nouveaux  venus  qui  se  placent  imtuédialement  après  les 
princes  légitimes,  et  qui  forment  un  degré  de  plus  entre  la  duché-patrie 
elle  tiôiie. 

Ce  (pie  M.  deSai«tSimon  exècre  le  plu;-,  ce  qu'il  déteste,  ce  (pi'il  abo- 
mine, ce  sont  lit-,  seignenrs  étraiip;ers  à  l.i  fuiillU^royale  el  portant  Io  titre 
de  princes.  Fjocorcdos  supérieur.^  à  souffrir,  encore  un  échelon  qui  nous 
éloigne  ilii  moiiirquc!  M.  dé.  SaintSitnon  suffoiiue  à  (;etlc  pensée  et  c'est 
aux  princes  el  princcstes  qu'il  réserve  les  traits  les  plui»  envenimés  de  son 
esprit  sarcuslique. 


Une  vieille  princesse  etl  ridiculç,  bien  nlus  elle  est  ridii!ulisée,  (luella 
bonne  fortiinei  Dieu  que  le  représentant  de  la  duché  pairie  est  émanante  • 
qui-nd  il  nous  retrace  les  plaisanteries  de  fort  mauvais  goût  qui  trou- 
blaient lu  vie  de  cette  malheureuse  femme!  U.i  beau  matio  pendant  qu'elle 
donnait  encore,  la  porte  de  sa  chambre  s'ouvre  à  deux  battar.ts,  un  dé- 
lâchement  de  la  u'aide  s:fh*-se  (léfi'e  dans  son  alcôve,  l'arme  au  bras,  au 
sondes  lilres  et  des  tambours.  Une  autre  fiis  lu  princesse  d'Harcourt 
passant  en  litière  dans  une  avenue  du  parc,  des  pétards  (t  des  marrods, 
nrtistemenl  placés  sur  sa  route,  éclatent  de  toutes  parts;  les  porteurs 
elTravés  se  sauvent  laissant  la  litière  et  la  vieille  dame  au  milieu  d'un 
feu  (['artifice  qui  lu  bombarda  plus  d'un  quart-d'heure. 

Un  soir,  la  princesse  d'Hurcouri,  en  se  couchant,  trouve  son  lit  rempli 
de  neige...  Nous  en  avons  dit  assez  pour  faire  comprendre  (iiie  les  cour- 
tisans du  grand  roi  ne  dédaignaient  pas  l.i  plaisanterie  de  collège,  el  que 
.Mme  IVinaolie  n'étallpas  le  seul  plastron,  l'unique  souffre  douleur  de 
Versailles. 

La  reine  de  Danemarck  s'est  entendue  compirer  à  Mme  Panache;  elle 
est  curieuse  de  savoir  si  le  rapprochement  doit  être  considéré  comme  une 
.mperli«enoe  ou  comme  une  flaljlerie.  «Qu'est-ce  que  Mme  Panache? 
demande  tout  haut  sa  majesté.  9  La  fcinme-de, l'exilé  balbutie;  le  mari 
assure,  pour  donner  le  change,  que  .Mme  Panaibe  est  une  charmante 
personne,  célèbre  àiVersailles  pour  sa  beauté,  son  esprit  et  sa  grice.  La 
reine  de  Danemarck  est  loin  d'être  persuadée  ;  elle  écrit  à  son  ambassa- 
deur à  Paris  :  la  vérité  se  découvre,  et  nos  deux  réfugiés  sont  chassés 
avec  éclat  de  Copenhague. 

De  celle  liistoriétte,  MM.  Deligny  et  Bourgeois  ont  fait  uu  vaudeville. 
jumr  les /'ane/e.'j.  Ils  ont  mis   la-  scène  i>Florence,  ot  ont  cousu,  tant 
bien  (jue  mal,  un  mariage  ti  cette  petite  intrigue.  La  jeune  personne  qui  , 
.se  marie,  et  (ju'oii  veut  faire  paSTîer  pour  Mme  Panache, afin  de  désarmer  la 
colère  d'une  grawHe  duchesse  ofrenséc,est  Mlle  Judith.  Cette  jeune  et  gra- 
cieuse actrice  est  p.ufaitement  choisie  pjur  un  pareil  r<ile.  il  n'est  pas  de 
femme,  parmi  les  plus  exigeantes,  qui_|>uisse,se  plaindre  de,  lui  être  com^ 
parée. 

Dans  le  rïile  de  lu  véritable  .Mme  Panache,  Mlle  F  oM  a  déployé  son 
naturel,  sa  gaie:é  communicative.  Grâce  à  tous  ces  mvrites,  Mlle  Flore  a 

fait  naguère  un  véritablerôle  de  Çornctia-Piston,  personnage  perdu  sans 
clle'daiisune  parade  insignifia  nîe'.  Mil."  Flore,  dans  Miuti  Panache,  c'est 

la  maréchale  Lefèvre  transport ée  de   la   cour  de  Napoléon  ili  celle  de 

Louis  XIV  avec  ses  c»ir*,«u  naïveté  et  son  bon  coeur.  La  pièce  a  parfai- 

(cinenl  riussi.  •     . 

V.  H. 
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VARIÉTÉS 
GouH  de  M.  Edgar  Quinet.  (>) 

'  Laséancodu  H  juin  a  clé  consacréo  à  tracer  la  ilécadonce 
de  plus  en  plus  rapide;  de  l'Etillsc  roiuaiiu!  dopuis  le  n-giio  de 
Louis  XIV  jusqu'à  la  Uévoluliori  IVan^uiso.  Au  dix-soptii'iiK*  siôclo, 
si  OD  en  eulcru  les  apparences,  lEgliso  clail  arrivée  au  i)ius  Imut 
degré  do  sa  splendeur,  Hossuel  on  proclamait  la  gloire  avet;  tout 
l'éclat  de  sou  génie,  et  de  l'infaillibililé  papale,  il  déduit,  eo 


vtiiime 


une  conséqueiico  naturelle,  lu  principe  du  droit  divin  dans  la 
sphère  politique.  Mais  il  semble  que,  dans  ce. cas,  la  tliénrit!  n'ar- 
rivait que  pour  résumer  spéculalivement  losM'uils  du  passé,  et  non 
pas  pour  oonner  au  monde  une  idée  nouvelle  du  dogme  de  l'auto- 
rité, lie  despotisme  devait  épuiser  son  géni;;  dans  la  puissance 
de  Louis  XIV.  Chez  Bossnel,  lo  serviletK.  du  roi  fait  concurronco 
au  serviteur  de  l'Eglise,  l'our  agrandir  la  puissance  du  roi  lein- 
porel,  ilest  tout  disposé  à  réduire  la  puissance  du  roi  s|iiriluel, 
le  pontife  suprême  doit  plier  devant  le  monarcpie  absolu.  La 
déclaration  (le  l(J8i  établit  clairement  eolto  excessive  piéicnlioii, 
elle  avait  autant  et  plus  pour  but  do  compléler  la  diclaïuu'  royale 
que  de  fonder  les  libi^îrlés  de  l'Eglise  franeaise.  Mais  cette!  einnn- 
Cipation  sacrilège  l'ut  fataU;  au  pouvoir  (|ui  sts  sapait  ainsi  d'ans 
sa  base  et  repoussait  son  point  d'appui.  C'est  de  ce  point  de  vue 
qu'il  est  vrai  de  dire  que  les  libertés  de  l'église  ;rallioane  étaient 
le  prélude  de  la  ISévolution  française  .  «  Lo;us  .\IV  croyait  iiionlcr 
sur  le  trùiie  de,  Cliurlemague  ,  il  desceuHait  les  degrés  de 
Louis  XVI 1...  » 

A  proprement  parler,  l'église  gallicane  a  toujours  repose  sur  une 
fiction,  car  la  puissance  domocnitique,  à  l'aide  de  laquelle  ellQ 
voulait  contrebalancer  l'infaillibililé  papale,  ne  s'est  jamais  mani- 
fesléti  depuis  qu'on  la  si  souvent  invoquée  ;  lectjucile  (eenniéni(|ue 

Îu'on  opposait  à  ladiclaluredo  la  papaule,  ne  s'i-sl  jamais  assi  in- 
lé  depuis  qu'd  en  a  été  si  rréquemnieiil  question,  il  n'a  élé  <|u'iin 
épouvanlail  chimérique,  une  vaiiu;  menace  suspendue  sur  la  irto 
du  souverain  ponlile  pour  atU'niier  la  rigueur  de  m's  arrêts.  1,'op- 
position  faile  à  Home  n'asorvi  qu'aux  franehises  ilo  1  esprit  humain, 
aucun  pouvoir  n'en  u  pr<  dite.  Le  concile  ne  s'ist  pas  réuni  parce 
que  le  temps  où  il  lui  était  pu.ssible  de  résoudr.- sans  appel  le» 
problèmes  de  la  foi  est  [ias>é  sans  n  tour.  Sun  auloriié  m.'  senibU'- 
rait  pas  moins  lyramiique  <iue  colle  du  successeur  de  saint  l'irrr.'. 
Les  lemps  modernes  considèrent  la  liberté  d  cxaincn  ooinnie  1  iiUri- 
but  le  plus  sacré  do  I  homme,  et  nul  déWmais  ne  [)eiil  céder  si  n 
droii  de  prononcer  sur  les  questions  eternrlles.  De  plus,  il  laul 
bien  le  dire,  le  développement  des  Iranchisi's  do  l'cspiit  n'a  pas 
toujours  été  favorable  a  l'orlliudoxie,  el  il  osl  prrinis  de  croire  que 
si.une  autorité  spirituelle  quelcoinpii?  voulait  traduire  à  sa  hairc! 
les  Jean  Hus,  les  Luiher  et  tous  les  dissidents  de  niilre  épocpii",  et; 
serait  sur  la  majorité  niènn!  des  intelligences  (|iie  pèserait  l'ana- 
thème.  Voilà  pourquoi  les  conciles  sont  devenus  in)i)o>siblos  ;  l'é- 

Slisu  le  sent  bien,  et  c'ist  un  grand  iKtnliwir  qu'il  on  soit  ainsi, c,\r, 
l'étal  actuel  des  choses,  il  vaut  mieux  que  I  avenir  se  |>o.-,o  net- 
tement et  directement  en  face  du  passé,  sans  intermédiaires  am- 
bigus. 

La  bulle  Unigenitut  vint  révéler  au  monde  la  déoadeneo  morale 
du  catholicisme  ;  toute  àine  chrotiennecn  fut  fia]ipeede  slupeur. 
Dans  cette  bulle,  le  plus  pur  christianisme  était  traité  comme  on 
oW et  de  réprobation.  Pour  défeiulre,  avec  une  vigueui' pleine  de 
colère,  le^  privilèges  du  sacerdoce,  le  sent  nient  religieux  lui- 
même  y  est,  eii_quflque  sorte,  flétri.  Cette  bullu,  fidmiuée  seu- 
leaieot  contre  fè  jansénisme  ,  consterna  tout  le  niunde  chré- 
tien. 
, 

(I)  Voir  la  Dimocratit  pacifiqut  du  i  août.  '  ^ 


répondit  eu  indiquant  d'un  geste  l'endroit  d'où  parut  Je  signal  de 
la  Saint-Barthélemv.'Le  divorœ  était  consommé;  la  Hevoluiion, 


était  alVranchie  delà  tutelle  sacerdotale,  et,  à  son  tour,  elli;  dicte 
et  impose  .sis  conditions  à  l'Efili-se  parla  constitution  civile  du 
clergé.  Depuis  cotte,  époepie,  IKglise  sépare  de  plus  en  pins  sc'S 
(lesliiiéos  des  destinées  iionvellesde  la  franco;  dans  la  Uévolulion 
elle  ne  voit,  comme  son  déh'iiseur,  M.  de  .Maislre,  ipic  /«  pure  im- 
purelvlVAU'  si;  l'ail  l'avaiii-garde.de  raristocralie,  elle  en  allume  les 
fureurs, elle  en  entretient  les  plus  funestes  et  los|)lus  iiiinlelligontos 
résistaiiot's,  elle  se  réi'ujiie _daiis  le  pouvoir  absolu.  Il  semble  alorji 
que  deux  peuples,  deux  races  soient  on  présenei'  se  disputant  le 
sol  de  la  patrie.  Los  holiiuies  de  la  Sdciélé  de  |{ossu(!t  et  les  hommes 
île  la  société  moilorne  se  n'ocoiitrent  dans  la  Vendée  et  se  livrent 
une  guerre  d'oxtenninaîion,  dans  hupiellf!  ils  déployi-nt  lo  même. 
courage,  le  ménié  héruïsnio,  accoinplissaiit  les  iiiomos  excès,  on- 
faniant  les  mêmes  proilig.'S,  comme  si  Dieu  seul  devait  prononcer! 
Il  était  réMTvé  à  un  soldai  (le  prêtre  u'etaiil  nlus  qu'un  partisan 
imiiitov:djle)  d(!  m-'Ure  un  terme  à  celte  batailli'  sauvage  et  sacri- 
lège, lloohe,  dont  le  C(pur  t'I.iit  aus>i  grand  ([ue  le  gèiiii!,  put  seul 
o[)(''rci'  le  ;,'rand  (iMivre  de  la  p.icitleation. 

La  royauté  si-  perdil.  couiine  la  noblessi',  on  se  rangeant  du  cùté 
di'fEglise.  Lf»s  pouvoirs  du  passé  se  conmiuniquaient  ;mulue|lo- 
mont  leurs  vorliges.  u  .\nssilol  (pie  Louis  .\VI    identillo   sa  cause  à 


celle  du  clergé,  Ou  sent  qu'aucune  puissance  bumaiin!  ne  peut  It 
sauver.  " 
Le  sontiîiient 


re 


igieux  est  un  besoin  si  intime  do  iiolr<Miature 
qu'à  ])eine  remis  rie.;  terreurs  d'.une  jévoluliou  sociale,  et  avant 
même  (lue  la  touriiieiile  fut  passé.',  on  avi-ait  déjà  à  donner  une 
forme  disliiicteet  iioiividle  aux  aspirations  de  l'iXnio,  nuiis  il  n'élait 
pas  [lo.^sible  do  reniphic  !•  on  un  jour  l'œuvre  d>'  dix-huit  biècles. 
L"-!  inventions  auxquelles  on  ont  recours  maïupiaiciit  tout  ii 
lu  fois  de  profoudeir'fl  de  dignité;  il  n'en  fallait  pa.sJant  pour  (pi<! 
l'enlreidisf  a^oriàl  hmile  iseni.iil,  mais  une  autre  lause  cm  arrêta 
lo  développement  :  ou  craignit  (|u'ii  l'imilire  de  cette  déelaratiuii 
d<!  |>rini'ipo-  religieux,  le  dictat.'ur  n  •  se  lit  paj)!',  et  i|ue  Hobe.^- 
pit  rre,  cr  roi  (le  la  terreur,  iif  voulût  s'ai'roger  un  pouvoir  ipiel- 
coïKpie  sur  le  mniid' inierienr.  Danton  ét'iit  déjà  monté  à  lécha- 
faud  sous  le  prétexte  iju'il  mani|;iaii  île  i-royanoes  1... 

I.a  Itévoluliiin  française,  toute  clirétie'iiio  dans  son  i^sprit,  est 
d'ailleurs  loulo  eallmlJipie  dans  les  iimyeiis  (pit-lle  emploie.  Snu 
g. 'uio  exclusif  et  violent  avait  éti''  déposé  dans  le  sein  do  la  nation 
fraMei;:,(>  (le(uis  dos  siècles  par  la  religion  nalionaU';  rinloléraiice 
clianueait  de  diiceliou,  mais  so.u  inlonsiié  ne  diminuait  pas.  u  |.g 
souffle  (!■•  colère  que  le  o  ttliolieisui  •  av  ut  enipruiitl'à  .Mahomet, 
gronde  encnrtï  dans  les  séaiuMs de  lu  Convention.  » 

lliuiou.^fnieni  la  iti'volniion  n'avait  |ias  soulenient  pris  un  catiio- 
lieisnie  son  esprit  inflexible  el  iloininali'Ui',  elle  avait  liérilé  aussi 
de  stui  esprit  d'unilé,  do  soli  larile.  de  cenlraiisa'ion.  C'est  en  ver 
lu  de  i;el  isjirit  qu'elle  seinhie  un  ni>lanl  faire  d'une  vu»  de  j)ru- 
diiies  il  de  merveilles  .s^ty  olal  novnnïl  La  Convelition  décrète  des 
victoires,  appelle  Iralii'^on  ce  (|u  on  nomme  impossibililé,  el  son 
hors  la  lui  IVapjie  les  ànies  ooimiie  linlerdil  de  Grégoire  Vil.  En- 
fin, comme  le  oatholiciMno,  mais  |)lus  nrllement,la  France  agissait 
au  nom  de  riiumanité  onliéro,  alors  ipie  toutes  les  nations  se  li- 
guaient couli'e  elle  !... 

E.   S. 


_,  â»ii»i»ltt»««*i«i  cbiM«^  «B  d«r  donner  un  dé| 

mëJDiti. à  l'article  des  i9^6a/»  d'hier.  _. 

La  Constitutionnel  reproche  de  uouvcau  au  journal  qu  il  attaque  d'è-j 
tre  l'allié  des  JoMiiles  cl  des  ultraniontaiiis. 

Le  Siècle  liénii»,  avec, grande  rai.son,dc  voir  le  pri  icipe  de  In  vie  par|J 
moiitiiira  s'affaiblir  et  tourner  à  la  prostration  chronique.  Il  roproiluitl 
ainsi  le  i:ri  de  l'oi.inioa  publique  :  »  I).itis  le  pays,  on  se  dit  :  La  ch.inilirtj 
ar.tuelle  est  cnga|;éedaiis  une  voied'où  il  lui  .«erait  aujourd'hui  iin|uwibi«l 
de  soi  tir,  elle  n'a  plus  la  force  de  renverser  le  ministère  ni  la  volonté  dtl 
losoateuir-,  d'un  jour  a  d'autre  elle  sera' dissoute,  elle  le  sait  et  s'yié-l 
siuuc;  attendons.  »  Ne  poiïriait  on  mieux  dire  il  y  a  bien  loiii;-ieiiijb| 
i|u  un  attend. 

Le  A'o<i'o/iai,  la  flé/orme,  le  Commerce  et  \  Univers  dans  leur  pitl 
mier-Paris  rendent  compte  d».  l'affaire  des  ouvriers  el  des  niuitr.sclufr 
iieptiers.  \^ 

FBTiTE  coKKcavoasAacK. 

M.  J.  ileSt-L.  b  Lond  ..  —  Ui'va.  Coniiiliuwiits.  Nous  preooos  liole.  -Et. 
rovez  l'esquisM!  :  nous'avons  «n  cuinii»!  d'arlist«s.  —  La  fin  de   voire  leun| 
nous  édidi'  sans  noiir  surprendre.  .      ,    .  -  ■ 

.M.  G.  à  Saiiil-Jean-IMe»l-ile-Porl.  —  Rei.u  et  merci.  Vous  eleslc  bien  \m  \ 
parmi  mais.  .  .      .  .  ■.         . 

M.  J.  C.  a  Arras.  —  Nou»  avoutr»(,-u  la  leiue  du  U  el  ce  qu  elle  .ontnnir 
—  Merci,  ami.  ,.  ,    u- 

M.  L.  a  l'rdos.—  Kiru.  Remercimcnls  el  complimeuls  de  biai  venu», 

M  T.  i  Mi'l/,  —Reçu.  Nous,  aus-si,  nous  sitmiues  cùnleuU  de  voiu. 

M.  H.  à  WisMMil)....  —  Reru.  —  Voilà  qui  nous  im|>ose  de  grands  dmon,! 
Merci  à  vous  i-l  à  la  per^oHoe  dont  nous  regrellons  que  vous  ne  iiousdiMi| 
wM  le  nom.  ,,  .  .      . 

M.  N.  b.  aux  Cbàlcls  Sl-N.  —  Ri-<;ii  et  felicilalioiis. 

M.  L.  a  Strasbourg.  —  Nous  n'eu  sommes  pas  moins  charmes  de  \m\ 
adliésiuii.  '         .,  ■  1 

M.  S.  A.  i  Dimpierre.  —  L'âge  «y  lail  rieu,  el  toute  symp:iihic  DNi| 
enioiiragc.  'i         v    i 

M.  M.  à  Mayenne.  —  Reçu  et  merci.  Tout  divouomenl  cximpte.  l^  ts|>*r»| 
Vevcepliim  dans  l'exoepiion. 


Bourse.-— Revue  de  la  aernaine. 

Les  chemins  de  fer,  et  surtout  les  promesses  d'actions  de»  différ«l«l 
compagnies  soiimiskionoaires  dan«  la  amslrurlion  du  chemin  du  NorJ.oill 
fi)inniu'i>  preiidriî  uniléveloppemenl  Iconsldérable.  eenlernierts  surto«l 
oni  min'',  des  autres  valeurs  asseï  de  <;ipinux  |>o«r  faire  mouler  '<'  l'H'J'l 
l'ari,'inl  !>  un  taux  qu'il  natail  pas  alleinl  de|ti)is  lonulemps.  Le  »  p- "" 
to  ijiiiirs  m-gtigé,  a  donné  lieu  à  peu  de  Iransaclion»,  eH'acli*iU!Surcel«i#| 
iii>  M-  manilivlera  probablement  que  veis  l'ouverture  de  la  prochaipt -" 
sion,  alors  seulement  que  l'on  pourra  croire  b  de  nouvelle»  ii'iiUli« 
convcr^iiMi.  Le  ;t  p.  li|0,  conduit  jusqu'à  8*  î)0  par  quelques  sw'CuHWHI 
pailiciiiiiris,  n'a  pu  résister  à  la  cberié  des  refiorts  qui  se  sonl  eiew  j»-l 
iiaa  22c.  I|2.  Après  avoir  fléchi  pendant  dtux  Jours  assel  brusflWBMlI 
pour  donniT  lieu  a  des  iTuils  alarnianls  de  toute  nalnre,  il  s'est  relf»*tiKi| 
de  .>it  I  eiilimes  environ  et  s'tsl  inainlonu  avec  beaucoup  de  fermeté. 

Les  f  inds  itrangers  vont  absolument  sans  variations,  el  l  on  ne  colj"  ^Vk 
quni  très  petit  nombre  de  valeur»  induslrielles  à  la  lête  dfS'puHfj  <| 
trouve  la  Vieille-Montagne  k  7.SiO. 


/.'•m  d»$  géranU  :  V.  CkftTAOuti 


■■.EVOEOKd    JOnRIÏAT  -.    DE   PARIS  — •  24  AOUT. 

I.c  |iroin  rr  Pan-  d-.-s  Débats  ciiii5i!.'rie  l'ukase  qui  nu^inieiile  de 
50  po.ir  lOU  lis  liroils  d'enîréc  dci  niardnn  ii^cs  iiii|jarli!,'j  jtar  les  ali- 
tions qui  n'ont  point  de  traites  avir  1.1  nus>ie  et  qui,  dans   les   |)orls  de 

.uix  liàtiinents  étrangers, 
sou   (gjde  M.  de  llulli.-cliild   il   i;ini| 
Cil'-  prétend  que   tout  c>l  au  ndiux. 


celle  puissuni'i-,  interdit  le  cabulaj; 
I.a  Preste  rliuri-l 


Spectacles  du  25  août  18^5. 

OfémJL.  —  Le  Diaole  à  quatre.  Stradella. 

-rBKATSB  rwAMCAi».  —  Femme  de  40  an».  Soirée.  >  alenc. 

oraBA-çoiixQiiK.   —    Marie. 


.,  i  TAnnsvxi.M.  —  L'Ami  Grandet.  3'  Mari.  L'Homme.  Rug"'.", 

•  i.  vABunna.       Le  Brocanteur.  Meunière.  Mme  Panache.  Lei-'''"  | 

•  !•  OYBIKAM.-  2«  Annéf.  Sept  Mervtilles.  Chanjçemenl.  nom"'' P 
3i4  PAI.AIS-ROTJLX..  —  Br»nca»  le  rêveur.  Le  Docteur  Rcbin.  non» 
■  '•  poaTZ-ST-iHABTX».- La  Biche  au  bois. 

•  i>  AMBiov.  —  E.udianU.  La  Révolte  des  MarmouieU. 
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-•Le  lionîieiir  dans  le  lii\".  —  IV.  De  l'inlrrèt  ilrs  artisles.diuis  l'or^n- 
nUation  du  travail.  —  Décadence  d«  J'arcliitecture.  —  L'a;uvre  de  Léo- 
pild  Rol)firl.  —  Le  bonheur  dans  le  travail.  —  V.  Le  bonhçurdans  les 


ET  DU  ROLE  DES  ARTISTES. 
SALON  de  1845. —  par  D.  LAVERDANT. 

9'  livraiiioii»  de  la  PHAli.^JVCSE,  RcYue  dé  là  HCIB^MCK  SOCIAIiK). 

MIRLSTp.  —Du  PERFECTIO.XSF.MENT   BES  PROCÉDÉS  MATÉRIS';^^  ^j, 

Le  f.iiie   des  niodcines.  —  Le  fiuie  des  anriens  maîtres.  —  ''*"|rf,' 
M.  Euffènc  Delarroix.  —  Les  gi'nsldo  {^oùt.  —  Les  défauts  du  pei"' 
C-boHi-des  :  iijei:  '  m 

Quatrième  partie.  —  APERÇUS  DIVERS.  —  EléœenU  «1'"^''.^,, 
lileau.  —  Lois  générales  de  la  composition  en  peinture.  —  Lig"** 
téristiques  du  tableau  de  famille 


alTeclion,';.  --  VI.  I.';ii;l  rn'iMpie  1 1   l'art  prophétique.  —  L'exprepsioii  du 
iiiiil-heur. 

l>Eiixii;ME  PxnTiK.—  Il;  SM.nN  i>E  I^L^i.  —  Bonheur  et  malheur. 
—  Suj^-ts  de  rclif-'inn,  il'auiil'é.  —  Portraits.  —  L'amour.  —  Le  eulte  de 
la  MatW+irie.  —  l.ii' f.iiiidl--,  ramMijou,  le  travail.^— Sensualités,  luxe; 
animaux,  paytape». 

Troisième  partie.  —  .M.  EUGENE  DELACROIX.  —  L'art  du  co- 


l 


iiiiiilÉMiiiiiÉiiiÉ 


I^wn^on  jMbïiiqtte.  àll^  0aii^^    Théilr  Rennequin  et  Blot-té- 

|i|a^ne  ont  complélé  la  défense  que  M*  Berrjrcra-courpnné  par  une 

limimnle  réplique. 

I  Nous  le  disons  avec  conviction  :  Si  le  [)arrcau  abordait  plus  soli- 

Iveol  les  quciiiions  sociales,  s'il  faisait  plus  souvent  retentir  dans 

■le  sanctuaire  de  la  justice,  après  la  voix  de  l'humanité  qui  souffre, 

Jceirf  de  l'humànilé  qui  espère,  il  se  retremperait  dans  une  sorte 

li'pau  vive,  et  le  pays  lui  devrait  beaucoup  !... 
Cette  pensée,  ce  n'est  pas  nous  qui  la  formulons  ;  elle  était  au 

Icœiir  de  tolis  les  auditeurs  qui  se  pressaient  aujourd'hui  dans  la 

[«eplième  chambre. 
La  logique  sejxée,  la  parole  grave,  l'éloquence  si  profondément 

Ikumaine  et  convaincue  de  M*  Dain  ; 
Les  accents  impétueux  de  11*  Du  Theil  ; 

L'esprit  si  ftn,  l'érudition  si  atlique,  toute  sociale,  de  M*  Victor 
ienoequin,  son  appel  à  la  société  pour  qu'elle  remédie  enOn  à. 

luutesces  misères  que  nos  classes  laborieuses  aspirent  à  secouer; 
Les  nobles  sentiments  exprimés  par  M*  Blot-Lequesne  ;     ^ 
Tous  ces  efforts,  toutes  ces  aspirations,  tous  ces  cris  de  l'Ame 
ide  la  raison,  c'est  le  véritable  esprit  dé  l'Evangile  qui  les  ins- 

liirait,  et  plut  à  Dieu  que  le  barreau  s'iilspiràl  toujours  ainsi  !  En 
litlanlla  magistrature,  il  avertirait  le  législateur  et  seconderait 
si  le  progrès  régulier,  le  progrès  pacifique,  le  progrès  organi- 
«ur.  Nous  publions  aujourd'hui,  dans  presque  toute  son  éton- 
,  la  plaidoirie  de  E*  Dain.  Demain,  nous  publierons  celle  de 
'  iicnnequin,  Du  Theil  et  Blot  Lequesrïe,  et  nous  achèverons  du 
enter  la  physionomie  des  débats  dont  la  clôture  a  été  pronon> 
!  ce  soir  et  auxquels  la  parole  dos  défenseurs  a  donné  le  carac- 
Eh'  et  la  haute  portée  que  des  esprit^  superflcit-U  étaient  peut- 
)  disposés  à  leur  refuser. 
I  il  importait  qu?  les  pièces  capitales  de  ce  procès  solennel,  on 
t  le  dire,  fussent  recueillies.  Nous  pensons  donc  ré|>oudrc  aux 
I  de  tous  nos  lecteurs  en  les  reproduisant  avec  le  plus  d'exac  i 
!  possible.  2 

l;>Ks  d'aussi  r  marqtiabtes  plaidoiries,  si  les  euvriers-efaarpcn- 1 
I  n'étaient  pas  acquittés,  nous  ne  craignons  pas  de  le  procla- ( 
ràl'araiici',  la  magistrature  n'aurait  pas  compris  sa  mission... 
lit  nous  avons  conilance  en  elle....  A  demain  donc  ! 

Oaret  det  marohandites. 

1 1)0  a  beaucoup  écrit  sur  les  embarcadères,  mais  tout  n'a  pas  été 


être  livré  à  la  circuïatiou?  La  gare  des  vojrageurs  estrhms  Ta  rue 

l^fayetle,  et  la  gare  des  marchandises  au  point  extrême  de  la 
Chapelle-.Sai»t-Denis.  C'est  aussi  à  l'extrémité  dos  BatignoHos  que 
se  trouve  la  gare  des  marchandises  du  chemin  do  fer  du  Havre,  tan- 
dis que  la  gare  des  voyageurs  e^t  situé  à  Sainl-I.azare. 

On  va  voir  où  aboutitcc  divorci^dedeux  gares  bien  laites,  ce  nous 
semble,  pour  vivre  l'une  présdu  l'autre. Leschifires  suivants  soriiba- 
sés  sur  les  transportsdu  cnemin  de  fcrduNord:lagare  de  marchandi- 
ses de  ce  cheminétanl  établieau  rond-point  de  la  Chapelle,  le  camion- 
nage pour  Paris  ne  coûtera  pas  moins  de  Sf.  par  tonne  ou  par  1  000 
kil.;c«t  qui,  pour  .'îOOtonncsou  300UO0kil.de  transports  quotidiens 
fera  900  fr.  par  jour,  ou,  par  année,  ô28  S08  fr.  Si,  au  contraire,  la 
gare  des  marchandises  touchait  à  la  barrière  parisienne,  le  camion- 
nage coûterait  moitié  moins,  c'est-à-dirf  1  fr.  îiO  c.  par  tonne  ou  par 
i  000  kil.  et  164  ÎTiO  fr.  au  lieu  de  028  500  fr.  de  transport  par 
amiée. 

Dans  l'état  actuel  des  choses,  le  public  se  trouverait  donc  grevé, 
sans  profit  pour  personne,  d'une  rente  annuelle  de  lOi  230  fr.;  et 
encore  ne  parlons-nous  pas  ici  de  tous  les  faux  frais  qu'occasionne 
cette  situation  extra  muros 

Les  marchandises  trànsporlécs  pur  le  chemin  do  for  du  Havre 
sont  évalut^'cs  à  700  tonnes. 

Celles  du  ch.  du  Nord,  comme  on  vient  de  le  voir,  à       300 
Celles  du  ch.  de  Strasbourg,  au  plus  bas,  à  200 

.Celles  du  ch.  de  I.von  à  400      _^ 

Celles  du  ch.  d'Orléans,  à  500      "' 

Celles  des  ch.  réunis  de  Chartres,  etc.,  à  200 

"2  ûOO  tonnes. 

Mais  ce  tptat  do  2  ÔOO  totifies  (2  300  000  kit.)  s'accroîtra  nécossài- 
rement  en  supposant  mémo  que  l'on  nu  renonçât  pas  pour  le  trans- 
port des  matières  pn'mières  à  la  navigation  toujours  lento,  difïl- 
cile,  et  interrompue  par  les  chômagos  pendant  une  grande  partie 
de  l'année^  Néanmoins,  sur  ce  soûl  chiffre  dg  2  300  tonnes,  la  mar- 
chandise serait  grovéo  quolidieimenient  de  i  fr.  SO  c.  par  tonne, 
c'est-à-dire  de  3  430  par  jour  et  de  i  259  250  fr.  par  an. 

Pour  éviter  d'aussi  grosses  pertes  il  sufflsa't  cependant  que  les 
ingénieurs  de  lElat  plaçassent  les  garos  des  marchandises  prés  des 
murs  d'octroi.  Rien  do  plus  simple  ;  mais  l'intérêt  privé  s'est  mis  à 
la  traverse  du  boii  sens,  et  les  conditions  les  plus  élémenlaires  de 
l'économie  ont  été  sacrifiées.  Voici  comment  :  les  communes  voi- 
sines de  la  capitale  intriguent  de  toutes  les  manières  pour  paraly- 
ser l'action  des  ingénieurs.  Il  n'est  pas  d'obsessions,  de  persécu- 
tions qu'elles  ne  leur  fassent  subir  pour  lesobligerii  les  doter  de  ces 
gares  dont  elles  sont  si  friandes. 

Que  leur  importent  que  le  public  soit  inutilement  frappé  d'uu  . 


A  l'extrémité  de  l'a  Mnlieue  l'tiëct«ro  '  vaut  SO  000  fr.  C'est  donc 

120  000  fr.  pour  les  six  hectares  qui.  près  du  mur  d'octroi,  coùlè- 
raiont  six  on  sept  fois  plus,  soit  720  000  fr.  Supposons  même,  en 
••XiigiTMntà  (lossein,  que  l'achat  di's  lorrains  situés  près  ili;  Paris, 
fût  dix  fois  plus  coûteux  que  cilni  des  lorrains  de  l'ulirabanlieuc: 
il  faudrait  donc  déboursor  1200 000  fr.  ou  tiO  000  fr.  do  rente  an- 
nuoili-  pour  établir  une  gare  do  man-handises  près  de  Paris.  Et  en- 
core faut-il  remarquer  qu'on  biauohup  do  cas,  cette  difforence  sera 
bien  loin  détro  aussi  iniporlanto.  Pir  exemple,  pour  le  chemin  de 
fer -do  Slrasliourg,  lu  terrain  aura  presque  la  môme  valeur  à  deux 
pas  qu'à  2  000  métros  do  la  barrière  ;  cola  s'explique  par  le  peu 
dimporlanco  qu'à  pris  jusqu'à  prosont  la  bairièio  des  Vertus,  tra- 
versée par  le  chemin  do  for  do  Strasbourg.  Or,  on  pourrait  appli- 
quer ce  calcul  à  la  plupart  des  chemins  de  for  ;  ceux  du  Nord  et  du 
Havre  font  seuls  exc^'ption. 

Mais  si  (K)  000  francs  do  rentes  au  lieu  de  6  000  fr.  sont  néces- 
saires pour  substituer  aux  gares  dos  bantiouog  extrêmes  les  gares 
voisines  des  murs  d'octroi,  on  voit  qu'une  immense  économie  se- 
rait encore  roaiisée,  puisque  les  premières  grèveraient  le  public, 
comino  nous  l'avons  dit  plus  haut,  d'une  perte  sèche  et  annuelle  de 
104  230  francs. 

Il  y  aurait  donc,  en  ne  basant  ses  calculs  que  sur  un  seul  che- 
min de  fer,  bénotice  poUr  le  public  de  plu*  de  100000  fr.  par  an  à 
rapprocher  les  gares  do  marchandises  des  murs  d'octroi  de  la. ca- 
pitale. .Mais  oos  résultats  seraient  naturellement  décuplés,  si  l'on 
appliquait  ce  raisonnement  à  toutes  les  gares  des  chemins  de  fer 
votées  par  les  chambres. 

..,;En  présonco  di;  ces  chiffres  quo  doviont  l'argument  de  là  dilTé- 
ronco  du  prix  dos  terrains  à  l'extrémité  de  la  banlieue  ou  près 
des  murs  d'octroi  ?  P^'uvcnt-ils  résister  un  instant  h  Véyi- 
douce  des  éc  iiiomiést  qu'on  réaliserait  si  les  gares  de  marcfaan- 
disos  étaient  rapprochées  do  la  capitale? 

En  résumé,  une  grande  étKinomie  de  temps  et  d'argent  résulte- 
rait pour  le  public  do  l'otablissomenl  des  gares  do  marchandises 
auprès  dos  murs  d'octroi  :  il  était  du  devoir  de  i'admiuistra- 
tion  (l'imposer  cotétablissomonl,  dés  l'origine,  aux  Compagnies 
quelle  que  résistance  qu  ollcs  opposassent  ou  quelques  empêche^ 
mcnLs  que  les  communes  fissent  valoir. 

Il  est  encore  temps  de  remédiera  ces  inconséquences  cl  de  ne 
pas  engager  l'avenir  étourdimenf. 


Le  mouvonicDt,surveuu à  Madrid,  le  18,  n'a  pas  eu  heureusemeot  toute 
la  gravité  qu'on  lui  a  d'aiiord  prèlée.  Le  (wuple  était  sans  armes;   tout- 
s'est  borné,  de  son  côté,  i  des  cris  et  des  provocations  ;  J'autorité,  quoique 
prèle  à  agir,  n'a  pas  cru  devoir  employer  la  force.  Uue  simple  démons- 
tratiou  a  bufG  pour  disperser  les  attrouitements.  A  deux  beui'es  et  demie 
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I  PÉRÉGRINATIONS  TRANSATLANTIQUES 


PREMIERE  PÉRÉGRINATION.  (1) 


Le  Brésil. 

IV. 
IF.VOI.L'TIO!«  AU  BRÉSIL.  —  PKEHinHk  MISSIOM  DE  CÉSAR. 

Uficeà  la  protection  de  dom  Pedro,  César  venait  de  prendre,  en  qua- 

p  le  major,  le  commandement  d'uu  bataillon,  quand  le  contre-coup  de 

fiitoliiiioQ  portugaise  se  fit  sentir  au  Brésil.  Dam  l'edro  se  mita  la  tète 

Tiwwvemenl  de  Rio-Janeiro  ;  mais  ce  ne  fut  pas  sans  avoir  rencontré 

If  M  route  une  Tiolente  opposition  ;  ses  idées  généreuses  lui  avaient  fait 

M^aibreux  enoemis  parmi  les  courtisans  ;  et  même  un  membre  du  con- 

»iléUtpro|K>sa  de  le  faire  enlever  de  force  et  d'aller  l'enfermer  i  Gi- 

■*«rioiis  la  surveillance°d'un  geùlier  anglais,  première  lueur  de  l'idée 

•ieidequi  devait  envoyer  Napoléon  inouiir  à  Sjinte-Uélène.  Heiireuse- 

»Uii  Bré^il  les  courtisans  n'avaient  plus  alors  le  pouvoir  ;  il  était  passé 

'l'iuires  mains. 

I^que  les  cortës  de  Lisbonne  rappelèrent  dom  Jean,  dom  Pedro  resta 
rto-laiieiro  investi  de  la  régence  du  BrcsiL  Ayant  reçu  bientôt  l'ordre 
''f^enir  en  Europe,  il  refuse  d'obéir.  La  population  brésilienne  s'agite 
'"pousse  déjà  la  souveraineté  de  la  métropole.  Elle  entoure  le  prince 
^  son  affection  reclame  ;  elle  ne  le  laissera  pas  partir,  En_vatn_  les  sol- 
••*  portugais  tentent-ils  d'enlever  Ift  régent  au  «[lectacle  ;  les  soldats  bré- 
"«ns  courent  aux  armes  (tour  le  défendre.  L'effervscence  générale  est 
N  comble,  et  le  bataillon  de  CAsar  al  le  (iremier  à  passer  du  côté  du 
FUpIp. 

^Wjundaiit  dom  Pedro  hésite  encore.  Les  sollicitations  de  ses  amis,  les 

Bures  des  géants  de  Saint-Paul  qui  selassentd'attendre,  la  confiance 

'P>T«  qui  i'a  adoplé  et  qui  attend  sa  réponse,  le  décident  enfin. — Dom 

*"">,  i  l'exemple  du  premier  conquérant  du  Mexique  rompra  avec  tout 

"l"'il  a  laissé  derrière  lui.  «  L'indé|)endance  ou  la  mortl  »  s'écrie-t-il,  et 

[Wf^e  entre  ses  compagnon»  les  lambeaux  de  sa  cravate  verte  et  jaune, 

ivraie  cravate  de  planteur.  Telles  seront  désormais  les  couleurs  brési- 

*"8,  et  une  révolution  est  accomplie. 

^'^otre  tâche  n'est  pas  de  raconter  cette  lutte  extraordinaire  et  rapide. 
^J*"»  Kulement  qu'uue  armée,  composée  d'éléments  divers,  sans  vête- 
^''''lUas  munitions,  saos  discipline,  faisant  traîner  ses  canons  par  des 
pu'jattelés  avec  des  cordes,  faible  de  moyens  matériels,  mais  forte 
"jUiousiasme  et  de  patriotisme,  enleva,  presque  sans  coup  férir,  des 
f°t||!ODt  réputées  inexpugnables  et  défendues  par  de  vieux  guerriers  que 
."'iliogtoD  avait  conduits  à  la  conquête  des  provinces  méridionales  de  la 

i')  Vair  le  awRéro  da  7i  août. 


En  un  clin-d'oeil,  et  comme  par  enchantement,  cette  armée  se. leva 
ardente  et  intrépide;  et  une  flotte  nombreuse  mit  i  la  mer,  commandée 
par  Cochrane.  ' 

La  majeure  partie  des  provinces  du  Rrésil  avaient  secoué  le  joug  de 
l'antique  mélro|K>le  et  proclamé  dom  Pedro  empereur.  Quelques  villes  du 
Nord  tenaient  encore,  maîtrisées  par  desgariiisuns  portugaises.- 
'  Sur  ces  entrefaites,  un  soir  eo  rentrant  du  s|)ectacle,  César  trouva 
chez  lui  uoe  dépèche  du  ministre.  C'était  l'ordre  de  s'embarquer  aussitôt 
lur  la  Sumaea,  la  Providence.  La  dcp^-he  ne  contenait  aucune  explica- 
tion. Notre  héros  ne  savait  que  |ienser.  Elait-ce  une  disgrice? 

Ne  pouvant  rester  plus  longtemps  en  proie  à  celle  incertitude,  César 
écrit  ason  excellence  en  la  suppliautde  lui  expliquer  la  raison  des  lne^u- 
res  {irises  iison  égard,  et  de  lui  (lerniettre  de  se  justifier  s'il  est  accusé 
de  quelque  crime.  Si  lettre  écrite,  il  s'onipres.se  d'obéir  à  l'ordre  minis- 
tériel et  passe  sur  le  pont  de  la  Sumaea  une  nuit  fort  agitée. 

Le  lendemain  matin,  un  boniine  se  pré.sente  à  bord.  Sa  figure  basanée, 
sa  haute  taille,  son'jostume,  les  éperons  dont  sont  années  scm  bottes,  sa 
mine  martiale,  tout  en  lui  décèle  le  militaire;  c'e«t  sans  nul  doute  un  offi- 
cier. Il  monte  rapidement  sur  le  pont. 

—  Eiirhanlédc  faire  avec  vous  le  .voyage  du  Rio-Grande  du  Nord  J 
dit-il  à  César,  en  Lapostropbanl  par  son  nom  et  en  lui  adressant  un  sulut 
militaire. 

—  Vous  me  connaissez  ?  fait  César  étonné. 

—  Beaucoup. 

—  El  nous  allons  à  Rio  Grande  du  Nord  1 

—  Oui,  major,  pour  nous  emparer  de  la  ville  et  soumettre  la  province. 

—  Mais  au  moins  on  va  nous  donuir  des  troupes  [wur  cette  expédi- 
tion ?  " 

—  Des  troupes?  c'est  tout-ii-fait  inutile,  major. 
César  était  stupéfait.  ""\,^ 

—  Ah!  Ça,  dit-il,  quiètes-vous  donc,  vous,  monsieur,  qui  me  parlez 
avec  tant  d'assurance?  saus  doute  le  coloitel  du  régiment  de  dragons  que 
l'on  attendait  ce  matin?  , 

—  Moi,  dragon  I  s'écrie  l'inconnu  en  riatit,  pas  le  moins  du  mocde  1  je 
suis  le  curé  de  Rio-Grande  du  Nord  ! 

César  tombait  des  nues.    _  ■ 

—  Un  curé!  il  faut,  |«en$ait-il,  venir  dans  le  Nouveau-Monde  pour  eu 
rencontrer  de  semblables.    .  ,  " 

Une  heure  après,  la  réponse  du  ministre  arrivait.  César  parlait  sans  son 
bataillon,  avec  le  curé  |>our  unique  renfort.  Cependant  la  réussite  sem- 
blait si  certaine  qu'on  embarquait  avec  lui  le  nouveau  payeur  de;  la  pro- 
vince à  prendre,  et  un  condamné  à  la  dé|)ortation  qui  devait  y  subir  sa 
peine.  — 

V. 
LA  $UHACA.  —  LA  CAMAROTE.  —  LES'  PASSAGERS. 

La  Sumaea  mit  i  la  voile... 

D'ordinaire,  en  tout  pays,  les  passagers  trouvent  i  bord  des  navires, 
une  cabine  où  ils  peuvent  dormir  i  l'aise.  Il  n'ea  est  pas  ainsi  sur  une 
Sumaea  brésilienne.  La  cargaison  usuriie  tout  l'intérieur  du  bâtiment. 
Le  canitaine  lui-néme  a  cédl^a  cabine  à  la  Carneteea  (viande  sèchée 
au  soleil),  aux  harii$ot&  <t  à  la  farine  de  manioc.  Equipage  et  passagers 
couchenMur  le  pont,  i  la  belle  étoile,  exposés  à  tout  ce  qu'ail  plaira  au 
cield'euroyersur  leurs,  tdtes,  à  moins  toutefois  qu'ils  ne  se  décident  i 


s'enfermer  dans  une  CWmaro/e. 

Qu'e.-i-ce  qu'une  CamaroU  î 

Une  Co»w?rote  c'est...  c'est...  d'abord  ce  que  notre  jeune  officier- 
avait  oublié  d'emporter,  et  ce  que  lui  loua  h  pri.x:  fou  le  second  du  na- 
vire, excellent  spéculateur.  Ensuite,  une  Camarote  c'est  une  bolle  où  le 
passager  peut  s'étendre  sur  un  matelas.  Une  porte  à  coulisse,  glissaol 
sur  une  double  rainure,  ferme  ce  coffre  amarré  aux  bastingages.  Uaià 
vous  ignorez  tous  les  agréments  de  la  Camarole.  Attendez  ! 

Le  voyageur  s'est  glissé  dans  cet  étui  et  a  refermé  la  porte  sur  lui.  Il 
s'est  endormi  sur  la  foi  des  traités  et  d'un  ciel  pur.  Tout  à  coup  pe  ciel 
pur  s'est  obscurci.  De  sombres  nuages  courent  rapidement  dans  les  airs 
(Miussés  par  un  vent  fatal.  La  mer  commence  i  s'émouvoir.  La  Sunutco 
*ole  sur  la  rime  de  flots  qui  s'élèvent  en  raôrila^-nes  ou  se  creusent  en 
abiine,".  Le  voyageur  ilorl  toujours  dans  sa  Camarote.  L'obscurité  du 
ciel  s'épaissit.  L'agitation  des  vagues  augmente.  Lu  vent  se  courrouce 
dans  la  vuile.  Le  xiyageur  dort  encore,  bercé  par  ub  roulis  toujours 
croissan/. 

Un  -ouffle  brusque  et  impétueux  incline  tout  à  coup  la  Sumaea.  La 
vague  soulevée  envahit  le  (lont  et  emporte  en  se  retirant  tout  ce  qu'elle  y 
trouve.  .  même  les  Camnrotet  dont  les  liens  se  sont  rompus.  Le  voya- 
geur s'est  réveillé.  Et  quel  réveil  I  Billolé,.  roulé  par  la  mer  en  furie,que 
deviendra-t-il  siTun  ne  parvient  à  hi-ser  abord  la  boite,  le  malheu- 
reux? Il  n'a  plus  qu'à  t'eridorniir  pour  ne  plus  se  réveiller.) 

Grâce  à  Dieu  !  notre  guerrier  diplomate  n'eut  pas  à  courir  de  sem- 
blables d  ingers.  La  navigation  lui  fut  heureuse  et  agréable. 

Outre  César,  il  y  avait  û  bord  dis^>as8agers  :  le  curé,  le  déporté  le 
payeur  et  si  famille  comiwsée  de  sa  femme,  petite  et  laide,  d'un  secré- 
taire, d  une  demoiselle  de  compagnie,  Rita,  mulâtresse  délicieuse,  d'un 
enfant  de&ix  ans,  d  uu  négrillon  du  même  Age,  d'un  nègre  et  d'une  né- 
gresse. Pendant  toute  la  traversée,  le  prisonnier  que  César  avait  ordon- 
né d^  déferrer,  fit  presque  constamment  seul  les  trais  de  la  conversation. 
C'était  un  homme  fort  avei.anl,  aimable,  spirituel,  instruit,  |)arlant  pres- 
que toutes  les  langues  ilel  Eiiropi'.  Le  jour  il  lisait  à  haute  voix  les  œu- 
vres de  Benj.imin  Constant  et  les  discours  du  général  Foy^  la  nuit,  il 
examinait  le  ciel  et  faisait  un  cours  d'astronomie.  Plusieurs  fois  condam- 
né à  mort  en  Euro|ie  pour  fabrication  de  faux  billets  de  banque,  cet  in- 
dividu, Suédois  d'niiuiiie.  n'avait  dû  sou  salut  qu'à  l'éloquence  de  son 
argent.  A  Rio-Janeiro,  arf  moment  où,  pour  le  même  motif,  il  se  rendait 
au  supplice,  il  avait  encore  obtenu  uue  commutation',  de  |»eiae,  gràce- 
aux  sœurs  de  la  Miséricorde.  Ces  saintes  tilles  eurent  l'adresse  de  jeter 
sur  lui,  au  passage,  un  grand  «oile  noir  dont  le  privilège  est  d'arracher 
les  coupables  à  la  mort.  Ce  service  n'avait  pas  de  prix;  il  est  cependant 
à  sup|>eser  qu'on,  lui  eu  avait  fixé  un.  En  tout  cas,  les  lourdes  malles 
qui  avaient  suivi  le  prisonnier  à  bord  de  la  Sumaea,  attestaient  victorieu- 
sement qu'il  n'avait  pas  tout  donné  aux  sœurs  de  la  Miséricorde.  Cet  in- 
dividu était  fort  curieux  à  observer.  Dès  qu'une  Voile  paraissait  à  l'hori- 
zon, il  se  dressait  sur  le  gaillard  d'avant  ;  il  se  frottait  les  mains  d'un 
air  satisfait,  espérant  voir  quelque  pirate  lui  apiwrter  sa  déhvrance.  Alors 
on  lui  remettait  ses  fers  qu'on  lui  retirait  de  nouveau  aus.Mt6t  que  la 
voile  s'était  éloignée.  Ces  lueurs  d'espérance  écloircirent  ainsi  plusieurs 
fois  sa  physionomie  ëarant  le  voyage. 

Le  catiiiaine  et  son  second  fumaient,  le  euié  li,=nit,  non  son  bréviaire 
mais  Y  Abrégé  de  l'Qrigime  des  Cultes,  de  Dupuis.  —  Décidétneot  c'é' 
tait  un  curé  A  part. — Les  enfants  jouaient,  les  femmes  fjiisaient  de  U 
dentelle.  Quant  iX^tu,  taiitôt  il  écoutait  le  prisonnier,  Unldt.... 
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ari|iiélilics'ie'yiil  présenté»  4laii8  une  attitude  meaaçanteJ 
«éneuxont  ei^Htu  ausii  sur  d'autres  points. 


«•sdésprdîvs 


'  La  chambre  du  commerce  d'Elberftld  a  voté  une  adresse  au  gouverne- 
nMinlpriissien,  afin  que,  tlès  aujourd'hui,  des  achats  en  grains  et  eu  irotnraes 
|te  terre,  •oiénl  faits  pour  les  malheureux  i>endant  Iniver.  a  II  est  plus 
iaût^  pifobabie,  dit  le  rapporteur  de  cette  adresse,  que  par  fruité  des  pluies 
yCOngtàntes,  les  prix  du  blé  et  des  poinnies^tle  terre,  i^oumi^  à  l'agiittage, 
Jtujs'nMiiteroot  considérablement  d'ici  à  quelques  mois.  Comme  ce  sont 
^  tnivfiilleurs  et  les  pauvres  qui  en  souiïriroat  le  plus,  il  ne  faut  pas  at- 
'  iJre  que  le  mal  soil  irréparaule,  et  afiu  de  prévenir  des  dt'-sordres,  le 
Iféruemeut  doit  songer  dès  maintenant  à  ra''.quisiliou,  à  lion  marché 
'iiioyeus  de  substance  pour  le  pauvre  |>euple.sLa  Gazette  de  Cologne 
i^i  ce  sujet: 
A  pfine  cette  nouTelle  fut-elle  connue,  que  les  commerçants  patentés 
rjwTtul  au  monopote  et  i  l'oiipre^sioii^  Comment,  dirent-us^,  le  gouver* 
.^jut  v^ut  tê  faire  spéculateur  et  "acheter  des  denrées  de  première 
JfMW,  a&it  d«  faire  du  tort  au  commerce  inierniéJiaire  !  A  enleudire  ces 
MaVfs  t>ourgeoU,  le  monde  est  à  eux  parce  qu'ils  paient  bo  fr.  de  patente. 
Créél  àeuxa  eîtploiier  la  misère,  car  ils  pmeiit  pnleiiic;  c'est  epcure  à 
eux  à  enchérir  les  prix  des  aliments  de  première  nécessité,  parce  qu'ils 

plient  poieai.0 » 

Le  gouvernement  fera  bi^n  de  suiyre  les  conseils  de  la  chambre  du 
CMumerce  d'Ellierfeld,  à  lai|uelle  noii*  .«avuns  tiré  de  ^OIl  ini'iative. 
JLor^uela  récolte  est  bonne,  tout  f;<iiiver(ieinpnt  dvrait  nvdir  des  gre- 
utera d'abondance, fournis  an  imiyeud'aibits  faits  Jire<'icinenl  aux  petits 
^Itivateurs,  exploités  pai*  les  aifioieirs  ei  les  fournisseurs  iiiiblics.  E^- 
lierons   que  le  vœu    de   la  cban^bre  du   coaiuicrce   d'Eibirfeld    sera 


Lès  lettres  de  Constantinople  du  €  août  annoncent  que  de  nouvelles 
révoltes  onl  éclaté  dans  divers  endroits.  Le  Fous-gouverneur  de  Bagdad 
s'est  révolté  contre  le  gouverneur;  mais  il  a  été  battu  et  s'est  réfugié  en 
Perse.  A  Mossul,  plusieurs  beys  curdes  se  sont  révoltés  contre  le  pacha  ; 
mais  c'est  ù  Van  surtout  que  la  révolte  fait  des  progrès  effrayants.  On' 
dit  que  le  nombre  des  insurgés  est  de  quinze  mille. 


-  ij,i!;>'^ 


■•nvAiaent  religieux  rn  AllriaiaKne. 

Un  leconJ  synode  vient  de  se  réunir  à  Breslaii  pour  rég'er  les  statuts 
di^  la  BOiivelle  église  wilhulique  alleinande.  O.i  u  I  ingtenips  discu'é  sur  la 
divinité  du  Cbrtsi,  et  l'on  s'est  deiuaudi^  si  dans  le.s  réu'leinents   on  l'aiv 

Elierait  dis  d«  Dieu  nu  inegsnger  de   Di>'u.    Mas  le  syntxie  a  décile  ù 
lauiimilé  que  l'union  de  l'éj^lise  cailmli  |iie  allemande  ne  reposant  que 
sur  l'esprit  cbrétiea,  toutes  les  formules,  toutes  les  iuteriirétatiuns  peu> 


La  lettre  suivante  qui  nous  est  adressée  par  un  de  nos  amis  parfaite- 
ment dign»  de  foi  nous  signale  des  faits  qui  se  renouvellent  trop  sou- 
vent. Nous  invitons  les  personnes  qui  sont  ainsi  victimes  de  l'avidité  des 
compagnies  à  nous  en  faire  part.  Si  les  administrations  de  chemins  de 
fer  ne  fout  pas  leur  devoir,  il  laut  du  moins  que  le  public  le  sache  : 

A  MM.  les  rédacteurs  de  la  Démocratie  pacifique. 

Paris,  le  25  anût  1848. 

Je  crois  que  lej)ul)lic  lira  avec  intérêt  les  faits  suivants,  concernant  le 
service  du  <  hemin  de  fer  de  Curbeil. 

^    L'admini>trallnn  de  ce  chemin  a^çncore  refusé  de  délivrer  des  troi- 
'^'ièine.s  places,  hier  {liiiianrh<>,  neuf  heures  et  demie  du  soir,  station  ite 
Juvisy.  Elle  en  a  d'abord  déli\ré  huit  en  une  seul  main  (main  sus|ieci),  et 
u  déclaré  ensuite  n'èire  point  oldi^ée  d'en  dé  ivrerdavaula^'e. 

J'ai  cru  dt'vo  r  me  rendre  l'or.'ane  du  public  en  insistant  avec  force,  en 
exprimant  l'imli^iialion  qu'excite  la  rajiacilé  de  la  compagnie,  et  en  écri- 
vant une  proleslatum  sur  ses  propres  le^'istres. 

D-  plus,  j  ai  .econnii,  en  arrivant  à  Paris,  que  le  convoi  se  composait 
de  viiigi-six  voiliiresà  trois comparlimenls  cbaciioe.  Sur  ce  nombre  il  n'y 
avait  (|ue  quatre  wa^'ons  de  5' classe.  L'em|>loyc,  à  la  sortie,  m'a  refusé 
le  nioyt  II  de  le  constater. 

J  ai  douze  létuuins  de  tous  ces  faits,  qui  ne  demandent  qu'à  agir  avec 
ensemble. 

N>i  serait  il  pas  possible,  en  procédant  comme  il  a  été  fait  pour  le  Pont- 
des-Arts,  d'obtenir  >a  re.'titutiuu  de  l'excédant  d.i  prix  des  secondes 
p'aces,  et  par  ^ulle  de  contraindre  la  compagnie  à  délivrer  au  moins  un 
lirrs  de  troisièmes  ? 

Agréez,  etc.,  J  D.,  avocat. 


.  __  ^_.  ^ ,,..  pârtaui 

3u'jl  avait  lui-mitme  aenri.  I^lus  tard  elle  l'a  invité  à  son  grand  déje 
e  Richmond,  oii  l'on  a  remarqué  que  miss  Einily  Flimsy,  sa  septii 
et  charmante  lille,  accorda  une  attention   particulière  à  l'Iiedreuxsiw 
laleur. 

On  assnre'que  M.  Plush  est  d'une  très  ancienne  famille  (Hugo  dtJ 
Pluche  vint  en  Angleterre  avJK  Guillaume-le.  Conquérant],  et  le  aout^ 
Brougham  qu'il  a  lancé  sur  le  pavé,  porte  les  armoiries  de  ses  incitr 
M.  Plush  a  pris  un  appartement  dans  l'Albany  et  s'est  mis  i  | 
tète  de  plusieurs  lignes  de  chemins  de  fer.  U  se  propose  de  u  | 
senler  aux  prochaines  élections  du  parlement  comme  candidat  coosc 
teur,  la^  politii|ue  conservatrice  ayant  toujours  été  celle  de  sa  famijii 
On  dit  que  dans  ces  modestes  fonctions  et  sous  la  livrée  dont  il  éii 
affublé,  H.  Plush  avait  déjà  attiré  l'alteution  de  miss  Flimsy  pirii 
nobles  manières  et  sa  grande  mine.  Riena'empècne  donc  de  croire  qu'a 
union  ait  prochainement  lieu  entre  le  neuvel-^squire  et  la  fille  dm 
ancien  maître. 

■fi  co:«TREFAÇON  DE  TIMBRES.  —  Il  a  été  découvert,  dit  le  Csu/i 
Uonnel,  trois  ateliers  où   les  rontrefacteurs  se  livraient  à  la  fah 
tioii  des  faux  timlires  sec  et    noir  dont  sont    revêtues  les   leiir 
de  viiiiures.  Dms  la  maison  rue  Beaubourg,  on  a    trouvé,  indépen 
ment  des  timbres  que  l'ailniinislration  applique  sur   les  lettres  dt 
tures,  toute  la  série  des  autres  timbres  noir  et  sec,  de  sorte  que li] 
Ignore  si  des  effets  de  commerce  n'ont  pas  été  frapi»és. 

Quant  aux  liénénces  que  les  faussaires  ou  leurs  complices  ont  r^iliii 
en  fnisant  usage  des  timbres  faux,  il  est  très  difficile  de  pouvoir  étiki 
une  base  qiieli-onque,  parce  que  l'adininistration  manque  de  point  i 
comparaison,  attendu  qu'il  existait  une  contrefaçon  avant  la  créilioil 
la  loi  de  1842.  .  ^ 

Ce  qu  il  y  a  de  certain,  c'est  que,  depuis  quelques  jours,  le 
des  lettres  de  «oiture  présentée;)  au    timbre  a  plus  que   quiatuplt,^ 
que  l'un  remarque,  dans  les  personnes  qui  présenleut  ces  papier»,  i 
bgures  qui  n'étaient  jamais  venues  avaut  les  arrestations  qui  ont 
opérées. 

Chaque  jour  il  arrive  à  l'administration  des  personnes  qui   d<>mu< 
que  l'on  assure,  avant  qu'il  en  soit  fait  usage,  de  la  régularité  des  tin 
aiHMsés  sur  les  lettres  de  voilures  <]u'e  les  possèdent,  afin  de  ne  poiili| 
I  trouver  impliquées  dans  une  ao-usation  aussi  grave  que  celle  qai|' 
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'TI. 


COVMENT  l'amour  PEUT  IVAITRE  EN  MER. 

£//e était  mulâtresse,  mais  charmante;  elle  avait  dix-sept  ans  et  elle 
s'appelait  Rita,  nom  délicieux,  quoiqu'on  en  ait  horriblement  abusé.  — 
Or,  toutes  ces  qualités  réunies  n  avaient  pu  laisser  l'enthousiaste  César 
l^id  et  indifférent.  — Il  était  blanc  et  joli  garçon  ;  il  avait  vingt  ans  et 
42  était  déjà  major.  —  L'ensemble  de  ces  dtvcrs^vantages  avait  dû  né- 
cessairement émouvoir  la  chaude  imagination  de  Hita.  (e  double  effet  se 
conçoit  facilement,  et  l'attraction  réciproque  qui  entraînait  ainsi  César 
«ers  Rita,  et  Rita  vers  César,  paraîtra  sans  doute,  aux  yeux  de  tout  être 
bien  organisé,  chose  logique  et  naturelle. 

â,  après  cette  explication,  le  lecteur  se  demande  encore  comment  l'a- 
meur  («eut  naître  en  mer,  nous  n'avons  plus  rien  à  lui  répondre. 

Le  fait  est  que  l'amour  avait  pri>  nais-ance  sur  le  pont  de  la  ^umaca, 
f-oe  qui  prouve  déjà  qu'd  peut  uaitre  partout  ;  le  fait  est  que  César  en* 
trelenait  avec  Rita  une  conversation  assfz  intéressante  pour  tous  deux, 
«t  qu'il  ei1t  bien  volontiers  envoyé  les  eufauls  importuns  au  diable  ou 
^iiDS  une  eamarote, 

VIL 

CÉSAR  DÉBARQL'IÉ  4  PQXTE-TIEGRO. 

On  venait  de  doubler  le  cap  San-Antouio,  et  l'un  se  trouvait  par  le  tra- 
vers de  Ponte-Negro,  joli  village  assis  sur  une  hauteur.  César  avait  or- 
dre de  n'ouvrir  ses  dépêches  qu'à  ce  moment.  Exécutant  à  la  lettre  ces 
injnnctions,  il  fit  jeter  l'ancre  et  h  sser  un  pavillon  bleu  au  grand  iiiàl. 

Un  pavillon  de  même  couleur  flutta^ur  une  maison  blanche.  Un  hom- 
ine  sortit  de  cette  maison  et,  s'avança  dan«  la  mer  jus(|u'à  ce  que  I  eau 
lui  montât  à  la  poitrine.  César  envoya  le  canot  pour  le  chercher.  Cet  in- 
dividu venait  de  la  part  du  maire  ou  capitan  de  Po/iteNegro,  patriote 
ardent,  pour  annoncer  que  l'on  pouvait  débarquer.  La  cbaKjupe  porta 
donc  les  passagers  le  plus  près  possible  du  rivage.  Les  hommes  se  mi- 
rent alors  à  l'eau,  chacun  offrant  ses  épaules  à  une  dame. 

—  Vlll. 

OV  FARDEAU  QUE  CHOISIT  CÉSAR.  \ 

Il  y  avait  abord  de   la  Sumaca  trois  femmes.  La  femme  du  payeur, 
petite  et  laide  ;  une  négresse  repou-sante    et  une  mulâtresse   délicieuse 
gui  s'appelait  Rita,   comme  chacun  sait.  César  ne  se  chargea  ni  de  là 
mame  du  payeur  ni  de  la  négresse. 
..£t  ils  arrivèrent  ainsi  au  rivage  l'un  portant  l'autre.        "^ 
■"-■■■'  IX.'  ■'        ' 

U!«  BAL  A  PO!«TE-!«EGnO.  —  DÉPART.  —  LA  JENGADA. 

L'accueil  que  l'on  fit  à  nos  voyageurs  fut  aussi  cordial  que  brillant. 
Repu  et  bal,  lien  ne  leur  manqua  ;  In  fêle  fut  complète.  Ùji  y  déploya 
tout  le  luxe,  toute  la  coquetterie,  tout  renivremenl  des  fêles  brésiliennes. 
Ce  bal  offrait  de  bizarres  contrastes,  u  un  côté,  dix  chanteurs  de  dix 
teintes  différentes  répétaient  en  chœur  liarmonleux  ces  modinhat  vo- 
luptueuses que  la  viola  ai-compagoe,  en  improvisant  tout,  paroles  et 
musiques  ;  de  l'autre  se  pavanait  la  danse  civilisée  de84»{anes-f  ici  les 
Indiens  et  leurs  passes  taciturnes  ;  là  les  Africains  et  leurs  trembleuses 
si  lascives  et  si  bruyantes.  Certes,  un  tel  ba|  était  pour  un  Européen 
^ctàcle  noui'eau  et  intéressant.  César,  entraîné  par  les  chants,  par  la 
vue  de  ces  mouvements  si  expressifs  ;  cuivré  d  ailleurs  par  la  radieuse 
beauté  de  Rita,  César  avait  fini^-par  fondre  en  une  toutes  ces  danses  si 
variées.  Au  milieu  d'un  avani,  deux,  il  exécuiait  une  passe  indienne  ; 
il  oubliait  le  balancé  européen  pour  risquer  la  tfembleuse  afFicaine. 

Il  fallut  cependant  songer  à  la  retraite.  Un  coup  de  canon  tiré  de  la 
Sumaca  vint  arracher  César  à  sa  douce  ivresse.  C'était  le  signal  du  dé- 
part ;  le  vent  s'était  levé.  Notre  jeune  major  quitta  donc  l'excellent  curé, 
le  payeur  et  sa  famille.  Ils  devaient  le  surlendemaio  faire  avec  le  maire 
UM  levée  giil^ale  ^e«  milices  et  des  ladieos  du  voisiuajge,  ei  se  présen- 


ter à  leur  tète  au  sud  de  Rio-Grande,  tandis  que  César  opérerait  par   le 
nord.  * 

Eclairé  par  trois  nègres  qui  le  précédaient  avec  d'énormes  torches, 
Cé.-<ar  descendait  la  colline  pour  se  rendre  à  bord  de  \a  Sumaca,  quand 
soudain  il  se  sentit  retenu  par  I  habit.  Pauvre  Rita  !  tu  veux  donc  le 
suivre  partout  où  il  ira  !  tu  t'inquiètes  peu  du  monde  qui  disparaît  pour 
toi  derrière  ton  amant.  ' 

€ésar  eut  grand'  peine  à  lui  faire  entendre  raison.  Ce  ne  fut  qu'en  lui 
promettant  de  revenir  la  >oir  à  Rio  Grande  qu'il  la  décida  à  rejoindre  la' 
compagnie  qui  pouvait   s'apercevoir  de  son  absence  et  envoyer  à  sa  re- 
cherche. 

Une  jengada  attendait  César  pour  le  reconduire  à  bord  de  la  Swnaca. 

La  jengada  complète,  avec  la  Sumaca  et  la  eamarote,  la  Trinité  nau- 
tique brésilrenne  la  plus  étrangère  de  toutes  les  Trinités  au  moindre  soup- 
çon de  comfortable. 

C'est  un  frêle  radeau,  composé  de  pièces  de  Iwis  unies  par  des  che-, 
villes,  et  au-devant  duquel  s'élève  un  long  màt  avec  ane  voile  latine.' 
Cette  tremblante  embarcation  est  hérissée  de  pieux  auxquels  chaque 
passager  doit  se  cramponner  pour  ne  point  être  culbuté  par  les  vagues 
<]ui  souvent  ne  cessent  de  l'inonder  jusqu'à  la  poitrine,  quelquefois 
même  par  dessus  la  tète.  Ce  fut  sur  une  jengada  que  César  regagna 
la  Sumaca.  Ik4)ui»,  cette  jengada  a  cessé  de  voguer.  Elle  est  mainte^ 
nant  dé(H)sée  dans  une  des  salles  du  senato  ou  municipalité  de  Ponte 
Negro,  où  on  l'a  affublée  du  nom  respectacle  de  jengada  de  l'indépen- 
dance. 

ARRIVÉE   A  RIO-GRANDE  Dli   NORD.  —  SL'CCÈS-DK    CÉSAR. 

Au  point  du  jour,  César  débarqua  au  village  de  Campos,  sur  le  rivage 
du  Nord.  Des  nouvelles  de  Ponte  Negro  y  étaient  arrivées  dans  la  nuit  ; 
on  levait  déjà  les  milices  et  les  Indiens,  et  l'on  promettait  des  masses 
pour  le  lendemain  matin.  Le  moment  d'^agir  était  venu  ;  César  mit  bas 
favoris  et  moustaches  ,  sacrifice  pénible  fait  à  la  liberté  brésilien- 
ne, il  eni;iriinta  le  chapeau  de  paille  d'un  planteur, .ses  caleçons  aux 
lieus  pendants,  endossa,  par  dessus,  une  de  ses  chemises  brodées  du 
diinanjhe  ;  s^s  ïambes  restèrent  nues,  des  pantoufies  du  pays  emprison- 
nèrent ses  pieds,  et  sur  sa  |)oitrine  retentirent,  pèle-raêle,  de  longs  ro- 
saires avec  leurs  médailles  de  madones  et  do  saintes.  Puis  on  lui  ame- 
nena  un  clieval  biaiic,  vif  et  leste  ;  il  but  le  coup  de  lélrier,  un  verre 
brûlant  de  vieux  cachas  (rhum),  salua  ses  nouveaux  amis  et  partit  à  tra- 
vers leurs  acclamations  et  leurs  vœux. 

La  nuit  approchât,  quand  César  arriva  à  l'entrée  de  la  ville.  Les  nou- 
velles étaient  mauvai^es  fiour  les  majitres  du  pays.  Il  y  avait  de  l'agita 
lion- au  corps  de  garde  porlui;ais.  On  fit  descendre  César,  on  l'interrogea, 
oh  sélimiia  de  voir  un  plaiiieur  aussi  blanc  que  lui,  puis,  après  quel- 
ques rebuffades,  on  le  poussa  avec  son  cheval  dans  la  place.  C'était  tout 
ce  qu»  noire  héros  demandait.  "  - 

La  garnison  se  i^omposait  d'un  magnifique  régiiîîent-portugais  au 
grand  complet,  et  d'un  pauvre  petit  batailli)a4)ré8irien  qui  ne  comptait 
pas  trois  cents  hommes.  César  alla  trouver  le  major  Gervasio  Torrès  ; 

—  Donnez-moi  voire  bataillon,  lui  dit-il. 

—  Impossible  !  il  e.-t  aux  ordres  du  pays,* aux  ordres  du  peuple. 
— Qtt'enléndez-vous  parle  peuple'? 

—  Ceux qui,  parleur  position,  leurs  lumières,  leur  patriotisme,  sont 
ses  représentants  naturels.  * 

—  Et  quelle  est  la  force  numérique  de  ces  représentants  ? 

—  Que  sais-je?  cent,  cent-cinquante  citoyens. 

—  El  si  je  vous  ai'portc-iine  pétition  par  laquelle  ces  cent  citoyens  re- 
quièrent votre  bataillon  au  nom  du  peuple  ? 

—  J  obéirai. 

César  n'avait  pas  une  minute  à  perdre.  Le  succès  de  l'entreprise  dé- 
pendait de  son  adresse  et  de  sa  promptitude.  D'un  moment  à  l'autre  il 


pouvait  être  découvert. .  -' 

A  neuf  heures  du  soir,  la  pétition  est  écrite  à  ta  bâte.  A  onze  I 
César  a  rr-cueilli  de  porte  en  |)orte  94  signatures.  Le  gouverneur  | 
gais  se  ravise  alor<  et  envoie  un  officier  le  saisir  avec  sa  (tétitioh.  Le( 
geretaitimminent.il  fallait  de  l'audace  pour  l'éviter.  César  prés«(iul| 
roflicier  le  double  canon  d'un  pistolet,  et  pendant  que  celui-ci,  fortél 
battre  en  retraite  va  chercher  des  ordres,  uotre  héros  achève  sa  moiw 
de  signatures,  et  entre,  à  minuit  sonnant,  dans  la  cour  de  la  catereci 
Brésiliens. 

Un  quart  d'heure  après,  le  bataillon  relevait  sans  résistance  toits  1 
postes  portugais;  elles  milices  et  les  Indiens,  conduits  par  le  cuit i| 
nous  connaissons  déjà,  entraient  de  toutes  parts  dans  la  ville.  Les  F 
gais  cernés,  mirent  bas  les  armes.  Le  gouverneur  seul  faisait  oiMi 
vouloir  résister  ;  il  tenait  conseil  au  milieu  de  la  ville  tontjftiu  et  i 
de  parlementer.  Aucun  Brésilien  ne  se  décidait  à  aller  lui  intimer  l'oi 
de  partir.  «  Il  faudra  donc,  s'écrie  César,  que  ce  soit  un  étranger  quii 
complisse  celte  œuvre  nationale?  —  Un  jeune  sous-lieutenant  àtc\» 
seurs  s'approche:  —  «  Non,  major,  répond-il,  ce  sera  moil  »  «tKuli 
gravit  le  perron  de  l'hêteldii  gouvernement,  et,  l'épc3  à  la  main,  i 
devant  lui,  comme  un  fi'o'u|>eau,  le  gouverneur  et  sou  conseil.  Ce) 
homme  se  nommait  Auguste  Neves;  il  est  en  ce  moment  oflicief> 
|)érieur. 

César  était  vainqueur.  Rio-Grande  était  conquise  à  l'indépeDducI 
sans  combat,  sans  effusion  de  Âang.  Mais  la  prise  de  cette  ville  étiitX 
faut  Uavouer,  bien  plutôt  due  au  talent  diplomatique  de  César  <\^^'lr 
fort  de  ses  armes.  Toutefois  la  victoire  qu'il  venait  de  remporter  fini* 
rassait  prodigieusement  notre  ami.  Le  peuple  furieux  rugissait  dass H 
rues.  Il  venait  de  retirer  de  la  citadelle  la  président  du  tribunal,  fi^ 
vieillard  qui,  depuis  des  années,  expiait  son  patriotisme  daus  les  ctcar" 

L'aspect  de  son  visage  maiure  et  décoloré,  de  ses  jambes  eofléesp 
l'eau  stagnante,  l'empreinte  de  ses  fers,  tout  excitait  la  fureur  dej 
multilude.il  fallait  la  contenir.  César  avait  envoyé  fréter  pour  LisbouT 
deux  navires  anglais  qui  se  trouvaient  dans  le  port.  La  difficulté  étvj^l 
conduire  les  prisonniers.  Pour  leur  éviter  toute  violence  de  la  partder 
foule  irritée,  César  lés  fit  entourer  d'une  double  haie  de  troupes.  L>  * 
sure  était  sage  :  le  peuple  «e  put  que  murmurer  et  jeter  au  hasard  H^ 
ques pierres  ;  mais  le  sang  ne  coula  pas,  et  tous  les  Portugais  furent  " 
barques. 

Le  soir  mêmede  son  triomphe,  César  assistait,  en  grand  uniforniv 
l'installation  dti  (gouvernement  constitutionnel  ;  mais  une  fièvre  brulf 
le  dévorait.  Les  émotions  répétées  qui  l'avaient  assailli  en  si  [ten  <''."?i,| 
déterminèrent  chez  lui  une  affreuse  malatiie.  Pendant  deux  rnoisi'"! 
entre  la  vie  et  la  mort. 

Quand  César  revit  la  lumière,  Rita  était  à  ses  côtés,  lui  P'*»^  - 
d'une  main  le  brevet  de  l'ordre  du  Cruzeiro  et  sa  décoration  *^^"'yi 
l'autre  une  ^dépêche  du  ministre  des  relations  extérieures  par  laqw''J 
était  accrédité  en  qualité  d'envoyé  extraordinaire  de  sa  majesté  rejor 
reur  du  Brésil  auprès  "du  général  Boyer,  présidenr  de  la  répupw" 
d'Haïti. 

Les  adieux  de  César  et  de  Rita  furent  douloureux;  en  en  parle  ei> 
daus  le  pays. 

Les  deux  amants  ne  devaient  plus  se  revoir. 

Rita  est  aujourd'hui  la  femme  d'uu  grave  magistrat,  et  l'on  «i"( 
'  tont^a  (conduite  irréprochable. 


La  veille  de  son  départ  pour  Haïti,  l'idée  vint  à  César  d'aller  r|^^l 
une  vjsite  au  déporté  dans  sa  prison.  Depuis  un  mois  déjà,x  le  lî'''  a^l 
sa  famille,  le  prisonnier  et  sei  lourdes  m  dies  avaient  dispaf"'  'jJJ 
voyage!  Bon  voyage  aussi  à  notre  jeune  diplomate  que  nous  'P*"^  J 
déjà  sur  le  pont  de  VEcUpte,  joli  brick  des  Etats-Unis,  qui  cingle  «" 
mér  des  Autilles.       . 

EtIGÈNE  W  MOBGU*»- 

\fa  $^AU  à  demain.) 


rîriKriuêor8'élttiVfo7mée  une  .ociéle  dite,  des  Grimaces. 
""_"  .'^.'.'"r.l  ..J1..1.   .M.P  société  lieiil  d.'S  s.'-ances  i.ubliqiies 


tïAïaSj1ltSrnT.Ï^^  DeTiîi*  longtemps  trop  loçgtemp 

'•*„«  annoDce   la  solution  de  la  «luestion  du    dessèchement  du 

.;îlMt  temps  de  réaliser  des  promesses  qui   ont  élc  soe.mele- 

l  f.ii«  à  Vue  malheurouse  population  que  la  mort  menace  a  chaque 

WMMAIE  DE  8INCE.  -  Nous  avons  eu   oçrasion   depar  1er  d'unie 
jue  do  Belgique  où  s'eta 

JïeVrrrHm.ne    Des  prix  sont  d..lribués    A  la   dernière   s  a,.ce, 
S  .KK  du  conseil  con.munal  qui  a  obtenu  le  premier  pr.x. 
■mI^de  iiE!«VERS#.  -  Le  Sémaphore  de  Uarseil'e  ra.onlç  h  faU 
ir.  Un  jeune  hîTnme  de  notre  v.lle  «va.t  |.rié  deux  de  sos  am.s  de 
ïr  bien  seVouver  à  neuf  heures  du  .oir  sur  ""«  J  "fP  ^V/v.J^'. 
,i*«rie  à  ce  moment  de  la  nu  t.  Ceux-ci  s  y  rendirent  a  I  heure  con 
livrent  vri™une  jeune  fille  de  seize  ans  qui.  prenant  la  maru 
^r  «il  d  t Tunevoiique  la  circonstance  aliér.ut  un  p.u  :  «  Vous 
,H./morusauec  "enlève,  r  La  mère  de  cette  mineure,  veuve  depui.. 
S  Ses  reçut  le  lenrten.ain  une   lettre  non  ..gnee  de.  , née  a  a 
iKrTasinléè    la  situation  desprit  de  son  .nfinl.  Leit.-.    être 
K  écrite  pïrun  des  tén.o.us,  lequel   fut  fort  étonne,  «luand  .1  se 
K^direfdîe  entre  deux  ag-nls  'de  police.  ^^^-^^^^^{^^ 
M  niait  rien,  mais  il  relatait  à««iét*  que.- la  jeune  '''«  ?'  '' ';^'^;*;;,. 
«at  enlevé  son  amant,  et  que  la  loi  n'avait  pas  à  ^Ç  mô'e    dece.so^^ 
d>Dlèvement«;  Un  avocat  lui  explique  mainlei.aiil  le  e.dc,  «l  "««•'" 
iàsenfi?»  une  meilleure  idé    L  «'«v-"   des  tenmins  d  ns  c 
ustancîs.el  à  comprendre  que  le  rapt  ne  peut  [ms  être  le  fait  U  une 

M  fille     1 

M  AMOUR  MALHEUREUX.  -Dimanche  dernier  dit  \e  Courrier  de 
C,  uïe  ieun"^'erVa.se  sVst  volontairement   donne   a  „^a  en  . 
Iibwuntparune  fenêtre.  Elle  tvail  donne  son  «:*"r>."Vr   1„  ! 
Ki  wrUMeail  ses  sentiments  amoureux  et  qui   devrai    l.s  con  a- 
rrKntge.  Mais  les   parents  de  la  jeone  fille  s  y  eiaien    t.(u. 

[KunThomme.  désespérant  de  pouvoir  jamais   vaincre  l.ur  resis- 
1  résolut  de  retourner  dans  son  j.ays.  Avant  son  départ, 


marche  qii'iî  a  adopi^.  U'Vouli  à  lii  le«  ariJcIàt 
4ic'du  Code  pénal,  pùisil^a  loiiRucmenl  énumoré  tous  tes  faits  de  là  cause, 
et  il  vous  a  dit  quVn  rapproctienl  ces  fails  desarl.  4t&  el  Mii  von-  Irouvoriez 
indiil)ii:il)leinei;t  qu'ils  ouiistitii»ic.it  le  nélii  du  coal  liun.  M  >i^  il  l'alluil  Uirc 
quu's  ('-laienl  parmi  ces  faits  les  fais  ('.~si>uliels,  <|uuls  l'-laii-iu  les  f:iils  iic- 
ce-soiffs,  quels  élaioiii  ceux  (|ni  l'iaii'iii,  a  proprement  (larler  «'onsiihiiifs 
(le  (lélil.  Voila  des  tionoiies  (loi  s'eiiliMulenl  poiiriio  pas  iravailtiT  la  nelra- 
vaillent  fias,  c'est  di  nioiiis  I  all(!,'t;aiioii  de  la  préveiilioii  ;  celle  pens(M;  non 
seiileiiieiil  cunçue,  mais  n'Mlisée,  ils  s'-  dislribueiil  miiliielleiiieul  des  M'çiiors 
|iOlir  sii|iiu)rli'i' la  ^ri'Vc;  ^;'e^l  eiieore  lii  une  des  allég  aioiis  lie  la  (iKneii- 
lioii.  De  (^'S  faits,  «|iifl  est  (l.)n(;  celui  (|ui  ciJnsliUie,  a  |iri)|)rem>'iU  parl(U',  le 
d('"lil.  Me  Uerryer,  \oos  v  lïg  le  rappelez,  ayant  à  repoiulre  à  M.  l'avocat  Uv 
r.il,  lil  reiiîaniuer,  car  il  n'avai'  uièine  pas  à  le  déinonirer,  qu'il  e-l  pi  nnis  a 
iftiii  lyniMiA  .II.  i»r.  iiniiii  •!•  son  ir.ivad  ipi'à  celui  (|iil  lui  offre  réquiva  eut 
ei  qu'en  ouire  il  e>l  pernjis  à  ions  les  o'ivriei'S  de  s'enlendre,  dt  »e  coii- 
cerler  sur  la  déf  n-e  de  l<  iirs  intéièls  cuiniii'ius,  (pic  I  luiinn  n'est  paii  seii- 
temeiil  pour  nous  on  'iri'ii,  (|iie  c'est  «jicoi'e  un  de\oir,  car  l'nnioii  ne  f.ilt 
pas  siuili.-in(Mit  la  force,  de  fait  eiieoie,  ainsi  c|ue  ledit  iM«It  riyer,  la  di- 
Knilé  de  riioinniu.  A  cida  (|u  a  ropoodu  M.  l'avucal  du  i'oi  ?  Il  a  n'-pondu 
'  ■     ■"  '  '  ■'  nl)le  du  In  )io« 


(lue  (lue  t 
rés.  Je  n"-' 


lelle  fiis  d'Uiu;-  niaiiiùre  calh '{{or  que  ;  il  mcsenil. 


us  qu'il  est  ré- 


a^islralsu  Voilà  ce  qu'on  leur 
rt.  Uii  du  C'Kie  |H!iijl   n'est 


vieillards  oc- 
une  cabane, 


Irtfit  celle  ci  se  prénpiier  par  la  fenêtre 
I  ca  »AUVRE    VIEILLARD.    —    Lfs  époux  Thibault, 
tiiiîs  sîns  enfants,  habitaient,  depuis  longues  années  une  caoane, 
S  bord  ^e".  forêt  d'Hécourt   effaisaut  P"t;f/^°.f «r»";»^"^ 

Ci  de  trois  maisons  qui  dépend  de  la  commune  de  Sa'ut-Cheron    U 
«  .ES  d'aliénltlon  mentale    dvail  quitte   >«  J°";''='"'j,'lj"|'; 
quinw  jours,  comme  cela  lui  arrive  fréquemment  P<>"r  «7„t.^„  "iJi'^ 
Ltréf  et  le  mari,  habitué  à  ce»  ^'es  dahsence.,  ne  sen  in  meta. 
NllemeDl.  L'unique  pièce  du  logis  était  P"l««,^  »J''f„ '«\^"ll''^j.i^ 
l«t»iTaitencommun,y  compris  même  une  '«"!« /""""'''"Jlf,  „7" 
U.  que  l'on  aiHwlIe  puces  de  meunier,  sans  compter  ""P*"^''  °""; 
Wedevéritablespucesiaffamées  comme  tous  les  hôtes  de  ce  misérable 

ml*  Le  logis,  sans  f;nêtres,  était  fermé  l'«r""«  P»' f.^K"'^' * 
liide d'une  ffceile.  Mardi  dernier,  les  deux  vois.n»  du  sieur  Thibault,  ne 
liyant  point  vu  paraître  depuis  idusieurs  jou's.  en.rèrent  dans  la 
IkMe,  et  furent  étrangement  surpris  en  '•—■""' 


ca 
l'apercevant,  à  genoux  au  bord 
chemise,  et  la  tète   couverte 
•      ■  ■      is  pld- 

traverse 
I  dupabat. el  l'ea  pieds,  qui  étaient  voisins  de  l'àtre/élaient  courerts  do 
«*».  'Troi»  jeu""'  nuotrts  d'Inde  sur  quinze  que  ren.ermait  le  logis 

Hiienl  succombé,  ri  tt'aicui  |>r«»v"«"v."v....  ■  •- _-  ,  , 

les  cendres  qui  étaient  cparses.  Les  jambes  du  "««Iheureux  aratent  é^ 
i  Wcqveléès  pw  ces  animaux  que  la  faim  tourm^ftlait.  X  état  4a  puire 


Ue  Mn  lit.  n'ayant  pour  vêlement  que  sa  chemise,  et  la  leie  uo 
hao  bonnet  am  n'avait  point  dû  passer  par  le  Wanchissage  depui 
Meurs  années  :  la  partie  antérieure  du  col  était  appujée.ur  une  tr 
it,  et  les  pieds,  qui  étaient  voisins  de  1  àtre,  étaient  coure 
,  'frois  jeunes  poulets  d'Inde  sur  quinze  que  ren.ermait  le  logis 
,uccon/bé,  et  alaient  P-bablemen.  .-h.rcW  ne  a  n^^^^ 


(«ettoo  du  cadavre  n'était  pas  encore  très  avance,  et  cependant  cho^e 
«WMrdinaire,  deux  fourmilières  avaient  pris  p  ace  dans  chacup  de  ses 
ieM.Iout|)(wUà  peu&erque  U  mort  a  été  la  huite  d  une  apoplexie. 
I  Ltttrême  pauvreté  de  cet  homme  éloigne  toute  idée  de  crMoe. 

Affaire  des  Qharpentien(<). 

TRIBUNAL  DE  POLICE  CORRBCTIONMBLLE. 

Audience  du  24  août  l»t5.  —  Présidence  de  M.  Salmon. 

Tout  le  monde  s'attendait  aujourd'hui  à  un  dénouement. Tout  le  monde 
•««il  que  la  défense Hes  préventis,  avant  iju'une  dernière  réplique  de 
*Berrver  la  couronnât,  serait  complétée  fiar  quatre  avocat»  appartenant 
<•« i  cette  partie  du  jeune  barreau  français  sur  laquelle  l'avenir  du  pro- 
mis iocial  fonde  tant  d'espérance.  Aussi,  la  fouile  est^lle  encore  plus 
«««•pacte,  si  cela  est  possible,  qu'elle  no  l'était  avant  hier. 

Ua  8in»<ulier  incident  —  il  faut  le  recueillir  c»mme  un  lion  augure  — 
«précédé  l'entrée  des  ju^es  dans  la  falle  d'audience.  Un  des  principaux 
Pfffeiiiis,  D;iblé,  avait  aptiorlé  d.î  la  pHson  un  petit  oiseau  qu  il  destinait 
,*'*^ère  ;  il  fit  signe  à  une  femme  de  venir  le  chercher.  Mais  à  peine 
*<>''  dernière  ten(ria  main  que  la  pauvre  bête  s'échappe  et  va  se  bûcher 
«ur  le  siège  du  préaident.  On  ûi  rattrape  en  le  coiffant  d'un  bonnet  d'avo- 
'*>.  Mai»,  au  moment  oîi  quiniVr  compagnons,  ses  fils,  réclament  Kou- 
^frture  de  leur  cachot,  la  Mère  ue  vegi  pas  que  le  joli  animal  reste  jtri- 
'•nnièr  et  en  attendant  que  les  prévenus  redeviennent  libres  elle  lui 
«onoe  la  clef  des  champs,  aux  vifs  applaudissements  du  public.  A  cet 
'"«tant,  le  tribunal  entre  eu  séance...  Il  ue  se  il<uile  pas  de  l'épisode  qui 
Jonoeaux  acusés,  à  leurs  amis,  i  leurs  parenis,  à  tous  leurs  frères  par 
**  wngou  par  le  cœur,  l'esitoir  d'un  heureux  dénouement... 

81'  Diin.  —  Il  appartenait  au  grand  orateur  qui  s'est  fait  entendre  à  votre 
nifere  audience  de  pr<%dre  sous  la  pioleclion  de  sa  pulsanic  parole  et 
S*»  gloire  toute  française  les  plu»  pauvre»,  liN  plus  délaissés,  les  plus 
■?«*■**"*  de  tous  les  enfants  de  la  France.  tieti«  cause,  tn  etrel,  n'est  pas 
Mvieacot  la  cause  de»  churpenliert  ;  elle  eiit  en  réalité  la  cause  de  tpule  la 

"*: ,    m  -i- '■ ' 
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suite  (11!  ses  paroles  (ju'ii  e-t  permis  â  l'ouvrier,  considéré  iiidivi^nidleincnt, 
(le  ne  pas  liavailUr  a  nioiiis  (|u'o:i  ne  lui  ofi'rt!  le  salaire  qu'il  exig-,  tnai» 
(|u'il  u'.'sl  pas  per.uis  à  tous  les  ou\riers  de  cesser  il  la  fiis  leurs  travaux 
parce  iiu'oii  ne  voidiail  pa->  leur  accorder  un  supplément  de  salaire. 

Eu  (i'auires  l<'rini\s,  m;  on  moi,    la  (oalition  qui   J'upris  M.  lu   procureur 
(In  '(li  seiail  répr  hensilile,  e'ejl   la  coalition  dépourvue  de  toute  espèce  de 
crimiiialiie,  la  coililioii  livrée  tduie  une  aux  ma: 
iieinaude  de  Irapper  Celle  iniiriu'  tilioii  de  l'art, 

certes  pas  admissilile  ;  je  criiif,  inesoieurs,  que  vous  un  l'adopiere/.  pas.  Je  ne 
saciie  pas  (|u'il  ail  été  proiuii  beaucoup  de  commentaires  sur  les  art  4I&  t-t 
ilii  du  Code  |>éual.  Je  ne  peuse  pa«  non  plu»  qu]!!  ail  été  reiuld  sur  cel  arti- 
cle beaucoup  de  décisious  judiciaires,  ou  du  moins  jamais  encore  une  espèce 
analogue  a  ci  I  e  que  vuus  avez  ii  jut;er  ne  ii'e>l  préiieniée  devant  \s  tnbu- 
nanx.  Vous  vous  raiipelez  te  (pu;  disait  M.  Saiiil-Sjli,  car  j'ai  recueilli  s«;s 
paro  es  ;  ce  (|ui  a  dislingué  la  nràiede  l8*i  de  la  grève  di!  ■8.t:i,  c'est  la 
grève  de  |8M  s'e>t  coinpust-e  vi()leiumeiil  ;  il  n'en  a  pa>  élé  ain>i  tie  la  grève 
de-lSlà.  Avant  du  la  dticlarer  ici  de\anl  vous,  M.  SjiutSiIvi  l'avait  fait  pu- 
blier dansles  journaux.  .M'  B  Trjer  vous  a  cilé  le  passade  d'une  lellre  iusi'- 
ree  dans  le  Journal  deM  Deb^its,  où  l'on  va  jusijii'a  dire  que  les  ouvrirrs 
dans  leur  malice,  el  p  >ui'  éviter  nue  condainuatioii  judiciaire  avaient  ré- 
solu de^n'aflicler  aucune  violence,  de  se  comporter  avec  calin>^  et  av<^^ 
Hiodérulion. 

Ainsi  donc  l'espèce  de  ISt'i  est  une  espèce  louienouv.  Ile,  et  pour  vous  le-; 
art  ti.'i  et  41 G  du  t^ude  péual  so  prtjseiileul  viennes  encore  de  lo  ite  in'er- 
prélaiioii,  celle  iuierpréiiti(ui,  \ou.  devez  la  faire  eu.  fayeur  des  ouvriers 
ctiarpenli-'rs,  soit  \w.  vous  voas  placiez  au  o  .inl  de  vue  des  principes  Kéné- 
raiix  du  droit  péHal,  soit  que  \ous  vous  placiez  au  point  de  vue  du  la  loi 
C'usUléiée  dans  lonle  sa  liitéra  iii-,  soit  (pie  vous  vous  placiez  ixt  point 
de  vue  des  principes  piiilnsophi(|  les  qui  oui.  cours  dans  noire  époipie. 
bt  d'alioid  il  mu  semble  (|ue  M.  |a\(>cit  lu  r<>i  a  commis  une  erreur  dans 
la  petite  léptique  qu'il  a  (aile  à  .M.  It  rryer  quand  il  vous  a  dit  qu'il  fallait 
(>our  Sjqjrécler  ces  articles  «15  et  410  se  leporier  à  l'époque  où  le  Code  pé- 
nal avaitété  édité,  c'est-à-dire  en  l'an  1810.  Je  ue  crois  pas  qu'il  existe (/'■- 
sormais  eniï'rance  un  Code  pénal  de  ISIO.  il  existe  un  Code  pénal  de  1S32. 
Tous  les  articles  du  Code  pénal  en  elïi'i,  vous  lu  savez,  ont  élé  révisés  i> 
Cl  lie  époque,  et  ont  nécessairement  subi,  ceux  même  auxquels  il  n'a  rien 
élé  changé,  l'influence  d<>  ta  volotilé  lé;;islative  qui  a  opère  celle  révision. 
C'est  donc  en  1832  qu'il  faut  se  reporter.  Quels  étaient  les  principes 
publiques,  religieux,  qiii  gouvuruaieiil  alors  la  société  française  ?  C'e<t  à 
tous  ces  principes,  c'est  àloule  celle  époque  considérée  ainsi  dans  son  es- 
mncc  (|u  il  faut  Oemaiider  les  interprétations  que  vous  auriez  a  faire  des 
(lifTércuis  textes  du  Code  pénal  que  vous  êtes  chargés  journcllumeni  d'at>- 
pllqutr. 

SI  en  Angleterre  il  existe  un  principe,  qui  préside  h  toutes  les  lois  pénales 
celui  de  l'utilité,  si  ut!  giand  homme  a-cin  ilevi'iir  t'en  faire  dans  ce  iiaysl'a- 
pùire  et  le  propagateur,  vous  savez  quechez  la  nation  religieuse  et  chevalu- 
res(iueà  laquelle  nous  apparienons.  ce  principe  n'est  pas  de  mise. 
En  I832,4iir8deta  réviaiunduÇode  pénal.  M.  Rossi  avaii  fait  son  savant 
traité  du  droit  pénal  «tses  idées  t'étaient  profagécs,  je  ne  dirai  pas  seule- 
ment dans  la  jeunesse  sludieiis*,  mais  dans  toutes  les  tètei  inslruites.Ou  voit 
qu'il  n'était  ^^as  permis  au  législateur  de  qualilier  allusivement  ci  iine  ou  dé- 
lit ce  qui  n'étail  pas  crime,  ci;  (|ui  n'était  pas  délit  par  sa  ni  turc  murale  ; 
on  voit  que  le  principe  de  la  législation  pénale  est  ui  principe  de  moralité 
e»  non  pas  un  principt;  égoïjle  dûtiliié  publique. 

Si  i  t'aide  de  ce  principe,  qui  es'  fondaiiientale aujourd'hui  dans  nos  insti- 
tutions pénales,  vous  vouiez  vous  donner  la  |icine  ii'inlerpréter  le»  arlicles 
4li  et  410,  Vous  comprendrez  (|ue,  coipnic  l'a  dit  M.  Berryer,  il  est  impos- 
sible que  ce  droit,  si  naturel  et  que  tous  les  législateurs  ont  de  tout  temps 
respecté,  de  ne  pas  travailler  il  moins  qu'on  ne  reçoive  l'équivalent  qu'on 
exige,  de  ne  pas  travailler  soil  individuellement, soit  en  niasse,  du  su  concer- 
ter, de  s'entendre,  de  s'unir,  de  délitérer  Sur  tes  intérêts  communs,  de  se 
prêter  aide,  a.s.sistaDcu,  de  se  donner  des  avis  et  di>s  conseils,    que  loiis  ces 

,)réla- 

qui  en  t»l  donné  par  M.   l'avocat   du  roi.   bst-ii   besoin  d'inierprcler 

ceqiiiesl  clair,  il  me  semble  qu'il  sntlil de  lire  les   articles  4 ià  et  4 lu  pour 
en  apprécier  purfaitement  le  sens. 

Vous  voyez  d'almrd  que  la  coalition  n'est  pas  de  la  coalition,  de  ce  délit 
qui  se  cunslitiie  par  un  fait  m^ilénel  ;  il  faut,  pour  ({ne  le  d  dit  de  coalition 
existe  le  double  fait  de  la  peDSt''e  et  de  l'acte,  de  l'intention  et  de  l'exécii 
tion,  sans  compter  que  celle  coalition,  n'est  un  délit  qu'autant  qu'elle  s'est 
inanifestêu  par  une  tentative  (l'exéention,  celle  coalition,  c'esl-à-dire  cette 
fvensce  coii|Mble  que  Ci;  législateur  précie  dans  col  article,  (|uel  devra  en 
être  l'ol>ji  l,  c'esl-ii-dire^qiiels  sont  les  aclt  s  par  lesquels  elle  devra  se  révéler 
et  (pil  la  constituent  criiiuiietle  cl  pas-ible  des  peines  prononcées  par  la  lui, 
unand  ces  actes  auront  été  produit?  Ces  ai  tes,  le  lé^nslateiif  lus  énninére 
avec  soin,  avec  un  luxe  d'érudilioii  en  (|ueli|ue  sorte,  qui  ne  permet  pas 
que  TOUS  puissiez  hésiicr  un  seul  instant  sur  cet  artiC'C. 

Voilà  la  coalition  qiii  ei>l  pri'>v(ie  par  la  loi.  c'est  mm  pas  celle  qui  a  pour 
but  de  ctsseï  eu  njéiiie  temps  les  travaux,  nuriscelle  ipii  a  pour  but  (le  ces- 
ser les  travaux,  ce  n'est  pas  celle  qui  a  piuir  but  de  quitter  un  chantier  en- 
semble, c'est  celle  qui  a  |Our  but  d  interdire  les  travaux  dans  ces  aielier.s, 
c'est  celle  qui  a  pour  but  non  pas. de  qo  pas  s'y  rendre,  mais  d'eih pécher  de 
s'y  rendre,  d'em|.êcher  d'y  re>ler.  En  un  .mot,  il  est  de  tnnle  éidonce  qnC 
la  cualilioii.  qui  est  réprimée  par  cei  article  415,  est  celle  qui  a  pour  but 


iiuiB^wuanaapjiPwu  iuwh 
_^  jue;  c'est  devant  les  tribun  „ 

^UÎrsttivï^  là  p^n^éede  lucre.  Il  est  donc  vrai  qûîil  Ikïin 
l'torier  dans~râft.  4i5  ces  oini^  qu'on  trouve  dans  Part.  4lt  :  «iibustt»- 
meut  e'i-JiiJnsleiueni,  •  on  ptniAt  cela  n'est  pas  nécessaTe,  te  législateur  a 
indi'pié  (|uelsélaient  les  divers  fails  pouvant  Conililuer  le  délit,  il  a  indi- 
ces ^alt^  ne  pouvaient  cire  que  des  fails  de  violeiice  ;  il  les  énuné» 
m  élendr.àT~^as  sur  ce  jioint.  t'^'tie  interprétation  que  faisait  M* 
llerryer  An  l'aii.  4  i5,  ce  n'est  pas  Un  seul  qui  l'a  faite  ;  notre  grand  criinina- 
lisie,  (jiriiol,  l'a  l'aiiu  avant  lui;  Carnoi  siuiieiil  que  ces  mot»  :  «abusive- 
nieiii  et  iiiju-ieiHi'ur  >  M>nl  essentiel»;  ilvoiitienl  même  que  le  magistrat 
(luit  aller,  (|iiaii>l  il  examineun  délit  de  coalition,  j<isqii'a  examiner  si  la 
pi'éii-iition  des  ouvriers  était  juste,  équitable  an  ^ond,  e'est-âdie  s'ils 
avaient  lie-oin  de  ce  suppleinei<t  du  salaire  qîT'ils  ont  réclamé  par 
de'  inoyens  violents,  ^aus  doute  dans  ce  cas  la  violence  'erail  tonjourà 
punissable,  eir  les  ouvriers  loul  en  ayant  raison  au  fond  auraient  eu 
tort  dans  la  l'orme.  .Mais  Carnol  fait  remarquer  qu'il  y  a  beaucoup  a  passer 
'a  I  ouvrier.  Il  l'homme,  i|ui  a  besoin  de  (tourvoir  a  son  exUlence  à  chaque 
iiisiaiii,  i|ui  a  enitiloyé  di;s  moyens  de  violence  pour  obtenir  ce  qui  était 
indispensable  à  sa  vie.  ^ 

Mais  on  pouirait  diie  cependant  qu'il  existe  certain»  délits  qui  coushteitt 
dans  un  fait  inatéii.  I  et  qui,  lors  même  (|ne  l'intention  ett  innocente,  doi- 
vent être  réprimes,  (^ela  est.  vrai,  mais  aussi  ces  sortes  de  délits  dans  les- 
(|uelsoii  se  dirige  uniquement  d'après  le  principe  de  l'utilité  publique,  et 
non  pas  iPapré^  le.-  piincipes  du  droit  et  de  la  justice  alMolue,  ne  sont-ils 
(les  actes  matériels.  Il  va  de  nombieiise«  la' 
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de  l'arlicle  4  15  S 

eut' r  de  trav  liUrr.d'interdire 


l»is  chti  nous,  en  FraDC& 
i  altecieiit  cR  caractère.  Siuiveiii  le  législateur,  non  >Fu'emenl  esloblttii 
qualilier  (lé'ils,  mais  est  obligé  de  qualilier criim^s  dus  fait»  nalériels,  et 
(ri.,  dans  'iiilerèt  public,  lors  nié. i,é  (|n'aucune  pensée  criminelle  n'a  pré- 
sidé à  leur  ac'couipli.--.seinenl.  Je  pourrais  citer  la  lui  qui  a  élé  volée  deruié- 
/-eiiifiit  en  1  riice,  q  i  a  é;é  rédigée  dans  celte  pensée;  je  pourrai»  ciMr 
tif  lui  sur  les  as  iicî'ilio  is.  il  (ts(  évident  que  ceux  qiii  oui  foraié  Ml 
rasseinhieinent  au-  lela  du  nombre  p' nnis  par  la  loi,  doivent  ûtts  ptia|a 
Uusuiému  (ju  II  n'y  aurait  rien  eu  de  coupable  dans  leur  pensée,  danaieur 
bul.  Mais  lorsque  lu  législateur  s'est  proposé  de  réprimer,  non  pas  un  fiTî 
inaléiiel,  mais  une  peiis(';e  coupable,  il  CaI  impossible  d'admettre  qu'il  Mil 
ijuailié  crime  ou  délit  la  peuNêu  qui,  n'éianl  pas  criminelle  de  sa  naluN 
é'iii.p  .m  ué;e.saireineui  u  une  p  treille  jusiification.  Or,  la  feroev*^ 
loiiié  de  ti  fuser-nnii  'ravail  il  celui  qui  ne  m'offm  pa»  le  salait*  nfifitmaalré 
à  mou  exisieiii  e.M'esl  pas  .seulement  innocenlepar  >a  nalur«,  ell«  etlaaintB. 
Le  lé.'i>lii'"ir  d'  is.i>  d  vait  (bnic  la  res|iecler  ;  il  ne  pouvaii  pat,  en  l'étn 
siiv/ilanl  arbilraireni  un  à  un  délit,  f  iiiler  aux  piets  ta  pbdosopbîe  ei  la  i«> 
li^io  1  de  la  l-'raue.e  :  il  ue  pi)>ivail  pis  éditer  une  pareille  lot. 

Il  Millil  encore  de  lire  alte'ulivi'uuini  ces  articles  4 16  et  416  pour  comprTRv 

sous  un  autre  point  de  vue,  la  pensée  du  législateur  n'a  pas  pu  élra 

r.'ini'iii  celle  que  lui  a  prêtée  M  l'avocat  du  roi.  Le»  Premera  »••(•  ' 

r  fèrenl,  en  effi  t,  i  la  coalition  qui  a  pour  objet  «la  /MM 

r.d'interdirt  le  travail  dan»  un  al«(ùr.  Je  ue  veux  ma 

dire  i|iie  tir  itio.  a(  lier  enipioyé  'àirisi  an  singulier,  sint  eXtdusif  du  pluri^  * 

je  n'eiileiids  pjs  dire  que  si  lu  coalition  s'éiait  formée  dans  le   but  dlnterl 

d.reje  irav.iii.  non  pas  dans  un  seulcbantier.   mais  dan»  plttsienra,  elle  èut 

aus^ilùi  perdu  tout  caractère  criminel. 

Donnez  la  seule  inieriiiélatiuu  qui  soit  raisonnable  et  vous  arrivorea  ^ 
cnnn  litre  la  pciiséi>  du  légi.dateur.  Qu'a  sup|>o-«  le  législateur  par  «elar* 
licle?  Il  a  sii|i|K>-'e  quel»  niasse  des  individus  qui  ue  voulaii  pa»  travailUr 
voulait  otitenir  que  les  travaux  renchérissent,  ei  ne  voulait  pas  >  arriver  mag 
des  moyens  licites,  mais  par  des  moyens  de  violence.  Ce»  nooime»  %a  Dnr 
cipiteni  dans  les  chantiers  ;  ils  fiappuiit  les  ouvriers  tranl]ttilles  oui  M  jm 
lent  pas  se  coaliser,  ils  les  inaliraiteni,  ils  les  empêchent  de  travaille^-  c'é 
une  minorité  violente  qui  fait  la  loi  i  iiae  majoiilé  calme  et  pai»ibl«!*Voi.. 
ce  que  la  loi  avait  dans  sa  pensée.  '        ~ 

Mais  quand,  dans  une  ville  conme  Paris,  5 «MO  ouvriers  eoaent  auaaliM 
d-  travailler,  quand  les  murmures  qui  éclatent  i«  répandeoi avec  larapiditA 
de  l'éleciriciié  parmi  ton»  ces  compagnons,  qui  ont  la  même  volooié,  qa 
resseuu-ni  les  mêmes  lie^ins.  et  qui  tous  font  la  roéme  iMexIon,  e'eat-l- 
dire  i|u'ils  ne  peuvent  travailler,  lorsqu'il  résulte  de  |j|  im  inmeose  accord . 
bien  que  cul  accord  ail  été  lacitte  on  dira  qu'un  fait  de  cette  nature  là  c»i 
punissable  k>ar  l'art.  4 15»  Esi-ce  donc  U  un  fait  judiciaire?  Non,  c'eai  «a 
-fait  sociat;  ce  n'esl  pas  dans  celte  étroite  enceinte  de  police  correclioRiella 
qu'un  pareil  fait  doit  être  régie,  ,c'«|A  à  la  iritane  législative.  C'est  par  des 
insUiuiionsb-^isiaiiv&iet  non  par  uae  condl^oation  judiciaire  qu'on  peut 


prêter  aïoe,  as.sisuncu,  ue  se  uouuer  uev  avis  ci  ues  cuimeiis.  (|ue  ion 
droits  n'ont  pu  être J(roîssés par  les  articles  4 15  et  4 16  du  Code  pénal,  coi 
ils  si'raieut  évidemVhent  froissés  iii  vous  pouviez  vous  ranger  a  l'inierpi 
tion  qui  en  t»l  donné  par  M.   l'avocat   du  roi.   Est-il   besoin  d' in lerpi 


d'arriver  è  cet  effet  :  obtenir  i'eucbérissemeni  dus  travau\  par  des  actes  dfr{^  camarade, 
violence  et  de  conirainie,  en  abusant  de  la  faculté  qu'on  a  de  travailler,  et 
ea  rei.iaut  la  liberté  industiielle. 

Esi-ce  lil  tout  1  Pas  le  Hiolns  du  monde.  Le  législateur  poursuit  sa  pen- 
sée avec  une  telle  insisiance,  qu'il  est  impossible  qu'on  se  méprepne  sur 
ses  intentions  ;  Je  législateur  n  aurait  pas  tout  dit  s'il  s'était  borné  k.  rédiger 
i'ari.  455;  en  effet,  il  y  a  deux  esn(>ces  de  vio'ence,  il  y  a  la  violence  pbj- 
slqiie,  il  y  a  la  violence  morde.  Eh  bien  !  lu  législateur,  après  avoir  consa- 
cré l'article  415  à  l'i  xainen  de  tous  les  fails  roiistitntil'>  d  -  la  v:otence  idiy- 
>ique.  aconsacit  rartic.'e4IG  h  i'examcu  de  tous  les  fails  eoiisliintifs  (lu  la 
violence  morale;  Je  lis.  (an.  410) 

Aiasi,  encore  ici,  il  ne  s'agit  pas  des  ouvriers  qui  ont  subi  des  dè^eiisçi 
des  ouvriers  qui  ont  été  l'objet  4e»  interdicUoo»  portées  contre      ^^ 


régler  de  pareils  faits.  Si  vous  vouliez  être  juStc  et  éq'uilable,  ce'ne  lerait 
pas  quinzeouvriers  qu'il  faudrait  prendre  au  hasard  au  milieu  de  tous-  ou 
serait  o  OOP  ouvriers  qu'il  faudrait  faire  asseoir  *  côui  de  ceux  qui  sont  »ur 
ces  bancs  et  sur  lesquels  on  appelle  votre »éVjH-iié.  Abtice  pour  tous,  au- 
trement justice  inég  de,  maukaise  justice,  ifKuiïè.  Ulà  quelles  seraiaut 
les  conséinenccs  auxquelles  on  arriverait  fartétnent  4  on  voulait  donner 
pour  inteiprélalnm  i«  l'art.  4ià  >elle  que  lui  duMaiiM.  llavocai  du  roi 

Mais  euUn  Je  ne  veux  que  vous  domander.  de  liirë  lionne  jusvicê  dan» 
celle  cause  et  pour  inlerpreter  comme  il  ciuivient  les  articles  41ii  et  416  du 
Ccyle  pénal,  je  ue  v«aa  que  les  paroles  de  M.  l'avocat  du  roi  lui-même 

Il  V  JUS  disait  dans  son  réquisiioim  que  la  vraie  liberté,  o'élait  la  liberté 
pour  tout  le  monde,  il  résulte  de  là  qu'un  ouvrier  n'a  pas  le  droit  de  con- 
iraindn!  son  camarade  i  oe  pas  travailler  et  qu'il  pourrait  seulement,  lui 
ne  pas  travailler  si  cela  lai  convenait.il  disait  encore  qu'eni833  11  là 
préfet  avait  publié  une  circulaire  dans  laquelle  se  trouvait  ces  mots  qu'il 
vous  a  rapportés  :  •  Le»  ouvriers  sont  libres  de  ne  pas  travailler  ou  de  ne 
travailler  qu'au  prix  qui  leur  convient,  mais  les  uns  ne  peu\ent  pa»  forcer 
les  autres.  •  r  r 

C  »  paroles  de  It  l'avocat  du  roi  et  de  M.  le  préfet  sont  évidemment  la 
nx'illeureinurpiéution  des  ariiclt<s^i5  (!i4iOdu  Code  pénal  -  un  recon- 
naît, eu  prnclaMa»nt-de-paee»«e84iarol.s,  le  droit  le  plus  sacré,' celui  de  ne 
pas  travailler  si  cela  voirvcouvieia.  Mais  ce  que  l'un  peut  faire,  ce  nue  deux 
peuvent  f  lire,  ce  que  trois  peuveut  faire  lé^itimeiuent  deviendraii  couoa- 
Wesi  tous  le  faisaient,  J  avoue  qiie  Je  ne  puis  pas  saisir  cette  distinction  :  ' 
*l*yechapi>e  a  mon  luielligence.  Co  qui  est  coupable  iioiir  l'nu  doit  être 
confable  pour  tous,  et  ce  qui  est  innoccni  pour  l'un,  doit  être  innocent 
|n>ur  tous  ;  c'est  là  pour  moi  uuo^régle  élémentaire  du  la  justice.  Mais,  di- 
sait M.  I  avocat  du  roi,  si  tous  agissent  sans  se  concerter,  sans  délibérer  au 
pre  ilable,  eh  Isaiis  douU',  Il  faudra  examiner  la  |H>sition  de  tous  comme  on 
exiininersit  la  i-usiimn  de  chacun  ;  mai.,  s'il  y  a  coaliiiau,  c'e.t-a-dire  s'il 
y  a  acç ;r  I  a  I  msiaui  même  il  wî  produt^W  fait  qu'il  faut  répiimer.  Ainsi 
M  ipiu  je  fais  ist  bien.  c«  que  mon  Oivnti  le  peut  faije,  c'e^i  bien  ;  mais 
s,|-j  a  accord  entre  nous  nuu»  sommes  coupatilMi-  Ici  î'avoue  que  l'inter- 
prcialion  de ''••'■■•'"  »•'■■'■■''•'--'--••-'' <  ■■         '         .  .^    .  . 


a  mon 


on  dt;  rarlicle  ti^du^nOe  pâi|«i,tali*4i«'elle  est  produite  échappe 
iniellip'eiice.  Ju  dis  qu  il  est  tmpa'^ible  qu'un  acte  non  coituablo  do- 


-,  ..  .--r -,- — ......  .....pablo 

vienne  couj^ahlu  un  commuuiquaut  ma  pensée  et  en  en  faisant  part  k 


moo 

RefiLser  aux  ouvriers  la  liberté  de  s'unir,  c'est  là  évidemment  uler  la  li- 
berté humaine,  nier  par  conséquent  la  personnalité  humaine,  et  c'est  phk 
clamer  les  doeiniie»  l<»s  plus  dangereuses,  W-s  plus  désastreuses  pour  la  »o- 
ciéte.  Vous  le  savei,  dans  ta  société,  l'harnoaie  résulte  de  ce  double  tail  • 
Un  individu  i|Ui  donne  son  iravailà  I»  société,  k  des  conditions  qu'il  débaû 
(111  il  consent,  (|u  il  peut  refuser,  et  la  société  qui  accepte  le  travallaui  con- 
ditions e,.;aenienl  débattues  et  consentie*  par  »qie.  C'est  de  là  qve  résulte 
l'IiaruMi  1  ■  sociale,  m  lis  lo  jour  uù  l'on  pourrait  dire  a  l'ouvriar  :  Vous  B'étet 
]ias  liliiti  de  ne  pas  travailler  parce  que  la  sociélé  ne  voua  donnerait  pas  ce 
^a  aire  i]M:  vous  demande»,  car  votre  demande  est  abaaive  et  vous  ue  valea 
as  ce  (pie  voiis  demandez  ;  le  jour  où  on  pourrait  lui  dire  :  travaillea  et  ro- 
'    la  ce  que  U  société  cousent  à  vou*  donow  {  iauUdtâtMMM  i'ii 


«.^Ui^tii 


rai  lemiBè  ici  ma  Ucb«,  quant  i  l'examftn  des  quêtions  générales  ;  je 
vais  entrer  maintenant  dant  l'examen  des  faits  parliculiurs  ^  chacun  dfs 
prévenus  dont  Je  &ui>  chargé  de  présenter  la  défcuse. 

Ici  M*  Dain  passe  «n  rrvue  toutes  les  charges  de  la  prévention  contre 
Chaumont,  Arnvières,  puliois  et  Morizot,  ut  démontre  qut>  tous  les  faits  al- 
Itaut'i  contre  eux  sont  faux  ou  ne  peuveut  constituer  uu  délit. 

L'avocat  terqiioe  ainsi:  ,  ,        , 

*  Depuis  que  le  grand  mot  d  organisation  du  travail  a  relent!  dans  le 
monde  et  qu'il  a  laissé  pour  écho  derrière  lui  le  mut  d'association,  jamais 
Toccasion  ne  sVst  présentée  plus  belle  au  gouverneni<>ni  d'organiser  la  sor 
dMé  sur  des  bases  telles  que  désormais  elles  ne  puissent  cbanger  et  que 
peraonne  n'ait  intérêt  à  les  saper.  Qu'on  associe  les  intérêts  de  tous,  qu'on 
organise  le  travail  ;  il  faut  bien  faire  toinl>er  le  voile  qui  masque  i 
nwBKne lui-même  loutce  qu'il  y  a  de  grand,  de,  généreux  dans  la  nature. 
Ce  msiaue,  c'eat  l'égoisme;  c'est  lui  qui  fait  que  les  oiiviiers  charpentiers, 
ceux  qui  sont  pauvres,  comprennent  la  solidarité  qui  les  unit  au  maître, 
taodis  que  le  niàttre.qui  est  le  dispen^at-'ur  des  biens  de  la  terre,  ne  cum- 

«reoil  pas  la  solidarité  qui  Punit  aux  ouvriers.  Mais  ce  masque  tombera; 
faut  qu'il  tombe,  et  permettez-moi  d'espérer  même  (|ue  par  le  jugement 
qMVims  allez  rendre,  vous  serez  des  premiers  à  le  faire  tomber. 

Aprèa  M*  Dain,  U^.  DûTheil,  Victor  Uennequin  et  Blot-Lequesne  ont 
MMCMslvemml  pris  la  parole.  Nous  publierous  demain  celte  partie  des  dé- 
bats que  M*  Berryer  a  clos  par  une  réplique  k  laquelle  M.   I  avocat  du  roi 
AnsMch  a  répondu  quelques  mol*. 
La  irilmnal  a  annoncé  qu  il  rendrait  son  jugement  à  deux  heures. 


Èr  qu'à' 
Le  Constitutionnel  parie  encore  ce  matin  sur  la  question  religieuse. 
Il  est  bioîi  malheureux  que  ce  journal  ne  puisse  faire  revivre  la  querelle 
jnn.séiiiste  et  mollniste  du  dix-builième  siècle.  La  grâce  efficace  et  le 
libre  arbitre  seraient  très  cerlaineinent  une  excellente  aubuine  pour  <les 
|irtinieri>  Paris.  Ce  qu'il  y  u  de  remarquable  surtout  c'e»t  que  l'article  a 
le  tïleat,  au  sujet  des  actes  des  évêques  de  France,  de  trouver  moyen  de 
dire  comme  quoi  M.  Thiers  vaut  lieaucoup  mieux  que  M.  Guizot.  Le  pre- 
nez, mon  ours  est  pourtant  bien  usé. 


ranra  coKKMroaoAacc- 

,  ii  Montélimard. —  M.  M.. a  fait  votre  commission.  Remercimenls 


Tout  va 


ont 


CfiBK  S0  ■••  «MMerlptoara  de*  «l^parteaienls  dont 
••«ieat    «mpire    •■    Si   aoAl  ,     «ont     prié* 
Ba««T«ler  •¥•■!  le  Joar  de  ■'«ebéance,  s'IIm  ne 
!■•  >pr*nver  d'interraptlon  dan»  l'envol    du 
$mmrumM, 

VMile  daannnde  directe  d  nbonnenaenl  on  de  renoii- 
iTdllonMint  doit  être  ndreiwre  franco  an    feront ,  et 
aceoaipasaAe,  1°   de  la  dernière  bande  Iniprl 
ï,  avoe  eorreetloai,  «'Il  y  a  lien  ;  'if  d'un  naaadal 
la  poate,oaà  vae  anr  une  maison  de  Parla. 


aSTVB  BM   iOVWMAVX  DB  TAMMB  —  Ht  AOUT. 

LlJniveni^  est  plus  amie  que  personne  de  la  liberté  d'enseignement. 
C'eat  ce  qu'assure  ce  matin  le  Journal  des  Débats,  qui  fait  précéjler  uo 
diseouri  universitaire  de  l'iotroduclioa  suivanle  :  a  On  accuse  I  Uiuver- 
site  d'être  exclusive.  Ce  reproche  tombe  de  lui-même  devant  les  failli 
Tout  récemment  le  recleur  de  l'Académie  d'Amiens,  M.  Martin,  était  ap- 

r lié  à  présider  la  dislribulion  solennelle  des  prix  «le  l'insiilution  tenue 
Senlis  par  11.  l'abbé  Poullet.  Celle  institution  jouit  aujourd'hui  d'un 
plein  exercice.  11.  l'abbé  Poullel,  qui  s'était  lui-même  pourvu  de  bonne 
DMTe  des  grades  nécessaires,  ayant  réussi  à  s'as-socier  des  mallres  gra- 
dués, n'a  trouvé  auprto  de  l'Université  qu'encouragement  et  laveur;  le 
plein  exercice  lui  a  été  accorde  sans  peine.  C'est  ce  que  M.  Martiu  a  fait 
restortir  avec  raison  dans  son  discours. 

Le  National  consacre  aon  Premier-Paris  aux  nouveaux  pairs  de  Fran- 
ce dont  nous  avoua  annoncé  hier  la  promolion.  Il  réserve  pour  demain  la 
■etiee  des  généraux,  ^  c'est-à-dire  des  trois  braves...  boules  de  plus  (]ul 
>  doivent  élre  ajoutées  aux  cinq  déjà  nommées.  > 

Le  Siècle  s'occupe  aussi  des  promotions  d'hier  :  «  Cette  promotion, 


M.  Dr 

affecliieux 

M.  II.  G.  à  Boulogne.  —  Reçu.  Inscrits  vous  et  vos  deux  amis, 
bien.  Courage! 

N.  H.  B.  à  Poitiers.  —  Reçu.  Merci  pour  vous  et  M.  D.  —  MM.  A.  et  U 
déjà  kouscrii. 

M.  L.  à  ChSitetleraiilt.  —  Accusé  de  réception. 

M.  P.  à  Urdos.  —  Merci,  nous  acceptons  et  nous  allons  vous  écrire.  G.  est 
ab>ent  et  ne  |>eut  vous  répondre.  —  M.  H.  a  ré|)undu  deux  fois  :  cœur 
chaud.  -^ 

M.  G.  à  Mermande.  —  Reçu.  Merci.  Nous  avons  le  plaisir  de  vous  annon- 
cer que  vuns  êtes  dans  l'erreur. 

M.  S.  ^  Strasbourg.  —  Reçu.  Vous  recevrez.  Voire  compte  seravérillé. 

M.  D.  à  Colmar.  —  Reçu.  Merci  pour  vous  et  M  M. —  Nous  vous  attendions. 

M.  D.  à  Précv.  —Quand  l'esiiéraiioe  manque,  il  faut  interroger  la  fui. 
Hais  si  la  foi  manque,  comment  croire  au  succès?  Nous  y  croyons,  nous! 
Meici  pour  les  termes  de  voire. lettre. 

M.  J.  P.  k  Vannes.  —  Merci.  Nous  vous  inscrivons.  Nous  regrettons  de  n'a- 
voir pas  vu  M.  P. —  Poiis;ez-le  chez  nous. 

M.  G.  à  Toulouse.  —  Reçu.  Merci!  Le  correspondant  de  voire  libraire  pré- 
tend n'avoir  rien  reçu.  Envoyez  vingt-quatre  francs  pour  avoir  droit  jusqu'au 
30  novembre. 

M.  B.  D.  à  M<>nt|iellier.  —  Nous  portons  ii  votre  compte  un  an  de  PItal. 
au  nom  de  M.  H  G.  que  connaît  très  bien  notre  ami  G.  T. 

M.  G.  k  issoudùn.  —  Sans  doute  les  relardaiairci  et  1rs  négligents  déran- 
gent bieu  (|uelqiie  peu  l'ordre  du  service;  mais  sovez  du  peu  moins  sé- 
vère à  leur  égard  :  on  les  rttroiive  a  l'heure  du  danger.— .Notre  es|>oir  sera... 
est  réalisé.— F.  C.  vous  envoie  à  tous  un  affectueux  souvenir. 

M.  F.  G.  a  M&con.  —  Nous  portons  a  votre  compte  les  neuf  premieis  mois 
d'aboniiemenl  a  la  Pliai.  —  Faites  ce  que  vous  nous  annoncez.  ConQance  et 
courage! 

A  pluti4urs  qui  nous  ont  fait  des  offres  conditionnelles.  —  La  sous- 
cription nouvelle  ayant  dépasse  maintenant  les  trois  cinquièmes  de  la  som- 
me appelée  par  la  communication  du  21  mai  IR-lj,  ne  pen>ez-vous  nas  que  le 
moment  est  venu  de  réaliser  la  partie  condiliounelle  de  vos  ofl'resT 
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;     PARIS.  U  11  AOUT.      PRIMES. 

a  <)/0'F.  e.»4  38d.  80. 

F.  p.  Si  7a.d.  un.  as  su  d.  w. 
8  0/0  F.  c.  I 

F.  p.  411  80,  ••  d.  80. 
OrléaiM,  au  31,  4SS8d.  l& 

4  380  d.  80.  4378  d.  40  au  48. 
Rouen,  4it7S0  d.  40  au  31. 

44tO,  1138  d.  aoau  31. 


COULbSE 

Av.  ta  ». 
Ap.  St  33. 

B.  du  Trtf 

F.c.  t.t\ 

3  0/0  8,10.       SI 

lil.ll 

8  0/0  17  1/1.    al 


MARCHA!SI)1SF.S.  —  lluiLE  de  colza  difponible,  106,00  a  00,00,  rutiuil 
du  moi»,  107,00  a  I06,S(>;  i  derniers  moiSi  I09,&0  8  109,00;  4  premiennni 
1846,112,50  8  00,00. 

LILLE.  —  Pas  de  courrier. 

BsraiT  3|t>.  —  Uisponitile  et  courant   du  mois  116,00   à  00,00.  sépt»-| 
bre,  115,00  à  00,00;  ociubre,  il.\OU  a  00,oO;  novembre  et  décembre,  9M 
a  00.00;  4  preiiiier-,  dt.Oi  a  OU,00. 

8AVo?i.  —  Ordre  de  livraison,  86,00  k  88  50. 

L'un  4m  f^nlf  :  F.  CANTAGREL. 


HALLE  UK  PARIS. 


1 1  Août. 
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1701  q. 
17.0 
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Couru  iribyen 
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3»  18 

39,48 


Cote  administrative. 


Gruaux    a  4.  44  k. 

f  89        49 
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3«  00 
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A  llv.  I«SS 


4« 
(0 

ne 

50 


84,48 
40,40 
36.93 

oo.oa 

SU,40 


86  08 
4100 
39  50 
00,00 
14,10 


13  Août. 


Arrivage*        aOOl  q.    41  k. 
Vente*  1367      41 

Restant         33173       61 


Court  moyen 
Couru- taxe 


39,01 
39, «s 


Cote  adminiulratlve. 


jruaux    4  q.  71  k. 

Il*        as    53 

1  483  26 

3«  4t  7t> 

«  6  M 

A  llv.  49J1  33 


.Vl,98 
40.73 
36.30 
i6,7S 
IS,»0 


54,(0 

41.110 
39,80 
SI  .85 
00,0<) 


Spectacles  da  26  août. 


b. 

h. 

h. 

h. 

h. 

h. 
9  h. 
6  h. 
6  h. 
(i  h. 
tf  h. 


oriaua.  — 

ntascAiB.  —Louis  XI.  Une  Conidence. 

orÉiuL-COHiQVK.  —  Ménétrier. 

▼AVBSTiux.  —  ClAture.  Samedi  réxiaverture. 

Tastmaa.  —  Mme  Panache.  Phœbus.  Meunière.  ChansooDdU. 

anaMASB.       Diplomate.  Yelva.  La  Vie. 

r  ALAiS'moTAi..- Brancas.  Le  Docteur.  La  Pèche.  Mme  Canu. 

roATB-*AiHT-HAATm.  —  La  Biche  au  Bois. 

AaiBiav.  —  Affreux  Bandit.  Etudiants. 

OAiT*.  —  Canal  Saint-Martin. 

cours.  —  Les  7  Ogres.  Maison  des  Fous.  Ariel. 
ciAçot-oi.TsmQOB.  —  Exercicrs  d'équiution. 
6  h.  >!•  roUE».—  Denis.  Paris.  Télégraphe.  ■ 

i.03CBifB0*a«^  —  Faute  de  Jeunesse.  Favoi'ji  du  Prince.  Haiard  et  Folir. 
DiOAAaA.  —Derrière  le  Château* d'Eau,  de  10  i  5  h.  —Le  Déluge,  anil, 
pendant  et  après.  —  Intérieur  de  Saint-Marc.  —  Effets  de  Jour  et  «tTeM 
de  nuit. 
rASOiAHA  (Champs-Elysées).  —  Bataille  d'Eylau. 
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EN  VENTE  chez  r,blendow>ki,  8.  rue  «Vn^hrtrdinet. 

PETITES-^MISÈRES 

©œ  LA  OTS 

CONJUGALE 

Par  M.  DE  BALSEAC. 


Ivsli 


miistrées 

I  grand  iii-8*,  orné  de 
i*a 


BBBTAIiL. 

JPg— <■>•  dont  60  tiré*  à  part. 
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u.  *.-«.  LARRXEO,  propriétaire  du  chatrav  ■Avr-BRioii  C'"' 

des  premiers  «rands  crus  de,ORDBAra),  ayant  ^té  informé  que  de 

vins  étrangers  ï  sa  pro|)riélé  avaient  été  y^sOm  sous  la  dénoroi»»- 

^«'1  ^?^"V"v"  "y'-"'"»'''.  Prévient  te»  eonswnmateurs  qt^  I' 

seul  dépôt  des  Vins  de  sa  propriété  estiisbli  rûrNenvifr^ainl-A»- 

gustin.  59,  et  que  les  bouchons  de  ses  bouteilM portent  son  nom  et  sont,»» 

*"'."*'.Ï"I1'"JÎ  •*"?"*  capsule  en  plomb  sur  laqiSirOguJe Ta  ^t^m 

Le  dépit  des^vms  en  p><$ç«s  «st  chei  HNT.  /,  Fimudr  etC»,  port  * 

wWvJi   «Va 


I  icquittemeot  complet  et  général,  bien  que  cette  meisure  eût 
i  souveralDenient  juste,  populaire,  et  même  politique,  on  ne 
ovtit  p$9  que  Ja  pe>ne  de  plusieurs  années  de  prison  prononcée 
ir'ieCodo  pénal  contre  les  chefs  do  coalition  dut  (^Ire^ppliquée 
persoone  dans  celte  affaire:  On  pensait  qu'en  tout  état  de  cause 
jittges  feraient  usage  de  l'article  465  qui  leur  permet  d'abaisser 
L  peine  de  plusieurs  degrés  quand  ils  rcconiiaissont  les  circons- 
tuces  atténuantes.  On  comptait  sur  de  nombreux  acquittements, 
g  dirons-nous,  les  compagnotis  avaient  préparé  un  modeste  repas 

r célébrer  la  mise  en  liberté  de  leurs  frères. 
^U  rigueur  imprévue  des  condamnations  n'cmp<>ciiera  pas  lu 
^re  de  porter  ses  fruits,  n'arriHera  pas  l'accroissement  légitime, 
dispeasable,  du  salaire.  Klle  ne  produira  qu'un  effet  contre  le- 
jet  la  défense  avait  voulu  prémunir  les  juges  ;  ce  sera  d'aigrir, 
îirriterles  classes  pauvres,  certes,  les  charpentiers  sunt  prudents, 
déri«,  contenus  ;  ils  l'ont  prouvé  en  laissant  arrCler  leur  MtVo 
(forcer  la  cassette  de  leur  SociélV^sous  leurs  yeux  ;  ils  l'ont  prou- 
té  aujourd'hui  encore  à  l'insu  <l(^  l'autorité,  car  ce  sont  les  ins- 
idecei»  hommes  qu'on  (raite  en  meneurs,  en  agents  de  p«.'r- 
I  qui  ont  empêché  les  compagnons  de  se  réunir  dans  la 
'des  Pas-Perdus  et  d'assister  au  dénouement  du  proa'is  au 
ide  plusieurs  mille.  — . 

Dus  quel  intérêt  adresse-t-on  sans  cesse  de  nouvelles  provoca- 
ik^i  ce  calme,  à  cette  patience  ?  Comment  l'autorité  publique, 
aUirative,  Judiciaire,  ne  comprend  elle  pas  que  le  méconten- 
Dl  des  cliûises  pauvres  est  l'orage  qui  gronde  sourdement 
d'éclater  ?  Comment  ne  comprend-elle  pas  que  des  rigueurs 
Dielligenles  nous  laissent  sans  armes  et  sans  force,  nous  qui 
DUS  chaque  joui'  la  nécessité  de  respecter  l'onlrc  établi,  de 
érer  la  société  par  des   moyens  puren)ent  pacitiques.  Oui, 
«avons  cru,  nous  croyons  encore,  au   bon  vouloir  d'une  partie 
iiit  classe  moyenne,  à  la  possibilit*'  de  transformer,  sans  renver- 
rittans  détruire.  Nous  persisterons  à  marcher  dans  cette  voie 
jliatricc.  Nous  conseillerons  à  tous  les  prolétaires,  auxchar- 
I  aurtout,  si  cruellement  froissés,  d'étouffer  leurs  ressenti- 
aU,  d'eapérer  dans  la  Providence  et  dans  un  prochain  avenir  ; 
Ski  nous  échouons  dans  celte  mission  pacifique,  la  faute  n'en 


{Mlicecux  mômes  ont  admirée  et  vantée "^dans  leurs  ràpplons. 

Il  est  à  craindre  que  le  Jugement  d'aujourd'hui  ne  fasse  sur  la 
classe  ouvrière  une  impression  Irés  fâcheuse,  quand  elle  rappro- 
chera ces.rigueurs,  exercées  contre  le  prolétaire,  de  l'amnislie 
pleine  et  entière,  des  éloges  mêmes  accordés  par  la  justi<;e  aux  en- 
trepreneurs, dont  la  coalition  a  été  flagrante  et  prouvée  par  témoi- 
gnage et  par  pièces.  Espérons  <|ue  la  Cour  royale,  appréciera  la 
portée  de  ce  pro(«s  d'un  point  de  vue  plus  large  et  plus  élevé  que 
les.  juges  de  première  instance,  et  que  nous  ne  perdrons  pas  sans 
retour  une  de  nos  illusions,  notre  conllanc^;  dans  la  prudence  et 
les  lumièi-es  de  la  magistrature. 


Triomphe  de  1»  coalition  financière. 

M.  di!  Rothschild  vient  d'épargnrr  un  alTront  au  ministère. 

on  suit  qu'il  était  déjà  parvenu  à  absorber  en  lui  trois  ou  quatre 
compagnies  rivales,  (|ui  s'apprêtaient  à  lui  faire  concurrence;  mais 
il  en  était  resU"  deux,  les  compagnies  Decan  et  Lebœuf,  qui  n'a- 
vaient pas  voulu  entrer  ou  qui  n'uvaieftt  pas  été  appelées  dans 
i;ette  coalition.  Elles  s'étaient  même  unies  ensemble  pour  mieux 
lutter  contre  le  roi  de  la  banque. 

M.  de  Rothschild  avait  deux  partis  à  prendre:  offrir  à  cette  dou- 
ble tx)mpagnie  des  avantages  sulllsants  ou  forcer  le  ministère  à  ne 
pas  l'admettre  au  comwurs  -.  ce  dernier  parti  était  le  moins  oné- 
reux, mais  il  eut  beaucoup  fait  crier  contre  les  ministres  qu'il  eiU 
chargés  d'une  nouvelle  honte.  M.  de  Rothschild  a  eu  piiié  de  ce 
pauvre  ministère  (|ui  attendait  en  tremblant  sa  décision,  résigné 

Su'il  était  d'avance  à  se  soumettre  à  la  souveraine  volonté  d(*  la 
aison  Rothschild:  cette  piteuse  altitude  a  touché  le  grand  cœur  du 
chef  de  cette  Maison  vraiment  royale,  et  il  a  consenti  ù  un  sacrifice  f 
de  (luelques  millions  en  faveur  de  ses  malheureux  ministres  ;  il  ne 
les  forcera  pas  à  violer  à  son  profit  tons  lt;urs  devoirs  ;  il  a  admis  ! 
la  compagnie-Decan-LebuMif  dans  le  sein  de  la  coalition,  et  lui  ac-  ' 
corde  41  QOO  actions  :  le  traité  a  été  signé  avaiit-liior  soir. 

Pour  rendre  justice  à  tout  le  monde,  il  faut  ajouter  que  dans  l'as 
semblée  de  la  compagnie^ecan- Lebœuf  il  s'est  élevé  une  forte 
opposition  contre  cette  coalition  ;  mais  la  majorité  a  été  entraînée 
parcelle  puissante  considération,  exposée  avec  chaleur  et  conviu- 
tion,  que  si  la  compagnie  Decan-Lebœuf  refu.sait  d'entrer  dans  la 
coalition,  M.  de  Rothschild  ne  permettrait  pas  au  ministre,  à  qui  la 


tago  quéiSar  aîpj[H>iHilroê^  .     . 

deux  système  en  présence  :  l'Etat  ou  les  Compagnies,  et  la  maji 
rite  des  bor.s  esprits,  entrainée  par  l'évidence,  commençait  à  se 
rallier  au  svslème  d'exploitation  par  l'Etat;  mais  cette  malheureuse 
invention  des  compagnies  fermières  que  la  Presse  s'avisa  de  prô- 
ner, divisa  les  forces  de  ceux  qui  luttaient  contre  l'envahissement 
de  la  banque  ;  les  esprits  timorés  ,  et  ils  sont  toujours  en  grand 
nombre,  se  rallièrent  à  ce  syslètne  mixte,  affaiblirent  par  leur  dé- 
sertion lacau.sc  des  défenseurs  du  seul  système  vrai,  et  finirent  par 
donner  la  victoire  à  la  Banque. 

Voilà  le  premier  service  que  la  Presse  a  rendu  à  celle-ci.  Elle  lui 
en  rend  maintenant  un  second. 

Devant  la  coalition  formée  ptv  M.  de  Rothschild  et  qui  dévoilait  " 
prématurément  tous  les  dang(Ss  des  grandes  compagnies  action- 
naires à LWeliiH)  millions  de  capital,  les  feuilles  indépendantes  ré- 
clament l'ajournement  de  l'adjudication  el  la  révision  de  l'afTaire 
par  les  chambres  éclairées.  „. 

yue  fait  la  Presse'!  Elle  dét'lare  que  la  bataille  est  perdue,    com- 

fdètemeiil  perdue;  qu'il  faut  iidjuger  an  plus  vite,  et  surtout  qu'il 
aut  adjuger  à  la  compagnie  Rothschild,  parce  qu'elle  est  la  plus 
puissante,  la  plus  solide  ;  qu'elle  donne  le  plus  de  garantie,  etc., 
tous  les  lieux  coHununs  uses  du  journal  des  Débats.  Cette  attitude 
ne  nous  a  pas  surpris  ;  ell»;  était  k»  conséquence  logique,  [elle  était 
le  complément  du  changement  de  front  opéré  à  propos  de  la  ques- 
tion des  compagnies  fermières ,  après  avoir  facilité  en  ce  temps-là 
par  sa  défection,  la  victoire  des  hauts  banquiers,  il  était  naturel 
qu'au  moment  où  eoux-ci  cueillaient  les  fruits  de  leur  victoire,  la 
Presse  les  encouragea  plus  directement  par  des  vivat  non  dé- 
guisés. 

Mais  en  même  temps  elle  a  entamé  avec  nous  une  discussiou 
que  nous  étions  vraiment  disposés  à  laisser  tomber,  connaisMiA 
toute  l'inutilité  de  nos  efTorls  ;  toutefois,  puisqu'elle  nous  rappelle 
dans  la  lice,  il  faut  bien  nous  y  rendre,  quoique,  à  vrai  dire,  avec 
une  grande  lassitude  el  un  dégoût  profond  pour  tout  ce  qui  se 
passe.  •  V 

La  Presse  avait  commencé  pai^ dire  que  nous  nous  étions  contre- 
dits en  dél'endanl  la  coalition  des  ouvriers  el  en  sollicitant  des 
poursuites  contre  les  banquiers.  Son  allégation  était  fausse -^  car 
nous  n'avions  point  sollicité  de  poursuites  contre  la  coahtioo 
Rothschild  ;  nous  lavons  dit,  et  voilà  qu'aujourd'hui>//«  iioi«  JëU- 
cite  du  progrés  que  nous  avons  accompli  en  reconnaissant  que  la 
loi  a  été  invoquée  à  tort  contre  la  fusioU' accomplie,  —  c'est-à-dire 


fEUlLLETON  DE  LA  DÉ^IOCRATIE  PACIFIQUE  DU  47  AOUT. 


REVUE  DRAMATIQUE. 

CvvKiSB,  la  rie  tn  partie  double,  vaudeville  en  un  acte, 
la  ^ie  e»p/ir<t«  (/oi(fr/«  o'est  pas  une  pièce,  c'est  une  charge,  une 
n4t,  bien  plus  conforme  au  ton  dû  Palais-Royal  qu'à  celui  iduCymnase. 
*i\kFieen  partie  double  nous  voyons  apparaître  des  commis  et  des 
tltn,  doDt  les  ébats  turbulents  doivent  scandaliser  profondément  les 
id'Amérique,  le«  tantes chaitoinesses,  les  nùllionnaires,  colonels, 
Dtenea  et  autres  penouDages  de  bon  Iodj  qiii  figurent  en  gants 

i  dans  les  vauderiiles  de  M.  Scribe. 
liis  w  ce»  personnages  aristocratiques,  créés  tout    exprès  pour  le 
lawiemenl  des  différents  scribouillages  lèvent  les  épaules  avec  dédain 
iwant  danser  la  polka  el  faire  des  crêpes  sur  le  théâtre  de  Madame, 
|li»ub|jc  n'ett  pas  de  leur  avis,  il  rit,  il  se  pâme,  et  ne  songe  pas  à  de- 
Tiàiler  s'il  s'est  amusé  dans  les  règles  el  dans  un  local  opportun. 
Cpe  espèce  de  calicot,  Tbéodule,  courtise  à  la  fois  Mlle  Adèle  Pivoine, 
'  (le  père  est  entrepreneur  de  maçonnerie,   et  Adélaïde,  une  simple^ 
Jeuae,  une  griselte.  ..  ;    , 

Cm  beautés  habitent  deux  maisons  voisines,  un  mur  qui  divise  la  scène 
^Gymaase,  est  le  seul  obstacle  qui  sépare  leurs  appartements. 
,  Qoelle  est,  à  vrai  dire,  la  position  sociak  de  Tbéodule  ?  Je  ne  saurais 
«ledire,  à  moins  d'emprunter  un  extrait  fort  spirituel  à  VEntr'Acte  : 
Il  y  a  quelqtie  temps,  on  me  recommanda  un  jeune  palopin  qui  ar- 
'«nild'Angoulèmé.  Ce  jeune  galopin  avait  l'intention  de  composer  des 
*'«iidevilles  ;  je  lui  conseillai  de  se  faire  garçon  iterru  juier. 
'lime  remercia  avec  effusion  el  se  fil  petit  clerc  dans  un  magasin  de 
'MKiveautés.  I^e  dimaiiche,  après  avoir  diné  à  trente-deux  sous,  il  allait 
'  dioser  au  bal  Mabille.  > 

*ùli  précisément  quelle  estlâposilion  lociale  de  Tbéodule. 
H>Tiiquement,  notre  eomrois  est  un  personnage  puissant,  très  puis- 
"■  Ce  rôle  est  Joué  par  Achard,  qui  promet  de  dortner  un  jour  un  suc- 
eur i  Lepeintre  jeune.  Cependant,  A  miradede  l'art  du  tailleuiil  l'ha- 
iioirdeThéodule  est  ai  bien  coupé,  son  gilet  blanc  dessine  sibardi- 
l*Bl  la  pointe,  que  «es  vêlements  prêtent  un  tir  de  jeunesse  ettd'élé- 
llueel  ce  corps  ou  plutôt  i  ce  globe  que  l'Egypte  eut  sculpté  sur  le 
liWique  de  ses  temples  pour  symboliser  l'infini. 
I  Utiilleur  qui  drape  si  bien  Tbéodule,  serait  capable  de  donner  de  la 
j  *<iraure  au  melon  colossal  de  la  Biehs-au-Bois. 
I  Hiis  Acbar4  le  rajeunit  et  s'idéalise  eocsre  mieux  par  son  organevi- 
Ijrini,  par  m  chaleur,  par  son  esprit,  par  sa  verve,  et  c'est  pourTOTMiN 
l»«we  cette  petite  pi*ce  est  un  succès. 

iModule  fait  la  cour  4  U  grille  Adélaïde,  pat  amour,  à  la  fille  du 
**ltt*-miiçon  par  ambition.  San»  cesse  il  court  de  l'une  à  l'autre,  faisant 
^rc  à  chacune  qu'elle  est  l'uuiqiK  objet  de  ses  vœux.  Des  embarras  de 
I  **«|Éualion  naît  lout  i«  vaudeville.  .    ,       . 

,  lT>ftrilière  dés  Pivoine,  «'est  Mlle  Lobry  aui  joue /a  mode  dans  les 
^'  «errdWea  dit  monae,  et  qui  nous  parait  avoir  de  grands  rapports 
"«Pbysiooomie,  de  diction,  de  maintien,  avec  Mlle  Meley  dont  eUe  est 
■kteatre-épreuvelégèrenent  affaiblie.  Mlle  Pivoine  aimerait  volontiers 
'••«wiiii,  qui  l'appelle  Alfred,  coinnie  tpua  («s  çoMsins  «ipés  de  leurs 


cousines'.  Alfred,  c'est  Paslelot,  qui  nelrpuye  quun  lilet  de  voix  quand 
d  veut  chanter,  mais  qui  racle  un  peu  du  violon  et  qui  porte  un  babil 
veste  à  la  polka  des  plus  séduisants. 

Mais  hélas  !  le  père  Pivoine  a  choisi  Tliéoduie,  el  Adèle  se  résigne  ;  on 
sent  même  qu'à  la  résignation  succédera  bientôt  l'amour.  Le  jour  du 
mariage  est  fixé  ;  c'est  Ta  griselte  Adélaïde  qui  dans  sa  mansarde  brode 
péniblement  le  voile  nuptial. 

Chevalier  déclaré  de  deux  beautés  placés  sur  des  degrés  différents  de 
l'échelle  sociale,  obligé -;tl'avoir  des  regards  pour  toutes  les  deux  à  la 
fais,  Théodule  remplit  d'abord  avec  succès  cet  office  de  Janus.  Au  théâ- 
tre, quand  une  de  ses  belles  siège  aux  deuxièmes  loges,  l'autre  au  para- 
dis', il  se  multiplie  auprès  de  chacune.  S'il  son,  c'est  en  apparence,  afin 
de  rapporter  à  la  petite  bourgeoise  des  pralines  cl  i  l'ouvrière  des  oran- 
ges. Une  femme  qui  mauve  des  oranges  au  -spectacle  est  vile  classée  ! 

En  courant  ainsi  des  loges  au  paradis,  Théodule  renouvelle  le  miracle 
de  l'ubiquité,  il  est  partout  i  la  lois.  Adèle,  comme  Adélaïde,  se  figure 
que  son  chevalier  lui  a  tenu  fidèle  compagnie. 

Mais  hientôl  arrive  le  moment  d'un  éclaircissemeut  inévitable.  C'est  la 
sainte  Adèle,  il  faudra  fèlèr  les  deux  beautés,  accepter  chez  toutes  deux 
un  déjeuner  étouffant.  Comment  faire  quand  on  ne  possède  pas  les  deux 
estomacs  du  dromadaire? 

Tbéodule  déjeune  d'abord  chez  l'entrepreneur  de  maçonnerie,  et  de- 
jeune  très  bien,  mais  quand  il  se  présente  chez  Adélaïde,  c'est  encore  le 
verre  cl  la  fourchette  en  main  qu'on  le  reçoit.  La  griselte  veut  faire  des 
extravagances.  De  concert  avec  deux  amies,  Amanda  et  Virginie,  dont 
l'une  vient  d'accrocher  à  une  paiera  sa  capote  prétenliouse,  la  brodeuse 
Adélaïde  proposer  d'organiser  une  dinette  monstre.  , 

Théodule  est  repu,  déjà  presque  étouffé  par  son  beau-père  Pivoine. 
dont  la  cuisine  maçonnique  rap,)elle  le  plaire  et  les  moellons;  iniiis  il 
faut  bien  que  Théodule  niauj^e  encore  :  peut-on  refuser  le  déjeuner  qu'une 
maîtresse  vous  offre  le  jour  de  sa  fête? 

'  Après  avoir  tournoyé  dans  la  mansarde  comme  les  lions  du  Jardin-des- 
Plantei  dans  leur  cage,  afin  de  faire  naître  l'appétit  par  l'exercice,  Tbéo- 
dtthrest  conlraïut  de  s'asseoir  elde  laisser  remplir  son  assiette  ;  mais 
soiidain  qaelje  heureuse  idée  l'illumiue  1 

Suspendu  à  la  muraille,  le  chapeau  d'Amanda  se  balance  ;  dans  ce 
chapeau,  comme  dans  une  botte,  Tbéodule  jette,  en  détournant  la  tète, 
tous  les  morceaux  qui  lui  sont  servis.  Cet  expédient  échappe  aux  regards 
de  ses  commensales  affamées,  tlles  croient  que  Théodule  dévore  comme 
elles.  Sans  cesse  il  demande  :  le  chapeau  rose  à  voilette  blanche,  qui  eût 
figuré  si  triomphalement  au  Cbàleai^  Rouge,  s'em(ilit  de  pàlé,  de  boudin, 
dt  saucisse,  et  l'on  sort  de  table.  ^ 

En  un  tour  de  main,  Tbéodule  a  plongé  dans  la  fontaine  la  capote  pro- 
fanée  ;  le  couvercle  de  la  fontaine  retombe,  les  oubliettes  ont  reçu  leur 
victime;  mais  ces  dames  veulent  de  l'eau  pour  faire  le  punch  :  Adélaïde 
tourne  lie  robinet,  l'eau  jaillit  toute  noire  ;  il  faut  renoncer  à  boire.  Fai 
sons  des^ crêpes  !  " 

Les  crftpes  se  fabriquent,  se  multiplient,  se  consoninient  avec  accom- 
pagnement des  innocentes  malices  qui  sont  de  mode  entre  grisetles  el 
calicots  ;  on  se  barbouille  de  pâle.  Théodule,  que  ces  dames  s'obstinent 
à  nommer  Globule,  a  mis  habit  bas,  s'est  revêtu  du  tablier  de  gàte-sauce 
et  coiffé  d'uq  bonnet  tout-à-falt  mirifique.  Au  plus  beau  moment,  on 
sonne  à  la  perle.  Qui  entre 'C'est  Mlle  Pivoine  qui  vient  chercher  son 
voile'de  mariée.         > 

Le  prétendu  tourne  le  dos  de  sou  mieux,  casse  à  propos  quelques  as- 


siettes, et,  s'il  ne  détruit  pas  les  soupçons,  du  moins  il  prévient  une  con 
plète  reconnaissance.  Adèle  Pivoine  se  relire  intriguée.  Pour  calmer  se 
craintes,  il  faut  arriver  dans  son  appartement  avant  elle.  Acfaard  endosse 
son  babil  noir,  sans  savoir  que  les  grisetles,  par  une  attention  touchante, 
ont  placé  dans  une  des  poches  une  crêpe  soigneusement  empquetée. 

Théodule  ne  fait  qu'un  saut  ;  il  arrive  dans  l'asile  héréditaire  des  Pt- 
voine  ;  on  lui  fait  compliment  sur  sa  tenue,  mais  il  y  manaue  un  ac- 
cessoire, des  gants  neufs.  Achard  répond  qu'il  vient  d'en  aclieter,  qu'il 
les  a  dans  sa  poché  en^wre  enveloppes  dans  du  papier.  En  effet,  il  déplie 
un  petit  paquet,  mais  qu'en  voit-on  sortir?  Une  crêpe  I 

A  peine  la  rumeur  soulevée  par  cet  étrange  incident  s'eat-elle  apaisée, 
que  voici  nouvel  encombre.  Adélaïde  la  griselte  survient  i  son  tour,  ap- 
portant dans  un  carton  le  vnile  réclamé.  Subitement  Achàrd  as  travestit 
en  malade  ;  le  Iwnnet,  la  robe  de  chambre  sont  improvisés  ;  un  bouchoa 
gonfle  ses  ioues  el  simule  une  fiuxion  malheureuscRicnt  trop  flottante  et 
sujette  à  changer  de  côté.  Adélaïde  n'est  dupe  de  rien  ;  sans  rompre  le 
silence  elle  reconnaît  son  traître  et  lui  coupe  délicatement  un  des  pus 
de  son  habit  pour  le  confondre  quand  le  moment  de  l'explicatioa  sera 
venu. 

Adélaïde  estpartîel  Vite- courons  i  sa  mansa|.de,  s'écrie  notre  soupi- 
rant  un  |»eu  las  de  sa  double  vie.  Il  court  en  effet  ;  il  arrive  le  long  des 
gouttières,  entre  par  la  fenêtre,  et  présente  à  sa  belle,  en  signe  d  Jiom- 
mage,  un  vieux  |)ot  de  fleurs  qu'il  a  trouvé  sur  les  toits. 

«  La  plante  est  morte  mais  le  pot  est  en  bon  étal.  » 

Adélaïde,  indignée, repousse  l'offrande  végétale;  d'un  ge^te  tragique 
elle  exhibe  le  pan  qu'elle  a  coupé,  et  pour  achever  sa  ve^^geance,  «Ile  en- 
lève le  second  pan  au  tranchant  de  ses  ciseaux. 

Acbard,  rendu  sans  palliatif  et  sans  voile  i  la  nature  sphérique  de  ses 
formes,  se  jeile.  ii genoux,  demande  grâce,  tandis  que  dans  l'appartement 
voisin  le  cousin  de  Mlle  Pivoine,  Alfred,  exhale  aussi  un  chant  d'arnour. 
Les  voix  des  deux  groupes  amoureux  se  confondent  et  forment  quatuor. 
De  part  et  d'autre  on  s'étonne,  on  cogne  lamuraille;  bâtie  par  M.  Pivoine 
avec  de  la  boue  et  du  crachat,  elle  s'enir'ouvre,  et  la  situation  se  dessine 
à  tous  les  yeux.  Théodule  est  aux  pieds  d'Adélaïde,  Alfred  embrasse  les 
genoux  d'Adèle,  qui  ne  le  repousse  pas.  On  voit  d'ici  le  double  mariage  ! 

N'oublions  pas  de  signaler  combien  le  bonnet  d'ouvrière  sied  bien  a  la 
beauté  de  Mme  Doche. 


le 


Quand  vous  serez  malade  du  splenn,  quand  vous  aurez  lu  un  philoso- 
he  éclectique  ou  assisté  à  une  séance  de  l'Académie  des  sciences  mora- 
les, quand  la  civilisation,  ce  régime  ennemi/  de  l'attrait  du  plaisir,  vous 
aura  infiltré  l'ennui  dans  tous  les  pores,  allez  voir  la  Fie  en  partie  dou- 
ble et  vous  rirez,  el  vous  deviendrez  un  autre  homme,  et  vous  s?rez  ca- 
pable en  sortant  de  repreudre  le  marteau,  la  plume  ou  la  bêche,  de  réfu- 
ter les  économistes,  de  propager  la  théorie  de  l'association,  de  faire,  selon 
la  mesure  de  vos  forces,  votre  part  dans  la  ticbe  de  notre  époque.  Amu- 
ser, récréer,  je  ne  connais  pas  d'autre  but  philosophique,  d'autre  portée 
sociale  i  la  Fie  en  partie  double.  C'est  quelque  chose  dans  untem|)8  oià 
les  ennuyeux  nous  arrivent  commo  une  pluie. 

. .  V.  H. 


Demain  mercredi  27,  on  donnera  à  l'Opéra  la  38' représentation  de 
Charles  FI,  chanté  parMmes  Stollz,  Dobré,  MM.  Duprez,  Serda,  Cana- 
ple  et  Rrémond  ;  M.  Porlheaut,  continuera  ses  débuts  par  le  rôle  de 
Charles  VI. 
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pour  lui,  ou  n'est-ce  pas  le  plus  souvent  pour  l'intérCt  du  potentat 
dont  il  porto  Ih  livrée  ;  osl-il  nSellenienl  l'associé  de  ce  prince  qui 
l'envoie  combattre  pour  lui  ?  Eh  bien  !  de  môme  que  dans  l'armée 
proprement  dite,  il  n'y  a  pas  associalimr-rérHable,  d'abord  parce 
|i]ue  l'armée  a  pour  but  défaire  la  guerre  à  d'autres  arniéOs,  ensuite 

1  parce  que  ce  grand  corps,  mené  comme  un  seul  homme  et  par  un 
seul  homme,  n'est  pas  en  identilé  d'intérêts  avec  celui  qui  le  mène; 
jpniu,  le»  grandes  compagntîs  actionnaires  ue  sont  pas  non  plus 
associée»,  d'abord  parce  qu'elles  tendent  au  monopole  c'est-à-dire 
à  l'écrasscmeiit  des  intérêts  de  l'Etat   et  des  ciioycns,  non-admis 

!  4aa9  l'association,  ensuite  parce  qu'à  considérer  les  choses  large- 
ment, comme  nous  y  invite  là  Presse,  il  n'y  a  pas  identité  entre  les 
inlérél*  do  tous  les  actionnaires  ;  lesi  petits  qui  y  apportent  leurs 
épargnes,  sont  la  dupe  des^grands  capitalistes  ;  comme  les  soldats 
Mul Ta  dupe  des  conquérants  pour  qui  ils  se  font  massacrer;  les 
pelitecapitalistes  peuvent  bien  gagner  nuelques  dividendes  plus 
ou  moins  élevés  ;.mais  la  force,  mais  l'influence,  mais  la  manœuvre 
de  cette  grande  armée   industrielle  a  qui    appartient-dle  ?  Aux 

— diâfs  qui  ont  besoin  de  t'es  petits  capitaux,  cOmnie  le  .général 
'  "d'armée  a  besoin  des  bras  et.des  jambes  de  ces  misérables  paysans 
qu'on  transforme  en  soldats,'  mais  qui  les  dédaignent,  les  mépri- 
sont  et  au  besoin  les  sacrifient. 

Laissons-là  cette  discussion  .  il  est  plus  que  ridicule  maintenant 
de  confondre  l'association  véritable  avec  la  coalition  et  le  mono- 
pole :  la  IVmw  nous  suscite  des  disputes  de  mots  pour  détourner 
oolre  attention  du  sujet  important,  qui  est  l'adjudication  duî)  sep- 
tembre, dont  l'enjeu  est  un  gain  di-  l'TO  .millions  à  partager  eiilre 

_  .1»  coalition  Rv^hschild  et  tes  adhérents  de  toute  espèce.  Que  vou- 
lez-vous faire  contre  170  millions?  Le  minisln^  a  les  mains   liées  ; 
il  adjugera  en  rougissant  de   honte,  mais  il  adjugera,   soyez  en 
'certain. 


11  s'est  veiidu  aujourd'hui  à  la  Bourse  des  promesses  de  la  com- 
pagnie Rothschild  avec  prime  de  380  francs. 


nuyér,  la  bourgeoisie  se  jette,  tôte  baissée,  à  la  suite  de  ses  légis- 
lateurs dans  les  crises  de  l'agiotage?  Agiotage  !jmot  sinistre  qui  de- 
vrait tinter  à  l'oreille  des  administrateurs  du  pays  comme  le  glas 
funèbre  d'uno  époque  terrible. 

«  SiaE  ,  disait  de  sa  voix  prophétique  Mirabeau  à  Louis  XVi,  six 
»  ans,  jour  pour  jour,  avant  le.2l  janvier  1793,  Sire,  si  mon  àme 
»  n'a  point  élevé  mon  génie,  je  crois  du  moins  avoir  dit  de  gran- 
»  des  vérités.  C'est  l'eiiiieini  le  plus  redoutable  de  votre  royaume  ; 
)>  c'est  1  agiotage  que  je  dénon  ce  à  Votri;  Majesté.  Il  dévore  vos 
«revenus;  il  aggrave  les  charges  de  l'Etat  ;  il  corrompt  vos 
»  sujets  ;  il  énerve  votre  puissance  :  s'il  exerçait  plus  long-temps 
»  ses  ravages,  il  rendrait  impossibles  jusqu'à  vos  bienfaits  !  » 

Pendant  que  les  journaux  du  gouvernement  et  ceux  qui  le  soutiennent 
cherchent  à  dissimuler  l'état  d'irritation  dans  lequel  se  trouvent  les  es- 
prits ù  Madrid,  les  journaux  di  l'opposition,  tout  en  ovouant  que  force 
est  restée  à  la  loi,  ne  croient  pas  la  criée  passée.  Deux  numéros  du  Cfa- 
mor  publico  et  un  de  V Expectador  ont  été  saisis  :  VEco  det  Comercio, 
en  l'annonçant,  dit  que  celte  saisie  n'a  eu  lieu  que  pour  jeter  l'effroi 
parmi  les  rédacteurs  des  journaux  opposants. 11  aioule  que  «ces  journaux 
ont  hésité  entre  le  parti  tie  ne  pas  paraître  ou  celui  de  ne  rien  dire  sur 
la  situation  ;  mais  que  des  a^-ents  de  police  s'élant  préienlé»  dans  les 
di(fjrentes_adioinistrations  des  journaux  de  l'opposition  pour  leur  décla- 
rer que  lalhsenee  de  publication  serait  considérée  comme  une  approba- 
tion liiciie  du  desordre  qui  avait  lieu,  on  s'est  décidé  è  garder  le  silence 
t>ur  te!^  événenienls.  »  Ca  Esperanza  dit  que  la  situation  est  liien  loin 
d'èire  ce  que  les  prlisaus  du   gouvernement   voudraient   qu'elle  fût  ; 

Su'elle  ne  peut  rien  dire  sur  cette  émeute,  car  partout  elle  trouve  des 
angrrs  ou  des  scrupules.  Elle  finit  endisantque,  daos  la  journée  du  19, 
dès  persotinestri's  pacifiques  ont  été  horriblement  maltraitées,  et  qu'au- 
jourd'hui on  ue  peut  pas  parcourir  une  rue  d'un  air  un  peudisiriit,  ou 
s'arrêter  un  instant  à  parler  avec  un  ami,  sans  s'exposer  au  moins  à  être 
gravement  menacé. 


.<I0. 
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BT  U  KOnSTitRS  FRAVÇAXS. 

Les  populations  océaniennes  équinoxialcs  et  polynésiennes. 
sont  à  la  veille  de  jouir  des  bienfaits  de  la  rapidité  des  communi- 

calioos.  '  '  "  .       1    '.    I.        . 

On  sait  que  le  gouvernement  anglais  a  déjà  étendu  a  I  ouest 
de  laGraode-BretJtgoepar  l'Océan  atlantique,  à  l'est  parla  Méditer- 
ranée et  la  Mer-Rouge,  les  services  do  bateaux  iTvapeur  qui  em- 
brassent dans  leur»  immenses  parcours  les  deux  Amériques  et 
l'ancien  continent. 

Le  plus  grand  océan  du  monde,  celui  qui  élabore  encore  dans 
Bon  sein  de  nouvelles  terres,  celui  qui  du  cap  do  Bonne-Espérance 
mouille  iacôle  orienUle  d'Afrique,  Madagascar,  la  Chine,  le  Japon, 
les  Californies,  le  Péi-ou  et  le  Chili,  jusipi'au  cap  Horn,  celui  qui  bai- 
gne les  immenses  archipels  équinoxiaux,  manquaient  encore  de 
communications  rapides,  cette  lacune  va  cesser.  Désormais  il  exis- 
ter» des  services  périodiques  de  circutn-navigatjon,  oti  pourra 
faire  des  voyages  autour  du  monde  à  jour  et  à  point  nommé. 

C'est  encore  le  gouvernement  anglais(|ui,dans  sa  sollicitude  pour 
iM  intérêts  maritimrâ  de  la  Grande  Bretagne,  dans  son  infatigable 
activité  ©t  dans  «  libéralité  pour  jces  entreprises  gigantesques,  va 
établir  de  nouveaux  services  à  travers  l'Océan  pacinquo. 

Ce  oouvenu  senice  océanien  partira  de  Valparaiso  (Chili),  sç  di- 
rigera sur  la  Nouvelle-Zélande,  de  là  sur  l'Australie  (Nouvelle-Hol- 
lande) et  arrivera  au  cap  Uomania  do  la  presqu'île  de  Malacca,  à 
Singhapour  où  il  rencontrera  la  ligne  de  la  Chrne,  qui  touclie  aussi 
à  la  presqu'île  Malaise  (Malaccà)  et  par  lanjsxoismiiMics-  la  mer 
Rouge  et  la  Méditerranée  remonte  en  Angleterre  (1). 

Vodà  les  entreprises  hardies,  les  courageux  efl'orts  que  sait  con- 
cevoir et  mettre  en  pratique  le  cabinet  de  Saint-James.  Et  tandis 
aue  k'**  homm»'«  qui  sont  à  la  tète  des  affaires  en  Angleterre  don- 
nent un  ossor  aussi  prodigieux,  aussi  colossal  à  la  marine  à  va- 
peur au  coi.'ii^erce  et  au  pavillon  anglais  ;  les  ministres  d'un  pays 
non  moins  puissant,  les  ministres  de  la  France  s'endorment  d'un 
sommeil  léthargique,  répudient  les  grandes  traditions  maritimes 
de  Henri  IV,  de  Richelieu  et  de  Louis  XIV,  et  disent  comme  Louis  XV, 
«  Après  nous  le  déluge.  » 

Nos  ministres  fainéants^oubHtmt  entièrement  nos  colonies, 
Ma<i*?Ka8car  et  d'autres  cxmtrées  que  la  France  pourrait  coloniser 
pour  ît,'  progrès  de  l'humanité,  la  gloire  de«o»^pav4lloo  et  l'interét 
de  son  co'.inmerce.  ,    , 

OÉLVont  s^gooffrer  pourtant  depuis  quinze  ans  les  milliards  de 
l'impôt,  ces  capitaux  énormes  qui  bien  administrés  auraient  fait 
ile  la  France  le  premier  pays  du  monde.  ..        ,       .„. 

^Ouvrez  le  budget  des  dépenses  et  lisez  :  des  centaines  de  millions 
sont  dépensés  pour  une  armée  qui  vit  dans  l'oisiveté,  lorsqu'une 
grande  partie  ^pourrait  être  employée  enUravaux  utiles  pour  le  sol- 
dat et  pour  la  nation.  D'autres  millions  en  grand  nombre  vont  sol- 
der les  appointements  de  ces  légions  de  commis  de  toute^espèce 
oui  ffaspillent  leur  temps  à  entasser  liaisses  sur  liaisses,  à  entra- 
ver les  rouages  administratifs,  gens  dont  l'intelligence  s  atrophie 
au  métier  qu'ils  font,  et  tous  mécontents  de  leur  position,  car 
pour  avoirdix  places  aulieude  trois,  ondiminue  les  appointements 
jusjqu'à  l'absurde,  jusqu'à  pousser  par  lois  les  fonctionnaires  a  lin- 
fldélité  et  la  concussion.  ,  '  „j„„ 
De^  milliards  sont  ou  seront  sacrifies  pour  subventionner  des 
des  chemins  de  fer  qui  exploitent  les  contribuables 


Li  Gatetté de  Cologne,  AnU,  Annonce  ([»«  le  ministre  des  affaires 
étrangères  de  Prusse,  M.  de  Bulow,  vient  de  donner  sa  démission  pour 
raison  de  santé. 


Les  journaux  de  Copenhague  signalent  le  passage  dans  le  Sund  d'une 
flotte  russe,  forte  de  dix  vaisseaux  de  Ugne,  de  quelques  frégates  et  d'au- 
tres petits  bâtiments.  Cette  flotte  prenait  la  direction  de  l'est  près  Haro- 
meren  sur  Burnholm.  Dans  le  calme  plat  où  nous  sommes  pour  le  mo- 
ment, son  apparition  dans  ces  parages  ne  peut-être  attribuée  qu'aux  ma- 
i(&cuvres  d'usages. 

La  situation  de  la  Suisse  est  toujours  là  même.  L'agitation  règne  dans 
les  esprits,  et  les  partis  n'attendent  qu'une  occasion  pour  se  lever.  L'^»- 
sociation  du  peuple  étend  ses  ramifications.  D'un  rite  le  gouvernement 
fédéral  prend  toutes  les  mesures  de  siire|^.  La  diète  vient  de  terminer  ses 
travaux.  Sa  denîTSTe  séance  a  eu  lieu  le  22  de  ce  mois. 

On  lit  dans  le  Moniteur  algérien  :  u  Après  le  terrible  exemple  donné 
aux  insurgés  ^>ar  la  ruine  complète  des  beaux  villages  des  Ouled-Aïssa- 
Mimoun,  la  fraction  la  plus  récalcitrante  des  Beni-Ouaguennoun,  tous 
les  rebelles  sont  venus  successivement  implorer  Jaeléuienoe  de  M.  le. 
maréi-hal,  et  payer,  entre  ses  mains,  la  contribution  de  guerre  dont  il 
avait  jugé  h  propos  de  les  frapper  en  punition  de  leur  félonie.  Les  Beni- 
Djennad  n'avaient  encore  fait,  l'an  dernier,  qu'une  soumission  fort  équi- 
vuque,erle  maféchal,  après  avoir  reçu  à  son  dernier  bivouac  la  soumission 
des  douze  t'i  iiçlions  de  celte  importante  tribu,  a  invité  toutes  lesdjemaàs 
à  se  réunir,  à  l'effet  de  désigner  les  personnages  les  plus  importants  de 
chaque  ffaclioii,  et  de  les  renvoyer  tous  ensemble  à  Alger  pour  y  revêtir 
le  burnous  d'investiture.  L'organisation  de  ces  peuples  est  toute  républi- 
caine. Les  douze  chefs  appelés  par  le  choix  des  djemaàs  sont  arrivés  le 
15  à  Alger,  sous  la  conduite  de  M.  le  capitaine  Omalley,  chef  du  bureau 
arabe  de  Dellys,  et  ont  reçu;  des  mains  de  M.  le  gouverneur-général,  le 
burnous  et  (piehjues  cadeaux  d'usage.  La  cérémonie  a  été  fort  impo- 
sante. » 


compagnies 


(J)  Pour  donner  une  idée  de  cette  entreprise  colossiile,  voici  les  dislances 
ipproxiwalives,  y  compris  les  détours,  quauraienl  a  parcourir  les  bafeaux  i 
vapear  de  la  liane  de  Valparaiso  à  Slnghapeur  :  De  Valparaiso  â  U  Wou- 
velle-ïéUnde  I  iWO  lieues,  de  la  Nouvelle-Zélande  à  l'Australie,  au  porlde 
Sydney  par  exemple,  600  lieues,  de  Sydney  à  Sin«lupour  1  300  lieue»,  ta 
tout  4  «00  lieues.  Ou  on  peu  plus  que  la  moiiié  de  la  circonférence  du  globe 
qui^est  de  9  000  lieues  de  2b  au  degré  0U|de  40  millions  de  mètres. 


FAITS    DIVERS. 

•  CHRONIQUE  DU  JOUR.  —  Par  ordonnances  royales,  en  date  du  24 
août,  vu  les  ordonnances  royales,  en  date  du  14  du  même  moi»,  qui  élè- 
vent à  la  dignité  de  pairs  de  France,  MM.  Fulcbiron,  le  baron  Tupinier, 
le  baron  Doguereau,  Raguet  Lépine,  le  vicomte  Bonnemains  et  le  baron 
Girot  de  Lanplade,  le  collège  électoral  de  Lyon  a"ité  convoqué  pour 
le  \1  septembre  prochain  ,  et  ceux  de  Rochefort ,  Blois ,  Ven- 
dôme;-Coutances ,  Issoire  ont  été  convoqués  pour  le  20  septembre, 
,  à,  l'effet  d'élire  chacun  un -député.  —  Le  duc  et  la  du-  chesse 
de  Nemours  sont  arrivés  i\  Pau  le  22  août,  à  six  heures  du<  soir.  — 
M.  le  maréchal  Bigeaud  doit  s'embarquèrli  .4lger,  le 3  septembre,  pour 
.Marseille  •--  L'ouverture  de  la  chasse  aura  lieu  le  10  septembre.  L'or- 
donnance de  M.  le  préfet  Je  police  à  ce  sujet  a  été  placardée  dans  Paris. 
—  La  publication  du  mariiige  de  M.  Auguste  Arnould  et  Mlle  Plessy  a 
été  ufTiehééflvant-hicr  à  la  mairie  du  1*^  arrondissement.  —  La  distri- 
bution des  prix  et  diplômes  aux  élèves  de  l'école  vétérinaire  d'Alfort, 
aura  lieu  samedi  prochain,  30  du  courant,  à  midi.  —C'est  demain  27, 
à  huit  heures  de  soir,  que  M.  Emile  Chevé  ouvre  son  nouveau  cours  de 
musique  vocale  et  d'harmonie,  chez  lui,  rue  Saint-André-desArts,  60. 
lES  GENTILSHOMMES  DK  NOTRE  SitCLE.  —  La  semaine  dernière", 
un  pari  singulier  préoccupait  le  petit  nombre  de  sportsmen  restés  fidè- 
les à  Paris.  M.  de  Montgommèry  avait  parié  contre  lord  Seyraour  qu'il 
irait  à  pied  ii  Versailles  en  trois  heures,  çl  qu'il  reviendrait  dans  le  mê- 
me espace  de  temps,  aprèsÇêtre  seulement  reposé  une  heure  J^  point 
de  départ  était  le  parvis  de  Notre-Dame,  le  point  d'arrivée  la  grille  du 
château,  juste  cinq  lieues  de  poste..  M.  de  Montgommèry  devait  partir  à 
huit  heures  du  matin,  être  arrivé  à  onze  heures,  se  reposer  une  heure  i 
Versailles^  etiTsc  trouver  de  retour  ft  Paris  à  trois  heures;  M.  de  Mont- 
gomBierj  a  gagné  son  pari  qui  était  de  mille  cigarres  :  il  est  allé  i 


dans  le  caliee's'àperf  tit  que  TàéiHileur  dii^iiide  n'étidlt  pis  ottiiiti] 
et  il  eu  prévint  le  curé.  La  messe  fut  interrompue,  on  pnicédtàl'i 
lyse  du  liquide  ;  il  en  résuUa,  la  preuve  de  •ce  crime  aifreii?.  Il  ^ 
que  la  population  est   très  mécontente  du  curé,  ce  n'est  pourtiDi' 
une  raison  pour  l'empoisonner. 

EXÉCUTION  A  ALGER.  —  Le  5  mai  dernier,  un  double  assai^siitat  y 
commis  sur  deux  jeunes  garçons  de  12  i  14  ans,  de  la  tribu  dtl 
chna.  Leurs  cadavres  furent  trouvés  la  tète  presque  détachée  du  tri. 
Le  noiniué  EI-Azazi-ben-Hessaoud-el-Robei,  reconnu  coupable  de  ce  iâ. 
ble  crime,  et  condamné  à  la  peine  de  mort  pir  arrêt  de  la  courrovikl 
d'Alger,  confirmé  par  arrêt  de  la  cour  de  cassation,  a  subi  sapeiM,ii| 
16  courant,  à  11  heures  du   matin,   sur  l'esplanade  BatHil-Gued.  Il'ô^ 
mort  avec  une  grande  résignation.  Averti  i  sept  heures  du  matin,  il  n 
écrié  :  «  Dieu  le  veut  I  Dieu  ett  grandi  »  il  a  fait  connaître  les  de 
res  volontés  et  raconté  son  crime,  en  disant  que  Dieu  le  punissait  jui 
ment..puis  il  s'est  lavé  et  parfumé  tout  le  corps  ;   il  •  prisquelqoesL 
tiients,  il  s'est  prosterné   et  est  demeuré  en  prière  jusqu'au  inoinul« 
il  a  quitté  la  prison.  Il  a  marché  d'un  pas  ferme^et  rapide  jusqu'au  lit 
du  supplice.  Dans  ce  trajet,  il  n'a  cessé  de  répéter  :  Dieu  est  gnudi 
Mahomet  est  son  prophète.  Au  pied  de  ré.*|iaraud,  son  courage  i  pn 
l'abandonner  un  moment.  Il  s'est  arrêté  quelques  secondes,  puisilt'n 
livré  i  l'exécuteur.  Une  foule  immense  assistait  à  l'exécution.  Le»i 
gènes  étaient  en  grand  nombre.  On   a  entendu  dire  que  la  mort  pu) 
valagan  était  moins  sûre  et  moins  prompte.  Cette  affaire  prête ottit.i'iî 
leurs,  une  particularité  remarquable  :  c  était  la  première  fuis  que  leil| 
bunaux  ordinaires  français  avaient  eu  à  réprimer  un  homicide  cou 
par  un  Arabe  sur  d'autres  Arabes,  tous  membres  de  la  même  trik  | 

VIEILLI  PAIRE  DE  MOUCHETTBS.  —  Ou  vient  de  découvrir  dauli 
décombres  provenant  des  fouilles  de  l'emplacement  du  nouvel  arsculi 
Besançon,  un  objet  assez  rare,  que  les  antiquaires  éméhtes  peuvent  a 
vier.  Ce  sont  des.mouchettes  en  tironze  appartenant  i  l'époque  rumiiii 
Jusqu'ici  les  antiquaires  ne  possédaient  dins  leurs  collections  que  df  || 
tites  pinces  qui,  disent-ils,  avaient  eu  pour  destination  de  tailler  lu 
des  lampes;  ajoutons  qu'elles  devaient  avoir   l'inconvéïiient  delà 
échapper  de  cnaque  côté  les  parcelles  détachées  du  lumignou.  Ctllt 
sont  comme  des  ciseaux  en  uronze  antique  d'un  très  beau  travail ;li 
deux  lames  sont  formées  et  présentent  us  cœur  de  3S  millimètre*  deb 
sur  55  millimètres  de  long,  fermés  par  des  rebords  ciselés,  portaota 
guirlande  de  fleurs;  ces  rebords  sont  destinés  à  retenir  les  partiet  i" 
cbéès  de  la  mèche  ;  les  branches,  depuis  le  cloU  qui  les  lient,  ofTrealji 
nii'aux  anneaux  quatre  Bgures  :  d  un  cAté  un  buste  de  vieillard  et  k 
1  autre  un  buste  de  jeune  femme  ;  aux  bas  de  ces  bastes,  deux  tètes  d'r 
nements,  faunes  ou  satyres. 

LES  ARCHIVES  ISRAÉLITES,  qui  oBt  pris  pour  devIse  la  fusioi  i 
Israétttes  et  de  la  Société  française,  contiennent  dans, leur  dernier  tij 
méro  des  détails  intéressants  sur  le  synode  de  rabbins  réuois ( 
ment  à  Francfort  : 

<  Une  opinion  émise  par  le  synode,  et  qui  a  été  accueillie  ivec  jw,| 
est  celle  qui  concerne  la  venue  du  Messie  :  Le$  Juifs  naUendeiiipi\ 
être  admis  parmi  les  nationsl  pour  croire  \  la  promesse  du  Un 
accomplie.  Ù6  séances  du  synode  étaient  publiques,  ce  ;qui  exeitiliii 
puissant  intérêt  dans  un  pays  «à  tout  se  fait  à  huis-clos'.  On  i 
parmi  les  audideurs  des  membres  du  gouvernenent,  des  pasteun  i 
toutesH^  confessions,  des  dames  richement  parées. 

>  L'effet  de  ces  débals  publics  sur  les  auditeurs  chrétiens  a  été 
.mense  ;  on  ne  se  représentait  les  rabbins  qu'affublés  d'uu  cuti 
bizarre  et  avec  une  grande  barbe,  tandis  qu'on  a  vu  des  hommei  I 
savants,  fort  cultivés,  s'exprimant  très  bien, 'délibérer  sur  des  que" 
qui  avaient  de  l'intérêt  niéme  pour  les  non-israélites,  et  ces  hn 
avaient  le  courage  de  leur  opuiioo  ;  aussi  sont-ils  l'objet  de  l'en 
sèment  général. 

•  Depuis  le  synode  de  Brunswick,  l'anjlernier,  les  Israélites  de  cep 
ont  été  émancipés  ;  il  est  certain  que  le  savoir  et^  lafcivilisation  desF 
bins  cst-4frplus  puissant  véhicule  de  l'émane' pation  isràélite, 

jt-Le  Forstand  (admioisfration  synagogale)   a  invité  tous  les  i 
du  synode,  avant  leur  départ,  i  un  repas  splendide.   Le  dlrecteuti 
théâtre  de  Francfort  a  mis  à  la  disposition  des  membres  du  synode' 
loges,  et  ils  ont  assisté  i  la  représentation  du  beau  drame  de 
Nalharije  Soj^e.  ». 

LES  NOUVEAUX  UYGÈS.  -rr  Parmi  les  étonnanU  phénomèae&.diii 
guétisme,  nous  remarquons  le  suivant  rapporté  par  le  Courrkr  di»J 
Drôme  dans  un  article  que  ce  journal  a  publié  sur  une  séance  i^' 
par  le  jeune  Régis,  somnambule  d'une  grande  lucidité  : 

«  Le  magnétiseur,  M;  Cb...  met  une  inaiu  de  M.  Camille  T...  «>' 
main  de  M.  b...  dans  celles  du  jeune  Régis  en  lui  disant  :  «  Max»*' 
bien  ces  deux  messieurs,  et  souviens-toi  que  je  veut  qu'ils  soient  ( 
toi  invisibles  et  que  tu  ne  puisses  les  sentir  ni  les  entendre  s'ils  te* 
chent  ou  s'ils  te  parlent  lorsque  tu  seras  réveillé.  » 

L'ehfaot  est  arrac4ié  au  sommeil  par  le  magnétiseur.  Les  assisUntij' 
nombre  d'une  vingtaine,  forment  un  cercle  autour  de  lui.  H.  Ch.»  ■i' 
vite  i  les  eoinpter  du  doigt,  ce  qu'il  fait  en  évitant  de  coaipreodrei 
cette  opération  les  deux  personnes  devenues  invisibles  pour  lui.  L''' 
rience  est  répétée  plusieurs  fois  :  toujours  même  omission.         ^^. 
Les  invisibles  se  placent  devant  l'enfant,  lui  donnent  aUerDatirt»*.! 
des  croquignoles,  des  Upes,  et  loraque  le  magnétiseur  lui  djBinaoïbW 
I  a  frappé,  il  nomme  leurs  voisins  avec  un  ton  de  bonne  foi  qui  aflii*"| 
la  plus  profonde  conviction, 
On  fait  une  collecte  à^n  profit  :  le  produit  est  rois  dan»soncb«p«f'| 


L'uu  des  invisibles  y  introduit  ostensiblement  sa  main  et  enlève  1»  |t 
nt  plus  rien,  promène  autour  de  lai  ",•? 


■'\ 


pèces.  L'eulsnt,  n'y  Irouvan 

inquiet  et  chagrin  en  se  plaignant  de  ladisparîl'ien  de'sos  «rg«nî- •'"îî! 
sible  le  lui  pré.sente,  l'enfant  ne  le  voit  pas  ;  mais  à  l'instant  oii  1«  P^l 
passe  des  mains  de  l'invisible  dans  celles  d'un  autre  spectateur,  «'*\ 
gnélis*  le  saisit  lestement  en  s'écrianl  avec  satisfaction  :  «  Le  voici-    1 

.  .  Connais-ti/MM.  Camille  T....  et  Û t  demande  le  magoétisierjl 

jeune  Régis.  —  Oui,  monsieur.  —  Alors  tu  yos  me  les  montrer,  «»ri 
sont  ICI.  »  L'enfant  fait  le  toui*  du  cercle,  nomme  chacune  4e»  R*" 
dont  il  se  compose,  et  quoiqu'il  ait  Mssé  plu|iavrs  tm  dfTwOQf 
et  D...,  U  déclaw  qu'ils  ne  sopt  pas  là.  Yai«|imeB|  ,îi.  X-^rlal 
parlent  et  le  touchent  :  il  ne  les  voit  pas,  il  ne  les  entend  rài,  et  de«[^l 
inseosibie  i  leur  contact.  Eifiii,  mit  eu  rapport  par  le  fliude  "''^£21 


kj 


^ .  Itf  MtlW'qtié  l'â'lîK  I  ill  1^^^ 

•  liiilêïKtlînréi  i  l'une' qu  à  l'autre  de  ces  deux  libertés,  puisqu'elles 

at,  d'une  part,  ii  forcer  le  maître  it  céJerà  des  cxi!;encc'S  qui  piMivcnt 

I  iuuiief,  et  de  l'autre  ii  eropècber  de  travailler  ceux  là  même  des  oii- 

Movi  trouvent  suffisant  It^rii  qu'un  leur  donne  ou  qu'on  leur  offre; 

li^du  qu'il  serait   trop  rigoureux   peut-être  de  considérer  indistinct(y 

HicouoieayaBtfoit  partie 'de  la  coalition  tous  ceux  qui  oni  ubaudouné 

llrtvaMX  et  leurs  ateliers  le  9  juin,    puisqu'il  en  est   nécessairement 

■irat  qui,  par  faiblesse  ou  par  crainte,  ont  cédé  à  l'entratuemeut  et  aux 

C)cri|itiuns  des  autres; 

^ parmi  les  prévenu»,  ceux-là  seuls  doivent  donc  être  déclarés  coupa- 

tm,  indépeudanimeUt  de  cet  abandon  des  travaux,  s<;  sool  livrés  à  des 

jioisiralions  et  à  des  actes  exlérifurs  suQlsaminenl  caractérisés  pour  qu'il 

^liiucun  doute  sur  leur  participation  volontaire  à  la  coaliiiuu  ; 

nttctiiiu  que,  d'après  cf  s  considérations,  le  fait  d'avoir  lait  partie  de  la  coa- 

«  n'est  pas  suffi'amnieiit  prouvé  ï  l'égard  de  Cfaauinuni,  du  Garnier,  de 

oii,  de  Nurizot,  dit  Nivernais;  de  Barbier,  dit  Champagne,  Oélaillaiit,  et 

Tucomte,  dit  Parisien  ; 

tendu,  li  l'égard  de  Vincent,  dllCondom,  que  la  position  qu'il  occupait 

■I  l(t  compagnons  dits  du  devoir,  et  ses  actes  personnels,  avant  et  a  près 

fcMation  des  travaux,  déinuntreni  qu'il  est  un  des  cliefs  ou  moteurs  de  la 

ilitioB,  qu'il  a  fait  partie  des  députalioiis  qui  se  sont  présentées  à  la 

labrc  syndicale,  lors  de  l'une  des^uelks,  suivant  la   déposition  du  sieur 

iil-Salvi  i  des  menaces  de  grève,  c'est- à-dire  de  coalition,  se  sont  fait 

«dre,  qu'il  a  signé  et  fdit  imprimer  l'une  des  circulaires  adressée:}  atix 

1  charpentiers,  pour  discuter  et  soutenir  les  conditions  imposées  par 

j  «If  fier»; 

Idii'il  a  coopéré  à  l'impression  de  la  seconde  circulaire,  ainsi  qii'k  celle 


ainsi 
bon<  d 

et  (lermis  de  travailler  ;  que  c'c^i  dans  le  lieu  même 
si  résidence,  cbez  fa  mère  de:  compagnons  du  ilevulr,  à  La  Villeile, 
wléiés.iisls  lies  regi>tre8  et  des  papiers  relatifs,  pour  la  plupart,  à  la 
10,  tels  que  circulaire,  piojel  de  traité,  carte*,  etc  ,  ainsi  qu'une 
assez  iiiiûortaute  qui  formait  la  caisse  de  l'admiiiisiraiion  ; 
liltodu  que  Diiblé,  dit  Langeviu,  est  aussi  l'un  descbefs'ou  moteur, 
-|,eomme  Vincent,  il  a  coopéré  à  l'impresMon  ,  et,  par  t-onsé(|ueiit  °a  la 
'on dw deux  WGulairct, ut  sigité  l'une  d'elle;  qu'il*  rlu  égaicmi-nl 
aire  da  la  circulaire  do  convocation  pour  l'assemblée  qui  devait 
jTiM  à  La  Villeite,  l«  16  Juillet  ; 

||l  Mi  rapports  avec  les  sieurs  Loiieau  et  le  sieur  Candar,  à  l'occasion 

■AMande  d'oavriers  et  ses  observations  sur  la  nature  de  l'eulreprise 

nrLolseao,  q«'on  tuppotait  être  un  marchandage,  prouvent  encore 

li|i<«iit  activement  et  personnel 'cment  dins  riiiiérùt  di-  la  cualition  ; 

lUkadu  que,  (luoiqueJi-pncédare  signale  lilancharJ,  dit  ITcard,  etJ. 

'  ft,  toas  deux  toiûine  délégués  de  la  rive  gauche,  et  encore  Blanchard 

^l'ua  des  commissaires  cbaigés  d'inspecter  les  chantiers  du  faubourg 

iil-Geraain,  il  n'est  cependant  pas  suffisamment  établi  qu'ils  aient  été 

(don  moteurs  de  la  coalition  ; 

|tM  le  fiit  établi  à  la  charge  de  Blanchard,  d'avoir  délivré  des  cartes  on 

lis  de  travailler  à  Bourgean,  après  son  adhésion,  prouve  suffisamment 

kirfuis  qu'il  fait  partie  des  coali^és; 

IQm  la  participation  d'Arrivière  à  la  coalition  est  russi  prouvée,  tant  par 

limeacei  la  Viltetle^  le  l<  juillet  dernier,  où  avait  ^té  convoquée  et  de- 

Vtiioirlieu  une  réunion  de  maîtres  charpentiers  adhérents,  que  parles 

ijudiciaireiaet  établis  qu'il  s'est  tenu  aux  abords  de  la  chambre  syndi- 

,  lorsqu'on  s'y  livrait  i  l'examen' de  la  demande  des  ouvriers. 

iQte  de  même  la  participation  à  la iile  coalition  de  Dumoulin,  djl  Beaujo- 

"ii.  de  Denatle,  tous  deux  absents  ;  de  Goualier,  d'Augrr,    dit  Mazagran  ; 

tFcrrousvai,  dit  Lyonnais;  de  Daussois,  de  Biondeau,  ditOuepin,  de  Su- 

Me, défaillant,  et  de  Lecemte,  dit  Lafrance,  ea  éubli,  non-seulemt-nt  par 

hrabaDdon  duchantier  le  9juin,  qu'en  conséquence  d'une  résolution  com- 

|iM,  maitencore  par  les  divers  actes  révélés  pendant  l'instruction  et  aux 

'«ts  comme  surveillance   et  inspection  des  ateliers,  injures,  menaces, 

de  fait  et  défense  à  ceux   (|ui  travaillaient,  et  nlus    particulièrement 

K  qui  touche   Lecomte,  dit  Lafrance,  par  le    fait  d'avoir  re<,'u   la  signa- 

edadhésion  de  Dussaut,  et  de  lui  avoir  délivré  des  cartes  et  permis  de 

iller  i 

■  ce  qui  touche  le  délit  de  menaces  verbales  imputé  à  Denatre,  à  l'égard 

jFraii,  et  à  Daussois  à  l'égard  de  Aillaut  et  Krançi>is  fils  ; 

I  wadu  que  si  les  menaces  adressées  à  François  lils   par   Denatre  ont  pu 

^«■r  la  participation  do  ce  dernier  k  la  coalition,    elles  n'ont   cependant 

'!<  caractère  déterminé  par  les  art.  30à  et  307  du  Code  pénal,  et  qui  est 

«allie  pou  quelle  soit  punissable; 

hUeuda,  d'un  autre  c6té,  qu'il  n'est  pas  suBsainmenl  prouvé  que  Dans- 
^tithil  des  meaaces  avec  ordre  ou  sous  condition,  soit  fi  Aillaut,  soit  1 
utoislls; 

[•■■iii  en  e*  qui  concerne  Barbier  dit  Champagne,  qu'il  n'est  pas  suffi- 
Ijnenl  éubli  qu'il  ait  frappé  Gaget  ; 

I^Utt  attendu  uu'il  résulte  de  l'inslruclion  et  des  débats  la  preuve  que, 

secourant  de  juin  dernier,  Dumoulin,   Daussois,  Bloodeau  et  Suzetle 

piTolouiairement  porU';  des  coups,  Dumoulin  à  Brinoo,  Dausnoîs  k  Aillant, 

^eau  et  Suzette  à  Gaget,  saus  que  ce*  coups  aient  occasionné  de  mala- 

»M  d'incapacité  de  travail  pendant  plus  de  vinxl  jours; 

Ihr  ces  mo'.ifs,  le  tribunal  renvoie  Chauinont,  Garnier,  Dubois,  Morizol, 

P>i;erBais<Lecoiate,4it  PmWmi,  et  Bnbicr,  des  Ans  de  ta  plainte. 

L"  faisant  an  cMlraife  appKcMion  k  Vincent.  Dubli',  Blanchard,  Arri- 

t>I>enaVe,Oûa^llier,  AuMr,  Ferroussat,  Leiomte  dit  la  France, de  l'ar- 

(*IS  du  Code  pénal,  et  h  Dumoulin.  Daa^li,  Biondeau  et  Suzetle,  du 

*«.)rt.  iUet  d«i'M3iUoombioé  avee  l'art.  U>  du  Code  d'mstcnc- 

tcrimiaelle,  condamne  Vincent  à  9  années  d'emprisonnement,  Dublé  à 

I  .•■«hard,  Arrivière,  Denatte,  Gouallier,  Anger,  Ferroussat  et  Lecomte, 

[|i>  rraace,  chacuaXtroiis  mois  ;  et  Dumoulin,  Daussois,  Biondeau  et  Su- 

"jCbacun  à  4  mois  ;  les  condamne  en  outre  aux  tiépens.^ — r    '    >"■    ^-^ 


çuea; 

Le  météore  cour«il  vers  l'est  en  renversant  tout  ce  qui  se  présentait 
sur  son  imfsa;.'!"  ;  il  fit  mio  trouée  à  travers  une  furet  sans  éjtiiiser  sa 
force,  c(iii|iaiit  ou  lonlant  les  iirlires,  les  projetant  à  droite  ou  à  gauelu'. 
Il  s(!  |)r(ri|iila  ensuite  sur  une  liljilwe  ,1  ([uatre  étages,  ei  cii  uiil-  MTonde 
la  souleva  et  |mis  l'écrasa  .sur  tous  les  ouvriers  qu'elle  conteuait.  Des' 
maisons  d'hahitalion  situées  tout  à  côlé  ne  furent  que  faihleiiietil  endoin- 
mai-ées.  .a  Irointte  ehoi.sissait  en  /jtieliuc  sorte  si-.s  victimes  ;  elle  ne 
inncliait  point  en  life'ue  droite,  mais  elle  allait  en  zi^'-zii^  ;  '1!''  seinMail 
eoninie  alliiée  par  les  jurandes  iiiasse.s  de  fer  constituant  les  machines 
des  ncmiltieu-es  usines  de  la  vallée  de  .Monville.  La  secomie  lilalnie 
(|u'elle'àllei(,'iiit  vit  son  troisième  éîaj;.'  enlevé  comme  par  wwi  a.-piriitioii 
eu  un  inst;int,  et  les  débris  en  furent  (ii>|icr.- es  au  loin.  Une  troisième  li- 
lalure  conlcnaul  deux  ecnt.s  ouvriers  fut  culbutée  aiissilôt  et  s'abiraa  sur 
ses  lialulauts  ijni  tous  furent  easevelis  .si, us  les  décombres.  .4lors  le  mé- 
téore (.'(totiuiid  .sa  course  v.ts  .Vla/auii.iy  djvastant  ;a  .•ainfiairm;,  cl  puis 
v€rs  Clèvjs,  il  s.!  dis()cr.sa.  Un  vent  violent,  causé  par  celle  effioyalile 
liertiirliation  en  un  fmint  de /'atmosphère,  souffla  île  lii  vers  tous  les 
environs,  et  se  fit  .'^eiitir  à  «T'énorme.s  iJistanoe.s.  Qu'on  juf,'c  parce  seul 
fait  de  la  rapidité  et  le  la  pui.s.sancc  du  niéléore.  A  La  Chapelle,  près  de 
Dieppe,  à  uue  diàlauee  de  n.iif  lieues  de  Monville,  un  bcrf,'er  a  vu  tom- 
ber une  planche  de  lin^4il.  de  longueur  sur  12  centimètres  de  larpeurel 
1  centiinèlre  d'épiiisscnr.'Dès  ardd,>es,  du  cotou,  des  earrean'x,  une  mul- 
titude dolijets  l'accomiwsnaient,  et  toute  la  campagne  environnante  fut 
semée  de  ces  Irisles  delir.s  (ie  liois  nianufaclures  (lorissantes  trois  heures 
auparavant.  IFue  personne,  témoin  de  ce  déluge,  s'écria  :  C'est  I*aris  que 
l'on  démolit  et  que  l'on  je'fe  à  la  nur. 

Tous  les  fail.^  ohseriés  dénnmtrent  que  l'électricité  jouait  un  rôle  im- 
portant dans  ce  niéléure.  Les  briques  et  les  pierres  des  maisons  écrou- 
lées élaient  brûlantes  ;  fies  jdanclies,  du  colon,  beaucoup  d'objets  éiaienl 
eariionisés  e.xlérieiirenient.  On  a  trouvé  des  broches  aimantées  (sans 
i|;i'il  soit  certain,  nous  devons  le  dire  avec  .M.  Arai;o,  que  l'aimantaliim 
n  était  pas  anléricurc).  Les  i.idavres  des  victimes  ne  pré- en  tint  aucune 
lésion  exiéneure,  ils  S'uit  en  .juclque  sorte  l'ouJruyés.  la  lumière  qui 
jaillissait  du  seio  de  !a  trombe,  n'est  point  douteuse";  elle  a  été  aperçue 
au  l 'jn.  l'ne  famille  qui  était  eu  train  de  diner  et  qui  a  vu  tout  à  coup 
la  tuble  desservie,  cl  les  a>siet,les  et  les  \\\.\^  danser  en  l'air,  une  poêle  à 
frire  s  enfoncer  dans  le  plafond,  a  été  entourée  d'une  lueur^qui  a  disparu 
rapidement. 

Tous  ces  faits  sont  concordants  et  la  science  trouvera  rerlainement  dans 
leur  rapprochement  tout  ce  qu'il  faudra  pour  bien  caractériser  le  pbéno- 
mèiii".  l'iii.sse-t-elle,  nous  ie  répétons,  en  runcliire  quelque  remède  pour 
l'avenir''  L'humanité  est-elle  condamnée  à  l'impuissance  en  présence  de 
pareils  cutaclysmes. 

«èuHrtm  iarllflclel.—  H  s'agit  d'une  belle  découverte,  d'une  nou- 
velle cinii|uète  delà  science.  Une  matière  qui  jusqu'à  présent  ne  s'était 
trouvée  cristallisée  que  dans  la  nature,  le  cristal  de  roche,  le  quarz,  l'a- 
cidé  silicique^  sera  désormais  obtenu  dans  les  laboratoires,  sous  forme 
de  cristaux  qui  pourront  rivaliser  avec  tous  ceux  qu'on  rencontre  dans  le 
sein  de  la  terre.  C'est  à  M.  Tibelmeii,  ingénieur  des  mipes,  directeur  ad- 
joint de  la  manufacture  de  Sèvres,  qu'on  doit  ci^tte  déctuivcrte.  Son  pro- 
cédé consiste  sinipleèienl  à  faire  évaporer  dans  de  l'air  humide  l'étber 
siliciqiie  iju'il  a  obte^iu,  |unir  la  première  fui-,  il  y  a  quelques  semaine.*. 
Le  silex  'iusi  obtenu,  est  très  transparenfcl  très  dur  ;  il  raie  le  verre.  Il 
est  hydraté,  et  ne  parait  pas  pré>ent(r  la  doiibb  rcfraclion.  il  pourra  ce- 
pendant être  employé  très  utilement  dans  l'opiirpie. 

Celle  découverte  doit  donner  du  courage  à  ceux  qui  cherchent  à  fabri- 
quer du  diamant.  F'Ile  démontre  qij>  la  sejcnce  n'a  pas  dit  son  dernier 
mot  sur  les  cri»talliiiations  artificielles  jusqu'à  présent|  impossibles  des 
luatières  précieuses  cachées  dans  la  lerfe.  ~ 

DcvK  «Midea  «e  «ooflrc — M.  Mathieu  Plessy  a  lu  un  Mémoire 
fort  intéressant  sur  deux  nouveaux  oxacides  de  soufre  obtenus  par  l'ac- 


i  que  le  jugement  est  lu, ~  plusieurs  femmes  en  pleurs,  s'appro" 
•m  dus  condamné.s,  leur  adressent  de  touchantes  parûtes  de  regret  et  leur 
r"""! iing-temps  la  main. 

r|^  motifs  du  jugement  ont  été  écoutés  parles  avocats  et  par  le  public 
fj* «ne véritable  stupéfaction.  Le»  accuses  n'ont  pas  démenti  le  calme 
J^*J*i'*'  "s  ont  assisté  depuis  le  premier  Jour  à  ces  émouvants  débals. 
K  Droit  (if  cuig  que  Vincent  avait  prié  ses  camarades  de  s'alisteiiir  de  venir 
JL ''"'''^ace,  de  peur  qu'en  cas  de  condamnation  quelques  maiiireslitlons 
r.°"^J'»ùes  n'échappassent  i  la  patience...  Vincent  aura  donc  gardé  jus- 
l'**™"!  la  dignité  de  son  caractère- etia  supérinrité  de  son  atiilude.'lia 
l««S  ^PP'**^***  •  si  les  juges  ont  été  aussi  modérés  que  lui^  aussi  modérés 

ACADÉMIE  DES  SCIENCES. 

PRÉSIBKNÇE  DE  M..ÉLIE  DE  BEAUHONT. 

i^^J  Séance  du  l&ao^i. 

«lî'^"***  ieilÉoBivIlle.  —  H'n'était  pas  vrai,  aio.sj  que  quel- 

"!"?l,»ttrnafix  l'araieot  annoncé,  que  M.  Arago  fût  parti  pour  visiter  la  , —    -     

Monville  et  coûsuter  les  terribles  eSets  produits  par  le  météore  '  faire  servir  à  l'irrigation. 


inii 


lion  de  l'acide  sulfureux  sur  le  |trutocb|loriire  et  le  perchlorure  de  soufre 
en  présence  de  l'eau.  Os  deux  nouvelles  combinaisons  renferment  un 
nombre  pair  d'équivalents  d'onigène.  Elles  ne  peuvent  rentrer  dans  la 
série  dont  l'acide  de  MM.  (;ay-Lu.'-sac  et  Welter  est  le  premier  Iwme. 
Elles  sont  'iaiileurs  susceptibtexde  se  transformer  en  acides  appartenant 
à  cette  série  sous  I  influence  de  là  chaleur  et  d'une  base.  Elles  se  distin- 
guent complètement  des  acides  de  M.  Langlois  et  de  MM.  Fordos  et 
Celis.  M.  IMessy  a  parfaitement  mis  en  évidence  leurs  propriétés,  et  son 
Mémoire  aidera  à  constituer  délinitivement  l'histotré  des  composés  oxigé- 
iiés  du  soufre.     ,— 

Optique.  —  M.  Biot  a  donné  connaissance  d'uu  nouveau  Mémoire 
sur  les  propriétés  optiques  de  l'appareil  à  double  rotation  de  M.  Soleil. 
Nos  lecteurs  doivent  s'ai>ercevo,r  que  le  .savant  académicien,  malgré  son- 
ate, est  infatigable,  cl  que  son  ardeur  est  encore  toute  juvénile  podr  l'a- 
vancement de  la  science  et  la  ré.-olution  des  questions  auxquelles  il  «at- 
taché son  nom.  J^ebiit  de  M.  But  est  aijourdhui  de  reconnaître  les  vé- 
ritables effels  optiques  qu'est  capable  de  i  roduire  rinstriiment  de  M.  So- 
leil, dont  H  ne  eonleste  plus  la  valeur;  il  veut  savoir  à  quoi  il  est  prnpre, 
à  quoi  il  n'est  pas  pfO|»re,  et  arriver  à  lui  donner  le  maximum  d'ellica- 
éilé  ^u'ii  piut  attciiidre.  llaiiieurèusemeot  il  nous  a  été  inijMssible  de 
suivre  fout  au  long  la  savaiite,  mais  uu  peu  diiïuse  dissertation  du  sa- 
vant académicien,  «t  nous  ne  pourrions  donner  un  résumé  qu'il  n'a  pas 
fait  lui-même.  Une  lecture  attentive  nous  permettra  seule  de  savoir  ce  que 
contient  d'important  cette  nouvelle  commuiiicaliou,  sur  laquelle  nous  au- 
rons l'occasjou  de  revenir,  lorsque  la  commission  nommée  pour  l'in.stru- 
ment  de  M  Sileil  aura  fait  son  rapport  promis  |tar  M.  Ar.igo. 

—  M.  Manchet,  professeur  au  collège  H^nri  IV,  écrit  pour  étabbr  qu'il 
s'est  ncciipé  de  la  mèine  qiicslioii  qui  a  fai4  le  sujet  liu  Mémoire  commu- 
niqué par  M.  lloiincl  dans  la  dernière  séance. 

, —  M.  Di;sapiie,uix  ilé|)0:e  une  Note  sur  les  baromètres  et  les  thermo- 
mètres, et  M.  Patôt  sur  l'olivier  et  les  insectes  qui  le  dévorent. 

— :  M.  Baille  écrit  à  l'.Acadéiuie  pour  communiquer  ses  vues  wir^l^'- 
sninis^ement  et  les  irrigations  de  plusieurs  parties  du  territoire  d'Alger. 
II. s'agit  de  faire  disparaître  les  eaux  stagnantes  qui  se  trouvent  dans  la 
plaine  de  la  Metiiljt  et  quelques  points  du  Sahel,  et  de  soustraire  ces  lo- 
caillés  aux  fièvres  qui  leti  visitent  chaque  année.  Au  lieu  (le  canaux  dis* 
pendieux  qui  couduiraieiit  ces  eaux  vers  la  mer,  et  que  projette  d'exécu- 
ter un  jour  l'ailminif-tration,  il  faudrait,  selon  M.  Baille,  les  élever  par 
des  machines  à  air  semblables  à  celles-d^-U.  Amédée  Durand,  pour  les 


de  l'os  est  donc  iin  fait  démontré,  un  fait  cèrUin. 

La  conclusion  que  M.  Flourens  tire  de  ce  fait,  c'est  qu'ainsi  que  l'a» 
vaient  déjà  avancé  BufTon,  Cuvier,  Leibnitz,  tout  dans  nos  organes  se 
renouvelle,  i.bange,  s'écoule  ;  et,  considérée  sous  ce  point  de  vue,  la  vie 
n'est  que  lu  mutation  continuelle  de  là  matière. 

Monstruosité.  Réunion  de  deux  jutne/ies  par  le  ventre.  —  Un  cas 
de  inuiistriiosité  des  plus  rares,  des  plus  singuliers  vient  de  seproduiiFe 
dans  un  hameau  de  l'arrondissement  de  la  Châtre,  dépattement  de  l'In- 
dre :  il  s'agit  de  la  naissance  d  uu  enfant  monstre  double,  dont  les  denx 
ciirps  iii(;uai|i!ets  sont  joints  par  un  ventre  uuique  et  cominuB<^^iei  en 
ipiets  termes  .M.  ie  docteur  Decerfz,  médecin  ii  la  Châtre  rap|M>rle  ce 
libénonièue  : 

Le  6  aoiii  1845,  la  femme  G...  de  Chasse-pain,  commune  de  Mers 
(Indre)  est  ucoouçbée  de  deux  enfauts  jumeaux,  joints  ensembla^  par  le 
ventre,  et  qui  présentent  la  plus  bizarre  comme  la  plus  . monstrueuse con- 
fopiiiution.  Les  deux  jumeaux  nés  à  terme  étaient  renfermés  dans  les 
mêmes  euvdoppes.  Il  n'y  avait  qu'un  seul  placenta  et  qu'un  leul  cor- 
don nmbilicul.  Ce  double  enfant  a  d'abord  été  considéré  comme  appar- 
tenant au  sexe  ma.sciilin  el  baptisé  sous  les  noms  de  Jean  et  de  Pierre; 
mais  cumule  il  est  évident  qu'il  est  du  sexe  féminin,  il  a  été  convenu 
ijue  les  deux  jumelles  seraient  iuM'rites  sous  les  prénoms  de  Philomène 
el  d  lléièiie.  Voici  les  disposilious  priiîcipales  que  M.  Decerfz  a  cons- 
tatées. 

Hélène  et  Pliiloinèue  présent  deux  corps  placés  sur  uu  plan  horizon- 
tal et  bien  distincts  jusqu'à  |a   base  du  l borax,  Jonction  de  ces  deux 
corps  par  un  ab. Ionien cùMunun;  un  seul  ombilic  placé  un    peu  snr  le 
cùté  lie  la  ligne  médiane  du  ventre  ;  un  seul  anus,  situé  i   la   partie  la 
|iliis  déclive  des  régions  lombaires,  recouvert  de  deux  caroncules   nfm- 
pho'i'iles,  oblongues,  et  qui  offre  l'apparence  d'une  vulve.  Ces  varaKulee 
soulevées,  on  voit  distiuctement  deiLV  ouverlures;  l'une  adroite,  qui 
sert  à,  lu  défécation  ;  l'autre  i  gaticbe,  qurifvmplaoe  la  vulve,  donne   is 
sue  aux  urines  qui  s  échuppent  p^r  uu  ^ipéat  unique  et  distincL  Le  ven- 
tre unique  et  commun  qui  unit  les  deux  enfants,  est  relativement  plus 
volumine.ix  que  les  autres  ptirlies. 

Les  deux  tètes  sont  diaméira'.ement  opposées,  très  bien  cetitof  éas. 
Elles  ont  tomes  deux  les  mêmes  dimensioas,  les  nèaae  diamètr«ib1||tis 
les  organes,  toutes  les  régions  des  deux  corps  présentent  la  plui  par- 
faite régularité,  la  plus  exacte  corrélation  jusqu'à  la  base  de  la  poitrine  ; 
mais  c  est  li  que  tout  devient  anormal  et  que  conmence  la  mons- 
truosité. 

Chaque  enfant  a  un  coeur  particulier,  dont  1rs  battements  sont  sensi- 
bles au  toucher  et  isochrAnes  à  ceux  du  pouls  :  il  •  également  des  pou- 
mons dont  les  fonctions  sont  régulières  et  spéciales. 

L  une  des  deux  jumelles  (l'hilomèoe')  seule  prend  la  sein  ;  l'autre  l'a 
cuiistammeut  refui-é,  bien  que  la  boucne  et  la  langue  soient  bien  coofor- 
inées.  Son  alimrutaiion  cons.ste  seulemeat  dans  quelques  gjuttie  de 
lait  que  sa  mère  lui  projette  dans  la  bouche  ;  et  ce  qui  est  digne  de  re- 
mar  |ue,  c'est  nue  précisément  celle  qui  ne  prend  rien  semble  la  plus  vi> 
\acL>  el  parait  de  la  loeilleure  sauté,  et  c'est  la  seule  aussi  qui  poiisie  de* 
vagissements. 

Ce  nouveau  cas  de  monstruosité  paraît  différer  notablement  des  cas 
analogues  les  plus  connus.  Il  n'a  que  des  rapports  éleigaés  avM  kps 
tilles  hongroises,  Hélène  et  Judiih,  dont  parle  Buffoa,  et  qui  tenaieat  e^ 
semble  par  les  rtins,  mais  dont  tous  les  organes  étaient  distincts  à  l'ex« 
ception  de  l'anut,  et  avee  les  deux  frères  siamois  qui  ne  tenaient  l'un  i 
l'autre  que  par  un  lien  téguroentaire. 

Sur  la  demande  de  l'auteur  de  cette  communication,  une  commissMQ 
composée  do  MM.  Serres,  lsid.-<ieofTroy  Saini-Hil^irp  ^t  Velpej»,  *yt 
chargée  d'examiner  ce  monstre  et  d'en  faire  l'objet  d'un  rapport  i  l'A- 
cadéinie. 

Explfcàtfotcd*  quelques  phénoménet  cadavériques.  •«-  M.  i^4of 
leur  Lesauvage,  de  Caen,  adresse  un  Mémoire  dont  l'objet  est  l'étudié  dès 
phéDoinèiies  cadavériques.  -     -' 

Le  fait  qui  se  présente  le  plus  eoiunuoément  à  l'onvertured'uDiada- 
vriiet  qui  parait  être  tout-i-fait  indépendant  de  l'espèce  de  Baladiiqui 
a  terminé  l'exi.sience,  est  l'aâcuiBulation  du  taag  dans  les  gros  Hpucs 
vcffieux,  les  cavités  droites  du  coçur  et  les  veines  de  foueide  la  têU. 

M.  Lesauvage  croit  avoir  trouvé  l'explication  de  ce  phénomène,  dent 
les  physiologistes  ont  donné  des  interprétations  fort  diverses,  dans  le 
concours  de  deux  circonstances  principales  dont  l'une  est  dépendante' 
des  lois  vitales,  et  l'autre  du  ressort  des  lois  physiques,  ce  sout,  d'une 
part,  l'activité  vitale  du  système  capillaire,  [)ersisiant  après  la  mort  gé- 
nérale, qui  produit  le  passage  du  sang  artériel  dans  le  système  veineux; 
^'atitre  part,  le  refroiaissement  duoorps  qui  ayant  lira  oeseMrfmitévek 
de  la  périphérie  vers  le  oeutre,  concoui't  avec  la  cause  précédente,  à  pit* 
duire  la  concentration  des  liquides  vers  l'intérieur.  gfv 

—  M.  Baudelorque  adresse  deux  Notes  dontJ'une  est  relative  i  la  naf* 
fibilité  de  lier  sur  le  cadavre  les  artères  rénales,  sans  blesser  «i  NfM^ 
phragme,  ni  le  péritoine;  la  second»  sur  l'inuttlité  do ^entéielMitiiilii- 
que  ou  lomltaire,  dans  ie  cas  d'absence  du  rectum,  chez  l'enfant  noa- 
veau-né,  et  sur  la  possibilité  d'attirer  toujours  l'intestin  colon  i  la  mar- 
ge de  l'anus,  pour  l'y  fixer  à  l'aidside.  nointe  de  suture.        , 

—  MM.  Joly,  professeur  de  zoologie  à-iaf  acuité  des  scienctn  de  Tou- 
louse el  Lavocat.  chef  des  travaux  analomiques  à  l'école  vétérinaire  de 
lanièmc  ville,  adressent  un  Mémoire  très  étendu  contenant  d's  recher- 


ches histori(|ue5,  zoologiques,  anatomiques  et  paléontologiques  sur  la  gi* 
rafe,  à  rnccasion  dç  la  dissection  qu'ils  ont  eu  l'oecasion  (le  faire,  il  va 
quelque  temps,  d'uiîé  giraf?  morte  à  Toulouse  et  dont  la  relations  déjà 
été  communiquée  ii  l'Académie. 

—  M.  Delaliarre  fils,  cbirurgien-dentiste,  adresse  un  Mémoire  sur  di 
nouveaux  appareils  imaginés  pîour  le  redressement  des  dents,  et  propres 
à  éviter  If  s  aouleurs  occasionnées  par  cette  opération. 

"^  M.  Bmjean  de  Chambéry  adresse  la  suite  de  ses  recherches  sur  l'ic* 
tion  de  l'ergotine  dans  les  hémorrhagies  externes.  B.  etBMi. 

'     s      ..  '.       ''  ■■^:^'' 
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HXTss.  Dca  JomnAvz 
Débai 


n  ranse  —  36  aow. 


donnent  la  nouvelle  d'un  chatigement  dtdi  légi^i'èrw.i 
probablement  d'une  réaction  dftiis  la  pontiqUeil 


D'après  le  ccmmÊ^ma^wvm^wmxsFs^wmwww^fmm^àùt 

représenUnt»  îles  cioq  grandes  puissances  un  nienioraoduiD  sur  les  af- 
fairet  de  Syrie.-li^ganisatioD  actuelle  du  guuvierueiiieiit  du  Liban  sera 
maintenue.  Ce  qui  veut  dire  que  les  Druses'et  les  Maronites  seront  tou- 
jours battus,  mais  qu'on  changera  de  bâton. 

Le  CoHstilutionnel  nous  apprend  que  le  Moniteur  publiera  bienlùt 
une  nouvelle  liste  de  pairs  prifi  parmi  les  députés.  Ce  qui,  d'après  lui, 
empêche  le  gouvernement  de  se  déterminer  dans  les  circonstances  ac- 
tuelles, c'est  qu'ilkcrainl  de  laisser  à  l'apirasition  bien  des  cases  sur  l'é- 
chiquier électoral.  Avant  de  faire  des  élus,  un  veut  êlre  sur  qu'ils  seront 
€OHcenablemeHt  remplacés. 

Le  National  constate  un  dernier  scandale  ;  il  devrait  seulement  dire 
un  scandale  nouveau.  La  compagnie  Decan-Lebœuf  vient  de  se  réunir 
aux  cioq  compagnies  déjà  coalisées.  Si  \c  National  veut  continuer  la  lâ- 
che honorable  qû^l  a  prise  de  signaler  toutes  les  (ripoleries  financières, 
il  fera  bieu  d'augmenter  son  format. 

Le  Sï^c/«  répondant  à  la  Gase/^et/f /■>aHC«»  se  défenîH4*^ouloir  le 
désordre  et  de  désirer  une  révolution;  le  reproche  de  la  Gazette  est  bien 
injusle.  lamais  la  marche  politiuue  du  Siiicie  n'a  pu  le' faire  soiipi,'un»«r 
d'une  semblable  velléité,  tant  s  enjaut  qu'au  contraire. 

Toute  la  presse  constate  que  la  iranquijlitf,  ou  (mur  niieu^  dire  /a 
compression  règne  à  Madrid.    ,  '  . 

'  ■' 

rarm  coRKKarovsAacc. 

U.  F.,  il  Castres.  —  Re^u.  Félicilalion»:.  —  Vous  aurez  beau  faire,  vous  re- 
cevrez un  lomoignage  du  surplus. 

M.  D.,  Il  Pierre.  —  Rt'<;u.  Salut  de  bien-venue.  —  Nous  préférons  votre 
mandat. 


—  Seigle  1»  I0,6e;  2»  9,S4.  —Orge Î»^P";  2»  9,34.  —  ÂTOiné'  «••  T.Î 
•  7,33  ;  3e  6.66.  —  Farines  le.-sac  de  I&9  lût.  38  à  60.  —  Foin  de  4911  42 

t  de  52  ià  38.  —  Paille  de  27  h  30. 

DÉCUUUkTIOHS  DE  rAII.I.ITXa. 

Du  2S  août.  —  TÉKENA.s,  voiiurier  à  Puleaux,  rue  Mars  et  Rotjr.  Juge 
roinoiissuire,  M.  Cliateiiei;  sjndic  provisoire,  M.  Héron,  rue  des  Deux- 
Ecus,  33.  —  Ferriot,  faïencier,  épicier,  raarcbaud  de  vin  logeur^  Mont- 
niarire,  lue  Royale,  18.  Ju;;i>couiinissaire,  M.  Harilielul;  syndic  proviibire, 
M.  (irumort,  passa^'»  Sauliiier,  i  bis.  —  BRitiUiBOUL,  né|;oclant  en  tissus 
sous  la  raison  BriKuiboul  el  C«,  rue  des  Jeûneurs,  8.  Juge' commis!-airi>, 
M.  Ludagre;  syndic  provisoire,  M.  Boulet,  passage  Saulnier,  16. 


Bourse  du  26  août  18^5. 

La  rente  3  fl|0  a  fléc.bi  de  10  c,  et  le  o  0|0  dé  là  c.  Les  chemins  de  fer  ont 
baissé  générali-inenl,  mais  d'assez  peu  de  chose,  ï  l'exception  de  l'Avignon. 
Les  prùuietses  d'actions  pour  l«  chemin  du  Nord  ont  coiilinué  ii  monter; 
celtes  du  clieuiin  de  Lyon  tendent  aussi  a  s'améliorer.  La  rente  de  Naples 
a  monté  de  20  e.,  el  la  ri;iiiu  d'Espagne,  dette  intérieure,  de  \\S  à  1 14  0|0. 
(luire  les  valeurs  plus  courantes  cotées  ci-aprés,  on  a  fait  au  comptant  : 
Rente  bel^e  ISIÎ,  KKi  Ip.— Id.  i  I|2,  102  l[3.  —  Autriche,  41  ..  —  Société 
géuér.,  1.S80.  —  Espagne  ;t  p.  OiO,  38  Jit.—  Dette  intér.,  :iO  3|l,  7|8  (in  août. 
Chemins  de  Ln  Teste,  ïli— Andrezieux,  820.— .Moiitereau,  ,SÔO,  oàl  2.S. — 
Bordeaux,  722  ii).  —  Amiens,  «42  50,  ii2i.  —  -Naples,  103.S.  — -Oldig.  hypothé- 
caires, 492  M-  —  Actions  de  Zi^ic  Vieille-Montagne  noiiv.,  3200.  —  Aveyrou, 
i.'iSO.  —  Lin  Maherly,  8;10.  —  liauU-fourneaui  de  Monteauv,  |700,  n:io, 
iTiû.  —  Obligations  de  Versailles  riv.  dr.  anc,  |03i.—  A  terme:  Emprunt, 
84  hit.  —  Naples,  lOl  6S  fin  courant.  —  Chemins  d'Amiens,  642  50,  640.  — 
Bordeaux,  73  2  50.  —  Monlereau,  550,  551  25. 


le?"!..,» 
ESPRIT  : 

bre,  116,1 
\  99.00. 
SAVON.  —  Ordre  de  livraison,  88,00  \  88,50. 


iiT  3|6.  —  Disponible  et  courant  du  môi^  l  IS,Qo  à  00,00-  cmiml 
S,00  à  117,00;  octobre,  tl3,00à  114,00;  novembre  et  déceiabreM!lii 


>»>,iili| 


Vun  du  gérants  :  F.  CANTAUREL. 


Spectacles  du  27  août 

7  h.  •]»  OPUIA.  —  Charles  Vi. 

7  h.  >|»  rKAaçAiS.  —Camaraderie.  Une  Coulidence. 

7  h.  •!•  orÉim-cOMiQUÇi.  —  Marie 


7  h.  •i>.  TAvbWiUtiX.  -r^'H^UHure.  Samedi  réouverture. 

0  h.  i|2  va.KiBTs».  —  Mme  Panache.  Plioebus.  Vendetta.  Chansanneii» 

7  ,h.  •(.  aiMMASB.  -  Diplomate.  Velva.  La  Vie. 

9  h.  H2  FALAii-ROTAi..— Brancas.  Le  Docteur.  La  Pêche.  L'E  jcadrou 

6  H.  I|2  poRTE^SAiMT-MAkTM.  —  La  Biche  au  Uois. 

6  h.  •!>  AMBIAD.  -r-  Affreux  Bandit.  Etudiants. 

6  h.  •!>  aAim.  — 7  Canal  Saiiit-.VIarlin. 

6  h.  ■!•  COMTE. —  Les  7  Ogres.  Homnie  de  Carentuu.  Ma/nrka    i'mit 

ciAQnc-oi.TMPiQaE.  —  Exercices  d'éi|uiiation. 

C  h.  •!•  roUES.—  Denis.  Paris.  Télégraphe. 

LVXEMBOUKO.  —  I  aoie  de  Jeiinewe.  Favori  du  Ptiiice   Masar J  ei  tuiu 

BSASMAAcbais.  —  Nelly.  Duchesse.  Les  Indiens. 

DIoaAMA.  —Derrière  le  Chàleau-d'Eau,  de   l»à  5  h.  —Le  Déluge, 'j* ni  1 

l«'udant  et  apiési  —  Intérieur  de  Saint-Marc.   —  Effets  de  jour  ci  rfitul 

de  nuit. 
PAHOSAIIA  (Champs-Elysées).  —  Bataille  d'Ejlau. 


Imprimerie  Lange  Lévy  el  C*.  rua  du  Croissant.  16. 


y 


Mise  en  Tente  à  la  Librairie  sociéuire.  rue  di  Seine,  10,  et  chez  tous  les  déposiuiret  du  Comptoir  central  de  U  librairie  : 

ORGANISATION  «TRAVAIL  «n  ASSOCIATIONl 

UN  VOLllE  IN-1 8  :  ^  FR.    PARiMATHIEU  BRIANCOURT.    PAR  LA  POSTE  :  2  FR.  SO. 


EXTRAIT  DU  CATALOGUE  : 

«BfJVSB»  COUrU^tm  DB  FOUBIEB,  2<  édition.  C/ia- 
fw  ouvrage  se  vend  séparément,  savoir  : 

1,^  nàOklB  DBS  QOAnuc  MOVrEHEHra,  l  fort  vol.  in-8o.  prix  :  7  fr. 
$0  c:  et  par  la  poste  :  8  fr.  75  c. 

vagloan  0*  wnvn  ^aiTEMEtXE,  4  gros  vol.  in-8°.  Prix  :  24  fi.;  et 
par  la  poste  :  28  fr.&Oc— Le  premier  volume  est  enrichi  d'un  inorreau  iné- 
iSÂAt  Fourier  sur  le  UBKK  ASBITKE. 

■■  MOIVBAV  MOaSB  laBOMTmiEI.  ET  SOCIÉTAIMC,  lorinani  le 
une  VI  des  0£Mvr««  complètts.  Prix  t  C  fr. 

jaart  de  la  l^lltlqae  pMlllve,  Manifeste  de  l'Ecole  so- 
ciétaire fondée  par  Fouiuer ;  2*  édition,  1  vol.  in-18.  Prix  :  1  fr.  2?!  c; 
<!l  par  la  poste  :  1  fr.  60  c. 

^g^éortm^«  ^'é^wteskUon  naturelle)  et    attrayante  t 

Nattée  aux  3/^r««,  par  V.  Co\siDi:it,\\T,  luemlire  du  conseil  général 

d*  la  Sein». 
Cet  ouvrage  est  extrait  du  troisième  et  deruier  volume  de  Dbstinkk  so- 


ciale, dont  la  première  moitié  vient  aussi  d'être  mise  en  vente  au  prix  de 
3  fr.,  et  par  la  poslt;  :  3  fr.  75  e. 

routier,  sa  vie  et  aa  tbi'orie.  par  le  IK  Cii.  Fi:i.l\ri.\, 

2*  édition  ;  un  fort  vol.  fir.  tri-12,  .'i  fr.:  el  par  la  poste  :  ."»  fr.  W)  c. 

introdnrtion  à  l'élude  de  la  science  saciale  ,\nr  A.  I'agkt  ; 
2"  édition  ,  im8".  l'riv  :  T»  fr.;  et  par  la  poste  :  5  fr.  00  c. 

Holldarlté .  vue  synthétique  sur  la  Doctrine  de  Fourier,  par 
H.  ItEKAUD,  ancienéliye  de  rKcole  iiolytechnique,  S»  édition  ;  un  vol. 
in-8".  l'riv  ;  ô  fr.;  el  par  la  poste  :  ."fr.  80  c. 

AperfUN  «ur  les  procédé*  Indnatrlela;  statuts  d'un 
Comptoir  communal ,  par  JiST  .MuiuoN,  2*  édition,  ln-12.  Prix  .  2  fr.; 
et  par  la  posie  :  2  fr.  .W  c. 

Lea  noffni<>a,  l.e  C'Iersê  et  l'Ktat.  Etudes  religieu.^es  ,   pnr 

MM.  E.  Fei-LETan",  a.  Coi.i:\i  ,  H.  Moiivo^.vArs  n  V.  IIf.weqi  in. 
In-S".  I'ri\  2  fr.  'M  c>,  el  |»ar  la  (wsle  2  fr.  itO  c. 

D«*liàcle  de  la  politique,  pur  Victuh  Lo.xsideraivt.  l'rix  : 
I  fr.  !jO  c;  et  par  la  poste,  1  fr.  75  c: 


Ouvrages  à  bas  prix  nouTeltenïent  édités  : 

Aj:.nAaACH  PHALAMaTéaiES  pour  i84&,,orné  de  vigncttet  ••ié\u 
Itelle  gravure  d'après  le  dessin  de  M.   Panétv.  La  vente  de  rei  Alm.'.oKk.k 
pins  volumineux  (|ui  sf  soit  encore  publîô  dan»  le  formai  in-lC,  a  dépi 
22  mille  exemplaires.  Prix  :  50  C;  el  par  la  poste  :  90  e. 

EXPOUTIOa  ABaiaBB  D«    ■TSTÉME  rBAI^aaSTiBIB»,    suivififr- 

tndes  sur  (pielques  problèmes  fondamenuux  de    la    Desiiude  soclilt  i 
V.  Co:\KiDKiiA!XT  ;  3'  édition,  revue,  corrigée  el  aMgmentéo.  Prix  :  0», 
par  la  poste  :  7i  c.  • 

PETIT  couaa  D'icoaoMia  politique  k  l'usage  de«i  ignorants  n  i 
savants.  Prix  -.  40  c;  et  par  U  poste  :  oO  c.     . 

SJM  EErAMT*  AU  PBAiJUiaTàaB,  par  F.  Cantahrkl.  l'rix  :  Mf  J 
rt  par  la  poste  :  50c, 

QUiasE  ■H.uowa  a  OAsaca,  Mémoire  présenté  !i  la  Société dj^l 
culture  d  Inrtre-etM.oire,  par  Ir  même.   Brochure  in-8»   Prix  •  25  c   fii. 
la  pcvie  :  30  c. 

LE  «EPT  A^aiL,  lianqueis  coiuuiémoratirs  de  lu  uaissauce  de  Koiiw| 
Prix  :  20  c  ;  et  par  la  iHMie  :  25  c. 


11  m.  IN-8  DE  500  PAGES. 


TROIS  LEÇONS  du  Proresseur  È.  CmERBULIEZ  ^ur 


PRIX:6F.PARLAPOSÎËi7FJ. 


FOURIER.  SON  ÉCOLtET  SON  SYSTÈME 


PAR 


REFIIODUITFJS  ET  RÉFUTÉES 

MINISTRE  DU  SAINT  ÉVANGILE. 


LES  JUIFS,  ROIS  DE  L'EPOQUE 


1  VOUlNr.— 5  FRANCS. 


HISTOIRE  DE  LA  FÉODALITÉ  FINANCIÈRE^. 

Par  A.T^OUSSENEL, 


I 


PAR  LA  P0STEM6  FR.  25J]. 


Tàhle  lies  mal  1ère»  coiileinie»  daiis  l'OiiYraf^e  v 


Avertissement  rtes  é(iil,eurs-.  —  Av,iiii-|»i'o|)o?.  :  Uut  tic  l'ouviMge.  — 
CttAMTliEl"'.A  qtiefs  signes  se  reconnait  laroy.iuté  des  Juifs,  l'oliliiiue 
extérieure.  -  CiiAl'.  'i.  Politique  du  dedans,  h'olies  ministérielle,-..  La 
f  rance  saifinée  à  hlanc.  —  Ch  VJ*.  ">.  Scission  entre  hi  iovatité-et  le 
peuple.  Origine  des  délianoi^s  populaires.  Théorie  du  jîdiiyernement 
ulcère.  L'Angleterre.  —  Chvp.  4.  Marche  piriillèle  des  lilierlé.sp(tpu- 
"teires  et  tles  conquêtes  de  la  royauté  en  Fr.ince  ;  S'ilidirilé  des  deux  in- 
térêts monarchique  et  déinocfatiqiie.  —  CiiAf,  ':,.  Consécjuences  de 
l'affaiblissement  de  l'autorité.  —  Cii.VP.  (>.  La  l'éndalilé  iiuliislriclle.  Sou 
origine.  Ses  progrès.  Son  ear.icière.  —  Ciivp.  7.  l'oliUque  de  la  res- 
tauration à  rinlérienr.  Un  oubli  de  .Montesquieu.  Far;illèle  d';  l'aristocni- 
li^noluliaireet  de  l'aristocratie  financière.  Parallèle  de  Irois  ilasjwtisiiies. 
•-ClIAP.  8.   Mensonges  de  la  Charlp.  Art.  I''  Tmis  les    Franeiis    sont 


—  Ciui*.  î>.  Mi'y^Mis  d'acciparementde  la  forlunn  .mibliqne.  l.e  C.'iu- 
nierce.  Ce  quedoilé.lie  le  CKuriiercc.  Ce  qu'est  le  ciiiiimcrcf.  Itinqae. 
Usure.  La  faillite.  Droit  di'vol\en  détail.  Privilège  de  l'incarcér^lMlité. 
LenégoiMant  et  Fe  cullivaleiir.  —  Cii,\P.  10.  I,es  au)ciliairrs  du  ccu- 
inerc(".  L'avoué,  l/avocal.  l.e  notaire.  I.a  presse.  Entraves  (iscalos.  L'an- 
nonce. La  presse  gouveniiMiieiiiak'.  J-c-  calturet.  —  Cil  \ P.  11.  Les  an- 
ciens el  li;s  nouveau^:  |>r;v,i:'gi's'.  Iinnmiiités  des  tcrtc.-^  mlIiIcs.  l'rivi- 
lo"edc  liasse  et  iuovchik' jn.^tioe.  Droits  arbitraires  de  péage.  Privilég-. 
de'la  chisse.  Privilèii;."!  du  diicl.  Privilège  des  grades.  Les  droits  du  .sei- 
gneur. Les  fenniiTSu'éiiér.iiix.  Aides  et  giUclles.  Douanes  intérieures. 
Maîtrises  et  jurdiid.i-.  —  V»\p.  iï.  L'aristocrilie  fiiianeière ,  seule 
resiuiusalile  de  lu  p.ilili.iue.  du  diMlans  et  .te  colla  du  dehors.  La  politique 
extérieure,  sous  le  rèiff,' ili's  iinichinds.  Genève.  Le  Journal  des  Dé- 
iats  —  CiiVI'.  1/..  ■liiiiiii):.i!iMi)i!  forcé.  —  CilAP.  i4.  Question  des 
chemins  de  fer.  Question  des  canaux.  Question  des  rentes.  Question  des 
sucres.  Question  des  douanes.  UiWsUoa  des  bestiaux.  Des  octrois.  — 


(.HAP.    y.,.   Hudgel   (le.   l'Etat.    —  Ciiap.   \t,.    Budget  de  liL^iirtf.  - 
Cii.vp.  17   Siuiniioii.    -  «;ii,\p.-i«.  Privilèges  du  peuple:  -  jCh*P.  !>> 
Ueiiiede.  I),()it  au  IravMii.  Coiiséipiencps  de  la  reconnni.'.sance  du  riroiUM 
ir.i\ail.  l/orgatiisalion  du  travail.  —  Cimp.  «n.   Le  commerce,  f»nclio«| 
adininislralive;  l,ét!iiirnilé  du  monopole   de  l'Etal.-—  Chap.  21.  R^'^''^' 
me- immédiates.  Monopole  de  la  Hanque.. Organisation    du   crédit  agri' | 
►:ole.  Mimopole  des  lrans|inrls.  MonoiVole  des'  assurances.  É  useignenieoi 
agricole.  —  tliiAP.   22.   AI>o!iiion  de  la  guerre.  Transformation  des  >/ 
mecs  deslriiclivesen  armées  iiidii>lrielles.  Le  travail  elorilié.  Queslio'"'''  1 
recnitdinent.  I)i  l.i  lolcrie.   —  CiiAP.  25.  Question  des  sucres.  Le  sucre 
de  ciiincct  le  sucre  de  betterave.  Argnmeuis  en  faveur  du  sucre  debfl- 
terave.  Argiiinenls  agronoiriiqiie.s.  Arguments  politiques.  Argument  pi"' 
lanUiropique.  Du  maiio|mle  de  la  fabrication  et  de  la  vente  du  sucre  p«f 
l'Etat.  Le  monopoli;  dé  l'Etat,  seule  voie  de  salut  pour   l'industriel"' 
digèuc.  —  Chap.  24.  Abolition  de  l'esclavage.  Au  peuple.  Au«  prt'"'' 
•  Au  roij  D         r    r 


^HoopagM  fiMW  flkffvrieurfc  Nzzias;'  c'est  la  saisbo  itëiNiûX.  OU  est  as 

^^^Êintéiion  oe  rcORonlrerdans  lou4  les  bains  reiiomiiié$  (ilusieurs  de  ces 
0és  meOêQl  grauii  Iruin,  fui^aiit  f;russedé|iense,et  pronianl  du  laisser- 
illrr  facile n»i  s  éiali/it  dans  le désieuvreiiient  de  rea  lieiijK  de  (ilaisir  puur 
D'Iin  eo  œuvre  (uiite^  les  seduc:ioiis,  luules  les   ru^es,  tuus  lus  entrai- 
tmtuli  du  jeu.    ' 
•^B  Nous  n'enlreprendrons  certes  pas   de  tracer  ici  le  tableau  des  mille 
|iro  édés  &  l'aide  desipiels  ces  grecs  trompent  lours  dupes;  il  suffira   de 
irequecerians  dVnire  eux  réalisent jii-<|u'à  00 et  80  000  francs  ik  cha 
^llewi^oa  des  eaux;  i|u'itu  grand  uonibre  sont  assez  bien  posés  daus  le 
juDJe  pour  éloijjiier  difux  toute  idie  de^vol,  et  que    souvent  ceux-là 
Bèaiequ'ilsODt  dépouillés  dans  les  salons  en   commun  des  eaux,    leur 
irtent  de  clia|i«runi>  iors  de  leur  retour  à   Pans,  les    accueillent  et  les 
produiseut  dans  leur  société,  où  ils  trouvent  i  faire  de   nouvelles  vic- 
linifs.  Les  cirlcs  biseauiés  sont  renfan(îe  de  l'art,  et  les  habiles  «e   se 
roniproiuetiraient  pas  à  en  faire  usage.  Un  grec  expert  se  donnée!  donne 
tm  adversaire  ie  jeu  qu'il  veut,  avec  les  premières  curies  venue>'  jTl  est 
(^^■diilleurs  d'autres  ressources  auxquelKs  il  recourt  dans  les  cjs  embar- 
r<»<(Uts,  et  dont  nous  ne  citeron<<  qu'un  exemple  :  Un  grec  doit  toujours 
lide  ri  assistance  à  un  autre  grec  ;  {^iosi  quand  un  d'eux   fait  une  partie, 
(]ueiiiie  autre  se  (dace  sans  afftclation  assez  près  d«  sou- adversaire  pour 
jîiuviiir  regarder  son  jeu,  «oit  qu'il  parie «u  non  pour  lui.  Quatre  lettres 
lit  l'aliiliabiet,  J. /..  M.  V.,  forment   toute  la   l.ingue  des  grecs,   langue 
[iv-teneuse,  (j<ii  désigne  ainsi  les  couleurs  :  i  pique,  L  tièfle,   M  cœ.ir, 
jïcirreau.  yu'aod  ie  grec  est  embarra^sé  et    a  be.-oin   de  savoir   i|ueile 
laieildoit  jouer,  une  phrase  in>ignitiaiiteprououci>e  par  >on  acolyie    !<• 
|liuiniii)ue  an  moyeu  de  la  preminre  lettre  de  cha(|iie  niot  :  Vous  Vouliz. 
IkaMeur,  faire  La  Voie,  dit  le  grec  (|ui  voit   le  jeu  ;  et    aussitôt   l'autre 
Ij^Ki-arreiu,  carreau,  cœur,  irede  et  carreau.  On  conçoit   de  quelle  res- 
Itturce  doit  être  celte  télégraphie  parlée  à  toute  espèce  de  jeu  ;  et  ce(M>n- 
|<ut  ceu*est  là  qu'une  des  mille  ressources  de  friponnerie  dont  dis|>oaeiit 
Iwitieurs  les  grecs. 

URATtii.  —  Nous  avons  tellement  défiguré  un  nom  propre  dans 
Ihrticle  VahiétÉs  de  notre  numéro  du  24  de  ce 'mois,  (|ue  nous  tenons 
liii  rétablir  ici.  C'est  M.  Ducpétiaux  et  non  M.  Dupretioux,  qui  est  Tau- 
lurdu  Rapport  à  la  commission  de  salubrité  de  Kelgiqu^ 


BlabllMeHieaU  d«  «ainl-\'lcolaii. 

Le  dimanche  17  août,  les  prix  ont  été  distribués  solennellement  dans 

'et  deiix^  établissements   de  Saint  Nicolas  ,   dirigés  (lar  M.  lalibé  l<er- 

I  nign.  Contrairement  au  cérémonial  habituel  en  pa  reille  circonstance,  il 

Il  été  prcmoiicé  aucuii  discours:    ruais  le  roiininneineut  dos  lauréats  a 

fie  »;:rèableiii(iit  iiiiciro  npii  :'i  ,ii;!' hmp^    ll.••prl-^•^   par  des   sympli  u     ■ 

[  «écuites  tairlùl  jiar  l,i  iiiii<ii]it'  m'  iMiie  (!'■  M.  It  •rv'wis.'er,  i  iiiioi  |i;u  y.i 

iusique  (le  chapelle.  Ce>  deux  orchesir.  s  ,    d'iiii    l'rii.vrinble  ne   l.ii.»>e 

I  freine  rien  à  désirer,  sont  cuinposés  de  jeunes  cli'V.is. 

Le^  niaÎMinsde  M.  Bervan^er,  qui  siinl  situées,  l'uue  ù  l'aris,  rue  de 
Uugirurd,  98,  l'autre  i  Issy,  Grandf-Kue,  36,  forment  un  établissement 
oun«  haute  valeur  sociale.  Là,  près  de  huit  cents  enfants  reçoivent  les 
WDfaits  de  l'éducation  professtoDO^IIe,  et  nous  ferons  comprendre  la  va- 
nelé  des  carrières  i|oi  leur  sont  ouvertes  par  la  simple  énumératiou  des 
Pfi"  <|iu  sont  décerné». 

Ordre  icientifiqut.  —  Histoire  sainte,  Grammaire,  arilhinétique,  géo- 
Btlne,  dessin  liueuire,  dessin  d'ornement,  tenue  de  livre»,  géographie, 
lu-*i»ire  de  France.  -e    e    f     - 

Ordre  industriel.  —  Cordonniers,  tailleur»,  composileurs  eo  impnrne- 
i«,  tioulangefs.  passementiers,  ébénistes,  tabletiers,  graveurs,  bijoutiers 
w  »r,  .^ellier8,  ciatleurs,  horlogers,  dessinatt-urs  sur  étoffes,  fabricant  de 
'«Mlière»,  peintres  sur  |H>rcelaiue,  seiruriers-mécaniciens,  bijoutiers  en 
fifr,  instruments  de  précision. 

*wijife.— Solfège  élémentaire,  violon,  alto,  violoncelle,  contrebasse, 
poo,  improrisation  musicale,  clarinette,  hautbois,  nùte,~~nageolet,  cor, 
fonipelte,  rornet  à  piston,  uéacor,  bugte,  clavicor,  basson,  ophicléide. 
iTûjnbonne,  limballes  et  tambours. 

Chuqne  année,  l'établissement  de  Paris  donne  i  la  société  des  teneurs 
wlines,  d'habiles  ouvriers,  des  musiciens  de  régiment  et  d'orchestre. 
^«tiblissemenl  d  l.'.sy,  malheureusement    trop  restreint,  forme  des  hor- 

cultenrs.  Nous  apitelons  toute  la  sympathie  du  public  sur  ces  fondation.-, 
P'fcieusps  déjà  comme  résultat,  précieuses  surtout  comme  germe, 


Affaire  de*  Charpentiers  O. 

TRIBUNAL  DE  POLICE  COnitECTIOKNELLB. 

Aodience  du  25  et  20  août  I8t&.  —  PrésiJence  de  H.  Salœon. 

ii'BDTEiL  annonce,  en  commençant,  que,  chargé  de  «.ofendre  Morizot, 
llni'"''^*  **'!'**'"•■'■•  Dubois,  prévenus  du  simple   delil  de  coalition,  aprt-s 

nierprélaliyn  si  vraie  et  >\  puissante  de  l'art.  4l5  du  code  pénal,  pri-seiilée 

'J>  par  la  défense,  il  n'aurait  pas  élevé  la  voix  s-^n»  l'iuHsiaiice  déitlujréo 
j  '«  miniiière  public  v1#-i-vi8  de  chacun  des  prév  nus,  et  aTM.  Pavocat 
H„'i'!'."  ^vaii  pas  essayé  de  protester  contre  la  seule  siguilicatiou  possible 
""«''■lu  de  coalition. 

«lis  avant  de  s'occuper  de  la  défense  des  principes  si  (étrangement  nié- 
j,'.'""»  'e  défenseur  veut  adopter  lin  instant,  sous  réserve,  l'interprétation 
mcn.  1  **  ''^"^   **•    ''^^'O'^*'  ''"  '"•'''  •"    montrer  au'en   les  enfermai)  i 

>ocu"rf  "*  le'cercle  rigoureux  qu'il  a  vainement  esssyé  de  tracer  li  la  loi. 

Clin  des  pr(ivenus  dont  la  défense  lui  eslcontiée  ne  >aurait  être  cou>ldt'ré 
u™""^  coupable  ;  cl  il  discute,  eu  effet,  dans  le  système  même  du  minis- 

«  public,  les  faits  relatifs  A  chacun  des  prévenus. 
hi  w  ""  *"*"''•'!  j'ai  hâte  de  sortir  de.ces  limites  étroites  et  de  Jusli- 
Kj/?  <^ode  nimal  lui-même  des  pensi-es'  que  M.  l'avocai  du  roi  voudrait  y 
«ani  "'  '  ''  ""  P"'"  P'"*  y  avoir  deux  u'ij^es  différentes  j  en  don- 
tt(s  ^\}  P**"*"''"  judiciaire  la  mission  de  rechercher  si  la  coalition  des  mai- 
Qtijnrt  M  '°'"'''''  80''  "0  prihcipe  de  justice,  et  d«î  la  (punir  seulement 
''«nti  1  .*'""*''  ™'s  ^n  œuvre  dt«  moyens  condamnables,  le  code  [)éual  de 
qui  u.'*  '■™*"'*  "'*  P»s  pu  frapper  le  seul  accord,  rassentim«n(  unanime 
pfQ.f*  "'^.nifesterait  dans  les  rangs  de  l'ouvrier,  dune  peine  contre  laquelle 
'fffïn  k^"'*"' ^ '*  *"'*  la  raison  «l  la  prudence  politique  elle-même.  Pour 
lueîmifl"'  '**  *^*  P^"*'  ^^  *^*'"*  pensif,  qui  parattraii  étrange  pour  l'épo- 
Bnii  .T^'Aoù  elle  se  serait  produite,  i'ai  voulu   interroger  Tbistoire  ^dans 

I  toutes  ses  pbawspuur 
Le  défenseur  montre 


Li,^.*  où  elle  se  serait  produite,  j'ai  voulu   inleri 
j  tron, ''*'''•''  *•"  •**'■'  "lo  coalition,  la  suivre  dans  te 
»'er  sa  peniée  vraie,  son  interpijéutioa  certaine. 


(<)  Voir  les  numéroi  des  12  Juin  au  26  août. 


d«Ktri«aKwn»(|uwWwteliaér  («ppi 

Aupiès  d«;s  lois,  Jl  ya  loùiours  1é)>  mœurs  qui  les  Jugent,  l'esprit  du 
Iciiips  qui  agit' sur  elles,  laTorce  des  choses  (|iii  |»enl  les  cua.Ja'mufr  a  l'i- 
I  aclfo'ii.  Le  délit  do  coalllioii  est  une  loi -de  t  tiiiiiiiie,  (pii-  ne  fuunaissait 
pas  ce  v.asie  nioiiveinenl  IirIii  .Irii'l  qri,  depuis  treiili- années,  s'est  déve- 
loppé parmi  nous.  Ellcalbil  poiii-r  ulors  au  loin  la  gloire  de  la  t-'ranee  et-lt- 
classe  d'hoinint^s  <|ui  éléveiit  iiiainleiiaiit  nus  iiioiiiiiiienls  et  (lui  se  (Jév'uuviil 
a  eiifaiilur  les  merveilles  de  notre  indnslrie.  Au  di'ssus  d'elle  ne  planai  lias 
celle  concime)i(.;e  ardenle  iiipito'a  île,  (|iii  lutte  avec  de^  loic-s  orjaiii-ées 
contre  le dé»eloppeuient  du  salaiie,  et  (|iii  exi;;!!  (|iiu  Toiiviier  puisse  s'unir 
se  concerter,  el  obtenir,  par  son  uiiiun,  ce  >|i'e  le  pio;;res  de^  tem.is  elle 
moiivenieiil  ascensionnel  de  toutes  cliises  a  rendu  lu'îi-i  ssairp. 

Aussi,  v<iyez_t'Aiigleleii'e,  pays  de  libre  discussion  :  tes  barrières  que  les 
délits  de  coalition  pouvaii-nt  opposer  aii\  droits  de  l'ouvrier  se  sont  anais- 
sées.  Dés  \%'ilt,  les  lois  de  coalition,  depuis  longtemps  iiuclives,  ont  été 
abolies  par  l'Aiii{le>erre,  gardienne  sKvi^;ilaiile  cependant  de  ses  lois  et  de 
ses  coutumes.  Ou  a  compris  (|ue,  dans  cette  lulte  acharnée  de  la  concur- 
rence, il  fallait  laisser  .s'exercer  dans  toute  sa  liberté  la  grande  prolestatluii 
du  refus  de  travail. (Assentiment.) 

Le  défenseur  muutre,  en  terminant,  les  ouvriers  cédant  à  une  pente  iriè- 
sislible,  aux  tendances  de  l'époque,  quand  il."!  s'unissent  au  bruit  de  ces  voix 
nombreuses  (|ui  parlent  d'organisat, on  du  travail  ;  et  ce  ne  sont  pas  seule- 
ment les  novateurs  qui  déveluppenldes  théories,  l'en.sei(,'nement  otUciel  liii- 
niéine,  celui  q'ii  se  distribue  au, nom  du  gouvcnieuienl,  a'^ile  la  grande 
i|nestion  de  l'organisation  du  travail.  Il  cite  un  I)assaj;e  d'un  cours  du  col- 
lège de  France,  qui  i'idique  (pie  lal|lle^lion  industrielle  n'a  (|ue  deux  i^sues 
lune  violentti  qui  améuaiail  à  une  féodalité  indii-.triellc  où  les  masses  U- 
borieuses,  traitées  coihiii.'  des  inuiins,  seraient  de  niiuveuu  condaninées 
au  servage;  l'autre,  pacili^^ue,  ou  la  liilte  linirail  |iar  l'associaliou.  Votre  ju- 
gement, dit-il  au  tribunal,  suivant  (ju'll  placera  ou  non  ilans  le  Code  pénal 
celle  peu.ée  d'énalilé  et  de  justice  si  néce.ssaire  et  si  conforme  aux  priiicii>es 
du  droit  ei  ,|e  la  raison,  aura  fait  l'ail  c  un  pas  iinnieuse  tur  l'uue  de  ces 
deu\  routes  si  différentes.  (Vive  sensation.) 

M.  VICTOR  ME.M.NÈQUisi.— Dans  celte  cause,  indépendamment  des  faits 
qui  :se  ratuiclient  à  cliaciin  des  prévenus,  il  y  a,  vous  le  savez,  un  fail  géné- 
ral, celui  de  laoïaliiiou  qui  plane  sur  tous. 

yiiand  a  la  di^cussiuu  de  celle  question  générale.  M*  Iterryer,  par  la  ma- 
gnitique  plaidoirie  que  vous  avez  enlei.due  hier  a  con.-,id<;rablenienl  sini- 
plitié  notre  \iç.}afi.  Autisi  est-ce  rapidunient  (juc  j'entrerai  dans  les  voies 
dont  il  a  yùi  |H>ssessiou  par  un  si  légitime  droit  de  conquête. 

Lors(|u  eu  184  j  les  ouvriers  charpentiers  de  Paris  s<!  .sont  adressés  aux  en  - 
trepreneiirs  puur  demander  que  leur  salaire  fut  poné  en  uiiniinura  de  i  à  à 
fr.,  (Mur  demander  qu'un  eugagement  fut  consenti  |>our  dix  ans,  ces  ou- 
vriers ont-ils  formé  une  demande  capricieuse,  arbitraire,  qui  leur  fut  ins- 
pirée par  un  seniiment  de  cupidité,  ou  leur  demande  n'eal-e'le  pas  légitime 
n'e»l-<  Ile  pas  un  résultat  des  nécessités  île  leur  position?  Si  vous  ncun» 
nais.scz  (ju'elleest  légitime,  (|u'elle  acte  i.iiiiM)ce  aux  ouv'iiers  par  les  condi- 
tions dans  les(|Uelles  ils  sont  placés,  si  \(nis  la  trouve/,  fondée,  je  pense 
(|u'il  n'v  a  pas  culpabilité  de  lù-part  des  prévenus  a  l'avoir  formulée  devant 
|..'S<",.reiiieiiems. 

Si  I  i  ■•iiiJiide  est  r.)ii(l ''C,  f i  la  demande  est  lé.;iliine,  où  est  donc  la  cul- 
pabi'lé?  K;  -ee  dans  le  ii'ode  que  les  oiivrurs  ont  adopté  pour  faire  Irioni- 
plier  leur  réclamation  ?  E-t-ce  dans  le  n  fus  viniiilliiié  de  travail  if  Surci 
second  point,  si  je  vous  démontie  (jiie  eetle  réclaiiiatioii  légitime,  que  celle 
ri'clamalion  necessair»;  ne  pcuvail  avoir  aucinp?  e>|ié'.'e  de  chances  de  suc- 
cès en  dehors  de  la  voie  que  le»  ouvriers  oui  prise,  vous  .serez  obligés  de  re- 
connaître encore  que  ces-ouvriers  ne  bont  pas  coupables. 

On  nuptiose  de»  violences  »yslémati(|ue<i  calculées,  des  violences  générales 
pour  amener  la  ce>sa  ion  du  travail  en-lSiS.  Au  contraire,  celte  cessation 
de  travail  a  présenté  un  caraclèie  de  calme,  de  tranquillité,  d'ordre  qui  ja- 
mais ne  s'était  inanilesté  au  même  Ac^ré  dans  aucune  occasion  de  cette  na- 
ture, et  qui  ouvre  une  ère  tout  à-fait  nouvelle  dans  l'histoire  de  l'indiuitrie, . 

Si  la  demande  des  ouvriers,  comme  j'espeie  l'établir,  c>l  fondée,  s'ils  ont 
employé  le  seul  moyen  qui  fût  i»  leur  disposition  pour  faire  irionpber  leurs 
ritcliiiijtiulis.  .l'ils  oiil-tinployé  ce  moyen  d'i  ne  manière  |>aCi&que  en  s'abs- 
lenant  de  lonte  espèce  de  desordres,  vous  le  reconnallrez,  de  pareils  hom- 
mes sont  à  l'abti  de  tout  reproche,  devanlJa^coiisciianie  el  devant  Dieu. 

Si  vous  étiez  obligé  de  condamner  tes  (uvriers  assis  sur  ces  bancs,  ►'il  y 
avait  dans  nos  lois  un  article  qui  exigeât  de  vous  des  rigueurs  a  leur 
égard,  nous  serions  ohigés  d.e  penser  qu'en  Fiance  la  loi  esi  en  désaccord 
avec  I  équité,  avec  la  conscience  imblique;  ji;  ne  crois  pas  que  nous  eu  soyons 
la,  car  chez  tous  les  peu|>les  une  pareille  sitnaiiuu  précède  de  bien  peu  les 
plus  graves  perturbation$~yotiliqueset  sociales. 

Je  n'admets  pas  qu'une  loi,  si  luda'iquemenl  qu'on  veuille  la  comprendre,' 
puisse  faire  coudamner  des  hommes  Uooi  l'innocence  est  évidente  pour  tuus 
les  esprits. 

L'iule) préiation  favorable  et  progressive,  c'est  li  vie  des  codes  •  sans  l'în- 
ler|*éiation  les  lors  se  trouv.-r.iient  souvent  en  désaccord  avec  tes  mœurs  de 
la  société.  Si  doue  au  fond  de  voire  àine  vous  trouvez  ces  hommes  inno- 
cents, si  vous  songez  qu'ils  n'ont  rien  de  comiuun  avec  ces  malfaiteurs  (|ui 
viennent  s'a.sseoir  sur  les  bancs  de  la  police  correctionnelle,  si  tous  sentez 
!«;  besoin  de  les  acquitter,  toute  interpiétaliun  qui  vous  stra  présentée  est 
une  porte  qui  vous  sera  ouverte  pour  rendre  des  bouiines  à  la  liberté,  au 
iravaii,  à  leur  famille. 

La  réclamaiioi»  des  ouvriers  était-elle  fondée  î  M.  Berryer  nous  a  mon- 
tré qu'il  n'y  avaii  qi.e  justice  pour  les  ouvriers  cliar|)enViers  à  deinjuder 
un  salaire  de  6  l'r.  par  jour;  6  fr.,  c'esl-ii-dire  2  fr.  SO  c  ,  leur  prol'e-sion 
sul>  t  un  cbOmaiÇe  périodique  de  cinq  ou  six  mois,  qui  commence  a  laTous- 
siiint  et  Unit  ^  la  Saint-Josepti.  Peuilanl  les  jours  de  chijmage,  croyez-Nous 
(|u'il  soit  possible  a  des  ouviiers  formt's  pour  la  char|ienle  de  se  li\rer  à 
d'autre»  occupations  ?  Non,  leur  état  demande  de  longues  éludes,  et  il  esl 
imiKUtsible  a  un.  cbarpenjierde  se  préparer  pour  plusieurs  industries.  Le 
chômage  auquel  ces  ouvriers  sont  redûusli'esi'  pââ  seulement  improdiic-Vif, 
il  est  onéreux,  car  les  charpentiers  sont  obligés  de  se  rendre  ii  (les  écoles 
de  dessin  qui  ne  tout  pas  gratuites,  nù  l'ouvrier  paie  G  fr.  par  mois,  où 
les  différents  frais  de  lumière,  de  papier,  de  plume  sont  a  sa  charge  ;  tout 
cela  diminue  encore  son  salaire.  Et  croyei.-vous  qu'avec  i  fr.  50  c.  par  jour 
il  soit  pwsilile  d'élever  une  famille  ?. 

Il  esl  un  fait  remarquable  que  Me  lSi>rry.er  a  signalé  en  passante!  dont 
je  ferai  ressortir  toutes  le$  conséquences.  U'oii  sout  parties  les  première> 
plaintes,  les  premièri's  réclamations  ?  Ce  n'esl  pasr  de  la  société  des  com- 
paitnons  du  devoir  (|ui  sont  célibataires  (H  qui,  peul-êlrtt.*u  supporlant 
des  privatinihs,  auraient  continué  à  soutenir-leur  existence  avec  le  salaire 
de  4  fr.  Les  réclamations  sont  parties  de  la  société  des  Agrichons,  ceux 
des  charpentiers  qui  sont  pères  de  famille,  ceux  qui  supportent  les  char- 
ges les  pi  us.  fortes.  _. 

Il  est  iMKiiif  qu'en  1845  ces  charges  en  étaient  venues  à  un  tel  point  que 
l'ancien  tarif  n'était  plus  sofllsant  ;  d'ailleurs  il  ne  s'agit  pas  ici  d'un  fait 
accidentel,  non,  le  salaire  des  ouvriers  a  suivi  depuis  un  temps  immèine- 
rial  une  progression  croissante.  C'est  ainsi  qu'en  182'^  il  a  fallu'  suspendre 
les  travaux  pour  porter  le  salaire  a  3  fr.  50  c.  ;  c'est  ainsi  qu'en  I8;i3  il  a 
fallu  suspendre  leii  travaux  \w\\x  le  porter  à  t  fr.;  c'est  ainsi  qu'eu  tH45  on 
les  suspend  pour  élever  le  salaire  à  6  fr.  Et  ainsi  que  vous  le  disait  Un 
des  témoins  dernièrement  entendus,  M.  Bourgeot,  iLy  a  eu  des  grèves. avant 
1845,  il  y  en  aura  encore  après  ;  oui,  c'est  là  un  fait  positif,  le  salaire  des 
ouvriers  ira  en  augmentant  d'une  manière  indéOnie.  El  je  ne  crois  pas  que 
ce  soit  U  un  fait  regrettable,  il  esV  trop  bien  expliqué  par  le  rencDérisse- 
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taire  un  fait  avaiiiagenx  à  l>Vrè(.renejir,  au  niarufâciVrier,  iulîcb*  lïSdiiîi^ 
triel  lin  même.  Quand  louvriWsera  riche,  il  deviendra  consommateur  et 
vous  trimvenz  des  delionclié,  Xiiait-ndiis  pour  toutes  Ces  pr'>(liicfion<i  l'ue 
vous  ainuiice'ez  dans  les  m  ig  is  ifs  sans  savoir  ce  que  vous  en  ferez  S'il  fal- 
lait ei  croire  nue  économie  (loliVi. pie  sans  entrailles,  le  prnblème  social 
ciiiisistcrait  à  proilniie  le  plu,  de  il,\irées  au  pus  ba-i  prix  pos-ibte. 

Dans  un  i  areil  syslèuie,  si  au  \lieu  de  tro's  francs  on  pouvait  «ne 
payer  les  ouvriers  ipie  (|naraiite  sous,\ce  serait  un  pronrè»,  mais  .si  un  arri- 
vait l>  ne  les  p.iycr  ipie  trente  s  lUS,  ce  Wat  un  progiè»  de  plus  ;  et  si  on 
arrivait  à  ne  plus  les  paviT  <lu  (mit  et  \j|iie  l'ouvrier  monrùt  de  faim  oh' 
alors  011  aurait  alieiiit  taflinile  de  ions  tiSsprogiè.s  po-sibles.  ' 

Cimireiions  eiitin  que  Die.i  n'a  pas  créé  Vhoiiime  |>0Mr  lanienrée,  mais  la 
denrée  p(mr  t'iioinine;  coiii|ireiioiis^(|ue  lesXpavs  induilriels,  que  l'Angle- 
terre par  exempte  sont  dans  une  protbnde  e^Jeùr,  quand  ils  cherchent  au 
delà  des  mers  d(!j  march  s  qu'ils  irouveraieuMaus  leur  sein,  s'ils  admet- 
taient le  iràvailleur  a  la  vie  comiilèie.  \ 

Il  esljuste,  il  trst  salutaire  et  social  que  le  salaire  des  ouvriers  s'élève  dans 
toutes  les  industries.  .Spécialement,  eirdemandantVonr  leur  journée  un  franc 
de  plus,  les  char|>eiitier,-qui  compirai.ssent  aujuurVhui  devant  vous  n'ont 
pas  dépissé  les  exigences  de  la  situation,  et  leur  demande  légitime  devait 
être  accueillie  avec  faveur.  \ 

l.a  demande  des  oovriers  est  juste  :  sont  ils    coupahles  d'avoir  employé 
pour  faire  triomphej-   leurs   réclain»iions ,  des    moyerts   Illicites?  C'^si   ce  ' 
q.ieje  n'admets  (las,  car  il  leur  était  impossible  d'agir  autrement  qu'ils  ne 
l'ont  fail.  Iisanraient  dû,  (lit-on,  traiter  individuellemenl\de  oré  à  gré»  avec 
leurs  m  dires;  mais  alors  l'eiitiviireneur  aurait  ré|>ondu  ï  cViui  qui  eûi  refusé 
de  travailler  a  moins  de  5  fr.  «  Je  trouverai  des  hommes  qut\  travaillèrent  à 

4  fr.  et  même  a  moins  ;  nous  n'avons  pas  besoin  de  charpeNlIers  qui  exiirent 

5  fr.  •  El  alors  on  aurait  vu  se  développer  complètement  uli  fait  qui  %}. 
sort  lies  oiidilions  économiques  actuelles;  je  veux  sig  lalar  laVconcarrrnee 
réductivt  'pit'  ^e  l'oit  les  onvi'iers  et  qui  amène  forcément  la  dépréciation  du 
salaire.  Je  n'entend-,  pas  dire  que  l'esclavage  anlique  ou  le  serv:ige^u  moyeo- 
&ge  Miieui  encore  dans  njs  moeurs,  mais  la  liberté  de  l'ouvrier  n  est^âat  atao- 
tue,  il  est  encore  un  joug  qui  iK'se  sur  sa  tête,  c'est  le  salarial.        \ 

Il  esl  un  système  de  répartiti/Dn  qui  préviendrait  toutes  les  crises,  toutes 
les  coalitions,  toutes  les  gr«'>ves,  en  conciliant,  en  caraotissant  tous  la  droilt. 
Ce  serait  le  syisème  suivaittlrquel  l'ouvrier  participerait  aux  bénéficadê 
l'entreprise  a  laquelle  il  a  concourt!,  et  deviendrait,  non  plus  l'iastmoU 
mais  rasH>cié,  lecoopéraieurdu  inaitre.  Ces  principes  nerè«lenl  paseni 
l'état  géiiml  de  notre  industrie.  C'est  le  maître  qui  offire  k  rouvrir  un 
laire  déterminé  ;  c'estce  maître  qui  fait  la  loi  et  «lul  emploiera  de  prèféi 
les  ouvriers  i|ui  consentent  a  recevoir  le  moindre  prix  de  leur  journée. 
celle  concurrence  au  rabais  était  abandonnée  à  ses  çonséquerces  oatorellMT 
ce  ne  serait  pas  les  ouvriers  les  plus  capables  qui  monopoliseraient  le  travail* 
ce  serait  ceux  qui,  n'ayant  pas  de  charges,  pourraient  accepter  de  l'emploi 
au  salaire  le  plus  K-duit.  L'Arabe,  n'ayant  pas  de  bagage,  n'étant  pas  retar- 
pé  par  ies  ap|)rovisionnemeuts,  s'engage  impunément  dans  des  dèOlèt,  oO 
l'armée  fraïK.aise,  avec  ses  convois,  ses  munitions,  son  artillerie,  m  peut  pas 
le  shivri'.  De  niénir  dans  la  guerre  industrielle,  le  célibataire,  le  simple 
i<Mup:i'p'i'oii  ehariMulier,  (|ni  a  peu  de  besoin*,  qui  ne  nourrit  pas  une  fa- 
nii:i-,  vieiidr.i  ihre  :  je  travaillerai  it  3  fr;  Celui  qui  a  qiielques  ressources 
i|ui  a  des  tonds  a  la  caisse  d'épargne,  pourrait  même  dire  .  je  consens  i  tra-^ 
vaitter  pour  rien  pendant  .quelques  jours.  Maisceaxqui  oatdea  enfants,  et 
(|ui  méritent  a  uii  plus  haut  degré  la  syinpatliie  de  la  société,  les  pères  de 
familles,  se  verraient  écarter  du  chantierpar  cette  concurrence  opprcnive. 
Kien  de  plus  impraticable  que  le  débat  dj  salaire  indiviiluellement  et  de 
gré  à  gré;  rien  de  plus  c6nlraire  à  tout  principe  At  justice  et  d'ka- 
maiîite. 

Comment  les  ouvriers  sont-ils  sortis  de  cette  position  embarrassaite  f 
C'est  en  demandant  tout  à-la-fois  que  leursalaire  rot  aagmentA,  eo.cescant 
de  travailler  jusqu'à  ce  qu'on  eût  fail  droit  à  leur  réclamation  collective. 

Si  la  demande  des  charpentiers  vous  a  paru  Justifiée,  vous  defez 
au-si  jusiitier  la  cessation  simnitanée  du  travail;  il  edt  éléchinîé- 
riqiie  de  conseiller  aux  ouvriers,  s'ils  voulaient  sérieusement  réussir,  une 
conduite  différente  de  celle  qu'ils  ont  tenue. 

SI  la  culpabilité  ne  se  trouve  ni  dans  le  but  de  la  demande,  ni  dana 
le  moyen  employé ,  est-ce  que  1rs  ouvriers  auraient  compromis 
leur  cause''  esi-ci;  qu'ils  l'auraient  déshonorée  par  de.<>  vioiencea  sntèmail- 
quesel  piéméi^itées?  Nullement,  tians  aucune  es|ièce  de concilialHile.on  n'a 
déclaré  (|iie  ceux  qui  travailleraient  seriient  vioteutés  seraient  contraint*. 
An  icooiraire  ,  il  n'y  a  pas  eu  de  chefs  de  coalition.  Jusqu'ici,  on  t'en  a 
pas  trouvé.  On  n'a  i>as  rompu  le  faisceau  formé  |>ar  tomes  ces  vûonite  eol- 
ieciives.  S'il  y  avait  eu  des  chefs,  ils  léseraient  trouvé»  dans  Insilnation 
du  grand  agitateur  de  l'Irlande,  O'Connell,  occupé  à  prêcher  le  calme  aux 
immenses  réunions  qu'il  furine  autour  de  lui,  et  protestant,  par  la  réproba- 
tion la  plus  èiiergi<|né,  contré  les  violences  individuelles  qui  ont  pu  éclater 
dans  les  derniers  rangs  des  repealers. 

Si  dans' la  grève  des  cliarpeniiers  il  a  pu  se  produire  quelque)  violences 
pariiculiérev,  il  n'en  est  pis  moins  vrai  que  ces  ouvriers  se  sont  conduits 
avec  un  catine,  une  modération  alignes  d'éloges.  Voulea-vous  eo  avuir  la 
preuve  ?  Itegardez  ces  cartes,  ces  permis  de  travailler  qu'on  incrimine,  et 
kur  lesquels  on  fonde  la  plus  grande  partie  de.  l'accusation.  Vtnis  y  voyez 
quatre  letlrts:  les  deux  premières,  U  F,  sont  la  devise  des  ouvriers;  elles 
signifient  Union,  FiaternUé;  les  deux  autres,  S  R,  sont  un  prudent  con- 
seil donné  à  tous;  elles  veu'eiii  dire  :  Sages*»,  Raison.  Rvppetez  vous  les 
termes  modérés  de  la  circulaire  signée  l>ubM  ei  les  éloges  donnés  an  calme 
des  chaf^pentieis  dans  les  rapports  de  police.  Vous  ne  pouvei.  measieurs, 
aoiidauiner  les  prévenus;  vous  ne  les  condamnerez  pas*,  k  moins  que  le 
texieduCode  pénal  ne  vous  entasse  une-obligaliou  expresse.  Mais  la  loi 
peui-elle  orduiinér  ce  que  l'équiic  réprouve  ?  Est-ce  que  les  interprétations 
de  l'ariice  415,  qui  ont  été  pri'iseniëés,  sont  inadmissibles,  et  doivent  être 
absolument  repaursérs.  A  c;et  l'i^ard,  j'ai  été  frap|>é,  je  l'avoue,  des  considé- 
rations présentées  par  M"  Du  Teil. 

Ce  que  lariicle  415  punit,  ce  n'est  pas  l'aciion  Je  cesser  le  travail,  même- 
simultanément,  c'est  I  action  de  le  f  are  cesser,  dVœpfoyèr  U  contrainte. 
Eh  liieu!  pourcesser  I  -  travail,  les  char|>enliers  n'ont  paaeu  l>esoin  de  vio- 
lenter personne,  ni  même  dtv  .se  réunir  et  de  s'entendre  :  depuis  dei.x  ans, 
l'aiiginentation  de  salaire  était  attendue;  tous  les  charpentiers  étaient  dé- 
cidés à  l'obtenir.  Eu  l$'.i'i,  les  ouvriers  ont  ot  tenu  5  fr.  &il  c.  avec  un  enga- 
gemenl  de  div  ans  ;  eu  1812,  ils  avaient  donc  le  droit  de  réclamer  uneaug- 
-ment«t'00,-4t»aitendent  U'ne'âîinëë';~ce  n'est  qu'en  1833  qu'ils  fontgrève  pour 
obtenir  i  f.  et  un  nouvel  engagement  de  dix  aus.En  1843,  ils  auraient  encore 
pu  demander  une  augmentation  de  salaire  :  c'est  parce  que  les  compagnons 
du  devoir  les  ont  retenus,  qu'ils  ont  attendu  jus(|u'en  I8«5.  L.es  hommes 
qu'on  vimdrait  présenter  comme  les  meneurs  de  la  coalition  nese sont  mis 
en  avant  q"e  pour  modérer  les  ouvriers,  que  pour  retarder  le  jour  d'une 
giève  inévitable.  O  l'ait  résulte  des  explications  fournies  par  Vincent, 
par  Dublé,  de  l'instruction  tout  entière,  et  enfln  d'une  nouvelle  pièce  qui 
m'est  communiquée  a  l'instant;  c'est  une  déclaration  signéo  aujourd'hui 
par  douze  cent  soix«pie-six  ouvriers,  et  qui  le  sera  peu l«etre  demain  par 
quatre  mille. 

t  Les  soussignés  tous  ouvriers  charpentiers  dans  le  département  de  la 
Seine  déclarent  sur  l'honneur  qu'il  n'y  a  eu  aucuns  chefs  particuliers  de 
coalition  pour  décider  la  grève  de  1846,  qu'il  n'a  été  lunue  aucune  com- 
mission centrale  permanente,  que  la  résolution  de  oerser  le  travail  dans 
tous  les  chantiers  du  départeueni  a  été  prise  par  la  votoaiéw  ladétcnudaa- 
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FilMm»!  et  le  public.)    ■       ■        

.  II4U  «ecoud clieni,  c'est  B'ondciiiiil, «lit  Guèpin.  Quel  raidunt!  sohxrimer 
Son  Si*!)!  Inrt,  iceliiî-li,  eA  iravoirsecmié  smi  ami  G:>|,'e|...  Mais  cfili»  ac-' 
ou*'a(ion  nViii  (las  «'•rieusiv  C  ij;>'l  n'i-sl  pj^  un  fiDiiiint',  f,V-<t  un  i)|i(!  (Iiila- 
rilt'^.  Il  feiiibic  ;'V'iir  l'ii'î  rlt-siiiio  |>;'>"  la  lialu'rv  à  j(>Mi'r  le  lOf  iln  iiioiissii 
Hi  èrf>,  (hiik  lit  à'a/'iniO'irfrc,  iirtiiiicr  riiiii;iii  d'E  ijjiMie  Sin'  i{iii  c.i  ;,  (,\i 
Um  d'au  rês.  G  igcl  ('"l'I  la  vclime  oh'im'vi  île  la  inasso;  c'c^l  li'  TIumsjIc  de 
la  (oiilc,  \iciiuie  (((ujcuirs  iialliit'  l'i  rcli  iilijc',  rc  mu'i',  Ixin^c  u!t''t'  i-i  louj  mis 
aiiiiéf  ponrl  iill;  mai-  li.iu*  iil'  i-  imi  d  li  nliv  a^'r  d  s  |ir'i'a'Hi(iiis  vi  m  i(im- 
ntlU's  (juelt!  inariyi  ii'»'>l  jirnais  t  irii  iiialailc.  fi  tçi'l,  c'csl  It;  .-jimIkiIi;  do 
cet  éli'im 'iil  coiuii|U»;  ([iii  ii' i  jniiais  l'ii'!  oïdi'ii'-  |ia  Sh  'k-piMTc  ;  ur  \r<  tn!- 
ieaiu.  il  »'a|t|i"llo  l'ai;l.is»e;  dans  le.  Commères  de  iririii  or,  i!  st>  nniniiiu 
Falsiaff.  Il  fsl  |iarl(iiil,  messieurs,  diN  (jn'um!  iiMinion  i)iicl(|'i.;  jk-u  nom 
brQMi<es'orgaiii>(>  iSoiiniei  iiivolimlaires  au  l'aiic  ijfs  uiagisir.ils  .  CV>| 
Cagol  quia  s'Çuui^  Uluitieau,  ItiuaJeau  d  esi  pas  plus  dignet^'  voliu  colùrt) 
qu.-Cïiel  (Rinni.) 
jQuMOi  h  Gai  nier,  celuMii,  je  l'avoue,  f  si  difTicile  a  di''ffndrp.  D.mix  propos 

ârjves  lui  sont  rei>roch  s.  Voy.ini  des  militaires  rt'iiiplarer  des  compai^nuiis 
•ns  unecousiriiclioD,  l'nruueil  de  la  charpeule  s'ûvi'ille  en  so'i  àuii>,  et 
il  ilit  A  l'un  d'eux  :  on  le  donneras  uni-  croix  de  bois  .Rires).  Voili,  <>ii  ef- 
Jel,  de»  parole^^ien  (•rimiiielle;.  Il  a  ilii  an  si  à  un  de  -e-  caniarade>  char- 
penUut,  un  plmàl  oWti'innl  sur  les  qnuis  malgré  la  'pb\tà  :  •  Unvre  l'œil 
Comtois,  Ui  travaiilesliieiisi'ir  ..•  tn  vérité,  ce  pauvre  Gainier  ne  nu;  pa- 
rai) pas  avoir  Hraiidemenl  cuiii'>runiis  lu  piix  puldi(|ue  i-n  leiiant  ces  deux 
propo«-  'In'esllpas  plus  coupable  (|ue  ce  brave  et  d.IgneTouriiier  iiu'un  a  eu 
bon  esprit  de  relielielr  et  que  javais  d  abord  él-  ctiarné  dé  iléfendre.  Tjur- 
liier.lui,  trouvait  le  inojen  de  rendre  lucratif  ce  dimanche  bacbi<|ucet  tra- 
ditionnel qui  coule  si  cher  i  tant  d'autres  ...  Il  allait  jouer  du  violon  aux 
|>arr. ères  et  y  provoquait  tout  au  plus  d'innocentes  polkas.  II.  est  vrai 
Garn'ier  a  coiaïuis  une  imprudeuce;  il  k'usl  sauvé  en  apercevant  uiî 
•argent  de  ville. ..Mais  il  avait  raison,  puis(|ue  le  sergent  Je -ville  l'a  arrê- 
té... (Riras.)  Au  surplu«,  rien  de  plut  naturel  qu'on  se  sauve  eu  de  pareils 
iBumenls:  c'était  préci  éineni  le  jour  où  une  feuille  aniiuiiçaii  que  les  eiH 
trepreneurs  adbérenis  augineulatit  sans  :csse,  tandis  (juc  l<'s  arnsialions 
d'ouvriers  m;  uiutiipliaieut,  il  allait  ariiver  ()ue  tous  Itis  ouvriers  seraient 
en  prison  qujind  tous  les  maîtres  aiîraient  signé  (liilariiù générale).  Un  peut 
donc  dire  que  l«  mal  de  cls^niuments-là,  c'est  que  tout  le  monde  a  la  peur 
do  mtl  :  la  police  arrêtant, parce  qu'elle  a  peur,  tous  les  peureux  qui  treni- 
falent....  Silualinn  élranjfe  qui  explique  tout  le  ^)ioics.  (Mouvement.) 

Mon  dernierclienl  «tt  Aii^r,  dit  Mazagran.  Ce  surnom,  a  dit  M.  l'avocat 
Au  Roi,  a  été  donné  it  Auger  pour  caractériser  sou  em[)orlenieiit  et  sa 
violence,  et  surtout  l'instinct  de  Cliouriuenr  qui  le  poit-;  à  se  jeter  partout 
où  il  y  a  trouble  et  désordre.  C'est  plus  que  de  la  calomnie,  c'est  de  l'ingra- 
lilude.  Voici  le  fait  glorieux  i|ui  lui  a  mérité  ce  surnom  :  lin  homme  abusait 
de  sa  force  pour  arracher  de  la  main  d'un  eiiTanl  une  pièœ  de  monnaie  que 
celui  ci  ne  voulait  pas  lui  donner.  Les  passants  riaient  de  cette  scène.  .Àu^er 
Toil  tout  cela  du.  haut  d  un  biktiment  oit  il  travaillait.  llde^Ncend  a  la  bàie, 
fend  la  foule  ;«  Quoi!  vous  riez,  s't<rrie^t-il,  au  lieu  de  prendre  la  dé- 
fense decet  enfant,  et  il  arrache  la  victime  ii  la  brutalité  de  l'oppiesseur. 
Mais  ce  dernier  appelle  à  son  aide  une  ban  le  de  mauvais  K:irnenieiiis.  Ils  se! 
rasaemblènl, ils  attaquent  Auger.nui  reproduisant  le  fait  heroïi|iie  Ju  i'amenx 
Leiièvre,  d'une  main  protégeant  I  enfant  malliailé,  de  l'aiilre  liiitant  comme 
Samson  contre  les  i'hi'isl  IIS  ;  pousse,  terrasse,  Ij'ii|i>  ^e,  enieinis  (lins 
les  caves'du  bkiiment  en  construction...  Vingt  contre  un  1  cuinnie  en^ri<|iii'! 
'  Kastt  fut  à  ruuaiiiinitù  svrikomnié  Mazagnm...  (Sensation).  Vous  l'acquitte- 
rien  aevlemenl  pour  celle  belle  délense.  ,(Hilarité.) 

Un  seul  mot  avant  de  finir:  bien  que  je  ne  sois  pas  un  alarmiste,  per- 
maitei-inoi  de  vous  rappeler  que  l'émeute  sanglante  de.Çyoii  sortit  d'un 
'  pro^s  correctionnel  (Sehiatiou.)  —  J'es|iére  donc  que  le  tribunal  compren- 
dr^a  situation  ;  il  fera  la  part  des  circonstances.  Loin  de  résister  au  désir 
■aurel  qu'il  a  d'absoudre,  il  y  cédera,  en  profitant  du  moindre  prétexte, 
fut  il  spécieux,  pour  entrer  dans  la  voie  de  la  mansuétude  Tout  réclame 
ton  indulgence  :  bien  des  considérations  menaçantes  la  commandersient  ; 
mais  je  ne  veux  Invoquer  que  ces  Sentiments  humains  qui  germent  tou- 
'  Jours  dans  une  ime  de  chrétien.  Qu'il  acquitte  donc  pour  rapprocher  l'ou- 
vrier du  maiirtt  !  Celui-ci,  en  uéliiiiiive,  n'éprouve  pas  lii  haine  contre  le 
compagnon  et  il  se  réjouira  le  premier  de  le  voir  rendre  à  la  libej-té. 
Par  uw  condamnation,  au  contraire,  vous  creuseriez  encore  plus  la  \inne  de 
4é«aroation  esistant  entre  deux  races  d'bommp<,  et  vous  en;(eudreriez 
to«x  les  maux  qui  préviendraient  la  fusion  et  l'harmonie.  (Vive  anuro- 
baiion.  ) 

M*  BLOT-LBQDEg^E,  avocat  de  Kerrousat  et  Daussois,  après  avoir  dis- 
cuté les  faits  particuliers  relatifs  aux  inculpéji,  arrive  à  la  question  générale,. 
et  termine  ainsi  : 

M.  l'avocat  du  roi  a  touché  d'un  mol  la  question  vitale  de  ce  procès,  c'est 
la  contagion  de  l'exemple.  Oui,  l'exemple  e-t  contagieux  ;  le  qu'un  corps  de 
métiers  vienl  de  faire,  deiix  peuvent  le  tenter,  puis  vingt,  puis  cent,  puis 
tous.  Nous  roulons  sur  une  pente  au  bas  de  laquelle  Cbt  un  abîme  ;  nous 
assi'liins  aux  premières  lueurs  d'un  incendie  qui  peut  devenir  immen^e, 
universt'I.  I.a  Kranre,  la  Helgi.'ine,  l'Ang'eterre,  le»  Elats-Uni^  le  monde 
Industriel  tout  entier,  s'agitent  an  milieu  des  senniisses  d'une  anarchie 
crois'anie.  Cela  est  vrai,  cela  fra|i|>e  tous  les  yeux.  Mais  le  mal,  d'où,  vient- 
il  Y  Oes  hommes  on  des  choses  ?  de  I  individu  on  de  la  sociéti- 1  Si  le  dé- 
sordre <»l  dans  la  volonté  iiésordonnée  des  |ierlurbalenrs,  il  faut  l'extirper 
■  par  le  fc-r  et  par  le  feu  -,  il  laul  fra(<|M'r-ce)j^arli>aMs  de  iroiildes  sans  ciainle 
el  wins  ni'séitcorde  :  S'i/uj  popu/i»upr("mf/-/i'.r  c«fo.  M:iissi  le  tiial  au  otm- 
iraire  e«t  dans  les  inviiiniinn^.  d.iiis  la  société,  il  tant  alisoiidi  (i  les  hoinuies 
et  cnndamner  les  chose-,  les  iiislitiitioiLS,  la  socié  é  ;  le  silence  serait  un 
crime,  la  peur  une  lâcheté;  aiir  anln-infnt,  ce  serait  linifer  ce  monarque 
en  démence  qui  faivait  tlaiieUer  l'Océan  pour  le  punir  de-ses  t'»inf)él>'s. 

L»  mal  dttno  les  hummes  !  te  (.rincice  du  ifésonlre  dans  la  voUiiilé  de  es 
Jeunes  gens!  RaiPivIez-voio.  leur  aitilude  dans  ces  Jours  d'éiireiivc  ;  quatre 
mille  ouvriers  d.  bout,  les  bris  croisés,  et  pas  une  rixe,  une  violence  st- 
riewse.  R»i  (lelez-vons  donc  .pron  a  faiiuné  vos  hiidieiices  des  téinoignagi-s 
de  leur  proionile  hoiiiic:eié,  de  leiii  |iiofonde  inoraiiié. 

Depuis  plus  de  viij'^t  ans,  les  tirévis  se  siiccè  lent  ;  il  ne  se  passe  pas  d'an- 
néVsqile  vonsn'uyes  quelque  eoiliilon  à  ju;<er  ;  et,  dans  tuiles,  leiix  qui 
viennent  en  r»Miclre  romple  à  la  jusiier  sont  les  pins  nobles  rocms,  les  iim,$i 
les  plus  généivnses.  On  dirait  que  p^nin  toutes  ce«  viclim.  s  extlialoii-("s,  lé 
ministère  |.ul>lic  te  plait  il  ehoisir  les  (dus  pures,  ^,(in  sans  dont-'  (|ue  l'Iio- 
locaiisle  soU  |dii«  agn-able  *  la  société  qui  les  léehine.  Or,  comment  conci  - 
lier  celte  honnêteté,  cette  nioralj.é  avonéis  das  <iitiepieneuis  enx-nièmes, 
avouées  des  maghlruls;  coinneni  concilier  ceit,' hortnétet-,  cette  moralité 
(ans  lâche  de  l'élite  de  la  population  oiivr. ère,  avec  cei  esprit  de  désordre  et 
de  i>ertiirbation  qu'on  leur  impute  ?Coiniiieiit  ne  pas  recoonalire  qu'il  y 
a  li  quelque  loi  inexorable  qui  les  pousse  eii  avant,  une  sorte  de  fatum 
aniiqne  qui  les  presse  de  son  invineihle  p'ds.sance,  fei  dont  il»  sont  bien 
noins  les  instruments  que  le»  vit  t^ mes? 

Une  vérité  cruelle,  qui  n'a  jamais  troïibTé  la  tranquille  et  sereine  imagi- 
nation du  ministère  public,  mais  qui  n'eu  et  pas  moins  d'une  lamentable 
évidence,  c'est  que, par  la  force  même  des  choses,  les  inalires  sont  dan*  un 
état  de  coalition  (mimanent  roidre  l'accroissement  des  salaires.  Cette  dou- 
loureuse vérité,  il  y  a  près  d'un  siècle  que  le  fondalrnr  de  la  science  écono- 
mique, Adam  Smith,  la  (iroclamait  avec  toute  l'autorité  de  son  génie  •  «  Cfrt 
u'enlend  guèrtj  parler,  dit-il,  de  ligues  entre  tes  maîtres,  et  tous  les  jours  on 
parle  de  celles  dw  ouvriers.  Mais  il  no  faudrait  oimnaûre  ni  le  monde  ni  la 
Watière dont  II  »a(ç(i  pour  s'imaginer,  d  après  cela,  que  les  niaUres  ne  se 
RCtteot  Jaaiaiaeotreeux.  Lea  awllrea  sont  «a  tout  temps  et  parlouldans  un» 
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ceiVxlà  que  TOUS  àpjteléi  pifolétalrfS;  Hn'ya.tfoe 

ii!est>iioyens(|ni,  tous,  ont  les  mêmes  di«its-,naissi'nt,  travaillent  et  s!élè- 
veiil  librement  parle  inéine,  droit.  El  vmis  veii  /.  rappelerUne  <'P"(|iie  qfte 
\oiis  regretic/.,  li-  temps  où  le  coiiipa  aïoii  el  l'appieiili  liaient  assis  an  loyer 
du  MMiir  •,  CDiiiiio' s'il  n'élail  |.as  lainenl.ildeinent  histoi;(|U"  ^'le  ce  temps 
él  lii  ci'Uii  de  la  nii-^ère, d.'  ro|i,.re-si m  poni'  presque  tous!-. Non,  nous  avons 
ruiiliirc  élenu'lli.!  avi  c  ces  teilips  dé  a- .reux,  l'I  aujourd'hui  c'est 
i  le  il'  la  lilierté  puni"  tous,  de  I  éjiadi'é  iiiiivtr-elle,  (|iu>  nous  pla- 
el  notre  lundieiir.  Mon,  votre  urj\iiiie  dcsol mie  du  cA>irun 
pour  iui,   n'est  pas  vraie   |)jur  nous,    la    liberié   n'rnfaule 


l'.il  un 

sons  !'■ 

çoiis  notre  «'oiri 

c/ic:  uni,  chacun 

pas  l'igiiisme. 


Ne  di'soiei  d  nu;,  pas  les  cœurs  par  le  rejiret  dit  pa<-é,  mais  p'iitôt  appia- 
ni-.siz  elemlii'llt-.sp/.  la  l'onlt!  d(i  l'avenir,  l'.e  qu'il  faut  appr-ndieà  toutes 
les  classes,  c'est  le  resp 'Cl  pour  la  loi,  car  c'e-l  la  loi  qui  vivitie  et  consolide 
tout;  dites-leur  que  si  notre  l<Mnps  appelle  des  améliorations,  c'est  parla 
loi  qu'elles  doivent  être  accomplies  ;  ce  n'est  pas  (ur  le  taid'au  exagéré  d>' 
leurs  misères  (|ue  vous  les  rendrez  sajjes  et  modérés,  eux  que  vous  aim  'Z  el 
que  nous  aimons  tous,  c'est  eu  leur  enseignanl  par  le  précepte  et  par  l'exem- 
ple la  soumis'-ion  à  1a  toi. 

Kt  piifs,  ne  \oiis  ti()iii|iez-vous  pas?, vos  plaintes  sout-«^lli's  bien  fondées? 
Vous  vous  appiloyez  sur  le  sort  des  oiiriiTs; '^vons  ri/proche/.  aux  mitlies 
leur  é;;oïsme,  lenrdiireié;  liiais  ne  lavez-vuus  pas  enieiiilii  dans  C'-s  débats? 
Ies(leux  tiers  de-i  iiiailresch.ii|ienlierMranjoinil  hui  étaient  ouvriers  il  y  a 
quinze  ans.  Arrière  donc  tontes  vos  exai^érations,  (|ue  vous  voulez  forti- 
P.er  de.  l'opinion  d'Adam  Smith,  qui  n'a  vécu  ni  de  notre  temps  ni  avec 
nous  ! 

Le  mieux  que  vous  demandez  cl  que  nous  appelons  de  tous  nos  vœux 
lie  viendra  p  s  par  les  moyens  que  vous  iiivoquez  ;  il  viendra  progres- 
sivement, légalement,  par  la  smie  et  toute-puissance  force  du  progrès  el 
de  la  légalité.      • 

Comment,  il  serait  vrai!  La  loi,  si  alrocL',  si  injuste  pour  l'ouvrier,  serait 
en  même  temps  si  douce,  si  indulgente  pour  le  maître!  Jj  pourrais  vous 
dire  d'abord:  respectons  la  loi  quelle  qu'elle  soit,  car  la  loi,  c'est  la  r>''.{le; 
mais  est-ce  bien  sinci'remenl  (|ue  vous  criez  à  l'injustice,  -i  t;itroeiie  o,  la 
loi?  La  loi,  elle  punit  ks  désordres,  les  violences,  tes  in'juslict'S,  les  exi- 
gences déplacées,  l'autorité  usurpée,  les  hommes  qui  donnenl  des  permis 
de  travailler;  voilii  ce  (|uu  piiuit  la  loi,  el  elle  le  punit  chez  les  maîtres 
comme  chez  les  ouvriers. 

Voilà,  quoi  qu'on  cherche  ^  dirn  et  il  faire,  quelques  ambages  qu'où  cher- 
che a  prendre;  voilà  la  vérité  de  la  situation  cl  la  vérité  des  principes. 

El  vous  le  savez  bien,  car  le  fait  de  coalition,  vous  n'os<'Z  pas  le  nier.  On 
ne  le  conteste  pas,  mais  ou  veut  le  justilier  comme  étant  le  seul  remède  à 
apporter  au  malheur  de  la  classe  ouvrière.  C'est  vous  tromper,  c'est  irora- 
iier  des  hommes  déjà  égarés  ;  jamais  rien  n'esl'légitinre  contre  la  lui  ;  et  si 
les  classes  inférieures  sont  dans  cette  belle  (losition  qu'elles  peuvent  récla- 
mer l'égalité,  c'est  bien  le  moins  qu'elles  s'y  soumettent.  Encore  une  fois, 
voilà  ce  qu'il  faut  leur  enseigner,  ej^yous  n'aurez  plus  i»  redouter  ce  que 
vous  osez  appeler  l'atrocité  et  l'injustice  de  la  loi. 

Est-ce  dans  les  théories  d'associations  que  nous  devons  trouver  la  solu- 
tion que  vbus  cherche/.?  Combien  n'en  avon^>.nou$  pas  vu  du  ces  théories  ! 
et  (pronl-elles  produit?  Oubliez-vous  donc  (|iie  nous  avons  le  arand  levier, 
le  fort,  le  plus  puisiianl  levier  de  loul  progrès,  la  liberté  !  C'e-I  par  ce;  riiieini; 
(pie  nous  ainéliortTons  l'avenir;  ne  redescendons  pasd:iu.  iepa  -é;;ice 
passé  n'est  pas  regrollable,  c'esl  !i  coup  sur  pour  la  classe  que  vous  appelez 
iirolétaire  ;  si,  autrefois  le  compagnon  el  l'apprenti  éuieiit  admis  au  foyer  et 
a  la  table  du  maître,  aujourd'hui  le  compagnon  el  l'apprenti  ont  mieux  que 
cela,  ils  ont  iin  foyer  el  une  table  i  eux,  ils  sont  maîtres  chei  eus. 
■  Cela  dit,  nous  ii  avons  pas  le  courai.;e  de  prouver  de  nouveau  la  légalité  de 
l'art,  tla  du  Code  pénal,  et  c'est  avec  un  profond  senlimejii  de  conviciiua 
que  nous  persistons  dans  nos  interprétatious,  dans  nos  déûnitions,  el  dans 
les  conclusion^   par  nous  pri.s^s.- 

Oui,  pour,  la  sécuàié  de  tous,  il  faut  punir  de  tels  attentats  k  la  liberté 
de  l'industrie  ;  la  t'aililesss  serait  un  encouragement:  le  chitioienf  .sera  un 
remède  elBcaci',  et  nous  ne  doutons  pas  qu'il  soit  infligé.  La  justice  a  été 
lon^Vtemps  iniliilf;ente  pour  ces  inanité>talions  turbulentes  qui  jettent  la 
perturbation  dans  Ions  les  esprits;  elle  sera  désormais  plus  sévère,  elle 
veillera  au  maintien  de  la  loi,  car,  hors  do  la  loi,  point  de  repos,  poiul  de 
sécurité  pour  les  sociétés.  - 

M"  BEnnvF.n.  Je  n'ajouterai  que  deux 'mois  it  ces  trop  longs  débats. 
Comine  vous  le  penser,  ce  it'est  pas  ici  que  je  discuterai  l'existence  des 
cesses  popul.iires  ;  je  n'occuperai  pas  vos  moments  en  comparant  leur  si- 
liiahon  dans  l«s  siècles  passés  avec  leur  situation  dans  le  sii^le  actuel. 
O'auires  jugeront,  après  vou.Sj  je  ne  parlerai  que  de  ce  qu'a  oit  M.  l'avo- 
cat du  roi  relativement  ,i  la  lot.  il  a  pr.'-lendu  Mue  la  loi  avait  été  attaquée. 
Ce  que  j'ai  sttaipié,  c'est  l'interprétation  donnée  it  la  loi  dans  ces  débats, 
c'est  celte  dôiih:!*  iielinilion  donnée  an  délit  de  coalition,  c'esl  celte  pré- 
ten'ion  que  le  délit  ne  devait  pas  être  envisagé  à  l'égard  des  maître^ 
coiiitne  il  l'égard  des  ouvriers  ;  qu'il  ne  fallait  pas  enfin  se  préoccuper  de 
l'art.  41  i.  • 

.Messieurs,  ci'llejnlerjirétation  est  fausse  ;  elle  e.si  contraire,  au  princip-i 
de  légalité  devaiil~la  loi.  Il  est  impo.ssilde  d'ajmetlre  celle  doctrine,  qu'un 
délit   peut  recemii'  ili  ii\  (^aractFn^  (lilt''rents.  ' 

Y  a-t-il  délit  de  coaiiiioii  par  cela  keul  ([ue  des  personnes. d'accord  et  de 
coiicrt  se  roiiiisseiil  entre  el.es  ? 

Y  ;'-t-il  déjii,  iiiilrpiiulajiiiine'.l  de  la  lé;,'itimilé  du  Knl  ? 

Y  a-i  il-criminatile  dans  es  moyens  (pie  des  personnes  emploient  pour 
aineiii  r  a  tenue  une  tesolirion  prise  entre  elles? 

Voila  les  ipiisiionsipriN'.iut  faire.  Je  \r  ié).ète,  d'après  l'art.  US  du^ciFlè 
pénal,  il  ne  peni  y  avoirdélit  ipiand  le  inoveu  nVsl  pas  puni  par  la  loi,  quand 
OH  s'a-sptni.le  pour  se  concerter  cl  pour.dire  (pie  le  salaire  que  l'on  reçoit 
est  insidlisaiii. 

H.couiir  a  des  nryens  criminels,  il  des  menaces,  ii.des  coups  pour  inter- 
dire le  travail,  'oili»,  niis.-ieiirs.  If  fait,  le  délit,  qu'a  voidu  p'  nir  la  loi; 
mais  lii  l'ail  m;ileiiel  de  deux  milli!  ouvriers  prenant  une  lésoli.tioii  spoii- 
tanée;  chercliant  dans  l'ab-lenlioii  du  travail  le  moyeu  de  (KMenniner 
ceux  qui  ont  b  soin  de  leurs  l>  a-,  de  leur  donner  un  légitime  salaire,  la  loi 
lien  a  pas  parle;  ce  (|  li  esl  interdit  aux  nj»viier-,  c'e^l  de  faire  ce  ipii  esi 
in(,erlll  i  ar  la  loi.  En  un  moi,  >e  ipie  von»  devez  dire  dans  voin- jiiiieinent 
pour  condamner,  c'est  que  la  ré.solution  siinuliauee  de  cesser  lu  travail  e.st 
lin  délit. 

Or,  vous  ne  le  direz  pas,  car  ce  serait  une  interprétation  cruelle  el 
baril  ire  de  la  loi,  ce  serait  porter  alleinle  au  principe  de  l'igalile  devant 
la  loi. 

C'en  est  assez  sur  le  point  de  droit. 

.Maintenant  comment  le  ininisière  public  fait-il  res'oriir  le  délit?  Par  les 
faits  ilu  procès.  Il  conv.ieni  donc  de  les  passer  ra;  idemenl  Une  dernière  fois 
en  leMie. 

Qu'il  n^sulte  du  procfs  nn  f.iit  inconlèsiablc,  que  4  000  ouvaiers  aient, 
sur  tons  les  points  de  la  capitale,  t*ssé  les  travaux;  qu'ils  l'aieul  fait 
eiuemble,  simultanément,  je  le  reconnais,  il  y  a  eu  accoril,  iutelligeiice 
entre  eux;  mais  qu'on  inlèré  de  là  qu'il  y  a  eu  coalition  définie  par  la  loi, 
je  le  nie. 

Voyez  d'abord  comment  l-'s  ouvriers  se  sont  réunis.  Rien  dans  leur  con- 
duite qui  tende  i  troubler  l'ordre  public  ;  de«  déinOnstraiioas  violentes,  des 
maiiif  stations  mena(;anics,  pas  davantage.  Ils  »e  Iwrnenl  a  se  réunir  pai- 
siblement au  chef-litu  de  leur  C(»mpagnonag«,  iladélibéreuiuauqutllcneat 
et  preunent  U  résolution  de  suspendre  leur»  travaux. 


ouvriér*4Tt«t4-»«r  CTTCulairc  _       .^  

demande  des  ouvriers,  ella  failVréèMeFâ'tt4àè<q,u<^lSPWt6ilî»iHtf^|| 
de  l'amour  de  l'ordre.  Il  y  esl  question,  il  est  viai,  de  warcQiuda^e,  gujii 
non  pas  comme  d'une  condition  iiunvi  l!e  tuipo-éu  aux  maîtres  ;  li  a  fA 
proiité  i|u  ■  te  mai cb'iudagc  était  jIioU  depuis  IH:)3.  En  lépon.-efl  l^cir.! 
ciiiaire  de  la  cliamlne  syndicat',  '|ui  la  preiii  ère  avait  parlé  de  inartiiin.! 
da;.;e,  Vincent  se  borne  Â  C3tubaltre  les  mauvaises  raisons  des  mihijk 
(;li  irpi'hliers.  -  •  , 

Vous  aM /.  In,  monsieur  l'avocat  du  r  ■!,  el  coiiinienré  sévèrerneiil  licii.L 
ciil.iire  de  Vioceni,  et  m  li  je  l'ai  louéi'.  Vous  y  ;»»ez  accole  celle  Je  bublé,! 
Dr,  il  est  nu  fiit  liii'ii  iinporlaiil,  sur  ie(|iiel  je  ne  puis  trop  insister  ;  coil 
que  les  (irii  cipaiix  griefs  invoiués  par  M.  l'aVocat  du  ri>i  se  ra|>|iiiitriii J 
(les  époipies  qi.i  .  él.i  uisciit  eiinèreiuent  son  arguineiitalion.  La' circiiliinl 
de  Diildé  Cil  du  18,  ei  c'est  le  l(i  (|U(!  les  conditions  pti-i^ej  par  v  îiicini  soh 
rejétées  par  la  chiunlire  syndic  île.  Ce  ne  ^Ollt  donc  pas  les  termes  de  lt| 
ciicnlaire  signée  Unblé  ip'ii  oui  aineiié  la  résolution  Je  la  chimbre,  te  i. 
fis  violcni,  SI  violent,  vous  le  s.ivez,  qu'un  euirepreueur,  défeuseur  ila| 
ouvrier»,  faillit  être  jeié4rjr  lesfeuéires. 

Quant  aux  duvriers,  eu  tiréseiiee  des  violences,  ils  persistaient  dans  leiinl 
vues  sages  et  mo.leiée.s,  ainsi  que  ceU  esl  prouvé  par  le  proj^-t  de  triiié| 
saisi  cil'/.  Vinci'ol. 

C'est  le  2(1  juillet  senleinenl  qu'après  q'ie  i;,0  maiire*  avaient  cnn^enlUI 
l'aiigiiiiiilaiioii  de  salaire,  la  clumbre  sy.olicale  prend  une  délihérali.iii  ia| 
elle   ciiisent  ausSi   aux  conditi<ins  n'-claniées,"  c'esl-a-dim   dix  jours  >|ik 
rarrestaiioii  >les  i>révenus,  alors  qu'ils  u'avaiunt  pu  prcudre  la  muiiidru  | 
/it  ce  (pli  s'était  fait. 

J'ai  interrogé  les  faits  el  |'y  insiste  parce   qu'ils  sont  l'eulière  jusiiUct.! 
lion  des  piévenus.  Que  reste-l-il  m  tinieniut  ?  Li  c.jinrnuiie  résolution  ^| 
cesser  le  travail,  résolution  prise  par  dc<  hommes  (|ui  concertent  eoirer 
les  besoins  et   les  charges  de   leur  existence,  c'est  dans  cette  résolut» 
qu'on  verrait  un  délit  !   mais  réfléchissez   donc  qu'ils  n'ont  fait  eu  |8Ui;m 
ce  qu'ils  avaient  lait  en    1833,  au  grand  jour,  suus  la  protection  du  p^-^ 
de  ((olice. 

Un  dernier  uiol.  Les  ouvrier')  sou'  nonlireiiv  dans   notre  société.  Aqa 
niisér^ble  état  kont-iis  réduits  ^  Voue.',  <  iLsoliuneut,   à  riiidividualisui«,ili| 
oui  afi'aire  à  ceiUi  clas.su  moyenne,  dans  laquelle,  partout,  it  chaque  |>u,il 
trouve  l'associaliuu.  Où  n'est  pas  l'association,  niainleuant  ?  Citez  nui  umI 
posiiion  sociale  (pii  ne  soit   pas   défendue  par  la  corporation.  Et  vei» —' 
voiidrie/.    pas  (|ue  les    ouvriers  eiissenl  aus.si     la   leur  ?  Ah  !  s'ils  agisiiiti 
violemineiil,  avec  ineuaces,  s'ils  éiaieut  un    danger  pour  le  repus  public 
s'ils  lésaient  les  intérêts  des   entrepreneurs  ;en  un   mol,  s'il  y  avait  refile 
ment  celte  coalition  que  l'on   poursuit   contre   nons.  je  vous  dirais  :  Fn^ 
pi-z  et  frappez  sévèrement  ;  mais  quand  ils  n'ont  fait  du  droit  d'ataociait 
ipi'nn  usage  sage  et  légitime,  voudrei-vous  leur  enlever  celte  liberié  < 
n'est  triq>  souvent  (jue  la  liberté  de  souffrir  en  commun,  el  de  travtille 
en   commun  aussi  it  l'amélioration  Ju  sort  de  la  masse. i  C'est  ce  qu'unit 
les  prévenus  ;  je  n'ajouterai  rien,  car  j'attends  pleine  justice  du  Uibu 
(Agitation.) 

.Nous  re'^rettons  heancoiip  (]ue  Me  Charles  Dain  n'ait  pas  pu,  hier,  i 
les  épreuxes  de  sa  plaidoirie. Nous  espéruus  que,  sous  lès  fautes  Donih 
lacunes  et  non  sens,  écbap|>és   au   sténographe  et  qui  jettent  partout  (kji 
roiliision,  le  lecteur  aura    siisi   toute    l'élévation  el  la  force  deceilti" 
le  is;  ,  doiiirefl'el  a  été  grand  a  l'audience. 


Le  tribunal,  pn'^sidé  par    M.  Salmon,  a  prononcé  aujourd'hui  (On  ja 
ment  en  ces  termes  iians  cette  afi'aire. 

•  Alt  ndu  qu  il  esl  établi  au  cumipencement  de  juin  dernier  une  coalii* 
s'e.st  f  innée  entre  les  compagnons.  :i  ouvriers^ravalllaot  chei  les  niltr 
charpentiers  d<r  Pans  et  du  dépaitemenl  de  la  Seine  ; 

Que  le  but  de  cette  coalition  qui  a  eu  sa  pleine  et  entière  eiécutioD,  i< 
défaire  cesser  en  même  temps  et   d'Interdire  le  travail  dans  les  slel'irt»* 
chantiers,  d'empêcher  de  s'y  rendre,  par  cunsénnent  de  suspendre  et  «F 
cher  encore  bîs  travaux,  le  tout  pour  les  enchofir,  an  forçant  le»  laaliM^ 
une  augmentation  dtt  salaire.;     *-  . 

Attendu  que,  pour  prouver  l'existence  de  la  poalition,  il  suffit  de  ce  I» 
seul  que,  le  J  juin,  lous  les  chantiers  ou  atelier»  de  ckarpente  de  Pjnst 
du  déparlement  de  la  Seine  ont  été  simultaném'>nl  abandt/Onés  par  louiK 
«■ouvriers,  nicine  par  les  gâcheurs  et  contre- maîtres;  . 
i  Que  cette  désertion- générale  el  instantanée  n'a  pu  avoir  lieu,  en  elKt,  1 
'^ttr  le  rt'suhat  d'un  concours  ou  concert  entre  les  ouvrier»,  el  que  c'«l  ' 
concours  (pii  constitue  ta  coalition  ou  concert;  . 

Airendii  d'ailleurs,  qu'il  n'esi  pas  même  cuuleaté  par  la  défeoi*  l*^  . 
liandon  des  travaux  ail  eu  lieu  par  suite  d'un  acaird,  d'une  volo.lé  «'"'"j 
délitiératio  I  contmiine,  à  cause  du  refuspar  la  chambre  syndicale  desoiilfy 
chariienlitrrs  d'accéder  a  la  demande  qui  leur  avait  été  fane  au  mois  de  »" 
par  les  ouvriers  de  porter  .i  ,,  fr.,  comme  minimum,  le  prix  de  ta  jouinn 
travail  fixé  jusqu'à  présent  à  4  fr.; 

Alleiidii  que,  po-térienreineni  au  9  juin,  tous  le»  efforts  des  coslisés  wi 
tendu  au  même  liiit,  c'est-»-di  e  ol^liMiir  rauginentalion  du  salaire;  qui'l 
ont  même  ajouté  A  leur  première  evigence  la  demande  de  I  abolition  du  ra«^ 
chanila/e,  c'esi-àdirejle  l'eiiireiirist;  a  forfait  de  certains  travaux  pir.i*'! 
ouvriers,  el  la  lixnion  d'une  pér'o  le  d' dix  année-  pendant  laquelle  devraiMr 
èiic  evéciilees  les  c«ndHi«ns-<}n'ils  prétendaient  imposer;  .         .    .. 

goH  piHirconlcaindre  l's  maîtres  à  aecéd-r  à    nnijçinentation  du  PJi*.  ■ 
leur  juiiinée,  i'sont  mis  de  fiit  ei  interdit  les  chanlf^rs  de  Pan»  et  nit'K 
parlement, en  surveillant  ou  faisant  surveiller  ceschaiiliers,en  menaçanM" 
oiiefos  même  en  maUrailant  les  rh  iriK'nticrs  peu  nouibr  ux  fl"' *'''"''l.'.,|,|j 
lés  d.iiis  pi  I  pn's-unsdecesch'inrK'r.DU  les  ou'vriers  d'aulr»»  corps 'Ji''H 
tels  que  scieurs  de  long  ou  menuisiers  qu'un  y  employait  ^  défaut  de  cM 

pei  l'ers  i  /.hitJ 

Que  ce  système  (riniiinidatinn  était  pot  lé  si  loin,  que  les  mslt'ei  "' ,j 
pj'iitier»,  qui  B'tm»  pas  voulu  se  siuiu>atre  â"X  condilions_im(»os''es,  ""'  J 
dans  ri'npoubiiilé  de  f  lire  faire,  les  inolndres  travaux  Jusqu'au  "•""'jj' 
il,  soiiicK'-e  par  l'antoriié  civile,  l'autorité  mitilaire  a  mis  â  leur  '*''}[!*^.f3| 
des  soi. lats  ayant  autrefois  exercé  la  profession  de  charpentier  ou  Q*"'  I 
professions  analogues;  „a  Aece 

/tleiidn  qn'  une  nouvelle  preuve  duC)ncerl  di^   ouvriers  .''™"'    ■  ",„|| 
que  le  lieu  li.iliitiiel  de  réiiniiui  des  compagnon-,  dits  du  devoir  est  "S 
cotiiin'in  aux  cliarpemiers  desauties  prétendus  devoirs,  "^^^'■'^- \*'^^'Lm 
rivalité  ipii  «'xislaii  entre  ces  diverse»  classes,  et  qui  a  donné  »t  wn 
lien  »  de  graves  collisions  ;         •  .     ,  „„  xietV 

-  Atiendii  ipnr  c'est  A  La  Villette,  dans  ce  lieu  de  réunion  •'*"',  -ui,!!.] 
de  parlT,  qu'après  l'ali^indon  des  ateliers  se  sont  élaborées  '^^  ?.  [J 
câlines  ayant  pour  objet  de  maintenir  la  coalition  et  d'en  faire  rcossi 

Qu'iiidépendamipent  des  deux  circulaires  publléesyvdes  bons  ne  P»'y.|^l 
de  viande  ont  été  ininriinés  par  ordre  des  ouvriers  se  réunissant  *|''^1 
letlp,  el  qu'il  est  évident,  non  cimiesté  même,  quecis  !»<>"* ^'i"„igjl| 
nés  ï  fournir  la  subsistance  i  ceux  là  principalement  qui  se  irouvaien*  i 
travail  par  le  fait  de  la  coalition  ;  .x.Mpoctii'l 

Attendu  que  des  registres  ont  été  oiiverU  tant  k  La  YlHelte,  "**;  *  |^bi-| 
la  mère  des  compagnons  dit»  du  devoir,  que  chez  celle  des  ou vr'erSjji 
tant-bï  rive  gauche  de  la  Seine,  pour  recevoir  là  signatute  daonesiw 
conditions  imposi^e»  par  les  ouvrier»;  -•  no  e**  I 

Que  ce  n'est  ()ue  les  maîtres  qui  ont  donné  cette  adbésioa  <1U10BI  y» 
bauchei  des  ouvriers  el  continuer  leurs  travaux  ; 


fooisirdans  noft' régiments  des  colona  militaires,  leur  improvi- 
rdcsUabilaMonSi  de»  cuHures  ;  décider  en  combien  d^aniK^cs  le 

lillon  fixé  iBU  sol  devra  se  transformer  en  commune,  et  dans 

I  délai  là  discipline  militaire  fera  place  au  régime  purement 
Efjl,  assurément  c'est  exercer  sur  nos  troupes  et  sur  nos  posses- 
.09  une  complète  autocratie. 
Depuis  longtemps  M.  le  maréchal  Dugeaud  nourrit  ^ôn  projet  de 
ii)|oiii:Wtion  militaire.  N'ayant  pu  le  fjirc  goiMcr  ni  au  ministère  ni 

;  Chambres,  il  en  appelle  à  sa  propre  autorité,  au  risque  de  se 
qualifier  de  pacha  révolté  par  les  journaux,   qui  n'envisagc- 
dtdans  c^tte  question  que  la  hiérarchie  brisée,  que  les  droits  de 
I  métropole  méconnue. 

Sous  ne  contestons  pas  la  justesse  de  ce  point  do  vue.  L'ordre  et 
ïûilé  nous  sont  chers.  La  France  n'a  pas  entendu  concéder  au 
«réclial  Bugeaud  la  souveraineté  absolue  de  l'Algérie  ;  elle  n'a 
1  livré  ses  enfants,  sa  fortune  à  l'arbitraire  d'un  chef  capricieux, 
^rd'hui  partisan  de  l'agriculture  et  des  conquêtes  paciflquis, 

lia  apologiste  des  exi^utions,du  Dahra  et  de  la  giierre  do  Ka- 

jilie. 

ftpèndant  si  nous  reconnaissons  mieux  peut-être  que  personne 
'iDécessité  de  la  subordination  en  général  et.  eh  particulier,  la 
site  de  faire  accepter  au  maréchal  Uugeaud  des  instructions 
«de*  contrôles,  il  nous  semble  que  la  presse  entière  n'a  pas  envi- 
j^oiuulela  question.  Elleeii  a  méconnu  lecùlé  le  plus  important, 
(plus  fécond  lorscju'elle  a  refusé  d'examiner  ai;  fond  le  projet  de 
oaisation  militaire  en  Afrique,  par  cela  seul  que  ce  projet  appa- 
liiSiit  dans  une  forme  contraire  à  la  hiérarch'e^ 
Nous  reproduisons  en  entier  le  projet  de  M.  le  maréchal  Bugeaud. 

PROJET  b'OnCANISATlOK   DES    OOLOXIKS  MILITAIRES. 

TITRE  I". 
Dt$  avantage!  (•iU  aux  coloni. 

[liLa  MMM-officIcnet  «oldats  qui  stront  cl^oisia  pour  h  colonisation  mi- 
K,  recPTront  un  congé  de  six  mois  pour  all<>r  se  marier.  Eux  et  Iciirii 
_*«>  jouiront  île  l'indemnité  de  roule  |K>iir  aller  et  reveair.  Leurs  cfleU 
j  lei>r  mnliilier  seronl  lraas(*orlés  aux  frais  de  l'Etat. 
:>PeiiiIant  leur  ab>eiice,  leurs  camaïades  de  l'aimAe  active  travailleront 
^licuostruciioii  des  village!!  qui  doivent  les  recevoir  et  commencerout  la 
dliirt. 

^  L  Etat  se  charge  de  tous  les  frai i  de  construction  et  d'insiallatinn.  Il 
unira  tout  le>  matériaux  qui  ne  peuvent  pas  être  trouvés  ou  rabri<|nt-s  sur 
>li>iix,  le  colou  ne  fournira  que  son  travail   quand  11  sera  rentré  avec  ta 

Ltut  donne  ï  chaque  famille  une  paire  de  bœufs  de  labour,  une  paire 

eiickes,  dix  brebis,  uue  truie,  une  cbarretie,  deux  charrues  et  les  menus 

iiilt  aratoires. 

4>l.«s colons  miliuin>s  recevront  le»  vivres,  la  solde,  rhabillement,  lé- 
f  peaeoiet  toutes  les  prestations  de  l'infanterie  |iendant  trois  ans. 

ntadint  le  même  espace  de  temps  leurs  fe^nmes  jouiront  des  vivres  de 
MpaiDe. 

>  Cbaque  colon  recevra,  en  an  ou  plusieurs  lois,  dix  hectares  de  terres 
laltinbles,  dont  il  sera  propriétaire  incommutable,  dès  qu'il  sera  marié  et 
llMillé  sur  la  propriété. 


IfKlLLETON  DE  LA  DÉMOCRATiR  PACIFIQUE  DU  28  AOUT  1815. 


PÊRÊIRRINATIONS  TRANSATLANTIQUES 

S'V»    SIVI.OBKATX  9K    VINOT  AVS. 


SECONDE  PÉRÉGKINATION.   (1) 


l.a  Bépolillqae  noire. 

I. 

L'iCLIPSE.  —  LE  CAPITAINE  MANOURY. 

J  Nousavous  dit  que  César  s'était  embarqué  sur  V Eclipse,  joli  brick  des 

flilsL'nis.  L'équipage  aniçlo-américain  obéissait  au  capitaine  Manoury, 

|«ifdu  Marais,  à  Paris,  vrai  loup.de  mer,  ne  sachant  pas  nager.  Il  failail 

h'oir  quand  le  vent  grondait  et  "que  les  vagues  s'acciMnulaieut  furieu- 

1*,  i  I  heure  où  le  matelot  n'a  jamais  assez  de  bras  pour  carguer  ses 

|*les,  il  fallait  le  voir  se  poser  rayonnant  sur  son  gaillard  d'arrière  et 

l«t<Tier  d'uae  voix  qui  dominait  la  tempête  :    «  Mes  ami.s  I  quel   beau 

i' temps!  mettons  toute  notre  toile  dehors,  il  n'y  en  aura  jamais  assez, 

I ' I» mâture  plie  et  ne  rompt  pas;  filons  joyeusement,  la  queue   en 

I  '  trompette  /  »  —  Et  alors  la  lueur  du  punch  sé^  mêlait  à  celle  des 

«ijirs,  la  brûlante  liqueur  coulait  à  lonj^s  llols,  les  verres  se  choquaient 

"•tiruit  d'un  refrain  bachique.  «  Buvez,  disait  le  capitaine  aux  femmes 

Mil  pleuraient,  buvez  I  Ceci  raffermit  les  estomacs  chancelants;    le 

•  temps  rst  superbe  ;  nous  avons  pris  nos  bottes  de  sept  lieues.  » 

l'Eclipsé  remonta  l'Atlantique  plus  rapidement  qu'une  flèche,  et  Ce- 

«fse  croyait  encore  à  Rio-T.rinde,  quand  il   était  déjà  en  vue  d'Haïti. 

-Déjà" Haïti!  s'écriait-il  étonné. 

[    -Oiii, jeune  major,  répondit  le  capitaine  Manoury;  dans  six  heures 

•«us  mouillerons  ilanS  la  rade  de  Port-au-Prince,  dans  six   heures  vous 

'«Tel  de  près  la  République  noire  ! 

[    Si  jnmais  speitacle  fournit  une  source  inépuisable  de  réflexions,  pour- 

""villecipiiaine,  c'est  bien  celui  qu  offre  cette  ile.  Un  homme  coura- 

^n,  iiinoranl  que  l'Amérique  fut  déjà  connue  du  vieux  monde,  s'élance 

'^fcune  pitignee  d'aventuriers  à  travers    l'immensité  de  l'Ailanlique.  Il 

{■«•irque  à  Haïii,  et  les  Espagnols  qulil  a  liéa^àsa  fortune,  exterminent 

'«i  indigènes,  peuple  doux,  hospitalier  et  bienfaisant.  Il  n'en  reste  pas  un 

«<ul  sur  !(■  sol  de  sa  patrie  «lévastée.  Pour  rempliicer  c 

JP'^Jniie,  on  va  aclieler  di-s  Nègres   sur  la  côte  africaine  ;   on  en  couvre 


««ulsur  !(■  sol  de  sa  patrie  «lévastée.  Pour  rempliicer  cette  population 
îî'l'niie,  011  va  aclieler  di-s  Nègres  sur  la  côte  africaine  ;  on  en  couvre 
"J'ti  ;  dfis  inaiti-es  barbares  les  font  travailler  à  coiips  de  fouet  ;  la  sueur 
"*"'«  mêlée  de  sang.  Les  Nègre»  se  lassent  de  ce  régime;  ils  crient  ik 


lisseront  tenus  de  la  remlràurser  en  argent  ou  en  nature  sur  tes  prodiiils 

lie  leur  rM)lle  pendant  les  trois  ans. 

9»  Au  bout  de  trois  ans,  leur  habillement,  leur  armement,  leur  équipe^ 
ment  deviendront  leur  propriété.  Ils  seront  chargés  d'entri'lenir  leur  aniie- 
menl  et  leur  équipement  à  leurs  frais. 

10»  Les  colons  sont  autoiisés  à  r^iinenir  avec  eux  quelques  individus 
lie  li'iir  famille,  s'ils  reviennent  seulement  :ivt»c  leur  fi'inine,  ils  iseront  as- 
snciés  pour  la  culture,  avec  un  cainar;ide,  ^  leur  choix  réciproque  et  sym- 
pathique.   , 

Ito  A(>rès  les  trois  ans  les  colons  n'aiirjui  (ilus  droit,  ni  U  l:i  solde,  ni  aux 
vivres,  ni  .1  aucune  prestation;  trois  ans  sutlirout.puur  fonder  leur  existence 
future. 

12"  Deux  ans  apri>s  l'élalilissement  du  régime  civil,  les  (:olons  pourront 
veudre  ou  aliéner  leurs  propriétés. 

»TITRE  II.    ■  - 

DCSUBLKiATIOKS  IMPOSEES  AL'X  COi.O>'S  EN  ÉCHAIVOE  DES  AVANTAGES 
ytl  I.ELK   SONT    FAITS. 

1»  Les  soiis-oniciers  et  soldati!,  (>our  tire  admis  comme  colons  militaires, 
doivent  être  au  moins  ilepuis  d<-iix  .ins  sous  les  drapeaux'  et  avoir  au  moins 
troii  ans  de  service  4  faire;    il.s  duivt'ul  avoir  tenu  dans  le  corps  une  bonne 
couiliiile. 

2o  Les  oITiclers  doivent  avoir  au  m'»iiis2.|>  ans  deser^ii'P  ; 

3»  Penilant  toute  l:i  durée  de  leur  service,  leseoloiis  miniiiires  seront  sou- 
mise la  discipline  militaire.  Dès  qu'ils  seronl  libérés,  ils  rentreront  sous  le 
réL'inie  civil. 

Toiilcfit's,  comme  ils  ue  (MMivent  être  tous  dins  le  même  vill,i(;e,  lit)t''ra- 
bles  à  la  ^oi^,  le  ({ouvernenr  pourra,  p.^^^lll  arrêta",  f  lire  rentrer  sous  le  ré- 
)iiine  civil  ceux  (|iii  ne  s(  raient  pa-.  Iibi''ral>les  au  lioiil  d(>  troi^  années,  ou 
bien  proloiit;er  piur  tous  le  résine  inili  aire  p<M)il  i.it  un  an  si-uleinent:  cela 
dépeiidr.!  du  plus  ou  du  moins  d'avancement  des  Irasaux  d'utilité  publique 
de  la  locjlilé. 

4'>  Pendant  la  durée  du  r^^iiine  militaire,  les  colons  seront  tenus  d'exécu- 
ter gratuitement  dans  tes  moments  perdus  pnur  rattriculliire,  les  travaux 
d'utilité  (uililtque  qui  intéressent  la  priisp  'rite  ilc  leurs  villagei; 

5"  Quand  tisseront  re-ilrés  sous  le  réxinits  civi',  une  oriionnance  royale 
tixerile  noinlire  de  j'iuniées  qu'ils  dev'ronl  donner  dans  l'année  pour  les 
travaux  d'utilité  piililiqiir; 

(i<t  Tous  le> colons  feront  partie  du  la  mi  ice.  Lue  ordonnance  royale  en 
réjitlera  le  servie». 

TITRK  III. 

ADMINISTRATION. 

|o  Quand  les  colons  seront  rentrés 'suus  le  régime  civil,  ils  seront  admi- 
nistrés juson'ii  nouvel  ordre,  comme  le  sont  actuellement  les  populartious 
civiles  sur  les  territoires  m  xtes  ; 

ioCiiKl  ans  après  réliMi-sement  du  K'gime  civil,  les  colons  rultivateiirs 
seront  •uiiniis.i  I  Impôt  ordinaire;  ceux  ifiii  exerceront  un  profes  ion  qui. 
d'apré-i  nos  lois,  estsouniisuà  la  patente,  y  seront  assujétis  de.s  la  cessation 
du  léijime  militaire;  _  . 

ju  Le  ternloii-e  sera  divisé  en  communes  ;  plusieurs  commuDes  formeront  ' 
un  ciiîTon,  plusieurs  cantons  tin  arrondiv-einent.  -    ^         ( 

Lue  on  plusieurs  coiiimiiiies  formeront  un  bitaillun  de  milice;  un  ou  plu- 
sieurs cantons  une  légion. 

Ce  projet,  il  faut  bien  le  riouiinaltre,  esl  inspiré  par  d'excellentes 
tendances.  C'est  un  projet  de  paix,  de  culture,  de  colonisation  et 
non  de  gtierri'.  Le  maréclial  a  songé  aux  excellents  résultats  que 
la  Russie  et  l'Aytriche  obtiennent  de  leurs  colonies  militaires  ;  il  a 
pensé  à  celte  infanterie  des  frontières  eantoiiiiéc  en  lllyriey  en 


ThiM.  Un  fiTinislèrè  intftIIlL 

geaud  poui*  la  forme  insolite  dans  laquelle  sa  conception  '«'îent  de 
se  produire,  s'emparerait  des  bons  élémer|t8  qu'elle  renferme,  tra- 
vaillerait à  la  compléter,  à  la  mûrir,  à  la  sanctionner  par  l'adbc- 
sioii  de  la  métropole. 


Par  suite  de  l'absorption  par  la  compagnie  Rothschild  des  autres 
compagnios  formées  en  vue  du  chemin  de  fer  du  Nord,  cette  oom- 
pagiiii!  l'st  la  seule  qui  se  présentera  à  l'adjudicalion  ;  le  délai  fixé 
|)our  le  dépôt  des  registres  k  souche,  actes  de  sociélé  et  t';t!ils  de 
versement  étaiitcxpfré  le  2M  août  tiu  soir,  saiis  qu'aucune  autre 
compagnie  ait  opère  les  dépôts  exigés. 

Nous  trouvons  ce  matin  dans  \e  .\ational  une  lettre  écrite  par 
M.  Véc,  maire  du  '/arrondissement,  en  son  nom  et  au  nom  de 
M.  Dcean,  maire  du  ô"  ariondissemeiil,  par  la(|uelle  ils  expliquent 
qu'ils  avaient  formé  la  compagnie  connui!  sous  le  nom  do  compa- 
gnie Decan  dans  l'iiiléfèt  de  la  vilh'  de  Paris,  mais  qu'ils  n'avaient 
pas  lardé  à  s'api-rcevoir  (|iie  t  intérêt Jinancirr  dominait  essentielle- 
ment ces  sortes  d'association,  ils  dt-clareiit  que  la  fusion  opéréeavec 
la  compagnie  Rothschild  blesse  projondément  Iturs  opinions  et  Ieur4 
sentiments,  et  q  l'ils  ne  restent  dans  la  sociélé  que  pour  terminer 
les  opérations  néet^ssaires  de  liquidation  dans  laquelle  ils  se  trou- 
vent engagés. 

La  ré(>iitatioii  de  loyauté  inaltérable  dont  jouissent  MM.  Decan  et 
Vée,  ne  nous  laisse  aucun  doutv'  sur  la  sincérité  de  leur  déclara- 
tion ;  mais  ce  <pii  se  pa^se  nous  est  un  exemple  de  plus  que  dans 
le  régiini!  de  la  société  acluclle,  l'asliK'r'et  la  cupidité  sont  toujourK 
appelées  à  exploiter  les  sentiments  honnéles,  et  à  réussir  en  dépit 
de.s  milliers  de  volumes  inutiLs,  on  l'on  prêche  le  triomphe  de  la 
morale. 

Dé  pauvres  oiivrierrf,  condamnés  à  la  prison  pour  avoir  réclamé 
pacifiquement  (eireonslaiice  aggravante  au  dire  du  procureur  du 
procuivur  du  toi;,  pour  avoir  recLiinc  ii  tcillqneinent  une  augmen- 
tation de  salaire  de  KiO  fr.  par  an,  tandis  que  les  organes  du  gou- 
ver  ii'inenl  n  ont  pas  assez  d'éloges  pour  ces  millionnaires  qui  se 
coalisent,  alln  d'exploiter  plus  longtemps  un  privilège  onéreux  à 
tous  les  îiays  ;  voila  un  dgrces  résultats  inévitables  qu'engendre 
notre  ordre  sociai  actuel;  ce  im;  sont  pas  les  hommes,  qu'il  faut 
changer  ni  moraliser,  ce  sont  les  institutions  qu'il  faut  approprier 
aux  destinées  heureuses  promises  à  l'Humanité. 


Voici  le  jugement  que  porte  aujourd'hui  sur  nous  un  journal  mi- 
nislériel  de  Paris,  bien  connu  par  la  purelé  dt;  .ses  sentiments  et 
l'iirbanilé  de  son  style  .  celte  diatribe  est  précédée  de  Téloge  de  la 
compagnie  Rothschild. 

■(  En  vérité,  ne  sommes  nous  pas  bien  lions  de  répondre  sérieuse 
ment  au  Salional  et  à  la  Démocratie  pacifique,  pour  qui  la  questiu 
n'est  évidéiiiiuent  pas  <>ù  iU  fout  semblant  de  U  voir'.'    . 

Au  fouJ,  que  leur  fait  la  concurrence  libre  ou  non  libre  !  Que  leur  fait 
la  dériiiilion  intelligible  ou  confuse  des  mots  association  et  coalisatioo? 
Que  leur  faii  la  ruine  ou  le  succès  d'un  projet  sur  lequel  le  pays  fonde 
de  grandes  espérances  de  prospérité  intérieur?  Tout  cela  leur  est,  par 


(■)  Voir  le  naméro  des  24  et  26  «oCit. 


leurs  tyrans  :  Sejrappezplus,  écoutei  ! 

L'avertissement  étaii'fraternel  ;  les  hommes  ii  peau  blanche  n'en  tien- 
nent lias  compte.  Ils  redoublent  de  cruauté. 

Enfin,  ce  peuple  implanté,  moins  patient  que  le  peuple  indigène,  se- 
coue le  joug,  le  brise,  (  t  après  une  vaste  li'catombe  de  ses  luiurreauv,  il 
iiroclame  son  indépeiidiince  trois  cents  ans  après  lacon(|uètt' du  pays  par 
les  Européens.  Qu.ind  le  sol  de  l'ile  a  élé  purgé  de  tous  ses  tyraus,'  Haïti 
a  repris  son  ancien  nom,  semblable  au  serpent  qui  fait  peau  neuve  au  re- 
tour du  soleil.  Comme  dans  tous  les  Etal>  récemment  délivrés,  los  frères 
se  sont  disputés  quelque  temps  pour  savoir  à  qui  resterait  l'eiiipire;  Des- 
salines,  usui pâleur  du  pouvoir,  l'a  exercé  sous  le  litre  fastueux  de  l'em- 
pereur ;  le  général  Royer  seul  ne  désespérait  pas  du  .salut  de  la  patrie. 
Deux  Etats  s'établirent;  à  l'e.^t  un  royaume  ayant  ii  sa  tète  Christophe; 
à  l'ouest  une  république  avec  Péihion.  B.ncr,  digne  lieutenant  de  ce  der- 
nier, le  secondait  dans  l'administraliou  et  dans  la  guerre.  Malheureuse- 
ment l'excessive  bonté  de  Péihion  laissait  trop  sotiventTlégénérer  la  li- 
berté en  licence.  Au  lit  de  mort,  usant  du  pouvoir  que  lui  conférait  la 
cyostilUtioii,  il  avait  désigné  pour  son  siicresseur  le  général  Rjsgelo, 
(f  un  caractère  faible  et  indéci.s  comme  le  sien  ;  mais  le  peuple  ne  ratilia 
pas  ce  choix',  et  les  pouvoirs  del'Elat  assemblés  décernèrent  la  présidence 
ù  Boyer.  - 

«  Eu  prenant  le  gouvernail  de  la  république,  il  déclara  qiie  le  règne  Je 
»  la  licence  était  pissé  et  que  celui  de  la  liberté  commençait.  Queli|ue 
*  temps  après,  la  portion  de  1  lie  soumise  à  Cristophe  secoua  le  joug  du 
>  despote  et  se  rallia  à  la  république.  La  partie  espagnole  demanda  des 
»  serours  à  Boyer  pour  suivre  cet  exemple;  mais  le  nouveau  président 
»  refusa  de  se  mêler  il  la  lulte,  déclarant  toutefois  que,  si  elle  se  termi- 
n  nail  par  une  victoire,  il  accueillerait  dans  la  grande  famille  répulili- 
»  caine,  les  nouveaux  enfants  qui  viendraient  se  jeter  entre  ses  liras. 
»  Les  habitants  de  Saiot-Don»i4igu,lrium;ihèrent  et  B  lyer  tint  parole.  » 

Fatigué  de  ce  loug  récit  dit  avec  animation,  le  brave  capitaine  Ma- 
noury s'interrompit  un  inslant  pour  boire  trois  verres  de  punch.  César 
n'était  pas  .encore  rev.MUi  deréfoniieineut  que  lui  avait  causé  l'éloquence 
imprévue  du  loup  de  mr,  quand  celui-ci  reprit  le  verre  ;\  la  main; 

«  -^  Du  reste,  major,  H  lïii  est  une  .fort  belle  i'e,  d'en.vinin  17i  lieues 
I)  dans  sa  plus  grande  longiFeurde  l'est  à  l'ouest,  ft  de  Cl  ilans  sa  plus 
»  grande  l;iri!èur  du  nord  au  sud.  Ou  évalue  sa  superfieie  il  (5  00()  lieues 
n  carrées.  Bor.iée,  comme  vous  le  savez,  par  rAll;niii  pic  au  nord  et  par 
»  la  mer  des  Aniiîles  au  siiJ;  mtourv-  de  plusieurs  lies  dont  les  princi- 
1)  pales  sont  les  Lucaycs,  Porlo-Rii'O,  la  J.iiUiiïque  cl  Cuba;  lliïliest  ar- 
rosée par  ciiri  roirauts  |»riucipiiux,  sans  compter  une  inuliitude  de 
petites  rivières  et  de  ruisseaux. 

«  Au  centre  de  ri'e  s'élève  l.i  Cbao,  groupe  de  mnnlagne.i  qni  projette 
trois  chaînes  principales  dont  la  plus  longue  se  dirij,'e  ii  l'est,  t-es chaî- 
nes dépendent  du  système  antillien  qui  einliraise'.louies  les  montagnes 
de  cet  Archipel,  à  l'exception  de  l'île  Margaritaet  d'autres  iles  A  l'ouest 
qui  appartiennent  au  système  des  Andes.  Le  pic  de  la  grande  Scrrania 
a  1  400  toiles  et  le  moot  de  la  Selle  4  lîij  au  dessus  du  niveau  de 


»  la  mer.  ^ 

I  Ces  montagnes  renferment  de  riches  mines  d'or  qui  ont  été  exploit 
»  térs  jusqu'en  1747.  Il  eu.exifte  aun^i  d'autres  d'argent,  de  cuivre,  de 
»  fer,  d'étaiti,  d'aimant,  de  soufre,  de  mercure,  de  cristal  de  roche,  d'é- 
I)  meraudes,  non  exploitées. 

»  Le  sol  est  communément  fertile.  Beaucoup  de  cantons,  tels  que  la 
1)  plaine  des  Cayes,  la  Voga  et  plusieurs  allées  sont  remarquables  par  le 
»  luxe  di-  leur  vé^iétaliort.  On  y  recueille  Ju  café,  du  colon,  du  tabac, 
I)  de  l'indigo,  du  sucre,  du  cacao,  de  délicieuses  lianines,  des  oranges, 
«  des  citrons,  des  ananas,  la  so|H)td.se,  lapalale,  beaucoup  d'autres 
»  fruits  des  deux  héaiisphères  ;  dis  céréales,  du  manioc  et  quelaiies  lé- 
■>  giiines.  Ou  y  trouve  aussi  une  inuliitude  de  piaules  médicinales.  Les 
»  loréls  aliondent  en  beiiixjrbres  de  construction  et  d'ébénisterie. 

»  Quant  au  climat,  c'e^ï  cêTuldes  tropiques.  La  chaleur  est  excessive 
»  le  long  des  côtes  et  dans  les  plaines  de  l'intérieur;  elle  est  plus  sup- 
n  portable  dans  les  districts  montagneux  où  les  nuits  sont  même  assez 
n  généralement  fraîches.  Il  n'y  a  ipI^TtFUX  saisons,  celle  des  chaleurs  et 
i>  celle  des  pluies.  La  dernière  d'avril  en  novembre.  Dès  qu'elle  a  cessé, 
«  la  chaleur,  d'abord  humide,  acquiert  de  la  sécheresse  et  une  intensité 
n  qui  deviendrait  suffocante  sans  les  brises  de  mer  et  de  terre.  Parmi  les 
n  mala,dies  qui  désolent  la  république  ,  la  fièvre  jaune  est  la  plus  dauge- 
)>  reti-c.  i>  »  • 

Et  ici  le  capitaine  Manoury  avalait  trois  nouveaux  verres  de  punch 
comme  pour  reprendre  haleine  et  se  préparer  i  poursuivre  sa  démons- 
tration... 

11. 

l'ORT-AL'-PRINCE.  —  LE   COLOMRI,   BOISBLV^iC.  —  L'HÔTEI, 
DE   L.\   MARIEE. 

Mais  VEcHpse  entrait  dans  la  rade  de  Port-au-Prince  :  le  capitaine 
Manoury  ipiitta  lirusquement  César  pour  aller  cominau  1er  la  manœuvre. 
Déjà  il  était  accosté  sur  le  pont  du  brick  par  uii  vieillarl  vert  et  mus- 
çuleux,  s'élanç  int  d'une  embarcation  légère,  et  sinslallanl  à  bord  com- 
me s'il  élut  dû'/,  lui.  Ce  vieillard,  au  teint  café  au  lait  fiiieé,  au  c!i  ;t'  coii- 
rouné  d'un  fouhrd  rouge  et  d'un  énorme  d.iiue,  A  l'uniririn'  frani;ai8de 
Or>,'leman(laii,  d'une  voix  clievrotanle,  du  biscuit  et  du  petitsaléà  tous  ceux 
qu'il  reneonlriil.  C'est  la  première  visite  que  rei;  et  t  lat  n.ivire  qui  jelte 
l'ancre  dans  ces  pai'ages  ;  c'est  la  première  Hommalion  qui  lui  est  faite 
au  nom  du  prernier  sujet  de  la  rép.ililique  nuire  qui  s'offre  aux  regards 
de  l'équipage  et  des  passagers.  Le  digne  colonel  R nsliliinc  est  le  chef  su- 
prême lies  mouvements  du  port.  Mme  R.iisbiauc  est  très  friande  de  bis- 
cuit et  de  petit  salé  ;  aussi  le  colonel,  en  époiix  aidiaiiie  et  cuuiplai.saut, 
s'empressel-it  de  présenter  sa  re,|uéie  ;i  tous  les  iiuiiveau-veuus,  avant 
même  thrsoagér  à  s'ac  luiit  T  de  ses  fonctions,  avant  de  las  cutreteuir 
(les  affaires  de  son  gouvernement.  Clie/.  iio:is,  bien  souvent,  on  n'agit 
pas  ti'.aotre  manière,  mais  on  procède  dillèreiuineot.| 

Une  heure  après,  César  et  Manoury  descendaient  à  l'Hùle!  de  la  Marine, 
situé  sur  la  place  Vallière,  et  tenu  par  un  Français. 


/■ 


oiHniv'VB'rj»inina|pïr<Eics joWûaux  torys  semblent  aérien  comprendre 
tux  eausçt  de  celle  manifestation,  et  ils  (Jeiuandenl  aux  protestants  Ues 
explications  nettes  i  cet  égard.. 

La  Gazette  d'Augsbqurg  ne  décesse  pis  d'entretenir  ses  lecteurs  d'un 
prochain  muuvenieui  en  liulie.  Ce  mouvement,  qui  aurait  pour  but  la  sé- 
cularisation de  l'Ktat  rumuiii  partirait  de  Tuscune  uù  les  coiispiraieurs  se 
tiennent  reunis  et  se  manireâteruit  pdr'U  lenlutive  cunire  Ancôiie;  la  Ca- 
)iette  d' Àugsbourg  prend  trop  oslensibleineut  ses  inspirutiuns  i  la  ctiau 
cellerie  de  Vienne  jiour  que  nous  ne  sachions  pas;à  quoi  nous  en  tenir  sur 
la  vraie  portée  de  ces  noùvèHês. 

On  lit  dans  la  Caze//a  iVa/iana  de  Paris  : 

«  De  tous  les  puys  de  I  Italie,  la  Toscane  est  celui  où  les  chemins  de 
fer  ont  pris  le  plus  le  développement.  LVniliraochfmeiit  entre  Pise  et 
Livourne,  achevé  depuis  loug-t<  inps,  est  plus  fiéqiienlé  que  celui  de  Pà- 
doue  à  Venise  et  de  Milan  à'^louza.  S.ir  cek  embruncheuDOt,  dans  quatre 
jour»  du  mois  de  juin,  il  y  a  eu  iU  mille  voyug<  ur.-.  I.'emlirancheuieut 
«uire  Pisf^ei  Ponle<iera  est  prêt  àèire  livré  an  publie.  On  travaillé  sur  la 
li^oe  de  PiSii  à  Lucques  ;  ou  Lit  le^  études  sur  la  li^ne  de  Lucipies  à 
Pietra-Santa  ;  on  vu  cumnieocer  les  travaux  de  celle  de  Sienne  à  Empuli. 
I^â  lignes  de  Lucques  à  Florence  par  Pistoia  et  de  l'i.  luia  uux  euniios  iJe 
Bjliigne  par  la  Punetla,  de  Livunrne  uii\  ciinriiis  de  fu  Homii;2iie  pur  lu 
Nurelnma,  sont  adjiigéis.  La  société  DemiJorr  a  idilcnii  le  |tiivili  ge  |)uiir 
les  éludes  de  la  ligne  de  Fl'ireiire  à  la  iiinr  Adii  itique  par  lu  vallée  de 
lluutoue,  Siint  Guadentz,  Fiirli,  eu  s'eiig.igeant  ik  vt-r.^er  l'argent  iiéct'»- 
suire  (tour  construire  lu  fucude  du  dù.iie  de  Flurence  sur  le  dessin  de 
M.  Mutvtts.  LiU  société  du  ciieiiiin  de  l'er  de  Florence  à  Pistcia  s'e.-l  i  nga- 
;éeà  l'aire  un  fonds  d'un  deini-uiilliuii  pour  la  maison  des  orphelins  de 

ralz.  

«Le  gouvernement  toscan,  qui  prend  linitj^tive  de  tiuiles,  les  réformes 
utilct.-  et  iiéce.'-s  lires  prépare  dans  ce  iiuxiienl  un  plund'aiiieliurulion  pour 
les  prisv>ns  de  I  Ftul. 

»  La  (jiiietta  Ualiana  espère  que  les  dispositions  du  coile  pénal  tou- 
chant les  peines  lulà. liantes  uiliieniiil  ull^!^i  latteuLun  du  gouveriieinent 
et  que  l'u&age  de  lu  marq  lu  sur  le  cu.'-tume  des  cuudumues  disparailia 
comme  adisiiaru  l'usage  barbare  du  stigmate.  * 


1  FAITS  DIVEUS.  , 

CBKO:«lQUE  DU  JOUR.  —  M.  le  diic  et  Mme  la  duchesse  de  Nemours 
sont  arrive!!  ù  Pau. —  Mme  la  duchesse  d'Orléans,  accom|ta(.'née  de  fcs 
eiifanlA,  a  éié  au  Trépi'ri,  —  Un  navire  'ie  guerre  va  éoiidiiire  à  Ile  de 
MavoKe  (eôle-ottentale  d  Afiiiiue)  le  eomrnainlanl  sii|i,''rieiir  de  ce  nouvi  I 
établissement  français.  —  Le  ciiii.-eil  ii'arrondi.'-seiiienl  d  A  lii  a  émis  le 
voeu  d  une  révision  aus.-i  pruehaiiie  que  po.-sible  lie  hi  loi  des  patinles. 
—  On  annonce  po  irsamedi  pioehaiu  le  retiiur  de  M.  (Jiiizot  à  Paris;  tan- 
dis que  M.  Tliiers  va,  dit-on,  partir  |M>iir  I  K^|)agne.  li  se  Krnpo.-ede  vi- 
siter les  lieux  devenus  célèltres  par  le»  fa  ts  d'iriiies  de  l'Empire.  —  Le 
conseil  des  priid  hommes  du  déparleiiient  de  la  Seine  ne  premira  pas  de 
Tacan;es.  — A  1  hoiel  des  Monnaies,  l'épuration  des  pières  de  6  liards  et 
de  lOcenliiues  ù  iu  lettre  N  suit  très  paisiblement  son  cours. 

WCESfDlE  DU  MOIKILLON. —  Jusqu'à  prisent,  les  résultais  de  l'en- 
quèle  ordonnée  par  lesautuiités  mariliines  n'ont  jias  transpiré  dans  le 
public.  Il  parait  cependant  qu'on  n'a  pas    eiu-ore  recueilli  d'indication 


liwiiâifiiMHHpsip&ipiimsiw^êériip^ 

sans  peine  au  sommet  du  plan  i ncnn^Qlrai  parven u  dans  cette  expé- 
rience à  produire  le  vide  dans  louie  retendue  du^  tube  atmosphérique, 
qui  n'a  pas  moins  de  cinq  milles  de  longueur. 

SINISTRES  MARITIMES.  — Un  cfuel  accident  est  arrivé  i  bord  du  bâ- 
ti au  ù  vajieiir  Wninsterdam,  venu  hier  de  Saint  Pétersbourg.  Un  coup  de 
nier  a  enlevé' un  hoinine  penJant  la  traversée,  et  ce  matin  s'est  nojé, 
Atleint  par  la  même  lame,  un  autre  homme  aurait  infailliblement  péri, 
lui  aussi;  mais,  par  un  miracle,  il  est  resté  accroché  pir  un  de  ses  mol- 
lets à  la  patte  de  l'ancre,  dît  il. était  pris  comme  à  un  éniérillon.  La  bles- 
sure, malgré  sa  gravité,  n'est  pas  murielle.  —  La  grande  marée  du  19  a 
été  très  f  iite  à  La  lluchrlle.  I  a  nier  a  été  violemment  agitée,  la  laiTio 
dépassait  les  plus  hautes  falaises,  les  jetées  et.iieni  ouvertes  d'eau.  Sur- 
l+nsc  par  le  gros  temps,  une  f«irte  embarcaiion  de  La  P.ochelle,  la  Fo- 
lonté  de  Dieu,  a  coulé  entre  la  c6  e  de  l'ile  de  Be  ^village  de  llivedotix) 
et  le  conlineiil.  Le  navire  est  demeuré  debout,  ainsi  maintenu  par  ion 
chargement  de  piirres  ;  on  aperçoit  son  mil  à  sept  ou  huit  mènes  au 
dessus  de  l'eau.  On  le  croit  eniièrement  perdu.  L'équipage  a  été  re- 
cieilli  à  bord  de  In  chaloupe  la  Dame  Blanche  jiar  le  brave  pilote  llou- 
uier. 

TROMPERIE  LUCRATIVE.  —  Le  sieur  Fallu 'I,  boulanger,  demeurant 
h  Paris,  rue  de  Méiiiliniiiilanl,  84,  était  traduit  aiijuurd  hui  devant  la  po- 
liee  orrec^lionnelle  (6"-"  chambre)  pour  tromperie  sur  la  quantité  de  la 
ehiise  vendue  à  l'uiJc  de  faux  poids.  Le  tribunal  l'a  coiidamné  i  IDO  fr. 
d'aman  le,  et  n  ordonné  la  cuiifiscaiion  de  la  balance  sidsie,  qui  si  ra  dé- 
truite. Ëiranf:c  coiiir  idiciion  de  la  législation  fraiiçaisr  1  Un  pauvre  di<i- 
lile,  ruiné  par  les  lioiii|ieiii-s  suecesMves  de  ses  fournisseurs,  exa.-péré 
par  la  faim  et  enlrant  citez  un  boulanger  piiur  voler  un  P'iin,  (lourrait  se 
voir  traîner  sur  Ic^  bancs  de  la  ixdiee  ciirreetionnél'le  pour  s'y  voir  con- 
(laiiiiier  a  une  peine  a(ll  clive  el  infaiiiaule.  Uieo  u'ein|ié<:herail,  au  reste, 
i|iie  ledit  boulanger,  iloiil  nous  citons  la  cjndamnalion,  et  malgré  sa 
coiulainualion,  ne  fiuuiàt  parmi  ces  membres  du  jury  qui  out  prononcé 
sur  le  son  du  iiiallicureux  affamé. 

IWE.XTIO:^  iiYDnAri.lQLE.  —  Un  ingénieur  des  ponts-et  chaussées, 
M.  D'iiioiit,  vient  d'tx  eriiiienter  à  Lyon,  àvçc  un  suetès  complet,  un 
svslè ne  by  lrauli'|ue  jv  ml  pour  >  llei  Uo  di~iribuer  dans  lu  ville,  ii  l'élut 
lé  plus  lin>|i;ile,  l'i  au  du  Kliù.je,  q  li  est  hub  tuellemenl  très  trouble  dans 
le  lli'tive.  L'eau  du  Itlioue  i  st  amenée  d.iiis  un  bassin,  ou  elle  n'arrive 
qu'upiè^  avoir  parcouru,  dan>  une  iiistance  de  45  luélres;  une  coiirhe  de 
gravier  dans  le  |ia>sage  de  'àquelle  cl'é  s'épure.  A  l'extrémité  du  bas.«ii), 
une  inaehine  à  va|>eur  de  4,")  chi'vaux,  élevant  l'eau  pour  la  disliilmer 
dans  la  vile,  peut  en  fournir  ù  peu  pi  es  IG  nul  ion»  de  litres  par  jour, 
c'esi-à  dire  environ  7'J  lilres  par  iiidi\idii.  Les  membres  du  conseil  niii- 
niripal  se  pri occupent  vivemint  d-  celle  ex.iérience,  dont  le  suecès  pro- 
met ù  la  vill  '  de  Lyon  riunnense  bienfait  d'une  bonne  el  abondante  dis- 
tiilm  ion  d'eau  saliibre.  La  science  aura  fait  une  cho^e  immense  pour  lu 
ville,  (inand  d'une  eau  limoneu-e  elle  aura  fait  de  I  eau  limpide. 

LA  FAIT  DE  CIVILISATION  AC.Ti  ELLE.  —  Deux  pauvres  enfants 
abandonnes  oui  encore  ele  recii'  il!i-  Hier  sur  la  voie  puMique.  C.'ite  fois, 
c'i.-l  -ur  la  place  de  l'église  SainiThoiiias-dAqiiin  que  ces  infortunées 
cnalures  ont  été  trouvées.  L''  eommissuire  de  police,  au  bureau  duquel 
ils  ont  été  caiiduils,  les  a  envoyés  provisoirement  auTié|iôt  de  la  préfec- 
ture de  police.  Nous  indiquons  ici  les  noms  de  ces  enfants  avec  d'autant 
plus  d'einiiressement,  que-dejà,  à  deux  reprises,  lu  publicité  que  nous 
avons  donnée  à  des  faits  semblables  a  eu  pour  résultai  de  faire  réclamer 
des  enfants  abandonnés   fTar  des  personnes  charitables  qui  se  sont  char- 


niagne,  de  PorKigiil,  de  Russie  et  de  FVance.~C"est  le  ilsyer  „c  ,,>„. 
française,  il  a  conservé  toutes  ses  facultés  physiques  et  inlellecluellerl 
hoii  excellente  tenue,  extraordinaire  chei  un  homme  de  cet  âge  (à'J 
■ujet  d'éloDuementei  d'admiration  pour  ceux  qui  le  rencontreni  iliiul 
jardin  du  Luxeinbourts.  Par  suite  d'une  décision  exceptionnelle  de  Ml 
ministre  de  la  guerre,  le  soi^s-officrer  Kolembeski  sera  maintenu  daniJ 
cadres  de  l'armétf  jusqu'à  sa  mort.  ] 

LE  CVNISME  ET  LE  CRIME.  —  Une  scène  horrible  se  passait  diotJ 
maison  centrale  de  Poissy,  le  31  mars  1845,  entre  deux  déleous  l 
nommes  Lourtot  el  Baquet.  Courlot  était  un  de  ces  hommes  rcdoutéti 
l'exaltalion  el  la  brulahté  de  leur  caractère  :  il  subis»ail  une  eioquii 
condamnation  à  l'emprisonoemenl  pour  vols  et  violences.  BiquJtéa 
détenu  par  suite  d'une  condamnation  i  deux  ans  pour  vol.  Ce  d(r^ 
avait  été  l'objet  de  provocations  honleiises  auxquelles  il  voulait  ré»ist3 
Courlot,  animé  d'un  vif  ressenlimenl,  vient  à  rencontrer  Baiiwt»^ 
dans  un  corridor  ;  il  se  précipite  sur  lui  armé  de  son  couteau  el  M 
porte  à  lepaule  gauche  deux  coups  qui  pénètrent  dans  les  chairs.  J 
cris  de  Baquet  attirent  un  autre  détenu  qui  retient  le  bras  de  Coiirll 
moment  où  il  allait  [lorler  un  troisième,  coup.,,  ' 

Arrêté,  il  exprime  à  l'instant  même  le  regret  de  ne  pas  avoir  ic^ 
son  œuvre;  traduit  aux  assises  de  Versailles,  Cnurtot  est  condainnni 
peine  de  Tiiort  ;  el  c'est  par  suite  de  la  cassation  de  l'arrêt,  pourirr» 
I  irité  dans  la  position  des  questions,  que  l'affaire  revenait  doaiit  leji 
»e  S'ine-et-Marne.  A  l'audience,  des  détails  «lune  révollanle  obcéoiJ 
dune  effroyable  dépravation  ,  sont  venus  affliger  l'auditoire,  et  dw 
Irer,  s'il  état  nécessaire  di  le  redire  après  tant  d'épreuves, 
taies,  la  néces.sité  Urgente,  dans  l'intéièi  de  lu  morale  et  de  la  soa«| 
de  I  isolement  des  détenus.  Pour  la  seconde  fois,  Courlot  s'enteudj 
nouveau  condamner  à  lu  peine  dti  mort. 

Après  lariél,  M.  le  pr-sideut  Taillandier  a  prononcé  ces  paroles  : 

«  Q  le  du  moins  cet  exemple  produise  un  effet  salutaire  parmi  li» 
lutioii  des  maison»  centrales  jusqu'à  ce  que  reinpri.soonenient  solii. 
soil  venu  mettre   un  mettre  à  ces  excès  dégoûtants  de  la  perversité  i 
det  nu».  » 

En  se  retirant,  Courlot  s'est  écrié  :  «  C'est  bTen,  qu'on  mè  condania 
mort,  mais  qu'au  moins  on  me  tienne  compte  de  mes  17  frjnal 
masse  !  »       .    ._  '_:..->•■  .  ■ 
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kMffreuse  culastropbe  do  l'incendie  continue  à  êtr«  l'objet  de t«i. 
les  préoccupalion.s.  Le  deuil  est  partout,  l.es  magasins  sont  ferméi, 
ihtâtres  font  relà.jhe,  les  por4e»  du  Palais  Royal  sont   couvertes  de»  t 
iriliuls  de  la  mort.  Le  glas  funèbre  retentit  à  .la  ville,  à  la  inétro|wl',] 
cari. Ion  «ntrecoujié  de  toutes  les  paroi8.»es  augmente  la  lri>te8-e,  iJ* 
tion  générale  qui  s'est  tépandue   partout.  Le  nombre  ^les  victimes  «tj 
neuf.  Le  dernier  cadavre  relire  des  dé'onibres  est  celui  d'un  furgeflj 
père  de  famille,  saiMMir- pompier.   La  chute  avait  été  si  violente  qui 
lui  a   trouvé  son  schako  enfoncé  dans  le  cerveau  au  point  de  oeir 
vnir  le  déimuiller  des  chairs.  M.  Delas,  sous-lieutenant  despomiiien,^ 
avait  été  transporté  à  l'hôpital  vivant  encore,  a  été  amputé  des  oeuJJii 
bes  qui  étaient  brisées.  On  continue  i  déblayer  le  foyer  de  l'iocendie;! 
ignore  s'il  u'v  a  pas  d'autres  victimes.    La  chute  du  pan  de  mur  qui 
produit  ce  malheur  public  a  été  déterminé  par  l'éclat  d'une  pièce  de  1 


Onal>eaucoup  médit  de  I  liùtel  de  la  Marine;  César  prétend  (|u'on  l'a 
calomnié.  Noire  héros  a  laissé  comme  réparation  ceité  .note  que  nous 
transcrivo:i»  Icxt  ;ellemenl  :  «  Je  pense  qu'on  u  eu  tort  de  dénigrer  celte 
«maison;  beaucoup  de  nos  villes  de  province  s'enorgjeilliruienl  d'une 
«  pareille  aubiij:-!  :  les  chitiiibres  y  sont  u.>sez  bien  déoorées,  le  linge 
»  assez  blanc;  la  inailresse  du  lieu  accueille  ses  hôtes  avec  une  poîiles.'e 
»  exq  u  I  -  e  ryoir4»tHttrd~est»  te  rendez-vo.is  de  tous  le»  jeunes  gens  du  bon 
»  ton  ;  enli.i  elle  excelle  à  préparer  le  gios  bouillon,  mets  du  pays,  es- 
r>  péce  dalla  podrida  cdinposee  de  volaille  bouillie,  de  bananes,  de  pa- 
»" taies,  d  ignames,  decilroii  el  de  piineiit.  et  le  «an^r/,  limonade  au  vin 
»  de  Madèie,  épice  de  muscade.  « 

il  était  cinq  heures  du  soir' quand  César  débarqua. 'Son  repas  fut  Ics- 
lemenl  fait...  ;  il  lombail  de  sommeil...  .\près  avwir  fumé  un  eigarre,  il 
se  jeta  dau»  son  hamac,  el  s'ciidurmit  profondeiin  ni.  Il  faisait  grand  jour 
le  lendemain,  quand  notre  diplo;nale  ouvrit  les  yeux.  Il,  se  di.-irusait  à 
écrire  au  prési',;eiil  de  la  répiilili(|ue  pour  lui  faire  (lail  de  sa  iiiinsiou  el 
kii  deiiuiider  une  aulieii  te,  (piaiid  (Ui  lui  aiinonç  i  que  le  pré-ident  de  la 
Cour  lie  ca»saiion,  M.  Viiievnleix, était  venu  trois  fois  preseiiler  ses  hom- 
mages à  l'envoyé  extruoriliiiaire  dej>.  .M.  l'eiiipereur  du  Itrésil.  Le  cu- 
loijel  Boîsblîtrc^avait  parlé. 

M.  Villevaleix  était  du  très  petit  nombre  de  blancs  qui  avaient  obtenu 
du  service  dans  le  gouverncuiei.t  d'Ilaïli  ;  il  devait  cette  dislinelion, 
d'une  part  à  des  talents  téel,!  -.  M.  Villevaleix  avait  été  l'un  de.s  élèves 
les  plus  rcmarquubleh  de  I  ancienne  école  normale  de  Paris;  d'un  autre 
coté,  &aiuè:e  avait  épousé  eu  première  noce  Sunlhonux,  cominis.sairc  de 
la  Convention  à  Saint-l)ymin^;ue,  inliine  ami  de  Boycr,  alors  dicl  de  ba- 
taillon dans  la  légion  de  l'égaliié.  M.  Villevaleix,  à  l'arrivée  de  C''sur  à 
Haili,  avait  quarante  ans  environ  ,  il  elait  petit,  duel,  un  peu  boiteux, 
d'une  physionomie  très  niolule  el  très  cNiiressive;  su  conversation  sédui- 
sait. —  Il  était  a.romi.agné  de  M.  Lue,  liuiiiiue  de  couleur,  négociant  cl 
membre  de  la  cour  des  cuiiiple»  ;  .\l.  Elle,  décoré  de  la  Légion-d'Hon- 
neur  durant  la  caiiipague  d'Espagne  de  .Napoléon,  était  un  homme  grave, 
méditatif,  érudit,  d  une  politesse  an-dessus  de  tout  éloge.  Ces  messieurs 
••euaienl  annoncer  à  César  que  le  lendemain  il  serait  reçu  parle  pré- 
sident. 

"  S  m  Excellence,  lui  dirent-ils,  se  montre  au.si  satisfttite  pour  le  moins 
»  diTl  ambassadeur  que  de  l'uinliassade;  mais  vous  ne  pouvez  pas  dé- 
fl  uieiit  rester  ici.  ^Junique,  nous  autres  républicains,  uous  soyons  fort 
»  peu  Iriets  sur  l'étiquette,  il  convnnl  que' vous  élisiez  domicile  chez 
»  l'un  de  iioiiSj  c  est  indispensable   »  ,      ■   -- 

Et  là  un  grand  débat  s'engagea  pour  savoir  auquel  des  deux  le  grave 
diplomate  lomberuil' eu  partage.  M.  Villoaleix  l'emporia. 

y  III.  ' 

TÉM01tiXA(;E  DE  UECO.>l.\AlS>SAKC£.    * 

Motrt  aaii  Céstr  compte  au  raog  de  ses  Bombreuses  qualités,  celle  d* 


la  gratitude.  Comme  monument  de  la  sienne  à  l'égard  de  .ses  hôtes  d'Haïti, 
il  a  encore  laissé  une  note  particulière  ainsi  conçue  : 

«  Bien  i\Q,>  année»  se  sont  écoulées  depuis  mes  pérégrinations  trans-^^ 
)i  atla'iiliiiiies,  mais  de  ma  vie  je  n'oublierai  l'accueil  que  je  reçus  de 
»  M.  Villevaleix,  de  sa  digne  mère,  de  ses  aimables  sœurs.  J  ai  eu  aussi 
))  plusieurs  fois  roicasfon  de  dini  r  chez  .M.  Elle  el  d'élre  admis, aux  soi- 
t>  rées  dont  sa  femme  et  ses  sœurs  fai.-aienl  les  honneurs  avec  iniiniment 
»  de  grâce.  Coinine  tout  cela  élail  décent  et  de  bon. goût  !  Avec  quel 
»  art  l'es  coiff  .res,  les  châles,  les  bijoux  s'appropriaient  au  caractère  de 
«  tous  ces  visagi  s  de  nuances  si  diverses  1  Q  lelle  expression  bienveillante 
0  sur  toutes  es  physionomies!  Que  de  naïveté  dans  ces  conversations 
1  fallait  voir  sur  les  toiiches'd'iin  piano  de  Pleyel 
qui  exécutaienl  l'air  le  plus  nouveau  des 


.s  pi 
creo''es!    El  puis 
courir  d.'  pelii.-  d  ligts  noirs 


Boulfêsr^el  no»  lourdes  conireilàn.-es  de  Paris  se  mêler  aux  folâtres 
>  trduleeuse»  de  l'Afrique!  Puisse,  Haïtiens  et  Haïtiennes,  si  franche- 
»  ment  hospitaliers,  ce  mouiimeni  mesquin  el  tardif  de  ma  reconnais- 
»  sance  tomber  son*  vos  yeux  el  acquitler  tant  1)ien  que  mal  la  dette 
»  que  je  conlruttai  a'ors  envers  vous  !  K 

IV. 

LT.   PRÉSIDEIMT   BOYER. 

Le  surlendemain  de  son  arrivée  à  Haïti,  César,  revêtu  de  son  grand 
uniforme  brésilien,  et  ayant  pris  dans  un  sachet  jaune  el  verl,  aux  armes 
nouvel  empire,  la  leitVe  de  dom  Pedro,  s'achemina  à  neuf  heures 
du  matin,  accompagné  de  .MM.  Villevaleix  el  Elle,  vers  la  demeure  de 

Boyer.  -        ,      .  ,    .  ,       .        ,      , 

Le  iialais  du  président  s'élève  à  l'extrémité  orientale  de  la  ville,  au 
pied  du  mo-ne  de  l'hofiilal;  il  a  ra:^pecl  d'une  maison  ordinaire,  un  peu 
plus  vaste  cepenlanl.  Une  vingtaine^tle  soldats  de  la  ligne  er  deux  offi- 
cieti^  montent  la  garde.  Tout  près,  sur  une  place,  est  la  chapelle  ar- 
dente ye  l'4ifttien  président  Pélhion  ;  quelques  cierges  brûlent  au  coin  d'un 
tombeau.  _  -, 

Al  rivés  au  premier  étag' diî^palais,  César  e',  ses  introducteurs  en- 
trèienldans  une  grande  salle.  Autour  d'une  table,  couverte  d'un  tapis 
verl,éciivaienl  huit  lui  ilix  jeunes  niulàlres  ou  nègres.  Un  vieux  serfsenl 
noir,  soulevant  un  grand  riueau  de  drap  ronge  et  bleu,  qui  masquait  une 
porte,  introduisit  les  trois  visiteurs  dans  le  cabinet  du  secrétaire  "de  la 
répubhque,  le  général  liigitihae. 

«  ,Ah!vinïs  voilA,  iiie-siein  s,  s'éeria  celui-ci;  on  vous  attend;  soyez 
n  les  bieir-venii-  !  »  Puis,  aiiiessant  lu  parole  à  César  :  «  Vous  êtes  Friin- 
i>  çais,  M.  le  major,  -ajoula-l-il.  Français  comme  nous,   désliérilé  par   la 

mere-palrie  ;  touehez-l.ï  !  Le  iiièiiie  sort  nous  rasscmbie  sur  ce  rivagede 
»  l'Aliantique  ;  lâchons  de  nous  venger  de  noire  maràlre,  eu  accueillant 
*  de  noire  mieux  nos  frères,  ses  enfants  I  » 

El  ausfitùt  il  ouvrit  une  porle  basse  et  César  se  trouva  face  à  face  avec 
Boyer. 


A  celle  apparition  subite  d'un  homme  qui,  parti  de  si  bas,  s'estéH 
si  haut,  norre  héros  éprouva  un  sentiment  indéfinissable  de  respedj 
d'admiration.  Il  avait  devant  les  yeux  un  petit  mulâtre,  aux  cheveus^ 
sonnants,  revêtu  d'un  simple  uniforme  bleu  taillé  carrément,  àltfiî 
de  ceux  des  généraux  de  la  république  française  ;  mais  le  souvenir l 
travaux  de  cet  homme  le  grandissait  de  vingt  coudées  ;  il  apparaiîSiJ 
César,  semblable  à  ces  demi- dieux  que  l'anli.piilé  vénérait,  Boyer  »! 
mcrveilleusemtnt  compris  la  jeunesse  de  sa  nation  et  la  condJ 
des  vieilles  métropoles;  el  bien  qu'il  si'it  mieux  que  [lersonne qu'oui 
passe  (lus  en  un  jour  de  l'esclavage  à  la  plénitude  de  la  liberté,  il  n'I 
jamais  consenti,  quoiqu'on  ait  dit  depuis,  k  charger  d'entraves  unelrf 
jalouse  de  produire  pour  des  hommes  libres.  Il  est  d'un  caractère  m 
lucuxcomine  tous  les  hommes  de  sa  couleur,  mais  lirait  tempérer  si| 
vacité  par  les  conseils  d'une  rai.son  froide  et  prudente.  Versé  dans! 
science  du  gouvernement,  ii  a  toujours  eu  les  passions  des  grandes  àuj 
l'amour  de  la  gloire  cl  celui  de  la  liberté,  non  pas  pour  lui  seul,  W 
pour  ses  concitoyens  en  même  temps  que  poiir  lui.  Boyer,  malgf' 
chute,  vivra  dans  l'histoire.'  ,1 

Le  président  salua  ses  nouveaux  visiteurs  avec  aisance  et  vini^'^l 
d'un  air  ouvert.  Celui-ci  s  inclina  et  lui  remit  son  message.  Tout  «•! 
parcouïant  des  yeux  :  1 

—  «  ^e  suis  bien  aièé,  dit  Boyer,  de  celte  démarche  de  dom  P«*] 
»  cela  prouve  ^our  lui.  Ces  êtres  de  sang  royal  ont  peine  i  se  défaiftj 
I»  la  lierlé  qu'ils  sucent  avec  le  lait  dé  leurs  nourrices.  Dora  Pedroest' 
»  brave  homme  ;  il  chasse  le  vieux  naturel  et  dépouille  la  vieilleéj»" 
»  Je  suis  fàe.hé  seulement  qu'il  ait  eu  la  faiblesse  do  se  laisser  pro«» 
«empereur  héréditaire,  vous  avez  été  des  sols  de  permettre  cela.  Si  m 
»  reillefaiitfisie  me  passait  par  la  lèle,  dans  deux  heures  je  n'exisl*'! 
»  plus,  Wlle  poignards  ré(»ul)licains  auraient  fait  justice  de  mon  "Sf 
»  pation.  La  monarchie,  monsieur  le  major,  est  un  fruit  qui  ne  "^''1 
»  jamais  sur  le  sol  de  l'Amérique;  un  sceptre  est  un  joujou  au  seia 
»  celle  vi'BPhjiii.n<>,,iossule;  l'empire  brésilien,  cnvirounet 

;on Ire  sens.  J'ensuis  fàelié  pour  dom  Icui",  i-  j 
»  l^îsprit,  (|ui  aime  le  peuple.  In  liberté  et  lu  gloire,  qui  a  fallp^"!" 


cette  végétation  colossale  ;  l'empire  brésilien,  environne  de  répuDUq» 
est  un  pitoyable  contre  sens.  J'ensuis  fàelié  pour  dom  Pedro,  qui" 
.  l^îsprit,  (|iii  aime  le  peuple.  In  liberté  et  lu  gloire,  qui  a  faitpK"]- j 
«  fin  d'excellentes  intentions;  j'en  suis  fâché  pour  lui,  son  point  de^l 
»  part  est  délC8lubl.e;  il  essaiera  vainemeiit  de  redresser  plus  taru  1 
»  bgne  qu'il  suit,  il  s'usera  à  la  peine, son  liôiie  croulera  sous^lm- 
La  voix  du  président  était  accentuée,  vibrante;  il  y  avait  dans  >'l 
rôle  quelque  chose  de  l'abrupte  de  ^apoléon.  Certes  César  était  loi"J 


laïusK  uu  I  aurupie  ue  ixapoieon.  Leries  uesar  cw  -    i 
que  la  prédiction  .de  Boy.ir_K'accomplirait  sitôt,  «o"'?''] 
iijuvel  empire  l)résllien?'Cepei)danl  cette  voix  seveK'jj 
rail  horriblement  le  cœur  de  iwtre  diploe.aie.  Qui  eiïl  dit  alors  aUfSi 
le  héros  populaire,  Boyer,  seraii  renversé  comme  un  simple  inooff'j,"';! 
sièue  de  la  nrésidence  où   le  iieiiiilÀM'Hvuii   àXàvà    «i  nue  l'un  et  " 


ge  de  la  présidence  où  le  peuplê-l'avait  élevé,  et  que  '""  ",  J 
~..ef  de  nation,  malgré  leurs  services,  malgré  leur  dévouemenj)  J 
draient  en  exilés  s'asseoir  aux  rires  de  U  iSeine?  mais  dom  P*""  i 


sie^ 
chef 


-'les  raisoDS'i]îu  rônf 


jinée  I  icHre,  et  le  but  qu'elle  s'esriiropose 

[7u  pécessilé  d'uoe  réaetiou  vers  l'agriculture  se  fait  surtout  sentir 
us  les  villes  où  l'exuliérance  tle  la  jeum-ssft  inoccii|tée  pèse  sur  la  popu- 
.  s.  Si  dune,  par  la  force  des  choses,  l'avenir  des  jeunes  hommes  se 
lure  dirigé  vers  l'agriculture,  le  choix  dure  fenuiie  inérilc  plus  que 
■lis  toute  coosidération.  Aujourd'hui,  il  faut  lit  dire,  le  |ilus  grand 
libre  de  ceux  qui  se  destinent  à  lu  vie  des  champs  trouveront  un  ubs- 

àleiir  currière  dans  ce  choix  d'uue  compagne  qui  puisse  participer 
[iturs  travaux,  et   y  jouer  coiiveiialilement  le   rôle  ({iii   lui  appartieiil  ; 
ries  femmes,  jilus  encore  q'ic  les  hommes,  reçoivent  une   éducation 
yi les  rend  étrangères  à  celte  existence.   Enctiel,  l'instruction  trop  fii- 
(qu'elles  reçoivent  dans  les  pensions  les  dispose  avantHoiit  à  lu  vu- 
lé,  et  l'oubli  total  des  occupations  de  lu  campagne  leur  en  fuit  con(C- 
irVméjifrs,  ou  tout  au  moins   le  dég'iùt.  Quant  à  celles  qui  ne  qurt- 
tpis  la  campagne,  elles  seraient  impropres,  à  tous  égards,  à  devenir 
irampignes  dt-s  jeunes  hommes  dont    les  facultés    iiitellectueles  au- 
at été  développées  par  une  bonne  édiiciliou.  Je  crois  donc  qu'il  est 
I  feulement  utile,  mais  absolument    nécessaire,   de  prédisposer  les 

ifj  filles  à  devenir  di;  bonnes  ménagères  de   campagne.  Je  \oudrais, 

jgiitfoig,  i|u'elles  le  devinssent  saoî-  négl.iger  l'iustriictiou   et  les  l.-ili  nts 

li^éinent  iiui  doivent   tendi'e  de  plus  ^n  plus  à  placer  la  femme  à  la 

iteurde  I  homme  par  la  similitude  de  l'éducation,  et  à  en  faire  l'or- 

irut  de  la  société.  » 
l&sobtervalioosde  Mme  Millet  sont   parfaitement  justes  :  l'industrie 
picole  inspire  un  profond  déj^dûl  à  la  plupart  de  nos  j:  unes  f  mines  de 
il  en  est  |>eu  qui   con-enlent  à  quitter   lu  ville  pour  aller  vivre, 

:uo  mari,  de  la  vie  des  champs.  Elles  acceptent,  sans  trop  de  ré- 
fgince,  la  main  d'un  notuir*',  d  un  médecin,  d'un  huisier  itc  vIIIul-i' ; 

selles  ne  deviennent  jamais  voloniaircitnnt  compagnes  d'iiu  culii- 
Kur:au  moment  où  leur  bouctie  dit  oui,  Imir  esprit  |irotesle,  leur 
ijiDition  se  révolte;  elles  partent  delà  maison  paternelle,  mais  h  iir 
^r  y  reste  tout  entier ,  elles  neinpiirient  avec  elles  ni  amour,  ni  dé- 
lenieot  pour- le  muilre  (|ui  les  «innièiie  en  exil.  Pauvres  femmes  !  piu- 
sjeunes  gens!  cette  union  que  votre  famille  vient  de  célébrer  avec 
I  lie  joie,  vous  la  pleurerez  tant  que  durera  voire  exi-leiice,  ear  vous 

1  commencer  une  vie  de  privations,  de  fatigues,  de  travaux  répu- 
ais saus  compensation  ;  quoi  que  vous  f.issiez,  I  ennui,  le  déj^nùl, 
lutiété  viendront  s'asseoir  entre   vnus  deux,  dans  votre  chimbre  soli- 

rteiirz  vous  partis  avec  lamour  le  plus  tendre,  vous  s"ëntîrez  bjen- 

jue  Vous  ne  vous  sufTi^ez  pas  l'un  à  l'autre  ;  vous  vnus  (Itbaiirez 
irain  romre  votre  impuissance;  il  fa  iilru  vous  résigner  à  laisser  éi  ba|h 
rleboobeur  ;  et  chicun  de  vous  r>'jrellcra  amer -ment  de  u'uvoir  pas 

lecoiiragï'  d  «ffrouter  seul  \?  flot  de  la  vie,  car  le  malheur  à 
m  est  bien  plus  dur  encoie  que  le  malheur  solitaire. 
S'il  uiiu^  était  permis  de  vous  raconter  la  confession  de  quelques  uns 
itts  jeunes  hommes  iiui  se  sont  laissés  ~all<'r  d*'|tuis  d  \  uns  dans  la 
irnère agricole,  quel  tableau  de  misères  iiioru!es  vius  verriez  se  dému- 
TMiis  vus  veux  !  Lnrs(|ue  I  hal>iiiide  vient  amoriir  le  preinii  r  élan  d'en- 
Miiiatme,  lorsque  le  feu  sacré  de  la  «lieiioe  coiumence  ii  s'aMarg  ur 
Iquetuut  manque,  dans  cet  isolement  prof  ml  de  l'agncullure  eivilisée, 

rie  ranimer,  alors  on  8'a|vrç<iit  avec  eiïroi  que  l'un  est  seul  dans  le 
«de,  car  on  est  bien  seul  au  milieu  de  cette  tourbe  de  salariés  qui  s'a- 
k,  qui  travaille,  qui  mange,  qui  dort  sous  le  même  toit,  mais  i|ui  ne 
us  est  rien  ;  alo/s  on  se  sent  un  vide  immense  au  fond  du  coeir,  l'es- 
ritse^e:lt  lourd,  incapable  de  de  tout  essor  ;  l'on  reconnaît  uvec  hur- 
^r  que  toutes  les  nobles  facultés  de  l'Iiuinine  vous  abandonnent  ;  un 
KToir  irrésistible  vous  entraîne  vers  les  plus  basses  régions  de  la  vie 


Tout  est  à  changer  :  nëtt^^l^l^lW^^m^^^^tmi  d'AugiaSf 

si  vous  voulez  ([ue  la  beauté  vienne  les  régir;  démolissez  vos  fermes  hi- 
dcu.ses  et  surtout  ehangez  leur  oi"^anisation  sociale.  Ne  vous  imaginez 
pas(|iril  suffise  de  reconsiruire  seulomenl votre  matériel;  il  faut,  du  iiiê- 
ine  rou|),  recomposer  tout  un  pofMuiuel,  il  faut  que  vos  bàtiiiieiils  nou- 
veaux se  peiip'ent  de,  trrivailleur.s"  iulelligeiits,  uiuialdes,  dévoués  dont 
une  (emine  birn  élevée  ne  redouter, i  point  le  contact.  .Ma  s  pour  arriver  à 
ce  résu'tit,  I  instrui:tiou  iiième  l,i  plus  répandue  ne  saurait  sulFiie  ;  car 
des  salariés,  tout  instruits  que  vous  les  supposiez,  n'en  seront  pas 
iiioins  (les,  ennemis;  secrets  nu  milieu  dusiiuejs  l'exiblence  conliuuera  à 
être  iiLsiipirortable;  ce  qu'il  faut,  c'e?t  la  suppression  de  la  domestiLilé  ; 
ce  qu'il  faut,  c'est,  ccuiiiiic  le  disait  nagiièn' M.  Satizeau  dt  vaut  le  con- 
grès poitevin,  c'est  d'organiser  riiid;isiiie  agricole  selon  les  lois  de  l'as- 
sociation ipii  coiifondionl  dans  un  seul  iiitéièt  les  droits  du  (;apila1, 'du 
travail  et  du  talent,  qui  permi'tlrorit  à  cli.ic  in  le  libre  développement  de 
loiiles  SCS  facultés  pUysiqnes,  inorale>  it  iiilellectuelles.  Alors  les  fem- 
mes n'auront  plus  lurieur  de  l.i  Vie  ehaiiipêtre  ni  des  foiii:tii)ii;!-  qu'elles 
doivent  y  renqilir;  aiilreiiii^nt  elles  ne  les  aceeplerunl  qu'à  contre  ca;ur 
et  s'i  II  acquittéroiil  mal. 

«Quoi  qii  on  en  dise,  éerivait  quelque  part  J-an-J  icques  Rousseau,  niil 
ne  reiiplil  bien  son  devoir  s'il  oc  l'aime.  »  Efforçons-nous  donc  de  ren- 
dre l'agriculture  aimable,  cl  la  coo|)é  atioQ  des  femmes  ne  uo:is  fera 
|dus  ilefuiit. 

L'ouvraue  de  Vlme  Millet,  quoiqu'il  soit  com|M)-é  l'après  des  vues 
nioin^  étendues,  ne  doit  recuiir  ai'ieuni'  nlleioie  de  nos  réflexions.  C'est 
un  livre  de  pure  insliuc  ion,  dont  l'iiiililé  ne  serait  eontesiidde  à  aucun 
point  (le  vue;  ;c~  jeunes  lerinières  peuvent  y  trouver  beaucoup  de  ren- 
sei;!neinents  précieux  ;  nous  le  iccojuiiiandons  à  no»  lecirice.s,  v.  èiiie  à 
C'  lies  (|ui  n  halut  'iii  la  campagne  ipie  pour  leur  a^rémetil  et  pendant  la 
bidte  srti.-on.  1,'auleur  ;iasse  en  revue  toutes  les  parties  du  ménage  des 
clianips,  et  r(ui  h  plaisir  il  le  suivre  dans  toutes  .ses  excursions  ;  .ses  en- 
seig'iements  fout  iiaiire  le  dc.-ir  de  pralii|uer.  Il  serait  injuste  de  lui  de- 
loaniler  rien  de  "plu-. 

ENQtÈTi;  .SIR  l'e-^seiom^ment  AiiRicOLE.  —  L'agricullure  pru- 
ti  |uee  dans  les  étals  de  I  E  ;rope  les  plus  civilisés,  pur  la  partie  lupins 
uoihbreu>e  de  la  popiilulion,  sur  tous  les  points  du  territoiie  ei  dans  l>s 
Conditions  physiques  et  sociales  les  plus  variée»,  parait  avoir  ptur  ca- 
ractère, plus  que  toute  nuire  graii(ie  occupation  nationale,  de  voir  les 
opinions  se  partager  préci-éuienl  sir  l»s  ipiestions  ()ui  l'intéres-sent  le 
p'u.«.  Celle  diversité  d'opi'iions  a  engagé  les  g.iuvernenients  de  l'Aile- 
magne  à  ebereher  à  ce-  queslio'is  un  nioien  de  solution  (|oi  nous  -chi- 
li'e  n  C'iminandable  S(ui>  tous  les  rajipoiis  '.c'est  de  consulter  lep.ys, 
repré-eniéd  MIS  cette  circiui^lance  par  se.i  sociéléa  agronomiques,  sca 
ag'iuKime-'ft  sescoliivaié'urs  h.ibiles. 

C'est  ain^i  que  la  qiie,«iion  du  ch<'v,il  (\c  remonte  a  été  résidue  par,  une 
enqiiéle  générale',  et  (|iie  celle  du  me  Heur  pro'  éde  de  moissonnage  vient 
di^  I  èire  également.  A"jourd'hui  c'.-st  le  tour  de  l'eoseiguement  agri- 
col-', et  l'on  connaît  l,i  foule  de  systiuics  de  p'an.<.  Me  projets,  de  pro- 
^raiiunes  qui  ont  élé  présentés  et  a  ii  se  piés-  nient  encore  tous  les  ans, 
Mai^  avant  d  entrer  dan*  ces  détail  <  d'organisation  d'écoles,  il  fallait 
li'alHtrd  s  entendre  sur  Les  principes;  c'est  là  ce  que  l'on  a  fait  en  Alle- 
inagiie  en  ordonnant  une  enquè.c  eu  Prusse  d'abord,  ensuite  d.ms  les 
aulrciiLils  t;ermHui(|ues. 

Ou  fut,  dé-  le  principe,  11:1. inrnw..  sur  plusieurs  points  cajMtauv  :  on 
reconnut  (|ue  renseigneoienl  auricole  devait  avoir  un  grand  cara  tère  na« 
tional  cl  s'appljq  ler  *  la  masse  des  ciidivaleiirs  en  .-ubissant  dans  les 
diverses  provinces  les  inoJilicatio!;s   conformes  aux    conditions  locales  ; 


pus  déjà  dans  là  localisé  un  nombre  siiffliiiàtit  id'écoles  et  que  l'établica»» 
ment  projeté  répond  aux  princqies  adoptés  par  le  gouvernement.  Car 
nous  devons  dire  qu'après  s'être  fait  soumettre  les  résultats  dea  déWbé- 
ritioMs  (tes  sociétés  et  congrès  agronomiques  du  reste  de  l'Allemagne, 
après  avoir  examiné  les  mesures  prise?  par  les  autres  gouverneraeuts  et 
ordonné  une  enqiièie  dans  toutes  l(>s  parties  du  pays,  le  gouvernement  • 
prussien  n  a  pas  voulu  rester  indécis  au  milieu  des  nombreux  systèmes 
d'enseignement  agricole  (lui  surgissaient  en  Allemagne  de  tous  les  câtés 
il  a  donc  fait  coniiaitre  celui  auquel  il  s'était  arrêté  enen  publiant  le  plan 
et  le  programme. 

D'après  ce  plan,  l'école  d'agrieollure  inférieure  ne  doit  pas  suivre  de 
si  près  celui  de  l'écede  élémentaire  que  l'élève  passe  immédiatemeal  de 
l'une  dans  l'autre.  Il  quitte  l'école  élémentaire  à  l'âge  de  quatorze  ans 
et  il  faut  qii  il  en  ait  au  moins  seize  pour  entrer  à  l'école  d  agriculture. 
Ou  ne  met  d'autre  condition  ii  sou,  admission  dans  cette  dernière  que  de 
ne  pas  avoir  oublié  ce  qu'il  a  précédemment  appris  à  l'école  élémeti-  ■ 
taire.  Il  s'y  livre  pendant  trois  ans,  avec  i%  à  U  élèves,  nombre  lixé  par 
le  programme  |>our  toutes  ces  écoles,  à  tous  les  travaux  d'exploitatioo. 
Là  le»  profe.-siiirs  parlent,  agissent  et  font  agir  en  même  temps.  Ils  ta» 
veni  (pie  la  clas.'e  à  laquelle  ils  s'adressent  (Jeinande  à  voir  plus  qu'à  en- 
teiiiire,  et  que  tonte  idée  émise  devant  «Ile  doit  tout  aussitôt,  peur  en 
être  c(unprise,  n vèlir  une  forme  sensible;  ils  évitent  donc  soigneuse- 
ment  tous  les  discours  longs,    ' 

l.e  but  (|ue  le  g  luverni  ment  jiruss'en  se  propose  dans  ces  écoles  est 
siiiiplemeul  de  meure  t'elè»e  en  état  de  se  rendre  compte  de  tous  les 
travaux  qui  s'exécnlent  dans  une  exploitation  rurale,  et  de  bien  com- 
prendre la  (les  inaiion  de  cet  étùbirsssemenl  lui-même.  Le  directeur  de 
l'Ei  oie  en  e.-i  le  (irémier  professeur  exploitant  ii  ses  risques  et  (lérih  ;  il 
a  avec  lui  un  ou  deux  aides  eu  suus-mallres.  Les  notions  de  l'art  vété- 
rinaire nécessaires  aux  élèves  leur  sont  données  par  des  niédecin->  vété- 
rinaires i)ui  se  trouvent  répartis  duns  toutes  les  parties  du  royaume  : 
c'est  là  un  avaiilarfe  que  lu  France  aura  peut  être  long-temps  encore  à 
tnvicr  à  la  Pru.-se.  Les  niaihémaliques  et  le  style  sont  enseignés  l'biver 
par  le  professeur  de  I  école  élémentaire  du  lieu.  Ici  encore  nous  devons 
rcijreiter  que,  duns  l'état  actuel  de  l'organisation  de  nos  écoles  primaires, 
les  professeurs  de  ces  écoles  ne  seraient  pas  toujours  capableii  de  se 
eh.irger  d  un  pareil  enseignement  si  le  g<mv«rnement  français  venait  à 
adopter,  comme  il  ne  fteui  plus  tarder  i  le  faire,  un  système  d'instrne- 
ijo'i  agricole  senibfdile  à  celui  dont  nous  nous  occupons  en  ce  monenL 
Kofi  1  un  habile  forjieTon,  tel  qu  il  en  sortira  des  écoles  s|técialea  déjà 
form  es  en  Allemagne  ou  .jne  l'on  :est  en  train  d'y  créer,  doit  noutrer 
aux  élèves  l'organisation  du  saliot  et  l'art  de  bien  ferrer  les  animaux. 

Le-  subventions  (iii  trésor  |iul'ltc  sont  applicables  seulement  aux  talaifes 
des  soiis-inaiires  et  des  profesteiirs. 

Dès  que  c*  plan  d'organisation  fut  ronuu  dans  le  pays,  les  demandes 
de  création  d'écoles  ruiales  arrivèrent  de  toutes  parts  au  gouvemement. 
Des  so-  iéiés  agr(moro:ques,  toujours  i  la  tête  du  mouvement  snrieole 
en  Allemagne,  d'habiles  cultivateurs,  des  anciens  professeurs  (Dkoles 
primaires,  des  curés  et  des  ministres  protestants  retirés,  et  s'occupaol  de 
l'exploitation  rurale,  envoyèrent  et  envoient  encore  tous  les  ans  lears 
programmes  à  I  administration,  et  sollicitent  les'eiteouragemeois  du  tfé- 
Nor  public,  qui,  en  Prusse,  par  une  décision  du  gouvernement,  ne  de^ 

vent  jamais  dépasser  4  (MiO  fr,  par  école  et  par  an. ,  Avant  de  donner  soa 

cons.'oleinent,  l'administraiion  se  fait  rendre  compte  des  rapacités  da 
candidat  et  des  cndiiions  culiurale^  de  la  localiié  où  l'école  doit  siéger  ; 
elle  s'adresse  pour  cela  aux  autorités  locales,  et  y  envoie  un  délégoé  Bfi|- 


là  la  i)eine,  en  Europe,  après  avc.ir  reconquis  le  trône  de  sa  fille,  et 

iCIs  règne  au  Brésil.  Uoyer.  fugitif  dans  les  Antilles,  caclumt  sa  indile 

luuetésur  (|ueb]ue  rivaM  obscur,  a  encore  pour  lui  tes  faiiies  de  ses 

îiesseur*..  et  l'avenir.  Les  morts  seuls  W  reviennent  pas  ! 

U  président  s'aperçutdu  trouble  (]ue  ses  paroles  prophétii|U(s  avaient 

|i!tdans  Vinedu  jeune  diplomate,  et  sur-le  champ   «a  conversation  -e 

)ti siir  d'autres  objets  :  c  Monsieur  le  major,  ajouta  t- il,  vous  voilà 

*iu  milieu-de  ces  hommes  si  long-temps  méconnus,  si  longtemps  es- 

fclareii.  Aujourd'hui    Ha'iti  forme  une  république  régulière,  reconnue 

'Ptr  quelques  puissances, et  qui  le  sera  bieot()l  par  toutes,|>ar  la  France 

iclk-iuèniu  (1).  Ces  nègres,  ces  mulâtres,  ces  estdaves  d'hier,  que  vos 

fiers eolous  régir Jaient  comme  un  vil,  un  slupide  bétail,  ont  unf.'0ii- 

wneraent,  des  chambres,  des  administrations,  une   année,  des  iribiL- 

M«us,  un  lycée,  un   gymnase,  une  école   de  inéJecine,  une  mulliliide 

M'éçoies  lancastériennes,  cinq  imprimeries  et  trois  journaux.  Leur  ter- 

r'ioire  est   divisé   en  huit  départements  :Jeur^gouvernement  est  ré- 

ilicain  et  représentatif.  Il  se  compose   de  trois  pouvoirs,  le  pouvoir 

f'wcuiif,  le  législatif  et  le  judiciaire.  ^ 

'  U  pouvoir  exécutif  est  confié  à  un  président  à  vie  :  plus  tard  il  de- 

'îieiidra  temporaire  :  c'est  une  sage  précautiçn   de  nos  législateurs  au 

>^sortir  d'un  long  esclavage  ;  ils  ont  craint  que  la  liberté  radieuse,  nous 

'Vriraol  tout  d  un  coup,  ne  produisit  sur  nus  yeux  l'elTetqiie  pruijtiiil  la 

•^«iiuière  sur  les  paupières  du  mullieureiix  qiîi  sort  d«  l'obscTrrtté  d'un 

'Wchot.  Le  président  est  désigné  par  sou  prédécesseur  ou  nommé  |>ar 

''«sénat;  il   pourvoit  ii    la  sùrclé  inlérieuie  et  extérieure  de  l'Elit, 

fMininunje  les  forces  de  terre  et  d'i  mer,  et  exerce    l'iuilialive  des 

f  "is,  à  l'exception  de  celles  qui  rqgardenl  l'impôt.   Il  noiniue  à  tous  les 

l'"n()lois civils  et  militaires  el  se  fait  aider  par  un  secrétaire  d'Etat. 

1  '  Lî  l'"ovoir.  législal-il  est  exere^é  par  une  chambre  des  re|)résentants 

I  l'un  sénat.  Li  cliambre  est  coin,msé!  de  trois  membres  pour  la  cap:- 
J  ^«.  J;iix  pour  cliique  autre  chef-lieu  de  dé|»arlemenl,  un  pour  elia- 
I  ^linedesautres  comiiunes  ;  ils  sont  lo  is  salarié-   et  remplis.-enl  peii- 

.  "Il  cinq  ans  ces  fonction?  iuconpalibli's  avec  tout  autre  emploi. 
^ 'Le sénat,  cmnposc  de  vinfit-quaiie  membres,  également  sulariés, 

'»'  iioiiiiiié  par  la  ch  imbr.i  pour  neuf  «n». 

'''•'S  luis  soûl  faites  ave,;  le  concours   de  ces  trois  pouvoirs.  La  cons- 
I,  f".'"»Q  garunlil  à  tous  Li  ciloveas  la  liberté,   l'é. alité,  la  tiireie  in- 

[•'•'■pouvoir  judiciaire  esi  dirig'-  nar  un  gnnd  juge.  Nous  avons  une 
rpif  de  ca-s,itio!i,  une  co  iV  dappeL,  des  tribiinuuxilc  i)ieiuière  ins- 
L^j'"' «"t  des-jt|sii(vs  de  paix.  N.mis  suivons  votre  code,  civil  et  vos 
||-*'''s  lie  |,ro  édure;j'p  n-e  uiciiie  fiire  jijujr  pr.ii'lijineineot  miscun- 
'%eD<  (1,.  rinsliliiiion  du  jury.  ■ 

I I  "**. ''Veaus  s'élèvent  à  treote-.^epl  millions  de  francs,  nos  dé(iciisis 
^'^'e  djux.  jNous  avons  23  mille  hommes  de  troupes  de  loules  ar- 


(I)Cm« 


Bouvelle  prédlciioa  ue  tarda  pas  à  s'aixomplir. 


»  mes',  disciplinée  à  la  française.  Il  ne  faut  pas  s'attendre  toutefois  à 
»  trouver  cil- z  nous  riiniroriiiité  de  c,)>iuiue  el  d'armement,  la  régula- 
»  rite  de  manœuvre  le  vos  armé,'s.  Il  y  aurait. folie  i  re\i^er  de.nos 
»  hommes  énervés  par  iin  soleil  ardi-ut:  inais  vienne  un  danger  réel  pour 
»  lu  pairie,  et  on  les  venu  cuirir  au  combat  avec  une  valeur  qui  rappel- 
»  lera  votre  élan  national  de  93.  » 

Uoyer  s'était  animé  en  prirlanl  de  l'édilice  qu'il  avait  contribué  à  éle- 
ver, tous  ces  détails  didaciiipis  prenaient  du  charme  et  de  l'intérêt 
dans  sa  bouche,  cl,  par  mo  leslie,  il  évitait  autant  que  po-sibie  de  parler 
de  lui. 

Après  qnelqiies  v-rres  de  iaw^ri,  Cé.«ar  (]uilta  le  président  qui  lui  fit 
proinellre  de  revenir.  Noire  hero-  était  enchanté  de  Roger  qiii,*de  son 
eôté^  fut  si  satisfait  de  l'ambassadeur,  que,  deux  jaurs  après,  il  lui  lit 
proposer,  en  son  nom,  par  le  général  Inginh  ic,  le  grade  île  général  de' 
I)rigadc  (ians  les  troupes  de  la  République  et  le  ci'nnmaiidement  d'une 
école  polytechiiii|iio  dont  il  serait  le  fondateur.  Fidèle  au  Rrésil,  César 
dût  refuser  cette  prdjiosition  qui   le  toucha  vivement. 

V. 

LE  SÉNAT.    —  L,V  CH.\MBRE  DES  REPRÉSEKTAIVTS.    —   LE  LYCÉE. — 

GRA>iDE  RE\U£. 

Visites,  invitations',  diners,  bals,  etc.,  tout  pleuvait  à  la  fois  sur  notre 
héros.  Aujourd'hui  chez  un  ofBiier  général,  demain  chez  un  sénateur, 
après  demain  chez  un  icprésenlaut.  César  ne  savait  à  qui  répondre.  En 
outre,  il  voulait  tout  visiter;  établi -sements  publics  et  parliculiers  ;  son 
temps  était  (dus  (|He  rempli. 

Par  grande  laveur  il  \ml  assister  àifiielques  séances  du  sénat  et  de  la 
chambre  des  représentants.  L'uniforme  des  membres  des  deux  chambres 
esi  un  habit  noir  il  la  coîiven  ionnelie,  (liipeaii  fraiiÇiis,  éeharpe  rouge 
el  bleu  en  bandoulière,  h  laiiue.le  pi  iid  une  épi'c.  Si  l'on  en  croit  César, 
nos  Démosiliènes  du  Luxeniboiirf;  (I  du  Palais-Uotirb  u;  |)oiirraieiit  quel- 
(juclois  aller  prendre  des  liçuis  (Je  loyique,  , l'éloquence  e|  de  polilosM' 
cliez  ce.-i  liiuii!n"s  bronzés,  e,-i'lae- d  li!i  r.  M.iis  il  onvient  p'-ul-éire 
de  ne  pas  i-nndre  trop  au  iiied  de  la  lellie  celte  opinion  de  notre  iliplo- 
lllutl^  On  sait  qu'il  n  av.iil  alor,-.  que  yinfjt  ans,  el  nous  avohs  vu  déjà  qu'à 
son  iiisii  la  rec(|iiiii!issanee  l'enlr,  i   ail  souvent  un  peu  loin. 

Il  vi.ita  succe.-sivcmiiit  la  calbédrale<  bel  édifiée,  J»ien  orn-;,  dc-iservi 
par  trois  prêtres,  un  Espagnol  et  di  iix  Français;  le  lyeée,  qui  compte 
de  11  mibie.ix  élèves,  el  où  l'on  fiil  d'exeel'eil  vers  fr  niçais  et  laMns  ;  I  s 
écoles  reiiseignemeiit  mutuel,  aussi  bien  t  iiiies  que  chez  ih  us,  et  l'é- 
cole de  iné  leciiie,  Hiiio  xee  à  1  hi"»,  ilal 
des  iiiix  encoiirageni.  iils  du  poiivi 
,à  l'oii-an  Priiiî^e,  ils  ii"  le  1  è 
de  eux  de  Pans;  le  Télv(jri 
répuliliq+te^HMUilcriiie  îles  ai 
ni^eur  ne  dédaiguerait  pas 

César  dlaa  trois  fois  «ib( 


|iii  lépuid  I'  .r  (le-  progrès  rapi- 
t  aux  ti'ois  joiirna  ix  pub  lés 
vaut  lui,  :'i  i|uel(|iie.-  uns 
eM  le  Mohleur   de  la 
tiéraire-  que  iioire  /Wo 

a  suite  d'un  de  ces  re- 


pas qu'il  fut  invité  à  le  suivre  à  une  revue  du  Champ-de-Mars.  Dans  son 
état-major,  se  pressaient  plusieurs  généraux  de  talent,  noirs  et  mulâtres. 
Parmi  ca:s  derniers  le  général  Lerebours  attirait  l'altiiuition  <je  la  f<iuJe* 
C'est  que  cet  officier  est  le  Hurat  d  Haïti  ;  ii  faut  le  voir  Ci^côler  lur 
sou  fringuant  cheval  blanc  revêtu  d'un  élégant  uniforme  de  hussat4  et 
le  front  paré  d'une  rrche  aigrette.  Deux  compagnies  de  guides,  l'une  'en 
uniforme  rouge,  l'autre  en  vert,  ouvnient  el  fermaient  la  marche. 

A  l'arrivée  du  président,  les  tambours  battirent  au  champ,  miià  la 
musique  dii  I"  régiment  de  ligne  exécuta  assez  bien  raîr-rnationaFde  la 
République.  La  garnisun  était  formée  en  bataille  sur  deux  lignes  :  c'é- 
taient d'abord  deux  régiments  d'infanterie,  en  habits  bleus  à  retroiissis 
bl.im  s  et  collets  rouges,  les  soldats  en  schakos,  les  officiers  eé  cha- 
peaux à  la  française,  les  saiieurs  en  bonnets  à  poil,  avec  des  tabliers  de 
peau  aux  armes  d  Haïti,  le  palmiste  et  deux  haches  en  sautoir.  Venait 
ensuite  la  cavalerie,  composée  d'un  régiment  de  grenadiers  en  habits 
bleus,  avec  caMiues  en  métal  surmontés  d'une  «chenille  noire,  et  d'un 
régiment  de  chasseurs  eu  habits  verts,  avec  de  longs  rouleaux  d'étoffes 
rouges,  surmontés  de  iiluinels  verts  el  jaunes;  puis  des  artilleurs  ou 
bombardiers  en  habits  bleus  à  retroussis  rouges,  traînant  eux-mêmes 
leurs  pièces  ;  un  escadron  de  cavalerie,  habits  bleus  à  revers  rouges, 
rouleaux  et  plumets  blancs,  et  deux  compagnies  de  soldais  de  police  en 
schakos,  habits  bleus  à  collets  jaunes  et  ta  lance  au  poing.  Plusieurs  e»> 
cadrons  de  cavalerie  smif  à  pied,  car  \vs  chevaux  sont  rares,  et  ceux  qui 
parurent  étaient  de  chétive  es|tèce.  Beaucoup  de  fantassins  manhaient 
aussi  nu-pieds.  Cette  pnrtiïularilé,  les  longs  rouleaux  des  cavaliers  les 
chapeaux  à  la  française  des  généraux,  leur  costume  exactement  ca'lqué 
sur  celui  des  généraux  de  notre  République,  nroduisirenl  une  impres- 
sion  profonde  sur  I',  sprit  de  Cé,-arfq«i,  depuis  la  chmc  de  Nsfioléon, 
incliiiiiit  vers  le  républicanisme.  Il  se  rap|>ela  ce  temps  qu'on  a  proclamé 
g'orienx,  où  la  France  entière,  debout  comme  un  seul  homme,  se  précl- 
jiiiail  i.n  pieds  sur  les  rois  au  cri  de  :  «  Vive  la  liberté  !  »  ' 

El  co;nme  pour  coin(iléter  ft  ses  yeux  ce  tableau  que  lui  retraçait  son 
esprit,  César  put  apercevoir  .-.u  loin,  dans  les  environs,  sur  les  places' 
publiques  des  viilas-'cs,  des  autels  de  la  patrie,  en  briques,  et  des  arbres 
de  la  lilierie,  orgueilleux  palm.ers  rem4daç,iut  nos  peupliers  révolutioB- 
iiaires.  '  .        ' 

«  Ainsi,  se  disail-il,  pendant  que  la  France  a  quitté  la  voie  ré- 
»  piiblicaine  pour  r.'venir  A  la  mimarçhie,  ces  nègres,  ces  mulâlres,  à  qui 
I)  ioiig|em|)3  un  a  refu-é  une  àine  et  une  intelligence  humaines,  secouant 
*  enfin  nii  joug.hiiileux,  ont  repris  nos  anciens  rôles  et  nos  anciens  cos- 
»   (limes! 

»  l.a  v  c  de  rhnmanilû  sernit-çlle  cond.imnée  à  tourner  sans  fin  dans 
»  le  inèiie(spice-?'Noii,  non,  il  y  a  (|uelqiic  chose  de  mieux  en  dehors 
»,  de  tout  cria.  République, .inonarcliie,  joujoux  de  grands  enfants:  Au 
»  dessus,  la  science  sociale  et  l'associatioa  de  Ipus  les  hommes,  de  tous 
»  les  peuples  1  »  -^~- - — 

ta  suite  à  demain,  SOGSNE  DS  MONCLAVI^ 


f- 


ji^^ 


'dMttx,  le  8  septembre  prèdiain  et  jours,  sulyants. 
-Le-Comité  vinicole  de  la  Gironde  a  cru  devoir  choisir  ce  mompot 


comme  étaot  celui  où  un  grand  nombre  de  persoDDes  étrangères  au  dé- 
partemeot  seront  appelées  i  Bordeaux  par  la  foire,  et  comme  devançant 
cuffisamment  l'époque  des  vendanges  pour  ne  point  déranger  les  pro- 
priétaires. 
Les  questions  à  trailer  sont  les  suivantes  : 

«  Examiner  quels  erraient  les  moyens  les  plus  efficaces  et  les  pliis  fa 
«lies  k  mettre  en  œuvre  pour  faire  participer  l'industrie  vinicole  au  dé- 
-reloppement  graduel  qui  se  maoifesie  en  faveur  des  autres  intérêts  agri- 
cales  et  commerciaux. 

»  Ùscuter  rim|M>rtince  qu'il  y  aurait  i  établir  en  France,  et  notam- 
ment dans  les  provinces  du  sud  ouest,  des  institutions  de  crédit  foncier 
aemblables.  à  celles  qui  existent  i  l'étranger  et  qui  se  sont  récemment 
«tr^isées  i  Marseille. 

>  Rechercher  si,  en  abaissant  les  droits  sur  certains  produits  élran- 
«en,  on  ne  pourrait  pôiul ,  sans  léser  la  production  ou  la  fabrication 
uraôéaise,  obtenir  en  échange  un  dégrèvement  sur  les  tarifs  hostiles  i 
sot  boissons. 

I  Examiner  s'il  convient  de  renouveler  auprès  du  gouvernement  la 
demande  d'une  enquête  sur  la  situation  et  les  besoins  des  intérêts  vi- 
BÏools.  > 


siTVB  Dta  JovaaAvx  am  faum  —  27  aoot. 

Les  Débats  reprochent  au  Nalionat  sa  critique  sur  les  pairs  dernière- 
ment Bonimés.  Il  est  tout  naturel  (jue  le  journal  de  la  rue  des  Prêtres 
trouve  que  tout  «-st  au  mieux  dans  le  meilleur  des  mondes  ,  et  ai>prouve 
eomplèiemenl  l'exaltation  de  députés  qui,  depuis  quinze  ans,  ont  appar- 
tenu à  toutes  les  majorités.  Les  Débats,  dans  un  long  compte-rendu, 
donnent  les  détails  de  U  d<>inière  ex|iédition  dans  la  Kiibylie  de  l'est  et 
du  Sébaou.  D'après  l'Algérie,  Ws  mentionnent,  mais  sans  réflexions  au- 
cunes, une  circula. re  et  un  projet  de  culonisalion  mi!iluire  du  niaréchui 
duc  d'Isly.  C  s  projets  colouisateurs  de  l'Algérie  inspirent  à  la  Presse  un 
long  cri  de  douleur. 

*  Un  fune&te  exemple,  dit-elle,  vient  d'être  publiquement  donné  en  Al- 
gérie par  M.  le  maréchal  Bugeaudel  nous  sommes  si  duuloureusenieul 
surpris  du  fait  qui  est  unuuncé,  que  no>is  espérons  encore  le  voir  démen- 
tir per  la  presse  officielle. 

■On  sait  que  le  gouvernement,  les  chambres  et  l'opinion  publique  se  sont 
fenneaient  opposes  i  ce  que  le  système  de  colonisation  militaire  imaginé 
par  M.  le  maréchal  Buyeaiid  fût  applii]ué  en  Algérie  ;  voici  qu'aijuiir- 
d'hui,  de  sa  pleine  autorité,  M.  lé  gouverneur-uénéral  décide  contre  le 
vœu  du  pays  et  des  chambres,  que  son  svslème  va  recevoir  un  cummen- 
eement  d'upplicaiion;  non  content  de  violer  les  formes  consiiiutiouuell^s, 
il  engage  les  généraux,  les  ofRciers  qu'il  corilmaude  à  les  violer  aussi; 

•Uq  pareil  état  de  choses  devirnt  intolérable. La  France  n'est  pas  encore 
divisée  <>n  deux  parts,  l'une  gouvernée  cooslilutionnelienient  par  le'  roi  et 
1m  chambres,  l'autrç  par  un  pacha  révolté.  Il  est  temps  de  mettre  un  ter- 
me i  celte  situation.  Ù.  le  matérlial  Biigea-id,  dont  nous  nous  plaisons  à 
rccoaiuttre  les  qualités  mililaires,e.st  loin  d'être  l'homme  indispensable  au 
développement  fécond  et  normal  de  l'Algérie.  Assez  d'autres,  parmi  les 
jeûnas  généraux  de  notre  armée  d'Afrique,  ont  déji  donné  des  gages  de 
Mur  dévouement,  de  leur  intelligence,  de  leur  activité,  et  peuvent  rem- 
plir la  mission  d'ordre  et  de  paix  que  la  France  doit  accomplir  dans  cette 
.etonie.  > 


'  rame  coKBnivomAiicK. 

M.  D.  et  C.  —  Reçu.  — Complimenls  de  bien  venue!  Vos  vœux  seront  ac- 
complis :  Dieu  le  veut. 

M.  C.  ^  Tulle.  —  Reçu.  Merci  i  tous  et  à  toutes.  —  Ami,  il  est  encore  de 
nobles  coeurs.  • 

H.  H.  ï  Arras. —  Merci,  ami  Nous  tenons  note  de  votre  nouvelle  offre. 
Elle  répond  à  un  projet  dont  nous  poursuivons  en  ce  moment   l'exécution. 

M.  F.-i.blois.  —Reçu.  .Nouveaux  remerciements  à  H.  H.  —  Vous  aurez 
réponiieà  tout. 

M.  P.  ^  Boulogne-.  —  Faites,  faites,  faites,  el  bon  cotirage. 


HALLE  DK  PARIS. 


36  Août. 


Arrivages 

Vente* 

Rc«lanl 


4108  q.     57  k. 
700         89 
S56ai         2» 


u>iira  moyen 
rour»-taxe 


38  89 
39,41 


27  Aoftl. 


Arrivagvi 

Vente» 

ReKiant 


33»S  q.   00  k. 
9.163        50 
23703        79 


Cour»  moyen 
Doiirs-laxe 


38,62 
39,40 


O.delaVnte. 

B.  de  France. 
CGiiu.  luoo.. 

C.  tian.  tooe. 

C.  Iiypot 

4  Canaux.... 


141*  SO 

MO 

«130 

150 

640 


'mmm»&iii^ii^mm&^^^S&: 


n.  *so 

H.IO 
H.  B 


s  0/0  Bk<  ItlO. 

—  Portugaiii.., 
E*p.  D.  active. 
SO/ONaples... 
—  Homain.. 
Obi.  Piémont. 


Sl-Gcrm.. 
V.  r.  d... 
-  r.  g.... 
Orléans... 
Slrasl).... 
Rouen... 
Havre.  ... 
Marseille  . 
Vierzon.. 


1107  50 

55(1      .. 

.165  u 
1307  50 

28i  50 
nu  .Vi 

900     M 


iOl      » 

3»  1/2 

101     i» 

«04   4/4 
«270      ~ 

541    .. 

367  .V) 
1307  50 

281  2S 
IMO     > 


a  50 

4  25 

5  •• 

a  50 

42  50 
«7  50 


Pin  e.  IHO,  1103. 

—  5».^,  543  75. 

—  367  SO. 

—  I3I(.I3I2  .50.  1307  50. 

—  283  ïl,  282  50. 

—  1120,  IMO,  t«l2  50. 

—  910,  900. 

—  4077  5tl,  4070. 

—  815,  810. 


LONDRES  ,  23  au  ai 

Consul. 
I^p.  aci 


>   Cote  aitminiRlrative. 
Gruaux    3  i|.  44  k.          .'>i.00 

!'•            72       22                  40,10 
t*            «14        61                 36.9^ 
J»                3       44    -^       2865 
4»              47        94          1       21,6.'. 
A  liv.      2U7        St 

h 

à 
ù 
à 
à 

00,00 
42.00 
39.54 
00,00 
24.SS 

jruau\    3  q 

■  ■a              4 

2              438 

]• 

4 

A  liv.     4923 

e  ailniiiiiiitralive. 
14  k,            51,00 
71                   40.10 
16                 38.90 

«              00.00 

00,00 
25 

à 

à 
à 

41.4') 
39,50 
00.00 
00,01 

■•rcUea. 

l'urtui;. 

Mexic. 

Bri^sil. 

5  0/oliul. 

2  1/2  d". 

Huuen. 

Orléans 


90,  99  1/8 
27  3  8,  1/4 
64  1/4 
35  «8 

«0OI/2 

4 
42  12 
51 


altê  aux  bU$.  "V  aoùl.  Clioix,  llC  à  ||8  k.  32,00  it  32,&0.  — 
Moutereau  iii>  k.  30,0(1  à  30,.'>0.  —  Picardie  lis  k.  3U,Ud  U  3o,^0.  —  Cham- 
pai^ne,  uo  k.  OJ.ilO  a  0(';00. 

Seigles.  Vieux,  liO  k.  l'hectulitre  el  demi  lfl,&0  à  17,00.  —  .Nouveaux, 
102  i  lu4k.  ti>,oO  a  lit. 

Orges.  Vieux,  9ù  ii  9^  k.  13,00  ù  I3,.S0.—  Nouveau  92  ï  9J  k.,  I4,ii0  à  I.S,lH) 
hors  barrières. 

Avoines.—  i.SO  k.  2i,S0ii  3S,00;  Hà  k.  33,50  il  24,00;  140  k.  21,50  k  23,00; 
13.'>  k.  20,50  à  21,00. 

iMues.  Sou,  7,:.i»  à  8.00  l«s  S.'.S  litres.  —Moutures  8.50  !t  9,00.  —  Re- 
coupeltes  ii,5iiA  12, Oi'  les  100  k— Ueaiuiila};es  lU.oo  a  iti,50  les  (pialités  cou- 
rantes ;  17, 0<)  à  17,50  [fi  Uues  qualités  ;  i7,5o  à  18,00  le«  blanches. 

Marché  aiue  fourrages.  —  Faubour}{  Saint-Martin  ,  27  août.  —  Foin 
!'•  50  D  00  ;  2'  40  à  )5;  3'  iK)  !i  00.  —  Paille  de  se  i;le  t'*  29  a  3J;  2«  26  il  ;8. 

—  Paille  de  blé  |r»  i8  à  30;  2«  25  i  20;  J«  00  i  00.  .   .^. 
Halle    à  la  viande   du    27  août.—   lOiiOkil.   Boeuf  1,40-1,20-0.80.- 

t44li  kil.  Veau  1.40-1.20-0,9(1.-2107  kil.  Moulou  1,50-1,30-1,10.  —  Eu  gro- 
2bk80  kil.  l,3(J-l.28-l.20.  * 

ilareUde  La  Chapelle-Saint-Denii.V.  août.-  Taureaux  amenés  9  ven- 
dus ti    iiO,8i —  VacbeH  grassfs   amenées  OH,  vendues  50  a  l,Ot  0,90-0,70. 

—  Vaches   laitières   amenées  91,   vendues  38    de  210    ï  4^0.  —  Veaux 
amenés  el  vendus  423  a  1,30-1,10-0,90. 

Marehi  de  la  Vallée  du 27  août.  —Agneaux  0>00  k  00.00.  —Canards  bar- 
boUeurs,  1,00  il  |,U0.— Canutuns  de  Rouen,  7,25  à  3,35.  — Chapons  gras  5,00  a 
5.50.—  ClievreauX  ou  cabris  0,noi  0.—  Cochons  de  lail  0,00.  —  Kiiides  gras, 
6.00  k  7,50;  comm.,  3,25  ï  4,50.  —  Lapin»  ou  lapereaux  1,30  a  2,50.  — 
Mont,  pré  salé  (i,00— Oies  comm.  3,50  à  4,25.  —Pigeons  de  volière  0,15  à  0,90 
do  bizeis  o,2d  !i  0,45.—  Poules  ordinaires  1,20  k  1,80.  —  PuuleU  gras  2,00  a 
3,7;.,  d»  comm.  0,70  à  2,00. 

Balte  aux  beurres,  aufs  et  fromages,  25,  26  et  27  août.— Bttirre  (le  kil.}. 
Rn  livres  0,92  «  \fi9.—  hn  mottes  Uigny  1,20  k  4,30.  —  En  moites  tourna; 
1,20  k  2,W.  —  Petit  beurre  0,80  à  1,48.  —  Beurre  salé  ou  fondu  0,00  i)  0,00. 


PARIS,  LE  27  AOUT.      PRIMES. 
3  0/0  F.  c. 

K.  p.    84  80,  75  d.  50. 
5  0/0  V.  c.  424  75  d.  50. 

K.  p.  422  «S,  «22  40  0.50. 
Versailles,  dr  5<.7  5o  d.  «O  au  «5. 
Orléans,  au  31,  432*  d.  20. 

«342  SO,    l33Sd.  20.  I360d.  «0  au«5 
Rouen,  «I30,  «140  d.  90 

«170,  4165  d.  10  au  II.] 


COULItst 

Av.  84  23. 
Ap.  8t  -.iO. 
B.  (lu  Trm 

3  1/8  à  »ï' 


F.  r. 
3  0/0 


au 


]f_[|/^J5^li 

MARCHANDISES.  —  HuiLB  de  colza  disponible,  106,00  à  00,00.  cokii] 
du  mois,  107,00  à  00,01»;  4  derniers  mois,  109,00  k  00,00;  4  premiers  iJj 
1846,  11. ',00  a  111,50.  "' 

LILLE.  —  Coiza,  100,25  à  00,00.  —  Otillelle  rousse,  83,00  ï00(M 
Liu,  81,00  à  00,00.  ' 

ESFHiT  3iU.  —  Uisponible  el  courant  du  mois,  118,0J  à  119,00  mm 
bre,  117,00  à  118,00;  ociobre,  I14,00  a  I15,o0;  novembre  el  décembre  S 
il  99,00.  ' 

SA  VOK.  —  Ordre  de  livraison,  88,00  k  88  50. 

stiFS-de  place  (50  kil.),  5h  fr.  Avis  du  deliors  en  hausse.  —  Suifs  (l«in 
sie  dispoiiililes,  58  fr.,  el  3  derniers  mois,  O  a  60  fr;  50  c,  ioujuur>4i 
près  sans  veudeurs. 


Lun  des  gérants  :  F.  CANTAUHEL 


Spectacle*  du  38  août. 


7  h. 

6  h. 

7  h. 
9  b. 


7  ^.  «I»  Owàwjk.  — 

7  h.  •!>  FKAacAiS  —Tanciède.  Oscar, 
1  h.  •!•  orBKÂ.K;OHiQ«C  —  Méuétrier. 

•  I>  ^  ASOKVtux.  —  Clôture.  Samedi  réouverture. 
l|3  ▼  iMBTMi.  —  Mute  Pjnacbe.  Histoire  de  Voleur.  Epirii-r. 

•  I>  arMMAfB.        Diploniale.  Yelva.  La  Vie. 
i|2  PAi.Ati'ROTAi.  —  Brancas.  Le  Docteur.  La  Pèche.  La  Marquiit.  I 
1(2  roan-aAiaT-MAKTta.  —  La  Biche  au  Bois. 
>|>  jkMitiao.  —  Affreux  Bandit.  Eludiauts. 

•  I»  ttAiré.  —  Canal  Saiut-Martiii.  Prein.  d'Un  Fils. 
'  !•  COMTE.  —  Les  T  Ogres.  Crispin.  La  Barbe. 

ciAÇUC-Ol.TiiriQirs.  —  Exercices  d'éifuitaliun. 

6  h.  ■!•  rOLlCS—  Ucnis.  Paris.  Télégraphe. 

LVZBiaBOakO.  —  Chasse  aux  Belles  Filles.  Favori  du  Prince.  Mariol 

BBASHABCBAis.  —  Nellj.  Uuches.se.  Les  Indiens. 

DiOAAaiA.  —  l)<Trière  le  Chiieau- d'Eau,  de  lO  i  5  b.  —Le  Déluge,  ru 

[lendanlel  apiès.  —  Intérieur  de  Saint-Marc.  —  Effets  dejoureiedei 

de  nuit. 
PAaOBAHA  (Champs-Elysées).  —  BaUllle  d'EyIau. 

lmprimerle{Laage  Lévj  et  C;  rua  dn  CroiManU  16. 


h. 
h. 
h. 
h. 


Mise  en  Tente  à  la  Librairie  sociétaire,  me  de  Seine,  10,  et  chez  tous  les  dépositaires  du  Comptoir  central  de  la  librairie  : 

LES  JUIFS,  ROIS  DE  lEPOqUE 


«VOLillN-r,— 5  FRANCS. 


HISTOIREIDEILAIFÉODAUTÉ  FINANCIÈRE, 

Par!A.  TOUSSEIVEL. 


PARLÂMTE:6FR.2Sfi. 


Averlissemenl  des  éditeurs.  -^Xvanl-propos 


ChapitreI".  A  quel.s  signes  se  reconnaît  la  royauté  des  Juifs.  Prirliliqiie 
extérieure.  —  CiiAP.  i.  Politique  du  dedans. ' Folies  iniui.^lérirlle.%.  La 
France:  saipée  à  blanc.  — 'Ciiap.  5.  Scission  entre  la  royauté  et  le 
peuple.  Origine  de.s  défiances  populaires.  Thréorie  du  goiivernement 
ulcère.  L'Angleterre.  —  Chxp.  4.  Marche  pirallèle  des  lilierlé.^  pripu- 
jaires  et  des  conquêtes  de  la  royauié  en  France;;  Silidarlté  des  deux  in- 
térêts monarchique  et  démocratique., —  CiiAP.  îi., Conséquences  de 
rafrail>lis.seiiient  de  l'uiitorilé.  —  Ciixp,  (i.  La  féodalité  industrielle.  San 
origine.  Ses  -irogrès.  Son  caractère.  —  Ciiap.  7.  Politique  de  la  res 
taurationà  l'intérieur.  Un  oubli  de  .Montesquieu.  Pariilléle  de  l'aristocni- 
tie  nobiliaire  et  de  l'aristocratie  financière.  Parallèle  de  trois  liespotisnies. 
—  Cu\p.  8.  Mensonges  de  la  Charle.  Art.  I"  Tous  les  Français  sont 
égaux  devant  la  loi.  Art.  2.  Tous  les  Français  contribiienl  aii\  chargea 
de  l'Etat,  en  proportion  .le  leur  fortune  el  de. leurs  revenus.  Art.  3. Tous 
los  Français  sont  également  adinissililes  aux  emplois  civils'  et   militaires. 


Table  des  matières  contenues  dans  ;l'Ouvrage  i] 

But  de  JL'ouvrajie. — 


—  Ciiap.  0.  Moyens  d'ace  iparement  de  la  fortune  publique.  Le  Com- 
merce..Ce  que  doit  être  le  commerce.  Ce ^qu'est  le  c<)mmerr.i^'.  banque. 
Usure.  La  faillite.  Droit  de  vol  en  détail.  Privilège  de  l'incarcérabililé. 
Le  négociant  et  le  cultivateur. — Chap.  10.  Les  auxiliaires  du  com- 
merce. L'avoué.  L'avocat.  Lenotiiire.  La  presse.  Entraves  fiscales.  L'an- 
nonce. La  prisse  çouvernetnentalv-'**-'^'*'''''-  —  Chap.  M.  Les  an- 
ciens et  les  nouveaux  privilèges.  Immunités  des  terres  nobles.  Privi- 
lége  de  basse  et  moyenn'' justice.  Droits  arbitraires  de  péage.  Privilège 
de  la  chisse.  Privilègi  du  duel.  Privilège  des  grades.  Les  dr^fls  du  sei- 
gneur. Les  fermiers  i;énérau<.  Aide*  et  gabelles.-  Douanes  intérieures. 
Mailrises  et  jurandes.  —  CilVP.  12.  L'aristocratie  fmancière,  seule 
responsable  de  la  polili  pi.i  du  dedans  et  de  celle  du  dehors.  La  politique 
extérieure,  sous  le  règne  des  marchands.  Genève.  Le  Journal  des  né- 
bats.  —Ghxv.  15.  Immobilismo  forcé.  —  Cii.vp.  14.  Question  des 
chîinins  de  fer.  Qinistinn  des  canaux.  Question  des  rentes.  Question  des 
sucres.  Question  d.-s  (lo;i.ines.    Q  lestion  dei  b.islmx.  Dus  oe.ir.iis.  — 


Chap.  15.  Budget  de  l'Etat.    —  Chap.  16.   Budget  de  l'nsurr. 
Chap.  17.  Situation.  —  Chap.  18.  Privilèges  du  peuple.  —  Cn.\r'l 
IVemède.  Droit  au  travail.  Couséijuences  de  la  reconnaissance  du  droiH 
travail. l/organisalion  du  travail. —  Chap.  20.  Le  commerce.  foncM 
administrative.  Légitimité  du  monopole   de  l'Etat.  —  Chap.  âLR^f»" 
me?  immédiates.  Monopole  de  la  Banque.  Organisation    du  crédit 
cole.  Monopole  des  transports.  Monopole  des  afsurances.  E  useigncit 
agricole.  —  Chap.   2i.  Abolition  de  la  guerre,  fransformation  des  ' 
mees  destructives  en  armées  industrielles.  Le  travail  glorifié.  Question^ 
recrutement.  De  ht  loterie.   ^  Chap.  23.  Question  des  sucres.  Le  sud 
de  canne  et  le  sucre  de  betterave.  Arguments  erf  faveur  du  sucre  de  W 
terave.  Arguments  agronomiques.  Arguments  politiques.   Argument  P"" 
anlhropique.  Du  monopole  de  la  fabrication  et  de  la  vente  du  sticn'  I" 
I  Etal.  Le  moiiapole  de  l'Etat,   seule  vuic  de  salut  pour   l'imlusirie  i^ 
(^igeue.  —  Chap.  ii.  .Mwliiion  de  l'esclavage.  Au  peuple.  Aux  prèW 
Au  roi.  ' 


En  vente  à  la  Librairie  kociétairi:,  rue  de  Seine.  10. 
LIVRET  D'ANNONCE 
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INSDU  CHATEAU  HAUT-BRION 

'j.-jE.i.AniiiEO, propriétaire  du  ciiateau  iiait-buio.x  (l'un 

ireiniers  «raiids  crus  de  bordeaux),  ayant  été  infuriué  que  de 

éirangèrs  à  sa  pro|iriété  avaient  été  vendus  sous  la  dénoniiiia- 

tion  de  château  iiaut-brio.\.  niévieiU  lesconsominaleurs  (|ue  le 

si!Ul  dépôt  lies  Vins  de  sa  |iro|triélé  esl  établi  rue  Nenve-Saiiil-Aii- 

gusliii,  59,  et  que  les  bouchons  de  ses  bouteilles  portent  son  nom  et  sont,  en 

outre,  revêtus  d'une  capsule  en  plomb  sur  laquelle  li^uio  la  même  marque. 

Le  déjiôt  des  .vins  en  p'ièa's  est  che»  M.M.  J.  Fchade  et  C»,  porl    de 

Bercy,  tu. 


Imprimerie  Lanob  Livj  et  C<»mpa(iii«)  ni«  du  Crouiut,  i«. 


Apnrohriiion  ,|,.  l'Aondénil.-  rn\»le  d«»  Médecine,  médaille  d'honn*^ 


mm 


T 


hhl,i.r..s  ;•  .e-  ivii  ;'^;";iM  le  bAU.MK  0I-;  l.l.l'AHU  a  iVlal  .le  l-"'»!*^, 
n  live,  oest-i-diie  LIQUIDE,  san*  altération  ni  m 'lance.  Aussi  P<'S-'. ''1 
elles  une  supurionle  ircoonne  sur  loiiies  le.i  LMITATIONS  pour  la  H"»"'?! 
suie  et  proiiiple  des  écoul-mente  récenis  ou  chroniques  (lueurs  blapctii'5'''.'1 

L';s  euliehes,  l'huile  de  loie  île  morne  et  de  r:iic  el  uénéfalement  tt'i'^'l 
médicnmenis  de  savenr  désa«réable  p.nnvent  'éire  renfermés  dans  les  «Pj 
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Découragement  de  l'opposition  dynastique. 

li{|ue  jour  lo  eciilre  gaucho  perd  des  partisans,  diaquii  jour 
«vj  voit  plus  à  nu  l'insignifiance,  la  slérilit''!  du»  parti  qui  sso 
j  à  réclamer  de*  romaniemenls  supcrflciols  dans  la  lépisla- 
polilique ,  au  moment  où  l'imminence  des  crises  sociales 
«eiouslescsprita sérieux.  Toutes  les  fois  que  AIM.  Thiers  et 
{font  lo  recensement  de  leur  armée,  il  manque  des  soldats  à 
ipfl.  Le  pays  ne  se  soucie  plus  du  vieux  parti  libéral  ni  de  sa 
[,néeonlH30,  l'opposition  dynastique.  Le  Siècle  de  ctî  malin 
ile'en  conclure  que  la  France  ne  se  soucie  plus  de  son   ave- 

imais  la  France  n'a  médité  plus  sérieusement  qu  aujourd'hui 
«e^destinécs.Hais  jamais  aussi  elle  n'a  mieux  senti  que  des 
igements  politiques,  et  surtout  ministériels,  sont  impuissants 
kon  bonheur.  Cessez  de  nous  vanter  l'opposition  libérale  des 
années.  Cette  opposition  a  rendu  des  services  au  pays,  nous 
tenions  pas ,  cessez  d'élever  chaque m'aliu  de  nouveaux  trophées 
ov,  à  Casimir-Périer,  à  Benjamin-Constant,  dont  nous  ne  con- 
tons pas  la  gloire  ;  on  ne  guide  pas  les  nations  avec  des  sou- 
lirs  ce  n'est  pas  derrière  nous  qu'il  faut  regarder,  c'est  en 
ut. 

(libéralisme  de  la  Hestauralion,  bien  qu'étroit  dans  ses  vues,  a 
fi  le  progrés  social  en  portant  le  dernier  coup  aux  classes  pri-  ' 


prits.  Que  demande  co  parti?  «C'est  que  lés  institutions  et  les  lois 
»  ne  reçoivent  pas  une  interprétation  frauduleuse  ;  c'est  cjue  les 
"  garanties  pioteclrices  des  droits  des  citoj'ens  soient  maintenues 
»  ou  rétablies  ;  c'est  qu.T  lacorruplion  suit  honnie  au  dedans  et  la 
'>  France  respectét;  au  dehors.» 

L'organe  de  la  gauche  conslilulioMiielle,  le  Siècle,  con\\ti  les  par- 
lis  extrêmes  à  se  rallier  à  ce  progiiirnme,  en  abandonnant  leurs 
creutes  théories,  et  le  Siècle  parlera  dans  le  désert,  cai',  ciiacini  le 
s^ait  aujourd'hui,  ce  (pii  est  vide  et  ireux,  c'est  la  polilique;.dJbs. 
traite,  ce.st  la  stratégie  parlqmenlsirf,  c'est  la  tactique  d'opposi- 
tion ;  ce  qui  est  vivant,  plein  d'aviiiir,  ce  qui  remue  et  passionne 
les  populations,  c'est  la  question  sociale. 

Aujourd'hui,  le  peuple  souffre  .  les  ouvriers,  rebutés  do  donner 
liîur  vie  pour  un  salaire  insulïïsant,  déposent  leurs  outils  et  l'ont 
grève.  La  loi,  conçue  dans  l'intérêt  des  classes  bourgeoises,  frappe 
ces  malheureux  comme  s'ils  étaient  coupables.  Chaque  jour,  le  mé- 
contentement, résultant  dont!  t'iiussc  organisation  de  l'iniluslrie. 
s'envenime  et  s'aggrave  -.  c'est  là  (ju'est  li;  péril  de  la  situation. 

Qui!  les  partis  qui  ont  guerroyé  contre  la  Hestauralion,  mais  qui, 
depuis  iS.'iO ,  n'ont  rien  ajouté  à  leur  vieux  bagage,  se  retirent  en- 
llu  du  champ  de  balaille. 

Les  mois  de  charte,  de  droits  conslUutionnels,  de  gouvernement 
parlementaire,  sont  des  talismans  (jui  ont  perdu  leur  prestige,  et 
nous  en  bénissons  lei^iel,  car  de  meilleurs  enseignements  les  rem- 
placent, et  chaque  jour,  sur  de  nouvelles  bannières,  on  écrit  ces 
dcvi.ses  :  Àstociation,  droit  au  travail,  organisation  de  iinduilrie. 
Ceux  (|ui  méconnaissent  la  puissance  de  ces  nouvelles  l'ormuies 
n'ont  plus  rien  d'utile  à  dire  au  pays,  yue  la  gauche  conslitution- 
nelle  se  transforme  ou  disparaisse,  les  doctrines,  les  principes  (|u/ 
devaient  recueillir  son  héritage  sont  venus. 

Nos  lecteurs  liront  avec  intérêt  la  déclaration  linale  du  Manifeste 
publié  dans  le  numéro  du  li  août  de  ke  fiejorme  cl  signé  par  les 
membres  du  conseil  de  rédaction  de  ce  journal. 

Tiuis  les  hommes  sont  frère.-. 

Là  où  l'égalité  ii'exi.-ti'  pas,  lu  libi^rté  e.-^t  uii  iiieii>iiiige. 

Lu  société  in'  >aur;iit  vivr.'  que  pur  riiiè;.Mlit''  des  u|iiiiniles  et  l.i diver- 
.silc  «les  fouctions  ,  mais  des  aplitiides  .•■  Ultérieures  ne  doivent  pas  eoufé- 
rcr  de  plu8  graiuls  ilroils  :  elles  imposent  de  plus  f;riiriis  devoirs. 

C'est  làle  |iruicipe  del'égulité  :  l'association  en  est  lu  forme  néces- 
saire. 
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Les  fonctions  publiques  ne  tont  pas  des  distinctions,  elles  ne  doivent 
pas  êlre  des-privilège.s  :  elles  forit  des  devoirs. 

Tims  les  citoyens  avant  un  droit  égal  de  concourir  à  la  nomination  des 
niandaiuires  du  peuple  et  à  la  formation  de  la  loi,  il  faut,  pour  que  cette 
é^-alité  de  droit  ne  soit  point  illusoire,  que  toute  fonction  publique  soit 
rétrilniée. 

Lu  loi  est  la  volonté  du  peuple,  formulée  par  ses  mandataires.  Tous 
doivent  à  la  loi  obéissance,  mais  tous  ont  le  droit  de  l'apprécier  haute- 
ment, iioiir  qu'où  la  change  $i  elle  e.>t  mauvaise. 

Lu  liberté  de  la  (ire.'se  doit  êlre  maintenue  et  consacrée  comme  garan- 
lie  contre  les  erreurs  t><ls^il>les  de  la  majorité  et  comme  instrument  né- 
cessaire des  progrès  de  l'esprit  humain. 

L'éducation  des  citoyens  doit  êlre  commune  et  gratuite  C'est  à  l'Etat 
qu'il  appartient  d'y  pourvoir.  * 

Tout  citoyen  doit  passer  par  l'éducation  de  soldat.  Nul  ne  peut  se  dé- 
charger, moyennant  finances,  du  devoir  de  concourir  à  la  défense  de  son 
pavs. 

C'est  à  l'Elat  de  prendre  l'initiative  des  réformes  industrielles  propres 
à  unicner  une  organisation  du  travail  qui  élève  les  travailleurs  delà  con- 
dition de  salariés  à  oelle  d'associés. 

Il  importe  de  substituer  à  la  commandite  du  crédit  individuel  celle  du 
crédit  de  l'Etat.  L'Ftat,  jusqu'à  ce  (lue  les  prolétaires  soient  émancipés, 
doit  se  faire  le  banquier  des  pauvres. 

Le  travailleur  a  le  même  titre  que  le  foldat  à  la  reconnaissance  de  l'E-, 
tat.  Au  citoyen  vigoureux  et  bien  portant,  I  E^at  doit  le  travail  ;  au  vieil- 
lard ou  à  l'iijfirme,  il  doit  aide  et  proteclion. 

Arago,  député  :'  E  Bauoe,  A.  Dupoty,  Etienne  Arago. 
Félix  Avril,  Fei-dinand  Flocon,  Guinard,  Joly,  dépulé; 
LedruHollin,  député:  A.  Lemasson  ,  Ch.  Lesseré, 
Louis  Blanc,  Pascal  Diiprat,  Recurt,  V.  .Schœlclier 
et  \'a\\\i'T,  mem(/res  du  conseil  de  rédaction  delà, 
Hbforui:. 

Cirque  nous  remanpions  dans  celte  déclaration,  ce  que  nous 
nous  faisons  un  devoir  et  un  vrai  plaisir  de  signaler  à  tous  les  es- 
prits sérieux,  c'est  la  proclainiUiuu fonnelle de  [association comme 
principe  hupérieurde  la  réforme  sociale. 

Kl  <  e  n'est  pas  Seulement  comme  ftiiiieipe  et  comme  base  d'une 
société  équitable  que  l'associalionest  icitn.voquée  ;  elle  est  eu  outre 
indiquée  *X)mme  la  meilleure  garantie  de  l'égalité,  comme  la  forme 
néci'ssaire(jui  doit  donner  la  vie  à  ce  principe.         ^     ■ 

ntl;i  à  concevoir,  à  adopter  b's  moyens  pratiques  do  la  hiérar- 
chie libre  et  lie  lorgaiiisaLiun  des  fondions  industrielles  et  sociales, 
delà  à  r'.\-oniiaUre  (jue  <pir|qui-s  i  itoyens  dévoués  peuvent,  tout 
au.-^si  bien  (jue  l'Ktal,  [iroi écUr  à  rétablissement  d'institutions  qui 
feront  de  tous  les  travuilljurs  des  associés  et  des  foncliOnnaires 
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La  BépuMiqae  noire. 

VI. 

WOUÉE  AD  rALAI.H  DU  GOin'ERNEHENT.   ^   LE  VIEL'X  COLONEL 
NOIR. 

turctourde  la  revue,  il  y  eut  soirée  au  palais  du  gouvernement. 
^  M  montra  plus  gracieux  encore  que  de  coutume.  César,  qui  avait 
loueur  de  faire  la  partie  de  whist  du  président ,  et  de  causer  loo- 
xotavec  lui,  se  retirait,  lorsqu'il  fut  accosté  par  un  vieux  colonel 
l'w  qui  il  s'était  déjà  entretenu  pendant  la  soirée. 
«Uïjiir,  dit-il  à  César  çn  descendant  l'ci-calier,  croyez-vous  donc 
tout  ceci  tiendra?  (Jette  mulàtrerie  est  une  affreuse  race,  race  inter- 

'•'aire  jetée  couime  un  blasphème  lu  Créateur  entre  les  races  uoire  et 

*^^t,  oiilraiit  lès  vices  de  l'une  et  ceux  de  l'autre,  incapable  de  pra- 
,  f  une  seule  de.  leurs  vertus.  Dieu  vous  f;,irile  de  ces  âmes  sèches  de 

^ffH  de  iiiarchuii  s!  ils  ne  vous  .■issussiiieiit  pas  eu  lac,  c.'ii\-là, 
*'iiious;ds   viuih  allireiil  dans    U;i  pleine   irt  vous  y  fout  mourir  à 

"P  J'épingle.  '      '  . 

"I^s  (irigaiiJs!  il.;  ont  i-iiivivsé  iMdr.- uiaa.i  ll-nri  l",  notre.  N.ipol.  ou 
'f'. C'est  un-  longue  lii»toiie  rpu'.  celle-là,  mon  .imi.  llenri-Clinsto- 
^'lit  né  à  ibi'i  i.^sur  la  |iluntalioii  de  limonade  ap4uu4eaant  à  un  hon- 
'l'Iauc,  M.  Dureau  de  la  .Malle,  dont  vous  avez  sans  doute  entendu 
^icar  il  est  connu  pour  avoir  mis  en  fruuçais,  sous  ses  bananiers, 
**ibre  de   livie.s  latins,  langue  (pi'il  possédait  mieux  que  tous  les 

Jj^tlelile.   Dès  1790,  Christophe  s'était  distingué  enjuenant  avec 

J^f  I»  défense  de  la  liberté  des  noirs,  ëa-toille  était  élevée,  son  ca- 

J^«éoergique  ;  il  obtint  loii>  ses  grades  à  la  painte  de  l'épéc,  et  fut 
^l"»  général  de  brigade  par  Toussaint  Lnuverti^re. 
«neveu  de.  Christophe   le  général  .Moïse,  aspirait  au  p.)uvoir;  son 
*  ■''  empare  adroitement  de  sa  personne,  et  Mpïse  est  conduit  au  sup- 

JPir  ses  ordres.  Hais  les  partisans  de   la  victime  s'insurgent  dans  la 

j* «a Cap;  ils  commencent  par  égorger  tous  les  amis  de  tihristophe.- 
'Kcmier  bruit  de  la  révolte,  celui-ci  monte  à  cheval,  parcourt  les  rues 
'une  poignée  de  soldats,  tue  deux  insurgés  de  sa  main,  disperse  h: 

"^'i'itleinehlet  en  .saisit  les  chefs.  D'autres  émeutes  éclatent  encore  à 
sïiice,  à  Ll'inbé,  à  l'Acul  ;  partnut  Christophe  tombe,  comme  la  fou,- 

l'*'a  lèle  d'uu  piquet  diiilunlerie  etclune  poi^^née  de  dragons,  il 
J™*' Ire  bas  les  armes  .nux  mutins  et  fait  fusilier  b-urs  chefs. 

J""'  c'était  un  héros,  notre  Christo|)hii  Haïti  u'en.produit  plus  de 
'''f<impe-là.  Le  niveau  'Ui  mnlàire  a  passé  partout.  Lorsque  l'expé- 

^"''  'fïnçaise,  sous  les  ordres   d  ■  Li'clerc,  se  présenta  devant  le  cap 
M.jplie  ..... 


qui  cuiiimaiidait  la  pl.iee,  se  défendit  comme  uu  lion.  Oblige 
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de  céder  au  iiSnibre,  i.  n'évacua  la  ville  qu'après  l'avoir  incendiée,  et  [ 
alla  rejoindre  Toussaint  Louve "lure  avec  3 (XK)  hommes.  Celui-ci  ayant 
été  enle»é  et  transporié  en  Europe  par  la  trahison  d'  vos  agents,  avec 
les(|uels  il  traiiail,  Cliristopbe  se  réunit  à  De-raline>  et  concourut  à  lu 
délivrance  dç  I  lie.  Dessalines,  vainqueur,  mit  sur  sa  tète  une  couroiiiu' 
ini|)ériale  et  prit  le  nom  de  Jacques  l".  Christophe  devint  un  de  ses  pre-~ 
miers  généraux  rt  l'un  des  personnages  les  |>lus  importants  do  sa  cour. 
iIâiï.~D"sslïïï7iiês  était  un  despote,  un  égoïste;  il  opprimait  le  peii|>le  et 
lacoablait  d'impôts  ;  le  peuple  rt  l'armée  se  révoltèrent,  et  Dessalines  fut 
massacré. 

K  i^e  bodoroain,  Christophe  était  proclamé  président  et  généralissime 
de  l'Etat  d'Haïti.  Péthion,  devenu  son  lieutenant,  était  appelé  au  gou- 
vernement de  la  partie  du  sud.  Ce  fut  l'époque  des  premières  divisions 
entre  ces  deux  chefs,  qui.  jus  |uelà,  tendaient  au  même  but.  Une  assem- 
blée nationale  avait  été  réunie  au  cap  pour  préparer  une  constitution  : 
l'élhioii  se  prononçi  pour  la  république,  Christophe  pour  une  hionar- 
chie  environnée  tie  lilterlé  et  de  gloire.  Chjciin  eut  ses  troupes,  et  la 
guerre  devint  acharnée.  Souvent  battu  et  mis  hors  la  loi,  Péthion  repa- 
raissait avec  de  nouvelles  forces,  quanii  le  bruit  de  sa  mort  était  répandu 
dans  l'ile.  Enfin  Christophe,  devenu  possesseur  paisible,  de  toute  la  par- 
tie de  l'Ile  qu'il  occupait,  se  fil  ciiiironner  et  siicicr  roi  d'Haïti  dans  la 
vifle  (lu  Cap,  sous  le  nom  de  Henri  l". 

f  Ce  fut  une  grande  et  belle  solennité.  Lu  lOiir  du  nouveau  monarque 
s'était  formée  comme  par  enihanteuienl.  Il  avait  été  fait  dini  aux  prin- 
cipaux (liunitaircs  des  plus  belli's  plantations  dw  l'Ile,  érigées  en  litfs. 
Nous  po>sé  lions,  nous  lui.-si.  notre  léf^ioii  de  Henri,  aussi  brillante,  et 
(pielqut  fois  plus  saueiiie!;!  déi'ciiiée  (jiie  votre  !éf;io:i  d'Ii.inneur.  Nous 
pi)>se;li.ins  des  dih's,  i\f<  cjintes,  d's  liaioiis  que  la  faveur  si'iile  n'i'lc- 
v.iit  pas  tmijiniis,  et  i|iii  so  is  u.i  é|iilerm;'  plus  noir  que  le  votre,  ca- 
chuitnt  souvent  d.  s  vertus  dunt  \ous  auriez  clé  fiers.  Vous  avez  ri,  je 
le  sais,  des  titres  de  comte  de  Limonade  il  de  duc  de  Marmelade,  comme 
si  la  France  n'avait  pas  eu,  durant  des  siè(;les,  ses  ducs  du  Bouillons  dont 
nous  ne  rions  pas;  '  ' 

»  La  cérémonie  du  sacre  fut  mugiiili  jiie.  L'admirable  cathédrale  du 
Cap  retentit  d'a<:clai!  allons;  le  hruii  des  instruments  et  des  arme.^ .- y 
mêla,' un  nuage  démens  obscurcit  I  éclat  de  dix  luil'c  cierges,  et  le 
vénérable  aumônier  du  roi,  le  l'ère  Corneille  Brell,  fait  duc.de  l'Anse, 
posa  sur  son  front  la  (ouronne  de  la  nouvelle  monarchie. 

•  A  la  voix  de  Christophe,  le  cip  sortit  d  ;  ses  ruines,  cl  devint  la  plus 
lielle  ville  d'Haïti;  ses  rues  s'éiendirent  larges  et  pavée-,  se»  maisons  se 
dressèrent  toutes  en  pierre ,  il  y  eut  de  superbes  places,  des  marchés, 
(les  fontaines,  des  fortifications,  un  arsenal,  un  théâtre,  deux  palais,  ce- 
lui de  la  ville,  et  celui  >ie  Sant-Souci,  brillante  maison  de  plaisance  i]ui 
n'est  aujourd'hui  qu'un  mohceau^de  rnifles,  et  en6n  la  citadelle  Henri, 
construite  par  le  roi  aune  hauteur  de  2  500  pieds  et  garnie  de  30?»  bouches 
à  feu.  - 

T)  Kécompensant  généreusement  .ses  amis,  dépîoy.int  une  tunde  fer- 
meté contre  k's  eniieihis  d^'  snii  pouvoir,  Cliri-iojilie  fil  pieuvi  d'un  ve- 
rit.ible  f^éiii.'  ibios  Tari  si  difTloiie  de  gu.iVfrn  r  les  h.immes.  Dévuiié  à  la 
lilicrlé  et  à  l'iii  léjiendaucc  de  se.- C')nciloyi  os,  il  .-ouiiiil  l'irilerieur  à  des 
lois  (Il  lices  et  su^és,  et  noua  des  rclaliDiis  roimncrciales  avei;  plusieurs 
devis  11  itioib  ruropeemies.  Les  Anglais  fureiil-les  premiers  à  ron(durc 
avec  lui  des  iraités  de  comiiiitrce;  d  eiivova  ir  'i|ii"iirii'.il  à  Londres  des 
charges  d'alTaires.  et  revciil  du  titre  do  .-ou  envoyé  près  la  liour  de  .Sainl- 
Jaines  un  journaliste,  M.  Feltier,  (jui  l'avait  plusieurs  fois  défendu  dans 

I 


SI  feuille.  Sm  administration  était  réaulière  ;  la  po|mlalioii  de  son 
royauni"  s'élevait  à  320  mille  hommes  dont  M)  toujours  sous  les  armes; 
enfin  Willierfori  e  à  Londres,  dans  uu  baii<|uel  de  la  société  africaine  et 
asiiitique,  p  <rtai(  un  toast  «  à  Cljri$toph>-,  l'ii  inoeiir  de  l'espèce  humaine, 
l'huniine  le  plus  libéial,  le  plus  éclaire,  le  plus  bienfaisant,  cnrétien  sin- 
cère el  pieux,  l'un  des  plus  augustes  souverains  de  l'uiiivers.  élevé  «ur 
le  trône  par  l'amour  et  la  reconnaissauce  de  ceux  dont  il  a  fait  le  l»on- 
heur  !»  et  le  duc  de  Marmelade,  gouverneur  du  cap,  daw;  un  repas 
donné  aux  négociants  étrangers,  i  l'occasion  de  la  fête  de  la  relue 
d'Haïti,  y  répondait  par  le  toast  suivant  :  «  A  l'ami  de  la  race  humaine, 
i  l'imijiortel  AVilberforce  qui  a  embrassé  et  défendu  !a  c-.ii;^  la  plus  su- 
blime qui  ait  jamais  existé  !  » 

u  A  la  déchéance  de  Napoléon,  Christophe  adressa  un  appel  aur  sa- 
vants, littérateurs,  artistes  et  milhaires  qui  quittaient  la  France  poàr. 
cause  d'opinion;  cet  appel  fut  enlelida.  Péthion  étant  mort;  Christophe 
résidiit  de  réunir  les  deux  Etals,  et  marcha  contre  la  république  avec 
1  o  000  boiiiqiÇS  mais  il  fut  repou.-sé  par  le  nouveau  président  Boyer. 
Bieiit()t  l'incendie  du  fort  Henri  lui  enl.'va  ses  munitions  de  guerre.  Dieu 
et  les  hommes  se  pronon(;aient  contre  lui.  La  garnison  de  Saint-Marc  se 
révolte,  coupe  la  tète  à  sou  gouverneur  et  l'envoie  à  Boyer,  lui  deman- 
dant à  pas.-cr  sous  le  gouvei  iiemeiil  de  la  répiililique.  Boyer  marche  avec 
10000  hommes  .lU  secours  di  s  insurgés.  Christophe,  retenu  dans  son 
ualais  do  S,ins-S:);ici  par  une  pai-alysie  cruelle,  expédie  contre  eux 
liOOO  liiMiiiiiescauiinandi's  par  le  f^énéral  Romain.  Le  traître  passe  à  l'en- 
nemi. Une  horrible  révolutiou  éclate  pendant  la  nuit  dans  la  ville  du  Cap; 
on  bal  ta  géuérale,  les  troupes  prennent  li'>  armes  ,  l'abolition  de  Ja- 
r;iyaiiié  est  prociuaiée  par  le  uéaér.il  Itieliard.  Christophe  se  tordait  sur 
soii  lit  de  douieur;  il  ueniand  .il  qu'on  le  portât  dans  UQ  fauteuil  au  mi- 
lieu des  iroiipes. 

»  Cependant  le  géuéral  Joachim  Noël  parvient  à  réunir  1  500  hommes 
de  la  garde.  Je  le  suis  ;  ces  1  *iOO  hommes'  sont  faits  prisonniers  ;  Noël 
et  moi,  j'en  rougis  encore,  nous  fuyons,  nous  courons  i  Sans-Souci.  Trop 
tard  !  Le  mi,  pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains  des  révoltés,  s'est  brûlé 
la  cervelfe.  Ont  cinquante  hommes,  dornière  phalange  sacrée,  envelop- 
junt  duii.-,  leurs  rangs  la  feuve  et  les  enfants  du  monarque,  et  courent 
s'enfermer  avec  eux  dan^  les  ruinis  dii  fwri  Henri.  Toute  la  campagne 
est  en  feu,  l'orage  jifoiide,  la  uuil  est  a"reuse.  Douze  jours  après  le  fort 
est  enlevé  ;  on  mass.icre  -oiis  mes  yeux  le  brave  Noël,  plusieurs  olfiiMers- 
géiiér.iMX,  et  le  piiii'''  royal,  lii-  de  Christophe,  Jacques A'ictor-lbnri,  à 
|>ciue  âgé  de  10  ans,  tuf  ml  doué  de  grandes  ijualités,  el  qui  devait  un 
jour  régner  sur  nou.s.  Je  vois  encore  l'alTreiLse  hécatombe,  cet  enfant 
royal  et  co  viriiv  serviteur  dont  le  sang  se  confond,  et  je  ne  suis  pas 
mort.  « 

b  1  des  larmes  abondantes  s'échappèrent  des  yeux  du  vieux  colonel 
noir,  i]ui,  serruit  dans  sa  main  de  fer  Jes  doigts  de  (  ésaç,  disparut  en 
murmurant  q  nique  shose  qui  ressemblait  à  de  la  veHgeance.  . 

ivant  son  ilépa'l  (rilaïti,  notre  héros  accompagnait  le 
ière  demeure.  Fatiyiié  de   la  vie,  il  s'était  brûlé    la 

.pri.s  congé  de  B.)ycr,  d'Eniiinhac,  de'Lerebours, 
le  tous  ses  ami.-..  Un  navire  fram^aisle  portait  à  la 
le  seiun.lc mission  diplomatique  à  remplir  près  de 

dom  Pedro  cl  Poycr  déchus.  Il  a  revu,  au  milieu 


wtbîèn  le  mairre  de  satisfaire  celte  jwtlte  gloriole,  qui  lui  éat  en 
outre  très  profilabUv;  mais  si  nous  sommes  pour  quoique  chose 
dans  les  déplaisirs  dont  .ses  kuccôs  sont  traversés,  le  chagrin  que 
nous  aurions  pu  concevoir  d'avoir  désobligé  co  puissant  ami  dos 
Débats,  du  Globe  et  do  lu  IVe«se  st'rail  alK'îJio  par  l'aveu  que  lui- 
môme,  nousal-on  rapporté,  aurait  laissé  échapper. 

J'ai  mangé  ma  Jortune,  disait  dernièroment  notre  illusiro  adver- 
saire. Ces  mois  étaient  prononcés  avec  une  proH'ondo  amoriunie  :  il 
n'est  rien,  eu  eft'ol,  do  plus  mortillant  pour  un  homme  expert  dans 
les  affaires  que  de  manquer,  par  sa  propre  faute,  une  opération 
facile,  lucrative,  et  pour  laquelle  il  n'y  avait,  à  vrai  dire,  qu'à  se 

Iwisser.  ,     l-,  . 

El  c'est  cependant  ce  qui  est  arrivé  a  M.de  Rotnschud  ;  aussi 
achélc-t-il  bien  cher  les  millions  (lue  ce  malheureux  chemin  du 
Nord  mettra  dans  sa  poche,  car  ce  chemin  est  son  cauchemar  de- 
puis trois  ans.  | 

-  Ou  n'a  pas  oublie  que  le  cabinet  du  i9  octobre  avait  signé  avec 
M.de  Rothschild  un  traité  par  lequel  il  lui  concédait  directement 
ce  chemin  du  Nord,  en  s'obligeanta  acheter  et  payer  tous  les  ter- 
rain*  et  à  construire  lui-mômc  ei  à  ses  propres  frais  (aux  frais  de 
la  Franco  s'cnleud),  tous  les  terrassomenls;  de  son  côté,  M.de 
Rothschild  s'cngaftcait  à  poser  les  rails  et  m  fournir  les  locomotives 
et  le  mobilier  qui  lui  auraient  été  remboursés  par  l'tlal  a  dire  d'ex- 
perts lors  de  l'expiration  do  la  coiicossion  ;  autieinont  dit,  l'Ktal  au- 
rait tout  payé, terrains,  constriulioiis,  rails,  locomoliviset  iiiobilior. 

Le  minisiic  eut  l'audace  do  |irtsoiilor  un  loi  projet  aux  Cham- 
bres ;  celle  audace  fui  jiistilléo,  car  la  eomuiissioii,  cluiiiLioc  dr 
l'examen,  n'v  trouva  à  taire  qu'un  .seul  anii-niiiinont;  Ne  pas  roni- 
boursi-r  à  M.de;  Kolliscliild  la  valeur  estimative  dos  rails,  —  c'était 
une  affaire  de  20  millions  peut-être. 

On  entra  ei:  pourparlers  avec  M.  do  llolhschiid,  (|ui  ne  voulut 
pas  consentir  à  celle  minime  réduction.  S  il  d'il  adhéré,  la  loi  pasr 
sait  d'emblée. 

Mais  sur  son  refus,  l'atïaire  est  romiso  à  l'aïuiéo  suivante.  —  (»r, 
en  1K14,  la  commission  ne  veut  plus  iiiémo  leniboursor  le  inaté- 
riel,  —  et  en  IHir;,  la  <;hambro  ordoniii-,  on  oiilio,  cpio  les  adjudi- 
cataires rembourseront,  à  bref  délaif  les  dépenses  do   lorrains  et 
■  conslruclioiis. 

Vous  comprenez  maintenant  laiusle  donloiirde  .M.d«'Hotliscliild:;'a» 
manqué  ma  fortune,  et  on  cll'ft.il  avait  cntro  les  mains  uii  traité  tout 
signe,  qui  était  pour  lui  un  billot  »  courte  échéance  et  (;hatht,  de 


Une  femme  célèbre  dit  quelque  part  :  <  La  liberté  n'est  pas  nouvelle 
en  Europe,  c'est  le  des|)otisme  qui  est  nouveau.  »  Quelque  paradoxale 
que  cette  pruposition  puis.sc  paraître  au  premier  abord,  en  allant  au  fond 
des  choses  on  trouvera  qu'elle  l'est  peut-être  ipoins  qu'on  ne  croit  coin- 
munément.  • 

Ll  pour  ne  parler  (pie  de  la  question  religieuse  qui  a  le  privilège  d'oc- 
cuper en  ce  moment  r.\llemu^iie  entière  et  surtout  les  niasses  |K)|>ulai- 
re>,  u'cst-il  pas  évident  qu'd  y  a  Irois  siècles,  lors  de  la  grande  réforme 
religieuse,  il  y  avait  de  la  part  des  gouvernants  infiniment  plus  de  bienveil- 
lance pour  les  idées  progressives  qu'au  temps  où  nous  vivons  ?  Est-ce 
que  Luther  et  ses  adhérents  n'étaient  pas  ouvertement  protégés  par  les 
princes,  et  peut-être,  même  un  peu  trop?  Et  que  voyons-nous  aujour- 
d'hui? Des  gouvernements  tremblants  à  la  seule  idée  de  progrès  intel- 
lectuel, des  gouvernements  uniquement  occupés  à  maintenir  ce  qui  est, 
sans  avoir  égard  à  ce  qu'exigent  si  impérieusement  les  progrès  des  lu- 
mières et  un  étui  social  tout  différent.  C'est  à  tel  point  que,  si  la  réfor- 
mation était  encore  à  faire,  il  y  a  toute  apparence  qu'elle  ne  se  ferait 
plus,  du  moins  en  .\l|eiiia^'ne. 

Ces  réflexions  me  sont  inspirées  par  lu  folle  résistance  opposée  aux 
nouvelles  idées  religieuses  par  la  plupart  des  ^'ouvernemenls  d'Alle- 
magne. Au  lieu  d'en  prendre  la  direeiioii,  comme  c'était  leur  devoir  et 
leur  intérètliien  l'iilendu,  les  voilà  (|ui  se  l.-incenl  de  plus  en  plus  dans  la 
voie  de  la  réaction.  La  Saxe,  le  Hanovre,  la  Hesse  électorale,  la  Bavière, 
l'Autriche,  etc.,  se  sont  il''puis  ImiiL'Iemps  et  dans  presque  toutes  les  cir- 
constance-, mis  du  côté  (liupassé  ;  il  n'y  a  donc  i)as  hou  de  s'étonner 
qu'eu  celle  or<'asion  encore  ils  poursuivent  la  même  ligne  de  conduite. 
Mais  que  la  Prusse  (pii  en  tout  temps  a  été  le  champion  de  la  liberté  rc 
ligieuse  dans  le  sens  le  jdus  lari^e  de  ce  mot,  commence,  à  s'opposer  d'a- 
bord sourdement  et  ensuite  ouvertement  à  la  propagation  des  nouvelles 
idées  religieuses  des  l.ich/Jreunde  (amis  de  la  lumière)  du  parti  proies- 
tuni,  ainsi  ()ue  de  celles  des  néo-calholiqucs,  voilà  qui  donne  nécessaire- 
ment à  réfléchir.  -     - 

Maintenant,  voulei-vous  savoir  la'  raison  de  celle  réaction  subite'' 
C'est  ipie  le  gouvernement  prussien,  mal  reii.seigné  et  efl'rayé  par  les 
tristes  événements  de  Leipsick.  croit  apercevoir  derrière  ces  manifesta- 
lions   le   .'-pectre  «lu   communisme  et  des  révolutions  sociales.  Ron^e, 


KaniBiEt  eâlrdatte  du  l't'^roB'^inois^î^^^ 

M.'dé  Cahitz,  dit-oD,  esX  l'auteur  d  Une  constitution  qu'il  t  sôum'istïl 
S.  M.  pour  être  octroyée  à  la  nation  prussienne. 

L'agilatiou  se  propage  en  Irlande;  de  nouveaux  troubles  ont  éiintl 
daas-l«  comté  de  Clare.  A  Ruchdace  il  y  a  eu  un  grand  nieelin).' eu  fi  1 
veur  du  chartisme.  Les  magistrats  qui  ont  pris  part  aux  nianiresUiioul 
concernant  les  loges  orangistes  ont  été  destitués.  Les  journaux  whitil 
de  Londres  blâment  celle  mesure,  qui,  suivant  eux,  oe  fera  qu'augmn.f 
ter  l'irritation. 


Les  lettres  de  Constantinople  du  10  août  font  espérer  que  la  destiln-i 
lion  de  Riza-Pacha  aura  des  résultats  heureux  pour  la  paciflcatioa  (Jeli| 
Syrie.  La  note  remise  à  ce  sujet  par  la  Porte  aux  ambassadeurs  ilesc 
grandes  puissances  a  obtenu  leur  assentiment  complet.  Dans  leu^  rt^l 
ponses  les  ambassadeurs  approuvent  toutes  les  mesures  que  la  Purtestl 
propose  de  prendre,  et  l'invitent  à  les  mettre  sans  délai  4  exéciilioa. 


La  tranquillité  règne  dans  les  rues  de  Madrid,  mais  non  pas  dans  h\ 
esjirils.  ToulaoBonie  au  contraire  que  l'irritation  est  vive  et  la  .'-iiuàiioil 
crilicpie.  Les  rédacteurs  des  feuilles  progressives,  \e  Clamorpublico.\[À 
pectador  ,  et  VEcodel  Comercio,  étaient  résolus  de  suspendre  la  publiï 
calion  de,  ces  journaux  et  de  fermer  leurs  ateliers  ;  mais  l'autorité  les  awoil 
|iréveiius  que  cet  acic  était  formellement,  défendu  par  le  handu  du  '<m 
|K)liti(pie,  ils  se  désistèrent  de  leur  projet.  Celle  résolu  lion  n'en  lit  [n.l 
moins  une  sensation  profonde  dans  la  capitale.  Les  modi'rés  euxiiifiw,| 
commencent  à  s'apercevoir  que  la  liberté  de  la  presse  est  sériej>eiii»iiil 
^nenacée.  Outre  l'intimidation  provenant  de  la  force  brutale  sur  laquflitl 
s'appuie  le  gouvernement,  les  saisies  et  les  poursuires  légales  sepoujl 
suivent  avec  une  activité  alarmante.  Les  numéros  du  21  de  \'F.ipeclm\ 
ont  été  arrêtés  à  la  poste  et  livrés  au  fiscal.  f 

Lu  Gazelle  publie  la  liste  de  65  sénateurs  nommés  par  décret  du  II 
août.  Il  se  trouve  dans  ce  nombre  17  grand.s  d'Kspagiie.  ' 

On  lit  dans  la  Gaulle  universelle  de  Jjeipsick,  ainsi  quedaft^kl 
Nouvelle  Gaielte  de  Hambourg,  la  nouvelle  suivante  datée  do  MmkX 
le  18  août  : 

«  Hier  ,  un  soi-disant  garçon  boulanger  sous  le  nom  de  WamlmgdJ 
venant  de  Munich,  est  descendu  dans  un  modeste  h6tel.  Voyant  daDslil 
chambre  qu'il  occupait  un  grand  nombre  de  gravures  représcDlant  ilal 


des  ruines  de  Rome,  tout  près  dé  la  mère  ,  des  frères  cl  des  smurs  de 
^Napoléyn,  la  femme  et  la  lille  de  Christophe, qui  oubliaient  leur  grandeur 
passée  dans  la  retraite,  les  pratiques  de  la  religion  et  l'œuvre  de  la  bien- 
faisaucé. 

TROISIEME    PÉREr.RlNATION. 

I.A  OOIiOMBIX. 

L'IXDIEM  ;  DKBAIIQIJEME.XT    A    I.A   (iLAATlA. 

Le  navire  que  montait  César  était  l'Indien,  du  Havre,  raïuvais  brick 
tîoramandé  par  un  plus  niauvai.»  capituine  :  vieux,  quiiiteiix,  catharreux, 
il  avait  deux  croix  à  porter,  celle  qu'on  appelle  iriioniieiir,  et  une  jeune 
et  jolie  femme.  Si  l'une  lui  redohirail  parfois  des  velléités  de  courafie, 
l'autre  le  rattachait  il  la  vie  (■oninic  un  |K)ltroii.  De  ce  comlial  résultait 
jKiur  le  malheureux,  une  fièvre,  une  peur  continuelle  ;  l'apiu-jche  de  la 
terre  lebouleversail.  Aussi,  fut-ce  à  grand  peine  que  VIndien  arriva  en 
vue  de  la  Colombie. 

Lé.  navire  était  devant  la  Guayra,  pauvre  ville  sans  arbres,  sans  om- 
brage, amas  de  pierres  blanches  que  le  soleil  dévore  depuis  son  lever 
4*«qtrà son  coucher.  On  croit  trouver  là  un  port,  une  rade  au  moin» , 
rien  de  tout  cela  ;  c'est  la  mer,  la  mer  seule  qui  verdoie  dans  le  lointain, 
et  dont  l'écume  blanchâtre  se  brise  follement  sur  la  grève.  GrtteTp'ève, 
presque  à  pic,  est  le  lieu  du  déliar()uement.  Vous  abordez  lii,  bien  ou 
mal,  comme  vous  pouvez,  votre  canot  roulant  à  droite,  h  gauche;  devant, 
derrière,  donnant  force  coups  de  talon,  fai.sant  merveille  de  roulis  et  de 
tjinf.'age;  puis  les  dou;iii'ers  vous  jettent  une  corde  ijue  vous  .saisissez  à 
deux  mains,  a-i  risijui'  de  voir  voire  fragile  eniliarcalion  voler  en  (•clals 
en  venant  frapper' les  pierres.  Alors,  icsniatilots,  haliiliics  à  la  niaiiieuvre, 
lancent  à  lourde  bras,  iPla  crèle  de  la  (iii.Mie,  tout  (t'i|ii('  renfenue  le  ca- 
not :  malles,  sac<  de  nuit,  hommes  femmes  cl  eiilanis.  Ainsi  fut  lancé 
siir  la  terre  de  Coloinliie,  notre  pauvre  diploniale,  (]ui  parvint  au  sommet 
tout  étourdi  et  (]ui'l(iuepeii.ciintusionnc. 

La  Guayra  se  iléroiila  alors  toute  eniiére  aux  yeux  de   César,  avec  ses 

murs  blau.'s  etses  toits  roiiL.'c>.  l.a  villi!  \cnuit  d  apprendre    ipie    l'erdi- 

—liaiid  VII  avilit  ré/Mré  en  L-pajiue  la  lonstilution   des    (Portés;    et.    (|uoi- 

^qu'olliM  ùtdejii  seioué  le  joui;  de  la  nifiropole.  elle   ue    laissait    pas    de 

célébrer  et,, te  nuiivcilt',  (iiiiiiin;  uni;,  sorte  de  di-liviaiice  au  L-ortir  de  l'oi)- 

■  pression.  Lis  fa(,•a<lcs<'lalenl^^ndue.^  de  ta[)i.«.iiiies  plus  ou  iiiouis  riches, 

ios  fenêtres  portaient  des  iraiispaii  lits  .ivei;    des  iiiscriplions    d  d"s  de- 

vise.s  plu>()ii  moins  in;.'rnl('ii-(s.  n]j  Tairait  des    préparatifs  pour  rilliimi- 

ni  Ti  dii  soir  el  pour  le  leii  >r,iru!li:''-.  l'.n  alliiidant,  cl    sous  le  plus  lieau 

l'iel  des  tropiques,  on  es.-a>:'.il  en  p.Mii  jour  le,  fusées,  dont  le  linnl  fen- 

ilait  1  air.san.s  écltiiriT  personne  ;l(!  Mrlrjl  ipii  r-tail  là,  dau'-  sa  i.'li>irc,    ne 

lii-irail  pas  ji.'rinis.Le  eaiioii  lifunau,  louti-n  les  rln-lies  étaient  en  branle, 

Is  1">  ir^/eois  cidoiiihiens  et  li-s  iiidil.nfc-  ,■■-■, ,i;iiul  >-  s'einlin-rsueiii  noiir 


lapreiiiièie  fois.    Ou  nc.reiieonlriui 

Hilllls. 

Un  (loiianier  cnmiu^Ml  ('y-i\r 
1(1' If.  Soii  (•\i.:elleiii:e  eliiit  elor; 
folie,  l'^ll.-  f,-  livrai!  à  de.-  éd. il 


Il  Hall' 


lie 


Gtt't.!  'i-  VIS. Il 


à  la  (iciiieuu'  iJij 
(  n  jiioie  à  liiic  al'. 
.■il.'in!iaiil=  pour  s, 


V 

nieM.'i 


plus  se;  ci^'arjcs  el  son  Xriè.-  sei.-. 
J-£  liraM-'fZi'ni'iM!  ln'  !'ul  iui-.  lo'i'iliiivp.-*    ;r  -c 
pii-d  de  hil'.uiiiliarilé  la  (.'.us  in'iiiie.  .\jiri'.-  av.n;'    i   -i 
cla---ui  11' lit!  |:l  l'éniiisule,  la  <:l!it  et   l.s  r/nrliaiiçoK 
il,  SI  lu  voiiiais,  ii'iir    di^sceli  Iri^MS    fii-i-iuile   jiis.[i, 
pour  y  aUciuilrc  la  iviaimi'.-.  —  lll  les  tyia.,--,  li;i  li-  ' 

(JUIJ  IllailCIi-UX  V  —  tll  !     ré|10llllil-il,     |i,.lli'|in      lid'i 

bien,  général,' votre  roi  nCiail  qu'iu  nraii,  ii  y  a  d  ux  nio.is. 
dont!  .jueye  raiinab.-e  alors  da\antaye  V  * 


^  .('imI  es|iai'"iil  I,"- 
-;,'ri .-,  e  (|iii  ti'iiiiil  i|.-  Il 
i.r;,  -on  •<-:le!ie  (juilt.iit 


iivee  Cé.^îM'   sur.. I.' 
'■'  ri  ri-   'e  di'jfuiMT 
"  -Mnii  a'iii,  lui  di'.- 
lu    luHil  di's  (uifer 
1'  ar,  d  un  air  pri'.-- 

—   Iléllucli.s-ez-v 


Croi3-tu 


Notre  héros  coupa  court  à  la  conversationrire  voulalit  pour  rien  au 
monde  compromettre  un  galant  homme  que  les  cigares,  le  Xérès  sec  et 
le  triomphe  de  la  constitution  avaient  si  vivement  exalté. 

Cet  expansif  Espagnol  était,  du  reste,  fort  complaisant.  Il  fournit  à 
César  un  cheval  de  ses  écuries,  deux  dragons  ,de  ses  ordonnances,  deux 
mulets  pour  ses  bagages  et  une  lettre  de  recommandation  des  plus  affec- 
tueuses pour  le  général  en  chef  Morillo.  Puis,  frappant  lui-même  de  sa 
cravitehe  la  bèie  de  notre  diplomate,  il  le  lança  sur  la  route  de  Caracas 
eu  lui  criant  '-  l'oga  vind  con  dios  !  Allez  avec  la  bon  Dieu  ! 

'  11. 

LES    LAMENTATIONS  DE  JÉRÉMIE. 

■(  (»h  '  si  jamais  les  fiiriesde  la  haine  el  le  désir  de  la  vengeance  se 
déchainaient  dans  mon  creiir,  si  j'avais  à  exercer  sur  mon  ennemi  de 
cruelles  représailles  ! 

»  Je  ne  demanderais  pasà  Dieu  de  déchaîner  sur  lui  aucun  des  fléaux 
ordinaires  :         ^_ 

»  —  M  la  gû'iiriè  ;         '  - 

»  —  Ni  les  crampes  d'estomac  ;  '' 

»  —  Ni  la  gravelle  ; 

»  —  Ni  la  fièrre  jaune  ; 

n  —  Ni  la  peste  ;   ■  '        ■ 
'  n  —  Ni  le  l'Iioléra  ; 

«  —Ni 

n  —  Mon  Dieu,  dirais-jc,  envoyez  cet  homme  sur  la  route  de  la  Guayra 
à  Caracas  I 

»  Faites,  oh  !  mon  Dieu,  qu'il  chemine,  une  heure  seulement,  sur  ce 
sol  dont  les  iin(iulalioi)S''capricieiises  cl  les  pentes  abruptes  escaladent, 
tour  A  tour,  le  ciel  et  plongent  dans  l'ahime,  semblable  à  la  mer  la  plus 
liouli'use  ! 

«  Et  si  après  un  par<'il  voyage,  il  ue  nie  demande  ni  grâce,  ni  merci, 
tous  les  tourments  de  l'enfer  ne  sauraient  l'eflraycr  1,  " 

-IIL 

•  A    CABACAS. 

Le  -2Q  |uin  18:20,  <;é-ar  «'iitrait   à  Caraca.?,    bri.sé.  moulu  par  la  route, 
lidélenicnl  e>eorti'  par  le-,  d -ux  dMiioiis,    qui    ne  comprenaient  rien  aux 
soupir.-  et  au\  plaintes  ((lie  lui    arrachait    lu   douleur.  Caracas,  capitale 
alors  de  la  cai.itainerie  générale   de  ce    nom,    et  maintenant  de  la  répu- 
blique dé  Veiic/.uela,est  située  dans  une  vallée  délicieuse,  à  l.^J-i  toises  au- 
dessus  du  nixeaii  de  la  mer,  au  pied  du  pic   de  la  Silsa  ;  elle  est  baignée 
-par  quatre  petites  rivières  ijui  serpentent   au  milieu  des  citronniers,  em- 
iiaunieiit  el  r.ifraichissi'iii   (aliuosphère.   C'était  autrefois   unedesjdus 
billes  villes  de  l'Aiiiérque   méridionale.    On    n'y   comptait  pas  moins  de 
."K)  IlOO  àines.  bâtit-  '  n  l'KiT.  el^e  avait  dû  -ou    nom  à  uin-  peuplade  inli- 
f.'1'nr  i|Mi  oi'i'iiii. ni  alors  (-.  iirrrîniie.  i  es  Français    la  prirent  ei  la  drvas- 
iérenl  en  iCiT'.)  ;  ni  lis   \i'<  Ir.iees    de    cet,  évcdcnienl  iWaieni  i.b'p  «is  loni,'- 
'eriips  l'iric.  es,  lirr-i|u'el  1  fui  jin-S'iiie  "ilirriMtii'iit  .U'triiile  |iar  un  Ireni- 
liH'i-;pnl  di'  li-rre'i'n  IJSl:^  ;  il'  \-  péril  l"2  OllO  [lerson  n-;.' ;  runni'e  lui  iléi'i 
niée  ;  1111"  f|rianiil'';  eoN-iili-r.ilili!    di''  iiiaïutio.'is  d  ■  liocrri'  prdiies.ins  rc-,' 
tour.  I.(s  i-rètri'.-^,  iiii'c-piii'.'.iis  des- prineip-.'s  déniocr  iliipies   (!<•  I.i  revobi-- 
lioiM  oiiiuil.  1  iiin-,  pr's.'iiii-i,';;t  a  la  niiiltilUib' cri  rMMvineiii  '■oiniiie  une 
.lusle  p  nilioii  il'i  ciel  ;  it  la  l'ause  (Wi    palri()l<'s  fut  arrêtée  el.  coiujiro-' 
ini.^"  l'.oiir  plus  il'ii'i  .M!, 

Bolivar,  le  liliéraîeiir  -i' la  Cnloinbie,   e.-l   lié  à  Caracas,  Ci's.ar  y  arriva 

iiiiini  lie  |i  Jins  ■ie'n'c i.in'l,iiioii  noiir  plusieurs  iiieiiiliri  s  iji»  la'f.iniillr 

■lie  !'!(,•  ur.iiiil  II- !;!••  !•  ;  ei.irv  autr.'-  pour  la  \euv('ilii  br-nc  ('iiloncl  Hmiii-o, 
l'i>-  lia,-  I;  s  ;;,^|ui(4iiol>.  Cr'le  V-  iUieu>e  ii.iinoïc  avaii  l'ail  il  inrineii.-es  sa- 
cnti''i's''puiirll,i  coiM'  i|f  rindi'.icii  l.iili'i'.  ()l';ij.'i'e  (le  fuir  à  |i'eii  mrcdciix 
eiifaiits  eu  iiii.i.  ii;-;e,  celle  jcuiic  ildo.i',  ao'-ouluiiiéeà  tous  !e,s  raHiiienienis 


du  luxe,  avait  erré  des  années  entières  dans  les  mille  détours  de  laOl 
dillière,  poursuivie  sans  pitié  par  les  Imurreaux  de  ses  concitoyen!). .\s«il 
retour,  son  mari  avait  été  assassiné,  ses  biens  étaient  devenus  la  pratl 
des  Espagnols  ;  la  riche  dame  n'avait  plus  une  pierre  où  reiwse r sa  léif.l 
et  ses  enfants  étafent  couverts  de  haillons.  Un  brave  homme  sans  fortuit,! 
mais  que  sa  stricte  probité  rendait  respectable  aux  usurpateurs  eu-l 
mêmes,  M.  de  La  Torre,  entreprit  de  faire  restituer  à  la  veuve  diicolonll 
ses  biens  confisqués  ;  il  y  réussit.  Mme  Blanco,  reconnaissante,  oITnlal 
main  au  sauveur  de  sa  jeune  famille.  M.  de  La  Torre  était  resté  veufim| 
un  enfant.  Les  deux  familles  n'en  firent  qu  une.  \ 

César  était  aussi  recommandé  à  la  veuve  du  général  Rivas,  égalemnll 
massacré  par  les  Espagnols.  Celle  dame  avait  été  elle-même  olili^'ét^l 
fuir,  on  l'avait  vue,  iMur  échapiier  aux  bourreaux,  stimuler  à  cuup!il(| 
fouet  son  pauvre  enfant,  à  peine  âgé  de  quatre  ans,  qui  n'avait  plu; li 
force  de  courir.  Uner  fidèle  négresse,  qui  l'avait  accompagnée  Jaoi-il 
fuite,  voyant  Un  jour  la  mère  e:  l'enfant  serrés  de  près  par  l'eiinraii, l«| 
poussa  tous  deux  au  fond  d'un  précipice,'  d'où  elle  vint  les  retirer,  (wr 
verts  de  contusions,  quand  le  danger  fui  passé.  Oa  (lisait  le. calme  ^(t^l 
nu  ;  Mme  Rivasse  ba^^arda  à  rentrer  dans  la  ville.  Un  régiment  e.«paH| 
y  arrivait  en  même  temps  ;  la  plupart  de  ce»  cannibales  port  dent  cloueir 
à  leurs  baïonnettes  des  cadavres  de  malheureux  enfants,  arracliéswi| 
embrassements  de  leurs  mères. 
'-;  Et  l'on  se  demande  ensuite  d'où  venait  ta  rage  des  Colombiens  conlRl 
les  soldats  de  la  mélro|>ole  ?  I 

Morillo  s'était  empressé  d'informer  le  congrès  de  la  république,  sifg(»l| 
à  Angoslura,  el  les  principaux  chefs  de  l'armée  indépendante,  desét«Kf 
ment*  survenus  en  Espagne,  Il  avait  commandé  ii  ses  troupes  udiî sus  | 
pension  d'armes  d'un  mois,  et  envoyé  des  commissaires  au  quarliw«*l 
néral  ennemi.  Le  congrès  avait  répondu  qu'il  écouterait  avec  plai.*!!)"! 
propo-itiousdii  ■joiivernemeut  espagnol,  pourvu  qu'elles  fussent  lu*' | 
sur  la  recnnnaissance  formelle.de  l'indépendance  el  de  la  soiiverainftéil'l 
la  Colonibic.  Ur.laneta  ej[  Mendez,  délégués  |iar  Hulivar,  rcmirenl'""! 
noie  plus  développée,  nCus  tout  aussi  positive.' 

Morillo  voulut  scelbr  ces  négociations  par  une  entrevue  avee  Boli'i'l 
quis'einpressi  d'y  accéder.  Elle  fut  iiidiquiie  au  village  de  SaiilaA'""'! 
à  une  é^ale  distance  des  deux  (juarliers  généiraux.  Celui  des  ruyal*| 
.  était  à  Caraclie,  celui  des  indépendants  à  Truxillo.  Arrivé  le  preimcf '' 
rendez-vous,  le  général  castilhn  hâta  encore  la  réunion  en  .se  portiinU» 
rencontre  du  président  de  la  république.  A  peine  les  deux  ginrricrs" 
furent-ils    aperçus,  qu'un  moiivenieiil  simultané    les  précipita  lani'" 
bras  l'un  de  l'autre.   Oiricieis,  soldats,    citoyens,  tous  sont  eniii.«.  '""■*. 
nés  ;  chaiiun  a  relnnivc  un  frère  et  le  4in;isti_!mr.  son  cœur  ;  les  larmes *« 
confondent  ;  il  n'y  a  plus  là  qu'une  fàrnille.  On  gémit  des  malheurs  (* 
miins,  on  ne  les  reprorhe  à  personne.  Les  deux'chefs  reviennent  au  "'' 
où  ils  se  sont  embrassés  ;  une  pyramide  y  sera  élevée.Tlren  poseii'f 
semble  la  première  pifrre. 

■  La  nuil  qui  ealiiie  la  fureur  des  batailles,  ne  put  mettre  un  if"'''  ' 
l'es  géniTeux  épanchcinenl:^.  liolivar  el  Morille,  à  l'exemple  de.-;  >»'"' 
liers  leurs  luVux,  lapassent  couchés  du;, s  la  ii.éui.'  .lianibre,  11^  i-*^  ,'')'' 
reiit  eiilin  en  se  jura  .1  une  (■•term.'lle  amoié.  «  Hier  a  éle  I.!  p-u-'"^ 
jiîiir  (le;ua  vie,  (  crivait  Mori  lo  au  président  de  la  junie  de  (aiin"' ' 
•le  me  Irli.-i  p  (l'avoir  connu  Ihoniine  le  pfiis  diLiiie  de  imm  "i  si""'' ^' 
j-on;i  i;  IV.i.iMir  à  \iorillolnii.'-  jiiiirs  .':pr('.'s  renlievin'.  »  ,  .|,„ 

CcpeMiuint  le  p  upleel  1  année  ne  parl;;^'l•aiellt  plus  que  bie"  l''"'^^_ 
iiii'iil  l'i.rr.se  (lii  lilirralcur.  On  epro  ivaii  un  sentiinenl  l"^'"''''' ^'"|ljr| 
iiituil  i|  10  ces  doux  ahainlons  de  làinc  éiiiienf  coiidaiiiiies  par  '''.'.'",. 
el  iiar  irdiseiplinc.  L'(ni||i,)iisJaMiic  avait  ilej'ïredéa  la  raisonii""'"! '^ 
il.'  iiomliieii-i  s  dil'liculK's  s'cicviiifiii  t'iaii.i  'l,s  iii-;;ocMfiO!is.  ''"'"'-'Ij, 
'|u';l  .-ii-  xerrini  ciiitiaiiu  de  i.rcr  de  n  luvcau  l'epi'ie  coiilie.le  liéro.^  '''"  ' 
nu  son  ami,  iM(u-iilo  avait  soliiciii';  s-ui  ra/jiel.  \ 

IM  sttile  n  demain.  '     i-:i.!iii:.'^E  DE  jhosolave 


K.nwmiii*i"'u«piw«i«v3si!o,!i  osBç, 


îltt'Vn  remplict-meiit  de  M.  Chaudru  de  Trelissac,  admis  à  la  retraile, 
SoDolei.  eu  remplacemoiil  de  M.  Bernard  de  là  Gàlinais,  nomme   capi- 
jnf  de  corvette  ;   au  choix,  M.  Mallet,  en  reni|»liicenicnl  de  M.  Gornetie 
iVfD>DCOUrt,  nommé  capitaine  de  corvette.  —  l'ar  une  >  autre  or<lon- 
iD« royale  .sij;née  à  Ku,  le  14  août,  et  rendue  .sur  le  rupporl  de  M.  le 
ioistre  de  la  marine  et  des  colonies,  sont  nommés  dans  l'ordre   royal 
liLég.-dHonn.:  Au  grade  d'oirnier,  MM.  Dcsroussea^ix,  capitaine  de 
'lelte,  et  Durand,  lieutenant  de  vais.seaii  de  V Àrchimède  ;  au  firade  de 
ievaiie'r,  MM.  de  Marolles.  lieutenant  de  vaisseau,  (Jabriel  Lafund  (de 
itcyi.incieo  navigateur,  directeur  de  la  compagnie  d'as^surances  mari-. 
tfiîUniondet  ports,  Ponsignon,  tous-clicf  de  bureau  au  ministère 
Il  niarioe,  et  RalToux,  maître  mécanicien  de  WArchimède.  — _Ko(in, 
j  nue  ordonnance  royale  de  même  date,  .M.  Fiiron,  rniijor  au  5"  ré^i- 
PDidinfJnterie  de  marine,  est  nommé  au  tirade  jle  lieuienant-coloncl 
?  régiment  de  cette  arme,  en  remplacement  de  M.  de  Chrislen,  de- 
idf.  — il.  le  capitaine  de  vaisi^eau  Layrle  e^t  appelé  au  poste  de  gou- 
raeur  de  la  Guadelou|>e,  en  remplacement  de  M.  (iourbiyre,  décédé. 
Fir  ordonnance  rovale  du  14  aoùl.  M.  Cliaraux   a  éié  nomnté  profe.s- 
uiiMdrugraphic  (fe  1"  clas.-c  ;  MM.  Lej;rand  et  Joubcrt  ont  été  nom- 
es professe  iirs  de  2"  cla-se,  et  MM.  l'ollier,  Lair  et  llouillon  sont  nom- 
professeurs  d  hydrographie  de  ô"  classe. 

le  l' caliier,  (7«  el  8*  livraison)  de  la /'/w/a/iye  devant  paraître  pra- 

piiiirinentTieaxdes  souscriptcur.sà  c.eiU'  Kevui',  tlont  riibonni'rncnl  cîI 

,>,ré  au  nviis  de  juin,  M)nt  priés  de  vouloir  bien   le  renouveUir,   s'ils 

«nient  éjirouver  dinlerriiplioii.  . 

Toute  demande  rf/rfc/c  d'abonnement  ou  de  renouvellement,  doit  être 

ire-séetiiASi<;o  au  gérant,  et  être  accompagnée  d'un   mandat   sur  la 

le,  ou  i  vue  sur  une  maison  de  Var\>. 

Prix  pour  Paris,  départements  et  étrangers. 

un  an     ti  mois     ô  mois 
Pour  les  abonnés  à  la /^ewocra/i'epac/A^ue',     IS  fr.        !»  fr.        ">  fr. 

PiHirlesnon  abonnés. ii  il  <1 'iO 

Eisus  pour  les  pays  dont  le  port  est  double.       i  i  | 

CMC  4e  nos  awiuwripteara  dea  dpparlenaenlM  don  i 
■toaneaaent  «xplre  an  31  uortl  ,  «ont  prlt'-M 
(  le  renouveler  avant  le  Jour  de  l't^liéance,  «IIm  im' 
Mleal  éprouver  d'Interruption  dan*  l'envoi  du 
urmal. 

Twile  demande  </ir«cte  d'abonnement  ou  derenoii 
eUciMat  doit  Atre  adreanee  franco  au  (erant ,  «m 
Ira  accompagnée,  1"  0e  la  dernière  bande  Imprl 
avec  correction,  a'Il  y  ~m  lieu  ;  ^  d'un  mandai 

r  la  poate,  oun  vue  aur  une  inalaon  de  Parla. 

N  rabtfnne,  à  Parla,  rue  de  Nelne,  lO;    cli«»«  toiiH 

illbralrea,  ehea  lea  directenra  dea  poatea  et  dea 
MMacerlea.  et  cbeBleacorreapondant«dn  Comptoir 
«■Iralde  la  l|bralrle,  qui,  tona,  reçoivent  lea  abon 
■^■MBta  aana  augmentation  de  prix. 


FAITS  DIVEKS. 

•  HjoxiQi  E  DD  JOin.  —  .M.  le  duc  et  Mme  la  diicliessc  de  Nomoiirs 
«Ht arrive,-,  a  rarbes  le  il  aoùl.  —  SI.  le  prince  de  Joinvillc  est  arri>é  le 
9' >u  château  dKu.— M.  le  comte  de  Ctiambord  est  arrivé  à  Vienne 
Fïîisl après-midi  du  il  août;  il  a  dîné  dans  l'après-midi  à  Schœnbrum^ 
'«l'empereur  et  l'impératrice.  —  M.  DielTenbarh,  célèbre  professeur 
'Birurgje  de  l'Académie  de  Berlin,  est  arrivé  à  Paris.  —  Le  gouver- 
!?Mnt  bavarois'ivienl  d'interdire  à  ses  sujets  li  fréquentation  deU'Univer 
"1*  oe  Uipsick.  —  Leconsirès  annuel  des  >ngnerou»  français  s'est  ou- 
"ft  cette  annéç  à  Dijon  le  20  août. 

'«ISEXCE  DE  H.  LE  MARÉCHAt    BUGEAUI).     —  Suf  la  proposition  de 

"leiirésidcnlducon.-eil,  luini.strc  de  la  giierf?,  le  roi  a  rendu,  le  ii 
rV'"^  décision  nui  règle  ainsi  qu'il  suit  le  gouvernement  de  l'Algérie 
rodant  I  absence  de  M.  le  maréchal  Bu«eaud  . 

^onfon 


^ov-'iienKai«ii'''iwK' 


I  ifermtne  de  Nantes,  qui  elle-mèine  \em\itunm  il  là  Mglé  dit  Finistère, 
le  récit  de  ce  cet  événement  qui  sent  terriblement  le  pujf: 

«Le  géjiéral  Tom  l'ouce,  voulant  iii-sislec  aux  colirses  deQiiimper,  par- 
Ifl  de  Vannes  avec  sa  suite  à  cinq  liciires  du  soir,  et  devait  être  ici  le 
lendemain  de  bonne  heure  ;  à  r^,vaiic<',  des  appartements  (jjrent  prépa- 
rés poiir  lui  et  ^a  suite.  L'essieu  de  sa  voilure  se  brisa  près  de  Hoasse, 
village  il  deux  kilomètres  deQiiimperlé,  et  lui  lit  éprouver  un  retard,  qui 
pour  lui  et  les  siens  a  elé  fatal.  Le  po>lilloii,  conduisant  sa  voiture,  ne 
voulant  pas  attemlre  que  la  ré|>iiratioii  l'iil  ai:bevéc,  dit  qii  il  avait  ordre 
d'être  (le  retour  à  Quimperlé  pour  une  heure  in(liqu;'e,  et  .".iicunes  obser- 
vatfons  ne  punnt  cliinger  sa  résolulion  ;  mais  il  donna  l'assur.mcc  qu'il 
allait  avertir  son  m;iitre  de  l'accidont  .'-urvenu,  et  qu'un  autre  conducieur 
viendrait  avec  de  nouveaux  chevaux  pmir  continuer  le  voyage.  Kll'ective- 
vent,  après  plii.-ieurs  mortelles  heures  d'.itlenle,  le  co'iducleur  et  les 
chevaux  ai  rivèrent,  la  ré|iHration  de  Fe.->ieu  étant  terminée,  le  général 
l'om  Pouce  et  sa  siiile  remontèrent  en  voiture  avec  sécurité.  A  peine 
étaient-ils  i'i  une  lieue  du  point  de  départ  que  les  chevaux  Tester,  nt  sans 
pouvoir  avancer,  le  conducteur  descendit  du 'siège  pour  en  coiinaitre  la 
cause  et  s'aperriit  qu'une  forte  bille  <ic  bois  iMrnit  la  route  ;  nu  même 
in^lanl  quatre  lioniims  ni,i>qufs  se  ji'lèieiil  sur  le  ((.nduiieui-,  le  garot- 
lèrent,-et  lui  dirent  que  sjl  ouvrait  la  bouche  pour  donner  l'éveil,  if  était 
mort.  Pendiint  cette  •-cène,  (|ui  diir.i  1res  peu  de  teiiij)s,  le  tiéiiéral  et  sa 
suite  (lopiiiaient  proloiidénienl.  Un  il--  quatre  lioMiiiies  iii.ist|ués  iiiiiiiia 
sur  le  .-iège  de  II  voilure,  lui  lit  rebnni-MT  clieiiuu,  el  prit  la  traverse, 
pour  arriver  à  S:ii;il-iliurieii,  (ui  l'on  s'e.-t  iinèlé  i|uelques  instants.  (W 
n'est  que  dans  le  bourg  que  le  général  Toni  l'.uice  a  connu  s(ui  malheur. 

II  a  ollerl  tout  ce  ipi'il  possédait  pour  (|u'on  le  bis.-àt  iilire,  et  n'a  rien 
obtenu.  La  voiture  est  repartie  de  Saint  Tliurien,  pour  aller  où.,,  l'on  se 
perd  en  conjectures  ;  de  là  plusiein.s  ver.>ions,  les  uns  veulent  que  To::) 
Pouce  soit  cache  dans  quelques  cominiinautes  dimt  le  domicile  est  invio- 
lable, d'autres  d,.*ent  que  c'est  une  dame  qui,  par  excès  de  fantaisie,  l'a 
fait  enlever  et  qu'il  est  d,iri>  les  environs  de  Cuilligoinarc'h';  entin  per- 
sonne ne  lomprend  rien  à  cet  événement.  Nous,  nous  osons  |)re.squ.!  af- 
firmer que  les  (|uatre  lionimes  nia-qiiés,  qui  ont  fait  ce  coui»  si  hardi,  ne 
sont  autres  que  des  alTidés  de  /iiio,-  dit  cointe  d'Avenel,  es«:arpes  ou 
alanciers,  renommés  par  leur  audace  et  leur  témérité,  n 

TouuiRS  .«.  i)i:  R0THS4:iiii.u.  —  Avant-hier  la  maison  Uuthschild 
et  se>  associes  ont  déposé,  à  la  i'ais.<c  des  coiisii.'nations,  la  soniiiie  de 
l."i(l  OtHKXIt)  fr.  en  rente  sur  l'Klal,  en  bons  du  trésor.  C'est  le  caiilibii- 
neineni  exigé  pour  soiiiiii.->;oiiner,  le  l»  se|ileiubre,  i'entrepri,-c  de" 
ploilalion  du  chemin  de  fer  du  .Nord. 


ex- 


mement  à  l'art.  ,"58  de  l'ordonnance  royale  du  lîi  avril  ISi^i, 

tli    '''"'■'.'■'"''■général  Juchaultde  Lamoriciére  sera  goiiverneiir-gené- 

«'|MAIt!éne,  |,iir|iit;;rim,  pendant    rab-ence  di;    M.' le  maréchal  duc 

)'<  autorisé  à  venir  en  France  A  connter  du  l"  si  plembre. 

Uintiie gouverneur-général  pnr  intérim,  .M.  le  lieutenant-génér.nl  de 

^^niiricR.re  sera  investi  des  piuvoirs  de   gouvcrneiir-généialet  en  e\er- 

''ics  fonctions  telles  qu'elles  sont  délinies  au  titre  III,  ehiinitie  I"  de 

"J'innanct  précitée.  « 

■■ïs  AGiOTEi  RS.  —  Depuis  quelques  jours,  le  passage  de  l'Opéra,  où 

f«uni.>si.iit  maintenant  les  boursiers,  offre  le  .spectacle  le  plus  animé. 

l'intit"!'""*-  *'**  *'''*'"^*  IVxaltatjon  qui  règne  parmi  le.-;  aciiomiaiivs  dé- 

'!,.„,    i'"'"'"'^'"'^''  1"i  s'élaiçnt  organisées  pour  soumissionner,  le 

'iinre,  I  exploiiation  du  clieiiim  de  IVr  du  Nord, 


U 


îpt" 
l^faindre  (pic,  le  <»,  ,1  y  ait  émeute.  Si  cette  lièvre  continue 
In        rassemblera  û  la  rue  giiincamjioix  ,  .-t. animée 


l'sl  vraiment  a 
,  le  jiassagc 
d  1  temps  de 


/ou  ou  l'ROPlIKTE. 

'"">llMllu  (I 


l'il.li 


Hier,  vers  les  q'iatre  heures  de  l'après-midi, 
une  Miisens-ez  dej^e:ilepa>>ail  sur  le  lnuilevard  .Si-M.irtui, 

iijHa  rue  du 'l'eiuj/ t',  poriaiit   '  graiiue   er(ii\  en  bois   lihiiie, 

'  .'lut  iM.ds,   et  :.iic  iiKpM'I'c   ctaiei.l    eenis  ,  i,  |,.  !,.„,  ,„|,„,,^  ,  ,,^ 

'".>«r'/ !'''"'  '"""'  y"'^"»''"  i(f  grande  ville  !  Ce  qui  n  vlé  vvril 
"l'eiè'  ,  ,'^""''  '''^■'•■''"■''""'/^'"■•La  Imiie  r,.iiiiiieiiç  .il  à  (fu-n.lre- i|iiei.|i,e 
pii.^H.',''  ''""'"  •'''■■"if^ele  el  a  se  grouper  .iiiloiir  de'  cet  Inuiuiie;  lo:  -que 
a ip,,.',  '"•''■'■•'''■"-'*  J'"  »il!,"  surviiu-dii  <)ui  rarièlèniil  cl  le  eoiidiiisireol 
«cllciiir'  '~'r  ''*'''*'  ''"  '■"iUe-':luros  .-ur  le  sens  où  plulol  I  inieiiiioii  de 
'•'^'rangelleinon.slratitin. 

j^tX  rounA\  civiMsÉ.  — On  lit  dans  le  Journal  de  là  Somme  du  'Jfi 

•"""■lien,,'.',",'  ■  "  '  '■•i"^|iit'i''»illfi  eoiisid.ialiie  v.riil.  de  Ir.ijiper  Lieu 
("..lis  ".''^"'''n'Iaee.'  •,;.  |!,:,,,ii|,„i||  s'csi.  eiifui  viiiiiaiielie  malin  ,l« 
'•'^'•ro-l  ,',''"■■"'•  ""  '''■'"■"  ""  l''"^'^  "^'î  *J''i'>^  if;illions,  après  avoir  rrali.-', 
i.irrh..,,,  '  "':'.'"  Pn^:.  peiidaiii  dix  jours:,  i,our  plus  de  1  iiOO  000  fr.  de 


l.\E  VIEILLE  HAINE.  —  (,e  maliH^  à  onze  heures,  rue  Cudot-de-Mo- 
roy,  une  couturière  du  non  dcTîuillot  i.  été  assommée  à  coups  de  mar- 
teau par  son  mari.  Cet  homme,  d'une  mauvaise  conduite,  avait  vécu 
long  ti^ups  séparé  de  sa  femme  et  était  revenu  depuis  peu  sous  le  toit 
conjugal.  L'assatsiD,  âgé  de  soixante-cinq  ans,  a  vainement  tenté  de  .se 
suicider;  il  a  été  arrêté  sur-le-champ.  Si  femme  tst  dans  un  état  dé- 
sespéré. Les  motifs  de  ce  crime  sont  encore  inconnus. 

ni:ivsi:iii\EME\T  éi^toral.  —  C'est  le  I"  septembre,  qu'en  con- 
formiiéde  la  loi,  aura  Htu  la  publication  du  premier  tableau  reetilicHlit 
des  listes  élecli  rabs  cl  du  jurt  daii«  les  quatre  vingl-si\ déparlements. 
Cette  publication  est  impatieioiJient  ullendttr  à  Paris  où  de  si  iioiiib'reii- 
ses  éliminations  des  listes  éledoral'-'s  ont  eu  lien  ;  cui.  lalileanx,  par  le  ré- 
sultat qu'ils  présinleroiil,  prouvcroirt  eu  eH-l  le  zèi' que  les  citoyens 
aiir.iiil  mis  à  combattre  les  in'ques  "Ifels  o-  celle  c  luteleusc  loi  des  pa- 
tenlcs  etdes  inleiilions  tout  au  imons  éipi  voqiies  de.  la  préfeeture. 

MOXOMAME  nu  voi..«fc-  Depuis  un  certain  temps  des  vols  fré.]ucnts 
se  commettaient  ilans  une  maison  de  la  rue  de  Vaii^irard,  habitée  par 
'J,:|-de  nombreux  locataires  :  et  malgré  la  plus  exact"  surveillance,  on  n'avait 
pu  déccuvrir  l'auteur  ou  les  auteurs  de  ces  coupables  .soii.-trac- 
lions.  Ce,.i  vo  .s  n'étaient  jamais  considérables  ;  c'était  tantôt  une  bague, 
tantôt  une  épingle,  une  montre,  une  boucle  d  oreille,  une  bourse,  etc] 
Plusieurs  locataires  avaient  fait  changer  les  serrures  de  leurs  portes,  mais 
celte  précaution  n'avait  pas  empêché  les  vols  de  continuer,,  sans  qu'il  v 
eut  nulle  part  apparence  d'effraction  ou  d'usage  de  fausics  clés.  Le  con". 
cierge  cependant  remplissait  rigoureusement  ses  fonctions,  et  les  domes- 
tiques étaient  continiiellenipnt  sur  le  ipii-vive.  Kntin  on  remarqua'queles 
vols  .se  conimetlaienl  p  irticiilièieiiient  il.iiis  les  b  aux  jours,  ali.r--  qu'une 
chaleur  intense  faisait  tenir  les  fenclres  ouvertes  durant  Icssoiréeseï 
même  souvent  pendant  la  nuit.  Celait  ou  indice  ;  on  le  signal,!  même  à 
la  police  ;  niais  i!  eut  élé  probaiileineiit  iiisiillisant  loi;t;ieiiip.^  encore 
SI  le  ha.sard  n'était  venu  en  indc  aux  vole-.  Dans  ia  nuit  de  di- 
uiaiiidie  à  lundi,  In  docleur  tini  I m,  qui  denieirc  diiL^^-La  iua;,-on, 
lut  appelé  pics  d'iHi  de  ses  iii.il.ides  doiil  1  elal  éla.t  to'.it-à-eouji  devciiu 
alanna'it.  Il  étaii  près  de-q'ialre  lieiires,  et  le^joiir-coiiiuieiiçaif  à  iioindre 
icrrsqu'il  rentra.  H  m  rnta  rescalie:  le  |  lus  légèicaiei.t  po^-'ildcei  oinut 
s:i  porie  avec  precauiion,  i.lin  de  ne  p.i-  troubler  le  soiiiiiiei'l  do  sc.>  via-' 
sins.  Lu  marchant  ainsi  à  pa-  iIj  Io.i,i.  il  venait  d'cuircr  d.iiis  :a 
brc  à  coucher,  lorsqu'un  legr  briiit  attira  .son  iiltenho'ii  .  pr 
iiiciiie  instant  il  aperiMil  quelque  cl::isc  se  umuvo  r  snr  sa  lablc  il'c  nint 
Le  docteur  s'cl.inça  vers  son  sciréliire,  saisit  une  paire  de  pislolets  (|u'il 
y  avait  déposés  tiuit  ch.ir.vés,  depuis  que.  le  bruit  dfs  vols  s'élail  n- 
paiidii  ;  mais  avant  qu'il  eut  eu  le  "teiiips  de  -1 -s  iirhier,  l'idijel  (juil 
avait  aper(;u  sur  s.i  table  de  nuit  s'élail  élaneé  vers  la  fenêtre,  av  ul 
s'iiite  sur  Ic'bali-ori  d'innart  sur  ja  cdui',  it  av.ùi  di-|iarii.  Le  d  ■cteiir, 
anèlé  iiu-  hioïïienr'Tîaf'Trs'.'.'f'j^fisê,  ('innît  ;i  son  baleun,  il  lii  bu 
sur  le  f.:yaril,  rpu  grimpait  W.-.U-  lient  à  i  ,;iili'  d  nu  tuy  ui  desliiii''  à  l'e 
C(u!,  inenl  de,,  ,.1,1,,^  ^  luvialcs.  .Vtlnnl  eu  ^l'eiii  eorp-,  I  •  fiiyaial  .rd'iila 
•il  'S  (;aiis  la  coui'i  II  iMioss  iiil  on  cil  I  iraiige,  et  tous  lis  li  .liiiaiils  lie 
'1  l.'iaiso.'i  ,  i-,.M'i  1,'s  ;  ,11-  re\|i  osiori  ."  iiii])  iriir'lil  à  leiiis  f'iiêl'''s. 
O.i  ;Vit  alors  le  H^'s-é,  doiii  ou  no  piHivaii  e.icdri' distiiiu'iierj'es  l'.iiiii" 
I.  re:evi  r,  et  gagner  V<'Sie,ili.'r.  Piiish..r-  p.'.  .-iiiiii  ?  s»- miv-.-m  aiis>  toi 
-'1  iiourMiiie,  des  liiiiiièrcsl'uien!  ii;.p'.  i:é  ■.-.  e:  d:  s  ii-C'.-   de   :aii 
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I,  a  tout  prix,  peiida 
'<"■■  Negoeianl.s    el 


'""luiion 


l'alrii-aii 


01, t  ((iinproniis  a.iii-  celle 
■^  pour  piès  «le  1  ,-,00  000  l'r-iii-riouvcliu  ue  l.i  fii.l. 
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^iilile  guide  aiu  leclieiclie; 


a 
ser- 
,011  ar,  Ha  jii.  qii  a  r,i  jiur.i:  lIDu  peiit  I  .- 
:;ei;ieiit  siliiê  au  ciui|,;iièrne  étii^e,  0.  :•.;;!(■  mc  un  îuiei'yii  bib  1  llveiiire, 
i/.ld,oiiiiiiie  reiiTiMCe,  ,]iil  se  (U'nuil,  sfiineii:  i!e;i  ehos  s  les  ivn-  nëei.'s- 
s.iiics  a  1.1  vie,  |).iiii-cii;asser  les  lins  sur  hs  uiDie.-  (h  sJ.(Mii|uiiisdoi.t  les 
l'iM.'.  piécesde  fou  lrii;i.Mieiil  étaient  liitér.il.'iueiii  iem:idies(i'',iUis  I'  par.iiiei 
jMMpi  au  idafon  !.  D'.ilmr  I  le  v,.-illard  ref  Isa  d'ouvrir:  mais  eoiiiinr  ô-i 
iiiuinii;.!.!  il  êM.iiiee.r  1,1  |)i:ne.  Il  .s-ii  uea.  La  preiuiére  eho-e  que  Ion 
aiiei(;,!|  ,•1)  .jii'iieiraiil  cil  /.  lui.  lui  iiiis.K-e  de  ()i!iye|,|je  esnèee,  C!ri,:'.il 
lo.i  s,.iigkiijl  el  sans  iiiouvc  nciil  entre  deux  piles  diu-folios,  et  portanL 


temps,  seront,  cet  été,  représentée  ,  le  premier  en  btanc,  étTe  deiixiëme 
en  roug',  demaaière  à  être  facilement  a|)erçu8  en  mer. 

iVécroloyle. 

La  brance  vient  de  perdre  un  de  ses  hommes  les  plus  illustres  dans 
1  industrie  et  dans  les  sciences. 

.M.  Philippe  de  Girard  est  mort  mardi  ii  sept  heures  du  soir. 

Lu  IHIO  une  promesse  d'un  million  signée   |)ar  l'empereur  était  jetée 
en  déli  aux  inventeurs  de  toutes  les  nations  pour  la  fdature  du  lin  à  la> 
mécanique.  Dès   l'année  suivante,    un  Fraui^ais,  M.  Philippe  de  Girard 
avait  mérité  ce  prix  national.  - 

Par  une  erreur  déplorable  des  commissaires  chargés  de  l'examen,  ses 
droits  firrept  méconnus  et  l'Angleterre  enleva  à  la  France  les  centaines 
de  milliotis  produits  par  sa  découverte. 

Après  avoir  é|)iiisé  toutes  ses  ressources  lors  de  la  crise  de  1814,  M.  de 
Girard  demanda  au  gouvernement  la  somme  de  huit  mille  francs  pour 
la  mise  cil  ojuvre  de  ses  machines  ;  on  aura  peine  à  le  croire,  leniinis- 
Ire  déclara  ne  pouvoir  donner  cette  somme  que  sur  hypothèqu>. 

.\pvès  diverses  tentatives  inutiles,  l'inventeur  fut  entin  forcé  d'accepter 
les  oll'res  de  lAutriche.  M.  Piiilip|)e  de  Girard  n'a  pas  profité  de  sa 
belle  invention  qui  a  donné  des  millions  à  l'Angleterre,  et  cependant  dès 
l'iM'.jiiiie  il  av.iit  développé  sa  création  pour  les  principes  et  |iour  les  dé- 
lai!.s  il  peu  .près  au  point  où  l'a  maintenue  une  pratii|ue  de  trente  années. 

L'indu.^lrie  doit  encore   à  .M.  Philippe  de  (iirard  l'application  des  ma- 
cliincs  à  vapeur  à  expansion' qui  économise  au  moyen  de  la  détente,  coiomc 
l'un  sait,  le  tiers  du  combustible,  il  faut  le  dire  cependalit,  le  princi|>e  de 
la  détente  avait  été  indi  |ué    pur  Watt.  .Mais  c'est  à  tort  que  l'invention  . 
fttt  altrriiuée  à  1  Américain  Olivier  Ewaus. 

M.  l'liilip|ie  de  Girard  attendait  dé  la  munificence  des-chambrea  une 
pension  :  su  demande  avait  été  remise  à  la  session  prochaine  cl  l'indus- 
trie liniére  iiu'il  a  enrichie  lui  avatl  eu  attendant  voté  une  pension  de 
six  mille  francs.        - 

Les  obsùiptes  de  M;  Philippe  de  Girard  n'iiuront  lieu  que  dans  une 
huitaine  de  jours.  M.  Gannal  s'est  chargé  de  l'embaumer  avee  le  plus 
grand  désintércssemenl ,  M.  Scheffer  fait  en  ce  moment  le  portrait  de 
Thoinme  de  génie  que  la  France  placera  dans  ses  annales  industrielles  i 
côté  de  Jacquart. 

fine  souscription  a  été  immédiatement  ouverte  rue  de  la  Chaussée- 
d'Antin, .',  au  siège  de  la  société  des  inventeurs  et  des  protecteurs  de 
rindiislrie  dont  .M.  de  Girard  était  un  des  fondateurs  :  le  but  de  la  sous- 
cription est  de  lui  élever  un  monument. 


VARIÉTÉS. 

X.XS  ACADÉMICIENS  DE  QUXlfPXK-OOREltTXIf . 

Lo  11)  août  tlernitT,  une  curieuse  discussion  sur  l'organisation  du 
travail  a  eu  lieu  à  l'Acadé'nnt!  de  Quirnper-Corenlin.  Nous  appelons 
cette  discussidii  curieuse,  car  nous  n'aurions  jamais  pense";  que  sur 
aucun  point  de  la  France  on  put  montrer  une  ignorance  aussi  pro- 
l'uiide  de  toutes  les  (pustions  éeononiitjues  et  sociales. 

Il  est  très  vrai  que  ^^HiimpiT  esl  éloigné  de  Paris  el  perdu  dans 
une  proviiK'i'  uiTiért''e,  que  .M.  Charles  Dupii),  dans  ses  caries  snn* 
liiirK|nrs,  couvre  d'une  teinte  noire  pnur  indiquer  l'absence  de'  lu- 
niièr.'  intelleVtuelle.  Il  esl  enore  vriii  (luo  r.\cadémie  de C^inippr- 
Coientin  ne  piéseiite  aucun  caractère  omciél  et  qu'elle  n'a  pas  au- 
tiiiiL  de  responsabilité  (|ue  l'Institut  de  France.  Elle  se  recrute  parmi 
les  viuux  fermiers,  les  vieux  rentiers,  les  douaniers  en  retraite, 
Ions  gens  (|ui  n'ont  jamais  touchii  du  bout  du  doigt  un  livre  (le  " 
science  sociale. 

•  ïontelois,  dans  ces  conditions  mi'-me,  l'ignoraneode  ces  braves 
piovineiaux  passe  toute  permission,  toute  mesure.  CroiraJiT-OM.fpra- 
près  avoir  discuté  pendant  deux  heures  i^ur  l'organisation  du  tra- 
rai/,  ils  oui,  à  l'iiiianiinité,  déclaré  cette  organisation  une  pure 
iliinièie  ■' Il  est  vr.ti  qu'ils  ne  saviuenl  pas  le  moins  du  monde  snr  ' 
(lii.)i  ils  (iisciilaienf.  ll^^'-tTirt— roiisideré  l'organisation  du  -travail 
comme  une  bgisbiliuii  aruilrairc  et,  !yianni(|ue,  llx.inl  le  nond)re 
des  lieiiiv.s  (le  travail  el  le  prix  «les  denrées,  eumnn!  une  espèce  de 
(liseipliiii!  legiineiUiiire  emitre  laipielle  nous  protesterions  les 
preiiueis;  mais  eiiliii  (piiiiuloii  jour  à  l'Académie,  (jnaiid  ou  a  des  . 
p'iuiis,  un  pre-sidenl  eL  des  iuiielli  s>»^iti's,  (|i.iand  on  iinpiime  clia- 
(|iu'  uiiiiée  un  voluine  de  Meiiioir.'S,  il  laudiiiit  (U)nner  à  ses  reu- 
niij;is  uii  eaiMcière  siTieiix ,  il  faudrait  eoiuiailre  à  peu  près  les  su- 
ji-ls  iloiilou  parie,  el,  piiisiiue  roi'gaiiisalioii  du  travail  a  été  di'dinie 
par  les  .soeialisles  qui  oui  mis  ce  grand  problème  Mir  Ic-iapis,  il*". 
l'.'.inirail  prouver,  quand  ou  le.sjpxcommunie  publiqu.. 'muni,  qu'on  a 
•soubr.è- mil'  lois  seiili'ment  la  eonverliirede  leurs  livres. 

Lé'S  acadèmirieiiscoreiiliiioisonl  prouvé  b'  eonlraire  de  loiitceia, 
ci  nous  croyons  l'.iiie  plaisir  à  nos  lecteurs  en  publiant  un  lesiiinè 
de  lu  séaiiei?(pri  inius  arrive  par  la  poste.     ,■ 

\\.  P.iloeliei  lil  uii  l'apiiori  sur  deux  ouvrage.-;-,  l'un  de  M.  Giislavo    . 
D.ipuyiioJe,  l'rtulii'  d  •  :M.  l'iiéo  lore  Moiiii,  ay.ml  poiu'Uiri-,  ii'  pre- 
mi 'r  :  />(.':  lois  du  Iriivail  it  des  rlTT^.ses  oumieris  ;  le  sucoiid  :  /i'*^ 
,<i;/  sur  I  oi-ijonisal.on  du  irara:'  cl  lurcnir  di's   classes  luhor'rnses. 

i.es  deux  ivres  sont  dr.s  piod.ic;ioiis  sup  illeiel.e.s,  iiie  di  'renies; 
.\l.  Dii,iuy;'i),l('  M-  pe'itici  d' juger  la  iliéorie  philaii  n  leieel 
1 1  eoiiipiviid  si  peu  ijii'il  lui  r  •|iri,i-lii'  ,dé  ne  jias  iitilisi^'i'  I  iiHèrèl 
'liii'iieiil  Miflu.  S.iiis  doule,  rAcideiiiie  de;  scirnee-;  iii"ia''";  île  l'a- 
r;>.  i|  li  est  p.iiftilriii'iit  iviiA;'igiie  par  .M.  Ib-y.ljiu  I  su'T^l'S  dilïé- 
iMit.  sy^iriii,'.-.  sovia.isle.s,  eoiis.'illeiMit  à  M.D.upiiVMode  de  jeier 
son  ouviiige  au  ji.iii.er  el  (le  m; fcoreiidn'  li  plii.ii.-  que  lor.squ'Jl 
eoiiiii'Lra  M»n  sujet,  mais  b-  rejar  l'de  .\l.  P.ilo  li,'l  ne  purle  pas  si 
b):u.  Il  e\  ilte  le.s  iifodaetioas  iiiiLi,., '.-.les  (|ue  nous  v  iTon,.  de  nom- 
iih  r  el  (Ji'Ci  l'inui  eliaeiiii  des  auteurs  une  couiMiiuedi'  pu-. us.  «  Ils 
I)  ne  ei-oi  ni  pas  a  la  V'  nu  de  c  's  v.iiiirs  cl  eontradieloires  utopies 
n  (Ml  t'  11;.  si  iiO;is  en  eiinoiis  les  inviiileur.-,  serait  i)ailaii('Mient 
»  arr.iiige  pour  le  ho.ilieiir  de  eliaeuii,  ni  (iii'oii  puisse  liiaiig.'C, 
1)  roiiJiii  ;  iivee  une  iiagiielie  magique;,  la  Mie.elé  »■!  I  ■.-,  bases  sur 
1)  lesqueileaclle  l'epo.  e.  Ils  tay;eiil  (|uc  les  ijcncliaals,  la^ipaisious 


■'.< 


, ,  „,  . . ^,__ Jrdoni 

Il  reproduit  l'axiôDio  :  Donnez  de  l'argent  à  l'ouvrier,  il  pourra  le 
tiépenser  eii  orgies  :  donnez-lui  do  bons  conseils,  il  n'en  abusera 
pas.  Ce  qu'il  pourra  luîre  de  pis,  c'est  de  ne  pas  les  suivre. 

y.  Criicliotin,  ayant  terminé  ces  observations,  qui  eussent  excité 
l'indignation  de  tôutécononiisle  un  peu  libérai, et  inénic  vxMv.  d(!  .M. 
I'assy,M.  iJadouillard,  reprend  lu  parole  cl  soiitieiit  que  i'orgaiiisalion 
du  travail  n'cstpas  possible,  surtout  à  cause  de  l'extréine  variabilité 
de  la  production,  il  cite  un  cxiMnple  (|ui  le  prouve.  M.  naillvjex- 

Ïtloite  depuis  trente  années  une  Icrnic  située  à  (picbjues  lieues  de 
'àris.  Pendant  ces  trente  aimées,  .M.'  Dailly  a  su  cxaelenienl,  el  i)ai' 
année,  au  moyen  d'une;  compiiibibté  <|ui  est  un  miracle  de  palience, 
combien  rapportait  chaque  pièce  de  terre,  chaque  ^'enr«' de  pm- 
duction,,  chaque  source  de  revenu.  l'Ai  i)ien  !  il  résulti;  de  celte  lun- 

Sue  expérience  (|ue  le  revenu  d'uu(! exploitation  ruralepeut  varier, 
'une  aiuH'L'  à  l'antre,  dans  la  pmportion  de  2(1  (UK)  IV.  à  "(M)  t'r. 
Serait-il  prudent,  serait-il  pos>ib!e  d'organiser  le  travail,  de  ré- 

Ïlementer  les  salaires,  de  décréter,  en  un  mot,  les  rapports  (jui 
oiverit  exister  entre  le  malin;  et  I  ouvrier,  en  présence  de  varia- 
tions aussi  énormes  et  aussi  dinieiles  a  prévoii? 
M.  Badouillard!  je  vous  renvoie  encore  uno  lois  à  .M.  Itlanqui, 

Ïirofesseur  au  Conservat<jire  des  arts  i-l  métiers  ;  il  a  consaei'édeux 
eçons  à  l'examen  de  la  théorie  de  Tunner,  et  ,votts  prouv(  ra  (|ue 
vous  vt)us  battez  contée  des  moulins  a  vent,  attendu  (juc  votre  des- 
potique organisation  du  travail  n'est  demandée  (lar  peI■^ollne. 

M.  Koulinot  parle  le  dernier,  pour  anatliémaliser  l'inleiveMlion 
de  l'état  dans  le  mouvement  industriel  et  pour  réclamer  le  rap- 
pel de  la  loi  sur  b;  travail  des  enfants  dans  les  manufactures.  I, 'as- 
semblée vole  à  cliatnni  des  orateuis  un  éleignoir  d'honneur,  el  les 
invite  à  un  banquet  où  des  chardons  diversement  assaisoiniés  for- 
ment le  premier  service. 

Nous  vt'uious  de  corriger  la  dernière  épreuviî  de  cct1tr~aTralyse 
lors<]ue  nous  avons  reçu  la  lettr»'  suivante,: 

A  messieurs  li'S  llédacteurs  de  la  Démocratie  pueiiifiuo, 

Jejvous  écris  poui'  vous  mc-llre  en  garde  contre  une  idaisaiilerie 
préjudiciable  à  l'bonueur  d'\|  liniperC-oreniiii.  Il  circ:de  dar.s  le 
monde  un  prétendu  pioiés-vevbal  des  séances  de  l'Acadt'mie  (jue 
je  préside.  Dans  ce  conipti -rendu,  l'on  énonce  au  suiet  de  Idi'ga- 
ïlisatîorîdu  tràvuîil  lc.s'i(ié<'s  lés  plu-s  iaussvs  et  les  plus  aiiiéréi's. 
Toutes  ces  »'rreurs  sont  niisi's  sur  le  compte  d'honunes  très  avan- 
tageusement comius  dans  mon  pays,  mais  ils  sont  ineapablo  di' 
Îareilles bourdes.  Ladiscu>sion  cpie  je  signale  a  (  ii  lieu,  mais  c'est 
Paris  dans  un  établissement  autorise,  .■enniniic  par  l'Klat  et 
.charge  olliciellemeut  de  répandie  les  lumière,  à  lliistilut  de  Iran- 
ce,  académie  des  Sciences  morales  et  ()oliti(|ues.  Au  lien  de  l'ato- 
chel,  lisez  Viliermé  ;  iiu  lien  de  Itadouillard,  lUanepii  ,  de  Çrucliolin, 
Passy  ,  et  de  Rontinot,  Charles  Dunovi  r. 

J'ai  bien  l'hoinieur  de  vous  saluer. 

Le  l'Ht;siUE!\iT  de  l'Académie  de  Quimpcr-Corenlin. 

Nous  n'assistons  jamais  aux  séances  de  l'Acadéinie  des  sciences 
morales.  Nous  nous  en  tenons  éloignés  pour  les  avoir  subies  li<ip 
souvent,  el  coiirormém<'nt  au  proverbe  qui  attribue  au  cliat  échau- 
dé  une  grande  horreur  pou I'  l'eau  froide,  nous  ne  pouvions  done 
vérifler  l'assertion  (iuprésident  corenlinois  en  nous  en  rap|/ortanl 
à  nos  souvenirs  ;  mais,  en  ouvrant  la  /'/««.se  du  2(1  couianl,  nous 
avons  recoimu  (jue  les  vulgarités,  les  pimvrriés  et  les  non-sens 
portés  indiimcnt  sur  le  com|ite  dune  pelite -Académie  de  province 
appartt^naienl  bien  réellement  à  l'illustre  Acadénne  des  sciences 
moràloti  et  politiques,  l'une  tles  divi>ionsde  l'Institui,  Des  lors  nous 
avoBS  comprismieux  que  jamais  |io  injuui  cell"  espèce  de  casino  où 
de  bons  vieillards  viennent  disputer  sur  des  sujets  qn  ils  n'eulen 
dedl  pas,  et  où  l'on  établit  a,  l'année 
li'îc-lrac,  n'exerce  aucune  innucnco  sur 
actuelle. 
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des  sujets  qu'ils 

lirocbaine,  clés   parties  de 

les  tlostinées  de  la  France 


en  chapelle  el  est  inort  avei;  le  plus  grand  coUrii 
.  Le  Constitullunel  pùrlt;  (ies^riiialilé.s  à  reuiplii-  pour  (pie  l^iiariiio 
oliiieniit;  du  diiinaiiie  d  '  rUtatîi's  Imisipii  doivriil  remplacer  eetr\  bin- 
ié-  lor.s  lii'  l'iiK-i'inlie  du  Mounlleii.  Cciî  une  eliose  utile  et  d'iiitérôt  na- 
lioiiiil.  Nous  l'croiis  seideiiii'iit  ols.-crver  (ju'eti  n'a  pninl  fait  tant  de  eéré. 
''r.iiiiiifs  pour  (térnehcr  l'eiiiplaciiniiil  destiné  à  Canoiivillc. 

Après  iUi  iiiii«  (le:-  .'liitaiLs  siuMa  eauM'  de  lu  (lt}ini>.'-i(iu  de  Jl.  Metaxas. 
M.  t/i  elli  rcpr(''.-enti'  le  paiti  l'rai:(;iii.s,  M.  .Mclaxas  ^'appai('  sur  M.  Lyons, 
l'agent  appn.i:\é  de  sirllobert  l'cel.  .M.  .Mctaxas  s'est  iet(j  dans  l'ai'faire 
(!ii  ?aint  synode,  s'e>t  S(;paié  de  M.  Colelti  el  a  eh' tcIk'  à  lui  enlever  la 
nriji  rite.  .M.  Coleili  s'est  (li''liiitlu  avec.  h:.lii|eti^  et  M.  Mi'laxas  a  dû  (dé- 
lier la  plaite.  Le  parti  fraii(;aJs  l'a  donc  enqurlé  sur  !c  parti  aDi.'lais.C'e>l 
une  b.iiiue  l'oituue  à  laipielle  1 1  France  n'est  pas  liabilu<''e. 

Vdiià  ee  (pie  publie  !e  Sicclc  eu  preniier-P.u'is  ; 

«  Il  est  (les  HioinrMls  ei'i  l'on  sciait  pres(ji:e  teiiU'-  de  iléso.'ipérer  du 
bon  sens  pnblic  .'■i  Ton  s'en  rapi'orlait  à  eerl  uns  .-ynipl(")nies  (pli,  lieureii- 
senii'iit,  aiitioiieeiil  pinlôl  raltcrratiou  de  (pi  liiuc.^  e.-pnls  que  {'(.'■lat  de 
l'opinion.  Nous  avoii.>  nii  goiiver!,.i(.'nient  contre  le.(piel  s^éiève  une  firotos- 
talioii,  (|n'()n  peut  leL'ardir  coiNipe  uiiaiiinie-,  du  ^eln  de  tous  1rs  partis 
iiidépeudunls.  (Jue  l'ont  eepeiulaiil  les  organes  avoués  (Je  plusieurs  de 
ees  partis?  Preciséiuent  tout  ce  (pi'il  faudrait  f.iire  pour  perpétuer  iiidé. 
liniiiieiit  nn  sy.-lèine  (jui,  de  l'aveu  de  tous,  tend  à  abaisser  el  à  corrom- 
pre la  naliun.  '  ,, 

)i  Itien  n'est  Jilus  (Ominun  aujourd'hui  ipie  de  parler  avei;  d(idaiii  de 
l'opiio.-iliou  (pii  a  combattu  rjuinzc  ans  It's  eiitre|)Mhis  reaelioiiiiaires  de 
la  ristauraiion  et  (pii  a  en  i'iMunorlel  lioniieur  de  l'a  le  tnonipin.r  les  ga- 
ranties eoii.M:î:ilionirell(,'s  el  les  gianUs  pniwiiies  de  la  riivolutiou  fraii- 
iMuse;  mais  an  lieu  de  la  dénigrrr,  ce  (|niest  liien  facile,  on  fcr.it  beau, 
eonp  mieux  d'imiter  les  exemples  lie  fcrmelé,  d  union  et  de  leinn,' (pt'elle^ 
a  légués  à  .-es  .■.ueecsst/iis.  .''^eiis  ipii  le  d'.ym.-  Inus  les  juins,  w  .Nous 
liemaiHlevm.s  an  Siècle  ei;  ipi'il  vent  l'aire  pour  ivnié.licr  an  mal  et 
l'air  Iriomplrr  l'opposition.  La  Fiance  ne  peul-elle  èire  sauvi'e  ipje  p.ir 
M.  Tlieis  ijui  a  d:l  i\n  d falUiit  toojaurs  eiiipi'^her  iopposiUon  d  ur- 
ricer  au  poucolr.  M.  (Hibni  li,:rroi  à  (pii  on  p'ul  au  moins  reprocher 
(le  !oul  lai.  .MM-'fai:e,  (  -i-ll  ilidi-i)eii:  aille '.'  C>ue  le  Sicfle  !c  i.ise,  les  do- 
banee>  ne  snUlsetil  p'is. 


M.  F.  à  (.liAIoii-s 
M.  M.  Il  Idiciiiis. 
M.  ('.II.  L.  lils  ,i  SIr.-isli.. 
ii:ig.'  ;  mais  iimis  «vous 
.M.  H.  »  Uoiicii,  —  Hci'ii 


PETITE  CORKESPORDAMCE. 

S. —  Nous  av(>ns  rci-ii  2'-Wi  au  lien  i 
-  Uceii. 


.'.1)  annonces. 
.Merci  ;i  vous  cl  aux  deux  amis. 
—    licou,  I  clicit  iliolis.   (7esl    nn   noble    li'nnoi- 
;i  coa-cieiiei-  (pu-  iimis  le  mcriloii-. 
.Merci    Les  amis  de  iii»<  amis  sonl,... 
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Itri'sil.  Orli'.ms,  llii  e.  «Jic,  t335  d.  -20;  «350  d. 

Soiiliiil.  «(Mi3/^  M.irsiàlle.  an  «5   IIIO  d.  «0. 

2  t/2il".  63         Bordeaux,  1(1.  730  d.  20. 
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COfLl^SE 

Av.  m  i>  I  j 

A|i.  NI  03. 

II.  ilu  Irr-, 
3  I  4  a  2  m. 

1,8  ..6  œ. 
F.c.  It 

3  0/0  ..  2,j,a|. 

5  0,0,15.  M, 


.M.VlU.ilAMdSf.S.  —  lU'il.K  d»  cil/a  (îlJtionilile,  106,00  :,  l(),'),;.a,o,i,m 
d'i  Viol.s  107,00  à  liO,Ol>;  i  derniers  luo  ;,  imt.;>»  a  00, (lo;  i  prcniicn;  md, 
ISid,  lll.jo  anm,(:0. 

I.11.I.E.  — Co/.a,  ino,(,0  à  10,00.  —  HCillelle  ron-st-,  8:',,'i(l  a  (W,(k,),. 
l.iii,  Sl.iM  a  (10,00.  —  Cjinelim',  «  i,5(»  à  8C,on.  —  Voilures.  7,iiO. 

I.  .euir  api.  -'  IM^ponihlc  el  eonranl  ilii  mois,  llK,0>à  lit), 00  >^^\^t» 
lue,  117,00  :i  '  18,(1');  uciobre,  1 16,00  a  OU.cO;  novembre  el  deceiiilirc, 'J8,i( 
a  UU,((l. 

^•-  vVD.x.  —  Oi.lreile  livr.iis'in,  8i1,6.i  a  00,00. 


—  1,1a  il  soil  de  juie,  le 


M.  de  K   a  l.orienl.  -^  K  ça 

crez  noire  reprcsenlaiil  ,1  L 

s,     .M.  W,  a  Hioeauvilié.   —  Hci,ti.   —  Vous  êtes  un  lirave.  D'accord  sur 
les  (loinls. 


rrcmi.ijeiiienl.    Vous 

lUUk 


.M.  0.  à  Dijon.  —  Hccii.  Itcmereienieiils  aux  amis.  —  Piiieiilez.  —  Pour- 
mi  A.  U.  ,  (01  M.  ,  on'  N.  n'ecrit-il  pas  celle  chronique  f 
M.  V.  U.  a  AlmeviUe,  déjà  nomme.  —  ilerci,  metjjL  merci.    - 
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V.  II. 


fcEVDE  DES    wOURN,/;JX    DE    TARIS  —  ÎS  AOUT 

Lt  Journn l (lesDébatK ,\U<ni-  son  pren.ii  r-l'aris,  atlaipic  le.-  journaiiX  ipii 
ont  lrouv(.  Iiicn  M'-vére  le  j(igei;ieiil  iciiiiii  e(iiilre  les  mnriers  c!i..r|i."  lieis. 
Ces  journaux,  li  1er,  ap,!clle  Jimlcurs  de  la  roalitioti.M  )  .1  deux  loju.-- 
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L'un  dit  Qéranti  :  F.  OAM  AldlKL 

Vente  par  autorité  de  justice. 

l..\  I.'IIOTEI.  IIES  C().M5IISSAIItES-I>RlseL'll!i,  PLACE  DE  LA  HOCItl 

Le  .30  aoùl  ISi.'i. 
Collbi^tanl  en  commode,  secrétaire,  tliaises,  glacfs,  bamiiielti  s,  cnmpii' 
liKK-,  mesures,  vins  en  pièces  el  en  bouleillei,  verres  à  boire,  usleu^il(r;J 
Cdi-jne  el  antres  ol)jets.— Au  complanl. 


7   I 


.   Sf;ociacie.w  tlo  29  août. 

•  1»  OPÉKA.  — Favorite.  Diable  à  quatre. 

>!•  TRAMCAIB  —Femme  de  4)  ails.  Mari  à  la  i^jinpagiie. 
»|«  OPERA-COMigOï- Marie. 

•  I»   <  ADDEVIIXS.  —  l^lôlure.  Samedi  réouverture. 

t\2  V  iiiiETES.  —  Uisloire.  K|iicier.  lioinuic  qui  liai  sa  FcaiMie 

•  I»  OïWMjxSE.         Diplomale.  Veiva,  La  Vie 


."iiiiirrtx'H. 

iarriéie  d'enfer,  28  août. 


Minrhé  (itix  fnurraijes.  —  liarrieie  d  eiiler,  28  aoùl.  —  I  oui  f  00  a  Oii  ; 
;■  iii  a  i8  ;  :i'  i:  a  il.  —  LnïiMiie,  1  ■■  eo  a  00  ;  2e  00  U  eO.  —  l'aille  de  l.lé, 
l'    lili  à  .31  ;    V  ;S  a  "i'.). 

Marché  de  Ani-yi.s  .In  ï7  aoi'il.  ■-- 


i'),)  veaux  ameni''-  cl    vendus 


1,0  1    à 


.  »-  *.v«.  'mr:y^i'.f,t^m 


!)  II.   112  PALAit-aOTAl..  — Ilraiicas.  Le  DorKur.  La  Pficlic.  L'Fj(  .idron 

(i  II.  i|2  PORTC-SAiaT-HAariH.  —  La  Uiclie  au  Dois. 

Il  II.   >|>  AraBiGr.  —  Aflrenx  Baiidil.  Eludianls. 

li  h    .|.  (VAiTE.  —  Canal  Sainl-.Marlin.  Prem.  d  Un  Fils. 

0  il.     !•  COMTE. —  Les  7  Oicres.  Mort  aux  K.ils.  HijiMiie  de  Careiitan. 

ctiie>uc-OI.TMPIQVE.  —  F^xerciees  d'é^iiilalioii. 

0  11.  -i»  roLiEa—  Denis.  P.iris.  Télégraphe.  -    ' 

LOXEMBOnRuV— Clias.se -.inx  Hciles  Pilles.   Favori  e'ii  Pi  ince.  M.irj')»"" 

BEADMARCBAIS.  —  N.'My.  Dilclies-e.  Les  Indiens. 

DIOKAHA.  —  Derrière  le  Cliàlean-d'Kaii,  de   K)  a  :>  II.  —Le  Delu'^e,  mk 

(Kiodanlel  apiés.  —   liilérieiir  de  S  linl-.Uarc.    —  Kads  de  jour  euHt'" 

(le  nuil. 
KAHOiiAJiA  (Cliartips  Elysées).  —  Bataille  d'Kylau. 

Imprimerie  Ijiiije  I.évï  '^^  '■■'>  ""'  ''"  Cruissaiil.  10. 


Mise  en  vente  à  la  Librairie  sociétaire,  rue  de  Seine,  10,  c  chisz  tous  îos  dépositaires  du  Comptoir  central  de  la  librairie  : 


LES 


DE  L'EPOQUE 


^V0L.:IN-8^— oFRAEî;. 


HISTOIRE  DE  LA  FÉODALITÉ  FINANCIÈRE, 

Par  A.  TOUSSE.\EL. 


m  LA  nm  ;  e  fr.  &> 


Taille  tics  liiatlcrcs  troiitciiue»  datât»  l'Ouvrage  : 


.Vv.  rtissement  des  é'.hiC'T-  —  \v,iiir-prOpoj  ;  Uni  4?  I  uuvrajie.  — 
Cu.\PITRi;  )"'■.  A  quels  >\'.u\(h  se  reeoiniait  lamyante  ijes  Juifs,  l'oliliiiue 
extérieure.—  Chap.  "2,-4'ol!in|iie  du  dedaiH. 'Folies  iniiiisti'irielle:;.  La 
France  saignée  h  hfane.  —Chap.  7>.  Scission  entre  la  ruyautt'  et  le 
«|)euple.  (iric'ne  de.s  'lélian 'es  no|iiiliir"s.  Thiiorie/  du  u'onvernement 
ulcère.  L'A.ii-iet.'rrf'.  —  Chvp.  .4.  M  irei-e  niriliï'p  de,  jilier  é- p.ipu. 
.aires  et  de;, ;  :,Mps  de  l.i  royauté  cr  Fc;iMce  ;  Salid  irili''  d-'s  d.'iix  in- 
térêts in.inarohi.pie  t!t  (li'n'drr.itnine.  —  Cii\p  :i.  (',a)i,v'ii  nouées  de 
i'affaililissemeni  de  l'ailtorilei  ~  wil\l>.  (i,,  i,a  l'eielaliie  lein-  neiie.  .San 
.  irij-'ine.  Ses  ,>roi.'r("M.  San  eiracU'ice. —  liiivi'.  7  l'oliii  p^.  .|e  lares 
l.iurafmn  à  rinleri?iir.  Un  i.iJiii  I  ■  Moi'e-,.  pi'  ■  i.  l'a  ■  nieie  .1 .  ''arisloera- 
lie  nnliiliaireid  de  Vari.st,) -rati  •  fina'v;.T''..  IVirallè d  d."  trii  -  '■•■  ;i  iti-  ■a--. 
—  Cil\l>..8.  Meis;ei_'e,,  de  I  i  Crn-'e.  Art.  P^  Tiii ,  l.-v  Fi.meix  s  »:t|_ 
égaux  d-Lva'H  la  lu.  \r[.i  1' ms  ies  Fraui;  n^  c  i,vir,!i  i,.,,  :,.,^"  ,.|ii-;,''e, 
de  l'EUI,  en  proportion  de,  leur  fiiriunie  et  de  leurs  r  venu-.  Art.  5.  Foui 
ksFrta^aibSOUl-é^'ileuiiiut  ad.uisàiOie:>  auxciuploia  cnalâ   et   unklaires. 


—  CsiVP. '.t.  M'yiis  d',ie,ci;n!-eHient  de  la  ririnue  pnhli.|iie.  I.t?.  Cvn- 
inerce  C.e  ipn^  doit  être  leie.nnmerce.  Ce  i|u'es|  le  ciiuiiieree.  liampie. 
U^ur-e  La  faillite.  Droit  de  vol  on  di'dail.  Privilège-  ,!e  rincareeral.iiité. 
Le  i)é 'o.-ianl  et  le  e'illivat.:^ur.  —  CilAP.  10.  L"s  aiixdiair(\s  du  eiiiii- 
lne|•(•c/L'uvo■,u^  L'avoeat.  Le  -lolaire.  La  presse.  Entraves  fi.scale.-..  L'an- 
nonce La  ()ri.'sse  î.;i)'n  ■ine;!iciilal(^  Le  cabaret.—  Chap.  11.  L's  an- 
ejens  el  |.'s->uwuvea  iYïïn7d^;4es.  l  niiiunités  d»s  t-rres  mdiles.  Privi- 
lé.'ede.li.i^se  éi  -niven'  i  i  :, -e.  Droits  arhilraires  de  p-aue.  Pn-il('ge 
di'hi -il.,  ...  i>nvdes?'>  In  ii-.  i>iv,ièj:' de;,  yia  les.  Les  dr,.il-  d  i  s;i- 
■Mieur  L'-  fertnier- jéMen.i\.  \i  I.-  id  gabel]"s.  Dananes  ini.erieures. 
ÛalTi-'.  ■!  idri.id  ..  -  (Jl\P,  1-2.  l/arisloeriue  liManei,";re  ,  ^cttI? 
':r,.s^...,;.i!i  -  !  ■  1 1  o  cj  ,  i  r   I  id    l.ia-'i   le  celle  !  i  dehors.  La  p«-iii,pie 

,,^,',.|. .u.i'"V,'i.    'c-  diinds,  (îem'-ve.    Le   Journal  d,  s  Dé- 

b,h  -ClIVl-  Tl  11  ieii.i.1^,,1.'  f.Hcé.  -  CliVP.  lt..dJ.le-lion  dos 
e'ie'iiiins  .1- fer  IJaet..ii  i.'S  e  m  u.  i  )ue.sli.«  des  rentes,  yueslitm.des 
su^'res.  Uue.tiou  dci  doj me.,.   U  i,'  ti  m  des  bestiaux.  Des.  obiroi..  - 


('.MAP.   !.■>.    liudfjel    le   FFlal.    —  Chap.    Kl.-  iîi:df;et  de  I  n"!''' 
l'.ilAP.  17.  Siliialion.  —   CliAP.  18.  I'rivilèe;es  dii  peuple.  —  '^^'"^'',1 ,,, 
Keiiièdi>.  Droit. lU  liMvail.  Consi'iiii"nees  de  la  rcemiiiai..s"nee.  dn  di"';  \ 
'ravail.  I. organisa.;. m  du  Ir.ivad.  —  Cii,\p.  '-2().    Le  eoininiree.  i  ■'f}"' 
adiniiihlrative.  L('".'itimilé  du  moiiopole   !ie4.'l'',!ai;  —   CiiAP.-'-  ''''^"' 
me- mini(>di,ile.i.  .Monopole  de  la  llin|ni\  Orp  inisîitmn    du  ercild  .■1-''' 
eole.  .Monopole  de-,  ir.insp. iris.  M.mop  de  de?    assnranoe-s.  !•' o.-ei-'i""'' 
ayricole.  —  CllAP.    i2.    Afiidilion  de  l,i  j.'Uf'n-e.,,'rransforiiiali(m  wi  ' 
;in»e.s  ileslriictivesen  armées  'vv\  i-triei|es.  Le  travail  ^lorilie.  Odi'siiu"' _ 
reeriitemenl.  De  la  lolene.    —  CllAP.  "i.').  Qmv-iioii  des  sncv'.-^.  '-<'.■''"' 
de  eaane(d  lesueri!  de  betterave.  .Vreiinneols  en  faveur  du  'inTO  '-"' 
terave,  Ars."inienîs  at-'i'o'nonii.i  les.  Ar_.iiii  nls  |roÎM't4ies.   Ai'gium^"'  l|' 
I  intUroimpie.  Du  in-iimpo' •  de  la  f  dirieatiiifi  el  iL'  la  v  .'iile  du-  -er'"'' 
riva.  L"  inoiiop.ile  iie  l'Klat,   s.Mle_vee  de   .v':Mi!   pour   l'in-l'asiriP. '^^' 
(lii,'è  c.  —  Cii..\i'.  Jl.  Aliolnioi  il'  l'e'eda^a^je.  Au  (leuple.  Aux;""^'''''' 
Au  101 


^  '  les  oBpriu  d'au; 
gue  jour  lo8  journaux  de  la  légiUmUé  abordent  plus  .directe- 

J la quostiou  sociale;  la  situation  du  prolétaire  leà  touche , 

^sorganisent  dés  sociétés  charitables,  ils  protestent  en  faveur  de 

Ifouvrier  contre  le  monopole  oppressif  delà  bourgeoisie. 

1  A  notre  avis,  ces  efforts  ne  sont  pas  encore  assez  éclan-és;  mais 

Lssoni  diclés"^r  les  intentions  les  plus  louables.  l»our^^mi|Mr  les 

JJJj^resdu  pauvre,  le*  légitimistes  comptent  un  peu  trop  exclus!- 

Ifflent  sur  les  associations  religieuses,  sur  la  charité.  On  peut  soup- 

onncr  enœre  qu'une  arrière  pensée  politique  se  môle  à  leur  sym- 

!  pour   le  pauvre  exploité  par  le  bourgeois,  et  que  l'aristo- 

»lic  féodale  voit  une  usurpatrice  dt;  son  ancien  pouvoir  dans 

ji>tocralie  industrielle  et  liriancière.On  peut  regretter  encore  que 

îeparli  légitimiste,  et  eeci  lient  à  sa  nature,  étudié  his  questions 

niali'S  d'un  point  de  vue  un  peu  trop  rétrospectif,  et  (]ue  les 

nmuiiautés  d'arts  et  niéliers,  enipruhlées  au  môyeri-âge,  repa- 

H  peu  près  sans  modidcaliou  dans  ses  plans  d'organisation 

Ida  travail. 

Sil  est  bon  de  consulter  les  enseignements  du  passé,  il  faudrait 

bre  ouvrir  l'oreille  à  ceux  du  présent,  et  l'opinion  légitimiste, 
ItoDt  en  gémissant  des  souffrances  du  pauvre,  tout  en  réclamant  la 
Irégénération  de  l'industrie,  n'accorde  pas  une  attention  assez  sui- 
Iwaux  écoles,  aux  systèmes  qui,  de  nos  jours,  ont  proposé  des 
|»ovcns  nouveaux  d'organiser  la  production  et  de  faire  refluer  le 
Ikieiiôlro  sur  toutes  |es  classes  de  la  société. 

Os  restrictions  faites,  nous  répétons  que  des  idées  progressives. 
|«luuires  ,  fécondes  ,  éclosent  chaque  jour  au  sein  de  ce  parti 
taon  a  long-temps  considéré  comme  essentiellement  rétrograde. 
I[Q député  légitimiste,  M.  Béchard,  publie  sur  les  avantages  de  l'as- 
|«i«tiou  un  excellent  livre..  Le  grand  orateur  royaliste,  U.  Ber- 
lirer,  défendant  les  ouvriers  charpentiers,  trouve  devant  la  police 
Itrreclionnelle  des  paroles  de  socialiste  et  de  socialiste  inspiré. 
Jums  les  organes  de  la  légitimité  prennent  en  main  la  cause  de  ces 
iRrriers,  paraissent  en  sentir  toute  la  portée,  et  nous  lisons  dans  la 
tijmMieHner»»  sein  de  laquelle  une  heureuse  transfurmation  s'o- 
Iffft  depuis  quelques  mois  : 

I  Cultivons  avec  soin  le  germe  précieux  du  compagnonnage  pour 

!■  lèpurcr  et  pour  l'étendre.  Que  les  ouvriers  s'organisent  sous  l'œil 

1  de  l'Etat,  en  aà[sociations  régulières.  Les  associations  bien  insti- 

J.  iutH«  portent  en  ellet-mémes  une  vertu  moralisante  et  modéra- 

|i  irico.'C'est  de  leur  établissement  seul  qu(!  pourra  rt-naltre  la  con- 

I  corde  entre  les  entrepreneurs  et  les  artisans  du  travail,  » 

Que  cotte  altitude,  (|ue  ce  langage  des  écrivains  qui  représentent 
lie  passé,  fassent  enfin  rougir  et  le  pouvoir  qui  fut  porté  au  faite  par 
I une  révolution  populaire,  et  le  libéralisme  de  la  Kestouratiou  qui, 
Ijous  le  nom  d'opposition  dynastique,  s'endort  dans  l'inaction  et  la 
[torpeur,  i.es  hommes  que  l'opinion  reléguait  naguère  au  dernier 
Inogs'agitent  et  voudraient  prendre  laléledela  colonne.  Que  nul 
Ik  se  laisse  devancer  et  que  tous  les  partis,  ralli»»  par  les  périls  de 


r^.  Nous  citons  rexcellent  compte-renâïï~du°^fèieit^ 

7  M.  GUSTAVE  DE  BEAl]llo^T.  Il  m'est  jmposs^ble  de  ne  pas  |>rotesler 
contre  les  paroles  que  je  viens  d'entendre.  Je  m'étonne  que  MM.  Passy 
et  Blanqui  pui.s.scnt  dénier  au  pouvoir  1out  droit  d'intervention  daus  le 
domaine  de  l'industrie.  Tel  n'est  jias,  j'aime  à  le  croire,  le  fond  de  leur 
pensée,  mais  je  crois  devoir  repousser  ce  qu'il  y  a  de  trop  absolu  dans 
l'opinion  qu'ils  ont  émise.  Quant  à  moi,  non  seulement  je  pense  que  le 
(gouvernement  peut  intervenir  dans  l'industrie  en  faveur  des  classes  ou- 
vrières, mais  je  crois  qjie  c'est  pour  lui  un  devoir,  un  devoir  sacré.  Jus- 
qu'où doit  s  étendre  ci^lté  intervention  ?  quelle  est  la  limite  qu'il  con- 
vient (le  lui  imposer?  je  ne  le  décide  pas;  ce  que  j'affirme,  c'est  que 
l'Etal  peut  et  doit  intervenir  dans  les  i'ails  de  l'ordre  iniliistricl. 

F] t  d'abord  il  intervient  indireclenuMit  par  les  caisses  d'épar^ines,  par 
l'éducatioti-,  par  les  salles  d'asile,  par  les  dépôts  de  niendi<'.ité,  par  toutes 
les  institutions  de  prévoyance  qui  tendent  à  améliorer  le  sort  des  Ira- 
vailleurs. 

Malgré  les  défenses  qu'on  lui  signilie,  malgré  les  interdictions  qu  on 
lui  oppose,  le  pouvoir  est  intcrvemi  directement  dans  l'industrie,  il  n'y  a 
pas  long-temps  de  cela,  par  la  fixation  des  heures  de  travail  ;  il  est  venu 
au  secours  de  ces  pauvres  enfants  qu'on  épuise  et  qu'on  abrutit  daus  les 
manufactures,  et  nous  devons  lui  en  s;ivoir  gré. 

Nous  deviins  surtout  solliciter  J'iiilerveotion  indirecte,  de  l'Ktat,  qui 
peut  apporter  tant  de  soulagement  aux  souffrances  des  classes  luboneu 
ses.  L'ouvrier  manque  d'instruction  :  (|u'on  multiplie  partout  les  écoles, 
qu'un  ajoute  aux  bienfaits  de  I  éducation  morale  les  bienfaits  de  l'instruc- 
tiou  professioDoelle.  L'ouvrier  est  vagabond  :  qu'on  ouvre  des  maisons 
d'asile  où  il  puisse  se  réfugier  quand  il  n'a  pas  d'ou^ragi-.  L'ouvrier  est 
imprévoyant  :  établissez  des  caisses  d'é,»argnes  qui  le  sollicitent  à  l'éco- 
uoinie.  L'ouvrier,  pressé  par  les  besoins  du  moment ,  ne  songe  pas 
au  besoin  de  l'avenir,  au  temps  de  la  vieillesse  :  fondez  des  caisses  de 
retraite  et  donnez-lui  les  moyens  d'iissurer  son  existence  dans  ses  vieux 
jours.  De  semblables  institutions,  qui  rentrent  nécessairement  dans  les 
attributions  de  l'Etat,  amélioreraient  le  sort  des  ouvriers.  Pressons 
donc  le  pouvoir  de  travailler  à  cette  oeuvre  d'améliorations,  pressons- 
le  sprlout  d'y  mettre  plus  de  zèle  qu'il  n'eu  a  montré  jusqu'ici.  C'e»t 
parce  qu'il  n'agit  pas  assez  dans  celte  sphère,  où  son  inlerventioi^  se- 
rait utile,  qu'on  le  sollicite  à  agir  directement  là  où  sou  intervention  peut 
être  nur^ible. 


La  Phalange, 

REVL'E   UE    LA  SCIENCi:  SO<:i\LE. 

Apiès  larliclt!  d(!  Fourier,  indiqué  dans  notre  numéro  du  9  août, 
la  'i'  livraison  de  la  Phalange  (mars-avril)  contient,  sous  ce  titre  : 
Réponse  à  quelques  ofi  nations  ,  des  éclaircissements  sur  cer- 
tains passages  de  17«/rorfttc'(on,  qui,  d'après  les  lettres  de  quel- 
ques-uns de  iios  amis,  irauiun.iit  pas  été  uuivorsellLincnt  com- 
pris. 

Vient  ensuite  le  deuxième  article  de  M.  II.  Doherty  sur  la  ques- 
tion religieuse.' Notre  ami  v  continue  les  études  intéressantes  nu'il 
a  entreprises,  et  examine  brièvement  les  définitions  do  Dieu,  don- 
nées par  la  religion  et  la  philosophie. 

M.  Victor  Meunier  (x»nlinue  !a  vive  critique  commencée  par  lui 
à  l'occasion  des  travaux  de  l'Académie  des  sciences. 


le  corps  humaio  et  des  jours  où  on  n'en  trouve  plus  de  traces  I  II  se  ren-' 
contre  des  gens  dont  l'habile  scalpel  met  à  nu  des -vaisseaux   utéro- 
placentaires   dont  d'autres  démontrent   l'inxpossibilité  !   On  extrait  du 
fiiiii  des  différentes  quantités  de  matières  grasses  selon  qu'on  l'analyse 
à  Paris  ou  i|u'un  l'analyse  à  Giessen  !  If  en  est  de  même  du  raaïsl  Les 
oies  de  .M.  Liebig  engraissent  suivant  d'autres  lois  que  celles  de  M.  Dumas 
elde  M.  Persozt  Les  phlebenthérés  changent  complètement  d'organisa- 
tionen  passant  des  mains  de  M.  de  Quatrefages  dans  celles  de  M.  Sjuleyet! 
M.  Ituinéril  et  M.  Valenciennes  (qui,    dit-on,  ejt  membre  de   l'Institut) 
jouissent  à  l'endroit  des  Pyilions,  celui-ci  d'une  vertu  calorifique,   et  ce- 
lui-là d'une  propriété  réfrigérante  incontestables  !  Le  Chlore  joue  dans  fe~~ 
lalioratuire  de  M.  Berzeliiis  un  rôle  différend  de   celui  qu'il  remplit  dans 
les  officines  de  M.M.  Dumas  et  Laurent  !  Les  Monocolylés  de  .M.  de  Mirbel 
se  développent  en  sens  exactement  inverse   de  ce   qui  a  lieu  dans   ceux 
qu'étudie  M.  (iaudichaud  !  Les  os  de  M.  Serres    se  comportent  autre 
ment  que  ceux  de  M.  Flourensl  —  J'en  passe  et   des  meilleurs  !  Telles 
découvertes  douées,  dit-on,  d'une  vitalité  puissante  passeront   de   vie   à 
trépas  avant  que  la  terre  ait  achevé  sa  révolution  annuelle  !  Ce  que,  sur 
la  foi  d'un  savant  officiel,  je  regarde   comme  une   incontestable  vérité, 
.se  transforme  peut-être,  au  moment  où  j'écris,   en  une  fausseté  insigne  \ 
Les  découvertes  sublimes  à  Pans  sont  à   Stockholm  des   absurdités   ré-- 
voilantes!   El  ce  sont  là,  dit-on,  de  grands  progrès!  Je  n'exagère  ricp 
je  raconte,  et  la  postérité  reconnaîtra  que  j'ai  été  historien  fidèle  des  ini- 
mitables tours  de  haute  prestidigitation  scientifique  que  mon  devoir  était 
d'exposer.  , 

Mais  pourquoi  ce  qui  me  parait  désordre  excite-t-il  la  béate  admiration 
de  tant  d'autres'.'  Parce  que  le  désordre  est  général,  parce  qu'il  est  de- 
venu la  règle,  et  que  pour  beaucoup  de  gens  toute  règle  est  normale.  Il  y 
a  toujours  une  multitude  de  gens  de  l'avis  du  fait,   sans  compter  ceux 
qui  en  vivent.  Notre  organisation  scientifi(|ué  a,  comme  notre  situation 
économique,  ses  preneurs  intért- ssés  ou  aveugles  ;  les  uns  et  les  autras 
débitent  les  mêmes  arguments,  car.  de  part  fl  d'autre,  la  situation  est  ta.: 
même  et  nécessite  le  même  remède.  La  science  est,  comme  l'intiustrie 
et  le  commerce,  livrée  au  principe  de  la  Concurrence  anarcbique.   La  de- 
vise de  cette  science  qu'on  nomme  Economie  politique,  scieuce  matéria- 
liste et  sans  coeur  comme  toute  science  descriptive,  est  la  formule  rigou- 
reuse de  notre  constitution  scientifique.  <  laissez  faire  et  loisseï  pas- 
sera ont  dit  les  Physiocrates  de  la  Cosmologie.  Fiez -vous  en  aux  produc- 
teurs eux-mêmes  du  soin  d'activer,  de  régler,  de  perfectionner  la  produc- 
tion ;  soyez  sur  que  l'intérêt  individuel  fera  plus,  et  mieux,  et  plus  vita  / 
(|ue  tous  les  systèmes  de  règlements  et  d'ordonnances;  car,  qu'tsl-:;e  que 
l  intérêt  général  de  la  science,  sinon  la  somme  des  intérêts   particuliers 
des  savant»"?  »  —  Et  la  production   scientifique   a  subi,  en  effet,  un  ac- 
croissement jusi]ue  là  sans  exemple  ;  mais  les  magasins,  je  veux  dire  les 
recueils  scientifiques,  ont  regorgé  de  produits  qui  ne  trouvent  pas  de  dé- 
lioucliés,  de  découvertes  qui  restent  sans  emploi  !   Dans  son  désir  d'ar- 
river rapidement  à  la  fortune,  chacun  a  produit,  le  plus  vite  possible  et  à 
*  des  prix  de  plus  en  plus  rédtîits  ;  mais  bientôt,  pour  soutenir  une  con- 


ImiLLKTON  DE  LA  DÉMOCRATIE  P.\CIFIQUE  DU  M  AOUT  1845. 


Nous  reii  vous  de  M.  Alexandre  Dumas  la  lettre  suivante,  qui  dunne  à 
'«abonnés  l'explication  du  relard  que  nous  ^ons  qiis  à  la  publication 
l^i'malriéme  volume  du  iJiEVti  ir.H  DE  Maiso\-Uom;e  :     - 

Mon  plier  Considérant, 

'»  croyais  avoir  jusqu'au  nioi.^  d'uriobre  pour  ttnniiierdeiix  volumes 
hivjiipl-  je  travaille.  Par  juf;eiiit'iit  aibilral,  je  suis  obligé  de  les  donner 
H'D.s  le. courant  du  mois  ;  je  suis  dmic  foné  de  manquer  de  paroi.'' à 
l'w»,  et  par  conséquent  à  vos  abonnés. 

'aurai  fini  le  7  du  mois  prochain.  Je  m'occuperai  de  terminer  immé- 
l'âiîment  le  Chevalier  de  M\LSO.'v-Hou(iE,  et  vous  l'aurez  le  IC  ou 
l'IT  au  plus  tard. 

^voiisde  co'ur,  '  A.  Di  mas. 

î9aoùl.  " 
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TROISIEME  PÉRÉGRINATION.   (I) 


■.•  Colombie. 

IV. 

A  TBUXILLO.  —  BOLIVMt. L'ARMÉE. 

I .  *  iiil  ilans  ces  circonstances  que,  muni  du  sauf-conduit  de  Lalorre. 
•oiu'i  ^'"J"'!'''''  Ko'ivar  à  Trnxillo.  Au  moment  où  il  arriva,  l'armée  était 
fani  '"""'"es.  le  libérateur  la  passait  en  revue.  Elle  se  composait  d'in- 
i^J'"'!  ''•'.hussards,  de  lanciers  et  d'artillerie;  mais,  à  l'exception  d'un 
«oh  p"''  "''  'I"'  portait  un  uniforme,  le  reste  était  équipé  à  volonté; 
'uined  '  ^'  ""  P^"'"'"0  '''•""•  "'•"''  bottes  ni  souliers,  tel  était  leur  cos- 
uansee  climat  brûlant.  Les  lanciers  n'avaient  pour  arme   qu'une 

'"  Voir  les  muBéroï  des  ii,  iô,  38  et  3a  aoai. 


lance  fort  longue,  assez  semblable  à  celle  des  cosaques;  les  hussards 
portaient  le  sabre  et  la  carabine;  chaque  homme,  pris  à  part,  pouvait 
être  un  excellent  cavalier;  malheureusement,  la  discipline  paraissait  ab- 
sente de  tous  ces  corps.  Les  officiers  avaii'nt  un  uniforme  rouge  ou  bleu, 
4jn  chapeau  rond  ou  à  cornes.  L'arlillcrie  laissait  aussi  beaucoup  à  dési- 
rer sous  le  rappurt  de  la  tenue,  il  y  avait,  eu  outre,  uii  corps  formidable 
de  LIaneros  rrréfiuliers,  ccmiinandé  par  l'aez  et  ressemlilaiit  a^tz,  pour 
l'allure,  aux  cosaques,  et  une  niili,ce  nomlireuse,  coiiipijsée  m  grande 
partie  d'Indiens  qui,  sous  un  aspect  nii^cralde,  cachaient  des  cœurs  de 
lions. 

Voilà  le  noyau  de  cette  glorieuse  armée  colombienne  à  la  léle  de  la^ 
quelle  Bolivar  a  rendu  de  si  grands  services  au  .N  nncau-Monde  ;  c'est 
avec  elle  qu'il  purgera  le  sol  ue  la  patrie  de  ses  oppresseurs,  et  (|ue,  gra- 
vissant la  cime  des  Andes,  il  pourra,  s'ans  aucun  chemin  frayé,  à  travers 
le  mélange  de  tous  les  climats  et  la  confusion  du  chaos  primitif,  de.-cen- 
dre  r.^merique  miiidionale  dans  presque  toute  sa  lomtueur,' et,  après 
des  dangers  inouis  et  des  fatigues  incroyables,  arriver  assez  tôt  au-Pé-- 
rou  pour  y  remporter  de  brillantes  victoires  et  con(|uérir  rindépendaiice 
de  ses  alliés.  -- 

Le  libérateur  était  monté  sur  un  pelit  chf^val  blanc  de  modeste  enco- 
lure. Son  visage  pâle  ganlait  l'empreinte  des  soucis  et  de.s  fatigues.  Il 
ne  portait  ni  moustaches,  ni  favoris;  ses  yeux  étaient  bruns,  son  regard 
animé,  perçant.  Il  se  délonrnait  toujours  quand  il  se  voyait  l'objet  d  une 
attention  trop  marquée.  Une  forêt  de  cheveux  ombrageait  sou  front  mé-- 
ditatif.  Sa  physionomie,  ordinairement  douce,  quelquefois  sombre,  ex- 
piimait  toujours  la  fierté.  Il  était  maigre,  d'une  taille  moyenne,  mais 
d'une  constitution  vigoureuse.  Simple  et  de  bon  goût  dans  ses  vêtements, 
il  portait  un  surtout  t)leu,  orné  d'une  légère  broderie. 

A  sa  suite  se  pressait  un  nombreux  et  brillant  état-major  :  on  y  rcmar- 
qiiait  le  général  Paez,  le  .Mural  de  la  Colombie;  comme  le  nôtre,  brillant, 
somptueux,  brave  ,  mais  comme  lui  aussi,  devant  tourner  ses  armes  con- 
tre le  chef  qui  avait  été  son  ami  et  son  père  ;  mais  plus  heureux  que  le 
nôtre,  devant  expier  plus  tard  sa  faute  en  gouvernant  av^i^  sagesse  sa 
pairie  ;  puis  le  licau  Mônlilla  et  les  généraux  Bermudez,  Sucre,  Saraza, 
.Monagas,  Soublelte,  l.edeno,  Plaza,  eti-,.  Ces  soldats  parvenus  étaient 
d'une  bravoure  à  toute  épreuve,  mais  sans  éducation  pour  la  phnjart,  et 
d'une  indiscipline  au  moins  égale  à  celle  de  leurs  soltials.  Le  monte,  fu- 
neste jeu  de  nasaid,  absorbait  tous  leurs  loisirs,  et,  sur  une  carte,  ils 
risquaient  non-seulement  leur  fortune  et  celle  de  leurs  enfants,  mai.s  jus- 
(ju'à  leurs  sabrés,  leurs  épauleltes  et  leurs  uniformes.  Tous  lés  eflorts 
de  Bolivar  échouaient  contre  le  développement  de  cet(e  funeste  pa.ssion: 
Le  libérateur  avait  sacrifié  un  pairiiiioinc  considérable  au  service  de 
son  pays  et  à  la  délivrance  d'un  millier  d'esclaves.  Son  cœur,  d'une  gé- 
nérosité poussép,juR<iu'à  l'exaltation,  dédaignait  et  oubliait  les  injures^ 
personnelles.  Désintéressé,  prodigue,  il  n'avait  de  cupidité  que  pour  la 


gloire.  Actif  et  prompt  d'esprit  comme  de  corps,~iL.4l4c4ait,  -causait  el 
écrivait  à  la  fois.  Dans  la  conversation,  son  débit  étiiit  rapide,  le  son 
de  sa  voix  aigu,  pénétrant.  Ses  écrits,  ses  moindres  paroles  décelaient 
une  pompe  (lui,  chez  tout  antre,  eut  été  de  l'enflure.  Chez  lui  ce  n'était 
le  résultat  ni  du  calcul,  ni  de  l'art  ;  il  avait  vu  e}  fait  de  grandes  choses 
il  se  nourrissait  de  graudjs  pensées.  Bolivar,  sonipliuMix  dans  sa  table' 
quoique  d'une  extrême  soiiriélé,  aimait  à  porter  des  toasts  qu'iMaisait 
ordinairement  précéder  de  queli|ues  paroles  éliiqiientes.  Catholique  de 
convicliuii,  mais  cependant  d'une  religion  éclairée  et  tolérante,  il  suiV-iit 
les^  processions  un  cierge  à  la  main,  niais  sans  forcer  ses  officiers  à  la 
suivre.' Il  aimait  à  parler  de  la  France,  de  la  révolution  de  8*J  des  ex<^  - 
ploils  de  l'emjM'reur,  des  travaux  de  nos  savant.^,  de  nos  artistes  de  no.s. 
écrivains,  d*^  son  séjour  à  Paris  et  de  ses  voyages  dans  nos  dé|tarteraen'.s. 

Et  à  propos  du  séjour  de  Bolivar  dans  notre  capitale,  des  hislorieij.s 
mal  instruits  ou  mal  intentionnés  ont  prétendu  que  le  futur  libérateur 
de  la  Colombie  avait-passé- tout  sou  temps  à  Paris  dans  l'orgie  et  le  li- 
bertinage ;  quTliry  avait  fait  aucune  étude,  (ju'il  ne  s'y  était  lié  avec 
aucun  homme  recummandable. 

Tout  au  contraire,  durant  son  séjour  en  France,  Bolivar  chercha  sur- 
tout à  acquérir  les  connaissances  iDdis|)ensables  au  général  et  à  l'homme 
d'Eiat.  Il  fréquentait  tous  les  cours  ptrblies,  et  principalement' ceux  de 
l'Ecole  normale  et  de  l'Ecole  polytechcique.  Ce  fut  vers  celte  époque 
qu'il  devint  l'ami  des  llumboidt,  des  Buinpiand,  qu'il  voyagea  avec  eux 
et  que,  pour  achever  de  s'instruire,  .il  parcourut  l'Angleterre,  l'Italie  et 
quelques  contrées  de  l'AIlcniagne. — Celle  réparation  faite  à  la  vérité  " 
continuons  à  suivre  notre  jeune  diplomate.  ' 

César  fiil  présenté  au  libérateur  f  par   un  jeune  Français  son  ami,  son 
frère  d'armes,  servant  tour  A  tour  à  Bolivar  de  diplomate,  de  négocia- 
teur, de  financier,  de  lieutenant,  Pierre,    tel  était  sou  njiu   de  guerre 
exerçait  sur  tous  les  officiers^colombiens  uii^scendant  immense,  sans  ja- 
mais pourtant  soulever  leur  jalousie  si  facile  jà  éveiller.  S  if  payait  par- 
fois tribut  aux  passions  humaines,  aux  grâces   d'une  jolie  femme,   auv 
attraits  d'un  splendide  repas,  il   reve'nait  toujours  à  Dieu,  et  restait,  au 
milieu  de  .ses  CLarts,  catholique  de  conviction  et  de   cœur.  Que  de  fois 
durant  les  trêves,  Bolivar  a-til    cherché  sou   aide-dc-canij»  et  ne  l'a-t-it 
pas  trouvé  !  Celui-ci  s'était  enseveli    dans   un   couvent  el  avait  pris  la 
'robe  de  quelque  ordre  religieux.  Bolivar  pour  le  rappeler  dans  ce  mondé' 
ne  connaissait  qu'un  moyen  à  mettre  en  usage,  c'était  de   lui  permettre 
de  le  rariienei'  au  feu.  Pierre  est  de  retour  enFrancc  depuis  la  mort  du 
libérateur  ;  vieux  avant  l'âge,  usé  jiar  les  voyages   et   les  fatigues,  privé 
de.son  meilleur  ami,  de  la  moitié  de   lui  même,  il  s'est  nbaudonné  tout 
entier  à  sa  vocation  primitive,  il  a   embras.sé  l'état  ecclésiastique.  Bon 
tolérant,  aimable,  poussant  la  charité  jusqu'à  se  dépouiller  de  ses"   vétel 
ments  pour  en  couvrir  ceux  qui 'grelottent,  il  se  laisse  oublier  daus  les 
degrés  inférieurs  du  sacenloce.  Heureux  de  faire  le  bien  et  ne  soupçon- 


moment  ;  suppoiiODS  seulement  que  les  choses  soient  ainsi.  Donc  llm- 
mense  année  scifttttfiquë  est  organisée,  ou  plutôt  les  compagnies  fran- 
ches, les  condottieri,  les  guérillas  de  la  science  actuelle  forment  une  ar- 
mée, voilà  qui  est  convenu.  Dans  cette  grande  Compagnie  disséminée 
sur  la  surface  entière  de  la  France  (  tenons-nous  en  uctuellenient  à  notre 
pays,  nous  viendrons  ensuite  àbeut  du  Glulte),  dans  cette  grande  Cum- 
pagnie.  dis-je,  chaque  spécialité  forme  une  petite  société  particulière. 
Ainsi,  PariiLa  sa  société  de  physiologie,  sa  société  de  physique,  etc.  Ces 
sociétés  dînèrent  donc  en  ceci  des  académies  bctuelles,  ijuVIIrs  sunt  spé- 
ciales, tandis  que  celles-ci  sont  universelles,  cclleï^-oi  traitent  de  tout,  et 
c'est  d'elles  qu'on  a  dit  Majestati  naturx^  etc.;  celles-lii  ne  traitent  que 
d'une  chose,  d'où,  pour  le  dire  en  passant,  elles  tirant  ce  notable  avan- 
tage que  tout  ce  qui  se  passe  dans  leur  sein  intéresse  la  totalité  de  leurs 
Membres.  —  Mais  disent  les  impatients,  s'il  en  est  ainsi  la  science  s'en 
va  en  lambeaux,  il  n'y  a  plus  de  science,  il  n'y  a  plus  que  des  spécialités 
et,  partanl,  des  vues  étroites  sur  toutes  les  fhosrs  d'un  intérêt  général  ; 
incomplètes, sur  l'objet  même  de  ce^s|)écialités? — Ai-je  dit  que  cespelites 
•ociélés  suffist'Dl  i  tout?  j  ai  supposé  une  armée,  vuilii  les  régiments.  Si 
quand  j«  traite  de  l'organisation  d'une  arme  spéciale  vous  m'anélez 
court,  criant  :  Ce  sont  li  des  s|)écialités,  où  est  l'armée?  que  devient  l'ar- 
mée? vous  êtes  d.uis  votre  lorl. 

Je  continue.—  Non-seulement  ces  petites  sociétés,  qui  sont  les  éléments 
colltclirs  du  corps  scieuilG'|ue,  dillérent  des  Académies,  mais  elles  se 
disliogiieni  encore  des  sociétés  spéciales  actuelles.  Il  y  a  aujourd'hui  des 
sociétés  g«ol<>gi'|ues,.a.'<troiiuinique.-,  rbimiq'ies,  etc.  En  Angleterre,  sur- 
tout, elles  sont  fjrt  niulii|tliées  ;  mais  Its  suciélé:^..donl  je  p^rle  diflèreni 
de  celles  là  en  ce  que  chez  elles  le  iruvail  est  orgaui.sé,  tun  iis((|u'il  ne 
l'est  pas  dans  celle»  qui  exisieiii.  —  Le  Ir.ivail  n'est  pis  urgani.^'é  !  s'é- 
crie avec  indignation  II.  WiJiiwski...  Org  miser  le  travail  »cieutiG()iie, 
donnerutiejorme  à  l'eiiuquicoule!  murniure  M.  Michelet.  —  Dans 
les  sociétés  ai'luelles,  il  ne  se  f.iit  que  des  travaux  individuels;  cha<'iin 
fuit  ce  q  l'il  veut,  quand  il  veut,  el  coinine  il  ^eiil  ;  dan>  les  sociétés  que 
je  sup|iu.'-e,  au  ronlraiie,  <  oinuie  dans  l'eiisenible  entier  du  cor|  s  fcien- 
Ii6q:ie,  'e  Irata.l  est  collecter  (<'eqiii  n'exclut  pas  le  travail  individuel)  ; 
les  meinlires  de  la  socirlé  cimcuuient  lou.s  ensemble,  cliaeun  suivant  se.- 
forces,  ses  goûts,  ses  apiiliides  à  la  soluliun  de  |irublcnie!t  nettenieiit  pu- 
j^v.  _  Gintiniitms. —  (Ihacune  de  ce-S'  «;iélés  p«rtit'iilières'>e  foi  me  di- 
reclenienl  par  l'él  ctiun  interne,  c'e-t-ù  dire  par  rudiuissinn  de  loule  per- 
sonne qui  s'occu|)e  de  la  >pL'cialilc  dont  elle  traite.  Ain^i,  tout  |ih\siuli>- 
gisle  est  membre  de  la  société  de  pbysiulu^jie,  etc.  Elle  a  sa  hiérarchie 
résultant  de  l'élection,  elle  a  ses  laborateiies,  ses  collections,  sa  biblio- 
thèque  ;  ellft  se  réunit  à  ses  jours.  Ceci  |io?é,  voyons  comment  les  longues 
et  stériles  discussions  qui  paralysent  la  science  pourront  être  évitées. 

Je  suppose  que  M.  Floureiis,  qui  ap|tarticnl  à  la  société  de  physiologie 
(en  même  temps  qu'à  celle  des  belles-lettre.'']  et  qui  y  exerce  toute  l'in- 
fluence que  lui  ont  méritée  ses  talents.  Vienne  de  terminer  ses  l)elles  re- 
cherches sur  le  développement  des  os.  Au  jour  de  la  réunion  de  la  so- 
ciété, M.  Flonrens  donne  lecture  de  son  travail.  Il  ne  se  borne  pas  à  une 


ùièKa  niibii ?  C^est  ëè  que  la  "ililiyiif  îip1É  liliill^  inj^^ 
à  la  société. 

—  Juger  des  juges  1  diront  MM.  Serres  et  Flourens.      • 

—  Ce  n'est  qu'une  hypothèse,  répondrai-je. 

Mais  noas  ne  pouvons  entrer  dans  tous  les  développements  que 
donne  M.  Meunier  sur  ce  sujet,  car  voilà  que  déjà  le  défaut  d'es- 
pace nous  force  de  renvoyer  à  un  prochain  numéro  l'énumiratioii 
dés  autres  articles  de  cette  deuxième  livraison. 


Les  nouvelles  dé  Madrid  du  23  sont  sans  intérêt.  L'autorité  continue 
à  (Tendre  des  nle^ules  de  précaution.  Le  minrsire  des  linunces  travaille 
avec  une  grande  aciivilé  à  la  réalisation  de  son  plan  financier,  l^  conseil 
de  guerre  poursuit  l'instruction  de  l'afTaire  du  18  ;  beaucoup  d'individus 
arrêtés  oui  été  mi.sen  liberté,  d'autres  ont  été  condamnés  à  la  détention. 

Les  boutiques  sont  pies.iue  toutes  rouvertes,  mais  dans  quelques  unes 
les  marchands  se  refusent  à  vendre,  ou  ne  veulent  vendre  qu'à  des  prix 
exorbitants. 

L'Espectador,  dont  le  dernier  numéro  a  été  sàisj,  annonce  qu'il  sus- 
pend la  publication  du  journal  tant  que  dureront  les  circonstances  ac- 
tuelles. . 

Les  uiïiires  avec  Rome  ne  sont  pas  terminées  et  donnent  lieu  à  des 
suppositions  contradictoires.  L'Esperenza  prétend  que  M.  Castillaareçu 
l'ordre  déOoilif  de  se  retirer.  D'un  autre  côté  V Espagnol  assure  que  Sa 
Sainteté  ne  consentira  point  au  concordat  tant  que  l'on  n'accordera  pas 
au  clergé  une  dotation  houtiruble  et  indép'nJaote  pour  le  dédommager  de 
la  vente  de  ses  biens,  et  tant  qu'où'  ne  déclarera  pas  nulles  les  ventes  ef- 
fectuées Celte  année. 


D'après  les  noiivel'es  données  par  le  Hforning-Post,  l'anarchie  s'ac- 
cniii  encore  dans  la  No:ivelle-ZJ,:nde.  Un  navire  était  arrivé  à  Hobarl- 
Ti  wn  avec  uin>  dem  n  le  de  renfnrls  mililairex.  S;r  Eardity-W  Imot  a  été 
nblijié  de  répondre  par  iio  refus.  Q  lelques  régiinents  d'artillerie  sont  b-- 
(leudani  partis  de  S  dney  à  A  ickiand.  Les  colons  de  la  Nouvelle-Zélande 
sont  dans  la  plus  vive  aux  élé.  '    , 


FAITS  DIVERS^ 

CHRONIQUE  DU  JOUR.  —  M.  le  duc  et  Mme  la  duchpsse  de  Nemours 
!-or.l  aifodiis  a  Caniereis  dnns  l'après-mi  li  du  26.  —  l.ord  Cowley  ,  ain- 
lia-^adjiir  d'An»ileliTre  en  France,  vieni  d'arriver  à  Londres.  —  La'lrun- 
<|uilité  chi  tou  -à  fait  rétablie  à  Leipzig.  —  Le  malheureux  licuteuaot  de 
sapeurs-poiiiiùers  Delas,  qui  avait  eu  les  deux  cui^ses  cassées  dans  l'in- 
cendie de, Cliartrons  à  Bunleaux,  a  succombé  aux  suites  des  blessures 
honorables  (lu  il  avait  reçues.  —  11  e^t  question,  en  ce  moment,  dit  le 
ComtituUonnel,  de  créer  des  régiments  de  si||curs- pompiers,  qui  se- 
raient répartis  par  compagnies  ou  par  détachements  dans  les  principales 
villes  de  Fram^pel  qui  auraient  une  organisation  semblable  à  celle  de  la 
gendarmerie  départementale.  Les  préfuis  doivent  faire  part  du  projet  aux 
conseils-généraux  et  solliciter  leur  concours  pour  la  dé|)eDse  qu'entraîne- 
rait cette  institution.  —  La  partie  de  la  rue  Saint-Jacques,  à  Paris  ,, de- 
vant le  collège  Louis-le4îraud,  va  être  é'argie;  ce  col lè^ejet  le  collège 
de  France,  seront  isolés.  La  ville  de  Paris  a  voté  1  -iOOOOO  fr.  pour  ces 


les  manger,  moins  lès  deux  àlwi  présentes.  „  -sw-,  «.u^ 
cette  explication,  prit  les  deux  cailles  qui,  apportées  à  la  préfëc'ZJ 
police,  ont  été  envoyées  à  l'Hôlel-Dieu,  el  procès-verbal  a  été  1.1^, 
restaurateur.  ' 

SINISTIE  COMMERCIAL.  —  Nous  avons  publié  hier,  d'après  le 
nat  de  la  Somme,  la  nouvelle  d'un  sinistré  qui  aurait  frappé  li  ni 
d  Amiens  par  la  fuite  de  M.  Briguiboul,  qui  aurait  laissé  un  nufiil 
2  millions.  Les  renseignements  que  nous  avons  reçus  aujounlîuii 
permettent  de  rectifier  les  faits.  Il  est  vrai  i^ue  M.  Briguiboul  réiéulu 
de  déposer  son  bilan,  niais  le  passif  ne  te  monte  qu'a  8  oij  900  OOûlS 
de  plus,  ce  négociant  n'a  pas  pris  la  fuile,  et  toutes  les  val«unnl 
avait  à  sa  disposition  rastent  la  garantie  de  ses  créanciers.  ^  ' 

TROUVAILLE  EXTRAORDINAIRE.  —  Nous  lisous  dans  le  /oanw/  i 
La  Haye  du  28  août  :  «  En  lal)ourant  des  terres  dans  la  couirauuti"/ 
seu,  ou  a  trouvé,  le  20  aoilt  dernier,  toute  une  couche  mêlée  d!(^ 
d'une  épaisseur  d'un  pied.  On  ne  sait  comment  expliquer  cette  espèttl 
phénomène,  sur  lequel  nous  croyons  devoir  spécialement  appelnlJ 
tention  des  savants  ;  car  il  se  pourrait  fort  bien  que,  par  snite  de  l'i 
tardif,  il  se  trouvât  encore  beaucoup  de  glace  dans  l'intérieur  4e«  i 
r<-s,  et  que  ce  fût  là   une  première  cause  du   fléau  qui  afflige  lut  i 
campagnes  à  l'égard  de  la  récolte  des  pommes  de  terres.  » 

RÉGATES  D  EAU  DOUCE.  —  U  vi^le  de  Poissy  a  su  mettre  ài 
cette  auuée  l'admirable  bassin  qu'offrent  devant  eliè  laSeioeetf 
réunies,  pour  établir  des  régates.  Cinq   médailles  dur  et  cinq  d'il 
étaient  oflTertes  aux  concurrents;  trente-deux  yoles  ont  répondu  ii'u 
La  fèie  s'est  ouverte  par  une  course  à  la  voile,  où  YEtinceUe,  déjii 
queur  dans  une  épreuve  jugée  nulle,  a  de  nouveau  remporté'le  «m 
prix.  Le  second  a  été  obtenu  par  V Aquilon.  Quinxe  canuts  voiliers ■■ 
couraient  la  lice  et  formaient  le  plus  migjltiqiin  siieclaele.  Par»! 
yole.x,  premier  prix,  la   Tartane;  deuxième  prix,  VEclipte  (Lt» 
ipiatre  aMrous,  ouïe  concurrent»  ;  premier  prix,    \  AlalanU;  druu 
prix,    la  Sylphide.  Canots-yoles,  premier  prix,  V  Alerte  (dePoish 
deuxième  prix,  \t  Silène.  On  avait  eu  1  heureuse  pensée d'etiblirl 
prix  pour  les  bateaux  plats.  Quatre  de  c-s  bachots,  montés  chacinl 
deux  hommes,  se  sont  présentés  et  ont  fourni  la  carrière  avec  uner 
dllé  qni  a  étonné  l'immense  assemblée  réunie  pour  cette  belle  fête. 

TURPITUDES  sociALES.-On  lit  dans  la  Qazettt  d(t(trlb»naux  M 

cour  d'assises  offre  depuis  ^uelque.H  jours  un  triste  spectacle.  Qualnl 
Ses  audience»  ont  été  consacrée»  à  des  affaires  de  viol  et  d  atteolMii] 
piid»ur.  Lundi  dernier,  le  nommé  Delaporte  a  été  condamné,  i«ur  m 
tat  à  la  pudeur,  à  cinq  ans  de  prison  et  dix  ans  d'ioierdictloo  des  i 
civils.  Mardi,  Poyer  et  Roch,  pour  viol,  à  Cinq  ans  de  prison  -  le  ici 
à  six  ans  de  réclusion  ;   mercredi.  Carré,  pour  viol,  i  dix  anideti 
sion.  Aujourd  hui,  Pierre-Charles  Mullot,  marchand  de  dentelles  1 1 
paru  devant  le  jury  sous  le  poids  de  la  plus  liorrible  des  accaMl 
celle  de  viol  sur  sa  propre  fille,  âgée  de  qualorie  ans  et  demi,  qui  I 
torité  a  fait  enfermer  à  Saint-Lazare,  à  raison  de  sa  conduite  uittni 
M.  l'avocat-général  Jallon,  nui  a  soutenu  l'accusation  dans  toalei  i 
affaires,  portait  encore  la  parole.  La  défense  a  été  présentée  par  M*  F 
lain-Deladreue.  Après  le  résumé  de  M.  le  président  Desparbès  dt  U 
san,  le  jury  a  délil»éré  pendant  près  d'une  heure.  Sorti  deXsalledil 
délibérations  à  sept  heures  trois  quarts,  il  a  rapporté  un  fêrSii^r 


nant  pas  qu'il  est  le  modèle  des  prêtres  et  des  hommes.  i 

Bolivar  accueillit  le  jeune  amlwssadeur  de  dom  Pedro,  lui  serra  la  main 
et  l'embrassa.  Ce  u'étail  plus  la  pomi>e  d'Haïti.  Le  libérateur  était  logé 
dans  la  pauvre  maison  de  l'alcade,  el  sa  table  annonçait   plus  que  delà 

«  Vous  ;  erez  des  nôtres,  dit-il  à  César,  vous  logerez  et  mangerez  avec 
nous.  Vous  ue  trouveriez  pas  ailleurs  un  gite.  J'aime  les  Français,  ce  sont 
mes  frères  mes  amis,  mes  autres  compalriotes.  De  ma  vie  je  n'oublierai 
le  temps  que  j'ai  passé  chez  vous.  » 

El  là  dessus  le  voilà  qu'il  interroge  César  non  seulement   sur  les  pro- 

E"  ides,  les  théâtres,  les  réunions  de  Paris,  mais  encore  sur  les  pèr- 
es (j  l'il  y  avait  connues,  sur  les  jolies  dames  particulièrement  ([u'il 
nnait  fort  lie  trouvei- quelque  peu  vieillies  dans  les  réponses  de  César. 

Celui-eidina  avec  le  libérateur.  Il  était  à  su  gauehe,  du  coté  du  cœur; 
Pierre  à  sa  droite  ;  l'élat  major  les  ciivironnaiî.  Aprè.s  le  café,  prenant  le 
bras  deCéstret  lui  ollranl  un  cigarre  ;  «  Allons,  ruTdïï-iljJaiie  un  tour 
ensemble,  et  eau.«cr  de  votre  ambas.'-ade  [très  le  général  des  Scythes.  »  — 
Il  alluma  son  cigarie  k  un  réihaud  i]u'un  nègre  lui  présenta,  puis  allu- 
manl celui  de  notre  héros  au  .-ieii,  et  le  lui  rendant  sans  essuyer  le  bout 
qu'il  avaifiiiis  àsa  bou'he  :  «  J'ai  lu,  poursuivit-il,  vos  ilépêch's.  Ce 
n'est  lias  mal  pour  un  lils  yW  roi  !  Ma;s  j'e  isso  préféré  que  dom  Pedro  ne 
cherchât  pas  à  impl.uiler  ia  nionarehiedans  nos  forèls  vierges.  C'i'st  une 
plante  (pii  ne  s'v  acclimulera  lias.  Nous  n'avons,  gràee  à  Dieu,  ni  ducs, 
ni  marquis,  ni  barons  sous  réquateur,  et  je  tremble  de  donner  une  dé- 
coration à  mes  soldats  qui  pourtant  en  ont  mérité  cinquante.  Les  am- 
bitieux m'offrent  tous  les  jours  la  ciuironue,  mais  je  la  foule  aux  pieds  ; 
je  serais  un  traître  et  un  lâche  s-i  ji;  l'acceptais;  et  pour  peu  que  cela  con- 
tinue je  ferai  fusiller  sans  pitié  Ions  ceux  i]iii  se  permettront  à  mon 
ésard' de  ces  priqn.'-iiions-là.  Je  vnus  confie  avec  franchisse  mes  srnti- 
ments  -  vous  pourrez  en  téi.iioifcuer  dans  I  occasion  ;  car  qui  saifsi  quel- 
que jmir,  on  uemaeeiiserii  pas  aussi  d'avoir  aspiré  au  tiône!  Qui  sait  si 
je  ne  mourrai  pas  aussi  victime  de  l'ingraliliide  des  hommes  ?  iUte  faut 
"^  jurer  de  rien  ici  ba^.  Dieu  est  grand  elnous  sommes  bien  jietits?  » 

César  resta  dix-huit  jours  auprès  de  Bolivar.  La  France,  ses  mœurs, 
ses  tiloires,  les  diverses  circonstances  de  cette  guerre  que  conduisait  si 
habilement  ce  grand  homme,  tels  furent  les  sujets  principaux  des  longues 
conversations  de  César  avee  le  libérateur  et  sou  ami  Pierre. 

V. 
LES  CAPUCIXS. 

Un  jour  qu'on  parlait  des  derniers  évèliemenls  de  la  guerre: 

ï  —  Grilices  àDieu,  fit  Bolivar,  nous  somuies  à  jamais  débarrassés  des 
capucin».  OMes  maudits  capucins!  les  maudits  capucins  ! 

»  — Mais,  dit  Césai-  étonné,  pourquoi  en  vouloir  tant  à  ces  pauvres 
capucins,  vous,  homme  si  tulérùt,  si  sincèremi^t  religieux? 


*  — ^^Ah!  s'écria  le  libérateur  avec  un  charmant  sourire,  vous  n'v  êtes 
pas,  major  ;  il  ne  s'agit  pas  de  ces  bons  frères  qui  prient  Dieu  pour  nous: 
il  s'agit  d'autres  porteurs  de  .longues  barbes,  des  vénérables,  sapeurs  es- 
pagnols qui  ont  été  long  temps  la  terreur  de  mes  petits  zarnbos  cuivrés. 
Nos  soldats  pliaient  tor.jdurs  à  l'aspect  djef<**'. Tv^iflïeCi^-rbuftqu'Ss'pre' 
naient  pour  de  saints  personnagesi.  J'avais  besoin  pour  convaincre  mes 
superstitieux  el  txiur  ressaisir  la  victoire  qui  nous  fuyait,  de  briser  ce 
prisme  désespérarît,  de  leur  montrer  un  magnifique  sapeur  en  chair  et  en 
os,  vivant  de  sa  belle  vie,  comme  vous  et  moi. Mon  vœu  retentit  dans  mon 
état-major,  c  était  à  qui  trouverait  le  moyen  de  happer  un  sapeur  ;  vous 
auriez  dit  une  troii|»e  decliasseiirs  haletant,  se  creusant  la  tête  pour  arri- 
ver à  dépi>ter  un  gibier  défiant  et  adroit.  Ce  fut  pendant  quelques  jours 
une  véritable  chasse  au  sapeur.  Le  brave  Paez,  le  beau  Montilla,  Bernu- 
dez,  Sucre,  Saraza,  Monayas,  S^oublette  Ledeno,  Plaza,  échouèrent,  un 
manijideur  réussi!.  ' 

»  Cet  homme,  vieil  athée,  ancien  matelot  el  franc  ivrogne,  était  capo- 
ral de  grenadiers  dans  le  régiment  de  V  Union.  Malgré  ma  défense  ex- 
presse, il  avait  pris  l'habitude  d'aller  tous  les  malins  boire  avant  le  jour 
avec  les  avant-postes  ennemis.  Quand  il  sut  que  je  tenais  à  avoir  un  sa- 
peur espagnol,  il  se  mil  dans  la  lèle  de  n>'en  amener  un,  bien  barbu,  bien 
portant,  bien  conditionné,  et  voici  comment  le  drôle  s'y  prit  pour  tenir 
parole.  __ 

»  Un  matin  qu",  suivant  sa  louable  coutume,  il  avait  ^té  s'attabler  à 
la  cantine  des  avaiit-postes  espagnols,'  il  arriva  à  quelques  pas  de  lui  un 
magnifique  sapeur  (un  vrai  modèle)  qui  avait  fait  sous  Wellington  toute 
la  carupagne  de  France  contre  le  maréchal  Squit.  Notre  homme  l'invite  ii 
boire  lagoulle,  et, de  goiilteen  goutte,  le  ca.Millan  s'emetà  lui  conterses 
pnmes.ses;  à  chaque  triomphe,  c'était  une  libation  nouvelle;  une  heure 
après,  l'ami  de  Wellingtim  y  voyait  si  trouble,  que  croyant  faire  roule 
vers  son  eunip,  il  suivait  iiaïvemen,  le  vieux  caporal  dans  le  nôtre. 

•  Celui-ci  rayonnait  de  joie;  le  barbu,  honteux  de  tant  d'honneur,  me 
fut  présenté.  Un  long  cri  d'allégresse  retentit  dans  mon  état-major  : 
«  —  Par  ici,  par  ici,  un  sapeur!  —  Viens  donc  !  viens  donc  !  un  sapeur  ! 
criait-on  de  tcHiles  parts.  »  —  Sans  perdre  une  minute  j'ordonnai  à  l'ar- 
mée de  se  préparer  à  une  revue.  Le  sapeur  en  grande  tenue,  escorté  de 
son  fidèle  ca|wral,  tout  confus  et  baissant  la  lèle,  fut  promenénlans  les 
rangs.  De  temps  à  autre  im  olfieier  lui  a<lrcss»it  celle  question.:  «  —  JEs- 
tu  capucin?  —  Hélas!  non,  répondait  le  pauvre  diable  d'un  Sir  dolent  ; 
je  fus  toujours  inlignc  d'un  si  grand  honneur;  je  ne  suis  ([u'un  soldat 
comme  vous  et  tous  ces  seigneurs.  » 

»  Après  cette  procession  solennelle,  l'armée  marcha  à  l'ennemi.  Ce  fut 
un  jour  néfaste  dans  l'histoire  glorieuse  du  vénérable  corps  des  sa|)eiirs  ; 
tous  mes  G)loiiibiens  avaient  â  coeur  de  se  venger  de  leur  longue  sujiers- 
tition  ;  ils  traitèrent  les  barbus  comme  on  traite  les  idoles  renversées.  Les 
Lianeros  arec  leurs  longs  laceû  de  cuir  armés  de  plomb,  les  saisireot  à 


la  gorge  et  les  traînèrent  sans  pitié  dans  la  plaine,  à  travers  Itik 
herbes  et  les  épaisses  broussailles.  Pauvres  sapeurs!  ce  fut  leurl 
Barthélémy  ;  le  soir  il  n'en  restait  plus  un  seul  dans  l'armée  é«p 
qui  n'en  refit  jamais. 

«Quant  au  malheureux,  cause  bien  innwente  du  massacre  i^i 
»  frères  barbus,  on  le  retrouva  dans  le  camp,  percé  d'un  coup  de  | 
«  ^nard.  Sétaijl-il  tué?  avait-il  été  assassiné?  On  n'en  savait  ren.  ! 
»  I  armée,  par  mes  ordres,  rendit,  sur  les  bords  de  la  Macdalena,  le.s  1 
»  neurs  funèbres  au  vieux  sapeur  Fernando  Perez.  Le  vieux  miriuiki 
»  auquel  la  Colombie  avait  été  redevable  de  sa  capture,  est  toujours  cJ 
>>  rai  de  grenadiers  comme  devant,  non  moins  athée  et  centfois? 
»  ivrogne.  «  ,. 

VL 
DÉPART.  I 

Les  hostilités  allaient  recommencer  entre  les  Colombiens  et  les  ti 
gnols  ;  César  prit  congé  4IU  liliérateur,  qui  avait  tenté  vainement  d«  l| 
acher  à  sa  personne,  et  qui  pleurait  à  chaudes   larmes  en  l'erobr».'»' 
uis,  enrbarque  aCarlhagùne  par  Pierre  sur  le  brick  anglais  l'//teff 
le  eiine  diplomate  ht  de  nouveau  voile  vers  Rio-Jaoeiro 

s«.Sr  J,?.      ?*7 '  ^°"'''.  "^^  ^'^^'  ""  P«'''  homme,  à  la  figure  l*a. 
sautait  au  cou  de  César,  de  retour  enfin  à  Paris.  C'é  aïl  Pierre.  lUpP 

quelques  passages  ;  e  le  donnera  une  idée  de  cette  àme  noble  et 
reuse  à  laquelle  I,  Colombie  et  le  Pérou  ont  du  leur  délivrance.       , 
»  .nn'VwL  PT"*  *"'^'!*'  <!"'  ^  "c'fié  pour  sa  patrie  jusql 

c^^,      tev.'!î?;[hr'^"'  "  "  P  "^  '■'•'"  *^  ^«"«  oLr,  mon  ami,  que  I 
l  l^^riâS^^  ^T^"^  '^'^  '"»"  abnégation  élfdemon dévouu. 
i  ^L        n"'  '"  '"'*""."'''  J'«'  •'"  ">«  démettre  des  fonciioD.n 
io,lê  t  h  •    '"''  """^  **''"  '""•  •='■  1"i  s'"t  passé  ici.  Vous  vej 
nre.  li.n    T""*n"'ir'  "'*•"«■"  partout;  c'est  une  race  bi.n|J 
t^lvai  ler?l    riT"*''- iP  P"""»"'  i«  voudrais  vivre  encore] 
l    MPI .  P  l.ti    u''  Tl^T",^^  !•«"'•  «"ssayer  de  nouveau  de  ImU 
»  quel.iuebien    M.m    le  Ciel  n'exaucera  pas  ce  vœu  :  je  sens  q"«.J 
b  s     n.î^'l'"-   'r"'^'r  ^''"  "«  '"«  laissera-t-i^",as^ong-Ien.|«^ 
.m„în,'  n'^"'^  ''f'"'^  '*  ''"■"'*^*'  lenreque  je  vous  écris.  R««'T 
quoi  qu  11  arrive,  les  sentiments  de  mon  aflectiieuse  consniéralion. 

»  SlMORi"  BOLIVAR.  »     • 

devniMl'''înf ''rl!,rr.."TP''.''  ^."^  ■  ''ingralilude  de  ses  c6mp.lf' 
lierait  le  luer.  Cette  lettre  fui  la  dernière  >oTftin«  il  l'avait  nrév»- 1 
vai   écrite  le  14  août  1830;  le  1 7  décembre  ^  "^  " 

maladie  de   angueur,  à  [San-Pedro,  près  de  : 
tt«/on!  ou  l  anarchie  vom  dévorera  !  ,>  Telles 
prêmes;  tel  fut  le  dernier  conseil  qu'il  adressa  à 
LatuUeàdemaiH. 


KJQi 


ni,  ilTuccombiil  *" 
inta-Martba.  •  f'»' 
iirent  ses  paroles  I 
concitoyens. 


i,'^,:,jr/:.-.:    ..,,.    ...■->% 


„.if  éïiitiwtepont.  Cenefutpas  sans  perd^  des  hommes  qu'il 
I^t  iy  arrirer,  car  les  pirates  se  défeiidaieut  en  tlé&espérés,  et  un 
Migeoeot  eut  lieu  au  coutelas  et  i  la  baïonnette.  Sept  des  |iirate.s  fii- 
nlldés,  et  sept  ou  huit  autres  grièvement  blessés.  Les  Anglais  eurent 
Idjs  hommes  tués  et  neuf  blesséy.  Cette  afTuire  a  causé  une  grande  sen- 
HlioDSur  la  ('6te  :  tous  les  officiers  se  sont  empressés  de  ft-liciler  lÏMjui- 
uftiaPantaloon. 

1!!IDKA11E  DAKS  LE  QUARTIER  DES  HALLES,—  Le  quartier  (les 
lillrs comme  celui  d«^la  Cité,  verra  s'élever  ua  jour  dis  rues  larges  el 
MMti  sur  remplacemeut  des  tristes  et  sombres  i  uelles  qui  forment  un 
itijtible  labyrinthe  autour  de  ses  piliers.  Plusieurs  de  eeg  impa&s^^ 
liiitBi  encore  près  de  la  belle  rue  Rumbuteau.  Dans  une  de  ces  rues, 
iMt  le  nom  rappelle  un  autre  temps,  la  rue  de  la  Peiite-Truanderle, 
Htdes  garnis  où  loge  à  la  nuit,  par  chambrées ,  cette  population  flot- 
■Kdonton  ne  connaît  ni  l'origine,  ni  les  occupations,  ni  les  ressources. 
Iwlauuit  du  30  avril  au  1"  mai,  le  silence  fut  troublé  d'un  biut  à 
fnitre de  la  nuit  par  le  bruit  infernal  qui  partait  du  garni  des  époux 
jlbKl.  Avant  la  pointe  du  jour  plusieurs  jeunes  gens  ivres  sortirent  dé 
Ifini,  sediriieaiit  vers  les  piliers  des  Halles,  uù  ils  allaient,  disaieut- 
k,Mire  le  vin  blanc,  ixnir  célébrer  la  fête  du  roi.  Au  même  instant  une 
^llle  portant  le  costume  des  grisettes  et  un  petit  tablier  blanc,   se 

Elit  furtivement  le  long  des  murs,  semblant  éviter  la  rencontre  de  ces 
BM  avinés.  C'était  une  bouquetière  qui  allait  à  la  balle  faire  sa  pro 
MoiideOeurs  pour  la  journée.  Elle  avait  reçu,  avant  de  sortir,  la  vi- 
le des  buveurs,  qui  lui  avaient  oflert  un  verre  de  vin,  et  elle  n'avait 
■fuir  leurs  grussiers  propos  et  leurs  menaces  que  gràre  ù  l'itilervontion 
iBiitre  du  garni  et  du  jeune  Pierre,  a|>preuli  de  17  à  18  ans,  que 
wretrouvons  aujourd'hui  aux  côtés  de  la. iKlile  bouquetière. 
LnIm,  abandonnée  par  ses  parents,  habitaily^depiiis  deux  jun^s  le 
nides  époux  BiMsset,  où  elle  éiait  venue  partager  la  charal<re  d'un» 
iitj>cammdes,à^ée  de  14  à  15  uns,  nommée  bniérie,  qui  n'avait,  non 
luque Louise,  ni  |ière  ni 'Uière.  A  chaque  instant,  |M>ii(laiil  ces  tteux 
in,  des  jeunes  gens  s'était  introduits  dans  la  chambre  d  Ismérie  it  de 
mm;  la  veille  au  suir,  le  30  avril,  le  sieur  U  li.'-set  avait  é  é  i  bliiié  di- 
ifbjiïser.  Le  1"  mai,  àlioiji  heures  du  matin,  ils  revinrent  à  la  .h  ir^'e, 
■me  nous  l'avons  vu,  etc'élatl  à  grand'peine  que  Louise  sétaitdebar- 
K<ic  de  leur  pré>eure.  A  six  heures  du  matin,  ce»  individus,  parmi 
Muckse  trouvaient  les  nommés  Puyer,  lluch  et  J<i  irduiu,  quiltèreiii  l,i 
uiH  dans  un  désordre  de  toilette  qui  révélait  leur  orgie  de  la  nuit.  Is 
ntèrent  l'esc^tlier  du  garni  en  poussant  des  cr;^.  Louise,  qui  était  <léji 
au  sa  chambre  avec  sa  provision  de  fleurs,  chercha  à  se  barricader  en 
bunt  rouler  son  lit  contre  la  purte.  Mais  les  assaillants  j<*l«rent  à  lias  la 
pintqui  n'était  retenue  que  par  des  gundsde  p:ipier,  et  tirèrent  un  inau- 
nis  rideau  puur  empêcher  qu'on  pût  rien  vuir  de  la  rue. 
L'un  d'eux,  Jourdain,  emmena  h  jeune  Ismérie,  malgré  ses  cris.  Rocb 
apUçaen  sentinelle  sur  l'escalier  et  Poyer  resta  seul  avec  Louise.  Quel 
pa  iastaols  après,  Roch  entra  dans  la  chambre  et  Poyer  vint  faire  le 
pttiioo  tour.  Des  Limousins,  qui  travaillaient  sur  un  échafaudage, 
■leMlirent  les  éclats  de  voix,  les  rires  frénétiques,  et,  comme  ils  l'ont 
tt,  les  hurlements  de  ces  malheureux ,  mais  ils  n'y  attachèrent  pas  une 
Rode  importance.  Une  demi-heure  après,  ils  rencuutrèreut  dans  la  rue 
mt,  qui,  tout  en  larmes,  demanda  leur  témoignage,  et  alla  porter 
Uiteau  commissaire.  Apres  une  assez  longue  in.^^tructioii,  Jourdain  a 
It  relue.  Poyer  et  Roch  ont  été  renvoyés  devant  la  cour  d'assises,  sous 
Kcu$atioo  d'attentat  sur  la  personne  de  la  Jeune  Louise,  qui  appartient 
IH  famille  honnête  et  dans  l'aisance.  Ruch  a  déjà  subi  plusieurs  con- 
bnitioDS  ;  il  a  été  reufenné  dès  l'âge  de  treize  ans  dans  une  maison  de 
KKctiOD,  jini^i'A  iJin-b"'.»  aos.  Poyer  a  été  nious.se  pendant  trois  ans  h 
•rJd'un  vaisseau  de  l'Etat.  Il  offre  d'épouser  Louise,  et  apporte  l'adlié- 
•o  de  son  père,  qui  consent  à  ce  mariage  pour  réparer  les  , torts  de  ,son 
is.lllis  Louise,  qui  a  été  menacée  depuis  cet  attentat,  et  qui  s  i.'-i 
'Kfesous  la  protection  du  jeune  Pierre,  son  voii-in,  repousse  les  offres 
^Ptjer.  Il  paralt^qu  en  effet  sun  mariage  est  arrêté  avec  Pierre.  Les  dé- 
•is lie  cett'*  affaire  ont. eu  lieu  ii  huis-clos.  M.  Jillon,  avoeat-géuéral, 
HKiieiiu  l'accusation.  M*  de  H  li.-boi.'selle  a  prés,-nté  la  définse  de 
Vf.  Pt  M*  Eugène  Avoud  celle  de  Roch.  Le  jury  les  a  déclarés  coupa- 
'^i  Dais  en  accordant  à  tous  deux  des  circonstances  atténuantes.  La 
*',  abaissant  la  \mne  de  deux  degrés  quant  à  Poyer,  l'a  condiimné  à 
■qns  de  prison.  Elle  a  condamné  Koch  à  six  anncés^le  réclusion. 
"•Sfxpo.siiion. 


H.  Rolierl  Uoudin,  directeur  des  soirées  fantastiques,  u*  164,  galerie 
Vilois  (Palais-lloyal),  nous  prie  d'annoncer  qu'il  donnera,  diminclie 
■oiit,  une  représentation  au  béiiélici*  des  malheureux  habitaiits  de 
'wiile  el  de  Malaunav. 


l*  Hagjiétiseur  ACQUITTÉ.  — Une  société  d'élite,  ait  milieu  de  l.i- 

l'Ile  on  remiirquait  M.  le  préfet  du  dé|iartement  des  Deux-Sèvres,  i.s 

*•>  hauts  fonctionnaires  du  piys,  et  de  nombreux  p;irtisans  du  ina;.'né- 

^'"«laviiit:  envalii,  le  22  août,    la  salle  d'audience  df  la  cour  d'as-^isHs 

"ion.  L'acte  d'acciLsatioii  reiiro  ihe  à  .M.  Ricard,  célèbre  inav-néiiseiir, 

'"«ir  diffamé  un  magistrat.  M.  Dafrayssc  Lafeuilladc,  procureur  du  roi 

"ffSMiire,  dans  tin  écrit  intitulé  .  Arrêt  de   la  cour  suprême  louchant 

'"i'I.'nélisiMe  animal.  —  Dans  cet   écri,!,.  .M.   Kicurd  se  vengeait  riiïle- 

ÎJ"' lies  termes  employés  par   M.  Defnig.S!-e-Lafeuiltade  hor.>  du  triliu- 

"[■"idu  huul  mente  de  son   siège  réqui.-norial  pour  attaquer  le  magné- 

.!!"«  dans  sa  personne,  ainsi  que  dans  celle  d'une  jeune  fiil'',  s 


'Vi 


fginie   Pi.un.    Voici,   du    reste,   laiticulution   de  .M. 


on  elcve, 
Ricard,  tillf 


'"'"fa  été  lue  devant  la  cdiir.  E  le  constate  la  déplorable  léijèreié  a'voc 
'Nleoeriains  maaistral.-;  Iraitent  les  .scieners  les  plus  graves  et  les 
J'P^^  lés  plus  Ifoni.nildes.  Eu  outre,  ce  .document  judiciaire  e.-t  de 
"'"f^  à  piquer  la  curiosité  :  .  . 


"•  tlicârd 


pvéïend  prouver  : 


ul'fti''  M,' Eii^èiuV  D.irriiyvse  L^rMiillade.  procureur  du  roi  à  Bressuire 
ri?'?**'"''*)'  'épandaii  dans  toute  la  villi»  de  Bre'suire,  avant  le  jugement 


r^«e  rendu  contre  Rlcardei  Mie  Virsinie  Plani,  -  i|iie  son  escro( 
'*>llail  arriver.  >  Que  lui,  .M  Laletiiilade,  >  d.Min. mil  un  S|ieolacle 
r^itlroi»  jours...  ;>qu'il  ferait  pleurer  sou  nombreux  :^uilitoire...  ;  qu 
^W'I  des  gradins,  des  estrades,  el  qm  cela  seraii  Iri-s  heau...;  que  jui 
ili  h  "  "'avait  pis  eu  occasion  de  développer  son  latent  oraioire,  ma 
^«ïUaii  émouvoir»  aUeodrir,  éionnet'lovte  U  Ville,  et  surtout  les  dames 


pays,  irttMitara  nr  le  ikirtiMt. 

(io  Que  M.  Pibouc  avait  clé  truii'é  avantageusement  pour  lui,  par  Ricard  ; 
que  plusieurs  mois  après  la  cessai  m  du  Iraiteiiieiit  inannérui'ie,  ij  :«  siic- 
coml>i:  à  une  maladie  accidenielte;  <|iii'  dès  tor»  les  propos  que  M.  I^atenillade 
r^paiiilaildans  la  ville  de  Bressnire,  de  iiiênie que  les  épilhèles  lléirissanles 
qu'il  ailre?s;iil  à  Kicard,  à  l'aiidience,  n'avaieni  aucun  motif,  en  ailinellanl 
même  que  tes  injures  el  les  ouîraijes  soient  jamais  permis  di  l'égard  des  per- 
sonnes (lue  le  parqiiel  |>oursnil  ;  hypotliése  i'iadmissilile,  car  ttî  ininislère 
piildic,  tpti  a- la  tiaule  el  sainte  mission  île  réprimer  les  délits,  eij  recherche 
les  preuves,  les  rass«!iiibUî  coiilre  les  délinquanls  ;  niais  il  i*[inyulle,  n'ou- 
lrai^e,  ne  diflaUio,  ne  calomnie  jamais  (pii  que  Ce  suil  :         '    AT^ 

T'  Que  le  lé  [uisiloire  écrit  de  M.  Lafcuillade  comieiil  les^aisages  sui- 
vants : 

étendue  somnambule...   devineresse  infuilliitle...  astucieuse  précau- 
tion... lactique  ridicule...  » 

Le  21  du  même  mois,  le  sieur  Ricard  arriva  à  Bressuire,  accorapa|!n4, 
d'une  protUtuée  (Virginie  Pain). 

>)  Ces  deux  assiiciés  siî  inireiil  à  l'œuvre... 

•  (^eiie  niiséral)le  comédie  excita  l'iiicréilulilé  el  la  pilié  publiques... 

•  Il  poussa  (>!.  Hicard)  l'Iiypocrisie  el  la  dérision  jusqu'à  proposer  aux 
méd'  ciiis  du  sieur  Pihoi  »  de  les  imiter  aux  secrets  de  sa  science.,. 

•  C'-lte  proiK>?ilion-  absurJe... 

»  El,  par  une  co'nbin.iison  qu'on  peut  h  bon  droit  suspecter,  les  inculpés 
tirent  asseoir  près  d'eux  M.  Pthoiié,  dans  une  voilure  particulière... 

k  Le  lendemain,  M.  Pihoué  était  sur  la  route  de  Paris  avec  les  incul- 
pas..,.. 

......  Trompé  par  ce  langage  menteur 

»  Celle  proposition  ne  peut  s'e\p!ii|iier  que  par  une  coupable  spécul.i- 
tion;  elle  révèle  une  manœuvre  sur  le  bul  de  laquelle  il  est  impossible  de 
se  tromper. 

.  Il  M'ra  établi  aux  dM>als  que,  pour  parvenir  plus  sûrement  ï  circonve- 
nir M.  Pihoué.  If  sienr  Hicard  n'a  pa-.  craint  d'i-niretenir  dans  son  esprit 
l'extravagante  idée  d'un  eni,ioisoii<iemenl  que  celui-ci  attribuait  à  une  per- 
iouHP  I  oiiorable  de  sa  famille.       ■*--». 

>  Ces  indigne.^  inanonivres,  etc.  • 

Kn  Que  le  jugement  du  iriliiinal  contient  les  passages  suivnnts: 

•  Atiendu  uni;  ne  s'agit  point  ici  de  juger  du*  mérite  cl  des  effets  du  m»- 
gnéli^me  animal  pMpremeni  dit,  etc.  ; 

.  Attendu  qu  il  esi  encore  ili'ihontié  aii-'procès,  notamment  par  les  aveux 
de  Hicard,  qu'il  peut,  il  cent  lieue',  dri  distance,  el  sani  autres  reiiseipne- 
nicnts.  ..iir  une  simple  inéi  be  de  cheveux  d'un  malade,  connarire  la  maladie 
diinl  c -lui  ci  esl  aileiiit,  (  te  ; 

.  Attendu  qu'un  seuil)l.d)le  système  e-st  réprouviT  par  les  pri«mières  no- 
tion du  lioli  sens,  etcpie,  pourfadiiietlre,  il  faudrait, faire  aliné,;alion  de  sa 
rai  on.  etc.  ;  • 

Ai)rc>  de  très  vives  plaido'ri?s^  la  coilr  déelar*  que   les  témoins  de 
M.  Ricard  ne  innirront  déposer  que  sur    la  moralité  et  qu'il  ne  leur  sera,, 
pas  (lermis  de  rien   dire  des  faits  furmulés  ('ans   l'artieulalion   précé- 
dente.—Puis,  les  témoins  enteoilus,  la  cour  prononce  l'acquittenient  du 
sieur  Ricard,  ■ 

V       VAttlETÊS 

UM  OOmiUVU  KV  ITAUX. 

c  est  on  Italie  que  le  régime  municipal  prit  naissance,  soit  qu'on 
le  considiVe  comme  une  œuvre  romaine  ou  comme  le  produit  d'une 
civilisation  plus  ancienne  à  laquelle  ies  Romains  l'auraient  em- 
prunté. Lorsque,  dans  le  inoven-àge,  les  communes  de  France  liit- 
laieiil,iHiur  s'établir,  contre  feur  seigneur  ou  leurévt^que,  les  coin- 
niunea  d'Italie,  flèit- h  de  bnirs  Bowvoim'» et  fortes  de  leur  isolement, 
jouissaient  d'une  indépendance  trop  absolue,  sans  doute,  appe- 
laient souvent  à  leur  aide  des  armées  étrangères  qu'elles  ne  crai- 
gnaient pas  d'etn|)lover  el  de  renvoyer  ensuite,  se  donnaient  à  tel 
ou  li'l  prince,  assurées  qu'elles  étaient  de  le  congédier  plus  tard  se- 
lon leur,  fantaisie,  se  liguaient  entre  elles  ou  .se_  faisaient  )a  guerre, 
s'imposaient  des  réformes  et  s'en  afl'i'anchissaient  anssitért  relies 
jouareiit  impunément  la  dangereuse  partie  des  révtdations,  et  elles 
ne  s'en  trouvirieiu  pas  plus  mal.  C'esi  qu'aucun  prince  d'Ualie  n'é- 
tait assez  piiissaiit  pour  les  soumettre,  cl  que  les  souverains  étran- 
gers, iali')ux  les  uns  des  autres,  ne  pet  ineitaienl  à  aucun  d'eux  do 
h'v  établir  détinilivement  en  maître.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  do  faire 
l'hisloij-e  des  communes  d'Italie.  Mon  inU^iitioii  esl  seulement  de 
montrer  à  ceux  qui  emploient,  en  parJanl  de  ritalie,  Iti  grand  mot 
de  régénération,  (pie  rilalie  n'est  pas  morte.  Je  rendsjustice  à  la 
génértïsité  de  leurs  sentiments,  el  Je  sais  qu'ils  iVeiitendent  pas 
faire  insulti.'  au  pays  dont  ils  aimeraioiil  mieux  slf  consliltier  les 
sauveurs.  Mais  le  point  d'où  ils  parlent  esl  faux  :  la  nation  qui  rem- 
plit de  sa  gloire  l'anlitpiiléet  le  moyen-àg -,  qui  a  donné  tant  de 
maîtres  el  d'exemples,  ne  peut  pas  avoir  si  téil  besoin  de  régénéra- 
tion. Les  Italiens  n'ont  pa.siii  inéiiioire  si  courte,  et  il  leur  sulïU  de 
ce  souvenir  pour  être  encore  qiK'U|iie  chose. 

Les  Italiens  ne  jouissi  nt  ni  des  droits'^iolitiques  comme  on  ^es 
entend  en  France,  ni  de  la  liherle  de  lu  presse,  ni  de  la  publicité 
des  débats  judiciaires,  etc.  I>s  ne  sont  pas  libres  ;  donc,  ils  sont  es- 
claves ;  donc,  c'esi  àpeine  s;ils  sont  dignes  de  potier  le  iioin 
d'hommes.  Voilà  coifimeiu  inarclie  le  laisoiiiiement.  Ileuienenienl 
il  V  a  loindu  riiisoiinement  à  la  réalité.  Les  Ualitns  ne  jouissent 
pas  du  gouvernement  représeiilutif.  C'est  un  inallieur,  njiiis  ce 
n'esl  ni  la  mort  ni  rabrutisseineiil,  Il  y  a  pis.  Les  Italiens  n'ont 
pas  leur  indépendance  el  c'tîsl  là  la  véntjible  source  d'une  inllnité 
de  misères  que  je  suis  loin  de  contester,  el  tpie  j'exposerai  cons- 
(Menciensemenl  au  besoin  sans  en  dissimuler  aueuiie.  Mais  encore 
ne  l'àul  il  pas  extigérer  ;  entre  le  goUM.riiement  de  IVmpereiir  -Ni- 
colas et  celui  d"sid'inces  italieHs^-(i*nou  deux  exceptés)  voire  mô- 
me de  l'Autriche,  il  v  a  un  abiine.  Noiis  avtuis  des  lois,  souvent 
assex  bonnes,  (pieltiuefois  meilleures  qu'on  ne  poimatl-s!uUaiulr> 
H  les  ttonver  chez  un  peuple  qui  a  besoin  qu'on  le  ré'géuèie.  Les 
iiislilulions  subsistent,  et  les  traces  des  anciennes  libertés  itlunici- 
p.iles  ne  sont  pas  toutes  effacées.  J,;  no  vi'iix,  pour  en  convaincre 
le  lecteur  de  bonne  loi,  que  lui  présenter  le  tableau  des  institu- 
tions comniunales  aiijourdhni  en  viuuetir  en  Italie, 

Je  commetic  rai  .|.ar  la  Lombirdie,  la  moins  connue,  la  plus 
calomniée ,  la  plus  dédaignée  des  provinces  italiennes.  Les 
artistes  eux-môines  ne  passent-ils  [ws,  en  courant,  devant  les 
angéliques  produits  de  l'école  do  Léonard  pour  aller  s'enrôler 
sous  les  bauniér^es  rivaleu  de   Raphaël  ou  de  UichclrAnge?  Elles 


pas  tant  à  cause  dos  décrets  ^fHSpf  111  piininiciiM)^^    Ijà^ 
cause  des  souvenirs  reconnaissants  que  la  vieille  noblesse  imla- 

iiaise  ciuiservuit  au  fond  du  cœur  pour  I  onde  de  François  I*'.  Hais 
le  beau  travail  de  Joseph  11  fut  violemment  anéanti  par  l'empereur 
iNupoUxin,  qui,  tout  en  instituant  un  prétendu  royaume  d'Ilalie,  ne 
lit  (Il  réalité  (|u'aJouter  de  lointains  (lépartemcnts  à  la  Frauce.  Le 
nom  ne  fait  pas  la  chose  ;  et  on  a  bi  au  s'appeler  royaume  d'Italie^ 
loi'.sque  l'on  obéit  à  un  vice-roi  français  et  à  des  lois  fmnvaises,' 
liii's(|ue  l'on  subit  la  division  territoriale  française,  etc.,  on  est  bien 
prés  d'èti'e  Ffan(,':iis. 

La  liberté  apprtéc  par  les  armées  françaises  aux  peuples  oon» 
quis  ressemblait  foi-t  à  celle  dont  la  France  jouissait  elle-ménK  ^ 
cette  époque.  Plus  hardi  el  plus  heureux  que  Joseph  11,  Napoléon 
avait  tout  enlevé  aux  communes,  qui,  en  cessant  d'exister,  avaient 
à  pi'ine  su  faire  entendre  quelques  plaintes.  Le  préfet  envoyait  settt 
ordres  aux  sous-préfets,  les  sous-préfets  aux  maires,  chefs  de& 
communes  de  première  ou  de  seconde  classe,  et  aux  syndics  pour 
les  communes  de  troisième  classe.  Un  conseil  de  préfecture  aidait 
le  préfet  dans  ses  travaux.  Des  conseils-généraux,  composés  de  30 
dii  de  40  membres,  étaient  censés  faire  les  affaires  du  pays  et  en, 
défeiKife  les  intérêts.  Auprès  du  sous-préfet  se  trouvait  le  conseil 
de  district,  composé  de  II  membres,  el  remplissant  ies  fonctions 
de  protecteur  du  district.  Enfin  les  communes,  divisées  en  trois 
classes,  étaient  administrées  les  unes  par  uu  maire,  assisté  de  six 
ou  de  quatre  tages  (c'était  un  litre)  ;  les  autres  par  un  syndic  e| 
debx  Ancit'ns.  Les  conseils  communaux  représentaient  dans  la 
commune  les  conseils  généraux  pour  les  département.^  et  les  coD^ 
seiis  de  district  pour  les  districts.  Tout  ada  était  aussi  régulier  qi|Q> 
dé'cevant,  car  t(»us  c«s  personnages  étaient  nommés,  soit  par  I9 
roi,  soit  par  le  préfet,  qui  dépendait  à  son  tour  du  choix  royal. 

Il  y  avait  bien  à  la  venté  quelques  nominations  et  des  moins  im-> 
poriûiites,  telles  que  les  xagrs  oucon.seillers  du  maire,  qui  étaien| 
laites  d'après  une  liste  de  trois  candidats  présentés  par  les  conseil^ 
coinmuniiux;  nuHS  ces  conseils  eux-mêmes  étaient  remplis  par  (^ 
roi,  de  sorte  que  celle  hiérarchie  de  fonctionnaires  n'avait  pour 
but  que  de  fae  lit  -r  le  travail  iidmin'ti»lratif  el  nullement  de  garantir 
les  administrés.  Il  y  avait  loin  de  ce  syslèmn  à  l'indépendance  fàn 
solue  el  a  la  (tètulance  des  communes  du  moyen-Age.  Lorsque  lea 
Auiricliiens  ixsnlrèrenten  posschsion  de  la  Loinbardie,  ils  a'enga^ 
Kèix>nt  à  la  con^^idérer  comme  un  royaume  annexe  et  non  pa^ 
comme  une  province  de  letir  empire,  et  en  effet  le  royaume  iôm* 
bard- vénitien  se  compose  île  deux  gouveriieiiicntH  disUncla  ayaQt 
chacun  un  gouverneur  particulier,  tandis  qu'il  n'y  a  qu'un  vioMDiy, 
Maiii  ce  qui  importait  plus  que  ces  vaines  dénominations,  c'était  do 
no  pas  subir  une  division  territoriale  en  désaccord  avec  uoa  moBurt 
el  notre  civilisation,  et  de  ne  pas  rompre  violemmèot  avecœJM^ 
passé  dont  les  souvenirs  ^lous  sont  chers; 

L'Autriclio  le, Comprit  :  elle  changea  les  noms  ron^ains,  devenus 
français,  de  préfels,  de  sous-préfeu,  etc. ,  poiir  des  noms  pui^ 
^meni  italiens,  el  qui  expriment  la  fonction  qu'ils  désignent;  elle  ' 
modifia  légèrement  la  division  du  territoire,  rendant  aux  lieux,  au^ 
Irefois  si  considérables,  leur  importance  administrative,  liais  co 
qui  lui  concilia  alors  beaucoup  d'esprits,  ce  fut  le  rétablissement 
de  a^rlaiiurs  libertés  communales.  Voici  l'organisation  dos  com- 
liiunes  cl  l'administration  intérieure  du  territoire  louibardo-véni^ 
lion  telles  qu'elles  sont  demeurées  depuis  1815. 

La  comtnune  se  compose  d'un  nombre  quelconque  de  proprié- 
taires entre  huit  et  trois  cents.  La  latitude  est  grande,  mais  la  uarta 
des  communes  a  été  tracée,  lors  du  retour  des  Autrichiens^-^r  la 
chef  du  gouvernement ,  couforménienl  aux  renseignements  assez 
exacts  pris  auprès  des  personnes  compétentes  ;  el  elle  n'a  siibi 
dejjuis  d'autres  modillcalions  que  celles  lendat^^  nécessaires  par 
nn  accroissement  ou  une  diminution  du. nombre  des  propriétaires 
au  dessus  ou  au  dessous  du  chiffre  fixé  par  la  loi.  11  y  a  des  com- 
munes qui  possèdent  à  peine  le  nombre  de  propriétaires  exigés  ;  i^ 
y  ea  a  d'autres,  au  contraire,  celles  où  la  propriété  est  plus  mor- 
cel(M>',  qui  eu  comptent  jusqu'à  deux  cent  soixante  ou  quatre* 
vingts.  .  ^ 

Tous  les  individus  soumis  à  l'impôt  foncier  ont  droit  de  prer^dro 
part  aux  délibi'rations  de  l'assemblée  dite  Convoéato,  laquelle  se 
compose  en  efl'el  de  tous  les  propriétaires  do  lù  commune.  La  clo- 
che fait  entemlro  deux  fois  par  an  ce' rliythme  particulier  par  le- 
(|iiel  les  anciennes  eoniinunes  appelaient  leurs  membres  A  s'assem- 
bler. La  réunion  a  lieu  en  public,  quelquefois  en  plein  air.  Le 
paysan  qui  possède  nn  quart  d'arpent  conteste  avec  le  seigneur  du 
village  et  vole  liaidimenl  des  dépenses  qui  pèsent  sur  celui-ci. 
L'entretien  des  routes  eominunalcs  et  rétablissement  des  routes 
nouvelles,  Il  copsiructïon  ou  les  réparations  des  monuments  pu- 
blics, les  appoinlemenis  du'médecincl  de  la  sage-femme  des  pau- 
vres, ainsi  que  du  maître  et  de  la  maîtresse  d'ècule,  sont  a  la 
charge  des  c  tmmunes  et  dépendent  du  vole  des  propriétaires.  Plu- 
sieurs des"  foiiclioniiiiires  stipendiés  par  la  commmic  sont  nomméa 
par  elle  ;  d'iiiities,  comme  par  exemple  le  curé  et  son  coadjuteur, 
soiU nommés  par  le  gouvernement  sur  la  présentation  de  la  com- 
mune. Quoi  (pi  il  en  soil,  le  gonverncment  se  réserve  toujours  le 
droit  (1  approuver  ou  de  casser  le  choix  de  la  commune. 

Il  n'y  a  pouitanl  que  les  propriétaires  de  n'prtwnteSjVdira-t-on, 
el  les  intérêts  des  pndétaires  peuvent  élre  impenément  ftiulés  a\x%. 
pieds.  —  Les  prolétaires  sont  en  elïet  trop  peu  considérés  dans  cet 
ordre  de  choM's.inais  ils  ne  sont  pas  complétemenl  abandonnés. 
I.esch el's  di!  raiiiille  ne  payant  que  l'impôt  personnel  sont  invités  à 
s'assembler  à  crlaini  s  époques  pour  élire  un  député  qui  les  repré- 
sente à  l'assenihk'o  des  contribuables  fonciers.  Ce  député  est  éooutô 
chaque  fois  qu'il  s'agit  d'affaires  louchant  deuprès  oudeloiD>aux 
interèis  dt  scsçommetianls.  Non  seulement  il  est  entendu,  flttais 
ses  observations  sont  eiiregislréesettranfmises  directement  à l'aiw 
torité  provinciale, 

Le  ooiivoea'o  nomme  aussi  trois  dépulés.  Il  choisit  le  premier 
parmi  '"J-rTH]r"r'* '^'"""'  les  plus  iinposés  de  la  commune,  et 
b-s  di-uiC^lresMnii  les  six  placés  dans  |e«  mêmes  conditions. 
Ces<l<^l6a;;»)^tÎ3^SMministraU  urs  de  la  commune,  et  le  premier 
d'jiAre  eux.qui  tX>rtS%  titre  iXc député  politique  exerce  en  certains 


^Dtef^ttlt^jlitiœcte  qu'ont- âiteâu«  nos  rsoieri 
•llcB  iHraissent  y  ttre  de  plus  la  plusrecberclièës^  Ce~ï'ëst  point  là  mal- 
iMHireusement  un  article  de  fret  pour  la  navigation,  et  ce  n'est  d'ailleurs 
pu  la  ndire  jusqu'ici  qui  l'importe  i  l'Iode  anglaise.  Pour  éluder  le 
droit  d'entrée,  ces  tissus  vont  figurer  à  l'entrepôt  de  Londres,  d'où  ils 
sont  portés  aux  Iodes  comme  produits  britanniques  et  sous  pavillon  an- 
glais. » 

La  Presse  pousse  M.  le  ministre  des  travaux  publics  h  faire   mettre 

i'  trompkment  la  main  à  l'œuvre  pour  l'exécution  complète  du  chemin  de 
èr  de  Paris  à  Limoges.  Elle  est  d'avis  que  cette  ligne  doit  être  meuée  de 
front  avec  celle  de  Bordeaux.  «...L'administration,  dit  en  terminant  la 
Presse,  ne  voudra  pas  maintenir  entre  les  diverses  zones  du  territoire  de 
pareilles  inégalités;  elle  ne  voudra  pas  donner  aux  départerlrienls  du  cen 
tre,  (i  dévoués  inos  institutions,  de  légitimes  sujets  de  mécontentement. 
Et  puisque  l'espérance  des  travaux  de  canalisation  qu'ils  ont  si  long- 
temps caressée,  leur  est  désormais  ravie,  c'est  une  raison  de  \Aus  puur 
faiter  la  construction  du  raiiway  qui  doit  leur  tenir  lieu  des  travaux 
de  toute  sorte  qu'on  accumule  autour  d'eux  et  par  le  fait  contre  eux.  » 

La  Pre«e,  Iais5ant  de  cAté  un  instant  l'incouslitutionnalité  de  la  der- 
nière circulaire  de  M.  le  maréchal  Bugeaud,  l'examine  aii  roud.£lle 
pense  que  le  duc  d'Isly  est  aussi  mauvais  agronome  que  mauvais  homme 
d  Etat.  Le  jugement  est  sévère.  Elle  termine  par  ce  souvenir  historique: 
■  M.  le  maréchal  Dugeaud  a  déjà  tenté  l'essai  d'un  village  militaire,  ce- 
lui de  Fonka,  près  Alger.  Pour  cela,  il  réunit  un  jour  près  de  la  place 
d'Alger  tous  les  soldats  congédiés  de  la  clas8«  ide  185i  oii  1835,  leiir  dé- 
montra tous  les  avantages  de  sa  colonisation  militaire.  Le  plus  grand 
nombre  résista  à  ses  arguments  et  partit  ;  quelques-uns  se  laillèrent  sé- 
duire ;  mais  au  boiit  de  quelque  temps,  ils  drinandèreot  à  partir  aussi. 
Il  ne  resta  que  quelques  ivrognes  qui  se  couteolèrenl  de  vivre  avec  la  solde 
et  les  vivres  qu'on  leurdounait,  sans  vouloir  travailler.  Aujourd'hui,  le 
rillage  militaire  de  Fonka  est  une  conception  jugée,  et  nous  ne  compre- 
nons pas  qii'on  songe  sérieusement  à  renouveler  l'expérience  sur  une 
grande  éooellè.» 

Une  pareille  conséquence  nous  parait  très  inconséquente.  C'est  pré- 
dtémenl  parce  i^ue  l'essai  de  Fonka  a  échoué  qu'il  imitorte  d'en  tenter  un 
nouveau,  m  j^fobtant  des  fautes  faites  pour  que  des  fautes  semblables  ne 
Goroproroettent  pas  des  tentatives  nouvelles. 

Le  Courrier /ranfffii  accuse  formellement  le  maréchal  Bugeaird  d'à- 
▼oir  voulu,  euiuOuruçant  l'armée  d'Afrique,  violenter  la  volonté  du  gou- 
vernement. Il  cite  i  ce  propos  les  anecdotes  suivantes  : 
^^  Ses  grandes  qualité»  de  soldat,  .ses  dis|)ositions  à  une  camaraderie 
sans  dignité,  ont  (teut-élre  aidé  à  ses  illusions  "sur  la  tendresse  qu'il 
pense  avoir  obtenue.  Souvent,  on  le  sait,  il  accoste  le  troupier,  et,  lui 
tirant  la  moustache  avec  une  familiarité  na|H>l«onienue,  il  lui  demande  en 

,    style  lieaucoup  moins  impérial  :  /.e  père  Bugemard  ettil  un  bon  b ? 

Souvent,  apostrophant  un  groupe  de  soldais,  il  les  provoque  à  chanter 
devant  lui  la  fameuse  chanson  : 

•  As-tu  vu  la  casquette, 

•  La  casquette  k  Bugeaud  r  > 

»  Bien  entendu  qu'su  couplet  relatif  aux  boudjous  de  la  Tafna,  il  leur 
dit  :  Passez  les  boudjous,  »  moins  que  le  chanteur  lii1-j>»4floe  ne  lui  de- 
mande s'il  faut  supprimer  le  couplet,  et  l'on  siit  qu'il  applaudit  comme 
un  bienheureux  à  ces  produits  africains  de  la  muse  du  vaudeville  na- 
tional transporté  au  pied  de  l'Atlas.  Qui  n'a  encore  entendu  parler  du 
Mns-fiçjo  avec  lequel,  mettant  bas  ses  épaulettes  et  se  retroussant  les 


Arrivages      tltsq.  sok. 
Vente»           336)1      80 
Re«tant        M703      T» 

• 

ArrivaKM         SSSiq.    ST  k 
Vente»             »7«ï       19 
Restant           SJSil        R7 

Cour»  moyen          3»,6i 
i;our»-l«xe            3»,*« 

Cuiii'8  moyen           40  34 
Courii-Uxe               39,.3» 

Cote  adniiiiiiilraiive. 
jruaux    3  q.  14  k.         si  iw_i_ii,sa 

•'•              *      7t                  if.iO    à    41.40 
2             I3S       t«                 3W.;iU    à    39,50 
3*                -         ••                  00.1»    à    «0.00 
*                  •>        H                 00,00    à    00,01 
A  liv.     1823      35 

Cote  administrative. 
Gruaux   »  i|.  43  k.          .54.S0   n 
f       in     «a            40,50  i 

3<            131        03                 3)1.30    à 
3»              Il       M                 16.75' -A 
«•                3        Hl                 S0,35    à 
AHv.    3180       73 

00.00 
4300 

:i9i«« 

31,85 
33,90 

LILLE.  —  Coiii,  99,75  è=^00,00.  —  OEilleite  roune,  8l09  i 
Lin,8l,00,à  80,50.—  Cameline,  81,00  à  00,00.  —  Voilures,  7.oo 

ESPRIT  3|(U.  —  Disponible,  II8,0U  il  00,00;  courant  du  luoi?  utl 
J18,00.  septembre,  117,00  à  00,00;  octobre,  iM^OO  à  00,00;  novembre^l 
ceinbre ,  98,00  ï  00.00;  4  premiers,  90,00  !i  92,00.  1 

SAVON.  ^  Ordre  de  livraison,  88,50  à  00,OU. 


L'tin  <(««  tirants  :  K.  CANTAGBEL, 


■«reliés. 

Marchi  Saint- Antoin»,  39  août.  —  Foin,  l'i  48  !i  M);  3*  44  i  4(i;  3e  35 
à  40.  —  .Sainfoin ,  !'«  4.1)à  Oïl;  2«  00  à  00;  3»  00  à  00.  —  Luzerne  lr«  oo  ii  00  ; 
'it  40  il  \%;J\'  3C  à  ,18.-  Paille  de  blé  Ir»  3  J  it  .).'.;  2»  Ï8  à  30;  3e  24  ^  2(i.— 
Paille  de  $«>i|{le  Ut  00  il  00  ;  2»  29  Ji  00  ;  3e  oO  à  00.  —  Paille  d'aToiue,  1'» 
00  à  00;  2e  40  h  43.— Tride  l"  otf  à  00;  2«  00  à  00.  —  Kegain  «. 

lUareki  delà  VaUétdui'  août. —Agneaux  0.,00  ï  00.00.  —  Canards  Itar- 
boltetirs,  1,15  ï  1,75.— Canetons  de  Koueu,  2,25  à  3,1)0.— Chapons  gras  3,25  a 
5,50.—  Chevreaux  ou  cabris  0,00 S  0.—  Cochons  de  lait  0,00.  —  Dindes  itras. 
(i.OO  i  7,00  ;  cops  coinm.,  2ii5.  —  Lapins  ou  lapereaux  I,00à2,2ô  — 
Moût,  pré  salé  O.iiO— Oies  çomm.  2,00  à  4,25.  -Pigeons  de  volière  0,50  a  I.DO 
do  bizels  0,32  à  0,55  —  Poulcji  ordinaires  l,2U  k  2,z5.  —  Poulets  Kras  3,00  a 
3,i.O,  do  couim.  0,90  à  1,50. 

Marthe  de  la  Chapelle  St-D«His  du  29  août.  —  Porcs  amenés  849,  820 
vendus  ï  l,30-i,2O.|,lu.— Veaux  amenés  81 3,  et  tous  vendus  il  1,10-1, 20- 1,00. 

Marché  atix  Veattx  du  29  août.  —  Taureaux  amenés  l,  vendus  4  à  0,80. 
—  Vaches  amenée»  71.  vendues  68  i  l.28-l,lt-l.OO.  —  Veaux  amenés  »|0, 
sur  lesquels  895  ont  été  vendus  1,54-1,34-1,14. 

VERSAILLES,  29  aoùt.—  Foin  l'e  42  à  .V);  3*  38  à  40  :  3'  30  à  36.  —  Piiille 
de  froineut;;'C  à  32  ;  d*  d'avoine  30  à 44.  —  TréOe  34  à  3t>.  —  Luzerne  36  ù 
40.  —  Kegain  34  à  30. 

283  veaux  ont  été  vendus  de  1,10  à  1,40  le  kil.  sur  pied. 

DiCIJUIATIOHa  DE  FAUXim. 

l)u  28  aoiil.  —  Rico,  ancien  éditeur  d'estampes,  rue  Chapon,  3.  Juge  cnm- 
niisfaire,  M.  Ferlé  ;  i-yndic  provisoire,  M.  Le  François,  rue  Ue  Lou\oi»,  K. 

Uu  8  aoùl.  —  LEr.EltiURE,  en  son  vivant  iiéiçm-iaiit,  rue  Neuve  des-Ma- 
thurins,  27.  JuKe  cumniissaire,  M.  Milliet;  syndic  pr«\isoire,  M.  DefuiX',  rue 
Sainl-Lazure.  70. 

Bourse  du  29  août  ISUS, 

Les  chemins  de  fer  oui  éprouvé  peu  rie  variations  et  restent  assez  fermes, 
il  l'exception  des  lignes  de  Rouen  et  d'Uiléaiis. —  Les  fonda  publics,  apii>s 
avoir  inunlé  aii  coinmencenient  de  la  Imnrse,  ffrmenl  au  plus  bat.' 
Uutn^  les  valeurs  |>lus  courantes  culées  ci-après^  on  a  fait  au  comptant  : 
Emirunt,  84*.  —  Rente  belge  <  l|2,  l(i2  1|2.  —  Espagne  3  p.  0|0,  .18  l|2.  — 
Banque  t>elge,  645.  —  Chemins  de  L:i  Teste,  212  50.  —  Moolereau,  547  50, 
548  75,  547  50.  —  Bordeaux,  7K  50,  72o.  —  Amiens,  i>40.  —  Gand,  G<iO.  — 
Actions  d'Union  liOiére,  480,  —  Aveyroii,  5(Si>0.  —  Lin  Maberty,  822  50,  825, 
822  50.—  Hauts- fouriieaux  de  Monceaux,  |775.  —  Oblig.  de  Saint-Germain 
nouv.,  1723  75.  —  Orléans,  1260.—  Chemin  non  consiiliié  de  Charteroy, 
555,  560.  —aux,  718:  Emprunt,  84  05.—  Banque  de  France,  3285..—  Espa - 
gnc  dette  in  lerine7|8  Un  cour,  31,  :<l  l|8  8nsept. — Chemins  d'Amiens, 
«.■«).  — Bordetér.,  30   75,  716  15.  —  Montereau,  548  75. 


i.N'STRUCTiON  SPÉCIALE.  —  L'Ecole  préparatoire  \t  la  marine  (liti 
par  M.  Luriol,  sous  le  patronagede  S.  A.  R.  le  prince  de  Joinville  nieXn 
Sainte  Geneviève,  11,  à  Paris.a  été  foiidéi!  dans  U  pensée  dolfrir  uùelJ 
iructiun  spéciale  aux  jeunes  gens  qui  se  préparent  !i  entrer  a  l'Ecole  iji| 
de  Bre>t,  où  l'on  n'est  plus  adini<  après  seize  ans.  Les  élèves  soni,  JijJ 
leur  à^e,  classés  dans  quatre  divisions  ayant  chacune  à  leur  lèiedeipigi 
.seurs  et  mat  1res  surveillanis.  L'enseigueinent  des  maihématiques,  iiuiioi 
la  ptemière  série  des  études  préparatoires,  «si  gradué  suivant  l'igeMii 
telliiience  des  élèves  Ltîs  lannues  latine,  française,  anglaise  et  ledeisiii 
ment  la  deuxième  série  des  connaissances  requises  pour  le  coacours,  J 
lieu  SI  Paris,  au  mois  de  juillet  de  chaque  année.  AUa  de  mieux  «tosUM 
force  et  les  progrès  de»  études,  les  élèves  sont  fréquemment  exiaii^ 
des  profes-seurs  étrangers  a  rétablissement.  Sous  le  rapport  del»diki| 
l'Ecole  pié|>araloire  est  placée  sous  une  règle  sévère,  mais  bienieilliî. 
palerneile.  L'enseignèrent  religieux,  coulié  à  uu  aumônier  aiDcM 
maison,  tient,  dans  celle  Ecole  8|>éciale,  le  rang  qu'il  doit  toujouni 
dans  un  étabiis-sement  d'éducation.  i 

Les  élève»  sont  reçu»  de  dix  à  seize  ans.   La  rentrée  des  classes  ion 
le  t>  octobre  procbaiii.  < 


Alix  i.\STiTUTio.\s  ET  AUX  FAMILLES.  —  Un*  dime  anglaise  : 
se  p'acer  dans  une  famille  ou  dans  une  institution  de  jeunesdetnoii 
l'on  |!ourrait  luidnuner  la  pension  elle  lo|^ement  en  échange  de  le 
langue  anglaise. 

SadresseriiMme  J.  W.,  chez  M.  Trucby,    libraire,  bon!»ï»rd  dtsl 
liens  18  (Affranchir.) 


Spectacles  du  30  août. 


7   b. 
9  h. 


6  h. 
6  h. 


7  i .  •!•  OPémA.  — 

7  h.  «I*  raAHCAïa.  —  UneConfldeiice.  La  Mère  et  la  Fille. 

7  b.  m\t  OPRRÂ-COKIQVC.  —  Ménétrier.  , 

7  h.  •!•  VA0DCTIU.K.  —  Français  né  ma'in.  Fanfan.  Bal  d'Ouvrien. 

6  h.  ||2  T&aisTM.  — Histoire,  Homme  quifliat  sa  Femme.  VcDiulu. 

•1>  avHMAaa.   -  Yelva.  La  Vie.  Chacun.  Aides-de-Cau)). 

1)2  rAX.An'BOTAii.— L'Alinanach  de»  3&,uuo  adresses. 
6  h.  i|2  POATX-aAii|T>VABTaa.  —  La  Biche  au  Bois. 
6  b.  >|>  AasBiao.  —  Affreux  Bandit.  Etudiants.    ^ 

•  I»  OAiTÉ.  —  Canal  Saint-Martin.  Prem.  d  Un  Fils. 

>!•  COHTC.  —  Les7  Ogre^.  Mazurka.  Augusta.  Le  NormiUil. 
ciaqVE-oiiTsinQSE.  —  Exercices  d'éif  uitatiou. 
6  h.  •!>  roum.—  Uenis.  Paris.  Télégraphe.  '' 

i.VZEMao0KO.  —  Une  Faute.  La  Cbambre.  Hasard  et  Folie. 
•EAUMAacBAïa.—  Duches,>:e.  Marquise.  Le  Beau-Père.  — 

DIOAASIA.  —  Derrière  le  Cbileau- d'Eau,  de  10  à  5  h.  — 1.«  DMuft»,  Kl 
(tendant  et  apiès.  —  Inlériour  du  Sjiut-Marc.  —  ElTeU  dejourcK' 
de  nuit. 
rAaoRAMA  (Champs-  Elysées).  —  Bataille  d'Ejlau. 

I   ■  -  -  '       - I   - 

Imprimerie  lAsge  1.4vy  et  C«,  rus  du  Croissant.  16. 


On  s'abonne  t  a  Paris,  au  bureau  de  la  Phala^vce,  rue  de  ^iue.  lO^ 

Dana    les  Si^pnrteinen(N ,  chea    foa«    le*   Dlrecteam  de*   Poiiteii   e8  de*  ■euMagerlesi  ; 
B<    eues  toaa    Ion    DeponHairea  dii    Cosnptolr   rvnlrwl    de    In    Librairie. 


ran; 


Un  an.  6  mois.  3nio».  I 

l'nur  les  abonnés  à  la  I*<mocra  lie  paci/ljne.     18  fr.  9  fr.    5fr.  • 

Pour  les  lion  alxiniiés •.     .     .     .     24  12         ti     j»| 

Ku  sus  i«iiir  les  (mys  élraii;,'ir>  U  surlaxi-.     .4  2          1 
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SOMMAIRE  de  la   deuxième  livraison^   comprenant  Mars  et  Avril   là&5.    —  DOUZE  feuilles  grand  in-8. 


I.  pcBl.ic\Tio>  DES  MANUSCRITS  DE  riii  HiEH.  —  l'iii  (le  Ni  section  ébaiii'liée  det  Troit  unitéi  externes.  —  De 
l'agioiage.  —  Du  monopole  nautique  en  essor  liriil,  simple  et  cumposé.  —  Inilés  commerciale,  adioiiii'<lralive  et 
religieuse  des  Harmoniens. 

n.    RÉPONSE   A  QlEl.gl'ES  ORSERV ATIOMS. 

IIL  i.A  yuESTio.x  RELir.iKtsE  {'i'  article).  —  Déliniiiniis  iii{li.,peiis:ii)les.  —  Par  HrcH  Doiiehii. 

IV.  RÉCESSITÉ  D'iiNiE  liÉFOftME  s<;iK.!NTIllQri:.  —  Questions coiilroveisées.  —  Oueslioiis  non  exaniirircs.  —  Ques- 
tions fiivole^.  —  Questions  ^'r:l\es  nbaiidoiiiiées  —  les  S;ivaiiis.  — P:ir  Victor  .Mesmer. 

V.  DE  I.A  Missio.N  HE  i.'aut  et  du  rôle  dos  artistes.  —  Sai.ox  de  iSi.S.  —  Par  I).  L\VEnn\>ir. 


VI    I.A  (iiERRE  DES  PAYSANS  (2'  article).  -  Le   dur:  lllric  do  Wurtemberg.  —  Les  douie  arlicles.V  Par  At 

Vit    nEs  tremblements  de  terre  (Exir.,  tia,V.  par  A.  W.,  de  l'ouvr.  inliiulé  COBMOI  de  M.  de  lliMW^l 

^.11.  RlBl.iO(;nAPiilE.        Dhlienn;iire  d.'.s  raemes  el  d  rivés  de  b  laiiffoe  française  —Par  F   Chabassiv  r 

la  ciillalmiaiiou  de  F.  I-ranmii».  —  Ttic  lilicraliin'or  poUtiraJ  econoiiiv,  —  Ky  Mai-Cui  loiill    -O'-s'^f" 

par  M.  MarbeaI'.  —  Ré(Maui:itioii  de  M.  ('.HAI'BABD.  .'•'■; 

IX.  méi,anc;e.s.  -  Trahison  de  l'Académie  desscienr.es  mor.iles  e4  polilique-s.lnr  le  ori\  Uéauiour.  -  Le*  H 

et  les  Buis,  chanson,  par  M.  F  este  au.  —  J.es^  Per.sai.s  et  le  Marais^  fable.  i  ■  •      c. 


éaujour. 


SOMMAIRE  de  la  troisième  livraison,  comprenant  Mai  et  Juin  1,8&5/—  DOUZE  feuilles  grand  in-8> 


I.  publication  des  -Mani'Scrits  ne  fourier.  —  CosmoKnTiiê7  —  Du  clavier  poljversel,  on  siTie  des  toiicbes 
d'harmonie  générale.  —  IhirnioHie  aromale  des  astres.  —  Du  travail  des  planètes  ou  des  mobiliers  de  création.  — 
Des  ciéation»  faites  et  il  faire,  snr  la  planète. 

II.  PRINCIPES  U'UN   NOUVEAU  DROIT   ADMINISTRATIF.  —  Par  ViCTOR   IIeN.VEQUIN; 

III.  SE  LA  MISSION  1»B  LART  ET  DU  ROLE  DES  ARTISTES  (3e  partie).  —  M.  EUGÈNE  DeL.\CROI*.  —  (4'  partie). 

—  Aperçus  divers.  —  Par  D.  1.avi;kda\t.      i 


IV. 


I..A  QUE.sTiON  RELIGIEUSE  ,3-  \rl\c\c).  -  CADRE  d'etude.  -  D«  linspiralien  divine.  -  Les  iiliinuii''^; 
deobor^.  —  Les  prophètes.  —  Par  H.  Doiierty. 

V.    LA  GUERRE   DES  PAYSANS  (  f  article). 

vi.  bibliographie. 
Hallez. 

VET. 


Thomas  Mnii/.er.  —  Par  Alex  Weii  i 

ÎRAPHIE.  -OISJLIFSEN    FRANCK,  DK    LEUR    ETAT  NORM  AC  ET  pôl.lTIOUE.   par  M.  THKOr" 
-    LES    ULTRAM0NTAIN8    ET    LES    GAI.M<:anS    DEVANT   LA  N  ATIO.N,  par  M.  Ï  RASLCISO^»  ° 


En  vente  à  laj  Librairie  wioiétaire,  rue  de  Seine,  10,  et  chez  tous  les  Correspondants  du  Comptoir  central  de  la  librairie. 

BASES  DE  LA  POLITIQUE  POSITIVE 

MANIFESTE^E  L'ÉCOLE  SOCIÉTAIRE' 

FONDÉE  PAR  FOURIER. 


NOUVELLE   ÉDITION. 
rarla.— iH4«. 


UM  BEAU  VOLUUE 
•o-ll». 


Pru  :  pour  Paris,  i  fr.  it  c. ,  et  par  lajpowe,  1  fr.  60| 


riNSDU  CHATEAU  HAUT-BRU 


VI  . 

M.  J.-E.  LARaiCO.  proprulaiie  du  CHATEAU  llArr-BI<|''i*l 
des#|iivMaeis  «raii.ls  crus  «le  buhdkaux),  avant  été  '"'""V'' ^if 
vins  eiranjK.'rs  II  sa  propriété,  avaient  été  vendus  sous  la  «'»""j 
tioii  d.>  CHATEAU  HAUT-HuioN,  prévient  le8Consoininaieur*/n 
seul  dépôt  «les  Vins  de  .sa  (.ropriélé  est  «^tabli  rue  Nciivc-!;»""; 
piistin.  60,  et  que  les  bouclions  de  si's  boiiteilles  portent  son  nom  ei*""J 
outre,  revelus  «l'une  capsule ea  plomb  sur  laquelle  ÙRure  lamômenuf'l 

Le  dépôt  des  vins  en  pièces  est  chez  MM.  i.  Fo.NADE  et  0>  P*' 
Bercy,  îi», 


UjoTOlr  et  la  fâilfalèance,  etvoyez  i)ltts  haut.  Ce  n'est  pas  des 
mites  qu'il  s'agit  en  celle  affaire  pour  les  esprits  vraimeuilibé. 

ji,  c'est  de  la  liberté  d'asgociation  ;  jamais  occasion  meilleure  ne 

Qsénlapour  lacon'iuérir.  ' 

lUissez en  paix  les  disciples  de  Loyola,  qu'ils  se  concertent, 
i  se  réunissent  si  bon  leur  semble  ;  mais  (juc  cette  faculté  cesse 
.peureux  un  privilège  exclusif.  La  congrégation  domicilit-c 
es  Postes,  doit  subsister  comme  un  argument  pour  tous  les 
ftij,  pour  toutes  les  écoles  progressives  aux(|ucllcs  le  droit  d'as- 
iilioa  est  refusé  ;  qu'une  loi  nouvelle  sorte  de  ce  débat ,  que 
«loi  reconnaisse  en  principe  la  liberté  d'associaiion  et  l'orga- 

If,  en  stipulant  des  garanties  dans  l'intérêt  de  l'ordre  public. 
Q  tenant  ce  langage  nous  servions  plus  largement  que  les  ud- 
iiires  passionnés  ou  intéressés  des  Jésuites,  la  cause  du  progrès 
e II  liberté.  (Cependant  tout  le  monde  ne  nous  a  pas  compris.  Un 
gque  nous  fléchissions  en  face  de  l'ennemi,  que  nous  transi- 
«tvec  une  institution  rétrograde,  que  nous  désertions  la  ban- 
«de  la  tolérance  et  de  la  libre  pensée. 

ord'hui  la  vérité  commeiiceTïnuire  pour  tous  les  esprits  ;  on 
BDiit  que  les  fougueux  antagonistes  du  jésuitisme  étaient  seuls 
itindre  pour  l'indépendasce  de  la  raison.   Au  lieu  d'autoriser, 

livoriser  l'éclosion,  la  discussion  de  toutes  les  doctrines,  on  a 
rimé  les  catholiques  et,  pour  tenir  la  balance  égale^  on  s'est  vu 
;  d'opprimer  la  philosophie.  On  a  obtenu  de  Rome  la  dissolu- 
I  dé  la  société  de  Jésus,  mais  en  échange  Itome  a  obtenu  de  nos 
reniants  l'abandon  de  («s  larges  principes  de  tolérance  et  «lé 
lèdevant  Dieu,  qui  taisaient  la  gloire  de  la  Krnnce.  P.lle  achèrif- 
itpiyélessuccès  de  M.Rossi.  Dans  la  région  ofllciclle,  au  mi- 
!  de  l'instruction  publique  surtout,  il  semble  que  la  consigne 

IloDnée  de  renier  la  Révolution  française  et  de  rétablir  le  règne 

|liatolérance  autant  que  le  texte  de  nos  lois,  que  la  presse  etl'o- 
I  pourront  le  permettre.  Naguère  on  voulait  contraindre  les 
jrdu  collège  de  France  à  gourmander  deux  de  leurs  col- 
H,  coupables  d'avoir  appelé  de  leurs  vœux  la  réalisation  des 
es  du  Christ,  un  catholicisme  vraiment  large,  vraiment 
el.  Aujourd'hui  voici  ce  qui  se  passe  à  la  Sorbonne. 
Jeunes  gens  voulaient  se  présenter  au  concours  ouvert 
nlrcgation  de  philosophie  ;  ils  professent  la   religion  israé- 
tCn  fonctionnaire  d'un  ordre  élevé  les.  a  engagés  ù  concourir 

Ifiéfércnce  pour  l'agrégation  des  lettres  supérieures,  attendu 
*»t  teitt  plut  de  Juifs  pour  professeurs  de  philosophie. 
!  mot  nous  fait  comprendre  pourquoi  M.  Franck,  membre  de 
itilut,  auteur  d'un  ouvrage  distingué  sur  la  Kabbale,  juge  du 
ours  d'agrégation  pendant  quatrcjinnées  et  présenté  réceni- 
Ipour  remplir  cette  fonction  palHe  conseil  de  l'instruction 

ia  été  rayé  de  la  liste  par  une  décision  supérieure, 
•petites  «sctusions  ne  sont  pa«  agréables  à  tous  les  catho- 


ccs  opinioBs  religieuses  qui  nous  paraissent  vouées  à  une  éter- 
nelle hostilité  attèirtdront  leur  oritiordévoloppemeiit,  se  compléte- 
ront les  unes  les  autres  el  finiront  par  se  concilier  dans  une  su- 
prême harmonie. 


Les  chemins  vicinaux. 

Lors  d(!  la  dernière  session  des  conseils  fjéiïèraux  des  départe- 
ments, nous  avons  cherché  à  iippdtT  l'altealion  publique  sur  la 
grande  importance  du  service  vicinal,  imporlanco  qui  est  encore 
bien  loin  d'èlri!  appréciée  a  sa  juste  valeur.  Tout  en  reconnaissant 
les  excellents  effets  produits  par  la  loi  du  il  mai  18.'î(i,  nous  avons 
lait  voir  combien  cotte  loi  laisse  encore  à  désirer,  et  ontn;  autres 
mesures  indispensables  pour  compléter  l'organisation  du  service, 
nous  avons  indiqué  la  création  d'une  inspection  générale  et  d'un 
conseil  d'hommes  spéciaux  places  aupiès  de  radniinistralioii  supé- 
rieure. 

Si  cette  mesure  a  soulevé  (|ucl(|nos  objections,  co  ne  peut  cin; 
assurément  que  parce  qu'elle  n'a  pas  été  bien  comprise.  On  craint. 
dit-on,  qu'elle  n'ait  pour  résultat  d  affaiblir  considérablenieul  lau- 
torilé  préfectorale,  de  dépouiller  les  conseils  municipaux  c-t  les 
maires  de  leur  part  d'influence  légitime  et  de  concentrer  tous  les 
détails  du  service  dans  les  bureairx  du  ministère.  Or,  tel  ne  saurait 
être  en  aucune  façon  le  but  delà  mesure  proposée.  Nous  allons 
nous  expliquer. 

Il  y  a  deux  sortes  de  questions,  en  ce  qui  regarde  le  service  vici- 
nal, des  questions  administratives  etdeslquestions  d'art.  Quant  aux 
premières,  c'est  avec  raison  (jue  la  loi  accorde  un  grand'  pouvoir 
aux  préfets  et  un>;  liirge  part  d'innuence  à  rauiorilé  municipale. 
Pour  tout  ce  qui  se  rapporte  an  clas-emcnt  des  chemins,  au  choix 
des  dire<;lions,  au  vote  des  ressources,  it  la  répartition  des  fond?, 
etc.,  il  il  iniporli'«|ue  tous  les  iuleièls  soient  consultés,  que  les 
conseils  municipaux idonnenl  leur  avis,  (pic  les  maires  inlervii  n- 
lient  d'une  mauière  efficace,  elcnfi;i  (|uc  les  préfets,- suHisamnient 
éclairés  à  la  suite  d'eii(|uêles  conseieiiciensos,  piiissuiil  ajiir  jjroui' 
plemenl  avec  une  autorité  très  nette  et  très  élendue.  Vouloir  limi- 
ter ici  l'action  des  préfets,  la  subordonner  à  celle  des  bureaux  mi- 
nistériels serait,  selon  nous,  une  faute  grave. .Noiwseulement  op  en- 
travei-ait  ainsi  la  marche  du  service,  mais  on  paraly>erailen  même 
temps  le  zèle  de  ces  administrateurs  el  l'on  se  priverait  bien  à  tort 
d'un  puissant  élément  d(<  succès.  Laissons  donc  aux  préfets  toute 
l'autorité  que  leur  aci'orde  la  Idi  acluelle"^lans  les  questions  de 
l'ordre  administratif.  Le  service  ne  peut  qu'y  gagner. 

Mais  à  coté  des  questions  administratives'  viennent  se  placer  les 
questions  d'art.  Une  fois  la  direclioH-44Ht  chemin  fixée  et  l'exécu- 
lion  dé-cidée,  il  ne  s'agit  plus  que  d'adojiter  les  disjiositions  de  dé- 
tail les  plus  conformes  aux  règles  du  métier,  et  d'employer  les 
méthodes  de  Construction  et  d'entretien  reconnues  les  meillenres 
et  les  plus  économiques.  S  imposera-t-on  pour  les  peiiles  une  limite 
de  5  ou  8  centimètres?  Donnera-t-on  aux  chaussées  une  épaisseur 
de  10  ou  de  30  centimètres?  Admelira-t-on  le  balai,  le  pilon,  le  rou- 
leau, etc.  ?  Toutes  ces  questions  fort  importantes  daus  la  pratique, 
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^is;  ïf  Ity^t  îabsôiumtîni^  înte^vlehne,^  4iu*eHê  coifrôte, 

qu'elle  dirige,  ce  qu'elle  ne  peut  faire  utilement  qu'au  moyea  d'JlP 
conseil  d'hommes  spéciaux,  placés  auprès  d'elle  et  chargés  d'ins- 
pections-annuelles dans  tous  les  départements. 

Comment  pourrait-il  se  faire  qu'une  telle  institution  fût  mal  vue 
des  préfets?  Loin  de  là,  ils  devraient  ètrejiis.  premiers  à  la  récla- 
mer, puistpi'elle  aurait  pour  résultat  de  les  éclairer  sur  le  mérite  de. 
leurs  uKciils,  sur  la  valeur  des  inétliodes  employées  par  eux  et  sur 
les  moyens  de  tirer  le  nieillc-nr  parti  possible  des  ressources  mises 
à  leur  disposition  el  de  faire  le  plus  de  travaux  avec  le  moins  d'ar- 
gent, ce  (pji  doit  être  le  but  constant  de  leut-s  efforts.  Elle  serait 
d'ailleurs  tout  à  l'avantage  des  préfets  qiiiontsu  imprimer  la  meil- 
lenn;  direction  au  service  vicinal  el  qui  ont  obtenu  lesj-ésultats  les 
plus  remarquables.  Aujourd'hui  ces  résullals  n'étant  Connus  quo 
par  les  rapports  des  préfets  eux-mêmes  no  sauraient  inspirer  une 
confiance  entière.  Le  contrôle  et  l'iiispcction  d'hommes  spéciaux  et 
haut  placés  les  mettrait  hors  de  doute  et  permettrait  au  ministre 
d'en  apprécier  toute  l'importance. 

Nous  avons  entendu  dire  (pie  bien  d(>s  préfets,  ne  voyant  dans 
le  service  vicinal  qu'un  mfiyen  d  îTlfluence  électorale,  préféraient 
l)eut-ctre  le  désordre  acLueï  à  une  meilleure  organisation  et  re- 
pousseraient certainement  tout  coiitrùle  qui  pourrait  gêner  leurs 
secrètes  nian«cuvres.  Nous  avons  peine  à  croire  à  un  calcul  aussi 
misérable.  Les  préfets  peuvent coufiuérir  une  influence  aussi  im-_^ 
portant!!  (|ue  légitime  en  s'occupaiil  activement  des  communica-^ 
lions  vicinales,  en  la  multipliant  sur  tous  U's  points  de  leur  dé- 
pfrtement,  en  portant  ainsi  la  vie,  l'aisance  et  les  lumières  dans 
les  moin  Ires  hameaux  dont  l'ad.niuislraliou  leur  est  couflée.  Mais 
acheter  individuellement  quel(|ues  électeurs  par  des  faveurs  per- 
soniiellt;s  est  un  triste  métiiM',  (jui  donne  en  général  peu  de  profits, 
et  ((ui  devient  odieux,  lorsipril  sacrifie  sans  scrupule  les  plus  gra- 
V(^s  intérêts  de  tout  un  département.  Si-  quelques  préfols  sont  eu 
ell'i't  capabfes  de  pareilles  inaïuenvres,  il  est  fort  à  souhaiter  qu'on 
leur  Ole  la  possibililé  di;  s'y  livrai"  désormais,  tant  dans  l'intérêt 
de  leur  département  (pie  dans  celui  de  l'administration  qu'ils  com-^^ 
promettent  par  un  /.èle  déloyal  et  niala>!roit. 

Kn  résumé,  nous  ne  voulons  rien  oter  i^  l'autorité  des  préfet*», 
dans  toutes  les  (pi(!>lions  administratives,  en  tant  qu'elle  s'exerce 
légalement  el  lovaleinent  ;  nous  croyons  que  dans  l'intérêt  même 
du  scrvici\  elle  doit  rester  fort  /ten(iut\ 

.Mais  le  (;oiitr(^!,)  de  l'ailministration  supérieure  nous  parait  in- 
dis|>ensal)le,  ,cn  ce  qui  touche  les  questions  d'art,  el  nous  appelons 
dc'  tous  nos  vccux  la  création  d'une  ins|)ecliou  générale  ayani  pour 
but  de  porter  1  unilorinilé  daus  les  travcaux  des  divers  départe- 
ments, de  généraliser  l'emploi  des  méthodes'  les  plus  parfaites  et 
les  pins  économicpies,  d'assurer  le  bon  emploi  des  ressources  et  de 
constater  (iftieiellement  la  situation  réelle  du  service  el  l'impor- 
tance des  anielioraiioiis  obtenues.  Kiic  ire  uik;  fois  nous  ne  voyons 
dans  une  .semblable  mesure  rien  qui  puisse  donner  de  l'omb'rage 
aux  préfets  et  porter  la  moindre  utteinle  à  leur  autorité,  s'ils  n'en- 
tendent exercer  cette  autorité  que  dans  les  limites  légales  et  en  vue 
du  seul  intérêt  public.  - 
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!  commencerons  le  17  septembre  prochain  le  quatrième  et 
iervolurardu  CHEVALIER  DE  MAISO.N  ROUGE.par  M.  Alexan- 
I  Dumas.  -^  . 

'personnes  qui  s'abonneront  avant  le  15  septembre  recevront 
[Itoij  premiers  volumes  du  Chevalier  de  MAisoN-UotuE,  avec 

LLOM  DU  NOUVEL  AN,  de  Cbatlcs  Dickens. 

I  les  )t>F.RÉC«INATimS  TRAI«S.\TLANTIQVE8  d'un   DIPLOMATE 

pCT  \ss,  par  M.  Eugène  de  Monglave,  la  Démocratie  paci- 
Jtommencera  la  publication  de-la  FILLE  DE  L'OUVRIER,   par 

PtfiÉjiE  Camus.  ,     . .. 


lÊGRINATIONS  TRANSATLANTIQUES 

S'VV   DIFI.0II8ATS  SE   'VTNGT  ANS. 


QUATRIEME  PÉRÉGRINATION   (1). 


MlMlon  dan*  l'inMrlear  «a  Brëall. 

•     _       1. 

RETOUR  A  RIO-JANEIRO. 

m'J'^?  <l«sceDdait  ienlement  l'immensité  de  l'Allaotiquis.  Le  vent 

1%  ■  '  *'  relardait  la  marche  du  vaisseau.  On  eût  dit  que  le 

w"  "''^'^  ''*'"'*  C*s*'"8t  '»  fortune  s'éloigner  des  lieux  où  comman- 

Itfc '«■  ^*  "«  f"l  qu'après  une  traversée  de  plus  d'un  mois,  après 

J*"  Hàné,  bien  bàdlé  sur  le  gaillard  d'arrière,  après  avoir  fait  une 

1^'*  jconsotnmation  de  rostbeaf,  de  plumb-pudding ,  de  gin  -et  de 

.  oe^la  tlavanne,  .jue  notre  diplomate  entra  dans  la  majestueuse 

^  nioJaneiro.  Il  était  i  peine  jour.  Après  avoir  reçu  les  visites  du 

I  .'''"'é  et  dé  la  douane,  il  s'embarqua  avec  ses  cITels  dans  une 

',*  "ègre  el  mil  pied  à  terre  divant  le  palais  de  l'empereur.  Les 

iLj    ''"'•^erinées;   preuve  que  dora  Pedro  n'était  pas  fà,  lui  qui 

JO'irs  se  levait  deux  heures  avant  lè'^soleil.  César  courut  à  son 
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quartier;  tous  ses  soldats  furent  bientôt  sur  pied,  le  félicilant  de  son 
heureux  retour.  Une  demi  heure  après,  il  galopait  sur  la  route  de  Saint- 
Christophe. 

Le  château  de  Boa-rista,  dans  le  domaine  de  Sainm]bristophe,  i  une 
lieue  de  Rio-Janeiro,  était  alors  la  résidence  (jrdinaire  de  rem|)ereur.  Il 
y  vivait  en  simple  particulier,  au  sein  de  son  intéressante  famille,  sans 
faste,  sans  éctal,  sans  même  aucun  de  ces  dehors  qui  annoncent  le  sci- 
verain  d'un  grand  empire,  n'y  donnant  jamais  audience  pour  les  affaires 
de  l'Eut,  à  moins  de  (îirconstaoces  extraoniinaircs,  mais  y  recevant  quel- 
ques amis  qu'il  traitait  avec  familiarité,  el  en  présence' desquels  il  re- 
cueillait les  caresses  de  ses  aimables  enfants,  dont  il  soignait  lui-même 
l'éducation. 

Tous  jes  jours  il  se  rendait  à  la  ville,  à  cheval  ou  en  tilbury,  accom- 
pagné d'un  seul  domestique.  -Sa  niife  était  celle  d'un  Brésilien  de  la 
classe  moyenne  ;  ses  moustaches  seules  lefaisàient  recOnriaitre.  Il  por- 
tail d'oirtiniaire  up  pantalon  de  toile  blanc,  une  redingotte  vert  foncé,  et 
un  chapeau  de  paille.  Des  son  arrivée  h  Rio-Janeiro,  sans  prendre  une 
minute  de  repos,  il  .'■e  jftail  dans  le  tourbillon  des  affaire,*,  inspectait  les 
arsenaux  de  la  niariDC  et  de  l'urméc,  congédiait  les  employés  donfil  con- 
naissait irersonuellcniciil  les  défaut.".  réconi|icnsnit  ceux  dont  il  avait 
éprouvé  les  benni's  (|ualilés,  ouïrait  rnctni'  dans  des  détails  telkinent 
circonstanciés,  qu'il  était  plus  au  fait  de  l'Hilérieur  d'une  administration 
que  les  adniinisirateurs  eux  inéiiKS.  -  . 

Son  père  lui  avait  laissé  cpiatre  bricks,  deux  frégates  et  un  vaisseau 
délabré.  Il  possédait  alors  86  vaisseaux  de  diverses  dimensions,  sans 
compter  ceux  qui  étaient  Sur  le  chantier.  Les  forlitications  avaient  été 
réparées,  une  nombreuse arlillerio  les  |>rotéf;eait.  L'armée,  qui  ne  comp- 
tait d'abord,  que  quinze  mille  hommes,  était  alors  composée  de  30  000 
soldais  et  de  100  000  gardes  nationaux.  Rio-Janeiro  possé  lait  une  cliani- 
bre  des  députés,  un  sénat,  un  hôtel-de-ulle,  des  rues  magnifiques,  des 
digues,  des  chaussées,  d^s  fontaines,  plusieurs  hôpitaux  ,  des  casernes 
pour  huit  réfiiments,  el  des  académies,  en  tète  dPMpreltgiT'TrTâ'ùrëiter 
lAcadémie  des  beaux-art»,  fondée  par  des  artistes  fR/içais. 

H. 

l'académie  des  BEAUX-;VRTS. 

Ce  fait  d'une  académie  artistique,  fondée  si  loin  par  des  Français,  n'est 
pas  sans  mtérèt  et  sans  gloire  jiour  notre  pays.  Lorsque  la  fàniille  royale 
deylJragan<;e,  rejelée  au-uelà  des  ii'iers  par  les  victoires  oe  Napoléon,  vint 
se  fixer  à  Rio-Janeiro  et  y  érii;er  le  nouveau  trône  de  son  royaume  uni 
de  Portugal,  Brésil  el,Algarves,-le  ministère  comprit  la  néce8silé.d'ap|>e- 
ler  dans  ce  jeune  empire  l'industrie  européenne,  de  la  féconder  par  l'in- 
fluence des  beaux-ans,  el  ce  fut  à  la  France  que  M. de  marquis  de  Ma- 
rialoa,  ambassadeur  de  Portugal  à  ParisjJàuaijda  une  colooie'd'arlisles 
destinée  à  fonder  à  Ri(>-Janeiro,  une  )*<ISgfl|k^^eaux-arts  sur  le  mo- 


dèle de  celle  de  France. 

Une  négociation  s'ouvrit  à  ce  sujet  entre  ce  diplomate  et  le  comte  da 
Barça.  ministre  des  affaires  étrangères  au  Brésil  ;  et,  vers  la  fia  de  l'anoéc, 
M.  Lebreton,  alors  secrétaire  perpétuel  de  la  classe  des  tteiux  arts  de 
l'Institut  de  France,  fut  chargé,  à  la  faveur  d'un  congé,  de  rassembler 
plusieurs  artistes,  de  différents  genres,  qui  voulussent  l'accompagner 
par  de  li  les  mers  pour  y  aller  fander  le  noyau  ,du  nouveau  établisse- 
ment. 

Cette  réunion  se  composa  de  M.  J.  B.  Debret,  peintre  d'histoire,  élève 
de  David,  desTaunay,  peintre  et  statuaire,  de  Grandjean  de  Moutigny, 
architecte;  Pradier,  graveur  ;  Newcorn,  compositeur  de  musique;  Ovide, 
mécanicien. 

Partis  le 22  janvier  18IGdu  Ilàvre,  les  artistes  français  débarquèrent 
i\  Rio-Janeiro  le  26  mars.  Alleodiis  et  désirés  ardemniei!t.4>irje. ministre 
comte  de  Bar^a,  ils  furent  présentés  par  lui  à  la  cour,  qui  les  accueitlit 
graciiHisenient,  el  décida  que  provisoirement  ils  seraient  logés,  m<;ul)lés 
et  nourris  aiixTi^ais  de  l'Etat.  La  même  année,  un  décret  royaPaccorda 
un  traitement  île  5  000  francs  à  chacun  îles  artistes,  sous  la  condition  de 
rester  au  moins  six  ans  au  Urésil,  pour  compléter  I  organisation  de  l'A- 
cadémie. Le  trailemenl  de  M.  Lebrelon  fut  porté  ji  lO  000  fr.  comme  di- 
recteur. :~  -- 

Au  moment  de  Teatrée  à  Rio-Janeiro  de  rex|)édition  artistique,  la 
reine  dona  Maria  I,  mère  de  Jean  VI,  venait  de  mourir.  Dom  Jean  VI  allait 
lui  succéder  comme  héritier  présomptif  de  la  couronne.  Le  gouverne- 
ment s'occupait  des  préparatifs  des  obsèques  royales,  auxquelles  de- 
vaient se  lier  l'acclamation  du  nouveau  nouveau  roi  et  h  mariage  de 
dom  Pedro  son  fils  avec  l'archiduchesse  d'Autriche  qu'on  attendait  tous 
les  jours.  Le  comte  <ie  Barca,  jaloux  de  mettra  à  l'épreuve  le  talent  de 
nos  artistes,  décida  qu'ils  seraient  chargés  des  détails  de  cette  triple  so- 
lennité. 

Sur  ces  entrefaites,  arrivèrent  les  deux  frères  Ferrez,  sculpteurs  fran- 
çais, renommés,  en  outre,  l'un  comme  ornemenlisie  ;  l'autre  comme  gra- 
veur deiné.dailles.  Ou  les'ëtnpToya  d'abord  en  qualité  d'ai  les  de  M.  tau-r 
'nay  ;  et  leur  talent  les  fit  promptemenl  remarquer  du  nouveau  roi.  .Mais 
le  comte  de  Barca  mourut  sans  avoir  pu  être  téinoin  des  fêles  qu'il  avait 
|)ré|iarées.  Lebreton,  affecté  de  sa  mort  et  de  quel  pies-  intrigues  dirigéçs 
contre  lui,  se  déyoùta  du  séjour  de  la  ville  et  alla  haliiter  la  Vrahia  Fla- 
minga  sur  le  bord  de  la  mer.  Il  y  vécut  retiré,  s'nccupant  d'une 
oeuvre  de  iittératifl^i  et  y  rendit  le  dernier  soupir  en  mai  1819. 

A  l'arrivée  de.y artistes  français,  un  nouvel  avenir  avait  paru  se  dérou- 
ler aux  yeux  du  Brésil. 

Ro- Janeiro  s'était  paré  des  ornements  d'une  autre  .Athènes.  L'art  des 
David  et  des  Poussin  avait  trouvé  sur  ce  sol  lointain  de  glorieux  iotcrprè-., 
tes.  Des  galeries,  des  arcades,  des  arènes  s'étaient  él/vées  comme  par  en- 
chautement;  et  les  vieux  monuments,  inspirés  par,  les  Lebrun  et  les  Ber- 
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I«iM|««b  étt^  Mne,'  et  touchibt  Iraquels  ils  sont  tombfe  «nicéàrd,  en  sorte 
que  cette  ii mile  est  devenue  aussi  claire  et  aussi  évidente  que  ie  serait  une 
ligne  (racée.  ' 

Ce  qui  est  k  l'est  de  cette  ligne  frontière  appartient  à  l'empire  d'Algérie. 

•  Tout  ce  qui  est  à  l'ouest  appartient  à  l'empire  du  Maroc. 

>  An.  il.  La  désignation  du  commencement  de  la  limite  et  des  lieux  par 
lesquelselle  passe  est  ainsi  qu'il  suit  :  celte  ligne  commence  k  l'embouchure 
de  l'oued  (c'eit-it-dire  cours  d'eau)  Ajeroud  dans  la  mer  ;  elle  remonte  avec 
ce  cours  d'eau  jusqu'au  gué  où  il  preud  le  nom  de  kis;  puis  elle  remonte  en- 
core le  mënae  cours  d'eau  jusqu'à  la  source  qui  est  nommée  Ras-el-Aïoun, 
et  qui  se  trouve  au  pird  des  trois  coliinei  portant  le  nom  de  Menasseb-KIs, 
lesquelles,  pir  leur  situation  k  l'est  de  l'oued,  appartiennent  à  l'Algérie.  De 
Ras-el-Aïi>uo,  celte  même  ligne  remonte  sur  la  crête  des  montagnes  avoi- 
sinanles,  jusqu'à  ce  qu'elle  arrive  à  Drâ-el-Doum  ;  puis  elle  'descend  dans  la 

S  laine  nooamée  El-Aoudj.  De  là  elle  se  dirige  à  peu  près  en  ligrie -droite  sur 
aouch-Sidi-Aïéii.  Toutefois  le  Haoucb  lui-même  reste  à  cinq  cents  coudées 
(deux  cent  cingUaDte  mètres)  environ,  du  côté  de  l'est,  daus  les  limites,  al- 
gériennes. De  Ifaoucb-Sidi—Aïéd,  elle  vasur  Djerf-el-Baroud,  silué  sur  l'oiied 
Bou->aïm  ;  delà  elle  arrive  à  Kerkour-Sidi-Hamza;  de  Kerkour-SIdi-Hamza 
k  Zoud]-el-Bebhal;  puis,  longeant  à  gauche  le  pays  des  Ouled-Ali-ben- 
Talha  jusqu'à  Sidi-Zahir,  qui  est  sur  le  territoire  Algérien,  elle  remonte 
avec  la  graude  route  jusqu  à  Aïu-Takbalet;  qui  se  trouve  entre  l'oued  Kou- 
Erdaetles  deux  oliviers  nommés  el-Toumiet,  qui  sont  sur  le  territoire  ma- 
Tocain. 

De  ATn-Takbalet,  elle  remonte  avec  l'Oued-Roubban  jusqu'à  R:is-Asfour; 
eilesuit  au-delà  dekef,  t-n  laissant  à  l'Est  le  marabout  de  Sidi-Abd-Allah- 
Ben-Mehammed-fl-Hamlili  ;  puis,  après  s'être  dirigé  vers  l'Ouest,  en  sui- 
vant le  col  de  El-Mechemiche,  elle  va  en  ligne  droite  jusqu'au  marabout 
de  Sidi-Aïssa,  qui  est  à  la  tin  de  la.  plaine  de  Missiouiu.  ('.e  marabout  et  ses 
dépendances  sont  sur  le  territoire  algérien.  De  là,  elle  court  vers  le  Sud 
jusqu'à  Koudiei'^el  Debbagb,  colline  située  sur  la  limite  extrême  du  Tell 
(c'est-i-dire  le  pays  cultivé).  De  la,  elle  prend  la  direction  Sud  jusqu'à 
kbeoeg-el-Hada,  d'où  elle  marche  sur  Teuïet.el->Sassi,  col  dont  .la  jouisadoce 
appartient  aux  deux  empires.  ^ 

*  Pour  établir  plus  nettement  la  délimitation  !i  partir  de  la  mer,  jusqu'au 
commencement  au  désert,  il  ne  faut  point  omettre  île  fiire  mention,  et  du 
terrain  qui  touche  immédiatement  à  l'Est  la  ligne  sus-désignée  el^du  nom- 
bre des  tribus  qui  y  sont  établies. 

■  A  partir  de  la  mer,  les  iireroiers  territoires  et  tribus  sont  ceux  des 
Beni-Mehyo'rche-lachta  et  des' Aàltia.  Ces  deux  tribus  se  composent  de 
sujets  marocains  qui  sont  venus  habiter  sur  le  terri'oire  de  l'Algérie,  par 
suite  Oe  graves -dissentiments  soulevés  eiitre  eux  et  leurs  frères  du  Maroc. 
Us  s'en  séparèrent  à  la  suite  de  ces  discussions  et  vinrent  chercher  un  re- 
luge sur  t«  terre  qu'ils  occupent  aujourd'hui,  et  dont  ils  n'ont  pas  C(>!>sé 
jusqu'à  présent  d'obtenir  la  jouissance  du  souverain  de  l'Algérie,  moyen- 
uanituoe  redevance  annuelle. 

•  Mais  le  commissaire  plénipotentiaire  de  l'empereur  des  Fraii<;ais,  vou- 
lant donner  lu  représentant  de  l'empereur  d(;  .Muroc  une  preuve  de  géné- 
rosité françiise  et  de  sa  disposition  à  resserrer  l'amitié  et  entretejiir  les 
bonnes  relations  entre  les  deux  Etats,  a  consenti  au  représeniaol  marocain, 
a  tilct;  de  doD  d'hospitalité,  la  remise  de  cette  redevance  annuelle  (500  fr. 
pour  chacune  des  deux  tribus);  de  sorte  que  les  deux  tribus  sus-nommées 
n'auront  rien  à  payer,  à  aucun  titre  que  ce  soit,  au  gouvernement  d'Alger, 
tant  que  la  paix  et  la  bonne  intelligence  dureront  entre  les  deux  empereurs 
des  Franc;  jis  et  du  Maroc.  • 

Il  Après  le  territoire  des  Ai'ittia,  vient  celui  des  Me!^sirda,  des  Acliàche,  dès 
Ouleil-Mellouk,  des  Beni-ltou-Said,  des  Beni-Senousel  des  Ouled-el-N«hr. 
Ces  MX  dernières  tribus  font  partie  de  celles  qui  sont  sous  la  domination  de 
l'empire  d'Alger. 


fioindre  entrave  à  son  départ.  S'il  veut  rester,  U  seconformeirs  aux  lois  du 

pays,  et  il  trouvera  protection  et  garant'ie  pour  sa  personne  et  ses  biens.  Par. 
cette  clause,  les  deux  souverains  ont  voulu  se  donner  une  marque  de  leur 
mutuelle  considération. 

•  Il  est  bien  entendu  que  le  présent  article  ne  concerne  en  rien  les  tribus  : 
l'empire  auquel  elles  appartiennent  étant  suffisamment  établi  dans  h»  ar- 
ticles qui  précèdent. 

•  Il  est  notoire  aussi  que  EI-Hadj-Abd-el-Kader  et  tous  ses  partisans  ne 
jouiront  pas  du  bénélice  de  cette  convculibn,  attendu  que  ce  serait  porter 
atteinte  à  l'art.  4  du  traité  du  10  septembre  de  l'an  I8i4,  tandis  que  l'in- 
tention formelle  des  hautes  parties  contractatantes  est  de  continuer  à  don- 
ner force  et  vigueur  a  celle  stipulation,  émanée  de  la  velouté  de  leiirs 
souverains,  et  dont  l'accomplissement  affermira  l'amitié  et  assurera  pour 
toujours  la  paix  et  les  bons  rapports  entre  les  deux  états. 

Le  présent  traité,  dressé  eu  deux  exemplaires^  s^ra  soumis  à  la  ratiflca- 
tiou  et  au  scel  des  deux  empereurs,  pour  èire  ensuite  Udèlement  exécuté. 

•  L'échange  des  ratifications  aura  lieu  à  Tanger,  sii^t.V'»Ç  fJs'rf^^'^rra, 
'  >  En  foi  de  quoi,  les  commissaires  pténipotentiairtts  sùsnoihmés  ont  a|>- 
posi^  au  bas  de  chacun  des  exemplaires  leurs  signatures  el  leurs  cachets. 

LKuit  sur  le  territoire  français  voisin  des  limites,  te  18  mars  I84S  (0  de  ra- 
ràbïà-el-oouel  12»I  de  l'hi'gire).  —  Puisse  Dieu  améliorer  cet  état  de  choses 
daus  le  présent  et  dans  le  futur. 

>  (L.  S.)  Signé  le  général  comte  de  la  Rue. 
»  (L.  S.)  Signé  Abmida  ben-Ali. 
»  Mandons  et  ordonnons  qu'en  conséquence,  le-s  présentes  lettres,  revêtues 
du  sceau  de  l'Etat,  soient  publiées  partout  oii  besoin   sera,  el   insérées  au 
Bu  letin  de  $  Loi»,  alin  (|u  elles  soient  notoires  à  tousel  a  chacun. 

•  Notre  garde  des  sceaux,  ministre  et  secrélaire  d'Etat  au  département 
de  là  justici*  et  des  cultes,  el  notre  ministre  et  secrétaire  d'Etat  au  départe- 
ment des  affaires  étrangères  sont  cbargi^s,  chacun  en  ce  qui  le  concerne,  de 
surveiller  ladite  publication. 

»  Donné  en  notre  palais  d'Eu,  le  2.1' joUrdu  mois  d'août  de  l'an  1845. 

.SinnéLOLl.S-PHlLlPPE. 
»  Le  ministre  et  se«Télaire  d'Etat 'lU  départeiiient  .de  l'intérieur, 
— Chargé  de  l'intérim  du  ministère  des  affaires  étrangères, 

Jjigni^DlCHATEI..  • 


Le  Globe  nous  adresse  aujourd'hui  des  injures.  Nous  nous  sommes 
promis  de  ne  jamais  répondre  aux  injures  du  ùlobe  ;  à  l'occasion  nous 
continuerons  àlequaiiQer,  mais  uous  ne  lui  ré|)oudroDS  jamais. 

Le  prince  Mettersilcli  el  le  roi  de  Praase. 

Plusieurs  journaux  fraoi;ais  ont  parlé  d'une  réaction  dans  la  politique 
du  roi  de  l'russe,  depuis  sa  présence  à  Stoizenfels  et  les  troubles  de  Leip- 
zig. Le  voyage  du  prince  Melternich,  ce  dieu  Terme  de  l'Aulriche,  a  eu 
incontestablement  pour  but  d'infltiencer  le  roi  de  P^u^se,  qui,  plus  d'utie 
fois,  s'est  prononcé  pour  le  progrès  modéré,  et  qui,  pour  devise  royale, 
a  choisi  les  mots  :  En  avant!  Il  est  encore  présumable  que  le  pritice  & 
prolité  des  troubles  de  Leipzig  pour  intimider  le  monarque  prussien.  Ce 
n'est-pas  la  première  fois  (|ue  l'Autriche,  clans  ses  notes,  rappelle  à  Kré- 
déric  Guillaume  le  sort  de  Louis  XVl.  Naguère  l'Autriche  en  appela  à  la 
religion  [Miur  enrayer  le  mouvement  politique  en  Allemagne  ;  aujourd'hui 
elle  évoque  des  dangers  politiques  ({ui  n'existent  pas  |>otir  arrêter  le 
mouvement  religieux.  Cependant  nous  sommes  sûrs  que  l'influepce  du 
prince  Metternicli  sur  la  politique  prussienne  ne  sen  pas  de  longue  du- 


htupès  Teoaient  de  rentrer  dans  leurs  euernes.  Quiplqfiies  pitt^ 
parcouraient  la  ville.  Le  Rénéral  gouverneur  Cardova  prenait,  pu" 
ordre  du  jour  adressé  i  l'armée  ,  dès  mesures  énergiques  pour  eigJ 
cher  une  nouvelle  collision.  Dans  lajouruée  du  19  et  dans  la  maliuttl 
30,  plusieurs  personnes  ont  été  arrêtées.  Les  numéros  du  Clanor  ■ 
blico  ont  été  saisis.  Le  conseil  de  guerre  s'est  réuni  le  20  pour  jugtr  t 
coupables. 

La  Gazette  continue  de  garder  le  silence  sur  les  événements  dont  liJ 
pitale  a  élé  le  théà^-e.  Le  Globe  et  le  TUmpo  y  voient  une  preuve  d'iil 
puissance  du  parti  révolutionnaire,  et  en  augurent  bien  pour  lacoosoliJ 
tion  du  ministère. 

Leduc  et  la  duchesse  de  Nemours  doivent  arriver  i  Pampelunek 
septembre  ;  ils  y  resteront  jusqu'au  8. 

Les  nouvelles  des  Etats-Unis,  apportées  par  le  paquebot  Athiwi 
sout  du  (>  de  ce  mois.  Une  sécheresse  sans  exemple  menace  d'une  fin 
les  districts  de  Cbarleston,  de  Richland,  Lexington,  Oran'^eliour^et^ 
très.  La  récolte  du  colon  sera  mauvaise.  A  la  Nouvelle-Orléaus,  à  Itd 
du  2(>  juillet,  le  thermomètre  de  Fahrenheit  marquait  97  degrés  de d 
leur. 

Tout  était  tranquille  daus  le  Mexique.  Le  gouvernement  n'a  fiiti 
mouvement  hostile  contre  le  Texas.  11  s'est  borné  i  autoriser  lil 
d'une  armée  de  30  000  hommes.  Le  congrès  devait  se  réunir  lel'ji 
let.  La  question  du  Texas  y  sera  prise  en  considération  sérieuse. 

r^  ministère  tory  parait  sérieusement  menacé  dans  son  existenct.l 
bruit  court  à  Londres  qu'un  grand  nombre  de  conservateurs  mécoilr 
ont  résolu  de  i'abandoouer  el  de  le  contraindre  à  donner  sa  démis 
Le  Morning -Herald  i]Q\\\t  assez  de  foi  à  ce  bruit,  et  croit  que  le  i 
du  mouvement  à  la   tète  duquel  se  plai«  le  duc  de  Buckiugbam  mi 
pas  difficile  si  les  chefs  y  iiieltent  de  l'énergie,  de  la  fermeté  et  i' 
bonne  foi.  Mais  le  même  journal  doute  que  les  ultra- torys  soient  cin 
de  foriper  un  nouveau  ministère,  el  il  conclut  que  la  chute  de  F 
Peel  ne  serait  que  momentanée'et  ne  servirait  qu'à  le  ramener  au  p 
avec  plus  de  puissance. 

Les  lettres  de  Constiotinople  du  13  août  n'expliquent  eniucÙM  i 
nière  la  destitution  de  Riza-Pacha.  Klles  disent  seulement  que  cetb^ 
titution  qui  a  été  aussi  subite  qu'inattendue,  a  surpris  d'autant  plus  II 
le  mbnde  qu'on  savait  jusqu'alors  Itiza-Pacha  fort  bien  en  faveur  lod 
de  la  sultane-mère.  On  attribue  cependent  assez  généralement  relte^ 
grâce  à  la  dissenlion  coutinuelle  du  premier  ministre  avec  ses  lutmj 
lègues  qui  l'accusaient  d'avoir  été  la  cause  des  troubles  qui  ifi| 
éclaté  dans  l'empire.  On  croit  savoir  que  le  même  soir  queRiia-P* 
été  destitué,  un  Tartareest  pas-^é  avec  des  dépêches  adressées  i  Ro 
Pacha  rappelé  de  Paris  pour  succéder  au  ministre  tombé  en  disgrke.l 


Aete«  olOBclels. 


Le  Moniteur  publie  trois  ordonnances   royales   qui  convoquent,  | 
le  27  septembre  prochain,  à  Saint-Scver,  le  collège  du  3»  arrondis 


nini,  étaient  éclipsés. 

Cependant,  l'intrigue  s'efforça  bientôt  de  fermer  la  carrière  au  talent', 
des  évènemeuts  politiques  reculèrent  l'installation  de  la  future  académie  ; 
Un  système  de  torpeur  et  de  médiocrité  mina  les  foiidcmeùls  de  ce  large 
cdilice.  Au  comte  de  Ikrca  avait  succédé  un  ministre  ijui,  enchtiné  par 
d'anciens  engagcilients,  livra  la  direction  de  l'Académie  naissante  à  un 
(»eiuire  portugais,  Henri  Joséda  Silva.  Ce  lut  le  coup  de  gràe.e  porlé  au 
nouvel  élaliiisseinenl  el  aux  beauxarls.  N'cwcom  revint  en  France,  Tau- 
nay,le  p;iysagisle,  l'accomjiagnu  ;  le  statuaire  mourut  ;  les  autres  rchtè- 
rent  a  RiJ-JaneirO,  retenus  pur  utie  dernière  lueur  d'espérance,  et  Deliret 
coinmèiii;.!  à  décorer  le  théâtre  Sainl-Jeaa,   ilans  leijuel  il  déploya  tout 

l'an  des 'Oagucrrc  ctdesCicéri.  ™™-..^ — .^-..^^^ 

Les  commotions  poJitiquef  continuent;  le  roi  passe  en  t'ortugal  ;  un 
antre  gouvernement  s'installe.  Sa  marche  est  d'aliord  incertaine;  l'indé- 
pendauce  brésilienne  luit  enfin.  Alors  de  nouveaux  projets  s'élaborent, 
de  nouveaux  travaux  s'exécutent,  la  cspilale  s'embellit,  et  le  IJrésilien 
reconnaissant  sent  naître  au  fond  de  son  cœur  une  sympathie  plus  vive 
encore  pour  la  France. 

Malgré  quelques  entrave?,  les  fondations  de  l'Académie  s'élèvent.  De 
bretel  Graudjean,  iuf,ili(?;ibles  athlètes,  sont  toiijours.siir  pied,  combat- 
tant une  ;"i  une  les  inlriiiue.^  ((u'on  leur  suscite.  FJiilin,  mal^'ré  des  priva- 
tions iiiouieii,  nialfjré  deh  («TseciilioBs  incroyables,  r.\c;idémie  est  oii- 
verlf  elle  a  [Kifir  asile  un  majestueux  édifice  de  granit,  que  l'on  cousi- 
ilère  avei-,  raison  comme  le  plus  bel  oi'fiemeiil  de  Hio-Jaiieiro. 

Le  .'<  iioveml)rii-l82(),  en  prés»:iice  de  f  empereur  et  de  la  l'aiiiille  im- 
périale,-4^i  corps  acailénii(|ue  esl  installé;  une  iiiéilaille  est  lr;i|)|iée  en 
cointiieiiior.il ion  (le  ce  tiranil  événement.  Cependant  une  lacune  existe 
dans  les  rè{;lements;  elle  tend,  par  des  voies  détournées,  à  rendre  nuls 
les  prn^'rè.s  d'utie  jeunesse  ardente  et  studieuse.  Le  iniinsire  vionnite  de 
San-Leo|>(il(lo  a  été  iiniijdieineut  trompe  pat"  le  iliree:eur  ll'iin-.ifi--. -il;i- 
Silva,  el  le  nduveair  sy>tè!iie  d  i:ii,-e!>:iM'iiii.'nt  est  (.irefle  sur  t(»Us  I'-  eire- 
inenls  vicieux  (le  l'ancien,  lies  ina-.-e,-  de  jeunes  gens  se  iirés-eiileiil  |(i)iu' 
suivre  les  t:iiur^'  ils  s-nrl  re|)(iusse.-.  - •        '■ 

Ce|i(mdiiiil  UiTirel  piTHsiail  à  enseii'iKT.  Huit  élèves  fré<]ueiiliii,'i:t  ses 
cours,  cl.  lief.daiil  .]Hiilr('  ^ins  eeUx  luixiiiiel^  leurs  lIKiyeiis  pei:iuii,iiT?s 
jnM'.rieiit.  iii!-eril:l  litre  as-iduirè  siillisiuile,  inmv.iient  dans  vnn're  limr.i- 
lijble  enmiiiUriiile  un  jièr''  iiui  veniiil  iL'iMiereuseriieiit  à  leur  aide,  el  (|iii 
leur  (]|lr;.irdcs|hiiceaux,_drv  i.oiileur-,  une,  t(,;!^^,  soiiveilf  iiiéiiie  df>  .M;- 
(■lllU•!.  li'iaio  nature  iihis  inliine,  un  i onir  entiii  déviire  de  cet  amour  de 
riiiimaiiil.é,  .jiii  devient  (it  plus  en  plus  rare.  L'c^xemple  desecndil  du 
m 'lire  aux  élèves,  el  lién  n'éj-vila  plus  leuruniun,  -i  ce  ii'esj  le  respect 
qu'ils  pu. fi':-sau;iit  ()our  leur  liieiifaileur. 

ïruii  r-Niiii.-iiiiiiis  eurent  lieu.  I.a  |ireitiiéru  lut  peu  suivie  ;  celle  itino- 
valion  11  ri.iit  pas  encore  sullisaiHTHcnt  appréeiee  ;  la  .MTonde  vil  accou- 
rir plus  de  lieux  mille  curieux;  cl  les  juuruaux  s'intcressèreut  aux  tra- 


vaux des  élèves  ;  mais  la  troisième,  qui  dura  huit  jours,  fut  vraiment 
remarquable  :  les  visiteurs  aflluèrent,  les  salles  furent  jugées  trop  étroi- 
tes, el  l'admiration  publique  signala  des  travaux  de  plus  d'un  genre.  Le 
cabinet  d  histoire  naturelle  eut  un  .peintre  remarquable  dans  le  règne 
animal  el  vét:étal;  le  théâtre,  deux,  l'académie  de  marine,  deux  ;  l'aca- 
démie militaire,  un;  rnlin,  l'histoire  nationale  fut  traduite  en  poésie 
muette  par  les  élèves  de  M.  DtduU.-     ^  *« 

Ceux  d'entre  eux  qui  se  sont  ouverts  une  prtiis  brillante  carrière  sont  : 
SimplicioHodrlgucz  de  Sa,  excellent  |ieintre  de  portraits;  JosédeChristo 
Moreira,  peintre  de  marine  el  professeur,  de  construction  navale  à  l'é- 
cole maritime  :  Francisco  l'edro  de  Armacal,  peintre  architecte,  qui. a  dé- 
coré les  palais  impériaux  et  exécuté  les  belles  fresques  de  la  salle  des 
Philosophes,  à  la  liibliothèque  nationale,  ainsi  que  les  délicates  arabes- 
ques de  l'ancien  palais  de  dona  Maria  Manoel  d'Aranjo  Porto  Alègre,  ar- 
tiste de  premier  ordre  qui  figura  dans  les  exiwsifions  comtee  pedntre 
d'histoire,  sculpteur  el  architecte,  vint  achever  ses  éludes  à  Paris  ioijs  le 
baron  (iros,  passa  ensuite  en  Italie,  revint  en  France  et  retourna  au  Bré- 
sil, où  il  a  remplacé  son  maître,  Deliret,  à  la  direction  de  l'académie  et 
dans  ses  fonctions  de  premier  peintre  de  S.  M.  L;  de  Souza  Lôbo,  pro-\ 
fesseur  de  dessin  et  de  peinture;  José  Calvalbo  dos  I^eis,  paysagiste  et 
peintre  de  lleurs^  professeur  à  l'école  militaire;  José  da  Silva  Aruda, 
peintre  d'histoire  naturelle,  secrétaire  de  l'académie  ;  et  A.  Kolcoz,  pein- 
tre d  histoire,  'élève  de  Léon  Coignet.  

De  ces  huit  élevés  tondaleiirs  de  leeole  de  peinture  de  Hio-Janeiiq, 
sous  la  direction  de  nos  artistes  frani;..us,  les  deux  premiers  sojit  Portii- 
f:ais,  les  cintj  (jui  suivent  Brésiliens,  et  le  dernier  appartient  à  la^France."^ 

Les  liPiiux  arts  français  ont  donc  trouvé  au  Brésil  un  sol  fertile.  L'é- 
cdle  de  Uio-Janeiro,  fille  d".  celle  de  Paris,  lui  oiïre  déjà  des  enfants  di- 
gnes d'r'lle.  C'est  parlmil  nue  soif  d'iiislrui;lioa  qui  ne  peut  s'étaticlicr 
(|u'aiix  soun:es  de  la  seieiicc. 

:         -         iii.^     '  , 

non  l'i  niK»,-- -  ,so\  <;oiJVEnxE.>iE.\T. 

l/cinppreur  visilail  avce  assiduité  les  divers  élal)lisseni(nt.i  de  Rio- 
Janeiro.  Il  par.-.issJil  dans  la  salle  de  la.  (louniic  au  nionienî  ou  l'on  l'y 
all-ndai!  le  moins.  Sou  aetivjlé  était  de  Iniis  los  instants,;  il  s-itildait  .-e 
iniilliplier,  se  rpj),- iduir'.  I);m  lait  sur  de  I"  reneoulrer  iiarluut,  où  sa 
pnVeiice  noiivaii  étie' Mille";  1T  étalilissail  el  dotait  les  eiifanls  Iroiivés 
diml  il  s'était  déclare  le  pmiecteur  ;  il  as>ist;iil  dans  Ict.  liùpitaiix  aux  vi- 
silesdes  médecins,  cl  ;.'iiùl.'iil  \y<  aliments  des  malaiies.  'l'ieis  les  vendre- 
dis il  se  rendait  i't+nn  palais  de  la  ville  ,  qu'il  avait  abandonné  aux'lui- 
nistèies  et  aux  •rduinaiix.  1 1  dans  Iciiiiel  il  ne  s'étail.  réservé  (lu'ime 
cliatiilire  à  cotii  liir  cl  deux  salons  pour  ses  audiences.  Là,  ayant  à  ses 
cotés  tous  ses  ininisties,  Il  aecuoillait  avec  la  même  aiïaliilité  le  mi- 
litaire et  le. bourgeois,  le  riche  cl  le  pauvre,  le  noble  el  le  plébéien.  Il . 


n'était  pas  nécessaire,  pour  arriver  Jusqu'à  lui,  d'attendre  le  résultiti 
teux  d'une  pétition.  Il  suffisait  de  se  présenter  pour  être  iduii», 
disiinction,  sacs  éliijuette.  Souvent,  dans  ces  audiences  populaire, 
affaire  qui  traînait  depuis  des  années,  s'est  terminée  en  qurmues  nil 
tes.  Souvent  un  ministre,  qui  ofTensait  le  peuple,  s'est  vu  cruellemeïll 
primandé  par  le  chef  de  l'Etal,  en  présence  de  ce  peuple.  Grande  flj 
rible  leçon,  qui  a  produit  de  salutaires  eUets  au  Brésil,  et  dont  liif 
duction  ne  serait  peut-être  pas  à  dédaigner  dans  nos  mouarcbies  (4 
péennes. 

On  se  tromperait  toutefois  si  l'on  pensait  que  cette  simplicité  piW 
cale  excluait  de  la  coui^du  Brésil  toute  idée  de  faste.  Dans  les  sttt 
cérémonies  religieuses,  dans  les  grandes  sollennités  nationales,  le] 
de  dom  Pedro  se  revêtait  tout  à  coup  d'une  splendeur  qui  produisiij 
singulier  contraste  avec  son  aspect  de  la  veille.  Alors,  toutes  prop«rtJ 
gardées,  ou  est  forcé  de  convenir  que  la  cour  de  Kio-Janeiro  n'i»«tlj 
à  envier  à  celle  des  Tuile.'ies  :  mais,  même  en  ces  rares  occasions,  M 
de  l'FUat  conservait  toujours  quelque  chose  de  sa  simplicité  nslureIKJ 
malgré  les  riches  diamants  qufk  coùvrajent,  on  reconnaissait  à  s«  ' 
pies  bottes  à  l'écuyère  ce  Monsieur  Pierre,  que  les  Nègres  saluavral' 
respect,  ce  planteur  de  Saint-Christophe  qui,  il  n'y  a  qu'un  instant,! 
gênait  sa  lille  dans  ses  braj>,  ce  jeune  officier  de  cavalerii  qui.  '* 
encore  commandait  la  manceuvre  au  camp  Sainl-.A.nne.        ,       . 

Tn  courtisan  lui  demandait  un  jour- Ou'esl-ce  que  la  constiiuiijl 
C'est,,  répondit  le  prince,  la  loi  fondamentale  d  un  Ktat,  dans  le(|ii«l 
(lassions  de  quelques  hommes  u?  disposent  pais  de  la  vie,  de  l'Iionneuri 
la  liberté  de.s  autres,  el  dont  le  chef  est  le  premier  citoyen.       ,      F 

Un  autre  f*^eiitrctenant.  un  jour,  des  tentatives  républicaines  d""*!] 
viiicede  l'empire  :  Eh!  répondiliil,  complez-vOiis  denc  pour  rien 
neiir  d'être  présid(!ni  de  celle  répiiltlii|ue.  .    ■ 

iNolre  jeune  diplomate  fut  reçu  à  Saint-Clitistophc  par  dom  l'**'[°l 
racciieiliit  les  bras  ouverts.  L'em|»ereur  l'accabla  d'une,  avalancn<f| 
questions. 

—  \iuc  l'ait  IJoyer','  Que'devienl  Bolivar?  Que  penses-tu  de  leurs  ^ 
années  ','  • 


D.) 


:lro 


ivait  rii.ibitudc  de  tutoyer  tous  .ses  officiers. 


u-ici.-'.  -     iii 

I.a  l'raiÉie  reconnaiira-;-elle  lluïii?  La  Colombie  trionipl>fr»'V  J 
ri'.spagiie  ",'  Bolivar  et  Boyer  sont  deux  firands  hommes,  Mo»  """', 
il  leur  faudrait  une  inoûarcbie  forte  et  puissante  pour  inainteiiir  i  1 
rieur  et  le  di'hors.  Quand  je  parle  de  monarchie  et  de  vigueur,  je  F 
tends  pas  l'absolutisme  cl  la  tyra^inie.  Mort  à  dom  Pedro  s'il  y  ^"^ 
Il  y  a  un  problème  k  résoudre,  auquel  peuples  et  rois  ne  |>enient  p^J 
core  ;,(;a  viendra.  Crois  lit  donc  que  la  démocratie  ne  puisse  pas  s" 
sur  un  trône  il  clous  dorés?  Enfant,  lu  verras  Cela  avant  <!"*  1,J 
veiix  ne  blanchissent.  J'essayerai  de  donner  l'exemple.  ^''"'''^'^Laoïl 
rai-je  à  la  |)einc?  Mais  d'autres  viendront  après  moi  ;  ils  poursuivi»  | 


.    \ 


«t  due  puDiWBïHO"]ounnra9'ii«it««iiwi  il  tst  dit  qit'il  passe  pour 
isÛdI  que  cbinitte  forçât  t  par  aDbé«  so^n  jour-4l'évasiou,  et  qur  ses 
DpignoDS  lui  duiveot  ce  jour-là  toute  assistance.  On  ruconte,  à  l'appui 

(celle  opinion,  qu'une  personne  se  trouvait  à  une  fenêtre,  d'où  elle  re- 
idiit  les  condamnés  enlgrand  nombre  sortant  d;s  bassins  qu'ils  as.sé- 
«Dt;  tout-à-coup  elle  aiier^oit  au  milieu  d'un  groupe  un  soldat  tout 

bipé,  les  condamnés  continuent  leur  murche,  et  le  soldat  finprovisû 
litsorlir  de  l'arsenal,  quand  un  gardien  le  reconnut.  Cette  transfor- 

iitjou  s'était  faite  avec  tant  de  prestesse,  que  le  curieux  qui  regardait 

kjroupo,  ne  s'en  était  pas  aperçu. 
lACiOTACii:  ET  LE»  AGIOTEURS.  —  (»n  lit  dans  le  Moniteur  pa- 

La  Bourse  offre  depuis  quelques  jours  un  spectacle  a'jquel  il  est 

„.lioD  de  metfre  un  terme.  Nous  voulons  parler  de  cette  agglomération 

ïoilmdus  qui  demandent  et  qui  offrent,  ii  haute  voix,  à.  négocier  les 

(pitiés  des  actions  de  chemins  de  fer  non  encore  adjugés,  et  qui,  par 

iltrojpenieut,  interceptent  la  libre  circulation  de  la  salle.  L'autorité 

)oint  eu  à  s'immiscer  jusqu'ici  dins  les  transactions  qui  ont  pu  se 

cDlre  particuliers  ;  tnais  il  ne  saurait  en  être  de  même  maintenant, 

des  courtiers  de  nouvelle   espèce  voudraient  établir  un  marché  en 

..du  seul  qui  soit  légal.   Nous   croyons  donc  qiie  tout    le  monde 

jaudirait  aux  moyens  qui  seraient  employés  pour  faire  cesser  un  abus 

acite  de  juste.s  pbintes.  Nims  devons,  dès  à  présent,  louer  l'autorité 

jl(,  dont  la  tài'.he  devient  de  plus  en   plus  diflicilv,  en  ce  moment  ou 

chémius  de  fer  attirent  à  la  Ooursi>  une  si  grande  afilueuce  de  monde. 

mesures  saines  et  intelligentes  qu'elle  a  déjà  prises,  diins  l'intérêt  de 

re  et  des  personnes  honorai)les  qui  fréquentent  la  Bourse,  méritent 

(loges.  »  •  . 

a  «UICIDE.  —  Ce  matin,  à  neuf  heures,  unr  jeune  homme  bien  vêtu, 
iuiot  igé  de  vingt-cinq  ans  environ,  s'est  |>récipité  de  la  deuxième 
«  des  tours  Notre-Dame.  La  mort  a  été  instantanoée  et  a  été  cuos- 
pir  un  chirurgien  de  l'Ilotel-Dieu,  où  son  cadavre  avait  été  trans- 
it. Le  commissaire  de  |>olice  du  quartier  a  trouvé  sur  lui  une  somme 
"Ifr.,  plus  deux. lettres,  dont  1  une  décachetée  et  adrcstée  à  M.  le 
Nayoard,  proliverait,  par  son  contenu,  que  cet  infortuné  était  ma- 
Cb6o,  on  a  trouvé  sur  lui  une  corde  neuve  soigneusement  graissée 
toaoDcerait  ausù  une  intention  de  suicide  par  susjiensioD.  Un  ignore 
■otif  de  cet  acte  de  désespojr,^  ainsi  que  la  demeure  de  ce  jeune 

|llO.<«S  CHATS  BONS  KATS^  —On  lit  dans  U  correspondance  Mallet: 

>  que  l'abattoir  public  de  Moolfaucon  est  transfère  dans   la  plaine 

iit-Oeuis,  les  rats  qui  habitaient  l'ancien  abattoir,  sont  descendus  dans 

toii  ils  p'illulent  oulr>*  mesure,  comme  chacun   sait.   En  ce  moment 

^blie  aux  farines  est  infestée  par  la  gente  ralonne.  Dans  l'espoir  de 

i-wr  de  cette  halle  ces  dangereux  rongeurs,  l'administrateur  avait  fait 

1er  quinze  énormes  chats  qu'on  avait  installés  sous  les  galeries  de  la 

i^iK  halle.  Avant-hier  on   a  trouvé  la  |ieau  et  les  os  de  huit  de  ces 

linfortunés étranglés,  puis  dévorés  par  les  rats.  Quant  aux  sept  aii- 

prévoyaotle  sort  qui  les  attenJait,  il  se  sont  enfuis  .sur  les  toiis  des 

«ns  voisines,  où,  tourmentés  par  la  faim  et  la  soif,  ils  miaulent  du 

lia  iu  soir. 


paya  où  ils  se  rendent,  et  cette  année  ils  sont  arrivés  avec|iin 
nombre  considérable  de  chameaux  chargés.  Cett^  caravane  a  apporté  la 
nouvelle  que  les  Ueni-^lezeb  quj^  avaient  quitté  Alger,  il  y  a  un  mois  envi- 
ron, pour  apporter  dans  leurs  familles  les  économies  qu'ils  avaient 
faites,  ont  été  arrêtés  encroûte  par  les  Ouled-Nahil,  habitués  au  pillage. 
Les  Reni-Mezeb  sont  rentrés  chez  eux  défiouillés  de  tout  leur  avoir, 
l'eu  de  jours  après,  les  Ouled-Nahil  s'étaiit  rendus  à  Hardaya  et  à 
Beni-Rsguim,  villes  des  Beni-Mezeb,  ceux-ci  s<^  sont  emparés  d-  toutes 
les  marchandises  qu'ils  apportaient  ainsi  que  de  leurs  chameaux,  leur 
déclarant  que  tout  leur  serait  rendu  exactement,  lorsqu'iLs  auraient  eux- 
mêmes  fait  la  remise  île  çe^qu'ils  avaient  volé  quelques  jours  aupara- 
uant.  I.arcsiitutiuo  a  eu  lieu  deux  jours  après,  et  chacun  est  revenu  maî- 
tre de  son  bien.  S'il  y  a  du  mauvais  parmi  les  Aràl>es,  il  y  a  du  bou 
dans  les  rapports  entre  eux.  En  voilà  un  exemple. 


Les  obiièqups  de  M.  le  chevalier  Philippe  de  Girard,  inventeur  de  la  fila- 
ture mécanii|ue  du  lin,  auront  lieu  dimanche  31  aoiit,  à  dix  heures  pré- 
cises du  matin.  On  se  réunira  à  la  maison  mortuaire,  place  de  la  Con- 
corde. 4. 

Les  personnes  qui  n'auraient  pas  reçu  de  billets  de  faire  part  sont 
priées  de  considérer  le  présent  avis  comme  une  invitation.  Les  filateurs. 
les  constructeurs  de  machines,  les  ingénieurs,  ont  l'intention  d'assister 
en  corps  au  convoi  de  lillustre  inventeur  qui  a  su  créer  une  industrie 
nouvelle  si  importante,  et  économiser  pour  les  machines  à  vapeur  le 
tiers  du  combustible. 

Les  ouvriers  d'un  grand  nombre  d  usines  se  proposent  aussi  de  se 
joindre  au  cortège  qui,  parlant  de  la  place  de  la  Concorde,  suivra  les  bou- 
levards jusqu'au  cimetière  du  père  Lâchaise. 


VARIETES. 
I.KS  coKinmxs  mm  TrAux,*(i). 

;   (SUITE  ET  FIN.) 

J'ai  parlé  dos  communes  tx»mpos6es  d'un  nombre  de  proprié- 
taires entre  huit  et  trois  cents.  Il  y  a  pourtant  des  communes  \cl 
toutes  les  villes  sont  dans  ce  cas]  qui  comptent  plus  do  troiit. cents 
propriétaires.  Celles  là  ne  cessent  point  pour  cola  d'élre  considé- 
rées comnie  communes,  mais  elles  sont  autrement  administrées. 
Lors  du  rétablis^emeul  de  cette  constitution,  lu  ((ouvernetnent,  sur 
la  proposition  des  assemblées  des  coiilribuaMes;  a  nommé  pour 
chacune  do  c^s  communes  un  conseil  choisi  pour  les  deux  tiers 
parmi  les  principaux  propriétaires  t'oiieiers  ,  et  pour  l'autre  lier-* 
parmi  les  cliel's  d  une  industrie  ou  d'un  élablissentenl  agricole.  Co 
conseil  communal  se  recrute  et  se  renouvelle  plus  hcurcusemenl 

(l)  Voirie  numéro  d'hier. 


I^.t 


voix 


délil 


...  .  ,.,  t  aux  autorités  supérieure» 
es  déterminations  de  la  commune;  le  chancelier  est  aussi  le  dé- 
positaire de  tous  les  titres  concernant  la  propriété  des  membres  de 
la  commune,  litres  qui  forment  la  baso;de*ceux  du  cens  et  des 
impôts  fonciers.  Cette  coutume  a  pour  efrct''de  rendre  impossible 
toute  fraude  dans  les  contrats  et  dans  les  transports  d'hvpo- 
lho(|ues.  '      , 

Les  contrats  ne  sont  pas  seulement  un  aiTangemcnt  particulier 
eiitredeuxmdividus;  c'est  un  acte  "qui  intéresse  l'état  puisouiLa 
piourobj-t  la  source  de  l'impôt.  Aussi  l'état  intervient-il.  et  son  ÎÎW 
lerveiition  n'ayant  d'autre  caraclère  que  celui  de  la  surveillauccl 
elle  est  prolectrico  plutôt  qu'oppressive.  Le  chancelier  du  cens  est 
donc  en  quelque  sorte  un  notaire  public  responsable  auprès  de  l'E- 
tat. Le  chancelier  n'existe  que  dans  les  communes  de  seconde  et  de 
troisième  classe.  Dans  les  villes  dites  c<7/'i  re^/a,  il  est  remplacé 
par  un  podesta  ou  maire,  assisté  de  six  ou  de  quatre  assesseurs!. 
Ces  derniers  choisis  par  le  conseil  communal,  sauf  l'approbalioa* 
supérieure,  doi  vent  «pparlenir  pour  les  deux  tiers  ou  les  trois  quarts 
à  la  classe  des  propriétaires  fonciers,  et  pour  le  reste  au  commerce 
ou  à  l'industrie.  Le  p4desla  est  nommé  parle  {gouvernement  et 
elioisi  parmi  trois  candidats  que  lui  présente  le  conseil  communal. 
Le  podesta  et  ses  agresseurs  constituent  les  congrégations  rauni^ 
cipales, 

La  province  se  compose  d'un  certain  nombre  de  districts.  Elle 
est  administrée  par  un  délégué  {deieffato)  et  par  uue  coiigréulion 
provinciale  dont  les  membres  sont  bien  véritablement  nommés  par 
tes  conseils  communaux  puisque  ceux-ci  sont  appelés  à  présenter 
trois  ciindidats  pour  chaque  place  vacante,  et  que  le  gouverne- 
ment est  tenu  de  choisir  le  premier  des  trois  candidats  à  moins 
(ju'il  n'aie  contre  lui  des  objections  telles  qu'elles  méritent  un  re- 
cours à  l'empereur.  La  lenteur  de  toutes  les  opérations  administra- 
tives et  gouvornemenules  en  Autriche  doit  rendre  ces  exceptions 
extrêmement  rares.  Le  conseil  communal  de  chaque  ville  royale 
(citla  regia)  présente  en  outre  au  gouvernement  trois  candidats  à 
la  députalion  de  la  ville  même  auprès  de  l'autorité  provinciale,  et 
le  gouvernement  choisit  pour  cet  Qttlce  celui  des  trois  candidat* 
qu'il  préfère.  Le  nombre  des  membres  de  la  congrégation  provin» 
ciale  varie  depuis  quatre  jusau'à  huit  sans  compter  pourtant  les 
députés  de  chaque  ville  dont  il  est  impossible  de  axer  a  l'aYaoce  le 
nombre.  Ils  sont  choisis  pour  une  moitié  dans  la  noblesse,  et  pour 
l'autre  dans  la  bourgeoisie,  ils  doivent  payer  deux  mille  écus  oim- 
pt'its  et  n'ont  point  de  traitement.  Ils  remplissent  les  fonctions  de 
députés  des  communes  auprès  du  chef  de  la  province,  lequel  ne 
peut  prendre  aucune  résolution  saps  les  avoir  consultés.  En  cas 
de  conflit,  c'est  le  gouverneur  ou  l'empereur  même  qui  décidie  en- 
tre eux. 

Le  gouvernement  embrasse  plusieurs  provinces.  Il  n'y  en  a  que 
deux  dans  le  royaume  Lombarao-Vénitien  ;  l'^in  à  Milan ,  l'autre  à 
Venise.  Le  gouverneur  est  entourt>  d'un  conseil  qui  rcpréseutu  as- 
so/  bien  le  conseil  des  ministres,  puisque  chacun  des  nuit  conseil- 
lers qui  le  composent  est  chargé  de  l'une  des  graudes  divisions 
administratives  telles  que  l'instruction  publique,  la  justice,  ï'ar- 


tet  ils  la  termineront.  * 
[fuis,  ouvrant  avec  vivacité  les  dépèches  des  deux  chefs  des  républi- 

[niuel»  hommes!  s'écria-til,  que  de  probité  !  quelle  droiture  !  Je  prou- 

■  ■  les  rois  constitutionnels  peuvent  posséder  au  même  degré  ces 
«s  vertus.  »  < 

IV.         • 

«E  QUOI  CÉSAR  DEVINT  PRESQUE  MINISTRE.  —  OU  l'OM  EN- 
IWGSIE  deux  MOYENS  A  METTRE  EN  IISAOE  POCR  IMPROVISER 
lUlOlRNALISME  ET  POUR  FORCER  LES  PÈRES  ET  MÈRES  A  EN - 
l'OYEK  LEURS  ENFANTS  A  L'ÉCOLE  ET  A  LES  FAIRE  VACCINER. 

[l-eiitrelien,  changeant  d'objet,  roula  sur  les  projets  de  l'empereur.  — 
l»»il  formé  de  vastes  plan»  d'éducation 'politique.  Hio  Janeiro,  Per- 
^co,  Bahia,  San  Paulo  étaient  surtout  les  objets  de  fa  prédilection. 
*l>ity  fonder  des  écoles  militaires,,  des  facultés  de  droit,  de  méde- 
^.  de  théologie.  Mais  dans  tous  ces'  plans,  il  y  avait  une  énorme  la- 
p  L'Empereur  commençait  la  Pyramide  par  le  sommet  au  lieu  de 
"«preudre  par  la  base.  Il  songeait  aux  fils  des  riches  et  ue  jetait  pas 
"''  un  regard  sur  les  enfants  des  pauvres.  D'après  ses  plans,  de 
eux  athénées  allaient  s'élever  de  toutes  parts  iwur  les  enfants  des 
,  **.  et  la  masse  de  la  nation  ne  savait  pas  lire. 
IWc  jeune  diplomate  hasarda,  dans  ce  sens,  quelques  observation.-^, 
rfbhienl  lui  dit  l'empereur,  jette  tes  idées  sur  le  papier  ;  détaille- 
^lis plans...  Nous  verrons.  » 

''leiuleiiiain.  César  envoyait  à  Saint-Christophe  un  projet  d'éducation 
JJHire.  Il  ne  s'étendait  pas  au-del4^de  la  lecture,  de  l'écriture,  de  l'a- 
Ntiqiie,  d'un  peu  de  des-;in,  du  calhéchisme  chrétien  et  du  catlïé- 
^ifcon.stitulioiinel  ;  mais,   à  rôle,  il  y  avait  pour  chuque  localité  un 

■  isiilérable  un   comité  de  vaccination,  une  petite  presse  portative 
.  journal  hebdomadaire  sans  caiitionneineut,  sans  frais  de  ré- 

■'.  SUIS  timbre  cl  sans  frais  de  \mA<'. 

■  Huit  jours  .'bprès,  par  une  des  plus  belles  nuits  du  tropique,  notre 

'■omijatnote  fumait  nonchiilamment  ses  cigarettes  sur  le  balcon  de 
''-'"ne,  à  la  lueur  des  étoiles.  Une  dépèolie  arrive,  du  ministère.  -Sans 
"luelipie  ordre  niilit;iire,  une  nouvelle  expédition.  Eh  !  mon  Dieu, 

«ai'iice  de  prince  1  Le  major  est  nommé  directeur  général  de  l'ins- 
■'"I"  primaire,  „ 

''«n(le,main,il  est  inslallé  dans  un  magnifique  hôtel,  il  a  sa  cour,  ses 
"J's.son  cuisinier,  son  respeclacle  maltrc-d'hôtel,  qui  déjà  prend  ses 

'  pour  le  menu    du  jour. 

'premier  cri  de   la  presse  brésilienne,  fut  un  cri  de  dépit  et  d'envie. 

•loiirnauxde  toutes  les  oppositions  lâchèrent  leur  bordée  sur  le  nou- 

'«cieur-général.  «  Le  peuple  brésilien,   écrivaient-ils,  doil-ètre 

'  '''eu  bas  pour  se  voir  réduit  à  aller  chercher  le  chef  suprême  de 


son  éducation  publique  parmi  ces  Français,  nature  dégénérée,  qui  s'est 
laissé  ravir  Napoléon  et  lés  merveilles  des  arts,  fruits  de  ces  glorieux 
triomphes.  Les  Romains  ne  demandaient  que  des  esclaves  aux  nations 
vaincues.  » 

César  bondissait;  il  portart-sHt-roativement  la  main  à  sa  plumeet  à  son 
épée.  Mais  le  dÉ:orum  administratif  lui  commandait  de  s'ab.>>tenir,  et  il 
s  abstenait. 

Toujours  diplomate  ou  plutôt  d'autant  plus  diplomate  qu'il  était  pres- 
que ministre.  César  chercha  par  une  adroite  bienveillance  à  se  concilier 
toutes  .les  affections  ;  il  eut  se»  auJiences  de  dix  heures  à  quatre,  où  tout 
le  monde  fut  admis  indistinctement  sans  demande  écrite  ,  et  il  lui 
fallut  reprendre  sur  son  sommeil  le  temps  (|u'il  perdait  avec  les  sol- 
liciteurs. 

Il  eut  aussi  ses  diners  et  ses  soirées  de  réception.  Le  premier  jour  il 
invita  les  journalistes  de  toutes  les  couleurs  ;  pas  un  ne  manqua  à  l'appel. 
Au  dessert  il  leur  dit  :  «  Messieurs,  je  n'ai  point  de  fonds  secrets  (lour  sou- 
doyer la  presse  comme  ailleurs.  Si  j'en  avais  je  les  rendrais  au  gouver- 
nementou  je  m'en  servirais  pourprocurer  du  travail  aux  pauvre»  qui  n'en 
ont  pas.  Offrir  de  l'argent  à  un  journaliste  consciencieux,  c'est  l'insulter 
flans  ce  qti'il  a  de  plus  cher,  sun  boiiui'ur.  Chaque  mercredi  voire  couvert 
ù  tour,  sera  mis  ici,  sans  uoudilion  :  vous  me  traiterez  dans  vos  feu'lles 
(onime  il  >ous  plaira.  Sachez  seule-uienl  que  vous  ave?  commis  iip':  L-rave 
l'ircur dans  votre  dernier  article;  vous  vous  la  seriez  épargnée  in  iiie 
consultant  :  j'étais  à  Waterloo^  Je  sui«  rest'i  fidèle  à  la  cause  de  la  natio- 
nalité française,  et  j'ai  fui  la  France  pour  ne  pas  être  victime  de  mon  dé- 
vouement. Je  n'appartiens  dcMic  pas  à  la  catégorie  des  esclavesqui  se  pros- 
ternent devant  les  vainqueurs.  » 

l.e  leudomairi  ce  fut  un  concert  universel  de  louanges  dans  toute  la 
presse  lie  llio-Janeiio.  Elle  le  pleura,  celle  bonne  presse,  quand  il  alla 
implanter  ses  écoles  gratuites,  SCS  imprimeurs,  ses  feuilles  licbdoniu- 
daires,  ses  comités  de  vaccine  sur  tous  les  points  de  I  Empire,  et  le  trou-, 
va  troi)  climent,  lorsque,  grand  coupable,  il  s'avisa  de  jeter  en  prison  les 
pères  et  les  mères  qui  refusaient  de  faire  vacciner  leurs  enfants  et  de  les  en- 
vover  à  l'école. 

tout  à  coup  doin  Pedro  eut  l'idée  de  r.ippeler  César  à  la  vie  diploma- 
tlipie,  et  de  le  charger  de  la  mission  la  plus  folle  qui  ait  jamais  germé 
dans  une  tète  d'empereur  constitutionnel,  mais  il  convient  de  reprendre 
les  choses  d'un  peu  haut.  -, 

V. 
LES  GRANDES  OREILLES.  *!• 

Parmi  les  nations  sauvages  qui  vivent  parsemées  dans  le  vaste  empire 
du  Brésil,  une  des  plus  remarquables  a  ses  habitations  situées  depuis  le 
dix  huitième  jusqu'au  dix-neuvièii!c  degré  de  latitude  australe,  entre  le 
Kio  Pardo^et  le  Hio  Dola;  Descendanf  des  anciens  Aymores  de  race  Ta- 


puya,  ils  oe  se  désignent  eux-mêmes  que  par  le  nom  d'Edgeréci'Mo 
ung.  Les  Malalét,  leurs  ennemis  jurés,  les  appellent  Epaoseck,  grands 

oreille  ;  les  Européens  les  nomment  Botocoudos  du  mot  portugais  Ba- 

toque,  bondon  de  tonneau.  Ces  deux  désignations  leur  viennent  de  llia- 
blinde  où  ils  sont  de  se  pratiquer,  dès  leur  naissance,  une  incision  i  la 
lèvre  inférieure  et  au  bas  des  oreilles,  et  d'y  introduire  de  petits  cylindres 
de  bois  qu'ils  remplacent  successivement  par  de  plus  grands  cylindres, v_ 
jus  |u'à  ce  qu'ils  arrivent  à  v  en  introduire  de  la  dimension  d'une  calotte 
de  chapeau.  Les  trois  cylindres  monstrueux,  entourés  de  chairs  molles» 
et  dont  l'un  de.<cend  sur  l'estonvic,  tandis  que  les  deux  autres  battent  les 
é|)aulcs,  se  choquent  avec  un  bruit  sourd  ijuand  ils  courent,  cl,  para- 
lysant au  repos  Icxpression  des  coins  de  la  bouche,  impriment  à  leur 
ptiysioDomie  je  ne  sais  quelle  bornble  fixité,  quelle  hideuse  apparence 
de  fureur  impassible.  ^  '* 

En  181:2,  le  comte  Dos  Arcos,  ^ouverneur  de  la  province  de  Bahia, 
étant  entré  en  négociation  avec  eux,  cinq  députes,  trois  hommes  et  deux 
femmes,  pris  parmi  les  plUs  distingué)»  de  la  nation,  partirent  pour  Rio 
Janeiro.  Ils  furent  lo^és  au  camp  Saint -Anne  dans  une  espèce  de  hangar 
ou  d'écurie,  dépendant  des  ateliers  du  gouvernement.  Les  hommes  por- 
taient pour  unique  vércmfnt  une  peau  de  tamandua,  tamanoir,  four- 
iiiillier,  qui  m;  'igurai!  pas  mal  un  habit  coupé  à  l'anglaise.  Leur  front 
cuit  couronné  d'un  diadème  de  la  même  peau.  Les  femmes,  entièrement 
uui?s,  avaienl  une  gracieuse  coiffure  de  roseau  sec. 

A  |>eiiie  furent-ils  arrivés  à  Rio-Jaoeiro,  sous  la  conduite  du  maj^  Gtr- 
do.so  da  Kiisa,  ipie  dom  Jean  VI  demanda  à  les  voir.  On  les  lui  amena.  Il 
les  congédia  en  leur  volant  à  chacuu,  quelque  fut  leur  sexe,  une  che- 
mise de  coton,  un  gilet  et  un  pantalon  de  nankin  bleu.  Ils  se  présentè- 
rent ainsi  à  lii  .seconde  audience,  mais,  rentrés  dans  leur  écurie,  ils 
n  eurent  rien  de  (dus  pressé  que  de  jeter  bas  lenr  défroque  et  de  se  pro- 
niener  tout  uus.  On  leur  apportait  des  vivres  deux,  fois  par  jour.  Us 
étaient  fort  doux  oi  paraissaient  très  peu  contrariés  de  la  curiosité  de 
leurs  nombreux  visiteurs.  Deux  des  hommes  savaient  quelques  mots  de 
portugais,  mais  quand  il  leur  fallait  prononcer  les  labiales,  ils  étaient 
forcés  de  rassembler  dans  le  creux  de  leur  main  les  parties  charnues,  a 
moitié  déchirées  et  pendantes,  de  la  lèvre  inférieure,  pour  les  rappro- 
cher de  la  lèvre  su|)érieure.  Ils  offrirent  à  dom  Jea#  Vl  des  hamacs  de 
colon  arriste:jent  tissus  en  fil  de  diverses  couleurs,  des  vêtements,  des 
ustensiles,  des  armes,  d  en  reçurent  quelques  bijoux,  des  colliers,  des 
anneaux,  des  Iwucle'j  d'oreille  et  deux  haches  de  sapeurs  dont  ils  paru- 
rent plus  enchani.és  que  de  topt  le  reste. 


^  *«^'«  a  dmain. 
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«Dovehiean  et  l'einçérèùr,  les  |>ui8iBtinces  alliées  auraient  com 
nia  Dti  contre- sens,  si  elles  n'avaient  pas  prc^vu  que  dans  un  avc- 
nlt'  plus  ou  moins  éloigne,  la  Lombardic  ainsi  conslituéc  pourruii 
sans  secousse  se  détaciier  de  l'Autriche.  Eu  clTct.  quels  sont  au- 
jourd'hui les  besoins  de  la  Lombardic?  Lui  Taut-il  une  conslitution 
aouvelle?  une  division  nouvelle  du  terriloirc?Doil-ello  nécessai- 
pemenl  bouleverser  toutes  les  existences,  déplacer  les  fortunes, 
•ax>mplirenUn  tous  les  actes  révolulionuaircs  qui  ébranlent  les 
Etats  et  pervertissent  les  consciences.  Non,  ;  il  sumrail  qu'nu  prince 
indépendant  prit  la  place  du  vi(M}  roi  actuel.  L'organisation  inté- 
rieure pourrait  subsister  telle  qu'elle  est,  sauf  do  faciles  réformes. 
1^  systèmeest  celui  de  Marie  Thérèse  et  de  Joseph  il,  et  il  montre 
,que1e8  œuvres  des  grands  esprits  ne  perdent  jamais  toute  leur 
valflur.  Il  est  pourtant  fort  éloigné  de  la  perfection.  Le  droit  de 
prendre  part  aux  délibérations  de  la  commune  repose  on  ne  sait 
sar  quelle  base,  cap  si  c'est  sur  l'impùt  foncier,  les  grands  pro- 
priétaires devraient  être  plusxonsidérés  que  les  petits,  tandis  que 
c'eat  le  contraire  qui  arrive.  Les  individus  qui  paient  seulcniunt 
l'impôt  personnel  ne  sont  pas  suffisamment  représentés  par  le  dé- 
puté unique  qu'ils  envoient  à  l'assemblée.  Leproéédé  électoral  est 
«D  ffénéral  trop  compliqué. 

L  Autriche  fait  usage  d'une  tactique  fort  habile.  Elle  sait  atten- 
dre que  la  fatigue  de  la  résistance  lui  livre  les  récalcitrants,  cette 
méthode  réussit  presque  toujours  en  Italie.  Ainsi  un  conflit  entre 
le  corps  électoral  et  l'autorité  qui  ratifie  lés  élections  n'arrivera 
pea  souvent  :  mais,  s'il  arrive,  le  pouvoir  central  laissera  écouler 
des  mois  et  aes  années  entre  chacun  de  ses  arrêts. C'est  la  passion 
qiù  engendre  l'opposition  ;  c'esT  une  pensée  persévérante  ei  calme 
qui  dirige  le  pouvoir.  Or,  la  passion  quelque  noble  qu'elle  soit, 
réteint,  (anais  que  la  pensée  demeure  ;  et  le  gouvernement  l'em- 
porte sur  la  résistance  qui  lui  est  opposée.  Il  l'emporte  d'autant 
plus  aùrement  que  le  terme  du  conflit  n'étant  pas  nxé  par  la  loi, 
le  gouvernement  peut  le  prolonger  aussi  long  temps  que  bon  lui 
semble. 

Les  Italiens  inclinent  à  ne  (loint  se  donner  de  peine  pour  attein- 
dre m  bal  éloigné,  et  l'Autriche  profite  de  cette  fatale  disposition. 
C'est  ce  qui  fait  encore  que  le  député  pour  la  taxe  personnelle,  ce 
dernier  soutien  des  prolétaires,  n'existe  pas  dans  toutes  les  locali- 
lités.  Là  où  il  existe,  il  n'est  pas  toujours  employé,  cela  est  vrai, 
car  il  n'entre  pas  dans  les  habitudes  des  propriétaires  fonciers  de 
chaque  commune,  de  commettre  une  violence  inique,  pour  arra- 
ober  en'feveur  de  la  commune  la  dernière  rcssoui-cc  d'un  mulhcu- 
reux.  Les  députés,  qui  sont  toujours  des  hommes  considérables,  le 
chancelier  du  cens:  qui  assiste  aux  assemblées  et  qui  n'a  aucun 
intérM  à  «ossir  illégalement  le  budget  de  la  commune,  s'y  oppo- 
seraient, lais  lors  même  que  le  député,  pour  la  taxe  porsonhelic, 
n'aurait  jamais  à  élever  la  voix  dans  l'intcrét  de  ses  commettants, 
la  dignité  des  pauvres  exigeant  qu'ils  prennent  part  à  l'adminis- 
tratton  de  leur  pays,  et  l'institution  de  ce  député  étant  une  sage  et 
belle  chose,  il  serait  bon  qu'elle  ne  tombât  pas  en  désuétude.  Ce 
s«râit  au  goaveirnement  de  rempëchçr,  et  c'est  ce  qu'il  no  fait  pas, 
iMMavctx  de  voir  que  le  pays  néglige  ses  avantages,  et  abandonne 
éè  liu<4tt6nie  les  mœurs  et  les  coutumes  démocratiques. 

Ce  n'est  paala  gouvernement  autriclùen  que  je  prétends  défondre, 
<féi(  ntane,  et  cela  encore  en  me  renfermant  dans  les  bornes  de 
la  plus  stricte  vérité.  Tous  les  gouvernem'^nts  italiens  sont  inau 
va»  :  celui  de  la  Lombardic  est  plus  mauvais  que  les  autres,  eu 
ce  «flbs  quil  se  propo'se  un  but  étranger  au  pays  même  :  la  pros- 
-pértté  de  l'empire  autrichien.  Ces  prémisses  établies,  on  mo  per- 
mettra de  soutenir  que  l'Italie  n'est  point  encore  un  pavs  barbare, 
Iirivé  de  toute  institution,  et  dans  lequel  il  soit  urgent  de  |inrlir 
es  semences  de  la  civilisation  moderuc.  Il  faut  des  ret'ornies  à  I  i- 
tallè,  et  où  n'en  faut-il  pas'.'  Mais  les  révolutions  y  seraient  sii|icr- 
flues  et  par  conséquent  nuisibles,  piirce  qu'elles  délniiraieiii  avee 
les  vices  des  conalilutions  actuelles,  des  institutions  précieuses. 
Que  l'Autriche  échange  sa  souveraineté  partielle  contre  un  piitio- 
iiage  général;  qu'-elle  engage  It-s  princes  italiens  à  introduire  ilans 
la  pohlique  et  la  législation,  les  mêmes  principes  qu'elle  a  admis 
pour  l'administration  du  territoire,   et   l'Ilalio  marchera  bientôt 


i^^a:  Hum  ai^in^iBfiraijaii  tBi¥«ts»  a  oéti^^ 

nous  empressons  d'enregistrer  :  .  __ 

«  Sans  doute,  il  y  a  ïu  ce  inoinent  un  flgiolajçe  effréné,  et  nous  le  dé- 
plorons autant  (jue  personne.  Mais  b'iniagiiie-t-on  que  l'afj'iolage  eût  été 
inoiudre,  si,  au  lieu  d'une  compiignie  réunissant  les  principaux  capitalis- 
tes, cinq  à  six  coiii|)agnies  rivales  eussent  à  l'envie  inondé  la  place  de  leurs 
litres?  S'imagine-t-on  (lue  l'avenir  de  l'entrcprije  eût  été  meilleure,  p^lus 
rassurant  pour  le  crédit,  et  .^i  res  cinq  ou  six  cumpàunies  étaient  entrées 
en  lice  cl  se  fussent  disputé  la  cdncessiou  ù  coup  de  raltais?  Chacun  peut 
avoir  son  avis  là-dessus.  » 

Nous  (lisons  encore  nue  fois  (lue  l'absorption  Kotbschild  qui  impose  ses 
conditions  à  l'Etat,  est  un  fait  mauvais,  très  mauvais  pour  les. intérêts 
du  pays. 

Le  Constitutionnel  douue  le  texte  du  traité  de  Lalla-Maghroia  tel  qu'il 
est  publié  parun  joiH-nalsenii-ofliciel  du  soir. 

La  Réjorme,  dans  son  premier-Paris,  sou|ii;nnne  lAnglelerre  d'être  la 
cause  des  désastres  (|ui  ont  aflligc  les  villes  dAlger  et  de  Touj^n.  ' 

Le  Siècle  donne  dans  ses  itremières  colonnes  un  long  article  sur  les 
partis  politiques  en  Krauce.  Rien  n'est  creux  comme  cv/actum,  qui  con- 
state cette  vieille  banalité  cjue,  dans  tous  les  partis,  il  y  a  des  hommes 
de  bonne  et  de  mauvaise  foi.  Il  termine  par  ces  lignes  :  ' 

«  Il  y  a  dans  chaque  parti  des  hommes  honnêtes  derrière  lesquels  se 
cachent  ceux  qui  le  sont  le  moins;  il  y  adans  chaque  théorie  un  côté  sé- 
duisant qu'on  met  en  évidence,  mais  "aussi  un  côté  fâcheux  que  l'expéri- 
ence vient  seule  révéler. 

«  Voilà  pourquoi  l'opposition  parlementaire  tient  tant  à  se  renfermer 
dans  la  con>lituiion,  que  les  uns  jugent  insuffisante,  et  que  les  autres 
'ob>ervent  si  inal;Aoilù  pourquei,  eu  un  root,  nous  ne  sommes  ni  minis- 
tériels ni  radicaux.  » 

Messieurs  du  Siècle,  dilesnous  donc  catégoriquement  ce  que  vous 
êtes? 

i  IIAt.LE  DK   PAUIS. 
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•|>  OPÉKA.  —  Dieu  el  la  Bayadère.  Diable  i  quatre. 
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»!•  orniMASB.        Yelva.  La  Vie.  Cbaciin.  Aides-de-Camp. 
1)2  PALAiB'KOTAli.— L'Alinanach  des  25,ouo  ailresses.  La  Peiu. 
Il2  PeATC-SAlMT-HAami.  —  La  Biche  au  Bols. 
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.  I  de  ce  célèbre  établisseincnt,  jamais  promotion  n'a  mieux 

[jïaillé,  ne  fut  plus  forte  sur  toutes  les  matières  du  concours,  que 
(Ile  qui  doit  alimenter  colto  anmic  les  divers  services  publics.  Ces 
juoei  gi^is  sf'  croyaient  au  moment  de  recueillir  le  l'ruil  de  leur 
«(gii  ;  ils  s'estimaient  heureux  d'ûlro  enfin  arriv»;s  au  but  après 
al d ennuis,  dif  tracasseries  éprouvés  pendant  deux  mortelles  an- 
^■s.  Eli  bien  !  le m'nstre  d(!  la  guerre  leur  a  fait  annoncer  hier 
IBcicllfmi'iil  qut!  l'on  ne  pouvait  leur  acitorder  que  ce!<t  dix  pla- 

.  Ils  sont  CEMT-soiiANTE-TBOis;  ciNQUAMTB  vont  doHc  sc  trou- 
.r  sur  le  pavé  I 

[  En  présence  d'un  tel  fait,  il  csl  impossible  de  nier  ce  que  nous 
[tùos eu  malheureusement  l'occasiim  de  répéter  tant  de  fois  de- 

i  quelques  mois.  Le  ministère  veut  la  suppression  de  l'Ecole 
)ivlO(iiiiique. 

fLeiniiii'*'^''e  a  commencé  par  altaquerJe  corps  des  professeurs; 
I  lui  a  enlevé  «a  plus  belJo  préroffalivo,  celle  des  se  recruter  par  lui- 
Loi' cl  de  veiller  à  ce  que  les  plus  hautes  illustrations  dans  les 
tii-m'cs  fussent  toujours  chargées  d'un  enseignement  devenu  ce- 

i! dans  le  monde  entier, 
[uninistèro  a  ensuite  infligé  une  espèce  do  peine  dégradante  au 

i  tout  entier  des  anciens  élèves  de  l'Ecole  polytechnique.  Il  a 
!  imprimer  dans  un  rapport  au  roi  qu'il  était  impossible  de  trou-, 
rptfffli  louH  les  généraux  du  génie,  de  l'artillerie  et  de  l'état- 

f,  sortis  do  réootc,  un  homme  digne  d'occuper  les  fonctions 
rcomnmrtdant  en  chef.  Une  ordonnance  royale  a  ratifié  cette  ccn- 

îlnjpste,  et  un  général  sorti  de  Saint-Cyr  a  pris  le  gouverne- 
nt de  l'Ecole. 

J  Un  licenciement,  a  frappé  les  élèves,  victimes  des  résistances  de 
lladénRie  des  sciences  contre  les  funestes  tendances  du't»ouvoir, 
(deux  fois  des  élèves  ont  été  renvoyés  sous  de  vains  prétextes, 

Refaire  savoir  aux  familles  (jue  la  carrière  Je  l'Ecole  polytecJi- 

!  n'offrait  plum  de  garantie  pour  4'avenir  des  jqunes  gens. 
[Has  tard,  on  a  attaqué  le  principe  du  concours  qui,  jusqu'à  ce 
j,  «vail  donné  au  plus  savant  la  première  place.  On  s'est  ar- 
gé  de  manière  à  ce  que  la  faveur  pat  intervenir  pour  donner 
meilleure  place  au  plus  protégé. 

||ED8n,  aujourd'hui,  on  fait  savoir  à  toute  la  France  que  désormais 
I  w  donnera  plus  toujours  des  places  dans  les  services  publics 
in  éltW(!s  môme  qui  auront  satisfait  à  tous  les  concours  ;  on  les 
«ti^  simplement  à  la  porte  avec  un  brevet  de  capacité. 
Leffet  qu'on  e8p<>re  produire  est  facile  à  deviner.  Les  familles, 
nse-l-on,  ne  dirigeront  plus  leurs  flis  vers  rEcoleîpolytechhique. 
(k  candidats  vont  devenir  moins  nombreux  ;  le  concours  va  s'af- 
ilir;  les  éludes  seront  moins  fortes,  les  élèvea moins  distingaés, 
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Mais  il  y  a  deux  ans  que  les  163  jeunes  gens  ont-  été  nommés 
élèves  de  l'Ecole  polytechnique.  Alors  le  gouvernement  supposait 
qu'il  aurait  165  places  disponibles.  S'est-il  donc  passé'depuis  deux 
ans  quelque  fait  important  qui  ait  diminué  d'in  tiers  le  nom- 
bre des  emplois  publics.  I,a  Frain^c  a  telle  perdu  quchiu'une  de 
ses  provinces  !  Les  chambres  ont  elles  rogné  le  budget  demandé 
par  les  ministres  !  L'armée  est-elle  moins  nombreuse  .'  fait-on 
moins  dé  travaux  publics'/  Noii,  il  n'y  a  rien  de  tout  cela  ;  il  y  a 
seulement  que  le  ministère  yeut  arriver  à  dégoûter  les  familles  de 
l'Ecole  polytechnique.  Il  y  a  aussi  (|u'il  n'est  pas  fâché  de  sévir 
une  fois  de  plus  contre  cette  malheureuse  promotion  licenciée 
une  fois,  et  deux  fois  décimée,  malgré  sa  bonne  conduite  et  son 
travail  e!M|llent  auxquels  nous  avons  entendu  les  chefs  supérieurs 
de  l'EcoltWendrc  hommage.  Voyez  le  crime  de  ces  jeunes  gens  ! 
Ils  ont  résisté  deux  ou  trois  fois  pour  soutenir  certaines  disposi- 
tions du  règlement  ;  ils  ont  résisté  passivement  sans  faire  de 
bruit,  mais  dignement.  C'est  un  crime  pour  eux,  comme  pour  les 
ouvriers  charpentiers  de  s'être  bien  conduits  en  faisant  do  justes 
réclamations. 

On  les  punit  donc.  On  les  punit  encore  plus  sévèrement  qu'il  no 
parait  au  premier  abord,  car  sur  ces  110  places  données  à  la  pro- 
motion (|ui  va  sortir  de  l'iV^le,  il  y  a  15  places  de  sous-lieutenant 
d'artillerie  de  marine.  Or,  c'est  là  un  fait  tout  a-fait  anormal.  Tro'is 
ou  quatre  places  sont  attribuées  ordinairement  i\  chaque  promo- 
tion, dans  ce  service  pénible  où  la  vie  moyenne  n'est  pas  do  dix 
ans,  où  l'on  s'en  va  mourir  presque  certainement  de  la  fièvre 
jaune  sur  les  côtes  do  nos  colonies,  a  Cayenne  ou  ailledrs.  Les  pre- 
miers morts  do  ciiaque  promotion,  tous  les  anciens  élèves  le  sa/ 
vent,  ce  sont  les  artilleurs  de  marine,  les  6/gor/ia«x,  comme  on 
dit.  /     ■ 

On  n<'  pourra  convaincre  personne  que  le   gouvernement/n'ait 
réellement  que  110  placet-  à  doiMier  dans  tous  les  services^alimen- 
tés  par  FEcole  polytechnique. 
,  Dans  les  mines,  ".    ■       ' 

Les  ponts  et  chaussées ,        •     .' 

Le  génie  militaire. 

Le  génie  maritime  ,  ,  ; 

L'artillerie  de  terre,  ,      ,  -' 

L'artillerie  de  mer , 

L'Etat  major, 

La  marine,  v^ 

L'administration  des  poudre»  et  salpêtres, 

Le  corps  des  ingénieurs  hydrographes, 


Qu'on  neTe  rèpM  r__,  ^,.„  ., -— — ^-    ,— -,  ..^ 

fonctions  publiques  ne  sont  pas  tcllemeiil  encombrées  que  la  Franco 

en  soit  arrivée  à  refuser  du  pain  à  cinquante-trois  de  ses  enfants 
les  plus  distingués  à  qui  elle  avait  hissé  entrevoir  un  avenir  à-peu- 
près  assuré.  Non,  la  France  no  permettra  pas  que  l'on  ait  ainsi 
leurré  d  un  vain  espoir  des  jeunes  gens  qui  ont,  en  définitive,  con- 
quis une  position,  et  qu'elle  a  mis  elle  même  en  étal  do  lui  rendre 
des  .-Jervices.  Que  l'an  prochain  on  reçoive  cinquante  ^lèves  de 
moins,  on  le  concevra;  mais  qu'on  ne  jette  pas  sur  le  pavé  cinquante 
jeunes  gens  qu'on  a  lait  travailler  en  leur  proinëttant  une  place  de 
douze  cents  francs.  La  Fronce  est  assez  riche  pour  payer  cinquante 
trois  fois  douze  cents  francs,  à  des  jeunes  gens  qui  concourront  à 
sa  gloire  ! 

Les  regrets  superflus. 

M.  Muret  deBort,  rapporteur  à  la  drmièrf  cession,  de  la  loi  sur  le  cbe* 
min  de  fer  du  Nord,  écrit  une  lettre  à  la  Presse,  dans  lai|Uflle  nous  re- 
marquons entre  antres  choses,  que  le  syslèine  de  l'exploitation  par  lElat 
a  é*é  con)l>altu  avec  une  teUe  furce,  dans  la  derniire.setaios,  par  le  mi- 
nistère, qu'on  a  été  obligé  de  l'abandonner.  Il  y  avait  de  la  part  du  »*' 
nistère,  dit  l'bonuruble  d4[>ut(',  une  opposition  invincible  à  tout  nou«él 
emprunt. 

Nous  prenons  de  nouveau  acte  de  cette  déclaration  ;  les  hommes  qui 
gouv/roeot  sont  tellement  âii  dessous  de  leur  rAle  d'hommes  d'Etat,  et 
teljement  maîtrisés  par  la  Finanne,  qu'ils  n'ont  point  compris,  oi  tou^u 

mprrndre,  qu'un  emprunt,  fait,  non  pas  pour  être  gaspillii  en  choses 
inutiles  ou  mauvaises,  comme  pifi*  exemple  les  fonifications  de  Parti, 
mais  pour  créer  une  valeur  réelle,  une  valeur  productrice  de  revenus 
assurés,  aurait  été  une  excellente  opération   sous  tous   les  rapports. 

Dans  quelqu>>s  années ,  ou  aura  peine  à  concevoir  comment  il  s'est 
fait  (|ue  des  ministre*  aient  ùté  les  grandes  routes  à  l'Etat  pour  les  don- 
ner «n  monopole  à  des  particuliers  ;  et  quand  on  en  demandera  le  motif 
et  qu'on  répondra  .  «  pour  continuer  ces  chemins,  il  aurait  fallu  enipruD- 
ter,  et  ils  n'ont  pas  touIu,  <>  alors  on  oepourra  prendre  qu'une  triste  opi- 
nion  de  la  capacité  de  ces  ministres. 

Mais  au  fond,  on  aura  tort  :  car  ces  ministres  ne  sont  pas  plus  inca- 
pables que  d'autres  ;  la  vérité  est  qu'ils  ne  se  soucienlguère  de  l'intérêt 
public:  ils  font  leurs  affaires,  les  affaires  de  leurs  amis  de  leur  parti, 
d'un  intérêt  de  famille  très  puissant;  mais  le  reste  les  touche  peu  ;  ils 
ont  doté  le  gouvernement  d'une  force  matérielle  des  plus  énergiques  qui 
po.irrait  au  besoin  comprimer  les  grands  ,oentres  de  pé^pulation  ;  leur,  but 
est  rempli  et  ils  ne  portent  pas  leurs  prétentions  plus  'Riût  ;  que  le  pays 
^oit  obéré  sous  le  monoitole,  qu'il  se  prépare  des  mécontentements  terrj- 


FEUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE  DU  LUNDI 

i"  SEPTEUBIIE  1845. 

I  Après  les  PÉRÉURINATIONâ  TRA.>iSATLAMTIQl]ES  D'UN  DIPLOMATE 
:  viJiGT  \ys,  pfcr  M.  Eugène  do  .Monglavo,  la  Démocratie  paci- 
!  commencera  la  publication  do  la  FILLE  DE  L'OUVRIEH,  par 
f'  EicÈsE  Camus. 

Jious  publierons  ensuite  le  quatrième  et  dernier  volume  du  CHE- 
fU.lER  DE  MAISON  ROUGE, par  M.  Alexandre  Dumas. 
Les  personnes  qui  s'abonneront  ayant  le  15  septembre  recevront 
itit)ii  premiers  volumes  du  Chevalier  de  Maison-Rovge,  avec 
pCAiiLLOM  DU  ivouvEL  AN,  de  Charles  Dickens. 


accourant. 

..  M.  Alfred  et  mon  cousin. 


REVUE  DRAMATIQUE. 

i ,    <.  ■  ^ 

l'flWASE,  reprise  de  Yelva  ou  torpheline  russe,  vaudeville  en  deux 
Ç^flies,  par  MM.  Srrilie,  Devilleneuve  et  Desvergers.— palais-ROYal, 
^Mmanofh  des  îîj  niilte  adresses. 

rarmi  les  sujets  de  viiudeville,  il  en  est  bien  peu  qut  .M.  Scribi'  n'ait 
l?"*^' T'>ute»  le.s  situations  qui  [)euvpnt  servir  dé  prétexte  à  quebiues 
|*Jl)tel8  et  à  uii  mariuf^e  ont  clé  iibnrdés  \>A!Ç  lui;  après  avoir  Irmivé  des 
iFfieDdiis  à  nue  fuule  de  jeunes  personnes  saines  et  pourvues  de  tous 
r""  "lemlires  ,  il  s'estocrUpé  «les  estrnpiés,  des  infirmes.  Dans  Falérie 
ltu'""i""''  "•""  '•*'*"B'<i.  '^î'iis  Yelva  c'est  uue  muette  qu'.'  M.  SiTibe  soc- 
|""^*'«'»blir.  Yelva,  jeune  orpheboc  ru^se,  h  perdu  la  parole,  et  voici 
ronracnl;  nous  citons  la  pièce  : 

I  '    DtJTiLLEUL.  Ob!  il  y  abreo  long-temps  :  elle  n'avait  que  quatre  ou 

Lj^*"/'-  *'^''*'  à  laguerre,d«ns  un  combat,  dans  une  ville  prise  d'as- 

iBÀi  "     "'  '^''  ^^"^  expliquer  cela,.,  sa  mère  et  les  siens  venaient  de 

(ni  *  ^^  yeux...  Et  son  pire  qui  l'emportait  dans  ses  bras  fut  couche 

['""*?«'■  un  soldat  ennemi...  {Yelva  Jait  un  mouvement  pour  inter- 

\m'^-  *'**  ^^tilleul.)  Pardon,  chère  enfant,  de  le  rap|ieler de  pareils 

U.^^^^\^-[Bas  àTchérihoJ.)  Tant,  y  a,  monsieur,   qu'au  moment  de 

LP?*"*",  au  moment  où  elle  vit  toiniier  son  père,  elle  voulut  pousser 

dH,""  '"^'^  l'effroi  la  douleur,  lui  causèrent  un  tel  saisissement,  que 

""PU'see  temps...   '   '  ■  * 

lubii    *'***''■  '*  conçois...  cela  s'est  vu  très  souvent,  une  commoliou 

Crés    '^i"'  *"'"'  ^'^"^  *"'  '^""*  rendre  la  parole...  Nous  avons  l'hintoire  de 

kiéeT"' i    '  '*  '''*  ° '''^*''  jamais  pu  dire  un  mot,  et  gui,  en  voyant  une 

tj. ,  y''*^  sur  son^  pèie,   s'écria  :  Miles  ne  Crœsum  oceidat  I...  ce    qui 

Yel  ^*  ■  *'■*.""'''«'.  ne  l"*  !>«»  Crésus  1... 
\lf  Jj!'  courtisée  i  la  fois  par  un  seigneur  russe  Tcbériliof  et  parle  jeune 
ilu'eii  1"  '"'  préfère,  recouvre  la  parole  par  suite  du  saisissement 

"'«  tprouve  en  voyant  les  deux  rivaux  les  arnaes  i  la  main. 


,.  -  CÈNE  XVL 

Les  précédents,  foedora, 

FOEDORA.  Ah!  mon  Dieu  !  quel  malheur  ! 

M*«  DE  CÉSAMSlï.  Eh  bien  1  -— " ■ — 

FOBiMMiA.  llsaviientété  chercher  des  armes...  et  je  viens  de  les  voir 
tous  les  deux  descendre  dans  le  parc...  ils  n'ont  pas  voulu  m'écouter... 
ils  v«nt  se  battre  i 

■■•de  CÉSANNE.  Que  dites-vous?...  Ah  !  courons  sur  leurs  pasl.... 
(Elle  sort.) 

FOEDORA.  Pourvu  quil  en  soit  encore  temps. 

YELVA  donne  les  marques  dufilus  violent  désespoir;  elle  demande 
par  gestes  à  Fœdora  de  quel  côté  doit  se  passer  le  combat.  Foedora 
lui  montre  la  croisie  à  droite,  qui  donne  sur  tes  jardins  ;  Yelva  court 
l'ouvrir  précipitamment,  et,  au  mime  instant,  on  entend  un  coup  de 
pistolet.  Yelva  indique  par  des  gestes  d'efjroi  qu'elle  voit  les  deux 
adversaires.  Elle  est  restée  auprès  de  la  croisée,  tendant  les  bras 
vers  «ux  ;  et,  après  les  plus  violents  ejjorts ,  elle  parvient  à  pronon- 
cer ce  mot  :Allred!...  Au  même  instant,  ajfaiblie  par  les  efjorts 
qu'elle  a  faitt,  elle  tombe  évanouie. 

SCftNE  XVII    et  dernière. 

,  Les  précédents,  Alfred,  madame  de  Césanne,  tenant  Alfredî  el 
Tcberikof  par  la  main  ;  domestiques. 

YELVA   revient  peu  à  peu  à  ellf,  regatde  leKfement  tous  ceux  qui 
l'tntourent,  mais  sans  /es  reconnaiirf  encore  ;  elle  cherche  a  rappe- 
ler ses  idées,  aperçoit  Mme  de  Césanne,  prend  sa  main  quelle  baise, 
puis  se  retourne,  aperçoit  .Alfred,  fait  un    mouvement  de  surprise 
(tout  le  UJondi'  se  penché  et  écoule  atlentivenienl).  e//*»  le  regarde  et  lui 
dit  doucement  :  Àljred  !..i  De  loutre  côté,  elle  aper<;oit  Tchérilsof, 
lui  tend  lamainet^it:  Monjrtrel... 
ALFRED.  Me  pardonneras-Ui?...  in'aimeras-'.u?... 
YELVA,  se  levant.  Elle  regarde  Àljred  avec  attendrissement,  et, 
se  jetant  dans  ses  bras,  elle  lui  dit  :  Toujours  !... 
La  pièce  est  attachante,  bitn  construite,  et  semée  de  mois  fort  spirit 

tuels.  Un  des  per.<onnages  a  perdu  .'«n  portefeuille  à  la  promenade 

«  Je  le  retrouverai  sans  doute  à  la  mène  place  ;  car,  au  Liixenibourt;,  il 
1  n'y  a  que  des  gens  honnêtes...  il  n'v  va  personne.  » 

Yelva  fut  repréi^enlée  pour  la  première  fois  le  18  mars  1828.  MM.  Paul 
et  Gontier  remplissaient  les  principaux  rôles  d'hommes.  Klein  représen- 
tait un  jeune  cosaque,  Kalouga,  auquel  on  adresse  ce  compliment  dans  la 
pièce  :  - 

Pour  un  cosaque  ;  ' 

On  le  reconnaît  a»i  iBaiiuien, 
Et,  quoi'iii  il  ait  l'air  un  peu  braque, 
Comment  le  Irouvei-vous? 
■       .  —  Fort  bien 

-        Pour  un  cosaque. 

Le  rôle  de  Fœdora  était  échu  à  une  actrice  qui  pertait  un  nom  de  cir- 
constauce,  un  nom  moscovite  et  belliqueux  à  la  fois,  Mlle  Nadèje  Fu.'iil. 
Quand  au  rôle  de  Yelva,  ce  fut  un  des  triomphes  de  Léonline  Fay. 


Aujourd  hui  ce  personnoge  a  été  ressu^cité  par  Mlle  Roke  Chéri,  doa 
nous  connaissions  déjî  les  yeux  vifs,  la  physionomie  grli:ieuse  et  sptri 
tuelle,  mais  qui,  dans  ce  rôle,  a  cunsdérablemenl  accru  là  bonne  opi-  ~ 
nion  que  nous  avions  de  son  talent  dramatique.  Par  une  pantomime  des 
plus  expressives,  elle  a  suppléé  pendant  deux  actes  i  l'absence  de  la  n«- 
rele  de  mamère  à  rendre  sa  (lensée  non>seulement  intelligible,  mais  élo- 
quente. Avouons-le,  toutefois,  le  spectacle  d'une  infirmi!;-  Ini.sse  toujours 
une  impression  pénible,  et  plus  il  y  avait  de  vérité  dans  le  jeu  de  Mlle 
Chéri,  de  naturel  dans  les  sons  inarticulés  qu'elle  pouhsaif,  dans  ses  ef- 
forts pour  se  faire  entendre,  plus  nous  étions  tristement  affectés  ;  de  pa- 
reilles peintures  ne  doivent  paraître  qu'exceplionnelirmentsur  le  thé&tre. 
Dans  la  vie  réelle,  nos  yeux  sont  trop  constamment  affligés  par  le  specta- 
cle des  misères  huuiaiiics,  pour  que  nous  n'aimions  lias  à   rencontrer 
dans  le  domaine  de  l'art  de  riants  et  poétiques  tableaux,   l'idéal  de  la 
beauté,  de  l'intelligence  et  de  la  force. 

L'Almcinac/i  des  iS  000  adresses  est  une  enfilade  de  quiproquos,  de 
quolilietset  de  m^stilièations.  Donner  de  fausses  adresses  à  un  provincal 
qui  vient  à  Paris  pour  .se  inaner  et  qui  cherche  le  logis  de  son  beau-père, 
c'est  créer  un  source  facile  de  malentendus.  La  pièce  est  comique,  mais 
elle  ne  vaut  pas  la  peine  d'èlre  analysée. 11  serait  d'ailleurs  difficile  de  dé- 
mêler en  quelques  mots  les  Ois  très  einlirouillés  de  l'intrigue.  Conten- 
tons-nous de  rendre  justice  aux  acteurs. 

Dans  cette  bluctle,  Sainville  et  Grassot  sffnl  excellents.  Devenus  insé- 
parables, ils  forment  une  paire  d'auiis  itdmirableiucntassoriie.On  s'assor- 
tit aussi  bien  par  Iccontrasleque  |iar  la  similitude  ellamaipreur  pointue, 
osseuse  <leGrasso!,  donneun  merveilleux  relief  à  la  rondeur  exhubérantt 
deSaiu\ille;  tous  deux  .sont  à  table  chez  un  restaurateur ,chacun  des  amis 
ne  son)ie  qu'à  faire  servir  l'autre.  Potage  au  gras\  demande  Gra.-sot  en 
montrant  Sainvill.'.  Potage  au  maigre]  répond  Sainville  en  disignant 
Crassot.  Que  Lhéritier  en  vieux  bonnet  grec ,  en  redinaotle  grise,  est  ud 
portier  délicieux  1  Nous  n'avons  pasgarie  le  souvenir  de  tous  les  calem- 
boiirgs  et  des  saillies,  en  général  très  piquantes, qui  provoquent  le  rire  du 
public  pendant  touje  la  durée  de  lapièce  ;  mais  une  scène,  une  situation 
des  plus  ^Totesqiies,  s'est  gravée  dans  notre  mémoire.  Grassol,  furieux 
roiitre  un  nommé  Lefèvre,qui  l'a  bafoué,  berné,  "qui  l'a  promené  dans 
tous  le  marais,  aii  moyeu  d  adresses  fantisliiiues,  trouve  enfin  le  domi- 
cile de  son  mystificateur.  Grassot  veut  un  duel,  un  duel  à  mort.  Il  a  dé- 
posé tout  exprès  dans  l'antichambre,  deux  pistolets,  deux  sabres,  deux 
épées,  et  autant  de  fleurets  démouchetés.  Cependant,  avant  de  donner 
un  libre  cours  k  sa  fureur,  Grasi>ot  veut  être  sur  d¥  sou  fait ,  il  veut  épier 
LfTevi^ëlilîn~(ttrbie4i  le  reconuuitre. 

Où  placer  son  poste d'obseivation?  Nous  sommes  dans  une  salle  â  man- 
per  :  sur  le  poêle  s'élève  un  Faune  déplâtre  degriiiideiir  naturelle,  dra- 
pé dans  un  manteau  et  soufflant  d'un  air  sournois  dans  la  flûte  à  sept 
tuyaux.  Grassot  fait  disuaraitre  ce  vain  simulaere  et  se  case  à  sa  place 
dans  la  niche  pratiquée  au  dessus, du  poêle  ;  mais,  pour  faire  illusiorj,  il 
ne  suiru  pas  de  rester  immobile,  il  faut  èlre  travesii.  Voyez  vous  d  ici, 
Gnissot  drapé  dans  une  nappe,  les  cheveux  et  le  visage  blanchis  de  pou- 
dre, grimaçant  comme  le  Faune,  et  pressant  sur  sa  bouche  la  flûte  à  se[)t 
;  tuyaux,  dont  il  tire  des  gammes  ai^sues,  lorsque  le  dramatique  de  la  »i- 


a; 


Nous  ne  combattroB*  point  les  calculs  de  la  freste  ;  i  Ils  ont  pour  ses 
lecteurs  luul  le  charme  de  la  nouveauté,  Saudis  que  uos  réfutations  ne 
sfrkient  poiir  nos  abonnés  que  des  redites  :  cVst  un  avantage  qu'elle  pos- 
sède bùr  nous  ;  nous  le  lui  laissons. 

liais  appaiemment  elle  veut  plaisanter  quand  elle  rappelle  que  le  mi- 
nistre a  le  droit  d'écrire  dans  un  paquet  cacheté,  déposé  sur  le  bureau 
avant  l'adjudication,  un  minimum  au  dessous  du  inuximum.de 
concession  fixé  dans  la  loi  ■  elle  sait  bien  que  le  ministre  n'usera  pas  plus 
de  ce  droit  i  l'égard  de  la  coalitiun  Ruihscbild  qu'il  n'en  a  usé  lors  de 
l'adjudication  ducbci^in  du  Centre. prononcée  au  profit  d'une  compagnie 
de  coalisés. 

Il  ferait  beau  vraiment  de  voir  le  ministre  braver  la  puissante  compa- 
gnie que  représente  ^illu^tre  banquier  :  ce  ferait  acte  de  révolte  et  de 
f<^ionie,  que,  malgré  leur  généro»ilé,  les  banquim  se  verraient  forcés 
de  punir  sévèrement  ;  mais,  l'on  peut  être  irao(|uille,M.D'tmon  ne  songe 
nullement  à  une  semblable  incartade,  et  le  9  septembre  nous  le  vercpos 
laire  hommage  à  ton  seigneur  et  maître,  en  lui  reinetltut  en  mains 
propres  les  clefs  du  royaume.  "*  _,  ,» 


On  écrit  de  l'Ile  Maurice,  28  juin  : 

<  La  frégnte  anglaise  Conway  et  le«  navires  de  guerre  français  la 
ZHée  et  le  Berceau  ont  été  exitedés  à  Tamalave  (Midagascar)  pur  urdre 
de  notre  gouverneur  et  celui  de  lUe  BourlMin,  daus  le  but  d  iin|K>!<er  i  la 
reine  llanavolo  M-injaka  des  cuiiditiuDs  plus  favorables  aux  E^iiropéens 
établie  dans  ce  t' Ile,  (|ue  celles  qu'ils  avaient  obtenues  jusqu'alors.  En 
effet,  la  reine  avait  déclaré  que  si  tous  les  Euru|iéens  résidant  daus  ses 
Etaiji  ne  se  fai.^aient  naturaliser  ma/^acA  (1),  elle  les  contraindrait  i 
sortir  du  pays  et  leur  conGstjueraK  tous  leurs  biens. 

»  Les  représeutanis  fraudais  et  anglais  syaut  complètement  éeboué 
dans  leurs  négociations  auprès  de  la  reine,  il  était  de  leur  devoir  de  faire 
cesser  cette  situation  aussi  étrange  que  fâcheuse  :  nti^si  l'attaque  de  Ta- 
malave fut  aussitôt  résolue.  Un  débar|ueinent  de  550  hommes,  composé 
de  100  soldats  et  d'une  partie  de  l'équipage  des  trois  navires  de  guerre, 
a  eu  lieu  le  15  juiu  dans  l'après-midi.  I.ecommacd)  ment  de  ces  forces 
avait  été  confié  au  capitaine  Feiseick  et  au  lieutenant  Hesellive. 

La  petite  armée,  dirigée  par  ces  deux  officiers,  traversa  rapidement  la 
plaine,  chassa  rennenii  de  ses  batteries,  et  escalada  un  mur  que  l'on 
présumait  servir  d'enceinte  au  fort  de  la  ville.  Le  fort  fut  ensuite  aperçu 
entouré  d'un  autre  mur  de  30  pieds  de  hauteur  et  d'un  fossé  de  la  mê- 
me largeur.  Du  premier  mur,  un  feu  bien  nourri  a  été  dirigé  sur  le  fort 
avec  une  ardeur  remarquable,  mais  30  canons,  bien  servis  par  les  indi- 
gènes, contraignirent  nus  soMats  à  se  retirer  sans  avoir  pu  faire  la  brè- 
che. Les  bitimenta  de  guerre  ont  pris  une  vive  part  i  l'action  en  proté- 
geant la  itetite  division  par  un  feu  continuel  et  bien  dirigé.  Le  pavillon 
de  la  reine,  qui  flattait  sur  le  premier  mur,  a  été  enlevé,  et  {tendant 
quelque  teinpi  les  matelots  français  et  anglais  s'en  sont  disputé  la  pos- 

' I 

(I)  Ije  correspondant,  auquel  nous  empruntons  ces  détails,  prétend  que 
le  mot  Malegacne  signifie  enclave.  C'est  une  parfaite  erreur. 


HBBB^a'v«Mr«nuv|iu<'«ire'' 

,    _ _   lî^graveif  nous  voulons  at- 
tendre de  meilleurs  renselgii^éStisp^r  apprécier  les  faite. 

On  a  reçu  des  établissements  de  l'0*|éanie  des  dépèches  qui  vont  jus- 
qu'au 23  avril.  A  cette  époque,  aucun  acte  nouveau  d'insurrection  n'a- 
vait eu  lieu  à  Taïii  de  la  part  des  populations  indigènes,  dont  une  iMiriie 
re|)endant  continuait  à  demeurer  dans  les  campa  retranchés  de  Pana- 
via  et  de  Papenoo.  Aux  Iles  Marquises,  une  tribu  de  Nouka  Hiva,mécoo- 
teale  d'uue  amende  qui  lui  avait  été  infligée  pour  un  pillage  de  trou- 
peau*, et  la  seul'',  d'ailletirs.  qui  n'ait  jim  us  accepté  fr  inchemenl  notre 
autorité,  a  assassiné,  le  28  janvier,  cin<|  sol  lais  de  la  garnison.  Un  déta- 
chement envo\é  contre  la  |ieu|ilade  coupable  de  ce  meurtre  l'a  iraursuivie 
et  di^persée  :  toutes  les  antres  tribus  ont  fait  cause  commune  avec  la 
garnison.  Les  principaux  meurtriers  ont  été  arrêtés.  I..4ur  ch'-f  Pukoko  a 
été  condamné  i  mort  et  esêciilé  ;  les  autres  ont  été  déportés.  La  tran- 
quillité n'a  pas  été  troublée  depuis  lors.  L'état  saoiiare  et  la  situation 
matérielle  de  l'établissement  de  Taïoahé  et  de  celui  de  Vaïlabu  étaient 
satisfaisants.  ■  |^ 

Des  manifestations  séJilieuses  ont  eu  lieu  à  Cadix  le  26  août.  La  po- 
lice a  été  obligée  d'arr^tcher  dans  plusieurs  rues  des  affiches  sur  les- 
quelles on  lisait  :  a  Vive  Éspartero  !  meure  la  reine  et  meure  Nar- 
»  vaez !» 

L'Alexandre  apporte  la  malle  de  Constantinople  du  17  courant  ;  les 
nouvelles  de  celte  capitale  sont  d'uue  grande  importance.  Le  ministère 
est  en  dissolution.  Muussa-Safeti-Paclia,  ministre  des>  finances,  et  Halil- 
Pacba,  ministre  de  la  marine,  ont  été  destitués.  Les  ministres  déchus 
ont  été  remplacés,  Hiza-Pacha  dans  fes  funcli  ms  de^rand  séraskier  par 
Soleiman-P.icba,  et  les  deux  autres  par  Nafiz-Pacba  et  Mebeméd  Ali  Pa- 
cha. Aii-Effendi,  ex-ambassadeur  en  Angleterre,  a  été  appelé  à  rempla- 
cer Chckib-Effendi  cumnieiniiDistre  des  affaires  étrangères,  pendant  tout 
le  temps  que  ce  dernier  pas^sera  en  Syrie. 

La  révolte  de  Van  commeme  à  impiiéter  la  Porte.  Les  insurgés,  au 
nombre  de  plus  de  soixante  mille,  qui  |»ossèdent  Van  et  tous  les  forts 
environnants,  forment  des  Orlas  de  janissaires  et  se  sont  nommé  un 
Agha.  Kianiil-Pacha  a  été  envoyé  en  toute  hâte  à  Erzerum,  pour  étouffer 
l'insurrection. 

Le  Gomer,  ayant  à  son  Imrd  le  duc  de  Montpensier,  a  doublé  ce  ma- 
tin la  pointe  du  Sérail.  Les  saluts  ont  été  donnés  et  rendus,  puis  le  su- 
|ierbe  pyroscaphe  a^coniioué  sa  marche  vers  Tbérapia.  Le  prince  a  en- 
suite descendu  le  Bosphore  pour  se  rmdre  à  SanStéphano,  dans  le  kios- 
que que  Sa  Hautesse  lui  a  fait  préparer  ;  il  y  achèvera  sa  quarantaine. 

I.«8  nouvelles  d'Athènes  sont  du  19  août.  Depuis  la  retraite  de  Meta- 
xas,  CoUetti  reste  le  maître  de  la  situation.  Le  ministre  de  la  jnilice,  H. 
Bulbi  a  pris  par  intérim  l'administration  des  finances.  Le  budget  n'est 
pas  encore  sorti  des  bureaux  de  la  chambre.  On  croit  que  M.  Metaxas 
partira  comme  ambassadeur  pour  Constantinople. 

On  écrit  de  Carisrube  ,   le  21  août  :  u  Le  ministre  des  Etal(>-L4jis  à 

Berlin,  M.  Wheaton,  a  reçu  de  son  gouvernemeut  des  instructions  pour 

reprendre  les  négociations  relatives  a  la  conclusion  d'un   traité  de  com- 

I  merce  avec  le  ZoHverein.  M.  Wbeaton  a  fait  les  démarcbèft  nécessaires, 


profluit  ces  nom     „,      _„_ .  ,„      ^ , 

sont  en  marche  pooir  eooprèir  ivée  l«i  tirèapn  iOMneHaesi  lJMii^„ 

lions  données  à  ce  corps  d'arme  par  le  goureraemeut  des  Etatt-u^ 
sont  de  se  tenir  sur  la  défensive  tant  que  le  Mexique  restera  tranquille.!^ 
parti  démocrate  qui  .dirige  les  affaires  du  Mexique  excite  le  peuple  i  { 
guerre. 

^Les  lettres  de  laPlalasont  du  13  juin.  Le  bruit  courait  i  Buti 
Ayres,  i  cette  date,  d'après  des  inforinalions  prises  à  bonne  min 
qu'un  arrangement  venait  d'être  conclu,  et  que  les  affaires  étaient  H 
uilivemeut  réglées  dans  ces  parages. 

A  Lima  le  gouvernement  tiu  général  Castillo  prenait  chaque  JQurdet 
force  et  de  la  consistance,  et  faisait  espérer  qu'enfin  le  Pérou  alliitjot 
d'une  longue  tranquillité.  Les  Anglais  ont  rendu  la  ilotille  péruvien 
dont  ils  s'étaient  emiwrés,  il  y  a  quelque  temps. 

La  république  de  I  Equateur  3sl  eu  pleine  révolution,  et  il  n'est  | 
possible  de  dire  encire  qui  l'emportera,  du  dictateur  militaire,  le gè  ' 
Flores,  ou  du  peuple  souverain. 

Inde  et  Clalae. 

Des  nouvelles  de  Lahore  du  3  juin,  nous  apprennent  que  la  rébeilia 
du  prince  Pesbora-Sin^h  fait  des  progrès;  il  a  enlevé  un  trésor  oui i 
rendait  sous  bonne  escorte  i  Peshawur.  On  a  euvoyé  de  nouvelles  w 
contre  lui.  On  pprte  i  22  000  Iç  nombre  de  personnel  mortes  du  cb 
depuis  que  la  maladie  a  fait  iovasion  lans  le  pays. 

—  Le  vice-roi,  Ke-Yiog.  a  adressé  i  l'empereur  de  la  Chine  uni 
moire  où  il  recommande  fa-  loléranceil  l'égarcl  des  naturels  du  piysq 
professent  le  christianisme  ;  cette  religion,  dit-il,  ne  (louvant  qii  mspini 
la  vertu.  Cette  prière  a  été  exaucée,  et  dès  aujourd'hui  les  Chinois  ciik- 
li(|ues  sont  à  l'abri  de  toute  persécution  religieuse.  Plusieurs  ca>  liec 
léra  ont  éclaté  dans  le  Sutledje.  La  tranquillité  est  rétablie  dam  leb 
Scind. 


M.  Eugène  Sue. 

M.  Eugène  Sue  vient  d'achever  son  livre  du  Ju{/  etrani. 
parlerons  plus  au  long  de  la  seconde  partie  de  cet  ouvrage  oék 
Nous  citerons  seulement  auioiird'hui  quelques  passages  de  l'é 
gue,  dans  lequel  l'auteur  résume  la  pi-nsec  de  son  œuvre. 

M  .EugèneSiio  se  défend,  d'abord,  d'avoir  voulu  attaquer  sysléa 
quement  la  Iteligion  et  l'Eglise  ;  il  s'est  proposé  de  flétrir  certi 
doctrines  dangiTfuses  du  jésuitisme  dont  on  a  fait  et  dont  on  | 
encwe  faire  abus.Au  rcste,commc  il  résulte  des  paroles  mùneè 
l'écrivain,  la  guerre  aux  Jésuites  n'est  point  l'idèo  fondaohmUl 
qui  le  domine.  Ce  n'est  là  qu'un  vif  accident  de  sa  carrière  liu 
rairc  ;  ses  préoccupations  s anétunt  à  des  questions  plus  bautdd 
plus  graves. 

Voici  la  conclusion  du  Jw/ZErran <  •• 

Notre  tàcbe  est  accomplie,  notre  œuvre  achevée. 

Nous  savons  combien  cette  œuvre  est  incomplète,  imparfaite  ; 
savons  tout-  ce  qui  lui  manque....  et  sous  le  rapport  du  style,  eidei^ 
conception,  et  de  la  fable. 

Uais  nous  croyons  avoir  le  droit  de  dire  celte  œuvre.:  hoDnèle,( 
1  ciencieuse  et  sincère.... 


tuation  lui  arrache  des  soupirs?  On  a  ri,  on  a  ri  surtout  de  voirie  Faune 
enfariné  s'élanç-er  de  son  piédestal,  et  intervmir,  sa  flùle  à  la  loain^  dans 
une  scène  de  famille.  Le  tout  finit  pur  un  mariage,  banalité  dont  les  au- 
teurs n'ont  pas  cru  devoir  ^e  dispenser,  rnais  (|ui  était  inutile  au  succès 
de  cette  charge  spirituelle. 

M.  Félix  Pyatsest  rendu  dernièrement  à  Sainte-Pélagie  pour  y  faire  lis 
mois  de  pnsou  auxuuels  il  a  été  condamné  pour  une  a|iprécialinn  sévère 
f  de  M.  Jules  Janiu.  Cette  nouvelle  se  rattache  au  inuoile  dramaliqur.  Car 
M.  Pyat.  nous  le.  savons  de  bonne  part,  conipu.^e  dans  sa  captivité  une 
pièce  féerique  et  fantastique,  intitulée  la  Lanterne  magique.  On  assure 
que  celte  lanterne  doit  tout  éclairer  jusqu'aux  questions  sociales. 

V.  H.  " 


REVUE  MUSICALE. 

•>      A  All.  B. 

Aini,  vous  nous  recommandiez,  en  partant,  de  rendre  compte  de  la  r<j- 
prise  de  Marie  :  nous  ne  pouvions  manquer  à  ce  devoir. 

liérold  est  mort  à  quarante  ans,  au  moment  où  il  entrait  danirla  pleine 
maturité  de  son  génie  ;  Zampa  et  le  Préaux  Clercs  venaient  de  consa- 
crer sa  gloire.  Celait  une  imagination  abondante,   distinguée,  italienne, 
avec  tous  les  mérites  d'un  esprit  français    bien  nourri  de  la  science  alle- 
mande. Riche  en  mélodies  choisies,  toujours  clair  dans  ses  idées  et  lu- 
cide dans  leur  développeineni,   harmoniste  habile  et  fécond,  doué   d'un 
jentimeiil  dramatique  net  el  élevé,  économe  dnns  sa  richesse,  juste  dis- 
tributeur des  éléments  de    son  iriivre,  soigneux   de   toutes  les  parties, 
qu'il saviiit  coordonner  dans  une  focle  unité,   Hérold  ofl'rait  en  lui,  à  un- 
litre  assez  puissant  déjù,  les  qudliié.s   qui  t'ont  le  compositeur  coni|»let. 
Il  entrait,  et  de  lui-même,  dans  cette  voie  libre   et  ferme-, ^tt■|^t«)-Kini,  à 
des  h.iiiteurs  suprêmes,  a    po-é   son  jininnm.  nt,  Guillaume  Tffl, '^\o- 
rieux  îTicdèleqiie  nul  n'a  alleint  depni'-.  Héias  !   IU)>-ri  a  cessé  y.- chau- 
ler ;  et,  malgré  l'essor  souvent  ^'ramlioï-e   di-  Mrvcilipor,  inaljjré  la  grâce 
ainialile  el  si  vive  d'Auber  el   lélruanre   lirillaiile  et  Iroj)    facile  de  Ito- 
niziîHi,  malgré   l'éclair  (trop  rarrj    le  lîtiiiuz,  malgré  leirorl  lidiioralilc 
d'Halévy,  en  altcndaiil  que  Henri  liéber  ci  lelicien  Dsvid  réalij-rnl  leiirs 
Iiriinicsscs  el  que  d'autres  âmes  élues  éclnsoiit  dans  le  iiiunde  mii.-<ical, 
nous  avons  encore,  après  lix  années,  à  pleurer  aim' r.tnenl   la  |ic-rii'  prc- 
inalurée  d'Il^émld.  S'il  avait  vécu,  le  fe.j.url  de  réimiluii.n   aurait  sans 
aucun  doute  forcé  M.  Diinizclti  el  M.   AiiIit  à  plus  de  .-oui   ci  de  iindi- 
taltli'  économie  ;  M.  ITalévy,  à  plus  de  patieuce  cl  iIccImin  dans  l'cnlan- 
leinent  ;  s'il  vivait,  l'Opéra  ne  -'■eiail  pas   imnirant,  coMinic  il  ifl,  imu- 
veaii  Tantale,  demandant  le  salii.l  et  h  vie  aux  paitilioiH  d'un  soûl  maes- 
tro, li'qiiol  semiile  se  renfermer    avec  luéliance  dans  iiuel  iiic  château- 
fort  imprenable  des  liords  du  Khin. 

Hommage  i  cette  rncnioirc  fedoiicuse  d'Héroid,  car  nous  nq  (sommes 
pas  consolés  ! 


Vou^devez  donc  supposer,  ami  ,  vous  qui  avez  le  culte  pieux  du  gé- 
nie, qu'un  théà're  royal,  reprenant,  après  de  longues  années,  la  pre- 
mière œuvre  capitale  d  Hérold,'  aura  apporté  un  soin  religieux  dans  l'ac- 
complisaemeol  de  cette  heureuse  idée.  Vous  pensez  que  tous  les  artistes 
su|»érieurs  se  seront  disputé  l'honneur  d'interpréter  la  muEi<|ue  de  Marie. 
Les  choses  ne  se  passent  point  ainsi  à  rO,>éra-i;omique,  en  l'an  de 
grâce  184').  Vous  avez  eu  l'occasion  de  louer  les  bonnes  dispositions  du 
directeur  de  notre  scène  lyrique  ;  c'est  un  bonheur  qui  in'çsl  refusé  en 
ce  moment.  Je  voudrais  apprendre  que  la  distribution  des  rôles  appar- 
tient à  l'ancienne  direction,  et  qjie  la  nouvelle  n'a  pas  à  se  reprocher 
un  manque  de  res|ieci  envers  un  homme  de  génie. 

Tout  le  monde  sait  par  cœur  la  partition  de  Marie  ;  il  est  donc  sii- 
|)erflu  Je  l'analyser.  Le  trio  d'introduction  :  C'est  donc  cetoir...  a  été 
convenablemenr  dit  par  .Mmes  Prévost  et  Potier,  et  par  M.  (irignon. 
Lorsque  ce  motif  délicieux  reprend  en  quintette,  M.  Audran  a  Iropjcher- 
ché  à  forcer  l'expression.  Il  s'agit  de  bonheur  souriant,  et  le  jeune  chan- 
teur y  mettait  quelque  chose  dépassionné  et  de  tendu.  Ce  besoin  d'ap- 
yji/yai- est  la  maladie  des  ténors.  Daus  les  couplets  célèbres  :  Une  robe 
tégérf;^M.  Aiidrm  a  trouvé  bon  de  aire  g uerrieramentc,  d'un  air  de 
grandiose  orgueil  ces  mots  :  dont  Je  suis  enchanté,  el  le  public  a  paru 
enchanté.  Savez-vous  que  je  me  méfie  singulièrement  de  la  finesse  de 
goût  des  dilellanti  de  la  place  Favart.  M.  Audran  a  été  fortement  ap- 
plaudi ,  el  ses  iuloiiations  avaient  été  pourtant  douteuses  plus  d'une 
Tels,  et  la  simple  roulaile  de  la  (in  a  été  exécutée  de  la  nianière  la  plus 
défectueuse.  L'Opéra-Comique  n'a  donc  pas  un  ténor  qui  sache  faire  un 
Irait  avec  quelque  netteté!;..  Je  dois  dire,  pour  èlre  juste,  que  M.  Au- 
dran a  chante  ses  couplets  avec  sentiment,  avec  trop  de  sentiment  :  un- 
artisle  savant  dwrail  bien  se  garder  de  forcer  l'eflet,  pour  ne  pas  trop" 
faire  jurer  le  caractère  de  la  musique  avec  les  paroles  connues  de  l'ex- 
celleul  |)oèine  delJ.  Planard  :  j    — 


et  pas  assez  jeune  fille.  Elle  a  bien   chanté  cette  lielle  inspirilisa  dlj 
rold,  où  se  trouve  si  bien  exprimé  le  sentiment  d'amitié  :  ' 


:) 


l?ne  rotie  légère, 

D'niK'  cHiiere  lilancheur,  etc. 


Pourquoi  rallentir  à  l'excès  le  mouvement  de  cet  air?  Pourquoi  précipi- 
ter celui  de  l'udoralilo  romance? 

Je  parsMenialii,  il  faut  quitter  Marie.... 
Tout  est  inélancolitiiie  d;nis  ce  motif;  Vainement  objeclcrait-on'l'agi- 
t'iiion  (le  la  siliialioii  draiiiaii(iue  ;  le  motif  musical  n'est  rien  qu'une 
|,l«:nic  profonde  et  lendro.  H.yipelez  vaus  l'air  chanté  par  l'ùi.roureux 
de  I/;stocq,  dans  une  silualiou  identique  :  Je  pars  demain,  je  pars  de 
main,  eJ  vous  .'^eiiijrcz  la  ùifrcreiice  du  sentiment  qui  a  produit  ces  deux 
belles  infpiràtioiis,'et  vous  cimiprcndrez  que  l'air  plus  à|:ité  de  Ijestocq 
doit  porter  un  nioiiveiiiont  iiiierdit  à  la  tendresse  doulouren.se  de   la  ro- 

mariii-  lie  Marie. 

■  Niius'u'en  finirions  pa:,  ami,  s'il  fallait  ainsi  analyser,  ninrcoau  à  mor- 
ceau, l'exéculioii  de  Marie,  cl  entrer  dans  Içs  délicatesse^  de  l'expression 

dramatique.  *  i 

Mme  Potier  joue  agrésLlcment  le  rôle  d  Emilie,  mais  elle  est  trop  dame 


Comme  en  noire  jeune  âge, 
-  '    Ayons  toujours  le  roéoae  cœur,    . 
Et  partons  le  langage 
D'un  frère  et  d'uue  sœur. 

Mais,  à  la  fin,  l'agilité  manquait  aux  roulades  écrites  pour  MnieRiS 
Savez-vous  rien  de  plus  ravissant,    de  plus  fin,   de   plus  coquetlcnifl 
tendre,  que  le  duo  :  oh  !  tant  de  flatterie yCtc.  Ce  rôle  musical  il  twj 
est  un  chef-d'œuvre  ;  il  rappelle  la  Nancy  du  FreiicAû^s.  Quelle  c 
divine  que  la  finesse  de  l'âme  l  . 

Faul-il  le  dire,  avec  regret,  Mlle  Hevilly,  dont  vous  savez  '**  Ï'JV 
beaiix',  n'a  pas  été  à  la  hauteur  de  son  rôle.  Vous  rappeliez- vous  w"» 
Mme  Zoé  Prévosl  était  une  admirable  Marie.  Le  grand  air  dramatiq*! 
la  phrase:  Au  loin  cette  nacelle,  fait  un"inrntrasle  si  saisi.'^sant,  »•!■ 
produit  son  effet.  Le  duo  sublime  :  Ah!  ton  amour,  je  lepa''t''r^ 
passé  inapperçu.  Mais  que  faire  aus.si  lorsqu'on  a  pour  ""'"""'Lj 
jeune  homme  sans  voix  et  sans  chaleur?  Concevez -vous  que  [""^^^ 
ce  duo  et  la  romance  chef-d'dîuvre  :  je  parsd^main,  à  un  î""*"'"  If^, 
nor?...  Mlle  Revilly  a,  d'ailleurs,  joué  avec  beaucoup  de  goût  I»  fw« . 
Marie  ;  ses  forces  seules  l'ont  trahi  dans  les  parties  de  chant  l»**'"',^ 

Mme  Félix  manque  de  naïveté  et  de  franchise  villageoise,  fc"*"^ 
pas  assez  meunière.  Oh  !  Mme  Boulanger,  où  donc  ôles-vous  ?  Mm»  fj* 
vost  a  dignement  représenté  la  mère  ;  elle  a  été  puissante  dans  i« 
.Va  ^//ees^  morte.  M.  Saint-Foy  est  un  excellent  Lubin.  ,     ^^ 

En  sommé,  pauvre  représentation  d'une  œjvre  excellente.  ''""^X»' 
a  eu  du  goùl,  de  l'esprit,  de  l'entrain  ;   mais  il   |wssède  un  cor  m» 
reux.  -  If» 

Ami,  plaignez  Hérold,  .«i,  des  sphères   supérlwires  qu'il  habilei' 
tend  ce  qu'on  fait  ici-bas  de  ses    chefs-d'œuvre.    Plai^mez   '^P^fj 
oreilles  et  notre  àmc  de  rester  ouvertes   en   ce  temps  de  '**''*   'p'jj. 
consolez-vous  de  nos  peines  musicales  avcc-%s    chants  de   vos  m 
gnards.  : 

^  A.-D. 

Une  repré-çentalion  exlraordiiraire  avait  attiré,  jeudi  dernier,"  ^ |^ 
ciélc  d'iiiU!  au  lliéà're  de  Helleville,  où  l'on  jouait  -^»*'''°""'^ "le I* 
Folies  amoureuses.  Le  rôle  d  Androiiiaque  a  été  dit  par  une  ]".,  |^, 
gcliciine,  toul-ii-fait  aux  débuts  de  sa  carrière,  d'une  manicre  v^^i 
reuse,  qu'on  aurait  pu  croire  Mlle  Durey  depuis  long-temps  ."^.j,)!!;. 
la  scène.  La  nouveauté  de  l'interpréi.iiion  de  ce  rôle,  la  P'"'^*"  ^j^bf  * 
lion,  la  iiol)le.-'se  du  caractère,  la  >  riiede  la  situation  **"^  "ruoi^* 
toute  la' salle  d'unaniiiies  appliu:  -semenls.  M.  Hiché,  de  '^^  ^^ 
française,  Mlle  Rivais  el  Mlle  Sioll  il  ont  ensuite  joué  les  '^"'l^'Lp. 
reusef  avec  un  talent  et  un  goùl  clignes  du  théâtre  de  la  rue  Uic 


,  i.~..J..^~...^.j,jiiA.~.. — .^»^.f,  ■    — •■• 


i"»ttle»èw  par  D0U8  dan»  cette  œuvre.  ^       ,•    j 

J.NM1S  1*00»  essayé  de  prouver  la  cruelle  iiisunlsance  du  salaire  des 
Boes  et  les  horriitles  conséquences  de  celle  insuffisance.      . 
».N«u9  «von»   demandé  de   nouvelles   paranties   contre  la  facilité 
LTliquelle  quiconque  peut  être  renfermé   dans   une    maison  d'a- 

-Nous  avons  démandé  que  l'artisan  pût  jouir  du  bénéfice  dn  la  loi  à 
llwlfuit  de  la   liberté  sous  caution  ,  caution  iiorlée  à  un  chiffre  tel 
)fr.),  qu'il  lui  est  impossible  de  l'atteindre,  liberté  dont  pourtant  il  a 
i  besoin  que  personije,  puisque  souvent  sa  famille  ut  de  son  iiidus- 
quil ne  peut  exercer  en  prison.  Nous  avons  donc  proposé  le  cliiffre 
t«ixante  i  quatre-vingts  francs,  comme  npréiienlanl  i  j eu  près  la 
veane  d  un  mois  de  travail.  .     .       „ 

avons  enOn,  en  tàihant  de  rendre  pratique  1  organisation  tl  une 
ijMn  commune  d'ouvriers,  démontré,  nous  l'esiiérons,  quels  avanla- 
jirameofes,  même  avec  le  taux  actuel  des  salaires,  si  in>uffl5ant  qu'il 
il  [«sciasses  ouvrières  trouveraient  dans  le  priiici|»e  de  l'association  et 
I  il  vie  commune  ,  si  on  leur  facilitait   les  moyens    de  les  prali- 

Elifinque  ceci  ne  fût  pas  traité  d'utopie,  nous  avons  établi  |*r  des 
Vlfres  que  des  «pe««/a/«r*  pouçtaient  à  la-fois  faire  uneactiun  hù- 
mof, généreuse,  profitable  i  tous,  et  retirer  5  pour  100  de  Içur  argent, 
jconcourant  i  la  fondation  des  maisons  communes. 
Humaioe  et  généreuse  sjiéculalion  que  nous  avons  aussi  recommandée 
iuieoliou  du  conseil  municipal,  toujours  si  rempli  de  sollicitude  pour 
ipupulation  parisienne.  La  ville  de  Paris  est  t\l\\'  :  ne  pourrait-elle  pas 
*r  tru;lueus«ment  quelques  capitaux  en  élablissanl,  dans  chaque 
tr  delà  capitale,  uiia  maison  commune  modèle  :  d'abord  l'espoir 
rèlre  admis,  moyennant  un  prix  modique,  e\.:ilerait  une  loyable  ému- 
Uioo  parmi  les  classés  ouvrières  ;  ensuite  elles  puiseraienl  dans  ces 
«pies  les  premiers  et  féi-onds  rudiments  de  l'association, 
linlenant,  un  dernier  mot  pour  remercier  du  plijs  profond  de  notre 
w  les  amis  connus  et  inconnus  (1)  dont  la  bienveillance,  les  encourage 
su,  Il  sympathie  nous  ont  constamment  suivi  et  nous  uni  été  d'un  si 
laot  secours  dans  cette  longue  tâche... 

I  inot  encore  de  respectueuse  et  inaltérable  reconnaissance  pour  nos 
Belgique  et  de  Suisse  qui  ont  daigné  nous  donner  des  preuves 
quesde  leur  sympathie,  dont  nous  nous  glorifierons  toujours,  et  qui 
it  été  une  de  dos  plus  douces  récompences. 
iris,  Î5  août  1845.  Et'CÈXE  8i)E. 

Oui,  nous  le  disons  hautement,  nous  qui  suRons  avec  une  altcn- 

00  sérieuse  cl  sympathique,  mais  en  tadme  temps  avei;  impartia- 
ilité  les  travaux  de  M.  Eugène  Sii<^  oui,  son  œuvre  est  sincère  cl 

éreusc  ;  elle  est  digne  de  l'applaudissement  cl  des  i-espccts  du 
-  ihie. 

Pourtant,  l'autour  du  JuiJ  errant  et  des  Mystères  de  Paris  se  voit 
oursuivi  par  des  colères  et  des  injures.  Les  journaux  ditt^  religieux 
efoul  particulièrement  remarquer  par  la  violence  de  leur  critique. 
l'i'Âivers  s'est  servi,  pour  exhaler  sa  rage  impuissante,  de  termes 
lleileaicnl  bas  et  dégoûtants,  que  tous  les  gens  bien  élevés  en  ont 
|<lùrougir  pour  M.' de  Montalembcrt,  dont  le  très  honorable  patro- 
\me  couvre  de  pareilles  saletés. 

I  Nous  ne  sommes  pas  de  ceux  qui  ont  encouragé  l'auteur  du  iutf 
llnatU  dans  sa  croisade  contre   les  Jésuites  ;  dés  l'origine,  nous 
Irroiis  hasardé  qiu-lques  mots  modérateurs.  Co,  n'est  pas,  certes, 
Vm  iious  ne  condamnions,  aussi  bien  que  M.  Kugèiie  Sue, toutes  les 
Imtrines  de  compression,  de  fitusseté,  d'hyrpocrisie  ;  mais  nous 
jpnvoyions  un  entraînement  extrême  de  l'opinion  ;  nous  devions 
Inindre  qu'en  poussant  jusqu'à  l'excès  l'attaque  contre  l'associa- 
llion  des  Jésuites,  en  provoquant  contre   eux  l'application  d'une  loi 
pirtée  dans  des  temps  cilamiti'ux,  on  no  liiilt  par  compromettre  co 
Iprint-'ipe  lui-même  de  l'association,  et  par  retarder  l'épioque  où  la 
Iwiéié,  calme  et  rassuréi;,  sera,  nous  <?n  avons  la  conviction,  ame- 
liw  à  le  reconnaître  et  à  le  mettre  eu  pratique, 
j  Lorsqu'on  se  trouve  en  lace  d'un,  grand  principe,  il  est  d'une 
iMuie  et  saine  politique  d'en  souffrir  même  les  applications  maii 
j^isos,  et  dès  lors  temporaires.  Nous  ne  regrettons  pas  les  Jésuites, 
l'wisnous  nous  dcmamions  si,  en  les  détruisant  par  la  force,  leurs 
pnemis  ne, se  sont  pas  frappés  eux-mêmes? 
Quoiqu'il  en  soit,  en  injuriant  M.  Eugène Siio,  les  leuilles  dites 
-pieuses  cèdent  à  rentralnemenl  aveugle  de  la  passion;  elles 
elleiii  le  péché  même  qu'elles  reprochent  sans  cesse  à  l'aii- 
jwduJm/.£rTan/.  Avecun  pou  de  calme  et  d'impartialité,  avec  un 
l^ijini  plus  vrai  de  justice,  avec  un  sentiment  de  douceur  plus  évan 
I^Niie,  les  critiques  auraient  distingué  entre  les.  diverses  parties 
ineloeuvrede  M.  Eugène  Sue  ;  U»ut  en  condamnant  l'ardeur  de  sa 
"  t^contre  les  Jésuites,  ils  auraient  reconnu  la  part  vraiment 
itieuse  de  ses  écrits,  ils  auraient  honoré  le  défenseur  des  classes 
lliWTre».  ___ 

liin  ff  "^''^^  compte,  nous  qui  n'étions  pas  exposés  à  souffrir^  par 

1  J«net  de  de  solidarité,  des  attaques  adressées  au  jésuitisme,  nous 
I  "ODS  pu  juger  dans  la  liberté  de  noire  intelligence  et  de  notre 


ne  savent  pifl,  disait-il...  Si  lesftekes  savaient!...  >  Enfin,  pour 
compléter  son  œuvre,  ti  a  indiqué  le  remède  du  mal  social  ;  ^a  voix 
généreuse,  puissante  et  populaire,  a  fait  retentir  dans  tous  les  pays 
civilisés  ces  mots  ma^'iques  :  Organisation  du  travail,  Association, 
qui  contiennent  le  salut  de  rhumanité. 

C'est  le  devoir  des  riches  qu'Eugène  Suc  a  éclairés  et  qu'il  n'a 
pas  maudits;  c'est  le  devoir  des  pauvres  (ju'il  a  défendus  clialeu ' 
reusemenl  et  qu'il  a  préservés  des  seiilimeiits  inféconds  de  la 
haine  ;  c'est  le  devoir  di^  toutes  les  classes  de  donner  une  récom- 
pense à  l'auteur  des  Mystères  rie  l'ar/«et  du  JuiJ  errant,  de  rendre 
un  public  et  reconnaissant  hommage  à  l'éci ivain  libéral  et  vrai- 
ment chrétien. 

Nous  proposons  qu'une  médaille  soit  frappée  pour  transmettre 
et  le  souvenir  des  services  rendus  t^la  soi-iélé  tout  entière  par  Eu- 
gène Sue,  et  le  témoignage  de  reconnaissance  de  tous  les  bons  ci- 
toyens (ui  désirent  l'éniancipalion  pacilique  des  pauvres  travail- 
leurs et  Mnidn  fraternelle  des  classes. 

Les  noms  des  souscripteurs  seront  publiés  dans  les  JofWnaux. 

I.rf»s  souscriptions  sont  reçues  au  bureau  de  laOewiocra/ie  pacifi- 
que, rue  de  vSeine,  10;  chez  Paulin,  libraire,  r^  Kichelieu,  60;  au 
tournai  le  Populaire,  rue  Jean-Jacques  Rnu>-seau,  14  ;  el  dans  tous 
les  bureaux  d'annonces  de  la  compagnie  Duveyrier. 

Provisoirement,  les  fonds  seront  centralisés  à  la  Démocratie  pa- 
cijique,  où  un  comité  a  déjà  été  ^!labli  pour  suivre  cette  affaire. 

Plus  lard  (probablement  d'ici  à  peu  de  temps),  un  comité  définitif 
et  général  sera  convoqué  pour  choisir  un  banquier  chez  qui  les 
fonds  M  raient  déposés.  Ce  comité  général  sera  composé  des  mem- 
l)r»>s  du  premier  comité  el  du  direcleur  de  chacun  des  journaux  qui 
auroni  concouru  à  celte  œuvre  en  recevant  des  souscriptions  dans 
leurs  bureauTt. 

Le  chiffre  ordinaire  de  la  sous^cription  est  de  r>0  centimes  ;  toute- 
fois on  recevra  plus  ou  moins  que  cette  somme,  à  la  volonté  des 
souscripteurs. 

Les  Rédacteurs  de  \»  Démocratie  pacifique. 


^ir.  Nous  voyons  et  nous  honorons  dans  M.  Eugène  Sue  l'avocat 
*  peuple,  l'ami  du  progrés  véritable  et  de  l'ordre,  le  propagateur 
^  !^"  d'associaliol^et  d'organisation  du  travail,  et  nous  avons  lé 
[."9^"'"  de  pouvoir  rendre  un  public  hommage  à  qui  l'a  si  bien 


'  idées  d 
"heurdfc 
I  ""^fiié  depuis  lroi%  années. 


FAITS   DIVERS.       .^,. 

CHRONIQUE  DU  JOL'R.  —  Des  ordonnances  royales  du  21)  août  auto- 
risent La  .'•ocicté  anonyme  formée  à  Paris,  so'is  la  dénomination  de 
^'Atlantique,  compagnie  d'assurance.s  contre  les  risques  de  la  na\igalion 
maritime  et  intérieure  ;  la  '-ocifté  anonyme  t>  rniér  à  Itiianne  (Loire), 
sous  la  dénomination  de  Comptgnie  du'ponld  Aiguil.'y;  Its  nouveaux 
articles  12  i  20  inclusivement  de»  «luiul»  df  iHOonipagiiiedes  Iransiwrts 
sur  la  Saône  par  gondoles  i  vapeur.  —  M.  tïnizol  a  quitté  m  propriété 
du  Val-Ricber,  el  est  arrivé  hier  à  s:i  maison  dfcunipnene  de  Fassy^. 
—  M.  Mendizabal ,  ancien  ministre  des  finances  d'Espagiie  ,  est 
arrivé  mercredi  dernier  à  Bayonne  ^  venant  de  Paris.  -^  Le  con- 
seil d'Etat  a>  dans  sa  séance  de  jeudi  dernier,  approuvé  les  ter- 
mes de  l'ordonnance  L signer  par  le  roi,  qui  prescrit  le  dessèchement 
de  l'étang  du  Pourra.  La  compagnie  propriétaire  du  Pourra  est  mise  en 
demeure  d'exécuter  les  travaux. —  La  (;rève  des  ouvriers  tailleurs  de 
pierre  el  maçons  d'Angers  ne  parait  pas  malheureusement  toucher  i  son 
terme.  Les  ouvriers  persévèrent  dans  leur  demanile,  et  de  leur  cAlé  les 
maîtres  ne  paraissent  pas  jusqu'à  ce  jour  disposés  à  y  accéder. 

n'ORbÉANii  A  TOURS.  —  Les  travaux  du  chemin  de  fer  d'Orléans  à 
Tours  sont  aujourd'hui  terminés  dans  toute  la  iraverrée  de  notre  dépar- 
tement. La  remise  de  la  voie  a  été  faite  officiellement  i  la  compagnie 
concessionnaire  le  12  juillet  dernier,  et  cette  compagnie  s'occuiie  active- 
ment de  rensablement  et  de  la  pose  des  rails.  Les  ouvrages  d'art  con- 
sistent :  dans  le  grand  viaduc  de  Montloiiis,  neuf  ponts  sous  le  chemin 
de  fer,  cinq  (tonceaux  et  aipiediics,  trenlp-iiuatre  conduits  ou  busea  en 
fonte.  Ces  oiivraj;es  ont  coûté  2  030  000  fr.  00  c.  Il  y  a  54  passages  à 
niveau  pour  voitures,  dont  2t»  avec  maisons  di'  gardien  ;  les  stations  sont 
Aniboise,  Youvray,  Montlotiis;  Anilioise  aura  une  halle  couverte  pour  le 
service  des  manbundises,  et  un  dépôt  de  deux mncliines  locomotives.  La 
compa^'iiie  a  fait  connaître  le  projet  de  placer  à  Tours  ses  principaux  a- 
teliers  de  roustruclion  el  de  ré|>aration. 

liXE  ROYAUTÉ  A  >os  I  RAIS.  —  Le  Uvtrpool-Chronicle  fourmi 
les  détails  suivants  sur  un  industriel  ipii  s'est  fait  une  lirillante  po- 
sition parmi  nous,  et  qu'il  apjielle  le  Roi  des  chemins  de  fer  en  France  ; 
Le  roi  des  elieinins  de  fer  eu  Friinre,~!e  Uudsoii,  français,  est  un  individu 
très  profond  observateur,  mais  d'une  tournure  assez- bizarre,  nommé 
Mackensie.  Il  est  en  grande  faveur  auprès  du  roi  Louis-Philippe,  el  se 
trouve  invité  à  tous  lesbalFet  à  foutes  les  soirées  de  la  cour,  où  il  fait 
une  assez  plaisante  Ggure.  S'il  n'est  pas  né  à  Liverpool,  il  y  a  du  moins 
travaillé,  il  n'y  a  pas  longtemps,  dans  les  .'chantiers,  aux  ouvrages  les 
moins  relevés,  sans  que,  pour  cela,  nous  cherchions  à  lui  en  faire  un 
crime.  Il  est  entièrement  dépourvu  d'éducation,  et  ses  roaoièreï  sont 
brusques;  mais  il  est  remarquable  fiar  ses  connaissances  pratiques  en 
mécanique.  Ce  qu'il  y  a  de  flatteur  |>our  lui,  c'est  que  toutes  les  pre 
mières  autorités  de  France,  le  eoosullenl  sur  les  chemins  de  fer  en  cours 
d'exécution,  ainsi  que  sur  ceux^n  projet,  de  préférence  ii  tous  les  insè- 
nieurs  de  Paris,  si  célèbres  par  leur  savoir  dans  les  sciences  et   dans  les 


funérailles. 

OBSÈQi'ES  DE  M.  DE  GIRARD.  —  A  OMC  heures,  ce  matin,  a  eu  lieu 
le  convoi  du  chevalier  Philipiie  de  Girard,  inventeur  de  la  machine  ■ 
liler  le  lin.  Le  convoi  est  parti  de  l'bùtel  W  4,  place  de  la  Concorde  et  af 
suivi  la  rue  Kovaie  et  les  boulevarts  du  centre,  pour  se  rendre  au  cime- 
tière du  Père  Làchaise.  Le  char,  précédé  de  la  musique  du  74«  régiment 
de  ligne,  était  trainé  par  six  chevaux  richement  caparai^onnés.  Les  cor- 
dons du  poêle  étaient  tenus  par  MM.  M.thieu  et  de  Jussieu,  de  I  Insti- 
tut, le  comte  de  Lavalette,  de  Colelle,  Griolet  et  le  général  Delblmski, 
La  sofiéié  des  inventeurs,  une  foule  de  manulacluriersel  environ  1  000  à 
i  200  ouvriers  mécaniciens,  suivaient  le  char,  acf.omi>ai!né  par  un  pas- 
teur en  rotie  de  l'eftlise  protestante  à  laquelle  H.  de  Girard  a,>|)artenait. 
Une  cioquanluine  de  voitures  venaient  ensuite.  Plusieurs  discours  ont  été 
prononcés  sur  sa  tombe. 

GEKDA^JiES  ET  BRACONNIERS.  —  t)n  s'entretiefit  beaucoup  à  War- 
seille  d'un  dép*orabie  evè  lemeut  qui  vient  d'avoir  lieu  au  plan  d  Aupa, 
près  la  Sainte-Uaume.  Voii-i  les  détails  de  cet  événement,  que  nous  te- 
nons d'une  personne  arrivée  dans  la  journée  de  Saint-Zacliane.  Avant- 
hier,  trois  gendarmes  appartenant  i  la  brigade  de  cette  commune,  par- 
couraient le  plan  d'Aups,  ce  large  plateau  qui,  du  pic  du  baou  de  Breta'' 
gne,  s  étend  jusqu'au  bois  de  la  Sainte-Bjume.  Ils  aperçurent  deux  citas- 
seurs  portant  des  fusils  à  deux  coups  ;  ceux  ci  r  curent  I  injonction  de 
s'arièteret  de  montrer  leurs  |iorts  d'armes.  Us  s'arrêtèrent,  mais  au 
lieu  d'obtempérer  à  la  dernière  invitation,  ils  criaient  aux  gendarme- 
qu'ils  allaient  faire  feu  sur  eux,  s'ils  continuaient  à  s'avancer;  les  gen- 
darnies,  ti  lèles  à  leur  devoir,  ne  tinrent,  comme  de  raison,  nul  cmnpie 
de  cette  menace  ;  i  l'instant  même  le^  braconniers  épaulèrent  leura  fu- 
sils, el  le  premier  coup  qui  fut  tiré  \ifii  atteindre  le  gendarme  Niclot 
La  [charge, I  qui  avait  fait  bal  le; -traversa  le  cou  de  ce  malhi'ureux  mi- 
lilaire  de  |»art  eu  part.  Il  tomba,  ne  donnant  plus  aucun  signe  de  vie. 
Les  deux  autres  gendarmes  essuyèrent  i  leur  tour  trois  autres  coupa  de 
feu  i  l'un  de  ces  militaires  reçut  toute  une  charge  au  bras  gauche,  el  la 
blessure  qui  lui  a  été  faite  dorfne  les  pins  vives  inquiétudes.  \a  troisièiM 
qui  avait  là  hé  son  coupdecarabine,  et  qui  («ense  avoir  blessa  un  de  ce» 
misérables  meuririers.vii  uoeaulre  charge  s'éparpiller  sur  lui  ,de  manière  a 
ne  lui  faire  que  des  contusions  peu  graves.  Apres  ces  lài^hes  assasaiDatf, 
les  chasseurs  disparurent  dan»  le  bois,  el  les  g-nJarmes  laisuul  apréa 
eux  leur  infortune  camarade  étendu  sans  vie  sur  la  terre,  vinrent  racon- 
ter à  Saint  Zacharie  l'affreuse  tragédie  qui  avait  eu  lieu  au  plan  d  Aupe. 
Le  gendarme  Nidot  était  fort  aimé,  et  sa  mort  a  ctusé  de  vifs  regreU 
parmi  tous  le«  habitants  de  Saint-Zarharié;^!  mettait  dans  l.exercice  ûe 
ses  pénibles  devoirs  une  modération  qui  en  tenytérait  la  séyente.  Il  D  e- 
tait  (>as  marié  ;  ses  camarades  sont  pères  de  famille.  » 

UN  VOLEUR  PERSÉvÉRAirr.  —On  lit  dans  le  Journal  df  Sadne-et- 
Lolre  du  27  :  «  Un  vol,  qui  dénote  dans  son  auteur  autant  d  «udaee  que 
d'adresse,  a  été  commis,  dimanche  dernier,  dans  la  commune  d  Ozenav. 
Pendant  les  vêpres,  un  individu  s  est  introduit  dan*  la  maison  de  H.  le 
curé  de  cette  commune.  Il  a  commencé  par  briser  une  por»e  exléneure 
en  bois  fort,  dont  il  a  iirraché  les  ferrements,  puis,  cassant  un  des  car- 
reaux d'une  porte  vitrée  appliquée  contre  la  première,  il  a  ouvert  la  ler- 
rure  el  pénétré  dans  la  salle  i  manger.  N'ayant  trouvé,  dans  cette  piew, 
rien  nui  fût  à  sa  convenance,  il  a'est  diriaé  vers  une  chambi»  voisine,  de 
la  ,K»rte  de  laquelle  on  avait  ôté  la  clef.  Celle  fois,  il  a  entai  lé  •«?•*»" 
du  panneau  dans  lequel  s'engageait  le  pênede  la  serrure,  et  '•P?p|'"«f2 
ouverte  bientôt.  L'appartement  dans  lequel  il  venait  d  entrer  eUit  haDiie 

par  les  sœurs  du  curé;  de  sorte  que,  dans  les  tiroirs  d  une  commode  qu  n 
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et  de  douze  petites  cuillers  à  café,  le  tout  en  argent  et,  en  o""«;_^'»J* 
somme  de  125  fr.  Le  voleur  a  dû  être  troublé  au  milieu  de  la  perpwa- 
lion  de  son  crime  ;  car  il  s'est  enfui  avec  tant  de  précipitation,  qu  ir  n  a 
pas  pris  le  temps  de  ramasser  une  petite  cuiller  qui  était  tombée.  Oo  ne 
sait  sur  qui  diriger  les  soup^-ons.  Un  fait  digne  de  remarque,  c  est  quU 
y  avait  dans  la  cuisine  un  chien  de  très  Iwnne  garde,  et  qui  n  a  tau  en- 
tendre aucun  aboiement  ;  ce  qui  ferait  supposer  que  le  coupable  venwt 
constamment  à  la  maison.  Un  petit  berger  de  /  ou  8  ans  a  déclare  avoir 
vu,  pendant  vêpres,  un  individu,  dont  il  ne  jwuvait  donner  le  signale- 
ment, escalader  lesnuirs  du  jardin.  * 

ANTIQUITÉ.  -On  remarquait  hier,  dans  la  cour  du  '^»"''>  ""«"«: 
gniOque  statue  égyptienne  de  granit  noir,  que  des  ouvriers  tf»"*?®'»'*" 
au  Musée  des  antiques.  Ce  bloc,  d'environ  trois  mètres  de  hauteur,  na- 
vançail  que  fort  lentement  &  cause  de  son  poids,  et  «?'*««"*•'' "°*X': 
nilé  à  tête  de  lion,  au  corps  de  femme  très  bien  sculpte  et  P»''"")  «»*»«■ 
sus  de  sa  tète  le  symbole  antique  nommé  polos.  Des  "Î'^^S'^P^^^S* 
raient  le  siège  de  la  déease,  et  l'on  y  remarquait  Xiîrout  «"ff  > ,  ,71»**! 
deux  fois.  C^est  probablement  une  sUtue  d'isis,  que  l  on  représentait  avec 
les  marques  de  différents  animaux.  ..   ,     j   1    D:Kii»tkiMii* 

Làc^ypte  que  Ion  bàlit  sous  L  un  des  vestibules  dÇ. »*  »  W'«  J*^"* 
idvale.esl  fort  avancée,  et  la  porte  est  soigneusement  voilée  «"^  Ç""«""- 
Les  fragments  de  la  chambre  sépulcrale  de  Mœns  ont  été  "»^'f"f;«*.''*": 
les  murailles,  el.roii  tigurera  sans  doute  les  parties   qui  munquent  sur 


arts.  M.  Mackensie  a  un  associé  qui  s'ajipelaiJt  autrefois  Barry,  el  qui  I  la  pierre  ueuvede  mao'îère  à  rattacher  tous  ces  morceaux.  Ce  travailser» 
doit  aAoir  le  même  nom  ;  il  était  jadis  employé  dans  un  des  bureaux  de  I  probablement  terminé  pour  la  réouverture  de  la  Bibliothèque. 

lés  '^"Lë^  bas-réii'éfii  et  inscriptions  rapportés  par  M.  Lebas  de  s 


fjçi:*  ,^"*^"'!té  Si  toujours  été  divisée  en  deux  grandes  classes  :  le» 

L)'''' Î'V  If  s  pauvres,  les  maltios  elles  travailleurs.  Lrs  niasses 

vali"^'"'*  souffreiil  dans  le  dénuement,  tandis  que  leur  rude  tra- 

inii/.^'J""*'  fctribué,  donne  aux  maîtres  la  jouissance  des  biens 

M Jnelsot  fournit  au  luxe  social. 

Riioi  .^^' il  ^''' *^''"'^  1"'  **"'■  ''" privilège  de  la  licliesse  et  do  l'édu- 
j  ^  '«  <wt  de  cherchin',  d'une  àiiie  clianlable,  les  moyens  d'alTran- 


l'^^ilicjr     f*'*"''  S"''  lentiine,  comme  il  avait  coinmenct-  son  livre,  par  une 

UicicurTi*    '^'"*"^  il  M.  Camille  Pleyel,  lechef.de  la-célèlire  maison  des 

'fiel?  M.,  f  l''*"<'s.  M.  Pleyel  est,  avec  M.  Leclairc,  un  des  premiers  indus- 

i"s^ui%e  soient  oc       ■  ■     • 

'  ouvrieis, 


41  "se  soient  occupés  avec  zèle  et  intelligence  de  l'umélioration  du 
"e  leurs  ouvrieiK 


journaux  de  Manche.bter.  Ce  sont  là  de.s  faits'  fort  honorables  pour  lés 
deux  associés  :  et  M.  Mack  nsic,  malgré  ses  manières  bizarres  cl  le  con- 
traste qu'il  présente  avec  les  tpéculateiirs  de  Paris,  n'en  est  pas  moins 
l'orai  le  de  tous  les  gens  occupés  de  chemins  de  fer,  qu'ils  se  rasH'iii- 
lilent  dans  les  Champs-Elysées  ou  dans  les  salons  dorés  des  Tui- 
leries. 

IN  SUICIDE  ÉTRANGE.—  Hier,  vers  icidix  heures  (lu  matin,  un  jeune 
homme  de  vingt-cinq  ans  environ,  et  dont  l'exlérieiir  annonçait  une  po- 
sition aisée,  ^e  présentait  au  gardien  des  tours  de  Notic-nanie,  el  lui  de- 
mindnit  à  visiter  lintérieur  de  l'édifice.  Le  gardien  lui  répondit  qu'on  ne 
pouvait  admettre  nne  personne  seule,  à  nmins  de  lu  faire  accompagner. 
• —  Et  quelle  est  la  cause  de  cette  mesure'?  demanda  le  jeune  homme. 
—  C'est, répliqiia  le  gardien,  que  plusieurs  individus  .se  sont  donné  ja 
mort  en  se  précipitant  du  haut  des  lour.s,  et  on  veutiévitcr  des 
monts  de  co  genre,  —  Oh  !  soyez  tranquille,  reprit  en  souriant 
{ leur,  je  n'ai  pas  envie  de  mourir,  et  faites-moi  accoinpagiier  pui 


son  voyage 
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quatorze  monuments  se  trouvaient  encore  debout.  L  étal  "«  <;°"^;^ 
vraiment  surprenant  dans  lequel  l'expédition  espagnole  tfO"_va  «es 
nunienl.s  avec  leurs  statues  et  '-'urs  bus-reliefs,  s  explique  par  lai 


ipporlt-s  |>ai  »..   .^~——    I  -  .- 

en  Grèce  seront  déposé» -âtt-rausée  du  Louvre  el  places  ''f  n-\  '  ";  "^; 
salles  du  rez-de-chaussée,  aliénant  au  musée  des  antiques  el  voisines  u» 
celles  où  seront  placées  les  antiquités  de  Ninive.  ..  rnnau. 

Une  expédition  envoyée  à  grands  frais  au  Mexique,  en  1807^  con»« 
ta  l'existence  d'une  vilfo  qui  couvrait  tin   espace  '*,«,, ,['^j"jf"o*^e"°Uon 

ces  mo- 
puis- 

sance  de  la  végétation  qui  avait,  ,>our  ainsi  dire.  rn/«"^«i«"?V!;?f  S 
ciié.  Cette  ville  est  Palenque.  Elle  a  éU  considérée  cû/nme  «"««V^''" 
vienne  dans  une  longue  et  intéressante  discussion  iq"e  '«»  J?^^"  a«  ces 
glaisenlainèrenl,  il  y  a  bientôt  deux  ans,  relativement  à  l  origine  aoce» 
**  iimeiils.  Une  commi:.i=ion  française  es  t  sur  le  point  de  visiter  de  nou- 
antiquités  remarquables. 
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kdii  crMU  de  chaque  banque  serait  abà\ 
eprésentant  l'élection  populaire  :  la  comn 


commune  se- 


mta  commune*  rei 

rait  responsable  dans  certairies  limites 

Ceci  implique  dans  l'idée  do  M.  Barbel  quelques  modiflcations 
politiques  et  administratives  dans  la  format.un  de  rUiïtté  commu- 
nale. Nous  ne  nous  arrêterons  pas  sur  ce  point,  ni  sur  ce 
qui  concerne  les  modiflcations  politiques  à  introduire  dans  l'Etat 
lui-m^me  ;  M.  Barbet  promet  une  quatrième, brothure,  ri  eest  alors 
Seulement  que  l'on  pourra  jugi-r  l'ensemble  de  ses  id(^es  pohtiaucs 
proprement  dites  ;  mais  nous  renrerniant  pour  aujourd'hui  dans 
l'idée  de  la  banque  d'Etat,  se  Tafsant  banque  di^ipartimi^iitale  et 
banque  communale,  nous  f«'rons  remarquer  combien  ce  plan  se 
rapproche,  par  crtains  côté-,  de  celui  que  nous  propageons  sous 
le  nom  d'établissemenl  communal,  de  Phalange. 

En  effet,  cans  l'intéricurdc  la  Phalaii|:(e,  c'est  la  Commune  ou 
l'aulorilé  communale,  qui  ouvre  les  crédits  aux  individus  et  aux 
groupes  actifs  ;  la  bamiuecommuiialo  de  H.  Barbet  n'est  donc  qu'un 
démembrement  des  fonctions  que  nous  attribuons  à  la  Directiuii  in- 
(eruc  des  Phalanges  ;  de  même  que  les  rapports  (\e  cette  banque 
oommunale  avec  la  langue  départemenlalr>et  avec  celle  de  l'Etat, 
ne  sont  qu'une  parliK  des  rapports  que  la  Phalaiigiïauraàenlrtlciiir 
avec  IcsPhalaiigi's  voisiiM's,  Icsaiiiorilés  supt-rieurcs  cl  l'Elut.  Car 
en  Association  intégrale,  les  unités  organisées  ou  communes,  se- 
ront reliées  entre  elles  par  un  vaste  système  de  crédit,  doiit  il  est 
inutile  aujourd'hui  de  ilcterminer  les  détails. 

La  banque  de  M.  Barbet  postule  d<>ncuii  complément  nécessaire, 
car  l'organisation  du  cM'd  u'est  qu'une  partie  do  l'organisation  in- 
dtutrielTe ,  et  ce  complément  est  facile  à  indiquer.  Après  avoir 
fait  de  l'autofité  oommunale  une  distributrice  du  crédit,  on  arrive 
nécessairemcnl  à  en  faire  la  distributrice,  la  directrice  des  travaux 
à  opérerdans  le  sein  do  la  commune  :  c'est-à-diro  qu'on  est  coiiduir 
iof  iquement  à  rechercher  l'organisation  intégrale  de  la  Commune 
en  toute  industrie,  manufacturière  commerciale,  éducatriccet  enfin 
ménagère,...  ménagère,  disons-nous,  car  c'est  là  le  dernier  terme 
auquel  on  doit  logiquement  arriver  ;  il  suffit  que  I  ou*1idopte  le 
premier  de  ces  termes  pour  être  poussé  irrésistiblement,  cl  quoi- 
qu'on fasse,  jusqu'au  dernier.  Fourier  les  a  posés  t-t  les  a  acceptés 
tous  à  la  fois;  en  dehors  de  lui,  on  ne  peut  les  accepter  que  suc- 
cèasivement.  '^    "' 

Anotreconnais"at)C'\  M.  Barbet  est  le  premier  qui,  sortant  des 
géoéf  alités  des  ban  lues  d'Etal,  ail  amené  c-s  biiiiques  aux  deux 
contacts  extrêmes  :  l'Etat,  qui  ne  connuit  que  les  unités  oi>'uni- 
sées,  provinces,  départeinenis,  arrondissements,  communes,  et  hi 
Commune,  qui  traite  avec  les  individualités  se  mouvani  eu  elle. 
H.  Iterbel,  disons-nous,  est  le  premier  qui,  en  dehors  dt;  nous, 
.  ail  accepté  le  premier  terme  dt;  l'unité  conimuiiule,  l'unilé  (Inan- 
cière  ou  de  crédit  ;  il  lui  reste  à  passer  à  travers  les  quatre  auirt-s 
unités  ci-dessus  pour  arriver  à  la  plus  diftlcile  de  toutes,  à  l'unilé 
complémentaire  de  ménage;  qttHf-  ne  |iui.ssc  parvenir  jusque  là, 
nous  ne  i'(^  tenons  pas  moins  notre  complice  en  ulup'>e  ;  nous 
pourrions  même  le  taxer  d  être  tiien  pliis  utopiste  que  nous,  car, 
tandis  que  nous  demandons  simplement  l'éiablissement  d'une 
seule  phalange,  comme  modèle,  comint;  épreuve,  il  ne  craint  pas 
de  réclamer  toute  une  vaste  organisation  dt;  banques  qui  nécessi- 
terait immédiatement,  sur  le  territoire  entier,  d'aprèâ  ses  plans, 
un  changement  dans  les  bases  électorales,  voire  un  changement 
dràs  la  charte  constitutionnelle,  etc.,  etc.;  mais,  comme  nous  l'a- 
vona  d^à  dit,  c'est  la  tendance  des  esprits  ;  plutôt  que  de  se  livrer 
i  i'élude  de  l'organisation  propre  de  la  commune,  a  laquelle,  après 
tout,  il  faudra  bien,  arriver,  on  se  tance  dans  les  combinaisons  très 
l«ntM,  trditeoompliquéies  du  Garantisme  ;  c'est  le  chemin  lu  plus 
loag,  auia«^est  celui  qu'on  aime  le  mieuy. 

Fourieravait  si  bien  prévu  cette  malheureuse  prédilection  qu'il 
a  détruit  lui-môme  plusieurs  de  ses  écrits  destinés  à  montrer  ce 
que  devaient  être  ces  institutions  transiloires  ;  mais  s  il  a  pu  anéan- 
tir le  fruit  de  ses  travaux  sur  ce  sujet,  il  n'a  pti  anéantir  les 
tendances  générales  qui  portent  les  esprits  vers  cet  ordre  de 
travaux.  Force  nous  est  donc  de  les  encourager,  puisque  après 
tout  ils  rapprochent,  quoique  leiilemeut,  de  la  solution  ;  mais,  en- 


un  des  termes  qui  peut  être  abordé  en  premier ileu  sans  -incon- 
vénients pour  l'Unilé  de  l'aelion  adminislralive  telle  qu'elle  existe 
maintenant.  Elle  est  mémtyipplicable  dans  un  certain  nombre  de 
communes  ^ans  qu'il  soit  besoin  de  rien  changer  à  leur  organisa- 
lion  actuelle.  - — 
Ce  moyen  est  lent,  avons-nous  dit,  mais  que  chacun  fasse  selon 
ses  idées  ;  que  le  gouvernement  commence  par  les  épreuves  gé- 
nérales qui  ne  toudient  qu'à  une  portion  de  la  constiiutioii  com- 
munale :  nous,  nous  commencerons  par  les  épreuves  locales  qui 
embrasseront  l'iiitégralité  de  celte  activité  ;  on  verra  qui  arrivera 
le  plus  lot,  etV'feo^tons  cas,  il  est  cTtain  que  nous  nuirons  par 
nous  rencontrer  les  uns  et  les  autres  sur  ce  terrain  communal  où 
doit  se  vider  le  grand  prolléme  de  l'organisation  du  travail. 
. E.    ■ 

D«  la  réforme  «In  code  pén»irraii«a^, 

^  l'Ait  MICHEL  SOLIMÉME ,  W 

Auteur  (In  code; des  nations. 

La  réforme  de  noire  code  pénal  est  inévitable.  Sa  sévérité  outrée 
en  beaucoupde  jHjintslel  ses  lacuni^.indiqucnt  la  nécessitédu  le  re- 
fondre. Des  lois  spéc.alcs  comme  celles  (pii  onl  élé  propost'es  à  la 
(Chambre  sur  le  retrimo  pénitentiaire  et  sur  le  duel,  ail  lieu  de  pro- 
longer l'existence  du  code  pénal  préci()iteroiilsa  chute  en  augmen- 
tanl  le  désaccord  de  ses  différentes  parties. 

Avant  que  le  léiîislateur  se  décile  à  une  révision  générale  de 
notre  pénalité,  il  est  utile  que  dos  écrivains,  sans  caraclère  officiel, 
étudient  1 1  question,  la  préi)a.-t!nt,  l'éclairent.  Tel  est  le  biit  que 
s'est  propo.'é  M.  Solimèno.  Son  ouvrage  est  divisé  en  deux  parlios, 
l'une  est  consacrée  aux  discussions  générales,  à  l'exposé  des  motifs, 
l'autre  au  projet  delei^M.  isOliméiie  apprécie  d'abord  la  tenlative.la 
complicité  ella  récidivé  :  il  examine  ensuite  le  syslém<!  des  cir- 
constances atténuantes  et  le  (lualifio  d'arbitraire  "et  d'absurde  ;  il 
demande  l'iibolilion  de  la  mort  civile,  et  cherche  à  limiter  en  toute 
matière  l'arbitraire  du  juije  en  traçint  une  échelle  de  peines  et  une 
échelle  df  criminalité  très  graduées. 

.M.  Soliméne  imprime  ensuiio'sur  deux  colonnes  le  texte  du  codo 
pénal  placé  en  regard  de  nombreux  amendeinenls.  Nous  n'admet - 
ions  pas  toutes  les  idées  de  l'auteur,  mais  elles  provo(|uent  les 
méditations  et  nous  font  pénétrer  prolondémenl  dans  l'esprit 
de  la  législation  pénale  ;  à  ce  litre,  le  livre  de  M.  Soliméni!  mérite 
d  attirer  ratlenlion  des  hommes  sérieux  qui  s'occupent  des  amé- 
liorations dont  notriTCôde  pi-nal  a  tant  besoin. 


devMt^  laMM  urni^,  mnqinr  leTf^in^^        eroit  eoavenal) 

Le  Courrier  français  signale  que  le  Irtilé  primitif  de  Lalla-JljBlirfc 
a  clé  Ironq  lé.  La  partie  coinmerciule  a.été  supprimée.  On  ne  Muirjiit» 
faire  (wur  notre  alliée  l'Angleterre  et  pour  la  cunservatiou  de  l'enltti 


«ordialc. 


(1)  3  brochures,  IM5. 


PETOX  DES    JOVKMAirX    DE  FASIB  —31  AOVT 

La  Presse  termine  ainsi  l'appréiMation  du  nouveau  traité  de  délimita- 
lion  conclue  entre  la  France  et  le  .Miroc  :  «  Nous  savons  (pie  M.  Boche 
i-iiit,  en  ceiiibrnrni,  à  Tanger,  une  iiégocialion  particulière,  à  leffet  d'à- 
niéliorer  nos  nncieiiiies  conventions  de  commerce  sans  ouvrir  la  porte 
aux  efforts  d(>  nos  concurrents.  S  il  réussit,  notre  bonne  foi  nous  fait  qn 
devoir  de  déclarer  ipi'il  restera  peu  de  chose  à  dire  sur  ce  point  spécial 
de  l'affaire  du  Maroc.  » 

Le  National  répond  au  Journal  des  Débats  et  revient  énergiquemeut 
sur  rb|iir.ion  (lu'il  a  exprimée  uu  sujet  des  coalitions  :  «  Ce  (jue  la  loi  a 
voulu  punir,  dil-il,  c'est  lé  concert  avec  vic^lence,  et  il  6=1  évitlcnt  que  ce 
concert  et  celle  violence  se  trouvent  avec  tous  leurs  caractères  dans  la 
conduite  des  entrepreneurs.  En  préspnce  d-;  ces  faits,  nous  avons  dit 
qu  il  existe  une  inégalité  choquante  entre  la  position  de  ce  qu'on  appelle 
les  rouilres  et  celle  de  ces  autres  t'availleiirs  (ju'on  nomme  ouvriers,  et 
noMs  avons  (lil  (|ue  poursuivre  les  uns  el  glorifier  les  aulrcs  pour  des  ar- 
tes  atisolunient  iitenli(|ues,  était  iliiise  peu  propre  à  irn|)rinier  dans  le 
cœur  des  musses  le  respect  des  inslitiitioiis.  » 

Le  National  signale  à  l'attention  publique  un  fait  très  imporlanl 
TFWnrpïïSniô'nirclicmin  de  fer  de  Strasbourg  à  Bàle,  cite  à  comparaitre 
le  utrnnl  du  Haut  Rhin.  Ce  journal  fait  avec  grande  raison  les  réflexions 
suivantes-  ; 

«  Les  poursuites  que  dirice  contre  nous  l'admiiiislralion  du  chemin  de 

fer  de  Strasbourg  à  Bàle  découvrent  une  'face  nouvelle  du  système  de 

i  concession  à  de»  compagnies.  On  nous  assigne  à  Paris,  tandis  que  le  dê- 


pwrrra  coaaBapoaoaacs. 

M,  V.  C.  à  Tours.  —  Expi'dié  chei   nicvr... 
M.  M.  àSavufîiu.  —  Keçn.  KélicilalioïK. 

M.M.  B.  eus.- à  Lyon.  —  Keçu  l'avis  |Our  M.  D,  —  Corapllmentî»  I* 
vain. 

M.  P.  'a  N(>}^<*nt-f.-S.  —  Certainniut-nt,  et  vous  «erei.  le  b'en  vênu. 

M.  A.  à  lioiiifacio.  —  Reçu.  —  Merci.  —  Votre  noiiie»!  déjà  cou  nu  de  n 
loiis,  ei  vous  savct  quel  noble  cceur  nous  l'a  fait  aimt^r.  —  Njus  aUeoil«î] 
les  rens<>igiieinenls  oiTerls. 

M  U.  U.  ï  Di>oo.  Reçu  ;  remerciements.  Voilï  qui  s'appelle  parler. 

H.  D.  i  Rtieimsel  a  Lorlenl.  —  R«çu.  Félicititioni.  'Voviz-vous  m 
ami  M.  V.  ? 

M'  B.  k  la  Guillotière.  —  Financièrement,  ce  n'est  pas  la  mt^me 
mais,  en  vue  du  but,  nous  acce|itoii8  de  (çrand    creur  la  modilicalion." 
Amitiés. 

M.  K.  A.  à  Cliàl en  B.  —  Merci,  ami  :  nous  vous  écrivons. 

M.  L.  ^  Sir:isbuiirt{.  —  Reçu.  Féliciiaiions. 

M.  F.  à  ChJi!on-s.  S.  —  Reçu  2Vi  ex.  et  non  Î50.  Lisez  la  peiiii*  corn 
29.  —  Vo>  otiservalioiis  sont  justes  :  il  y  sera  lait  droit.  —  Nos  vœut  im 
arcompaKneiit. 

M.  M.  R.  à  lu  Veip —Reçu.  Merci  —Oui,  veut  serei  dans  la  Dili 

d'uiiiii',  puis(|ue  le  dévoiiemeui  y  Karaniii  les  admiftsiong. 
_  M.  C.  il  issoudun..— Reçu.  Félicitez  de  ntlre  part  le  nouveau-vm.^ 
Nous  ferons  plus    lard  le  même  calcul. —Oui,   la  cui^viction  cti-elei 
ont,  la  bonne  f.>i  est  un  terrain  où  tous  le»  buntmesde  coeur  aiiuèntii 
donner  la  main.  Aussi  lout  est-il  ^aiivé,  y  compris  rkonneur. 

Bourse.-— Revue  de  la  semaine. 

Jusqu'ici,  les  fonds  publics  avaient  seuls  souffert  de  l'çngQueiuealilii|i 
blic  pour  les  promesses  d'actions;  mais,  depuis  quebpie  lein|is,  W<  cit 
coiislitiiés,  moins  soutenus  par  la  «péculatioo,  qui  se  porte  aillean,! 
cbissent  à  l'-ur  tour.  Quant  aux  autres  valeurs,  c'est  a  peine  s'il  en  est  qu 
tiou;  les  faibles  vjirialions  qu'elles énrouvent  ne  sontd'aucnn  iiuéréi,c« 
puraliveinenl  ai.x  progressions  rapides  des'  diverses  promesses  de  (' 
et  purlic'ilii'remeiit  (le  l^)  li|;ne  du  Nord.  Les  compagnies  primItiteNt 
ijiies  en  nue  st?ule,  onl  atteint  des  prix  |)roporliiinncs  au  chiffre  cooiiil 
fictions  attribuées  à  chacune,  el  l'on  peut  considérer  comme  a  (.'eu  |irès  I 
le  taux  actuel.  Hier,  pourtant,  il  y  avait,  pour  la  première  fois,  quelqueli 
dcur  sur  l'ensemble  de  ces  valeurs. 

.Nous  signalons  la  hausse  as>«z  vive  du  chemin  non  constitué  de( 
roy,  el  ;'UV  fr.  de  bautse  sur  la  nouvelle  affaire  des  bams-fourneauidfla 
ceaux. 

Les  reports,  très  chers  sur  la  rente  à  l'ouvenure  de  la  bourse  dbier.i 
un  peu  Oécbi  par  l'amélioration  des  cours. 

Vurnits  tirants  :  F.  CANTAGBEL 
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Spectacles  du  l<v  septembre. 

ortnA.  —  La  Favorite.  '^ 

rKAHCAis  —  l'emoiselles  de  St-Cyr.  Une  Confideace. 
OPÉaA-COHiQVS  —  Marie. 

^AnosnUiS.  —  Français  né  malin.  Fanfan.  Bal  d'Ouvritif. 
T  A«aiT«s.  —  Histoire.  Homme  qui  bat  sa  Feiu<M.  Jacquoi. 
,    araMAtC   .    Yelva.  La  Vie.  Chacun.  Aides-de-CaiU|i.  4 
\\'l  9 \x.Aii'aoTA<,  — L'Almanach des 25,ooo  adr«tses.  La  Pnii 
i|2  rORts-SAiar-itASTni.  —  La  Biche  au  Bois. 
•  I>  Aii2U(<ac.  —  Paris  et  la  Banlieue. 

«I»  AArré.  —  Canal  Silnt-.Martlo.  Prcm.  d'On  Fils.  ' 

'!•  cmm.  —  Les 7  Ogres.  Wamba.  Fillcau  Capitaine. 
ciK(;.oc>OLTHriQas.  —  Exercices  d'éifuTïalion. 
(i  h.  «I»  roiJXS.—  l'aris.  Espionne.  Jeune  H(>mme.  Ln  Chaise. 
LazcMBOVRO.  —  Pjnvre  (eulie  homini-.  Mûrie.  F3>uri.  ClarineUe> 
BEAVMAACÉA».— Ducht'sse.  Anbry.  Nellv. 
DIORAMA  —  DiTTière  le  Chileau-d'Kau,  di";   lO  à  i>  h.  — L"  Di'lu;;?,  j>"1 
Iteudanlel  après.  —  Intérieur  de  Saint-Marc.   —  Eff.as  di,' joiirci  "'"'1 
di'  nuit. 
»A»OKA«A  (Champs-Elysées).  —  Bataille  d'Ejlau. 

Imprimerie  UngeLévy  et  C*.  rue  du  Croitsanl.  16. 
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if 


la^fiSi ;1lii»teft4«<|MMi«ppeièirf<^  par  les  Hbi- 

^lècetenapslà.  Il  iroporlo .d'expliquer  en  qùette-chronstance 
ediscours  fui  proiioncé. 

i  celle  époque,  lo  transfert  des  ronttîs sur  l'Etal,  qui  élaioiit  ajorâ 
«jours nominatives,  ne  s'ofMTait  qu'à  Paris  ;  èolte  mesure  res- 
ïive  avait  pour  résultat  d'éloigner  de  la  rente  les  liHbitants  do  hi 
jvinec.Lc  ministère  proposa  une  loi  dont  les  dispositions  pcrmct- 
ionld'opérer  désormais  le  transft-rt  dans  les  départements  m*"'- 
,  et  d'y  faire  payer  les  arrérages, 
.ans  l'exposé  des  motifs,  le  ministre  avait  dit  que  l'ttat  de  cho- 
salors  existant  laissait  à  Paris  une  nrisso  de  rentes  di/lficile  à 
ttmer  :  à  soutenir,  vouli-z  vous  dire,  ajoutaient  M.  de  l,à  iJoui'- 
nayeetlcs  autres  membres  do  la  droite,  qui  comprenaient  fort 
j  que" la  mesure  proposée  était  toute  favuralilc  ù  l'ascendant 
4l«  haute  banque,  en  ce  qu'elle  faciliterait  K;  placement  des  em 
ïnUdéji^  tarées,  et  par  suile  la  création  de  nouveaux  emprunts 
lisoulia'raient  l'argent  des  provinws  pour  le  faire  affluer  à  la 
jurw  de  Paris  et  dériver  dans  les  coffres-forts  des  banquiers.  La 
mcho  soutint  le  projet  de  loi  ;  mais,  dans  le  discours  pj-ononcé  en 
[dnnom  par  le  banquier  Casimir-^érier,  on  ne  trouve  pas  leTnotn- 
tf  soupçon  de  la  portée  politique  du  projet,  qei,  i-ous  la  forme 
'une  très  simple  mesure  d'administration,  juste  et  raisoiniable  au 
pd,  renfermait  un  germe  puissent  de  développement  pour  la  puis- 
ce  dos  financiers.  La  loi  fut  votée  par  12 J  voix  seulemenl,  four- 
i  par  la  gauche  et  une  partie  du  ceiilni  contre  101  voix  données 
riadroitc  et  le  surplus  du  centre.  (Voir  lo  Moniteur  des  2(î  et 
?jltr«lW9). 
I  Toid  donc  co  que  disait  M.  de  La  Bourdonnayc  : 

jvouleiaû  moyeu  des  ^potes  que  tous  disséminez  sur  tant  de 
I  du  royaume,  faire  de  Paris  le  r^gulatf  ur  du  rrédil  public,  le  centre 
ilou»  les  tDtérèts,  de  tout  a^tiotage ,  le  moteur  de  toute  action  et  réac- 
1  commerciale.  Vous  voudriez   tran^i^orter   le  gouvernement  dans  la 
(de  la  capitale  ;  lui  donner  la  directiaa  générale  de  l'o()inion,  cons- 
flt  monarchie  Ml  république  aristocratique,  dont  les  jiahqiiiérs  él 
pitalistes  seraient   les  magninques  s"igneurs,  et   les  pro|triétaircs 
■t  des  lloleg  (lolitiques.  La  puissance  des  éeus  serait  la  force  vir^ 
le,  la  cupidité  et  les  «pécuiatioaa  hasardeuses  seraient  le  princii>e  gc> 
Mtur  et  déterminant^  et  voirg  ne  voyez  pas  que,  dans   un  moment  où_ 
itMt  eo  agilalioB,  inquiétude  et  pnipensiou  â  des  changements  polili- 
.l'einharras  de  la  Bourse,  la  »jiuation  précaire  des  capitalistes,  l'in- 
lude  des  fortunes  impossibles  à  réaliser,  sont  les  seuls  garants  de  la 
quillité  publiqae  et  le   gage  delà  stabilité   de  l'Etal.  Q-iel  aveugle- 
nt ou  quel  crime!  ». 

I  paroles  de  M.  de  La  Boiirdonnaye  peuvent  être  d'un  exemple 
struclif.  Jamais,  au  moim-nt  de  la  lutte,  on  ne  se.connall  bien  .soi 
ifine;  on  est  plein  de  ses  bonnes  (inlentioiis  sans  avoir  la  cons- 
iencede  ses  propres  faiblesses,  et  de  même  on  rend  mal  justice  à 
1  adversaires,  pénétrant  tous  leurs  défauts  et  leur  déniant  toute 
ililé.  Ainsi,  pour  nous,  élevés  au  sein  du  /iWroVfjiwK;,  jamais  lu 
fonlisme  de  la  Restauration  ne  s'est  présienté  que  comme  la  folle 
Ifntatived'un  retour  vers  un  passé  détruit.  Nous  lui  refusions  toute 
îjuste  et  légitime,  et  voilà  pourtant  que  d'un  soQl  mot,  il  dé- 
Je.  long  temps  avant  qu'elle»  «^paraissent  aux  yeux  du  vul- 
Ipire,  les  fausses  prétentions,  la  vanité  de  la  propagande  libérale  : 


tiori,  ot  au  profit  de  qui?  Au  profit  dés  puM 

étendent  peu  à  peu  la  main  sm-  le  pays,  et  qui,  tandis  que  lu  po'u- 
voir  administratif  étreiiii  ce  dernier  sous  bî  pouls  do  fortillcation-î 
et  d'arin>';es  créées  et  eiilreleiuies  ilaiisuii  iiil(';rèt  égoïste,  s'asservit 
ce  pouvoir,  et  s'en  fait  un  iiislnlineiil  coni.node  pniir  sis  Jiioiio- 
pol(is  et  la  régularisalioii  di;  ses  ooi-ralioiis  (l'eiiviliissemeiit.. 

Mais  si,  dès"  \Wi,  on  pouvait  p'ivvuir  qut!  la  disséiiiiiialioii  di'  la 
HMile  dans  les  provinces  j'terail  sur  la  placée  di;  Paris  une  ijiianiité 
considératile  de  capitaux  enlevés  aux  Ijosoins  di;  1  agriculture  el  de 
l'imluslrie,  que  faut  il  penser  de  celte  émission  d'un  milliard  ddc- 
tions  dv!  clieinins  de  fer  r|Ue  le  pays  oiilier  est  appelé  à  souscrire  ? 
(lîir  les  capitaux  anglais  ne  sont  (pi'uii  leurre:  ils  viennent  seule- 
menl pour  proliter  des  avances  cmi  argeiil  et  en  travaux  si  foll.'- 
nient  consenties  parle  gonv(;rnL'nieul,  et  ils  ne  tard  roiil  pas  à  >e 
retirer  avec  la  prime  que  lios  solli.'s'disposilioiis  let;islaliv(!s  leur 
auront  fait  gagner. 

Des  chances  considérables  de  gain  sont  aitaeiii'cs  à  <'cs  aelions, 
lors  de  leur  émi.ssion  ;  elles  attirenl  donc  forteinenl  les  eaiiiiaux 
de  la  province,  et  cela  était  nécessaire  ;  car  un  milliard  ne  se 
tré)uve  pas  aisément  ;  et,  pour  s'en  rendre  niailres,  les  baMijuiers 
ont  du  faire  enlrer  dans  la  loi  les  (lispositi(»iis  les  (ilus  lavoiables 
à  leurs  projets,  et  nietlre  proinpU'ineiit  à  profil  l'einpresseineiil  pour 
ces  jeux  de  bourse  que  la  loi  de  18  i2  a  hurexciiés. 

Le  résultat  de  celle  einissiini  d'un  milliard  d'actions,  est  faciie  à 
indiquer.  Déjà  régulateurs  du  créJil  |)ublic,  par  l'iinniense  qu.nitile 
de  rentes  françf»i>es  reparties  sur  toute  la  surface  du  pays,  It's  haii- 

auiers,  par  la  création  de  comillianl  d'aclious,  onlacquis  un  moyen 
«  plus  de  ;naitriser  tous  les  fonds  français,  déjouer  sur  une  plus 
grande  échelle,  et  de  niiinœuvror  avec  plu.s  d  aisaïuo  tU  de  prollls 
celte  colossale  pompe  aspirante  qui,  au  moyen  d'un  mouvement 
constant  de  liausii;  et  de  baisse,  et  sous  le  noiy  de  crédit  public, 
apporte  chaque  jour  à  la  Bourse  de  4*  iris,  de  nouveaux  capitaux, 
qui  n'en  sortent  la  plupart  du  temps  (|ue  pour  entrer  dans  la  t'aisse 
ile?i  grands  l'i»isenrs  ,  ou  se  dissiper  entré  les  niaius  dépensières 
de  la  masse  innonibrablt;  d'agents  paraïites  (|ui  diissurveiit  le  tem- 
ple commercial. 

Nous  nous  trouvous  donc  pleinement  sous  le  coup  de  cette  domi- 
nation, que  M.  de  La  Bourdonnaye  avait  indiquée  avec  tant  de  sa- 
gacité. Il  redoutait  l'émission  de  nouveaux  emprunts,  et  cpi'avons-' 
nous  fait  depuis  18r>0,  sinon  accroilrt'  déinesuréinent  la  niasse  de 
-cet»  emprunts  ? 

Cette  émission  d'un  milliard  d'actions,  qu'est-elle  autre  chose 
.qu'un  emprunt,  fait  dansles  l'ondit'mis  les  pins  défavorables  pour 
te  gouvernement  et  les  plus  favorables  pour  les  baïujuiers?  Elles 
permettent  à  cCiix-ci  de  gagner,  non  pln>deux,  Irois  ou  ipialrepour 
cent,  comme  sur  les  renl"s,  où  ils  reveiuli'iil  |)ar  exempli' M  ou 
85  fr.,  ce  qu'ils  ont  acheté  80  ou  81,  mais  bien  le  double,  te  triple, 
de  buir  mise  de  fonds  recevant  ôOO,  100  on  TiOO  i'r.  de  prime, 
en  échange  d'une  diction  pour  laquelle  ils  n'ont  souvent  dem)ursé 
(au  moyed  duméciinismedes  versemenls  partiels),  que  cent,  deux 
cents,  trois  ceins  fi'ancs. 

Cette  sorte  d'emprunt  est  donc  de  tous  poiiMs  plus  avantageuse 
pour  les  banquiers  :  car  elle  inocule  la  passion  du  jeu. ^  loutle  pays, 
et  par  suite  soumet  chacun  aux  volontés  de  ceux  qui  peuvent  .siiis- 
faire  cette  passion;  elle  leur  fait  trouver  plus  lacilemeiUdc  l'argent, 


nensos  el'de  lesinigVtii^léi';  on  contracte  de  ncjiiveâuîc  eniprùïiitsi 
l'inllnenee  îles  banqiiiers  s'accroH.  Survient  I8S0;  |iT]mysesl  à  eux: 
eai' le  nouveau  gouvernement  ii'  lùve  qu!  soldats,  nôii  pas  pour 
eoii(|U(''rir  au  dehors,  mais  pour  se  maiillenir,  et  l'euti'elieu  ili's  sol- 
dats conte  clier  ;  on  nourrit  la  mi  'rr.'  d  Alriiiue,  on  laisse  M.  Tliiers 
parader  en  petit  Cii;i(|uéraiit...  poureon'oiiir  ce  nouveau  fi)u  ire  do 
iiuerre,  il  ne  ïaui  pas  inoins(pie  l(;s  i'oitlli.'aiious  de  Paris... emprunts 
s;ii- emprunts  ;  les  binquiers  trioinpiuMit.  et,,  en  plidiie  paix,  ils 
niL'llciil  la  inaiusur  les  elirniiiis  de  fer  ipie  le  goiivi-rni-ment  t(.'ur 
donne  avec  (piel(|ue  ar.ueni,  auv  graiiils,  ajjplaudisseinenls  de  la 
bourgeoisie  acLioniiaii'e. 

Cetti!  série  dévèucini'iUsesi'Io^iique  et  se  résume  très  bien  par 
<"es  mots  diî  M.  de  La  !'>  lurdonnaye  ;  In  puissance  des  éeus  est  la  force 
virtuelle,  la  cupidité  et  les  spcculations  hazardeuses  sont  le  principe 
gtnirateur.  —  i,)uoi,  c'est  la  le  principe  du  gouvernement  nouveau  ? 
—  Oui,  proiive/.-imus  |c  contraire. 


IjU  f<'od»lllf'!  de  la  preate. 

.\ii  >ein  de  1.1  pri's.M'  (Miistituiiiiniicilc  de  Paris,  le  Courrier  français, 
soa^  lu  rédadiou  Jf  M.  lîarraiil!,  a  élé  le  juuniiil  le  phisuvaucé,  le  iinoux 
rédiiié,  ri  le  pl'i>  rielu'  en  virv"  cl  en  t  deiil.  Plus  d'une  fuis,  ee  journal, 
f.ii  uni  ahstiiiclion  d''  la  imliiiiine  ni'f,'  il:ve  et  infiiconde  du  jnur,  a  fait 
d'h 'ureu^e.^  cxeiir.iiin^  Mir  le  i-litunii  .-oiial,  cl  s'il  n'y  e.'-t  [lus  toujours 
ri'.sie,  ei'  ii'rtail  e,i'rle>  pas  l.i  f.rili;  du  yéiiénd  en  .'hef,  ipii  n'en  e^t  plus 
à  i.M|^iipr  .-^es  premiers  é,ier<ins,  ni  n.-^  seulemenl  la  furec  îles  circonstances 
el  la  po.-ilion  du  jiiurn  il.  M.  Darr  udi,  en    ëcliatigeant   le  lierrel  saint-si- 

'■  innniiii  n  l'oiilre  lu  phniif  du  jonriua-te,  tiait  resté  fidèle  à  si  s  principes, 
à  se-)  eiinviclious,  à  .-es  ami»  il  iurtoul  à  ton  talent  vi^'ourenx  et  juvénile. 
Eh  bien,  I"  Courrier  Jranriis  \ieiit  d  éire  vendu  par  M.  Coulé  ù  M.  Bu- 
loz,  el  à  partir  du  20  de  l'e  moi.-,  M.  Lerniinier  reinpluecra  .M.  Bar- 
r.iiilt  en  ipialilé('e  rédirîeuren  chef.  Voilà  liniv  de.-,  hotnnies,  travaillant^ 
depui,- d' ii\  ii[inée>  à  la  .-iiriu' de  lenis  rnnil.<,  pour  répandre  dans  le 
inonde  cini>titiilioniiel  qii'  hpiis  uM'v^  iiutépendaiiles,  quelipies-  principes 
^oenlnx,  li'>  voda  forées .  duii  jour  à  l'anlrc,  de  ipiiUiT  le  ctianip  qu'ils 
ont  laliouré  avee,  i.iiil  de  (leiiie,  cl  de  I,'   eéder  à  des    huniine>   qin  Ira- 

j.  Vaillent  d'aliordd;ins  linliiclde  \l.Tliiers  el  des  nullités  parlenieululres, 

i  puis  en  .«•f coud   li' u  da  i^J'inlérct  de  la  |ioiirueoi,-|p  parvenue. 

I  VoilàiioDc  les  fruits  d,'eitti'  <  iMlisalion  tant  raiitée  p.ir  nus  aveutiles- 
né.-.  Une  soeiélé  où  l'id>'i'  e-linfé  idée  i  r.irjenl,  où  l'honni^'  de  talent  et 
de  pensée  est  l'esclave  de  lli  an  me  dallaire.-,  où  les  intelligences  les  plus 
rcdiustcs,  les  mieux  iii>pirées,  linissent,  par  lassilnJe,  par  eoiiiposer  avec 
leurs  conviction.-,  et  éleiiidrecu  elle:.  Il  tlainine  haerée.  pour  i.e  ri'((audrc 
■|ui'  de.i  liicuis  fouaces.  Ali  !  plus  'pi'  jamais  il  est  temps  d  éniunciper  la 
pensée  elle  lra\a:i  de  rinlellifiencc  ;  plus  .pie  jamais  il  e.-t  temps  que 
t  m-  lis  niilile>  eœur.^  sonfieiii  à  rur^aniïalion  du  travail,  du  travail  m- 
lellecluel  au.-si  bien  que  du  travail  manuel. 

Les  événrinei.ts  de  Madrid  n'ont  pas  produits  d'iinpre.ssion  dans  les 
provinces..  On  y  remarque  un  grand  mécoutciilement  au  .«iijet  du  clian- 
gemeul  dans  l'assiette  de  l'impôt,  mais  (loint  de  tendance  à  des  boule* 
versements  p.ililiques.  Le  Heraldo  e.iniinue  à  attanuer  lyniinislère. 
»  La  question  eiclé>iastiipie,  dil-il,  loin  d'approcbar  de  son  terme,  est 
en  su.spens.  L'organisation  du  pays,  si  pompeusement  annoncée,  s'éla- 
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MlMlon  dMim  l'ipilérleur  da  Ur<^*ll. 

M. 
DES  AMBASSADEtJnS  MONTRÉS  POUR  DE  L'aRGEI^T. 

'Curiosité  de  la  foule  fut  hientôl  apaisée  ;    mais  c»lle  du  vièiix  roi 

Wiil  encore,  U  allait  voir  plusieurs  fois  par  jour  ceux  qu'il  appelait 

Y«:Aoj  ^gjg  bêles)  ;  et  pourtant  Jean  VI  n'avait  pas  le  cœur  mauvais. 

»»,  il  s'ennuy»  aussi  de  l'aspect  de  ces  misérables  créatures,  et,   peu 

W  du  drbifdes  gen«,_^  au  lieu  de   les  renvoyer  hooorablenteut  dans 

^patrie,  il  lea  oublia  dans  son  hangar.  Une  dume  française,  en  rela- 

L ""^l^avec  la  cour,  demanda  au  roi  de  lui  faire  cadeau  des  ambas- 

^n  ootocoudot,  et  dom  Jean  VI,  qui  ne  savait  rien  refuser  du ^u 

pouvait   accorder  aux  dames,  les  lui  octroya  de    la  façon  la  plus 

Hrfil"*'  "**  '^'""^"'  placés  sous   la  direclioD  d  un  autre  Français,  qui 

1^  Il  traverser  l'Atlantique,  et  les  montra  ensuite  pour  de   l'argent  eri 

u' '"  Allemagne,  en    Sue  le,  en  Angleterre,   absolument  comme  on 

.  'fedafls  les  foires  de  village  l'ours  des  Pyrénées,  ou   les  chiens  sa- 

nnif   "•'""""^  on  montre  aux  rois  et  aux  «raniis  d'Europe  le  nain  'l'oiii- 

ijyl""  toute  autre  curiosité  vivante.  Un  jurisconsulte  de  Londres  eut 

fîrtrt   I    "^  détresse,  il  leur  apprit  quelques   mots  d'anglais,  il  leur  fit 

l'Hobr        position,  il  lea  poussa  k  réclamer  leur  liberté  des  magistrats, 

|j,^l '""'  p'  pour  eui  une  qudte  considérable  etjes  embarqua  pour  Rio- 

Ijjfj  i' "■'^ur  grande  joie  et  >au    graml  dé-sappomlement  de  leur  cornac 

I    >^ien,  dont  on  n'a  plus  eiilendu  parler. 

: —  VIL 

'"MVR  EN  ROUTE  POUR  LE  PAYS  DES  A^VTHROPOPHAGES- 

l"'ii)n  f",'^''"''^  *''"''*' trou  'i|u,iiidli'sBi)tiH;ouilosreviiireul  deli'uriyérégri- 
pvM»'!'^,'^*''' "'''•'*  «ciaieillii  avecl>ieiivc|||ariee,b;àiiia  liaiilemeiit  l'iueon- 
l'nni  II  '*  I'""*"""  dont  lis  avaien;  elé  les  viciilnes,  leur  a.^si|^iia  uu 
llicc  Je  'p"*''"*^'*'  ''»"''  l'il*^  'l'>!^  Cobras,  et  chargea  le  coloael  de  nu- 
|ljijjilj*" '"'''^'''a,  d'être  leur  eliev aller  d  honneyr.  Bientôt,  son  esprit 
•""i  il  crut  démêler  toni  un  avenir  de  paix  et  de  civilisatioù  dan,. 
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l'accueil  qu'il  faisait  à  ces  sauvages.  Un  jour  dune  il  fit  appeler  notre  hé- 
ros, et  lui  dit  gravement  qu'il  s'agissait  de  ramener  ces,'gens-là  chez  eux. 

—  liais,  sire,  lui  dit  César,  ils  sont  antliropophagesr 

—  Je  le  sais  aussi  bien  que  loi.         _•, 

—  Ils  me  man^îeront.  '    X  1 

—  Ils  n'oseront  pas,    ,. 

Il  n'y  avait  pas  à  réplii|uer.  César  partit  pour  l'ile  das  Cobras. 
Li,  il  coinineiiçd  par  de-  petits  présents  à  se  lier  avee  ses  futurs  com- 

'pagnons  de  mute,  inaiii.'eant  souvent  avec  eux,  se  promenant  en  leur 
conipagnie,  caut-ant  anfjliiis  avec  eux,  et  (ipprensiit  même  quelques  mois 
de  leur  laijaie J'nliii,  il  le:ir  olfrit  de  les  ramener  chez  eux;  à  celle  pro- 
|K).iticin,  b^ir  jd'e  fut  à  son  comble.  Lii»  lioniiiies  bénissaient  leur  nouvel 
ami  ;  les  léiiiinis  le  eouvraieiil  de  bai-crs  ;  tons  élaienl  en  proie  à  iiUe 
exaltation  qui  leiiall  du  dédire.        -         -- 

Cé-areml)ari|na  quel  jiies  cadeaux  précieux  puir  leur  roi  Jomié  Ja- 
cuau,  Jonué  le  liell.i)ueux,  qui,  depuis  la  captivité  de  ses  ain4>U5.-adeur; , 
avait  juré  une  haine  à  mort  .tiix  Européens  et  exen;ait  joiirnellcnie.'t 
d'alîrenx  représailles  sur  leurs  halniaiioi.s.  Puis,  par  uu  temps  inagnili- 
qiie,  entouré  de  ses  ehers  l?iiloeoiidos,  il  mit  à  la  vo.le  pour  Bahia. 

Voilà  donc  notre  liém.-  au  milieu  des  iinmcnses  forcis  vierjie-  du  liré- 
sil,  seul  avec  lies  èlres  dont  les  formes  farouches  et  l'allure  npathiipje 
ont  quelque  chose  de  l'asjwct  sauvage  .des  bêles  féroces.  L'a  température 
estdouc«.  Des  fruits  savoureux  pendent  à  toutes  les  branches.  La  cara- 
vane marche  à  travers  les  innombrables  squelettes  blanchâtres  d'antiques 
végétaux,  elle  perce  à  grand  ^leiiie  la  trame  serrée  que  lui  opposent  de 
gigantesques  lianes,  friiit  d'une  végétation  nouvelle.  Lœil  perçintdu 
créateur  doit  les  distinjicr  à  peine  de  là  haut,  «'avançant  comme  une 
poignée  de  fourmis,  au  sein  de  ee  monde  colossal,  tout  ruisselant  encore 
de  Ta  rosée  primitive,  semblant  sortir  à  peine  dii  désordre  du  chaos,  et 
nue  le  soleil  ardent  du \ropique  pénètre  et  réehautlé  difBeilement.  L  o- 
doratdes  voyageurs  lcur«4écèle  de  loin  l'approche  de  telle  ou  telle  espèce 
d'animal,  leur  vue  le  suit  à  la  piste  ipiand  il  ne  laisse  que  de  TiiKitives 
traces  de  son  passage  sur  les  délicates  mlmoses  qui  tapissent  te  soi.  Puis 
c  est  un  ravin  qu'un  fougueux  torrent  a  creusé  au  temps  de  grandes 
pluies,  et  qui,  lorsque  la  sécheresse  est  venue,  ne-,  présente  plus  qu'une 
descente  rapide  dans  JaipjcUé  Césaç  et  ses  amis  ne  s  aventurent  qu'avec 
préeainion  et  tm  h  un. 

Tout-à-eoiip  celui  ipii   nian  huit  le  premier  s'ai;rêta  devant  on   massif 


de  feiiii'ui^es.  Lu  joie  je  peignait 


ques  pas  encore jBt  i 
^'ue  alisenee. 


allait 


CES.Va  Ali     PAYS 

L  li'iinme  frappa  trois  coups 
inullu,   des   voiX  huiiiaiues,  le 
dans  le  massif.  Un  coup- de  fusil 


spirail  la  patrie  ;  quel- 
iens,  après  une  !on- 


ES.     . 

SI  loi  un  t'rand  li:- 

de  |ias  nlentireiil 

ils  out  aussi  le  ton- 


nerre des  vôtres  «,  dit  le  chef  en  lançant  à  César  un  épouvantable  regard 
qui  le  lit  frissonner. 

Les  Botocoudos  choisissent  ordinairement  pour  leur  demeure  le  voisi- 
nage d'un  rtisseau,  d'un  lac,  d'une  rivière,  d'un  bois  épais.  Le  petit  ha- 
meau est  ceint  de  plusieurs  ligne&-de  retranchement,  ou  de  barricades 
faites  avec  des  troncs  d'arbres  ;  il  n'y  a  qu'une  seule  entrée  ;  elle  est 
masquée  par  des  broussailles. 

Au  signal  du  compagnon  de  César,  un  sauvage  sort  du  massif  tenant 
à  la  main  droite  un  arc  et  des  (lèches.  Sa  figure  est  siui-tre  :  outre  les 
lro:s  cylindres  de  rigueur,  ii  s'est  pratique  deux  incisions  à  la  lèvre  su- 
périeure, et  il  y  a  i^itse  en  guise  de  moustaches  deux  longues  plumes 
d  iirari.  S  ai  premier  iiHiiivenient  est  de  vouloir  immoler  le  blanc,  mais 
les  cinq  umi.s  de  notre  diploniale  effrayé  parlent  avec  volubilité,  et  aussi- 
lôl  le  sauviige  le  presse  dan.>>  .-l^  brus  en  l'appelant  toupan,  le  grand,  le 
fon,  le  lonnerr, . 

La  jiile  e.-l  dans  le  hameau  ;  la  c."rav,iiie  y  jiénèlre  au  milieu  des  hurle-  , 
m,-nls  lie  la  mullitudc.  La  di  ne  lue  du  loi,  chef  ou  cacique,  est  comme 
et  lies  de  SCS  .-uiets,  i.ne  cabane  c  iculairej  couverte  e^lanvironnée  de 
branches  de  coeutii«r  ;  elle  s'élève  ïeuleiiieni  mi  p'-m?  plus.  Aueiiiie  .senii- 
iiede  vivanle  ne  veiiie  à  biporle,  lums  lu,  y  reiiiarqiie  .-ai  boni  d  une  loi- 
gue  pique  une  tète  de  iiiimiie,  faclionnaire  urenobil'  q  li  iirotcL'c  ce  iièu 
saint,  sceptre  militaire  bien  diuue  d'un  chef  de  barbares. 

César  est  introduit  avec  un  minutieux  cérémonial.  Jonué  Jacuan, 
Joniié  le  belliqueux,  se  tient  debout  dans  sa  hutte,  que  .sou  asfiect  seul 
mélamorphose  en  palais.  H  y  a  du  luxe  dans  ses  vêlemeut.>  royaux  :  une 
cotte  d'armes  de  coton  parsemée  de  plumes  versicoforées  protège  sa  large, 
^hiilrine.  Sa  tèle  est  couverte  d'un  majestueux  easque  de  plumes,  d'où 
s'élève  un  panache  de  trois  à, quatre  pieds.  Son  visayçe  monstrueux,  sans 
barbe,  se  termine  par  trois  cylindres  plus  larges  encore  que  ceux  île  ses 
sujets.  Dans  les  incisions  de  sa  lèvre  supérieure  il  a  enté  deux  griffes  de 
li^re  ;  le  huit  de  sa  ligure  est  barbouillé  d'un  rouge  éclatant  ;  une  pyra- 
mide de  tètes  nioinissées,  ornées  de  piu'iie.s,  s'élève  à  .ses  pieds,  a.-sez 
semblable  aux  piles  de  boulets  qu'on  rencontre  dans  nos  places  fortes , 
les  chefs  qui  l'environnent  portent  à  leur  ceinture  un  crâne  suspendu  par 
une  double  corde  de  coton.  Parmi  eux  Gé.sar  remarque  deux  espèces  de 
hériiits  tenant  un  instrument  à  vent,  une  trompette  faite  avec  des  osse- 
ments de  cuisses  et  de  jainhe.<,  et  ornée  des  cheveux  des  prisonniers 
égoraés.  '        . 

-  Joïiué  lançait  un  regard  oUlique  sur  le  malh^ireux  iivtjor,  qui  songeait 
avec  effroi  à  son  embonpoint  de  tout  temps  assez,  conforiable..  Uu^sueur 
froide  lui  coulait  du  froal  ;  son  corps  était  agite  d'un  mouvement  cou- 
vul,-if  ipiil  mailrisait  mal.  Il  trembhiil  à  eh.niue  Jiislant  qu'il  prit  fantai- 
-if  à  Jonué  Jacuan  île  vouloir  augmenter  d'une  tèle  son  horrdile  pyra- 
niid,'.  Soi  anxiété  heureosem.Mit  ne  fiit  pas  lou:,'ue  ;  il  n'eût  (>.i  y  résis- 
ter. S's  amis  prirent  la  parole,  les  l'einMies  siirloul.  Un  raconta  le.  nv.'n- 
liire.s  d..'s  exiles,  la  slu;iiil''  trahison  de  .feiu  V|,  la  loyaiilé  do  dom  l'e-  • 
dro,  la  conduite  généreiis.e  de  (lésar  ai'anl  le  départ  et  pendant  la  route, 


l^ttrreiux  i  fait  dé  vWs  d%e<:nl£ies  mraiVtrés;  »  suite  de  cet  inci- 
denl,  la  pièce  vieat  d'être  dérenduc  en  Saxe.  La  huitième  vietiaie  des 
érèuement  de  Leipsick  vient  d'être  enterrée,  il  y  a  que|-]ues  jours,  au 
milieu  de  l'affluence  de  la  foule.  Les  csprite  sont  toujours  excités. 

La  situation  de  la'Sui«se  n'a  rien  de  rassurant.  La  diète  s'est  séparée 
•ans  avoir  résolu  une  seule  des  questions  à  l'ordre  du  jour.  La  nouvelle 
prise  d'armes  parait  inévitable.  L'association  du  peuple  (Vtflksvercin)  S'y 
prépare  activement.  Voici  comment,  d'après  le  Courrier  iulsse,  elle 
compte  opérer  Je  mouvement  : 

A  l'entrée  de  l'hiver,  lorsiue  les  travaux  de  la  campagne  seront  ter- 
minés, que  les  longues  soirées  |)ermettront  aussi  les  longues  stiriions  au 
cabaret,  dn  fera  circuler  des  pétitions  pour  lesquelles  on  collectera  le 
plus  grand  nombre  possilile  de  signatures.  Les  principales  demandes 
contenues  dans  ces  pétitions,  seront  :  l;i  réforme  complète  du  système 
judiciaire,  l'introduction  de  l'élection  directe  à  la  place  de  l'élcctUin  à 
deux  degrés,  la  réduction  du  nombre  des  conseillers  d'Etat,  etc.,  etc.  Si, 
comme  I  espèrent  les  pétitionnaires,  ils  n'obtiennent  pas  immédiatement 
ce  qu'ils  demandent ,  on  convoquera  une  assemblée  populaire  à  la 
porte  de  B:^rue  ou  dans  la  ville,  et  là,  avec  l<}s  mêmes  formalités  que 
l'oD  a  employées  à  Montbenon,  le  souverain  <lcstituera  le^  deux  conseils 
en  masse,  nommera  un  gouvernement  provisoire,  décrèiera  en  princi|)e 
les  changements  dein:in(lés  par  les  pétitions,  et  la  convocation  d'un  noi- 
Teau  grand-cruiseil  constituant  ;  ce  sera,  en  lui  mut,  une  seconde  édition 
de  la  révolution  vaudoise,  moins  toutefois  le  mérite  de  l'invcnlion. 

Les  chefs  du  mouvement,  ajoute  la  même  feuille,  ont  commencé  déji 
leur  organisation;  partout  ils  forment  des  associatio-is  pjUriotiques  qui 
nomment  des  représentants,  qui  se  réunissent  en  a^seml)lée  généralu  à 
l'hdiel  de  l'Ours  ii  Berne.  Dins  lu  réunion  de  ces  deléKué.s  (|ui  a  eu  lieu 
le  iO  de  ce  mois,  on  a  arrêté  de  n'em|iioyrr,  pour  atteindre  le  but  de 
l'ataociation,  que  des  moyens  légaux  ;  mais  la  latitude  qu'ils  donnent  à 
ce  mot  de  légalité  est  bien  grande  et  peu  rassurante. 

Les  dernières  lettres  de  Constantinople  qui  nous  arrivent  par  la  voie 
d'Allemagne  présentent,  comme  fort  eriti(iue,  lu  situation  de  l'empire. 
Les  révoltés  de,Vaii  ont  organisé  un  corps  de  janissaires  ayant  à  su  Icte  un 
agu.  Les  beys  kurdes  les  plus  puissants  se  sont  pronuiieis  en  faveur  du 
niouvemeiil  qui  s'étend  ju^cpi'au-ilelii  de  Mussul,  dans  le  pacbalik  de 
Bagdad.  Les  Arabes  se  sont  révoilés.  La  Syrie  est  menacée  du  côté  de 
i'Arabie.  Les  désordres  continuent  dans  l'Albanie  et  la  Bosnie.  Ou  doute 
que  le  ministère  nouveau  soit  à  la  hauteur  des  circonstances. 


La  tranquillité  dans  leLibai)  n'est  itoint  encore  rétablie. Les  Maronites  ont 
consenti  à  l'exécution  des  ordonnances  récemment  rendues  par  la  Porte,- 
iuais  les  Dru>es  ont  déclaré  qu'ils  ne  reeonnaitraient  jamais  des  vékils 
chrétiens  dans  les  dislriets  mixtes,  et  que  les  chrétiens  qui  ne  voudraient 
pas  se  soumettre  aux  vékils  druses  devaient  se  retirer.  Wedschihi-Pacba 
a  donné  huit  jours  aux  Dr<ises  pour  réfléchir;  n'ayant  pas  r.çii  de  ré- 
ponse, il  u  annoncé  aux  Maronites  qu'il  demanderait  de  nouvelles  ius- 
/  truclions  au  gouverneinent.  Les  Maronites  lui  ont  remis  un  Mémoire 
pour  la  Forte,  dans  lequel  ils  insistent  pour  obtenir  une  administration 
distincte  de  celle  des  Druses.  Ils  ont  témoigné  à  Wedscliihi-l'acha  leur 
étoonement  de  ses  tergirversations. 


vigés.  lPakàk«  fut  ittiiifdè'au  1bit,^^^r^^  «Midatnné,  eomnie  ctiël 

responsable^  à  compenser  par  un  certain  nombre  de  cochon:^,  les  bqsufs 
abattus.  Il  fie  aoumit  à  cela,  mais  non  sans  en  témoigner  du  mécoiileiite- 
inent.  ce  qui  lui  valut  un  nouveau  reproche.  Un  peu  plus  tard,  en  jan- 
vier dernier,  une  de  ses  filles  fut  puuie,  assez  légèrement  du  reste,  pour 
avoir  contrevenu  au  règlement  du  port.  De  ce  jour,  Pakuko  entra  en  fu- 
reur; il  menaça  de  ses  guerriers  et  promit^  de  se  venger  de  ce  qu'on  avait 
soumis  les, siens  à  la  lui. oijnimuije.  La  férocité  proverbiale  de  cet  homme 
|it  prendre,  par  prudence,  au  commandant  particulier  une  mesure  oui 
prescrivait  aux  soldats  de  ne  pas  dépasser  certaines  limites  du  côté  des 
vallées  d'Avuo  et  de  Pakïou.  Ou  aurait  dû  peut-être  punir  Pakoko  de  sa 
inenaee;  mais  comme  on  le  dédaignait  ou  sb  borna,  par  indulgence,  à 
éviter  tout  conflit  individuel  entre  les  sauvages  et  les  soldats. 

«  Le  27  janvier,  dans  la  matinée,  des  soldats  qui  venaient  d'arriver  de 
Vaitahou  dépassèrent  les  limites  et  allèrent  se  promener  dans  les  cases 
de  la  vallée  ne  Pakiuu.  Ils  étaient  sept.  A  peine  eurent-ils  atteint  les  prc- 
inièccs  Ciises,  des  sauvages  pinbusqués  se  ruèrent  à  l'improviste  sur  eux. 
Cinq  dé  ces  soldats  furent  à  l'instant  massacrés;  les  deux  autres  (ils 
paient  tous  les  sept  sans  armes)  lurent  assez  heureux  pour  s'échapper, 
et  ils  coururent  au  fort  pour  instruire  le  commandant  particulier  de  l'as- 
sassinat de  leurs  camarades,  Les  troupes  prirent  les  armes  aussitôt,  et 
un  détaehemcnt  com|)osé  d'infanterie  de  marine  et  d'artillerie  fut  dirigé 
contre  Pakoko.  Les  sauvages  ('omincnçiicnl  à  gagner  la  montagne  ;  le 
détaehemeut  les  atteignit,  et  des  engagemi'nts  commencèrent.  Pakoko  et 
les  siens  se  sont  sauvés  ajtrès  avoir  eproivé  une  perte  sensible;  ils  ont 
eu  sept  hommes  tués,  uimrand  nombre  de  blessés,  dont  beaucoup  sont 
morts  les  jours  suivants.  Nous  n'avons  eu  d.' notre  côté  qu'un  seul  hom- 
me blessé,  et  encore  légèrement.  Pakoko  et  ses  guerriers  s'étaient  retirés 
sur  la  montagne,  où  ils  croyaient  qu'ou.nc  pourrait  pas  les  poursuivre, 
tant  l'accès  du  sommet  est  diflicile  et  périlleux;  M.  le  commandant  A- 
malric  voulut  leur  prouver  le  contraire  ;  et,  après  avoir  pris  des  mesures 
sages  et  prudentes  (wur  garantir  contre  tou'e  éveiitiialilé  notre  établis- 
sement, il  eût  l'idée  de  lancer  une  expédition  au  delà  des  montRgoes.  On 
avait  regardé  comme  un  prodige  ()ue  Porter  eût  fait  passer  une  pièce  de 
canon  sur  ses  crèles,  que  l'on  croirait  inabordable  à  l'homme.  Nos  trpu- 
|)es  avec  tout  l'attirail  de  guerre,  les  ont  franchies  au  ctiant  de  l'hymne 
national.  Lts  sauvages  des  valléeâ  de  Pakoko,  et  lui  comme  eux,  ont  fui 
de  toutes  parts  ;  les  autres  vallées  <le  l'iie  ont  été  confondues  d'étonne- 
inent  à  \ii*/ne  de  ce  que  venaient  de  faire  nos  troupes. 

»  Dan-  le  bas,  les  villages  d  Havas  et  de  Pakïou  ont  été  détruits  par  le 
roi  Temoana.  Dès  que  la  nouvelle  de  l'assassinat  fut  connue,  toutes  les 
vallées  de  Noulliva  s'empressèrent  de  se  déclarer  pour  nous.  Le  roi 
Temoana,  le  grand-prètre  Vekelou,  Içj  chefs  et  les  naturels  des  vallées 
voisines  du  camj»  d'Akapei  vinrent  oOrir  leurs  services  et  se  placer  sous 
les  ordres  xle  M.  Amalric,  puis  vinrent  encore  les  chefs  et  les  sauvages 
desTiihïoas,  drapeau  français  en  tète,  ceux  des  Happas  Mohctioi,  des 
Happas  Mmoutini  qui  ont  demandé  et  obtenu  un  drapeau.  DesAtiloka.s, 
très  éloignés,  arriva  uu  ine.sager  pour  tém«igner  de  leurs  bonnes  disposi- 
tions. 

»  Pakoko  et  ses  assassins  ne  pouvaient  espérer  de  trouver  un  refuge 
nulle  part.  Le  vieux  guerrier,  abattu  et  repentant,  s'est  livré  de  lui-même 
à  l'autorité  française,  et  il  a  fait  saisir  et  livrer  les  meurtriers  des  cinq 
malheureux  soldats.  »  —  Nous  savons  que  Pakoko  a  été  condamné»  mort 
par  uu  conseil  de  guerre,  et  que  la  sentence  a  été  exécutée. 


3 ut  serviront  à  toutes  les  opérations  électorales  qui  survietadroot  à  puM 
u  20  octobi»  184Sr jusqu'au  20  octobre  1846,   très   probablemeot  iJ 
élections  générales.  Les  électeurs,  dout  l'inscription  n'est  pas  encore fiii 
sur  lés  listels. dont  s'agit,  n'ont  plus  que  jusqu'au  30  septembre  à  uiouit 
l>our  la  faire  opérer. 

EI«CORE  LA  SUPPRESSION  DES  TOURS.  —  Un  enftDt  DOUVeiu-ti 
dit  le  Journal  de  l'Ain,  a  été  trouvé  avant- hier  au  soir,  vers  neuf  heurta 
et  demie,  sur  le  |»ontdes  Clièvres,  qui  n'est  qu'à  cinq  minutes  de  Ih* 
pice.  Transporté  à  la  Charité  de  Bourg,  il  est  mort  hier  dans  lajouroée, 
malgré  tous  les  soins  qui  lui  ont  été  donnés.  La  mort  est  iudubitableiiKttl 
le  résultat  de  cette  ex|K>sitiun  par  une  soirée  humide  et  sur  la  rivien 
même  de  la  Keyssot'isc,  une  heure  ou  deux  peut-être  après  la  oaibiiQci 
de  cette  créature  qui  présentait,  dit-un,  toutes  les  apparences  d'une 
bonnesantc.  —  Sans  doute,  ils  sont  bien  coupables  ceux  qui  oot  tiui 
déposé  cet  enfant  dans  un  lieu  d'une  intempérie  meurtrière,  mais  m 
pourrait-OB  enfin  donner  un  peu  plus  de  droits  à  l'humanité  dûbilâl 
questions  d  économie  publique,  et  nous  épargner  la  douleur  decou^igoer 
des  accidents  comme  celui-ci  ? 

LES  CIVILISÉS  ET  LES  MENDIANTS.  —  <  Ces  jours  derniers, dit  Itj 
Journal  de  l'Ain,  c'était  tête  àSaint-flémy  ;  les   mendiants  n'avaimitt 
garde  de  laisser  échapper  cette  occasion  de  faire   cbèrc-lte  ;   il.>   s'étiitit 
abattus  en  nombre  sur  cette  commune,  et  entraient  dans  chaque  tiiw] 
demandant  du  vin,  de  la  tarte,  des  gâteaux,  avec  un  ton  (|ui  ne  [lerniettiii 
guère  le  refus.  Quelques-uns  de  ces  besaciers  s'étaut  prcaenléi  avec  lo 
mêmes  exigences  chez  uu  propriétaire  d'une  ferme  isolée,  furent  icoi- 
diiils  par  lui  avec  fermeté  ;  ils  s'éloignèrent  en   proférant   des  mcuica 
et  vingt-quatre  heures  après  ,  l'inceudie  dévorait  deux  meules  de  M 
près  de  la  mai.>ion.  Un| incendie,  qui  a  détruit,   le  22,    à   S^int-Jeao■<l^ 
N'iost,  une  maison  et  deux  meules  de  blé,  est  également  attribué  i  ilesl 
mendiants.  Aussi  il  n'y  a  (uiuii  cri  contre  lesinen  liants  et  les  vi^'alMndi,! 
c'est  pour  les  fermiers  un  lléau  presque  aussi  redoutable  que  la  nielle  ctl 
la  grêle  ;  les  chemins  perces  dans  tous  les  sens  favorisent  celte  invuiotl 
famélique.  Et  ce  n'est  pas  seulement  un  préjudice  malérielqueleii  oiei-l 
(liants  causent  aux  populations  rurales,  eu  les  frappant  pour  ainsi  direl 
(le  réquisitions,  afin  d'obtenir  du  pain,  du  vin,  des  œufs,  etc.;{  leur  |)rt-l 
sence  au  foyer  du  père  de  famille  à  qui  ils   s'imposent,  est  pour  leset-l 
fauts,  avec  lesquels  ils  se  trouvent  en  contact,  une  sorte  d'école  de  <iJ 
ces,  une  occasioq  de  détestables  exemples  ;  car  ces  espèces  de  b  ibemieiil 
à  |>eu  près  tous  ivrognes  et  débauchés^  vont  étalant  sans  vergogne  ledé-l 
règlement  de  leurs  mœurs  au  milieu  de  nos  populations  rurales,  tCiDilili-| 
i  sées  de  ce  cynisme.  »  Contre  ce  doubledauger  il  n'y  a   de   remède  qutl 
dans  nue  nouvelle  organisation  de  la  société.  Aujourd'hui  le  pauvre  nl| 
le  lléaualuriche,et4e  ri»,he  le  fléau  du  pauvre. 

LA  MAISON  CE.NTRALE  DEYSSES.  —  Un  médecin  de  TilleDCUve-iur-l 
Lot,  vi<>nt  d  adresser  une  lettre  fort  digne  d'atienlioni aux  membres  detl 
couseilsgénéraux  de  Lot-et-Garonne,  de  l'Ariégc,  de  la  Dordugoe,delt 
Haute-tiîronne,  des  Basses  et  Hautes-Pyrénées,  du  Gers,  de  la  Gironde,! 
des  Landes,  du  Lot  et  du  Tarn-et-Garonne.  Il    leur    signale   reffravutel 
mortalité  i|ui  décime  les  prisouuiers  de  la  maison  centrale  d'Eyssti,oà| 
sont  envoyés  les  condamnés  de  ces  départements.  Ce  n'est  pas  ud  dii- 
ième,  iiu  vingtième  de  ce.«  infortunés  que  la  mort   y   moissonne  rhiqnel 
année;  c'est  Te  ciii(|uième  des  détenus  (pii  y  succombe  après  deux  moil 
ou  six  mois  au  plus,  et  à  la  suite  d'une  agonie  affreuse.  Tous  ceu\,  dtl 
1  l'auteur  de  cette  lettre,  qui  ont  pénétré  dans  ce  vaste  centre  deciJiti  f 


et  sa  majesté,  enivrée,  daigna  d'un  air  gracieux  tendre  la  liiain  au  pau- 
vre ambassadeur,  qui  respira  plus  à  l'aise. 

Le  soir  il  eut  sa  cabane,  ses  gardes,  sa  mur,  son  harem  même,  car 
c'est  un  honneur  fort  rceherctié  chez  les  Botocoudos  que  de  céder  sa 
femme  ou  sa  fille  à  l'étranger  durant  son  séjo'ir.  Ils  iin'tendenl  que  c'est 
acquitter  la  dette  de  l'hospitalité,  et  (]ue  Dieu  envoie  par  reconnaissance 
de  beaux  enfants  à  celles  (jui  ont  (iblenu  ici  te  faveur. 

D^oiis  maintenant  quebiues  mots  sur  la  langue  et  les  iiururs  des  Bo- 
tocoudos. 

IX. 
coup-d'oi:ii.  sun  i.a  laivouf,,  la  ncLiiiio^i,  les  moeurs  kt  Li:s 

l  SAi;tS  DES  l,0\(;iJi;SOBKILLtS.  — <,(»MRArnKS*MAniO.\M:TTES. 

Une  mullilulie  de  langues  .se  partaiieiil  l'intérieur  du  Itrésil.  l'Iu- 
sieiir.-  cil  des'iirainin.-iuos  d'ics  à  de  savnnts  missioniiarcs.  La  laii- 
gue  des  liotnroudos  est  roiiuir(|ual)ie  par  .'on  accent  M.''.*ai,el  un  |ieii  riiit- 
lural  ;  die  aluuule  eu  viiyclles  ;  les  roiisontics  si^'  inéleBt  etraiig-Miii'Ui  ; 
il  n'y  .1  i-oineiil  pas  «le  d  (iTeiice  (iilre  la  pruiiciucialioii  de  \  r  cl  de  17. 
Le  (j  tuile  à  la  tir.  des  iikiIs.  Ii.iiis  mhnija.  iiihiireli,  In  |>reiiiii^e  lettre  ne 
s'articule  presque  pa^  ;  un  ié::er  ^<oufllememenl  des  narines  en  signale 
à  peine  le  pa^^age.  Le  langa;ie  brille  par  les  onomatopées,  le.s  augmen- 
tatifs, les  iliuiiniilifs.  Parler,  c'est  oiirj,  idianlcr  OHgi  on(/  ;  le  fusil  joounj, 
ic  coup  dfc  {u;t\  iioiing  poung ,  coîijine  l'échocjui  le  répète  dans  le  creux 
des  niontaf,nes.  lai  ou,  c'r  i  le  principe,  lumineux  par  excellence,  la 
lune,  le  .soleil.  Le  soleil  se  IcM'-lil  .'  c'est  fdrou  tf  ping,  le  soleil  au  ve- 
nir; nii'li,  tarouniep.  le"  soleil  assis;  le  soleil  co.ichant,  farou  té  nioiig, 
le  soleil  au  s'en  aller  ; /arort /liVw'/i,  c'est  le  soleil  Idauc  ou  nuageux; 
tarou  té  tou,  le  .soleil  de  la  iinil  ou  il"  la  faim  ;  tar0u  lé  couong,  le  so- 
leil du  niui-seinent,  de  l'oragi?  ;  larou  té  m^ren:  lu  soleil  liu  elii.'niite- 
'  ini-iit,  le --oi' il    aiis'lH:il  son  ci'l.ù. 

Ils  au.reiii  un  èlri'  surit. iliipi'i,  riciiitMii  ,■!  rri;(i,,il-eiir  (|iii  lance  la  '<\n- 
dre,  yi'.int  l'urtiiKlal)!  miu'iIs  a|i,.e.iiiil  Iki'ipriii,  le  l(uiiu'rre.  \\a  croieiii. 
à  i'iiiiiîicU'Ialilé  elensrVcli'viiii  nés  j  n  \  i.-iu',.  .ver  ;>'-  ciidavres.  Ijn  inaii- 
vai.s  {/.'•iiir,  siHisl.i  lonii.-  >i  ii;i  \.rjy\-,  ■  irc  la  iiua  auloui'  des  sépulliiics. 
Pour  1  r'-jt^iif**'^  lis  aluiiiieul  df  }jrai;d:' l'oux. 

Les  Hoiiieouda-,  <:ii  naiïMinl,  .muiI  f.>ri  jolis  ;  ilf;  r„,i  i„  ppim  ■brinie. 
On  r.ii.  iièM|u'ils  [)ousseiit,  I'mus  rheveux  no.rs,  (iiii.-  ei'n;def,t.l  Ion 
ii'éniai.ssi- (i(r'uife~jTi^Tïlë  loufre  sur  t(\  iràiie  en  frrri.cdc  coiirouno.  Le 
'père  dmuir  ■>  i  noiueauué  le  nom  d'une  planie,  d'un  an. mal  i|uy,.airi'e. 
lionne  ou  (T'Hie.  qu'allié  pliysiiiiicvijii'il  hii  souhaite.  La 'liièie  le  porte 
as.'-is  sur  le.  uerrièie  de  sou  fini,  les  janilies  |icndaiile:^  siiT  !.■  sein,;  il  est 
ast-iije.:,,  'Iaus>ri:e  [l(l^ilHl^,  |'>:ir  iiî;i'  iourrii,e  iiui  ihism.'  smUï  le.-  (unisses 
du  p^:  '!  <■'■  '.''1111  le  iront  lie  la  mère.  Dès 'lu'il  iiiuclu',  il  e-l  livié  a  lui- 
mollit' : -à  i'a^e  'le  quatorze  on  ifuijize  .-itis,  ou  l'adiiiet  piinui  les  chas- 
seurs; il  s'apjiruprh.'    toiites  les  petites  lillfs.  ipj'ii    piMil   injuirir.   U   est 


sensuel,  brutal,  d'un  jugement  fin,  d'une  subtibililé  d'esprit  inconceva-  < 
Ide.  Naturellement  paresseux,  il  ne  sort  de  sa  hutte  que  lorsque  la 
faim  ou  la  vengeance  vienuent  l'eu  chasser.  Les  travaux  Sont  abandonnés 
aux  femmes.  L^s  h'irnmes  sont  toujours  à  la  chasse  ou  à  la  guerre.  Cette 
guerre>aprè-  les  défis,  les  iiiiprét-ations,  se  passe  eu  emliuscades,  en 
surprises.  Il  n'y  a  jamais  de  bataille,  raiigéi'.  Le  hameau,  cerné  peu  à 
peu,  est  envabi'avee  d'affreuses  clameurs.  Ou  s'y  |irécipite  à  la  faveur 
du  désordre,  quand  les  flèches  sont  usées,  on  se  sert  des  ongles  et  des 
dénis.  Ou  dévore  les  prisonniers  avec  raj^c  el  l'on  danse  sur  le  sang  au- 
tour des  os  el  des  chairs  palpitantes. 

Le  vieillard,  ili/.  celle  natio^i,  vit  honoré  dans  sa  cabane,  et  ut)  jeune 
Imiiime  est  préposé  pour  le  siivir.  (i'est  le  vieillard  qui  pré-side  les  as- 
seiiililées  où  se  dei-ili  ut  le  iniarations  du  peuple  et  les  déclarations  de 
guerre.  C'esi  lui  .|ui  harangue  les  liénis  au  départ,  et  qui  etitonne  ;  ur 
le  cliain|)  d  ■  lMtai:l('  l'Iiyuinedes  coinbals,  dout  les  paroles  sont  éiiergi- 
(iiies,  mas  dmit  rair'esi'  iiioiiotone  comme  une  psalmodée,  montant  et 
(liscendaiil  sur  troi.s  ou  iiualic  tons,  et  clianlé  d'une  voix  raiique  et  treni- 
bliitaiitc  Le  vn-iliarl  c-t  em-ore  sorcier  et  médecin.  Quelques  plantes 
curalives,  (luelqin's  paroles  superstilieiisc<,  l'ompnseiit   tout  son    gii- 

lUOTO. 

Les  feniiiic.-.  regarjlées  comme  esclaves,  sont  traitées  avec  brutalité. 
(In  Is  aecable  de  coups,  on  les  couvre  de.cieatrici's,  ou  les  estropie.  Lt 
pourtant,  an  jour  du  dépat-t,  ce  sont  elles  qui  rassemblent  ustensiles  et 
provisions  dans  un  sae  de  voyage  artisteinent  fabriqué jjujîlles  jettent 
sur  leur  dos  avec  leurs  entants,  Tandis  que  les  plus  forls, marchent  don- 
tiaiil  la  main  à  leur  mère,  :  alors  tout  e-e  peuiilc  se  déroule  d'ordinaire 
sur  une  seule  ligne,  Quand  le  lieu  de  cam|>emenl  est  choisi,  ce  sont  elles 
encore  (|iM  adumcHt  le  feu  ee  sont  elles  qui  coupent  dans  les  bois  des 
lir.inclies  lie  roe.uiier  dont  yV.f-  p' iiiti'nl  UiC  extiéiuité  dans  le  sol  et 
réunissent  l'autre  en  M.ùtc  i[r,;iéiielr..l)le  à  la  itliiieel  an  soleil.  Leur  re- 
pa-  l'-l  siinp'e,  id-iix  pierre^  eienposeni  le  foyer,  le  j-'iliier 'sl  vidé,  flambé, 
coupé  en  iliorcciinx,  p.isé  m.ims  <ies  brofiliettes' de  bois  dur.  Au  lieu  de 
pru,  ils  uiai.'L;ciit  ia  iléiic  envi'  amande  îles  peill.s  cncis  ororox.  l.eV;  l'eni- 
mes  f.diri(|;ieia  des  v,isr.s)d'ini;-|''  l'irtcm  ieux,  leurs.  (Mlebas.^e.s  sèidies 
s. m!  iiiuvertcs  d'iiiuéiiu.'iises  .iselures  ;  elles  fuitle  tri.ifjc  des  pliimes 
avec  Useiifanls,  liss'Mill-  e.iiinn  et  coiislruisenl  des  h'iuiaes.  Hénines  au- 
tour u  nu  vas:',  ellrs  liàcli'ii  tnni.s,  jimiies  et  vieilles,  des  substances 
vé^.'étai!■s,  des  j;'nii)s'dr'  mvi'-,  if-s  patates,  du  m.lnioc, '.de  .rananiis,  du 
CMJiiu,  eriif  lient  ce  •(pi'edes  ont  màrlié  dans  lo  vasc,_y  v'ersciit  de  l'eau 
cliamlr.  agitent  le  loul  avec  un- bàlon,  le  laisseaj^l  formeiiiu.ç-rtnn7.e  à 
setzi'  heures,  cl  en  reiirenliiih  li(('ss<iii  spirituetise.  dont  liouiinrs  el  fein- 
lues  îiiineiit  à  sVnivii'r,  cl  .jui;.  .■ippellciil  ccoiiï. 

ll.MUii,  eotiiiiir  les,  Oi'i, -nliiuv,  leur  oiiin.iii  qui  les  plonge  iflusimirs 
jours  'i.iîis  nu  soiuineii  exlainpie,  dans  des  ravissiiiients,  dans  d.  s  li:illu- 
cinatiuns.  lis  le  tirent  (lu  bkho  de  iaquara,  insecte  blanchâtre,   long 


d'un  pouce,  qui  édot  dans  l'intérieur  des  bambous  en  fleurs.  La  léten 
un  poison  subtil,  le  tube  intestinal  est  ce  .soporifique.  Le  reste,  dépouill* 
de  ces  deux  parties  dangereuses,  donne  une  substance  molle,  LIidcU- 
Ire,  enveloppée  d'une  peau  transparente.  Cuite,  elle  se  transforme  en  une 
crème  fort  recherchée. 

<  iLa  passion  du  luxe  est  générale  chez  les  deux  sexes.  Ils  aiment  surtout  ! 
le.s  colliers,  les  chapelets,  le.s  mouchoirs  rouges  el  l-s  petits  miroirs.  Cf"' 
danse  e.sl  nue  prom''nadc  à  petits  pas  un  à  un  a  la  file.  Ils  sautent  ail"- 
naiivement  sur  un  pied  et  sur  l'autre.  La  mesure  est  lente,  une  .veiil* 
syllabe  sert  pour  tous  les  tons.  Leurs  in,struraenls  de  musifjue  sf  rédui- 
sent à  des  coloquintes  sèches,  des  écailles  de  tortues,  sur  lesquelles  lit 
frap;ient  avec  des  liàtoiis,  indépendamment  de  leurs  trôm|ielles  d'osse- 
ments liuiuains  dont  j'ai  déjii  parlé.  Cette  danse  nationale  s'exécute  au- 
tour d'un  vase  détruis  à  quatre  pieds  plein  d«  caoul.  Les  danseurs } . 
puisent  ii  pb  iiie  coldqninte,  tandis  que  la  sueur  ruisselle  de  leur  corps, 
et  ils  poussent  alcirs  une  sorte  de  hennissement  auquel  les  femmes  répon- 
dent par  des  louanges.  Cet  exercice  dure  souvent  plusieurs  jours  et  plu- 
sieurs nuits. 

Leur  duel  ne  ressemble  ni  à<eliii  des  boxpurs  anglais,  ni  au  n()treav« 
pisiolt  ts  et  éuécs,  ni  à  celui  du  Japonnais,  ,; n  s'arrache  un  membre  pour 
forcer  sou  adversaire  à  suivre  sou  exemp.e.  Le  guicacoa  des  Bolocoudos 
a  d'autres  règles:  les  amis  dés  deux  champions  les  accompagnent  solet- 
iielleineot,  l'olfensé  commence  à  battre  son  adversaire  à  coups  de  bâton 
tant  (pi'il  lui  reste  de  force  pair  battre:  vient  alors  le  tour  de  l'autrcOn 
croirait  assister  vraiment  à  nos  combal.s  de  marionnettes.  Mais  ici  le  sa»? 
coule  ;  il  en  faut  beaucoup  auxljuges  du  camp  qui  ne  donnent  le  sigo» 
de  la  retraite  jue  lorsque  l'honneur  est  satisfait. 

COMMK  QUOI  CÉS\R  MVXQUA  UE  DiVEMB  LE  GENDllE  ET  LE 
SIjCCES.SE»JR  J)  Li\  ANTHnOl'OPlIA'OE. 

Cés;;r  resta  six  jours  dans  les  Etats  de  Jo;iue-le-B.;!liqueux,  et  vraiment 
il  ne  s'en  aperçut.  p:is,  i.i;i.  ilf  u.  i'è;i'  p.ir  ses  h^muèies  anthropophages- 
Jonuc-leliellHiuoiix  voulait  faire  (Je  lui  son  gendre  «t  son  successeur;  i' 
l'îpliigniil  seiileiii.;!!  >!  avoir  la  peau  d'un  blanc  si  sale.  «  C'e-t  dom- 
lua^e,  n'ji-'iai,  i!  SDUveni,  iiii'ii  soit  si  lanl  avec  une  belle  àrac. .»  iom, 
recoiiii,!,:  ,;;i;,  a  f.iil  un  iraité'"aM'o  doi».  Pedro,  cl  il  l'a  religieusement' 
observé- S'..,  sujets  visitent  t'rcq'iemme.'il  les  marchés  du  Itrcsil.  Il' M' 
parmi  eux  dcs  nussiounaires  qu'ils  cliérisseiit;  inais  per.soune  n'a  pu ''"^ 
i'.iire  renoui'.ir  encore  :"i  leurs  monstrueux  cylindres;  la  mode  n'est  pas 
auTsi  iucoustante  chez  eux  que  chez  nous. 

ECCÈNB  DE  MONGtAVE. 

[La  suite  à  demain.}  ^ 
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iteur  de  ce  vol. 


H^ue,  fiot»  P«' •"!  déporter  plain  le  contre  celle  Bile,  ils  seraient 

iiniaU  de  faire  eu^c-Dièmes  d'offl.-e  leur  déc'aralion  au  parquet,  dans 

iléiêt  de  laynasse  des  créanciers.  Le  sieur  X...,  sous  rerapire  de  celle 

;is6Jen,  conséquence  de  8<»u  allégation  mensongère,  porta  plainte,  il 

(arda  pas  toutefois  i  se  repènlirde  ce  qu'il  avait  fait,  et  yint  des  le 

maio,  trouver  Virginie  dans  la  iitaison  garnie  où  elle  s'était  rifu- 

prèsde  la  Halle-au-Blé.  Il  la  sigiplia  de  «initier  inimédialeintiit  l'a- 

iui  offrit  de  l'argent  nécessaire  pour  qu'elle  piit  retourner  a  Hesau- 

5011  pays.  Mais  la  jeune  fille,  qui  n'eûl  osé  reparailrc  dans  sa  fa- 

diDJ  l'élat  de  grossesse  avancée  où  elle  se  trouvait,  ne  voulut  ricn- 

_.<ltre,-rien  accepter.  «  Alors,  lui  dit  le  sieur  X...,  qui  croyait  sans 

lïeiinsi  la  déterminer  à  fuir,  prépaiez-vous  à  aller  en  prison,  car  vous 

iieiTolé  du  linge  et  d'autres  objets  nue  l'on  retrouvera  eu  votre  pos- 

iioD.  J'ai  porté  plainte,  et  avant  la  nu  du  jour,  les  agents  de  police 

il  ici.»  .  ■      „ 

paroles  jetèrent  Virginie  dans  une  grande  exasp.'raliou  ;  elle  acca- 

sonséducteur  des  plus  sanglants  reproches,  puis  l'indignation  lui 

Mît  des  forces,  elie  le  saisit  et  le  jeta  à  la  porie  de  la  modeste  chaiii- 

i|u'e!le  occupait.  Cette  .'Cèue  fut  entendue  tt   vue  en  partie  par  p'u- 

isbibilaols  de  la  maison  ;    mais  ou  prit  cela  pour  une  .|uertlle  d'à- 

mia,  ell'on  n'y  fil  pas  grande  sltcnlinn.  Dans  le  roiirs  de  la  jcur- 

"irginie  Fleurïôt  sortit    à  plusieurs   reprise.-,  et  cliaquc  fuis  un  h 

Irer,  apportant,  enveloppé  dans  un  lurclioii,   quelque- «ho.-e  (i  as- 

iimineux.  Vers  le^oir,  un  ouvrier  tailleur,  voiî.in  de  la  jeune  ti!!i', 

k-jiil  de  sourds   mugissements;  il  alla  frapper  à  la  porte  de  Virginie, 

I  que  peut-être  elle  se   trouvait   indi^|tosée   et  avait   besoin  de 

On  ne  ré|K>ndit  point,  et  les  gémissements  cessèrent  de  se  faire 


en  même  temps  le  hrave  «uvrier  senlit  une  forte  odeur  de  cbar- 
sorliil  i  travers  les  fissures  de  la  jiorte.  Soupçonnant  la  vérité, 
çi  d  un  coup  de  pied  cette  porto  mal  jointe  cl  peu  solide,  puis  il 
apery-ul  sur  le  lit  la  malheureuse  jeune  fille  .se  tordant  dans  les 
de  I  iigonie.  Il  s'ciÉprcssi  d'iun'rir  la  fenêtre,  de  jeler  le  contenu 
ittif  sur  les  charbons  inciindescens  qui  remplissaient  deux 
«IX  de  terre,  puis  il  appela  du  recours.  Grà'C  à  la  prompte  arri- 
Iftn  médecin,  le  docteur  Pasieur,  Virginie  fut  rap|)eléç  à  la  vie,  et 
Ml  raconter  les  faits  qui  précèdent,  et  qui  ont  en  quelque  Mirle  éle 
^wii (a dictée.  Celle  pauvre  fille  est  aujourd'hui  à  Ihi'spiee  de  la 
Ki(,oii  Ta  fait  transporter  M.  le  commissaire  de  police  du  quartier 
|i  Bloque. 

tli«E  ou  SCTLLA.  —  Les   voyageurs  qui  ^nt  suivi  la   roule  de 

iGcaève  ont  sans  doute  remarque,  un  pieu  avant  d'arriver  au  fort 

xluK,  auHJessus  du  village  de  Léaz,  quelques  ruines  d'un  cbàleau 

^«luedasur  un  rocher  qui  s'élève  per(tendieulairement  au  bord  du 

t.etiuoe  telle  hauteur,  que,  de  ee  souimet,    l'œil  ue    mesuré 

effroi    cet  abîme     béant    au   fond    duquel  coule  lu    fleuve 

'w  lit  resserré.  On  n'est    pas  peu  surpris  en  voyante  cet  en - 

^Dénie  uor  barque  qui  le  traverse  de  temps  à  autre,  transportant 

rares  passagers,  avides  d'abr5ger   le  temps,  ou  qu'un  intérêt 

>du  fait  choisir  ce  dangereux  trajet.  Le  \i  de  ce  mois,  tandis 

ilutflifr,  couché  sur  l'herbe,  s'était  endormi,  un  jeune  homme  de 

I  ins  sauta  dans   la  barque  avec  l'insoucianee  commune  aux  ji>u- 

1^1  et  s'amusa  à  la  faire  flolter  au  bord  de   l'eau.  I.a  corde  qui  la 

'n'ayant  |ias  été  fixée,  à  ce  qu'il  parait,  se  délacha,  et  la  barque 

piniçee  avec  le  jeune  homme  par  le  courant  rapide.  L'imprudent 

p  it  grands  cris,  ap^iela  &  son  seenurs,  sans  songer,  soit  par  man- 

pwpéhence,  soit  ii.ue  la  crainte  eût  déjà  paralysé  son  courage,  aux 

h-ijens  qu'il  avait  de  se  sauver,  r.'cst-à-dire  aux  rames  et  à  .suii  .sang- 

Jwbalelier  s'était  réveillé  ;  mais  n'ayant  p.is,  d'autre  bateau,   et  le 

^"SDl  inabordable,  il  se  coûtenla  de  courir  le  lonji   du   lleuve  en 

'•lifs  paysans  qui  travaillaient  dans  les  environs,  ('.opendanl   l'iu- 

«Kune  homme,  piile,  tremblant  (le  terreur,    immabiie   et  debout 

*'iiJela  barque  comme  une  stàlue,  était  emporté  rapidement  au 

«Ijsécueils,  dos  blocs  de  ruchers  dont  le  lit  du  lleuve  es-t   rempli 

rwro.i,  et  contre  lequel  le  frêle  bateau  était  menacé  à  clia(jue  ins- 

r'f!  bri.sé  (>ii  renversé.  Ou  le  vil  (lourtaut  faire  une  fois  queUpies 

i'i'iisiniitiJenienl,  pour  atteindre  une  branche  d'arbre  qui  .v'eien- 

'wlque  distance  de  lui  ;  lorsqu'il  passa  sous  le   pont  de   Grésio, 

'  paysans  lui  firent  iiarvcnir  de»  cordes  jusque  dans    la   banjue, 

><  parut  pas  les  voir  et  ne  fil  aucun  mouvement  pour   s'en   em- 

ylfndaut,  il  approchait  de  plus  en  plus  de  l'instanl   fatal.   Après 

'Presque  miraculeux  d'environ  cinq  J|Liliinièlres,  il  arriva  en  vue 

•î-au-Rhôiie,  de  ce  gouffre  qui  uerfTid  jamais   les   objets  qu'il 

'•Alors,  il  reprit  le  sentiment  de  sa  force  et  de  soii   afiieujjLJji- . 

^, U  villa  mort  inévitable,  se  débattit  comme  dans   rfigoiiic,   teii. 

,^'*.  appela  à  son  secours  avec  des  cris  si  décbirans  que  la    piiié 

^"r  sciaient  emparées  de  tous  les  assistants  ;  mais  tout  scmurs 

.  P>Sil).e,  la  barque  fit  quelques  tours  è  la  surface  de  l'entonnoir, 

''«tout  disparut...  ^ 

^,  ^tSTE  P0LT!«E8iEN:\iE.  —  On  lit  dans  Je  Aun  qu'en  ce  moment 

" ''  «ans  la  gallerie  d'Adolphi  un  elief  de  la  Noiivelle-Zelaiiile, 
.  ',"'  laluiio  Cl  jKirtant  le  costume  des  chefs-  indif,'ènes.  Cet  rKunnic 
5(aii  I  '""*'  ""rn-S  est  Irlandais  de  naissance  :  encore  fort  jeime, 
(.jj;  le  leur  du  inonde,  et  les  naturels  de  la  Polynésie  le  forcèrent 

■"%nrentiiresl  II  est  au  courant  de 

■iais, 

|^*<"-  DE 


dans  celle  coatréc. 

ÉoiUTÉ. — On  fait  en  ce  moment,  dit  la  correspondance  Mallet,  de 
nombreuses  démolitions  dans  la  rue  de  la  Cité  pdur  lui  donner  imuiédiate- 
menl  sa  largeur  normale.  On  teriniiie  la  chaussée  et  les  trottoir.»  de  la 
ruedeCousiantine,  devant  le  Palais  de  Justice.  Une  enqûèlede  15  jours 
venait  d'ouvrir  à  la  mairie  ,dij.  premier  arrondissenienl,  sur  le  projet 
d'ouvrir  une  rue  nouvelle  de  ii  mètres,  sur  les  terrains  Pellegrini,  entre 
les  rue  du  Uàvie  et  de  l'Arcade  Ou  resluurc  1^  partie  sup/rieiirë  dç  la 
tour  de  l'Iiorloj^e  au  Palais  de  Justice.  On  achève  de  paver  la  rue  Saint- 
Honoré  en  pavés  degiès,  taillés  avec  prwMsion,  entre  la  rue  de  l'Arbre- 
Sec  et  celle  de  la  Ferronnerie.  , 


ACTIOIVNAIRËS  DE  LA  COHPAUNIE  l'tPI.\  LEHALLÉUR.  —  Le  tribunal 
de  commerce  a  prononcé  aujourd  hui  sou  jugement  dans  cette  atlaire.  Il 
s'agit,  comme  ou  le  sait  déjà,  de  la  réclamation  d'un  grand  nombre  d  ac- 
tiorioaires  de  la  compagnie  Pépin-Leballeur,  aujourd'hui  réunie  a  la 
compagnie  Roihscbild,  ainsi  que  les  compagnies  Hotlingiier,  Laffille  et 
Hosamel.  Les  aciionoaires  de  celle  compagnie  ont  assigné  .M.  Pepin- 
Lehalleur  devant  le^  tribunal  de  commerce  (our  le  contnjindre  à  leur 
délivrer  les  aclions  par  eux  soiLscrites  ;  ils  ont  fait  si^-nifier  et  renouve- 
ler à  la  biirre  les  odres  réelles  de  dé|»oser,  aux  mains  du  banquier  de  la 
compagnie,  le  iiiunlanl  du  premier  ciii(|uièiiie  exigé' par  les  statuts. 
il.  Pc|iiii-Lebirileura  repoussé  leurs  p-^éleiilio.is,  par  li!  motif  qu'ils  n'a- 
vaient pas  opéré  le  verseiuent  <le  leurs  smiseriptions  en  temps  utile.  Le 
lnbun:d  a  déclaré  les  demandeurs  mal  fondés  en  leurs  demandes  à  l'é- 
gard de  tous  les  déftiiideur'  ;  le-  en  a  déboulés  ;  les  condamne  aux  dé- 
pens, chacun  en  ce  qui  le  concerne. 


..  l'humme  SANS  TÊTE.  —  Au  mois  de  mars  dernier,  le  pardien  du 
passade  D-lonue  lui  prévenu,  par  un  luareliand  de  cette  «alêne,  qu'un 
indivi\|ii  venait  d'en  sortir  portant  entre  ses  mains  une  t'I ace  do  grande 
dimension,  et  (]u'il  s'était  dirige  en  louto  hàle  vers  la  rue  Saïut-Honoré. 
Le  gardien  entra  aussitôt  dans  une  bouli()ue  où  l'on  faisait  des  répara- 
tions, el  d'où  les  ouvriers  étaient  absents  en  ce  ^moment,  et  il  reconnut 
qu'en  effet  une  glace  venait  d  en  être  enlevée.  Il  se  hâta  de  courir  dans 
la  direction  i|ii'avait  prise  le  voleur,  et  il  l'arréiu  près  du  W  S!)l  de  la  rue 
.Saintllonoré,  encore  porteur  de  la  glace.  —  La  Gazette  des  Tribunaux 
continue  ainsi  le  compte-rendu  de  cei  épisode: 

Cet  individu,  qui  se  nomme  (Irinde,  fut  iradnit,  pour  ce  fait,  devant  la 
police  correctionnelle  (u»  chambre)  au  mois  d'a>ril,  et  M.  le  président  pro- 
céda .1  son  interrogaloire  en  ces  termes  : 

M.  Ie||irésldent.  —  Reconnaissez -vous  avoir  soustrait  nue  glace  dans  une 
boutique  du  passage  belorme? 

Le  (irévenu,  avec  un  air  de  satisfaction.  —  t'.erlniuement,  cerlaineineiit, 
cerlaineuient. 

M.  le  président.  —  Vous  paraist^ez  vous  en  gloritier  ;  vous  devriez  avoir 
une  antre  tenue. ..  Qui  vous  a  porté  à  commettre  ce  vol  ? 

Le  prévenu.  —  C'est  ma  lèle  que  je  n'ai  pas  ;  regardez-moi.  et  voyez  si 
j  ai  ma  i^le. 

M:  le  présideiit.  —  Vous  aveï  été  déjà  <-oudaniné  quatre  fois  pour  vol. 
,  Une  première  fois,  en  1833,  ^  quatre  mois  ;  en  iSai,  a  deux  m<  is;  dans  la 
mémo  année,  à  un  an  j  (  t  enliii,  en  1813    U  tieize  mois. 

Le  prévenu.  — Toiijiinrs  par  l'absonee  do  ma  niêim-  lèle. 

M  le  ('résident.  —  Est-ce  que  vous  prétende/,  >ous  taire  passer  pour 
fou  y 

Le  prévenu.  —  Oli  !  non,  que  je  ne  suis  pas  fon;  mais  je  n'ai  pas  de 
lêle...  Fignrez-vous  que  je  m'étais  arrôlé  devant  celle  gitce  pour  me  re- 
g;irder;  après  ça,  je  m'en  allai;  puis  je  revins  encore  mtj  regarder  ;  j'ayais 
l>eau  m'en  aller,    ■■  - --:-'--■' .     :  .         .      


'""fJliior  sur  eux.  Aujourd'hui  P.ichc-a-Kasyê  (c'est le  iioiiidc 

"■"et   liiirns)   fournil  de  ciiiieiix    reiise^iiomenls   sur    ses 

(fj         —•■'... v-a.  Il  r.^i  au  i.uu. OUI  uc  tous    Ics  dialoctcs  dc  l'O- 

' ("le  le  français  et  autres  langues   européenne'»  mieux  encore 


F'.v;il|o„ 


BOUE.  —0.1  éerit  de  Fribnirg  au  Courrier  de  Lyon  : 
I  dii  lac  d'Omeine  est  menacé  d'iiiio  catastrophe  qui  se- 
;j  '^^'"l'ie  celle  de  (îoldaii  a  été  engrand.  D-'piiis  environ  .^eize 
lurPi'*  ''es_crevas.ses  sur  le  revers  septentrional  de  la  itwnta- 
lu  '*'"'' ^allçt»  au  midi  ;  mais  depuis  quelques  jours,  ces  cre- 
l,jl'''"e'it  d'une  manièr.e  effrayante;  en  vingt-fpiatre  heures, 
m''l"' "ffre  une  profondeur  considérable,  s'est  élargie  de  25 
Us  ~'^'""  qui  est  en  mouvement,  est  évalué  à  plusiejjrs  centaines 
lous°'"'t  ^*'''lan's  menacés  oui  déjà  abandonné  leurs  demeu- 
*'tend  d'un  moment  i  l'autre,  à  recevoir  la  nouvelle  que 


Mr  Marchai,  défonseiir  du  prévenu.  —  Evideinineiil,  Grinde  ne  jouit  pas 
de  la  pléniiutle  dests  facullés  inlellecînelles  ;  je  crois  qu'il  serait  néces- 
saire de  le  faire  exainiiier  par  un  médecin. 

Le  irihnnal,  partageant  col  avis,  eoniniit  M.  le  docleur'Feirus  .i  l'examen 
do  (Iriiido.  Après  plusieurs  remiies  successives  dues  à  l'absence'  de  M.  l-'er- 
rns,  qui.  <har),'o  de  l'inspection  des  étalilissemenls  d'aliénés,  n'avait  pu  faire 
.«on  rapport,  l'affairo  revenait  aujourd'hui  à  faudieiice.  Il  résulte  4,1  l'exa- 
men auquel  !(•  savant  docu-nr  s'est  livré  sur  le  (irévenu,  que  Grinde  n'est 
pas  atteint  d'aliénation,  mais  que  cependanl  il  n'/st  |)^i-ci)mplèleiiient  sain 
d'espril,  et  qu'il  se  livre  souvent  à  des  a<',les  bizarres.  Le  Iribiinal,  prenant 
cet  acte  m  considération,  no  con<lamue  Grinde,  maigre  son  état  Ue  récidive 
qu'a  sixniois  d'emprisonnement.  _  ' 

ACADÉiniE  DES  SCIENCES. 

•      PRÉSIDENCE  DK  M.  ÉI.1E  DE  nE.VlMOXT. 

Séance  du  \"  septembre. 
La.féancc  d'aujourd'hui  a  été  fort  ora;:oiise.  D's  discussions  très  vives 
ont  recommence  jusqu'à  cinq  fois.  Ci'pendaiU  in)iis  renonçons  à  peindjc 
la  pbysiouomie  do  l'illusl/e  .-isseinblée  et  à  rap|iorler  toutes  les  paroles 
pronoii(;ées  en  cette  circonstance.  Il_est  des  chose»  qui  petiveul  se  voir, 
qui  peuvent  s'entendre,  mais  qui  ne  peuvent  pas  s'écrire.  Comment  noHs 
^erait-il  possible  de  répéter  les  iiinombraliles  naïvetés  de  .M.Caiieïiy  qui' 
s'est  réellement  conduit  comme  un  euliint  en  présence  de  la  verge  très 
paleriielie,  c'est-à-dire  très  pimianle  de  M.  Liouville  ?  Vraiment  .M.  Caii- 
cliy,  vous  devriez  vous  viéfendre  un  jieu  iiiieux.  Vous  ne  savez  point 
riposter,  et  pliilôt  que  de  balbutier,  tant  de  réponses  contradictoires  et 
(luenles,  vous  feriez  iiiieux,  nui  foi;  de  vous  taire.  ■ 

De  quoi  s'agissait-il  donc,  bon  Dieu?  Vous  lisiez  un  rapjmrt  sur  un 
Mémoire  de  .Nh  Ossian  Bonnet.  Vous  commencez  par  dire  que  ce  rapport 
est  fait  au  nom  de  MM.  Lamé,  Pencelet  et  Gauchy.  On  vous  objecte  que 
-M,  l'oneelet  étant  absent,  il  n'a  pas  pu  prendre  coiiiiaissancedu  Mémoire 
en  (juestioii,  et  que  vous  110  savez  pas  s'il  serait  de  votre  opinion.  — 
Vous  répondez  :  C'est  vrai,  il  n'y  est  jias;  mais  s'il  y  était,  il  npproiiV''- 
raii.  —  On  vous  demande  ensuite  quelles  sont  In  découvertes  renfer- 
mée.-- dans  le  .Mémoire  de  M.  Bonnet;  il  ue  suffit  pas  do  dire  qu'il  y  en  a  de 
très  belle-,  il  faut  les  indiquer.  —  Vous  répondez  :  Je  n'ai  pas  siunalé 
ces  découvertes,  maisj^iuniis  pu  jefaire.  —  Et  ainsi  de  suite  pcndanl 
troi.« quarts  d'heure;  pui.s,  vous  fini.-scz  par  vousée.rier  :  J'ai  raisou,mais 
si  FAcadeniie  le  désire,  je  recommencerai  mon  rapport,  et  je  consulterai 
M.I*oncelet.  —  Mais,  c'est  précisément  là  ce  qu'on  vous  oemande,  il- 
lustre géomètre  ;    il  ne  fallait  pas  tant  discuter  pour  en  arriver  là. 


Béaucutip  de  communicatioqs  n  u|it  offert  qu'un  inte 
44en  sont  Iropi  techniques  pour  qUe  nous  les  résUçiiOns  facitement  et 

d'une  manière  intelligible  pour  le  public.  Nous  nous  contenterons  de  les 
signaler. 

babiirJ  s'est  pféseuté  M.  Amidard,  nui  avait  pris  pour  sujet  de  thèse  : 
Première  antidoxide  ;  non,  l'oxygène  n  est  pas  Tagent  de  la  coaibustiou  ; 
non,  I  oxygène  n'est  pas  le  principe  ou  corps  acidifiant,  ni  oxidifiant  ou 
alealifiant.  C'était  faire  un  pas  de  cent  ans  en  arrière,  el  l'Académie  a 
pa-sé  outre. 

Lnsuile  M.  Kuaux  a  annoncé  une  immense  découverte  qu'il  prétend 
avoir  faite.  Il  veut  substituer  les  chevaux  à  la  vapeur  dans  les  machines 
locomolivest  t^'est  l'homme  qui  veut  substituer  la  chandelle  antique  au 
gaz.  Nous  passons  encore. 

Nous  devons  citer,  après  ces  deux  divagations,  mais  comme  choses 
plus  sérieuses,  un  Mémoire  de  M.  John  Walsb,  sur  les  équations  numé- 
riques ;  une  Note  sur  les  moulins  i  vent,  par  M.  Ardelle;  irois  Notes  oui 
p  ajoutent  rien  aux  détails  que  nous  avons  donnés  sur  le  météore  de  Ma- 
launay  et  Monville,  par  M.  rlçuriau,  M.  le  comte  de  Tristan  et  M.  Lor- 
nieau." 

M.  Emile  Martin  a  écrit  qu'il  a  ub.servé  hier,  à  Grenelle,  un  globe  ue 
feu  tombant  sur  la  terre  ;  .M.  Alexis  Perrey  a  envoyé  de  Dijon  ses  obser- 
vatiunsinétéorologiques  faites  pendant  les  uiois  d'avril,  niài  et  juin,  et  il 
ajoute  (ju'ii  avait  observé  dans  la  nuit  du  iO  août  la  pluie  extraordinaire 
d  étoiles  tilantes  constatée  déjà  par  SI.  Coulvier-Gravier. 

.M.  Laurent,  capitaine  du  génie  au  Havre,  adresse  une  nouvelle  Note 
fort  iniéressaulesur  le  mouvement  vibratoire  de  l'éther  universel. 

.M.  Leboueher,  professeur  de  physique  au  collège  de  Clerinool-Fer- 
rund,  a  fait  un  très  long  travail  sur  les  caustiques  formées  par  les 
rayons  lumineux  qui,  partant  d'un  même  point  pénètrent  dans  un  mi- 
lieu réfringent  terminé  |»ar  des  surfaces  sphériques  concentriques,  il  a 
vérifié  ensiiile,  par  l'expérience,  les  résulatsijuelui  avait  fourni  le  calcul.    " 

.M.  Silbermann  est  l'auteur  d'un  hcliostal  ijui  est  fort  estimé  des  phy- 
siciens. Pour  régler  son  instrum'^,  il  fallait conuuitre  trois  éléments; 
la  lalitud.;  du  lieu  ;  la  déclinaison  du  soleil  ;  l'heure  vraie.  Ce  dernier 
élément,  le  plus  difficile  à  connaître  avec  précision,  deviendra  désormais 
inutile  d'après  les  modifications  ingénieuses  et  simples,  faites  par  l'habile 
ingénieur. 

M:  Laborde  a  envoyé  la  description  d'un  télégraphe  électriaue  qui 
donne  les  signaux  par  le  son  ;  il  ne  nous  a  pas  semblé  nouveau.  l[jta  est 
de  même  du  télégraphe  présenté  par  M.  Garnier,  qui  a  exécuté  avec 
touie  la  |>erfiction  que  met  dans  ses  travaux  cet  habile  horloger,  nous  a 
paru  cependant  présenter  une  disposition  particulière  remarquable,  celle 
d'un  double  cadran  pour  les  lettres  ou  signaux,  arrangé  de  telle  sorte 
qu'on  0  ait  pas  besoin  de  faire  faire  un  tour  tout  entier  au  cercle  porteur 
des  lettret,  lorsque  deux  signaux  identiques  se  repiésentent  dans  un 
même  mot.  "' 

M.  Garnier  a  aussi  modifié  le  dynamomètre  de  Watt  d'une  manière 
ingénieuse.  Cet  instrument  doit  indiquer  eu  chaque  instant  la  force  dé- 
velup|>ée  par  la  machine  à  va])eur,  la  tensiou  de  la  vapeur  dans  le  cy- 
lindre et  le  degré  du  vide  produit  par  le  condensateur  pour  chaque  point 
de  la  course  du  piston.  Il  ne  s'y  trouvait  jusqu'à  présent  qu'un  seul 
ressort  comprimé  par  la  tension  de  la  vapeur,  et  distendu  par  l'effet  du 
vide,  de  tell  j  sorte  que  ces  deux  actious  contraires  détruisaient  bientôt 
son. efficacité.  M.  Garnier  met  deux  ressorts  agissant  chacunipar  com- 
pression, et  il  fait  en  sorte  que  le  papier  sur  lequel  tes  courttes  de  ten- 
sion, etc.,  sont  décrites  puisse  glis.ier  facUeuiiealpjL-tULjferobfayage,  et 
qu'on  obtienne  sans  peines  deux  figùreï^successivcs. 

M.  Dujardin  pense  avoir  fait  un  perfectionnemeqt  im{)orlaot  dans  lea 
macliines  électro-magnétiques.  Au  lieu  de  faire  tourner    un  aimant  en 

fer  à  cheval,  au  dessus  d'un  fer  à  cheval  un  fer  doux,  il  fait  au  contraire  .^ 

tourner  le  fer  doux  attaché  sur  l'un  des  côtés  d'une  axe,   taudis  qu'un 
morceau  de  plomb  estsur  l'autre  coté.  De  celte  façon,    le  fer  est  tantôt^ 
éloigné,  tantôt  rapproché  de  l'aimant,  et  il  en  résulte  des  courants  d'in- 
duction  jilus    puissants   ijue    ceux    de    la   machine   de  Clarke   ordi- 
naire.     . .  ^ 

M.Petif  de  Maurienne  envoie  à  l'Académie  la  copie  d'un  rapport  qu'ij 
adresse  au  ministre  de  I  intérieur  sur  l'essai  de  son  système  dassainisse- 
inent  par  la  venliiatiou, essai  fait  avec  succès  dans  une  salle  d'infirmerie, 
un  dortoir  et  un  atelier  de  la  prison  centrale  de  Melun.  Ce  système  con-  - 
siste  à  pratiquer  des  orifices  dans  les  murs  près  du  plancher  inférieur  et 
i  remplacer,  en  guisé  de  vasistas,  les  vitres  des  carreaux  supérieurs  des 
fenêtres  par  des  toiles  métalliques  à  inaijles  plus  ou  moins  serrées. 

M.  Bahinet dépose  une  Note  sur  l'estimation  de  la  dispersiou  dans  les 
substances  transparentes  dont  ou  ne  peut  employer  que  de  très  petits 
échantillons  taillés  en  prismes,  comme  les  pierres  rares  et  précieuses. 

M.  Eugène  Bouvard  s'est  occupé  de  la  construcliou  de  nouvelles  tables 
d'tiranus.  Le»  anciennes  tables  ne  (luuvaient  représenter  toutes  les  posi- 
tions de  cotte  planète ,  il  en  serait  encore  de  même  des  tables  actuelles, 
si  M.  Bouvard  s  était  contenté  de  les  calculer  d'après  la  théorie  ;  mais  en 
faisant  Intervenir  une  pe; furbatiou  empirique,  due  à  une  causé  inconnue,  y 
qu'il  pense  être  une  planète  non  encore  découverte,  il  est  parvenu  à  re- 
présenter exactement  l'orbile  de  ce4  astre. 

—  Dans  les  mines  de  Napbtp  que  M.  Boussingault-tt-sa  famjlle  po.ssè- 
dent  près  de  Wissembuurj;,  il  est  arrivé  le  16  juin  dernier  un  grand  mal- 
heur jiar  suite  d'une  ex^ilosion'.  Cinq  hommes  ont  été  tués  sur  le  coup  el  -^ 
deux  autres  grièvement  blessés.  Cet  accident  a  eu  pour  cause  l'ab.seuce 

de  la  lampe  de  sûreté  de  Davy  que  les  ouvriers  ne  veulent  pas  s'astrein- 
dic  à  porter,  et  qui,  cependant,  peut  éviter  de  bien  grands- et  trap  nom- 
breux malheurs.  Chaque  jouj-  de  l'année,  un  ouvrier  meurt  certainement 
par..' uite  d'une  expio.-ioii  du  feu  grison.  Ainsi,  dans  ces  dix  dernière» 
aniié  s  on  compte  70(K>  ouvriers  tués  dans  les  mines  européennes.  Puisse 

l'insistance  des  ingénieurs  convaincre  les   mineurs  de  l'eflicacité  de  la ; 

lampe  (le  Davy  contre  laquelle  luttent  les  ouvriers,  il  faut  bien  le  dire, 
par  la  seule  raison  qu  ils  ne  peu;^enl|»as  y  allumer  leur  pipe. 

—  M,  Àragô  est  revenu  aujourdlwii  sur  l'imporldote  découverte  faite 
par  .M.  Ebelinen,celle  du  quarz  aitificiel.  En  modifiant  légèremeut  le 
procédé  par  leuuel  cet  habile  chimiste  a  obtenu  ce  corps,  il  est  arrivé  i 
la  production  de  l'hy  irophane;  variété  de  quarz  très  rare,  qui  devient 
transparente  (|uand  on  la  met  dans  l'eau.  C^tte  modilication  consiste  uai- 
(luenent  à  laisser  un  peu  de  chlorure  de  silicium  dans  l'éther  silicique 
soumisse  l'évapuration  lente  air  contact  prolongé  d'un  air  humide.  Si  ou 
met  cet  éther  au  contact  d'une  légère  quantité  d{e  créosote,  il  se  coagule 


itjÈmJiitamdMàiààÊ^ 


^ii^UgtiitiiaiSSSààÊÊiÛÊiÊÊiiiiàÊÊÊÊÊàÊi^ÉiÈÊÊlÊm 


tt^àÊÈÊÏitmÊÊÊÊÊÊmÊÊÊÊÊÈâi 


'44, 


mèx  ioVertébrés,  Ips  Kmites  entre  lesquelles  peut  varier  le  type  fonda- 
ipcotal  d'un  groupe,  sont  éloignées,  et  cofiibieii  les  animaux  invertébrés 
différeDt  à  cet  égard  des  animaux  vertétirés  on  à  type  fixe. 

—  M.  Bourgerv  a  commencé  la  lecture  d'un  long  Mémoire,  pour  |irou- 
ver  rexiÂtenced'^tni  vaste  réseau  nerveux  dans  les  meuibrancs  séreust-s 
que  les  anatoraistes  avaient  considérées  jusqu'ici,  cummc  dépourvues  de 
nerfs.  . 

Nous  ne  saurions  dire,  quant  àprésent,  sur  que!  ordre  de  preuves,  l'au- 
teur  établit  l'existence  de  ces  nerfs.  Nous  attendrons,  (tour  en  apprécier 
U  valeur,  qu'il  ait  terminé  la  lecture  de  son* Mémoire. 

Sondedettinée  àlalhneutation  ^des  aliénés.  Un  des  plus  grands 
obstacles  que  los  médecins  aient  à  surmonter  dans  le  traiteinenl  îles 
iliénés,  c'est  le  refus  que  font  trouvent  les  malades  de  prendre  les  ali- 
ments et  les  boissons  qui  leur  sont  destinés.  Ce  refus  va  quelquefois  jus- 
au'i  entraîner  leur  mort  par  inanition.  On  a  recours,  en  pareil  cas,  à 
I  usage  d'une  sonde  de  gomme  élastique  que  l'on  introduit  duns  l'oeso- 
phlge,  soit  par  la  bouche,  soit  par  le  nez,  toutes  les  fois  que  I'oh  veut 
ingérer  dans  leur  estomac  (Quelque  substance  alimentaire  ou  n)édica<,nen- 
teuse.  Mais  outre  que  cette  intro  ludion  réitur(^i!  plusieurs  fuis  pur  jour 
est  d'une  excessive  difficulté,  lorsque  surtout  les  malades  opposent  une 
vive  résistance,  il  est  souvent  arnvé  que  les  efforts  employés  pour  celte 
introduction  ont  déterminé  de  graves  accidents.  Afin  de  reméilier  à  ces 
nombreux  inconvénients,  M.  Leuret,  médecin  d'ane  division  d'aliénés  de 
Bioèlre,a  eu  l'idée  de  faire  construire  une  sonde  qui,  une  fois  introduite, 

Kut  r«8ter  en  place  sans  qu'il  en  résultât''  «le  (lène  notable  parini  le  ma- 
le.  Après  de  nombreux  essais  il  est  parvenu  k  confectionnir  avec  des 
iastestrns  de  mouton  convenablement  pri^parés,  un  tube  doué  tout  à  la 
fois  d'une  grande  résistance  et  d'une  grande  flexibilité,  et  qu'il  croit  apte 
àreniplirp'arfaiteroeut  le  but  qu'il  sV.st  proposé.  Ce  moyen  est  actuelle- 
ment mis  en  expérience  dans  son  service  ;  il  en  fera  connaître  les  rcsul- 
Uts: 

Endémie  de  la  Meurtke. —  M.  Gabriel,  médecin  ii  Noracny  (.\leunfiêJ7 
adresse  quel(Tues  remarques  à  l'occasion  d'un  Slénioire  .idr'essé  récem- 
ment par  M.  Asselon,  relativement  aux  maladies  endémiques  et  épidémi- 
ques  du  département  de  la  Meurthc,  et  particulièrement  de  Dieuze  et  de 
leurs  voisins.  M.  Asseloil  signalait  dans  les  maladies  endémiques  de  ces 
pays  des  circonsiannes  d'intermittence  que  M.  Gabriel  dit  n'avoir  jamais 
rencontrées.  Suivant  cedernier,  les  fièvres  typhoïdes  sont  assez  rares  dans 
le  canton  de  Dieiize  et  nullement  péfiodiqi:és.  Les  .fièvres  intermittentes 
quotidiennes  tierce,^double  tierce  et  quarte,  y  sont  endémiques.  Quant 
aux  affections  charbonneuses  que  signalait  M.  Asselon,  il  ne  les  .1  rencon- 
trées qu'une  fois.    . 

Les  causes  de  la  fréquence  des  fièvres  intermittentes  dans  ce  canton 
tiennent  i  la  grande  quantité  d'étangs  et  de  marai%  qu'on  y  rencontre  et 
non  pas  i  l'étang  de  l'Indre  seul. 

D'après  les  communes  voi  h  nés  de  l'étaiig  .de  Liudres,  il  v  a  eu  rare- 
ment des-frèfvres  typhoïdes  et  toujours  des  fièvres  inlermittcutcs.  Au 
contraire,  le  pays  de  Nomeny,  où  il  n'y  a  qu'un  petit  élang,  se  fait  re- 
marquer par  la  fréquence  des  fièvres  typhoïdes  qui  s'y  monlront  quel- 
quefois épidémiques  et  contagieuses. 

Quant  aux  fièvres  intermittentes  elles  sont  très  rares  ;  et  quand  il  s'en 
montre  quelques  cas,  elles  sont  bénignes  et  cèdent  facilement  au  .'■ulfale 
de  quinine. 

Ce  n'est  pas  quand  l'étang  "do  Lindres  est  plein  d'eau  que  Us  fièvres 
intermittentes  sojit  plus  fréquentes,  jnais  bien  dau.s  les  années  humides 
et  chaudes.  Dans  ces  années  les  végétaux  et  les  animaux  se  corroin|tent 
plus  facilement  et  en  plus  grande  quantité.  De  là  les  effluves  |>ulriJes 
qui  s'en  échappent  et  se  répandent  en  plus  grande  alxm  lance  dans  le 
pays. 

—  M.  Plouvier  de  Lille  adres>e  une  lettre  cachetée  relative  à  une  nou- 
velle méthode  d^  traitement  de  l'épilepsie.  R.  et  Br. 


m  a  twîHHfirfët.^mWëariës  ïilf  SïlJJ^^ 
Les  séances  otil  été  presque  toute>i  piésidées  par  M.  lo  prince  de  loin' 
ville,  et  il  s'en  est  suivi__uiie  ctuiTe  .approfondie  et  consciencieuse  dont 
(|iielques  détails  ont  Iriiispiré.  Le  premier  point  soumis  à  l'oxamen  de  la 
coiiimisf'ioli  éliiit  l'état  aciuel  d',  nus  forces  on  va|M'ur,  cl  tout  ce  qui  se 
radaciie  aux  mérites  de  la  lloltille  i|ue  nous  possédons.  Il  n'y  a  qu'une 
voix  Ià-Jc6sus;  notre  matériil  aciuel  a  été  condamné  à  I  unanimité.  Les 
couclusiiins  de  la  brochure  du  prince  ont  été.  admises  i^ans  réserve  et 
dans  toute  leur  éteiulue.  Ci;  n'c.vl  point  une  (lotte  à  vapeur  ;  c'en  est  à 
peine  le  ^ilualacre.» 

Le  iVa^tona/ termine  ainsi  uni'  appréciation  des  projets  colonisateurs 
de  M.  le  maréchal  Buseàud  :  «  Le  «lue  d  Isly  a  ét«''  séduit  sans  doute  par 
les  tableaux  qu'on  nous  l'ait  des  colonies  russes.  L'i  il  n'est  point  «|ues- 
tion  de  droits,  on  n'est  jamais  contrarié  par  i''s  crilii|iies  «le  la  presse. 
Tout  obéit  aveuglément'au  sabre  et  au  fouet.  C'est  l'idéal  du  gouverne- 
ment militaire  que  M.  Biij;caul  aimerait  .'■ans  doute  à  voir  exploiter  eu 
Afriquip,  et  «ju'il  ne  croirait  pas  faire  payer  trop  t;lier  à  la  France  eu  lui 
imposant  à  i>el  elTet  un  sacnlice  de  i|uel:jUis  centaine^  de  millions.   » 

Le  Courrier  français  publie  un  très  bel  articli;  intitulé /<•«  Temps 
nouveaux.  Il  constate  l'iufiTiorilé,  l'impuissance  des  plus  grandes  illus- 
trations politiques  de  noire  temps  en  présence  de  l'esprit  social  qui  s'a|)- 
prête  à  transformer  le  monde.  Voici  la  pil-roraisoii  «le  cet  article  dont  nous 
la'ssons  au  Courrier  Jrançals  la  responsabilité  technploi[i(|ue  : 

«...  Li!  drapeau  du  salaire  est  planté  sur  la  iiourse  :  salaire,  organisa- 
tion du  travail,  association  des  travailleurs  eiilre  eux,  classement  suivant 
les  fonctions,  rélrilnilion  selon  les  œuvres,  tous  ces  termes  de  la  langue 
de  Kavenir  reteotisseiitde  toutes  parts,  eu  hiut  et  eu  bas,  clchiciin  dit 
que  il  y  a  quelque  chose  à  faire.  Or,  ce  mot,  proooncé  dans  un  salon, 
peut  u'èirc  i|ue  le  prurit  des  eunuques  ;  prononcé  dans  un  atelier,  c'est 
signe  du  rut  delà  virilité.  Ne  doutons  pas  de  l'avenir,  quand  tant  de  voix 
l'annoncent;  croyons  ii  l'Association  <|ui  «levieiit  une  fui...  Il  y  a  déjà 
longtemps,  nous  avons  été  au  nombre  des  voix  «lui  annoni^aieiit  ces 
choses,  aujourd'hui  ripus  ne  sommes  (jiie  les  échos  d'autres  voix  ;  nous 
pouvons  nous  lairc.  ■> 
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rSTITC  COilAIUlPOVDAaCC. 

M.  G.  a  Moutbrison.  —  Nous  acceptons" voire  offre.  — Le  3»  n»  ée  la  Pluil. 
a  été  expédii^  a  Saint-Etienne.     -^ 

MM.  U.  etS.  à  Lyon.  —  Heçu.  >'ous  félicitons  vivement  M.  F.  et  les  quatre 
autres  Houveau-Vfiiiis.  Dile.i-leur  à  tous  qutj  l'obole  de  l'ouTrier.nous  e.sl 
particulièrement  chère. 

M.  L.  à  R.  .  .  .  r.  —  Re<;u.  Félicitaliousel  encouragements. 

M.  A.  i  Marseille.  —  M.  R.,  grand  «bemiu  de  Rome,  i(>i;,  au  7:  —  Qui, 
V.  C.  l'ii  novembre.  —  Amitiés. 

M.  S.  à  Mulhouse.  —  Rei^u.  Kravo  !  bravi«simo'.  La  même  cbuse  se  fait 
sur  «luelqiies  points.  —  Que  le  sentimiMit  du  devoir  el  de  la  solidariié  aj^issu 
f  111;  tous  comme  sur  vous  !...  —  Absent  M.  M.  —  Le  rc'ste  est  très  chanceux. 
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MAUCHAMMSKS.  —  HuiLK  de  rolta  dtiponibir,  lO&.OO  A  OO,0a|Ctiuiuil 
du  mois,  107,00  à  100,60;  3  derniers  mois,  109,00  a  00,()ti;  4  premiersiKi^ 
1R4G,  111,60. 

i.iLLK.  — Pas  de  courrier. 

ES4>HIT  3|U.  —  l)is|>ouible  ,  IIS.OO  il  00,00.  courant  du  mois,  ll7,Mi| 
0  ,00,  cctobre,  116,00  a  ll4,oO;  novembre  et  décembre,  98,00  Ji(W,00. 

«AVO.>.  —  Ordrt;  de  livraison,  8«,60  ï  00,00. 

L'm»  d*t  garanti:  F.  i;ANTAGHBL 
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i:7pectacU:&.-flii-2  •eptembre. 

•I»  orÉKA.  —  La  Favorite, 

•!•  ra&acAM.  —  liemoiselles  de  StCyr.  Une  Confidence. 
OPBAA>COHIQVE.  —  Marie. 

vAODCVnXK.  —  Fran<.'ai»  né  raa'iii.  Faiifan.  Bal  d'Oiivrin-. 
(i  h    i\2  T&AisTMi.  —  Le  Précepteur.  Histoire.  Homme  qui  bal  sj  Feu*. 
7   b.  .1.  «viHMABC.        \elva.  La  Vifi.-<:4«cun.  Aides-de-Camii. 
;)  h.  !i2  rAtAtï-AOTAi..— L'Almaiiach  dps  25,000  adresse».  La  IVau. 
C  h.  i|2  rOATX-SAnrVHAima.  —  La  Biche  au  bots. 
I»  A-jUioo.  —  Paris  et  l»  Banlieue. 
l>  GAiTB.    -  Canal  Saint-Martin.  Pieui.  d  Un  FiLs. 

|.  coMTX.  — Waraba.  Fille  du  Capitaine.  Fantasmagorie.  Les 7 (lgrs.1 

ciiiçuc-OLTHPiQOC.  —  Exercices  d'énuitalion. 
li  b.  »!•  roun.—  Paris.  Espionne.  Jeune  Homme.  La  Chawe. 
LCXEMBOoma.  —  Pauvre  jeune  homme.  Marie.  Favori.  Clarinettes. 
BC&QMASCBAIS.— Duchesse.  Aubry.  Melly. 
OIOAAHA.  —  Dorrièire  le  Cbileau- d'iîau,  de  10  à  .'.  h.  — U  Uélugf,  J«ft 
[•endanlel  apiès.  —   Intérieur  de  .Saint-Marc.   —  ElTeU  dejouret'"™ 
de  nuit. 
»A«ORA«A  (Champs-Elysées).  —  Bataille  d'EyIau. 
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Imprimerie  l^anne  I^vj  et  (>,  rue  du  Croiitant.  IC. 
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Mise  en  vente  k  la  Librairie  sociétaire,  rue  de  Seine,  10,  et  chez  tous  les  dépositaires  du  Comptoir  central  de  la  librairie  : 

lORGANISATION  .TRAVAIL  eu  ASSOGIATIONI 

IN  VOLUME  IN-18  :  î  FK,    PAR  MATHIEU  BMANCOURT.    PAK  LA  POSTE  :  2  FR.  SO. 


EXTUAIT  DU  CATAIXIGUi:: 

_  œiJVMEN  COMPLÙTIi»  UB  F4K  Rir.'.K,  t>'  idilion.    Clia- 

ique  ouvrage  se  vend  séparément,  savoir  : 

vkTÊàOWLtK  DM QQATAB^-IIOUTXBIElITa,  1  fort  Vol.  ili-go.  Prix  :  7  fr 
tOc.;^et  par  la  poste  :  8  fr  76  c. 

TWàowazntWWnÈ  UaiVcasBU.E,  4  gros  vol.  lu-S".  Prix  :  2I  fi.;  cl 
par  la  poste  :  28  fr..'>0c.— Le  premier  volume  est  fiiriclii  d'mi  mor/iaii  in.- 
•Ut  de  Fourier  sur  b;  ubke  AKnTRX. 

%M    ■OOTCAU    HOaDS    IHDVSTKIU.  ET    aoCI^AIHC ,    loriii.iiil     te 

lome  >  I  des  OEuvreB  complèUs.  Hiix  :  u  Ir. 


■••«■  d«  l«  Polltiqar  RONlIive,  Mnnilvstf  (k  Ihrolc  s,i- 
ciitaire  fondée  par  FouitiKn  ;  ï'  oihmii,  i  mi|.  m-lH.  l'nx  .  -1  fr.  ".'.'i  r, 
et  par  la  poste  :  i  fr.  W)  c 

Tli^oirte  de  l'édiicatlo:)  ii<ttiir*>lle   e*    iittruyatiiM^ , 

dédiée  aux  Mères,  pcr  V.  <.oxsidi;ra>t,  membre  du  conseil  cénéra! 
de  la  Seine. 
Cet  ourrage  est  extrait  du  ""isième  et  dernier  volunje  de  Di^riNi^e  so- 


ciale, «I  'iil  la  ioimuIim'i!  iiiiiiti4/'ieiil  •io;.si  d'èrre  iiiisi;  en  vcnlc  au  prix  d«i 
:|  II'.,  l'I  pur  l;i  |iu>.lc  :  :!  fr.  7.^  c. 

Fourier,  dm  vie  el  Pita   théorie,  par  le   1)'  Cii.  Pi;llarin, 

2«  «■■ditiiiii  ;  un  fort  vol.  iLT.  iri-l;i,  .'i  fr.;  et  pur  la  poste  :  !>  fr.  80  c. 

Introduclloii  à  l'étude  de  la  science  .sociale ,  par  A.  Paget; 

i"  édition ,  iii-S".  Prix  ;  Ti  fr.;  et  par  la  poste.;  ,")  fr.  UO  c. 

Molldiarilé.  rue  .•iyniliétique  sUr  lu  Doctrine  de  Fourier,  piir 

11.  Ukimaud,  an(  ifn  clèvi' lie  l'Ki'ole  polytccliiii(]ue,  '1''  .'■ilition ;  un  vol. 
III-8".  Pi^ix  ;  5  fr.,  el  pur  l,i  po-tc  :  r>  fr.  80  c. 

ÂporçuN  «ur  l««  proci'dôia  liidiiMtrlelN;  statuts  d'un 
Comptoir  communal .  \r.:v  .Il  sf  .\h  lUOlV,  2'  c.lilidii.  Iii-lâr  l'nx  .'2  ir.; 
et  p.'ir  la  posie  :  i  Ir.  "Kl  c. 

I<CN  E;o|j;iu«''N,  le  4  lergf*  et  l'>-Uul.  l'.iiiilc.'r  rcli^ii'uscs .  p>ir 
.MM.  K.  l'KLLETAN,  A.  Colin.  IL  MORVO>jiAis  d  V.  iJK.wEQtiN. 
I11-8".  Prix  ■*  fr.  W  c,  et  pur  la  poste  t>  fr.  90  c.  1 

Uebikcle  de  la  politique,  par-ViCTOn  Considérant.  Pnx  : 

I  fr.  'M)  (..et  pnr  lu  p'i.'-lc,  I  fr.  7r5  c 


Ouvrages  à  bas  prix  nouvellement  édités ' 

ALOIABACR  PKAlwAHBTÉlUEB  pour   18I6,  omé  (le  vigiiellcs  ''>"^"'!' 
belle  «laviirc  d'après  le  dc-^sin  de  M.   Papi'ry.  Lj  v«mi1c  de  ici  '^'"'•''"'."'JJ 
pins  vTrtumineiix  qui  se  soii  encore  publié  dans  le  format  in-lfi,  a  «'^r'-    | 
rz  mille  exeinpliiires.  Prix  :  .SO  c.;  et  par  la  poste  :  90  c. 

EXP.-HTIOH  ABRÉGÉE  DU    ■TRÉHE  rSAI^NaTÉAIEMi    !"livie  d>' 

Indes  sur  (luelcpies   (iroblèmes  foinl: nlaiix  de    la  l)es!iin''e  sni'iaifJ'j 

V.  ('.oNsiuEHANT  ;  S' édiliiiii,  re\iic,  lOirigéc  <  i  augineiiléi!.  Pris:'i*'c.,    | 
|i;ir  Ik  poste  :  7')  c. 

PETIT  C^t»»  D'ÉCOHOMIE  POLITIQUE  il    l'ilSagl!  (les  ignoriUif^  '■'        | 
s:iv;iiil:-.  l'ri^  :  lO  c,  el  p;ir  l.i  pu&te  ;  ,.0  c. 

LE!  EEPAETB   AU    PHAIiAUSTÉRE,  par  F.  CaNTAGRBL.    \'\'^  ■  ''"^' 

f-r  p.ir  la  poste  :  60  c.  .... 

e  présenté  i»  !»  .Socii't''  «1'»^ 
urc  ii^-S".  Prix  :  2û  <=•;  "  I* 


QUIMSE  MILLIOEI    A    OAGIIER,  Mi'llioin' 

ciiliiire  d'Indre-ct-Loire,  par  le  mévie.  Broch 

la  poste  :  30  r. 

tE  «EPT  AVRIL,  banrpiels  comniémor.ilif-  de   la  nais.saiice  île  f"^" 
Pii\  :  20  1  ;  l'i  |iii  U  |(Osie  .  ib  (  . 


UN  m.  IN  H  DE  300  PAGES, 


TROIS  LKÇOIVS  du  Professeur  E.  GHERBULXEZ  sur        PB1X;6  F.  PAR  LAlWi?  f»*^' 


FOURIER.  SON  ÉCOLE  ET  SON  SYSTÊHIIE 

1  BEJ'JlubuiTES  ET  RÉFUTÉES  ' 

,    PAR  UN  MINISTRE  DU  SAINT  ÉVANGILE. 


ÉÉliÉki 


IrSoarcés  dispentblçB  ;  l'Angleterre  marche  donc  à  uno  crise  ;  fi 
Ic^crise  ne  pouvait  manquer  d'exercer  un  terrible  contre-coup 
Im  France.  Ceux-là  sont  des  hommes  prudents  qui  veulent  que, 
Ijyjsque  la  gestion  desjgrandes  lignes  de  for  n'a  pu  ôtre  laissée  en- 
|5jlesmain»de  l'Etat,  on  ne  la  confie  du  moins  qu'à  des  compa- 
l-jipjpuissîlmtes  et  sérieuses,  capables  (le  porter  sans  fl*;cliii^  lé 
I poids  Ju  toutes   les  situations    que    l'avenir  peut   nous  réser- 

I  Ttf.  • 

I  Puisque  la  gestion  des  grandes  lignes  n'a  pu  étnt  laissé  entre 
lejmains  de  l'Etati,  »  —  La  Presse  résout  toujours  la  question  par 
k question  ;  le  ministre  avait-il  le  pouvoir  d'ajourner  l'adjudiea- 
ji^^Oui.  _  éiail-il  de  l'intérôl  de  lÉtat  que  cet  ajournement  eut 
ieu,  et  flue  l'alTaire  fût  de  nouveau  discutée  devant  les  cliam- 
l)res  ?  Celte  (juestion   est  controversée,    mais    sans  ireproclier 
iliisioDiçtemps  àia  PrcM*  d'avoir  abandonné  ses  anciens  prin- 
jpos,  nous  maintenons  «|u'à  mesure  que  des  laits  nouveaux  révé- 
lieolcl'î  plus  en  plus  le  danger  de  concession  aux  puissantes  coin- 
Wnit»s  actionnaires,  ijersonne  nu  doit  regarder  la  cause  de  l'Kiat 
tomme perdue.el  encore  moins  (|ut'  tous  les  autres,  ceux  qui  ont  dé- 
fendu les  principes  salutaires  de  l'administration  gouvernementale 
Ljesctiemins  de  fer. 
Or,  un  l'ait  nouveau,  très  onsidi  raljle  s'était  jiioduit,  qui  s'ajou- 
ilàlous  les  faits  antérieurs  pour  déniontrei'  le  danger  île  la  me- 
sin'  prise -.  ce  fait  était  la  coalition  des  banquiers  qui,  réunis 
j«  congrès,  tenait  ouvertement  tète  au  gouvernement   et  le;  maî- 
trisait. 

Devant  cet  acte  évident  d'omnipotence,  de»  monopole  de  premier 
e,  loin  de  songer  à  se  joindre  aux  banquiers.lil  fallait  se  porter 
cùio  du  gouveruemeni,  (pii  était  évidemment  le   [ilus  faible; 
51  a;  que  nous  avons  l'ait,  c'eut  ce  que  la  Presse,  (pii  est  un  jour- 
de  gouvernement,  n'a  pas  fail. 

Mâiiilonant,  quand  la  Presse  vient  din;  que,  po'ir  les  chemins  de 
,11  faut  des  forces  capables  de  supporter  sans  fléciiir  le  fwids  de 
iesllfs'  situations,  sait-elle  bien  (|uelle  est  la  [portée  de  ces  pa 
s  ■* 

p gouvernement,  l'étal  étalent  celte  force  ;  on  n'en  a  pas  voulu, 
lanfraibli,  on  a  démantelé  le  gouvernement  ;  mais  il  faut  bien 
Ha  force  existe  quelque  pari;  sans  cela  le  pays  tomberait  en  dé- 
nce  complète;  en  quittant  la  haute  administration,  où  cettt> 
'»-l  elle  été  portée?  A  la  haute  banque,  à  l'aristocratie  indus- 

'gouvernement  tend  chaque  jour  de  plus  en  plus  à  ne  devenir- 
iinslrument,  que  le  ministère,  quelagentde  cette  arislocra- 

;  il  n'est  donc  pas  étonnant  que  ces  serviteurs  du  gouvernement 

L<si'nl  avcc«iune8  et  bagages  du  côté  de  leurs  maîtres  véritables, 
tdeiiiâudent  que  ceux-ci  deviennent  a,ssez  forts  pour  être  capa- 
'  sdc  |)orter  sans  fléchir  fout  le  poids  des  affaires  et  de  la  direc 

1  du  pays. 


requîso: 

à  la  Mé"dî{erranée,  —  «d  cela  se  réalisera,  coiifime  nous  raVons  pré 
dit  il  y  a  déjà  deux  ans  ;  la  Maison  llolhschild  (!st  maîtresse  des  ex- 
trémités ;  elle  ne  lardera  pas  à  l'être  des  inti.'rnié.iiaires. 

\jti  Itancpie  sera-t-elle  alors  une  vérital)le  puissance  administra- 
tive? Sera-l-elle  un  véritable  pouvoir  dans  l'Ktaf/ Cela  e.>,t  ineonics- 
lable,  et  la  preuve  en  eSl  que  la  l'orée  des  eireonslanccs  amènera 
tout  aussitôt  le  congrès  financier  à  régler  un  des  punits  di])ioina- 
tiqnes  extérieurs  les  plus  imporlanls. 

C(!  congrès,  maître  delà  ligfie  de  la  MaiiHic  à  la  Méditerranée, 
songera  aussitôt  à  percer  l'isthnie  de  Sue/.,  e'est-à dire  entrera  en 
plein(!  question  d'Orient  ;  c'est  oeeongrés,  c'i'Sl  la  .Maison  Itolli- 
scliilil  avec  ses  satellites  qui  exécutera  ce  plan. 

1.,'administration,  le  gouvernement  fi-aneais,  est  incapable  de  por- 
ter sans  fléchir,  »:onuni!  dit  la  Vresse,  le  i)oi(ls  d(;  tontes  les  situa- 
tions (|ue  l'avenir  peut  nous  rése'rver;  puisque;  les  l>aiu|niei's  ont 
la  force,  c'est  à  eux  d«;  jouer  h;  roU;  di-  gouvernanis. 

/'.  5.  On  nous  ;i  l'ait  ci'  reproelie  (pu;  dans  nuire  a;  tiele  d'Iiier 
nous  avions  semblé  blâmer  l'in^litulion,  en  1«lli,  des  (H-lils-granils 
livres  de  la  dette  publicpie  dans  |es  departeincMils,  S'ons  croyons 
ipieloii  a  mal  compris  notre  pensée;  nous  avons  dit  au^oniràire, 
en  propres  ternies,  que  c  était  la  une  mesure  juste  et  raisonnable  \ 
mais  cette  mesure  a  concouru  à  accélérer  le  mouvement  qui  ciiiporte 
la  société  versée  qui;  nous  appelons  la  quatrième  pliasu  de  Civili- 
sation, la  féodalité  niduslrielle,  nuis  n'avons  pas  voulu  dii'e  autic- 
chos*'  :  en  combattant  celle  mesure, M.  de  La  IJotirdiSunaye  avait  rai- 
son à  son  point  de  vue;mais  il  ne  proposait  rien,  ou  bien  il  ne 
proposait  que  de  retourner  en  arrière  ;  il  devait  être  vaincu,  quoi- 
ipi'if  eut  montré  plus  de  safiacitè  (|ue  ses  adversaires  ;  quant  à 
nous,  nous  prions  que  l'on  veuille  bien  faire  attenlion  (|ue  ,  lout  en 
nous  oppos!Uit  il  ce  motiveineiit  (dans  lecjuel  nous  avons  reconnu  uik; 
force  énorme),  qui  tend  à  tonner  cette  quatrième  phase  de  féodalité 
industrielle,  nous  ne  elierclions  ni  à  retourner  en  ari'ière,  ni  à  res- 
ter (Ml  plaiM;,  mais  nous  inditpions  quelles  sont  en  avant  les  mesu- 
res à  pi'endre  |)0ur  arriver  à  une  i|.iluatiou  désirable  ;  mais  c'est  là 
ce  qui  nous  fuit  qualifier  d'utopistes,  et  c  uxlà  nièine  que  le  coii- 
ranl  emporte  avec  lui  et  iKii>%  le  goMverueiiienl  tout  le  premier, 
prétendent  (pie  nous  sommes  aveugles,  dédaignent  tous  conseils, 
se  vantent  de  U'W  vrurtence,  cmploienl  leurs  faibles  forces  à  accé- 
lérer leur  propre  chute. 

L'Univers  nous  reproche  de  lui  adresser  des  injui(>s  au  sujet  du 
jugement  qu'il  a  fwrtéde  .M.  Kugèiie  Sue.  Nous  n'avons  pas  injurié 
['Univers,  nous  avons  qualilié,  comme  le  fera  tout  homme  de  goût, 
des  métaphores  (|ue  li!  tonde  la  polèmi(pie  ne  comporte  pas  et 
dont  l'autorité  de  .M.  Jules  Janiii  lui-même  ne  justifie  pas  la  saleté; 
nous  sommes  forcés  d'employer  ce  terme  une  seconde  fois.  Nous 
persistons  à  dire  (pu;  lUniveri  n'envisage  pas  louivre  de  M.  Ku- 


Noiis  remercions Tt/hfwridèceiémoigriàfîe,  el  ndi»  prenons  acle 

des  dcrlarations  que  ce  jciurnal  réitère  en  faveur  de  la  liberté  d'en- 
seignement |)Our  tous  ;  mais  pourquoi  l'C'nwr»  aecuse-t-il  nos 
lieuT  communs  harmoniques'!  Le  aensdecetle  critique  nous, échappe 
ab>,olumeni.  Le  mol  d'Iiarmonie^u'esl  pas  un  terme  de.secie;  on  ne 
l'a  pas  layé  du  dictionnaire ,*à  hotre  coiinaissaiice  du  moins.  Ce  mot 
n'est  ('mployé  dans  iioir(!  article  qu'une  seule  fois,  e\  dans  une  ac- 
eeplioncDiii'orme  ail  génie  de  la  langue.  [.'Univers  voudrait  il  qu'il 
n'y  eut  d  harmonie  nulle  part? 


yiiese  passc-t-il  donc  dans  le  monde  1  Ksi-ee  que  la  logomachie 
politiqie  n'aurait  plus  traltiail  pour  le  publie  ?  Voilà  le  Constitution- 
net  iiii  mèniè  (|ui  se  |f.sse  de  chauler  li^s  mérites  deM.  Thier.s  et  qui 
se  bat  les  11. mes  pi)iir  l'ain;  un  premier-Pari.s  sans  y  mettre  de  poli- 
ti(pie.  Si  lions  donnions  ù  deviner  quel  sujet  nolnf  confrère  a  Iraiié 
ce  matin,  on  ne  leironverait  pas  en  indlis  ce  n'est  ni  le  tiers  parii, 
in  la  (TMispiralion  des  J.'sniles,  ni  la  liste  électorale,  ni  la  (Uîrrup- 
ti<ni  minisierielle  ;  non,  (!  est  une  (jui'stion  neuve,  vraiment  granuf? 
el  d'un  liaiH  inléi  èl  scieniiliqiie,  c  esi  la  ipiestioii  de  t'influence  des 
cliinatiiies  sur  le  bonheur  des  nations. 

.1:  La  sèeuriti'  (t  la  prospérité  inlt'-rieuies  de  laCrande-Brelagne, 
dit  le  ^o«.\7//«//oHHe/,  dépendent  en  urande  partie  dos  tîondilion.s  , 
météoiol(JÏ.'iques  plus  ou  moins  favorables  à  la  production  des  cé- 
réides  et  à  la  rentrée  des  récoltes.  «  Le  reste  de  farlicle  esi  consa- 
cré a  démonlrer  qu'une  mauvais,'  reçoit^',  (j.ioique  précédée  de 
pTusî»  urs  aimées  dal>ondanee,  suftlt  pour  déranger  I  as.siette éco- 
iiomi(pie  de  Cl!  puissant  t.'inpire  «ii  ralentissant  le  mouvement  des 
ulVaires  et  en  diininiiant  le  mix  du  travad. 

I,e  Conslitutionnel,  après  être  ainsi  entré  en  matière,  ne  s'arr(He- 
ra  pas,  nous  l'espérons  ;  il  comprendra  que  la  presse  n'est  point 
faite  pour  enregistrer  purement  el  simplement  ce  que  sait  fort  bleu 
le  dernier  des  paysans  ;  .son  devoir  cnusisle  à  reclurcher  la  causo 
du  mal  et  à  en  indiquer  le  remède.  Il  est  certain  que  lesintempt'i'ies 
outrées,  que  les  irrégularités  de  la  cliinalure  soûl  un  fléau  redou- 
table pour  I  humanité  ;  mais  au  lieu  dt;  gémir  en  nous  croi>anlles 
bras,  pour(|uoi  ne  travadlons-nouà  pas  à  prévenir  le  retour  de  dé- 
sastres nouVeaux  ?  L'homme  n'est  pas  fait  pour  subir  falalemont 
le  caprice  des  agents  atmosphériques  ;  c'est  lui  qui  doit,  au  con- 
traire, leur  imposer  ses  lois  :  les  conquêtes  que  nous  avons  faites 
(lepuis  un  demi  siècle,  sur  la  nature  inerte,  doivent  nous  apprcu(Jre 
à  ne  plus  douter  de  noire  puissance  ;  ne  craignons  point (l'éteudre 
eiieore noire  empiré.  On  peut  aborder,  aujourd'hui,  de»  probléiMcs 
.scientiihpies  dont  l'élude  aurait  épouvanté  le  gt'rnie  de  nos  pères  : 
la  restauration  de  la  climalure  est  d(î  ce  nombre. 

Si  le  Constitutionnel  n'ose  se  hasarder  sur  un  terrain  si  élevé,  an 
moins  doit-il  poursuivre  sa  l;\chc  en  étudiant  le*,  solutions  irau^^^ 


toires  que  proposent  les  publicisles  de  la  Grande-Bretagne  et  Cn 


nVXUiKTOM     DE     I<A     BÉMOCHATIB    rAOnriQITS. 

MERCREDI  5  SEPTEMBRE  18iri.  *    .. 

iprès  les  Pérkcrinatiu^s  transatlantiques  d'un  diplomate 

ivisCT  ANS,  par  M.  Eugène  de  Monglave,  la  Démocratie  paci- 

lœinmencera  la  publication  de  la  FILLE  DE  L'OUVRIEH,   par 

.ElGÈNE  CVMVS. 

Nous  publierons  ensuite  le  quatrième   el  dernier  volume  du 
KVAlilBR  DB   MAIIIOW-B0U4SB,    par  M.   ALEXANDRE 

Us  personnes  qui  s'abonneront  avant  le  iVt  septembre  recevront 
trois  premiers  volumes  du  Chevalier  de  Maison-Uoijce,  avec 
OutlUON  DU  NOUVEL  AN,  de  Charles  Dickens. 


PÉRÉGRINATIONS  TRANSATLANTIQUES 

B'inr  BmoMATX  bx  Taiar  amm. 


CINQUIEME  PftRKGRlNATlON. 

lie  Pmwmgumy. 

I- 

UNE  AMBASSADE  AU  VIEUX  DE  LA  MONTAGNE. 

^  «on  retour  à  Rio-Janeil'o,  notre  héros  avait  retrouvé  ses  écoles,  ses 

Pfiinerie*,  ses  journaux  du  dimanche  et  ses  comités  de  vaccine.  11  élait 

*lfé  dans  soo  petit  ministère,  où  sa  petite  cour  l'attendait  de  pied 

',"[«,  saluant  à  Ihoriion  son  petit  solieil  avec  un   si   vif  eriUïOusiasme, 

1"  il  semblait  qu'elle  eût  perdu  l'cspéranco  dt;  le  revoir.   Il  avait  égale- 

}""  retrouvé  son  petit  bataillon,  aussi  frais,  anssi  luisant,  mille  fais 

'l' joyeux  qii'aa  départ.  Il  allait  de  temps  à  autre  voir  l'empereur  à 

•"'•Christophe  ;  l'empftreur  venait  à  son  tour  visiter  souvent  la  caserne 

i*"Mini)Sa1nle-AoDe.  César  était  heureux  enfin,  paisible,  trop  paisdde 

"l™'';  car  la  paix,  àcelilge  remuant  el  fougueux,  est  un  fléau  pour  un 

"^^"deforiane. 

1- orage  grondait  alors  du  côté  du  sud.  Montiividco,  qui  avait  prêté  ser- 

"»' à  la  constitution  du  Brésil,  tomme  état  fédéré  sous  la  dénomina- 

l,*?'»  province  Cisplatinc,  couvait  dans  son  .sein  des  germes  de  discorde 

IL  •'  étincelle  pouvait  enflammer.  Un  olHcier.  qui  avait  combattu  «u- 

1^015  sous  Arligas,  et  qui,  k  la  chute  do  cet  aventurier,  avait  passé  au 

■"TTKiediiûrésil.où  il  avait  été  comblé  des  bienfaits  de  l'empereur,  se 

I  wiot  à  Montevideo,  revêtu  du  grade  de*  maréchal-de-camp,  leva  le 

i')  Tolr  les  naméroi  de»  «4, 28,  J8,  29  «  3t  »oùt  el  2  septembre. 


premier  l'étendard  -  de:^-l«-réTolte.  Il  .«ortit  de  la  place  de  Saint-Philippe 
avec  les  troupes  qu'il  put  séduire,  el  attaqua  les  Brésiliens.  Sa  défection 
était  d'avance  concertée  avec  Bucnos-Ayrc-;. 

Celte  protection  flagrante,  accordée  îiux  nMieilrs  d'une  nation  alliée, 
décida dom  Pedro  à  déclarer  la  guerre  à  lu  npul)li(|ue  Argouiiiie.  Il  pu- 
blia un  inanifeslc  dans  leipiel  il  (féthiisait,  avec  un>-  grunde  lucidité,  les 
motifs  qui  le  forçaient  k  prendre  les  arpies.  Les  corps  dis.séminéi;  tians 
les  provinces  eurent  ordre  de  .se  concentrer  aux  environs  de  Rio-Janeiro: 
une  li'vée  extraordinaire  lut  décrétée,  cl  le  ministre  dc-la  marine  mit  de 
nombreux  truosports  à  la  dis|Hisiti:)nde  son  collègue  de  fa  guerre. 

Au  premier  bruit  de  guerre.  César  était  accouru  à  Saint-Christoplie. 
La  foule,  avide  de  voir  rein|»ereur,  encombrait  les  nppartcmeuts  ;  lui, 
calme  comme  à  l'ordinaire,  adressait  tour  i  tour  la  parole  ii  tous  ceux  qui 
l'environnaient.  <(  Messieurs  ,  répétait-il ,  nous"  n'avons  pus  achevé  de 
»  gagner  nos  éperons.  »  Puis  ,  a|)ercevaiit  notre  héros,  à  l'ii^art  :  «  Ah  ! 
»  le  veilii,  mon  grave  diplomate,  ajuufa-l-il  ;  j  étids  sûr  cpie  tu  ne  serais 
t>  pas  le  dernier  à  accourir  au  son  de  la  Iroinpcitr.  .Malheureusement, 
»  cette  fois  encore,  ce  n'est  pas  de4pn  épée  (jue  j'ai  besoin  :  les  officiers 
»  de  courage  abondent  ici.  Je  me  .'tus  bien  trouvé  de  tes  services  diplo- 
»  matiques  ;  je  veux  y  recourir  de  nouveau.  Choisis  les  quatre  plus 
»  beaux  lanciers  de  mon  premier  régiment  et  un  plus  beau  marcchal- 
»  dcsdogisvst c'est  possible,  pour  les  (Commander.  Cirez  tous  vos  bottes, 
»  et  soyez  ici  demain  avant  le  jour.  »  ^ 

%,  A  l'heure  dite,  Cé.sar  avait  passé  la  grille  de  Saint.Christo|)lie,  suivi  des 
cinq  plus  beaux  lanciersde  l'armée.  L'ein[)ereur  était  debout  :aJ'aime  qu'on 
)i  solide  parole,  dit  il;  la  Sumaca,  h, Providence,  i\n\  l'a  porté,  il  y  a 
1)  trois  ans,  ù  Rio-Gran(fe  du  nord,  l'alteud- dans  la  rade  pour  te  con- 
»  duire  sur  le  littoral  du  midi,  en  l'ace  de  l'ile  Sainte-Catherine.  Ce  n'est 
»  pas  sans^essein.  que  j'ai  fait  choix  de  ce  navire  :  son  nom  t'a  protégé 
I)  une  (tremière  fois  ;  il  ne  te  fera  pas  défaut  celle-ci.  Je  t'expédie  aa 
»  docteur  Francia,  à  ce  dictateur  suprême  perpétuel  du  Paraguay,  à  ce 
n  vieux  de  la  montagne,  à  ce  prince TIes  assassins,  si  peu  connu  de  l'Eii- 
B  rope,  et  dont  nous  autres  Américains  ne  savons  ordindirement  des  nou- 
»  velles  que  par  les  j«urnaux  de  Paris.  Il  faut  c]ue  tu  ailles  dépister  le 
»  vieux  jaguard  dans  E>a  tanière  ;  il  faut  que  tu  le  cherches  et  que  tu  le 
(  trouves  dans  l'immensité  du  désert.  Il  n'est  pas  loin,  nous  dit-on,  de  le 
»  route  que  nous  avons  à  suivre,  pour  marcher  aux  Buenos  Ayriens.  Ca 
»  pourrait  èat  un  dangereux  voisinage.  Tu  lui  remettras  retïe  dépêche 
»  et  quelque  présents  que  j'ai  déjà  fait  porter  à  bord  de  la  Sumaca.  Tu 
0  vcrrassilestpournousou  contre  nous. Dans  le" premieVcas,  niainliens-le 
«^ dans  ses  bonnes  dispositions;  dans  le  second  cas,  fai.i-lui  faire  volte- 
)>  face.  Examine  ù  fond  son  arftiée  ;  si  clic  eu  vaut  la  peine,  ain('ne- 
»  nous-la;  si  elle  ne  saurait  ^e  pour  no  is  (ju'uh  embarras,  laisse-la  où 
I)  elle  est.  Adieu^  major,  bon  voyage,  el  conservivloi  pour  les  amis!  » 

Deux  heures  après,  César  et  ses  cinq  compagnons  de  route  avaient 
passé  la  barre  et  les  deux  forts.  Ils  laissaient  h^ftiktiti^in  de  sucre  et 
cette  dentelure  de  Inontagncs  que  les  mannnK%AlIl9sS)^tleut    iMU'it 

due  huit  purce  qu'à  tort  ou  h  raison  ifs  P''''4iPrlB^  lf'^^^T\ '"  P''"'''  ^^ 
monarque,  père  de  la  charte. 
L,e  ciel  était  pur,  ktiner  calme  ;  la  trav#(fBi(ffWWIPflTH8JICIn  salua 


en  passant  l'Ile  délicieuse  de  Sainte-Catherine,  la  Paphos  du  Brésil,  arec 
ses  petites  tnaisons  blanches,  ses  longs  palmiers  toujours  verts,  ses  fem- 
mes (|u'on  dit  si  jolies  et  si  folâtres.  Undéliarqua  sur  le  contineol  voisin, 
et  après  quelques  heures  de  repos  on  s'enfonça  dans  le  désert,  guidé  par 
une  trouj)L'  de  joyeux  gaUiliosaiix  vêtements  de  ruir  jaune,  dont  les  hen- 
nissemeiil>  retentissaient  au  loin  dans  l'espace  môles  à  cenx  de  leurs  che- 
vaux. 

IL 
LA  RÉPUBLIQUE  CHRÉTIENNE.  . 

Au  pied  des  Cordillères,  du  côté  (pii  te«$arde  l'AlJaiitique,  entre  l'Oré- 
noquc  et  le  Rio  do  la  Plaiii,  un  pays  tout  peuplé  de  sauvages,  avait,  oa 
ne  sait  comment,  é';hap|)é  à  la  dévastation  des  horles  .spAirnoles.  Ce  fut 
dans  ces  furéis  que  des  mi:>sionnaires  entreprirent  de  former  une  répu- 
blii|ue  chrétienne. 

Après  avoir  obtenu  de  l'E^'curial  la  liberté  des  Indiens  qu'ils  parvitn- 
draient  à  réunir,  les  Jésuites  s'embarquèrent  pour  te  Rio  de  la  Plati. 
C'est  dans  ce  large  fleuve  que  vient  se  fterdre  le  Paraguay  que  \*is  sauva- 
ges ap|)ëllent  la /f/i'/<*re  couronnée  dans  leur  laugue  métaphorique.  Le 
Paraguay  eslgrossi  lui-même  par  les  eaux  du  Parana  et  de  l'Uruguav. 

De»  forêts  qui  renferment  dans  leur  sein  d'autres  forêts  tombées  de 
vrediesse,  des  marais  et  des  plaines  eniièrement  inondées  dans  la  saison 
dvs'pluieiKrdcs  montagnes  qui  s'elèvcnl  les  unes  sur  les  autres,  des  déserts 
posés  sur  des  déserts,  forment  une  grande  partie  des  régions  que  le  Pa- 
raguay arrose.  Le  gibier  de  toute  espèce  y  abonde,  ainsi  que  les  autru- 
ches et  les  tigres.  Les  bois  sont  remplis  d'ab.Mlles,  qui  produisent  une 
cire  forl  blancli  !  et  un  miel  irt-s  parfumé.  On  y  voit  des  oiseaux  d'un 
plumage  éclatant,  et  qui  ressemblent  i  de  gran  les  fleurs  rouges  et  bleues 
sur  la  verdure  des  arhresi  Un  missionnaire  français,  qui  s'était  égaré 
dans  ces  solitudes,  en  fait  la  peinture  suivante: 

I  Je  continuai  ma  route,  sans  savoir  i  quel  terme  elle  devait  aboutir 
et  sans  qu'il  y  eût  personne  qui  put  me  l'enseigner.  Je  trouvais  quelque, 
fois,  au  milieu  de  ces  bois,  des  endroits  enchantés.  Tout  ce  que  l'étude  et 
l'industrie  des  hommes  ont  pu  iinaginér  pour  rendre  un  lieu  agréable 
n'approche  point  de  ce  que  la  simple  nature  y  ava^  rassemblé  de 
beautés.  » 

La  race  d'Indiens  qu'on  rencontrait  dans  ces  retraites  était  indolente, 
stu|iidc  el  féroce.  ,      — 

Arrivés  à  Buénos-Ayres,  les  missionnaires  remontèrent  Riode  laPlata, 
et,  entrant  dans  les  ea'ux  (lu  Paraguay,  se  dispersèrent  dans  les  bois.  Le 
bréviaire  et  une  grande  Croix  à  la^mam,  ils  parcouraient  les  foréfs,  mar- 
chant ilans  l'euu  des  marais,  gravissant  des  roches  escarpées,  s'exposant 
à  mille  morts,  pour  cher^'hiT  des  hommes  à  convertir. 

Quand  U  s  Jesuites-sc  furent  attachés  quelques  Indiens,  ils  eurent  re- 
cours à  iiii  autre  moyen  pour  gagner  des  ùmes.  Les  s.i\ivages  du  Paraguay 
étaient  fjrl  .'•ensibles  4  U  musique.  Les  missionnaires  s'embarquèrent 
donc  sur  des  pirogue.'»  avec  les  nouveaux  catéchuintues,  et  tous  prêtres 
et  néophytis  chantaient  descantiijucsen  remontant  les  fleuves.  Les  In- 
diens accouraient  en  foula  sur  la  rive  (Kiiir  mieux  écouter  ce»  accents,  et 
bientôt  comme  subjugués  par  un  attrait  irrésistible,   ils  tombaienV  au 


S'hïiP^ciiii  in  état  de  prosbfirUé  rénrtfirquaWe.  L«s 
membres  de  ces  associations  industrielles  dos  frères  nioraves 
jouissent  d'une  grande  considération  parmi  nous. 

Après  les  frères  Moravts,  uoo  aulr(>  secte  religieuse  i»pftelée 
shâSters  (Ircmlileurs)  est  venue  d*Anglolorrc  fonder  des  communau- 
tés induslri(.'lies.  la  secte  des  Sliaiii'rs  a  été  fondée  |(«r  une  femme 
remarquable, ///in  ifc  regardée  commt!  prophète  inspiré  t't  nou- 
veau Messif!  de  l'humanité.  La  doétrine  fondamentale  des  Shakers 
est  Ic^'élihal  absolu.  Les  hommes  et  les  femmes  vivent  à  part  dans 
des  parties  oppo;*ées  de  l'etablisscinent  ot  ne  se  rencontrent  qu'tMi 
public,  pour  les  réunions  de  travaux  <  ii  couniiun  ou  de  culte  reli- 
gieux. Coninie  il  n'y  a  pas  d'cnl°aiils  nés  chez  eux,  ils  se  recrutent 
par  rinlroduction  d'orphelins  cl  d'adultes  des  deux  sexes.  Les  uns 
sont  sans  ressources,  les  autres,  par  des  motifs  quelconques,  dé- 
sirent se  retirer  de  la  société  civilisée. 

H  n'y  a  ni  riche  ni  pauvre  parmi  eux.  Ceux  qui  apportent  vingt 
à  trente  mille  francs  en  entrant  ne  sont  pas  plus  considérés  que 
ceux  qui  n'y  apportent  que  leur  hoinie  volonté  et  leur  travail.  Il 
n'y  a  pas  de  propriété  inaividuelle.  Tout  y  est  possédé  en  commun. 
Il  n'y  a  d'autres  distinctions  que  celles  de  lu  hiérarchie  morale 
et  celle  de  la  direction  des  travaux. 

Leur  culte  religieux  très  excentrique  consiste  principalement  en 
musique  vocale  el  en  danses   symétriques. 

Ils  ont  plusieurs  commuiiaulésdans  le  nord  des  Etats-Unis,  et 
toutes  sont  paisibles  et  très  llorissantes  au  point  de  vue  de  lu  ri- 
chesse el  du  boidieur. 

Très  industrieux,  irès  charitables,  ils  t'ont  beaucoup  de  bien  aux 
populations  qui  les  avoisinenl.  Leur  conduite  e.'-t  irrépro- 
chable, et  ils  ronl  considéiés  comme  des  meilleurs  citoyens  de  la 
république. 

Leurs  principaux  établissements  sont  à  New  Lebanon  it  à  Ms- 
kayuna  dans  lElal  de  New-York  :  à  Knfleld  dans  l'Etat  de  New- 
Hamphsire,  et  à  Uarwuod,  dans  I  Etal  des  Matisachusets. 

Le  troisième  niouvemcnit  de  rélorme  sociale  a  pris  naissanc(!  eu 
Allemagne,  llnassez  grand  nombre  d'éuiigranls,  conduits  par  un 
M.  Rapp  se  sont  établi»  ici,  en  associutiou  religieuse  et  iiiduslrielle 
il  y  a  quarante  ans  environ.  Malgré  toutes  les  ditllcnltés  (|ui 
dan»  un  pays  nouveau  assiègent  des  gens  pauvres,  n'ayant  rien 
queleurs  bras  et  leur  courage  [)Our  se  crter  une  |K)sitiou  dans  le 
monde,  ils  se  »ont  maintenus  en  colonnes  serrées.  Ces  hommes 
vivent  en  comnmnaulé  sous  la  direction  d<!  M.  Itupp  (|ui  vit  encore, 
quoique  irèiavanwi  en  àiî>'.  L'autorité  de  Happ  est  pre^ que  abso- 
lue, au  temporel  aussi  bien  qu'au  spirituel.  Dans  l'ordre  moral, 
cl  dans  l'o):dre  industriel,  rien  ne  .se  fait  sans  sa  permission.  Le 
mariage,  l'eîiucation  des  enfants,  la  prédication  religieuse,  la  pro- 
duction, la  co^ommation,  le  commerce,  tout  enliu  est  sous  su 
direction.  -    . 

.  Ils  ont  commence  avec  peu  de  chose  et  sont  niainteuant  énormé- 
ment riches.  Leur  établi.sseiuent  est  a  Economie  dans  1  Etat  de  Pen- 
sylvanie,  sur  la  rivière  Ohio,  à  quelques  lieues  de  l'iltsburgh. 


AmciiC9i|  _        

rAlphadel-lBl;  l#Wi8d)us|n,  etc.  dans  les  états  dé'  làisaSBiîi 

seits,  New- York,  New-Jersey,  Pensylvanip,  Ohio,  Michigan,  Wis- 
cousin,  etc.    -  ■ 

Il  (>n  existe  (t'autre^^lonl  les  noms  et  les  localités  ne  me  revien- 
nent pas  pour  l'instant,;  la  plupart  de  ces  associations  domestiques 
agrieolifs  ont  été  fondées  par  des  hommes  dont  le  zèle  est  égal  à 
l'intelligenee.  De  tous  ces  essais  pratiques  de  Phalanstère  com- 
^nencés  réeenunenl  il  n'y  en  a  (|u'un  seul,  (l'Intégral),  qui  ail  eu 
d'emblée  nu  capital  sulllsant  et  des  chances  de  progrès  plus  ra- 
pides. Pres(pie  tons  les  autres  sont  plus  ou  moins  retardés  dans  leur 
[irogrès  par  lo  nian(jue  d'argent.  Il  y  a  tout  lieu  de  craindre  que  la 
moitié  d'entre  (  nx  ne  vietmenl  à  manquer  en  raison  de  cette  cause 
de  faiblesse.  Les  anties,  plus  robustes  et  mieux  placés  pour  attirer 
les  forces  nécessaires,  grandiront  assez  vile,  el  résouderout  plei- 
nement le  grand  problème  des  temps  modernes  :  le  prqblème  du 
travail  attrayant  el  dt;  l'association  intégrale.  Les  trois  Phalanges,  le 
Brook-Karmi^  le  Nord-Amérique  et  l'Intégral,  sonl  déjà  dans  cette 
catégorie.  " 

En  outre  des  journaux  politiques  qui  propagent  les  doctrines 
d'association,  l'Ecole  sociétaire  aux  Etals-Unis  a  trois  organes  spé- 
ciaux de  propagandti  ;  ee  sonl  \o.Harbinger,  journal  hebdomadaire 
publié  à  New-York  et  à  Boston,  par  l(;s  PhalansU^riens  de  IJrook 
iarin  ;  le  Tocsin,  journal  publié  par  les  écrivains  de  l'Alphadelphia 
Phalange  ;  et  le  l'Ioug/ie/iare,  publié  par  la  Phalange  dite  Intégrale. 
Ces  tiois  journaux  sonl  rédigés  avec  talent,  et  leuii  succès  est  as- 
suré. 

\  côté  du  mouvement  phalanslérien,  il  y  a  le  mouvement  com- 
numisle,  commencé  il  y  a  vingt  ans  par  lloberl  Owen,  cl  renouvelé 
tout  récemment  par  quelques  uns  de  ses  partisans.  Pendant  long- 
temps les  idées  comnnlni^tes  olit  sonuneillé,  mais  les  grandes  dis- 
cussions sur  l'esclavage  paraissent  les  avoir  ressusciiéos  dans  ces 
derniers  temps. 

Aux  Etats-Unis,  on  compte  maintenant  une  vingtaine  d'essais  pra- 
ti(|nes  ba«-és  sur  les  principes  du  conminnisme.  La  moilié  deces 
établissements  sont  dans  les  deux  Etats  d'Ohio  el  d'indiana.  Leurs 
principaux  journaux  di;  propagande  sont  le  Régénérateur,  publié 
parM.Orson  .Murray,  el  le  Communist,  pav  M.  J.-A.  Collins. 

„..____  IL  CRtELY. 


rorrcspond4»nce  allemande. 

Stullgard,  50aoiiH845. 
La  nouvelle  Eglise  catholique  allemande  se  consolide  de  plus  en  plus, 
en  iti'pit  de  toutes  les  per.'ccutions  et  de  tuules  les  ealomiiic*.  J'ai  de- 
vant moi  un  docuMieiit  du  la  plus  liaule  importance;  c'est  la  constitn- 
lion  dHaiiiilveineiit  ailoptéc  par  le  syuodi'  de  Brcsiaw,  et  (pii  réglera  les 
rapports  t.inl  iulériiurs  (ju'extérienrs  de  la  nouvelle  Egii.«e.  Près  de  ein- 
ijuante.ciimruaiies,  toutes  silésienuei'.élaienl  représentées  à  ee  .synode,, et 
vous  pouvez  jui;er,  d'après  cela,  le  tlcgré  d'importance  eldc  solidité  des 
résultais  déjà  uc<|uis.   Le  15  du  mois  pruchaiu,  se  tiendra  égalemeul  ici, 


iseâ  un 
riépffiàeâitèittit  ili^nfériW  ilii^tilf fW^  graind  Zol^èiiînT  nm 

ce  dernier  tendra  à  suffire  à  la  coniotnmatiou  intéirieure  par  des  droitj 
protecteurs  élevés,  pluii  les  Etals  susnomniés  tendront  nécessairemouti 
s'en  éloiguer;  c'est  dans  l'ordre  des  choses.  Le  grand  ZolIveniQ  g, 
pourra  les  absorber  qu'autant  qu'il  réussira  à  conclure  de  plions  tmiiii 
de  cuiniuerce  et  de  navigation  avec  les  Etats  transatlantiques,  avec  li 
Ituisie,  la  France,  l'Espagne,  etc. 
M.  Kuhlniann,  luu  des  protestants  les  plus  distingués  du  comnivr 
sme  allemand,  vient  de  publier  à  Genève,  aux   frais  des  Assodaiionj 


nisme 


allemandes,  un  livre  remarquable,  intitulé  le  Nouveau-Monde.  Il  y 
cherche  i  le  concilier  avec  les  résultats  de  la  philosophie  hégélienoe,  1 
eu  faire,  en  ua;mol,  la  théorie  scientifique.  Quant  i  l'organisation  dêu 
société  idéale,  elle  est,  il  faut  l'avouer,  bien  luible.  Pourquoi  ne  pas  adop- 
ter le*  plans  de  l'Ecole  sociétaire?  et  pourquoi  se  donner  l'air  de  dedii 
guer  les  idées  d'organisation  présentées  par  d'autres  sociatistts,  si  lua  a'i 
à  présenter  rieu  de  meilleur  soi  même? 

Congrès  ■ocl»ll«te  anx.  ■«•l«>lJals. 

L'Emancipation,  belge  Aa  1*' septembre  donne  la  nouvelle  suivante: 
u  Une  sorte  de  congrès  de  réformateurs  airiéhcains  doit  te  réunir  It 
1"  octobre  à  New-Yora.  Tous  les  Eiats  de  l'Unioa  seront  représenté» 
dans  celle  assemblée,  qui  s'oouipera  d'une  réorganisation  sociale.  On  dit 
aussi  que  quelques  hommes  dislingués  de  l'Aflgleterre  et  des  autm 
Etats  de  l'Europe  iront  |>orler  à  cette  assemblée  le  tribut  de  leurs  lumit- 
res  et  de  leur  expérience. 

Presque  tous  les  jouruaux  de  Madrid  «'accordent  i  dire  que  1«  clMlt 
des  séuateurs  n'a  été  ni  impartial  ni  heureux.  L'élément  militaire  y  do- 
mine trop.  Les  absolulistes  ont  la  préfér«ace  'sur  les  progressistes.  U 
Heraldo  blâme  surtout  celle  dernière  l(||idance  qui  peut(fonner  litu  i 
des  plaintes  fondées  el  à  des  interprétations  violeutes. 

Le  26  au  faisait  courir  le  bruit  que  les  boutiques  devaient  de  oouveu 
être  fermées 


Dans  cinq  meetings  de  l'association  du  repeal  qui  a  eu  lieu  i  BetriM 
lundi  dernier,  il  a  été  doniié  lecture  d'une  lettre..,^adt«ssée  p^r  O'Coanell 
aux  électeurs  de  celte  ville  pour  les  remercier  de^'offré  de  la  uanilidi- 
lure  faite  à  son  fils  Daniel  OConuell  jeune.  Cette  lettre  contient  ce  pu 
sage  remarquable  : 

tt  AujourdhuI  le  temps  des  luttes  est  passé;  mais  j'espère  que  aoci 
.serons  mieux  pré|>arés  i  l'avenir.  Il  faut  que.  nous  comprenions  ivut 
tout  qu'en  faisant  tous  nos  efforU  pour  affranchir  Belfast  des  deux  fl^ 
ti  )ns  belligérantes  et  également  malveillantes  des  wbigs  et  ces  turirs.co 
efforts  doivent  être  avuut  tout,  dépouillés  de  tout  senument  de  raocuM 
et  d'animosilé  personnelles.  Pour  réussir,  il  faut  nous  abstenir  de  toute 
violence,  de  toute  invective,  et  priocipalament  de  toute  acrimonie  reli- 
gieuse. Nous  sommes  également  les  adversaires  des  deux  partis,  et 
l'oppôsiuon  que  uous  faisons  aux  tories,  nous  devons,  nous  somt^es  te^ 


aies.  Ils  compo.>èrenl,  sous  la  direction  des  pères  iNaceta  et  Ca- 
nne bourgade  appil.  e  Lorelle.  En    peu  d'année.s  la  république 
\ne  du  Nouveau-Monde  comptait  jusqu'à  ÔO  réductions  ou  bour- 


pied  de  la  croix.  .       .       ,  i     i     i    i    n  -in 

Les  Guarani»,   peuples  répandus  sur  les  bords  du  Paramtpane,  du  Pi- 
rapéetde  l'Uraguay,  furent  les  premiers  qui  se  ras.-einblcnnt  à  la  voix 
des  Jésuites.  Ils  compo.>èrenl,  sous  la  direction  des  pères  Naceta  et  Ca- 
taldino,  un 
chrétieHne 

Chaque  bourgade  élHit  sous  la  direclion  spirituelle  et  Icmporelln  de 
deux  missionniiircs.  Il  y  avait  deux  écoles  :  l'une  jiour  les  premiers  élc- 
menls  des  letlres,  l'autre  pour  la  dan^e  el  la  liiuïiqiie.  Lis  Cuaranis  f.ibri- 
juaient  eux-mêmes  de»  harpes,  des  orgues,  des  flûtes,  des  guitares  et 
nos  jnstrnuients.guerriers. 

A  sept  ans,  chaque  enfant  entrait,  suivant  ses  f.;ouls  et  sa  vocation, 
soit  dans  les  ateliers  de  la  réduction,  soit  dans  la  triliu  des  laboureurs', 
s'il  préférait  l'agricullureaux  arts  n»écaiii(|iics.  Ceux  qui  retenaient  quel- 
que humeur  vagabonde  de  leur  première  vie,  erraient  avec  les  trou- 
peaux. ,      ,.       .  .  ,  ,      -, 

Quant  aux  enfants  qui-aïuumçaienl  de.--  dispositions  reiiiarquables,  ils 
éta.'ent  élevés  à  part,  dans  une  espèce  de  séinluaire.  .Soumis,  comme  les 
disciples  de  Pylhagore,  à  la  rigidité  du  silence,  delà  retraite  et  des  élu- 
das ils  riaient  inili'S  dans  les  .-cieiices  et  les  lettres.  C'était  de  cette  C(5n- 
grégalion  que  sortaient  les  piètres  et  les  niaj;i>lriils. 

Le»  femmes  travaillaient  .séparées  des  hommes,  dans  l'intérieur  de 
leurs  ménages. ,JI  n'y  avait  pas  de  marchés  publics,  mais  on  distribuait  à 
chaque  famille  les  choses  nécessaires  à  la  vie.  Aucun  étranger  ne  pouvait 
demeurer  plus  de  Irois  jours  dans  la  bourgade. 

Les  travaux  ccimmeoçaieul  et  cessaient  uu  son  de  la  cloche,  au  pre- 
mier rayon  de  l'aurore  et  à  la  dernière  lueur  du  couchant. 

La  terre-étail  divisée  par  lots  entre  chaque  famille.  La  pos.<!ession  de 
ZMnt  était  un  champ  public  dont  les  fruits  étaient  destinés  il  suppléer 
aux  mauvaises  récolles,  el  à  eutrcteuir  les   veuves,    les  orpaelins  et  les 

infirmes.  -  ..,.,..        ,       ,  . 

Un  cacique  veillait  aux  guerres  ;  un  corre};idor  a  la  justic?  ;  les  régi- 
dors  «t  les  alcades  à  la  police  et  aux  Uavaiiv  publics.  Ce£  magistrats 
étaient  /lommés  par  r<!sseiiibléef;eiiéralc  dca  citoyens,  mais  choisis  entre- 
les  sujets  pioimses  par  Ijs  iiiissioniiwres.  Il  y  avait  en  ouïr-  nn  fiscal, 
espèce  de  c^.o.'-eur  public,  du  par  les  vitillanls.  Un  leuicut»  veillait  sur 
lès  enfants  tufin  la  bourgade  était  divisée  en  plusieurs  çnarliers,  el 
chaniie  quartier  avait  un  surveillant. 

De  véritables  punitions  de  collèges  étaient  inlligées  aux  hoBmes^au.x 
fem^lCs  qui  ne  remplissaient  pas  leur  làihe. 

Celle  vie,  heureuse  en  apparence,  l'éiail  peu  en  réalité  ;  e'iie  déplaisait 
aux  Indiens.  Tout  dan»  le  gonvernemcnt  des  Jésuites  >e  réiini.ssait  pour 
einpOLsonner  l'existence  de  ces  fils  du  d"sert,  ennemis  de  Ir.jte  gêne  et 
de  tonlp  oppression.  Leurs  jours  s'écoulaicul  dans  une  iiKirii»  tristesse,  et 
soiiveut  il»  les  abrégeaient  par  le  suicide.  Aussi,  loin  de  s'op  wser  à  l'en- 
lèvement  des  Jésuites  en  1768,  les  vit  cm  prêter  les  mains  à  celle  mesure 
politique,  el  rentrer  avec  joi«  dans  celle  indépendance  primilive  qui  est 
Jeur  seul  éléuuut.  - 

Et  cependant,  U  faut  bieu  le  reconnaître,  les  Jésuites  avaieqt  faituu 


bien  immense  au  Paraguay;  ils  avaient  civilisé  ces  jmiples.  Us  leur 
avaient  donné  um:  consliluliuu  admirable,  dont  on  ne  retrouve  les  traces 
nulle  part. 

La  construction  des  églises,  (e  beso.in  des  simulacres  religieux  avaient 
oldi^'és  les  Pères  ii  former  quelques  artistes.  Ainsi,  les  Jésuites  initiaient 
les  indiens,  non  seulement  à  l'architeciiire,  mais  à  la  statuaire,  à  la  pein- 
ture, à  tiius  les  talculi  nécessaires  à  l'éclat  de  leurs  Icjnplts,  à  la  splen- 
deur de  leurs  cérénrenies. 

Ces  infants  du  désert  allaient  étudier  en  Italie;  el,  à  une  si  grande 
distance  de  la  patrie,  l'idée  ne  leur  vint  jamais  de  se  fixer  en  JEurope  el 
d  V  fuir  le  jiiug.  La  postérité  qui  se  presse  sous  ces  magnifiques  pérys- 
tyles,  devant  ces  tableaux,  au  pied  de  ces  statues  dignes  des  grands 
maîtres,  oiihlic  que  tout  cela  fut  l'œuvre  de  pauvres  Indiens  dont  il  fal- 
lut rompre  un  instant  les  fers  pour  les  laisser  aller  s'instruire  si  loin,  et 
qui  rcviiMciit,  bien  des  années  plus;  tard,  redemander  le  front  ceint  de 
lauriers,  qu'on  ressoudât  l'anneau  rompu  d'.:  leur  chaîne  I 

Mais  reveuons  à  notre  héros. 

m. 

ARRIVtKE  A   LAGAMAR.  —  tt  COLONEL  UOARANI. 

Nous  avons  laissé  le  jeune  ambassadeur  de  dom  Pedro  avec  ses  lan- 
ciers.et  &ev'>  tiauclios,  au  milieu  des  vastes  déserts  de  l'Uruguay.  Cette 
plaine  est  uiie  pelouse  vert.r,  sans  bornes,  que  des  liouquets  d'arbres  par- 
sèment à  de  Idnu's  iiilerviillos  ;  1.1,  de  noinbreusi  s  familles  de  chevaux  el 
(le  bœufs  paissent  sans  guides.  De  temps  en  temps  les  Gauchos,  compa- 
gnons de  voyagé  do  Cé.'ar,  leur  donnaient  la  cjiasse  avec  leurs  longs  la- 
cets de  cuir,  armés  d'un  formidable  plomb  ,  à  l'aide  desquels  ils  atta- 
quent i  une  énorme  distance  l'animal  qui  fuit,  l'enveloppant  entre  les 
cornes,  à  l'arrière-train,  aux  cuisses,  aux  jambes,  partout  où  ils  annon- 
cent qu'ils  vont  le  saisir. 

Nos  voyageurs  artLvèrenl  sur  le  bord  de  l'Uruguay,  celle  large  rivière 
dont  nous  avons  déjà  jiarlé,  qui  baigne  une  portion  des  étals  de  Francia. 
Les  didicullés  pour  le  traverser  étaient  grandes  ;  il  y  a  peu  de  relations 
entre"  la  presrpiîle  qu'habite  le  dictateur  elle  continent  qui  l'avoisino. 
Enfin,  a[)rès  bien  des  pourparlers  inutiles,  après  de  fréquentes  gratifica- 
tions en  or  et  en  argent,  ils  Iroiivèrcnl  une  barque  qui,  avec  l'assenti- 
ment du  premier  p,o'sle  iiaragiiaysien  de  la  rive  opposée,  ecnsenlil  à  les 
débarquer  sur  la  côle.  Ils  mirent  pied  à  terre,  hommes  et  chevaux,  dans 
nn  chetif  village  appelé  le  l.ogamar,  dont  In  population  ne  dépasse  p.is 
30  à  40  feux.  Il  y  a  là  uu  poste  de  dçuze  .soldais,  de  In  pjus  pitoyable 
apparence  commandés  p.ir  un  capilaine,  et  qui  sont,  deyeniis  1  elfrbi  du 
pays.  Grâce  à  leurs  iiiiilorines,  nos  diplomates  en  furent  accueillis  avec 
de"grands  égards.  Il  e.-,t  vrai  ()u'il  lùt  été  difficile  aux  Paraguaisiens 
d'être  avec  eux  impolis  sans  danger  :  ces  si»  diplomates  étaient  de  force 
à  mettre  en  d 'roule  iin'-«wiis  d'armée  de  celte  treni;ic. 

César  n'en-pfll  ceptudaiifViicnir  l'autorisation  de  fe  mettre  immédia- 
tement eo^iitft'pôur'la  calalal'.  Tout  ce  que  pnf  faire  pour  lui  le  chef 
de  la  troupe,  le  capilaine  dbv  Ramon  Pérès  dé  Gorostiza  y  Ximenès,  fut 
de  se  charger  d'une  lettre  qu'wrirait  César  au  dictateur  suprême  |ierité- 
tuelj  et  que  ce  Cid  Campeador  des  rives  de  l'Uruguay  consentait  à  aller 


dé|K)ser  lui  n^me  aux  pieds  de  Son  Excellence.  Ce  noble  capitaine  téui 
en  vérité  peinl  à  voir  ;  il  n'avait  oi  souliers,  ni  rhenise  ;  jugez  de  M 
subordonnés  !  Tant  d'orgueil  et  de  misère  fendaient  le  coeur.  Céair  lui 
remit  sa  lettre,  et  il  partit  pur  l'Assomption  à  pied,  eu  plein  niidi.So 
soldats  passèrent  les  deux  jours  que  dura  son  absence  à  se  baigner  dut 
le  fleuve,  à  s'enivrer  avec  du  rhum,' et  à  s'arracher  des  lambeaux  di 
leurs  guenilles.  Plus  d'une  fois  l'inlervention  des  lanciers  brésiliens  fut 
nécessaire  pour  préserver  ces  misérables  de  leur  propre  fureur,  et  pw 
en  préserver  surlont  les  habitanis  pdsibles  du  villaga. 

La  réponse  du  dictateur  fut  favorable.    Le  capitaine  reveuail  >  I 
suivi  d'un  cavalier  que  César  sut  èlre  le  colonel  des  milices  Guarani,  ud 
des  officiers  les  plus  distingués  du  pays. 

Petit  fils  d'un  homme  de  la  nation  indienne  qui  porte  ce  nom  (lesCu** 
ranis).  Il  est jne San-lago delEstero  dans  l'ancien  Tucuman.  Saltill*»' 
au  dessou,'  de  la  moyenne  ;  il  a  le  teint  brun,  l'œil  vif  el  spirituel,  le  m 
aquilin  et  la  taille  épaisse  ;  sa  bouche  un  peu  grande^  s'ouvre  sous  uw 
large  moustache,  et  laisse  voir  une  double  rangée  dé  dentsr  d'une  blii* 
cheur  remarquable.  Il  pouvait  avoir  alors  quarante  ans,  Toujours  en  nio*- 
vemeni,  parlant  rans  cesse,  il  court,  volej  comm^mde,  et  veut  être  o^ 
à  la  minute.  Il  avait  été  offici  r  d'ordonnance  du  général  Lavaleja,  <uy 
rant  la  'guerre  ^  l'indépendance  ;  et  ce  fut  à  un  faible  détachemenl  pl>(< 
sous  ses  ordres,  que  le  Paraguay  dut  sa  délivrance.  Il  poursuivit  le  rcii- 
ment  espagnol  de  Guadalaxara  jusque  sur  les  bords  de  l'Uruguay,  " 
culbuta  une  partie  dans  les  eaux  du  fleuve,  et  fit  le  reste  prisonnier-  pi 
ses  conseils  eus>ent  été -suivis,  Montevideo  ne  serait  pas  tombé  au  pouvoir 
des  Portugais.  On  dédaigna  l'expérieiiccdun  chef  qui  n'était  pas  encore 
panenu  aux  grades  supérieures  de  rariiiée,et  l'on  se  prépara  de  lonp 
regrets.  Itentré  dans  ses  foyers  avec  le  grade  de  chef  de  bataillon,  il  '^ 
promu  à  celui  de  colonel  des  milices  de  l'Assomption,  extra-muros.  s* 
douceur,  sa  popularité,  sa  bienveillance,  ne  tardèrent  pas  à  lui  cuaci"'' 
les  cœurs ,  mais  ses  connaissances  scièntiâques,  militaires  et  légli>»'^'*< 
excitèrent  la  jalousie  du  chef  de  l'Etat,  et  son  riche  mariage  avec  la  ■«• 
unique  d'un  planteur  de  la  colonie  del  Sacramento,  la  parla  à  son  tj/wM- 
Francia  employait  tiuarani  à  défaut  de  mieux  ;  mais  il  s'en  méfiait  ettt 
surveillait.  Ce  fut Kvec  ce  compagnon  de  voyage  que  César  se  mit* 
route  pour  l'Assoreotion,  suivi  de  ses  lanciers,  dont  le  costume  et  lalw»* 
mine  excitaient  uDouthousiasme  universel. 

Avant  d'arriver  A  l'Assomption  avec  notre  héros,  jetons  un  .coup 
sur  l'histoire  de  Francia,  le  directeur  suprême,  perpétuel,  dur»' 
raguay. 

IV.  : 

[le  docteur  francia. 

José  Gaspardo  F»odrignez  Francia,  naquit  à  l'Assomption  en  ^^^•  ^i 
bilieux  de '-  -■  ^      ■—'     -'      •     ••       *"..•.->- v»nct.« 

a  prétend  i 

sa  jetir 

ne  prouve  ceti"  origine,' L'enfant   fut  destiné  à  l'état  ecclésiasliq'*. 

suivit  d'abord  léstcoles  de  sa  ville  natale  et  fut  envoyé  ensuite  »^. 

dova,  la  Salamaque  de  l'Amérique  espagnole.  Les  franciscains  y  remp 


...LÀ^.:...   . 


m^^swmmis^k'k^^mm^.  ^ > 

§tsrUmi»t  r^Mle.  Il  est  même  cumpris  comme  division  militaire  daos 
|MU»elle  rpparlilion  qui  vient  d'avoir  lieu.  A  Véra-Cruz  loule  la  popu- 
jon  «al  «0 "*""*'•  *^"  couvrait  de  sable  les  maisons  dans  la  crainte 
ijo  bombardement.  A  Mexico  les  choses  ont  été  prises  beiiucoup  plus 
Lquilleinenl.  On  comprend  trop  dans  la  métropole  mexicaine  (ju  une 
btieavec  les  Etats-Unis  n'est  pas  raisun 


pas  raisuiiniiblemcnt  possible. 


Arralrea  de  Taltl. 

luslluilion  n'a  pas  changé  à  Taïii.  Nos  soldats  sont  toujours  sur  le 

lirJre  et  Pomaré  continue  à  atli^er  l'insurrection. Confiante  dans  l'An- 

Itlerre,  elle  alteod  sa  restauration  de  sa  bonne  ^œur  Victoria,  et  elle  a 

il  si  bien  partager  sa  confiance  ikses  sujets,  qii'i  chaque  apparition  d'un 

i,seia  anglais  l'agitation  se  réveille  et   se  propage  dans  toute  i  lie. 

Festeacoi^e  \ï  un  des  bons  effets  de  la  politique  de  M.  Guizot.   L'iu^ 

loailé  accordée  à  Pritçbard  a  alléché  la  cupidité    britannique,  et  l'uc- 

iDiicheur-consul  a  trouvé  plu^i  d'ua  imititeur   puimi  ses  compatriotes. 

luisait  quelle  série  d'indemnités  se  prépare  à  Tuïli  ? 

fpirnii  tous  les  mouvements  occasionnés  par   l'arrivée  des   vaisseaux 

iritianiques,  le  plus  grave  i  été  l'insurrection  qui   s  éclaté  à  l'apparition 

iTalbot.  Malheureusement  nous  n'avons  pas  de  détails  sur  cet  événe- 

jit,  et  le  ministère,  fidèle   il  ses  hubitudes  de  p(iliii>|ue  discrète,  n'a 

!  [millier  aucun  des  rapports  qui  ont  dû   lui  être   adrest-és.  Les  der- 

Kfi  numéros  de  VOcéanie  Jraniiaise  ne    permettent  cependant  pas  de 

lier  de  la  gravité  des  coIlL^ions  (|iii  ont  eu  lieu  à  cette  éftoqne  entre 

isuldats  el  les  indigène.s,  et  de  la  part  qu'a  prise  l'Augleterrei  à  cette 

uvellé  levée  de  boucliers.  I 

ici  comment  s'explique  le  journal  de  M.  Bruat  : 

/arrivée de  chaque  navire  de  guerre  anglais  a   été  constamment 

quée  par  une  agitation  insurrectionnelle   dans    l'ilr.  Cette  aiiitaiion 

lavanablemeat  calmée  aussitôt  après  le  départ  du  navire  à  l'^ccasiou 

i'|.î«l  elle  avait  été  provoquée.  Lt' Talbot  a  eu  les  bouneurà  entre 

■  sesdevaociers;  c'est  lui  qui  a  causé  le   plus  considérable  de  ces 

areoeitts  parmi  les  indigènes,  et  ses  eflets  durent  en 'ore  atijnurd  biii, 

ii  la  peine  de  mort  el  aux  autres  agréments   dont  les  continuateurs 

.Pritchjrd  menacent  ceux  qui  faibliraient.    Mais  uue  d  ici  à  peu  de 

il  ne  vienne  point  de  navire  de  guerre  anglais  à  Papaete,  et,  en 

tde  l'épouvante  qu'on  fait  planer  sur  \\  tite  des  naturels,  on  ren- 

1  de  soi-même  dans   l'état  où  élaieut  les  choses   avant  l'arrivée  du 


U  alMl«n  française  de  Chine  dana  lea  jndeii. 

Lm  nouvelles  de  Chine  vont  jusau'au  i  5  mai,  celles  de  l'Inde  jusqu'au 
l)jtiiliel.  Le  choléra  rommençiit  a  ralentir  ses  ravages  dans  le  Punjab  ; 
iLibord,  le  nombre  des  morts  ne  s'élevait  plus  par  jour  qu'à  20  ou  30  ; 
ilKtitélé  de  6i  700. 

Lm catholiques  ne  sont  plus  ioquiélés  en  Chine  depuis  ledit  du  haut 
"nmittaire. 
1  nulle  de  l'Inde  «ppdrie  des  nouvelles  jusqu'au  ^  avril.  La  frégate 
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de  Java.  ^  ' 

M.  de  Lajireiie  a  quitté  Batavi.i  iy  27  avril,  en  se"  dirigeant  sur  Singa- 
pour par  le  détroit  de-Buiica.  Il  div.uit  se.  rendre  ensuite  à  Macuo,  sans 
doute  jw/ir  y  attendre  l'.irriv.ée  de  .M.  le  marciuis  de  Ferrières,  porteur  de 
la  ratification  du  trait»?  avec  rEiiiim.' Céleste.  On  assure  (lu'ajirès  lé- 
(  hani^e  des  ratifications,  la  mission  se  mettra  en  route  [lour  reveuir  en 
France  par  Calcutta,  Bombay  el  l'islliinc  de  Suez. 


Tronblea  à  Phlludelplile. 

Des  troubles  assez  férieux  ont  éclaté  à  Phil'i'lelphie,  occasionnés  par 
les ^rrme«  (pdinpier.^)  d'i  district  de  Smlhwark.  Ces  firemen  s'étaiit 
dejuiis  lonj;-leiii|is  sifrnalés  par  leur;,  violences,  les  comiiii.-saires  du  dis- 
trict avaient  été  obligés,  dans  la  MMr<;e  d  i  joiuli  31  juillet,  de  rel'''iir,  par 
forme  de  clii\tinient,  les  allocations  atiniielles  dont  joui>scnt  deux  de 
leurs  eomiiaguies,  celles  connues  .m)us  les  noms  de /ffccacoe //ojre  et 
Franklin  Engine,  Le  vendredi  suivant,  ces  compaijuies  se  livrèrent  à  de 
nouveaux  outrages.  Kllcs  ne  cessèrent  de  faire  retentir  leurs  cloi:bes 
toute  la  journi'e,  et  de  répandre  J'alarme  |>armi  la  population.  Quelques 
centaines  d'individus  promenèrent  bs  pompes  dans  les  roues  en  pous- 
sant des  eiis,  et  |)lusieurs  personiie>  fii.ent  arrêtées. 

A  la  ville,  dans  la. soirée  du  nièni''  jour,  (le  ix  com;iagiiics,  celles  des 
Mechanic  et  ff^estern  Engine,  se  livrèrent , un  foinbat  acliarii  •  à  coups 
de  (lierres.  Lnliu,-  dans  la  sniré.'  de  samedi,  le  bâtiment  connu  sou.-ï  le 
nom  de  If^eccacoe  Uose  House  fut  illuminé,  et  un  placard  ineendiaire 
placé  sur  sa  faead  '.  llo  ineeiniie  ayant  éclaté,  les  ciimiiaiînie  du  dl^lrict, 
au  nombre  de  cinq,  ^e  rendirent  sur  le^  lieux,  mais  refusèrent  positive- 
ment de  faire  agir  les  ponijtes.  Cepi-ndant,  deux  autres  com|Kif;nies,  ve- 
nant sur  b's  lieix,  se  mirent  à  l'œuvre,  et  furent  alors  en  butte  aux 
violences  de  la  populace,  (|ui  alla  jus(|u'à  coup-;r  les  tuyaux  de  pompes. 
Dans  le  district  de  Moyamenslng,iîi  personnes  au  moins  oui  été  arrêtées 
coiiune  perturbatrices  du  repus  |)ubJic. 

«  Ne  soyez  pas  donné  d'apprendre  de  déplorables  nouvelles!  »  dit, 
en  terminant,  la  corres|ioudauce  à  latiuelle'  nous  empruntons  ces 
détails. 


FAITS    DIVERS. 

CHROMQiii:  DU  JOt'R.  —  La  reinÊ  Victoria  et  le  prince  Alliert  se  ren- 
dront direciement  de  Cologne  à  Anvers,  où  ils  arriveront  le  U  septembre. 
—  La  famdle  royale  d  Espagne  .irrivera  à  Pampelune  le  2  septembre  ; 
rlle  retournera  ensuite  à  .Madrid  par  Vinoria  et  Burgos.  ' —  Le  roi  de 
Danemarck  est  attendu  ii  Altona  du  5  ail  8  de  ce  mois.  —  Le  roi  de 
Suède  vient  de  par'ir  pour  Christanm.  Avant  son  départ,  il  a  constitué 
une  létitnce.  —  .M.  buinon,  ministre  des  travaux  publies,  qui  était 
allé  à  Lu,  e.sl  de  retour  i  Paris.  —  M.  de  Uambuteau  a  quitté  hier  Paris 
l)our  se  rendre  en  Bourgogne.  En  sou  absence,  SI.  de  Lamorellie  rem- 
plira ses  fonctions,  —  M.  le  maréclid  Bi.geaud  quittera  Alger  le  4  sep- 
tembre   et  débarquera  à  Cette,    i-ù  il  est   attendu  le  i  ;  de   là,  ii  se 


(fdos  les  collines  voisiDes.  Eue  leur  avait  été  de 


-  des  auteurs  du  crime.  M  y_était  en  effet,  et  les  gendarmes  obt  fait  sur  là'.' 
niaisun  une  irruption  si  rapide  qu'il  n'a  pu  employer  aucun  des  moyens  di 
défense  (ju'il  a /-dit  préparés.  C'est  vainement  qu  il  s'était  entouré  de  fut 
siU  et  de  |iistolcls,  i{ui  lui  lournissaieut  quatorze  coups  ;  il  n'a  pu  faire 
usfi;.'e  d'uueuue  de  ses  armes.  On  l'a  trouvé  dans  la  chambre  de  soo 
père,  dont  il  avait  endossé  les  vêtements.  Conduit  auprès  des  deux  geo- 
d urines  blessés,  il  a  été  reconnu  par  eux.  On  recherche  activement  soo 
complice. 

LES  N'EVEUX.  ET  LE  FAUTEUIL.  —  Uu  vieillard  presque  octogénaire 
demeurait  depuis  longues  années  danstine  maison  qui  lui  avait  appartenu 
autrefois,  et  daus  lai|uelle  ifs'était  réservé,  eu  la  vendant,  une  cbétire 
ni  iiisarde.  C'était  uu  ancien  tapissier,  et  à  ce  titre,  il  aurait  pu  être  fa- 
rileinent  admis  dans  l'admirable  hospice  fondé  à  Saint-Mandé,  sous  l'in» 
vocation  de  Saint-Michel,  par  un  ancien  tapissier,  et  destiné  exclusire- 
rnent  aux  vieillards  de  celte  profession.  Mais  aucune  sollicitation  n'avait 
pu  le  décider  à  q^uitter  sa  mansal-de  d'où  la  vue  plonge  sur  la  cour  de 
l'admirable  in.-tiiùlTon  des  sourds-muets.  Il  ne  recevait  d'autres  visitei 
que  celles  de  deux  vieillards,  ses  neveux,  qui,  bien  que  peu  favorisée 
eiix-meiiies  des  dons  de  la  fortune,  lui  faisaient  une  petite  pensioa. 
«.Mes  enfants,  leur  disait-il  quelquefois  (et  ils  ont  tous  deux  plut  d4 
soixante  ails),  Dieu,  soyez-en  sûrs,  vous  rendra  le  bien  que  vous  mf 
fane.-  ;  }iràee  à  vous,  je  puis  conlinuer  à  vivre  sous  ce  toit,  d'où  je  vois 
la  maison  fondée  par  M.  l'abbé  de  l'Epée,  qui  fut  autrefois  mon  prêtée^ 
leur.  Jo  mourrai  bientôt,  et  je  ne  vous  lais>erai  que  bien  peu  de  chose; 
mais,  je  vous  en  supplie,  ne  vendez  pas  le  vieux  fauteuil  où  vous  oie 
voyez  assis,  el  que  je  n'ai  presque  pas  quitté  depuis  cinquante  ans.  C'est 
un'vieil  ami  auquel  j'ai  dû  la  conservation  de  mes  jours  au  10  août 
I79i. 

J'avais  alors  l'honneur  de  travailler  rjour  le  tapissier  du  roi,  et  j'aebe- 
vais  ijiielques  changements  aux  tentures  du  cabinet  de  Marie-Autoinette, 
lorsque  les  Marseillais  et  les  insurgés  du  fauboug  Siint-Antoine  engagé* 
rent  Je  c  )Mibat  avec  lus  Suisses  et  les  chevaliers  du  poignard.  Le  chlteau 
étant  pris,  j'aurais  été  inrailliblement  égorfjé,  si  le  danger  ne  m'eût  doa- 
né  l'idée  d'un   stratagème  que  le  succès  justifia.  Je  déchi/ailes  deux 
basques  de  mon  habit  de  manière  à  m'en  faire  une  carmagoole,  je  me 
noircis  le  visage  elles  mains  i  l'aide  d'un  peu  de  suie  que  je  trouvai  daa^ 
la  cheminée,- ce*  qui  me  donnait  parfaitement  l'air  d'un  oombattast  ^' 
puis^comme  le^llage  commençait,  je  pris  ce  fauteuil  que  je  plaçai  su^ 
ma  tète,  el  je  pus  ainsi  traverser  sans  coup  férir  la  moitié  de  Paris.  91 
vons  conservez  pour  moi  quelque  amitié,  je  vous  en  prie  donc,  conserrez: 
ce  >ieux  fauteuil  royal  en   mémoire  de  moi;  il  vous'portera  bonheur.  » 
Il  y  a  qumzejour^,   le  tapissier  octogénaire  mourut;   ses  vieux  neveu 
lui  tirent  faire  des  obsèques  ronvenubles,    puis   ils  songèrent  i  m  parts» 
ger  le  cheilf  mnb'lier  du  défunt.  Tout  d'abord,  ce  fut  à  qui  ne  prendrait 
pas  le  gothique  fauteuil,  meuble  lourd,   dur,  à  moitié  mstraqué,  et  boo' 
seulement  à  mettre  au  feu,  n'eût  été  le  respect  des  béritimpour  la  dere 
niére  volonté  d'un  mourant.  Tout  en  discutant,   l'un  d'eux  essaya  4« 
déplacer  ce  vieux  meuble,  et  il   le  trouva   d'une  pesanteur  éaorme,  e« 
jgard  aux  matières  assez  légères  qui  le  composaient.  —  Diable  t  Sl«<  *  ^ 


--rf'> 


ot  les  jésuites,  el  les  études  n'y  avaient  pas  g;agné.  Cepuidant  l'uni- 
'  i  offrit  quelque  aliment  aux  heureuses  disiiositions  du  jeïïiie  homme; 
lit  lux  éludes  théologiqués  un  peu  de  droit,  de  géométrie  et  d'al 
Après  avoir  priirces  degrés  jusqu'au  titre  de  docteur,  il  revint  au 
iiay  et  s'y  fit  avocat.  Il  eut  bientêt  la  vogue:  sa   droiture,  son  dé- 
intéressement,  ses  connaissances  variées,  ajoutèrent  à  l'ascendant  qu'il 
piit  conquis  sur  .ses  compatriotes.  La  confiance  publique  l'appela  suc- 
»»iTement  aux  fonctions  de  membre  du  Cabildo  et  d  alcade. 
Quinii  l'invasion  de  la  Péninsule  hispaniuue  par  les  Français,  eut  fait 
!!ser  toutes  ses  relations  avec  l'Amérique,  les  colonies  eS|iagnoles,  tra- 
iill«.<  d'une  soif  ardente  de  liberté,  s'agitèrent  sur  leurs  fondements, 
«tut  Buenos -Ayres  qui  imprima  la  première  secousse  .i  ce  vaste  ébran- 
Initotde  tout  un  monde.  Le  Paraguay  suivit  son  i  xcinpie.  Un  corps  d'ar- 
1i«e  que  la  junte  de  cette  capitale  y  envoya  pour  faire  reconnaître  son  au- 
|*ilf,  fui  repoussé  ;  l'année  suivante,  une  conspiration  se  forma  contre 
l»îou?erneur  Velasco  lui-même.  Il  fut  arrêté  dans  son  palais  et  déjiosé  ; 
In,  UD  congrès  immédiatement  convoqué,  le  remplaça  par   une  junte 
|*iiposée  d'un  président,  de  deux  vocales  el  d'un  secrétaire,   ayant 
I**!  délibéralive.  Ce   secrétaire  était  a|)pelé  à  jouer   un   grand  rôle 
l'iiii  le  pays  :  il  se  nommait  don  José  Gaspardo  Rodriguez  Francia. 
r  UjuDte  gouverna  d'abord  au  nom  du  roi  d'Espai/ne;  mais  la  marche 
lj»wprils  la  força  de  rompre  avec  la  mère-patrie,   et  l'indépendance  du 
jringuay  fut  proclamée.  Cependant,  comme  partout,  Ja  di-scorde  y  sui- 
|"t(le  près  la  liberté.  Un  congrès  se  forma  à  1  Assomption,  cl  changea  la 
wine  du  gouvernement.  L'autorité   suprême  fut  dévolue  à  trois  consuls, 
l>i  nombre  desquels  prit  place  tout  naturellement  le  secrétaire  de  la  junte 
r'iK'ersée.  Ce  partage  ne  pouvait  suffire  à  Francia;  la  mésiDlelligencc  se 
pua  entre  les  Iroiscollègues,  il  y  eut  rupture.  Francia,  feignant  de  cé- 
wil'orage,  se  retira  danritn  site  pittoresque,  nommé  la  Panéla,  six 
l'iwes  au  nord  de  l'Assomption.  Il  y  vient  en  ermite,  se  livrant  à  l'étude, 
'•paresse,  laissant  faire  le  temps,  qui  est  un  grand  maître,  quand  il  s'a- 
P'derévolution.s. 

,  ''^  temps  ne  faillit  point  aux  espérances  du  Sylla  américain.  En  1814, 

M^deux  hommes  que  Francia  avait  iais>és  au  limon  de  l'Etat^compro: 

"ifeiil  les  destinées  de  la  rénnbl'tque  ;  il  fallut  songer  à  les  expulser.  Une 

h!^^       fiénépale  rei«i>lit  cette  mission  el  appela  Francia  à  gouverner 

*W,  pendant  t>ois  ans,  le  Puragiiay ,  avec  le  litre  d'excellence  et  un  trai- 

r  [".'"' de  000  piastres  ]50  000  fr.);  Francia  n'en  accepta  que   le  tiers. 

Dit    *'''''''"'  "  P'"*  besoin  d'argent  que  moi.  »  Cette  première  admi- 

Dr"l""  ^^^  douce  et  paternelle,  lUkl'ioiines  lois  furent  promulguées,  la 

n'i    '^  res()ectée,  une  indisoensablè^  réforme  introduite  dans  les  mœurs 

PJDIiques.  Lui-même,  jusqun  là  aussi  joueur,  aussi  libertin  que  studieux^ 

duT*"^^  Adonner  l'exemnle.  De  celle  épo  jue  date  l  isolement  complet 

L:V,*«guay,  idée  fixed'un>rand  desjwte,  conçue  et  exééulée  avec  une 

I  '^J***ef«nce  qu'aucun  obstaiilc  n'a  pu  entraver. 

tiiff  i*""  ""'"'''^8  SU""  le  t»"t  1"''l  ^^^^  atteindre,  il  élude  lés  ouver- 

iii»i«  1  ""'""''^  l'ie  lui  fait  Buenos-Avres  ;  il  lui  annonce  que   dans  U«[s 

I  (,  ''  I' «convoquera  un  congris.  DansViutervalle,  il  s'assure  des  troupes,. 

n^'J"^ ''U'^cessivemerit  chaaihé  député  à   mesure  qu'il  arrive  à  lAs- 

"  iod;  puis,  sous  différenls  prétextes,  il  recule  adroitenent  de  jour 


en  jour  l'ouverture  de  l'assemblée;  il  en  use  un  à  un  les  membres  sé- 
duits, il  les  amène  à  un  di'gié.de  lassitude  tel,  que,  leurs  ressources 
épuisées,  ils  nederaaadent  plus  qu  à  s'en  retourner  chez  eux.  Leur  pre- 
jiiière  séance  fit  la  dernière;  elle  n'eut  pour  but  que  de  proclamer 
Francia,  dictateur  suprême  periiétuel,  avec  pouvoir  de  traiter,  comme 
bon  lui  semblerait,  toutes  les  ufTaircs  intérieures  et  extérieures  de  la  ré- 
publique. 

Dès  lors  tout  le  pays  iliange  de  face  comme  par  enchantement.  Villes 
et  villages  paraissent  aussilùt,  el  comme  sortant  de  dessous  terre.  Les 
champs,  grâce  à  une  Si^rieulture  mioux  entendue,  fournissent  à  des  ma- 
nufactures nombreuses, leur.>  pro.luits  à  utiliser.  La  culture  s'empare  des 
déserts  immenses  jusi|u'alois  abandonnés  aux  bêles  fauves.  Une  impul- 
sion prodigieuse  e.-t  impcimée  à  l'industrie.  Des  routes  uouvelles  sillon- 
nent le  pays  en  tous  sen»,  et  offrent  des  communicatious  et  desirans 
ports  plus  faciles.  Pour  préiervcr  le  |iays  des  invasions  des  sauvaces,  on 
établit  des  postes  militaires  sur  toute  la  ligne  des  frontières.  Ces  postes 
sont  placés  in  une  distance  assez  rapjiroi'hée  pour  correspondre  entre  eux. 
A  l'intérieur  une  iiolico  active  et  vigilante  veille  à  la  sécurité  des  habi- 
tants. Une  loi  rend  le  canton  et  le  piopriétaire  responsables  du  vol  ou  du 
dommage  coiiwH^dans  la  circonscription  de  l'un  et  sur  la  propriété  de 
l'autre.  Chaque  citoyen  e»t  .".in^i  triplement  intéressé  au  bon  ordre.  Une 
autre  lui,  en  imposant  à  tous  l'oliligatioii  du  travail,  prévient  la  mendi- 
cité, le  vagabondage  el  le  vol.  L'iflsiruction  primaire  est- versée  aux  peu- 
plejdans  une  juste  mesure,  et  tous  Parajiuaisien,  qu'il  soit  blanc, .indien, 
créole  ou  métis,  sait  lire,  écrire  et  compter. 
C'est  là  le  beau  côté  de  l'oeuvre  de  Francia,  voyons  le  revers. 
Des  villes  nouvelles  avaient  surgi  ;  mais  pour  les  bâtir  et  les  peupler,  il 
avait  fallu  contraindre  des  milliers  d  hommes.  Les  manufactures  prospé- 
raient ;  miiis  leurs  produits  bons  ou  mauvais  étaient  imposés  chèrement 
aux  indigènes;  el  la  douane  proscrivait  rigoureus,ement  tout  ce  qui  ve- 
nait de  I  extérieur.  L'agriculture  était  florissante  ;"h)ais  il  fallait  que  le 
propriétaire  se  conformât  chaque  année  au  mode  et  au  genre  de  culture 
fixés  par  le  dictateur.  L'instruction  primaire  était  suffisante.,  mais  il  n'y 
avj.it  pas  d'instruction  secondaire  ou  sii|iérii'ure.  Les  sauvages  ne  pou- 
vaient franchir  les  frontières,  mai.sjl  en  était  de  même  -pour  les  étran- 
gers des  plus  inoffi-iisifs.  Eu  outre,  on  ne  sortait  pas  du  Paraguay  sans 
un  eseeat  du  dictateur,  sous  peine  de  mort,  et  il  était  trè.«  difficile  d'en 
obtenir.  i  -  ■ 

Le  pays  préseiîiait  l'aspecl  le  plus  tranquille,  mais  au  fond  i!  n'était 
que  terrifié.  L'espionnage  avait  reçu  une  telle  extension  que  les  liens  de 
parenté  étaient.même  brisés  par  la  inéfiane.e  et  la  peur.  La  vie  au  Para- 
guay se  résumait  en  un  mot:  obéiik  C'était,  avec  plus  d'intelligence 
des  besoins  malériels,  la  continuation  de  l'œuvre  des  Jésuites. 

Pour  maintenir  son  |!(tuple  dans  une  soumission  complète,  le  dictateur 
s'était  fait  une  sorte  de  garde  prétorienne  de  la  seule  force  publique  or* 
ganisée,  les  fuar/^ros,  ainsi  nommés  duQuarlel,  quartier  qu  ils  ha- 
bitaient. U  «'iostitiiiî^e  fiénéral,  le  fournisseur,  le  payeur  de  cette  milice, 
Connu  de  tous  ces  hommes,  il  les  gagna  tous  iodividueilement,.laissa  aux 
soldats  le  droit  d'élire  leurs  sous-officiers,  se  réserva  les  nominations  aux 
autres  grades,  se  moiilra  iodulgeut  pour  les  fautes  des  subordonnés 


(hors celles  qui  portaient  atteinte  i  la  discipline),  mais  d'une  sévérité  }n- 
tlexible  pour  les  moindres  oublis  des  supérieurs.  Un  jeune  lienteoa:jt,  fort 
de  sa  iirotection,  manque  à  ses  devoirs  :  «  Monsieur,  lui  dit  Francia,  vous 
»  étiez  mendiant  et  je  vous  ai  fait  officier.  Au  lieu  de  répondre  i  cetto 
»  faveur,  vous  donnez  un  mauvais  exemple.  Eh  bien  1  j«  vous  brise  et 
»  vous  chasse.  Redevenez  mendiant  et  que  je  n'entende  plus  parler  de. 
»  vous.  » 

Outre  les  troupes  permanentes  des  quarteleros,  il  y  avait  encore 
20  000  soldats  environ  qui  complétaieni  tes  forces  militaires  du  Para- 
guay. Les  milices  se  comjiosaienl  9e  tous  les  hommes  libres  sans  diftine 
tion'de  race,  qui  avaient  attclut  l'ége  de  dix-sept  ans,  à  l'exception  toute* 
fois  des  individus  riches  ou  instruits.  Ces  soldats  n'étaient  tenus  i  aacuo 
uniforme.  La  cocarde  est  la  cocarde  tricolore  française.  Nos  trois  couleuriL^ 
sont  aussi  c'ilesdes  dra|)eaux  et  des  étendards,  qui  portent  la  devise 
chérie  (les  républicains  :  Liberiad  o  la  muerte  (la  liberté  ou  la  mort.)    '\ 

Il  n  y  existait  du  reste  aiicuilë  institution  |>oiir  former  la  jeunesse  à 
l'esprit  militaire. -Le  dictateur  avait  levé,  en  1821,  une  centaine  d'en- 
fants de  12  à  14  ans  qu'on  inslriiisait  dans  le  service  et  auxquels  oa 
donnait  des  leçons  d'écriture  et  d'arithmétique.  Cet  ess^ai  n'avait  pas 
réussi.  > 

Le  matériel  de  l'armée  du  Paraguay,  renfermé  daus  un  coin  de  l'anciMi;  ' 
collège  des  Jésuites,  conlenait.l2  000  fu.Mis,   autant  de  paires  de  pisto-  ', 
lets  et  de  sabres,  un  grand  nombre   de   lances,  el  une  petite  qu&olité  dè^i^ 
munitions  ;  enfin  .SO  ou  60  canons  en  fer  ou  en  bronze  de  diuérents  ca-  " 
libres  gisaient  épars  tant  dans  la  capitale,  qui; fur  la  frontlére.À  cematé- 
riel  ou  pouvait  ajouter  alors  deux  petits  brigantins  et  six  chaloupes  cano* 
naières  sans  équipages. 

Malgré  l'exiguilé  de  ces  moyens  matériels,  Francia  avait  su  majnteDirt 
l'indépendance  du  Paraguay.  Maître  absolu,  il  avait  accompli  sa  grande' 
idée  dë^éqiiestralion  et  d^blocus  cnntinenUl,  i  lui  Bonaparte,  au  petit 
pied.  Le  Paraguay  était  devenu  une  iMlite  Chine  américaine.  Le  petit  port 
intérieur  de  Neembuco,  àlOOlieues  de  l'Assomplien,  représentaient  assex 
bien  le  nouveau  Canton  de  ce  nouvel  empire  céleste«.L.i  seulement  étaieat' 
autorisés  lesécbans^esdes  produits  indigènes  contre  ceux  que  refusait  le 
sol  d'e  la  pallie.  Cet  isolement  donna  du  cœur  à  cette  iiopulationjusqu^a-  , 
lors  contenT)ilalive  et  paresseuse  ;  le  besoin  fut  un  stimulant  qui  lui  ins- 
pira le  goût  du  travail.  Plus  d'oisifs  I  telle  était  la  volonté  du  dictateur 
qui  rendit  un  jour  le  décret  suivant  :  ^ 

«  Cituvens!  il  n'y  aura  plus  de  moines  ;  les  uns  seront  disiéBiBéï 
u  dans  fes  pays  comme  curés,  les  utres  retourneront  à  la  culture  dea 
»  terre»;  Le  Paraguay  n'a  plus  besoin  de  fainéants. 

»  5<9iié,  Fbanoa.  » 


(La  «vite  à  dtmaiH,) 


ts^^témfirm-^'ifii^fi^m^^ 


leur  mîse 


,JiBWC«rtè  deux  jeunes  ^nt  qa% 
ilé|!aikte,  à  leur  louruure  distinguée  on  n'eût  assurément  pas  pris  pour 
des  voleurs-.  Voici  cependant  ce  que  l'on  racontait  duns  les  groupes  : 
Ces  deux  individus  s  étaient  présentés  chez  le  restaurateur  étaltli  près 
de  là.aujnDin  de  la  rue  du  Dauphin  et  de  la  rue  de  Itivoli;  ils  at'iiient  diné 
tt  payé  leur  dépense  ;  puis,  dans  un  moment  où  ils  espéraient  ne  pas  être 
aperçu,  ils  avaient  essayé  de  faire  disparaître  dans  leurs  poches  les  cou- 
rerl»  d'argent  do'it  ils  venaient  de  se  servir.  Découverts  à  lenip.'-,  ils 
avaient  pu  heureusement  être  nus  sous  la  main  de  la  justice. 

VARIÉTÉS. 


XX»  COMMVHES  XK  ITAI.»  (1). 

Retracer  les  lois  du  système  communal  en  Lombardio  ,  c'at  ex- 
poser, à  peu  de  choses  près,  lo  système  communal  de  l'Italie  toute 
entière.  Les.ètraugcrs  se  représentent  l'Italie  comme  uu  composé 
de  plusieurs  gouvernements  tous  despotiques,  et  n'uyuut  pourtant 
entre  eux  aui;uu  rapport, comme  si  ces  deux  malheurs"  u'élaientpas 
en  quelque  sorte  contradictoires,  et  comme  s'il  ne  .fallait  pas  (tpicr 
entre  le  premier  et  le  second.  Kn  supposant  que  tous  ces  gouverne- 
ments soient  despotiques,  mais  chacun  d'une  façon  diU'éronte,  on 
niéconnait  le  caractère  du  despotisme.  On  n'est  pas  de'spote  de 
plusieurs  manières,  quoi  qu'on  puisse;  l'être  à  dilïérenls  degrés,  et 
tous  les  despotes  complets  sont  despotes  de  la  même  façon  ;  tous 
dépouillent  le  peuple  de  ses  droits  et  de  .sa  dignité  en  même  temps 
qu'ils  lui  refusent  les  lumières  dont  il  (Hiurrait  faire  usage  pour 
conquérir  leur  liberté.  Tous  nietteul  leur  volonté  ou  même  leur 
caprice  à  la  place  du  jutte  et  du  bien.  Le  monde  entier  semble  à 
leurs  yeux  n'exister  (|ue  pour  leurs  piodi.   < 

Si  l'Italie  était  toute  entière  soumise  à  un  pareil  régime,  elle  au- 
rait l'unité  quoiqu'en  la  payant  trop  cher.  Il  n  en  est  pas  ainsi.  Le 
rooych-t\ge  qui  eu  lialie  n'a  pas  été  la  féoilalilé,  rff»  i)oiiil  disparu 
Recette  contrée,  laquelle  conserve  encore  tous  les  noms  et  plu- 
sieurs choses  de  cette  époque.  De  là  viennent  en  grandi;  partie  les 
différences  que  l'on  remarque  dans  la  constituliun  des  divers  Ktals 
italiens,  tandis  que  les  rapports  entre  ces  mêmes  constitutions  sont 
le  résultat  d'une  pcnsé-c  ou  d'une  intention  d'unité  éclose  dans  l'es- 
prit du  législateur  ou  des  législateurs. 
~r^       Malgré  notre  défaut  de  sympathie  pour  les  priiioîS  italiens,  nous 
4     ne  gaurions  fermer  les  yeux  à  l'évidenco  et  refuser  d'admettre 
qu'ils  tendent  tous  ou  presque  tous  a  soumettre  l'Italie  à  une  divi- 
sion territoriale  uniforme. 

Il  n'est  pas  étonuant  que  la  Toscane  soit  divisée  et  administrée 
conformément  à  la  constitution  communale  de  la  Lombaidie,,vn 
l'étroite  parenté  du  législateur  de  celle-ci  et  de  ce  Léopold  dont  les 
Toscans  ont  conservé  le  plus  tendre  et  le  plus  reconnaissant  sou- 
venir. Nais  les  mêmes  motifs  n'existaient  pas  pour  le  l'iémoiit,  la 
Homagno  et  le  royaume  de  Naples,  de  se  rallier  au  système  fondé 
j«r  Joseph  s jcond.  Aussi  n'est-ce  que  beaucoup  plus  tard  et  kns- 
flV®  l'Autriche  eut  acquis  sur  le  reste  de  l'Italie  une  influence  pres- 
<ju'irrésistible,  (pie  le  pape,  le  roi  Charles  Albert  et  le  roi  de  Naples 
oonsliJoéront  leurs  communes  sur  le  modèle  des  communes  tos 
canes  et  lombardes. 

Lcschaiigemenis,  les  révolutions  niêmés  ne  soiit  après  tout  que 
des  modifications,  et  nous  ne  voulons  pas  .dire  (|u'en  ucceptani  la 
constitution  des  communes  lombardes  et  toscaïKîs,  le  Piémont  et  la 
Ronlapine  rompissent  violenimcnl  avec  le-passé  et  siibVs'seiil  une 
transiormalioii  complète.  Il  y  »,'ut  sans  doute  do  tout  temps  des 
communes  dana  l'Italie  tout  entière,  et  ces  communts  s'adminis- 
trtleotd'elles-mèmcs, en  acceptant  toutefois  la  tutelle  du  gouvei- 
uemcnt  central.  Ceci  est  propi-e  à  toutes  les  communes,  et  ne 
dép*-nd  pas  précisément  du  génie  de  Joseph  second.  Ce  qui  distin- 
gué la  constitution  rédigée  par  lui,  c'est  le  rapport  di,"  I  indépen- 
dance communale  et  de  la  suprémati(!  du  guuveriieineiU.  l'ariout 
en  Italie  où  ce  rapport  est  h;  même  qu'en  Lombardie,  nr)us 
crojfOiis  a|>eicevoir  le  résuliat  de  l'inlluence  autriehieime. 

Et  ici,  désirant  nous-^ouslraire  à  toute  aecusalioii  calonuiii  use, 
nous  déclarons  ne  pas  considérer  liiilluence  aulrichienne  (;n  Italie 
autrement  que  comme  un  malheur. 

Le  pays  qui  accorde  à  une  nation  étrangère  uik;  influence  pré- 
pondérante se  condamne,  par  cela  même,  à  ranéantissinient.Mais, 
lors  même  que  roTTroiidrail  négligiM-  celte  considéraiion  ,  sous 
prétexte  qu'élant  générale,  elle  ne  sjgnilie  rien  dans  un  cas  parti- 
culier, nous -ajouterons  (pie  rinflueiicemilriehienne  est  mauvaise 
par  elle  même,  puisqu'elh."  tend  à  c^isolidcr  le  pouvoir  ab- 
-  solu.  Dans  le  cas  pourtant  où  elle  a  pour  résultat  lie  soumettre 
l'Italie  à  une  administraiioii  lolérable  il  jiuilimmij;  nous  pouvons 
recoiiiiallre,  sans  craindre  de  loniber  dans  l'iMTeur,  que  si  l'iii- 
fluenec,  autrichienne  est  un  l'ait  Irisio  et  déshonoratU,  les  eonse- 
quences  de  ce  fait   peuveiil  avoir  (pielque  l^ii  d'île. 

Les  communes  du  Piémont,  de  la -ros(-!nie  ,  des  Liais  ponlili- 
caux  et  du  royaumi;  de  .Naples,  sonl  administrées  comme  les  coin- 
,  mmiQs  lombardes  de  seconde  et  dv  iroisièmc;  classe,  par  un  (;on- 
seil  choisi  d'abord  par  le  gouvrrnemenl  |)arnii  les  propriéluires  de 
'  chaque  commune,  Il  se  renouvelant  de  lui  mémo  , par  tiers  tous 
les  ans,  movennant  une  liste  de  eaniiid-ais  rédigéi!  par  les  conseil- 
lers eux-mi>mes,  et  jiiv.-ienté.-  ensuiie  à  l'approbation  déliniiivc'  di' 
l'autorité  du  distiiet  ou  delà  provlnee.  Ce  conseil  nomme  des  (ié- 
putés  qui  n^pré^iitenl  la  eouimune  au  elief-licu  eomposanl  le  de- 
gré suiiérieur  de  la  juridiclion  tiTriloriuli,-.  Les  députés  des  com- 
munes forment  à  leur  lour  un  conseil ,  qui  envoie  des  députés  à 
l'autorité  dont  il  relève,  et  ainsi  de  suite  jusiprau  pouvoir  cen- 
tral. 

La  proportion  entre  le  nombre  des  propiiétairi's  d'une  commuiu' 
et  celui  des  membres  de  sou  conseil  est  parioul  u  peu, près  idfn- 
tique,  et  il  en  est  de  mémo  de  la  manièie  dont  les  conseils  sont 


.__, „„.„  pï^BpireWIîBaluiaHdn 

du  Piémont,  ou  bien  faut-il  ou  laisser  la  fauté  au  rt-i  Charles  Albert? 
^ous  ne  saurions  nous  prononcer  en  contiaissance  de  cause  sur  ce 
point;  et  nous  dirons  seulement  que  lUalie  est  soumise  à  Un  sys- 
tème communal  uniforme  auquel  l'Autriche  fait  une  (ïxception  liot^- 
ralc  et  démocratique  tandis  (pic  le  Piémont  en  fait  une  en  sens 
contraire.  'V'oiei  comment  : 

Les  conseils  communaux  sinl  le  produit  du  principe  d'éh'Ction, 
mitigé  et  appauvri  par  1  intervention  de  l'autorité.  Mais,  tout  im- 
parfait (|u'il  est,  ce  principe  n'en  exi.s!.e  pas  moins,  elle  roi.de 
Piémont  a  jugé  convenable  de  TalTaiblir  encore.  Il  a  doue  institué 
un  second  conseil  qui  est  au  conseil  communal  comme  une  dou- 
blure, un  pendant,  un  n^flet.  Celui-ci  se  compose  d»;  inembies  libre- 
ment choisi  par  la  volonté  royale,  et  il  est  adjoint  au  conseil  com- 
munal proprement  dil,  toutes  les  fois  qu'il  s'agit  de  délibérer  sur 
des  questions  imporhmles. 

Aillai,  dans  ces  derniers  cas,  que  l'aulorilé  détermine  en  toute 
liberté,  le  gouvernement  est  assuré  d'avoir  la  moitié,  des  votants  de 
son  avis,  jniisque  le  conseil  nommé  par  le  gouvernement  est  com- 
posé (lu  même  nombre  de  mendjres  (|ue  le  conseil  communal. 
Mais  il  y  a  jilus  :  lorsqu'un  des  conseillitrs  communaux  est  empê- 
clié  par  ses  propres  aH'aires,  par  les  obligations  de  sa  charge,  s'il 
en  a  une,  ou  par  la  maladie,  (l'assister  à  une  séance  du  conseil,  sa 
place  est  anssitùt  remplie  par  un  des  membres  du  coiuseil  assis- 
tant, et  la  place  dememée  vide  dan.s  ce  dernier,  par  suite  de  celte 
translation  est  iminédialement  comliUS*  par  un  nonvi^au  choix  du 
gouvernement.  Il  arrive  alors  que  le  gouvernenKiil  dispose  de  la 
moitié  des  voluirls,  plus  de  l'un  des  membres  qui  en  composent 
l'anlre  moitié, 

Pour  résumer  ce  que  nous  avons  exposé  jusqu'ici  au  sujet  don 
communes  italiennes,  nous  dirons  (pjc  le  système  d'organisalion 
cimimunale  en  lialie  est  un,  et  (lu'il  contient  de  bonnes  choses. 
Nous  ajouterons  (jue  les  Ktats  ilaiiens  toumis  à  l'Aiilriciie  ont  con- 
servé dans  la  eomnninede  troisième  classe  un  luodèlo  de  cOustilu- 
lioii  (léiiiocniliipie,  fruit  et  débris  de  l'indépendanecî  du  moyen-àge, 
conmuine'  (pie  l'AnlriclK;  respecte  à  contre  eœiir  peul-êtie,  et  dont 
elle  Se  pare  comme  d'un  mérite  exclusif  aux  yeux  d(!S  libéraux, 
en  allendanl  (jii'i'lle  puisse  la  reformer  sans  péril.  Di>ous  encore 
(pie  le  PiéiTionl  Sv-  détache  du  milieu  adopté  par  tous  les  princes 
ilaiiens,  mais  jiour  s'éloigner  en  même  temps  de  la  coiislilution 
(lémocrali(pie  dont  la  commune  iondiardetle  troisit'me  classe  est 
un  beau  moiJéle.  Finissons-en  nous  l('!licitant  d(î  ne  pas  être  entié- 
renK.'iil  dépourvus  d  institutions  libérales,  souhaitons  (pic  l'an- 
tique commune  du  moyen-àge  s'étende;  au-delà  des  frontières- 
lombardes,  et  soit  admise  comme  la  base  de  toutes  les  organisa- 
lions  communales  de  l'Ilalie. 

<:~TJVITAUKM. 
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2  ■ttTKMBKC. 


(1)  Voir  les  numéros  du  30  et  du  31  août. 


Le  Journal  des  Débats  reproduit  la  relation  de  l'engagement  de 
Notika  lliva(pie  nous  avon»  donné  dnns  noire  nuin(''ro  d'hi(?r.  Il  cite  en- 
suite deux  |iroi'laiiialiuns'de  M,  ilrual  à  propos  de  la  bataille  d'Idy  et  du 
hoinhurdeiiiciit  de  Mogailor.  La  première  est  poiir-les  soldats  et  'marins 
frarwjais  à  Taili.  La  seconde  est  adress-ée  aux  indigènes. 

Le  yourna/  rfe* /^é6a<.»,  d'après  \t  Aerféra/ 4«isie,  annonce  qu'une 
très  grande  agiliilion  rèirrie  en  Suisse, 

La  Pr«5e  constate  qu'en  Anglflerro  comme  en  France  les  spéculateurs 
de  chemins  (le  fer  sont  frappés  du  vertige  agioteur  et  que  déjà  plusieurs 
sinistres  ont  eu  lieu.       ^       .  -v-, 

A  propos  (le  la  mesuré  décorée  dli  nom  de  réforme  pfi.'tale,  en  EspacnC, 
et  d'après  les  nouvelles  rp(;iies  de  Madrid,  un  très  grand  nombre  d'èilileiirs 
viiMiiM'iit  de  suspendre  leurs  piililicalions  et  un  très  grand  nimibre  de 
journaux  seroiil  l'onrés  d'en  faire  !iiit;iiil. 

Klle  défend  la  mesure  du  roi  Oilion  (pii,  eri  noinniaiil  seize  nouveaux 
j-cnuleurs,  a  donné  raison  à  la  polili(pie  de  M.  Colelli  et  apmii  au  parli 
iialional  grec^. 

Lp  Constilutionntl  publie  un  long  article  sur  la  situation  des  récoltes, 
sur  le  iiiouvciieiit  ascensionnel  du  prix  des  Mes  en  Angleterre  et  surplii- 
sieiir.s  grands  mardié.s  de  l'Lurotie. 

Le  5(èf/c,  à  pro|ios  de  notre  arliclc  d'hier  sur  l'inqualifiable  mesure 
dont  1  Keolc  p,y.lytecbniq'ie  est  victime,  n'e.-l  pas  certain  que  cet  acte 
icgreltulilc  soit  le  résiillal  de  l'esorilde  tracasserie  qui  s'atlachc'dfpuis 
quelque  temps  â  i'I-'.cole  polyteclmicpie  ;  il  .s'cxjiriinc  ainsi  :  u  Nous  no 
saurioiiseroireàuii  plan  aussi  machiavélique  ;  mais  dune  part,  il  eslbien 
(■'irangc  iii'une  réJ;;ctioii  (te,  près  d'un  tiers  se  fasse  tiiut  d'un  coup.'-en- 
lirdans  les  eiii|ilois  lioiil  W  gouvernement  dispose  ('1111(1110  aniit-e  en  fa- 
veur île  rKcj'ic;  et  (l'imlre  pari,  il  faut  convenir  (pren  lisaiil  le  résumé 
de  tous  les  ih^cs  de  pi-lite  persécution  vioiit  elle  a  eu  à  soiiffrir_dejmis 
d  Mizti  ou  quinze  mois,  il  e.-i  difficile  de  ne  pas  croire  à  un  mauvais  vou- 
loir aussi  iiicxplicaliie  que  persévérant.  ». 

Dans  son  si  coiîd  ailicle  il  s'occipc  de  la  modification  de-  larifs  de 
douane  dans  les  étals  poniiticaux.  F.n  troisième  ligne  il  cite  un  article  du 
Courrier  fraiir/iis  où  se  liouvenl  les  portraits  de  MM.  Odilon  liûrrot  et 
de  Lamartine.  '  .  • 

Le  pi einier-l'aiisdç  la /tf/oy»ie  est  intitulé  :  lex  Travailleurs  et  les 
/'onctionnairesrFMe  remarque  avec  toute  raison  (pi'cii  France  le  travail 
a  Itesoiii  d  une  aiii;iiifnl;:liiin  de  salaire,  cl  que  sc.>  réi;lariiatiiins  sont  ac- 
c  iiillics  par  des  poursiiiies  cl  des  jugements  lundis  qwt^  les  sons-pré- 
fcls  dont  lis  liesoins  110  paraissent  pis  s'être  augincnlés,  vieiiiicnlde  voir 
élever  le  chiffre  de  leur  Iraiieinciit. 

\^(i  Courrier  franc/iis  ap|iellc  l'allcntion  du  pays  sur  le.s  travaux  des 
conseils  géni-raux  doiii  la  session  annuelle  vient  de  s'niivrir . 

Le  journal  la  /-'m/icr;  aiuioiu-e  que  les  dernières  nouvelles  arrivées  du 
.Mexique  ont  produit  une  ar  iiide  sensation  en  Angleterre.  Ce  journal 
pense  ipie  riialgré  la  position  prise  par  les_Ela|R-Unis0i  Crande-ltrelagne 
n'entrera  pa'.?  légèrement  dans  la  voie  des  hostilités  sourdes. 

Le  Commerce  fait  ressortir  que  le  gouvernement  français,  pjr  rapport 


Harclic^. 


Murchiaux  fourTagt.s.  —  Barrière  d'Eufer,  2  sept.  —  Foin"!"  4H  i  ^^  J 
2'iJ  à  47  ;  S» -12  à  \i.  —  Luzerne,  I'«i8  il  00  ;  2e  il  k  4  t.  —  l'ailk' de  kJ 
I"  Ti  à  M);   2»  J8  a  00. 

Marelle  Saint-Antoine,  2  sept.  —  Foin,  l't  52  i  àC;  2«  U  i  4r,-  jt' 
ik  40.—  Sainfoin,  l'«00â  00;  2«  -44  4  00;  i*  00  à  00.  —  Luzerne  UMSin"! 
2e  42  à  44;  3*  UU  il  00.—  l'aille  de  tilc  |re  3i  à  .1-1;  2e  28  a  30;  Ile  OOtbg  'L 
Paille  lie  keif;le  ire  uo  iiUO;  2eO0kO0;  3e00  ù  00.  —  Paille  d'uvoiiK  itl 
00  à  00;  2e  14  à  00.— Trèfle  I"  00  i  00;  2*  42  à  00.  —  Regain  4â.  ' 

Mareki  de  La  CliapeUt-Saint-Denit,  2  sept.  —  Taureaux  amenés  8  \n\ 
(tus(8  il  0,RO  —  Vaches  grasses  amenées  tOo,  vendues  Cà  ï  l.Od  0,9t.o,s<l 
—  Vaches  laitières  aiiieoées  83,  vendues  38  de  J.to  !i  430.  Vfiuil 
ainen('s  et  vcmtnsîtl  à  1,40-1,00-1,50. 


DéCIJULATIOaa  PB  rAULITES. 

1)11  1"  se|itemUre.  —  u'arnaiid  »e  i.asrohuf.s,  (éditeur  de  niusi(|»,| 
me  Vivienne,  IS.  Ju;;e-conimissaire,  M.  Itjrat;  syndic  provisoire,  M. L'.f 
comte,  rue  de  la  Micb(xllère,  5. 


Bourse  du  2  septembre  18(i5. 

Les  chemins  de  fer  ont  tous  baissé  mais   très  lé;;èTenieiit  ;   ta  renlp,  iM<| 
une  teiulance  :i  la  faiblesse,  reste  ceiieudanl  dans  \i»  cours  de  ta  veillt-. 

Les  lian()ues  lielges  continuent  a  inoiiter  rapidement. 

Uulre  les  valeurs  |>liM  courantes  culées  ci-aprés,  on  a  fait  au  complut: 

Autriche,   «12  50.'—  Ueite  inltrieure  ,  31  l|4.  —  Banque  belge,  lit; ji, 
«"7  LO.  —  Chemins  de  La  Teste,  215,  21"  SO.  —  Monleieau,  5t5,  i»:  'J>.- 
Ainiens,  (iio.  —  Uordeaiix,  722  50,   720.  —  Aciioiis  des  llauLs-rouriieiui  ^1 
Monceaux,   iScn.—   F'ilalme  rouennaise,  5*o.  —  Obligations  de  8irisb(«i^| 
1227  ,')0.  —  (Iraiid'-Cnmhe,  iioiiv.  IJOi.  —  Cliemiii  non  conslituèdeOinrt-l 
roy,  ;.50,  5:.5.   —  \  terme  :  ltan(pie  lielgc,  .i!).  —  Naples,  loi.  —  Cb-i 
de  .Monlereau,  510  ï5,  547  5U.   —  bordeaux,  723  75,  721  25.  —  Auiieiii,6iJ,| 
(;:t8  75. 
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PARIS.  I.E  1  SEPT.        PRIMES 
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3  0/0  K.  r.  8t  50  d.  50. 

AT.  t4  35. 

¥.  p. 

Ap.  It  M. 

5  0/0  V.c.  tiiOlà.M. 

P.p. 
Orléan;»,  1 JJO,  133-î  ."0  d.  20  an  1.'.. 

B..du7r6 

Ulni.Tnetie 

11160,  IW5  d.  10  au  15. 
Rouen,  1110  d.   KTaii  15. 

F.  r.           Ff. 

3  0/0   f». 

5«/0.  10. 

MAhCHANItiSKS:  —  Huil.E  de  coUa  dltiionibK?,  I05,0U  à  (lO.O.i;  mml 
du  nioi»,  io7,(H)à  l()(;,50;  3  derniers  mois,  ilo.OUi  i(iy,50;  4  preniieisiu'- 
1840,  1I1,U0  a  IU',OU.  I 

1,11.1,1!.  —  Colza,  9<»,5ft.   (H'-illelle  rousse,  82,00.   Lin,  81,00.  CaDieliw. I 
,S3,Oo.  Chanvre,  85,(iO.  —  Voitures,  7,50. 

Ksi'hiT  :i|(i.   —   DIsponililc  ,  118,00  à  «0,00;  courant  du  mois,  it'i'W  >  | 
00,00    i.clolire,  111,00  à  CO.uo  ;  novembre  (îl  décembre ,  98,00  i  OO.OO. 

SAVON.  —  Ordre  de  livraison,  88,5)  il  00,00. 

L'un  dti  fléranJ»  ;  F.'CANTAGREL. 


0  II. 
(i  h. 


Cpectncliîs  du  3  septembre. 

K.  »|»  OPÉRA.  —  iJi  Diable  à  «jUDtre.  L(î  Dieu  et  la  Bayadère. 

•  I"  ruAMCAï»— Virginie. 

•  |<  OPÉIlA>COB»QnE.— Ménétrier, 

•I»  TAaDETix.x.E.  —  l'Tan(;ais  nfi  rna'in.  Fanfan.  Bal  d'OnTrier».  ^ 
liTTiiaiiiTBa.  —  La  Meunière.  Hisloin>.  î'rojperet  Vinçenl.  l'aui""''- 

•  I»  «fMjiA«E.      .la'rigny.  Kûbecca.  La  Vie.  Diplomate^ 
i|2  p&LAïf 'KOTAL.-L'Almanacb  des  2&,imo  adresses.  La  Peau. 
i|2  PORTE-BAïUT-iiARTiii.  —  L'i  Bicbe  au  Bois. 

•  I>  AtAiiiat.  —  Paris  et  la  ISanlieiie. 

•  1»  GAiTÉ.  —  helàclie.  \^\ 
■  I»  COMTE.  —  Kille  lin  Cnpilaine.  Barbe  im()0ssible.  7  Ogrci.  f '" 

ciRçnc-OLTMPiQnE.  —  Kxercices  d'é.<|uttation. 

«  b.  •(»  TOUES—  Paris.  Ciniiie.  Télégraplic. 

LVXEJttBOuna.  —  Uni!  Keume.  Une  Mère.  Intermède.  Dernier  llomim'- 

BEAUMARCBAH.— I)iiclié.sse.  Aubry,  Nelly.  / 

DiORASSA.  —Derrière  le  Châiean-d'Kau,  de  10  à  5  h.  —Le  Déluge,  avanli 

pendanlet  apii^s:  —  Intérieur  de  S.iinl-.Marc.  —  Effeii  dejouret  efli'ls 

di-  nuit. 
PAMOHAaiA  (Champs- Elysée-s).  —  Rataille  d'Kylan. 


rHTMIItf  Hr  rm  "*  '**""*  -^  aTRA.SBouBo.  avecembraoçjf- 
llllllllllil  UL   lEuk  nienis  siii  Keiiiis,  MetzeLSarrebriick, ->^. 

siOent,  M.  te  doc  de  Cauiuool-Luforce ,  pair  de  France.  Capital  soi'"',' 

125  millions  en  250,i  0)  actions  de  5(10  fr.,  dont  le  premier  dixième  sen")' 
Kible  (In  15  septembre  au  l".^ociol)re  et  versé  U  lacalss<îdu  bamiuie"'*  " 
compagnie.  On  souscrit  me  de  Cboiscnl,  C. 

Imprimerie  Lange  Lévj  et  C«,  rus  du  CroitMot.  16. 


1^  véritiblclUiiatîon  est  toute  iodastrielle  ei  sociale,  peux  grands 
luula  dominent  :  l'agiotago  des  capitalistes,  la  grève  des  travail 

leurs.  -^  ' 

Le  travail  est  la  base  do  toute  société.  Or,  jusqu'à  présent,  le  Ira- 
lil  n'a  ^té  exécuté  que  par  des  esclaves,  par  des  serfs  du  par  des 
iltriés.  Le  travail  ust  donc  resté  sous  l'empire  de  la  coiilraintc. 
jlgré  toutes  les  libertés  politiques,  la  plus  grande  portion  du 
.vcrc  humain  est  ciieore  condamnée  au  travail  forcé. 
Dans  nos  sociétés  prétendues  chrétiennes,  les  masses  laborieuses 
ïMQl  pas  associées  avec  les  chefs  du  travail  et  les- possesseurs 
j  capitaux.  Comment  lu  fraternité  pourrait-elle  exister rCom- 
1  l'ouvrier  pouri-ail-il  voir,  dans  le  maître  (jni  l'exploite  de  par 
iloi,  un  ami,  un  frère,  un  égal  devant  la  lui  et  devant  Dieu?  Aussi 
;iiobib  qui  détermine  au  tnivail,  au  lieu  d'être  pris  dans  l'honi- 
,  dans  ses  facultés,  dans  ses  goùls,  dans  le  sentiment  de4u  jus- 
i,  fst  prii>,  en  dehors  du  travailleur,  dans  un  mécanisme  de  con- 
linte  légale,  dans  le  besoin  impérieux  de  la  faim  ,  auquel  ce  mé- 
réduit  lo  travailleur.  C'est,  du  reste,  ce  que  M.  Gui/oi  a 
rfailemenl  exprimé  quand  il  a  dit  :  <<  Le  travail  est  un  frein.» 
Vainement  le  chrisitiaiiisnie  enscigne-t-il,  depuis  dix-huit  siècles 
)  tous  les  hommes  »  ont  frères  ,  qu'ils  sont  tous  les  enfants  du  ' 
DC  Dieu,  et  que,  par  conséquent,  les  plus  forts  et  les  plus  riches 
t  aucun  droit  de  contrainte  et  d'exploitation  sur  les  plus  pau- 
iot  les  plus  faibles  ;  vainement  la  raison  et  l'équité  nous  moo- 
<  les  pertes  énormes  qu'entraîne  cet  absurde  mécanisme 
cilif,  qui  maintient  sans  cesse  les  masses  de  salariés  à  l'étal  de 
««oite  intentionnelle,  la  louliuc  et  le  préjugé  l'ont  emporté  :  noua 
lau  milieu  de  celte  injustice  criante,  sans  y  faire  altenliop; 
isemblons  ne  pas  nous  apercevoir  qu'une  barrière  divise  la  so- 
Héendeux  partis  :  les  ouvriers  et  les  maîtres,  les  capilalistes  et 
(travailleurs.  ^        -      -i 

est  pourtant  l'état  de  choses  qui  place  les  sociétés  modernes 
lia  menace  incessante  d'une  perturbation  sociale,  et  un  jour 
it-étre  d'un  effrayant  cataclysme.  Les  salariés  s'agitent,  ils  ten- 
1  de  sortir  pacifiquement  d'une  situation  pleine  de  douleu.'âet 
Les  salariés  veulent  la  paix,  mais  ils  veulent  aussi  la  jus- 
.  Les  travailleurs  veulent  l'ordre,  mais  ils  veulent  aussi  la  vé- 
lie  liberté,  la  liberté  indusl.ielle.  Les  salariés  cherchent  à  faire 
erles  prix  de  la  main-d'œuvre,  qui  est  leur  capital,  à  eux,  de 
i  que  les  capitalistes  s'efforcent  d'augmenter  la  valsujr  et  le 
Dent  de  leurs  capitaux. 
I  droits  du  travailleur  et  du  capitaliste  sont  incontestablement 


treriiUPiilUllipSIlilNHIiyièlUmipilllj^ 

rëtesl  de  s'associer,  d'organiser  te  travail  surses  bases  naturelles  et 
humaines.  Quand  les  bourgeois  et  les  prolétaires  ont  été  unis  pour 
le  travail  révolutionnaire  et  guerrier,  quia  pu  leur  résister.  ?  L'his- 
toire raconte  les  prodiges  de  celle  suspension  d'aiilagonlsme.Quand 
lesbourgeois  el  les  prolétaires  seront  unis  pour  le  travail  paciiiqiie 
elcréaleur,quellc puissance  daprospérilé  et  do  boiilieur|irauronl-ils 
pas  V  L'avenir  seul  pourra  dire  les  inerNciltosyiUu  cette,  .HolidaT 
rite.  Si  la  fraternilé  des  camps  a  tanl  fait,  que  ne  fera.  pas^Ja 
fraternité  de  l'atelier  V 

Oui,  le  besoin  le  plus  prol'(»ndénieiil  senti  aiijV>i:rdhui.  c'est  luiiioii 
industrielle  el  sociale  du  prolétariat  et  de  la  hourticoisie  ;  c'est 
rcmancipalion  complète  dés  travailleurs  cl  d(;s_ç(ipila listes,  des 
ouvriers  el  des  maîtres,  dans  un  niécaiiisnie  qui  les  a.ssocii-,  el  lès 
place,  les  uns  vis-à-vis  des  autres,  dans  des  conditions  telles  ijii'ils 
puissent  s'aimer  comme  des  frèivs.  C'est  là  que  conduit  la  logique 
du  christianisme. 

Il  nous  est  impossible,  chaque  malin,  dans  un  prcmier-l'aris,  de 
faire  un  enseifinemeni  complet  de  science  sociale,  et  de  montrer 
comment  le  travail,  dans  les  sociétés  humaines,  pourrait  élreexé-. 
cuté  par  des  mains  libres  et  associées.   Il  nous  esl  impossible  de 
montrer,  dan»  ks  colonnes  d'un  journal,  par  quel  ensemble  de  ré- 
formes le  sàîariat  sera  rem|)lacé  par  l'association.  Mais  nous  sup- 
plions tous  les  hommes  qui  choi-chenl  et  qui  désirent,  nous  les  suj>- 
plions  de  se  livrer  à  l'élude  sérieuse  de  la  science  sociale,   en  étu 
dianl  tous  les  ouvrages  de  l'Ecole  (sociétaire  !  Qu'ils  y  puisi'iil  la 
science,  la  conviction  raisonnée,  la  fol  qui  nous  animent!  Qu'ils  la 
fassent  partager  à  leurs  amis  ,  alin  que   l'opinion  publique  grau 
disse,    et  que    vienne   bientùl  le  jour  où  les  guerres    sociales 
ne  seront    plus  à  redouter,     où   lu   société    ne  sera  plus   par 
quée  en  deux  grandes  classes  hosiiles,  et  où  le  capitaliste  pourra 
dire  en  toute  vérité  au  travailleur,  le  maître  à  l'ouvrier,  le  bour- 
geois au  prolétaire  :  «  Mon  frère  !  » 

Le  GoivtTiTunowMSL  et  Madagagcar. 

La  nouvelle  que  nous  avons  donnée  d'une  expédition  contre  Ta- 
matave,  esl  siéiranne  qu  ellca  dû  fort  surpr<îndre  le  gouvernemeni 
lui-même  ;  elle  est  rédigéeen  lermes  si  vagues,  si  contradictoires, 
qu'on  serait  presque  tenté  d'en  contester  l'exaclilude  malgré  Tafllr- 
mation  du  Cernéen.  Il  semble  donc  que  tout  écrivain  sérieux  de- 
vrait s'abstenir  de  porter  un  jugement  sur  celte  affaire,  jusqu'àplus 
ample  informé. 


aussi  èODsidé^bleq^^ 

Quelle' profondeur'et  quelle  habileté!... 

Le  Constitutionnel  ignore-l-il  que  Madaga.scar  esl  une  terre  fran- 
çaise? Ignore-l-il  qu'à  la  tribune  delà  chambre  des  députes  en 
IWr;,  M.  le  miiiislre  de  la  marine  et  M.  le  directeur  des  eoionie.s 
ont  proclamé  que  la  France  avait,  sur  l'Ile  africaine,  des  droits 
incontestables?  SWc  Constitutionnel  n'est  pas  suffisamment  édillé  à 
4;ol.égard,,il  n/aqu'àeon^ulter  tous  les  chroniqueurs,  Flacouri  Du- 
bois, Soucliu  de  Uenefort.elc,  el  nous  pouvons  lui  offrir  un  livre  (1) 
où  cette  question  de  droit  se  trouve  nettement  éclairée. 

Coinuieiil  !  vous  vous  étonnez  que  sur  une  terre  francai.se  .soi 
laquelle  vos  droits  n'ont  pas  été  reconnus  par  rAiigleteiTejîilouse 
vous  voiis  étonnez  oiie  les  Français  se  présenletil  en  plus  grand 
nombre  (|ue  les  Anglais,  exposenl  plus  généreusement  leur  vie  et 
succombent  plus  glorieusenient,  lorsqu'il  sagil  de  réprimer  les 
actes  de  barb  irie  d(!s  llouvas  !  Si  quelque  chose,  au  contraire  peut 
surprendre,  dans  celle  aventure  encore  mystérieuse,  c'est  que  les 
forces  françaises  et  anglaises  aient  agi  de  concert  sur  le  liiioral 
Malegaehn.  Ceci  esl  fort  délicat  ;  il  ne  faut  pas  qu'aucun  acte  laisse 
supposer  que,  vis-à-vis  de  l'Angleterre,  la  France  considère  Mada- 
gascar comme  un  pays  neutre  et  indépendant. 

Dans  celte  altitude  "du  Constitutionnel ,  ily  a  ou  de  la  folie  ou  de 
l'inintelligence,  ou  une  légèreté  fâcheuse.  Nous  aimons  à  croire 
que  l'article  d'aujouid'fjui  a  passé  jiar  mégarde,  a  échappé  à  l'at- 
tentioii  des  principaux  rédacteurs,  et  nous  espérons  que  cette  er- 
reur sera  rectifiée  demain.  Si  le  Co««Wtt//')n«e/se  tait,  s'il  consa- 
cre, par  son  silence,  l'opinion  si  malheureusement  pro(luite,  nous 
serons  obligés  de  conclure  nue  l'organe  du  tiers-parti  abandonne^ 
(iecidemenl   la  politijue  traditionnelle  du  pavs  en  fait  d'intérêts 
coloniaux,  et  qu'il  adoptecetle  doctrine  de  son  patron,  M.  Thiers 
«  La  France  doit  renoncer  à  être  une  puissance  maritime.* 
Nous  attendons  une  explication  nette  du  Comtitutionnèl. 

Le  Journal  des  Débats  nous  apprend  aujourd'hui  d'après  sa  cor- 
respondance de  l'Inde  el  raconte  avec  une  placidité  parfaiie  que 
l'Anglelerr*^  mécontente  de  la  possession  d'Hong-Kong,  Ue  fort  in-- 
salubre  dans  les  mers  de  la  Chine  songe  à  s'assurer  celle  de  Chu- 
san,  Ue  saine  et  fertile,  dont  elle  n'a  en  ce  nioMenl  que  le  dépôt 
et  qu'elle  doit  remettre  aux  autorités  chinoises  le  31  décembre  pro- 
chain. En  attendant  qu'elle  trouve  un  prétexte  pour  garder  celle 
lie,  elle  fait  à  Chusan,  disent  les  Débats,  de  grandes  dépenses  et  v 
jettent  tousses  fiMuleinenls  d'un  élablissement  durable. 

Le  Journal  des  Débats  prend  occasion  de  là  pour  gourmander 

(I)  Colonisation  dt  Madagascar. 


JEUDI  4  SEPTEMBRE  ISio. 


Mardi,  9  septembre,  la  Démocratie  paci^me  commencera  la  pu- 
Ikliation  de  :  UNE  FILLE  DU  PEUPLE,  roman  en  2  vol.,  par 
|l.  Edoùe  Camus. 

Nous  publierons  ensuite  le  quatrième  et  dernier  volume  du 
JCHEVALIER  DE   MAISON  -ROUGE  ,    par  M.  ALEXANDRE  DiniAS. 

tons  la  dernière  quinzaine  d'octobre,  nous  commencerons  la 
jUMication  déjà  annoncée  de  MARTIN  CHL'ZZLEVVITT,  en  i  volu- 
]•«,  par  Ch.  Dickens,  traduit  par  M^"'  L.  Sw.  Belloc,  ouvrage 
|loii  eu  un  grand  succès  en  Angleterre. 

L»  personnes  qui  s'abonneront  avant  le  15  septembre  recevront 
jl«lroii  premiers  volumes  du  Chevalier  de  Maisom-Rocge,  avec 
|'<CaiixoN  DU  nouvel  an,  de  Charles  DicHcns. 


PÉRÉGRINATIONS  TRANSATLANTIQUES 

D'inr  i»m.OMATx  bs  yntroT  ams. 


CINQUIEME  PÉRÉGRINATION. 


!<•  Paracnay. 


ENCORE    FRANCIA.  —  LAMOMPTION. 

César  et  ses  compagoons  de  route  entrèrent,  à  la  nuit  tombante,  dans 
!*'^"'Plioo,  résidenpe  ordinaire  du  dictateur.  Celle  ville  renferme  une 
p>*>li(ion  de  6  700  âmes  environ.  Autrefuit  mal  coustrtiite ,  elle  n'avait 
jwdeg  rues  sinueuses  et  étroites.  Un  iour.-francia  fit  motUcr  un  ingé- 
"♦"r  fraoçaig  ,  le  jeune  Pardon,  sur  la  terrasse  de  son  humble  palais, 
?°™iDé  la  Casa  del  Gobierno,  d'où  J'ya  jouit  d'une  vue  magniflque,  em- 
ppMnt  l'ensemble  de  la  modeste  cité.  Le  Français  signalait  nu  maître 
V"*SJ'e  distribution  et  le  défaut  d'alignemeul  des  rues.  «  Que  faudrait  il 
r^  faire,  reprit  le  dictateur,  pour  corriger  tout  cela?»  L'ingénieur  traça 
jl*''yon  un  plan  qui  regdail  les  rues  larges  et  aérées,  les  coupant  entre 
?^  *  angles  droits  ;  mais  il  était  nécessaire  d'abattre  un  grand  nombre 
'    'ousoDs.  iCela  exigera  vingt  ans  el  des  sommes  énormes  »,  dit  le  ti- 

t»  Voir  lea  aua«rM  des  34,  U,Z^X»,  ai  aèOt^ }  et  3  septembre. 


mide  Parson.  fCcst  bien,  répond  Francia  ;  noiis  allons  voir.  »  Et  appe- 
lant quelques  hommes,  i  l'aide  de  jalons  el  de  cordeaux,  à  l'instant 
même  il  lait  partir  dans  tous  les  sens  deux  lignes  parallèles  destinées  à 
établir  la  largeifr  des  nouvelles  rues.  In|onction  est  faite  aux  ouvriers 
d'abattre  sans  pitié  tout  ce  qui  se  trouve  entre  les  deux  lignes  ;  el  cet  or 
dre  est  sur-lçrcharap  exécute.  Un  an  après,  la  vill^vait  changé  de  face. 
On  se  tromperait  cependant  si  on  assimltaii  l'Assomption  à  nus  cités  eu- 
ropéennes :  on  n'y  trouve  que  deux  rues  pavées  ;  dans  toutes  les  autres, 
on  a  de  la  boue  uu  du  saliie  jusqu'à  mi-jambes.  La  plupart  des  maisons 
ne  possèdent  qu'un  rez  de  cbjtussée,  des  murs  en  terre  pétrie  et  un  toit 
de  chaume.  La  Casa  del  Gobierno  et  deux  ou  trois  autres  seulement 
sont  construites  en.pierre  et  couvertes  en  tuiles. 
L'entrée  de  César  fit   sensation  dans   la  capitale  :  c'était  l'heure  où. 


avec  sa  famille  sur  le  seuil  de  sa  porte.  Il  y  avait  dans  ees  groupes  dçs- 
têtes  d'anges  et  de  madones  de  Raphaël.  Tous  les  yeux  étaient  fixés  sin 
le»  Brésiliens.  L'uni/orme  du  jeune  major,  et  plus  encore  celui  de  ses 
lancier»,  excitaient  l'admiration  générale.  En  passant  devant  une  mai- 
son de  moins  chétive  apparence  que  les  autres.  César  aperçut,  delmut,  à 
l'entrée,  un  homme  seul,  fumant  son  cigarre,  les  jambes  nue»,  purtaut 
de  vieilles  panlouffles  vertes,  un  chapeau  de  paille  à  larges  bords,  un  ca- 
leçon, et,  par  (lesFUs,  une  chemise  qui  laissait  voir  mr  sa  poitrine  brunie 
trois  ou  quatre  chapelets  de  difTérentes  couleurs. 

0  C'est  lui,  dit  tout  bas  le  colonel  Guarani.  Majur,  vous  voyez  là  le 
»  maître  absolu  d'une  population  de  180  mille  Ames.  Feignons  de  ne  pas 
«l'apercevoir;  il  aime  qu'on  respecta  son  incognito.  Demain,  la  Ca.;a 
»  del  Gobierno  s'ouvrira  pour  vous,  mais  on  ne  vous  y  logera  pas  : 
»  Francia  ne  donne  l'hospitalité  à  personne.  Vous  accepterez  un  asile 
»  dans  ma  maison,  n'esl-oe  pas?  Ne  vous  attendez  pas  cependant  à  du  luxe. 
j>  Le  descendant  de  pauvres  Indiens,  le  soldai  de  l'indépendance,  a  pu 
s  recueillir  quelque  gloire  ;  il  n'a  pas  su  trouver  la  |)oule  aux  œuf^d'or. 
>  Vous  aurez  che'z  lui  franchise,  amitié,  dévouement,  et  de  bons  visages 
»  bien  ouverts.  On  n'en  rencontre  pas  toujours  autant  chez  les  puissants 
»  et  chez  les  riches.  »        ,  

Le  colonel  disaitTrair^  famille,  au  teint  bronzé,  pratiquait  toutes  les 
vertus  patriarciiles.  C'était  d'abord  la  lionne  Oo/ore$,  excellente  femnie, 
aimant  son  mari  à  l'adoration,  ne 'lui  reprochant  autre  chose  que  d'ùirc 
trop  facile,  et  de  se  laisser  plumer  par  tout  le  monde;  ses  deuxTillcs,  JUira 
et  Juanita,  au  maintien  si  décent  et  si  modeste;  el  lepetltPicquito, char- 
mant espiègle  qui  passa  bientôt  ses  journées  à  monter  à  cheval  sur  le 
grand  sabre,  de  César. 

VI. 

UEliREU^  LA\CIERS. 

Heureux  lanciers  !  on  se  dispute  dans  la  ville  à  qui  vous  logera  !  On  ne 
vous  appelle  déjà  plus  que  les  colonels  brésiliens  du  général /rançais. 
Quelle  fètel  Aussi  faites  honne.ir  à  vos  Ilotes;  soyez  aimables,  soyez  ga- 
lants surtout  avec|pos  hôtesses 


en  soldats  bien  appris,  ils  surent  en  profiter  et  rester  discrets.  Auisi  la 
foule  fût  elle  grande  à  leur  départ,  el  bien  des  pleurs  coulèrent-ils  tlorH 
de  bien  des  yeux  !  Heureux  lanciers  1 

;viL 

TOUJOURS  FRANCIA.    —  ZAPIDAS. 

Le  lendemain.,  à  neuf  heures,  le  colonel  vint  éveiller  César.  •  Le  dic- 
tateur est  ilebuut,  lui  dit-il  ;  babillez -vous  et  partons  !  »  Et,  eu  effet  le 
chef  lie  l'Etat  s'occupe  ordinairement  d'allaires  jusqu'à  midi.  Un  plan- 
ton, assis  devant  sa  porte,  ne  pi'rmet  de  monter  l'escalier  raide  et  pres- 
(]u'ea  échelle  quLaprès  qu  11  en  a  nçu  l'autorisslion  du  serrétaire.  qui  se 
lient,  eu  haut,  dans  ranlicbamhre.  Cette  autoriifalion  te  fait  queliiucfois 
flléndre  plusieurs  heures;  l'envoyé  de  dom  Pedro  n'attendit  que  dix  lui- 


dans  ce  !climat  de  feu,  chaque  habitant,  pour  respirer  le  frais,  s  as.sied-'  ouïes,  f.iveur  sans  exemple  dans  les  annales  du  pays.  César-monta  donc 


précédé  par  le  colonel,  el  fut  reçji  trèi  gravement  par  le  secrétaire  Zapi- 
'<'\s,  homme  d'une  soixantaine  d'années  envijon,    ni.iis  encore  très  vert. 
C  est  le  second  personnage  du  Paraguay.  Quoiqu'il  ait  près  de  cinq  pieds' 
six  pouces,  il  |K)rtc  le  corps  droit,   lit  sans  lunettes,  cl  ne  témoigne  son 
àjie  par  aucune  ride.  Son  excès  d'einbonpoiiii  n'est  jioint  un  fardeau  pour 
lui  ;  il  marche  sans  p.-ine,  mais   fort  gnivenicnt.   Sius  k-  gouvernement 
espagnol,  il  était  économe  du  couveni  de  Sainl-Bi-uoit,  à  l'Asso-Jiplion 
et  ses  lalenls  étaient  passés  en  proverbe  dans  la  province.  Personne  ne 
connaissait  aussi  bien   iiue  lui  toutes  les  ressources  du  plein-chant   et 
plusieurs  honnêtes  hontitiuiers,  venus  de  .la  métropole,    assuraient  quft 
les  prédicateurs  de  1  Esciirial  n'étaient  p<ts  de  furce  à  lui  disputer  la  pal- 
me de  l'éloquenci'.  Ajoutez  i  ces  avantages  de  l'éducation,   le  plus  beau 
don  de  la  nature,  une  mémoire  prodigieu>e  :  il  sait  ()iir  cœur  Homère 
Virgile  el  Ovide.  Quand  la  révolution  efil  brisé  le  j  ni,g  de  la  inèrc-pa- 
trie,  et  vulé    les  couvents  du   Paraguay,    l'éconoine  d.:  Saint-Benoit  fut 
d'une  voix  unanime  investi  des  foiicïions  de  trésorier  de  ta  junte  poiiver* 
nementale,  dont  Francia  était  le  secrétaire  :  de  là  date  toute  leur  inlimitè 
Zapidas  n'a  con.servé  de  ses  habitudes  rnonacales,  qu'une  dévotion  qui 
n'a  rien  de  farouche  et  lodçouronne  de  cheveux  qui  couvrait  jadis  la  moin- 
dre partie  du  chef  des  religieux  de  son  Qrdre.  Vainement  a-t-il  rois  tout 
en  œuvre  (tour  obtenir  une  chevelure  complète;   le  poil  rebelle  a  refusé 
de  reconquérir  la  place  d'où  il  avait  été  si  longtemps  expulsé  ;  et  Zapi- 
das ne  dissimule  la  livrée  de  son  ancien  état  (iu,'en  couvrant  sa'tôte  d'ua 
lionuel  de  soie  noire.  C'est  un  brave  homme,  mais  extrêment  ri'ide  i?t 
qui  n'a  que  trop  second  j  les  mesures  sévères  du  dicta;eur..         °     ' 

VIL 

LE  CULTK  DE  NAPOLÉOIW  ET  DE  L'.ANTIQUITÉ   P.V1E.\,\E, 

Enfin,  un  grand  rideau  de  serge  rouge  s'étanl  ouvert,  César  aperçut 
dans  la  pièce  voisine  un  homme  en  costume  de  général,  écrivant  sur  une 
table  de  bois  blanc.  Cet  homme  à  la  iougue  épée,  aux  grosses  épauleltes 
était  le  même  qui  la  veille  prenait  le  frais  à  sa  jwrtc,  les  jambes  nues  ei» 
chemise  et  en  caleçon.  C'était  le  dictateur  suprême  perpétuel.  li  é'iaji 
d'une  taille  élevée.  Maigre  dans  sa  jeunesse,  il  avait  pris  de  l'embonpoiai 


Les  lanciers  savaient  vivre.  Les  bonnes  fortunes  pleuvaienl  sur  eux,  et  1  avec  l'âge.  L'expression  de  sa  physioooinie  était  sévùrf,  môme  sombre  - 
quelquefois  d'assez  haut  pour  les  rendre  tout  fiers  de  leur  mérite  ;  mils,  |  mais  il 'savait  l'adoucir  et  U  reodr^  agréable.  San  «il  noir  éURoelait  son' 


hier,  iinst  au*un  bé«ira 'do  <lè fuoii.  avee'  dci déii^Mmwmul frai*~ 
çais.  Le  rbinreiies  troii|)es  turques  acluellcnicnt  ici  dépasse  3  000;  elles 
soDt  bien  armées  ;  d'autres  reDrurls  sont  attendus.  Ou  dit  toujours  que  le 
pacha  est  duus  l'ioteulioa  de  marcher  contre  Geri>y.  Il  s'orcupe  de  répa- 
rer la  flotte  et  de  fane  des  provi^ious  de  guerre.  lla-Ali  Beit-eMnel  a 
lié  eséoitté  aujourd'hui ,  il  était  aoruséd'avo.r  excité  le  pays  à  la  rébel- 
non.  Nus  deraiéres  nouvelles  Je  Gerby  (régence  de  Tuw»]  «ont  du  1*^ 
On  y  fuiiiail  de{,'r:.Dd8  préparaliii»  daus  l'attente  d'une  attaque;  o'eux 
inille  ciuq  cents  hommes  de  troupes  étaient  arrivées  récemment.  Le  mu- 
jorColliu, officier  français,  eiit  chargé  des  préparatifs.» 

O*  est  ■«  prosr**? 

Voici  c«  qu'on  lit  aujqtird'bui  en  lita  de  la  Caielt*  d*  Fnt  à  Berlin  : 
<  Les  intérêts  religieux  absorbent  dans  ce  moment  i  juste  titre  tous 
l«8  esprits  allemands  ;  il  s'agit  d'abord  dans  cette  lutte  du  progrès  des 
lumières  et  de  la  liberté,  mais  de  plus,  le  peuple  a  la  conscience  que  ta 
liberté  politique  a  lie>oin  d'une  nouvelle  base  religieuse.  Q.ioiqu'il  y  ail 
dans  le  mouvement  réformateur  plusieurs  divergences  d'opinion,  les 
journaux  français  sont  mal  venus  détourner  cette  question  en  ridicule. 
L'unité  ne  s'établit  pas  au  premier  jet,  pas  plus  dans  lesidéef  que  dans  les 
Etats.  Riimo  et  le  parti  piétiste,  aussi  bien  que  les  thïlmudistes  ne  re- 
prendrout  jamais  l'autorité  perdue. 

»  Grâce  aui(  luttes  iniiirieuresde  la  réforme,  les  esprits  s'ériaireroni,  les 
cœuts  te  piir'iDeroiil  et  {"S  fruits  n'en  seront  quu  meilleurs.  Ces  luttes 
soûl  néressairvs,  et  c'est  par  la  variété  des  formes  qu'on  arrivera  à  l'u- 
nité du  fond. 

»  Ahl  nous  crie-t-on  d'un  côté,  o'avrzvous  rien  de  mieux  i  faire  que 
de  bai'ailler  contre  de^  argiilits  ihéologiques  1  landis  que  de  l'autre  un 
Dous  vau'le  l>'8  douceurs  de  la  pai\  en  ouus  invitaut  à  iie  prendre  aucuue 
part  au  combat.  C'ux-là  sont  îles  niuis,  ceux-ci  sont  des  liclies  ! 

»  Certes,  notre  but  n'est  pas  de  nous  escrimer  toujours  contre  des  sub. 
tililés  Ibéolugiques.  Mjlheureuseiiient,.ce  sont  des  débris  dont  il  faut  dé- 
barasser  le  lerraiu  avant  que  de  songer  à  élevfr  le  palais  brillant  de  l'a- 
venir. Ces  arguties,  ces  subtilités  etistenl.  Nous  ne  les  avons  pascréées. 
Nous,  sommes  bjoteux,  comme  vous,  de  refaire  en  1845,  ne  que  nos  pères 
de  1530  opt  déjà  cru  avoir  fait;  n«us  déplorons,  du  fond  de  notre  cœur, 
d'être  obligé  <ie  combattre  encore  le  fanatisme  religieux  que  nous  croyions 
mort,  de  sa  belle  mort,  mais  en  mettant  un  crè|)e  à  nuire  épée,  nous  n^ 
la  laissons  pas  pour  cela  rouilbr  dans  le  fourreau.  Paix  I  paix  !  crie-t-on  ; 
mais  cette  paix  est  un  mensonge,  elle  n  existe  nulle  part.  Nous  rencon- 
trons partout  le  fanatisme,  tes  préjugés,  ^ob^curantisme  et  le  délire. 
Cuerre  donc!  guerre  à  outrance  à  l'erreur,  fùl-elle  si  mince  qu'elle  pût  se 
balancer  sdr  la  pointe  d'une  aigïïinë!  Uien  n'est  encore  fait,  tout  est  à 
faire. 

>  L'Allemagne  manœuvre-t-elle  donc  si  mal,  que  vous  soyez  autorisé  i 
vous  moquer  d'elle?  Où  sont  donc  les  liliertés  que  vos  pères  ont  con- 
quises au  prix  du  plus^pur  de  iël""  sang?  Néles-vous  pas   forcés,  dans 


*ff«'-rt"Hh? 
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imi«Mwiw  i  «nswf  wiiiifijiilMini  pwuim 
QitMftIéivtmqiliqnêdê  Jïarliii,  puis  contre  lea  mlioniRstés  dés  VUtf 
de*  lumlére$.  : 

Vuili  dobc^  les  conservateurs  religieux  du  protestantisme  attaqués, 
même  par  le  parti  le  plus  modéré  et  le  plus  nombreux  [de  l'Allemagne. 

Il  u'est  pas  exact,  comme  nous  l'avons  dit  déji,  que  défense  ait  été 
faite  à  Ronge  de  sortir  desa  commune.  Ronge  est  attendu  iSlutlgardt 
pour  assister  au  concile  qui  doif  y  être  tenu,  et  auquel  assisteront  les  re- 
présentants de  plusieurs  communes  du  Bas-Rhin  prussien  et  de  la  West- 
jibalie.  Les  décisions  de  ce  synode  auront  de  l'importance  pour  l'Aile- 
mugne  du  midi  et  de  l'ouest. 

Madrid  est  tranquille  :  le  paiement  de  la  nouvelle  contribulion  se  fait 
sans  lésistance. 

A  Sarragusse,  il  y  a  eu  quelques  démonstrations,  mais  l'ordre  n'a  pas 
été  trouble  un  seul  instant. 

La  reine  sera  le  2  septembre  i  Bilbao. 

M.  Riauelme,  altacné  à  l'ambassade  de  M.  Castillo  y  Ayenxa  i  Rome, 
e»t  arrive  i  Madrid.  On  ignore  le  contenu  des  dépê«-Des  qu'il  a  appor- 
tée». 

On  assure  que  M.  Kossi,  avec  l'autorisation  du  gouvernement  français, 
s'est  chargé  du  lo'c  de  médiateur  entre  le  gouvernement  espagnol  et  le 
saint-siège,  dans  1  alTaire  du  coucordal. 


Le  Morning-Aivtrtittr  prétend  (pie  les  nouvelles  apportées  de  l'A- 
mériqu>-  par  le  Cambria  ciinfirmeiil  les  craintes  qu'il  avait  déji  expri- 
mées rplaiivemeni  aux  pn  j-is  des  Américains  sur  le  port  Je  Francisco, 
dans  ro<'éai.-l*arini|ue.  Maintenant,  dit-il,  il  parait  que  le  colonel  Ktar- 
iiey,  i  la  lêie  de  trois  ct'nis  hummei',  a  marché  dans  celle  direction  iwiir 
proléger  les  éniigranls  qui  si  rendent  dans  l'Orégnn,  et  que,  pour  la 
troi&ieme  foi»,  il  a  dép  isté  les  limites  établies  entre  ce  pays  et  le  Mexi- 
que. Il  reste  i  savoir  ce  que  feront  là  ces  troupes;  mais,  dans  tous  les 
cas,  c'est  toujours  une  violation  de  territoire,  et  ce  semilde  la  bonhomie 
que  de  supiKwer  que  ce  niouvement  militaire  n'a  pas  de  but  sinistre  en 
vue.  ,   , 

M.  le  baron  Leclère  nous  prie  d'annoncer  que  la  mort  de  M.  Achille  de 
Mayoard,  dont  il  est  l'ami  et  le  médecin,  ne  doit  pu  être  atlritiuée  aux 
suiles  de  la  morsure  d'un  chien  sup|K)sé  enragé. 


acbeTê  leur  ceuTre. 
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FAITS  DIVERS.       ' 

CHBONIQUE  DU  JOUR.  —  L'imi>ératrice  de  Russie  passera  quelques 
mois  i  Palerme  |>our  le  rétablissement  de  sa  santé.  —  L'archiduc  Frédé- 
ric d'Autriche  est  parti  de  Bruxelles  |>oiir  retourner  en  Allemagne.  —  M. 
le  duc  d'Aumale  partira  le  %  septembre  pour  aller  i  Rayonne,  ainsi 
que  M.  le  duc  et  Mme  la  duchesse  de  Nemours.  —  M.  CuninGridaine, 
ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce,  est  de  retour  à  Paris.  M.  Cu- 
niu  Gridaine  doit  se  rendre  i  Eu  cette  semaine.  —  H.  Thiers  est  arrivé 
samedi  de  nuit  i  Bayonne. 


regard  annonçait  la  sagacité;  une  épaisse  chevelure,  jadis  noire,  et  que 
— Itge  avait  blanchie,  ombrageait  son  front.  Son  entrctian  était  vif,  seine 
de  traits  eau  .i  itie-^.  C'était  un  Grec  ou  un  Romain  des  siècles  f'''*  "^"j 
dès  ou  d'Auguste  iransplanlé  sur  la  live  américaine.  A  tiut  propos,  '' 
faisait  revenir  •t.ii;.<  la  conversation  les  faits  et  les  noms  de  l'untiquilé  ;  il 
disait  i^sestiiterlccuteurs  qu'ils  avaient  la  vertu  de  Lucrèce,  la  prudence 
d'Ulysre,  le  courage  d'Achille,  la  pié^é  d  Enée  ,  la  ^ràce  de. Vénus.  Hais 
à  travers  ce  clinquant  d'autres  teiops  et  d'autres  moeurs,  sa  pensée  était 
grave,  solennelle,  incisive  et  pétillante. 

Il  ne  se  leva  point  pour -recevoir  ses  nouveaux  visiteurs  :  c'eût  éjé  ou- 
blier son  rôle  de  dictateur  r 

—  «  On  m'a  rerais  votre  lettre,  dit-il  à  César  d'un  ton  brusque.  Je  re- 
mercie l'empereur  dom  Pedro  d'uvuir  suugé  à  moi,  pauvre  inconnu, chef 
obscur  qui  ne  cherehe  [mlnt  l'iinmortalité.  J'aurai.s  voulu  le  connaître 
avant  sou  élévation  à  la  couronne,  je  lui  aurais  donné  de  bous  conseils. 
Maître  du  pouvoir,  il  n'a  tenu  (|u  à  moi  aussi  de  prendre  le  titre  de  roi, 
d'empereur  ,  iniiis  j'ai  liù  me  (;;arantir  de  cette   velléité,  qui  me  semblait 

ftuérile  et  iudigne  de  iiiun  earaolère.  Ce  titre,  de  ijuelque  prestiye  qu'on 
'environne,  sonne  toujour.i  mai  à  l'oreille  d'un  peuple  qui  rompt  ses  fers. 
Je  me  nourris  de  la  lecliire  de  Titc-Live.  J'iii  vu  dans  son  livre  des  hom- 
mes gouverner  il'uiip  m.iin  foriiie  sans  prendre  le  diadème.  J'ui  fuit 
comme  eux.  Mou  système  vaut  «îcnt  fois  mieux  (jiie  votre  pondération 
des  pouvoirs,  qui  ii  a  p;is  le  sens  romniiin.  Accoler  royauté  et  démocra- 
tie, c'est  niilire  ileu\  aniiiiaux  féroces,  éjjalement  forts,  ijaiis  une  même 
«age/t  leur  dire  :  Vivez  eu  \m\  !  Il  arrivera  tôt  ou  tard  de  deux  choses 
l'une,  ou  que  royauté  dévorera  démocratie,  ou  que  démocratie  dévorera 
royauté.  Dans  le  premier  cas,  ce  sera  le  pouvoir  absolu;  dans  i:  second, 
la  république.  Il  n'y  a  pièces  dtux  espèces  dc«gouvernement  qui  puis- 
sent exister  au  monde;  celui  d'un  seul  ou  celui  de  plusieurs,  Iteste  à 
savoir  quel  est  le  meilleur.  La  solution  ne  s.iurait  être  douteuse.  Qui  ne 
«réfère  obéir  à  un  maitn^  qu'à  citfi^iiante  ?  l)oi.c,  le  pouvoir  absolu  est 
le  meilleur  de  tous  '•-  de  peur  que  ces  turbulentes  républiques  qui 
m'entourent  n'en  iléyoiileii.t  mou  peuple,  je  me  suis  séquestré  i«e  tout  le 
-  qui  menviroiiiie,  je  rne  suis  fait  un  inonde  à  moi  tout  seul.  J«  me  mélie 
priiiciiiiilenienl  de  vos  naturalistes  européens.  C'est  une  race  de  vipi-res; 
la  science  chez  eux  n'est  qu'un  masque  ;  ori  nous  les  envoie  Je  là- bas 
iwur  nous  espionner.  J'aurais  liesoin  d'en  faire  fusiller  un  au  nwins  pour 

avoir  la  paix.» :_ '         ~ 

Cette  Mirlie  venait  i  propos  d'un  paragraphe  de  la  lettre  de  dom  Pe- 
dro qui  avait  liait  i  Bonpland,  depuis  tonp-temps  déjà  prisonnier  <le 
Francia,  pour  avoir  essayé  des  pfenlations  d'yerfca  sur  l'autre  .rive  dti 
Parana^  eu  dehors  du  territoire  dn  dictateur.  Cette  yerba,  ou  thé  du  Pa- 
raguay, est  la  richesse  du  paya.  Nulle  part  on  ne  la  cultive,  oh  ue  la  pré- 
pare aubsi  bien.  Tout  voyageur  au  Pérou,  au  Chili,  à  Boiivia,  quels  que 
«oient  son  rang  et  sa  fortune,  en  a  une  provision  dana  sa  valise  vain  sas 


Ces  huit  concurrents  sont  :  M\l.  Thomas,  élève  de  RàiHeT  et  DuonJ 
Maillet,  élève  dePradier;  Moreau,  élève  de  Ramey  et  Uumoo  -  6aU 
lAime,  élève  de  Pradier  ;  Lavigne,  éleva  de  Ramey  et  Dumon  ;  C^ 
élève  de  Petitot  ;  Aixelin,  élève  de  Ramey  et  Dumon  ;  Penaud,  idto 

Le  Bujet  que  l'Académie  a  donné  à  li;^iter  i  on  jeunet  sculpieun  m 
Thésée  retrouvant  sous  un  rocher  l'épée  et  les  sandales  de  son  pèrt. 

L'exposilieo-^  durera  jusqu'à  vendredi  5  et  le  iii|eroeot  aadéniia 
sera  prononcé  samedi  6,  à  quatre  heures  de  raprès-midi.  Le  Counn, 
toire  de  l'école  des  Beaux  Arts  a  annoncé  que  l'exposition  des  tm^ 
prix  et  des  envois  des  pensionnaires  de  la  Tilla-Médicis,  aura  lieu  du] 
septembre  au  5  octobre  iDelusivement. 

OiKilui  os  FEB  ET  ACCIDENT.  —  Oo  lit  dans  le  Morning  amk 
du  1*'  septembre  ':  c  Un  terrible  accident  a  eu  lieu  hier  an  soir  t^ 
heures,  sor  le  chemin  de  fer  de  Birmingham  I  Gloucester.  Le  dùuT 
a  été  tué,  plusieurs  personnes  ont  été  blessées  ou  brAléês  par  l'tau  b. 
laote,  deux  voitures  ont  été  inceadiéet  et  deux  locomotives  luxi 
quarts  déiruiles.  Il  paraîtrait,  d'après  les  renaeigneneDtsqu'oatiti 
venu  i  recueillir  jusqu'ici,  qu'un  binard  (groa  chariot)  avait  éléik. 
donné  à  travers  des  rails.  La  locomotive,  conduite  par  le  cbauBfutq 
a  été  tué,  vin*  en  contact  avec  ce  binard,  et  entraîna  les  voitures  i  i 
remorque.  Les  premières  voitures  montèrent  sur  la  locomotive  etrute 
incendiées.  Ou  attribue  cette  catastrophe  à  la  milveillance. 

LA  POSTE  AU  0É8EKT.  —  On   lit   dans  le  Courrier  du  Uitni 
«  Deux  Udies  de  lettres,  chargées  sur  les  rhatneaiix  qui  traos|iortii«| 
la  malle  d'Alexandrie  i  Suez,  a  deslinalinu  des  Indes-Orientales,  oali 
égarées  dans  le  désert,  un  de  ces  animaux  ayant  perdu  la  tra<%  pn 
la  nuit.  On  faisait  toutes  les  recherches  |iour  reirouvi  r  ces  lettra,  _ 
le  baie  'U  i  vapwiir  i' HiiidotuUM,  après  deux  Jours  de  retard  pou  I 
attendre,  avait  dû  faire  voile  sans  elles.  » 

EMCO«E  UNI  TROMBE.  —On  écrit  deUêgf  i  VEou^nelpaliM  M^l 
1*'  septembre  :  Une  trombe  a  causé  tout  récemment  des  degats  coniiH 
râbles  dans  plusieurs  villages  de  notre  province,  et  particiilièreatil  i 
Saive,  B.égoy,  Mortier,  etc.  Une  fpule  d'arbres  ont  été  déracinés  pvfi- 
léinent  destructeur,  qui,  sans  avoir  la  même  violence  que  la  UruaiUiL 
Rouen  ou  de  Trêves,  a  ceiieodant  beaucoup  elrra)é  lea  parsansqaiiil 
été  témoins  de  ce  uhégomeue.  H''ureusement  l'on  ne  signale  la  mwtl 
personne.  Un  grand  nombre.de  maisons  ont  été  endommagées;  il  y  i« 
des  toits  enlevés  ci  et  là. 

riniTENOEa  agricole  en  alcérie.  —  D'après  le  Monitnri 
Wni,  M.  le  ministre  de  la  guerre  vient  de  désigner  MM.  Uugat,  io;^, 
(eur-général  des  prisons,  et  Blouei,  fntpecteur-génénil  des  bitiMi«l 
des  nrisons  du  royaume,  pour  diriger  les  études  préparatoires  ooecoiiill 
l'établissement  d'un  pénitencier  agricole  en  Algérie.  Les  chambra  ml 
volé,  dans  la  dernière  session,  le  (srAdit  de  SOO  000  fr.  applicable  à  ccIkI 
mis^ion.  l.es  deux  fonctionnaires  lâommés  par  M.  le  ministre  de  la  guatil 
partiront  pour  Alger  ce  mois-ci. 

GUERRE  DE  &EUGION  EN  OCÉANIE.  —  La  Goélette  anglaise  ùiutl 
laie,  du  port  de  Papéïti,  arriffe  de  l'archipel  des  Ifavigktwrs,  a^  àl 
semaines  de  mer,  nous  appread,  par  la  voie  du  Courrier  du  UmnJ 


cigares  et  ses  images  de  la  Sainte-Vierge  ou  de  Napoléon.  Fraocia,  très 
jaloux  de  cette  branche  nationale  de  reveau,  Francia,  qui  «vait  reçu 
Bonpland  avec  distinction,'  avec  amitié,  ne  put  endurer  patiemment  ce 

Ju'il  appelle  une  trahisou.  Par  sou  ordre,  une  nuée  de  quarleleros  fou- 
it sur  ses  plantations,  les  dévasta  de  fond  eu  comble  et  amena  notre 
coml'atriote  prisonnier  dans  l'intérieur.  L'Europe  retentil^de  cet  évène- 
ment,  car  c'est  un  grand  événement  pour  l'Europe  que  la  détection  et  le 
silence  forcé  d  un  esprit  siipérieur.  On  n'oubliera  jamaii  le  dévouement 
généreux  de  la  onnpagne  de  l'infortuné  savabr  et  ses  sacrifices  pour 
adouciras» captivité,  en  attendant  une  délivrance  ardemment  [wursuivie. 
Main  toutes  les  démarches  faites  jusqu  à  ce  jour  avUent  échoué.  César 
était  chargé  par  diim  Pedro  d'an  essayer  de  nouvelles. 

Q'iand  te  dictateur  eut  jeté  les  yeux  sur  les  dernières  lignes  de  la 
dé|)é«ihe  : 

—  «iMon  ami  l'empereur,  dit-il  en  gros.sissant  la  voix ,  me  demande  la 
liberté  d'un  homme  qui  a  trahi  ma  confiance.  Je  l'aimais  comme  un  frère, 
il  a  voulu  me  voler;  J'ai  refusé  sa  grâce  à  bien  de  hauts  (lersonnages 
déj'*  ;  je  la  refuserai  à  l'univers  entier,  dût  le  Paraguay  y  périr.  Du  reste, 
il  n'est  pas  malheureux  ;  je  lui  ai  assigné  une  habitation  charmaule  dans 
l'intérieur,  à  la  Quintarde  Saint  Esteven,  où  il  peut  se  livrer  à  ses  Ira 
vaux  et  à  ses  expériences  ;  seulement,  je  le  fais  garder  à  vue. 

—  Son  excellence  daignera-t-elle  me  permettre  de  lui  faire  une  visite 
devant  témoins?  lui  demanda  César  d^i  ton  le  plus  humble. 

L'œil  (lu  des|»ote  s'anima,  un  éclair  i!e  colère  y  passa  rapide. 

—  Qu'osfz-vous  me  demander,  ipajorî  s'écria-t-il.  Ne  me  parlez  ja- 
mais de  cela,  je  vous  prie.  Il  est  des  désirs  qu'un  homme  de  sens  doit 
avoir  !a  prudence  décomprimer.  Je  me  verrai  forcé  de  rompre  avec  vous 
si  vous  reprenez  jamais  cette  conrersalion.  -- 

Puis  s'adoucissant  par  degrés  : 

—  Je  sais,  dit-il,  que  vous  êtes  Français.  Votre  mouvement  est  natu- 
rel, c'est  celui  d'un  compatriote.  Vous  n'auriez  pas  agi  comme  lui,  vous, 
ancien  soldat  de  Napoléon. 

Ici  le  dictateur  se  découvrit  et  fit  un  signe  de  croix.  On  eût  cru  voir 
Louis  XI  devant  les  vierges  de  plomb  qtii  entouraient  sou  chapeau.  Fran- 
cia 4>rofe>se  une  espèce  d»  culte  |>our  l'empereur.  C'est  son  héros  ;  ses 
portraits,  ses  batailles,  mauvaises  gravures,  achetées  de  toutes  parts,  ta- 
pissent sous  toutes  les  formes  sa  demeure  ;  il  y  en  a  jusque  sur  l'esca- 
lier. Il  recueille  avec  avidité  tout  requi  rappelle  le  héros,  il  fait  le  plus 
f^rand  ras  aes  hommes  qui  l'ont  Vu. 

—  Comment,  m.ijor,  disuit-il  un  jour  à  César,  vous  avez  servi  sous  le 
urand  Napoléon?  Vous  l'avez  vu  face  à  face  comme  vous  me  fovcz? 
Vous  avez  causé  avec  lui cinine  vous  causez  avec  moi? 

El  ses  bras  tombaient,  cl  ses  yeuxétiiient  fixés  sur^eux  du  Français  ; 
il  semblait  qu'il  allait  le  dévorer.  Le  Mimoriol  de  Mlinle  Hélène  com- 
pose  presque  toute  sa  bibliolb^ue.  il  ae  parle  pu  (e  français,'  niaîi  il  e>| 


parvenu  à  le  traduire  couramment  en  espagnol,  à  la  première  tim,  i  I 
force  de  lire  les  Mémoires  de  Im$  Caeee.  I 

—  Quant  aux  Buenos-Ayrieos,  dit-il  ed  se  levant,  ce  sont  des^dt 
sac  et  de  corde,  de  misérables  pygmées  républicains  qui  foàt  Im  im- 
L'empereur  dom  Pedro  n'aura  qu'à  étendre  le  pied  pour  les  écraser,  ji 
lui  enverrai  une  armée  auxiliaire,  nous  arrangerons  cela.  Tout  inÛM, 
|)ourvu  que  vous  ne  me  parliez  Jamais  de  Bompland. 

Francia,  cett-  fois.  n«  pas  été  prophète.  Les  pygmées  républies» 
ont  montré  du  cxBur  ;  et  ce  n'est  pas  sans  effusion  de  sang  que  le  Bnai 
a  conclu  un  traité  avec  BuenosÀyres.  N'anticipons  pas  ! 

VIU. 
COMME  ON   DINAIT  CHEZ  rRAUCIA-  —  VN  fRORLin. 

Le  lendemain  César  fut  invité  à  passer  la  revue  de  la  garaiioi  ^ 
l'Assomption,  six  mille  hommes  à  peu  près,  ramassis  hélérogène  de  ««• 
galtonds  blancs,  noirs,  mulâtres,  indiens,  méiis,  échappés  soft  des  *«»•  ! 
talions  du  pays,-  soit  des  navires  anglais,  américains  ou  français,  enrégi- 
mentés par  la  violence,  et  que  la  violence  seule  retenait  sous  le«  df*' 
|)«aux.  Comme  nous  l'avons  déj)  dit,  ils  n'avaient  point  d'uniforme,»*" 
ruaient  comme  ils  pojivaieul,  logeaient  daifs  la  première  maison  qui  I*"' 
convenait,  vivaient  aux  dépens  des  p.rliciiliers,  fumaient  leur cigir" 
sous  les  armes,  mendiaient  en  faction,  1 1  marchaient  pieds  nus.  Un  jouf  | 
le  dictateur  traita  avec  le  capitaine  d'un  navire  anglais  |K)ur  leur  «voir 
des  souliers  ;  la  dislributioa  en  fut  faite  à  quatre  heures  du  soir  ;  le  j.»"' 
suivant,  à  six  heures  du  matin,  l'armée  était  sans  chaussure;  tou8">P 
souliers  avaient  été  revendus  au  marché. 

A  midi  la  demeure  de  Francia,  la  Cm$u  éel  Gohierno,  n'était  plusf' 
connaissable  ;  à  l'aclivilé  du  matiq  succédait  u.ue  torpeur  mi-casuHf»*' 
mi-indienne.  |,e  chef  du  gouvernement  congédiait  son  unique  secréUir* 
son  fidèle  Zapidas  ;  il  reprenait  son  modeste  négligé  et  descend»ii« 
mettre  à  table.  (Disons  mieux^  descendait  dîner.)  Il  dînait  presque  lo"; 
jours  seul  ;  une  vielle  mulâtresse  qui  a  nourri  un  de  ses  neveux,  prépV*'' 
le  repas  de  sou  excellence,  lequel  se  composait  ordinairement  « 
manioc  délayé  dans  une  sauce  noire,  vrai  brouet  de  Sparte,  de  viinw 
salée  sechée  au  soleil  et  cuiîe  sur  les  «barbons,  et  de  poisW*. 
de  dilTerenteesiièce  assaisonné  avec  du  vinaigre  et  du  piment.  A)(«* 
tezy  un  oju  deux  verres  d'un  gros  vin  de  Porto,  dont  quelque  n»- 
vire  anglais  venait  de  temps  à  autre  approvisionner  sa  cave,  et  vo«»,»^ 
rer  u^e  idée  de  sa  frugalité,  te  dîner  était  servi  sur  le  sol,  couvert  d  un 
natte  et  d  une  nappe  très  blanche.  Le  dictateur  mangeait  assis  V'«y'V' 
les  jamlies  croisées  àla  manière  des  orienfau».  Ce  nltait  que  dans  » 
festins  d'apparat,  qu'il  se  servait  d'une  table  à  l'européenne,  et  qui'  »"?, 
menluil  son  menu  de  quelque  extra  peu  dispendieux.  Du  reste,  J^ 
dlnàt  seul  ou  en  compagnie,  deux  Indiens,  qui  avec  la  vieille  «ulàlrtyri 
composaient  toute  aa  mailoa,  se  tenaient  dehout  deniên  lui,  mê^  *  ~ 
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^^ies  eolUioÙTeits,  une  machine  à  tÉasser  les  tabacs  et  uo  arro' 
luir  rempli  d'eau.      "  "  , 

I  I  M.  le  coinmissairp  de  police^Hrequis,  fil  une  requête  pour  arriver  a 
iHTtir  quelle  était  la  personne  qui  manipulait  ainsi  de  l'aveu  de  l'entre- 
(■«or  et  acquit  la  certitude  que  c'était  un  jeune  homme  de  dixhuit 
IC^  employé  chef  Ml  de  Wailly,  qui  déclara  que  depuis  longtemps  il 
lliii't  de  chaque  caissie  une  quantité  considérable  de  tabac.  Un  débitant 
II;  la  ville  a  avoué  aus&i  avoir,  depuis  plusieurs  années,  acheté  de  l'en- 
llRPÔt  uo  1res  grand  nombre  de  ballots  à  un  inrix  bien  inférieur  au  cours, 
lit  vertu  d'uD  mandat  dJcciné  contre  lui,  M.  de  Wailly  vient  d'être  ar- 
1%  par  la  gendarmerie. 

I  im  VOL  MANQinfc.  —  La  Ga%etU  de  fronce  raconte  que,  dans  la  nuii 
liil"  septembre,  on  s'est  introduit,  avec  escalade  et  cffraciion,  dans  les 
Itoiius  de  la  recette  particulière  de  Hootdidier.  Heureusement,  ll-^ous- 
|kI1(,  recereur  particulier,  a  toujours  soin  ie  mettre  ses  fonds  en  lieu  de 
lilrirti  :  rien  u'a  été  Tolé. 


On  lit  dans  la  Patrte  d'hier  soir  :  ,  j    „  , 

I  Notre  garant  vient  de  faire  assigner  le  gérant  du  Journal  du  Nota- 
\m  i  comitaraltre  devant  la  6*  chunibre  correctionnelle  du  iribiiBal  de 
IliSéine,  le  46  décembre  prociiain  (1er  vacances  et  le  r*Ie  chirgé  nont 
Ims  permis  à  M.'  le  procureur  du  roi  d'a<-corJer  un  jour  plu»  ra|>|>roche). 
ur  refus  d'insertion  d'une  lettre  en  réjtonse  à  un  article  de  ce  iniinial. 
ileiéserve  a  été  faite  d'exeroer  ulléneureineul^ne  action  eu  diiïuiiia 
iiu  sujet  du  même  arlute,  auquel  se  rattache  uue  affaire  commer 
_Je  qui  doit  être  prêalablerof  ut  jugée.  > 
l'nrtCMB  KT  su  OANGIM.  — -  Le  1S  février  dernier,  vers  huit  beu- 
idu  soir,  lé  sieur  Vaclier,  m.irchaiid  dé- vins  à  Neuilly,  revenait  de 
_jrv, pori  ur  d'une  somme  de  ItK)  francs.  Il  était  en  état  divresse. 
li^niur  le  quai  de  l'Ecole,  i  la  hauteur  dik  Piint-N>uf,  il  fut  accusié 

tdeux  homm'es  qu'il  ne  connaissait  pas,  qui  cependant  le  prirent  cLa- 
uir  un  liras  en  lui  demandant  de  ses  nouvelles.  Arrivé  sur  la  place 
lii  Lsuvre,  vis4vis  len*t,  il  sentit  que,  tout  en  marchant  avec  lui, 
llkiNune  qui  était  à  sa  gauche  passait  ta  main  sous  sa  blouse,  et  atlt-i- 
IfMt  daas^^BM  gilet  la  somme  qu'il  porait.  il  cria  :  au  voleur  !  mais  au 
IBiat  instant  le  même  indivi  lu  le  renversa  vioemtnent  à  terre,  et  les 
Ifeai  hommes  prirent  la  fuite.  Vacher  fit  aussitôt  relevé  |Mir  le  sieur 
llaun,  dont  la  prompte  iuterventioii.dans  de  sembijbles  circonstances, 
Itéovi  suspecte,  fut  bientôt  ei|ili(|uée.  Cet  homme,  ouvrer  iieiutre  en' 
IkilinenU,  habituelleroent  occupé,  ayant  tant  par  lui-même  que  par  sa 
llMaw,  dont  les  gages  comme  cuisinière  s'élèvent  à  400  fr.  par  année, 

bt  moyens  d'existeuce,  savait  que  dans  la  maison,  rue  des  Boucheries, 
lu,  étaient  deux  hommes  rérommeut  sortis  de  prison,  qui,  quoique  ne 
Ifeivullant  pas,  ne  manquaient  cependant  de  rien.  Averti  par  le  sieur 
IloiU,  Uilleur  d'habiu,  voisin  de  ces  deux  hommes,  que  réguliëremeut 
Im  le*  voyait  sortir  tous  ira  s^irs  entre  sept  et  h^it  heures.  Masure  con- 
|{ui  des  soupçons  qu'il  résolut  di  vérifier. 

I  C'est  dans  ce  but  que,  les  ayant  suivis  daiis  la  soirée  du  15  février,  il 
Iciitétéletémoin  de  la  rencontre  qu'avait  faite  le  sieur  Tacher,  et  de 
ruiique  dont  peu  d'instants  après  il  a  été  victime.  Arrêtés  dès  le  lende- 

'lia,  sur  les  indicatidas  dooièes  par  liaxure,  les  deux  accusés  ont  été 
ntinmentet  afflrmàtirement  reconnus,  tant  par  lui  que  par  Vacher,  qui 


Ja|l«9llinBlFii^lliaifl^'<'ra«'er)Wp'il  est  IWP^BrafTa  dit  il.  l'avo- 

cat-^néral  qui  venait  d'apercevoir  le  mouvement  manife>té  ait  fond  de 
l'auditoire^  Pluuin  a  été  cundamué  à~  div  uns  de  travaux  forcés,  et  Le- 
claire  à  sept  ans  de  réclusion. 

LA-pATTE  DE  LIÈVRE.  — M.  Lincilli-,  rentier,  rue  Sainte-Marfîue- 
rite,  au  Marais,  est  cité  eu  police  cirr^ciioQuelie  .vur  lu  plaiu^e  de  M.  Cha- 
lienel,  niaibrier,  père  du  jeune  Lolo  Cbabemt. 

Suivant  lu  ciluliim,  dit  le  Droit,  M.  Lincelle  aurait  frap|>é  Lulo  jiisqu  à 
effu.sion  de  sang.  Lii-père  irrilé'^deinunde  300  fr.  de  douimuge^iatérets. 

Le  prévenu  a  louie  la  iihysiuOMiiii*'  d'un  bonuèle  commerçant  relire 
des  iillaires.  Son  adversaire,  le  jeune  Lolo,  esl-un  gamin  ù  la  uiine  fort 
éveillée,  qui  puraU  heureux  de  se  donner  eu  spectacle. 

M.  le  président,  à^L,olo.  —  Voyons,  mon  petit  ami,  expliquez-nous  ce  qui 
sVst  |>a-sé.  '  '  " 

L«lo.  —  C'est  monsieur  qui  m'a  lialui,  na. 

I^e  (irùvenu,  vivement.  —  Pourquoi  a-i-il  toiicbi*  à  m»  patte? 

M.  le  pré^idelll.  —  MonsieiiTi  vous  vous  ex|  liciuciez  lout-ii -l'heure.  (A 
Lolo.)  Oiies-iiioi,  est-ce  (|ue  vous  no  f.ii-if  z  \>às  ffans  ce  moment  quelque 
cliox'  niii'  vous  ne  deviez  oas  faire  ? 

Lolo.  —  Mol  !  J'allais  a  I  ècgie  tranquillement,  et  je  mangeais  ma  tartine 
de  rai»in>. 

Le  (iiévenii.  —  Il  touchait  à  ma  |iatie. 
.  Lolo.  —  M'sieur  Liucele  est  »orti  de  chez  lui  en  traître,  et  il  m'a  tiré  l'e- 
reille...  moi,  j'ai  ciié  bien  fort. 

Le  prt^veiiu.  —  Il  a  touché  a  ma  patte. 

M.  le  présidait,  a  Lolu.  —  t>t-ce  que  ça  vous  a  fait  bien  mal  ? 

L.0I0 — Oh  !  bien  mal,  III 'sieur. 

M.  le  piésideni,  au  pcre,  —  Voyons,  monsieur,  précisez-nous  un  \>e\i  la 
nature  Ues  blessures  ;  car  lorsqu'on  demande  3UU  francs  de  dommage^-inté- 
réis 

M.Chabenet,  avec  gravité.  —  Lolo,  montre  ion  oreille  à  ces  messieurs. 

Lolo  s'avance  et  nicnire  SU)  or'illu  eu  la  tiraiii  le  plus  qu'il  lui  e>l  pos- 
sible pour  U  rendre  irts  ri)U«e.  Nous  iro  ivoiis  qu'elle  est  dans  son  état  uor- 
mdJ.  (Jui  n'y  remarque  |i»s  la  moindre  ciiMtr  c«. 

M.  le  pré>ideiil.  —  Tuui  ceci  ue  nous  (,'arali  pas  bien  sérinux. 

M.  Chabeiiet,  avec  plus  de  gravité  encore.— Cependant,  monsieur,  le  sang 
a  roulé. 

M.  le  président,  au  prévenu.  —  Voyons,  monsieur,  expliquez  vous  i  voiie 
tour. 

Le  prévenu,  montrant  Lolo.  —  C"t  .enTaut,  qui  est  nu  ètr»  plus  dange- 
reux que  vous  ne  paraisses  le  croire,  mes.-'ieurs,  m'a  voué  une  haine  liiOi'- 
lellede:  uis  le  jour  où  je  l'ji  surpris  cliez  l.i  portière,  le  nei  plongé  dans  uu 
pot  de  couliture  de  groseilles,  et  où  je  l'ai  emi>éché  de  consommer  son  lar- 
cin. Depuis  ce  jour  fatal,  il  n'est  point  de  -tour  qu'il  ne  m'ait  joue.  IJn  soir, 
il  a  tendu  uni>  corde  dans  les  escaliers,  et  m'a  f.iit  choir  de  niOn  baat.  Dans 
une  autie  occasion,  Il  m'a  presi|ue  HcHé  une  toupie  d  ins  le  mollet  gauche  : 
eiiAu,  pendant  une  représentation  exlraoïdinuire  aii  ibi'iire  U.aumiircliais, 
je  rouflais  tranquiUuiueiil  datis  une  staile,  lorsque  je  mit  sentis  réveillé  par 
une  douleur  aigtie  dans  l'orteil. ..  c'était  ce  itamiii  nuisih'e  qui  venait  de 
m'alloiiger  un  coup  de  pied,  et  qui  me  faisait  de  loin  uu  geite  télégraphique 
ii  l'usage  des  petits  mauvkis  sujets  de  Paris. 
M.  le  président.— Arrivons  aix  faits  de  la  cause. 

Le  prévenu.  —Pour  rentrer  dincieaent'dins  la  cause,  M.  le  président, 
je  vous  dirai  que  le  sieur  L.0I0  a  la  déplorable  habitude  <le  se  pendre  a   la 
patte  de  lièvre  de  mm  cord.m   de  sonnette  toutes  les  fois  qu'il  monte  ou 
''     '  "  ••        ■■  ,.1  il  carillonne!...  Il  aîiil  mjurir,  il 


ituae  bleu  bariolé  de  rouge.  Jamais  ces  Gdèles  serriteurs  ne  s'occu- 
»ieat  des  autres  convive»  que  lorsque  leur  maître  n'avait  |>lug  liesoin 
IfNi.  Après  le  dlMT,  \»  dictateur  passait  dans  sa  chambre,  où,  noncha- 
Ihwaept  étendu  dans  ton  hamac,  les  (icrsieoDes  bien  fermées,  il  se  livrait 
liidoiK  plaiiir  de  la  sieste.  La  soirée  était  consacrée  par  lui.à  recevoir 
Uà  rrndre  des  visites,  et  à  chanter  quelques  airs  sur  une  vieille  guitare 
||ii,  »Tec  quelques  mauvaises  chaises  couvertes  en  cuir,  formait  le  prin- 
lifil  ameublement  du  palais. 

I  il  fallut  plus  de  deux  grands  mois  pour  organiser  l'armée  auxiliaire  de 
iMbommes,  que  Francia  envoyait  à  son  ami  l'empereur.  César  profila 
|*i  retard  pour  essayer  quelques  nouvelles  démarches  en  faveur  de  Bora- 
iNd;  elles  échouèrent  toutes.  Enfin  il  prit  congé  du  dictateur  qui  fut 
l>H  froid  avec  lui,  et  embrassa  avec  effusion  la  famille  Guarani,  dont  le 
l^ae  chef  parUit  avec  lui  en  qualité  de  général  de  l'armée  auxiliaire. 
Ij^lmi  évident  de  o-Ue  nr.ission  éiaii  d'éloigner  du  pays  un  homme  dont 
l'ècineur  redoutait  l'influence.  Aussi  fut-il  bien  recommandé  aux  gé- 
I  jfWï  brésiliens  de  ne  pas  l'emuloyer  et  de  se  méfier  d'un  officier  que 
|«^tircon8.tances  forçaient  à  combattre  ceux  avec  lesquels  il  avait  com- 
I ""tu  jadis.  C'était  bien  mal  connailre  ce  digne  chef  que  de  le  supposer 
J^le  d'une  trahison.  ,      .  . 

I  w  moment  où  César  nous  dicte  ce»  souvenirs,  Francia  depuis  plus  de 
Iwiins  est  descendu  dans  la  tomlie,  et  son  œuvre  diclatoriale,  si  labo- 
litiutineut  élevée,  a  péri  avec  lui.  Guarani,  que  toute  la  répubtlc^ue  lui 
■Nnait  |K)ur  successeur,  l'avait  précédé  dans  l'autre  vierC'était  Uspoir 
Ifclii  liberté  paraguaisienne.  Les  amis  du  généreux  colonel,  qui  sont  au- 
IWliui  «upouvoir.ront  glorieusement  réédifiée  sur  les  ruines  du  despo- 
pniede  Francia,  Mais  le  Paraguay  sera-t-il,  en  défiai 
I  "«plus  de  liberté?  L'avenir  le  dira. 


définitive,  pliis  heureux 


DERNIÈRES  PÉRÉGRINATIONS. 
Le  retomr  dana  la  patrie. 

I. 

I^WMWCT  DKS  MINES.  —  BIEN  MAL  ACQUIS  NE  PROFITE  J.AMAIS. 

""n  Pedro  fut  enchanté  de  I  issue  des  négociations  de  César. 

■?  Mon  iliplomale,  lui  dil-il,  .e  suis  content  d  Moi  ;   je  le  le  prouverai. 

Ws  paroles  de  l'empereur  étaieni  d'un  bon  augure  fiourla  forfjpe  et 
"«icfineot  dé  notre  conipalnolc  ;  mais  peut-on  se  floraux  promesses 
w  meilleurs  rois?  Un  mois  après  son  retour,  le  major  recevait  l'ordre  de 
f;""' a»«c  son  bataillon  [wur  le  district  des  mines.  Là,  loiis  les  corps  d^ 
^ui.  *^'''®""«  "  succèdent  jtfinuellement,  chargés  de  lu  mission  pé- 
wwitesarveiller  l'extraction  des  diamiinta,  monopole  du  jouvernement 
I  "  nio.i»Bei,o_  / 


descend  l'escalier!  Et  il  carillonne,. 


L>sl  une  belle  œuvre  &  entreprebdrê,  car  il  faut  qucragrictilture 
dcvicruie  le  piyut  du  mouvement  social;  il  faut,  qu'autour  d'elle, 
seclaijsonl  comhic  des  saiellilus  obiiissants,  toutes  les  autres  in- 
dustricsqui  laduminentaujourd'hui,  qui  l'entravent,  qui  l'éiouflient; 
il  l'aiii  que  la  culture  de  la  terre,  abandonnée  de  nus  joars  à  des 
maint)  grossièies,  à  des  esprits  iucùltes,^pa88e  sous  la  direction  des 
inuiligeiicesies  plus  élevées;  il  faut  que  le  travail  des  champs  se 
fa.NSi;  doux,  facile,  attrayant,  et  qu'on  se  dispute  avec  enthousiasma 
l'iiontieur  d'y  concourir.  Alors  vous  verrez  se  transformer  le  monde  ; 
la  uuerre,  la  dépravation,  la  misère,  disparaîtront  pour  faire  placç 
à  l'Imrniunic  .sociale;  tous  les  enfanîs  de  la  terre  auront  leur  part 
(te  bicu-ôtre  ;  les  cœurs  endurcis  s'amolliront  dans  cette  heureuae 
atmospbén;,  etcoinprendrontfacilementcombienestdouxie  régne 
de  la  justice. 

Il  n'appartient  pas  à  un  parti,  quel  qu'il  soit,  de'  réaliser  de  si 
grandes  espérances  :  l'associai  ion  intégrale  peut,  seule,  transfor- 
mer à  ce  point  lu  société.  Cherchons  donc  à  associer  au  lieu  de  di< 
viser.  Même  dans  l'ordre  d'idées  le  plus  restreint,  le  progrès  agri- 
cole ne  doit  point  être  une  affaire  de  parti  ;  c'est  une  œuvre  de  haute 
iiidiisiric  Sociale  :  tous  les  hommes  de  bonne  volonté  ont  droit  de 
t<'eiiiùler  sous  sa  bannière,  et  il  n'appartient  à  personne  deles  i«- 
pouasip sous  prètrxie de  politique. 

La  Gaitite  semble  vouloir  suivre  une  marche  opposée  ;  Kon  nv- 
mier  buttéiiu  agricole  a  élit  écrit  sous  l'inspiration  des  passioua  po- 
litiques les  plus  aveugles  et  les  plus  haineuses  ;  nous  (ta  citeroda 
quelques  passages  ; 

u  II  serait  difficile  de  rien  voir  de  distinct  aujourd'hui  dans  l'agriciil- 
turc  en  France,  d  y  reconnaître  une  direction,  une  marche,    une  pentée, 
uu  esprit,  un  but.  Il  y  a  un  ministère  mi-partie  agricole,  mi-pariie  iadat- 
Iriel,  mais  par  dessus  tout  nulitique,  qui  n'envisage  les  questions  qu'au 
p«iint  de  vue  borné  des  intérêts  électoraux.  Il  y  a  uu  congrès  général  qui 
siést  laisse  parquer  au  LuxemlM)urg  sous  le  patronage  des  nommes  du 
système,  ei  ce  qu'il  y  a  de  plus  ludepeodant  par  sa  nature,  a  subi  le  jaug 
d  un  système  artificieux,  qui  tend  i  tout  englober   dans  sa  sphèra  d'la> 
(lucuce.  Nous  avons  di  s  comités  d'agriculture,  des  cooiices,  das  eau» 
cours,  des  prix  et  des  primes  ;  mais  là  encore  se  fait  sentir  la  maiad'itai  - 
(Miuvoir  q  .1  veut  dominer  partout,  jusque  dans  les  choses  les  plus  élna- 
gères  aux  qiiestidns  de  la  politique;  qui  n'accorde  rieo  saas  eoodiliaÉ, 
qui  auteur  siirJoui  des  asso<iaiions  sans  lesquelles  il  ne  peut  y  avoir  4a 
progrès  réels.  Nous  avons  des  chaires  d'agriculture,  une  littérature  agi». 
cole,  des  sociétés  dites  royales,  où  il  se  fait  une  éuorma  niniommaiiBa 
de  disscfiaiiius,  lie  discours,  maiii'où  les  faits  sont  rares,  et  où  l'esprit 
de  système  et  tiop  souvent  le  charlatanisme  trouvent  accès,  Eoéo,  00 
ne  peui  le  nier,  il  va  un  grand  mouvement  dans  l'agriculture,  les  boaiaaa 
les  plu&  hotiorablès  de  la  France,  sortis  des  affaires,  s'y  soat  tttv^m 
comme  dans  un  champ  d'asile.   Ils  ont  voulu  donner  l'impulsioa  et 
l'exemple  ;  mais  partout  ils  ont  rencontré  le  système  de  monopole  et  d*i- 
ncrlie,  en  sorte  que  le  mouveinent  est  comme  celui  d'une  année  qui 
marque  le  pas  silr  place  sans  avancer, 

>  Au  dernier  congrès.  M,  de  Vogué  a  demandé  que  l'agriculture  Ct 
elle  même  ses  affaires,  en  conservant  sa  liberté  d'action.  M.  dUavrincour^ 
a  demandé  pour  la  propriété  et  la  culture  du  sol  des  institutions  repré- 


Le  district  des  mines,  pays  aride,  qui  n'a  d'eau  que  celle  de  quelqiies 
ruisseaux  bourbeux,  est  environné  d'une  triple  ceinture  de  douanes.  Per- 
sonne n'en  sort  sans  être  soigneusement  fouillé.  Malheur  à  l'audacitux 
qui  ose;  ait  essayer  de  l'aire  tort  uu  gouvernement  de  la  moindre  pierre  ;  le 
u^c  est  inexorable,  et  la  fraude  rigouréusemeut  punie. 

Quoiqu  lien  soit  des  sévérités  du  fisc,  le  bataillon  de  César  ne  voulut 
pis  rester  oisif  dans  son  exil.  Ces  braves  soldais,  en  voyant  travailler 
nnit  et  jour  les  nègres  chargés  de  l'extraclion  des  diamanis,  se  piquèrent 
d'émulation  et  résolurent  de  rivaliser  d'activité  avic  eux,  à  Ic^r  profil 
bien  entendu.  En  homme  de  sens,  le  major,  il  faut  bien  te  dire,  ferma  les 
yeux  sur  cette  infraction  plus  ou  moins  indirecte  à  la  discipline.  Sa  tolé- 
rance devait  être  récum(>ensée. 

N'allez  pas  cependant,  je  vous  prie,  accuser  la  contcienciosité  de  Cé- 
sar. Ehl  mon  Dieu,  pourquoi  le  moindre  bruit  pour  si  peu  de  chose»? 
Quel  tort  l'absence  de  quelques  malheureux  diamants  itontra  t-elle  fa  re 
à  l'abondante  récolte  du  fi.-c?  Le  gouveroeinent  en  sera-t-il  beaucoup 
plus  pauvre,  et  le  bataillon  n'en  sera  t-il  pas  beaucoup  plus  riche?  Donc, 
César  fermera  les  yeux  et  laissera  faire.  C'est  un  point  convenu*. 

Chaque  jour,  les  soldats  qui  n'étaieut  pas  de  si-rvice,  s'éparpillaient 
daus  les  parties  les  plus  reculées  du  |i<iys  ;  et  U,  loin  de  leurs  officiers, 
loin  surtout  de  leur  sévère  major,  dirigées  par  leur»  sous  officiers,  ils 
déiquriiaient  adroitement  le  cours  de  tout  ruisseau  renommé  pour  conte- 
nir plus  uu  moins  de  diamants  dans  son  lit,  les  exlrayait:iit  avec  adresse 
el  patience,  et  après  avoir  remis  les  choses  en' étal,  regagnaient  U<>'t. 
ment  le  quartier,  chargés  de  leurs  précieux  butin.  Les  fruits  d<^  bette  as- 
sociation, sur  laquelle  il  y  aurait  beaucoup  à  dire,  étaien*.  recueillis  ac- 
cumulés dans  une  grange  dont  le  cCnteiiu  no  paraissait  pas  être  soup- 
çonné des  gens  du  pays,  pas  même  des  offi  iers,  qui  savaient  cependant 
au  fond  à  quoi  s'en  tenir.  La  moisson  était  abondante  quand,  un  an 
après,  un  autre  bataillon  vint  remplacer  celui  de  César.  Du  reste,  il  pa- 
rait que  cette  Iradiliou  se  ()erpélue  de  garni.<on  en  garnison  dans'le  dis- 
trict des  mines  dejHiis  le  temps  de  la  conquête.  Ce  sont  les  épis  échai>- 
pcs  à  la  faucille  gotivernemenialo  el  qui  lombent  dans  le  tablier  du  ula- 

neur  ou  du  sapeur.       

Quand  vint  à  sûnaer  l'heure  du  départ,  quand  il  fallut  quitter  ces 
lieux  désolés  où  le  démon  de  l'avarice  keiuble  avoir  assis  sou  trône,  lés 
soldais  toujours  fidèle»  u  luiradilion,  vidèrent,  par  un  mouvement  siwn- 
lané,  leur»  gilieni<s et  y  subailituèreul  aux  cartouches  des  diamants,  des- 
tines ù  scinltller  un  jour  sur  les  plus  gracieiiscs  tèies  d'Europe.  Le  ma- 
jor et  .ses  officiers  ne  virent  absolument  rien  ;  car,  ajoiiti^  la  médisance 
(nous  ne  disons  pas  lu  calomnie)  un  pacte  secret  unissait  verbalement  les 
.soldais  porteurs  de  djainauts  et  queidyse  tiflluwM  qui  avaient  stipulé  ii 
leurs  risques  et  périls  pour  leur  chept^Mf /éùT^wur  leurs  camarades. 
Le  bataillon,  après  une  marche  t4«9iw?i"  crtoV'^il  ardent,  arriva 
vers  le  soir  au  regittre.  C'est  linfjq^jiy^ut^f  Ur  liiiif\li  1 1 1 11  bureaux  de 


douane  de  la  frontière  du  district.  Précédés  de  César,  les  officiers  s'' 
précipitèrent  pèle-mèle,  ouvrant  leur  capotie,  offrant  d'éter  leurs  bott^, 
conjurant  les  douaniers  de  les  visiter  et  de  remplir  leur  devoir  àvç^  U 
plus  stricte  rigueur.  Pendant  oe  temps  le  bataillon  défilait  devant  l«  bur 
reau,  et  à  chaque  tentative  de  visite  des  gens  du  fisc  :  ■  i^rrîère  lea 
douaniers  !  murmurait  le  soldat  malin  en  croisant  la  baiouoctta.  No  u$ 
prend  on  (lourdes  voleurs?  » 

Ainsi,  tout  le  trésor  plus  ou  moins  légitime  du  troisièae  de  chaaseuts 
pénétra  sans  encombre  dans  le  coeur  du  Brésil  ;  mais  qiund,  après  plu- 
sieurs jours  de  marche,  on  fut  arrivé  un  diroancke  soir,  par  un  tenpf 
magnifique,  en  vue  de  Rio-J'ineiro;  quand  le  major  eut  donné  ordre  aui, 
officiers,  sous-officiers  et  soldats  de /aire  toilette,  suivant  les  us  et  cvj. 
tûmes  militaires  de  tous  les  pnys,   quand  enfin  les  chefs  négociatcd'in 
crurent  que  le  moinentélait  venu  de  sommer  les  soldats  de  réunis  tout 
les  diamants  et  d'en  opérer  le  partage  aux  clauses  et  conditions  lÀu  ttailé, 
quelle  fiit  leur  surprise  en  entendant  ceux-ti  déclarer  forinelle^ojent  iiu'ili 
ne  se  croyaient  pas  liés  le  moins  dmnfnrde-par  un  contra^   dont  les  arti- 
cles écrits  sur  le  sable  avaient  f;ié  balayés  par  le  ven^  du  désert,  qu«  ■ 
seuls  ils  avaient  acrompli  -j,,  r„je.   et   laborieux  travail,   que  seuls   ils 
avaient  supporté  l8«*^aleurdu  jour,  que  seulsïenûn  ils  avaient  affronté  tas 
dliigers  résultant  de  l'oitéralion,  qu'en  conséquence  la  part  du  lion  \èùt 
était  a».r,  qu'ils  la  tenaient,  qu'ils  ne  s'en  dessaisiraient  pu,  que  c'était    ■ 
'^.  eux  seuls  qu'il  upparlenait  de  dicter  des  couditiuus,  qu  il  n'y  avait  pis 
une  ombre  de  révolte  dans  hur  conduite;  qu'ils  prolestaient  unanime-  -^ 
ment  de  leur  respect  pour  la  discipline,  et  que,  si  en  les  violentait,  ils 
fraient  tout  déclarer  au  major.  Le  cas  était  scabreux.  Les  officiers  cédé>' 
rcnt  |M>ur  ne  pas  tout  |>erdre.  Du  reste,  cette  négociation  difficile  avait  eu 
lieu  sans  bruit,  à  l'écart,  sous  un  bananier  à  larges  feuilles,  et  César 
envelop|ié  dans  su  dignité  n'uvail  pas  paru   s'en  apercevoir  le  moins  dit 
monde. 

Ce  soir  là,  les  joailliers  de  Aio-Janeiro  firent  de  magnifiques  affairée. 
Les  chasseurs  altérés  vendirent  des  diamants  de  la  plus  iielle  eau  pour. 
une  piastre.  Quant  au  major,  il  eut  une  part  d'à  |)eu  près  20  OOO  fr.  [e 
(^uarl  environ  de  ce  qui  était  convenu,  et  comme  sa  générosité  instinctive  . 
I  emportai  l  de  beaucoup  sur  son  amour  des  richesses,  il  fit  deux  lois  d|a  , 
diam.tnts  qui  lui  étaient  échus,  destinés  l'un  à  sa  mère,  l'autre  à  aa 
sQ'ur. 

Le  tout  fut  confié  au  capilaini  d'un  navire  qui  faisait  voile  pour  la, 
France  et  qui  sombra  à  quatre-vingts  lieues  de  Rio-Janeiro,  nouveUf' 
preuve  à  l'appui  du  vieil  adage '.  Airt»  ma/ ac^ufj  ne  pro/!fe /oaspja. 

EUGÈNE  DE  ttONGLAVB.  i 

(La  tuile  à  demain,) 
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ragriculture?  Ôablicz-vbus  donc  que  rVQÎre  prince  légitime,  après 
avoir  conquis  la  ville  de  Bordeaux,  on  criant  :  Flu$  de  droit*  réunie  ! 
n'a  plus  voulu  ratifier  sa  promesse  lorsqu'il  s'esl  senti  sotidemt'nt 
assis  sur  le  trône?  M.  Cuniii-Cridaine  est  un  pauvre  ministre  de  l'a- 
griculture, dites-vous  ;  mais  auaud  vous  étiez  au  pouvoir ,  ne 
cherchiez-vous  pas  à  enrayer  l  agriculture','  et  ne  prochimiez-vous 
pas  bien  haut  qu'elle  produisait  trop.  Tuutu  la  Itestaurutiou  futlios- 
tile  à  l'agriculture  ;  de  tous  vos  hommes  d'Etat,  un,  rien  qu'un 
tenta  de  la  servir,  et,  celui  là,  vous  essayez  de  le  couvrir  du  boue. 
Tout  cela,  voyez- vous,  est  injuste  et  maladroit  -.  renoncez,  renoncez 
vite  à  votre  système  de  dénigrement  qui  no  peut  nous  inspirer  de 
confiance,  et  qui  prouve  eouibien  vous  ignorez  l'éiat  actuel  d(>s  af- 
faires agricoles. 

Si  vous  voulez  renier  les  mauvais  err(;aients  de  lu  Keslaurutiuii, 
bî  vous  désirez  sincèrement  favoriser  h;  progrès  de  l'agriculture, 
vous  trouverez  les  cultivateurs  tout  disposés  Couvrir  leurs  rangs 
pour  vous  recevoir  dans  la  grande  armée  industrielle  ;  car  vous 
pouvez  sûrement  leur  fournir  de  plus  puissants  éléments  de  pros- 
périté que  la  réforme  électorale. 

Nous  ne  dédaignons  pas  la  réforme  électorale  ;  mais  ce  n'est 
point  ut)  électuuire  qui  puisse  s'appliquer  à  tous  les  maux.  Clicr- 
chez  le  grand  remède  à  nos  misères  ;  cherchez  la  loi  qui  doit  unir 
i'intérèldu  propriétaire  et  du  travailleur,  qui  doit  assurer  à  ciiacun 
1«  libre  développement  de  toutes  ses  facultés  physicines,  morales 
et  Intellectuelles,  qui  doit  nous  ouvrir  le  royaume'de  Dieu  en  nous 
donnant  d'avance  le  bonheur  sur  la  terre  ;  et  quand  vous  l'aurez 
trouvé,  nous  vous  dirons  :  Venez,  amis,  vous  êtes  des  nôtres  ;  vous 
connaissez  le  rôle  dévolu  à  l'agriculture,  et  nul  plus  que  vous  n'est 
digne  de  la  servir. 

.  >-ÊTC  DE  LA  sociÉTK  d'agriclxture  ue  LA  GiROXDL.  Là  langue 
est  une  bonne  chose  ;  mais  on  s'en  lass(;  à  la  lin  :  Messieurs  de  la 
Gironde  auraient  bien  dû  se  rappeier  cette  moralité  du  vieil  Ksope 
en  faisant  les  honneurs  de  leur  concours  à  Mgr  le  duc  d'Aumale. 
On  a  beau  être  prince,  ce  n'est  pas  une  raison  pour  qu'on  vous 
écrase  sous  les  fleurs  de  rhétorique  ;  nous  croyons  que  le  tlls  du 
roi  a  dû  être  médiocrement  charmé  do  subir  six  discours  en  un 
seul  jour  et  en  plein  air  iu6  diu  ;  e'est  à  dégoûter  un  prince  de 
l'agncullure. 

fl  faut  être  juste,  cependant,  ces  discours  ne  manquaient  ni 
d'opportunité  ni  de  convenance  ;  l'allocution  de  M.  Yvoy,  président 
de  1»  Bociété,  et  la  réponse  du  prince  sont  toutes  deux  empreintes 
d'une  lîoble  simplicité  parfaitement  en  hunnonie  avec  les  cir- 
constances-, nous  nous  reproéherions  de  ne^'poiut  les  citer  : 

i(  Uonseigneur,  après  avoir  pajé  noblement  votre  délie  àrotrepnyg, 
en  exposant  vos  jours  dans  des  luttes  lointaines,  vous  venez  l'éinoigner| 
par  votre  présence,  de  vôIré  sympathie  pour  nos  travaux  ;  nous  vous  en 
remercions.  Puisse  ce  dévouement  que  vous  avez  monlré  aux  destinées 
d«  U  France  avoir  à  se  produire  par  de  plus  pariliques  travaux  dans  nos 
pMsetnioDS  d'Afrique;  puissiops^-ouus  aussi  voir  un  jour  les  liras  de  nos 
«rfants  «mployés  a  faire  disparaître  de,  potre  belle  France  tant  de  terres 
incultes  dont  vous  avez  journellement  bous  les  yeux  de  péniiilcs  exemples! 

»  Les  honnêtes  cultivateurs  que  vous  allez' voir,  et  qui  reoevroiil  de 
VDi  mains  le  prix  de  leurs  labeurs,  vous  seront  reconnaissant  Je  /votre 
venue,  et  la  Société  ose  es|)érer  que  vous  garderez  un  bon  souvenir  de 
MteaDStants  eiïurts  pour  améliorer  j'ngricullure  duos  In  dipartemeut  de 
h  Gironde,  n      - 

L,e  prince  a  répondu  : 

«  £d  tofie  rendant  au  milieu  de  vous,  messieurs,  j'ai  été  heureux  de 
»  pouT.?ir  donner  cette  nouvele  preuve  des  vives  syinpallii  s  que  le  roi 

>  et  toute  .^a  famille  éprouvent  pour  les  populations  apriiuiios,  du  vif  in- 

>  térèt  que  nous  porions  tous  aux  progrès  de  I  agricul.ure,  cet  iirl  m 
»  noble  qui  fait  les  races  braves  et  fortes,  celle  suiiroe  si  riii|K)rtanle  de 
»  notre  puissance,  de  notre  richesse  uationale. 

»  Permettez-moi  d'ajouter,  messieurs,  i|ue  je  suis  venu  vous  voir  un 
»  peu  aussi  en  confrère.  .SDuvent  oecupé  eomiiie  vous  de  mes  bois  et  de 
»  de  mes  champs,  convaincu  comme  \ous  (|u'en  dévelopiiant  les  moyens 
B  de  tirer  parti  de  nolri!  beainsul,  en  ('elairant  les  esprits  sur  toutes  les 
»  qu'estions  importantes  qui  se  rattachent  à  lagriculiure,  ou  conlfibive 
■  •«ussV  à  développer  la  grandeur  de  notre  pairie,  je  tenais  à  oonnàîTre 
»  par  mo.'-nième  les  résultats  que  vous  avez  déjà  obtenus  dans  voire  dé- 
»  partenieni,  û  m'asssocier  aux  iravaux  que-voiismez  entrepris  d.iu;  ce 
»  but  patriotiqu''.  et,  laissez  moi  vous  .'."  tlirc,  messieurs,  y  jtroliier  de 
»  vos  leçons...  » 

Mgr  le  duc  d'Aumale  est  l'un  des  plus  grands  |;."opriélain'£  d^ 
France  ;  ce  titre  lui  impose,  autant  que  son  litre  de  pr.'."L'e,  de 
grandes  obligations  à  l'égard  (!(.'  l'agrieiiitiiro  :  nous  avons  cm,'" 
— jgislré  ses  paroles,  parce  (pielles  l'eiigagciit  ;  c'est  un  enrùlemtrnl 
\olontaii'(f  dans  les  rangs  des  soldais  de  la  paix  ;  il.  s'agît  tiiaiiilè- 
nant  d  y  gàgiier-mrgrade  par  de  glorieux  servii.-ea.  Le  prince  est 
trop  bien  ne  pour  vouloir  rester  confondu  dans  la  foule;  il  st-  dis- 
tinguera, nous  en  sommes  sûrs,  en  prouvant,  par  des  laits.,  que 
son  zèle  et  sa  science  en  agrirullure  ne  sont  pas  au  dessous  di-  .sa 
l»rtune. 

Les  organisateurs  de  la  fête  il grici de  di^  Langon  n'avaienl  rini 
négligé  pour  eélébrer  ave-,  pom'pe  ,;nU'  ?  ■jletit'tle  ;^Trerlati'-.ii  Mii  • 
"vante  du  Mémorial  borde/a  u  peut  en  iIoiiiht  nue  idée  ; 


^NM  hoùs  proiivera-t-elle  que  de  ^a- 

r>ii>  niinnnn    infliionex  sur  l'asricullure  ? 


CoiHïitfent  laGàiirw .  ... 

reilles  fêtes  ne  peuvent  avoir  aucune  influence  sur  l'agncullure 
Les  fêtes  de  l'avenir  seront,  sans  doute,  plus  belles  encore  ;  les 
princes  et  les  grands  du  monde  v  accourront  de  loin,  non  pas  pour 
protéger  d'humbles  travailleurs^" car  les  travailleurs  n'auront  plus 
besoi'.ijle  protection,  mais  ils  viendront  y  disputer  en  personne 
les  prix  du  concours  ;  ils  y  brilleront,  non  pas  scuiement  par  leur 
rang,  mais  par  leur  force  ou  leur  ad-^esse  personnelle.  Alors  l'a- 
griculture aura  ses  jeux  olvmpiqucs,  ses  tournois,  où  les  femmes 
elles-mémrs  voudront  gagner  des  palmes.  Oui,  nous  verrons  tout 
la  dans  l'avenir  :  cepernlant  no  dénigrons  pas  le  présent,  car  il 


ce 


vaut  mieux  que  le  passé. 


&'un  kilomètre  de  Liin^ou 


KLlZtE   LKFKVRE. 


L'Académie  royale  du  (i.iri  vient  de  iiiollre  au  concours  la  (lues 
suivante  :  «  Rechercher  ()uel.s  sont  les  effets  .|ui  peuvent  résulter  delem- 
»  ploi  du  sel  conmiuii  sur  des  terrera  fumées  ou  non  fumées,  et  culti- 
»  vées,  soit  en  céréales,  soit  en  plantes  fourragères.  »  —  Les  essais  de 
vront  être  faits  sur  des  sols  privés  nuturellement  de  ce  genre  de  sel, 
L'Académie  liemande,  en  outre,  que  chaque  essai  ait  lieu  sur  une  surface 
au  moins  d'un  arc.        ^ 

Les  quantités  de  sel  devront  èire  variéesile  manière  i|  comprendre  au 
moins  les  proiwrtions  de  1,  2,3  et  .S,  kilogrammes  de  sel  par  are.  Dans 
l'intervalle  des  divisions  du  sol  où  l'on  aura  porté  du  sel,  on  réservera 
des  divisions  d'égale  surface  dans  leur  état  naturel,  et  les  unes  et  les 
autres  de  ces  divisions  de kronl  être  cultivées  de  la  même  manière.  Le 
produit  des  récoltes,  dans  ces  divers  cas,  .sera  soigneusement  comparé, 
soit  sous  le  rapport  du  développement  des  tiges  ei  des  feuilles,  soit  sous 
celui  de  la  fructification. 

Les  wivrages  destinés  aux  concours  doivent  porter  une  sentence  et  un 
billet  cacheté  renferuiaut  cette  même  heutenci\  le  nom  de  I  auieur  et  son 
adresse  ;  ils  seront  envoyés, /ronco,  avant  le  i.*)  juin  i84G,  à  M.  Nicol, 
secrétaire  perpétuel,  hôtel  de  l'Académie,  rue  Séyuier,  ;i"  7. 


mETVX  DES    30VMIAVX    DC  FAKIB  —    3  ■CfTBHBBE. 

Le  iournal  des  Débats  consacre  son  premier  Paris  i  la  question  an- 
claMt«"diiis  les  mers  de  la  Chine.  Les  Anglais  à  oui  on  a  concédé  lloug- 
kong  ne  se  trou\eiit  pas  bien  de  la  stérilité  et  de  l'insalubrité  de  celte 
iie.  Ils  tournent  leurs  regards  vers  Chu.san,  mais  Chusaii  n'est  entre 
leurs'  mâiii.s  (|rt'à  lilre  de  garantie  provisoire  et  le  lerme  de  leur  occupa- 
tion est  lixé  au  3l  décembie  1845.  Fn  attendant,  ils  font  à  Cliusan  de 
grandes  dé|>ensesct  y  jettent  le»  fondements  d'un  établissement  durable. 

Le  Journal  des  Débats  qui  signale  si  paisiblement  le  fait  de  l'envahis- 
semeiii  probable  de  l'île  de  Chusun  cuniestè.à  la  France  le  droit  d'occu- 
per l'Ile  de  Uusilan  ijui,  selon  ce  journal,  est  un  fort  mauvais  choix  et 
qu'on  doit  considérer  comme  dé|>eudant  de  Mindanad  qui  appartient  à 
I  Espagne. 

Le  Constitutionnel  publie  les  détails  suivants  sur  les  mesure»  propo- 
sées au  gouvernement  par  la  commission  qu'il  a  instituée  pour  les  exa- 
mens des  questions  qui  se  rattaehent  à  la  uavieatiou  à  vapeur  : 

«La  coiinnission.a  reconnu,  comme  point  dé  départ,  qii'jl  fallait  établir 
sur-lc-cliamp  une  dislinctioti  formelle  entre  les  vapeurs  de  transport  et 
les  vapeurs  de  combat.  Persister  dans  un  système  qui  voue  ces  bàiimenls 
à  unt-destiiiaiidii  double  et  pur  cunséq<ient  indécise,  serait  éterni.ser  la 
confusion  qui  régne  dans  larme  et  l'impuissance  où  elle  se  débat.  Va- 
j)eurs  de  co  iiliat,  vapeurs  de  tran^purt,  telles  sont  les  deux  catégories  à 
créer  et  à  maintenir  d'une  manière  ngunreiise.  Suivant  qu'il  sera  destiné 
au  transport  ou  au  combat,  un  bàiimenl  à  feu  aura  des  formes,  des  amé- 
nuçemcnts,  un  accastillage,  un  arnieiuent,  en  harmonie  avec  les  services 
qu  il  doit  rendre.  Cette  distinction  existe  pour  la  flotte  à  voiles,  il  con- 
vient de  l'introduire  dans  lii  flotte  à  vapeur.  Dès-lors,  on  pourra  étudier 
les  types  eu  vue  d'une  iitleclalion  précise,  et  sorticdu  cercle  vicieux  dans 
leipiel  on  tourne  depuis  dix  ans.    » 

La  Presse  rend  compte  de  la  scène  incroyable  qui  vient  de  se  passer  à 
.Moiulragon.  l.c  général  Narvaez  au  milieu  d'une  fèbVJnalgré  la  présence 
des  deux  reines,  n'a  pas  craint  de,  faire  une  sortie  (jîii  sent  noii  traincur 
de  sabre  dune  lieue,  parce  que  dans  un  librelto  d  un  bal  historique  il, 
est  <]iiestion  des  privilèges  de  la  iirovince.  Tout  est  mauvais  dans  cet 
acie  du  général  N'arvaez,  c'est  de  mauvarse  politwjucTt  de  mauvais  ton. 

Tout  le  monde  a  ob.servé  la  volte-face  que  la  Vresse  a  faite  au  sujet  de 
la  t|Uestiofl  des  chemins  <le  fer,  mais  pcr.-oiine  ne  s'est  aperçu  du  silence 
coiiiiilel  du  Constitutionnel  k  cet  égard,  silence  pour  le  moins  aussi  élo- 
quent que  les  articles  de  ta  l'resse.  Dirénavunt,  le»  journaux  monoim- 
leurs  de  la  société  Duveyrier  auront  toujours  la  même  opinion  sur  toutes 
les  ipieslious  de  bourse  et  de  féodalité  linaiicière.  , 

Le  S(éc/c  passe  eu  revue  le  hieii  et  le  mal  du  système  goiivernemeiilal 
en  France.  C'est  cuinme  tl'liabitude  un  très   long  article  qui  biaise. 

[Z  lifforme  emiiruiiti;  à  un  journal  de  province  un  de  nos  articles  sur 
le.  iiialaùie  Jr"  pommes  de  terre  ^•t  sur  le  sel. 

Le  National  aiîs^uc  la  mesure  ministérielle  ijui  frappe  l'Fcolc  poly- 
technique et  sur  laquelle  avantrhier  nous  avons  appelé  l'attention  pu- 
blique. 


On  avait  choisi  le  Bar-ili'-llo  pour  lieu  d.;  l;,  a-u-;  e'|>elil  Inmipau  est 

une  jtilie    route    y  conduit  ;  des  g>:iidariiii's 

li.piV  in.li(|uui"ut  lorlieiiiiu  ntix  niiiulueux  pié- 


^<!kelonnés  sur  lu  vote  pu 
tons  qui  la  couvraient. 

»  Un  pavillon  avait  été  :!r<.'ssé  en 
krge  ailée  de  jeunes  plus,  du  haut 
■aie  :  le  pavillon  était  a  issi  paeoisé 

rea  allégoriques  ornaient  le  fond  de  la  tenture  ;  la  Paix  y  .'tait  repi-éseii- 
tée  avec  son  cortège.  A  ses  côtés  étaient  la  Loi  et  la  Proieelion,  sous  1  é- 
^ide  desquelles  elle  fait  fleurir  les  arts  et  prospérer  l'agriculiiirt'  qui  ré- 


•leiii  champ  ;   ou  y  arrivait-par-iirie 
'('spicls   lloiiait  i  oritlauiine  nalit)- 
drapeaux  Irii-olures.  Des  pemtu- 


d, 


PETITE  CORUCSPOMDAaCE. 

a  la  Fiéche.  —  Heçii.  Merci.  —  M.  F.  esi  déjà  inscrit.  —  Uecu  aussi 
uii's^a'.ieiiis.  —  1^1'  sjli'nce  de  h  esule  Imii  augure,  et  va  cessie. 

K.  (i.  n  DTRîTTr-'i^îjtiA'a.  M.'rei.  —  Nnus  appioivous  el  prenons  tout  sur 
Nous  expédiniis  att: '  : 

.M.  .1  l.aj^ii).  —  C.'csl  eonvenii.  ' 

(1.  a  Ti)uloii.  —  IUT;a.  Kriicicalious. 

K.  C.  aux  !!i-os-e  .  -  (','e>r  une  simple  erreur,  et  votre  oliscrvatioii  est 
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Cote  adminiiirative. 

3ruau\  31  q.  40  k. 
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Gruaux    •  q.  49  k. 
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00,00 
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00,00 
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»•                4         ^7 
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A  ILv.     3.13        25 

A  liv.     71» 
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DiCLABATIOaa  DS  TAIUjm. 

Du  2  septembre. —  Jardin,  fabricant  de  bronzes,  rue  de  Thorijjn;  i;| 
Juge  commissaire,  M.  B.irtbelol  ;  syndic  provisoire.  11.  Baudouio,  rut  ij''i,J 
genteuil,  aii.  —  Roussel,  fabricant  de  briques  et  poteries  do  terre,  rueu^l 
peau,  49.  Juge  coiniuissaire,  M.  Barthelot;  syndic  provisoire,  M.Gromijtil 
passage  Sauliiier,  4  l>is.  —  Lundv  ut  C*.  ttlateurs,  rue  bourliun-Yii|(!| 
neuve,  39;  société  coni|)oséc  du  sieur  Lundy,  demeurant  au  siège  eUgl 
sieur  (jallié,  passage  Saulnitr,  (i,  el  le  sieur  (jaltié  personnellemeni,  tndj 
lilateiir  a  Saint-Sulpio'-nur-ilille  (Orne).  Juge  comini.ssaire,  M-  deRoiru«l 
syntMc  provisoire,  H.  Ricbouime,  rue  d'Orléant-Siiint-Honorè,  19.— liicuj 
traiteur,  rue  des  Fourreurs,  13.  Juge  commissaire,  M.  Joutt;  syndic pmJ 
soire.  M.  Heuiionnet,  rue  Cadet,  M.  —  Dukand  HIs,  fontainier,  DMrbrinl 
rueTrunsnonpin,  8.  Juge  commissaire,  M.  Jouet;  syndic  provitioire,  M. Sii!| 
vres,  rue  Michel  le-C  jintc,  23.  —  Cuénkad,  ayant  tenu  maison  desiuiéj 
Auieuit,  demeurant  pbce  VendAme,  3t.  Jugé  comuiitsaire,  M.  deRwrogT 
syndic  provisoire,  M.  Gi'Oinort,  passage Saulnier,  4  bis. 

Bonne  du  3  septembre  }-II^US. 

Les  fonds  publics  ont  efi  peu  dtt  varialions  el  p^alwaient  plutùi  hihhL 
l'ouverture;  m:iis,  vers  la  tin,  ils  se  sont  un  peu  raffi-rmis.  Li  liaui:«da| 
liampiei  belges  a  continué  il  prendre  Ixaucoup  de  dévetop|>«meiit:  dtpàl 
un  mois,  celle  valeur  a  monté  de  UO  francs.  Il  y  a  égaleaieul  de  t'amélion-l 
lion  sur  les  divers  fonds  espagnols.  F 

Outre  les  valeurs  plus  couranles  cotées  ci-après,  on  a  fait  au  coropiiii; 

Helgique  I81i,    Ou  l|4,  3|4.  —  Id.  «  Ii2,  Iii2  li).— Autriche,  «12  .SO,  lu.-! 
Sivciélégénér-le,  1!>8(I.  —  Espagne'paasfve,  6  7iH,  7.— 30)0,  3*  li2.  —  Driiel 
iiiK'rienre,    Il  l|4.  —  Banque  l>elge,  680,  "00.  —  Jouiss.  de  Boiirgo^i'i^ji! 
— Cheminjole  Munleie.iu,  5i5,  &4U.— Amiens,  G3o.— Bordeaux,  li\  'l'Ile,! 
7.ii:  —  AciiNisde  l'Union  liiiière,   480  —  Lin  Maberly,    771  ilt,  ''î  Ual 
div.  -  Filature  roueniiaise,  S9o.  —Annonces,  :tOO.  —  Cbazotie,  tioU.— Hmu-I 
fourneaux  de  Monceaux,  i81i>,  |820,  1830.— Gaz  françai»,  iiUtO.— Id. ootij 
48IIU.  —  Obligaiions  de  Saint-Uemiain  nouv.,   r>23  7&.  —  Slrasbouri;,  i:rl 
.su.  —  Chemin  non  constitué  de  Charleroy,  &S0.  —  A  terme  :  Eupagne,  ddl 
iniér.,  31  3|8  au  15.  —  Chemins  de  Montereau,  StS.  —Bordeaux,  :2^M, îit 
—  Amiens,  G35. 


lUurctK^I».  ^ 

Slarchéaux  fourrages.  —  Faubourg  Saint-Martin,  3  septembre.  —  Fom 
i'«  i8  a  in  ;  2"!  i6  a  itj;  3'  00  a  00.  —  faille  de  seigle  !'•  33  a  31»;  2«  00  i  00. 
-  Paille  de  blé  ir«  27  a  30;  2«  26  i  00;  4t  00  à  00, 
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Au  «S.  Il  10,  1110. 

—  5.56  »5,  551  BO,  IW5. 

—  Sai,  167  50,173  75. 

—  «115,  «SOT  50,  «SIS7.V 

—  aSS  75,  iK. 

—  «117  50,111150,1115. 

—  »l5jat50,  915. 

—  lOnSO,  «075,  «071  7i. 
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LONDRES 

,  1  nept. 

PARIS,  LE  1  SEPT.        PRIMK.S               COULIiSt 

Consol . 

98  3/8  7/8 

3  0/0  F.  e.  84  50,  43  d.  M. 

Av.  84  30. 

Ksp.  .lel. 

17  1/1 

F.  p. 

Ap.  SJBM. 

l'orlujj. 

63  t,i 

5  0/0  F.  C.  «ai  95,  m  05  d.  .50. 

H.  du  Iffl 

Mexir. 

:i3  1  8 

F.  p. 

3  0/0  a  ]  m.  11/ 

Brésil.  ' 

Orléans,  U»,  1330  d.  10  au  15. 

à  i  l'i  t  a. 

SO/oliol. 

.      9»  1/4 

«34.5,  1  3^d.  10  au  15. 

F.  e.            te 

2  1/1  d". 

•>       >. 

Houen,  1110,1125  d.  10  au  15.  < 

3  0/0  17  1|!» 

Itoueii. 

4i  11 

1135,  1130  d.  «0. 

5  0/0.  -io.  r(|i 

Orléans 

50  3/4|  Slranbourg,  aa7  M)  d.  10  au  15. 

du  mois  I0!),0()  à  00,00;  3  derniers  MOIS,  ill,00  à' 112,00;  4  premiers  mcii I 
1840,  m,00  à  IJ0,00.  ' 

LiLi,r..  —   Colza,  99,50.  —  Œillette  rousse,  82,00.  —  Lin,  81,00. -^«i 
tures,  7,ïi. 

.ESPRIT  .îiO.  —  Disponible,  118,00  h  00,00;  courant   du  mois,  ll",<"  ^ 
00,00.  octobre,  ili,00  a  II.S,iiO;  novembre  el  décembre ,  08,00  i  fli'.OO. 

SAVO^.  —  Ordre  de  livraison,  88,60  a  00  OU. 

.SLIFS  de  pliiee  (.'.0  kil.),'eu  hausse  de  1  fr.,  -.O  fr.-Suifs  de  Russie  di»!»- 1 
nibles,  mêmes  prix,  sans  vendeurs.— 3  derniers  moi»,  01  a  (U  fr. 


L'un  dts  gérants . 
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F.  CANTAGIIEL 


7  l. 
7  h. 
7  h. 
7  h. 
f,  h. 
7  h. 
9  h. 
(i  II. 
(i  II. 
1;  h. 
<>  II. 


•I»    OPEKA 

•I' 


Spectacle;»  du  U  septembre. 


■i« 
•I' 

l|2 
•t" 


TRAMCAïa.  —Enfants  d'Edouard. 
OPCiiA.-comiQUK.  —  Marie. 

VAUDCVIIXE.  —  Fraii(;ais  né  ma'in.   Fanfan.  Une  iNuil  J'allcnl'' 
▼  .lAiETBS.  —  Hisioire.  Prosperet  Vincent.  Panache. 
-,-  oruNASC.     -  Cérigny.  RCtH-cia.  La  Vie.  Diplomate. 
l|2  P5Z.AifROTAi..—L'Alnianach  des  24,000  adresses.  La  Peau. 
'1'^  POKTE-BAiKT-HARTiii.  —  La  Biche  au  Bois. 
;•  Auinivio.  —  Pans  pi  la  B,inliene. 
I»  OAiTE.  —  Sept  Cliùleaux  du  biable. 

!•  COMTE.  —  Wainlia.  Fantasmagorie» Mort  anx  Rats.  T  Ogre>.      * 
c<R(;uc-Oi.THPiQnE.  —  Exercices  d'é^uiMiioii. 
K  h    .  .  ïoLIES  —  Paris.  Cir(pje.Telê,gràplie^ 


z.irzEMBOUAa.  —  Une  Femme.  Une  în'ère!  intermède,  bernier  Homme. 

BEAUMAiiCBAH.  —  Ducliesse.  Auhry.  Nelly. 

DIORAMA.  -bt-rrière  le  Chàieau-d'llau,  d.j'iOà  i.  h.  —Le  Déliiite,  a>.^"'. 
liendaiiiet  apiès.  —  Intérieur  de  Sainl-iitafc.  —  EtTet*  de  jour  cl  cllf" 
de  nuit.  '         •       , 

PAHORAMA  (Champs-Elysées).  —  SaTaille  d'Eylau. 


Imprimerie  Luge  Léyy  el  C*.  ru*  du  CroiiMol.  16. 
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quelques  mauvaises  actions -commises  par  uirj;;nuvcrii(>moiit 
prouvenl  pas  qu'il  soit  corrompu,  mais  un  seul  mauvais  prin- 
pe  le  prouve  suffisamment.  Une  action  resif;  isolée,  ou  peut  la 
larer;  mais  un  principe  est  toujours  riche  en  consiuinences.  » 

(goldsmitii.) 

Tout  gouvornenient  est  plus  ou  moins  corrupteur  ;  mais  celui 
érigt!  la  corruption  en  principe,  est  odieux  et  ne  finira  que  [jai- 
di^'omposition.  »  (jea\  ni:  mlli-eii.) 

Le  fanatisme;  d'un  principe  est  préférable  à  l'indifrérence  et  à 
corruption.  On  guérit  d'une  fièvre  cérébrale  ;  mais,  contre  une 
tm  putride  il  n'y  a  point  de  remède.  »  (rolsseacj.) 

Que,  Jans  un  pays,  ceux  qui  sont  au  niveau  de  la  loi  se  met- 
i au-dessous  d'elle,  cela  prouve  que  le  règne;  de  la  légalité  tou- 
àsa  fin  et  que  le  règne  de  l'arbilniire  et  des  révolutions  com- 
ence.  »  (mo.\tks<,>ijikij.) 

Plus  un  pays  a  des  lois,  plus  ses  habitants  sont  c  )rron)pus. 
es  meilleures  gardiennes  de  la  loi  ^ont  les  mœurs  :  sans  manirs, 
liai  de  loi,  car  ce  sont  elles  qui  la  tont.  ■>  (iiE<;r.L.) 

La  décadence  d'un  pays  est  toujours  signalé»;  par  deux  fails 
iflants:  l'omnipotence  de;  l'armée,  jointe  à  la  facilité  *U'  la  eor- 
«Bpre,  et  le  soulèvement  des  pauvres  coutrt;  les  riches.  César  suit 
Bjour»  Gracclius,  et,  après  César,  viennent  Itjs   Néron  et   les  Ti- 

(mebliir.) 

Toutes  les  révolulions  politicpies  sont  |vré«'é<lées  par  des  per- 
tbalions  religieuses.  Malheur  aux  princes  qui  sont  potn-  les  pha- 
itns!  Si  les  princes  allemaiuls  ne;  s'étaient  pas  prononcés  pour 
«ther,  le  révolulionnaire  modéré,  ils'Harrtient  tous  été  njassaerés 

ki  paysans.  Louis  \Vi  n'aurait  pas  été  guillotiné,  si  la  monar- 
e française  s'était  déclarée  contre  le  clergé  dans  l'abominable 
focés  d'Abbevillc.  Tous  les  rois  qui  ont  soutenu  les  prêtres  dé- 
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nKKNIÈRES  PÉRÉGUINATIONS. 
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«olonn 


«Uro, 
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à  l'amitié.  Ce  n'estplusun  gouvernement,  c'est  uneàmonstruosité, 
<  t  lepeuplc  qui  le  tolère  est  un  peuple  abject,  misérable,  caduc  et 
itil'iUne.  «  „•  '.ir. \\-iv\i  I,.) 

«  IJi  peuple  (pii  reste  courl)i';  devant  deS  inailies  iridiftnes,  a  la 
uialiulie  de  la  colonne   vertélinilFr  maladie  sans  nom  el  poiii'  la 
quelle  il  n'y  a  point  de  salut.  »  'i.k  miimt,. 

i;  La  presse  n'est  pas  la  lunée  d'Achille,  qui  guérit  les  blessures 
qu'elle  l'ait.  Loin  de  là  ;  il  serait  au  (■onlraire  à  désirer <ju(!  ces  bles- 
sures fiissent  à  jamais  iiuural'Ies.  La  presse,  c'est  le  soc  de  char- 
rue avec  lequel  le  paisible  soldat  laboure  le  terrain  de  la  pensée. 
Arrivfî  l'eimcnii  stupide,  sauviigi;,  vanileux,  médiocre;  et  tyran  :  aus- 
sitôt le  soc  s(;  métamorphose  eu  assoininoir.  Uii  gouvei'nenieiileiui 
craint  la  presse  est  condamné  de  |)iiuie-ab(>rd.  Sil  n'a  |)as  eneun; 
trahi  le  peu|»le,  il  compte  le  trahir;  s'iliTa  pas  encore  fait  du  mal, 
<lu  moins  il  ne  compte  pas  fai-re  de  bien.  Il  lui  manque  et  la  l'oi  et  la 
conscience,  l'artoutra'i  la  presse  est  restreiiitc;  pour  certains  points, 
(pu'ls  qu'ils  soient,  ces  certains  points  ne  reposent  pas  sur  la  jus- 
tice et  la  vérité.  Il  n'ya  <pie  les  coquins  et  les  indjéeiles  (pii  crai- 
gnent la  presse  ;  il  n'y  a  .jue  le  pullrou  (jui  ait  peur  d  un  couleaii, 
parce  que  ce  couteau  peut  servir  de  poi^iuiinLious  ceux  qui  atta- 
quent la  presse;  n'auraient,  certes,  pascieé  le  feu,  de  peur  d'incen- 
dies etde  malheurs.  L'Oeéaii  n'existerait  pas  plus  que  les  rivières 
un  peu  profondes,  car  on  pourrait  s  y  noyer.  Somme  toute,  un  gou- 
vernement qui  craint  el  alta(|ue  la  presse;,  se  condamne  pareil'  l'ait 
même.  Tôt  ou  tard,  il  se  troiiverii  epiclqu  un  qui  exeHMii'ra  cette 
e'.ondaninalieiu  capitale,  n  (iioehm;.) 


Le  CoNSTiTUTXONNTKL  et  les  charpentiers. 

Ce  matin,  élans  un  article  intituh'  :  Dr  l'action  des  partis  .sur  les 
classis  oarrit:res,  le  Oinstitutionntl  revient  sur  le  proe;è<  îles  e'li;;r- 
pe'nliei.s  e-l  semble  reg:elter  epie-  ce's  ouvrieTS  aieui  eeiullé  L  ur  de- 
iénsr  à  des  av(^e•al^  pris  .lans  le  paiti  leiiilirni.-le  ei  dans  iiue  école 
se)cidisle.  Le;  journal  epie- nous  cileuis  voit  dan-;  ce  fait  un  riialiiiiii'. 
Ili'iteins-nous  ele;  le;  élire  e'e|M'nel;'nil,  le'  Cnnslittitjoniicl  e'Xpriine  li-s 
alarnje-s  ejue  nous  lui  insiiirons  dans  un  lauj^agi;  ineKli;re,  lout-à- 
l'ait  exempt  ele  malveillance  : 

n  L'Ecede  phalanstériciini',  IrèspiMi  noiiilirciise  .si  Idii  \-  cmiiprcml  .<eu- 
li'iiienl  les  piirli?i!iis  de  In  viriii'  (ili.'-oiue  iVlle  ijue  le  iiiiiitic  l'u  fipriiiuli't', 
lipaui;oup  plus  nonilirou.-e  si  l'on  y  e;e)nipl  ■  cfnN  epi.  ;i!l(ij)tfiit  lollc  (ju 
le'lle  pi.rlie  de  ses  idées,  a  rie:ijiii.s  un  ii.-^':enel;i!it  reiol  sur  une'  ee'rlain.'  pejr- 
iMiti  (le  la  rla,>i^e  lalmneuse. 

»  Son  plan,  d'ailleurs,  est  fort  sin)|)le  ;  c'e-t  celui  des  iniudrités  pai'i- 
liques  ;  elle  tient,  pour  e;onverIis  à  la  religion  future,  tous  ceux  qui  ne  la 


Itardi,  9  septembre,  la  Démocratie,  pacifique  conmicncera  la  pu- 
aiion  do  :  UNE  FILLE  nil  PRUF'LE,  roman   en  2   vul,  ,  par 

ECCÈSE  CVMIJS. 

î'oos  publierons  ensuite   le  quatrième    el  dernier  volume  du 
RTALIER  DE  MAISON -nOL'GE  ,   par  M.  Alex.\:«dre  Dumas. 
tos  la  dernière  quinzaine;  d'octobre',  nous  commencerons   la 
ililiealioii  déjà  annoncée  de;  MARTIN  ClHia|ÉEWlII..fJ)  4  voln- 

s.  par  Cn.  Dickens,  traduit  par  M"*"  L.  S\v.  Belkm^,,  ouvrage 

'»eu  un  grand  succès  en  Angleterre, 

l*"  personnes  qui  s'abonneront  avant  le  15  septembre  recevront 

"foij  premiers  vo+umos  du  Chevalier  de  Maison-Rol'Ge,  avec 

'^lUON  DU  i^ouvEi.  Aiv,  de  Charles  Dickens.<^ 


^>IT\C.ES  ET  LES  i:tCO\VÉ.'^IENTS  Dli  LA  NORLESSE.  —  CÉSAR 
MT  BAROJi,  PUIS  COMTE.  -^  LES  OAMD^IS  ET  LE  PADRE    SAN- 


tSTr 

MiO. 

."'is^avons  demandé  an  commencement  de  l'autre  chapitre  si  on  pou- 
jeher  à  la  parole  des  meilleurs  rois  ;  nous  allons  voir  notre  problème 
j'"'rpiijciit  résolu  par  i'adirmative.  Dam  Pedro,  nous  l'avons  dit, 
r  i  paru  très  satisfait  lies  talents  dlploinaliqu"S  de  César,  et  lui  avait 
J  yi'!";  Kirte  annoncé  la  récompense  ele  ses  importants  services.  A 
^■«wir  (lu  disinri  dos  mines,  noire,  héns  .levait  recueillir  le  prix  de 
j'entcfii  (le  ses  tnivaiix.  Mais  quel  prix,  juste  ci  I  1 
^*^r-iniréedAns  la  c-epilale  de  1  empire,  le  m.ijor  se  preHassait  niaje.s- 
■""«m  sur  son  cheval  blanc,  en  tête  de  .sem  halaillem  qui  s'avançait 


"  serrée  ;  mais  à  peine  se  ful-il   engagé  dans   les   rues  de  Rio- 
lu'il  se  vil  entouré,  assailli,  pris  d'àssaut,  couyert,  accablé,  er^- 


'«s  numéros  des  Î4,  2tJ,  Î8,  h,  31  août,  2,  3  et  4  septembre. 


vahi  par  des  huées  de  gamins,  noirs,  rouges,  café  au  lait ,  nus  comme 
la  main  ou  clairsemés  de  loques  el  de  liaiiloîis  ifiercés  à  jour.  Ces  nuées 
iiialfuisanles  fondaient  sur  soa  chef  ciiintne  h  u'rèle  sur  les  arbres  d'un 
verf;er.  Or,  il  faut  que  vous  sachiez  cn  passant  ipi'après  le  eamin  de 
Paris,  le  plus  terrible  gamin  du  gleihc  e.>t  cehrt  de  RioJaneiro.  Dans  la 
capitale  de  la  Franee  ce;ite  clas.-^e  turbulente  se  ressent  de  la  civiliKafiou 
élu  lieu.  Dans  la  capitale  du  Brésil,  non  nioin>  enthouMastc  de  la  liberté, 
elle  est  beaucoup  plus  sauvage  et  reflèlo  la  nature  âpre  du  pays. 
'  Vive  le  baron  César  I  criaient  à  pleins  gosiers  ces  milliers  ele  \oix  jjla- 
pissanlcs.  Honneur  au  grand  bareui  Cé.-ar  1 

Entoiiré  ele  ce  tiimiilliieiiN  cortège,  nuire  aini  ne  pouv.iit  réussir  à  faire 
lâcher  prise  à  ci's  dogues  aihaniés  à^ieur  proie.  Eu  vaui  iinpieirait-il  les 
sons  criarels  do  ses  clairons,  en  vain  déciiainait-il  contre  eux  l'oragi'  dis- 
cordant de  sa  musiipie  militaire,  la  clameur ,  du  gamin  uianait  Iriom- 
|)haiite  au-dessus  (le  lout  ec  lirait.  C'était  parmi  eux  à  qui  hennirait,  à 
qui  mugirait  plus  fort.  1,'aiuour-propre  s'en  mOlail.  C'était  une  liiit(;  à 
outrance.  Pauvre  César  !  Le  voyez-vous  ei'ici  sur  son  cheval,  rouge,  dé- 
coDtenan('A',  étourdi  pai"  les  vocifi  rations  de  ces  iiiau  iits  gamins  (jiii 
semblent  prendre  un  malin  plaisir  à  redoubler  sa  confusion,  plïrTéeiat  de 
dews-  saints  enthousiastes  ' 

Ol'i  !  qu'au  fond  du  cœur  l'inforluné  dut  alirrs  maudire  la  rccorinais- 
saie-^;  impériale,  qiu  ne  trouvait  rien  de  mieux  à  lui  accorder  ipi'un  lilre 
de  baron  !  •       .  '        - 

Que  (1  iiijprécaliiins  hoi;iériques  ne  dut-il  pn5  lancer  contre  le  Diarîo 
/■'litDÙneusc,  vx' li.'rr\blii  Moniteur  iU\  lii'U  qui,  dans  sa  cons(;ieiice  ele 
valet  riiinisteriel  bien  appris,  avait  cru  devoir  aller  prociamcr  dans  lnus 
les  carrefours  de  la  ville,  la  nouvelle  nubiesse  bien  inutlendue,  bien  peu 
sollicitée  du  pauvre  major  français  ! 

César  ne  commença  à  respirer  un  peu,  (}ue  li)rsiju'il  eut  mis  entre  hji 
et  les  gamins,  les  grilles  el  les  mm  s  ele  !a  casiine.  Kiicore-,  priidant  pliîs- 
eriine  Heure,  ciiteinlitil  leurs  e;ris,  leur.-  liraVus,  liurs  clameurs  reten- 
tissantes (jui  venuienl  se  briser  avec  un  bruit  de  hnule  conire  les  fenèlres 
et  les  portes.  Ce  tiC  fut  eiue  furt  avant  d  ins  la  niiil  (pie  la  tein|>ète  i;ii!!i- 
mença  à  s'éluigiier  un  piMi,  à  s'apaiser  iii.-eiiMi)lemi'iil,  suis  louiefois 
(loiiiiiT  sa  démission,  el  biiii  ré.'^oiiie  ii  iciaimniencer  le  leiidem.iiri,  le 
siirlindemain,  toute  la  semaine,  tout  le  mois,  si  le  guuvcrnemeiit  ne  se 
hâtait  de  lui  jeter  en  ]»ftlure  qm'lipi''  autre  baronnie  fraichement  eeiose. 

Voici,  du  reste,  ce  (pii  s'était  pas.sé  durait  l'ahsoin'e  du  major.  I),  m 
P.dro,  epii  tenait  pbisepie  le  gainiti  de  Rio-Jineire)  à  sa  noblesse  viagère, 
a\.iit  pre)fil!2  de  l'élbigne'eif ni  de  César  |Tour  raiïiiblfr  à  son  msuetii  lilre 
ele  barcu. 

A!i  lirésil  em  a  peur  des  litres,- parce  (pi'oii  a  p'^i;-  dtvs  gamins.  Quel- 
^p('uii  a  t-il  vent  i)ue  su  maii'slé  imi  ériale  se  in'.'iiare  à  l'imiiui/lir  ;  th 
viic,  il  court  au  ministère,  et  le  maJi^^^miTteuacé  de  .devoiiir  baron, 
(111  lomlc,  iiii  maripiisj  d'à  de  e'i^'jpr'  '' J«iÉ^'^*^Wi  ''^•*  raehatioa  i.;,nié- 
etiale  de'  la  li.^tâ  des  nouveaux  pi/  klWJ^^T!^r, '^M^irbé  dans  son  dis- 
tricl  des  miiK's,  n'avaii  pas  sonffi  ,^paitA^j3UUi'%ni  l'a(;ealilait  i\  son 
retour.  M'iis  finfortun';  n'était  \m  >aitqli^<TO3Bifj|iil.;liiiiis  ;  il  lui  fui 
lait  boire  le  calice  de  reniioblissWi  egTJfajjp^y^yà  la  lie.  A  irès  une 
nuit  fort  «gilée  dans  laepi.;IIe  il  fc  .%l' PirSpMTj Ifflr  ele  sa  coui.!;. ,  .«nr 


siennes,  s'il  prétendait  que-  les  rédacte-urs  et  les  éboiinis  du  ÇoiisJt^ 

tutionnel  (ml  seuls  je  elroil  de  pre'iidre  en  main  les  intérêts  des 
«dusses  pauvres,  nous  pourrions  rire  «|ui;bpie  peu  de  ces  prétein- 
-tioirs  exidusives;  mais  l'article  du  Cortffilutionnel  e^l  plus  sage.  11 
Ile  s  irrite  |Kise;ii  parlant  (b;  la  pr<»pa';aLion  des  Ihtjfiine;^  soe:iales 
au  s. 'in  du  (>en|)le;  il  parle  sans  courroux  des  asse^Lalions  charita- 
bl'S  (irga!iise;e.s  par  les  légitiiiiisles  (;i,  malgré  les  vKiii|e3  traditions, 
il  lie  l'ulmiiie  poiiil  d'aiialhèui"  contre  le  clergé  quicrije  q,U8si  des 
soc  étés  charitabb's,  nolaniin'.'ul  celle  de  Sainl-François-!jIavier  si 
seeouralile'  aux  |)rolétaires.  . 

«  Lvidemnient,  s'écrie  le  Co;w<i/M<(o««e/,  le  clergé  a  le  droit  de 
»  s'oe'cuper  desciassi's  (yuvriéres  ;  il  y  a  plus,,  c'est  pour  lui  utl  dc- 
»  voir...  nous  constatons  les  faits,  rien  de  plus...  » 

Pourquoi  donc  siguale;r  les  services  rendus  à  la  potu'Iatiou  pau- 
vre par  les  socialistes,  par  les  légitimistes,   par  le  clergé,  en. wi 
,rnot  pur  l.iii'<  les  éléintuits  (le  la  nation,  à  l'exception  du  parti  que 
\f  Constitutionnel  repi"(''sente'.' 

Ce  joienal  aurailil  e-eail  l'article  que  nous  signalons  uniquement 
pour  tVtire  preuve  de;  modestie'.'  , 

.Niflleincnt,  la  conclusion  de  l'article  est  fort  sensée,  nous  y  adhé- 
rons (li;  grand  coeur  pour  noire  part.  Puisque  ^aiU  de  nuances 
lie  l'opiMion  s'oeeupeut  ae'ivein  'iil  de  la  e;lasse  ouvrière  el  aci]_uiè- 
nuit  chaque  jour  plus  d'iiinueiice  auprès  d'elle,  pourquoi  le  gouver-  .. 
iienn-nt,  (|ui  «Imiiit  sliinulir  le  proiirès  soriai,  resle-t-il  immobile 
el  se  laisse-t-il  dé[iouilb;r  par  inerlii-  de  lout  son  pouvoir'  Pourquoi 
|)ennet-il  par  son  incurie  r(u6  la  direction  des  inlelligences  lui  soit 
enlevée'' 

«  An  lieu  de  n'avoir  recours  qu'au  iirocurenr  du  roi  pour  agir  sur  les 
esprit-, qiît'n'eiiiiiloiet-il,  |Hiur  maintenir  l'union  desciiuyens,  pouramé- 
lior  r  la  situation  des  ouvriers  et  poiJr  alTerinir  la  paix  publique,  quelques- 
uns  de's  moyi'tis  légitimes  ipi'a  su  iuv|uler  l'activité  des  partis  ou  qu'a  pu 
indiquer  l'initiative  parlementaire.  » 

Le  Con.s7;/(///o;nie/ frappe  juste'.  Il  si;rail  salutaire,  Userait  normal 
epie  le  goiivei'eenieiit  fui  au'eoiiraiil  des  idei^s  les  plus  avancées  et  - 
(pi'il  diri^i'ài  1  ll'i'cliveiiient  le  iiMUVvni''iil  progre^ssif  du  pays;  mais 
il  Ile  .Millii  pas  de  dire  au  iiouvoii-.^w/j/ovsf/f.v  moyens.  Ces  m'tyens 
auraient  liesoin  d'ètiv  définis,  cl  l- Constitutionnel,  qui  s'engage  par 
son  ailiede  de' e'c  malin  (l,tiis  iiii"  beunie  vede,  fi, lira,  nous  i'espè- 
rnîis,  par  eloniier  aii  geiuveriieineul  eles  conseils  plus  pratiques  el 
|)liis  piee'is. 

Pour  substituer  une  aulre  iidlueiK'e  à  celle' des  socialistes,  il  faut 
se  111  ntrer  plus  éclaire  ipTeux.  L'Ee;ole  sociétaire  enseigne  depuis 
l(>:igiein|is  ejui'  \ui\\v  améliorer  la  silualion^les  ouvriers,  pour  affer- 
mir In  paix  l'ubliqiic,  il  faut  organiser  le  travail  en  associant  le  tra- 
vailb'iir  aucapitahsie.  Kdb;  ne  e'r.iint  pas  il'invoejuer-enceire  celUî 
l'oimule  niaigreraiiaihéine;  iiiinlelligenl  prononcé  par  l'Académie 
eles  scieiice's  morales. 

On  sait  encore  «pie  l'organisation  du  travail,  telle  qu'elle  estcom 

sa  ciiuverlure,  le  long  de  ses  rideaux,  sur  le  ciel  de  son  lit,  que  des  sa- 
rabandes armoriée-,  de  marquises  (  t  de  dnehesses,  que  des  nuées  de 
preux  pariaal  p'iiir  la  croisade,  que  des  myriades  de  chevaliers  défcD- 
dant  leur  belle  au  passage  d'un  laml,  sous  les  murs  du  casieleocbarité, 
diins  des  carrousels  elTls  louriien.-,  il  fut  réveillé  en  sursa;it  au  poioLdu 
jour  par  les  clameurs  eles  g  imins  epii  revenaient  à  l'i-siial  jdus  com- 
brenix  que  la  Veille,  et  ebmi  les  cris  étoulTaieirl  le  bruit  des  clairons  et  de 
la  musiipie  militaire,  qui  donnaient  l'aubaele  accewitum'c  au  jeune  chef. 
Il  se  pri!  à  réfléchir  a'ors  aux  ineonvéïiieflla  éç  la  grandeur  eR  tous 
lieux,  mais  pJirticuliérement  ii  RioJaneiro:  son  i  front'  s'inclina  et  il  se 
ii»i"sa  aller  à  ses  méditations. 

I  'tonl  iLcoup,,  en  rel«;vant  la  tèle.  il  ,apcri;oil  elfhoul  devant  lui,  un 
am|>le  et  large  hénédi'Min.  porleiir  d'un  énorme  in-folio. 

—  .Monsiear  le  baron,  lui  dit  le  savant  meiine,  je  suis  le  padre  San- 
Paio.  h'eiiipereur  m'a  chargé  de  lu'eiitendre  avec  vous  pour  le  choix  de 
votre  éeu  ;  veuillez  (et  en  li'ème  temps  le  bénédictin  ouvrait  gravement 
son  iîi-folio)  jeter  un  eoup-dn-il  sur  ces  dilTefeiiles  armes  et  l'aire  choix 
«le  cel.'c-  (lue  vous  préférez! 

Au  elouble  aspect  du  tros  |)ère  et  du  gros  livre,  à  cette  sommalion 
iiialieiidue  li'avoir  à  coiisemmer  à  Iit-rrmùu«^s4>tt— sae;ptfice  au  démon  de 
noblesse,  Cés.ir  resta  anéaiiHâ-^aui suivi  jusipie  dans  sa  chambre,  jusque 
élans  seai  lit,  jusqu'au  milieu  ele  ses  réflexions  1  Et  poiinpioi'.'  Pour  choi- 
sir des  amies  !  C'é-ait  bien  assez  eles  aeclamalions  qui  l'avaient  ac«;ueilli 
à  sou  entrée  dans  la  ville,  et  ipiiréttntissi-.ieul  encore  sous  sa  fenêtre  pèle- 
nièle  avt-e  le  son  criard  eles  clairons  et  la  forînidable  musique  des  chas- 
.^eiirs. 

GtTientbmt  le  révérend  padre  San-Paio  continuait  à  feuilleter  ^son  in- 
folio, et  cherchait  à  faire  valoir  sa  marrltandrse  héraldique. 

—  Voici,  «lit  il,  deux  lamproies  cn  champ  de  gueule. 

—  Je  n'aime  pas  les  lamproies,  répondit  brusquement  César, 
■r- llemanpiez,  major,   ce  pal,  e.e  chevron  brisé,  cette  tête  chevelée, 

ceilelieorne  acculée,  ce  liem  accroupi,  ce  griffon  passant,  cet  éciireil 
rampant,  ce  cheval  ellaré,  celle  probcscide,  (;ette  broche  el'aiglettes,  ces 
éperviers,  ces  miûieltes,  ces  alérions,  à  veil  enti'r  ou  à  demi-vol,  celte 
.Mélusiiie,  ces  groupes  de  saumons,  de  brochets,  de  truilîs. 

—  J'aime  assez  U  Imite  el  le  saumon,  re|>rit  t.'ésar  machinalemeut. 
Le  padre  San-Paio  le  regarda,  mais  déjà  César  était  retombé  dans  ses 

méelilations. /Le  bénédictin  poursuivit  :■ 

—  Voici  encore  des  besanis,  des  tourteaux,  des  trètles,  de  flèches  em- 
pennées, éles  ancolies,  des  e;oquerel!es,  des  lambre(|iiiii'.  Comme  tout 
cela  ferait  bien  éeartelé  on  non,  avec  ou  sans  hnrmine,  sur  im  champ 
d'az  ir,-(k  sah'e,  de  siiiople! 

La  mauvaise  humeur  de  Cé'-ar  déconcertait  le  pauvre  liéiiédi  "tin. 

1 —  Ji;  !e  tiens,  s'i'cria-t-il  eiiliii  après  un  iiistiuu  de  silefice  inquiet.  — 
Je\le  liens  !  U.>vaisïeau  de  sable  tout  habillé,  voguant  sur  un  champ  de 
siî  .e,-ave(',  cette  légende  :  Ad  liber tatcm:  par  derrière,  eu  croix,  une  ' 
ép.  (■  nue,  la  noiu'te  en  haut,  i;!  l'ini;  pUiiue,  le  h.c  en  bas,  avec  celle  de- 
V  ise  ;  Non  solom  ppnnâ.  l/eeii  surinouié  de  voire  eo  ironne  de  baior  vJ. 
ayant  pour  lenantsjin  In, lien  à  dexlre  et  nu  Etliio(nen  à  senestre.  ^'  'na, 
ji^icrids,  un  blason  significatif;  lé  vaiss(;au,  ingénieuse  allégorie  de  votre 


pt^HB^mô  du  pereemeiii  dès  isthmes  dfc  Suez  et  ,_.,,,,,„^ 

1î«aé  nous  avons  indiqué  que  cette  œuvi;e  devait  être  faiîe  teo. 

-vemeiit  par  les  puissanci-s  européennes  et  américaines  :  tant  que 
nous  avons  parlé,  ça  été  un  brouhaha  confus  sous  lequel  noire 
voix  semblait  étouffée.  ..'■„•       ^ 

Nous  noife  taisons,  et  voilà  que  M.  le  mmistre  des  allaites  étran- 
gères dép<^he  un  ingénieur  à  Panama  pour  étudier  le  terrain  ;  voilà 
aaeXi:  Journal  des  Débats  &  soin  d'entretenir  de  lemps  en  temps 
ses  lecteur»  de  celle  œuvre  colossale  ;  voilà  qu'aujourd'hui  il  ré- 
clame l'uavoi  d'un  second  ingénieur  à  Nicaragua,  un  d*-;*  points  in- 
diqués iloiirla  communication  des  deux  mers  ;  il  est  vrai  que  c'est 
peîit-titre-pour  faire  placer  un  de  ses  amis,  mais  peu  nou»  importe 
le  motif,  si  le  résultat  est  louable;  voilà  qu'il  réclame  indirectement 
ce  coniiurs  si  vainement  demandé  par  nous,  de  la  France,  de 
l'Anffleterre'et  des  Etals-Unis,  pour  l'étude  el  l'exécutiou  de  ce  ma- 
gnifique canal.  .... 

Etquant  à  l'isthme  de  Suez,   il  n'est  pas  non  plus  oublie  ;  et  un 


témoignage  imposant  nous  l'atleste,  et  c'est  encore  au  Journal  des 
Débats  que  nous  le  devons. 

A  travers  les  panégjTiques  narrations  que  ce  journal  public  sur 
loa  voyages  des  princes,  nous  avons  remaruué  une  visiic  du  duc  de 
Monlpeusierà  Suez  (numéro  du  28  août),  dans  laquelle  noire  idée 
capitale  de  la  neutralisation  de  l'isihme,  qui  excita  une  fois  les 
risées  publiques  de  la  Chambre  des  députés,  a  été  jusiitice. 

«  De  ce  côté,  dit  l'historiofsraphe  du  jeune  prince,  il  y  aurait  bien  peu  à 
faire  pour  rendre  .^on  aneirn  lu  à  la  mer  rougf  ;  nioiii>  encore  |>our  l'a- 
mcner,  du  canal  re.-tauré  ùAmrou,  dans  le  uraiid  lia.oin  qui  le  continue, 
et  qu'on  appelle  »i  improprement  les  (mcs  amers.  Vous  voilà  déjà  ù  dix 
lieues  de  Suez.  Les  limites  de  ce  golfe  aujourd'hui  sans  eau  .-ont,  au 
nord,  à  un  endroit  non^né  C.heiL  Aiieilcck.  De  là  à  Piluzc,  quoi  d.'  plus 
simple  que  de  reprendre  l'aiicjcn  canal  de.i  pharaons  V  M.  !<•  di)c  de 
Monlpensier  ue  put  suivre  justju'au  bout  celte  irrésislililc  démoiislration 
des  faits,  el  il  le  regretta  profomlénieDl.  Il  en  vit  as?ez  ceperdani  pour 
comprendre  coralnvo  ce  serait  cho>e  fa>  île,  avec  les  nssmirccs  de  la 
fcienee  modrrne,  que  de  reprendre  définilivenieut  ceil.-  iiiiviv  tant  de 
fois  abandonnée,  mais  a  la  condition  d'en  faire  une  nuvre  européenne 

et  de  ne  l  abandonner  à  l'inftwnce  exclusice  a' aucune  puissance. 

Le  prince  rentra  dans   Surz.  méditant  ces    hautes  qut^slious.  Kilos   le 

poursuivront  longtemps  encore.  » 
Nous  prenons  acte  de  ces  dernières  paroles;  les   ulitpisies  n'ont 

donc  |»oiut  f-i  tort,  puisque  leurs  paroles  lioissenl  par  pénétrer  dans 

les  hautes  régions  sociales. 

Oo  nous  écrit  de  Tours  : 

«  M.  Victor  Considérant  a  fait,  dans  noire  ville,  cin<|  séances  d'exposi- 
tion de  la  science  sociale,  dans  le>  salles  du  IHolrl-ile-Ville.  Aux  deux 
première^  séances,  l'ulBiicnce  éiait  déjà  coiisidéralde,  mais  depuis,  la 
population  ouvrière  s'est  présentée  en  foule;  cl  |R-ndant  trois  jours  elle  a 
lenvahi  la  salle  deux  heures  avant  que  l'orateur  prit  la  |)arule. 

>  A  la  cinquième  lei;on,  deux  mille  |>er>onnes  au  moins  sont  restées 
eo  dehors,  et  la  plupart  ont  eu  la  constance  d'attendre  que  l'enseignc- 


L*ànnée  1818  comptera  au  hënabni  âèsifiitiiès leiiréùses  poùirle  BrésiU 
Les  circonstances  qui  viennent  (l*6n  signaler  le  cominencemeiit,  se 
réunissent,  se  confondent  dans  un  même  but,  la'  prospérité  de  ce  beaii 
pays,  de  cette  France  antarctique,  comme  on  di»ait  au  seizième  siècle, 
que  la  France  de  l'autre  hémisphère  connaît  encore  si  peu  et  si  mal  ! 

Déjà  vous  le  savez,  Monsieur  le  rédacteur,  un  héritier  est  tié  à  la  jeune 
dynastie  de  l'empereur  dom  Pèdre.  Quelques  jours  après  la  venue  de  ce 
prince,  les  révoltés  de  la  province  de.  Uio-Graiide  du  sud  faisaient  leur 
entière  soumission  uti  général  Caxias,  coinmindant  de  l'ariiiée.  Ainsi, 
d  un  coté  la  hase  du  trône  s'élargit  ;  de  l'autre,  l'intégrité  de  l'empire, 
longtemps  neuacée,  un  instant  compromise,  reçoit  un  gage  de  force  et 
de  durée.  Pour  les  Itrésiliens,  (|ui  paraissent  aujourd'hui  le  j:amprendre 
mieux,  il  n'y  a  en  effet  qu'une  voie  de  salut,  voie  de  liberté  et  d'ordre,, 
renfermée  tout  entière  dans  ce  mot,  union.  L'immense  étendue  de  leur 

fiays  encore  vierge,  la  faiblesse  numérique  de  sa  pupuUtiôfi  ne  leur  en 
aisse  pas  d'autre. 

Kn  attendant,  le  Brésil  est  bien  le  pays  de  la  tolérance  en  politique. 
Aucun  gouvernement  plus  que  le  sien,  lie  pardonne  les  tentatives  faites 
ouvertemeut  contre  sa  .-souveraineté  ou  son  existence.  A  chaque  instant, 
on  coudoie  dans  les  salons  de  Rio,  un  personnage  qui,  vous  di*.-0D,  il  y 
a  un  an.  un  peu  plus,  un  peu  moins,  soulevait  telle  province  ou  telle 
autre,  lin  généreux  pardon  amnistie  les  fautes  de  ces  hommes  un  moment 
égarés,  el  Tes  ramène. 

La  proclamation  adressée  par  le  généra!  Caxias  aux  Rio  Grandenses, 
peut  donner  une  idée  de  cette  iudulj,'cnce  érigée  ici  en  système  ;  la 
voici  : 

liabiiants  de  Itio-Grande '. 

C'est  pour  moi  un  indicil)le  |>laisir  d'avoir  It  vous  annoncer  que  la  guerre 
civile  i|ni  pondunl  plus  de  neuf  ans  a  dévasté  celle  belle  province,  est  l>  r- 
minée. 

Les  frères  contre  lesquels  nou>.  roinl>allions,  sont  aujourd'hui  réunis  à 
nous,  el  obéissent  déjà  aux  loi>  de  l'enipre. 

Dans  un  déciei  ilii  i»  décembre  dernier.  S.  M.  l'empereur  ordonne  l'oubli 
du  passé,  et  recoiiiinanile  expressément  ipie  le-s  llrésitlens  qui  ont  pris  part 
au\acle>dela  lévolulion,  ne  soient  ni  persécutés  ni  Inquiétés  d'aucune 
manière.  Celle  décision  magiianiuie  de  notre  souverain,  sera  suivie  religieuse- 
ment, j'en  il   nue  ma  parole. 

l'ii  s«ul  ilé>ir  nous  unit  ;  malf'diclion  éternelle  a  qui  osera  rappeler  nos 
di>cnssiun«p  passées.  \)u'k  compter  d'aujourd'hui,  notre  devise  soit  :  Union 
et  tranquilliié  ! 

Vive  fa  religion  !  Vive  l'empereur,  défenseur  du  llrésil  !  Vive  l'intégrité 
de  l'empire  !  .i.   „ 

.Maintenant,  si  l'on  se  reporte  parla  pcnséo  à  quelques  lieues  vers  le 
sud,  SI  l'on  songe  à  la  manière  dont  se  fuit  la  guerre  sur  les  bords  de  la 
Plata,  où  en  dépit  de  cruautés  sans  nombre,  elle  gagne  chaque  jour  du 
terrain  ;  on  (luurra  apprécier  toute  la  valeur  d'une  conduite  dont  le 
moindre  mérite  est  l'haliilelé  et  le  succès,  et  que,  pour  cela  seul,  il  fau- 
driii  donner  en  exemple  à  plus  d'un  gouvernement  européen. 

La  joie  a  été  sincère  à  Kio  lorsque  la  noiivell.e  de  la  pacification  de 
Hio-Craode  y  est  arrivée.  La  guerre  civile  qui  depuis  neuf  ans  déchirait 
celle  province,  une  des  plus  riches  et  des  tilus  feniles,  n'a  pas  peu  con- 
tribué à  obérer  les  finances  de  l'empire.  Un  Te  deum  a  été  chanté  dans 
toutes  les  églises,  et  |)eadant  trois  jours,  la  ville  s'est  illuminée.  Lu 


qùiiqiiit»  Kèiit^s  liii^'sà  retraiWIÎ^^^ 
un  peu  d'étufTe  sur  la  côte  de  Mozambique  ou  d'Angola;  çà  et  là  uôélé.! 
gant  promène  dans  cette  foule  sa  tenue  irrépHtchable  el  que  oe  dési.] 
vouerait  pas  un  employé  supérieur  des  pompes-  funèbres.  Le  lioo  br^l 
lien  a  en  effet  l'étrange  courage,  sous  un  climat  brûlant,  d'eiuprisuDntrl 
sa  personne  dans  du  drap  et  dans  du  .salin.  Maignons  ce  courage  iiii|.l 
heureux.  Une  impatieule curiosité  agite  ces  physionomies  d'c\|ire5sioiu| 
si  diverses,  dont  l'excessive  mobilité  se  fixe  bieutôl  dans  un  seiitimtgtl 
commun  d'étonnenienl  et  d'admiration.  ~  I 

La  musique  de  l'empereur  s'avance  d'abord  h  travers  les  hallebjr.l 
diers  qui  forment  la  haie  sur  toute  rétéi),tlue  de  la  galerie.  Ces  niusicKtil 
sont  esclaves.  Dom  Pèdre  l<',com|)ositeur  distingué,  coinoie  oDsiii,H 
développé  leur  intehigence  musicale.  Rarement  son  Mtoo  de  chef  i|'a.L 
chestre  était  forcé  de  dévier  de  ses  attributions  pour  leur  faire  ini(6| 
sentir  l'intervalle  qui  sépare  le  dièze  du  iNimol.  Leur  ric^  livrée! 
habit  de  velours  cramoisi,  galonné  d'or,  culotte  et  bas  de  soie  liliKt'l 
s'harmonise  parfaitement  avec  la  teinte  plus  que  foaéée  de  leur  |iriiif 
Ils  jouent  l'hymne  national;  puis  vient  une  légion  d'emplovés  dupiliisj 
de  personnages  de  tout  rang,  dont  le  dénombrement  seul  deminden 
plusieurs  pages.  Tous,  grands  et  («lits,  jeunes  et  vieux,  députes,  chio-l 
bellans,  sénateurs,  conseillers  d'Etat,  membres  des  municipuliic.s  etc.,' 
étalent  un  lu.xe  étouffant  de  broderies  :  mais  le  ciel  a  eu  piiié  dVu\;le| 
soleil  ne  se  montre  pas,  et  la  température  reste  délicieuse.  Quelques  111.1 
nules  s'écoulent  encore.  |)endaut  lesquelles  on  voit  pa^ser  surdesiiiiJ 
teaux  d'argent  le|  »»l)jets_jjécessairc»  au  liaplème,  l'eau,  le  sel,  etc.;  té\ 
le  pr.nce  parait  sur  les  bras  du  grand -chamlteHan  suivi  île  |ir«l 
par  l'empereur,  et  le  déGlé  s'achève  au  bruit  des  vivat,  des  cloclita  tidil 
canon.  I 

Lu  cha|)elle,  entièrement  tondue  de  draperies  rouges  à  crépines  d'«r| 
est  éblouissante  de  lumières.  Le  corps  diplomatique  rt  les  dîmes  1 
habit  de  gala  en  occupent  le& tribunes.  L'ordre  qui  préside  à  l'iccon 
sèment  de  la  cérémonie  est  vraiment  remarquable  ;  toutes  les  putal 
en  ont  été  réglées  d'avance  et  se  succèdent  comme  d'elles-méniei  etsut| 
confusion. 

Le  roi  Louis-Philippe,  parrain,  était  représenté  par  le  ministre  de  li| 
justice,  et  la  marraine   l'impératrice  Amélie,  duchesse  de  Bragane, 
le  ministre  de  l'Empire  (ministre  de  l'intérieur).  Le  roi  avait  envoyé  lul 
blanc-seing,  et  il  y  avait  lieu  de-t>enser  que  son  fondé 'de  pouvoir  m  »l 
rail  pas  autre  que  le  comte  N'ey,  chargé  d'affaires  de    France,  disif' 
aces  hautes  fonctions  par  sa  itosition  et  par  »on  mérite  persoiiDtl. 
gouvernement  n'a   pas  été  de  cet  avis.   Je  dois  encore  en  faire  !'»« 
j'igoorais  il  y  a  deux  jours   qu'un  homme  pût   être  marraine,  )^ai^  I 
raisons  d'Etat  sont  impénétrables,  et  leurs  conséquences  parfois  hizirr»!! 

Après  un  Te  Deum  en  actions  de  grâce,  composition  de  circoD«Uoct,| 
d'un  caractère  un   peu  trop  mondai*),  et  que  les  artistes  du  fbttln 
llalienont  bien  rendu,  le  cortège  est  revenu  au  palais  dans  le  mèiDeffl 
dre,  À  la  lueur  d'une  brillante  illumination.  Arrivé  au  haut  de  rescilicr| 
l'empereur  a  présenté  son  fils    à  la  foule,  et  les  vivat  oalèàAii 
nouveau. 

Ces  acclamations,  ces  hommages,  l'empereur  s'efforce  de  les  méritaj 
C'est  un. grand  et  beau  jeune  homme  de  dix  neuf  ans,  dont  la  H"* 
I  blonde  porte  un  remarquable  cachet  de  gravité  affable  etdouce.Si,  ( 


voyage  sur  la  sumaca,  voyage  ïi  décisif  par  son  issue  (tour  l'indépen- 
dance du  Brésil  ;  la  plume  et  lepée,  double  attribut  de  votre  couiu^e  et 
de  vos  taleuts  !  . 

Le  brave  homme  était  aux  anges. 

Les  mauvaises  dispositions  de  César  ne  purent  résister  à  toutes  ces 
avances.    Il  eut  même  graud'peir.e  à  retenir  un  éclat  de  rire  pyraiiiiiial. 

—  Révérend  padre,  répondit-il  enlin.  en  s'elTori;aiil  de  rappeler  à  lui 
tout  son  sérieux,  je  m'en  rapporte  eiiiièreineiit  a  \os  lumières  et  à  votre 
sagacité.  Peut-èlié,  si  je  n'avais  écoule  quiMiiOU  ro.Neiitiiiient,  <'iisfc-je 
choisi  d  autres  armes  plii^  parlantes  emore  ;  par  exeii.|tl'.  iiu  des  inaii- 
dils  gamins  que  vous  entendez  là-lniï.  en  croix  ou  tn  pal:  niais,  je  vous 
le  répète,  je  me  lie  à  voire  scitiiee  liei.ddiiiue.  tics  révèrent]  padre,  el 
j'adoplc  d  av.iiici-.le  blason  qi.c  vo  !s  m  a|i|iorl(  re/.. 

Troi-  )oiir>  après  le  padre  Sui  l'.iio  fC-veuait  éialaiit  en  triomphe  sur 
une  f- 11. Ile  lie  VI  lin  d'un  lilanC'  de  "iifi-'c  le  nouveau  iilusuii  de  (^é.'^ar 
tplenili.lv,Hiciil  euluiiiiiié.  "^ 

—  Ce  ue.-i  pas  loiii,  ajoiital-il,  et  tirant  do  dessous  ta  rolid  un  cuiiicr 
de  pariheiiiiii,  il  le  tendit  ii  Ce.-<ar  ijui  lul  ; 

{jéiiéalorjic  du  baron  i.csar. 

—  Ma  généalogie  !  s'exclama  noire  héros,  ah  !  cola  duit  cire  curieux  ! 
Kl,  en  efl'et,  I  eiiulil  lii>lttfiojra|)lie  avail  trouvé  iiioveii  de  rallat  h^'r  la 

famille  du  nouveau  liaron  iju  il  ne  connai.^siiii  p:i.-  le  iiioiii.-.  du  iiiiiiuio, 
non  sciiU'iiieul  à  Jule»  Cés.ir,  et  à  tous  le-  l'.e.-arde  limiie,  mais  enrorc  à 
«aiut Cédait e,  frère  de  sainitireL'oiro  de  .Naziaiizo  d  iurdeciii  de  l'enijierciir 
Julien,  au  buntieiircux  arrlievei|ue  d'Arle>  du  ii.eine  nom;  et  ce  i|ui  ctail 
beaucoup  nium.-,  llàttciiriiour  iiii  d  le>  sien--,  an  f.imcdx  fié.-ar  lîurgia.  I.e 
père  et  la  mère  de  nwtre  héros  et  ^e>  véritable.-,  ascciniaiiis,  etaicnif  seiilh 
oubliés  dans  ce  faclimi,  iliol'-d  iriivrc  d'  iwlicinr,    de  de.ssiii,  1 1  de  rai 


ligraphi 


c. 


—  Kn  vérile  ',cii  vente  ' 


<aiu 


venerali 
quejusqu  ICI  |  ijjiiorais  enlieiiiiienl, 
la  ^liipel'aclion.  Ah  '.  je  descends  de  Jule?  I^e.sar  !   Li 
heureux'qui  sont  au  ciel  coule  daii.-s  uie.>  veiii'->  !  ii  v  a  la  de  quoi  s-e  (  lui- 
soler  ili    ..1  pdl'C.iti'  des  lîir_i,i,  'iili    iir.'   (Uilc    li  ii.  F.li  soiliiiie.-e;  e?l  u»ïl 


IHie.  vou-  nrappreiioz  dc^  cllo^e.■, 
ajuiita  ('.e.»ar  en  joiiaiil  lic  son  iiiii.'ux 
ilc  di'iix  liieii- 


jiiuir  ces  Hiieri.'.-^.iiit'  - 

ti''!ll-;i'uii.stc,    Vllll.s    11.', 

iài..--  |..i.ii'  Jo'l'  a.-i'ij,  il 


|I  ::■•■  /.  laiil. 
.  t  iiii  (10 u    cher 


'f 
b'cii.'  Ou»;  (Je  leruoi'cioiiiéiii.-  no  vnu.s  dii..-,-,e.   p; 

découv.'ile.s  ! 

—  Mirii.seigaour,  ropril  iiiipav-.iii!oii  < ,,;  ;.•  i,.... 

ir,e  dcVi  z  tu  tout  (l'CIN  lixij  'pi.   ..itl  11  .,,   -  ;  (,,i  ■ 

i50lranr>  iioiir  ce.sjccliOK'ii- -  :,:  ■'oimiu,-    i^,,,-  v 

'.—  il  aix-c.eiit-.lix  iiauisl  iiiiiiiiiia  le  i.iajijr  ; 

une  liar.ijiiie...  sur  purduiiiiii. 

Il  ,-1  e\ii-iila  t^l'lefo).-.  uulileliioiil  ol  sa:-  .;S'">iliii-r. 

l-eiiidre  Sa;i-l*aio  «.'~l  couiiii  de  loiil  iv:'-'-J.ii.:-iio  j,, 
blason.- el  do  u'.  iical'ijiios.  Ii  fat  (iù;s.  H  ;  :nii::,,;  ,1, 
Généaloyisie  en  clnf  de  iitiipire.  .'j.ioi  i|ue  ,  i  i,;i>t n  iir 
que  litre  de  noiiHs.-o,  vilc,  rmlie  i.e.n- U'' o'  •  Miiri  o;i^'7i..|i;.uji  im  ;iii-J 
gnitaire,  comme  s  il  elaii  cn\o\''  par  uoin  i'' •iio  lii.-niéfne.- {_!  o^l  un  po- 
lit revrtju  prr^1t-vê  jiar  îeviimt  luiiiuiio  Mir  im/  !.'rolauos  v;;l^^le^.  Ii  ex- 
ploite eu  dcUd  l'aiuyur-[ifoprè  de  ioà  cuiupulriuicù.  '' 


a  ^j)oeiltl:lo  do 
ir.'pre  aiMoriio 
Cuillère  quel- 


Quelques  mois  après,  l'empereur,  prulilaiit  d'une  nouvelle  absence  de 
(^é^ar,  I  élevait  à  son  insu  au  titre  de  comte,  et  les  gamins  saluèrent  en- 
core de  leurs  bruyanies  acclamations  le  malheureux  major  coufus  et  ac- 
cable de  tant  de  noblesse^ 

UL  -^ 

DIS-DONC  ET  ^\  l'IP.OGUË,  HISTOIRE  VÉllITABLE. 

(iependanl,  une  révolte  avait  éclaté  à  llahia.  César  reçut  du  ministre 
l'tirdre  do  partir  immédiatement  avec,  son  bataillon  pour  la  comprimer.  A 
son  arrivée  ijaiis  la  ville  rebelle,  tout  était  rentré  dans  l'ordre  ;  il  n'y  avait 
pliLs  trace  de  >odiiion  Naysnt  donc  rien  à  .fjir?  à  Hahia,  César  di'ilaussi- 
tol  .>e  roiiiliariiU' r  pour  Uio-Jaiieiro  ;  mais  avant  de  le  ruiiicner  dans  la 
capitale  du  H  r>il,  restons  à  Haliia  le  .temps  nécessaire  [lour  vous  l'aire 
conii.iilii'  f)is-/)(inc  et  sa  vi'ridi(jue  histoire. 

To;)!  \iiy:ii:oiii  i|iii  a  visité  le--  nves  embaumées  du  Rrésil,  ol  l'amphi- 
Ihéalre  do  Itahi.i,  aux  maisons  blanches,  aux  arbres  toujours  veris,  se 
iiiiraiii  dans  di-s  eaux  (;almes  el  transparentes,  pourrait  vous  raconter 
coiuine  nous  cotte  histoire.  .. 

Dis-Diinc  e.-l  un  polit  nègre  frais,  dispos,  joyeux,  n'ayant  pour  coiffure 
qu'un  léger  chapeau  ilo  paille  liiisnnie,  pour  vêlement  qu'un  é.iloc.on  de 
toile  blaiiolo'.  Son  j^ro.^  (eiUif  étincelle  sur  sa  peau  unie  ;  son  front  large 
se  dévclopp  ■  avec  iiohlijsse  et  ses  lèvres  Opais.sos  s'aïuincissent  par  uit 
sourire  spiriliiol  01  lin. 

Dis-Dune  est  le  iici-To,  français  |)ar  excellence,  i;oiumc  l'appcllenl  ses 
caïuarade.^,  celuidoni  les  oH'ies  et  les  cris  bicuveillanls  poursuivent  sans 
relâche  tous  nos  cornpalrioles,  et  dolît  la  pirogue,  toujours  projtre,  les 
trausporlo,  jour  et  nuit,  de  leurs  navires  aux  quais,  des  (juais  à  leurs  na- 
vires, de  proféienco  à  lout  autre  peuple,  à  meilleur  inarché,  et.  s'il  le 
Uuil,  ineiiio  pour  rioii. 

Mais  d'où  vient  eiiie  proiiilcclioii  (le  Dis-Donc  pour  les  enfanls  de  la 
l'r;uice.'l'o(iri|iioi  passo-i-i!  do  préforonoo  ol  lëjiacotillenr  parisien,  cl  le 
colon  lie  r.\l-aoe,  ol  le  inalolol  du  Havre  qui,  sodi.it  par  les  charmes  du 
rivage,  a  laissé  son  (iernior  éoii  clioz,  les  l)e;iiilés  noires  de  la  6'i7nrfe-, 
laria  <\]  o'i  d.ins  \n  rcn'la  (-J)  où  .«o  ilebilo  la  cachas  (,")  rnivr;iiili-? 
.  <;>  ■  iii.  vi.'jlle  hi-i(.iiv  .iiii'toiLs  ciMix  qui  ii;it  1ihiiîIi.>  ;■  ^tahia  vous  ra- 
I  nul' r.  iil  vii'oii  iris,  "]iii  rliarnioeucoie  l''s  hé>n's  do.s^ouliins  de  la  llaule- 
à  i.u!re  h''!!!.- 
.--11. .ne  (.|'ii  cil 

r  ^olll'.^  loiiiihroiisos  qui  ont 


\'il!'    il  i\\';  a  di'i 
iMjli  inirtP-.  Si    II 


b 


I.  o:ir,  ii;iii:- 


a  oiMisiiléraiiun  oi  le  ro.-pocl  do,  tous  ses 

aiiiliilioiix,  il  \  a  lon;^-ioiiin.<  'ju'il  serait 

'do  (■(!  p.'iys,  son 

Il  ■:.!  tul  iiMijoiirs    |.roiii)iioe;  unis   Dis-lJonc    est  modisl.-,  plu,,'   niodeslo 

lire  hmires'tia  l'aiiro-'-miili,  un   lioaii  iKiviro,  lui 


o.:o  re  (pu:  o.  loliro. 
l'it  Ml  r,    l'Ts  le: 
Imr  iîiv'"  ;aino  et  !iii:r,  surtail  de  la  i'^H'.',  poussé  jnr  iiuc  douée  jinso  et  k; 
Ii  il,i:.(;.;iil  a\.  I   i;oiiiiollerie  su;-  li";  v;vjlies  ijifil   f  lidail.  (;'él:iil  la  Clnit- 
f/t//o'iiil    lî.iMO,    Moiilo    o()iiiiaissniii:o  de  <^'s    il;l^.■lf.'0.^  iiiii  a    aiijiorjé,  d"-- 
puis  viiiijl-ciii.|  :\\,>.  bloii  des  liohus  de  Miiç  nuiiio,  bien  dos  rolios  laiiioos 

I{!)  Quanier  do  Bailla.  ■  ' 

^;')  Cidi.irol.  .•■■;  „• 

J__t^"'"'"»  v)au-dc-vie  dec^mié  îi  sucre. 


d'or  et  d'argent  aux  belles  mulâtresses  du  pays.  Près  d'entrer,  comn 
une  reine  victorieuse, dans  le  vaste  Océan,  elle  diminuait  sensihltmfiil' 
l'œil,  et  le  capitaine  Prudhomme,  debout   sur  le   gaillard  d'arrière,' 
porte-voix  en  matn;  se  réduisait  à  un  point  imperceptible  à  l'exlrétnite 
l'immense  panorama. 

Dis-Donc  s'était  donné  bien  du  mbl  ce  jour-là  et  les  jours  pré'édeDiJ. 
Depuis  l'aulie  il  n'avait  cessé  de  porter  à  bord  de  lourdes  caisses  de  su- 
cre, des  balles  de  coton,  les  effets  des  passagers  et  les  passagers e» 
mêmes;  il  se  reposait  enfin,  assis  sur  le  quai,  les  jaml>es  nues  et  p*»" 
dantes,  les  bras  croisés,  fumant  sa  cacAimôa  (l)  de  bois,  artistemeiil 
travaillée,  et  regardant  d'un  œil  rêveur,  le  sillage  ecumeux  du  navire. 

Toul-à-roup,  un  Français  se  présente,  suant  à  grosses  gouttes,  jur»», 
comme  un  po-sodé,  sliiniilaol  par  tous  les  moyens  le  nègre  qui |i«fj1 
SCS  effets.  H  s'arrête  devant  Dis-Donc  el  les  bateliers  ses  caniarad».  H 
ajierçoit  au  loin  la  Claudine  qui  fuit  ;  et  sa  colère  redouble,  non  il*  '•.^ 
colères  franohos  ol  rudes,  sans  espérance  el  qui  ne  durent  pas,  inaist 
ces-colères  poignantes  qui  vous  bercent  encore  dévalues  lueursetip 
vrfus  luiuoiil  à  petits  coups. 

—  Je  l'ai  Yuanquéc!  s'écria-l-il;*  maudit  négociant  portugais  s*"^,**'! 
diner  de  pirao  (2)  et  de  canie  seca  (5)  !  Mes  amis,  quel  est  celui  <if  1 
Ire  vous  qui  se  sent  le  courage  de  me  uorter  à  Itord'.'  n  i       tj 

Les  nègres  se  taisaieiil  et  regardaient  le  l'raoçais  avec  de  grands  yen  i| 
car  la  C/a«rft«e  s'éloignait  de  |ilus  en  plus. 

—  La  récompense  sent  forte,  je  vous  ou  réponds.  ,         ,        _ 
1^1  les  nègres  se  taisaient  toujours.  L';  désespoir  commentait  »  p'r^l 

l'inconnu  ;  il  laissait  tomber  ses  bras,  cl,  contemplait  irisloinentla  '»H 

—  Voyage  flambé  !  murmurait-il  avec  un  soupir:  c'était  pourtant  l 
dernier  do  tous.  Au  bout  était  mon  tnaiiagel\  .A 

Les  nègres  restèrent  insensibles.  Dis-llooc  seul  parut  ému  de  •""  J 
douleur  ;  il  releva  la  lète,  éteignit  sa  cachiiiiba  sur  les  dalles  du  <1"""'  '  J 
procha  sa  piroyuo  et  s'appiiyaiit  sur  une  dos  raiiios  :  --^ 

—  Dépèchoiis-iious,  (it-iTd'un  ton  décidé  ,  embarquez-vous  avîc  m  ^ 
malle:   nous   n'avons   pas  do   loiiips.à  perdre.  Ce  s'iiaiié  navire  ^•^i" 
avoir  dos  ;iiles. 


Il': 


v();iuaieiil  cnsoiiihlo,  le  ne: 


le  pioiiiier.  lier  d'une  biniuo  action 
payer  :  «  iNmis   parierons   do  cela 


n'Lirl.s 


re  el  le  blanc,  charnié.s  I 
ie  second  ollraul  loiit 
plus  lard,    disdil   Dis-Dniic 


un  do  l'.ii'-«.  ; 
son  ori)'"f' 
en  l'I 


nous  réglerons    nos  c().m|ilos   quand    nous 


La 


fraîchissait.  Peu  à  IJ^J^^Jf'iïl 


(loiililai)' 
:ii-ri\é.-.  I 
llsoiirort  liioiilùl  passé  la  liirre 

C'A/^irf/rtegigiinil  le  larj-'o,  tiïïidis  (|iio  la  pauvre  pirogui 
terre  el  le   navire,  poidait,   à  chaque   iiisiuiil,   l'os;iow 
1  .f\u-.  ^.  . 

I.e  noi-'ro  elle  blanc  .>-e  r('f;ardoro;it,    noi^' noint   avec   do.-fspnif 
avau'iil  tous  doux    1  aiiio   rnhuslo,  tiiisi.s   avoo, 


il.  le  voiadéchuiné  souilla  iiius  lorl,  les  values  s'aiiioiicclèren  • 
-••  '■' ^-  '  ■    '  ^-  hallolée  eul  «  '■ 


(le 


uii 


et  ^4 


point    ■■ivoi;   '"'•■■-•.,,u  ,,ui| 
^TiFreiiibarras-  viM^e  l.J 


(l)  Pipe  des  nou'os. 

(J)  l''ariiie  i|i'  iiia:ii(iC  Imliihéo 

la)  Vi;«ude  svcUvv  »u  suivit. 


de  l)i.iuid<ni. 


u  18  courant,  toute  la  ville  a  été  mise  en  émoi  à  la  vue  U  uncorps 

,|.  troupes  d'artillerie  traversant  no>  pm.'eipales  rues  et  se  reniJa4rtHt4 

I V»  .ue  Quand  il  va  clé  arrive,  lollkifr  >iui  le  .•oniinandait  a  lyçu^  des 

,   edeurs  de  V^duana  terrestre,  I  ordre  de  suivre  un  .les  employés .  e 

adStralion  |K.ur   lui   prêter  main  forte  et  l'aLler,  a   la   pointe  .  c  la 

ï-nMie  à  inelire  i»ar  force  un   embargo. sur  les  proprutes  des  l.-iix 

;r  ïiram^noeTde  notre  plâî.e  :  l'arrottet  C«  et  Mo,,;,,.,- 

il  iet  C«.  U  prétexte  était  de  réclamer  des  droits,  qu  ds  s  étaient  relus.s 

Xr.  Ces  droits  avaient  été  imposés  par  une  loi  de  .1  Liât  «iç  Sim.la, 

ffi-  mais  la  loi  avait  été  abolie  en  1837,  par  le  tarif  de  cette  année, 

«  i  m2g.  depuis  cette  é|MMiue,  la  doumie  n'avait  songe  à  exhumer  ces 

hieux  rèjr  ements,  ni  à  réclamer  ces  droits  à  personne. 

',  L'embargo  fut  doue  mis  sur  tout  ce  .qui  appi.rtcna.l  a  la  maison 

iPirmll  et  C*  montant  à  environ  V6  000  dollars,  et  cela  pour  une  re.da- 

Mion.l'enriron  4-000  dollars  ;  les  troupes  i-e  dirigèrent  eusuile  ver»  la 

dfineure  de  MM.  Mott  Talbot  et  C«,  pour  agir  de  mem|L^kur  égard  ; 

LaisuD  des  atsociés  de  cette  maison  de  cmmeree  élan    Anf^lais,  le  ca- 

ÏÏne  Hoi*.  commandant  la  frégate  de  S.  M.  B.  Thalia    intervint   et 

L^La  formellement  à  l'embargo.  M.  l'arrolt,  uui  a  ele,  il  y  a  .luolques 

Lits,  consul  des  Etats-Unis  à Mazatlan,  a  souff.rt  avec  courage  cette 

mustice  mais  toutes  relations  diplomaliques  eii,nt  mii  rienant   .su>pen- 

diies  entre  l'Union  et  le  gouvernement  mexicain,  il  ne  savaii  a  (|ui  porter 

feilemeul  ses  plaintes  :  il  s'est  alors  adre^se  aueon.-ul  fram.-ais,  auqii.l 

il.devmié  toutes  ces  menées  illégales  et  injustes,  en  lui  fournis.-ant  le.-^ 

Uuvesque  ni  lUge  ni  aucune  autorité  n'avait   ete  appelée,  et  .iiie,  miLs 

Liment, sans  procédure,  l'administration  s'était  violemment  fiiit  justne 

dlenièmè.  M.  Parrolt  a  adressé  une  protestation  par  devant   le  consul 

fniH'ais  contre  une  semblable  façon  d'agir,  afin  de  pouvoir  la  soumettre 

Wieouvernement,  qui  comprendra  le  redressement   de  ce  griel  dans 

''autres  réclaniations  qu'il  a  dé]«  adressées  au  Mexique. 

illyaà  Mazatlan  prés  d'une  douzaine  de  maisons  qui  font  le  coin- 

Mrce  d'importation,  et  la  douane  n'a  pas  songe  à  exiger  d  aucune  aii- 

Ut  les  droits  dont  il  s'agill  ;  ou  assure  que  c'est  unie  veugeane.e  (j'ie  I  ail- 

■ioblralion  a  dirigée  contre  les  Américains.  Les  gens  les  phis  cunsiile- 

itedela  ville  ont  vu  avec  peine  une  semblable  conduite,  et  ont  cherche 

Luwrdeleurinn-ienceiwur  arranger  cette  affaire  ;  mais   1  ex  consul  a 

hmistéà  reTûsèir  lé  paiement  injuste  qui  lui  était  reclame,  préférant,  a-t- 

11  dit  voir  vendre  tous   ses  biens.   On  lui  a  conseille  d  écrire  u  le  lettre 

lu  dK-f  supérieur  de  llicienda,  qui  pourrait  lui  faire  restituer  ses  biens  : 

iljrésislé  à  ces  conseils,   et   s'est  résolu  à  laisser  aller  les  choses.  (>e 

itsl  probablement  pas  le  dernier  outrage  dont  on  cherchera  *  abreuver 

bAméricaiDs.  x 

r  l'iriDi  les  questions  politiques  proprement  dites,  celle  de  la  situation 
lluture  des  duchés  de  Schleswig  et  Holstein,  dans  leurs  rapports  avec  le 
iDiDtinïrck,  préoccupe  le  plus  vivement  les  esprits  en  Allemagne.  La  Ga- 
/ed//ags6ottr(i  soutient  que  le  gouvernement  danois  persiste  dans 
iwjet  d'incorporer  ce^  deux  duchés  dans  le  royaume,  et  combat  cettti 
|t»dince"^avec  vigueur.  Voici  ce  qu'elle  dit,  à  ce  sujet,  dans  son  dernier 


i  veiller  à  son  iotégntf,  qui,  suivant  elle,  serait  compromise  le  plus  gra 

'     " V    vi>n:iil    H  m-hfvnr  p.t  à    lair«   ni-cpiilpr 


a  veiller  a  son  loiegrue,  qui,  suivani  eue,  seraircomproroise  le  piusgra 
vement,  si  jpmais  le  haueriiarck  venait  à  aihevcr  et  à  faire  accepter, 
"CDmme  un  fait  accompli,  l'iiicorporaïKin  de  Schleswig  et  de  Holstein. 


Les  lettres  de  Tiflis,  publiées  pur  li  (iazette  de  iloloçne,  confirment  ce 
(|iic  nous  avons  dit  sur  les  perles  iiiiiiien.'-es  dé  I  ai  nice  russe  en  Cireas- 
sieet  sur  sa  retraite  sur  le  territoire  russe.  L;nlern:ère  affaire  a  été  san- 
glante ■  les  U'isses  y  ont  perdu  environ  "2  0(M)  hommes,  parmi  lesquels 
plusieurs  généraux  et  uue  partie  du  ""oiivoi.  .      ,. 

OConnpJI  repar.iit  sur  la  scène.  Une  lettre  écrite  par  lui-même,  en  date 
du  27  août,  aiiiiunee  qu'il  assistera  au  grand  meeting  delipperaiy  fixé  au 
2'i  septembre.  —  Il  recommande  à  tous  les  partisans  qui  asbislermit  à  ce 
meeting  d'observer  le  plus  grand  ordre  elyde  se  renfermer  d  ms  les  liiniles 
de  la  légalité  et  de  la  çonslitutionnalité.  Il  a  écarté  toute  idée  de  ttuprc- 
miitie  reiiiîieuse  et  de  tyrannie  des  consciences,  (le  (]u'il  recher«;be,i;  est 
l'ég  ililé  civile  et  rV  ligieiise  p»ur  tous  ;  il  veut  l'Irlande  pour  les  Irlandais, 
sans  distiuuliiui  de  c;ttholi(|Ocs,  de  protestants  ni  d'orangisles.  Les  orau- 
gistes  siint  encore  loin  de  vouloir  se  rallier  iï  uu  mouvement  général  dans 
l'inlérèl  de  l'Irlande,  niais  le  inomeiit  viendra  où  il»  comprendront  (jut 
la  liberté  et  la  |)ros|ié:'ité  de  la  vieille  Irlande  valent  mieux  (]ue  des  com- 
ibinaisoas  de  parti,  l'ne  p Mition  au  parleinenl  sera  v.)tée  pour  solliciter  lo 
rN^blissement  du  parlement  irlandais,  en  termes  fermes  et  respectueux 
à-la-l'ois.         -^ 


Le  J/eraIdo  conliinu'à faire  la  guerre  au  ministère.  «Si  les  ministres, 
dit-il,  .sont  jaloux  de  noire  réputation,  s'ils  ne  se  proposent  pas  de  rejeter 
toules  les  considérations  de  Unm  pubiii-,  ils  doivent  liàter  le  iiiiiineiit  où 
ils  pourront  soumettre  leur  conduite  g  itiveroemeutale  au  jugement  des 
cortès.  Qu'ils  exposent  aux  chamlires-  ce  (ju'ils  oui  fait,  le.s  aiotds  i|ui  les 
ont  giidi's,  et  les  résultats  de  leurs  mesures,  afin  que  le  public  se  forme 
une  opinion  t  n  connaissance  de  catite,  et  que  le  miiilslère  reçoive  des  re- 
jtrésenlants  de  la  nution  un  appui  sans  lequel  il  est  inulde  qu'il  cherche  à 
rester  au  pouvoir,  ou  bien  (lu'il  acquiè.e  la  conviction  qu  il  doit  aban- 
donner son  poste.  » 

On  croit  que  la  cour  fera  sa  rentrée  i^  Madr.d  du  12  au  lo  de  ce 
mois. 

AetoH  oflUclclHt 

Nous,  ministre  secrétaire  d'Etat  au  déparloincut  de  l'iiislruction  publi- 
que, grand-mailre  >de  l'Université, 

Avons  arrêté  et  arrêtons  ce  qui  suit:  ' 

'  Art.  !•'.  Une  commission,  composée  de  cinq  membres,  est  chargée  de 
nous  sgnaler  le»  mesures  les  plus  pro(trcs  àrendre  fructueux  l'enseigne- 
ment dû  «haut  dans  les  collèges  royaux  ;  celle  commission  proposera  la 
méthode  e'  le  programmé  qu'il  convient  de  suivre,  les  heures  qui  seraient 
consacrées  à  cet  enseignement,  et  le  mode  d'ins|iection  auquel  il  serait 
soumis,  pour  ce  travail  être  examiné  ulleneureinent  eu  conseil  royal. 

Art.  i.  Sont  nommés  membres  de  ladite  coinmissiim  : 


Belforl  çt  se  rend  incognito  à  Paiiipetune.  -r  M.  Laceve-Laplagoe.  mi» 
nistre  des  (inanCes,  était  attendu  hier  au  llavre.  — M.  Odiloo  Barrot  s» 
rend  en  Corse  chez  M.  le  maréchal  Srbastiani.  —  A  Missory,  canton  de 
Houilly,  les  vignes  qui  promettaient  une  assrz  Iwane  récolte,  ont  été  rava» 
gées  |Kir  la  grêle.  —  En  huit  années  (de  1836  à  18415),  359  condamia- 
lions  à  mon  ont  été  prononcées  en  France.  Sur  ces  339  coodampatioua 
il  y  a  eu  â4':  exécutions.  —  M.  Alexandre  Dumas  et  M.  Francis,  beau- 
frère  de  M.  Dujarnrr,  sont  venus  à  Ham.  terminer  avec  le  général  lion - 
tholoii  l'affaire  de  l'ouvrage  sur  Saint-Hélène. 

CONTHEBAXDE  AQUATIQUE.  —  La  correspondance  Mallet  raconte 
que  de|iuis  quelque  temps  les  employés  de  l'octroi,  de  ser^4e»6ur  la  pa- 
tache  amarrée  eu  Seine,  près  de  la  barrière  de  Bercy,  \mut  ta  surveil- 
lance des  entrées  de  marchandises  par  eau,  remarquaient  passer  au  cou- 
rant du  lleuve  d'innombrables  cadavres  de  chiens.  Ces  Jours  derniers, 
avis  leur  a  été  donné*  quii  la  hauteur  de  l'Ile  Saint-Louis,  des  individus 
paraissaient  exclusivement  o.ccu|»és,  depuis  quelque  temps,  à  repêcher 
du  fleuve  des  cadavres  d'animaux.  Comme  on  le  devine  déjà,  les  lodivi- 
dus  étaient  des  contrebandiers  qui  se  jouaient  des  employés  de  l'oCtroi. 
Les  peaux  de  chiens  renfermaient  chacune  trois  ou  quatre  vessies  rem- 
plies (Tëyprit  de  vin.  Deux  individus  ont,  dit-on,  été  arrêtes. 

i.vui  STRIE  DES  FERS.  —  Saint-Dizler.  —  Le  cours  des  fers  batttus, 
demi-roche»  à  la  houille,  est  de  3â5  fr.  pour  Paris,  et  de  330  i  546  fr. 
piiur  la  province,  les  1  (MO  kjog.,  rendus  à  Saini-Dizier.  Les  demandes 
ne  inau()ueut  pas  ;  les  acceplafions  ne  se  font  pas  attendre.  Néanmoins, 
le  travail  des  forges  est  toujours  très  restreint.  La  fonte  manque,  le  char- 
bon nouveau  ne  rentre  pas,  à  cause  du  mauvais  état  des  forêts.  La  car- 
bonisation est  des  plus  difTiciles.  L'eau  arrivant  sous  les  fourneaux,  en  a 
arrêté  la  cuis.son  o'un  grand  nombre  d'ei^ploitaiions  ;  le  charbon  est 
u^êine  reste  sur  place  dans  plusieurs  coupes  où  les  voituriers  ne  pouvaient 
pas  pénétrer.  Les  fjréis  de  moulage  sont  très  demandées  ;  on  ne  peut 
même  obtenif  d'être  livré  par  qucl>|ues  fonderies  qui  se  sont  exposées  à 
perdre  leur  clientèle  eu  se  chargeant  de  plus  d'entreprises  qu'elles  n'en 
l»euvenl  faire. 

MORT  PAR  l'ivresse.  —  Samedi,  jour  de  foire  au  Breilhoussoux, 
lires  P  élan,  une  femme  nomméeG...,  de  la  commune  de  Uaxent,  et  dont 
{Auxiliaire  breton  tait  le  nom,  parce  qu'elle  ap|tartient  à  uo«  famille 
honorable,  avait  tellement  bu,  que  quana  elle  voulut  reprendre  le  ebeoùn 
de  son  logis,  elle  tomba  trois  fois  dans  l'espace  de  cent  pas.  La  race  des 
gamins,  qui  se  trouvj  partout,  la  poursuivant  de  ses  nuées,  on  la  6t 
monter  sur  son  cheval,  et  bientôl  la  femme  G...  s'éloigna  de  la  foire,  dé- 
crivant sur  sa  monture  autant  d'arcs  de  cercle  que  celle-ci  faisait  de  pas. 
Deux  heures  (dus  tard,  des  fermiers  suivant  la  roule  de  Treflendel  à 
Maxeut,  trouvèrent  celte  malheureuse  gisant  sans  vie  en  travers  du  che- 
min. Son  cheval  l'avait  sans  doute  jetée  à  terre,  et  el|e  s'était  rompue 
deux  vertèbres  du  cou  1  '  , 

l'uiTE  MALUELRECSE.  —  Avant-hier,  dit  le  Propagateur  d«i  Àr- 

'tenues,  la  foule  était  rassemblée  dans  la  rue  des  Capucins  i  Sedan. 
On  voyait    un  renard  sur  le  bord  du  toit  de  l'une  des  maisons  de . 


■»•«»■ 


Iforte  l'homme  à  se  gratter  l'oreille,  et  que  le  Français  traduit  par  ces  deux 
laols  énergiques  : //A  cfi«<</c  .'  . 

Ubiapc  attacha  son  mouchoir  à  l'extrémité  «lune  rame,  (  ne  e 
iHgreigiiade  toutessesfor-es.enpousouniun  cri  q.ii  se  perdit  dans  c 
luimultede  l'Océan  ;  mais  la  Claudine  aperçut  le  mouchoir  blanc,  elle 
iBileD  panne  pt  descendit  sa  chaloupe  à  laiiier;  on  atteignit  nos  deux 
Liiiines  mouillés  jusqu'aux  os,  on  les  hissa  à  bord,  eux  et  leur  pirogue 
llflail  temps;  quelques  minutes  de  plus,  et  à  travers  les  profondeurs 
Iklamer,  le  blanc  et  le  noir  parlaient  ensemble  jiour  l'autre  monde. 

Lflilanc  ne  se  iKissédait  pas  de  joie.  La  désolation  du  pauvre  nègre 
|«!«itsaDs  bornes  ;  il  demandait  avec,  instance  qu'on  le  remit  à  la  mer,  lui 
In  ion  esquif  ;  il  voulait,  malgré  la  tempête,  repreiitire  la  route  deHahia, 
hnisiiuc  de  périr  vingt  fois  dans  les  îlots.  —  «  Mou  pauvre  maitre,  ipie 
|'M-;1  dire"?  répétait-il  sans  cesse.  Voilà  tout  l'argent  que  je  lui  ai  cm'ilé, 
INu  sans  retour;  je,  vais  passer  |K)uriin  de  ces  méchants  nègres  mar- 
]'».  qui  s'enfuient  afin  de  ne  pas  travailler.  «  El  il  s'arrachiiit  à  pleine^ 
l'Jias  .sa  chevelure  lanugineuse j  cl  de  grosses  larmes  sillonnaient  ses 
|!wfs  luisantes. 

^wlelanuil  il  fut  agité  ;  plusieurs  fois  il  tenta  de  se  jeter  A  l'eau, 
lofent,  disait-il,  périr  dans  ro.îéan,  que  de  vivre  iléshouorc.  Il  fallut 
P'J' la  vigilance  du  Français  qui'  avait  conduit  i»  bord,  pour  l'emiic- 
.''»  d'exécuter  son  dessein. Eu  vain  celui-ci  lui  offrit  de  l'or,  Dis-Du.nc  rc- 
l''^''tout  :  il  voulait  retourner  à  Bahia  ou  mourir. 
^•'-  lendemain  sa  désolation,  loin  de  cesser,  ne  fit  que  s'accroitre  ;  ou  se 

jiBiivaii  il  plus  de  cent  lieiieôTtïHia  côte,  la  mer  était  toujours  houleuse  et 
M^eat  grossissait.  Dis-Donc  demandait  îi  grands  cris  sa  pirogue  cl  parlait 

l"'f  que  jamais  de  s'en  retourner  à  Bahia. 

I  '"Un,  après  cinquante-trois  joura  d'angoisses  et  de  larmes,  il  débarqua 
pu  Havre,  avec  son  esquif,  au  grand  étonnement  des  négociants   et  des 

"'Wiers,qui  se  pressaient  sur  le  port,  fiour  contempler,  bouche   béante, 
l'^nouve:  animal  et  su  coquille.  Lui,  (leuemu  de  ce  ijui  l'enlourail,   le- 

ï'^'lail  (l'un  (Eli  sec  ces  bribes  femmes  Idanehes.  Il  menaçait  de  rctravxerscr 

.'l'unique  a\ec  sa  uirnaue,  pour  al.er  retrouver  sa  petite  négresse,  sa 

^y''  ■<Mii  Ift  conduisit  dai..-.  un  des  meili.'iirs  liôleLs  de  la  ville.  Dis-Donc 
t'ilii  (lu  |)iiiii  i>[  lii  une  liorilile  u'iiiniice  ;  il  xuiihrl,  à  tout  prix,  de  la  t'a- 
■,"-''''  inuiliic  ;~il  11!'  rijiiipre'iait  pas  qu'on  pi'U  vivre   avec  autre  chose. 

■''■';' !i:i  iiniis  d'août  et  il  LTclotail. 

T-l-iiUrfiix  pnvs,  disait-il,où 
'■''*i|i|i(.l|,;iii  une  chemiiiee! 

"  iii  dri  que  tout  esclave  était  lilire  en   loucii.ini  le  soi  ue 
.  Mlcn-iigcii  à  profiler  de  ce  droit,;  in;iis  il  sonda  d'un  air  d'inerédiilit'(! 
['"'"'e  qui  lui  (Joiinail  ce  conseil,   et  smiiiiit.  que   frustrer   un    maître 

"  ''*^»5tev«;acqïïîs,   c'était  coiiiinetlre  une    friponnerie   que  Dieu  |iu 

411, 


e  soleil  lie  se  montre  juin.ii.s-,  que  dans  ce 
toucli.int  le  sol  de  la  France 


ripiinnerie   que 

était  avec  sa  [lirogue  à  la 


iï,„    ,     ■  journée  ne  s'était  lias  écoulée,  ou'i 

'"[|_«;^urnnsul  du  Brésil. 

lu^.  ""nez-nous  passade  à  tous  deirs^ur  le  premier  navire,  iriai(-il  à 

'«w^SotremnUre  nous  attend  là  bas;  nous  lui  rapporterons  ensemble 


trois  palaqiies  fi),  sa  bourbe  doit  souffrir  de  notre  absence.  Il  est  urgent  i 
que  nous  revenions  au  pays.  » 

Le  consul  sourit.  Un  navire  |)arlait  le  lendemain  rmitiii,  il  y  embarqua 
Dis-Don'Wsa  pirogue. Celui-ci  ji^cougé  du  capitaine  Prudhomnie|  de 
l'équipage,  des  passagers  de /«  ('./a««////«',  dont  il  s'était  l'ail  chérir.  Le 
jeune  pacolilleur,  première  4;ause  de  sou  voyage  forcé,  lui  offrit  de  l'or. 
Dis-Donc  refusa.: 

^— Payez-moi,  lui  (lit  il,  votre  passage  ilu  quai  de  lîaliia  au  navire, 
passuge'double,  si  vous  voulez,  à  cause  du  mauvais  temps  ,  voilà  tout  ; 
vous  ne  nie  devez  pas  autre  chose. 

Le  pacolilleur  eut  grand'peine  à  lui  faire  accepter  un  p. 'lit  collier  de  co- 
rail pour  Yiiya,  et  une  uiontre  d'argent  qu'il  porte  encore. 

Latraverseedullavrcà  lialiia  fulaiissi  houreuscqiie  <-cllede  Itahia  aiilla- 
vre  avait  éle  contrariée;  au  bout  lie  i|uarante-deux  jours  on  mouilla  prés  du 
fort  do  Mur,  au  milieu  de,  ces  eaux  Imipules,  au  pied  decet  a:npliith~àtre 
de  maisons  r>!anches  cl  d'arbres  verts.  JJis-DoiK^  delioutsur  le  gaillard 
d'avant,  poussa  un  loii_'  cri  dont  le  rivage  retentit  ;  et  ses  camarades  des 
pirogues,  reconiiaissaiii  celui  (ju'ils  avaient  cru  mort,  y  répondirent  par 
des  chants  et  dt's  danses.  Sa  joie  tenait  du  délire,  il  embrassait  les  offi- 
ciers de  l'inspection  sanitaire  ,  il  emhrassail  les  douaniers,  il  embrassait 
les  soldats  qui  montaient  à  bord.  A  tei're  il  refusa  pour  la  première  fois  le 
verre  (le  cachas  que  lui  ofl'iait  l'amitié.  Il  bri'iiail  d'albr  se  jeter  aux  ge- 
noux de  son  maitre;  il  se  mit  en  roule,  entouré  d'un  nombreux  iwrtègede 
nègres,  de  négresses,  (le  négrillons,  baltaiit  des  mains,  effondrant  leurs 
tambours  à  poings  fermés,  célclirant  le  retour  de  leur  camarade  par  les 
plu.s  beaux  chants  des  cotes  d'Aliiq'uc  cl  du  lirésil.  Derrière  lui  venait  sa 
i.'lofieus^pirogiie,  portée  sur  les  épaulcsde.s  plus  robustes  de  la  bande. 
Dj  petits  bàioiio  s'agitaient  au  sein  do  la  longue  procession,  surniqutés, 
en  guise  de  drapeaux,  de  mouchoirs  de  diverses couleur^  ;  ue  toules  parts, 
on  sortait  des  maisons,  pour  voir  cette téliTin^provisée,  à  laquelle  person'ois 
ne  comprenait  rien. 

Grand  fut  retonnenient  du  maître  en  voyant  chez  lui,  après  une 
absence  de  près  deiienl  jiuirs,  ce  brave  s^rvileir  don!  il  avait  pl.'ur'-  la 
perte,  niais  iloiit  il  n'avait  pas  un  instant  soupçoniié  la  lidélilé.  I),s  l)i>lit; 
se  III. liait  à  scl;  pieds  ;  iljembr.issail  ses  Jiunlu's  avec,  une  siwie  de  frtMié- 
sie.  Hinu  de  laiit  île  témoignages  d'.îireclhin,  le  colonie  relova,  l'attira 
sur.  son  c(Eur,  le  pressa  ("liais  ses  liras-.  i»- 

—  Non  ,  non,  lui  dil-il,  tu  n'<  s  p'ns  mon  esclave,  lu  eg  mon  a-nl, 
mon  liieilleur  ami.;  et  à  rinslani,  devant  tojis  tés  camarades,  je  le  donne 
ta  iilierle  el  ma  pirogue.' 

—  Miiitre,  ré|ioiidil  le  nègre  surpris,  p  rmellez-moi  de  n':iccopler  ni 
l'uru'  ni  l'autre  ;  vous  n'êtes  pas  assez  riche  pour  vous  permettre  lie  ces 
s'iTcri(ices-là.  Ma  pirogue  el  moi  iiiuis  v;ius  niiurnsson;;  chaque  jour  :  je 
mi^  iioiiiris  encore  avec  elle  el  le  soir  vous  me  couchez  depuis  Ui\  ans. 
Si,  par  hasard,  un.  accès  de  parusse  me  [ireiid,  (]uc  je  ne  travaille  pas, 
()iie  je  p;is-e  une  jnuriiée  A  boire  a\ec  mes  e;uuara  le.-,,  vous  me  gnnidiz 
bien,  le  soir  \  mais,  voyant  ipie  je  n'uLpas  encore  mangé,  vous  me  diui- 
nez  à  liiiier  J'omine  un  brave  homme  (jue  vous  ôles,,'cl  puis  mou  hamac 
es!  toujours  là. 

(1)  Une  païaque  vaut  environ 'i  francs. 


Supp)sez  au  contraire  que,  maitre  de  votre  pirogue  et  de  mes  ac- 
tions, je  passe  une  ou  plusieurs  journées  à  ne  rien  faire,  qui  me  nourri- 
ra, (pii  me  couchera,  avec  ma  femme  et  mes  enfants,  si  Dieu  m>n 
doBiie  ?  Décidément  je  serais  un  fou  d'accepter  votre  liberté.  Gardex-la 
et  periiieltez-j^di  de  reprendre  ma  navigation  des  quais  aux  bàliments  et 
des  bâtiments  aux  quais.  Mon  absence  a  dû  vous  être  préjudiciable;  tâ- 
chons de  réparer  le  temps  perdu.  Tout  ce  que  je  vous  demande  c'est  de 
permetlre  (|ue  je  ue  reprenne  mon  ouvra.;e  que  demain  malin.  Laisaei- 
moi  fêter  aujourdhui  mes  camarades  avec  le  passage  dduble  que  m'a 
payé  le  Français. 

Dis-Doiic  raisimnait  mal  peut-être;  maiscombien  de  gens  raisonnent  plus 
mul  em  lire  dans  nuire  siècle  et  dans  noire  pays  !  Au  fond  que  lui  eùtrap- 
;>orle  cette  liberté  tout  en  ruinant  un  honnête  bommç?  Cette  liberté,  Dig. 
Donc  sait  qu'il  l'aura  un  peu  plus  tôt,  un  peu  plus  lard,  avec  tous  ses 
compagnons  d'esclavage.  11  n'en  veut  pas  jouir  avant  eux  ,  et  il  y  aurait 
lâcheté  à  ses  yeux.  Il  sait  qu'au  même  signal  toutes  les  chaînes  tombe- 
ront non-seulement  de  l'uulre  cùlé  de  l'Atlantique,  mais  encore  de  s»- 
lui-cif       -     — 

Le  colon,  voyant  l'inutilité  de  ses  efforts,  consentit  à  ce  que  voulait  Dis- 
Dooc.  Seulement  il  lé  contraignit  à  acceplerdeux  pièces  d'or.  On  s'ins- 
tillii  dans  une  grande  casa  de  pasto{i\  sur  le  port,  i  l'enseigne  du  Chat 
couronné.  Là,  le  ban  et  l'arrière-ban  aes  fils  et  fille&_-da  l'Afrique  furent 
coiivo(]ués  pour  fêler  le  voyageur.  On  mangea  force  carne  seca,  et  ba- 
cnihào,  cl  bananes  ;  on  s'abreuva  d'orangeade  tl  de  cachas.  Puis 
i|u  ind  la  nuit  fui  venue,  un  entonna  les  chants  bruyants  de  llozambi- 
(pie  ;  liuinmes  et  femmes  se  mêlèrent  «u  son  du  tambour  eu  répétant 
ces  (lanse.^i  lascives  dont  ne  rougissent  pas  ces  peuples  enfants. 

Le  lendemain  avant  le  lever  du  soleil,  notre  héros  recommençait  i 
passer  le  monde  sur  le  port.  Il  s'attache  principalement  aux  Français, 
pour  lesquels  il  a  une  préférence  marquée  depuis  la  journée  qu'il  a  pas- 
sé dans  leur  pairie.  Il  les  poursuit  de  ses  offres  et  de  ses  cris  ;  il  veut 
à  toute  force  acquitter  l'huspitalité  qu'il  leur  doit.  Les  Français  le  regàr- 
(l.iii  aussi  coiiKiie  de  leur  famille  ;  jamaisils  ne  prennent  une  autre  pi- 
ro,"ip  ((lie  (]  lanil  lelle  de  leur  auii   est  absente  ou  occupée. 

Dis-lionc,  vdilà  les  deiix  .seuls  mots  (pi'il  a  appris  dans  sa  double  tra- 
versée ;  il  les  jelie  avec  orgueil  à  tout  Fr.inçiis  qu'il  rencontre,  c'est 
riiiine  bieiievillaiipravcc  laquelle  il  les  assaillit  et  les  agace,  el  les  Fran- 
(;;iis,  de  ieur  iôl  '.  l'ont  baptisé  du  même  sobriquet  de  Dis-Donc,  bizarre 
éi:liiini!(^  entre  ic!  hj.iime  noir  et  ces  hommes  Wfftiet^'qui  se  retrouvent 
si  loin  .sur  une,  terre  <)ui  leur  e.st  également  étrangère  ;  singulière  frater- 
nité entre  cei  esciavc  qui  sait  alleiidrc  le  moment  de  briser  ses  chaînes, 
et  ces  citoyens  libres  qui  ne  s'aperçtrvent  pas  qu'ils  en  ont  d'aussi  pe- 
saii'es  peul^ètie. 

Ct's.iT  passa  aussi  plusieurs  fois  dans  la  barque  de  Dis-Dimc,  et  l'his- 
toire di  petit  iiègre'a  laissé  une  trace  profonde  dans  son  souvenir.  Au 
inilicirdr  ronvulsions  ()iii  déchirent  C'<  sol  brùlaol,  notre  major  ne  se- 
rait pa~  él'onné  d'a|>prendre  un  jour  l'clévalion  subite  de  son  ami  au 
iwuvoir  suprême.  -  ^ 

[La  suite  à  demain.)  EUGÈNE  DE  HONOLAVE. 


(1)  Auberg«  w  c«bar«t  du  SréaU. 


■S--5W*-'-- 


HttkHÉrilÉÉÉlMyi 


iiiÉiliillidi 


ri*»ïfTSPi^ :«n  lui  wsàntsuwr 

_rÎDutilatioa  Imrribie.  M.  L...  «st  toujours  dans  ud  état  alarmant  ;  un 
«  XNfDténant  fort  peu  d'espoir  de  le  sauver.  Le  Précurseur  d:- 1' Ouest  > 
aUBOOceque  M.Tb...  vieat  de  romparaltre  (levaat  le  conseil  maritime  de 
BrMt.llme  Tb...  il  été  entendue  et  a  dûi  avouer  sa  faute  et  celle  de  M.  L. 
Lé  oouseil  a  act^iuitlé  M.Th...  —  A  cause  de  la  nature  des  déhats.  les  (ia> 
Bite  avaieat  été  exclues  du  prétoire,  les  hoinmes  seuls  avaient  été  ntliniH. 
.KniÉLIGIU.B  nCH  ÉLECTEUn.  —  Voici  un.  fait  (jui  prouve  avec  quelle 
sincérité  tmt  dressées  les  listes  électorales.  Un  officier  du  Havre  vient 
d'étiire aux  joumaut  de  cette  ville  qu'il  a  été  rayé  des  listes  comtiic  ne 

Syant  ras  20C  fr.,  Bien  que  seslconlrilnilions  pour  l'année  courante, 
otiîlourDit  les  chiffres,  s'élèvent  ù  797  fr.  34  c.  Ce  n'est  pas  tow^i- 
m»  négociant  de  la  même  ville  a  été  également  rayé,  bien  <|u'il  paie  près 
491600  francs.  De  pareilles  erreurs  dit  le  Journà/  du  Havre,  sont, 
il  filiit  l'avouer,  assez  inexplicables,  et  si  on  ne  veut  y  voir  une  pensée 
élKlwnikitUM  accusent  au  moins  un  grave  désordre  dans  l'adminit^lra- 


république  persévère,  èl'pcut-êti\i  un  jourclle  en  apprendra  à  son 

tour  aux  vieilles  royautés  eurupccincsL-^^ 

J,  A.  D. 


KEVUE  DKS  jodrn.'.tïï:  de  paris 


VARIÉTÉS. 


i  SCFTEnBItC. 

I.r  Journaldes  Débats  annonce  que  les  élu  les  faites  par  les  ordres  du 
gouvenitmenl  français  p;iur  le  perceuienl  (lel'isllmit'  de  l'aiiama  ont  pro- 
iluil  UNO  très  grande  f-uiisalioii  en  A.'iiér'que.  Ce  journal  s  étend  sur  les 
avant.igts  qu'eu  relircruienl  les  iio|iulalions  liHonliuent  anicric:nu.  Il  cilR 
divers  ouvrages  réceniiiicnt  pulilies  à  ce  sujet.  Ou  remarque  entre  autre- 
mTThémoirc  de  Jd.  Màzure,  profe>seur  de  dniil  uaiurel  a  l'Cnivernle 
de  San  Carlos  de  tJrmiiiuala,  deux  Mémoires  de  M.  liully,  ingénieur  un- 
,  fixé  ilci)uis  long  temps  à  Gualiuiaia,  «-t  ui.'e  série  de  Lettres  de   H. 


Washiii^luu.  La  correspondauee 
Unis  est  ri'i)roduile  par  le  Aa- 


UVriaATinUI   BISVAWO-AMÉBICAUfX. 

Bien  n'est  plus  intéressant  et  n'iuspiro  plus  d'espérances  en  l'a- 
veAir'quelm  progrès  des  jeunes  uatiotialités.  Parmi  les  Ltuts  cpii, 
ao  tBBMnencement  de  ce  siècle,  ont  l'ail  des  miracbs  au  nom  do  la 
libtrté.'lt  en  est  un,  la   république  de  Venezuela,  qui  prés. nie  déjà 
qoiiques  tableaux  d'activité  pacifique  non  moins  louchants  que  sis 
prmners  acte*  é^aieiftlieroiques.  En  moins  de  trente  ans,  en  eiïet, 
O^  pqra  a  conquis  son  indél^endaiice,  créé  son  gouvernciiiciit,  eta- 
bB  MO  ordre  politique;  espagnol  eiicure  en  1810,1a  bataille  de 
Càrabôbo  le  fit  Etal  colombien    en  1819;    mais  les  éléinenls  (|U(Wi 
av^'vouluréunir  ne  s'étanl  pas  tous  paiTiilemciil  ajirvg-t-s,  il  l'al- 
lol  en  18Î9  r««8trclndrc  les  limites  dt;  la  nouvelle  iialiou,  el  la  tv- 
pciblique  de  Venezuela  fut  fond  c.  C'est  que  ce  pays  t'avnrisi;  avait 
aounë  naissance  a-la-fi^is  à  sou  libérateur  cl  à  son   pacillcatcur,  à 
Bottrar  etau  m'înélral  Paez  :  ce   que  l'un   avait  rêvé  de.  travaux  or- 
ganiques à  entreprendre  après  la  victoire,  l'autre  l'exéctit;!  ;  el  l(,' 
gteérni  Paez  no. Tut  pas  plus  de  temps  à  faire   ronlnr  dans  son  lit 
lelenve  populaire,  que  Bolivar  m;  l'avait  été  à  le  déeludiier.  Douls 
d«  qualités  ardente»  des  Espagnols  d^autrolois,  les  Vcnéziu  liri:s 
ont  montré  à-la-fois  de  l'audace;  dans  les  combats,  di'  lu  patience 
daoa  les  dîfflcultés,  du  hou  sens  dans  les  résolutions,  de  la  p  rsé 
vâraince  dans  la  conduite.  Or,  pour  chanter  toutes  ces  vertus,  pour 
célébrer  tous  ces  exploits,  pour  glorifier   tous   ces  actes  vraiment 
civiHaateurs,  il  no  manquait  an  Venezuela  ([uc  des  poêles,  et  ces 
poèlM  aoDt  venus. 

.*  Panniles  membres  les  plus  distingués  du  congrès  de  Carac.is,  il 
s'eaeslreiKXMUré un,  qui,  alliant  le  talent  delà  parole  à  celui  de 
la  poésie,  honore  etsect  sa  pairie  en  môme  temps.  M.  Hafael  Ago- 
tinTa  dfSjà  publié  desœuvres  lyriques <:l  dramati(]ues  itnporiantes. 
Sas  sujets  sont  généralement  pris  dans  lés  traditions  américaines 
^daoa  les  fastes  vénézuéliens.  Ses  odes  traitcnl  luui'  à  tour  des 
victoires  de  sa  patrie  el  des  grandeurs  de  la  nature  tropicale.  iNons 
aelMUVOus  pas  ici  aualyscr  ses  diverses  mélodies  comnii>  il  les  ap- 
pails;  ifnous  serait  même  difllcile  d'apprécier  tuuii-s  lesb.auies 
ipMaleB  qu'elles  renferment  ;  mais  nous  pouvons  nllirnurque  pi>u 
dO|l6èle8  ont  chanté  avec  plus  d'iuspiralion  les  notiks  éhuis  de 
leora compatriotes  ctexallé  avec  plu  de  vervi!  leurs  belles  aelions. 
Sod'Ode  ftitituléo  :  Elpadre  de  Calombia  et  son  dithyrambe  :  ./po- 
ieoMtdtffo/fcar  brillent  autant  par  l'élan  poétique  <piepar  la  <'ha- 
leue  patriotique.  Ce  qui  prouve  la  distinction  d'(^)iit  de  .M.  Agos- 
tinl,  c'est  qu'outre  un  grand   nombre  de   poésie  lyiijiies,  une  ira 

Sédie  en  cinq  actes,  fort  pathétique,  inlilulée  :  Ccr»  0,7 /«.v /;/,v  r/x 
oW/;  un  drame  moderne,  plein  d'intérêt,  appelé  -.  l.rimon  un  i'.v- 
UntAUn,  il  s'est  encore  essayi';  dans  les  laii;.'ues  iialiemie  et  l'r.ui- 
çwae  ;  après  avoir  fait  ses  éludés  pai mi  nous,  il  nous  aadiessé 
quelques  odes  dans  l'une  descjuclles  nous  reitiiinpions  ers  d  jux 
▼ers  qui  semblent  le  pronostic  des  destiné(;s  de  sa  cliéic  jiairie  : 

Un  Douvrau  peuple,  environné  do  gloire. 
S'élance  au  seuil  du  l'imroortalilé 


au  prix  du  706  Â>.  ïés  actions  des  Hauts -Pdurâeàux  de  Monceaux  ont  « 

moulé  de  i7i)  fr.  aujourd'hui.  - 
Onln-  les  valeurs  |>Uis  courantes  colées  ci-après,  ou  à  fait  ait  comiiUni.l 
Iteliiique  i  ^[i,  UC  l|2.— Aulrielie,  »I2.V).—  SiieiéléKé"ér.,le,  i;,Ro.-tJ 
pagiiL'  passive,  (i  TjH—  ;t  0|0,  :tH  l|2.  —  B;iiii|ue  luitRe,  "ilo.  —  Chemins  dsLil 
Tisie,  2lit.  —  Olilig.  hypothécaires,  idi  ho.  —  Jouiss.  de  BouT;;n;;iii', 85  ^.1 
Moiileicau,  .'vl  25.  ^  Amiens,  6^0.  —  Itordt'uux,  717  iO,  720  —  Aciipusdel 
l'Union  liiuére,  480,  i7(i.  —  Lin  Maberly,  '70.  -  Filaluru  roiieiiiiaisi,^s)j  I 
—  Cli;izolii',  'JOd.  —  OI>lii,'aiions  de  Salnl-Oermain  iioiiv.,  iviA  75.  — q,',! 
li'-aus,  liUil.  — .Slraslioiirt!,  1227  50.—  Clieiiiin  non  coiihliliié  de  Cliaricrw 
.')50,  55.'i.  — A  leriiii'  :  K-pagne,  dette  iiuér.,  ;jl  l|2  lin  cour.  —  Uel^t;  iul 
69.  —  Ctieiiiins  de  Moiiterean,  5«2  50.  —  Bordeaux,  7 17  50,  721  25 
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glai:^, .  , 

Pickelt  aiïrpssées  à  l'Iiisliiut  iMlional  de 
de  cet  aucieu  chargé  tl'ulT.ures  des  Etat 
Y/ono//n/e/%encer  de  Washington.  ..... 

Le  premier-Paris  du  Constitutionnel  est  intitule  :  «  De  l  action  des 
partis  sur  les  classes  ouvrières.»  La  critique  de  cet  article  ne  peut 
entrer  dans  une  Hevu?  de  journaux.  .Nous  i.ous  réservons  d'y  revenir. 

D'après  le  journal  la  Presse,  les  journaux  anglais  se  pré.>ecup.'n'.  vive- 
meul  de  la  guerre  (pii  e.st  sur  le  poiut  d'éclaier  entre  les  Ltats-Unis  et  le 
Mexique.  Si  nue  collision  éclatait,  la  Gran.ie-Bretague  .serait  |>iinie  par 
où  elle  a  péché,  celle  puis.>aiii'"  n'ayant  jam.Ms  voulu,  en  faveur  des 
neutres  qie  lepuvillon  couvrit  laiiiarchandi'ic,  c'est  iiliie  i|u  elle  a 
toujours  diMlaïc"  de  lioiHir  pri>e  lebua\ires  uiutres  pori.iul  des  pro- 
duits du  pavs  avec,  lequel  elle  étui  en  gu^'ire.  Or,  ou  cOii<;oit  .;e_que 
ceti.!  gueriïi  aurait  d.'  -rave  pour  le  coinmercc  anglais  dont  les  rela- 
tions ^ônt  si  im|)ortaiites  avec  le  Mexiipie:  ,      ,        - 

La /'res.sr  pn  seule  comme  en  resiioudanep,  un  article  ihi  Mémorial 
bordelais  s\ir  la  fêle  aiimielU'  de  laSociéte  d'iiyricult.iire  de  liordeaiix.Ce 
(pi'il  y  a  (k  rcniarqiialile  en<-ore,  c'es.  que  la  Presse,  journal  du  gouver- 
nement, ne  reproduit  pis  1 1  réponse  très  lonveiiaDle  de  M.  le  dm;  d'Au- 
niale  ;iU  pr-sideiii  de  ci-ile  So  iélé  d'iigri.-u'lure. 

La  Presse  traite  la  qir.litn  df  .V;allal:a^car  d'un  point  île  vue  très  élevé 
et  déremi  avic  rabou  nos  droits  de  suzer.uiiiii-  sui  cette  ile  :  «Oui, 
qu'en  V  soiig  '.  S'entendre  avec  une  nation  quelle  tpi'cllc  soit,  pour 
exercer  un  ace  de  police  e!  de  réjiies.Mnii  à  Ma.la/asc.ir,  ce  serait  jioiir 
la  Kram  e  un  ae:e  d '"Ja  luis  haute  iiu;inidenc"  ;  ce  serait  reconii.iilie 
impicile. lient  l'i, dépendance  de  cette  ile  et  ouvrir  sur  elle  un  dr.iil  a 
tous.  Nous  le  répétons  donc  :  il  ne  s  ajr  pas  de  eo  iiptcr  le  nombre  des 
navires  ou  des  liomnies  des  de.iix  nalioii..  ipii  auraient  donné  dans  c^ite 
ni;dlieure:ise  ail'iiire;  il  s'aii.t  de  prol".>l.'r  «outre  ce  concert  des  di'ux  pa- 
vidons,  désiralde  ailleurs," ici  co  iproinetlant  Cl  regretlalde.  Il  s'agit  de 
faire  coui;iioii  Ire  un  lioiiverueiiieiil  que  si  ce  faii  s'est  accompli,  son  pre- 
mier devoir  est  de  desavouer  hauteiiti-ut  des  agents  qui  n'ont  pu- (jifagir 
sans  son  oiii.-c.  » 

La  Quotidienne  reproduisait  hier,  m  nous  nommant,  notre  article  sur 
un  discours  d"  .M.  de  La  Bourdonnay.'. 

Aujourd'hui,  à  propos  de  la  malanie  des  pommes  de  terre,  elle  cru- 
priiuie  au  journal  de  Cheihuurg  les  leiiscignemcnls. que  nous  avons  don- 
nés il  y  aipielqiies  jours  s  ir  cette  iiup.-tion. 
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Mise  en  vente  à  la  Librairie  sociétaire,  rue  de  Seine,  It)^  et  chez  tous  les  dépositaires  du  Comptoir  central  de  la  librairie  : 


UMUIFS;  ROIS  DE  L'EPOQUE 


nOl.  INT.— 0  FRANCS. 


HISTOIRE  DE  LA  FÉODALITÉ  FINANCIÈRE, 

Par  A.  TOUSSEXEL. 


PAR  LA  POSTE  16  FB.  2»  C. 


Avertissement  des  éditeurs.  —  Avanl-propo>.--  Bnt  d,;  loiivrage  — 
CaATlTaGl^'.A  (|uels  signes  se  reconnaît  la  royauté  des  Juifs.  Polilii|ie 
•Stèlieure.  —  Cb.VP.  "i..  Politique  du  dedans.  Folies  ministérie,lle.v.  Lu 
fnaat  Mignée  à  blanc.  —  Chap.  3..  Scl>8ion  entre  la  rovaiité  cl  le 
peuple.  Origine  des  délimee,'»  impuliir.-s.  Tli-orie  du  i^:'mvcriipaie.it, 
uloère.  L'Angleterre .  —  Ciivp.  4.  Marche  pinillèle  ile<  lilierK^^p  >pi- 
lairaset  des  conpiète.s  de  la  roya.ilé  en  France  ;  S)lid  inté  d"s  di'U.\  iii- 
lérits  monarchii|ue  et  démocratique.  —  Cli\P.  Ti.  Goaséq  len es  de 
raffublisseinenl  de  l'aiiMnli^.  —  Ch\p.  (L  La  féolalilé  iriilii,irielle.  S:iii 

.  origiaé.  Ses  progrès.  Sm   canclère.  —  Cii\p.  7.  lVliti.];ie  il,,  la  res 
ttunUion  à  l'iotiirieur.  Uiioili';   !•  MoVes.piieu.  Pinllèle  d-;  l'aris:  icr.t- 
Ue  nobiliaireet  de  l'arist  l 'r.ui  ■  ii,ii  la 'lere.  l'.irallè'w  ,.!e  iroi,;  lflspolis:ii'!s. 

—  Cbap.  8.  Meosongc»  de  li  Cliarte.  Art.  I"  Toun  les   Franers   s  »nt 
égaui  devaai  li  loi.  An.  i.  Tihh  les  h'rani;  lis   ci  itriUinni    a'i\'  e  1 1-;.',. 
de  Vbtat,  en  proportion  de  leur  f.*rtiine  et.  de  leurs  reveous.  Art.  5. Tou-, 
Im  Fraaçai»  sont  i|{«leiii|pt  aiiinissibles  aux  emplois  civil»  et  lailitairei^ 
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niiie,'.  L:i  presse  gouveriie:iie;il;ile.  Le  ealKirel.  —  (lll\P.  ll.Les  aii- 
cieiis  el,  les  iioiivoa'ix  privdcges.  IiiiiuM'.iités  lies  terres  nobles.  IVivi- 
lé,i,'e,  de  liassii  et  •iniv.Mii' j'isliee.  Droit  ;  arliitiMires  de  pé  i..;.i.  Privilège 
de  la  ciîi^sH.  l'rivil(',g>  du  d  i  d.  Pnvilik'-i  de»  grades.. Les  droit.;  du  sei- 
gneur. L'>  f.'nniers'^éiVT.iiv.  .\i  \a<  iU  gibelles.  D'iuaiuis  inlérieiires. 
Miiirise^  el  iii-aïul-.  --  Cii  vi>.  12.  ■|/arislocr(Ut!  fiiancière ,  .seule 
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hitx.  —V.ww.  I 'i.  liiiiUD.iiiis  ne  forcé.  — -''.IIYP.  11.  H.ieslion  des 
cliiîiuins  d'.  l'or.  U  i  ^sliou  des  canaux.  Question  des  rentes.  Question  des 
sucres.  Question  des  douanes.  QuesliOa  des  bestiaux.  Des  octrois.  — 


l'Ltul.  —  C!i,M'.  |(..  UiuJgel  i.V  rii.-;!^''  p 
Lii.\lV  I".  •Situation.  —  Cijap.  1H.  l'rivile-es  du..peuple.  —  ChM'-  !■'• 
UeiiK'iile.  llroilau  Iravail.  Ciunéipiencps  de  ia  reconnai.'siin'C  du  droit  «" 
travail.  L'organisalion  du  travail.  —  (;if,\p.  2(1.  Le  comment,  fiiiic''''" 
ad,iuiiii:tralive.  Li^gilimité  du  inonnpoli.  di.,  l'Kinl.  —  CilAP.  ;21.H'''"f' 
me'  innnédiiiies.  Monopole  de  la  ILin  jiie.  Organisation  du  crédit  ag"* 
cole-  .Moniipule  des-tra'iis|((iris.  Monup^dirdr,.,    iis.suraiices.  Kii.H'ii.'ni'i'ii'i'' 

iif- 


:iiiriciile,  _  Ciivp.  2i.  Abolili.in  di'  Il  ^j|..n-e.  Tr,iiiM'in-,iialioii  df' 
uK'ies  (leslriicijves  «n  armées  iiidn-lri.'lies;  Le  tr.ivail  "iiriiiè.  Question'"' 
reerulRinent.  D.;  la  loleri.;.  —  r,n  \p.  27).  Qiuistioii  (îes  sucrée.  L'^  ^^f^ 
de  cimieet  lo  sucre  de  lietteravi-.  Ar.^'iiin  nps  vw  faveur  du  sucre  de  l'J''' 
t'MMve.  ArL,fiin>nlsa.;ro;i  i-ni.]  le.;.  A;'.,';iiii 'nis  iiiiliiitHie.s.  Argument  P"'' 
I  iiiiliropiinie.  1».|  mono,)  lie  de  la  f  ilmcation  et  d.i  la  vente  du  sucre  par 
I  lliil..  LMnoiio|wleilc  l'Klal,  seule  voie  de  salut  iiour  l'industrie  m* 
(lijjèiie.  —  Cu,vr.  ii.  Abolilioij  de  l'esclavage.  Au  peuple.  Au«prètrw  « 
Au  roi. 


■AlUÉÉUÉaHMiMMÉM 


«■H 


._  et  les  chemins  de  fer  ;  de  l'autre,  elle  profite  coiUre  lui  des 

lii'Tn  restOi*  de  cetle  oppusitiuii  libérale  dont  elle  a  su  8<^  servir 

„.i|pment pindant la  Rostauralion.  . 

û féodalité  fiiianciëro  a  pour  ull«!  les  piarquets  qui  se  garderont 

iiidc  voir  dans  aucune  de  ses  manœuvres  des  faits  d«  coalition 

justrielle  punissables  par  le  code  pénal.  Tandis  que  de  pauvres 

vriérs  sont  poursuivis  avec  une  rigueur  excessive  ;  taudis  que 

iiribiinaux  leur  appliquent  le' maximum  de  la  peine,  pour  avoir 

avéde  faire  augmenter  de  quelquits  cenlimes  le  prix  de  lajour- 

eile  travail;  les  banquiers,  les  agioteurs,  les  chefs  "des  compa- 

irt  de  chemins  de  fer,  étalent  im|)unément  des  manœuvres  si*an- 

|,iises  à  l'aide  desquelles  ils  se  jouent  ouvertement  de  l'Etat,  lui 

lK)s<>nt  leur  volonté  et  vont  réali>cr  des  b<!'nélices  parccnlaines 

millions.  Quand  les  l^availleur^  s'unissent  et  s'entendent  pour 

augmenter  Ist  valeuç  du  travail,  le  ministère  public  voit  là  une 

jlliou  ;  quand  les  capitalistes  s'unissent  et  s'entendent  pour 

rc  augmenter  leurs  capitaux,  les  parquets  et  les  journaux  <x)m- 

liisaiils  appellent  cola  une  société  en  participation. 

Eiili*  la  féodalité  flnànciùre  parait  avoir  pour  elle  la  juridiction 

wuncrciale.  Le  jugement  du  tribunal  de  connneree  de  l'aris,  dans 

ilTiiroPépin-Lelialleur,  prouve  assez  l'esprit  qui  anime  la  magis- 

Uure  consulaire.  Cet  esprit  est  entièrement  favorable  à  la  féuda- 

financière.  Un  eff"t,  la  acntcncc  du  tribunal  de  commerce  de 

mi  attribue  une  surta  d'omnipotence  aux  dirt>cteurs  des  cumpa- 

iiifS  iiiilu>lrii'lle8.   Il  leur  donne  le  dro.t  de  refuser  la  délivrance 

gelions  promises,  môme   par  lettres  portant  leur  signature.  Il 

considère  lesdiructeursdes  compagnies  comme  étant  liées  en- 

mles  actionnaires  que  pat  le  ver^ement  partiel  <>u  intégral  du 

iiliiit  des  actions  émises.  Ce  jugement  permet  donc,  d'une  ma- 

impliiite,  aux  chefs  et  directeurs  des  compagnies,  d<-  boule- 

r  toute  l'économie  d'une  afTairc,  de  l'anéantir  à  sun  gré,  de 

m\)eT  ainsi  la  confiance  crédule  et  aveugle  des  aclioim  lires,  et 

tous  ceux  qui  ont  négocié  et  acheté  des  promesses  d'aciions 

Diée«  à  la  Bourse.  Ce  jugement  décrète  la  souveraineté  et  l'infail 

tité  des  directeurs,  l'incompétence  et  la  vassalité  des  actionnai- 

Les  uns  sont  les  barons  ;  il  faut  se  soumettre  à  leurs  lumières, 

leurs  décisions  suprêmes.  Les  autres  sont  les  vilains  ;  ils  doivent 

soumettre  et  obéir  sans  raisonner.    Les  actionnaires  sont  liés 

Bvers  les  directeurs,  quand  ils  ont  demandé  des  actions  ;  les  di- 

icleurs  ne  sont  pas  liés  envers  les  actionnaires,  quand  ils  en  out  , 


ètei 


tutionnels  et  les  gouvéi 

vemcnt  commercial  en  Europëct  (làns  le  mondé  «ntier,  va  atteiii- 

drebii-nlùtà  l'apogée  de  sa:j)uissance. 

Mais,  alors,  qu'arrivera-t-il?  la  féiidulité  financière  se  trouvera 
face  à  face;  avec  les  travailleurs,  —  face  à  face  avec  les  maises  af- 
famées de  prolétaires.  Les  administrations  publiques  et  les  gou- 
vememenlSj  toutfis  ces  mathines  connnodes  dont  la  l'éodalilé  fi 
naneière  se  sert  pour  exploiter, a  son  profit,  les  travailleurs  seront 
si  évidemment  dirigées  par  elle,  gu  il  n'y  aura  plus  niovi'n  de  se 
faire  illusion.  La  fajitasmagorie  de  ces  intermédiaires  aura  dis- 
paru. Il  sera  impossible  de,  donner  le  change  aux  niasses,  en  ex- 
eilanl  leur  haine  contre  les  gouvernements,  et  en  les  présentant 
comme  auteurs  des  maux  de  la  société.  Tout  le  idbiide  verra  que 
les  gouvernements  sont  les  agents  de  la  féodalité  flnamière,  et 
c'est  sur  elle-même  qu'on  fera  peser  la  responsabilité  des  souf- 
frances sociales.  Le  Ixjii  sens  public  se  dira  :  A  qui  profitent  les  ar- 
mées, lesCortillcations,  les  bndgi  ts,  les  tribunaux,  les  douanes,  les 
polices,  les  prisons  et  JeS  hôpitaux  "."  N'est  ce  pas  aux  barons  d(; 
l'industrie  et  de  la  llnanc;?  N'est-C(;  pas  eux  qui  tirent  avantage 
de  cet  ensemble  de  moyens  conipressirs?Ne  leur  sert  il  pas  à  main- 
teiiir  la  loi  injuste  du  salaire  ?  .Ne  leur  sert -il  pas  à  pomper  les 
sueurs  et  le  sang  des  masses  laborieuses? 

Oui,  quand  la  féodalité  linancière  aiira  tout  envahi,  il  viendra  un 
moment  oiii  elle  sera  exiiOsér  direiîenient  aux  colères  d^ tra- 
vailleurs impitoyablemi'Ui  broyés  par  elle,  ri  n'ayant  pas  méihe  le 
droit  de  travailler  et  de  vivre,  comme  autrefois  les  esclaves  et  les 
serfs.  Que  feront  alors  les  barons  de  l'industrii'  et  du  eolTre-forl  *? 
En  présence  des  réclamations  universelles  du  travail,  quelle  aiti- 
tudi-  prendront  ils  ?  l>reiidronl-ils  une  altitude  belliqueuse  1  au- 
ront-ils recours  à  la  compression  militaiie  ?  monteront-ils  à  ciie-- 
Vdl  pour  dét'iulre  leur  position  industrielle,  comme  les  rois  pour 
défendre  leur  position  politique  ? 

Nous  ne  pensons  pas  (|iie  iavfeodalilé  nouvelle  prenne  un  parti 
extrême  ;  elle  se  fera  défendrrf,  tant  qu'elle  pourra,  par  les  der- 
niers restes  de  la  féodalité  militaire  ;  elle  se  f  ra  défendre  piar  les 
petits  industriels,  les  boutiquiers  et  les  marchands»  ses  très  hum- 
bles vassaux,  qu'elle  lancera,  sur  le  pavé  des  villes,  contre  les 
émeutes  populaires  :  mais  elle  ne  descendra  pas  elle-même  dans 
l'arène,  car  son  esprit  est  un  esprit  de  finesse  et  de  ruse  qui  ré- 
pugne à  toute  lutte  violente,  et  qui  ne  peut  s'exercer  que  dans   la 


ces  d'une  subversion  européenne,  dans  laquelle  elle  serait  éÉîtibii- 

tio,  elle  et  ses  trésors  ;  elle  aime  trop  sa  douce  quiétude,  ses  jouis- 
sances matérielles  ;  elle  a  trop  dé  prudence  pour  engager  sa  for- 
tune sur  la  mer  orageuse  des  révolutions,  sans  qu'il  y  ait  une  as- 
surance possible  contre  le  naufrage ' 

Kii  eeniomenl  suprême;  quel  sera  l'espoir  de  salut  de  la  féoda- 
li:é  financière '.' quel  sera  également  Je  désir  des  masses  laborieu- 
ses? L'ouganisation  du  travail,  lassociation.  Il  faudra  bien  alors 
tourner  les  yeux  vers  les  idées  sociales.  Pour'juoi  donc  attendre 
jusqnc-ià  ?  pourquoi  s'exposer  aux  tiraillements  de  l'incertitude, 
aux  soutVances  do  l'indécision  ?  Et  les  barons  de  lu  Onauce  ne 
feraient  ils  pas  mieux  d'aborder,  dès  aujourd'hui,  le  problème  de 
lorganisalion  du  travail, auquel  la  l'ataruu,ou  plutc'ttlaProvidcuce, 
les  conduit  à  leur  insu  ? 


Ecole  polytechnique. 

Kn  réponse  à  notre,  artit'le  de  lundi  dernier  sur  l'inadmission  dé 
Sôelèvc's  de  l'Ecole  polyLechniqgt!  dans  les  services  publics,  lé 
niinisiére  fait  aujourd'hui  dans  le  Moniteur  de  t  Armée  la  mauvaise 
réponse  que  voici  ; 

«  Diver.s  journaux  ont  annoncé  que,  sur  le  nombre  total  d'élèves  sor- 
tant, <  etie  annéf,  de  I  Ecole  (wlyi'-chmque  aprè>  avoir  été  jugés  pir  leâ 
exaihinati  ut.»  aptes  àeutrt-r  duoa  les  services  p  ib  ics,  uu  crriiin  u«uibre 
seulement  serait  pl.icé,  et  (pie  prés  d'un  tier>  re>terail  sans  emploi. 

u  L^»  ihiflies  eiiés  par  les  journaux  dont  il  s'agit,  en  ce  qui  cuucernt 
les  é  èves  ^or1:lnl  qui  ne  m  nient  |)oint  eaiployé.s  dans  l'annéa  ou  dans 
lesstrrices  publics,  sont  inexai'ts. 

"  En  secuud  lieu,  ou  o;ililie  ipje  lEi'ole  polytechnique  a  t'Ié  in^ituée 
dau.>  un  but  plus  va^te  que  celui  ipiuu  lui  assigne.  Ce  nV&t  pas  «eiilt* 
iiieni  à  l'Hrniéeei  aux divi-rs  services  |iublirs  qu'elle  e»t  chargée  de  doD- 
ner  de>  nffii-iers  ou  des  fonciooiaires  iuslruils  dans  les  sciences  raaihé- 
maiiques,  |ihysiqi:e'>  et  chimiques  ;  elle  duit  aussi  répandre  dans  la  so- 
ciété des  homme»  capables  d<' suivre  avec  succé-*  toutes  les  carrières  ci- 
viles «Ml  l'application  de  ces  s<  ieuces  e>t  néce^8alre. 

»  C'est  par  cette  cai&on  que  l'instruclioa  pour  ladmissioo  i  l'Ecole  po- 
lytechnique porte,  dès  les  premières  lignes,  cette  déclaration  qu'aucua 
élève  n'ignore  : 

»  Le  gouveroemenl  ne  prend  aucun  engagement  pour  le  placement, 
après  les  deux  années  d  études,  de  la  totalité  des  élèves  qui  seront  admis 
à  l'Ecole.  » 


SAMEDI  6  SEPTEJORE  1845. 


Mardi,  9  septembre,  la  Démocratie  pacifique  commencera  la  pu- 
Nicatioa  de  .  UNE  FILLE  DU  BEUPLE,  roman  en  2  vol. ,  par 
I.  EiGÉNE  Camu».  ^ 

Nous  publiero:i8  ensuite  le  quatrième  et  dernier  volume  du 
OCVALIER  DE  MAISON  -ROUf.Ë ,  par  M.  Alexandre  Dumas. 

Dans  la  dernière  quinzaine  d'octobre,  nous  commencerons  la 
fnblicalion  déjà  annoncée  de  MARTIN  CHUZZLEWITT,  en  4  yolu- 
«es,  par  Ch.  Dickens,  traduit  par  M"»  L.  S\v.  Belloc,  ouvrage 
ipi  a  eu  un  grand  succès  en  Angleterre. 

Les  pfTsonnes  qui  s'abonneront  avant  le  15  septembre  recevront 
^  trois  premiers  volumes  du  Chevalier  de  Maison-Roi'GE,  avec 
''Caullo\  du  nouvel  an,  de  Charles  Dickens. 


PÉRÉGRINATIONS  TRANSATLANTIQUES 

B'V»   I»Xn.OMATX  9X    TIliaT  AMB. 


DERNIÈRES  PÉRÉGRINATIONS. 


I    I^  r«tow  dan*  la  p«trl«. 

'  ■—  IV.  ■ 

LA  FORTERESSE  D'AMARGOZO. 

Cornus  eontre  César  qui  n'avait  pas  comprimé  um  rébellion  déjà 
^fliie,  le  ministre  de  la  guerre,  sacs  lui  donner  le  tefaips  de  respirer, 
■afoya,  par  punition,  au  fort  d'Amargoso,.dan8  la  province  d'Assa. 
U  forteresse  d'Amargozo  est  bitie  sur  la  rive  droite  et  i  l'embou- 
^ure  dQ  fleuve  d»  ce  nom,  dans  le  but  de  tenir  en  bride  les  nations  in- 
<i>(iine8,  dont  les  hordes  nomades  parcourent  les  alentours.  Elle  n  a 
*l>i'une  enceinte,'  deux  bastions  et  un  ouvrage  à  cornes,  assez  grussière- 
■"«nl  construit  avec  des  pierres  de  toute  espèce,  lest  des  navires  qui  les 
wt  débarquées  sur  la  pinge  en  y  venant  charger  du  sel  ;  car  le  pays  aux 
•"dirons  est  couvert  de  salines  :  vastes  plaines  disposées  de  manière  que 
'Mu  qu'on  y  introduit  s'y  cristallise  aux  rayons  d'un  soleil  ardent.  Toute 
*•••  province  d'Assa  est  le  «renier  à  sel  du  Brésil.  Le  fleuve  situé  au 
Pwd  de  la  forteresse  n'a  pas  dix  lieues  de  cours.  Il  n'est  navigable  que 
'""lit'à  une  lieue  de  son  embouchure,  encore  les  vaisseaux  y  sont-ils 
'««vent  h  sec  ;  cet  espace  est  couvert  en  toute  saison  de  flulilles  jpii 
^onenl  y  opérer  leur^hargemenl  pour  tous  les  points  delà  côte.  C'est 
jw  coup.a'(Bi|  animé,  majestueux,  uu  tableau  qui  a  pour  bordure  lc^  fo- 
"«^iervess'élevant  sur  les  d<?ux  rives  toutes  peuplées  d'oiseaux  étin 
'^'*ots.  Nulle  part  vous  n'apercevez  une  habitation  humaine,  si  ce  n'est 

il)  Tur  les  unmtif»  des  U,  M,  M,  39,  Il  aoftt,:,  I  et  4  septembre. 


du  coté  du  hameau  de  Lauamar,  situé  à  une  demi  portée  de  caooa  au 
sud  et  où  végète  une  centaine  de  pauvres  pécheurs  métis.  Du  côté  opjK)- 
se,  la  forteresse  seule  plane  de  toute  sa  hiiiieur  sur  l'espace  ;  et  ces 
solitudes  sont  ai  peu  troublées  pur  i'bumtne,  que  tandis  que  vous  navi- 
guez, les  (toissons  en  niasse  suivent  votre  pirotjue  ;  tandis  que  vous 
vous  re;H)sez  à  l'ombre  d'un  bananier,  des  myriades  de  tourterelles  rou- 
coulent au  bout  de  votre  fusil.  Il  y  s  chez  tous  ces  animaux  une  impré- 
vovance  du  danger  que  vous  ne  rencontrez  jamais  aux  lieux  où  la  civi- 
li.sàli<m  a  depuis  long-temps  groupé  les  hommes  et  les  moyens  nombreux 

de  destruction.  

Tels  étaient  les  lieux  oiila  colère  du  ministre  reléguait,  pour  six  mois, 
César  et  son  bataillo'i.  Un  évènemeot  draniati(|ue  devait  s'y  passer  du- 
rant e  séjour  de  notre  ami.  Mais  avant  de  le  raconter,  il  est  bon  de  re- 
prendre les  choses  de  plus  haut. 

-     •       V. 

MUR  UN  SAC  DE  MANIOC. 

Ce  fut  au  Lasamar  que  le  jeune  chef  dunni  ordre  de  mettre  pied  à 
terre,  et  les  chalou|ies  dé|>osèreiit  sur  lu  grève  700  hommes,  ofRiiers, 
sous-officiers,  soldats,  et  de  la  farine  de  manioc,  des  légumes,  de  la 
carne  seca  pour  nourrir  tout  ce  monde  pendant  six  mois.  Le  comman- 
dant du  ii'  léger,  qui  occiqiait  la  furteresse,  était  venu  à  la  rencontre  de 
son  collègue  avec  un  détachement  de  200  humines. Celait  un  grand  et  bel 
officier  de  trente  ans,  bien  fait,  de  bon  ion,  mais  d'une  sévérité  iufl'Xi- 
ble  que  son  visHge,  du  reste,  ne  démentait  point.  Les  soldats  des  deux 
cor|tâ  eurent  bientôt  débarqué  toutes  les  provisions.  Les  h.ibitants  du  La- 
gamar  les  avaient  aidés  avec  un  empressement  digne  d'éloges. 

Avant  de  transporter  les  vivres  à  la  citadelle,  le  «hef  EusebioTorrès 
ordonna  qu'on  comptât  les  sacs  qui  les  conleiiaient, 

—  Major,  dit  à  César  un  sergent  du  5*  quand  l'o|)ération  fut  termi- 
née; il  manque  un  sac  de  manioc. 

-:-  Qu'importe  un  sac  de  plus  ou  de  moins?  S'il  est  perdu,  il  se  re- 
trouvera. Sd  a  été  volé,  peut-être  alimeutera-t-il' avant  une  heure  quelque 
pauvre  diable  mourant  de  faim.  N'en  parlons  plus  !  -        > 

— ^  Il  suffit,  major. 

Le  cheCet  le  sous-officier  qui  s'entretenaient  ainsi  étaient  deux  Français. 

Mats  le  major  brésilien  avait  tout  entendu.  Malgré  les  repré.Nentaiiens 
de.sop  collègue,  il  ordonna  une  visite  domiciliaire  daus  le  huineau. 

—  Voire  sac  sera  retrouvé,  lui  dit-il  ;  il  n'y  a  pas  dans  cette  bicoque 
un  être  assez  riche  pour  acheter  d'un  coup  une  aussi  grande  quantité  de 
farine.  Aucun  ne  possède  320  reis  (2  francs)  à-'a-fuis. 

La  visite  eut  donc  lieu  séance  tetiaoïe,  nu  grand  dé.sappoinlement  du 
jeune  Français;  et  le  sac  fut  retrouvé  chez  un  de  ces  pauvns  diable»,  ap- 
pelé Antonio  Dias.  C'était  nu  mulâtre  aux  formes  athlétiques.  Les  soldats 
de  Tores,  après  lui  avoir  asséné  quel.jues  coups  de  cross»  de  fusil,  le 
gairottèrent  et  se  mirent  en  devoir  de  le  conduire^  à  la  citadelle.  Il  laissait 
fà  sur  un  grabat  quatre  pauvres  enfants  de  deux  ii  .«i\  ans  et  une  jeune 
feii^ine  qui  avait  dû  être  belle,  maigre  ses  traits  déligurés  pur  la  mi- 
sère. ' 

Le  Français  essaya  de  lui  mettre  dans  la  main  quelques  lièros  de  mon- 
liait;  elle  les  repoussa  avec  imlign  itiim,  ne  vmilaiit  rien  rerevoir,  disait- 
elle,  d'un  ennemi  et  préférant  mourir  de  nii.'èrc  avec  ses  petits  enfants. 
D  un  autre  câté,  Antonio  Dias,  qui  leur  avait  dit  adieu,  s'approchait  de 
l'oreille  du  Français  et  y  glissait  ces  mots  : 

—  Mtior,  si  roui  ne  me  fusillez  pas,  j'aiirai  tôt  ou  tard  le  vieux  trom- 


blon  de  mon  vieux  pèceret  deux  bonnes  cartouches  toutes  aeures  i  votre 
service.  i 

Il  y  avait  dans  son  regard,  dans  son  gest",  quelque  chose  de  sinistre 
qui  annonçait  une  détermination  bien  an  ètée. 

—  Mais  le  crois  qu  il  vous  menace,  dit  Torrès  en  se  plaçant  entre  le 
Français  et  les  soldats  qui  entraînaient  Antonio  Dias. 

—  Nullement,  reprit  César  tout  absorbé  par  cette  scène  rapide.  Croyez- 
vous  que  je  laisserais  iusulter  mon  épaulette  par  qui  que  ce  suit? 

Antonio  Dias  gravissait  la  moojtagne  avec  sa  petite  escorte,  vomissant 
l'imprecatiuit  couire  le  nouveau-veim.  jjuand  le  Français  (ut  seul  avec 
son  coliègué  :  ' 

—  Quelle  rigidité!  lui  dit-il.  E-t-ce  ainsi  que  tous  menez  ces  malheu- 
reux? J  arrivais  avic  de  la  bienveillance  et  d.  s  paroles  de  paix,  et  vous 
me  posi  z  en  ennemi  dès  mon  débarquei'nent.  Voilà  mon  plan  de  conduite 
bouleversé!  Une  balle  m'inquiète  nCii  ;  c'est  tuuj  lurs  une  balle,  qu'elle 
vienne  d'uu  curps  de  bataille  ou  d'un  traître  efnbusque  derrière  un  pan 
de  inui.  Uu  pareil  ennemi,  après  tout,  n"e>t  qu'un  tirailleur,  moins  t'u- 
niforme.  Mais  songerqu'en  pariant  vous  me  leginz  la  haine  de  toute uiîe~ 
IHjpiilaiion,  que  de  tous  ces  toits  de  chaume  s'eièverunt,  uùt  et  jjurjieg 
tiialédiclions  contre  moi,  oh  !  major,  vous  avez  ein|)ois(>uoé  d'avance  le 
temps  que  je  dois  passer  ici.  et  si  je  ne  craignais  de  passer  pour  un  licbe 
ou  pour  une  mauvaise  tête,  ce  qui  est  pis  encore,  je  profiterais  du  retour 
des   siimaras  pour  deman  ier  mon  chargement. 

—  Collèifue  !  collègue  1  dit  Torrès  en  souriant,  on  voit  bien  que  vo^s 
sortez  tout  fr  ilchement  des  salons  de  Riu-Janeirp.  Poursuivez  vos  idées 
de  clémence  et  de  mansuétude  avec  ces  sauvages  enragés,  et  vous  ver- 
rez où  vous  en  serez  dans  trois  mois  !  Si  j'avais  agi  comme  vous  avez 
l'iiitcnlion  de  le  faire,  à  l'heure  qu'il  est,  je  ne  causerais  pas  avec  vous  et 
jamais  cimetière  ehrétien  ne  recevrait  ma  dépouiîtë  mortelle. 

Arrivé  à  la  citadelle,  1>;  Fiançais  renouvela  ses  instances  en  Javeur 
d'Antonio  Dias;  elles  furent  inutiles. 

—  Je  commande  ici  jusqu'à  demain  au  point  du  jour,  dit  Torrès  d'un 
ton  résolu.  Une  minute  après  le  lever  du  soleil,  vous  ferez,  major,  tout 
ce  qu'il  vous  plaira.  Vous  serez  ici  despote  pour  six  mois  tout  à  Votre 
aise  ;  mais  plus  d'une  fuis^vous  vous  rappellerez  mes  conseils,  et  plus 
d'une  fois  sans  doute  vous  vous  re|ientirez  de  ne  pas  les  avoir  suivis.  U 
faut  dans  ce  poste  dft,cnnl[ance  un  chevalier  de  vieille  sourde  et  de  vieille 
trempe,  tout  bardé  de  fer,  |)ossesseur  d'un  poignet  d  airain,  ne  déposant 
jamais  sa  lance  et  ne  recevant  jamais  sa^yisière.  J'ai  dit. 

VI. 

UNE3aElLLE  CONNAISSANCE.  — .  LA  MES^E  DU  CO~^. 

A  peine  les  soldats  nouveau-venus  se  furent-ils  an  |ieu  rvn'iis  de  leurs 
fatigues  que  leur  ehef  reçut  la  visite  du  capiuine  Juao  'jlitriins,  riche 
propriétaire,  espèce  d«  bourguemestre  ou  de  m«ire  de  'lilc  dx;  Manoel 
Goiizilvi^s,  siluéi!  à  deux  lieues  environ  de  la  forlcres-e ,  au  sud  du  ha- 
meau du  La^iinai  où  availru  lieu  le  débarqument.'C  était  i<n  humine 
aimable,  bien  elivê;  duue  fi^iure  franche  et  ouverte  ;  il  arrivatfTiiooiè 
snr'uiie  mille  ricieratuit  canaraçonnée  et  suivi  d'un  seul  domestique.  Le 
but  de  son  viiya^e  était  d'inviier  les  deux  ofticiors  siii)érienrs  à  soiiiwr 
chez  h'i  et  à  assister  à  la  meue  du  coq  (la  in.>se  dt-  Ndë:)  qui  devait 
être  célélirétî  cette  nuit  mène":  ou  élan  uu,24  di'crmbre.  Lits  >leux  chefs 
acceptèrent  de  bonne  grâce  et  après  quelques  rafralcbîssemenis  on  se 
mit  en  route  pour  l'Ile. 

En  thversant  le  Lagamat  il  fut  facile  aux  deux  militaire»  de  «'aperce 


\ 


îdansila  UMUvaido  voiioCi  l'è^i  »\ 
unanimes  de 


.  uidiniL4|trè3Wuu'>^^t^i 
U|ll  engagé,  aprôs  avoir  écouté  les  rôclaniatioiis 
r6t>iniou,'on  viendrait  nous  donner  un  démenii  l'urmul  :  nuus  ne 
sauriens  racce(/lJ^T. 

Quant  à  cette  autre  partie  de  la^ réponse  minislériolle,  à  savoir 
que  l'in^itruciion  pour  l'admission  à  l'Ëcule  polytechnique  porte  : 

«  Le  gouvcrut^ment  ne  prend  aucun  engag<  meut  pour  le  place- 
»  unmt,  nprôs  les  deux  autices  d'eludcs,  de  la  lolaiilé  des  élèves 
a  qui  bcruai  admis  à  lËcole ,  »  nous  n'avons  qu'un  mol  à  dire, 
cVst  que  celle  dcelaraliou  a  surtout  pour  but  d'avcrîir  les  élèves 

£'  l'ils  ne  soûl  point  eucore  employés  de  l'El&l,  el  qu'ils  peuvent 
YQfruUt  stc»,  s'ds  ne  salisfout  pas  aux  examens  de  sorlic  et  aux 
nnmbreusr»  épreuves  auxquelles  ils  sont  soumis  penilanl  leur  se- 
Jour  jk  lEcde.  Vins  seule  fuis ,  il  y  a  huit  ou  neuf  ans,  le  ministère 
o'a  pas  udmis  iiumédiatem  -ni  tians  les  services  publics  »<><</  (  et 
pou  53>oidVi,-a  «kclarèa  admissibles  par  le  jury  d'exuuien,  mais  d 
les  H  p>acrt  un  peu  plus  tard. 

Nous  nous  é.unnons,  en  vérité,  de  l'aplomb  du  ministère  ;  il  s'a 
buse  réellimoilt  sur  lacrédulllé  du  public.  Uni»  d  doit  savoir  de- 

Ïuis  long-temps  que  les  démeutis  aiub  gus  ne  foui  quo  coiiArmcr 
es  faits  qu'il  prétend  nier.  — 


CIrévc  d««  •■wvierii  aiegliMlcra. 

Depuii  quelques  jours  le  bruit  M  rép.inJ.iil  duos   le  faulourg  SmIdI- 
liarceau  que  les  ouvriers  mégissiers  él«ieoi  dau«  l'iateulioti  df  faire  (:rève 
si  les  œilires  oe  voulaient  pas  leur  ace  irder  U  diiumuliua  d'une  heure 
de  travail  par  jouroée,  tout  eq  Uinsant  subsister  le  >alaire  actuel.  Aucuue 
cessatiuu  de  travail  n'avait  eue  tre  eu  lieu  ;  la  grève  u'éluil  eucure,  nous 
ns diroDi  pas  i  l'état  d«  prujil  (uiir  nous  u'atuua  am-uii    inJice   (Nxiiif 
que  la  grève  fûl  réfllemeat  eu  pr«iji  I),  inuishiiiii'leineiil  à  l'elal  de  hruil 
vagii{,  lors  |ue  tout  i  coup  itiircieii  <ieriii<-r  le  fjuliuur^'  Siiul  U<irceau 
fui  «uvihi  par  Irs  agents  d«  la  police.  Une  d  scenle  eut  lieu  au  domicile 
delà  Mère  deo  cuinpagnoas  niêgis.>'iers.  Une  |lerqui^iM»u  iuiiiuiieu8>  fut 
faite,  niuis  u'aïueoa  aucune  »ai-ie  uiile.   D>'sa|t|toiulés  de   ce  lôte,  les 
ageiub  ke  bO.il  rejetés,  hiir  les  perouues,  et  deux  ouvriers,  itère."  de  fa- 
niile,  les  Domiites  Fieury  el  Coniuri'  r,  furent  arrèié»  elcuoduil^eo  pri 
sou.  L'autorité  o'a  pat  fdil  couualirt-  de  qutt  délitées  deux  hoiDines  t't- 
taieot  reidua  coupables;  des  personneii  qui  les   coDnai>seiil  assurent 
qu'aucun  fait  inutériel  n'a  jiisuriéteiir  arrestation,    et  généralement  on 
suppose  que  l'uuloriié  aura  voulu  iutiinider  les  ouvriers. 

Le,lendem'iin,  j'udi,  tous  les  mégissiers  ont  i^essé  les  travaux.  Voilà 
ce  qu'aura  p'uduit  l'inlerventioii  |)eu  paternelle,  il  faut  en  convenir,  de 
l'autorité  judiciaire.  Des  personnes  bien  ioloriuées,  au;)rès  desquelles 


une  cxcolnniùhlcàlion  sotennellé  centré  T^rgariistilion  dû  travail  ; 
le  Commerce  en  prend  texte  pour  donner  son  avis  sur  l'interven- 
lion  du  Pouvoir  dans  lu  mouvcmont  iniJusiricl  et  social  comme 
moyen  de  soulager  la  misère  des  travailleurs.  ' 

«  Le  discours  de  If.  de  Lamartine  sur  les  enfants  trouvés,  dit  il,  est 
une  réfutation  éloquente  et  chileureusc  des  doctrines  qui  se  sont  pro.lui- 
le»  dans  une  d  s  d(TU!ères  ï^éances  de  I  A<'adémie  des  sciences  morales 
et  |M>litiques,  el  qui  avaient  motivé  une  belle  réplique  de  M.  Gustave  de 
Beaumont. 

«  Il  y  a  une  école  écooon|ique,  qui  sépare  la  production  des  élémi'.nts 
sociaux  qui  la  créent,  el  qui,  au  uura  de  la  liberté,  iiruscrit  l'inlerven- 
tiou  tnèiue  iaJirecle  du  (louvoir  dans  le  inouveiuent  ioitustnel  et  so- 
cial. Suivant  ces  ccoiiumi-'lei  ,  les  iiisliiutons  charitables  enfantent  la 
fainéantise  r(  le^é.-ordre.  Si  vous  leurdemmdez  W  remède  à  toutes  c  s 
misères,  lia  vous  répondront  qu'elles Cfsseront  d'.xisler  avec  les  institu- 
tious  d^iinées  à  les  soulager,  itéponse  fausse  et  impitoyable.  Mais,  quand 
vous  soulageriez  vingt  pauvres  mal  à  pro|Mi8,  ne  serait-ce  pas  un  moin- 
dre mal  que  de  relus<  r  le  secours  de  la  so<-iété  i  un  seul  qui  en  a  réelle- 
ment be.'oiii?  Garilo'i^-ni>u4  île  ces  raisonnemens  qui  dessèchent  l-  coeur.'' 
S.ins  doute  II  vaudrait  mieux  prévenir  la  ditresse  et  diminuer  le 
nombre  de  eux  qui  toufjrent  que  de  Itur  préparer  det  asiles  ;  mais 
personne,  si  ce  n  e»t, quelques  réoeurs,  n'a  encore  indiqué  le  moyen 
d'opérer  ce  prodige.  0  ,  jiuisau'it  n'est  i>as  en  notre  pouvoir  d'affran- 
chir I  hiiiiianitc  lie  ce  tribut  de  douleurs,  faisons  lout  ce  qu'il  faut  |)Our 
la  souhigor,  etc.  » 

Il  p«ut  sembler  élrange  que  l'on  condamne  les  rêveurs  qui  de- 
maiidenl,  hors  du  l'Arudémie,  rorgaiiisulioii  du  Iruvail,  lorsque 
I'qu  vient  decoiiduiniier  dix  lignes  plus  haut  les  académiciens  qui 
ne  veulent  pas  de  rorgHiiisnliuirdu  travail  ;  mHis  intlu  supposons 
(pie  le  lé  liieliur  du  Commerce  ail  lait  un  lapsus  calami  et  cher- 
'(.•housses  c.)iiclu.«ions.  Les  voici  : 

«  La  véritable  économie  poUlique  doit  s'attacher  dé.^ormais  i  organi- 
ser d'une  iiian  ère  plus  coinp  ète,  élus  piussaDlr,  les  uinyros  d'action  et 
de  sei-ours  qui  siuit  mis  ik  la  disposit  on  du  pouvoir  sociui  par  une  admi- 
n  sir.ition  p<Tfi-<-tmii  é'',  <  t  qu'il  |»eut  apidiquer  plii<^  en  grand,  non-seu- 
hmfnl  pour  soulager  les  soûl  fronces  individuelles,  mais  pour  amé- 
liorer le  sort  des  classes  entières.  » 

Exfiliqucziious  donc,  s'il  vous  plaît,  que  signifient  ces  mots: 
amelionrle  sondes  classt^s  entières?  Si  nous  '  comprenons  \a 
français,  cela  vcul  dire  qu  il  faut  mettre  les  classes  entières  dans 
une  condition  meilleure,  quanta  la  production  et  à  la  consomma- 
tion ;eela  veut  dire  q.i'il  faut  rendre  leur  existence  moins  précaire, 
en  prévenant  leur  détresse  elen  diminuant  le  nombre  de  ceux  qui 
souiTrent  ;  mais  alors  les  hommes  qui  indiquent  le  moyen   d'opé- 


lu  tfiéiirAtrè  cOr  llMplDe  tiuînaliié,  pour  ^^uiâér  égiîl^^] 
pèreconomuii  le  pain  quotidien  de  tous,  ààuf  à  rappeler  à  l'buaid 
celle  autre  maxlirte  trop  souvent  oubliée  par  les  théolusien 
«  Aide  loi,  le  ciel  t'aidera.  » 

La  Gatette  de Breslau coaWenX  le  fail  suivant,  qui  prsu*ei-qtietl(g| 
sécutious  les  caihutKiues  sbut  exposés  dans  les  états  du  ctar  :  iben 
meut,  les  aiitoriiés  a  une  cummuuC  de  laPolugtMirusfe  eroyaieoti. 
réussi,  i  force  de  promesses  et  de  menaces,  à  tiucaw  a»  prêtre  caibolit 
à  embrasser  la  religion  grecque  et  à  prêcher  i  sesouaill^a  la  inéme  im 
sie;  mais,  au  lieu  de  se  prêter  à  ce  que  l'on  atteodaiide  lui,  cet  e<xié, 
tique  meata  couiageuseoieot  eu  chaire  et  exhorta,  les  Gdèies  réuuu^ 
l'eislise  &  persévérer  J  ms  leur  foi.  A  jieiue  eût-il  flni  son  serinon,  quj|({ 
jeté  dans  une  mauvaise  charrette  et  dirigé  sur  la  Sibérie.  Par  ùa  hia 
presque  provideniiel,  il  se  trouva  que  le  commandant  d'une  petite  ville  > 
I  exilé  avaii  à  traverser  l'aTait  auUrefois  beaucoupconnu  i  VarnovicTn 
de  la  position  de  son  aucieu  ami,  le  commandant  éloigna  un  iaitabl 
un  prétexte  plausible,  le  cosaque  chargé  d'escorter  le  condamné,  ttoclûî] 
lirufiia  de  ce  boa  office  pour  s'évader,  passer  la  froulière  el  péoétm  f 
Silesie.  Le  cabinet  de  Berlin,  ajoute  la  Gazette  de  Bretlau,  ue  veut  l 
permettre  à  cet  eccléstasUque  de  séjourner  dans  les  étals  prussieas.i| 

Àlsérle. 

"  Bougie,  iO  aoiit,  quatre  heures. 

Au  moment  où  la  garde  du  trou|>eau  s'établissait  pour  proiéj,'er  ieiL 
ca^e,  elle  fut  accueillie  par  des  coups  de  fusil  partis  des  brjusMiJIul 
la  rive  droite  du  Siimman.  Ua  détaclieinent  des  ho  nm^^s  de  cette  girl 
s'elant  porté  en  avant,  rvpjussa  le.s  assmllants  et  s'empara  d  une  pvj 
d  un  iruu|>eaii  appartenant  aux  gens  du   village  de  Mxans  dEv^ian 
qui  s'éiuienl  X'  udus  i-uupibles  de  cetie  agression.  Les  Kilivle/  des  i 
bus  eiivirunuani  Djigelly,  counaissanl  la  faiblesse  de  ta  (taroisoo  d(6 
plui  e,  i  cause  des  maladies,  sont  venus  le  Sis,  au  uoinbre  >ie  liai! 
attaquer  les  avant  pistes.  La  trouble  a  montré  un  ^rauJ  éiaa  djositi 
occasion.  Tous  les  ofGoiers  malades  el  les  houMies  4  i'hôiiital  euéiill 
marcher,  ont  pris  les  arme.^.  Lei  i a nlassins  indigentes,  coannaDdés 
le>ous  liculenaut  Omar-ben  Tarzi,  des  tirailleurs  te  la  province  de( 
sianline,  se  sont  fort   bien  m  >ntrés  :  ils  ooi  abordé  francheiDeat  leiL 
byles  et  les  ont  repousses  de  nus  lignes.  Celte  attaque  a  duré  (le  liu 
neuf  heures  du  matin;  trois  hommes  de  la  garnison  ont  été  bt« 
l'ennemi  a  eu  ijrois  morts  et  une  vinglaiue  de  blessés. 

Les  luilitaires'qui  sesout  distmgites  dans  celle  occasion,  sont:  IU.| 
lie'itenant  Plagne,  du  6*  l'arlilleric  ;  le  lieuUniul  de  grenadiers  TumiiL 
du  2*  de  ligue,  qii,  bien  que  gravement  atteint  par  la  fièvre,  a  pns] 
coiiimandement  du  fort  Du  piesue,  principal  but  de  l'attaque  des  KM 
le-iieuteuant  Delelte,  du  même  régiment  ;  le  argent  Betlemboucbtii 


voir  que  la  population  était  contre  eux.  Ou  l'on  fuyait  i  leur  approche, 
•u  ils  ne  rencontraient  que  des  vi^age8  sinistres  el  des  regards  mena- 
çants. On  dit  ce  qui  s'était  passé  au  capitaine,  qui  bi&ma  fortement  la 
conduite  du  Brésilien,  et  dit  tout  naïvement  au  Français  : 

—  Ma  foi ,  mon  cher  major,  si  j'avais  ici  mon  bureau  d'assurances 
de  Pernambuco,  je  n'assurerais  pas  votre  vie,  tout  bien  portant  que  vous 
êtes,  i  cent  pour  cent  d'une  estimation  raisonnable. 
C'était  rassurant  pour  notre  pauvre  César. 

L'Ile  de  llanoelGoazalve.s  longue  dune  demi -lieue  sur  un  quart  de 
larj^e,  n'est  séparée  de  là  terre  ferme  que  par  un  canal  de  quelques  toises 
quon  franchit  en  bateau.  La  population  ne  dépasse  pis  deux  cents  âmes 
réparties  dans  une  treotaige,  de  feux.  Le  milieu  est  occu|)é  par  une  pluin>! 
sablonneuse  qu'abrjlent  à  peine  i|ueii|iies  arbres  rabougris  et  sur  laquelle 
«n  chercheriii  en  vain'^la  moindri;  trace  de  culture.  Tout  autour  de  celle 
plaine,  sur  le  rivage  de  la  mer,  s'élèvent  les  cases  couvertes  de  palmiers 
«t  deux  ou  trois  édinces  plus  confirtablis,  parmi  lesquels  on  remarq.ie 
la  maison  de  Joao  Uartios,  une  itetile  chapelle  qu'il  a  fait  bàlir  et  la  de- 
aneure  du  prêtre  qui  la  dessert. 

Le  repas  offert  par  l'autorité  municipale  était  digne  d'éloges.  Le.s  Olles 
du  cjpilaiiie,  jeunes  personnes  trèijiîies  el  fort  bieu  élevée.-,  en  firent  les 
bonneurs  avec  tia  goût,  une  grâce,  nu  e;n|ires»enient  que  les  convives 
n'oublier(>nt  de  II  ur  vie.  Une  .singulière  reconnaissance  eut  lieu  au  des- 
sert. La  haute  el  bas^e  société  l)lé.'^lllellue  aime  4  guût>  r  aus.^i  imperlUr-i 
bableinent  aux  toasts  que  la  haute  et  basse  société  britannique.  C'est 
une  rage,  un  délire  : 

—  A  voire  santé ,  camarade!  s'écrie  le  major  brésilien  en  bon  langage 
ffiinçais. 

—  A  la  vôtre!  riiwste  le  Français  en  bon  langage  brésilien. 

—  Obi  reprend  le  premier,  légèiemenl  enluminé,  c'e^t  singulier  com- 
me vous  ressemblez  à  un  ofÀiier  français  (|ue  je  Gs  prisonnier,  il  y  a 
quelques  bonui-s  années,  chez  le  curé, de  Vic-de-Bigurre  quand  je  sui- 
vais les  drai>eauxde  Wellingion  ! 

—  Et  vou>,  cariiarade,  ré|iliqiia  le  Français  dont  là  1ète  cnmri\rnç.iit 
aussi  à  louruer,  c'est  sinjiulicr.c  imirte  vous  ressemblez  à  un  otfii  ier  por- 
lugais  qui,  i'Ia  même  époque  et  dans  l<i  'iième  lieu,  m'  fil  prisonnier 
qt'iand  je  suivais  les  dra|)eaux  du  muréchal  Soult!  Ileureiisemenl  que  j'a- 

y^i^t  le  pied  leste;  la  nuit  même  je  sautai  du  grenier  où  vous  nuus  aviez 

«nfe'rmés,  sur  une  charrette  de  paille  (|ui  passait  sous  la  feuêtc^  cl  ù  une 
beurt'du  matin  j'étais  de  nouveau  au  milieu  de  mes  camarades  ! 

Les  deux  majors  étaient  dans  les  bras  l'un  de  l'aUtre,  mêlant  des  larmes 
de  joie  i  le"''  vi»  ^  Porto.  La  reconnaissance  était  complète.  L'atlen- 
drisseinek^t  avait  gagné  tous  les  convives.  ^     ^ 

A  minuit,  a""-"  *">  cieléioilé,  inRf^iiiG  jne,  une  population  de  lout  âge, 

de  tout  sexe,  de  toute  couleur,  assistait  dans  la  plaine  de  l'Ile  i  la  mp*.«e 

du  coq,  (jue  .W-  '«  «^uré,  qui  avait  bien  soupe,  célébrait  à  la  face  de  Dieu 

devant  lous  ce»  ^'i'oup«sl*'aarreï,  agenouillés  à-la-foi«,  comme  par  l'effet 

>  d'une  baguétu  magique. 

VU. 

ENCORB  Lt  «AC  DS  MANIOC.  —  UNE  RENCONTRE. 

V.e  lendemain,  i  huit  heures,  le  bataill  m  de  Torrès  s'einbar  )uait  avec 
jIM  chef  sur  les  trois  stiAiaoas  qui  avaient  apporté  le  Français  et  ses  sept 
cMti  1  hommes.  Uo  quait  Vbeure  aiirès,  Antonio  Dias  était  libre,  mais  il 
<|«iU  I  ^  (frlwaaM  d'tia  air  hagard,  murmuraai  des  paroles  qu'oB  n'en- 


tendit point. 

Deux  jours  plus  tard,  notre  compatriote  était  sorti  de  grand  matin 
pour  faire  une  courte  promenade.  Il  était  à  cheval,  une  cravache  à  la 
main,  son  bonnet  de  imlice  sur  le  coin  de  l'oreille.  A  un  quart  de  lieu  de 
la  forteresse,  dans  un  creux,  il  se  trouve  face  à  face  avec  un  homme  aux 
formes  athlétiques.  Cet  homme,  monté  sur  une  mule,  portât  en  sautoir 
un  large  tromblon.  Jl  avait  un  coutelas  au  cô>é,  et  deux  longs  pistolets  à 
l'arçon.  César  a  reconnu  Antonio  Dias  ;  il  dirige  instinctiveuieot  sa  main 
vers  le  pommiau  de  sa  selle;  pas  de  pistolets  1  Le  domestique  qui  a  pré- 
paré le  cheval  les  a  oubliés.  Malédiction  !  dit-il  entre  les  dénis;  mais  je 
ne  reculerai  pas,  morbleu  I 

Antonio  Dias  a  déjA  mis  pied  à  terre.  Exact  observateur  de  la  politesse 
nationale,  il  s'approche  du  major,  lui  baise  les  pieds  et  les  mains,  lui 
presse  Ir  taille  de  sa  mam  vigoureuse,  en  répétant  d'un  air  sinistre: 

—  Je  suis  l'esclave  de  voire  Ex»  llence  ! 

—  A  merveille,  mou  ami  '  repr.nd  César 'peu  rassuré  ;  mais  ne  me  ser- 
rez (ifls  ainsi,  vous  me  brisez  les  os. 

Puis  se  remettant  toul-è-coup  : 

—  Antonio  Dias,  s'ecrie-t-il  d'une  voix  ferme,  savez  vous  le  bruit  qui 
court?  Ils  prétendent  que  vous  avez  juré  de  décharger  sur  moi  votre 
tromblon. 

—  Ei_ïotfé  Exc^ellence,  reprit  le  mulâtre  d'un  air  moitié  bonhomme, 
moitié  goguenard,  votre  Excellence  ajoute  sans  doute  peu  de  foi  à  ces 
paroles  ?  , 

Le  Français  hocha  la  tête  d'un  air  qui  ne  dit  ni  oui  ni  non. 

—  Aiilomo  Dias,  ajouiat-il  avec  fermeié,  si  votre  parti  est  pris,  veuil- 
lez m'eu  prévenird'avaiice,  afin  que  je  me  prépare  i  mourir  en  chrétien. 

Celte  sortie  imprévue  parut  faire  impression  sur  le  superstitieux  mu- 
lâtre ;  il  remonta  sur  .sa  bête  sans  proférer  une  parole,  puis  leebeval  el  la 
mule,  le/Français  et  le  Brésilien  passèrent  cAle  à  cèle,  se  frôlant  à  (teine, 
comuio^s  ils  ne  s'étaient  jamais  vus  ;  le  premier  contiuuant  sa  promenade, 
h  second  poursuivanl  sa  route.  Puis,  arrivant  chacun  à  un  coude  que 
formait  le  chemin  à  vingt  pas  l'uu  de  l'autre,  ils  arrêtèrent  en  même 
teini>s  leur  monture,  se  retournèrent  el  échangèrent  de  ces  regards  qui 
veulent  dite  tout  ce  nue  l'on  |)eul  penser.  Tous  deux  avaient  porté  la 
main  à  leurs  arçom,  le  Français  désarmé  dans  l'espoir  d'effrayer  son  en- 
nemi, le  Brésilien  voulant  montrer  qu'il  n'avait  pas  peur  et  indécis  qu'il 
éliit:s'il  ff-rait  feu  oui  on  non  le  premier.  Il  y  eut  là  trois  secondes  d'ex- 
pedative  affreuse.  Enfin  chacun  piqua  sa  inonliire  el  difparul. 
[La  fin  à  demain.)  EUGÈNE  DE  MONglÀvb. 


Académie  des  Beaux- Arts. 

CONCOURS  DE  SCULPTURE.: 


Sujet 


Thésée  trouvant  l'épéeM  les  sandales  de  son  pire  sous  le  roc 
qu'il  a  soulevé. 

Le  sujet  indiqué  poussait  les  élèves  à  combiner  deux  idées:  l'elTort  du 
héros  pour  soiilevctie  roc  et  le  bonheur  dé  la  découverte^  Il  y  avait  une 
élude  délicate  à  faire^le^l'effet  d'un  grand  mouvement  sur  le  sysiètne 
mus(iulaire,  au  moment  où  déjl  le  mouvemeut  s'esl  arrêté,  où  l'effort  a 
été  suivi  de  succès  ;  il  y  avait  encore  i  trouver  une  belle  expression  d'en- 
Ibousiasine,  d'amour  filial  et  d'élan  religieux.  Le  sujet  était, difficile  et  il 
était  beau.  Un  génie  original  et  que  n'auraient  pas  bi  terre  à  terre  les 


attaches  académiques,  pouvait  inventer  quelque  chose  de  puiiiul  I 
de  neuf  el  de  saisissant  n'a  été  produit  ;  l'Académ.e  n'aura  pas  à  i 

3uer  des  hardiesses  et  des  excentricités.  Les  concurrents  seal  t~ 
ans  les  limites  moyennes  del  iuventem.  Rien  ne  révèle  li  un  lioof 
de  géme  ;  mais,  disons-le,  toutes  les  figures  signalent  des  artiita  p 
truits,  habiles  et  soigneux. 

Pour  le  moiivHnie«e  général,  MM.  Thomas,  Lavigne  et  Perrault, i 
méros  1,  S  et  8,  ont  esquivé  la  diOieulié;  ils  ont  pris  l'idée  sim|'l<  I 
transiwrt  religieux,  et  négligé  le  côié  matériel  du  sujet  tm\k 
.M.  Perrault  a  exprimé  un  élan,  dont  lénergie  entre  en  plein  mekidiii 
M.  Lavigne  s'esl  arrêté  à  l'exiréme  froideur  ;  c'est  un  reitos  |><rl>ii| 
semble  que,  sandales  el  épée  trouvées,  le  héros  n'ait  plui  jamais 
faire.  Assuiément,  ce  n'est  pas  là  Thésée.  M.  Thomas  a  rendu  son 
dans  une  plus  ju>te  mesure. 

MM.  Ginllaiiine,  Mureau  et  Maillet  ont  montré  Thésée  souIcdidU 
core  par  up  effort  le  roc.  Celte  coiicplion  a  coud  lit  ces  artistes  i 
rninuer  la  grandeur  expressive  du  sujet.  Il  résulte  de  leur  comp 
ipie  Thésée  regarde  l'epee  ou  en  bas  en  se  déloiirnant  ;  l'idée  rei^K4 
s'efface.  Puisque  vops  vouliez  exprimer  l'action  matérielle,  U  vigwwj 
beros,  ne  pouviez  vous  mettre  Th-sée  un  genou  en  terre, (d'une ml 
élevant  devant  lui  ré|«e,  qu'il  contemple,  les  yeux  au  ciel,  de  rjul 
main  soutenant  uu' vaste  locher  qui  aurait  aervi  de  fond  à  la  fié'"] 
Vous  ne  deviez  pas,  pour  le  moins,  appliquer  l'effort  de  cet  humniel 
roique  à  une  petite  rsche  plate,  assez  semblable  aux  assommoirs  i  ri 
que  les  enfants  de  sept  ans  relèvent  ai.<ément  dans  les  canipignes.  J 

M.  Hezliri  et  surtout  M.  Girard  (numéros  7  el  6)  nius  paraissent  H 
conçu  le  suji't  l'uue  inauiere  plus  complète.  Ils  oui  plus  convenabltinj 
réalisé  l'uniié  sans  abandonner  lout-à-fait  l'idée  comple.xe.  Ils  oal.  l| 
en.  portant  I  àrae  du  héros  au  ciel,  indiqué  par  l'agitation  du  sy;ij| 
musculaire,  qu'un  effort  énergique  vient  dêlre  accompli. 

Le  Thésée  de  MM.  Perrault  el  H  -zlin  porte  ses  regards  au  ciel  en  i 
ranl  1  épés  sur  sa  poitrine.  Ce  mouvement  vaut  mieux  que  celui- Jes« 
mér()s  2,  3  et  4  ;  mais  nous  préférons  eucore  celui  des  numéros  1, 3J 
6,  1  é|»ee  slélevant,  avec  le  regard,  vers  le  ciel.  L'instrument  degutf 
s  unit  très  bien,  pour  le  héros  grec,  avec  l'idée  religieuse. 

L  expression  de  la  tête  est  exagérée  et  mélodramatique  dans  le  n"! . 
ro  8,  oauvre  dans  le  7.  le  2  et  leTj,  insignifiante  df  profil  et  asseï  l\ 
reuse  de  face  dans  le  4,  fine  et  choisie  dans  le  5,  mais  sans  expressiiml 
""î"  api>f»prtee  au  earaclère;  mélancolique  dans  le  Théaéê  nuraéml 
qu^on  dirait  un  chrétien  vouant  son  épée  au  ciel 

Cette  dernière  ligure  est  noble  de  sentiment  et  fine  de  forme.  U" 

méro  3  est  plus  énergique  et  plus  vrai  dans  son  ensemble;  maisli'l 
est  laide  et  l'auteur  a  eu  l'idée  d'une  draperie  semi-pudique  asseX 


droite. 


Le  faire  n  est  pas  remarquable  dans  les  numéros  3,  S,  7,  «;'', 
un  peu  lirnide  dans  le  numéro  1 ,  il  est  habile  dans  le  numéroM 
leurs  lourd  et  maniéré;  l'exécution  offre  des  qualités  précieuses  dm» 
numéros  4  et  6.  ^ 

«nfr»  uv."T'  '*'i"f  ""I™  ««"!''"«"'.  'e  premier  prix  pourrait  être  p«rti 
entre  M.\l.  Girard  (n»  6)  çt  Thoioas  (n»  1) 

Une  simple  bb,ervation  du  publi,;  à  messieurs  do  l'AcadéiBiej  ^» 
gure  en  ronde-bossefct  faite  pour  être  rue  sOus  tous  les  as|»ccls;  «• 
supposons  que  Uss  maîtres,  avant  de  prononcer  leur  jugenieal,  f»°' 

i*Ili!L°""''?"  "P^'*,'  •  »*"^'ï"»'  «lonc  le  public  a-  -If  été  coad* 
à  reghrder  seuléffleat  de  face  le  Thitéê  t 


iil 


CBRONK^  DU  JOom.— L'infai-t  duD  Francis  de  Paule  et  sa  famille, 
f  romprig  I  infunt  duo  Henri,  ke  trni>i^eront  à  Pampeluae  en  même  lenins 
nue  les  princes  français. -^  Les  officiers  >le  la  garde  munici|iale,  de  la 
ffodarmerle  de  la  S  me  ei  du  curi»»  des  s<<|ieurs-|>um)iiers  de  la  ville  de 
Pirii,  s^  sunl  réunis  bier,  dans  un  ban(|iift,  i  hez  Uuuix,  in  Palais- 
Koyal.  U.  la  préfet  Ac  police  présnlait  le  banquet.  —  La  statue  de  lu 
gj^ire,  exé*;uiée  par  Cortot.  et  transporlé>^  au  Panthéon,  après  le  convoi 
df  l'empereur,  sur  le  passaga  durpiel  elle  figurait,  devant  la  chauiliredes 
députés,  ra  dé(-idémeut  être  coulée  en  bronze  et  placée  au  somiuet  du  dû- 
ar.--^ur  la  propositioii  <tu  ministre  de  la  guerre,  le  roi  a  décidé  que  les 
ificirr.s  dont  la  dé-iguailon  suit,  |k«rteraienl  à  l'avenir  une  dragonim  à 
iturépée,  savoir  *  maréchiuz  de  France,  lieutenanls-j^éuéraux,  maré- 
(kiusdt-ciimp.  offi<';|ers  du  corps  royal  d état-major,  d* de  l'étal-niujur 
itt  jitaces,  d°du  corps  royal  du  génie  (èlat  major  et  réginienis),  d»  des 
Itcimeols  de  «araiiiniers,  cuirassiers  et  di'ak'uiis,  d°  de  l'élat-înujor  de 
iSiole  roynle  de  cavalerie,  d"  Jes  parcs  d.^  cunstructiuus  des  équiimges 
iililaires,'d°  des  canonniers  véiérans,  d"  des  vétérans  du  génie,  ii"  des 
padarioea  véléfaii». 

OW  BOURRICHE  DE  60  FRANCS.  —  Va  ancien  notaire  de  Paris,  dit 
iQauttecC'  Tribunaux,  II.  S...,  homme  des  plus  hunoiables,  est  par- 
iculièreuieol  cuiiLU  dans  le  inonde  pourhon  amimr  du  ciiiiirort.  Il  est. 
tD  outre,  un  des  adeptes  distingués  de  la  science  dc^  Brillut-Saiarin  il  de 
Grmixi-Lareynière,  nu  de  ces  hunimcs  d'élite  qui  Siivcni  iliiier,  ce  qui 
fcfiebt  de  plus  en  plus  rare  par  le  temps  q'ii  court.  Le  1"  de  len.oi.», 
usiTersiire regretté  des ihisseurs  et  des  ga-trtmomes  qui  se  rappilicnl 
leurs  exjiluiis  des  premiers  septembre  diiltrops  passé,  un  bmnme  dunl  le 
Nrtuine  annonçait  un  «inducteur  de  diligence,  se  |>r<senle  chez  M.  S... 
«Kl  iiiiroduit  près  de  lui.  «  Monsieur,  lui  diti\  y.  le  banni  de  I)  a..., 
fui  esta  SB  terre  de  Luc,  m'a  remis  au  passage,  sur  la  mulede  C^eu, 
^le  énorme  iMJurriehe  à  votre  adresse.  Je  ne  voulais  pa>  la  n  cevoir,  cir 
Il ebassse  n'est  pas  uuverle^et  la,buurrich-  ne  comient  pus  moins  d'une 
Boiuéde  chevreuil,  six  lièvres,  vingt  cailles  et  douze  perdreaux  tient  six 
mu^es;  et  vous  sivez  qu'un  ne  uuus  ménage  pas,  nous  autres  coïKliir- 
ttiiri,  depuis  la  nouvelle  lui  sur  la  chasse.  Je  ne  voulais  donc  p<is  m'en 
chtrijer,  mais  M.  le  baron  m'a  assuré  que  vous  trouveriez  liien  te  moyen 
ée  faire  entrer  la  bourriche,  pourvu  que  je  l'amenasse  jiisi|u  à  Nanter're  ; 
jiMMiis  laissé  tenter,  et  c'est  U  qu'elleest,  à  l'aulterge  de  laCruix- 
MtDcbe.  Je  suis  venu  vous  prévenir,  pour  que  vous  me  donniez  un  nçu, 
et  que  vous  vous  arrangiei  de  l'entrée.  »  Puis  après  avoir  parlé  de  I  ex- 
trême difficulté  qne  présentait  pour  cette  bourriche-minstre  l'arcès  de  la 
birritre,  lecuuducieur  finit  par  dire  que  moyennant  GO  francs,  il  >erait 
fM-sible  de  dépister  l'octroi,  ou  du  moins  de  l'essayer.  Après  avoir  mar- 
cfaudé  tant  qu'il  put,  M.  S...  coitenlil  enfin,  et  donna  les  60  francs.  La 
JHirDée  s'écoula  sans  que  M.  S...  entendit  parler  de  la  bourriche  ;  il  en 
fat  (le  même  le  Gurleodeinain,  puis  le  jour  d'après.  Ici  M.  S...  se  dit  :  Je 
mis  volé!  i!  fit  son  meà  eulpa,  puis  il  s'efforça  de  n'y  plus  penser,  et 
caeffxt  il  n'y  pensait  plus,  lorsque  hier,  en  itassant  dans  le  jardin  du 
hall-Royal,  il  vit  près  du  bassin  son  soi-disant  conducteur  qui  avait 
changé  de  costume,  et  tram  hait  maintenant  du  fàshionable.  delà  toute- 
fois n'en  imp<>r:a  pas  à  M.  S...,  qui  s'approcha  du  personnage,  et  lui  de- 
liada  des  nouvelles  de  sa  bourriche. 

•  Ma  fol,  mou  cher  monsieur,  répondit  l'ellronté  coquin,  elle  a  été 
■iiie.  —  Tièi  bien,  répondit  .M.  S...,  on  a  saisi  la  bsiirnche,  et  ipoi  je 
Nitis  le  voleur  I  »  A  ces  mois,  M.  S...  qui,  bien  que  sex.igénaire,  jouit 
Kicore  d'une  force  remarquable,  prend   l'escroc   au  culiel,  le  désarme  de  ° 
HcaDue,et  l'entiulnc.vers  le  poste  du  Chàieau  d  Eau. 

U  VOL  AU  CHAPEAU.  —  Un  imtuslriel  à  bout  de  ressources,  dit  la 
dutUedet  Tribunaux,  ayant  fait  pendant  un  temps  le  change  des 
iwverl» d'argent  des  realaurateurs  coutredu  mailchori,  imagina,  il  y  a 
jttlque  temps,  une  spéculation  d'un  nouveau  génie  sur  les  chafieaux.  Il 
«  emplette  d  un  de  ces  chupeaux  i  mécanisme  auxquels.  L'iiiviutelir, 
(ibus,  a  donné  son  nom.  Fièrement  coiffé  de  ce  i  ouvre-chef,  il  entrait 
tas  un  café  élégant,  se  faisùi'  servir  une  demi  tasse,  puis,  tout  en  éten- 
tat  devant  lui  les  journaux  au  format  le  plus  eiicyclo|ié.liqiie,  il  pliait  son 
wpeau  et  le  mettait  sous  sou  hiibit,  qu'.il  liouto'nnait  étruiiement.  Re- 
louant  ensuit;  Upliis  fin  des  castors  accrochés  aux  ^taières  de  l'établis- 
"OfUt,  il  s'en  coifiall,  et  disparaissait  les  mains  dans  ses  poches.  Ce 
Mil  commerce  lui  réussit,  à  ce  qu'il  parail,  à  ravir  ;  car,  après  s'être 
^ùfD  rupuorl  arec  uu  revendeur  qui  lui  payait  sa  marchandise  un  assez 
"0  prix,  il  voulut  donner  jte  l'extension  à  ses  affiirea,  et  éiablirsa  spé- 
^l>lioa  sur  un;  plus  grande  échelle.  A  cet  effet  it  prit  trois  commis,  les. 
••'Il»  décemment,  les  coiffa  à  son  imajie,  et  se  prit  à  parcourir  avec  eux 
*élaUi8senieats  publics.  Avant-hier,  il  advint  qu'accompagné  de  ses 
"is «oljles,  il  entra  dans  un  café  du  boulevard  du  Temple,  qu'il 
^)M  1res  bien  fréquenté  ;  par  malheur  il  n'y  avait  pour  le  moment  dans 
l'ùblissement  que  quatre  habitués  qui  faisaient  leur  partie  de  domino, 
1^1  contre  deux.  Les  induslriela-Gibus,  après  avoir  attendu  un  assez 
"■{-temps  qu'il  arrivât  d'autres  consommateurs,  ne  voulurent  pas  ce- 
Mmlïn  avoir  le  démenti.  Profitant  du  moment  où  un  de  ces  orages 
^ui.éclitenl  périodiquement  dans  les  parties.de  dominos  i  quatre  quand 
**  joueur  s'est  laissé  coffrer  le  double  six,  ils  plièrent  leurs  chapeaux,  et 
'^"rtot  bravement  leurs  chefs  victorieux  des  quatre  feutres  des  joueurs, 
'i? sortirent  après  avoir  payé  leur  dé|)ense.  On  peut  se  faire  une  idée  de 
^nnement,  delà  colère  des  joueurs  de  dominos,  des  perdan.s  surtout, 
*|^qiie,  la  partie  finie,  force  leur  fut  de  retourner  nûe-léte  â  feur  doini- 
r^Uoe  déclaration  a  été  faite  entre  les  mains  du  commissaire  de  po- 
*^iui  se  trouvait  de  service  aux  théâtres  ;  mais  il  sera  fi  rt  dillî- 
J'*)' selon  l'apparence,  de  retruuveMes  auteurs  de   celle  originale 

""caEFFiER  SOT*  PATENTÉ.  —  Ud  liommé  Berihier  qui  vient  d'être 
r^.^lit  disposition  du  par(|uel,  s'était  créé  un  genre  d'nduslrie  assez 
^"'ux  dans  l'exercice  duquel  la  jwlice  est  venue  le  troubler.  Licteur 
r'™u  des  journaux,  liabitué  de  la  salle  des  Pas-Perdus,  Berihier  savait 
•lusU  les  noms  des  parties  |ui  plaidaient  el  siirtoul  les  noms  de  celles 
J:'1^8'»ient  leur  procès  ;  puis  Berlhir,  rentré  chez  lui,  rédigeait  avec 
*  très  grand  soin,  un  état  de  fraii  dont  il  nJlait  toucher  le  montant  ch^z 
.personnes  qui  avaient  succombé.  Croirait  oa  qu'il  a  trouvé  de  bonnes 
ïï^'  *A8eijibaritubles  imiir  se  laisser  prendre  à  cetlet?ruse  firossière  ? 
rin  I    '*"^  '*  ^'•'î'''lé,  Berihi  r  va  trouver  un  ancien  négociant  du  41a- 

^'leijuel  venait  de  gagner  contre  sa  femme  un  procès  en  séparation  de 
^'J'' *y!>ut  i  la  main  son  état  de  frais.  Le  négocimt,  qui  avait  com- 
Jl^dans  SI  jeunesse  par  être  elerc  d'avoué,  après  iiveir  jeté  un  coup- 

""^W  U  piiice  qu'ea  lui  préMute,  s'iperçoii  biea  vite  qu  il  a  affaire  à 


i 


désé.<>|)oir,  demanda  3i  retourner  à  sa  pe>r«ioo;  M.  de  ï.,' son  futiir,  partit 


pour  le  Levant,  et  M.  de  G...,  le  père  d'Emma,  qui  occupe  une  riauie 
pu;<itioii  dans  lu  hiérarchie adoiinisiraiive,  ayaut  obtenu  un  long  congé, 
se  rendit  en  Allemagne  pour  yéludier  différentes  que<lioos  économiques. 
Cette  année,  à  I  approi:h'^  des  vacances,  Mlle  Ut;  G...  unnonç.i  qu'elle 
ne  quitter.iil  pas  la  pen-i'  n,  à  •moins  d'or  1res  fucincls  de  son  père  ;  el  les 
I  h  ises  étaient  en  cet  étal,  lorsque,  le  15  du  mois  dernier,  une  voilure 
aux  armes  de  M.  de.G...  s'arrèia  a;ix  portes  du  pensionnat;  un  domesti- 
que,, bien  eoniiu  de  la  maiiresse  de  létablisseiiienl  pour  appartenir  au 
père  d'Kinma,  lui  préenia  une  lettre  de  son  maître,  !|,i'il  dil  être  d-^  re- 
tour. Mlle  de  G....,  iinpalienic  d'embrasser  son  |>ère,  mo'ila  en  voi- 
ture cl  partit.  Onze  jours  a|irè.s,  le  26,  M.  de  G...  se  pré-eniait  e:i 
personne  un  pensionnat,  et  deiuandalt  sa  fiilc;  «juc  l'ou  jrigc*de.  sa 
surprise  et  decelle  de  l'honorable  dr  clrice  de  cet  étublissemcut,  lors- 
que celle-ci  a|iprit  que  M.  de  G....  n'était  arrivé  à  Paris  c|ue  delà 
veille,  et  que  ce  dernier  eùl  entendu  le  récit  du  dé|iart  inopiné  de  sa  Gllel 
Des  mesures  éner^:i(|ues  el  rapides  lurent  prises,  et  l'ou  assure  que 
les  fugitifs  ont  été  retrouvés  en  Blgique,  à  Anderleck,  petit  village  situé 
ii  deux  lieues  de  Bruxdles.  L'exlrudiiiim  a  été  demandée  sur-le-champ  , 
mais  le  jeune  attaché  d'ambassade  éiaiil  né  suj-l  belge,  a  excipé  de  sa 
nalionalH^;  il  préieni  in  oiiire  avoir  legaleineni  épousé  Mlle  de  G...,  sa 
cou^iiii'.  El  attend  ml  que  cette  n  le^iion  de  droit  iiiieriiali'inil  ri'çoixe 
une  suliiiion,  les  di  iix  cousins  ^.  lié  m  ni  leur  luuc  de  miel,  sauf  ù  la  re- 
coiiimencer  plus  laid  légjlemen',  s'il  y  a  lieu.  » 

t.\  KILS  UXIQLE.  —  l.e  Rien  puhlic   de  Màcoo  p  iblie  la  lellre  ^ui 
vaille,  qui  \  uni  'i  cire  adressée  au  maire  de  Mi  on,  par  un  jeune  bo'iiiue 
en  ijiièie  d'une  feiiime  : 

«Monsieur  le  maiie  île  la  ville  de  .Maçon,  je  m'adresse  à  vous  jMuir  me 
donoer  d'S  counai-saiice  des  demoisi  Ile  le  Maçon  ;  je  reiiiaii  cette  aff.iire 
eiiire  les  mains  de  monsieur  le  niaiie  que  j  ai  >  oiiliame,  et  je  me  rap 
porte  à  »ous  myiiMeur  le  iiialie.  Moi  C...  l)...,  fils  iiiiiqu-,  je  iiie  f.iii  fi>rl 
décent  mille  francs  de  fori une  «l  lyoïi  pa  re  me  d  uni  50  iiiilie  francs 
loiile>  suite.  Je  irùs  que  cela  peut  bien  sullire  piiir  vi>r-.  D.ili  ^rre  elle 
viendrait  rester  à  Sami  Picni,  clcela  la  coiivien  ;  ci  ce  ne  la  conveii  pas 
mni  j'vrais  rester  ou  elle  voudra.  Uaborre  la  femme  (|:ie  jaiiiai,  elle  n'a 
■pis  besoin  de  rien  faire,  je  ne  veut  pas  pieii^ie  uu'-  femme  pour  la  furi' 
refaire  la  moindre  cliosse.  Vous  (louvaiz  vou^  adres;-ai  à  monsieur  H...,' 
cubari  lie  ii  la  Barre  pour  voir  ci  je  pai  lé  juste.  .Mon.«ieur  le  maire  je  vous 
jirie  de  grâce  de  pansé  ii  celle  alfiire  je  vous'  satisferai  de  ec  qui  «era 
juste.  Aiiprès  avoir  pris  des  connaissance  dc^oi,  vous  me  ferai  re|»oiice. 
Je  nradres>erai  tous  jour  à  vous  iniMi.-ie  ir  lé  lii  lîre  alaucaiioii  de  ce  ma- 
riage et  je  suis  sur"  que  vous  nan  recevr-^z  pas  di  reproche.  J  ai  Ihonoeur 
de  vous  sallué,  el  je  suis  votre  ton  d';^  voiie>  serviteur,  C. ..  U... 

»  Fils  unique  à...,  canton  de  T.  Voi.i  pour  ii.e  faire  réponse.  » 

FOLLR  DÉPENSE.  — On  lit  dans  e,<7ottrr/frrf///n>*ri  :«  Les  per- 
sonnes qui  voyagent  sur  nos  chemins  de  li  r  ont  remarqué  la  manie  ori- 
ginale d  i.n  caiiuaine  andais  en  retrait  ,  U.  S...,  demeurant  k  Bruxelles, 
i|ui  contribue  |>our  une  bonne  part  aux  re<'elti'S  du  rail-way  national... 
>l.  S...  ne  voyage  jamais  sans  sa  «uiiure,  il.ms  laijuelle  il  seolace  avec 
une  |iersoiiiie  de  connaissauee,  voi  lire  d'ailleurs  Irè-^coinmode  qui  peut 
contenir  loiite  une  tamille.  L'uiire  jour  M.  S...  part  ainsi  de  Bruxelles, 
arrive  à  Oslemle,  fait  atteler  à  sa  voilure  des  chevaux  de  posie,  va  rendre 
une  eourle  visite  à  ruu'de  ses  amis,  et  revieul  à  B  uxelles  par  le  |iroi  bain 
convoi,  de  manière  qu  il  avait  pave  100  fr.  pour  traverser  dans  sou  équi- 
page deux  meà  et  demie  d'Ostende.  »  y- 

vs  JEL'Ki:  SUICIDÉ.  —  On  nous  écrit  Je  Viileneuve-le-Roi  :  •  lin  dé- 
plorable événement  a,  dimanche  31  août,  Cl>ll^teroé  une  f  <mil.e  du  fau- 
liourgSiini-Sivinien.  Le  noiniiié  Chevalier  fils,  vigneron,  à.e  dr  13  uns, 
s'esl  suicide  par  strau^iilutioc.  Sa  mère  ayant  refisé  à  ceteufant  ses  ha- 
bits du  dimanche,  il  s'est  rendu,  sans  mot  dire,  dans  la  grauge.  Là,  il 
s'esl  donné  la  mort  en  passant  autour  d  •  sou  cou  une  corde  que  son  père 
avait  tendue  pour  f^iie  sécher  du  linge.  • 

AFFR  visciilssCME^iT  DES  COUTiRiÈRES.  —  Uoe  machine aussi  éton- 
nante par  sa  simplie.le  que  par  la  grauieur  de  ses  résultats,  destinée 
sans  doute  à  produire  une  révolution  dans  l'industrie  couturière,  vieut, 
si  nous  devons  en  croire  le  Journal  de  nllefranche,  après  ouinze  an- 
nées de  transformations  et  de  (lerfeciionuements  successifs  depuis  son 
invention,  d'apjiaraitre  de  nouveau  dans  le  inonde  el  déire  livrée  è  la 
publicité  par  son  auleur.  Culte  machine  est  un  métier  à  coudre.  Exécuter 
environ  deux  c^nfs^Mu  de  coulure  à  la  minute;  les  agrandir  ou  les 
resserrer  à  volonté,  au  moyen  d'une  simple  vis,  se  prêter  à  tous  les  con- 
tours, sinuosités  et  irrégularités  de  I  élofle,  el  filre  traverser  à  l'aiguille, 
sans  eflorls,  sans  aucun  danger  de  rupture,  les  pJus  forie»  el  les  plus 
dures  épaisseurs  :  tels  .«ont  ses  incroyables  résultats.  Appliqué  à  la  con- 
fection des  halnts  de  pacotille,  il  u  e.st  aucune  couture  qu'il  ne  soil  ca- 
pable d'exécuter,  à  l'exceinion  toutefois  des  Imulonn  èfes.  L'auteur  de 
cette  petite  merveille,  inventeur  cl  perfecliouneur  toiit-à  la  fuis,  est 
M.  Barthélémy  Thiraounier  alué,  tailleur  à  Amplepuis  (dhooe.) 
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sieur  Jules  mal  fondé  en  sa  demadde  etï^  f^damné  liiy"rffc^^^^Ki{I 
de  ce  résultat,  Jules,  pâle  d'émotion,  s'écie  aussitôt. ^l^uieDce:  La 
voilù  donc  cette  malhpureuse  princesse  qui...  Il  est  aussitôt  iaterrotniiu 
par  M.  le  prcsldenl  qui  l'engage  à  se  modérer  et  à  quitter  CaudieBcè 
M.  l'avocat  du  roi  Mahou  lui  déclare  que  cette  interruption  est  déjà  un 
trouille  apporté  i  l'audience,  el  que  si  elle  se  renouvelle,  il  ne  manquera 
pas  de  requçrir  contre  lui.  Jules,  cédant  à  ces  ob.servalious  et  aux. con- 
seils de  son  avocat,  se  décide  à  se  retirer.. 


LA  FfîlNCESSE  RUSSE  ET  so:«  VAILET  DE  CHAMBRE.~Le  Droit  raconte 
qu'il  y  a  quelques  jours,  M.  Moreau  réclamait  à  une  princesse  le  prix  de 
300  pipes  ;  dans  le  procès  (font  nous  rendons  compte  nous  trouvons  en- 
core une  princesse  et  une  livraison  de  cigarettes.  Le  sieur  Jules,  ex  va- 
let de  chamiire  au  service  de  Mme  de  Mere»;lierski,  princesse  russe  dont 
le  mnri  a  été  chambellan  de  l'empereur,  réclamait  à  son  ancienne  mai- 
tresse  une  somme  de  1  300  fr.  âS  c.  pour  sol. le  de  cbmplés.  Dans  une 
requèlc.à  M.  le  président  du  tribunal.  Il  prétendait  qu  il  avait  prêté  à 
Mme  (le  Merschei.-lii  une  somme  de  1  000  Iraiics  en  argent  ;  nue,  pendant 
les  deux  mois  qu'il  avait  été  au  service  de  cette  daine,  du  26  mai  au  li 
août  dernier,  Tfavaittoldi  d  ses  deniers  tous  les  comptes  des  fournis- 
seurs de  la  maison.  (I  pro.iuisail  entre  autres  cho.ses  une  nnis  de  deux 
mille  cigarette-  achetées,  disail-il,  pour  la  con.^oiimialion  de. la  priiice<«e 
et  év.  ses  commensau'.  Le  sieur  Jules  a  demandé  alors  à  .M.  le  présulent 
du  tribunal  I  autorisation  de  pratiquer  une  saisie  foraine  sur  tes  vSvû 
mobiliers,  bardes, 4>ijoiix,  etc.,  d.-  Mme  la  jirinctsso'Mersclier.-ki,  qui  de 
vail,  suivant  lui,  à  raison  de  sa  qualité  d'étrangère  et  de  s'ou  déport  pro- 
chain p  iiir  Paleruie,  être  considérée  comme  di  biïnce  foraine.  L'aulonsa- 
tioii-a  et.' dounéej  par  M.  le  président,  à  la  ciiarge,  siiiviinl  Tiisage,  Je 
former  immédiatement  la  demandé  au  principal,  et  de  lui  eu  référer  en 
cas  de  difficultés. 

Mme  la  princesse  de  Merscberski,  soutenant  qu'elle  né  devait  rien  i 


ÉCOLE  GKATaiTK  BK  »nn«y  BB^  MATsiKAnoirsi  as 

OOHSTaUOTIOlf  BT  9S  %0US.9TVBM  9'OBirBn«T. 

OISTUBUTIONS  Ot«  PRIX. 

La  distribution  des  prix  de  I'EcoIh  gratuite  de  dessin  s'aat  faita  dK 
manche  dénier  en  présence  d'uu  public  nombreux  ;  elle  était  préaiMp 
pur  M.  Levailhant,  adjoint  d.i  1 1'  arrondissement. 

Avant  de-  parler  de  cette  solennité,  disons  quelques  Biots  de  l'iostitu- 
lioii  elle>mêfiie. 

Nous  qu,  nous  appuyant  sur  les  principes  posés  eo  89  et  sur  les  dca- 
née,  Inn.lameuiales  du  droil  humain,  demandons  |>our  chaque  horame  le 
Ir  il  a  I  eJiicaiion  gratuite,  nou-  ne  dévoua  pas  seuleineul  provoquer 
dans  le  présent,  I  éclosion  des  germes  qui  tendeut  à  la  consécrnlioa  de 
ce  iirin.ipe  ;  nous  devons  encore  favoris»  r  le  développoinrai  <|««  iusliiu- 
liois  vaim 'ui  i.rogressives  et  sociales  que  nous  a  lég  lées  le  pusé. 

A  ce  litre,  I  Ecole  gratuite  de  dessin  est  dio'oe  Je  luul  noire  iote^Ai  et 
de  touie  notre  sympatliie. 

L  école  gratuite  de  dessin  est  une  institution  démocratique  parrieai- 
leiMC.  Là  des  jeuues  gens  (»»-u  fortunés,  des  ouvriers  rangea  et  aiudieux 
viennent  s  in>triiiie  dans  l'an  du  dessin,  étudier  les  maihémaliques  i«. 
cevoii-  les  premières  notions  de  c  .U|>e  de  pierre,  de  cbar|M-aie  *»  téo-— 
urtro- desuipiive,  etsefirmer  àl'arl  du  sculpteur.  T»us  siHil  tTu 
in>iruits  avec  liienveilian.e,  pa  ernellement.  Le*  maîtres  s'atlacheul  1 
eurs -lé>espar  lejjnnd  el  nolile  dévouement  que  la  scieo>w  sait  insiii- 
n  r  ;  le-  élève-  aim  -m  leurs  profes-eurs  avec  la  recoonaissauce  qu'iinb». 
sent  aux  in  eili-. mes dévelop|,ées  par  I  savoir,  la cuuscieuce  des  servi- 
ces qui  nous  uni  été  reudu>.  Jtinois,  depuis  quioze  ans, aucun  dés4M^ 
n  csi  venu  troubler  les  éludes  de  cetktelier  populaire  où  cttRcua  vitat 
patMiiiiieul  chercher  un  savoir  utile  i  son  exiateooe,  et  d'où  il  sort  plus 
riche  d'avenir,  d'intelligence  et  de  cœur.  Nous  citens  avfc  ulaisir  Im 
belles  paroles  que  (ironoaçail,  en  1836,  le  regrettable  Ptrciar  qui  «a 
mourant,  a  fait  à  l'Ecoie  gratuite  un  legs  de  cent  mille  francs  :         ' 

«  J'ai  toujours  remarqué  parmi  la  foule  des  travailleurs  qui  éièfent 
»  les  grands  monuments,  que  les  plus  booorables  et  les  plus  rAelleaMot 
*  heureux  étaient  r«ux  dont  les  métiers  demandent  un  loos  et  rude  ••- 
.  prenlissage  ;  dans  les  charpentiers,  par  exemple,  j'ai  rvacontré  de 
»  h  iiits  esprits  el  des  âmes  toutes  romaiqes;  Ihonoeur,  la  caodeur  ei  la 
.  geoie  brillent  souvent  dans  cette  profession,  ainsi  que  dau  toutes 
»  celles  ou  II  faut  l'union  du  calcul,  du  dévouement  el  du  courage.  » 

L'Ecole  de  dessin  fui  fondée  sous  Louis  XV,  au  moyea  d«t  sttOMiriD. 
lions  des  corps  d'étal  de  la  capitale.  Le  roi,  la  noblesse  et  la  bo«rMà!<- 
SIC  contribuèrent  aussi  i  sa  rréalion  par  d«s  dons  ,  mais  il  n'ra  est  mm 
moins  juste  de  dire  que  c'est  aux  ouvrier»,  leurs  devanciers  que  Im 
oiivn.rs d'aujourd'hui  sont  redevables  de  l'instruction  qu'ils  vicnoaut 
recevoir  gratoiiement  à  la  rue  de  l'Ecole  de-Médeciue. 

Jusquen  1830, 1  Ecole  gratuite  de  dessin  était  déjà  la  pépinière  oui 
fournissait  à  I  m  lustne  de  (ions  et  nombreux  artisans; crpeodant  si  quÂl. 
qiies  savants  et  ai  listes  renommés  étaient  sortis  des4iu  sein  (  et  on  «eut 
ciler  D.iiiilot,  Pcrcier  et  tant  d'autres),  ce  n'étaient  li  que  le  raresei- 
cei.tions.  Depuis  cette  époque  de  notables  améliorations  ont  été  intr«- 
diie»  dans  les  éludes  par  le  directeur.  M.  B  Hoc  a  su  profiler  du  dé 
vouement  des  savanU  professeurs  de  l'Ecoie  gratuite  de<lessin  pMr  là 
doter  de  cours  qui  en  font  aujourd'hui  une  école  de  la  plus  haute  im. 
portançe.  Aussi  est-c«  par  centaines  que  nous  aurious  à  citer  les  artistes 
disiiugues  qui  sont,.wausjï£eyoir  les  leçons  de  MM.  Jay,  Herr,  Jacquot 
Perron,  Violet-Leduc,  etc.,  etc.  «^«v», 

Les  améliorations  introduites  dans  l'E-ole  comprennent  -  l'étude  de 
la  plume  vivante,  dessinée  et  modelée  ;  I  étude  historique  des  ornemeru 
des  grandes  époques,  dessinés  au  tableau  devant  les  élèves:  U  co«ij<4i 
lion  de  1  ornement  se  ratuchanl  aux  bâtiments  ;  le  ooacouracouUbi^. 
toutes  les  études  ;  l'indépendance  de  toutes  l«  chaires,  qui  mb»  «^ 
pendant  reliées  par  un  conseil  de  professeurs  créé  depuis  deux  anT^ 
I  augmentation  d'un  tiers  du  corps  enseignant,  et  l'ouverture  de  tr^ 
nouvelles  salles.  _ 

Aussi  ne  saurions-nous  trop  encourager  les  ouvriers  à  suivre  les  cours 
de  1  Liul.  gratuite,  et  es  pères  de  famille  à  y  envoyer  leurs  enfahts  U 
eu  effet  Ils  recevronlj  instruction  nécessaire  aux  corps  d'état  et  aux 
inlustriesqui   s  appliquât  plus  spécialement  aux  choses  d'art 

i>oug  avons  examiné  a.ec  attention  tous  les  dessins  et  sculptures  des 
*^°MA."'"'V  ainsi  que  les  autres  travaux  exiwsés,  et  nous  avons  élé  émer: 
veillés  de  l'habileté  et  du  talent  déjJoyés  par  les  élève»  de  l£ 
Ic.  Nous  avons  remarque  particulièrement  uoe  excellente  sculpture,  de 

iï^ir'u  "  n/'"  *••  *"f.r  .^«T^"»"^-'.  »»«  composition  de^l^ 
son  par  .M.  Dcgrein,  une  tète  de  femme  exécutée  avec  un  erand  seo- 
tirnent  de  la  nature  par  M.  Heialer,  et   le  projet   de  M.  Félix  Ferteau 

fiitel'  ZV  ^f'  "•";  "■"'"""  ^««.«'èves,  qu'il  nous  soit  permis  de  le^ 
féliciter  de  leur  bonne  touue,  cl  sur  leur  empressement  à  assisler  à  use 
reunion  annuelle,  qui  est  pour  eux  comme  une  fête  de  famille. 
.ne„u;?Hl  ""•  Pf'l'i!.*^^n».»Pr«"Oucé  un  discours  plein  d'encourMe- 

a  parole  et  a  fait  l'analyse  des  travaux  de  1  année.  Nous  avons  remarqué 
le  passage  suivant  dans  son  discours  :  «=>««n|»'» 

«  A  côté  de  l'or  de  ta  banque,  il  y  a,  messieurs,  une  autre  forlmw 
pour  la  France,  une  source  de  richeeses  pluj  inépuisable  et  plus  pure 
iintforluue  d  arts,  une  suprématie  d'iulelbgence  et  de  bon  goûi  I  Oué 
I  a-iiropo.s  la  fiues.se,  la  verve  du  des.vn  cenluphPla  valeur  des  maté- 
riaiix  enipioyeso^qiie  les  arts,  inséparable»  de  l'industrie,  marchent 
parloiil  de  pair  «vec  elle,  vivifient  ce  qu'elle  a  de  sec  et  de  moRotMe 
par  tous  I,»  pre-l-ge-s  d'une  fantaisie  créatrice  i  que  liniAisIrilànè 
»  re,nor,,ue  pas  l'art  a  sa  suite  comme  .on  vîssal .  mais  qu'au  ronfnire 
»  e  le  I  honore  comme  un  digue  et  puissant  allié  1  » 

Oui,  sans  doute,  nous  vivons  i  une  éfHique  où  la  puissance  des  capi- 
taux écrase  tout  et  où  le  savoir  est  la  seule  ame  «j^ui  puiaat  deaRtr  au 


.  j    .j     ■  '-^ 


fitêêlm i'upri  natun  Plante vivintt.  —  Charlemagne  Décolomcs. 
Prix  Ptrmrr.—  Ce  prix  csi  doniié  à  l'élève  qui  a  le  plus  de  nomiautions. 
EBtitc  San'Dier  (3t  numiiuiions). 
Prix  d'émwation  et  d'aptiltide.  —  Louii  Médel.  ' 

•BTVK  BCt    JOVKMHX    DB  rtkMXÊ  —    S  ■Cr'rUiBRX.  ^ 

Le  Journal  des  Débats  raille  les  journaux  de  l'opimsition  ;  il  les 
pUiDl  d't-D  ëlre  à  (,è  Itatlre  les  flancs  pour  alimenler  li  urs  polémiques  : 
«  Noms  ne  voulons  pas,  dit-il,  insulter  à  la  sténliié.des  journaux  de  l'op- 
posiliuo.  Si  c'e8t  un  mal,  t-Vnest  un  assez  général  {tour  le  moment.  Le 
■Mode  eiil  tranquille.  La  scène  |>oliti<]ue  est  muelie.  Il  ne  dé|>end  pas 
des  Journaux  de  créer  des  événements  «lU  d'inventer  di:<  questions.  Le 
piui  sage  serait,  ce  nous  semble,  puisque  la  p  ilitique  est  en  vaeance, 
à'ea  piendre  soo  parti  et  d'attendre.  Les  journaux  de  l'oppositioD  seraient 
huit  jours  sans  parler  de  M.  Guisol  el  8au>  fiémir  sur  le  sort  de  cntte 
pauvre  France  livrée  au  ministère  du  29  ortohre,  que  hurs  leclrurs  n'en 
devieodraieot  pas,  j'imagine,  plus  minisiériels  pour  cela  !  Nais  non.  L'ha- 
bilude  l'emporte.  Il  faut  absolument  que  Ions  les  malins  la  France  ap- 

Knne  .ju'^lle  b  un  nouv<  au  crime  à  repro<;her  à  son  gouvrrneint^iit,  et 
I  ne  saurait  croire  à  q'ielles  tortures  se  mettent  les  journaux  qui  se 
Mot  imposé  la  difficile  obligation  de  découvrir  et  de  signaler  ce  crime 
quotidien  t  >> 

Le  (jonslituHonnel  M  néglige  pas  sa  clienlelle  parisienne.  Il  exnmiae 
lODgiiemeut  la  mesure  prise  récemment  par  le  conseil  niunici|)al  et  qui 
4X>asisler<il  à  remplacer  un  droit  cunnii  »ou8  le  nom  d'abri  par  un  droit 
«l'oeiroi  perçu  aux  barrières.  Le  ConsUtutlonnel  ne  veut  pas  qu'on  dr^ 
que  l'oppusitioD  nes'occu|te  pas  des  aiïiiresdu  pays.  Aussi  nous  apprcrf^T 
il  serupuieusemeut  :e  maiiu  combien  Paris  ■  mangé  de  beurre  Trais  eo  ' 
ÎSM.  _  L^  jouroid  de  II.  Tbiers  est  d'avis  que  le  mode  actuel  de  (lercep- 
X'um  doit  être  maiotenu. 

Le  Omrritr  français  termine  aiijoiird  hui  les  Mémoires  de  Potier.  Il 
aisuie  ensuite  que  le  collège  n'Embrui:  où  se  porte  .M.  Desoloreaux,  se- 
crétaire général  de  la  justice,  est  celui  de  tous  les  aréoiMges  électoraux 
où  le  tralic  des  cotosciences  se  Tait  sur  la  plus  grande  échelle. 

La  Béforme  s'occupe  de  l'article  du  Constitutionnel  auquel  nnu^  ré- 
jtMMlons  f\a*  haut  ;  maia  elle  n'a  pas  une  grande  confiance  dans  les  in- 
mUoos  ou  dans  les  connaissances  sociales  du  centre  gaucbe. 

«  Ce  o'i-sl,  dit  la  Réforme,ii\  de  la  politique  conservatrice,  ni  de  la  po- 
litique pseudo-bbérale  que  le  travail  peut  attendre  la  reconnaissance  de  ses 
irmts.  Toutes  deux  tendent  aux  mêmes  résultats  en  sappuyant  sur  les 
■lèmes  intérêts  ;  toutes  deux  essaient  de  reconstituer  une  aristocratie  dont 
l'aient  eftl  le  principe  et  la  lin.  Les  a|terçiis  lliéori()ues  émis  aiijourd  hui 
par  le  Lomtihttionnel  ne  peuvent  dune  troinjier  iiersinne.  Ce  que  veiit 
avant  toot  le  centre  ^-auche,c'«-sl  une  arme  |iour  attaquer  l'adniinisiration 
tant  qu'elle  restera  dans  les  mains  de  gesrivanx;  quand  il  sera  au  |ik)uv<>ir, 
il  traitera  la  que.^ion  du  salaire  comme  il  a  traité  la  réfori  e  électorale. » 
c  Puurrpioi,  dit  de  son  coté  le  National,  pourquoi  le  (Lonstilutionnel 
M  nous  iu'ltque-l-il  pas  les  projets  d'iim^li'>rati<>ns  conç  le.'-  |»ar  M.  Tliiers 
pour  lebonheur  des  classe^rlaborieuses  ?  M :>is  si  M.  Tbiers  hors  du  mi- 
■istère  parle  de  progrès  pacifique,  s'il  proclame  sa  sollicitude  |K)ur  les  p  i- 
pulalioos  laborieuses,  il  nagii  pxs  autrement  que  M.  Cuizot  lois(|ue  le 
mouvement  de  rotation  de  la  ma  bine  coosiiiutionnelle  le  replace  au 
pouvoir.» 

Nous  recevons  le  numér.v8|>éciinen  de  V Esprit  pktMtc.;  qui  paraîtra  le 
M  septembre  prochain.  M.  Charles  Lesseps  m  est  lu  rédacteur  en  chcf^ 
▼oiri  ce  qu'il  demande  dans  sa  déclaration  politique  :  ^ 

<  La  reiorme  électorale. 


sur  vojitjinis.  —  L'Alfêiie  conserve  son  rang...  H  urrah! 

M:^.  tIeB,  àM<«s'aganem.—  Nous  vous^serrons  ant^iueusemeot  la  main. 
—  Vou»  av»«x  raison  d'espérer. 

M  C.  il  Genève.  —  R^-*,!!  celé  du  30  et  celle  du  3.  —  Tout  est  arrivé,  el 
sera  remis  au  destinataire:  l'exergue  est  bien.  —  Clialeureu>«'s  félicitations 
aux  dix-huit.  —  Vous  serez  |ircv.iio  k  temps  de  l'arrivée  de  C,  —  L'AI 
Dianai'h  ne  {leul  larder:  nous  prenons  bonne  note.  —  Courage  aux  tra- 
vailleurs! 

M.  A.  à  Marseille  —  Prière  de  fjire  parvenir  franco,  pour  Couslantine, 
le  paquet  nue  nous  vous  adressons. 

M.l)  à  Tours.  —  A.  demande  accusé  de  réception  de  l'envoi  fait  par  la 
factorerie. 

M.  V.  C.  à  Tours.  —  Les  vents  souillent  avec  régularité,  et,  des  quatre 
points  cardinaux,  arrivent  dis  liruit-  favor.ible  ,  des  paroles  d'encoura- 
gement. 

M.  V  à  Lorient.  —  Un  contretemps  retient  ici  le  voyageur  annoncé.  Prière 
de  faire  passeï  cet  avis  avec  force  amitiés  à  P.-L. 


tiAlXË  DE  PAKIS. 


4  Sept. 

3  Sept, 

Airivatse»       ii7»  4.  lU  K. 
jinles               1778        .10 
%sl;int           Ï7.-.6I        7:i 

Arriv.ixM            4004  q.    .52  k. 

^  eiiies    ,  ;       3v.m       cr, 

Ke,-l.uit              27667        60 

<         i!burii  moyen           39,16 
i;o>in'-laxe              38,5i 

(.Uiiiv   iiiiiMai             38  76 
('.(iurit-la\è                 38,56 

Tlote  aitniini.ilralive. 
5ruaux    ?  q.  *â  k.          5»  8.-.    à 
|ia         soa         T>i                  38  85     à 
i            149        15                 3b.<0    a 
]•             a        50                  3770    à 
1               47        .55                  31,00     A 
A  liv.  1161         80 

00,00 
ti  00 
38,  iW 
(KtOO 
34,U<l 

Cote  «dminislrative. 
(iruaux  18  1.  84  k.          5Ï.85    k 
«-•           <H        47                  38.85     à 
*'              .51        81                  35.65     à 
a»              M        (4                  i9.30     à 
»•              63         Ki                 ai>,j5     il 
A  liv.    3468        43 

.'.1.15 

W.75 

:i8  tu 

31,85 

fliarcht^. 

Marché  .Vat'nr-^ntoiiM.  5  sept  —  Koin.  !•«  53  à  .S7  ;  2«  tS  ii  Srt  ;  .V  4| 
à  43.  —  Sainfoin  .  fOo  à  0  i.  2»  U  à  0»;  A'  00  ii  00.  —  Luzerne  Ir-  oo  ii  (10  , 
2»  4t  à  ^^i■,  l*  ooà  3S.—  Paille  de  l>lé  Irt  .U  i  .1.'..  2»  :;8  ■  :10;  -le  00  i  00  ^ 
Paille  de  seigle  Ire  .n  «  :i»  ;  2»  OU  i  31  ;  3»  no  à  oo.  —  Paille  d'avoine,  l'« 
00  à  44;  2«  00  a  00.— TrèDe  i"  lO  a  00;  2*  00  à  (lO.  —  Ret<ain  M,. 

Marrhi  atue  Veaux  du  h  *epl.  —  Taureaux  aine'iés  Til^vemliis  9  à  0,80. 
—  Vach'S  amené»*.  7«,  vendues  74  à  1,14-l.Oo-O.Si.  —  Veaux  amenés  O.IG, 
sur  lestpiels H.Ui  ont  été  vcudus  t,à4-l,3t-lttt. 

Marché  de  la  Chapelle  St-Deni»  du  h  septomlire.- Porcs  amenés  878,  818' 
vendusà  1, 3ii-i, 20- 1  ,(».>.— Veaux  amenés  148.  el  tous  vendU!-  a  t,tO-l,:io-i,li. 

Marché  data  Kaf/wduSsepl  —  Agneaux  0.<M)  à  00,00.  —  Canards  nr- 
iMUleiirs.  1,00  a  2,00.— Canetiins  de  Knuen,  2„S0à  ;t,;,0.  -Chapons  g^a.^  2,.'iO  à 
.i  "b.—  (",lie*n':iux  ou  caliris  ll.iioi»  Uf.—  Cochons  de  tait  0,0.  —  l)iiiile>  ^iui-, 
.S,.Sft  a  6  ,'»0  ;  coiiim.,  :,i0  a  .'»,itO  —  Lapins  on  lapereaux  1,30  a  3,10 
Mont,  pré  salé  11,00— Oies  comin.  2, .'ut  a  4,2i.  — l'iueoiis  de  joliére  0,4.»  ,  0,90 
do  liizeis  '',26  :>  0,.>il  -  t'iiiiies  urdiiiaire.s  1,20  11  2,26.  —  Poulets  gru.--  2  2i  a 
3.60,  d<>  cumin.  4.00  à  l,'.S 

VERS\ll.tr.s,  r,  se  teinbrp.—  Foin  l'e  42  i^  ià;  2*  .W  à  40  ;  .3'  30  à  36.  — 
paille  de  froment  .'.'.  à  3  '  ;  d*  d'avoine  32  aou.  —  TréOe  3u  à  34.  —  Luzerne 
.38   a  43.  —  Itegaiii  3t  a  3fi. 

26S  veaux  ont  été  vendus  de  II.)  à  1,40  le  kil.  sur  pied. 

DBCI.ASUiTIOHa  DE  rAII.LITBS.  ), 

Du  4  septeinlire.  — DAVID,  entr  preneur  de  m  içonm-rie,  ci-devant  rue  de 
la  Chaussée  d  Antin,  .l(i,  acmel'emenl  rue  d  Esliees,  27.  Juge-cuinmi«s»ire, 
M.  (;,iillaril  .  syndic  pruvisoire,  M  j  M  ii^jnier,  rue  Taillioul,  It.  —  marig^y, 
Japi-sier,  rue  llellech:is>e.  1».  Jiq{''~es'''fni^saire,  .M.  L'Toy  ;#yndic  piovi- 
>oire,  M.  Pèlerin,  me  l-epelleti>r,  G.  —  nokl,  gravitier-voitiirier,  route 
d'Asnières,  lOo,  à  Batignolies.  Jnge-coniniissaire,  M.  Milliel  ;  syndic  provi- 


3  0/0  compL . 
—    tin  cour. 


'ma 
ai  so 
SI  45 


mi» 

S*  » 

84  sa 


au  comptant. 


0.  de  la  Ville.. 
.*.  de  France.. 
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S  0/0  Bx*  IS40. 
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»     »||AU  15.1130,  II3S. 
Il      5     »       —  560,  537  50,  5«0. 
H.     0  15       -  3S0. 

B.     I  ISU     -1317  50,  i3Sn.  4317  50. 
H.     4  U  — •  ns  J5,  3S7  50. 
II.  41  iU      —4110,4430. 
H.  40    .      —  9ii  50,  «W.  MI  50. 
It.     S  50      —  1083  50,  40id,  4080,  1083  M 

X      «Il     -  SIS,  846  ta. 


LONDRES  ,  3  sept. 

Consol.  '.>8  5./8  3,'4 


K-t|).  aet, 
l'ortuK. 
Mcxio. 
Bré«il. 
S  0/0  bol. 
a  1/3(1". 

Uoueo. 
Urléan* 


27  1/1 
33  3,4 


m  4  3 

43  3/4 
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PARIS,  LR     SKPT.        PHIMliS 

S  0/0  F.  e.  S4  50,  60d.no. 

F.  p.  84  75,  80  d.  un.  8)  d 
5  0/0  F.  e,  431  3  -,  111  30  d.  50. 

F.  p.  413  73  d  un. 
Orléan»,  4335  d.  30   1335,  4340  d.  40  tU  45, 

4340,  4,145  d.  30  au- SU.     > 

Rouen,  au  30  4170  d.  40. 


MAItCllA.MiLSKS.  —  Hi;iLB  de  colza  dliponible,  100.00  a  OO.OOiroun 
du  mol«.  Il  1,60 a  10,00;  3  derniers  mui.s,  112,00  S  m, Ou;  4  premieni 
1846,  1I5»00  à  liO.OO. 

LILLE.  —  Colza,  100,00  à  101,00.  —  Œillette  rousse,  82,&0.  —  LiB,ll>| 
à  82,00.  —  Caïueline,  86,00. 

KiiFHiT  :>)•>.    -   l)is|Miiiilile  et  courant  du  mois,  Il9,0a  à  00,00,uci(ibirJ 
I  Ki.oo  a  00,.  0  ;  novembre  et  décembrt? ,  99,00  ii  100,00. , 

!iAVo:!i.  —  Urdre  de  livraison,  89,0»  k  00  OU. 

L'un  des  gérants  :  F.  CANTAGREL 


7  h. 
7  h. 
7  h. 
7  h. 
C  h. 
1;  h. 
6  b. 
6  h. 


Speoudes  do  6  septembre. 

•{>  opAba.  — 

•  l>  rBABCAiB    —Virginie. 
>{•  OPEBA-COHIQVE   —  Marie.  Le  Cbalel. 
•!•    ;ASpETilXS.  —  t'rançai-  né  ma  in,   Kanfan.  Une  Nuit  dalti 
1(2  ▼  .HiiiTt.*-  —  Histoire  Perruquiére.  Prospir  el  Vincent.  Pai 
l|2  aruBASB.        Dime.  Velva.  t.hangement.  La  Vie. 
i|2  rM.Ait'BOTAii  -L'Aiinanach  de»  2&,ooo  adresses.  L'Kiicadrw, 
i|2  roBTE-BAiBT-HABTia.  —  La  Bicbe  au  Bois. 

>l>  AitUtine,  —  l'ariN  el  I»  B.inlieue. 

•  I»  «ArTs.    -  Sept  Chftieanx  du  Diable. 
!•  cosiTB.  —  Mori^ux  rats.  Uu  Homme  deCarenlan.  7  Ogre?. 


riK'  ac-OLTariQOB.  —  Exercices  d'éifiiiialion. 

6  h   >,•  roitiEB  -  P.iris.Cirqoe,  Télégraphe. 

LUXEMBOOMa    —  La  Kamille.  Drnier  Homme.  Marie.  Le  Pauvre. 

BE  .OHABCBAIB.—  DuChesse.  Aubry.  Netly. 

oiOBASiA.  —  Uerriére  le  Cbiieau-d'l^au,  de  10  à  i>  b«— Le  Délufte,  »nIiJ 

(leodaiil  el  apiés.  —  Intérieur  du  Sainl-Karc.  —  Kfféis  de  jour  et  <" 

de  nuit. 
rABOivASiA  (Champs  Elyiées).  —  Bataille  d'EyIau. 


Imprimerie  lAnge  Lévy  et  C*,  rua  du  Croissant.  16. 
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^Mm/m  «|M*  irai»  vu   naaiu    mu  kvh f  m uviUOHfc  V%  W*' 

t  tes  afUre*  ;  pour  «rriver  à  ce  M  mi»  secousses  et  sKMs  të- 

oiÉit,  è(  niâi  ètrb  fbétés  &  rien  dunger  à  l«  oonUtuiion,  Us 

fH'i  taii^Èt  les  cfab«es  suivre  leur  cours  nelÉrel,  car  ntiè 

presqiiblirèristiblô  nous  porte  debui»  quelques  années  Tcrà 

^loUoaiiS^Mlélé  de  l'itadostriè  et  du  colbmerce.  Uséht  aVcc 

1 ÔQ  moins '<niabil<>téda  Mitodit  libre  que  leur  ont  bonflé  leurs 

dloyeos,  iU  ont  saisi  Fdécasidnclui  se  présentait  de  chttngc^  le 

M  des  girin'cles  routes  pour  en  investir  cette  aristocratie  qu'il 

ui-lk  enté  vérftàblê  maître  qui  possède  les  Toies  de  ooni- 

„i>n  401  telie&tentt^  elles  les  diverses  parties  d'une  tontrée. 

[ïoaiieat  qu'on  toalAii  Cesser  de  faire  représenter  démoeratiquo- 

Mtle  pays  entier  ^àbé  le  |;oaTcroèaie<it;  et  qde  l'on  éV<ùt  i  fcœur 

itmiore  «éi  dtittSnées  entre  ïèà  mains  d'un  petit  noo<bre  de 

U  et  piiùt^ii^  àolg;itelirs,  il  ne  pouvait  être  eiêinfiafé  de  iboyeh 

ll^miqtte  et  plin  obnipiisi  que  de  déposséder  le  paya  de  ses 

lef  et  de  les  vendit  ou  donner  à  ceux  à  qui  appartient  désor- 

1  Direction  du  bay^. 

'.  dés  routes,  fo  coitgrèa  dés  financiers  etiropéens  serA  par 

1  même  investi  dans  un  avenir  peu  éloigné  de  la  Direction  gé- 
ile  do  commerce  et  dé  l'industrie. 

litre  des  iNHitei,  ée  méptë  Gotigrès  coiMtiUiera  dans  le  pays  une 
t  hiérÉrptiie  admintstrÉifre,  qui  se  trouvèlm  en  ntesnre  d'id  à 
i  f àdnéeii  d'abaorbër,  de  s'assimiler  ou  de  se  soumettre  la  Hié- 

^_j  «etuelfe- 

\(u  tooi  les  ressorts  du  Bouvemement  nominal  se  détendent; 
e  juste  peâsée,  générale  et  unitftire,  a  cessé  de  présider  à  ses 
Tençnt^  ;  duicud  des  gjMivemanis  ne  aonge  m'h  sèi  ;  l'é- 
e  et  là  c<>rni0t(en  gartimnent  toutee  les  parflM  de  l'adminis- 
I  publi(]bç  i  la  faveur  (ait  régner  l'incapacité  du  haut  en  bas 

rréchelle  ftdininistralivc. 

tu  rie  s'est  retirer  du  corps  administratif;  elle  fViil  eet  antre, 
loolent  dé  la  paperasserie  .où  l'on  règle  paresteasement 
CD  dértiuiht.  tbqUlé  les  afllliies  du  pSTS;  fa  vie  n'eèt  plus 

Lidnrdbir.nl  ta  liberté,  ni  l'audace,  ni  les  ambitieuses  pen- 
i; eneësl  là,  où,  É^i*èè- Jemaha,  elle  va  jet^  un  vif  éclat. 

lu  lie  e«t  dans  le  commerce  ;  il  n'est  doM  pas  étonnant  que  lés 
ebdii  commerce  et  de  llndnstrle  deviemiem  léb  ebefs  du  piiys 
loleDt  IstttëëssIvettéQt   saisis  de  tontes  les  partiee  de  cette 
'»ët  difhcilë  admttaiMTadDn. 

11^  iU  avaient  à  leur  solde  ou  à  leur  dévoMM  lee  principaox 
I  du  gouvernement,  qui  se  sont  tous  prononcés  efi  fsveor  de 

I  Ib  oét  fldi  ti^  ratibcr  sbuH  leurs  ordres  Hi  ministère  et  la  majo- 
ttle»CIiamores,  qui  Icnr  oht  accordé  ce  qu'ils  demandaierft. 
I  IfadntédàAt  ils  vttnt  être  cta  mesnre  de  eoniNttuer  sur  de  nouvel- 
I lisses  uni;  des  plus  impoUantos  administrations  du  M^fs,  celle 
»  rMtes,  et,  pè^  «on  moyen,  ils  entreront  peu  à  pea  dans  toutes 
i«treÉ  tiweâ (*t^  •  "'        ^  ■/.-••  '  ■  '"  -—,-^--, .■-'"■"•■-  •■'■  ■ 


f-.i-x:.  , 


(DVatlI'svta^M  mtm  twav— ■  Jsas  tulUkutt  >U«a  jwir :  «  1  m  nhs- 


,^.,.  ._.._..._,.„.___.  T^Wiiir' 

. .     mwMttitrairiMià^waBiiiièiPpWf'tiai^^ 
farte  et  vivaoe  Wéiwcbie  ^  appellera  à  ella  teas  les  talents  actifs 
gui  dédaignent  d'aller  s'enterrer  au  service  énervant  et  abrutissant 
de  la  biérarcble  actuelle. 

Cette  administration  nouvelle  sera  nombreuse  et  riciieen  talents; 
elle  aura  des  ramilications  considérables  ;  car  outre  tes  employés 
proprement  dits  (8cril>es,  caissiers,  receveurs,  inspecteurs,  etc.), 
elle  comporte  l'armée  active  et  industrieuse  des  ingénieurs  et  mé- 
eanlciens  ;  elle  se  rattache  aux  fonderies  et  aux  usines  do  for;  elle 
touche  aux  mines,  etc.,  etc. 

Mais  ce  vaste  ensemble  administratif  n'est  [ms  encore  assez  large. 
Certains  dépotés  s'étaient  imaginés  dans  la  simplicité  do  leur  àme 
qu'ils  ne  concédaient  les  chemins  qu'à  quelques  entreprcnenrSi 
quelques  spéculateurs,  qui  foraient  isolement  leurs  affaires  ;  ils  n'a- 
valent  pas  cru  que  lu  Leudance  d^  choscii  rapprocherait  tous  ces 
industriels  et  en  formerait  un  faisceau  puissant  ;  c'est  ce  qui  arrivera 
cependant.  ' 

Car  le  Congrès  financier  ne  possédera  pas  seulement  la  ligne  de 
la  Hanche  à  la  Méditerranée  ;  il  prendra  les  autres  lignes  ou  ad- 
mettra dans  son  sein  les  ctaefe  des  autres  lignée.. 

Nous  avons  en  France  un  irrésistible  l>esoin  d'unité  :  puisque 
l'administration  actuelle  est  devenue  incapable  et.  ne  gouverne 
plus,  il  nous  faut  d'autres  gouvernants  ;  nous  les  prendruus  les 
yeux  fermés  ;  nous  sommes  le  peuple  le  plus  libre  de  la  terre,  mais 
nous  ne  voulons  jamais  aller  tout  seul  ;  nous  cherchons  toujours 
quelqu'un  qui  nous  conduise. 

Lé  congres  financier  aura  donc  l'adminislralion  de  toutes  ou  de 
presque  toutes  les  grandes  roules  (en  fer)  de  France;  c'est-à-dire 
sera  directement  àla  tête  d'un  capital  de  deux  milliards  çhviron, 
pour  lequel  une  foule  d'industries  accessoires  travailleront;  no- 
tamment les  diverties  entreprises  des  inessageries,  se  mouvant 
sur  les  routt^s  de  terre,  dépendront  de  lui  ;  ce  qui,  en  réalité,  le 
rendra^mallre  delà  presque  totalité  du  la  locomotion  du  pays. 

Ce  sera  là  une  belle,  vaste  et  puissante  administration. 

Uâedes  portions,  les  plus  imi>ortantet>  dé  cette  administration 
nouvelle,  sera  le  Cirnseil  consultât^,  véritable  conte//  d'Etat ,  dont 
s'entourera  \g  Conjarès  financier. 

Les  intérêts  multipliés  qu'il  mettra  enjeu,  les  contestations  bom- 
breuses  que  son  action  fera  haitre,  l'engageront  à  s'Appuyer  àur 
les  jurisconsultes  les  pLis  éclairés  et  les  meilleurs  àvocau  :  il  aura 
en  outré  |)csoind£  faire  étudier  les  questions  épineuses  ctde  préparer 
les  lois  <M'il  laùdrâsouihettrc  aux  chambres. 

Or,il  n  aura  point  recours.pour  cet  obj<H,  au  conseil  d'Etat  actuel, 

3  ui, soit  défaut  du  lumières.soit  manque  de  bonne  volonté.ofTresipeu 
0  ressources  au  gouvernement,  et  ne  prépare  qne  de  très  pauvres 
dets  de  tél.  te  Congrès  financier  voudra  être  mieux  servi  et  il  le 
i:  les  intolU^nces  vives  et  ardentes  se  précipiteront  dans  le 
gràtia  comité  consultatif  qu'il  ouvrira,  lui  donneront  l'appui  du 
barreau  et  de  la  magistrature  ;  Ils  formeront  là  une  riche  pépinière 
d'administrateurs  de  tous  genres. 

tint  de  fer  l'enparenl  de  toute  choie  ;  ils  ont  commencé  pir  envahir  le 


iVO''"**!'^"'**?-- 


réserve  aucune  directioa  et  ne  veut  d'autre  WMe  que-  oeùl  de  i 

de  l'armée  et  de  la  policé,  5iui  deviendront  t^plua  en  plus  ideati- 
ques,lc8  guerres  continentales  ayant  cessé  et  l'Angleterre  tenant  lee 
mers. 

liais  le  pays?  —  Eh  !  la  réforme  électorale,  subrepticement  ac- 
complie parla  loi  des  nat()nte8,la comptez-vous  pour  ribn  ?  Et  l'in* 
fluence  des  journaux,  (font  les  plus  riciies  et  les  plus  répandus  ap- 
partiennent au  congrès  financier  et  au  gouvernement,  et  les  théo- 
ries do  la  science  vénérable  appelée  Economie  politique  et  qui  en 
invoquant  sans  Cesse  la  liberté^,  est  tout  entière  favorable  aux 
vastes  monopoles,  ne  sont-elles  pas  là  pour  détourner,  pour  amor- 
tir, pour  endormir  l'opinion  1  Laissez  faire  encore  un  peu  de  tempe, 
et  vous  aurez  les  pieds  et  les  poings  liés  de  toute  façon  :  en  poli- 
tique, par  les  armées  et  les  fortifications  ;  en  économie  sociale,  par 
les  chemins  de  fer  et  les  monopoles. 

Que  voulez-vous  ?  il  faut  bien  subir  les  conséquences  de  juillet  : 
on  fait  des  révolutions  à  t'étCHirdie  et  l'on  s'étonne  ensuite  des  ré- 
sultats inattendus  qu'elles  amènent,  et  on  ne  oompresd  mémo  pas 
ces  résultats.  On  nie  l'avènement  de  la  féodalité  iadustrieile,  i)aroe 
qu'elle  ne  se  formula  pas  en  actes  légaux  et  en  agents  aÊTublés  de 
titres.dd  neonùra  quêtes  chemins  de  fer  auront  cessé  d'appartenir 
à  l'Etat  que  le  jour;ou  les  hauts  barons  financiers  inscriront  en  lettres 
d'or  sur  la  porte  d'un  vaste  hôtel  : 

I  .  ^'    •■  -•  i      -    -i  , 

DIRECTION  nia  CHEMINS  DB  rca 

DU  aOTAUlU. 


Oui,  du  rojfatmu  \  car  11  ftiiit  bien  que  l'idée  dé  ooramanderaeati' 
de  royauté  se  retrouve  quetqne  part  ;  ne  botivant  mettre  ékréttkM 
royale,  ils  écriront  plus  modestement  :  tmet^^...  du  royanme..'. 

liais,  après  tout,  quand  on  songe  &  la  loi  qui  éuloirlae  le  miiUsf 
tre  à  adjuger  les  chemins  de  fer  aux  banquiers,  quand  or<  ae  rap- 
pelle que  Ta  majorité  de  ta  Chambre  des  députés  n  est  remarquable 
ni  par  sa  perspicacité  politique,  ni  par  sa' prévoyance,  ort  est  forcé  . 
de  se  demander  si  en  effet  «on  intention  a  été  dé  constituer  cette 
suprême  puissance  financière.  —  si  elle  a  pr^vu  les  effets  de  la  loi 
qu  elle  a  votée. 

Oh!  c'est  unegravc  responsabilité  qu'affirontènl  les  mluiàtres.'â  la 
coalition  des  diverses  compagn'ies  Boumissju)npfJire8  était  on  tiM- 
non  prévu  par  la  Chambre;  si  celle-ci  n'avait  pas  aeVfné  ditvèntaj^ 
les  futures  coalitions  pour  les  autres  chemins  ;  si  elle  n'aviit  ras 
non  plus  songé  que  les  divers  adtjadicatah'es  alliiéiit  ériger  an  sein 
de  l'Etat  une  pui^sante  association  qui  ferait  mancBavreraooa  aon 
iiqtotilé  une  partie  considérable  des  tbrees  vives  de  ia  nation  ;  le 
ministère  oserait-il  abuser  de  la  lettre  de  la  loi,  et  ne  pas  eemulter 
l'esprit  dans  lequel  elle  aurait  été  volée?  Oserait-il,  «qoardlMi  qae 
l<^s  rails  sont  clairs  et  patenta  et  qu'il  suffit  de  les  Rgarderpaorveir 
tout  ée  qu'ils  renlermeiit  de  grave  poor  l'avenir  dta  pays;  «eoraH^il 
passer  outre  et  prendre  sur  lui  d'engager  hrF^atredaiiéuigNS'vole 
dont  des  maiidtatairee  loyaux  s'écarteraient  avec  effroi,  sHi  avaiem 
pu  la  connaître  ?  i-,.,,     ,     ;    . 

Que  le  conseil  de»  minislrea  y.  apogfi  ;  ,S|f  .-iljpjBOç^ienipf  * 


nauittm  vm  tJL, 


!WSM    VAOm^VB. 


MÉAkcn  7  BEPTknUlE  Ififô. 


[te*,  9  septembrc,^Ia  Dimocratif  pacHtque  commencera  la  pu- 
de  :  UNE  FILLE  DU  PEUPLE,  r<mian  en  2  voL,  par 

publierons  ensuite  le  quatrième  et  dernier  volume  du 
VILIER  DE  MAISON -ROUGE .  par  H.  ÀLKXAHDaB.Dmus. 
|liDs  la  dernière  quinzaine  d'octobre,  nous  commencerons  la 
lion  déjà  annoncée  de  MARTIN  CHUZZLEWITT,  en  4  vcdn- 
psr  Cn.  DiCKimit  traduit  par  M"*  L.  Sw.  Bbiaoc,  ouvrage 
iten  un  grand  succès  en  Angleterre. 

'  personnes  qui  s'abonneront  ayantje  15  septembre  recevront 
>kDi«  premiers  volumes  du  Chbvaliek  de  Maison-Houge,  avec 
''CnoLON  DO  NOUVEL  AN,  de  Charles  Dickens. 

^ÉGmNATIONS  TRANSATLATnriQIJES 


DERNIÈRES  PÉRËiGRINATlONS. 


l<e  i«l«wr  <•■•  ■•  patrie. 

UN  SlioB.'  —  ii  VEIfOEANCB  D'UN  liOtAVMfe;. 
^*'<x>>o  Djaii  lisiUit  ainsi  toutes  las  peupifdes  iodigiiies  voisines, 
■>t  à  sa  cause  leurs  guerriers  les  plus  terribles,  (ornant  de  hideux 
^  de  vengeance  contre  la  petite  garnison  de  l'Ainargoso. 
.     >[vrait  cessé  de  donner  le  dimwcbe  des  permissioas  individuelles 
IPahtmna^  car  iU  ne  revenaient  plus  ;  et  les  nuits  suivantes  oo  rap- 
^*^vent  leurs  cadavres  easiinglaaUs  dans  les  fossés  du  château, 
k»  hST  *^*^'**  a*  laissaient  plas^Rtf^r  que  cia<|  soldats  à>l«-foi«,  et 
"t  m  rtveaaieat,  non  sans  avoir  eu  souvent  de  rudies  coœbaU  à^aou- 

L'***%aHit  dn-91.4éoMnbre  aux  l*  jauvier ,  i  minuit  un  quart, 

i>punépouvaB,t«ble  ouragaa  »%  déclare,  un  de  ces  ouragans  dé- 


(UVairiH 
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vostatewrs  que  l'Earope  ae  soupçoane  paa  et  t\ui  jetleot  la  désolation 
dans  la  maneureuse  Amérique.  Le  vent  siflait  svec  un  iofornal  fracas, 
#<  vmt^wtaii  ées  moatagoea  de  uble  qui,  tprie  avoir  roulé  dans  la  plaine, 
venaient  s'accumuler  dans  les  fossés  de  la  forteresse,  et  qui  fioirent  |>ar 
lés  oomMer'én  matas  d'tni  quart  d'iwiHe.  Birniit  le  aabk  eovaiiit  les 
embrasures  et  couvrit  les  pièces.  I^ea  nuages*  noirs  et  épais  pouisés  les 
■a»  sur  les  autre»  couraient  soleaoelleaieat  sur  la  tète  des  sentiiwlles,  si 
bas,  si  bas,  qu'on  eût  dit  pouvoir  les  saisir  i  la  main  ;  la  lune  était  pâle, 
mélancolique,  menaçante.  Des  postes  avaient  été  doublés.  César  était  de- 
bout, se  multipliant  sans  resse,  ayant  l'etil  à  tout,  faisant  débarrasser  ù 
chaque  minute  les  pièces  du  sable  qui  ios  engouffrait. 

Tout-i  coup  un  cri  tprribje  a  retentL  Va  afftvux  silence'.lui  saccèile. 
Puis  11  s'élève  use  clameur  immense,  ^ouvantabi»,  qui  seisble  ébranler 
la  terre.  La  citadelle,  que  le  table  unit  aux  glad^,  est-eavahie  par  des 
milliers  d'Indiens  aviaes  de  carnage;  quelques  balles  i^èlées  ù  une 
grêle  d«  traits  pleuvant  sur  tee  soldau  ;  lès  indigènaa  les  plus  féroces  et 
K»  plus  forts  assassinent,  avec  leurs  couteaux  de  pierre,  les  canooniers 
qui  s'efl'>>reent  d^  braquer  leurs  pièces  ;  Ils  montcot  sur  les  affûts  et  de  là 
font  entendre  des  cris  de  cannibales,  l^  sang  rougit  le  sable.  Toute  la 
garnison  a  pris  les  arine.s,  les  tambours  Imiieul,  les  trompettes  sonut^nl, 
lé  tocsin  fait  entendre  sa  voix.  Un  sous-ofncièr  annonce  que  les  ennemis 
ont  mis  te  feu  à  la  caserne:  bienlét  la  flamme,  alirAentée  par  le  veut;  èn- 
vabii  la  toiture  qui  s'écroule  avec  fracas  ;  la  poudrière  heureusement  n'a 
pas  été  atteinte.  Mourons  tous  les  armes  i  le  main  1  c'ei>t  le  cri  général 
des  défenseurs  de  la  forteresse. 

Bientôt  letatotfërré  mêle  la  voix  i  Cfelle  de  l'om^gan,  le  ciel  est  en  feu; 
on  parvint  k  débarrasser deia  pièces,  qui,  chargées  à  mitraille,  balayent 
à  bout  ftortan^  4es  nwsaas  de  chair  huaiaine.  A<lb'gaucbe  du  château,  la 
fbudre  tooÂe,  et  sur-ie-champ  ces  milliers  de  sauvages  sont  en  pleine 
dérouta  ;  la  fouëre  a  atteint  un  des  chefs. 

(hi  passa  le  reste  de  la  nuit. à  panser  les  blessés,  à  ensevelir  les  morts, 
à  éleindre  l'iBceodie.  Au  point  du  jour,  It  brave  capitaine  ioao  Martin 
arrivait  avec  rent'<viDgt-deux  coloas  qui  aidaient  la  garnison  à  déblayer 
In  forteresse  et  les  fessés,  et  à  réparer  les  bâtiments.  Les  Brésiliens 
avaient  ea  quatre-vingt-neuf  hommes  tués  et  plus  de  deux  cents  soixante 
blessés  ;  les  Indiens  laissaient  dea  centaines  de  morts  autour  de  la  cita- 
delle. On  trouva  à  dix  pas  de  la  poudrière  Is  corps  d'Antonio  Dias,  frap- 
pé de  trois  eou|w  de  feu  ;  sa  figure  était  encore  menaçante. 

IX. 

ONE  ATROCE  VENB-rTE.  -^  CiSAE  AHBAaSADEUKJEN  EUROPE. 

Au  bout  de  six  oMiis,  un  autre  bataillon  vint  relever  celui  de  César 


—  Tu  viens  donc  d'Amargaso^  mon  pauvre  ariii 
premièr<^  fois  qu'il  le  revit.  J  ai  appris  la  ridictif 
ministre,  quand  tu  étais  déjà  parti.  Il  était  f 
dwiwiager  de  cette  injuste  disgrâce^  B^kfi 
je  veux  que  vous  montiez  baut  et  que  voui 


y\  ïrf; 


dom  Pedro,  ia 

sieur  mon 

xtedé- 

Césnr. 
vous  à 


partir  en  qualité  d'ambassaàeuf  du  BrésU .  pour  les  J^s-Bas.  M  t'amt  ^ 
conclure  un  traité  avec  GuUlaûmo-le-Tétu.  C»  n'est  pM  cbqse  liov,  j| 
vous  eu  pr^vienï  ;  il  y  a  du  Fraacia  civilisé  dias  le  deatsendjat  des  Naà- 
sau.  Le  capitaine  Soarez  sera  votre  secrétaire  d'ambassade.  Vous  débsTr 
queres  su  Havre  et  voas  traveneres  Paris.  Du  reste,  au  uMinent  de  par-: 
tir,  vous  rocevn-z  des  instructioas  plus  détaillées.  .  '  - 

—  Traverser  Paris!  y  penses- vous,  sire?  s'écria  CinM  stupéfait.  Trs' 
verser  Paris  !  mais  cela  est  impossible  ;  je  serai  fusillé,  ma  tête  est  pros- 
crite en  France. 

—  Impossible  n'est  pas  un  root  français,  mon  cfaer  César  ;  Napoléon  l'a 
dit  avant  moi. 

—  Mais,  sire... 

—  Aurais-tu  peur  par  hasard  ?  ,.., 

—  Je  croi^  avoir  prouvé  à  votre  majesté  que  je  n'avais  jamais  peur. 
-i- Voilà  qui  vaut  infiniment  mieux.  D'ailleurs,  sois  tranquille,  on  n'o- 
serait pas  toucher  àun  seul  poil  de  la  léle.  :._..^, . 

—  Qui  rem|)è<^her8il?  .;;•,  #S    I'>h,  - 

—  Moi.  >'-ift    ■     -v:;  '■'■■■      ■ 

—  Prenez  gardt^,  sire,  votre  bru.s  a  bca^i  être  long,  il  ne  l'est  pa^  assez 
pour  défendre  de  si  loin  ma  pauvrt  tète.  j  ^     ,  ..     .  , 

Dom  Petiro  sourit  et  persista.  .     ,■■■—''     •  '* 

Qti>'li|u&>  juiir.s  après  on  lisait  dans  le  Diùtio  fiuminen'st  : 

•  Le  comte  César,  major  du  3*  bataillon  de  chasseurs  à  pied,   s'est 

>  embarqué  hier  malin,  à  bord  du  bricLJ"^aiaiUei  pour  aller  remplir 
»  les  foliotions  d'ambassadeur  de  sa  majesté  impériale  près  le  roi  des 

>  Pnys-Bis.  Le  capitaine  atijedabl- major  d«  mésân  .telaillon,  Séverine 
jL-jSparejs,  l'accompagne  en  qualité  de  secrétaire  d'aÏBibassade.  »^^^ 

César  et  son  secàrétaire  descendirent  à  Paris,  héleiides  Princes,  me  de 
Richelieu.  L'ambassadeur  de  dom  Pedro  dût  aéeésemrenent  mener  uu 
train  digne  de  son  litre  et  de  sa  n)iuion._L'argeDt  roala  donc  fort  vite  ;  et 
au  bout  dequinie  jonrs,  la  bourae^coanHae  était  à  sec. 

César  était  autorisé  par  l'empereur  à  Meodra,  ebes  M.  Deiecsert,  ban- 
quier, (t)ul  ce  dont  il  aurait  twoln.  H.  Delessert  qui  a'avail  pas  eucura 
reçu  d'ordre  du  Brésil,  refusa  net  de  riea  fournir  ason  Excellence.  Par 
bonheur,  le  maître  'Je  l'bétel  de»  Princes  était  nn  hoomra  confiant  et  gé- 
néreux ;  il  mit  sa  bourse  à  la  disiiosition  de  notre  hérOs.  i.e  «ervico  rof- 
frail  d'.i(it»iil  plus  lieau  qu'ri  est  plus  rare  par  le  tem^ts  qui  court,  i^ioua 
n'avons  pa^  iMsoin  de  dire  que  ce  digne  homme  fut  largement  rembokirsé 
de  ses  avances  ;  mais  Gésar  ne  lui  en  garde  pas  moins  une  éternelle  re- 
connaisiiani-e,  et  sous  aucun  prétexte  il  n'a  voulu  consentir  à  ce  que  ce 
pàes.ige  fût  biffé  dans  ces  pérégrinations.  ~'*- 

n  un  Pedro  avairctorgé  son  ambassadeur  d'une  lettre  autographe  pour 
'^li  rie.s  X.  Il  fallait  la  remettra.  Gésar  demanda  une  audience  qi|i  lui  fut 
aussitôt  urceniée.  .        ,        . 

A  relie  iiuuvelie  une  terreur  panique  s'empira  de  Soaret.  C'était  un 
militaire  d  nue  intrépidité  à  tolite  épreuve,  desoendant.oétMM  les  Castro 
et  les  Atbuquerque  des  héroïques  conquérants  dei'Iude,^.et  que  piri-oune 


^':fv  /■f«„Jrt.-  ■ 


woittt  éfé'ftt  ta  boité.  Omtmêhtt.  —  François  Carpezat. 

©••«*i*me  di'vi«toh.  —  Cliurlis  Coidîer. 

Pftsin  d'iipré   nature  Plante  vivinte.  ^  C.h.irN'maprtë  Dt'co'omps. 
frix  Pereier.—  C«*  |iii\  e>il  ilnniié  i  l'tilèvc  qui  a  le  plu's  de  noiiiiiihlions. 
Emile  Siii'iiier  (22  nuniiii:iii(ins). 
Prix  d'tmmation  et  d'aptitude.  —  Louis  Mode!. 

— ^ :^ 

lIKTirC  BCS    JOOKNAnX    DE  rAKM  —    â  SCrTEMSKC. 

Le  Journal  rff.v  tiébats  raille  les  journaux  de  ropiMii-iiiiin  ;  il  les 
plaint  d'iD  èlre  ù  ^e  Imllre  les  flânes  pour  alirnenler  li  ur>  |)i)léniif]iies  : 
a  NiHîs  ne  voulons  pas,  dit-il,  insulter  il  la  sléiiliié  des  joiinianx  de  l'oi)- 
posiliiio.  Si  c'est  un  mal,  «VnesMin  assez  j;én«'rjil  pour  le  nioinent.  I,e 
noode  est  tranquille.  La  sc^iîc^  poTitir|ue  e>t  nuieiie.  Il  ne  dépend  pas 
des  journaux  de  créer  des  événements  nu  d'itivenler  dis  questi()n>.  Le 
plus  sage  serait,  ce  nous  semble,  puisque  la  p  >liliqiie  est  en  vacMiire, 
d'en  piendre  son  parti  et  d'attendre.  Les  )i>urnatix  de  l'opposition  seraunt 
huit  jours  sans  parler  de  M.  Tiuixoi  el  tiau-  ^émir  sur  le  sort  de  olle 
pauvre  France  livrée  au  ministère  du  29  oeiobre,  que  h  iirs  Iccltiirs  n  en 
deviendraient  pas,  j'imagine,  plus  mmisiériels  pour  cela  I  Mais  non.  L'ha- 
bitude rem|>orte.  Il  faut  al)solomenl  que  Ions  li>>  malins  la  Kranee  ap- 
(trenne  .|u'i  Ile  Cl  un  nouveau  crime  à  reproi^lier  ù  son  f.'(iuvrrneiiif  iil..i>t 
'•n  ne  saurait  croire  à  q  lelles  turltires  se  mettent  les  journaux  (|ui  se 
sont  im(K»sé  la  difficile  ol(liî.'alion  de  découvrir  el  de  sit;naler  ce  crime 
4]uulidien  1  « 

Le  Constitutionnel  ne  néglif^e  pas  sa  clienlclle  pari>ienne.  Il  evnmiae 
longuement  la  mesure  prise  récemment  par  le  conseil  miiiiici|ial  et  qi^ 
rx)nbislerait  à  remplacer  un  dnnt  connu  sous  |i^  nom  d'aliri  par  un  droit 
d'ociroi  per«;u  aux  barrières.  L«  Constitutionnel  w  veut  pas  qu'on  di>e 
que  ropp<»«lliuD  nes'occu|)e  pas  des  ufTiiresdu  pays.  .Aussi  nous  apiirend- 
il  scrupuleusement  :e  matin  combien  Paris  a  mangé  de  beurre  frais  en 
ig44.  —  L-^  journal  de  M.  Thiefs  est  d'avis  que  le  mode  actuel  de  percep- 
:ion  doit  èiré  maintenu. 

Le  Courrier  français  termine  aujourd  hui  les  Mémoires  de  Potier.  Il 
assure  ensuite  que  le  collège  u'Embrun  où  se  porte  M.  Dcscloseaiix,  se- 
crétaire général  de  la  justice,  est  celui  de  tous  les  aréoimges  électortiux 
où  le  traiic  des  consciences  se  fait  sur  la  plus  grande  éelulle. 

Lu /le/ormf  s'occupe  de  l'article  du  Constitutionnel  auquel  nnu>  ré- 
MBdonsplus  haut  ;  mais  elle  n'a  pas  une  grande  confiance  dans  ie.s  in- 
leslioos  ou  dans  les  connaissances  sociales  du  centre  gauche. 

a  Ce  d'i  st,  dit  la  fiéforme,n\  de  la  politique  conservatrice,  ni  de  !a  po- 
litique pseudo-bWrale  que  le  travail  jteul  attendre  la  reconnaissance  de  ses 
droits.  Toutes  deux  tendent  aux  mêmes  résultats  en  s'appuyant  sur  les 
mimes  intérêts  ;  toutes  deux  essaient  de  reconstituer  une  ari>focratip  dont 
l'ar(;eut  est  le  princiitect  lu  lin.  Lfs  aperçus  tliéori(|iic.s  émis  aii|ourd  iuii 
par  le  Constitutionnel  ne  iteuvenldonc  troiniier  |i(r>inne.  Ce  (pie  vent 
avant  tn;.>t  le  centre  ^uuciie, c'est  une  arme  pour  attai|iii'r  l'ailinlnisiration 
tant  qu'elle  restera  dan.î  les  rnains  de  ses  rivaux;  quand  ilsera  au  p(Miv..ir, 
il  traitera  la  que.?tion  du  salaire coinine  il  a  traité  la  réfor'i  e  éliiMorale.» 
o  Pourquoi,  dit  de  ton  côté  le  National,  pourquoi  le  Constitutionnel 
ne  nous  iulnjue-t-il  pas  les  projeis  d'améliorations  eonç  o  ;•  |tar  M.  Thiers 
pour  le  Iwpheur  des  classe^  laborieuse  *  M  its  si  M.  ihiers  iiors  du  tni- 
Bialère  parle  de  progrès  pacifique,  s'il  proclame  sa  >oll,citu(lc  |iour  les  p  i- 
pulalious  laborieuses,  il  n'agit  pis  autrement  que  .M.  (;iii/.ot  loisquc  le 
mouvement  de  rotation  de   lu  ma  liiue  consiiiiitiutinelle  le  rtp'are   au 

pouvoir.  »  j 

Nous  recevons  lé  numéro-spécimen  de  ['Esprit  public,  nui  parailra  le 
10  septembre  prw^hain.  M.  Charles  Lessepseii  e.-i  le  rédacteur  en  chif. 
Voici  ce  qu'il  demande  dans  su  déclaration  {mlitiquei 

«  La  réiorine  électorale, 


sur  vdUs  ions.  —  L'Algérie  cbnSetvesoii  rang...  tf^urrâh! 

M  C.  delt.  ii-Mos'aiitanem.-  Nous  vous  serrons  aflt'CTnvuscmCDt  ta  main." 
—  Vous  avti  raison  d'esfiérer. 

M  C.  il  Oeiièvf.  —  U'i;o  celé  du  ;W  el  rflU- du  :).  —  Tonl  est  arrivé,  cl 
sera  remis  au  de^lill•.Hai^e  :  IV\c'r!.'nè  esl   l)irii.  —  C.liali'ureux's  félicitations 
aux  dix-hnil.  —   Vous  sere/,    |iii'v.iiii  k  temps  de  l'arriiéi-d'*  i'.  —  L'AI 
inaiia.h  ne  peut  tarder:    nous  priMioiis  l)oiiiie  note.  —  Coura^'c  aux   tra- 
v:(illeiirs! 

.M.  A.  a  M  irseille  —  Prière  de  faire'  parvenir  franco,  pour  Coiistanline, 
le  paquet  iiue  itoiis  vous  .otn-sson-. 

M.l>  ;i  Tours.  —  A.  deiiiaiiili'  accusé  de  réception  de  l'envoi  l'ail  par  la 
l'ac'onrie. 

M.  V.  C  \i  Tours.  —  Les  vents  voutlleol  avec  réjçiilarité.  el,  des  quatre 
points  cardinaux,  ariivenl  des  l)ruil-  favor.ible  ,  des  paroles  d'entoura- 
gemeol. 

M.  V  à  Lorienl.  —  l'ii  contretemps  ivlienl  ici  le  voyageiirannoiieé.  Prière 
lie  faire  jiasseï  cet  avis  avec  force  amitiés  à  P.-L. 
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Marelle  .V/iinf-.4nl(iin«.  .'•  sept  —  Koiti,  I"'^à5  a  .'."  ;  i' 48  a  .'ni;  •'}<•  4| 
a  i:!.  —  Siiinfoin  ,  \"  nu  a  0  i.  i"  it  à  On:  ■)'  0(1  a  (10.  —  Lii/.erne  Ir-  ou  ;i  on  , 
:'<■  U  a  4fi;  !•  ooa  ;1S  -  l'aille  (!••  Id.'  ir^  :ii  i  .;:,,  2f  ..S  ■  :iO;  :!••  (10  a  oo  - 
Paille  (le  seljjle  irr  11  it  :îS  ;  'J'ODà:)!  ;  3foo  a  no.  --  Paille  d'avoine,  !'« 
00.  à   ii;  -'e  (K)  à  0(1.  — Tli'lle   l""  i  0  a  lill;  'i'  011  à  liO.  —  Uenain  i  j. 

Marché  aux  Vfau.T  'lu  S  sepl.  —  Taureaux  aineués  tu  teuilus  a  à  0,Sn. 
—  Vacli'-s  aineiiéeN  "li,  vendues  '\  à  l,t:i-t.no-O.St.  —  Veaux  amenés  !l.i(l, 
sur  lesquels  niU  oui  été  vendus   I  ..'.i-t.'ii-t.H. 

Marché  tic  la  Cttapelle  .S(-/>e«i'«  du  .i  sepieiiilire.  —  Pcucs  amenés  SIH,  8iR 
vendus  a  l,.'tii-i,'.!0-'l  ,(t.i.  — V.-an\  aiiuuiés  ^  iS,  et  ions  veii  tu>  a  I,  i(i-L:iii-i,l:,. 

Marché  de  in  t'aZ/cr 'in  .'>  ^epl  —  \i,'ueaux  (l  ou  à  on. ou.  —  Canards  i.n - 
IxiUeiii-N.  I.oil  a  ;',00.  — C.aoetiuiv  di'  HoïKii,  },.'.()  a  .i,.'.U.  -Cliapoiis  nra>  a,;,ii  a 
.1  " 'j.—  C.lievii'auv  ou  ealoà^  U.eoiâ  I,.,—  ('.oilii>iis  de  I ail  0,(1.  —  Dimle-  ju-, 
.'«..Su  a  (i  .'l'I  ;  eouiin..  ,',.■)(>  a  .'i. un  —  l.apiii^  (ui  ta(iereai|\  t,:i()  .1  :î.l(l 
Mont,  pré  s:ilé  0,0(1— Hie>  eoiniii.  'IM  a  i,2a.  — l'imims  de  ioliéie  o,l,)  0  !i(l 
d<>  l)i/.iMs  ■  ,2.'>  a  0.  .11  -  l'ioiies  ordinairé.s  l,';0  !l  J.'.'à.  —  l'oulels  ura.-  2  26  a 
.3011,  d"  eouiui.  uM  a  l,'!, 

VKRS\il.l.i;s.  -I  se  lemlire.—  l'oiii  i't  ',■>  à  \;,;  2«  -18  à  U>  ;  y  V)  à  .lO.  — 
Piiille  .le  lidineiit  H,  il  ::  <  ;  d°  d'avoine  :!2  a  Ou.  _  Trèfle  ;it)  à  ai.  —  Luzerne 
:is   a  4:t.  —  lle^'aiii  :!i  a  :!(;. 

'2l'<h  veaux  oui  été  vendus  île  t  la  à  l,iO   le  kil.  sur  pied. 
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PAUIS,  I.K      SKI'T.         l'HI.MKS 

3  0/0  K.  e.  «4  M,  f.O  d.  .Ml. 

F.  p.  8»  7.^.  80(1.  un.  85  il.  M. 
5  0,0  K.  e.   ^•2i  3-.  iii  30  d.  .50. 

I'.  p.  in  75  d   on. 
0^1éan^^.  l.li.'.  d.  Ht   133.5,  «340  il.  «Oaii  «5. 

t3kU.  r<4.->il.  iO  au  30. 
Iloiiell,  au  30  1170  il.  40. 


COLl.lsSE 
Av.  Kl  l', 
Ap.  M  «/ 

■<  «/i  i  I  m. 

\f  '•  f  p| 

|io«.  -.1. 


MAt'.(;IIA.M)l>KS.  —  Hill.K  de  cul/a  dluponiblr,  mil. 00  a  OO.OO; .  uuiij 
di  mois,  itl.aO  a  Hi.ni';  ;t  derniers  mois,  112,00»  lli.Ou;  4  premiers  iwii| 
IKlii,  Il;>,(l0  II  in,(K>. 

i.ii.i.r..  —  Col/.i,  1110,(10  à  101,00. —  (Hvillellc  rousse,  82,iO.  —  Lio,8l,i^ 
à  82,110.  —  Caineline,  86,00. 

^isHHir  ipi.  -  liisi>oiiilile  et  coiicanl  du  mois,  1 19,00  à  00,0U,  i>cl''hf,| 
1  lil.oo  a  (Ml,.  0  ;  iioveioltre  i-l  deceiiilire  ,  09,oO  a  100,00. 

SAVON.  -  Ordre  de  livr.uson,  8'J,ou  a  00  00. 

L'un  des  géranti  :  V.  CANT.XGHEL 


DCCLAKATIOHS  DE  TAILLITES. 

Un   i  sepli'inlu'i'.  — liwili,  eiilr   iMi'iieiir  de  m  içuiiu "rie,  ci-devanl  rue  de 

la  C.liaiivsée  il  Aiitiii,  .»;,  .icineleinriil   rue  d  Kst'é-s,  21.  Ju^;e-eoi issaire, 

M.  (I.iillaril  .  syndic  (U'ovisoiie,  M.  .M  li^nier,  1  iie  'l'aillioni,  1  i.  —  m Ani(.\Y, 
lu|)i-^ier,  rue  Uelleeli  is-e.  1».  Juge-eoiiiMii-saire,  .M.  L -roy  :  *yudic  pitni- 
-oire,  M  Pel  eriii  nie  Lepelleti'  r.  t!  —  xom,,  gra\  itier-voitnrier,  rouie 
d'Asiiières,  lOo,  :\  IS,ilij.'n<ilU's.  Jll^e-rolnlni^saire,  .M.  Milliel  ;  syndic  piovi- 


Spectacles  du  6  septembre. 

7   '■.   »1»    OPÉBA.  — 

7  II.  •!-  ruANCAia    —  Virninie. 

:  II.  •!.  OPEKA-COHIQUE    -  Marie.  Le  Chalet. 

'  II.  •I'.     AOOExrilXE.  —  l'iaiiçai-  ne  ma  in.    Kaiifan.  t'ne  N  lil  d  ailtnltl 

(I  II.   i|2  ▼  .Hii-Tt.ii    —Histoire 'Perrnqiiière.  Prosprr  el  Vuitenl.  Pjiufbfl 

(i  II.   l|2  o/tniiA.<E.        Pjiiie.  Y.l»a.  r.tiangemeni.  La  Vie. 

tj  II.   ti2  F  \LA»t-»OTAI.  -  L'Alinanacli  de.'< 'ii.iino  ailrcsses.  L'K><iJroii. 

Ii  II    i|2  POKTE-BAiaT-HAKTia.  —  La  Uiclie  au  Uois. 

(i  11.   •!»   .».ja,.ic.  —  l'aris  el  la.Biidieue. 

(i  II    •!»   aA'TF..         Sept  Chàléiiiix  du   lliahle. 

ti  II.     !•  comTE.  —  Mon  aux  rats.  L'ii  Homme  deCarenlao.  7  Oiçre;. 


-m   nc-OLTHPiQUE.  -  Kxerciie^  ifèiiiiiialion. 
I  h    •,•  roLiEB  -  P..ris.  Cripie.  Téléj;raplie. 


i.iixEi«U(pano    —  La  Kamille.  I>  riiier  Hoinine.  Marie.  Le  Pauvre. 

BE  .OMAilCBAll.—  l)iiclies;^K>(riïnry.  Netly. 

DIORAMA.  —  l>ei*riére  le  C^haieau-d'Kan,  de  10  à  ii  b. — Le  Déluge,  3<>il.| 

peiiclaiilel  apics.  —   Intérieur  do  .Sainl-.^larc.    —  KfTcls  de  jour  el  (flrlt 

de  niijL . 

PAiiO->AMA  (('baiiips  Klysé^^).  —  Halaille  d'ï^ylau.  — 


Imprimerie  l^nKe  Lévy  et  C*,  rue  du  Croissant.  16. 


■gg-LI 


On  s'abonne  :  à  I»arl»,   an  linrean  ilc  la  1*H%i.%:\(;f:,  rne  «l«»  ^eiiie.  lO; 

Dans    le»   4opi»rleii»eiit« .    cIicb    «ou»    len    DIrvcloupw   «l«'»i    i'osl«>N    «>t  doM  M(>M<tiiKerl«'N  ; 
Kl    me*  toum   l«'H    DepoMitaIreN  du    comptoir   r«'nlrul    «le    I»    I,lbratrl4>. 


PKIX  :  L'n  an.  JLmois.  .t  mois. 

Pour  les  abonnes  à  la  Démocratie  pacifique.     18  frT      !t  fr.    .'>  fr.   • 

pour  les  non  abonnés 2i  12  '1       •^" 

Kn  sus  pour  les  pays  étraii^er>  a  surtaxe.     .4  2  1' 
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DE  I.A 


SGŒNGE  SOCIALE 

ÉTUDES  m 


LA  PHALANGE 


Publiant  les  manuscrit 


DE 


FOURIER. 


(jlJESTlflSS  RELIIIIEUSES,   ECflSOlliOlES  ET  ARTISTIOIES,   Al   l'UlM   DE   VIE  IIE  11   SCIEiVtf;  «lALEi   mLLETIN 

l*ar  MU,  nOL'XB  :%i:mi-:rO«»,  d«  cliacuu  o  a  «  f«'ulll«*N,  r4>rniant  %  beaux  voluni«M  de  prou  de  «OO  pagei»,  formai  grand  ln-8*. 
SOMMAIRE  de  la  troisième  livraison,  comprenant  Mai  et. Juin  18^5,  ^-^ DOUZE  feuilles  grand  in-8n. 


I  Piiniii-vTiov  nFS  M*\I)SCR1TS-Itr  kovrirh.  -  «'.osnioRonie.  -  Du  clavier  polvyeisel.  ou  série  desannehes 
d'K;:de  "'iiVnt  ll'^^^  arrunu  e  des  astres.  -  t)u  travail  des  planètes  nu  îles  moluliers  de  création.  - 
DeseiéalioiH  fiileset  lUtire  sur  la   i>lailî'le.  ^^^  „  il^vvv...-.si' 

II  pniNCiPE-»  i»i'>  MMivexi!  DHoiT  AtwnisTRATU.  -  Par  \icr<  J»  IlFNNf.yllN.  ,.  . 
îir   DE  I  V  mÎssion  »b  i.'vtiT  tr  m-  rVi:f.  ms  artistbs  (■>  partie).  -  M.  hvatw  IIjeLackoi.x.  -  ^i'  partie), 

—  Àpkucis  DIVERS.  -  Par  1)   I.avehiia'st. 


IV.  i,A  yi'F.STtiîYTîti.'iniF.usE  iK'  article),  —Cadre  d'étude.  —  De  l'inspiraliBn  divine.  —  Les  illuminés;  ^^ 

deiiboïK.  —  Les  pro|iliéles.  —  l'ar  II.  DoilKUTY. 
y.  I.A  ctiERRE  DES  eAYS.v.xs  (('■  article).  —  Tlionias  Mnn/.er.  —  Pir  Al. ex  Weii.i,.  ,     „,,|j 

VL  iiirmouraphik.  -  ii  s  Jius  en  fra\mf,  de  i.eiiu  i:rAT  normal  et  pui.itioie,  par  M.  'f"*"'!,,! 

HAI.I.E7,.     —    LES    ULTRA>IO.\TAI\S     ET     LES    (i M.I.K:  \N'S    DEVA.NT   LA   NATIIO,   par    M.    KRANClS^tT.    "     1 
VET.  ' 


SOMMAIRE   de  la    deuxième  livraison  ,    comprenant  Mars  et  Avril   1845.    -    DOUZE  feuilles  grand  in-8. 

VL^i.A  <;i  ERRE  DES  ivws.v.Ns  {f  arlîcle).  -Le   dur  llric  de  Wiirlenilierg.  -  Les  douze  articU-s,  -  Par  ■^'•"•| 

Vil    DES  Ti.EMnLEMKMs  DE  TEiiKi;  [YWr.,  tiad.  par  A.  W.,  de  louve,  inlilnlé   COSHQS  de  M.  de  "«'«"f  J'^ 

\.lt.  l!iBLi.)<;n\iMiiE         1)!  Il' niiaiiv  .les  raeineM'i  ij,.,  ja,;.;  ,|,.  |a  i,.,,,;,,,,.  française.  -  Par  F.  CllARASSi^:     1 

la  co  lahoraliou   de  !•    Iravcois.  -  Tlie  lilieialure  ol  polilical  economy,  -  Ity  MAr-CuLLOCli.  -  l^'"*^'"      1 

parM.  Mahrkvu. -lt,v,aiiiaiiou  (leM.CiivrHxnn.  ■  -     ■^'         ^  '^  I 

IX.  MLi.vMiES.  —  Tialii..iir,  ,1e  iWeadéiiiie  des  sciences  inor.Mes  et  poliliipics,  sur  le  prix  lîeauionr.— '•'-'«  "^^  ^ 

el  les  lt,.is  cliauMMi.  ^^,y  M.  IesteaI!.  -  Lis  Peisa-s  el  le  Malais  faille. 


I  .nai  ir»Tio\  DSS  MANUSCRITS  Vi.  fid  R1EU.  —  Fin  de  la  section  éliaiitliée  dex  Trois  unités  rxli-mh.  --  l»e 
ri!gloiâ);e.  -  Ou  monopole  nauU'lui;  cii  essor  innil,  simple  et  coiniiosé.  -  luîtes  ooininerciâli-,  adinini  Iralive  et 
reliKieuse  de-  Harniomens^  ^ 

II  ■ppfi'MSK  A  ODELOt'ES  OBSERVVTIONS.  .  ^        ,,  r. 

III  I  V  oufsriON  REi:u;iEf:.E  Ci'  anlrlei.  -.  Détiniiious  indispensanles.  -  Par  llion  Doiir.nTV. 

IV  N^rtssiTÉ  D'UNE  RÉFORvlE  sciENTU'lofE.  -  Quesl'ïoiis  coutroveisees.  -  Questions  non  esamine.-s  _  Oucs- 
û«nsr;ivo  .-    -  Quenion,  «raves  al.al,dûnl,ée^   -  U'S  .Savants.  -  IMr  Victor  MErMi:n. 

V.OE  LA  MISSION  BE  L'ART  Cl  du  lole  des  arlisles.  -  Salo.N  DE  I S  i  à. -.Par  1).    Laverdxnt. 

Eb  vente,  à  la  Librairie  ««ciélaire,'  rue  de  Seine,  10,  ei  rlie;.  nuis  les  (■(.rie>po.i'l.  liu  C.oniptnii'  eenir.,!  de  la  Llbraiiie. 

COLONISATION  DE  MADAGASCAR, 

.  :  PAU'Trf:SIKk    l.AM.isl.AM.  '  |  , 

•    Un  volume  iu-8»^fe  iOO  pages,  avec  une  .;».rtedt^lileMali'gai'iie.  'Priv  :  :.  k.,  iiar  h»  i.u<le,r.  Ir.  70  c 


DEFENSE  DU  FOURIERISH 

Contre  M.  Ueybaud  <;t  rAoADÉMXE  tramçaise,— MiW   àios!«ii,  Chevaheff 
Rlanqui,  "Wolowski,— M.  de  Lamabtine. 

Itroohufo  iii-l-i  di'  100  pn.!,'c,s.       .    par  P.  VOBKir.  ,'^,  l'rix  :  1  IV.  ;  par  la  po.stc  1  f''.  -''' 


mmmmmfmKmÊ^Km 

vite  une  àrlsK^cmie  qtat  >Ht  eii  nmti  lé  g^utérnémeiit  et  di- 

i^t  les  affaires  ;  pour  apriver  à  ce  but  8aiis  secousses  et  sans  ré- 
Intions,  et  sans  eife  forcés  à  rien  changera  la  conslllulion,  ils 
ont  eu  qu'à  laisser  les  choses  suivre  leur  cours  naturel,  car  une 
iDip  presque  irrésistible  nous  porte  depuis  quelques  années  vers 
Kinslilulioni  féodale  de  l'iliduslric  et  du  comnierce.  Usant  avec 
us  ou  moins  d'habileté  do  Mandat  libre  que  leur  ont  confié  leurs 
lociloytnis,  ils  ont  saisi  l'occasion  qui  se  préseiHait  de  changer  le 
fijne  des  grandes  routes  pour  en  investir  cette  aristocratie  qu'il 

Rit  de  consolider, 
ir celui-là  est  le  véritable  matlre  qui  possède  les  voies  de  com- 
inicatlon  qui  relienlenlre  elle»  les  diverses  parties  d'une  contrée, 
nomeat  qu'on  voulait  cesser  de  faire  représenter  démocratique- 
Dtle  pays  entier  dans  le  gouvernement,  et  que  l'on  avait  ft  tœur 
remoltrc  ses  destinées  entre  les  mains  d'un  petit  nonnbre  de 
its  et  puissants  seigneurs,  il  ne  pouvSUétre  employé  de  moyen 
_4  énergique  et  plus  complet  que  de  déposséder  le  pays  de  sds 

(Ulfsel  de  les  vendre  ou  donner  à  ceux  à  qui  appartient  désor- 
s  la  Direction  du  pays. 

lalire  des  routes,  îe  Congrès  des  financiers  européens  sera  par 
même  investi  dans  un  avenir  peu  éloigné  de  la  Direction  gé- 

fnle  du  commerce  et  de  l'industrie. 

Wlre  des  routeS,  Ce  même  Congrès  constituera  dans  le  pays  une 

Kte  hiérarchie  administrative,  qui  se  trouvera  en  mesure  d'id  à 

m  d'années.  d'al>sorber,  de  s'assimiler  ou  de  se  soumettre  lahié- 

■diio  actuelle. 

Car  tous  les  ressorts  du  gouvernement  nominal  se  détendent; 
haute  pensée,  générale  et  unitaire,  a  cessé  de  présider  à  ses 

Dlivcmeuts  ;  chacun   des  gouvernants  no.   songe  qu'A  sol  ;  l'é- 

ilsmc  et  la  corruption  gangrènent  toutes  les  partie»  de  l'adniinis- 

ilion  publique  ;  la  faveur  fait  régner  l'incapacité  du  liant  en  bas 
Vclic'ile  administrative. 

La  vie  s'usi  retirée  du  lorps  administratif;  elle  fuit  eot  antre 

iiiolent   de  la    paperasserie    où    l'on  règle  paresseusement 

eu  dormant ,  toiitfts  les  affaires  du   payw  ;   la  vit;  n'e*t  plus 

ni  l'ardeur,  ni  la  liberté,  ni  l'audace,  m  les  ambitieuses  pen- 

;ellef;.':  là,  où,  après-Jemain,  elle  va  jeter  un  vif  ('■clat. 

La  vie  est  dans  I"  commerce  ;  il  n'est  donc  pas  donnant  que  les 
fsdu  commerce  et  de  l'Industrie  deviennent  les  ch<'f8  du  pays 
soient  successivement    saisis Jde  toutes  les  parties  de  vA-ite 

ordpct  difficile  administration. 

Déjà  ils  avaient  a  leur  sold(*  ou  à   leur  dévotion  les  principaux 

«nés  (lu  gouvernement,  qui  se  sont  tous  prononcés  en  faveur  de 
«utc  banque. 

Ils  ont  fini  par  ranger  sous  leurs  ordres  le  ministère  et  la  majo- 
des  Chambres,  qm  leur  ont  accordé  ce  qu'ils  demandaient.     . 

Maintenant  ils  vont  être  en  mesure  de  constituer  sur  de  nouvel- 
Itases  une  des  plus  importantes  administrations  du  pays,  celle 
routes,  et,  par  .son  nioverL-il2_?ntreront  peu  à  peu  dans  toutes 
autres  parties  (1).        '  i' 

(I)  Void  l'aveu  que  imius  Uou«ow>  dans  Im  Débah^aca  jour  :  «  t<e«  clie- 


»X    VA    SialOO&ATIB    «Aczriçvs. 

DlMANCHi:  7   SEPTEMBRE  18(o. 


Mardi,  9  septembre,  la  DémocirqHf  pacifique  commencera  la  pu- 
itaiion  de  :  UNE  Fll.l-E  UU  pkui'Ll!),  rtuiiaii   en  i   vttl.,   par 

EcCÈIfB  C\»IUH. 

Sous  publierons  ensuite   le  quatrième   et  dernier  volume  du 

iVALIER  DE  MAISON 'HOUGE  ,   par  M.  Alexandee  Dumas. 

te  la  dernière  quinzain<'  d'oiitohre,  nous  commencerons  la 

fcatioiidéjà  annoncée  de  MAHTIN  CHUZZLEWITT,  en  4  volu- 

s.  par  Ch.  Dickens,  traduit  par  M"'"  L.  Sw.  Helloc,  ouvrage 

»  tu  un  grand  succès  en  Angleterre. 
i*s  personnes  qui  s'âbïrHiieroiit  avant  lelî)  septembre  recevront 
"wis  premiers  volumes  du  Chevalwr  de  THaisoîm-Rolige,  avec 

'^«ILION  nu  NOUVEL  AN,  dc  Ciiarl^  Dickens. 

PÉRÉGRINAÏIONS  TRANSATLANTIQUES 
iMnr  mn.omATM  9S  tutot  a«s. 


DEUNIÈHES  l'ÉRïir.KINATIONS. 


ric. 


VIH. 
UN  SIÈGE.  —  LA  VENGEANCE  D'UN  MULATRE. 

Antonio  Dias  visitait  ainsi  tnutng  les  peuplades  iodigèoes  voisines, 
JfMiil  à  sa  cause  leurs  guerriers  les  plus  terribles,  foriiiaDt  de  hideux 

^  (le  veu^eauce  contre  la  petite  garnison  de  l'Aniargoio. 

'^f  avait  cfissé  de  doifner  le  dinnnche  des  permissions  individuelles 

^hommes,  car  ils  né  revenaient  plus  ;  et  les  uuils  .suivantes  on  rap- 
*<*■(  aouTr-nt  leurs  cadavres  easangiantés  dans  les  fossés  du  château, 
"•fdres  sévères  ne  laissaieot  plus  sortir  que  cinq  soldats  àda-fois,  et 

^^}  lia  revenaient,  non  sans  avoir  eu  souvent  de  rudes  combats  à  soii- 
ir,  --  ■ 

•^ws  la  Huit  du  51  décembre  aux  l"  janvier ,  à  minuit  un'qii^rt, 

""ii-cttHpunéiwuvantable  ouraj;an  se  déclare,  un  de  ces  ouragans  dé- 

(»  V«ir  im  nuBteM  de*  U,  2«,  U,  ii,  n  aoAt,2,  3  4, 5  et  6  septembre. 


Ml 
riiélânlért  aa  ihaln,  aura  dJStit^kconstUùert  pQiïrX'aamtnisIrirv  ïiiiié 
forte  et  yivace  hiérarchie  quj/appelleràTi  elle  tous  les  talents  actifs 

3ùi  dédaignent  d'aller  s'enlerror  au-scrvico  énervant  et  abrutissant 
e  la  hiérarchie  actuelle. 

Cette  administration  nouvelle  sera  nombreuse  et  riche  en  talents; 
elle  aura  des  ramillcations  considérables  ;  car  outre  les  employés 
proprement  dits  (scribes,  (laissitTs,  j-ecovcurs,  iiispectcîurs,  etc.), 
elle  comporte  l'armée  active  et  industrieuse  des  ingénieurs  et  mé- 
caniciens ;  elle  se  rattache  uux  fonderies  et  aux  usines  de  1er  ;  elle 
louche  aux  mines,  etc.,  etc. 

Mais  ce  vaste  ensemble  administratif  n'est  pas  encore  assez  large. 
Certains  dépntéss'étaient  imaginés  dans  la  simplicité  do  leur  âme 
qu'ils  ne  concédaient  les  chemins  i\n'îi  quelques  entrepreneurs,- 
quelques  spéculateurs,  «pii  leraient  isolément  leurs  affaires  ;  ils  n  a- 
vaient  pas  cru  <|ue  lu  leudaiicc  des  choses  rapproclierait  tous  tvs 
industriels  et  en  formerait  un  faisceau  puissant;  c'est  ce  (|uî  arrivera 
cependant. 

Car  le  Congrès  financier  ne  possédera  pas  seulement  la  ligne  de 
la  Manche  à  la  Méditerranée;  il  prendra  les  autres  lignes  ou  ad- 
mettra dans  son  sein  les  chefs  des  autres  lignes. 

Nous  avons  en  France  un  irrésistible  Ix'soin  d'iiidté  .  puis(|ue" 
l'administration  actuelle  est  devoiiiie  incapabli^  et  ne  gouverne 
plus,  il  nous  faut  d'autres  gouvernants;  nous  les  proiiuruiis  les 
yeux  fermés;  nous  sommes  le  peuple  U>  plus  libre  delà  terre,  mais 
nous  ne  voulons  jamais  aller  tout  seul  ;  nous  cherchons  toujours 
quelqu'un  qui  nous  conduise. 

Le  congres  financier  aura  donc  l'administration  de  "toutes  ou  de 
presque  toutes  les  grandes  routes  (eu  fer)  de  France  ;  c'est-à-dire 
sera  directement  à  la  télu  d'un  capital  de  deux  milliards  environ, 
pour  lequel  un«!  foule  d  industries  accessoires  travailleront  ;  no- 
tamment les  diverses  élll^epri^(■s»  des  messageries,  se  mouvant 
sur  U's  rout«  s  de  terre,  dépendront  de  lui  ;  ce  qui,  en  réalité,  le 
rendra  maître  de  la  presque  totalité  d  '  la  locomoUoii  du  pays. 

Ce  sera  là  une  belle,  vasti;  et  puissante  adminislralioii. 

Une  des  portions  les  plus  iinportaiite.<  de  cette  ailministralinn 
nouv4'lle,  sera  le  Conseil  consuftatif,  véritable  conseil  d'Etat ,  dont 
s'entourera  le  Coiigr«''s  fliiaiieier. 

Les  intérêts  miillipliés.quil  mettra  enjeu,  les  contestations  nom- 
breuses que  son  action  r»;ra  naître,  l'engageront  à  s'appuyer  sur 
les  juriscoiisullesles  jilus  éelaiiva  elles  meilleurs  avocats  :  il  aura 
en  outre besoinde  faire  étudier  les  questions  épineuses  etdcpréparer 
les  lois  qu'il  faudra  soumettre  aux  chambres. 

t>r,il  n  aura  point  rei'ours,|)our  celobji>l,au  conseil. i'Etat  actuel, 

aui.soitdéjaul  de  lumiéros,soit  manque  de  bonne  volonté, offre  sipeu 
e  ressources  au  gouvernement,  et  ne  prépare  que  de  très  pauvres 
projets  de  loi.  I.e  Congrès  financier  voudra  être  mieux  servi  et  il  le 
sera;  les  intelligi  nces  vives  et  ardentes  se  précipiteront  dans  le 
grand  comité  consultatif  qu'il  ouvrira,  lui  donniTonl  l'appui  du 
barreau  et  de  la  magistrature  ;  ils  formeront  là  une  riche  pépinière 
d'administrateurs  de  tous  genres. 


minsde  fer  s'emparent  de  toute  chose 
bu«lKet.  * 


ils  ont  commeneé  par  envahir  le 


Tustateurs  que  l'Europe  ne  soupçonne  pas  et  qui  jettent  la  désolation 
dans  la  malheureusi  Amérique.  Le  vent  sifflait  avec  un  inreruul  Iracas, 
et  soulevait  des  montagnes  de  sable  qui,  après  avoir  roulé  dans  la  plaine, 
venaient  s'accumnItT  dans  les  fdsscs  de  la  forteresse,  et  qui  finirent  par 
les  combler  en  moins  d'uu- quart  d'heure.  Bientôt  le  sable  envahit  les 
embrasures  et  couvrit  les  pièros.  Les  nuai:es-  noirs  et  épais  |m)us,-cs  les 
uns  sortes  autres  couraient  solennollemeni  sur  In  tête  des  M'ntinelles,  si 
lias,  si  lias,  qu'on  eût  dit  pouvoir  les  saisir  i  la  main  ;  la  luue  était  pâle, 
mélancolique,' menaçante.  Des  postes  avaient  étgjiwdtlés.  César  était  de- 
bout, se  multipliant  sans  i  twe,  ayant  l'aeil  fTout,  faisant  débarrasser  a 
chaque  minute  les  pièces  du  sable  qui  les  engouffrait. 

Tout-à  coup  un  cri  iirrdiie  a  retenti.  Un  affreux  silence  lui  snocèiie. 
Puis  il  s'élève  une  clameur  immense,  épouvantable,  qui  semble  ébruulrr 
la  terre.  La  citadelle,  que  li'  faille  unit  aux  ylacis,  est  envahie  par  des 
milliers  d'Indiens  avides  dtt  caiiiagc  ;  qucliiues  halles  mêlées  à  une 
grêle  de  traits  pleuvent  sur  les  soldats  ;  les  indigènes  les  plus  féroces  et 
les  plus  forts  assassinent,  ave- l.'iir's  noiitcaux  (li"  pierre,  les  canouniers 
qui  s'efforcent  de  lira(pier  leurs  pièces  ;  ils  nioiilciil  sur  les  affûts  et  de  îà 
font  entendre  Sef.  cris  de  cannibales.  Le  saiif.'  roiiiiil  le  sable.  Toute  la 
t'arni.son  a  (tris  les  armes,  les  t.iinliours  b-'llenl,  les  troiiipcltcs  sonnent, 
le  tocsin  fait  entendre  sa  voix.  Un  sous-officiiT  ann-mce  que  les  oniieiiiis 
ont  mis  le  feu  à  la  caserne;  bientôt  la  tiainine,  alimentée  par  le  vent,  en- 
vahit la  toiture  qui  s'écroule  avec  fracas  ;  la  poudrière  heureiisemcnl  n'a 
pas  été  atteinte-  Mourons  Ions  les  jirinos  à  li:  main  !  c'est  le  cri  général 
des  défenseurs  de  la  forteresse. 

Bientôt  le  tonnerre  mêle  sa  voix  à  colle  de  l'ouragan,  le  ciel  e.>t  vu  feu; 
on  parvint  à  «lébarrasser  deux  pièces,  qui,  chargées  k  mitraille,  Jialayent 
à  bout  iiortint  des  masses  de  chair  humaine.  A  la  gauche  du  château,  la 
foudre  tombe,  et  sur-le-champ  ces  milliers  de  .sauvages  sont  en  pleine 
dérouté  ;  la  fondre  a  atteint  un  des  chefs. 

On  passa  le  re»le  de  la  nuit  à  panser  les  lilessés,  à  ensevelir  les  morts, 
à  éteindre  l'incendie.  Au  {toint  du  jour,  le  brave  capitaine  Joao  Martin 
arrivaitravec  cent-vingt-deux  colons  qui  aidaient  la  garnison  à  déblayr  r 
l;i  forterr.«se  et  les  fossés,  et  à  réparer  les  bâtiments.  Les  Brésiliens 
Hvainit  »'B  quatre-vingt-neuf  hommes  tués  et  plus  de  deux  cents  soixante 
blessés  ;  les  Indiens  laissaient  des  centaines  de  morts  autour  de  la  cita- 
delle. t)n  trouva  à  dix  pas  de  la  poudrière  \?  corps  d'Antonio  Dias,  fn|)- 
pc  (le  trois  coups  de  feu  ;  sa  figure  était  encore  menaçante. 

^  IX. 

UNE  ATROCE  VENETTE.  —  CÉSAR  AMBASSADEUR  EN  EUROPE. 

Au  bout  dt"  six  mois,  mwîtûtre  bataillon  vint  relever  celui  de  C^sar. 

—  Tu  viens  donc  Jl'Amargozo,  mon  pauvre  ami  Tiuuiijdoni  Pedro,  la 
premièn'  foist]ii'il  le  revit.  J  ai  appus  la  ridicubi^Snefe  w^l^^P^^ieur  luou 
ministre,  quand  tu  étais  déjà  parti.  Il  était  Woff^tj^i,  mits  jo;^ix  te  dé- 
dommager de  cette  injuste  disgrâce.  Redevim/(lipU^ie  !  90n«i'  C6  ^r, 
je  yeux  que  vous  montiez  haut  el  que  vouf  Alll^z<'^i)«.-rréparfl|  von."  il 


^^.  PifWiNIIHHillililMIMIl 

d&constituer cette  at»iJto(»aue  uoùVdiiei  dttiia  laqoew  iSleiiiB  m 

i^"sen'e  aucune  direction  et  no  veut  d'autre  rôle  que  celui  dirrbeT 
de  l'armée  et  de  la  police,  qui  deviendront  do  plus  en  plus  identi- 
ques,les  guerres  continenlales  ayant  cessé  et  l'Angleterre  tenant  les 
mers. 

.Mais  le  pays?  —  F.li  1  la  rélonire  électorale,  subrepticîemcml  ac- 
eoiiiplie  par  la  loi  des  patentes, la eomptez-vous  pout-rifen  ".'. Kt  lin- 
(lueiicc  lies  j<Kirnaux,  «Ic'flit  les  plus  riches  et  les  plus  réfiandus  ap- 
(larlienneni  an  congrès  linancier  et  au  gouvernement,  et  les  théo- 
ries di;  la  science  vénérable  appelée  Economie  politique  et  qui  en 
invoipiaiit  sans  cesse  la  liberté,  est  tout  entière  favorable;  aux 
vastes  monopoles,  ne  sont-elles  pas  là  pour  détourner,  j>our  amor- 
tir, pour  (Midormir  l'opinion  ?  Laissez  l'aire  encore  un  peu  de  temps, 
et  vous  aurez  le-s  pieds  el  les  poings  liés  de  toute  la(,'on  :  en  poli- 
tique, par  les  années  el  les  fortifications  ;  en  économie  sociale,  par 
les  chemins  de  ferel  les  monopoles. 

'Que  voulez-vous?  il  faut  bien  subir  les  conséquences  de  juillet  : 
on  l'ait  des  révolutions  à  l'étourdie  et  l'on  s'étonne  ensuite  des  ré- 
sultats inattendus  qu'elles  amènent,  et  on  no  comprend  même  pas 
ces  résultats.  On  nie  l  avènement  de  la  l'.'odalilé  industrielle,  parce 
qu'elle  ne  se  formule  pas  en  actes  légaux  et  en  agents  affublés  de 
litres.oil  ne  en 'ira  que  les  chemins  de  fer  auitmi  cessé  d'appartenir 
à  l'Etat  que  le  jour.oii  les  hauts  baixtiis  financiers  inscriront  en  lettres 
d'or  sur  lu  porte  d  un  vaste  hôtel  : 

DIRECTION  DES  CHEMi:VS  DE  FER 
DU  RUY.4UMK. 

,  Oui,  du  royaume  ;  car  il  faut  bien  que  l'idée  de  commandement, 
de  royauté  se  retrouve  quelque  pari  ;  ne  pouvant  mettre  direction 
roya/(f,  ils  écriront  plus  modestement:  Direction...  du  royaume... 

Mais,  après  tout,  quand  on  songe  à  la  loi  qui  autorise  le  minisf 
tre  à  adjuger  les  chemins  de  fer  aux  banquiers,  quand  on  se  rap- 
pelle (pie  Ta  majorité  de  la  Chambre  des  députés  n  est  remarquable  ' 
ni  par  s.i  perspicacité  politique,  ni  par  sa  prévoyance,  on  est  forcé 
de  se  demander  si  en  effet  son  intention  a  été  de  constituer  cette 
suprême  puissance  financière.  —  si  elle  a  prévu  les  effets  do  la  loi 
qutdie  a  volée. 

Oir.  c'est  une  grave  responsabilité  qu'afirontenl  les  ministres.'Si  la 
coalition  des  divers(>s  compagnies  soumissionnaires  était  un  fait 
non  prévu  par  la  Chambre;  si  celle-ci  n'avait  pas  deviné  davantage 
les  futures  coalitions  pour  Jes  autres  chemins  ;  si  elle  n'avait  pas 
non  plus  songé  que  les  divers  adjudicataires  allaient  ériger  au  sein 
(le  1  Etat  uni!  pin-sante  asso»*intlon  qui  ferait  manœuvrer  sous  son 
autorité  une  partie  conHiderablc  des  Ibrces  vives  de  la  nation  ,  le 
ministère  oserait-il  atwscrde  la  leltn-  de  la  loi,  el  ne  pas  consulter 
l'esprit  dans  lequel  elle  aurait  été  votée?  Oserait-il,  aujourd'hui  que 
l>s  faits  siml  clairs  el  patents  et  (ju'il  suffit  de  les  regarder  pourvoir 
tout  ce  qu'ils  renferm'ml  d<'  grave  pour  l'avenir  du  pays,  oscrait-il  , 
passer  outre  et  prendre  sur  lui  d'engager  la  Fran(*e  dans  une  voie 
dont  des  mandataires  loyaux  s'écarteraient  avec  effroi,  8''d8  avaient 
pu  la  connaître  ?" 

yue  le  conseil  des  ministres  y  songe  :  car  il  £St  encore  temps 


a  1  pa.i  être  long,  il  ne  l'est 


las  a.sscz 


partir  en  qualité  d  ambassadeur  du  Bré.sil,  pour  les  Pays-Bas.  Il  s'auitde 
conclure  un  traiié  avec  Guillaûme-le-Tètu.  Ce  n'est  pas  chose  facile,  je 
vous  en  préviens  ;  il  y  a  du  FraD(;ia  civilisé  daus  le  des*^udunt  dea  Nas- 
sau. 1,1'  (  apitaiue  Siiiifi'z  sera  votre' secrétaire  d'ambassade.  Vous  débar- 
querez au  Havre  et  vous  traverserez  Paris.  Du  reste,  au  moment  de  par- 
tir, vous  recevrez  des  instructions  plus  détaillées.        ^_'       , 

. —  Traverser  l'arisl  y  jicnbcz-voiis,  sire?  s'écria  Cé.-ar  stupéfait.  Tra- 
verser Paris  !  mais  cela  est  impossible;  je  serai  fusillé,  ma  tête  est  pros^ 
ente  en  France.         . 

—  rrn|>ossible  n'est. pas  un  neii  français,  mon  cher  César;  Na|H>léon  l'a 
(lit  avaf  I  moi. 

—  M:ms,  sire... 

—  Aurais-tu  peur  par  hasard  ? 

—  Je  crois  avoir  |trouvè  à  vijlre  majesti'  que  je  n'avais  jamais  peur. 

—  Voilà  i|ui  vaut  infiiiimeni  mieux.  D'ailleurs,  ^ois  tranquille,  on  n'o- 
serait pas  toucher  à  un  seul  poil  ib'  la  léle. 

—  Qui  l'enipèelieriit? 

—  Moi. 

—  l'ii'iiiv.  i-'arde,  sire,  Mitre  br..: 
po  ir  ilcfciidre  île  si  loin   ma  pauvre  tète. 

Do.in  IV'iiri)  sourit  et  per^isla. 

QU' !ijue.->  joir-  après  o;.  ji.siil  daiis  le  IJiûrio  fluminensc  : 

(I  Le  comte  César,  major  ihi  .y  bataillon  de  chasseurs  à  jiied,  .s'est 
n  embarqué  hiir  matin,  à  bord  du  brick  /.,^/a/anir,  pour  aller  remplir 
»  les  fii.irtions  iraiiiba>sH(leiir  de  sa  majesté  impériale  près  le  roi  des 
1)  Pays-ltas.  Le  eatniaine  avijuilanlniajor  du  même  bataillon,  Scvçrino 
f  Soari'z,  l'acconipa^jne  en  qualité  de  secrétaire  d'ambassade.  « 

César  et  .son  secrétaire. descendirent  à  Paris,  Imtel  des  Princes,  rue  de 
Bichebeii.  L  ambassadeur  de  dom  Pedro  dût  nécessairement  mener  un 
train  digne  de  son  litre  et  de  sa  mission.  L'argent  roula  donc  fort  vite  ;  et 
au  bout  de  quinze  jours,  la  iKMirse  commune  était  à  sec.  ' 

C'sar.ètait  autorisé  par  l'empereur  i  prendre,  chez  M.  Delesserl,  ban- 
quier, rtiiil  ce  dont  il  aurait  b€»>oin.  M.  Delesserl  qui  n'avait  pas  encore 
reçu  d'ordre  du  Brésil,  refusa  net  de  rien  fournir  il  son  Excellence.  Par 
lionlieiir,  h  inaitie  de  l'Iiôtel  des  Princes  était  un  homme  cooliant  et  gé- 
néreux ;  i]  mit  sa  bourse  à  la  disfiosition  de  notre  héros,  ue  service  s'of- 
frait d'iui,  i.t  plus  l>eau  qu'd  est  plus  rare  par  le  temps  qui  court.  Nous 
n'a^0!ls  \m>  besoin  de  dire  que  ceJigiie  homme  fui  larg.  ment  reinlioursé 
de  ses  avances;  mais  César  ne  lui  en  garde  pas  moins  une  éternelle  re- 
connaissant i',  et  sous  aucun  prétexte  il  n  a  voulu  consentir  à  ce  que  ce 
passage  fui  biffé  dans  ces  pérégrinations. 

P  .m  IViiro  avait  chargé  son  amba.'îs«hmr  d'une  lettre  autographe  pour 
']1.  -îr-  \.  Il  fallait  la  remettre.  César  demanda  une  audience  qui  lui  lut 
aussitùl  arconiée. 

A  l'i'eiiiiuvelle  une  terreur  panique  s'eni|>ara  de  Soarez.  C'était  un 
militaire  d  me  intréiiidité  i  toute  épreuve,  dc^cendanl  ooihmè  les  C  istro 
et  les  Albiiquerque  des  héroïques  conquécijiots  de  I  lude,  et  que  p^r  ouue  _ 
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qoèlttaMi  propos  iiicôDTeBiûte;et  un  membre  ditcàiiseil  mùmeipal  à  qui  on 
ouvrit  II  porte  fut  également  injurié.  Enfin  la  porte  fut  forcée,  et  deux 
cents  Hersonues  environ  eiitrèreul  de  vive  force  dans  In  salle.  Des  ban- 
quettes et  des  pupitres  appartenant  ù  la  société  rhilliarmonique  furent 

brisés.  ,  '       i        i 

»  Pour  prévenir  le  retour  de  semblables  scèn<;s,  dos  ajîeiits  de  police 
furent  placés  le  lendcmai;i  à  la  porte  de  la  mairie,  et  l'on  n'admit  que  les 
Itersoones  munies  de  billets  distribués  d'avance.  Malgré  ces  me.sures,  la 
foule  ce  présenta  comipe  les  jours  précédents,  et  trouvant  l'entrée  gar- 
dée, elle  brisa  plusieurs  vitres  de  la  |>orte,  arracha  les  grillages  en  fil  de 
fer  qui  les  défendaient  et  maltraita  les  agents  de  police,  dont  un  fut, 
nous  assure  t-on,  foulé  aux  pieds.  Enfin  le  rassemblemeul  finit  pas  se 
disperser.  .  ^       • . 

»  Noua  ne  voulons  pas  ici  discuter  les  idées  émises  par  M.  Considerauf , 
et  nous  sommes  bien  loin  de  vouloir  le  moins  du  monde  faire  |>eser  sur 
lui  la  responsabilité  des  acte»  fâcheux  que  nous  venons,  de  rapporter.  Ce- 
pendant il  est  de  notre  devoir  de  faire  quelques  observations  qui  nous 
sont  sugRérées  parles  faits  dont  notre  ville  a  été  témoin. 

»  La  Théorie  sociétaire,  pour  être  bien  comprise  et  complètement  ap- 
préciée, a  Iwsoin  d'être  développée  devant  des  gens  éclairés.  L'école  pha- 
Un8téri»nneelleinème  semble  l'avoir  ainsi  compris,  car  elle  est  la  pre- 
mière è  déclarer  que  les  réformes  doivent  vfenir  d'en  haut  et  non  d'en  bas. 
Il  eût  donc  été  ratibnnel  de  prendre  des  mesures   |>our  composer  autant 
que  possible  l'auditoire  de  M.  Considérant  de  gens  capables  de  compren- 
dre ses  leçons.  Ajoutons  que  cela  eût  été  prudent  ;  le  système  phalauslé- 
rieu,  comme  tous  les  systèmes  de  réforme  sociale,  prend  pour  point  de 
dé|>Brlled  vices,  exagérés  à  notre  avis,  de  l'état  actuel  de  notre  société, 
pour  arriver  à  la  peinture  d'uue  nouvelle  organisation  qui  doit    réali.ser 
la  félicité  complète  de  l'humanité.  De  semblables  tableaux  présentés  à  des 
hommes  qui  comprennent  mal  la  nécessité  des  ménagements  el  des  tran- 
sitions, doivent  avoir  pour  effet  de  leur  inspirer  rimiialiriice  du  présent, 
et  de  les  p«rter  à  la  haine  de  nos  iiistilutions,  dont  le  renversement  leur 
semble  le  seul  moyen  d'arriver  à  l'idéal  de  bonheur  qu'où   leur  promet. 
Ce  résultat,  que  M.ConMderaut,  nous  en  sommes  sûrs,  serait  le  premier 
à  déplorer,  ne  faisait-il  donc  pas  un  devoir   de  restreindre    le  cercle  de 
son  auditoire,  au  meins  de  ne   pas   rendre  les  cours  cumplèle'menl  pu- 
blics, surtout  de  ne  pas  choisir  |)our  ses  lei-ons  précisément  l'heure  où 
finit  la  journée  de  travail  de  la  classe  ouvrière?  '>s  précautions  étaient, 
-  selon  nous,  nécessaires  à  prendre,  en  raison  de  certaines   circonstances 
particulières  et  notamment  de  la  grève  qui  est  à  peine  terminée  dans  no- 
Ire  ville.  » 


6nt  passé  sous  lo  dlveau  d'une  éducation  fausse  ct'iQoMBpMÂe? 

c'est  une  dus  erreurs  du  parti  conservateur  qui  ne  s'aperçoit  pas 
de  l'imniciis>{  déploiement  d'iatelligcnco  et  d'énergie  morale  ^i 
s'opère  dans  la  classe  ouvrière.  Elle  se  prépare  dignement  à  son 
atïraiichi8sement;ee  n't»st  pas  sa  faute  si  partout  les  moyens  ne 
lui  sont  pas  fournis  de  s'épurer  et  de  s'instruire  davantage  ;  mais 
on  gri\ce,  que  les  organes  delà  bourgeoisie  daignent  avoir  moins 
de  défiance  ^  l'égard  de  rinlelligenco  populaire  et  croire  que  lo 
peuple  s'éclaire,  qu'il  lui  est  permis  de  lui  parler  raison,  qu'il 
reutend  k  merveille  et  beaucoup  mieux  souvent  que  des  gens  très 
instruits,  trop  instruits  (juclquefois,  s'il  faut  en  croire  Condillac  qui 
disaôit  à  peu  près  :  Il  faut  désapprendre  ce  que  nous  avons  appris  ; 
les  préjugés  scientiûques  obstruentnolre  intelligence  et  l'empêchent 
do  voir  la  vérité. 


C<!  sont  ces  réflexions  du  journal  conservateur  qui  ndiis  ont  dé- 
terminé B  rapporter  lés  faits  (ju  il  raconte. 

La  modération  de  ces  réflexions  nous  engage  ;i  les  faire  suivris 
de  quelques  mots  :  t^r  si  l'on  jxut  se  dispenser  souvent  de  répon- 
dre aux  o»lèri-8  et  niix  injures,  i>ii  doit  avoir  à  cumu  de  elierrhcr  :i 
dissipiT  les  erreurs  on  les  préjugés  diis  personnes  sages  et  modé- 
rées^ au  jug('meut  destpiels  on  en  appcMe.  Or,  luiuscroyftns  (pu;  U; 
journal  d'Indre-et-Loire  a  pu  se  tromper  en  celte  «Hrasion  ;  mais 
^'ab«)rd  faisons  observer  (jue  le  désordre  matériel,  l'elTtirvescence, 
igS  excès  bl&inables  que  produisent  l'aecumulalion  et  l'impatience  I 


AfVittlre  dcM  auvrlérs  méslsalem. 

Nous  recevolis  ce  soir  la  lettre  suivante  : 

A  MM.  les  Uédacteurs  drt  i&  Démocratie  pacifique. 

Paris  ,  7  Septembre.     _ 
Messieurs , 

Votre  journal  est  le  foul  qui  ait  exactement  rendu  compte  du  conflit 
que  l'autvri^é' judiciaire  a  lailli  faire  éclater  entre  nous  et  nos  patrons. 
L'arrestation  de  mon  camarade  Couturieret  de  la  mienne,  qui  avaient  pour 
but  d'intHiiidcr  les  autres  ouvriers,  étaient  fort  regrettables,  i  puisqu'au 
lieu  d'un  arrangement  amiable  qui  était  le  vœu  de  chacun  de  nous,  cette 
mesure  judiciaire  mettait  en  jirésence  iios  forces  et  celles  des  inaitr«.s  mé- 
gissiers,  et  engageait  entre  nous  tous  une  lutte  que  personne  n'avait  dé- 
sirée. 

Notre  arrestation  n'était  appuyée  sur  aucun  motif  sérieux  ;  je  m'em- 
presse de  vous  avertir  qu'on  nous  a  laissé  sortir  de  prison.  Prescjuc  tout 
est  déjà  rentré  dans  l'ordre,  et  nous  espérons  établir  entre  nous  et  «eux 
qui  nous  occupent  des  rapports  bienveillants. 

Je  dois  ajouter  ^le  M.  le  commissaire  de  police  Hamchard  s'est  mon- 
tré très  peiné  d'être  forcé  de  me  séparer  de  ma  femme  et  de  mes  cinq 
enfants;  j'ajoute  encore  fjuc  je  n'ai  trouvé  que  de  bons  procédés  dans  la 
personne  de  M.  le  juge  d  instruction  de  Saint-Didier. 

Si  vous  le  jugez  convenable,  veuillez,  Messieuirs,  donner  de  la  publi- 
cité à  ma  lettre. 

Agréez,  etc.,  FtEt'RY  CliESNAii. 

rue  Pascal,  il. 


On  nous  informe  que  les  mnilres  mégissiers  ont  généralemifiil 
adhéré  à  la  diminution  d'une  heure  de  travail  demandée  par  leurs 
ouvriers;  le  travail  serait  rédtiil  à  oii/e  heures  par  jour  :  if"paral- 
Iruil  (jue  cinq  à  six  mallres,  qui  sont,  il  est  vrai,  les  plus  impor- 
tants, se  refusetaicnl  seuls  à  celle  réduction. 


anglaises  agissaiit  do  oioncerl  à  Taaiatavo  ne  lussent  {nu 
aux  nAlres. 

Nous  avons  objecté  au  Conslllutionnel  (jac  si  les  autorités  dei) 
station  orientale  méritaient  un  bitume,  ce  serait  pour  avoir  combigi 
avec  les  Anglais  une  intervention  à  Madagascar  ;  et  la  raison  en  < 
bien  simple,  c'est  que  le  gouvernement  brllanniquo  ne  reconn. 
pas  les  droits  de  la  France  sur  Madagascar.  L'erreur  du  Oam^ 
tionnel,  &  cet  égard,  a  causé  toute  sa  faute. 

Comment  !  l'organe  de  H.  Thiers  est  assez,  naïf  et  assez  mal  reg.| 
seigné  pour  croire  que  la  parole  solennelle  do  M.  le  ministre dj 
la  marine  était  sincère,   lorsqu'il  disaU  i  «  La  France  a  sur]Niih| 

gascar  des  droits  incontestables  et  incontesté*  !»  Consultez  doai 
I.  le  ministre  des  affaires  étrangères,  l'honorable  directeur  deL 
politique  extérieure,  M.  Desages  ;  l'ordonnateur  général  de  HlJ 
Bourbon,  M.  A.  Bédier,  qui  depuis  vingt-cinq  ans  suit  avec  lantd 
iè\e  et  (l'intelligence  les  affaires  matcgaches,  consultez  toml 
olÀciers  distingués  qui  ont  c>ommandé  dans  les  mers  de  Hadij 
car,  MM.  Guijlain,  Gouliot,  Passot,  Bosse,  Jehenne,  Protais, 
houurl,  etc.,  et  mieux  instruits,  vous  compiendrez  quelles  r 
ves  vous  sont  imposées  par  le  mauvais  VQuloiLdu  gouverne 
anglais. 

LeCo»*<i7tt<Mmii«/ veut-il  des  faits?  En  18±i,  le  gouverneuril 
l'ilo  Maurice,  par  une  proclamation  publique,  déclarait  : 

«  Premièrement,  qu'il  ne  considérait  Madagascar  que  cou 
D  une  puissanc(!  indépendante,  actuellement  unie  avec  lo  roi  d'il 
»  gicterre  par  des  traités  d'alliance  pt  d'amitié,  et  sur  le  terrilotr( 
»  du  laquelle  aucune  nation  n'avait  des  droiU  de  propriété,  hoi 
»  ceux  que  celle  puissance  serait  disposée  à  admettre  ; 

»  Secondement,  qu'il  avait  été  iiolitté  par  celte  même  puissi" 
»  (la  puissance  llouva)  au  gouvernement  de  Maurice  cl  auœinit 
»  daiit  des  force»  navales  britanniques  dans  ces  mer.-»,  qu'elle  i 
I  reconnaissait  de  droits  do  propriété  sur  le  territoire  de  Mad* 
D  car  à  aucune  nation  européenne.  » 

Nous  pourrions  en  ciler  oieu  d'autres  ;  mais  il  est  à  la  coud 
sancc;  parfaite  de  quiconque  a  étudié  la  question  malegache  qui 
depuis  1816,  tous  les  actes  du  gouvernement  de  Maurice  nonlp 
cessé  d'être  une  protestation  contre  les  droit»  que  nous  prélf-^- 
et  une  atteinte  à  ces  droits. 

Dans  cet  état  de  choses,  nous  le  rcptilons,  une -opération  i 
née  »i  Malegache  serait  une  faute  déplorable,  et  nous  ne  pouvoi 
croire  qu'elle  put  être  commise  par  un  oQlcicr  d'un  aussi  nautr 
rite  que  .M.'  Uomain  des  Fossés. 

Le  ConsUtutionnel,  mal  à  son  aise  dans  ce  débat,  a  jugo  a  | 
pos,  pour  faire  diversion,  de  lancer  sa  petite  déclaration  conUeB 
colonisation  de  Madagascar.  Nous  demanderons  à  notre  coiifrète| 

1"  S'il  admet  que  ta  France  peut  être  une  grande  puissance  i 
lime  sans  vastes  colonies  productives  et  sans  positions  poissJUM 
sur  les  mers  t     ' 

i'  S'il  connaît  et  peut  indiquer  un  attire  point  du  globe  qui  | 
en  soi,  comme  Madagascar,  l'avenir  maritime  du  noire  pays? 
5»  Pourquoi  il  ne  vcotpas  que  l'on  procède,  désaujourdnm,»» 


n'avait  jamais  vu  pilir  au  feu.  Mais  !e  courage  civil  lui  manquait  complè- 

"  teroeot.  Dévoué  sau^  réserve  à  César,  il  ne  voyait  sur  ses  pas  depuis  leur 

arrivée  eu  France  <pie  des  pièttes  dressés  par  la  re>taiirati()ii  raiiciiiieusc 

Son  idée  fixe  était  (jue  son  major  ue  sortirait  pas  de  Pruure,  qu'il  y  serait 

^"sillé.  ,.    ,  ,  .  "         ,     ,        , 

Si  vous  m'en  croyez,  dit-il.  vous  n  irez  pas  a  cette  fatale  audience. 

Bien  des  iiiyslères  se  sont  accomplis  aux  riiiieries  et  au  L'ouvre,  el  leurs 
murs  'liscrels  n'ont  pas  répété  toutes  les  scènes  dont  ils  ont  été  lémoiiis. 
Lnvovons  commander  siir-lc-clmmp  des  clieviuix  de  pnsle  il  partoiis...  Il 
ne  fiiiil  pa^  que  li^ journée  de  dciiiaui  non-  relronve  à  Pans. 

Ci'!-ar  haussait  les  ép.tiiles  en  iigr.ifiÏMt  Km  bel  nniloriiie;  il  s'installa 
le  iircmiir  dans  l'éciiiipage  et  liumia  la  main  à  St'verino,  ijiii  s'assit  à  coïc 
de  lui.  linéiques  minules  après  ils  iiioiilaniil  ciim'iiiIiI';  le  perron  des  'fui- 
Icne.-.  Ti'  eapitaiiie  caressait  la  poii:iiee  de  son  sabre  eu  poussant  de  pro- 
fomls  ^(lupirs.  -: 

(;iiiir'a><'\  déploya  dans  celte  entrevue  imite  son  .iiriililc  ((piirloisie.  On 
a  dit  avec,  iiiistm  ipie  e'.  lait  le  type  du  vriii  fieiitillhniiiiie  Iraneai.-;. 

—  A  pré.-eul  (jue  iiuus  vou.->  IciiuH' ,  liil-il  à  César,  vous  iienuus  écliap- 
pere/.  |ilii.>.  —  (Siiiirez  fiéuiil.)  —  Le  nii  de  Fr.inct'  (lliarle.^  \  a  oublié  les 
injure.-;  du  roi  de  FiuiiiT  Loiiis'.Wlll. 

—  1,'aeiueil  liieuveilUut  de  Vulre    Miije.^lé  ine  toiieli>',  iri-deià  de  ImileJ. 
cx|iri-sion,  réiKim'al  <A'.--,ir  hml  éiiiii  ;  mai-'  aliaiuloiiiier  .suis    rae(HiHi|ilir 
la  niissiuu  de  eoiifiaiiie  (pidii  iiiajlminée,  seinit  iij;iii(|Ui'r  nia  rec-iimai.'-- 
saiiei!  que  je  dois  à  reni|iereiir  du  I5ié>il.   il   Pi'it  reeueill^  e\ilé,  iiiallieii- 
reux,  il  a  fait  de  moi  son  ei.iiiideiit^sou  ami,   riicinieiir  irre.nlicnt  à  ?on 

.  service.  • 

—  J'aime  celle loyaule,  reprit  (Charles  X  en  se  levant  ;  il  y  a  du  san^; 
frâiH;.ais  dans  nos  veines,  mais  soyez  Irancpiille,  j'arrangerai  tout  cela. 

Si  César  était  lran<piille,Soarirz  le  devenait  lieaiienu|)  inoins  d'Iieur.^ 
en  heure.  Son  refrain  habituel  tlail  nuil  n'y  avait  pas  une  iiiinule  à  per- 
dre, qu'il  fallait  envoyer  eheirher  des  elu'vaiix  (le  iio.-le  el  parur  il  l'iii,-- 
tanl.  A  ses  soimiialioiis  lieiuliliiise,-.,  Ce.--ar  ri  pmulail  eu  le  iiienaiil  a  l'O- 
péra, enez  toulcs  les  i.olabilités  d'alois,  au  l'iilais-Hojai,  dont  k■^>  lioîj's 
les  reçurent  avec  une  ^raeieu<eii;  ipi'ds  n'oui  pas  ouIiIh'  siir  le  lidiie. 
Mafs  Soarez,  en  proie  a  son  iilei'Jixc,  ne  vo\ait  r:eu,  n'eiiteiulait  riee,  et 
pp.rsisiail  dans  son  iiùpetturbalile  relraïu. 

Le  lendemain  raide-de-e.ani|i  d'iiu  niaree.ud  iiop  célélire,  (  t  (pn  oeeu- 
pailii  c'Ite  époque  le  iniuislèr^  de  la  }.'U(rre,  apportait  à  César  une  letiie 
d'au'iienee.   A  ce  nom   Soanz  freinit   et  renouvila   ses  intlanee.v.   .Mais 

C(sar  du  :  .l'irai,  l'i  Soarez  le  suivit  p.irdévouimenl.         -' 

—  Si  Majesté,  dit  le  iiiini.Miv  à r.oln;  liéres,  désire,  inaL're  votre  jjhsm'', 
vivd.-'i^iiier  à  sou  servie,  l'iaye  ilt  s  eunirôles  de  l'arnue,  \ous  avez  p.T- 
dii  !oul  di-(nl  à  y  rentrer.  Nuire  roi.  très  ileinent  vous  y  rappelle.  Il  vous 
od're  ÙM\>  Içs  ^anie.s-du-oorp  à  pied  yles  cent  Suisses)"  un  tirade  de  lieu- 
tenant qui  Ciiuivaut  à  celui  de  lieut'iiant-eolonel  dans  la  lis^ne.  Acceptez- 
vous  ?  -*' 

—  Imi>oîsi|ile,  monsieur  ,  répondit   César.   Ma   reconnaissance  pour 


Sa  Mnjestt';  .-era  éternelle;  mais  je  ne  suis  pas  de  cette  catégorie  d'hommes 
ipu  se  jouent  de  la  sainteté  du  .serment.  I/Empire  a  rei.-u  le  mien  ;  je  ne 
me  sens  pas  la  force  d'en  prêter  un  autre  à  la  Kestauration. 

—  Mais  beaucoup  d'autres.  Monsieur,  ont  agi  différemment,  et  ce  sont 
des  hommes  estimables. 

—  Je  ne  me  constitue  juge  de  la  conduite  de  personne.  Monsieur,  j'a- 
gis le  plus  honnêtement  que  je  puis,  voilà  tout. 

—  Mais  conunent  accordez-vous  ce  ipie  vous  dites  avec  la  cocarde  que 
je  vois  à  votre  chapeau?  Ce  n'est  point  la  cocarde,  tricolore? 

—  C'est  celle,  de  ma  patrie  adopiive,  Monsieur,  celle  de  riios|)ilalilé.  Je 
ne  puis  riîdevenir  Français  qu'en  reprenant  la  cocarde  tricolore. 

—  Kt  si  voire  patrie  adofitive  et  la  France,  étaient  en  guerre? 

—  Je  m'ab.vliendrais,  .Monsieur. 

—  Je,  crains  liieu  pour  vous  que  de  sitôt  vous  ne  revoyez  le  drapeau 
trieoli»re  en  France. 

—  I.e  teinp^  nous  le  dira. 

Celte  framlie  profession  de  foi  avait  blessé  le  maréebal-miiiislrc  à  cer- 
tain endioil  sensible.  Il  se  leva  brusfjuement  el  coufjédia  le  jeune  ambas- 
sadeur  et  son  secrétaiiè.'  '  , 

—  Pour  le  coup  il  laul|iartir,  .'^n'iria  Sonrez  en  descendant  le  perron 
-d+!-,S"ii  J'.xeellente. 

'  l!iie  heure  après  les  chevaux  de  pa.slc  piétinaient  ètms  la  cour  deJ^'Ilo- 
tel  des  Princes,  cl  les  deux  amis  éluenten  royte  pour  la  Belgique,^;!  la 
grande  joie  du  fcerélairc  d  ambassade. 


i.\  nivokiTio.v  m;  jtii.Li:x.  —  oes.\1\  fait  soiji:hi;. 

Notre  héros  rcniplil  avec  -^iccès  sa  mission  auprès  du  gouvernement 
des  Pays-Bas;  (iiiillauiue  de  Nassau  était  un  excellent  homme  de  prince, 
aux  inœiirs  populaires  et  bourgeoises,  parcourant  à  pied  les  rues  de 
liriixrlles,  el  raii.-aiir.'ivei' le  premier- venu.  Lorsqu'une  partie  do-la  na- 
lioii  lU'ise  (^uiie  biiliii.  M  iiéile  révolutionnaire,  le  renversa  de  son  trône, 
ce  l';r,  il  f  ul  le  liri  ,  di';a  part,  pur  caprice  ;  désir  éloiiidi  de  ronlre- 
fa'ie  sai,>  ledexioM  le  .ranl  niotiveincnl  Iraiiçais  de  ISiit).  I.a  li.  l^-iqu  •  a 
iti'  de  loul  Kiop-,  le  pay^.  ilc-  ooiilrtfac  mis  l'i-ançaises.  

César  teni.iti,!  si'.>  rinn-i  s  dliil'unatiques  par  les  villes  anséali,|ues  de 
lîréfne,'  lAilierk  et  llaiiilviaug,  où  il  eul  lu  |;;loire  de  conclure  d'autres 
iriiili'^   le  Ciinineree. 

Troi,-  iiiois  après,  il  l'aisail  son  onlrée  à  Pari,;,  la  veille.;  même  de  la  ré- 
viilii  lun  ''e  1850.  Celle  revoj.,  Uoii  élail  Iro;»  cmifornu;  à  ^es  vo'iix,  elle  lui 
soari_aii.ii;op,  elle  L.i  dou/inH  Irop  loiiipléleiiieiil  rai.-ou  pnur  (pi'il  pùl  se 
pirnieltre  d^y  le-lcr  indiiïérent  ;  il  y  prit  au  contraire  une  piirl  active,  il 
i'ul  dis  [irci'iièrs  a  '  iiddsi-er  le  vi.il  uiiifoi me  (ie  l'empire,  a  ^e  parei  de 
!  cell."  (Mcarde  liieol(M-e,  à  laipielle  il  avait  yoiié  un  cuiie  ('XcUi,>ii,  e.l  le 
goiive'riieineiil  liejiiillel  ie  réintégra  sur  les  contrôles  de  l'armée  avec  le 
grnili'  (le  chef  d'escadron  djilaLaiiajor. 

Le  pauvre  prescrit  révaTi  pour  la  France  de  nouvelles  destinée»  plus 


brillantes  encore  que  celles  des  temps  qui  avaient  précédé  fon  eul;] 
cutrevoyait  eiilin  pour  sa  chère  patrie  l'union  étroite  de  la  gloire  et  H 
liberté.  Ses  missions  étaient  achevées,  il  pensa  qu'il  était  <'**|'5  j 
<l,e  s'attacher  désormais  à  servir  la  France.  11  écrivit  à  dom  W»  ^ 
lettre  touchante  où  tous  ses  motifs,  pour  ne  plus  quitter  la  patrie,  élu 
éniimérés  et  justifiés  avec  une  fogique  supérieure.  Il  finiisait  p*r' 
l'empereur  de  son  éternelle  reconnaissance. 

Dom  Pedro  comprit  jparfaitement  cette  conduite;  mais,  tout  eet 
tant  l'ami  dn  César,  H  ne  voulut  jamoiTiâccepter  la  démission  que  wj 
ci  lui  envoyait.  Aussi,  en  l'an  de  grâce  181j,  on  (icut  encore  lireW*! 
contrôles  de  l'année  brésilienne  et  dans  I  Annuaire  militaire  de  ce  pin 
le  nom  du  comte  César,  à  la  tête  du  ô«  bataillon  de  chasseurs  *  Pi 
Dom  Pedro  avait  dit  ,  «  On  ne  sait  pas  cc^qui  peut  arriver;  mon  rrinçj 
peut  encore  avoir  besoin  un  jour  ou  I  autre  d'un  asile  par  delà  '''*  ""n 
il  ne  faut  pas  ipi'il  le  clurclie  vainement  au  mom 'lit  du  danger.  »  f'n 
empereur  !  il  ne  se  dMiiiait  pas  que  quelques  mois  plus  tard  il  serait^ 
mcnie  renversé  de  m)ii  trône  transatlantique,  (wur  avoir  montre 'J 
d'altachemeiit  aux  étrangers  qui  l'avaient  aidé  à  y  monter,  et  l^^ifj 
de  sa  coiironiM  il  viendrait  rejoindre  sonlidèle  major  au  milieu  oÇ  Hij 

Là  son  esprit  aelif  s'oeeiipa  sans  relàclie  des  moyens  de  f'.l''f''j1 
lillc  (bina  Maria  sur  lelrôiie  de  Porliif,'al.  d'où  une  révolte  f''l''',^|  *J 
vaii  éloignée.  Cr.^ar  fut  à  Pari-s  coiuiue  à  llui-Janeiro,  son  consCi.lcr,  -^ 
ami,  .--on  cmupaf;ijeii  de  îou.s  les  instants.  Devenu  le  grand  rccral''M 
sa  future  armée  libératrice,  ce  lui  lui  qui  chaque  uiatin,  pendant  plM 
six  moi,-,  fit  partir  |)Our  lejuuijjipvj.r.ivcs  ollicier.s  fraotais,  l*"*  ,'°  1 
pide-,  «nfaiits,  vainqueurs  d.«ns  les  Trois  Journées,  qui  devaient  s'I  1 
saniment  contribuera  replacer  celle  jeune  rem..' sur  le  trône  ''"  ■'"''  ' 
célrcs. 

Miiand  la  paix  l'ut  de  retour  en  Portugal,  dom- Pedro  s'occupa  san'il 
lâche,  avec  son  fidèle  César,  d'un,  projet  d'organisation  à  l'is''"!'"*!  .J 
éc(d-  polvleclinaïuesiir  le  ttf..;lèle  de  la  nô'iv.  et  dont  il  lui  "'^'■;''|J|J 
commandemc  ut.  I. a-mort  subite  de  l'ex-emiiercur,  celte  '"*"■',  ,,LJ 
tant  |,arlé  el  doni  la  caii^e  ne  sera  peut-être  jamais  cniiniie,  ^'J!' S  ,J 
court  à  ce  plan  gi-anlesqiie,  qui  était  à  la  veille  de  se  réaliser,  i-e^'  T 
coiin  de  jiDigiiard  )MV,ir  le  pauvre  major,  ipii  aimait  dom  P*'""',  ||,|f| 
;:n  (ils  aime  son  père,  et  que  iamort  de  son  autre  ami  Bolivar  a^ai  1 
truperu!'l'4i;ei:f  éprouvé.  ^  ;  .. 

Il  <i:i  .dois  |,;j,)r  loiijuiirs  adieu  aux  grandeurs  de  ce  momie,  "  F  gj 
reiriiilcet  épousa  parhasarl  une  lumne  et  fraîche  Vendéenne,  »"!••'    J 


à  sivs  convictions  léiiiiiinisles,  que  César  à  ses  idées  démocratique-'  1 
Claies.  Df!  ce  mariage  .sont  issus  (saii?  complér  ceux  avenir),  '''•.''^jJ 
des  deux  sexes,  gros,  gras,  jonlflus  et  rubiconds,  qui  f»"""  *•'  „„ c(i 
' "■     ■    -  '^       ■       ■  aidé  de  Dieu,  les  deux  Iwonf- 1 

F.UGÈKE  DE  MONGLAVE. 


amille,  rt  ne  déraenlirint  pas,  avec 
che»  dont  ils  sortent. 


FIN. 


■■ 


^tiUt«fMvce^«vantBgecoi)iire  lés  naturels  ;  aussi  a>t41  écrtj^Kl||H|l 
lia  i'iminIcominandaDt  la  station  de  la  mer  du  Sud  pour  aeinlnaei 
Jèinprorts.  Il  est  i  craindre  pour  les  Anglais  que  les  Nouveaux-Zélan- 
to  oe  leur  j)onn«at  pas  le  temps  d'attendre  les  troupes  demandées  et 
ittiqueot  leurs  villes  et  leurs  divers  établissements.  Eki,  ayant  sous  ses' 
infats  un  grand  nombre  de  cbefii,  peut  réunir  facilement  et  promplement 
lutourde  lui  une  armée  de  cent  mille  hommes. 

I  A  II  Nouvelle-Zélande,  les  femmes  marchent  au  combat  et  n'y  dé- 
ploient pas  moins  de  courage  que  l«8  plus  valeureux  guerriers.  On  as- 
lire  qu'Eki  a  fait  un  appel  général. 

•Quoiqu'ils  en  disent,  .les  Aliglals  sont  donc,  dans  laNouvelIc-ZéianJe, 
im  f^  position  beaucoup  plus  précaire  que  la  nôtre  à  Taïti  ;  car,  depuis 
•lu  èe  six  mois,  noua  sommes  parfaitement  tranquilles,  l>ien)que,  d'ail- 
iiin,il  V  ail  toujours  un  grand  rassemblement  au  camp  de  Papénoo.  Il  y  a 
ei'irôa  deux  mois  que  le  bateau  à  vaiieur  le  Phaéton  est  venu  planter 
le  pavillon  du  protectorat  sur  les  Iles  de  Barohoa,  de  Walsine  et  de  Baïa- 
Iri;  mais,  à  peine  arboré,  il  fut  abattu.  Aussi,  depui»  quelques  i<emai- 
tti,  le  Phaéton  est  dans  ces  lies  pour  rétablir  le  pavillon  taïtién,  qui 
porte  le  nôtre  en  yacht.  »  4i 

Uu  procès  d'une  grande  importance  vient  d'être  jugé  devant  le  trilui- 
nal  de  Cologne.  M.  Dorow,  qui  publie  des  mémoircN  liistoriques,  avait 
uns  un  de  ces  mémoires  attaqué  un  ancien  professeur  de  Bonn  nommé 
Henri,  mort  il  y  a  quelque  temps.  Le  lils  de  ce  professeur  aj;ant  cité 
I.  Dorow  devant  la  |)olicc  curreclionnelle,  le  trdiunal  a  renvoyé  ce  der- 
gi>rdela  plainte.cn  motivant  son  jugemeut  sukce  que  si  la  demande  de 
I.  Henri  fils  était  admise,  il  n'y  aurait  plus  d'histoire  possible  ;  que 
bislorieo  est  complètement  libre  de  (torter  un  jugement  ({ueiconquc  .sur 
H  actes  des  personnes  défuntes,  h  moins  qu'il  ne  .siit  prouve  que  son 
intention  est  sciemment  malveillaote.  Nuus  recommandons  ce  jugement 
iccux  des  tribunaux  français  qui  ont  adopté  une  jurisprudence  diflé- 
reute. 

On  nous  écrit  de  Vienne  :  La  chancellerie  impériale  vient  d'adresser 
uix principaux  banquiers  delà  ville,  teIsqueMM.  Itothschild,  Sitia,  Es- 
îiliiet  Wertbeinslein,  un  rescrit  dans  lequel  le  gouvernement  autrichien 
tiprime  un  blâme  sévère  sur  le  jeu  que  ces  banquiers  favorisent  à  la 
burse  avec  les  actions  des  chemins  de  fer,  jeu  immoral  et  dangereux 
pur  l'Etat.  Le  gouvernement  autrichien  aime  i  croire,  y  est-il  dit,  ipie 
cet  iTis  suffira  pour  faire  cesser  ces  scandales  publics,  autrement  il  se 
lem  forcé  de  prendre  des  mesures  qui  pourraient  porter  un  f^'rave  pré- 
judice i  l'honneur  -  et  à  la  position  sociale  de  ces  messieurs.  Cette  nou- 
idje  est  confirmée  par  la  Nouvelle  GaMtU  de  Hambourg. 

Frappé  des  inconvénients  qui  résultent  de  cet  agiotage  effréné,  le  eon- 
KilgéDéral  des  Vosges  vient  de  faire  entendre  des  plaintes  parfaitement 
imidèes.  Voici  le  vote  remarquable  qu'il  vient  de  formuler  dans  cette 
wsioo  : 

•  Considérant  qu'une  véritable  concurrence  en  matière,  de  grands  tra- 

>  uux  publics  es*,  de  la  plus  haute  nécessité  au  |>oint  de  vue  de  la  mo- 

>  niité  et  i  celui  de  l'intérêt  général  ; 

>  CoDsidérant  que  la  réunion  en  une  seule  de  plusieurs  grandes  socié- 
tés formées  pour  les  enl reprises  des  chemins  de  fer  dans  un  temps 
très  voisin  des  adjudications  est  tout-à-fait  destructive  d'une  concur- 
reace  réelle,; 
'  Estime  qu'il  y  a  dans  ces  faits  un  danger  grave,  et  en  recommande 

>  l'enamen  à  toute  la  sollicitude  de  M.  le  ministre  des  travaux  publics  ; 
»  Emet  le  vœu  que  le  gouvernement  recherche  les  moyens  deiréprimer 
l'igiotage  eflrène  dont  le  résultat  est  la  destruction  de  la  morale  pu- 
blique ;  décide  que  sa  délibération  serp directement  transmise  parson 
président  à  M.  le  ministre.  1 


On  iMus  communique  le  programme  dola  nouvelle  rédaction  du 
'^'WTitrfranfais.  Voici  la  profession  de  foi  politique  (lu'il  se  pro- 
pose de  publier  : 

'U  Cjourrier  pariiil  soii.s  les  ntispiees  (l'un  groupe  de  di'prilis  et  de 
Mirs  di;  France  qui  voudriiienl  voir  prédominer  une  polilJi|ue  plus 
'traie,  plus  nationale  au  dehor.»,  piti.s  intelligente,  |»lus  cxpjinsiïe  au 
^ns.  Celte  poliliiiiie  ne  peut  puère  élrc  pratiquée  dans  les  alTaiies 
IMpar  l'union  des  hommes  modérés  de  f;ouveriieinenJL_par  la  concili;»- 
Jm  des  esprits  élevés  et  illd(•|lendallt^  du  centre  gàuctie  et    lu   centre 


*w'.  Ce  n'est  (ju'au  élargissant  sa  base  que  le  gouvernement  pourra 
''«vraiment  fort  et  libéral,  qu'il  pourra  s'orciiper  en  toute  liberté  des 
"^iiorations  que  réclament  le  pays  cl  nos  instidiiinns,  tant  sous  le  rap- 
W  poliii(|ue  que  sous  le  rapport  matériel.  Ce  n'es!  pas  avei;  une  niajo- 
"Itfaiblctl  flottante,  ce  n'est  pas «n  plaçant  son  (iriiicipe  d'opéralions 
*un  terrain  étroit,  qu'on  peut  tenter  les  grandes  réformes  fioatirièies 
"iiUir  liobert  l'eel  a  |)ris  récemment  l'initiative.  Nos  efforts  de  rlianiie 
l-'j'f  tendront  à  éclairer,  à  dissiper  les  iiialciilendii.s  (lu'iiii  petit  nomlire 
'"winmcs  politiques  ont  seuls  intérêt  à  perpétuer.  Non:;  Noudnorih  èirc 
"fgiiue  de  l'union  future  des  hommes  de  ^çouvernciiieul  des  deux  ceii- 
"s  et  de  la  partie  niodérco  de  la  gauche  ;  car  jusipiici  il  ii'y  a  jias  un 
Wfiul  (pii  ail  pensé  sérieuseiiient  à  travailler  ii  la  fu.'ion  des  deux  grands 
^'"Ade  gouvernement  sur  tc?quels  repose  |K)urlant  l'avenir  du  |)ays. 
'"""pensons   également   (lu'il   est  aussi  fastidieux  qu'itmlili'  déjouer 


"'US  la  pres^e  le  jiersoniiiijze  du  rnéilecin  lant'pî-'ïïii  Vlu  rriédeeiu  l;int 
^"îiis  de  L.-ifonlaine,  La  nouvelle  lédintion  du  CoiiRRlF.R  ré;iuilie  d'a- 
'!"''e  l'iui  (ui  l'autre  lole.-T'oirt  n'est  pas  bien  dans  un  ministère  ;  tout 
'l^L^aii  mal  non  plux,  infme  dans  celui  qui  peut  le  moins  nous 
f'O'rù.  Foità  pour  notre  ligne  politique.  » 

"nie  voit  clairomelU,  le  Courrier  fran  ai,s,  Sons  Fa  direction  de 
I«  ^'i'''^''  *^"  mettra  à  la  qurue  du  Constititt  ionnel,  sauf  louUd'oi.s  lo 
jl^i  loKm  (1(5  M.  Kugôiie  Siie.  Il  ik;  louch(M'a  à  auoniio  ijucsUon  de 

"'!•  M.  Tt;iers  sera  oour  lui  lo  verbe  iiicanic.  Dieu  cslgrinul,  et 


•Tliiers  islson  proplîièlc.  Av(!0  cela,  le  Courrier  paraîtra  tous'  Us 
•  "dis  ,sou8  formé  de  revue  liebdomadain;  cl  pbrtcra  lé  tiirede 


hrii  loifne  ue  re — -- ,    - -,. 

ri.,|  ■^^"'"^  itttéraire.  Ce  mol  portefeuille  a  telleiiiéiU  poursuivi  les 
I  ™''''urs  qu'ils  l'ont  intronisé  dans  la  lilLérature  en  attendant  que 
j  l'^'iiett'uilie  politique'  les  appelle  au  Pouvoir  soii.s  un  nimislere 
j^'«sMi)lé,  Noas croyons  que  ces  dniv.  p,)i-tnleuillos,  u'ayanl  rien 
U^"ouveau  ni  do  vr^i  à  noua  apprendre,  se  rer,;r:n  m\j  lî  bieiUOl 
wni  irop  miigred  pour,  uoui  servir  dj  coruj  si-à'jjaâ  mce  g 


.^aKi?5»t»r»ïS!i»™<£!S's-5s«»^'^'""'*"'~''''*^''*^  passions  soiat  -^^^^wt- 

gjjPjy^~.^^^^^,j^^^„^^j^^_  |;sl.çç  là  ee  que  nous  disons,  ést-co 

la  ce  que  du  le  christianisme  ?  Il  y  a  un  abîme  entre  les  deux  doctrines. 
Vous  prêchez  l.i  religion  de  la  matière,  et  vous  niez  «le  mal  ;  nous,  nous 
admetiaus  le  mal  et  nous  prêchons  la  religiefTHe  l'esprit,  nous  voulons  que 
la  maiière  lui  soil  soumise,  et  nous  appreiioini  k  la  doiiipter.  > 

»  La  scfence  *oc/a/c,  BESTITLÉE  par  Fourier,jlilBre-t- elle  du  chris- 
tianisme? Elle  eu  est  au  contraire,  selon  nous,  le  précieux  complément. 
Le  christianisme  est  fondé  sur.  la  fraternité?  Le  règne  dw  la  fraternité 
existc-t-il  sur  terre  !  qui  oserait  le  soutenir  ?  Dès-lors  on  pourrait  dire 
que  la  missiou  du  Christ  n'est  pas  accomplie  ;  mais  il  est  évident  que  si 
l'on  trouve  le  luoyëp  d'harmoniser  les  passions  et  par  suite  les  intérêts 
toujours  discordants,  la  fraternité  naîtra  d'^tte-onême  sans  efforts,  et  la 
loi  du  Christ,  eolravécjusqu'à  ce  jour  par  les  hommes,  les  conduira  au 
bonheur,  à  celte  Jérusalem  céleste  qOc  l'apôtre  Jean,  Swedenborg  et  saint 
Martin  ont  entrevue..  En  quoi  donc  le  fouriérisme  exclut-il  les  christia- 
nisme ?  en  quoi  lui  esl-il  antipathique  ? 

»  A  entendre  les  docteurs  de  \a  Gazette  ne  dirait-on  pas  que  le  con- 
vive de  Cana  n'a  prùché  que  l'abstinence  et  la  compression  de  toutes  les 
passions  !  Mais  alors,  qui  donc  sérail  chrétien  eu  commençant  par  nos 
évè(|ues  les  plus  éminenis  !  VouJrailon  deux  religions,  l'une  pour  les 
grands  du  monde,  l'autre  pour  les  pauvres?  C'eslà-dirc,  parquer  l'es- 
pèce humaine  en  deux  classes,  avec  \  aumône  |M)ur  lien  social  !  Ce  serait 
coniinuer,  sous  une  autre  forme.  I  esrluva^e  aboli  par  Jé.sus-Christ.  Mais 
les  pelils-lils  des  esclaves  alFranehis  par  lui,  après  avoir  passé  par  la  dure 
épreuve  du  servage,  au  profit  même  de  l'église  catholique,  alors  toute- 
puissante,  arrivés  enfin  au- prolétariat,  veulent  continuer  leur  marche 
progressive  at  vaincre  le  dernier  tyran  qiii  les  opprime,  la  .«isérc.  C'est 
là  la  révolution  sociale  qui  se  prépare.  Vous  n'êtes  pas  chrétiens,  vous  qui 
voulez  arrêter  le  progrès,  il  nous  savons  pourquoi  vous  préconisez  la 
charité.  C'est  qu'elle  est  un  moyen  de  domination  sur  des  hommes  avilis, 
cl  c'est  la  domination  (lue  vous  voulez.  Non,  vous  n'êtes  pas  chrétiens, 
voUs  reniez  le  Christ,  qui,  ayant  déclare  tous  tes  hommes  égaux,  n'a  sans 
doute  nas  voulu  une  égalité  de  misère,  le  Christ  qui  a  fait  sonir  de  son 
tombeau  Lazare,  cette  pcrsoniiifiealiun  du  prolct.iire. 

»  Uais  on  ue  \v\ii  parvenir  à  cet  état  de  i;hoses  jqu'en  harmonisant  les 
passions,  fn  faisant  cesser  la  lutte  des  intérêts  par  l'association  de  la  fa- 
mille huaaine. Oui,  kphalanstére  s'élève  surles  ruines  du  monastère. 
Mais  ce  dernier  étail-il  d'institution  divine?  Faire  succéder  la  richesse 
publique  t  la  richesse  i  mproductive,  ce  n'cM  pas  prêcher  une  doctrine 
ennemie  de  l'Evangile. 

»  Il  ne  faut  pas  non  plu.<  croire  que  par  la  satisfaction  des  intérêts  ma- 
tériels Kourier  et  seg^Hciples  préHodent  assujétir  l'esprit  àla  matière. 
Loiu  de  là.  N'est-il  pas  vrai  que  les  besoins  physiques  étant  remplis, 
l'homme  pourra  mieux  cultiver  son  esprit  et  satisfaire  ses  besoins  mo- 
raux? 

n  Le  fouriérisme  n'a  pu  naître  que  de  la  doctrine  de  l'Evangile  ;  il  lui 
fallait  celte  grande  rénovation  sociale  pour  être  compris  des  hommes. 
Kourier  complète  la  loi  du  CBrîsTél  ne  la  détruit  pas. 

»  Allez  !  hommes  dévols,  vous  êtes  moins  religieux  que  nous,  moins 
chrétiens  que  les  disciples  de  Fourier.  i> 

FAITS   DIVERS. 

CHRONIQUE  DU  JOUR.  —  Il  parait  certain  que  la  reine  d'Angleterre 
est  attendue  demain  7  septembre  au  cbàleau  d'Eu.  U.  le  ministre  des  af- 
fairée étrangères,  parti  ce  matin  pour  le  château  d'Eu .  par  un  convoi  du 
chemin  de  1er,  était  arrivé  à  Kouen  à  dix  heures.  —  Le  duc  et  la  du- 
chesse de  Kemours  et  le  duc  d  Aumale  sont  arrivés  le  3àTolosa,et 
étaient  allendiis  le  -i  à  Pampelune.  —  L'escadre  d'évolutions  de  Toulon 
va  repreiiiire  la  mer.  Elle  ira  d'abord  à  Hosas  (côtes  d'Espagne),  de  là  à 
Mahon,  et  enliii  à  Alf>er.  —  L  Aiilrirhe,  ipii  n  avait  pas  de  consul  à  Tu- 
nis cl  s'èliiil  bornée  a  faire  régler  les  intérêts  de  .ses  sujets  dans  ce  pavs 
par  celui  de  Sardaij;né,  vieul  d  envoyer  ioopiiiénienl  un  consul-général 
(lans  reite  itTience.  —Les  jeunes  liis  de  .Méliérncl-Ali  viennent  il'arri- 
ver  à  Taris.  Dès  aujourd'liiti,  ils  visitaieiil  la  capitale  et  ses  monuments, 
aceoiiipagiiés  de  leurs  jeunes  compatriotes,  qui  habitent  déjà  la  capitale. 
—  Le  duc  de  Hianzarès  a  iiuille  Paris  il  y  a  quelques  jours  pour  retour- 
iier  Cil  Espayiu'..^ 

vy  .\MRAS.SADKi!R  MAROC, AiiM  KV  I  RAXCE.  —  Vn  envoyé  inarocâln, 
Mol)aiiu-d-biii-Seri-4iur,  est  uiiivé  à  Mai>eille, di!  le  Sémaphore.  C'est  un 
prBthe  piireul  de  rcmpiueiir  .Ahii-er-IUianian  ;  il  parait  àyé  de  trente-cinq 
à  lienle-six  ans.  Quoique  ce  i.riuee  iiiaiocaiu  soit-  très  noir,  ses  traits 
n'iuil  pas  1,1  déprcs.Nion  de  r,cu.\  de  la  race  iiè>;re  ,  il  a  une  taille  bien  prise 
el  une  (igurc  (pu  ne  manque  pas  de  (li.-.tincti'on.  Mnhamed-ben-Serrour  a 
assisté  à, la  bataille  d  Isly,  (in  il  eoniinandail  un  corps  du  eavaierie.  In- 
'.errogé  sur  l'eftelquc  ce  combat  mémorable  a  dû  produire  sur  lui,  il  a 
répondu  (pi  il  avait  cru  avec  Ions  les  siens  qu'ils  auraient  bon  marché 
des  KraïK-ais,  ipiand  ils  virent  une  si  petite  armée  décij^lée  à  se  battre 
avec  la.  iiiulliliKie  inaroi^aine  (jiii  couvr.iirau  luin  les~èiiÏÏines  et  les 
eliainps;  mais  que  lés  lïïiiiiaïïmés  de  cett.'  petite  année,  ipii  teinblail  te 
^nllltl|dier  et  agir  avec  la  prmniililude  el  la  .souplesse  'ii'ui;  serpent,  les 
lii'roiicerla  ;tu  point  (pi'ils  perdirent  la  tèie  el  se  trouvèrent  tiè.s  heureux 
d'avoir  derrière  eux  de  va.sies  solitudes  où  ils  cherehèrenl  leur  salut  au 
t;alo|>  de  leurs  rapides  coursiers.      ^  ' 

»  Cet  envoyé  maroeain  a  .ijoiilé  que  son  inaitre  lie  demanderait  pas 
mieux  (le  s'empiirer  d'Alid-el-Kadar,  niais  cet  éii  ir  est  trop  habile  pour 
sav(?ii[urer  dans  des  lieux  où  l'empereur  de  Maroc  ne  iCHioiilre  aucuii 
olisiai  le  à  .ses  vidontés;  il  a  soin  de  camper  au  nalieu  de  tribus  iiisouuiises, 
qui  ne  reconnaissent  que  noininabîmeni  l'autorité  du  sultan;  les  soldats 
de  ce  sultan  seraient  même,  avant  d'arriver  à  la-reîraile  d'Alulel  Kii.ier, 
arrêtés  dans  leur  niarehe  par  (ies  tribus  eu  appareiie.;  plus  soumises, 
mais  sur  .lesipielles  l'émir  l'igilifeou.-ene  encore  beiur.oii|i  d'enipir.'] 
Mohamed-benSerroiir  a  (îni  par  dire  que  les  Eraiiçais  auraient  diVs'ef- 
forcer^de  le' prendre  ipiand  celui-ci  parcourait  les  possessions^  algérieii- 
ries.  Tout^ce  que  cet  ein  oyé  a  vu  à  Alper,  où  il  s'est  rendu  de  Tanger 
tuï  un  paquebot,   après  avoir  touché  à  Oranr-et  tout  oe  qu'il  voit,  eu 


B  l'eati  d'y  adhérer,  dé 
i  l'intérieur  dan*  «a 


ciàîéû  «  Lé  conseil  général  du  Cantal  rieat  d'adopteir,  sur_la^pro|MsitiOB 
du  préfet  de  ce  départenlent,  un  projet  qui  peut  avoir  lea  plus  utiles  ré- 
sultats. Il  s'agit  d'un  asile  agricole  destiné  à  recueillir  les  enfants  trou- 
vés, abandoiiués  et  orphelinf^auvres  du  département.  Cet  asile,  où  le< 
enfants  reeevront  une  éducation  morale  et  religieuse,  et  les  notiOoK;|nfl- 
liques  de  l'agriculture  |>erfeclionnée,  formera  une  pépinière  de  bons  va- 
lets de  ferme,  qui  deviendront  un  jour  d'utiles  auxiliaires  pour  le  prosrès 
de  la  culture  de  ce  pays.  L'établissement  sera  fondé,  dit  VEcho  au  Can' 
tat,  sur  la  prupriélé  Je  j'honorable'M.  Delmas,  préfet  de  Saôoe-et-Loire, 
qui  en  a  présenté  le  plan,  d'après  celui  de  l'asile  de  Montbellet,  qu'il  a 
c(éé  dans  le  dé|>erlcmcnt  qu'il  administre. 

l'ORAiiE  DEii  PIERRES. — M.  Charles' KraDoer,  architecte  de  Prague 
(Bohème),  vient  d'inventer  de  nouveaux  procédés  par  lesquels  on  peut, 
avec  la  plus  grande  facilité,  forer  toutes  sortes  de  pierres  et  leur  donner 
un  poli  parfait.  Grâce  à  cette  invention,  on  peut  fabriquer  en  pierre  des 
tuyaux  pour  la  conduite  des  eaux,  qui  non  seulement  coûteraient  beau- 
coup moins  que  ceux  en  fonte,  mais  qui  auraient  ce  grand  avantage  que  le 
poli  de  leurs  parois  intérieures  non-seulement  protégerait  ceux-ci  contre 
l'action  de  toutes  les  particules  corro&ivet  que  l'eau  pourrait  contenir, 
mais  aussi  empêcherait  les  parties  terreuses  de 
sorte  que  de  tels  tuyaux  se  trourrraient  toujours 
état  d'entière  propreté.  ^, 

UNE   a;vuuille    en  grande   TOILETTE.  —  Le  Glmsçtno  •  ArguM 

racoote  le  pufT  suivant  :  «  Samedi  dernier,  quelques  fénlleoten  d« 
(îlas^ow  se  trouvaut  à  la  pêche  aux  anguilles  vis-i-vis  de  Heleoi- 
burgh,  l'un  d'eux  eu  pécha  une  qui  avait  7  pieds  de  kwg  etqui  était 
grosse  eu  pro|K>rtion  ;  mais  il  eut  beaucoup  de  ncine  i  la  tirer  de  l'eau 
cl  fut  obligé  d'apjielcr  ses  compagnons  à  son  aide.  Quand  l'anguille  fut  à 
bord,  on  s'aperçut  qu'elle  avait  un  chapeau  blanc  sur  la  tète;  elle  pa- 
raissait épuisée  de  fatigue.  D'une  manière  ou  d'une  autre,  sa  tête  arait 
passé  à  travers  les  bords  du  cbipeau  qui  s'était  fixé  l'ir  sa  nageoir*  dor- 
sale. I<e  chapeau  était  marqué  des  initiales  C.  K.  dé  Glasgow.  Une  foule 
de  petits  cralws  s'étaient  attachés  au  dos  de  l'inguille,  à  la  faveur  du 
chapeau  qui  les  protégeaient.  On  enleva  avec  soin  le  chapeau  :  l'anguilk, 
débarrassée  de  ce  fardeau,  se  ranima  tout-à-coup,  se  glissa  dans  la  man- 
.çhe  d'uu  habit  de  chasse  suspendu  au  bord  du  bateau  et  s'élança  dans 
la  nu  r  avec  l'habit.  Dans  la  poche  de  l'habit,  il  y  avait  uqe  bouteille  de 
whisky,  un  foulard  jaune,  une  action  de  chemin  de  fer  et  un  bill*t 
éehéaiil  lundi  (aujourd'hui).  Une  récompense  a  été  offerte  i  celui  qui 
prendrait  oetle  anguille.  Pendant  la  journée  de  dimanche,  les  pécheurs 
de  Helensburgh  ont  fait  plusieurs  tentatives  inutiles.  AuMurd'bui,  ilar  i«- 
commenceront  de  bonne  heure.  Le  chapeau  marqué  C.K.  sera  rendu  à 
son  propriétaire.  • 

LE  SERVICE  DE  TABLE  DU  DUC  D'AUMAbE.  —  NouS  STOnS  visité  Ue; 

le  service  de  table  commandé  par  le  roi  pour  le  château  de  Chantilly 
toutes  les  pièces,  petites  et  grandes,  ont  été  exécutées  en  mailleehort  ou 
en  cuivre  richement  argeuie  par  le  profcédé  galvanique:  un  service  pareil 
en  argent  massif  aurait  coûté  600  000  fr.  ;  il  ne  coûte  que  90  000  fr.  en 
argenture.  Nous  constatons,  avec  plaisir,  les  progrès  de  cette  industrie  si 
nortvelle  qui  met  le  luxe  à  la  portée  des  plus  modestes  méasges  :  bien- 
tôt, nous  l'espérons,  on  ne  trouvera  plus  stir  aucune  table  ces  courerts 
d'éiain  ou  de  fer,  à  odeur  répugnante,  qu'une  longue  habitude  rendait  à 
peine  supportables.  L'exemple  donné  par  te  roi  entraînera  ceux  qui  n'o- 
saient se  fier  à  l'argenture  ou  qui  la  repoussaient  par  un  scrupule  euféré 
d'amour-propre;  Tes  riches  même  profiteront  de  cette  découverte  pour 
donnec'f  lus  d'éclat  i  leur  table  déjà  somptueuse,  pour  l'orner  de  quel- 
ques pièces  magnifiques  dont  le  haut  prix  faisait  presque  reculer  les  plus 
prodigues.  Nous  avons  vu,  par  exemple,  de  grands  candélabres  d'un 
mètre  de  haut,  d'après  les  modèles  dejl.  Odiot,  qui  ne  paraissaient  jus- 
qu'à présent  que  dans  les  maisons  princières,  parée  que  la  délicamaade 
leur  travail  ne  permettait  point  de  les  exécuter  en  bronze  doré,  et  nue 
leur  valeur  en  argent'mas.«if^  dépassait  cinq  nuisis  mille  francs;  eh  bien!  la 
fabrique  d'argenture  peut  les  livrer  à  un  prix  dix  fois  moindre.  Ce  qui 
nous  a  du  reste  le  plus  charmé  dans  cette  industrie  vraiment  populaire, 
ce  qui  l^i  vaudra  la  confiance  du  public,  c'est  la  loyauté  de  ses  transac- 
tions commerciales  :    chaque  pièce  d'argenture  est  marquée  de   deux 
poim.'ons;   l'un  est  le  cachet  de   la  falirifjue,    l'autre  indique  en  chiffres 
vulgaires  la  quantité  exacte  d'argent  dép!)sé   par  la  pile,  de  sorte  C|ue 
l'actiuércur  peut  sc-rendre  compte  de  la  valeur  qu'il  achète  et  jieut  noèoie 
acheter  sans  se  rendre  compté,  car  Ja-double  maraue  lui  donne  une  ga- 
rantie telle  que  le  marchand  n  est  pas  même  tenté  de  le  tromper.     ' 

Une  souscription  est  ouverte  en  faveur  des  victimes  de  la  catastrophe 
de  Monville.  Nous  n'avons  pas  besoin  d'inviter  les  personnes  généreuses 
à  apporter  quelque  secours  à  ces  infortunées.  Les  offrandes  sont  reçues  à 
Paris  chez  M.  Langlet,  nie  Saintonge,  38  ;   el  chez  M.  Bréant,  café  de 

la  Ciiilé,  boulevard  du  Temple,  70. 


HEVDc  DES  jonaifAnz  Dc  PAMS  —  c  ntmHBM. 

Le  Journal  des  Débats  résume  uu  plutôt  dogmatise  dans  un  premier- 
Paris  les  dernières  correspondances  de  l'iude-expédiées  par  la  malle  de 
Bombay  du  19  juillet.  Le  rédacteur  de  cette  cbroulque  tiidoustàne  s'en 
donne  li  cœur  joie  ;  il  promet  à  ses  l-cteurs  des  festins  et  des  féeries  de- 
vant lesquels  tous  ceux  d'Aroun-al-Raschid  pâliraient...  ,«  Nous  aurons 
bieiilôl  à  rai'onler  de  nouvelles  convulsions  politiques  jusqu'à  ce  que  le 
Punjaub  soit  dépeuplé  et  l'Angleterre  installée  dans  l'héritage  de  Rnnjet. 
En  attendant,  GoulabSing,  toujours  à  Lahore,  épie  les  événement»  et 
semble  se  rire  de  l'anarchie  qui  use  l'influence  de  son  rival  et  qui  prépare 
les  esprits  audespotisme  par  la  fatigue...  »  Tout  le  reste  de  l'article  est 
écrit  sur  ce  diapason  d'épopée... 

La  Presse  eniistale  les  embarras  croissants  de  sir  Boberl  Peel,  qui  est 
obligé  de  sévir  avec  une  égale  fermeté  contre  les  catholiques  et  oontro 
les  itrotestants  d'Iriande.  La  feuille  conservatrice  ne  propose,  d'ailleurs, 
aucun  remède  à  isir  Robert  Peel  pour  diminuer  le  nombre  de  ses  em- 
barras. - 

:.e  ConstilutionMl  répond  au  Journal  tiet  Débats  sur  la  question  des 
travailleurs  que  tous  les  pari is  s'efforcent  d'influencer.  —Il  nqus  con- 
fond, pour  notre  part,  avec  les  «.Hmimunistes  cl  les  aristocrates,  tl**  «f" 
ticle  du  Con.«<«<««onn</ est  plus  critique  quinspiraieur,  cependant  il 
uiiesle  de  bounet  teadanc**.   Décidément  \ei  feuilletons  de  w  Ett|M«' 


M^MHMMÉi 
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»  niui  SMuniM  en  hommes  pratiquemrat^iiiqufs.  [\pi^\ 


w  ^|;.;'it;:-"im''J<HHyiMHitp'»' . 
Mi  iODBin  ni  defe  Ebdalmes  bindes 

TTM.Lidru- 
»  'HqUm,  Im  MkcitiistM  ne  sont  pcs  'des  homims  pratiques  ?  )  Si  nous  sa- 
»  :vaua  que,  dans  la  grande  marche  de.rbumanité,  l'arl>re  de  vie  et  de 
»  «waoca  m  produit  qù'uDC  certaine  quantité  de  fruits  pour  chaque  gé- 
*  »<ttiaB,  wtus  croyons  en  même  temps  que  quelques-uns  de  ces  Truits 
»  MBt  tqjourd'hui  à  maturité.  » 

u  iVoMmid/  publie  une  satire  de  N. .  Auguste  Barbier,  auteur  de  la 
CMifi*  et  des  Yambe$\  elle  est  intitulée  :  Indifférence  ;  on  y  lit  : 

Aujourd'hui,  plus  d'élans.  Les  ftmes  sont  sans  feux, 

Sans  goût  pour  l'idéal  ;  aucune  chose  belle 

Ne  sait  pins  émouvoir.  Qu'uue  lyre  nouvelle, 

Aain  Jeine  et  soudain,  paraisse  au  ciel  de  l'art,  N^ 

flânai  e'est  tout  au  plus  si  d'un  ardent  regard 

QuelnHea  rêveurs  suniont  ses  feux  dsns  l'empyrée,  \ 

Et  si  les  mouvements  de  la  corde  sacrée 

'Bveillmiit  liait  Jours  de  transports  dans  les  cœurs. 

On  gasore,  dith  Prei$é,  que  la  reine  d'Angleterre  est  attendue  au  chà- 
"'  d'Eu  le  7  de  ce  mois  ;i elle  doit,  dit-on,  y  rester  jusqu'au  10. 
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■■relié*. 
MnrtM  mmfwnatu.  -^  Barrière  d'Eafcr,  6  sept. 


Foin  1"  00  h  on  ; 


i»«à  46;  IMSJTmT»-  LuziBrne7t~*(lÔl~00  Tî^ïi  i  oo'.  "—   Paiuê  deblé 
1'*  |P  à  II  ;  2«  »  k  39. 

JUmtMmm  femrmtm.  —  Faubourg  Saint-Martin,  8  septembre.  —  Koio 
l'«llh,ia:2«.4Sa47i3<UOkOO.  —  paille  de  seiRic  l'*32à  3&;  :•  Ma  31. 
>-  ^M'o de  \^iT*%1  à  30:  3t  3&  h  36;  Je  00  à  00. 


pAciJUUiTioas  DE  TAiiojra». 

Uu  àseptimbru.  —  UiLBEBT,  tailleur,  ruu  Nenvc-Montmorency,  i.  Juge 
commissaire,  M.  Soinuiicr  ;  syntliu  provisoire,  M.  Le  Frunçuis,  ruedn  Lou- 
vois,  8.  —  CuNi'iBK,  fabricaût  de  registres,  rue  Montmorency,  1  bis.  Juge 
contmissâiré,  M.  Le  Koy  ;  sjiidic  provisoire,  M.  Sergent,  rue  des  Filles-St- 
Tbomas,  17.  —  Rociiard,  bhricânl  de  meubles,  bon  cvart  du  Temple,  h. 
Juge  commissaire,  M.  deorge  jeune;  syndic  provisoire,  M.  Boulet,  passage 
Saulnier.  IS.  —  Beshon  et  Aocst,  marchand  de^chikles,  rue  des  Viéux-Au- 
guslins,  60.  Juge  commissaHre,  M.  George  jeune;  syndic  provisoire,  M.  Du- 
val-Vaucluze,  rue  Urange-aux-Belles,  6. 
I rf 

Bourse  du  €  septeuibre  1845. 

Il  y  a  eu  peu  d'activité  sur  les  affaires  de  rente  ;  les  cbamins  de  fer  ont  un 
peu  fl^cbi,  à  l'exception  de  Saint-Germain.  On  a,  aujourd'hui,  émis  les  obli- 
gations de  Rouen,  ouvertes  à  10^6  ;  elles  n'ont  pas  t:irdé  à  monter  à  loîii, 
pour  redescendre  ensuite  si  I0.S5.  Les  banques  belges  ont  monté  d'une  ma- 
nière considérable. 
Outre  les  valeurs  plui^  courantes  cotées  ci-uprés,  ou  a  fuit  au  comptant  : 
Emprunt,  8t  tS<  —  Belgique  i842,  106  3|4.  —  Id.  \  l{2,  102  3i4.—  Société 
gAuéraie,  1S9S.  —  Banque  belge,  730,  740.  —Chemins  de  La  Teste, 317  50. 
— Jouiss.  des  4  Canaux,  I  ^S.  —  Amiens,  (i3U  26.  —  Bordeaux,  722&0.— MoO- 
tereau,  i>tl  26,  642  60  —  Actions  de  :  'Ame  Vieille-Montague  nouv.,  8200.  — 
Union  liuière,  470  —  Aviyron,  5C0O.  —  Hauts-fourneaux  de  Monceaux,  |97&. 

—  Filature  roucunaise,  tiOU,  &!>().  —  Cbazolte,  860  —  Obligat.  d'Orléans, 
1260.  -  Rouen,  IUI6,  IU7U,  1066.  —  Chemin  uon  constitué  de  Chaclfroy, 
560,  662  60.— A  ternie  :  Banque  de  France,  33U6,  :iilO.—  Belge  3  l|3,  i.9  10. 

—  Chemins  d'Amiens,  636,  fi36  26.— Bordeaux,  722  60,  723  76.  —  Moutereau, 
510. 


LILLE.  —  Côlxa,  103,00  à  1Q3,&0.  —  Œillette  rousse,  tM,^/  — Lin, 
ï  00,00.  —Voilures,  7,oo.  , 

KSPRiT  3|U.  —  Disponible,  119,00;  courant  du  mois,  118,00  ùOO,Noe.l 
lobre,  116,00  à  116,*)0  ;  itoveinbre  et  décembre ,  99,00  a  100,00.  '    I 

SA vb.^i.  —  Ordre  de  livraison,  89,00  a  00,00.  -         i 

-,-; r    ^  iL>%  d«*  a<rfl»li  ;  F. jtANTAGREU 


UN  DEMANDE  DKa  BMPLOYÉH.  —  S'adres.ser,  ï  neuf  hc  uresjia  miIiI 
rue  de  Seine-Salat-Germalu,  10.  ^B| 


Spectacle»  du  7  Mptembre. 

7  b.  »|*  rsASCAis.  —Le  Tisserand. Oscar. 

7  b.  >|t  owÈMA-cttanqvm.  ~  RrUche. 

7  h.  »|>  ^AWpmrtUJt.—  Français  né  malin.  Fanfau.  Une  Miilt  d «tasiti 

6  b.  1)2  TAEiBria.  —Histoire.  Perruquiérc.  Prosper  et VéoosnLPuM 

6  b.  l|2  avnMASB.        Chacun.  Rt'becca.  Changement.  La  Vie.- 

6  h.  t)2  PALAïa'EOTAi..— L'Almanach.  Le  Caporal  Le  Roi  des Françù.  1 

6  h.  i|2  wom!rK-»»JWt-mjkM!Wïïm.  —  La  Biche  au  Bois. 

6  b.  >)•  AMJuau.  —  Paris  ft  la  Banli«^>i|e. 

6ji.  «i»  4AITB.  —  Sept  ChiU^aux  du  Diable. 

6  1^  •)•  COWE.  —  Wamba.  Benjamin.  Fantasmagorie.  7j  Ogres. 

ciit>;vc-0liTan90X.  —  Exercices  d'è^uilation. 

6  h.  >|i  rouDBS.—  Paris.  Cirque.  Espioni^e.  Chanteuse. 

LVUDEBOOSi».  —  La  Famille.  Dernier  Homme.  Marie.  Le  Pauvre. 

■BAVMASiOBAM.-  Ducbosse.  Aubry.  Nelly. 


*« 


Imprimerie  Lange  Lévy  et  C*,  rua  du  Croiisant.  16. 
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LE  MOUVEMENT 

PKtsrttrii  tous  les  jours,    le   matin, 
à  partir  du  SO  septembre  1845. 


♦.;■ 


LE  MOUVEMENT 


Afin  de  favoriser  l'industrie  tt  le 
commerce,  qui  vivent  «le  publicité 
nous  abaiaaerom  le  prix  des  ia> 
nonces  à  «iM^wuite  centioxi 
la  ligne  indiatinctemenl. 


JODRNAL  POLITIQUE,  imERAIRË,  HISTORIODE.  SCIENTIFIQUE,  IMSTRIEL  ET  COMIERCIAl. 

La  rédaction  «b  chef  et  la  séraneo  sont  conllé«a  a  HH.  Mlirr-EDME  et  de  MOHOLAVE.  ~^ 

—  POUR  L'ÉTRAI^CER,  trois  mois,  95  fr.;  six  mois,  42  f.;  unin,N( 


MOIt  l^AftlS,  trois  mois,  12  fr.isix  mois,  24  fr.;  un  an,  48  fr.— POUR  I.KS  I)I^:PARTE:mf.NS,  trois  mois 

U^  NUMÉRO, 


EmiIT  DU  PEOSPECTCS. 

Lhipparition  d'une  feuille  nouvelle  aurait  lien  de  furprciiilrc,  si 
cdlMqoi  eiistelhtdcs  long-temps,  nombreuses  et  pres4|uc  toutes  h:i- 
bnettetil  conduites,  avaient  donné-à  la  France  de  notre,  temps,  par 

SDtèquent  h  l'Europe  euljèrc,  les  satisfactions  que  leur  iinpotaienl  lu 
tare  el  lasradnlion  des' idées  qui  ont  ceruic  parmi  nous  depuis  les 
«yètiemens  fe  IffiJO. 

lin  politique,  les  journaux  ont  clé  et  n'ont  point  cesse  d'être,  minis- 
tèn^g  on  conservateurs,  bourboniens  ou  lé^tiraistcs,  boiiaparliiiie!>  ou 
Ittipèrialistes,  démocratiques  ou  républicains  :  niais  consiiiutionnels 
parsi,  jamais. 

1*8  anfe,  dans  leurs  excès  et  pour  les  justifier,  ont  évoqué  la  «  liarto 
rèvolotionnaire  et  l'ont  violée  capricieusement,  audacieust;iiieiit,  dans 
on  intérêt  de  famille,  d'ambition  Ou  de  vengeance.      * 

l««àntries,  mus" par  de  secrets  desseins,  voulant  raiiienerà  te  qui 
èUît  natnère,  ii  ce  qui  fut  avant  1814,  .i  ce  qu'on  vit  en  i789,  ont  re- 
fusé à  Cet  acte  de  transaction  le  droit  et  la  vilalite,  l'ont  attaqu;;  ii  ou- 
trance, on  l'ont  apnclc  à  leur  aide  comme  iiioyen  d'opposition. 

Rien  de  fixe,  de  détenjiiiié;  le  sentiment"  tju  juste  et,de  l'injuste 
disparaît  sous  l'effcrvescf  ucfcJes  passions. 

Afin  d'épargner  à  nos  contemporains  de  nouveaux  lioiileveisfinens, 
nous  appliquerons  k  la  charte  populaire  de  \H'M,  ces  paroles  «le  lil 
lustre  Foy  -.  «  Celui  qui  nul  plus  que  la  Charte,  vwins  que  la  (  'hune, 
»  auire  chose  que  la  charte,  cetui-la  n'est  pas  Français.  » 

Ainsi,  adopter  ce  pacte  fondanicntal  de  nos  droits  et  de  nos  de- 
voirs, réclamer  les  institntions  (|u'il  a  promises,  (léfenifre  la  iitierte 
dont  il  est  une  éman-ilion,  e'est  entrer  dans  ii[ie  voie  de  s|iéeialilé 
dont  les  journalistes  actuels  oïil  lais.éli  d'auin-^  le  .soin  de  s'eiiipanT. 
Nous  y  pénétrerons  avec  la  ferme  résolution  d'appeler  chacun  an 
respect  (In  droit  et  du  devoir  selon  la  charte.  Nous  pousserons  le  (iou-, 
Tememeni  et  la  nationà  progresser  l'un  djuis^la  pratique,  l'anir.'dani 
llntelligcnce  de  la  constitution. 

Enfin,    nous  appuierons  toute  notre  poliiiqtie  sur  une  nuli;  et  sur 
sentiment: 

La  TM9s»n  pour  nous  lu  diarlc  de  I8;i0,  dans  laquelle  nous  Irou- 
'  voos  légalité  devant  la  loi; 
.  Le  senliuient  sera  le  rapitel  constant  'n  la  j<éiirro«iir,  à  I  liimi.oiiié,  .j 
a  la  moralité, a  la  dignité  dans  les  acl'ioiis  el  la  voloiile  du  peupl",  non 
moins  que  dans  les  lendanceset  les  ncies  du  KouVrnienicni. 

Chacun  rompreiidra,  ;qiiés  ..<•     i\|ili(atioiis  f.mrle- n  li.iu.  Ii.  ..  la 
spécialité  |»olitiqne  île  notre  lénillo 

Il  est  encore  une  .miie  spécialité,  quebpie  pcA  néclicee  aiU-nr>;    ,-i 
q;!i  deviendra  une  partie  iinp«r!auted«  ihUIp  piihlie.Mion  <|.MvVMlietm' 
a  laquelle  nous  donntiums  des  soins  in»  ossaii.<  :  rVst  le  Ifiniuinn  ro' 
map,  l'arbi't'^  dos -hstinces  du  jonriulisme  de  non,,  époque 

Quand  le    loman,    so-i.s  la  forme   d'un  l.vu;.  se  glissait  (Mrlivenienl 
,  dans   es  châteaux  et  dans  les  mansardes,  .ertes,  il  était  le  bien  venn 
»ai8  II  ne  repomljait  qu  a  nn  goût,  à  un  caprice,  passe  dans  les  nneuis' 
n  devient  de  nosjoui  s  im  besoin  irrésistible,  uneexiKCiuc  ininéricuse' 
lejonroalismc  ne   ^it  plus,  pour  ainsi  dire,  que  par  le  ron'an  ;  tout 
journal  sans  roman  s'étrolc  et  meurt  ;  le  feulleion  roman  e,t  mio  inis 
sance  par  la  vob.iilé  du  grand  nombre.  Aiteuler  au  roman  serait  at- 
NM«rk  la  bberle  de  la  presse,  et  menacer  la  liberté  de  la  iwesse  se 
Jilt  menacer  l'existeuec  cIliMnéme  de  toutes  les  instituiion/dn  nus 
N  feuilleton  est  donc,  pour  ainsi  dire^Tél^gnlaleur  de  la  so,  ieté  fran- 

}jt4  •wMcrljp«t«a  don  mtiU»mm 


lôfr.;  six  mois,  50  fr;  un  an,  60  fr. 
r.O  CKNTIMES. 
çaise  et  le  lonqnéraiit  pacifique  de  toutes  les  intelligences  du  monde. 
1,'inllueuce  du  roman  est  aujourd'hui  incontestable:  mais  a-l-elle  été 
bien  comprise  par  ceux  à  qui  le  hasard  a  confié  ses  desliiiécs?  La 
graiiiliî  m:iJorile  du  publie  ne  sab.imhinne  à  un  journal  qiie  parce 
qu'elle  a  soif  de  roman,  et  au  lien  d'élancber  largement  celte  soif, 
<  'est  noiilte  à  goutte  (lu'on  laisse  couler  dans  le  feuillclon  la  sonrre 
qui  doit  la  satisfaire.  On  uian  bande  avec  ce  souverain  de  l'intelli- 
geu(c;oii  lui  f.ùt  la  charité  d'une  place  restreinte  au  vestibule  delà 
presse  quoi  idienne;  souvent  iiièinc  un  ne  l'y  a  admis  que  lorsque  le 
Il  csin  du  désab(mneiiieni  est  venu  annoncer  qu'il  y  .ivail  du  danger  à 
lui  refuser  plus  long- temps  la  porte. 

I.e  roman  tel  que  nous  le  comprenons,  tel  que  nous  le  voulons,  tel 
«|iie  nous  l'aurons,  (ioilélre  la  peinture  exacte  des  inirurs  delà  France, 
le  rellet  de  sa  forme  sociale,  fa  glace  aux  mille  facettes  destinées  ii 
porler  son  iinape  sous  toutes  les  hitiludcs,  à  la  faire  aimer  en  là 
vulgarisant. 

Pour  cela,  il  est  indispensable  que  le  roman  olitieiii!'^  d'.iiitres  con- 
ditions d'existence  que  celles  «pie  le  journalisme  actuel  lui  a  fiiles.  In 
coinmcncemeiit  de  salisl.iciion  n'a  servi  qu'il  aiguillonner  le  disir  ; 
on  veut  plus  (|iril  n'a  été  donné,  on  vent  qu'il  v  ail  convenance  pai- 
l'.iile  des  <  lioses  entre  elles,  que  le  loiniin  ail  un  large  espace  et  que, 
d<;  la  sorte,  les  droits  acquis  siéent  dé(it!;:\ciiient  rcdinnus. 

Nous  adcqitims  une  pensée  itarfiiilenient  rationnelle,  conforiue  ii 
l'esprit  (In  temps  ;  nousentron>  da-is  nue  voie  nouvelle  où  les  ma-ses 
nous  suivront  cert.iiiieaieni,  piiiM|iie  c'est  ii  la  claiiKMic  qn".  Iles  ont 
fait  entendre  i;ui'  nous  avons  eeili' 

Ile  tous  eesrléni'ns  réunis 'aillirunl  le  iiMmlire  CI  In  variété,  la  pnis- 
s;nice  de  ceux  qui  continuent,  l'anieiir  de  eeit\  ijuj  c(uiinieiiceiil,  tous 
les  slylcs,  toutes  les  Cormes;  iridtilgi'ii'e  cl  ei!i'onraf;eiiieMl  pour  tout, 
si  re  n'est  pour  laliseiiee  de  iiioiaiile,  de  ^oiil,  d'espril.  d'inveniioii 
et  d'originalité. 

Il  nous  suflira  maintenant,   nous  le  croyons,  —  ;illii  de  nous  bien 
faire eonnaitie.  -r-  de  n-iiimerla  doniile  pensée  de  noire  pnlilieaflon  : 
l.a  poliliq^ie  dn   .Viol  vi;.>iK\T  sera   (  niislilulioiiiielle   «|n;uid  même  1 
l.a  lilléraiure  ne  sera  exclusive  que  pour  les  niaiivaisi^s  elioi.es. 
Notre  journal  seia  tiré  sur  p:«pier  double  couronne,  .lyai/l  aS  centi- 
mètres de  liant  sur  7(1  de  large,  c'est-iidire  5  de  pins  «; 
h  Çi/tithfkniie  el  la  (iazitledcê  TrUiuiuin.r. 

Il  sera  imprime  en  caiaclére  (/nill'i'flf.  sur  (pial.'e  <'oric!ies  liori/oii- 
lale-,  su'iierpiisées,  |>ailagiTs  en  quatre  colonnes  perpendicnlinres.  for- 
mant ainsi  (11  enloiiiiClles  de  5S  lignes  cliaeiine,  avec  {i  li'iirrs  ii  la 
ligne. 

Noire  feuille  sera  div'seeilc  telle  sorte  (pie,  nnhlgie  son  éiendiie, 
elle  |i(niir;i  s('  plier  el  ^e  rep'ier  commodément  en  tous  seiis,  d,ins 
iis  inl'!v.i||f;a '11^  colonnes,  de  manière  ii  pie-^eni'i  à  r<vi|  res)>;Kr  |, 
(•lu.  f  iri  onseri',-rl  a  remlre  très  facife  la  lecture  de  ions  1rs  sn|eis 
'piVlle  Iraiicia.  I*c  plu>.,  chaque  roman,  chacun  des  sujeis  irailes, 
poui  rai'lré  détache  el  f(M-iner  une  collection  distinct*;  ;  des  lileis  noirs 
inditpieroiil  la  part  les 'rvee  .i  chaque  spécialité. 

Au  fur  et  à  viesure  «pie  s'achèvera  la    publication  d'  i;  loman,  lions 

en  ferons  composer  el  tirer   le  titre  a  part,  pour  qu'on  puisse  le  faire 

relier  en  corps  d'ouvrage.  (le  litre  sera  livré  il  nos  alMinnés  dans  la 

liuitaiiie  <|ui  suivra  le  dernier  numéro. 

Nouslinirons  en  a|. pelant  l'allonlion  sur  le  fait  suivant  : 

'  Chacun  de  nos  numéros  exigera  l'emploi  de  107,008  lettres,  et  les, 

357  d(!  r.innée  se  coniposeroni  de  r>8,'î01,856  lettres.  Or,  le  roina;i  or-^^ 

dinairc  de  22  feuilles  se  calcule  sur  ±^0,0OO  lettres.  IVann^s  eniie  has  • 

«  ou«r«r<«  anx  ■ureasix  «le  raotniInluirAtl*».  4c  !•  lteor«M  du  mjltln  A 


Il  ions  sens  (|(ie 


exacte,  nous  oiïriniiis  annuellement  ii  nos  abonnés  la  valeur  de  IS  i 
lûmes  qui,  à  fi  Jr.  seulement  chacun,  représentent  une  sonaei 
7(<5  fr.  -^  ¥a  notre  Abonnement  n'est  que  de  4ë  fr.  ! 

Bx irait  de  Iourte  dr  aorMIé. 

I.e  fond*  iocial  r»t  ùié  *  iiOO.OOO  fr.  et  dlviié  en  2,aU0  actions  de  iMfr| 
chacune  (art.  6  de  l'acte  de  (ociété). 
Les  actions  sont  au  (lorteur  (irl.  7). 

Le  prix  lies  actions  leri  payé,  savoir  :  moitié  dam  la  hatlaine  nsii 
l'avis   donnit  aux  actionnaires  par  le   aérant  de  la  constitution  délnillKl 
la  société,  au  moyen  d'une  insertion  faite  dans  les  Journiux  déslf^^ll 
tribunal  de  commerce  de  la  .Seine  pour  II  publication  des  actes  de  sKiM| 
—  unquiri  trois  mois  après  le  premier  versement  ;  —  el  le  dernier  qurtf 
mois  après  le  même  versement  (art.  15). 

La  constitution  de  la  société  i^'aura  lieu  qu'après  l'émission  rom|ilil(i 
actions  (art.  M).  , 

•    Il  n'est  créé  aucune  action    bénc'firiïire  ni   de  Joniss&nrc   en  !««•'. 
deux  gérant  fondateurs.  Ces  géraii»  fondaleurs  n'ont  drcdia  aucune.priir^ 
.i  .iu(;iine  partie  du  capital  social,  à  quel  titre  que  ce  ^()it. 

Ils  sont  tenus  d'avoir  pcndnnl  iBuir  la  durée  de  la  iocl('lé  .S'I  actions 
licnahlcs  !nrt.  20). 

Ils  n'(inl  une  pari  d.iiis  les  iK'néfiics  qn'.iprés  prélèvement  annuel  fflfsr' 

(ifs  aciionnaires  (le  16  fr.  (iO  cent   pour   100  francs,  répartis  comme  il '"I 

'nrl.  3-.', :!.■?)  :  .      "^  ' 

li  (Kiiir  reiil  pour  Intérêt  du  capital. 

))  pour  cent  (K)ur  le   fimdn  d'amortissement  des  actions,  etSfr.Mf" 

pour  cent  puur  former  le  fonds  de  réserve. 

ICxcédent  de  parlnge  :  nioilié  jniur  les  actionnaire!!,  moitié  poorlHI 
rans. 

Il  csl  prélevé  chaque  atmi'p.  ."ÎO.c  on  fr.  sur  les  lién(;rire.'i  n('U  de  l'enU 
pottr.  corniTOScr  on  fonds  d'aoïortlsscmenl  ft  l'efTct  d'opérer  le  reipt»*" 
ini'nt  (In  capital  sori.il. -Lorsque  le  fonds  (ramortlsscnieiil  a  allcinl  UM 
fc.ilcsl  (lislriliué  «i  di.iipic  artion  le  qu.irl  d;- son  cipilal  nominal- ~ M 
rcniboiirscmens  p.nrliels,  elTectués  en  vertu  des  (ll>^poslilons  du  préseul 
tide,  sont  constates  par  estampilles  appi»érs  fur  le  litre.  —  Le  (iiélé»e''"' 
.inni:ej  on  faveur  du  fond»  d  amortlsscnicni  cesse  de  plein  droll  lorwjBM 
fiiiKJs  Micial  s(>    trouve  amorti  ciilléreinenl  (art.:)!'.  L 

l.is  -crans  sonl  linu.-  d'assurer  la  rédaclioa  du  journal  ;  ils  reçoivent  »f'| 
leniciii  un  traitement  fixe  de  (;,(MMI  fr.  chacun. 

Les  acilomiaircs  .^ont  repn'sciités,  dans  leurs  rapports  avec  ta  g('rance..l 
une  coinmis.Mon  ik;  cinq  membres  choisi.»  par  l'assemblée  générale  pirmi' 
acl'oniiaires.  —  l.es  fondions  dos  cuinmissaircs  sont  gyatuites.  —  JJP**2 
mis.aiics  de  l.i  coainiand  le  sont  nommés  par  la  première  assemblée  I*»* 
raie.  —  La  tomIni»^iun  se  réunit  au  siège  de  la  société  toutes  les  fois  (!•« 
le.joRc  convenable.  —  Klle  fait  exécuter  les  mesures  arrêtées  par  l'asscml'K 
ccnerale,  et  défend  les  intérêts  des  a(  tiniiiiaires  dans  les  conlctl^lion»  "'] 
les  .•iss(Mié8.  resoonsahU-s.  —  Enfin,  elle  (•.Jiiv()(i»e  rassseml.lecs  RCiursIe  1* 
_  le>j£s  fois  qu'elle  te  croit  convcnalilc   arl.  ii   •2i>]. 

I  !•  gérant  responsable  Vie  peut  prendre  part'anx  délibcrfltions  qui  onl  P^i 
'  hjev  d  arrêter  le  '-omptès.  il 

l»aiis  le  cas  on  li  «i^'lpté  'fjserail  d'ôlie  piowiêre   les  «««o-^iésen  nom  [•* 
lectil  proposeionl  à  rassemblée  tiern^r.ite  la  i|i..solnlioii  delà  sociéli-  {■"'■ 
1,(1  raison  sociale  est  Saiis  r-Kimi:,  ni;  viokci.ws;  et  Ciixipau^'" 
banquiers,  h  V^sAKlLS  junior  et  0',  i2,  rae  Vivienne 
i\otnir>\  M'  haillik.  ;   - — 

l'ouM<»|l  jsKilrInIr*!. 

M"  i.ABOT,   avocat  aux  lk)iisi;i;s  (lu   roi  et  ;i  la  Cour  d«î  («".«ation,  • 
.NOf.KNT-sAiNT-LAiiBENT,  nvocat  a  i;i  C(uir-l\oyai.    , 

Le  MOUVEMENT  paraîtra  k  partir  du  âO  septembre.  I»4y. 

tév  vmnprrtuM  ««  «ISntrihiio  A  ri»dniliil«ira«o"**| 
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J¥  rapide  <iNfe  ift>U9  éû  av<wrt  donnée  guflft  pour 
Je«t  eif  général,  rattachement  des  tribunaux  aux  codes' Napô 
I  ouelle  que  soit  la  Valeur  incoptestablo  de  cette  œuvre,  il  n  eu 
li^jiioinàvrai  que  ce  serait  méconuRtiro  les  besoins  des  temps 
K^lc  progrès,  que  de  considérer  co  monument  commc.le  tue 
Ztlifà  delà  raison,  et  comme  une  chose  tellement  parfuiiu  qus 
i^ieiH»  né  poisse  l'améliorer  ou  la  compléter.  Voilà  ce  que 
,jiM6  ne  eoDtMte:  d'où  viennent  cependant  cette  ospôcc  de 
_evoué  à  l'œuvre  tmpérialu  et  la  résistance  des  corps  judiciai 
butes  les  fois  qu'il  s'est  agi  d'y  apporter  des  inodiltcations?  Il 
licela  plusieurs  causes.  ' 

leeqnitcHiâie^rticdllérèment  la  réforme  hypothécaire,  plus 
Ifenfflioe,  et  plus  oli  arrive  à  se  CQOvunerc  que  de  la  part  des 
le'eA  moins  un  système  qu'une  crainte'  maln(jureusemeHt  jus- 
}U  nos  antécédents  législatifs  décos  dormères  années.  Il  est 
iqa'avec  le  mode  actuel  do  fabrication  des  lois,  on  peut  dire 
Ir  aurait  témérité  à  lehier  de  refondre'*en  entier  ce  grand  ou- 
ftdo  code  civil. 

JuitutrecOlé,Tonotnnprenâ^inslinctivomentquon  ne  parvieii- 

làcréer  un  bon  système  hypothécaire  et  à  conatilucr  le  crédit 

bbilieriur  des  bases  solides  et  durables,  qu'en  ramepant  à  l'u- 

|rt  à  ulie  égalité  relative  les  biens  meubles  et  immeubles.  Lu 

roementlui-mèmé  reoeonaU  et  wMie  que  le  mode  de  trans- 

,jo  de  la  propriété  foncière  est  lié  par  une  étroite  oonncxUé 

le  svstènie  bvpothécaH«,  et  qu'il  ^est  pas  poaaible  de  »'oc- 

r  de  l'un  sans  iouchor  à  l'autre  :  et  cependant  après  une  dé- 

.   ide  principe  aussi  nettement  formalèe,  il  m  fait  à  ce  point 

lïue  aucune  espèce  de  proposition. 

aoe  habilHél  du  mmisièfe,  le  Jommaiées  DibaU,  va  môme 
.j  publier  que  tout  le  problème  hypothécaire  consiste  à  ga- 
-rqoe  l'acquéreur  d'un  immeuble  ou  lo  préteur  sur  hypotliè- 
ipuisse  éirc  sûr  que  celui  qui  vciiii  an  immeuble  ou  qui  le 
sen  ganc  ne  Tu  pas  d(^jà  vendu  précodelnment  ou  grevé  U  une 
éque  antérieure.  Do  pareilles,  ctjoiradictibns  expliquent  et 
nt  toutes  lei^déflanccs,  car  elles  accuaeni  absence  de  lu- 
-jel défaut  de  système, 
lie!  devait  être  en  effet  le  seul  problème  à  résoudre  par  la  com 
D,  si  son  travail  no  devait  pas  avoir  d'autre  but,  oouii  se- 
niors de  l'avis  des  cpurs  ;  autant  vaudrait  conserver  l'élal 
«sexlifitaiitj  car  ainsi  qu'elles  l'ont  fait  remarquer,  les  (loiuis 
vntdifflcultuenx  ont  été  généralement  réjjlés  par  la  jurispru- 
,ctle  résulut  nécessaire  do  la  transition  d'une  loi  abolie  à 
(loi  nouvelle  est  de  remettre  tout  en  question  et  d'occasionner 
►•ombreux  procès.  ^     , 

Irons  cependauf  que  la  commission  entendra  les  vœux  scm- 
r-  Jà  ceux  formtrtés  par  laoour  de  Dijon.  Celte  cour  est  la  seule 
P.flivl«age«nt  la  question  au  point  de  vue  de  l'économie  polili- 
S  et  recmmaissant  'dans  lo  système  actuel  un  obstacle  sérieux, 
,JrBoatable  i  la  direction  des  capitaux  vera  l'agriculture,  ait 
b  le  vœu  de  '^olr  s'élever  des  banques  territoriales  qui  donnent 
eis  sur  les  immeubles  tous  les  avanugcs  des  prêts  com- 

Téformcqui  n'entrera  pas  frauchcnncnt  dans  des  voies  do 
►(mror demeurera  Stérile;  c'est  ce  que  nous  achèverons  de 


i|Voir  les  numéros  du  12  el  24  aoiii. 


es  deniers  pour  l'acquisition  de  ces  immcnbles;  8"  les  co-hérîtiers, 
pour  les  soulls  et  retours  do-  lots  ;  9"  les  architectes,  les  entre- 
preneurs, les  maçons  et  autres  ouvriers  emplovt's  à  éditlcr,  re- 
construire ou  répàre^  ces  immeubles  ;  10"  les  bailleurs  des  fonds 
employés  au  paiement  de  ces  ouvriers  :  H»  les  privilùj^cs  du  irô 
bor  public. 

Telle  est  la  série  dos  privilèfjos  qui  peuvent  grever  un  immeiil)lo. 
Qu'oïl  no  s'effraie  pas  cependant  de  cotte  nomenclature,  et  qu'on 
ne  pensé  pas  que  la  vaiçor  d'un  immeuble  puisse  être  absorba 
au  préjudice  d'un  prêteur  et  à  son  insu  par  une  foule  de  créancoij 
toujours  inconnues.  D'une  part,  en  effet,  il  est  si  rare  que  tous  ces 
privilèges -«e  trouvent  à-la-fois  nninis  sur  un  immeuble,  qu'on 
peut  regarder  le  fait  (X)mme  impossible.  D'autre  part,  la  qua- 
lité de  privilégiées  n'est,  a(«ordée  aux  créances  cautioniioes 
sous  les  numéros  sept  à  dix  qu'à  la  conrlition  de  remplir  certaines 
formalités  sans  lesquelles  il  n'y  a  plus  de  privilèges.  Or,  l'expé- 
fience  est  là  pour  prouver  qu'à  cet  égard  l'inaifférence  des  intéres- 
sés est  telle  que  nnn-seulemcnt  ils  négligent  d'acquérir  cette  posi- 
lion  privilégiée,  mais  que  souvent  môme  ils  ne  font  rien  pour  se 
mettre  au  rang  des  simples  créanciers  hypothécaires. 

Dans  tous  les  cas,  lorsque  les  formalités  sont  remplies,  le  privi- 
lège cesse  d'être  occulte.  Il  n'y  a  que  les  privilèges  compris  sous 
les  cinq  premiers  numéros  dont  l'existence  et  l'importance  niimérl- 

3ue  ne  se  révèlent  qu'au  moment  de  lelir  exercice  ;  et  eiicon;  faut- 
remarguer  qoe,  la  plupart  du  temps,  ces  mêmes  privilèges  se 
sont  épuisés  sur  les  biens  meubles  du  débiteur,  la  réalisation  de  la 
valeur  de  cette  nature  de  biens  étant  plus  prompte  et  plus  facile. 

En  définitive  ces  privilèges  se  réduisent  a  peu  do  chose;  et  dans 
la  réalité  les  préteurs  sont  rarement  arrêtés' par  la  crainte  d'en  être 
privés. 

Qu'on  les  anéantisse  ou,  ce 'qui  est  à  peu  près  la  même  chose,. 
qu'on  les  soumette  au  triple  principe  de  la  publicité,  de  la  déter- 
mination et  delà  iion-rélroaciivité  ;  nous  n  y  voyons  aueun  incon- 
rénicnt.  Nous  admettons  même  que  ce  sera  une  amélioration,  mais 
une  amélioration  qui  ne  changera  rien  aux  coodilions  ^actuelles  du 
crédit  immobilier.  "  . 

Il.'slenl  les  privilèges  du  vendeur,  dont  nous  nous  occuperons  en 
parlant  de  la  transcription,  et  le  privilège  du  trésor  public. 

Quant  à  ce  dernier,  pourquoi  Ip  trésor  no  sei-ait-il  pas  soumis  au 
mêmes  règles  que  les  créanciers  ordinaires  ? 

Une  preinioro  loi  du  K  septembre  1807  lui  accorde  privilège  sur 
les  biens  des  condamnés  pour  le  remboursement  des  frais  en  ma- 
tièrt!  criminelle,  cori'i'clionnelle  et  de  police.  Par  une  disposition 
particulière,  linscription  que  le  trésor  doit  prendre  |)our  la  conser- 
vation de  sou  privilège,  est  gratifié  de  rotroctivilé.  Si  cette  ins 
criplion  est  prise  dans  les  deux  mois  du  jugement  do  condamna- 
tion, elle  remonte  par  les  elTets  à  la  date  du  mandat  d'arrêt.  Tous 
créanciers  postérieurs  à  ce  mandat  sont  primés  par  le  tn'sor. 

Et  remanquoiis  bien  qu'il  en  est  ainsi,  même  en  l'absence  de 
toute  fraude,  que  le  créancier  sérieux  et  légitime  est  dépouillé  par 
un  acte  qu'il  ne  peut  connaître.  Le  rccowfremeiit  des  frais  de  pis- 
ticc  cxige-t  il  donc  qu'on  lui  sacrifie  la  foi  des  contrats?  Un  man- 
dat d'arrêt  est -il  un  acte  qui  frappe  d'incapacilé  absolue  l'homme 
auquel  l'intérêt  de  sa  défonso  et  la  privation  do  sa  liberté  pou- 
vent,  au  contraire,  imposer  de  nouveaux  besoins  1 

QU'OU  range  donc  sur  co  point    le  trésor  dans  la  classe  de  tout 


^ùFdés'c6j|apâkiiés  ^iifiifp",  5t"ai6§'  ,^ ^  ^^ ,._  .^  ,^  ^ 

coms  à' dès  prèle- noms  pour  acquérir,  vendre  où  échanger. 

Qu'un  retranche  donc  au  trésor  ce^tc  prérogalivo  inutile  ;  qiie  le 
gouvoriieujont  exige  dos  cautionnemenls.qu'il  demande  même,  s'il 
lo  voul,  dos  garanties  liypolhécaires ,  pourvu  que  la  somme  soit  dé- 
terniinoe;  mais  que  les  propriétés  ne  puissent  être  grevées  que  de 
charges  dont  toute  personne  puisse  connaître  la  quotité  el  calculer 
lo  rang.  -   -- 


LUNDI  8  SEFTEIURE  1845. 


WAmwiqvM. 


Irniiin  9  septembre,  la  Démocratie  pacifique  commencera  la  pu 
»n  de  :  UNE  FILLE  PU  PEUPLE,  roman  en  2  vol.,  par 

biCÈNE  Camus. 
i*«8  publierons  ensuite  le  quatrième   el  dernier  volume  du 

1ER  DE  MAISON -HOUGE  ,   par  M.  Alexanore  DUMAS. 
♦•s  la  dernière  quinzaine  d'octobre,  nous  commencerons  la 

■  lieu  déjà  annoncée  de  MARTIN  CHUZZLEWITT,  en  i  volu- 
f.  par  Ch.  Dickens,  traduit  par  M""  L.  Sw.  Bemoc,  ouvrage 
|i|eu  un  grand  succès  en  Anglotcrn?. 

•«personnes  qui  s'abonneront  avant  le  15  septembre  recevront 
"foi*  premiers  volumes  du  ChevaubH  de  NaIsqm-Rouce,  avec 
lUuuoN  DU  HOUVEL  AN,  de  Charles  Dickens. 


REVUE  DRAMATIQUE. 


^E\lii,E  :  Le  FrancaU  né  malin  créa  le  vaudeville;  — Fanfan  le 

'*'on(tfe,  par  MM.  éabriel  et  Dui)eutv;  —  Une  Nuit  d  attenta  ;  — 
^orgetle. 

''^'^»n(;ili^  né  malia  créa  Ir,  vaudeville!  Il  faudrait  être  encore  plus 
"•"I  i)iip  ce  t'raoçais-li  pour  rréer  un  feuilleton  de  théâtre  par  le  tcm|»s 
l^'^iri.  .Nos  grands  auteurs  dramatiques  se  .lodt  enfermés  sous  la 
*|*  d  Achille.  Depuis  six  mois,  on  n'a  ru  paraître  à  l'horizon  dramn- 
U^  xieune  œuvre  où  le  eoeur  humain  fôt  sérieusemeot  étudié,  aucune 
*'•'  'onsacrée  par  la  pcrfeclion  du  style.  Psddant  le  .sommeil  des 
™''  màitrfs,  les  Muettes  semées  de  calrmhourgs,  les  décorations 
r^'liiles  et  le»  touri  de  force  ont  cherché  à  dissimuler  le  vide  de  la 
?••  Nous  avonif  eu,  pour  les  amaleurs  de  lazïis,  la  Contrebasse,  Un 
*•«*  la  Kleille,"  les  Deux  Pierrots,  la  Piche  ausBtauxPéres  ; 
MU  «'Iniiraleurs  du  cliaiigemnnl  ^  vm;,  la  Biche  au  BoiJ,,Paris  et 
L^'««<;pour  les  amateurs  de  la  gymnastique,  les  exercices  de 
^Wi  de  M.  -  Hisley,  tous  deux  accompagnés  de  leurs  deux  jeunes 


Les  exercice*  de  MM.  Sands  et  Risley  ne  manquent  pas  de  grâce. 
Quand  on  admet  que  I  homme  doit  développer  intégralement  toutes  les 
puissances  de  son  àine  et  de  son  corps,  ou  ne  méprise  pas  la  gymnasti- 
que, et  nous  la  croyons  appelée  A  jouer  un  rôle  sérieux,  important,  dans 
l'èducaTlon  de  la  jeunesse  :  mais,  eniin,  des  calerabourgs,  des  machines  et 
des  tours  de  souplesse  ne  constituent  pas  l'art  tbéAtfal,  et,  depuis  six 
mois,  la  critique  dr*maliquc  est  ioai'tive.  ^,         ^i 

l'eudant  cette  période,  non  loin  de  la  Purte-Saint-Marlin  qui  obtenait 
par  les  décors  splendides  de  la  Biche  au  hais  iiu  grand  .succès  malcriel, 
le  Gymnase  .seul  a  produit  quelques  œuvres  capables  d'intéresser  le  cœur 
et  l'esprit,  I  a  Belle  et  la  Bêle,  Jeanne  et  Jannelon,  el  les  bicuiies  d'at- 
traction que  (irésenlait  II'  ibéàtre  viennent  d'êlre  en  partie  comblées  au 
Vaudeville  |>ar  la  réapparition  de  Mme  Albert. 

Mme  Albert  n'est  pas  une  planète  acconiplisfant  dan-;  le  système  théâ- 
tral (le.-  évolutions  régulière»,  c'est  une  cnmèie  rHyoïinante  mais  vaga- 
bonde qui  passe  par  tous  les  points  du  ciel  ;  loules  les  grandes  villes,  lotî- 
tes les  capitales  mùtiif  l'applaudissent  tour  à  tour  ;x'est  une  actrice  depuis 
l(iug;,temps  formée,  d<int  la  manière  ne  variera  plus  et  qui  .s'est  choi.si  le. 
répertoire  le  plus  propre  à  mcftre  en  évidence  sa  voix  pure,  éleuduc; 
faite  pour  l'opéra-comique  plutôt  due  pour  h  sim|rtë  cmiSfet,  sou  jeu 
également  passionné  dans  le  rire  ou  dans  les  larmes.Mme  Albert  a  secoué 
le  joug  des  directeurs  et  des  auteurs  ;  partout  ou  elle  se  montre,  elle  do- 
mine, elle  est  le  pivot  de  la  représentation,  il  semble  qu'elle  donne  de» 
ordres  souverains  à  l'auteur,  aux  acteurs,  au  costumier,  au  machiniste 
cl  (|u'elle  leur  dise  à  tous  :  Entendez-vous  pour  me  faire  valoir. 

Au  Vaudeville,  depuis  plu.sjeiirs  mois,  ne  crovez  pas  qu'on  donne  Jr- 
Ihur,  le  Troisième  marij-nM^.\uit d'attente,  Ùeorgette,  on  donne  Mftie 
Albert,  MiiiKAIl»ert  dans  les  larmes,  Mme  Albert  riant  »ux  éclats,  Mme 
Albert  coquRlle,  Mme  Albert  mère  de  famille, "Mme  Albert  en  idaiic, 
Mme  Albert  en  noir,  Mme  Albert  secondée  par  Félix  et  d'autres  bons  ar- 
tistes, Mme  Albert  jouaut  t^mie  seule  et  sans  changei'r  de  costume  une 
pièce  qui  dure  une  demi- heure  et  qui  a  son  exiHbitiou,  .son  intrigue  et  sa 
l»éri|>étie. 

L  actrice  que  nous  .signalons  el  à  laquelle  le  théAire  du  Vaudeville, 
tout  entier,  matériel  et  personnel,  sert  en  ce  niomeul  de  piédestal,  pos 
sède  un  Ifilent  assez  fait,  as.sez  sur  de  lui-même  pour  sortir  avec  honneur, 
d'une  .situation  qui  la  met  ainsi  en  éviiience  el  qui  lui  fait  subir  ehaq k^ 
jour  une  noiiveile  épreuve.  Déjà  nous  avons  apprécié  Mme  Albert  dans  le 
plai>ant  et  le  sévère,  i  mm  W  Deuxième  Mari  eldaus  y^r^Aur- Voyons  la 
dans  Une  Nuit  d'attente  i'i  dans  Çeorgette.  ' 

La  r'préscîitatiou  coralnt-nce  paf  une  pièce  >  e  (  irconstanciî,  rt)6tivée 
par  la  réouverture  du  Va(ude.ville  après  une  relàii;,  pièciî  dans  laquelle 
Mme  Albert  n'intervient 'pas.  Ces:  le  Français  né  tnaliu,  revue  ]  n  met 
sous  les  yeux  du  spectateur  tous  les  titres^' historiques  t-l  nationaux  du 
vaudeville.  Soit  qu  Unç  seule  voix  teotoone  à  table,  et  qu'un  joyeux  cliue  jr 


La  politiqae  coloniBatrice. 

Nous  voyons  avec  un  grand  plaisir  la  Presse  entrer  franeJiemciit, 
à  propos  de  l'affaire  de  Tamatave  et  dès  erreurs  du  Constitutionnel, 
dans  lu  voie  que  nous  frayons  depuis  bien  dos  années.  La  Presse 
n'exprimait  trop  souvent  qu'une  hostilité  stérile  contre  l'Augletcrre; 
avec  le  principe  de  la  politique  colonisatrice,  ce  journal  pourra  jus- 
tement, au  nom  d'un  intérêt  national  considérable  et  au  nom  de 
riiunianilé',  attaquer  l'esprit  de  domination  exclusive  de  l'aristo- 
cratie anglaise. 

Deux  mots  d'observation  sur  le  bon  article  inséré  ce  matin  dans 
la  Vreste. 

D'abord,  il  ne  faut  pas  accuser  rAngletcrre  seule  d'avoir  fourni 
aux  barbares  llouvas  les  armes  avec  lesquelles  ils  auraient  récem- 
nicnl  mitraillé  Anglais  et  Français.  Nous  pouvons  certifier  quo  les 
principales  expéditions  d'armes  pour  lo  gouvernement  dHimema 
Sont  parties  du  port  de  Marseille.  Ainsi  fait  le  commerce  en  tout 

iiays,  dans  notre  siècle  d'argent.  1^  commerce  n'a  souci  ni  des  in- 
éréts  de  la  patrie,  ni  des  intérêts  de  l'humanité  ;  il  armerait,  pour 
quelques  piastres,  les  flis  contre  les  pères,  les  païens  contre  les 
f  poires,  les  juifs  contric  Jésuii-Chriât. 

En  second  lieu,  nous  ferons  observer  h  la  Presse  que  la  raplurc 
entre  le  gouvernement  anglais.et  les  llouvas  remonte  à  bien  des 
années  déjà.  Ci3  n'est  pas  la  première  fois  que  l'Ile  Maurice  envoie 
des  l'onès  hostiles  à  la  çitLc  uiùcufale ;  c'est  suuUuqpiil  la  première 
fois  que  des  menaces  on  an ritft  ^assé  aux  actes.',  ' 

Il  y  a  dix  ans  quo  le  gouvernement  de  Maurice  a  perdu  l'cspoir'- 
do  rolaldir  son  inlluencc  auprès  des  ministres  actuels  de  la  reine 
Itanavalo.  Aussi  le  gouverneur  sir  William  Nicolay  disait-il  en  1837  : 
a  Nous  110  reconnaissons  plus  la  puissance  houva...  Toutes  les 
»  peuplades  sont  indépendantes...  Nous  renverserons  les  llouvas, 
•  et  nous  prendrons  sous  notre  protection  les  peuplades  qui  favo- 
»  riscronl  le  commerce  anglais.  « 

Si  la  Franco  tarde  encore  à  faire  acte  d'élablissement  îa  Madagas- 
ean,  si  une  révolution,  îi  Tananarivou,  vient  à  renverser  les  geiié- 
ran'x  du  peuple  el  rappelle  au  pouvoir  les  chefs  de  l'aristocratie, 
(lui,  pour  la  plupart, sont  à  cette  heure  les  hù\es  du  gouvernement 
uc  Maurice,  alors  nous  verrous  r.\ngleterre  renouveler  la  procla- 
mation de  18±2  (I)  el  attribuer  la  souveraineté  de  la  grande  lie  à 
ses  boWs  omis  les  llouvas. 

Que  la  presse  se  b&tc  donc  de  rendre  populaire  dans  le  pays  l'i- 
dée de  la  colonisation  de  Madagascar,  afin  que  l'impulsion  géné- 
rale de  l'esprit  public  donne  du  cœur  et  de  la  force  à  nos  minis* 
1res. 

Cet  excellent  Constitutionnel  i  qui  en  est  encore  à  rêver  des  con- 


(I)  Voir  fa  Démooratit  d'hier. 


en  répèle  le  refrain  au  bruit  des  verres,  soit  qu  elle  se  complète  par  un 
dialogue,  qu'elle  monte  sur  les  planches  el  se  uomme  vaudeville,  la  chan- 
son est  un  (>roduil  naturel  de  l'esprit  français,  produit  pétillant,  aoalogue 
au  vin  de  Champagne  auquol  oq  l'a  souvent  comparée. 

Dans  la  série  complète  des  formes  iilléraires  et-dramatiques,  le  vaude- 
ville, qui  éveille  l'esprit,  qui  l'amuse  sans  trop  l'éioouvoir  et  sans  lui 
laisser  craindre  un  seul  instant  un  dénouement  funèbre,  le  vaudeville  oc 
cupe  une  place  bunorahle  et  nécessaire.  Quand  tous  les  peuples  fraterni- 
seront, formeront  associaiioo  complète,  quand  ils  élèveront  à  frais  com- 
muns le  temple  de  l'art  universel,  je  génie  français  apportera  au  monu- 
ment bien  des  matériaux  précieux. 

Coilfv  (ie  la  perruque  à  la  Louis  XIV,  il  arrivera  d'un  air  solennel,  te- 
nant eu  niai.'i  la  tragédie  de  Corncil  e  et  de  Hacioe;  vêtu  ensuite  d'un 
pourpuitii  nuiyeu-àue,  il  déjwsera  dans  les  archives  de  l'humanité,  le 
drame  romantique  ]  eiilin  il  reparuitraeuuvëit  «lé  grelots  comme  Mumus, 
agitant,  au  lieu  de  inarolte,  les  œuvre;,  de  Vadé,  de  Collé,  de  Dé.saugicrs, 
et  ce  présent  sera  le  plus  précieux,  le  plus  original  des  trois,  car  la  tra- 
gédie de  Uaeiuee.-t  fille  ()(•  la  trai.'é(lie  •ii^tJre-cs,  Corneille  ,>'eal  inspiré 
du  génie  espagnol,  le  druuie  romaoliijue  a  fait  plu;  d'un  eiupruul  à  l'An- 
glais ^akespeaie,  aux  Allemands  Gœ  he  et  >>chiller,  le  vaudeville  n'est 
qu'à  la  France,  elle  |»eut  dire  du  vaudeville  comme  Alfred  de  Musset  de 
sa  poésie  ! 

Mon  verre  n'est  pas  grand,  mais  je  bois  dans  mon  verre. 

Celui  des  théâtres  de  Paris  qui  est  le  plus  fidèle  conservateur  de  ce 
produit  national,  a  raison  de  nous  montrer  ses  archives  avec  orgueil. 

N'attendez  pas  que  je  vous  raconte  Un  Français  né  malin,  il  voua 
suIRra  de  savoir  que  celte  pièce  ;ious  fait  assiiiter  i  la  réouverture  du 
Vaudeville.  l\ndaut  Tes  preuiières  scènes,  grands  travaux,  grands  pré- 
patalifs  ;  ob  es.saic  des  décurs,  on  engage  les  acteurs,  on  reçoit  des  pièces. 
Au  milieu  de  ce  désordre,  les  autearsonl  fait  iolerveuir  une  étude  de- 
moeurs  tie»  juste  el  l'Ius  profonde  qu'elle  n'en  a,  l'air  au  premier  coup- 
d'oeil ,  uu  essaim  de  feuiiiies,  costumées  en  jockeys  femelles,  s'élancent 
sur  la  scène,  ca.squeile  eu  tète,  cravache  àlaïuaio,  ce  soûl  les  béroines  de 
ni  ppodriime.  Mogador  el  «a  suite,  pagvres  iKihémiennos,  dont  l'exis- 
teuee  f  si  M  précuire  ;  Ju  Cirque  elles  pajsenl  au  bal  public,  du  bal  elles 
viennent  fi»;urer  sur  la  scène,  toujours  afin  d'attirer  les  regards,  et  de 
trouver  des  protecteurs,  cur  leurs  industries  ai  brillantes,  si  varice  ,' 
MO  I  rien  de  liicralif,  et  les  charmes  de  la  femme  .sont  aujotnrd*faui  s» 
n  ...iiiice  la  plus  sérieuse. 

Si  l'ouvrière  n'obt  pas  payée,  l'ariiii^isone,  la  choriste  le  Sont  encore 
moiii.  Là,  connue  dans- loules  tes  branches  de  l'industrie,  tine  conour- 
reiioe  achirjiéa déjiréeie,  anuulle  le  salaire.    ' 

U innerons-n6us  dix frani;s  à  Lodoiska  pnir  figurer  sur  la  sc-'ne ?  An- 
nette  se  conleulera  de  cinquante  couliuiuï  el  liiaucUe  no  Jciuaade  rien  ; 
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<Mi|et  owBplet  ditoi»ouÀent,dv  aidiau  nonl  oo  k  l'oueat.  Didi  la  taéne  ré- 
gion, DOQs  oecupoD8  Mavolle,  k  deux  pas  de  la  terre  ferme,  et  Nossi-Bé  la 
clé  de  Madagascar  vers  le  nord-ouest.  M.  RafTenel  est  h  la  veille  d'enireiiréu- 
dre  un  immense  voyage  d'exploration  à  partir  du  Sénégal,  vn  s'enfoncant 
dans  l'intérieur.  Sur  l6  littoral  de  l'Atlantique,  la  France  iMsit^de  de  iioii- 
v^ux  comiitoirs  :  l'un  b  Assinie,  l'autre  sur  le  Gabon,  le  troisième' li  Garro- 
way,  et  les  officiers  qui  commandent  ces  po&les  commorciâax  |>ou$senl  dans 
riulérieurdes  terres  d'audacieuses  et  utiles  excursions.  Que  rt-siiltera-t-il 
de  tous  ces  efforts?  Nous  ne  savons;  mais,  eu  vérité,  il  semble  nue  fa 
France  se  sente  prédestinée  ù  une  vaste  domination  en  Afrique,  et  (lu'ellc 
prélude  h  sa  fulure  grandeur  coloniale  par  ces  enUepk'isos  isolées,  mais  si- 
gnificatives, quand  on  les  rapproche  de  l'œuvre  de  conquête  qui  s'accomolit 
en  Algérie.  »  *^ 

M.  Frédéric  Lacroix  est  un  de«  écriraJDs  qui  poursuivent  la  réalisa- 
_tiQn  deruoitéde  la  famille  bumaiue,  en- propageant  la  politique  colo 
nisatrice  et  eu  encourageant  les  voyages  et  les  éludes  géocraphiques 
H.  F.Lacroix  publie,  depuis  quelques  années,  un  Annuaire  des  vomaes 
compttsé  avec  beaucoup  d'intelligence  et  de  soin.  l>e  dernier  volume  de 
celle  publication  contient  un  fragment  inédit  de  Dirtnont  d'Urville  sur 
sa  dernière  campagne  dans  les  glaces  du  |)ôle  austral  ;  des  études  inté- 
ressantes de  Mil.  les  capiUioes  Gaiinier  et  Kerrel  sur  l'Abyssinie  ■  dé  ' 
MM.  Carelte  et  Renou,  sur  l'Algérie  et  le  Maroc  ;  de   M.  Tchinbatcbeiï 
sur  les  Kalmouks;  de  M.  d'Orbigay,  sur  les  Yiiracarès  ;  de  M.  de  Fro- 
berville,  sur  les  invasious  d«s  Malegaçhes  aux  Komores  ;  de  H  Jacaui- 
not  sur  l'histoire  des  baleine».  M.F.  Lacroix  résume  avec  tact  les  vovaces 
accomplis  dans  l'année.  '  ^ 

Nous  engageons  M.  F.  Lacroix  à  ne  plus  laisser  écrire,  dans  son  re 
cueil,  Madécaues,  quand  il  s'agit  des  Malegaches  ;  c'est  un  nom  vicieux 
qu'il  n'est  plus  permis  à  un  géograpbe  un  peu  instruit  d'employer  au' 
jourd'bui.  Les  raisons  en  ont  été  données  dans  l'annuaire  inèrae  en 
184».  L'éditeur  de  {'Annuaire  des  voyages,  comme  Baibi  el  tons  les 
modernes  géo(5Taphes,  doit  tenir  à  adopter  des  appellations  et  une  or 
Ihographé  ralionnelles.     - 

"'  Réclamation  communiste. 

Sous  ce  lilro  :  PEcole  communiste  à  l'Ecole  Jounniériste,  titro  nue 
l'ou  trouvera  uii  peu  ambitieux  pour  une  pareillo  pièco    l'honora 
bic  M.  Cabcl  nous  adresse  la  lettre  suivante  :  ' 

r»ri3  21  aoûH84.'J. 

Vous,  foumérislcs,  vous  vous  appelez  Ecole;  nous,  communistes 
nous  ne  prenons  pas  ce  titre,  mais  nous  pouvions  le  prendre  et  nous  ïè 
prenons  en  effet;  nous  sommes  Ecole  communiste  comme  vous  êtes  Ecole 
fourriériste,  l'Ecole  communiste  est  même  l)eauooiip  plus  ancienne  nue 
l'Ecole  fourriériste,  car  celle-ci  date  de  quelques  années  el  celle  là  re- 
monte &  des  siècles,  à  Jésus-Christ,  Platon,  Socrate,  Pvtbacore   elc 

Nous  avons  autant  de  livres  que  vous,  et  même  beaucoup  plus    ^'nfini 
ment  plus.  '  ' 

Nous  sommes  essentiellement  tolérants  et  bienveillants  envers  toutes 
les  Ecoles,  parce  que  nous  sommes  loin  de  nous  croire  infaillibles  narce 
nue  nous  sommes  convaincus  que  tous  ceux  qui  travaillent  au  bonheur 
de  I  bumanite  doivent,  par  intérêt  (raisonnable  autant  que  par  justice  se 
considérer  comme  frère  et  .se  traiter  fraternellement.  Nous  sommes  iia'r 
ticulièremenl  bienveillanU  pour  rf:cole  fourriériste,  parce  que  à  tort  ou 
à  raison,  nous  sommes  convaincus  qm  le  fourriérisme  est  une  prépara- 
tion et  une  transition  au  communisme;  noua  vumlriuia  vdtCTà  terre  cou- 
verte de  phalanstères,  parceque  nous  avons  la  conviction  qu'ils  se  Irans 
formeraient  bientôt  en  communautés,  et  même,  si  l'expérience  démontrait 
que  le  phalanstère   peut    rendre  l'humanité  heureuse  et  plus  heureuse 
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àaagéreuns  âtïiqùès,  eihiras' avons  i)^         notis  éxplqiier  fraiicii»' 
ment  avec  vous. 

Vous  savez  tout  ce  que  nous  pourrions  dire  si  nous  voulions  attaquer 
le  fourriérisme  et  ses  écrits;  mais  ce  n'est  pus  la  guerre  que  nous  vou- 
lons ;  toujours  alliés  naturels,  et  frères,  nous  désirons  seulement  nous 
défendre  en  vous  prouvant  que  nous  vous  ressemblons  beaucoup,  et  que 
si  le  fourriérisme  est  un  Dieu,  le  communisme  ne  peut  pas  être  iiu  diable. 
Veuillez  nous  écouter  un  moment. 

Vous  dites  que  le  fourriérisme  est  une  affirmation  et  que  le  commu- 
nisme est  une  négation  ;  mais  il  sérail  impossible  que  vous  soutinssiez 
une  pareille  assertion  dans  une  graùde  assemblée  publique,  en  présence 
de  l'Ecole  communiste.  Vous  savez  parfaitement  que,  en  termes  de  dis- 
cussion scientifiqoe,  on  apjtelle  négation  tout  système  qui  consiste  uni- 
quement à  désapprouver,  à  repousser,  à  détruire,  à  critiquer;  et  affir- 
mation tout  système  qui  consiste  à  construire,  à  organiser,  ^  remplacer. 
Le  fourriérisme  est  certainement  une  affirmation  puisqu'il  remplace  la 
société  actuelle  par  une  société  nouvelle,  mais  c'est  en  même  temns  une 
négation,  puisqu'il  critique  et  repousse  l'organisation  sociale  actuelle.  De 
son  côté,  le  communisme,  comme  tous  les  autres  systèmes  socialistes,  est 
à- la-fois  négation  et  affirmation. 

Le  fourriérisme  et  le  communisme  sont  donc  deux  négations  et  d«u\ 
affirmations. 

Comme  négation,  le  fourriérisme  et  le  communisme  sont  d'accord,  et 
nous  pouvons  adopter  toutes  vos  critiques  de  l'état  social  actuel;  la  seule 
différence  entre  nous, c'est  que  vous,  vous  ne  repoussez  pas  le  principe  de 
l'inégalité,  tandis  que  nous,  nous  le  repoussons; . 

Comme  affirmation,  les  deux  Ecoles  ont  beaucoup  d'analogies  et  sout 
réellement  deux  sœurs. 

Le  fourriérisme  dit  qu'il  est  une  science,  une  théorie,  une  doctrine,  un 
système;  mais  le  raramunisme  soutient  (et  personne  n'oserait  le  contester 
dans  une  grande  discussion  contradictoire]  qu'il  est  également  uirsvstème 
d'organisation  sociale,  une  doctrine,  une  théorie,  une  science;  seulement 
l'Ecole  communiste  évite  les  termes  scientifiques  pour  être  plus  claire,  et 
fait  continuellement  de  la  science  sans  le  dire. 

Vous  dites  que  le  fourriérisme  est  une  association,  cela  est  vrai  ;  mais 
il  est  incontestable  que  le  communisme  est  aussi  une  association,  et  la 
plus  vaste,  la  plus  complète,  la  plus  concentrée  et  la  plus  puissante  des 
associations. 

Vous  invoquez  le  positif,  nous  aussi  ;  les  mathématiques,  nous  aussi  ; 
lesattractions naturelles,  nous  aussi  ;  riiarmonic,  nous  aussi;  l'éduca- 
tion, nous  aussi  ;  l'ordre  et  la  liberté,  nous  aussi. 

Vous  organisez  le  travail,  vous  au^'mentez  énormément  la  production, 
vous  réalisez  d'immenses  économies,  vous  faitcs^disparallre  la  misère, 
vous  développez  les  arts,  mais  nous  aussi.    - 

Sur  tout  ci'ia  nous  sommes  à  peu  près  d'accord,  el  l'expérience  jointe  à 
la  discussiou,  pourrait  nous  accorder  entièrement. 

Vous  n'éies  pas  plus  pacili(|ues  que  nous,  car  nous  invoquons  sans 
cesse  la  discussion,  la  persuasion,  l'opinion  publique,  la  volonté  natio- 
nale, et  personne  i>eut-ètre  n'a  autant  contribué  que  nous  à  faire  aban- 
donner les  voies  de  la  violence,  des  sociétés  secrètes  el  de  l'émeute. 

Quoique  votre  journal  s'appelle  la  Démocratie,  quoique  vous  vous 
DISIEZ  les  plus  tidèlés  disciples  du  Christ,  (|uoique^  vous  parliez  sou- 
vent de  fraternité,  notre  systèmé^isf,  en  réalité,  plus  démocrate,  plus 
chrétien  et  plus  fraternel  que  le  votre,  puisque  vous  voulez  l'inégalité  et 
nous  l'égalité. 

Oui,  nous  voulons  l'égalité,  comme  conséquence  de  la  fraternité,  tandis 
que  vous,  vous  voulez  nnéfialité. 

C'est  ce  |H)tot  capital,  l'éi^alité  et  linégalitc,  qui  nous  dislingue  et  nous 

sépare.  '  ■  _ 

Qui  de  nous  a  tort  ou  raison?  Ce  n'est  pas  plus  à  vous  qu'à  nous  à  dé- 


iL^<v»«  itttoftt  floatoat.  fé^^  tans  sucoè»,des  discussio 
îèuses  entre  les  publicisu»  di»  différentes  opinions;  uousi 
tons  donc  très  volontiers  la  proposition  que  uous  fait  il.  Ct 

Nous  ne  pensons  pas,  comme  M.  Cabct,  <)ue  les  essais 
d'une  théorie  ne  prouvent  rien.  Si  la  théono  sociétaire  &, 
essayée  àCondé  ou  ailleurs,  et  que  l'expérience  ciit  prononcél 
tre  elle,  cette  théorie  serait  condamnée  comme  toute  théorie, 
l'exptîricnce  dément.  Mais  M.  Cabct  sait  fort  bien  qu'on  u'a  cdI 
cune  façon,  fait  l'expérience  do  la  théorie  sociétaire  sur  aucun  h 
points  dont  il  parle. 

Nous  no  suivrons  pas  la  comparaison  un  peu  étourdissante  t 
par  M.  Cabet  entre  le  communismect  ce  qu'il  se  donne  Icn 
assez  puéril,  d'appeler  le  /ottrr<^m»i«  irqu'il  faudrait  au  « 
écrirè  avec  un  seul  r).  Nous  lui  dirons  seulement  qu'avant  deb 
parer  comme  doctrine  scientiflquc  le  communisme  avec  lathéi 
sociétaire,  il  faudrait  d'abord  que  le  communisme  fût  uu  sytii 
déterminé  :  or,  et  ceci  nous  amaicra  à   une  explication  qiK  n 
devons  aujourd'hui  renouveler  à  M.  Cabet  :  il  n'existe  patidenl 
téme  social  déterminé  accepté  par  les  hommes  qui  se  rallient 
jourd'hui  bous  la  désignation  de  communistts.  Et  si  nous  u'élio™j 
en  principe,  prêts  i^  accepter  toute  discuuion,  nous  pourrioMdïr3 
à  M.  Cabct  que  nous  attendrons  que  len  communistes  se  soient  i 
d'accord  entre  eux  sur  un  système  organique;  quelcoiidue 
discuter  avec  eux  lecommanisme.  Mais  oe  que  nous  sommes  ob. 
de  lui  dire,  c'est  que  lc9 -.communistes  n'ont  encore  aujounil. 
de  commun  qu'une  seuléidée,  I^  négation  de  la  propriété  iodlTi 
duelle. 

C'est  pour  cela  qu'avec  la  meilleure  volonté  du  monde  nounel 
pouvons  voir  encore  dans  le  communisme  qu'une  négation. 

11  y  a  plus  :  quand  bien  même  le  communisme  aurait  accepté  [ 
système  d'organisation  sociale,  quand  bien  même,  ce  que  foot  i 
assez  grand  nombre  de  communistes,  il  accepterait  l'organisai 
découverte  par  Fourier  en  on  retra'ichant  purement  et  simplea 
le  principe,  le  droit  et  le  fait  do  la  propriété  individuelle,! 
n'en  serions  pas  moins  forcés  de  dire  que  le  communisme,  à  a. 
de  celte  négation  «  n'arriverait  qu'à  une  désorganisation  et  à  il. 
»  anarchie  plus  grande  encore  que  la  désorganisation  et  l'aiirl 
»  chic  actuelle.  »  lies!  parfuitement  ci'rtuiu  a  nos  ycux,encflei,l 
que  la  propriété  individuelle  étant  un  principe  essentiellemeal 
humain,  la  société  ne  souffrira  jamais  qu'on  lui  eu  ravisse  le  droit! 
et  l'usage,  et  qu'entre  ceux  qui  nient  le  droit  de  propriété  indivi-l 
iluelle  et  ceux  qui  l'affirment,  il  y  aurait  néc4.>88airement,  dansual 
temps  donné,  un  confljt,  une  lutte,  un  combat.  I 

Que  M.  Cabet  ne  croie  donc  pas  que  ce  soit  pour  le  contrarier  et  1 
lui  faire  querelle  que  noua  exprimons  sur  le  communisme,  l'opi-l 
nion  qu'il  nous  reproche.  Cette  opinion  est  aussi  consciencieuse! 
qu'elle  est  grave.  Nous  n'avons  jamais  dit  que  M.  Cat)cl  voulût  da  1 
guerres  civiles  ct  des  révolutions  sociales,  nous  sommes  tropooD-l 
vaincus  de  sa  sincérité  et  de  son  amour  ae  l'humanité  pour  rien 
prétendre  de  semblable.  Ce  que  nous  lui  disons,  c'est  que  la  uéjii- 1 
tion  du  droit  individuel  de  propriété,  contenue  dans  le  oommii-l 
nisme,  dans  le  sien  comme  dans  tous  les  autres,  est  essentielle- 1 
ment  désorganisatricc,  et  que  dans  son  développement  oouhkI 
principe,  elle  va  logiquement, forcément  aux  révolutions  8ociiies;| 
—  M.  Cabet  sait  fort  bien  que  nombre  de  communistes  sont  à  cet 
égai-d  de  notre  avis  et  envisagent  la  liitlc  sociale  cl  la  guerre 
contre  les  propriétaires  comme  une  conséquence  à  peu  prèsiné-l 
vitable,  en  fait,  des  prémisses  du  tximmunisme.  1 

— Que  maintenant  M.  Cabct  uous  accuse  do  diuioncer  le  coanm-l 
nisme  aux  persécutions  des  gouvcruomeula  quand  nous  Rignaloo(| 


quedis-je,  Betty  offrira  du  retour.  Le  cirque,  le  bal,  la  scène'  voilà  pour 
lesl'treltcs  des  bureaux  de  placement;  une  jolie  femme  ne  demande  que  la 
publicité,  que  le  feu  croisé  des  lorgnettes.  Son  industrie  théâtrale  elle 
en  ritiia  première,  il  est  mainte  choriste  à  qui  l'Opéra  n'a  iamai.s  ran- 
porlé  qu<'  des  amendes,  mais  des  commanditaires  anonvnie.s  viennent 
au  secours  de  la  jeune  fille  en  péril,  et  le  chapitre  des  fonds  secrels 
pourvoit  à  tout.  Prostitution  !  Ce  hideux  serpent  se  fjlisse  partout  et  se 
cache  au  sein  de  tous  les  bouquets  offert?  à  la  femme.  I.iii'-ère  boiiniic- 
tière,  couturière,  brodeuse,  chanteuse,  danseui^e,  éouvère,  presque  par- 
tout pour  subMsterelle  est  obligée  de  se  vendre  Mui  ne  vomirait  iravail- 
Icr  à  I  allranchir?  Quel  cœur  pénéreiix  refusera  de  se  -r,illier  aux  hom- 
■  mes  qui  deiniiiidenlii};rand8cns  lorffanisation  du  Iravail-' 
•-Dans  le  FrançaLiné malin,  ka  loretles  de  l'Hippodrome  i-onjiirrnt  'e 
dircciciir  du  Nandcville  de  les  adiiielire  à  lij.'iirer  sur  la  M-i'ne  «ins  ré 
iribution.Ce  détail  e.',t  bien  pris  dans  nos  inœijurs,  il  indique  une  '.'iiua- 
lion  fatale.  ' 

D;in.s  \cFmni;ais  né  ,naUn,  Aiuaiîi'joucTr.és  bien  I Mnniii.  s„ti  Jo<lii- 
nic.-eiillaii  liaillcr;  il  r.^t  im|i...>.,il.lc  de  concevoir  un  plus  inon„t(,:ie'as- 
.seml.lagi-  de  couleurs  iernes  ,  Mme  Ozv   forim'  rnntru.sie  dans  mi  rlr.'r 

manl  (osluincde  i'ulie'.  '  .        ^^--       -  ,  .' 

Au  il.Mioiieuicul  (lu  rramuL  lu  malin,  nous  soyons  an|)arailir  lo 
jcmplr.  rvinbuli.pu.  du  vau.Uvill,  .  S,ir  l.^s  .leL-res,  soifs  les  colonnades  . 
la  luciir  des  fouN  .lu  l!euf;ale  .sont  ^-roupes  les  deux  K.lmond,  'h-s'  drùv 
Gaspîird  ;  Mnu;  (.roiîoire  veix'  a  boire  a  ...n  t.'arde-|•^lr..■al^(^  Tons  ,  c- 
péfsonnages  vivanis  ,  i  parlaitomenl  rus^unés  co!i.>.ervcnt'iine  immobilité 
qurfcraii  honneur  a  de.s  .statues. 

UFrançais  ne  wa/mest.  ^p|^ituel  .sans  prétention,  iloiivre  puiment 
une  eiv  nouvelle  -jui  >.Ta  p,>ui-  le  Vaudeville  ,;ne  .rc  de  succès; d.fmoitis 
nous  le  dj'siroiis  (!>' (oui,  oii.'ur.  .  .      .' 

l'-anjan  le  mtonlsle  ^ar  M.M.  (;,.lif»l  ci  On,,..,i!v,   est  un  vaudeville 
en  deux  a.-.ics  rempli  d  eNodle.nio,  ,n«.,:f,„ns.  Cno.  ,'„.„!,.  piècr  couronne 
les  sentitricnls  les  plus  bonorahl.s  ei  lis  l,,,;  vi|,re,-  .■li^-tjTTn.rlaleur 
lin  eiipKa.neilc  vaisseau,  li^li,^  de  ,|ii  ",n>  eenis  i,.,ll,.  (Vanés,  ninurt  de  là 
hevre  jaune,  hn  Fn.na',  il  a  iaiss.   mv  lille  nalnieHe,    Thérèse  i;,;.„i;,,, 
mais  il  apmonoinidclpm.'iil  :es  lra.;i:s.  U,  rapiiaiiMThaiee  Kanfan  smi 

MD«i'mille  liniics  de  revenu.  •  ,  _ 

Faiilau,  (pii  dispiwise  ain.si  les  tré.sors,  n  a  .■.•oondant  mas  le  sôii  •  son 

'r;ieï!ou.SVrauc""  '''  "'  "^"'""^  ""^"  ""'"■""  l>--onr.;l,M,c 
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En  SI  <J|iaiii.Mieolauldo  la  Brela-'nfl,- li  manie  le  1 


de»  exercice;,  de  ((àionistf.,  qm 
les  places  ile  chaque  ville 


attiifut  autour, lie 
clia()ue  village,  .sul 


•i>l<iii  a  iiifi-Voilie, 
ni  li's  iironieneiirs  sur 
\u;nneiil   aux  fnii.c  de 


T,  —-• ,uv  .mu,  ui;  ciia(  ue  village,  .suii\i*iineiil   aux  fniic  ,li. 

son  pèlerinage.  Après  chaque  collecte,  Kanfan  s'adresse  uu  tertic  fumé 


autour  de  lui,  et  s'écrie  :  «  Mesdemoiselles,  y  a-t-il  parmi  vous  une  per- 
sonne qui  réponde  au  nom  de  Thérèse  Laroche?  »  .Méthode  de  recherche 
aussi  faliçanle  que  peu  sûre. 

Arrivé  à  Paris,  Kanfan,  qui  s'est  fait  une  réputation  comme  bàtoniste, 
a  l'occasion  de  proléger  une  jeune  personne  et  môme  de  la  retirer  de  la 
vSeineoi'i  elle  s'était  préci|)ilée  à  la  suite  d'un  désespoir  amoureux.  Cette 
jeune  personne  est  encore  évanouie  ct  livrcic  aux  soins  du  médecin.  Au 
moment  où  Kanfan  fait  la  collcele  et  son  discours  habituil,  il  ijuittc  la 
capitale  sans  la  revoir,  et  cependant  c'était  Thérèse  Laroche. 

Au  second  ii'le,  Thérèse,  recueillie  par  un  oncle  qui  lui  cache  sa  des- 
tinée ct  (jui  cherolie  à  la  friislrer  de  sa  fortune,  est  sur  le  point  d'clre  vic- 
time de  celle  spidialii'o:  niais  Kaîifaii  le  Hàtoniste  est  de  relitur  ;  rcltc 
fois  II  a  dépouillé  le  co.-liii'ie  du  salliriil)aiii|uc  lUiur  reprendre  celui  du 
marin.  Dans  sa  jeune  protéi.;ée,  il  retrouve  eiiliii  Thérèse  Laroche,  et  Thé- 
rèse enrichie,  sauvée  par  lui,  le  réi',oin|ii  use  en  devenant  sa  femme. 

L'csi»ril  de  celte  pièce  nous  a  plu;  il  est  salutaire  d'honorer  devant  le 
public  le  dcvoueiiieiil.  le  dé.sintéresseinenl,  le  pur  apioiir.  Fatijan  le 
IMloimrstr  contieni  d  aulrc-  eiiseigncnieii'.^  aux'|uels  les  socialistes  doi- 
"vciit  applaudir  ;  il  est  beau  de  nous  montrer  un  homme  de  i^O'ur  rcs- 
lant  noble  (t  lier  daii,  le  nii'ùei  d'  iialcîcui.  I.rs  iiuidni.,  lc>  plus  su- 
balternes, l,s  |du.s  K  prouves  par  le  préjuge  n'ont  rien  ,d'avili.--.saiil 
quand  une  àii.'è  èlrsèe  h-  accrple  pour  atleindrciin  but  honorable;  c;'ebt 
ainsi  que  dans  lluracc,  idiiiaii  qui  abonde  eu  vues  saines  el  pi'aliqiies, 
(Jeoriîes  Saiid  lia  (las  rraini.  d'ajiplaiidir  Paul  Ar.-ènc,  .se  f.ii.sanl  domes- 
tique et  i.'ar(;,on  de  café  pourno.irrir  la  reniiiii;_^ùl  ai:.i.'.' 

Les  auteurs  licFah/an  oiV  éaalcment  s'eiili  iiue  l'aiiioiir  était  le  jiliis 
piiis.sant.i'iénient  d'li;ir::ionii'  sociale,  de  ralliciuent  rntre  les  classes  que 
la  foi'lune.  a  diviT.senie.it  |)arla;.'èes.La  nclieTli>:rèse  ne  craint  pas  d'épou- 
ser el,  qui  idii.s.e.,!,  d'airnr;- le,  uialelol  Kai:f,in,  qui,  parle  d;' vouement, 
s'c.^lT.'eVé  jus  pià  elle:  ,m.  ne  |.|us  iiitére.-sanle  et  bien  plus  féconde  en  ré- 
siilla>s  heureux  p'mr  la  .siniél  >  qiu;  le  ii»ariafj;e  île  deux  richards  qui  as.-^o- 
cieniileiix  l'orluftcs-,  cl  li'ii  eansiilèrcnl  la  petite  propriété  eoinnie,  une 
ca,-ie  iila(]i»clle  ou  r«u,^ii;iU  de  s'unir. 

C's  itic.salliances  qmv  i'opiiiion  réprouve  aujourd'hui  ,  la  naUire  Jes 
nime,  e!..nos  iiiOGiiis  dèi'  adiiiiiHMui  de  plus  en  plus  :\  mesure  que  les 
pro,.îrès  ilif  l'édiu'Uliun  f;.;iièraliserout  dans  le  pays  entier  les  lionnes  -«ina- 
tières  et  la  cilll'ire  ilitclui  iiiello. 

,  .Nous  .-ivoiis  loué  haiifnn  le  ihUnnniste  eomnie  cusc'i.'iieiiieiu  ."sqcînl  ; 
ee  vaudeville  laisse  l'v'.iucouir.i  désirer  eomnn'  pièce  :  ji;  iirçmier  actiï 
e.-t  (lécoii.-u  ;  Oh  s'explique  liiifii'ileniciU  comHiènl  les  iiileurs,  ^n  nous 
faisaiit  assisler  à  une  'noce,  trouvcnl,'  jiioA'n  de  nous  deroluT  le  marié 
doiil  lo  ïioin  esl  lyonuiicé  sans  cesse.  Le  rôle' du  iièro  du  marié  doit  être 
enmiciuo,  .'i  tiouseit  jii};eons  par  la  perru(|ue  el  le  col  de,  chemise  ridicule 
doiii  ee  personnage  est  affuldé  ;  mais  il  ne  dit  absolument  rien  de  plai- 
sant ni  d'ori^jinal:  ce  cafautëre  û'est  pas  dessiné. 


Les  auteurs  n'ont  pas  tiré  un  assez  grand  parti,  d'un  autre  personour,! 
l'oncle  de  Xhérèse,  ce  vieux  scélérat  qui,  au  dénouement,  n>st  ni  k*I 
masqué  ni  puni.  Cependant  le  second  acte,  comme  conduite  de  pièce,  l'en-l 
porte  de  beaucoup  sur  le  premier,  et  l^ftofan  le  BAloniste  a  trop  boo  ciHir| 
|)our  i|ue  nous  ne  lui  pardonnions  pas  qtl^lnues  défauts.  1 

Une  Nuit  d'attente  esl  un  tour  de  force  dont  Mme  Albert  se  tire  iw) 
bonheur.  C'est  une  pièce  jouée  par  elle'  seule.   Une  jeuue  mariée,  Enes-j 
Une,  veille  en  altcndant  son  mari,  parti  pour  le  bal  de  l'Opéra.  LajiiW' 
sic  tourmenlc  celte  femme,  mille  soupçons  l'assiègent.  Un  IwuquelfiMi 
uu-poT-lraitide  leiiimc  en  costume  de  théâtre,   une  lettre  trouvée  dans  le  1 
tiroir  de  son  mari,  changent  .ses  craintes    en    conviction  profonde;  elle  se  I 
jiiue  trahie,  délaissée,  et  va  se  précipiter    par  la  fenêtre;   mais  un«Bt| 
frais,  mais  la  blanche  clarté  du  matin  calmait  ses  esprits  ;  clic  Reconnaît 
d  ellc^mène  que  la  lettre  d'amour   est   adressée  à  son  frère,  que  le  por- 
trait çit-«;os|pinc  Louis  XV  esl  celui  <le  sa  grand'mère,   que  le  bouquet 
conservé  si  précicu.sement  |>ar  son  nwtiffc'est  à  elle-même  qu'il  a  élé  dé- 
robé. Lrnesiiuc  .se,  rassure,   se  tr/mquiUisc.   ct  au    moment  où  la  toile  [ 
touille,  on  entend  dans  la  coulisse  b:s  pas  de  son  mari  qui  revient. 

Miiii' Albert,  dans  cette  iielirc  scène,  chanic,  danse,  exprime  tour  à 
loin  le:-  .sciiluiKul..  1rs  plus  divers  ;  die  occiip",  seuls  le  tlieàtrc  pendant 
plus  de  iienle  minutes,  el  le  public,  atlendf  ,iii  développement  d«  celle 
petite  pierc,  oublie  quil  a  lonjoiirs  la  mcmc  actrice  sous  les  yeux.  ' 

('.(ori^elie  a  été  coneuc  pour  donner  un  nouvel  e.ssar  à  cette  vervec<^ 
ini.|!!c  ([lie  .Mme  Albert  avait  déjà  dèwl.qipéc  dans  le/ean*  mari. Mme.*  ' 
li.^n  est  sùredc.-ou  ée'atde  rire',  il  part  comme  avec  uDedétenle,n 
roule  brillant  et  perlé  comme  une  cadence  sous  les  doigts  deThaiberg-- 
.Mais  SI  .Mme  Albert,  comme  tous  les  artistes,  emploie  de  temp  sontemp* 
le  procédé,  à  défaut  de  l'iinfiression  vraie,  .soii  rire  s'éloigne  bien  peu  o* 
la  nature,  car  il  e.st  eomiiMi.icatif,  el  CtoraeWc,  au  Vaudeville,  met  «• 
belle  humeur  toute  la  sait  •. 


Victor  ^Ikhine(}iiw- 


Luni 
avjul  ili 
si'inldc, 
iiièiue  ; 
avec  p 
le  et  de 
a-t-ellc 
le  deux 


isir.  Mue  llevilly  surtout  s'est  montrée  pleine  de  gràce.'do  o»'^*: 
l.atlictique  ;  ou  voit  qu'elle  n  travaillé  son  rôle  ronamore.  Aussi 
produit  beaucoup  d'cir.'t  ;  elle  a  été  surloul  fort  applaudie  d«as 
leiD-c  acte.  Celait'  justice.  Les  lénors  sont  toujours  faible». 
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ja&at  d'an  sentimedr  contraire  :  n^i^^<lioatieron8  inônic,  piiis^ 

du'ii  a  presque  vu  une  dénoaciation  dans  une  opinion  émise  par 

Lu  sur  le  communisme,  que  si  nous  lisions  son  journal  avec  la 

susceptibilité  dont  il  fait  preuve,  nous  pourrions  bien  trouver  dans 

■  numéro  mémo  quelque  chose  qui  ressemblerait  à  uïlo  dénou- 

alion  un  peu  plus  que  ce  qu'il  nousjrcprochc. 

Le  cbancemeDt  du  uHniiitère  en  Espagne  puait  inévitalile.  Deux  partis 
IsMten  prescDce.  Les  uns  qui  redoutent  les  tendances  de  Narvacz  vers 
Li  pouvoir  du  plus  en  plus  arbitraire,  voudraient  compo»er  un  ministère 
iv(c Martinez  de  la  Rosa  pjur  président  ;  d'.iutres  protendent,  uu  con- 
inire,  que  l'éléinent  militaire  représenté  par  Narvaez  n'a  pas  dans  le  ca- 
biMl  Ktuel  un  appui  suSUant,  et  voudraient  que  la  modification  inini«- 
tétielle  fût  opérée  de  manière  à  donner  à  cet  élément  plus  de  prépondc- 
tnc(.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  certain  que  le  nombre  des  pti  li^anii  du 
■inistère  actuel  diminue,  tandis  que  celui  des  adversaires  s'accroît  tous 
iNJodrg.  Le  ministère  a  maintenant  contre  lui,  dit  le  Pemiamenlo  de 
It  SaeUm,  tout  le  parti  progressiste,  tout  le  parti  carliste,  tous  les  nio- 
niithiques  non  carlistes,  tous  ceux  qui  ont  adopté  la  bannière  des  dépu- 
tés révolutionnaires,  ta  faction  puritaine  représuntée  par  le  Tiempo,  et 
(olln  les  hommes  qui  suivent  la  doctrine  de  VHeraldo,  du  G/060  et  de 
\i'Eipagfu>l. 
Ed  admettant  que  cette  appréciation  du  journal  carliste  soit  exagérée, 
Ircd  reste  pas  moins  certain  que  rop|>osili«o  contre  le  cabinet  de  Mar- 
na agit  avec  autant  de  persévérance  que  de  tact,  et  qu'elle  rend  la  po- 
sition de  plus  en  plus  difficile.  On  attend  avec  impatience  la  réunion  des 
rtrtès. 


pauvr^  ouvrier  ne  survécut  que  quelques  ni 
On  se  ferait  difflçilcineiil  une  idic  de  l'cii 


On  écrit  de  Berne  le  4  sopternhrc  : 

0  Le  grand  conseil  cbt  convoqué  pour  le  10  du  mois.  Le  conseil  exé- 
cutif demandera  uu  vote  de  couiiancc;  sinon  il  donnera  sa  démis!<ioii. 
Li  minorité  du  conseil  de  régence  n'est  pas  d'avis  de  demander  ce  vote. 
Pvmi  les  questions  qui  seront  soumises  au  grand  conseil,  on  |)àrle  du  la 
rtriiioa  de  la  constitution. 

Les  lettres  des  frontières  de  la  Turquie  du24  août  conlienniut  )lu!i 
wurelles  ioqui<^tantes.  Le  Curdistan  est  en  pkino  révolte.  \m  paclialik 
de  Bagdad  est  eu  mouvement.  Dans  l'Albanie  il  règne  toujours  un  (;raud 
dtiordre.  L'tUtorité  du  sultan  y  est  impuissante. 


UGazetle  des  PosUs  annonce  que  l'évèque  de  Fulde  (IIe.<-se-(Jassp|) 
aliDcé  l'anathème  contre  les  dissidents  catholiques  de  Hanaù  étde  Mar- 
^rg  et  contre  tous  ceux  qui  seraient  tentés  de  suivre  leur  exemple. 

Acte  •raçiel. 

Par  ordoDuance  royale  du  24  août,  un  conseil  de  guerre  «assemblera 
iToulon,  à  l'elTet  de  juger  M.  le  lieulenanl  de  vaisseau  Tousain,  sur  la 
|trt«  du  bâtiment  à  vapcup  le  Sphinx  qu'il  commandait.  Voici  la  conipo- 
fltion  de  ce  cooteil  : 

M.  D^lofTre,  contre-amiral,  président  ;  de  Ricaudy,  capitaine  de  vais- 
KiH,  juge,  Ferrin,  id.;  Jonglas,  id.;  Nonay,id.;  Barrai,  capitaine  de 
corvMte,  |uge  ;  de  Varèse,  id.;  Goût,  id. 

Rapporteur,  près  le  conseil,  M.  Ghoparl,  capitaine  ^do-corvrtle. 


Vtmt.  de  nos  ■ovaerlpteurn  de*  dcpArtciuentM  donl 
l'MMaiaeBMBt  «xpli«  •■  'IB  «eptembre,  «ont  pries* 
**  le  reaeaveler  •▼«at  le Jear  de  recliétance,  «'11*  ne 
▼«■lent  éprouver  d'interraptloa  dan*  l'eaavol  d>i 
InrBAi. 

Toate  denaaade  direeU  d'abonné  nient  on  de  renou- 
vellement doit  être  adre**ee  franco  an  trérant ,  ei 
'Ire  accontpairnée,  1°  de  la  dernière  bande  luiprl- 
"■^t  ave^georreetlon',  s'il  j  m  lien  ;  "i?  d'un  mandat 
Me  la  poaie,  oa  à  vue  anr  une  aaalaon  de  Parla. 

On  «'abonne,  à  Pari*.  rnedeMelne,  lO;  cbeatoua 
'**llkralrea,  ebea  lea  directenra  de«  poate*  et  de* 
■****aserle«, et  etaea le* correapondantMdn  Comptoir 
feairal  de  la  librairie,  qui,  ton*,  reçoivent  le*  abon- 
nement* «an*  aagmentatlon  de   pris. 


FAITS  DIVEWS. 


(jHROSilQUK.  DU  JOUR. M.   Ift  duc,  Mme 

J'Iedue  d  Aumiilc  soiil  arrives  de  Uayoniie  à  Blarilz. —  Le  ro 
•fifiit  de  Munich,  est  de  retour  à  son  château  de  Sunn-Soiu 


la  (iui'hcs.se  de  Nniioiirs  cl 
roi  de  Pnise, 

-         -    ,  --  ci..— L'îir- 

j'iiujic  !•  rançois  d'Autriche  est  arrivé  à  Bonn  le  5  septembre;  Le  duc  de 
*hn(lj;c,  ourle  de  la  reine  d'AnpIeterre,  a  dû  quitter  Londres  pour  f;iire 
«vnvdjje  en  Allemagne.  —  M.  (iuizot  est  parti  de  l'aris  pour  .bc  icudic 

Mt  l'ARTiK  DE  ciiASSE.  —  Lcs  JDuniaux  ai)j;iiu.s  arrivé.^  co  matin, 
*Pres  le  CournerrfM  y/o»re,  ne  piirlciit  pas  de  pouvelles  ;  mais  le  Ti- 
*.*^^  •contre  la  reine  fi  Contre  le  pririee  Albert   dans  une   telle  colère^ 

l\^ 'J^  "'aréchal  Bugeaudet  le  colonel  Félis.'ier  en  iiuronl  du  bon  temps. 

;'^gro:tes  (lu  Dahra  ont  trouvj  leur  doublure  ilan.s'  lide  chasse- aux 
"ii\w  le  piiuce  Albert  a  fuite  en  présence  dp  S.  M.  Victoria,  philnii- 
"""'  ---■      lu  Irais  dans  le  parc  de  Golha.  Un  grand  nombre 


""■"•l'i'iuenieot  assise 


minutes. 

pouvante,  de  l'effroi  (|ue  ce 
tragii|ue  événement  causa  parmi  les  ouvriers  qui  su  trouvaient  tous  réu- 
nis en  ce  momenldans  l'atelier.  Sehwariz,  l'aiitciir  de  ce  meurtre  invo- 
lontaire, voyant  que  tous  les  sceours  donnés  au  mallienreiix  Schmidt 
étaient  inutiles,  s'écriait  qu'il  voulait  mourir  aussi,  et  qu'il  fallait  qu'oif 
l'cntcrràt  avec  sa  victime,  l'rolilaiit  (lu  premier  mouvement  de  trouble 
où  les  ouvriers,  entourant  le  corjis  de  leur  camarade,  ne  pensaient  pas  à 
s'assurer  de  lui,  it  monta  précipilamiiient  dans  sou  logement,  situé  deux 
étages  au-dessus  de  l'atelier,  et  là, "s  armant  d'un  rasoir,  il  se  coupa  la 
gorge  d'une  main  si  ferme,  que  lorsque,  étonnés  de  son  altscnce.  plu- 
sieurs ouvriers  de  l'nlelicr  monièrenl  àsa  chambre  pour  voir  s'il  n'y  était 
pas  renfermé,  ils  le  trouvèrent  étendu  sans  vie  sur  le  carreau,  ^la  tête 
pres(|uc  entièrement  détachée  du  tronc. 

MÉTÉoni:  A  iVLEl*.  —  Le  18  juillet,  à  sept  heures  cinquante  tni- 
rjules  du  soir,  se  montra  vers  nordoue.«t  nord  un  météore  qui  avait  d'a- 
bord la  forme  d'une  boule  de  feu,  mais  qui  (>ril  après  ce'ie  d'un  coue 
qui  fiiil  par  se  diviser,  sous  toutes  les  formes  du  prisme,  en  plusieurs 
rayons  ser|ientants.  Vers  minuit,  il  Imiiba  une  pluie  aliondanle  qui  dura 
jusqu'à  la  pointe  du  jour  ;  le  lendeiiiain  le  thermomètre,  qui  avait  été 
de  27  à  29",  était  dans  l'air  à  peiue  17"  Kéaumur.  Le  même  Jour,  il 
tomba,  à  Marash  et  aux  environs,  de  la  neige  à  hauteur  d'homme  et  cela 
au  milieu  de  l'été. 

TRISTE  ÉPISODE  d'lx  ,vova(;e  u'acrÉme.vt.  —  Une  faïuiile  de  Ta- 
ris, composée  du  mari,  de  ia  felmiie,  d'un  eofanl  et  d'un  domesti(jue, 
est  arrivée  avant-hier  dans  la  journée  ù  l'holel  de  Provence,  dé.-irant 
s'embarquer  hier  malin  sur  un  baleau  à  vapeur  pour  <;oiiliiiuer  jusque 
dans  la  Provence  son  voyage  d'agrément.  Ce  malin,  en  elfel,. elle  s  est 
trai;sporlée,  entre  trois  etiiuatre  heures,  sur  le  bateau  /cSiriM*.  Ln  se 
dirigeant  vers  rentrée  du  salon  drsij^né  pour  Jes  premières  places,  la 
dame  a  voulu  s'appuyer  sur  le  girue-foii  du  bateau  ;  mais,  suit  ipie  ce 
fût  précisément  l'ouverture  réservée  pour  reiiitiarquement  des  marchan- 
dises,>l  manquant  par  consémieiil  lie  barrière,  .-oit  que  le  gwde-fou, 
s'il  y  en  avait  un,  ait  cédé  à  une  certaine  pression,  la  dame  est  tombée  à 
la  renverse  dans  le  llbone. Cette  chute  a  étéau«sil6l  signalée  par  imcride 
douleur  [luiissé  parles  assiitants  :  les  mariniers  se' sont  jetés  à  l'eau;  mais 
le  courant  du  Khône  est  fort  rapide  à  l'endroit  où  statioiioeiil  les  bateaux, 
et  la  jeune  dame  u^a  pu  être  rclrouvée.  La  (;a;<7/c  de  Lyon  renonce  à 
peindre  la,  scèoe  de  déses|M)ir  (|ui  a  été  la  lin  de  ce  drame.  > 

i.\  obi.h;eA!«T  CO.WIVE.  —  M.  P...,  marchand  de  vinseugro>, 
dit  le  Droit,  se  reirlil  il  y  a  quehpies  joiirs,  iiuprès  d'un  de  tes  confrères 
de  Bercy,  pour  faire  des  achats,  (i'esl  ordiuairemeut  à  table  que  se  trai- 
tent les  affaires.  Lcs  deux  négociants  se  dirigèrent  vers  le  restaurant  des 
klaronniers,  mais  ils  ne  purent  trouver  place  i|u'à  un  r«in  de  table  que 
leur  cédèrent  obligeamment  deux  jeunes  gens  lie  bonne  mine.  Pour  re- 
connaître cette  politesse,  H.  P...' les  juia  de  prendre  leur  pari  de  pi  1- 
sieurs  flacons  de  vins  fins  qu'ils  avaient  apportes,  et  le.-  libations  se  suc- 
cédèrent rapidement.  La  nuit  élaildéjà  assez  avancée,  lorsqu'il  fut  ques- 
tion lie  se  retirer.  M.  P...  se  sentait  peu  loliiie  turses  jambes,  et  l'un  des 
invités  voulutà  toult'  force  le  rceondiiin^  jus  pie  chez  lui.  La  propositi'u» 
fut  acceplije,  et  ils  se  mirent  en  route,  bras  dessus,  bras  dessous,  comme 
d'anciennes  connaissances.  Lu  arri^ilnt  au  duiiiicilcdii  marchand  devin, 
son  guide  lui  proposa  pour  le  rcnieUre,  (lisait-il,  de  faire  un  punch.  Ce 
qu'il  me  faiil,  c'est  nioii  lil,  n~pii>i,lii  JL  1'...,  mais  vous  pouvez  faire  du 
punch  ;  quant  à  moi,  je  vais  me  coiii  lier.  L'odieieuN  jeune  liiiiinie,  (lui 
n'était  autre  (lu'un  réelusionnaire  libéré  en  luptiircjte  Jian,  nomme  Lo- 
beau,  approuva  fort  celle  réiolution  qui  favorisait  siw  plans.  Il  aiJa  M. 
P...  à  se^léshabiller,  et  (juind  il  le  vil  enilonni,  ilconimeneu  par  faire 
main  basse  sur  une  montre  de  400  fr.,  sur  des  liijoiix  «lnjjrix,  puis,  le 
croirn-t-oii,  il  poussa  l'audace  jusqu'à  enitver  la  chemise  de  line  batiste 
que  .M.  P...  avait  sur. lui.  Il  prit  encore  de  l'argent,  quelques  objets  à  sa 
convenance,  et  il  sorlil. 

.    Le  lendemain,  Cobcaii  remettait  la  montre  de  M.  P. ..à  une  fille  Huliirt, 
avec  latiiielle  il  avait  (les  relations,  cl  la  cbargeait  d'en   faire  la  vente; 
>  mais  la  fille  Robert  supposa  quc_cet  objet  avai't  été  volé,  et,    craignant 
de  se  compromettre,  elle  la  remit  àuu  luiuuié  Christophe,  colletineur  sur 
le  port  de  la  Villelti',  et  le  chargea  de  celte  eoinmission.  Chrislopho  pré- 
senta la  montre  à  plusieurs  bijoutiers,    ijoi  refii.-èreiil  di'    l'acheter    san> 
savoir  d'où  elle  provenait,  el,  sur  ceseutrefailes,    il  rencontra    un  autre 
colletineur  nommé  Garrigues,  auquel  il  eonla  son  embarras.    C"liii-ei  lui 
dit  (|iie  sa  mère  avait  de  l'argent,  et  rjueu  lui  laissant  la  montre  en  nan- 
lissenicnt,  elle  pourrait  pièti-r  une  bonne  somme.  Cette.   pro(iosilioii   l'ut 
acceptée,  et  l'ofrnieux  ne  reparut  [tins.  l'eiKlanl  (jiie  tout  cei  se  passait, 
M.  P...  avait  dénoncé  le  vol  dont  il  élaii  \ielnne,  et  la  police  avait  decou^ 
vxrtciue  la  montre  avait  été  brisée  (jl^|ue.  divers  bijoiHiers  avaieii".  acheté 
les  parcelles  pour  les  mettre  àla  fonte;  elle  parvint  donc,,  avec  beaucoup 
de  |ialienceet  de  ^cc.hclcl^e.^,  à  réunir  tous  les  morceaux   do    la  montre, 
sauf  le.boiiLaii  de  la  quinic.  (hi  p;  lirait  'l'ie  celui  qïir  la  vuiiilail   jiiusi  eu 
détail  linirait  aussi  par  se.. (Ii'fai.rc  do'ec  loulou,  ei  .iTaprès  les  avii   ipii 
furent  donnés,  un  bijoiiiicr  de  la  i.iti-  arrèla,  il  y  a  deiis  jo'ir.s,   uu  iiiiii- 
vidu  ipij  vint  le  lui  offrir coinni'  un  objcLquil  veuail,  di.iuitMl,  de  raula,^- 
ser  dans  la  rue.  Cet  individu   était  Garrigues;   il   n'avait    jias  porte   la 
tnuntre  à  sa  mère,  cijmme  il  l'avait  annoncé,  mais  il  e:.-^aya,  tl^'  sou  coté, 
de  la  ^e^|lre;  rebulé  à  .'■on  lour  par  ies  dillicullés,  il  s'avisa  d'un  autre 
jixpéilient,  celui  de.la  briser  el  d'eu  veuilrcles  morceaux.    De  Garrigues 
(111  a  pu  remonter   ainsi  jusqu'à  Gobeau  ([tii  n'a  pas  tardéjle  son  coté  à 
être  arrêté  et  coniluit  audé|)ùt  de  la  Préfeeturo. 


<ii> 


I  es  timides  animaux  avaient  -'té  poussés  d^ns  un  enclos  entouré  d'un 
1'^  ii.vez  élevé  pour  que  les  cerfs  n'eussent  aucune  chance  de  se  sauver. 
,,,,,'",'?'•"  "'tles  personnc.=ï  (jui  chassaient  avec  lui  tiraient  sur  ces  pau-, 
lire,»»;  "i '"*  "'"'*'  l'"''f|"ces  au  grand  plaisir  de  !a  reine,  qui  admirait  l'a- 
tontr"!  '^""  '"y"'  """^''  P''""''"'  'I""  '"  musique  de  la  cour  jouait  des 
s'fj,,  ,  ""'^'^'.èt  des  valses,  entre  autres  la  PoM-a.  Un  de  ces  animaux 
foule'*'  •'*^"  pur  hasard,  et  le  Time.i  prétend  (|uû  les  cris  de  joie  de  la 
lijfjç'}'"  f'doiirait  le  parc  ont  été  une  sévère  protestation  contre  In  bar- 
Qi„^.1''-''"""^emeiit  auquel  la  reine  prenait  une  si  regrettable  part. 
.,jf  |.,  !'"^""sse  n  peut  plus  s'excuser  par  renlratneirienl  de  cet  exercice 
•■iuDDft'*^  *''*'"  ''  '^*'"'  fi'ir"  preuve,  par  les  chances  q,u'a  le  gibier  d'é- 
"ii-  ai'  •^■'"'.qn'  veut  l'atteindre,  elle  n'est  plus,  ajoute  ce  jour- 
îulk;,,"J®'"Jrril)le  boucherie,  et  autant  vaudrait  aller  assister  dans  uq 
»^'»n«»tre  d'hôpital  à  des  autopsies  el  ii  des  dissections. 


^rations,  un   des 
sprit  Jcjjolre 


La  France  vient  de  [Terdrc  une  de  ses  firand 
hommes  qui  ont  exercé  la  plus  haute 
temps.. 

M.  UoycrCollard  e.H  mort  le  4  ,sepj 
dans  sa  propriété  deChàteauvieux,  près 
était  àïé  de  quatre-vingt-deux  ans. 

M.  Royer-Collard-  était  parti  d?  Pari# 
faiblesse,  mais  il  avait  voulu  partir.  Mme' 
gué.  Le  vendredi  2î).aoùl,  il  n  été  pris  d' 

51,  le  docteur  Andral,  son  gendre,  Mme  ^ ^ 

pelil-fils,  suut  partis  tt  se  sont  trouvés  réiinisliuprès.de  lut  le  lende- 
main. Mercredi,  lia  reçu  les  sacwments,  el  le  lendemain  iiii  mâtin,  il  est 
mort  iilt  in  de  cnhne  et  de  résignnhon",  ayant  cotfÂêrré  sa  corttfaisijaDee 
jusqu  au  dernier  moment. 


du  matin, 
;t-Cher).II 

nd  état  de 

aceompa- 

dimanche 

Andral,  son 


lion  à  laquelle  les  nov 

•  que  fussent  leurs  systèmes,  attribuaient  tous  une  puissance  |o^' 
»  finie,  était  suscoptibie  d'applications  nouvelles,  aptes  à  liinUer, 
»  à  réduire  l'action  dps  causes  de  l'indigenœ.  » 

<;et  appel,  fait  à  toutes  les  écoles  sociales,  ne  manquait  pa9  de 
largeur  et  d'élévation.  Nous  applaudirons  loulours  aux  bonnet 
pensées.  Mais  ooninient  un  juge,  qui  n'aurait  aucune  connaissance 
(li;s  principes  du  droit,  pourrait-il  prononcer  sur  une  cause?  Quel 
est  l'iioninie  qui  va  s'asseoir  dans  nos  Iribifnaux  pour  statuer  sur 
(les  plaidoiries  contradictoires?  Ce  n'est  pas  le  orv-mier  venu  ;  c'est 
un  nmgisirat  qui  a  suivi  les  cours  d'une  faculté,  qui  a  passé  des 
examens,  soutenu  des  thèses,  (|ui  est  licencié  en  droit,  plus  sou- 
vent docteur.  Il  a  In,  annoté  le  Digeste,  les  liuUtules  et  \e%  Cinq 
Codes.  11  connaît  les  arrêts  les  plus  remarquables  de  la  Cour  de 
cassation  et  les  antécédents  delà  jurisprudence  sur  chaque  matière. 
Cette  préparation  générale,  portant  sur  l'ensemble  du  droit,  xt» 
lui  siifllt  pas  pour  juger  une  cause  en  pleine  sûreté  de  conscience. 
Avant  d'aller  à  l'audience,  il  médite  les  textes  de  loi  relatifs  au 
procès  qu'on  va  débattre,  il  lit  les  notes,  mémoires  et  consultations 
qui  lui  sont  adressés  par  les  parties.  Lorsque  son  intelligence  est 
ainsi  nourrie,  il  peut  écouter  les  avocats  safis  crainte  de  se  laisser 
influencer  par  leloqucnce  ;  il  lea  domine,  il  redresse  mentalement 
leurs  erreurs  el  ne  leur  permet  jamais  d'engager  son  esprit  dan» 
de  fausses  voies,  car  il  ne  tient  pas  d'eux  toute  sa  scieuoe  de  l'af» 
faire  ;  il  n'est  pas  leur  écolier,  leur  disciple  ;  il  est  leur  juge. 

L'Académie  des  sciences  morales  n'a  pas  suivi  cet  exemple  ;  ap- 
pelant les  sainl-simoniens,  les  communistes,  les  phalanstériensà 
plaider.leur  procès  devant  elle,  elle  ne  devait  pas  M'en  rapporter 
pour  apprécier  le  mérite  de  théories  influentes,  d'écoles  considé- 
rables au  dire  dr-sécrivains  qui  se  pré.senlaieiit  comme  les  défen» 
seursofllcieux  de  ces  écoles,  de  ces  théories,  et  qui  peut-être  les 
représentaient  iiifldélemciil.  L'Académie  devait,  aviiut  les  plaidoi- 
ries, car  celle  comparaison  nous  parait  juslç,  étudier  par  elle-méine 
les  principes  qui  dominent  la  matière,  se  former  une  idée  nette  de 
l'asswiation  intégrale,  universelle,  el  puiser  cette  idée  dans  lea 
écrits  même  des  relurmaleurs  qui  se  sont  accordés  à  placer  dans 
celte  formule  féconde  le  salul  de  l'humanité. 

L'Académie  n'a  pas  fait  ces  travaux  préparatoires;  elle  a  statué 
sur  une  matière  qu'elle  ne  connaissait  pas  ;  elle  s'est  omiduile 
Cl  iinme  le  juge  qui  aurait  tout  à  apprendre  des  plaideurs,  jusqu'à 
l'existence  du  Cod.^  civil.  Avant  de  pronolicer  sur  la  valeur  die  toutes 
les  écoles  socialistes  d'après  des  mémoires  qui  n'auraient  pu,  si 
excellents  qu'on  les  suppose,  enseigner  à  leurs  lecteurs  la  science 
sociale  tout  entière,  l'Académie  ne  savait  rien,  absolument  rien, 
des  réformateurs  modernes.  Elle  se  oontontait  d'éprouver  pour  eux 
une  aversion,  une. répugnance  irréfléchies,  que  M.  Passy  manifeste 
dès  les  premières  lignes  de  son  rapport. 

L'ignorance  de  l  Académie,  sur  la  matière  en  litige,  était  si  pro- 
fonde, que  les  meilleures  plaidoiries  n'auraient  pu  en  triompl^r,  et 
le  rapporteur,  après  avoir  lu,  analysé  une  douzaine  de  mémoires, 
prouve  encore  qu'il  confond  toutes  les  écoles  et  qu'il  n'a  pas  les 
premières  notions,  ut  de  leurs  doctrines,  ni  de  leur  lausèse. 

On  ii|»pellé  socialistes  tous  les  novateurs  qui  veulent  r^éWer la 
.société,  non  par  des  changements  politiques,  mais  en  organisant 
l'iiidusirie,  en  piaçanl  les  biens  et  la  condition  des  personnes  sooa  ' 
l'influence  de  meilleures  institutions.  L'expression  de  sociaijsine' 
psniii  titif  générique  applicable  aux  suiulsimoniciis.  aux  com^ 
iiiiinisti's,  eunnte  aux  plialanslérieos.  C'est  ainsi  que  dans  Fourier 
le  mot  d  i'Mjurorfttc/// esi  un  terme  générique  comprenant  tous  les 
hommes  dont  les  travaux  ne  sont  q^uo  peu  ou  point  utiles  à  la  so- 
cit'té,  les  sobJals,  les  valeu,  les  intermédiaires  commerciaux,  \ei 
ii;;iiils  du  li->c  et  les  membre»  de  l'Académie  des  sciences  morales. 
Comineni  donc  M.  Passy  peut-il.  n9us  dire  que  l'un  des  méiDoiraflr 
analy.sés  par  lui  est  communiste,  taudis  qu'un  autre  lui  paraît  «o- 
ciafi'steJ  Comin  'iit  ci'ttiî  opposition  des  socialistes  et  des  commu- 
nistes se  icpioduit-elle  à  chaque  pas  dans  son  travail  ? 

Nous  avons  ù  faire,  à  M.  la  rapporteur,  des  repi-oche:*  plus  graves 
qu'une  querelle  de  mots.  M.  Passy  est  un  homme  considéré,  c'eiit 
un  notable  parmi  les  économistes  officiels  de  la  bourgeoisie;  il  a  des 
lecteurs,  di's  auditeur*,  des  admirateurs,  des  clients,  et  nous  re- 
connaissons K  s  pr»iuiejsqu'nne  érudition  variée,  qu'une  certaine 
facilité  de  slvie  peuvent  expliquer,  sinon  jo.stifler  absolument,  la 
lio^itioii  qu'il  a  prise.  Commeiil  donc  M.  V4k^y.  qui*/connaU 
les  liadiilioiis  .scuiiditiaves el  les  pbilo^ophies  i>ricntales,  comment 
.M.  Passv,  qui  eoniiait  les  lois  des  Vaecèens  et  deïT  Ditluiales,  se 
(■n>it-il  permis  d  iiJtnoior  cuinplèU;menl  les  opinions  l'ondamentales 
(les  (tiver.-.es  écoles  écoitrtàiiquiw  (;ls(x;iales,  qui  vivent  en  France 
(il'  iiotri'  tcnip>,  el  donl  riiiflueiire  s'accroît  chaque  jolir  d'une  ma- 
iiii.i.:iiiconlfsiée'CoininL'iii  M.  Passy  se  ciyiit-il  permis  d'ignorer 
les  iM-erniees  é'éni''iils  de  ces  systèmes,  au  moment  où  il  les  juge 
dans  b'  Monilcur  ni11cit!l,  on  (puliié  de  rapporteur  d'une  Académie, 
et  où  il  lt\^  lelè^iU-»  boleiiiii'lleinjiil  parmi  les  stériles  utopies  qui 
1  eiwiai.s.seiil  péiiodiqueiueiil  uu  sein  de  l'huniauité? 

Oui,  M.  Pa-:sy  a  proiioiicé  cet  arrêt,  el  quand  il  le  prononçait,  lui, 
aii\déinieien.  liii,  rapporteur,  lui,  juge  breVcté  cl  patenté  de  toutes 
les  iiiées  sociales,  il  en  savait  moins  sur  la  théorie  do  Fourier,  que 
le  dernier  porteur  de  la  Démocratie  pacifique;  écoutez  ce  curieux 
passage;  il  s'agit  d'un  Mémoire  phalanstérien  : 

«  Dans  le  }l'';nioirrt  n"  7,  noas  est  proposée  l'association  par  com» 
n  munesct  l'organisation  du  travail  par  série  cl  par  groupes; 
»  mais  l  (tuteur  laisse  subsister  tes  distiiwUons  dejortunes  (Vous  a» 
j>  saviez  donc  pas  que  Fourier  les  ^dmct!)  chacun oblipndra  dMalé 
a  produit  un  surcroît  de  part  proportionné  k  la  valeur  de  aesiqph 
r  ports,  el  de  lit,  trois  classes  de  sociétaires:  les  pauvres,  *— '  '— — 
0  aisés  et  les  riches,  classes  qui  toutes  seront  nourries ei  li 
ji  parement  dans  les  Phalanstères.  » 

Ainsi  donc,  selon  vods  M.  Pa^Ky,  on  phalanstérien  ept  l 
quandil  admet  l'inégalité  des  fortunes!  Vous  ne  falté^. è^tiq i 
rérence  entre  foBHt^isteet  communiste,  ei  vous  emph^iféz  in  be 
soin  ces  deux  elprcss'ioins  «omme  synonymes.  A  votib. arls  tâné 
les  socialistes  modernes  demandent  qu'on  abolisse  n  propriété, 
qu'on  supprioie  la  fauùlle»  et  aue  les  hommes  et  let  choses  soient 
confonduT^anrté  p6lo>iliele  (M  ja  cominunafné:  Sichez  doncique 
Fourier  considère  la  propriété,  la  gradation  des  fortunes,  les  droits 
du  capiul,  comme  ut  «^rataort  essentiel  du  mécaiiiame  Mclétainy 


^gtÊÊÊÊÊIÊÊi 


\iU 


m  piofres  Mcluisles.  Que 
une  foia  rAcadégiie  de»  sçienct's 
ërjtdlIQqQîK^'^pfonâre  ulie  oomiaidsaucâ  ùïï peu  plu» 
!  dé  leurs  astertfoiiis  et  de  ]f^  dires.  Si  cette  requête  est  re- 
^,  1«  iiè^i^tes  se  réugoçroDt  4  voir  leurs  dootrioes  triom- 
^liinfaiir'l' m  tiSatuftttoi)  sans  le  secours  de  l'Académie. 
'^  V.1I. 


..^gjjgpjSIfflc 


\léè$  DêbtU  reod  compte  d<  la  ciiébration  delafëlc  de 

dkRS  l'Mite  des  Français  i  Rome.  1^  Saiut  Père  est  arrivé 

al  ■eu  ^cçu  mr  11.  nossi ,  '  qui ,  suivant  l'usage  établi ,  a 

Je  il  'Toitare  rt  a  remercie  Sa  Sainteté  de  l'honneur 

à  istre  é^iie  «atiotiÉe.  Le  pape  lui  a  répondu  qu'il  ac- 

t  «  piMx  devoir  jnrec  le  plus  ^rand  plaisir. 

ooBsUte  qi)e  les  nouvelles  arrivées  de  Taïli  sont  peu  rassu- 
ïwvAt  dé  BM  possessions  océaniennes.  Sur  cette  question 

tMéiUi: 
pouTsit  trouver  une  solution  i  toutes,  ces  difflcuités  qu'en 
it  dsM  ce  pays  Is  souveraineté  (^  la  Fruce,  soit  i  l'inlérieur 
'  '  lur.  Le  SDUvcmement  os  l'a  pas  pensé;  quoiqu'il  aiy  reçu 

tBÊmÊÊÊaÊÊmmmeamsmBBBSBÊSBÊBm 


S'jiniiMÎii  IppihÀ  W  pîtiJi' 

sien  s'explique.  » 

M.  Thiersot  le  Cton*«ftt«onnc/ devraient  bien  rélléihir  aussi  au  dan- 
ger  des  coatradictidfil  dans  ia  conduite  cl  à  la  Déeessilé  de  s'expliquer 
cal^goriquetneDt!    '      '  .        V 

LtkRifonne  alygmatise  la  corruption  électorale  et  indique  quelques- 
unes  de  E«'S  causes.  ^ 

Le  National  e\\.6  une  note  publiée  hier  par  le  Moniteur  dé^V Armée, 
à  l'occasion  des  cinqiiapt^trois  jeunes  gens  de  l'Ecole  |)olylçchnique  ex- 
clus de  toute  position  par  le  projet  du  raaré'ihal  Soull.  Le  National  tait 
ressortir  que  cette  note  du  Moniteur  de  VArmie(tii\om  d'atténuer  le  mol 
eu  donnant  un  Ji-raenli  an  chiffre  d'élèves  uon  placés,  car  elle  couûrrap 
qu'un  certain  nombre  de  jeunes  gens  n'obtiendront  pas  d'emploi. 

nmrs  coMuawoaiiAacc. 

M.  A.  i  Limoges.  —  Reçu.  Nous  vous  remercions  :  voUe  nom  nous  man- 

H.  L.  de  C.  à  Beaugoncy.  —  Reçu.  Nous  avonsordre  de  vous  servir  pen- 
dant u&  mois. 

Ifi  0.  !i  Dijon.  —  Nous  vous  expédions.  

M.  H  i  Anaers.—  Reçu.  RemerciemenU.— Vous  recevremotre catalogue. 
M.  p.  \  Vincelles.  —Voire  communication  sera  examinée.  Amiiiea. 
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lOfMs.  FegilM  de  M  ana. 


7 1.  »|»  oisist^.  —  lU|(i«,dflP>ifl 

7  h.  >i>  wnkmcsjM.  —  E$<>|«di«sl 

7  h.  *|(  orÉsus-coso^ta.  -^  B«ucie. 

7  h.  >|>  V AOVBVILUC: ■^"Vtvt^jSlF'M  malin.  Fanfan.  GeorgeUe.  ArUu 

(i  b.  1)3  T«i|S«UH.  —  Histoire,  ftrmquière.  Ma  Femme  et  mon  Panpl^' 

6  b.  I|Z  •■«nfiÛBS.    -  »j»t»aate.  Changement.  La  Vie.   Plu»  beau  W 

C  b.  t\%  rA&Aip-«9fA&.'>L'AlManaota<l4e  Caporal  Le  Roi  des  VvmWu. 

6  h.  t|i  MKRHMnnNWUMna-  -r  La  Bi«beauBo|{.  \  .;.  . 

0  h.  •!>  Axaisii. -^ParlsetlaBanueiie.  >,      '  '  . . 

6  h.  «I»  *Arnk.  —  8em  CbàlRsus  du  |j|lable. 

<>  b.  •!•  eOMW.  —  Wamba.  Itenjanin.  Fantasmagorie.  7,  Ogres. 

cwQ*»ii9i>ninQVB.  ~  BSefCices  tf'è^iliiStioii.  ' 

6  h.  »i>  roUM.—  Paria.  CirqM.'BsiitonHe^  Cbanlewe. 

xnwàmanvnm.  —  La  Famille.  Oeniiee  Hoann.  Marie;  Le  Pauvre. 

aSA^lAjMlVAn.  —  DucbocM.  Auhrf.  liellj. 

BtOBâliA.^-^D«mére  le  Cblleau^d'Eau,  de  10  à  b  h.  —Le  ttéluie,  ivnt, 

pendant  et  après.  —  Intérteur^o  Saint-Marc  —  $ltet»  dejour  et  fffeu 

dé  nuit. 
rASMtJMA  (Champs- Elysée»).  —  Bau|lie  d'Kjlan. 


..-,~4mprkMciei4iigeLévf  etCvniedsCraiasanU  K.     '^''"''^J- 


*At 


•  arVi    l»)ii 


»8  FRANCS  PAR  AN.  (r«i«««t  du  siècle.) 
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JOflKNAl  OUOTDKN  DE  LA  EOUTIOIIE,  DE  L'INDUSTME,  U 

DES  LETTRES  M  HEÎARTS. 


PBnWL'AMMRIEIOaT 

tTAHIfi.    I    HrUT 

Un  an.  .   .    .   S8    ai    |  «t   « 

6  mois  .    .    .   ti    k    I  n    > 

S  nois  %    .    .     7     •    I  10  M 

.    DnMMMro:  Mcnnrnn. 


PEU  DE&AnOICES: 

timtOÊM»  la  -mMb  1I|m  p« 
cteqne  bIIm  de  Unfs. 


U%  IMrti  m»  àpanehiu  «nal  | 
Ttfiittti, 


mSCTMNIl  »D  JOOINAL. 


n-f-^i 


■koacmm  n  chiv  : 

I  anelM  rédacteur  en  chef  du  Comusci. 
•MicmiB  criaiAirr  : 
LTi  avocat. 
scfiemiAnas  ■bbbss  do  comsbil  m  sntvnu.a!(a[  : 
~  _,dép«léd'4adre<-et-Lolre,nieMbre  du  conseil  de  l'or- 

VSeal*  à  ta  Cour  royale  de  Parts. 

iV^i  dépaté  de  la  Charenle,  aroressevr  i  la  Faculté  de  Mè- 
rdeTarls. 

(lolBOranUnl,  dépoté  de  Loir  et-Ctter.    « 
I— Wi  ancien  roairo  du  to*  arrondUsemcnt  de  P<trls. 
I  baBw^  i  Parts. 
V  Svooat  à  la  Cour  royale  de  Parl<i . 
U(de|lelun),avocatâlaCoor royale  de  Pari>. 
AçnanNSiBB  auast  •■  u  flnvnixaNCB  JooiNiufc». 


mmtÊm» 


,  avocat  à  la  Cour  royale  de  Paris. 


ttmiMMt  d'«lre  iwçaiM  ckem  I 
MnkiMprs  ralMwmaaMre.  s. 


Aurcu'u, 


:  Le  ■•■  d«  ridaci^  ea  chef  iadiqM  asset  qaelle  sera  la  ligne  poliii- 
■pa  éa  JawMl;  MMa  reavoyana  à  ce  sajet  aa  nanéro-spccimen  qui  se 
JlldUHMCBceMaBeaL 

lawprailWTat  de  la  rédaetioa  confiCë  k  dea  plumes  expérimentées, 
Ik4ti«pritt  iadépeadaas,  aoaa  soaine!!  d^k  ea  nesore  de  promettre 
Il  pvbHcatioa  4»  ptasiearatravaoi  iaipoi'taas,  parmi  lesquels  nous  ciie- 
igat  H  fixomea  complet  de  ta  lot  éteetorale,  oà  ses  vices,  ses  ron- 
,  ses  aiaaillnta^ato|ndllé8,  seront  dévoilés  par  SCS  propres  ré- 


traverse ce  psys.  Les  qaestioas  relatives  à  rA|gérie  seroot  ceofiées  au 
talent,  aux  connaissances  spéciales  de  M.  Hippotyte  Ptut,  rédacteur 
en  chef  de  VAfrique. 

:  L'AcRiccLTiine,  le  Commebce,  i^Ucq^strie  iotérievs  bous  tronve- 
ront  attentif  à  leurs  plaintes  et  it  Icurs^esoins.  Noos  avons  appris  k  les 
connaître  dans  les  rapports  antérieurs  et  iréqaens  que  aoire  rédaction  a 
eus  déjà  avec  eux.  ' 

Les  srticles  d'agrlcahore  seront  rédigés  par  aae  spédaHié  qal  fait  aa- 
torité,  et  dont  le»  leçons  sont  suivies  et  appréciées  par  noire  jeaneue 
studieuse. 

L'bygiène  alimentaire,  celle  science  sociale  d'où  dépendent  fa  santé 
du  peuple  et  la  force  des  générations  à  venir/sera  égalemeiiL conGée  à 
un  homme  qui  a  fait  ses  preeves,  et  dont  les  articles  ;seroilt  livrés  bieB> 
tôt  aux  lecteur»  de  I'Espwt  public.  / 

LKi  sciences  médicales  et  naturelles,  indépendamment^  du  Balletin  de 
l'Académie,  auront  pour  orgaaes,  dans  de»  articles  spéciaux,  M.  BowT^ 
laod,  l'un  de  nos  grands  Boau  médicaax,  profcsscnr  à  la  Faculté  de 
Médecine.     ,  /      ;' 


FËVlLLEm. 


A  la  suite  de  ce  travail  non»  publierons  un  Projet  sur  la  Réforme 
difcearale ,  et  les  moyens  de  l'appliquer  immédiatemeni ,  par  M. 
GftflriM  Latsepj  ;  . 

■  0e  f  Bmju^W  parlementaire  en  Angleterre,  ci  de  son  application  en 
ftmkfie,  par  aa  pu6(icis(e  anglais; 

tilt  tailivition  des  lois  de  septembre,  et  de  It^  loi  sur  te  jury,  fw 
M.  Crdmiea« ,  membre  de  la  Cbaïubre  des  députés  ; 

De  riHitructton  pMfrtf^we  «m  France,  pu  M.  Bouillaud,  membre 
de  te  ChMriMré  des  dépotés; 

he$tt9ecaix  faits  par  le  gouvernement  pour  l'amélioralion  de  nos 
pifHê,  ptr  iÊB  ingénieur;  „ 

BtINfA  M^  le  budget.  pSTÛ^conirUbuable; 
De  Fadministration  de  la  marint  et  de  la  caisse  def  invalides,  par 
-^mtmtrMstrateur; 

TStlùHi^  sûr  les  Progrès  de  la  puissance  navale  et  militaire  en 
Prtrtirti;  c<mt^«|r<?«  6  celle  des  autres  grands  étaU. 

ertiefitent  frakçais'  et  le  traite  du  Ib  juillet  1840.  d'après 
çt  des  cbrrespqndances    exclusivement   oficielles',  par 
'e.  ' 

Jtions  soat  prises  poar  être  aa  courant  des  événeaeBS, 
mwt  dff  lÎG^U  «id  s'sgiteat  da«s  les  capitales  desj  goa- 
jHraiiers.       ^ 

c«|  tiae  cooqaèteSde  la  frifce,  aae  colonie  pleine  d'svenir 

1m  yéos  sont  oasê  rtt  •*•€  aleclioa  et  sollieitude.  Uue  cor- 

plvieti^dr»  u(f«,leclc«rs  aa  eoorant  des  vicissitudes  que 

t  i^Kirpiii  wmm  -^"«p». 


Le  feuilleton  de  I'Espbit  public  sera  rédigé  par  les  écrivains  dont  la 
popularité  littéraire  est  le  mieux  établie.  Aux  noms  qu'il  livre  dès  au- 
jourd'hui à  ses  lecteurs,  il  ajoutera  d'autres  noms  éminons^  Voici  le  pro- 
gramme des  publications  qu'il  est  dès  à  présent  en  mesure  d'eflecluer. 

'  i  l,ES   HOMMES  DE   LETTRES  DE   1792   A 

HENRI  ÛELATOUGHE.i     1800    ET    DE  1800  A  1815. 
M.   DE  CORMEMN.  —  ADIEUX    A  VALENCE.  -^ 

ROntAMS. 
GEORGE  SAND.  — UN  ROMAN.  _  ' 

M"  CUARLES  REYBAUD.  —  ON  ROMAN.  .^.^ 

M.  l'AUl.  FÉVAL.  —  FONTAINE  AUX-PERLES.  .     ^, 

M.  HIPPOI.YTEr.ASTlI.LE.— LESFII.8  DE  MERCURE. 
M.  AUGUSTE  MAtJUET.  —  LE  JOUR  ET  LA  NUIT. 
M.  EMILE  SOrVESTRE.  —LE  SECRET  DU  CONDOTTIERE. 

M.  AMf  DfiE  ACHARD.  —  BELLE-ROSE. 

M.  G.  DE  LA  LANDELLE.  -LE  GAILLARD  D'ARRIERE. 

SffOÎTVSbliES.     , 
AUGUSTE  LUCHET.  -LE  CONFESSIONNAL  DELA  SOEUR  MARIE. 
EDOUARD  OURLIAC.  -  LE  VIÔLQN  DE  FIDELIO. 
ARSÈNE  HOUSSAYE.-  UN  AMOOR  AtJ  BOUT  DU  MONDE. 
M.  ROGER  DE  BEAIIVOIH.  —  ABBÉ  ET  COMTESSE. 
•^        HISTOiRB  OOirX'BIIBPORAWB. 

MÉMOIRES  DE  M'"  LhNORMAND,  seule  publication  faite  par  les  hé- 
ritiers. —Les  manuscrits  rt  autographes  seront  déposés  cbei  M.  Gué- 
nin,  notaire  de  la  société. 

Parmi  lea  personnage  qui  figurent  dans  les  Mémoires  Je  la  célèbre 
devineresse,  nous  citerons  :  v 

inqvK  i^voLiiTioNNAiiiF..  —  Manuel,  Maillard.  Mirabeau,  Babmif, 
Bernadotic,  Hoche.  FouquierTInville,  Hobespifirre,  Marat.  Camille  Dès- 
moulins.  M"»  lolànd,  Catherine  Théot,  M"*  Tallien,  Ghaiiolle  Corday, 
Banave,  Railty.Casptie.  M"(ie  Lamballe.  Loai*  XVI.  Cusiine,  le.  Dau- 

leMBeÉpent  à  dalèr  du  fJ!^  septembro 
«es  h  présMii»  |»oèr  partir  da  ift. 


phin.  DoBonriei,  Chairelte,  Uétan,  Oaaiea.  FoacM,  Grangcatiit 
Georgea.Cadoadal,  Hérault  de  Séckclla.  M"*de  ThéroifBe  deHèi- 
coort.  Kellermaa.  Kléber,  LU^m;i»'»  Chartres.  Laclos.  Nnh 
Uore'aa.H"*M«ca«.'       ■  ■  ■.•■       '   ■■"       '  :  :"'■' 

iPOQDBiMPtBiâUL— D«e4eBasaaao.eariia«l  Mafir,  MaMÉN.tt* 
lei.  Aagereaa,  Boarieaat,  priaaiBa»  «M  Bagratioa,'  pwMcIfl  BefÙrM. 
Bertrand.  BlQcher,  l'eaiperear  Aleuadre,  Narie-AMMMÉIL  tmHf^ 
CoostaM.  dK  et  JeiWa  ée  DiM,  pim»  d^XMmfiWiSMMi'wr 
CanpaB,^priiicesae  WilbeteMae  de  Pnose.  djieUÉf  4*.  JniMfcfcfiV)i>- 
ce  Koarskin,  doctear  Gall.  Spanhelai^"t)daiMe  nÉi^iaè;  de  MsaKi^ 
quiou,  priace  etprieceise  deTillêfifÉad.  Mar«.  npbléoa.  Jaséptiac. 
Eugène  de  Beaaharaaia.  la  reiae-llaiieaM."H^  Cwui.  Pasqaier.  pré- 
fet de  police. 

nESTAVBATioN,^^fqias;(y4U,  ||i|ed*AHMlàpe.  c»«l»  d'Arteif.*K 
et  duchesse  de  Berfi.'^fte  de  BoNeeu.  4k  Dscms,  lard  Siàart,  h 
reine  Cwpliiie  d'Angleterre. 

GoureaNEiiENT  DE  JUILLET.— Loais-Philippe,  Gnisot.  M"*  S.  G... 
duchesse  de  G...,  etc.— PrédktieiM  wv  les  tertiicaHaas  de  Psris. 


M.  CLÉM.CARAGUEL.{' 


M. 
M. 
M. 


lEXAUEN  GBITIQUE  DE    L'HISTOIRE  DO 
H.  GUST.  PLANCHE.  \     CONSUIAT  ET  DE  L'EUPIRB,    DE  M. 
I     THlgRS. 
CQHFTSS  BENDD8  CRITIQUES  ET  LH 
XfiaAHifiS.  : 

VKUtâa.XXt^^L^^JUAVJ^'^T»''%^f-!: 
M.  GUSTAVE  PLANCHE.  —  ACADÉMIE  FRANÇAISE. 
M,  MANDL.— ACADÉMIE  DES SdBWCESïT  DE  MÉDECINE. 
M.  DE  MOLAY-BACON.— AllCHITECTUtfE,  |»fiINTURE,  SCUI.PW^* 

THEATRES  zrr  aEVir|es. 

M.  A.  ELWART.  phqfess.  au  CORSEaVATOiiiB. -CRITIQUE  LYBIQOS- 
M.  CLAUDON.-CRITIQue  fiRAMATIQDE.  i,  '      ' 

LUCIEN  DE  RUREMPRE.-alvCE  PARISIENSE,         "i  - 
M.  VJALLON  DE  CUSSEY.— REVUE  DES  EAl^X. 
M.  JULIEN  LEMER.-LES  NUITS  DE  PARIS.  , 

L'ftjprfr  gaftlkjpubliera  eh  outre  des  articles  de  MM.  Félix  Py»'*  '• 
SabbMiejvGIxorme,  rédacteur  en  chef  du  fit»  |l«^fM;  de  Ml^  '  ^' 
delier4}elaaoae,  Lebidois.  Pitre-Chevalier.  ilft«d  Dsseesarts,  de  0*2: 
Mol*«emtlhômmf,  Cbampfleuri,  Etienne  Knaiîll,  Paal  Mallsr.  «•■► 
Boei  Gootalès,  etc. 


Nous  commencerons  nos  publications  par  FONTAWEAl^PKRLES . 
roman  de  M.  Paul  Féval,  aeteur  des  Mystères  de  Londres  et  «l« 
Amours  de  Paris. 


M.'] 

lions 


Ispci 

courant 


»mtit  mBB,Bc  n'adsKl  daus  ses  annonces  qoe  deux  j**''^ 
l'une  sur  trtdaidJoones,  Tsuire  ?or  six;  cette  règle  ne  reÇ» 
dcxcepiioii  qu'en  faveur  de  l*aonj[infeur  qui  prendis  9W  entière.-*** 
prix  de  l'aunonce  est  8xé  à*«tjtim.îï  la  petite  i.gnu  par  «lW«  ''*  "' 
rage.  B.'ainpi»<ir  vsii«,M}  tirera  chaque  jour,  pendant  le  moi»  de% 
tembre,  a  1«,MM  ;én»l^nB|Bs:'il  fixe  par  conaéqdeat  le  p"»  <" 
ile  ligue  k  0  C  $ftf.  "^  ^ 


lipie 


•ont 


-.,:  ..      ,:;é,» 
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«MmasBH 
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Mi 


loiti 


■  n\nm  9  BEFTcams  18i5. 

^ 

DUE  FOIE  OU  PEUPLE. 


PffSailAre  partie. 


GUAPiTRE  1". 
ALNED  DE  NERVHXE  A  ARTHUR  DE  LONCKÉ. 

^  La  Perrière,  16  août  184  . 

'  L'cDDui  est  la  maladie  de  ce  siècle,  a  dit  je  ne  sais  plus  quel  boœme 

Vit-  Qu'une  époque  se  nomme  Ligue,  Régence;  ûualre-vingl-lreize, 
•■»"«,  qu'importe!  c'est  k  vie.  liais  quejaice  d'Bn  peuple  qui  s'cn- 
"■(^«t,  c<jqui  est  plus  difficile,  ami,  que  doit  faire  un  jeune  gentleman 
''m,  las,  repu,  blasé,  condamné  par  ordre  aa  whist  et  i  la  vie  cbam- 

kt  iilge  où,  comme  vous  dites,  vous  autres  poètes,  les  illusions  aux 
%i  de  roses  viennent  ouvrir  les  portes  de  l'Orient?       ^ 

' C'cst'i-dire  que  je  m'ennuie  comme  un  Anglais.)  Si  je  ne  comptais 
l>niT  ton  dévouerfieat;  si  je  ne  craignais  pas  le  ridicule,  si  la  chasse 
'«■vrait  pas  dans  quinze  jours,  si  je  n'attendais  pu  de  London  iin  des 
)**>  ravissants  vainifueurs  du  (kr/britanniaue,  et  sans  une  foule  d'au- 
"•«{,  je  me  serais  déjà  fait  sauter  la  cervelle. 


,  '  Et  il  est  de  par  le  monde  des  imbéciles  qui  prélpdent  que  la  vie  est 
"flui beau  présent  que  le Créateu^ait  fait  i  l'homme  1  Merci!  le  ure- 
■*iui  s'est  permis  ce  pauidoxe  de  Philistin  devait  être  notaire,  phar- 
"■(itB  ou  député,  retiré  dw  affaires  avec  une  fortune  honorable,  une 
^té  reconnue,  une  famille  intéressante,  et  un  abonnement  au  Maga- 

•  Ctstconveuu  ;  ie4:^atteod8  dans  huit  jours,  au  château  de  la  Fer- 
!*[<.  au  fond  de  la  Normandie.  Mon  tapissier  s'occum  de  ton  apparte- 
7".  qui,  je  l'espère,  ne  sera  point  trniv  indigne  dune  des^  muses  les 
!««  triomphantes  de  la  patrie,  d'un  des  plus  vigoureux  athlètes  de  la 
•^.'••Uisie,  d'un  des  chantres  les  plus  vaporeux  et  les  plus  ailés  des 
^jjlaes  et  sérapbiques  ardeurs.  —  Ces  paroles  sont  de  ma  vénérai»le 
*^  dans  ses  jours  d'exaltation  et  de  fanatisme  pour  son  poète  boinr-Tu 
"•"wrcelé  toute  la  famille  !  Ma  ciiarmanCe,  mon  adorée  sœur  palpite 
J**»  un  petit  oiseau  au  seul  bruit  de  ton  nom.  —  Tu  ferais  bien  de  te 
rj^t  mon  ami.  Tous  Jes  poètes  se  marient  aujourd'hui  ;  on  en  ril, 
^<\ao\  donc?  ils  perdaient  leur  temps  à  courir  après  l'amour  j  et  quel 


2*''  un  amour  de  poète,  ce  qu'il  v  a  de  plus  maussade  et  de  tnoins 
•jj'iuesurla  terre;  car  le  poète 'préférera  toujours  son  éditeur  à  sa 
î^'*»•rJ«^e  demandée  toute»  l(    "  w.     -^ 

'««Uiiie  de- mêler  la  branche  de 
Hu..  . ■     poètt^  .        . 

ftà  t^fi  froot  avfcmie  fierté  superl»,  tu 


tJ*^.  pourquoi  encan  les  poètes  eî  les  avocats  ont  le  triste  privilège 
•*«fortliidiî-.N?wlèTepi4 
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résuUeraitT'inimobiliiinie,  et  môme  |ô  rétàWissement  descaifest 
Quant  ti  notiSj  nous  croyons  ceci,  c'est  que^lu  jour  où  le  travailleur 
sera  conviiineu  (ju'il  est  à  l'abri  do  toute  ex^loitatioh,  du  jour  où  il 
aura  iutéivt  à  îniro  prospérer  l'œiivro  à  laquelle  il  participe,  ses 
facuU(''s  (l(!  toute  nauiro  ac(iu(;rrout  tout  leur  développement,  et 
que  les  plus  nobles  et  les  plus  légitimes  ambitions  [jourront  naître 
en  lui  en  toute  espérance  de  les  voir  se  réaliser  ;  c'est  qu'enltn  cha- 
cun pourra  se  dire  (lis  de  ses  œuvres,  dt  telle  sorte  qm;  les  rares 
exceptions,  (|ue  vous  citez  aujourd'iiui  pour  vous  en  prévaloir,  de- 
viendront une  règle  à  peu  prés  générale  dont  personne  ne  s'éton- 
nera. Nous  ne  voyons  pas  d'autnimcortye/u'çnf  à  l'associatioii. 

Le  Moniteur  industriel  ayant  besoin  d'une  conclusiou  pour  sor- 
tir «le  toutes  s(!S  fins  de  non-recevoir,  en  arrive  à  déclarer  que  tout 
le  pro.)lème  consiste  à  augmenter  indéfiniment  la  produllion,  sans 
d'ailleurs  se  soucier  du  mode  de  celte  production.  L'Ecale  socié- 
taire n'a  pas  attendu  le  Moniteur  industriel  pour  coinprMidre  la 
nécessité  d'un  développement  nouveau  dans  toutes  les  branches  de 
la  production,  mais  elle  ajoute  que  le  mode  de  cette  production  im- 
porte beaucoup,  par  celte  raison  toute  simple  qu'à  ce  mode  est  at- 
taché celui  de  lu  di.stribution  et  de  la  répartition,  autre  problème 
sans  la  solution  duquel  tous  les  avantages  du  premier  ne  seraient 
que  des  leurres  et  dos  mensonges. 

Intérêts  maritimes. 

Nous  citons,  coinino  nous  l'avons  promis  au  Constitutionnel, 
quelques  passages  du  Mémoire  touchant  la  décadence  du  commerce 
maritime  et  i  affaiblissement  de  la  puissance  politique  de  la  France, 
présenté  au  gouvernement  par  la  Chambre  de  commerce  de  Nan- 
tes {i). 

Un  pays  sans  relations  extériijures  perd  bieiilùt  sou  iniporlanee,  quels 
que  soient  la  valeur  et  le  nombre  di:  sf.^  liabituiits. 
.  Créer  des  débouchés  à  l'iudustrie  nationale,  former  des  alliances,  telle 
doit  être  la  préoccupation  ruubtante  d'un  gouvernement  éclairé,  et  les 
alliances  avantageuses  s'obtiennent- par  le  respect  que  les  Etats  inspi- 
rent ,  par  l'opinion  qu'ils  donnent  de  leur  force.  ' 

La  paix  aussi  a  ses  conquêtes,  toujours  plus  sûres,  souvent  plus  dura- 
bles que  les  conquêtes  de  la  guerre,  car  les  armes  sont  journalières,  tan- 
dis que  les  inQuences  paciGques  s'étendent  sans  cesse. 

Quand  la  guerre  parcourait  l'Europe,  il  suffisait  ii  la  grandeur  de  la 
France  détenir  dans  ses  mains  redoutées  le  sceptre  de  la  puissance  con  • 
tiufiUale;  mais  il  fuuiirait  être  privé  de  réflexion  et  de  prévoyance  pour 
««■^pas  reconnaître  le  changi-ment  des  tcm|)s,  pour  ne  pas  entrer  dans 
les  voies  nouvelles  de  prospérité  et  de  puissance  que  la  paix  ouvre  à 
toutes  les  nations. 

(I)  Délibération  du  10  janvier  1843. 


(Les  néfeociaflts  de  Nantes  démontrent  ici  par  des  chiffres  la  dé- 
cadence de  n<>tre  commei^e  maritime,  il  sufllt,  d'ailleurs,  de  citer 
ce  lait  général  que,  depuis  1780,  notre  marine  s'est  accrue  dun 
sixième  seulement,  tandis  que  celle  de  la  Grande-Bretagne  a  plus 
(jue  triplé.) 

•Nousappelons  avec  confiance  l'attention  du  gouvernement  sur  la  né- 
ciissité  d'avoir  des  points  de  refuge  et  de  protection" de  nos  intérêts  natio- 
naux sur  toutes  les  routes  du  globe  ;  nous  appelons  l'attention  du  gou- 
vernement sur  la  nécessité  de  nous  ouvrir  de  nouvelles  relations  avec 
les  peuplades  do  quelque  importance,  car  l'Angleterre  se  sera  emparée 
bientôt  de  tous  les  points  qui  |>euveDt  offrir  un<!  valeur  d'échtnge. 

Madagascar  est  au  premier  rang  des  pays  sur  lesquels  une  bonne  po- 
litique doit  jeler  se.s  vues  daus  l'inlérèt  de  la  France. 

Les  terres  de  Madagascar  sont  très-fertiles,  on  y  trouve  en  abondance 
du  bois  et  du  fer.  »' 

On  ne  pourrait   s'établir  avec  succès  que  dans  l'intérieur  de  Madagas- 
car  ;  les  vents  généraux   qui  battent  la  côté  accumulent  les  sables  aux 
einboiicbures  des  rivières  et  causent  des  inouJatious  ;  puis  le  trop  plein  • 
exerçant  une  forte  pression   à.  l'embouchure,  rompt  les  digues  jusiju'au 
moment  où  la  bise  à  son  tour  rétablit  un  obstacle,  qui  est  détruit  de  nou- 
veau par  le  poids  des  eaux. 

Cette  lutte  incetsanteest  une  des  causes  naturelles  qui  produisent  les 
marais  formant  la  ceinture  de  l'ile  et  qui  rendent  ainsi  les  côles  généra- 
lement malsaines  pour  les  iMjiupccns. 

A  .">  ou  (i  iiiyriaiuètres  dans  l'intérieur,  le  pays  s'élève  ;  l'air  est  froid, 
la  fièvre  n'existe  pas  et  des  Européens  pourraient  y  travailler  sous  une 
température  égale  <k  celle  du  printemps  de  nos  climats. 

Un  leurrait  doue  former  dans  l'intérieur  de  Madagascar  une  colonie 
de  population  blanclie  et  avoir  à  la  côte  une  garnison  d'indigènes  du  lit- 
toral, ou  de  Yoloffs,  par  exemple,  qui,  recrutés  au  Sénégal,  ne  sont  pas 
sujets  à  la  fièvre  de  Madagascar.  Cette  garnison  commandée  par  des  offi- 
ciers français,  qui  alterneraient  avec  les  officiers  placés  i  l'intérieur,  se- 
rait maintenue  dans  rol)éis$ance  et  par  les  trouf»es  blanches  séjournant 
avec  les  colons  français  et  par  les  forces  maritimes  i  la  discrétion  des- 
quelles se  trouveraient  toujours  les  Africains  (|ui  voudraient  se  révolter.. 

Cette  population  noire  serait  occupée  aux  travaux  du  part,  des  forti- 
fications et  de  lassainisseineutde  l'Ile,  ainsi  qu'à  la  culture  des  *.<;rrains 
dont  on  lui  ferait  la  concession. 

Si  ia  France  entreprend  cette  granJe  œuvre  de  l'occupalion  de  Mada- 
gascar, cette  œuvre  vraiment  digne  de  la  fierté  et  de  '.'importance  na- 
tionales, nous  ne  saurions  trop  prier  le  gouvernemer.'i  de  donner  à  la  co- 
lonie nouvelle  un  chef  habile,  dont  les  grandes  vues  et  l'expérience  ad- 
ministrative nous   attacheraient  plus  solidement  toutes  les  population^- 
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es  une  exception.  —Quand  tu  verras  ton  ami,  M.  Tousseuel,  |)Ose  lui 
cette  question  ;  je  liens  à  sa  réponse. 

»  Que  peux-tu  fan-e  seul,  abandonné  de  tous,  dans  ce  grand  désert  de 
Taris,  où  l'homme  de  bonne  compagnie  ne  |>eut,  daus  cette  saison,  faire 
un  pas  sans  se  heurter  à  ce  quelque  chose  d'informe,  de  disgracieux, 
d'hébétement  sauvage  et  de  diners  à  quarante  sous,  qu'on  est  convenu 
d'appeler  le  proviircial  i  Paris?—  Si  tu  voyais  notre  grande  forêt  d'E- 
couver,  comme  elle  est  belle  et  sombre  !  Quel  luxe  !  Quelle  magnificence! 
Comme  ces  grands  arbres  sont  majestueux  et  ont  ud  bel  air  !  Nos  barons 
du-«offre-fort  devraient  bien  venir  leur  demander  «juelqucs  leçons  de  pose 
aristocratique.  D'honneur,  si  je  n'étais  gentilhomme,  je  voudrais  être  un 
des  beaux  chênes  de  ma  forêt.  Et  puis,  on  entend  là  toute  sorte  de  bruits 
incroyables  ;  il  s'y  dit  une  foule  de  choses  mystérieuses,  auxquelles  je  ne 
comprends  pas  un  mot.  Je  compte  sur  toi  pour  deviner  tout  cela,  en  ta 
qualité  de  poète  et  de  rêveur. 

»  Pourta,nt,  ami,  je  ne  te  promets  pas  le  plaisir  ;  car  nous  rivons  ici 
comme  des«rroites  du  moyen-àge.  —  Je  te  demande  i  tous  les  échos  d'a- 
lentour ;  et  ma  sœuriSlIe  ne  dit  rien,  elle  ne  se  plaint  pas,  la  pauvre  ré- 
signée, mais  comme  elle  sera  heureuse  d'avoir  auprès  d'elle  un  homme 
d'inteliigenee«t  de-eœur  qui  sache  sourire  aux  agaceries  de  son  petit 
pied  de  comtesse,  aux  coquetteries  de  sa  blanche  main,  aux  mutineries 
de  ses  lèvres  roses,  aux  langueurs  de  ses  grands  yeux  bleus,  aux  splen- 
deurs de  sa  royale  et  blonde  chevelure  ! 

»  Pauvre  enfaiil  !  une  sombre  et  lugubre  mélancolie  la  dévore,  la  con- 
sume, je  le  parierais.  Depuis  huit  jours  elle  s'est  éprise  d'une  tendre  pas- 
sion pour  les  beautés  de  la  nature.  A  dix-huit  ans,  et  belle  comme  un 
auge  I  cela  fait  frémir,  n'est-ce  pas?  Elle  sort  dès  le  matin,  chaque  jour, 
dans  une  toilette  que  je  dirai  fort  simple  par  iiolitesse;  premier  syiuplô.ne! 
Je  l'ai  rencontrée  hier  au  bord  d'un  ruisseau  murmurarft,  son  front  in- 
cliné dans  ses  deux  mains.  Second  symptôme  I  Elle  a  dit,  pendant  le  di- 
ner,  que  les  hommes  du  inonde  ne  s'avaient  pas  aimer.  Troisième  symp- 
tôme I  Quand  elle  sort  elle  emporte  toujours  avec  elle  un  volume  de  l^a- 
martine.  Dernier  et  affligeant  symptôme!  J'ai  bien  |)euErqu'elle  ne  de- 
vienne amoureuse  de  quelque  rossignol.  Viens  vite,  il  est  temps! 

»  Comme  je  nerveux  pointque  tu  puisse  m'accuser  de  guet-i-pens,  tu 
ne  dois  partir  qu'en'  toute  connaissance  de  cause;  voici  notre  personnel  : 
—  D'abord,  ma  mère,  tu  la  connais  ;  ma  sœur,  dois-je  dire  que  tu  en  es 
amoureux  ?l..uuise  Veiilard,  tu  sais,  cette  orpheline  que  ma  mère  a  eu  la 
charité  d'élever  près  d'elle.  Laide,  sotte  et  orgueilleuse,  cette  fille  me 
pèse  comme  un  cauchemar.  .Ma  mère  a  ^unnotns  eu  le  i)oo  sens  de  ne 
jamais  lamcner  à  Paris,  et  d'en  faire  la  gardienne  du  château  pendant 
notre  alisenc<>.  Cette  fille  ne  comprend  rien  des  plus  simples  formules 
de  la  vil  i\Lgante.  Obéissant  ponctuellement  et  en  silence  i  tous  les  or- 
dres de  ni;i  mère,  elle  agit,  elle  marche,  elle  s'assied  &  notre  tabk,  elle 
prend  sa  laptsserie,  eomme  une  statue  glacée  et  disgracieuse,  à  laquelle 
un  ressort  coôtBiuniquerait  toutes  les  opérations  de  rexistence.  Ma  sœur 
pritcnd  qu'IeUe  a  du  Don,  que  son  silence  vieqt  d'une  excessive  timidité. 
C'est  posiiliîo,  mai."  je  no  le  crois  pas.  Elle  m'a  toujours  para  ou itupide* 
ment  orcueilieuséi  ou  orgucilieuserMot^^lupide,  à  ton  '  ' 
ell6e«tT«id«  epnme  un  membre  de  l'Inititut.  Peni 
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prends-tu  ces  deux  mots  réunis  sur  une  même  télé?  C'est  monstrueux- 
»  Nous  avons  encore  le  curé  de  la  Ferrière,  digne  efexcalJeut  homme, 
ne  comprenant  que  le  latin  de  son  bréviaire,  prêchant  ses  ouailles  le 
moins  possible^  faisant  ses  quatre  repas  par  jour,  et  dormuut  douze  lieii- 
res  SUT  vint-'t-quatre;  au  demeurant,  plein  de  tolérance.  Il  prétend  qiw 
M.  de  Lamennais  est  l'anté-ChrisI,  que  le  dauphin  Louis  XVII  n'est  pas 
mort,  et  que  les  journaux,  les  chemins  de  fer,  les  billards  à  musique  et 
autres  inventions  du  démon  sont  une  preuve  évidente  de  la  fin  prochaine 
de  notre  globe.  _. 

»  Enfin,  nous  voyous  chaque  jour  un  voisin,  vieux  garçon,  M.  Grand- 
champs,  ancien  notaire  à  Alençon,  qui,  après  avoir  grossuyé,  intDuté'et 
volé  [Mîndant  quarante  années,  est  venu  se  re|H)ser  de  ses  importantes 
fonctions  à  rombre  de  nos  grands  arbres  ;  du  reste,  richi;  cOniiB«uu  ban- 
quier Israélite,  crasseux  comme  un  notaire  de  province,  sot  comme  une 
feuille  de  papier  timbi-é  ;  il  est  le  type  le  plus  complet  de  cette  bourgeoi- 
sie ridicule,  étroite  et  vaniteuse,  à  laquelle  on  a  vendu  notre  beau  et  aris- 
tocratique royaume  de  France. 

....  »  Ma  sœur  vient  encore  de  sortir  avec  son  Lamartine  à  ia  main  et 
son  air  sentimental  au  front.  Décidément  je  me  fais  espion  ;  je.  veux  sa- 
voir ce  qui  se  passe  dans  cette  petite  lète-là. 

j  *.  Je  te  serre  les  deux  mains. 

»  Alfred  de  Nerville. 

»  Avant  ton  départ,  passe  rue  du  Helder,  chez  Olvmpe.  Cette  petite 
fille  nie  désespère;  c'est  uii  vrai  tonneau  des  Danaïiles  ;  elle  engloutirait^ 
en  deux  ans  la  fortune  de  dix  boyarils.  J'adore  le.V courtisanes,  le  corm 
rfc  6a//e<  en  géuérul,  et  Olympe  en  particulier;  mais  cnlin  je  ne  puis  ' 
combler  l'immense  aliime.  de  ses  ca|»rices.  J'écrirai  dans  (luelques  jours 
à  mon  banquier;  ClIIo  dernière  .somme  devra  lui  suffire  jffsqu'ù  mou  ro- 
tour;  surtuut  prends  garde  d'éveiller  les  soupçons  de«ma  mère,  qui  a 
une  aversion  particulière  pour  tous  les  iuchibres  de  la  famille  iuiéres 
santé. des  rongeurs.  »  

Cette  impertinente  lettre  achevée,  Alfred^le  Nenitle  s'élança  dans  Iff- 
parc  à.  la  imursuite  d  ■  s-.i  sœur,  Mlle  Blauche  de  Nerville,-4:urieux  et  dé- 
sœuvré comme  un  gentilhomme  ignorant,  .son  unique  pensée,  dcpiii-; 
plusieurs  jours,  était  de  découvrir  le  but  des  promenades  do  lllanclie.^ 
Façonné  par  quelipies  lorettes  éniérites  à  ces  ruses  galaiiles  1 1  libortiiics 
quelles  osent  appeler  de  l'amour,  il  ne  doutait  pas  pouvoir  facileuienl 
pénétrer  le  tendre  mystère  que  la  jeune  fille  semblait  caclur au  fond  d(( 
son  coeur,  sans  sa  |»ermLssion. 

Quelétait  le  caractère,  quelles  étaient  les  habitudes  d'AllVcJ  ?  Vous  en 
savez  autant  (jiio  nous  par  la  lettre  que  vous  venez  de  lire.  Spirituel  et 
sans  cœur,  naivcmeot  corrompu,  enivré  par  quelques  succès  dans  un 
inonde  équivoque,  étourdi  par  une  réputation  d'éléi.'anct%  si  facile  ilk  ac- 
quérir dans  iiotfê  siècle  de  banquier»,  de  clinquant  et  de  mauvais  goût, 
il  avait  appris  le  jargon  des  courtisanes  et  des  palfceiiiers,  et  s'était  sa- 
cré un  des  rois  de  ta  mode  et  du  boulevard.  Ses  amisle  proclamaient 
beau  joueur,  ses  créanciers  lui  souriaient  au  |tassa!,'e,  les  bourj»çoi3  admi- 
raient son  cheval  et  sa  toilette  irréprochable,  les  femmes  du  ipiartier 
Br6<i«  le  disaient  généopux,  et  les  écoliers  lui  enviaient  ses  waitresses. 


i.  nn.^i^l     JhlrilBfalferTflfifcyMr    ilfliif    1 


». , 


■.«#'<Î*V'."*% 


propres  afTàirc»,  il  Bdnge  au  bien  de  f  humanité  tdùt  entière', 
nous  proclaoïons  depuis  8i  loDg>te^ps  et  avec  perais^noe  la  po- 
litique colonisatrice,  c'est  que  nous  y  voyons  à  la  fois  un  élément 
de  prospérité  et  de  puissance  pour  le  pays  et  un  devoir  supérieur 
pour  la  nation  fiwçaise.  La  religion  de  iratemité  qui  nou\easei- 
ghe  que  tous  les  hommes  doivent  former  «n«  seule  famUlei^nom 
commande  tjûailer  porter  aux  contrées  barbares,  aux  races  at- 
iardées  notre  industrie,  nos  sciences,  nos  institutions,  et  de  jeter 
dans  IcurH  ténèbres  lès  lumières  de  la  parole  du  salut.  C'est  pour 
celle  généreuse  fission  que  nous  voudrions  voir  l'esprit  de  u 
France  ^e  passionner  ;  c'est  c(!tte  œuvr&^orieuse  de  la  civilisation 
du  globe  dont  mous  voulons  que  la  France  prenne  (■&  part. 

Nous  somnios  d'autant  plus  autorisé^  à  convier  le  pays  à  cette 
politique,  ttu'on  elle  est  l'avenir  do  la  puissance  nationale,  ainsi 

auc  le  donioutrent  si  bien  les  honorables  négociants  do  Nantes 
ans  leurs  divers  Mémoires.  Ces  démonstrations  répétées  font 
honneur  à  notre  grande  ville  bretonne.  Nous  sùpplioûs  toutes  les 
chambres  de  commerce  de' France  d'imiter  celle  de  Nantes.  Il  faut 

Sue  la  grande  voix  du  peuple  se  fasse  entendre  de  tous  les  points 
u  territoire  pour  arracher  notre  gouvernement  à  sa  torpeur,  pour 
le  forcer  à  sortir  de  sa  politique  tranquille  et  pour  lui  souffler  au 
cœur  les  désirs  de  grandeur  et  dé  gloire  qui  fui  manquent,  gran- 
deur et  gloire  dont  la  France  a  besoin. 


US  les  eneatBnU 


del 


Mvos,  et  ùbe  fols  itu  pouvoir,  19101 

Sux  qu'ils  ont  renv^sé.  sans  prendre  souci  des  intérfits  popu- 
ires,  au  nom  dâaquels  Us  s'étaient  fn^Tés  le  chemin  !  Ipévitable 
conséquence  de  l'ëtat  de  lutte  et  do  guerres,  dans  lequel  une  forme 
éociale  vicieuse  rctieht  1  bumanitél  Quand  donc  tous  ces  poli- 
tiques, tous  ces  philosophes  s'apercevront-ils  que  leur  science  in- 
certaine les  ^are  sans  cesse?  Quand  donc  comprendront-ils  que 
la  science  vraie  ne  peut  produire  aucun  des  résultats  odieux  et  ri- 
dicules tour  à  tour,  qui  trompent  la  France  depuis  vingt-àaq  ans 
ei  liniront  par  lui  enlever  toute  force  morale? 


de 


ê«  loi 


iUbl|h^ 


rw 


Convocation  dfes  collèges  électoraoz. 


Nous  croyons  savoir  de  bonne  source  que  la  Chambre  actuelle 
va  être  dissoute  ;  les  collèges  électoraux  seront  convoqués  pour 
les  premiers  jours  de  novembre  prochain. 

Par  suite  des  habitudes  de  fausseté  prises  par  l'administration 
actuelle,  l'ordomiancô^ne  paraîtra  q^u'après  le  15  septembre,  atten- 
du qu'à  partir  dudit  jour  toutes  réclamations  pour  finscription  sur 
les  listes  électorales  sont  interdites,  et  que  si  l'ordonnance  avait 
paru  avant  ce  délai  fatal,  l'ardeur  des  électeurs  eût  été  plus  grande 
qu'elle  ne  l'est  dans  l'incertitude  où  on  nous  tient  plongés  sur  cette 
Importante  résolution. 

Les  électeurs  «'ont  donc  point  un  insiànt  à  perdre  pour  faire  ré- 
gulariser leur  position,  et  vérifier  celle  'des  personnes  qui  auraient 
été  iuduemcnt  portées  sur  les  listes. 

Nous  devons  les  prévenir  que  par  suite  des  ordres  donnés  par 
,"autorilé  supérieure,  ils  trouveront  dans  les  bureaux  de  préfecture 
j,  "ilus  mauvaise  volonté  possible  et  des  obstacles  sans  nombre  ; 
nous  ''""''  eoiiteulerons  de  rapporter  entre  mille  ce  fait  qu'un  élec- 
teur n\.  '^P'oy^'a  moitié  de  la  journée  de  samedi  dernier  à  cher- 
cher clan«  ''^"^  '*^  racoiiis  de  IHôtel-de-Ville  le  bureau  où  il  devait 
*léposcT^'r.,  "^'^'S  \  ^^""^^^  *l^  '""  ^  '«"'f'''  "  n'aP"  parve- 
nir^ ODé^r  1„  **^S?*  '  *^  '^^l^^^^  ^^^^^  a"1"el  on  l'avait  adressé 
«j'<i»on.  v  ^'^  ^  employé. 
8  étant  iruuvé  vide  . 


\  Lorsqae  nous  avons  publié  l'article  du  Jotmat-d'iHdre-et'LoIre,' 
relatif  au  cours  de  science  sociale  fait  à  l'Hôtel-de-Ville  de  Tours,  par 
M.  Considérant,  nous  n'avions  pas  de  nouvelles  directes  de  dos 
amia^  Aujourd'hui,  parfaitement  renseignés,  nous  pouvons  dire  et 
nons  disons  avec  regret  que  tes  faitsfMibliés  parleXNl^•ll/lr/tltffe• 
e^//;(fV  sont  médiarament  oontreavés.Ilestmux  qu'aucun  trouble 
ait  eu  lieu  à  l'occasion  de  ces  confArencea  ;  11  est  faux  que  l'autorité 
soit  interirenoe  autrement  que  pour  donner  à  M.  Considérant  des 
témoignages  d'intérêt  et  de  bienveiUaoce.  Les  banquette*  et  pupt- 
très  brisés,  dont  parie  notre  véridique  confrère  tourangeau  se  bor- 
nent à  un  tabouret,  et  ce  tabouret,  u  nous  sommes  bien  informés, 
a  cédé  très  pacifiquement  sous  la  ouda  du  4is  de  l'un  des  minis- 
tres, auditeur  assidu  du  coivs  de  science  sociale.  Il  n'y  aurait  donc 
pas,  dans  cet  accident,  de  quoi  inquiéter  ime  feuille  toute  dé- 
vouée au  S9  octobre. 

Nous  savons  maintenant  que  les  formes  modérées  mêmes  em- 
plojréespar  le  Journal  d'/nan-etLoire,  étaient  calculées  pournms- 
quer  de  perfides  intentions.  Nos  amis  de  Tours  auraient  reclaioé,  si 
le  journal  en  question  avait  eu  assez  de  consistance  dans  le  pa]rB 
pour  mériter  qu'on  relev&i  ses  erreurs  et  ses  sottises.  Nous  n'en 
parlerons  donc  plus.  L'Ecole  sociétaire  a  trop  à  se  réjouir  du  bon 
accueil  fait  dans  la  ville  de  Tours  au  disciple  de  Fourier  et  à  ses  pa- 
roles de  paix  et  de  liberté,  d'organisation  et  de  progrès,  pour  s'ar- 
rêter à  l'obstacle  malveillant  d'une  borne,  que  les  habitants  de  la 
ville  oublient,  par  dédwn,  au  fond  de  quelque  impasse. 

-"^    if  •  ~  -T 

Nous  lisoni  avec  bonheur  dans  k  Çuotidietme  un  éloge  des  feniroea 
dû  i  la  plume  bienveillante  et  délicate  de  M.  Meoneetaet.  Les  critiques 
de  l'école  eanuyeuse  de  M.  Désiré  Nisard  et  de  la  boutique  de  M.  Bidoz, 
qui  ont  l'habitude  malsaine  d'attaauer  les  femmes,  feraient  biea  d'aller 
prendre,  sur  ce  sujet,  des  leçons  de  libéralisme  et  de  bon  sens  dans  les 
bureaux  de  la  Quotidienne. 

Nous  citons  quelques  lignes  du  discours  de  M.  Ifennecbet  : 

Il  semble  qiie  leur  ime  m  soit  fortifiée,  que  leur  etpril  le  «ùt  agranili, 
que  leur  foi  se  soit  affermie  dans  les  cruelles  'épreuves  qu'elles  ont  coara-  1 
geusement  subies,  dans  les  affreux  malheurs  qu'elles  ont  néroiqueaaenl  sup- 


Kœoigsberg,  S4  août-  ^  La  Soéiété  des  aarïs  de  la  lumière  à  été  dk.  1 
lOttte  hier  soir  par  ia  police.  M.  le  docteur  Abegg^  prétideat  deli 
lioe,  avait  aomneé  la  veille  au  directeur  de  la  a^méla  q'u'da  verte  i 
reserft  Ministériel  du  10  de  ce  «Mis,  renda  en  eoafonalié  de  f'ordrtài 
eabioet  du  Seeurtat,  les  sociétés  partieuHères  ^  amis  <H!jMinUrâirl 
devaient  plus  être  tolérées,  que  par  eoaeéqaent  la  sdcTSté  Mituelle  Ml 
dissoute  et  qae  toutes  tes  réuaions  ultérieunrétaieot  défeoduei. 


L'enquête  sur  Içs  événemepts  de  Leingis  est  teminée.  Elle  a  dtail 
pour  résultat  «u'il  n'existait  aucune  pnméditatiao,  ai  eoaiitiaa4ti»| 
tis.  La  circulaire  mioiatérielle  relative  attx  réunions  des  calboliquci^f 
rite  les  esprit».  On  présume  '«ue  le  gouveraeiNat  prendra  des  MwaL 
encore  plus  sévères  peur  eoiiMeber  la  BouveMM  religieux  de  m  ml 
pager. 


Les  directeurs  des  revenus  publics  oat  eu  aujourd'hui  une  coDrénial 
avec  le  nieistre  dès  finances.  Oa  est  saas  détails  Mr  MKe  confémeeMl 
a  dû  être  iMétoiaate.  La  oeur  dait  être  readuè  <deanai  i  Pamewri 
•{très  avoir  visité  AspeJtia.  Ascoitia  et  Talosa.  Il  a  été  foitiétail 
province  de  llareie  Une  eolonoe  destinée  à  partoarlr  la  proviBce,  i  hii-l 
cherche  des  araiei  qui  sont,  ditaa,  caohésdaas  certaiaes  localiléi.(||l 
"asslire  que  les  travawi  de  coastruelion  du  chegghi  deferdeMadrié^l 
Irun  ne  tarderont  pas  à  être  eomoMneés.  (Muîrid,  i  septembi^.j 


Vienne 31  août.  —  M.  de  Metternicb,  qui  était  attendu  dans  lein-| 
miers  jours  de  septembre  i  sa  terre  de  Kanigswarth  en  'Boheto>  z'fu-l 
rivera,  selon  les  deraières  nouvelles,  que  vers  le  IB,  «t  à  ^jm'  i^lil 
fin  du  mois.  M.  deCtenila,  suedesseor  de  l'imbbsadeur  dp  Praifti 
notre  eour,  vient  d'êtra  chargé  par  iotéria  da  poittffer'.die  des 
res  étraogères;  on  nonme  cobom  devant  occuper  «e'  pode 
un  comte  Arahn,  niais  on  icnore  si  e'«i  l'aMif;a  XoiBHtrepnilritii 
Bruxelles  eu  le  ministre  de  nntêriear  duwme  oem .  Demain  ce 
ceront  les  voyages  ordinaires  d'Ici  i  P^gjire  8i:,r  le  r^Demin  de  fer. 


Naples,  «Saout.  —  On  vient  de  nam'jier  40  coBinissaireiehanéf  d'É 
1er  aa-devant  et  de  reœvwr,  en  ratt«  »}||«,  «>«  «dat,  les  aattti&Uii 
autres  savanU  attendus  d  ua  jour  à  l'autre  en  aos  wéM,  pour  sMiiai 
^Bdre  part  au  congrès  qui  va  pioehaiar jeat  s'asseîïbler.  Les  ej  "  ' 
de  ta  douane  ontwçal  ordre  de  ae  pr,  ^i^iié,  banges  d«  1 
UsteB.UprHnièn  séMoe  du  eangrf,  tàn  lieu  leTWsèpINÉ 
priw»  de  SchwartxembMrg  a  pris  u»  congé.  Ua  déetatrafii,  ém'étl 


n'»r 


N-uM.  .    .  j     sonn.""  *  i'horloge  du  chftteau.  La  matinée,  I 

r.^lvît?*"'  **  fenaient  de  .    ^  -te  |,  nuit,  était  douce  comme  un 
mralebre  ^  ,r  une  abondante   '       -uBjes, 


des  tf- 
rayr 


légers  et  disphanes  comme 
ieur  du  soleil  sans  ea  voiler  las 


^^^  a  écume,  '™P^'"*     'tait avec  lui  cette  vague  senteur  dei 
s.  L  air  tiède  et  «'"'"""f'PP*^;  ;^«s  sans,   gonfie  et  soulève  la  poi- 


POH 

donné  la  vie  1 
ouverte,  Blanche 


l>n'        .08.  u  air  "^"^  "■       •      A_A<Mi  tnii«  •fc*  ■««'1     B"""C 

r    ^"t  des  Pf-^^^-nilSererDieuiWm^^vwdo 

rSe  et  nov^  fait  dire  1  i'^JJ^J^l^t  la  forêt,  était  „ 

•Tne  Jeliie  Po^[e  ^Saini^TSté  î-éultilli  rfingée  ?  A\(M  m«it 
éuii  «ortie  pnf  i^-  ^! "u  „„  miMc»"  f»'*"'  tourner  un  4*  oe»  patiU 

-  qu'à  queW  •^=^^;  "chaume,  et  cachés  aous  de  grands  saules,  omm 
moulins,  '■«";'v;"i.e  -u'en  Normandie. 

^      -  """^SZ^S,  rïveuse  et  n^lançolique, 


c  J'ai  découvert  le  rossignol  !  c'est  un  beau  gaillard  de  cinq  pieds  six 
pouces,  quelque  don  iuan  normand,  d^uisé  en  paysan.  U  n'y  a  pu  en- 
core de  mal  ;  je  crois  que  c'est  un  sot.  Viens  vite  cependant  ;  treate  miMe 
francs  de  rente  valent  bien  un  poème  épique. 

>  fio«v««t  fenuM  varie 
»  Bien  fol  est  qai  a*;  fie!  • 

Et  il  se  btta  de  rejoindre  l'inconnu  qui  l'attendait. 

.    -_-•'■  U.       '  ■';- 

OH  aAOVAOB. 

Alfred,  après  un  salut  gracieux,  acconipagaé  d'un  de  ces  aour'irej  éaui- 
voques  que  l'on  retrouve  sur  les  lèvres  d.o  tout  homme  du  monde  lui 
dit,  avec  ce  tou  parfait  d'insolente  poU'tesse  t\  de  Qoartais''e  impertinente 
qui  en  impose  tant  aux  nitU-,  aux  petits  bourgeois  <(  «qx  femmes  de 
province 


doif*être  là,  quelque  part, 
_  ijne  i*^"°s  ""îi'gl^V'seuieavec  Dieu  el'son  cœur,  sous  peine  de  ne 
loin  des  nZ        '-^moi  de  sa  bucolique,  se  dit  judicieusement  Alfred. 

.»..  «nvnirfe  nremiti  .           — '  assise  au  bord  du  ruisseau,  sousuae  ,,      ... 

'  Ft  bieni6i  U  aperçut  sa  sob^. ,              — «rdait  fréquemment  autour  77.  MoBSie-dî,  je  suis  le  frère  de  Ml>«  Wancbe  dr, Nerville. 

.«.ViTp  de  verdure.  Elle  ae  lisait  cas,  ei  ic.-.  L  «connu  s'inclina  sileaoieuseaent. 

Se.  comme  si  elle  eût  craint  dfc  Ç""?« ^J^^^^^  elle  atlendait  le  bé-    ^  -^e  ««-je  i>oi,,t  indiscret  «Lvou.  den>andant  à  qui  j'ai 

_  Diable  1.  ma  jolie  sœur  tourne  la  We  connue  »                                Uenaflerl  „    . 

ros  de  SCS  rêves,  se  dit  encore  Alfrea.           ^ ^  —  Je  me  nomme  Pierre  Monn. 


l'honneur 


l\  "  ''.  '^'^dlSTÎ^v^:»!' fô'a^-'iSp.tieoce  mêlée  de 
.£*'^'^L'nf  ^ttSo7cC.u  de  paille,  ouv/nt  et  fermant  son 


'*ÏS"b"u  de  rames  se  ût,  un  pembateau  viot^rder JJ  peu  de^* 
tance  ;  en  queUiues  secondep  il  fut  amarré  «."»  V!"* 
et  un  jeune  bomme  sauta 

simplicité  ;  pan- 

eat 


troue  de  saule, 


ment  son  livre,  et  parut  absorbée  dans  sa  »ecl"«. 
Le  costume  du  jeune  homme  était  del»  pus  ruigai 

tulnn  de  toile,  blouse  grise,  dreppau  de  paillé  H  soulws  ferrés.  Il 
«ssëmlSé  quelque  ouvrier  du  voisinage,  sans Ja  blancheur  ^e  ses 
msinrêt  un  mt  di  dinnilé  grave  et  sérieuse,  qui  s'bannomsait  bien  avec 
une  taille  élevée,  d«  traits  beaux  et  fortement  icfieutués.  Ses  grands  yeux 
S  d'abord  inquiets  et  incertains,  s'illuminèrent  à  l'aspect  de  Blanche 
d"ùn  éclat  qui  fit  rayonner  tout  son  visage.  Il  s'avança  de  quelques  pas, 
îuis  misantses  d^x  bras  sur  sa  poitrine,  il  contempU  en  silence  ceUp 
belle  tête  de  jeune  fille,  bloude  et  grao^^se  comme  une  vierge  de 

Blaucbe  leva  lentement  les  yeux  en  souriant,  et  avec  un  de  osa  ge•^> 
i«effables,qu'une  femme  seule  sait  trouver,  elle  lui  fit  signe  devenir 
s'asseoir  auprès  d'elle. 

Lui,  U^mblant  et  pâle,  balbutiait  à  peine  ces  mots  : 

—  Oh!  je  n'oserai  jamaiil... 

Quand  Alfred  se  dressa  devant  lui,  e(  lui  dit,  en  riant  aux  éelatss 

—  Pardon,  monsieur,  puisque  vous  n'oaei  pas,  per<nettez4MM  de  re- 
■  conduire  ma  sœur  au  château.  Vous  paraisses  aimer  la  nature  et  la  con- 
versation !  veuillez  m'attendre:  je  serai  ici  dans  un  quart-d'beure...  Ahl 
ah  !  j'iR  toujours  beaucoup  ri  des  gens  qui  n'osaient  pas. 

Il  prit  le  bras  de  Blanche,  s'éloigna,  et  la  conduisit  au  salon  du  «•&• 
teau,  sans  lui  adresser  une  parole.  Il  couruj  à  sa  chambre,  ouvrit  la  let- 
,.  Ire  qu'il  venait  d'écrire,  et  y  ajouta  ce  poil-scrip/wn  : 


—  Ëb  bien  !  monsieur  Mono,  cbmme  ce  n'est  point  dans  un  but  bos 
lile  que  j'^i  sClliCué  cet  entretifin  avec  vous,  je  vous  prie  de  mè  répon 
dre  avec  la  plus  entière  fraachiW^  

—  je  ne  mens  i|mais,  .',.,. 

_  Excuses  d'abord  la  brusquerie  de  mon  appantion  de  tout  i  I  heure  ; 
l'hoâime  le  plus  calme  n'est  p«i  toujours  le  maître  d'un  premier  atouvc- 

■'   ■  •    ' — ' ^ne  dece 

vans  rea- 


Ddep  il  fut  amarré  •  ""  *'«"*„^7~-'r.  "^^:    ment.--- Vous  vous  nommes  Morio  ;  mais  je  ne  connais  personne 
légèrement  k  terre.  Blanche  ouvrit  précipitaq^-  -B«»  ^^^^,^  ^^^  ^^  .^  ^.^  ^^^  ^^^^^  ^  l'honneur  de  van 


d,  il  est  laconique  comme  un  Spartiate, 
sur,  oue  i'si  M^n  voulu  répondre  à  ^utes 
(■vous?  ,.,... 


fOB 


'*— le  suis  à  La  Perrière  depuis  deux  ans  ;  j'habite  la  Maison-Blaache, 
à  une  llewe  d'Ici»  ^«n»  la  forêt.  ^ 

_  Votre  faBullIe  vous  y  a  sans  doute  aecompagnê  T  _ 

—  Je  n'ai  pas  de  famille.  .      „    "  .     >  »  •   . 

—  Pardon  de  ces  questions  ;  mais  elles  me  sont  nécessaires.  Puis-je 
savoir  quelle  est  votre  posiUon  dans  le  monde?  Que  faites-vous? 

— ^  Jfi  vis 

—  Diable  I  se  dit  Alfred, 
^  Jllainlenant,  toonsieur; 

niiMtioni  3UeBMT0Ulex-V( i .      »      ■,  .      » 

^  AJh^ààiblase  recullnir  ualnstaiit,  passa  sa  M«ncbe  liain  dans  les 
boucles  noires  de  sa  chevelure,  prit  une  pose  grave,  supérieure,  et  dit  : 
*^!î!  Je  ne  »ous  demanderai  point,  mOTsieur,  queUe  est  la  nature  de  vos 
rela\ioos  avec  ma  sosur  :  Mlle  de  ^ervflla  ae  peut  e»  awarque  4  bon»!- 

K  Je  ne  vous  demanderai  ^fnt  MP.P  "•  J' Vjit  ÎÎC.S2JÏÏ!' 
Los  se  sont  établies  entre  elle  et  vous.  4  la  campjgic,  oa  se  ttaooima, 
M  Sluî  on  admire  un  gracieux  pajruja,  up^e  frappé  de  la  fbU- 
runeviiille  ruine  druidique,  on  éprouve  le  besoin  de  eomiaunlquer 
aas^amaSH»,  cela  est  tout  ùmple  e^  rentre  4»»  J  •"»«»  ^  "•»««<» 

IS^Séuesgîwsier? et slu^Ides,  «a est ««lours ctomé de^rdâver un 
vïïiehuwaia!  le  caàipreads cela.  Mais  lorwLW  ce»  taneceates  rencon- 


tres, formées  par  le  harard,  H,  que  foa  a  si  vite  oubliées,  riesaotil 
orendre  ip  cartaia  o'^ractin  da  nmiliarité,  oae  jeuM  fUe,  oMiaaci 
bonne,  a  est  pas  *,Aujours  >  nwilleiir  jtne  d'une  pareille  iatinili. 
'«<"  priedonr^^  monsieur,  d'êWteràvec  ma  <(Édr  èes  bucoliqusi  en», 
renées,  for^^^  ianooentes  sans  doute,  néis  peu  convenables  aii  raot,!! 
position  ^^  auxb^des  sociagde  MUade  (ienijk^de  sa  faullt. 

'($rave,  curiéuxW^iSlMl'enet  dem''daaHiri!leU  un  supobtr 
gard  sur  sou  interlocuteur;  Il  vit  avec  surprise  Pierre  Moria,  calae  < 
fier,  qui  le  regardait  fixteaut  jBt  qui  loi  répàadit  /K)l!l^»gnn(<>' 
vère  :  

—  Je  ne  vous  comprends  pas,  monsieur.  ,     a 

—  Comment  !  vous  ne  f!<MtpT**«x  p««  g»'""  ^"-^r*,  '*  «*">  délMain 
légitime,  léaanl  soutien,  moratament  reap9naa|>le  4»  «a  tfU¥  '"^l^j 
de  ia  société,  ne  permette  pas  qu'un  des  plus  beaux  noms  de  'a  m^ 
noblesse  ve  France'aille  se  eémpromettre  dans  de  sentimentales  égwgiK^ 
afee  te  premier- venu,  un  inconnu,  un  homme  dont  en  m  sait  riaa,  a  1 
aam,  m  la  (aaiilte  l  ,  , 

'   '—  Je  voua  com|ffends  enoere  moins.  Lorsque  deux  créaturei  del 
honnêtes  etinteiligeates,  se  renooatrent  dans  la  vie  et  se  teadeatla-uai^ 
toutes  deux  se  foat  hoaneur,i'une  oonune  l^aatre. 

—  Mais  e'est  an  sauvage  que  ce  jartoa-li  1  ou  quelque  pain 
échappé  de  prison!  se  ditAlfrad  atupéfait. 

—  Quant  à  mes  sentiaaentales  églegues  aveeillle  Blaacfac.  —  j'ii 
rais  son  nom,  c'est  vous  qui  venes  de  me  l'apprendre,  ->  li  awKa 

Îue  c'était'à  eHe  et  non  à  moi  que  devaient  a'aansaai  Vos  obseivaliiii'| 
ignore,  et  je  ne  veux  pas  connalOélelJles  œs  s^Klés  de  lariaj^l 
ciale,  que  vous  nommez  rangs,  poaitioaa,  daToiis.  Ce  me  jefuiiwal 

promettre,  e'est  «p  toutes  les  fois  que  n)a<ienotselle  votre  1    

l'honneur  de  m'adfesser  la  parole,  jq  me  ferai  un  devoir  et 
de  lui  répondre. 


•et  nal 


on 
dra, 


—  Ceel  devient  de  l'obstination.  Quel  e/kvotie  but?  qus  prt***?] 
vous?...  Enfin,  monsieur,  vw»  êtes  ayarti.  Enérut  avoir  alhintt") 
galant  homme,  i  un  homme  de  savQi^vivre^W8uis  veau  à  '«'•JS'I 
-des  armes  courtoises  et  paeifiques.  Souvenes-vinis  bien  de  mes  parj».  I 

et  SI  elles  puaient  i  s'el^pei  de  votre  mémoire,  il  ne  imit  faciM«  ■"I 
renouveler.  CoBuna  TOUS  fans,  je  ferai.  !  ' 

-^  Jaufi  crains  personne,  iaoBSieBri 
r  I  ^.'."••'  •!»'  ▼W'»«to8  lep'.iis  drêleda  eorpsque  j'aie  jaau 
lenêt,  j  aime  mieux  nra  qu«  de  me  fidier  ;  et  puis  la  rêie  de  6«T| 
ne  me  réussit  pas,  je  qe  s«s  pu  heureux  pour  mas  début».  I*«!îL!^| 
mes  tous  deu^  fort  rëfNdssants,  en  vériW  I...  vous,  vous  res»«s*ofl 
un  héros  de  «jeofferltoD^  ;  et  moi,  i  un  père  de  aamééie.  1t»JZ\ 
^f»  plos  fort  que  moi,  mon  cher.  Vous  êtes  superba»  parole  da^l 
Wurl 

—  Monsieur,  dit  Pierre  Morin,  |je  n'aime  pas  atas  hi  ndltone  I"* 
menaéès  :  je  me  retire.  r— r—  ^^ 

2»»^,^  «i#5fW»  IKitthalt  m'aSder  à  comiwttre  l'aëaui  )ii^  "JL, 
1*!^^^^,'  %  *•»»  ***'^  cela  ne  peut  psa  ê»e  <««*?  JS 
na i«tor,'èH<i «'«n^AfSrMnt-élre  aussi,  VlSlf*^  P'SS'  ••  JV I 
iBère ^ore  1^ excentricités, ea vaitl une tautebauvée.  Gai bs»**'  ^ 


^M^SwriMr  iiBi«Mlùition  ;  «ujotird'hùi  les  ^Aes  BonltriMii  9»i^, 

rirthïbhinpi*»  de  l'être.  — 

I  (D'un  autre  côté,  nous  apprenou  de  Turin  que  le  gouvernement  * 
Lfde  (près  des  hésitations  bien  nturelles  dans  de  si  vastes  entreprises, 
Mt  tciuélleiikent  beaucoup  d'activité-  i  ta  construcUori  fdu  réseau  de 
(Mias  de  fer  qu'il  a  décrété.  Les  travaux  de  la  ligne  de  Gênes  i  Turin 
LiiiBtd'êtiecoaiiD«icé8;ily  aura  un  edibranûoement  d'Alexandrie 
Lksrd  4«  Lao  Majeur,  en  touchant  la  frontière  du  royaume  lombardo- 
Unlini  Vigevano;  du  Lac  Mkjeur  le»  communicatioiu  avec  la  Suisse 

C'  (flt  être  directement  établies.  L'étude  de  ce  chemin  est  achevée,  et 
ce  umment  aa  ingénieur  belge,  appelé  i  Turin  pir  le  gouveroement 
Iwur  diriger  les  chemins  de  Ter,  est  occupé  des  éludes  du  |>ercemeDl 
itf  Alpes  par  la  vallée  d'Oulx  et  Bardonèche,  aui  tourne  le  Nent-Cenis  i 
I'mi^,  et  rejoindrait  probablement  ta  roule  de  la  Maurienne  aux  envi- 
I  tm  de  Modaae.  Ifous  te&ous  de  boane  aouroe  que  cet  ingéurMir,  déjà 
tnacé  dan  ton  travail,  est  convaincu  de  réusair. 

FAITS  DIVERS. 

cnomQUl  Dti  joom.  -^  La  reine  d'Angleterre  est  arrivée  au  cbà- 
I  itaa  d'Eu  aujourd'hui  à  neuf  heures  du  malin.  —  Le  prince  de  Gem- 
liiége  est  parti  poUt  Osteade.  —  Le  prince  de  Palerme  est  attendu  très 
I  jMwmimtnl  i  Paris  :  des  appartements  lui  sont  préparés  au  Palais- 
Iml.  ~Le  général  Balmaseda,  réfugié  espagnol  carliste,  vient  de 
Murir  i  Chagny  (Saêo«^t<Loire).  —  PiuMeors  journaux  de  la  presse  pa- 
riMBae  annoncent  que  le  docteur  Steiger  est  arrivé  à  Marseille  et  se  rend 
m  Espagne,  tandis  que  le  Courrier  tutut  du  S  septembre  dit  que  le 
fcc^  Steiger  paratt  décidé  à  tenir  son  domicile  i  Winterthur.  Que 
Iwl-il  croire  T    ' 

cuMe  d'éfakcns.  —  Versements  re^us  par  lu  caisse  d'épargne  de 
Pirii,  les  dimanebe  7  et  lundi  8  septembre,  de  5  300  déposants,  dont 
(71  Bouveaux,  638 691  fr.  —  Remboursements  effectuésU seosaine der- 
liin  à  1 690  dépotants,  dont  46S  soldés,  81C  659  17.  —  Rente^.afibe- 
tid  i  la  deaaande  des  déposiints  pendant  la  même  semaine  pour  un  ea- 
jitil  de  90  413  fr.  25  c.  —  Demandes  de  remboursement*  du  7  sepiem- 
li«;i»965fr. 

IKLAVAOB  CniLui.  —  On  lisait  dans  les  PetUet-Affiches  d'hier 
iauKhe  :  Une  personne,  auteaf  de  joNes  pièces  théâtrales,  déitire  un 
jnaeeollaborateur  ayant  de  l'efprit  et  du  goût.  Et  ua  peu  plus  l»as  . 
MU«  Louise,  jeune  Romaine,  déaire  une  place  pour  tout  faire.  Quel  com- 
ame  d'esclave^  I 

■KVOOBIUMT  nuAL.—  Le  13*  léger  en  gamiron  à  Draguigoan,  va 
neneir  une  recrue  nu'un  acte  de  dévouement  Glial  a  placée  sous  les 
^  .  s.  Un  ieuae  bomme  nommé  Ducrat,  du  Quesnay  (Nord),  voyant 
preats  raiaéa,  obligés  d'abandonner  leur  couHaerce,  et  par  conaé- 
fMt  sur  la  point  de  tomber  dans  la  misère,  n'a  pas  hésité  i  aliéner  sa 


chaloupé,  aussi  large  que  le  pont,  était 
ié  point  de  passerdêstous,  et  le  malheureux  maria  allait  être  écrasé 
en  heurtaut  les  piles,  quand  un  jeune  marin,  nommé  Robert,  qui  se 
trouvait  è  cent  mètres  Je  le,  ne  consultant  que  son  courage^-arrive  en 
courant  sur  le  pont,  se  précipite  dans  l'embarcation  en  sautant  d'une 
hauteur  de  trpia-mètres,  saisit,  de  cbncqrt  avec  le  premier  marin,  le  sub- 
mergé, et  l'enlève  à  bord  au  momeul  où  la  chaloupe,  passant  sous  le 
pont,  allait  broyer  ce  malheureux. 

LEÇON  D'AKCCEEVSK.  —  Une  grave  affaire  occupe  en  ce-  moment  la 
police  de  Bordeaux  :  il  s'agit  de  l'arrestalien  de  deux  individus  dont  l'uu, 
ancien  gendarme  et  ancien  employé,  est  arrêté  sous  la  prévention  de 
faux  en  matière  de  recrutement.  On  l'a  trouvé  nanti  de  cinq  ou  six  cer- 
tificats entachés  de  faur,  et  portant  tous  des  timbres  contrefaits.  Cet 
homme,  à  ce  que  raconte  le  Mémorial  bordelais,  a  d'ailleurs  tout 
avoué,  mais  en  déclarant  que  ce  n'était  qu'une  leçon  qu'il  voulait  doD> 
ner.i-son  complice  en  lui  faisant  voir  le  danger,  au  moment  où  ce,  der- 
nier aurait  voulu  se  servir  de  pièces  fausses.  Malheureusem^t  il  parait 
que  déjà  l'emploi  de  ces  faux  papiers  avait  eu  Ueu,  et  que  leur  fausseté 
n'a  été-reconnue  qu'après  des  repas  pris  et  de  l'argent  donné.  Les  deux 
préveoua  sont  sous  les  verroux. 

vn  NAVnuiGE.  —  On  écrit  d'Ostende  à  V Emancipation  belge,  le  S  : 
Aujourd'hui  à  midi  sont  arrivés  par  la  malle  anglaise  Prineette  Alice, 
le  capitaine  Séhottey  et  cinq  hommes  de  son  équipage  qui  ont  abandon' 
né,  avec  le  grand  c'anot,  le  brick  belge  Préçurteiir,  qui,  par  suite  d'une 
voie  d'eau,  a  sombré  avant-hier  à  la  hauteur  de  Portiand.  Ils  ont  été  re- 
cueillis en  mer  par  un  l>ateau  à  vapeur  en  destination  de  Londres,  et  qui 
les  a  débarqués  hier  à  Douvres  ;  le  reste  de  l'équipage,  qui  se  compose 
du  second,  du  mousse  et  de  deux  hommes,  ont  également  quitté  le  bord 
avec  le  petit  canot  ;  il  faut  espérer  qu'ils  auront  également  été  protégés 
par  là  Providence,  mais  on  n  en  a  pas  de  nouvelles.  Le  Vrieurttur, 
chargé  de  300  tonneaux  de  charboà,  était  parti  d'Anvers,  il  y  a  peu  de 
jours,  en  destination  d'Alger. 

FAiîTE  DE  PEEliVES.  —  On  nuus^a*iinoDCO,  dit  le  Courrier  de  Mar- 
teille,  que  l'individu  arrêté  la  semaine  dernière  dans  les  montagnes  de 
Saint -Zacharie,  comme  l'un  des  auteurs  du  crime  du  plan  d'Aups,  a  dû 
être  relâché,  faute  de  preuves  suffisantes.  Il  aurait,  dit-on,  établi  un 
alibi.  Des  témoins  auraient  certifié  qu'au  moment  de  l'attentat  il  se  fai- 
sait raser  i  Aubagne.  Els|iérons  que  la  justice  finira  par  découvrir  les  vé- 
ritables coiipables.  On  nous  annonce  également  l'arrestation  ^du  bracon- 
nier, qui  a  tiré  sur  un  pavsan  dans  la  commune  de  Pourcieux.  C'est  uu 
individu  de  la  commune  die  Sellions. 

vst.  FEimE  oaiLLÉE  VIVANTE.—  Voici  un  fait  qui  s'est  passé  ré- 
cemment dans  une  commune  du  Hainaut  :  Une  femme  quisouffrait  d'une 
douleur  sciatique  consulta  un  charlatan.  Voici  l'ordonnance  que  celui-isù 
crut  devoir  prescrire  pour  mettre  fia  â  ses  souffrances  :'  On  fera  exposer 
la  partie  douloureuse  au  dessiu  d'un  mélange  composé  d'eau -de-vie  et 
de  poudre  â  canon  en  ignition.  Deux  personnes  ftront  chargées  de  tenir 


femme,  qui  se  rend 


a  vu  passer  un  ieuae  homme .  , 

du  canal,  mais  I  obscurité  qui  régnait  ne  lui  a  pas  permis  de  les  recM- 
naître.  On  suppose  que  c'étaient  Rocherioii  et  la  fille  Mauriu.  Celle  cir- 
constance rapprochée  de  l'accident  arrivé  à  Julie  Maurin  sur  leMail,  a 
fait  penser  que  Rocheriou  pourrait  être  l'auteur  de  sa  mort  ;  iTa  â^oo» 
séquence  été  arrêté.  .^ 


AGADÉmE  DES  SdEVCEB. 

PREjSIDENCE  DE  M.  EUE  DE  lEAmONT. 

Séance  d»  ^  teptembre. 

DéMMtre  de  li«nvllle.  —  Daas  plusieurs  de  nos  Comptée- 
rendus  nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  parler  du  météore,  qui  iùtliàe  — 
coup  est  voau  fondre  sur  l'industrieuse  vallée  de  Monville,  et  detru|ro 
impitoyablement  la  plupart  des  fabriques  qui  y  étaient  situées.  Les  dip- 
criptions  du  phénomène  n'ont  pas  manqué,  maispersonne  eacoie  n'a  pu 
en  bien  définir  ni  la  cause,  ni  même  les  efieU.  Eiil-ce  une  trompe,  ou 
n'est-ce  qu'un  coup  de  vent?  Est-ce  ud  météore  électrique,  ou  biea 
n'est-ce  qu'une  perturbation  atmosphérique  dans  laquelle  la  fowdre  n'a 
joué  aucun  rôle?  Au  premier  abord  il  semble  qu'il  importe  mu,  pour  le 
moment,  que  le  météore  de  Hoaville  ait  l'un  ou  l'autre  cairactère,   açit 
rangé  dans  l'une  ou  l'autre  des  divisions   ou  subdivisions  faites  un  peu 
arbitrairement  dans  le  domaine  des  sciences  physiques.  Il  semble  que  «e    ; 
qu'il  y  a  d'important,  au  point  de  vue  scientifique,  c'est  debiea  recwillir 
toutes  les  circonstances  observées,  afiu  que  l'on  puisse  plu*  Urd  le*  rap- 
procher des  phénomènes  analogues,  dont  malheureûsoMat  nous  aonmes 
incessamment  menacés,  et  en  conclure  une  théorie  d'autant  plus  cer- 
taine, que  les  faits  sur  lesquels  elle  s'appuiera  seront  plus  oooibreuxet 
plus  concordants.  Mais  dans  l'espèce  actuelle,  la  question  scieatifique  ml 
compliquée  d'une  question  légale.  Il  s'agit  de  savoir  si  les  oompagaiw 
d'assurances  doivent  désintéresser  les  malheureuses  victimes  dec^  ter> 
rible  tempête,  ou  bien  si  les  propriéuires  des  usines  détiuite»  doivMl 
être  complèUmenl  ruinés.  »i  le  météore  eet  déclaré  être  dû  à  Véleetncité, 
â  la  foudre,  si  c'est  une  trombe,  les  compagoiea  d'aaauraoces  paioroat  Ua- 
frais  du  désastre.  Elles  ont  donc  le  plus  grand  intérêt  â  faire  décluer  que 
ce  désaslreest  uniquement  dû  â  up  coup  de  vent,  et  coaune  leur  trâMé 
avec  les  assurés  n'a  pas  prévu  ce  caa,  ai  rare  dans  oos  contrées,  ellei  g|h 
gnerout  le  procès  que  leur  intentent  les  victimes. 

C'est  dans  ces  circonstances  que  les  comnagnies  d'assurances  intétes- 
sées  ont  sollicité  M.  Pouillet  d'aller  visiter  leslieux,  et  de  Caire,  pour  ap- 
peler les  choses  par  leur  nom,  un  mémoire,  un  plaidoyer  en  leur  faveur, 
«st  ce  /aetum  qu  e  il.  Pouillet  a  lu  auioufd'hui  â  l'Académie. 

Nous  voulons  bien  croire  que  M.  Pouillet  n'ajien  dit  qui  v  soit  ctMii- 
plèléinent  dans  ses  convictions  scientifiques.  Htis  il  avoue  lui-n^ma^iie 
c'est  d'après  les  prières  des  compagnies  qu'il  s'est  oùeupé  de  la  qua*w% 
Quoiqu'il  dise  que  c'^t  en  faiaant  violeuoe  à  M»  sympathies  qu  il  dw^ 


ap 


■■ 


m 


vMti,  M  frit  l'affet  d'ofle  bêta  faave  avec  u  barbe  ioeulte  et  son  regard 
'  bnaehe...  0ht  uae  excellente  idée  I  si  j'essayai*  dé  l'apprivoiser,?  Four- 
fNi  fu  !  je  suis  eeul,  4e  spleen  ne  menaoe,  Je  château  est  d'une  mono- 
taie  désespérante  ;  ce  serait  un  vrai  plaûir  de  gentilhomme,  et  je  pour- 
niiavec  cela  ne  faire  cet  hiver  Un  magnifique  succès.  Mais  avaut  tout 

itMdryt.i'jimiy  adraiisaseat  aa  château  :  c'nt  difficile Nous  vor- 

Maaelaplas  Urd  ;  «■  attendant,  tâctkotis  de  ne  pu  l'irriter. 
Et  il  reprit  en  souriant  : 

—  Maia  Ma  de  «M/Man  cher  monsieur,  la  plu*  innocente  raillerie  1 

Afcl  vous  parliei  aétiaiuapeat!  e^st  Men,  morbleu  IVous  êtes  un  hom- 

ae  de  cceur  et  vous  avec  mon  estime.  Seulement,  vous  eoaaprendres,  je 

l'espère,  combien  il  est  peu  séant  et  contraire  â  tous  les  «sages  de  courir 

iiuiparmonts  et  par  vaux,  en  vrai  chevalier  aoraat  après  toutes  les  dut- 

(iséas  d'alentour...  Votre  franchise  m'a  séduit  ;  peur  vous  le  prouver,  je 

iMxiirefranc  à  monteur, et  vous  parier  sans  arrière-pen«ée.  Pour- 

qiwi,  dites-moi, puisque  vous  habites  ce  pays,  ne  vous  reneonlre-t-on 

Mlle  part?  Vouseoe  dires  peut-être  qqe  vous  u'âimes  pu  le  rooade  ;  je 

«ni  répondrai  que  vous  ne  le  counaisMz  point.  Ne  nias  pas,  il  eet  facile 

«voir  que  vous  n'en  aves  point  les  habitudes.  Eh  bien  I  tous  avez  tort, 

|MDDeur  1  avecquelques  bons  eonseils,  il  vous  serait  fielle  de  réussir. 

■tut-i- l'heure,  vous  aves  montré  une  dignité  vMtableflrtnt  irlstocra- 

^■,  datf^  peu  de  temps  fous  feriea  tin  f^nUeman  pairot. 

-Merei  de  votre  obligeance,  aMusieur.  le  vl»  seul,  et  je  veux  vivre 

Aces  mots,  Pierre  Morin  sitlua  Alfred,  sauta  légèrement  daas  sa  bar- 
|w,  et  disparut  bientêt  Mus  les  saules  de  la  rivière. 

--Va-t-en  au  diable,  si  tu  veux,  sauvage  I  dit  Alfred  désappointé, 
k^a  tu  me  paiera*  ton  iaiperUnence,  et  aveoles  Intérêto  eB<!ore. 

Ilr«:<tra  au  château,  et  trouva,  réunis  au  salon,  sa  mare,  M.  le  curé 
*  le  pareià;»  et  t'aaeiea  notaire,  I.  Grudehampe,  qui  l'attendaient  pour 

~whiSmw Alired,  dit  le  euré,  noua  vous  attendon*  avee  grande im- 
IjNce.  lima  Ja  coaatessa  est  dans  une  inqaiitude  n^tlaHe.  Mlle  Blaa- 
i>«!M«ié%  Ibmkitt  "ku  Uéiaaaer,  loo*  prétexte  «{u'alle  est  sonf- 
l^te  ;  et  ceipidiBilM  gaaa  du  château  l'oét  vue  serthr  ce  matin,  flral- 
^  et  louriaate,  pour  sa  prMeMda>accatttunaia.  <lllla>Loalie'Veiyard 
«tsMâifcauprtaValle. 


^h  ÉÂr^'^qiM^v^t,  et  vonspoûyei,  ma  inÀre,  eaUnir  tretre  ioquiér 
f^.  le  suiaencbanté  qu'elle *e  Mit enbcflaée^a  *«•  fpMirUnMflt! 

peuie  confi-. 


«Je  nie  Loulie,  j'en  serai  fdas  X^h  «bt  rciu»  faire  uae 

*»w,  %t  ffl'WWrwde  ^  MftfeHiV 

~Que  se  passe-t-n  donc?  mon  Dieul  tu  prends  un  air  solennel,  mys* 
"I**»,  comme  if  qcuAdtte  gfave  événement... 
^'' ^ens  iMMitt^  €râadchaiDM,  q«i  (connaissez  dan*  toat  la  'départe- 
nt d«  l'Orne  et  It  eoor,  et  la  ville,  et  surtout  la  campagne,  ooariUsaes- 
^•«i  tout  près  d'ici,  an  unmiiié  pierre  Morin  ? 
^r>^wfaitement,  c'est-à-dire  Je  na  Vaii|n||4>  vu. 
7!  ■««  allhfa-es  de  son  oikclé,.  M.  GroeSlft,  anoieA 


igmt  i  Alençon, m^  am  Çieux,  numéro. 


Mai*  j'ai  loag^teapa 

ifaictoidda  tailN, 

.  \  ai  ouMé  le  nuMéro; 


%%tâit>iltedlmetrte  MUniet  fortaiBBaU^  Diaul    , 
b%  t' il;jMt  la  tènaur  4e  louias  les  4Mlep  du  OMT^ 


assure  qu'une  nomtireiue  postérité...  Pardon,  madame  la  comtesse!  oh!  I 
il  n'y  a  jamais  eu  de  scaudale  ;  il  savait  toujours  s'en  tirer.  Fin  ooinme 
une  vieille  carpel  on  dit  que  dans  les  derniers  tempe  il  aimait  trop  le  vin; 
je  ne  m'en  suis  jamais  aperçu-  Du  reste,  payant  généreusement  ses  ho- 
noraires, prêtant  beaucoup;  mais  dHine  ponctualité  acrupuleuM,  au  jour 
de  l'échéance,  argent  ou  protêt.  Parfait  honnête  homme,  il  jouissait  de 
l'estime  publique  et  d'une  fortune  honorable,  qu'il  a  laissée  en  mourant, 
il  y  a  environ  deux  ans  ,  â  ce  Pierre  Morin  dont  vous  me  parles.  Dix 
mille  francs  de  rente  en  belles  et  bonnes  terres  I  c'est  men  succesaeurLqui 
a  fait  la  liquidation. 

—  Mais  ce  Pierre  Morin,  d'où  vient-il  ? 

—  Du  fond  de  la  Bretagne,  de...  de...  je  ne  sais  plus. 

—  Depuis  deux  ans,  que  fait-il  ici  ?  que  dit-on  de  lui  dans  le  pays  ? 

—  Je  n'en  sais  pas  plus  long  que  vous  â  ce  sujet.  ,11  vit  seul,  retiré  â 
la  Maiaon-Blanche  ;  il  ne  parie  â  personne.  La  mère  Guitard  va  tous  les 
matins  faire  son  ménage  et  lui  porter  sa  nourriture  pour  la  journée.  On 
a  voulu  la  faire  jaser  ;  mais  impossible;  il  lui  a  signifié  qu  au  premier 
root  d'indiscrétion  il  la  mettrait  â  la  porte.  On  le  rencontre  souvent  seul 
dans  la  forêt,  ou  le  long  de  la  rivière.  Oô  dit  que  c'est  un  fou  ;  moi,  je 
crois  plut^  que  n'est  quelque  grand  cou|mble,  dont  la  conscience  est 
bourrelée  de  remords.  Du  reste,  une  telle  vie  est  un  scandale,  et  un  pa- 
reil bomme  devrait  être  signalé  â  la  Tiudicte  publique  et  â  la  magislra- 
ture. 

Et  l'ex-notaire,  satisfait  sans  doute  de  cette  phrase  de  cour  d'assise!!, 
prit  gravement  une  prise  de  tabac  dans  une  énorme  tabatière,  représen- 
tant Napoléon  sur  ta  colonne. 

—  Ne  dit-on  pas  autre  chose  de  ce  singulier  et  mystérieux  person- 

inaAj  reprit  Alfred. 
jFUn  diMaoon,  mail  ceci  je  ne  le  crois  pu,  qu'il  dépense  tout  son 
'  r^nu  â  secourir,  les  plus  malheureux  des  cultivateurs,  en  exigeant  d'eux 
e  serment  de  ne  point  révêler  le  nom  du  bientUteur,  et  de  dissimuler  le 
•ienWt,  " 

—  C'est  quelque  Imbécile ,  se  dit  Alfred,  qui  vent  refaire  le  ififon- 
thrope  de  Molière.  -^      .„..:.—. 

—  Ce  qui  prouve  que  vous  avez'raison,  M.  Grandchamps,  en  ne  croyant 
point  â  ces  prétendus  bienfaits,  a^uta  paternellement  le  curé,  c'est  que 
jen'aijamaia  vuun  seuldesdons  de  ce  jeune  bomme,  et  cependant  il 
est  to^t  simple  de  s'adresser  m  pareil  cas  au  curé  de  la  paroisse.  Je  di- 
ifi  plus,  oet  individu  me  semble  avoir  peu  de  croyances  religieuses,  et  je 

.ne  «ois  poinljua  tKms  aenliment*  des  gens  sans  foi  et  sans  piété  ;  car, 
comme  dit  un  wnt  Père  ;  ■  i 

daHiof  Dei  est  principium  omtUi  chaHtatii,  „,   ''  1^-+  ' 

—  Vous  êtes  orfèvre,  M.  Josse,  murimira  Alfred.     ^"-  '  ^^ 
Sa  mère  l'arrêta  par  ua  cavp-d'œil  sévère. 

—  le  ne  devins  pas,  dit  la  comtesse,  quel  rapport,  il  peut  y  avoir 
entre  ce  Pierre  Morhi  et  la  santé  de  ma  fille. 

—  cependant,  «la  mère,  «la  est  fort  simple.  Blaache  a  rencontré  dans 
sesnmmeaades  oe  M,  Morin  ^  t{aelques  mots  ont  été  échangés  par  ha- 
lara.  le  me  sais  permis  de  ooweiller  â  ma  sosur  une  plus  grande  réserte 
avee  dw  étraagers  de  cette  toiie.  Sa  petite  ivanité  a'est  offeasée,  et  eNa 
boude  diM  sa  elMakra)  vaiUt  to«t  la  ■yatèta. 


—  Tu  as  eu  tort,  Alfred,  de  parler  ainsi  â  U  sœur  ;  elle  p'eat.plns  un 
enfant,  et  puis,  je  oompiead*  *a  curiosité.  Saves-voiU  bian,  BN^||iaiir 
Grandchamps,  que  tout  ce  que  vous  venez  de  âne  flire  sur  ca  jauaa 
homme  n'iatéresse  prodigieusement  ?o'eat  peut-être  quelque  pa«viaâ|ie 
blesaée  et  endolorie,  quouue  nature  fière  et  hautaine,  qu'uae  douleur  m- 
tiow  et  profonde  a exiléede  la  société. 

—  Je  ne  crois  pu,  dit  gravemeat  l'ex-notaire,  qu'il  puisse  exister  use 
douleur  assea  (orle  pour  empêcher  de  jouir  de  dix  heaaea  mille  \mu-ee 
rente.  Cet  homme  se  cache,  donc  il  est  coupable,  comme  dit  judiwaie  , 
méat  M.  le  procureur  du  roi  d'Alençoa. 

~  Mais  toi,  Alflred,ras-ttt  vu? 

—  Nous  avons  même  causé  ensemble  ;  c'est-i-dire  que  moi  j  ai  {>|rlé  ; 
car  il  m'a  â  peine  répondu.  Eh  bien  1  ce  n'est  ni  un  malfaiteur,  m  ûa  ê«ie 
blessée,  ni  un  fou,  ni  un  Werther  pâle  el  luguhre,  e'est  tout  siinpla«Hp>t 
un  uuvage.  /,..". 

—  Un  sauvée  I  mais  c'est  délicieux.  Un  sauvage  1  cela  dml  être  tirt 
divertissant.  ^  serait  un  triomphe,  une  Téritable  gloire,  etdeptu*  uiO 
bsnne -action  si  l'on  pouvait  parvenir  i  civiliser  c«  pauvre  malheureux. 

—  Bravo  I  voilà  ma  mère  lancée  â  pleines  voiles  dans  la  philaatbm- 
pie  ;  c'était  oe  que  je  Toolais,  se  dit  Alfred;  une  fenaM  et  un  nqrawre, 
c'est  le  fer  et  r»,mant.  ..  .  •.  ui 

—  Oui.,  teprit  la  comtesse  avec  exaluton,  voilâ  une  œuvre  yéntabla- 
Oiet  digne  d'une  femme  1  ■ 

—  D'autant  plus  digne,  répondit  Alfred  en  riant,  que  I  espèce  sailva|e 
se  perd  chaque  jour  de  plus  en  plus,  et  qu'ea  l'an  da  arka  184^  dès 
gaillards  tels  que  M.  Pierre  Morin  sont  rares  sur  notre  tel  «viliaé.  Mai^ 
e  vous  en  avertis,  notre  sauvage  n'est  pu  d'un  facile  aec^. 

—  Ta  mère  a  du  courage,  dit-âèrement  la  comtesse.  Et  puis,  m^ 
sieurs,  ne  serez-vous  pas  11  pour  me  seconder?  H  atiiautile  de  aetlR 
Blanche  et  Louise  dans  notre  confidence  :  elles  pourront  nous  être  ubiea , 
mais  sans  s'en  douter  ;  c'est  plus  «»B»e»aMe.  le  vous  nomme  toui  trois 
mas  aides-de^amp.  Pour  voua,  moi^t^r  le  ciqè,  «'eet  ui^  deiroif  ;  mis 
vêtis  devez  â  toas  vos  paralarieafc  ''.J''       «.'  i. 

«-  Il  n'est  peat4tre  pu  baptisé.  iWtM  Alfred.  N'avez-vous  pas  Jit 
qu'on  ne  lui  Voyait  faire  aucun  acte  de  piété?  Hein  I  quelle  gloire  de  ra- 
mener ce  mécréant  dans  le  giron  de  l'Eglise  1  Que  dira  monseigneur  de 
Séez'^  Il  y  a  peutètire  au  bout  de  cela  un  bon  caaonicat  pour  vous. 

—  Voici  notre  plan  de  campagne.  C'est  à  vous,  monsieur  le  curfi, 
qu'est  réserv»4'hooaeur  de  commencer  l'attaque.  En  votre  qualité  de 
bon  pasteur  if  vous  sera  facile,  demain,  de  l'aborder,  dussiez.vau9  aller 
le  chercher  jusqu'à  sa  Maiia^BlanA».  C'est  fo«iol'»a  < 
faire  uda  reconnaisaaaoe.  là  damaiR4ioQO,  iMMlluis ,  j%«oq 
dîner,  Q'afMès  ce  que  noua^iia  mo^iia^je  fl«rê(0tpiis  r 
tlans  quelques  jours  M.  ArtlMfr  d<r-tort|sp»é,  ■  qm  "«era 
joindre  â  nous.  Le*  poète*  toot  comme,  les  femmaa,  ilf  ^^^dflf^yiuft 
ilncoanu. 

Ladéjeuaer  était  tahffiaé.  L'ex- aotasn  et  h  euré  salueront  Mme  d« 
Nerville,  et  sortirent  La  comtesse  éuit  radiaus*  ,  â  «iB<yi|ata  an*  elle 
allait  encore  pouvoir  faire  un  romaa. 


[LatiMêàiemtin.) 


mvmÊn^c^tqiK, 


■»f- 


,  i"T' 


^^ 


-;>^- 


;*a. 


m^  puwiU'ii  déclare  m  même  temps  qu'il  ue  saurait  dire  ni,  la 
cauie  ni  rorigiD«  du  météore?  Une  telle  certitude  peut-elle  «'accorder 
avac  une  telle  ignorance  ? 

Nous  n'entrerons  pas,  pour  celtHois,  dans  l'examen  des  faits.  Sans 
doute,  un  savant,  sollicité  par  les  viclirae^,  viendra  examiner  les  fuils  à 
son  tour,  et  déclarera  s'il  est  aussi  certain,  que  M.  Pouillet  le  prétend,  que- 
le  désastre  de  llotiville  n'est  pas  dû  à  une  trombe.  De  son  cùic,  la  justice 
française,  uc  se  laissera  iofluenc<^r  ni  nai*  l'un,  ni  par  l'autre  plaidoyer^ 
Elle  n.Mumei'a  une  cun)nii88ion  chargée  d'txaminer  impartlaleuieni  l^s 
faits,  et  elle  ne  prononcera  (|u'en  pleine  coniiaisïaucc  de  cause. 

Maladie  À««  paanniea)  die  t«rre.  —  Deux  communications 
eatété  faites  aujourd'hui  à  l'Acsdéniie  ^r  la  maladie  des  pommes  de 
terre.  Ce  nouveau  fléau  qui  pèsera  bien  cruellement  sur  le  pauvre  et 
l'ouvrier,  est  !«  résultat  probable  de  la  mauvaise  année  qui  vicntde  s'é- 
couler. La  température  constamment  inégale,  des  pluies  fréquentes, 
point  de  grandes  chaleurs  dans  les  mois  d'été,  point  de  printemps,  un 
«utomne  qui  s'est  étendu  de  mars  ii  septembre,  expliquent  suffisamment 
la  présence  d'un  de  ces  végétaux  parasites  qui  naissent,  à  l'uide  d'une 
bnmidité  trop  long-temps  prolongée,  dans  les  cellules  désorganisées  des 
végétaux  utiles.  Quelque  soit  le  cryptogame  qui  existe  dans  la  poitime 
déterre  malade,  il  est  grandement  probable  que  «'est  bien  une  sorte  de 
aÉbisissurè  qui  produit  les  inconvénients   des  tubercules  attaqués.  Il  ap- 

Krtient  à  la  science  d'étudier  les  caractères  d'un  tel  phénomèoé,  et  nous 
lions  MM.  Payen  et  Pbilippar  d'avoir  porté  la  -question  devant  l'Aca- 
démie des  scii-nces  ;  déjà  notre  collaborateur  M.  Elysée  Lefèvre,  et 
MM.  Morreo,  DeiTai^ue  et  Montagne  l'avaient  portée  devant  le  public. 
flous  ne  croyons  pas  qu'il  y  ait  grand  rliose  de  nouveau  dans  les  com- 
■Minications  académiques.  Mais  notre  opinion  per.-onnello  ne  saurait  pré; 
valoir,  et  nous  laissons  à  M.  Elysée  Lefèvre  le  soIh  do  les  apprécier.     '^"' 

Nouy  dirons  seulement  (lu^  jEl.  Payen  conseille  de  peler  les  pommes 
de  terre  malades,  afin  qu'elles  puissent  être  mangées  sans  inconvénient. 
Ce  préceiHe  e«t  depuis  longtemps  dévelop|)é  fort  au  long  dans  lu  Cuisi- 
nière bour|;eoise,  f  autres  traité;  clalinaires,  avec  tous  les  détails  ajou- 
tés par  M.  Payen  *  fendre  en  quatre  le  tubercule  pour  voir  s'il  est  sain 
iitérieurement,e'.  ..etc.  , « 

—  Comme  app'-ation  di>  ses  nombreuses  découvertes  sur  la  polarisa- 
tioiii  M.  Biot  a  pr.senté  aujourd'hui  un  appareil  qui  est  employé  en  Al- 
lemagne par  les  abricants  de  sucre  et  pour  l'élude  des  urines  diabéti- 
quesrCet  apparrM  fort  simple  est  de  nature  à  rendre  des  services  pour 
rexamen  des  suc. «s  du  coiumerce,  et  reconnaître  leur  falsifliMtion  pa|;  la 

Slucose.  Il  consiste  uniauenient  en  deux  primes  de  nicol  concenlriqtirs, 
ont  l'un  cfct  i;xeetdont  l'autre,  contre  lequel  s'app'iqiie  l'œil  de  l'obser- 
vateur est  luoL'Ilc.  Ils  sont  séparés  par  un  tube  que  l'on  remplit  d'une 
dissolution  du  suiara  à  éprouver.  Le  prisme  mobile  entraîne  une  «alidade 
qui  marque  l'angle  de  folalion.  Les  deux  prismes  sojit  d'abord  places  de 
te\[e  sorte  que  la  lumière  polarisées  par.  le  premier  sôil  refusée  par  le  se- 
cood.  On  interji«"<e  ensuite  la  (Jissomtioa  ;  alors  on  a  une  image  colorée, 
d'abord  bleue  -  oti  fait  tourner  \t  in-isme  miibile  jus^u'i  e?quec  lie  image 
derieane  jaune;  un  neu  avant  elle  étnil  viol-'lle.  L'angle  dc-rôfalioii,  pour 
arriver  à  cette  teinte' de  postai?'',  dojue,  au  i«o\«a  d  une  formule  simple 
eu  d'uaé  Ubie  construite  pour  fUaque  ap|>areil,  la  quantité  de  sucre  cris- 
tallisable  contenue  dans  la  dissulutiùti. 

—  Nous  ne  ferons  que^tgnaler  les  autres  communications  faites  dans 
cette  séance ;^llcs  n'ont  qu^iin  intérêt  toiit-à-fuil  secondaire. 

D'abord,'M.  Poncelet  étant  de  retour  de  son  voyagrt,  l'Académie  a 
••prouvé  le  itpport  de  H.  Cauchy  sur  le  Mémoire  d'x  de  M,  Bonnet. 

Enewite  M.  Bertrand  a  présenté  une  Note  sur  lea^eurfaces  isothermes  ; 
M.  Merpaut  Diiaélide&t  sur  les  nombres  qu'il  appelle  arithnomet;  M.  Ho()p 
•ur  un  procédé  général  pour  former  les  expressions  indépendantes  des 
coeAeienls  différentiels  supérieurs  de  toutes  les  fonctions  explicites  d'une 

*ariaWe.  *^  ^     . 

Enfin  M.  Gautier  a  couimuniqué  la  description  «tin  nouveau  chemin 

dg  fer  consistant  en  une  grande  vis  sans   fin  mue  par  une  machine  à  va- 

pear  fixe,  «t  iwussant  le  convoi;  et  M.  Desagneaux  celle  d'un  hyuromèlre 

—  ««ilin.é  à  être  mis  dans  une  montre  avec  un  Ihi-rmomètre  pour  indiquer 

à  chaque  instant  l'état  d'humidité  et  de  chaieiH-  du  corps. 

t|ciei4''ceaiuédlcale(t.->M.Hourgery  termine  la  lecture  du  Mémui- 
fequ!iracoi.^'"encé  dans  la  préfédente  séance.  Ce  mémoire  n'est  qu'une 
Bremière  partie  d'un  fjrand  travail  que  l'auteur  a  entreprin  pour  prou- 
Ter  l'existence  des  nerfs  dans  les  me(iH'.,'»ues  téreuses.  Dans  celie  pre- 
mière partie,  il  s'est  proposé,  d'établir  que  îtr«  membranes  séreuses  que 
tant  d'anatomistes  ont  6U|»posé  complètement  déiKiLV'^'ie'  de,  nerfs,  smii, 
^  réalité,  le  tissu  qui  eu  cootjent  le  plus.  Il  examine  en  ;«tflitHilier,  dans 
et'  Mémoire,  la  disitosition  des  nerfs  du  péritoine.  Dans  une  st.""!?  '1'}  "'é- 
|go).*es  sue-iessifs,  il  en  pouteuivra  la  rechercbe  dans  toutes  les  membra- 
nes 8éi'^U'^^  ^^  corps. 

Nous  J>ensions  trouver  dans  ce  travail  quelques  preuves  de  faits  qu'il 
BOUS  fût  (lossible  de  reproduire  à  l'appui  de  l'opinion  avancée  par 
M.  BourgerT,'  0'^'^  '"  '*^i'  de  cela  nous  n'avons  eu  sous  les  yeux  qii  un 

Sa  vente  à  la  Librairie  sociétaire,  rue  de  Seine,  |C,  et  chez  tons  les  correspond,  du  Comptoir  central  de  la  Libraii  ie, 

GOLONISÂTIM  DE  HÂDÂGÂSGAE, 

PAU    UtislllÉ    LAVKRDANT. 

Un  volume  iu-S*»  de  200  pages,  avec  ui\e_CiirLe  do  l'Ile  Male.jsaclie.  Pri>;  :  5  fr.;  par  la  poste,!')  fr.  "Oc, 


,-,..-.  .i#')(isi»ttiiitfiiim,,..,,._„,..„,  _.__._^ „___.  _._...„. 

«ente  eu  réfutation  d'un  travail silr  lé  ménio  sujet  communiqué  k- l'Aca- 
démie par  M.  Chevallier.  Cette  question  étant  actuellement'  portée  par  le 
ministre  devant  l'Académie  de  médecine,  l'Académie  croit  devoir  s'abste- 
nir de  donner  suite  à  cette  communication.  Quant  à  nous,  nous  revien- 
drons sur  ce  sujet  qui  n'est  pas  sans  quelque  importance. 

—  M.  Lionel,  médecin  à  Corbeil,  adresse  deux  paquets  cachetés  rela- 
tifs, l'un  à  l'hystérie,  l'autre  au  traitemeut  du  croup. 

B.  ctBa. 

KSVOE  OEB    JOURMAVX    DS  rAUB  —    8  BCrTElIBBE. 

Î.e  Journal  dés  Débats  annonce  que  par'suite  de  l'état  inquiétant  des 
oites,  le  gouvernement  belge  vient  de  prendre  des  mesures^ extraordi- 
naires pour  prévenir  le  renchérissement  des  denrées.  Il  aVendu  libre  l'en- 
trée du  froment  étranger,  i\ii  seigle,  de  rorg:%  des  pommes  de  terre  et 
d'autres  substances  alimentaires.  La  sortie  du  sarrasin  et  des  pommes  de 
terre  est  prohibée.  Les  chambres  sont  convoquées  pour  le  16  du  mois  en 
session  extraordinaire. 

Le  Journal  des  Débats  s'occupe  ensuite  de  l'Ile  de'Mavotle ,  de  .«on 
importance  commerciale,  et  publie  sur  cette  question  un  fragment  inédit 
d'un  Travail  qui  lui  a  été  communiqué. 

La  Pr«îe  donne  un  premier-Paris  intitulé  :  De  la  Liberté  indiri- 
dutlle;  il  commeuce  ainsi  .  «  L'esprit  d'un  gouvernement  ne  se  mani- 
feste jj^mais  d'uiie  manière  plus  visible  que  dans  les  lois  destinées  à  ré- 
gler les  formes  de  la  justice.  Les  lois  de  procédure,  en  Autriche,  sont 
ombrageuses  et  dures  ;  celles  de  l'Angleterre,  pays  libre,  sont  douces  et 
oITreùt  aux  accusés  les  plus  larges  garanties. 

•Notre  code  d'instruction  criiiiinclle  porte  aussi  le  cachet  de  son  origine. 
On  t>enl,i!i  le  parcourir,  qu'il  date  de  cette  époijun  uù  les  souvenirs  d'une 
révolution  terrible,  ^vesaiiiiiicore  sur  toutes  les  Anus,  persuadaieni  aux 
citoyens  paisibles  l,i  néeeVsilé  d'une  autorité  illimiléo  ;  où  le  bruit  et 
l'orgueil  de  la  victoire  faisaient  «mblier  à  un  peuple  enthousiaste  de  la 
gloire  iiiilit  lire,  les  jouissances  de  la  liberté.  > 

Le  Constitutionnel  traite  la  question  de  la  réduction  ^de  J'impût  sur  le 
sel  d'un  (wint  de  vue  très  sa^e  et  très  raisonné.  Il  s'en  prend  au  minis- 
tère, et  k  ce  sujet  lui  reproche  justement  une  apathie  qu'on  |ieut  suppo- 
ser calculée.^ -         '       -, 

«  Lorsque  le  ministère,  dit-il,  ne  repousse  pas  de  front  certaines  propo- 
sitions qui  surgissent  dans  les  chambres,  il  les  coinliat  par  l'^ajournement. 
Il  reconnaît  l'utilité  de  la  mesure  proposée  ;  mais  il  en  nie  l'opportunité: 
c'est  ainsi  qu'il  a  fait  pour  la  conversion  des.  rentes,  pour  la  réforme  pos- 
tale, pour  la  réduction  de  l'imjtôt  siir  le  sel.  ' 

»  Celle  résiilance  est  surtout  curieuse  et  inexplicable  en  ce  (|iii  concer- 
ne la  réduction  de  l'impôt  .sur  le  sel.  La  chambre  des  députés,  t|ui  a  l'inia 
tialive  des  questions  financières,  a  certainement  montré  jus(|u'à  présent 
assez  d'abandon,  assez  de  générosité,  si  l'on  veut,  dans  tout  ce  ^)ui  con- 
cerne le  budget  des  voies  et  moyens,  pour  qu'on  ne  puisse  pas  faicuser 
d'être  dominée  par  un  esprit  de  parcimonie  ou  de  réformes  iuopp  rlun<.-s. 
Eo^  admettant  donc  la  proposition  de  M.  de  Mesmay  sur  la  réiliieiiou  de 
l'impôt  du  .-i.!,  elle  a  dû  obéir  à  l'évidence  des  faits,  àd'impcricuies  né- 
cessités, et  le  rapport  de  M.  Dessaiiret  sur  cette  proposition,  prouve,  à 
n'en  pas  douter,  l'urgence  et  l'équité  de  la  mesure  qu'on  réclame.  > 

Le  journal  la  Fronce  elh  Quotidienne  ainsi  qu'une  partie  de  la  presse 
parisienne  |)ensent  que  le  ministère  a  peu  de  chance  pour  les  neuf  élections 
qui  vont  avoir  lieu.  Ces  deux  journaux  invitent  les  royalistes  à  s'occuper 
activement  des  luîtes  électorales  (|ui  se  préparent. 

Le  National  fait  rbistori(|ue  du  <  hcmin  Je  fer  du  NorTt"  «  Ilicn  de 
plus  facile  désormais  que  (Té  nxeFla  durée  de  la  concession  qu'il  est  né- 
cessaire d'accorder  à  la  compagnie  pour  qu'Ole  puisse  rceoustituer  son 
capital.  Après  avoir  prélevé  un  intérêt  annuel  de  S  p.  0(0,  il  est  clair 
qu'elle  pourra  con.Tacrer  à  l'amortissement  de  son  capital  une  annuité  de 
(j  p.  0|0  ail  moins.  f>r,  combien  de  temps  faut-il,  pour  recomposer  un  ca- 
pital avec  une  annuité  de  6  p.  0|0V  Treize  ans.  ^ 
-^  »  Par  conséquent,  ainsi  qi^e  nous  l'avons  déjii  dit  à  l'époque  où  la  loi 
relative  au  chemip  du  nord  a  été  discutée  devant  la  chambre,  toutes  lés 
années  de  jouissance  au-delà  de  dô  ans  seront  pour  lacoinpagnic  adjudi- 
cataire un  l)énéfii'.c  net  et  positif.  » 

Il  ciinclut  ensuite  qu'une  comession  de  41  ans,  40  ans  et  iiièiric  un 
peu  inférieure  esJLexorbilpnle  et  que  le  devoir  du  ministère  est  d'inscrire 
dans  son  billèl  cacheté  un  minimum  trùi  bas. 


MarchoM. 

MAncHE  DE  SCEAUX,  8  septembre.  —  Bœufs  amenés  926,  vendus  927, 
renvoi  S)!),  ii  i,l  i-i,OG-oo,9t.— Vaches  3U9,  vemlus  361,  renvoi  S  à  1,06-0,92- 
00,78.—  Veatix  amenés  ."!:,*,  vendus  351,  renvoi  Q  a  |,3i5-l,t«-t,00.  —  Mou- 
lons amenés  14015,  vendus  3212,  renvoi  I0«03  a  l,*e-l,t0-feO592. 


Afarc/Ô  d«  la  Valli»  du8  sepL_rr  Agneaux  0,00  k  00,00.  —  Canards  Ijar- 


lyon  :  Laffltte.  633  75.  --  Ganneron,  SBr--  Lapiosonnière,  &09  Mn 
Strasbourg  .  Genig  Fol,  5ll,  512.  -  aainguerlol,  Cauueron.  bii  !;, 
cnett  »09.  »    -"•    1 


Outre  les  valeurs  plus  courantes  coiée»  ci-après,  on  a  fait  au. connu..,  I 

4  1|I,  113  75.  -  4  p.0|0,    11,8.  -  Belfiqui  i84?,  lOC  3n.  1  ld?^°'-| 

Ç7i«.  -3  0,0  39    -  Banque  belge,  740.'-^Chemins  c/e  SceauV^t'i 

La  V-sle.  212  50,  216.  -  (Jraud'Coiube,  1675.  -  Jouiss.  des  4  Catuu,  ,h  l 

-  Canarde-Bourgo«ne,  I0!)à.  -  Amiens,  637  50,  iJ40.  «38  75.  -  Mo       '  ' 
640.  —  Bordeaux,  720.  722  50.  —  Sambr^   1035.   —  Actions  de  fl 
nière,  465.  -  Lin  Maberly,  760,  740.  -  HauU- fourneaux  de  Monceaurml 
7;.»"V,T   '■«»''""».'*«•  f-JO.  "i.  -  ObllMiions  de  Salnl-Geniuin  n  ,;''■ 
1230.  1225.  -  Versailles  ri V.  Ur.  nouv.  1  iSo.  -  Houen,  1062  M,  loîi  i.!ù* 

—  Chemin  non  consiiiué  de  Ctiarleroy,  550.— A  terme  :  Banque  deî'r ,  I 
3306,  .3310.  -  Belge  2  1|2,i9  10.  -  E,pagne,  dette  inlér.,^ 31  \\%  i^'^l 
Chemins  de  Moutereau,  5iO.  —  Bordeaux,  722  50,  721  24.  •^'•-i 

5  o'o  coinpt 

—  lin  cour... 
3  0/0  coinpt 

—  Onuour... 


I"C.  U»  05 

«18  35 

u  as 


~T--.1 — r      — j_ 

p.  H.  u»  05 
419  35 


81  4U 


.  B.  lis  tO 
lia  15 

8k  30 


d'  C.  118  <M 
lltt  15 

S*  4U 


au  comptant. 


O.delaVitle... 

B.  deKrance... 
C.Guu.  loue.... 

C.  Gan.  1000... 
C  liypol 

Canaux 


I"C. 


UOO 
3295 
lUU 

•4 

ii\fi  SO 


D"C. 


UIF».  y  F.  ÉTIUNG. 


II.  1  50 


5  0/0  Btj"  iste. 

—  Forlin{ai«... 
K«p.  U.  active. 
SO/ONapIet... 
—  Humain.. 
Obi.  PlémoiU. 


I"  C. 


lOi 
•t 
as 

101 


D«'C, 


101 


Sl-Ccrm.. 
V.  r.  d... 
—  r.  (?.... 
Orieaii8.. 
Slrosl).... 
Uuuen... 
Havre.  ... 
Martiellle  . 
Vierxoii.. 


iita  su 

u   » 

n.  S  50 

557  50 

„   u 

u.  2  50 

375  « 

877  50 

«  t. 

1305  • 

1307  50 

B..  5  . 

■JH7  .50 

2t8  75 

II.  125 

1120  • 

1120  t 

n.  5  « 

917  50 

„  m 

B.  a  sa 

1075  • 

m      M 

B.  S  AO 

SOI  23 

*           M 

B.  175 

Mil 


'  ljl| 


Au  15.  lui  SO,  «447  5U. 

—  540. 

—  37,5.  380,  3T.5. 

—  «tu  SO,  1305,  1308  7.-.. 

—  28TBO,  »»0,1«I7.V). 

—  1130,  II».  1122. tO. 

—  917  !W,  920,  917  50. 

—  1080,  1070,  107»  SO 

—  «07  50,  Ml  50,  i'f}  50 


H.   is 


i!t| 

17!  I 
i 

M 


LONDRKS 

Consol. 

Ksp.  act. 

l'orlug. 

Mexic. 

Brèul. 

SO/Ohot, 

S  1/2  d". 

Houen. 

UrIéanii 


Oil«pt. 

iw  5/«  3,4 

«3  1/i 
33  1/4 

991/2 

62  3/8 
43  l/l 
Si  1/* 


PARIS,  U  •  SEPT. 

3  0/S  F.  c.  84  40^.  SO. 
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ISiS  d.  10  au  15 


t:oiLiKst. 

Av.  S4  33. 
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B.  <ltt  Tniii  I 
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MAKCIIAMDISF.S.  —  Hijii.e  de  coliâ  dliponiljle,  109,00  a  00,00;  (ouritll 
du  moif,  lll,00à  00,00;  3  derniers  mois,  112,00  a  00,«0  ;  4  premiers  mnJ 
1846,  115,00  à  00,00.  ,  '     '      '  t 

LILLE.  — Pas  de  courrier. 

ERPHIT3|G.  —  l)ls|K)nible,  119,00;  courant  du  mois7ll8,0a  a  llï,0«,  s(t>- 
lenibre  e\  ucioltre,  118,00  aM)0,iiO  ;  novembre  ei  décembre ,  99,00  i  lOo.OO. 

9AV0.M.  —  Ordre  de  livraison,  89,0u  a  00,00. 


Vundts  tirants  :  F.  CANTAGIlEL 


ON  DEMAMDE  DBR  EMPLOYES.  —  S'adresser,  k  neuf  heures  danMiiol 
nie  de  SeineSaini-Germaln,  10. 


Dans  les  annonces  publiées  hier  par  la  Dimtermtiê  paetftqui,  l'Eifrill 
public  faisait  connattri)  qu'il  paraîtrait  le  15  ;  on  nous  prie  d'anoOnceriiiel 
cette  feuille  doit  paraître  le  12. 


Spectacles  du  9  teptembre. 
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6  h. 
6  h. 
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6  h. 
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onuui.  —    , 

rAAMCA».  —  Virginie.  .' ' 

OrÉKA-COHIQpC.  -  ReÙcbe. 

vAVOCVUXE.  —  Français  né  malin.  Fanfan.  Georgette.  Artiiif 
TARWTHS.  —  Histoire.  Perruqnièrc.  Ma  Femme  et  mon  Paraploi'- 
1)2  «TMMAtE.     -  Chacun.  Yelva.  Cliangement.  La  Vie. 
1|2  rAi^xfl'KOTAi..— L'Atmanach.  La  Peau  du  Lion.  Le  Mari  »  r«*»i 
1(2  roan-SAnT-MAmna.  —  La  Biche  au  Bois.     > 
•1»  AiHBioo.  —  Paris  et  la  Banlieue. 
•  1»  aAXTB.  —  Sept  Chftleanx  du  Diable. 
'!•  COHTC.  —  Marin..  Orispin  .  7  Ogres. 
cmçVKH>l.raviQ0E.  —  Exercices  d'éi^uiiatinn. 
0  h.  »i»  rouxa—  Paris,  Cirque.  Espionne.  Chanteuse. 
DIORAMA.  —Derrière  le  Château- d'Eau, .d<}  10  à  5  h.  -^Le  Oélnee,  i""'' 
jiendanl  et  «prés.  —  Intérieur  de  Saiiil-Marc.  —  EffeU  de  iour  et  «fl««  | 
de  nuit.  .  '' 

VAMKAMA  (Champs-Elysées).  -  Bataille  d'Eylau. 


Imprimerie  Uh*  Wyj  et  O,  rut  du  Croissant.  18. 


DEFENSE  DU  FOURIERISME 

Contre  M.  Rstsaixo  et  TAcAsiMu  niAivçAMS,— MM.  Rosisi,  Chevalier, 
Bkinqui,  "Wôlowski,— M.  BK  Lamaatzns. 
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tkMh*  qas  MATi&nKS.  —  Première  partie,  —m.  RF.YBAiio  et  i.k  socialisme.— I.  M.  Rcybaud  ^«fiVrijre.— 
H.  M.  Heybaud  moraliste.  —  III.  M.  Il  yliau'l  ccônomUte.  —  IV.  L'.Vcalémiefrançaise  <;onronnanl  .H.  Re^l)anil.  — 
V.  Coodamnation  absolue  du  SuBiaiiiilie  par  M.  Heybaud. —  VI.  InconsAquences  de  nos  saVanis  ecoiiomistoa, 
Ifir.  Bossl,  CluvalUr,  Blannui.  Wolouski. -^  Ptuxlèm»  partie.  — h.  de  lamartiîhb  Bt  la  théorie  dejoij- 
Bl«a.  —  I.  Le  représénlani  du  parti  social  condamnant  le  Socialisme.  —  II.  La  FamiH».  Etrange  erreur  de  M.  00 
I^àarUue  h  son  suiel'.?ftU. Xa  Propriété.  Comment  sa  parti»  Hniibli  «t  morale,  incertaine  et  précaire  aujourd  bui, 
M  tcouve  garantie  aaai  l'orilru  ptuUastérieu.— IV.  Obiurvaiion  respectueuse  a  M.  de  Lamarltue. 
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MM.  M.  la  Mbralrle  agricole  de  la  Haimh  BvsntiiB.  «nal  Hi 

■n  noviHci ,  caiï  tous  lu  uiaimu  »t  c«aauroiiDAiiT8  00  Coiinuta  caimiAt.  um  t^  uaKAïaia 
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1  esilmatlon eidu  partage de« Meni|.road*. parHoiEox, I  Tol.gr. in  >» 

e  l;«meur  de  bête*  U  cornea,  par  Viubuoï,  1  voi;  grand  in-18  avec  gravures. 

mmi  D'AGRieiiLTME  PRATIÛIJE  ET  DE  JARDlfiS 

«a  eaïuir  a*  w  p^ct  ln-4  |«r  a>ols,  avec  gravures...-  rH»,  tnm  4*  rwt,  ••».  fw  •■• 


ÉiAiÉuakAàikritaiâgtt 


ce  diëmîn^du  Nom,  convoité  depuis  trois  ans  par  la 

tnutclinaPCfi,  vieiit  de  lui  ôln;  adjugé.  Lo  ministère  n'a  pas  hésité 

reroeUre  It!  pouvoir  entro  les  ihiiins  do  la  nouvolU;  Icodulilé  llnaii- 

cière  cf  M-  le  baron  de  Kollischild,  eiilouré  de  ses  pairs,. est  venu 

I  personne  recevoir  ce  dépôt.  ' 

C^slunC  lourde  respnnsabililé  qu'il  accepte  ;  lui,  étranger,  lui, 
ijsu  d'une  race  long  temps  opprimée,  avilie  i*)us  le  joug  dospré- 
iugfe roligicux,  par  quel  étonnant  cuneouis  de  circonstances  se 
fouvc-l-il  appelé  à  diriger  h;  royaume  très  chrétien,  ou  tout  iui 
moins  à  prendre  une  part  qui  sera  déplus  en  plus  considérable  d* 
r,iuveriicraenl  r(^el  de  la  France?  Il  a  fallu  bie»  des  crimes,  bien 
les  erreurs  pour  amenejLaiusi  la  révolution  l'raiiçaise  à  abdiquer 
tes  grands  principes  déiiiocraliques  et  leur  faire  prendre  une  roule 
lussi  tortueuse  et  aussi   longue   que  celle  qu'elle  va  désoriiuiis 

suivre.  .     ,  , 

Ce  mois  de  septembre  n'est  pa^  un  mois  heureux  dans  ses  an- 
nales :  le  S  septembre  1792,  le  inàssaere  des  piisons  -,  jt;  fi  scplem- 
)rc  1833,  les  lois  contre  la  pres'sc  ;  le  !•  .septembre  181N,  l'acte  con- 

ilutif  de  la  féodalité  industrielle  ! 

I.fs  pouvoirs  légaui^  faiblissant  chaque  jour,  et  l'égoisme  d;  ;; 
classes  l)ourgeoises,  au  profit  do  laquelle  ils  manœuvrent,  ne  leur 
(ermittanl'pas  de  se  raviver  aux  eaux  rafraîchissantes  cl  éuer'gi- 

uesdela  popularité,  il  était  néfossaUre  qu'une  autocratie  se  con- 

lituitet  prit  la  haute-main  dans  les  affaires  du  pays. 

L  imprévoyance,  l'incapacité  flagrante  du  ministère  et  des  Cham- 
bres dans  cette  question  vitalerjies  chemins  de  fer,  dont,  il  y  a 
trois  ans,  ils  méconnaissaient  les  res.sources  et  toute  la  portée,  et 

uaujourd'hui  ils  ne  comprennent  pas  ciu-ore  en  entier,  étaient 

II  signe  évident  que  le  Pouvoir  gouvernemental  n'existait  plus 
«mme  une  réalité  vivante  :  la  force,  l'habileté,  l'adresse,  la  per- 
k'vérance  dont  a  fait  preuve  l'industrie,  le  commerce  libre,  pouV 
arracher  à-FEtat  .ses  <'heinins,  pour  se  les  faire  tanttSt doniier  gra- 
tuitement, tantôt  vendre  à  bon  marché,   dénotaient  que'c^aii  \'\ 

M  le  potf?oir  se  transport^^it,  que  c'était  de  cCA^ôté  «pie  se  trou- 
aient les  véritables  chefs  du  pays.  * 
Nous  avons  di^  soutenir  le  gouvernement  de  fait,  parct>  qu'il 
aurait  pu  rester  fort  et  indépendant  en  s'appuyant  sur  la  masse 
e  la  population  ;  parce  qu'alors  il  aurait  demandé  aux  principes 

de  1783  toutes  leurs  consé<|uenct*8  et  aurait  été  amené  à  les  réaliser 

prumptementà  l'aide  des  progrés  nuitérielset  industriels  accomplis 
uis  celte  époque,  et  surtout  à  laide  dos  progrès  scientillques 

opirés  dans  l'art  des  rapports  sociaux  et  qui  s»!  résument  dans  le 

mol  Association. 


Pouvoir  contre  cette  kristocràlio  nouvçlïe  ;  a:iissi  u'ést-ce  pas  à  liJl 

que  nous  «■  appellerons  :  notie  devoir  est  plus  que  jamais  dopro- 
pager  les  saines  et  l'écontles  idées  de  l'associrtliou  iniéiirale,  dé 
l'association  eommuiinle,  «jui  seule  aura  puissanci;  (ra^iêler  le 
(;oin's  des  développements  de  la  l'éodalilé  men-mlile,  cl  d!;  placer 
l'iiunmuité  dans  la  voie  proinpti-  et  ficili;  de  sa  (lesliiiée. 

Mais  arVétoMS-nous  ;  i-ir,  dans  le  l'iiil  acconiidi  aojnurd  Imi,  beau- 
coup ne  voient,  ne   veulent   voir  (|u'une  miscrable   ([urj^Uon  d'ar 
geni,  (!l  l'on  doit  iAxf'  impatient  de  connailie  les  dclaiîsl.w'silil's  de 
l'adjudication.  '     . 

Ils  sont  bien  simples  -.  aiij(nn'd'luii,  à  trois  heures,  .V.  de  U'OflF 
.schild,  M'présenlanl  le  congres  des  llnancier.s  européens,  scst 
rtîudu  au  ministère  des  travaux  publics,  rue  .Saint  Dominique,  où 
une  nond)reuse  assenddée  l'altcnilait  ;  là  il  a  <léj)qsé  lui-ménH-  \w 
soumission  aci'eplant  le  chemin  du  .Nord  pour  trente-huit  ans  :  le 
ministre  l'a  proclamé  maitrc  de  C(''Vlieniin. 

Le  maximum  llxé  par  la  (Chambre  était  de  quarante-un  ;ins;  l'iN 
lustre  l)iftn(|uief  a  sugemonl  fait  de  ne  denVuider  (pu;  tienlehuil 
ans;  car  par  là,  sans  dimiinier  eu  rien  la  valrnr  d(!  ses  actions,  il 
donne  un  prvlexte  à  ses  miiiistre.s  de.se  disculper  des  suites  de  la 
coalition  qui  avait  anéanti  la  cttneurrpnce. 

Knsuite,  .M.  de  Uothteliild  a  semblé  essuyer  un  petit  échec  : 

l/enibraneh'Uient  du  Kanqioux  devait  être  adjugé  sépaiénienl  : 
la  Chambre,  des  députés  u^seniblée  illustre  par  sa  s:ig;ieile,i  avait 
tlxé  un  maximum  de  concession  de  soixaiite-quin/c  uns;  M.  de 
HothsrhiTfl  offrait  de  le  preijiire  pour  trente-huit  ans  si'uieinenl; 
mais  une  "compagnie  O'Neil  na  demandé  que  tienle-liuit  ans 
moins  quarante-neuf  jours.  Le  ministre  a  du  donner  à  celle  der- 
nière rembi'aucheinenlde.l'ampoiix  ;  mais  cela  est  peu  inipnrlinit  :  il 
en  pourra  coiitt.'v  an  congrès  linaïu-'cr  ciiielipics  cunlaines  de  mille 
francs  pour  réuiiir  cel  enibruni^uMni'iil  au  grand  chemin  du  .Nord, 
si  la  compaituie  (»  .Ni.'iL  ne  fait  pas  elle-même  partie  diï,  ce  con- 
grès. 

Pein^in,  grande  fêle  à  la  lloursc.    ^        * 

M.  C.  Teisserenc  a  cru  devoir,  par  lintermédiaire  de  son  Immu- 
frére,  M.  Paid  Muret,  décliner  dans  le  jouniat-TDr ;/>c,  di'  Limoges, 
du  7  septendire,  loule  participation  àCelle  série  d'articles  en  fa- 
veur de  la  coalition  «les  banquiers,  qui  oui  piiru  dernièrement  dans 
la  frfssr,  et  (|ue  nous  avons  cond)attiis. 

Le  Jou&NAi.  SES  Débats  et  Madagascar. 

.\près  le  Constitutionnel,  les  Débats...  F,u  vérité,  en  vérité,  on 


dcscoÎOTJis^'Wli^itïw'fiï'^iSîflMffiP^  "^  ■-^«i^-i-T 

d'.\Tger  et  du  vaste  iM-ritoiro  ouvert  h  lar^olonisatior  .,;..OT  qu'il 
fautvà  la  Franc.-  pour  ;;a  u*»fine  et  son  commerce,  c'est  un  certain 
nrtu'ibi'c'  de  stations  disséminées  dans  les  mers  du  globe,  sur  des 
posiiions   isolées  et  susceptibles  d'une  bonne  di.'iense  à  peu  do 

frais n  .,  ,  , 

Nous  ne  savons  i»as  ce  qui!  le/o(/r/7a/f/<r.î/>f(»a/.?  entend  par  grande 
cof  nisation  ;  m:iis,  suivant  nous,  l'une  Iles  jibis  grandes  œuvres  do 
colonisation  qne  les  nations  civilisé,  s  puissent  faire  aujourd'hui,  c'est 
roeenpiitinii  et  la  mise  en  culture  de  Madagascar,  (lays  aussi  étendu 
(pje  le  rovaumedi.'  France,  dune  rerlilité  merveillen.se,  abondant 
.en  trésors  de  tous  les  règnes.  Or,  nous  soniines  eu  mesure  d'alllr- 
nier  que  M.  Kugéne  de  Fiobcrville  est  tout  absolument  dévoué  à 
l'idée  de  la  ccdonisalion  cb'  l'Ile  Malegiiclie.  \ 

•.\ii  moment  on  Madagascar  commence  à  «.ccupor  l'esprit  public, 
l'organt;  ministériel  e>t  peiil-ètre  bien  aise  d'aider  par  tous  moyens 
à  l'<euvD'  de  renoncement  de  ses  patrons  ;  mais,  de  gn^cff!  qu  il 
n'allére  (loint.  par  des  phrases  éipiivoques,  l'opinion  d'un  écrivain 
honorable;  Le  yo«rnn/ f/p.s-  /)t'l-nis.-<]u\  a  L'ardé  ce  travail  instructif 
sur  Mavoltc  huit  vioi.s  daiis  ses  carions  avant  de  se  décider  a 
le  pjihfier,  \o  Journal  des  Dtbal.t  hait  siins  doute  que  M.  de  Fro- 
berville,  étant  à  (,ette  heure  eu  pleine  nier,  en  route  pour  l'Ile  Mau- 
rice, ne  peut  pas  désavouer  l's  fausses  idées  qu'on   s'aviserait  de 

lui  attriliiier. 

. ^ ■ 

La  signification  du  mot  Psurz.z. 

.Vvaiil  Ml,  le  mot  imipir  designnii  h's  bourgeois  et  les  prolétaires, 
ces^  ;i-ilire  la  musse  entière  de  lu  [wpiihition  l'raiivaise,  par  opposi-' 
lion  aux  deux  Cic^tes  privilégiées,  la  noblesse  et  le  clergé,  .\ujour- 
(1  hui,  lemol/)e(//)/e  iieliiiue  les  masses  lal)0rieu,ses,  his  ouvriers, 
les  travailleurs,  tout,  ci;  (|ui  vit  de  salaires,  par  opposilion  aux 
boiii'^«'ois  et  aux  ca|>italisU'S. 

C'est  (lu'en  iU'et,  dans  nos  sociétés  modernes,  il  n'y  a  plus  d'au- 
tre arislocralii;  que  laiislocralie  d'argent,  o'n'imporle  qufti'hommo 
qui   a  un  porlefi.'uille  ei  un.  coll're-forl   descende  de  Pépin-lc-Bref, 
on.(|u'il  soit  sorti  hier  d'une  échoppe?  Ses  biUelsde  bampic  sont  ses 
m<'illeurs  pan  hemiiis  ;  c'est  un   bourgeois,  Un  capilaliste  ;  ce  n'est 
'  pas  un  homme  du  peuple.  L  homme  du  peuple  est  celui  qui  n'a 
,  d'autre  propriété  <pie  ses  bras,  v\  qui  est  obligé  île  les  louer  pour 
'  un  salaire. 

C(!  changement  dans  la  signillcatioii  du  mot /«rup/*  s'est  faïi  à 
petit  bruit,  et  sans  qu'on  s  en  aperçoive.  Mais  quel  enseignement  il 
renfi'pnJc!  N'exprime-t-il  pus,  de  la  manière  la  plus  éloquente, 
i^ule  la  situation  acluelie?  .Ne  dii-irpas,  mieux  que  nous  pouvons 
Jtt, faire,  chaque  jour  que  la  (piestion  n'est  plus  politique,  mais 
qu'elbi  est  toute  sociale"? 


I 
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UNE  FME  BU  PEUPLE. 


Première  partie  (1). 
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DEUX  JKt'NKS  tlLI.Eg. 


Si  11  Iccli  iir  désire  roniiailre  .Mlle  de  Norville  et  Louise  Veillanl,  qu'il 
«"iii  suive  dans  l'apparteinciil  de  lllanctir.  C  est  une  chaniltre  senihlable, 
>  toutes  les  rlianilTes  de  jeiinl's  Tilles,  w,  l'un  sent  coiiiine  un  parruni  de 
Ifurs  et  de  viri.'inité,  où  se  niehent  à  Ions  les  angle-  une  fouie  de  petites 
.  PMsies  fraichcs  et  roses,  raille  agaceries  iniioeentes  et  Toluptiieuses,  qui 
'ont  lialtre  le  cœur,  et  enivrent  les  sens,  pourvu  ipie  l'on  soit  ptièle  ou 
jud'on  ait  vingt  ans,  ce  qui  est  i  peu  prts  la  même  chose. Mais  la  eliain- 
wfdeBlanehe  se  dislingue  entre  toutes  par  un<"  élégante  simplicité,  par 
we  (Iciicatessc  de  hou  fjortl,  ipii  font  honneur  à  l'inrelliirenee  et  aux  na- 
"ludesde  relie  qui  I  habite.— Voulez-vous  connaître  le  caractère  de  votre 
SsDcée?  Demandez  à  voir  sa  cliambre,  et  tour  en  saurez  autant  qu'aurès 
^ux  années  de  mariage.  Un  a  oublié  de^Ttre  la  physioloj;ie  des  chainlires 
'coucher.  * 

Celle  jeune  fille,  mollement  courbée  sur  une  causeuse,  qui  caresse  né- 
^iKemmenl  de  sabiÉnrhe  main  les  boucles  blondes  et  soyeuses  d'une  su- 
1>trbe  chevelure,  et  dont  ta  tristesse  iniiline  .semble  contraster  avec  lé - 
jhlâesesyeux  et  les  fraîches  couleurs  qui  animent  son  visage  :  c'est 
lie  Blaioche  de  Nerville.  Elle  a  dix-huit  ans  ,  ellélest  belle,  jeune  et  hé- 
''""(,  troia  magnifiques  eonditionsde  tucçès;  pour  couronner  ves  reines, 
l' Bonde  n'en  demande  pas  davantage. 

,  N.  !e  comte  de  Nerville,  ancieu  officier  supérieur  sous  la  Restauration, 
^l  mort  dans  les  premières  années  de  notre  révolution,  laissaot  à  ses 
7W  enfants ,  Alfred  et  Blanche,  une  fortune  de  soixante  mille  francs 
fie  rentes.    '  '  - 

-^me  de  Nerville,   fort  riche  ell^nlème,  possédait  k  Pari.s  un  des  phis 

•"W'ïs  hôtels  du  noble  faubourg.  D'une  nature  faible  et  romanesipie,  foi  - 

'"*' à IVniJe de  la  société  iiii(iériale,  celle  étrange  confufion    de  gloire 

"iiiiiaii, ,  lie  traditions,  de  bergeries,  et  de  rudesse  Ae  corps-de-^'ardc  , 

'"  avait  v(M'u  jKuir  ainsi  dire  à  l'ombre  de  sort  mari,  esprit    ctïagnn  et 

grondeur,  cnraetèrn  inéfiftiii  et  aigri  par  les  douleurs  de  l'émigration  et  le 

5?8nt^  Irnniphant  de  la  Imurgeoisie.  On  sou|>çonnail  bien  parfois  Mme  dp' 

'  Wïjllfj  j,,  ,||,p|q,|ç  icnJrc  faiblesse  ;  mais  à  voix  basse  et  sans  rieJ  affir- 

J'-  A  iieiiie  fùt-i  Ile  veuve,  qu  pn  femme  du  monde  bien  apprise,  elle  se 

^"  de  se  débarrasser  de  sa  tille,  en  la  confiant  aux  soi,ns  dos  religieuses 

,  'a  ruede  Varénnes.  Puis,  sans  roin|>r«  enlièreirittil  ^es  relations  avec 

société  anstoeratiipie  du  faubourg  Saint-Germain,  elle  ouvrit  .«on  salon 

'"'le*  lescéléhrités  parlementaires,  artistiques  et  littéraires  de  l'époque; 

pVoyette  numéro  d'hier.  >  "'-.•■ 

•4  MproducUoa  de  tout  ou  partie  de  ce  roman  dal  formellemeai  interdite  . 


elle  était  si  pressée  de  vivre  pour  elle  même!  Elle  avait  perdu  de  si  beaux 
jours  et  tant  de  vaniteux  el  charmants  lriomi»hes,  enfermée  sous  le  ver- 
roux  du  mariage ,j|H>mmc  elle  disait  !  Le  romantisme  etdu  liberté  étaient  à 
ta  miide;  elle  «e  fit  runiantiipie  et  .quebpie  |)cii  libérale.  Flic  avail  q  la- 
raiite  ans,  il  était  trop  tard  |)our  rencontrer  un  aiii&iir  comme  elle  l'avait 
rêvé  ^  elle  reiiout;a  francbeiiieiit  à  l'amour,  et  .'O  réfugia  dans  la  poésie 
intime,  ei'daus  cette  religiosité  romanesque  el  de,  facile  coin|iositioo, 
yètue  df!  soie  et  d'or,  parfumée  d'encens,  de  marquises  et  de  petits  vers, 
que  l'on  nommera  un  jour  te  catholicisme  du  dix-neuvième  siècle.  -^ 
Sans  intelligence  et  saus  distinction  réelle,  elle  remplaçait  cela  assez  ha- 
bilement par  un  luxe  de  belles  manières  et  des  airs  suprêmes,  faux  dia- 
mants qu  admiraient  et  enviaient  les  sols,  bien  plii^  nombreux  en  France 
(ju'on  ne  le  croit  généralement.  (»n  la  di-ail  femme  «l'esprit,  (larce.  iju'ell',' 
vivait  a  roitemciii  sur  le  fonds  coinmiin,  comme  l'a  dit  siurituellement 
le  Tieux  comte K(0<ferer  d  iirio  muse  connue  :— « O.  n'él;ut  qu'une  femme 
frottée  de  l'esprit^e  tout  le  monde.»  .Sa  niénioirc,  largement  meiililée  d(^ 
phrases  de-  revues,  cl  dclicux  coiomiiiis  litléraucs  il  poétiques,  lui  f.usaiU 
une  conver.sation  facile  (l  idiondaiite,  donliinile  nos  amis  disait  : — 1  lieu 
Dieu  '.  cpi(î  cette  femme  est  fatii-anle,  elle  parle  comme  un  Ijvrel  »  — 
Clijittmnle  «es  gestes  était  une  élude  savantp„^t  son  caractère  0t4il  .uissi 
factice  que  son  esprit.  .^ 

Blanche,  sortie  du  couvent  depuis  une  année,  était  la  juirlrait  de  s,i 
mère,  avec  de  plus  la  grâce  naïve  <le  la  jeuncsa  ■  et  une  beauté  r.'cllc. 
La  comtesse  de  Nerville,  femme  de  loiilcs  les  vanités  pré'euiieiises  du 
monde  parisien,  n'était  nulienu'ut  ca'ial)le  d'cnsêit-'iier  à  sT  fille  ci  s  uTT- 
blés  ipudités  île  fàme,  chattes  et  har  iic.s  l'i-la-l'iiis,  ipii  foui  <t  une  j.  un  > 
Cllounc  ftiiimequi  ,siit  pejiser  el  aimer,  blanche  était  entrée  dm- le 
.monde -par  la  porte  d'or;  elle  s'é<jiil  enivrée," folle  enfant,  de  cette  mas- 
carade ébloais^aole  ot  perfide,  où  les  visages  sont  des  masques,  et  les 
masques  de»  viï^es.  Dans  une  année,  sa  mère  uidaiil,  son  pauvre  cieur, 
faible  el  enthouwaste,  s'était  corrompu  peut-être  pour  toujours. 

Louise  Veillara,' l'orpheline,  est  assi.se  près  d'elle  sur  un  fauteuil,  la 
regùdant  tristeniMt  avec  un  pâle  et  mélancolique  sourire.  Son  as|)ect 
^ruie  avec  celui  de  planche  le  plus  énerginue  contrasté.  Alfred  l'a  dit 
,,à-son  ami,  elle  est  laide  ;  oui,  allreûsenieiit  laide  |ioiir  les  gen.s  auxquels 
il  faut,  comme  condition  nécessaire  du  loule  beauté,  un  »isaf;e  jeune  l'I 
rosé,  un  teint  blanc,  des  lignes  pures  el  mignonnes,  un  sourire  frais  el 
vermeil.  La  laide  de  l.imi'C  est  tMegaiile  et  noble;  son  costume,  d'une 
siiiipliciié  sévère  et  presiTiIêTTioiiasIique,  la  fait  ressemlder  à  une  novice 
de  ipudque  couvent  aiï  moyciiàge.  Son  visai^- est^pâle,  froid,  maigre  el 
fatigué.  Toute  la  vie  s'est  réfugiée  d.ics  deîfx  grands  veux  noirs,  prorumjs 
et  !uumieu\,  sefublable.s  a  deux  étoiles  dans  les  ténèbres,  doul  lu  regijird 
étrange  voud  fait  d'abord  éprouver  conimn  une  conimolinn  nerveuse  et 
luagiictique,  pins  peu  à  peu,  lentement,  vous  sollicite,  vops  attire,  vouii 
faseiae,  et  semble  voUvS  commander  en  maître. 

Alfred  a  diléocoré  ù  sou  ami,  W  poète  :  — «  Elle  est  solte,  orgueilleuse 
el  ridicule.»  — V»fljîj  sa  jfie  jusipraii  jour  où  couimecce  it  lécii. 

Le  père  de  Loime,  Klieiiiie   VeillaTïrrTTail  uu  de  ces  h 
reux  iiajsaiis  uorinauds,  que,   le  iiianpiis    lU-  piiysa 
i-ii  B;clague,  liMni.ju  il   (ireparait  li  ui.-le  el  saii„'l:i 
roii.  I.c.  ji  uuc  chouui/,  a  l'urce  ^l'atljrey.se  el   de  i 
sauverla  vie  ut  la  liberté  de   .M.  le  oiimle  de  N,'  rv 
les  plus  actifs  et  les  plus  énergiques  de   la   fafji'le 
France  après  ia  pacilicalion,  celui-ci  rentra  dans 
de  ses  biens,  et  u'oiiblia  puiul,  comme  tant  d'au 


F.lienue  Vcillard.  _    _ 

pétait  un  cultivateur  intelligent  et  laborieux  ;  la  èuryeillance  el  l'ad- 
BiinislraUuu  des  nombreuses,  pjcopr^ttés  du  comte  bii  fut  confiée,  et  il 
répondit  a  cette  couliuiice  par.i|ftj«cj«  et  une  habile  pndulé,  qui  dans  peu  ' 
d'années  doublèrent  pre.sijue  lo«fe»'eiius  de  la  famille  de  Nerville.  Marié 
en  18iS  à  une  d.  s  femmes  de,cliHmbre  de,  lu  comtesse,  il  fut,  l'année 
suivante,  père  d'une  petite  liilc,  dont  Madame  «Te  Nerville  voulut  être  la 
marraine. 

Louise  avait  à  peine  trois  ans  lorsque  son  ;nrrc  mourut,  écrasé  par  une 
voilure  chargée  de  foin.  Sa  mère,  alors  enceinte,  fui  lelleiuent  frappée 
d'un  si  douloureux  événement,  fpi  elle  mourut  elle-même  dans  tes  souf-  - 
fiances  d'une  couche  prématurée.  Etienne  Veiliard,  dans  .sa  scrupuleuse 
probité,  et  l'oniptant  sur  la  vie,  n'avi  il  point  songé  à  sa  fortune  person- 
nelle, et  ne  laissait  à  sa  lille  (jue  sea  pauvr:s  yeux  pour  le  pleurer, 
couiiiic  disaient  les  cuiiinières  du  village. 

Mme  (le  Nerville,  dont  le  co-ur  éiait  bon,  lorsqu'elle  ne  se  trouvait 
point  en  l:ice  de  ipielque  sotte  vanité  ,  s'était  chargée  de  'l'é  lucatioo  et 
de  I  avenir  de  la  peote  Louisoii,  qui  avail  grandi  au  çliàtéau,  en  compa- 
gnie d'Alfred  et  de  Planche,  moins  à;.'ée  qu'elle  de  trois  années  ■^. le  pré- 
cepteur d  .\lfred  fut  diargé  de  l'assoi  ier  aux  leçons  ébinentaires  qu'il 
donnait  à  son  élève.  Les  progrès  de  la  petite  lillc  fiireni  si  rapides,  et  le 
jeune  Alfred  en  l'onçul  une  telle  j  iloiisie,  (pi'il  refusa  (di.>tiDémeul  de  • 
|p;irlat.'er  ses  leçons  nvec  elle;  telle  fut  l'urigine  de  l'arersiou  que  ia  pau- 
vre'Louise  lui  inspiriiit.  ..     ,, 

Lh  eouitcsse,  eu  lioiuie  inèie  de  f:!iuillc,  j.ilr.use  l'Ik-inènie  pont  sano- 

lili'  proiiénitiire,  .-e  hàtad'inlerdire  à  Louise  ces  iiia!cuc»ntreiises' leçons. ~ 

—  Elle  sait  lire  et  écrire,  dis!iil-e!le  ;  n'est-ce  pas  arsez  pour  une  pe-  -- 
ti'te  lilie  sans  nom  cl  ^nns  Corliiiie?  A  ipioi,  dans  si  pauvreté,  lui  servi-  j  ! 
ruil  une  ^ducaliou  supérieure?  Pius  instruite  ullu  serait  plus  malheu- 
r»iise.  C'est  ainsi  (pie  l'on  perd  les  enfants  du  peuple;  l'ambition  les  ilé- 
vore,  et  un  jour  ils  nous  guillotinent  pour  prendre  notre  |dace  et  notre 
fortune;  oui,  ce  serait  faire  le  nialbeur  de  Louise;  je  me  suis  chargée 
d'elle,  c'est  uu  devoir  sacré  (tour  nH>i,  et  je  dois  avant  tout  veiller  à  son 
lionheur  et  à  son  avenir. 

Après  avoir  jassuré  sa  conscience  jiar  ces  sopliismes,  hélas  !  si  com- 
muns dans  notre  société  civilisée,  la  comtesse  lit  lafre  à  Louise  sa  pre- 
mière C(Mumuni(ui,  et  ne  s'en  occupa  plus  :  elle  en  savait  a.«se/.  ! 

t^or.«que  mourut  le  comte  de  Nerville,  Blanche  fut  mise  au  couvent, 
Alfred  était  déjà  au  co^lèj^e  Charleinagne.  La  comtesse,  veuve,  libre, 
loiil  eiilièrc  à  sa  nouvelle  vie  de  femme  élégante  el  poeliqiie,  eût  été 
fort  embarrassée  de  l'vpbehnc  daut  sea  voya^jee  en  .Swsae,  «n  Italie,  à 
Batle  et  aux  i'yréuées.  Elle  la  4aiss^  au  cbiteau  de  La  Fsrrière,  es  o|cn- 
|iagnic  d'une  vieille^uTefmtate,  et  cessa  («fntiant  plusieurs  apdéea'de 
venir  passer  la  belle  sais6u  en  Normandie.  r 

La  pauvre  enfant  vivait donc  seule  dans  ce  grand  château,  triste  et 
abandonnée,  cans  un  sfriii  de  c«s  plaisirs  si  néeessaires  i  IVnbnce,  sans 
une  compagne  avtjg  '  la.iuelle  on  apprend  i  aimer  eu  apprenant  la  vie  ;  ' 
humiliée,  persécirt^e  par  la  vieille   servante  Marei  liniv  hargneuse  ei.mé  — 
ch'itio  coiomef,  toiijtes  ces   ni.ilh.'ureuses  crt\iiuies  dégradées  par  w.lo.  , 
1  .  ,-u'  d  MicsUeité,  jal  lusy  en  secret  de  ce   (pi'uue  petite  paysanne,  la 
fille  a,ii  peni  Etienne,  se  iwrrneltailde/af'rf  In  r^imerlans  le  chftferii  de 
se^  inaiires. 

Le  c(Ciir  de  Louise,  naturellerarrit  ho.n,  syin;»athique   et  épanoiii,  s'é-    . 
tait  refer  né  Iciilemeal,  co;iiîne  Une  (f'ur  d"'i  •  île  fermo  son  cijiiiiiJiUx 
mauvais  jours.  Son  caractère  doux  ui  uuergique  &-la-fuis,  avait  pris  peu. 4 
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proara'mine  du  nouveau  Coutriet'. français,  et  nous  avons  apprécié 
séïjrement  la  politique  adoptée  dans  cetle  pièce.  Nous  nous  em- 
pressons de  déclarer  aujourd'hui  que  ce  document  était  un  simple 
projet  auquel  la  direction  du  Courrier  Jrançais  n'a  pas  donné  suite. 
Ainsi,  nos  observations  tombent  d'elles-mêmes.  Nous  attendrons, 

f)Our  juger  la  politique  du  Courrier  français,  qu'elle  se  soll  mani- 
cstée  dans  les  colonnes  de  ce  journal. 

Les  articles  insérés  sont  seuls  justiciables  do  la  pQlémiquc,  et 
nous  rcjçrettons  d'avoir  moliié  un  blâme  sur  uiip^^jècc  qui  n'ap- 
partenait pas  à  la  publicité. 


.  Les  journaux  de  Madrid  t;omnienceut  à  s'occuper  deque»tion.s  sociales. 
Ea  Espagne  comme  ailleurs  les  classes  ouvrières  souffrent.  Les  articles 
de  première  nécessité  sont  d'une  cherté  excessive.  La  viande,  le  vin, 
l'huile  et  d'autres  denrées  ont  triplé  de  valeur  depuis  quelqui^  années. 
Dans  la  majeure  partie  des  prorioces,  c!est  à  peine  si  l'ugricultiire  pro- 
duit ce  qui  est  nécessaire  pour  la  subsistance  des  familles.  Les  fermages 
ont  l)eaucouiKbaissé  presque  partout  et  les  métairies  sont  en  souffrance. Le 
G/060  signale  le  mil  et  appelle  le  gouvernement  à  s'occuper  de  trouver  un 
remède.  Le  système  financier  de  M.  Mon  finira  par  ramener  les  agioteurs 
de  Madrid  à  des  idées  plus  bonoètes  et  plus  raisonnables.  L'impôt  dont 
il  frappe  les  agens  de  change  sur  toutes  les  transactions,  a  déjà  eu  pour 
résultat  d'arrêter  la  fièvre  qui  depuis  un  an  s'était  emparé  de  la  bou£se 
de  Madrid.  Il  est  vrai  qu'en  sortant  d'une  extrémité  on  est  toralié  dans 
une  autre  ,  et  que  la  stagnation  la  plus  complète  a  remplacé  cette  agita- 
tion. Mais,  l'ojdnion  générale  est  quo  cet  étal  ne  durer.i  pas  et  que  les 
opérations  repri'udront  leur  cours  naturel.  La  perception  de  l'impôt  dans. 
les  provinces  continue  à  hC  faire  sans  résistance.  L:i  cour  est  arrivée  à 
Pampelune  le  .';  notre  currespondant  partu-ulier  nous  annonce  que  le 
duc  et  la  duchesse  de  Neinoiirs  sont  entrés  d;ins  cette  ville  le  l. 


CcaK  de  no«  Nonurrlpteura  tlpw  dppartemenlM  dont 

l'abonnement  p:K|rlre  mu    t5  iieptenilire,  iiont   prl«^ii 

de  le  renouveler  avant  le  Jour  de  l'êcikeunce,  m'IIm  ne 

vealent  éprouver  d'Interruption  dan«   l'envol    d<i 

loftrmal. 

Tonte  demande  directe  d'abonitiement  ou  de  renou- 
vellentent  doit  #tre  adrefHvée  franco  au    gérant,    ei 
Atre  acconapaitnée,  1°   de  la  dernière  bande  Imprl 
mee,  avec  correction,  «'Il  y  a  lieu  ;  i°  d'un  mandat 
■ar  la  poate,  ouà  vue  aur  une  tnalaon  tl«>  Parlu. 


Les  trois  premiers  volumes  du  CIlFA'ALIFJt  l)K  MAlSON-lKfUf.F, 
par  M. Alexandre  1)i  mas,  (jue  iioiis  (loniiemiis  ou  prime  à  nos  abon- 
nés noureau.r,  jusques  cl  v  eunipris  le  1"  octobre   prochain,  se, 
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dont  5  613  sont  sorties  de  nos  usines,  fonctionnaient  en  France  en  1845. 
Sur  ce  nombre,  \  698  fournissaient  de  la  vapeur  pour  dilHrents  ijsagps, 
tels  que  chauffage,  blanchisserie,  etc.,  et  les  KKi2  autres  alimentaient 
."î  lîtW  machines  à  vapeur,  (lont  635  à^  basse  près;  'on  et  i  73«t  à  haute 
pression.  Les  machines  avaient  une  force  de -1451  i  «hiivaiix-vapeur, 
équivalant  à  127  r>l2  chevaux  de  trait,  et  re'npiaçaiit  8',»2  71M)  hommes 
de  peine.  Il  y  avait,  celle  nièine  année,  en  France,  2ii  bateaux  navi- 
guant, (il)  sur  mers,  173  sur  les  fleuves  intérieurs.  Les  bateaux  étaient^ 
mus  par  39 i  machines  représentant  38  211  chevaux  lie  trait.  Enfin,  sur 
les  quinze  chemins  de  for  existant  alors,  il  y  avait  2.'j(»  locomotives  re- 
présentant 11  .^J20  chevaux  de  trait.  Toutes  ces  machines  ensemble  re- 
présentent 177  306  chevaux  de  trait  ou  I  2il  142  hommes  de  peine, 
pouvant  travailler  sans  relâche. 

IL  NV  A  PLUS  niEX  WE  SACRÉ.—  L'autre  soir,  à  Marseille,  un  filou 
encore  apprenti  s'est  avisé  d'escamoter  la  montre  d'un  aj^ent  de  police. 
Celui-ef  a  gardé  une  impassibilité  stoïijuîet  s'est  laissé  voler  comme  un 
siuiple  mortel,  mais  quand  le  filou,  joyeux  de  sa  capture,  cherchait  à  dis- 
paraître dfus  la  foule,  notre  agent  à  repris  ses  fonctions  avec  tout  le  zèle 
que  comportait  la  circonstance,  et  le  filou  a  été  camluit  en  prison  où  il 
s'est  déclaré  auteur  et  chanteur  de  complaintes.  Il  en  fera  probablement 
sur  sa  mésaventure. 

DUEL  MILITAIRE.  —  A  la  suite  d'unc  discussion  frivole,  deux  chas- 
seurs du  3'  régiment,  en  garnison  à  Gompiègne,  se  sont  baitus  à  coups 
déboîte  dans  l'a  chambrée.  Chaiiin  d'eux  tenait  ;i»  botte  par^la  tige  et 
frappait  avec  le  talon  son  adversaire.  Le  chasseur  Leroy,  qui  avait  porté 
les  premiers  coups,  avait  atteint  le  ch.sseur  Normand  et  l'avait  blessé  à 
la  tète.  Celui-ci,  irrité  par  la  douleur,  porta  un  coup  si  violent  à  sou  ca- 
marade sur  le  sommet  de  la  tète,  et  avec  l'éperon  ,en  fer  d«pt  le  talon 
est  armé,  que  l'éperon  pénétra  tout  entier  dans  le  crâne.  Leroy  mourut 
Cinc]  jours  après.  Le  chasseur  Normand  ré|ion(lait  aujourd'hui  de  cet 
homicide  de'antle2''  conseil  de  guerre,  présidé  par  M.  le  coloiel  BiT- 
traiiil,  du  21"  léi-'cr.  Il  a  été  condamné  à  la  peint;  de  deux  mois  d'empri- 
sonnement. 

"  ESCR<KiiiEhiÈ.  — Nous  empruntons  au  A/oni<ewr  parisien  la  nou-. 
velle  (l'une  condamnation  bien  méritée.  Le  2*  conseil  de  guerre,  prési- 
dée par  M.  le  colonel  l?ertrand,  du  2l«  léger,  a  jugé  aujourd'hui  un  sol- 
dat (lu  .'i-l""  do  liiiue,  prévenu  d'escroquerie  au  préjudice  d'une  fille  ma- 
jeure, cuisinière  à  Paris,  à  laquelle  il  avait  promis  le  mariage  et  la  can- 
tine du  régiment.  Kose,  c'est  le  nom  de  la  victime,  avait  fait  des  avances 
d'argent  à  son  prétendu,  et  lui  avait  confié  sa  monti'e.  Le  fusilier  îieorges 
avait,  disait-il,  la  parole  de s(m  colonel,  qui  devait  le  nommer  cantinier. 
et  autoriser  son  mariage  avec  une  personne  honi.cte.  La  fille  Rose  écri- 
vit au  pavs  pour  avoir  ses  pajùcrs,  mais  quand  ils  arrivèrent,  le  futur 
avait  cil  litige  d'avis.  Sur  la  plainte  qu'elle  adressa  au  capitaine  polir  rc 
demander  sa  montre  et  son  argent,  le  fusilier  Georges  fut  riiis  eu  juge- 
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endureir  avaient 'déjà  paralysé  lés  facultés  de  eettc  infortunée,  et  c'a] 
ainsi  qu'elle  tomba  dans  une  détresse  affreuse;  Vi^  élèves  de  l'Ecole e 
furent  informés,  et  ils  commencèrent  par  lui  faire  parvenir  (iiiel(|iies5 
cours;  on  leur  apprit  que  les  parens  de  Marie  étaient  à  leur  aise,  et  II 
d'eux,  un  jour  de  sortie,  alla  les  trouver  et  chercha  à  émouvoir  leur  p, 
lié;  mais  il  lie  rencontrajjue  des  coeurs  durs  et  insouciants,  et  il  se re^ 
tira.  Sur  ces  entrefaites,  la  pauvre  femme  donna  de  plus  eu  pins  des  s 
giie.s  de  folie,  et  l'intérêt  des  élèves  redoubla  pour  leur  prot(>géc.  IlseJ 
trépriront  quelques  démaridics  pour  yhtenir  son  admis-ion  dans  uni 
pice,  et  grâce  à  celte  touchante   sollicitude,  la  malheureuse  veuve îii 
reeue  à  la  Salpétrière,  où  elle  sera  traitée  et  se  trouvera  désormais  à l'j] 
bri  du   besoin.— Ces  jeunes  genAftVfiîit  les  bons  sentiments  méritent dei 
éloges,  rédigent  entre  eux,  et  pour  leur  anïifsement,  uu  journal  qui  j 
franchit  jamais  l'enceinte  de  l'Ecole.   U'iIfllIÉ  feuille  luaauscrile,  ili 
quelle  chacun  prend  part,  on  trouve  ouver^firmilieii  de  quelque  lr»ii  S 
malice  et  d'esprit,  uu  appel  à  la   bienfaisance  pour  i|uelque  infortuaej] 
quartier,  et  cet  appel  est  toujours  entendu. 

UN  SAiSiT  DE  LA  MARINE.  —Il  y  a  quelques  jours,  les  hahitaiils  i\ 
la-place  Koyale,  à  Dieppe,  ne  furent  pas  peu  surpris  de  voir,  au  pieiJd 
lit  statue  de  Duquesne  qui  orne  cette  place.  Jeux  bons  paysans  aiJ 
nouilles  et  en  prières.  Quelques  personnes,  témoins  de  cet  a<-l'e  de  piétfj 
poussées  par  une  curiosité  toute  natu'-ellc,  vu  l'originalité  du  fait,  si 
pro.  hent  des  deux  pèlerins  pour  les  ipiestionner  sur  le  motif  de  leur  de] 
votion  :«  Çtté  ôiau  «a/n<  /ac^uM  .'  s  écrièrent  alor.s  les  paysans,  }J 
biau  saint  Jacques!  »  et  un  immense  éclat  de  rire  ace, leille  celle eil 
clamation.  Les  dèvol^ux  campagnards  avaient  |iris  la  statue  iliiiinar 
Ituquesne  pour  celle  du  patron  de  l'église  voisine. 

l'or(;ue  de  saiimt-eustache.-»-  La  reconstruction  de  lorpue 
Saint-Eustacbe  \ienl  d 'cire  confiée  A  la  maison  Daublaine-Collinet.  ij'J 
devait'  déjà  sa  célébrilé  à  la  beauté  de  l'orgue  si  nialheureusoinent  di 
Iruil  par  rmcemlie.  I.c  nouvel  iiistrjiiiiont  siiiitassera  en TTrandeur et ( 
puissance  tout  ce  qui  eiisle  en  ce  genre.  Ou  y  eoniple  qualre-vind-lJ 
jeux  qui,  par  l'emploi  du  inécanisiii>  lîirker,  produiront  l'effet  de  ni 
cinquante  registres.  Or,  le  plus  grand  orgue  qu'on  puisse  citer,  est  ceiii 
de  Saint-Michel,  à  llainhoiirg,  qui  compte  i|uatre-vingt-huit  registres. 

LES  r.RËcnES.  —  La  fondation  des  crèches  est  en  voie  de  prospénli 
c'est  une  heureuse  et  sainte  pensée  que  celle  qui  a  présidé  à  cette  «m 
Il  existe  maintenant  à  l'aris  ciuq  crèches,  complètement  orgauiséesj 
ouvertes  au  public.  Ces  crèches  sont  :  rue  de  la  (jomèle,  14;  rue  1 
Cherche-Midi,  69  ;  rue  du  Faubourg-du-Roiile,  12  ;  rue  Sainl-Luu 
141;  et  rue  l'auquet  (Chaillol),  î».<' En  voyant  le  jardin,  la  tente,! 
fieurs  deChaillot,  en  voyant  surtout  la  nouvelle  crèche  de  la  rueSjiii| 
Lazare,  le  Costume  avenant  des  berceuses,  (;e  simple  et  charmant  1 
lier,  ces  nattes  où  jouent  les  enfants  sur  la  terrasse,  toute  celle  proprel 
élégante,  nous  ne  pouvions  croire  ipril  y  a  six  mois  à  peine  tout «l| 
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peu  un  ton  de  sévère   mélancolie,  que  l'on   i)ouvait  prendre  facilement 
pour  une  froide  in.^ensibililé.  >- 

—  Hum  !  disait  la  vieille  Marceline,  vous  êtes  plus  liéie,  plus  hau- 
taine que  les  maîtres,  i|ui  eux  en  oui  bien  le  droit.  Vous  vuus  croyez 
peut-être  l«<>D  ia  fille  d'un  seigneur.  Laisse/.-iiioi  donc  tranquille  !  le  |ière 
Etienne,  on  connuit  ça.  Je  n<'ai  pa.<  voulu,  dans  le  temps,  me  marier  avec 
lui,  parce  (|u'(m  disait  que*  i-'élafT'OO  Vieux  '(Tïïîïïâîr."et  puis,  i;a  fait  la 
princesse  !  ra  liC  dit  |>as  un  mol,  ç  i  ne  veut  pas  jiarler  au  pauvre  monde  ! 
<;a  se  croit  l'égale  de».  malire> '.  Mais  sans  eux.  que  seriez-vous".' Votre 
père  n'a  senlemeiit  pas  eu  le  m-ur  de  vous  u'agner  un  sou.  Mon  Dieu  ! 
vomMnft'.  u'""  trucheu>e  ou  l'fn;  lille  de  Ij^sse-cour,  avec  de  gros  sabots, 
un(^p|»Wi<'  lame  el  une  eoide  de  toile  jaune.  • 

Telle  était  le  plus  souvent  la  déluati  raiiserie  de  la  surveillante,  à  la- 
quelle Mme  de  .Nerville  avait  coiilie  I  idiicalioti  morale  et  intellectuelle  de 
s^  filleule. 

~' l'our  éviter  le  plus  possihie  tout  eoulact  avec  celle  femme,  Loui.-e  se 
reiderniait  dans  .-a  ehambre  pt-iidaiit  iU'>  jmitiiét^^j. entières.  Qu'y  1ai>ail- 
elle'.'  Elle  pa>sail  de  longues  lieure>,  aceotulée  sur  sa  feiu'ln',  iiiimolMlc; 
ses  »jraiids  y  ux  uoirs  lives,  dau>  iiiie  miietle  ronlemplalioii,  sur  la  som- 
bre verdure  el  sur  les  ondires  gigaiile.-Miiies  cl  iiiNS'eiieiises  de  la  forer; 
Parfois  un<' v(iivs::iiii-bruit,, un  souille  la  f.ii,-aieiit  lrc>saillir  ;  elle  ret.'ar- 
()ait  le  eiel,  il  deux  <:ro>--e>  larme,-  tomliaient  leiiieiueiil,  puis  elh  feriiiail 
^•i  l'enétic  el  xenail  s'ai-'ettouilier  ilevaiit  un  iiraiid  lllirisl  d'-hois,  liros.-iè- 
remeiit  M-iiIple,  m' il  .-ouM'iiir  i|ii('  lui  avait  lai-sé  ^a  iu('re.  "' 

Sadovoliiiii  l'iait  anleiile  cl  iiaivr,  sa  foi  prolonde  il  exaltée,  elle  (Tul 

trouver  daiia   h'  eure  de    la  paioi,->e  un  .-ceoiid  ptire  el    un  i>i>iisolaleur. 

Celui-ci,  Chatiiii'  de  vyir  dans  uiic  jeiiiit'  li^lc  d<'  i.|ilîri/.e  ans  une  piéle  si 

ferveiilc  cl  de  s|  lion  cxempli'  po.ir  la  jeiiiiehsexle  !a  pann.-v',  Miil  lui  faire 

'quelques  mmIcs,  el  sellinijade  ^.'aj^in  r  s;i  coiiltanee.    par  Je  1  nrdiale.-,  et 

palenielles    |iaroles.    I.mii>e,   pruruiidémciil  tvui'ln'e  de    U  liii'ini'illaiice 

.    ilti  e.iiré.  lui  oiivril  son  ànie,  lui  raennta  ses  tn>le-f-e-;,  les  lyniiii-  ÎVksoii 

pauvre  cfcur.  -es  journées  >i  vides  de  joie  et  si  reiiiplir's  d'amerliinieVsa 

triste  vie.entiii,  telle  ipn  la  lui  avait  laite  la  (liariti'    «le  sa  iiianaine.  Le 

euro  ne  roiripril  rieii  a  m  >  pLuntes  toiiehantes   et  navri  es  ;  le  cas  n'était 

|Miint  prévu  dan-  m>  'Imités  rlr  ninrnlc  et  dans  son  Guide  du  Conjes- 

seur.  Il  lui  lit  iin  luni;  (nsi'uui-s.  'sur  riiuniilité,  sur   l'aluiegaliiui.  de   soi- 

inènie,  sur  les  cjiretiivt's  (|iii'  le  Si>ifji(eur  se  plait  .à  envoyer  a  ses  élus.  Il  lui 

conseilla- de  lire  la  fie  de  sninle  l'hihnnèlr  et  le  l'etU  Cari'me  de   Ma-- 

silloii,   el  se  rel(ra  eiicliaiili'  d"  -on  ('liMjneiire.  l.(Mii>e,  plus  seule,  plus 

-    alianuoiiiiee  que  jamais,  n  lounia  à  sa  fenélre,  11 ,-.  -  tristes  rèvc'..  el  à  siui 

Clirisl.    ,        :      "  '•  . 

lin  jour  ,(  Ile  passait  par  iiasani»  dans  la  MM^ollièque  diichàîi'an,  la 
P'-'nsée  lie  lui  était  pas  encore  \eniie  de  elieielier  liaits  In  lecture  une  dîs-" 
Iraiiioii  a  sA  iiionotone  svililiide,  un  teniede  ii  .-a  tristesse,  l'j.l'aiil,  (Ui  lui 
avait  r''pete  souvent  (|ue  lu  iectiir"  eiàit  danu.'ninse'po'H-  une  jeune  lillt', 
el  M.  le  l'uré  riii,  avait  dil  que-,  hors  ks  livri  h  (le-pi:ié,  presijU'».  tous  les 
oiivriiiic!-  eia;.nn, Tœuvre  (kl  fléiucii.  La  vue  il.;  c,?s  l.eaiix' livres,  qui 
-semblaient  Mr.lj<MtfT  sa  ni-vin  .  1  .-es'yeux,  lalii  lrc.s?iiliir.  " 

—  Si  j  (•>,  j*ï,'ii,tis  ^euiemrnt  -un  s'-'iii.  se  (h'-aii-elle,  où  jerail  le  iiiaf? 
je  ne  suis  plu.-uin  nfalil.  Si  c'est  I  icuvre  d'un  ii.érlia'il,  qui  m'eiiipiieliofa 
.     de  le  l'erniiT  et  di'  le.  reiiieltre  à.  sa  pli'ee  "...  l'iat+-fhT  me  dira-l-il  pour- 
quoi je  soutire,  pourquoi   je  suis   inirilie!ir"use,^iu:ii)(l  tant  d'autres  se- 
,  raient  si  heureux  d'être  j'i  ma  place,  coiniue  dit  .Marcelinf. 

Là  crainte  luila  uu  instant  cot|Uro  la  ourio.",ilc:   mais  le  serpcul  l'em- 


porta, et  la  jeune  fille  d'Eve  porta  une  main  furlive  et  tremblante  sur 
rarbre  ilc  la  science,  elle  prit  un  volume  an  hasard  ;  c'était  l'/îiwJ/e  de 
Uousseau.  l'endanl  deu»  jours  et  deux  nuits  elle  le  lut  ;  haletante,  éper- 
due, folle.  Lorsiiu'ellc  eut  terminé  la  |>rofession  de  foi  du  vicaire  Sa- 
voyard, le  livre  roula  à  ses  pieds  ;  elle  n'y  voyait  phis,  une  sueur  glacée 
inondait  son  vi>ai.'e  ;  son  front  lirùlant  tomba  dans  ses  deux  mains.  Elle 
resta  ainsi  plus  d'une  beure,.croyanl  qu'elle  allait  mourir.  Ses  croyances 
si  profondes  cl  si  sacrées,  cette  foi  urdniilc,  sa  .seule  compagne  et  son 
seul  amour,  ces  espérances  divines  et  infinies,  qui  soutenaient  et  forti- 
fiaient son  courage,  .^es  |)ensécs,  ses  rêves,  son  lune,  sa  vie,  tout  cela  ve- 
nait d'être  brisé,  anéanti  par  quelques  mots  inconnus,  comme  des  fleurs 
éphémères,  déracinées  en  un  instant  par  l'orage,  el  emportées  par  le  pre- 
mier vent  (]ui  passe.  -  .  il 
Soudain,  elle  se  levT, 'pâle  et  droite  cbmme  une  statue,  et  fixa  harrlî- 
menl  son  Christ  adoré,  comme  si  elle  eut  voulu  l'interroger.  Son  regard 
ardent  elsee  ^^eiiildait  vouloir  arracher  au  (Tucifié  les  secrets  profonds 
et   lerrililes  (le">a  divinité  et  de  ^a  mort. 

—  l'ùie,  mon  DieU  !  réponds  un  mot,  un  seul  mot.  Kicn...  rien!-...  Toi 
aussi  m'as-Ui  donc  trompé  1... 

La  crise  nerveu^c  était  à  son  paroxysme  ;  elle  s'alfaissa  sur  elle-même  et 
l'oiidil  tii  larmes. 

Ces  larinrs  U  e.aliiièrcnl  peu  i»  peu. Elle  demanda  pardon  à  Dieu  de  sa  ré- 
voile  iii.-ensee,  de  e>  lie  fatale  nupriideiTé?',  qui  eût  pu  la  pe'rdre  A  jamais, 
si  dans  son  iiiefuiisilile  bonté  il  n'élail  venu  proiii|)tciiienl  à  sou  secours  ; 
elle  lui  jura  di' ne  plus  s'exposer  (lésorinai.s  à  de.,  pareils  dangers,  et  se 
liàta  de  ri  placer  le  livre  impie  et  sacrilèi^e  dans  les  rayons  de  la  biblio- 
thèque. '  '  '  '  '  _. 
l'i'nilaiil  plusieurs  jours  sa  ferveur  .-einlda  redoubler.  Elle  pa&sait  des" 
lieiiivs  entière-  aiieniuiillèë  devant  son  T.hrisI,  et  priant  comme  um  Ma- 
d.deiiie  au  dé-erl.  Mai.-,  Iiidas  !  le  mal  élai;  fait,  le  poi.-oii  du  doute  s'é- 
tait inlillié  dans  si-  vîmes  el  dans  son  e(rur,  Eve  avait  touché  le  fruit 
défendu.  In  aimant  irrésistible  cntraina  l.oiii.e  dans  la  lubliothèque, 
l'esprit  de  vi  rlu-'c  et  (!■:  ténèlnes  coiidui:.-it  sa  main,  et  clic  reprit  le  livre 
fatal ,    .               ■    ^                                  _  ■        ■ 

Celle  liililiollièque  l'iail  composée  exchisivcmcnt  delà  philosophie  el 
de  la  liliiTatiire  (lu  di\-hiiiti('mo  siècle,  depuis  les  romans  libertins  de 
M.  Creli  lion  (ils,  le^  potiis  vers  précieux  de  M.  Dorât,  jtisiiu'aux  mon.s- 
truell^/:s  théories  du  iiianiurs  d'Argeus,  de  Lamélrie  et^du  médecin  Ca- 
hani-. 

IviUiiJi, -iiiivrce  et  Minivtic  par  l'eloquciieO,  hardie  el  rerniiioiciasme 
setMiiiiiue  du  philosojdie  de  Cenèvp,  veiTiU__<|c  coiii|uérir  l;i  liberté  de  la 
p,;ii'"e,  en  ni  iip.anl  i\vr.  la  ci-inatice  n'a'i've  et  b's  inystiipies  syiiibelcs  de 
la  tradition.  Il  lui  êtaii  iin;)Os-^;ble  de  fairi'  un  pas  en  arriè.e,  dr  s''!rn''*cr 
inèiiic  ci:iiiR  celte  îoiubre  vuio'dïi, doute  et  de  l'inconnu,  ijiic  '  (spnt  plii- 
losephjl'pl^'von!Ùt  iP-invrir  devant  elle.  Aussi,  pi-'iubnil  deux  année-,  se 
plonu' a-i-el!e  avj'!eiii.:ii|  au  milieu  de  celt"  ii.êlee  nndacleiisi.  d'IioiiHims 
ave' iurciix  et  n-voiles,  ijui  dcvaigil  bienli'il  reiiverser  une  :!0Ciélé  (.'l  iiii 
Oiei!  de  ■Jix-huil  siècles.  On  coniitr'iid^  fai-.lruient.  ipielles  liévroiises  el 
dV^vorniit!-  éiiiolioi."^-,  iju'U  iléeliirciiienls  jkoI'»b«Is  dirent  liouleversix 
l'i  sprit,  IcHM-dr  et  toulij-  les  i'aeiiltés  de  eettOflfaMl,  ignorante,  rèveiiso, 
eiJhoiMa^e,  cxnll".'  par  la  solitude  et  la  tristesse,  ne  sachant  de  |a  vie 
ijue  Irt'pauMV'lé,  l'hinriliU'  iirièrc  cl  qfiébpie.s  caTrtiqunsfiopulaires,  avee. 
lesipiels  su  mère  l'avail  bereée.  I. 

Taulquc  Louise  fut  sotis  la  puissante  iniluoncc  de  I  élude  cl  de  iHr 


conou,  il  lui  sembla  que  sa  vie  était  doublée,  que  ces  premiers  rjyoonj 
ments  de  lame,  naissante  à  la  pensée^  devaient  pour  jamais  illuminerj 
pâle  avenir,  et  que  ses  forces  intellectuelles,  comprimées  si  loug-tempsl 
développées  en  un  jour,  débordaient  partout  autour  d'elle.  La  jeuueélèl 
de  Voltaire  et  de  Diderot  se  prit  à  rire  de  ses  rêveuses  terretiis  dénia 
chrétien,  de  ses  illusions  superstitieuses,  de  sa  mélaucolie  (>uérilc.oei< 
tristesses  .«ans  nom,  qui  avaient  failli  la  rendre  folie  ou  imbécile.  EiN 
crut  guérie  el  fortifiée  parce  qu'elle  avait  la  fièvre.  Iléla,s  !  le  sol  all^rfl 
brûlant  avait  ajipelé  l'orage,  et  l'orage  était  venu;  mais,  loin  d'ap|n'fl 
avec  lui  une  pluie  féconde  et  bieufaiiiante,  il  avait  tout  déracine,  loT 
détruit,  les  fleurs  el  la  moisson.  .,     . 

Devenue  plus  calme,  Louise  voulut  sonder  la  profondeur  de  lauiial 
qu'elbivenail  de  creuser  dans  son  àme,  et  elle  fut  prise  de  verlii'e  ' 
d'effroi.  Ces  homnes,  auxquels  elle  avait  demandé  ta  vie  et  la  '|f1 
que  lui  avaienl-ils  donc  apporté  en  échange  de  tout  un  passé  d'innoceiH 
el  de  pieux  ainoilr-".' fien,  mon  Dieu!  rien,  qu'un  doute  iinmen.^f.  ' 
amer  sarcasme  el  une  hles^iure  profonde.  Ils  avaient  fait  Ic.vide.d^"'^ 
àme,  el  ils  lui  avaient  dit  dans  Jeur  iii»olent  orgueil  : 

—  Voilà  tout!  voilà  la  vctîTcI  tu  en  sais  maintenant  autant  que  noiij 
marche,  jeune  fille,  et  puisse  la  vie  n'élic  point  un  troj»  lourd  ur'i''l 
pour  les  c(»ules  ! 

Ce  fut  alors  pour  elle  imc  bieu  tri.'-lc  et  bien    douloureuse   vif. 
sombre,  découragée,  flétrie,  (die  marchait  devant  (die, sans  rien  vnir.>3| 
rien  entendre  ,  tanlôl  elle  (dierchait  à  remplacer  par  la  conlenipla'!'"  f 
sidendeurs  du  raoïuje  visible,  ses  rêves  évanouis,  ses  célestes  èsjioranij 
anéanties;  mais  lesra\ons  du  soleil  lui  semblaient  froids  cladécolo''^'' 
fleurs  élaiml^sans  parfums,  les  arbres  sans  voix,  la  foret  sans  inji*''^''] 
el  la  nature,  dont  elle  avaii  tant  aime    la   beaiilé,  n'était  ph's    l""""^ 
qu'un  effet  sans  cause,  une  énigme  .sans  niolf-iin  assemblage  iHiarf^J 
-incohérent,  formé  parle  hasard,' et  ptié'.isc  par  riinagination  et  l'^ 
siuiis  menti^uses.  La  foi,  en  se  bri.saul,  avait  enlrahié  dans  sa  c''"y 
déal,  la  poésie  et  l'amour.  ParfiHs  aussi,  par  uu  effort  suprême  et  «f-l 
péré,  elle  se  rejetait  en  arrière  et  retournait  au  Dieu  de  son  eo'*""' Jf 
l'appelait  avec  des  sangloté,  elle  le  conjurail  avec  larmes  de  î'0"""',| 
coin  du  voile  qui  obscurcissait   sou  aiiic;"  mais    la  voix  divine  ff-l 
miicftc,   eV  Louise   retonihail  sur  elle-même,    plus  désolée  (lU»"!* 
vaut.  '         —  ,  "r  I 

Une  seule  chose  sur  (îetl£_ierre  pouvait  lui  redonner  le  borlie"''  '' 
vie;  c'était  un  ni)blc  aiiinur.  I.ouise'le  sav.til,  el   bien  souvent. wj'- 
iiuits  d'insainnie:  elle  aiinuiaii.  ioiil  bas  l'èlrc  dans  le   sein    '''"1"     ,,,,,,. 
,er  sou  ciciir.  .Mai»  où  était-il''  où   '^•,''',;J 
mis  son  enlauce  dan-  ce,  vieux  château, elle  "^':  J^jJ 
Knit  persoune,  et  puis,  quelMiommt!- jeune,    h°aii    el  supérieur  >      1 


laiii 


insaiiinie,  clh 
eùl  pu  relnuiipcf  el  ï 
IrerV  l'.iife.i-iii  c  iie| 
eti 


d'une  |.auvrelillc  sans 


nom,  sans  esprit  cl  sans  beauté  !  — -  ^'' 
pMs  iriif;i.\  mourir  (|ue  (le  Vivre  ainsi,  el  \n  pensée  dd  suicidi"  se 
ilaiis  son  àine,  elle,  IsU  et  reliH  IVerlhcr,  Oberinann,  /<(.'««;  ™^ 
1  ui  iieiir,  ce  fi'i  ce  .|ui  la  sauva 


valiiill 


T.d|e  était  L.,.,isc  a 
tir  lililnchc  de  sou  couvent 


a\antf;"' 
était  revenu  à  sciichàieau 


époque  où  la  comtesse  de  N'Tville,  ....      , 

dcNoriiiaiii"'' 


{La  suite  à  demain.) 


^-4 


qu'il  «vait  fait  l'achat  de  tous  les  objets  délirrés  parles  marchands,  dans 
inKotiou  bien  arrêtée  d'en  payer  la  valeur  le  plus  lot  posMble  ;  iii'iis. 
que  fion  arrestation  est  venue  nietlni  olislarlo  i  racconiplissement  de  se'* 

I  engagements  ;  que  soncoprévcriu  Ass('liM.Tj^li.s  l'a  accouipiiprié  dans  si'* 

I I  ourses  en  Vigilante  pour  lui  indirpier  lu  deuicure  des  marchands  ;  aie" 
ïilion  fju'Asselberghs  dément  eu  assurant  qu'il  ne  taisait  qu'atciimpa" 
jîDer  Df  (Jerst  sans  savoir  ce  que  i-c  dernier  allait  faire  chez  lès  didéren- 
les  persoiMies  oïi  il  se  faisait  cuuduirc. 

M.  I^e  Dubbcleer,  substitut  du  procureur  du  roi,  a  soutenu  lu  prévcn- 
Iiod;  il  a  représenté  De  ("leest^commi;  menant  une  vie  scanJaieusc,  et 
A5!<cit>erghs  compte  un  homme  perdu  de  dettes  et  de  rcputaliun. 

11'  Rannevie  a  présenté  la  défense  de  De  lieest  et  a  soutenu  quu  les  é!é- 
meuls  constitutifs  du  délit  d'escroquerie  manquaient  uu  procès. 

Ji'Eau,  ancien  juge  de  paix,  a  parlé  en  faveur  du  prévenu  Asselberghs, 
fpdélarant  qu'aucune  preuve  bien  concluante  n'était  venue  corrobufer 
la|iréveution  à  l'égard  de  sou  client. 

Le  tribunal,  présidé  par  M.  lu  président  Van  Damme,  a  prononcé  son 
jugement  dans  sa  séance  d'aujourd'hui.  De  Geest  a  été  condamné  à  deux 
années  d'emprisonnement,  et  son  complice  Asselber^-hs  à  dix-huit  mois 
lie  la  même  peine,  et  tous  deux  à  MHJ  francs  d'amende,  et  solidairement 
jui  frais  du  procès. 


CHRONIQUE  AGRICOLE. 


lALADlB  DES  POMMF.S  DK  TÊRRK.  —  l.e  iO  août  dernier,  nous  avons 
fiimmuuiqué  à  la  Société  royale  cl  centrale  d  agriculture,  le  résumé  des 
i.|iHprvations  attéiitives  que  nous  avions  faites  sur  les  champs  de  pniii- 
mes  de  terre  dans  les  envirmis  de  IV.ris,  et  surtout  dans  lu  vallée 
il  llyères;  depuis  celle  époque,  nous  avons  cenlinué  à  oli.-erver,  en  |, - 
niDl  ciimpte  de  tmilcs  les  idées  puidléos  par  les  juuriiau\  belges  ou 
français,  t'.eltc  élude  ne  nous  a  pas  apporté  beaucnup  d'éclaircisseiiioiits 
nouveaux  ;  ce|>ciidaut  la  |K)inme  déterre  joue,  dans  I  ulinientuliou  ac- 
tuelle des  classes  ouvrières,  un  rôle  si  important,  que  nous  ne  pouvons 
nous  dis|)enser  de  résumer  ici  la  plupart  de»  opiniuns  éiuiges  sur  les  dif- 
férentes questions  pratiques  ou  scientifiques  soulevées  par  la  maladie  des 
pommes  de  terre. 

Quelle  eil  la  cauje  du  mal?  Quels  sont  ses  effets?  Cette  première  série 
lie  ijuestioos  a  été  résolue  de  deux  façons  différentes  par  les  (diservatciirs. 
Les  uns  ont  |>ensé  auc  le  mal  était  produit  par  un  cryploj;aine  microsco- 
|iiqiie  attaquant  d'ai»ord  le*  fouilles,  puis  les  tiges,  puis  les  tubercules, 
ft  te  pro{>ageant  par  ses  sporulés  que  le  plus  léger  snuflle  de  l'air  pi'iii 
iraQS|)or:er  à  de  grandes  dislances.  Les  autres,  au  contraire,  ont  dit  que 
l'apparition  dos  cryptogames  était  un  fait  secondaire,  conséeutil  à  la 
maladie  qui  serait,  d'après  eux,  produite  par  l'action  fâcheuse  d'une  tem- 
pérature anormale.  , 
-■  l.c  premier  fvstème  a  été  mis  en  avant,  si  nous  ne  nous  trompons,  par 
M.  Morren,  professeur  d'agriculture  à  l'université  de  Liège:  il  l'a  déve- 
loppé dans  deux  longues  lettres  adressées  à  V Indépendance  b«'lgr,  dont 
»oioi  un  résumé  lidéle  : 

•  On  a  représenté  le  mal  comme  nouveau  ;  il  aurait  envahi  la  l<el;,'i(|ue 
Ip  premier  jour  caniculaire,  le  24  juin,  el  l'é|iidéiiiie  serait  vemie  de  France; 
un  aiir.<it  vu  le  iniasnH'  sous  la  finnie  d'une  iiiii'c  Ulaiiclie  s'emparer  (le> 
rhiiiiips.  Malhenrensenient  ,tour  nous,  celle  iiuladie  e\|:itail  dans  notre  pays 

'  ilqinis  plusieurs  années,  et  lortcpie  je  piévoyais  dans  inun  coins,  dès  IS-kJ, 
'■w  piocliain  envaliiïteinent,  plusieurs  |iropriéla ires  lue  ddiiiiiTeul  1rs  preu- 
ves lie  luNisteiice  de  ce  mal  dans  la  province  de  Lii'j^e.  Il  n'y  a  pas  à  doii- 
1?"  un  se^jjuslanl  de  l'identité  de  celte  maladie  avec  celle  qui  est  signalée 
ïujourd'tiui. 

K;>La  vraie  cause  du  mal  est,'coninie  l'ont  dit  ces  articles,  un  cliam|ilgunn, 
nue  moisissure  (pie  les  savaiit>  ela'^seioiit  dan>  leur  j^eiire  Ilotri/tis,  mais 
'pie  les  agricutleiirs  distiiiKiieriint  a  peine  et  tpi'ils  iioinnierunt  iiiii;  laclie, 
Une  lu  Cil  lire,  un  feu,  eliprils  attnhu'TDiil  les  uns  a  riiuuiidité,  les  antres 
?  la  .séclieresse,  ceux-ci  a  un  niauvais  vent   \enu  de  France,  ceux-là  U  des 

iiiMH.Ies,  etc.  •      , 

>  l.e  champignon  esl  d'une  lénnité  extrême,  niais-tl  pull.ule  el  se  repro- 
itiiil  par  milliards.  .Ses  liges  sonl  l'oruiées  'le  petits  lils  droits  et  cloisonnés 
'pii  pcirtenl  à  leur  sominel  une  on  J[dl^^iellrs  Planches  toujours  ilivisées  en 

-icuvcLaaltoul  de  ces  hranches  se  développent  des  corp.<  rCiirOilucteiirs 
'l'ii  OMI  la  l'orme  d'ieiits,  mais  ijui  ii'(uil  .^uèrc  ipi'ini  cenliènie  de  milli- 
11' Ire  en  grandeur  réelle  ou   inoins  encoie. 

-^  A  la  suite  de  la  formation  de  la  tache  jaune  ol  ilii  développenienl  d» 
Ixtlri/tU  sur  la  feuille  de  la  pomme  ih;  terre,  la  tii;e  reçoit  l'innueiice  délé- 
'•Ti'.  Par-ci  par-la  sou  é|iiilernie  liriinil,  noircit,  el(|iianil  on  suit  au  mi- 
'tiiscope  les  pliases  du  mal,  on  s'a|iiTçoil  hiènlAl  que  c'est  par  l'écorce  que 
'' lixe  est  allaquéo.  L'agent  morhide  porte  sou  action  de  l'écorce  sinl'i'- 
Pjil'rine,  et  liien  cpic  celui-ci  m;  inoiilie  pas  toujours  des  cliaiiipi^nons,  il 
■'nu  eNl  pas,  moins  frappé  de  mon.  l^a  sève  modiliét;  en  nics\i\anls.  en 
■jiig  v(;j>cial,  se  l'orme  dans  la  l'enille  el  descend  ensuite  dans  la  lige  et  la 
'JCiiie  p;y>  l'écw-ce.  Ici,  celte  sève  e^t  malade,  luorlilcre  ;  «Ile  porte  le  poiion 
'i";!:!  feuille  dafiSi  la  lige,  el  celle-ci  périt. 
•  l/infeclioii  descend  oientAl  dans  le  tubercule  liii-inémo.  Snr  une.  pom- 

-  '}''  ili;  terre  attaquée,  on  aperçoit  une  série  de  taches  livides,  brunes  ou 
{•"lue,,  qnelunel'ois  Rri^'s  el  uoirMre:.,  'crie  ipii  s'<^,leiid  sur  louie  la  /;onj!_ 
''i;iii'ust;  Kn'suivanl  les  progrès  du  mal  sur  un  grand  nombre  de  inlu'rciiles 
'i*^<y,  j'ai  pu   voir  commeni  le  nul,  itagnanl  du  proche  en  proche,  linit  par 

•''ti''iiHlre  le  cu'ur  mt>me  de- la  pomme  de  lerre  et  l.i  corrompre  en liére- 
""ui.  La  pean  {pelure)  de  la  pomme  de  tirri  malade  se  di';lache  facilement, 
;' ''Il  ir  iii;  erii|iie  plus  sons  le  «ontean.une  Hactiiosite  décoirle.  une  odenr 

■  ''"'eelplus  lard  animale,  ana!'i;.;iie  à  celle  de^  chauiiii;.'iions  fraii'ln'inent 
'^'"Miéç,  s(.  d,'.cl;ire  et  sO'ilèïe  le  c(Cnr.  Ltw  aiiiniaiix  inéme.i  se  rcrusenl  il 
iiiiiii;cr  m,  ,„,.(^  (|u'oii  penl  regarder  comme  aiijfsi  luiisilile'TfHe  les  chani- 
l'i^ii'iiis  ilr'.i'ii'irc's  enx-niénies.  ' 

_■  •  Des  i|nc  la  poninii!  de  teire  est  giiigiéréi^  au  dedans,  cVsl-à-dire  dans 
■Miiirlii'  corticale,    Il  snllil  de  peu    <h-   jour;,  trois  an  pins,  pour   que  ](• 

|-'l.lll)|,i<_ril(,n_  le  hntruili*  ^;i»  l'^ivsi»   ii.iir  ;in  dntïiirs.  Ovll   Voit    ceLlC.  l'Uloi' 


.,    ''l'i;-;n(Mi,  le  botrydis  se  l'assi;  jour  au  delTois. 

"1  iilii.  se  déclarer  dans  les  v.'iix  des  tubercules,  cl   puis  s'étendre  conime 


ii'esneji.ce, 


*•  ii'«(H's  llocons  blancs  snr  iiiu 

'■IIVlli;,-  I,.  ln|„.,.i.|,|,.  i„„l    ,.„(i,„ 


:irroiidi>>  d'aliurd,  mais  qui  linit  par 
la  poninii;  (le  lerre  est    lout-h-l'aii 


'  siuOce 
Pei;li,(| 

..  ;  J''ii  pris  les  sp'jrules  .  du  boliyiis  au  moyen  de  la  lame  d'un  i-calpel,  el 
yi  mi .  niiHi  scilpel  sons  le  uiicros("ope;  il  était  couvert  di'  s|Hiriiles;de  poi  . 
■j^''  'i  poinme  de  terre  el  de  tiges  de  cliami'ii^nons.  J'ui  l'iotlé  de.  ce  se ilpe 
ifiUslc  le  di'ssous  d'iiiK!  feuilli'  li'iiu  ^olal!!ll!l  (pomnKMli-  terre)-  sain.  Deux 
l?"^*  ^l'iès,  la  plante  était  malade  et  piésentiiit  la  snile  ordinaire  du  mal* 
^'oe jaune  'a  l'endroit  infecié,  puis  tache  brune,  liges  noircies,  tubercules 

™j!,'ee  brune  picotée  et  ponrris'sanl  ensnilo. 
ioLpa"**'  P**  lout.  J'ai  prjs  de  ces  mêmes  sporule^  elje  lésai  introduits 
î**l  èpiderme  d'une  lige  ;  mêmes  résultats  :   la  planic  saine  était  malade 

**MAJottr.  J*at  pris  ensuite  l'efflorescenee  qui  se  développe  sur  le^ber- 


l'aitlc  de  riode,  qu'elle  ti'avait  rien  perdu  de  ses  proprièiès,  M.  OeiBaism'a 
fait  bouillir  dans  l'eau  des  tranches  très  minées  prises  sur  les  partiesles  plus 
altérées  et  les  plus  fortement  colnées  en  brun.  Celle  opération,  ipii  iéole, 
comme  on  le  sail,  les  iilricules  \éj,'éiales  les  niiesdes  antres,  avait  pour  bot 
de  lecoiinallre  la  présence  des  lilain  'iilsdii  boliylis  dans  le  casoii  ce  cham- 
pij^non  aurait  lapissi- cl  pour  ainsi  dii-'  formé  une  trame  aulunr  des  uirlcii- 
les  ainsi  i|u'on  l'a>ail  annoncé.  Hien  ile  semblable  ne  s'était  bl'ferl  aux  yeux 
de  .M.  Décaisne.  Les  nlriciiles,  lorsqu'on  esl  (paivemi  a  les  isuler,  ne  liion- 
treiil  a  leur  suifice  aucune  trace  de  lilaiiiiMils.  mais  e.llcs  laissent  v()ir  très 
dislincleinenl  à  l'intérieur  une  paiIie  ib-  la  substance  brune  <|ui  recouvrait 
ou  envelop|iait  la  fi'Ciile  avanl  rébiillilion.  Kn  lésniné,  les  observations  de.M. 
Uccaisiii^  ne  lui  ont  démontré  ni  la  conciétinn,  ni  la  résorption  de  la  léi'iile, 
ni  la  pr'sence  d'un  cliainpii^non  pai  asile  à  rinlérieiir  des  nombreux  tiilier- 
ciiles  qu'il  a  e\ainiiié:>  jusipi'à  ce  jour  el  dont  il  puursiiit  l'élude.  » 

Nous  laissons  de  côié  toutes  les  opiniuns  d'ubsertaleiirs  moins  connus 
qui  (uit  pris  parti  pour  ou  contre  le  système  de  M.  Morren,  et  nous  ar- 
rivons directement  aux  deux  cummunieations  adressées  hier  à  l'Acadé- 
mie dcs  sciences.  Le  Mémoire  de  M.  l'hilippar,  professeur  d'agriculture 
à  l'in.stitut  royal  de  (iiignon,  a  trompé  notre  attente;  il  se  résume 
tout  entier  dans  le  paragraphe  suivant  : 

«  J'attribue  la  maladie  k  l'état  alinosphérii)ue  de  l'tnnée,  étal  excep- 
tionnel ayant  fail  sentir  son  inQùence  sur  une  quanlité  considérable  de 
[liantes  heiliacées  el  de  végétaux  ligneux,  el  qui  a  exercé  son  action  avec 
piul»  ou  moins  d'inleiisilé,  suivant  (pie  la  plante  se  trouvait  être  placé)!.  J'a- 
jouie  (|ue  l'étal  iir^aniipie  du  végétal  y  a  contribué  par  une  ,)rédis|iosltion 
l(uili;  particulière,  l'dur  bien  iiiiUiv\'r  cettt;  opinion,  il  me  faudrait  elitier 
dans  tous  les  déveloiipeuienls  nécessaires,  appuyés  d»-  faits  démon  <lratil~,  ce 
que  je  ferai  ipiand  j  aurai  complété  mes  recherches.  • 

Le  savant  professeur  cuntrilméra,  ^ans  doute,  à  éclairer  la  i|iieslion 
quand  ces.reiliercbes  hcronl  coiiiplétées,  mais  |iour(|uui  prend-il  la  parole 
.levant  le  premier  corps  savant  di'  Kr.iiice,  sans  uMiir  rien  de  neuf  à  lui 
dire'.' (l'e-t  manquer  de  respect  à  I  In-liliil  et  au- piildic,  dé.  venir  lui  soii- 
itir.itr:' il  s  travaux  gro.-.-icrcmenl  elMinli.-s,  qui  n'oiil  |iii>  hm'^uic  le  mé- 
rite ^U'.  I  iiiif.;in.ilitc. 

Les  lra\;iii\  aiilérieiirs  de  M.  iViyeii  ,  siir  |:t  fécule,  à  défaut  diaulrr.s 
litres,  siilliiaient  piMir  diuinrr  une  urainle  imporlance  à  ropiiiioiliipi'il 
|>eiit  énielire  sur  la  iiialailie  des  iioinincs  de  terre.  Nmis  eu  donnons 
dunc.^aualy^e,  en  nous^ervant^  le  plus  souvent  possible,  de  ses  propres 
expressions. 

•  J'ai  étudié  ce  pbéHomi'iie,  dit-il,  des  qn'il^fut  signalé  aux  environ^  de 
Pans  par  110"^  comiiiunicalion  de.M.  Iv.  Lefi-vre,  a>la  .Société  centrale  d'a- 
griciiliiire. 

>  Il  me  semble  que  l'altération  est  Iransmise  des  li(.'es  aériennes  aux  lu  ■ 
bercides.  liela  parait  plus  évident  lors(ine  l'on  voit  l'allératioii  spéciale  de. 
liitierculcv  se  manifester  el  s'étendri"  des  points  làpprocliés  des  ti^es  autour 
du  mlierfule  sous  l'épidermc,  pui.^  cuviliir  par  degrés  la  coiiihe  corticale, 
avaiiçifuNde  la  périphérii;  vers  le  centre.  Soaveiil  il  arrive  ipii-  celle  paiiie 
représeiilaiil  l'écorce  (à  poids  é^at  pln^  abund.iiile  en  léciile  ipie  le  reste' 
e>l  complétemenl  attaquée,  tandis  que  la  porlioii  médullaire  demeure  saine 
encore,  l'ius  rarement  l'altération  (.'avance  Vi-rs  le  centre  sans  s'être  propa- 
gée dans  la  plus  grande  partie  de  l'écorce  :  c.la  arnvf  d'.iilleiirs  pInti'U  dans 
les  pommes  de  lerre  allongées  ipie  diiis  les  tnb  renies  ariviuUi.. 

»  Si  l'on  coupe  jiar  un  plan  pass.inl  'ians  l'axe.dn  tnbeiciilc,  ondi>ceiiie 
a  l'ipil  nu  le»  parties  attaquées  par  la  culoialion  fauve  (pi'ello  ont  acquis,  s, 
ri  l'odeur  prononcée  (le  ctlampi;;nons  i|ni'lles  de;;a.;eiii  parioni  oii  es  ap- 
parences se  inanifesienl  ;  le  tissu  est  raniilli  el  se  désagrèj;)'  plus  lacileinent 
que  dans  |e^  parties  sai  les.  I:laiicliâtres  el  fermes.  t)is  Irainhes  niinc.s  ob 
servécs  sans  ii-  niicrosCupi'  laissent  voix  aux  liinil  ■-  di'  l'alt^Taiion  pio,'rrs 
.sive,  nu  liquide  oirraUl  une  lé;;ere  nuance  laiive  qui  s'insinue,  dans  les  méats 
iutercellulaires;  Ci-  liquide  «nveloppe  j'r.idiuiienii'nt  presque  Inile  la  pé  i- 
phérie  de  chacune  dés  cellules  :  dans  les  parties  forlenu' ut  aliaqiiées  il  a  dé- 
ti  uii  sur  beaucoup  lie  points  l'adliérence  de.s  cellnli  s  entre  élites,  ce  )|ni  ex- 
pliipie  la  disa^^véi^atioii  facile  du  tissu  en  ces  endroils. 

a  l'n  trè.»  grand  nombre  de  corpuscules  charriés  asec  le  liipiide  fauve,  for- 
ment sur  les  parois  ijes  cellules  des  «raniilalions  un  peu  plus  loncées  ;  [dii- 
sielïTs  Veagi:ons  chiiniipies  pernielli  aieiil  de  les  comparer  il  di's  sporules 
d'une  extrême  ténuité.  L>'s  et  lliiles  peu  a  peu  tnivahies  par  le  liquiile  con- 
servent leurs  )?r  tins  île  fei  nie  intacts. 

»  Lorsque  la  dislocation  des  cellules  a  fait  de  nouveaux  propres,  la  niafse 
du  tissu  ilevienl  pulpeu.se,  semi-nuidi';  ii  cet  élat  de  dislocation  la  substance 
est  blaïuliMre  ou  fie  couleur  brune  plus  on  moins  fonci-e  ;  un  grand  luun- 
bieile  ci'lUiles  sont  décliiri''es,  d '^a^lié;"' s  niêiiie  ijaibiis.  S  nivent  iiiènie 
on  voit  alors  des  myriades  d'animali'iibs  l(Mii;s  il'nn  centiéine  de  inilliniétre, 
dix  fois  moins  Uir^ies.  animés  de  moiiveiiienls  lies  vils,  iaiaipiant  on  a{;itaia 
l,s  déboidsd»  s  cellules.  --'" 

»  Mais,  cliose  remanp.iable,  lorsque  le;  cellules  sonl  il  c.;  point  atla(|nées, 
b'S  crains  de  l'écule  sonl  encore  iniacls,  leur  siibslanrc  est  insoliibU'  nicnie 
dans  l'eau  chjnllétra  ;,tii)  ;  -enb  me,  l  plus  facile;  b  diviser  niéraiiiiiiieiiiinl, 
ils  se  ("omiiortenl  avec  le-,  réactils  cbi.iii  jnes  co.MiiK'  la    fécule  normale. 

»  Néanmoins  il  sei.iit  dillieile  d'extraire  cette  fcnle  par  les.  niovetis  ordi 
iraiies  ;  car  lescellnlcs,  séparées  les  unes  des  autres  ne  s'ouvriraient  point 
sons  ractiiUi  di;  la  râpe  et  retieiiibaiiiit  la  tëciil"  enveloppée.  Il  l'audrail 
donc  employer  nue  uiélhode  di.ssolv.iiUe,  la  pulpe  ^raniilenV;  des  collnb's 
étant  écrasée  et  lavée,  l.iissi  rail  snr  le  lainis  nii  mélange  capafeU' de  s'Iiy- 
«iraier  et  l'on  pourrait  ailatjuer  la  fecnle  |iav  l'eau  el  la  diaslase  0(^1  l'a(^tdo 
snllniique.  •  ...    ^ 

L'honorable  aeadémii  ien  conliriue,   coinrne  on  le  voit,  une  partie 
ob.';crvàlioiis  de  M.  Dccnisno;   il    s  exjilKpie    très  nettement  (xuir  tout  (^ 
(pli  Concerne  la  fécule  ^    mais  il    esl   beuacoiip  moins  clair  sur  la  cause 
Pleine  du  mal.  (Troil-il  (jue  cette  maladie  ait-éle  provoquée  par  l'ihvasion 
d'un  cryplogaitie  parasite'.' Kst-ii   ib^.l'avis  di^   M.   Morren  oti  dti  ni'itre'.' 
Nous  l'ignorons  et  nos  lecteurs  r'egreiierniil,  coioine'^TÎoïïs,'  ijue  la  rélao- 
liou  amliigiié,  de  ipielqn  sparauraplies  lasse  d-  s  doiitc's  à  ce  sujet. 
-  CiWuis  e.iiciU!'  une  o|iiiiion, celle  tliicoiiiicc  agricole  d'Amiens,  (|ui  sem- 
ble; avinr  étudié  à'pliisieurs.-reprises   la  quesiiou  sur  une  graniie  éctielie; 
eu  voici^lej'csiiniédapiès  le  yo»rHflf  de  la  Somme  :  , 

«  Après  une  nouvelle  discn.ssimi  sur  la  cause,  de  la  maladie,  le  comice  |ier- 
si'-le  a  la  voir  dans  le  froid  et  l'huinidiié.diuis  les  alleriialiVis  fréquentes 
des  coups  de  soleil  ardent  succédant  à  les  nuits  tri-s  froides.  Il  continue  de 
re(îarder  tes  chainpignons,  ïiU  cxhlent ,  co  'ime  on  simple  efl'el  de  la  ma- 
ladie, absolnmeiil  comini;  la  pré.sencj'  il.  s  Viile.s,  lUs  Scolopendres.et  ;iulres 
insectes  qu'attire  la  corruption,  lîiais  qn'elle  ne  protlnii  pas. 

»  De  nouvelles  observations,  de  nuiiveaiix  fuils  coiitirment  h;  roniico  dans 
son  oi'iuiou  que  l!!  maladjo  a  été  moins  violente,  plus  tardive  'lanis  les  ter- 
rains caicains,  profonds,  iffcnhles,  amendés  avec  des  engrais  secs  et  pulvé- 
riil'  !its,  en  un  ino',  partontl'où  re.jicédani  d'humidité  a  jui  être  enlevé. 

»  Le  comice  reconnaît  que  toutes  les  esiicces  de  pommes  de  terre  n'ont 
pas  été  atleinlcs  en  même  temps.  L'n  iniinlirn  rend  coin  pie,  qu'ayant  plaiilé 
dans  le  même  carré  etsqus  les  mêmes  ciicoiisUiirees. seize  variél'''S  'le  pou 


mes  d(!^rrti,-le8  nneso^l  été  tolalcmenl  aU»intes,  d'autres  à  nioilië  prc.ser- 
t'éPs,  d'ïîilres  entièrement  respectées.  ' 
»  11  a  été  aussi  constaté  que  les  pommes  de  terre  plantées  tardivement 


cune  altérMion  de  cette  nourriiuTc;  tes  prisî^ttSl^  

Un  seul  m'araic^ier  nous  a  dit  qu'un  porc  qu'il  (osséde,  et  qu'il  nous  a  fait 

voir,  avail  eu  la  dyssenbfrie  ;  iiiais  le  donv^liiiue  qui  était'' la  a  ajouté  qu'il 
pensait  (|ue  cet  aiiiiiial-en  avait  trop  mangé.  Note/,  bien,  je  vous  prie,  que 
ces  liKipwiies  déterre  sont  données  criii's  a  lo«s  ces  animaux,  ipii  n'en  sont 
pas  malades,  et  (pie.  Si  elles  étaient  cuites,  elles  présenteraient  encore  bien 
moins  de  danger.  J'en  ai  l'ail  cuire,  el  j'en  ai  fait  donner  à, mes  volailles; 
elles  en  sonl  tiés  rri'aiides  et  se  portent  a  merveille. 

•  Voyant  tous  ces  casd'innocnilé,  j'iTctioisi  les  parties  blanche»  des  pom- 
mes de  terre  au  milieu  des  poinls  noirs,  je  les  ai  mangées  .  jh  n'ai  rien  res- 
.senti.  Ainsi,  vous  voyez.,  Moiisieni  le  rédacteur,  combien  il  y  a  d'exagération 
dans  tout  ce-rpra  l'oii  dit  concernant  les  pommes  de  terre."  Le  qiii  esl  noir 
et  décomposé  est  mauvais,  porte  un  goût  désagréable  l'I  nauséabond,  et  no 
peut  êlre  mangé  par  l'homme.  Il  n'»'st  pas  besoin  de  défense  pour  en  prohi- 
ber l'usage  :  le  dégoût  norte  avec  lui  répulsion.  La  vue,  l'odeur,  le  goût, 
empêchent  de  pouvoir  l'avaler;  il  n'y  a  pas  besoin  de  défense  ollicielle  pour 
ne  pas  pouvoir  en  fair<^  usafte.  Mais  les  pommes  de  lerie  blanches  ou  rouges 
ponant  leur  couleur  naturelle  et  leur  goi'it  ordinaire,  sont  bonnes  e)  ne  peu- 
vent causer  aucune  indisposition. 

»  On  peut  estimer  au  moins  le  cinquième  de  la  récolte  ain»i  attaqué.  Cel- 
les (pii  paraissent  sainesse  conserveront-elles  cet  hiver  'f  C'est  une  question 
qu'iui  nu  peut  encore  résoudre.  »  _^ 

Nous  ue  pouvons  accepter,  comme  une  sohition  absolue,  cet  avis  de  \m 
suciéle  de  Koueo;  beaucou|)  de  tubercules  sont  attaqués  d'une  manière  " 
peu  apparente,  lis  ne  laissent  échapper  aucune  émanation  fétide;  les 
pauvres  ménagères  ne  s'en  mélieut  pas  ou  ne  retrancheront  pas  assez  les 
|iariics  iiiulailes.  La  police  doit  avoir  pour  elles  de  la  pr.udeuce  ;  il  faut 
dimc  qu'elle  sache  bien  exactemeut  si  cet  aliment  suspect  est  ou  non 
dangereux. 

pliant  ù  lu  (ionf  ervatioa  dos  tubercules  jusqu'à  la  réolte  prochaine,  I9  "^ 
prcbléiiie  nous  scniiile  insoluble  dans  la  grande  i^ulliire  ,  car  il  est  impos- 
sible de  prendre  au  sérieux  le  remède  indiipié  par  le  docteur  Variez. 

«  Le  feu,  (lit-il,  t;iiérii  lout  ce  ipii  est  curable  ;  partant  de  ce-principe  et 
de  celui  i|ui'  la  maladie  des  punîmes  de  lerre  esl  une  gangrené  humide  qui 
1rs  aiiai|ni;  partout  a  leur  siirlace,  el  ayant  reiiianpiéque  la  conuplion  ga- 
;.;ii>'  1rs  parlii  s  (|ni  l'avoisinenl,  el  qu'elle  s'inliltre  par  le  parenchyme  reslè 
sain,  j'ai  cherché  un  remède  a  ce  mal,  el  voici  lu  résultat  de  mes  expérien- 
ces ipie  toiil  le  monde  peut  répéter.    , 

_  1^  J'ai  faii..etîaiilTer  un  four  'u  la  température  de  64  'a  65  degrés  Réaurour; 
j'y  ai  niisTU-s  pumoies  de  terre  gâtées,  les  unes  entières,  les  autres  coapéei, 
aiiii  de  pouvoir  ét;>hlir  des  comparaisons i^xaA^tes  entre  lespa'rlies  mises  au. 
tour  el  celles  (pii  n'ont  pas  été  exposées  à  l';>clioii  du  calorique.  Après  quel- 
(|iies  minutes  (i'exposiliuii  à.  la  chaleur,  une  Iranssudation  noir&ire,  abon- 
dante, sort  despomim^s  de  terre,  el  elles  répandent  une, odeur  nauséabon- 
de et  l'eli  !<'  ;  la  curnip'iiou  sort,  el  lursquo  les  poiuiiieS  de  terre  ne  sonl 
pas  trc>p  allérc'es,  elles  redeviennent  blanches  et  l'on  ne  remarque  plus 
(prune  lé^èri'  cniicle'  bmnikire,  adhérente  à  la  pellicule  ri  qu'on  peut  (aci- 
leimnl  enleveren  les  p^liiii.  t-etie  couche  est  comi>:icte,  elle  ne  laisse  plus  • 
rini  a  lillrer  dans  le  parci, chyme,  et  elle  n'est  plus  susceptible  d'altérer  la 
portion  du  tiibeiciile  restée  saille. 

•  Je  crois  rendre  un  .^ervict:  aux  malheureux,  en  fjisaut  onnalire  mes 
expériences.  Qi^ant  au  temps  requis  pour  purifier  Ks  pommes  de  lerre  par 
le  i'i'ii,  on  le  mesure  par  l'ékaporaliuii  des  .fluides  altérés.  Dès  qu'elles  sont 
bien  sèches  a  leur  sniljce,  on  les  relire  Uu'feu.  J'ai  laissé  celles  ipii  ont  servi 
à  mes  exiiériences,  cxposéi»s  à  la  température  que  j'ai  indiquée  pendant 
l'espace  (le  H  a  :'.:  minutes.  Le  moyc»n  que  j'indique  pourrait  être  employé  ■ 
il.iiis  l'intesles  coinmuiies,  car  (larloul  il  y  a  des  fours  |>onr  cuire  le  pain, 
el  ce  moyen  n"(xi,;e  que  très  peu  de  temps  elde  dépenses. 

•  .M.  h"  do'ieor  V.irlez  aj'iiiti'  qu'il    a  fait  d(!   nouvelles  expér'ences  sur 

les  po;i  s  (le  leri^TTl'  ipie  celles  qui   sonl  iirufondéuient  alu'irces  doivent 

r(Nici  de  2i  a  2-1  uiiiiiUo>  an  four.  Il  a^rme  ipie  par  sou  procédé  tontes  les 
poiiimeo  de  terre  malades  peuvent  se  conserver  jusqu'à  l'aniiéa  prochaine, 
sans  altération.  •  ;  .  «r- 
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l'>idemn.eiil  ce  procédé,  "s'il  esl  elTicace,  ce  dont  nous  ne  sommes  pas 
•onvainciis,  m'  serait  applicable  (in'à  de  très  petits  lois  ;  les  grands  cul- 
livaleûrs  ne  doiveijl  pas  y  penser. 

Les  eiuiiliviires  de   ru'iinée  prochaine  n'iuiiuiètent  pas  ceux  qui  attri-: 
tiuenl  l.i  maladie  au  reinersement  accidentel  de  la  température  ;  mais 
celle  qiicsiHih  devidi'lrait  fort  embarrassante  s'il  était  déuionlré  que  la 
mal  provient  de  l'inva.sion  de.s  parasites  ;  dans  ce  c.is,  il  faudrait  prendre 
en  grande  coiisidéralieu  les  iivis^suivaiils  de  M. -Morren  : 

•  Pnis(pril  est  inliniiiieiil  probable  (pieles  Inberciile.^ -semences  quiéchap- 
pcront  lie  la  récolte  actuelle,  seront  iiifcclés  des  s|Miru!es  du  champignon,  il 
eriiviendraiiipie  par  reiiireiuise  du  (jouvetiieiiKMil,  (tu  du  commerce,  n'im- 
piirlc  ioinm"nl,  les  cultivateurs  eus-enl  ;i  leur  disposilion  des  tiibercules- 
;eiiiences  purs,  lUH»  inf'ctés,  et  à  cet,  é^aril  les  pommes  de  terre  de  Pensylr- 
vani(!eu  inrlaiule ''lions  coiivii'ndraienl  éxiréineuient.  Lefléau  actuel, est 
inconiiu  dans  cfs  deux  pays.  Il  y  aurait  i  se  métier  des  pommes  de  terre 
d'Alleiiiaj;ne,  oii  la  g.ini;réne  sèche,  la  crispure  el  l'ulcération  des  tubercu- 
les n'existent  (|iie  trop  ()n  saisirait  l'occasion  de  Celle  importation  en  graod. 
pour  doter  le,  |iays  des  variétés  Uvs  |>'ois  utiles  à  notre  sol. 

«  Si  les  anricultenrs  s'obsliiieiil  1  diiployer  comme  semences  les  tubercu- 
les récolt('S(laus  le  pays  celte  année,  il  sera  iiéces.sair«^  de  les  soumettre  au 
cbaiilage,  c(mime  (ut  le  fait  pour  le  iroment,  te  seigle,  l'avoiue,  toutes  les 
plantes  enhu  qui  muiI  wjelies  a  renvahis.seinenl  des  parasites.  Le  chauiagu 
devrait  se  faire  par  immertton  des  tultercules,  parce  que  l'élude  des  mœurs  , 
des  boirylis  montre  que  c'est  l'oùl,  point  le  plus  souvent  enfoncé  de  la 
pomme  de  terre  (pii  esl  attaqué.  L'eau  chaulée  devrait  donc  pouvoir  bai- 
gner cet  nil  léiliiferc.  Yiiigt-cinq  kilogrammes  de  chaux,  un  quart  de  livre 
.de  sulfate  de  cuivre,  ei.trois  kilogrammes  de  st-l  mariu  sur  cent  vingî-cînq 
pitres  d'eau,  constiti^ent  uu  cbaulage  dont  l'effet  utile  (loiir  la  dettruction 
des  (liantes  parasitiïs  a  été  reconnu  par  uu  grand  nombre  de  cultivateurs 
inMruils. 

M  Diiiis  l(><  niaiitations  soit  hivernales  de  1M5,  soit  priiitanaiéres  de  1846, 
il  e~l  esseniiel  île  lo'  planter  en  pommes  de  lerre  que  des  parcelles  de  ter-  - 
rain  au.ssi  éioiiçiiées  que  i>ossible  des  parcelles  actuellement  iiifi'Ctées,  car 
on  con(;oit  qm^  la  chance  de  la  transmission  par  la  cun.scrvatiuii  dans  le  sot 
dessporulis  du  cliainpignon  est  bieri. plus  grande  dans  les  plantations  rap-. 
prochi^es  le^  nues  dés  autres  que  dans  des  ptaiitations  faites  a  distance. 

»  Lorsque  .M.  le  conseiller  De  Mariius  visita  la  Relgi(|<ie  is'euquitdaas 
nos  difféienies  provinces  de  l'état  du  nos  pommes  de  terre,  il  m'apprit,  dans 
iMii;  de  ses  coii'versatimu  si  intéressantes,  que  les  cnliivatenrs  dèsbordsdu 
Hhiii  aval' i.i  uîmarqué  ipu'  la  gangrène  sèche  :iita:|u  il  plus  souvent  les 
pbmtrtitHfs  d»«  pommes  de  terre  faites  l'après-midi  (|ne  le  malin,  et)l  expli- 
quail  ce  pliétiomène  qid  parait  d'ahord  singulier,  par  un  fait  fort  simple. 
Quand  le  soeil  a  passé  le  méridien,  la  chaleur  des  couches  d'air  est  à  son 
inaxini'ir,  e.tte  chaleur  accélère  ta  vitalité  îles  plantes,  leurs  propagules 
voliigeiit  plis  l'acileinonl  dansnn  air  dilaté,  les  insectes  dSOS  leur  toI  dis- 
persent plu-;  aiséiwi  ut  nue  niasse  (4  !•  p;  lils  ciips  dont  l'atmosphère  est  le 
véhicul  ',t,t  la  ilisiiéuiiiiatioii  deces^eimeii  est  alois  J»  ton  maximum  aussi.* 
Le  c'Ii'A  lieur  est  p'onLîé  dans  celle  atmosphère  el  il  y  fait  passer  la  pomme 
de  lenv  ipi  il  p'.antï ,  elle  accroche  tes  s()ornle8  qui  sont  semées  avec  elle  et 
jl  arrivi-  ici  ce  qui  arrive  aux  eéréales  non  chaulées,  c'est-ii-dire  que  le  poi- 
son croît  avec  la  plattlc  et  l'attaque  plus  lard  pour  la  tuer.  Il  y  aurait  d'*^ 
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'  tMporomes  de  (erre  même  qui  se  sont  altérées  rapidement  au  point 
d'Itre  entièrement  désagrégées,  pourraient  encore  se  traiter  par  les  mè- 
nes  moyens  ;  mais  il  ne  faudrait  pas  attendre  que  de  nouvelles  altéra- 
tions spontsuées,  l'attaque  des  iusectes  ou  de  certaines  larves  eussent 
véritablement  amené  l'altération  profonde  de  lu  fécule. 

Des  questions  plus  importantes   sans  doute  se  rattachent  n':\  précau- 
tirat  à  prendre  relativement  aux  cultures  prochaines.  Ne  conviutidraitil 
MSde  planter  en  pommes  de  terre  le  .sol  le   plus  éloigné,  duiis  chaque 
^pmtine,  des  emplacements  ainsi  emblavés  cette  année'.' 

Rlusieurs  faits  portent  à  cruire  que  les  variétés  hâtives,  dont  le  tern)e  de 
ià  Técétatioo  utile  serait  le  plus  possible  accéléré,,  pourrait  échapper  au 
développement  d«  la  maladie. 

VI  Une  turreillance  active  aux  approches  de  lu  maturité,  permettrait  de 

'  twconnaltre  les  premiers   signes  de  i^lfcrinion  des  tiges  sur  certains 

'  poiDts  ;  il  pou|Tatt-ètreutrie  de  les  couper,  de  les  brûler  hors  du  chun/p 

;et  de  nréserrer,  le  reste  afin  de  pouvoir  utiliser  l<s  premiers  tubcfrcules 

tTantl'invAsion  de  la  maladie. 

Certainement,  l'honorable  professeur  reprendra  ce  sujet  (wur  le  trai- 
ter à  fond  et  sans  ambiguité;  car  ces  conclusions  manquent  absohitnent 
de  démonstration  et  semblent  supposer  un  principe  sur  lequel  il  fau- 
dnit  que  M.  Payen  s'expliquât  de  la  manière  la  plus  nette  et  la  plus 
pMitÏYe. 
'  -  Nous  avons,  sans  doute,  abusé  beaucoup  de  la  patience  de  nos  lec- 
tétirs,  et  cependant  il  s'en  faut  que  notre  résumé  soit- complet  ;  nous  rs- 
péronfl,'cependaut,  en  avoir  dît  assez  pour  faire  comprendre  combien  il, 
■erafl  urgent  que  les  hommes  de  science  s'occupa>seDt  de  résoudre' 
promptement  toutes  les  questions  que  soulève  cette  désastreu.se  maladie. 

—  -  '—^  ELISÉE  LEFKVRE. 


.   VETXT9  CORRCSPOKOAIICi:. 

M.  J.  M.  h  Besançon.—  Ili'i.u.  Merci.  Nwis  allons  expÈilior  les  litres,  et 
nous  vous  iVriroiis. 

M.  C.  à  ttordeaux.  —  Rei.'ii.  Merci  dis  lernus  de  votre  lettre. 

M.  I).  A  Amiens.  —  (iruiul  un'rci  de  Vos  conseils.  .\vec  ilu  temps  nous  les 
ferons  passer  en  actes. 

M.  L.  à  Uocroi. —  Ufi.ir.  l'élicilations.  —  Nous  l'ouriiirons  sur  vous. — 
Failes-voHS  iiolie  con'es|ioiidaiit.  Nous  vous  serrons  anVelurusenienl  la 
main. 

M.  (;.  à  Urest.— Reçu  — La  S.....  ne  recevaiut  pas  ia  D.  W,  reste  débitrice 
de  r>  fr.  doiii  nous  vous  débitons. 

M.  R.  à  Saulieu.  —  Reçu.  Non*  préparons  le  litre.  —Rien  pour  la  PA. 

M.  i*.  it  Tarbcs.  —  Reçu.  Votre  iium  est  lu  bleu-vcini,  et  nous  l'alientljons. 
—  Vouscoinpreuezja  çondilioii  première  ol  inévitable  de  la  réalisation  : 
nous  nou,s  en  réjomssoii's7  Xyez  bon  espoir  ■;  nous  y  inarclions  h  i,'raiids  pas. 

IIAI.I.K  1)K    l'AlilS. 


ciaiui.M 

0.  hypot.. 
.t  Canaux . . 


^ 

'  ^  è:  :»■' 

jHiHS 

610 

m 

«' 

y  —  Homain.. 

tm  50 

M 

U               M 

nubl.  Piémont. 

J  Sl-G«riii., 
ï  V.  r.  d... 

g  Orléans.. 
Slra*l)... 
t.  Uuucn^, 
S  ilavri'.  .., 
u  MarM'Ille 
5   Vieiioli., 


1165     » 

1177  50 

II.  35     ..» 

»63  SO 

■1         M 

11.     5     . 

s;  S    " 

377  50 

•  (          M 

fSM    " 

1316     •■ 

II.     7  M 

2rfO     .. 

itto    » 

II.     t  'M 

Il2()    « 

Ili6  25 

II.   6  as 

•Jiii    <. 

«      n 

H.     'J  30 

I(iij7  r>( 

t075     " 

"     "1 

Il       «1 

■      rf         l> 

«     "Il 

Au  15.11.50,  1475,  Ifl70. 

—  Mi  r.0,  5«5. 

—  378  71,  380. 

—  I3II7  50,  «317  50.  130,1,  UI3 

—  a»8:5,  Ml  i5.  â»0. 

—  KM,  H30,  IIU7S'). 

—  98<). 

—  1070,  lOUO. 

—  805,  ItIO,  805. 


U.  il 

Il  1 

H.  ( 

H.  l| 

il 

II.  ij 
II. 

U.  li 


I.DNDItES,  7.»tpl. 


Diiiiaiirhi' 


8  Srpl. 


Arrivai;  eii 

Vtnle» 

Re.-tanl 


2l»l(|.    T*^k. 
t82rt         77 
27.5JJ         75 


t.oiir»  moyen 
("our«-la:»i' 


*003 
38,77 


c.nW  .■ii|iiiini*rraliv('. 


9  S<'pl. 


Arriva^i'd       4904  <|.   Il  k. 
V.iilts  1593        61 

tlcManl  Î78M         52 


Cours  moyen 
iJiurs-tavH 


38,95 
38,80 


Cote  adminl.'itralivr. 


RBTVB  DKt    JOVmaAnX   DX  PARIS  —    9  ICPTXHHK. 

•Le  Journal  de»  Débats  s'occupe  d'abord  du  mauvais  étal  très  récoltas 
en  Angleterre,  tout  en  reconnaissantjiue  le  mal  u  éié  cxa^é^é.  Ce  qui  lui 
parait  plut  menaçant  pour  l'ave&ir  de  laGrande-Hrclagne,  c'est  l'exien- 
•ion  folle  9e  sonlioduslrie,  les  manufactures  qui  s'élèvent  sur  le  continent 
et  l'essor  factice  et  extraordinaire  donné  aux  entreprises  iie  i-es  voie.-  de  fer. 
La  Presse  annonce  que  ce  n'est  pas  seulement   en  Angleterre  qu du  a' 
eonçu  des  alarmes  sur  la  récolte.  La  Russie  méridionale  s  '   ressent   des 
perturbations  de  laclimature.  En  Turiiuie,  la  sortie  des  grain.',  t.t  pro- 
nibée  par  un  firman;et  les  Etats-Unis,  rctic  ai)néf>,  ne  seront  pus  en  me- 
sure d'exporter  une  grande  quantité  de  céréales.  Eu  Kelgiqiio,  !(■.^  grains 
et  plusieurs  autres  denrées  alimentaires  sont  libres  à  l'entrée. 

La  PreMf  n'approuve  pas  un  journal  qui  semble  inviier  le  gouveriie- 
roeot  français  à  imiter  la  conduite  du  gouvernemeni  belge,  et  sou  opinion 
à  elle  est  qu'en  France  le  gouvernement  doit  se  borner  à  laisser  fonction- 
ner naturellement  le  mécanisme  de  notre  législation. 

Une  correspondance  du  Constitutionnel,  à  propos  du  traité  de  com- 
merce entre  I  Angleterre  et  les  Deux-Siciles,  révèle  que  ce  trarié  est  au 
détriment  des  Deux-Siciles  et  au  l>éné(icé  de  la  (irandeltrelii^'iiejiui  n'a 
fait  aucun sacriiice  réel.  La  marine  sii-iiie;ine  est  hors  délai  de  luttej- 
contre  les  navires  marchands  anglais  dont  les  équipaïii  s  ^(ml  plus  h  l^lle.^ 
et  plus  nombreux.  Lfs  armateurs  siciliens  senuit  ainsi  exclus  dcieiir.  pro- 
.  p|es  ports;  les  diplomates  anglais  ont  de  plus  prélendu,  deiii.iiulé  et  oK 
leèii  que  toute  marchandi-e  anglaise,  ik  son  iniporlalioii  dan.-  le-  Deux- 
Siciles,  quel  que  soit  le  paviljen  qui  l'ait  amenée,  ne  devra  pas  p:iyi  r  dt 
droits  plus  élevés  que  ceux  qu'acquittent  les  mènies  niare.hiiiidi-es  provr 


r,ruau\  It  i\ 

13  k. 

47,10 

à 

54.80 

Gruaux  14  (| 

13  k. 

47.25 

h 

5«,05 

1  "          373 

66 

38.85 

a 

43.00 

l'i         l'>4 

68 

39,50 

A 

4»,00 

2'            47 

40 

3.->.65 

a 

3H.2I) 

2            211 

52 

36.30 

:i 

38,85 

3«                10 

99 

48.05 

a 

31,85 

8»               4 

61 

ae.75 

à 

31,85 

40     '            4 

71 

•.;j.3'i 

a 

24.30 

4                 4 

71 

22,95 

A 

OO.OO 

A  liv.    «09« 

60 

A  llv,  3T7I 

es 

, 

Il                1 

l'AItlS,  I.E  8  SKI'T,         PRIMES, 

3  0/0  K.  e.  84  45,  50  d.  50. 

K.  p. 
5  0/0  V.  r.  119  30  d.  .50. 
V.  p.  119  95  d.  50. 
St-Cierm.  1195  d.  ioaii  30. 

Vers.  d.  592  59  <l.   lOâlI  30. — 

Rouen,  1147  .50  d.  20. 
Bordeaux,  73i  50  d.  lo.iu  36. 


("OULI^Sl  I 

Ap.  «t  Jv 
B.  (lu  Tr<>  I 


F.  e.  )i 

3  0/0»,». 

•'*"/'>.  10,  371  i 


mmrcHé». 

Marché  aux  fourragts.  —  RarriOre  d'Enfer,  9  sept.  —  Foin  f"  00  k  00  ; 
2«  40  à  48  ;  :|'  it  à  \b.  —  Luierne,  I"  00  à  00  ;  2*  42  h  4.-!.  —  Paille  de  blé 
1"  30  à  31  ;    -l'  3S  a  2?. 

Marc/té  Saint- Antoin»,  !»  sept.  —  Foin,  l'«  âô  U  :>h;  -J«  48  à  aO  ;  .1*  40 
a  i.S.  —  Sainfoin ,  1"  1;.  ■i  4(i;  2«  00  à  00;  .1»  00  à  00.  — Luieriie  ir»  oo  a  oo  ; 
'it  m  à  ii);  :!•  Oo.ii  i«l.—  l'aille  de  blé  Ire,  OO  a  .VJ;  2'  00  ;i  30;  :ie  00  à  2(1  — 
Paille  de  .>ei|i;le  \rt  oo  a  .iti  ;  2«  00  à  32  ;  3'00  a  00,  —  Paille  d'avoini-,  1" 
00  a  i4;  2e  00  a  00.  —  Trille  00.  —  Regain  l"  (lO  à  43;  2'  00  à  4 1 . 

Marehé  de  /i  .Uaiioa-a.'ancA»,  0  sept.  —  Sur2|7  porcs  ,  il  s'en  i-sl 
vendu  lus  ;.  i,20-l.i(i-l,i2. 

SAiNT-r.KHM.MN-EN-i-AVE,  «Sept.  —  Itlé  1  r'  2l,il(;;  2*  20,00;  3'  19,34. 
—  Seigle  1"  lo.lifi;  2'  !>,:!!,  — Or^e  1"  lo,o:)  ;  2*  R,«».  —  Avoine  h»  I.Oii  ; 
2'  7,tM»;  3e  ti,i)<;.  —  Farines  le  sac  de  i.VJ  kil.  -iO  à  (il.  —  I  .,de42a  4,') 
et  de  .'0  a  38. —  Paille  de  2,')  à  30. 

Marché  de  La  Chap«Ue-Saint-l>enit,  9  sept.  —  Taureaux  amenée  9  ven- 
dus t>    a  0,80.  —  Vacbes  grasses   anien(;e->  (il,  vendues  hU  :>   1,02  0,92-0, "8. 

Vachis  .Uiilières    amtMiées   Stj,   vendues  3»    <le   :00    à    410.  —   Veaux 

ameui's  et  vendus  3'.)3  il  1,40-1,30-1,1(1. 


Déci.AaiATioas  de  rAii.i.iTni> 

Du  K  .septembre. , —  C.urmer,  éditeur  en  librairie,  rue  Ricbelieii,  49.  Ju;(e 

eOlnlnis^aire,  M.  Ledagre  ;  syndie  pio\iM)ire,  M.  Clavery,  marché  Saiiil-llo- 

noré,  21.  —^Ii; LISSENT  jeune,  ({raim-tier  à  la  petite  Villette,  roiile  il'ASIe- 

magiie,  i;.:i   J"j;e  eomini-saire,  M.  Ceorge  ;  syndic  provisoire,  M.  Thiél>.xut, 

rue  di'  la  Hieiiiais.ilK'c,  2,  —  Ho\x\i\ii,  entrepreneur   de    e.liarpente,  aux 

Thernes,  me  des  .Veaeii-,    li.  in-t  eommisNaire,  M.  (^h.'denet  ;  syndic  prn- 

I  visoire,  M.  H^'ion,  rue  des  Deux-Een>,  33,  —  Gai.hait  jnune,  inarcliand  de 

1  vins,  rue  (Je>  Marais-Saiul-Mariin,  20.  Jng^commissaire,  M.  ('lenri^'c:  syndic 

1  provisoire,  M.  Baudouin,  me  d'.\ra£nlenil,  30., 


MARCHANDISES.  —  HuiLE  de  c<dta  disponible,  109.00  à  iin,00;couuJ 
dn  mois,  112,00  à  00,0(^  3  derniers  mois,    112,00  a  00,00;  i  premiers  i 
184«,  11,S,00  à  00,00. 

I.ILI.E.  —Colza,  ll>3,00  à  0,00.  —Œillette  rou.s.se,  82,60.  —  Lin,  !i,( 
—Voitures,  (>,7i  ï  7,00. 

K8PHIT  3|U.  —  Disponible  et  courant  du   mois,  1 10,00  à  no,oo,  kioI 
119,00  a  00,<j0;  novembre  et  décembre,  100,00  )t  101.00. 

SAVO>.  —  Ordre  de  livraison,  89,00  a  00,00. 


Lun  iês  aérants  :  F.  (UNTAGREU 


ON  DEMÀtiDE  DES  EMPLOYES. —S'adresser,^-neur  heures  dn  nui] 
rue  de  Seine-Salni-Germaioî  10. 


pectacles  du  10  septembre. 


7  i. 
7  ti. 
7  h. 
7-h. 


h. 
h. 
h. 


•|>  OPUA.. —  Diable^  quatre.  Serment.  .  - 

>(•  rRABCAiS,  —  Tisserand.  Faute  de  s'entendre. 
•  |<  OPÉSLA-COSnQVE.  —  Reliohe, 

»!•  vAUDCVUJkE.  —'  Français  né  malin.  Fanfan.  Arttini   3<|Mari. 
1(2  TARiSTMi.  —Histoire.  Perruquii^re.  Prosperel  Vinceni. 
I|2  OTxrAac     -   Les  Murs  ont  des  oreilles.  La  Vie.  Le  R'Miiin. 
1)2  PAX^ia-stOTAli.— L'Almauach..La  Peau  du  Liou.l.e  >l:ejare^,|| 
h.,i|2  POATE-EAlMT-SiAmTni.  —  La  Riche  au  Rois. 
h.*«|»  AaiBiac.  —  Paris  et  la  Ranlluue. 
h.  •!»  OATTE.    -  Sept  Cb&teaus  du  Diable, 
b.  '!•  COMTE.  —  Augusta.  Mazurka.  7  Ogres.  Scène  comique. 
ciAQac<Oi>TaiPiQVK.  —  Exercices  d'ét)uilation. 
0  b,  »|»  roiawi,- Paris.  Cirque.  Espionne. Télègranhe'. 
LUSCMBonAa.  —  La  Famille.  Dernier  Homme.  Marie.  Le  Pauvre. 
BBAOMAACHAis.  —  Duchcsse.  Aubry.  Nelly. 
DSOSUUiA.  —Derrière  le  Cbileau-d'Eau,  de  10  à  .'>  h.  — ^  Déliigr,  ivanll 
i>endant  et  après.  —  Intérieur  de  Saiiil-Marc.   —  Effets  dejour  et  iftflj 
-de  nuit, 
PAWOKAMA  (Champs- Elysées).  —  Bataille  d'EyIaii. 


^«11  IVIimp  ET  DNE  MAITRESSE  de  p«;nsion,  relirés  lie  l>ii! 
JQAAÂIIm  gnemeiil,  désirent   trouver  des  personiirs non 'V 
mets  qui  voudraient  exploiter  leurs  diplômes  à  Paris,  dans  la  banliMf  ' 
en  [irovinre.  Conditions  raisonnables.  Ecrire  franco  à   M.  Mansiil,  liboii^ 
place  SaintrAndré-des-Aris,  3»»,  à  Paris. 

Imprimerie  lAnge  Lévy  et  C«,  rue  du  Crcitsant.  IC. 
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"niÊiMmm  mHm 


LES  iàenONNAIRES 

ne  peuTent  courir 

mm  ch.\m:e  de  perte. 


ASSOCIATION  AGRICOLE 


Fondée  sur  l'Ordonnance  ministérielle  du    5l    mars  dernier  ,   et  ayahl  pour  organe  le 
ÇAPITAIi   M€I€IAI.  t    94IO,(NN»  FKA:¥Cf<,    B9IA INÛ   Kli 


1,000 


MOBnTEUR   AGRICOLE. 

t2  francs  par  an. 

DiaiO^N,\IRE  D'AliRICllTIRF. 
MONITEUR  AGRICOLE.  Rup,  du  Mârché-Sainl-Bonoré ,  11,  à  P^ 


•j,. 


<ri'k'ouoinie  rni"ilc  cl  ilc  M'' 
lliTirnrl  «In  Thiirj;  l*»}'"< 


1'RE.MROfRSEMFNT  I.M.MKDIAT  (h- chaque  Acliori  cri  un  lArniplanv   ..'n     ;OniCS   li'ACHICaLTDHi:  ciimi'II:i,   >.  i   NOUVEAU  DrCTIONHAIi.  £   D'AGRICnJI.TURE    Tliconcpi^iCl    Praliipi 
vélcrinaire.  (Vinijl   riilumi:i  iirniid  in-><'j('siis  rrliii,  nfic  {.ùnidirs  i^^ti,  nniitnl  4,C00  suji-is'  ri'hilifs  à    l' Aiirinillvrri;   pai:  .i\M.    Ir   li,ir<iii  «|«>  .>^oro(;ii('N,  pair  dr    Fninci';  .Mirbfl;  Ti-    vi<'iiinlc 

membres  de  l'Acadénoc  lUs  Sciwm'cs;  BTlh<'-leMy  aiiii';  «liroyiiior;  .Aii»>iiio,  (  le.  ;     ('.ci  oiiviiijic  a  ceinte  l.'i -ANM'.KS  |ti:    IIVANWII,  n  pins  de  TROIS  CKM  .Mll.l.t;  Fli.VM'.S.  —  i"  Ce    icm/ioin-.sn/icMf  (i/ieir,  il    n-le  cncori',i"i 
VWUamiÈftb  BES  actionnaires  :   le  jiuirnal  le  MOMITCUIl.  ACKICOi. .':;'.  M  CENT  'THSNTC    ?SII.Z.E  l'KAMCS  en  caisse.  Ces  avaiua^'<'s  n'oiu    jamais  cli':  (ilileniis  iraneuu^  aiilrc   eoniliinaison.  — 

■   L«  MO^aiBUIl  AORXOOLE  csl  une  des  piililiealinu';  qui  vi.ni  [>■  |i|ii>"iiilliji-r    snr   l'avciiir  ili-  rA'.'i'icidiurc.  —  Kii   cllrLamc  oiihhwanck    MiMsrKRiKi.i.i;   a  aiilorisi'  MM.  les    .Maire.»  ii  pri'li.'ter  le  prix    de  l'alioimcnicnl   sur   I' 
communaux.  :Vrnsi,  ce  junrnal,  introduit  dans  les    30,000  cniiiiniincs,  est  assure  d'iditeiiir  nnU  de  >iiilc  iiii  succès  sans  «•xeiii|)le.  —  (".lee  ijeptiis  cinq  années,  il  a  réiini,  nièine  avant  roriimiiiaoec  minis'lénellc,  asserTl'.MK innés  jionr  iis>""''. 
aerricé  do8  intérêts  dn  capital  social.  —  SmMF.vr   e\n  ik  {»<ii  \kkni,.51Kn  r,  \yn-  nn  vaste  svstèoïc  d'assoiiialiuii  entre  ions   lis   l'f.iprii'taires,   Cullivaleiiis,  l'"eriniers,'  l'ie.,   il  doit   atteindre  nn  eliilVre  immense   de    Sonseripieurs.  —  '-''  '**["' 
deTAciionest  inimédialenieiit  icndioursé    |iar   le   COI  US  D'.VCUII.I  Ml'IiK  C.liMI'l.l.Tei-ilessiis  nhiitinnie;   seul   il    représente    U-   pris- i/c  l'Action.  —  (.11  A(^i;  F.  .MVl  ION  DONN'i;  DltOlT  :    '  - 

CON^EZI.  PRO'VXSOXRE  D'ASBUmSTRATION  ET  BE  SURVEXZAAKCE  t 


HtlM 


full^l. 


1°  -^  recevoir  liiiitiédlXeiMeaat  un  eiênkplwire  tint  eniifM  ewnistift  «l'iterieul- 

•IP**  «  2°  A  un  «bostHeaneui  urtatuli  au  journ;il  pendautla  dtiree  de  la  Soeit  le,  quit^ttievingt- 
oinq  années  ;  a°  A  un  Intérêt  de  einq  pour  Vent,  pavulde  annuellement;  «'-  .%  une  part 
proportionnelle  dans  la  propriété 'de  journal;  .">"  .%  une  pnrt  huhhI  proportionnelle 
dana  les  dividendes  ;  (i"  Et  wuk  cliHne«>8  du  renihuur»ement  du  eHpHni  de  raitinii  avec 
dèA fonds  d'.imortissement  mis  de  mte  a  cetelïetit  prélevés  sur  les  bénilices,  sans  tiU"  ie  wmbour.soinent 
prive  l'actionnaire  de  ses  droits  au  p,trta'.ie  des  béi cfires. 

^'Hare^«!«er.  |iour  leH    denii«aAlt-H   et' Action.'^ .  iiii  !>i«-;ie  de    i'AdiMlnlwli'uiion.  rue   du  .Wwrfli^-jmiiil-llonoré,  Il 


des  Hautes-Alpes;  ComU;  do  K.vv?t;RES,propriét.;HoRA«  1 
Marc.w,  dép.;  Vicomte  de  Jocas,  attaclii'  au  ininislj'e'"^;! 
Am>hk,  elief  du  secret,  de  M"-  Adélaïde.— BAWÇOŒ^'f 
MM.  Df.i..\>iarrk,  .Mahtin-Diihkh,  'iie  d.s  .1.  linciMS,  I. 

'     COMSEU.  BE  JURXSPRVBEIIICE  : 

VicfuirrAriïrrn. -- IViTr  I  AIN  m:  l.\    DiiK.iiK,  avocats.  —  .Mhhtian  ,  uolairi;.  —  Massaih,  aviiiiiv 
l)i  MOM,  avocat  il   la  Ciinr  de  eassation    et  aux   C<inseils  du  Roi. 

{par  lettres  affranchies). 


MM,  Caitikb,  député;  Vicomte  IIkbh;art  »KTni  nv,prysi- 
deul  de  la  Soeiiti''  royale  d'.\^'riciiliuie  ;  .Marquis  de  'Î'rvva- 
>KT,  niendire  duCMii<eil~?;éneval  du  Cher;  Itaroudo  Moswkm- 

sv,prciprieiairt.^;l)i.l.o\,  pn'^frl  des  .Vi-druïin.'sICrTiKi.,  prélet 


MM.   \V(  iiwooiii . 


f 


Mise  en  vente  à  la  Librairie  sociétaire,  rue  de  Seine,  10,  et  chez  tous  les  dépositaires  du  Comptoir  central  de  la  librairie  : 

LE  NOUVEAU^  MONDE  INDUSTRIEL  ET  SOCIÉTAIRE^ 

'      ■        '  OLIPENTlOiVIILimÉUli  li'iSDmiEAmAimETNATlMltEjmMEMS^^^^  __ 

PRIX  !  6  FKANCS,  PAR  ^El.  FOURIER. .  ^  .PMA  POSTE  :  7  FR.  50. 

Deiuième  édition.  Un  fort  volume  in-8"  formant  je  tome  Vi  des  ŒxrrREs  coMpx.àTX8^  et  se  vendant  séparément. 

^On  trouve  à  '«  même  Libr/'ir,..  :  lit  Théorie  des  quatre  i„our,  weiils,  -!<•  éiiii.un  (iciiie   I  -lic-  Ulii  \ui:s  <;oMPi.t:TESj  ;   1  voluiiic  m-H-.  l'nx  ;  7  fr,  50  :  par  la  poste  :  «  fr.  .'')0.-l.a  T/icorie  de  l' Unité  universelle,  2*«J'' 
_    «omwine»  ",  III,  IV  et  V  des  (iOuvRKS  COMPLÈTES);  4  volumes  iij.8".  Prix  :  24  fr.;  par  la  posle  :i8fr.  ..  ".'     ' 

j ^  Catalogue  raisonné  de  la  Librairie  sociétaire,  comprenant  l's  ouvraiîo.s  de  l'oiirier  ciieiix  du  ses  principaii.<..disciples,  est  ctivoyc  j^sratuitement  à  toute  personne  qui  en  fait  la  demande. 


jj^^j. 


iJU^.^ 


I^urgeols  ^t  les  capitalistes,  c'est-à-dire  les  classes  qui  pos- 
tât les  idées  et  les  richessos,  et  qui  se  les  transmettent  par  l'é- 
ition  et  l'hérédité  sont  Fraclionnés  en  partis  politiques.  Ces  par- 
ie disputent  le  pouvoir,  et  leurs  discussions  dégénèrent  en  dé- 
jpersonnels.  C'est  pourquoi  il  n'y  a  plus  que  quelques  indivi- 

I  intéressés  au  résultat  de  ces  joutes  puériles,  qui  se  passion- 
it  encore  pour  elles.  Ainsi,  en  deux  mots  :  divisons  des  esprits 
partis  politiques,  mais  absence  de  loi  et  de  conviction  dans  Icsn 
ti  qui  constituent  ecs  partis  ;  tel  çst  l'état  intellectuel  et  pioral 

II  bourgeoisie.  ••  : 

^disposition  d'esprit  des  masses  laborieuses  est  eiiliéremenl 
lerente.  Lus  triivailleurs,   les  prolétaires  ont  une  pensée  coni- 
ue;  l'augmenlalion  du  prix  des  salaires,  ou  mieux  encore,  le 
lagement  dansles  coliditions  du  travail.  Les  écrits  publiés  par 
ouvriers,  bien  (jue,  rédigés  à  des  points  de  vue  très  divers,  sont 
Bcmpreintsde  cet  esprit. Ce  n'est  point  lii,  d'ailleurs,  un  esprit 
uvahissemenl  et  de  apolialioii  .  nf»ri,  i'ouviier  a  trop  de  probité 
iir vouloir  dépouiller  fxTsonn»!.  Il   l'a  preuve  à  Paris  et  à  Lyon. 
esprit  (|ui  anime  les  travailleurs  est  un   es|irit  de  justice  el  d'or- 
loiiatiun,  inspiré  pur  le  principe  di;  l'éualité  des  droits,  et  par  les 
oSrances  mutérielles  des   niasses  (salariées,  qui  ne  veulent  plus 
iormaiï'  de  l'aumône,  sous  quelque  forme  qu'elle  se  présente. 
Il  V  Qr  dans   nos  s«x;iélés  actuelles,  une  injustic^^  permanente 
1 1»  pliipâil  des   esprits  n"apen;oiveTit  p^s,    aveuglés    qu'ils 
Dt  par  une  Tausse  science  philosophique  et  politique.  N^!st-il 
HieuelTet,  souverainement  injuste  que  le  plus  grand  nombre 
e  ceux  qui  produisent  la  ricbesse ,  n'ait  d'autre  destinée  que 
«privations  et  la  misère?  N"esl-il  pas  souverainement  injuste|que 
iogt  millions  do  cultivateurs,  dont  les  laiM;urs  pénibles  nous 
Boeot  les  céréales  et  les  bestiaux ,   n'aient  habituellement  à 
juger  que  des  pommes  de  terre  et  des  oignons?  N'est-il  pas 
Nverainement  injuste  que  les  ouvriers  habiles  qui  tissent  |a 
H,  les  draps  ot  toutes  les  étoffes   splendides  dont  se  parent 
I  riches ,  n'aient  que    des  haillons  pour  ce  couvrir  ?  N'est- 
I  pis  souverainement  injuste  que  les  maçons ,  les  charpcn- 
b,  les  couvreurs,  et  tous  ces  braves  ouvriers  qui,  au  péril 
Itleur  vie,  construisent  ces  palais  somptueux,  ces  maisons  com- 
trtabIcsQÙ  se  prélasso  l'opulonce    oisivp,   n'aient  pour  se  loger 
|K des  taudis  saps  air  et  sans  lumière?  N'est-il  pas  souveraine- 
leat  injuste  que  l'ouvrière  laborieuse  dont  les  doi  gts  actifs  Vt  le 
joùi  délicat  édifie  tous  ces  charmants  colifichets  qui  forment  la 
imire  de  nos  dames,   soit  le  plus  souvent  obligée  de  se  vendre 


cWderpartls'^pOTUÎiiues  qui^^^'â^^  la, 

bourgeoisie,  maisdcéhefchcr,  dans  les  conversations  de  l'atelier,  ' 
dans  la  lecture  de  petit»  s  brochures  choisies,  quelques  notions  fu-- 
gitives  sur  ce  niond»!  nouveau,  sur  cette  organisation  sociiiie  dont 
le  Ijesoin  instinctif  les  préoccupe.  Cest  là  le  sentiment  commun 
qui  rallie  les  ouvriers,  qui  unit  et  forme  un  faisceau  compact  de 
tout  ce  qui  travaille  t!t  vit  di;  salaires.  De  jour  en  jour,  ces  pres- 
sentiments d  avenir  KO  développent,  se  forlillenl,  deviennent  une 
foi  raisonnée,  une  conviction  (|ui  s'empare  de  l'unie,  une  véritable 
religion  sociale.  Il  faut  une  espérance  au  cœur  de  l'iiomme,!;!  c'est 
l'espérance  de  la  justice  dans  le  travail,  qui  est  entré  au  cœur  de 
l'ouvrier. 

Ainsi,  tandis  (|ue  la  bourgeoisie  est  divisée  en  partis  politique.';, 
philosophicjues  et  relifzieux  ;  taiiilis  qu'elle  continue  à  brilailler 
sur  (les  abslnictions  métaphysiques  (|ui  ne  lui  inspirent  plus  au- 
cune conviclioii ,  li's  musses  laboriiMisessont  unies  par  l'inlérèt  et 
le  sentiment,  el  tendent  à  former  nue  opinion  publicpie  li'autnr.t 
plus  irresisiittle,  qu'elle  aura  pour  principe  la  justice  et  h.'. bien  de 
tous.  L<;s  bourgeois  sont  fraclionnés  en  mille  opinions  vieillies, 
usées,  achevées;  les  masst.;s  laLorietises  n'uni -(|ii'niie  pensée,  mais 
une  pensée  jeunt',  foi'le,  el  ipii  a  pot"'  elle  l'avenir.  Les  bourgeois 
ne  croient  plus  à  leur  mille  opinions  diverses  ;  ils  sont  tombés  dans 
le  scepticisme,  dans  l'indilVerenee  les  ouvriers  et  les  prolétaires 
ont  foi  à  une  pensée  naissante,  el  cette  foi  réveille  e»  eux  l'espé- 
rance longtemps  endormie.  Les  bourgeois  ne  se  .sentent  plus  liés 
entre  eux  par  un  lien  inlelleeluelel  moral  ;  ils  ne-connnunientpltis 
qut;  par  ies  intérêts  nnilériels,  el  c'est  un  111  d'aryent  (|ui  lis  rat- 
tache les  uns  aux  autres  :  les  travailleurs  seul<  lit  «juil  y  a  solida- 
rité dans  leur  position,  dans  uur  existenci',  dans  Uur espoir  de 
justice,  puisque,  sans  eux,  sans  leei  -^itras  el  leur  génie,  sans  leur 
intervention  active  dans  la  création  des  richessos,  l'existence  de  la 
société  est  impossible. 

Cette  différence,  ce  contraste  si  marqué  entre  la  disposition  d'es- 
prit de  la  bourgeoisie  et  celle  des  masses  laborieuses,  est  le 
phénomène  le  plus  caractéristique  de  la  situation  actuelle.  Eu  pré- 
sence d'un  pareil  phénomène,  que  devons-nous  faire,  nous  qui 
avons  inscrit  sur  notre  drapeau  cette  devise  :  «i  Paix  et  asso- 
ciation ?  >  Aux  bourgeois  fractionnés  et  scepliquesl,  nous  devons 
donner  des  idées  ei  des conyictiops  nouvelles;  aux  masses  labo- 
rieuses unies  el  ferventes,  imus  «levons  montrer  (pie,  sans  l'acces- 
sion libre  des  capitalistes,  la  régénération  sncia'e  ne  serait  «ju'uu 
sanglant  chaos,  et  que  la  véritable  liberté  ne  permet  pas  ipiuii  con- 
traigne personne. 


passées,  ont  eu  foTaQâsi  dans  l'avenir  ;  ils  ont  désiré  aussi  quelque 
chose  Tll'  mieux  que  le  présent,  dont  ils  faisaient  le  sacrillce.  Eh    ' 
bien  I  no  repoussez  pas,  dans  leurs  descendants,  ces  miles  accu- 
mulateurs de  capitaux;  car  ces  capitaux  sont  indispensables  à  l'as- 
soei'aliun  nouvelle,  à  la  régénération  de  la  société,  à  la  production 
des  immenses  ricliesses  dont  tous  jouiront,  chacun  selrtnson  mérite. 
.Ne  vous  indignez  pas  contie  les  riches  oisifs;  car  le  li'avail,  organise 
selon  sa  loi  naturelle,  aura  de  l'attrait  pour  tous  ;  el  c'iist  dan.s  cet 
allrail  même  que  tous  Icaterpiseront,  pauvres  et  riches,  jeunes  ot 
vii'ux,  liilinmes;  1fem"im'S"x'l  éiiranls.  Ouvi^crs   et  |»i'oIélaires!  ne 
soyez  j)as  seulement  unîs  enire  vous,  uni'i  pour  lutler  contre  les 
(•apilalistes  el  les  maîtres  ;  ce  n'est  pas  par  l'antagonisme  do  classe 
à  classe  «|ue  vous  réari>ei'ez  ce  monde  de  justice  et  de  liberté  dont 
vous  avez  h;  presseutimenl;  il  n'y  a  de  véritable  union,  de  vOrita- 
l)l(;  solidarité 'qïie  ciille  qui  embrasse,  (|ui  relie   tous  les  enfants  uo  . 
la  famille  humaine  '.  Vou^>  ne  croyez  plus  à  raiialiièine,  à  la  répro- 
balioii  ;iie  la  failcsdone  pas  peser  sur  les  ricln.'S,  qui  sont  aussi  vos 
fréi-fs,  l'i  (|ui  ont  Irurs  soufl'i'aiiet's  morales,  eomniiî  vous  avez  vus 
soiitVraiiees  pliysii|ues.  U'"',  dans  ci'  inonde  de  justice  et  de  liberté 
iloiit,  vous  pit.'ssenley.  ravèneuieiil,  el  où  toutes  les  souffrances  se- 
roul  oubliées,  tous  soient  apt)elés  el  tous  soient  élus  !  L'unité  dont 
vous  portez  en  vous  les  germes,  doit  élie  l'unité  universelle  I 


.Nous  einpruiilons  les  paroles  suivantes  au  National,  qui  dépeint, 
la  fornialion  d'une  nouvelle  aristocratie  à  un  autre  point  de  vue, 
il  est  vrai,  qie  celui  (pie.  nous  préféroii-*  mettre  en  relief,  mais 
(pii  lien  est  pas  moins  exacl  sous  quehjues  rapports. 

Il  est  crLaiii  «lue  la  pensée  gonvcrnemei'la'e,  effravée  de  l'ex- 
paiision  iléinocratiqiie,  (pi  elle  n'aime  ni  ne  eomi>ren(l,  et,  partant, 
qu'elle  est  incapable  de  diriger,  ose  rêver  la  recoiislilution  dune 
forte  et  puissante  aristocratie  tpii  entourerait  et  protégerait  la 
royauté  et  gouvernerait  le  pays  avec  elle  ;  c'est  dans  ce  but  qu'elle 
cherche  toutes  les  occasions  \U'.  doter,  d'(nirichir,  de  fortifier  la 
portion  de  la  bourgeoisie  qu'elle  veut  appeler  à  cette  difllcile  mis- 
sion. ' 

C'est  là  le  cùlé  politique  de  la  position  :  d'une  part  on  se  croit 
assez  fort  |)our  créer  une  aristocratie,  de  l'autre  on  s'oppose  à  cette 
création  (le  Mational,  la  Réjorme). 

Mais,  suivant  nous,  il  y  a  dans  la  position  un  point  encore  plus 
élevé  ;  (î'est,  à  proprement  parler,  le  point  social. 

Ces  idées,  ce#efforls  de  création  instantanée  d^une  aristocratie 

seraient  parfailemint  vains  et  ridicules,  s'ils  no  s'appuyaient  sur 

(juel^ue  chose  de  supérieur  à  ces  mauvaises  volontés  éphémères, 

à  ces  jiauvres  inspirations  d'esprits  impuissants  ;  mais  ils  ont  pom* 

1  base  le  mouvement  social  lui-même,  qui,  lorsqu'il  est  arrivé  a  un 
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rmuATOM  mt  i.a  bémocbatis  rAtawiqam. 

JEUDI  11   SEPTEMBRE  1845. 

Lm  trois  premiers  volumes  du  CHEVALIEK  DE  MAISON-HOUCE, 
'II.ALEXANDRE  DuMAS,  qucnous  donnerons  en  prime  à  nos  abon- 
'•«omwaux,  jusques  et  y  compris  le  1"  octobre  prochain,  se 
'oonnt  épuisés ,  nous  ne  pourrons  servir  nos  nouveaux  abonnés 

•près  les  quelques  jours  qui  nous  sont  nécessaires  pour  la  réim- 

ission  de  ces  trois  volumes. 

1**  personnes  qui  s'abonneront  à  partir  du  IC  de  ce  mois,  rece- 
"ootïD  outre  tout  ce  qui  aura  paru  d'UN£  FILLE  DU  PEUPLE. 


UNE  nUE  DU  PEUPLE. 


Preoalére  viir«le(l). 


- ^ " IV.       ; ■ .-;...' 

CONFIDENCES.  "^ 

-Siis-tu,  disait  Qbinchë  à  Louise,  ce  que  c'est  que  l'amour? 

-Comment  le  sauràls-je? 

^ C'est  vraii  Enfermée,  depuis  si  long-temps,  dans  ce  vieux  et  nwus- 
?~«>4teau,  loin  du  monde  et  de  ses  tendre»  sentiments,  tu  n'as  pa 
J^MseHaui  fait  notre  vie,  à  nous  autres  femmes,  liais  quelquefois 
l"*!''  Poiot  rêvé  autre  chose  que  notre  calme  ct/ïroide  existence  de 
{^Wnllei  n'ns-lu  |K>iiit  entendu,  la  nuit,  dans  top^ommeil,  de  ces  niys- 
r^"»»  paroles,  qui   n'ont  plus  de  sens  au  r*ml,  et  dont' le  soifVenir 

lJJ'."rtaDt  doucement  battre  le  cœur?     ""^ 

Wttise  baissa  ses  grands  yeux,  et  ne  répondit  pas.    , 
«oiTf     u  *'"*  '"  *"*  ""épondes,  si  tu  veux  que  je  te  dise  tout.  Voyons, 
'fSDche,  tu  sais  bien  que  je  t'aime,  m»!.  Je  suisjsouvent  légère,  folle,' 
r^«i«use;  mais  aussi,  cr()i8-mui,  je  sais  garder  un  secret,  puisque  je 


™»  le  confier  le  mien. 
li~"'*ne  puis  comprendre  pourquoi  rous  me  faites  un»  pareille  ques- 
°*^n»«deraoi8elle.  ^ 

i,"jj  V'l«moiselle!  tu  es  bien  méfianleou  bien  injuste.  Que  tu  me  paries 
*éiiw^'""  '•'"'""'^^iiusnlon,  puisque  ma  mère  trouve  ces  formules 
W  u  """^^^  plus  convenable.'!,  soit ,  quoique  je  ne  sache  pas  trop  poiif- 
!,„,■  1*'"  ici,  loin  de  tou<s  les  regards,  je  veux-ètre  pour  toi  Blanche 
'""plemenL  Ne  suis-je  pas  ta  seule  amie?  el  si  je  souffre,  si  je  suis 

La  hS^'**  '"»'"*«»8  des  9  et  10  septembre, 
•«productiondetoutoa  partie  de  ceronto  est formeUement  interdit*. 


triste,  i  qui  donc  demunderais-je  un  conseil  et  une  consolation,  si  ce  n'est 
à  toL? 

—  Merci,  Blanche,  merci  de  votre  amitié  !  c'e.<it  tout  ce  que  j'ai  de 
précieux  au  monde  ;  mais  vous  oublier  votre  mère. 

—  Ma  mérH'elle  est  bonne,  jel'aimi' letulrcment,  et  pourlaiit  ce  (pie 
je  vais  te  dire,  j'aimerais  mieux  mourir  que  de  le  lui  ré(»éler.  Je  ne  .sais, 
mais  lorsque  je  suis  liuprès  d'elle,  il  y  a  quelque  chose  ipii  uur  .--erre  le 
eœur,  et  qui  m'arrête  les  paroles  sur  les  lèvres.  Pourquoi  doue  y  a-t-il 
certaines  pt^rsdnnes,  (|ue  l'on  connaît  ù  peine  et  auxquelles  ou  coiitierail 
plutôt  le  secret  dé  sou  àme  (pt'iï  ceux  (|ui  nous  euluiirenl  et  que  uous 
aimons?  ' 

—  Votre  frère  dit  que  cela  est  du  majgnétisme,  et  que  c'est  la  raison 
pour  laquelle  il  préfère  son  écurie  uu  salon  de  su  mère. 

—  Tais-toi,  inéchanle  !  laisse-li  mon  frère  et  tes-épigrammes.  Ecoule- 
moi,  ce  que  j'ai  à  te  (||re  est  très  sérieux. 

—  J'écoute, 

— J  étais,  la  semaine  dernière,  à  me  promener  au  bord  de  la  pctile  rivière, 
de  l'autre  côté  du  parc.  Je  jteiisais,  je  crois,  au  dernier  bal  de  Mme  l^in- 
bassadrice  d'Autriche,  cette  femme  d'un  guiit  si  dêli(^alcment  élégant  et 
si  noblement  ari8tocratii{uc,  celte  femme  qui,  la  seule  dans  le  iiioude  pa- 
risien, a  su  concilier  les  pures  et  sévères  traditions  du  (lassé  avec  les  li- 
bres allures  cl  le  $anj-fa(;on  artistique  dos  sociét('s'inodernes;  je  complaii 
les  euoiiis  et  les  longs  jours  qui  nous  séparent  encore  de  lliiver.  Tu  ne 
|)eux  pas  comprendre  cela,  toi,  Louise.  Lls  poèle.rnons  disent  que  rien 
n'est  beau  comme  la  nature,  les  jjrands  arbre»,  un  coiiclier  de  soleil,  un 
rayon  de  la  lune, que  sais-je  !  ce  sonl  di's  imi)05leurs,soi!?^ii  convaincuii. , 
Ils  disent  cela  lorsqu'ils  sont  fatigués  de  bals,  o.i  lorsqu'ils  n'y  sont  pas 
invités. 

—  Je  ne  lesfis  jamais,  vous  le  savez  bien.       '  '       - . 

—  Et  tu  as  grand  tort  ;  ils  nous  apprennent  une  foule  de  jolies  phra- 
ses, qui  deviennent,  comme  dit  ma  mère/des  perles  charmantes  en  piis° 

jant  par  ley  lèvres  d'une  femme  éli'ganle.lAs  femmes  d'autrefois,  dil- 
elle  encore,  gardaient  leur  plus  tendre  sourire  pour  quelque  liel  ofRcier, 
bien  raide,  bieu  mis,  bien  etnpânaché.  Qucrprolit  en  retiraient-elles  ?pi 
peu  de  vanité,  voilà  tout.  Elles  attelaient  un  bel  oflicicr  ii  leur  dnr, 
copioie  on  altelie  un  beau  cheval  à  une  calèche.  Maintenant,  elles  ont 
passé  aux  poètes,  et  elles  ont  bien  fait,  —  c'e«t  toujours  ma  mère  qui 
parle,  —  ntius  sommes  dans  un  temps  «ù  tout  capital,  argenl  o(i  senti- 
ment, doit  être  productif.  Or,  le  talent  du  poète  est  chargé  ûa  rembour- 
ser les  intérêts  de  l'amour.  J  ai  aussi  mon  poète  ;  tu  le  verras, il  est  cbur- 
mant,  ma  mère  ralleiid  sous  peu  de  jours. 

—  Je  ne  vois  pas  jusqu'à  présent  ce  qu'il,  y  a  de  si  grave,  de  si  sé- 
rieux.... ^ 

—  Un  peu  de  palicnce.ie  me  pl-dhicnais  donc  ain*i-d«puis  une  demi- 
beurc,  lorsque  j'aperçus  une  petite  barque  cachée  entre  les  branches  d'un 

-saule.  A  qui  était-eilq.?  je  l'igiior.iis.  lVr.soiiiié  r.e  me  voyait,  je  m'y  glis- 
sai, et  je  la  détachai  delà  rive.  Alors  il  me  vint  une  folle  envie  do  me 
laisser  aller  ainsi  au  courant  de  la  rivière.  Mais  i  jpeine  m'étais-ja  Soi- 
gnée, quemoB  embarcation  s'engagea  dans  de  hautes  herbes,  que  je 
cberpbais  en  raiu  i  éviter.  La  barque  chancela,  et  je  poussai  un  cri  ;  je 


.«avais  l,i  rivière  profonde  en  cet  endroit.  Je  faisais  des  efTorfs  désespérés 
pour  retirer  la  bartiue,  quand  un  jeune  homme,  écartant  brusquement 
les  brnnclie-d<>s  arlires,  se  jeta  tout  habillé  au  milieu  de  l'euu,  et  vint  4 
mon  ^•ecoiir.«.  La  barque  fut  dégagée  aus?il(>t,  et  je  rej^agnai  la  rive. 
J'allui.s  adre-ser  mes  remerciements  H  mon  courageux  proleciciir  ;  mais 
il  ne  m'en  donna  pas  le  temps.  Il  entra  lui-même  dans  la  banjue,  s'iucli- 
ua  lenlement  en  me  rejiardunt  d'un  repard  indéhuissahle,  et  disfiarut 
bienU'd  dans  une  des  sinuosités  d(!  la  rivkre. 

—  Et  ce  jeune  homme,  l'avez  vous  revu? 

—  Le  lendemain,  je  reiourne  au  même  endroit,  coiulnile  par  je  ne  sais 
(piel  senliiiienl  de  ciirio>ité.  Il  me  semblait  étrange  (pie  ce  jeune  homme 
se  fût  enfui  de  la  .Hirte  ;  je  ne  .sais  quelle  ,voix  intérieure  me  disait  qu'il 
dcvail  être  là.  En  effet ,  je  l'aperçus  assis  auprès  dtt^isseau,  au  pied 
(l'un  arlire.  Lor.'^qu'il  mff  vij,  iLse  leva  iirécipitainmeut  el  voulut  s'élo'i- 
gner.  Je  doublai  le  pas.    >  "^ 

—  Monsieur,  lui  dis-je,  vous  êtes  disparu  hier  avant  que  j'aie  eu  le 
temps  de  vous  reiiuTcicr  (Ju  noble  coiiraj!e,  avoc  lequel  vous  m'avez  sauvée 
du  péril  où  m'avait  jetée  ma  folle  élourderio.  Je  suis  heureuse  du  hasard 
fjni  me  fait  vous  rencontrer  aujourd'hui.  J'étais  désespérée  d'ignorer  votre 

nom,  et  de  ne  pas  vous  avoir  témoigné  toute  mareconnaissauco. 

—  Vous  ne  me  devez  aucune  reconnaissancl,  m'ademoiselTe,' ce  que  j'ai 
fait  pour  vous  jel^^ii.^se  fait  pour  tout  autre. 

—  Mais,  niiMisieiir,  vous  avez  couru  un  danger  réel;  fa  rivière  est 
tris  profonde  en  cet  endroit.  La  vie  e.-t  un  don  précieuA,  et  la  risquer 
pour  une  inconnue... 

—  Inconnue...  J'ij;nore  ce  que  signifie  ce  mot.  Tout  être  jpii  souffre, 
ji  le  connais;  (;ar  il  est  mon  frère.  ~^        -:;     

—  Ces  piroles  me  ^^einliièrent  si  étranges,  que  je  crus  quû  ce  mon- 
sieur se  moquait  de  moi.  Je  io  reganlai  ;  son  accent  était  simple  et  lalme. ., 
ses  yeux  étaient  liais.'és  vers  la  terre.  Je  n'avais  |)oiul  encore  remarqué 
son  "visage.  .Malgré  1 1  siiii;)licilc  rustique  de  son  (;ostu.ne,  il  était  beau, 
mais  d'une  beauté  siuijulière,  qui  u<5  resseuihlait  point  ik  celle  des  liommes 
de  nos' salons.         ^  '      . 

—  Quels  que  ■■soient, repris-je,  le.<  sc.nipiilesude  votre  modeslie,  cj-oyez, 
monsieur,  que  jo--tne  souviendrai  toujours  de  votro  génértMX  (iévoife-> 
ment.  U  est  une  clii^e  qu'une  femm-;  n'ouMlo  j  i.iuis,  ij'ost  une  aclioh 
courageuse. 

Il  s^nClina  et  voulut  encore  se  retirer.  .  ^ 

—  Votre  nom,  monsieur, que  je  sache  au  moins  ù  quH'2  ''''i-  '"  *''P- 

—  Mon  nom,  vous  ne  le  connai.-^sez  pas.  .V  quoi  vous  sc.vir.ul-il  ?  uous 
suivons  sur  celle  terre  deux  sealiers  différents,  qui  ne  da.u'al  jamais  se 
rencontrer. 


—  Pourquoi  cola?  comme  moi,  sans  do;ite,  vous  li  ihUez  ce  pays.  M 
)cre  est-propriétaire  du. château,  et  si  vous  voulez  l)ii;.i  imus  co;iàacre 


Ma 

mère  est-propneiaire  nu. cnaicau,  ex  81  vous  vouiez  i):i;.i  imus  co;isacrer 
quelques  heures  do  loisir,  elle  .sera  heur;>use,  j'en  sui.  cijrlaiue,  de  vous 


recevoir  et  de  vous  remercier  elle-même. 

—  Je  ne  puis  aoccpter,  mademoiselle, la  graclousa  invitation  dont  vous 
m'honorez.    '    ^       ^  '  .        ^      '  ^, 

—  En  vérité,  n)0asi«ur,parJonae2-mpi  ma  franchise,  ifl^is  cet  étranga 
refas...,  ■     "  . 


Il   AiomlLÊtÊÊÊiktÊUà^iÊtÊÊik 


iliii 


c'est  à  la  source  du  mal  qu'il  faut  renjonicr;  il.  faut  eiûpteher  44 

mouvement  social  dtMJécliiicr  (lavaiilagc,  <'i  il  ii'osl  qu'un  seul 
moyen,  qu'une  soulo  l'i'ssoiircc,  on  ne  saurait  Irop  le  r»;pL'ler, 
c'est  l'association  suuie  (|ui  aura  puissanci^  il'arrL-tor  ce  déclin  et 
d'éiovor  la  snciélô  i\  nuo  poriodu  supéiii-nre.  C'est  l'Association, 
c'esl-à-dirc  un  cusenihlc  dt;  inosurcs  irbuoiniqiics  ot  sociales,  ot 
•uton  pas  uu simple dL'placcmcut de  pouvoir,  non  pasuiio  manœuvre 
■puromen'  politique...  Mais,  nous  ne  voulions  l'U  connncnçanl 
citer  les  paroles  énergiques  du  .\ational ,  ti  iious  voilà  cnli'ainés 
au-delà  des  limites  (|ue  nous  nous  étions  tracées:  il  est  temps  de 
nous  arrêter  et  d'arriver  à  notre  citatiuii  : 

Nous  lisions,  ces  jours  passés,  dans  ufr  fhiijMtrc  desH^iscours  sur  Tiie- 
live  celle  observation  trop  profonde  cl  toujours  neuvi;  iJiallieureuse- 
ment,  quoique  déjà  l>ieu  viedle  : 

<  Celui  qui  veut  élcver^uoe  monarchie  dans  un  pays  où  l'égalité  rè- 
s  gne  ne  pourra  jamais  y  réussir,  s'il  iio  lire  jias  de  cet  élaurégalicé 
»  les  hommes  ambitieux  et  in(iuiets  :  s'il  lie  les  crée  pas  f:eiilil.slK)iiuht's, 
»  non-seulemeul  de  nom,  Hiai«f/eya/<,  en  leur  donnant  des  chàleaux, 
»  des  possessions,  de»  richesses  et  des  sujcti».  Placé  au  nnlieu  d'eux,  ce- 
»  lui-ci,  par  leur  moyen,  maintiendra  sa  puissance  ;  eux,  se  serviront 
>  du  monarquepour  satisfaire  leur  atidiitioii,  et  tyus  les  autres  seront 
»  contraints  de  supporter  ua  joug  que  la  force  seule  peut  les  forcer  ii 
»  endurer.  "  1 

Supprimez  le  monarque  (|ui  n'est  pas,  qui  ne  peut  èlre  eu  cause  (voir 
la  Charte  avec  les  lois  à  la  suite),  éi  rueltpz  à  la  plai'e  un  niinislrc  (piel- 
conque,  .M.  Guizol,  par  exemple,  ou  M.  Hutiion,  si  celui-ci  vou.s  pi;, il 
mieux.  .Maiulcnaut,  ce  i]Ue  dit  Madiiavel,  n'e.st-ce  pas  exai  leiiient  ce  i|ui 
se  passe  aujourd'hui  parmi  nous'.'  \"csl-ce  |ias  une  nouvelle, urislocrulie 
quele  pouvoir  aciuel  élève  desesniams?  Le  but  qu'il  |iiiirrsii;t,  n'est- 
ce  pas  la  ruine  de  la  démocratie,  c'est-i-dire  'le  l'ég.dité?  Kt  (piant  nu 
moyen,  c'e»t  toujours  le  ménic  :  la  eoneeiilration  des  richesses  di.'poni- 
bies  en  un  petit  uumlire  de  inain.i. 

La  seule  dilléreuce,  c'est  (piau-  temps  de  Machiavel,  le»  rieliosscs  dis- 
ponibles, c'étaient  uui<pieineiit  d-s  terres  volées,  des  châteaux  cmiipiis, 
.  des  sujets  asservis.  Aujourd'hui,  la  seule  ri'hesse  ipii  soil  direcleiiienl  à 
la  disposition  de  ceux  ipn  ^.'ouverncnl,  (;'esl  le  ddinaiiic  public,  c'est  le 
crédilde  l'Ktat!  Kt  ils  l'uliènent  cotniiie  faisaient  les  autres  jadis.  Ils  l'a- 
liènent aux  mains  de  ces  hommes  ambilieux.  et  iii(|uiet.-  <pii  leur  servent 
eosiiite.  à  maintenir  leur  puissance,  et  à  la  luaintenir  même  par  la  force. 
Les  chàleaux  viendront  en.>iuile,  et  puiscnlin,  par  une  conséqiient'e  for- 
cée, les  sujets. 

'  Ils  l'espèrent,  du  mom..  ;  mais  nous  n'avons  pas  oublié  (|u'il  y  u 
quinze  ans  le  peuple  a  rayé  le  mot.  Laissera-t-il  donc  traiHiuilleincnlré- 
tablir  la  chose".'.-.  - 


(lo  1850  le  pctt-dê  souci  qu'elle  montré  pour  ragricuTtuce  1  Oubliez- 

vous  dom:  que  votre  nestaimrtibn  est  lu  seul  j^ouvernemeut  qui, 
depuis  1781),  se  soit  sysl,émati<iuement  montré  hostile  contre  l'in- 
ilnstrie  Yi^nicole?  Crovoziiows,  quittez  ce  terrain  où  vous  no  pou- 
vez marcîier  sans  Iréhuclicr.  Vous  suivez  une  mauvaise  roule-,  et 
vous  en  avez  une  si  belle  ouverte  devant  vous  !  Au  lieu  dtî  crili- 
(jiier,  enseignez  :  dites  à  votre  public  (piel  rùle  doit  jouer  anjour- 
il'hui  la.  grande  propriété;  comment  elle  peul  liàler  les  progrés  de 
l'agi'icultnre  ;  comnienl  elle  peut  transformer  le  travail  abrutissant 
ih's  ouvriers  de  la  villi!  et  de  la  campagncî  en  organisant  l'ère  de 
bfuilieur  et  de  Iraleriiilé  l)ré(.iite  par  le  Christ.  Voilà  votre  rôle,  c'est 
un  rùle  de  paix  quiconvienlau\  hommes  d'ordre,  c'est  le  seul  ([ue 
vos  antécédents  vous  permettent  do  rc'mplir  avec  honneur. 


M.  l'abbé  Laverdet  nous  transmet  une  longue  WWre  qu'il  écrit  aux  pas- 
teurs de  l'église  évangéliipie  allemande  en  réponse  ik  une  lettre  qu'il  en  a 
iceue.  Dans  cette,  missive,  M.  l'abbé  Laverdet,  premier  pasteur  deréylise 
éungéliipie  fram.uiise,  se  monUe  umi  siiicèie  et  ardent  de  la  liberté  reli- 
gieuse que  rAllema::iie  i  toujours  eu  pour  nnssion  spéciale  de  faire  Iriotii- 
l)her,  de  Lutliér  Jusqu'à  Honire.  Li  terre  pensive,  comme  l'apitellc  .M.  La- 
verdet, n'a  cessé  de  lutter  en  faveur  du  dégaf,'iMneiît  com|»lét  du  |)iir  chris- 
liaiiianie  de  toutes  les  idolâtries  et  les  andiigui.lés  de  la  lettre  ;  c'est,  on 
peut  le  dire,  sou  œuvre    distincle  dans   le  yrand   lr\ivail  du  mood&kifio- 
denie.  La  Iraiice  tourne  plus  parlicidièreineut  son  attention  sur  les  mi- 
sères réelles  t'e  lliliniaiiité  ,   elle  se  dévoue  pour  alIVunchir   le.;   sociétés 
liuiiiaiiics  di^  la  lyraniiie  q-ui  résuni'  toiites  l(;s  autres,  celle  de  la  misère 
et  du  lu-soin.  Ur,  qunud  un  esprit  IVun(;ais  se  met  en  rapport  avec  l'es- 
prit allemand,  ce  ne  doit  pas  être  seulement  pour  répéter   les  formules 
germaniques,  mais  bien  jiour  tenter  une  alliance  féconde.  La  l'rance  est 
easeutielleinent  chrétienne  sans  doute,  mais  elle  aspire  de  toutes  ses  for- 
ces à  iéal:ser  sa  foi  ;  elle  Iravaille  sans  reiàelie  à  faire  jtasser  dans  l'arè- 
ne so.'ialc  les  merveillou'e.-v  pronus.-es  de  sa  croyance;  elle  a  de  la  com- 
l»assioii  réelle  pour  toutes  le»  douleurs,  et  sa  piété   ne  peut  être  qu'une 
piété  active  cpii  s'impose  de  grandes  et  laborieuses  irtissions.    - 

C'est  là  ce  que  non-  aurions  désiré  voir  dans  la  réponse  de  M.  l'abbé 
Laverdet  aux  pasteurs  allemands.  (,>uo  rAlleiuai.'ne  vous  envoie  les  résul- 
tats de  ses  méditaTions,  suit,  mais  eu  échangi-, faites-lui  part  de  vos  idées 
jiratiques  sur  I  aveniiidu  moiidi-,  sur  la  rédemption  des  races  mallieu- 
rciises,  et,  eiilin,  sur  le  prochain  nccoiuplissement  des  paroles  du  Sau- 
veur-Si  vous  vous  bornez  à  répéter  des  formules  étroites  et  sans  vie, 
vous  n'avez  pas  le  droit  de  vous  croire  réformateur  ! 


sjoùcuaux  légitimistes  ue  sont  pas  heureux'  lors(|ii'ii  leur  ar- 
,  par  hasard,  de  vouloir  défendre  les  intérêts  di;  I  agricultin-e  ; 


rive,  par  hasard,  de 


Les  nouvelles  du  Mexique  apporltcs  |)ar  le  Frent,  steamer  transallan- 
tiipie,  sont  du  '2  juillet.  On  parlait  toujours  beaucoup  de  |a  guerre,  mais 


Désiré  Lavèrdant,  86  c.  —  fi.  de  ^ompél-y,  ^  c.  .^  P.  Poreit^S)' 

—  Chaperon,  50  c.  —  Boutigny,  50  c. —:  Le  rédacteur  de  ['Echo 
institutions,  ItO  c.  — Victor  Prieur  (étudiant  en  médecine),  50  (,. 
Heilhac  frères  1   fr;  —  Treuille,  TiO  c.  —  Sauzel,  50  c— Uuballeio^.iii 

—  H.  Fugère,  50  c.  —  Demandre,  50  c.  — B.  Dulary,  50  c— C.  Pellani 
,50c.  —  Berlin,  TW  c.  —  H.  Doherty,  r>0  c.  —  J,  Muiron,  "M)  c.  -  p] 
Cirard,  50  c.  —  Aujçr"  Colin,  50  o.  ^_Reverchon,  .'iO  c.  —  A.  |||q(| 
'Hi  c.  —  Descombti,  50  c.  —  Bousçuat,  50  c.  —  Pouget,  fiO  c.  _  B  j 
50  c—  Malaticr  aine,  30  c.  —  Tabary,  fH)  c.  —   Jules  Laiire,  1, 

-Û-e,  50  c.  —  Casimir  L.,  50  c—  Eugène  de  Monglave,  50  c.  —  J.|[J| 
dier,  50  c.  —  Madame  J.  Laudicï,  'M  c.  —  Mme  E.  Chevé,  30c 
Emile  Chevé,rklc.—AmandChevé,  50  c. —  Mme  L.  L.  Th.,  50  t". 
F.  Catitagrel,  50  c.  —  Félix  Frin  de  La  Flèche,  2  fr.  —  V.  Consideti 
:iO  c.  —  .Malatier  Alexis,  îiO  c.  —  Le  docteur  Bordet,  médecin  hoiuu 
ihe,  et  ses  amis,  à  M.  E.  Sue,  promo'eurde  l'Organisation  du  traviiî' 
malgry  ses  préventions  contre  l'homéopathie,  10  fr.  —  Leboticber,  50 

—  Mme  Ghariwntier,   TiO  c.  —  Paul  Boudon,   îiO  c.  —  Six  anoori 
3  fr.  —  Raoul  Boudon,  50  c.  —  Mme  Raoul  Boudon,  50  c.  —  Piul 
don,  50  c— Mlle  Elise  Boudon.  Tk)  c— Mme  Millet,  liO  c.  —  E.  ^||_ 
50c.—  Lâchez,  5fr.  —Année,  5  f. — Brunier,  50c.  —  Hardy,  4  fr,  M 

—  Héreati,  50  c.  —  Collecte  faite  entre  les  employés,  chefs  tl'atelitn 
ouvriers  des  forges  d'Aron  (Mayenne),  îiO  fr.  -^  Léon  Rhoné,  ,'i(r. 
Dfboudacbier  de"  Chatelus,  tjO  c.  —  Dix  habitants  de  La  Flèche,  5tr.. 
Harel,  ''<()  c.  —M.,  Mme  et  Mlle  Bechcrel,  1  fr.  50  c.  —  Pouy  Fouruti 
Cier  (le  Rivière,  'H)  c— Leroux,  de  Bacqtieville,  25  c— -Coquet,  d* Kl 
— Adam,d"2rjc.— Caudey,  d"25  c— Mallet,  d".'IOc. — Anquelin,  d*  j(lj 
— I'uut,d"';j0  c-  Uelahaye,  d"  50  c. — Haucheconie,  d"  ."iO  c— l'n  anoDvo 
•SO  c.^*- Dix  s(Hiscri|>leur.s  de  Toideu,  5  fr.  — Viclor  Girand,  Me. 
.Maeé  Cesairc,  ■<()  c.  — A.  Bourreiff,  50  c.  —  C.  BourreilT,  fiOc,  — Lei 
seiir  J.,  ."it»  c,  —  fauipie  E.,  .50  c.  —  Dunioulier  V.,  ."«O  c.  —  Hprlklk 
H.  IL,  'M  c.  —  E.  Lahause.  'M  c.  —  E.  Dubois,  r»  c.  — "  J.  B.  Blu 
1  fr.— Vitaly,  de  Grenoble,  5(1  c.  — M.  R.,  d"  50  c^ —  Divers  iouscriptni 
de  Saint-Etienne,    18  fr.  40  c.  —  Anthony   Meray,    J   fr.  —  Loriii  i 
ChalUn,  de  lieau|,;ency,  1  fr.  —  G.  .50  c.  —  Mme  J.  F.   5fr. -CuiUi 
de  Grenoble,  îiO  c. — Crépii.d"  50  c. — Ravix,  d"  50  c— Mme  la  miroiiil 
de  Croizier,d""klp.— F.,d"'i«c.— V.,d»r»c.— A.  F.,  d"  rk) r.-Mll«I 
Falcoz,  d""iO  c— Mlle  Alex.  Penet,d''25c.— Carroi,d"25c,-Guigoi 
d"  2.5  c.  — Jay  ûls,  avocat,  d"50c.— Leborgue,  étudiant  en  droit,d'50t.J 
Chigiiier,  d"  25  c— Roche.d"  50c.— Mme  Allemand.d"  10  c.FruiDODt,  Sll 
Ch,  Frofnont,r)0  c.  —  L.  IL  Délibéré,  50  c.  —  Euphrasie  Bourdoo,  ^1 

—  Eugène  Fromont,  .'iO  c.  —  .Mme  Guilloni  25  c.  —  Mlle  Louise,  ê| 

—  A.  Turqutnd,  50  c.  —  Théodore  Parti],  IH)  c.  —  Grouteaupeliii 
10  c.  —  Guillaume  Thierey,  50  c.  —  Gervais,  50  c.  —  Uoublier,  lOc.J 
Bouzy,  10  c.  —  Donneau,  10  c.  —  Joséphine  Crétin,  10  o.  —  P.  Cenrii 
50  c,       Gillel  Oudin,  50-ei —  Sophie  Gillel,  10  c.  ^  II.  Lefèm.  .'«Ol 

—  Keynauli,  10  c.  —  R.  Thouet,  25  c.  —  Ail,  10c.  —  Rossignol  10  [ 

—  Ghvetion,  10  c.  —  D.  Nayon,  25  c.  -^  U.    Mayon,  25  c.  —  Nïi 
Berraud,  10  c.  —  F.  Gillet  Oudin,  2.5  c.  —  Habert,  50  c.  —  Elèt(,l 
c.  —  Bernicr,  25  c.  —  C„Gumon,  25  c.  —  Arihus  Marratdier,  Î5  c] 


—  Est  une  grossière  impolitesse,  n'csl-ce  pas  '.' 

—  Je  ne  dis  point  cela. 

—  Vous  le  pensez,  et  v*us  avez  peut  être  raison  :  tout  autre  à  ma 
-place  vous  remercierait  à  genoux.  Mais  quels    que  soient  ]e_s  iiiolifs  de 

mon  refur,'ils  ne   peuvent   vous   offenser,   vous,  "inadeMioisette,  que  le 
monde  a  sans  doute  placée  si  limit  par  ses  honuu;i^'cs  et  ses  adorations. 

—  Si  je  ne  suis  point  indiscrète,  puis-je  savoir,  monsieur,  cpiels  sont 
CCS  motifs  .' 

—  Usine  son'  eiilièrement  persimnels  ;  quel  intérêt"  uiir.iienl-ils  jionr 
vous'.'...  c.ouiin  ■  cet  entrelien  doit  être  le  dernier  entre  nous  probable- 
ment, j'ai  r.>' yin-e  à  vous  demander  ■?  "    - 

—  Je  V(ris  écoule,  monsieur.  i 

—  Si  jamais  vous  aviez  besoin  d'un  dévouement  sans  bornes  et  à  toute 
épreuve,  vous  n'auriez  qu'un  mot  à  due  aux  habitants  du  petit  moulin, 
et  je  serai  là  tout  i)rèt  ii  vous  obéir. 

Et  il  disparut  de  nouv.iau,  emporté  dans  .sa  banpie  par  le  courant  ra- 
pide delà  rivière. 

—  Tu  dois  comprendre,  Louise,  combien  ma  curiosité  élait  piquée  au 
vif.  Uuel  élait  cet  homme  étrange  et  mystérieux.'  Etait-il  ou  non  connu 
dans  le  pays  •.'  Je  n'avais  point  voulu  parler  de  mon  accident  de  la  veille 

-  :  à  ma  mère  ;  nmerêpuL^nait  d'iiUerroger  les  gens  du  château  ;  mon  frère 
est  un  éti;nrdi  ijui  aurait  été  cap  dde  de  faire  quelque  mauv;ii-;e  iilaisaii- 
terie  à  ce  pauvre  jeune  homme.  ^ 

—  Adressez-vous  jiux;,'eiis  du  inouiiii,  lu'.ivait-il  dit. 
-  Ils  !'■  conn.iissaieiîl  (loue  ;  i'v  courus. 

En  entrant,  je  lus  frappée"  tle  l'aspect  nani  do  celle  pctilo  maisim, 
qui  ressenib'e  m  pou  aux  tristes  et  misérable- cliauiiiiêres  de  nos  paysans 
normands.  Les  nieiildes,  simples  _  et  cirés  avec  sein  parla  ménagère, 
avaient  un  air  de  propreté  llamande,  d'aisance  modeste  et  joyeuse  qui 
contrastait  singulièrement  avec  lit  malpropreté  héréditaire  et  proverbiale 
de  nos  cainpaipiés;  je  me  disais  :  —  Os  gens-là  doivent  être  heureux  ;  la 
.  propreté  est  la  conséquelieo  du  bonheur  ;  ou  y  rcs|)irail  une  délicieuse 
.odeur  de  fournée,  car  la  meunière  élait  occuiiéc  à  ranger  sur  la  huche  de 
beaux  pains  dor^'s  qu'elle  venait  de  n-lirer  du  four. 

—  Ah  !  c'est  Ilot'  ileiiioiselle...  (/i-vi  li-eii  d-  l'honneur    que   voû-s^ious 
faites  de  veuir-coiome  ça  chez  nous. 

—  Bonjour,  ma  bonne  mère,  ne  vous  dérangez  pas;'je  n'ai  qu'un  mot 
à  vous  dire. 

—  Et  lequel,  matn'«ellc?  ' 

—  Vous  connaissez  tout  le  monde  dans  le  paviV 

—  Je  crois  ben,  depuis  tpiaranle  ans  i\w,  j'y'snis  née. 

—  Dilesjinoi,  quel  est  ce  jeune  homme  que  Ion  voit  souvent  se  pro- 
mcriant  en  bateau  sur  la  rivière?. 

-  .  ^:=J>arn  !  mam  zelle,-je^ne  connais  ps  tous  ceux  (pii  vont  en  baleayi. 

—  Ne  me  trompez  pas;  il  m'a  dit  lui-même  que  je  pouvais  m'adresser 
avons. 

—  Ah  1  il  vous  a  dit  cela...  Mon  homme  pourrait  bien    le  connailie  ; 
mais.il  est  à  la  ville.  Quant  à  moi ,  c'est  diliéfî'm. 

—  Comment!  c'est  différent?  -^ 

-~  Oui,  oui.  Ou  dit  <}ue  les  femmes  aiment  à  jaser;  suilil,  j'menleud§. 


Voyez-vous  mam'zelle,  il  y  a  un  serment.  C'est  .sacré  çal  Je  lui  ai  juré 
ipie  je  ne  le  connaissais  pas. 

—  Je  neveux  point  vous  faire  manquera  votre  parole.  Puis-je  seule- 
ment  savoir  quel  e.sl  le  motif  de  ce  serment?        ''     * 

—  ('.a,  je  puis  lien  voUs  le  dire.  J'ai  juré  parce  qu'il  y  a  dix-huit  mois 
nous  u  avions  pas  de  pain  pour  nos  trois  petits  enfants,  et  qu'ils  en  ont 
à  présent;  parce  que  notre  maison  tombait  eu  ruines,  et  que  vous  voyez 
comme  à  présent  elle  est  propre  et  luisante;  parce  que  mon  pauvre 
homme,  après  «voir  eu  de  lonjiucs  lièvres,  était  menacé  de  la  prison  pour 
dettes,  parce  ipi'il  était  ben  triste  et  heu  aflligé,  et  qu'à  présent  les  dettes 
sont  piiyées,  et  mon  h'om'me  est  content  et  joyeux  comme  au  jour  de  not' 
mariat;e. 

—  Je  respecte  votre  secret,  ma  bonne  mère.  Je  vous  prie  senle- 
iiieiit  de  ne  point  parler  de  ma  visite  à  celui...  que  vous  ne  connais- 
sez pas.  -  :.     ' 

Tu  le  vois,  Louise,  mon  aventure  tournait  au  roman  ;  plus  le  mystèrç', 
dont  ce  jeune  tminme  voulait  s'envelopper,  me  semblait  profond,  plus 
vive  devenait  ma  euriosilé.  Chaqtie  obstacle  irritait  mon  amour  [iropre, 
et  je  voulus  à  tout  prix  découvre  le  mot  de  cette  'énigme. -Une  seule 
(piesliim  au  curé  ou  au  notaire  eut  pu  tout  in'apprendre  peut-être;  mais 
c  eût  été  me  voler  à  moi-même  le  chapitre  le  (dus  intéressant.  Je  voulais 
ai-'ir»  seule,  et  savoir  si  une  femme  pouvait  être  vaincue  par  un  secret. 
Le  jour  suivant,  je  sortis  du  château,  pour  rêver  en  liberté  à  quelque 
.exjiédient,  qui  put  me  mettre  sur  la  voie  de  la  vérité.  Je  pris-au  hasard 
le  chemin  du  villaL'e.  , 

Il  y  a,  lu  le  ;ais,  avant  d'arriver  aux  premières  maisons,  une  pauvre 
masure  en  mines,  que  les  paysans  noiunientJ.i  Grange-au- Diable.  Je  la 
croyais  inhabitée  de|)uis  long-temps";  car,  disent  les  gens  du  pays,  il  s'est 
p.-issé  là,  dans  le  teiii|is,  bien  des  choses  où  le  bon  Dieu  n'y  voyait  pas 
plus  clair  queiious.  "  . 

T^Je  luarchaiî^'teiiiemeiit,  cachée  par  la  haie  de  sureaux  qui  horde  le 
chemin  en  cet  eiidroii,  lorsipie  j-31»en;us  notre  mystérieux  inconnu  eu- 
trerdans  la  Craoj^e-.iu-Diable.  (^omme  ce  n'était  point  l'heure  sombre  et 
terrible  du  sabbat,  je  m'avançai  hardiment  jusqu'à  la  porte  (lui  s'était 
refermée  aussitôt. 

Cette  porte  délkluéc  et  vermoulue  permcUait  au  regard  de  pénétrer 
dans  l'iiitériei'ir  de  la  laliane.  Je  legarjJai  et\  je  reculai  épouvantée:  com- 
ment te  peindre  l'alTreux  spectacle  i|uejp  venais  d'entrevoir  ! 

C'était  une  grande  pièce  dont  les  murs  noircis  et  dégradés  par  le 
temps,  penchaient  et  laissaient  jiasser  la  lumière  par  de  larges  et  profon- 
des crevasses.  Lé  toit,  renversé  en  grande  partie,  était  remplacé  par  ces 
grossiers  ustensiles  de  iiiéiiaf^e,  que  l'on  voit  chez  les  paysans  les  plus 
pauvres.  Rien  (pi'uue  humide  et  infecte  •litière  de  paille,  étendue  sur  le 
sol.  Là,  dans  un  coin,  assis  sur  cette  horrible  paille,  deux  paiurre». petits 
enfants,  judes,  niaii:res,  presque  nus,  enveloppés  seulement  de~i]uelques 
vieux  lambeaux  de  toile.  I»e  l'autre  côté  élait  couctie7hvido  et  décharné, 
nonT>a.s  Un  hoqime,  mais  un  squelette,  un  de^ces  êtres  qu'enfante  l'ima- 
gination, là  nuit,  dans  un  cauchemar. 

Il  s  était  soulevé  à  moitié  sur  sa  paille,  cl  regardait  l'inconnu  avec  un 
regard  sombre  et  meua(^ant.  Un  linge  ensanglanté  lui  enveloppait  la 


jambe.  Je  remarquai  que  son  accent  et  son  langage  n'étaieot  point 
de  nus  paysans  normands. 

—  Que  venez-vosis  faire  ici  ?  disait-il  d'une  voix  sourde  et  irritM. 
-^  Aujourd'hui  seulement  j'ai  appris  votre  triste  accident,  je  t(ms| 

vais  sans  ressources,  sans  appui,  et  je  suis  venu  vous  apporter  les  s 
dont  vous  avez  besoin,  lui  ré|)ondit  Ilnconnu. 

Des  secours...  il  est  bien  temps  !  je  n'en  veux  pas.  On  ne  me  itiii 
donc  pas  mourir  en  paix  ! 

—  Le  dése6|)oir  vous  égare.  Ce  n'est  point  une  aumône  que  je  'm 
ap|M)rlc,  c'est  ud  prêt  que  vous  me  rendrez  plus  tard,  lorsque  vouss 
en  état  de  travailler. 

:—  Je  ue  veux  rien,  vous  dis-je,  laissez-moi  !  Il  y. a  assez  loDg-leœ 
que  je  souffre,  j'aime  mieux  mourir?  ./ 

—  El  ces  pauvres  enfants,  qui  les  nourri*^ — 

—  Les  gens  comme  vous,  qui  enteront  des  mendiants,  jusqui  | 
qu'ils  en  fassent  des  voleurs. 

—  Vous  ne  les  aimez  donc  pas? 

—  Je  n'aime  plus  rien...  rien  que  la  morl. 

—  Votre  misère  est  épouvantable,  je  le  sais.  Mais  ces  enfatits- ^* 
êtes  leur  père,  et  v«us  en  devez  rendre  compte  à  Dieu  et  aux  hot 

—  Les  hommes  i  oh  les  hommes!  Si  vous  saviez  comme  je  les  baistoiU 
Entendez-vous,  tous,  vous  comme  les  autres.  Encore  une  fois,  «ortei; 
ne  veux  rien  de  vous. 

—  Vous  avez  dû  bien  souffrir! 

—  Si  j'ai  souffert  '...  Vous  ne  savez  pas  ce  que  c'est  que  soulTriri  il 
autres...  .Mais  non,  des  plaintes,  des  larmes  !  C'est  bon  pour  des  femi^J 
pour  des  lâches;  je  ne  me  plaidrai  pas,  moi.  Regardez,  mon  œil«'i 
Non,  la  haine  ne  pleure  pas  ,  elle  frappe,  elle  se  venge,  ou  elle  meurt 
maudissant. 

La  haine  conseille  mat,  crovez-moi;  quelque  faial  que  soit 
pour  vous,  pourquoi  désespérer  de  Pavenir?  Le   conoaissez-vouJi  \ 
vous  a  dit  que  la  souffrance  était  éternelle?  Vous  êtes  jeune  eiic«n 
avec  la  santé  renaîtront  la  force  et. la  vie.  -      «■ 

Pour  souffrir  encore,  merci!  as.^ez  comme  ça...  L'espérance I  "1 
croyez  avoir  tout  dit  avec  ce  mot-là.  Oui,  c'est  cela  :  le  pauvre  t"T 
meurt  là-bas,  dans  un  coin,  de  faim  et  de  misère,  on  lui  crié  :  «H 
espère!  Etquaiid  il  est  crevé,  on  se  bouche  le  nez,  an  le  jeW«,'"'irJ 
dans  un  trou,  en  disant  :  —  L'insensé,  qi^i  n'a  pas  voulu  esP*'''L!j 
pis  pour  lui.  —  Je  ne  veux  pas  plus  de  votre  pitié  que  de.  votre «fP" 
pour  la  dernière  fois,  laissez-moi  mourir  en  paix.  '  -, 

L'inconnu  n'insista  pas  plus  long-temps,  et  fit  quelque»  pw  ""  ' 
porte  ;  il  élait  pà'e  et  tremblant.  ,    .- 

—  Non,  restez,  puisque  vous  êtes  là,  reprit  le  malade  en  fais'JJI 
geste  désespéré.  Mon  ccour  est  trop  plein,  il  faut  qu'il  déborde  «  i» 
Depuis  viuj^t  ans  que  je  gdrde  tout  cela  cnfermw  làl  ,  ^, 

Le  jeune  homme  se  rapprocha  de  lui,  et  lui  dit  avec  un  accent  tw« 
de  douceur  et  de  bonté  : 

—  Parlez,  mou  ami,  je  vous  écoute.  ^  '  ,   ,  | 

—  «  Je  m'appelle  Jean  René,  jé^isuis  dgJSéc»  où  mon  père  ".»"  "1 
loger  J  je  n'ai  jamaù  connu  ma  mère.  Mon  père,  qui  n'était  pM  "**' 


.,  ÂytHs^H^i'.'^  '  .jSi\.''. 


__  -tfé -sitecès,  à  Ja  réunion 

SêrîS]DrSn"étaWir7ità'J6rus\lera  lesiè^jie  Tégliie  univereelle: 
Russie  et  l'Angleterre  auraient  adopté  avec  chaleur  cette  pensée  et 
iirheraient  d'y  ramener  les  autres  puissances.  —  Samedi,  en  a  coule  a 
Ses  la  statue  en  bronze  du  duq  de  Welliiiiîton.  Il  a  fallu  dix-sepi  tou- 
MMi  (le  métal  en  fusion  pour  remplir  le  moule.  Les  deux  principaux  ou- 
«.«scharcés  de  l'opération  sont  Fran.;ais;  ils  (int  été  appelés  par  M.  Wiprtt 
I  /use  de  leur  habileté  à  couler  le  bronze.  —  Les  ouvriers  tonneliers  de 
\Mlesse  sobt  mis,  depuis  jeudi,  en  grève.  Ils  demandent  une  augmenla- 
iZde  50  c  par  jour.  —  La  locomotive  d'un  convoi  suije  chemin  de  fer 
Tu  Hive  à  Amsterdam  a  déraillé  veudredi.  Malgré  la  violence  du  choc, 
Lun  vovagcur  n'a  été  blessé  ;  deux  voitures  ont  élé  mises  en  pièces.— 
Ziûurd'hui,  au  soleil  levant,  a  eu  lieu  l'ouverture  de  la  chasse  dans  le 
département  de  la  Seine.  Dès  midi,  le  gibier  arrivait  m  abondance  aux 
BjTchés  et  chez  les  restaurateurs. 

LOTEUE  POUR  LE»  VICTIMES  DE  MONVILLE.— Ou  orjjaniseii  Uouen, 
lUDroOt  des  victimes  de  la  vallée  de  Monville,  une  loterie  qui  riippelle 
nllt  de  Saint-Euitache,  mais  dans  des  proportions  encore  plus  colos- 
ultj  II  y  aurait  50(K)0  lots. gagnant  de  'i  fr.  à  UO  fr..  100  gros  lots 
Tune  valeur  de  500  à  riOOÔ  fr,  et  enfin  quatre  lots  supérieurs,  dont  le 
wemier  serait  de  10  000  fr.,  le  deuxième  de  INOIX)  fr.,  le  troisième  de 
«OOOfr  le  «luatriènie  se  composerait  d'une  maison  de  campagne, 
a»ecBrand'jardin,  située  à  quatre  lieues  de  Paris,  et  dune  valeur  de 
jGOObfr.  On  n'attend  ()ue  la  saocliou  du  maire  sous  la  surveillance  du- 
jutl  celte"  œuvre  de  bienfaisance  doit  être  placée. 

LES  CHiM.ES  dV  i'ROU:T.%rnE.  —  I  II  malheur  alfieux,  dit  le  Coiir- 
rierde  l'Eure,  vient  d'arriver  dans  les  ateliers  de  M.  .Merrier,  louslriic- 
leur  à  Louviers.  In  ouvrier  nommé  Houzé  était  occupé  à  faire  foiutiuii- 
itr  un  loup,  lorsque  tout-à-coup  il  fait  un  faux  pas  ;  il  tombe,  la  tète 
porte  sur  le  redoutable  tambour  ,  et  bientôt  celte  lèle  est  dechiréf, 
brovée  et  arrachée  jusqu'aux  épaules.  On  arrête  la  machine,  et  quatre 
bommes  ont  peine  à  arracher  le  cadavre. 

Rouzé  était  un  excellent  ouvrier  iiui  laisse  um'  femme  sans  ressour- 
ce» avec  quatre  enfants  en .  bas  àïe,  dont  un  à  la  mamelle.  Le  loup  se 
compose  d'un  tambour  très  solide  d'un  mètre  de  diamètre,  dont  la  cir- 
conférence est  garnie  de  pointes  d'acier.  Ce'i  yliudre  fait  jusqu'à  trois 
eeoU  tours  i  la  minute,  et  il  e=t  recouvert  d  une  envelop(>e  également 
erliadrique,  mais  fixe,  et  rasant  les  pointes  du  tambour  mobile.  Le>t 
dtns  celle  machine  que  l'on  fait  d'alior<l  passer  la  lame  avant  di-  la  por- 
ter i  la  carderie.el  c'est  là  que  les^osdu  malheureux  Rouzé  eussent  élé 

moulus  de  la  tête  aux  talon»,  si  l'on  n'eût  arrêté  la  machine.  »  v: 

OUI  CASSE  LE  VERRE  LE  P.UE.  —  A  midi,  Une  petite  émeute  a  eu 
lieu,  dit  la  correspondance  Mallet,  placide  I  Ilotel-dc-Ville.  Un  jeune  ou- 
îrier  auvergnat  en  chômage,  après  avoir  brisé  un  carreau  d  uu  mari 
ckiod  de  liqueur»  du  quartier,  s'était  sauvé  ;^mais  le  liquoriste,  preste 
et  teste,  a  bientôt  arrête  l'Auvergnat,  'fout  aussitôt  un  grou|)e  de  i  ou 
300  personnes  se  forme  cl  .se  divise  eu  deux  partis,  celui  des  Auvergnr.ts 
(t celui  des  liqtioristes  ;  on  allait  en  venir  aux  mains  quand  la  police,  le 


sait  pas  entrer  cette  femme  â  rHôtel-Dieu.itiQe  répondit  que  son  mari 
voulait  l'emmener.  Alors,  je  nradrcs:sai  au  mari,  et  j'allais  lui  représeiy 
ter  qirn  avait  tort  deminencr  «femme  dans  l'état  «Ifreux  où  elle  se 
trouvait:  «  Monsieur,  me  répondit-il  avoc  Taccent  d'une,  inexpiimable 
douii.ur,  c'est  malgré  ii)ni(|ur  j'emiiièiie  ma  malheureuse  feinnu;  ;  «m  n'en 
vitmt  plus  à  l'Iiùjiilal  :  elh'  est  incurable!  Mjiis  puisque  vous  ave/,  piiiè 
(lo  nous,  aidez-iiipi,  je  viins  prie,  à  la  faire  monter  dans  celte  voiture.  » 
G'osl  ce  que  je  (i-,  et  pendant  celle  opératiitu  la  pauvre  femme  poussait 
■des  i;ris  déeliiranb  que  lui  arraebaieiilses  souffrances.  Les  passants  s'ur- 
rètaifiil,  et  la  foule  j^riussi.'-.-ail  ra)iiiieiiieiit,  lorsqu'un  eni|)li)jé  de  l'hôpi- 
tal s'avanea  pôiir  ordonner  au  e(i(;li>'r  de  s'cloij;iii-r  bien  vile  ■  (de  ne  pas 
faire  aiiiasVer  le  monde  pour  nen.  l'oiir  moi,  je  suivis  le  eidiriolelà  la 
demeure  de  ces  pauvi'es  g -u-,  nie  d'Aiislirlilz,  n"  l.  Coinnieul  vous 
peindre  ce  que  j'ai  ressenti  en  voyant  dans  celle  triste  demeura  l'asiject 
de  la  plus  ellroyalile  misère  1  J'eugaf-'eai  le  mari  il  venir  avec  mui  cliez  le 
commissaire  de' police,  pour  là'h  r  d'obtiiiir  ipielques  secours.  L'buiiime 
de  service  nous  adressa  aux  sa'urs  Saint-Vincent  de  Paul,  el  ce  fut  là  (;ue 
le  malheureux  Léonard  (irizoiiert  lû.iit  de  l'argent  et  du  linge,  pour  sa 
femme  mère  d'un  enfant  de  ([uinze  mois!  « 

l;-\  ACCÈS  UK  JALOt.SIK.  —  iJeiix  jeunes  griselles  occupaient  eiia- 
cune  un  mmles'.e  logeiin'iit  dans  l.i  inèiiie, maison,  rue  du  Kaubourg- 
Saiul-Jacquesj  toiite.i  deux  se  iKiiuiiiaient  Adèle,  et,  pour  les  distinguer 
le  joveux  entourage  au  iiiilieii  (fiiiii'l  elles  vivaient  avaient  donné  à  I  une 
II'  siiVnoiii  (l'Adèle  Tout-Court .  el  à  l'autre  celui  d'Adi'le  l.ejtiiiff.  Adèle 
Lelong  était  une  brune  piipiaiit'',d  une  taiHesvcIte  el  éléLMnle..\(lfleT(nit- 
l-oilit  était  iiiomii.jeiineqiie  laj(|)n'inuT.' :  ses  cheveux  éiaieni  d'un  hlond 
doré;  elle  était  peliti-,  rondiletie,  et  avait  cneiifii  quelques  .resU-s  assez 
agai;anls  de  beauté  ;  inai.>  l'appurition  de  l'aulrc  Adèle  avait  iliiiiiiiué  à 
làCUaumièrcel  au  l'rado  le  uembre  1 1  l'éclat  de  ses  triomphes.  I;es  deux 
jeunes  lillos  se  déieslaieol  eordialeiiiout,  ce  (jui  n'eini>ècliait  pas  i]irelle> 
se  trouvassent  souvent  réiiiuo. 

Avant-hier  dimanolie,  de  joyeux  canoliers  parisiens  invitèrent  les  deux 
Adèle  à  les  accoinpagTiejtdaiis  un  voyage  de  long  cours.  Il  s'a'jissail  d'al- 
ler diuer  "S  Tifc  de  Cilyp.-u.  On  ril.'on  dansa  sur  I  herbe,  ou  du  et  l'on 
fil  mille  folies.  yuel()ues  parole>*fnrenl  échangées  entre  les  jeune  tilles 
>ans  que  la  brune  Adèle  perdit  rien  de  sa  L'allé  ;  tandis  qiie  la  blonde,  au 
contraire,  eonimença  à  faire  la  moue,  puis  |>retevla  une  indisposilionct  de- 
manda à  èîre  reconduite  jus 'ii'ii  Cliarenlon.  Arrivée  h  Piiris,  elleeriira 
chez  la  (jortière  pour  y  prendre  sa  c'ef,  puis  elle  monta  rapideni-nt  l'es- 
calier. Un  instant  après,  elle  reparut  li  i:is  la  loge  en  di- int  qu'elle  s'é- 
tait trompée  de  clef.  Klle  en  remit  en  elT'l  :  ne  au  clou  d'où  elle  l'avait 
détaeliée,  el  prit  la  sienne.  A  minuit  Adèle  Lelong  rentra  chez.  elle.  Fati- 
ciiée  des  joveuses  émotions  de  la  j  eirnèe,  elle  se  hàia  de  se  mettre  au 
lit  et  ne  tarda  pas  4  s'endormir.  Son  preiin-r  sommeil  fut.sans  doute  pro- 
fond, mais  tOut-à-eoup  elle  fut  réveiiée  pir  une  atroce  ihrnileur  qui  lui 
arraeliâ  un  cri  perçant,  en  même  temps  die  portait  li  main  à  son  visage, 
qui  lui  sembla  inoudé  de  sang.  A  ses  cris  les  locataires  de,  la  maison  ac- 


Di!.  iTjiis  les  points  de  l'Europe  les  cspriia  sont  en  marche  yera 
l'uvciiir.  Le  SL-iitiniùiil  do  la  chariiù  sociale  fait  vibrer  partout  le» 
cu'U«5  généreux.  Le  grand  piiiicipe  de  l'amélioration  intcllectuellB 
(.'t  physique  des  masses  populaires  devient  la  religion  de  tous  les  ^ 
"esprits  éclairés.  Cerf  elle  qui  ralliera  les  p^euples  sous  le  drapeau 
di'  l'unité  universelle.         , 

Un  des  Liais  (la  l'Italie,  la  l'osettuev  dont  nous  avons  plusieurs 
lois  signalé  It^s  ti-ndances  progressives,  parait  animé  par  ce  senti- 
meiit  pacillipie  de  eliarité  sociale.  La  Case/ta  i/a/ifl/w  publie  une 
iiiaiiifestalioii  léceiile  de  ces  heureuses  tendances. C'est  un  discours 
puuiuiieé  par  M.  Joseph  Lafarina,  dans  une  solennité  nommée  la 
/enta  délie  spiglie  (lit  l'été  des  épisj,  nui  a  eu  lieu  au  Panthéon  du 
jardin  Pueciui.  Après  une  distribution  ue  prix  au  travail  et  aux  ver- 
tus populaires,  il  éiail  dans  l'ordre  de  parler  du  peuple,  de  son 
éducation,  de  l'amélioration  de  son  sorl.Ou  va  voir  comment  l'ora- 
teur loscaii  s'en  est  ac(|uitlc.  Ce  discours  est  trop  earactéristique, 
il  l'enferme  des  vpes  cl  des  sentiments  trop  élevés  el  trop  confor- 
mes aux  noires  pour  que  nous  ne  le  traduisions  pas  ici  presque 
en  entier.  •' 

Il  fui  un  temjis,  et  ce  temps  n'est  pas  encore  bien  éloigné  de  nous,  où 
celui  qui  aurait  parlé  d'instruction  pour  le  peuple  aurait  élé  pris  non  seu- 
lement pour  11(1  iil(r])isle,  mais  pour  un  fou.  Ce  n'est  pas  que  les  hommes 
fussent  alors. insensibles  aux  samles' inspirations  de  la  charité,  mais  ils 
étaient  persuadés  qu'on  l'exerçait  assez  en  jetant  un^norceau  de  pain  au 
pauvre  ipii  dit  :  <i  J'ai  faim  ;  »  un  manteau  au  pauvre  qui  dit  :  «J'ai 
froid.»  Or,  Il  véritable  charité  n'est  pas  seulement  celle  qui  nourrit,  c'est 
la  une  eliarile  matérielle  et  bonne  pour  les  bêtes.  La  charité  vraie  est 
celle  (|ui  nourrit  et  qui  instruit,  parce  que  l'homme  ne  vit  pas  seulement 
de  la  nourriture  du  corps,  mais  aussi  de  celle  de  l'esprit.  L'éducation 
morale  et  Intelleeluelle  n'est,  ni  ne  doit  être  le  iiarlage  exclusif  de  la  nais- 
saneir  el  de  l'opulence  ;  elle  est  la  nourriture  de  l'àme,  et  les  àm«8  sont 
toutes  ega'.et  aux  yeux  de  la  nature  el  de  Dieu. 

Laisser  lei'eupfe  dam»  l'ignorance  a  élé  considéré  d'abord  comme  un 
moyen. de.^ouvernemeul,  comme  une  garantie  de  la  s(\relé   des  Etals; 
mais  vint  lin  moment  solennel, et  terrible  dans  les  annales  de  l'Europe 
moderne,  et  le  peuple  se  leva  avec  l'impétuosité  de  l'ouragan,  et  comme 
on  lie  lui  avait  pas  denné   les  véritablee  principes  d'humaoité  et  de  eul-  . 
tiire  sociale,  il  leva  la  hache,  Trappa,  et  autour  de  lui  se  fil  un  désert. 
Lorsque  In  tempêt  ;  se  fut  calmée,  quand  ceux  qui  avaient  survécu  au 
naufrage  eurent'  repris  le  gouvernail  de   leurs  barques  si  fort  endom- 
magées, on  sentit  In  nécessité  de  songer  sérieusement  à  ce  peuple, ^n- 
tot  doux  comme  un   agneau,  tantôt  terrible  comme  un  lion.  C'est  alors  _ 
(pion  nriken  avant  le  système  de  la  charité  légale  ,  système  dont  les  ré-' 
sultats  s(uil  aussi  funestes  i  celui  qui  donne  qu'i  celui  qui  rei;oit  ;  car  le 
pauvre,  (]iii  y  voit  une  rente  à  percevoir,  devient  ingrat  et  paresseux,  et  ^ 
le  riche,  qui  y  voit  un  impAt,  devient  insensible  et  cruel.  La  charité  est 
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Tiviit  de  son  travail,  voulut  cej»endantme  donnerde  l'éducation.  Il  m'en- 
fOTiau  collège  ;  là' j'appris  tout  ce  qu'il  fallait  pour  mépriser  les  gens 
deaolre  condition,  et  pour  devenir  un  fainéant.  J  aimais  le  plaisir,  les 
beiut  habits  el  les  belles  tilles  de  la  ville.  Un  jour,  mon  |)ère  me  déclara 
(lu'iloe  voulait  pas  me  nourrir  pour  une  pareille  vie.  Je  répondis  en 
biussant  les  épaules,  il  se  fâcha,  et  trois  jours  après  j'étais  engage  dans 
uarégiment  de  hussards,  en  garnison  à  Chartres. 

»  J  étais  maréchal-des-logis,  lorsque  je  fis  la  connaissanc(?  d  une  des 
plus  jolies  ouvrières  du  pajs.  J'en  devins  amoureux  jusqu'à  la  folie.  Ma 
miltresse  étaîl  exigeante  el  coquette;  elle  m'aimait,  mais  elle  aimail  en- 
core plus  les  robes  de  soie-et  les  dentelles.  J'étais  au  desespoir  ;  je  n  a- 
liis  pas  d'argent.  ,  .  . 

»  Après  bien  des  luttes,  bien  des  combats  intérieurs,  je  .surculai  sur  les 
'ourrages  des  chevaux  de  la  compagnie.  Ma  fraude  fut  découverte!  la 
disciidine  est  impitoyable,  et  j«  fus  condamné  ii  passer  cinq  années  au 
bagne  de  Brest.  Je  fus  assez  lâche  pour  ne  pas  me  brûler  la  cerfelle. 

»  Dieu  seul  sait  ce  que  j'eus  à  souffrir  dans  cet  enfer  ;  mais  ce  n'était 
riec  en  comparaison  de  ce  «lue  l'avenir  me  réservait. 

I  Quand  mon /cffipi/tt//af<,  comme  ils  disent,  je  revins  secrete- 
laent,  la  nuit,  à  la  maison  de  mon  père.  Mais  hélas  !  ce  fut  pour  moi  un 
plus  rud^  châtiment  que  le  bagne.  Le  chagrin  avait  depuis  long-temps 
brisé  ses  forces  et  sa  santé  ;-ne  pouvant  plus  travailler,  il  avait  été  force 
Revendre  peu  à  peu  tout  ce  qu'il  pos.sédail,  il  était  mort  la  veille  dans  la 
misère  el  dans  la  honte.  Je  me  trouvai  .seul,  sacs  ressources;  h;mleux, 
méprisé,  enfermé  tout  le  jour  dans  cette  lugubre  maison  ,  ou  j  avais 
p»ssé  les  joyeuses  anuées  de  l'enfance,  ne  sortant  que  la  nuit  rominc  un 
oiseau  des  lénèbrcs,  et  n'osant  demander  à  ceux  que  j'avais  connu  un 
niaigre  morceau  de  pain.  11  fallait  cependant  t^avatller  ou  mourir  de 

»  Je  me  hasardai  à  faire  une  déttiardic  auprès  d'un  de  mes  tncilleurs 
«marades  d'autrefois.  J'étais  résigné  aux  travaux  les  plus  rudes  et  les 
plus  abjects.  On  me  répondit  qu'il  était  sorti.  J'y  retournai,  il  était  encore 
wti.  Je  compris,  et  je  m'adressai  à  quelques  autres.  Partout,  je  lus  re- 
poussé avec  insulte  et  mépris.  Et  pourtant  je  pleurais  devant  sux,  ils 
♦oyaient  bien  (iue  je  mourais  de  faim;  mais  ces  gens-là  n  avaient  jtas 
tl'entrailles.  Les  lâches  I  ils  avaient  peur  de  moi...  Je  fus  réduit  à  aller 
briser  des  cailloux  sur  les  chemins,  où  on  me  jetait  huit  sous  par  jour, 
comme  on  jette  uu  morceau  de  pain  à  un  chien  affamé. 

»  Je  vécus  ainsi  six  longues  JuinéesThtngoisses  et  de  misère,  ceuchani, 
liiniiil,  sur  la  paille,  dans  un(k vieille  grange,  où  Ion  me  recevait  par 
«harité.  Mais  la  misère,  (îe  n'était  rien  aufirè*  de  la  honte  el  des  insultes 
de  chaque  jour.  A  ma  viie,  chacun  se  détournait  avec  dégoût,  les  portes 
s<:  rofermâi^Tiien  vite  ;  parlout  Ij.  méfiance  cl  l'aversion.  Dès  qu  un  vol 
«"un  crime étaieuV-commis  dans  le- paj;s,  c'était  moi  que  l'oij  soupçon- 
"•il  le  premi«'r.  J'étais  surveillé  el  gardé  à  viié  comme  une  bête  farouche 
«lmalfiii!,anle.  El  pourtant,  je  le  jure  devant  Dieu,  excepté  ma  première 
— fiuie,  je  n'ai  rien  sur  la  conscience  à  me  reprocher:;  mais  souvent,  allez, 
'»teuUtion  a  été  rude.  J'en  avais  assez  appris  au  bagne  pour  qu'il  m'eûi 
«lé  facile  de  me  venger.  Qu'est-ce  que  je  risquais?  Je  n'avais  rien  à  per- 
dre. Votre  société  me  repoussait,  me  laissait  mourir  de  faim,  je  né  lui 


devais  rien,  moi,  rien  ipi'uiie  haine  profonde.  Mais  j'ai  mieux  aimé  souf- 
frir que  de  voler.  Imbécile!  je  ne  serais  peut-être  pas  où  j'en  suis... 

»  Une  pauvre  fille,  élevée  par  charité  à  l'htipital  en  qualité  d'enfant 
trouvé,  me  vovanl  seul,  abandonné  et  méprisé  comfHC  elle,  prit  pilié  de 
mol.  Klle  m'offrit  la  moitié  de  son  taudis,  de  son  pain  noir  el  de  sa  mi- 
sère; j'acceptai.  Elle  m'aima  avec  un  dévoûment  infatigable.  Jamais  une 
larme,  jamais  une  plainte^  jamais  un  reproche.  Elle  m'aima  comme  n'ai- 
!neFefit^afiuiB^v«i^4>eU««»4â«)es.  Au  bout  de  cini]  ans,  elle  tomba  malade. 
Nous  n'avions  pas  d  argent  pour  payer  le  médecin  et  ses  remèd{«.  Elle 
mourut  en  me  laissant  ces  deux  petit.-  enfants.  Nous  n'étions  pas  ma- 
riés ;  je  n'aurais  pas  osé  me  préseùler  dcvauU'odicier  civil.  Mais  je  la  re- 
gardais comme  ma  fenyn^  devant  Dieu,  n'était  la  misère  qui  avait  siij^né 
au  contrat.  Après  tout,  einc]  années  de  tortures,  de  dévouement,  dejesi- 
gnalion  valent  bieti  une  bénédiction  Miptiale. 

i<  .Mon  travail  sur  la  roule  ne  me  sullisait  point  h  nous  nourrir,  moi  et 
ees  deux  enfants.  Ç  i  .me  brisait  le  cieur  de  les  voir  souffrir  ;  ils  maigris- 
saient à  vue  d'œ.l,êliaque  jour  ils  criaient  la  faim  el  appelaient  leur 
mère;- mais  leur  mère  était  mort*,  et  je  n'avais  pas  toujours  du  pain. 
Malgré  mes  rénuguaiices  et  les  promesses  que  j'avais  faites  à  leur  mère 
mourante,  il  fallut  nje  résignera  les  mettre  ii  Ihoiulal.  On  lue  répondit 
qu'il  n'y  avait  plus  de  place,  el  que  d'ailb'urs  j'étais  assez  jeune  et  assez 
.fort  pour  lés  rioiirrir.  Alors  je  pris  mes  deux  enfants  sur  mes  épaules,  et 
je  quittai  le  pays.  On  m'avait  dit  d'aller  à  la  forêt,  que  l'on  gagnait  quel- 
que chose  au  métier  de  sabotier.  Je  suis  venu  ici.  Un  paysan  m'a  prêté 
(pielipies  bottes  de  paille,  et  je  me  suis  établi  dans  relie  vieille  grange 
abandonnée.  Je  crois  que  j'aurais  pu  vivre  si  je  né  mêlais  |)as  donné  un 
coup  de  hache  sur  la  jambe;-mais  non'  le  malheur  me  poursuit  comme 
un  oiseau  de  proie.  El  il  est  des  gens  qui  disept-qu'il  y  a  uu  Dieu  !  Ne  les 
croyez  pas,  mes  enfants,  ils  en  ont  meiili  !  s'il  y  en  avait  un,  quand  votre 
pauvre  mère  est  morte,  n'aurionsnoiis  pas  élé  emportés  avec  elle! 

A  ces  mois,  le  malheureux  forçat  retomba  sur  sa  paille,  et  fondit  en 
larmes.  L'inconnu  se  penchïi  vers  lui,  et  lui  prit  la  main  : 

—  Je.  vous  ferai  croire  en  Dieu,  moi.  '  

Un  éclair-dj-jflie  el  de  reconnaissance  brilla  dans  l?s  yeux  du  malheu- 
reux; mais  ce  ne  fut  qu'une  étuieelle.  Il  secoua,  trisicinenl  la  tète,  et  rv-^ 
tomba  dans  son  morne  désc'spoir. 

—  Je  ne  vous  demande  (in'un  peu  de  calme  et  décourage.  Un  médecin 
va  venir  vous  visiter  diuis  la  joinnée.  On  vous  apportera  tout  ce  ([ui  peut 
vous  ôlre  nécessaire,  à  vous  el  ii  vos  enfants.  Je  me  charge  de  lout. 

Il  fit  un  mouvement  pour  sortir  de  la  masure,  et  je  n'cu.s  que  le  temps 
de  me  cacher  derrière  la  haie  de  sureaux.  IHortit  en  eflet  et  s'i4^gna 
rapidement.  Le  récit  de  ce  malheureux  m'avait  bouleversée,  je  rentrai  au 
château  dans  une  incroyable  agitation  ;  ma  première  pensée  avait  été  de 
m'associer  à  cette  bonne  œuvre;  mais  il  eût  fallu  lout  raconter  à  ma 
mère.  Je  gardai  le  silence. 

Louise,  que  ce  récit  avait  ému  jusqu'aux  larmes,  fixa  uu  instant  sur 
Blanche  son  grand  (cil  noir  et  pénétrant.  Un  amer  sourire  effleura  ses 
lèvres  ;. niais  reprenant  aiissitôl  sa  froideur  habituelle,  elle  lui  dit  ; 

—  .Éies-vous  enfin  parvenue  à  satisfaire  votre  curiosité  ?  Savez-vous 
aujourd'hui  quel  est  cet  inconnu  ?  --^ 

I  -■     . 


—  Je  ne  suis  |)as  plus  avancée  que  le  premier  jour.  En  vain  «lepU  * 
j  ai  parcouru  lout  le  pavs,  il  m'a  été  impossible  de  le  reucontrèr.  Il  y  * 
parti  pris  de  ra'éviler,  j'en  suis  certaine. 

—  Pourquoi  vous  fuir  ainsi  ' 

-^  Pourq\ioi?.tu  es  bien  naïve,  ma  pauvre  Louise;  à  notre  courent,  là 
plus  jeune  aes  pensionnaires  aurait  déjà  trouvé  la  réponse. 

—  Je  n'ai  pas  l'habitude  de  deviner  les  énigmes. 

—  Il  n'cit  nullen^ot  nécessaire  d'élre  un  sphinx  pour  savoir  le  mot  de 
celle-ci;  le  pauvre  garçon  a  peur  tout  simplement  de  devenir  am6ureux, 
s'il  ne  l'est  déjà.  Pour  deviner  ces  choses-là  une  femme  n'a  besoiÀ  que 
d'un  coup  d'iEil. 

—  Je  ne  comprends  point  alors  danï  quel  but  vous  persistez  à  le  ren* 
contrer;  que  vous  importe  f  puisque  vous  en  aimez  un  autre. 

—  Ah  !  ah  !  ta  naïveté  devient  de  plus  en  plus  primitive;  tu  es  in- 
croyable, en  vérité  I  Je  rencontre  par  hasard  un  origiual  qui  me  trouve 
jidië  ,  je  veiixje  rendre  amoureux,  parce  que  ses  soupirs  m'amusent,  et 
que  je  m'eniîhie-irorriblemcnl  ici  ;  qu'est  ce  uu'onl  à  démêler  avec  cela, 
je  te  prie,  mes  propres  sentiments.'  Mai^  sacne  doue  que  les  hommages 
et  l'amour  de  ceux  qui  nous  entourent,  sont  notre  seule  gloire,  à  nous 
autres  femmes.  Les  adorations  >onl  les  rayons  de  notre  couronne,  comme 
dit  ma  mèr*^  si  I  amour  était  aussi  sévère  (|ue  tu  lo  crois,  rien  au  monde 
ne  serait  plus  maussade  cl  plus  ennuyeux;  j'aiinerais  tout  autant  me 
faire  religieuse. 

—  Je  ne  vois  |K)int,  dans  tout  ce  que  vous  venez  de  raconter,  de 
(juclle  utilité  je  puis  être  pour  vos  projets. 

—  Voici  le  fait  :  je  commençais  à  désespérer  de  rencontrer  notre  in- 
connu, lorsque  co  malin  je  l'ai  vu  auprès  du  petit  moulin.  J'allais  enfin 
riiborder,  mon  frère  est  survenu,  et  s'est  permis  dé  me  parler  avec  une 
impertinence  que  je  ne  lui  pardonnerai  de  long-temps.  Maintenant  ma 
mère  doit  être  avertie,  et  il  me  sera  impossible  de  sortir  sans  èlre  sur- 
veillée. Tu  es  libre,  loi  ;  il  faut  qiie  tu  lâches  de  le  voir,  de  lui  parler. 
Tu  lui  diras  ce  que  tu  voudras.  Ton  air  sérieux  et  digne  lui  inspirera 
de  la  confiaDCË,  et  il  ue  sera  pas  dit- que  deux  jeunes  filles  d'esprit  puis- 
sent 6cbouer  devant  uu  mystérieux  secret  défendu  |>ar  un  seul  homme. 

Louise  ne  répondit  pas. 

—  Tu  Ffésites,  iiKi  bonne  Louise?  Au  n^m  de  notre  amitié,  je  t'en  sup- 
plie. 

Après  un  instant  de  silence  et  de  réflexion,  la  jeune  fille  se  leva,  et  dit 
à^Blanehe  ce  seul  mol,  en  sortant  : 

—  J'irpi. 

BUOÂNB  CAMVM. 

[iMSuite  à.demaiTi.) 
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Le  théâtre  Séraphin  vient  d'enrichir  son  répertoire  d'un  Diaplianorama 
enrichi  dune  séné  de  vues  dans  lesquelles  les  effet"»  de  lumière  sont 
repr>'senU's  avec  beaucoup  de  vérilé.On  y  remarque  siirtont  :  La  chapelle  de 
Guillaume  Tell;  une  Irruption  au  Vésuve ;Ja  Chapellejo  Calvaire  ;  le  Port 
(le  Marseille  et  celui  du  Havre;  la  ChapeMe  H'Holyrood  en  Ecosse;  une 
Vallée  suisse.— Chacun  des  uhleaax  est  ïocoupagné  d'eflets  salsissanti  qui 
augmenteront  la  vogue  de.ce  petit  théilre. 


.■■^!.,..- i  V-^,..i,3^v./....>.      -A^.I,  i,',,..^.;r^. . 


^HPrltir  ellr  ^iwrramdiNi^^wnrâla  et  consunw 

De  teâ^ps  çn  temps  UBboiÀme  aliparalt,  qui  sait  la  réunir  dans  son 
aciBt  comne  la  lentille  réunit  les  rayons  du  soleil  ;  cet  homme  s'appelle 
tanlflt  Pytha^re,  tantôt  Socrale,  ou  Platon,  ou  Dante;  ou  bien  Calilée, 
ou  Vico,  et  tantôt  Saint-Simon,  tantôt  Fourier...  Les  méchants  sevéchal- 
nent  contre  eux  comme  des  chiens  échappés  à  la  muselière;  ils  les  atta- 
quent, les  enveloppent  dans  les  haillons  de  I»  misère,  les  poussent  dans 
le  chemin  de  l'exil,  les  contraignent  à  boire  la  cigiie.  et,  lorsqu'ils  en  ont 
|«té  la  poussière  aux  vents,  ils  chantent  l'hymne  de  la  victoire.  Insensés  1 
Ili  ent  tourmenté,  tué  l'homme,  non  la  raison  humaine.  La  (tersonuc 
BMurt,  l'idée  vit;  elle  est  accueillie  par  la  niain  de  la  Providence,  qui  la 
sème  dans  cent  autres  tmes,  d'où  elle  doit  sortir  centuplé» «n  un  seul 
_ijour. 

'    La  ciuse  de  l'instruction  du  peuple,  elle  aussi,  a  eu  ses  mnrlyrs  et  ses 
propSètes.  Les  défenseurs  de  cette  saintn  cunsc  n'ont  imité  ni'  tes  pha- 
langes grecques,  d(>nt  le  triangle  isocèle  mettait  en  déroute  Ips  légions 
ennemies,  ni  les  bataillons  carrés  de  Napoléon,  si  propres  à  résister  au 
choc  de  la  cavalerie.  Lfs  luirtisans  ife  l'éducation  populaire  coiiront,  at- 
taquent, se  défendent,  mais  toujours  seuls  et  rliacun  pour  son  compte. 
Cette  divergence  d'eflorls  parait  d'abord  funeste,  mais  elle  ne,  l'est  point 
en  réalité.  Il  ne  suffît  pas,  en  etl'et,  d'un   seul  moyen  pour  iitleiridre  le 
Imt;  il  eu  faut  mille.  Admirons-ru  la  prodigieuse  variété!  Asvies  d'en- 
fants, sociétés  agricoles,  écoles  d'enseignement  mutuel, caisses  d'épur;.'nes, 
Mciétés  de  set  ours  mutuels,  hospices  pour  les  malfaiteurs,  sociétés  pour 
l'organisation  du  travail...  Qu'est-ce  tout  cela'^  Les  rayons  d'une  même 
flamme,  les  moyens  d'un  seul  bu>,  les  manifestations  d'un  besoin  irré- 
Éistible. 

0  homibes  d'intelligence  et  de  coeur  1  regardez  le  pauvre  couvert  de 
plaies  morales  et  matérielles,   gisant  sur  le  chemin  comme  le  voyageur 
de  Jéricho  ;  ne  passez  pas  en  détournant  les  yeux,  comme  le  lévite;  imi- 
tez plutôt  le  Suuiarilàin  compatissant,  qui,  seul,  mérita  bien  de  l'huma- 
uiti  et  de  son  prochain.  Non,  l'égoirme  n'est  pus  seulement  l'avarice  qtii 
refuse  du  pain  au  pauvre  :  régoïsme  est  un  caméléon  (|ui  revèl  toutes 
les  formes,  ttiules  les  couleurs.  L'égoïste,  c'est  le  riche  qui  ne  partage 
pas  son  or  avec  le  pauvre  ;  c'est  l'homme  instruit  qui  lui  refuse  l'instruc-: 
tiOB  ;  c'e^U'homme  sensible  qui  ne  le  console  pas  par  une  parole  com-  i 
.^^p4ti8S•nle;  c'est  l'homme  de  la  science  qui,  du  splendide  banquet  au- 
quel notre  siècle  le  fait  asseoir,  ne  laisse  pas  toml>er  une  miette  sur  le 
pauvre  peuple,  qui  le  nourrit  et  l'habille. 

Se  méfier  de  ses  contemporains,  mépriser  le  présent,  parler  toujours 
des  ancieunes  gloiies,  comme  s'il  était  |>ermis  aux  arrière-neveux  de  vi- 
vre obscurs  parce  que  leurs  a'ieux  furent  illustres  ;  c'est  peut-être  là  un 
noyeu  commode  pour  se  dispenser  du  devoir  sacré  de  contribuer  ù  l'a- 
-  îiélioralion  de  ses  semblables  ;  mais,  à  coup  sûr,  ce  n'est  niiTeâû.  ni  gé- 
jtéreus.  Il  faut  persiiter,  alors  même  que  l'on  voit  méconnues  et  défigu- 
res les  idées  que  l'onseot  bouillonner  dans  son  itme;  il  faut  persister 
iCn  face  de  l'igaorancc  comme  en  face  d>;  la  méchanceté,  per>ister  au  ris- 
que du  ridicule,  au  risque  de  la  vie.  Si  la  prudence  est  nécessaire,  ce 
n'est  pas.ceHe|)ui  naît  de  la  timi<litc,  mais  celle  qui  est  tille  du  courage, 
cdie  qui  conseille  d'aller  avec  précaution,  mais  sans  jamais  s'arrêter.  Si 
U  prudence  doit  servir  à  mettre  un  frein  aux  seulimenls  magnanimes,  ce 
■'est  plus  une  vertu,  c'est  un  vice,  et,  comme  tel,  je  le  déleste. 

il  faut  combattre,  non  pendant  des  mois  ou  des  années,  mais  pendant 
J«fl  siècles.  Tôt  ou  tard,  chaque  germe  produit  son  fruit,  chaque  idée  fait 
le  iC^"  ^^  ID*'"''^  i  '!>  puisque  rien  ne  se  perd  de  ce  qu'on  a  sénié  dans 
les  ch^-'op*  féconds  de  la  civilisation,  ce  n'est  plus  qu'une  question  de 
temps. 


On  a  fait  beaucoup,  on  n°a  pus  tout  fuit.  Nous  avons  toujo'.irs  en  Italie 
des  écoles  où  l'oo  surcharge  la  mémoire  des  jeunes  gens  au  lieu  de  for- 
mer leur  raison ,  où  l'on  énerve  leur  esprit  avec  le  pédantisme  îles  nié- 
thôdes"oÂ  r«n  détrui!  leur  énergie  avec  le  mensonge  de  réeleclisnie. 

Heureux  Tofcans  !  vous  n'avez  pas  i*  crainilro  que  rin!ellii.M;i,cc  et  le 
cœur  du  peuple  tombent  dans  les  mains  de  ceux  qui  étnufleiii  Iv-  .-enti- 
roents  généreux,  avilissent  la  raison,  abrutissent  l'ospèce  humaine  et, 
sur  les  ruines  de  toutes  les  formejuvilisatrice^,  établissent  le  plus  ter- 
rible despotisme  et  font  du  n<»nt  du  Christ  un  symbole  d'e-clavage. 

Oh  !  ce  ne  sont  pas  là  les  école*  dans  lesquelles  notre  peufile  doit  s'a- 
méliorer. 11  n'a  pas  besoin  de  connaître  les  règles  de  la  rUétori(iiie,de 
-  savoir  ce  que  c'est  que  la  mélooimic,  le  paragoge,  la  prolèse  et  l'iuitiiilose, 
«t  autres  futilités  de  ce  genre  ;  il  a  liesoin  qu'on  dispose  son  cœur  au 
tien,  qu'on  outre  son  intelligence  au  vrai,  qu'on  l'initie  au  sentiment  du 
beau.  lostriiisons  le  peuple  sans  l'arracher  a  ses  champs,  i  ses  ateliers  ; 
pénétrons-le  de  la  samte  égalité  des  fonctions. 

Oh  !  le  peuple  vaut  bien  mieux  que  ceux  qui  le  calomnient.  Parlez-lui 
de  patrie,  rie  justice,  de  religion,  et  vous  verrez  les  élans  généreux  de 
son  ciiMir.  Mais  ik  i\m  la  faute  si  sn  pairie,  ii  lui,  est  bornée  par  1n  haie 
qui  renferme  sou  cliami»,  ôu  tout  au  plus  s'étend  à  lu  croix  qui  marque 
la  limite  de  so»  villigeV  Si  la  justice  est.  souvent  confondue  avec  le  jiré- 
jugé,  si  la  religion  se  change  pour  lui  en  un  chaos  de  matérialisme,  de 
-  «UjierKtition»  et  d'erreurs,  ii  qui  la  fauter 

On  le  dit  sans  morale,  h  ne  veux  pas  examiner  si  |a  déinoralisalion 
descend  du  haut  en  bas  ou  si  elle  ve.'du  bas  eu  haut  ;  j'indique  un  fuit  ; 
"la  plupart  des  crimes  iiaisscni  de  h  pauvreté  ou  de  l'ignorauce,  et  cer- 
l*ioementH«  peuple  ne  reste  pas  volantairement  id  \ns  la  pauvreté  et 
dans  l'ignorance.  Le  crime  eotraioe  le  crime  ;  l'homme  puni  pour  un  vul, 
auquel  peut  être  il  fut  poussé  par  la  faim,  e*t  un  homme  perdu  ;  le 
stigmate  de  l'infamie  nes'eltace  plus  de,  son  front.  Les  hommes  se  mé- 
fient de  lui,  la  suciéié  le-rejetlc  de  son  sein;  il  liii  faut  un  Douveâii  crime, 
«  r«iui-ci  sera  plus  prémédité,  mieux  préparé  ;  dix  »u  quinze  annns  de 
bagne  sont  uu  cours  com|ilcl  de  méchanceté.  Il  ne  faut  que  (jiiatre  ans 
pour  apprendre  une  science  ou  un  arl,  et  vous  ne  voulez  pas  que  quinze 
■■nées  suffisent  pour  faire  un  voleur  ou  un  assassine — 

Oii  dit  le  peuple  turbulent  ;  mais,  s'il  l'était  vraiment,  croyez-vous  (jue 
la  force  et  la  terreur  sufllraieut  à  le  contenir'?  Mais  s'il  voulait  rompre 
les  digues  qui  l'arrélcul,  qui  pourrait  rxv-isler  au  Ilot  de  l;mt  de  njillion? 
d«  bras?  Voyez-le,  au  contraire,  livre  juii  privations,  résigné  dans  sa 
nisère,  vivre  sans  haioe  cl  ^ans  envié,  i^e  grouper  devant  les  palais  des 
riches  pour  en  admirer,  pour«B  exalter  les  magnificences.  C'est  le  bon 
eeos  moral  seul  qui  retient  ce  terriiile  océan,  dont  le  débordement  pour- 
,cait  engloutir  la  société  entière,  et  se  faire  un  jeu  de  ses  lois  et  de  sa 
puissance,  comme  la  wer,  dans,  la  tempête,  se  j«ue  du  ^ouyernail  et  des 


que  te  éÔBùr  de  Vhomine,  ils  nont  pas  même  sbii^iini  ce  que  c'est  que 
I  Ame  d'un  petit  enfant.  | 

Une  nouvelle  ère  s'ouvre,  nos  pères  mt  pressentirent  l'approche  ;  nous 
eu  saluonsTaururc.  nos  neveux  seulement  pourront  jouir  de  la  pléni- 
tude des  blèhs  qu'elle  apporte  au  monde.  Cette  ère  fera  disparaître  l'in- 
juste partage  des  jouissances  et  (JjRs  douleurs,  et  l'on  ne  veri^a  plus  quel- 
ques centaines  d'individus  assis  au  banauet  de  la  science,  pendant  que 
la  ma^se  des  humains  est  condaUinée  à  l'existence  de  la  brille.        ^ 

REVOE  DES    JOQKIlÀnZ   DE  TÂMI»  —  10  ■CVTCMBItX. 

Le  Journal  des  Débats  se  félicite  au  sujet  de  l'adjudication  du  che- 
min de  fer  du  Nord  :  »  Tous  les  hommes  sensés  trouveront  d'ailleurs  les 
conditions  de  l'adjudication  satisfaisantes.  Le  cahier  des  charges,  accepté 
par  la  compagnie,  contient  les  clauses  les  plus  favorables  à  l'Ktat  et  au 
public.  Quant  nu  terme  «le  trente-huit  ans,  un  mot  sufllra  pour  faire 
voir  qu'il  n'a  rien  que  de  modéré.  Il  avait  étw- proposé  ù  la  Chambre,  et 
!a  Chambrf  le  trouvant  trop  court, s'en  était  tenue  au  terme  <lc  ipiaranle- 
et-un  ans.^.u  compagnie  a  donc  repris  le  chiffre  (pie  lu  l^hambrc  elle- 
iiiùme  avait  rejeté  connue  n'oirrantipruii  durée  de  jouissance  insullisanle. 
Celte  seul  ^  observation  répond  d  avance  à  tout  ce  «pie  l'esprit  de  parti  ou 
lu  mauvaise  foi  pourront  dire.  » 

Hélas!  héla«  !  lant-il  chanter  victoire  parce  (jue  les  marchands  sont 
dansie  temple!  Le ('.lirisi  n'eut  dans  sa  vienu'une  siiinte  colère, c'e  fut  con- 
etr  eux.  Il  est  vrai  que  les  marchands  ne  croient  pas  au  Christ. 

Le  journal  la  Presse  s'occupe  aussi  delà  qurstioii  de  l'adjudication  du 
chemin  de  fer  du  Nord.  Elle  r|)prouve,  mais  son  approbati(Tn  est  hési- 
tante. «  La.  question  à  oxamioer  est  donc  celle-ci  :  la  portion  de  dépense 
dont  l'Etat  aurait  été  charrié  dans  le  système  de  la  loi  du  11  juin  18i2, 
et  dont  il  se  trouve  exonéré  par  le  -ontrat  actuel,  est-elle  exactement 
représentée  par  cet  excélant  <le  dix  années  que  lu  compagnie  du  Nord 
vientd'obtenir  dans  sa  jouissance? 

»  Sur  ce  point,  les  avis  seront  néi-essairement  fort  divers,  car  les  élé- 
ments d'appréciation  sont  arbitraires  comme  tous  les  calculs  faits  à  priori. 
\a  ligne  du  Nord  étant  réputée  par  tout  le  monde  une  ligne  excellente, 
meilleure,  sans  contredit,  que  la  lign?  d'Orléans  à  Bordeaux,  nous  incli- 
nerions (tersonnellement  à  jtenser  qu'elle  aurait  pu  donner  de  beaux  ré- 
sultats aux  adjiidicatailres,  même  avec  une  concession  très  inférieure  à 
celle  qui  a  été  obtenue.  Toutefois,  là  n'est  pas  à  nos  yeux,  nous  l'avons 
dijà^i^plus  d'une  fois,  l'intérêt  dominant  de  la  question.  L'essentiel  était 
que  ces^ grandes  entreprises,  dont  I  Etat  aurait  dû  conserver  la  gestion, 
ne  tombassent  dans  des  mains  incapables  de  les  soutenir  au  milieu  de 
toutes  les  vicissitudes  du  crédit.  L'essentiel  était  qu'en  abdiquant  en  fa- 
veur des  compagnies,  ce  ciui  était  déjà  une  faute,  on  n'ajoutAt  pas  au  mal 
de  cette  abdication  les  calami'és  d'une  crise  financière  qui  serait  mor- 
telle ù  tant  d'intérêts  publics  et  privés,  si  on  ne  savait  pas  la  prévoir  et 
si  on  ne  s'assurait  |)os  les  nioyen-i  de  la  orévenir.  Ce  chiffre  de  trente-huit 
ans  est  celui  que  la  commission  de  la  Chambre  des  députés  avaiLassighé 
comme  maximum  à  la  jouissance,  celui  que  le  ministre  avait  combattu 
comme  insiifRsant,  celiii  que  la  Chambre  avait  repoussé;  » 

Dans  son  second  article.  !a  Preste  signale  les  avanies  anglaises  dont 
sont  constammement  victirves  les  navires  français  qui  remontent  la 
Cambie.  . 

Le  CoH,v///u/(o«ne/ constate  le  suncès  du  parti  libéral  en  Belgique  (li- 
béral doit  être  pris  au  point  de  vue  du  Constitutionnel)  ;  les  journaux 
ministériels  n'osent  pas  se  pronom-er  ouvertement  contre  les  libéraux 
dont  l'organisation  inquiète  le  ministère. 

Le  Constitutionnel  fait  1  historirpie  pur  et  simple  de  l'adjudication  du 
c.h(unin  de  fer  du  Nord.  En  journal  prudent  il  ne  .se  permet  pasja  moin- 
dre réflexion  et  t;ariic  pour  lui  .'^a  manière  di;  voir  sur  cette  (piestion.  - 
Le  Sationdl  fait  ressortir  très  justement  que  pour  le  chemin  de  fer  du 
Nord,  là  où  11  n'y  avait  aucun  concurrent  sérieux,  l'adjudication  a  f' té 
obtenue  à  l'aide  d'un  rabais  scandaleusement  fnipereeptible  (5  ans)  ;  tan- 
dis que  le  clieiiiin  de  FampiVyx  a  échappé  à  M.  de  Rothschild,  bien  qu'il 
présentât  une  réduction  dé  37  ans  sur  un  maximum  de  TrV-années., Que 
peuvent  répondre  les  traitants  au  rapprochement  (tfe  ces  deux  adjudica- 
tions! 

La  néjorme  blànnî  l'allure  railleuse  des  Débats  et  de  la  Presse  à  pro- 
pos des  alarmes  que  fait  naître  le  mauvais  élat  de  la  récolte.  Pounpioi 
la  flr/or»ie  s'étonne  t-elle  ilu  peu  de  .'jinpalbie  de  ces  deux  journaux 
pour  lés  intérêts  (lu  peuple?  le  peuple  nen  est  pas  cncortî  ù  soumission- 
ner des  chemins  de  fer.  ., 
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DÉCI.AKATIOaS  SK  rAIUUTn. 

Du  0  se|)lerabre.  —  Quillet,  ancien  marchand  de  vin»,  rue  Saint^N'iet.! 
las-d'Anliii,  8.  Juge  cuwmUsaire,  M.  Belin-Leprieur:  syndic  pruviMinl 
^.  Le  Fran(;(>is,  rue  de  Louvuis,  8.  —  Caiow,  uiarcband  de  vins,  rue  dcl 
Ktaiidres,  :t  (Villelte).  Juge  commissaire,  M.  Hoinery  ;  syndic  iirevisuirc,! 
M.  Sersenl,  rui  des  Filles-Saiiit-Ttiomas,  17.  —  Gvillat,  limonadier,  rwl 
lie  lu  Tixeranderie,  .'>i.  Juge  cuminiss3ire/M.  Chikienet;  syndic  |im\i>ul[r,| 
M.  lliHirioiincI,  rue  Cudel,  i3. 

Bourse  du  10  septembre  1845. 

Les  fou  il  s  pnlvlics,  sans  affaires,  n  <mt  |>oinl- varié,  et  U*s  clieniias  d«  I 
coustiliiés  ont  légèrement  fléclii,  k  l'exception  du  Sainl-Oermain,  eu  gna 
hausse,  et  d'un  peu  d'amélioration  sur  le  Strasbourg. 
Outre  les  valeurs  plus  courantes  culées  ci-après,  ou  a  fait  au  compilât - 
»<lirique  1812,  lOti  3i4.—  Id.  i  l|î,  103.  —  2  l|2,  i6.  —  Autriche,  110.^. 
3  U|0.  i'J.  —  ltaiii|ue  belge,  74â.  —  Jouis»,  des  4  Canaux,  tih.  —  Cti«miii| 
d'Amiens,  (Hb,  ùiî  &0,  l>47  &i.  —  Monlereaii,  .S3S.  —  Bordeaux,  7nM,::j,| 
7:^1  2à,  722  su.  —  Aciioiis  :  de  Zinc  Vieilte-MonUgne,  1400.  —  Uuioa  li-r 
uiOre,  4(>ô,  400  —  Lin  Mabcrly,  Tii.  —  Filature  roueniiaise,  &7&,  Ii7u.  —  Ni.l 
nés  de  cuivre  de  Muuzuïa,  àiu,  612  &0.  —  Obligations  de  Houen,  iu7S.  IO'ii.l 
—  A  tenue  :  EmprUpi,  84  &&,  (in. — Banque  de  France,  33I&.  —  Ctieuiiusiiel 
La  Teste,  3:^0.  —  Amiens  038  76,  C60,  C38  76.  —  Montereau,  610. -Bot/ 
deaux,  7'.'5,  727  50,  722  50. 
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PETITE  CORRESPONDAMCE. 

M.  M.  à  Met/..  —  Nous  ;ivons  transmis  vos  plainte!^.  —  Nonsprovoipicrons 
réilinination  de  tout  lilUMireTïofresiioïKl.'int  (jui  se  ?era  reliisi",  nul^ré  ses 
eiiKancinenis-t'onmds,  à  demander  au  Comptoir  central  les  ouvraijes  de 
noire  librairie  qu'il  n'aur.iit  pas  en  maRasiii.  -—  Quant  aux  remises,  an  col- 
port;tt»e,  etc. ,  vous  alti'/  reievovr  des  iiislrncljons.  —  Le  reste  ne  peut  être 
t'ait  sur-le-champ.  —  Conliniu'z  tonjourt  ainsi,  et  tout  ira  l)ien. 

M.  p.  B.  il  Palma;— Reçu.  Votre  nom  revient  souvent,  et  votre  cœur  est  à 
la  tianlcunlHla  cause.  _  s  J 

M.  U.  à  Aubeiias.  —  He(;u.  Merci,  ami.  -—  V.  U.  lira  votre  lettre  a  son  re- 
tour ici. 

M.  C.  à  Nantes.  —  Certainement,  vos  droits  seront  pesé?.  —  Bravissimo 
pour  le  cer('le  !  —  Uoniuz-nous  le  iVoui  du  nouvean-venti.  —  Coinniiinica- 
lion  sera  faite  aux  artistes.. 

M.  !..  à  .SiiTiil-Sevcr.  — •  Kélicitalions.  Nous  allons  vous  écrire. 

M.  H.  !«  Lyoïi.  —  C'est  vous  (pii  allez  recevoir  (iiie  belle  l(«itre  '  Ami, 
votre  offre  mérite  ilélitii'raiioii....  Et  diie  uu'il  y  a  des  j^eiis  qui  piéieniienl 
que  Fourier  n'a  spéculé  (jnc  sur  fégoïsme  '.  Allez,  vtcus  6tes  nu  iiublccœiif  ! 


.MAIli;HA.M>ISI,.S,  —  HUILE  de  colza  ditponible,  110,00  à  00,0»;  «urai.' 
d'.i  nioid,  1 1 1,:>0  à  iti,0(S  3  derniers  mois,  112,00  a  UU,00  ;  4  preoiiers  ncii 
t SIC,  il 4,00  à  00,00. 

LILLE.  —  Colza,  102,25  ik  0,00.  —  Lin,  84,in.  —Chanvre,  88,00. 

ESPKIT  3|C.  —  Disponible  et  courant  du  mois,  119,00  à  00,00,  octobre i 
il'.),()0  il  O0,ii0;  novembre  eld('cembre,  tOO,0O  a  101,00. 

SAVO.x.  —  Ordre  de  livrais(m,  89,50  i»  'JO.OO.  • 

si'iF.s  de  place  (50  kil.),  00  fr.  (t  fr  de  bansse).  —  De  Russie  dispiniW'*' 
(il)  fr.  bien  li-iius;  même  a  peu  |i:ès  sans  vendeurs.  —  3  dcrnieis  mois, Olii" 
il  (12  fr.    . 

Les  ^'dn.'ons  chandeliers  se  sont  à  leur  lonr  mis  en  grève. 

Vun  du  gérants  ;  F.  CANTAtJKEL. 


0.\  DEMA>UF.    IIF.S  F.MPLOYK.S. 

rue  de  SeineSainl-Ccrm.alii,  10. 


—  S'adresser,  !t  neuf  heures  du  »*"' 


Le  directeiT  du  Cliaieau-Ron(?e  donnera,  demain  jeudi  (moins  la  proto»- 
Ration  pendant  toute  la  nuit),  lu  (jiéine  grande  fêle  et  le  iiiérae  Icu  d»f"' 
fice  que  samedi  detnier.  Prix  d'entrée  :  3  fr.  pour  un  cavalier. 


•1» 

•I» 
■l« 


Harch^. 


I;.  ."il, 50  à 

Î)'J  "a  311,00. 


32,00.  — 
—  Cham- 


nalle  aux  Iblitr-^  10  sept.  Choix,  tifi;h  118 
MonU'reaii  Ili)  k.  .10,00  à  .W.^O.  —  Picardie  115  k.  iO 
panne,  ou  k.  Oi,(H)  il  0(1,1:0. 

Seigles.  Vieux,  liO  k.   l'hectolitre  et  demi  17, 'lO  A 

101  U  loik.  i5..;iO  a  10. 

Orjçes.  Vieux,  90  à  9ï  k.  13,60  à  13,75.—  Nouveau  90  ii  92  k 
hors  barrières. 
Avoines.  —  «50  k.  21, SO  'a  2S,00j  145  k.  23,50  a  24,00;  l40  k.  22,50  k  23 


17,50.  —  Nouveaux, 
14,00  à  14,60 


Spectacles  du  1 1  septembre.       . „ 

OPÉKA.   —     .  ^  __/;- 

TRANCAit.  —  Ecole  des  Vieillards.  Une  Confi^dcnco.  ' 

OPÉHA-cosiiguE— Marie.  Déserteur. 
•I»  VA0DEV1U.X.  —  Rcpiésenlatiouextraordinaire. 
112  VA.nixTEit.  —Ma  Mattres.^e.  Désastre  deMooville.  Li  Maison. 
Il2  ovsiMASE.   -  Les  Murs  ont  desoreill(îs.  La  Vie.4-e  Roman- 
\\2  P.'!..i.At8^R0TAi..-L'Almanach.  Deuxièmes  Noces.  Conirel.asw. 
I|2  FOUTE-iiAIIIT-BIAETIlf.  —  La  Uiclie  UU  Bois. 

•  l»  Attiajuc.  —  Paris  et  la  Uantieuc.' 

•  l»  «A.ITE.  —  Sept  Cliàieaiix  du  Diable.      ,  - 
•f  COMTE.  —  Maison  des  Fous.  ,7  Ourc*.  Scène  eôDiique. 
OiE-oi.'TBiPiQQE.  —  Exercices  U'û^uitatipn. 

•  i*  »OUE«.— Pi»riK.  Cli(|ue.  Espicinne.Tèlègraiihc. 
LUXEMAcoKa.  —  Faille  de  Jeunjjssc.  Mère  inariyre.  I^aiissitre< 
BEAiiHAac«Ai«.-Ducbesso.Aubiy.  Nelly  "uwit.c 
siOK&nA,  —Derrière  le  Cbàteau-d'Kau,  de 

|ieiidaut  el*i)iés         •     ■ 
de  nuit. 


h. 

II. 
(i  II. 
U  U. 
G  h. 
0  b. 

CIUQOE' 

a  \\ 


l 


10  à  5  b.— Le  Déluge, 


avant, 


\ 


liilôrienr  do  Saint-Marc!  —  Effets  "de  jour  et  *^^^ 
''"'    rAHOKAiSA  (Champs-Elysées).  -.Bataille  d'Eylau. 
'^''  I  "~"  iBiiprimeria  Lange  LOvy  et  CPmp.is,  ru«( 


1  du  Croiasaot. 


■■(•' 


-  I 


iiK:-îii&;..-Sï:SM^;J 


,à&i 


■  ■»..  „,/  11  I    •■  ...T^m^T^-^fS^fi^' .W.. , , 


L'L% 


.giMDB  laborieuse^:. 

I  "ne  s'agit  point  ici  de  scruter  le  mobile  secret  des  partis  ;  ilhe 

H  point  de  rechercher  si,  dans  ces  avances  laites  aux  classes 

jliires,  il  y  a  quelque  arrière-pensée  égoïste  :  nous  sommes 

lincus  que  les  travailleurs  ne  se  laisseront  point  trompi-r  sur 

rt  véritables  intérêts,  et  qu'on  ne  parviendra  point  à  leur  don- 

I  le  change,  à  les  illusionner  par  de  vaines  chimères  déjà  mille 

»  jugées  et  condamnées. 

lisnous  devons  prendre  acte  de  celte  disposition  d'csprildes 
il  de  cette  tendance  générale  à  se  rapprocher  des  classes  po- 
airès  ;  car  c'est  là  un  des  faits  lés  plus  Importants  d(!  la  silua- 
lactuèllc  ;  c'est  là  une  preuve  évidente  que  les  partis  commen- 
(àseotir  toute  la  valeur  des  masses  laborieuses,  et  qu'ils-arri- 
ij8ur  le  tenain  où  nous  les  appelons  depuis  si  long-temps. 
I question «ocialo,  la  question  de  l'organisation  du  travail  une 
iBoleVie,  il  faudra  bien  la  résoudre.Ce  que  jes  partis  regardent 

K  un  moyen,  deviendra  le  but.  En  s'occupanl  des  intérêts  du 
,jll^r,  leur  horizon  s'étendra.  Ils  croient  influencer,  diriger, 
iremer  le  mouvement,  comme  la  noblesse  et  le  clergé  le 

ent  pendant  la  révolution  de  89  ;  mais  ils  se  trouveront  eux- 
^g  entraîné»  par  le  courant  irrésistible  qui  emporte  les  sociétés 
idernes  vers  un  avenir  que  nous  ne  ^sons  de  leur  signaler, 
li.les  partis  comprendront  qu'il  n'y  îKjujourd'hui  d'auliH'  in- 

î  possible  sur  les  travailleurs  que  celle  qui  consiste  à  dé- 
polie mouvement  libre  et  naturel  des  sociétés,  à  leur  révéler 
r destinée  d'harmonie  et  de  paix,  à  leur  enseigner  comment  le 
lil  doit  être  organisé  pour  que  la  justice  et  la  fraternité  régnent 
I  su  la  terre. 

^  les  partis  qui  divisent  la  bourgeoisie  se  rapprochent  donc 
iduses  ouvrières  I  Ils  ne  peuvent  que  gagner  ù  ce  rapproçhe- 
it;il8  puiseront,  au  contact  des  masses  lalwrieuses,  l'inspira 
i  et  la  vie.  Qu'ils  s'efforcent  d'atlirer  à  eux  les  masses  laborieu- 
;c'e8t  là  Une  noble  ambition,  une  rivalité  glorieuse  dont  le 
)de  profitera.  Que  tous  les  partis,  chacuif  à  son  point  de  vue, 
lent  la  question  industrielle  et  sociale;  qu'ils  y  apportent  les 
itm  puisées  dans  l'élément  essentiel  dont  ils  sont  l'expression; 
D'Mt  pas  trop  d'un  pareil  concours  pour  résoudre  le  problème 
Tia»  complexe,    le  plus   universel,  que  jamais  l'esprit  hu- 

j  se  soit  posé! 

1  étudiant  les  besoins,  les  Intérêts,  les  sentiments  dos  classes 

8,  les  partis  s'épureront,  et  les  dernières  haines  qu'ils  nour- 


caine  ou  à  la  manière  de  la  Convention,  ràryphées  du  système eon- 
servateur-ou  du  tîers-parti,  libéraux  de  la  gauche  pu  du  centre- 
(,'auche,  amis  du  juste-milieu  et  dts,  toutes  Ses  nuances,  courage  ! 
Le  moment  est  venu  de  chercher  à  mériter  l'assentiment,  la  con- 
fiance des  travailleurs  et  des  prolétaires,  et  de  ranger  sous  une 
hanniére  do  paix,  de  proj^ros,  do  travail  et  d'ordre  leur.pacifique 
armée  !  , 


■l. 


Le  présent  et  l'avenir. 

Il  no  faut  pas  se  faire  illusion  sur  les  prochaines  élections.  Peu 
nous  importe  ((ij'e'lles  soient  ministérielles  ou  non  ministérielles, 
que  ce  soit  le  Journal  des  Débats  ou-  le  Siècle  (|ui  Pliante  victoire. 
Les  co'frs(!rvateurs  et  les  libéraux  sont- (li'ux  tètes  animées  du  mé- 
mo os'prit,  deux  corps  alimentés  par  un  seul  organe  digestif.  Au 
premier  aspect  les  létes  paraissent  indépendantes  l'une  de  l'autre, 
mais  en  suivant  les  arloros  dans  lesquelles  palpite  l.nr  sanjï,  on 
voit  qu'elles  ont  une  source  commiim;  dans  laquelle  elles  puisent 
la  vie  et  l'existence.  Celle  soiirci-  e'i^t  je  privilège  exclusif  do  l'ar- 
gent, aux  dé|)ens  du  tmvail  et  du  talent.  Tant  qu(;  les  clioscjs 
resteront  constituées  conmio  elles  le  .sont  aujourd'hui,  le  poupU; 
l^'rtnçais  n'a  rien  à  espéior  de  lu  chambre  legislalive,  (pion  la 
dissolve  ou  qu'on  ne  la  dissolve  pas. 

Un  «rincipe  est  toujours  lo|,'ique  dans  ses  conséquenees;  or;  pour 
être  élocleur,  il  faut  roprés(!nter  :>(K»  l'r.  d'iinpéts,  pour  être  dé- 
puté il  en  faut  500.  Lo  talent,  le  travail,  la  s&ienee,  le  pénie  mémo 
n'ont  pas  lo  droit  do  lipun.'r  dans  notre  assemblée  législative  ;  c'est 
par  pur  hasard  que  ces  qualités  s'allient  quol()uofois  à  la  fortune. 
Laissons  la  presse  constitutioinielh;  crier  a  lu  corruption.  Au  fond, 
ce  n'est  pas  lo  gouvornement  qui  a  corrompu  les  électeurs,  ce  sont 
les  électeurs  (jui  corrompent  les  députes-,  et  c(njx.<'i  font  acheter 
leurs  services  au  ministér»;. 

F.sl-i'C  à  dire  que  laVonir  de  la  France  soit  moins  beau  parce 
que  le  pays  n'a  plus  rien  à  esi>érer  iUlIh  pulilicjiie  parleni<nlaire".' 
Au  contraire.  A  côté  de  cotte  ruclio  désorî^anisee,  bourdomie  un  es- 
saim déjeunes  abeilles  qui  n'ont  besoin  que  d'une  reine  pour  se 
constituer  eti  une  ruche  f(''C<wido.  Cette  reine,  ce  sera  l'ashocialion; 
association  du  talent  avet;  la  fortune,  as.sociation  du  travail  avec  le 
capital,  association  du  ctem-  avec  la  rai.son,  enlln  a>si>ciati<)n  des 
gouvernés  avec  U'S  gouvemaïUs.  Nous  le  disi mis  avec  joie,  les 
svmptùmes  qui  se  manifestent  partout  .sont  d'un  bon  auiture  pour 
l'avenir  de  notre  pays.  Mal<îré  lo  calme  superlicicl,  malgn'-  cotte 
prostration  apparenté,  niiipré  cotte  boue  glacée  qui  couvn;  les 
couches  supérieurs  de  la  France,  il  y  a  un  mouvement  continuel 
dans  l'iuléricur  de  la  société  fiauçaise,  mouvcmçul  chaleureux  çt 


Réibrme  b^èoiéeaire 


l'Art:!"!»:    JUBICl.VI  nu.  —  EXAMEN. 

§  2.  -^  Publicité.  —  Transcription. 

Dans  l'origine  des  sociétés,  le  droit  était  symbolique,  et  les 
transmissions  de  propriélé,  comme  tous  los  autres  actes  de  la  vie 
eivih;,  élaitnit  accompagnées  do  solennités  qui  los  rendaient  en 
(pielque  sorte  publiques!  De  nos  jours,  il  n'en  est  plus  de  même, 
••l  la  syndxtlique  du  droit  s'x'St  peu  à  peu  efVacéo  do  nos  codes.  Les 
propriétés  m;  transmettent  aujourdhui  sans  tradition  réelle  et  appa- 
rente. Doux  porsoinios  se  rendent  çhe/  un  uôtaire,  ou  mémo  entre 
elltis,  et  sans  riulerrnédt*ijH^  do  C(;t  olUcior  public,  signent  un  acte, 
et  celle  (jui  tout-à-lhouro  était  propriétaire,  no  l'est  plus  ;  mais  en 
apparence  rien  n'est  changé,  rout-étro  mémo,  on  vertu  des  stipula- 
tions de  l'acte,  le  vendeur  va-t-il  continuer  àj'iuir  du  bien  qu'il  a 
vendu,  l'habiter,  en  recoller  les  fruits  ;  car  eii  cédant  la  nuo-pro- 
jniété,  il  a  pu  se  réserver  l'usufruit  ;  il  a  pu  faire  un  bail,  ou  sim- 
plement li;cer  un  long  dt4ai  pour  la  prise  ilo  possession  do  l'acqué- 
reur. Or,- qu'arrivera-l-il,  si,  cnnani  cette  persoinie  toujours  pro- 
priétaire, vous  lui  achote/Jo  bii!n  (pi'elle  a  déjà  vendu? 

Saiis  doute,  lorsque  v(ius  aurez  coinjaissanco  de  la  fraude,  vous 
|V)urre/.  faire  ainiuler  la  vente  et  Vovendiquer  le  prix  indûment 
payé,  en  obtoi.aiil  mémo  di's  donnnagesM^nléréts  ;  mais  si  lo  prix, 
(!.sl  dissi(ïé  ôl  le  venireuR  insolvable  ?       "" 

l'our  parer  à  ces  inconvénients,  la  loi  du  11  brumaire  an  Vil, 
instilu'i  des  agents  (jui,  sous  lo  nom  do  conservat(!urs  des  liypothè- 
(pios,  furent  cfiargés  do  tenir  des  registres  sur  lesquels  devaient 
être  iranscHls  tous  les  actes  translatifs  de  propriété,  et  inscrites 
toutes  les  liypolhéquosr  (À'tte  transcription  était  obligatoire,  et 
(X)mme  la  Iràaition  des  anciens  temps,  c'était  elle  qui  saisissait  l'ac- 
quéreur à  l'égard  des  lois.  Par  ce  moyen,  il  no  pouvait  y  avoir  in- 
certitude m  ironipi"ie  pour  celui  (|ùi  voulait  acquérir.  Les  livres 
dos  conservateurs  étaient  ouverts  au  public.  Il  pouvait  les.  consul- 
ter «'t  la  iranscriplion  lui  apprenait,  toujours  eu  quidlosniains  était 
rinnniHiblo  (pi'il  seprfiposail  d'acheter. lllie  lui  apprenait,  en  mémo 
temps,  si  les  aticionspropriétairt'S avaient  été  intégralement  pavés, 
s  il  n'y  avait  rien  à  craindic;  du  droit  do  résolution  »juc  la  loi  ré- 
serve ai;  vendeur  qui  n'a  pas  reçu  son  prix. 

Quant  aux  hypothèques,  comme  elles  ne  pouvaient  avoir  d'effet 

an'aoïanl  qu'elles  élaie'iit  inscrites,  un  créaut'ior  auquel  une  hypo- 
léque  était  donnée,  pouvait  toujours  connaît,  o  ^i  d'autres  exis- 
Jaienl  avant  la  sienne,  (>t  par  conséquent  quelle  valeur  restait  au 
gage  t|ui  lui  était  offert. 

\l)  Voir  les  uumt-rosdes  12,  24  août  et  8  septembre. 


VBNDBEDI  12  SErTEMME  18i^>. 


OSE imyLBL  PETOIE. 


Première  partie  (i). 


LI  FOU    ET   l.i:    KAOK. 

|wcuré  dit  à  l'exnolairc,  qui  était  .sorti  avec  lui  du  chàleiiii,  et  le  re- 
«luuait  au  presbytère  :  ^ 

■Hï  foi!  maduHie  la  ccimtesse  ni  a  donné  une  mission  dont  je  me 
irais  volopllers.  Son  plan  du  cmipagne,  comme  elle  di'.  peut  ê!re 
?iudici('ux  ;  mais  j'aiiiiernis  huit  auiant  faire  partie  de  l'arrière-garde. 
fiinsi,  le  premier,  me  eumineltre  avec,  oeLindiviilii,  avec  ce  Pierre 
J". lin  bomine  .-an--  iirim;  p.'s-ei  .--aii^  aveu  !  C;ir  erlin,  «|iie  se  pa.sse- 
J^iami  cfile  Mïisea-ttlanclii' oii  1'eiinclaiï.se  eiitrer'persoiiiie?  Dans  îles 
JpJde  désolation  comme  ceux-ei,  dans  ce  siècle  d'impiélés,  de  crimes 
"vculions  diaboliques,  la  prudence  n'est  ]»oint,  ce  me  semble,  une 
d«  Iflxe,  surtout  pour  un  ccclésiastupic.  Qu'en  pensez-vou? , 
^''rînilGhamps  ? 


r?- 


i_.ii„ 


•Mon  cWfer  cure,  ne  parlons  point  religion,  je'i'\)us  prie,  répondit  le 
"™.  Nous  étions  convenus  de  ne  jamais  aborder  ensemble  ce  sujet 
•t.  Vous  avez  vos  idées,  j'ai  les  miennes ,  suffit  !  Je  respecte  le 
'''"•âis  je  ne  veux  pas  me  mêler  de  ses  affaires. 

iJu  *  s'agit  pas  de  religion,  de  clergé,  il  s'agit  seulement  de  savoir 

"*Morin... 

■Pirdon,  vous  m'avez  parlé  de  la  prudence  que  le  prêtre....-  Vousi 
J'^bien,  sournois,  que  vous  vouliez,  selon  voire  habitude,  m'éntrai- 

Wcore  sur  le  terrain  des  discussions  théologiques.  Je  ne  vous  y  sui- 

l***!  je  resterai  dans  ma  neutralité;  et,  retenez  bien  ceci,  M.  te^uré  . 

'•'"gion  vient  k  tomber  en  France,  je  ne  ferai  rien  pour  la  renverser, 
Mussi  je  ne  ferai  rien  |Kuir_la  relever.  Ainsi,  soyez  prudent  ou  rie  le 
P.**  pas,  cela  ne  me  regarde  point. 
^  tncore  une  fois,  je  vous  ai   fait  siinpleinenl  une  question  person- 

Hilp"  '''.•••^''••-  je  vous  (ïoiiriais,  vôits  autres  prêtre»  ;  sous  les  plu 
I  -y'iuestions  pariicuHèrcs^sft  cache  toujours  l'esprit  de  corps,  l'inlé- 
^- ,')*''*' 'l>i^viis  congréj^ation-:.  .Viin  no  sommes  plus  au  moyen-ftge, 
i  l'ii-'r,  vous  ne  nous  y  prendrez  plus.  Nous  vénérons  la  religion, 
^^  !'"■'. rci'oassons  do  toutes  nos  forcer  le  p.irti-prètrc.  Un  homme 
Uj  .''.""j^î'u  m,uière  reli«i.His;,  et  q.ii  eoimiit  bien  l'esprit  du  jésui- 
..  '  •  Dupin  l'a  dit  :  «  CliiiMn  chez  soi!  nous  sommes  chez  nous, 
'•"■z  vous.  »  Ji!  piirtai,'o  les  iiiiues  convictions  de  cet  honorable 
'  ^'  jn  m'opposerai  toute  ma  vie  aux  euvihtsseme  its  du  clergé. 


Lm''J''V'^  niiméfos  du  9  au  1 1  septembre; 

ffooucilou  Je  loulou  partie  du  omoiu.iu  eU  for,u.!lio.iieai  uilerJile. 


—  Mais,  pour  la  dernière  fois,  je  ne  veux  rien  envahiV.  Ecoutez-moi 
donc... 

—  Vous  détournez  adroitement  la  discussion  ;  vous  fuyez  tous  la  lu- 
mière 1  c  est  bien,  je  vous  écoule.  ; 

—  J'ai  promis  àMineja  comtesse  d'aller  demain  visiter  ce  Pierre  Morin. 
Je  ue  voudrais  point  manquer  à  ma  promesse,  et  je  n'ose  pas  aller  ainsi 
seul  chez  cet  homme,  au  milieu  de  la  forêt  ;  est-ce  clair  cela? 

—  Pourqupi  ne  le  disiez-vous  pas  plutflt"?  il  y  a  un  moyen  fort  simple  : 
allons-y  tous'Iés  deux.  Demain,  i  neuf  heures,  je  serai  à  votre  porte  avec 
mon  cabriolet.  Cela  vous  convient-il  ? 

—  Parfaitement.  Vous  êtes  un  excellent  homme  !  oh  !  si  vous  n'étiez 
pas  si  philosophe  1  Enfin  ! 

—  Que  voulez-vous,  mon  cher  curé  1  le  siècle  a  marché^  et  j'ai  suivi 
le  torrent.  Il  y  a  des  esprits  et  des.  yeux  qui  ne  sont  pas  faits  pofr  les 
ténèbres.  Adieu. 

.M.  (iranilchamps  fut  exact  au  rendez-vous.  Le  lendemain  malin;  son 
cnbrioiet  était  devant  la  pnrie  du  presbytère.  Fiie  heure  après,  ils  arri- 
vèrent à  la  Maison  Ulanehe.  "^ 

—  Du  courage,  cher  eiirè,  dit  l'cx-nolaire  oirMcsecnJ.int.  Voiri  le 
repaire  de  la  tièle  .sauvaiie.  A  vous  l'boiineiir  des  prem^ep/coups  !  Je  suis 
curieux  de  voir  votre  lial'ililé  à   une  elias-e  de  celt'  espèce. 

—  .Ne  riez  pis,  Monsieur,  ne  liez  pas,  la  déiMare.lie  que  je  fais  est 
excessivement  grave,  et  je  tremble  malgré  niiii-+h;  i;ic  trouver  -îu  (ace 
de  cet  homme  qui... 

—  De  ret  homme  qui...  que...  allgn.';  donc  I  les  gens  de  voire  robe  ne 
s'effarourlient  pas  si  facilement.  Après  loin,  (■'■■si  iih'»  àiri''  que  vous 
voulez  sauver,  n'est-ce  pas?  Eli  bien  !  s'il  voii- arrive  malheur,  vous  aiinz 
du  moins  gagné  la  coiiroiiiie  du  martyre  ;  c'est  une  eonsolalioii. 

—  Mais  enfin  que  dire  ù  cet  homme?  Comment  exciter  sa  couliaiieé 
de  façon  à  le  faire  parler,  s'il  se  lient  sur  la  défensive  ?  .Madame  la 
comtesse  veut  avoir  aiiiourd'hiii  même  une  réponse  certaine. Vouloir, c'est 
facile;  pouvoir,  c'est  différent. 

—  Allons,  curé,  monlrons-noiis  forts  et  courageux,  malgré  votre  sou- 
tane, vous  êtes  Français,  n'est-ce  pas?C'fs(  toutdire.  Si  vous  av«z  bcsoiii 
de  moi,  je  serai  là,  derrière  vous.'tmiir  vous  soutenir.  Entrons. 

Ce  Ou44-feiiiinc  de  ménage  de  Pierre,  la  mèietiiiitard,  qui  leur  ouvrit 
la  porle.  Le  ("uré  lui  dit  de  >  a  voix 'la  plus  douce,  la  plus  onetuetise;, 

—  Monsieur  Pierre  Morin  est-il  visible,  ma  lionne  mère'.'  S  il  élail  o> 
ciipé,  je  ne  voudrais  pas  le  déranger,  je  reviendrais  une  aalre  fi>is. 

— ^  .Monsieur  est  .sorti  depuis  ce  matin.  —  — ^ 

-     -  Tarderait-il  à  rentrer?  ^. 

—  Je  n'en  sais  rien.  Monsieuf^  ne  dit  jamais  ou  11  va,  et  quand  il  revient. 
Son  déjelmer  est  ton!  prêt. 

—  Nous  allons  niius  asseoir  çt  l'attendre  un  instant. 

—  Mais  c'est  que...  pardon,  .M.  le  curé...  Monsieur  m'a  défondn  de 
recevoir  personne  en  son  absence. 

—  Je  prends  tout  sur  moi,  reprit  le  notaire,  en_en  Iran!  le -premier.  Ce 
que  non-  avons  à  dire  îi  votre  niaitre,  e,-t  du  plus  hait  inieièt  pour  Lii. 
Et  puis,  iijouln-t-il  tont-biis  au  curé,  je  ne  sui.s  pas  facile  d'inventorier 
rhaliiialioii  de  ce  gidiaiil-là.  J'aime  assez  i\  rei,'ir  !er  le  oadrtVavanI  de 
jugei^c  laldeau,  et  cela  pourra  nous  être  utile  pour  ce  ipic'nou;-.  vou 
ions  savoir.  •  "  - 

La  vieille  paysanne  les  conduisit  dans  i'uiiiqu,"  pièce  q 
salon,  de  salle  ik  mauger-^t-^e  chambre  à  cuuVlier.  Eli 
seuls. 


L'inventaire  du  mobilier  ne  fut  pas  chose  difficile  à  l'œil  exercé  de  l'ei- 
notaire.  Le  tout  se  coin|M)sait  d  un  lit  sans  rideaux,  d'une  table  grossière, 
d  une  petite  commode  en  nover,  de  quelque  chaiMs  de  padie,  d'uDe  an- 
tique bergère,  décolorée  et  ilétrie,  d'une  vieille  glace,  de  quelques  us- 
tensiles de  chasse,  et  d'une  |ietite  bibliothèque,  où  était  rangée  une  cen- 
taine de  volumes, 

—  Pouah:  fit  le  notaire  ,  je  ne  donnerais  pas  200  fraocs  d'un  pareil 
mobilier  ;  et  dire  que  ce  vilain  hninme  a  plus  de  dix  mille  livres  de  rentes, 
en  belles  et  bonnes  terres  !  C'est  honteuxl  cela  crie  vengeance  ! -Qu'en  . 
dites-vous,  curé"?      . 

—  Je  ne  puis  me  prononcer  sur  ce  sujet.  Vous  savez  que  le  luxe  et 
les  vanités  mondaines  sont  souventles  moyens  que  l'Esprit  des  ténèbres 
emploie  pour  faire  trébucher  le  chrétien  dans  la  voie  de  la  sagesse  et  de 
l'honnête  médiocrité,  l'intérieur  du  juste  doit  toujours  être  modeste,  et... 

—  l,aissez-moi  donc  tranquilk  avec  vos  phrases  de  sacristie  !  Vous 
pousseriez  de  be^tix  cris  si  la  commune  vous  donnait  un  logement  aussi 
misér.ible  que  cehii-ci.  Que  voilà  bien  les  prêtres  !  Ils  font  les  modestes, 
les  petits,  Ic's  humiliés,  ils  font  le  gros  dos  et  la  patte  de  velours,  quand 
ils  ne  rêvent  en  secret  que  la  dime,  les  bég^éfice.s,  les  riches  abbayes,  les 
confes^e^l^s  royaux,  les  iuieliers  et  i'inquisition.  Ne  vous  récriez  pas  !_Oui, 
vous  (ont  le  premier,  avec  votre  air  bon  enfant  et  votre  apparente  tolé- 
rance, vous  rêvez  l'inqui.-ition.  C'est  un  fait  assez  prouvé  par  M.  Isam*'- 
liert,  le  cmiragenx  défen^eur  des  franchises  de  l'église^allicane.  Je  parie 
ipi' vous,  èlo  un  ultr.iinnntain  ? 

—  Je  suis  forcé,  M.  Grandcliamps,  de  vous  r.ippeler  nos-conven lions. 
Nous  ne  sommes  point  ici  pour  discuter  les  matières  religieuses. 

—  Etes-voiis  iillrainonlain,  oui  ou  non  ? 

—  Encore  une  l'ois,  je  i,e  sui>  rien  de  tout  cela  ;  je  ne  suis  qu'un  pau* 
vre  curé  de  village,  vous  le  savez  bien.  Ne  parlez  pas  si  haut,  je  vous 
en.prie.  Prenez  garde,  ce  Pierre  Morin  va.  sans  doute  bientôt  rentrer. 

—  Dial'le  !  j  oubliais  la  bibliolhèipie.  \'oyon^  un  peu  quelles  sont  les- 
coiiiiHis-Miii-es  littéraires  de  ce  «auvage-lA.  Ceci  est  de  ma  comitétence. 
Que  cela  ne  vous  étonne  pas,  M.  le  curé:  ijuoique  notaire,  j'«i  joui  d'une 
certaine  réputation  parmi  les  hommes  les  plus  lettrés  de  la  ville  d'Alea- 
çon.  J  ai  cultivé  les  .Muses  avec  succès  dans  la  chanson  grivoise  ;  c'était 
mou  genre.  Voyons  un  peu  ces  livres.,,  ils  sont  fort  mal  reliée,  cela  ne 
prévient  pas  en  lear  faveur...  —  Molière,  ]e  connais  ça,  c'était  un  vieux 
l'urceur.  — Shals/'eare  ;  diable  de  nom  anglais!  cela  déchire  lesore.l'es;. 
connais  pas.  —  L'.4nc'en  et  le  Nouveau  Testament ,  cela^voiis  regarde,. 
vous,  curé.  —  Platon  ;  ali  !  oui,  le  divin  Platon  ;  j  ai  voulu  le  lire,  il  m'a 
procure  un  lùeiifaisaiil  soiiuueil."—  Goethe,  c'est  un'lXllemand,  conniiis 
pas.  —  Oberinnnn,  Ulia,  René  ;  connais  pas.  —  (^murtine;  quant  à 
celui-là,  jt-rTîTcoiiuais,  c'est  un  romantique^  c'esià-dire  des  phrases 
creuses,  des  grands  mots  sonores,  des  nuages  et  du  brouillarl  ;' coin- 
prenilia  qui  pourra,  —  Mais. que  veulent-ils  donc,  ces  eat.i:;és-l,'i?  N'a- 
V  ins-nous  pas  tout  ce  qu'il  nous  faut?  .Nous  avons  même  tro;).  Li  pros- 
périté, le  luxe,  l'abondance  corrompent  le  peuple,  amollissent  l'e.sprit 
publie  déteiiil.tit^le  p.il'riolisiue  ;  et  un  jte'iplt^  énervé  par  les  déljces, 
»iivicnl  liienlôt  un  peuple  d'esclaves,  comme,  nous  lo  ilisiit  l'antre  jour 
M.  te  préfet  à  nue  séaucc  du  conseil-géuér.iT/'doni  j'ai  l'honiiaur  de 
faire  partie.  

— !vi  l)i«n  !  (lit  le,ciiré,' que  pensez-vous  des  livres  de  cePierreJ^lorin? 
,— Ce  malheureux  n'a  pis  les  moindres  noiion*;  de  la  liltérature,  et  ses 

■s  prouvent  oe  qu'il  e>l,   un   .>i,iv,ig!-,  au  r  u,  ,in  i  ■  vululiouoaire,. 

l-êtie  pis  encore.  Je  le  soupçonne  forlciuenl.,.. 


..■.i*i?;îfe/it-i 


mais  I 


et  Éffhool^f  Evidemment,  rien  ili'^t  âiitiffé  «mant  à  éiïx.  W,  qiï'on 
ne  1  oublie  pas  !  L'agriculteur  non  propriétaii'o  se  trouve  touf^à- 
fait  désintéressé  dans  la  question  :  quant  à  celui  qui  a  l'avantage 
d'exploiter  ses  propres  terres,  il  n'en  résultera  pour  lui,  ni  baisse 
dans  le  taux  de  l'intérêt,  ni  plus  grande  facilité  pour  se  procurer  des 
fonds.  En  effet,  les  préteurs  ou  les  notaires  chargés  de  négocier  les 
emprunts  font  tous  leurs  efforts  pour  n'avoir  point  affaire  à  des  em- 
prunteurs contre  lesquels  il  devienne  nécessaire  d'exercer  des 
poursuites  :  ils  évitent  ceux  dont  la  position  est  embarrassée  ,  et 
ils  ne  concluent  d'affaires  que  quand  ils  se  croient  en  sûreté  contre 
les  embarras  d'un  remboursement  para^torité  de  justice. 

Or .  sur  les  points  que  déjà  nous  connaissons ,  supposez  la 
meilleure  combinaison  de  lois,  et  la  position  des  parties  sera  ce 
qu'elle  est  maintenant,  car  rien  dans  tout  cela  ne  touche  aux 
causes  nombreuses  et  compliquées  qui  influent  sur  le  taux  de 
l'inlérôt. 


% 


AflTaire  des  charpentiersJ 

Depuis  le  jugement  plus  que  sévère  qui  a  frappé  les  ouvriers 
charpentiers  prévenus  de  coalition,  la  plup:irt  d'entre  eux  ont  in- 
terjeté appel  en  cour  royale.  Ceux  qui  avaient  été  condamnés  pour 
des  actes  de  violence 'individuelle  réprouvés  par  l'esprit  de  sa- 
gesse et  de  modération  qui  a  présidé  à  la  grève  de  1845,'  ont  no- 
blement accepté  leur  condamjyijition.  Ils  se  sont  résignés  à-expier 
leur  faute,  et  n'ont  pas  voulu  que  dans  do  nouveaux  débats  leur 
présence  sur  les  bancs  compromit  la  cause  de  tous. 

Quant  à  Vincent,  à  Dublé,  aux  compagnons  punis  pour  de  sim- 
ples laits  de  gr(';ve,  c'est-à-dire  pour  avoir  poussé  tous  à  la  fois  le 
même  cri  de  détresse,  pour  avoir  signalé  collectivement  celte  in- 
suflisance  de  salaire  dont  ils  souffraient  tous,  c«u\-là  ont  voulu  que 
leur  cause  fùtsoumise  aux  magistrats  de  la  cour  royale,  placés  dans 
une  région  supérieure  aux  juges  de  première  insi'anee,  et  plus  ha- 
bitués à  considérer  la  partie  politique  et  sociale  de  leurs  décisions. 

ïous  les  charpentiers  appblants  ont  demandé  que  jusqu'aux  dé- 
bals de  l'appel,  la  mise  en  liberté  provisoire  sous  cauiion  leur  fût 
accordée.  La  plupart  de  ces  hommes  ont  déjà  subi  deux  mois  de 
détention  préventive.  II  leur  eût  été  précieux  de  revoir  leurs  fa- 
milles,de  faire  quelques  démarches  annde  produire  de  nouveaux 
témoins  et  de  jeter  encore  plus  de  jour  sur  leur  innocence.  On  con- 
çoit, d'ailleurs,  combien  cette  longue  captivité  a  porté  de  trouble 
dans  leurs  affaires  privées.  Plusieurs  d'entre  eux  joignent  à  la 
charpente  un  p'-tit  commerce,  et  la  saisie  de  leurs  livres  les  met 
dans  l'impossibilité  dp  faire  leurs  rccouvrementh. 

Noua  espérions  qu^^la  cour,  ayant  égard  à  toutes  ces  circons- 
.ances.-accorderait  aux  charpentiers  la  mise  en  liberté  provisoire 


cela,  m  moins  précise  lil  mbins  vigoureuse.  Si  les  ^ranrfi  journaux  vou- 
laient bien,  quand  ils  discuteol,  prendre  leurs  modèles  dans  les  feuilles 
prolétaires,  ils  accompliraient,  au  moins  dans  la  forme,  un  progrès  réel. 
Mais  revenons  au  combat .  quand  le  communisme,  comme  dans  l'article 
^«^o  Fraternité,  veut  se  prévaloir  de  la  formule  révolutionnaire  :  liberlé, 
égalité,  fraterailé,  il  ne  se  comprend  pas  lui-même,  ou  il  ne  comprend 
pas  cette  formule  qui  est,loUt  simplement,  anti-communiste.  Lascience 
sociale  a  bien  pour  objet  la  conciliation  de  ces  trois  termes,  mais  le  com- 
munisme tronque  la  trinité  sociale  ;  il  se  préoccupe  de  l'égalité  à  l'exclu- 
sion de  la  liberté,  l'ordre  social  qu'il  rêve  ne  peut  maintenir  celle-ci  qu'en 
confitiquanl  celle-là;  dans  l'humanité,  le  niveau  n'est  possible  que  par 
compression.  Que  le  communisme  dise  donc  égalité,  qu'il'  ^ijoute  même 
fraternité,  il  en  a  bien  le  droit  quand  il  a  pour  organe  des  hommes  de 
cœur  et  de  bon  vouloir  comme  ceux  à  qui  nous  répondons,;  mais  qu'il  se 
garde  d'inscrire  sur  sa  bannière  le  mol  de  liberté;  la  lil»erlé  est  son  en- 
nemie naturelle,  fa  négation  absolue.    , 

La  Fraternité  reprochée  l'école  sociétaire  dé  vouloir  ne  s'occuper  que 
d'un  avenir  impossible  à  prévoir  ;  et,  à  côté  de  ce  reproche,  elle  nous 
accepte  comme  une  transition  entre  la  société  présente  et  la  réalisation 
du  communisme  ;  il  y  ulà  contradioiion.  C'est  le  couSmuoisme  qui  reporte 
le  problème  social  sur  un  terrain  chimérique  et  en  des  temps  incertains. 
Quand  vous  voulez  supprimer  le  capital  dans  le  mécanisme  de  la  répar- 
tition, vous  supposez  toujours  le  momeol  où  l'homme,  saturé  d'abon- 
dance, ne  da.ignera  plus  s'enquérir  de  la  part  qui  lui  revient  dans  l'œuvre 
commune,  et  nous  croyons  (juc  jamais  le  capital  ne  disparaîtra,  parce 
qu'avec  lui  disparaîtrait  le  signe  distinctif  de  la  |>ersonnalité,  en  même 
temps  que  la  garantie  même  de  la  liberté.  Nous  croyons  que,  si  heureuse 
que  soit  l'humanité,  rindiviJïi  aimera  toujours  à. prendre  un  droit  d'ini- 
tiative et,  en  un  mot,  à  se  distinguer.  Arrachez  cet  instinct  du  cœur  de 
l'homme,  et  vous  n'extirpez  en  lui  rien  moins  que  l'élément  pro- 
gressif! 

'  Quant  à  dire  que  l'Ecole  sociétaire  ne  tient  aucun  compte  de  l'histoire, 
et  veut  A'emblée  tous  les  perfeclionnemeuts  possibles,  nous  ré|>ondrons 
deux  choses  :  la  première,  c'est  que  nous  ue  voyons  dans  l'ordre  social, 
formulé  par  Fourier,  que  le  réstmé  et  la  conséquence  de  tout  le  travail 
antérieur  de  l'humanité ,  et  que^e  fondateur  de  la  Théorie  sociétaire  lui- 
même  a  bien  des  fois  démontré  que,  pour  in.staurer^r  la  terre  ce  qu'il 
ap|)elait  le  régime  d'Harmonie,  l'humanité  devait  s'y  préparer  lon- 
guement en  créant  les  sciences  cl  tous  les  instruments  de  la  grande 
industrie;  la  seconde,  que  nous  ne  nous  séparons  |de  l'école  révolu- 


,    M  daus  let^leètiofiji        ..  

point  affaibli  le  courage  dà  roppoaiUoo.  Le  parthlibéraleatdéèidéM 

contraire  à  employer  tous  les  moyeq*  pour  arriver  au  renversement  d! 
cabinet.  Costa-Cabral  a  plus  d  ennemis  que  jamais.  Son  crédit  pinjt 
diminuer  même  A  la  cour.  Cejpii  l'a  soutenu  jusqu'à  présent  auprë^H, 
la  reine,  c'est  l'eniharras  dans  lequel  on  serait  s'il  fallait  trouver  ui 
remplaçant  assez  influent  pour  former  un  cabinet  nouveau.  Toutefois  u 
'réclamations  du  peuple  commencent  i  se  faire  entendre  jusqu'aux  pôrtei 
du  puiais  royal,  et  s'il  faut  en  juger  par  le.s  lignes  suivantes,  les  chcfi  du 
parti  liliéral  ne  riaanquent  par.d  énergie.  Voici  en  effet  comment  tei«r- 
mine  une  |>étition  adressée  au  nom  de  ce  parti  i  la  reine  : 

«  Madame,  vous  comblez  vos  minisires  de  grices  et  ils  voui  abRjj.  1 
vent  d'aflronts.  Madame  !  nous  avons  été  appelés,  par  vos  micistret  i 
la  lutte  électorale, -à  un  sacriGce  sanglant,  ei  nous  n'y  trouvons  que'ji 
mort.  Nous  demandons  justice  et  réparation  à  qui  peut  l'accorder.  $i 
vous  nous  livriez  i  vos  ministres,  de  quoi  vous  servirait  la  majesté  don 
vous  êtes  investie  ?  Votre  pouvoir  serait  nul  et  inutile.  Dan8cecu,li| 
monarchie  aurait  tous  les  inconvénients  de  la  république  sans  avoir  iu- 
cun  de  ses  avantages.  Madame  1  casut  Jaderit  est  arrivé.  D'un  c6t<,M 
trouve  la  nation  entière  opprimée;  de  l'autre,  six  ministres.  Use  nttiM 
paisible,  un  uauple  qui,  pour  vous  placer  sur  le  trône,  a  versé  son  moi 
que  fout  couler  de  nouveau  aussi  les  agents  de. vos  ministres  !  Madint! 
le  mal  est  grand,  le  remède  doit   être  prompt  ;  sauver  la  naiioa  t'Kt| 
vous  sauver.  Payez  cette  juste  dette  et  Dieu  reudra  vos  joUrs  heureui 
ainsi  que  ceux  de  votre  époux  et  de  vos  fils.  »  ' 

Le  Monitevr  algérien  du  \  septembre  publie  un  ordre  du  jour  do 
gouverneur-général  de  rAlgérie^  qui  informe  l'armée  que  le  lieutenui- 
général  de  Lamoricière  prend  le  commandement  en  chef  pour  toute  ii 
durée  du  congé  du  maréchal.  ^ 

Parti  d'Alger  le  4  septembre,  à  quatre  heures  du  soir,  au  moment  di 
s'embarquer,  le  maréchiil  a  pris  congé  des  personnes  qui  l'entouraieit . 
X  Je  quitte  l'Algérie,  a-l-il  dit,  mais  je  laisse  ses  destinées  eo  bonis 
»  mains.  Je  voudrais  vous  embrasser  tous  :  je  vous  embrasse  dut  li 
T  (tersonne  du  général  en  chef.  >  En  disant  ces  mots,  il  a  embrauéle 
lieutenant-général  de  Lamoricière.  j 

Le  maréchal  Riigeaud  a  débarqué  samedi  i  Cette.   Il  devait  te  reodR  | 
de  li  i  Soullberg,  en  passant  par  Montpellier. 


ccax  Je  BCMi  nommerïpiMmwu  d««  tf ^parMaacala  «eal 
l'attonneiiieâ»  expire  mu  IS  «epleHabre,  «eat  prMt 
de  le  reaoaweler  aveal  le Jear  de  l'eclieeBce,  s'IlaM 
vemleni  epreaver  d'Ialerrapllea  daae  reavel  M 
loafaai. 


La  porte  s'ouvrit  et  Pierre  Morin  entra;  il  salua  froidement  l'ex-notaire 
et  le  curé.  .  •  > 

—  Qui  ma  procure,  messieurs,  l'honneur  de  votre  visite? 

—  Je  suis  le  curé  de  cette  paroisse,  monsieur  est  mon  ami ,  il  a  bien 
voulu  m'accompagner.  M.  Grandcbamps,  ancien  notaire  A  AJenron,  et 
présentement  un  de  vos  plus  proches  voisins. 

— Ah  I  mousiefir  est  M.  Grandcbamps  ? 

Et  le  notai^ei>ais8a  les  yeux  devant  le  regard  qui  accompagna  ces  pa- 
roles. V* 

—  Aurais- je  par  hasard  l'honneur  d'être  connu  de  monsieur?  dit-il  en 
se  confondant  en  ^'racieuses  salutations. 

—  Peut-être...  Puis-je  savoir,  monsieur  le  curé,  quel  est  le  motif  de 
votre  visite? 

—  Voici,  Monsieur  ;  dans  les  tenips  où  nous  vivons,  temps  que  je  ne 
veux  pas  qualifier, la  misère  est  grande,  elles  pauvres  sont  nombreux. 
Cette  commune  surtout,  voisine  de  la  forêt,  et  éloignée  dçs  villes,  est  af- 
fligée entre  tout"»;  en  ma  qualité  de  pasteur  do  la  paroisse,  il  m'est  venu 
la  pensée,  ainsi  qu'à  M.  Grandcbamps,  qui  est  uà  homme  pieux  et  plii- 
anthroi>e,  de  faire  un  ap|)él  à  la  charité  des  bonnes  âmes  qui  (rnssèdent 
dans  ce  pays  quelques  pro|iriétés. 

—  Je  vous  remercie,  Monsieur,  d'avoir  songé  à  moi.  Quelle  que  soit 
ma  réponse,  une  pareille  démarche  de  votre  part  ne  peut  que  in'lionortr.' 

—  Ob',  la  boulé  de  voIre-wiMir  est  connue  dans  tout  le  pays,  el  vo»; 
nombreux  bienfaits  font  bénir  votre  nom  par  tous  les  malli>^ureu\  que 
vous  avez  secourus.  Votre  vertueuse  charité... 

—  Pardon,  M.  le  curé,  perrncttez-uioi  une  seule  question,  el  croyez- 
bien,  avant  tout,  que  je  ne-d««te  nullenienl  de  vos  louables  et  pieuses  in- 
tentions. Ce  (|ue  vous  me  demandez,  c'est  de  l'argent  jiour  vos  |iauvres  ; 
que  ferez-vous  de- cet  argent? 

—  Je  le  distribuerai  aux  lamilles  les  plus  méritantes  el  les  plus  souf- 
freteuses. ■ 

—  Et  lorsque  ces  lamilles  méritantes  auront  dépen^é  volrç  ollruiide, 
leur  misère^era  la  même.  Que frrcz-vous alors? 

—  Les  hontes  de  la  Providence  sont  inépuisables,  elle  n'abandonne  ja- 
mais la  moindre  <lf  SCS  créatures.  J'aurai  recours  de  nouvçaii  à  Ih  chanté 
des  âmes  pieuses  et  liieiifaisanles.  ,.  _ 

—  Groycz-vous,  Monsieur,"  ijucn  distnliuant  ainsi  de  l'argent,  à  la 
jxirle  de  \olre-pF^sliylère,  nu  ((rfinior  tneniilaiit  qiii-iuira  fait  le  ypiie  du 
la  croiv,  croyez-vous' (]iU'  ce  sait  le  meilleiir  cinpliii  que  vous  [mis.Mez 
l'aire  dcii  fonds  qui  vous  sotil  ciioliés  |i:ir  la  liiariie  |iulili(iue".' 

■    — Je  vous  le  deniaruleu  voiK-.-ii,(;{rie.  MMir-iciir,  de  queiio  îuiln:  fuçMii... 

—  Si  je  V(4i:s  le  «lisais,  vou.s-iH'  M>uiln''/,  uas  iiie  <:on»|irciiilrc.^ 

—  Ccp'erKiîint.  Monsieur,  de  Imis  Ipiiip!;  les  piiiloso[ilies,  les  s^pes  de 
rantif|uite,  l'onimi'  les  plii-s  grands,  i;ii:iis,  ont  luit  de  l'auraoïie.  lé  pre- 
mier l'evoir  du  rifiie  sur  i*4tTr?.  ,  . 


Tout  en  rf-siio^îlaiit  un  i;ijiift,-.eiiiimetu  d;i  eii;iir.  jo  suis 


convaiiicii, 


"'Monsieur,  que  l'iii+fiione,  icUi-' (lu'cllc!  esl"'faite,-+'r.t- liéi^'^ulstUe  |;iiiir  liiu: 
■  .mflj^ilé.  I.He  Inimilie  le  pa'u\  re,  elle  .|iiriiéiiie  la  iiii^ere".  elle  ■engenc+nrhi 
fainéantise,  elle  ne  salislail  i|iie  la  vaiiite  du  rielic,  ipii  Inis.e  loîdber  in- 
.soleniniem  ieC  miellés  de  sa  fable,  1 1  les  iiili'réis  de  nlui  qui  se  cliai'iiO 
de  la  distriliiiiioii.  Je  lue  vois  forcé  de  vous  rel'user.  M.  li'  ruré;  je  iie 
suis  pas  a.:-si;/,  rieh"  pour  f.iire  le  vai/leux,  m  asse/.M.indi  ii\  jio;ii-  (aire 
avec  ma  lorlune  des  largesses  inuiiles. 
—  N'en  parlons  plus,  inousiêur;  pourtant  j'aurais  cru  qu'avec  uiio"  for- 


tune comme  la  vôtre... 

—  Celle  fortune  n'est  point  à  moi,  je  n'en  suis  que  le  dépositaire  ;  elle 
appartient  aux  pauvres,  et  non  pas  aux  ipendiants. 

—  Décidément  on  a  raison,  cet  homme  est  bon  à  mettre  aur  Petites- 
Maisons,  se  dit  le  curé  scandalisé. 

—  Ces  messieurs l)nt-ils  autre  chose  à  me  demander?  dit  Pierre,  visi- 
blement ennuyé  de  cette  vii^itc  importune,  des  phrases  du  ^curé  et  des 
regards  curieux  de  M.  Grandcbamps.  ^    - 

—  Nous  nous  relirons,  monsieur.  Nous  avions  tout  espoir  dans^la  cha- 
rité de  votre  cœur;  il  en  est  autrement,  que  la  volonté  de  Dieu  soit 
faite  !  Nous  sommes  seulement  désolés  dé  vous  avoir  importuné  si  long- 
temps. _  .  ...:.j- 

—  Il  me  semble,  nîon  cher  curé,  dit  l'ex-notaire,  en  lui  faisant  un  si- 
gne imperceptible,  qu'en  venant-ici,  vous  vouliez  non  seulement  parler  à 
monsieur,  mais  encore  faire  une  visite  à  un  malade  dans  les  enfuirons  ;  ne 
vous  gênez  pas,  prenez  mon  cabriolet  ;  je  vous  attendrai  ici,  si  monsieur 
Morin  veut  bien  le  permellro  ;  car  je  suis  horriblement  latigué. 

Le  curé  comprit  que  le  notaire  voulait  rester  seul  avec  Pierre.  Il  sor- 
tit en  proinellanl  d'élrc  bientôt  de  retour. 

—  Dans  quel  but  ces  gens-là  sont-ils  venus  chez  moi?  se  dit  F'ierrecn 
débnui-lniit  ses  guèlres  de  chasseur,  sans'  s'inquiéter  de  la  présence  du 
notaire.  Leur  aiimone  n'est  qu'un  jirélexte,  c'est  évident.  Est-ce  simple 
curi(silé?  à  (|iioi  cela  leur  servirdit-il?  Sont.Hs  envoyés  par  le  frère  de 
madeiiioisi  Ile  blanche  ?  c'est  plus  prol)ahle.  Apres  tout,  que  m'inijwrle!'. 
je  ne  la  reverrai  plus,  je  ne  dois  plus  la  revoir,  ma  conscience  me  dit  que 
c'est  un  devoir;  et  s'il  le  faut,  je  quitterai  pliiiôt  ce  pays...  Quant  à  cet 
homme,  s'il  in'iiiiporlune  lro|)  par  sa  curiosilé  et  -ses  sottes  questions,  je 
sais  un  moyen  infaillible  de  m'en  débarrasser  pour  longtemps. 

Et  Pierre  appelle  sa  vieille  ménagère  (jui  lui  servit  son  déjeuner,  véri- 
table déjeuner  d'anaclioiète,  un  oeuf  frais  et  quelques  fruits. 

Bon:  pensait  le  notaire,  ijui  était  vraiment  fort  embarrassé  pour 
eiilamer  la  (convw.^alioii.  Il  va  mangera  présent;  ce  sauvage  n'est  pas 
d'une  excessive  polilesfc.  C'est.cela,  ma  présence  l'ennuie,  et  il  veui  me 
congédier  à  .A^a  manière  :  mais  lion,  corbleu  !  pbisqueje  suis  venu  je  res- 
terai quand  même.  Il  causera,  di'it  mon^éloijucncc  tout  ■eqiiiit  s'y  épui- 
ser ;  duns  ee  moment,  je  rcpré.-eiûe  la  civilisation,  et  il.  ne  .sera  pas  dil 
qu'elle  aura  été  vaincue  par  un  sauvage. 

Alors  M.  Graiidcliamps;  se  leva,  fil  (pielqucsiias  dans  l'appartemeid, 
rei:ard.i  par  laeroiséi  .  in'iissa,  se  inoiiclia,  et  vin!  enfin  se  placer  devant 
l'jvrre,  (pii  iiiaiipcail  eoiuiin' s'il  ci'it  cié  seul. 

—  Monsieur,, dil  lu  iioiaire.  je  partage  coniplèloincnl  votre  oi.iinion  au 
suje;  d."  lu  'nieiuiiciié.  '        • 

—  ''en  "-iiis  cii.ii'i-ié.  _  .     "       . 

—  El  cela  nie  laiipejle  ce  qjis  je  disais  rannéo  (leriilèrc  à  mes  colle- 
t;rcs  dil  conseil  géiiér.:'.,  iKiiil  j'ai  riioimeurdc  lairo  parlii'  :       '  I 

Mes-ieiirs,  ii'>.sl-;l  ;uii;i  iionleux  cl  indit-'.'iç  d'une  éj/iHpic  de  civilj- 
salionel-de  lumières  coiiniie  la  noire,  do  voir  dans  i.os  cites,  iiièrtif  k> 
<pli!-s  (.piileliliy.  celle  lo;ile  deiiic'idiaMIs  cl  de;  f^ueq.x,,  cx|!o,  anl,  au  soleil 
leurs  plaies  liideiiscsij  lellr.^  iuuLiousl  <»t»  jlunaiide  quel  es!,  li-  nwven 
de  faire  l'isp.iraiîre  la  in'tidicile;  En  voici  iiit,  et.  k\Q)^  plus  lai'ile.-;  :  e''e.-.l 
le  buis  qui  aliiiieiiie  le  fi  u  •;  relirons  le  bois,  ef  le  feu  s'étiinJi.t  (te  Jui- 
iitcine.  Ecrjuiiis  à  1.;  puile  di'  nos  Mlles  -  Ici  la  incndiriti  cxl  d  fendue  ! 
El  il  qu'-^iucï  pauvres  font  les  récalcilranls,  la  gendarmerie  ire.n-clle 
pas  là?  Quelle  fasse  suii  devoir!  dans  peu  de  temps  nos  regards  ne  se- 


ront plusattristéslparle  spectacle  dégoûtant  delà  misère,  étalée  ittui 
les  carrefours.  ' 

Ces  paroles,  j'ose  le  dire  sans  vanité,  ont  été  accueillies  avec  o- 
thousiasme,  et  cette  mesure  intelligente  a  été  mise  à  exécution  i  l'insUBt 
même  dans  plusieurs  villes  de  notre  département. 

—  Pourquoi  ne  concourez-vous  point  pour  le  prix  Montbyon  ? 

—  Non,  monsieur,  non  ;  je  n'ambitionne  point  les  récompenia  jM- 
bliques,  mes  actions  n'ont  pour  mobiles  que  ma  cenacience  et  monuMir 
de  l'huinjuiilé. 

—  Un  jour  vous  serez  député  ;  vous  avez  tout  ce  qu'il  faut  pourc«li. 
— ^.Ah  I  monsieur....  vous  ignorez  combieu  votre  bienveillance  pour 

moi  me  flatte  el  me  réjouilen  même  temps...  Oui,  j'avais  bien  riisondt 
répondre  à  vos  ennemis,  car  vous  avez  des  ennemis,  monsieur, et  deno» 
breux  encore.... 

—  J'ai  des  ennemis  ?  en  vérité,  on  me  fait  trop  d'honneur,  je  u'en<l^ 
mandais  pas  tant. 

—  Je  leur  répondais  donc  :  Je  parie  un  Napoléon  que  ce  jeuie 
homme  n'est  pas  aussi  sauvage,  aussi  fou  que  vous  vous  plaisez  à  le  dire. 
Sa  manière  de  vivre  est  singulière,  je  le  veux  bien,  excentrique  oénK, 
si  j'ose  me  servir  de  celte  expression  romantique.  Savez-vous  ce  qui  lu 
manque  ?  c'est  I  habitude  d'une  société  choisie  et  intellig«nte,  ainsi  qiK 
les  conseils  d'un  homme  sage  et  mûri  par  l'expérience.  Il  est  tout  < 
portrait  physique  de  sou  digne  oncle,  M.  GrosUlet,  mon  meilleur  ami,  k 
plus  agréable  el  le  plus  bel  homme  de  la  ville  d'Alençon....  avant  s» 
mort,  bien  entendu.  Laissez  fairel  le^emps«st  un  grand  mailre.  Jw  " 
vu  bien  d'autres  aussi  sauvages  que  lui  en  entrant  dans  le  monde.  1^ 
regard  badin  et  le  petit  nez  retroussé  d'une  jolie  fille  suffiront  pourlip- 
privoiser. 

—  Imbécile  !  se  dit  Pierre. 

El  il  continua  de  manger  philosophiquement  son  déjeuner.  ,    , 

—  Jeune  homme,  je  vais  vous  parler  avec  franchise,  car  vous  In'iii"' 
ressez  inlininient.  J'étais  le  meilleur  ami  de  votre  digne  oncle,  et  f'j' 
-uu  devoir  pour  moi  de  vous  dire  ce  que  je  pense  de  votre  manière  <J' 
.vivre.  Dans  le  fond,  j'en  suis  certain,  vous  êtes  un  bon  enfanti  Moi,  J« 
•suis  un  bon  bonijne  tout  rond  el  sans  fai;on.  Vous  ne  vous  fàeherez  pont 
de  C.V.  que  je  vais  vous  dire*^  nous  sommes  faits   pour  nous  comprendre. 

—  Gel  homme  veui  décidément  que  je  le  mette  à  la' |»orle,  p*"» 
Pierre,  mais  |ialiente  !  j'aurai  mon  tour. 

—  Abiii  cher  amj,  itaj;>e7.-inni  ce  mot,  nous  ne  le  sommes  pas  encoBi 
mai.,  cela  vieiidra  ;  —je  ni;  couipreiids  rien,  parole  d'honneur  1  au  ge"'' 
d'exislefico  que'  vous  menez  au  iiiilie;!  de  cette  forêt,  éloigné  de  touie 
relation  lionoraliîc,  dans  une  maison  dont  ne  vouiiraiT pas  e  plus  '''^' 
dioi;rccnliivaieur.  Avec  \^\u'.  foriunc,  par-tKjnncz-moi,  cela  n'a  l'ïs 
sons  coii;:niiij.  *  . 

—  C'csl  (|iie  celte  vie  me  convieùt  npparemmenl.  _  . 

—  Aiijourd'lini.  c'est  possible,  les  jeunes  gens  do  ce  temps-cP  .'.e  ""^  ! 
l'iu  dans  la  lèlij  îaiilde  Jiinla.-ipies  diiinèivs,   tant  d'idées  saugrenues' 
-Mais  (iaiLS  quelques  aiiiiée.s"^  jeiii.e  homme,  tminbicn   ne  regret terez-vo 
pa.'^d'avoir  ainsi  \k\\\\i  les  plus  bcaix  jducs  de  voire,  jeunesse  !  ^'*î}'*'"  ' 
piiiii/,-:iioi  Miicèremeiit,  comiiR' à  ii;i  aini,   comme  à  (in    P^"""  '  ""Li,, 
'd'^i,  (Cl   isoltiiiienf,   eclto-  solili,ide,  ce  mépris  de  là  société,  tout 
ne^t  jio">il  iialiirel.  N'av(;/-vous  point  t(iii)inià  quelque   faute  qu^,'   . 
conscience  grossi;  et  s'exagère?  N'avez-vous  point  quelque  '^''*8'''"  jj 
elle,  quelque  peine  de|-€œur,  qui  vous  engagent  à  fuir  ainsi  lei"" 


•-.■;£.-a'>V^^/.\'..). 


'■  ' i..^.f7.^-j.-,.:.i..> -....:^'aj 


....^j..  ■■^\.^...... 


..^*t.-.^'Âl»  '2_itiL'. 


:J»i 


MffStdM  raœificitHHM à Ribéréeet  i  Cognée.  Dans  iitelirr  dé 
»,  la  police  •  saisi  des  milliers  de  feuilles  imprimées  à  moitié  oulout- 
{^1  des  psg^s  composées  dans  les  galées,  sous  les  rangs,  sur  les  mar- 
is, dans  les  chissrs.  A  Augoulème  la  découverte  est  bien  plus  impor- 
jiè.  Oo  a  saisi  environ  dix  buit  raillle  vulumes,  qui.out  remi>li  douze 
gibereiux.  La  saisie  se  compose  en  grauiie  partie  d'ouvrages  destinés  à 
pQjeigDeqient  de  la  langue  française,  delà  géographie,  de  l'hisloire, 
slio^ués  laline  et  grecque,  de  la  géométrie,  de  la  morale.  On  assure 
(iqu'oD  y  a  remarqué  dps  ouvrages  d'un  genre  plus  élevé,  plusieurs 
jDpliires  des  œuvrer  de  M.  de  Lxmarline,  et  même,  dit-on,  un  exem- 
jlre  de  la  dernière  publicnlion  de  M.  Thiers,  VHistoire  du  Consulat  et 
ilEmpire.  La  police  de  Paris  a  aidé  la  police  locale  dans  tontes  ces 
lerehes,  dirigées  avec  un  soin  et  un  zèle  tout  particulier  par  M.  Biil- 
,  commissaire-inspecteur  en  chef  de  l'imprimerie  et  de  lu  lilirairie. 

tUTXitOLOGE  DES  TRAVAILLEURS.  -r-Uo  ouvrier  nommé  Tensiii, 
ni,  le  iO  août  travaillait  au  creusement  d'un  puils  au  faubourg  Bab- 
iiDuo,  i  Alger,  est  tombé  au  fond  d'une  hauteur  de  seize  mètres,  en 
iiptde  tendre  une  corde  i  Sun  compagnon,  qui  se  sentait  suffoqué 
^Pépiisseur  de  l'air.  Teosio  venait  de  remonter  pour  le  utème  motif, 

I  itrhute  fut  causée  par  un  éblouissement.  Ce  pauvre  ouvrier,  en  ce 
ifut  è  l'Hôpital  Civil,  a  les  reins  cassés.  —  Un  ouvrier  occupé  à  ex- 
ede  11  pierre  dans  uiîe  carrière  sur  la  route  de  Paris  au  Mans,  a  éié^ 

<Teli  tous  un  éltoulemeut  ;  on  a  immédiatement  cherche  à  le  dé^'u- 
(de  la  masse  qui  l'écrasait  ;  malheureu^emeDt  tous  les  secours  étaient 
hJiiJM  ;  il  avait  la  tète  écrasée,  la  poitrine  défoncée  et  ne  donnait  plus 
(de  /le. 

FbiiE  ET  l'amour  ont  quelquefois  as^ez  de  rapimrts  entre  eux, 

II  le  Droit,  mais  ici  c'est  un  fou  véritable  dont  la  manie  est  de  vouloir 
Jujreles  femmes  à  première  vue.  Depuis  Quelques  jours  uu  voyait  ve- 
r régulièrement  rue  des  Gravilliers,  uu  individu  d'une  trentaine  d'an- 
«,  lètu  convenablement,  quoique  d'une  manière  fort  simple,  et  d'un 
|tT^ique  assez  agréable  ;  il  se  |>ostail  là  pour  faire  la  chuçse  au^  jeunes 
ijolies  femmes  qui  pas8aient,et  dèsqu'il  en  voyait  paraître  une  a  sacun- 

iMct,  il  lui  lani;ait  un  regard  plein  de  feu  qui  devait  la  su!>juj.'uer,  et 
i^iw,  contre  son  attente,  ce  reg.ird  assa.-^sin  manquait  de  piu>sance, 
I  lui  débitait  mille  pro|>o8  erotiques  et  passionnés,  et  in  poursuivait,  sans 
soias  se  livrer  i  des  démonstrations  grossières.  C  est  surtout  à  l'é- 
Miuiieur  F...,  un  des  boutiauiers  du  quartier,  qu'il  s'attachait,  et 
ique  fois  qu'elle  paraissait,  il  s  abandonnait  à  toutes  suries  d'extrava- 
m.  Les  habitants  de  la  rue  s'étaient  d'abord  amusés  de  ce  fou  qui, 
t'{rt  tes  airt  téducteiifs,  ne  paraissait  pas  dangereux.  Mais  ce  matin 
emontra  plus  agité  :  ou  b;  vit  tirer  de  la  poche  de  sa  redingote  une 
itcde  poignard  qui  semblait  façonné  avec  une  lime,  et  il  se  prome- 
iiiil«loDgen  large  en  brandissant  cette  arme  et  en  promnirant  des 
I eotrecoupés  dont  le  sens  paraissait  menaçant.  On   l'arrêta,  sans 


l'allée  dé  la  maison.  C'était  un  rasoir  encore  tout  couvert  de  sang. 

Le  commissaire  dé  police  du  qu'artier  s'est  rendu  sur  les  lieux  dans 
les  premiers  moments,  et  rconstaté  toutes  les  circonstances  dfe  ce  erimej 
qu'on  ne  sait  comment  expliquer. 

DÉSESPOIR.  —  Un  suicide  accomp.*igné  d-;  circonstances  assez  extraor- 
dinaires a  eu  lieu  dans  la  journée  de  samedi  à  Marseille. Un  jeune  homme 
arrivant  d'Orange,  avait  depuis  quel  pie  temps  des  relations  adultères 
avec  une  femme  d'une  ville  Voisine  qui  avait  déserté  lé  domicile  conju- 
gal pour  venir  vjvre  à  Marseille  avec  sou  amant.  Le  mari,  ayant  mis  la 
police  à  la  recherche  des  coupables,  les  perquisitions  amenèrent  enfin 
leur  découverte,  samedi  malin,  dans  un  restaurant.  L''s  deux  amants  fu- 
rent immédiatement  conduits  chez  le  commissaire  de  police,  et  c'e;l  daus 
le  bureau  même  du  commissaire  que  le  jeune  homme  désespéré  sortit  un 
pistolet  de  su  poche  et  se  fit  subitement  sauter  la  cervelle. 

LES  POMMES  DE  TERRE. —  Nuus  Ksoiis  daiis  k^Messagtr  de  ce  jour  : 
(  La  maladie  des  pommes  de  terre,  qui  a  fait  tant  de  mal  en  Hollande  et 
en  Belgiipic,  ayant  pénétré  duos  plusieurs  départements  du  Nord  et  de 
l'Ouest,  M.  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  a  adressé  à  ce 
sujet  une  série  de  questions  ù  la  Société  royale  et  centrale  d'agriculture, 
et  aux  principaux  lustituts  agricoles  de  France.  Bientôt  l'administration 
publiera  de»  documenta  précis  sur  le  caractère,  la  marche  et  les  causes 


de  la  maladie,  et  sur  les  moyens, nui  piraissent  le»  plus  edicaces  et  les 
plus  praticabl.-s  pours'opiHtse'r  au  dével(jp))r  mi'ut  du  tléau,  rt  |>our  tirer 
le  meilleur  parti  de  la  réculte  de  celte  année,  sans  que  la  santé  des  hom- 


mes et  (les  animaux  puisï-e  en  souiïrir 

u\  VOYAGE  A  tired'aile.—  I>es  pificons  furent  lancés  de  Toulouse, 
le!"  aoùi  derniir,  pour  retourner  eu  KeLique;  sur  quatre-vingt-neuf 
pigeons  qui  prirent  la  tolée,  trenteciiKj  sont  reuires  à  leur  colombier; 
deux  ont  voyiigé  avec  iilus  de  rapUité  que  les  autres  et  out  fait  leur 
course  en  trente  heures  et  quelque.^  minutes.  Voici  d'ailleurs  la  lettre* 
qui  a  été  adressée  par  la  commission  de  la  Société  la  Colombe,  au  sujet: 
de  cet  intéressant  voyage  «  Les  puies  coniiiiucllcs  et  les  mauvais  temps 
ont  beaucoup  conirarie  le  retour  de  nos  voyajçeurs  ailés;  cependant  le 
résultat  a  surpassé  notre  attente,  vu  les  nonilireux  olislacles  qu'ils  ont  eu 
à  surmonter.  La  Sociélé  s'était  réume  à  (|Ui'lqiie>  amateurs  de  la  ville  de 
Hervé  pour  ce  voyage;  des  quatre-vingt-neuf  piyeoiis,  quarante-huit  seu- 
lement apparier'  uut  a  la  Société  verviétoive.  Le  lendemain  du  lancé,  à 
miJi,  deux  de  nos  voyageurs  étaient  de  retour  i  Hervé,  et  le  surlende- 
main, 5  ai'ùt,  à  hui?  Iieuies  du  matin,  un  troisième  était  de  retour  ù  Ver- 
viers;  le-  It,  il  eu  était  revenu  dix-huit,  y  comjiris  ceux  de  Hervé,  et  à 
cette  daie  trente-cinq  pigeons,  dont  dix  de  Hirvc,  sont  rentrés  au  co- 
lombier. Pour  donner  une  preuve  certaine  de  leur-  retour,  et  dans  la  lier- 
suasiun  que  cela  vous  sera  agréabl»,  nous  avons  pris  la  liberté  de  vous, 
remettre  ci-inclus  une  plume  portant  le  sceau  du  Capitule  de  Toulouse,  i 


Lo2:)juin,M.  Kdgar  Quinc-t  a  fait  une  leçon  où  il  s'est  montré 
tour  à  Ifour  urand  poète  et  profond  penseur,,  Il  s'agissait  déjuger 
la  plus  granao  iiulividualilé  diis  teihps  modernes.  Napoléon. 

La  Uévolutioir française  ne  crut  pas  abdiquer  son  esprit  en  éle- 
vant un  soldat  sur  le  pavois  ;  en  prenant  son  chef  en  dehors  d'elle*, 
nirme,  il  semble  qu'elle  manifestait  encore  son  caiactère  d'univer- 
salité;  sans  s'inquiéter  du  hasard  de  sa  naissance,  elle  choisit 
Vhomme  le  plus  grand.  Jusqu'à  la  Révolution  française,  Bonaparte 
ne  coniiuil  que  son  lie,  et  son  patriotisme  n'a  pas  plus  d'étendue-^ — 
mais  il  apprend  à  connaître  le  monde  par  la  (rance,  et  il  apprend 
la  France  par  sa  révolution;  à  partir  de  là,  le  Corse  devient  Fran- 
çais, l'insulaire  devient  cosmopolite.  Bonaparte  résume  en  lui  toute  , 
l'énergie  de  la  Convention,  mais  il  ubérite  de  la  puissance  de  sa 
V(donlé  que  pour  exercer  la  même  dictature,   le  génie  de  cet 
himime  se  développe  progressivement  sur  le  théâtre  du  monde, 
stimulé  par  le  double  spectacle  de  l'héroisme  des  hommes  et  des 
merveilles  de  la  nature.  En  Italie,  le  capittfhic  se  forme,  la  Kome 
païenne  féconde  le  héros,  sa  gloire  commence  ii  s'épanouir  sous  le 
plus  beau  ciel.  En  Egypte,  le  soldat  heureux  rûve  la  souveraineté 
sans  limites,  ses  projets  deviennent  gigantesques  ;  son  instinct  de 
domination  se  révèle  à  lui-même,  il  en  prend  pleine  conscience 
sur  celte  terre  de  servitude  où  le  respect  de  l'autorité  se  confondait 
avec  ridoli\lrie.  «  Quand  il  sort  de  f'Egy'ple,  il  est  législateur  !  »       , 

.Napoléon  tend  de  plus  en  plus  à  concentrer  en  lui  tous  les  pou- 
voirs. Le  concordai  était  bien  plutôt  un  moyen  de  se  poser  en  ar-<: 
bitre  suprême  entre  la  révolution  et  le  catholicisme,  qu'une  con- 
CA-plion  supérieure  qui  dùl  les  réunir  dans  le  même  intérêt;  il  s'agis- 
sait bien  moins  de  sauvegarder  muluellement  leur  indépendance 
que  de  les  neutraliser  réciproquement  et  de  les  user  l'un  par  l'autre. 
Le  dictateur  semble  en  effet  avoir  absorbé  en  lui  toute  vie  spiri- 
tuelle. C'est  lui  seul  désormais  qui  accomplit  des  miracles,  enfante 
(les  prodiges,  fait  tressaillir  la  multitude  et  brave  la  contagion  et 
la  mort.  Le  clergé  n'a  plus  que  l'enveloppe,  l'apparence  du  sacer- 
doce .  il  s'en  réserve  la  réalité  ;  Home  est  an(»ntie  dans  sa  sur- 
prise'.... / 

Cependant,  l'esprit  du  passé  devait  encore  agir  sur  l'homme  nou- 
veau pour  le  fausser  et  le  perdre.  Napoléon  est  ébloui  par  des  gran- 
deurs éteintes ,  cl  cette  admiration  des  vieilles  majestés  lui  donne 
le  vertige  ;  il  cherche  son  idéal  en  arrière,  et  il  demande  au  plus 
solennel  représentant  dupasse  à  l'aider  dans  ce  puéril  cl  fatal  es»  . 
sai  d'imitation  !  Le  pape  écrase  le  génie  incarne  de  la  révolution 


(1)  Voir  les  numéros  du  2  et  du  26  août. 


là  Tou«  enfermer  comme  un  ermite?...  Vous  vous  taisez? 

I  -CoDliquez  ;  quand  vous  aurez  Gni,  je  répondrai. 

-Croyez-moi,  mon  cher  ami,  l'oisiveté  et  la  solitude  sont  les  plus 

Mis  eanemis  d'un  honnête  homme.  Et  n'avez-vous  pas  des  devoirs  à 

B|)lirdiDs  la  société?  Vous  êtes  ieune,-vous  avez  de   la  fortune,  de 

tpntetuoe  agréable  tournure  ;  n  est-ce  pas  pour  vous  un  devoir  sacié 

jmbtilir et  de  charmer  celle  société  que   vous  fuyez?  Vous  donnez 

fttcoup  aux  malheureux,  je  le  sais  ;  mais  cela   ne  s'nfllt  pas,   tout  le 

Me  en  peut  faire  autant. Après  lotit,  ces  gens-là  ne  vous  en  savent  pa.s 

hiAt  gré;  vous  ne  seriez  pas  là  ,  ils  n'en  mourraient  pas   davantage. 

P*j"<|ue  la  société,  au  contraire,  a  toujours  besoin  d  un  homme   ai- 

*»l«et  d'un  joli  garçon.  Uegardez-moi,  je  suis  un  exemple  de   ce  que 

•Ji*  en  ce  moment.  Si  j'avais  fui  le  monde,  si  je  m'étais  renfermé  dans 

T<  coupable  oisiveté,  si  je  n'avais  point  consacré  quarante  années  de  ma 

OUI  difficiles  et  honorables  fonctions  du  notariat,  où  seraient  les  ser- 

^  lue  je  me  sui^.plu  tant  de  fois  i  rendre  à  mes  concitoyens?  Où  se- 

ï.'-^'i!''-'        "*'  P^"'l''*"''S''t  acquise  et  conservée,  qui  me  laisse   au- 

""«hui  le  loisir,  et  me  donne  les  moyens  de  m'occuper  des  grands  in- 

3  de  la  patrie  ?  Jeune  homme,  je  le  dis  avec  orgueil,  je  pourrai  des- 

wre  daus  |a  tombe  avec  une  conscience  pure  et  sereine,  avec  la  conso- 

™  d'avoir  été  utile  à  mes  semblables,  et  par  mou  dévouement  à  lufor- 

'de  mes  clients,  et  par  le  bon  exemple  de  ma  vie  privée  si  laborieuse, 

rN|  les  fonctions  pubh.iue?  auxquelles  m'appelle  chaque  jour  la  con- 

r**  de  mes  concitoyens. 

~>ousavez  fini,  monsieur?  je  vous  répondrai  dans  un  instant.  Veuil- 
^rendre  votre  cha|>eau  et  m'accompagner  à  quelques  pas  d'ici. 
I  «loiâire  étonni  regarda  Pierre,  dont  le  visage  était  froid  cl  iinpas- 

■J^ous  ne  m'avez  pas  entendu  ? 
■-"ardon,  très  bieaau  contraire, 
«is  II  |me  semble.. .Te  ne  comprends  pas 


:■  Wz,  et  vous  alle>..comprendre. 

ttlhn* '"*'*''*  le  suivit,  en  se  demandant  avec  inquiétude  si  réellefnent 
iJ^tnine  n  était  point  unfou,ets'il  nyaviit  point  témérité  à  l'accom- 

II  f  ainsi,  seul,  loin  de  toute  habitation,  au  milieu  de  la  forêt. 
),ij,™"'.''^''«>il|»endant  un  quart  d'heure,  le  long  d'un  jwtii  sentier,  à 
Jililp        I  "■''  '^Pai^sc'""  du  taillis.  Pierre  ne  disait  rien,  él  se  conlen- 
iVKi.^'t''*''!''^''  ^le  lemp.sà  autre  si  son  compagnon  le  suivait.  Ce  silence 


P  était 
i^i  il, 


pas 


dénature  à  rassurer   les  ir.quiétudès  de  M.  Crasdcbamps; 
"^ijs  avançaient  dans  la  forêt,  plus  la  peur  du  notaire  grandissait. 
>ji.5 ''!•■'•''' bientôt  finir,  se  disait-il  ;  ce  sauvage  aurail-il  envie  de 


El 


se  demanda  s'il  n'était  pas  plus  prudent  de   s'enfuir  à  travers  le 
'  1"«  <le  suivre  un  homme  donl  la  folie  n'élail  plus  douteuse. 
._  mmçiicait  à  iremblcr  de  tous   ses  membres,  quand,  sortant  du 
lj\    !"''''' ''S  à  la  lisière  de  In  forêt,  ils  se  trouvèrent  en 


face  d'une 
ï'«vi"i    """"^' *"0"verte  en  chaume  et  à  demi- -fichée  sous   les  bran- 

■"Fnt"'^'^"^*'^  de  quebjues  nrlire»  centenaires.  La-porle  était  ouverte. 
i»i,li-,(^^""^',^it  l'ierreàl'ex-notaire,  toujours  piile  et  Ireinblaut,  mais 

innière^'"^"  '*'""  '  "^P^'^'  pacifique  et  pafriarclial  de  l'iuiérieiir  de  la 

'■"'inéc*' I     ^'■""ne,   qui  paraissait  aveui.'lc,   était  assise  aupr«''S  .le  la 

issajf  lent   "^  ""*  'mmohilité  parfaite,  sculeruntit  sa  main  passait  et  re- 

«einent  sur  le  dos  d'un  gros  chat  gris,  couché  sur  s'cs  genoux. 


L'ne  petite  fille,  d'une  dizaine  d'années  environ,  occupée  gravement  à 
éplucher  quelques  légumes,  était  assise  par  terre,  à  ses  pieds. 

.\u  bruit  que  fit  Pierre  en  entrant,  l'eufaut  leva  h  tète,  tout  edrayé  ; 
mais  le  reconnaissant  aussitôt,  elle  s  écria  : 

—Jirand -maman,  c'est  notre  bon  ami. 

Et  ^e  courut  toute  joyeuse  au-devant  de  Pierre,  <|ui  lui  donna  un 
baiser. 

[:à  vieille  aveugle  fit  un  effort  pour  se  lever.Pierrc  la  retint  doucement, 
en  lui  (lisant  avec  un  sourire  affectueux  : 

—  Uestez,  bonne  mère,  à  votre  àjin  on  ne  se  lève  plus  pour  personne  , 
quand  ce  seniilpour  le  roi  lui-même. 

—  Oli!  c'est  que  vous  êtes  plus  que  le  roi  pour  nous,  lui  répondit-elte 
d'une  voix  faible  et  brisée,  mais  vivement  émue  par  1  accent  de  la  re- 
connaissance. 

—  Chut  !  lui  dit-il  tout  bas,  ne  parlons  point  de  cela,  je  ne  suis  pas 
seul.  -  ' 

Puis,  il  reprit  à  haute  voix  : 

—  Eh  bien  !  cuniment  vous  trouvez-vous  ici?  Après  là  longue  maladie 
que  vous  venez  de  faire,  vous  devez  avoir  besoin  «l'une  vie  douce,  d'une 
bonne  nourriture,  de  sqins  (|u'un  enfant  de  cet  âge  peut  difficilement  vou.< 
donner.  Mais  tout  cela  est  bien  cher,  n  est-ce  pas?  Les  hommes  vendent 
tout,  même  les  soins  que  réclainentle  malheur  et  la  vieillesse. J'ai  amené 
ici,  avec  moi ,  un  homme  pieux  et  cbaritab'e,  rempli  d'amour  pour  I  hu- 
manité, (|ui  consacre  sa  vie  à  soulager  l'infortune,  et  qui  sera  fort  heu- 
reux si  vous  voulez  bien  accepter  ses  bienfaits. 

—  Certainement ,  je  serais  très  heureux,  mon  cher  ami...  Comment 
donc.'.,  l'infortune,  je  lu  res|)ecte  et  je  suis  toujours  prêt... 

L'ex-notaire,  ipii  n'avait  |>oint  préparé  sa  ré|mase,  et  qui  commençait  à 
comprendre  que  Pierre  se  moquaitdé  lui,  resta  enchevêtré  dans  saphrase, 
et  ne  4»ult  achever. 

—  Je  Ti'ai  besoin  de  rien,  mon  cher  monsieur,  dit  l'aveuglé,  j'ai  déjà 
beaucoup  trop.  Quaud  on  a  bientôt  len  deiiv  pieds  dans  la  fosse-,  on  n'eu 
demande  pas  tant  au  bon  Dieu.  Ce  n'est  point  tout  cela  qu  il  me  faudrait 
avant  de  mourir;  msisceqiiéjc  demande,  il  n'est  au  pouvoir  de  personne 
de  me.  le  donner. 

—  Pourijuoi  désespérer  ?  ayez,  conliance  eu  Dieu  ;  votre  fille  reviendra 
bientôt,  Tous  ceux  qui  l'enloùrent  font  .ion  éloge.  J'ai  re(;u  une  lettre  de 
sa  supérieure,  qui  m'annonce  son  proidiain  retour. 

—  Jamais  I  jamais!  s't'cria  la  vieille  aveuj^le,  frémi.ssante  de  colère. 
Ml  fille  à  moi,  ma  vraie  lllle  est  morte.  L'autre,  je  ne  la  connais  pas.  Ma 
vraie,  fille,  celle  qui  est  morte  le  jourc  ù  elle  ni'a  dit  adieu  pour  s'en  aller 
à  la  ville,  celle-là  était  honnête  ci  pure  coiiinie  un  angt?  du  bon  Dieu. 

—  Les  larmes  du  repertiir  sont  Connue  l'eau  du  baptême,  elles  puri- 
fient. . 

—  Non,  monsieur,  non,  il  est  des  laclies  ijiii  ne  s'effjcent  jamais.  Rien 
ne  peut  nous  rendre  l'honneur,  une  fois  ipi  il  est  perdu...  Ah!  elle' pleure! 
elle  fait  \nt\v.  .Miiis  ce  n'est  pas  assez^ce  .Kiiit  des  larmes  de  sang  qu'elle 
devrait  verser.;.  Qu'elle  ne  vienne  pas7  oh  !  ({û'elle  ne  vienne  pas  I  j'au- 
rais cnr'ore  assez  de.  force  pour  la  niaudire  et  ui  chasser.  • 

—  Serez-vous  pliiâ  inexorable  ijne  celui  (|iii  sait  pardonner  à-tous  les 
repentirs?  Une  mère  est  comme  Dieu  sur  la  terre,  elle  n'e.sllTaite  que 
pour  aimer,  et- tout  pardonner.  El  celle  p-îiivre  enfant,  innocente  des 
fautes  de  votre  fille,  lui  refuserez-vnis  aussi  Ic.-^  carc.-tes  dt;  .<;!  mère? 
Demain,  vous  pouvez  mourir;  (jue  (ievienara  l'enfant,  si  vous  aviz  chassé 


[Im  suite  à  demain,) 


tiViit^B  CAIIUM, 


Anjourd'lini  viiilredi  l-\  on  doniiera  ;'i    '0 
Marie  Stuart,v\ixiilt.'e  lit  Mniès  Sloîi,. 
^ardoui,  Sarda  et  Uréi^und. 


,  '  I  lit  représentation   do 
.,  Oj'jré,  MM.  BarroUltel, 
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la  mère  ? 
'  La  vieille  aveugle  baissa  la  tête  sans  répondre,  et  de  grosses  larmes 
brûlantes  tombèrent  sur  ses  genoux  tremblants. 

—  Ah  ça  :  mon  cher  ami,  dit  le  notaire,  je  trouve  cette  élégie  champê- 
tre fort  touchante  assurément  ;  mais  je  ne  comprend»  pas  quel  rapport 
tout  cela  peut  avoir  avec  la  réponse  que  vous  m'aves  promise.  H  est  tard, 
et  le  curé  doit  m'attendre. 

—  Vous  allez  le  savoir.  I 

Et  ils  sortirent  de  la  chagimière.       "^  ^» 

Lursipi'ils  furent  éloigne^  de  quelciues  pa.°,  Pierre  lui  dit  : 

—  Vous  êtes  sans  doute  curieux  de  connaître  l'bisitiire  de  celte  fille 
maudite  par  sa  mère.  Je  vais  vous  la  raconter  en  peu  de  mots,  liarie, 
c'est  le  nom  de  cette  fille,  Marie  était  pure  et  iunocente  lorsqu'elle  quitta 
le  toit  paternel.  Elle  vint  chercher  une  place  de  domestique  dans  la  ville 
d'AleBi;«n.  La  misère  dé  cette  famille  était  grande,  et  elle  espérait  soute- 
nir sa  mère  par  son  travail.  Ou  la  plaça,  il  y  a  dix  ans  de  cela,  chez  un 
homme  riche  cl  d'une  haute  réputation  de  moralité  ;  car  cet  homme  avait 
su  cacher  la  dépravation  et  la  bassesse  de  son  unie  sous  l'austère  manteau 
de  la  vertu  et  de  fa  probité.  La  jeune  fille  fut  corrompue  par  lui,  et  de- 
vint eiioeinte.  i/liomme  eut  peur,  un  mot  pouvait  faire  écrouler  tout  cet 
échafaudage  de  vertu  menteuse.  Il  chassa  la  pauvre  fille,' avant  que  les 
signes  de  sa  faute  fussent  visibles  pour  tous  lés  yeax.  Elle  n'osait  pas 
retourner  chez  sa  mère  ;  elle  alla  se  cacher  dans  un  faubourg.  La  misère 
arriva  bieiitôt,  avec  tout  son  cortège  d'angoisses  et  de  tortures.  Elle  fut 
forcée  d'aller  ac.oucber  à  l'hôpital.  En  vain  elle  implora  l'homme  qui 
l'avait  séduite,  i|  fut  soUrd  et  impitoyable. .Que  faire  alors?  chercher  une 
place?  la  honte  l'en  empêchait.  N'eùt-il  pas  fallu  tout  avouer  à  ses  nou- 
veaux maîtres?  La  corruption  était  entrée  daus  celle  âme  avec  la  misère. 
Elle  devint  une  prostituée.  Sa  vieille  mère  avait  tout  appri^,  et  malgré  sa 
pauvreté,  elle  vint  elle-même  réclamer  à  l'hospice  l'enfant  de  cette  fille 
déshonorée  et  perdue,  su  seule  espérance  et  son  seul  amour.  Marie  passa 
ainsi  plusieurs  années,  vivant  misérablement  du  maigre  morceau  4e  pain 

3ue  lui  jetait  là  débauche.  Il  y  a  deux  ans,  on  est  parvenu  i  réveiller 
ans  .son  àme  quelques  .sentiments  que  1a  prostitution  n'avait  pas  entiè- 
rement effacent.  Aujourd  hui,  elle  est  retirée  au  Mans  dans  une  maison 
pieuse,  consacrée'à  l'éducation  des  filles  repenties. 
L'ex-notaire  était  pâle,  ses  lèvres  s'agitaient  convulsivement. 

—  Oui,  oui...  cela  est  tr^s  attendrissant...  je  suis  très  ému...  mais  uqe 
autrefois,  nous  en  reparlerons...  il  *s|  lard.  Continuons  notre  route. 

—  Il  faut  que  je  vous  dise  le  nom  dè^cet  homme,  le  nom  de  l'hypocrite 
et  lâche  corrupteur.  Cet  Inmme  se  nommait  Grandchamps,  le  notaire.  Et 
cet  hiimine  est  venu  aujourd'hui  se  gli.'iser  dans  ma  maison  comme  un 
espion  ;  et  il  m'a  parlé  du  inoi'alilé,  de  probité  et  d'honneur  !  MainlcDant, 
monsieur,  voici  votre  chemin  ;  suivez  ce  sentier,  il  vous  conduira  droiÇ 
au  village. 

Lenotàire  s'éloigna  rapidement,  et  Pierre  renlra=^eul  dans  la  forêt. 


y 


une  vestale  înfldôle  ;  mais  la  vestale  peut  rallumer  là  lampe;  etie 
s'est  déjà  relevée  d'un  genou  dans  le  sépulcre,  et  elle  finira  par 
renversj^r  le  marbre  funéraire  qui  l'oppresse  et  l'écrase  ! 

Le  t  juillet  a  eu  lieu  la  dernière  séance  de  ce  cours  qui,  quoiqu'il 
arrive,  restera  comme  un  des  plus  nobles  témoignages  de  cette 
liberté  de  l'enseignement  qut  est  de  tradition  et  de  droit  au  Collège 
■  de-France.  ) 

Afirès  Waterloo,  la  France  est  ensevelie  dans  le  drapeau  blanc 
comme  dans  un  linceul  !  Le  catholicisme  se  réjouit  de  cette  passion 
d'un  grand  peuple  ;  il  se  glorifie  de  la  victoire  de  l'étranger.  Lors 
de  l'invasion,  une  église  nationale  eût  piuencoretoursauvor;  mais 
non,  le  prêtre  n'a  pas  trouvé  dans  sa  liturgie  un  seul  mot  de  con- 
solation ou  de  regret  ;  tout  ce  qui  nous  humilie  l'exalte  et  l'enivre; 
il  s'installe  triomphatémerit  sur  les  ruines  de  nos  grandeurs  !  L'E- 
glise a  donc  tout  fait  pour  séparer  sa  destinée  de  celle  de  la  France; 
«le  a  provoqué  ce  divoi-ce  sacrilège,  et  c'est  la  gloire  de  la  révo- 
lution de  1830  de  l'avoir  proclamé  et  inscrit  dans  la  constitution. 
Le  catholicisme  est  destitué  de  sa  fonction  de  religion  d'Etat  ;  dé- 
sonmis,  il  n'aura  pour  lai  que  la  majesté  des  souvenirs,  mais  il  ne 
sera  jamais  plus  l'Ame  de  la  France,  et  cela,  parce  que  :  il  l'a 

vocLo  r 

■     On  croyait  donc  la  Franco  bien  morte,  et.  sur  la  foi  de  celte  es-" 
piranoe,  on  allait  reconstruire  le  passé  pièce  à  pièce  ;  mais  voilà 
que  son  esprit  reparaît  sous  des  formes  toutes  nouvelles.  On  a  pris 
pour  le  lourd  sommeil  de  l'abrutissement  la  sainte  extase  dTc  la 
transfiguration  :  il  ne  s'agissait  d'abord  que  de  renouveler  les  sur- 
ftces,  et  maintenant  c'est  un  monde  nouveau  qui  tend  à  se  pro- 
duire I  Le  peuple  se  pose  en  face  de  la  bourgeoisie  pour  lui  de- 
mander compte  des  pouvoirs  dont  elle  s'est  emparée,  pour  lui  rap- 
Seler  que  le  travail  a  des  droits  imprescriptibles,  et  que  la  Hévolu- 
on  a  prétendu  faire  justice  à  tous.  Seulement,  i|  faut  que  la  ^o- 
nocratie,  puisqu'elle  aspire  à  régner,  acquière  des  vertus  souve- 
raines, il  faut  que  le  peuple  se  prépare  à  la  magistrature  du  mon- 
de, non  pas  en  se  plongeant  en  aveugle  dans  le  chaos  des  bibliolhè- 
ques,  mais  en  écoulant  les  inspirations  de  sa  conscience  et  de  l'es- 
prit nouveau. 
Ne  nous  irritons  pas  trop  des  obstacles  que  nous  suscite  et  que 
— —TiOus  suscitera  long-temps  ejBCore  l'esprit  du  passé;  c  est  sa  der- 
nière mission,  elle  est  tou^f^ovidentiellb  ;  quand  la  France  se  rc- 
Jjose  et  s'endort,  il  la  rtmîille,  et,  pour  se  soustraire  à  ses  obses- 
sions, elle  se  lance  haraimcnt  dans  l'inconnu  ! 

Le  rc.>4pect  de  la  dignité  humaine,  dont  tout  homme  qui  aspire  à 
jouer  son  rôle  dans  l'œuvre  de  la  régénération  sociale  doit  se  faire 
un  devoir  impérieux,  est  aussi  le  palladium  de  la  liberté  ;  le  mon- 
de a  de  légitimes  appréhensions  contre  ces  théories  abstraites  qui 
veulent  réaliser  le  bonheur  d(>  l'homme  sous  la  condition  de  sup- 
primer à  la  fois  son  indépendance,  .son  mérite  et  sa  spontanéité, 
contre^ces  rêveurs  qui  se  promettent  encore  un  dix-huit  brumaire, 
et  accepteraient  volontiers  le  despotisme  comme  moyen  d'affran- 
chissement. Défions  nous,  dans  nos  efforts  apostoliques,  de  cet 
instinct  de  violence  que  le  catholieismi;  a  déposé  au  fond  de  nos 
ftmes,  et  ne  manquons  jamais  do  charité  envers  ceux  qui  man- 
-tpient  de  foi  ! 

La  révolution  française  a  ramené  dans  les  iimes  la  croyatico  à 
l'âge  d'or,  le  ciel  est  attendu  sur  la  terre  ;  il  ne  -sagil  plus  '(jue  de 
fixer  notre  idéal  sans  le  dépouiller  de  sa  grandeur  1 

La  femme  va  encore  gémir  et  pleurer  dans  le  sein  de  la  vieille 
église,  parce  que  là  seulement  peuvent  s'exhaler  ses  mystiques 
tendresses.  La  femme  est  le  cœur  de  l'hutnanilé,  et  '.e  cœur  souf- 
fre et  saigne  au  milieu  des  turpitudes  de  l'isolement  et  des  cruau- 
té de  l'égoïsme  ;  la  femme  attend  un  monde  meilleur  qui  la  com- 


feOjilitéiSé  relève  t^elle"' est  «actéeetco 
in6D,le  mimslre  desJravaux  publics!  C'était  bien  la  peine  de  "faire 

<leiix  révolutions  pour  eu  venir  lu.! 

»  C'eu  est  doDC  fuit.  Tout  est  consommé,  consumma^um  est.  Il  n'y  a 
phis  de  roi,  il  n'y  a  plus  de  chambres, il  n'y  a  plus  de  ministres  ;  les  temps 
prédits  sont  arrives  ;  la  Compagnie  d|i  chemin  de  fer  du  Nord  règne  et 
gouverne;  nous  voici  en  pleine  féodalité  industrielle.  —  Il  y  a  des  gens, 
il  faut  l'avouer,  qui  sont  sujets  ù  d'ctrunges  hallucinations.  Dieu  leur  soit 
en  aide  !» 

Le  Journal  des  Débats  est  moins  tolérant  que  ne  l'était  Mazarin. 
Pourvu  que  l'on  payât,  l'Eniinsnce  laissait  ctianter;  mais  les  Débats  nt! 
veulent  pas  laisser V«irflit  d'être  triste  à  la  France  qui  paie.  L'avène- 
ment de  M.  de  Rothschild  n'est  cependant  pas  pour  elle  un  motif  de 
réjouissance.  — 

Le  journal  lal'rcssc  annonce  que  lo  parti  protestant  en  Angleterre  con- 
tinue à  s'élever  contre  la  politique  du  cabinet  à  l'égard  de  l'Irlande,  et 
surtout  à  cause  des  deslitiitions  intligées  à  quel<|ues-uns  des  membres 
les  fklus  distingués  de  ce  parti.  Le  mouvemeut  gagne  les  sommités.  Une 
d'elles,  lord  Winchelséa,  vient  d'envoyer  sa  démission  ainsi  motivée  : 

»  Mylord,  c'est  avec  un  vif  regret  que  je  me  vois  contraint  de  donner 
ma  démission  de  la  commission  de  paix  qui  m'avait  été  confiée  jwur  les 
comtés  de  Kent,  de  Northampton  et  de  Lincoln.  Considérant  cdmme  très 
arbitraire  et  très  injuste  la  conduite  tenue  par  les  ministres  de  S.  M.  è 
l'égard  de  M.  Watson  (M.  Wajson  est  un.  protestant  irlandais  récemment 
destitué),  je  ne  veux  pas  m'exposer  à  être  traité  de  la  même  manière, 
lorsque  je  ferai  acte  d'adhésion,  ainsi  que  c'est  mon  devoir,  à  ces  grands 
principes  prolestants,  qui  sont  k  mes  yeux  fort  au-dessus  de  tous  les 
biens  et, de  toutes  les  dignités  de  la  terre. 

I  Signé  :   WiNCHELSEA.   >> 

Le  ministère,  d'après  un  long  article  du  Standard,  était  loin  de  s'at- 
tendre i  cette  détermination. "" 

Le  Constitutionnel  ériumère  les  différents  systèmes  proposés  pour  la 
colonisation  de  l'Algérie.  Suivant  son  habitude  de  prudence,  le  Constitu- 
tionnel se  garde  bien  de  formuler  sou  opinion  ili  ce  sujet. 

Il  annonce  ensuite  que  le  gouvernement  anglais  déploie  uue  très  grande 
activité  pour  mettre  sa  marine  sur  un  pied  formidable.  Les  journaux 
anglais  parlaient  de  l'armement  de  trente  vaisseaux  de  ligne.  L'amirauté 
n'a  point  démenti  celte  nouvelle. 

Le  Siècle  consacre  son  premier-Paris  aux  élections  qui  vont  avoir  lieu 
pour  remplacer  tes  députés  nommés  pairs.  Il  donne  la  liste  des  candidats 
de  la  gaucheconstitutionnelle,  et  naturellement  les  recommande  en  les 
exaltant. 

Celte  opposition,  qui  meta  sa  tète  M.  Barrot,  ,ne  mérite  évidemment 
son  nom  (lue  relativement.  Elle  a  été  jusqu'dtre  jour,  ainsi  que  son  chef, 
de  si  facile  composition  ,  de  timidité  si  complaisante  à  l'endroit  de 
M.  Thiers,  qu'il  est  bien  permis  au  pays  de  ne  |)as  voir  en  elle  les  élé- 
ments d'une  opposition  sérieuse. 

■---  —  ■    ■-        -      ■< 

rcTiTS  coaacapoHDASCE. 

M.  B.,  à  Genève.  —  M.  B.  L.,  nie  Saini-Honorc,  ajourne  le  paiement  du 
maiiiliii,  fauif  d'avis.  ^.- 

M.  L.,  !i  Mascara.  —  Ra;u.  —  Inscrit.  —  Oui,  ami,  vous  êtes  encore  à 
temps  :  d'autres  réponses  sont  alleiiduiîs.  —  Vos  efforts  sont  apprécies  et 
volri!  (lévoiienu'iil  est  connu. 

MM.  .\.  el  C,  il  (^luny.  —  Reru.  —  Merci  à  tous  deux.  —  M.  L.  vous  dira 
poiirquui  nous  avons  ceiiliance.  _^^_^^_- 

M.  L.,  a  Périfçiieux.  — Rien  rci.ii.  —  On  réclamera. 

.M.  M.,  à  Lyon. —  Vous  ann'Z  les  r.^^iiseigncmeuls  demandés.  —  Partout 
lies  amis,  de<  cœurs  chauds  qui  s'échaufferuol  encore  à  votre  contact. 

; . î ■* 

Bourse  du   11  septemlnre   1845. 

Il  ne  s'est  fait  aucune  affaire  au  coraraenceBent  de  la  iMurse  en  fonds 
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COULISSg. 


MARCHANDISES.—  HuiLEiif  colza  disponible,  110,00  à  00,00;  courm 
du  mois  112,00  à  (M,W,  3  derniers  mois,  Il2,00  a  00,00  ;  i  premiers  mcii 
1846,  IIS,00  a  114,00. 

LILLE.  —  Colza,  i02,M)  à  00,00.  —  Œillette  rousse,  8&,00.  —  Lin,K,Oo. 
—Voitures,  "7,00. 

BSpniT  3)6.  —  Disponible.  110,00  à  00,00;  courant  du  mois  et  octobre, 
118,00  a  110,00;  novembre  é\  dècenabre,  101,00  k  102,00. 

8AVU.N.  —  Urdre  de  livraison,  89,&0  ï  t)0,00. 

HALLE  DE  PARIS. 
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Tun  dtt  gérants  :  V.  CANTAGREL 


o.<«  DEMA^iDE  DES  EMPLOYÉS.  —  S'adresser,  k  neuf  heures  du  miiiii 
rue  de  Seine-Saint-Germatn,  10. 


Spectacles  du  12  •eptembre/ 

T  ) .  •!>  onÉKA.  —  Mane  StuarU  \ 

7  h.  »[»  TWLAMCAÉ».  —  Une  Chaîne.  Le  Médecin. 

7  h.  >|c  owéMA-comtqVK.  —  Ménétrier.  „  • 

7  h.  •!•  vAUOCViixx.  —  Un  Duel.  Le  Français.  Un  Tour.  Pourijuoi. 

(i  h.  1)2  TARiaTBa.  —  Ma  Maîtresse.  Désastro  deMonville.  La  l'ille.' 

(i  h.  l|2  OTBaAtB.  —  Les  Murs  ont  des  oreilles.  Va  Vie.  Yelva. 

6  h.  1)2  FAi^M-aOTAt.—L'Almanach.  Deuxièmes  Noces.  Oonlrebassf. 

6  h.  i|2  poRTS-SAiar-MAariH.  —  La  Biche  au  Bois. 

Oh.  >|>  Anuiov.— l'aris  et  la  Banlieue.  ^ 

(i  h.  •!»  OAiTB.  —  Sept  Châteaux  du  Diable.  ^ 

ri  h.  ■!•  COMTE.—  HommedeCirentan.  7  Ogres.  Kanlairao^orie. 

ci«iQnc-Oi.TWl9VB. —  Exercices  d'équitation. 

fi  h.  •;•  rou«l.— l'aris.  Cirque.  Espionne. Télégraphe. 

i.QXCMaoiiaa.  —  Famé  de  Jeunesse.. Mère  martyre.  Pfttissicrc. 

BBAUHAACBAïa.— Duche&se.  Aubry.  Nelly. 

DIOKAMA.  —  Uerrière  le  Chileau- d'Eau,  de  10  i  !>  h.  —Le  Déluge,  avioi, 

pendant  et  après.  —  Intérieur  de  Saint-Marc.  —  Effet*  de  jour  el  ?fI<K 

de  nuit. 
rASOBAMA  (Champs-Elysées).  —  Bataille  d'EyIau. 


Mise  en  vente  à  la  Librairie  sociétaire,  rue  de  Seine,  10,  et  chez  tous  les  dépositaires  du  Comptoir  central  de  la  librairie  : 

LES  JUIFS.  ROIS  DE  L'EPOQyE 
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ijVOL.  ffi-8*.'— Francs. 


HISTOIRE  DE  LA  FÉODALITÉ  FINANCIÈRE, 

Par  A.  tousse:sel. 
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tturationà  l'intérieur.  Un  oubli  dn  Mon>os(|iiii-ii.  P,ir,illèle  d"  r-iristof-ni- 
tie  nobiliaire  et  der^iristocriiti'  (ina!i;i'>re.  Parallèle  de  tioi.'^  laapoti.-iai»;?, 
—  C*AP.  8.  Mensons;es  de  l.i  Cn.ir'e.  An.  I"  Tiu.  les  F'rant.-iis  sont 
égaut  devant  la  loi.  Art.  2.  Tous  les  Fiani.ii,  contribuent  aii\  i;liari;>. 
de  lEtat,  en  pro|M>rtion  de  leur  furliiue  fl  d,;  l'îur.s  cvcnii-.  Art.  .l.T  l'is 
U»  Français  sonl-Bj;aleiue:it  adinis-.ib'iî.s  ,iii\  i.',ii|)!.>is  civi!^   el    milii  jpfs. 


—  CiiAP.  9.  Moyens  d'acoiiparement  de   la  fortune   publique.  Le  Com- 
merce. Ce  que  doit  èlrn  le  commerce.  Ce  qu'est  le   cimmercft.  |{aiu|iic. 
U.<ui;c.  La  faillite.  Droit  d»;  vol  en   détail.  Privilèf^e  "de  l'incarcrribililé. 
Le  négociant  et   le   ciillivatour.  — CilAP.  10.   Lt'.s   aiixiHîires   du  coin- 
ineroe.  L'avoué.  L'avocat.  Le  notoire.  La  presse.  Kntraves   fiscales.   I/aii- 
niinco.  La  pres.-e  >,'iiuv«rii!':iieiitali;.    L'^  i,'ab:irel. —    Chap.  11.  Les  an- 
ciens et  les  nouveaux  ptivilèges.  Immunités  des   terres   nobles.    Privi- 
lège de   basse  et  moyenne  justice.  Droits  aiWtfaire.s  de  péaue.  Privilège 
de  la  chasse.  Privilèsj.^  du  duel.  Privilège  des  grades.  Les   droits  du  sei- 
gneur. Les  fermiers  i.;énéraii\.  Aides   et  gabellesTT)ôiia.nes    intérieures. 
.Nliitrises   et   jiiraiHb\s.  —  Cn\P.  _12.   l/iiristoi-iïtie   finlincièrr  ,  seul.» 
iL^siiiiisabie  de  l:i  p)liti  |;i".  du  deda!iS~«t  de  celle,  du  dehors.  La  politique 
extérieure,  sous  le  ii'uii '(le.-,  uiareliands.  Genève.    Le   Jo^irnnl  de%  Dé- 
hits.  —  Chap.    Ij.   .Iininobilisiue   forcé.   —  Chap.  14.  (juesiion  des 
elle  uins  de  fer.  Questi-m  les  e,  maux.  Que.s.tion  des   rentes,  yiiestmn  des 
smre.s.  (jue,tioii  ds  d.iiiiM'-..    ij  l'-stiuu   ilos^^besMa  ix.   Dei  oeiruis.  — 


if).  Budget  de  l''"'"^',' 
res  du  neunle.  —  CiiAF-  •'• 


CiiAP.  iS:  Budget  de  l'Etat.    —  Chap. 
Chap.  17.  Situation.  —  Chap.  18.  Privilèges  du  peuple. 
Kenièile.  Droit  au  travail.  Conséquences  de  la  reconnaissance  du  ''"".' 
travail.  L'organisati(m  du  travail. —Chap.  20.  Le  commerce,  feniW" 
adiniui.stralive.  Légitimilé  du  monopole   de  l'Elal. —  Chap.  2I;""".' 
mei  immédiates.  Monopole  d'e  la  Banque.  Organisation    du  crédit  ag"' 
rôle.  Monopole  des  transports.  Monopole  des    assurances.  Enseignai" 
agricole.  —  CnAP.    22.   Abolition  de  la  guerre.  Transformation  ".^'4 '- 
mées  destructives  en  années  industrielles.  Le  travail  glorilié.  QiieslioD 
recrutement.  De  la  loterie.   —  CilAP.  23.  Question  des  suéfe*-  '-''.  ^ï^,. 
(te  canne  et  le  sik  re  de  betterave.  Arguments  en  faveur  du  sucre  •■*  ,  1 
teravc.  Arguments  agronomiques.  Aruniments  politiques.   Argiim*'''' P  .| 
laothropii)ue.  Du  monopole  de  la  fabrication  (!t  do  la  vente  <lii   f"'^''*'  ^', 
l'Etat.  Le  m(mo|iole  de  l'Elat,  seule  v.iie  de   .salut  pour   ' '■"^"*    flf,-. 
digèiie.  —  Cii.AP.  24.  .Aboliiion  de  l'e.sclavage.  Au  peuple.  Aux  prt"^^' 
Au  roi. 


En  vente  à  la  Librairie  sociétaire,  ruede-Seine,  10,  chez  tous  les  Correspondants  du-Comptoir  central  de  la  librairie. 
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Mémoire  lu  à  Lvoii  dan 


DES 

•  Tii  :;•■  section  du  l-ungrè,.s  scientiiique 


Pour  répondre  à  celle  (pieslion  :   •  Exposer  et  discuter  la  valeur  des  prin- 
cipes de  lEcole  sociétaire  fondée  par  Fouficr. 
prvckaré  In-ft".  —  Prix  t  KOoeaUMeii. 


NOUVEAUX  BANDAGES  ANATOMIQUI  > 

CONTENANT  et  r.iîÉBissAi^iT  les  iiKn.MEs  les  plus  \oliiniiiieiisi''- 


S  Mlle  maison  où  se  trouvent  trois  mille  Haiidages  dans  (oiisl'Sr"^  .',,1 
garantis,  a  h,  il,  8,  lO'el  12  fr.,  (e  (lui  s(!  l'ait  do  mieux.  — ^Rne  "^*'  "' '.|"i.i 
teole  (le  médecine,  chez  SimoVeAii,  Ivu'ni.iire,  inventeur  des  A'*'' ^ , 'in'i- 
sAws  FKnHunEi»  *onlre  la  chute  du  Uectiim,  HémorrhuTdes.  '"^''^Ili.  rLis; 
res,  liéiiiiilles,  l'esaire.s,  Sns|iensoir-,  l''erriires  |i0iii' les  Jainbes  li  r''['  ^^jm 
regarnit  toutt's  espècj'S  de  ttandages  et  expédie  contre  un  lion  à  U  peMM^ 


Imprimerie  Laage  Lérr  et  C%  rue  da  GroiMut,  16^ 


i^rfcWe  économie  potitîqiie  du  Moniteur  industriel,  sauf  «-va- 

Jrles  expressions,  dans  le  l)ut  d'ftlro  mieux  entendu. 

U  polémique,  enlre  nous,  so  réduit  à  deux  points  :  l'un  tout  liis- 

(ofiflue'  l'autre  tout  de  principe.  Le  Moniteur  industriel  voit  dans 

Ttèaae  à(r\a  concurrence  anarchique  un  régime  de  liberté  réelle. 

isesveus,  là  où  a  ttni  le  servage  a  commencé  la  liberté.  Chacun 

uv«iildispo.ser  à  son  gré  de  sa  personne  et  de  son  industrie, 

nmentnepas  croire  ii  l'indépendance  de  tous?...  Quelle  servi- 

h«ie corporelle  a  survécu  aux  temps  féodaux'' quelle  corvée   sub- 

^e  encore?  Aucune,  sans  doute  ;  et  eorinnent  donc  alors  fiier  les 

«ifaitsde  l'époque  actuelle?  comnuMit  ne  pas  se  sentir  le  citoyen 

J^lus  libre  de   tous  les  lieux  et  de  tous  les^  temps?  Voilà  l'ouli- 

Bjoieavec  toutes  ses  illusions.  Les  apparences  fui  tiennent  lieu 

i;  réalité,  et  les  apparences  sont  en  sa  faveur.  Kssayons  donc  en- 

■Mceune  fois  de  retourner  la  médaille,  puisqu'on  s'obstine  à  n'en 

IwirQuele  beau  côté.  La  société  est-elle  ou  non  composée,  en 

Imnae  partie,  de  gens  (]ui  n'ont  que  Uuirs  bras  pour  vivre  ?  S'u  en 

lest  sinsi,  h'esl-il  pas  vrai  que  ces  gens-là  sont  à  la  discrétion  de 

Ituxqui'possèdent  les  instruments  d(!  travail,  tandis  que  les  dé- 

Iwrteurîi  de  capitaux  ne  sont  à  la  discrétion  de  p<M-sonne?  Le-  corn- 

kiiquo  vous  admirez,  le  conllitdes  efforts  individuels,  vous  sem- 

eequitableel   brave?  Et  pourtant,  les  uns  sont  faibles  et  nus, 

OT-là  sont  forts  et  bardés  de  fer!  N'importe,  les  cbances  sont  ou- 

èeries    on  va  lutter!...  Kh  quoi  1  vous   ne  cumprencz  pas  que  le 

Ipoinl  de  départ  de  la  liberté,  c'est  l'égalité?  Vous  me  dites  que  je 

iBijtouiours  libre  dé  débattr»;  mou  salaire,  c'cst-à-din'  que  j'en  ai 

[ëdroit;  seulement,  je  n'ai  |)as  le  moyen  d'en  user  :  t(jus  les  droits 

I  peuple  sont  à  peu  près  dans  ce  cas  là.  Si  It;  pouvoir,  qui  plane 

«1  qui  doit  planer  au-dessus  de  tous  le*/,  mtéi'éts  particuliers  pour 

^fendre  la  grande  cause  de  la  justice,  intervient  dans  ce  duel  dé- 

Jovilpour  me  protéger,  j'ai  encore  (|uelque  chance  de  salut,  c'est 

Je  dernière  ;  mais  «*- . '|!|^,^'J';'y»;!V'' ^'/^-vi^'it'l^^  r.e  parti  légitimiste,  qui  représente  surtout  l'ordre  et  la  grande 

Ipousse  l  o"b'' Je  .^a  m.sMon    '    "  »  "je  P«>-  ^J"  '«  d  r^^u  coup  (  n  V         ^^^^^,^.^    .*  facilî-menl  qu'aucun  autre  parti  donner  un 

[«rangeant  P»"^™  je*Jf;''^;^„\"  "'^1^1.?  ,lL  S  '>  élan  puissant  à  linJustrie  agricole,  nous  en  convenons  volontiers  ; 

Imdencc  que,  dans  les  champs  ^^^^^^^^^^^^  ^«1        antécedei.ls  lui  font  une  loi  d'èlre  fort  réservé  dans  la 

Imiterai  CCS  races  vaincues  d  autrefois  qu  on  exterminait  ou  qu  on  \'^^^^^^^^^^  ^^.^   ii.slilutions  qui   nous  régissent  aujourd'hui,  car  la 

Keslauration  «-si  le  seul  gouvernement  qui,  depuis  1789,  se  tioit 
svsléniàtiquèïnèiil  moiiliv  hostile  à  l'industrie  agricole;  voilà  ce 
que  nous  disions  hier,  voilà  ce  que  nous  maintenons  aujourd'hui, 
malgré  la  leçon  d'histoire  i\\u:  I.t  Frmce.a  bien  voulu  nous  donner 
et!  matin. 

Le  journal  légitimiste  prétend  (|U(i  le  morcellement  de  la  pro- 
priète,  celte  grande  œuvre  de  la  llevolulion,  a  ruiné  lagriculluie 


Voilà  ce  que  nous  irépondrons  ou  répéterons  au  Moniteur  indus  ■ 
/r/c/ sur  le  premier  point.  Quant  au  second,  il  consiste  à  savoir  si 
l'association  du  capital  et  du  travail  constituerait  un  progrès.  Le 
Moniteur  industriel  ne  comprend  pas  et  semble  même  tenir  beau- 
coup à  ne  pas  comprendre  la»  possibilité  de  celte  association.  Cer- 
tainement, si,  pour  nous  faire  descendre  sur  son  terrain,  le  .»/oni- 
teur  industrie!  imm  demande  jiis(|u'à  quel  point,  en  ne  changeant 
rien  au  mode  économique  de  la  production,  l'associalibn  du  capi- 
tal et  du  travail  est  possible  ,  il  aura  l'air  de  nous  mettre  dans  l'em- 
barras ;  mais  qui  ne  voit  que  e(  tie  questiôli  nièmtr ,  posée  ainsi, 
constitue  un  cercle  vicieux?  Qu'est  ce  qu'introduire  un  principe 
nouveau  dans  le  inonde  sans  rien  eliaiiu -r?  N'y  a-t-il  pas  là  eontra- 
(licliou  jusxjue  dans  les  ternies  ?  Le  mode  économique  ai^iiel  est 
vicieux  et  fatal,  di.sons-nous;  donc,  il  faut  le  chaiigir.  La  libre  con- 
eurrence  nient;  le  monde  à  d'épouvanlabb-s  cala_slropiies  que  nous 
voulons  prévenir  en  subsliluaiii  un  mode  de  relations  plus  rationnel 
enlre  les  divers  agents  de  la  production  à  celui  qui  gouverne  ac- 
tuellement l'indnsirie. 

Kntre  associés,  la  distinction  de  maître  et  d'ouvriers  s'efface 
complètement.  Le  cupitai,  comme  auxiliaire  de  la  production,  par- 
ticipe aux  béiiéllees,  dans  une  mesure  librement  déballui;  et  con- 
sentie par  avance  ;  le  talent,  les  facultés  directrices  ont  aussi  leur 
droit  naturel;  le  travail,  enfin,  est  rémunéré  proportionnellement 
comme  tous  les  autres  coopérateurs.  Seulement,  il  n'y  a  plus  un 
dictateur  qui  distribue  parcimonieusement  après  s'être  fait  la  part 
du  lion,  iln  v  a  plus  des  affamés  qui  se  livrent  pour  ce  qu'on 
veut  leur  donner,  il  y  a.  pour  tout  dire  en  un  mot,  justice  ;  il  n'y  a 
plus' exploitation  ;  et  ne  dites  pas  (pie  l'association  est  une  utopie, 
une  chimère,  car,  songez-y  bien,  hors  de  celte  chimère  il  n'esl 
point  de  salut. 


Induisait  on  esclavage.  

I  Ce  n'est  ni  le  courage,  ni  le  sentiment  de  la  dignité  qui  manque 
lia  peuple  pour  apprécier  les  bienfaits  de  la  libf>rté,  c'est  le  moyen 
Idelar&istanec.  Dans  son  isolement,  l'exaltation  de  l'indépendance 
lue  serait  que  de  l'orgueil  el  de  la  folie  ,  disons  mieux,  du  suicide  ! 
IPourse  retirer  sous  sa  lente,  il  faut  la  savoir  comforlable;  manqucç. 
là  gagner,  c'est  p«Ul-élrc  fort  désagréable,  mais  manquer  de  salis- 
llâireles  premiers  besoins  de  la  vie,  c'est  plus  grtive. 


n'auriieM  beau  jeu  à  youIoIf  calomnier  ua  passé  qài  a^éyérs  lui  i'irgu* 

raentde  ses  actes.  Ne  sait-on  pas,  d'ailleurs,  que  les  principes  royalistes 
reposent  invariablement  sur  la  propriété,   sur  le  isol,  sur  l'éléineQt  eoGn. 
que  l'école  révolutionnaire  a  constamment  dédaigné?  >> 

Vénérable  professeur,  vous  faites  de  l'hisloirc  à  la  façon  du  père 
l.oriipiel  ;  vos  yeux  baignés  dompteurs  et  fatigués'  à  suivre,  dans  un 
horizon  loiniaiii,  le  passé  qui  s\;ii  va.  ne  peuvent  plus  distinguer 
les  actes  qui  s'aceompiissenl  autour  ^de  vous.  Comment  donc,  vous 
(|ui  avez  tant  étudié  les  fastes  dii  la  légitimité,  vous  Hi'C  pouvez  op- 
poser à  nos  raisonnements  qu'un  seul  fait,  et  encore  ne  prouve-t-ii 
paii  ce  (juc  vous  voudriez  prouver!  Oui,  la  reslauralion  avait  une 
sollieiluile  spéciale  pour  la  grande  pij<)priété,  nous  nous  le  rappe- 
lons parfail(;ment  ;  ce  n'est  point  sa  faute  si  le  droit  d'aînesse  n'a 
point  élé  rétabli  dans  le  Code  civil  ;  mais  voyez-vous  donc,  dans  ce 
fait,  une  marque  d  intérêt  pour  l'industrie  agricole?  Croyez-vous 
que  la  destruction  de  la  petite  propriété  soit  une  chose  désirable 
au  point  de  vue  politique  ou  industriel?  S'il  en  éTaît  ainsi,'  nous 
vous  engagerions  à  étudier  les  premiers  éléments  de  la  question. 
Quant  à  nous,  nous  ne  voulons  pas  plus  de  la  féodalité  terrienne 
(lue  de  la  féoclalilé  Irnauciôro,  car  la  liberté  du  peuple,  c'esl-à-dire 
des  iravuilleurs,  est  incompatible  avec  l'accaparement  de  la  pro- 
prié.téj;Or,  il  est  impossible  de  nier  que  le  gouvernement  dé  la  Kes- 
lauralion  était,  sous  ce  rapport,  systématiquement  hostile  à  l'in- 
dustrie agricole. 

Mais  réduisons  la  question  à  des  termes  beaucoup  plus  simples 
et  jugeons  chaque  époque  par  ses  actes.  Qu'est-ce  que  la  Restaura- 
tion a  fait  pour  favoriser  te  développement  de  l'agriculture^  pour 
améliorer  le  sort  des  cultivateurs?  Elle  a  crée  l'école  forestière  et 
l'école  vétérinaire  de  Toulouse;  en  quinze  ans.  voilà  toutes  ses 
œuvres.  Mais  en  même  temps  elle  a  rétabli  les  substitutions  dans 
le  Code  civil,  elle  a  comprimé  de  tous  ses  efforts  le  développe- 
ment de  l'instruction  élémentaire  dans  les  campagnes  ;  elle  a  ré- 
duit chaque  année  le  budget  accordé  à  la  direction  de  l'agriculture, 
de  telle  sorte  qu'en  4K50  il  ne  se  montait  plus  qu'à  70  000  fr. 

Voyons  mainlenanl  ce  qu'a  fait  la  révolution  de  juillet.  Par  une 
loi  de  IH-'W,  elle  a  créé  dans  chaque  village  une  w»le  prinàairc; 
elle  a  sillonné  toutes  les  communes  de  routes  vicinales  en  vertu  de 
la  loi  de  183(>;  elle  a  institué  sous  le  nom  de  comices,  sept  cents  ' 
associations  qui  sont  un  élément  puissant  de  progrès  agricol  ;elle 
aervédix  chaires  d'agriculture;  elle  subvient  a  renseignement 
professionnel  par  des  secours  considérables  accordés  à  vingt  insli-  . 
tuls,  fermes-modèles  ou  colonies  agricoles,  etc.;  cnlln  son  budget 
de  l'agriculture  s'est  élevé  successivement  de  70  000  à  900  000  Ir. 


TKOTLLKtOm    SB     I^    siMOOBATIB    TACOriqVM. 
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UHE  FILIE  DU  PEUPLE. 
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Première  partie  (1) 


VL 

l,A  COMTESSE  DE  NERVILLE. 

,  Le  curé  et  M.  Grandchamps  se  rendirent  le  soir  même  au  chikteau, 
«ffline  ili  eo  étaient  convenus  avec  la  comtesse.  Les  deux  jeunes  files 
«étaisii  point  au  salon.  Us  racontèrent,  avec   les   circonlocutions  et  les 

hiibètes  d'usage  ce  qui  s'était  passé  dans  leur  visite,  et  le  peu  de  suc- 
<«de  leur  démarche.  Toutefois,  le  notaire  supprima  prudemment  le  der- 

|»f  épisode  qui  le  concernait  ;  il  Cl  ensuite  tous  ses  efforts  pour  empc; 

h'^MmedeNcrville  d'aller  plus  loih  dans  ses  projets  philanthropiques 
««Tilisateiirs.  La' leçon  qu'il  avait  re(;ue  était,  as.sez  sévère  pour  qa  il 
'«il  pas  en  affronter  une  nouvelle.  Pierre  avait  trouvé  le  défaut  de  la 
*asse  de  sou  adversaire.  Le  hotairc  avait  One  de  ces  natures  si  com- 

I  •»«  dans  la  bourgeoisie,  insotentiset  làchestout  à-la-fois  ;  insolentes, 

'  «fous  kur répondez avecles  formes  délicates  et  légèrement  nuancées 

,  «'«bonne  compagnie;  lâches,  si  vous  les  abordez  de  fu(;é  avec  un  re- 

Edférère,  avec  une  parole  brève  el  coupante,  comme  disent  les  Anglai.s^ 
,     «rlistes  se  débarrassent  ordinairement  de  ces   gens- là  par  ce  qui  Is 
••onient  dans   leur  langage  pittoresque  une  bonne  blagué.  La  \m!i 
"■pie  plaisanterie  d'atelier  suffit  pour  écraser  le  bourgeois  le  pliisauda^. 
"îux.Çe  rocyen  est  trioinphant,  mais  il  faut  en  avoir  l'hahitude. 
'''«x-notaire  termina  en  disant  i  la  comtesse  : 
"•Oui,  madame,  je  vous  le  répète,  cet  homme  est  non-seulement  gros- 
"«.  sauvage  el  fou  ;  mais  encore  il   csti  outrageusement  stupidi.  M.  le 
"■f*  ne  manque  pas  d'esprit,  on  veut  bien  généralement  me  reconnaître 
1"«lque intelligence,  eh  bien!  malgré  tous  nos  efforts,  nous  n'avoiîs  pu 
!  *f»ire  de  ses  réponses  le  plu»  faillie,  altime  de  sens  commun.  M.  Orlila 
Htit  en  vain  employé  sort  appareil  de  Marsh. 

~i'adore  cette  comparaison  de  votre  intelligence  avec  une  opération 
I  Jwœique  :  votre  cerveau  est  un  alambic,  l'esprit  en  sort  et  tombe  goullc 
*8<»utte  tout  distillé  dans  la  cornue  de  nos  oreilles.  C'est  fort  ingénieux  et. 
'■'gne  de  l'ancien  hôtel  Rambouillet.  Qui  sait  1  si  vous  aviez  vécu  dans  ce 
!^Ps-là,  Mlle^e  Scudéri  eûl  pu  jeter  pour  vous  peut-ètreldans  le  lac  de 
•^"fménée  son  blaoo  el  virginal  boaquet. 

~~0h!  Mme  la  (Munlesse,  vous  èie*   trop  indulgente,  en  vérité,  pour 
f""  faible  esprit  ;   il  serait  imperceptible  si  vous  ne  le  regardiez  pas  à 
"fwers  le  vôtre. 

AO  V«jei  les  Dumé^'os  du  9  au  12  septembre. 

IMreproductiondeioui  ou  partie  de  ce  roman  est  rormellenaent  interdite. 


—  Encore,  M.  Grandcliamps  ^  cela  devient  .superlatif.  Notariat,  chimie, 
optique,  vous  possédez  toutes  les  sciences. 

—  Auprès  de  vous,  maodame,  on  devient  même  astronome,  puisque 
cette  science  est  celle  des  cieux. 

—  Ce  notaire  est  bête  à  manger  du  foin,  |)eusa  Alfred,  i|ui  était  pré- 
sent à  la  confercnie.  ,     .       ,. 

—  Je  rends  les  armes,  reprit  Mme  Je  Nerville,  en  colatanl  de  rire.  Re- 
venons à  ce  M.  Morin.  Ce  que  jious  venez  de  me  dire  dérange  entière- 
ment le  plan  de  campagntî  que  je  m'étais  tracé,  non  pas  que  je  veuille 
renoncera  nos  projets,  j'y  tiens  plus  que  jamais,  au  (contraire;  nous 
avons  un  plus  rude  adversaire  que  je  pensais.  Nous  serons  forcés  de  faire 
un  siège  (Jans  toutes  les  règles.  Kl  pourquoi  donc  nous  au.ssi,  messieurs, 
n'aurions-nous  pas  notre  siège?  Louis  XIV  a  bien  eu  celui  de  Namur, 
d'hyperbolique  et  classique  mémoire. 

-~  Cela  se  trouvera  d'autant  mieux,  répondit  Alfred  en  souriant  dans  sa 
moustaohe,  que  nous  aurons  notre  poète  jjour  le  chanter,  mon  ami  Ar- 
thur (le  Longpré,  qui  est  à  Boileau  ce  que  nous  sommes  à  Louis  XIV. 

—  Point  de  blasphèmes,  Alfred!  un  noble  lils  de  la  .Muse  est  quelque 
chose  de  divin  el  cle  sacré  ;  malgré  ses  rimes  el  ses  alexandrins,  uunro- 
fesseur  de  grammaire  n?  le  sera  jamais.  ... 

Alfred,  fort  peu  sensible  aux  charmes  d'une  discussion  littéraire,  sur- 
tout avec  sa  mère,  se  hâta  de  ramener  la  conversation  i  son  rérilable 
but,  qu'il  formula  ainsi  :  —  Trouver  te  moyen  le  plus  prompt  et  le  plus 
facile  pour  forcer  le  sauvage  Pierre  Morin  à  venir  recevoir  au  château  de 
la  Ferrière  les  bienfaisants  et  lumineux  rayons  de  la  vie  civilisée. 

Voici  le  moyen  qu'il  priyiosa  :  il  s'engageait  à  aller,  ce  soir-là  même, 
incendier  la  Maison  Blanche,  mettant  ainsi  Pierre  dans  la  nécessité  de 
demander  au  château  un  asyle  pour  quelques  jours  au  moins.  Le  no- 
taire compara  Alfred  à  Alexandre;  mais  la  proposition  fut  rejelée  à  l'u- 

naniniilé.  ... 

Le  curé  se  retrancha  derrière  la  prudence  quexig.iait  son  ministcro,  el 
dit  qu'il  se  cjulenlait  de  faire  des  voîûx  pour  fa  réussite  d'un  projet  qui 
intéressait  la  morale  et  Mme  la  comtesse. 

Le  notaire,  satisfait  d'une  première  défaite,  engagea  de  nouveau 
Mme  de  Nervllle  à  cesser  toutes  sortes  d'hostilités.  La  comtesse  insista, 
el  M.  Grandchamps,  qui  régissait  eu  notaire  normand  la  plus  grande 
partie  des  biens  de  celte  famille,  cl  (pii  tremblait  de  voir  se  tarir  cette 
source  vive  et  bienfaisante,  où  son  .ivarica  s'était  doucement  habituée  à 
se  désaltérer,  répondit  quil  ne  reculerait  pas,  et  qu'il  s'en  rapportait  à 
la  haute  sagesse  de  Mme  la  comtesse  iibur  trouver  les  moyens  les  plus 

efficaces.  ,  ■     ,.     . 

—  G«rPiCTre''Morin  n'a-t-ii  point,  dans  la  fortune  que  lui  a  Icsuee  son 
oncle,  une  petite  propriétt!,  ipii  fut  enlevée  pendant  !a  révoluliou  à  notre 
famillf,  et  vendue  comme  propriété  nationale?  demandSTffme  de  Nerville 
au  notaire.  • 

—  Certainement;  cette  terre  se  nomme  la  ferme  deBoisville. 

—  Mon  mari  n'ayant  point  été  porté  sur  la  liste  des  émigrés,  cette 
vente  est  radicalement  nulle.  ' 

—  Elle  le  serai]  évidemment,  si  la  prescription... 

—  Vous  ne  mé'êomprer.cz^pas,   monsieur  Giandclianips  ;  un 
donc!  je  ne  suis  ni  assez  vieille,   m  assez  nianjuisé  pour  niû/ 
dcuse  ou  dévote.  Il  y  a  des  femmes  (pii  nimuleni,  dit-on  ;yg  " 
l'idéal  du  g'Mire-,  la  synthèse  de  la  déoréiHtude.  Vou^  ne  nij|n 
l'injure  de  me  rangerdans  l'une  ou  .l'autre  de  ces  catégo^ 


champs,  vous  allez  écrire  à  ce  Morin;  vous  lui  direz  que  j'attends  UDevi- 
.site  de  lui  demain  soir,  vers  les  quatre  heures  ;  que  je  désire  m'eutcndre 
avec  lui  au  sujet  de  cette  vente,  m'éclairer  sur  sa  validité,  validité  que 
je  s^is  disposée,  s'il  ne  venait  pas,  i  contester  devant  les  tribunaux  :  un 
de  mes  domestiques  ira  lout  de  suite  lui  porter  celte  lettre.  ,, 

—  Madame,  permettez-moi  de  vous  exprimer  une  pensée  un  peu  am- 
bitieuse |>our  moi-même  :  aujourd'hui,  si  j'étais  roi,  demain  vous  seriez 
ambassadeur. 

—  Grand  merci  !  mais  que  votre  majesté  se  contente  |)our  te  moment 
d'être  mon  secrétaire.  ' 

—  J'obéis.  _  L     — 

VIL    -  ^ 

PIERRE  ET  LO.UISE. 

Le  lendemain  matin,  Pierre  re<;ut  les  deux  lettres  suivantes,  appor- 
tées l'une  par  un  domestique  du  château,  l'autre  par  la  discrète  ineu-» 
nière.  ' 

La  première  était  ainsi  conçue  :  '■_   .    ■  '  - 

«  Monsieur,  „  , 

n  Quoique  je  sois  assez  haut  placé  dans  l'estime  des  honnêtes  gens  pour 
■  que  certaines injuresnepuissent  ni 'atteindre,croyezcependaDtquec'ect 
»  non  M.  Grandchamps,  ancien  notaire  à  Aleneon  ,  qui  vous  écrit,  mais 
n  bien  le  régisseur  des  biens  de  la  famille  de  Nerville.  Vous  possédez 
»  une  terre  nommée  la  ferme  de  Rojsville,  achetée  par  M.  Grosfilet,  votre 
»  oncle,  au  district  d'Alençon,  le  7  nivôse  an  111  de  la  République  fran- 
n  çaise.  Cette  ferme  lui  avait  été  vendue  à  litre  de  bien  dit  national,  et 
»  (Ile  appartenait  rée  lement  à  M.  le  comte  de  Nerville,  qui,  n'ayant  dans 
I)  le  temps  été-porté  sur  aucune  liste  d'émigrés,  né  cessa  jamais  d'en  être 
a  propriétaire.  .Mme  !a  comtesse,  en  qualité  de  tutrice  de  sa  tille  mi^ 
»  neure,  conteste  la  validité  de  cette  vente,  et  désire  vous  recevoir  au 
»  château,  aujourd'hui  même,  vers  les  quatre  heures  du  soir,  pours'enr  . 
t  tendre  avec  vous' à  ce  sujet.  Elle  vous  prie  aussi  d'apporter  les  pièces 
»  relatives  à  celle  vente,  pièi;es  qui  doivent  nécessairement  se  trouVer 
»  entre  vos  mains,  puisque  vous  êtes  légataire  universel  de  M.  Grosfi- 
>  let.  En  cas  de  refus  de  votre  part,  Mme  la  comtesse  est  résolue  i  re-  . 
»  vendiquer  devant  qui  de  droit  culte  ferme,  dDlïT  sa  famille  a  été  ini- 
»  (|uement'frustrée.  »,  : 

a.  Pour  Mme  de  Nerville,  Grandchamps.  » 

L'autre  lettre  ne  contenait  que  deux  'mots  écrits  d'une  main  t.rem», 
blanté  : 

«  Vous  avez  dit  :  — App(;lezinoi,  et  je  viendrai.  — Oa  vous  appelle,^^ 
»  venez  aujourd'hui,  à  midi,  auprès  du  petit  mouliu.  n 

_      Point  de  signature. 

Pierre  tressaillit,  ses  joues  se  coiorèrentTl'une  vive  roi/geur,  il  regvda' 
cette  lettre  (omnic  s'il  eiil  douté  de  sa  réalité,  puis  il  la  porta  respectueu- 
sement à  se»  lèvres. 

......  Midi  sonnait  à  l'horloge  du  château,  quand  Louise  ouvrit  la  pe* 

Mirte  du  parc,  qui  donnait  sur  la  forêt.  Elle  matchait  rapidemenjt 
e  une  personne  qui,  après  avoir  long-temps,  hésité,  vient  ne  pren- 
ne résolution  extrême,  et  craint  de  la  voir  s'échapjier. 


-V 


Muyojy|^aQre&qu0  1q|  mil 

,  1;  que  b^ucoup  de  pali^,.4|^9^Wni^ES^6llKna- 

li^eersont  emptehés  par  les  actions  de  chemins  do  fer,  â^avoir  leur 
opinion  et  leurs  voies  libres  ;  il  possède  des  couMuissancos  éeono-  j 
miqueS' trop  étendues  pour  ne  pas  être  au  lait  dos  opùralioiis  do  [ 
bourse,  pour  ne  pas  connaître  le  résultat  inagnilique  que  l'on  pro-  ; 

i>hétisc  à  la  circulation  sur  le  chcuiin  du  Nord  ;  il  a  ausù  une  trop  ; 
On^ae  et  trop  savante  expérience  do  la  politique  pour  n'ùlre  pas  j 
au  courant  du  désordre  qui  existe  diins  l  administration,  de  la  fui-  | 
blesse  qui  la  ruine,  des  faveurs  qui  la  corrompent,  de  l'inintolli-  I 
gence  et  de  l'imprévoyance  qui  \A  gouvorne.nt.  —  Eh  bien  !  puis-  j 
^'il  nie  tout  cela,  il  faut  bien  que  tout  cela  n'existe  pas;  l'adtni- 
trstion  est  forte,  sage,  vigilante,  prévoyante,  incorruptible;  Icsban- 

Îuiers  sont  sans  influence  aui:urie,  les  actions  ne  valent  pas  500  fr. 
.de Rothschild,  qui  achète  aujourd'hui  150 millionsco  qui  était  déjà 
trop  cher  il  y  a  deux  ans  pour  25  millions,  M.  de  Rothschild  va  se 
ruiner  ;  les  pairs,  les  députés,  hîs  rtjinistres,  les  journalistes  eux- 
mêmes  ignoi-ent  ce  que  c'tjst  qu'une  action  de  chemin  do  fer  et 
ri'eti  ont  jamais  vu  ;  la  conscience,  l'amour  de  la  patrie  et  de  la 
Térité  guident  seuls  leurs  actes  et  leurs  plumes  ;  —  le  Journal  des 
pébatt,  qui  n'a  pas  d'hallucinations,  ledit  ;  nous  Je  croyons. 

Les  gentilahommes  des  Débats. 

Le  même  numéro  des  Z>e'<>a/s  liiillo  aussi  rârti:;Ie  du  Sational 
que  nous  avons  cité  avant-hier,  ot  parce  (|iielt' jVa//ona/  parlait  des 
genlilhomnies,  les  Z)e6a/£  disent  eu  riunl  :  «  40  000  actions  du  elio- 
min  du  nord,  sans  compter  toutes  celles  des  autres  chemins  !  Au- 
''  tant  d'actionnaires,  autant  do  gentilshonunes  (juo  le  gouvernenient 
vient  de  créer.  » 

Non;  pas  autant  de  gentilshommes,  mais  autant  de  soldats. 

Ce  ne  sont  pas  les  actionnaires  qui  inarciiout  à  la  tête  de  la  féo- 
dalité financière.  1)  y  a  long-temps  que  le  mot  actionnaire  est  j^y- 
nonyrae  de  celui  do  dupe;  ici  encore  la  même  qualilicatioa  peut 
-^leur  étre^ppliquée  ;  non  pas  aux  détenteurs  passagers  et  spécula- 
teurs d'actions,  mais  à  ceux  qui  payent  les  actions  au  plus  haut 
prix  et  les  garderont  ;  ils  ne  seront  alors  dans  l'urméo  linanciére 
que  comme  des  soldats  qui,  moyennant  un  modique  salaire,  prélent 
Une  force  immense,  par  leur  réunion,  à  ceux  qui  sans  "eux  ne  se- 
raient rien.Qu'est-ce  qi^'un  .général  sans  soldats,  qu'est-ce  qu'un  con- 
quérant sans  armée  ?  et  cependant  le  conquérant  recueille  la  gloire 
et  tous  les  bénéOccs  dé  la  conquête  ;  appuyé  sur  la  force  do  tous,  il 
commande  en  maître  à  chacun  ,  tandis  (jui;  le  piètre  soldat  vit  et 
se  fait  tuer  pour  ses  chefs  qui  le  dédaignent. 


sèqâ^^TOK^^  avec  Ses ftssocîés.^^^^ui^dew^ 

des  houillères  et  des  métallurgies  de  notre  pays. 

L'cïssenct!  do  ces  compaffiiies  actionnaires  n'est-elle  pas  d' 
mulcr  les  forces  individuellt-s,  faibles  pa;-  leur  isolement,  de  les 
enrégimenter  pour  en  ilouner  la  direction  et  les  prollis  à  quelques 
positions  émineiUos?  n'est-ce  pas  l'enseiiible  de  ces  positions  émi- 
nciites  qui  formé  ce  que  nous  appelbius  l'arisiocratio  nouvelle  ? 

Knsuiie  (juels  privilèges  légaux,  quels  insignes  doeoreronl  cette 
aristocratie,  peu  importe  en  ce  moment  ;  que  M.  de  llolhschild 
soit  écrasé,  par  la  louio  peu  respectueuse,  comme  un  simple 
mortel  sur  le  théâtre  mémo  de  sa  gloire  et  à  l'instant  même  où 
il  fait  plier  devant  lui  le  ministre  des  travaux  publics,  cela  a'em- 
pèclie  pus  M.  de  Uuthsciiild  d'être  plus  puissant  que  le  ministre  qui 
porte  habit  brodé  et  ({u'oiitoure  un  certiiin  apj)areil.  A  chaijue 
chose  son  temps  ;  ce  sera  à  l'aristocratie  nouvelle,  une  fois  bien 
assise,  à  élevei-  elle-même  ses  honneurs  et  ses  privilèges  à  la 
hauteur  de  ses  piles  d'écus.  //*'    ■ 

Mais,  vous  qui  vous  mofjuez  du  gentilhomme^  qui  voudriez  bien 
l'être,  \w  vous  elfrayez  pas  trop  du  mot  soldat.  Dans  l'armée  in- 
dustrielle, il  y  aura  dt^s  grades  do  toutes  sortes  :  il  s'établira  là 
une  hiérarchie  coinmt!  dans  l'armée  actuelle,  et  (|ui  laissera  un 
essor  encore  assez  vaste  aux  ambitions. 

Ainsi  vous,  journaliste  do  la  baiirpio,  vous  tenez  évidemment  un 
grade  supéMeur  à  celui  do  l'actionnaire,  simple,  très  simple  soldat  ; 
vos  talents,  votre  importance,  voire  utilité  vous  élèvent  très  haut 
dans  Cette  hiéiarehie  et  vous  l'eioiitpartiiiper  à  ses  avantages,  à  ses 

bènè(tiM;s Mfl'l'oi  1  vous  |)oiivez  en  loute  assurance  vous  dire  gen- 

tilhonnne.  Vos  sei'vi(;es  passés  vous  en  donnent  le  droit. 

Mais  c'est  à  une  condition  :  il  l'aut  continuer  à  garder  foi  et  hom 
mage  à  vos  hauts  et  puissants  seigneurs  ;  ils  n'ont  pas  encore  tout 
conquis  et  il  leur  reste  beaucoup  à  faire  :  ils  ont  toujours  besoin 
de  vulre  dévouement  ;  ne  cessez  donc  pas  an  instant  de  tromper 
et  d'endormir  l'opinion;  soyez  vigilunls  li  combailre,  à  dénigrer 
tout  ce  qui  pourrait  être;  utile  au  pays  et  donner  de  là  force  au  gou- 

(I)  Les  clrïiijfers-  sont  iiiuilres  en  titre  de  nos  chemins  de  fer  : 
Avi'^non.  —  M.  de  Uulh.vcliild,  Alleinuud  ; 
ll.'aucaire  i  C'tte.  —  Le  même; 

Paris  h  Lille.  —  Le  uiôme  ;  ,,  -- 

Kimpoux,  —  O'Ncil,  Anglais  ; 
,    Bordeaux,  —  Mjckensie,  Anglais  ; 
Orléans,  —  Bartulouiy,  Getievoi'i. 

Dans  It-  chemin  en  Hoiien,    la   haute  direction  appartieul  aux   Anglais. 
Boulogne,  de  lucine. 


«  L'autorité  avait  été  prévenue  depuis  deux  jours,  qu'un  mouveatti 
jmpulairese  préparait  dans  Tonibre,  bien  que  le  jour  ou  il  devait  éclZ 
ne  fùl  frn.s  spé  ;ifit>  :  ou 'savait  (|u«  des  notes  pressantes  étaient  arruéT 
émanées  de  réfugiés  infl  leuts,  el  que  des  distributions  d'argent  min 
avaient  ete  faites.  D'après  la  teneur  de  ,ces  notes  incendiaires,  le  itm! 
était  précieux,  il  fuilait  se  garder  de  le  perdre;  si  le  peuple  du  2  mai- 
du  7  juillet  (epoipie  sigiufijalive^u'agissait  pas  avant  l'hiver,  il  ùk 
vait  plus  coMipler  sur  le  cnneours  des  réfugiés,  et  la  révolution  Hrui 
abandonnée  à  .si  propre  faiblesse. 

»  Encjtés  et  émus  par  ces  communications  pressantes,  les  chelsda 
conjurés,  qui  n'avaient  pas  cessé  d'entretenir  des  corres|K)adances  «« 
les  réfugies,  tentèrent  de  gagner  quelques  officiers  de  la  garnison  it 
répandirent  hardiment  le  bruit  parmi  la  population  que  le  légiraeBKU 
Navarre  était  gagné.  L'émeute  n'avait  qu'à  se  montrer,  elle  recrulerm 
imnièdialemeul  ce  régiment.  Un  officier  du  régiment  de  la  Rema  (kiitt. 
nado?a  s'est  laissé,  dit-on,  circonvenir  par  les  ennemis  de  l'ordre  ;  dde. 
vaut  le  régiment,  le  général  Mazarredo  lui  a  demandé  sonépé«ti|'i 
dégrade;  c'est  l'unique  Irait  de  violation  de  la  discipUne  militaire  pirni 
la  troupe.  Le  régiment  de  Navarre  a  fait  preuve  de  fidélité  et  de  dé»oi» 
meut.  Ce  qui  avait  déterminé  les  chefs  des  conjurés  à  faire  choix  de  || 
nuit  d'hier  pour  leur  manifestation!  c'est  qu'ils  comptaient  trouver l« 
esprits  encore  émus  par  renlerrement  de  I  ouvrier  tailleur,  Manuel  Gil 
récemment  fusillé  par  suite  des  événements  du  19  du  moi»  dernier,  lii 
allliience  considérable  s'était  pressée  au  cimetière.  Les  ouvriers,  pu» 
prit  de  corps,  devaient  être  ea  proie  à  de  vives  émotions. 

L'autorité,  qui  connaissait  ces  distiositions  des  chef»  du  mouvfiMii 
avait  con-erté  be<;rèleinent  ses  |^!ans  de  défense  ;  sûre  de  sa  force  eUi 
dévouement  des  troupes,  elle  était  décidée  à  laisser  les  révolutionnurt 
jouer  leur  valout.  Vers  div  heures  el  demie  du  soir,  des  groupei  com. 
meiicerent  À  se  montrer  vis-à-vis  le  l'osilo,  c'est  là  qu'est  caserne  le  it- 
fjiment  de  Navarre.  Les  rassembleimnts   pouvaient  être  évalués,  i« 
"■inoinent,  à  500  hommes  environ.  Un  détachement  du  régiment,  qui  (kl 
sait  patrouille,  crie:  <iui  vive!  une  fusillade  meurtrière  est  la  répoosel 
donnée  par  les  conjures.  L'oiricier  commandant  la  patrouille  tombe  monl 
Aus^ilot  toutes  les  fenèlre^  de  la  ca.^eroe  occuiiée  par  le  régiment  deNj-l 
varre  s'ouvrent  simultanément,  un  feu  de  mousquetrie  bieonturrintl 
dirigé  contre  les  rebelles  rjui  fuient  dans  toutes  les  direction»,  ne  t'itt»! 
dant  pas  ù  cette  chaude  réception.  -       ' 

»  A  onze  heures,  toutes  les  troupea  de  la  garnison  lont  sur  pitd;tii 
occupent   les  positions  désignées   d'avance  ;  elle»  sont  en  rappjrt  «1 
moyen  de  sentinelles   avancées.  Des  rassemblements  cernent  l'Mtel  dil 
gêner  il  Cordova.  Le  poste  prend  les  armes  et   fait  feu.  Le»  rasieiiibifl 
menls  se  dispersent  ;  partout  l'émeute  est  balayée.  A  minuit,  il  n'y  «È* 


Pierre  attendait  assis  sur  le  bord  de  la  rivière.  Son  pâle  visage  était  plus 
pil^eucore  que  de  coutume,  sa  main,  appuyée  sur  le  ^azon)  tremblait 
malgré  les  efforts  qu'il  faisait  pour  calmer  son  émotion.  Etait-ce  la  crain- 
te, él«iU«e  l'espérance  qui  l'agitaient  ainsi?  Il  n'en  savait  rie;i  lui-même. 
C'étaient  peui-âtre  ces  deux  sentiments  à  la  fois. 

A  lu  vite  d'une  femme  qui  n'était  point  celle  qu'il  attendait ,  il  se  leva, 
et  fit  quelques  pas  pour  s'éloigner. 

Louise  lui  dit  :  . 

—  Vous  éles  monsieur  Pierre  Morin? 
Pierre  inclina  la  tétc  affirmativement. 

—  Je  suis  la   smur  de    lait  de  mademoiselle  Blanche,  nous  avons  été 
élevées  ensemble,    ses  secrets  sont  les  miens,  el  le  billet  que  vous  avez 
reçu'cè^nîâTThrc^Ti'W'TPi'^i's  l'^i  envoyé.  Veuillez  vous  asseoir  auprès. 
de  moi,  monsieur,  car  l'entretien  que  je  désire  avoir  avec  vous  sera  peut- 
être  long. 

Pierre  obéit  etr4ui  dit  en  s'asseyant  : 

— ^  Parlez,  madeuiuiselle,  je  suis  prêt  à  vous  entendre. 

Lt  voix  de  Pierre,  soi%rc,  vibrante,  forteiffent  accentuée  at  pourtant 
pleine  d'un  charme  doux  et  caressant ,  lit  tressaillir  Louise  ù  son  tour. 
Sans  exi)érience  des  hommes  et  des  choses,  la  jeune  fille  était  douce 
d'une  grande  sensibilité  nerveuse,  et  elle  comprit  qu'un  son  aussi  grave, 
aussi  pénétrant,  ne  pouvait  sortir  iiue  d'une  noble  poitrine. 

Le  lecteur  a  sans  doule  remanpié  souvent  que  chez  presque  tous  les 
bommes  lâches  par  le  caractère,  vulgaires  par  le  cœur,  inintelligents  ou 
d'un  naturel  fourlw  et  hypocrite  ,  le  sou  de  la  voix  est  indécis,  disfirà- 
cieux,  et  faiblement  acceutué  ;  la  cause  en  est  fort  simple  ;  ou  la  pensée 
•st  absente,  et  la  parole  s'agite  dans  le  vide  ;  ou  bien  la  pensée^ (lot te 
incertaine  entre  la  volonté  et  la  peur,  entre  le  mensonge  et  la  vérité,  et 
le  son  de  la  voix  n'est  alors  (jue  l'écho  de  ce  qui  se  passe  au   fond  de 

î'âme.  ,         ',  , 

Louise,  dont  l'iAistencc  extéric-ure  n'avait  été,  jusqu'à  ce  jour,  que 
passive  et  mécanique  pour  ainsi  dire,  et  dont  ta  vie  intérieure  s'elnit  par- 
iée dans  un  long  rêve, vdans  des  tristesses  mueltes,  dans  une  douleur 
,Jente  et  inarticubée,  Louise  sen'it  chanceler  sa  volonté  et  soir  courage; 
elle  était' sJ^tie  du  château  forte  et  résolue,  sa  conscience  lui  disait  qu'elle 
faisait  une  bonne  action.  En  face  de  cet  homme,  dont  elle  ne  voyait  pas, 
mais  dont  elle  sentait  le  regard  profond  et  scrutateur,  elle  resta  troulilée 
et  interdite.  Enfin,  faisant  un  effort  sur  elle-même,  eUejompit  le  si- 
lence : 

—  Monsieur,  lui  dil-elle,  la  déniarehe  que  je  fuis  auprès  de  vous,  vous 
semble  sans  doute  fort  étrange,  car  ellr  est  contraire,  je  |e  sais,  aux  Im- 
hitUdes  de  bienséance  et  de  releuue  que  le  inonde  exige  d'une  jeune  lillc: 
mais  je  voulais  vous  parler,  et  je  n'ai  pas  eu  le  choix  des  moyens.  Vous 
ne  me  connaissez  pas,  moi  je  vous  connais  à  pciiu-,  et  pourtant  il  faut 
flue  mes  paroles  soient,  accueillies  pîr  vous  avec  celle  bienveillanle  coii- 
lianre  qu  une  amitié  éprouvée  a  seule  le  droit  de  réclamer.  Tout  ce  que 
je  sais  ne  vous,  jpj»âsiéur,  c'est  ipie  par  la  force,  de  votre  volonté,  vous 
viv'ez  seul,  isoîè;  lôin.du  monde  et  de  ses  joie»  si  faciles  et  si  dojices  jiour 
un  homme  de  votfè~t'ge.  Ma  vie  à  moi  aussi  n'a  clé  qu'une  longue  soli- 
tude; voilà  ce  qui  m^rdcîriné  la  force  de  venir  vers  vous,  et  de  vous  par- 
ler à  cdur  ouvert,  icoriime  l'on  doit  parler  à  un  ami. 

Le  reyard  froid  et  sévère  que  Pierre  n'avait  point  cessé  d'attacher  sur 
le  visage  de  Louise,  s'adoucit  lentemeni,  un  léger  sourire  effleura  ses  lë- 
fres  ;  lt  lui  prit  la  a)»ia  et  lui  dit  : 


—  Vous  avez  raison,  parlez-moi  ainsi  ;  je  suis  votre  ami,  votre  frère 
peut-être.  Votre  voix  vient  d'éveiller  dans  mon  cœur  un  pressentiment 
(jui  me  dit  (]ue  nous  .«omiiies  de  la  même  famille.  Vous  souriez,  made- 
moiselle'.' \v>  enfants  de  ce  village  fout  bien  de  m'appeler  le  fou,  n'est-ce 
pas?  puisque  je  suis  assez  fou  pour  croire  ()ue  Dieu,  en  nous  créant,  nous 
met  à  tous  un  signe  différent  sur  le  front,  pour  que  chacun  de  nous 
puisse  dans  la  vie  reconnaître  son  frère. 

—  Ceci  se  nomme  sympathie. 

—  Non,  la  sym|tath'ie,  dans  le  langage  du  mon  le,  est  un  sentiment 
vulgaire  et  d'épiderme.  Je  ne  sais,  eu  venté,  comiiicnt  exprimer  ma  pen- 
sée. Supposez  deux  êtres,  inconnus  l'un  à  l'autre,  au  milieu  d'une  foule 
immense.  Parmi  les  bruits  confus  et  les  voix  discordantes  de  la  foule, 
l'un  d'eux  d'à  prononcé  qu'une  p.irole,  et  aussitôt  une  main  amie  est  ve- 
nue chercher  la  sienne.  Toùt-à-1  heure  c  était  un  inconnu,  maintenant 
c'est  un  frère  ;  car  lui  seul  a  entendu  et  compris  cette  parole.  Ne  réclamez 
donc  point  ma  bienveillance,  mademoiselle,  vous  n'en  avez  point  liesoin. 
Lorsipi'un  homme  vient  à  moi,  il  y  a  une  voix  intérieure  qui  me  dit  aus- 
sitôt", voiii  un  ami,  ou  un  ennemi!  j  ai  foi  en  celte  voix,  elle  ne  m'a  ja- 
mais tnimpc. 

—  Cette  voix,  je  la  connais  aus.'i,  monsieur;  et  pour  vous  le  prouver, 
je  vais  vous  parler  avec  la  plus  entière  franchise. 

—  Je  vous  répojulrai  de  même. 

—  J'ai  d'abord  à  vous  adresser,  au  nom  de  Mlle  Blanche,  une  double 
question.  .M.  Alfred  de  Nerville,  if-'noranljjue  vous  aviez  sauvé  la  vie  de 
sa  .«œiir,  vous  a  adres.sé  devant  eljc.  le  jour  de  votre  rencontre,  des  pa- 
roles (pii-out  pu  vous  offenser,  et  qui  l'ont  profondé  uent  affligée.  Efïï' 
vous  prie  de  pardonner  à  son  frère;  car  ce  ipTelle  craint  avant  tout  c'est 
que  vous  puis.-iez   soupçonner  même  un  instant  sa  vive  reconnaissance. 

—  M.  lie  Nerville  ne  m'a  point  offensé.  J'ai  appris  depuis  long-temps  à 
ne  pas  plus  me  souvenir  d'une  injure  i|ue  d'un  éloi^e.  Ce  que  je  n'oublie 
j;uiiiiis,  (-'est  une  b.mne  parole,  tortie  du  eoeur,  c'est  une  noble  pensée; 
mais  les  liommes,  jusqu'à  ce  j  lur,  ne  m'ont  point  appris  à  me  souvenir. 

—  Que  m'ont-ils  donc  ajipris  à  moi  !  inurmura  Louise.  Et  pourtant, 
qu'est-ce  p,ue  la  vie  sans  un  regaird  ami  qui  vous  encourage,  eans  une 
main  fraternelle  qui  vous  soutienne  ! 

Pierre  sur|iris  regarda  Louise. 

—  Et  vous  aussi' rnadumuisclle!.  . 

—  Moi,  monsieur,  oh  1  moi, je  suis  très  heureus^e.  Que  me  manque-t-il? 
Fille  d'un  paysan,  pauvre  et  orpheline,  on  m'a  élevée  par  charité  dans  ce 
chàlcaii,  on  m'a  permis  de  m'asseoir  à  la  tablerdes  maîtres,  ou  a  mis  sur 
mi'S  épailes  des  i>arures  semblables  à  celles  de  Mlle  Blanche,  on  m'aap- 
prisà  iM'Cupr  coiivenablement  un  fauteuil  dans  un  salon,  on  m'a  donné 
le  langaj^e,  les  formes  et  lt  s  habitudes. d'un  ii'imde  où  l  on  a  bien  voulu 
m'admelire,  toujours  par  charité.  De  quoi  nie  plaindrais-je'.'  n'e.it-ce  pas 
là  tout  ce  (jtii  fait  une  femme  hi'uroiise  et  enviée' 

—  Ces  paroles  sont  bien  aineres.  A  vofre  agi',  déjà  soiiflrir!  Chacun  a 
son  |f>l  ici-bas  ;  voila  le  M'ilrc.  Vous  le  voyez,  n'avais-je  pas  raison  quand 
je  vous  disais  <|ue  vous  élu/,  ma  sœur? 

_;  —  Parlons  de  Mlle  B'am  he.  Voice  la  seconde  question  (|ueje  dois  vous 
adresser  pour  elle  :  drpuis  le  jour  où  vous  l'avez  sauvée  du  péril  qui  la 
menaçait,  elle  a  chorché  plusieurs  fois  à  vous  témoigner  sa  reconnais- 
sance, et  vous  av.  z  totijoiir*  évité  sa  présence.  Ceci  n'est  point  une  sotte 


el  vaine  curiosité;  mais,  tout  en  resuectaot  des  secrets  qui  n'appartien- 
nent qu'àrovs  seul,  Mlle  Blanche  a  le  droit  de  vous  demander  quel  mi)- 


tif  si  puissant  vous  force  à  la  fuir  ainSi. 

—  Celte  demoiselle  vit  dans  un  monde  que-je  ne  connais  pas.Dnsin- 
vage  comme  moi  n'est  point  à  sa  place  auprès  d'une  femme  habiluéeui 
formes  élégantes  et  polies,  aux  gracieuses  flatteries  de  tous  ceuxquilen 
vironneul.  L  ecorce  en  moi  est  rude  et  grossière  ;  sa  main  est  trop  d4 
cate,  elle  pourrait  s'y  blesser.  Et  puis,  à  tort  eu  ft  raison,  je  n'aime  etj» 
ne  cherclie  que  la  solitude.  Tout  <te  lue  je  demande  aux  hommesc'" 
1  oubli,  l'indifférence  et  la  liberté. 

—  Vous  venez,  monsieur,  de  me  donner  un  titre,  dont  je  vous  fèfflff- 
cie  et  dont  je  suis  lière  ;  vous  m'avez  appelée  votre  sœur.  AveT-»»ii!  ré- 
fléchi qu'une  sœur  avait  le  droit  de  demander  à  son  frère  la  vériléiwl 
entière? 

—  Je  le  sais. 

—  Eh  bien  !  vous  ne  me  dites  pas  toute  votre  pensée. 

—  Qui  peut  vous  faire  croire... 

—  Tout,  l'accent  de  vos  paroles,  votre  trouble,   la  rougeur  qui  nat 
de  monter  a  votre  front.  Won  fière,  >ous  oubliez  que  je  suis  femme 
que  vous  ne  sav.  z  pas  mentir. 

—  Mon  Dieu  1  mademoiselle,  j'ignore  entièrement... 

—  Je  vais  vous  le  dire,  moi  :  vous  avei  peur  de  Mlle  Blanche. 

—  Peur,  pourquoi? 

—  M^  ous  le^vcz  aussi  bien  que  moi;  parce  qu'elle  est  Wl» 
parce  qi^  vou^  craignez  pour  votre  liberté,  parce  que...  os«ni)«l« 

—  *  dievez.  ^         - 

—  Parce  que  vous  l'aimez. 

Pierre  pâlit  et  se  leva  sans  répondre^ 

—  nh!  pardon,  monsieur,  pardon,  lui  dil-elle  ;  je  n'ai  voulu  ai""* 
allligerni  vous  offenser.  Je  serais  bien  malheureuse  si  vous  mecrofi» 
incapable  de  respecter  le  plus  noble  sentiment  que  Dieu  ait  mis  aucŒur 
de  I  lioiiHue.  Je  sais  trop  ce  qu'une  raillerie  peut  faire  souffrir,  furW 
lorsqu  elle  s  adresse  au  cœur.  J'ai  eu  tort  sans  doute  de  vous  dire  0* 
aioM.  Je  ne  suis  qu'une  pauvre  fille  ignorante  et  sans  esprilTl'igM'*  ••* 
formules  du  langage  sous  lesquelles  on  peut  voiler  sa  pensée.  Je»e»iW 
trompée  peut-être;  j'ai  cru  que  vous  aimiez  Mlle  Blanche,  et  jevousl'»! 
dit  simplemtnt,  comme  une  sœur  le  dirait  à  son  frère.  Encore  un«  f»» 
monsieur,  |wrdonnez-moi  si  j'ai  osé  interroger  votre  cœur  ;  d  le  f«">' 
bien  pour  que  vous  puissiez  entendre  ce  qui  me  reste  i  vous  dire. 

bt  la  voixtle  la  jeune  fille  était  suppliante,  et  elle  avait  des  lin»* 
dans  les  yeux.  ■ 

l'ierre  fit  quelqiiea^ias  lentement  et  en  silence.  Puis,  redressjnt  i» 
baufe  taille,  comme  un  homme  qui  chasse  une  pensée  importune,  H  « 
retourna  vers  Louise,  et  lui  répondit  d'une  voix  émue  • 

—  \  ous  me  demandez  si  j'aime  Mlle  Blanche  ;  *  tout  autre  je  répo"' 

i  rais  que  je  He  dois  compte  de  mes  sentiments  qu'à  Dieu.  A  vous,  «""I 
demoiselle,  je  vods  réponds  que  je  l'ignore.  Jusqu'à  ce  jour,  je  n'ur"' 
ose  m  interroger  moi-même.  Si  celte  pensée  est  venue  quelquefois  «8"'^ 
mon  sommeil,  je  rue  suis  hàlë  de  la  chasser  loin  de  moi.  Que  rnsde»*^ 
selle  Itianelie.-erassiire, jamais  je  ne  troublerai  son  repos  Si  je  l'aim»!*.  J* 
ia  ruirai.s  ;  si  je  ne  l'aimais  pas,  je  la  fuirais  encore  de  peur  de  raimef»! 
jour.  Gela  vous  surprend,  n'est-ce  pas?  Les  hommes  de  votre  monde»'*' 
point  I  habitude  d'en  agir  ainsi. 

—  J'ignore  comment  ils  agissent,  je  ne  les  connais  dm.  cependu'  i* 
ne  puis  comprendre..,,  ««.  i—,    r 


k  ... 


IP^^Sti^Tâ^îr^du  cbristiarnsm^  La  mijoril^  de  la  population  peii- 
Ae dms  ce  dernier  sens.  Il  se  pourrait  qu'elle  ne  se  rendit  pas  encore  un 
rtBpte  exact  du  but  de  se*  efforis  et  ne  vil  pasclaireuiçi)!  (|uell«  organi -à- 
Sofl  déliuilive  doit  être  diiiiiM-e  à  IV'glis»».  Cependant  on  ne  saui  ajl  nier  que 
leiiriiieipecbréiieu  delà  liliertéts'.  labaiu  des  elTorU  leulùs  par  les  noii- 
,eiux  calMiques  allemands.  .      ,   .,. 

U  rfforme  a  l'ail  valoir  CDiilie  la  slabilit6  de  U|(rae,  le  droit  del  inielli- 
«Dce  humaine;  la  tradition  tcsianieiitaire  rt'SU'ra  loujiurs  pour  nous  la 
hjj«  (le  la  foi,  niais  cliauiii' chréiiin  a  le  devoir  de  çom|irendn-  etd'iiiier- 
«titer  librement  la  tradition.  Lespril  de  Dieu  ne  saurait  êire  lié  à  des  for- 
BulfS ;  c'est  la  vériU',  la  sainteté  et  la  xliariié  ()iii  coiisliliiinl  lapiirrean- 
gilairè  de  régli»«^G«We  eonviclion  s'est  l'ail  jour  da(is  la  conscience  de  l'.é- 
Mqueoù  uous.viyuns. 
.  Un  autre  parli-eiistf^iuiidenlitte  l'esprit  avec  la  leltie,  la  forBïTàycc  la 
writé.  Ce  n'est  pas  la  fol  vivante  en  Jésus-Chri.it,  cVsi  la  dévotion  il  l'église 
ni  devient  podi  lài  une  religion.  Ceux  qi'ii  ne  Martai^eol  pas  celte  opinion 
0nl  analhéni»lis«;'ce  que  le  judai^mt-  fut  à  l'église  rlirétii'Uiif,aux  premiers 
(lirètit^nsi  ceque  le  catbolicisine  fut'  à  la  rétorniatioii,  ce  parti  orlliodo.ve 
l'tit  au  inonveinent  des  esprits  contemporains.  Nous  ne  d.feiidoiis  aucuue- 
atDl  le* exagérations  de  ce  muuveiuent,  mais  nous  ne  saurions  contester 
'I4M  les  'I  olifs  qui  unimeiii  les  e>prits  sont  profonds.  Les  protestations  des 
/-Stboliques  alleiuands  méritent  la  plus  sérieuse  attention  ;  elles  sont  <-ii 
Wtit  provoquées  par  les  autorités  m^^ine. 

■  Le  cbiislianisipe  et  l'Ëvaiigiu;  n'oni  pas  l)eM>iii  d'une  proteclion  exté- 
murCila  lutte  de  réglise  est  une  lutte  iimlleciuelle  et  doit  être  lilne.  Il  faut 
bire  quelquecbose  itoiir  raliner  lesmas.'-es;  te  be.-uiii  senti  depuistoiig-leinps 
l'uue  cooslitulioii  «le  l'église,  où  tous  les  nienibres  soient  des  cullaliuraUMirs 
miDti  à  la  construction  de  l'église  trouvera  eiiliii  son  accuniplissemeiii. 
li-ollé^c  ailressrt  («mr  e.-lli'  raisiiii  a  Voire  Majesté  rhiiinble  demande  de 
(lire convoquer  une  délégation  de  lontes  tes  provinees  de  l'Eut  alin  de  s'uc- 
«iiperde  la   rédaction  du  fiKtjut  d'une  constitution  de  l'église.  t"".fzi: 
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FAITS  DIVERS. 

cnO.'VlQUE  DU  JOUR.  —  A  son  arrivée  devant  Flossingue,  dans  la 
Mimée o'u  7, 't  relue  Victoria  n'a  pas  voulu  rere»oir  .M,  le  \icc-ainiral 
Lucaï,  qui  s'étail  empressé  lie  se  rendre  à  bord  du  yachl  roval  pour  la 
«mpliineoler.  S.  M.  a  prétexté  lu  fatigue  du  voya).'e.bn  a  r.'inarqué  que 
il  pavilluD  nétrlaii'Bais  n'a  pas  été  hissé.  IViidaiil  la  relâche  de  six  heii- 
iti  faite  pur  la  flotille  auglaise  devant  Flessingue,  lord  Alierde«D  et  quel- 
^  autres  personnages  se  sont  prumeoés  eu  voiture  dans  I  iie  de  Wal- 
diertn.  —  M.  Duooso-Gort&>,  secrétaire  de  la  reine  d'Espagui-,  et  M.  Ca- 
mco.  inJoisfre  des  GoaaCes  dans  le  cabinet  Conzalès-Bruvo,  ont  quitté  ce 
Kir  Paris  pour  retourner  à  Madrid.  — On  a  calculé  qu'en  Kram^e,  aujour- 
tiai,  non  compris  nos  soldats  de  terre  et  de  mer,  661  104  individus  vi- 


!PllOPia*«fflflx^iienSrcfiàiHJfsè9.Les  recettes 
se  sont  élevées  à,  1  662  928  fl.  18  (ô  377  2ÎS3  fr.)  En  juillet  1844,  les 
reeellHS  ne  s'étaient  élevées  (ju'ù  1  47)8  742  11.  Augiiieulaliou  pour  184o, 
22418G  11.,  ou480  51»7lr.  " 

t.>iE  HKIlE  ET  LA  SlJI>l>RESSIO.\  DES  TOURS.  —  Jeudi  dernier,  à 
t^iii'ileauroiix,  un  jeune  lioiniiie  qu;  p' chait  à  la  lifiiie  dans  la  Vienne,  a 
retiré  de  l'eau  un  eiilaut  nuuveau-ne  enveloppé  d'un  ihill'on  noir.  Ou  s'est 
alors  rappelé  (jue  la  veille,  uue  feinme  inconnue  fut  sai.iie  par  les  liou- 
leurs  de  reiifanteineiit  près  du  (mut  Saint-Etienne.  Une  lioiint^  femme  lu 
fil  eiitrirchiz  elle  et  .s'empressa  daller  cherelier  uue  safj;e-femnie  pour 
la  serourir;  mais  à  sou  retour,  la  malade  avait  disparu.  On  peut  donc 
supjto.-er  que  pendant  ce  tmi|in-là,  ille  sera  pirveuue  à  se  délivrer,  et 
sera  allée  se  cacher  ijuelque  part  après  avoir  jeté  sou  enfaiifà  la  rivière. 
l'ii^.'VORAKCE  ET  LE  ILL'IDE  ÉLECTRIQUE.  —  On  tic  saurait  trop  s'é- 
lever contre  I  Usage  qui  exisie  eiii;ore  dans  l.i  plupart  des  parnisses  rura- 
les, de  sonner  les  elodies  au  moment  de  l'orage.  Faudra-t-il  encore,  dit 
V Emancipation  de  Toulouse,  pour  l'alioiir,  beaucoup  d'accideuts  aussi 
terribles  que  celui  i|iii  sieni  d  arriver  dans  la  cninmiine  de  Juges,  ranloii 
de  Hevel'.'  Vers  le>  cim]  heures  ilir  soir,  pendant  l'orage  de  vendredi  Ti  du 
courant,  le  eariliomieur  s'était  liale,  selon  sou  habiliule,  d'aller  sonner  la 
(floche;  il  y  eljiit  a  peine  de|>iiis  un  uistaul,  quaud  ou  eiiisa  de  renleii- 
dre;  on  accourt,  et  l'on  trouve  1,^  malheureux  mort;  la  foudre  lavait 
frappé. 

FÉÙO<;iTÉ  cO\JL'ii\LE. —  Lundi  dernier,  la  ville  de  Sainlo-Meuéhould 
a  été  le  théâtre  d'un  évèiieineiil  Irayiijiie.  Ia'  nommé  Lunaire,  marié  de- 
(luis  sept  à  huit  mois  à  la  uoni.'iiée  .Marie-Joséphine  Gallois,  Fui  a  purté 
sur  lé  corps  trois' cdûji's' de  couteau,  (^etlç  femme,  qui  est  sur  le  point 
d'accoucher,  est  dangereusemtîiir  lilesse«.  Depiris  quelque  temps  (es 
ép.iiix  Lemaire  ne  vivaient  pas  en  très  bonne  iutelligence  ;  ils  éliiient  sé- 
parés, la  jeune  femme  était  rentrée  ehez  su  mère,-  et  Lemaire  était  eiif- 
ployé  eu  qualité  de  domestiijiie  à  la  ferme  de  l{igiii|iont.  Cet  iiulividu 
avait  tém  Igné  le  désir  (le  rentrer  avec  sa  femme,  et  ne  pouvant  y  par- 
venir, il  s'est  porté  envers  elle  ù  i-el  ui:ie  de  désespoir.  Après  s'èire  sous- 
trait pendant  trois  jours  aux  recherches  de  la  justice,  Lemaire  s'est  cons- 
titué priiisiniiier  hier  mercrc.li,  et  a  été  éci'olié  à  lu  maison  d'arrêt. 

i.E  Pniv  DES  RELIQL'ES.  —  Le  priiice  Albert  vient  de  payer  VM)  liv. 
sterl.  (5  800  tr.}  I  bubil  ijiie  |iortait  l'amiral  Nelson  à  la  baiaille  de  Tra- 
falgar,  loisqu'il  reçut  le  couj»  mortel.  Celte  relique  d'un  des  plus  illustres 
marins  dont  s'euorgueillis>e  laGraiide-liret:i|.'ue,sera  déposée  à  Greenwich. 
Un  exeiiiplaire  de  lu  rarissime  édition  du  Dtcaméron  de^lloccace,  im- 
prime à  Venise  en  1471,  est  monté,  en  vente  publiijue,  uu  cbifire  de 
i200  liv.  st.  Un  volume  portant   la  signature  de  Shakspcare,  a   trou»é 
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iiièce  dé  Tonte  (î»  (toids  de  2  000  kilogrammes  avait  été  fondue  U  veille, 

et  plusieurs  ouvriers,  ii  l'aide  d'une  grue,  enlevaient  cette  lourde  masse; 
uu  d'entre  eux,  Louis-Clément  Dubos,  âgé  de  vingt-quatre  ans,  n'écou- 
tant pas  assez  les  conseils  de  tes  camarades,  se  tenait  tout  près  de  la 
pièce  déjà  à  demi  soulevée  y  lôÏÏÏ~à  coup  une  chaîne  de  fer  se  rompit  ;  la 
masse  de  font'  retomba  alors  de  t»ut  son  poids  sur  le  malheureux  Dubos 
et  L'écrasj.  Sa  mort  u  été  instantanée. 

Mercri'ilî.  à  Bruxelles,  un  affreux  malheur  est  arrivé  dans  la  fabrique 
de  .M.M.  De  Uo-ne.Cail  et  <>,  à  Midenbeek-Saint-Jeaa.Le  chef  d'atelier  de 
tel  (.Àatilissemeut  a  eu  les  bras  et  les  jambes  broyés  par  une  machine. 
On  deses|ière  de  ses  jours. 

-  Uu  accident  alfreux  est  arrivé,  ces  jours  derniers,  au  Villard,  com-"^ 
iiiune  de  Dracv-le-Forl,  près  Chàlon.  Nous  laissons  parler  le  Journal  de 
Saône  et  iMirè  :  «  Des  ouvriers,  occujiés  depuis  plusieurs  jours  à  creu- 
ser lîYi  puits,  avaient  atteint  une  pnifondenr  de  23  mètres.  Ou  avait  fait 
•ouer  la  mine  la  veille,  et  bien  que  l'on  doutât  que  l'air  se  fiil  renouvelé 
dans  le  puits  de  manière  à  pouvoir  être  respiré  sans  danger,  un  ouvrier 
bar.îi,  nomme  Chariftot,  en  dépit  des  oh.servations  qui  lui  furent  faites, 
voulut  y  descendre,  et  en  effst,  ri  accomplit  son  dessein.  A  iieine  arrivé 
au  liind,  il  senlit  que  l'air  lui  manquait  et  poussa  un  cri  déchirant  ;  on 
v'empre.-sa  de  refidouler  la  benne  dans  laquelle  se  placèrent  un  autie  ou- 
vrier noiniiié  Delarue  et  l'entrepreneur,  M.  Tiradon,  homme  d'un  certain 
à-.'  Aviint  d'arriver  au  fond  du  puits,  ils  furent  asphyxiés  et  leurs 
corps  préci(tités  dans  l'eau.  Au  bruit  qui  résulta  de  leur  chute,  Tiradoa 
lils  ellravé,  \oulut  aller  au  secour^  de  son  père,  et  sa  h&Ia  de  remooter 
lu  benne  fatale  dans  laquelle  il  |»rit  place  a  son  tour.  Il  n'était  pas  encore 
parvenu  à  une  profondeur  de  15  mètres,  qu'un  gémissement  étouflé 
avertit  les  assistants  du  danger  qui  le  menaçait.  On  le  retira  évanoui, 
et  quoiciu'on  l'ail  entouré  des  plus  grands  soins,  on  n'ose  encore  se 
lialler  de  le  rendre  à  la  vie.  Alors  on  attacha  au  bout  d'une  corde  deux 
buttes  de  iviilies  posées  en  croiii,  qu'on  fit  descendre  et  monter  rapide- 
meut  à  plusieurs  reprises,  de  muiiière  à  agiter  et  renouveler  l'air  vicié 
du  puits.  Mais  c  ne  fut  que  trois  heures  plus  turd  qu'on  put  y  entrer 
impunéinenl.  et  on  en  retira  trois  cadavres.  „      1,,,. 

Uu  bruit  sinistre  circule  sur  un  funeste  événement  qui,  d  après  l  Her- 
mine de  Nantes,  est  arrivé  près  du  château  de  Clermoot.  Une  explosioii 
de  mine  ou  une  chute  de  roches,  aurait  eu  lieu  dans  un  tunnel  ou'on 
creuse  dans  le  rocher  pour  le  passage  du  chemi.n  de  fer  de  Tours  4  Nan- 
tes; plusieurs  des  travailleurs  auraient  péri  dans  ce  désastre.  > 

staitliillaae- 
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—  NOd,  vous  ne  pouvez  pas  comprendre;  ne  suis-je  pas  un  fou,  vous 
ItstvtzT  et  nue  peut-il  s.ortir  du  cerveau  d^jw fou,  si  ce  n'est  une  idée 
tuUsque  elDizarre?  Mais  quelles  que  soient  ces  idées,  elles  sont  les 
iiiieooes,et  si  vous  ne  craignez  pas  de  les  entendre,  écoutez-mri. 

—  Parlez,  je  vous  écoute  religieusement. 

—  Je  ne  vdus  demanderai  point,  mademoiselle,  si  vous  savez  ce  que 
c'est  que  ce  mot  si  doux  et  si  terrible  à  la  fois  :— Aimer  !  vous  êtes 
leiuoe,  et  ce  serait  vous  demander  si  vous  connaissez  le  but  pour  lequel 
tous ivez  été  créée  par  Dieu.  Mais  ce  i^ue  vous  ignorez,  sans  doute,  c'est 
coBmtntles  hommes  comprennent  I  amour  dans  leur  société,  et  corn- 
oeot moi,  dans  ma  solitude,  je  lai  compris.  Ne  craignez  rien,  quel'es 
qu'étranges  que  soient  mes  paroles,  vous  |K)iivez  les  entendre  ;  car  elles   ,  m'ont" faite  !  L'amour  n'est  et  ne  sera  jamais  pour    iiioi  qu'un   beau 


pouniuoi  ce  sentiment  n'apporte-t-il  ici-bus  que  le  désordre,  la  douleur 
et  la  noute? 

—  C'est  que,  jusqu'à-t;e  jour,  les  liommcs  ont  corrompu  tout  ce  qu'ils 
ont  touché.  Mais  à  quoi  bon  tûus  euniiver  des  folles  rêveries  de  mon 
cerveau  malade  I  Vous  pouvez  comprendre  maintenant  |iourquoi  je  fuis 
la  présence  de  mademoiselle  Blanche  ;jélevée  dans  le  monde  et  pour  le 
monde,  elle  appartient  à  (a  société  et  aux  lois  que  cette  société  impose  ; 
ma  conscience  à  moi,  uie  dit  que  ces  lois  sont  mauvaises  et  me  défend  de. 
m'y  soumettre.  Vous  le  vuyez,  inademoiselle,  je  ne  puis  l'aiiuïr,  ni  être 
aimé  d'elle  ;  je  dois  rester  seul,  toujours  seul.  Quelle  femme  aurait  le 
courage  et  la  force  d'associer  sa  vie  k  la  destinée  que  Dieu  et  ma  volonté 


wat  |iures  et  chastes  comme  le  sentiment  qui  les  inspire  ;  il  n'en  est  pniut 
linsi  daos  votre  monde  :  les  faommcs,  avec  leur  langage  faux  et  hypo- 
'-nle,  ne  savent  y  parler  d'amour  qu'en  faisant  monter  la  rougeur  au 
front.  V        . 

—  Parlez,  monsieur,  je  vous  sais  le  cœur  trop  hnu(  placé  pour  exposer 
UM  ffmme  i  rougir  devant  vous. 

—  Les  hommes  ont  fait  sur  l'amour  toutes  sortes    de  subtilités,  aiix- 
[  ^î^^lks  je  n'entends  jieu  ;  mariages  d'amour,    mariages   de    raison,  ma- 

iigesi.de   convenance,  umour  platonique,  galanterie,   amitiés  tendres, 
lu«  saisjel  sans  compter  les  «en/iffie/ito/eries  ridicules  et    quinle.ssen- 
"«sdes  précieuses,  des  poètes,  des  jeunes  homme»  pâles  et  dé.sœuvrcs. 
lus  législateurs  sont  venus  ensuite  emprisonner  tout  cela  dans  le  stupide 
lailérialismede  leurs  lois  ;  ils  ont  voulu  réglemeiiti-r  l'amour,  comme  ils 
l'iigent  une  ordonnance  de  police   ou  une  loi  sur  les  liypnthèques.  L'a- 
I  iwir  n'est  imiir  ces  hommes  qu'un   caprice,    iiiie  fantaisie,  une  heure 
l^t^isir,  quand  ce  n'est  pas  pis  encore  ;.  c'est  po^ir  eux  un  théâtre  où 
^ï  vanités  peuvent,  en  passant,  faire  assaut  de  phrases  menteuses,  de 
Wresses  hyjiocriles  et  de  serments   fragiles,  que   les  s(iectaleurs  ne 
(Wnuent  pas  plus    ausérieux  que  les  acteurs....  Djns  leur  folie,  ils  ne 
|°i>g°nl  pas  que  c'est  leur  Àme  qui  est  l'enjeu  de   cette  partie,  et  qu'un 
N  Dieu  leur  en  demandera  compte.    Puis,  lorsqu'ils  sont  las  de  celte 
^die,  et  qucla  public  les  a  silflés,    ils  se  réfugient  dans   le'mariage, 
"Wfhe  sainte  et  sacrée,  oii  ils  ensevelissent  leur  amour  ha  étant  et  épui; 
\  *■  ^homme,  fatigué  de  la  vie  et  de  son  rude  labeur,  cherche  aussi   un 
*^it-,  c'esit  celui  de  la  tomlie.  —  l'our  moi,  mademoiselle,    l'amour  est 
2?  religion  ;  car  l'amour  vient  de  Dieu.  Il  y  a  des  hommes  qui  préteii- 
•"'«irner,  et   qui  ne  donnent   à  la  vie  du  cœur  que  leur  loisir  et  les 
jures  perdues,  ceux-là  n'ont  point  l'amour.  D  autres   affronteraient  un 
J'J'gerei  ne  sacrifieraient   pas  leur  fortune;  d'autres  donneraient  leur 
!*flune.  et  trembleraient  devant  un  danger,  ceux-là  ce  ^sont  les  lâches  ; 
"*  n'ont  point  l'amour,  ^'autres  donneraient  plaiwr,  vie  et  forluiie,  et  ne 
«icrifieraient    point  nne   pensée   d'ambilion  et    d'orgiiei',  ceux-là  n'ont 
Pwni  l'amour.  D'autres  ne  veulent  que  les  jnies  tbi  corps  et  se»  terrestres 
P'aiîirs  ;  d'autres  eiitiii  ne.  demandent  que  les  extases  de  Tàiiie,  les  rêve- 
"fsdela  pensée,  les  vanité*  de  l'esprit,  ceux  lu  n'ont  point  l'amour.  — 
'•ïffluur,  c'est    l'abnégatiou  complète  de  soi-même  et  de  lout  ce  qui 
fous  environne  ;  c'est  l'epanuuissemeqt  de  tout  r64fe,  corps  et  âme,  sous 
j^chauds  rayons  d'un  semimeut  unique;  c'est   l'union  libre  et,  voloo- 
r^<^>  la  communauté  de  deux  existences  unies  et  confondues  dans  une 
**"•«  et  .sainte  (Communion  ;  c'est  la  douce  et  libre  harmonie  de  deux 
•■«s,  qui  chantent  à  pieu  l'hymne  de  leur  cœur,  sanctilié  par  Tamour. 
"«ait,  monsieur,  stlaMurce  de  l'aiAour  eat  le  sein  de  Dieu  lui-même, 


rêve. 

—  Vous  ne  pouvez  |ioint  ainsi  ré|K)ndrc  de  l'avenir.  Un  jour  peut-être 
cette  solitude,  cet  isolement  seront  un  bien  lourd  fardeau  pour  vos  épau- 
les. Moi,  Je  ne  sais  rien  des  choses  de  lu  vie;  mais  il  y  u  dans  mon  cœur 
une  voix  secrète  qui  me  dit  que  l'homme  n'a  point  été  placé  sur  cette 
terre  |>our  vivre  orgueiileusem-înt  enfermé,  eu  lui  même,  comme  dans 
une  forteresse.  F.lre  seul,  monsieur  !  il  faut  nue  vous  soyez  bien  fort  ou 
bien  éiioisle,  si  vous  ne  savez  pas  combien  cela  fait  souffrir  ! 

—  Qui  vous  dit  que  je  ne  souffre  pas  '.'  in.iis  ne  vaut-il  pas  mieux  souf- 
frir loin  des  hommes,  (jue  de  les  voir  de  trop  près'.'  Aloçs  il  faudrait  les 
hair,  et  je  me  conleiite  de  les  mépriser. 

—  Le  mépris  est  pire  que  la  haine  ;  la  haine  s'éteint,  le  mépris  ne 
s'efface  jamais.  " 

—  J'aime  les  hommes,  ils  sont  mes  frères  ;  mais  je  méprise  la  société 
qui, les  corrqmpi,  les  dégrade  et  les  exploite.  Le  Christ  aima  l'humanité 
jusiju'à  mourir  pour  elle  ;  mais  il  a  maudit  les  scribes  et  les  pharisiens. 
OJi  !  vienne  le  jour  (lue  j'espère  et  que  j'attends,  le  jour  de  lu  délivrauce 
et  de  la  vérilé,  le  jour  dont  j"entrev»is  l'aurore  du  fond  de  ma  soljlude, 
et  alors....  alors...  n'est-ce  pas,  mailemolselle,  qu'on  a  raison  de  m'apï 
peler  le  fou  ?  n'est-ce  |»as  que  mes  paroles  sont  extravagante*^'?  n'est-ce 
pus  que  je  ser.iis  deux  fois  insensé  si  je  voulais  aimer  et  être  aimé  ? 

—  ti  lepuis-je  vous  dire,  monsieur?  ces  paroles  sont  si  nouvelles  pour 
moi,  si  imprévues,  m  en  dehors  des  habitudes  et  des  pensées  vulgaires 
d'une  jeune  fille  !  Que  la  raison  et  l'expérience  |)uissent  les  accepter  ou 
iion,  je  l'ignore  ;  tout  ce  (|ue  je  sais,  c'est  que  le  cœur  ne  peut  les  dé- 
sapprouver.   _  ■■"'' ■„,■:„,. ,^ j 

—  .Merci,  mademoiselle  !  nicrci,  ma  sœur  ! 

—  Monsieur,  comme  moi  vous  êtes  jeune,  comme  moi  vous  êtes  seul  et 
délaissé,  comme  moi  sans  doule  vous  avez  déjà  bien  soulTerl  dans  lu  vie  ; 
comme  moi  aussi  n'avot-vim.s  point  éprouvé  parfois    le  besoin  de  contier 


à  iiuelque  ami  dévoué 

uin 


les  .secrels  de  voire  l'imc  ?  Souvent  une-.voix  amie 
a  sutli  pour  sécher  bien  des  larmes  et  câlifier  bien  des  «ngoi.sses.  Vous 
III  ayez  a|ipelé  votre  sipiir,  que  ce  ne  soil  jioin!  une  vaiiie  parole^  pour- 
quoi avez-vous  fui  te  ïftonde '?  pourquiii  ce  lué, iris  de  ee  :|ui  fait  la  joie 
des  autres  hommes '?  est-on  si  corrompu  et  si  méchant  dans  la  société, 
que  vous  ne  puissiez  y  rencontrer  quelques  hommes  purs  et  honnêtes, 
dignes  d'une  noble  amitié,  eUcapables  de  la  comprendre  '/  Qui  ètes-vous 
donc,  vous  qui  fuVez  l'humanité  et  qui  cependant  offrez  aux  mallieureux 
une  main  secourable  et  fraternelle  '? 

—  Qui  je  suis?..-.  Peut-être  un  jour  vous  le  dirai- je,  si  nous  nous  ren-: 
controns  en^ire  dans  la  vie,  et  si  vous  vous  souvenez  encore  de 
j'oublie  que  le  tçmps^  passe  rapidement,  et  que  je  suis  attendu 


dame  la  comtesse  de  Nerville. 

--  Quoi'  vous  allez  venir,  aujourd'hui  même, au  château? 

—  Dans  deux  heures.  Madame  la  coiptesse  a  liesoio,  dit-«m,  de  réKler 
avec  moi  linéiques  questions  d'intérêt  au  sujet  d'une  pif  firiété  qui  orap- 
tient. 

—  Il  me  reste,  monsieur,  une  dernière  demande  à  vous  adresser. 

—  Qielle  est  elle?  .       w.' 

—  Que  I  on  ignore,  je  vous  en  supplie,  l'entretien  que  'jo  vieu,s  d'avoir 
avet  vous  ;  et  si  le  hasard  mefaisait  vous  rencontrer  au  cMtesu  que  je 
sois  pour  vous  une  étrangère.  Votre  discrétion,  moos-.eûr,  in'.èwîi^  au- 
tant mademoiselle  Blanche  que  moi-même.  / 

Pierre  s'inclina.  /  " 

—  Adieu,  mademoiselle  ;  ne  m'oubliez  pas, 

Louise  s'éloigna  lentement.  ^ — - 

—  Il  aime  Blanche '.se  disuit-ellç.  En  vain  il  a   nié  son  ainour-   s«n 
trouble,  .ses  regards,  son  émotion,    sa  voix  tremblante,  tout  en    lui  dé- 
mentait ses  paroles.  —  Que  ma-t-il  dit?  Je  ne  s'ais  pluî.  Je  comprenais 
à  jieine  ;  mais  cela  était  bea^i  et  grand  comme  dans   un  rêve.  —  Qu'a-t- 
elle  donc  fait  pour  être  aimée  ainsi?  Rien;  elle  est  belle,  voilà  lout  II  y  a-- 
mon  Dieu,  des  êtres  bien  heureux  sur  cette  terre  ;    vbtis   leur  ave*  (nut 
donné!  il  est  beau,  lui  aussi  ;  pourquoi  ne  raimerait-èlle  pas?  La  beautil 
e*t  comme  l'uimaut,  elle  attire  tout  à  elle.  .Non,  un  pareil  aniuur  lui  fe 
rait  peur,  elle  ne  le  comprendrait  pas.  Il  a  aison  de  la  fuir.  —  Les  m 
rôles  de  cet  homme  ont  rt?^jllé  en  moi  je  ne  sais  quel  souveùir  «tramMÎt 
•mystérieux  ;  il  me  semblait  que  je  ne  les  entendais  pas  pourla  Dremiirp 
fois.  Oh!  je  me  souvienr,  ;  e'étuit  la  nuit,  je  venais  de  m'endormir  aorès 
uvoir  pleure  long-temps.  Une  grnude  clarté  se  Ot   autour   de  moi     Un 
liomme,  ou  un  ange,  je  ne  sais  lequel,  élait  là  debout,  tout  resplendissant 
de  lumière,  et  j'eluis  agenouillée  à  se.s  pieds,  oumme  devant  Dieu  dans 
la  pi  lé're.  Il  me  parlait  dans  une  lunauo  iue.ûnti'.ie,  que  je  ne  comorenais 
point  ;  mais  sa  voix  était  si  harmonieuse,  si  enivrante,  que  thaque  paiole 
me  faisait  frissonner.  (1  se  pencha  vers  mol,  je  sentis  sa  raain  toucher 
mon  front,  et  il  me  dit  :  -  Viens,  enfant,  viens;  je  t'aime {  On  est  belle 
quand  on  est  année.  0>^  pur  I  umour  que  le  Christ  s'est  transfiguré' — 
Il  disparut  à  ces  mofe,  et  lout  rentra  duns  le  néant.  —  Mais  je  suis  folie  I 
qu  est-ce  qu  un  rêve  ?  .Un  caprice  du  l\asard,  une  hallucination  men- 
teuse  dH  !  imaginalion  en  délire.  L'amour,  lui  aussi,  n'est  il  pas  uu  rêve 
plus  trompeur  que  les  aul^'cs,  puisqu'on  le  fa.l  tout  éveillé?  Après  tout 
que  me  font  les  paroles  de  cet  homme  !  Qui  me'ÏÏit  qu'il  ne  les  a  pas  ap- 
luiseii  pur  cœur  dans  quelque  roman  4  lu  mode?  Qu'il  aime  mademoiselle 
Blanche,  qu'il  en  soit  aimé  ou  non,  que  m'importe  à  moi  !  Comme  disait 
l'autre  jour  monsieur  Alfred,  qui  ne  me  savait  pas  là  :  —Cette  fille   est" 
laide  ;  qui  voudrait  d'elle  ?^ 

La  pauvre  enfant  avait  lu  Voltaire,  et  le  doute  était  toujours  le  dernier 
mot  de  sa  pensée.  Elle  Bt  un  effort  pour  rire  de  son  exaltation  ;  mais  ce 
sourire  fut  si  triste  et  si  amer,  que  deux  grosses  larmes  tombèrent  sur 
sa  main,  lorsqu'elle  ouvrit  la  porte  du  parc  pour  rentrer  au  château. 


N 


BUC^ANB  CAMUH. 

{La  mite  à  demaih.y 


a»  9oi'rst'W^si'ïi1if«¥liîjp~¥'i'îl*P'26'' i 
premier  méridien  (173»  57' 50"  de  Paris).  .  .... 

»  Le  n  septembre  1844,  le  ce|>Uaine  Morvan,  du  irois  mâts  fraiiça's,»^- 
dofpAe,  allant  des  Iles  Wallis  aux  Iles  Sandwich,  observait  à  niiili,!t°î'  M 
latitude  sud,  quand  il  avait  (>ar  estime  l74u  ■,'  de  lougiludc  ouest  de  ViU:^,  et 
de  celle  iwsilion,  il  voyait  U  clair,  du  |>ont  <le  sa  duuelle,  la  véiiétation  sur 
les  petits  Ilots  i;rou|>^!^  qui  forment  l'alull  Clan>iici>. 

•  Vaprès  Kdwards.  l  Adolphe,  »  midi,  ce  jour-là,  aurait  Clé  ii  2  2'  encore 
au  sud  du  parallL'Ie  de  Clareiice,    puisque  celle   ile,   selon  le  capilaiiie  aii- 

flàis,  Rit  par!)o6',  et  (|ue  la  latitude  observé'*  ii  bord  du  uaMrc  français 
lait  de  9<>27'.  Or,  la  distance  nord  et  sud  lU;  l'AJ^phe  à  rilt^nVijJi  eerfui- 
nemeut  nas  de  plus  de  seine  milles.  Le  capiiajue  Morvan  place  doue  la  par- 
tie sui  ae  Clar<>nce  par  Ou  I  T.  * 

•  Le  même  jour,  à  trois  heures  dix  miiuiles;,  à  bord  de  J'.lrfofpAe,  on 
comptait,  d'après  une  estime  de  trois  lieurf-;,  U»  2f>'  fj"  "Je  laiitjule,  et  on 
observait,  pir  un  chrononiMre  parfailenient  rétîlé,  la  latitude  de  17:!"  58'  il" 
k  l'ouest  de  Paris.  I.e  milieu  de  Clareiice  restait  alors  au  nord  du  momie. 
La  position  ùvl'Adolphe  était  donc  certaine,  puisqu'il  n'y  avait  :.ueuu  douie 
k  établir  sur  la  bonté  de»  observations  (|ui  la  iirécisaient,  et  qu'a  à'  ou  ('•'  près 
le  relèvement  de  Clarcnce,  se  croisant  avec  le  parallèle  du  navire,  lui  assi- 
gnait le  même  lieu^ 

>  Durant  la  nuit  du  17  au  18  seplcmbro,  il  lit  calme  plat,  la  l>rise  ne  se  lit 
que  le  18  au  jour;  elle  vint  du  snd-esl  ^rand  frais,  mais  ^m-c.  de  li  pluie,  vy 
le  temps  en  s  assombrissant  nfc  laissa  voir  qu'un  insiaiii  les  arbres  di;  (Cla- 
rcnce, restant  à  peu  près  ï  la  môme  distance  (|ue  le  i7  au  .soir.  Dès  l'arri- 
vée de  la  brise  ou  prit  tribord  amures,  *a,  avec  nu  temps  bien  noir  1 1  un  sil- 
lage de  six  nœuds,  ou  courut  jusqu'à  six  heures,  le  cap  à  l'esl-uord-esl  du 
compas.  Alors  le  lemps  s»*  puiilia  loul-à-coup  du  «ud  ii  l'est,  le  bleu  du  ciel 
-reparut,  et  aussitôt  it  i'horizon  surgit  dans  le  siid-tst  un  quart  est  du  com- 
pas une  nouvelle  terre,  couverte  d'une  végétation  admirable.  Plus  au  ^ud 
a  «'elle,  k  quelques  milles  an- lelii,  se  montrèrent  en  même  temps  de  petits 
OU.  Les  observations  du  K,  si  bien  d'accord  avec  la  position  dunnéeàCla- 
rence  sur  toutes  les  cartes,  ne  pouvant  laisser  le  moindre  doute  sur  l:i  terre 
vue  la  Veille,  li^  capitaine  Morvan  eut  la  convicliou  (ju'il  avait  devant  lui 
une  terre  inco.mue  jhS(iiii'-Li,  (|ui  avuii  dii  écbapper  aux  re«  borchi.s  du.  ca- 
pitaine Edwards,- soit  à  cause  de  la  nuit,  suit  par  un  temps  nombre. 

»  Le  18  .septembre,  a  midi,  on  observa  h  hatitude  de  l'Adolphe,  qui  donna 
9*  2Î'  5",  quand  la  longitude  estinlée  depuis  la  veille  était,  ouest  de  PiUis, 
de  l73o  ■■}2'.  A  cette  heure,  le  bouille  la  terre  découverte  à  dix  heures  res- 
îllt  au  sud-est  6o  50' sud  du  monde,  el  comnieiiçail  ,i  cacher  hps  Ilots  plus 
au  sud.  On  apercevait  à  l'est  un  quart  sud-est,  aussi  du  inonde,  une  autre 
poiate  semblable  à  la  prcmièiv,  puis  rien  ne  te  muiitraii  au-delà.  Kutre  ces 
deux  pointes,  remarciuables  par  leur  giande  étendue  et  leur  belle  vé^;éla- 
tion,  vingt-cinq  ou  trente  ilol»,  sépare>  en  apiiareiice  et  loul  chari;és  d'ai  bres 
verts,  douaient,  pour  ainsi  dire,  au  bord  de  l'huri/on. 

•  De  midi  à  deux  heures  et  demie,  l'Adolphe  Ut  onze  milles  six  dixièmes 
à  l'est -nord-est  3o  nord  du  inonde.  Sa  letiiude  était  par  suite  de  U°  17'  68". 
Une  observation  chrnnoinétrique  donna  au  même  instant,  pour  méridien 
du  navire,  celui  de  I7;t<>  21'  31".  Un,  vira  de  bord  eu  relevant  la  pointe  du 
tud-ouest  au  sud-ouest  un  (juart  sud  et  celle  du  nord-est  est  au  (juait  sud- 
sud-ouest  corrigée.  

»  Les  relèvements  dos  deux  poinics.  'a  miJi  cl  à  deiix  heure-:  cl  demie, 
de  deux- stations  enlin  paif'ilemeni  délenuiuées,  rirmant  avec  la  diiec- 
Uon  delà  route  deux  triangles,  il  était  facile  de  calculer  les  distances  des 
pointes  sud-ouest  el  nord-est  de  l'Ile,  aux  points  qu'occupait  le  uav.re  à 
midi  et  k  deux  heures  el  demie.  On  y  procéda,  et,  avec  les  distances  en 
.  Biilles  et  les  positions  relevées,  on  arriva  de  suite  a  trouver  celles  des  deux 

pointes,  quant  ii  Téquateur  et  au  premier  méridien.  __ 

I        *  La  latitude  de  la  pointe  sud-ouest  vint  de    ...    .        9<^27 

«Sa  longitude  ouest  do  Paris  de I7^<>  :>7 

■     9*  24  50"  vint  pour  la   latitude  de  la  pointe  nord-est. 

•  173e  23' 35''.  .  .  pour  la  longitude  ouest  de  Pari.>. 
.   I  D'où  : 

»  Pot'f  latitude  du  milieu  de  la  face  iiord-ourst.    .  ',(.i  2fi 

•  Pour  longitude.    . nil-'ï;,   _. 

»  On  trouva  lrigonométri(|uemeiit  de  i'>  8'  la  distance  des  deux  pointes, 

ou  la  longitude  de  la  cote  nord-ouest  de  l'Ile. 

•  Jusqu'à  quatre  heure<  i|uaraule-»;;nii  minutes,  on  courut  bâbord 
amures,  puis  on  reprit  irihord  pour  continuer  la  route.  I,e  veui,  au  sud- 
est,  devint  fort,  des  grains  se  foruièreiil,  el  l'on  proloiig<!a  l'Ile  nouvelle 
avec  deux  ris  dans  cha(|ue  hunier.  (Jii  ne  vit  ni  iirisaii-.,  ni  remuux^.  ni 
changement  d'èau,  ni  enlin  aucune  apparence  dé  danger  entre  la  icire  el 
le  navire. 

t  On  suppose  que  celle  terre,  si  jolie  soiis  sa  \égi''l.ilioii  loiilfue,  oii  l'on 
distinguait  des  arbres  .à  pain  et  ln-ancou'i  de  cicoii-rs,  que  i  i-n.'  iiipi;  si 
aiçréaiilea  la  vue  par  la  grau  le  qiiiitiiil''  'l'.iilues  v.rls  qui  firnii-nl  e.im- 
me  un  chaîne  d  oasis  entre  s -s  deav  puiiilis  principale.-,  doit  éire  ha- 
bitée. 

•  Toutefois,  ou  ne  vil  aucune  Irase  d'il  ibil.ilion.  l'oul-èlre  a  l-i'IF)?  dr 
bons  mauillages  dans  l'e.qiace  qu'elle  a  circwscrit  suis  duuic  de  ses 
Ilots,  ainsi  qu'Onvèa  el  d'autres  iles  semblable  de  l'Océanie, 

«A  cinq  heures  et  demie,  étant  par  le  travers  de  la  pointe  ilii  nnni-eat, 
on  en  vit  Oucanlro  se  détachiT  du  snd-esl,  mais  qui  forme  avec  la  preinii-K- 
une  même  tcire.  Cette  poiiil<-  du  sud -est  parut  a  la  mèim;  di.-daiice  di;  celle 


32" 

18" 


24'.' 
5i  " 


comptigàie  à  coïn|iiâ|iQie.  Le  système  do  rexpioltatloD  j)ar  TEltit  des 

grandes  lignes ^de  chemins  de  fer,  nyaulété  écarté  par  les  chambres  lê- 
gislatives,  cl  paraissant  condamné  sans  retour,  \ii  Presne  a-t-elle  eu  to^l 
de  dire  (jue  compagnies  pour  compagnle-s,  il  était  débiijtbie,  dansfintérêl 
du  crédit  public,  que  les  conipagnies  (jui  étaicn)t  sérieuses  l'emiiorlas- 
senl  sur  celles  qui  ne  l'élaient  pas,  tlùl  celle  nv.intage  être  iiciielé  par 
l'Klat  au  prix  de  l'inconvénient- d'une  (itiréc  de  conccssioa  un  iicu  plu* 

lollf^UO.    ))       -  ■  . 

Nous  dirons  à  h  Presse  qiio  pour  tih.joirrnal  important  eoinine  elle, 
il  eût  été  digue  de  soutenir  iiiènie  avt;e  insuccès  une  opinion  (ju'elle  a 
cru  bonne  pendant  sept  années,  cl  qu'elle  scnililpsc  préparer  ii  ((rol'esser 
de  nouveau  dans  l'avenir  ;  (ju'eii  dehors  delà  délerininairon  que  pcuvenl 
prendre  les  cliainbres,  il  v  avait  l'esprit  public  à  éiMairer, ainsi  i|iie  le  ini- 
nislère,  q'ii,  avec  1  aiqnii  du  journal  la  Presse ,  aurait  peut  être  montré 
plus  d'inilé{iendaucc  el  dcl'crmelé.  Dans  la(|ucslion  Holhschild  la  Presse 
a  évideiumeiit  la  victoire,  mais  tlans  cerlain  c.is  il  vaut  mioiix  être  vain- 
cu (  t  pou*oir  rép'JtcrJcspafolcsdti  roiciievulicr  ;  «  Tout  est  perdujors 
T/ionneur.'  » 

Le  Constitutionnel  croit  que  le  voyage  de  M.  le  duc  de  Nemours  en 
Ksjtague  n'avait  pas  seulement  |H)ur  but  une  simple  .visite  de  famille.  Il 
pense  qu'il  pourrait  bien  être  question  du  iiiariai.'e  de  la  reine  l.-<abi'lli>  11. 
A  cette  occasioifcle  Constitutionnel  passe  en  revue  les  fautes  du  idinis- 
tère  Narvae/..  sympathique  uti  cabinet  français.  Il  lui  reproche  ses  actes 
sangUitils  eu  lui  rappelant  que  c'est  dans  le  sang  de  Diego  Léon  qu'ETs- 
parleru  a  chancelé. 

Ne'  pourrait-on  pas  siipjioser  d'après  cet  article  du  Constitutionnel 
que  .M.  iliicrs  avait  aussi  deux  buis  en  allant  en  Kspagne,  et  qu'il  est 
|taiti  nvic  lespéranee  que  les  événements  espagnols  pourraient  lui  faire 
obtenir  un  piulcft  iiille  pour  rappoiler  les  cartes  topographifjiies ,  (lue 
l'histùrien  avait  sans  lioule  jtrises  nwc.  lui'.' 

La  lUforme  nous  accuse  de  perliilie  à  son  endroit  et  préicnd  (|ue  nous 
empruntons  si's  idées  parce  que  que  nous  défendons  avec  elle,  mais  pas 
toujours  comme  elle,  les  intérêts  populaires.  .Nous  Fomines  Ir.ip  sincère- 
ment dévoués  aux  travailleurs  pour  vouloir  monopoliser,  à  notre  prolit, 
le  droit  d"  les  défendre  et  nous  sommes  heureux  de  voir  la  Réforme 
concourir  à  cette  noble  Jàche. 

Au  reste,  nous  dirons  à  la  liijorme  qu'elle  a  pub'ié  deux  de  nos  arti- 
cles sur  la  maladie  des  pommes  de  terre  et  sur  le  sel.  K  le  atlribue  l'un 
au  Journal  de  Cherl)»ur<j,  l'autre  aux  journaux  belges,  et  nous  n'avons 
pas  réclamé. 

IIA1.1.K  l)E    PAUIS." 
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rïv.  dr.anc.,iOlS.-'^  HeK(M,  I065.  —  Ch«<mio  non  constitué  de  Cliarlm?! 
552  50.  -^  A  terme  :  Ban4kjadefrance,3340,  3345.  —  Espagne,  dette  inini 
31  I,|4„.^i8.— Chemins  d  AmiVgs,  «45,,6«5,CUT  50.  —  Montereau,  Mi.  KyiC 
^Uordeaux,  720,725,  722  60.  "' 
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.U"»-rAé  ai/x /ourrnj»*.  —  ISairièieirEiif  T,  llspt.  —  l'oin  I"  i!) ';•■  Oo  ; 
2-  Ki  :i  (Ml  ;  :i',')l  a  :ts.  —  I.u7.eriie,  I  •LUI»  a  ou  ;  'i'  !li)  a  ou.  —  l'aille  d.'  bl.'-  ■ 
I"  2'J  a  ;io  ;    -i"  J7  a  2K;  3- 2fi. 

Marché  Saint-Antoint,  12  sept.  —  Koin,  f?  .',5  ii  .',,^;  2«  40  a  50;  3*  4:! 
à  4i.  _  Saiiiloin  ,  l'<  00  a  00;  2«  OU  à  i:!;  .;'  00  à  :i(i.  —  Lu/.erue  |r«  oo  ii  00  ; 
'2t  (Hl  a  (lO;  3-  00  à  00.—  l'aijle  de  |)le  ire  :\\  :i  ;i,',;  2e  OU  a  .10:  :!«  m  à  00.— 
Paille  de  sci^ile  Ire  un  ii:tt;  2«  00  ;i  :Vl  ;  3e(iu  ii  oo.  —  l'aille  d'avoine,  pe 
00  ;i  i!!;  '^e  DU  a  30.  —  Trille  a-  V.,  a  :i7.  —  Ifegain  i"=  oO  a  00. 

M\u<:ui:  ni;  sceaux,  :i  sepleuiiire. —  Dœufs  amenée  ISS5,  vendus  1 7 i;.'i, 
Tenvoi  l^i,  ii  I  ,lii-l,i/8-oo,:).i.  — V;i(  lies  in;),  vendus  lOC,  renvoi  :!  a  l,0(;-o,!U- 
(i0,78.— ViMux  amenés  7iS,  vendus  7iS,  renvoi  0  U  l,i  i-l,ifi-l,ilS.  —  Mou- 
otis  amenés  ;)iS#,  vendus  Sô3:i,  icuNoi  ;,.i:î  a  I,d2-l,r2-.  o,SS.    / 

Marelle  aux  Veaur  liii  l'i  se|d.  -Jlaiireaux  amenés  .!,  vcnJus  3  ;i  0,80. 
—  V;iclies  amenée;,  Hi.  vendues  7)  ;i  t,liî-l  .O.l-O.Si.  —  X'ï'aUX  amenés  808, 
sur  lesquels  8 'S  uni  été  vi'nilii>  1 ,0  t-l,iO-l,20. 

Marché  de  In  Cluipelle  St-Deitis  du  1  l-Ti  srjil.  —  l'orcs  amené.;  !).'.",  MO 
vendus  i»  l,-ii,'-l,lii-i  ,ilu.  — Vi-aux  amenés 'i.VJ,  el  lo.i  ;  v,';i.iu,  ;i  I,  i^;-l,.; :i-l,-.'l) 
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,  10  sept. 

PARIS,  1.E   II  SEPT. 

PHIUES 

COl•Ll^S£. 

Consol . 

98  3/4.  7/8 

3  0/0  F.  c. 

Av,  84  U, 

Ksp.  act. 

271/J 

F.  p. 

Ap.  81  25, 

Portui,'. 

63  1/i 

5  0/0  F.  e. 

B.  du  Tréi. 

Me\ic. 

33  7,8 

F.  p.  119  I5d.  S«. 

3  1-4  à  J  m. 

Hréitil. 

ISt-tifiin.  IIM,  1190  d.  20  an 

30. 

3  1  Iij4i> 

5  0/0  liiil. 

99  If  i  Orléans,  1325  d.  20.  U'i5  d 

10  au  30, 

F.c,             r,j 

2  1/2  d". 

62  12  Hoiien,  Il  2  50,  l'IAid.  20, 

3  0/0-iOIJ     B 

Ituuen. 

43  .l/ti  Amiens,  65,1,660  d,  10  au 

30 

U 

(U-li'an.i 

M  1/ 

.1 

5  0  0,  y  3U. 

MAKCllAMilSKS.  —  HuiLEde  c'olia  dliponiblr,  110,00  i  OOOO;  courutl 
du  moi»,  112,00  àOO-,U(^;  3  derniers  mois,  1 12,00  a  00,00  ;  4  l'.remiers  mcii! 
181G,  115,00  a  114,00. 

i.ii.tE.  —Colza,  102,50  à  C0,00.  —Œillette  rousse,  85,5*5.  -  Lin,  M.OiJ 
-Aoitures,  «,50. 

KseiiiT  api.  —  Disponible,  119,01)  à  00,00,  couraiit  du  mois  el  ociobK,| 
118,00  a  f  10,00;  novembre  el  décembre,  102,00  it  Ov),00. 

SAVU.v.  —  Ordn-  de  livraison,  89,50  i  90,00. 

■  /  -  «r 

L'un  des  gérants  :  F.  CANTAGKEL. 


(t\.  iiEMAMDe  UE8  EMPLOYKH. — S'adresser,  k  neuf  heures  du  miiii,| 
rue  lie  Selne-Saini-Cierinaiii,  10. 


V^ate  par  autorité  de  justice. 

.Sur  la  place  de  la  commune  de  la  Chapclle-Saint-DCDi».   : 
Le  l4  septembre  1845. 
Consistant  en  table,  commode,  chaises,  boite  d'horloge,  gravures  iitcl 
cadres  noirs,  baromètre,  casseroles  et  autres  objets.  —  Au  comptant.         ' 


Spectacles  du  13  «eptembre. 

oriwLA.  — 

ruAiiCAi*.  —Virginie. 

orÉRA-cOHiQDE.  —  Le  Maçou.  Cendrillon. 

rÀVDETtuiiB.  —  Un  Duel.  Le  Français.  Un  Tour.  Pourquoi. 
(vKiETiss.  — 'Ma  Maîtresse.  Dé.sastre  de  Monville.  La  Killn. 

orHNASC.    -  Les  Murs  ont  des  oreilles.  La  Vie.  Soninainbulf. 

rALAii'KOTAl..— L'Almanach.  Deuxièmes  Noces.  Cravacbon. . 

rOKTX-aAiHT-aARTni.  —  La  Biche  au  Bois. 

AUBcoiT.  —  l'aris  et  la  Banlieue. 

OAiTB.  —  Sept  Chftteanx  du  Diable.  . 

COMTI.  —  Li  Karb'p.  Fille  du  Capiiaiiie.  7  Ogref. 
ciRÇOC-OtTMMQUE.  —  Kxercii-es  d'éi^nilaliim.  -, 

(i  h.  •;•  rOUWI— l'aris.  Cirque.  E~|iiilune.Tiléjîr:i>ihe. 
LUZEMBOiiito.  —Faille  de  Jeunesse.  Mèri-'Snariyiv.  l>;H'issière. 
BEAUMARCBAIS.  —  Ducliesse.  Anbry.  Nelly. 

aiOliAï|A„._-T..l)enièie  le  Ch:'iii-au-d'Kan,  iFi!   toii  .'i  li.  —Le  Délnj;?,  '■>'•'': 
peiidanl  el  apics.  —   Inlériuur  de  SaiiU-.Marc.    —  KITets  dejooret'ii 
ilp-nuil. 
PAii3nAMA  (Champs-Elysées).  —  Bataille  d'EyIau. 

-'    Iri.ipiina-ric  l.j;!^.;  Lévy  et  C',  rua  du  Croiitsaul,  IC. 
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L'Administration  du  Journal  LTSPRIT  PUBLIC  (à  «i 8  fr.  par  an,  format  du  SIÈCLE),  a  rhonneur 
de  provenir  le  public  que,  par  suite  de  quelques  améliorations  importantes  à  introduire  dans  rcxëcu- 
tion  matérielle  de  son  premier  numéro  et  dans  le  service  des  nombreux  Souscripteurs  qu'elle  a  eus  a 
inscrire  depuis  la  récente  apparition  de  km  Spécimen  ^  elle  retarde  de  quarante-huit  heures  la_piibK'| 
cation  quotidienne. du  Journal.  ''  ' 

En  conséquence,  L'ESPRIT  PUBLIC  par^'^îtra  à  dater  de  dimanche  14  septembre  courbant. 


On  Iroiivo  ù  la  LIHIIAIHIF  SOCIÉTAIliE,  rue  de  seine,  10,  cl  ilio/,  tous  les  dupositaiios  du  CoiTiptoir-«wtHafdc"1a^l.il)rairi(Mlans  les  départemohls  : 


PRIX  : 

^_   .   sur  vélin, 
1    40c. 


PRIX 

sur  Chine, 
50  L'- 


mBELLE  VIGHETTE  ^«inimuALHANACB  PHALANSTERll 

La  rédemption  terrestre  par  l'AMOlllDlVIIV/ par  la  Science  et  par  l'Art. 
LA  ITIGlCfiTTE  ItFMraANf  LA  mRRË  OUI  RËCOL\{tË  LE  TOMBEAU  DE  FOURIER.^  ^oS^' 

Il  retste  encore  eu  veiile,  aiiix  iiièmeK  a«1resses,  fitielqncM  eiKemiilaires  «le   rilkTilfl^IVAClI  l*lIAIiAJVTf]llIi:M  pour  '^^y 
,__^— ^  «loiif  la  v^Mile  a  plépasstr  ¥i;%c.iT-DfrMu%  ,niLi.K  exemplaire».  -  Frix  :  ftO  eeotliiie»,  SUPPU^^^^' 


jourdliui  la  rUc  Pi  non  est  devenue  une  autre  rue  Quinoampoix,  où 
Sicun  cherche  la  fortune,  et  où  beaucoup  trouveront  la  ruine. 
Sous  pourrions  passer  sous  silence  les  jeux  de  hour^io  auxquels 
donncnllieu  les  quatre  cent  milleactions  Ilolhschild,  émises  d'abord 
i}75  francs,  négociées  maintenant  à  780.  (.'agiotage  est  dans  notre 
icciété  un  mal  permanent,  et  s'il  fallait  le  dénoncer  toutes  les  fois 
qu'il  cause  un  désordre,  le  publiciste  n'aurait  plus  d'autre  occupa^ 
lion  que  de  le  llétrir. 

Le  scandale  qui  domine  tous  les  autres  aujourd'hui  n'est  pas  un 
tod'àgiotage,  mais  de  corruption  ;  ce  que  nous  dénonçons  à  l'iti- 
ijnation  publique,  ce  ne  sont  pas  lus  actions  vendues,  mais  les 
iciions  données. 

Les  actions  du  chemin  de  fer  du  Nord  ont  été  émises  au  nombre 
dequatrc  (X'nl  mille;  n'évaluons  qu'à  quatre  cents  francs  la  prime 
illribuée  à  chacune  d'elles  par  les  manœuvres  d'agiotage  et  par 
lessuites  naturelles  du  triomplie  de  la  coalition  :  M.  do  ItotJiscliild 
es! donc  possesseur  de  cent  soixante  millions.  Plus  puissant  qm« 
louis  XIV,  il  peut  semer  ces  trésors  à  sa  guise.  Parmi  les  (juatre 
ceoi  mille  actions,  il  yen  a  de  placées  sans  doute;  maison  en 
liioonc  beaucoup.  -Le  puissant  accaparsur  des  chemins  de  fer  n'i- 
piorepasque  la  France  éprouve  une  répugnance  marquée  pour 
[jbâfldoB  des  voies  de  communication  aux  gens  de  finance,  pour 
le  monopole  dés  banquiers.  On  veut  réagir  contre  cetto  tendance 
Ide l'opinion  qui  pourrait  devenir  invincible,  on  veut  endormir  la 
presse  gardienne  des  intérêts  nationaux. 

On  se  dit  que  des  actions  distribuées  dans  ce  but  ne  sorunt  point 
[ffdues,  et  les  agents  de  M.  de  Rothschild  distribuent. 
Ci-st  notre  droit  et  notre  devoir  di;  It;  dire,  car  nous  somnios  du 
aà  petit  nombre  des  écrivains  qnl  peuvent   lever  la  tète  haute 
IfRod  il  est  question  de  dicmins  de  fer  ;  presque   tous  les  orga- 
'lesde  la  publicité  sont  actuellement  infestes  d'actions  RoUisehild 
Ooeu  donne  à  celui-ci  pour  l'appui  constant  et  plein  de  hardiesse 
(jB'il  a  toujours  prêté  aux  envaliisscments  de  la  finance,  à  celui-là 
ï^m  êOH  silence  bienveillant,  à  ti:l  aulrc  pour  un  changement  de 
Irool  exécuté  pendant  le  combat.  La  monnaie  corruptrice  pc-nèlr^ 
Ipirtout,  et  le  mal  est  si  général  qu'on  n'en  rougit  presque  plus. 
Approchez  de  ce  groupe   formé  dans  la  rue.  On   entoure  un 
hûDime,  on  vante  sa  proijité.  On  le  félicite  d'avoir  renvoyé  dix 
actions  Rothschild  qui  lui  étaient  gratuitement  adressées.  —  Dix 
ictions  !  répond-il  avec  cynisme.  Comment  pouvais-je  garder  dix 
ImioDs,  lorsqu'un  tel  en  reçoit  vingt? 
Ainsi,  la  parole,  la  plume,  les  influences  se  vendent,  se  prosti- 
tuent. Mais  la  France  indignée  se  réveillen,  et  la  conscience  pu- 
jNiqye  imposera  un  terme  à  ce  honteux  marchandage.  (Ine  action 
'  dictnin  de  fer  est  une  flétrissure  pour  celui  qui  ne  l'a  pas  payée. 
6  l'homme  d'argent  se  procure  avec  son  argent  de  pareils'titres  : 
jçiMt  au  publiciste,  qu'il  marche  sans  engagement  et  sans  entrave 
|fi»  recherche  de  la  vérité  et  à  l'accomplissement  de  «où  devoir. 
U  vérité  qu'il  doit  connaître  et  proclamer,  c'e&t^ue  l'abandon 
des  voies  de  fer  à  la  spéculation  privée  est  une  dilapidation  de  la 


ramillé.  La  France  du dix-îieuvièmc  siècle  repotisse7l».v».«.v.M',» 

castes,  elle  ne  saurait  traiter  en  paria  aucun  de  ses  enfants.  Elle 
^  indigne  quand  elle  entend  adresser  à  dèsouvriers.  à  deshomme.i 
intelligents,  courageux,  actifs,  les  paroles  que  les  charpentiers 
prévenus  ont  entendu  prononcer  en  première  instance  pa^  une 
noii(;h(!  oHleii'lle:  «Ces  homm<;s,  de  quoi  se  plaignent-ils-.'  Ils  ne 
"  sont  pas  minés  par  la  maladie,  exténués  par  le  travail.;  leur  vi- 
"  sage  n'aeeusi;  pas  les  angoisses  de  la  faim;  leurs  vêtements  sont 
»  déeenls,  la  toile  de  leurs  blouses  n'est  pas  trouée,  plusieurs 
»  nièmu  portent  des  habits.  Iùr't<'rité,  pour  des  ouvriers,  nous  les 
»  trouvons  on  ne  peut  mieux  partagés.  Ils  devraient  s'esiimer  fort 
»  heureux  de  leur  position  et  bénir  eh«<^pie  matin  la  charte  consti- 
»  tutionnelle.  » 

Non,  les  ouvriers  ne  doivent  pas  être  réduits  au  nécessaire  exigu, 
a  la  vie  matérielle  et  brutale.  Il  est  jusu-,  il  est  uiili;  à  la  société 
t'iut  entière  (ju'ils  partieipenl  à  la  richesse  créé(!  par  leurs  niains, 
que  leur  salaire  s'élève.  L'accroissement  du  salaire  est  un  besoin 
senti  dans  toutes  les  industries,  éprouvé  par  l(!S  mégissiers,  par 
les  .scieurs  de  long-comme  par  les  compagnons  de  la  i;harpente  et, 
tant  que  le  travail  ne  sera  pas  organisé,  tant  (|ue  les  intérêts  des 
maîtres  et  des  ouvriers  ne;  .■seront  pas  idenlillés  par  une  association 
complète,  le  taux  du  salain;  ne  s  élèvera  qu'à  la  suit(;  de  crises, 
l'ourlefaire  monter  il  faudra  qii<'  les  ouvriers  suspendent  simulta- 
nément le  travail  et  fassent  grève. 

Toiis  les  artisans  d'une  profession  ont-ils  le  droit  de  cesser  le 
travail  à  la  fois,  lorsqu'ils  trouvent  leur  rétribution  insufllsaiile,  et 
alors  que  la  cessation  de  travail,  résultat  d'un  l)esoin  commun, 
n  est  provoquée  par  aucune  menée,  n'est  maintenue  par  aucune 
mesure  d'intimidation,  par  aucune  violence'.' 

Cette  question,  que  nous  résolvons  par  l'afArmative,  intéresse 
aujounl  liiii  toute  l  industrie,  et  la  cause  de-;  travailleurs  nous  est 
trop  elière  pour  <)ue  notre  ap|iui  fasse  défaut  aux  cliarpenliers.  Kn 
appel  comme  en  première  instance,  ils  nous  compteront  parmi 
h.'lirs  plus  zélés  dél'enseu^^j. 


socîalion  que  chez  les  prolétaires  ;  eÂc  laisserait  1»  coalitioni  dw 

maîtres,  des  entrepreneurs,  des  banquiers,  des  adjudicataires  dé 
chemins  de  fer  s'étaler  insolemment,  se  changer  en  monopole,  en 
féodalité  inviolablcr —     -  .  - 

Nous  invoquons  la  sagesse  de  la  cour  royale,  nous  espérons 
que,  dans  la  mesure.do  sa  puissance,  elle  préviendra  ce  danger. 
(Ihargée  de  donner  des  leçons  et  des  exemples  à  la  magistrature 
inférieure,  elle  la  remettra  dans  la  bonne  voie  en  r.eTusant  do 
condamner  chez  les  eliarpeiUiers  ce  que  l'opinion  publique  ad-rf». 
mire  en  eux,  l'esprit  de  fraternité  qui  les  unit.  Chargéi;  de  veiller, 
eoncurremmehl  avœ  les  corps  politiques,  à  la  tranquillité  du  pays,  — 
la  coni  royale  ne  donnera  pas  aux  mat^ses  populaires  le  spectacle 
dangereux  et  provocal«iur  d'une  coalition  d'ouvriers  rigoureuse- 
ment punie  au  moment  où  le  scandale  des  coalitions  Ouanciéres 
devient  plus  éclatant  que  jamais.  -»■ 


La  sympathie  (|ue  nou,s  inspirent  ces  victimes  d  uiu;  mauvaise 
organisation  industrielle,  est  ressentie  généralement  dans  le  pays. 
La  presse  a  été  pres(|ue  unanime  pour  gémir  de  la  condaniiiairoii 
dure,  iin|)oliti(|uedont  les  charpentiers  ont  été  victimes  en  pivmière 
nislance  et  le  récri  général  a  dû  signaler  aux  miigisirals  de  la 
cour  royale  l'importance  durùlecorciliateur,  de  la  mission  répara- 
trice, qu'iKsauront  bi(  nlùt  à  remplir.    , 

Kn  première  instance,  U>.  ministère  public  a  soutenu  <'t  le  tribunal 
a  sanclioniié  ces  prineiti's  rétrogrades  :  que  l'ouvrier  doit  vivire 
dans  l'isolement,  dans  l'étfoisme,  débattant  son  salaire  individuel- 
lement et  de  gré  à  •nv,  eliercliani,  s'il  e>t  célibataire,  s'il  a  peu  de 
be.soius,  à  expulser  de  l'atelier,  à  réduire  à  la  famine  le  père  de  fa- 
mille accablé  d(;  charges.  On  a  dit  aux  ouvriers  que  l'accord  entre 
eux  était  funeste,  la  solidarité  reprehensible,  l'a.ssociation  maudite 
et  justiciable  de  la/loi;  on  leu;-  a  dit  qu'il  était  suspect  de  vivre  à  la 
même  table,  dé  se  réunir  auprès  de  la  .Mère,  svinbole  tourhani  de 
la  famille  collective,  on  leur  a  dit  (pi'il  était  condamnable  de  for- 
mer une  caisse  commune  pour  secourir  les  compagnons  malades 
et  ceux  qui  ne  h-availlent  pas.  On  leur  a  dit  surtout  qu'il  y  avait 
désoi^dre  et  icbellion  diî  la  pari  des  garçons,  des  compagnons  du 
devoir,  à  se  priver  courageusement,  pendant  quelques  jours,  d'ou- 
vrage et  de  salaire,  atlu.  que  la  rétribution  des  pères  de  famille,  dej 
agrichons  pût  monter. 
Ce  qu'on  a  dénoncé,  ce  qu'on  &  condamné  chez  les  ouvriers  char- 


.      Ecole  polytechnique. 

Ia' Moniteur  universel  contient  aujourd'hui  un  long  article  d'ex< 
piications  sur  le  renvoi  sans  places  de  ,'13  élèves  de  l'Ecole  poly- 
lechnifpie  ayant  satisfait  à  toutes  les  épreuves  difllciles  auxquelles 
on  est  sourhis  dans'cette  illustre  institution  nationale.  Nous  uo 
rappellerons  pas  les  faits  que  nous  avons  déjà  publiés.  Les  phrases 
balbutiées  aujourd'hui  parle  journal  officiel  n'en  attaquent  nulle- 
ment la  véracité.  Ainsi,  nous  ne  saurions  regarder  comme  nousétant 
personnellement  adressé  le  reproche  comique  renfermé  dans  la 
phrase  du  début  de  l'écrivain  miiiintèriel: 

«  Uc|)uis  plusieurs  jours,  dit-il,  les  journaux  de  l'opposition,  au 
»  sujet  du  plaeenient  d;ius  les  .services  publics  des  élèves  qui  votat 
»  sorlu'  (le  ILcole  polytechnique,  cherchent,  comme  ils  le  font 
»  trop  souvent,  à  égarer  l'opiinoii  publique  sur  les  dispositions  du 
11  -gôù\^t>riienient  à  l'égard  de  ces  élèves  et  sur  la  direction  donnée 
n  à  ci't  établissenieiil.^- 

.\u  lieu  d'avoir  égaré  l'oninioh  publique  sur  la  conduite  du 
gouvernement  vis-à-vis  de  l'Lcole  polytechnique,  où  il  voudrait 
pçiuvoir  placer  à  sa  guise  ses  favoris  sans  1»;.<  faire  passer  par  le 
niveau  desagréable  du  cx)ueours,  irons  prétendions  l'avoir  éclairée. 
Nous  avons  dii  reste  tellement  bien  réussi  fjue  nous  avons  forcé  le 
pouvoir  à  revenir  partiellement  sur  sa  décision. 

La  narration  simple.des  faits  le  prouve  évidemment. 

il  y  aura  demain  quinze  jours,  nous  avorrs  annoncé,  au  grand 
scandale  de  toute  la  France,  (jue  le  ministère  de  la  guerre  avait 
sigoilié  à  l'Li'ole  polytechnique  que  des  105  élèves  qui  vont  en 
soilir,  110  x'uleuieiit  seraient   placés  dans  les  services  publics. 

Après  un  silence  de  huit  jours,  un  organe  semi-oflUciel  du  minis- 
tère de  la  guerre,  le  Moniteur  de  l'Armte,  a  pu.jlié  quelques  phra- 
ses ambiguës  où  sans  lixer  aucun  chiffre,  il  prétendait  que  nous 
avions  exagéré  te  nombre  des  élèves  (]ui  ne  seraient  pas  placés. 
Nous  avons  iv(ioiidu  que  nos  renseignements  nous  venaient  de  la 
Direction  de  l'Ecoli' même,  que  nous  ne  nous  étions  pas  irompt*8, 
mais  que  le  ministère  effrayé  du  mauvais  efl'.l  de  sa  mesure,  cher- 
chait à  diminuer  le  nombri:  des  capacités  qu'il  avait  eu  l'uitcalion 
de  faire. 

A  celle  réplique  succède  un  nouveau  silence  de  huit  jours,  et 
aujourd'hui  nous  lisons  dansie  Moniteur  urfwernel  : 

((  Le  iniiiislre  qu'on  a  accusé  de  mauvais  vouloir  à  l'égard  de» 


tkvuJJttOm    BE    LA     SiMOOIUlTIB    VACtWl^VM. 

nniANCHe  li  septembre  l8io. 


UNE  FIIIE  DU  PEUPLE. 


Première'  partie  (1). 


Vlll. 


llu  a  un  élégaat  costume  de  voyage,  caula  légèrement  à  terre, 
rtsser  la  main  d'Alfred,  (Jui  s'était  hAté  de  .venir  à  sa  rencon- 


UN  POKTE. 

£m  chaise  de  poite  venait  d'entrer  dans  la  cour  du  château;  un  ieune 

"■"n*,  vêtu  <*'""  AI""»»»  /.-.^i.....«  .lo  .,«.,. ™-  , i.-...i 1.  1 . 

"wurulprts! 
^1  «1  qui  s'écria 

-Bravo!  lues  le  modèle  des,  amis;  auprè.s  (le  loi   Castor  et  Pollux 
"  «•»  que  des  pohssonsl;  ramiqnitéest  enfoncée.  Je   t'appelle,  cl   te 

y  lu  es  tout  simplement  sublime,  mon   très-cher.  TIcho  de  mourir 
J"' promets  une  statue. 

'ilèt  I  ^'k"^*!*'^"  ®"  "*'"'''  """  **"  '"°°  vivant.  Kn  attendant,  envoie  ton 
lerKi  ^  ^^^  aider  mon  domestique  à  dél>.irrassTr-n»tte  voiture.  Je 
liecin  m-'"  ™?'*  '""'  ''"''^''  '  "'  ''■"•'"'  "■"'•  '""8j  j>  sui.s  fnché.  Mon  mé- 
ibsi,l  *  '"■''""Ué  les  eaux  de  Virliy ,  l'air  d';  la  campagne  el  Ani  "repos 
,,fj' "•  -1*  '"'  ^eiix  pas  revenir  à  Paris  sans  avoirohéi  à  une  partit^  de  son 
îj,„^,  ,'"[''•  Kn  voyant,  à  in6jiTctnur,HnP5  joues  rosées  et  ma  robuste 
'«  tr  ,  ''"'^'"■'"«atl)  le  brave  homme  sera  plus  fier  et  plus  gonflé  que 
™is  facultés  réunies.  Matfame  la  conjtesse  est-elle  visible? 

^  y  ici  ('  rcinine  ne  le  serait  pas  pour  toi  ? 
tou7r ,     '"'/l"^  j'^  vais  aller  la  saluer,  fais-moi  le  plaisir  de  veiller  i 

Cp'*-  '  '''  ""  tlonner  tes  ordres  aux  doraestiipies. 

Sauiri?"'^  homme  était  .M.  Arthur  de  Longpré,  le  doux  poète,  l'élé, 

s«u|/h      :'""" '"^'"'s ''*''»  ^""''"6   «le  N^rville.    La   comtesse    était 
jj^aaus  le  salon,  lorsque... 

lie  Jn^*"'  '""'  ''  '"'^  nécessaire  d'esquisser  en  peu  de  mois  le  portrait 
nouTfau  personnage  de  notre  récit. 


lU  ,!?][** '«s,  numéros  du  9  au  13  septembre 
•  Tnwucuoa  de  tout  ou  parti»  do  m  roaaa 


I  roaaaa  mi  fonuollemeat  interdite  , 


Le  père  du  poêle  se  nommait  simplement  Nicolas  Pouparl.  Il  était 
mort  depuis  quelques  années,  laissant  à  son  fils  unique  une  fortune  de 
vingt  mille  francs  :1c  renies.'' Les  mauvai.ses  lani-'iies  de  Sainl-Màlo  di- 
saient que  le  père  l'oupart  n'avait  pu  amasser  une  pareille  fortune  dans 
sa  petite  bouli(pie  d'épicerie,  el  l'accusaieiil  d'avoir  ren.'lii  à  ses  coiici- 
toyens  des  services  d'argent,  nommés  vulgairement  la  petite  .ntnaine.X 
ceux  de  SCS  amis,  qui  lui  faisaient  ce  reproche,  le  bunlioinnie  ré|>oudaif, 
en  enfonçant  jusqu  aux  oredles  sa  classique  casquette  de  loutre  : 

—  Que  qii'ea  m(Lfait  à  moi'.' qu'on  dise  i-e  qu'on  voudra.  J'ai  un  lils, 
un  beau  gars,  ma  foi,  (|ui  a  plus  d'es|iril  dans  l'ongle  de  son  peiit  doijjt 
que  vous  n'en  avez  dans  toute  la  tête.  Si  je  n  étais  pas  là,  qrrest-ci'  <|ui 
lui  paierait  ,h's  gants  lieurre-rrais,ses  ciiapeaiix  luisants  el  ses  hotie.s  ver- 
nies'.'ce  ne  serait  pas  vous  ,  n'est-ce  pas,  mes  bons  amis'?  Eh  bien!" 
laisse/.moi  donc  tranquille  ! 

M.  Arthur  l'ouparl,  dit  de  Long(iré,  ne  sf  nommait  même  pas  Arlliir, 
car  le  jour  de  son  baplèitie  son  parrain  l'avait  mis  sous  la  prolecliiin  im- 
niédiale  du  liicrdii'ureux  saint  Bunifare.  Mais  comment  signer  Bonijace 
Poupart  lin  volume  de  poésies,  portant  pour  titre  :  L'àtne  a  des  ailes, 
ou  bien  Fleur  de  printemps,  el  /têce  d'amour?  L"  jeînie  homme  en  vo- 
yant à  Paris  tenter  la  fortune  littéraire,  av. lit  changé,  ce  malencontreux 
Boni/ace  Poupart  pour  un  nom  plu.s  ari>tocraliqut',  mieux  sonnant, 
plus  avouable,  enfin  pour  le  nom  d'Aribur  de  Loni'pr-^. 

Arthur  était  en  effet  un  beau  gars,  coinme  disait  son  vénérable  pôie  ; 
sa  tèle  ne  manquait  pas  d'un  certain  caracliTc  inielli^'ent,  qu'un  aune  à 
rencontrer  au  front  du  poêle  enle  l'arlistc  Si  taille  soupie  el  cambrée 
réunissait  toutes  les  conditions  rcipiises  jmur  sati.-fairc  le  tailleur  le  plus 
cxif^eanl.  Ses  gestos  ift  son  snurire  avai.nl  une  distinction  natarelle,  troj» 
souvent  exagérée  par  de  haiitf  s  prélcnlioiis  aristocratiques  ,  el  sous  !■  s 
po^-es  princières  qu'il  alïecl.-iit,  détail  facile  de  sefrtir  parfois  un  vapue 
parfum  de  la  boutique  paternelle.  — '       '^_ 

Il  nppurlenait  à  la  génération  mélani'olique  des  piëles  irïïimés.  Ses 
succès  littéraires  entièrement  inconnus  du  public,  u  avaient  puini  pa.-.sé 
les  limites  de  quelques  salons  parisiens.  L'-  poêle  le  savait  et  s'en  con.so- 
lail  en  di-aiil  : 

—  La  iM)ésie  n'est  pas  faite  pour  le  peuple.  Que  m'importe  l'admira- 
tion des  liour^eois  et  des  solsj  je  suis'comine  le  vieuv  Horace ,"  je  ne  de- 
mande qu'un  ami  de  choix  qui  puisse  m'ét'oiiter  el  me  couipren  Ire,  un 
frais  ombrage  le  Iook  de  quelque  sentier  ignoré,  tapissé  de  mousse  et  de 
(leurs  des  champs.  Je  no  veux  qu'une- seule  voix  \wat'^^S^SSMà\T^^e,l  me 
chauler  tout  bas  quelques-unes  de  mes  (:hansrfa»V'7'5fe7)lfS|t  bai 
s«rs. 
M.  Arthur  avait  eu  l'incontestable  tilcnl  d.i  syi^s'|frt«tfl»rtf.fln--ÉAind 

ide 


poète  dan»  le  mond^du faubourg  ^iiit-Germain 
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de  quelques  sonnet»,  parfumés  d'encons  et  de  légitimité.  Beaucoup  de 
gens  l'avaient  cru  sur  parole  ;  cir  cette  parole  était  facile,  choisie, 
élégante  et  délicatemi'nl  éniaillée  desfines  fleurs  du  jargon  poétique.  Sa 
présence  dans  un  salon  était  surimil  agréable  aux  femmes  ;  admis  dans 
l'inliinilé  de  presque  tous  nos  ccrivain.s  el  de  nos  artistes,  il  apportait  avec 
lui  la  prihieur  des  petits  scandales  littéraires  et  autres,  qu'il  racontait 
avec  t;ràce  sans  se  faire  prier.  Ceci  avait  éti' peut-être  tout  le  secret  de 
ses  succès.  On  est  si  heureux  de  découvrir  une  falbles.se  ou  un  ridicule 
dans  un  homme  (|u'on  e^t  forcé  d'admirer  rhaquejour!  Une  femme  d'es- 
prit disait  de  lui  à  une  de  ses  amies  : 

—  On  a  dit  de  ma  lame  de  S''vii;né  qu'elle  était  la  commère  du  siècle^- 
de  Louis  .\IV,  à  plus  forte  raison  on  peut  dire  de  monsieur  de  Longpré 

qu'il  est  le  ()oriier  de  noire  lillératurt'  eontempuraine.  ^     

Mal^Ti'  ses  énormes  prétentions  au  spiritualisme  le  pins  élhéré,  M. 
Arthur  n'en  était  pis  moins  dans  ^0l•ca.^lon  ce  que  l'on  nomme  uu  joyeux 
Compagnon,  et  il  savait  vider  son  verre  aussi  bravement  qu'un  simple 
moitel.  Celait  au  club,  dans  une  orgie,  qu'il  avait  fait  la  connaissance  du 
gentleman  Alfred.  La  pureté  de  se^  mœurs  él,iil  loin  d'être  ^irrépro- 
chable, el  ses  amis  le  soupçonnaient  fort  de  chercher  en  semt  les 
amours  faciles  el  pateritées.  Du  reste,  pràfondénieut  égoïste,  il  cachait 
sous  l'apparence  d'une  àme  chaleureuse  et  sympathique,  la  plus  effrayante 
personnaiité,  le  culte  de  moi  arrive  i  sa  dernière  puissance. 

La  comtesse  fut  doublement  enchantée  de  son  poète  favori;  il  devait 
faire  diversion  à  la  vie  moBrotone  dû  chàteaiu,  dont  elle  commençait  à 
s'ennuyer,  et  il  poivait  l'aider  dans  la  i)etile  croi.5ade  qu'aède  «Tiit  orga- 
nisée contre  Pierre  au  nom  de  la  civilisation. 

En  uu  instant,  il  fut  au  courant  de  tout  ce  qui  s'était  pa<sé,  et  il  pro- 
mit à  .Mme  de  Nerville  le  concours  le  plus  actif  el  le  plus  énergique.  Il 
conseill  1  de  eonfi"r  i\  Wanrhe  les  secrets  de  la  conspiration  ;  elle  pouvait 
être  d'uoe  grande  utilité,  on  du  mf)ins,  une  fois  instruite,  on  n'aurait 
plus  à  craindre  le'*  obstacles  qui  eussent  pu  naître  de  son  ignorance. 

Blanche  descendit  au  salon.  F.We  rougit  en  voyantAle  poète,  elle  rougit 
encore  plus  en  entemlantla  comtesse  prononcer  le  nom  de  Pierre  Morin. 
Son  instinct  de  femme  et  de  P  irisienne  lui  fit  comprendre,  dès  les  premiers 
motst  le  rfile^que  sa  mère  voulait  lui  confier.  Elle  l'aicepla  avec  une  joie 
d'enfant,  qiu  reçoit  un  jouet  après  lequel  il  a  loni;-teinps. soupiré.  Le  so.ii- 
venir  de  ce  qu'elht^devaità  Pierre  se  présenta  bieji  un  instant  à  sa  pensée; 
mais  il  s'elfaça  aussitôt  dcvaiit'un  sourire  du  poète,  qui  lui  dit,  en  lui  bai- 
sant la  main,  qu'ellts  était  belle  coinme  un  ange  et  spirituelle  comme  un 
démon. 

—  Il  est  quatre  heures,  dit  la  comte-se  en  sa  l 'vanl,  no'  e  sauvage  -ne 
peut  tarder  à  arriver.  Vous  avez  vos  insirudioris,  suivez-  c-i,  cl  laissez- 
moi  seule  ici.  y  ■     '  .  "_ 


m 


'  ^  ■^-»>' 


5|ue  le  Diinigtère  a  rë<;ù  tant  d'élèves  à  rËcoIe,il  y  avait  uiie  raison; 
îl  voulait  y  faire  entrer  deux  élèves  que  nous  pourrions  nommer , 
ills  de  SCS  plus  puissants  protégés  (peut-èlre  protecteurs),  et  placés 
par  le  jury  d'admission^  un  assez  mauvais  rang  sur  la  liste  par 
ordre  de  mérite.  N'osant  pas  les'  faire  entrer  par  ordonnance  ex- 
~<iq[itionnelle,  il  a  reçu  en  dIoc  tous  les  élèves  qui  les  précédaient, 
«t  maintenant  que,  grâce  aux  notes  de  conduite  et  à  une  foule  de 
tripotages,  il  peut  faire  monter  ces  deux  élèves  à  un  rang  conve- 
nable, n  sacrio&leurs  camarades,  les  met  à  la  porte,  ou  les  laisse 
libres  d'aller  végéter  dans  les  derniers  rangs  aes  sous-lieutenants 
d'infanterie. 

-  On  conviendra  que  jamais  gouvernement  n'a  usé  de  plus  d'impu- 
dence, de  mauvaise  foi  et  de  corruption. 

La  Phalange. , 

REVUS  SE  LA  SCIENCE  SOCIALE.  '- 

Terminons  aujourd'hui  l'analyse  de  la  2*  livraison  de  la  PAa/an^e. 
(Voir  le  commencement  aux  9  et  30  août.)' 

Sous  ce  titre  :  De  la  mitsion  de  tah  et  du  rôle  des  artitfes,  M.  D. 
Laverdant  a  donné  dans  ce  numéro  la  première  partie  d'un  travail 
qui  a  pour  but  d'indiquer  aux  artistes  la  grandeur  de  leur  mission 
et  de  leur  en  montrer  les  voies.  L'auteur  s'attache  à  démontrer  que  I 
le^uestions  d'org%nisation  du  travail  ne  doivent  pas  leur  rester 
étrangères  ;  car  une  bonne  organisation  sociale  est  une  source  im- 
puisable  de  beau,  et  notre  morct^llemcnt  actuel,  nos  petites  fortu- 
Des  médiocras,  engendrent-ils  autre  chose  que  le  laid,  ou  tout  au 
moins  le  mesquin  f 

«  L'art,  expression  de  la  Société,  dit  l'auteur,  exprime,  dans  sou  essor 
le  plus  élevé,  les  tendances  sociales  les  plus  avancées  ;  il  est  précurseur 
«t  révélateur.  (>r,  pour  savoir  si  l'art  remplit  dignement  son  rôle  d'ioitia- 
teor,  si  l'artiste  est  bien  à  l'avant-garde,  il  est  nécessaire  de  savoir  oA  va 
l'Humanité,  quelle  est  la  destinée  de  l'Espèce. 

»  Prêtons  l'oreille  à  la  voix  collective  des  peuples  :  c'est  la  voix  de  Dieu. 
Consultoas  le  sentiment  dans  les  individus,  dans  les  nations,  dans  les 
Tices.  Que  voyons-nous?  l'homme  fuyant  la  souffrance  et  poursuivant  le 
bonheur,  l'homme  se  perfectionnant  pour  être  digne  des  félicités  célestes. 
Ëtudioos  l'histoire.  Que  nous  montre  le  tableau  de  l'activité  humaine  sur 
la  tarre  ?  l'bonme  cherchant  par  le  travail  les  moyens  de  diminuer  ses 
.  peines  et  d'accroître  ses  jouissances,  l'homme  s'effor<;ant  de  pénétrer  les 
lois  des  éternelles  harmonies  ,  aiin  de  se  rapprocher  de  Dieu.  Qui  donc  a 
9  jamais  protesté  contre  cette  attraction  divine  ?  Citerez-vous  ces  doc- 
teurs égarés  par  de  fausses  interprétations  des  textes  saints  ?  Ils  protes- 
tant  jour  à  jour  par-leurs  actes  contre  leurs  propres  doctrines.  Invoque- 
rez-vous  les  sublimes' exemples  des  martyrs  et  la  longue  Passion  «le 
Illomme-Dieu  ?  Hais  le  Christ  et  tous  ceux  qui  ont  souffert  avant  et  de- 
puis la  venue  du  Sauveur,  qu'oot-ils  fait  que  nous  enseigner  le  sacrifice 
pour  le  temps  de  l'épreuve,  et  que  bâter  par  leur  dévouement  la  6n  de 
cette  épreuve?  Quelle  est  la  raison  de  leur  martyre,  si  ce  n'est  la  Ité- 
demption  ?  Qu'ont-ils  voulu,  au  prix  de  leur  sang  épuisé  dans  Je.s  tor- 
tures, si  ce  n'est  l'amour,  l'harmonie  et  le  bonheur  ?  ^, 

»  Non,  ce  n'est  point  à  l'artiste  qu'on  imposera  des  dôgÉies  contraires 
i  cet  attrait  uotrersel.  Un  ne  lui  fera  point  accroire  que  la  terre  n'est 
qu'un  lieu  d'exil,  une  vallée  de   larmes,  où  l'Espèce,  condamnée  à   la 


seirriNNMgiMÉts.  Soyez  toûjblin  àveè  l«»  lioâi  eoBtrè  iFs  éjpL.»., 
faible  contre  l'oppiteseur,  avec  les  victimes  contre  les  bourreaux.  Pleu- 
rez sur  les  martyrs  du  dévouement  religieux;  racontez  i  nos  cœurs  ému- 
la p^sion  de  Jésus  !  Mais,  de  gr&eel  n'imitez  pas  ces  prêtres  qui  n'ont 
pas  compris  le  mystère  du  divinjacrifice  ;  et  quand  vous  nous  montrez 
la4:roix  où  fut  attaché  l'Homme^ieu  ,  que  ce  soit,  non  pas  pour  l'ado- 
rer comme  un  éternel  symbole  du  malheur  humain,  mais  seulement 
pour  bénir  en  elle  le  signe  de  la  Rédemption!  Les  temps  sont  passés  du 
culte  la  douleur;  les  temps  approchent  de  la  transfiguration  de  l'homme 
racheté  par  la  parole  du  Christ  1 

>  Artistes,  soyez  de  votre  temps,  et  ne  laissez  pas  supposer  que  les 
grands  efforts,  que  les  mouvements  généreux  vers  les  destinées,  expri- 
més par  les  penseurs,  par  les  poètes,  par  tous  les  écrivains,  se  produi- 
sent autour  de  vous  sans  vous  émouvoir,  et  passent  inaperçus  de  vous. 

«  Artistes,  ne  cherchez  pas  dans  nos  doctrines  une  idée  qui  puisse 
inquiéter  votrè^  génie  libre  et  indépendant.  Sous  la  faiblesse  de  notre  pa- 
role, si  vous  avez  compris  notre  pensée,  si  vous  aVez  entelidu  le  senti- 
ment <^e  nos  cœurs,  vous  devez  savoir  que,  dàus  notre  Nouveau-Monde, 
votre  essor  ue  sera  point  gêné  ni  vtitre  àme  opprimée  :  non,  nous  vous 
parlerons  toujours  de  Charité,  d'Etpérance  et  de  Foi.  D'une  main,  nous 
vous  montrons  l'abime  de-douleurs,  l'enfer  social  où  se  débat  l'homme 
martyr,  en  vous  criant  :  Ayez  pitié  de  vos  frères,  excitez  les  sympathies 
publiques,  aidez  i  mettre  un  terme  à  ce  long  supplice  des  misères  et  des 
haines  !  Nous  élevons  l'autre  main  vers  le  ciel,  en  vous  disant  :  Allez 
dans  votre  liberté,  artistes;  montez  pleins  d'enihousiasne,  et  emportez 
à  votre  suite  l'humanité  jusques  aux  pieds  de  Dieu.  > 

M.  Laverdant  examine  ensuite  d'un  point  de  vue  élevé  le  Salon 
de  peinture  de  IS-ib  ;  dans  ses  diverses  appréciations  les  artistes 
ne  pourront  méconnartlre  un  vif  amour  de  Varl  et  de  ses  progrés  (1  ). 

M.  A.  Weill  continue  sa  Guerre  des  Paysans  avec  ce  style  quelque- 
fois étrange,  mais  toujours  vit,  animé,  pittoresque,  dont  ont  été 
frappées  toutes  les  personnes  (|ui  ont  lu  son  premier  mor- 
ceau. 

Cito.is  quelques  lignes  sur  le  duc  Ulric  de  Wurtemberg  et  ses  pay- 
sans révoltés  : 

a  Le  duc  Ulric  de  Wurtemberg  était  un  tyran  romantique  par  excel- 
lence (qu'on  me  passe  cette  expression).  Il  était  beau,  bien  fait,  d'une 
force  herculéenne;  mais  sa  mauvaise  éducation  aristocratique  avait  cor- 
rompu en  lui  tous  les  dons  de  la  nature.  Arrivé  au  pouvoir  i  l'âge  de 
seizeans,  ilTaîssa  lëis  soius^u  gouvernement  à  un  triumvirat  de  courti- 
sans corrompus,  pour  s'abandonner,  corps  et  àme,  aux  plaisirs  désor- 
donnés, à  la  débauche  et  à  un  luxe  eff^rénc,  auquel  les  revenus  d'un  em- 
pire n'auraient  point  sufTi.  A  sa  cour  nomade  (il  était  toujours  en  voyage), 
qui  surpassait  en  magnificences  celle  de  l'empereur,  on  n'entendait  parler 
que  chasse  aux  ours,  orgies,  tournois,  viols  et  enlèvements.  Pour  varier 
ses  plaisirs,  pour  assouvir  ses  désirs  crapuleux,  le  duc"  ne"  connut  point 
de  frein,  ne  recula  devant  aucun  crime.  Il  fit  assassiner' son  propre  nii- 

(l)La  tiii  duffi^vïil  de)^.  Laverdant  a  paru  dans,  la  3'  livraison;  nous 
avons  fait  réunir  le  tout  en  une  brochure  de.  4  rciiilles  qui  se  vend  avec  une 
couvertuie  iinprimée  au  bureau  de  la  Démocratie. 


.   —  Que  ne  les  emploies-tu,  lui  cria  un  autre,  à  chasser  tes  créuci«r$ 
grand  brelteur?  ' 

T-  Chasse  d'abord,  fit  un  troisième  en  sortant  des  rangs,  chasse di- 1 
bord  tes  financiers,  tes  courtisans,  tes  chanteurs,  tés  maltres.ses,ttscoo. 
^etlters  et  tes  chiens. 

Ces  quolibets  excitant  la  fureur  du  duc,   le  maréchal  ;  Tbumb  s'écrit 

—  Que  ceux  qui  tiennent  pourje  duc,  notre  seigneur,  viennent  i  moi. 
Persoune  ne  bougea.  -^ 

Ulric,  suffoquant  de  colère,  fut  pris  d'un  tremblement  nerveux. 

—  Ils  me  le  paieront,  dit-il  à  voix  basse  au  maréchal. 

Il  aurait  bien  voulu  se  venger  sur-le-champ  ;  il  porta  même  la  miig  j 
la  garde  de  son  épée;  mais,  voyant  que  la  lutte  serait  par  trop  in«gii(, 
il  tourna  bride  pour  rentrer  i  la  ville. 

A  ce  moment,  un  paysan,  Schlechtin  Clans,  saisit  les  rênes  de  son ch( 
val  ;  Veit,  un  autrè^paysan,  laace  son  javelot  sur  le  duc,  mais  le  roioque. 
Ulric  ne  dut  son  salut  qu'à  l'impétuosité  de  son  coursier. 
Tirez  sur  le  misérable!  cria  Ruprecht  de  Beutelspach.  ^  , 

Et  à  l'instant  deux  coups  de  fusil  partirent  des  rangs  des  paysus;  I 
mais  le  duc  était  déjà  hors  de  portée. 

Dès-lors,  les  paysans  ne  pouvant  plus  reculer,  ce  qui  était  l'JDleDtiw  I 
des  chefs,  se  disciplinèrent,  prirent  quelques  forts,  pillèrent  quelqun 
couvents,  et  formèrent  uu  camp  sur  le  mont  Cappelsbcrg. 

Ulric,  toujours  dans  l'espoir  de  voir  arriver  les  troupes  de  ses  amis  t 
couvant  une  sombre  vengeanceV.leur  envoya  des  négociateurs  pour  leur  | 
faire  dire  qu'il  souscrivait  à  toutes  les  conventions  formulées  pareui 
qu'ils  n'avaient  qu'à  mettre  bas  les  armes  et  rentrer  en  paix  dios  Iturs  { 
foyers.  Il-promil  en  outre  aue  les  nouveaux  impôts  ne  seraient  point  per- 
çus, et,  pour  preuve  de  sa  bonne  volonté,  il    renvoya  ses  coaseillerse 
congédia  une  partie  de  sa  cour.  En  vain  les  chefs  les  plus  importantsdei  I 
paysans  s'attachèrent-ils  à  prouver  à  leurs  camarades  qu'on  ne  pounil  | 
pas  se  fier  à  la  parole  jurée  du  duc,  qu'il  était  déjà  par  trois  fuis  parjure 
la  tiature  bénigne  et  niaise  du  Souabe,  selon  les  expressions  d'un  hii. 
torien  de  cette  époque,  l'emporta.  Ceux  d'entre  les  paysans  qui  iriiutj 
encore  quelque  chose  à  perdre,  et  ce  fut  la   lAàjorité,  optèrent  pour  li 
paix  ;  ils  quittèrent  le  Cappelsberg  et  déposèrent  les  armes.  Les  lutret, 
vrais  moutons  de  Panurge,  à  l'exception  de  quelques  chefs  plus  tim 
qui  se  rendirent  en  Suisse,  suivirent  le  mouvement  et  se  fièrent  en  toute 
conscience  aux  serments  du  duc.  » 

Qu'arriva-t-il?  Sans  recourir  à  notre  Revue,  on  peut  deviner  que  I 
les  paysans  du-duc  Unirent  par  ètrei)attus  et  opprimés  de  nouveau,  | 
Une  comédie  finit  toujours  par  le  mariage  ues  amoureux  ;  mt 
guerre,  une  révolte  se  termine  toujours  aux  dépens  du  peuple; 
mais  ces  péripéties,  malgré  le  résultat  prévu,  sont  toujours  inlé- 
ressantcs  a  suivre,  surtout  quand  elles  sont  bien  racontées. 

—Le  savant  M.  Alexandre  de  liumboldl  a  publié  récemment,  « 
allemand,  un  livre  encyclopédique  sous  ce  titre  :  Cosmos  (le  Mon- 
de). Nous  en  avons  fait  traduire  et  nous  avons  publié  dans  cette 
livraison  un  fragment  curieux  sur  les  tremblements  de  terre.  Nous 
donnerons  successivement  d'autres  fragments  et  notamment  dans 
la  i'  livraison,  quelques  pages  sur  l'état  du  ciel. 

Suivant  l'usage  adoptt';  par  nous,  notre  seconde  livrais<iii-coii 
tient  une  revue  bibliographique  ;  il  estlnutilo  de  l'ahalysiT. 


IX. 

L'AttAQUE; 

Blanche  et  Arthur  venaient  de.  sortir  jiu  salen,  quand  uu  domestique 
annoD);a  M.  Pi<'ri"e  Morin.  Quoique  la  comtesse  seuiblàl  f()rl_i)ccupée  à 
feuilleter  un  album,  et  qu'elle  eût  le  visage  louriié  du  lôlé  opposé  à  la 
porte  d'eulrée,  elle  eut  cependant  le  temps  de  jeter  dans  une  glace,  (|ui 
était  en  face  d'elle,  ce  coup-d'œil  furlif,  profond  el  sur,  dont  les  femmes 
du  monde  ont  seules  le  secret;  el  Pierre  avait  a  |icinefait  ilcux  pas  daus 
le  salon,  que  déjà,  sans  qu'il  s'en  doutât,  il  était  vu,  analysé  et  jugé 
peut-être. 

On  a  bien  souvent  accusé  la  femme  d'une  mobilité  et  d'une  légèreté  de 
pensées  qui  la  rendent  incapable  d'un  travail  .'■éritux  et  prolonge  :  et  de 
là  nécessairement  on  a  eonclii  à  son  infériorité  radicale  dans  I  œuvre  de 
la  iicn:rée.  On  n'a  pas  compris  que  s.ii  pui.'isnnce  e^l  dans  eelic  mobilité 
même  qu'on  lui  reproche-  Dans  tous  les  actes  de  l'esiirit  la  foiiime  ne 
procède  jamais  que  par  iniuition,  coniiife  dirait  un  philosophe  :  l'hoiiinie 
au  coniraire  e>l  forcé,  pour  conquérir  une,  idée,  de  passer  par  tous  les 
sentiers  tortueux  d'une  pénible  et  leulc  anaivse.  0'i'e.--i-ce  que  celu_ 
prouve,  sinon  que  l'homnir.  met  plus  de  temps  que  la  fe/nmn  ii  arri>>^r  au' 
même  resiiltai.' Quant  aux  choses  du  rrrur,  hu\  leiidrea  inj.-trpch  de 
l'àme,  aux  divine.»  poésies  de  l'éternel  amour,  nul  en  ceci  ne  conteste  la 
supériorité  de  la  femme  ;  dites  un  mot,  et  la  moin>  habile  en  saura  aussi 
long  que  vous  sur  ce  (|iii  se  passe  diins  votre  cœur.  —  .Mats  la  science? 
mais  la  logi.|ue".'  mais...  —  La  logicpie  est  la  béijiiille  des  inlirines  ;  lieu-^ 
reuï  celui  «uii  peut  s'en  passer  !  Nous  nous  sommes  souvent  demandé 
pourquoi,  tlàns  le»  arts,  où  le  coup-d!u;il,  le  lion  goût  et  l'inspiration 
sont  tout,  où  le  travail  n'rsl  qu'un  ncce?.'-uire,  pourquoi  l:i  t'''iiiriic,  sauf 
quelques  rare.- «1  illustres  excejitiohs,  ;i\,iif  jii(|uà  ce  |our  ciuiil>é  la 
tète  (levant  la  royauté  niusculiiic.  1,'iivonir  lui  sciJ  pourra  résoudre  ce 
prolilêiiie.  Lit  ftiùiiie  est  esseiilirllonieiu.irtisle';  le  sens  (lu  beau  est  ^a 
faeullé  (lotiiiniiiile  et  sui;éririiro.  Oh  1  riii-iiini'  s'e.-t  f.iit  ;ci-l)as  uni'  laigc 
place  Mil  soieii  1  H  n'a  pas  voulu  coni|irriii^rc  ([uc,  si  Dieu  (>st  la  lieaiilé 
supK'Mi.e,  (•oiiiiiic  il  est  la  vénli:  (''tcrneiU'j  riionniic  cl  la  fciiiiiie  oist  cha- 
cun sur  ce! ti-  Ici  II'  une  mission  proviilcnlicllc.  A  riioniiiii!  de  laoïitcr  vers 
Dieu,  fil  chercli.nit  la  vente  par  la  science  cl  à  la  suciir  ilc  son  fionl';  ;i 
la  femme .  prèirosse  de  la  beauté,  à  s'élcv(M- jus(iu'à  la  heaulc  jnCiiiii  |)ar 
htdouble  voie  de  ta  poésie  el  <ie  r.unbiir.  La  |irciiiicr(^-  hi  |ilii,^  sainte 
laculté  de  la  fciiinie.  a  ('lé  ou  étoulléc  dans  >'m\  ;jiriio',  ou  avilie  par  les 
vaniteuses  fig\(ilii('.s  de  la  coqiieticrie,  et  les  liyiMjciiles  ador.'';ons  du 
maître.  De  ('piels  sarcasmes,  di'  (juelles  injuresMcxiuiiis'iil-oii  pas  cha(|ue 
jour  celle  qhi  a  la  force  et  le  courage  (ie~fêvénêfrunt,  et  (fejeclamer  sa 
part  de  gloire  eldiuimortalilé  1  0  femmes,  soyez  calmes  et  patientes  I 


voici  venir  le  jour  de  la  vérité  et  de  lajustice  ,  le  jour  prorois  par  le  juste 
crucifié,  le  jour  où  chaque  enfant  de  Dieu,  semblable  à  la  fleur  des 
champs,  pourra  librement  s'épanouir  au  soleil  de  la  vie,  et  jouir,  dans  le 
complet  développement  de  ses  facultés,  de  lu  part  dehonheuret  d'amour 
qui  lui  est  réservée  sur  celle  terre.  Votre  destinée  sera  grande  el  magni- 
fique! La  feiume  sera  le  vase  d'or,  la  coupe  enchuntee,  où  riioiuiiie,  fa- 
tigué des  labeurs  .de  la  journée,  viendra  puiser  tour  à  tour  l'amour  qui 
fortilie  le  coiur,  la  poésie  qui  l'inspire,  el  riiaruiiMiie  qui  le  divinise. 

Pierre,  nous  l'avons  déjà  dit,  vt  nait  de  subir  le  sévère  examen  du 
cou[mI'(i^iI  expérimenté  dé  la  «^oiiitcsse.  (.lel  examen  lui  lut  sans  doute 
favorable,  oar  elle  se  lelourna  vers  lui  avec,  un  de  se.s  plus  4otf\  sou- 
rires. 

—  .Soyez  le  liie.n-venu,  UMHK-ieur,  hii  dit-elle.  Quelle  «lU"  soit  l'issue  (le 
celle  enîre\  uc,  je  vous  reiiu'ieic  de  Voiré  visite,  i:l  ce  gracieux  emprr-sse- 
uient  me  doiini-  bon  espoir  (|uece  ne  s.era  \>m>l  en  ennemi  (jiic  Vous  sor- 
tirez de  mon  château.  

Puis  la  comtesse  se  dfl,  en  le  faisant  asseoir  au|ir(:s  d'elle,  ; 

—  I!  est  beau,  el  son  vi.-;  ge-  est  inlelligciil.  S)ii  nitrée  n'a  clé  ni  niaise 
(iomine  .'.elle  u'uii  iiiunani.  ;:i  gauche  coin  me  chIIc  d'un  bourgeois,  ni 
grossicrecoinnie  celle  d  un  paysan  \\:i  Danul",.  Il  'steniré  Minpiementet 
.ans  euibarra.-i,  en  homme  sur"  iic  liii-inéme,  i|iii  saii  se  suffire-etqui  ne 
denianderien  aux  autres;  c'est  un  homme  d'esprit.  Que  me  dlsaienl-ils\  ' 
donc?  M.  lo  cure  est  un  iiéureux,  el  -M.  (Jrandchamps  est  un  sol.  Ce  pau- 
vre gar(;oii,  j  en  suis  certaine,  ue  demande  pas  mieux  que  d'èlre  civilisé; 
s'ils  uni  échoué,  c'est  (juiis  n'élaient  pas  île  tailleà  atteindre  jusqu'à  lui. 

l'ierre  n'avait  pas  voulu  !■!•  piéiieiilcr  chez  Mme  de.  Xtti  ville  dans  lecos- 
luiue  plii,s  (jiie  ,>-iiii|ile  ([u'il  (luillidl  si  rardiunil.  H  avaii  eiido.-<'f-i.'  eoiira- 
geiisemeiil  l'uimiuc  \èli  iiiciit  i|ii  il  réservait  pour  le-,  jours  où  (jii"Snie 
.iliaii('  iiiipiévu(!  ra|i|iilait  a  la  vilhî.  Celait  un  [laulaluii  noir,  une  cra- 
vate (le  mriii.'  c.iuli'ur.  lociée  net-'ilUeiiimeiil,  el  une  rodinijoie  liîeiie, 
lioiiliHiiianl  jii(iii  au  ne  nloii.C,,"  cosluine,  sévère  diiissa  sinijuiiiiié  et 
pre.  .lue  iniljlaire,  fjisail  n  ^..•o^lli•  les  riclu'S  [iruportious  .le  sa  helle  laiile, 
(d  s  iiarniouisail  iiarfaileiiienl  ihec  son  car.ii;ièrc.^ll  l.w  ji.utail  aviC'im,' 
gra<'(>  cL  une  noblesse.  (|ue  lio-  lion.'!  du  twilevarl,  iiiaLMC  le  laleot  de 
leur  lailliiir  et  leurs  fi'scs  sonvcruiiics,  jmiiriairiil  soiivi^ht  f-Trvîer.^Juoi- 
(juc  l'iefr(!  iiiéi>risiit  profoudeinenl  les  avantages  corjorels  (pie  donnent 
1,;  Itulctle  et  les  l'uniic^  ex'.érieiircs,  il  éla;!  |)oiirlant  faille  lie  devniprdine 
ceit.iiiie  coiiuciteiie  dans  les  h.aicles  tic  sa  licllcclieveliire  noire, rejitée  en 
.irnère,  cl  laissaiil  a  dei'ouveii  n;,  front  que  ii  cùl  pointiiddaigné  ie  plus 
i\ni|Ue  de  no,-,  poêles.  Le  dcsir  de  rciicoiilrer  .Mlle  lîlaiiclie  au  chjileau 
iie..,'-'elair-il  point  glis,-^e  sournoisr-niciit  et  à  sou  insu  dans  sa  peii.^oe  ','  Le 
,cu  iir  huiiiiiiu,  iijèm(î^  daus  les  lioiiimes  les  fflus  sérieux  cl  le,^  plus  gra- 
ves, est  qiielquc  chose  de  si  buarrc,  de  si  jeune,  de  si  mobile,  qu'on  fe- 


rait un  curieux  livre  avec  les  démentis  qu'il  se  d'Qnae^haquer  jour  à  lui- 
même.  ~ 

—  Vous  avez  été  peut-être  fort  surpris,  monsieur,  dit  la  comtesse, de 
me  voir  contester  aujourd'hui  la  vente  d'une  propriété,  faite,  il  y  »pliu 
de  quarante  années,  à  votre;  famille,  propriété  dont  vous  ignorez  sjos 
doute  l'origine? 

—  Je  l'avoue,  madame,  j'étais  loin  de  m'atlendré  à  cette  cooteslJ- 
lion. 

—  Si  la  ferme  de  Boisville,  que  je  réclame,  eût  fait  partie  des  biens  qm 
m'apparlieunent  en  propre,  au  lieu  d'avoir  été  la  propriété  de  .M.  le  comte 
de -Nerville,  iyoyez,  monsieur,.qiic  jamais  la  pensée  ne  me  serait  venu*? 
de  vous  troubler  ('ans  voln'  possession.  Mais  je  suis  la  tutrice  de  ra« 
fille,  et  je  dois  faire  pour  son  intérêt  ce  i|iie  je  ne  fcrSis  pas  pour  It- 
mien. 

— '  Que  vous  réclamiez  une  ferme  donl.  vous  avez  la  conviction  d'tre 
propriétaire,  ceci  est  de  toute  justice  ;  que  vtiiis  défendiez  lies  intérêts  w 
mademoiselle  votre  (illc,  ceci  est  fort  juste  encore.  J'espère  aussi,  ni>- 
d#me,  (|ue  vous  ne  me  trouverez  point  injuste,  si  je  défends  à  mon  tour 
iin  bien  qui  ne  m'appartient  point^à  moi  seul.  .     „ 

Je.  vou.i  croyais  seul  héritier  de  M.  votre  oricle^' 

—  Je  le  >iiis  en  effet. 

—  Je  ne  cornprends  pas  alors...  '      ,     ~ 

—  J'ai  sur  la  propriété  de  singulières  idées  qui,  quoiqu'elles  ne  soient 
point  écrites  dans  les  lois  el  les  codes  de  la  société,  n'en  sont  pas  ro"'"! 
pour  moi  des  >érilés  auxquelles  ma  (Conscience  m'orditnne  d'obéir.  "I' 
ne  craigiicz  rien,  niadaine,  ces  idées  je  les  garde  pour  moi  seul,  il  ^^^^" 
aussi  inconvenant  de  vous  on  faire  rai)uik|ge',_qa'il  serait  ennuyeux  |i«i"' 
vous  (ie  ré«;i)u!er.  .»     ,     . 

—  Vous  avez  raison,  monsieur,  et  je  v.iis  achever  volrç  pensée-  '^ 
suis  feiniiie.  et  n.on  sexe  est  peu  fait,  n'esl-ce  pis.  pour  s'élever  jufq'"'' 
la  luiiileui  d'une  idée  sérieuse,  (pie  vous  voulez  bien  appeler  enniiyfi"* 
par  politesse?  ,  _-  *  ■    !• 

, —  J'ignore,  rnadunic,  c,,'  (|ue  l'on  iioi'ime  une  réticence,  j'ai  l'iiiiliil'w'' 
de  (liic  nia  pensée  tout  (Milière.  Tout  èlre  qui  pense,  homme  ou  fcnanif' 
lFiê^j.ir44ù(le  ptjiiscr.    L'iiitolligeiice  n'a   po.iil  de  sexe,  elle   est  coraWf 
Dieu  i)ui  nous  l,i  donne. 
La  coiiilcsse  sourit.  .    .. 

—  Bien  1  se  dit-elle,  je  ne  me  suis  pas   trompée,  il   est  tel  que  J* 

jugé. 

Craignant  que  la  conversation  ne,  s'éloignât  du  but  de  sa  visite,  «''"' 
lant  en  (inir  au  pliitcil  avec  l'ennui  que  lui  inspirait  toute  allaite  d'srg*"  ' 
Pierre  pn-.senta  quehjues  papiers  à  la  vomlesse  en  lui  disant  :  ,  ,  ,^ 

—  Voici,  madame,  les  papiers   sur  lesquels  j'appuie  la  létjitimii* 


y 
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IS4S,  nous  aDDODce  U  nouvelle  suivinie 

«On  nous  écrit  de  Madrid,  iia  date  du  7  septeinltre  r 
s  Hier,  à  onze  heures  du  soir,  les  troubles  ont  recoiBinencé  plus  forte- 
orDtque  jamais.  Les  troupes  ont    tiré  sur  le  (teuple  qui,  de  son  cùlé  a 
ilors  n|)0slé,  une  lutte  acharnée  s'en  est  suivie.  Des  officiers  ont  été  tués  ; 
le  peuple  compte  aussi  des  morts  dans  ses  rang». 

•  Tous  les  bourgeois  qui  ont  été  pris  les  armes -à  la  main  seront  fu- 
LillésdaDsIa  jouruée. 

I  Le  peu|>ie  a  attaqué  aujourd'hui  plusieurs   casernes  ;  il  a  cherché  à 

^emparer  de  l'artillerie,  ibais  la  lutte  continue  encore,  et  je  suis  telle- 
l  neot  ému  que  je  m'arrête.  > 
Contrairement  à  cette  nouvelle,  nous  empruntons  ce  qui  suit  au  Afes- 

I  ii^er  de  ce  soir  :  ■-.  - 

iLi  Gazette  de  Madrid  du  7  septembre  insère  la  dé(»écbe  suivante  du 
[tkf  politique  de  Madrid,  adressée  uu  ministre  de  l'intérieur  : 
[   I  excellence,  après  les  événements  déplorables  du  19  du  mois  dernier, 

licapittle  était  restée  dans  l'état  de  tranquillité   la  plus  parfaite,  sans 
Jquf  l'on  eût  essayé,  sous  quelque  prétexte  que  ce  fût,  de  troubler  le 

rtpos  public. 

I  I  Pendant  toute  la  journée  d'hier,  je  reçus  les  rapi>orts  habituels  des 
lueDts  de  sûreté  publtnue  ;  il  y  était  dit  iiue  l'état  de  tranquillité  de  la 
Ifèpaittion  continuait,  bans  les  premières  neure.s  de  la  soirée,  je  reçus 
luDivis  es&entiel  de  S.  Lxc.  le  capitaine-général,  qui  me  disaitqu  il  avait 
Ittéioitruitque  l'on  avait  le  projet  d'attaquer,  dans  ses  casernes,  la  furce 
Itroiée  composant  la  garnison  de  Madrid,  et  qu'un  grou|K;  de  séditieux 
|dt»it  aller  sijrprendre  le  chef  politique.  En  conséquence,  j'adoptai  des 
luesurcs  de  précaution  \touT  empêcher  une  surprise  et  les  grave»  jncon- 
linientsnui  pourraient  en  advenir. 

I  I  Vers  les  dix  heures  et  demie  du  soir,  je  reçus  une  communication 
l^r  uu  agent  de  police  dans  laquelle  on  m'avisait  (|ue  quelques  coups 
p  fusil  avaient  été  entendus  vefs  la  porte  d'AlcdIu.  Je  me  dirigeai  alors 
Itar  ce  point,  et  je  m'entendis  avec  le  capitaine-géacral,  qui  m'assura 
lijuele  mouvement  projeté  n'avait  d'autre  but,  pour  le  inoment7quc  de. 
Ifurpreudre  et  gagner  la  troupe  (tour  arriver,  plus  tard,  à  lu  réussite  gc- 
liérale. 

•  bus  d'autres  rapports  on  me  disait  que  quelques  groupes  armés' 
liaient  commencé  k  irausser  des  cris  subversifs  devant  les  [Ktrtes  de  la 
loserne  del  l'osito,  et  que,  après  les  çui  rire  des  sentinelles,  les  conju- 
ImaTaieot  fait  feu,  tué  un  officier  et  blessé  un  autre. militaire.  Les >ol- 
lùts  repoussèrent  cette  agression  criminelle  et  dis|»ersèrent  les  mutins 
|ipfèi  leur  avoir  fait  quelques  prisonniers. 

>La  population  est  restée  calme  au  milieu  de  ces  événements  |)éni- 

k^.il'ictivité  nui  règne  aujourd'hui  dans  Madrid,  on  ne  se  douterait  pas 

l^uily  a  peu  d'beures  une  tentative  d'émeute  a  eu  lieu.  De  toutes  |es 

miéres,  ce  fait,  dans  sa  tendance  et  ses  détails,  n'avait  d'autre  but  que 

!  surprendre  et  d«  séduire  la  troupe;  et  les  autorités  militaires  ont  pris 

1^  principales  dispositions   pour  empêcher  les  malheurs  qui  pourraient 

•résulter.  Les  commissaires,  agents  de  police,  et  le  chef  des  rondes, 

«t  rempli  leur  devoir  comme  toujours.  Il  s'est  passé  un  fait  qui  prouve 

iptrfidie  et  la  cruauté  des  conjurés  : 

'Un  agent  de  police,  qui  portail  un  rapport,  fut  m  laqué  dans  la  rue 
leHortàlua,  par  un  groupe  de  sept  individus,  qui  le  maltraitèrent  à 
«ips  d'épée  et  de  bâton  et  le  laissèrent  pour  mort.  Heureusement  ses 
p«sures  uc  sont  pas  mortelles. 

I  ;  Au  milieu  de  ces  tentatives  d'émeutes,  l'élut  de  la  poimialion  est  sa- 
Niisanl,  e!  la  tranquillité  publi(|ue  continue. 

»  Signé,  FiRiii.\  CusTtL.  » 
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2.'>  c— Rouillard,  8«  ç,—  Lhermitte,  à  Esqueheries,  SO  c— Biberon,  d« 
.'iO  c.— Godin.d"  5t)  c— K.  Lemaire,  fïlrnme  Godin,  d"  &)  c.— Brasseux,  à 
Vervins,  'H)  c.  —  Alexandre,  à  Kiqiiehcries,  .We.  ^  Moncome  Ojff,  d" 
tW  c— Carosl  Thufome,  d"  SO  c—  Gndin,  d"  tHi  c—  Topin,  d"  .SO c—  J. 
Azambre  à  Ktreiix,  îiO.  — K.  Lcvêque,  d"  .'iO  c.  -j-  Bourgeois  lils,  d"  50  c! 

—  Grou/.elle,  à  Nouvion,  50  c.  —  Viévios,  à  Ksqueherie.s,  .50  c—  l»éri- 
net,  au  Gard,  fiO  c.  —  Kiévet  Domiame,  ii  A-m-uvillc,  .50  c.  —  A.  Gasse, 
à  Prescher,  'iO  c.  — i,Legraiid,  àCarti^-nies,  .'iO  c.  —  B.  Godin,  à  Ksque- 

herics,  fiO  c—  Lompaiu  Dudol,  d»  50  c.  —  Topin,  d"  .'iO  c Gourdin, 

d"  IH)  c.  —  Masse,  à  Noyon.  .'iO  c.  —  Legrand   Leyoux,  à  Doringt,  50  c' 

—  Maçon,  à  Ksqueheries,  ?>0  c.  —  H.  .Vlilumberger,  à  Mulhouse,  30  c— 
Léonard  Schwariz,  d"  ÎJO.c—  Doll,  d"  .'iO  c.  —  llerrenschneider,  d"  50  c. 

—  Dollfus  Aussel,  d"  50  c.  —  Mathias  Weiss,  d"  'M  c.  —  J.  F.  Schonn, 
d"  50  c.  —  Maire,  d"  .'W.  —  Lacdericli  Thyn,  d"  50  c.  —  F.  Hartmann 
fils,  d"  50  c.  —  Schaloinet,  d"  50  c.  —  I).  Kœnig.  d"  "iO  c.  —  1.  Mieg,  d" 
'M  c—  J.  Dollfus  HIs,  d°  ;iO  c.  —  F.  Hartmann  Munster,  d"  50  c—  Bac- 
uade,  d"  KO  c— G.  A.  Risler,  d»  50  c— G.SchIumberger  Scliwartz,  d»  50 
c— Henri  Schwarlz,  d"  ."iO  c—  Ch.  Sl'IkeII.  d"  80  c.  —  Aslruc,  d»  .50  c. 
-<G.  Scbwuriz,  d"  .'iO  c.  —  Friiz  Relier,  d"  l'A)  c.  —  i.  Kœchlin  Dullfus! 
d"  50  c.  —  I).  Dollfus  fils,  d"  .'10  c.  —  H.  Mausbendel,  d"  50c.  —  Ouh 
d"  ,50  c.  —  C.  Blech,  d"  W  c.  —  F.  Blech,  d"  .'iO  c.  —  Roget,  d"  VA)  c  — 
Mathieu  Dollfus  fils,   VA)  c.  —  L«cx,  d"  .'»0  c.  —  G.  Becincr,  d"  50  c.  — 

—  K.  Brandi,  d"  îiO  c,  —  Mochlen,  d"  "iO  i:.  —  i.  Filgcr,  d"  .^iO  c.  — 
SchwepjM'nhauer,  d"  '10  c. —  C.  Rieuler,  d"  50  c.  —  Lagc,  d"  50  c.  — 
K.  Koechlin,   d"  îk)  <•.  —  V.  Meycr,  d-  lA)  c.  —  Thierry  Roublin,  d"  50  c. 

—  Scherdecker,  d"  VA)  c.  —  André  Beaugerber  lils,  d"";>0  c.  — J.  Losiel- 
mann,  d"  50.—  E.  Beugniol,  d"  .'iO.— E.  Thierry,  d"  ';0  c.  —  Zundel  lils, 
(l".Wc.  —  AI.  Geuzenbach,  d"  .K»  c.  —  Kiuile  Ko;,;hlin  ,  d"  ?K). — 
Ed.  Trappe,  d"  .'«)  c.  —  (;e()rges  Mie;;,  d"  ^iO  <•.  —  E.  Schlumberger, 
d"  r»0  c—  A.  Weill,  1  fr.—  Bicbion,  prèlre,  .50  c. —  4  ouvriers  de  Fon- 
tainebleau, i  fr.  40  <•.  (le  prix  de  leur  travail  d'un  jour).  —  j  d"  ,  d"  ,  I 

(t.  75  c.  —  CÀi.  Muller,    à  Mulhouse,  .'iO  i;.  ^— Glatignv,  à  l.aon,  .■*€. 

Duval  ,  d"  r»Oc.  —  ll:iinelin,  à  Angcr.-,  .'>0  c.  —  M.  E'... ,  1(1  fr.  —  Une 
lillc  du  peuple,  iOO  li. 

~  Total,    .  "    103  75 


Liste  prècédenlc, 
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Total,  Ô7(i 

Celle  di>riiièrc  s^ouscriplion  èlaii  "acconipapnce  de  la  lettre  suiv^inle  : 
<i  10<t  fr.  pour  la  souscription  de  la  iiiédailli'  offerte  par  le  pcijple   re- 
connaissant à  Eugène  Sue  avec  ces  mots  : 

n  Lrt  vieil  apAtre  descendait  du  Dieu  au  peuple. 
i>  Apôtre  nouveau  remonte  du  |>eupli;  à  Dieu. 

»  Li.>E  FILLIÉ  nu  FLUPLE.  n 


FAITS  DIVERS. 


CHROMIQIE  nu  JOUR.  —  La  reine  d  Anylelerre,  voiiaul  duTréporl, 
a  déliarqiié  vendredi, lOseptembre,  àCowes  (ile  de  Wi^hl).  Elle  s'est  im- 
médiatenii-nl  ren^^eà  Oslwrne-Hciusc.  —  .M.  le  duc  d  Aiiniale  est  de  re- 
tour au  camp  de  Saint-.Mèdard.  —  .M.  le  doiTTle  .Moiitpensitr  est  en  ce 
moment  à  C.o.stantinople,  de  là  il  sn  rendra  à  Smyrne  et  delà  direcle- 
nienl  en  Fraiiie.  —  MniV  Arago  vient  de  mourir  à  I  à^e  de  !»1  an».  —  La 
grèvi^  des  ouvriers  cliaiideiier-.  de  Paris  a  ees»é,  les-lravaux  »onl  repris. 
—  La  bibliothèque  .Mazarine  sera  ouverte  mardi    fKocbain  lOVeplenilire. 

PROtiRKS  m:  L'i:^iSTRi  CTioN  PRiMAimE.  —  .Nous  Usons,  dit  le  Cour- 


>>  possession.  Veuillez  les  faire  examiner  par  uu  homme  de  loi  ;  j'ai- 
'iirai  i?a  réponse  et  la  vôtre.  Si  elles  me  sont  favorables,  comme.-- je 
'Ptre,  je  serai  heureux  d'éviter  une  contestaiioii  aussi  jiéiiible  \to\iT 
"isque  pour  moi-même.  S'il  en  est  autrement,  je  nie  verrai  forcé  de 
'^''irimoa  grand  regret  les  chances  d'un  procès,  chose  toujours  déplo- 
"''•«luelle  qu'en  soit  l'issue.  •  • - 

~liai.s  qui  vous  dit   que  ce  soit  uu   procès  que  je   désire?  n'y   a  t-il 
«ntuue  autre  façon  de  terminer  ces  sortes  d'affaires  ? 
~  Je  n'en  connais  pas  d'autres,  hors  l'accord  volontaire  des  parties, 
''des  concessions  mutuelles.  ^ 

"l^ourquoi  ne  ferions-nous  pas  tous  deux  ces  concessions'.' 
h  me  vois  encore  forcé  de  vous  refuser  ;  madame,  celle  terre  m'a|)- 
"lou  ne  m'appartient   pas  ;  la   réponse  à  celle  ijuestion  doit  être 
*iH,  il  lie  peut  y  avoir  de  terme  moyen. 

"l'rencz  garde,  monsieur,  que  celle  logique  inilexible  ne  «)it  de 
•^inaiioii.  En  vérité,  je  ne  puis  comprendre  cela  :  ou  m'a  si  souvent 
"^s  Je  voire  mépris  de  Ja  fortune,  de  voire  géfiéreux  dctintércssemeul  ! 
""fol  cencilier  tout  cela  avec  vos  paroles  '! 

-Je  vous  l'ai  déjà  dit  :  si  j'étais -seul,  peu  rn'imporlerait  de  perdre 
'frre  dupe  valeur,  je  crois,  de  soixante  mille  francs.  Je  la  céderais 
?ranj  cmurpour  m'eviter  le  dégoût  que  m'inspire  toute  contestation 
•^^"niairc  ;  mais  ic  ne  suis  pas  seul  el  j'ai  une  nombreuse  famille  à 
'Trir. 

_~"  Jecoiiimeiice  à  vous  comprendre,  monsieur,  dit  la  comtesse  en  se 
:^"'lel  t'ii  rendant  à  Pierre  les  pipiers  (juil   veiiail  de   lui  remettre.  Si 
'ffi' itiine/emme  ne  peut  s'élever  jusqu'à    une  pensée  sérieuse,  siin 
'ïirdiiit  toujours  être,  à  la  liaiili'iir  d'une    noble  action.  Uepreiiez   ces 
'*l"'-f")  je  ne  veux  pas  !es  voir  ;  que  prouvent  des  lilre.i  et  des  eoiiiratsV 
.'fiujiloi  (lu'oiiJaitde  la  richesse  qui  seul  doit  pro.iver  sa  légitimité. 
!'■  ri!':imiiais  liailîeïïient,  iiioiisieiir,  qu'à  partir  di'  ce  jour,  nul  n'a  le 
r^'lile  vuu.M(.iiiesler  !a  propiiélé  de  la  IVniic  de  iJuisvdle. 
~J*-V(ius  niiiercie,  iiiailaiiie,  non  pour  moi,  mais  pour.... 
"~niiir  vos  enfants,  ire»l-ce  pa.s?  piiitijue  les  panures  sont  votre  famille, 
ip^^^'*  un  noble  cœur,  monsieur,  je  suis  heureux  d-.-  vous  connaître.  . 
^■'«I!p.  lui  tendit  la  main.  ^ 

™rre  ne  se  doutant  pas  que  tout  cela  n'élait  qu'une  scène  de  comédie 
!'?^'':''|l'avai)  ;e,  confus  et  vîvemenl  touché  d'une  sympathie  ù  laquelle 

l./'.';|i'  lioiiit   liabiliié,   baisa   respeclueusement  la"  main  d(»  Mme  de 

'*r>i||e.  '  ' 

(.r  "^o  juué  !  pensa  la  co.mlesse.  Encore  quelques  rnolsel  ma  victoire 

,,j/"'''|ilèle.  Ah!  messieurs,  c'est  un  sauvage,   di.-iez-vous.    contre  Ic- 

"nsrt   ■*  '''^'''"^'''"'  vidnidrail  écliouer,  sans  même  l'crnouvoir!  Eh   bien  ! 

'""instant,  vous  allez  voir  ce  terrible  liou  du  désert  plus  doux  el 
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plus  apprivoisé  que  l'agnenu  de  la  prairie.  Si  Orphée  a  dompté  les  li^'res 
et  les  panthères,  pounpioi  donc  une  femme  n  aurait-elle  pas  la  nième 
puissance  ? 

El  la  comtesse  releva  la  lète  avec  orgueil,  plus  fière  qu'un  conquérant 
en  face  d'un  roi  vaincu  cl  Imniilié  à  sei  jiieds. 


—  Monsieur,  lui  dit-elle,  lorsqu'un  traité  de  paix  vient  d'être  signé  entre 
deux  puissances,  les  parties  ixdligérantes  ont  (Miiiluine  de  se  donner  un 
gage  mutuel  de  réeoncilialiou  el  de  fraternité.  J'en  réclame  une  de  votre 
ciiUFtoisie-,  et  j'espère  qu'il  ne  me  seta  point  refusé. 

—  Pariez,  madame  ;  quel  qu'il  soil,  je  vous  le'promets. 

—  Ceci  esl  digne  des  pins  beaux  lemps  de  la  chevalerie;  mais  je  n'en 
abuserai  pas.  Je  ne  vous  ordonnerai  ni  de  pourfendre  quelque  noir  géant, 
ni  d'affrtuiter  le  courroux  d'un  eiicluinteiir.  ni  de  ronqiririr  à  vous  seul 
toute  une  province.  Ce  que  je  désire  est  beaucoup  plus  simple  et  plus 
prosaiijtie,'  c'est  que  vous  ne  sortiez  [loint'dii  château,  sans  lu'avoir  fait 
l'honneur  de  diner  avec  moi. 

—  Ji'  vous  ai. promis,  madauie,  el  je  tiendrai  ma  promesse;  mais  mes 
habitudes  ne  sont  point  celles  du  monde  ou  vous  vivez,  et  je  crains... 

.  —  H'y  a  des  hommes',  monsieur,  qui  ne  doivent  rien  craindre,  leur 
place  est  partout;  vous  êtes  un  de  «'es  hommes. Du  reste,  ra«surez-vous, 
nous  ne  :>oiuines  qu'eu  famille. 

Pierr^  pensa  ù  Blanche,  en  face  de  laquelle  le  hasard,  plus  fort  que  sa 
volonté,  le  cuiidui.sail,  el  une  vive  roii^ciir  lui  monta  au  front. 

I.a  comtesse  ne  vil  là  (ju'nne  nouvelle  prune  de.  sa  viefoire. 

Uu  dmtieslique  vint  annoncer  qii"  le  dinej  eiiiil  servi. 

—  Offrez  lyoi  votre  l»;as,  dit  la  coiiitesS"  à  Pierre.  Il  y  ;i  en  vo;is  deux 
(jualilés  ipii  font  toujours  réussir  un  lioiiiim;  d:iiis  le  mou  le  :  vdiis  êtes 
lier,  ou  pliilùt  vous  avez  la  Conscience  de  vidre  lorce,  et  cela  siidit  pour 
riii|ioser  aux  lU'iiimes  le  respect  sans  lequel  tout  siierè.-  esl  impossible  ; 
y.iiis  avez  enoitre  ce  ipai  i)laira  elernelliiuenl  aux  femmes,  liig.'ncrp- 
sité  du  cœur.  Je'  suis  une  vieille  lemine,  moi,  je  [luis  voiis  <lire  eeiasan.s 
crainte  :  luareliez  hardiment  dans  iu  vie,  vous  êtes  de  taille  à  entrer 
dans  le  monde  par  la  porte  des  élus,  et  si  vous  le  voulez,  je  me  charae 
de  l'ouvrir  devant  vous  à  deux  batlanls. 

Ces  derniers  mots  étaient  de  trop  ;  la  comtessii  s'était  laissée  empor- 
ter par  reiiivrement  du  Irioiuplie. Pierre,  inaL'ré  sa  défiance  el  son  mé- 
pris de  la  société,  n'^lail  point  à  l'abri  de  ces  ;jracietises  el  eiiressunies 
sédiic'ions,  armes  peilides-el  cliannaiilcs,  dont  les  femmes  du  moniie 
savent  s<  nies  ss  servir  sans  daiiiier.  Un  doux  sourire,  i.;u'  nande  omie, 
un  regard  bienveillant  pouvaient  le  iviniiu:  coidianl  cl  crédule  comme 
un  enl:ini.  La  comlessp  avait  eu  Ihiliilelé  de  faire  vibrer  en  lui  la  cojdu 
symp.ithoiue.;^4Ha*s^les  ilermères  paroles  (|u'elle  nronohça  le  réveillèrent 
comme  d'uu  songe.   U  comprit  que  le  prucès;  dont  ou  l'avait  meiiacé, 


breuse. 


"Boiii* 


SUITE  DU.\  RAPPORT  A  l/Ar.tDÉJlIE  DE!Î  SCIE\CES.  -La  COUP 
royale  de  Rouen,  chambre  des  vacations,  a  statué  avant-hier  sur  la  de- 
mande  en  règlement  déjuges  dans  l'affaire  des  compagnies  d'assurances 
contre  les  manufacturiers  victimes  du  déplorable  sinistre  de  Monville 
Les  compagnie-^  avaient  saisi  le  tribunal  rivil  de  Rouen  de  la  contesta- 
tion sur  la  simple  notification  du  sinistre  qui  leur  avait  été  faite  par  les 
assures;  ceux-ci  da  leur  côté  avaient  saisi  la  juridiction  commerciale 
I.U  cour  a  décide  par  son  arrêt  que  lacliou  des  compagnies  doit  être  j»n- 
siiJme  comme  non  avenue  ;  que  les  véritables  demandeurs  dans  lackuse 
sont  les  assures,  qui  réclament  une  indemnité  aux  compagnies  dont  les 
engagements  ont  un  caractère  commercial.  En  conséquence,  le  tribunal 
decommerce  reste  saisi  du  litige. 

Le  même  jour,   le  tribunal  de  commerce  de  Bouen  a  rendu  un  nou- 
veau jugement  par  défaut  contre  les  compagnies   d'assurance,  el  a  or- 
uonoe  que  de.s  experts  constateraient,  par  tous  les  movens  en  leur  pou- 
voir  la  cause  du  sinistre.  Le  tribunal  a  nommé  pour  experts  MM.  Ara«o 
Gay-Liissac  et  Biot,  membres  de  rinstilul.  *' 

EXPLOSION  PHARMACEUTIQUE.  —  M.  Gicquiau,  pharmacien  à  Nan- 
les,  vient  (I  être  victime  d'un  accident  dont  nous  empruntons  les  déUiU 
a  i  //ermine  :  «  Deux  kilos  d'éther  se  trouvaient  dans  l'arrière-pharma- 
cie.  M  Oicquiaii,  ne  voulant  pas  confier  à  un  élève  le  soin  de  les  descen- 
arc  a  la  cave,  s  en  occupa  lui-même:  il  avait  allumé  une  bougie  pour  s'é- 
clairer, et  cette  bougie,  quoique  à  plus  .l'un  mètre  du  vase  rempli  d'é- 
uier   mil  je^^feu  a  la  vapeur  dether  qui  s'était  répanduç-dans  l'air,  mai- 
gre le  bouchon  a  l'émeril  du  (lacon.  Aussitôt  une  explosion  a  lieu,  les  ri-^ 
très  sont  l.nsees.  A  quinze  mètres,   les   glaces   de   la  devanture  de  la 
pnarmacie  subissent  le  même  sort  ;  un  enfant  est  même  renversé  dans  la 
rue  par    e.*ouflle  violent  de  l'air  chaud.  I^;.  feu  se  communique  aux 
papiers  de  I  arrière  pharmacie  et  aux   vêlements  de  M.  Gicquiau  ;  celui- 
ci  s  élance   monte  à  un  troisième,  rede.^cend,  court  sur  la  rue  pouren- 
irer  dans  la  pliarmacie  voisine,  où  sou  confrère  et  les  docteurs  Dubois. 
Maisonneuve  et  Vallin,  lui  pVodiguenl  leur^  soins,  mais  saus  pouvoir  ré- 
pondre de  le  sauver.  ^         >  ,       uu  ic 

.  »»  vouKME^iT  MAL  RÉCOMPENSÉ.  —  La  gendarmerie  de  ChantillT 
vient  d  opérer  I  arresiatiou  du  noniii  é  Mouffle  (Charles),  âgé  de  28  ans 
se  disant  marchand  de  peaux  de  lapiq,  sur  lequel  pèse  une  accusation  de 
tentative  d  assassinat.  Le  2  de  ce  moi»,  cet  homme  a  précipité  dans  la 
rivière  d  Oise  la  veuve  Lefèvre,  ài<ée  de  5<{  ans,  journalière  à  Saint-Maxi- 
min,  taudis  qu'elle  était  occupée  à  laver  du  lingç.  Deux  autres  femme», 
qui  se  trouvaient  à  peu  de  distance,  crièrent  au  secours,  et  aussitôt  un 
sieur  Lamarre,  carrier,  habitant  de  la  commune,  plongea  dans  la  rivière 
atteignit  la  victime  el  la  ramena  sur  la  rive;  celle  malheureuse  parais'^ 
sait  asphyxiée,  mais  après  beaucoup  de  soins  on  eut  le  bonheur  de  la 
voir  se  rétablir.  L'auteur  de  cette  odieuse  tentative,  désespéré  que  m 
v.ctimeeui  ainsi  échappé  à  la  mort,  s'est  précipité  avec  fureur  sur  le 
sicur  l.amarre.dont  le  dévouement  venait  d'être  couronné  d'un  plein 
eucces,  lui  a  fait  une  très-grave  morsure  i  la  main  droite  et  l'eût  tué, 
peut-eire,  SI  deux  autres  personnes  n'étaient  accourues  à  son  secours 
Mouille  a  pris  alors  la  fuite,  mais  la  gendarmerie  de  Chantilly  est  parve- 
nue a  le  rejoindre  :  on  l'a  écroiié  en  la  maison  d'arrêt  de  Sentis. 

^  .SAUVETAGE  i\|-sPÉnÉ.—  Nous  avons  annonc  é,  il  y  a  quelques  jours, 
la  perle  du  brick  bel^-e  le  Précurseur  qui  a  coiilé  bas  par  suite  d'un» 
voie  d  eau.  Lors  de  l'évè  ,.  lufnl,  je  second  du  navire  et  trois  matelots 
s  eiiiieni  jeu-s  d;ins  une  pclile  einbariatiou  et  ou  les  croyait  |)erdu£.  Par 
I  indépendant  nous  ajiprenons  que  ces  quatre  hommes  ont  été  sauvés. 


était  absurde,  el  que  c'était  .seulement  un  prétexte  pour  l'attirer  au 
cnateau.  Mais  a  quoi  bon,  cl  dans  rfTiel  but  ?  cela  n'avail-d  point  quelque 
rajtport  avec  la  visite  du  curé  el  du  notaire?  (|uel  iulérèt  ces  geus-là 
avaient-ilsdonc  à  le  poursuit-re  ainsi  ?  . 

—  U  est  trop  tard  iiiainlcnanL  pour  reculer,  se  dit-il,  je  me  suis  laissé 
prendre  comme  un  niais,  c'est  à  moi  d'en  subir  les  conséquences.  Que 
me  veulenl-ils  '/  curiosité  ou  tout  autre  motif,  peu  m'importe  !  mais  cer- 
tes je  ne  suis  pas  dhunicur  à  leur  servir  de  passe-temps  et  d'histrion. 

hiere  de  sa  vicloiie,  son  bras  glorieusement  appuvé  sur  celui  de 
,1  terre,  la  comtesse,  ^radieuse  1 1  trioiiiidianto,  entra  dans  la  salle  à  man- 
ger, on  les  deux  jeunes  filles,  Alfred,  le  poète,  le  curé  el  M.  Grand- 
cliamps  étaient  réunis. 


{La  suite  prockaine»tf/it.) 
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VI  ES  PiTTOnE-SQUEs  DES  MO!^UMEKTS  DATitÉNES.  Collection  compo- 
sée de  H  planches  litliographiées,  d'un  panorama  de  la  ville  et  d  un 
texte  explicalif  orné  de  nombreuses  gravures  sur  bois,-  par  le  vicomte 
Th.  ,I»U  Mo.vcel.  lonespondant  d-.i  Comité  historique  des  arls-el  mo- 
luimeiils,  mcmlire  de  plusieurs  Sociétés  savantes.  ' 

On  a  braiicouj)  disciilé   sur  l'art  mitiquo  el  prodigieusement  écrit   sur 
les  monuments  de  la  Grèce,  mais  ou  l'a  l'ait  rarement  d'une  iiianiùrc  à-la- 


deux  .leiiir("t';  le- texte,  maynili  !ii' iium.I    luiprii'!' 
contient  lli;;  loire  des  rn.iniim'.'iiis  d'-VlliciKs  e'. 


eiiiili'in    des  plus 


,.■.1111.111  lu,  ,11111.  vu  .1  ni'iiiiiiii.'.ii:'  U  .iiueiK':»  e .  1  .  .Mji.pni)n  fles  plus 
remarqiiaMei  fr;;giiienis  de  teiiljitiiie  ()u'en  y  i.:ncniic.  Nous  nous 
proposons  de  revenir  sur  cet  ouvrage,  après  la.  publiealiou  de  la  seconde 
livri'.ison* 


•  élér  trouvé'. 
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UNE  SCÈ^KE  DE  COUPE-UORGE.  —  Le  Droit  Uoniie  les  détails  suivants 
Rur  uq  attentat  borril)ie  qui  vient  de  be  passer  à  Sainl-Deuis. 

ATaDl-hier,  M.  de  L...,  un  des  spirituels  rédaeteurs  du  Charirari, 
s'était  rendu  daus  cette  ville,  accbmpagné  du  sieur  P...,  représentant 
d'une  maison  de  commerce  de  la  rue  du  Sentier,  lls.allaient  passer  (juel- 
ques  instaiits  auprès  d'un  de  leurs  amis,  le  slMirM.,  propriétaire;, qui  habite 
Stint-Deuls.  La  journée  se  pissa  Kaiemeut,  et  la  nuit  était  déjà  fort  avan- 
cée, lorsqu'ils  songèrent  au  retour.  Nu.-i  voyageurs  ne  trouvant  plus  de 
Toiture,  prirent  h  parti  de  revenir  à  pied,  et  M.  M...  leur  lit  la  conduite. 

Toutes  les  boutiques  étaient  fermées,  et  au  moment  de  sortir  de  Saint- 
Denis,  M.  P...,  qui  voyage  cunstammtnt  et  a  cuutracté  Ibaliitude  de  lii- 
ïÉét,  s'ai^rçùt  qu'il  manquait  de  tabac.  Contrarié  de  celte  circonstance, 
il  demanda  à  un  passant  s'il  ne  pourrait  pas  s'en  procurer,  et  celui-ci  lui 
iôuiqua  une  petite  maison  isolée,  à  (juclques  pas  dé  la  route'^  où  l'on  aj>er- 
cevaii  encore  de  la  lumière.  Cette  maison  avait  toute  l'apparence  d'un  ca- 
baret :  les  trois  amis  résolurent  d'y  faire  une  dernière  halte  avant  de  se 
quitter.  ^^^ 

A  peine  étaient-ils  entrés  qu'ils  se  repentirent  d'avoir  quitté  la  route, 
tant  l'aspect  de  cette  maison  leur  inspirait  de  dégoût. 

On  les  plaça  dans  une  pièce  séparée,  cl  l'hôte,  lu  nommé  Hiart,  leur 
senrit  ce  qu'ils  demandèrent.  Quel(|ues  instants  après,  l'un  d'eux  eut  be- 
soin de^sortir,  et  comme  il  tardait  à  rentrer,  M.  de  L...,  fort  peu  rassuré 
par  tout  ce  qu'il  voyait,  voulut  l'aller  chercher;  mais  lorsqu'il  essaya 
4'ouTrir  la  (torte  du  jardin,  où  il  croyait  que  son  cumpaguou  était  allé,  le 
garçon  de  rétablissement  larréta.  M.  de  L...  insista;  et  au  mèmeinïtaul 
ia  garçon  lui  asséna  cur  la  lèle  iio  violent'  coup  d'un  (lambeau  du  cuivre 

Iuil  tenait  À  la  main,  M.  de  L...  revint  alors  vers  se.vainis  qui  vunaienl 
B  se  réunir,  et  apercevant  Hiart,  il  se  plai;:nit  de  la  violence  dont  il  \e- 
nail  d'être  l'objet.  Cplui-<;i,  au  lieu  de  répondre,  se  mil  à  stdlird'uue 
manière  particulière.  Au  m^me  inhlant,  huit  individus  armés  de  hâtons 
et  de  barresdc  fer  se  pré<;ipitèreiit  dans  la  Salle  en  hurlant  coiunie  des 
bétes  féroces,  et  ils  se  mirent  à  assommer  les  trois  malheureux  jeunes 
gens,  qui  n'avaient  rien  pour  se  défendre. 

H.  P...  avait  a|)cri;u  dans  un  coin  un  fuAil  dont  il  voulut  s'emparer  ; 
mais  un  des  assaillants  lui  appliqua  au-dessus  d«  l'œil  un  coup  de  barre 
de  fer  qui  le  terrassa.  Un  autre  alors  s'empara  du  fusil  et  •  h^  ft*pptr-st 
violenoment  M.  M...  que  le  canon  .ve  tordit. 

Cependant  M.  de  L....,  dont  la  tête  ruisselait  de  sang,  était  pan'eou  à 
gisner  la  porte,  et  il  rassembla  ses  forces  pour  essayer  de  courir  jus- 
quiu  cnrps-de-garde  ;  mais  en  ce  moment  uu  chien  énorme  le  saisit  au 

1  arrêt  et  le  mordit  d'une  manière  cruelle;  il  parvint,  en  .''errant  le  cuu  (fe 
'animal,  à  lui  faire  lâcher  prise,  et  il  put  arriver  au  corps -de-garde,  où 
il  tomba  sans  connaissance  en  pronoB<,anl  ces  seuls  mots  :  «  La  Mai.«on- 
"Verte!...  oo  a-sassine!...  » 

L'offii;ier  put  comprendre  l'eiidroit  qui  lui  était  désigné,  il  enimena 
avec  lui  tous  ses  hommes,  et  sur  leur  chemin  ils  rencontrèrent  M.  .M.., 
qui  était  parvenu  aussi  à  s'échapper  de  ce  coii|>e-('orge. 

M.  P...,  resté  seul  au  pouvoir  de  ces  sc-lérals,  fut  de  nouveau  assailli 
par  eux,  et  ils  excitèrenlJe  chien  contre  lui.  On  ferma  ensuite  la  porte 
pour  !'ein|)ècher  de  fuir,  et  comme  il  essayait  encore  de  se  défendre,  on 
redoubla  les  coups  en  disant  ijuil  allait  payer  |»«ur  Içs  autres.  Lor.-i|ue 
ces  misérables  le  virent  pour.ain.-i  dire  inanimé,  deux  d'entre  eux  le  sai- 
sirent et  k  jejèreut  à  toute  volée  sur  une  table  où  il  eul  encore  à  .-ubir 
de  mauvais  traitements. 

Cependant,  quoique  sans  mniivcni  ni,  M.  I'...  n'avait  pas  penlu  con- 
naissauce  ;  il  entendit  Hiart  «lire  :  c  11  a  son  compte  ;  il  faut  ie  mener  au 
corps-de-garde.,,»  Eodisaut  ce  mot,. M.  P...  lui  vit  faire,  un  {.'Cstu  d'une 
•xpressioo  sinistre,  et  il  crut  sa  dernière  heure  venue. 

Hais  en  cet  instant  des  crosses  du  fu>il  résonnèrent  au  dclnirs,  et  tous 
les  brigands  prirent  la  fuite  par  une  porte  du  derrière. 

On  s'empara  d'Hiari,  de  son  garçon  etdu..  tilles  qui  habitaient  sa  inui- 
son,  et  ils  ont  été  conduits  eu  |irisou.. 

Les  trois  victim'S  du  ui^i  odiiiix  attentat  ont  été  transportéus  luoiiraii- 
tes  à  l'hôtel  du  Grand-Cerf,  où  le  docteur  Lcroy-Desharres  est  vunu  bien- 
tôt leur  donner  les  soins  le>  plus  empressés.     '        ■  ' 

Leur  état,  en  ce  moment,  est  aussi  satisfaisant  qu'on  peut  l'ei^pérer, 
«t  la  justice  attend  que  leur  guérisou  soit  plus  avancée,  pour  commencer 
une  enquête  sur  ce  sinistre  événement. 


O  Miiirtiîl  11'  '^  A.  lalégislarton  sur 

les  spis'fttfangprs  bi  les  réclamations  des  ports.  Les  chambres  de  com- 
merce de  Grandville,dc  Sainl-.Maloet  delà  baie  dcSaiRt-Brieuc,  alarmées 
du  danger  dont  la  grande  pèche  est  menacée  par  ia  rareté  ou  !e  prix 
élevé  des  sels  français,  ont  adressé  des  réclamations  afin  d'obtenir  du 
gouvernement  la^articipalion  en  franchise  des  sels  étrangers^paur  les 
approvi-ionnements  des  pêches. 

I.a  l'resse  annonce  aussi  (jue  le  contre-amiral  de  Hull  vient  de  donner 
sa  démission  de  préfet  maritime  de  Cherbourg,  parce  qu'il  n'a  pas  cru 
i|u'il  lui  fût  |)ossible  de  concilier  ses  devoirs  dé  député  et  d'adminiitra- 
teur  : 

<(  Quant  à  nous,  nous  ne  pouvons  pas  admettre  l'abseuce  prolongée 
d'un  préfet  maritime,  à  moins  de  vouloir  paralyser  les  services  pubucs 
dont  il  est  le  directeur.  Telle  est  notre  conviction,  qui  a  é'.é'cetle  de  M. 
de  llell.  Il  serait  à  désirer  (|ue  cette  conduite  servit  de  leçon  à  ceux  qui 
cumulent  des  fouclwusJucampaiibles  avec  l'exercice  de  leur  devoir.» 

Le  Nationalf  la  Ré/orme  el  la  France  donnent  dans  leur  prelfiier-Pa 
ris  la  nouvelle  de  la  première  tentative  d'insurrection   à  Madrid '(celle  du 
'i  septembre). 
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REVUE  DES    JOUKMACZ    DE  PABH  —  1.)  SEPTEMBRE. 

Is  Joufnaldes  Débats,  d'après  une" lettre  de  Kurne,  pulsiic  un 


PETITE  COKRESPONDASCE. 

-M.  B.  an  Havre.  —  l'riùru  de  diriger  sur  rilc  Maurice  le  piquet  a  vous 
adressé.  Amitiés. 

M.  U.  L.  à  Jersey.  —  Kufns  aux  alT.  éirang.  de  recevoir  le  paquet  pour 
Maz 

M.  A.  à  .Marseillu.  —  Kurii,  murei.  —  Nùs  vifs  coinpliraenls  à  ,M.  B.  el  .i 
tous  s<■.^  amis  qui  sonl  aussi  les  nôtres.  —  On  pense  a  faire  quelque  cbose 
dans  ce  sens.  —  Nous  répoiulrons  coiiime  il  convient  a  votre  im(H)rlanle 
communication. 

M.  P.  à  Di'ciie.  —  Bt'i  11,  merci.  —  Elle  est  gagnée  déjà  :  cVst  le  temps 
seul  qu'il  .l'agil  aujourd'hui  d'ihré.(er. 

M..r..  a  Avesnes.  —  Le  curclo  de  lucture,  el  c'est  tout. 

>l.  B.  a  Non — 'Murci.  Noiu  attendons  votre  remise  pour  vous  inscrire. 

—  Notre  ami  C.  vous  édiflera  aus>i  bien  <|ue  nous  sur  le  sujet  ((ui  vous 
préoccupe  avuc  laiioii. 

MM.  IJ.  el  S.  à  l.yoïi.  —  lii't;o.  N.iiis  avons  pressé  le»  mains  d'un  ami.  — 
Pour  la  Rtf.  ind..  coiisuller  lu  catalogue. —  Nous  verrons  II  concilier  toutes 
choa-s  :  ayez  bon  espoir. 
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St.SU  à  SC.O.V 

3').. 10  à  tl  OU 

36  95  à  S8,».'> 

31.30  à  iio.no 

/i3,5S  à  i6,75 


■  Mrrli«Ht. 

Marché  a"t  fourragu.  —  Barrière  d'Eiifur,  i:i  supl.  —  Foin  I"  4H  à  ;,o  ; 
2-  i.s  a  47  ;  ;)'  uo  a  oO.  —  Luzerne,  1"  ou  à  00  ;  2»  42  à  4'4r^  l'aille  de  ble 
r   27  a  2»;    2'  ii  à  2(i;  a*  00. 

Marché  aHX_  fnurragei.  —  Kauttouiv  .Saint- .Martin,  13  septembre. —  Foin 
r«  50  a  54  ;  2'   iT  a  48;  .1*  ôi)  a  00."—  Paillu  de  se  ^iu  !'•  28  a  3u;  2»  2ri  à  27. 

—  Paille  de  blé  lr«  28  a  30;  2«  20  i  27;  i»  00  a  00. 

Hall»  à  la  viande  du  13 septembre.  —  19351  kd.  Kœirf;l,ti)-i,20-o,8n.  - 
II51C1  kil.  Yiiiii  1.40-1,20-0,9,1.— 2T.'.:t  kd.  .Mouton  1,4.S-1,.ÎO-1,IO.  —  Eu  i;ro 
31440  kil.  1,21-1.17-1,10. 

Marché  lU  lu  Vallé»  du  13  sept.  —  Annuaux  0,00  i  00.00.  —  Cailles,  1,00 
à  2,75.  —  t^anaiils  h.ii  Ixilli'iiis,  l.iHl  a  l,;jii.^(;aoutoiis  de  IloutMi,  2,00  a  2,50. 

—  i'.liapiiiis  nia>  .',50  à  5.50.  —  ('.lif\r(:iiix  oU  caliris  0,00  i  00. —Dindes  uus. 
(i.iO  a  'î.iji!  ;  uiimin.,  ;,00  à  2,75.  —  l'aisaiis  2,50  à  4,5'.l -^  Lapins  ou 
lapereaux  l.'iiO  a  .',75.  -  Lièvres  ou  Luvruaux,  ;i,00  a  5,50.  —  MouUms  più- 
^\!.  (i^(io_(li,',  ('(^iiin.  ^,')(\  a  4,0  1.  —  l'uriliix  ttiises,  0,50  a  1,00.  —  Purdrix 
rougus,  1 ,50  à  2,00.  — l'i^-'oiis  ilu  voliùri'  i',50  ■:i  0.8O.  — do  bj/.pis  0,20  à  0,40.— 
l'diilfs  or'liiiair  .s  1,10  i»  I  ..5(1.  —  l'oolcls  ^;^as  2  00  a  :j,7i  ;  do  coniin.  1,00  à 
1,20.  ^ 

Ualleaux  beurret,  (tufs  etjromnqes,  II,  12  et  1.^  -^ept.  —  Beurre{le  kil.) 
Kii  livri-s  l,3i  .1  2.14. —  H"  mottes  Isiuiiy  1,00  a  4,5o.  —  En  molles  Couniay 
1,20  a  H,30.  —  l'util  lii'orrc  1,34  .n  1,02  —  lleiirru  salé  ou  fondu  0,00  à  0,0o". 
-OEufi  (ie  millu).  iJu  II  supt.  51  a  7  5.  —  Du  12,  52  à  Oii.  —  Du -1,1,  40  .'i  OU. 

—  FronutQei  lia  di^aùiu)  lirie  13  a  25.  —  A  la  piu  5  a  15. 


5  O'O  t'oinpt.. . 

—  lin  cour. 
3  0/0  coinpt. . . 

—  lin  cour. 
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Au  «5.417.5,  «18150,  4175. 

—  557  50 

—  «310,  «3lt  75,  «308  7V 

—  191  15,  193  75, 191  50. 
'—  1117  50.  1120. 

—  911  !M»,  9*1. 
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l.dNUKES 

,  «1  sept 

l'AKIS,  LE  «3  SEPT.         PRUIES 

COULlïbt 

Coiwol. 

98  3/1,  7/8 

3  0,0  F.  r. 

Av.  84  U. 

Esp.  ad. 

171/.' 

F.  p. 

Ap.  84  lii'- 

l'orlU(ç. 

63  3/4 

Sfl.fO  F.  r.  119  05,119  d.  un.  «19  05,  «I8S9 

B.  dt  Tr«.. 

Mfxir. 

33 

d    50. 

I  «74  il  10  m 

BriùMl. 

F,  p.  119  75  d.  50. 

3  1,8  a  4  K. 

SO/Ohot. 

99:1/4 

F. .-.            t^ 

J  4/1  d". 

61  3  8|0rk-an<>,  «310,  ISiS  d.  90,  «|31^A  d.  «0  au  30 

3  0  0  10  IS 

Houeii. 

Uriuaiii 

51   «/il 

5  0,0.  15. 

MAKCtlAM)LSF..S.  —  lli;4LE  de  colza  diiponlble,  109.00  a  00.00;  roututl 
dii  iiiois.  Il  1,50  à  112,00;  3  derniers  mois,  1 12,00  à  00,00;  4  pruniiers  ocit I 
184G,  114,00  a  00,00. 

LiULB.  —  Colza,  102,50  à  00,00.  —  CCilletto  rousse,  8C,00  a  86,50.-Liii, 
85,50  à  8r>,00.  — Yollure.s,  6,50. 

iisPHiT  3|U.  —  Uis|>onilile  et  courant  du  mois,  118,03  à  119,00,  octolK«,| 
1  IR.OO  a  00,00  ;  novembre  el  décembre ,  102,00  it  UO.OO.  .^ 

s\vo.-«i.  —  Ordre  de  livraison,  89,&0  ii  90,00. 

L'mm  du  tirant»  :  F.  CANTAGREL 


o.N  dbma:«de  des  Bifin.OYB9.  —  S'adresser,  k  neuf  heures  du  miiii,  { 
niu  de  Seine-Saiat-iiermalo,  10. 


ti. 
h. 
h. 
h. 
h. 
h. 
h. 


Spectacles  du  li»  septembre. 
•I»  opAaui. 


•I*  ERASCAiS.  —  Milhridale.  L'Avare. 

>|<  OPSKA-COHIQOC   —  Le  Paner  Oeuri.  La  Sirène. 

•  |>  vAOOCnUJC.  —  lin  Duel.  Lu  Français.  Un  Tour.  Poiir(|uoi. 

1)2  VAJixETsa.  —  Ma  Maîtresse-  Du  asin;  deMonville.  La  Fillu. 

I|2  OTiBHASE.      -  Les  Murs  ont  des  oreilles.  La  Vie.  Les  Aides. 

i|2  PALAïa'KOTAL.- L'Alinanach.  Rue  de  ta  Lune.  Conlrebiss'-. 

1 12  POK*B-«AiaT-MAaTi«.  —  La  Biche  au  lioi^. 
ti.h.  •!•  AMBibc. —  l'aris  et  la  Banlieue. 
U  h.  •!<  OAiTB.  —  Sept  Cbileaux  du  Diab|f>. 
t>  b.  ■)•  COMTE.—  La  Barbe.  Fille  du  Capitaine.  7  Ugres. 
ctKçvcHMbTiapiQin.  —  Exercices  d'équitation. 
(;  h.  •;•  roiJEa.— Paris.  Ciripie.  Espionne.  TéléKranhe.    > 
LUXEMBOUXi.  —  Faote  du  Jeunesse.  Mère  martyre.  P&lissii'ru. 
BCADMAKCUAM.— Uiicliosse.  Aubry.  .Nelly. 

aïOKAHA.  —  Durricn;  li;  Cliàteaurd'Eau,  de   10  à  5  h.— Lu  Uéliii;u,  j>i»I. 
(lendanlel  apiès.  —  Lilèriuur  du  Saiol-)b4rc.    —  ElTets  île  jour  el  l'ilfi» 

de  nuit.  .j .      

PA»0«AMA  (Champs-Elysées).  —  Bataille  d'EyIam 

nW  MAfFDP  ^^  ^^^  MAÎTRE^S-SK  de  pënsiolt,  retirés  de  l'eDW 
un   JuAAÂAJhi  gneineiit,  désirent   tfuuver  des  personnes  non diW*'' 
mée$  qui  voudraient  exploiter  leurs  di)il6mes  à  Paris,  dans  la  hanlieut  0»  | 
en -province.  Conditions  raisonnables.  Ecrire  franco  ii  .M,  Mansot,  libraiw 
place  .Sainl-André-d«îs-Aris,  3o,'à  Paris. 

Iiupriincrie  l.aui;u.  I.èvy  cl  cumpagnic,  rue  du  Croissant,  I''- 


LA  SOUSCRIPTION  DES  ACTIONS  DE  L'ASSOCIATION  AGRICOLE  SERA  CLOSE  LE  20  DE  CE  MOIS 
POUR  PARIS.  ET  LE  30  POUR^LES  DÉPARTEMENTS.— S'ADRESSER  AU  SIEGE  DE  LA  SOCIETE.  RilE| 
DU  MARCHÉ-SAINT-HONORÉ.  11,  A  PARIS,  ^ 


/ 


--••i- 


l'.-.)  vrille  ,'!   1.1  !.!i;ii\ii'.i;;  snr.ir.TAiHE.  niu.  i!u  ,Sui|)i-,JO,  cliu/;  ton.-  !' >  finrruspondiinl:-  du  Comptoir  centra!  ilu  l:t  lii>r.iiri( 


DE  LA  Mission  DE  L'ART 

i;i    DU  KO|,r,  liKs  AlillSTKS. 
Salon  de  1 8  i 5.  —Par  D.  LA V£R  ■  Aîé T. 

(Extrait  des  2«  et  .")'' livraisons  d^'  hi   l'ii.vi.wtii;,  ltu\;i(  d,'  la  .Scienck 
SOCIALk.i  — Belle  lirochuiu  m-8». 
,    Prix  :  Pour  Paris,  1  fr.  26  cent.;  par  la  poste,  l  fr.  50  cent. 

9 

.  ira.iiORAi.iTf: 

DE  LA  DOCTRINE  DE  FaURIER. 

Brochure  in-8o  de  48  pages.  —  Prix  :  30  centimes. 


iDitLII 


Dt 
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STSTÈfflE  PHALANSTÉRIEN 

SUIVI   DK 

ETUDES  SUR  QUELQUES  l'IlOBLÊME.S  EONDaMENTAUX  DE 
LA  DESTINÉE  SOCIALE.  .    . 

par  Victor  CO.VNIBKBA^T. 

Un  vol.  grand  in-32.  l'rix  :  60  cent.  —  l'v  la  poste  :  75  cent. 


CHEMIN  DE  FEK  DE  PARIS  A  STRiSBIHi 


(■|:l.!lie. 


l'rùsidunt  :  M.  ]<■  dnu  DE  CADM  lar  LAFORCK,  p:iir 
Miniiliiis  :  M.M.  lucoinli-  nv.  8K«;i!n,  pair  il.-  I  r.niui' ;— iior.s-sKi.i  kj  "  "''; 
anuiun  ulii-rdu  la  maison  B<ius>ulle,  oiiclunl  iiuvun,  ut  Bavard  ;  —  ERAf'^"; 
DF.T,  adinlnistraleiir  dus  Mi:-saguri(":  gûii'Talus; — viAl-  DE  .MAcniBl^.''''^^' 
.seil  iT  à  la  Cour  des  coniptesT-  coi'ubavox,  ••iiiru|iruni'tir  di'  irn;is()0'''\^ 
-  RKV.MEn,  ancien  nistire  de  for^us  ;  --i.ioEno.N,  l'un  l'ius  clicfs  du  la  n'^'' 
son  de  ban(|nuLi^t'ron,  Lanilierij^Offioy  ui  Ce;—  XLEXANnui-:  r.oni"--*""; 
in^îcïrtenr,  auluur  des  éludus  do  ch.-ioin  de  l'ai  h  ,i  IIoicIcohv  e'.  d'iin^l'^'» 
lie  des  études  du  cliemin  de  Paris  h  Strasbourg.  , 

On  .soiisfril,  à  Paris,  an  siège  de  la  Sncii-té,  mu  ChnisenI,  G,  ut  cite*  i'- 
banquiers  de  la  Compagnie,  m.h.  i.i«iEHOY,  i.AMnEnT,  OFrnoY  et  c»f'j 
de  Méiiars,  10.  .  ' 

M.  nuu8SEi.L«  jcunu,  leur  coinnundiiaii^e,  ancien  chef  de  1»^  "1"*!^ 
Housselle,  oncle,  neveu  el  Bavard,  el  lUin   des  adminialraleur?,  s«  P*' 
OARAST  de  fous  les  fonds  provenant  des  versements.    ' 


,r 


■■  ,"u&M 


«riant  la  riche  iiiilolence  de  l'Espagne,  viiulut  à  son  loiir  (^Iro  ali- 
j,.Dli'C  pftf  le  Nouveau  Monde,  :  , 

Alors,  comme  aujourd'liui,  des  actions  circiilôrciil  ;  on  so  les 
llispula,  elles  accrurcntrapidcniont  de  vahnir  ;  (l'une  part  la  cvO- 
Mlé  Je  l'autre,  l'iiitrif^ue  amenèrent  des   liaussi;s   i)ro(ligi('iiMs. 

Ijlii  fléau  do  l'agiotage  vini  bientôt  se  joindre  celui  4e  la  cgn'up- 

loi)  oa  ililapidii  les  actions  du    Mississipij  les  grandi  It;»  dislri- 
jjèrcnl  à  dos  flatteurs,  à  des  matlresseïrrîi  des  la(|uais. 
1,1-s  scandales  du  Jivre  rouge  et  le  gaspillage   élicjuté  de  la  for- 
_(publi(iue  ont  été  pour  la  vieille  monarcliie  française  un  des 

IflBplômcs  les  plus  évidents  de  dissolution. 

J  L engouement  excité  en  France  par  le  systémif  de  Law  n'anieria 

Inij seulement  une  immense. perturbation  dans  la  distribution  do 
jjrichcsse,  il  désbabitua  les  citoyens  du  travail,  il  les  aecouluina 
Ichcrcher  la  fortune  dans  des  coups  de  busard  ;  il  facilita  lu  cor- 

Iniption,  on  introduisant  dans  les  mains  vénales  un  papii-r  (jui 
)iiiilail  en  apparence  un  peu  moins  que  lof  et  (ju'on  rDUi^issait 
oins  d'accepter.  Les  péripéties  du  syslèmo  di;  l.aw  tlénioralisè- 
ot  noire  pays. 
Aujourd'hui,  après   nn  siècle,  après  une  révolution  piolonde,  le 

Inénii' symptôme  reparaît.  Quel  malheur  présage-l-il  ? 
Aujourd'hui  les  chemins  de  fer  ont  remplacé  le  Mississipi,    eha- 
un-troil  posséder  la  pierre  philosophale,  le  moyen  de  changer  ces 

|i/iisde  fer  en  or.  On  attribue  aux  actions  des  primés  exa^eiées  , 
lit» montent,  puis  elles  baissent,  faisant  et  défaisant  les  tortune.s. 
iiscequiesl  plus  grav»-,  ce  (|ue  nous  ne  cessi-rons  d'j  répéter 
«qu'à  ce  que  la  conwnence  publi(|u»!  se  réveille,  ée.«;ontro  cpioi 
loos  tenons  à  honneur  de  protester,  c'est  (jue,  comme  les  aelions  du 
bisissipi,  les  aelions  des  chemins  de  fer  corroiniKiil.  On  donne 
es  primes  à  qui  Si;  ferait  prier  pour  accepter  des  écus.  Tunles  les 
flueiices  se  pervertissent,  toutes  les  puissancA-s  se  lajs.seiit  em- 
omicr  ou  endormir.  Le  règnes  de  Law  est  reveim. 
Cetyinplùme  de  dissolution  sociale  nous  man(]uail,  nous  avions 
itoii»  les  aitlros  :  —  privilèges  d'une  aristocrati»>  oppressive, — 
I  qui  accapare  les  en)plois, —  répulsion  du  mondi-  ollkiol  pour 

IIk  hommes  de  travail  que  l'on  vent  réduire  au  nécessaire  en  les 

Ifxcluantdes  biens  de  la  vie,  —  bastilles  intimidant  la  capitale. 
Voilà  ce  qu'on   Voyait  sous  Louis  XV,  ce  qu'on  voit 'encore  aii- 
wd'hui. 

Miis  aujourd'hui,  les  membres  de  l'aristocratie  se  nomment 
uiquiers;  la  classe  privilégiée,  la  classe  qui  régne,  c'est  la  clasjj»! 
oreiine,  la  iHHirgeoisie;  les  opprimés  jiont  les  prolétaires;  les 
*tiilos  se  sont  multipliées.   Le  drame  qu'on  joue  est  le  même, 

|»vec  d'auires  décorations,  d'autres  acteurs. 
N'attciidonà  pas  le  dénoueincnt  pour  le  prévenir.  Plus  heureux 
J'-' nos  pères,  profitons  de  leur  expérience  et  sachons  dénouiM- 

IPicifiquement  tous  les   nœuds  qu  ils  voulurent   trancher   par  la 

T'>rce.  L'obstacle  que  le  progrès  social  rencontre  aujourd'hui,  c'est 


Nous  empruntons  au  Progressif  cauchoU  l'article  suivant,  qui 
nous  semble ,d,'un(;  elaii'v<nance  parfait<î  a  l  ejrardde  tf>'ii  les  Mjan- 
dal(>s  (pii  se  passent  en  ce  nioineiit  sons  Itis  yeux  cli^  la  France. 
Ndiis  voyons  avec  plaisir  la  piesse  dépai'leinentale  ne  pas  lairi' dé- 
f  laut  à  sa"  mission,  cl, dénoncer  couragensernenl  les  i^'nol)les  tripo- 
tages de  la  féodalité  linaiitîiére,,  en  dépit  des  elVorls  (pie  celle-ci 
peut  l'ain-  pour  engourdir  les,  consciences  et  pour  mettre  à  la 
naijsse  le  mensonge  cyni(pie  ou  le  silence  complaisant  : 

•  il  f;É\ii  rendre  justicH  :iMX  bciin.'iix  concessioiniaires  du  cbciniu  de  fer 
iJtl  Noid  :  ils  se  sont  inonlrd's  gc-iiéri'HX  env<;rs  les  iierMi.mes  doiil  ils  |)ou- 
vaienl  avoir  besoin.  D(''|)iilt''S,  paii's  d(!  l'ranc-,  eniplii)é-<  drs  «raiidcs  adini- 
lli.^t^aliollS,  iu:iisoa  du  roi,  jonniulistes,   uni  été   admis  U  la  ré|iartilioii  des 

'actions  dans  iine  |>ro|)orlio»  (\\\\  n'a  |>e(il-èlrc  pas  sjli>f;iil  la  ciipidjté  de^ 
tons,  maistini  dn  inoiiis  a  loontrt'!  nn^ine  aiiv  pUis  exi^iMiits  (pie  les  (glands 
beijînenrs  de  l.i  linaiice  savaieiil  tenir  cmniili;  dus  po>ilion  ,el  c|n'iiii  siè;,'e 
dans  l'une  ou  l'antre  cbuuibre,  un  peu  d'inllucnciMlans  les  di'iibéraiiims  du 
eonseil  et  des'ndalions  avc'C  (b'S  jonriiaux  dis|iOM's  à  la  complaisance,  siif- 
lisaient  ii  leur  f.iire  dc'licr  les  cordons  de  Uior  boursi!  el  abandoinier  inie 
pari  de  leurs  prolils.  On  ne  parle  de  rien  de  moins  que  (K'  ((uaraine  a  cin - 
(|uaiile  mille  actions  (|ui  auraient  éli^  ainsi^enipluyées  à  pré\enir  biiMi  de.s 
objections,  l)ien  des  ubstaeles,  à  imposer  silence  à  des  liuuebes  qui,  à  un 
certain  jour,  pouvaient  N'ouvrir  et  t'jiri'  entendre  de  roiidroyantes accusa- 
tions. * 

•  Vous  allez  voir,  du  rrsle,  i|ira|irés  lont  les  (grands  industriels  qui  sont 
placés  a  la'téte  du  clieinin  du  Nord  n'ont  fait  (jn'nii  s;icri|lce  iiioiiiiMilané. 
La  plupart  des  pî.rsonnes  auxquelles  ils  (uii  aln:i  donné  des  actions,  n'ont 
pas  soubaité  el  diMiiandé  ces  acliou^-  pour  b's  garder  suif;iieuseineiil  dans 
leur  |>ortel''uille,  en  paver  le  inonlani  an  i'ur  et  ii  iiiesuie  (Je'*  *»'rs<Mn<>nls 
exigibles,  fl  courir  toutes  les  cbanees  de  l'eiilréprisi'.  C*  qu'elles  recber- 
cbuieiit,  c'étaient  des  actions  dont  elles  pussent  iniinédialein<  ni  se  dér.iire 
en  réali''aiit  une  piiiiie  con>idérable,  el  be.iucoup  U'eiilre  elles  s'en  sont 
<l(''j:i,  à  r.  enre  (pi'ii  est,  dessaisies.  I)e|>uis  l'adjndicalwii  du  cbeniin  du 
N^iid,  il  s'est  né^jjcii'  à  la  bourse  de  Paris  plus  île  (purauti'  mille  actions  de 
cecbrinin.  yu'en  est-il  lésiilté  ï  la  baisse  est  arrivée  ;  dès  incicredi,  la  prime 
lardait  plus  de  30  fr.;liier,  un«  nouvelle  l)»is5e  de  JU  fr.  a  eu  lien;-  enlin, 
aujourd'liui  encori"  la  baiss(ra  co.ilinué  et  e|li\  n'est  pis  arrivée  à  son  derr 
nier  terme.  La  puittante  maison  n'a  rien  fait  pour  l'arrêter,  et  elle 
soubaité  sans  doute  qu'elle  lasse  encore  un  pende  clicinin.  Quand  elle  ju- 
gera ([u'elle  en  a  fait  aisrz  et  (lu'il  est  bon  de  lacheltr,  elle  racbèlera.  Puis 
Vdus  verrez  les  actions  re(»rendre  peu  a  peu  le  terrain  qu'elles  auront  ()er- 
du,  vous  les  verre/,  mouler  plus  haut  que  le  jour  niéint;  de  l'adjudicalion,  et 
alors  on  les  offrira  il  cetjx  (|ni  voudront  lis  payer.  Ce  qu'on  aura  racbelé 
2J0  Ir.,  on  le  v.uilra  iOO  h.,  el  il  se  trouvera  <|u'en  délinitive  les  actions 
inëmedonl  la  prudence  avait  commandé  de  se  des-aisir  eu  faveur  di;  j^ens 
auxquels  il  fali:\it  fermer  a  lont  prix  la  l)uucbe,  n'auront  i>as  été  improduc- 
tives pour  les  banquiers  condamnés  à  un   sacrifice  nioincntané.  • 


L'article  que  loti  vient  de  lire,  nous  le  trouvons  encore  dans  le 
Journal  delà  Somme.  Nous  ne  savons  donc  à  quelle  rédaction 
nous  devons  l'attribuer  ;  mais  n'impoile,  ce  n'en  est  pas  moins 
non-seulemetU  nn  bon  article,  mais  «'iicore  un  acte  de  courageuse 
U)Vaule.  .Nous  ne  sommes  pus  lossruls   dans  la   presse  parisienào 


|(as  voir,' littfr  qiiiël^lWÊ'FisiÊinnoéËt     . 

seursse  jvmeitre  à  l'oeuvre?  Déjh  les  cadres  s^nt  préparés,  les  sociétés  qui 

se  sont  cnalisies  poif  le  Nord  s'apprêtent  à  jouer  pour  le  rliemin  de  Lyoi» 
la  luéme  coméilie,  avec  le  même  «lenotieinent  obli|{o.  Kl  maintenant  loules 
les  luis  (|u'une  entreprise  d'utilité  publique  sera  offerte  i»  la  coDCurrence, 
l'associatiou  des  loups-cerviers  se  mettra  en  caiîipagnu  el  flnira  par  envahir 
tiinli's  les  >onrces  de  la  richesse  publique  ut  du  travail.  Ainsi  se. constituera' 
un(' siuit!  de  fi'odiUté  liuanciére,  mille  l'./is  plus  redoutable  que  la  vieille 
féodalité.  •  ■=^ 


Revue    germanique.  ' 

.f,A  LUTTE  \V   SEIN    l>i:   /.OI.I.VKREIIS,   OU  TltlOMPlIE  DE  LA  »'É«DA- 
i.lTK   FIMANCIKKE   KM   ALLEMAGNE. 

hetix  grandes  (|ueslioiis  occupent  dans  ce  moment  les  esprits 
en  Allemagne  et  intéressent  en  même  temps  l'opinion  publique 
en  France.  Ce  sont  :  le  mouvement  religieux  et  la  lutte  au  sein  du 
/.ollcerein,  entre  le  sud  et  le  nord  de  l'Allemagne.  Dans  notre  pré- 
cédi  iile  Ueviie,  nous  avons  essayé  de  caraclériser  les  débals  reli- 
(^ieiix  de  ce  pays,  aujoiirilliui  lions  allons  abortier  la  seconde 
(piesiiiin,  qui  est  beamoiip  niohis  complexe,  car  il  s'agit  tout  sim- 
plement dnne  guerre  à  inoi^  eiiire  l'industrie  et  l'agriculture,  en- 
tre le  fabricinit  el  le  consot^ÀtMM",  cuire  le  Jt)an(juji]r  et  l'Etat. 

Point  n'est  besoin  de  refaire  l'hisluire  du  ZolT\^crein.  D<!s  le  len- 
demain de  son  élablisseinent,  le  j)arti  du  système  prohibitif  s'or-, 
gaiiise  (l'al)ord  à  petit  bruit,  pniscii  lançant  sur  la  place  quelques 
ved.'ties  de  la  presse  polir  recoiinallre  le  tt^rrain.  ensuite  en  fai- 
sant,marcher  l(!  gros  de  l'arniée,  bien  équipée  et  bien  -soldée,  en- 
lin  les  chefs  eux-mêmes  vieni«:nt  de  descendre  sur  le  champ  de 
bataille,  et  il  est  plus  (|ue  probable  qu'ils  remportenml  la  victoire 
dans  le  congres  qui  se  lient  actuellement  à  Caiisruhe. 

L'Iiisioife  du  parti  prohibitif  en  Allemagne  depuis  1837,  mais 
surtout  di'piiis  IHIO,  est  curieuse  et  instruclive  à  plus  d'un  titre.  IL 
n'est  pas  de  système  polilupie  et  commercial  en  Fraiice,  en  Angle- 
terre, en  Amérique,  et  jnstpi'eii  Chine,  dt)nt=«e  parti  ne  se  soil  pré- 
valu pmir  fairi=  triompher  ses  iiiléréls.  Quand  on  pense  que  c'est  au 
nom  de  la  liberté  du  commerce  (pi'il  a  Cijinmencé  à  prêcher  l'ajj- 
gravation  des  tarifs^  on  nés  eionnera  plus  de  rien. C'est  une  comé- 
die permatienle  à  ditïerenls  actes,  exécutée  avec  différents  costu- 
mes il  changements  à  vue,  comédie  dont  le  dénouement  n'est  pas 
encore  accompli,  mais  se  laisse  deviner.  La  France  ne  sait  pas 
(jiie  lont  le  bruil  leutoni(|ue,  tout  le  fracas  guerrier  de  1840,  tout  (jet 
(  nliionsiasine  de  paille,- au  nom  d'une  misérable  chanson  sur  le 
miin,  a  élé  Iteuvre  du  parti  prohibitif,  qui,  sous  prétexte  de  pa- 
triotisme, a  fondé  des  journaux  sui-disanl  indépendants,  mais 
dont  le  véritable  but  a  élé  d'augmenter  le  tarif  sur  li3  sucre  étran- 
ger (le  la  Hollande,  sur  le  lil  écru  de  l'Angleterre  et  sur  les  articles 
de  quincaillerie  de  la  France. 

t.Uiand  un  ban(piier  ou  un  fabricant  fonde  un  journal  patriote,  il 
y  il  toujours  «ii  fond  une  question  d'argent.  Un  proverbe  dit  : 
«  Qu'on  jetle,  un  chat  dans  quel  sens  on  voudra,  il  tombera  toujours 
sur  les  pattes.  » 

On  ne  sait  guère  en  France  (|ue  Napoléon  est  le  véritable  in- 
venlcur  et  fondateur  du  /,oilver(!in.  C'est  lui  qui  par  son  système 
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bplnieti  le  beau  temps  par  rapport 'a  rborliciiliure.  — ■  Dépréciation  de 
yi^lques  produits.  —  Floraison  des  rosier. —  Roses  nouvelles  par  hybri- 
«tioo.  —Croisements  hybrides.  —  Fruits  nouveaux  à  conquérir.  — J^r- 
•lios  de  l'Etal  el  pépinières  expérimentales. 

l^lfclcur  doit  se  tenir  pour  prévenu  (pie  nous  avons  à  l'entreleDir  de 
Wnihs  cho-'Èi  et  de  piusi'iirs  aulri.'S  à  proims  d'horticulture.  Jusqu'ici 
"'J*  avons  pris  des  pi  lues  ia.finirs  pour  lui  rair>;  des  feiiilietoiis  d'Iiorii- 
^''ire  les  niDins  |ios,iiits  pD_-îilile?-,  an  profit  de  son  in.-lniclion  cl  de  ses 
'*''^-  monts;  MOU-  voilions  iis»r  nu  ,1011.  celle  fols  seiileiih'iil,  et  sans 
"^f  il  conséijupnce  pmir  l'iiM'iiir,  du  droit  de  le  traiter  eu  ;;iiciouuecoii- 
"  ■iniT',  î'iianii  delaiiiaiso'.i  ;  iioa'  ferons  de  l'Iiirlicnllinc,  un  piMi  pour 

l^'l'iaisir,  lin  |>eii  |Hiiir  I  ■  noire,  eu  cflli'uriiiil  les  siijcls  .'1  l'ordre  du 
N'f,  saii,^  iiéj^!i<.'i'r  l'orciiïion  \U'  ^'iissor  (;:'i  cl  là  ipielques  iiliie.i  indica- 
•""us.  Nuusj;royon9  y  mettre  asMz  de  fraiuliise  pour  ne  ricd  perdre  de 
""^^^■^  à  Sa  t)ienvcillaiite  indulgence.  \, 
t'tl'iibnrd,  comme  ceux  ipii  ii'out  rien  du  lont  à  dire,  il  nous  faut 
"iiiiicneer  pur  la  pluie  et  le  beau  leiii|is.  A  l'éuard  du  citadin,  c'est  une 
'l'"'''i()ii  de  canne  ou  dp  para(il:Me  pour  la  pronicnadi'babilucile  an  bou- 
'"wd  :  difièrora-t-il  diins  son  fiiutcud,oii  coMiiiroiiieUra-t-i!  ses  cli:iiis- 
""f'"*  sur  l'asphalte  ramolli  par  le  soleil'.'  C'est  l'un  des  soucis  lés  plus 
presque  lui  cause  le  dérani;eiiieiil  (jji_jajeiiiji^ratiiic.  Pour  nous,  hor- 
''■ulUiirs,  c'est  l'aisance  ou  la  ruine,  c'esl  une  (|uesli(ui  de  vie  on  de 
"^ft- Les  anomalies  des  sais(Uib  fiuil  passer  cette  aniiée  nombre  d'bon- 
,°"';s  fiiiiiillpsde  la  condition  Aa  jardiniers  éla1i!is  à  l'elle  de  doineslnpics 

[  'J'sps  nu  de  simples  juurn  ili^Ts,  o'e.-t"à  dire  du  tiitipwif  il  la  mi.sère. 
.'•'■''la  n'a  pus  lieu,  comme  vous  le  ^rl■oyt■/  ptml-èlre,  par  le  lorf  ipie 
''''f  rent  crrtalnes  récidies  ;  non.  Les  mai ab^hers  sont  ruiDés  en  18iN 
P'f  lalionriaiice  de  cerlaiiis  produits.  L'alioiidancR  devenue  cause  de 
jj"""' c'est  pouffant  là  un  des  résultais  de  noire  .société  si  mal  cons- 
i'iIp.'  La  chu.se  vaut  la  peine  d'être  examinée  de  près.  Ecoulez  ces  dé-. 

1  .•".^  Ipctpurs  citadins  qui  ne  vous  douiez  pas  de  ce  qu'il  en  eoiite  au  jar 


""•"liour  fournir  vos  cui»inp.s  de  légumes  et  vos  desserts  de   fruits  de 


'^H'"' saison. 

'•."I  18U)  n'apporte   auf^ime  modilicalion   aux  charges  du  jardinier 
•^""'"n  -.  loyer,  fumief.s-/  m:iin-(r(r!uvrp,.  il  paie  tmit  au   même    prix 
'•p  ilprnière  ;  celiKesl  évident.  Les  pri[neiirs,  liraiiclie  lucrative 


parce  que  Tans  seul  peut  forirnir  la  masse  d'engrais  nécesi-aire  à  leur  1 
Icuttnre.  Kh  bien  .  pour  ce  genre  de  jiroduits,  Paris  voit  eu  I84.'i  la  même 
surabondance  qui  fai.-ait  dire  à  la  Iribune  eu  1810  :  la  Frauce  prodiiil 
trop!  Celui  qui  proférait  telle  énorme  soilise  était  uu  gro-  pair  de 
France.  Veut-on  savoir  le  pourquoi  de  celle  exclamation,  qui  ne  lui  va- 
lut pas  ini  riippei  ji  l'ordre'.' Ce  poiinjuoi.  le  voici.  L-  pair  Chose  (le  nom 
n'y  l'aitrien)  possédait,  il.  po.^sèJe  même  bien  encore,  de  belles  el  bonne» 
terres  eu  Bcauce.  Ua  aiiliiiue  usage  admis  dans  les  baux  à'  ferme  de  ce 
pavs,  évaluii^le  fennagr  ca  from.'iil  à  nn  pri.\  délerininé  pour  toute  la  du- 
rée tîu  bail.  Si  le  lr(Uii' u!  dc-ceud  an  de.-.-ou.-  de  ce  prix,  le  fermier 
peut  payer  en  froment.  c'c.-t-à-Jire.  en  argent  au  cours  du  froiiicnl  le 
jour  de  .ses  ech'-auces.  Celte  clause  met  le  ferni'cr  à  l'abri  de  la  ririiie 
ipii  peut  r.  sulti^r  pour  lui  di'  1'  di'l>'éciatioii  de  sa  principale  denrée  ; 
elle  n'a  rien  d'injuste,  puis(|iii',  de  sou  (o!é.  i|Uiiiul  le  prix  réglé  par  le 
b.iil  e.>t  dépa.-M',  l;'  propriél.iirc  |(cut  se  faire  payer  en  blé,  et  profiter  de 
lai^liLTlé,  a  luniiis  qu'i  iiC  ne  proviciiufi  deiliscUe  conslak'e  par  aclc  de 
noli  riéi''.  F.n  1819,  je  ba.i  prix  du  froiiii'iil  avail  imposé  au  gr  s  |)air 
e.'i  i|ui'slio!i  qui'l.pii'S  rii;^uurcs,  |'ar  suite  cJe  cette  ciaii.-e  ;  au  lieu  de 
((0,000  rr.iMc.-.  d  '  it  veiin,  il  n'eu  avait  colle  aiiiiOedù  ipic  .'i'ijOOO  :  le  pau- 
vre boniine  ! 

Les  maraPlïerspîrisicns  peuvent,  eux  aussi,  mais  avec -plus  de  rili-. 
son,  se  plaiiidir  en  18i")  de  ce  que  le  bon  Dicii  fait  trop  bieu  Ifs  cliosi  s, 
car  les  piopiHélaires  des  terrains  ai  rosées  de  leurs  sueurs  ne  lenrfUut  pas 
sjriice  d  ini  ceutiiiii;  de  loyer,  malgré  l'av  ilissennnn  di's  pri.x  de  leurs  ri- 
coUes~.  Nous  avons  vendu  les  choux  iioiuiiii'^  i  fr.  50  c.  le  cent;  c'e>l  un 
ceuiinie  cl  demi  la  pièce;  ils  valciil,  année  commune,  i'à  .S  centimes; 
nous  vendons  les  haricots  verts  sur  le  \\\va\  de  ,")  ceminies  le  dcmi-kibi- 
;iran)uie,  tj  centimes  le  kilogramme,  ipii  \  aullial.MtLK-llpmenl  iO  à  50  c  11- 
limes.  Po'iirl'S  pommes  Je  leire,  c'est  bien  pis',  lenis  ne  les  veiidiuis  pis; 
(dles  ne  fronveni.d'aiîheli'urs  à  aucun  prix.  C'e.^t  t^iie  louiesl  si  mal  rc- 
;:ié  dans  notre  société  mal  l'aile,  qni' riUioiidauec  des  denrées,  même  les 
plus  néi-pssrtires,  de\i(uit  nu  fléau  pour  le  prodj.clcnr  ;  c  est  (pie  Pari.~, 
C'  joiilTre  on  law!  de  produits  alimenlairesyii-uiient  s'eiiglouiir,  csltroj» 
ciroit  pouiMoul  ce  qu'on  lui  jetie;c'esi  ipieiu'sdeux  millions  de  màchoir-  s 
ne  suIBseot  plus  à  lotit  consommer. 

Telles  sont, •pour  rhorliciilture  parisienne,  ipndipips-iines  des  consé- 
qiiPiK'es  de  It  pluie  et  du  beau  temps.  Signalons -en  ipielques  aHlreii 
encore; 

i.,cs  roses  ont  imd  fleuri  au  dernier  printemps;  n'oiis  touchons  à  l'an- 
toiitne  ,  el  le.s  roses  remontantes  m:in(|!it;rit  pour  ht  plupart  leur  seconde 
lloraison.  C'est,  direz-voiis,  nue  coiitiariélé  doiil  r.oi.s  serons  dénomma- 
fiés  raiiii(''e  prochaine,  >"\\  plail  à  bieu.  (iela  ne  vo  :•  fail  pas  d'aulre  <  iTel 
:'i  Vous,  sim,ile.  iijiialeur,  elraii-.'cr  ;in  c  uieu-'n  c  des-  plantes  cl  arlHoics 
■J'onienicnl.  Me'llc/.-vous  pour  un  iiioiiieiil  à  la  piavclu  j-irdiinVr  le  pro- 
fessi  lU,  c.uhivaleur  de  rosiiTs^ji  atteiKl  tous  le.>  ans  avec  ine  inij'ajJiiiLL?. 
■facile  a  coraprcndrc,  la  prcinu''le  (loraisnii  de  (pieiipirs  rosu-rs  iioiiveanx. 
élevés  avec  des  Sd'iis  doati  i  c  Ile  orc  is,n;i.  luii;.-.  vuiij  dininernus  nue 
idce.  Supposons  deux  roses  fori  dillérontcs  l'uuc  de  l'uulre,  par  exemple 


la  rose  Thé,  Laroanjur,  et  la  ruse  des  Iles  Bourbon,  l'aul-Josepb.  Il  y  a 
trois  an.s,  vous  avez  fait  (;hui\  de.dciix  beaux  sujets  de  ces  deux  belles 
variétés  ;  ils  uut  été  isolés  de  la  collcciion,  plantés  eo  pot,  taillés  de  ina- 
nière  à  donner  peu  de  fleurs,  ex|H)sés  à  des  teinitcratures  diverses,  dans  le 
but  de^faire  arriver  ensemble  répauoiiissemenl  de  leur»  premières  fleurt, 
(f4ii  d'ordinaire  sont  toujours  les  plus  parfaites.  Leur  végélation  a  bien  - 
niarclié  ,  les  voilà  couverts  de  boulons.  Vous  en  supprimez  le  plus,  grand 
nombre  pour  donner  plus  de  fi»rep  aux  flcuns  réservées,  en  même  temps 
que  les  rosiers  rei.oi»  eut  de  fréiiup.iits  arrosages  avec  de  l'infusioa  de 
crottin  de  chèvre  ou  de  mouton.  Les  premières  roses  s'ouvrent  brillantes 
de  fraiehcnr;  vous  épiez  le  moment  du  demi-cpanouissemeiil  pour 
retrancher  au  Tbé-Lamarcpie  toule.>  les  élamines  qui  peuvent  se  montrer 
entre  ses  pétales;  cette  opération,  ou  tf6  son  utilité  directe  pour  le  croi- 
sement, offre  encore  l'avantage  dé  prolonger  la  floraison,  dans  le  cas  où, 
malpiré  Ions  vos  elloris,  PaulJ.iscph  se  trouverait  en  retard.  Enlin,  par 
lin  '  liele  maliiié  ',  ciiUe  dix  heiire^el  midi,  vous  voyez  les  ctamines  de 
Paul-Joseph  s'mivrir  pour  répainlre" leur  poussière  fécondante;  c'est  le 
moiiieiii  ciu'il  faut  .-aisir  pour  délacher  dilicalemenl  i'aul-Joseph  de  sa 
tige,  cl  le  secoiur  a^i-dcssiis  de  l.i  rose  l.amanpie,  maintenue  par  un  tu- 
teur dans  une  p  i.-ilii'U  verticale.  C.la  fait,  la  rose  fécondée  est  entourée 
d'une  enveloppe  de  gaze  claire,  afin  que  nUes  vents  ni  les  insectes  ailés, 
voyageant  d'uneflcur  dans  l'autre,  n'y  transportent  du  pollen  de  quelque 
autre_va  iété.  Un  au  se  passe,  et  la  jtraiiieducyuonhodon^j^i  a  succédé 
il  la  ro-e  ainsi  traitée,  est  .'Pinée  eu  terrine,  dans  une  terre  mêlée  de  ter- 
reau et  de  terre  de  bruyère.  Nims  admettons  ici  les  conjectures  les  plus 
fivorables;  car  sur  vingt  roses  fécondées,  dix-neuf  peut-être  ne  dunne- 
nmt  pas  de  cvnorrbodoas,  et  sur  dix  de  ces  fruits,  huit  ou  neuf  ne  don- 
iHTOut  que  Je»  graines  stériles.  ^:-r- 

Qùe  d'es(»érauçes  s'attachent  au  jeune  plant  de  semis  1  Les  roses  qu'il 
doit  porier  s'onvrent  dans  l'imagination  (lu  jardinier,  riches  de  formes, 
d'.unpleur.ile  .•oloris,_dp  parfum,  el  ce  rêve  (leut  se  renouveler  bien  des 
fois  pendanl4es  d.'ux  ans  qu'il  lui  faut  attendre  le  succès  ou  la  déccp- 
liou.  P.is.-^o  is,  pour  abréger,  par  dessus  les  soins  de  culture  de  ces  deux 
années.  Les  premiers  boutons  se  montrent  ;  ils  ont  de  belles  proportions; 
lisse  groupent  avec  harmonie  sur  les  rameaux;  tout  fSit  espérer  une 
ri.ise  du  premier  rang. 

-  I,à  dessus  vient,  ou  plutôt  ne  vient  pas,  l'étérde  1845.  Les  boutons 
s'ouvrent  mai  ;  Je  calice  et  ses  expiinsiims  foliacées  .se  développent  outre 
uipsiire  ,  1.1  l'ose  se  fend  sur  le  côté  ,  elle  finit  par  s'épanouir  à  moitié  ; 
c'est  une  fleur  iiisiguifiaole.  Avec  une  tcmpériiine  favorable,  vous  aviez 
^jn  rosier  li^  mente,  vendu  sans  peine  ;2r5  francs  ;'mio  grand  nombre 
.rexeinidaires  ;  avec  nn  temps Coutraire,  votre  rosier  vaut  ^  centimes. 
.Ne  dit'  -  ua-^tiH-d-se  relèvera  l'année  prochaine  ;  c'est  bien  loin,'ranné(; 
,irochaiin',eL.votre  rasicr  est  jugé. L'ainateor aura  d'ailleurslcs  uouveau- 
lé>  ;diis  nouvelles  de  18iG  ;  eu  revoyatO^votre  hybride  i  ta  .seco<ulc  llo- 
Mi.-on,  si  vou-.  iie.l'iivez  pas  l' iiiliiiiiic  des  à  pre.-eut,  li  lira  :  elle  s'est_ 
ai  peu  rof.iile,  mais  c'est  toujours  c:lle  petite  rose  risi^uiliaulc  dfr 
l'auuéc  dcruii^re.  i 
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•  ple'mo  et  orflièro  prorluirnit  do  nioilleiirs  cITots  (|uo  l'exclusion 
»  coinnifTciale ;  maison  attendant  il  raiil  que  tout  peuple,  au  lieu 
»  d'ôtiv  la  dupe  de  l'Angleterre,  l'extîlue  loreéineni  des  niarciiés 
»  uatioii^iux  el  se  crée  une  marine  po  ir  lairH  eeliTiugî' din-et  avee 
»  les  peuples  éloignés,  eu  leur  vendant  <los  objets  inanulaclurés 
»  pour  des  matières  premières.  »  T.ouîcelii  est  nés  sixcienx.  Mais 
M.  List  oublie  <pic  par  suite  des  tarifs  exagéivs,  chaque  pays  pro- 
voquera en  grand  nofnbre  les  industries  non  viables,  et  «jue  lin- 
lérét  de  ces  industriels  auxquels  est  allaelié  lesurt  dune  foule  de 
travailleurs,  s'o^owseront  encore  bien  longtemps  à  celle  libeiti;  du 
commère»'  imiversol  dont  narle  le  docte  professeur,  et  à  la(|uelle  il 
ne  croit  pas  lui-même.  M.  List  oirf)licTn-TpTO  tous  ses  adversaires 
(parmi  les(|uels  nous  nous  sommes  montrés  des  jireniiers,  dans 
une  brochure  sociale,  intitulée!  l't.tat  et  l'Industrie),  lu.  ont  prouvé, 
à  savoir  (iue  si  rari>loeratio  anglaise  est  puissante,  le  peuple  an- 

fiais  esl  bien  le  peuple  le  plus  uii.-.érablede  lEtirope  ;"  (|ue  quand 
ien  mCmc  tous  les  marchés  eurDp'i'us  resteraient  ouverts  à  l'An- 
gleterre, la  production  manufacturière  de  i;e  pays  ne  dépasserait 
pas  moins  la  consommation,  grâce  i»  l'anarchie  de  notre  système 
commercial.  '   __ 

M.  List  oublie  encore  que,  partout,  le  paupéiisine  suit  de  près  le 
système  des  tarifs  protecteurs,  et  que,  depuis  rétablissement  du 
Zolh'crein,  ce  fléau  a  fait  de  rapides  progrés  en  AlU'inagne;  M.  List 
oublift  toujours  cpic  le  système  protecteur  à  t)ulrance  sacrifie  la 
majoriV^  des  consommateurs  à  la  minorité  des  producteurs  indus- 
triel* ;  que  ragricullure,  cette  mère  nourricière,  est  saerillée  dans 
tous  les  pays  cù  les  capitaux  se  jettent  sur  les  industries  pridé- 
gées  contre  la  concurrence  étrangère,  les(]uellLS  industrie.s,  jiar 
cela  seul,  sont  inférieur<s  eu  (piaillé  et  rapportent  davantage!  ;  en- 
fin, M.  List  s'»!st  montré  tout-à-fait  illogM|ue  en  demandant  en 
môme  temps  la  création  d  une  marine  nationale  et  des  tarifs  exor- 
.bitants.  Ilesl  patent  que  la  niarin(\  surtout  lu  marine  allemande, 
ne  peut  prospérer  cpie  par  la  facilité  des  transactions  connnereia- 
lesavcc  l'élranger.  Toute  la  marine  anséali(|ue  n'existe  <pie  par  le 
commerce  interniédiaire.  Pour  fain;  des  échanges  directe  avec  des 
colonies  éloignées,  il  faudrait  (jue  la  marine  marchande  fût  jirolé- 
géc  par  une  marine  de  guerre  assez  respectable.  Il  faudrait  un  siè- 
cle à  rAllemagne  pour  arriver  à  ce  point.  Ce  qui  empêche  précisc-- 
ment  l'Oldenbourg  et  les  villes  anséatiques  de  s'associer  au  Zoll- 
verein,   ce  sont  Tes  prétentions  permanentes   et  exorbitantes  de 

Sucloues  fabricants  du  sud.  Voici  ce  qu'on  lisait  à  ce  sujet  dans  un 
es  (lerniers   numéros  des  Feuilles  baltiques  qui   paraissent  à 
Slctlin: 

t  On  parle  ilepuis  qunUpie  lemps  d'ini  iiouveJu  '/.ollvorcin  formé  entre  les 
•  «"états  du  Hanovre,  d'OlilKnttoiir);  et  île  MciklenboHrj;,  et  au<|ni'!  s';isso<-,ie- 
ront  les  villes  anséïtiqiie» .  Tout  en  reKardanl  iclli;  noiivellft  .nssoci.ition 
douanière  comme  un  malheur  piiiir  l'AlleiDUi^ne,  nous  ne  pniivuns  ccpen- 
daut  nier  ipie,  p.ir  suite  des  (urtentions  4-.voi'l)itaiites  îles  f^liricints  du  Sud^ 
auxquels  un  parait  vouloir  sacrifier  les' iiiii'rèls  les  plus  sucrés  de  l'Etal, 
celle  nouvelle  association  ne  soit  justifiée.'  D'ici  a  long-temps  ces  étais  n'é- 
prouveronl  aucun  désir  de  s'associer  au  '/ollveiein  :  ils  n'ont  qu'à  piendre 
exemi  le  sur  nos  provinces  l):dli(|nes.  Certes,  nonsfirons  plus  d'un  ^acrilic« 
'a  l'idée  unitaire  du  Zollverein,  mais  il  ne  faut  pas  que  ces  sacrifices  coin - 
'   .proracltcnl  l'evislencc  niâme  de  nolre^  |troviiice.   Tons  les  étals  du  Nord  ont 
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Rhin  supérieur  ne  disparurent  pas  moins,  malgré  la  chanson— ëe 
Nicolas  Becker  et  malgré  raugiuciitatiou  des  tarifs  sur  la  quiucaillc- 
ri.'  françaini ,  que  la  Fruiice  doit  parliculiéroineiit  à  l'inti-rventiôfr 
de  l'Angleterre  dans  le  congrès  du  Zollveiein  de  18H.  Il  fallutfrap- 
per  surqui'hpie  chose  et  ce  fut  la  Franco  (|u'on  choisit.  Lu  France, 
depuis  185(),  est  la  Cendrillon  de  la  diplomatie  européenne. 

Tout- à-coup  de  teutonistes  ipi'ils  étaient,  messieurs  les  prohibi- 
lionnislcs  se  tirent  philanthropes  et  colonisateurs,  l'iiilantlrropes, 
ils  iléciaraienl  (pie  c'étaient  eux  qui  noiu'iissaieiit  les.  oiivriers  ; 
(lue  sans  l'industrie  protégée,  les  travailleurs  u'auraienl  plus  dt; 
pain  à  inangi'r.  Kn  vain  leur  objeclu-t-on,  que  sans  etix,  tous  ces 
travailleurs  seraient  occupés  a  l'agficullure  qu'ils  fuient  inainto- 
nant  ;  que  naguère  encore  ils  vivaient  très  bien  avec  huit  sous 
par  jour,  attendu  que  les  denrées  coloniales  étaient  moitié  moins 
chères  et  que  les  grains  même  se  vendaient  à  meilleur  marché 
d'un  tiers.  Les  industriels  répondirent,  (jue  sans  les  tarifs,  l'agri- 
culture no  pourrait  pas  exister,  car  c'est  grâce  au  système  prohi- 
bitif, disaient-ils,  qu'on  forcera  la  France  et  l'Angleterre  à  abolir 
les  tarifs  sur  le  blé  et  ic.  bétail  allemands.  .Mais,  ripostèrent  les  ad- 
versaires, nous  aimions  mieux  manger  du  pain  à  bon  marché  que 
de  le  vendre  cher  à  l'Angleterre  pour  [c  payer  aussi  cher  dans  no- 
tre propre  pays.  Quand  .M.  List  est  iPis  au  pied  du  mur  par  un  lai- 
sonnenient  de -ce  genre,  il  .se  sauve  par  des  linprécalions. 

Souda'ii  une  nouvelle  parole,  parole  terrible,  surgit  dans  ces 
paisibles  contrées  gerinanM|iies.  tl'esl  le  paupérisuu^  aven;  tout  son 
cortège  de  deuil.  Le  paupérisme,  expression  dont  l'Allemagne  n'a- 
vait inénie  pas  coiiiiu  le  sens,  se  niontra  siibileniénti  dans  toute'  sa 
hideuse  forme,  partout  kii  liiidiistri''  avait  élevé  ses  palais  et'ses 
éhàUaiiX.  bans  les  piovinc's  du  lUiln,  a  Bi.'rliii,  en  Sibérie,  en 
ltrtliéine,et  jus(|ue  dans  riIr/.gebirge.Lvidi'inmenl  lout  n'est  pas  or 
d;ins  l'industrie  protégée,  et  les  partisans  d(!  la  liberté  du  eoin- 
merce  ni!  se  tirent  pas  faute  de  s'en  prévaloir  contre  .MM.  les  fa- 
bricants et  leurs  nombreux  soldais  soudoyés. 

"  Le  paupérisme  I  s'écrièrent  ceux-ci,  ipi'à  cela  ne  tienne!  li.i- 
»  gatelli!  ipie  tout  cela  !  Nous  allons  l'ormi'r  des  colonies.  Il  <'st 
»  vrai  (|ue  nous  n'avons  point  d>'  marine;  mais  uimptnle,  les  co- 
»  lonles  se  feront  d'aljord  dans  les  journaux.  "  lies  comités  furent 
nommés, des  délègues  (juvoyés  à  llainbourg,;i  liréme  et  à  Lubeek; 
là  ils  tirent  des  rapports  sur  le  Texas,  sur  1  lie  de  .Mosipiilos,  voire 
niéine  sur  l'Algérie,  et  eiifoncé  le  p;iupérisine  1  yu'oii  nous  par- 
donne ce  ton  de  plaisanterie  iiniir  une  alïaire  si  sérieuse,  mais 
nous  n'exageioiis  nUliemenl.  (iette  comédie  ridicule  si!  joui!  en 
Allemagne  depuis  tantôt  trois  années.  Ils  veulent  foinler  des  co- 
lonies nationales,  eux  ipii  n'ont  (pi'un  seul  vaisseau  île  guerre, 
l'Amazone,^  ipii  viiiit  de  faire  eaii,  et  tout  cela  est  dirigé  contre  la 
periidc  AllMoijtl-, -  ,      . 

Cepiindant,  la  Prusse,  i)oursuivaiit  si's  plans  avee  habileté  et  cii'- 
conspeelion,  essaya  île  euiiclui'e  un  tr.Uté  île  coinnieree  avec  les 
F]tals- Unis,  avec  lé  liiésil.et  liiiuleiufiit  iivec  la  lî'lgiipie.  (l''s  Irai- 
tés  raniiiiéreiil  plus  cpie  jiTiiais  les  e.s[>éraiiees  (lu  ^«îti'li  prohibitif. 
Pour  forcer  l'étranger  à  signer  dri  iraili's  avec'  le  Zullvereiii,  di- 
sent-ils, il  li'y  a  point  d'autri'  niuyeii  ipie  d'élever  les  tarifs.  Tel  n'é- 
tait pas  le  but  direct  de  la  Prusse,  (juand  elle  signait  li!  traité  avec 
laltelgiipie  et  les  Klals-L'nis.  Klle  eroynit  par  la  pouvoii^jjmeiier  les 
villes  ansi'atiques  à  entrer  dans  le  Zullvéreiii.   Par  le  traité  améri- 
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dation  douauliTC  catholique  (lo  mot  y  était),  sous  la  protectiôntl 
1  Aulnfcho.  La  l'russc  a  son  tour  couVo(|ua  ses  industriels  c  !| 
dire  .ses.luba»«nts,  et  eeuxHîi  optèrent,  conmio  oti  piiuvaît  1,.  „ 
dire  d'avane»»^  poni-  raugmenlation  îles  tarifs.  C'est  alors  (m,,  il 
Gazette  «n/(;m<iZ||jj4jn3io  pous.sa  le  donner  cri  di!  (léticsso,„l 
s'adrossant  aux  11l^g^^H|k>us  voulez  des  tarifs  élevés  diln^l .  I 
soit;  mais  quand  vi^usîffliPP  é  lonles  ces  industries  parasitai 
(piand  vous  aurez  appelé  des  milliers  de  travailleurs  dans  I,.  rtiamJ 
de  l'indusljire,  qu'(.!St-ce (pii  leur  donnera  à  manger. (luaiid  vous  '.| 
rez  banqiU!rout(! ou  (juand  vous  vous  entrc-dévorcrez  par  la  coîil 
currenc'V  giie  du  moins  le  gouvernement  vous  force  à  déposer  Imil 
florins  de  caution  pour  chaque  ouvrier  afln  qiie<laiis  le  tVnins  JpI 
ctnjinage  ou  de  morti'-saison,  il  ne. descende  pas  dans  lame  mJ 
se  fair.!  luér  par  les  soldats.  L(!s  soldats  ne  .sont  pas  faits  pourWl 
les  varletsdeMM.  les  fabricants,  le  gouvernement  non  plus  iùmI 
pas  institue  pour  être  leur  domisstique,  recevoir  les  coups  (luilcurl 
sont  destinés  et  les  défendre  quandméme  pour  en  être  battu  oui 
chassé  après.  D(''jà  vous  faites  la  loi  à  l'ouvrier<  d'ici  à  qiielauel 
lemps  vous  h  fenv.  aux  gouvernements.  Malheur  à  l'AllemaRn- 
malheur  au  Zollverein  si  vous  en  êtes  les  maîtres  !» 

Malgré  celte  chaleureuse  harangue.  Ta  féodalité  financière  otic-l 
dustrielle  remportera  la  victoire.  Le  roi  de  Prusse  fait  son  posMblfl 
pour  s'y  opposer,  mais  nous  craignons  bien  qu'il  no  soit  pasassj 
fort  et  qu'il  ne  se  laisse  entraîner  par  les  sophistes  de  sa  courj 
surtout  par  le  prince  de  Prusse,  son  frèri!,  l'homme  de  guerre  ,1 
de  parade  militaire,  qui  s'i-sl  déclacé  pour  h's  prohibitionnisUj.  | 

Cependant  le  rùle  de  la  Prusse  pourrait  être  aussi  b«ui  (luénir 
giipie.  I  a  menace  d'une  dis.solution  du   Zollverein  est.  toul-àf^J 
liuerile.  Dt!S  (pi'oii  ùtedu  Zollverein  l'idée  d'unité  politique,  id.J 
que  la  philo.sopliie  lui  a  prêtée,  il  n'est  plus  qu'uni;  afTairede  gaWnuF 
jainais-le  peiinle  ulleniand   ne  permettra  réiablissenieiil  dcsto- 
liens  douanières  dans  l'intér.eur.  I 

La  l'rii.s.se  pourrait  donc  liardinient  s'opposer  aux  exificncrtl 
des  fabricants  du  suil.  A  son  tour,  L,'il(!  pourrait  se  liguer  hvit li 
Nord,  avec  le  Hanovre  et  les  villes  anséatiques  et  se  créer  uiion* 
rine.  Le  sud  serait  tout-à-fait  impuissant,  même  s  il  s'associailL 
rAulric!ic,i'e  qui  est  irniiossiblt!.  Li;  mouvement  religieux  cl  philol 
soplnipu!  d(!  l'Allemagne  s'oppose  à  U)Ut  jamais  au  svsléme  létrtJ 
grade  et  slalionnaire  di;  l'Autriche.  Malheureuseiïiënl,  la  Prus*! 
elle-même  a  des  fabricants  dans  le  sud,  dans  les  province»  rtiml 
lies.  Ces  fabricants  sont  calho^jues  et  révolutionnaires.  On  sailli 
dont  lin  bniupiier  est  iMipable  quand  par  hasard  unn.  idée  se  prèle  jI 
favoriser  syn  intérêt. Li!  gouvernement  prussien  se  laisse  donc  iiiii-F 
mider  et  fera  nrobablcment  des  coniîcssions  au  congrès  dcCarlsruh.'. 

Le--'  suites  lie  ces  concessions  sejKii^  très  funeslès  à  la  Prusse.  La 
paupérisme  se  propagera  de  plus  <n  plus.  Ses  provinces  duiuini,! 
i|iii  sont  liés  agitées,  s'appaiivrironl  et  se  soulèveront  à  la  fui: l( 
gouvernement  pru.ssieii,  pour  échapper  à  une  révolution,  oilniirii 
iiiie  eonslitiition,  el  dans  cet((!  coiDjlitution,  les  industriels,  dfjil 
maîtres  du  terrain,' se  réserveront  la  première  place  et  'subjuguée 
ront  cl  le  i)i:iiple  et  la  monarchie.  Dccidément  la  fi!0(lalité  liiiin-| 
ciéri!  triomphera  sur  le  continent  central  de  l'Europe!  l 

Kr  eomtne  à  ci'ilé  dt's  choses  tristes  il  y  a  toujours  un  brin  ikco-l 
inédie,  M.  List  sera  nommé  conseiller  auli(pie  à  la  cour  d'AulrichJ 
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l'nisquc  lit  pluie  et  le  Iteau  lemps  nous  ont  conduit  au  croiLCinent  des 
rosiers  par  la  fécondation  arlilicielle.  celle-ci  va  nous  introduire  en  plein 
dans  la  question  de  l'hyliridation,  l'une  des  plus  viveineiit  controversées 
de  toutes  celles  (|ui  st-,  rattachent  à  l'Iiorliculture.  Le  livr;' de  .M.  LiCoi) 
(de  Clernionl)  a  soulevé  à  ce  sujet  une  poléniiiiuc  a  laiiinlle  il  nous  est 
impossible  tiene  pas  initier  le  locl.  'ir.  Il  ne  lui  est  pas  permis,  s'il  a  ^'ardé 
mémoire  ^de  nos  feuilletons  antérii nr-,  d'ignorer  c-  ipie  c'c>l-i]iie  l'iiy- 
liriilation,  ce  levier  d'une  portée  iiicumi.ic,  n  nus  entre  les  iiiaiiisde  l'Iior- 
Lculli  ur  pour  Imuleversér  la  iiati.re  vci;(;l.ile,  et  i;ii  fairi'  pro;hiire  ci'  que 
delk'-tiiéinc  elle  ne  se  préposait  pas  (ieiious  accoriler.  Llallli^stlrls  dahurd 
iietteinent  l'état  de  la  discussion. 

Les  adversaires  de  l'hyliridaiinii  (nous  niuis  alisteiiuiis  de  noms  jini- 
prcs)  soulieiiiieiit  iprclle  nC-l  pour  jires.i'.ie  rien,  ils  iliraicnt  voIkiHuts 
(prejlc  o'v>t  piiur  rien  du  tiiiit  ^^mk  les  modilicatioiis  des  \é;.'élaiix  ;  c'est 
laipieslioii, de  f.:il,  l,i  preinière  ;'i  exaiuiiKT.dls  iiisinueiit  en  outre  i];ie, 
elicrcher  par  Ihyliridatioii  à  faire  mieux  que  la  nature,  c'est  une  s(irle 
li'iinpiélé,  c'c-t  créir  lies  inoii,s|r!'s,  au  lieu  ili'si^' eoul'iiler  dl^  iliuiVde  Li 
^hîeufaisanlc  nariTre,  tels  qu'il  lui  convient  de  meis  les  oclroser:  c'est  la 
queiiliOli  de  diiiit'i  elle  ne  nous  seiniile  |)a.s*avuir  besoin  d'elre  prise  au 
sérieux. 

Kn  fail.,  il  \  a  el  en  très  j-'rand  noinlire,  des  plante-  {i'iuuDU'iwt  révolu- 
tionnées pïïï'rinlirid.'iiiiin:  ifseûilile  donc  i';sle^'('r;ilioiiuel  tf^adiiiellre.  la 
possibilité  (l'une  trauslorinaliiinseinblalde  siniui  pour  luus  lil'>  vt;^étaux 
phanérogames,  du  moins  pour  le  plus  grand  nombre.  Quoi  ".'j'ai  1;\  un 
Fuchsia  de  nuances  i(diiiiralile.~,  ,i  r-e|i,des  roses,,  a  c.diulle  lili.uc;  il  ne 
lui  nian'iue  qii''  I  ampleur  des  loi-un  .s  ;  je,  le  croiic  avec  une  c^-pi'cc  a 
granil''s  Iteiirs.  les  seintsTt^s graines  ili^  la  plante  croisée  me  ((onnent  irti 
iiyliride  consiivaiil  ses  avianci's  mec  de.-- liiincn.îtons  cgale.sjicelles  de 
l'espèce  employée  au  crii..~i':i|i:.il,  et  eu  préseiii'é  de  ce  résultat,  de  ce  r,iil 
j.iiirucflement  ii'peie  sur  de.- cen'aiiie>  de  piaules  (i'i'.iiècè.s  diver.cs,  je 
re'ii  erais  d'ail'nellre  le  poivoir  inadilicateiir  de  l'hyliridation  ".'  Mais  au- 
tant vali'ir.iit,  à  ceipril  sPnili.e.  nier  .tuii'  d'un  coup  l'actiuii  tics  or;.;aiie  ■ 


soins  assilus;  seiiieineul,  qii  il  travaille  en  yl'ii^ilile  amateur,  que  le  temps 
ne  l'effraie  jia.s,  (piuii  ou  plusieurs  éi-hrc,  ne  lassent  point  sa  constance. 


il  iirrivera,  :  mis  lui  en  sommes  garaui.  (i'est  laiis  celle,  pensée  (jue  nmis 
allons  «olrer,  «3àus  quelques  déveliiiqiemenls  sur  un  sujet  à  ju'u  prés 
étranger,  du  moins  dyiis  la  pratupie,  aii  plus  grand  iioiulire  des  lec- 
teur..-. ■  ■    , 

La  famille  des  ro.-acécs,  qui  e(iiu|irenil,  nos  principaux  arbres  à  fruits!  à 
pépins  et  a  iji'yaii,  e«l  une  de  c'clles  où  le  déveliippeine;ii.  et  la  ilispiisi- 
tiori  des  élaniines  cl  des  pistils  reinlcnl  la  fecou'lalioii  arlilicielle  le  plus 


i.e  la  v'ciicrâlion  cin-z  les  ■v-i-jelaux,  c-  uiy,«tére. 
ié-'Ouni.  SI  viveineni  e'>Mic?ré,ju.-iiu'ii  c  .[;■•• -e 
•  -poser  nu  monde  savant^.  Il  vu  donc  î  ■■■•  a  :  ,:  ?, 
lains  véj-'élaux,  la  l'arme  liepuiipa-  i,  >  'ir.:  ,i4; 
de  I  ai;lion  des,or;.'aues  sexueis,'iT  ,\\i. 
croihemenN  artilieieià  (Mi_iiec!ileiile_Miii! 

/éiivnl  et  i(;  pUis  icrlSill  po;;r  *.o  liis  'r^  i,':  ;i:  .:  ur  1  "ivi.  l'exila  é(é  i-x- 
périuienté.  .Nlidlieureuscineui  11  '.iJ-  l'a  éié  ju>  j  :'ci  y  '■''', un  i  ;>  n  pi'tit 
.'oinlire,  c'e:-î  -,  i.ii,  et  le  reprode'  iwlrissé  à  oei  .•„  N' ';'".,.  ;r|,-,;i.- ,d  ■ 
l'hyla-ltallnn  I -J  ]:|>!c' (•!  l'.eelé.  i;'!'sl  qu'en  horlicuiL.ir  ..i:;,ni  i';l  iTTÎl- 
chiise.il  faui  -  ,iei.ir!>r  a  la  qui'snor:  il  aigent  :  c  .■-'  i.  u  .!'  ■ 'le  ' 
lieliev  îiuiiiieinv  i- |i,',riierrtnm!  •nur  lii  s<-  i..  ci-^i  ....  ■■  .|,,- duni  ;, 
ié,>uli:^ls  se  fou;  iillendre  avec  UU''  ieineur  dl'^e.•pL'r.ll!.;■  ,|."  fn;:  un.-,  u-' 
reiion(;;uis.|ias  ii  l'e.SjH- ir  de  [•"(leonTcr  parmi  i;.  -  InMiins  Imiu-î;  i....-rjuei- 
qu'iiii  ilas.ic/.  aevi.iué  pour  os.'r  suivre  a  cei  l'j.ird  uns  i  Lii.'ii.uions  ;  ii: 
suocc»  >iui  couronnera  sa  per.sévcrauce,  le  réco uipen^cj a  iaryeiuenl  de  st-s^ 


jilmiralile  si  li'iig-li-mii- 
'c  getiiC  d'e  fji.ii'  \\\\l  I  iin- 
:  :.,s  :i  evaiuiii.'r  si  elle/,  ei  r- 
S;  niiKl'.lier  iuiiépei)daiiuii(Ui 
t  i  exe. -pli:)!!,  tndis  que  Ir- 
1  .(vAif  lie  !'ri(l;{Jr,alioii  le  plii.- 
:  .:  ur  l-"i!'!i  l'e*-il 
;■      îi'-j.iii 


acile  à  lUMiiquer.  Tous  les  ■  puirier.^  peuveni  èlre  croisés  entre  eux  avec 
'spoir  de  succès,  loiis  les  pommiers  siuit  exacieinent  dans  li!  mèiiie  cas, 
el  di'  pjiis  nu  Iriiil  lulermeiliaiie  eiilro  la  poire  el  la  pomme  peut  être 
eî-jîeriTi'iar  lé  croi.-emi.'iii  du  poirier  el,  du  poiiimier.  La  prune,  la  péclie, 
l'ahrieol  el  la  njmhreustTriTiii  des  cerises  ont  les  inémes  cliance.- ;  1»; 
croii'emenl  p"uri.iit  ilotei'  U's  ciuilri'.es  lempirees  el  froid.'s  d'un  alirico- 
lier  a  lloraisun  lardne,  lei|iiel  doiuierail.  des  rr'criltcs.ié.uuiiére.;,  au  lieu 
de  porter  rruil':-euii:iiie;,l  tous  le.,  quaire.  ou  cniq  ans.  Le  voliinie  el  la 
sau'urdela  |ieciie  pouiriien'l  elle  iimdiliés  par  le  croiseiiieiil  (le-  pêchers 
à  l'iuil  il'élé  aveeceux  iloul  les  friul.s  m-  mûrissent  qu'eu  aiUmuire;  li  ru 
resulicrail  sans  ilouic  .une' pè  lie  capable  <îe-i'ésisler  au  plein  vènLjSous 
le  climat  (le  Paris,  eireoii-crvant  les  qualités  de  la  pèche  mûrie 'à  l'abri 
de  rcspalior. 

Qiaiil  au   tcMips  an  bnit   iiu(|iicl   les  ré:.uil:il.--   piiiirronl  èire^ugés, 
(loncon.-.euuiie  idée  .ri  nièm.c_I.'iii|is  ip.:''  ucus  ih  iraeeroiis  la  i  .arche  de 

,  loiili'   roptralion,  dcipui,    le  l'riii.seiuent  ju-qu'àla  réculti' îles  premiers 
rrui,l,s„ile  la  vapeie  lijbnde.  Oii   ojiéro   sur   L'arbre   à  friiit.s  à  lieu  prés 

IJôTiiiie-  s.ic  iejoser,  :  r.  qui  II  nis  épargne  des  lépe[il(OU>  siiperlliies. 
S'.;qio.-i'!is  qir-  le  crii'..-ei!!e.il  :  Mit  es.avi'  entre  la  poire  It^'illiam  et  le 
lion  CUrvlieii^d'hincry  dans  le  but  d'id-teiiir  une  p.  ireijui  réunisse  hi 
liuice  lï:' l,;sff.'oniie.au  Vubiire-  et  au  pai l'uni  de  lu  première.  ,\ii  prin- 
i.rv"'s  .-iveir  i  Imi-i  !'■  biMh';uçt  de  Ihiiir.-  le  iiiieu.x  di'veloiijié  .-tir 
e  e  .- eiK.nrié  les  .'lulr  ■.•■  Il»'!i.;;i  du  iiiciiiera'iieau, 
iMi'i^.-i'i'O'.il  ;:'..  .(j-iviiir. '!.!■  Itoii 
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.  l'i  ;  pi  u  '(.  m  ain. 
1  ■■;  .1111  !:!!  (egéi'i'  , 
n'en  l'ain  un  pi  lu 


.îîi'reti.i'i.  liera,  aussi  prè  que  ni-  u  ,•  ,i,.  leur 
I-  :...  ijuelques  (llie-.  de:-  plus  iiellis  (b-iirs  'i'fUii. 
|_ui_ciieiliir  ia  (leur  cmIc  la  spiou'er  sur  relie  du 
':  -  l.iii.  j)0:ir  i-S  r.i)>*S^il-es!.  ihi  tix,  .miUS  [nu.s  les 
!  ii.i'i  •!  au  lioiit  d'iM.i  pini  ("m  lin  i-\.  d  en  b:i7:boiiil- 

di.  ili-tih  11  réc.:ui.iU'.  Noious  ici  M;ie  propriidé 
.11    )  !■  (Liussif'-re,  ai;eiit  de  lecii|i.dal(,on  chez  Ions 

»     .  Si.  v.i.is".iirri\a|i  de  vnoloir  suivre,  ex.ieie- 

■  ■'  •  'l'^àMiir  p<'i.ni  a  voir;'  porli  e  de  |Hiirie^' 
.:',ii  i-  11.-  V,,.  i;ii'urniaiiii|i.  à  quelqiiun  qui .  n-- 
.."c;  .  ,;i  Alieuiagll '.  ëa!  l()e...i!j'ie  ou  Ca  An^lé- 
■1  .Sji  ;ii,i  .r .  de  a!C;,eibii- Cil  ui'uiiî*rrt(le  l^llo- 
ur  .es  fleurs  diin  poirirr  William, 
IllJiL.jirise  de  p.gudre  apcritive,  et 


i';ée  d 
i.|i'iel  - 


eu 


ue  NOUS  l'adresser  [lar  la  puaie,  dans  une  lettre  ;  il  u  y.laut^  pas  plus  de 


cérémonie.  Le  pollen  se  conserve  sec  pendant  un  temps  indélini,  ctj'is-l 
peilie  à  de  grandes  distances  sans  en  |iarailrc  aUéré,  sans  jierdre  s«|iro-| 
priélés  focondanles.  Il  est  vrai  (pie  l'expérience  n'a  pas  eoidirinccfll«| 
siiifiulière  faculté  de  conservation  dans  un  grand  nombre  d'espèces  ;  isaii 
(aimme  le  pollen  soumis  à  ce  genre  d'i|»reuve  a  toujours  donné  le  luéiwl 
résultai,  il  est  perrni.s  sans  trop  de  pré-umpliou  de  généraliser.  Un  autrel 
jour  nous  aurons  le  plaisir  de  vous  faire  voir  eu  détail,  si  cela  peiil'ousl 
èlre  agréable,  ce  que  c'est  que  le  pollen  et  cinnmenl  on  peut  se  renJrtl 
compte  de  son, action  ;  pour  le  moment  nous  nous  bornons  ûvousap-l 
pnindre  ou  avons  rappeler  que  c'est  une  poussière  dont  chaque  grwl 
a  la  fm-me  d'iimeuf,  el  qu'un  de  c«^  grains,  vu  au  niiciQ.scopc  'solaire.f 
parait  de  la  gro.sseur  d'une  pelite  noisette.  Or,  ce  microscope  uc"^rii.->it| 
les  objets  que  (Tnl  qiiarante-ipialre  mille  fois,  de  .soiTe  qu'un  f-T'iiiii  Jfl 
|)ollen  e,-t  un  leiif  gros  cumiiie  la  111 1)00'-  piirtie  d'une  piîtile  i.oi.i'lU'. 

,Si  vous  lenez  à  en  avoir  le  ui'ur  ne!,  u'aclietez  pas-un  iniero.-cO|ie .•"•I 
laire  dont  vous  lie  .sauriez  con.iiruit  vous  servir,  mais  un  joli  peiiini'J 
cruseope.Slanliope,  île  la  v;ileur  do  0  à  7  Irancs,  tenant  dans  le  f.'iiu>!i'l| 
(■.niiine  une  simple  baipe  li'tiorlogTr,  petit  insirrruieut.à  l'usage  iluprc- 
i.Nierveuii  ;  il  vous  permellradc  ytiir  très  distincts  les  petits  onifs,  J""'! 
se  couiposeie  |iollen. 

A  no.s  yeux,  les  propriélés  magiques,  si  long-lcihps  iucoiuuies,  deifi-l 
le  iioiis-iére  viviliaiite,  ;uiiioiiceui  eu  se  révélant  à  raomiiic  ravcnenit'iilj 
(le  .SHi  empire  sirr  la  loriae  ve;;eta:e;  celle  découverte  diii.-.  les  lei;.|'-| 
iiiiiderne.s,  a  ruiirore  d'iur'.  éri!  de  paix  et  de  travail  social ,  est  proviil'i'l 
liille;  il  y  aiirail  impiété  a  l'IiiMume  ib'  u'i  n  p  is  u.ser,  de  n'en  pns  fairtj 
sortir  toute-  les  merveille.-,  en  snii  pouvoir,  jtevcnoiis  a  la  iioireilc  B;iii| 
Clireiien.  .  ,  ""  ^  " 

Toul'/s  les  Heurs  iéi.oiidées  ne  mmirroiil  pas,  cl  toutes  les  |KiiiTsTK'|'i 
'luirri'.u-oiil  [lavsans  ai,-eideiil  à  jii.rTaiie  malurilé.  On  n'aiira  pi/."  i'<t'".?j 
(îë  pre.-crver  d'iiiie  mur.ère   quelcon(|iie   l'es  Heurs  récoin.'éi-;  du  l"''*^™! 
des    cr'oiseucnls  ae.  iileadeLs.    L'un  de  ces  .luovcus,  le  plus  si'ir-de  WU-> 
s'eauploK^par  le  proei'd.-  suivant  :  O.a  .sai'.  quelii  poire  (îst'loiijuurs  jwrt" 
sin.'iiu  j)."Tone!!!e  idi'isi)  1  \wt\n.-.  iu'o!oii::é;    quaieroii  ne  laisse  suL-iS'^H 
qu'une  Heur  sur  uu  baiiqu.  t,  ^l.i  Jonfiieiir  '  de  ce  jie  loutulc  ?''H'|'*«''[' 
cel'e  du  .M'ippiiri  coniiiiiiii  des  (liNirs  siipprimces;  on  lixciTiO  .^uiiK"., 
giéio!  d'uuu  liole  îi médecine  en  verre  Idjiiu-,    dans  laqueile  on  uiiro'i'''' 
là  Ib'irr  (''■lïoridée;  la  (xiire   grossit  ainsi   sous    verre,-ce  qui  en  nvaw'i' |' 
malurilé.  I!:i  ii  euten'l'i  ipre.  le,itïï'iiie  iiroeedé  dpil  èlre  aojdiipié  àiina'' 
se/,  ;:r,;ud  nombre  de  Heurs  si  l'on    veul,  à' l'époque   de  l'a  récolli'; '"'" 


que 

ai:i;S   iiiie   as.'^ietle  de   pnuTs'en    bouteilles,  car 
,à    bu'.ii.    I^es    p  qur...  i'jinii..s   d'e.-perau 
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tiricau-est  l'cngruis    le  plus-=sùr  pour  assurer  les  germinations 
pins;  _^  ._...  '  ,    ^ 

Ici  eommence  la  iiériodc  d'eiiente,  elle  uû  la  patience  est  si  nf<^; 
saire  à  rexpérinientalcur  ;  le  jeune  arbre  mettra  six  ans  au-BW"^'  "' 
ou  douze  [leut-ètre,  selon  le  boIct  l'exposilion,  à  montrer  son  pr""'" 


||îi!"ré  toules^os  démonstrations,  l'opinion  publique,  aux  Etats-Unis, 
orcrmFpasirHinniiiicuiciIftlafiuerrc.    ■..     , 

I.ps  nouvelles  apporlces  d'Iliilifax  ù  Livcrponl  par  le,  liateau  ù  vapeur 
/'«icorn,  sunt  <1(!  dix  jouis  ptisli  rii'urcs  à  «oilos  ipn-  nous  avons  itiics 
ustiu  à  présent.  Les  préparalifs  de  t;uerrii  ciilro  l(^  »lcxii|ue  i:i  les  Ktals- 
jûi'conlinuenl.  Les  consuls  mexicains  ont  quille  les  divers  ports  des 
[lat."i)«i5("î^ù  il»  résidaient  i»our  rentrer  à  Vera-Crux.  L'ordre  venail 
ilèlre  donné  aux  autorités  niarilinies  de  Cliarleston  !.lc  pré|»arer  le  brick 
Stser  et  de  réparer  l'Indépendance. 

L  iatcrvcnlion  de  la  France  cl  de  l'Angleterre  dans  les  affaires  de  la  rê- 
pulilique  argentine  n'almulit  à  aucyn  résultat  satisfaisant,  s'il  faut  en  ju- 
ter par  le  fait  suivant  que  nous  trouvons  dans  le  Courrier  du  \  Havre  : 

«  Le  navire  anglais  Sullana,  parti  de  Buenos-Ayres  le  8  juillet,  vient 
darrivcr  à  Cork,  rapportant  sa  ear^jaison  iS'aller  qu'il  n'a  pu  débarquer, 
'entrée  en  douane  lui  ayant  été  refusée,  parce  que,  contrairement  aux 
prescriptions  du  décret  du  président  Husas,  c  hàtirnenl  a  louché  à  Mon- 
tevideo, q'ioique  pour  y  prendre  un  pilote  seulemen*. 

Les  lettn  s  n'étaient  pas  encore  arrivées  à  la  poste  de  Londr^  ;  on  y 
naît  seulement  appris  le  retour  de /a  Su/^ano,  ()iii  n'avait  lU  Iraliquerà 
Baeuos-Ayres.    ■ 

FAITS  DIVERS. 

Cfllio:<lQUE  DtJ  JOUR.  —  Les  concessions  des  cbi\minsil('  fer  de  Paris 
fn  Bflsiquc  et  de  Fampoux  à  llaïcbroufk.-iint  été  approuvés  p:a-  ordoii- 
niiices  royales.  —  I>on  Carlos  el  la  princesse  dr  |t,-ïra  sont  arrivés  ù 
iiirseille.  —  M.  le  ducd'Isly  est  arrivé  le  0  au  malin  à  Soult-Mrg,  et  en 
b:  reparti  le  il.  L'entrevue  des  deux  maréchaux  a  été  ilc  oalure  ù  faire 
pressentir  un  accord  satisfaisant.  —  M.'l^unlon,^nlnisIrc  des  travaux  p;i- 
liics,  est  parti  jwur  le  midi.  Il  doit  visiter  la  lifinc  du  chemin  de  fer  de 
Jlarseille  à  Avignon,  le  tracé  dAvignoii  à  Lyon,  il  reviendra  par  la  Itour- 
:ognc  et  par  les  départements  que  doit  Iraver.-erla  lifiife  de  Paris  à  L\oii. 
-  Leeamp  de  Saint-Médard  sera  levé  le  il  septembre.  —Ces!  demain 
i;i  que  les  préfels  doivent  publier  le  deuxième  tableau  recldicatif  des 
blés  élecloral&s  el  du  jury,  en  conformité  de  la  loi. 

M.  le  minihtfe  de  l'agricullurcel  du  commerce  vient  de  déciderqu'une 
Koletfagrieùlture  pratique  sérail  annexée,  avec  le  concours  de  l.'Kla!, 
il'ïMle  agricole  fondé  à  Monibellet,  près  de  Màcon,  pour  les  eiifaiils 
pjuvresel  abandonnés;- Celle  école  formera  d'habiles  fermiersj  dintel- 
ligents  mcUyers,  de  Iwns  employés  de  fermes,  propres  à  hâter  les  pro-. 
(jrès  de  l'agriculture.  — 

Vinjîl-qualre  bourses  de  225  fr.  chacune  sont  déjà  fondées  à  celle 
école;  sur  cette  somme  \'M  fr.  .seront  affectés  à  la  nourriture  et  à  l'enlrc- 
>ji  des  élèves,  le.s  7;>  fr.  de  surplus  resteront  ■\  la  masse  pour  être  dis- 
tnlmées,  àla  fin  de -l'année,  à  litre  d'e;:coiiriif.;eiii?nts,  .iiix  élèves  qui 
laontreronl  de  l'aptitiide  et  du  zèle.  Tous  nos  dcparlements  devraient 
élreiH)urviis  de  senililables  in.-liiuliiriis. 

LE  VOL  CONTAGIEUX.  —  < ►il  nous  iran-met,  dit  le  Journal  du  tia- 
re, quelques  rcnseigneiinni.^  .-ur  une  affaire  judiciaire  qui  a  fait  un  cer- 
Uin  bruit  à  la  Guadeloupe,  cl  dont  il  partiil  que  la  censure  a  interdit  le 
lonmle-rcndu.  Voici  le  résumé  des  faiis  rcstiitant  des  débats  ipii  ont  eu 


(mit  sur  lequel  il  ne  pourra  mène  pas  être  jugé,  car  il  ne  dit  jamais  du 
|ii.  iiiier  coup  son  dernier  mot  :  tout  cela  est  cruellement  long,  et  nous 
tovniis  déjà  le  lecteur,  jusqu'ici  as>ez  disposé  à  se  mettre  a  r<Kuyre , 
Mdécoiiriiger  avant  d'avoir  commencé.  Mais  il  y  a  moyen  d'abréger.  Li  s 
sujets  de  semis,  soignés  convenablement,  donneront  à  deux  ans,  à  trois 
Juplus  lard,  des  rameaux  bous  pourja  iirelle.  Uai  de  ces  rameaux  gref- 
(é.-siiruii  sujet  ancien  et  traité  par  Tincision  aunuliiire,  l'aniicr  d'après 
sarqinse,  se  mettra  immédi:ileiiieiil  à  fruit.  Ainsi,  quatre  ou  cnq  ans 
liTraie  .semis,  le  résultat  Ju  cr9isement  pourra  èire  jugé.  Ce  temps  est 
Junaii  pins  court  pour  les  pommier.-^;  il  est  moins  loiit;  encore  pour  les 
'fuils  à  novau. 

AI  œuvre  donc,  zélés  amateurs,  jaloux  de  donner  l'exemple,  jaloux 
'lattadicr  voire  nom  à  quelque  première  coïKpiète  de  riiorlicuilure  par 
'tiyliridalioii,  dans  le  domaine  lie  l'omone  ! 
Mais  |iour  qu'eu  peu  .d'années  le  monde  européen  fût  ivdevabln  à  la 
ItiiM- de  loule  une  série  de couquèlcs. semblables,  c'est  I  Etal  qui,  dans 
■k- l'^diiis  proportiounès  à  l'importance  d'une  telle  entiepri.'e,  devrait 
'%  loiiiinenccr  par  l'es  bomuies  les  plus  habiles,  (jne  n'arrèliiaient-ni 
''■■•conMiléralions  d'argent,  ni  celles  do  temps,  pui.sque  l'Hal-Bêr meurt 
>S  «:  f-Tiimi  remaniement  de  la  nature  végétale\ 

L»  création  d'un  jardin  spécial  pour  cet  objet,  d'une  pépinière  expéri- 
1^1  ulale  pour  les  effets  des  (^ruisciiieiits  hybrides,  serait,  par  rapport  à 
I  "wiiciiiinrc  européeuiu-,  luife  initiative  dii;ne  de  la  France. 


A.   YSABEAU; 


bientôt  conimunir]ué  aux  maisons  continues  à  celTë  où  il  avait  pris  nais- 
sance. Quand  les  pompes  de.s-HroHeaux  et  de  l-yon  sont  arrivées,  elles 
n'ont  eu  ipi'à  préserver  les  liabilalions  voisines  ,'  sans  leur  secours,  toute 
une  ili'  de  maisons  serait  devenue  la  jiruie  des  (hmiiies.  Les  maisons  in- 
cendiées, bâties  sur  les  terrains  de  l'ho.-qiice,  sont  de  peu  de  valeur  ;  elles' 
étaient  habitées  au  inomeiit  jd.u  sinistre  par  quatre  liu  cinq  iiiéiiages.  Le!' 
feu   s'e.-l,  dil-on,  déclaré  dans  un  atelier  de  menuiserie.   » 

vs  nANQL'ii:n  volé.  —  Dans  la  malinée  d'hier,  annonce  la  Galette 
dei  Triliiinaux,  un  vol  important  a  été  commis  au  préjudice  de  M.  Can- 
iKM'on,  chef  de  la  maison  de  bani|U(:  (|iii  |Htrtc.s(m  nom  el  membre  de  la 
diaiiilire  dcsdépulés.  Parmi  différents  paquel.sde  lettres  arrivés  le  ma- 
tin, il  s  en- trouvait  une  conlenanl  nue  certaine  quantité  de  billets  de 
b.impie.  Ce  p;i(|ucl  avait  été  placé  sur  le  bureau  de  M.  Ganueron,  qui 
u'élail  p:is  encore  descendu  dans  son  cabinet,  iloins  d'une  heure  n|irès, 
lorsi|ue  riiomuali'e  banquier  voulut  prendre  connaissance  de  sa  cor- 
respondance, ou  reconnut  que  le  paquet  chargé  de  billets  de  banque 
venait  d'élrc  snuslrait.  Une  déclaration  a  été  faite  iininédiatement  entre 
les  mains  du  cuinniissaire  de  police,  mais  jusqu'à  ce  moment  toutes  les 
recherches  auxquelles  ou  s'est  livré  sont  demeurées  s  ms  résultat. 

MAHTYROLOtii:  DKS  TRAVAiLLkuHS.  —  Un  Irisie  accident  vient 
d'arriver  à  Nararrè.  \.c  Courrier  de  l'Eure  \c  rapporte  ainsi  :  Le  nom- 
mé Larkins  (Patrick),  Irlandais,, ouvrier  à  l'usine  de  Navarre,  était  char- 
gé de  graisser  les  roues  de  l'éîiibli.-sement.  Il  parait  (|iriiabiluellemenl 
il  faisait  ce  travail  pendanti|ue  les.  roues  étaient  en  activité  ;  il  agissait 
avec  une  grande  imprudence,  qui  lui  avait  même  été  plusieurs  fois  re- 
prochée. Ou  pen^e  qu'au  moment  où  il  grais.sait  l'une  des  roues,  il  est 
tombé  dans  le  coursier,  et  il  a  été  arteint  par  les  palettes.  On  ne  s'aper- 
çul  pas  de  l'accident,  et  ce  n'est  qu'avanl-hier  .soir  ipie  son  cadavre  a  été 
retrouvé  dans  la  rivière. 

Jeudi,  à  la  section  tlu  chemin  de  fer  où  l'on  sc4ivre  aux  travaux  d'art, 
à  Sainte-Lucé,  entre  .Mauve;,  el  Nantes,  deux  ouvriers  étant  occupés  ii 
faire  un  aballiige  de  terre  saldoirBêùise',  la  terre  s'est  éboulée  Mir  eux,  et 
ils  ont  éié  engloutis.  On  .s'est  empres^é  de  porter  sccoirr?  à  ces  mal- 
heur''iix  et  diHes  ije'jjr.  Le  .\alional  c/e  /'0«f«/ raconle  ipie  l'un, 
François  llidaii,  âgé  oc  dix-m'iif  ans,  a  élé  relire  n'ayant  que  de  fortes 
contusions;  l'autre,  Joseph  (i:irrc,iii,  à^'é  de  vingt-huit  ans,  retiré  [ilus 
lird,  ;t'été  beaucoup  plus  maliiaiié.  Tous  deux  ont  l'Mé  amenés  à  Nan- 
tes et  roiidiiits  à  riiô|iltal  Joseph  (ïarreau  est  mort  trois  quarts  d'heure 
après  ;  la  position  de  Bidan  ne  pré.»ente.rien  d'alarmant. 
... .  bans  la  nuit  de  mercredi  à  jeudi,  dit  \h  Journal  de  l'Indre,  le  nommé 
I  atireiit,  farinier  an  luouliu  de  Vindoux,  a  eu  la  main  droite  broyée  par 
un  rouage  de  la  machine.     ^- 

L'n  accident  terriblejpst  arrivé  bicr  m  itin  sur  la  ligne  du  chemin  de  fei* 
de  Konai  à  Arras,  à  la  hauteur  du  villa^'ede  ISrebières.  Le  .Mémorial  de 
la  .ScnrpeT'P  racoule  ainsi  : 

«Un  liomnie  <|ui  conduisait  un  convoi  de  cinq  wagon.s  chargés  de  sable, 
s'éiaiit  a.i-sis  .sur  le  devant  du  premierd>'  ce.s  wjgoiis,  eut  la  fatale  pensée 
de  sauter  ii  terre  pendant  (|ue  les  chevaux  marchiieiil  ati  trot.  Son  pied 
s'eng.ii;ea  sous  un  rail,  et  avant  iju  il  n'eût  lo  temps  de  l'en  retirer,  le 
cmiVoi  le  heurta,  le  fil  tomber  sur  les  ni.iins,  et  les  roues  d«s  cinq  vvagons 
lui  pas.sùrent  sur  les  bras  et  sur  les  janiliJtx.  La  tète  el  le  tronc  furent 
seuls  épargnés.  Uienlot,  aux  cris  affreux  que  puussuit  cet  ififorluné,  on 
aceourul  de  toutes  parts,  el  un  horrible  s|iectaclc  sciiréscnla  à  tous    les 


éprouve.  Ces  troi.s  machinés,  construites  iqiiatre  cyliodrcs,  pour  It  ser- 
vice des  mareh  indises,  dius  le  nouveau  sy.stèmo  de  H.  Vcrprtleux,  ap- 
()arlenaieiit  à  cet  entrepreneur.  L'examen  des  parties  avariées  a  été  (ait 
par  .M.  l'ingénieur  dés  mines,  et  a  établi  que  la  chaudière  du  o"  31,  cons- 
truite en  tôle  extrêmement  nerveuse,  avait  une  épaisseur  de  neuf  milli- 
mètres.Cette  i;haudière  avait  été  éprouvée  à  double  pfefi'SlAn,  il  y  a  quinze 
jiVurs,  par  les  agents  de  l'administration  des  mines,  cl  elle  étuil  ftourvue 
de -tous  les  a,ipareils  desùrcté  exigés  par  les  règlements.  On  ne  sait  «u- 
corc  à  i|uoi  attribuer  celle  cx|>losioo.  Le  lender  avait  été  rempli  au  cht* 
teaii  d'eau  de  Siint-Cliamond,  disiant  seulement  de  kept  kilomi 
Ou  ne  peut  explipier  ce  fait  qu'en  aditiettant  que'  l'alimentation  ayant 
ces.sé  pendant  i'arrét  et  ayant  déterminé  un  abaissement  dans  le  niveau, 
l'injection  d'une  nouveUe  quantité  d'eau  au. moment  de  i«  mite  ieo 
marche  aura  pu  déterminer  i'ex|ilosion.  » 

MAITRES  ET  OUVRIERS.  —  \.&  Gazette  iet  Tribunaux  révèle  trois 
faits  dont  la  place  est  toute  marquée  dans  le  martyrologe  des  travail- 
leurs :  a  Le  conseil  des  prud'hommes  (tour  l'industrie  dec  métaux  a  tenu 
avant-hier  jeudi  son  audience  publique  du  bureau  général,  sous  la  pré- 
sidence de  M.  Deniére.  Après  avoir  prononcé  deux  déboutés  d'opposition 
el  plusieurs  jugements  par  défaut  portant  condamoation  en  paiement  de 
soninies  dues  pour  salaire  ii  des  ouvriers,  le  bureau  s'est  occupé  d'une 
demande  en  résiliation  de  contrat  d'apprenti.<sage.  M.  Lebastier,  qur 
avait  mis  son  fils  eu  apjireiitissage  chez  M.  Roudault,  bijoutier,  ;fM<Uit 
sa  demande  en  résiliation,  non  sur  des  mauvais  procédés  du  maître, 
qu'il  reconnaissait  au  contraire  avoir  très  bien  traité  l'apprenli  pendant 
les  six  moisijui  s'étaient  écoulés  depuis  le  commencement  de  l'apprentis- 
sage, mais  sur  ce  que  la  vue  de  cet  apprenti  s'altérait  tensibleinent  par 
le  travail  sur  les  m  Maux,  el  surtout  par  le  soudage;  a  l'appui  dasade- 
niaiice  il  apportait  les  ecrlificals  de  plusieurs  oculistes.  Le  maître  résis- 
tait à  cette  demanile;  il  soutenait  que  l'allégation  n'était  pas  fondée,  «t 
(jue  ce  n'était  qu'un  prétexU;  pour  échapper  à  un  engagement  qu'un  ca- 
price de);  parents  leur  faisait  regretter  d  avoir  pris  ;  mais  le  conseil  de 
prud'hommes  avait  fait  examiner  l'enfant  par  M.  PÙilippar,  un  des  mé- 
deei  ns  attachés  au  conseil,  et  de  cet  examen  il  était  résulté  que'  si  l'af- 
raiblissemeiitde  la  vue  n'était  pas  aussi  grave  que  le  père  le  disait,  ce- 
|>endant  ses  craintes  n'étaient  pas  sans  quelque  fondement,  e'.  avant  de 
ji'ronnncer  son  /ugemenl,  le  bureaii  a  <<xhorté  les  parties  i  s«  concilier,  et 
en  effet  Ic.maiire  aconscnir  à  la  rés'lialion,  moyennant  une  indemnité 
dont  la  quotité  a  été  fixée,  et  que  le  |)ère  s'est  engagé  à  payer. 

L'affaire  suivante  avait  aussi  pour  objet  une  demande  en  résiliation 
d'a'iprenlisîiage  ;,  celle  fois  les  raolifs  de  la  demande  étaient  :  mauvais 
iraiiemeiits  exercés  sur  l'apprenti  par  le  maître  ;  emploi  de  la  plus  grande 
partie  de  son  temps  à  des  courses  non  seulement  pour  le  service  de  l'a- 
telier, mais  (Kiur  le  ménage;  insuffisance  de  nourriture  ;  travail  trop  pro- 
longé dans  la  soirée,  etc.  A  la  demande  et  aux  motifs  donnés  i  l'appui 
par  le  père.le  niallrc  opposait  le  silence  gardé  par  celui  ci  depuis  deux 
années  et  i^mie  >pie  l'apprentissage  était  commencé,  et  il  prétendait  en 
tirer  la  preuve  de  la  fausseté  de^  allégations  du  demandeur.  Les  deux 
parties  avaient  amené  à  l'audience  des  témoins  que  le  bureau  général  a 
consenti  à  entendre.  La  preuve  de;s  mauvais  traitements  et  de  l'emploi  du 
temps  de  l'apprenti  à  des  travaux  autres  que  ceux  de  la  profession  s^ant 
été  établie  par  cette  en<piète  sommaire,  le  bureau  a  prononcé  la  résilia- 
lliui  demandée,  et  ce  sans  indemnité  (lour  le  maître,  qui,  en  outre,  a  été 
condamné  à  rendre  les  effets  de  l'apprenti,  et  aux  dépens. — La  dernière 
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RETUE  DKAMATIQUE. 


**inj;Tts  :  J.a  l'allée  de  Monville ,  par  MM.  Ferdinand  Langlé  cl  Fon- 
l'ine.  —  (iYMNASi-:  ;  L^n  mur.i  ont  des  oreilles,  vaudeville  on  deux 

''^-'f,  Pur  .'il:,!.  Aiiicel,  i!fiselwn-e  el  Myoïi. 


•J;' 'inaiui!  dcainaliquc  >',  été  peu  fertile.  Cepemlaiil.  aux  Variétés  le  dé- 

''■''  de  Monville  îi  inspiré  î^  M.M.   Ferdin.iirl  L^ogié    cl  Fonlaiiic  un  à- 

upléls. 
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'-" 'i.il'.Vre  dei;ej|- pièce  ne  lui  assure  pas  une  !Siig':i'  «lurée, cependant 

'''*"iériU!  des  éjog  -s;  il  f.<l  bomiue  les  évè!ienienlssini,-!rescapn!dcs  d'ex- 

'  i  géiiéni.silé  pii'.'li(iues  aient    du  relenlisseiiienl 
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a  Sn'Mliv 

"ri^qiijj  malheuf  frappe  un^  population,  i!  faudrait-  que  rbiiiiiariité 
t(i  '"'/'^V''  'entr  frappée,  ci  le  preslige  du  iliéàlre,  <pii  nous  allciidril 
''"'*'''nl'siir/(|,,H  irtl'oTlîmesChitives^'iieiit  être  eiuployéà  nous  cmouWiir 
;",'''''''''*  imiirluues  que  nniis  pouvons  soulaui'r.  Au  lorùps  de  la  l'épubli- 
PMriint;;iiso,  tous  les  théâtres  de  Pans  iiiirenl  sous  les  yeux  de  la  foule 
"''?"ée  l'assassinat  des  plénipotentiaires  fraiii;ais  par  le.x'husi^ar.ls  aiitri- 
"•'"\^iir  la  rouie  de  Ui'tad!.  '  elle  vue' exalta  le^  masse.s,  enflamma  e 
'  "'"lisine  dans  tous  :es  coeurs,  cl  bientôt  une.  campagne  brillanle  ven- 


gea l'ouliag»!  fait  à  la  France. 

Depuis  celle  époque,  ou  .c  vu  plus  d'une  fois  (les  incendies,  des  ébou- 
lemeiils,  dejmiues  représentés  au  tlu  àlrc  devenir  le  signal  de  collectes 
et  de  généreiis''s  manil'estalioiis  en  faveur  des  virlinirs.  Nous  approuvons 
la  pensée  qui  a  transporté  'siir  la  scène  des  V.iriétés  le  oésasire  de  .Mon- 
ville. 

L'intrigue  (leHa  pièce  a  peu  .i.irn(iorlance,  mais  [e  panorann  qui  la  ter- 
mine e>l  saisissant;  il  reioésentc  la  vallée  (b-  .Monville  déva>téc;  après 
l'avoir  contemplé,  chacun  ajipelle  do  ses  viriix  le  temps  où  la  science 
agrandira  ses  ctuiqiièi'S,  saura  déjouer  les  lléaiix  naturels  et  prendre  pos- 
session de  l'atmosphère,  ce  domaine  où  l'aéroslat  et  le  par.ilonnérrc  oui 
déjà  victorieusement  pénélré. 

Ku  attendant  (|ue  la  .•■c:e!M:e  Imiiiaine  puisse  |)révcnir  les'désastres,  ne 
faudrait-il  pas  au  moins  le.->  rc|iiirer".'  le  sy.-^lèiiie  des  a.ssurances  n'esl-il 
pas  de.-tiné  à  se  giméraliser,  à  s'étendri'",  à  couvrir  la  France-  entière 
comme  un  réseau  protecteur','  ne  serait-il  |»as  iitiie  d'orgianiser,  à  côté  de 
ces  com|ia;,'nies  improduclives  que  nous  armons  du  sabre  cl  du  fusil,  des 
com|iagiiiés  mobiles  de  IravailUiirs  ipii  sc  porterai!  nt  .sur-tous  les  points 
(iù  réboiileiiieui,  rinoud.ilioii,  récrouleineiil  lies  édilicvs   réclameraient 

leur  a>Mslaiic(!jV - 

Voilà  ce  que  les  lioinmes  sérieux  se  deMianderouLen  sorlanl  des  Varié- 
lés.  Tous  les  spei'taleur.--  ajqiiécieronl  le  ji'u  de  Neuville,  la  gentillesse 
de  Mnics  Judith,  Sophie,  Aileline  en  co^tullll  s-  de  Caueliffiî.'îàfet  de  l'ole- 
liïlses;  N'oublions  pas  Mme  Itressan,  qui  siirvii  ni  au  dénoùinenl  dans  un 
nuage  soiis  le.'»  trait:,  de  la  Cliariié.  v  A  voir  <•{':>  épaules  replète»  et  ces 
»  bras  dodus,  dit  spiritucrienieut  le  Corsaire-Satan,  »ii  comprend  que 
»  c'est  la  la  charité  la  mieux  ordonnée,  Cvllo.  qui  a  coiumencé  par  elle- 
»  même.  »  ''        ,  ,  .       -        -    , 

Les  Murs  ont  des  oreilles.  Celle  pelilé  pièce  n'a  pas  eu  de  succès  : 
c  i'»i..<Ui!  peu  l.i  fuite  dis  ailleurs,  iii,;is  c'est,  au.-si  celle  de  la  censure. 
Les  anleius<Mi1  usé  de  moyens  coiimr^et,  on  peiii  le  dire,-  tis"s  ju-qu'à 
la  c(>rde  Si!,'  le  tliéàtre.  Une  \inageoise  ex'ge  réparation  <ruii  grand  sei- 
gnoii!' fpii  l'a  releiiiie  imite  une  nuit  dans  nue  petite, m. li-'^on,  et  qui  l'a 
ciiDijirom'se,  sans  touJefois-  lieii  olileiiir  d'elle  ;  c'esl.  une  situaliou  déjii 
r  •produite  ilans  l.i  Gnrdeuse  de  Dindons,  el  qui  reimuite  lieaiiconp  idils 
haut  que  le  vaudeville.  —  Un  jeune  page  est  enfemic  dans  Wtoudoir 
iliim^  i!raude  dame;  uii  prinee  jaltulx^ciit  etil'oncer  la  purle  :  —  scène 
du  Mariage  de  Figaro.  —  Le  page  s'élanee  par  la  fenèire  ei  tombe  sur 
le  dvis  d'un  fadionnaire  ;  —  Puijours  le  Mariage  de  /^/g'<(TO;  Chérubin 
poursuivi  par  Alm.ivi-v^i  et  liMulpaut  sur  le  d  i>  du  jardinier  An!(i;iio. 

lv'ili:!.iin  roi,  le"|-oi  de  Suède,  po  idré,  IriM',  brodé  conime  il  cunviect  à 
im  mona4'.(iue''(lu  dix-huitième  siècle,  s'iiislidie  siir  la  .-eèiie  avec  un  i;ié- 
lii'r  pour  bro  1er  de.-  j),iiil*»u(les  à»ia  dame  de  ses  pen^ées.  Ci  lie  decniéru 
sil'iali.in  etail  neuve,  ui.us  im  peu  risipiée;  le  pafteric  ne  l'a  plis  aefp- 
lée;  el,  quand  le  pauvre  prince  a  dit-d^iiii  ton  pile:i\  i}i»'i^  h-availllirt 
mysiér  eiiseniciil  dans  un  boudoir,  .-1011  d','clrsiq)er  i\  l,t  risée  p 
des  !'cl:ils  'ie  rire",  Ct,  s'il  faut  l'avouer,  îles  silfleis  lui  ont  np 
retraite  n  élaitcpas  encore  assez  profonde. 


Les  auteurs  allégueront  que  leur  pièce  renferme  des  mots  spirituels  et 
.Mirl(Uil  une  idée,  1  idée  de  transformer  Mlle  Désirée  eu  jeune  homme,  et 
de  nous  la  montrer  la  crava'heen  main,  portant  perruque  poudrée,  bottes 
à  l'éciiyère  et  justaucorps  de  velours  violet.  Nous  ne  conlestuns  pas  le 
mérite  de  cette  idée,  ni  l'élégance  avec  lai|uelle  .Mlle  Désirée  porte  ce 
nouveau  costuiuc  ;  mais  l'argument  le  plus  solide  que  les  auteurs  aient  i 
faire  valoir  pour  se  disculper  de  la  Clrate  de  leur  pièce,  c'est  l'interven- 
lion  (b'  la  censure.  ■     ■       ' 

La  fable  était  pii'e  et  commune,  il  faut  en  convenir  ;  mais  placez  le 
lieu  de  la  scène  en  France,  ii  Versailles.  Admettez  ipie  le  roi,  qui  se 
transforiue  en  brodeuse,  scil  Louis  XV  le  Bien-Aimé,  le  monarque  aux 
yeux  bleus  de  roi.  Sujiposez  qu'il  destine  les  pantoufles  brodées  par  sa 
main  roy.'ile  à  .Mme  de  Pom|)adoiir,  et  l.i  fable  deviendra  vraisemblable, 
attrayante.  Les  s'andales  de  la  vieille  mo.narclùe  piipient encore  lacurio-^ 
siié  (lu  (luliiic.  La  fougue  révulutionuaire  n'est  pas  assouvie,  ou  n'a  pas 
encore  assez  trainé  aux  gémonifs  lestirandeiirs  du  dix-liiiiiième  siècle, 
cl  le,-,  lils  des  v,iin(|iieiu:)  di-  l.i  liastille  o:ii  em-ore  so,f  de  vengeance. 

Ou  assure  ipic  le  vaudeville  inliliilé  les  Murs  ont  deioreilles,  et  qui  ^ 
jiistilie  très  mal  son  titre,  car  les  autel^rs  ne  tirent  aucun  part4  d'une 
cheminée  |Jeine  .l'ccho^  (|u  ils  construisent  et  maçonni-nl  k  la  |>remière 
scène;  nw^sire,  disous-nou.s,  ((ne  ce  vaudeville  avaitd'abord  pouf  per- 
sonnages pricipTOx  Louis  XV  ct  Aline  de  Pompadour.  Prenant  en  main 
les  iiiteréls  de  la  cour  (pii,  depuis  la  coûteuse  restauration  du  château  de 
Vi  rs:;illcs.,  a  chaudeinenl  épousé  lu  cane  de  la'vieillc  monarchie,  la  cenr 
sure  aurîiit  evi.'i-  qu'où  phuiàt  l,i  scène  dans  un  p'iys  iterdu,  au  fond  do 
la  Suède,  el  tpie  les  noms  barbares  de  Sleinbock,  Puffendorf  remjilaças-, ., 
senties  litres  .sonores  de  notre  nobleJise  nationale.  _    - 

Dès-lors  vous  voyez  d'ici  la  pièce  décapitée,  t^inlérèl  perdu,  tout  le  pi- 
quant du  v.iudevilfe  disparaissant  comme  les  illusions  de  la  femme  au 
pot  ai  lait;  voilà  (Uî  jpie  les  auteurs  peuvent  alléguer,  et  la  censure  est 
dans  son  tort, car  l'histoire,  après  tout,  est  l'histoire;  elle  appartient  à lou», 
(ui  n'y  peut  rien  chauler,  elles  agents  du  gouvernement  de  juillet  de-^ 
vraient  se  rappeler  Cli.irles  X  (lisanl  aux  courtisans  (lui  lui  conseillaient 
d'enipèclierlarcprésciiîalion  de  Mar'ion  Delorme  :  «  La  l'ait  de  théâtre  je 
irai,K;ômme  Ims  les  Fran(;ais,  que  ma  plae.e  au  parterre  jmur  siffler  ou 
pour  applaudir.  »        •  ^  ' 

Après  avoir  condamné  la  censure,  nous  dirons  à  MM.  Langlé  et  Fon- 
taine :  si  vous  aviez  créé  \iw.  (k  jvre  draiiialique  sérieuse,  bien  agencée, 
bien  con<;,iie,  .'i  vous  n'aviez  pas  compté  exclusiveuvenl  sur  un  intérêt 
historitpi-:  qui  frise  la  passion  poliliipie  de  bien  près,  votre  pièce  traps^.. 
•portée  eu  Suède  aurait  pu  vivu- encore;  ou  lraus;i:ire  les  arbres  vig0U>- 
reux  saii-,  .'S  làiic  mourir. 

Nou->  ne  dirons  lii-îi  .''une  iiél.uU.-»'.e,  .Mll(^'  M      ■  ;  ■  ir,   qui  nous  a  fait 
'voird.in.-î  ec;ie  p.èce  ■.!u   piride   reine.  Ava  u  de    yroiiouc^ersur  son  ta- 
lent, noir- anendron"- qu'elle  uil  l'oceaslon  île    Te   lé, 
plus  heureux. 


.|eo^er  dans  un  x(t> 


/ 


LA  FRANCE  EST  lWfER  DES  niVlËKTitRS:    ' 

Nous  avons  à  plusieurs  reprises  altin';  l'attention  de  nos  lecteurs 
sur  la  méthode  a'«useigncinent  musicaljie  M.  Kinile ^Ghevé  ;  itous 
avoQS  annoncé  qu'à  Lyon,  en  1842-43,  l'autorité  militaire  couscutit 
à  en  faire  l'essai  sur  cent  cinquante  soldats  pris  au  iiasard  dans  di- 
vers  régimente,  et  que  cette  expérienco  en  constata  la  remarquable 
Hipériorilé.  Nous  avons  suivi  à  Paris  une  autre  expérience  qui  a 
Spilem'eut  donné  des  résultats  frappants,  que  nous  avons  di>jà  con- 
^oés  dans 00  journal.  Nous  sommes  convaincus,  comme  M.  Emile 
Ghevé,  qu'appliquée  à  des  masses,  celle  méthode,  inventée  par 
Piètre  Galin  et  perfectionnée  par  M.  Aimé  Paris,  cl  par  U.  et 
Mme  Ctaevé,  y  répandrait  promptement  une  solide  et  profonde  édu- 
cation musicale;  mais  ce  serait  un  immense  progrés.  A  ce  titre,  la 
nouvelle  méthode  a  droit  d'essuyer  tous  les  dédains,  et  de  suppor 


Mr  toutes  les  avanies  que  la  France  réserve  à  tout  inventeur  sans*  *  des  sciences,  puisque  l'Ecole  polytechnique  elle-même  n'y  peut  rien  com 


exception 

D'anciennes  méthodes  sont  en  vigueur,  progressives  en  leur  temps 
ilMis arriérées  aujourd'hui;  comparer  ces  vioi Iles  méthodes  aux 
Inventions  nouvelles  est  une  opération  trop  fatigante  pour  la  rou- 
Itno  administrative  qui  se  plaint  intérieurement  de  ces  danmés 
îllvétateurs  ne  ûïFsant  jamais  les  chose.t  tranquilles,  et  avec  qui 
(Mine  peut  jamais  avoir  le  dernier  mot  :  «  Comment  !  nous  nous 
MMOnnes  donnés  beaucoup  de  mal,  il  y  a  quelques  années  de  qela, 
Mur  faire  faire' un  progrès,  et  voilà  qu'au  moment  où  nous  som- 
IBiH  occupés  à  nous  reposer,  on  nous  demande  un  nouveau  pro- 
grès :  on  veut  changer  notre  méthode  pour  une  autre  sous  i)ré- 
untte  que  celle-ci  est  meilleure!  Meilleure?  Le  mieux  c'est  qu'on 
nous  laisse  en  repos.  » 

Voilà  l'obstacle  que  rencontre  M.  Chevé  ;  il  ne  peut  parvenir  à 
ftireexpérimentcr  la  découverte  de  M.  Galin,  pHi-ce  qu  en  ce  mo- 
ment l'administration  jouit  paisiblement  d'une  méthode  \{\\is  ou 
moins  imparfaite,  applicable  à  l'instruction  niusioale  dos  masses, 
et  Qu'elle  s'y  lient. 

Wons  nous  empressons  de  nouveau  de  pr^;ter  le  secours  de  notre 
p\ibllcilé  aux  récramalionsdeil.  Chevé. 

Le  6  janvier  1845  il  écrivit  àM.  je  préfet  de  la  Seine,  pour  demander 
à  l'tdmmislrâlion deux  expériences  parallèles  et  simultanées  d'en- 
Mignemenl  musical,  l'une  par  les  moyens  ordinaires,  l'autre  par 
sa  méthode.  Voici  sa  lettre  : 

•  MoDiieur  le  préfet, 
.  4  •  Ah  moDMol  où  le  besoin  d«  l'eDseigRemeDt  de  U  musique  se  fait  de  plus 
|kp  n||u  seatiri  et  où  l'on  désire  voir  cet  art  se  répandre  surtout  dans  le* 
MMMMS»coinmeii>o;en  de  inoralit»l.ion,je  viens  vous  proposcrde  Taire  essayer 
HH^mAlhode  simple,  facile,  presque  infaillible  dans  son  a(tplicatiou,et  doiii  la 
piiiiMace  a  été  démontrée  par  des  expériences  nombreuses  et  concluantes. 

'  »  Mai*»  comme  les  expériences  isoléei  ne  sont  pas  .sufUsanles,  parce  que, 
l>rtt|iiin1  •**•  terme  decomparaiiuu,  l'esprit  ne  peut  asseoir  sou  Jugement,  je 
^i^^  vous  demander  de  faire  expérimenter  nus  moyens,  on  Taisanl  faire, 
^AMdMCoaditioDi  identiques,  4êux  êxpiriéneet  parallèltt  eLsimultanées, 
T/MM  par  lea  moyens  ordinaires,  l'autre  par  notre  mélbude.  C'est  h  seule 
mgliikfxi  d'apprécier  sûrement  les  avanla^jes  et  les  inconvénients  de  chacun 
4«4e«SBoyens. 

'  |,U«e  espérieDce  toute  semblable  li  celle  que  j'ai  l'honneur  de  vous  de- 
mander est  en  ce  moment  en  cours  d'ext^cution  au  Conservatoire  de  Lié^e, 
d'aprit  ee  que  dit  la  Trièmnê  de  Liège  du  1 7  décembre  1 8  it . 

•  8i  resp^rience  jious  donnait  tort,  l'administration  n'aurait  éié  entraînée 
l&Bl  aucune  dépense,  et  le  temps  [perdu  pour  l'enseigaement  niusiral  des 
élève*  que  Ton  m'aurait  cenflés  ne  serait  que  de  quelques  mois. 

»  Si,  ao  eonlnire,  le  socc^  couronne  noire  travail;  ce  qui  pour  nous 
m'ottn  pas  l'ombre  d'un  doute,  nous  aurons  mis  entre  les  mains  de  l'admi- 
■iatration  le  moyen  d'enseigner  la  musique  aux  enfants  et  aux  ailiilies  avec 
moins  de  peine  qu'on  ne  leur  apprend  h  lire. 

•  Permettez  moi  de  joindre  à  ma  lettre  une  petite  hrocliuie  (onleuaul,  à 
la  page  JS,  le  compte-rendu  ofliciol  d'une  expérience  ((uc  j'ai  faite  en  grand 
sar  l&O  miliUires  de  la  garnison  de  Lyon. 

^•lAgréex,  etc..         .,^„..„,.         ,  ,  •  ,..,.. 


tiflques-^ possibles  ;  et  ce  conseil,  «ait*  voir  Vamtew,  $an$  voir ia  livré  qU'it 
ne  eonnatt  pa$i  Sàm  prendre  la  peine  d'envoyer  quul'|u'un  constater  les/è- 
sultals  pratiques  que  tout  Par  s  peut  voir  chaque  soir  a  deux  f)'as  du  lu^suMe' 
des  séances  du  conseil;  ce  conseil,  dts-jft,  rèftise  à  l'unaniuiitê  l'essai  d'uue 
ôuie  uôùvetle,  sans  avoir  seuleiuent  voulu  saxoiree  qnec'est  !... 

>  Il  y  a  là,  monsieur  le  piéfel,  ua  double  déni  de  justice:  déni  de  justice 
pour  l'auteur  qui,  s'il  est  iiii  homme  sérieux,  a  droit  à  rexaineiide  ses  ira- 
vaux,  quand  cela  n'impose  aueune  charge  a  l'Etal  ;  déni  de  justice  bien  plus 
grave  encore  pour  le  pays,  que  l'on  n'a  pas  le  droit  tie  priver  d'un  instru- 
ment puissant  qui  doit  ac£élerer  ses  travau'X  et  lui*«^urer  des  résultats  bien 
supérieurs  à  tont  ce  qu'il  à  obtenu  jusqu'ici.  Et  l'on  repousse  uni;  chose 
dont  on  n'a  pas  la  moindro  idée  !  Kl  l'on  condamne  sans  entendre,  sans  voir, 
et  sans  même  prendre  la  peine  de  dir^j  aucouJamué  pourquoi  ou  le  re- 
pousse!... I 

Est'ce  donc  i  dire,  monsieur  le  préfet,  que  lu  musique,  la  plus  arriérée 


prendre,  seule  au  milieu  du  progrès  général,  veuille  rester  iitimobile  dans 
son  impasse?  Si  les  auires  sciences  en  avaient  fait  autant,  vous  n'auriez 
pas  les  chemins  de  fer,  la  dorure  par  la  pile,  fc  (éléj^rapbe  électrii|ue  et 
tant  d.'autres  merveilles  (|ui,  chaque  jour,  nous  étuiiueiit  et  nuus  enri- 
chissent. 

»  Je  me  résume,  monsieur  le  préfet  :  les  moyens  ordinaires  pour  l'ensei- 
gne r.ent  de  la  musique,  ut  en  particulier  ceu\  (|ui  portent  le  nom  de  mé- 
thode 'NVilhen,  sont  absoluuent  incapables  de  faire  un  bon  lecteur  de  mu- 
sique sur  dix  personnes  prises  au  hasard  (Je  le  prouverai  au  conseil  quand  il 
le  voudra).  Nos  moyens  nous  permettent  de  faire,  en  un  temps  relativement 
très  court,  sans  peine  et  ^alls  ennui  pou.'  l'élève,  neuf  leeteuri  sur  dix  per- 
tonn'ii  pritei  au  hatard.  Ce  fait  est  b-jrs  de  doute  pour  tuirs  ceux  <|ui  nous 
ont  vu  à  l'œuvre. 

•  Je  viens  offrir  au  premier  ma^îislral  3e  la  capitale  de  lui  prouver,  por 
expérienee  comparative,  cette  assertion,  et  de  le  faire  t;ratuiluttient,  tous  les 
frais  il  ma  charge.  Si  jéchoue,  le  mal  produit  au  pays  est  insigniliaiil  :  6U  on 
lUU  élèves,  enfants  ou  adultes,  auront  suivi  une  classe  plutôt  qu'une  autre 
|>endant  six  mois;  seul  je  serai  couvert  de  ridicule,  ^i  je  réussis,  toute  la 
génération  qui  va  nous  remplacer  (et  môme  la  ii6lre)  saura  lire  lu  musique 
comme  le  français,  et  saus  perte  d'un  temps  précieux  dont  elle  a  besoin 
pour  des  études  plus  sérieuses  ;>'a}'out8  que  le  comimree  tfe  librairie  muii- 
eale  aura  etntupli  avant  dix  ant. 

•  Monsieur  le  préfei,  je  ne  demande  rien  ;  bohime  de  cœur  et  de  progrés 
k  l'abri  du  l)esoin.  Je  désire  faire  pmCter  mou  pay.s,  el,  par  suite,  le  monde 
entier,  d'une  immeusc  découverte  dont  le  bienfait  rejaillira  sur  tons,  même 
sur  ceux  (pii  la  re|M)ussenl  sans  la  connatire  et  cundamiient  aiii  i  leurs  j)ru- 
pres  enfants  à  un  travail  des  plus  arides  e'  des  plus  ingrats.  J'olTre  bénévole- 
ment à  mon  pays  mon  talent,  mon  travail  et  mon  argent,  pour  lui  assurer 
uî)  immense  résultat. 

>  Si  l'on  me  refuse  encore,  que  ceux  qui  causent  ce  refus  demeurent 
chargés  de  la  responsabilité  d'un  acte  aussi  iiiqualiOable. 

•  J'ai  rempli  mon  devoir,  Monsieur  le  préfet,  devoir  bien  pénible,  car  il 
m'a  obligé  à  employer  des  paroies  bien  graves;  que  chacun  des  membres 
du  comité  puisse  dire  qu'il  a  rempli  le  sien.  Le  pays,  du  reste,  sera  sous 
peu  apieléa  pronoiicy  entre  lui  el  moi  ;  je  provoquerai  son  jugement  avec 
pleine  CouGaiice. 

•Je  me  permets,  Monsieur  le  préfet,  d'écrire  eon/{(i«n(ie{Ie  sur  cette  lettre, 
pour  ètie  certain  qu'elle  soit  mise  sous  vos  yeux.  , 
Agréez,  etc.  f-  CHEVÉ,  D.  m.j». 

Chevalier  de  la  Légion-d'Honneur,  Professeur  de 
inathémali<pies,   de    niédcvine   et    d'aiiaiomie, 
..    chirnruinH  en  retraite  de  la   m.irine  royale,  B«i, 
^      rue  Saiiit-André-des-Arls. 

Cettc^dcrnièrc  démarche  de  M.  Chevé  n'ayant  produit  aucun  ré- 
sultai, il  a  résolu  d'en  appeler  à  l'opinion  publunie,  et  il  vient  de 
publier  une  hrochure  jiorlant  pour  litre .  .4/)pel  ait  bon  sensde  toutes 
les  nations  qui- désirent  voir  généraliser  chez,  lUes  l'enseiynemenl 
musical  (septembre  184o). 

Nous  avons  extrait  de  cette  brochure  hj  lettre  et  les  délails  (|ui 
précèdeilt.  Espérons  que  la  publicité  doiniera  l'éveil  à  la  torpeur 
administrative...  ou  plulùl  que  M.  Chevé  se  risque  à  attendre  que 


,»^-^^^,- •>  ......  .        .-..    •   j.'-=«^se^î; '^'■'*i"'">î^ 

UDlin«>inne  a  vapeur  i  belice,  mais  qui  sera  d  unernuP^uissaiice  re- 
lativement à  la  force  du  navire;  .' 

,2*  QiVil  y  aura  deux  cspèees  de  hâtiiiiéiits   à  vapeW  de  "jîûerre  V 
preiniiTé  espèce  dile  vapeurs  de  combat,  lastcuiide  ap|)elée  transports 

ô"  Kt  enlin  qu'on  établira,  pour  la  défense  des  rades  el  dés  poris  J^  I 
forts  mobiles,  0»  batteries  flottantes.  "  ,    .  •'      i 

D'après  le  Constitutionnel,  le  gouvernement  ne  .«onge  pas  à  iTéer  une  I 
grande  force  navale.  Le  résultat  dont  a  parlé   le  ministre  de  la  num 
est  lin  résultalsur  le  papier  et  rien  de  t>lus.  Tandis  que  nos  marins  imj! 
giiicnt  d.>s  battities  (lottanles,  cette' idée  reste  chez  nous  à  l'élal  de  pro- 1 
jet,  et  les  ilrauy;ers  les  réalisent.  - 

Dans  son  troisième  iirlicle,  il  annonce  que  l'agitation  (pii  rèmiccn  If.  I 
liinde  est  loin  de  s'apaiser.  Les  catholiques  et  les  oranjçistes  ont  recours 
chacun  de  leur  coté  à  des  manifestations  publiques  ;  ils  opposent  nie<- 
ting  à  meeting  et  banquet  à  banquet. 

Le  journal  la  Presse  publie  un  long  article  sur  l'état  de  la  mariie  m- 1 
litairc  en  France  et  sûr  son  avenir.  Kllr  signale    l'énorme  dispro|iortioii 
du  personnel  naval  (|ui  existe  cnire  la  Frauce  et  l'Aii^'leterrc,  etvujtduul 
«elle  triste  infériorité  numérique  de  notre   poinilation  maritime  un  dan- 
ger réel  pour  l'avenir. 

Tous  les  journaux  s'occupent  dos  troubles  de  Madrid. 

f -i ■ ■ ■ i : ■■ ^ 

Bourse.— Revue  de  la  seoiaine. 

Les  promesses  d'actions  ont  envahi   presque  exclusivement  le  injtchtulj 
s'est  fait  fort  peu  d'affaires  en   fonds   publics,  et  toules  en  .baisse,  prinri- 
palement  le  .'•  (i|0,   qui  .subvient  !i  la   majeure  partie  des  besoins» d'irg^ui. 
Le  coupon  récemment  détaché  sur  cette  valeur  a  sans  donle  cooirlbu»  i  I 
diminuer  la  cherté  des  reports,  qui  étalent  tombés  hier  à  17  c.  l|2n«url«l 
3  0|<),  et  35  c.  pour  le  à  Upl. 

Les  chemins  de  fer  oui  en  général  fléchi;  Saint  Germain,   Slrasl)ouri:«  | 
la  ligne  nouvellement  constituée  dd  Boulogne  à  .Xmieus  oiils<uU  Uiiti- 
O'ption; 

Dans    les   actions    industrielle»,    la    Vieille-Montagne  est   bifn  lHniiei| 
7  5iH)  fr.,  c'est-à-dire  ino  fr.  plus  haut  que  la  semaine  dernière.  1,'L'nionli- 
niére  eu  baisse,  ainsi  que  la  Kilatur<>  rouennaise.  dont  les  débus,  jBxifr. 
environ,  ne  se  sont  pas  .soutenus,  et  qui  fermait   hier  UO  fr.' pins  lias,  lin  I 
Hauts-Fourneaux  de  Monceaux  restent   slatiollnaire^  k  cent  pour  c«ul(l« 
benélice.  I 

Aujourd'hui  dimanche,  il  ne  .s'est  rien  fait  en  fonds  public*.  LesproBfyl 
ses  du  iNord  .étaient  assez  otfertes. 

L'un  dês  gérants  :  F.  CANTAGREL. 


us   DEMAI^DE    DES  EMPLOYÉS. 

rue  de  Seine-Sainl-Germaiu,  10. 


—  S'adresser,  k  neuf  heures  du  mitig 


Spectacles  du  15  septembre. 

^  i .  «I»  OFBBA.  —  FieyscbiJtz.  Diable  a  quatre. 

7  h.  •!•  raABCAii.  —  Femme  de 4i»  ans.  Valérie.— 

7  h.  *|f  orcaA-cOHiQVC.  —  Le  Maçon.  Marie. 

7  h.  »!•  TAIlDCnUiC.  —  Un  Dnel.  Le  Français.  Un  Tour.  Pourquoi. 

(I  h.   I|2  TAniaTEa.  —  Désaslre  deMonville.  Panache.  Oncle  llaptjste. 

6  h.  I|2  OTRiHASB.        Les  Murs  ont  des  oreilles.  La  Vie.  Le  Dipininalc. 

6  II.  i\'i  p.xIéAiI'AOTAIi.  — L'Aliiiajiach.  Kiudc  la  Lune.  Contrebasse. 

li  II.  i\-i  POKTK-MAiaT-HAaTia.  —  La  biAie  au  Bois. 

(i  h.  >|>.AaiBioa.  —  i'aris  et  la  Banlieue. 

(i  h.  •!»  OAiTi:.  —  Sept  (>h&teaux  du  Diable 

<>  b.  -)•  COMTE.—  M.Jean.  Nouvelle  Maznika.  7  Ogres. 

CiRçuc-OliTWiQVS.  —  Exercices  d'ëquitation. 

Il  h.  >|i  TOiiiKS.— Paris.  Cirque.  Espionne; Télégraphe. 

bOXCMBOURO.  —  Une  Femme.  Pauvre  de  Sl-Ro<-li'.  Pitissiere. 

■SAVMARCHAïa.  —  Uuches.se.  Aubry.  Nelly. 

aiOtUiUA.  —  Ui'rricre  le  Chàteau-d'Eau,  de   10  à  .'.  h.  —Le  DîluiJP,  JV.iul, 

IKîiidànt  el  apiè.s.  —  Intérieur  de  Saiiit-.Marc.   —  ElTets  de  jour  el  efM» 

de  nuit. 
PAMOaAMA  (Champs- ElyséM).  —  Bataille  d'Eylau. 

luipriuferre Lange  Lévy  el  compagnie,  rue  l'^i  Croissant,  I''. 
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E.N  VKNTK  (1)0/  Chlendovfski,  S,  ni"  <lii  J  r  iiiiei. 

PETITES  MISÈRES 

mis  LA  ms 

CON^JUGALE 


DE  BALZAC. 


PRIX 

(le 
II.VQl'K   VOt.tlIIK'. 

t2  francs. 


l>Amia.  A  la  lilbralrle  agricole  de  I«  Maiiwm  auiiTiQiiB.  ^umt  Mala^valat  !*• 

m  PKuvinci,  cuti  toos  lu  lkhairu  it  cointMruifiiAKn  do  comptuir  Ckara^i.  Bt  L*  Manuaii. 

MAISON  RUSTIQUE  DU  XIX^SIECLEI 

Publiée  en  cinq  vol.  ia-A"  avec  plus  de  îioOO  (jr.iT.  —   Prix  :  39  fr.  50  c. 

HIIIK  B«  TEirre  du  TOHR  T  et  DKM!UEB  ^Z 

ENCYCLOPEDIE  D'HOBTICULT^E  »"c'(,m««| 

LE  GILETORIER  DO  JlRDrail,  DU  FORESTiDI  R  DU  UGIUSIB  39  fr.  50  eaL 

il  ce  &—  Kravurca  reprra«a4Mit  les  iMtraatvBto,  rl«Bl«if_>csBn,  léniMca,  mrhrtm.  «mtci 

<te  J«r«la>,  kAtlMMita  nu«as,  etc.,  elc.  - 

l«)s:r»i  il'u(;ri<iiliiir(>.  par  le  Cunile  de  Gasimrin,  pair  de  Fiance,  iii-8  de  T3fi  paces.  .... 
liiiicBo  (icM  E>roi)rl<>talroN  de  blonii  ruraux  alTcruictt,  par  le  C"  or  Gasparin,  in-8 
Mi5<t«-  <>«'f*  su-o|trl4>iu4rt>M  <lé  biens  ■ouanls.aa  mélayaRe,  et  culturel*  la  garance, 

(lu  s.iliaii  el  (le  I  ,,|ivier,  par  le  Coiikte  DK  GaSpabin  ;  1  yôl.  in-8 T  .  ..."  ^  ^^  | 

l  «5  ««««'?•  a^i-oiiniiiil<iiic>N  vu  France.  pârLuLun  oe  Chateauvieux,  J  vol.*  in-8       ....  1*  ' 

|(at*;o  ta  ^roiincjiftudcKlMsatlaux  en  Allemagne,  par  Mou,,  in-4 2  75 

IsulKs-do  !;t  riiKiirp  du  mttrier.  par  Chabrel,  i  vol.  in- .  .  .    3  '" 

Irai»»-  il»«  {-«Mlurallon  den  altellle».  par  i.k  Fbarièbk,  gr.  m-iii  de  300  p.  àveccriviires.  •»  '"' 
r.-«Ut-  jli'  I  vîlîiutSIon  et  du  iiartasede*  biena-rondM.  r.,iri>.Miior,  i  vol.  i^r,  in  l»  ■'  " 
laiiufl  d«>  l'«>lt>t<>ur  «le  bAiem  u  corncu.  par  Vii.i.kbov,  l  xol.  -..ind  m  18  avec  gravures.    3  :  ' 

IOLIi,l\L  ii'UiKIClLTlJBE  PHATIQl]!  ET  DK  JAKIIIimt 

PtiBMK  sm.s  I  ^  |,ii!K;ri()>  nu  î»^  IJtXIO.  paii  i,ks  RKi.AcTiïiR.'!  m:  i.a  MAISON  RllSlWVK» 
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I.A  MAISON  RVSriQVti 

pori,   I  S  ÎT-.  par  an. 


I  pnA  iii-«*,  orné  de  Mmm  tfmttéwtm  dont  60  tirte  â  p«t^ 
••  HvnilMMi  *  M  Mas  et  *  «•  «eMu  VM>  to  ny^ 

Lu  j.ijanl  20  livraisons  (ravaiicr,  .,ij  |,.s  ircnra  tranfO  à  domicile. 
Tous  les  samedis,  il  parait  une  livraison  ;  la  {">  est  eu  veute. 


\  Ivi  veille  à  la  i.ihiaiiie  M.eiélaire,  me  de  Seine,  u^,  ,.|  chez  lous  les  correspou.i    ,|ii  C.  ,Mipi<4i  eei.liai  de  la  Lilii^'i'  '' 

:&DIJIISATIOIf  u  lÂBAfiASCAR, 

>.    i  ,  _J!Àll    l)ÉSIIil-\  LAVKUDANT.  _ 

N         Un  volume  iu-8»  de  2l)(j  pages,  aviic  uua  cartede  l'Ile  Male^'aolte.  l'rix  :  5  fr.,  par  la'poàtL',1')  fr.  'U  «• 


ntcurs  faméliques;  mais  en  nous  soumeltant  au  joug  social  du  pré 
■ëîii  faut-il  pour  cela  nous  taire  et  ne  pas  préparer  un  meilleur 

Xoii,  nous  ne  cesserons  pas  de  protester  contre  la  soeiclc  et  sa 
tasse  organif^ation,  contre  les  pn'-jugésdes  savants,  contre  les  m 
jasliccs  (les  riches,  contre  les  tfnilancos  vioicnlt.'sdcs  pauvres.  Sui 
mit  l'expression  du  prophète,  noire  langue  séchera,  la  pliiniC  toni- 
iKrade  notre  main  lefroidii;  par  la  mort  avant  (juc  nous  cessions 
^protester.  Mais,  dit-on,  possédez-vous  h;   secret  d'un  meilleur 

iKuir  ? 

Oui,  il  existe  une  science,  basée  sur  tout  ce  (|u'il  y  a  de  plus  su- 

{ine,  de  plus  généreux,  de  plus  expaiisirdans  l'homme,  scieuce 
ni  harmonise  les  dissonnances  de  la  société,  (pii  salistuit  ù  tous 

!t besoins  du  corps  et  de  l'àine,  (|ui  réunit  en  un  faisceau  tous  les 
Iléflieubi  de  bonheur  éparpillés  daiïs  notre  civilisation  ;  science 
lie  iiidissolublemenl  les  intérêts  des  pauvres  avec  cmnc  des 
icbes, qui  extirpe  le  mensonge,  l'éguïsme  ,  l'erreur,  la  fausseté, 
ItTpocrisie,  le  vice  enfin  avec  tout  son  cortège....  et  cetle  science 
la  science  sociale;  elle  h'acc(ird(!  morvcilleusenienlavecla  cou- 
fptioii  du  Christ;  et  celte  science  est  simph;,  nalurelle,  atlrayanle, 
Scoiide,  élevant  le  cœur,  élargissanU'esprit,  et  remplissaut  l'àme 
if  loulcs  les  extases  divines  et  humaines,  et  jxMLtc  science  enlln  esi 
ïile  de  Kourier  !  1  !  Comment,  s'écri(!-t-on  ,  est-ce  que  nous  n'en 

iront  pas  autant  que  vous  sur  la  science  sociale?  Non,  vous  ne 

itfi  rien,  vous  parce  que  vous  ne  voulez  pas  savoir,  vous  parce 
fievous  n'osez  pas  savoir;  vous  enlln  parct>  quelvous  ne  pouv»-z 
pw  savoir.  Pour  connaître  la  vérité,  les  uns  auraient  trop  d'iT- 
wirs  8  désapprendiv  ;  d'autres  (t>t  c'est  la  majorité)  aiment  mieux 
mreaux  dépens  des  pauvres  et  des  travailleurs,  et  se  retrancher 
lerrière  la  lyrauuie  et  la  sottise  civilisée  pour  guerroyer  contre  les 
léfenscurs  hardis  de  l'humanité. 

Voua  élctt  les  même»  qui  n'avez  rieu  su  ,  du  temps  de  Moïse, 
ionqu'il  révélait  un  nouTcl  avenir  à  son  peuple;  dans  ce  temps, 
m»  étiez  les  magiciens  des  Pharaons.  Vous  n'avez  rien  su  du 
aps  de  Jésus  dont  la  r(^élation  s'adressait  à  l'humanité  ;  dans  ce 
ïiaps  ,  vous  étiez  les  pharisiens.  Vous  n'avez  rieit  su  quand  Ga- 
lilée découvrait  les  lois  du  mouvement  terrestre  ;  dans  w  temps 
TOUS  étiez  les  inquisiteurs  du  pape.  Vous  n'avez  rien  su  quand  ks 
pkilosophes  du  treizième  siècle  ont  complété  les  libertés  religieu- 
Mpar  les  libertés  politiques  :  dans  et;  temps  vous  étiez  les  aris- 
acralp».  Aujourd'hui  vous  vous  appelez  conservateurs  !  Mais,  dites, 
ii-l-il  rien  au  monde  qui  tu;  conserve  sans  transformation?  Arrê- 
te donc  les  pulsations  de  votre  cu'ur  ;  conscryez-vous  donc  vous- 
atoes'si  vous  pouvez!  Successeurs  des  Fgyptiens,  des  pharisiens, 
iti  iuquisiteurs  et  des  aristocrates, vous  ne  savez  rien  !... 

Mais,  direz-vous,  le  peuple  eu  saii-il  davantage?  Oui,  le  peuple 
iiitel  saura,  nous  ne  parlons  pas  seulement  du  peuple  français, 
mais  de  tous  les  peuples  de  l'univers.  Oui,  l'aviuiir  est  à  lui,  l'a- 
'eair  est  à  nous.  A  notre  place,  vous  1ious  crieric;/  arrière;  nous 
tKféroos,  nous,  vous  tendre  la  main.  Hais  dnssiez-voiis,  en  maîtres 
^  présent,  nous  railler,  nous  persécuter,  nous  n'en  persisterons 
P*  moins  à'  faire  entendre  ce  cri  :  I/avcnir  est  à  nous  ! 


.-,-.,.,_,^     -,  ^.,.-, ie^certaiiftîjjm-  ^^. _,,-,-_  -,—  . 

l'avance,  sèit  jpiar  la  convention,  soit  par  la  décision  de  la  justice. 
Il  n'en  est  nas  de  même  dans  les  hypothèques  légHles  ,  irar,  lorsque 
s(!  célèbre  le  mariage  ou  lorscpie  «•onnuenc<^  la  tuis^lle,  il  e.sl  bien 
impossible  (le  piévoir  (piels  droits  s'ouvrirunl  ulléiiciiieiHL'iU  au 
pitiiit  de  la  IViiuik;  ou  du  mineui'- 

Ces  coiisidéralioiis  ont  porté  tes  auteurs  d'i,  Code  civil  à  fiiire 
une  (listiiietion  entre  les  Ijvpollièqiir--  cuiivriilioim 'lies  et  jiidi-, 
eiilires  et  l'hypotllèipie  Icgiili;  :  ;i  assujétij'  les  driix  preilliéli;s  à  la 
nécessité  dt'  l'insenitlion  et  à  en  alVriiiicliir  la  troisième:  mais  (pi'i.-ii 
est  il  résulté?  '•' 

C'est  qu'il  est  deviMiu  diini'ile  à  un  prêteur  de  connaiire  la  véii- 
labl(!  position  d'un  empi'unteiir,  à  moins  de  se  livrer  à  des  démar- 
elles  ou  à  des  reeherehi's  toujotiis  pénibles.  Des-loi's  ou  ne  pi'êti; 
pas,  ou  l'on  exig(!  l'obligation  soliilaire  d(!  la  IVnjiiie  avec,  subro- 
gation dans  sou  liypothècpie  légale.  Cesdi-riiières  .stipulations  sont 
même  devenues  i-jauses  usnelh!s  dans  l(!s  contrats  ;  d'où  il  arrive- 
1"  Qu'un  mari  laisanl  ilt;  mauvais(;s  aH'iires,  l'IiypiAlièqu"  légale 
|>rofile  rairinent  !\  la  femme  personnellemeiil  ;  i"  (pi'oii  ne  |)eut 
être  admis  à  soutenir  sérieusement  (pie  la  Ciiuse  de  reloi^neineiit 
des  lijipilanx  dr  la  propriété  roncière  soit  tout  iMiliêre  dans  le  sys- 
tème des  liy|x>lhè(|ues  léiiales. 

Cependant,  c  est  sons  I  inilutnuN;  de  cette  idée  (pies'agilit  la  ques- 
tion de  la  réforme  liyp(jthêeaire.  hivers  pi-ojiîls  ont  eleiiiis  au  jour, 
uolaniment  par  M.  Sevin,  l.oreau,  de  Courdemaïuhe  el  llêbi-il. 

Il  n(»  peut  entrer  dans  notre  cadre  d'tîxaminer  les  travaux  de  ces 
autinirs  ni  d'apprécier  lu  valeur  des  idées  (pi'ils  ont  émises.  Il  e>t 
d'ailleurs  probable  que  ii(ju.->  ne  srrioiis  pas  toujours  d'accoiul  avec 
eux  sur  les  ni»)yens,qu'iis  proposent,  même  en  considérant  la  ré- 
forme hypothécaire  (;omme  se  réduisant  à  la  seuK;  .solution  de  ce 
pro))lème  :  Concilier  le  crédit  le  plus  étendu  avec  la  plus  grande 
sûreté. 

yuaffl  à  présent,  ce  but  seratl-il  atti'int  par  la  suppression  des 
liypothéi|ues  légales?  el.  dans  tous  les  cas,  cette  .--uppressioii  est- 
eile  possible  auiourd'hni?  .Nous  avons  déjà  dit  et  démonlré  (]ue  la 
question  du  créait  ne  dépend  point  diila  ftjriueliyj)olhécaire;  mais, 
cela  lilt-il,  la  suppression  absolue  deshypolhê(iues  légales  ne  nous 
parait  ni  juste  ni  possible,  étanl  domu"  le  mode  actuel  de  la  |)ro- 
priélé,  et  avec  la  loi  ipii  régit  l'association  conjugale.  La  femme  et 
le  mineur  sont,  pour  la  plupart  du  temps,  à  la  merci  du  tuteur  ou 
du  mari;(lu  moins  en  ce  (pii  touche  leiu'  fortuiii.'  mobiliére.Or,il  est 
de  toute  justice  do  les  prémunir  contre  le^  conséquences  d'une 
gestion  nuiuvuise  ou  intldèle.  Il  fnit  donc,  tout  en  cherchant  à  af- 
franchir la  propriété  fon('iére,  ne  pas  sacrilier  des  inlérêls  doul 
cetle  propriété  est  la  Lrarantie  dans  le  svstéme  législatif  (|ui  nous 
régit. 

Parmi  h  s  propositions  «'mises  à  ce  sujet,  il  l'u  pj^^Uh»;  qui  jkmis 
paraissent  atteindre  particiilièreinoni  le  but  qiw  nous  indiquons  ; 
l'une,  de  M.  dcCouidemandie,  nous  parait,  avec  iU's  iiiod  lications, 
facilouK'iil  appliiuiblt!  aux  iiiteivls  di's  mineurs  ;  raulre  est  un  svs- 
téme d'indication  complé  ement  foiniulei'  ;.ar  .M.  Hébert,  ancien 
notaire  à  lloucn.  ' 

.\  l'égard  (It  s  mineurs,  ils  ont  maintenant  une  hypothèque  It'-gale 
sur  les  biei  s  imiOeiibles  du  tuteur  à  raison  de  sa  gestion,  non  pas 
seulement  du  jour  des  actes  (pii  donnent  lieu  à  ci-lie  hypolliéque, 
mais  à  ciini(iler  du  jour  de  lalulelle  ;  de  1,'lle  .sorte  qiiela  généra- 
lité d((s  biens  d'un  tuteur  est  grevée  à  I  avaii'  e  di;  tout  ce  (jn'il  |Miurra 
lece voir  pour  sort  pupille  pendant  sa  gestion,  pour  les  causes  même 
les  plus  imprévues. 

(I)  Voir  les  numéros  des  12,  21  aoùl,  8  cl   12  se|)lfmbre. 


Ces  prescripiioh><  dégagent  immédiatement  la  prop? 
l'S  liypolli(''4^ues  légales  des  mineurs  et  des  interdits;  ou  du  moins 
Cl  s  liy  otlu^pies  Seraient  restreinte*?  à  la  riuotilé  des  sommes  que 
les  conseils  de  famille  auraifîit  autorisé  les  tuteurs  à  loucher,  et 
l'on  coiieoil  laeil  nient  que  ces  hypotliê(pies  ne  sauraient  être  alors 
un  ■  cause  de  ilépiveiation  nolaii'li,'  pour  les-immeUbles  du  tuteur. 
C's  sommes  «ji-vronl  d'ailieiirs  se  cons(unmer  amiueliement  dans 
linliTêt  du  mineur  ;  il  faudrait  donc  (jne  le  tuteur  les  détournât  do 
cet  emploi  et  s'en  fit  l'application  pers<)niielle  pour  élre  soumis  aux 
IVets  (le  riiypotiiéque  léeale.  Dans  tons  les  cas,  la  position  du  tu- 
li'iir  serait  facilenieiil  appréciée  el  vériliée. 

Itien  (II!  plus  simple,  au  surplus,  ipio  les  dispositions  à  adopter 
pour  obtenir  le  n'-sultai  (pie  nous  .»igiialons.  Mais  pourront-elles 
être  éilict('es  dans  la  loi  livp  ithécaire?  .Nous  sommes  obligé  de  re- 
connaître (pi'll  faudrait  avant  tout  refaire  la  loi  sur  les  tutelles.  Il 
ei!  sera  de  même  pour  tout  ■  réforme  ra(lical(4  -<|U(4  l'on  tenterait 
d  introduire  à  propos  du  n'gim' liyi)otliéeairt\  (il  c'est  pourquoi 
nous  avons  dés  U>  principe  pcoleslé  contre  la  valeur  et  l'efllcftcilé 
d'iiiie  réforme  hypothécaire,  isoléi-  de  toute  autre  réforme,  qui  n(5 
porterait  pas  sur  les  |>i'iiicipes  eux-niêrnes. 

Voilà  i)oiir(pioi  nous  n'acceptons  la  suppressio'i  de  l'hyfwthèquo 
li'V'aie  de  la  femiiii!  (|ue  dil  jour  où  il  sera  possible  de  faire  dispa- 
raître de  ;!os  eoJes  toutes  lis  divisions  el  subdivisions  relatives  aux 
conventions  inalrimoniales.  et  c 'la  ne  sera  possible  (lue  du  jour  où 
l'on  eoiniiieii'lra  ipie  je  inai'ia^e  n'e.-^t  (lu'une  vérilata;  société,  où 
la  coiidilion  des  ass(K"iés  doit  être  ét.'al.' :  que  chacun  des  époux 
doit  conserver  la  dis|)osition  libre  el  absolue  de  la  fortune  qui  lui 
appartient  et  nêlre  soumis  qu  aux  conséquences  des  seuls  ongage- 
meiils^pi  il  a  librement  el  volontairement  contractés.  Nousoroyons 
(pi'alors  di>paraitronl  ces  tristes  causes  où  l'on  a  vu  des  époux, 
(lar  suite  de  coiliision.  ou  parce  que  le  mari  y  iH)ulraiguait  sa 
i'.'Tiiine,  dis.-.iiiiuler  rexisteiiei'd'iiii  contrai  stipulant  le  i  l'igime  do^:^-~" 
lai,  et  se  pieseiifer  comme  mariés  sans  conli*al  et  partant  sous  le 
régime  de  la  couiinuiuiuti^  le;:ale.  Plus  tard  arrivait  le  désordre  des 
atVain  s  (hi  mari  ou  tout  auliH  événement  donnunl ouverture  aux 
(ir<iilsde  I A  leinine;'et  alors  seuleineut  la  véritable  qualité  de  lafoin- 
mc  étant  constatée,  elle  ou  ses  euTants  venaient,  eià  causant  la  ru'mo 
(les  tiers,  iii\<i(|Uer  l<;  beiiellce  de  la  loi  (lui  protège  la  femme  dotale 
et  sa  famille  contre  les  déclarations  ou  les-actes  par  elle  passés  au 
préjudice  de  la  dot.  ■         ^ 

%A  DOTATION  DU  FILS  B'OM  BAXÇUXER  BT  ClUUi 
S'UM  VRXNCX. 

-M.  de  Itollischild...  .Mais  avant  de  dire  un  mot  de  plus,  répétons 
ce  ([Ue  nous  avons  déjà  déclaré  plusieurs  fois:  si  le  nom  du  célè- 
bre banquier  se  retrouvt-  plus  souvent  qu'un  autre  sous  notre  plu« 
me  ce.si  uirnpirinenl  parce  que  .M.  de  llothschild  est  le  plus  riche 
et  le  plus  inlliient  de  tous  les  linanciers  :  pour  noUs  le  nom  de 
il.  de  llothschild  est  la  persounillcation  de  la  puissance  mercan- 
tile :  ce  n'est  pa'*  une  personne  (pie  nous  attaquons  en  lui,  c'est  un 
prestige.  M.  de  It otli^child  joue  un  n'de  prépondérant  dans  l'Etal, 
et  à  noire  avis  il  e?.lie  premier  persoiinase  du  royaume  après  le 
roi;  àc  litre  ses  actes  si-raieiil  justiciable  s  de  la  presso,  et  cepen- 
dant nous  ne  les  avons  pas  critiqués.  On  dit  souvent  que  nous 
[)arlons  coiili  e  les  banquiers  ,  c'est  une  erreur. Nous  ne  narlous  pas 
contre  eux  ;  nous  constatons  seulement  les  daiiKors  ilo  leurs  actes, 
de  leurs  o[>ératioiis  el  de  leurs  envaliissemenls. Nous  les  constatons 
pour  mettre  en  dtMueure  le  Pouvoir  et  l'Opinion,  pour  leur  rappeler 
qu'ilsdoivenlsc  défendre  contre  la  féodalité  nouvelle  qui  s'clève.Kou8 


nVXKUTOW     DE     ImA     DÉHOGHATIS     VAOïriQVX. 

ilAADI  16  SEPTEMBRE  i^èi^. 


un  miE  DU  PEUPLE. 


Prenalére  partie  (1). 


L\  DEFENSE.  ' 

Jj^ï-notair»  se  fût  bien  garJé  de  venir  ce  jour-là  au  château,  s'il  eût 
r*«  de*oir  se  trouver  aioai  face  k  face  arec  Pierre,  après  la  scène  de 

wtl.  liais  les  hommes  de  cette  espèce  sont  aussi  lâches  que  mechalits  ; 

pouvant  éviter  cette  Ticbeusc  rencontre,  il  citinposa  son  visage,  prit 
^"'^nhomrae  sous  lequel  les  gens  d'afTaires  bot  coutume  de  cacher 
mu    1    *'  *'  ''"*'  *"  sonriaoi,  saluer  Pierre,  comme  un  ami  que  l'on 

«teml  pas  et  que  l'on  est  heureux  de  recevoir. 

^  -  N'avais-je  pas  raison  l'aiilrc  jour?  lui  ilit-il.  Je  savais  bien  que  vous 
•«du!*^"'  '"*"*  ^*  ""  IVspéiais  pas  .m  t()l.  La  retraite,  à  votre  âge,  res- 
Cwj  r""  ^^■■™**"*  ''e  M.  le  cure...  c'csl  beau,  inai.s  on  n'en  use  pas. 
cha  i'.        •'"•  I*'""*®   ''*  """*   quereller.  Enfin,  vous  voilà,  j'en  suis  en- 

-"'t;  inoj,  je  n'ai  pas  de  rancune  avec  mes  amis. 

l'rre  se  contenta,  pour  toute  réponse,  de  lui  tourner  le  dos. 

^'comtesse  dit  tout  bas  au  poète  : 
,^~.  ""S  voyez,  je  vous  l'amène,  c'€st  beaucoup,  mais  ce  n'est  pas  as- 

' A  vou»  mainrenant  l'honneur  d'achever  ma  «onquèieJl  est  aussi 


i«n'^'  'l,"c  nous  puissions  le  désirer.  Il  ne  sait  rier»  du-monde,  il  n'a 
(v  /"'  '  "^"^^l'Ilel,  c'est  de  l'éblouir.  Allons,  mon  poète,  ouvrez  les  por- 
)lj,  " ''""''-tuaire^  allumez  la  lampe  sarrée  et  brulex  vos  parfums  les 
,iii|.  ,VI"'s  a.i'x  pieds  de  Ce  monde,  dont  vous  êtes  l'harmonieux  el  bien- 
'tjux  )"*'  '''''**'*  couler  de  vos  lèvres  le  lait  l'  plus  pur,  le  ifiiel  le  plus 
55J„* '•i*'Jne  homme  n'en  est  jwinl  in'Jigoe.  Prouvez-nous  ipie  la  Muse 
'  âivp*  "  *"'  ''"'"'  'lofant  bâtard  de  la  Muae  antique.  Un  |i(Mjle,  vous 
'%  a  pu  seul  autrefois  civiliser  un  monde.  * 


Li  rJ^'l****  """'éros  du  9  an  14  septembre. 

prudiicuott  aà  tout  ou  partie  de  ooroiniu  (Ml  fonnelleiiical  interdite  . 


—  Euryuice  lui  souriait,  et  les  hommes  lui  dressaient  des  autels.  On 
sont  nus  autels  à  nous? 

—  Ton  h6ttl,^nion  cher,  e»t  rue  Saint-bazare,  SU,  ajouta  loiil  bas  Al- 
fred, (|ui  s'était  apitroché.  Quant  au  sourire  de  Mlle  Eurydice,  il  me  ^enl- 
blo  i|ue  ma  .suqur  a  les  lèvres  ass<  z  roses  el  les  dents  assez  blauches  |i(ftir 
que  tu  n'iiies  rien  à  envier  au  poète  anliipie.  bu  reste,  voyezilotre  hôte, 
comme  il  regarde  Blaqche  !  il  serait  d.ini;ereux  do  le  lui.'-.'-er  pin.s  long- 
temps eu  conteoiplatiou. 

Eu  effet,  Pierre,  après  avoir  salué  les  deux  jeunes  fille>  avec  la  poli- 
tesse froide  et  réservée  d'une  première  entrevue,  n'avait  pu  se  défendre 
d'une  vive  émotion  en  rencontrant  le  regar.1  de  Blanche,  regard  timide  el 
provoquant,  brillant  et  voilé  tout  à  la  foi.-,  rej-'ard  de  vierj-'c  el  de  cour- 
tisane, dont  la  co'iuclte  euf,iiil  avait  déjà  plus  d'une  fois  calculé  la  toute- 
puissance.  Sa  Inilette,  quoique  simple  en  apparence,  était  un  cher-:r(Eii- 
vre  d'élégance  el  de  bon  goût.  Pas  de  rubans,  pas  de  Heurs;  un  nuage 
de  gaze  el  de  denlelles,  voilà  tout,  où  son  beau  corps  souple  et  délicat, 
à  peine  serré  à  la  taille,  semblait  se  reposer  mollement,  comme  un  |ietil 
oiseau  dans  son  lit  de  mousNe  el  de  verdure.  Si!s  cheveux  blonds  lom- 
baient  en  mille  boucles  capricieuses  sur  ses  épaules  demi-nues  ,  elle  était 
belle  ainsi  à  tenter  un  solitaire  de  la  Théhaïde  1  Pierre  ne  l'avait  encore 
vue  que  de  loin,  en  ch«j»eau  de  [«ille,  en  costnine  du  inuliii ,  à  d«m.-^;i- 
ché  par  la  verdure  et  l'ombre  des  arbres,  et  il  avait  été  trop  troublé  par 
ses  propres  impressions,  par  sa  timidiié  et  (lar  les  circoiistances  d;'  leur 
rencontre,  pour  pjuvoir  analyser  les  délicates  |H>rfectioii!',  les  ligues 
pures  et  charmante-,  qui  fuixiient  de  Kiancbe  une  des  plus  ravissiintjc« 
rréatures  lie  Dieu.  Il  resta  tremblant  ri  anéanti  devant  tant  île  grâce,  et 
de  beauté;  il  oublia  tout,  ses  résoiulioUs,  ses  luéliances,  les  gens  ipii 
l'entouraient,  le  lieu  où  il  était.  Ce  fui  pour  lui  cumnie  une  Inmineiise 
apparition  du  ciel.  La  comtesse  fut  forcée,  pour  le  réveiller  de  son  ex- 
tase, de  lui  répéter  deux  fois  de  prendre  la  (ilace  (]iii  lui  était  réservée 
auprès  d'elle. 

Ebloui  par  la  beauté  de  Blanche,  Pierre  ne  s'élail  pas  même  aperçu  de 
la  pré.-ence  de  Louise.  La  pauvre  (ille,  pins  fioiije  et  plus  silen.ieiise  que 
jain;iis,  s'était  assise  sans  briiil  et  tristeniefit  aU  bout  de  la  table.  Nul  ne 
songeait  a  elle  ;  elle-était  là,  comme  uii\'  <  hose.  un  meuble,  un  accessoire 
indiffèrent,  dont  per.-onne  ne  s'inqiiiélait,  pas  même  le  Jg^Ltmé  qui, 
carréiueiil  a.'-sis  auprès  décile,  semblait  ub-orbe  t(iul.^mer(5risW  I 
borieiiscs  et  \^raves  fonctions  que  sim  est(uuii(;  lu 
encore  el  plus  sévère  que  de  coutume,  elle  reganlj 
cl  ISlanche,  avec  celte  inquiétude  vague  et  triste^ 

3 lier  dans  le  regard  de  tout  être  (jiii  .^oulTre,  lors<i 
es  heureux  de  ce  monde.] 


La  (;<)nitessedit,  en  s'adressant  au  poète  ; 

—  Eli  bien  !  monsieur,  vous  qui  arrivez  dé  là-ltas,  aujourd'hui  même, 
où  en  soiil  les  arts,  la  litléraliiie,  la  poésie?  Vous  souriez  ;  un  biXt^bitU 
départemental,  fatigué  de  ra'commorierHfs  chausses  de  son  mari  et  4e 
clianter  des  romances,  vous  ferait  une  pareille  question,  n'e«t-ce  pas? 
Vous  ne  trouverez  pas  celle-ei  ridicule,  en  .'•oiigfanl  que  depuis  six  moki 
je  VIS  exilée  dans  ce  (riste  château,  où  j'ententls  pourtoule  poésie,  p»»r 
toute  musique,  les  rauqiies  accents  d'en  lierger  normand,  le  cor  de  chasse 
de  moulils,  el  les  aigre.s  voix  des  gimuet'es  de  la  toureH|,  que  lerent. 
du  soir  fait  babiller. 

Pins  elle  se  pencha  vers  Pierre  en  lui  disant  tout  bas  : 

—  M.  Aribiir  de  Longpré,    une  des   plus    brillantes  étoiles  de  noire  ' 
pléiade  [wétiqiie.  .     - 

—  Ilélas  !  iiiadani',  répondit  le  poète,  un  grand  écrirain  de  ce  siècle  A 
dit  :  les  dieux  sep  voot.  La  Muse, elle  aussi,  est  tille  du  ciel,  et  je  trem- 
ble chaque  jour  davantage  devoir  s'accomplir  |>our  elle  la  fatale  pro- 
phétie. 

—  Vo<is  m'effravi'Z,  vous  êtes  comme  les  oiseaux  de  la  mer,  dont  k 
sinistre  voix  annonce  l'orage  aux  matelots.  l..orsque  j'ai  quitté  Paris, 
aucuu  nuage  (wurtant  n'annonçait  la  tempête. 

—  En  France ,^  comme  dans  la  ballade  allemande,  Ifi  morit  vont  vite; 
et  ce  qui,  il  y  a  Un  mois,  n'était  qu'une  crainte  chimérique,  est  aujour- 
d'hui une  triste  réalité.  Si  ce  n'était  qu'une  tempête,  j'en  remercierai! 
Dieu;  la  lournienteest  nécessaire  au  poète  aussi  bien  qu  au  matelot, 
pour  retrem|»er  ses  forces  et  son  coura^'e.  .Mais  le  mal  n'est  pas  là';  il 
nous  ronge  sourdeiaent  les  eolfaille.s,  el  ce  qui  le  rend  iarurable  c'est 
que  les  plus  clairvoyants  sont  en  même  temps  les  plus  aveufles. 

—  Nous  sommes 'des  profanes,  mon  très  cher,  dit  Alfred;  fais-nous 
donc  In  plaisir  de  hc  poinl  parler  par  énigmes.  Que  v  eux-tu  dire  par  ce 
lugubre  préambule?       — 

—  Je  veux  dire  que  la  poésie  porte,  attachés  à  son  flanc i  deux  rep- 
tiles qui  finiront  par  la  dévorer,si  I  on  n'y  prend  aarde,  la  critique_et  l'u- 
topie. L'une  veuf,  par  enuui  et  par  impuissance,  vous  ramener  à  l'anti- 
quité, tuMunie  si  un  fleuve  pouvait  remonter  vers  sa  source.  Ces  gena-ià 
me  font  l'effet  du  philosophe  de  Ceiiève  ((lii,  dans  son  .imotir  |)our  l'hu- 
maailé.  conseillait  à  la  civilisation  de  revenir  à  la  sauvagerie.  Ite  nous 
crient  sur  lois  les  tons  ;  Bien  n'est  beau  ipieje-iinplel  Eolendons-nous  : 
le  ^enie est  simple,  je  le  veux  bien!  mais  le  premier  niais  qui  pa.sse  est 
fort  simple  aussi.  La  critiipie  est  priée  de  ne  pas  confondre.  Quant  aux 
ulopi>tfs,  c  est  différent;  ù  ccux-lù,  peu  leur  imporb'  l.i -forme  et  ta  cou- 
leur, les  délicatesse^  du  style,  les  contours  tantôt  capricieux  el  charméuts, 
tantôt  purs  et  sérires  delà  faataiaie  ;  peu  leur  importe  que  la  MuM  ait 


rangeitft pMpouriiï'viliage,  pour  ufte'pétite  viUé.  il  làitt  donë 
aborder  de  front  de  plus  vastes  calcub  et  dire  :  cent  mille  actions 
à  400  finuics  de  prime,  donnent  quarante  millions  de  bénifice  ! 

^'en  dît^  l'économie  politique,  cette  science  qui  consiste  à  re- 
chercher la  manière  dont  se  Jormemt,  se  diitribuent  et  se  con- 
soqiment  les  richesses?  (J.-B.  Say). 

Elle  n'en  ^t  rien  ;  impatientée  que  nous  l'ayons  interrompue 
dans  ses  somnolentes  réflexions,  elle  se  retourne  sur  son  lit  de  re- 
pos... Voulez- vous  l'empêcher  de  se  rendormir?  Criez  à  ses  oreilles 
que  le  roi  Louis-Philippe  demande  une  dotation  pour  le  duc  de 
Nemours. 

Oh  I  quel  tapage  !  quels  cris  1  l'Institut  se  révcillQucommo  un  seul 
homme;  les  journaux  tempêtent  ;  la  France  entière  s'agite  :  une 
dotation  au  duc  de  Nemours  1  c'est  l'abomination  de  la  désolation  ; 
«'«st  oontnûre  à  tous  les  principes  économiques  !  politiques!  mo- 
raux !  !  Nous  ne  le  souffrirons  pas  :  plutôt  la  mort  que  l'escla- 
Tam.  etc.,  etc. 

Et  li.  de  Rothschild  et  ses  amis  de  rire  de  la  stupidité  du  peuple 
le  plus  spirituel  de  la  terre  ;  maàs  comme  le  rire  lui-même  doit  être 
productif  pour  un  banquier,  il  inspire  au  financier  l'idée  d'une  nou* 
▼eUe  opération  ;  il  va  payer  des  journaux  pour  pluder  en  faveur 
delfedlotation  du  duc  de  Nemours,  il  en  paiera  pour  crier  contre, 
et  à  là  faveur  de  cette  diversion,  il  enlèvera  plus  facilement  les 
chemins  de  Lyon  et  du  Rhône,  et  complétera  la  dotation  de  ses  en- 
fants. 

Car  il  faut  que  la  France  le  sache.,  un  nouvel  héritier  va  bientôt 
naitce  au  ^rand  banquier,  au  moins  on  nous  l'assure  ;  ce  dernier 
venu  aurait  diminué  la  part  des  atnés.  M.  Rothschild,  en  bon  père, 
m  dû  songer  à  augmenter  sa  fortune.  Les  bénéfices  des  chemin^  de 
fer  formeront  le  lot  du  Benjamin. 


Pourquoi  M.  de  Lamartine  e«t  seul. 

Dans  son  numéro  du  14  septembre,  le  Bien  publie  doM&con  a  pu- 
blié un  long  article  destiné  à  justifier  l'isolement  de  M.  de  Lamar- 
tine et  la  position  exceptionnelle  que  ce  grand  orateur  vient  do 
reprendre  en  dehors  detous  les  partis.  A  nos  yeux,  l'isolement  de 
M.  de  Lamartine  se  justifie  de  lui-même.  M.  de  Lamartine  est  trop 
ennemi  de  la  tactique  parlementaire  pour  qu'il  lui  soit  possible  de 
figurer  long-temps  dans  l'armée  de.M.  Guizot.dans  celles  do  M.  Bar- 
jnt  ou  de  M.  Thiers.  Nous  n'avons  jamais  demandé  compte  à  M.  de 
Lamartine  de  sa  généreuse  rupture  avec  tous  les  partis;  nous  l'avons 
bl&roé  au  contraire  des  alliances  éphémères  qu'il  a  contractées  avec 
'  eux.  Nous  avons  souffert  quand  nous  avons  vu  H.  de  Lamartine, 
homme  d'impartialité  et  d'avenir,  abdiauer  la  gloire  êl  la  puis? 
aance  de  sa  situation,  d'abord  pour  s'enrôler  parmi  les  conserva- 
teurs, plus  tard  pour  se  déclarer,  en  termes  formels,  membre  de 
ropposuion  de  gauche. 

Ministère,  conservateurs,  opposition,  ces  termes  sont  trop  étroits 
pour  la  langue  que  M.  de  Lamartine  devrait  toujours  parler.  Ce 
n'est  pas  dims  ce  vocabulaire  de  la  politique  obscure  et  tracas- 
sière  qu'il  doit  chercher  sa  formule  et  sa  devise. 
Le  député  de  Màcon  prononce  aujourd'hui  ces  belles  paroles  : 
«Quand  la  pièce  n'appelle  pas  l'homme,  il.  faut  savoir  rester' 
hors  de  '  la  scelle  et  se  contenter  d'un  rôle  qui  est  peut-être  le 
plus  beau  des  rôles,  dans  un  pays  où  la  liberté  se  fonde,  et  où 
il  y  a  plus  d'aimbition  que  de  vertu  publique  :  le  rôle  du  ci- 
toyen !» 
M.  de'  Lamartine  a  su  reconquérir  sa  liberté^  il  s'est  dégagé  de 


» 
» 


quétqnÎM-aiife  ^tjes  .membres  en  leur  qualité  de  simples  citoyens.  On 
arriverait  ainsTau  m6me  butr^-^esetltation  des  '  intérêts  réciproques^ 
tans  sortir  des  voies  légales. 

Le  Courrier  des  EtaU-Unii  empriinle  au  Courrier  Jrançait  de 
Mexico  les  détails  suivants  à  propos  des  insultes  faites  i  M.  Alleye  de 
Ciprey  : 

«  Le  ptlefreDier  de  M.  le  baron  Alleje  de  Cinrey,  minislre  de  France,  en- 
trait dimanche  Mrnier,  à  trois  heures  de  l'après-midi,  dans  rétablissement 
connu  sous  le  nom  de  lo«  bano$  de  las  dtlieias,  pour  7- faire  baigner  trois 
chevaux  appartenant  aux  écuries  de  la.  téRation.  A  son  arrivée,  un  des  che- 
vaux ftit  a^illi  par  un  bouledogue  qui,  se  cramponnant  ï  la  goree  de 
l'animal,  ne  voulait  point  licner  prise.  Le  domestique  saisit  une.corde,  et 
en  asaéna  quelques  coups  sur  le  chien  irrité.  Aussiidl  les  geni  de  la  maison 
se  ruent  sur  l'homme  seul  et  sans  défense,  et  l'accablent  de  mauvais  Iraite- 
roenU.  Succombant  sous  le  nombre,  le  palefrenier  veut  sortir,  mais,  avant 
de  lui  permettre  la  fuite  qui  assurait  ton  satui,  le  propriéuire,  de  son  au- 
torité privée,  retient  un  des  chevaux,  en  garantie,  dit-il,  de  la  valeur  du 
bain  qui  n'avait  pas  été  pris,  et  que  le  domestique  se  refusait  de  payer.  — 
Voilà  les  premiers  faiU.  Tout  âinglant  et  meurtri,  le  pauvre  serviteur  arri- 
va chei  M.  le  ministre  pour  lui  rendre  compte  de  l'événement.  M.  le  baron 
de  Ciprey  se  rendit  h  I  instant  même  au  domicile  du  second  alcade  de  la 
eapiule,  afin  de  lui  demander  le  redressement  de  cet  acte  d'arbitraire  et 
de  violence.  Ce  magistrat  n'était  point  chez  lui. 

»  M.  le  ministre  se  dirigea  alors,  accompagné  de  M.  le  secrétaire  de  la  lé- 
gation et  de  deux  amis,  i  l'éublissement  dé  losdeUeias,  pour  y  réclamer  sa 
propriété  et  s'informer  des  raisons  qui  avaient  motivé  les  mauvais  iraite- 
menls  infligés  à  son  doiiiestiquc.  S'adressant  au  maître  de  la  maison  avec' 
toute  la  politesse  et  le  lan^-froid  qu'un  homme  du  monde  sait  toujours  «m- 
ployer,  il  demanda  les  motifs  du  séquestre  qu'il  venait  d'ordonner;  celui- 
ci  ripond  insolemmenl  ;  les  gens  i  gage  du  propriétaire  entourent  et  pres- 
sent les  quatre  Français;  bientôt  arrivent  de  nombreux  voisins,  etdesvoi- 
ciféralions  insultantirs  éclataient  quand  survint  Vakalds  auxiliar  du  quar- 
tier. Au  lieu  d'interposer  son  autorité  conciliatrice,  do  respecter  et  fake  res- 
pecter le  caractère  élevé  du  plaignant  qui  lui  avait  déeliaé  son  titre  invio- 
lable, l'alcalde  don  José  Maf;ia  Figueroa  fit  fermer  les  portfs  de  la  maisou  dont 
la  cour  était  en  ce  moment  envahie  par  une  foule  de;ces  hommes  qu'on  ap- 
pelle ici  I>p«ro<.  Les  menaces,  les  imprécations  redoublent  de  foreur.  M.  le 
ministre  demande  qu'on  lui  rende  la  liberté,  ii  lui  et  i  set  compagnons  : 
nouveaux  refus  et  redoublement  d'exaspération  !,  Voyant  l'imminence  du 
danger,  et  ne  voulant  pas  exposer  davantîig)'!  sa  di'gnité  outragée  et  mécon- 
nue, M.  le  baron,  pour  se  dégager  de  cette  fouli:  tumultueute,  fut  obligé  de 
mettre  le  pistolet  au  poing.  —La  porte  s'ouvrit  enfin,  et  le  ministre  put 
sortir  avec  une  des  personnes  qui  t'avaient  accompagné. 

•  Cependant  M.  Goury  deRpzIan,  secrétaire  de  la  légation  et, son  ami,  un 
honorable  Anglais,  trop  pressés  pur  la  cohue  qui  les  entourait,  ne  purent 
suivre  M.  le  baron.  La  porte,  ouverte  un;momenl,^Be  referma  aussitôt,  et  les 
deux  malheureuses  victimes  cjui  semblaient  dévouées  ii  la  mort,  M.  le  se- 
crétaire surtout,  furent  assaillies  par  une  gréte  de  pierres,  frappées  de 
coups  de  massue  et  autres  instruments  de  meurtre^uxquellês  elles  o'échap^ 
péreol  que  par  miracle,  mais  non  sans  de  nombreuses  blessures.  M.  Goury 
de  Roxlan,  sans  armes,  sans  défense,  seul  au  milieu  de  cette  foule  qui  s'a- 
charnait de  préférence  sur  sa  personne,  ne  pouvant  faire  aucun  mouvement 
pour  se  préserver,  fut  grièvement  blessé  :  son  sang  coulait  abondamment; 

'deux  coups  de  pierre  lui  avaient  ouvert  la  téic ,  les  coups  de  massue,  tom- 
bant de  toutes  parts,  avaient  meurtri  son  corps!...  Et  cette  scène  de  sang 
tf  de  carnage  se  passait  en  présence  de  l'alcade,  d'un  maglsirajl  chargé 
a'assurer  l'ordre  public  et  la  vie  de  ses  semblables!... 

*  M.  le  baron  qui,  comme  nous  l'avons  dii,  était  parv.!nu  à  sortir  de  cette 
maison  faute,  s'apercevant  aussitôt  que  ses  deux  compagnons  loi  man- 
quaient, retourna  sur  ses  pa:>  pour  chercher  a  tes  d^ager.  Des  cris  sau- 
vages indiquaient  du'unc  scène  sanglante  se  passait  à  l  intérieur.  Arrivés 
h  la  porte  principale,  toujours  feriocc,  M^  le  ministre  et  la  personne  qui 
l'accompagnait  furent  assaillis  par  une  grèlc  de  projectiles  lancés  de  la 
AioKa  :  puis,  un  coup  de  carabine  fut  tiré  sur  lui,  k  vingt  pas,  du  haut  de 

I  la  terrasse  peu  élevée  de  la  maison  !  I,a  Providence  a  voulu  que  cette  ten  - 


■— ■■■■-—  il'''déclar  ...^..______, 

kAinsliéliiteliiscétévènemflnt  qui  aurait  pu  devenir  si  iniigtéMl 
prodjriite  de  si  terribles  conséquences.  Nous  nons  en  rapportons  enitéKacMl 
a  la  loyauté  du  gouvernement  pour  la  punition  des  assassina  et  deceuio!!! 
pendant  de  longues  heures,  ont  avili,  outragé  ce  qu'il  y  a  de  plus  J^lI 
paimi  les  natioui.  la  majesté  et  rinriolabililé  diplomatiques.  ^* 

■  M.  Goury  deHozlan,  quoique  grièvement  blessé,  a  été  déclaré  honiu 
tout  danger  par  les  médecins,  i  «"non*! 


cBawoBMaMT  m  mxmnÈMM  a  oowsTaaniioni. 

Il  parait  démontré  aujourd'hui  que  la  chdte  de  Rizza-Pachael  les! 
mutations  qu'elle  a  entraînées  dans  le  personnel  du  ministère  oi.L 
toman,  ne  sont  pas  le  résultat  de  l'influence  européenne.  Dans  gàI 
évèneihent  les  représentants  ded  puissances  à  ConstantinopleD'ooil 
exercé  aucune  action  directe  ou  indirecte,  collective  ou  iodivi.! 
duelle.  La  cause  a -été  tout  intérieure,  toute  turque,  si  l'oopeutl 
ainsi  dire.  C'est  une  affaire  de  familleetde  ménage  :  c'est  UDlublel 
soiivenir,  un  p&le  reflet  de  ces  révolutions  de  palais  si  fréque«al 
jadis  en  Orient.  Pour  les  Orientaux,  pour  les  Musulmans,  It  <m 
tion  politique  est  encore  une  question  de  sympathies  ou  d'aoup».| 
thies  personnelles.  Les  souverains  absolus  jugent  l'homme,  1  ° 
tôt  que  les  idées  et  le  système  dont  il  est  l'expression  ;  cl,  ( 
cette  circonstance,  il  est  certain  que  le  sultan  abien  moins  enti 
condamner  la  politique  do  Rizza-Pacha,  que  l'homme  lui-ménil 
C'est,  du  reste,  ce  (juo  le  Journal  de  Consiantinople,  feuille  seail 
ofllciellc;  60  h&to  de  nous  apprendre  en  ces  termes  : 

<  Rien  n'est  changé  au  svstèroe  suivi  par  le  cabinet  précédent  ;  $nl^| 
ment  il  àt  question  de  nombreuses  réformes  que  tes  nouveaux  minislre 
se  proposent  d'introduire  dans  leurs  déparlements  respectifs.  On|itrle,(u 
outre,  d'une  diminution  probable  de  l'armée  et  de  fortes  économes  (Iih| 
les  dépenses  dé  l'Etat.  Le  conseil  supérieur  de  justice  va  èire,  dit-«i,i^l 
pelé  à  prononcer  incessamment  sur  les  projets  qui  doivent  lui  être  iws 
i  cet  égard.  » 

.  Ce  changement  ministériel  est  donc  sans  importance,  toit  potrl 
la  politique  générale,  soit  pour  l'alTcrmissemcnt  et  le  progrés  dekl 
Turquie.  Aux  yeux  des  Musulmans  de  la  vieille  roche,  le  feanc  n)-| 
tan ,  par  ce  coup  d'Etat  intérieur,  poiirra  bien  avoir  acquis  un  dm-I 
veau  relief.  On  le  considérera  comme  ayant  f«t  acte  de  virilité  et  dtl 
puissance.  Une  certaine  crainte  révercnlicuse  dans  reDlourMel 
officiel  d'Abdul-Mcdjid  sera  peut-être  lo  fruit  de  cette  prompte  «•! 
termination.  Mais  ce  résultat  éphémère  etcirconscrit  est-il  de  nt-l 
turc  à  consolider,  ù  régénérer  l'empireen  décadence?  Comme  louil 
le  précédent  ministère,  on  parlera  beaucoup  de  réformes,  d'éooDO-l 
mies,  d'intentions  paternelles,  d'améliorations  agricoles  et  co»l 
inerciales,  de  droits  à  accorder  aux  rayas  :  mais  nen'de  tout  cdil 
ne  se  fera  ;  les  gaspillages  et  les  dilapidations  continueront  àépui-l 
sor  les  finances;  la  justice  continuera  à  être,  vénale:  le8emploit| 
publics  continueront  a  être  vendus  et  achetés  ostensibiemeol  ;  !mI-| 
gré  toutes  les  chartes  do  Gulbané,  les  malheureux  chrétiens  ooiili-| 
iiueront  à  être  opprimés,  dépouillés,  assassinés  ;  eu  un  mot,  i'i-| 
narchicct  la  guerre  civile  continueront  i  régner  dans  la  plupart  ta) 
provinces  do  l'empire. 

La  Porte  se  trouve  entraînée,  par  une  sorte  de  fatalité  qui  U^ 

mine,  à  donner  aux  puissances  européennes  une\  véritable  parti 

pation  dans  les  affaires  de  l'empire  tui-c.  Ainsi,  dans  l'aihirei 

Syrie,  les  notes  individuelles  ou  collectives  de8.^mbas8ad«urseii 

I  péens  ont  scryi  ù  déterminer  la  conduite  delà  I^He.  Le  noirra 

[  ministère  ottoman  p&ralt  s'engager  de  plus  en  plus  dans  ( 


besoin  de  vivre  à  l'aventure,  semblable  à  certains  oiseaux  nui  meurent 
si  on  les  prive  de  la  liberté.  Peu  leur  importe  de  couper  ses  blanches  ailes 
pour  en  nire  la  servante  des  sottes  passions  et  des  petits  intérêts  de  l'hu- 
manité. Pour  eux,  le  poète  n'est  qu  une  formnle,  et  s'il  ne  se  met  pas 
humblement  au  service  de  leum  théories,  de  !eurs  rêves,  de  leurs  huma- 
Wi<aireHe«,  il  i^'est  plus  qu'une  superfétatioD,  un  membre  parrsitc  et 
fainéant,  que  la  société  devrait  couper  et  jeter  au  feu.  Théophile  Gautier 
leur  a  fait  cette  seule  réponse  qui  en  vaut  bien  une  autre  :  Le  chou  est 
utile,  la  rose  ne  l'est  pas  ;  en  faut-il  conclure  que  nous  devions  arracher 
tous  les  rosiecB? 

Pierre  regarda  le  poète  avec  un  sourire  qui  eu  disait  plus  que  la  plus 
énergique  protestation. 

Je  vous  en  conjure,  dit  la  comtesse. en  minaudant,  faites  grâce  à  ces 
pauvres  utopt&tes  ;  ils  m'intéressent,  ils  sont  pour  moi  comme  des  petits 
enfants  qui,  après  avoir  été  grondés  par  jeur  mère,  s'endorment  en  pleu- 
rant, et  qu'un  rêve  vient  coqsoler.  La  rêverie  est  parfois  si  douce,  qu'on 
ne  rêve  point  ici-bas. 

—  Moi,  madame,  je  ne  rêve  jamais,  répondit  M.  Jîrandcbamps,  double- 
ment enchanté  de  détourner  une  conversa tioi  qui  commençait  à  l'en- 
nuyery  et  de  contrarier  ainsi  l'effet  des  belles  phnisos  de  M.  Arthur. 

Le  notaire  délestait  le  poète  par  état  et  par  nature. 

—  Le  contraire  seul  m  étonnerait,  dit  tout  bas  Alfred  à  Pierre.  A  quoi 
diable  pourrait-il  rêver '? 

—  Quoi  !  monsieur,  dit  Blanche  en  s'adressant  au  notaire,  pa$  même 
une  feminè  n'a  été  assez  heureuse  pour  vous  donner  un  seul  rêve  dans 
votre  vie?  ,_  . 

—  Pardon,  mademoiselle,  pardon  ;  je' me  sotiviens  d'uu  rêve  assez 
étrange  que  je  lis  il  y  a  ioDglemps. 

—  Je  serais  curieuse  de  le  coonailre.  • 

—  Voici  :  une  fée,  comme  colles  qu'on  voit  dans  les  coules  bleus,  me 
conduisit  dans  un  uiagniliqui-  [mliiis.  Je  n'ai  jamais  vu  une  telle  profu- 
sion de  dorures^  pas  même  an  Muséum  de  Versailles  ;  il  y  en  avait  |)ar 
tout.  C'était  d'uoe  richesse  de  goûl  inrr«yal)le.  Dans  un  galon  tout  res- 

iilendissani  de  lumières,  il  y  avait  d'un  (dlé  uniîfjeunefeinme,  belle  comme 
es  amours  ;  de  l'autre  cùte,  je  vis  trois  l-raiiUscoirres,  si  remplis  d'or 
que  j'en  fus  ébloui.  —  Choisis,  me  dit  fa  fée.  —  Mon  choix  ne  fut  pas 
difficile,  mais  au  moment  où  je  m'avan(;ai.  |mur  nu;  sai.sir  de  mon  tré- 
sor, on  frappa  à  ma  porte;  c'était  mon  mailie-cierc  qui  m'ii|ipolflitpour 
aller  faire  un  testament. 

—  Vous  n'iivpz  donc  jamai.s  aimé? 

—  Fori  souvent,  au  contrain*,  mademoiselle. 

—  C'est  absolument  la  même  chose,  dit  Arthur  en  riant. 
^f^L'honDéte  membre  dti  cunseil-géoéral  regarda  le  poète  d'un  air  éton- 


né ;  il  ne  comprenait  pas. 

—  Cette  question  est  trop  délicate,  répondit  la  comtesse,  pour  èlretran- 
chée  aussi  légèrement  que  vient  de  le  faire.  M.  de  Jiongpré.  Au  xvu*  siè- 
cle ,  elle  fut  un  jour  posée  par  Mlle  de  Scudéri,  je-crois,  devant  l'aréo- 
page féminin  de  l'hôtel  Ran^bouillet.  Après  plusieurs  jours  de  discussions 
les  plus  savantes,  les  plus  subtiles,  les  plus  quiiîtescqnciées  pour  et  con- 
tre, la  question  fut  déclarée  insoluble  et  renvoyée  à  la  postérité  avec  tous 
les  autres  problèmes  fabuleux  et  impossibles,  avec  la  pierre  philosophaie, 
la  quadrature  du  cercle,  la  vertu  de  Mme  de  Sévigné,  l'esprit  du  grand 
roi,  et  le  nombre  des  amants  de  Mlle  de  Lenclos. 

—  Ma  foi!  madame,  repondit  l'exuotaire,  je  n'enteuds  rien  aux  amours 
de  ronian,  aux  grandes  passions,  comme  on  dit.  Je  vouraiine;  m'aimez- 
vous  ?  Oui  ?  tant  mieux  !  Vous  ne  m'àiinez  plus?  tant  pis.  On  a  des  yeux 
pour  voir,  et  si  les  jolies  femiBes  venaient  à  manquer,  chbien  1  on.  se 
résignerait  à  aimer  les  laides  ;  voilà  mon  opinion.  _  '. 

—  Loiiîsë.  dit  Alfred,  doit  être  de  l'avis  du  notaire^ 

—  Pourquoi  cela?  demanda  l'imbécile  notaire., 

Blanche lillm  geste  suppliant  à  son  frère.  Pierre  vitce  geste  et  le  com- 
prit. 

—  Elle  a  toutes  les  (|ualiLcs,  pcnsa-t-il,  aussi  bonne  que  belle.  , 
Louise,  rouge  el  coufuse,  mais  habituée   aux   impertinences   de  ton 

bienfaiteur,  comme  on  liisàit  dans  le  pays,  avait  d'adord  baissé  les  yeux. 
Celte  grossièreté  d'estanimel,  incroyable  dans  la  bourbe  d'un  homnic  du 
monde,  et  que  la  haine  d'Alfred  pour  la  jeune  fille  pouvait  seule  faire 
comprendre,  la  présence  de  Pierre,  le  senUnienl  de  sa  dignité  outragée 
furent  plus  forts  que  sa  volonté.  Un  éclair  d'indignation  jaillit  de  ses 
grands  yeux  noir.';,  elle  regarda  fixement  Alfred,  cl  elle  lui  (iil  : 

—  Je  remercie  Dieu,  Jl^lfi_comle,  de  ne  pas  m'avoir-donne  la  beauté, 
et  de  in'avoir  placée  ass^ez  bas  pour  p'êtrc  point  exposée  à  la  grossièreté 
de  oortainesadûruliotis. 

Alfred  se  mordit  l'es  liHrcs  jusqu'au  sang  ;  le  fjenllemati  était  fort  iras- 
cible, <i  la  plus  petite  iiii|ùre  ii  sa  vanité  lui  faisait  perdre  toute  me- 
sure : 

—  laites  attention,  ma  toute  belle,  que  vous  vous  privez  d'im  grand 
mérile,  celui  de  lu  rcsislunce.  ;  ' 

—  Mon  frère,  dit  Hlanilip,  on  prenant  la  main  de  Lotiiso,  vous'oublio* 
(lu'ellc  eslfaotrr  sœur,  von. ■;' oubliez  qu'elle  est  une  lemnk'. 

—  Loui,:',  iSHc  a'iiSç^i,  outille  icop  souvent  qui  olle  est,  et  qui  nous 
so|!imfs.  •  '.  '   « 

—  Jesais,  monsieu».  quo  jo  ne  suis  qu'une  pauvre  paysanne,  la  der- 
nière entre  toutes  ;  |ar*je  n'ai  pas  même  le  mérite  d'une  laborieuse  mi- 
sère. .         .      .'      " 

—  Fort  bien,  ro^ertiuiseile,  on  sé~  souviendra  de  ce^paroles,  elnouf 


tâcherons  que  quelqu'un  de  nos  fermiers  voua  fasse  l'honneur  de 
épouser. 

La  poitrine  de  l,«uise  le  (gonfla  ;  elle  sortit  pour  pleurer  es 
Blanche  se  leva  aussitôt,  et  sortit  avec  elle. 

Pierre,  profondément  touebé  de  cette  scène,  se  sentit  pris  d'un  tel  ai-l 
pris,  d'un  tel  dégoût,  qu'il  eut  envie  de  s«  lever  aussi,  et  de  i'esf«r| 
bien  Idin  de  celte  maison  ;  il  fut  arrêté  par  uu  sentiment  semblable  i 
lui  que  l'on  éprouve  devant  un  spectacle  qui  répugne,  et  dont  cepenàil 
on  veut  voir  la  fin.      .  ,] 

—  Restons  jusqu'au  bout,  pensa-t-il,  puisque  ma  mauvaise  étoile  sj 
conduit  ici  ;  buvons  le  calice  jusqu'à  la  lie  ;  i  air  de  ma  forêt  me  senpiv 
doux,  et  ma  lilterté  plus  chère, 

La  comtesse,  désolée  de  cet  épisode  imprévu  qui  |)ouv|iit  déranger  1« 
ses  plans,  et  craignant  la  fâcheuse  impression  (pio  Pierre  en  avait  dur 
sentir,  se  bàla  d'en  combattre  l'effet ,  en  disant  sévèrement  à  ' 
filsf 

—  Vous  m'aviez  promis,  Alfred,  de  cesser  toutes  vos  hostilités  centit| 
celle  pauvre  Louise.  Quelle  «iu'cnii--«oit,'  une  ,  femme  est  toujours  «« 
femme;  un  gentilhomme  ne  devrait  jamais  l'oublier.  J'espère  quedéM^ 
mais  une  scène  aussi  inconveuanle  ne  se  renouvellera   pas,  devant 
du  moins.  . 

Puis  se  penchant  vers  pierre,  elle  lui  dit  tout  bas  de  sa  voix  la  Pl 
coquettement  mignardè .    , 

—  Vous  me  trouvez  bien  cruelle  de  ne  poinTâvoir  retenu  celle  piu"*l 
fil!s,  n'est-ce  pas?  Je  le  suis  beaucoup  moins  en  réalité  qu'en  *PP''T.''^| 
Mais  celte  petite,  toute  modeste,  toute  réservée  qu'elle  parait,  est  di^l 
telle  obstinalioii  de  caractère,  son  intelligence  est  en  même  temps  si  ow"ï 
cure,  (lue  nous  sommes  fjrcés  souvent  de  lui  parler  ainsi,  sous  peio^"'! 
n'être  pas  compris.  Au  fond,  je  l'aime  comme  une  mère,  presque  ^'f^A 
(jué  mes  ehfants,  c'est  une  faiblesse  peut-être;  que  voulez-vous ?je'*| 
«levée,  sans  moi  sa  misère  serait  affreuse.  Quelle  que  soit  sa  nature, fl 
pi'y  suis  attachée  comme  l'artiste  à  son  oeuvre,  comm^  le  bieuftit^"'  ■ 
son  bienfait.  ill 

Pierre  ml  presque  pitié  de  la  misérable  hypocrisie  de  celle  feinni'  1  ' 
ne  répondri  pas.  1 

Mme  de  Nerville  reprit  :  '  i„<»ii| 

,  —  Puisfjue,  par  une  circonstance  que  je  déplore,  Isa  jeunes  fi'*''^| 
sorties,iuous  [louvons  profiter  de  leur  absence  pour  revenir  sur  I*  1"  I 
tiott-déftcate  que  M.  de  Lungpré  vient  de  soulever  tout-à-l'héure.  '«f^j 
rais  curieuse,  M.  Morin,  de  connaître  vptre  opinion  à  ce  sujet.  '^*|!^| 
bien  la  question  :  —  Une  femme  peut-elle  avoir  successivemeat  pi"»**-  I 
amours?  —  Quant  à  vous,  messieurs,  vous  êtes  hors  de  cauM^l^  | 
mes  font  l'amour,  mais  ils  ne  savent  point  aùner. 


K^ 


3Irvi-A>Sft,, 


^B,  wif^wf.iiiiiiiiiiipjLiipi»^^iMi>iMHHÉaltïrty 
jfnMiii  (uw  li  poâifiott  d'bérîlter  priwiDptïf  M  Jfrtaé  d'&iia^M.'  D*ic- 
lord,  mais  durant  la  vie  de  la  reioe,  n'est-ce  poinirépouxcboUi  par 
ll'IilgMerrc  qui  gouvernerait  l'Espagne? 

U  MùnÙewr  -de  l'Annie  publie  la  liste,  par  ordre  de  mérite,  des 
lélitei  sortis  cette  année  de  l'Ecole  militaire  de  Saint-Cyr,  et  qui  sont 
liùetptibles  d'être  nommés  sous-lieulenanis  dans  les  régiments  d'infau- 
lierie  et  de  cavalerie  : 

Est-ce  avec  intention,  est-ce  par  Inadvertance,  que  la  fuuiilc  ofliciclle 
lèinioistère  de  la  guerre  ne  menlioune  pas  les  places  ordinairement  ac- 
lardées  dans  l'élat-mijor  aux  30  premiers?  Réserve  serait-elle  faite  |K)ur 
Ih  ilèves  non  placés  de  l'Ecole  polytechnique  ?  ' 

1  Muel.  —  i  Péro.  —  3  Altroayer.  — 4  Kleinonberg.  —  5  Lausun.  — 

NAppiy.— 7  Béthupe.— 8  Bertrand.— 'J  Bailieul.~10  Mooy.— 11  Clarin- 

Inl.— 13  Windiaincourt.— 15  Lieuthaud.— 14  Haujan.— 15  Colin.— 16 

ILialMrt-l?  Sacby.— ISBaligand.— 19Moyse.— SOMillion— 21  Uaizey. 

Un  Délebeeque.  —  33  Neltner.  —  U  Droz.—  S5  Tbiéry.— 26  Courtois. 

Ut7  Calmétef.  —  Ï8  Sanjftuinetti.  —  29  Çrieb.'  —  30  Larmioat.  —  31 

Jtane.  —  91  Truchv.  —  33  Gafliot.  —  54  Planhol.  —  35  Casser.  —  36 

IMj.  —  37  Maréchal.  —  38  Cadet.  —  39  Debrem.  —  40  Neé.  —  it 

Irriaiu.  —  41  Thjmton.  —  43  Tliomassin.  —  44  Duboisberranger.  — 

Ijl^Guillain.  —46  AIzon.  —  47  Minoi;  -^  48  Pirrret.  —  49  Bertrand.  — 

iNBretbou.  —  51  Perrotin.  —  52  Laillevault.  —  53Cornier.  —  54  Val- 

llièrt.  — 55Gramont.  —  56  GanJ.  —  57  Baille.  —  58  Fontenel.  — 

l59  Pagny.  —  60  Aussillon.  —  61  Petiet.  —  62  Rocb.  —  63  Crisy.  — 

lu  BoQue.    —   65   Collin.    —   66  liontessuy.   —  67.    —  Codieu. 

I-  68  Coutbaud.  —  69  Deflenay.  70  —  Berranger.  —  71  Umud.  — 

l»Bailly..  —  73  Barilles.  —  74  Willerwal.  —75  Gourtr^.—  76  Duval.— 

In  Rousieau.  —  78  Gelly.  —79  Cauel.— 80  D'Autccuiirl.—  8Li^enoblc. 

-ttiCaoguilbem.—  83  Tbérin.  —  84  Cercekt.  —  8oUolard.  —  86 

ICdfcore.— 87  Linage.—  88  Chapotot.—  89  Rey.  —  90  Deshorties.-  91 

ICiiquet.  —  92  Vallée.—  93  Cbandezon.—  94  Boutard.—  95  Mathieu.— 

IXUiler.—  97  Simon.—  98  Darbour.—  99  Baumal.—  100  Frémond.  — 

IM  Ckatel.—  102  Pussin.— 103  Garuier.— 104  Westmer—  1054)réart. 

1-106 Gay .— 107  Dupuis.-  408Burtin.  —  lOOKéraval.  — 110  Ugrand. 

l-ill  Draiif.  T-  111  CharmiBs.-  113  Guichon.  —  lUVaquette.  — 115 

Iteei.  - 116  BkM.  —  117  Bernard.  —  118  Gauthier.  —  119  Cbeiel- 

h.-110  Bourlet.  —  121  Châtelain.  —  122  Levf.  —  125  Chuffart.  — 

mCelomb.  —  125  Duroucliet.  —  126  Lavaissière.  — 127  Duveley.  — 

WCheoinant.  —129  Guillaumet.  — 130  Dctlorennc.  -  131  Flugoy, 

-132  Bartel.  —133  Cbardigny.  —  134  Poteau.  —  135  Partarrieu.  — 

i36G«nnain.  —  137  Vernou.  —  158  Oeiapierrc.  —  139  Guilleniin.  — 

IMRenurci.  —141  Chapuzet.  —  142  Tourville.  —  143  Joyeuse.— 

-144  S[»ir.  —  145  Durmo;.  —146  Vaudescal.   —  147  Berdolle.   — 

-  148  Beaudoin.  —  149  Louel.  —150  Lepage.  —  151   Uiirlel. — 

«Tonnflier.  —  l."»  Filili.  — 154  Biré.  —  155  Kei*er.— 156  Lochoer. 

-157  Geoffroy.  —  158Puy8égur.-  159  Raison.— 160  Foucauld.-  161. 

Devatbaire.  — 162  Dedieu.  —  165  Palliés.  —  164  Joss».  —  165  Blavicr. 

-166GriYel.  — 167Suchel.  —  168  Tourrel.   —  169  Bouisset.  —  170 

Iirine.  —  171  De  Reviers.  —  172  Bertrand.  —  175  Bossand.  —  174 

JhrAier.  —  178  Jodocius.  —  176  Cahart.  -  177  Latour.  — 178  Cus- 

iK.  - 179  Dantist.  —  180  Desmoulins.  —  181  Cullel.  — 182  Fricker. 

-ISSlabaume.  — 184  Rigart.— 185  Uporle.— 186  Villermain.— 187 

rudier.-i88Fraboulet.-189Dubois.— 190Vaugnion.— 191  Bignon.  — 

IKLeMir— 195Delamolle.— 194Asaï<.— 195Journel.— 196Booneville.— 

l!)7Clieriiey.— 198  Lubatut.— 199— Uruuet.— 200  Garder. ^^ICurten. 

-»2  RigDy.  —  205  Bonnjère.  —  204  Desprels.  —205  Krancou.-20U 

««livault.- 207  Banitel.— 208  Dufsy.-  209  Tardy.  —  210  Colliguon. 

-«1  Passé.  —  212  Nau.  —  215  Parguez.  —  214  Koux.  —  215  Bar- 


aié  françsisé.  H.-d&Bi< 


piaplérwî 
port  miiilaiiS  et  les  élablisseiiiehts  marili 
a  la  succession  de  H.  Roycr-Cullard  t  l'Acadi 
musat  se  met  aussi  sur  les  rangs, 

M.  le  maréchal  Bugeaid  est  arrivé  le  11  à  Toulouse,  il  est  descendu  i 
l'hôtel  de  la  préfecture.  La  Gdle//e  c/u  lanç^uedoç  ajoute  que  le  duc 
d'Isly  est  reparti  le  lendemain  pour  Soultberg,  où  le  ministre  de  la 
guerre  l'a  invité  à  sejendre. 

CJVIS8E  D  ÉPAAUNE  DE  PARIS.  —  Versements  rc^us  par  la  Cai.-sc 
d'épargne  de  PariH  les  diinaoche  14  et  lundi  15  septembre  du  4  102 
dé|M)sanl8,  dunt  .^1  nouveaux:  530 G'JO  fr.  —  Reiiilioursements  effec- 
tués la  semaine  dernière  à  1  839  di'|io$anlK,  dont  496  soldes,  854  69681 
fr.  —  Rentes  achetées  à  la  demande  des  déposants  pendant  la  même  se- 
maine pour  un  capital  de  72966  40  fr.  —  Demandes  de  remboursements 
du  14  septembre  1  058 157  fr. 

INCE^VDIE  A  BURMHAtPT-LE-BAs.  —  Un  incendie  épouvanlaltle  a 
éclaté  dans  la  soirée  de  dimanche  derni<r  ùBurnbaupt-le-Uas.  Lt  Cour- 
rier du  Bai-Rhin  dit  que  le  feu  a  comnTencé  dans  uoe  grange  de  la  m  ti- 
son du  maire,  et  que  chassé  par  le  vent,  il  s'est  propagé  avec  une  ef- 
frayante rapidité  aux  liàiimeuls  voisins.  Malgré  les  secours  apportés  par 
la  pupulalion  de  Buriihaupt  et  des  communes  voisine;:,  l'incendie  a  duré 
toute  la  nuit  ;  il  a  dévoré  vinsl-deiix  maisons.  Le  feu  a  été  vu  de  Col- 
mar  (à  neuf  lieues  de  distance.] 

IVRESSE  MALHEUREtSE. — Un  accident  déplorable  et  liizarre  vient  d'ar- 
river dans  la  commune  de  Vignuux,  aux  environs  de  Nantes.  On  avait,  dit 
le  MatUmal  de  l'Ouest,  dans  la  juurnéL',  inauguré  le  nouveau  cimetière 
par  la  sépulture  d'un  joyeux  vivant,  quand  il  était  du  i;e  monde.  Va  in- 
dividu éirauger  au  pay-,  qui  avait  plus  biiniecié  son  gusierqus  ses  yeux, 
voulut  le  soir  fêler  le' nouvel  enlenc,  et  après  avoir  déposé  quelques 
feuillages  sur  sa  tombe,  monta  au  calvaire  {lour.y  attacher  jun  iiouquet 
en  son  honneur.  Mais  quand  il  fut  grimpé  au  haut  de  la  croix  qui  est  eu 
pierre  et  uouvellemenlr  placée,  la  tète  cl  les  bras  de  cette  croix  s'écrou- 
ièreiit  et  tombèrent  avec  ce  malheureux  qui  se  romiiit  les  reins  dans  la 
chute,  el  le  lendemain  mutin  un  le  trouva  mort  sur  les  lieux  :  il  a  été  en- 
terré aux  côtés  de  celui  doàt  la  veille  il  plaignait  le  sort. 

VENGEANCE.  —  Une  tentative  d'empoisonnement  a  été  commise 
mardi  dernier,  en  la  commune  de  Fontenermont,  près  Saint-LÔ,  sur  la 
persapne  d'un  sieur  Bazin,  cultivateur.  t.a^n8tice  Test  transportée  m:r- 
credi  sur  les' lieux  pour  procéder  à  une  information,  i  la  suite  de  la- 
quelle le  tiuminc  Pierrc-Frunçois  Mûri,  domestique  du  sieur  Bazin,  a  été 
arré;r.  Le  Journal  de  la  Manche  raconte  le  fait  ainsi  :  A  la  suite  d'une 
allercalion  entre  le  maître x-t  le  ilomostique,  Mûri,  pour  se  venj^er,  aurait 
jeté  une.  priynée  de  vcrt-dc-gris  dans  lu  fOii|te  de  Bazin  qui,  irouvaot  à 
son  mets  un  {MÙi  étranger,  n'en  prit  que  deux  cuillerées,  qui  cependant 
provoquèrent  immédiatement  tous  les  symplùmes  de  l'emiraisonnement. 
Des  remèdes  appliqués  à  temps  ont  .-auvé  Btzin  dune  mort  presque 
certaine. 

INCULPATION.  —  Vendredi  dernier  a  élc  conduit  de  Forces  à  Neuf- 
cbàtel,  sjus  l'escorte  de  deux  gendarmes,  M.  D...,  cultivateur  a  Saumont, 
homme  entouré  jusque  là  de  l'estime  générale,  et  appartenant  k  l'une 
des  meilleures  familles  du  canton.  Voici,  selon  le  Journal  de  Rouen,  ce 
qui  a  donné  lieu  i  celle  arrestation.  Mardi  matin,  la  femme  de  N.B.. . 
fut  ;rouvéc  morte,  portant  des  traces  évidentes  de  strangulation.  Or,  le 
ménage  était  depuis  long-temps  en  proie  au  ilus  triste  desaccord,  et  les 
soupçons  de  la  justice  se  ^ont  dirigé»  sur  le  mari.  Ce  n'est  encore  là,  du 
reste,  qu'une  |>iêbOiujilion  contre  la(|iiclle  n'a  cessé  de  proteiiter  M.  B..., 
(leuduut  lu  courte  instruction  qui  a   précédc^^un  arrestation. 

ENCORE  UN  INCENDIE.  —  Un  iocenlie,  dont  les  résultats  ont  été  très 


Pierre  avait  résolu  d'abord  de  décliner  sa  compétence  en  pareille  ma- 
I  titre.  Cette  enquête  sentimentale  lui  avait  semblé  aussi  sotte  que  ridi- 
cule; mais  il  ne  put  résister  au  désir  dé  donner  une  sévère  leçon  à  l'inso- 
llntefatuitédeM.  Alfred. 

—  La  réponse,  madame,  me  semble  facile  :  la  femme  peut  avoir  plu- 
I  «ews  imants,  elle  n'a  jamais  qu'ub  seul  amour.  — ■  Toute  femme  naît 
1^""  rêve,  avec  un  idéal  au  cesur.  Jeune  ^fille,  elle  poursuit  dans  ses 
l**!^!  dans  son  sommeil,  dans  ces  vagues 'attendrissements,  qui  sou- 
vent sa  poitrine,  et  qui  la  font  pleurer ^à  son  ii»U,  sans  but  réel  et  sans 
•Mifi.  Ceci  n'est  encore  qu'une  ombre  fugitive,  insaisissable,  i  peine 
«l&reTue:  c'est  le  pressentiment  de  l'amour.  Un  de  ces  hommes  stupides, 
<<nuts  el  dépravés,  sans  cœur  parce  qu'ils  sont  sans  intelligence,  sans 
^'j'geoce  parce  qu'ils  sont  sans  coeur,  vases  d'or  à  la  surface,  fange 


''(le  qu'elle  a  rêvée  dans  son  cœur,  les  purs  trésors  d'amour  que. Dieu 
"ua  révélés,  elle  s'agenouille  devant  lui,  ël  croit  l'aimer  avec  idolâtrie  ; 
««s. ce  n'est  pas  lui  qu'elle _aime,  c'est  toujours  l'idéal,  auquel  cet  hom- 
^t  a  seulement  prêté  sa  forme  extérieure.  Bientôt  l'illusion  s'évanouit  ; 
"dieu  n'était  qu'une  ignoble  et  grossièi-e  argile.  Elle  pleurera,  sans 
™."ie;  «Ile  jurera  (teut-être  de  ne  plus  aimer.  Vains  et  inutiles  serments. 

•'«eal  est  todjours  là,  aU  fond  flti  cteur,  pur,  intact,  adoré,  jusqu'au 
dull""'  *  '"Tporant  dans  un  être  digne  d'elle,  il  se  conîoiidra  avec  lui 

•*»  tin  dernier  et  invincible  amour.  Un  rayon  de  soleil  illumine  la  fange 
«as  s  y  ternir  ;  il  pas^  et  va  porter  à  la  fleur  ses  couleurs  et  ses  par- 

-Ceei  ne  laisse  pas  que  d'être  consolant  pour  les  Olles  séduites  el  les 

"■eureux  en  retard,  réjwndit  Alfred.  M.  le  curé  vous  dira  que  cela  res- 

">We  au  royaume  des  cieux,  où  les  dernieis  sont  les  premiers  et  eice 

l,~"  ûue  vous  disais-je  ?  cet  homme  n'esl-il  pas  fou  à  lier  ?  dit  tout  bas 
liaihi  "*  ""  '*""  '^"'^!  '''*"'  '*'^  paroles  de  Pierre,  quoique  assez  ioin(el- 

e"»'*»  pour  lui,  venaient  d'effaroucher  l'innocente  candeur. 
(."T '"««nsé  ou  imoie,  que  Dieu  lui  fasse  miséricorde  I  répondit  le  curé 

jl^Pirant.  Voilà  le  fruit  de  vos  révolutions  et  de  votre  philosophie., 
ili'pf  i!'"  "^*"  '*"•?  silence;  car  chacun  était  embarrassé  du  rôle  dont 
«te  r""8*-  Le  poêle  désappointé  sentait  q  lil  n'y  aVail  rien  à  faire 
4,  j  ""  "omme,  qui  semblait  disposé  à  rester  in.^eusible  aux  charmes 
SiiÎ'mi''*-  *°''''8'»'ée.  Alfred,  habitue  uu  jargon  décolleté,  aux  façons  et 
j_|«llerie8  impertinentes  des  clubs  à  la  mode,  s'ennuyait  de  la  froi- 
^l^ervée  et  du  langage  sévère  de  son  hôte.  La  comtesse  elle-même, 
^v«  toute  U  souplesse  de  son  espht,  ne  savait  côânnent  rauRaer  la 


ïdela 
^lébauc^e  d'enfants  mineurs  et  de  leur  propre  lillé  ! 

SOUFFRANCES  ET  SUICIDE.  —  A  Elbeuf,  une  dimc  Delaruelle,  mar' 
chande  de|légu(ne$,  étant  dans  une  sorte  de  délire  cause  par  les  douleu^ 
de  renfuntement,  s'est  emparée  d'un  couteau  qu'elle  s'est  plongée 
dans  le  liane  gauche.  Le  même  iourual  dit  que  la  blessure  n  est  pas 
mortelle,  cl  que  la  dame  Delaruelle  est  accouchée  quelques  instants 
après  d'un  cnfantmort-nc,  mais  dont  b  mort  ne  peut  être  attribuée  à 
la  blessure  (|u'ellc  s'est  faite. 

GLOIRE  IMPÉRIALE.  —  Une  statue  qye  V  Observateur 'des  Pyrénées 
qualifie  de  colossale,  va  être  élevée  dans  la  ville  du  Preyssac  (Lot)  à  la 
mémoire  du  maréchal  yessières,  duc  d'Istrie,  le  commandant  de  lit  garde 
impériale,  et  l'une   des  gloires  du  règne  de  Napoléon. 

LA  FAIM  !  —  Jeudi  dernier,  M  de  ce  mois,  le  nommé  Jacques  Ovide 
Latoode,  âgé  de  4T  ans,  tisserand  à  Elbeuf,  a  été  trouvé  pendu  dans  son 
domicile,  situé  côte  Saint  Haut.  L'Industriel  elbeuvien  attribue  ce  sui- 
cide à  la  misère  dans  lac|uelle  se  trouvait  le  sieur  Lalonde. 

MÈRE  CIVILISÉE.  —  Un  jeune  enfant  de  deux  mois,  pleier'de 
santé,  el  fort  bien  emmaillotté,  a  été  trouvé  jeuoi  malin  à  Lyon jrês 
de  la  manufacture  de  tabac,  par  une  femm^^qui  l'a  recueilli  cbeufflle 
jusqu'au  leiidem.lin,  où,  dit  la  Gazette  de  Lyon,  M.  le  commissaire  de 
polic«  est  venu  le  prendre  pour  le  faire  trao'spôrter  à  i'bos|iiée  de  la 
Charité. 


Une  grande  fêle  de  nuit  algérienne  doit  avoir  lieu  au  nouveau  Tivoli 
(Chàlcau-Rouge)  aujourd'hui  IG  septembre.  La  iiiagnifieenco  de  la  pre- 
mière que  la  sitéculation  organisait  sera  surpassée  par  cette  seconde  fête, . 
que  la  charité  va  ordonner.  Le  produit  du  plaisir  son  consacre  au  sou- 
lagement de  l'infortune  des  victimes  de  l'ouragan  de  Monville. 


AGADÉBIIE  DES  8CIEMCE8. 

.       '  \       PRÉSIDENCE  DE  M.  MATHIEU.  _, 

Séance  du  ib  septembre. 

Aujourd'hui  M.  Arago  devait  dépouiller  la  correspondance  de  l'A- 
cadémie  ;  la  triste  circonstance  qui  a  empêché  l'illustre  secrétaire  per- 
itétuel  de  se  rendre  à  l'Institut  n  été  cause  du  peu  d'intérêt  qu'a  offert 
la  séanre.   I^s  communications  iront  été  ni  nombreuses  ni  importantes." 

Lundi  dernier  a  commencé  le  déluge  des  lettres  et  mémoires  qui  ar- 
rivent de  toutes  |>arts  sur  la  maladie  des  pommes  de  terre  ;  l'Académie 
en  recevra  encore  durant  plusieurs  séances.  Notre  collaborateur,  M.  Ely- 
sée Lefêvre  est  trop  com|)étent  sur  cette  question  pour  que  nous  ne  lui 
laissions  pas  le  soin,  comme  nous  avons  déjà  fait  la  dernière  fois,  de 
rendre  compte  des  notes  envoyées  aujourd'hui  par  MM.  Payen,  Bou- 
chardat,  Puucbet  cl  Deleau.  Nous  nous  contenterons  de  dire  uu  mot  de  . 
la  Question. 

Sous  croyous,  et  quoique  ce  soit  une  opinion-personnelle  que  nous 
émettions  ici,  nous  pensons  utile  de  le  dire  :  la  maladie  des  pommes  de 
terre  n'cl  point  aussi  dangereuse  au'on  l'a  répété.  Elle  ne  cause  point 
des  accidents  aussi  graves  qu'on  l'a  insinué.  Nous  |tensons  qu'on  doit 
lieaucuup  rabattre  de  ses  prétendus  dangers.  Ce  que  nous  disons  là 
s'applique  s|iécialemehl  à  la  France,  de  telle  sorte  qae  cette  nourriture, 
si  prérieuee  pour  les  familles  (uiuvres,  ne  fera  pas  défaut  cette  année. 
Au  lieu  de  propager  la  panique  qui  se  répand  partout,  il  faut  l'arrêter. 


conversation  au  but  qu'elle  s'était  proposée,  en  faisant  rester  Pierre  au 
château.  Elle  commençait  à  douter  de  sa  victoire. 

—  U  n'y  a  qu'un  moyen,  se  dit-»lle  :  c^st  de  l'attaquer  hardiment,  de 
front  et  à  visage  découvert.  Il  faut  en  unir  I  les  hommes  de  cette  trem|)e 
sont  tout  d'une  pièce  ;  les  flèches  de  l'esprit,  les  escarmouches  partielles 
ne  peuvent  rien  contre  eux,  il  faut  les  combattre^ corps  à  corps.  Profitons 
de  i'oc'.'asion  qui  nous  est  offerte  ;  une  fois  sorti  du  chàlcao,  il  serait  dif- 
ficile d'en  faire  naître  une  nusti  favorable. 

—  Monsieur,  dit-elle  à  Preçr<',Je  vous  remercie  au  nom  de  mon  sexe 
des  paroles  que  vous  venez  de  prononcer.  Quelques  prudes  ridicules 
pourraient  s'en  scandaliser  ,  mais  ces  f  jmmes  n'ont  de  la  femme  que  le 
nom,  elles  n'ont  jamais  aimé.  Il  en  est  de  certains  sentiments  nobles  el 
élevés,  comm&de  l'uclioa  la  plus  générciisc  :  ils  iDspirt'nt  le  respeel  et 
coromandcnrta  sympathie.  Combien  je  serais  heureuse,  si  je  |K)uvais  à 
mon  tour,  lùonsieur,  vous  inspirer  assez  de  confiance  pour  me  répondre 
avec  franchise  à  une  question  que  je  n'ai  pas  encore  osé  vous  adresser. 

-  — Nous  y.voilii,  pensa  Pierre,  je  vais  enfin  connaître  le  mol  de  celle 
charade,  que  madame  la  comtesse  nous  fait  jouer  depuis  une  heure;  et 
il  répondit:  ^         _^ 

—  Je  ne  pense  pas,  madame,  avoir  ruiiTaîl  qui  ptiissc  vous  faire  dou- 
ter de  ma  sincérité. 

— Ni  de  votre  courtoisie;  vous  m'en  avez  donné  une  preuve  que  je  n'ou- 
blierai jamais.  Je  vais, du  resie,  ninnsi^cur,  vous  montrer  l'exemple  de  la 
franchise  en  vous  faisant  un  aveii  qui  pèse  à  m.i  c<)n-cicnce  ;  avec  les 
hommes  comme  vous  on  pagne  toujours  à  dire  sa  pensée  tout  eqlière. 
Vous  fuyez  la  sociélé.  monsieur,  ou  dit  même  que  vous  la  iiiéjtri.'^ez. 
Quels  que  soient  les  motifs  de  celle  diversion,  ils  ne  peuvent  être  que  fort 
hoiioratiles  el  dignes  de  re.<pecl  ;  sont-ils  aussi  jusles.aiissi  indcpendauis 
de  tout  oréjugé,  de  toute  exagération  généreuse,  mais  eiitïiouiinste  ? 
Vous  seul  pouvez  en  être^ùge,  el  nul  n'a  le  droit  de  vous  en  demander 
coin|ite.  Pourtant,  vous  l'avoueruisjc?  tantôt,  en  vous  voyant  si  confiant, 
si  dévoue  aux  douleurs  du  pauvre,  si  rimpii  d'une  intelligente  charité 
|)our  tous  ceux  qui  souffrent,  il  m'est  venu  la  folle  petisée  de  me  placer 
entre  vous  el  ce  monde,  que  vous  Iraiti  z  eu  ennemi  et  de  vous  réconcilier 
avec  lui  ;  je  me  suis  dit  qiïe  les  hommes  de  coeur  étaient  trop  rares  sur 
cette  terre,  pour  en  laisser  un  seul  se  cacher  au  désert,  et  s'ensevelir 
dniis  la  solitude,  sombre  ni  désespéré,- sans  joie  |iour  lui-m^me,  et  sans 
profit  pour  IhumaniJé. 

—  Le  monde,  eu  faisant  de  vous  loii-Jivocat,  mad:im?,  n^  pouvait 
choisir  un  plus  hahile,  et  plus  éloquent.  Je  suij  tout  prêt  à  rendre  les 
arme.Sj  si  je  puis  être  convaincu  de  la  supériorité  de  la  vie  sociale,  telle 
que  I  ont  faitu  el  le  temps  el  les  hommes,  sur  ma  vie  à  moi  de  calme  so- 
litude et  de  sauvage  liberté.  / 


La  comlésse  jeta  un  coup-d'œil  triomphant  à  M.  Arthur  de  Longpré, 
qui  en  sa  qualité  de  prince  de  l'intelligence  et  d'homme  du  miyide,  com- 
mençait à  regar^âcr  Pierre  avec  celte  pitié  muette  et  railleuse,  familière 
aux  grands  artistes,  dernier  mot  de  l'orgueil  ou  de  la  supériorité,  et  que 
l'on  peut  nreudrc  indifféremment  pour  une  approbation  ou  un  s.ircasme. 

—  Je  u  ai  certes  pas  la  prétention  d'engager  avec  vous,  monsieur,  une 
de  CCS  discussions  de  mauvais  goût,  un  de  ces  grotesques  issauts  d'es- 
prit, que  tout  homme  de  bonne  coiiqiagnie  doit  laisser  aux  .•^•oojis  dt> 
province,  aux  pédants  de  collège  et  aux  lauréats  d'académie.  A  Dieu  ne;- 
plaise  que  je  veiiille  invoiuer  les  grossiers  lieux  communs  par  lesquels 
'oa  croit  géuéralemenl  défendre  la  cause  de  notre  sociéié;  vous  ùvez  trop 
d'rsprit  iHtiir  les  enteiidre,  et  je  n'ai  nulle  euvie  de  réaliser  la  fable  do 
l'Ours  du  bon  La  Fontaine  ;  mais  avanfTout,  pirniellez-iiioi,  iiiousicur, 
de  vous  adresser  trois  questions  ;  — Croyez  vous  à  l'amo.ir  ? 

—•Je  crois  à  l'amour  comme  je  crois  îiDieu.  -"     ''■  ■ 

—  Croyez-vous  à  la  poésio? 

—  Entendons-nous,  madame  ,si  ce  mot  signifie  pour  vous  ce  langage 
maniéré,  prétentieux,  mobile  comme  la  mode  et  le  caprice,  ces  mois 
creux  et  sonores,  alignés  plus  ou  moins  habilement  par  un  faiseur  de 
vers  et  de  roiii;ui.<,  ces  seiilinieiUs  faux,  exagérés  et  hypocrites,  liqueur 
corrosivc  et  frelatée,  sans  saveur  et  sans  iiarfuins,  quo  l'on  est  convenu 
de  décorer  du  beau  nom  de  la  Muse;  non,  je  ne  crois  point  û  la  poésie. 
Si  «emo',  au  coniraire,  signifie  pour  vous  lu  voix  de  Dieu  lui  iiièmc,  qui, 
dans  .Sun  lang!ij;eéletncl  et  .sublime,  nous  couvielous  au  luatjnifiquo  ban- 
quet de  la  vie  et  de  In  création  ;  qui  révèle  à  chac.in  de  nous  tour  à  tour 
la  loi  (Je  sa  déclinée  icibus,  les  secrets  profonds  et  majestueux  qui  nous 
uniiisent,  faibles  atomes,  ii  l'universelle  et  harmonieuse  unité  dont  Dieu 
est  i'àmeella  pensée;  qui  nousmoutre  enfin  les  ironiorlelles  espérances, 
semblables  à  la  colonne  de  feu,  nous  conduisant  i  travers  la  vie  à  ces 
mondes  supérieurs,  où  doit  s'accomplir  notre  destiuée  victorieuse  et 
triomphante;  oh!  si  c'est  cette  poésie,  j'y  crois,  cornine  je  crois  àl'â- 
mour,  comme  jecrois  à  Dieu.  ,  _         '^ 

Il  faut  pardonner  à  la  faiblesse  humaine,  h  ce  grain  de  vanilé  et  d  or- 
gueil que  nous  portons  tous  dans  notre  cœur,  comme  un  svmbole  vivant 
de  la  tache  origmelle.  Malgré  sa  réserve  ordinair-,  et  la  résolution  qa'il 
avait  prise  de  st^renft^jner  dans  le.  silence  le  plus  .'asoin,  î'itîrro  n'avait 
|iu  résister  au  désir  de  répondra  aux  impèrliiicn  :(:■ 'ij^Hu  :.i..Arthui:  de 
l.oiigpré  s'élait  pL-i-mises  ^  |>ndroil  do  la  poé^io  cl. u-jo  chercheurs  de 
vérité".  ■     \      ■>'■     '        ■ 

"       ,  ■   -■  .        ..^.^  :.  .'"  7BU4JÈW8  CAiiWil.   , 
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.  .  -  JiD  Bouà  iiieinble  il' plus  $«ge. 

Depuis  longues  aoriées,  nous  le  croyons,  el  peut  être  depuis  qu'il  y  a'' 
deij)omni6s  deletfe,  certaius  <:hanipigDons  ont  été  disposés  à  envahir  ces 
tubercules.  Les  circonsUnces  de  cette  année  ont  simplement  favorisé 
riDTasion. 
Ntfus  qe  prétendons,  du  reste,  imposer  notre  opinion  i  personne  ; 
"^xjBais  nous-xfoyons  sage  de  montrer  qu'il  y  a  eu" de  l'exagération  dans 
IM  craintes  inspirées  au  public. 

^^■■■■e-  M.  Dumas  a  communiqué  une  lettre  de  M.Piria  ((lePise];où 
le  savant  académicien  avait  cru  voir  un  fait  plus  important  qu'il  ne  nous 
«  paru  i  la  lecture.  M.  Dumas  a  dit  que  M.  Piria  avait  pniduit  de  l'a- 
^  dde  malique  avec  l'asparagine,  et  réciproquement  de  l'asparagine  avec 
l'aeidémalique.  Cette  réciprocit<-  de  production  chimique  était  d'un  haut 
intérêt  parce  qu'elle  jetait  quelque  jour  sur  les  transformations  des  sub- 
Btao^^s  organiques  dont  le  nombre  est  si  grand  et  qui  sont  encore  si 
éparses,  si  peu  reliées  les  unes  auY  autres  par  une  loi  de  génération 
quelconque.  M.  Piria  n'est  encore  parvenu  à  faire  que  la  moitié  de  l'expé- 
rtenee:  par  l'action  de  l'acide  nitreux  sur  l'asitaragine  et  l'acide  asuarti- 
qiie,1l  a  obteuu  de  l'acide  malique;mais  n'avautpas  entre  les  mains  de  i'a- 
CMe  malique,  H.  Piria  n'a  pu  faire  la  transformation  inverse  qu'il  a  tou- 
'  tj^pù  prévue  d'après  la  composition  atomique  du  malate  et  Inmalate 
alÉlinoBiaque. 

—  M.  Cabeurs  a  lu  quelques  rechercher  sur  la  densité  de  la  vapeur 
du  percblorure  de  phosphore.  Cette  densité,  déterminée  d'abord  par  M. 
Hitscheriich,  ue  (touvail  guère  s'accorder  avec  la  com|>osili(in  chimique 
de  ce  composé.  M.  Cabours  a  fait  voir  nue  le  nombre  de  MiUcherlich, 
4>8S,  avait  été  pris  à  une  température,  i8S  degré::,  trop  rapprochée  du 
point  de  volatilisation,  mais  qu'en  le  prenant  à  la  température   de  530 

.  degrés,  environ,  on  obtenait  un  chiffre,  3  61,  (jui  s'accorde  parfaitement 
«vec  la  com|M)siti.on  chimique:  i  volume  de  phosphore  cl  10  vuiuuios  de 
chlore,  formant  8  volumes  de  vapeurs  de  phosphore. 

M.  Cabours  a  communiqué  aussi  une  note  sur  la  production  de  l'uré- 
thaoe,  corps  obtenu  par  M.  Dumas  en  faisant  agir  l'ammoniaque  liquide 
sur  l'cther  chlonixicarhonique.  et  que  M.Cabours  forme  aussi  par  l'action 
du  gaz  aminuoiac  sec  sur  l'élber  carbonique. 

—  M.  de  la  Riie,  de  Genève,  adresse  à  H.  Boussingault  une  lettre  ^u^ 
la  possibilité  d'éclairer  les  mineurs  par  la  lumière  électrique,  et  sur  les 
esMis  qu'il  a  faits  à  ce  sujet,  ainsi  que  le  savant  académicieu  fraoçais. 
Cinq  ou.£ix  éléments  d'une  pile  de  cuivre  et  d'amal>,'ame  de  potassium 
lai  suffisent  pour  rendre  iiicandescendents  deux  cônes  de  charbon  renfer- 
méa  dans  un  |ietit  ballon  de  verre.  L'inconstance  de  la  pile  est  le  seul 
(dUtacle  que  M.  de  la  Rive  pense  avoir  rencouiré. 

—MM.  Ledoyen  etRaphanel  annoncent  qu'ils  obtiennent  un  liquidi>  suf- 
fisamment désinfectant  des  émanations  des  fusses  d'aisance,  en  dissolvant 
daat  1  kil.  d'eau  125  grammes  de  nitrate  de  plomb.  . 

—  M.  Mallel  adresse  à  l'Académie  un  Mémoire  et  des  dessins  sur  l'em- 
l'emploi  du  chlorure  de  manganèse  et  des  appareils  de  son  invention 
pour  la  désinfection  du  gu  d  éclairage. 

_  —  M.  Bouchardat  rend  compte  des  expériences  qu'il  a  entreprises 
pour  vérifier  l'utilité  des  ^Is  ammoniacaux  sur  la  végétation  ;  en  opérant 
sur  des  |>omniesde  terre,  il  est  arrivé  à  un  résultat  absolument  négatif. 
.  —M.  Barré  de  Saint-Venant  donne  lecture  d'un  Mémoire  intitulé: 
lUekerekes  sur  les  sommes  et  les  dl//érences  géométriques,  et  sur 
leur  usage  pour  simplifier  la  mécanique. 

—  M.  Caucbyiit  également  une  Note  sur  la  déierniinalion  générale  du 
nombre  des  valeurs  égales  ou   i;;étfales  que  peut  acquérir  ure  fonction 
de  «  lettres,  quand  on  perunile  entre  elles  d'une  iiiuniére  qnetCTnrqnrtî>s-  ' 
▼•riaUes  qu'elle  renfermr. 

mt/Umm^mm  léJigaalw».  —  M.  le  docteur  Uarrier,  chirurgien  en 
chef  délégué  de  l'Hôtel-Dicu  de  l.yon,  fait  homma^'e  à  l'Académie  d'un 
^exemplaire  de  la  seconde  édition  de  son  Traité  pratique  des  maladies 
'des  enfants. 

Cet  ouvrage,  qui  depuis  si  première  pulilication  a  pris  rang  parmi  les 
"  meilleurs  traités  sur  la  matière,  se  distingue  de  ceux  qui  l'ont  précédé 
par  les  efforts  qu'a  fait  l'autieur  |>«ur  concilier  les  acquisitions  nouvelles 
de  la  science,  principalement  basées  surll'auatomie  pathologique,  avec  les 
résultats  de  l'observation  et  de  l'expérience  clinique  des  anciens  maîtres. 
.Contrôlant  les  faits  anciens  et  les  faits  nouveaux  les  uns  par, les  autres  et 
les  soumettant  tous  i  lépr'ivc  de  ^a  priiprfl  observation,  M.  Barricr  a  élé 
jconduit  à  réhabiliter  l>eaui  buji  i^  vérilés  anciennes,  oiililiées  ou  rnécon- 
''nues  de  nos  jours,  sans  rien  négliger  de  re  que  in  science  doit  aux  re- 
cbercfaes  contemporaines.  C'est  par  cette  hc-urense  tendance  et  cette 
bonne  direction,  qtie  nous  voudrions  voir  imprimer  aux  autres  brancbes 
de  la  médecine,  quo  i  ouvri^e  de  M.  Barrier,  indéiicndamnient  de  ses  au- 
tres mérites,  nous  a  paru  devoir  èTl-e  recommandé  à  l'attention  des  hom- 
ses  compétents. 

Absorption  et  éliminalion  des  médicaments., :r-  M.M.  Laveran  et 
IGilon  communiquent  le  résultat  d  observations  qu  ils  ont  (iiites  sur  l'ab- 


quatre  jours  lorsque  là  quantité  d^antimoiiie  est  minime.  La  température 
ordinaire  suffit,  mais  ledé|)ét  se  fait  sensiblement  plus  vite  lorsque  les 
journées  sont  chaudes.  On  doit  plonger  une  lame  neuve  d'étnin  dans 
chaque  urine  nouvelle,  sous  peine  de  voir  reiiâraitre,  malgré  le  nettoyage 
et  le  décapage  de  la  laine,  l'antimoine frovenant  d'une  précipitation  an- 
térieure, B.  et  JBn. 

REVUE  DES    JOnURAUX    DC  FAKIS  —  15  BCrTUiBBC. 

Le  Journal  des  Débats  appelle  de  nouveau  l'attention  sur  les  grands 
changements  qu'ont  subi>  depuis  auelques  années  les  principes  consti- 
tutifs de  la  politique  inténeuie 'le  l'Angleterre.  Les  anciennes  délimita- 
tions des  partis  s'effacent  successivement,  1rs  noms  même  de  ces  par- 
tis disparaissent. La  lutte  parlementaire,  au  lieu  de  s'établir  comme  autre- 
fois sur  le  terrain  des  principes  généraux,  ne  |iorie  plus  qiie  sur  des 
points  d'économie  jwlitique. 

Attaqué  par  le  Courrier  français  et  par  le  Siècle,  M.  d_e  Lamartine 
adresse  au  journal  la  Presse  un  article  qui  doit  paraître  dans  le  Bien  pu- 
blic de  Màcon. 

Cet  article,  (lue  la  Presse  donne  en  prenrier- Paris,  a  pour  titre: 
Pourquoi  ,H.  de  Lamartine  est  seul.  M.  de  Lamartine  demande  s'il  est 
bien  seul.  Il  rappelle  que  lors  de  la  coalition  parlementaire  de  1838,  et 
i)eiidant  toute  la  durée  du  ministère  du  1"  mars,  les  conservateurs  qui 
l'avaient  apjtelé  à  leur  réunion  ne  s'aperçurent  pas  alors  de  ses  prétendues 
excentricités  d'idées,  de  ses  excès  d'ambition  et  de  la  versatilité  desa<;on- 
duite.  M.  de  Lamartine  est-il  seul  ?  Il  ne  le  oroit  pas  :  mais  en  admettant 
qu'il  le  soit,  il  n'aurait  qu'une  manière  de  n'être  pas  seul,  te  serait  de 
s'allier  et  de  se  confondre  avec  un  des  cinq  partis  de  la  chambre. 

Il  pense  qu'on  ne  i)eut  lui  proposer  une  alliance  avec  les  partis  légiti- 
miste ctrépublicuin,  parcs  qu'il  ne  peut  monter  i  la  tribune  ou  entrer 
au  conseil  |K>ur  y  proclamer  une  restauration  ou  |H>ur  y  conspirer  une 
révolution. 

En  admettant  que  M.  de  Lamartine  se  fut  réuni  à  ce  qu'on  appelle  le 
tiers-parti,  il  aurait  demandé  l'hérédité  de  la  pairie,  il  aurait  nié  le  droit 
d'association;  il  aurait  contesté  iBu  pays  le  dioit  de  représentation  plus 
large  ;  il  aurait  institué  un  tribunal  d'État  dans  la  chambre  des  pairs  ;  il 
aurait  fait  les  lois  de  seplenibre  et  noué  la  coalition  parlementaire  avec 
M.  Guizot;  il  se  serait  trompe  sur  l'affaire  d'Orient.  Après  des  mots  en 
avant  et  des  pas  en  arrière,  il  aurait  laissé  la  Franre  dans  la  crise.  M.  de 
Lamartine  aurait  pu  être  ministre  i  ce  prix,  mais  aurait-il  été  conforme  à 
lui-même  ? 

En  supposant  nue  M.  de  Lamartine  se  fût  rallié  au  parti  de  M  Ouizot, 
qu'aurait-il  fait?  Il  aurait  professé  l'oinnipotenceoligarcbique  de  la  classe 
moyenne;  il  aurait  voté  les  lois  murées  qui,  reroulant  le  (teuplehors  de 
la  constitution,  ont  forcé  le  parti  Guizot  à  inventer  le  riorft  lie  pays  légal; 
Il  aurait  diî  se  coaliser  parieroeotairemenl  avec  les  ennemis  de  sa  poli- 
tique; il  iurait  représenté  comme  ambassadeur  la  politique  erronée  de 
1840.A  Londres  il  aurait  assisté  à  une  nouvelle  coalition  des  puissances 
contre  la  France.  Il  aurait  désavoué  comme  ministre  conservateur  la  po- 
litique orientale  qu'il  avait  professée  comme  ambassadeur  ;  il  aurait  re- 
noué avec  peu  de  dignité  entre  la  France  et  l'Angleterre  l'alliance  rom- 
pue par  lui;  il  aurait  livré  l'Orient  aux  Anglais  et  aux  Russes  ;  il  aurait 
lui,  homme  lilx'ral,  accompli  l'œuvre  la  plus  illibcrale,  la  plus  soUates- 
quedes  temps  modernes,  les  fortifications  de  Paris;  il  aurait  fait  des 
conquêtes  microscopiques  eu  Océauic  et  dans  les  mers  de  la  Chine,  |iour 
anlu^er  le  pays  avec  des  hochets  dangereux,  pendant  qu'on  lui  dérobait 
sa  liberté  au  dedans  et  sa  part  des  empires  au  dehors.  Èst-i-e  là  la  gloire 
que  l'on  reproche  à  M.  de  Lamartine  de  n'avoir  pas  voulu  partager? 

Reste  le  parti  de  M.  Barrot  sur  lequel  M.  de  Lamartine  se  formuleainsi:. 

«  Le  parti  d«  M.  Barrot  n'a  pas  compromis  sa  main  dans  les  affaires.  Il 
a  la  virginité  des  partis;  il  a  l'irresponsabilité  des  théories;  il  a  le  désin- 
tértssenicnt  des  abstractions.  Au  lieu  de  se  faire  action  et  volonté,  il  s'est 
fait  équilibre  et  contrepoids.  C'est  une  opjHi.Mtion  de  bascule,  i^e  s'en- 
suit-il pour  ce  parti?  C'est  que  tout  le  monde  s'en  sert,  et  qu  il  ne  se 
sert  de  personne.  Chaque  fois  qu'un  homme  du  Pouvoir  a  lie^oind'iiii 
apiwint  pour  y  remonter,  il  re  tourne  vers  [e  puni  de  M.  Barrot;  il  lui 
adresse  un  sourire,  il  lui  tend  une  phrase,  amorcée  d'un  peu  d'opposi- 
tion ;  le  parti  de  M.  Barrot  fait  un  signe  d'assentiment,  il  applaudit,  il 
vote,  et  l'opposition  donne  la  majorité  à  l'un  de  ses  ennemis.  Cela  s'est 
vu  sons  la  coalition;  cela  s'est  vu  pour  M.  Guizot,  cela  te  voit  poiîr 
M.  Tbiers,  cela  se  verra  tant  que  le  parti  de  M.  Barrot  aura  plus  de  ma- 
gnanimité que  de  mémoire.  Cela  fait  le  plus  grand  honneur  à  la  géné- 
rosité des  hommes,  cela  fait  le  plus  grand  tort  au  parti.  Le  parti  de 
M.  Barrot  met  son  cœur  dans  les  affaires  :  il  n'y  faut  mettre  que  sa  rai- 
son.» 
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M.  D,  L.  en  voyage.  —  Tu  recevras  à  S.  M.  —  Ou  fa  écrit  !i  i. 
lentes  nouvelles  de  toutes  parus. 
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montons  ont  été  amenés,  sur  Inqoeb DOii  ont  èt«  veSSite,  m'h^^JJ] 

Bourse  du  15  septembre   1845. 


Oiilie  les  valeurs  plus  courantes  coiées  ci-iprès,  on   a  faiPau  comm.». 
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7-  Chemins  de  La  Teste,  2ii.  -  Amiens,  o60.  -  Honlereau,  537  m   '  'li" 
Ûeaux,  722  50,  7i7  5u.  -Actions  :  Zinc  Vieine-Monlagne.  7450  -jrn^M 
3U0O.  -  ^i„  Mabcriy.  755.  -  Filature  rouennaise.  iao^riautl-fou L?i 
Monceaux,  .«75.    i-JOO  -  Mouzaïa,  5ii,  -  Obligations  d'prléanriM?* 
^'■f  »>""|:8.    227  50  -  A  terme  :  Emprunt,  «»  10.  _  Banque  de  fc 
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MAIiCItAMilSKs.  —  Huile  de  colza  dlspvaiMe,  109.00  i  00,00-  cmum  I 
dii  moii,  H 2,(10  à  00,00;  3  dernier»  mois,  1 12,00  k  1 1  U5ft,^.4>remi«n  «ci 
1 846,  1 1  v,00  à  00,00. 

MLLE.  —  Pas  de  courrier. 

ESPRIT  3|0.  -  liisponible,  1 19,00  h  00.00;  courant  du  mois,  l20,0«ii*A 
octobre,  il 9,00  a  I îo.oO ;  novembre  et  déctMnbreT  104,00  ii  00,00. 

8AVO.M.  —  Ordre  de  livraison,  89,M  k  90,00. 


L'un  dts  gérants  :  ¥.  CANTA61IRL. 


o.'<i  DEMANDE  DBS  EMPLOYÉS.  -^  S'a Jressfr,  k  neuf  bearet  du  miiii 
riio  d«  Seine  tiaint-Ueriinln,  10. 


Spectacles  du  16  ■eptemfere. 
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7  h. 

1  h. 
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•  |>  OPÉSA.  — 

>!•  rauuiOAia.  —  Enfanu  d'Edouard.  Jeu  de  l'Ameur. 

•|t  OPB8Ui-COlBiQVC.  —  Richard.  Marie. 

»|>  vASOBmXB.  —  Un  Duel.  Le  Français.  Un  Tour.  Pourquoi. 
6  h.  l|2  TSiKUTBa.  —  Désasira  deMoovilte.  Panache. Oocle  Baptitle. 
6  h.  I|2  «TBiMASS.    -  Cérigoy.  Jeanne.  La  Vie.  2*  Année. 
6  h.  l|2  VALAM-aoTAX..— L'Almanach.  Brancas.  Lé  Caporal.  La  Tour. 
6  h.  i|2  rOBtTE-SAiMT-HAaTUi.  —  La  Biche  au  Dob. 
0  b.  >|>  AMBioo.— Paris  et  la  Banlieue. 
U  b.  M»  OArrBé  —  Sept  Châteaux  du  Diable. 
cinçvm-OÊ.runqwm.  —  Exercices  d'équitation. 
ri  h.  •!•  COMTB.  —  Homme  de  Carentan.  FantasBURorie.  7  Ogres. 
6' b.  >|>  rouBS.—  Trqapiers.  Cirque.  Riquiqui.Cig-Gig. 
LVUMBOO*:*.  —  Une Temine.  Pauvre  de  Sl-Âoco.  PAtissiëre. 
asAmEAseiiAis.— Dochesse^Aubrr.  Nelly. 

oiOftASA.  —Derrière  le  Chiteau-d'Ean,  de  lO  A  5  b.  —Le  Déluge,  inal, 
pendant  et  après.  —  Iniérieiir  dcSaint-.Virrc.  —  EffeU  dejour  ««ff<" 
de  nuit.  ■  f  — 

PAMOKAMA  (Champs-Elysées).  —  Bataille  d'EyIau. 

Imprimerie  Lani:e  l.cvy  et  comj>agnie,  rue  do  Croissant,  l"- 
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WDUIT  DITlHir  Conformément  à  l'acte  passé  devant  M«  GUEMIV^  notaire,  le  capild  social,  Oxé 
Lui;  nil  I  UDLllli  a  om)  OOOfr.,  étant  souscrit  au-delà  des  trois  cinquièmes,  la  société  de%lSBr\ 
PRIT  PUBLIC  est  définitivement  constituée.  I^s  souscriptions  d'actions  continuent  d'être  reçues  au I 
Bureau  du  Journal, lue Neuvc-des-Petits-Cliamps,  151,  et  chez  MM.  AUREAU et  C%  boulev.  Poissonnière, o. 
Le  Journal  L'ESPRIT  PUBLIC^  ^  ^^  francs  par  an^  paraît  quotidiennement  depuis  le  14  septembre* 
On  s'abonne  au  Kureau  du  elournal,  rue  IVeuve-des-Pelits-Champs,  18i  ^  ^ 


Kn  vente  à  la  Librairie  sociétaire,  rue  de  Seine,  10,  chez  tous  les  Correspondants  du  Comptoir  central  de  la  librairie. 


BE  LA  nSSION^E  L'ART! 

LT  DU  ÎROLE  DES  AUTISTES. 

Saloti  de  1845.— Par  D.  LAVER DANT. 
(Extrait  des  2<  et  5*. livraisons  de  la  Phalange,  Revue  de  la  Science 
-     .  SOCIALE.)  —  Belle  brochure  in-S". 
JPrU  ;  PoiK  PAn«,  1  Ir,  26  cent.;  par  U  fOii»,  i  tt.  M  cent. 
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SA   VIE   ET   SA  THÉOIUE, 

Par  CkarlMi  rUiKiAMlli, 

Docteur  ea  médeciae. 
Avec  des  loures  inédites  et  trou  Aw  9i»*tt  et  r«criUH«  de  rouner. 


IH&DU  CHATEAU  HAUT- 

m,  J.-S.  I.A8UUSV,  pMpriéuire  du  cratrau  ■atT-BSion  <>  '' 
des  premiers  grands  crus  de  »9iu»«A«x),  ayant  élé  informé  qu«o" 
vins  étrangers  k  sa  propriété  avaient  été  vendus  sous  la  débow^ 
tion  d«  CHATEAU  HAinr-BRiUK,  prévieat  les  consommateur»  H^J 

riété  ( 


seul  dépOl  des  Vins  de  sa  proj 
gustin.  69,  et  que  les  bouch 
outre,  revêtus  d'une  capsule 
Le  dép6t  des  vins  en  pièces  est  cbex 


ns  de  sa  propriété  est  éubli  rue  Neuve-Saio»**" 
ichons  de  ses  bouteilles  portent  son  nom  et  som,  •• 
lie  en  plomb  sor  laquelle  flgare  la  même  marq^ 


M«.  J.  roR A»B  et  e»,  port . 


\ 


liWBon  An»  ont  pai^àisÉ'^ 
I^^Meuleméorla  bôurgetdsie  et  ce  qu'on  appelle  le  pAy*  f|^l, 
Liig  étacore  les  roasseis  laborieuses,  c'est-à-dire  le  peuple  qui  ira- 
niilc  et  qui  ne  vote  pas. 

Comment  expliquer  ce  singulier  phénomène  1  M.  de  Lamarline 

Logerait-il  pas  un  de  ces^ommcs-types  qui,  à  leur  insu,  par  ins- 

tigct  et  pai;  senliment,  rcpré^ntent  leursi^le  1  L'isolement,  l'ex* 

ceotricilé  de  M.  de  Lamarline  ne  .seraient-il^  pas  l'expression .  de 

l'élit  iolcllecluel  et  moral  du  plus  grand  -  nombre  des  esprits? 

I.  de  Lamartine  ne  veut  appartenir  à  aucun  pa|;ti  ;  il   s'est  placé 

Neuouveau  dans  une  sphère  supérieure  aux  vains  débats  politi- 

I  aies;  il  marche  tout  seul,  parce  qu'il  n'a  trouvé  h^llc  part  ce  qu'il 

I  (perche...  Peut^lro  fera-t-il  fausse  roui£.  Mais  n'importe,  il  aspire 

jNnun  bien  incolinu  ;  il  attendrit  espère  un  idéal  qiil^le  satisfasse. 

Lui  lui  permette  d'agir  et  de  pratiquer;  lia  rompu  avec  le  passé, 

L(ii s'est  élancé  tout  seul  vers  un  avenir  qu'il  ne  connal^  pas,  mais 

qu'il  pressent,  et  auquel  il  a  foi...., 

Eh  bien  t  nous  le  demandons  :    n'est-ce  pas  là,  pour  le  quart- 
dlieure,  la  dispositiou  d'esprit,  l'étal  intellectuel  et  moral  de, la  ma- 
Ijoritédupays?  Quel  est  le  citoyen,  quel  est  l'homme  qui,  e^  des- 
I  (eodant  au  fond  d«  sa  conscience,   ne  se  soit  pas  plus  ou  nlipins 
intiMul?  Quel  est  celui  qui  n'ait  pas  fait  quelques  efforts  pouir  se 
dégiger  des  liens  du  passé,  et  pour  planer  au-dessus  de  tous  ces 
débtis  de  vieilles  idées,  de  tout  ce  détritus   politique  et  philoso- 
phique qui  jonche  le  sol  ?  Quel  est  celui  qui  ne  se  soit  jamais  assis, 
Iriite  et  solitaire,  sur  ces  ruines,  et  n'ait  cherché  au  ciel  une  Jéru- 
nleffl  Douvelle?  Le  scepticisme  ne  conduit-il  pas  à  l'isolement,  à  la 
■éditalioiv  solitaire?  Et  cette  solitude  morale,  ce  désert  que  ira- 
lenenl  aujourd'hui  tous  les  esprits,  n'est-il  pas  le  principe  et  le  pré- 
I  kide  d'une  nouvelle  terre  promise  ? 

S'il^n  est  ainsi,  faut-il  s'étonner  de  l'intérêt  général  qui  s'attache 
li l'isolement  du  député  de  Mftcon?  La  France,  elle  aussi,  est  seule  ;. 
ar  elle  s'ennuie,  comme  l'a  dit  M.  de  Lamartine.  Mais,  dans  son 
omiiidant  aa  soliUide,  la  France  s'intéresse  au  poète-député;  car 
H  jr  a  eolre  elle  et  lui  identité  de  position.  La  France  se  détache  de 
loas  les  vieux  partis  ;  elle  sent  qu'aucun  ne  peut  la  gouverner  selon 
■  dolioée;  elle  cherche,  elle  regarde  vers  tous  les  points  de  l'ho- 
riioarM.  de  Lamartine  lui  apparaît  comme  un  de  ces  hardis  pion- 
niers qui  vont  à  la  découverte,  et  chaque  fois  qu'il  parle,  elle 
écoule  et  semble  se  dire  à  elle-même  :  «  Voyons  s'il  m'apportera 
I  fwlque  chose  de  nouveau  !  » 

Nous  désirons  queM.  de  Lamartine  s'écrie  bientôt  :  «  J'ai  trouvé  1  » 
I  Si  solitude,  alors,  cesserait  doublement  ;  car,  d'un  côté,  il  se  ratla- 
dierait  aux  hommes  qui  ont  la  connaissance  scientiUque  de  cet 
nenir  qu'il  cherche,  et,  de  l'autre,  il  rattacherait,  à  lui  et  à  6ux,  le 
Mystout  entier.  Nous  eispérons  que  ce  jour  heureux  ne  tardera  pas 
loog^emps  à  luire.  H.  de  Lamartine  ne  mourra  pas,  comme  Moïse, 
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«tdèiamartqùeîitiaplKmniieùxeuiyt  à  subir,  oomNen  dltts 
cet  heureux  temps,  saisis  twt-à-coup  d'une  sainte  ardeur,  auraient  bri- 
gué avec  enthousiasme  l'honneur  de  marcher  kir  les  traces  de  ces  har- 
dis voyageurs  !  C'est  que  l'imprévu  et  rincoirou  exercent  sur  l'homme 
une  attraction  puissante  ,  c'est  que  la  passion  duivoyages  est  la  passion 
des  imaginations  jeunes  et  ardentes.  Hélas!  comine-tant  d'autres  pen- 
clianls  naturels  qui,  développés  et  employé.s  auraient  pu  être  utilejj^ 
à  la  société,  mais  qui,  délaissés  ou  comprimés,  finissent  par  s'éteindre, 
l'amour  des  voyages,  pour  qui  notre  société  n'a  rien  préparé,  disparaît 
bientôt  en  laissant  après  lui  des  regrets  dans  l'ime  et  dans  l'esprit  une 
certaine  inquiétude  qui  se  prolonge  ({uelriuefois  bien  avan^  dans  la  vie. 

Peu  d'hommes,  quand  ils  sont  arrivés  à  vingt-cinq  o»  trente  ans,  sont 
disposés  à  entreprendre  un  voya^je  d'exploration.  L'énergie  V  le  courage 
font  défaut.  On  veut  bien  voyager,  mais  en  malle-poste  ou  en  chemin  de 
fer;  dans  des  pays  où  se  retrouvent,  au  moins  de  distance  eii  distance,  ' 
les  commodités  et  les  douceurs  de  la  vie.  A  qui  la  faute?  Aux  individus 
ou  aux  gouvernements?  Aux  gouveroeinents.  N'est-ce  pas  à  eux,Vi  elTet, 
d'utiliser,  au  moment  où  elles  se  manifestent,  ces  velléités  de  pérégrina- 
tions lointaines?  n'est-ce  pas  à  eux  d'ouvrir  des  voies  fécondes  i  cè^  gé- 
néreux enthousiasmes,  de  les  développer,  de  les  protéger  et  de  les  guider 
•fin  qu'ils  n'aboutissent  pas  à  un  avorlement,  résultat  inévitable  lorsqu\ils 
sont  livrés  k  eux-mêmes  !...  Mais  qui  donc, dans  le  gouvernement,  songe 
i  organiser  un  système  de  voyai^es  d'exploration  ?  Personne.  Tous  nuk 
hommes  de  bureaux  ont  trop  horreur  des  innovations. 

S'ils  voulaient  cependant  écouter  notre  voix.nous  leur  dirions  :  Pourauoi 
ne  créericz-Tous  pas  une  nouvelle  branche  d'administration  publique,  (font 
la  mission  serait  d'explorer  les  pays  peu  connus,  d  en  découvrir  de  nou- 
veaux et  dr  gagner  a  la  civilisation  les  peuples  plongés  encore  dans  la 
Sauvagerie  ou  dans  la  Barbarie?  Les  agents  actiis  de  celle  adromjstra- 
tion  se  recruteraient  annuellement  dans  une  fièole  spéciale  instituée  ad 
hoe,  où  des  jeunes  gens  seraient  admis  après  examen  convenable,  et  y 
recevraient  une  éducation  en  rapport  avec  l'œuvre  civilisatrice  qu'ils 
auraient  à  accomplir  plus  turd.  Cette  idée  vaut,  ce  nous  semble,  la  peine 
qu'on  la  prenne  en  sérieuse  considération.  Nous  y  reviendrons  une  autre 
fois.  * 

Bornoos-aouB  à  oonstiter  qu'aujourd'hui  il  se  préMnte  peu  d-explora- 
te«n,  et  qaa,  lanque  par  haMid  il  s'ea  présente,  il  leur  faut  une  dose 
considérable  de  courage  et  de  patience  pour  affronter,  non  pu  les  glanes 
et  lea  ours  du  pôle,  ou  le  soleil  et  les  lions  d«  la  zéoe  torride,  mais  bien 
rindiffiêrcnce,  la  froideur  et  trop  souvent  le  mauvais  vouloir  de  nos  di- 
vers ministères.  A  nos  yeux,  c'est  déjà  un  mérite  que  d'avoir  triomphé 
de  tous  ces  obstacles  ;  aussi  serions-nous  disposés  a  demander  une  ré- 
compense pour  relui  nui  réussit  à  faire  agréer  une  demande  de  mission 
pour  un  voyage  d'exploraliou. 

Honneur  donc  i  M.  Rafi'eneUqui  vient,  nous  usure-t-ou,  de  faire  ad- 
mettre, par  le  ministre  de  la  marine,  le  plan  d'un  voyase  au'il  se  pro- 
pose de  faire  à  travers  l'Afrique.  Quoique  peu  éluigitée  de  l'Europe,  l'A* 
frique  est  encore  peu  connue  ;  la  civilisation  n'y  a  pas  pénétré  ;  i  peine 
••t-elle  posé  le  pied  ttir  quelques  points  du  littoral.  Le  moment  semble 
venu,  cependant,  d'entamer  cette  conquête  sur  la  Barbarie. 

Les  caravanes  qui,  des  différents  points  de  l'Afrique  intérieure,  vien- 
nent aboutir  i  Tnpoli,  i  Alger,  i  Tanger,  i  Sierra-Leone  ou  i  Bakel,  sur 
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Dans  le  rours  de  iSfi,  ilanit,  en  eompagnie  de  H;  Huart,  qui  y  fat 
mort,  un  premier  voyage  d'exploration  dani  le  paya  de  Galam,  dans  le 
Bondou,  aaus  le  Bambouk  et  dans  la  Gambie. 

Ce  voyage  avait  eu  pour  but  de  répoudre  à  une  série  de  questions  im- 
portantes posées,  dans  l'intérè'.  de  notre  colonie  du  Sénégal,  par  le  gou- 
verneuri  M.  liouët.VLe  rapport  que  M.  Raffenel  a  rédigé  au  retour  de  son 
exploration  (1)  est  un  travail  vraiment  remarquable,  digne  d'être  donné 
comme  modèle  à  tous  ceux  qui  auraient  à  faire  de  pareils  travaux.  Ce  que 
nous  louons  sans  réserve,  ce  que  nous  louerions]  eucore  alors  même  que 
les  idées  de  M.  Ksffenel  ne  seraient  pas  justes,  c'^t^la  manière  dont  il  a 
compris  son  rôle  d'explorateur.  Il  serait  a  désirer  que  tous  peux  qui  sont 
chargés  de  semblables  missions  s'y  prissent  de  la  même  manière  que  lui. 

Avant  d'entreprendre  son  vovage,  M.  Raffenel  a  senti  la  nécessité  de 
donner  pour  base  à  ses  travaux  la  connaissance  parfaite  de  son  point  de 
départ,  notre  colonie  du  Sénégal.  Aussi  le  voyons-nous  étudier  avec  soin 
le  passé  et  le  présent  de  cette  colonie,  la  juger  non  pu  sur  ce  qu'elle  est, 
mais  sur  ce  qu'elle  pourrait  être,  et  indiquer  hardiment  la  voie,  la  meil- 
leure suivant  lui  pour  tirer  le  Sénégal  de  l'ornière  où  il  setratiML  et  pour 
l'amener  an  point  de  prospérité  qu'if  doit  atteindre  un  jour.  Que  II.  Raffe- 
nel se  trompe  ou  non.  dans  soojiugpment  et  dans  ses  plans,  peu  importe 
dans  ce  moment  :  ce  que  nous  tenons  à  constater,  c'est  qu'ilt'  parfaite- 
ment posé  le  problème  i  résoudre. 

Mais  loin  qu'il  se  soit  trompé,  nous  nous  plaisons  i  reconnaître  haute- 
ment ici,  (nous  qui  avons  étudié  sur  les  lieux  la  question  du  Sénégal,) 
"que  M.  Raflenel  a  vu  juste,  et  que  ses  plaus  méritent  qu'on  les  prenae 
en  considération.  Son  appréciation  du  système  de  libre  concurrence ,  ac- 
tuellement appliqué  au  commerce  du  Sénégal,  prouve  que  M.  RiÀnel 
n'appartient  pu  i  la  vieille  économie  politique  du  iaUsn-faire,  et  nous 
lui  ei|  faisons  compliment.  En  somme,  nous  approuvons  le  but,  l'esprit  et 
l'enseinble  des  plans  de  M.  Raffenel,  et  si  nous  avions  à  formuler  une 
critique,  elle  ue  porterait  que  sur  des  détails  ;  nous  nous  en  absliendronsa 
Un  pareil  coup  d'essai  donne  i  M.  Raffenel  des  droits  incontestables  i  la 
cunnanceXdu  gouverôement  et  i  celle  du  public  ;  nos  vœux  et  nu  espé- 
rances l'acMMnpagaeront  dans  sa  nouvelle  entreprise, 

M.  RaffenM  compte  partir  de  Bakel  (2)  et  arriver  en  Egypte  auxsources 
du  Nil  Blanc\  Le  lieu  précis  où  sont  situées  les  sources  du  Nil  Blanc  n'e«t 
pas  encore!  colinu  ;  on  £uppo»e  qu'elles  se  trouvent  au  sud  du  Dar  Four. 
L'itinéraire  quVsuivra  notre  jeune  voyageur  ne  peut  pas  être  rigoureuse- 
ment tracé  i  l'aVance  :  trop  de  circonstances  impossibles  à  prévoir  peu- 
vent le  forcer  à  «changer  de  route*  Au  reste  tout  est  inconnu  dans  cas 
régions,  et  quels  que  soient  les  pays  que  traversera  M..  Raffenel,  il  ren- 
dra certainement  un  service  i  la  science. 

il  parait!  que  notre^ jeune  voyageur  ne  s'aveuturera  pas  seul  comme 
Caillé,  et  il  aura  raison  ;  nous  pensons  toutefois  qu'il  n'aura  pu  l'idée 
de  donner  une  nouvelle  édition  de  la  marche  militaire  de  Hungo-Park. 
M.  Raffenel  trouvera  facilement  parmi  les  SOO  ^ptots  de  Saint-Louis, 
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(1)  Ce  rapport  a  été  publié  par  l'administration,  et  te  trenve  dans  la 
Rimu  eoloniaU  (numéro  d'octobre  1844). 

(I)  Bakel,  dans  le  pays  de  ualam,  est  situé  sur  le  Haut-Sénégal,  i  environ 
1  iu  lieues  de  Saint^Louis.       \ 
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Preaaière  iMirtIe  (t). 


X.  —  LA  DÉFENSE  (SinTC). 

,  La  comtesse  resta  stupéfaite  devant  la  supériorité  de  cet  homme,  que 
«1  u  vanité  de  grande  dame,  gâtée  par  les  faciles  succès  du  monde, 
lilt  se  flattait  d'écruer  'sous  un  mot,  un  regard  at  un  sourire. 

-  N'avea-vous  point,  madame,  une  trniiième  question  i  m'adresser? 
«  Kerre,  qui  avait  repris  sa  froideur  brève  et  sévère. 

-Je  ne  sais  plus,  monsieur.  Les  paroles  que  vous  venez  de  pronop-^ 
*;  cet  idées,  je  ne  dirai  pas  étranges,  mais  toutes  nouvelles  pour  moi, 
■wt  tellement  sur^se  à  l'inproviste,  tellement  éloignée  du  point  de 
%vt  de  celte  oonvenation. 

-  Tous  vouliez  me  prouver  l'excellence  de  la  rociété  civilisée. 

.—  Ahl  je  ne  souvieoa.  Voici  la  dernière  question  k  laquelle  je  vous 
I***!!*  me 'répondre.. Avex-vous  soufferte  ^ 

..~-l'ai  vingt-six  ans,  madame  ;  j'avais  à  peine  atteint  ma  onzième  «n- 
^l  lorsque  j'ai  perdu  ma  mère.  Je  suis  seul  depuis  ce  temps,  et  je  ne 
|g»PM  la  vie,  telle  qu'on  nous  l'a  faite,  un  oreiller  assez  deux  pour 
**Mnnjr  pendant  quinse  ans  toutes  les  douleurs. 

~~  Cet  boBume  est  cuirassé  comme  une  place  forte,  et  impénétrable 
**■■•  l'apocalypse,  penaa  MoM  de  Nerville.  Avec  ses  phrases  téoébreu- 
***>  il  nie  ferait  perdre  patiente.  Je  ne  suis  pu  de  force  i  ébranler  un 
^[^.  Et  ee  poète  qui  ne  dit  rien,  qui  me  laisse  seule  affronter  la  pé- 
^i- Allons)  il  faut  se  résigner  à  ne  nen  savoir.  Je  suis  folle,  en  venté, 
*tn occuper  plus  long-temps  de  cet  homme.  J'ai  voulu  le  voir  par  fan- 
T^**i  par  caprice.  Eh  bien!  mon  caprice  est  passé,  voilk  tout.  Il  ne  s'a- 
^'  plus  maintenant  que  de  faire  une  retraite  honorable,  et  de  noua  en 
^.♦"fc  lc«  honneurs  de  la  guerre. 

*«ffïd,  qui  redoutait  avant  tosit  les  longues  controverses  dans  les- 
Wl«s  la  comtesse  se  plaisait  à  s'engager,  viut  au  secours  *de  sa  mère, 
'***  K  douter  qu'il  la  tirait  d'un  embarras  asset  pénible  (tour  sa  vanité. 

A')  Vojci  les  DomérM.  du  0  au  t  â  septembre. 
.MieiiroduciiondttiouiouparUis  <lv  oeryoïjii  est  f^naelltiuicnt  interdite  . 


—  Excusez-moi,  ma  mère,  si  je  me  jette  comme  un  écervelé  i  travers 
cette  grave  et  importable  discussion.  Je  n'ai  que  deux  mots  à  dire  à 
M.  Monn.  Le  but  de  la  vie  est  de  vivre,  ce  me  semble;  vivre  c'est  jouir 
dû  dons  précieux  que  le  Créateur  nous  a  faits;  le  plaisir,  les  femmes  les 
joies  de  I  esprit,  te  doux  commerce  des  arts,  les  mille  jouissanees  d  une 
vie  élégante  et  choisie.  Or,  la  société  peut  seule  nous  donner  tout  cela  ; 
et  noua  sommes  tous  deux,  sans  fatuité,  assez  jeunes,  usez  bien  dotés 
par  la  nature  et  la  fortune,  peur  avoir  une  large  part  i  sesikveurs.  No- 
tre société  remplit  donc  le  but  que  Dieu  s'est  proposé  en  nous  donnant 
la  vie,  et  je  ne  crois  nas... 

^^  Pardon,  monsieur!  avez-vous  rencontré  parfois  sur  votre  route  un 
homme  mourant  de  faim^t  de  misère? 

—  Ah  1  si  la  philanthropie  s'en  mêle,  c'est  différent.  Mais,  mon  cher, 
cela  est  vieux  et  usé  comme  la  redingote  grise  de  Napoléoa,  et  les  bouil- 
lons humanitaires  de  l'homme  au  petit  manteau  bleu.  Souvenez-vous 
donc  que  le  contraste  est  la  céleste  loi  qui  préside  à  l'univers.  Où  seraient 
le  bien  sans  le  mal,  la  vertu  sans  le  vice,  la  beauté  sans  la  laideur?  I..e 
pauvre  est  au  riche  ce  que  l'ombre  est  à  la  lumière,  ce  que  le  jour  est  i 
la  nuit,  ce  que  la  souffrance  est  à  la  volupté.  Pensez,  sivous  le  pouvez, 
sans  un  terme  de  comparaison.  La  pauvreté  est  ce  terme  de  comparaison, 
_elle  double  les  joies  de  la  richesse.  Ceci  est  la  loi  fatale  ;  toute  médaille  a 
son  revers,  tâchons  seulement  de  ne  point  être  le  revers. 

—  kionsieur,  si  driin  côté  votre  cheval  était  tombé  dans  un  fossé,  si  de 
l'autre  côté  un  homme  en  péril  vous  appslait  i  son  secours,  vers  lequel 
du  deux,  de  l'homme  ou  du  cheval,  iriez-vous  de  préféreace? 

Alfred  pâlit  de  colère,  Pierre  le  dominait  de  toute  la  hauteur  de  son 
regard  sévèn  et  impassible. 

La  comtesse,  craignant  que  cette  scène  ue  s'envenimât  par  la  réponse 
d'Alfred,  se  hâta  d'y  couper  court  eu  se  levant.  Le  dîner  était  terminé. 

i.,;.,^  Monsieur,  dit-elle  i  Pierre,  eu  cachant  son  dépit  sous  un  sourire, 
l'heure  est  trop  avancée  pour  que  ie  puisse  entreprendre  aujourd'hui  le 

Eaqd  œuvre  de  votre  conversion.  On  nous  enseigne  que,  dans  les  plus 
aux  temps  du  catholicisme,  les  docteurs  de  la  Toi  avaient  coutume  de 
se  préparer  i  quelque  sainte  entreprise  par  le  jeûne,  la  méditation  et  la 
prière.  Moi,  je  ne  suis  qu'une  femme  abandonnée  à  ses  propres  forces  ; 
je  n'ai  pu  même  les  secours  de  la  grice.  Vous  ne  trouverez  donc  pas 
étrange  si  je  vous  demance  une  courte  trêve  et  un  peu  de  recueillement 
avant  de  commencer  la  justification  de  notre  so«étAf^l'|2t^toujoors 
heureuse,  je  vous  l'aidr-ji  dit,  devons  recevounl^S^^iNù'espère 
que  bientôt  vous  voudrez  m'honorer  d'une  visiMyiuj ,jy^MWupiy^  pour 
nous  une  Iranne  fortune  et  un  trop  rapide  plair 
'  Pierre  s'incUna  sans  répondra  ;  que  pouv 
eût  été  impoli  ;  une  prOmess^i  II  se  jurait  in 
laisser  reprendre  au  piège,  et  de  ne  lamais  ~ 
ble  et  poétique  chitelaine  de  la  Fernère. 


On  paua  au  salon;  le  soleil  était  couohé  depuis  long -temps,  la  nuit 
s'approchait  rapidement.  Pierre  prit  congé  de  fa  comtesse  et  sortit  du 
château.  Il  entra  dans  le  parc  qui  communiquait  directement  avec  la 
forêL 

Il  cheminait  tristement  le  long  d'uÉKs  grande  allée,  bordée  de  hauts  et 
noirs  upius.  Pourquoi  cette  tristesse  T\Etait-cé  la  pensée  de  cette  ridicule 
comédie  qu'on  vçnait  déjouer  devantlui,  et  dont  il  avait  fatUi-étra-la  ■ 
dupe?  Etait-ce  le  souvenir  des  turpitudes  dorées  qu'il  avait  entenduea? 
Non ,  Pierre  était  un  de,  ces  hommes  chez  lesquels  la  c  olêrc|et  l'indignatk» 
font  bien  vite  place  au  mépris  calme  et  froid.  Il  était  triste,  car  il  se  disai  t 
avec  amertume  qu'une  seule  chose  lui  manquait  en  ce  mande,  ua  dilata 
et  saint  amour.  Il  se  disait  que  Blanche  était  bien  belle,  mais  qua  Ik  fleur 
la  plus  délicate,  la  plus  charmante,  est  celle  aussi  qui  se  fleurit  lé  pliia 
vite  au  milieu  d'une  atmosphère  mauvaise  et  corrompue.  Son  coeur  ae 
remplissait  d'une  singulière  pitié  pour  celte  jeune  fille  que  la  société  al- 
lait bientôt  dévorer,  comme  si  Dieu  i'avail-Aite  si  belle  pour  être  sa  proie  , 
et  sa  (lâture. 

Il  s'arrêta  tout-à-coup.  Une  pensée  soudaine,  étrange,  rapide  comme 
un  éclair,  venait  de  traverser  sa  pensée.  Il  se  souviiit  du  poète,  de  ses 
airs  triomphants,  de  ses  formes  élégantes  et  radieuses,  de  l'étroite  inti- 
mité qui  semblait  l'unir  à  la  famille  de  Nerville  : 

—  Oh!  mon  Dieu,  se  dit-Il,  ce  n'est  pu  possible  1  Cet  homme  est  indi- 
gne d'elle. 

Pierre  comprit  avec  effroi  qu'il  aimait  Blanche;  il  était  jaloux. 

—  Bien!  pensa-lil,  j'aime  mieux  cela;  j'aime  mieux  la  réalité  que 
l'incertitude.  Il  est  plus  facile  de  combattre  un  ennemi  que  l'on  voit  eo 
face.  J'aurai  du  courage! 

'  Il  avait  â  peine  prononcé  ou  mots,  qu'il  apertut  au  détour  d'une  al- 
lée une  ombre  blanche,  qui  disparut  aiisai*êt^  derfiêve  une  épaisse  char- 
mille. Le  premier  mouvement  de  Pierre  (ut  de  pounuivrela  mystérieuse 
apparition  ;  mais  arrivé  devant  la  ebarmille,  il  s  arrêta  : 

—  A  quoi  bon  !  On  m'évite,  c'eat  qu'on  craint ml  présence.  Si  ce  n'eat 
pu  elle,  je  ne  serais  qu'un  fâcheux  et  un  importun  ;  si  c'est  elle,  dois-je 
■'exposer... 

Un  léger  frémissement  dans  le  feuillage  l'interrompit,  et  un  petit  bou- 
quet de  myosotis  vint  tomber  â  sea  pieu.  Pierre  surpris  le  ramassa.  La 
bruit  avait  cessé  ;  il  s'élança  d'un  mnd  vers  le  musif.  Il  ne  vit  rien  que 
la  sombre  verdure,  il  n'entendit  rieu  que  la  voix  plaintive  d'un  petit  oi- 
seau, dont  il  venait  de  troubler  le  sommeil. 

Pierre  porta  le  bouquet  à  ses  lèvres  et  dit  i  haule  voix  : 

—  Qui  que  vous  soyez,  bonne  fée,  jeune  fille,  ange  de  mes-rêvesy— 
merci  !  Je  ne  demandais  pas  autre  chose  â  Dieu.  Un  pauvre  brin  d'herbe 
suffit  au  prisonnier  pour  le  consoler;  moii'ai  plus  que  lut'Hine  fleur  et  la 
liberté,  c  est  assez.  Qiw  m'importent  mutenant  lu  ennuia  de  la  solitude  l 

Je  èe  serai  plus  seul.  Que  m'importe  li  vitillesse  !  N'auraii-je  pu  aveq 
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.^^  „  ,„^^_^,  -  Ètîvës,  et^éfèBBiBPf^lWlreusëtnL-, 
.  s  Amis^  de  la  lumière  ;  aujourd'hui,  sous  prétexte  de 
JMuniiirre  ces  réunions,  il  permet  i  la  |iolice  de  s'iatroduire  dans  un 
oôtH  et  de  troubler,  en  quelque  sorte  une  fSte  de  famille.  Que  vous 
aemble-t-il  de  l'autorité  oui  envoie  des  gendarmes  et  des  commissaires 
|Mur  empêcher  un  e  soirée  sur  un  simple  soupçon  qu'on  pouvait  bien  cau- 
ser t>aUtique  et  religion?  Or,  le  fait  est  arrivé  à  M.  le  docteur  Diuter,  à 
Kœnigsberi.  Le  président  de  police,  devant  lequel  M.  Dinter  subissait  son 
interrogatoire,  au  moment  où  ses  invités  se  débattaient  à  sa  |>orte  avec 
tes  geDdarmes,  lui  a  déclaré,  en  outre,  qu'à  l'avenir  il  serait  passible 
d'une  amende  de  SO  tbalers  (200  fr.)  ou  de  quinze  jours  de  prison  si  des 
personnes  rassemblées  chez  lui  venaient  h  s'entretenir  des  aifaires  reli- 
gieuses. Où  s'arrêtera-t-on  sur  cette  pente? 

—  Oo  écrit  de  Berlin  :  M.  Pelz,  accusé  d'avoir  par  ses  écrits  contribué 
fux  troubles  de  la  Silésie  de  l'aunée  passée,  vient  d'être  acquitté  sur 
fuus  les  points.  Il  y  a  long-temps  <|u'il  a  été  mis  en  liberté  sous  caution. 

—  Le  toi  de  Bavière  vient  de  défendra  à  ses  sujets  de  fréquenter  l'uni- 
TM^ité'  de  Leipzig.  La  grande  assemblée  du  Gustav-Adotph-yenin  de 
Sttittxardt  vient  d'envoyer  une  adresse  au  roi  Louis.  Elle  prie  S.  M.  de 
reVioiquer  sou  interdiction,  car  il  n'y  a  rien  dans  les  enseignements  de 
î'tJniTersité  de  Leipzig  qui  puisse  blesser  les  susceptibilités  catholiques 
Ai  les  lois  de  l'Etat.  Le  roi  n'a  pas  encore  répondu  &  cette  demande. 

— <DeiiX-ceut-cinquaDte  bourgeois  de  Hcidelberg,  parmi  lesquels  on  cite 
trots  députés  badois,  viennent  de  voter  une  adresse  uux  patriotes  d^ 
Leipgig.  Dans  eette  adresse  les  citoyeus  badois  fléirisseot  énergiquernent 
les  mesures  coCrcitives  employées  sans  nécessité  contre  le  peuple,  dans 
J«  soirée  du  li  août.  Us  qualiGent  ces  mesures  de  liaroares  et  infâmes, 
et  s'associent  aux  citoyens  de  Leipzii;  pour  demander  une  enquête  sé- 
vère. Ils  engagent  les  citoyens  dé  Leipzig.à  ne  pas  reculer  dans  une  ques- 
tion qui  intéresse  au  plus  haut  de^ré  tout  le  peuple  allemand.  Ils  ajou- 
Jeut  que  si  le  gouvernement  ne  protège  pas  les  bour^'cois  paisibles  contre 
des  actes  arbitraires  de  l'aulorilé,  les  bourgeois  à  leur  tour  sont  dégages 
de  leurs  serments.'  Enfin  ils  protestent  contre  la  réaction  religieuse  et 
politique  provoquée  par  le  gouvernement,  et  se  prononcent  pour  les  li- 
bertés constitutionnelles^.  Nous  aurions  désiré  que  cetl»;  adresse,  outre 
les  protestations  énergiques  ,  contint  encore  quelques  vœux  positifs  en 
faveur  dn  peuple  proprement  dit. 

—On  écrilde  Francfort  :  M.  Ronge vieutd'ètrearrêté  [wndant  une  demi- 
beure  par  un  commissaire  de  police  de  Breslau.  Ce  n'était  pas  une  arres- 
tation proprement  dite  ;  le  commissaire  ava>t  seulement  ordre  de  lui  fuire 
des  communications  it  la  part  du  gouvernement.  M.  Ronge  est  attendu 
i  Stultgardt  et  à  Ulm,  où  l'on  fait  de  grands  préparatifs  pour  le  rece- 
voir dignement.  Nous  doutons  rependant  que  le  créateur  du  néo-catho- 
licisme allemand  ait  assez  de  loisirs,  surtout  après  les  communications 
de^Breslau,  pour  se  rendre  dans  le  snd  de  l'Allemagne. 

— ;0n  écrit  de  Carisruhe,  que  les  fils  ccrus  anglais  quîjusmTik  présent 
ont  payé  2  thalers  (7  fr.  KO  c.J  de  droit  dVntréc  dans  le  Zollverein,  se- 
ront frappés  d  un  droit  de  5  thalers  (18  (r.  75  c.)  ,  malgré  les  rêclama- 
lious  réitérées  de  la  Grande-Bretagne. 

ITAUa. 

Une  correspondance  de  la  Gazette  d'Augtbourg  contient  ce  qui-stHt  : 

«  Le  roi  de  Naples  cherche  à  calmer  l'agitation  des  esprits  en  Sicile. 

Le  séjour  de  S.  M.  à  Palermc  et  à  Messine,  le  rétablissement  des  routes, 


vement  attaqué  parj^usieurs  biembires.  ËnBo,  après  de  longs  débats, 
H.  le  chancelier  Hunerwadel  ayant  présenté  un  amendement  tendant  i  de- 
mander plus  explicitera'énrùn' vote  de  confiance,  et  le  grand  conseil  s'é- 
tant  ralhé  à  celte  proposition,  l'amendemeuf  a  été  voté  a  une  majorité  de 
157  voix  contre  42.  . 

Nous  restons  donc. avec  un  gouvernement  dont  le  parti  libéral,  même 
avancé,  n'a  fkas  voulu  sérieuseuaent  la  chute  ;  avec  un  gouvernement  qui 
se  proclame  lil)éral,  et  dans  lequel  siège  un  homme  d'Etat  (|ui  est  regar- 
dé dans  le  canton  et  dans  la  Suissa  hbérale  comme  un  chef  de  ce  parti. 
Fera-t-il  mauvais  usage  du  vote  du  grand  conseil?  Voudra-t-il  essayer  de 
ces  mesures  violentes  qui  ont  mé.çontenlé  le  |iays  et  qui  n'ont  produit, 
au  re^te,  que  de  fâcheux  résultats?  Voudra-t  il  comprimer  cette  opposi- 
tion qui  lui  porte  ombrage?  D'après  les  explications  données,  nous  rë> 
connaissons  volontiers  i|u'il  y  a  lieu  d'en  douter.  En  tout  cas,  l'autorité 
souveraine  reste  toujours  au  pays  et  à  ses  mandataires,  qui,  en  donnant 
leurs  suffrages  à  ce  gouveruenienl,  se  sont  énergiquemvnt  prononcés 
contre  toute  tendance  réactionnaire. 


FAITS  DIVERS. 

CHRONIQUE  DU  JOUR.  —  Une  ordonnance  de  police  porte  qu'à  partir 
du  16  septembre,  le  prix  du  pain  dans  Paris  sera  payé,  savoir  :  le  pain 
de  première  qualité  à  5li  c.  le  kilog.^  le  pain  Je  deuxième  qualité  à  28  c. 
le  kiiog.  —  M.  le  duc  et  Mme  la  duchesse  de  Nemours  sont  de  retour  à 
Bordeaux.  —  M.  Brenon  est  attendu  à  Madrid.  —  M.  le  maréchal  Bu- 
geaud  u  assisté  à  Toulon,  duus  la  loge  du  préfet,  à  la  représentation  de 
Guillaume  Tell.  —  M.  le  lieuleniiqt-générai  Ja:queminut  u  re|iris  le 
ceminatidenieut  des  gardes  iialiuuaies  île  la  Seine.  —  H.  de  Hetternicli 
est  de  ri!tour  ù  Vu'une.  —  Le  corps  éltcloral  d'Autuu  s'est  réuni  pour 
nommer  un  député  en  rrinplaceiiie4it  de  II.  Schneider,  décéilé..  Le  nom- 
bre des  votants  était  de  373.  M.  Schneider,  frère  du  député  décédé,  et 
candidat  conservateur,  a  obtenu  277  voix  ;  M.  Guyttin,  candidat  légi- 
timiste, 80  ;U.  le  général  Changaruicr,  11  :  voix  perdues,  T*.  M.  Schnei- 
der a  été  proclamé  député. 

BONNE  CAPTURE.  —  Ou  écrit  de  Chercliell  au  Sud  de  Marseille  : 
u  Le  fameux  Uou-Mu/a,  auteur  de  l'insurrection  du  Dahra  et  iustigaleur 
des  mouvements  partiels  qui  l'ont  suivie,  vient  d'être  remis  à  l'instant 
même  entre  les  mains  de  l'autorité  i'rani;aise,  par  les  Beni-Mi-nasser,  qu'il 
cherchiiit  à  soulever  contre  nous.  Ces  montagnards  avaient  commencé  à 
prêter  l'oreilie  aux  discours  de  ce  fanatique;  lorsque  nuire  aga  Gobriui, 
n'écoutant  que  son  zèle  pour  notre  cause,  n'bésita  pasi  aller  trouver  les 
populations  ébranlées  :  «  Vous  savez,  leur  dit-il,  ce  que  vous  ont  coûté 
B  vos  premières  luttes  contre  les  Frani;ais;  si  vous  êtes  assez  insensés 
»  pour  écouter  les  discours  de  cet  homme  et  assez  imprudents  pour  re- 
»  commencer  la  guerre,  votre  ruine  sera  bientôt  complète.  Ce  que  vous 
»  avez  de  mieux  à  faire,  c'est  délivrer  Bou-Maza  aux  Français.  »  C'est, 
en  effet,  ce  qui  a  été  exécuté  par  les  Bcni-Menas8er.,JLa  prise  de  cet  auda- 
cieux chef  de  parti  est  un  événement  très  important  pour  le  rétablisse- 
ment de  la  tranquillité  dans  l'ouest  de  la  province  d'Alger.  * 

Le  chef  arabe  fait  prisonnier  n'est  itoiut  le  célèbre  Bou-Maza.  C'est  un 
cbérif  nommé  Mohammed-Beo-Abmed.  Sa  capture,  quoique  très  impor- 
tante, n'a  pas  fait  grande  sensation  à  Alger. 

MORT  SUBITE.  —  Avaot-hier,  vers  onze  heures  du  soir,  un  jeune 
homme  qui  jouait   au  billard  dans  un  café  de  la  riie  Saint-André.des- 


e«uTive,qu'un  autrjs  ntoosieiir  entra  aussi  dms  le  irQstiariei[7îS!||^jir| 
sant  i  M.  Ilamel,  lui  dit  en  lui  présentant  deux  couverts d'arWi  :  iB.  I 
connaissez-vous  ces  pièces  d'argenterie?  —  Oui,  reiirend  H.  Hamei  in^l 
les  avoir  examinées,  elles  m'ippartiennept. —  Eh  bien!  alors    iImiJ 
le  nouveau  visiteur  en  désignant  la  personne  décorée,  counaissei.vMK 
monsieur,  et  l'avez-vous  chargé  de  venir  engager  chex  le  coramissiomiiB 
du  mont-de-piété,  voisin  d'ici,  où  je  suis  employé,  ce  même  cokivert*  i 
Le  monsieur  décoré,  en  .entendant  cela,  voulut  se  lever  et  sortir  umh. 
conUe  fois,  mais  il  en  fut  empêché  et  on  le  somma  de  s'expliquer.  AIm 
il  avoua  aue,  se  trouvant  sans  argent,  il  avait  soustrait,  pendant  le  i» 
vice  du  diner,  le  couvert  qu'on  lui  représentait,  et  qu'il  avait  essivé  à 
l'engager  au  mout-de-piété,  d'où,  comme  on  le  sait,  il  avait  été  suiTiiw 
un  commis.  Le  JVoni/eur  parisien  raconte  qu'arrêté  pour  ce  faituC 

3ue  son  jeune  compagnon,  le  montifur  décoré  aéié  mis  à  là  dispotitioi 
e  M.  le  commissaire  de  police  du  Palais- RoyaL  j 

WFUKTRE  INVOLONTAIRE.  —  Parmi  les  tristes  accidents  qui  ont  dtii 
signalé  les  premiers  jours  de  chasse,  un  des  plus  regrettables  ett.iu 
contredit,  celui  arrivé  vendredi  à  un  concitoyen  recommao^able.  ^.u  ni. 
lieu  des  versions  diverses,  voici  lapins  accréditée  et  la  plus  vraiseiiiktitik  l 
que  donne  le  Journal  de  CaeH.i\.  Morigny  chaisant  dans  la  commune  dil 
Breltevilie-le-Kabet,  traversait  un  champ  pour  aller  faire  boire  soackici  I 
à  une  mare,  lorsque  le  nommé  Làrcber,  qui  javelait  près  de  là,  s'aTua 
vers  lui  et  lui  demanda  avec  menace  ce  qu'il  faisait  sur  la  propriété  in 
était  coufiée  à  sa  garde.  M.  Morigny  lui  répondit  qu'il   ne  chassait  m 
mais  qu'il  allait  faire  rafraîchir  son  chien.  Larcber,  après  des  pitgicî 
insultantes,  anùonça  qu'il  allait  tuer  le  chien,  etfvoulut  s'emparerdu (■- 
sil.  Le  premier  mouvement  du  cbaiseur  fut  de  désarmer,  et  déjà  ititui 
mis  ail  re|H>s  le  coup  droit,  quand  une   secotis.se  imprimée  à  I  arme  k 
partir  le  coup  gauche,  dont  la  charge  fut  se  loger  dans  la  poitrine  deioi 
adversaire,  qui  tomba  sans  vie.  U.  Morigny  s  est  rendu  de  suite  i  l'Es.  [ 
gaunerie,  où  l'enquête  se  |)oursuit.  De   nombreux  amis  {se  sont  rei^Hl 
près  de  lui  et  offrent  leur  caution.  Le  caractère  bien  connu  de  M.  )|«n,| 
goy,  qui  a  d'ailleurs  une  grande  habitude  de  lu  chasse,  ne  laisse  luau 
doute  sur  son  innocence. 

LE  BONNET  DE  USTZ.  —  Lors  de  800  arrivée  dans  la  ville  de  M- 
fort,  l'illustre  pianiste  se  trouvait,  comme  un  simple  mortel,  juché  isrl 
l'impériale  de  (a  diligence,  le  chef  couvert  d'un  bonnet  grec  à  lomt  I 
houpette  de  soie.  La  députatiou  d'amateurs  qui  atteindait  au  faubounlil 
grand  pianiste,  prit  d'abord  cet  étranger  pour  quelque  inspecteur  d'aus'l 
rance  ou  pour  un  commis  voyageur;  mais  quand  Lislz  si  fût  nommé dil 
haut  de  son  impériale,  cent  bras  s'élevèrent  spontanément  pour  lerect-l 
voir  et  le  dé|i9ser  sur  le  sol.  Puis,  Listz  fut  conduit  ou  plutôt  porté  il 
l'hôtel  de  l'ancienne  poste,  où  l'attendait  un  banquet.  Or,  voici,  sek»  lil 
Glaneur  du  Haut-Rhin,  ce  qui  arriva.  Pendant  le  repu,  Listi,  tÉl 
avait  déposé  son  bonnet  sur  un  meuble,  s'aperçut  que  cnaquc  «annl 
allait  à  son  tour  tirer  une  mèche  de  soie  de  la  houpette  :étoaaé  d'abôiil 
il  apprit  bientôt  que  c'était  un  souvenir  de  sa  présence  que  l'on  iémtl 
conserver.  Le  grand  artiste,  touché  de  ce  procédé,  <|oouaa  non  scuIcmhI 
la  houpette,  mais  encore  le  bbnuet,  aux  personnes  présentes  au  bH-l 
quet.  Or,  ce  bonnet  ne  pouvant  devenir  le  partage  de  chacun,  l'u  w| 
membres  l'emporu  chez  lui,  en  promettant  de  Te  tenir  au  rerviliill 
assistants.  Dé  là  jalousie  et  dissension  :  pourquoi  cette  personae  ml 
literait-elle  exclusivement  de  l'insigne  faveur  de  couvnr  parfois  m\ 
!  occiput  du  bonnet  de  l'illustre  pianiste?   quelqu'autre  ne  poumit-ii 


watA  la  fleur  du  souveniif 

Et  il  s'éloigna  rapidement. 

Blanche,  (''étail  elle  en  eflTet,  avait  eu  le  temps  de  se  cacher  derrière 
un  banc  de  gazon  que  l'obscurité  confondait  avec  le  feuillage.  Lorsque 
pierre  fut  assez  loin  pour  ne  pas  la  voir,  elle  sortit  de  sa  retraite  eu 
riant  : 

—Ma  mère  a  raison,  se  dit-elle,  en  regagnant  le  château  ;  la  femme  est 
la  véritable  reine  de  ce  monde,  et  les  hommes  sont  tous  des  fous.  Ils 
gouvernent  le  monde,  ils  bouleversent  les  empires,  ils  font  des  lois  et  dès 
révolutions,  ils  commandent  à  l'océan,  aux  cieux,  à  tous' les  éléments, 
quesais-je!  La  plus  |)etite  fleur,  qu'un  caprice  de  femme  leur  jette  en 
passant,  suffit  pour  leur  faire  tourner  la  tète.  Merci,  à  mon  tour,  M.  Slo- 
rin  !  la  leçon  est  bonne  et  je  saurai  m'en  souvenir  dans  l'occasiou,- . 

XI.  —  LOtlSE. 

Profondément  ulcérée  par  [es  grossiers  sarcasmes  de  M.  Alfred  de  Ner- 
ville,  et  veillant  cachet  son  humiliation  à  tous  les  yeux,  Louise  s'était 
réfugiée  et  enfermée  dans  sa  chambre.  En  vain  Blanche,  qui  s'était  em- 
pressée de  la  suivre,  l'avait  suppliée  deliii  ouvrir,dle.Th'avait  même  pas 
été  entendue. 

—  Ah  '  disait  Louise  dans  sa  douleur  poignante  et  désIÈSpérée,  ma 
mère,  ma  mère  !  pourquoi  avez-vous  abanaonué  votre  enfant?  Une  mère 
ne  devrait  jamais  mourir...  Mourir  !  c'est  alTreux;  mais  vi»re,  c'est  plus 
affreux  encore  1  Que  leur  ai-je  fait  pour  me  poursuivre  ainsi  ?  Leur  ai-je 
donc  vendupour  un  morceau  de  pain  le  droit  de  m'outragor?  Des  biëiv 
faits  !  ils  appellent  cela  des  bienfaits  !  Assez  d'insultes  et  de  honte  comme 
cela  ;  je  n'en  veux  plus...  Voilà  donc  votre  justice,  6  mon  Dieu  !  aux  uns 
tout,  ioie,  beauté,  richesse  ;  aux  autres  rien  que  le  mépris  et  la  misère, 
-r  Résigne -toi  :  dit  le  prêtre.  C'est  ctia,  pauvre  chipâ,^i»éttrtrf;jel  affamé, 
. — Msigoe-tei,  et  viens  lécher  la  main  du.maitre  qui  t'a  frappé.  —  Il  faut 
Koufirir  ici-bas,  c'est  la  loi...  Pourquoi  ne  souflfrent-ils  pas,  eux  aussi"* 
Ces  gens-là  sont  lâches  et  sans  cœur...  Que  je  souffre,  6  mon  Dieu  !  Oh  ! 
la  mort,  plutôt  qu'une  telle  vie  I... 

Nous  I  avons  déjà  dit,  l'organisation  nerveuse  et  impressionnable  de 
Louise  était  d'autant  plus  sensible,  qu'elle  était  plus  comprimée  par 
cette  existence  passive  et  pour  ainsi  dire  négative,  que  la  jeune  fille  s'é- 
tait imposée  au  milieu  d'un  monde  où  les  fibres  les  plus  délicates  de  son 
cu;ur  se  trouvaient  froissées  chaque  jour. 

Ces  plaintes  amères  et  navrées  pourront  sembler  exagérées  à  quelques 
uns ,  le  iiiot  d^^ingratitude  sera  prononcé  peut-être. JSous  diromrîceux-là 

Îu'ils  n'ont  ismais  assisté  au  douloureux  s|)ectaclè  d'Un  de  ces  pauvres 
ires,  sans  fortune  et  sans  famil|e,  aux  prises  avec  la  vaniteuse  charité 
d'un  riche,  «1  payant  par  les  plus  cruelles  humiliations  l'aumône  d'une 


orgueilleuse  hospitalité.  Enfant,  nous  avons  i^té  témoin  d'un  de  ces  mar- 
tyres ignorés  où  la  résignation  de  la  sainte  victime  n'était  égalée  que  par 
la  férocité  de  son  bourreau.^Peut-ètre  un  jourjraconterons-nous  au  lecteur 
cette  lamentable  et  trop  véridique  histoire,  et  ce  ne  sera  pas  une  des 
pages  les  moins  tristes  de  tous  ces  drames  ténébreux  el  sanglants  qui 
s'agitent  au  fond  de  notre  société  hypocrite  et  corrompue. 

—  N'accusez  pas  trop  les  riches,  nous  disait  à  ce  sujet  uude  nos  amis. 
Ceci  n'est  (|iic  lu  conséquence  inévitable,  fatale  du  désordre  social  dans 
lequel  nous  vivons,  de  l'isolement  subversif  de  la  famille  naturelle  au 
milieu  de  lu  grande  famille  humaine. 

Loin  de  ma  |»eiisée  d'attaquer  le  sentiment  sacré  de  la  famille  ;  ce  serait 
blasphémer  Dieu  qui  l'a  placé  dans  notre  cœur  comme  un  asyle  inviola-' 
ble  et  sûr  où  viennent  expirer  toutes  les  douleurs  étions  les  orages.  Mais 
le  famille  se  présente  à  nous  sous  un  double  aspect  qu'il  importe  de  ne 
jamais  confondre.  Considérée  en  elle-même,  lien  touchant  et  ineffable  qui 
réunit  le  père  et  les  enfants,  confondus  dans  un  mutuel  amour,  elle  est 
trop  haut  placée  pour  que  la  critique  humaine  puisse  l'atteindre,  et  elle 
ne  relève  que  de  Dieu  seul.  Considérée  dans  ses  rapport^  avec  la  société, 
elle  nous  appartient,  et  chacun  de  nous  a  le  droit  de  hii  imposer  le  sé- 
vère examen  au(]uel  sont  soumis  les  lois  et  les  actes  qui  régissent  le 
grand  corps  social.  .,   ■ 

La  famille,  retranchée  dans  son  isolement,  comme  elle  l'est  aujour- 
d'hui, ne  peut  vivre  que  par  elle-même  et  pour  elle-même.  Elle  puise 
toute  sa  force  dans  le  dut  labeur  et  l'activité  d'un  ou  de  deux  seulement 
de  ses  membres  les  plus  vigoureux  et  les  plus  dévoués,  le  père  le  plus 
souvent.  Que  le  père  doiic  vienne  à  mourir,  que  le  cœur  qui  distribuait 
le  sang  à  toutes  ces  artères  delà  famille  vienne  à  cesser  de  battre,  aussi- 
tôt la  vie  s'échappe  avec  lui,  le  lien  se  brise  ;  la  famille  se  désunit  et  se 
disperse,  et  chacun  est  forcé  d'aller  demander  au  busard  ou  à  la  pitié  ce 
(|u  il  ne  peut  plus  trouver  sous  le  toit  paternel.  Ici  commence  le  rôle  de 
la  charité  publique,  mais  l'i&olemeiit  et  l'égo'isme  s'engendrent  récipro- 
quement. 

Tout,  sur  la  terre,  est  tournis  à  la  loi  mystérieuse,  à  la  force  universelle 

?[ui  attire  les  corps  vers  un  centre  commun.  Si,  loin  d'imposer  à  chaque 
aroille  ceyaloi  apurerai  ne  et  providentielle,  vous  en  faites  autant  de 
centre^mtiels  et  indépendants  les  uns  des  autres,  que  résultera-tnl  de 
toOtarceTtotces  aveugles  et  opposées,  qui  viendront  se  heurter  et  se 
con^ttre  au  milieu  auifiésurdre  et  de  la  coiffusion  uuiversellc?4Iélas  I 
le  i^Bcretde  «os  roisèies  est  là  tout  entier,  el  ces  douloureuses  existences, 
doit  vous  parliez  tout-à-l'hure,  pâles  et  tristes  victimes  de  l'orgueil  et  de 
la  dharité  des  riches,  ne  sont  qu'uu  des  plus  obscurs  épisodes  dé  cette 
lugubre  tragédie,  dont  nous  sommes  tous  depuis  tant  de  siècles,  etl^-ae- 
I  leurs  et  les  spectateurs  tour-à-tour. 


Après  la  première  explosion  d'une  douleur  long-temps  e 
énergie,  Louise  resta  comme  afl'aissée  sur  elle-même,  anéan 
par  I  éclat  violent  d'uo  désespoir  frrivé  par  l'effet  ^e  qotte 


.  eooloaiieaiic 
anéantie  etbrittt 
P-.  ,^^,^.  ..».^  _v_  ^».o|/vu  fiii'v  y*  »w"oi  v«  cotte  comprt»i« 
même  à  ses  dernières  limnes.  Sans  unsabglot  coavtilan  qbi  veniitide 
lents  intervallei  soulever  sa  poitrine,  on  eût  pu  ta  croire  évanouie,  Uil 
elle  était  pâle  et  immobile. 

Celte  deraière  crise  dura  peu.  La  jeune  fille  était  un" de  ces  canctèm 
supérieurs  et  fortement  trempés  qu'uue  douleur  |)eut  surprendre  i  lia- 
proviste,  mais  qui,  loin  d'en  ôtre  abattus,  semblent  y-puiser  une  dm- 
velle  force.  Elle  se  releva,  droite  et  énergique,  comme  si  les  limw, 
qu'elle  venait  de  répandre,  l'eussent  fortifiée;  elle  s'avança  leateonl 
vers  le  grand  Christ  de  bois  sculpté  appendu  à  la  muraille.  Après  rw 
^xe  sur  lui  un  de  ces  longs  regards  d'amour  triste  et  majestueux,  coo» 
en  rêvent  les  peintres  pour  les,Hagdeleines  au  désert,  elle  dit  : 
_  —  0  mon  Christ,  qui  que  tu  sois,  symbole  ou  divinité,  sainte  »!(*■• 
de  l'ingratitude  et  de  l'hypocrisie,  auguste  et  divin  martyr  de  l'aBWrtt 
la  vérité,  que  sont  mes  douleurs  à  moi,  auprès  des  horribles  lottu» 
■qu'ils  t  ont  fait  endurer4-T<H»eu  la  force  de  traîner  tans  plaintes  «I  ilAs 
murmures  ta  croix  lourde  et  sanglante  jusqu'au  lieu  de  ton  derrier" 
sublime  sacrifice.  Oh  '  ilismoi  comment  une  pauvre  et  ^ible  ctfÊÊ» 
comme  moi  peut  porter  à  son  tour  ici-bas  la  couronne  d'qpiaofnwi*' 
cher  ses  lèvres  défaillantes  de  celte  fatalaépongetrofflpéede'lSeletl^ 
synthe,  que  l'on  nomme  la  vie  U..  Cette  force  surtuimaine  tu  U  tri» 
vais  au  fond  de  ton  cœur  tout  brûlant,  de  ton  itomeose  amour  pour  m 
manite.  Tu  ivais  foi  en  ton  père  et  en  toi-même  ;  tu  croyais  à  la  «»i«« 
mission  que  tu  i  étais  imposée,  jusqu'à  mourir  pour  «Ile.  Oui,  toute  rÉ«i- 
gnation,  toute  force,^  tout  courage  sont  là,  dans  ces  deux  moU  :  Foie» 
amour  1  Moi  aussi,  j  «  eu  foi  eq  toi  ;  j'ai  cru  long- temps  en  la  parole  du 
prêtra  qui  me  parlait  de  ciel  et  d'immortalité,  et  maintMlnt...  oh\Éàt. 
tenant,  je  n  ose  pas  régarder  au  fond  de  moi-même,  tant  ÏH  peut  der*- 
cqnlrer  le  néant  à  la  place  où  j'allais  puiser  la  vie.  —  Croire  c'est  ii*fi 
a  dit  un  de  tes  poètes.  Aimer  seulement,  c'est  conmencer  à  croire.  <*' 
SI  je  pouvais  aimer  ! 

Soudain,  comme  si  ctjtte  ardente  prière  eût  été  entendue,  ses  tnit»P*- 
les  et  décolorés  s  illuminèrent  d'un  touchant  et  mtilancoliaue  saurii». 
3l^t""  '"  ^''"''  **  **'''*'"^"^  *•*  '*"'*  '•"8ue8  paupières,  et  elle  tr«- 

Quelle  ^oix  mystétjeuse  avait-elle  donc  entendue  ?  Quelle  pensée  i»«<  I 
vre  L(Ee*"*^    *        "  *°  ""  "'**'*^'*  ledéchirantd^spoirdelipW'  ' 

Elle  resta  long-temps  sans  proférer  une  seule  parole,  comme  «nexttf* 
devant  une  douce  et  céleste  vision.  Elle  était'he I le  «nsi  ;  droite,  <f',  i 
nante,  immobile  dans  sa  longue  robe  noire,  qui  l'enveloppait  de  s«»  •«" 


^'^finrai  ^^e>1M"iw8;  lM>uir'^^^  cette  maisoir,  sîii 

uoD  ptr le  service  accélère.  Le  routier  devait  mener. ces  voitures  jiis- 
flu'iurelii  de  la  Belle-Epine,  au-delà  de  Villejuif,  et  re<renir  de  sui  e  à 
Pirii  ivec  le«  quatre  chevaux  furmaot  l'é(|uipuge. 

I  l^auit  se  passa  sans  que  le  routier  eût  reparu  daos  l'établissement 
ItMM-Blaqc  et  C'.Aussi,  au  iioint  du  jour,  ce.s  messieurs  se  hàtèrent-iis 
ij'etp^ier  un  de  leurs  employés  à  Vittejuif  pouravoir  rexplicalion  du 
Kun}  du  routier.  ^ 

Arrivé  au  bas  de  In  côte  qui  mène  à  ce  village,  l'employé  aperçut  les 
^vt  voitures  de  la  niaisoo  arrêtées  sur  un  des  bas^ôtés  de  ta  route  et 
•pjéts  sur  leurs  chambrières.  Lts  chevaux  avaient  ù(c  emm^nés.  L'ein- 
lltvé  les  chercha  en  vaia  des  yeux;  seulement  il  aperçut  dans  un  chainii, 
1)0  loia  de  la  route,  les  harnais  dont  ils  étaient  couverts.    . 

I  II  revint  alors  a  Paris,  et  fit  part -de  ce  qu'il  avait  vu  à  MU.  Blanc 
dC,  qui  se  rendirent  i  la  préfecture  de  polir«,  pour  y  Taire  leur  décl»- 
nlioo.  Presque  au  même  instant,  ta  police  de  sûreté  était  informée 
dg'uD  individu  s'était  présenté  le  matin  au  Marché-aux-Chevaux,  et  qu'il 
anit  mis  en  vente  un  beau  cheval  de  trait.  L'acheteur  auquel  il  s'adres- 
siil,  étoDoé  de  ce  qu'on  ue  lui  demandait  que  300  fr.  d'un  cheval  qui 
«iliit  évidemment  800,  en  avait  fait  l'observation  au  vendeur,  en  ajoii- 
tut  qu'il  ne  pouvait  conclure  le  marché  avec  un  homme  qu'jt  ne  con- 
Hioiit  pas.  (>lui-ci  avait  alors  offert  d'aller  chercher  ses  papiers  chci 
M.  Moreau,  entrepreneur  d'omnibus,  dont  il  était  connu,  mais  il  n'avait 
pis  reparu.  HM.  Blanc,  informés  de  celte  circonstance  par  la  police 
é  sûreté,  se  rendirent  au  Uarclié-aux-CheVaux,  où  des  agents  parvin- 
rtot  i  savoir  que  le  cheval  présenté  sur  le  marché  avait  été  conduit  dan- 
me  auberge  voisine.  On  te  trouva  eo  effet  dans  cetlc  auberge,  avec  les 
trois  autres  chevaux,  qui  furent  mis  à  la  dis|»osition  de  leurs  proprié- 
uim.  ~ 

I  Pendant  que  ceci  se  passait,  on  trouvait  au  milieu  des  champs,  du 
cù(é  de  Geutilfy  et  i  trois  quartil  de  lieue  ii  |>eu  prvs  de  la  roule  de  Vil- 
Itiuif,  le  cadavre  du  routier  enveloppé  dans  un  sac  de  toile.  Une  bourse 
H  cuir,  qui  lui  avait  appartenu,  était  retrouvée  on  même  temps  mais 
fide,  sur  un  des  bas-cùtéa  de  la  route.  Le  ruulier  avuii  un.;  des  faces  du 
rrioe presque  brisée;  les  coups  paraissaient  aroic été  portés  avec  un 
lutnimeot  conlonJant.  Il  parait  évident  que  ce  malheureux  a  été  assailli 
«arplaiieurs  hommes  à-la-fots,  et  qu'il  leur  aura  opposé  uue  vive  ré- 
Éttaace.  Eu  examinant  attentivement  tes  voitures,  on  aperçut  sur  l'une 
tiiim  des  traces  de  sang.  C'est  sans  doutn  au  moment  où  la  victime 
«létuait  i  cette  voilure  |>our  mieux  résister  que  le  sang  a  rejailli.  Le 
éai^eaeDt  des  voitures  était  rest'i  intact.  * 

Sous  le  litre  de  HfartfprMbe  des  travailleurs  nous  enregistrons  tous 
les  ^nres  de  dWeamJMu  1e  prolétariat  est  viciime.  Chaque  jour  nous 
noBS  à  redire  tous  leè  dangers, que  brave  le  travailleur  pour  un  modique 
itlaire.  Il  y  a  deux  jours  nous  racontions  les  souffrances  de  deux  pauvres 
«ihoU  du  peuple  soumis  i  la  glèbe  de  l'alélier  ;  aujourd'hui  c'est  pis  en- 
we.  Cb  innocent  courbe  la  tête,  paie  et  s'humilie  parce  qu'il  a  plu  à  son 
uA\n  de  le  croire  coupable  de  vol.  Laissons  parler  le  Dr^it  : 

iu  mois  de  mai  dernier,  M.  Peuty,  ^'érant  an'  Cercle  de  Paris,  situé>j^ 
il  Hiisoo-d'Or,  rue  Lafiitle,  1,  constata  qu'une  somme  de  fOO  fr.  avait 
iipini  de  ta  caisse  du  garçon  de  billard  du  (lercle.  Les  soupçons  de 
ï.  Peuly  se  portèrent  suri*  ileurThiveau,  garçon  de  salle  du  Cercle.  Il 
le  n;)pela  que  Thiveau  avait  ta  veille  auitlé,  le  Cercle  plus  tôt  que  de 
coutuDje,  et  cette  circonstance  lui  ptriff  h  f^^e  de  la  culpabilité  de 

-  '  miif  ^ 
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pat^lui  faites  de  .poursuivre  contre  le  sieur  Peuty  la  réparation  du  pré- 
judice par  lui  éprouvé  pir  suite  de  su  dénouiMutioulet  de  l'arrestation 
qui  en  a  été  lit  suite;  et  a  c.oiidamiié  aussi  Peuty  en  tous  les  tié|ten>  de 
luslance  et  d'appel. 

CHRONIQUE  AGRICOLE. 

MALADIE  ucs  l'ONMES  DE  TÉHRK.  —  M.  Paven  a  repris  hier,  de- 
vant I  Académie  des  sciences,  ta  discussion  des  causes  de  cctti;  maladie; 
son  nouveau  Mémoire  a  comblé  toutes  les  lacunes  ({uei),oiis  avions  signa- 
lées dans  le  premier  travail  du  savant  professeur,  et  ne  laissejst  plus  au 
Clin  doute.  Nous  demandons  pardon  à  nos  lecteurs  de  rt'venir  si  souvent 
sur  le  même  sujet  ;  mais  -celle  ((uesliuu  est  digue  d'une  étude  sérieuse, 
elle  intéresse  l'agriculture  au  plus -haut  degré  pour  le  présent  et  (tour  l'a- 
venir. Nous  nous  reprocbehuus  de  ue  point  recueillir  toutes  le^  uliserva- 
lions  qui  [leuvent  éclairer  les  praticiens  et  leur  suggérer  les  nioyens  de 
prévenir  peut-être  de  plbs  grands  désastres. 

ORIGINE  DU  MAL.  —  M.  Paven  attribue  décidément  la  maladie  ii  l'in- 
vasion d'un  cryptogame  parasite  de^cenJant  de  la  tige  aux  tubercules, 
puis  pénétrant  dans  |e>  cellules  et  atta(|uunt,  enfin,  les  grains  de  fécule 
eux-mêmes. 

Il  sulltt,  dit-il,  decou|>eren  tranches  minces  les  portions  de  tissu  dans 
lesquels  la  fécule  amylacée  diminue  pour  suivre  les  progrés  d'une  alté- 
ruliou  remarquable  dont  voici  les  phases  succes»iTes  :  d'abord  la  suli.— 
tance  organique  azotée,  qqi  était  a|>plii|uée  sur  la  paroi  interne  de  (ha- 
que  cellule,  s  en  détache  et  forme  une  sorte  de  .-ac  renfermant  les  grains 
de  férule;  ceux-ci  sont  encore  à  létat  normal. 

Kiciilùt  ils  diminuent,  et  dés  lors  plusieurs  altérations  se  prononcent  : 
attaqués  sur  un 'des  points  de  leur  .'•u|ierli<'ies  leur  substance  interne  se 
désagrège  et  se  dissout  ;  tes  parois  de  la.cavité  sont  sillonnés  de  fentes 
irrégulicns  qui  deviennent  graduellement  plus  profondes  ;  la  substance 
comprise  enlre  ces  érosions  se  détache,  disloque  chacun  des  grains  î 
mesure  i|ue  leurs  parties  dissoutes  .>>ont  absorliées.  Le  volunu  lotal  des 
débris  amylwnés  iliminue  ;  l'enveloppe  détachée  se  rétrécit  et  s'amincit 
lieu  à  peu,  prenant  part  elle-même  à  la  dissolution.  Alors  presque  toute 
la  cavité  de  la  cellule  s;c  trouve  vidée  ;  enfin  il  ne  reste  que  la  chambre 
cellulaire,  diaphane  et  vide.  Tout  le  monde  peut  réi>éter  ces  observations 
en  se  servant  de  la  solution  t'iodo  pour  mieux  discerner  les  granules  de 
matière  amylacée  qui  bleuissent,  et  la  diminution  de  la  matière  azotée 
qui  se  colore  en  jaune  orangé.  On  remarquera,  avec  un  |>eii  moins  de  fa- 
cilité, des  filaments  entre  tes  cellules,  contenant  des  gouttelettes  hui- 
leuses analogues  aux  prolongements  des  champignons  du  pain;  enfin, on 
parviendra  a  retrouver  dés  filaments  introduits  dans  les  cellules  :  ces 
filaments  «ont  d'une  transparence  et  d'une  ténuité  extrêmes. 
y.  Ces  observations  nouvelles  nous  semblent  mettre  en  évidence  la  cause 
principale  et  les  effets  variés  de  l'altération  des  pommes  de  terre,  que 
nous  allons  résumer  en  peu  de  mots  : 

Une  végétation  crypiôgamique  toute  spéciale,  se  propageant  des  tiges 
aériennes  aux  tubercules,  en  est  l'origine. 

\jR  champigniMt  microsco(>i(]ue,  dont  les  sportiles  ont  suivi  le  liquide 
infiltré  autour  des  parties  corticales  surtout,  et  de  l'axe  quelquefois,  se 
développe  dans  les  cellules  en  filaments  anastomosés  qui  s'emparent  de 
la  substance  organique,  s'ap|>uyaDt  sur  la  fécule  et  l'enveloppant  de  ses 
mailles  ;  trareraaal  d'ailleurs  les  méats  intercellulaires,  ils  s'entrecroi- 
sent et  rendent  solidaires  les  parties  du  tissu  qu'ils  remplissent  :  i^les 
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perimentateurs  ont  pu  ainsi  apporter  i  l'appui  d'un  système  diffiirent  le 
même  genre  de  preuves  nu'invoque, M.  Morren. 

M.  l'abbé  Micbol,  deChaHeroi,  attribue,  par  exemple,  lamaladieà l'ac- 
tion combinée  de  l'humidité  et  du  soleil.  Les  plantes  de  iwrnmes  de  ter- 
re, dit-il,  ont  poussé  cette  année  comme  par  enchantement  et  ont  par- 
couru leur  carrière  avec  une  excessive  rapidité.  Les  tiges  ne  pouvaSent" 
se  supporter  ;  les  feuilles  aux  amples  et  profondes  nervures,  très  poreu- 
ses, présentaient  à  l'humidité  une  surface  large  et  épaisse.  Cette  v^ét 
talion  extraordinaire  était  encore  activée  par  la  surabondance  d'électri- 
cite,  et  ce|»endant  le  ciel  toujours  couvert  et  sombre,  ne  laissant  pas  tooH 
ber  sur  les  champs  une.lumièrj  assez  vive,  les  plantes  restaient  débiiet 
et  chlorotii|ues. 

Voilà  donc  la  plante  de  pommes.de  terre  dans  un  état  de  quaai-é^iol»- 
ment  et  de  faildesse  extrême,  quoique  paraissant  robuste  ;  voilà  donc  »es 
feuilles  avec  des  rugosités  ouvertes,  des  fibres  dilatées  et  des  utfiâilea 
larges,  si  je  puis  user  de  cette  expression,  presque  toujours  chargées  d'eau 
produite,  ou  par  tes  pluies  fréquentes  ou  pur  les  rosées  des  nuits  froides. 
Or,  ces  gouttelettes  d'eiw  réunies  dans  des  pores  aux  parois  délicates,  fai- 
sant, conui'e  une  lentille,  converger  sur  elle  les  layons  du  soleil,  ne  pou- 
vaient-elles pas  irr  primer  aux  feuilles  des  traces  de  brûlure?  Cette  brû- 
lure désorganisait  le  parenchyme  des  feuilles  ;  l'eau  qui  tombailb  péné- 
trant sous  l'épiderme  des  feuilles,  dans  les  vaisseaux  c<«llulaire8,  ibrçait 
tes  fibres  à  se  retirer  plus  ou  moins  suivant  les  circonstances;  cette  par- 
tie gangrenée  ne  fwuvait  tarJer  à  se  corrompre  et  à  être  envahie  par 
des  végétaux  parasites  qui  altéraient  les  sucs  nourriciers  et  xorronpaient 
ainsi  les  feuilles,  les  tiges  et  les  tultercules. 

Certes,  cette  théorie  «:iflère  en  tous  points  de  la  théorie  de  H.  Morren  ; 
et,  néanmoins,  M.  Micliot  s'a|i|»iiie  aussi  d'une  expérience  pour  1|  sou-' 
lemr.  M.  Morren  avait  inocule  des  botrytis;  M.  Michot  brûla  partielle- 
ment déjeunes  feuilles  avec  une  pointe  d'aiguille  rougie  au  feu,  et  l'on 
vit,  après  cette  opération,  se  produire  les  symptômes  de  la  naïadie; 
d'où  il  conclut  que  celte  première  tache  brUne,  signalée  par  tous  lea  «b^ 
servateiirs,  est  certainement  le  résultat  d'une  bn'dure  et  la  cause  priDi- 
tive  du  rniit.  Le  champliiuon  envahisseur  ne  serait  venu  s'implaatçjr  «ur 
laticei]uA  la  suite  de  la  désorganisation  commencée  par  ractioA  d« 
l'atmosphère. 

Un  autre  observateur,  M.  Decerfi,  médecin  i  la  Chàtje,  avant  crû  re- 
connaître dans  la  maladie  des  (lommeg  de  terre  une  affection  très  cepi» 
mune  parmi  les  végétaux,  affection  qui  a  pour  résultat  II  décomposition 
putride  des  organes,  a  pu  aussi,  étayer  son  système  d'une  expérieqce 
qui  )iaralt  non  inoms  décisive  que  |es  précédâtes. 

Une  des  balsamines  de  sou  parterre  étant  tombée  en  pourritur*,  il 
trempa  la  pointe  d'un  iDstrumeot^ans  le  putrilage,  et  en  piout  une  hMtre 
biisamine  uien  iHirtante  ;  dès  le  lendemain  on  a  perçut,  à  I  endrtit  dt  la 
piqûre,  une  tache  livide  ;  cette  tache  fit  des  progrès  si  rapide»,  qu'en 
moins  de  quatre  jours  toute  ta  plante  fut  réduite  en  putrilage  et 
mourut. 

Enfin,  le  docteur  Valiez,  de  Bruxelles,  invoque  également  l'expérispoe 
pour  démontrer  que  la  maladie  provient  des  circonstances  atmospUriquét 
et  d'un  excès  d'électricité. 

t  Nous  avons  planté,  dit-il,  des  tubercules  sains,  dans  des  pots  itatnltt 
de  terre,  et  lorsque  les  fanes  ont  eu  atteint  de  halik  douie  centioïlïa  4e 
bailleur,  nous  avons  rais  ces  pots  dan»  des  condilioot  lemblables  i  wllea  Oft 
était  le  sol  au  moment  où  le  phénomène  t'est  déclaré  ;  nous  les  avons  en- 
suite placés  sur  des  isoloires,  et  h  l'aide  d'nne  nwciiine  wwa  àvcns  iaa|tré- 


geiplii,  et  qui  faisait  rassortir  la  lAudoti»  At  ses  mains  et  de  son  vi- 
H«t,  oA  sen  Ime  femblait  rayonner  toot^tière.  Un  eût  dit  une  sainte 
H  prière  aux  pieds  de  son  Dieu,  ou  unW  Mante  en  contemplation  devant 
lebitn-aimé.  Ses'  yeux  s'ouvrirent  enfin,  son  regard  brilla  comme  un" 
tciiir,  ses  deux  bras  s'ouvrirent  suppliante  et  forts,  comme  si  elle  eût 
'Dulu  presser  dans  une  amoureuse  et  ronvulsive  étrriule  un  être  invisi- 
ble et  adoré,  ses  lèvres  tremblantes  s'agitèrent,  et  elle  murniura  : 

-ie  l'aime  I  oui,  je  t'aime  I...  Répète-les  moi  encore  de  ta  noble  voix, 
%  généreuses  et  saintes  paroles  :  on  est  Mie  quand  on  est  aimée  ;  c'est 
pr  f'imour  que  le  Christ  s'est  transfiguré  1  Que  t'importent  à  toi.u'est-ce 
PB,  nne  forme  périssable,  une  beauté  si  fragile  qu'un  souffle  suffit  pour 
l'aénitir  I  Non,  Dieu  en  me  donnant  une  ime  capable  de  te  comprendre  ^ 
■tdet'aimer,  n'a  pas  voulu  me  déshériter  de  ma  part  de  bonheur  et  d'a- 

kwr Pourquoi  fuir?  pourquoi  te  cacher  ainsi  au  fond  de  ta  solitude? 

iitu  u  quelque  douleur  amère,  quelaue  sombre  tri8tii>?sè,qui  t'éloigiient 
iirtutres  hommes;  viens,  oh!  viens  a  moi.  J'ai  bien  souffert  aussi; 
•il  la  source  de  mes  larmes  n'est  point  tarie,  et  j'en  aurai  encore  (wur 
piwer  avec  toi...  Viens,  6  m'm  bien-aimé,  prends-moi  dans  tes  bras, 
"eaporte-moi  bieu  loin,  au  fond  de  quelque  vallée  profondeet  ignorée, 
'«hoog-nous,  cachons-nous  bien;  les  hommes  sont  jaloux,  'I**  "<*  "ous 
MoDoeraJent  pas  notre  bonheur...  Qui  es-tu?  d'où  viens-tu?  qu'as-iu 
uttii  long-temps  loin  de  moi?...  lu  es  grand  et  fort  parmi  les  hommes  ; 
•iMisce  qu'ila  ignorent ,  et  lii  méprises  ce  au'its  savenl.  Tu  me  parle- 
*.d»  Biey ,  de  tes  (espérances,  des  grandes  choses  de  la  terre  et  du  ciel, 
*j«  le  croirai,  et  mon  4me  meurtrie,  chargée  de  ténèbres,  sera  éclairée 
^tiuetifiée,  «Iltfotptr  l'aipour  rentrera  dans  mon  cœur...  Ne  crois 
^«e  nue  te  disent  ces  femmes,  superltes  de  Iwauté  et  d'orgueil',  anges 
«  candeur  et  de  séduction  avant  i^Mt«ittera',  impitoyables  après  la  vic- 
'*;«;  ces  femmes  nç  sont  que  mensonge  et  corruption.  Comraoïit  pour- 
["iSt-elles  aimer  ?  lé  monde  leur  laisse  à  peine  le  temps  de  s'adorer  cl- 
^mèines  ;  une  d'elles  surtout  te  sera  futaie,  si  tu  n  y  prend»  garde, 
^"le  lu  la  regirdais!  lu  la  trouves  donc  bien  belle?...  Je  la  connais. 


«lii 


"  «  pas  de  «cur,  et  moi,  ami,  moi. 


*«  »ois  déjà  pltjs...  mais  elle  est  indigne 
.'ï^linffWrda^ies  bras  d'imauUre  !  Tu 

.^Zmnlig'pi^FésrappSèréatUuise.aa  acntiitiMt  de  U  réalité, 


!!,'ï«nwr,da|liies  bras  d'u«avi,U( 

■S|tlJ'?/fc'.-.#"' 


tu  délouines  les  yeux,    tu  pe 

de  toi  ;  mais  elle  rira'^main 

ne  m'écoutes  plus...  la  sirène 

Dieu!  elle  est  ii 


ivàitêtrc  ainsi,  6  m«ù» 


*"«,pas8a  lentement  la  main  «ur  son  front,  comme  si  elle  eût  eu  besoin, 
fiévreuse  excursiofi  dans   le  pays  des  sojjges  dorés  et  des 
se  conftUlpr  à  elle-même  sa  proure  identité.  Son  intçljij 
'"mteeè,  oacHIWt,  confuse  et  obal 


se  constater  à  elle-même  sa  proure  identité.  Son  intelJiae|},çe,     mje,  et  dau<»ment  bcyrcée  par  les 

46  si  ^émà  i|A)u«8eè,  oscttltf  t,  confuse  et  ob«l|H|p,  jeq-        t/iuise IqgMttI  dtaM, 

4  l'wtiiFÎ  JÉMhMB  â  II  Idbilre  vacillante  d'inOtdile  tt-  '     -  Oh  !  cSmh»  «O-bieB,  se  di 


tardée,  et  surprise  par  le  solennel  combat  du  jour  et  des  ténèbres ,  elle 
se  demandait  avec  effroi  si  ces  paroles  d'es|>erance  et  d'amour,  si  ce 
profond  et  involontaire  gémissement  de  son  coeur,  c'étaierit  bien  ses  lè- 
vres, à  elle,  qui  avaient  osé  tes  faire  entendre.  Quoi!  aimait-elle  donc 
déjà  cet  hoiTime  qu'elle  avait  à  peine  entrevue,  et  qui  n'avait  pas  même 
dissimulé  devant  elle  son  amour  pour  mademoiselle  de  Nerville  !  quels 
étaient  donc  cette  étrange  fatalité,  ce  vertige  insensé  qui  lentrainaient 
aveugle  et  fascinée,  dans  l'abime  sans  fond  d'une  pa.ssion  méprisée,  d'un 
amour  impuissant  et  sans  es^ioir!  La  nature,  en  lui  n-fusant  la  beaulé^l 
la  grâce  qui  sont  ii  lamour  ceque  le  parfum  est  à  la  fleur,  n'avail- 
elle  pojnt  placé  l'impossible,  comme  un  mur  infranchi.<sable  entré  elle 
et  lui,  si  jeune,  si  beau,  si  supérieur  I  Et  puis,  en  supposant  même  une 
espérance,  qu'elle  n'avait  p.ns,  que  pouvait-elle  lui  apporter  en  échiiuge 
de  son  amour?  Un  visage  flétri,  une  jeunesse  usée  par  les  larmes,  un 
cœur  rongé  par  le  doute,  une  àme  remplie  d  aHiertiiine.  Qu'étaitelle 
donc  pour  oser  élever  si  haut  ses  regards,  srtis  ajiercevoir  la  dislance 
qui  la  séparait  d'un  homme  tel  que  Pierre  ;  elle,  pauvre  et  inisérable 
paysanne,  élevée  et  nourrie  par  charité,  flétrie  par  la  plus  bimiilrtrjtc 
des  servitudes,  celle  de  Iniimone;  enchaînée  à  la  volonté  et  au  caprice 
d'un  maître  qui,  après  en  avoir  piwé^in  instant  sa  vaniteuse  et  arisio<'ra- 
tique  philanthropie,  pouvait  d'un  mot  la  r«4etrr  au  fond  de  1  abime. 

—  Il  i'aime,  se  disait-elle  ;  il  l'aime  !  je  n'en  puis  douter...  Elle  est 
belle,  n'est-ce  pas  tout  ce  que  tes  hommes  dem''nndcnt  à  la  femme?  Oh! 
malheur  i  celle  qui  n'a  point  été  marqi|ée  au  front  par  le  doigt  de  I>icii. 
i|ui  n'a  point  reçu  en  partage  ce  don  fatal  et  précieux  de  la  lieaiité,  s.in> 
lequel  il  n'en  point  pour  nous  d'amour  ici-bas  !...  Une  fenimo.  disent  il», 
n'est  sfir  ta  terre  que  po.ur  aimer  d'aire  aiméff;  piiurquoi  donc,  ô  mon 
rtèù,  m'av^  vous  créée,  vous  qui  m'avez  refusé  dans  voire  colère  ma 
part  et  mon  héritage? 

Elle  passa  une  partie  de  la  nuit  à  se  répéter  avec  désespoir  et  sous 
toutes  les  formes  Cl  s  dernières  paroles,   lamentable  et  monotone  élégie 

Îùc  chantent  depuis  lacréiition  tous  ceux  qui  doutent,  qui  souffrent  et 
ni  deses|>èreni,  yaincue  et  Itrisée^tar  cette  douloureuse  insomnie,  elle 
sentait  ses  forces  l'idiandonner.  Sa  léle,  fatiguée  de  liitlei  contre  une  \wn- 
lée  dont  elle  commençait  à  n'avoir  plus  qu  une  va^tie  et  confuse  |>ercep- 
hoQt^r^mbitit  épuisée  sur  si  poitrine.  Tout  à  coup  elle  se  leva^rivement 
fl  coUrut  ouvrir  une  de»  feOètres  de  sa  chancre,  d'où  la  viio  sétemlail 
»ur  lé  pérc  et  ta  forêt. 

I<e  ciel  àlut  c«^tnv>  et  pur.  La  lune  sembifùt  bvuner  de  ses  nobles  clar- 
t*!t,  et  regâraer  lireft  Un  sburire  de  m^  bu  d'àmantc  la  natirre  endor- 
mi^, et  d<^u<^^  ^^^^  9^  les  i*nses  de  U  nttit. 

lit-elle  en  passant  sa  nti'n  sur  son  front. 


Puis  elle  ferma  sa  fenêtre,  se  coucha,  et  ne  tarda  peint  i  s'endotnair 
elle-même. 

Qui  avait  pu  déterminer  dans  le  coeur  de  l4>uise  une  si  brusque  rénelu- 
lion  ?  Par  quelle  magique  influence  cette  douleur,  tout-à-l'heure  si  déM- 
pérée,  s'élait-elle  calmée  i  linstant  même?  Nous  l'avons  dit,  lea  cane- 
téres  semblables  à  celui  de  cette  jeune  fille,  ne  peuvent  restw  Inag- 
temps  dans  les  angoisses  et  les  incertitudes  d'une  dAHlear  ^g-rr  et 
indéterminée.  Il  leur  faut  une  énergique  et  prompti-  résolution.  QMHe 
iiii  cette  résolution?  La  suite  de  cette  histoire  le  fera  coune'itrean  î 


t.e  lendemain,  la  comtesse  de  Nerville  féçut  la  lettre  suivante  ;        " 

«  Madame, 

i>  Vous  avez  n,»  hier  la  bonté  de  me  témoigner  une  bienveillinte  sollici- 
tude ,-dont  je  SUIS  aihssi  indigne  que  reconnaissant.  En  voulant  gnérir  en 
moi  une  maladie,  dont  les  symplômes  se  développent  et  se  répandent 
i  liaque  jour  de  plus  en  plus  parmi  les  hommes,  la  haine  et  le  mépris  de. 
lu  société,  vous  îivei  entrepris  une  tâche,  hélas!  bien  difficile  ;  car  il 
n'esi  pas  de  mal  plus  incurable  que  celui  dont  on  ne  vent  pas  fOérlr.  U 
est,  de  pai-  le  monde,  des  natures  rudes  et  sauvages,  auxquelles  |)KU 
sans  doute  n'a  pas  daigné  révéler  la  charité  qui  uil  exeirtfer  intasles 
vices,  la  foi  qui  fait  accepter  toutes  les  impostures,  et  l^^^tiencoqui 
fait  suppfirter  tous  les  outrages  ;  trois  vertus  cardinales  qui  s*ni  «Âks- 
saires  pour  vivre  en  paix  dans  votre  société.  Je  suis,  madame,  du  non- 
bre  des  hommes  grossiers  el  incomplets,  et  j'ai  le  grave  ridicnle  de  In- 
férer aux  joies  tl'iin  monde,  dont  vous  êtes  un  des  plus  spirituels  omo- 
menls,  li' silence  de  ma  solittide  et  l'ombre  de  nro  forêt.  I. es  femmes 
sont  habituées  à  faire  des  miracles,  et  vous,  madame,  jiliis  que  tout» 
autre,  je  le  ^ills,  Aussi  vous  me  pardonnerez,  je.  l'espère,  de  ne  point 
m  exposer  à  un  si  grand  danger,  contre  lequel  je  suis  désarme  d'a- 
vance. Vous  cl  le  numde,  vous  y  perdrez  fort  peu  ;  je  suis  un  de  ce» 
masques  noirs  et  disgracieux  qui  'font  tache farloul  o»i  Ms  se  Iroupnt. 

»  PMÉIE  MiiM.  >  ' 

—  I.'insolenl  !  dit  la  comtesse,  en  faisant  (tasser  flMIe  lÉtre  à  Aq  fils. 

—  Fort  bien,  répondit  Alfred  après  l'avoir  lue,    j'SphterÉ  ^la  au 
compte  que  nous  aurons  un  jour  à  régler  ensemble. 

FI^   DE    LA   PREinÈRE   PARTIE. 


[La  deuxième  pafHè  à  flemeAiu) 


.  .  làîSB»  pirettlliipfwrftlpeur?  est-ce  que  vousli 

mes  poin»  el  mes  pommes  ont  lecholéi^a,  il  faut  tout  |eter  au  Tumier? 
ffoa,  certes  :  voii8  jetez  les  fruit»  gutés' pour  qu'ils  ne  cornmuHiquent  pas 
la  pourriture  à  leurs  voisins;  mais  vous  gardez  les  autres  et  vous  les 
Hoangez  sans  compromettre  votre  santé.  Eh  bien  !  il  faut  faire  de  même 
pour  vos  (tommes  de  terre.  Olez  ce  qui  ne  vaut  rieii  et  consommez  liardi- 
nwnt  tout  ce  qui  n'est  pas  taché.  Prenez-y  garde  cepeudant  ;  ne  cédez 
pas  à  une  mauvaise  inspiratioo  de  sordide  économie.  Il  ne  faut  pas  man- 
ger les  parties  déjà  cofrompues,  ni  les  faire  manger  à  votre  bétail.  A  la 
"  rigueur,  quelques  taches  dans  la  ration  de  ces  derniers  ne  seraient  pas 
bien  daogereds^s,  pourvu  que  l'on  eût  soin  de  faire  cuire  les  tubercules 
et  de  les  assaisonner  largement  de  sel.  —  C'cf^t  que  le  sel  coûte  cher, 
a'est-ce  pas?  Sans  doute,  c'cst^un  grand  malheur.  L'impôt  du  sel  vous 
cause  un  grao4  préjudifçe,  à  vous  tous  qui  avez  des  animaux  ù  nourrir  ; 
c'est  un  im|)6t  inique;  demandez  tous  qu'on  l'abolisse  ou  qu'on  le  rédifi^e 
coosidérablement.  I^M^iônnéz,  fuites  agir  vus  députés,  ne  uégli(;rz  rien 
pour  obtenir  le  sel  i  Don  marché  ;  il  n  y  a  pas  de  meilleur  remède  pour 
guérir  les  maux  que  va  causer  la  maladie  des  pommes  de  terre.  Avec  le 
sel  à  bon  marché,  on  aurait  de  la  viande  à  bon  marché  et  l'on  ne  s'in- 
qoièlerait  plus  tant  de  la  qualité  des  légumes. 

CONSERVATION   DES    POMMES    DE   TERRE.— Il   ne    |.eut  plus  être 

qutttion  maintenant  d'arrêter  les  progrès  du  mal  dans  les  champs  ;  ce 
qu'i^  importe  surtout,  c'est  de  savoir  comment  on  conservera  la  récolle. 
Sur  c0  point,  les  savants  ne  se  trouvent  pas  non  plus  d'accord  les  uus 
avec  les  autres,  et  en  cénérul  leurs  recettes  sont  impraticables. 

M.  Payen  propose  cFe  ràpcr  les  tubercules,  de  sépirer  la  pul|)e  de  la 
.  fécule  par  décantation  et  de  faire  sécher  ;  cela  suppose  tout  un  maté- 
riel qui  n'existe  chez  aucun  cultivateur. 

If.  Boucbardat  voudrait  que  l'on  enlevât  lu  matière  brune,  qui  fait 
tache,  par  une  macération  de  ri(>  heures,  daus  de  l'rau  contenant  5  mil- 
liimes  d'acide  chlorbvdrique  et  faisant  ensuite  dessécher  au  soleil.  On 
obtiendrait  ainsi,  dit  il,  des  tranches  de  pommes  de  terre  qui  |>euvent  se 
conserver  indéfiniment  et  être  employées  à  tous  les  usages  économique::. 
C'est  une  plaisanterie  ;  les  ménagères  ont  bien  de  la  peine  à  couscrvrr 
quelques  kilogrammes  de  haricots  verts  par  le  procédé  de  M.  Boucbardat. 

NH.  Vatlet  et  de  Potier  ont  proposé  le  procédé  suivant,  publié  par 
le  Moniteur  belge;  le  voici  : 

•  Des  pommes  de  terre  étant  bien  nettoyées,  ^ans  cependant  avoir  été 
lavées,  nous  les  avons  rxpoiiées  dans  un  endroit  bien  aéré  et  ser,  en  les 
saupoudrant li'uoe  certaine  quanlilc  de  cbaux  éteinte.  Chaque  variété  du. 
tubercules  te  trouvait  isolée. 

•  Nous avons  placé  dans  un  grenier  carrelé  iinequantilé  de  lul>orcules, 
San»'  avoir  Aie  du  nombre  ceux  qui  se  trouvaient  le  pTiis  malades;  ils  éiaieiil 
d'es|tèces  difTérente»,  venaient  de  locatttt's  opposées,  avaient  été  égaléuiL-nt 
bien  neltojte  et  élaient  .i  l'éiai  see.  Nous  les  »vpns  couverts,  couctie  par 
côoche,  «l'un  mélange  du  sal>le  demi-blanc  bien  sec  (3  parties)  cl  de  cen- 
dre de  bois  (1  partie). 

•  Des  pomoter.  déterre  provenant  d'un  terrain  un  peu  i^ras,  et  ne  per- 
meUant  pas  de  les  bien  urtloycr,  ont  également  été  conservées  dans  un  en- 
droit'bien  aéré  ï  l'ài'le 'd'iiii  inélanKe  composé  comme  suit  :  sat>le  ^ec,  C 
parties  ;  cendre  de  bois  ou  de  colza,  2  parties  ;  suie  de  cheminée,  I  partie. 

•  Par  ces  procédés  faciles,:  peu  coûteux  et  u  la  disposition  de  tout  le 
monde,  on  parvient  à  arrêter  la  gangrène  humide, en  conservant  aux  tulier- 
cules  leurs  propriétés  physiques  et  chiroiques.  On  comprend  qu'on  a  des 
résultats  d'antïnt'ptus  certains,  qu'on  aura  extrait  du  nombre  les  ponimet 
de  terre  les  plus  aflectées,  pour  éviter  tout  contact  qui  serait  nuisible  ù 
Celles  restées  saines.  » 

Un  autre  savant  lielge  a  proposé  d'écrafcr  les  pommes  de  terrent  de 
les  comprimer  pour  en  fo'rmer  de^  espèces  de  tourteaux.  Il  est  évident 
que  la  compression,  pour  être  efficice,  ne  pourrait  s'eiïectuer  qu'au 
moyen  dune  presse  hydraulique  dont  l'acquisition  coûterait  plus  cher 
qua  la  récolte  de  toute  une  commune. 

Tous  ce^  moyens  sont  donc  parfaitement  illusoires  dès  que  l'on  veut  les 
appliquer  i  un  approvisionnement  de  quelque  im|M>rtance.  Il  faut  donc 
cuercner  quelque  chose  de  plus  simple  et  de  plus  .sûr  ;  cela  regarde  les 
savants  :  quand  ils  auront  réussi,  nous  nous  hàlerons  de  le  dire. 

APMUCATI09I  Ui;  MAC.NKTISMi;  A  LIIORTICI  I.TI  RK.  —  IJll  médecin 
Saint-Quei'lin,  M.  Picard,  nous  envoie  ?oiis  ne  titre  le  récit  de  quelques 
expériences  ijlii  lui  sont  propr;;-.  .Nous  lis  inrcjjislrons  |iureriient  et  -iin- 
plement. 

€  Frappé  de  l'unité  du  princlpt^  vllal  chez  lonl  les  êtres  organisés  aux- 
quels revenaient  sans  cesse  mes  somnambules  passées  a  l"t'M.iVd'<xlasi' ,  ]c. 
résolus  de  (aire  rj(.i.lica;ioii  du  magiuHisiiie  ;;iiiiiial  sur  1rs  MJ^^énux  et 
d'étudier  ses  effeis.  __  -  ,        " 

»  Quoique  ayant  peu  il*  eonflancc,  je  me  décidai  à  expérimoiiler  sur  des 
greffes  ;  voici  ce  (|u  il  eu  advint  : 

»  Le  5  avril,  je  l'.reflai  en  fente  six  rospfs,  sur  six  beaux  et  vigoureux 
éftaatiers.  Je  les  avais  clioisis  an  niiune  point  de  végétation,  ce  qui  in'élalt 
facile,  en  ayant  planté  (|uiii7.eeeuls  eu  octoliro. 

■  J'en  abaudonuai  cini)  a  4»Mfr— inaicbe  uaturolle,  et  je  magnétisai  le 
siziëme  (un  rosier  de  la  reiuu)  matin  et  suir,  fuviron  ciu((  minuics  seule- 


•  Le  n«  3  avait,  la  S&lJutHel.-iine  belle  rose  de  douze  ceailmètres  dedta»/ 
mètre  bien  double,  bien  pleine;  les,  pétales  étaient  presque  aussi  épais  que 
ceux  d'un  camélia.  Tous  ceux  qui  I  ont  vue  l'ont  admirée  ;  le  14  août,  il 
y  avait  quinze  roses  ouvertes,  la  plus  petite  avait  huit  centimètres  de 
diamètre.  Les  trente-deux  boutons  avaient  parfaitement  fleuri  ! 

■  Outre  ceux  désignés  l'»>  niagnélisé  assez  bon  nombre  de  sujets  sans 
y  mettre  beam;oup  de  suite,  et  tous  sont  bien  supérieurs  aux  autres  par 
leur  belle  végétation  et  leur' Doiaison. 

>  Entin  je  voulus  pousser  h  l'extrême  et  savoir  si  je  pourrais  agir  seu- 
lement sur  une  partie  d'un  végétal. 

•  A  cet  effet,  sur  nu  beau  péaliér  de  gi;osse  mignonne  en  espalier,  Je 
choisis  un  rameau  du  centre  sur  lequel  il  y  avait  trois  (lêcbes  :  je  les 
magnétisai  tous  les  jours  pendant  environ  cinq  minutes,  et  au  l>out  de 
quelques  jours  seulement,  ces  trois  pèches  se  faisaient  déjà  remarquer  par 
leur  volume!  Je  conliuuai,  et  le  24  aoiil,  je  cueillis  ces  trois  pêclieSer»'. 
parfait  étal  de  ninturité  ;  elles  avaient  24,  22  cl  21  centimètres  de  circun- 
lérence,  grosseur  que  presque  jamais  cette  espèce  de  pêche  n'atteint  dans 
notre  pays  froid  et  retardataire:  les  feuilles  de  ce  rameau  étaient  sensible- 
ment plus'  épaisses  que  les  autres,  et  leurs  nervures  avaient  le  double  de 
grosseur;  le  lesle  du  fruit  de  ce  |>êcher  esl  d'une  belle  venue,  il  est  au 
même. point  de  inaturilé  que  celui  des  autres  jardins  du  pays.c'esl-k-dire 
qu'elles  ont  toutes  environ  quatorze  à  quinze  centimètres  Je  circonférence, 
et  que  très  probablement  ou  n'en  cueillera  pis  avant  le  20  ou  le  25  sep- 
tembre, ce  qui  fait  près  d'un  mois  d'avanco  sur  le  même  vbre  et  sur  tous 
ceux  des  environs.  _  -^ 

M.  Je  vous  abandonne  tous  ces  faits  sans  aucun  coaimeutaire.  Plus  babiie 
que  moi  décidera  du   mode  d'action,  etc.,  etc. 

•  Mon  but  est  seulement,  en  faisant  connaître  ces  observations,  de  faire 
naître  a  d'autres  magnétiseurs  l'envie  de  les  renouveler.  • 

KLIZÉE  LEI'ÉVRE. 
' — ' —  <  ■ 

RKVOK  DES    JOORtfAlIX   DE  PAKIt  —  IG  aUTEaBKK. 

Le  Journal  des  Débats  so  demande  si  l'urticle  de  M.  dft  Lamartine  est 
bien  de  lui.  Il  eu  doute  ;  il  lui  semble  plus  naturel  d'attribuer  ce  singu- 
lier ninrceuii  il  quelque  ami  indiscret  qui  s'imagine  pur  exemple  que 
M.  de  Lamartine  aurait  été,  à  son  choix,  s'il  l'avait  voulu  ,  \\.  Ciiizot, 
M.  Tbiers  ou  M.  Odilon  Barrot  ou  même  tous  les  trois  eusenible,  M.  de 
Lamartine  a  mieux  aimé  être  un^Fénehn. 

«  L'amour-propre  est  bien  aveugle  1  Mais  quand  M.  de  Lamartine  se- 
rait capable  de  penrer  qu'il  vattt  à  lui  seul  tous  les  orateurs  et  tous  les 
hommes  d'Etat  de  notre  Parlement,  il  se  garderait  bien  de  le  dire  ;  son 
bon  goût  ne  le  lui  perrtietlrait  pas.  A  plus  forte  raison  n'irait-il  pas  re- 
muer ces  noms  vénérés  qui  jouissent  dans  le  tombeau  de  l'inviolubilité 
d&  leur  gloire  pour  se  mettre  à  coié  d'eux.  L'auteur  des  Méditations 
poétiques  et  de  Jocelyn  recevra  de  la  postérité,  nous  l'espérons,  une 
place  près  de  l'auteur  du  Télémaque  ;  mais  il  saura  attendre  qu'elle  lui 
soit  donné,  et  il  y  a  d'ailleurs,  sous  tous  les  autres  rapports,  aussi  peu 
de  ressenililancc'^eutre  l'archevêque  de  Cambrai  et  le  aéputé  de  Màcon 
qu'entre  le  cardinal  Dubois  et  M.  (iuizot  ou  M-  Thiers,  à  moius  qu'avec 
l^ouis  XIV  ou  veuille  ne  voir  dans  l'éoelon  qu'un  bel-esprit  chiméri(|ue. 
Fénelon  était  mieux  que  cela,  selon  nous.  » 

Le  Jourtialdes  Débats  ne  doit  plus  se  dem.inder  ce  matin  si  l'article 
adresi-é  hier  à  plusieurs  journaux  est  bien  de  M.  de  Lamartine.  Le  Bien 
public  ,  eu  le  publiant  dans  son  numéro  du  li  septembre,  ne  laisse  plus 
de  doute  à  ret  ég.ird. 

Les  Débats  accuseni  H.  de  Lamartine  d'un  amour-propre  bien  aveugle 
parce  que,  selon  le  jiuirnal  de  la  rue  des  Prêtre.'?,  il  aunil  voulu  être  à 
la  fois  M.  r.uizot,  M.  Thi«rset  M.  Birrot.  Le  reproche  porte  évidemment  ù 
faux,  car  nous  croyons  M.  de  Lamartine  trop  sue,  trop  habile  sur- 
tout, pour  avoir  jamais  e^le  moindre  désir  d'assiiiirer  de  gatté  de  coeur 
sur  sa  tète  l'iiiiincnse  i-éric  de  fautes  et  de  mauvais  actes  que  la  France 
|)eut  justement  reprocher  à  la  Irinité  dont  parlent  les  Débats,  Ce  qUe 
i'iu)  |N>ut  critinucr  chez  M.  de  Lamartine,  c'est  de  n'avoir  pas  toujours 
compris  i|ue  I  isolement  complet  de  toutes  coteries  convenait  seul  à  son 
caraelèrc  éUvé  it  indépendant. 

Le  Constitutionnel  répond  au  manifeste  de  M.  de  Lamartine  en  don- 
nant iiii4(reniler-Paris  sur  la  couslitution....  du  royaume  de  Saxe. 

Le  journal  lu  Presse  dit  (|uela  position  du  ministère  Narvaez  est  sans 
exemple  dans  l'Iiisloire  des  gouvernements  constitutionnel.'-.  Il  a  ronire 
lui  les  carlistes,  les  progressiste!^,  les  conservateurs,  toute  la  presse  de 
Madrid,  de  province  et  de  l'étranger.  Kn  face  de  cette  opposition  uni- 
verselle, il  conserve  un  sang-froid  et  une  ciuifiance  inexiilicables. 
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MARCH.VNUISF-S.  —  lliiii.B  de  eolia  disponible,  109,00  à  00,00;  rowii 
du  4noi(,  Il2,<i0  à  00,00;  3  derniers  mois,  lll,&oï  112,00;  4  preaiertMil 
1846,  11-4,00  8  00,00. 

LILLE.  —  Colza,  102,50  h  00,00.  —  Œillette  rousse, «6,60  i  00,00.-1 
87,00  à  87,50.'—  Cameline,  87,0u  à  00,00.  —Chanvre,  9U,uO  à  00,00.  -  Val 
tures,  6,50. 

ESPKiT  3|C.  — Disponible,  courant  du  laoia  et  octobre,  |30,00  ii  Ot,M| 
novembre  et  décemltre,  107,00  a  iu8,i)0;  8  prnûer«1846,  08,00  a  00,00. 

8AVU.\.  —  Ordre  de  livraison,  89,50  il  00,00. 


Lundis  gérants  :  F.  CANTAGREL. 
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—  S'adresser,  k  neuf  benrei  du  uiùl 


Spectacles  du  17  Mipteinlire. 

7  fa.  •!•  oriaA.  —  Guillànme  Tell. 

7  h.  •!•  raASCAis.  —  Marie  Smart.  Une  ConOdence. 

7  h.  lie  OPÉSA-COMIOVS.— Ménétrier.  Janol  et  Colin. 

7  h.  •(>  «AUSBvnxB.  —  UéINmI.  Le  Français.  Un  Tour.  Pourquoi. 

C  h.  1)2  TABisrras.  —  MsârtNdeHonville.  Panache.  Oncle  Baptiste. 

U  b.  1)2  •VHHASS.  -  JeawM.  La  Vie.  Diplomate.  Leltoman. 

6  h.  i|2  rAum'AOTAik— L'AInaaach.  Brancas.  Le  Mari.  Le  Roi. 

a  h.  1(2  roRVB-MAïKV-HAavai.  —  La  Biche  au  Boi.s. 

6  h.  •!>  AMBiao.  —  Paris  et  la  Banlieue. 

U  h.  «I»  ttAiTc.  —  Sept  Cbkteaux  du  Diable. 

ciBçuc-OXiTHnQOK.  —  Exercices  d'équitatioui 

d  h.  •!•  coMTB.  —  Maison  des  Fous.  Parade.  Mazurka.  7  Ogres. 

6  b.  >|>  roum— Troupiers.  Cirque.  Riquiqui. Glg-4iig. 

i,0ZsaiaoVBO.  —  Une  t'emme.  Pauvre  de  Si-Kocb,  Pâtissière. 

BBAOKAKCBAïa.—  Duchosse.  Aubrj.  Nclly. 

DIOKAMA.  —  Derrière  le  Chàleau-d'Ëau,  de  10  à  5  b.  —Le.  Déluge.  )«» 

|)endanl  et  apiès.  —  Intérieur  de  Saint-Marc.  —  Effets  de  jour  et  fiio 

de  nuit. 
PAMOBAHA  (Champs- Elyiécs).  —  Bataille  d'Ejlau. 

^11 IITDT  ^^  ^^  MAITRESSE  de  pension,  retirés  de  I"m»J 
JnJUllUBi  gncment,  désirent  trouver  des  personnes  mm «V*^ 
tnies  qui  voudraient  explofter  leurs  diplômes  à  Paris,  dans  la  ba"!'.?"*." 
en  province,  (jonditioiis  raisonnables.  Ecrire  franco  à  "  "■ 
place  Saint-André-deS'Arls,  3i>,  à  Paris. 


M.  MaiisHl,  liknin 
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VCUDTT  DITDI IP     ^'^^^  par  erreur  que  nous  avons  indiqué  dans  noire  numéro  d'hier  l'adresS 
Wrilll    i  UdLIIii   de  MM.  AURKAIJ  et  C%  banquiers  du  Journal  L'ESPRIT  PUBUG,  ¥^ 

levarl  Poissonnière.  — -  l-eur  adresse  est  faubourg  Poissonnière,  S»       —   ■ 

>   Mise  en  vente  à^  la  Librairie  sociéteii^.  nie  de  Seine,  10,  et  chez  tous  les  dépoiitoires  du  Comptoir  central  delà  liln*airi^ 
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L'ENGOUEMENT  POUR  LES  CHEMINS  EN  FER 

AVIS  A  L'OPINION  ET  AUX  CAPITAUX.  \ 
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_    révoli 

icorpfi  commercial  entier.  Nous  touchions  à  cette  innovation  qui 

escntit  opérée  d'autant  plus  facilement  qu'on  n'en  prévoyait  pas 
>  conséquences. 

_i  plus  grands  maux  ont  souvent  des  germes  inipcrccptibles, 
oin  le  jacobinisme.  Il  exislart  des  clubs  avant  la  lévoliition 
^•aise  ;  on  y  voyait  llgurer  les  bommes  k-s  plus  intègrf s,  et  l'on 
[jamais  soupçonné  que  de  tels  rassemblements  n'icélassent 
e germe  d'une  tyrannie  pins  atrreuse  (jue  celles  des  Néron  et  dus 
;;  car  celle-ci  ne  frappa  que  sur  les  grands,  les  capitales  et 
sgens  à  parti,  tandis  que  les  clubs,  élendii'ent  leur  persécution 
iquesur  les  citoyens  les  plus  obscurs  et  les  bameaux  les  plus, 
es. 

Ui  la  civilisation  a  tardé  vingt-cinq  siècles  à  engendrer  cette 

lilé,  ne  pouvait-elle  pas  en  produire  beaucoup  d'autres  qu'on 

lit  pas  prévoir?  La  plus  imminente  était  la  féodalité  commer- 

,ou  altermagcdu  commerce  à  des  compagnies  liguées  et  pri- 

iées  exclusivement. 

.es  exlréines  se  touchent  ;  et  plus  l'anarciiie  commerciale  a  pris 

liccroissenictit,  plus  nous  tendons  au  privilège  universel,  qui  est 

is  opposé.  C'est  b  sort  de  la  civilisation  d'être  toujours  ballo- 

eeiilre  les  partis  extrêmes,  saus  se  ilxer  au  sage  milieu. 

I  Plusieurs  circonstances  tendaient  à  faire  corporer  les  négociants, 

«organiser  en  compagnies  fédéniles,  en  monopoleurs  afllliés, 

,  daccord  avec  les  grands  propriétaires,   auraient  réduit  Idus 

itits  en  vassalité  conmierciale,  et  seraient  devenues,  par  des 

gjcs  combinées,  maîtres  de  toute  prodeclion.  Le  petit  proprié- 

f  aurait  été  forcf  indirectement  à  disposer  de  .ses  récoltes,  se- 

leoiivenance  desmonopoleurs;  il  serait  devenu  commis  ex  • 

)il»m  pour  la  coalition  mercantile;  eiilln,  l'on  aurait  vu  rtsnaitro 

lli'odalité  en  ordre  inverse,  ell'ondéc  sur  des  ligues  mercantiles 

■  lieu  de  ligues  nobiliaires. 

l  conspirai  l  à  prépan-r  i-e  dénouement!  lesprit  d'agiotage 
il  emparé  des  grands  ;  l'ancienne  noblesse,' ruinée  et  dépos.sé- 
.cherche  des  distractions  dans  les  intrigues  du  négoce;  lt?s 
«iidanis  des  anciens  chevaliers  excellent  a  la  connaissance  du 
ne  et  aux  tripotages  de  la  Bourse,  eomme  leurs  aïeux  excel- 
tdans  les  tournois.  L'opinion  est  prosternée  devant  ces  hom- 
ique  l'on  appelle  gens  d'affaires,  qui  d*ns  les  capitales  parla- 
Il  autorité  avec  les  ministres,  et  inventent  chaque  jour  les 
lyens  de  s'approprier,  en  fermage^  quelque  branche  d'industrie. 
I  leur  inlluence.le  gouvernement, saus-le  vouloir,  tend  à  s'enipa- 
'u  commerce  qu'on  envahit  pièce  ù  pièce,  et  qu'on  brûle  d'en- 
ur  en  entier  par  un  fermage  universel;  car  toutes  les  bdlespro- 
"T  de  garantir  la  liberté  du.  commerce,  ressemblejUjissez  aux 
*nls  de  uos  fameux  républicains  qui,  en  jurant  haine  mor- 
!  à  la  Royauté,  n'aspiraient  à  autre  chose  qu'à  monter  sur  le 

l^^'ous  marchions  donc  ù  grands  pas  vers  la  féodalité  commer- 
'<  ff  la  quatrième  pha$e  de  civilisation.   Les  savants,  habitués  a 


lévéf  de*  (CbhtroveriwÉiiiKO^^  sùi>sMîer  p»^  -l»,venfëW(liHSTfpes 
La  philosophie  avait  besoin  d'accréditer  quelque  chimère  pour 
remplacer  les  discussions  lliéalogiiiues  qu'elle  a  dL^slpées,  et  c'est 
sur  le  veau  d'or,  sur  le  connnercc,  ([u'élle  a  jeté  les  yeux  pour  en 
faire  l'ob/el  du  culte  social  et  des  déliais  scolastiques.fie  n'est  plus 
aux  Muses  ni  à  leurs  nourrissons,  e'est  au  trafic  v\  i^  ses  héros  que 
la  renonmiée  consacre  ses  cent  voix.  Il  n'esi  plus  (|ueslion  de  sa- 
gesse, de  vertu,  de  morale  ;  tout  cela  est  tombé  (u  désué^de,  et 
l'encens  ne  brûle  que  pour  le  commerce.  La  vraie  grandeur  pour 
une  nation,  la  vraie  gloire  selon  les  économistes, <;'est  de  vendre 
aux  empires  voisins  plus  de  culottes  (ju'on  n'en  achète  d'eux. 

Là  France,  toujours  ardenie  à  s'engouer,  a  dû  donner  léte  bais- 
sée dans  la  folie  du  jour  ;  aussi  en  France  ne  saurait-on  penser, 
parler  ni  écrire,  si  ce  n'est  pour  le  l)i«n  du  commerce.  Les  grands 
mêmes  sont  esclaves  de  cette  manie,  un  minisln;  ()ui  veut  se  po- 
pulariser doit  promettn;  à  chaque  b(jurgade  un  connnerce  im- 
mense et  un  immense  commerce  ;  un  grand  seigneur  (jui  parcourt 
les  provinces  doit  s'annoncer  dans  iliaque  ville  tomme  ami  du 
commerce,  voyageant  pour  le  bien  du  commerce.  Les  beaux  gé- 
nies du  dix-neuvième  siècle  sont  ceux  (]iii  nous  expliquent  les 
mystères  dr;  la  IJourse,  en  livres,  sous  ei  deniers  ,  (a  poésie  el  les 
beaux-arts  sont  dédaignés),  et  \v.  fi'iuple  de  Mémoire  ne  s'ouvre 
plus  qu'à  ceux  qui  nous  apprennent  pi)iir<|U(ji  les  sucres  onl  Jaibli, 
pourquoi  les  savons  ont  jtéchi.  I>epiiis  que  la  pl.ilosopliie  sest 
pri.sc  d(;  belle  passion  pour  leeoninieiii!,  Polymniu  sème  do  fleurs 
celte  nouvelle  scieni!»;  ;  les  expressions  les  plus  suaves  ont  rem- 
placé laneien  langage!  des  mareliands,  et  l'on  dit.  en  teini(;s  élé- 
gants :  leS'  sucres  oiMJléchi,  Jaibli,  c'est-à-dire  <limiinié  ;  les  sa- 
vons jouent  un  beau  rôle,  c'est-à-dire  augmentent.  Autrefois  des 
complots  pernicieux,  comme  l'accaparement,  excitaient  l'indigiin- 
lion  des  écrivains;  aujourd  hui  ces  meuves  sont  des  titres  de  gloire, 
et  la  renommée  Ijs  aiinoiui'  d'un  Ion  pindai  ique,  en  disaiU  :  «  In 
niouveniriil  rapide  el  inattendu  s'est  fait  tout  a  coup  sentir  sur  les 
savons.  » 

A  ces  mois  il  semble  voir  les  caisses  de  sa\'on  s  élancer  au  plus 
haut  des  nues,  tandis  que  les  aecaiiareurs  de  savon  remplissenl 
l'univers  de  leur  nom.  Quelque  objel  qui  tienne  au  commerce,  ne 
fût-ce  qu'un  coupon  d'assignat  ou  un  quarteron  de  fromage,  les 
philosophes  n'en  parleiilHpi  en  style  sublime  et  avec  l';!ccent  du 
ravissement.  .Sous  leur  plume  un  tonneau  de  rogomme  di-vieiil  un 
llacon  d'essence  :  les  friunagc?;  exhalent  un  parfum  de  rose,  el  les 
savons  elTacent  la  blancheur  des  lis.  Tontes  t;es  Hi-urs  de  rhétori- 
que contribuent  puissamment  au  suei;ès  de  l'industrie  ;  elle  a  trou- 
vé dans  laopui des  philosophes  le  même  secour.';  qu'y  onl  tr ouvé 
ies  peuples,  beaucouj)  de  |)arolos  el  point âetfels. 

t;'est  à  présent  que  Jean-iac(|ues  Itousseau  pourrait  bien  dire  : 
t  Les  ridicules  onl  changé  depuis  Molière,  ma'.s  il  manque  un  Mo- 
lière pour  peindre  les  nouveaux  ridicules.  «  Eh  !  que  peut-on  voir  i 
daos  ce  fracas  de  théories  mercantiles,  sinon  un  verbiage  inventé  I 
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1.  —  PIERRE  MURiN. 
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scmaiaes  s'étaient  pas.sée»  de|iuis  l'ûpisuJe  i|MC  nous  venons  de 

'•«r.  Le  château  de  La  Fcrrière  avait  repris  son  calme  el  sa  scn'fhité 

li.  Le   nom  de  Pierre  Morin  n'avait  pas  même  été  prononcé, 

si.  par  un  accord  Incite,   chacun  se  fût  efforcé  de  loulilier.  La 

«1  dont  la  vanil!  avait  rft;ii  une  si  vive  blessure,  s'en  cousoiaiten 

'«ux  pieds  de  sou  poèin  un  euceiis  dont  celui-ci  avait  grand  .-oin 

renvoyer  la  fumée.  Il  ncsl  pire  vanité  cpic  la  vanité  littéraire  ;  on 

ffu  que  ces  gens-li  n'avaient  été  créés  par  Dieu  tpie  pour  se  drosser 

''leraenl  des   statues  et  se  faire  chaque  jour  à  euxmèinci  I'ujjo- 

w  leur  génie.  Ces  interminables  causeries  pouvant  toutes  se  résu 

^UQ  long  point  d'admiration,  nous   demandons  au  lecteur  la  per- 

"oijile  passer  outre  el  nous  le  renvoyons  aux  vers  iuimorlels  de  no- 

«•«Itre  à  tous,  Molière;  les  Bélise  el  lesTrissotin  onl  été,  sont  et  .«e- 

"e  tous  les  temp.-^.  _^ ^ 

Aflliiir  de  Longpré,  tout  en  clurniant   les  poétiques   loisirs  de 

•'C  Nerville,  n'en  poursuivait  pas  moins  le  but  réel  de  son  voyage  rn 

•nuie,  c'est-à-dire  la  riche  ifet  de  Mlle  Blanche,  trésor  charmant  et 

^f  il  convoitait  en   secret  d.'piiis  longtemps.  Doué  d'une  certaine 

'p  il  savait  déployer  à  propos  ces  grâces  souveraines,  ces  séduc- 

i«  mauvais  goût,  ces  phrases  étoilécs,  parfumées,  irri.iistiblcs,  qui 

Ht  de  pouvoir  sur  le.^  l'einincs  doiil  le  "cœur  est  moindre  que  l'es- 

u'f  ""'  ''<''^|>ril  est  moindre  que  la  vanité.  Blanche  étail  trop  Parisienne 

n être  pas  une  de  (!cs  femmes  ;  aussi,  gràra  à  l'édiicalfon  fausse  et 

J^IU' elle  avait  reçue  de  sa'mère,  le  poète  avait-il  toute  chance  de  tnc- 

^'lout  espoir.        ,  . 
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4  J''ï«Jles  numéros  du  9  au  17  sepU'rahre.  ^ 

PtOttuctioadutoul  ou  pariie  do  ooromau  e«t  fonuellemeul  iDterdile . 


L'intimité  croissante  de  Blanche  et  d'Arthur  n'avait  pu  échapper  an 
regard  expérifnenlé  de  li  comtesse.  Son  orgueil  aristocrali(|ue  s'en  était 
d'abord  alarmé  ;  M.  de  Longpré  li'élait  point  g.i'ntilhomme,  el  elle  sa- 
vait que  la  famille  de  £on  mari  ne  lui  pardonnerait  jamais  une  pareille 
mésalliance.  D'un  àulre  coté,  ses  hautes  prétentions  de  supériorité  in- 
dépendante, de  libéralisme  éclairé  et  progres.siffcombatlaienl  onergii)U(- 
menl  en  faveur  de  la  inu>e  roturièrf,  à  laquelle  les  bourgeois  de  Saiul- 
Malo  donnaient  le  nom  peu  haruumieux  de  Boiiifacc  Pouparl  (I). 

La  perplexifé  de  la  comle.-sc  était  grande,  lorsqu'un  matia  le  poêle 
eut,  saus  s'en  douter,  l'esprit  de  dire  à  la  nuhle  dame,  en  lui  baisant  la 
main  :  ' 

—  J'ai  fait  celle  Huit  un  songe  étrange  :  je  rév.iis  que  j'élai-s  Pétrar- 
que, Laure  était  debout,  devant  moi,  elle  vous  rt»emlilail  ;  je  hfregar- 
dais  avec  ivre.«»e  et  je  me  disais  qu'il  élail  inutile  d'avoir  du  génie  pour 
iinmorlahser  sa  maiiressc,  qu'il  suffi-uil  pour  cela  d'avoir  un  iicu  d'a- 
mour. 

La  comtesse  ne  put  résister  à  un  si  grarieiix  arguninnt,  elle  remercia 
|e  poète  el  se  promit  de  ne  rien  voir,  de  tf  renferiiier  dans  la  neiitralilé 
ia  plus  ahsOlue,  et  de  laisser  faire  le  rest.-  à  ranioiir.  La  «anse  de  M.  de 
Longpré  était  gagnée,  il  ne  lui  manquait  |ilus  tiui'  la  r.tliliea'.ioii  de 
Blanche  ;  mais  le  poètfl  élail  sans  inquiéludtidc  i:e  rô;!'. 

—  La  prévoyance,  disait-ll,  est  un  capital  donl  l'avenir  se,  charge  tou- 
jours de  payer  les  intérêts,  el  les  yeux  de  inadeinoiselle  de  Nervillc  m'ont 
déjà  donné  un  à-compic. 

Blanche,  oublieuse  et  folle  eoniinc  tout  oiifarit  gâté,  ne  se  souvenait 
déjiV  plus  de  Pierre  ct'du  bouquet  de  myosotis  iprelle  lui  avait  jeté  en 
riant.  I..a  chaleureuse  exclamation  qui  était  échap|iée  au  jeune  liomiin- 
en  recevant  ce  bouquet,  n'avait  semblé  à  la  ea|irii:ieuse  enfieil  qrtjine  de 
(■es  formules  froidement, exallées  que  toul  lioiiiiiie  du  inonde-a  coutume 
d'adresser  à  une  jolie  femme,  et  elle  n'y  avait  plus  pensé.  Sou  frère  ne 
lui  avait  point  f.iit  un  niy>lère  du  dé.-ir  ipril  avait  de  la  iruirier  avec  &on 
ami.  Blanche  ne  se  demanda  |)oinl  si  elle  aimait  réellement  cet  homme  ; 

(I)  Malgré  notre  respect  pour  la  tradilioo,  nous  ne  pouvons  nous  eiupé- 
cli<>r  de  signaler  ici  un  fail  dont  nous  p;ar:\iilissoiis  t'airthi'nlicilé.  rnprtclic 
parent  d'un  de  nos  pnèi(!S  les  plus  aiuii'S  s  est  marié  di'ruièreineiil  ù  une 
ji'unc  tille  dont  la  noble  origine  est.  fort  douteuse.  Un  ami  dcniandaii  au 
lianci''  si  le  poète  serait  invite  de  la  noce  : 

—  C'est  impossible,  fut-il  ré|iondu.  —  Ou'avez-vous  à  lui  reprocher  't  — 
sa  famille.  —  t.ouinient  cela  ?  —  Il  l'ait dcj  vers. 


Bien,  sinon  qu'il  déstinnore 
-Ah  ! 

0  vieille  noblesse  de  France,  après 
el  de  deux  rëvQlutions,  esl-il  dong  yt\ 


dn  temps,  de  l'exil 


aux  nues  la  classe  malfaisante  des  agioteurs,  accapareurs  et  aiir 
lii.'s  corsaires  industriels  (jui  n'emploient  leur  influence  qu'à  for- 
mer des  niasses  d<;  capitaux,  pour  exciter  des  tluclualions  sur  le 
Iiri.K  (1(!  chaque  denrée  et  bouleverser  alternativement  chaque 
liraiielie  d'industrie  ;  qu'à  appauvrir  les  classes  laborieuses  (agri- 
culteurs, manul'acluriers....)  qui  sont  spoliés  en  masse  par  une 
spéculalion  d'uecaparement,  comme  on  voit  les  harengs  s'englou- 
tir par  milliers  dans  la  gueule  d'une  baleine  qui  lès  aspire. 

Charles  Foi  RiER. 
Théorie  des  quatre  moucementi,  iSiiS. 


Leipzig  et  Madrid. 

Toujours  du  sang  !  toujours  (Jes  victimes  humaines!  toujours  l'ho- 
micide el  la  gueriv  civile!  .Ne  dirait-on  pas  que  la  fusillade  est  la 
dernière  raison  des  gouvernements  et  des  peuples?  .V. Leipzig,  c'est 
le  pouvoir  (|ui,  pour  majnlenir  i\l  conserver,  ordonne  aux  iroujws 
de  faire  feu  sur  les  eitoyens.  A  Madrid,  ce  sont  les  eitoyens  <jui, 
pour  révolulionner  el  innov(.'r,  vieiment  attaquer  les  troupes  dans 
leurs  casernes.  Conservateurs  ou  révolutionnaires,  tous  emploient 
les  mêmes  procédés  ;  c'est  partout  el  toujours  la  violence,  le  meur- 
tre, le  eiirnage.  Comme  si  la  vérité  avait  be.-oiii  pourèlre  acceptée, 
d'être  prouvée;  à  coups  dt;  fusil  !  Comme  si  la  guerre  n'était  pas  le* 
prilicipe  de  l'oppression  et  de  la  tyrannie  !  Comme  si  le  char  du 
profilas  devait  rouler  plus  vile,  quand  le  sol  esi  jonché  de  mor-ts! 
Comme  si  l'on  consolidait  les  institutions  avec  du  sang  et  des  ca- 
davi'es! 

Voilà  pourtant  les  œuvres  de  cette!  politique  partiale  et  exclusive, 
qui  divise  au  Lieu  d'unir,  qui  lue  au  lieu  de  vivifier  !  A   l'antago- 
nisme des  intérêts,  elle  ajiiutc    l'antagonisme  des  idée's.  Elle  fana- 
tise ses  a(le|)tes;  elle  en  lait  des  inarlyrs  clirétiens  lémoigiiant  ju.s- 
qu(!  sur   l'édialaiid,  ou  de  farouches"  niusulniaiis  prêts  à  frapper 
tjuicoïKpie  ne'  se  soumet  pas.  Ignoranl  les  conditions  de  l'iiarmo- 
nit!  dans  1  individu  et  dans    la  société,   la  polili<jue  eommande  le 
sacriliee  de  soi-niéiue  ou  l'immolation  d'aulrui.  N'a-i-eUe  pas  imposé 
le  .sacriliei!  on  l'immolation,  même  au  nom  de  làliberlè'.'  bans  son 
délire,  elle  a  jeté,  dans  la  balance  des  destinées,  deux  têtes  san- 
glantes de  rois:  elb;  a  élevé,  «rommi;  instrument  de  règne,  le  fa- 
meux triangle  d'acier  ;  elle  a  armé  deux  millions  de  Français,  et 
les  a  poussés,  pendant  vingt  années,  à  verser  leur  sang  ou  à  ili- 
pandre  celui  des  peuples;  elle  a  présidé  à  tontes  les  réactions 
sanglanles,  à  tous  les  actes  de   barbarie   et  d'inhumanité  qui  ont 
souillé  nos  annales;  et,  aujourd'luii  encore,  au  nord  el  au  raidi,  à 
Leip/ig  et  à  Madrid,.elle  boit  b'  sang  des  victimes  humaines. 
,  Ah  !  faut-il  s'éloimi.'r  du  scepticisme  et  de  l'indiflérenee  actuelle 
de  notre  iiation.poiu'  loul  C(!  <|ui  louche  à  la  politique?  j|"aul-il  s'é- 
toinier  du  discrédit  profond,  de  la  décomposition  falaie  où   sont 
lomlxîs  l<»us  les  partis?  Faut-il  s'étonner  de  ce  dégoût  invincible  et 
général,  non  pour  les-choscs  sociales  et  le  bi.en  public,   mais  pour 
la  politique  telle  qu'on  l'a  faite  jusqu'à  présent:? 

Non,  la  Franco  ne  veut  plus  qu'aucun  de  ses  enfants  se  sacrifie 
.sur  l'autel  de  la  politique,  ou  qu'il  y  immole  ses  frères;  car, 
dans  son  cœur  généreux,  elle  commence  à  sentir  palpiter  la  véri- 


ce  mariage  flattait  tellement  son  ambitieuse  coqueltérTè,  qu'elle  n'ea 
douta  pas  un  instant  même.  Etre  la  femme  d'un  poète,  dont  les  plus 
charmantes  enviaient  chaque  jour  un  regard  et  un  sourire!  Etre  reine 
par  droit  de  naissance,  de  beauté  et  de  conquête,  celte  triple  couroboe 
aristocratique,  dont  un  seul  fleuron  suffirait  pour  orner  les  fronts  les 
plus  superbes  cl  les  plus  ambitieux!  N'était-ce  point  assez  pour  le  bon- 
liciir?  Que  piuivait-elle  dîinauder  <le  plus  à  la  vie  el  à  Dieu  ?  —  Pauvre^^-^ 
enfanl.el:c  rêvait  déj,'i  de  bals,  do  féies,  de  triomphes  ei  de  liberté,. satîsÇ 
savoir  ([ue  le  monde  et  le  mariage  sont  deux  adversaires  sans  cesse  en 
présence,  el  que  le  bonheur  de  la  femme  est  toujours  l'enjeu  de  ta 
partie. 

Louise  était  |)lus  pâle  et  plus  silencieuse  encore  que  de  coutume. 

Quant  à  Pierre,  personne  du  cliàtéau  ne  l'avait  revu.  Retiré  dans  sa 
foret,  il  avait  repris  le  cours  de  sa  vitv  errante  el  solitaire.  Nul  sigae  ex- 
térieur ne  trahissait  ce  (|ui  se  passait  dans  sou  àme.  Seulement  la  mère 
(Jiiit.ird,  .'■a  goiivernanle,  avait  remarqué  qu'iksôrtait  pliitwtipie  de  cou- 
luine,  reijfrait  |ilus  lard,  miingeail  peu,  et  passait  souvent  auprès  d'elle 
sans  l'.aiiercevoir.  - 

Un  matin  ([u'elle  était  entrée  saii.s  bruit  dans  la  pièce  qui  précédait 
sachaiiilirc  à*TmrrhBT,lelle'avait  cru  eniendre  des  soupirs,  et  comme  une 
voix  qui  pl'^iinit  tout  bas  ;  mais  elle  s'était  sans  doute  trompée,  car  un 
instant  après  Pierre  était  sorti,  el  il  lui  avait  parlé  en  souriant,  faveur 
ii  laquelle  elle  était  peu  habituée. 

—  Bah  !  disait  la  biave  femme  tout  en  tournant,  son  rouet,  s'il  avait 
du  chagrin,  n'est-il  pas  assez  riche  pour  pouvoir  se  consoler  facilement? 
S,d  ne  dort  pas,  c'est  qu'il  aime  mieux  se  promener,  il  est  assez  riche 
[VùiiV  ne  pas  avoir  besoin  de  sommeil.  S'il  ne  mange  point,  c'est  (|u'il  n'a 
pas  faim.  ■  ^ 

Absorbé  dans  une  unique  et  mystérieuse  pensée,  Pierre  senihlait  avoir 
complèleinenloulilié  ses  prolégé.s.  Ou  ne  l'avait  point  revu  au  moulin, 
el  il  s'était  conlenlé.  (l'envoyer  lanière  Guilard  à  la  masure  du  pauvie  . 
forçat  et  à  la  petite  maison  de  la  vieille  aveugle.  Chaque  joiir.^l  s'enfon- 
çait'dans  la  jiarlie  la  plus  déserte  et  la  plus  épaisse  de  la  forêt,  fuyant 
tous  les  endroits  où  il  eùl  pu  rencontrer  quelques  êtres  vivants,  évitant 
même  de  passer  près  deïjoges  de  sabotiers  dans  lesquelles  il  avait  l'ha- 
bkude  dentier  et  de  se  reposer  quelques  iuslaiils. 

Ceux  ipii  ont  pu  étudier  la  vie  étrauge  et  presque  saiivnj;e  de  ces  sa- 
botiers qui  peuplent  les  guandei  forets  du  Perche  et  de  la  Normandie, 
comproiidront  la  singulière  synipalbie  de  Pierre  pour  ces  hoiiimes  éner- 
giques, j;ro.-siers  et  cifiui-nus,  qui  ne  s,oiil  jamais  >ortis  de  leur  forèl  cl 
qui  ne  conuaissi  ni  de  la  civilisation  i|ue  I  eîui-de-vie,  le  tabac  el  les  gar- 
des forestiers.  Dans  rcsiècleon  le  pitlorcsipie,  l'étriuige,  l'ilialtendu  8',;pf- 
facenl  chaque  jour,  où  tous  lés  hoii/mes,  toutes  ies  physioiiomies  tendent 
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lilffttliiiîent  la  plus  grande  partie  de  la  presse  parisienne  Toblige  ainsi 
ktiattre  monaaie  avec  tout.  Nous  croyons  nu  déshueressement  H  à  la  can- 
deur, si  l'on  veut,  des  admiuistrations  Véroii,  Berlin,  Girardin  et  autres; 
mais  qui  ne  voit  que  ce  qu'on  fait  pour  les  fuiiéruilles,  on  sera  conduit  ù  le 
faire  plus  tard  pour  des  comples-fendns  de  |iit>ces,  de  livres,'  pour  des  dis- 
cours même  de  tribune,  et  qne  la  presse  totniicra  ainsi  dans  une  ubjecte  vé- 
nalité qui  sera  sa  niiue  et  sa  mort  ?  Est-ce  là  qu'on  en  veut  ai  river?  > 

Si  ces  faits  sont  exacts^il  faut  gémir  profondément  de  cette  démorali- 
utioo  ;  s'ils  sont  controuvés,  il  faut  gémir  encore  en  pensant  que  la 
presse  a  trahi  assez  de  fois.8a  mission  et  sVst  mouirce  assez  idolâtre  du 
Tcau  d'or  pour  qu'oa  ose  lui  attribuer  de  pareilles  turpitudes  avec  l'es- 
poir que  l'esprit  public  ne  les  trouvera  pas  trop  iuvraisemblubies. 

VKUMB. 

On  écrit  de  Berlin  -  On  parie  d'une  ordonnance  qui  enjoindrait  aux  au- 
torités de  ne  point  délivrer  de  passeports  aux  prêtres,  ni  même  ëe  souf- 
frir qu'ils  s'éloignent  sous  un  prétexte  quelcoui|ue  de  leurs  communes, 
sinon  pour  affaires  de  famille  d'une  importance  reconnue.  Les  employés 
subalternes  qui  ont  signé  la  déclaration  des  Amis  de  la  lumière  ont  été 
verlement  réprimandés.  Les  oflfiiiers  de  la  garuisnn  ont  été  obligés  de 
s'engager  par  érrit  à  ne  signer  aucune  déclaration  religieuse.  La  censure 
déploie  de  son  côté  une  sévérité  sans  exemple.  La  dernière  livraison  d'une 
revu9  intitulée  -.  Représentant  du  peuple,  a  paru  à  Berlin  avec  des  mu- 
tilations incroyables. 
Malgré  cet  excès  de  rigueurs,  ou  peut-être  à  cause  même  de  cela,  l'o- 
,  pinion  publique  se  prononce  de  plus  en  plus  [tour  les  novateurs.   La  pre- 
mière aéclaraiion  des  Amis  le  la  lumière  a  plus  d'un  millier  de  signatu- 
res. La  seconde,  qui  est   plus  orthodoxe,  en  a   moins,  mais  ou  y  voit  les 
noms  d'évéques  et  de  prédicateurs  très  iuQuents. 

Ronge  poursuit  son  voyage  en  se  dirigeant  vt-rs  Stutlgardt.il  a  été  re<,Mi 
i  Francfort,  à  Uanau  et  à  OOenbach  avec  un  enthousiasme  diflicile  i  dé- 
crire. "^ 

AMiaUQUX. 

Le»  nouvelles  des-Elals-'Unis  que  les  journaux  reproduisent  sans  ré- 
serve ni  commentaires,  sont  évidemment  empreintes  dexugération.  A 
chaque  arrivage  de  la  malle  américaine,  miiis  entendons  répéter  le  même 
refrain  de  guerre  sans  que  du  côlé  des  Klats  Unis,  comme  de  celui  du 
Mexique,  il  soit  possible  de  cmistaier  autre  ilinse  (jiie  des  préparalif,  et 
des  menaces.  Nous  dirons  même,  a|>rès  l'eximon  altentil  des  feuilles  amé- 
ficaines  et  des  corres(K)ndancesparticulières,que  p-^rsonne,  dans  ces  para- 
ges si  belliqueux  en  apparence,  n'jidmet  la  possibilité  de  rominencer  les 
nostiliJés.Les  Etats-Unis  sentent  leiirsnptriorité  sur  le  Mexiqw.C'est  une 
«hoses  incpntestalile.  Mais  ils  se  trouvent  retenus  par  la  crainte  des  pertes 
que  là  moindi"?  «Itération  des  Iwns  rapports  qui  existent  entre  eux  et 
I  Angleterre  ferai;  éprouver  à  leur  commerce. 

La  position  du  Mel'Queest  plus  difficile  encore.  . 

Les  finances  sont  dans  «"  état  déplorable.  La  somme  de  quinze  mil- 
lions de  piastres,  indispensab.'f-  pour  ouvrir  la  campsgnd,  n  existe  que 
sur  le  papier.  S';l  fallait  se  la  pro"urer,  on  se  trouverait  eu  face  d'oDs- 
tacle^  insurmontables,  Ajoutons  que  les'  provinces  commencent  à  se  dé- 
clarer positivement  contre  la  guerre.  Le  Yuc^ban  a  refusé  dès  à  présent 
de  contribuer  aussi  bien  en  hommes  qu'en  argent.  Le  Taba.sco  est  toujours 
en  état  de  rébellion.  Et  puis  est-ce  sur  l'assistance  de  l'^ingleterre  que 
pourrait  compter  le  Mexique'^  L'Angleterre  a  trop  d'intérêts  aménager 


—  Mi  le  maréeha!  Bûgeaud  estattenthi  à'  Paris  dan»  "  tea  prtimier»  jotirs 

d'octobre  ;  jusqucJ^  il  doit^'isiler  Excideuil,  le  camp  de  Saint-Médard 
et  les  Pyrénées.  'M^a  garde  nationale  de  la  Seine  doit  prendre  lii  tenue 
d'hiver  à  compter  du  âO  de  ce  mois. 

NOUVEAU  CHEMIN  DE  FEU.— Le  chemin  d<3  fer  de  Lille  à  Arras,  et  de 
Douai  sur  Valencieuaes,  suivant  la  version  du  Mémorial  de  la  Scarpe, 
sera  inis  eu  exploitation  le  1'^  du  mois  prochain. 

BEAUX-ARTS.  —  C'est  aujourd'hui  mercredi,  à  dix  heures  du  matin, 
qu'a  été  ouverte,  au  palais  des  Hcaux-Arts,  l'exposition  pour  le  grand 
concours  du  peinture  de  paysage-historique.  Les  élèves,  entrés  en  luge  lo» 
2t>  mai,  ont  eu  i  traiter  Ulysse  rencontrant  Sausicaa  dans  les  jar- 
dins de  son  père.  Les  concurrents  ont  été:  i°  .M.  Lecointe,  élève  Aiiguy 
et  Picot;  2°  M.  B'iiouvill^  (Charles),  élève  Picot;  3"  M.  Laurons,  élève 
Delaroche  :  4»  M.  Bouret,  élève  Remon  et  Cogniet;  5°  M.  Teytaut,  élève 
Picot;  6°  M.  Bellel,  élève  Berlin  ;  7»  M.  Langée,  élève  Picot  ;  8»  et  M. 
Grenet,  élève  Couder.  L'exposition  r^fstera  ouverte  jusqu'au  11);  le  juge- 
ment académique  sera  proiionéé  le  20,  à  trois  heures.de  l'après-midi. 

CHUTE  PAR  IMPRUDENCE.  —  La  cour  des  Fontaines,  près  le  Palais- 
Royal,  a  été  ce  malin  le  tliéàtre  ^'un  épouvantable  accident.  Il  y  au-des- 
sous du  grand  guichet  <]ui  communique  de  cette  cour  dans  la  rue  Motftes- 
(|iiieu,  le  iiiuï^asin  dniii  confe.lioiineur  d'habits  nommé  M.  Asnier.  M. 
Asnier  fait  eu  ce  moment  restaurer  son  établissement  pur  M.  Gié,  entre- 
preneur de  peinture,  qui  emploie  l'échafaudage  Journet.  Ce  malin,  vers 
huit  heures  et  deinie,  un  de.s  commis  du  confectionneur  d'habits,  vou- 
lant placer  sur  lu  tai;ade  de  l'établiss -ment  Asnier,  pres(|iie  i\  la  hauteur 
du  deuxième  éta^'e,  une  grande  ti)i*e  purlant  une  inscription  indicative  de 
l'époque  de  réoijvertiirc  du  magasin  d'habils,  se  fit  aider  par  un  homme 
de  peine  attaché  ù  l'étalilisseinenl.  Ce  cuinniis,  arrivé  avec  son  aide  sur 
le  balcon  mobile,  voulut  le  faire  uvaucer  de  droite  à  gauche  ;  les  galets, 
qui  n'étaient  pas  préparés,  sortirent  de  leurs  rainures,  et  les  deux  mal- 
heureux tombèrent  d'une  hauteur  de  plus  de  dix  mètres  devant  le  gui- 
chet, %  deux  pas  du  factionnaire  de  la  garde  municipale.  Au  moment  de 
celte  effroyable  chute,  deux  ouvriers  colleurs  de  papiers,  l'un  nommé  De- 
caisne,  l'autre  Etienne,  pas.^aient  sous4eguich  t. Quatre  |>ersonnts  ont  été 
victimes  fie   cet*  affreux  accident  ;  elles  sont  toutes  grièvement  blessées. 

ACTE  DE  COI  RACE.  —  Un  vieillard  tombé  dans  le  Rboue  en 
face  du  premier  abreuvoir,  sur  le  cour»  d'Ilerboiivilie,  et,  enlrulAépar-le^ 
courant,  allait  ili.'-par.iitre  sous  un  bateau  à  laver,  lorsi|u'uii  employé 
d'une  usine  située  sur  (e  Rhône.  Etienne  Beu(|ue,  qui  venait  de  se  mettre 
à  la  fenêtre,  se  précipita  tout  habillé  dans  le  Oeuvre  et  parvint  à  saisir  le 
malheureux  qui  .-^e  débattait;  mais,  dit  \c' Bien  public,  le  courunt  était 
si  rapide  que  tous  deux  ont  failli  périr;  cependant,  aidé  par  q^uelques 
personnes  du  bateau  à  laver,  le  sieur  E.  Beuque  parvint  à  retirer  du 
Rhône  Je  malheureux  vieillard. 

CRUELLE  STUPIDITÉ.— Deux  moissonueufs  et  une  jeune  fille  tra- 
vaillaient, raconte  VEçho  de  la  Frontière,  dans  un  champ  situé  prés  de 
Ruiilogne.il  prit  fantaisie  aux  moissonneurs  de  faire  rire  cette  jeune 
fille  ;  pour  cela  ils  l'étoudircnt  sur  I  herbe,  la  déchaussèrent  et  lui  rba- 
touillèrent  impiioyablement  la  plante  des  pieds  ;  la  pauvre  fille  rit  en 
eflet,  mais  bientôt  le  rire  cessa  ;  des  mouvements  cunvulsifs  agitèrent  sa 
|H)itrin6,  elle  se  souleva  et  retomba  en  poussant  uu  cri  sourd,  elle  était 
morte  !... 

UN  COUP  DE  VENT. —La  Loire,  comme  la  Seine,  est  sillonnJe  par  de 
nombreuses  embarcations.  L'inexitéinence  de»  canotiers  leur  est  trop  sou- 


qu'oB  appelle  (•  «iftrIiftiSeè,  e'««M-dire  quW  y  ont  diroir  aux  vivr««| 
ne  sont  assujettis  à  aucun  service.  Mais  bientôt  ces  malheureux,  inaliirel 
l'aff'aiblisseiiient  causé  par  de  longues  maladies  et  le  besoin  bien  réeldi 
repos,  sont  en   butte  aux  quolibets  de   leurs  camarades  et  mènredfi 
officiers,  nui  les  flétrissent  du  nom  de  clamplns.  Ces  pauvres  diables nJ 
trouvent  aonc  point  en  réalité  le  repos  auquel  ils  auraient  ce()eiidauttjni| 
de  droits.  Les  officiers  de  santé  de  l'armée  d'Afrique,  informés  de  cet  èijtl 
(le  choses,  s'en  sont  plaints  h  diverses  reprises  et  avec  beaucoup  deni.| 
son.  Mais  jusqu'ici  il  n'a  été  tenu  compte  eit  aucune  façon  des  obftnj- 
tions  qu'ilsont  faites.  La  France  a  un  Hôtel  royal  des  Invalides  pnurleil 
militaires  que  la  guerre  a  blanchis  ou  mutilés  1  Pourquoi  doue  u'aurjit.l 
elle  |ias  aussi   uue  maison  de  santé,  un  champ  d'asile  temporaire  |iourl 
ceux  qui,  ayant   s)uffert  sous  les  drapeaux,  ont  besoin,  pour  reprendre! 
le  service  actif,  d'un  repos  si  noblement  acheté?  »  I 

Nous  nous  joignons  au  journair^/jrrfn'e  iwur  appeler  sur  la  cltsstd(sl 
soldats  convalescents  toute  la  sollicitude  de  M.  le  ministre  de  lagutrrt.f 

INSUBORDINATION.— Une  scèoe  d'insuliordination  qui  s'est  paiséeiul 
camp  de  Cbarenton,  dans  le  16«  régiment  d'infanterie  légère,  àceqiitl 
raconte /eZ)ro/<,  amenait  aujourd'hui  devant  le  2*  conseil  de  guemT 
présidé  par  M.  le  colonel  B.rtrand,  du  ii*  léger,  le  chasseur  ChandellifrJ 
ijui  sert  comme  engagé  volontaire,  et  est  âgé  de  vingt-quatre  ans.  -C»| 
chasseur  est  accuse  d'avoir  insulté  et  menacé  son  sergent-major  auim.| 
ment  où  ce  dernier  lui  ordonq^|He  se  rendre  à  la  salle  de  police,  pirctl 


iju'il  l'avait  trouvé  i  se  L''/^  T^S^..  camarade  dans  la  chambrée. -I 
La  garde  allait  arriver  iwiir  s  emparer  de  Chandellier,  lorsque  se  lour-f 
nant  vers  le  sergent-major,  il  lui  dit:  u  Vous  êtes  uu  à:ie;  bi  j'iiui| 
voulu,  j'aurais  eu  des  galous  avant  vous.  Je  vais  bientôt  être  libéré,  fti 
je  viondrai  vous  demander  raison  de  votre  conduite  à  mon  égard,  i  -[ 
Le  Conseil,  après  avoir  entendu  M.  le  capitaine  Plée,  rapporteur,  i  coa 
damné  le  chasseur  Chandellier  i  la  peine  de  cinq  ans  de  fer  et  i'\t  ii-\ 
gradation  militaire,  malgré  les  efforts  de  M*  Fauvre-,  son  défenseur. 


■■candie  «la  ■■•arllloni 

Toulon,  le  H  septembre.  —  M.  Allard,  chef  de  la  police  de  fùrtlé, I 
qui  avait  été  envoyé  en  mission  dans  notre  ville,  est  reparti  aujounl1iu| 
l>our  Paris.  La  rlli^siou  de  M.  AlUid,  on  le  tait,  se  rapportait  i  l'iDc«DJ>4| 
duMonrillon,  sinistre  i  jamais  regrettable,  et  qui  a  produit  ua<  ml 
émotion  dans  le  pays. 

Uue  première  enquête  ayant  pour  but  de  rechercher  les  causesJutw-j 
rible  inceudie  qui  a  réduit  en  cendres  une  notable  partie  de  nos  boisdtl 
construction,  et  d'en  découvrir  les  auteurs,  s'il  devenait  évident  que  Iid-I 
cendie  était  lé  fait  de  la  malveillance,  n'avait  produit  aiiruo  ré$ulUt.l 
Lo  gouvernement  se  décida  alors  i  envoyer  dans  notre  [xirt  le  chef  de  iil 
police  de  sûreté,  avec  mission  de  procéder  à  une  enquête  supplémeDiiirt.! 
L'attention  de  .M.  Allard  s'est  d'abord  portée  sur  les  pièces,  dont  hI 
composait  une  mèche  trouvée  daus  la  scierie  à  vapeur,  et  doel  Doutl 
avons  donné  la  description  ;  ce  fonctionnaire  a  ensuite  interrogé  ltc«c;r 
tre-maltre  qui  avait  découvert  cette  mèche,  et  qui  s'était  déjà  plaint  à)<s| 
camarades  de  l'omission  de  son  nom  sur  la  liste  de»  itersonoes  qui  sé-l 
taient  distinguées  pendant  l'incendie,  dressée  par  le  vice-aroiral  |)réfet,l 
de  concert  sans  doute  avf  c  les  divers  chefs  de  service  ;  il  a  fait  fi*! 
de  long»  interrogatoires  aux  candamnés  qui  avaient  reconnu  les  diïf 
pièces  dont  la  mèche  de  la  scierie  était  composée  comme  leur  ayut  i 
partenu. 


à  B8  grouper  autniir  d'un  type  général  et  unitaire,  il  y  aurait  peut-être  un 
livre  curieux  à  faire,  à  ce  sujet,  un  livre  qui  pourrait  répondCe  victurieu- 
aSBiept  ai(x  I»  irauoxes  de  J.-J.  Rousseau  sur  les  douceurs  et  les  joies  de 
ta  vie  saiivage,  si  cc'.te  question  n'était  pas  définitivement  résolue  depuis 
long-tempt.  ^ 

Pierre  passait  des  journées  entières  .assis  sur  (|iieli|iic  rorh-  co  iv.  rte 
de  mousse  et  de  lichen,  au  pied  de  vieux  (;hènes  séculaires  dont  les  ra 
meaux  (leu'iaient  jusque  sur  son  froiii,  appuyé  dans  ses  deux  mains.  Il 
restait  là,  sombre,  immobile,  rêveur,  jusqu'au' moment  où  le  soleil  dis- 
paraissant à  l'horizon  et  obscurcissant  les  firandes  ombres  même  de  la 
forêt,  lui  laissait  tout  juste  a.-sez  de  lumière  pour  s'orienter  à  travers  1rs 
hautes  futaies  et  revenir  à  la  Maison-Rlanelie.  i 

Que  se  passait-il  donc  dans  cette  àme  triste  e*.  désoleo?  quelle^  at'ita- 
lions  intérieures  et  navrées,  quels  inyslèrei  do  doiileurTt  de  poignlinTe 
résignation  se  cachaienl-ils  donc  sous  les  apparences  c.ilmes  et,  (ièrcs 
d'une  volonté  de  1er,  d'un  caractère  l'iioriiiiiiie  et  iiidé|ienJanf.' 

Nous  ne  répoiidnins  que  fieu  de  mois  à  ces  questions  ;  car  nous  som- 
mes convaincus  qu  un  {;r;itid  noiuhrc  il'ln  iiiiiies  de  ce  lemps-ci  nous 
comprendront  faeileinent,  et  que  de  long.s  développements  seraient  inu- 
tiles pour  leur  raconter  l'histoire  de  leurs  propres  souiïrauces  et  de  leurs 
jnisères  cachées. 

Pierre  était  une  de  ces  natures  vigoureusement  et  noblement  trempées 
auxquelles  il  ne  manque  qu  un  but^  et  un  milieu    favorable  au  Ijbre  dé- 
velopil'ement  de  leurs  facultés  natives,  pour  anaarailre  dans  tou'te   leur 
force  et  leur  rayonnante  activité.  Doué  tIMMfcd  seiiliment  de  jus- 
tice, d'une  soii'bnilanle  de  vérité,  d'un  urîlefi^fiiour  pour  tout   ce  qui 
souffre,  pour  Jout  ce  qui  [ileure,  pour  tout  ce  qui  dé.sespère,  jeté  au  mi 
lieu  de  notre  .«oi;:élé dans  dis  ('ircoiisiiHHTs    (|uil   nous  révélera  plus 
tard  lui-même;  à  l'a.-jieci  de  lani  de;  misères,  de  mensonges  cl  de  choses 
honteuses,  il  s'était  rejeté  en  arrière,  en  fennant   les  yeux,  avec  autant 
de  dé^oûl  que  de  iwlère  et  d'effroi.  Il  avait  ,„   j^s    hommes   méchants 
làclies  et  corrompus  ;  il  aul  que  le  seul  fiioyeii-dc  leur  échaiffier,  c'était 
de  vivre  loin  d'eux,  enfermé  sous  les  triples'  virrous  d'une  dédai'-neuse 
indifférence  et  d'un  farouche  isoleriiint.  ^~ 

Enfant,  on  lui  avait  dit  qu'autrefois  des  hommes  maints  et  bénis  de 
■  Dieu  s  étaient  réfugiés  au  désert,  fuyant  les  cités,  mépri.sanl  le  monde 
et  trouvant,  au  fond  de  leur  solitude,  le  bonheur  et  la  paix  qu'il.s 
eussent  en  vain  cherchés  parmi  les  himimes  et  les  choses  de  la  terre  :  il 
s'était  demandépourquoi ,  lui  aussi,  il  ne  feraii  |)as  ce  qu'avaient  fait  ces 
hommes,  et  comnweux  il  s'était  retiré  dans  la  i^olitude 

Hélas!  il  ignorait  que  ces  hommes,  meurtris  et  blessés  comme  lui 
portaient  avec  eux  un  baume  qui  guérit  de  toutes  les  douleurs  qui  fôr- 


-  I 


tifie  tous  les  courages,  qui  donne  de  la  force  à  la  faiblesse  elle-mèmev.  Sa 
blessure,  à  lui,  était  aussi  vive,  aussi  douloureuse,  aussi  saignante;  mais 
il  n'avait  point  le  remède  qui  pouvait  le  cicatriser.  Il  ne  .savait  pas  que 
sans  une  foi  profonde  et  un  ardent  amour  au  cœur,  tout  is(dement  est 
impossible,  lorsqu'il  n'est  pas  impie  et  monstrueux.  Il  ne  savait  pas  que 
si  noire  pauvre  globe  a  été  jus(]irici  letristeasile  de  la  misère,  de  la  souf- 
france et  du  désespoir,  la  solitude,  elle  aussi,  est  peuplée  d'étranges  fan- 
lôiiies,  do  -^ppcires  hideux  et  de  liif-'ubres  apparitions.  Il  ne  savait  pas  que 
les  pieux  solitaires  de  la  Thébaïde,  qut'  les  sublimes  fous  du  dé.scrt  trou- 
vaient dans  leurs  cœurs,  enivrés  île  loi  et  d'amour,  le  }H)iivoir  surnaturel 
de  combattre  les  démons,  de  conjiirer  les  malélices,  et  de  s'asseoir,  hum- 
bles et  victorieux,  sur  les  débris  de  leurs  pas.-ions  mutilées,  de  leurs  dé- 
rtrs  anéantis,  de  leurs  facultés  brisées,  de  tout  leur  être,  enlin,  frappé  à 
fiiiirt  et  abaUuîïïïïïs  la  poussière. 

Privé  lie  sa  mère  ik  l'àue  où  rien  ne  pouvait  la  remplacer  pour  lui,  si 
(iue|i|u'iiu  ou  quelque  clio.-e  ici-bas  reniplaçail  jamais  une  mère,  Pierre 
n'avail  point  senti  son  âme  s'éveiller  et  yraiidir  nu  souffle  de  ces  naïves 
et  relii:ieu.-es  crovances  que  les  mères  savent  si  bien  épanouir  au  cœur 
de  leur  enfant,  eiîlre  deux  baisers  et  daux  tendres  car.'isef.  pierre  avait 
i1*|)iiris  à  rire  de  toutes  les  croyances,  à  làge  où  l'on  croit  i  tout,  aux  re- 
venants aux  sorciers  et  à  l'infaillibilité  de  son  profes.seur.     '      ^^ 

Plus  tard,  lorsqjie  ses  facultés  et  son  intelligence  Jiircntdéveloppées, 
il  cii)mprit  que  le  rire  et  la  négation  étaient  les  armes  des  fotsel  des  im- 
béciles ;  il  se  driniiiida  quel  était  l'homme,  et  si,  après  avoir  été  créé  par 
Dieu,  il  avait  é;é  placé  sur  cette  terre  seulement  pour  manger,  Iwire, 
dormir,  voler  et  assas.-inec  son  semblable.  Il  ouvrit  les  livres  des  légis- 
lateurs sacré-  :  le  merveilleux,  les  mystiques  symboles,  les  Miyslérieiises 
obscurités  des  duiinies  et  des  révélations  elV'-ayerciit  il'alM.iû,  puis  lévoi- 
tèrent  sa  raison  ;  il  rcjela  loin  de  lui  les  codes  religieux,  et  il  demanda 
il  la  philo.sojiliie  le  llaiiibeaii  de  yérilé  (iuj_iJevait  le  guider  dans  sa  voie  et 
éclairer  la  route  devant  lui. 

Il  sentait  au  fond  de  s  m  àme  un  inimense,  un  insatiable  besoin  de  sa- 
voir, de  croire  et  d'aimer,  car  il  avait  en  lui  cette  sublime  et  dévaranlç 
passion  de  justice,  d'or  Ire  et  de  vérité,  que  Foiirier,  dnns  une  de  ces 
inspirations  qui  semblent  venir  du  ciel,  a  surnommée  nnitéi.ime.  fieire 
étudia  donc  avec  ardeur,  avec  une  opiniàlre  et  courageuse  patience  tous 
ies  systèmes  philosoidii(|ues,  les  théories,  les  rêves,  les  utopie;,  de  toii.s 
les  luiras  penseurs,  de|iiiis  l'ythagore  jusqu'à  Pierre  Leroux,  ces  deux 
extrémités  d'un  cercle  vicieux,  qui  devflienl  nécessairement  se  rencontrer 
et  se  confondre.  ^ 

Au  lieu  de  la  luraiwe'qù'II  rherchait  et  qu'il  attendait,  ses  éludes  phi- 
losophiques ne  firent  que  nnJre  pji^  profondes  les  ténèbres  qui  l'envi- 


I  ronnaieut  :  parfois  il  !ui  semblait  entrevoir  quelque  rayon  \um\m\ 
l'horizon  ;  il  s'élançait  avec  enthousiasme,  il  marchait,  marchait  vite, 
cœur  haletant  d'impatience  et  tout  gonflé  d'un  radieux  espoir  ;  tnais.be 
las  I  quelque  rapides  que  fussent  ses  |)as,  le  rayon  de  lumière  s'effiç» 
avant  qu'il  eût  pu  l'atteindre,  et  il  arrivait  sans  cesse  à  cette  fonibre 
iofrjincbissable  limite,  au  bout  de  laquelle  toute  science  buniiinen<s 
plus  (ju'uo  cri  d'impuissance  et  de  désespoir,  un  inexorable  pourqw 
uu  mol  fatal  qui  tombe  morne  et  désolé  au  fond  de  l'abirae,  et  âu'^u 
nul  écho  n'a  jamais  répondu. 

Ce  fut  alors  que  Pierre,  triste,  découragé,  fatigué  d'  douter,  de  fb 
cher  et  d'espérer,  se  dit  en  jetant  autour  de  lui  v^  ^^^^  et  douloureu^ 
regard  ;  ■>>  , 

—  Pourquoi  suis-je  ici-bas  Y  Que  do's-je  faire?  Où  est  ma  place?' 
regarde  en  vain,  je  ne  la  vois  au'.îe  part.  J'aperçois  bien  des  honm 
qui  vont,  reviennent,  t>assent,  repassent,  se  croisent,  se  mêlent,  secooj 
fondent.  Où  vont-ils?  Que  fonl-il»?  Où  ils  vont?  pas  un  seul  w  " 
sait,  pas  un  seul  no  s'en  inquiète,  et  pour  peu  que  vous  le  leur  demi» 
diez,  ils  vous  8p|»elleronl  fou,  et  ils  vous  riront  au  nez  s  ils  ?ont  * 
bonne  humeur,,  sifion  ils  pourront  bien  vous  emprisonner  cominfl" 
lurbateurdu  renof,  public.   Ce  qu'ils  font...  ils  me  font  peur,  car  If  r 

§ard  de  Dieu  seul  peut  sonder  ce  lugubre  et  sanglant  abirae  de  roiK" 
e  hontes  et  d'infamies.  —  Et  pourtant,  j'entends  au  fond  de  monc« 
nntrvoix  consolante  et  mystérieuse,  qui  médit  tout  bas  qiie'Dieu  n  «PJ' 
condamné  à  tout  jamais  la  race  humaine, et  que  le  soleil  delajustic»" 
la  vérilé  doit  un  joiif  se  lever  à  l'horizon,  et  illuminer  de  ses  rayons  ei jj 
■    1    , __.! ..  ..L ■.■  .       .n       ,-      ...     ■   quand  et  com 

proches,  «t  1* 
ne  puis""" 


lu    vviii^'    ut'i»    «ail  j\/^4f    i}\^  iv<  vvi     u  I    uui  i«)Ull  f    v  i     lllUlllKlul    u^    c 

nels  le  front  radieux  de  l'humanité  transfigurée...  Mais  où, 
ment?  Je  ne  sais  ;  mais  il  me  semble  que  les  temps  sont  | 
de  griuides  clitise»  vont  >4Hiet»mptir.'  Eii  bien  !   puisque  je  •••-  i-_ 
pariui  les  hommes,,  puisque  moi,  chétif  et  déjà  épuisé  par  lasounra 
je  ne  puis  rien  qu'attendre  Cl  espérer,  je  vais  attendre  et  me  retirer 
(luelque  solilfide,  assez  loin  des  hommes  pour  ne  point  les  voir  n 
entendre.  -^^ 

Donc,  Pierre  avait  acheté  la  petite  mais^  qu'il  habitait  seul  a'""  . 
(le  la  fiirèt,  et  il  s'y  était  enfermé   pour  attendre,  comme  il  '^''''1",, , 
des  efforts  inoiiis  "et  une  lutte  désespérés  contre  sa  nature  arof 
passionnée,  il  était  |mrvenu  à  faire   pour  ainsi  dire  le  vide  en  '".'''''.(„|t( 
à  s'isoler  entièrement  de  tout  rêve  importun,  de   toute  pc"-^*^»      ijudi 
activité  chercheuse  et  iinjuiète,  et  il  prenait  pour  une  calme  Jj^l^nti 
ce  qui  n'était  que  l'abattement,   conséquence  inévitable  ♦'^ '*    ■  j,,^ 
tournicnle  à  laiiuelle  il  venait  d  échapper  pour  un  ''•s'"''''~;*'*|||i^iS 
bientôt  se  réveiller  plus  furieuse  et  plus  dévorante  encore  qu  '*''^o||iJ 
\     En  effet,  l'impression  profonde  qu'il  avait  éprouvée  à  la  vue  o 
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AVTORITi:  DE  LA  STATISTIQUE  JUDICIAIRE. 


4v4nl  de  reprendre  lo  cours  do  cos  élude!?,  il  ne  sera  pas  inutile 
Idétablir  en  quelques  lignes  l'autorité  de  la  statistique  criminelle 
oui  a  été  récemment  englobée  avec  toutes  les  publications  pareil- 
es  dans  une  commune  réprobation  parcertains  journaux  oui  s'ob- 
Lppfflt  à  nier  la  gravité  do  la  situation  sociale.  Ils  l'ont  oien,  du 
r«le,  fî""  """^  fois  le  mal  constaté,  on  se  prendra  d'un  profond  dé- 
dain pour  des  médecins  dont  toute  la  science  consiste  a  substitui.r 
I.  Thiersà  H.  Guizot,  ce  qui  dimFnuerail  beaucoup,  n'est-ce  pas, 
le  nombre  des  délits  et  des  crimei^  et  relèverait  la  moralité  pu- 
Nique. 

Lastatisliquecriminellecn  "France  a  la  prétention  do  constater 
I  plupart  des  crimes,  un  grand  nombre  des  délits  et  certaines  con 
[inventions  ;  d'en  indiquer  les  causes,  les  moy«;u8  et  les  résultats  : 

I  de  fournir  sur  le  sexe,  l'âge,  la  profession,  le  domicile,  la  famille, 

II  éducation,  les  antétrédcnts  des  coupables,  des  indications  vraies  ; 
jet  de  ces  données  déduire  certaines  conclusions  bien  fermes  sur 

les  lois  qui  président  à  la  génération  des  faits  punissables  dans  la 
Ijociélé. 

Dans  ces  limites  promcit-elle  plus  qu'elle  ne  tient?  Qu'on  en  juge. 
iDans  chaque  commune  veillent  des  maires,  des  adjoints,  gardes, 
tgenls  do  police  ;  dans  chaqut.>  canion  des  jugcs-de -paix  t.>t  des 
genjarmes;   dans  les  chefs-lieux  d'arrondissenieul  et  de  départe- 
nit>!it  (le  nombreux  magistrats  ;  en  un  mot,  sur  tous  les  points  du 
Urritoire,  à  tous  les  degrés  de  la  hiérarchie  so<;iale,  campe  jour 
leinuil  une  armée  de  fonctionnaires  |)our  iiîcevoir  les  plaintes,  re- 
jcutillir  les  dénonciations,  dresser  des  procès  verbaux.  Si  beaucoup 
jdf  délits  échappent  à  leur  surveillance,   comme  on   le  verra  plus 
loin,  du  moins  ceux  qu'ils  constatent  sont  bien  constatés,  et  la  sta- 
lijtiquu  ne  saurait  craindre  de  dépasser  la  réalité.  Suivant  leur  na- 
l'OT,  C('s  premiers  renseignements  aboutissent  aux  tribunaux  de 
police.|aux  parquets  de  première  instance  ou  à  ceux  des  cours  d'as- 
«ses.  Partout  ils  sont  consignés  dans  des  registres,  relevés  dans  de 
Dotnbreux  tableaux  hebdomadaires,  mensuels,  trimestriels,  semes- 
L'ids,  annuels,  fournis  par  les  commissaires  de  fxjlice,   les  juges 
de^paix,  les  procureurs  du  roi,  les  juges  d'instruction,  et  centrali- 
ste dans  les  parqueta  des  cours  royales. 

I  sLes  notes  et  les  rapports  de  c  îs  divers  fonctionnaires  assignent 
ictiHque  fait  ^n  caractère,  (>t  souvent  ses  causes,  son  but,  ses  ré- 
I  luliats.  Le  mécanisme  est  si  bien  combiné  dans  les  grands  états 
qji  résument  ces  travaux,  que  Icserreursde  quelque  importance  y 
iODt  à  peu  près  impossibles.  Toute  celte  masse  énorme  de  docii- 
DonU  dégrossie  et  laminée  successivement  dans  les  parquets  de 
I  pa-mière  mstance  et  des  cours  royales  arrive  au  foyer  central  du 
kureau  de  la.slatislique  criminelle  ^  la  chancellerie,  où  elle  est 
C'Hilce  dans  un  nouveau  moule,  et  par  une  dernière  façon  se  tranf- 
lorme  en  un  beau  et  substantiel  volume  qui  comprend  près  de  deux 
lynls tableaux,  précédésd'un  rapport  au  roi  pour  mettre  en  relief 
les  résultats  les  plus  saillants.  La  sont  réunis  tous  les  faits  punissaj 
Hes,  cla.ssés  par  espèce,  genres  et  familles,  préscnlésj  sous  leurs 
principaux  aspects^  fixés  avec  lapius  rigoureuse  précision,  et  co- 
ordonnés d'une  manière '(l'es  lumineuse  pour  qui  veut  et  sait.ylire. 

d(i)  Voir  les  numérwi  des  34  et  26  juillet. 


avocats,  ïe  soîivde  dire  si  nÔtÈè  interpr6talloni  des  cffiires  offleiêls 

^  atteste  une  suffisante  intelligence. 
Ces^xpHcations  domiées,  nous  reprenons. 

IMPUISSANCE  DE  J,A  RÉPRESSION. 

La  civilisation  vante  à  toute  occusitiu  tU;xceHence  de  son  organi- 
sation judiciaire;  à  entendre  .«.es  panégyristes  la  société  réfléchirait 
ndolenient  lu  Providence,  dinnoins  dans  ses  attributions  venge- 
resses dont  on  la  dote,  tant  elje  est  perspicace  à  découvrir  et  fer- 
me à  punir  le  crime;  etjl  faiit^ue  la  nature  humaine  soit  singu- 
lièrement dépravée  pour  que  le  s|)ectacle  de  la  justice, 

Qui  frappe  le  mùchanl  sur  son  trône  endormi, 

ne  le  détourne  pas  d'une  coupable  ihtiitàtion.- 

.S'il  eft  vrai,  et  nous  le  croyons,  que  l'impunité  encourage,  rien 
de  plus  encourageant  (jue  l'impuissance  de  nos  institutions. 

Le  coupable,  eu  effet,  a  les  meilleures  chances  d'échapper  à  toute 
peine.  .    -; 

D'abord  le  délit   lui-même  peut  n'être  pas  découvert,  ce. qui  est 
es  Iréquent.  Mais  comme  alors  la  statistique  se  tait,  nous  passons 


tré 


outre,  réservant  ce  cas  pour  une  appré-ciation  ultérieure 
En  admettant  que  le  lait  soit  découvert,  il 


.  , -1  peut  rester  impuni, 

i»  par  delaut  de  poursuites  de  la  part  du  ministère  public,  soit  qu'il 
ne  paraisse  pas  assez  grave  pour  élre  poursuivi  d'ofllce,  soit  que 
rauleur  reste  absolument  inconnu,  soit  par  prescription  acquise  ou  ' 
tout»;  autre  cause  ;*•,  par  ordonnance  de  non-lieu  émanée  de  la 
chambre  du  conseil;  .7' par  arrêt  de  non-lieu  émanée  de  la  cham- 
bre deti  mises  en  accusation  (c'est  le  résultat  des  informations  tou- 
tes les  fois  que  les  auteurs  restent  inconnus  on  que  les  charges 
contre  les  coupables  présumés  sont  insufïlfantes,  bien  que  le  crime 
ou  le  délit  soient  d'ailleurs  constants)  ;  i°  enfin  par  acquittement 
devant  les  tribunaux  correctionnels  ou  les  cours  d'assises,  acquit- 
tement qui,  en  jetant  des  doutes  sur  la  culpabilité  des  prévenus 
ou  des  accusés,  n'en  laissé  pas  moins,  à  peu  près  toujours,  subsis- 
ter le  corps  du  délit,  tlont  le  véritable  auteur  échappe  ainsi  à  la 
justice. 
Traduisons  en  chiffres  les  chances  dimpunit*';. 


SU!  I çuue  H  la  vie  inioieranicv  guoi  donc  !  ils  vivent  dana  un  mi7:2» 
social  oi^    hostilité  des  intérêts  est  la  loi  univïS  e    5»  «"-ù  rti 
jom8sent,ils  s'en  vantent,  iU  lapident  à  cou^e  iaSnîS  \t 
utoptsifs  qui  préparent  une  société  meilleure;Ml8  veuSSmoM 
.ser  dans  e  royaumedumal,  et  ils  s'étonnent  de  n'rpiTrTve; 
le  calme  et  le  bonheur  absolus!  Prétention  de  tout  i^int  rîE 
Sans  doute  elle  part  d'un  désir  légitime  d'ordre,  miis'ÏÏÏinêràt 
sif  ne  peut  trouver  satisfaction  complète  que  dans  un?ÎS2^^ 
binaison  des  intérêts  sociaux,  qu'ils  Se  résïnenfSdTcoSiSS: 
qui  sont  l'effet  inévitable  del'ormnisiltiûaictSerSiïî'uÏÏSS! 
suivent  avec  nous  une  sociétl  nouvelle.    VbLu^2!XZ 
pm^produire  que  de  mauvais  fruits  :  les  voulez^SSriïïïfiiS 

^^- -^Ordonnances de noH-lieu à svivre. 
La  proportion  ici  encore  est  fort  élevée. 
En  ia*3  ont  été  communiquées  au  juie 

d'instruction  '  *  /.a  »«_ 

ont  été  terminées  par  ordonnance  de  6»  t07 

non -lieu. 

A  déduire  comme  ne  constituant   ni 
crime  m  délit. 


22119 
10129 


I.  —  Jmpourtuivit. 

Nombre  total  des  plaintes  reçues  (en  1843). 
Classées  comme  impoursuivies.     .      .       60  237 
A  déduire  comme  ne  constituant  ni 
crime  ni  délit.  23  42.4 


169  033 


Reste  comme  impoursuivics. 
Soit  20  pour  cent. 


34  923      24  923 


can 


les  inspirations  du  senlimeni,  ont  blAmé  la  réserve  do  ministère 
public,  et  soutenu  que  les  citoyens  ne  pouvant  pour  chaque  mi- 
nime querelle  avec  leur  prochain  se  donner  les  ennuis  d'un  procès, 
les  magistrats  devaient  toujours  intervenir  d'office,  et  en  assumer 
sur  l'Eut  les  soins  et  la  responsabilité.  Cette  critique,  un  peu  spé- 
cieuse au  premier  abord,  ne  résiste  pas  à  l'examen.  j 
Dans  la  période  sociale  où  nous  vivons,  et  que  nous  appelons  | 


11990 


6S12 


Reste  comme  délits  impoursuivis  •        a  oan 
.SoiH7j)our  cent.   '  ■         u  wuu 

lU.  —  ^rréU  de  non-lieu  à  suivre 
En  f  *43,  affaires  réglées  par  les  chambres  d'accugalior. 
ArrêU  de  non-lieu  (1).  «»«-T8auon, 

Soit  7  pour  cent. 

En  résumé,  sur  un  nombre  total  de  169  053  plainte, 

qui  se  réduisait,  par  déduction  de  celles  qui  ne 
constituaient  m  crW  ni  délit,  d'après  la  dâisioS 
du  mmistèrie  public  ou  des  chambres  du  Sif  à  133  «îc 

Il  y  a  eu  impunité  absolue  dans  (2)  ^"     ^  S 

fectionf**"^*^""*""^-  E«t-<^  tellement  admirite  deppr- 

Et  oue  l'on  ne  croie  pas  que  rimpunité  ne  Droflta  nu'.nT  n^<. 

œupàles;  voici  pour  les  ïrincipa^ux  crirSSs^^dafiS^jSSs! 

im|K)ursuivi8deoettecilétoSal^reMl  '^~'^'"^  '**!^  *• 

(ï)  Dans  ces  calcule  fi  dans  oeax  qui  aernavent  ouelmM  Hm<.  «w 
bas,  nousfupposons  que  l«s  déliu  port*,  devaa?  li  tHSL^2.'Î2 
chambres  de  conseil  et  d'accusation  «MrtprtchSw»  te!  JS^  St  aS 
inscrits  comme  plaintes  dans  l'année,  ce  qnl  nVÏèU^5»5L2lf^ 
Il  j  a  empiétement  de.  année..  Ium  «,r  fautw^Wata  SŒhïïïSLJïi 
imnossible  de  suiTre  te  wrl  de  ckaaue  afhire  Fùn^lmnS»  ÎTalta,  ÎÏSÏÏ 
cède  que  nous  employons,  le  seul  po«ible,  ne  wul  iJï^uri  S;  ItalSî! 
?ue  aiS"*'  ""•  •~"*'  '^'  ''«  *^»^^^^W^^ 


(be  de  Nerville,  les  scènes  oui  s'étaient  passées  au  château  de  La  Fcr- 
nère,  les  paroles  que  Loiiis^ui  avait  dite»,  tout  cela  avait  remue  ce  qui 
Hoimeillait  au  fond  du  va^e  et  l'avait  fait  remonter  à  la  surface  ;  il  ai- 
luil  et  il  savait  que  son  amour  était  un  rêve  im|iossil)le  ;  plus  que  ja- 
Us  il  avait  horreur  de  la  ^icté,  plus  qoe  jamais  il  était  résolu  à  la 
fuir,  etcei)endant  il  savait  que  là  seiilemeat  il  pourrait  renconlrer  Blui- 
à\  et  revoir  celle  sans  laquelle  la  vie  ne  serait  plus  poiïf  hii  désonnais 
lu  une  lente  et  douloureuse  agonie. 
ù!  homme  souffrait,  souffrait  horriblement  et  d'autant  plus  que,  doné 
ilunepénéfrante  et  merveilleuse  faculté  d'analyse,  rtea  de  ceifaive 
)>i!:.«ait  en  lui  ne  lui  éclirappltt,  qu'il  connaissait  la  gravité  desesbtes- 
»m  c!  qu'il  prenait  un^^iner  plaisir  à  en  sonder  toute  la  profondeur. 


Un  soir 


qu 


il  revenait  i  la  Maison-Blanche,  plus  tard  encore  que  de 


witiiine  car  ou  clef '''8''  *  !•*'"?  ""  dernier  rayon  d,U  jour  à  travers  les" 
»>sses  n  lires  et  les  craiT''^*  ombres  de  la  forêt'  H  lui  sembla  entrevoir, 
6 lK)ut  d'un  étroit  sentier,  une  forine  blanche  qui  (lisparul  aussitôt.  Il 
ffiit que  celait  une  illusion  du  regarJ,  UP  jeu  accidentel  de  I  ombre  et 
*la  lumière,  elil  ne  s'en  inquiéta  point.  . 

'I  trouva  sa  porte  enlr'ouverte;  il  ne  fut  point  étonné,  car  il  avait  I  ha- 
'«udedela  tirer  seulement  après  lui,  et  de  ne  la  retenir  que  par  une 
«">ple  c/ancAe.  Il  allait  la  refermer,  lorsnu'il  aperçut  sur  le  seuil  un 
P>pier,  plié  en  forme  de  lettre,  et  sur  lequel  était  écrit  ce  seul  mot  :  — 
uni.  ' 

Surpris,  il  déplia  le  billet  et  lut  ce  qui  suit  : 

'  — Pouniuoi  cette  sombr'trislesse  qui  courbe  votre  front  avant  l'âge, 
jî  qui  femlile  s'augmenter  chaque  jour?  Pourquoi  cherchez-vous  de  pré- 
wence  les  lieux  les  plus  sauva j.'es*  et  les  plus  déserts,  côrninc  si  la  soli- 
Udc  de  votre  vie  n'était  point  assez  profonde,  assez  dc.solée?  Pourquoi 
■*  morne  désespoir  qui  flétrit  et  qui  dévore  tout  ce  que  Dieu  a  mis  en 
"""S  de  jeunesse,  do  force,  de  coeur  et  d'intelligence?    . 

»  0,I>ierre!  vous  devez  cruelleiiieiil  souffrir,  vous  devez  être  bien  mal- 
■"urcux,  c;ir  vous  êtes  seul,  car  vous  n'avez,  pas  même  une  favirpiiiir 
'55uvfr  les  larmes  de  vos  veux  el  la  sueur  il«  votre  froni  ! 

•  «avoz-vous  point  rêvé",  dans  votre  enfance, (pie  lu  nuit  un  être  siir- 
"îlurel  venait  s'a.s.scoir  à  votre  chevei,  abritant  voire  jeune  tête  doses 
p""  ailes  invisibles,  et  berçant  votre  sommeil  par  de  mystérieuses  paro- 
''5,  dont  au  réveil  vous  ûviez  perdu  le  souvenir?  —  Jeune  homme,  u'a- 
^^^•Tous  |K)int  regretté  souvent,  en  avançant  daris  la  vie,  ces  douces  et 
"«ivessiiiierstitionsdu  premier  4gf,  de  cet  iige  heureux  qui  ne  demande 
2"*^*  s'épanouir,  à  croire  et  à  aimer? 

y  Plus  tard,  n'avez-vous  point  voulu  remplacer'ce  premier  rêve  de 
'tafance  par  un  noble  et  pittux  amour,  cet  autre  rêve  plus  décevant  en- 

i 


core;  car  il  est  peut-être  impossible  tel  que  vous  le  demandiez  aux  hom- 
mes, tel  que  vous  le  sentez  dans  votre  propre  cœur  ?  Maintenant  enftn, 
ne  vous  demandez-vous  pas  avec  tristesse,  lorsque,  sombre  et  «lécoara- 
gé,  vous  revenez  chaque  suir  à  votre  foyer  abandonné,  solitaire  et  glacé, 
s'il  n'eit  jioiot  de  par  le  inonde  une  àme  qui  puisse  s'associer  avec  la  vôtre, 
cDinpraadre  et  partager  vus  souffrances,  les  plaindre  toujours,'et  parfois 
les  consoler  par  ^oeliiues  paroles  dévouées  et  frateraêHes? 

*  Eh  bien  !  cette  âme,  sceor  de  la  vôtre,  et  que  vous  avei  tant  de  fois 
appelée  dans  vos  nuits  d'insomnie,  cette  ime  vous  a  entendu,  «Ke  vient 
à  vous,  elle  vous  qifelle;  ne  lui  répondrez- vous  pas  i^otre  toiir  ? 

>  Oh  !  parlez-moi,  frère,  parlei-moi  avec  abandon,  avec  entière  et 
pieuse  confiance  ;  car  je  vous  aime  jiour  vos  souffrances,  pour  votre  no- 
1>le  c<cur,  pour  votre  courage,  et,  pourquoi  ne  le  dirais-je  pas  ?  pour 
votre  orgueil  el  votre  fière  indépendance. 

»  Si  vous  me  demandez  qui  je  suis,  je  vous  répondrai  que  je  suis  une 
femme,  et  que  je  souffre  comme  vous  ;  voilà  tout  ce  que  jfi  puis  vous 
dire.  Vous  voyez  bien  que  je  vous  connais,  puisque  malgré  le  mystère 
dont  je  suis  forcé  de  m'envelopper,  je  ne  crains  pas  que  vous  doutiez  un 
instant  même  de  la  loyauté  de  mes  paroles^, 

»  Ne  cherchez  pas  à  me  connaitre  ;  cela  vous  serait  facile,  vous  le  ne 
ferez  point,  ^uand  vous  saurez  que  la  moindre  recherche  pourrait  com- 
promettre une  feinme,  et  troubler  peiit-êlre  plusieurs  exisleooes, 

D  A  l'entrée  de  la  forêt,  au  bout  du  sentier  vert  qui  conduit  i  U  Mai- 
son Blanche,  avez-vous  remarqué  un  vieux  chêne  dont  le  tronc,  noueux 
et  crèlisé  par  le  tera|)s,  penche  trislemont  vers  le  sol  ses  branches  nues 
et  lésolées  ?  cet  arbre  n'est-il  pas  le  symbole  de  l'humanité,  de  tous 
ceux  qui  soudrent  et  qui  pleurent  sur  celle  terre  ?  je  l'ait^hoisl  entré 
tous  ;  vous  fmuveï  déposor  votre  réponse  dans  l'une  de  ses  cavités,  de- 
main ob  viendra  la  prendre. 

»  Pourquoi  cherclieriez  vous  à  me  connaitre  et  à  me  voir,?  ne  me  con- 
naissez-vous pas  déjà,  puisque  voisoullrauces  sont  les  miennes,  puisque 
votre  pensée  est  ma  peysée,  puisque  je  vous  dis  frère,  el  que  je  vous 
aime  ?  Me  voir  ;  que  vous  importe  une  forme,  une  vaine  appare>ice, 
quelques  lignes  pinson  moins  régulières,  un  corps  disposé  de  telle  ou 
telle  façon  !  Ce  qu'il  nous  faut  ii  tous  deux,  ami,  c'est  une  ànie  sœur  de 
la  nôtre,  unie  et  confondue  avec  elle  dans  d'iovi^bles  et  chastes  fian- 
çailies  ;  c'est  un  cœur  appuyé  sur  noire  cœur  ;  c'est  une  voix  aimée  qui 
nous  parle  el  qui  nous  console  ;  c'est  une  sainte  et  mutuelle  pensée  qVi 
nous  fortifie,  et  qurnous  aide  à  monter  vers.  Dieu. 

»  Je  ne  vous  dirai  point  le  nom  que  les  liuiumes  m'ont  danoé  j  mon 
nom  pour  vous  sera  désormais  Marie,  je  n'en  connais  point  de  plus 
doux. 


»  '^féf».  les  hoiijmeMi«e8-vou8,iont  lâches  et  méclia»Ucro.«fc™u 
ilsne  pcivent  rien  «Artre  deux  âmes,  fortes  dé-  r««YràS;£?l^' 

vées  par  la  douleur,  ,ui  ne  les  cîaig«»i  prt«  el  im  leiîSwîr' 

>  «AltlÉ.  » 
Ce  que  Pierre  éprouva  en  lisant  cette  lettre  ne  s'exnrimÀ  n«i».        ■ 
gigf  fcumain^t^t  de  ces  joies  soudain  "S'in^fflblKînTfi;"'.'?: 
hf«*e  que  p*  une  suprême  et  indicible  interjection,  il  faurtr^it  «'««^ 
jamah  aime  pour  ne  ,K)int  comprendre  pourquoi  Peirelwâ  ^ùu! 
«mp  pâle  comme  un  trépassé,  pourquoi  ilchaicela  sur  SiSï..^;" 
mt  il  s  ecna  en  tombant  à  genoux  et  en  couvrant  de  baKÏLK: 
et  le  bouquet  de  myosotis  que  Blanche  lui  avait  donné,  et^l  dSffi 
I  avait  plus  quitté  :  "i  "i  qui  aeputt  ne 

-  Merci  1  moiu  Dieu  I  elle  m'aime,  elle  me  le  dit  ;  car  c'est  «Uiii  «rf 
m  écrit,  je  n  en  puis  douter...  Qui,  si  ce  n'était  nas  el Ic^n.!.:  .  i  ^ 
0  Bl.,nche  !  ô  Marie  !  je  vous  obéirai.  Vous  mCez'aK  "m 'ri* 
reste?  Ne  craignez  rien,  je  ne  chercherai  ,K)inl  à  vous  voi?  PoT.i^^i?  '* 
voir?  votre  imaçe  nest-elle  pas  là,  éternellement  griv^dïna  T- 
cœur.  Ohl  vous  Ites  sainte  et  Belle  entre  toutes  leafeS  viu,.ôût 
frez  aussi  pauvre  enfant!  la  douleur  ne  re^te  CriM  aï?  iSS 
terre  jnaud.te,  puisque  les  anges  du  ciel  ne  aolTpoint  à  î'aW  d.  L?P 
ches  atteintes.  Qu'est-ce  donc  que  leur  Dieu,  lui  qui  «  MiïTLSlfaL  U 
victime  pour  se»  autels  lui  qui  l'a  faite  si  frôle,  upvL^i^S^ 
que  lasoufflrauce  fût  olus  poignante,  pourqu'e  le  ^^miSSvSS^ 
tortures  du  sacrifice?...  Va,  enfant,  jTte  ferai  hVuïeuse  S^i  fS^Si 
lutter  contre  Dieu  lui-même  1  Je  demandais  un  bufïSa  ^ireù  vicuî 
si  grand  et  si  sacré  que  je  n'eusse  jamais  osé  le  demander  X^felS 
consolerai  ;  oui,  je  te  dirai...  "lauucr...  u*ii,  je  te 

Pierre  exalté,  f<m  d'MSueil  et  d'amour,  avait  tenu  jusque-là  sont». 
iriS^rAr  "  ''''  '  *  "^  """«•  "  '"-  «-'«Sent  îeïïSÎÎ 

-  Que  lut  dirais-j.?  moi,  la  consoler!  comment?  par  quelles  saroleat 
esl-cc  avec  des  lèvres  flétries,  avec  un  cœur  rongé  P  fe  XtJWlI 
prêtre  peut  enseigner  le  ciel?  que  suis-je?  quesuis'je?  où  «t  «ÎToi? 
quelle  mission  a..je  reçu  pour  me  faire  sur  la  terre  interprète  des  wMol 
lations  divines?  ô  misère  humaine  1  impuissant  orgueil  je  wSdi 
consoler,  quaod>'asl  è'cet  ange,  à  ce  cœur  pur  et  venu  de^eîJîi, î 
devrais  çrier  «ecoui:s  et  -(wotection  I  '    T  if  ^ 

pierre  passa  une  parUe  de  la  nuit  à  écri»,  et  le  léUdenrio' matin  U 
coDÙa  aux  discrètes  entrailles  du  vieux  cbéneia  lettre  «St^Jb. 

-  ■    '^       .  '     -         --.--: -    -.    -J 
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Philosoj^bes  et  hommes  d'Etat,  prosternés  devant  les  merveilles 
de  la  civHisaliou,  méditez  bien,  ces  nombres  :  dans  un  siècle, 
en  Europe,  près  d'un  million  d'individus  qui  ont  péri  par  le 
crime(2)!!! 

Multipliez  ces  chifl'res  par  celui  de  la  population  entière  du  globe, 
par  celui  des  générations  qui  se  sont  écoulées  depuis  l'origine,  et 
voyez  combien  est  épaisse  la  couche  do  boue  et  de  sang  où  plon- 
gent les  pieds  de  l'hàmanilé  !  N'est-ce  pas  que  les  socialistes  sont 
bien  coupables  de  ne  point  partager  voire  admiration  pour  la  su- 
blimité d'un  tel  état  social,  et  de  porter  sur  vos  idoles  une  main 
sacrilèga! 

(La  tuitè  prochainement.) 

RST0B  oca  jo«a«A«s  Dc  ^Amn  —  I7  sirvEMsaB. 

Ia  Journal  des  Débalt  donne  la  biographie  politique  de  M.  Royer- 
(Mlard. 

Des  élections  vont  avoir  lieu  le  20  septembre  pour  remplaces  les  dépu- 
té! promus  à  la  pairie.  Les  Débats  s'étouneut  de  la  conduite  de  l'opposi- 
tioB  qui  veut  que  la  qualité  de  fonciionnairé  public  Mtit  un  litre  de  prui>- 
criptioD,  tandii  qu'elle  porte  i  leur  place  dps  ié^^iiimistes. 

LtJ<mmal  des  Débats  reproche  au  Co)M/i/u<tonne/ d'appuyer  les 
caMlidats  légitimistes  et  de  trouver  qu'il  y  a  trop  de  fonctiotiDuires  à  la 
chambre.  Le  Journal  des  Débats  qui  trouve  mauvais  la  proscription  des 
fonctionnaires,  ne  s'aperçoit  pas  qu'il  est  proscripleur  lui-même  à  l'eu- 
droit  dta  légitimistes  :  en  tout  il  ne  faut  jamais  être  absolu. 

Le  ConsUtutUmnet  approuve  la  maoirestation  du  grand  cOnseil  de 
Berne.  Ce  conseil  se  montre  tel  qu'il  doit  être,  libéral,  progressif,  éclairé, 
mais  ioumis  i  la  légalité  et  ami  de  la  paix. 

La  Prisse  s'occupe  aussi  de  U  question  suisse  et  de  la  détermination 
prise  par  le  grand  conseil  de  B%roe,  le  correspondant  de  la  Presse  trouve 
que  cette  décision  est  un  fait  important  {tour  le  parti  conservaieur.  Sans 
cette  maraue  d'adhésion  du  grand  conseil,  l'administration  se  trouvait 
réduite  à  ('impuissance,  et  le  radicalisme  était  près  du  pouvoir. 

La  mforme,  i  propos  des  nouvelles  randidatunts,  trouve  nue  le  Pou- 
voir s'est  abaissé  depuis  la  révolution  de  juillet.  Il  lui  suffirait  pour 
rapprendre  d'arrêter  ses  regards  sur  quelques  collèges  électoraux,  où 
d'étranges  prétendants  marenandent  sans  pudeur  le  mandat  législatif. 
Ce  n'est  plus  une  lutte  d'idées  ou  de  système  politiques,  mais  une  hon- 
teuse rivahté  d'intérêts. 

Le  5i^te  prend  les  armes  aujourd'hui  contre  le  manifeste  de  M.  de 
Lmartioe.  Le  jagement  porté  par  le  grand  orateur  sur  H.  (Jr^lilon  Barroti 

(1)  Dansies  criaea  conniaiét  et  impunis,  nous  comprenons  tous  ceux  qu 
oat  été  réellement  constatés  et  non-seulement  ceux  qui  ont  été  portés  de- 
vant les  tribunaux  correctionnels  et  les  cours  d'assises.  Pour  mesurer  la  ré- 
preMioo,  les  publicisief,  lftgaide-de»-sc«aax  lui-même  ne  consultent  que  la 
MoportioB  ées  acquittements,  ce  qui  est  trèi  mal  0|>érer.  Pourquoi  ne  pat 
tour  eompte  de  toutM  les  plaintes  avortée!),  par  le  reul  motif  que  les  autears 
deadélitssont  restés  inconnus  ou  que  les  charges  contre  eux  ont  été  insuf- 

ittniwr  'tttm 

(S)  Ce  chiffre  serait  beaucoup  plui  considérable  li  nocs  comptions  les 
conpa  et  btessures  volontaires  qui  ont  occasionné  la  mort  sans  intention  de 
la  donner. 
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IG  Sept. 


ArrivagcD        t<40  i|.  73  k. 
Ventes  4d5t)       <i) 

Rftitant         36338       Oi 
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■•rcla««. 

BalU  aux  blés.  —  17  sept.  Choix,  llfi  k  1I8  k.  33,00  &  33,50.  — 
Montereau  lli>  k.  31,âO  à  33,00.  —  Picardie  llS  k.  30,iO  ^  31,00.  —  Cham- 
pape,  115  k.  30,00  à  30,S0. 

Seigles.  Réglés,  110  k.  l'hectolitre  et  demi  j|8,00  à  iS.iO. 

Orges.  Vieilles,  92  k.  14,00  à  14^0..—  Nouv.»2  k.,  15,00  à  iS.io  hors  bar- 
rières. 

Avoines.  —  150  k.  25,S0  a  2G,00;  H5  k.  21,50  h  2i,00;  140  k.  23,00  ^  23,50: 
135  k.  22,00  à  i2,50. 

Issues.  Son,  8,01)  à  8,50  lus  .125  litres.  —  Moulines  3,00  à  9,50'.  —  Re- 
coupettes  li,50à  12.00  les  100  k.—R^'moulaRes  17,00  k  iS.OO  les  qualités  cou - 
rantes  ;  18,50  à  19,00  les  Unes  qualités  ;  19,50  !>  20,iO  les  blanches. 

tfarehiaux  fourrages.  —  Faubourg  Saint-Martin,  17  septembre—  Poin 
r»40  a  52  ;  2e  io  à  17;  3«  OO  i»  00.  —  Paille  de  .seigle  !'•  30  à  33;  2«  2^  à  29. 
•^Paillede  bléir«28  .V31;  2»  2i  i27;  3*  00  a  00. 

ffoit*  à  la  viafuU  du  17  s«pt(;mbre.  —  17893  kil.  Ilœuf  1,50-1,20-0,80.  - 
11947  kil.  V.-au  1.70-1,45-1,10.— 3082  kil., Mouton  1,45-1,30-1,10.  —  Eu  «ro; 
3l9iiO  kil.  1,28.1.18-1,10. 

Mareki  de  la  Vallée  du  17  sept.  —  Anneaux  0.00  i  00,00.  —  Cailles,  1,00 
à  2,50. —Canards  h.ul)otteiirs,  i,ï5  i»2,oO.— Canetons  de  Rouen,  2, Sn  à  3,00. 
—  Chapons  gras  2,25  i  5.50.  —  Chevreaux  ou  cabris  0,00  h  00.— Dindes  gras, 
5,00  à  7,00  ;  cumin.,  :;,aO  a  4,00.  —  Faisans  0,00  a  O.OO  —  Lapins  ou 
lai>ereaux  1,35  à  2,25.  —  Lièvres  ou  L«vreaux,  3,00  k  C,00.  —  Moulons  pré- 
salé  0,00— Oies  comin.  3,50  à  4,00.  —  Perdrix  grises,  0,75  a  2,25.  —  Perdrix 
rouges,  2,50  i  0,00.— Pigeons  de  volière  0,45  !i  0.85.— do  biiels  0,25  il  0,55.— 
Poules  ordinaires  1,40  k  2,25.  —  Poulets  gras  2,25à  3,C0  ;  documm.  0,80  à 
1,50.  —  Vanneaux0,50.  — Râles  dc  genêts,  ). 

Halltaiue  bturru,  mufstt  fromages,  15,  iC  et  1,7  sept.  —  £«ijrrc(le  kil.) 
En  livres  l,3i  à  2,20.—  En  mottes  Isiguy  1,80  ii  .1,9,).  —  En  mottes  Gouniay 
1,40  a  2,40.  —  Petit  l>eurrH  1,34  à  l,«G.  —  Beurre  salé  ou  fondu  O.OO  à  0,00 
—OËufi  (  le  mille).  Du  15  sept.  41  a  VI.  —  Du  IG,  «8  .1  liO.  —  Du  17,  00  ù  o6. 
— Fromai^a*  (la  dizaine)  Brie  is  a  35.  —A  la  pie  5  k  13. 

Bourse  da   17  septembre   1845. 

La  rente  a  ouvert  en  baisse,  et,  apri-s  beaucoup  d'bésitalioa,  a    fermé 

comme  hier  sur  le  5  0|0,  et  avec  lOc.  de  hausse  sur  le  3  0|0.  Les  chemins 

constitués,  après  plusieurs  fluctuations,  restent  tous  mieux  qu'hier.  La  rente 

belge  de  |842  a  monU^  de  Iti  0|0. 

Outre  les  valeurs  plus  côura.ntes  cotées  ci-après,  on  a  fait  au  comptant  : 

Emprunt,  84.  —  Belgique  1842,    lOG  3|4.  —  Id.  4  1|2,  102  3i4.  —  Banque 

belge,7;t5,7,10.— 3p.0|O,37— Delteint.  31  ip.— Chemins  de  La  Teste,  3 17   bO. 

—  Grand'Combe,  1650.  —  Boulogne,  650,  647  50,  6^.  —Montereau,  632  5o, 

53375.  —  Bordeaux,  710.  —  Actions  :   Zinc  Vieille-Montagne,  7450.  —Fi- 


foiMn.  '     Is  à  «s  t/a  Avign  on;  4« 
Orléans  -      '  i      » 


SI 


MARCHANDISES.  —  Huile  de  colza  disponible,  109,00  à  00,00;  (ourim 
du  moii,  ll2,tw  à  00,00;  3  derniers  mois,  H2,00  k  00,00;  4  premier»  mri 
1846,  114,50  à  115,00.  >  i-         ■»  bicis 

LiLLi.  —  Colza,  102,75  à  102,50.  —  Œillette  rousse,  86,00  ii  00,00  -  Lii 
«7,00  à  00,00.  —  Voilures,  6,50.    .  '        ui 

K8PRIT  3|G.  —  Disponible,  durant  du  mois  et  octobre,  i20,00  ^  ooco 
novembre  et  décembre,  105,00  ï 00.00;  8  premiers  1840,  98,00  ^  U0,00  '   ' 

SAVON.  —  Ordre  de  livraison,  89,50  à  90,00. 

suirs  de  place  (les  50  kil.f;  Quelques  affaires  au  cours  delU  reniiiu 
dernière,  00  fr.  —  Suifs  de  Russie  disponihl.;s,  60  à  «0  fr.  oQ.  —  3  dernim 
mois,  ()l,50  k  02  fr.  Peu  de  vendeurs  en  suifs  nouveaux. 

£'«n  ((««  gérants  :  F.  CANTAGHEL. 


ON  DKMAtiDB  DES  EMPLOYÉS.  —  S'adresser,  h  neuf  heures  du  iniiio 
rue  de  Seine-Saint-Cermaio,  10. 


Voilï  un  livre  nui  était  en  quelque  sorte  prédit  par  un  autre  livre;  aprtj 
l'histoire  du  supplice,  il  fallait  l'histoire  du  martyre  ;  M.  de  iuizicitiji 
écrit- la />Ay«io(oiii«  du  Mariage,  il  vient  d'écrire  lesi>«(il««  Miiktsdtli 
Vie  eonjugaU.  Le  cercle  infernal  est  mainleuant  complet;  c'est  l'alphi  et 
Poinega  de  l'b^men. 

C'est  là  un  livré  essentiellement  européen,  en  en  conviendra,  mais  tum 
essentiellement  français.  Il  y  a  des  pays,  pays  lointains,  pays  t'julastiqun, 
pays  fabuleux,  naïfs  comme  un  chalet  et  jeunes  comme  le  matin,  oii  k  uii- 
riageest  encore  une  association;  en  France,  c'est  une  lutte.  La  Franci',  or- 
ganisée pour  la  guerre,  a  fait  du  mariage  un  combat.  C'est  riiistuire  ie 
celte  bataille  quotidienne,  (|ui  compte  tant  de  revers,  que  M.  de  tialuc  i 
eu  l'heureuse  fantaisie  de  raconter.  Ailleurs  on  trouvera  le  récit  de  la  dé- 
route et  du  repos  supert>e  qui  la  cuit  quelquefois  ;  ici,  c'e^t  la  narration 
drOlatique  des  escarmouches  de  chaque  jour,  des  protocoles  de  chaque  uuii. 
et  de  toute  cette  stratégie  conjimale  qui  transforme  chaque  femme,  |iour  û 
candide  qu'elle  soit,  eu  un  Macoiavel  embéguiné. 

Le  mariage  a  été,  est  et  sera  toujours  la  plus  bouffonne  des  choses  gra- 
ves, ou^la  plus  sérieuse  des  choses  comiques,  commJ!  oo  voudra;  les/>(iiiH 
Miiirtt  de  la  Vie  conjugale  sont  doue  ce  qu'elles  devaient  être  :  un  litK 
tout  plein  d'une  extravagante  sages.'e,  où  tout  le  uoude  trouvera  maiimà 
rire  aux  éclats  en  voyant  la  vérité  face  U  face. 


Spectacles  du  18  septembre. 


7  b. 
7  h. 
7  h. 
7  h. 
G  h. 
V  h. 
6  h. 
6  h. 
6  h. 
6  h. 


•l>  opAmA.  — 

•)•  rmAMCAin.  —  La  Camaraderie.  Les  Héritiers. 

«|<  OPB&A-GOHIQVK.  —  Jean  de  Paris.  Marie. 

»[•  TAVDSnixz.  —  Un  Duel.  Le  Français.  Un  Tour.  Pourquoi.  'Iij 

l|2  VAatnnn.  —Désastre  deMonville.  Panache. Oncle  baptiMf.j 

l|2  aTaaAflx.  —  Jeanne.  La  Vie. -Dame.  Yeiva. 

1)2  PAi^Aifl'nOTAli.— L'Almanach.  Brancas.  Le  Mari.  Le  ilui. 

l|2  ponTE-SAiar-MAnTm.  —  La  Biche  au  Bois. 

•I»  AasBiov.  —  Paris  et  la  Banlieue. 

•  I»  SAXTai.  —  Sept  Ch&teaux  du  Diable.  ^ 

c»Qirc-OtiTiHPiQinE.  -r-  Exercices  d'équitation. 
6  h.  •)•  COaiTZ-—  Crispin.  Menuisier.  La  Barbe.  Tricalda.  liazurLa. 
C  h.  »\t  roi^noi.— Paris,  Cirque.  Gig-Uig.  Chopin. 
LOZacHnonna.  —  M.  Jovial.  L'Enfaut.  Ma  Vie. 
■xa,vaAmCKAil.—  Duchesse.  Aubry.  Nelly. 

oiOKAMA.  — Derrière  le  Chiteau-d'Eau,  de  10  à  5  h.  —Le  Déluge,  in»^< 
pendant  et  après.  —   Intérieur  de  Saint-Marc.   —  Effets  de  jour  cl  l'fffi» 
de  nuit. 
PAlTOKAJiA  (ChampsrEljrsées).  —  Bauille  d'Bjlau. 


On  m^mUmme  t  k  Paris,   au  bureau  de  la  Phalamce,  rue  de  lielne,  tO; 

■■■■    ■«•  ûépmrUitmeuUt ,  ekem   toaa    len  airecteam  den   Ponte*  eS  d««  ■«wMif erlen  ; 
Bl  cibes  «MM  ■«•  Bépoaltailrea  du  Comptoir  central  de   la   Librairie. 


Un  an.  6  mois.  3  diois. 
Pour  les  abonnés  k  la  Démoeratie  paeifiqm.    18  fr.     9  fr.    5  fr.  • 

Pour  les  non  atwnnés 24        12         6     50 

Kn  sus  pour  les  pays  étrangers  !k  surtaxe.    .4  2  1       • 


REVUE 
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LA  PHALANGE 


Publiant  les  manuscrite  | 

'^      -  DE 

FOUIUER. 


SCIENCE  SOCIALE 

RUDES  m  LES  QDESTIOl  RELlfilEUSf^,  ÉCONONlOlJËS  ET  ARTISTIQUES,  AU  POINT  DE  VIE  DE  LA  SCPCË  SOCIALE;   BULLETIIT  BIBLlOGRAPfilll 

Pnr  «n,  DOUKH  ^'KJUfiBOU,  de  chacun  fiJA  «  fculileai,  ftarmaiit  *  beaux  TOlumen  de  pr«*  de  oôo  pages,  foruaat  grand  In-S*. 


SOMMAIRE  de  ia^  quatrième  livraison  ,   comprenant  Juillet  et  Août  18^5.   —  DOUZE  feuilles  grand  in-8. 


I.  rCSLlCATiON  DES  MA.MSCRIT8  DB  roURiER.  —  Crimes  du  Commerce.  —  Le  Commerce  roen<:ongpr.  —  Assu- 
jettissement ilu  Commt^rce  )k  la  vérité.-  Le  Commerce  jugé  selon  le  gros  bon  sens.  —  Origine  de  la  duplicité 
d'action  distribiitive.  —  Abordage  et  maniement  du  Commerce. 

IL  PRINCIPES  d'dn  NUL'VEAi;  DROIT  ADMi.MSTRATiF  (2e  article).  —  Li's  Mines.  —  Par  Victor  Henkequin. 

III.  DBSCiiiPTiu;^  DU  CIEL  (Extrait  traduit  par  J.-A.  Babral  de  l'ouvrage  intitulé  Cosmos,  de  M.  de  Hijmholdt). 

JV.  LA  GUERRE  DES  PAY.SAJi»  (4»  article)  —Ouverture  di»si)osli|iiHs. —Bataille  de  Leipheitn.  Jacob  Wehe,  le 
doctenr  Caristadi,  WenUel  iiippler  et  tieorge  Meizièr.  —  Par  Ai,.  Weii.l. 


V.  PHYSIOLUCIP.  «ÉNÉRALB  ET  PARTICULIÈRE  DES  ACADÉMIES.  —  Par   ViCTOR  MEUNIER.  , 

VI.  ORIGINE  DES  TYPES  PHiLosopHiuuES  ET  SOCIAUX.  —  Fausl,  Don  Juau,  Hamiet  et  Alcesle.  -  Par  Et'ci:" 
Maron. 

VII.  «iBLiocHAPHiEy^  Dcs  sons  de  la  parole,  par  M.  Omvier.— De  l'F^sclavaiçe  et  de  l'Einancipation  des  Noi'-i 
par  M.  CASTKLLiy*^  Les  Juifs,  rois  de  l'époque,  par  M.  A.  Toussenel.  ^    . 

Vin.  MÉLANGES. ,<^La  Liberté  selon  le»  Communistes.  —  Le  Lien  des  familles.  —  Une  Pensée  de  Go»' he. —  ■'"'' | 
lène,  par  M.  Leconte  de  Lille,  —  Vers  adressés  !i  Fouricr,  et  Réponse  de  Fourier. 


SOMMAIRE  de  la  troisième  livraison,  comprenant  Mai  et  Juin  18^5,  —  DOUZE  feuilles  grand  in-S". 


I.  MJBLICATIOX  DES  MANUSCRITS  DE  rouRiER.  —  CosmoRonie.  —  Du  clavier  poly.versel,  on  ii^rie  des  touches 
d'harmonie  générale.  —  Hariuoiiie  aromate  des  astres.  —  Du  travail  des  plauètes  eu  des  mobiliers  de^création.  — 
Des  créations  faites  et  ù  faire  sur  la  planiste. 

IL  PRINCIPES  d'un  nouveau  DROIT  ADMINISTRATIF.  —  Par  VlCTOR  MenNEQUIV. 

111.  BB  LA  MISSION  DE  I.'ART  ET  DU  ROLE  DES  ARTISTES  {>  purlic).  —  M.  KUGÈNE  DELACROIX.  —  {V  partir). 

—  Apbbçus  divers.  —  Par  D.  I.averdant. 


Dl'  l'inspiratinn  divine.  —  Les  ilUimioés;  S«^' 


IV.  LA  QUESTION  nsLiGiEUSE  iil'  article).  —Cadre  d'étude. 
denhorg.  —  Les  prophètes.  —  Par  H.  Doiiertv. 

V.  LA  guerre  DES  PAVs.uvs  (^  article).  —  Thomas  Mnii/.cr.  —  Par  Alex  Weill.  ,, 

VI.  bibliographie.  -  D»;8  JUIFS  KN    FRANCK,  DE    LEUR    ÉTAT  NORMAL  ET  POLITIQUE,  par  M.  THKOPH"- 

Halle/,.   —  lés,  ultramuntains  jbt  les  gallicans  devant  la  n.(tion,  par  M.  FRANCisgtK  w 

VET.  .  "^  • 


Es  vente  à  la  ubraibik  sooii;T,vmE ,  rue  dc  Seine,  10,  et  chez  tous 
les  Corres(K)ndaiits  du  Comptoir  tciilrai  dc  la  iilirairic. 

DE  LA  POLITIQUE  NOUVELLE. 

COîlVKNANT  AUV  INTKRÉTS   ACTUKl.S   DK  LA   SOlllTIC  , 

mt  de  aen  condltionB  de  dcveloMiciâ^<>nf  pur  la  pnbli- 

1*  ÉDITION.  cité.  BUUCllUIIË 

1844.  PAR  y/ CONSIDERANT.  ix-ig. 

Pnx  :  16  ceouroes;  et  'par  la  poste,  20  ceniimes . 


Xu  Journaidet  Kngrnis,  à  !,  fr.  par  au,  C«  anntV,  2"  édition.  —  Par  M.  TUR- 
HKL,  (lirecleiir  du  jriHiiial,  rue  Monlorj<ueil,  .S,'). 

6ÛANO  PERFECTIONNÉ 

A  ,30  fr.  les  100  kil.;  Jiôo  kil.  à  l'hectare.  —  Engrais  sel,  à  lO  fr.  les 
JOO  kil.;  I  600  kil.  par  hcct.ire.  —  Kngrais  sel,  2«  qualité,  >i  :,  fr.  les 
100  kil.;  3  OUO  kil.  par  hectare. 


Imprimerie  Langa  Uyj  et  C*,  rua  du  Croi Aant,  IG. 


V 


INS  DU  CHATEAU  HAUT-BRIO| 

propriétaire  du  ciiateau  "*t'''"''"'|f**^,i  Jcs 
us(ieBonpicAux),  .lyanlété  iiitof'"*  *•"  j„jl 


n.  J.-E.LARIIIEO,. 

des  premiers  grands  cri'is 

vins  étrangers  il  sa  propriété  avaient  ét<'.  .i-uv-u»  .■~..»  -  .^  ,, 

tion  da  chateau^-haut-bbion,  prévient  lesconsomniale«r';_Jl|"j^j. 


'vc;d:.;^ûsla.léno«m..; 

. „ ,  ,..^ .lesconsomnialeiir»'!; 

s<îul  dépt^l  des  Vins  de  sa  propriété  nsl  établi  me  Ne"""'**!"!!  (^ 
Rustin,  59,  et  que  les  bouchons  de  sus  botileilles  jmrtent  son  nom  et  *"*  '^, 
outre,  revêtus  a'nne  capsule  en  plumb  sur  laquelle  ligure  la  mémeii>*'l  ^ 

Le  dépôt  des  vins  eu  pièces  est  chez  MH.  J.  Fonabb  et  CS  po" 
Èercy,W.  , 


itioD  de  là  diBÎnbrè  acttiàllè. 

n^gus  ne  sommes  pas. intervenus  dans  lé  débat  qui  s'est ^levé  au 

Ljeides  diiTéreiits  candidats  et  de  leurs  châtiées.  La  presse  ne  doit 

Lrvenir  que  là  où  il  »e  produit  des  idées  ,  et  jusqu'ici  nous  n'a- 

j  vu  dans  cette  question,  que  des  noms  propres  revendiqués 

iuns  par  l'opposition  con&litutionnelle,  les  autres  par  les  coiiser- 

.iieurs. 

fcequi  se  prépare  dans  les  collèges  électoraux,  ce  n'est  pas  une 
ij^ioii  lumineuse,  une  lutte  féconde  entre  plusieurs  doctrines  ; 
l(sl  une  de  ces  stérilets  parties  où  le  ministère  et  l'opposition 
mpteiil  leurs  points  et  qui  produissent  la  hausse  et  la  baisse  des 
iitcfeuilles.  Tout  cela  ne  nous  regarde  pas. 
noo!)  parlerons  des  élections  lorsque  les  candi  tais  exposeront 
nues  sur  les  problèmes  du  moment,  sur  les  questions  intéricu- 
et  extérieures,  sur  la  colonisation,  sur  l'organisatitn  du  tra- 
I,  au  lieu  de  dire  pour  toute  profession  de  foi  :  u  J'irai  m'asseoir 
[droite,  ttu  centre  droit,  au  centre  gauche  ou  à  gauche. 
[lais  si  la  question  éleciorale,  telle  qu'elle  est  posie  aclucllement 
jetant  les  collèges,  n'offre  pas  d'intérêt  à  nos  yeux,  il  en  est  su- 
ent des  révélations  que  les  difl'érents  journaux  laissent  éehap- 
ràoîtle  occasion,  et  des  indit^crétion»  par  lesquelles  ils  nous 
ent  voir  les  arcanes  de  leur  politique. 
I  Miliquc  simple,  naive  et  qu'on  n'accusera  certainement  pas  de 
gfondeur  machiavélique. 

\îm  le  ConsUMionnel,  l'issue  de  toutes  les  difllcultés  actuelles 

tbientùt  trouvëc'i  11.  Thiers  est  aujourd  hui  un  homme  d'Etat  en 

onibilité,  occupant  ses  loisirs  à  écrire,  dans  une  langue  qui  lui 

I propre,  une  histoire  du  consulat  et  de  lempire,  toujours  de 

loiasen  moins  lue.  Arrachez  ce  grand  homme'à  la  vie  privée,  for- 

i-ie  d'être  président  du  conseil,  et  le  pays  est  sauvé.  Vous  voyez 

snuages  à  l'horizon  politique,  vous  redoutez  les  éventualités  de 

iKgencc.  Allons  donc  !  la  régence  marchera  comme  sur  des  rou- 

,  si  jusqu'à  cette  époque  nous  pouvons  conserver  M.  ^rhiers  et 

iiBous  savons  le  faire  ministre.  Ecoutez  le  Constitutionnel  : 

>  Quant  aux  cireonttancet  eritiqurx  que  prévoit  le  Journal  des  Dé- 

iftpour  la  dynastie,  qu'il  se  rasïuro.   Silurrivuit   un   changement  A». 

,  dont  lieureusemenl  iiojs  ne  iroyoDs  pas  que  l'époque  soit  prochji- 

K,  les  iolérèts  de  la  dynastie,  qui  se  cunruDdenI  avec  ceux  de  la  nation, 

(!«riient  pas  réduits  à   n'avoir   d'autres  délenseurs  que   les  amis  du 

alde$  Débats,  La  France,  les  conservateurs  eux-mêmes  ne  portc- 

i'oi  pas  leur  conGapce  et  leur  espoir  vers  les  hommes  qui  compro" 

HtfDt  aujourd'hui  la  royauté  de  juillet  par  leurs  fautei,  leur  impuis- 


vcra  la  nionarcbie,.  qui  aplanira  toutes  les  difflcâtés  de  la  ré- 
gence !  Avant  de  vous  en  cfoire  sur  parole,  nous  sommes  obligés 
de  consulter  nos  souvenirs. 

Ces  souvenirs  constatent  que  les  fautes,  l'impuissance,  l'impo- 
puliirité  sont  imitables  à  la  lois  à  M.  Guizol  et  à  M.  Thiers. 
■  Quant  aux  fautes  de  M.'Th'crs,  esi-il  besoin  de  les  rappeler? 
Elles  sont  gravéts  dans  la  mémoin;  de  tout  le  monde.  Il  y  a  ciifq 
ans,  Ie1"m»r-sa  compromis  le  pays, 'l'a  exposé  sans  alliés  aux  atta- 
ques d'une  coalition  puissante,  l'a  mis  sur  la  penlo  d'une  guerre 
européenne,  sans  moyens  pour  la  souteiiir.'La  crise  ne  s'est  ter- 
minée qninnïKimenl  où  M.  Thiers  et  ses  collègues  ont  remis  au 
roi -leurs  [wrlefeuilles  en  lui  disant  ;  Hencoyez  nous ,  sire,  nous  per- 
dons la  France: 

Depuis,  comment  M.  Thiers  s'cst-il  relevé  de  çol  échec'?  est  ce  en 
provoquant  l'expulsion  des  jésuites,  e'cstà-dirè  en  combattant  la 
liberté  d'association,  sans  eoijnprendie  (|u'il  donnait  au  pouvoir  une 
arme  contre  tous  les  partis;  contre  toutes  les  doctrines'/ 

Constater  les  fautes  de  M.  Thiers  c'est  établir  son  impuissance, 
impuissance  tomplèlc  à  l'égard  di;  titule  (juestion  intérieure  et 
extérieure.  L'homme  du  1'"^  mars  ne  voit  dans  la  euloni>-alioii  loin- 
taine, il  l'a  dit  lui-même,  que  sottise  et  niaiserie. 

Toiileii  reproclianl  il  M.  Guiznl  .sa  poliliq  le  anglaise,  lui  même 
il  n'en  a  pas  d  autre,  et  sa  diplomatie  ii'a  pas  été  plus  brillante  que 
celle  de  s.-^s  adversaires,  ainsi  jugée  par  lui,  à  la  tribune,  le  2.'j  no- 
vembre 1840  : 

•  Messieurs,  je  ne  rappellerai  pas  à  la  chambre  de  quelle  manière  la 
question  d  Orient  s'est  produite  ici.  Chacun  s'en  souvient,  c'est  avec  une 
sorte  de  joie  qu'on  l'a  accueillie.  Nuus  n'avions  pas  été  heureux  diinsbeau- 
coupde  (|uesiinii<  aniéijeures;  nous  n'avions  pas  été  hcereux,  qu'il  me  >oil 
permis  de  l«  dire,  d.iiis  la  (|uc.>iiun  liebe;  nous  n'avions  pas  été  heureux 

dans  la  question  italienne;  nous  iiavioii.";  pas  clé  heureiis (Inler- 

rupticn):  »  '  .    ' 

A  l'inlérienr,  les  problèmes  actuels,  ceux  rjni  rendent  la  situation 
délicate,  se  rattachent  tons  aux  droits  et  aux  besoins  des  classes  la- 
Ixjrieuses.  Ces  problèmes,  M.  Thier^  ne  les  soup<;oiiiie  même  pas, 
et  son  esprit  ne  renferme  à  cet  égard  <pruiii>  clfi  ayante  lacune.  Un 
voit  qu  il  est  permis  de  le  dire  im[iuissant.  Kst-il  populaire'/ 

Vu  l'étal  aclgel  des  esprits,  nous  ne  peiihons  pas  qu'un  orateur 
doive  compter  sur  une  grande  popularité  (juaiid  il  vient  dire  à  la 
tribune  : 

a  J'avais  proposé  ù  nies  coliègnes,  j'avais  demandé  a  la  couronne  le 


rtaraifippK^rew^Tfttie  jjpur  lés  individus^  Ett  répiS 
tant  utt/nom,  en  le  prenant  pouf  devise,  oh  finit  par  se  persuader 
qu'on  a  une  politique,  qu'on  possède  toute  une  doctrine  sociale. 
Nous  ne  nous  lassei'bns  jamais  de  combattre  celte  illiision  dange- 
reuse. Pour  que  les  partis  qui  occupent  aujourd'hui  la  scène 
soient  lui  ces  à  .se  régénérer,  à  se  mettre  en  quête  d'idées  neuves, 
il  faut  d'alt(jrd  leur  démontrer,  à  la  face  de  tous,  la  nullité  de  leurs 
cli(  fs,  rinsufllsaiic(i  de  leurs  vieuv  drapeaux.  Tonles  les  fois  que 
I  influence  de  M.  Thiers  nous  sera  signalée  comme  une  panacée, 
comme  un  remède  à  tous  les  maux  de  la  société,  nous  reincllrons 
sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  les  faits,  les  gestes,  les  discours  de 
M.  Thii'rs,  et  avec  le  temps  il  faudra  bien  (pie  la  gauche  constitu- 
tioiinello  clierche  une  autre  idole. 


L'Angleterre  et  le  Mexique. 

Un  se  demande  pourquoi  l'Angleterre  excite  le  Mexique  à  dispu- 
ter aux  Klats-Uiiis,  les  arinos  à  lu  main,  l'état  du  Texas,  qui  s'est 
détaché  iJe  lui-même  de  la  république  mexicaine  ;  celle-ci  étant  évi- 
denimeiil  inférieure'  sous  tous  les  rapports  à  la  grande  conlédéra- 
lion  du  Nord,  on  ne  coii(,;oit  pas  que  l'.Vngleterre  la  poussis  à  une 
lutte  où  il  n'y  aura  (jue  pertes  et  ruines  pour  le  Mexique  ;  on  sup- 
pose que  l'Iiiiniieur  de  l'Angleterre,  engagé  dans  cette  question,  la 
délcrinincraït,  dans  uii  monient  doiine,  a  défendre  activement  sa 
protégée  et  à  déelarer  lu  guerre  aux  Etais-Unis. 

Mais,  â  noire  avis,  la  guerre  avec  les  Eials-Diiis  n'est  pas  dans  les 
vues  actuelles  de  l'Angleterre. 

L'Angleterre  grandit  par  les  désordres  qui  naissent  dans  les  pays 
étrangers  ;  la  di^'claration  d'indépendance  des  colonies  espagnoi'ea 
a  été  pour  elbi  un  magnifique  coup  d(;  fortune  et  elle  continuera 
de  l'exploiter  jusqu'à  ses  conséquences  exirèmes. 

Or,  comme  nous  l'avons  dii  il  y  a  déjà  trois  ans,  (voir  la  Pha- 
lange du  15  mars  18ii),  l'une  de  eus  conséquences  est  le  dêmem- 
bnnienl  inévitable  ilu  vaste  empire  du  Mexique,  que  les  secousses 
léitêiét's  ipii  le  touniienli'iil  doivent  Unir  parnieltreen  piéct!s. 

Les  provinei's  les  plus-  méridionales  i^Cuatemala,  Yerapaz,  Hon- 
duras, lie.),  M'en  sont  déiacliées  depuis  vingt  ans;  le  Texas  ne  lui 
appartient  plus,  les  Califuruics  vonlcesser  de  lui  appartenir:  le  Yu- 
cataii  ei  Tabasco  sonleii  rélallioii  continuelle  et  parviendront  dans 
qucbpies  années  à  se  détaehrr  de  ce  grand  corps  impuissant. 

Les  aulre-v  iirovinees  sont  ruinées  par  les  guerres,  par  une  mau- 
vaise adiiMiiisiration  ;  le  désordre  ei-.l  partout,  et  nulle  parlun  ucr- 
me  d'ordre  et  de  regénéraliim  :  voilà  un  empire  destiné  à  périr. 

yue  deviendrons  les  morceaux  du  Mexique  ?  Une  partie  sera  in^ 
corporée  dans  les  Eiais-Unis  par  u.ie  force  irrésistible  d'attraction . 
et  ceux  (|ue  leur  éloigncment  soustraira  à  cette  puissante  aitracl 
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II.  —  LE  VIEUX  CnÊNE. 

Pierre  à  Marie. 
•Vous  voulez  savoir,  o  Marie,  pourquoi  je  suis  triste,  et  pourquoi  ma 
Itiitetse  semble  augmenter  chaque  jour.  —  Si  un  autre  que  vous  me 
l'Huit  cette  ouest iuir,  je  lui  dirais:  —  Demandez  i  cet  homme  qui 
Ijtsse,  le  sourire  aux  lèvres  et  le  bonheur  au  front,  ce  qui  le  fait  si 
lintux  ;  car  l«  bonbeur  est  rare  en  ce  monde,  et  la  tristesse  est  corn- 
ynx  et  contagieuse. 

I  >  A  vous,  rua  sœur,  à  vous,  Marie,  à  vous  qui  venez  à  moi,  comme  si 
|lu  (Tiez  entendu  U  voix  secrète  de  ma  pensée,  et  les  muettes  douleurs 
hmoD  irae,  je  vous  ré|>obdrai  ce  que  je  ne  répondrais  pas  peut-être  à 
1  W«  Blanche  de  Nerville-.  —  Je  suis  triste,  parce  que  je  vous  aime. 
I  '  Ah  1  ne  détournez  pas  la  tête  avec  un  pudique  eiïroi,  ce  que  je  vous 
Iwi  sera  aussi  pur  que  votre  sourire,  aussi  chasle  (jue  votre  regard,  et 
•«is  pourriez  montrer  celle  lettre  à  votre  mère. 

1  'Dus  la  naïve  conGance  et  la  noble  générosité  de  votre  cœur,  vous 
I  lut  êtes  dit,  ô  Marie  :  —  Voici  un  homme  dont  les  paroles  sont  tristes 
hunères,  dont  le  front  est  pâle,  dont  le  visage  est  sombre  et  désolé, 
httioaime  doit  bien  soulTrir.  Allons  à  lui,  interrogcous-le  de  notre  voix 
I  Nui  douce  et  la  plus  harmonieuse  ;  Dieu  n'a-t-il  pas  confié  à  la  femme 
(''Kcret  de  toutes  les  consolations,? 

>  Hélas!  pauvre  enfant,  ne  savez-vous  pas  qu'il  est  ici-bas  desblessures 
I '*<=,uribles,  des  fronts  maudits,  et  des  douleui^  pour  lesquels  il  n'y  a 
•[«un  seul  remède,  la  mort;  uu  seul  refuge,  la  tombe  ;  une  seule  conso- 
*">fi,  le  néant?...  Non,  vous  ne  pouvez  pas  savoir  cela,  vousdont  la  vie, 
'Ptine  éclos«,  ne  connaît  encore  «les  choses  du  monde  que  le  soleil,  le 
pi  «lies  fleurs  ;  puissiez-vous  ignorer  long-temps,  ignorer  toujours  par 
^wle  voie  fatale  l'homme,  sorh  des  bras  Ue  sa  mère,  joyeux  du  présent 
«confiaoïdans  l'avenir,  arrive  à  ne  plus  oser  regarder  devant  lui  sans 
I  ""foi,  t\  à  maudire  le  jour  où  il  est  né.     ,  ^ 

I  ^,,  "'"S  me  dites  :  —  Ami,  unissons  nos  deux  mains  dans  uncJtâlerL 
*"♦  étreinte  ;  car  nos  âmes  sont  sœurs,  car  nos  iwiisées  sont  cbmmu- 
p^i'trles  iiièiues  suus  et  la  même   harmonie  font  vibrer  nos  deux 
'  ^m. 

^»  Sitfzvous  bien  qui  je  suis  jiour  me  parler  ainsi  ?  Avcz-vous  donc  pji 
'""wr  cet  aliime,  au  fond  .luquel  j'ai  peur  moi-même  de  regarder?  Hifi, 
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votre  frère,  û  Marie!  moi,  votre  égal!  Mais  ce  serait  un  blasphème  et  une 
impiété...  Ecoulez  mui  pliitél  :lje  vais  tout  vous  dire,  car  enfin  mon 
cœur  déborde.  Cela  me  fera  du  bien.  Peut-être  aussi  aurez-vous  pitié  dtr 
moi  ;  et  puis  il  le  faut,  car  je  ne  veux  pas,  moi,  vous  vuletr  votre  amour  ; 
car  il  faut  que  vous  sachiez  ce  qu'un  homme  peut  souffrir  sans  se  plain- 
dre. Il  faut  que  je  vous  dise  ce  que  je  ne  m'avQue  pas  à  moi-inème,  pour- 
quoi je  suis  indigne  de  vous,  pourqubi"{ê  ne  puis  m  ne  veux  accepter 
votre  noble  dévouement  et  vos  généreuses  consolations.-^   . 

>  En  me  voyant  préférer  l'isolement  à  la  vie  sociale,  en  me  voyant  pas- 
ser, drapé  dans  ma  solitude,  le  Front  haut  et  la  lèvre  dédaigneuse,  quel- 
âues-uns  se  sont  dit  sins  doute  :  — Voici  uu  homme  fort,  un  homme 
une  énergique  et  puissante  volonté.  Que  sait-il  donc?  Qu'a-t-il  donc  ap- 
pris pour^  s'iffîre  ainsi  ii  lui  même?  A  quelle  source  mystérieuse  a-t-il 
donc  puise  cette  force  étrange  et  supérieure,  qui  lui  permet  de  s  isoler 
ainsi  des  autres  hommes,  et  de  vivre  vis-à-vis  de  lui-même  comme  Dieu 
dans  son  immensité? 

»  Savez-vous  ce  qu'est  <  cl  bobine  fort?  Je  vais  vous  le  dire,  moi  :  il  est 
faible,  orgueilleux,  lâche  et  égoïste.  Vous  ue  voyez  dpnc  pas  qu'il  se  joue 
à  lui-mime  une  misérable  comédie?  Il  a  eu  peur  des  hommes,  et  il  a 
fui.  Il  n'a  pas  eu  le  courage  de  lutter,  de  travailler,  d'ap|iorter  sa  prl 
de  pierre  et  de  ciment  à  lé Jifiee  commun,  et  il  s'est  enferme  dans  une 
forêt  comme  un  sauvage.  Il  s'est  cru  supérieur  aux  autres  hommes,  parce 
que  le  hasard  l'a  bien  servi  dans  celte  aveugle  loterie,  (juc  l'on  noinmile 
crime  et  la  vertu,  et  il  s'est  pris  à  mépriser  les  hommes.  Il  s'est  dit  :  Le 
sort  me  fait  riche,  je  jolterai  une  part  de  ma  richesse  aux  pauvres  et  aux 
mendiants,  puis  je  iiie^roiserai  les  lir*s  ;  j  aurai  as.>^e/,  fait,  maJàclH!  sera, 
rem|die. —  Oui,  lâche,  trois  foisl.iche,  car  il  n'a  pas  nièinc  le  courage  de 
jouer  son  rôle  jusqu'au  bout  ;  car,  semblable  à  ui  enfant  mutin  et  ré_ 
volté,  il  s'arrête  à  la  moitié  du  chemin  pour  se  plaindre  et  pour  pleurer.' 

»  Si  encore  cet  homme  avait  dans  le  cœur  une  foi,  unccroyaiioe,  moins 
que  cela,  une  superstition  même  ;  mais  non,  le  doute  l'a  desséché  jus- 
qu'au plus  (irofond  de  ses  entrailles.  Dieu  se  révélerait  à  lui  dans  toute 
sa  gloiro,  ildouterait  iicut-être  encore  '  Il  a  osé,  dans  son  stiipidc  orgueil, 
porter  uue  main  téméraire  sur  l'arlire  de  la  science,  il  a  vcmlu  manger 
le  pain  des  forts,  l'insensé  '.  Chaque  fruit  s'est  corrompu  sous  ses  doigts, 
le  |)ain  est  devenu  amer  sous  ses  lèvres.  Alor.s<  il  a  rejeté  la  science  loin 
de  lui,  comme  il  avait  déjà  rejeté  Dieu,  et  il  s'est  assis  sur  les  débris  de 
luj-mêinc,  morne  et  dése.spéré,  en  s'écriaiit  comme  l'ange  déchu  : 

—  »  Tu  auras  beau  faire,  tu  ne  me  vaincras  point  !<.. 

n  itiunohe  !  Blanche  ou  Marie  \  que  venez-vous  faire  ici?  Ne  voyez-vous 
pas  que  cet  homme  ferait  de  votre  vin  ce  ipi'il  a  fait  do  la  sienne,  un 
cruel  martyre  et  une  longue  agonie  ?  Itestez,  enfant,  restez  près  de  votre 
mère.  Tout  vous  sourit  autour  de  vous,  le  inonde  vous  réclame  et  voii.s 
apiielle  à  ses  fêtes,  dont  vous  serez  la  reine  par  la  bfauté,'par  la  gràee  et 
par  l'intelligence.  Seulement,  veillez  sut  votre  rœur  comme  sur  un  tré- 
sor sucré,  comme  sur  uu  vase  dolr,  dont  une  parcelle  est  plus  précieuse 
que  tous  les  diamants  qui  scintillent  au  froill  «les  tèles  couronnées.  Gar- 
dez votre  amour  enfermé  au  fond  de  votre  cœur,  comme  dans  un  sanc- 
tuaire impénétrable.  Tous  les  hommos  que.  vous  rencontrerez  en  sont  in- 
digne."; car  pas  un  seul  parmi  eux  ne  sait  aimer  " 
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Marie  à  Pierre. 

a  Hier,  je  n'ai  pu  achever  de  lire  votre  lettre;  les  larmes  m'ont  gagnée 
malgré  mui,  j'ai  pensé  à  vous  toute  la  nuit.  Ce  matin  je  suis  plus  caTme,^ 
et  je  viensde  reliiec^ette  lettre  :  j'avais  deviné  une  partie  de  tout  cela,  je 
savais  bien  où  était  la  plaie  ;  mais  je  ne  la  croyais  pas  si  taignante  et  si 
douloureuse. 

»  Pieri-e,  votre  souffrance  est  grande  ;  car  elle  est  de  celles  auprès  des* 
quelles  le  monde  p;isse  indifférent  ou  railleur,  qu'il  nie  parce  qu'il  ne 
les  comprend  pas,  ou  qu'il  regarde  sans  pitié  parce  qu'il  est  impuissant 
à  les  guérir. 

»  Mais  vous,  ami,  de  votre  côté,  ne  vous  exagérez-vous  point  la  gravité 
de  la  blessure?  Pour  désè.«pérer  ainsi,  ètes-vous  donc  entré  si  avant  dans 
les  secrets  de  la  vie,  que  vous  puissiez  affirmer  qu'il  n'est  aucun  remède 
au  mal  qui  vous  dévore?  Savez  vous  luen  à  (pielles  limites  s'arrête  l'irré- 
parable et  l'impossible?  D'autres  que  vous  u'ont-ils  pas  souflert  ce  que 
vous  souffrez,  et  u'ont-ils  pas  été  consolés  '.'  S  ils  ont  été  consolés;  poui- 
qi;oi  ne  le  seriez-voiis  pas  ?  Etes-vous  bien  certain  que  l'isolement  ne  vous 
aigrit  point,  que  là  solitude  ne  vous  irrite  pas  ?  Pour  juger  l'avenir  H  le 
condamner  sans  ap;iel,  avez  vous  épuisé  la  coupe  jusqu'à  la  lie?  Vous 
êtes  l'icn  jiune,  frère,  pouroscrdire  à  locéau  :  —  Tu  n'iras  pas  plus 
loin  !...  , 

»  Vous  doutez,  dites-vous  ;  qui  donc  n'a  pas  douté  ici-bas?  la  foi  n'est- 
elle  pas  la  plus  difficile  cLia  plus  douloun-use  de  toutes  les  conquêtes? 
Vous  doutez,  mais  vous  ne  niez  point;  l'espérance,  ami,  est  fille  d;i  dou- 
4e^  .Malheur  à  qui  ne  doute  pas  ;  car  il  n'a  jilus  rien  à  espérer  sur  la 
terre  ! 

n  Ces  paroles  vous  feront. sans  doute  sourireel^vous  vous  direz,  en  le» 
lisant,  que  ce  sont  des  raisons  d^  femme,  bouiics  tout  an  plus  à  calmer 
un  cerveau  faible  et  ajiaiser  une  douleur  vulgaire.  Vous  dites  vrai, 
Pierre;  je  nesuisiju'ime  pauvre  fillle,  je  ne  suis  rien,  moi,  rien  quecetftte  " 
Dieu  et  mon  cœjr  m'ont  apjuis,  et  pourtant;  j'entcuds^  là,  au  dedans  de 
moi,  une  voix  mystérieuse  qui  me  dit  que  je  ne  me  trompe  |>as,  et  que 
c'est" vous  qui  vous  égarez.  Uaîsons  de  femme  ou  non,  ne  me  demandez 
pai  pourquoi  ;  je  ne  sais,  mais  je  vous  le  répèîe  :  —  Frère,  vous  vous 
égarez,  la  voie  que  vous  siiivez  cslfatale,  et  conduit  tout  droit  à  laliline. 

»  Ah  1  écoutez-moi,  ne  détournez  point  dédaigueusemertl  la  tête; 
ceux  qui  aiment  véritablement  ont,  dit-oii,  le  dan  dî  seconde  vue  ;  jo 
vous  aime,  moi,  et  je  voili  dis  qiie  les  mauvais  jours  vont  finir,  et  que  la 
mesure  des  épreuves  sera  aussi  la  mesure  de9-«onsolalions, 

»  Oui,  il  me  semble  qu'une  lumière  divine  et  inconnue  est  entréedans 
mon  àme  ;  en  écooTanl  lu  cri  de  vos  douleurs,  j'ai  cru  entendre  la  voix 
de  riiiimanilé  tout  entière ,  qui  pleure  et  qui  gémit,  comme  si  elle  allait 
mourir.  Votre  mal  est  son  mal,  vos  souffrances  sont  ses  souffrances; 
que  craignez-voiis  donc?  Dieu  peut  il  laisser  [lérirson  œuvre?  a-t-il  ja- 
mais abandonné  scsenfans?  courage,  frère,  coi  rage  !  le  désert  est  long 
à  traverser,  encore  un  jour,  encore  un  pas,  et  la  terre  promise  apparaî- 
tra à  l'horizon.  • 

»  Je  suis  d'avance  tontes  les  objections  qui  se  pressent,  sur  vos  lèvres,  et 
que  vous  pouvez  me  faire.  Auiourd'iiui,  ma  pnuvn^  lètee^tsi  boulever- 
sée, mes  pensées  sont  si  confuses  et  dans  une  telle  agitation,  que  je  n'ev, 
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Voilà  ce  que  dirait  un  véritable  ami  du  Mexique  ;  mais  ces  pa- 
roles seraienl  dures  et  blesseraient  l'amour  propre  national.  Un 
faux  ami  n'affira  pas  de  mùme  :  il  exaltera  ctîl  amour-propro,  il 
•urad(-s  j-aroles  douces  et  flallcuses,  cl  il  ruinera  encore  plus 
promptement  le  Mexique. 

L'Angleterre  exerce  une  grande  iiifluciico  sur  le  t,'ouverncnieiil 
^mexicain  ;  elle  lui  prôe  du  l'argent;  mais  lUe  est  maltrehsc  do 
ses  douanes  et  de  ses  rev.tnus,  qu'elle  s'est  fait  donner  l'U  gage  de 
seK  créances.  L'Angleierro  connaît  toutes  les  faiblesses  des  res- 
sources du  Mexique  et  ellerexeiio  à  la  guerre.  Quel  serait  le  résul- 
tat de  ce  conseil?  Une  pénurie  encore  plus  grande,  des  défaites 
certaines,  des  mécoiitenlemeuls,  des  troubles,  des  guerivs  civiles, 
des  di-slocatious  nouvel  le.-*. 

L'Angleterre  attend,  provoque  cotte  dislocalion.pour  entrer  enfin 
dans  le  golfe  du  .Mexique,  dont  elle  tient  toute»  les  avenues.  Sur 
quel  point  étendra  telle  la  main?  Il  en  est  un    facile   à  indiquer. 

Si  le  Mexique  est  disloqué,  lu  Yucatiin  se  rendra  iiidéiieudant  ; 
l'Angleterre  le  laissera  tel,  à  lu  condition  (pi'elle  protégera  cette 
indépendance.  —  Il  faut  donc  pénétrer  davantage  dans  le  gol 
fe.  Dans  lu  bai»;  do  Campèche,  ix  1  ile  de  Ti  iininos,  à  Tabusco 
ou  aux  alentours,  il  v  aurait  un  bon  pu«le  à  prendre  :  l'ienons  Ta- 
btisco,  et  nous  étendant  vers  l'ouest,  arrivons  ju^quau  go;i'e  de 
Guasacoalco;  c'est  là  que  l'on  prépare  une  connnnnicatioii  ipii  re- 
joindrait le  golfe  de  Tehiiantepic  dans  la  mer  l'acirujue.  Elle  assis 
sur  l'isilime,  commander  le  passage  futur  entre  les  ileux  mers,  en 
lace  de  la  Nouvelle-Orléans  ei  deG.dveston,  tout  pi  es  de  Veia  Cruz, 
la  clef  du  Mexique;  couper  l'Amériipieeii  deux,  pos -r  là  les  bases, 
î««  assises  premières  de  cette  digutr  destinée  à  airéler  l'eiivaliis- 
gementde  la  race  anglo-américaine,  d.stiuée  à  s'aecnjltre  en  re- 
montant la  côte  est  du  Mexique,  et  qui  Unirait  yar  placer  les  Etats- 
Unis  entre  deux  empires  aujilais  ;  cest  la  un  beau  dessein;  mais 
pour  l'accomplir  il  laut  hâter  la  ruine  ilu  Mexiijue;  pour  In'iler  la 
ruine  du  "ilexique,  il  faut  l'obérer  de  nouveau,  il  faut  l'agiter 
sans  cesse  ;...  il  faut  le  poussir  à  la  conquête  chimérique  du 
Texas  ! . . .  .> 

Dans  notre  numéro  du  7  de  cî  mois,  nous  ayons  publié  un  passage  du 
progrnnm«  du  nouveau  Courrier  Jrançais.  Nous  avions  d  autant  moins 
déraison  pour  croire  que  la  nouvelle  adiiiiaii-traiion  voulût  ganlcr  se- 
crèU  la  pièce  d'où  nous  avons  extrait  eu  (•a>sagi',  qu'.lle  nous  était  re- 
mise imprimée  avec  le  litre  ordinaire  du  Courrier  français. 

Cependant,  sur  les  oliservalioiis  qui  nous  furent  faites  le  suriendi- 
main  par  M.  Diifour,  signalair.^  de  ce  [irogramme,  —  (idèles  à  nos  halii- 
tudcs  de  loyauté,  nous  retirâmes,  spontanément,  dans  notre  numéro 
du  10,  «  le  blâme  que  pous  aùons  émis  sur  une  piène  ipii  n'appartenait 
pas  à  la  publicité.  »  - 


le  parti  libérïlj  modéré  ou  pacifique.  Ce  journal  a  l'espoir  d'être 

soutenu  par  les  libéraux  et  de  ne  pas  inspirer  d'ombrage  aux  gou- 
verneilii'iits  ,  qui  peut-être  même  Uniront  par  écouter  ses  conseils. 

Fondé  il  y  a  déjà  plusieurs  mois  par  M.  Falcoiii,  et  sans  autres 
ressources  que  k'/èle  et  la  persévérance  de  sou  foêdatéur,  la  Gaz- 
zetla  Haliana  a  marché  péniblement,  réduite  à  se  débattre  contre 
lies  difficultés  de  tous  genres,  et  n'osant  se  prononcer  ai  pour  les 
youveriiiinents  ni  pour  la  liberté;  c'est  dans  cette  situation  déli- 
cate que  M.  Falcani  fit  un  dernier  appel  aux  sentiments  de  sympa- 
ihii!  de  tous  les  Italiens  dem^nirés  fidèles  à  la  cause  de  l'Italie  et 
de  l  humanité;  son  appel  fut  entendu. 

Plusieurs  ItalieiiH,  connus  par  la  modération  de  hurs  opinions, 
par  la  l'eiineté  de  leurs  principes,  ei  par  la  droiture  de  leur  carac- 
tère, se  sont  mis  en  avant  et  ont  ofTeri  leur  concours,  à  condition 
toutefois  (|ue  le  journal  prendrait  uikv  couleur  plus  décidée,  suivrait 
une  li|:nc  plus  iieltemeiit  tracée.  Aujouid  hui  ce  journal  représente 
les  opinions  d<'  ceux  qui,  comprenant  les  nouvelles  destinées  do 
l'humanité,  (|ni  désirent  concilier  les  intérêts  de  tous  avec  ceux  de 
chacun,  qui  préfèreid  lapa  x  à  la  victoire,  les  modifications  aux 
n'ivoiuiioiis,  le  progrès  régulier  aune  marche  dé.sordoimée  sauo 
tlirectioii  et  sans  but.  Les  réductturs  de  la  Gaizetta  veuli?»it  faire 
reiitiVr  les  Italiens  dans  la  jouissance  de  ces  droits  i|ui  cunstitiient 
les  |iiuples  libri's  ;  il  faut  pour  cela  enseigner  à  la  naliou  italienne 
en  (pioi  consistent  ces  droites,  e:  eoinment  il  lui  convient  de  les 
exercer.  Dune  part,  rendre  le  peuple  dign-  d(!-la  liberté  et  de 
l'indéiieiidaiice  ;  de  l'autre,  .  persuader  aux  princes  italiens  que 
l'heure  de  la  violence  if-t  passé  •,  et  qu'en  prétoiidanl  retenir  in- 
deliniinent  les  peuples  dans  l'ignorance,  ils  prépîiri'iit  la  ruine  ab- 
solue et  complète  de  li'ur  pouvoir  ;  t«'l  est  le  bni  que  s»;  propose 
la  Gtiiwtla  italiana.  Bien  informée  d'ailleurs  do  toutes  le.^  iiou 
voiles  italieiiiii>s,  rendant  un  compte  exact  d-s  publications  litté- 
raires ou  seientillqiu's  dont  l'Italie  s'enrichit  chaque  jour,  soumol- 
taiii  à  son  appréciatif  ii  les  constitutions  particulières  de  chaque 
Klul,  la  Gazzella  forme  un  lien  inlellectnelqui  rattache  l'Italie  au 
iisli;  lie  l'Europe,  eià  la  l'rai.ice  en  paiticnlii'r.  Ce  journal  met  les 
habitants  de  l'iialie  en  rapport  avec  tous  ceux  qui  partagent  i 
rétraii{:er  leurs  opinions  et  li!ur  espoir,  et  un  jour  viendra  peut- 
C'ira  où  la  Gazietta  servira  d'intermédiaire  à  de  plus  importantes 
relations. 


Le  Siècle  revient  encore  sur  l'isolement  systématique  de  M.  de  Lamar- 
tiiii'  :iu  milieu  des  partis  politiques.  Il  lui  lïunnerait  volontiers  en  exem- 
ple M.OJilon  Birrot,  .ioiit  la  supréfmttte^tiégalive  consistée  rei;evoir  le 
mut  d'ordre  l'cson  |iarti  dans  chaipic  (jucstiuii  importante,  au  lieu  de  le 
lui  ihiniii-r.  Pour  celte  fraclion  incolore  de  la  gauche,  qui  suhstitue  d)% 
intrigues  aux  idées  qui  lui  manquent  et  des  personnalités  aux  pi'incipes 
qu'elle  n'a  pas,  iioiis  concevons  très  liien  qu'un  chfj  de  cette  nature  lui 
couvieuue   parfaitemciit.    Il  n'en  sera  jamais  ainsi,  nous  l'espérons,  de 


ré  reposé  en  ce  moment  sur  ses  lauriers.  Estons  Vi 
leur  des  Pyrénées  :      / 

•  Quand  un  gouvernement  égo'isle  et  aveugle  s'étudie  i  étouffer  toiitl 
fermenlalioii  dans  les  int«lligences,  ii  comprimer  tout  essor  de  l'esprit  uo!! 
valeur;  quand  des  hommes  d'Etal  sont  assez  pauvres  de  génie  pour  nl^t,|ll,| 
rien  comproiidru  de  grand  à  accomplir  danii  la  safiélè,  pour  »e  croire  )|l 
dernier  terme  du  progrès  politique  et  social;  quand  se  liguent  Cfuitiil 
jouissent  ilèsdioits  qui  appartiennent  ?euls  ^  la  propriété;  quauO  lanreiitl 
t'bt  stérilisée  par  l'ignorance  ou  l'intérêt  de  ceux  qui  en  disposent;  uuinjl 
les  prganes.indépendunts  ne  peuvent  lutter  contre  la  concurience  dftenxl 
capitaux,  n'esi-il  pas  évident  que  l'opiulun  doit  se  dissoudre  malgré  uxil 
les  effurts  des  hommes  de  dévouement  ? 


Il  st-rait  superOu  d«  vouloir  ressusciter  l'opinion  publi(|ue  au  mofet  d«l 
întiini-ntsel  des  principes  qui  u'oiit  pu  empëcKersa  cbuie.  Depuis  (|atgte| 
ans  que  l'opposition  parlmneniaire  recommence  sans  cesse  cette  tentitiv  I 
elle  n'a  fait  (ftm  perdre  du  terrain.  L'inlérèl  qui  s'attachait  autrefois  iiejl 
manit'estaliùiis  n'a  fait  que  baisser  gradiielli  ment,  au  point  qu'on  n'}  a\i[A 
plus  aujourd'hui  la  moindre  atieiiiion.  Cette  expérimentatiou  humiliiDitl 
du  centre  gauche  et  de  la  gauche  consiiiutionnelle  devrait  sufflre,  ce  semble,  I 
pour  prouver  à  tous  les  yeux  qu'il  faut  maintenant  des  i4t^.-s  ueutt;*,  î^i 
lentativfs  d'un  auti'e  ordre  pour  ranimer  l'upiuion  et  la  pousiter  vert  deil 
desiinécs  nouvelles.  Le  pays,  eu  ne  répondaul  puiul  à  cts  appels  des  {wil 
oracles  parlementaires,  témuigne  assez  qu'il  n'a  (ilus  foi  en  «ux  et  qu'il  I 
lui  faut  désormais  un  enst-iguement  plus  «ubslanViel  et  plus  Técuiid.     -     1 

»  Si  le-,  bommes  politiques  comurei.aieDl  notre  é|)oqne  el  ses  booins  ;  a  1 
les  journaux  bonnètes  et  iudépeudanls  tataieut  être  les  organes  InteltigHii  I 
et  fidèles  des  tendances  di'mocratiques  de  la  France  el  de  l'Euro|)e,  ib  »  I 
cuiiverliraieiit  en  uiasse;  aux  idées  organiques  qui  cummeuoent  t  iténrim 
leHe.^prils.  Cette  manœuvre,  aussi  batiile  que  pleine  d'a-pro|ios,  u'al-eHl•^^  I 
rail  pas  seulement  le  muu\ement  social  qui  doit  bienlùl  changer  la  fac«ili| 
monde  en  subsiiluanl  l'as.socialion,a  l'incubérence  el  au  iiiurcellenieal,  dm  1 
elle  leur  conserverait  aussi  il  eux-mêmes  cette  influence  el  cette  autufiltl 
dont  ils  soûl  d'autant  plus  jaloux  qu'ito  sentent  parfaitement  qu'elle  leirl 
échappe.  » 


Nous  trouvons  les  lignes  suivantes  dans  un  compte-rendu  de  l'ourrifi 
de  M.  Louis  Blanc,  V  Histoire  de  Dix  Ans,  que  M.  de  Courcjr,  écrivui 
légilimisie,  a  fait  insérer  dans  le  Correspondant.   M.  de  Cuurcy  i  fi 
surtout  à  tœur  le  mot  si  souvent  appliqué  aux  royalistes  de  la  RcKtaun-l 
lion  .  Ils  n'ont  rien  appris  ni  rien  oublié  \  el  comme  H. Jtt'i"" /"jt  1 
à  propos  de  le  reproduire,  M.  de  Cuurcy  a  cru  qu'il  était  de  buuocgMml 
de  le  renvoyer  au  pirti  de  sou  adversaire.  Nous  reproduisons  rtttt  rt-l 
plique,  parce  qu'elle  nous  a  paru  bien  tourbée  el  juste  i  régardduMl 
certaine  fraciiou  du  parti  démoi;ratique,  f»  qui  ne  nous  empêche  pa«;li  I 
même  tenqis,  déconsidérer  le   parti  dans  tou  ensemble  comme,  suil 
çuniredit,  le  plus   prés  d'uue  trausfurmaLon  progressive,  et  )i..BlaiK,| 
Wn  particulier,  coirinie  un  des  esprits  les  plus  capables  de  preudre  liai* 
tialive  de  cette  tran>furmatiun. 

«  Lé  parti  démocratique  eu  est  encore  aux  traditions  de  l'é  lucitioo  cIm- I 
sique  ;  il  n'a  que  des  vertus  romaines,  la  baine  des  rois,  la  haine  de  l'éUiii-  ( 
ger,  le  mépris  de  la  vie  et  de  la  Uberté  de  l'individu,  le  culte  idoUtriqueilt 
l'Etat.  C'esrïiB  composé  de  Brutus  et  de  César;  il  lient  du  premier  par  1 


siverai  point  d'y  répondre.  Plus  lard,  nous  verrons.XuL  besoin,  avant 
tout  do  me  recueillir  et  de  cousiiiter  trois  maîtres,  qui  en  savent  plus 
que  tous  les  sages  el  les  philosophes  de  la  terre  :  Dieu,  mon  cçeur  et  ma 

conscience.  ,       ,  ,    .  ■ 

9  Et  puis  ami,  |K)ur  vous  repondre,  ne  fantil  pas  que  je  connaisse  vo- 
ire vie  que'ie  ""''•>*  P^'i'""'"  •'"'"''^■^^  *"""  ^''''^  ''"''''''  1'"'""  «rriver  où 
Tttus  en  êtes  hélas  !  Vous  pouvez  tout  me  dire,  ne  craigne»,  i ieu  ;  pui$(pie 
la  ieune  fille'se  fit  sœur  deeharit-,  ell?  peut  voir  toutes  les  blessures. 

<r  Parlez-moi  IdMenient  et  sans  réserve,  si  vous  me  croyez  digue  de 
TOUS  entendre.  S.iilemcnt,  au  nom  du  ciel  !  ue  vous  calomniez  plus. 
Crovez-moi  >"Us  été;  grand,  <  ar  je  vous  aime  ;  vous  êtes  fort,  car  vous 
êtes  éprouve.  Frère,  ne  veus  rapetissez  plu»,  pour  vous  donner  le  droit 
de  votis  injurier.  vi.„.„ 

'  »  MARIE.  » 

Pierre  à  Marie.  * 

«  Vous- avezTseut  être  lu,  ô  ma  sœur,  uu  livre  étrange,  qui  est  bien  le 
dernier  mot  de  ce.  siècle,  et  qui  restera  comm.'  uu  monument  trop,|eel  de 
notre,  orgueil  et  de  uolre  iinimi-ssauce  :  ce  livre  est  Oôer/nariK.  Nous  vous 

êtes  (iit  sans  doute:  .       i      ,  i      „ 

»  _Moe  fière  comme  cet  homme  se  consume  diins  les  langueur;  d  nue 
existence  stérile  el  soli  aire,  dans  les  .M.iinl.-.s  et  deM.rautcs  tortures  d'une 
douleur  imaginaire,  d'un  doute  orgueilleuv,  qu  il  prend  pour  un  elfart 
suurèmede  puiss;ii)Ceetd'éiier-MP,  (|u,iiil  ee  n'est  que  celui  de  sa  lai- 
ble^^e  et  d."  son  impuissance.  Il  f.nit  à  loii  prix  le  retirer  de  relie,  rente 
fatale,  qui  le  cunduirail.  eoiiiiue  Uh.'.im^un,  a;i  d.niMe  suicide  de  I  àine  et 

du  corps.  .       ,  .         .  1  . 

B  Raxsurez-\ous',  Marie;  iln'v  a  ricu  ileci.ininun   entre  cet  houune  el 

moi'  sinon  la  souffrance  el  les  cruelles  incertitudes  de  l'avenir. 

»  Obermaun  niait  et  hla.-pliémait  ;  moi  je  doute  et  je  pleure.  . 

»  Obermann  croyait  en  son  g^jne  it  en  sa  force-,  il  accusait  Dieu  plutôt 
nue  de  s'accuser  Im -même;  imu,  je  sais  toute  ma  faiblesse,  et  je  m'hu- 
milie devant  le  bras  invisible  qui  rna  frappé,  non  pas,  il  est  vrai,  sans 
nlaintes  et  sansliiurneire.s.  Le  gladiateur  vaincu  et  qui  tombe  dans  la 
noiissière  n'a-l-il  lias  le  droit  de  d.'iiiauder  ^ràee  à  son  vaiii()ucur'? 

»  Obermanii,  drapé  dans  son  iiisolenl  orjiiieil  el  dans  son  farouehe  nir- 
nriB  iwur  la  création,  s'émit  fait'  de  la  soulfrance  un  tréteau  on  un  |  le- 
Ilelal  d'itti  il  «»l  «^«  désolé  de  descendre  pour  aller  .se  mêler  a  la  loule, 
souriant  él  consolé  ;  moi,  je  voudrais  me  faire *sh  petit  que  la  douleur  pas- 
sAt  aunrès  de  moi  sau»  m'ai»ercevoir  ;  moi,  je  demandé  à  tous  les  ccIhis 
de  la  loiite  à  toutes  les  voix  ipii  arrivent  jusqu'à  ma  solitude,  si  elles 
ne  m'apportent  |K)int  la  bonne  nouvelle  que  j'attends  et  qui  a  ete  pro- 
mise-à  I  humanité.  ,■  i  •  -.  #  • 
^  »  Obermann  lytsaTpird*  cœur  ;  Dieu,  dans  sa  colère,  lui  avait  refuse 
le  pouvoir  el  le  besoin  d'aiiner;  moi,  j".  voiisaime,  ô  Marie  I  L  amour  pu- 
rifie de  toutes  le»  souilltîréi;'!  amour  est  une  promesse  et  une  es|ierance; 
le  criie,ih.>,  vous  le  savez,  a  dit  à  la  Matî.leleine  éploiée  :  Il  le  sera  hcau- 
'     coup  pardonné,  pane  que  lu  as  lieaucoup  aimé.  v 

»    .  Vous  vdulfz,  ma  sœur,  'que  je  vous  dise  ma  vie,  que  je  remonte 

avec  vous  à  ces  premiers  jours  de  mon  enfance  et  de  ma  jeunesse,  que 

■   j'avais  oubliés,  ou  plutôt  dont  je  ne  voulais  pas  me  souvenir.  Que  vous 


importent  quelques  faits  sans  intérêt  et  sanTimprévu,  qui,  dans  leur  uni- 
formité vulgaire  ne  |ieuveni  avoir  qu  une  importance  relative  à  celui  qui 
les  raconte  !  Hais  vous  le  voulez  ,  soit.  Je  serai  bref,  car  le  romau  de  ma 
vie  n'est  pas  long,  et  les  événements  ne  se  sont  poiiit  mis  en  frais  d'ima- 
glnutiori  pour  l'cmbeUir  et  la  dramatiser.  J'ai  plutôt  vu  et  senti  que  vécu, 
el  vous  vous  direz  (leul-ètre,  après  avoir  lu  ces  pages,  comme  le  grand 
William  Shakspeare  dans  une  de  ses  immortelles  comédies  :  iVe  Po«7à 
t-il  pas  beaucoup  de  brait  pour  rien  ?  —  Hélas  1  Marie,  ceci  est  l'his- 
toire de  l'iioiniue  placé  en  face  de  la  réalité.  Regardez  là-bas  ce  cbar  qui 
passe  comme  un  éclair,  emporté  par  quatre  vigoureux  coursiers.  Soudain 
il  s'arrête,  il  roule  sur  la  poussière,  il  se  brie,  et  ses  débris  éclateat 
avec  fracas  dans  l'espace.  Cherchez  la  cause  de  ce  grand  bruit  et  de  cette 


chute  profonde,  regardez  à  vos  pieds 
sable.   » 


que  voyez-vojs  ?  Un  giain  de 


III.  — -  UNE  C0\FESSI0\. 

Mon  père  habitait  un  petit  bourg  delà  Bas.'^e-Normandie,  qui  depuis 
est  devenu  la  ville  de  Fiers,  où  il  vivait  assez  pauvrement  des  minées 
produits  d'iiiie  p.'tfte  fabrique  de  coulils.  (ju'il  exploitait  lui-même,  et 
dont  il  était  le  priiKMpal  ouvrier.  Marié  depuis  peu  de  temps  ii  la  fille  d'un 
fermier  des  environs,  et  comprenant  (pi  eu  se  créant  une  famille,  il  de- 
vait aussi  se  créer  de  nouvelles  ressources  |)our  l'avenir  ,  il  prit  un  asso- 
cié dans  l'espoir  d'augmenter  |>ar  là  les  produits  de  son  industrie.  Mais 
au  muuienl  où,  par  celle  nouvelle  mise  de  fond.s,  il  allait  voir  se  réaliser 
si'S  esprruni-es,  une  lliixiou  di;  poitrine,  éeltc  maladie  si  commiine  parmi 
les  tisserands,  se  déclara,  et  il  mourut  an  bout  de  quelques  jours. 

.Ma  mère  était  enccinte^Jorsqie  ce  cruel  événement  vint  la  frapper.  C'é- 
tait une  femme  courageuse  f^  énergique.  Elle  aimait  mon  père;  mais  elle 
allait  èlie  mère,  elle  pensa  à  son  enfant,  elle,  se  dit  que^.poiirètre  achvc 
et  iutclligente,  la  douleur  n'.en  est  pas  moins  profondè;"~T]u'el1e  n'avait, 
pour  toute  fortune,  que  la  moitié  de  valeurs  commi-rciales  qu'il  lui  .serait 
(lilfieile  de  réaliser,  et  elle  .se  mit  bravement  à  la  tête  de  la  fabrique 

A  celte  épo.pie  eoinmença  le  falalsystème  de  concurrence  illimitée 
(|ui  devait  liieiitot  d?soler  le  monde  commercial  ;  notre  maison  ne  tarda 
point  à  en  ressentir  les  funesles  effets.  Pour  pouvoir  soutenir  la  lutte, 
l'associé  de  mou  jière,  homme  assez  intelligent,  mais  déloyal,  entraîna 
ma  mère  dans  des  entreprises  folles  etaventureuse.s  qn'd  sut  lîahilement 
exploiter  à  sou  profil,  mais  dont  nous  devions  èlre  les  premières  victimes. 
Itref,  j'avais  à  peine  trois  ans,  rjoenous  étions  entièrement  ruinés. 

La  santé  déji  chancelante  de  ma  mère  ne  put  résister  à  ce  dernier  coiip;^ 
une  maladie  de  langueur  s  empara  d'elle;  elle  n'eut  que  le  temps  de  réa- 
liser l.;s  derniers  débris  de  notre  fortune»  de  confier  cette  somme  au  curé 
de  notre  paroisse  pour  qu'elle  servit  à  payer  mon  édueatmn,  et  elle 
mourut.' 

Je  restai  jusqu'il  l'àgc  de  huit  ans  chez  le  bon  curé,  qui,  tout  entier  aux 
travaux  de  son  ministère,  s'occupait  fort -peu  de  moi.  En  revanche,  sa 
vieille  gouTernanle  s'en. occupait  beaucoup  trop.  Dieu  sait  ce  que  j'eus 
à  souffrir  des  capricieuses  exigences  et  des^Inaussades  tracasseries  de 
cette  mék-'ère  !  Aussi,  ce  fut  avec  une  grenue  joie  que  je  vis  arriver  le  jour 
où  le, curé,  dans  l'espoir  de  con,!erver  dans  toute  sa  blanche  pureté  une 
des  brebis  du  bon  pasteur,  m'envoya  faire  mes  études  au  petit  séminaire 


de  son  diocèse. 

N  ous  connaissez  ràns  doute,  mon  Mnie,  les  bruits  ^étranges  répudui  I 
dans  le  monde  sur  ces  sortes  d'établissements;  moi,  qui  les  ai  vndt 
près,  je  puis  vous  affirmer  que  ces  accusations  sonlou  des  préjugés  où  do- 
dieiises  oaloninies.  Saas  doute  Ii,  comme  partout  «jlteurs,  l'éducaticDde  | 
l'enfance,  ce  premier  devoir  imposé  à  l'hottiitM jtar  Dieu  <M  par  la  suciétc, 
au  lieu  d'être  le    libre    développement  des  facultés  et  du  cœur,  neil  I 
qu'un  grossier  m-^canisme,  bon  tout  au  plus  pour  faire  non  des  hommes, 
mats  des  perroiiuets;  une  inepte  compression,  un  coupable  étouffemnl 
des  plus  adorables  qualités  de  l'enfance,    la   grice  irréfléchie,  la  sponu- 1 
néilé  imprévue,  la  fantaisie  capricieuse,  la  mobile  actiyité,.duuces  et  dur- 
mantes   fleurs  qui  s'épanouissent    au   front  de  l'enfani,  et  que  paiuo  I 
de  ces  hommes  ne  sait  comprendre  et  respecter. 

Deux  mois  s'étaient  à  peine  écoulés,  que  mes  profeiseurs  m'avaieol  déji 
déclaré  uh  enfant  indiscipliné,  paresseux,  rempli  de  perversités  et  d'ui 
détestable  exemple  pour  mes  condisciples. 

Je  vous  proteste,  moi,  que  je  n'étais  rien  de  tout  cela  ;  je  ne  comprtaM  | 
pas  tout  simplement  pourquoi  l'on  me  tenait  enfermé,  pendant  de  lasfw» 
heures,  dans  une  grande  salle  obscure,  froide  et  humide,  l«  oei  collé  i»* 
lencieusement  sur  un  livre  rempli  de  mots  inconnus  et  dont  je  n'avaii  <|uc 
faire,  tandis  qu'un  joyeux  rayon  de  soleil,  se  glissant  mystérieusemfst  à 
travers  la  fenêtre,  semblait  m'appeler  au  dehors,  tandis  que  j'enlendii» 
passer  dans  la  rue  les  |ietits  enfants  du  peuple,  gais,  libres  et  babilli(A> 
comme  une  jeune  couvée  de  passereaux  par  une  belle  rtatinée  de  pnn-  ! 
temps. 

Alors,  commença  une  série  de  petites  persécutions,  d'admonestaliM» 
doucereuses,  d'humiliations  bienveillantes,    de  corrections  patenws,  Q"' 
durèrent  deux  années,  el  qui  eussent  fini  par  m'abrutir,  s  il  ne  w  f*J 
pas  venu  la  bienheureuse  idée  de  m'échapperde  ma  prison,  et  de  relwH 
ner  chez  le  !»on  curé.  Soutenu  par  sa  vieille  gouvernante,  il  me  grsodi 
fort  de  ce  qu'il  apitelait  mon  escapade,  et  voulut  me  renToyer  comBej'*"  ! 
tais  venu  ;  je  m'y  refusai  avec  énergie. 

Sur  CCS  entrefaites,  il  reçut  une  lettre  foudroyante  du  «éminaire;  j»  I 
bons  ecclésiastiques,   dans  leur  naïvo  indignation,  m'y  prodiguaient  W 
épithètes  les  plus  humiliantes,  me  prédisaient  le  plusluguWe  avenir, «< 
concluaient  en  me  donnant  mon  congé  définitif. 

Le  curé  me  déclara  qu'il  ne  garderait  pas  plus  long-temps  un  m»"»»'' 
sujet,  un  enfant  pervers  qui  souillait  sa  maisou  ;  il  assembla  immédi»!*', 
ment  mon  coused  de  famille,  et  je  fus  envoyé  au  collège  de,.,  avec  lei  fl 
commandalioos  les  plus  sévère?  et  les  plus  rigoureuses.  j. 

'  LiJ,  ce  fut  toute  autre  chose  qu'au  séminaire:  un'monsieuren  b*' 
/noir  me  fit  placer  devant  lui,  m'interrogea;  voyant  que  je  ne  sani»  ne», 
me  déclara  idiot,  m'assigna  une  place  au  dortoir  et  à  la  table,  et  r»»  ■* 
s'occupa  plus  de  moi.  On  louchait  exactement  ma  pension,  c'était  toul« 
nue  l'on  voulait.  Qu'importait  â  la  gloire  du  collège  un  mauvais  écoli* 
de  plus  ou  de  moins  !  N'ehvoyail-on  tous  les  ans  trois  élèves  au  moi"»  • 
l'Ecole  polytechnique?  î  r 

L'opinion  que  les  maîtres  avaient  de  mon  caractère  et  de  mon  iB^"** 
gence  devipt  contagieuse  cl  se  communiqua  à  mes  camarades,  "»"* 
m'évitèrent  commrmrparia  ou  un  lépreu»;  mon  nom  devint  preTef»**; 
dans  le  collège,  el  aucuns  ne  voulurent  même  m'associer  à  leur»  je"** 
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jeattodènt  i  être  rpeonnus  nomme  coihmuitaulé  ècdliisiastique,  lès  aii- 
lorilés  du  Wurtemberg  n'oot  point  eocore  fait  cpuaaltre  leur  décision. 

L'émeute  éloulTée,  que  fait  le  ministère  rspagr^ol  pour  en  empêcher  le 
rttourTse  rend-il  compte  de;  sa  conduite?  Ouvre-t-il  l'oreille  aux  cris 
d'iDdignation  et  de  détresse  qui  s'élèvent  de  tous  côtés  V  Clierubetil  ù 
(«DDilIre  les  causes  qui  ont  indisposé  contre  lui  à  ct>  itoint  l'opinion  pu- 
l)lii|ue?  Nullement;  il  augmente  lu  garnison,  fait  circuliT.des  patrouilles 
dins  les  rues,  déploie  ua  grand  appareil  des  forces  et,  retranché  der- 
rière ces  mesures  de  précaution,  ré|H)iid  à  l'opposition  par  des  menaces 

I  d  des  injures. 
Tel  est  l'état  des   choses  à  Madrid  depuis  les  événements  du  ;>.  Les 
^rntux  conservateurs  sont  remplis  de  rcOexions  alarmantes.  El  Globo 

ItulHeraldo,  placés  à  la  téle  de  l'oiiposilion,  traitent   les  ininistreA 

I  i'apoitats  et  demandent  formellement  leur  renvoi. 
U  crise  politique  qui  parait  imminent?,  se  compliquée  de  diflicullés 

I  {giDCières.  Le  trésor  es(  i  sec.  La  perception  du  nouvel  ini|)ôt  se  fait  hi- 
m  ivet:  résistance,  au  moios  avec  lecteur.  Les  négociations  reprises 
née  la  banque  de  Sainl-Ferdiuand  pour  le  reiiouvelleriieut  du  contrat 
quiesisur  le|)oiut  d'expirer,  traînent  en  longu<>ur,  et  elles  ne  manque- 

I  ruiil  pas  d'échouer  si  la  nouvelle  de  la  siispensiun  du  paiement  des  traites 
liuguuvernement  à  Cuba  vient  à  se  confirmer. 
1/ général  Narvje/.  est  arrivé  le  12  au  soir  à  Madrid.  I^a  eour  élait  at- 

Itwlue  pour  le  IK. 
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Le  parlement  aiiclais  qui  devait  s'ouvrir  le  2  du  mois  prochain  reste 
I  prorogé  jusqu'au  27  novembre.  ,_, 

AKÈmiqm. 

Les  nouvelles  de  la  Plita  sont  imitortaotes.  Rosas  a  ropondu  par  un 

I  rtfus  i  l'ultimatum  par  lequel    les  pléuipotentiaires  de  la  France  et  de 

lAngleterre  demandaient  la  cessation  des  bostililés.  Eu  conséquence,  les 

tioupes  réunies  ont  reçu  l'ordre  de  débarquer,  et  on  pensait  qu'elles  com- 

iMoreraient  par  s'emparer  de  llle  Martin  Garcia. 

Voici  le  jugement  que  porte  sur  ces  derniers  événements  le  Times  : 

•  Usprélenllont  de  Rosas,  de  contrôler  ou  pluiôl  d'anéantir  le  caihnlerce 

liMteDlier  detproTiDcesinlérieuresetindépendaniei  de  l'Amérique  diiSiid, 

HT  le  R«i>  de  U  Ptalaealre  autres,  consiituent  un  outrage  munitrueux  envers 

iMtesIe»  Nïtiuni-  coiunirrciale«.L<rParaguaj,  iMi  seul,  e»l  dix  fois  plut  peuplé 

qw.Bueoos-ATres;  «on  territoire  est  cultive  pir  le  libre  tnvail;  ei,  en  i8i«, 

ItCMinivdore  Bimles  obtint  une  convention  du  général  Arti^nes,  garantissant 

iios  uaviret  la  libre  navigation  sur  le  Parana  eUsur  l'Uruguay.  Au  nom  des 

I  irtii^  au  nom  de  tout  lea  princiites  des  droits  de  neutralité  et  des  lais  io- 

hnatlonales,  les  snjets  anglais  réclament  la  libre  navigation  sur  le  Rio  de  la 

fUu.  Rosas  est  é^iilemmenl'dain  J'Iniention  de  les  priver  de  ce  droit,  et  la 

Neni^  de  tes  mesures  illégales  et -jrtiiiraires  a  été  l'exclusion  d'un  liàti- 

Mat  anglais  du  port  même  de  Buenos- Ayres.  Ces  prutentioni  sont  arrivas 

M)*urd°bui  k  un  tel  degré  d'exagération,  que  saus  vouloir  se    mêler  avec 

Ii*p4'ard«ttr  aux  querelles  des  Etats  de  rAmérique  méridionale,  notre  gou- 
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eoniment,  arriva  bientôt  pçur  assisiiïr  à  l'exécution  qui  allait,  avoir  tiëtt 
Une  voiture  partie  de  la  maison  de  forte  de  lu  rue  de  la  Roijuette,  et 
coulenaut  le  patient  et  lé  vénérubic  abbé  .Montés  qui  raccompagnait,  s'ar- 
rêtait une  heure  |ilus  tard  uu  pied  de  l'échafuud.  Le  patient  était  Pierre- 
Marie  Beauch^sne,  ouvrier  de  la  Villellc,  condamné  a  la  peine  de  mort 
|)ar  arréi  de  lacour  d'assises  de  lu  Seine,  au  mois  de  février  dernier,  pour 
avoir  assassiné  un  de  ses  cainaru(ie>  ik  coups  de  marteau,  après  l'avoir  en- 
traîné dans  la  plaine  d'Argenteuil.  Cin.|  minutes  après  la  justice  humaine 
étoit  satisfaite  ! 

LES  ANGLAIS  CIVILISATEURS.  —  Les  Anglais  commencent  à  faire 
(Ich  tentatives  pour  oc  'uper  le  détruit  de  Magellan  et  une  partie  de  la  Pu-, 
lagoiiie.  Le  capitaine  Derring,  du  uuvire  Mexico,  arrivé  de  Valparaiso  à 
New- York,  déi  lare  avoir  reneonlié  dans  le  premier  de  ces  poris  le  capi- 
taine Ho^er.s,  de  Londres,  qui  lui  a  dit  a\oir  débarqué,  le  âO  février  der- 
nier, un  M.  Gurduer,  capitJiue  de  lu  marine  royale  auj^laise,  et  un  nommé 
.M.  Hunt,  dans  lu  baie  du  cap  (îrégnry,  dans  le  détroit  de  Mufjellan.  Ces 
deux  messieur»  s'y  sont  rendus  dau:.  le  but  soi-disant  de  civiliser  les  In- 
dieus  Putaguns.  Le  cupitaine  Uogers  u  dit  être  resté  cinq  jours  dans  la 
baie  Gré^ory,  et  il  avait  l'àti  pour  les  deux  civilisateurs  une  babitaliou 
confortable  pour  l'hiver.  Leur  séjour  daus  ce.s  p^ayes  sera  pi^obablement 
bientôt  suivi  par  quel(|ues  essais  de  t.'uloiiisalion.  ,. 

FOLIE  FURIEUSE.  —  Uo  meurtre  épouvantable  a  été  commis  à  Tour- 
ville,  duns  la  nuit  du  il  au  15  de  ce  mois,  par  le  noimné  liouis-ltobert 
Mérieull,  sur  la  |)ersoniie  de  sou  (ils^  Louis-Eugène  Mérieult,  âgé  de 
vingt-un  aus.  Lé  Journal  de  Caen  dit  que  depuis  iuugteuips  l'un  ei  l'au- 
tre étaieut  alteinls  d'uliénalion  mentale.  C'est  à  l'aide  d'une  corde  que  le 
père  a  étruudé  le  (ils.  Ou  a  trouvé  le  cudavre  dans  on  grenier  i  foin  dé- 
pendant de  leur  babitaiiou.  La  jusliie  s'est  transportée  sur  les  lieux. 
Mérieult  |)ère,  amené  devant  le  cadavre  de  sou  (ils,  a  montré  lu  plus 
froide  iusensibililé,  il  prétendait  qu'il  donnait,  et  daus  linterrugaloiie 
qu'on  lui  a  fait  suiiir,  il  a  nié  éire  l'auteur  du  meurtre,  puis  il  u  pro- 
iiorcé  des  paroles  exiravagunles,  s'e.>t  livré  à  des  mouve:nenls  d'agitu- 
tion  furieuse  et  a  poussé  des  eris  [lercants.  Ce  malheureux  u  été  couduit 
dans  la  prison  de  Pont-l'Evè  jue,  où  il  se  livre  à  des  aclîs  de  fureur. 

DÉSESPOIR.  —  Le  a  de  le  mois,  une  file  au  service  d'un  luulanger 
j  Cbilons,  a  lenté  de  se  noyer.  Cette  tille,  dit  le  Journal  de  Reims,  avait 
résolu  de  se  donner  laTnurt  |>aree  quelle  élait  accusée  d'un  abus  de  cou- 
liance;  il  s'agi.>sail  d'une  somme  de  1  fr.  10  e. 

LES  BELGES  ACCAPAREURS.  —  Si  la  nouvelle  donnée  par  la  Gasette 
de  Cambrai  est  exacte,  nous  ne  doutons  p.is  que  l'autorité  saura  pren- 
dre les  mesures  convenables  pour  saivégai'îler  les  intéiè'.s  des  popula- 
tions pauvres  de  nos  départements  duN  Td.  LaTtiesure  prise  par  ie  gou- 
vernement belge,  qui  vient  d'ouvrir  toutes  ses  froniières  de  terre  et  de 
mer  a  l'introduction  illimitée  des  grains  et  légumes  farineux,  porte  déjà 
.ses  fruits  dans  le  département  duNdrJ.  Des  spéculateurs  belges,  calcu- 
lant sur  le  manque  presque  total  de  la  récolte  dei  pommes  de  terre,^base 
de  la  nourriture  du  peuple  dans  les  Flandres,  font  des  achats  considérabfes 


manqua  et  elle  glissa  dansfangle  formé  par  le  toU^riooiiMÎret  le  toit  c. 

saillie  (|ui  recouvre  la  mansaide.  Sa  chute  dans  la  'rue  paressait  inéfî- 
table;  mais  eii  tonilianl  elle  écarta  les  deux  bras  et  se  retint  ainsi  sus* 
peuilue  au  bord  du  toit  sans  trouver  aucun  point  d'appui  pour  ses  pied». 
Ceux  (|uiassiituieut  à  ce  terrible  speclucle  étaieut  saisis  d'effroi  et  s'at- 
tendaient, d'un  iq^laut  à  l'autre,  à  voir  disparraitre  celle  malheureuse, 
(jui  poussai!  des  cris  de  détresse  ;  mais  eolin,  voyant  qu'elle  continuait  a 
se  toutenir,  ils  prirent  la  résolution  d'agir  et  coururent  douner  l'alarme 
dans  lu  lUaisou  où  cet  affreux  drame  se  passait. 

1!  était  presque  im]iossible  de  porter  secours  à  la  femme  Peset,  sans 
s'exposer  soi-mèine  à  un  graud  dauçer,  car  la  i»ente  du  toit,  ainsi  que 
nou.-  l'avons  dit,  préseule  l'aspect  d  un  abiine,   et  il  aurait  fallu,   pour 
irriver  jusqu'à  celle  malheureuse,  établir  un  appareil  qui  aurait  demandé 
lieuiaoup  de  temps.  Ou    essaya  uéauiiioins  de  lui  descendre  uqe  corde 
niais  diiits  la  jiosiiioii  où  elle  se  trouvait,  il  lui  était  impossible  de  la  sai- 
sir, car  «Il  làehaht  une  lie  ses  lîiaios,  elle  tombait  k  riustaut  nîême.  A  ce 
inomenl  arriva  M.  Gilles,  commissaire  de.  |K)lii;e  du  quartier;  il  envoya  ' 
(;her(  lier  des  sapeurs-pompiers  et  courut  lui-même  chez  un  fumiste  voi- 
sin ,  mais  ce  fuini.-.le  n'avait  en  ce  moment  aucun  agrès;  ses  ouvriers 
étaient  absents  ;  cependant,  les  pompiers  ne  tardèrent  pas  k  arfîvër.  L'iin 
d'eu. M,  le  caporal  Tronquard,  parvint,  en  .«e  faisant  attacher,  à  descendre 
jusqii  à  portée  du  bras  près  de  la  femme  Peset.  Déjà  il  allait  la  saisir  et 
une  fuule  nombreuse  qui  s'était  rassemblée  devant  la  maison  attendait 
avec  anxiété  cet  instant  décisif;  mais  au  moment  même  où  le  caporal 
n  avait  plus  qu'un  effort  i^  faire  et  calculait  le  moyen  le  plus  sûr  pour  at- 
tirer jusqu'à  lui  la  malheureuse  qu'il  voulait  sauver,  celle-ci  qui,  depuis 
près  de  deux  heures  élait  dais  celte  position  et  se  trouvait  à  bout  de  se* 
forces,  laissa  aller  ses  mains,  et  glissant  sur  la  pente  du  toit,  elle  vint      \ 
rebondir  sur  le  jiuvé  de  la  rue.  Un  cri  d'horreur  partit  de  toutes  les  poi-  / 
trilles  ;  on  s'em;ire-sa  autour  de  la  pauvre  femme  ;  elle  n'existait  plus. 

LA  JUSTICE  ET  LA  FAIM.  -Le  Joumol  du  Loiret  citait  l'autre  jour 
uu  arrêt  delà  cour  d'assises  de  Tours  qui  condamne  deux  individus  à 
(•inq  ans  de  r('clu>ion  pour  vol  d'un  chapon,  et  nous  nous  étonnions 
iseck  Courrier  d/ndre-et- Loire  de  la  rij^ueur  de  celte  cusdamoalioR 
pour  un  vijI  d'aussi  pu  d'importance.  Nous  ne  nous  attendiou  pas  à 
voir  le  tribunal  d  Orléims  imiter  ia  sévériji,  des  iuges  de  Tours.  Jeudi 
dernier  comparaissait  devant  notre  tribiinarde  police  correctioooelle  ua 
boiiime  accus- du  vol  dune  montre.  Gel  hOmme  avait  fait  d|»  aveux  v^ 
c.imjdels,  et  il  racontait  devant  le  tribunal  qu'ayant  i  sa  charge  trois  '' 
entants  el  un»  f^mme  iiiaîad-  au  lit,  et  de  plu»  poursuivi  par  son  pr  tprif. 
taire  pour  son  mince  loyer,  il  s'était  adressé  au  bureau  de  bienfaisanee 
et  à  plusieurs  personnes  d'Orléans,  mai.s  en  vain;  qu'il  avait  couru  tou- 
le  la  journée  pour  vendre  un  objrt  de  1  fr.;  que,  désespéré,  ne  sachant 
comment  faire  pour  donner  du  pain  à  sa  famille,  il  avait  volé  une  mon- 
tre qu  il  avait  vendue  ii  fr.  Il  ajoutait  encore  que  sur  cette  somme  il 
avait  ionné  9  fr.  à  son  propriétaire  et  le  resta  à  sa  femme  iuur  les  be- 
soins du  ménage.  Tous  ces  faits  étaieut  justiBés  par  l'iudUuctiou.  Le 
tribunal  a  infligé  à  ce  malheureux  la   peine  de  cinq  ans  de  prisoQ-et  de 


■ail  comme  ma  force  physique  leilr  en  imposait  je  ne  fus  point  mal- 
Inité,  voilàelout.  Pendant  les  sept  longues  années  que  je  restai  en- 
tenné  dans  ce  collège,  je  vécus  seul,  triste,  rebuté,  méprisé,  sans  un 
uni,  sans  un  seul  être  qui  voulilt  me   tendre  la  main,  et  me  répondre 

b>ruD  bon  et  affectueux  sourire,  et  pourtant,  j'avais  grand  besoin  d'ai- 

I  mer  et  d'être  aimé. 
J  avais  dix-huit  ans,  lorsque  je  sortis  du  collège,  presque  aussi  igno- 

Initque  le  jour  où  j'y  étais  entré.  Mon  conseil  de  famille  s'assembla  de 

1  Muveau  :  On  me  dit  que  ma  petile  fortune,  épuisée  par  les  frais  de  mon 

Nucation,  se  réduisait  à  la  somme  de  quatre  nulle  francs;  qu'il  me  res- 
Uil  donc  de  qtioi  vivre  trois  années,  pepdant  lesquelles  il  me  faudrait 
inier  à  me  créer  des  moyens  d'existence,  sous  peine  de  mourir  de  laira 

M»  de  me  faire  soldat.  Quant  au  choix  d'une  profession,  on  me  laissait 
'lire,  en  me  conseillant  toutefois  de   ne  pas  faire   trop  le  dédaigneux 

I  (t  le .  difficile  ,  vu  la   médiocrité  de  mes  facultés   intellectuellésT  Là- 
sus  le  conseil  de  famille  se  retira  en  me  souhaitant  toutes  sortes  de 

I  Kwpérilés. 
le  partis  po^  Paris,  le  cœur  tout  joyeux  de  confiaBce  et  d'espoir  dans 
iireair;  j'emportais  dans  ma  poche   deux  lettres  de   recommandation, 

U«{  le  pouroir  me  semblait  infaillible.  L'une  élait  adressée  par  leliou 
ptire,  qui  m'avait  élevé,  i   l'un  de  ses  anciens  camarades   de  sémi- 

[JjïT-curé  d'une  des  principales  paroisses  de  Paris;  l'autre  était 
^tepar  le  maire  de  la  commune  au  plus  influent  député  d^;  notre  dé- 
Wemenl. 

aussitôt  mon  arrivée,  i'allai  chez  le  curé,  mon  futiir  protecleur.>On 
■^répondit  qu'il  était  à  (église,  où  je  pourrais  lui  parler.  J'y  courus; 
*ibœme,  auquel  je  m'adressai  et  qui  semblait  être  un  des  sacristains 
"Il paroisse,  me  fit  entrer  dans  la  sacristie,  où  je  trouvai  le  curé ,  oc- 

^P^  à  prendre  dans  un  irnmense  registre  des  notes,  qu'il  remettait  en- 
^  à  trois  hommes,  rangés  autour  de  lui,  et  dont  les  faces  plates  et 
liobles,  les  vêtements  craiiseux,  l'aspect  sordidement  et  humblement 
jl^tle,  m'inspiraient  une  répQgnance  instinctive  et  un  dégoût  que  j'eus 
"Wes  les  peines  du  monde  à  dissimuler. 

Enfin,  les  trois  hommes  sortirent,  el  le  curé,  resté  seul,  me  dit,  après 
**?ir  fixé  sur  moi  dc»ix  petits  vieux  gris,  durs  et  sardoniques,  qu'il  s'effor- 

I  ^M,  mais  en  vain,  de  rendre  Dienveillauts  et  onctueux  : 
■-Que  voulez-vous,  mon  ami? 
je  lui  présentai  ma  lettre  de  recommandation. 
"  la  lut  à  haute  voix  en  s'inierrompanl  de  temps  à  autre  pour  jeter  sur 
'"<*'  a  la  dérobée  un  regard  péuélrunl  et  scrutateur,  sous  lequel  je  me 
"ftiis  fort  embarrassé.  Lorsqu'il  eût  terminé,  Il  »  retourna  ?«rs  s«É 
|^<>  registre,  et  en  parcourut  rapidement  qutdWHil  fmiKîi,  Pdis, 
'^yaot  fermé,  il  me  dit  d'un  accent  moitié  sévère  «l  lîlié  BitWiél  : 
_  —  Je  ne  suis  pas  satisfait  de  votre  curé,  il  est  pouif  tt  çpifltk»  de  i^^ 
^confrérie  d'une  tiédeur,  que  je  dirais  pr«Éii||i  ««itt|bkèiHn«ltié 
*»iveoai.s  pas  (te  la  vieille  àiuilié  qui  nous  a  lies  ïutrelois.  tfummèuf,  de 
y'f '**  babiia^ns  de  votre  commune  nous  n'avons  à  peine  que  dense 
••*»'tai«riitl  Lorsque  vous  lui  écrirez,  dites-lui  d'y  faire  attention,  que 
jj  temple  suç  lui»  et  que  pouf  devenir  cufé  det^nlôn  il  est  bon  de  mén- 
m   a    ^^  '^'^  ^*  ^^  sainte  ardeur.  Quant  à  vous,  inoa  enfant,  j'ai  dé}à 
"KDdu  parler  de  vous,  el  plus  d'un  cœur  pieux  a  gémi  sur  vos  égare- 


ments et  la  précoce  impiété  dout  vous-avez  donné  plus  d'une  fois  le  dan- 
gereux exemple.  Du  reste,  cela  ne  me  surprend  pas;  car,  après  vous  être 
enfui  du4>ctit  séminaire,  vous  êtes  tombé  daus  les  mains  de  l'université 
de...  où  il  y  a  certains  professeui^,  surtout  à  la  fiiullé...  Mais,  pa- 
tience! les  jours  de  désolation  finiront  bientôt,  je  l'espère,  et  l'esprit  du 
mal  cessera  d'empoisonner  lu  cœur  de  nos  jeunes  et  tendres  brebis. 

J'étais  stupéfait  ;  car  la  lettre  qu  il  venait  de  lire  ne  lui  parlait  ni  du 
séminaire,  ni  de  mon  séjour  au  collège. 

—  Quoi  I  monsieur,  vous  savez... 

—  Cela  ne  doit  point  vous  étonner,  mon  enfant,  reprit  le  curé,  avec 
un  sourire  de  béatitude  et  d'orgueil.  Je  puis  vous  dire  cela  ;  car  nous  ue 
nous  cachons  pas.  Dieu  merci  !  (|uand  le  but  est  saint  et  charitable,  on 
|)eut  avouer  hautement  les  moyens.  Notre  confrérie  ayant  été  constituée 
par  rEs;>rit-Saiht  pour  la  i>lus  grande  gloire  de  Dieu  et  la  conversion  des 
pécheurs,  une  personne  pieuse  et  dévouée  de  votre  paroisse  vous  avait 
recommandé  à  nos  prières,  en  nous  envoyant  la  petite  note  suivante. 

Ici  le  curé  ouvrit  son  registre  et  lut  : 

«  Paroisse  de...  diocèse  de...  province  de  France...  ISfévrier  183... 
«  Nous  recommandons  aux  bienheureuses  et  efficaces  prières  de  I  au- 
B  gusle  confrérie  de  la  Sainte-Enfance-de-Marie,  un  jeune  pécheur, 
ooinmé-PJerre  .Morin,  né  à  Fiers,  le...  j>rpheliu,  élevé  par  le  curé  de... 
homme  faible,  tiède  et  uu  peu  janséniste.  Ce  jeune  homme,  nnrès 
avoir  quitté  le  petit  séminaire  de...  a  achevé  ses  éttidus  uu  collège  de... 
Son  caractère  est  allier,  concentré,  tout  u'une  pièce  et  inflexible.  41  a 
peu  ou  point  d;  principes  religieux.  Cependant,  s'il  revenait  à  la  foi, 
il  pourrait  être  utile  à  notre  sainte  cause  ;  car,  malgré  des  éludes  nul- 
les, il  est  intelligent,  sa  parole  es',  facile,  et  son  cœur  ne  manque 
point  de  géi^érosilé  et  de  seoLimeuts  élevés.  » 
[La  suite  à  demain.)    '  BUClftMB  CAMLN. 


Académie  des  BeAui.-Art«. 

,CONCOUKS  OE  PAYSAGE. 

Ulysse  et  Nausicaa. 

Selon  l'habitude  on  a  imposé  cette  année  aux  concurrents  un  paysage 
grec.  On  leur  a  demandé  une  nature,  un  climat,  une  végélalion  qu'ils 
no  connaissent  point. Nous  savons  très  bien  que  l'Institut,  en  donnaui  kou 
programme,  a  pour  but  de  forcer  les  jeunes  peiiUres  à  chercher  lu  no- 
blesse, la  grandcu(,  le  style. 

Esl-il  aêveluitMRt  nécessaifC  pour  ^emplir  ces  eundilioas  d'aroir  à 
peibdre  dtt  tjemiriiili  et  des  «il les  antiques,  des  oriigers,  des  lauriers^ 
roses,  un  <^l  brmdft  :  toàlfls  chMes^ort  belles  sans  doui^  niais  qu'il 
est  fort  diilcilfl  ti  rendre  d'une  façon  conveoable'quand  on  ne  les  a 
sotii  vues.  Poifiiiiti  pe  pîi  detinder  auvéièvfti de  l'école  des  tableaux 
leittéeeitMit  i#f  nèft  viét^e  dv  l'Amérique,  un  désert  d«  la  NuMtf,  ou 
uelque  site  luxuriant  de  l'Inde  ?  cela  n;  serait  pas   plus  déraisonua[b|e. 

u'arrivj4-iL? 

Pour  se  conformer  au  programme,  oq  oublie  ses  propres  impressions, 

on  fouijie  datkS  ses  Souvenirs,  on   interroge  moins  les  observations  que 

I  l'o^  a  luttes,  que  lea  gravures  «t  les  tableaux,  des  maîtres'.  On  s'inquiète 

plus  de  savoir  commet  Le  Poussiii  ou  Claude  Lorrain  ont  rendu  tel  ou 


ï: 


tel  sujet,  que  de  donner  à  son  œuvre  un  cachet  de  vérité,  résultant  Uhh 
jours  de  l'élude  de  la  nature. 

Le  sentiment  individuel  est  sacrifié  à  une  science  vague  qui  est  la  mé- 
moire et  l'interprétation  des  œuvres  de  certainÀ~  écoles. 

I  a  traditiou  prend  une  trop  grande  imuortaoce.  Nous  savons  tout  ce 
i|ue  l'on  peut  gaguer  à  étudier  les  chefs-a'œuvre.  C'est  un  travail  néces- 
saire au  dév«lop|>ement  des  facultés  artistiques  ;  mais  peut-étro  oublie- 
t-on  trop  souvent  qu'on  ne  doit  chercher  à  comprendre  les  maîtres  que 
pour  mieux  cdTnprendre  la  nature,  sourae  inépuisable  du  beau. 

Les  œuvres  de  nos  devanciers  ne  sont  que  des  jalons  qui  doivent  nous 
guider.  La  loi  du  progrès  vcyt  que  nous  profitions  de  tout  ce  qui  a  été 
fait  avant  nous,  mais  à  la  condition  de  nous  rapprocher  de  plus  en  plus 
de  l'idéal  suprême. 

Les  huit  eoucurrents  pour  le  grand  prix  de  paysage  sont  MM.  Lecoiate 
BenouviUe,  Luurens,  Boiiret,  Teytaud,  Bcllel,  Laugée  et  GreneL  ' 

Quatre  d'entre  eux  se  recommandent  par  des  qualités  diverses. 

.M.  Bcllel,  dont  le  public  a  pu  déjà  aporécier  le  talent  aux  expositions 
du  Louvre ,  a  réuni  dans  sa  composition  une  collection  de  troncs  de 
branches,  déracines  bien  dessinées  el  bien  p.intes,  saus  doute,  mais 
d  un  ton  un  peu  lourd.  Nous  avons  reinanjué  dcs  terrains  et  des  détails 
adinicablemenl  rendus.  Nous  aurions  voulu  plus  de  grandeur,  plus  d'air 
plus  d'espace.  ,  '         -=       '  . 

Le  ciel  f  si  dur  et  s  harmonise  peu  avec  la  végétation,  dont  la  couleur 
est  monotone.  Ce  lab'eaii,  plein  de  science  el  de  force,  manque  de 
charme  et  de  simplicité. 

La  com|)osilion  de  .M.  Benouvilleest  s^geet  convenable.  La  critique  se 
trouve  desarmée  devant  une  raison  et  une  habileté  aussi  remarquables 
M.  Benouville,  qui  a  débuté  par  de  charmantes  petites  toiles  pleines  dé- 
sentiment  el  de  goût,  nous  semble  un  peu  ingrat  envers  la  nature  qu'il 
étudiait  jadis  avec  tant  d'amour. 

Le  tableau  de  M.  Laurens  dénote  un  peu  d'inexpérience.  La  comnosi- 
lion  n'est  p^s  assise  et  l'effet  cénéral  manque  de  franchise.  La  statue  de 
Minerve  est  disgracieuse.  Mais  on  trouve  dans  celle  œuvre  un  talent 
frais,  jeune  el  vigoureux.  Il  y  a  quelques  parties  exécutées  avec  un  sen* 
liment  et  une  netteté  qui  méritent  de  grands  éloge».  Celle  toile,  quoiqu» 
fortjncomplète,  promet  beaucoup,  et  noi:s  esi»érons  voir  bientôt  M.  Lau- 
rens figurer  parmi  nos  bons  paysagistes. 

^.  Lecoinle  est  de  tous  les  concurrents  celui  qui,  à  notre  avis,  a  le 
nflfmx  rempli  les  conditious  du  proi-ramme.  Sa  composition  est  élégante 
et  pleine  de  distinction  ;  mais  lexécition  est  timide  et  molle.  La  grande 
roas.se  d'arbres  du  côté  gauche  est  d'une  silhouette  désagréable.  Le  loa 
général,  bien  qu'harmonieux,  n'annonce  parliï  très  bon  sentirait  deit 
couleur.  En  somme,  il  y  a  dans  celte  œuvre  de  charmantes  intentions 
faiblement  rendues. 

L'Italie  et  sa  vigoureuse  végétation  donneraient  sans  doute  à  M.  Le-  ' 
oointe  les  qualités  qui  lui  manquent. 

M.  Laujtée  a  eu  la  malheureuse  idée  de  faire  un  vieul  tableàa.'~ 

Nous  allendions  mieux  de  M.  Teytaud.  '    '  . 

^  M.Bourei  abuse  des  tons  jaunes,  ^  ^     ^ 

M.  Grenel  est  sec  et  criard;  nous  l'engageons  i  copier  htjiyrfaMBt  «t 
limidement  la  nature. 


Mjf.i..^j.^..  .^..*,t — y 
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il  «si 
cou- 


»i»m.  —  anruomtene,  c  est ,.  _ 

quoi  !  Y  i  même  mieux,  c'est  qu'à  iiioi  iju'^il  avait  ainsi  mis  au  pillave, 
tenu  me  demander  un  asile,  tt  que  je  n'ai  pas  osé  lui  nfuser  d'aller 
cher  dans  un  tis  de  fumier.  '  , 

Entlo,  se  ptéseutt!  un  garde-ehainpèlre  qui  diiclare'  avoir  arrêté  Lanlier 
lù  moment  même  où  il  em|joriail  avec  peine  deux  ^fands  sacs  bourrés  il  ar- 
tichautR  et  de  léguui!^. ..         i 

Le  tribunal  condamne  Lanlier  à  (rois  mois  de  priM)D,  IG  francs  d  amende 
et  à  deux  ansde  Kurveiliance. 


nous  donnons  onl  élé 


>r 


Au  dernier  banquet  phalanslérien  les  vers  r|uc 
lue  par  leur  auteur^M.  Boissy. 

AUX   PlIILOSOPUEd. 

Ariière,  volrn  voix  est  celle  du  malheur 
Arriéré  donc  enlm,  ministres  de  l'erreur, 
Philosophes  si  vains,  orgueilleux  moralistes, 
Vous  à  qui  nous  devons  ces  milliers  de  sophistes. 
Parasites  honteux,  lléaux  des  nations, 
Qui  n'enfantent  que  haine  et  révolutions  ; 
Noire  ignorance  était  toute  votre  science, 
Notre  ciédulilé  votre  seule  puissance. 
Ne  sommes-nous  donc  pis  assez  catéchisés, 
'  Assez  abâtardis,  malheureux,  divisés  ? 

Un  avenir  de  pleurs,  de  sang  et  <K;  carnage 
Sera-t-il  ii  jamais  noire  seul  héritage? 
Insensés  qui  voulez  nous  traîner  sur  vos  pas,  -  ' 

Vous  nous  par'ezdc  Dieu,  mais  vous  n'y  croyez  pas  ! 
C'ir  si  non  moins  que  vous  il  est  puissant  et  siigc, 
Pourquoi  vouloir  toujours  réformer  son  ouvrageJ^  " 
Oh!  ti  dans  sa  liunté  vous  mettiez  votre  fui, 
li  loin  de  la  nier  vouirechfirchiez  si Joi,^^  ^^ 
OUI  rougiriez  a'ors  de  toutes  Tés  souillures  ^^ 
Dbut  vou->  empoisonnez  Us  sources  les  plus  pures; 
Vous  verriez  que  le  mal  qui  pèse  >ur  nous  tous 
Vt!s^>as  l'œuvre  de  Dieu,  mais  qu'il  nous  vient  de  vous, 
Qui  cèimptez  pour  l'honneur  de  vos  saints  doctrines. 
Des  empires  perdus,  des  monceaux  de  ruines. 
Qui  li'gttez  d'ige  en  Ige,  eu  pompant  sa  sueur, 
La  boulent  la  misère  au  pauvre  travailleni': 
Daafi  ce  mcuide  oà  par  vous  règne  enliu  ratbéi'snie. 
Où  l'on  élé^  un  temple  au  hiduux  éguï^me. 
Où  l'or  lient  lieu  Je  tout,  de  Dieu,  d'honneur,  de  uoui, 
Le  riehej>eul-il  vivre  heureux  et  libre T  Non. 
Car  du  matheurvde  tous  chacun  est  solidaire;     ^ 
Et  s'il  ne  traîne  Vis  la  huole  el  la  mi.^é^e, 
La  crainte  qui  le  Viit  gbce  tous  ses  désirs; 
Les  Jours  passent  pour  lui  sans  gloire  et  sans  plaisirs. 
C'est  qu'à  tous  la  nature  en  ia  richess»^  iuimeuse 
Donna  dts  bra<,  du  ceeur  et  de  l'iulelligence 
Pour  embellir  leglolAet  pour  le  transformer; 
Pour  vivre  libre,  heureux,  pour  s'entendre  tt  s'aimer. 
Mais  comme  dans  le  faux  tout  sp  lie  el  s'eurliaiue. 
De  ce  foyer  d'amour  on  voit  jaillir  la  haine. 
El  toujours  comprimé  dans  un  milieu  fatal, 
l^s  éléments  du  bien  reproduisent  le  mal. 
Peuples,  de  vos  baillons,  secouez  la  poussiéie; 
Levez  (e  front,  des  cieux  émahe  ta  lumière. 
Du  monde  sidéral  voyez  l'essor  consiani. 
Enfantement  sublime  et  travail  incessant, 
Déroulant  à  nos  yeux  celte  imniénse  harmonie, 
Puisant  au  sein  de  Dieu  la  spleuiliiur  et  la  vie. 
Vous  avons,  nous  aussi,  dans  ce  co:içerl  divin 
Notre  partie  à  faire  et  notre  place  elifiu. 
Long -temps  déshérités,  rospirou.s,  <>i  iiolrc  fiine, 
En  s'épanouissant,  peut  retrouver  sa  (jaunue. 
L'amour,  amis,  l'amour  en  ses  modes  divers 
Est  ta  toi  des  hum.ilus  comme  iI:î>  univers. 
At.i'rescl  soleils  lui  ilitivenl  leur  [luissance, 
Les  iirlires  etles  tleiir»  leur  par^ui,  leur  semence. 
TdiiI  ilans  l'iinineiisité  cède  a  r.itU;ietii)ii  _ 

'  t)'W  s'él;ii!ie  :i  louits  flots  la  rc|ir<iJuclioii. 
)Si  ce  •:'iiiniie  seCK'l  à  riiynien  nous  convie,  — 

ni  nos  ei'«l)r.'.^^eiii(N]|>  lieineul  (Jouiicr  l.i  vie, 
iyis  iraviiiix,  Dieu  voulant  wliii'.er'ses  l'uTiut:,  , 
A  l'égal  (!■'  Ijuio!;)'  iliiiuiil  élii;  altiayruils. 
Oui,  lt*  liioiiilee^t  ;i  iiiius  piirons' iiolie  domaiiie; 
Que  loiiiiè.le  auic  efl'iMti  <J<;  la  puissance  humaine  ; 
ÀlItTMoiis  niis  liavaux  par  le  ctiaruie  liés. 
Tons  ri\au\.  T. liis  amis,  nuis,  associés, 
UiOn  t;iïiule  i,;(liisine  uclievons  la  cou((uèie. 
Allons,  noiiveaiix  .>()l(l;as,  parlons  niusir|Ur' eu  léte, 
Les  vaiii-ns  i!isp,":isanl  eux  uiêines  le*  honneur.s  , 
Aurcfiil  leur  lar^je  part  Ju  laurier  dos  \'ain(|ui>urs. 
Allons,  société,  désormais  plus  de  Iprmes, 
Pour  lefer  des  outils  fori;e  tes  vieilles  armes. 
Riches,  apportez -nous  vos  talents  et  votre  ot, 
Venez  juvous,  vertez  vous  euricliir  e'ncor; 
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lois^HérrétSi  ordoonances,  slatuls  ef  règtêinents  i\ui  régîssint  foulé»  les 
branches  du  service  de  rUniversilé  et  pour  en  préparer  la  réyisiuu  et  la 
cudifix^alion. 

Le  Constitutionnel  examine  maintenant  que  l'espèce  d'émeute  finan- 
cière soulevée  pur  le  chemin  de  fer  du  Nord  est  calmée,  (jueliessoi.t  li 
|M)riée  et  le  caraclère  de  l'adjudication  ou  pour  mieux  dire  de  la  conces- 
sion qui  vient  d'avoir  lieu.  Le  Constitutionnel  formule  son  opinion  »uir 
la  concession  faite  aiivr.onipngnies. 

«  Nous  regrettons  vivement  celle  réaction,  et  plus  vivement  encore 
qu'on  n'ait  i)as  appliqué  le  |'>nncii>e  de  l'exécution  des  chemins  de  fer 
par  l'Elat.  Nous  ue  reproduirons  (toiol  ici  toute»  les  raisons  (jui  militent 
eii' favetir  de  ce  système  ;  nous  les  avons  longuement  déduites  à  plusieurs 
reprises,  el  il  v  a  d'ailh  urs  eu  à  ce  sujet,  dans  l'opinion  publique  el  dans 
la  presse,  une" sorte  d'unanimité.  Ce  qui  s'est  fuit  en  Belgique, en^iisse, 
en  Autriche  et  en  Allemagne,  |)rouve  au  surplus  que  l'exéculiaii  des 
chemins,  par  les  ressources  du  crédit  public,  conduit  aux  meilleurs  ré- 
sultats. » 

Cei)cndanl  malgré  ses  attractions  pour  les  travaux  exécutés  par  l'Etat, 
le  Constitutionnel  se  résigne,  i  Mais  où  est  le  mal  d'avoir  Une 
compdfinie  solide,  d'avoir  amené  le  taux  de  l'intérêt  pour  les  entreprises 
industrielles  au  taux  de  lintérèl  courant  et  d'avoir  créé  une  entreprise 
jioiir  laquelle  le  capital  de  fondation  se  doulilera  en  fort  peu  de  temps  ? 
Nous  ne  vovons  là  d'ino^^nvénicuts  sérieux  pour  pl'r^0Dne.  » 

On  voit  (fue  le  journal  de  .M.  Thiers  est  opti.i  iste  et  qu'il  trouve  que 
tout  est  au  mieux  dans  le  meilleur  des  mondes...  linanciers. 

Le  Siècle  commence  ainsi  une  atlaque  contre  M.  Guizol  :  «  Nous 
aimons  la  franchise  de  M.  (iui/ot.  Ce  n'est  pas  lui  .lui  tordrait  son  temps 
comme  font  les  doctrinaires  ili  la  suite,  à  couvrir  d'un  manteau  plus  ou 
moins  transparent  les  faiblesses  du  ministère.  M.  Guizot  u'eu  rougit 
pas  ;  bien  au  contraire,  il  s'en  vante  :  il  écrit  volonliers  sur  son 
fiont  la  currrupliun  en  toutes  lettres,  quitte  à  essayer  ensuite  de  l'expli- 
(|uer  et  de  la  réduire  en  théorie.  » 

Les  accusation»  du  Siècle  ne  manquent  pas  de  vérité.  Il  aurait  été  plus 
vrai  encore  s'il  avait  adressé  ces  reproches  à  tous  les  ministères  qui  se 
sont  succédés  depuis  plus^de  dix  ans. 

'  ERRATA. —  Dans  notre  article  d'hier  (édition  de  Paris)  :  Etudes  sur 
la  criminalité  en  France,  il  s'esl  «lissé  Irois  erreurs  de  chiffres,  que 
nous  prions  nos  lecteurs  de  vouloir  bien  rectifier. 

Dan^  la  deuxième  colonne  de  la  troisième  page,  à  la  deuxième  ligne 
après  le  litre  :  Impoursuiiùs,  au  lieu  de  GO  i57,  mettez  60  347'. 

Le  second  total,  sous  le  uièine  titre,  don  être  3i925,  au  lieu  de  â-i*.>i3. 

Euliii.^à  II  tioi-ièine  colonne,  le  premier  total  après  le  titre  :  Ordon^ 
naricts  de  iion-liea  à  suivre,  do  t  être  li  '.190  au  lieu  de  11  900. 

rcrm  cokacaroMOASCc. 

'  M.  B.,  à  Aul)eiias.  —Oui,  nous  avions  pensé,  etc.,  etc. —Les  deux  der- 
niers sont  inscrits  ;  le  premier  ne  peut. 

M.  G.,  à  bresi.  —  Reçu.  —  Donc  ta  soc.  d'ém.  redoit  les  6  fr.  que  nous 
portons  provisoireiucni.  Compte  de  FI....  —  E.  Stourm. 

M.  de  S.-A".,  il  Bt»saiiç<Mi.  —  Envoyez  tout  ce  que  vous  avez  d'ouvrages  en 
feuilles,  el  surtout  des^d.  allr. 

M.  D.  L.,  à  Jerseyr^  A.  C.  réclame  listes  promises  pour  envoi  de  son  tra- 
vail sur  S. 

H.  G.,  à  Tours.  —  Avis  mineur  :  Salvador  est  arrivé. 
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PARIS,  LE  47  SEPT.        PRIUES 

3  0/0  F.  c.  84  05,  84  d.  5U. 

F.  p.  84  35,  84  40  d.  .10. 
5  0/0  F.  C.  418  M,  418  SV  d.  50. 
V.  p.  448  80,  H8  »0d.  50. 

Orléans,  4333, 4IM  d.  10  au  45. 
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MAltCHA.NiiisKS.  —  HuiLKde  ctflza  disponible,  I09.0«i 
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1840,  Il 4,00  à  IM,&0. 
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SAVu.x.  —  Ordre  dé  livr.iison,  t!4,&u  a  ud.OO. 
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INSTITUT  BNCTCLOPÉDiQUB,  rue  Richer,  9. 
Cours  préparatoire  au  baccatauréat-ès-lellres,  au  baccatauréat-és-s^inr 
ces,  à  l'Ecole  des  Rea'ix-Arls  el  il  toutes  les  écoles  du  Houvernement  ytt 
une  soeit'-té  de  prufe<>seUrs  spéciaux  sous  la  direciion  de  MM.  Jusepli  Mo- 
rand et  Auguste  Guyard,  professeurs  et  putdicltt*-s,  auteurs  de  pliisieuit 
ouvrages  sur  tes  sciences  et  l'ensei;;neineol,  rédacteurs  de  plusieutijosr- 
uaux  el  revues,  et  membres  de  plusieurs  sociétés  savauUs. 

Ce  qui  distingue  ces  cours  de  tous  Cfux  du  même  genre,  c'est  iioe  w- 
thode  particulière  i  MM.  Moraud  et  Gutard,  méthode  économique  M 
temps  et  d'argent  pour  ks  élèves  ausqueU  elle  assure  h  la  fois  fortes  ètadct 
et  progrès  rapides. 

Un  cours  sur  l'art  d'étudier  el  un  autre  sur  l'art  d^rnsbicms 
sont  f;.ils  concurremrtient  avec  les  autres  cours  par  les  directeurs  de  llst> 
titui  encjctupédique. 

MM.  Morand  el  Gutard  mettent  leurs  professeurs  k  la  dllftositlos  i»  1 
institutions  des  deux  sexes.—  Prix  des  cours,  26  fr.  pat  mois. 


HALLE  DE  PARIS. 

17  Sept. 

48  Sept. 

Arrivauci          4()9it(|.    00  k. 
Vi'illi.':)                4M3         44 
Iteitaiit             265.10         40 

Arrivage»       :»7H6  q.  77  k. 
Ventes            iOit      44 
lle:«Unl           35885        86 

Cuiii.-^   muyuii             39.73 
Cour.i-lai.e          '       00,00 

Cuur«  moyen          i9,48 
i:our)>-laxe            39,U6 

Cote  ailniihislr.ilive. 
Uriiaux    4  i).  71  k.           .->4.I5    à 
t"         lin»       :ii               Ait  M)    à 
i^          :i.i7       ">              M  ou    .1 
i'         >m      M            oo.ou   à 
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A,llv.    :>.ilil         311 

.MM) 
41.41) 
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l.0.(?<) 
Ov'în) 

Cote  ailininistralivp 

jriianx  45  q.  ,13  k.           .V).«    ;i 

l'i        /<•.•        SU                Vi.lo    .1 

\  J          1071         M                 37, .Vl    .1 

1  3'             43        «i            ■      3U.60     à 

i              46        H3                 at.li)     a 

'  A  liv.  lU.lt         3'J 

r.7.60 
iJ7ll 
:iJ,50 
31  85 
•Ji  95 

-- 

Mar 

clic^is. 

.WiircAé  aux /ourrojM.  —  Itàrrière  il'Kiifer,  iHsept.  — 'l'oin  i"  iii  ^  .s  ; 
2'  il  à  44;  .3*  oi)  a  iMi.  —  Luzerne,  l«(l(l  à  DO  ;  i'-  ou  a  (iO.  —  l'aille  île  lile 
l"30ùai;    2"  28  il  29;  3' Î.S  .^  2(i. 

.Warrfte  aux  clieviituc  du  iTsept.  — Clievaiix  de  selle  el  de  calriolel  e'i- 
livs  lUi,  veiidusïi  lie  i:H)  il  801».  —  De  trait  2'ii  oiilrés,  vemliis  2;;  de  ."JUil  a 
120).  —  Hors  d'âge'l.'ii;  entrai,  vendus  |8  de  75  ii  :!.)ii.  —  Aucs  entrés  9, 
vendus  2  de  18  à  4.'i. —  Chèvres,  à  aiiiences,  .i  vemlnrs  I  :  à  io.  —  Voilures, 
|7  aiiieuées,  4  veiuLies  de  40  à  2iiO.  —  Encan  S,  de  7i)  à  216.  —  Essai  lOJ. 

SAl>T-GEHVIAl\-EN-LAYE,  1:.  sepl.  —Blé  I re  2I,;U;  2*  ao,:i:j;-3'^  19,34. 
—  Seigle  1"  12,011;  2'  10, nO.  —  Org»;  1'"  10,0(1  ;  2'  !),3l.  —  Avoine  1'»  8,00  ; 
2''7,54  ;  3e  ij,U(i.  —  Fariiii>s  le  sac'  de  169  kit.  69  a  Cl.  —  Koin  de^42in5 
el  de  5.'}  b  38.  —  Paille  de  26  il  30.  • 

Marché  de  Nangii,  17  seplemhre.  —  3iO  veaux  amenés  el  vendus  1,20  , 
1,60  le  k.  —  2o  hœufs  amenés  el  vendus  1,00  à  1,16  le  k?  —  U  vaches  vern- 
diies  O.flO.'i  l,(iine  k.  —  27  moulons  l,ÎOii  O,0ii.  —  12  porcs  i.fiOà  I,i0. 

Froment  102  hecl.  à  19, 16  l'heci.  —  Avoine  *J8  heél.  à  (;,4:»  l'Iieri. 

Marctté  de  Poitty  ,  18  sept.  —  Il  a  élé  amené  1926  bœufs,  sur  lesquels 


Spectacles  du  19  leptembre.  ' 

î  b.  >|>  oràWLA.  —  Diable  k  quatre.  Dieu  el  Bayadère. 

7  h.  •)•  nuuiCiMa.  —  Horace.  Faute  de  s'eutendre. 

7  h.  «(t -orAKA-cOHlOva  —  Sirène.  Ghilet. 

7  h.  •!>  vAVOCnULB.  —  Un  Duel.  L<- Français.  Un  Tour.  Pourquoi.  ''M 

G  h.  I|2  TRaiBTM.  —  Désastre.  Une  Histoire.  Michel  Perrin.  Ma  UtUnn*. 

ti  h.  I|2  •TSiiiAfS.  -  Jeanne.  La  Vie.  Dame.  Yelva. 

6  h.  l|2  PAS^ia'moTAb.—L'Almanach.  Scandale.  Ressources.  f.aïKirjl  . 

S  II.  1)2  ro3tTE-RAi3n-3iA3m3i.  —  La  Biclie  au  bois. 

l'i  II.  >|>  AMui*v.—  Paris  et  la  banlieue. 

li  II.  •{»  aAiTsi.  —  Sept  Ghftteaux  dn  Diable. 

ctRraK-O&TMPiQine.  —  Exercices  d'éifuilatlon. 

(i  II.    )•  C08iTC.  —  Marin.  Flageolet.  7  Ogres. 

G  h.  >;•  FOUSS— Paris.  Cirque.  OlK-Gig.  Chopin. 

LuXKMBOVKO.  —  M.  Jovial.  L'Enfant.  IMa  Vie. 

■KAOMASiCSUUa.— Duchcs-ne.  Aul)ry.  Nelly. 

mATTr  BACCr  «levant  M»  Lejeune.  notaire,  i  Paris,  uses»- 1 
AUlll  TAlMJJl  ciélé  vient  de  se  former,  au  capital  (li>:ixi 

milliiins,  pour  soumissionner  le  chemin  de  fer  de  Paris  à  Lyon.  La  inoiti*ii« 
capital  est  réservée  aux  souscripteurs  anglais.  1 

On  remarque  parmi  les  fondateurs  français  :  MM.  comte  Friant ,  »ide-<l«- 
camp  du  roi  ;  —  Miehelol,  directeur  du  cliemin  de  fer  de  Charteroy;— fO"" 
Linjuinais,  pair  de  France;  —  Munternault.  administrateur  duchemis"!* 
fer  d  Orléans  .i  Bordeaux;  t-  Daullé,  lieutenanl-générat  du  génie  ;  -  l^' 
donnét,  ingénieur,  professeur  à  l'HfMeicentrale  des  arts  et  manufactur»; 
—  d'Orcéon  de  Bellegarde,  receveur  gmral  des  Onances;  —  marquis  <|« 
Dion,  admliiislrateiir  du  chemin  de  fer  de  Charleroy  ;  —  Ach.  Guillauuie,  di- 
recteur central  du  chemin  de  fer  de  SaiiH-Ëlienne  ii  Lvon. 

Le  siège  de  la  nouvelle  sociélé-ett  éuÙi  dans  les  bureaux  du  cbemio  M 
(er  de  Lyon  à  Avignon  (compagnie  Chastellux),  rue  du  faubourg  Poisson- 
nière. G,  où  les  soufon|iiiu»s  sont  reçues. 


Imprimerie  Laofjè  Lévy  et  compagnie,  rue  du  Croiésant . 


<fi. 


mtxmtammvumtm 


wm 


vmtr^j 


ON  S'ABOIÏWE  : 

^^^^     ^^B    ^V  ^^^^^r^^r  ^^B  H~'^l~  ^^B    H      H    ^^A    ^AH    ^^B  Paris ,  rue  du  Mnrché-SaiDt-Ho- 

noré,  îi;  , 

Dans  les  déparlenienls  et  i  rél»"' 
«ir,  aux  Bureoax  des  Postes  el 

des  Messageries. 

Ce  journal  offre  des  rcnseîgntraents  exacts  sur  la  Péninsule,  et  présente  fi  :? élément  l'état  des  progrès  qui  s'accompUsient  qd  Italie  ;  le  commerce; 
U  littérature,  les  arts  et  le  théâtre  sont  appréciés  avec  justice  et  modération.  Le  manque  d'un  jouri|aI  italien  était  une  iréritaUe  lacune;  elle* 
été  remplie,  par  la  Gaxetta  Italiana^  dont  la  rédaction  est  tout  à  la  fois  impartiale  et  proçreMive.      < 


GAZEm  ITÂLIANA. 


......3i.iiJjt.«oî.,.'„.«A,'.,  A  , 


^.,  _        .      ..  .  i«  «amMUii.  tt  mili,   le»  lè»fs  ou  les  vescës,  les 

■oit,  l'avoioe.  Te  gruau  et  orii;e  perlé,  Im  ft^cules  de  iiommes  de  lenre  et  d'au- 
tKf  iiibitances  amilacées,  le  veruicelle,  macaruni  ei  semouillc,  les  |iO(naii-s 
hei«fr«,l«  n».      ■  •  .    ■         ••  ~ 

I  II  fera  perçu  sur  ces  objets  un  droit  de  balance  du  lO  cenlimcs  par  I  ooo 
tiMninniei. 

Art.  1.  Jusqu'au  !•'  juin  I84if,  continueront  d'être  prohibés  lu  la  sortie  :  le 
arriSHi  et  le*  pomiDfS  de  terre. 

I  Art.  3.  Sont  prohlMià  U  sortie,  jutqu'k  l'i^poque  indiquée  il  l'article 
uicédeat  :  le  Troaient,  le  seigle,  l'orge,  l'avoine,  les  fécules  de  pommes  de 

Ktni' 

I  ArV  4- Le  gouvernement  pourra  interdire  en  outre  la  sortie  des  farines, 
Lg( et  mouliites  de  toutes  espèces,  du  pain  et  du  biscuit. 
•  Il  pourra  faire  éesser  en  tour  on  en  partie  le»  effet»  des  articles  2  et  3  et 
toarobibitions  qui  seraient  élab'ies  en  vertu  du  urt'sent  article. 
lArt.  &.  Il  est  ouvert  au  budget  du  ministère  del'intérieur(i-xercicel84.S\ 
I  nrrédit  supplémentaire  de  d'eux  millions  pourmosures  relatives  aux  subsis- 
jucef,  etc.  • 

Lecrtidil  suppiémenlaire  domandé  par  l'arltrle  N  de  ce  projet 
I  nous  donne  lieu  d»*  croire  que  le  gouvcniemcnt  ne  veut  pas  aban- 
Nûooer,  d'uuo  manière  absolue,  à  la  siMkulalion  privt^c,  U;  soin  di- 
compléter  l'approvisionnement  des  siibsislancerf.  Quoiqu'on  ne  eon- 
Dii>8e  pas  eiicoreexaelemeiil  le  déllcit  des  recolles,  on  peut  afllr- 
merquR  lu  Belgique  se  trouve  dans  une  posilion  très  fâcheuse  par 
le  seul  fait  de  la  maladie  des  pommes  de  terre  :  la  consommation 
innurllo  de  celte  denrée  séiëv«,  dit  l'exposé  du  minislère,  à 
liaiillions  d'hectolilr  s;  elles  rapports  les  moins  exH^icrés  len- 
Htiil  à  établir  que  l'on  n'en  récoltera  pas  plus  de  4  millions, 
tins  on  pays  de  petite  culture,  comme  est  la  Belgique ,  les  cultiva- 
tnin  ne  peuvent  supporter  une  perte  aussi  considérable  qu'en  ré- 
duiiant  leur  dépense  au  plus  slricl  nécessaire,  en  se  privant  de 
tous  les  objets  manufacturés  qui  ne  sont  pas  absolument  indispcn- 
nbles  à  leur  industrie  ou  à  leur  existence.  Un  important  dvbouché 
n  donc  manquer  aux  manufactures  ;  elles  seront  forcées  de  res- 
treindre leur  labrioalipri  et  parconsécjuenl  de  diminuer  les  salaires, 
peut-être  même  de  renvoyer  une  partie  de  leur  per.>iO'mel. 

Ainsi  les  moyens  d'exîsteoce  uuviendrotit  d'uulanl  plus  rares, 
fie  la  détresse  ded  travailleurs  sera  plus  grande  :  le  prix  du  travail 
kissera,  par  cela  même  que  le  prix  de  la  nourriture  s'élèvera; 
CMttH)  résultat  nécessaire  de  l'anarchie  industrielle. 
U  Itberlé  du  commerce  peut-elle  diminuer  le  danger  que  tout 
le  monde  prévoit  ?  Quelques  «journaux  belges  le  pensent,  ol  d'a- 
nikc  ils  s  clèveol  contre  toute  intervention  dirccle  du  gouverne- 
ment dans  cette  crise  sociale  :  laissez  faire  les  marchands,  disent- 
ili,  leur  pleine  liberté  est  le  garanid'un  bon  approvisionnement. 
L'tdmiiiiatration  uc  se  laissera  point  prcildre,  nous  l'espéroiis,  à 
«  vieux  sophisme  ;  le  commerw  ne  pense  qu'à  ses  intérêts  ;  il 
travaille  pour  lui,,  mat!»  non  pour  la  société  ;  il  exploke  la  détresse 
foUiquc  et  ne  la  soulage  pas.  t  Oui,  disait  Fouricr,  il  y  n  long- 
l«np«  dt'gi;  oui,  le  commerce  fait  un  service  tle  transport,  appro- 
Tiiionnement  et  distribution,  mais  il  opère  comme  un  valet  qui, 
iùMnt  un  travail  réel  de  la  valeur  de  1  000  francs,  volerait  à  .■<oii 
Mitre  10  000  francs  par  an,  dix  fois  plus  qti'il  ne  lui  produirait.  » 
Si  l'on  voulait  se  rendre  compte  de  ce  quon  appelle,  mal  à  pro- 
pM.  la  liberté  du  commerce,  on  se  garderait  bien  de  l'invoquer 
Mrtout  dans 'les  moments  difficiles  ;  il  est  évident  que  cette  pré- 
I  Indue  liberté  confère  aux  négociants  le  droit  de  pressurer  tout 
t-li-fois  les  producteurs  et  les  consommateurs,  d'accaparer  à  vil 
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■  blerft  îaipe-«a  ,actC',-^..^_„,^.„.„™,.,,  ■,^,r,,,.^.^,,cp^,^,..,,.^.-,,^..^.^^^ 
une  marchandise  d'ùné)^albulr  reçHé  1res  médiocre.  Nous  iï*èxagi'- 
rons  rien  ;  c'est  ainsi  que  doiveii;  se  pas.serJes  cliosis  I  irsqu'on' 
lai,«sc  an  conimiTce  pIciiiV?  lihcrté  d'iiclioni  sans  couli'cpuids  : 
celte  odieuse  comédie  se  joue  déjù  dans  U;  tnuinciil  uii  nous  éeri 
vous  ;  plusifMirs  journaux  l'ont  sif,Mialce  en  répélaiit  cl  coiillr- 
iiiaiil,  pour  leur  lucaiilé,  le  passa;j;i;  suivant  du   Lihcrttl  lifgeoh  : 

•  l!ne  li»usse  factice,  dii  oi-lti-  fiMiilIr,  cl  (jne  ne  jii-lifi«  en  a(u:iiii(.' fiii;'iii 
l'état  lies  (Il IfiVeitls  niaiibi')»  cwropr'ixiis,  iilf' de  fii  oo  mixniMil,  dans  iidln- 
ville,  et  tir<iliil)lein<'iit  aiis-i  dans  Ici  antres  vîlles  du  lojauin",  tontes  irs 
denrées  d'alinii'nlation,  vei  dues  en  di'lail,  inèini'  celles  .(|iii  ont  lu  iiii'ins  île 
rapiiurt  avec  la  pomme  de  terre.  !>(•  [ni,\  di;  tous  les  lif^iiines  el  lierlia^es, 
est  pins  (\w'.  dxulile  :  le  ri/,  fjni  m?  venilaît^  il  y  .i  (jnelqiies  semainrs  80  eeii- 
tiiiiésle  kilog  ,  se  vend  inninti'nanl  l  fi.  l^  centimes  ;  U;  cliocnlat,  ilunt  la 
qualité  moyenne  se  venduii  anpuravani  .')  U\  le  kilog.,  se  vend  inuinleiiani 
;t  fr.  O'oc.  P.pur  le  lieuire,  non-seulement  lio  aiiKineiiie  le  pnx,  mais  mi 
(orce  encore  la  qnanlité  de  sel  (|ue  rn>a(,'e  |)t;rniet  d'y  inirodio'ie,  de  sorte 
(|ue  le  pauvre  consommateur  paie,  sans  le  savù^r,  du  set  un  prixdu  heurre.» 

Le  journal  bel;,'!!  ajoute  liu'rhiie  réclainé\  point  I  iiiterveiilion  de 
l'autorité  dans  la  lixatioii  ues  prix  qui  doit  rtiv  laissée  à  la  libre 
concurrence;.' Nous  aussi  nous  sonuiics  de  cet  avis  ;  nous  m;  <i"ni- 
seillerions  pas  au  gouvVrninicnt  de  proiiiulfWJiT  une  noiiveilu  lui 
de  maximum  ;  mais  il /est  de  sjii  dioil  el  deV^'f  dinoir  d»;  vi-nif 
directement  au  secours  des  cfuisoinraaieurs  elxdt!  réiiuiarisi.'r  le 
cours  des  denrées,  en  foicanl  -le  commerce  de  subir  une  coneiir- 
renee  véridiquc  \ 

Qiel  meilleur  usage  le  minisire  peut-il  faire  des  d;ux  millions 
qu'il  demande  aux  chambres,  que  de  les  emplcyerxà  acheler  de 
première  main  et  sans  intermédiaire,  des  pommes  de  terre  qui  se- 
raient ensuite  reveiidu(rsà  prix  eoiilanl.dans  des  niag;»^ins  publics, 
par  les  agents  même  du  gouveriicnienf.'  Les  détails  de^;ette  opéra- 
tion, pourraient  é're,  du  reste,  livrés  aux  ^oius  des  .Vliniin>lra- 
lioiiscomiiiereiales  qui  recevraient  les  ap(>rovisi«tïiiieini'nls  t'n'coii- 
signalion  et  les  dislribueraieiil  ilireclcment  auxeoiisoinnial^'U's.  Un 
pareil  système  ,s«'rait,  assurément,  d'une  appliealion  1res  ItU-iii.'  ;  le 
service  de  l'année  m  e.sl  la  pnuit!  ;  il  ne  léserait  puinl  la Xliberié 
du  commerce,  car  on  lais.sciail  aux  negiwiaiils  lu  faculté  dirn por- 
ter et  de  vendre  loulc  i!S|m''Ci;  de  denrées  arnnciitaircis  ;  uit  encoura- 
gerait tnéine  par  des  (»rimi's  ct'siin|K)rlalioiis  parlieuliéres;  innîs  il 
esl  évident  que  le  |>rix  llxé  dans  les  inaga>ins  de;  I  Kiai,  établirait 
un  véritable  maximum  pour  h;  cours  des  denrées  aliincntaiies,. cl 
réduirait  dans  leurs  plus  ju^lcs  limites  les  béiiollc '.s  des  mar- 
chands. Avec  cette  condilion  d'une  concurrence  véridique,  le  com- 
merce deviendrait,  nous  u'imi  douluns  pas,  nu  exccllcnl  auxiliaire, 
qui  coirtribuerait  puissauimenl  àciiuibaltreladisétle  dont  les  classes 
ouvrières  sont  menacées  en  B  •iglque. 

Réforme  hypothécaire  (>  ). 

PAnTIE    Jl'DICI.AinK.     —     EX.VMEX. 

§  3.  Ilijpolhèqws  légales.  —  S"  i.  ludicatidn. 
Nous  avons  vu  comment,  et  à  quelles  coiidilions  il  serait  possi- 
ble d'affranchir  la  propriété  foncière  d  •  la  plus  f;rande  partie  des 
hypolbéquKS  légales:  mais  nous  avons  en  mémo   temps   con.stalé 
lès  difllcultés  acluelles  d'exéculion.  Celle  partie  du  système  hypo- 

(l)  Voir  les  numéros  des  12,  24  août,  8  et  12  septembre. 
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cril  sur  les  registr.^s  du  "cDiiservaleur  des,  hypothèques. 

Sur  ces  niéoics  rigistres  s'inscrirait;nt,  "au  moyen  d'indications 
Iriiiismises  par  tous  les  ofiieicrs  puhlies  du  royaume  :  la  naissance, 
la  liUi'llc.  ri'inaneipaiioii,  lu  niariMjifc,  ja  naissanctles  enfants,  la 
scparalioii  de  biens  l'i  de  eorp^,  l'absence,  riiilerdielion,  la  faillite, 
la  priviiiion  des  (irnjis  civils,  ii;  iliHvs,  cl  généraleinenl  tous  les 
fiiils  <-l  Ions  |. s  actes  pai-Mi'.lo  d'>(|uels  lu  capacité  d'un  (royeu 
[)eiii  (■■pi'oiivcr  i|ik'lipieeliaM^riinrnl  ou  (|ii.'l(pic  inoditlcaiion.  Ainsi, 
elia(pii'  individu  auiaii  .-un  cuin'iilo  oiiveri  (;hcz.  Iconsi  rvaU'ur  des 
iiyii'iiliripii's  du  lii'ii  di' soii  iniinuliieiiiaiion,  el  sur  ci»  cornple  se-, 
I  aif'iil  poriés  loris  les  rcnseifjniiiu'iils  propres  a  éclairer  sur  sa  situa- 
tion les  tiers  (p.ii  voU(lràie:il  (•onlraelcr  avec  1  ii. 

-M.  ilcbei  t  a  divi.sé  Sun  svslcine  en  deux  parlies  :  l'une  qu'il  ap- 
pelle immatricule  hypoUiicain  et  immobiliaire,  et  l'aulre  i>M»Mr/rt'- 
cule  adminis/ralive,  don*  1  idée  première,  au  surplus,  a  été  émise 
par  .M.  Dreourdeiiianche. 

l/iinfnalricule  liypolliccaire  s»;  rattaeiianl  spécialement  aii  sujet 
que  nous  traitons,  est  la  seule  dont  nous  nous  occuperons  aclucl- 
lineni. 

On  se  rappelle  que  If's  auliiirs  de  la  loi  de  brumaire  an  vu, 
avaient  cru  ne,  pas  devoir  l'aii'e  ne<'li4r  h;  principe;  de  la  publicité 
<ic!>  liypotliéques  en  laveur  des  l'einnie.s,  des  mineurs  et  des  inter- 
dits; et  par  .sciiie,  ils  m;  leur  accorilaieiit  d'Iiypolliéquo  légale  qu'à 
la  cliartii;  de  l'iuseriplioii  itnrn  vliate.  Là  Si!  tniuvail  le  principal 
vie-  de  ja  lo<;islalion  de  brumaire,  l^es  femmes,  les  mineurs,  les  in  ' 
terdils  soiii  dans  une  impuissance  d'Hffir  qui,  leplus  souvent,  ne 
leur  t>eiinel  |)as  de  remplir  les  lormalifés  près, rites  parla  loi.  En 
exiL'eant  d'eux  une  inscriplioii  iniinédiale,  on  faisant  dépendre- 
leur  droit  de  la  négligence  ou  de  riiilidelile  tl'iiu  mari  ou  d'un  Ui- 
teiir,  on  leur  imposait  la  ivspoiisaliilii-tLil'uiK;  faule  à  laquelle  ils 
étaient  l'iraiigers. 

Le,>  auteurs  du  Code  civil  ont,  au  toiitraire,  coiiléré  aux  femmes, 
aux  iniiieiir.'  el  aux  inli'rdils  un  droit  d'liypoiJié(|U(;  léfiaU'  exis- 
tanl  iii(|eprudaihm''nl  de  toute  iiisi-riplioii  ;  el,  d'un  autre  c6(é,  le 
droit  de  ces  diveis  interess,  ^  n  a  plus  eli;  laissé  à  la  discrétion  ab- 
s.ilue  d(;.s  tuteurs  el  des  maris,  c  ir  l'iission  a  été  donnée  non-seu-, 
leinenl  aux  épotu  el  aux  tuteur>,  mais  eueor»;  à  la  femme,  à  ïcs 
parents  el  amis,  et  enliii  aux  procureur^  du  roi,  de  faire  inscrire 
au  liooiii  riiyoolhéipie  légale  et  de  la  porter  ainsi  à  la  connais- 
saiM'e  des  tiers. 

.Mallienreiiserneiit  lA  faits  noiil  pas  répondu  aux  prévisions.  Les 
Inleiiis  et  Ifs  maris  n  ont  pas  l'ai',  inscrire  les  liypothéqui'S  léga- 
les, parce  qu'ilJ  savaient  qui;  les  inscriptions,  toujours  indéU-rmi- 
nées  cl  d«u»L  ils  obtiendraient  dillicilemeiUla  main-levé»',  rendaient 
leurs  iinnieuli|e~s^  iinlispouibles  dans  leurs  mains.  Les  parents,  les 
amis,  l.'s  pioi'ureiifs  du  roi,  la  l'eiume  elle-même,  u'y  ont  pas 
vi'illé  non  plus,  soil  par  iudilTcrence,  soit  par  impossibilîl»';  di;  le 
faire.  Kidiii,  dans  les  cas  fort  rares  où  les  prescriplions  de  la  loi  oui 
été  suivies,  elles  noul  yïïcoi'e  fourni  aux  tiers  qu'une  garantie 
lard iw  ou  inMiffisHiite,  suit  parce  que  li-s  inscriplions  n'étaient 
prises  (piau"  moment  des  lorinaljles  dt;  purge  lega  e,  soit  parce 
qu'il  n'y  a  p^sdi;  lieu  fixe  i;t  cenain  où  U;.-  liers  puissent  se  pro- 
curer iùus  les  renseiguumelils  dont  ils  oui  besoin,  sur  celui  avec 
lesquels  ils  conlracli;ut.. 

Il  faut  donc,  comme  nous  h;  disions  plus  haut,  tout  en  conser- 
vant aux  créanciers  à  hypothèques  légales  le  béiicGce  do  la  loi  ac 
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III.    —  UNE  CO.'VFESSION  (SUITE). 

-  Celle  Dote,  mon  jeune  auii,  est  peut-être  un  peu  sévère,  et  j'aurais 
^nie  di8|>eiiser  de  vous  la  lire  ;  mais  j'ai  voulu  vous  prouver  par  là  que 
^  devez  avoir  toute  confiance  en  la  sincérité  des  bons  avis  que  je  veux 
Jis donner  ;  vous  venez  à  Pan»,  c'est  fort  bien;  vous  avez  les  raeil- 
"If**  intentions  du  monde  de  travailler  et  de  vous  créer  une  posi- 
*•;  j'en  suis  convaincu  ;  mais  avez-vous  un  plan  de  conduite  dres- 
Jj^iTince,  un  but  spécial  vers  lequel  vous  voulier  diriger  tous  vos 

~  Hélas  !  Don;  monsieur,  je  «uis/parti  de  mon  pays  avec  la  ferme 
^lution  de  Iravailler,  voilà  tout.  Je  ne  rais  pas  même  quel  état 
''""'•it  me  convenir.  Oo  m'avait  fait  esiiérer  qu'avec  iWide  de  vos 
.'«Dseili...  y 

■  "  Soit,  dit  le  curi*,  en  me  prenant  la  main  ;  les  teinps  sont  difBciics, 
P"?  homme  ;  mais  avec  l'aide  de  Dieu  nous  pourrons  vous  tirer  d'eni- 
'!<"•■.  à  une  condilion  toutefois,  c'est  que  vous  suivrez  noa  avis  avec 
l^'j^  et  que  vous  v»us  réconcilierez  avec  notre  sainte  religion,  sans 
j|v>elle  il  n'est  pip  de  vrai  bonheur  et  de  prospérité  durable  sur   la 

,  "~  '«  ne  demande  pas  mieux,  monsieur  le  curé,  et  je  vous  promets  de 
"!^lni>.s  mes  efforts... 

il'h~  I  ^'  l'ien ,  nous  causerons  de  cela  plus  tard  ;  occupons-nons  aujonr- 
l,j ."'."'-  vos  inlérêis  tennior'ls.  Vous  fr rez bien  de  vous  consacrer  à  l'é- 
'ttui  lu  "  "'  "^""^  '"*  '«"'Ps*''  'P*  fondions  d'avocat  peuvent  men«r  à 
dii.jl,  •''  ''^""''u,  vous  pouvez  aller  prendre  une  intcri|>liou.  Voici,  me 
Dj'  .''*P'"^s  «voir  écrit  quelques  mots  au  crayon  ;  voici  l'adresse  d'une 
iJ^>ton,  où  se  réunissent  quelques  jeunes  geni.  honnêtes  et  pieux,  et  oii 
i,  ?*  pourrez  rencontrer  que  de  bons  exemples  el  des  hommes  élevés 
iv.„  ^'. ""•'itleurs  princiMs.  I)jns  quelques  jours,  vous  viendrez  dîner 
'*"='no.;  je  vous  écrirai.  <      «      J       - 
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Une  jeune  ferame,  élégamment  vêtue  et  d'une  remarquable  beauté, 
entra  sans  bruit  et  alla  s'asseoir  au  fond  de  la  sacri.-tie,  avec  une  grâce 
facile  et  souriante,  qui  prouvait  qu'elle  ne  venait  pas  là  pour  la  pre- 
mière fois. 

Le  curé  se  retourna  vers  elle. 

—  Pardon,  madiune  la  comtesse,  dit-il,  en  échangeant  avec  elle  un 
salut  pres^iue  familier,  je  Suis  à  vous  dans  uu  instant. 

Il  me  fit  eiicor-!  quelques  recommandations  au  sujet  de  mes  études,  et 
il  fne  congédia,  en  me  remettant  quelques  cahiers  imprimés. 

—  Lisez  ceci  avec  attention,  me  dit-il;  c'est  un  exemplaire  de  l'iiii- 
nuaire  de  ma  confrérie.  Je  vous  recominaiide  .surtout  la  iiùraïuiieiise 
conversion  de  M.  de  R...  ;  il  n'y  a  rien  à  répondre  à  cela,  et  vous  ver- 
rez comment  nuire  sainte  iiièr.' de  Dieu  sait,  quand  elli;  le  veut,  con- 
fondre l'iinpiélé. 

iMalgré'inon  peu  d'expérienicè  des  choses  de  la  vio,  cette  fiu;i)ii  de.  prier 
el  de  ronverlir  me  parut  si  singulière  ;  cette  pii'ii.se  liste  où  le.s  no.yus  (Ivs 
pécheurs  étaient  inscrits  avec  leur  sij:nalement,  leurs  linhitude.-  cl  les 
circonstances  particulières  de  leur  vie,  ressemblait  si  bien  à  uu  registre 
de  la  police  cl  aux  notes  secrètes  d'un  ag«.nt  de  la  sûreté  piililimie,  que 
je  medemandai,  en  rentrant  ii  mon  hôlel,  si  le  ciré  auquel  je  venais  de 

fiarler  était  bien  le  prêtre  dont  on  m'avait  vanlé  les  primipes  sévères  et 
a  religieuse  sainteté.  Néanmois,  je  suivis  ses  conseils,  que  je  n'avais  au- 
cune raison  sérieuse  de  suspcter;  j'entrai  dinsia,  pension  qu'il  m'avait 
indiquée  et  j'allai  prendre  une  inscription  à  l'écolp  de  dri'il. 

Dmix  mois  s'écoulèrent,  pendant  lesquels,  enfermé  dans  ma  charulire, 
je  ne  sortùs  que  pour  suivre  mes  cours  avec  une  scrupuleuse  piui.  liia- 
lité.  Je  n'avais  plus  entendu  parler  du  curé,  lori^qu'un  jour  je  reçu.v  une 
lettre  dans  laquelle  il  m^invitail  à  diner  pour  le  leudemaiii. 

Je  fus  exact.  Il  me  reçut  dans  un  salon  meublé  avec  un  luxe  et  une 
élégance  auxquels  le  pauvre  presbytère  de  mon  village  m'avait  peu  ha- 
bitué. - 

—  Eh  bien!  me  dit -il,  où  en  èles-vous?  Comment  vont  les  études  ?  Le 
droit  vous  convient-il?  Parlez-moi  friinehenient  et  à  votre  ai.se.  Vous  le 
voyez;  j'agis  avec  vous  .sans  façop,  et,  coiiime  on  dit,  le  cœur  sur  la 
main.  J'aime  les  jeunes  gens  ;  il  y  a  toujours  de  la  ressource  avec  eux, 
quand  ils  tont  dociles  et  confiants. 

—  Ji'voqs  avouerai,  monsieur,  que  je  ne  me  crois  pas  appelé  àdcvc- 
nir  un  jurisconsulte, 

—  Pourtpioi  cela,  jeiye  homme? 

■—  Parce  que  je  ne  sors  jamais  de  mon  cours  sans  une  intérieuré^el  se- 
crète répugnance;  parre  <pril  me  scmlile  que  celle  science-là  c.-l  Ion! 
.simplement  l'art  de  voler  impunéinenlrt'l-^le  cacher  sous  la  protecliiKi 
des  lois  Ions  les  actes  ipie  la  cons -i  -nce  réprouve,  et  que  le  spiiliini  ',  I 
de  la  jiisticp  dé,wvdue.  Q'Ii'esl-ce  que. cela  lue  f  ùt  è  moi  que  ce-tiinr  sdit 
mitoyen  ou  non  «aire  Pierre  et  Jacques,  si  ce  pauvre  meudiaut  qui  passe 


r  n'a  point  uu  toit  pour  abriter  sa  tête? 

—  Avec  de  pareilles  idées,  mou  cher  ami,  on  court  le  ri.squc  de  n'ar- 
river jam^s  et  de  mourir  de  faim.  Du  reste,  si  cela  vous  conv'icTil,'vous 
eu  êtes  libre.  Cependant,  croyez-moi,  je  vous  parle  dans  votre  intérêt  : 
ce  n'est  pas  avec  des  principes  de  révolte  «l  daiiarcliie,  puisés  ii  ia 
source  rinpoi,-année  de  l'Université,  ijuc  vous  parviendrez  à  vous  ca.sef 
dans  le  monde. 

—  Quoi  !  monsieur,  ne  piiis-j.^  pas  trouver  dajis  la  société  un  étal 
qui  piiiss!^  me  faire  vivre  honnêtement,  et  sans  que  je  sois  obligé... 

—  Pas  de  uraiids  rnot.s-  s'il  vous  plait,  jeune  homme;  parlons  rai-son- 
uulili'iiicnl.  Le  droit  ne  vous  convient  pas,  j?  le  veux  bien  ;  vous  désirez 
unaalre  état;  soit.  Uéflécliisse/  y  enco'c  ipiehpics  jimrs,  el  nous  avise- 
rons ensuite.  .S  uili  iir  lit,  vous  fi'r^'ziiti'n  de  vniis  défaire  «u  plutôt,  si 
vous  tlcsirez  réussir',  .le  colle  ri^(-k:al.;  len.lanee  ;!i)x  :eiisii)lerics /««///«w/- 
taires,  comme  ils  disent,  que  vinis  vitipz  de  nie  ténioif;ncr,  et  qui  .-(Tait 
une  misérable  folie  si  elle  uéliiit  point  la  voie  cou|tnblo  par  laquelle  l»e.s-  . 
pril  -In  mal  ciierclie  à  s'inliilrer  au  sem.de  la  société. 

ties  paroles,  dans  la  bouche  d'un  prèlre,  la  voix  aigre  et  sèche  qui  les 
pronoMi;a,  le  sourire  louche,  dur  el  haineux  qui  les  accompagna,  me  fi- 
rent froid  au  cœur.  Il  me  semhlail  que  la  mêmî  voix  ne  pouvait,  ui  ne 
dovaiJ^paFU  r  de  Dieu. 

Le  Cui:é  reprat,  après  un  insianl  de  silence,  pendant  lequtl  sa  physio- 
ntunie  se  fit  douce,  paternelle  el  presque  tendre  :  ~ — 

_  l.ajsMuis  de  côié,  mon  enfant,  les  choses  mondaines  qui,  après 
tout,  ne  sont  rien  auprèsdes  grands  intérêts  de  votre  àine  et  de  votre  .•-»- 
lut  ;elle  est  bien  malade,  n'est-ce'pas.  celle  pauvre  àme,  «pie  nous  gué- 
riroii-,  j  '  res|:ère,  el  que  nous  ramènerons  à  Dieu,  punliée,  heureuse,  et 
cliuntant,  elle  aussi-,  sou  cantique  de  délivraoce  el  d'actious  de  grâce  ? 
Depuis  votre  dernière  visite,  avez-vous  fait  de  salutaires  réfîexions  ? 

—  Jeu  fais  chaque  jour,  niotisieur,  el... 

—  Appelez-moi  votre  [lére,  mon  enfaiil  ;  ne  suis-je  pas  votre  (»ère  spi- 
rituel? ■       .  -  

— Kh  1  ion!  mon  père,  je  vous  le  dis  du  fond  du  «rur,  je  donnerais  ma 
vieeniièrt'  pour  connaître  Dieu,  croire  en  bii  et  lanner,  fiii-ce  seulement 
une  he^e,  et  uiourir  après.  ,  .  .      .  , 

—  Ces  disiiositions  soûl  eX'ellentes,  et  je  vous  en  lélicite.  Kii  atten-^ 
daiil  ipiV  vou-  puis.-iez  choisir  et  mictc  un-  .nuire  cirrièrejN^^ae  celle  du' 
lin;,,  iioi. allons  trawùlier  activ<;nieDt  A  votre  é.l'.ication  religieuse.  Ve- 
nçA  i'-i  lo;  s  les  deux  jours,  A  une  lieiire  de  r.i|ii\''s-iiiidi;  vous  avez  de 
l'iiiIcKigeiice  el  de  la  bo,niie  volonté  ;  dans  peu  iie  temps,  je  l'esitère,  vous 
serez  eiî  éiiif  (i'ap])riich|r  de  la  .-mule  t;ililc.  llaiis  deux  moi-  nous  cidé- 
hroii  11  Cél  ■  de  IMipies,^  oiis  ne  p.>inez  e'io'sir  iirplii-  ^r.ind  jour  pour 
î'iiiif  .■  çoiMmiiuiiiii  sidei.ii 'lie.  à  1 1  uran  )  n)C.-.-.e,.cc  (|ui  ne  |teui  man- 
ipi.M- .1 1  iifler  lous  les  fidèle. .  Kiisuite,  iioii-^  nous  oi.  up,;rou.s  do  vo,is 
-choisir  une  place  conforme  à  vos  désirs  et  a  votre  cajaclère.  Soyez,  mon 


/  -'■ 


V 


_  Tel  est  en  peu  de  mots  le  système  de  il.  Hébert.  Pour  le  faire 
mieux  apprécier  ot  comprendre,  prenons  un  ixempl»?  dans  les  fo|^ 
malités  reialives  à  l'ouverture  d'une  succession. 

«  Supposons,  dit  il,  qu'une  succession  soïl  recueillie  par  Ifois  hé- 
ritiers ;  un  lils,  une  lllle  mariée,  et  un  petit-fils  mineur  ;  les  scellés 
sont  apposés.  L'inventaire  est  cummencé.  Dans  les  dix  joues  de 
l'intitulé,  le  notaire  seri*  le"u  do  déposer,  au  bureau  desliypolliô- 
ques,  un  bordereau  m^'fuan/ que  la  tille  du  détunt  a  acquis  con- 
ire  son  mari'  un  droit  d'hypolhècjue  légale,  pour  une  somme 
indéterminée,  formant  sa  part  indivise  dans  la  succession  do  son 
père. 

i>Le  mobilier  est  vendu,  les  capitaux  sont  recouvrés,  la  part  de  la 
fem  lie  est  touihée  par  le  mari  ;  niais>celte  part  est  g  iraiilie,  soit 
par  l'effel  dt;  l'hypothèque  légale,  laquelle  est  déjà  indiquée  d'une 
manière  indéterminée,  suit  pur  les  déclarations  auccessives  faites 

Sar  les  officiers  ipinistériels  qui  ont  procédé.  Puis  vient  la  vente 
es  immeubles  ;  le  prix  est  touché  par  le  mari ,  du  consentement 
de  la  femme,  et  sans  aucun  danger  p()ur  elle,  puisqu'elle  trouve 
dans  Kon  hypothèque  légale,  iiidiquéc  lors  de  la  vente  et  lors  de  la, 
quittance,  une  garjutie  qui  ne  peut  lui  échapper. 

•Enfin,  la  succession  est  réglée  et  liquidée,  la  part  de  la  femme 
est  déterminée  ;  alors  le  notaire  dépose  un  extrait  de  la  liquidation 
aux  mains  dii  conservateur,  et  celui-ci  metilionne  en  marge  de 
l'indication  par  lui  précédemment  iM>crite,  que  de  la  tiquidalion 
de  ta  tuccession  éioncte,  il  résulte  que  l  /lypol/'éque  ligale  de  ma- 
dame... pour  ce  qui  concerne  cttte  succentwn,  a  été  Jixte  et  déter- 
minée à...» 

Les  notaires  ne  sont  pas  les  seuls  officiers  publics  qui  ,  dans  le 
système  de  M.  Ilebort,  doivent  èire  charges  du  soin  do  veiller  aux 
intérêts  des  fenmies  et  des  mineurs  ;  le  commissaire-priseur  ou 
l'huissier  qui  aura  vendu  les  meubles  ,  l'avoué  t|ui  aura  poursuivi 
la  liquidaiion,  W.  greffier  cpiia'jra  rédigé  le  jugement  ou  l'arrél,  de 
vroui  aussi,  à  l'occaMou,  iran.-ineltre  des  bordereaux  d'indication 
aux  cons"'rvat'Urs  des  liy|)()thé(|ui's. 

Miis  pour  élie  vraiment  utde,  riiidicaliou  et  rtiéme  l'inscription 
elle-même,  devront  se  faire  dans  un  lieu  fixe,  déU'rniiué  à  l'avance, 
où  l'un  |)onrra  laeilenieut  recourir  pour  savoir  eNacUnunt  la  po>i- 
tion  hypothéca/re  de  la  personne  avec  laquelle  on  se  propose  d<; 
traiter.  Quel  sera  o.oi.c  ce  lieu?  La  réponse  (jui  vient  nalurellcnieiit 
est  celle  ci  :  îii,ha«jue  bureau' où  le  mari  et  le  tut»  ur  p<)>séileiil  des 
immeubles.  Mais  à  la  dilUculle  de  eonnuitre  le  lieu  de  situation  des 
immeubles  posM'dés  par  le  mari  il  le  tuteur  au  moment  de  hi  uai.s- 
sance  de  I  hypothèque  légale,  vient  se  joindre  une  aulri'  difficulté 
noii  moins  grave,  telle  de  prendre  iu>eriptiou  au   furet  i\  mesure 

Sue  les  maris  et  les   luleurs  acquièrent  d'uulres  inmieubles  dans 
'autres  arroiidissenieuis. 

Après  un  examen  attentif,  M.  Hébert  est  amené  à  reconnaître 
que  lanaissjinee  présente  un  point  de  départ  primitif  et  conmiun 
à  tous  les  Français  ;  que  de  plus  et  en  di'pit,  l'état  civil,  en  France, 
a  été  l'objet  d'une  attention  toute  particulière  de  la  part  du  législa- 
teur. Dans  ce  but,  une  surveillance  toute  spéciale  est  prescrite  aux 
Ïrocureurs  du  roi  ;  une  vériffeation  annuelh;  ,de  tous  les  actes  a 
té  ordonnée  ;  des  peines  sont  prononcées  contre  ceux  qui,  pré- 
sents à  l'accouehemenl,  nont  pas  l'ail  la  déclaration  lucserile;  des 
précautions  sont  pri>es  pour  le  àis  ou  la  naissaiiCi;  a  lii'ii  dans  un 
voyage  sur  mer  ou  a  laiinee,  aiiini  ijiie  pour  \v.  cas  oii  un  eiil'aiit  a 
été  ahaiidoiiiie  et  Irouvé.  Par  toi;.s  ces  inolils,  M.  Ilelierrse  déter- 
mine à  prendre  le  lieu  de  la  naiss;iiiee  eoiiune  premier  domicile, 
comme  lieu  d'immatriculation  toujours  fixe  cl  déieiininé. 


,  ivnouvelèes  .  .  ^    

raient  considérées  comme  liulles  et  non  avenues,  "et  défense  serai|> 

faite  au  conservateur  do-4es  comprendre  dans  l'état  délivré  sui:  la 
purge  des  hypothèques  légales. 

Amsi,  ava'iilage  pour  le  préteufqui  est  averti  à  l'avance  de  la 
vraie  situation  nyjtothécaire  de  l'emprunteur  et  des  dangers  qu'il 
peut  y  avoir  pour  lui  en  donnant  ses  fonds  ; 

Avantage  pour  le  firevé  qui  peut  dans  certaines  hypothèses  ven- 
dre ses  immeubles  et  en  toucher  le  prix,  tandis  que  sous  la  loi  de 
brumaire,  il  no  le  pouvait  pas"; 

Avantage  pont"  la  femme  cl  le  minour  dont  l'hypothèque  légale 
ne  pourra  plus  étriî  inconnue  et  purgéiï  par  une  insertion  non  pré- 
cédée de  notification. 

Tels  sont  les  résultats  du  système  proposé  et  que  nous  adoptons 
comme  il  l'a  été  par  la  plupart  des  cours  royale^  cl  la  cour  de 
cassation. 


•  L'encan  électoral. 

Décidément  ce  n'est  pas  au  nom  des  principes  et  des  idées,  c'est 
au  nom  de  l'argent  qu'on  veut  gouveriuT  la  France.  L'aristocratie 
financière  ne  met  plus  aucune  pudeur  dans  l'exposé  de  ses  prélen- 
tions.  Ecoutez  plul6l  le  Journal  da  Débats,  qui  est  son  organe. 

Des  candidats  à  la  dépi|iaiioii  sont  en  lutte  devant  les  collèges 
électoraux  de  Lyon,  de  Veiidome,  de  Roehefort,  de  Sai'il-Sever,  de 
Blois,  de  Coulances,  di!  Douai,  de  Colmàr.  Le  Journal  des  Débats 
patronne  devant  \f-  collège  de  Vendôme  SI.  Charles  Debelh-yme. 
juge  au  tribunal  de  première  instance  de  Paris.  Savez- vous  quels 
sont  les  mérites  de  ce  caudidai?  possède-t-il  des  idées  neuves "r  a-t 
il  fait  de  profondes  éludes  sur  les  questions  économiques  et  socia- 
les *?  Les /)é6a/»  n'en  savent 


tout'.'  —  Non 


rien,  ma^s  il  est  riche. —  Est-ce  là 
pas;  la  lamillc  H  laquelle  appartient  .M.  Debelleyme 
est  une  puissante  rt^commandatioii  pour  lui.  —  Je  vous  entends, 
cette  famille  est  honorable;  elle  a  servi  le  pays  dans  des  emplois 
importants.—  Les  Débat.i  ne  songent  pas  nième  à  le  rappeler. 
.M.  I)  .h.îlleyme  est  riche  ;  sa  famille  est  encore  plus  riche  que  |u  ij'+Sû'i'* '""'*• 
le  grand  jôirnal  ne  sort  pas  de  là,  cl  cette  apologie  de  son.candi- 
dat  lui  parait  entraînante  : 

u  Lt'  nom  que  porte  M.  Charlfs  Dehelleynie  est  une  garantie  qu'il  rem- 
plira iiiilement  ri  ili^ut'ineiii  miii  mandai.  Membre  d'une  famille  qui 
possède  des  biens  t-erriloriaiix'conùdérables  et  de  vastes  établisse- 
ments industriels  lidiUi  rarriiridis>fiiieul  de  Vendôme,  où  il  est  luiiiième 
riche  propriétaire,  aucun  des  ln-^oins  de  la  lucalilé  ne  lui  est  étranger, 
et  il  prul  en  réclamer  la  ^aii^f.iciion  avec  per.sevérHDce,  it  avec  la  ler- 
nn  lé  (jue  lui  pernieUent  sa  posi'ioj  et  sa  fortune  indépendante.  Le 
pays  aurait  en  lui  un  dépulé  luyal  et  éilairc,  et  I  arr.oiidis»einent  pour- 
rai, compter  sur  le  zèle  d'un  surveillant  intelligent  et  dévoué  de  ses  in- 
térits.  » 

k\a»\,  \:  Journal  des  àfbats,  sans  peser  les  titres  que  pourront 
faire  valoir  les  concurrents  de  11.  DeiK-llcymej  adjuge  d'emblée  le 
collège  de  Vendôme  au  plus  riche.  Si  c'est  là  une  recommandation 
politique,  les  candidats  n'auront  plus  besoin,  dans  les  réunions 
préparatoires,  de  faire!  des  professions  de  foi,  d'exposer  leur  opi- 
nion ^u^  les  problèmes  (jui  intéressent  lo  pays;  il  leur  suffira  de 
faire  somier  des  s<«es  d'éeus  iH  de  dérouler  des  billets  de  banque. 

yiiaiid  doue  le  Journal  des  Z?é</o<»s'imprimera-t-ilen  lettres  (l'or? 
cpiaiid  porleral-il  pnur  vi;jiietle  une  vue  de  la  Bourse, et  pour  de- 
vise, non  pas  :  Unité  sociale,  droit  au  travail,  mais  plutôt  •. 


À  Momituf  l»  ridaettwr  4e  la  Prissb. 

Monsieur,  je  viens.dans  i'iniérélde  la  vérité,  veut  pf  ier  de  vou'oir  fci« 
accueillir  une  rectification  <|u«  j'ui  crue  né  e^saire  à  l'article  q,ie  vousiiJ 
publJH  aujourd'hui  sur  la  question  duTt-xas.  Il  y  est  dll,«-olreaulri«icboJ 
iloni  je  ne  dois  pas  m'  «cnpcr  en  cemuineni.qiie  :  •  Le  Mexique  a  con^èTî 

•  ceipiele  Texas  joi.fi  de  son   indepnidai.ce.  Iiidépeiidani,  le  T  ij«J 
»  nulirede  prendre  telle  résolution  qui  lui  convlt-ot,  sans  que  leMeuuu 

•  puisse  avoir  dé.-orniais,  aucun  droit  >éiieiix  à  faire  valoir.  •  '' 
Il  est  vrai  que  le  Mexique  avait  coiiseiiii  k  traiter  avec  le  TeiassurlKh. 

ses  proposées  par  le  gouvernenieul  lexieii mi  même.  Crs  bases  oni  tié  jl 
hliées  lèceuuneiil  d^ns  piesque  ions  les  Journaux,  ei,  si  voui  voulfitiifniJ 
nlire,  vou>  y  trouverez  que  le  Texas  sVngagoaii  formellenieni,  dan»  l'an 
c  e  2%  à  ne  point  t  agréger  ni  i'astujeUir  à  aucun  autre  paru 
conque. 

Or,  cet  engagement  était  un**  condition  sine  qud  non,  car  c'en  piftiu, 
menl^>uur  ein|>écber  l'agrégation  aux  Elate-Vnii  que  le  gouvenimej 
mexicain,  cédant  aux  insi^ncai  des  puis-anceiamies,  s'était  résigné  iirT 
1er  sur  les  bases  préliminaires  signées  le  20  man-tti4&  par  le  miuli 
U-s'en,  M.  A&bt>el  Suiith. 

La  négocialio I  qui  pouvait  amènera  la  conclii«ton  .^W-traité  ijint* 
rompue,  la  reconnaissance  de  Vindipendenee  du  Texas  par  le  Mexiqu«  qJ 
plusieurs  journaux  regardent  comme  tnr  fait  positif,  n'a  Jimais  eu  lieu. 

Agréez,  inousieur,  etc. 

Max  (ijiiio. 

Ministre    pléuip^itfutiaire  du  gontg 

nemeul  mexicain  un  Fraoce. 


Les  jnuroaux^nglais  prétendent  nue  l'intervention  de  l'ambis.** . 
américain  a  été  iraur  beaucoup  dans  l'avortement  dea  négociatious  ^ 
les  plénipoleniiaires  df  France  et  d'Angleterre  et  le  gouveroentoi  dtl 
Plaïa.  Il  parait  qu'il  n'existe  aucun  traité  enire  Buenos-Ayrea  etl'l'tit 
mais  un  simple  mémorandum  qui  assure  aux  Etats-Unis  tous  In  n 
lager  uliteniis  par    les  Anglais,  et  que  c'est  pour  uhlenir  des  àtidili 
plus  favorables  quu  M.  Brent,  ambassadeur  de  l'Union,  s'est  mêlé  (le> 

OOÉAVIB.  ^ 

Les  dernières  nouvelles  de  Taïli,  apirartées  à  Londres  par  l'/tutinlit 
annoncent  que  la  reine  l'oinaré  ré.>'id-^  toujours  à  Kacata.l^pavilloo  du  jifj 
tectoral,qui  a  éié  arboré  à  Pap>^ïii,  iRaïalea  et  iHuahioe,  a  été  iliiltu| 
brillé  par  des  indigènes  sur  ce-  deux  derniers  points.  Les  ageuti  loglf 
surveillent  la  «oudiiite  des  Françai.s.  Le  consul  et  le  vjce-coasul d  1 
glrterre  >e  sont  erabanpiés  sur  le  Talbot  pour  Oahu,  où  ils  de«ii' 
tenir  un  <-<inseil  de  viierre.  On  prétemlait  que  c'est  li  iiu^  dPTtii'Dt.<i 
seniMcr,  avant  dt"  srt  rendre  à  Taïti,  "le  vaisseau  ColUngwoodyM 
l' America  d-*  ')3,  te  Fishgard  de  4i,  et  le  Cormorant  de  6. 

Le  Morning  Herald  eccompsj^ne  ces  nouvelles  il'un»  foule  dtr 
flexions  oITeusautes  |>our  les  autorités  françaises,  auxquellei  tl  iiiip< 
des  actes  vexatoires  et  arbitraires  contre  les  indigèines  et  les  étrui«n.| 

ax&oxfus. 

Le  gouvernement  belge  vient  de  prendre  une  iMsure  importutti 
nommant  une  commission  chargée  d'indiquer  les  mojrensprompUtpr 
tiipies  d'améliorer  le  sort  des  ouvriers  et.  des  indigents.  L'(ip«(( 
motifs  qui  précède  celte  ordonnance,  t<>moigne  hautement  en  hinri 
vues  sages  et  éclairées  du  gouvernement  lielge.  Espérons  que  ct\na 
pie  ne  sera  pas  stérile,  et  que  la  question  des  classes  pauvres  et  lationd 
^es  deviendra  question  euro()éenne,  question,  de  tous  les  pays  ttdtir 
les  gouvernements.  . .    >i    


enfant,  sans  inquiétudes  pour  votre  avi'nir  ;   cpux    (]iie  Dieu    et   l'Kgiise 
proti'f;eiit  s-ont  et  doivent  éire  heureux  eu  ee  moiiili'  et  dans  l'inilre. 

Le  iliiier  était  leriniiié  ;  je  me  hàiai  de  prendre  ciin^''  du  iMié.  Klail-ce 
bien  là  un  prêtre,  un  tioiiime  de  Dieu,  un  de  les  aui;»-.--  urre.-lres.  places 
ici-lia.s  (Minime  iMtermédiaire>  eulre.lu  lixre  et  le  ciel,  eiiire  le  lem|)s  el 
l'éleriiilé'?  Je  ne  croyais  pas  au  lliin.-i,  mais  j'avais  lu  i  Evangile;  j  avais 
souvent  pleuré  d'admifalion  aux  ijohltsel  toncliauts  préeepies  de  frater- 
nité ei  M  a'iiiMir.  ipii  >(H)t  les  foiidefii'Tils  sacres  de  rr(iili((;  rhrélieii.  Je 
me  (leiiiaiidai  en  sortant  si  iiii,  cet  liomiiie,  av;di  lii  'KiaiiL'ile,  et  s'il  n'é- 
tait iioiiii  un  de  ces  vendeurs  sa^rilèiies  ij  i"  W/ils.dn  ihotnme  clinssa 
du  temple  '.'       - 

.Si  à  celle  épiMpie,  au  lieu  de  j  et  homme  sniis  i'o>iir,  sans  entrailles  et 
sans  reliijion,  t:ii  prêtre  selou  Dieu  el  t'HvaMyile.  comme  i  en  c>(  encore 
quëlipies-uns,  se  fiit  reiic«iilrp.siir  ma  routi',  lieiil  fail  da  iii"!  |ieulélrc 
un  exi-ellent  chrétien  ;  car  juMiiie-'ii  je  n'avais  rien  eu,  à  .liiner  sur  la 
terre,  et  inoiï  cœur  delpori!:ï!t  de.  lendres-e  cl  d.'ainour. 

Je  me  ^';ird;iriii''n  de  ivioiiriifr  chez  le  o.ii'é,  je  ce>~;ii  d'aller  à  riiculr 
de  droit,  ei  je  me  retrouvai  aussi  cinliarrasse  que  le  jour  lie  mou  ,irnvcc 
à  Paris.  1 

Je  me  souvins.  p;ir  ha-ard,  que  j'avais  une  autre  lettre  de  rei-oininlui- 
dation  no'ir  \v.\  d":;Uié,  i|ue  l'on  m'avr.il  dil  èli'c  l'u:!  dr^  tiieui!n'e.>  les 
plis>  infl'ients  du  iuirli  copFPrvattnr.  Je  aie. .  pr^serilai  chez  If  dé;iMlé, 
qui  ine  ri'çut' lt  ;Cieuseirierir,  lut  iia  l>ltrf>  ?t  nie  jrronvl.i  d'^i'io-  iirimèri! 
fort  fildigeaiite,  dfl  ne  \va>  la  lui  ;ivuir  .ippi)rtée  plus  lot. 
,  C'était  un  homme  di'  cm  piante  ■;ns  environ;  ;ietil,  lourd  et  trapu,  mal- 
gré d'?.s  prélenlioni  juvéïiil'S.  ^e  pi  ,-^iî;I  rn  h  imme  du  mor.di',  ;ivee  des 
facon-i  niit-'ii  irde- e"  de~  airs  de.  lèie  t,i,-i  .'o.||-i'w\  qui.  pU'.i^a'Cîit  coil-ide- 
raiilenicnt  .lUX  fenimes  de  ses  éhctpnrs._  .Slî  tète  eût  été  ii.i^.-ahie,  sao'- 
une  ,iir.;eialion  de  m  li^rne  ^'niime'nl.i!;'  et  de  |io'u;)ii,m(  r  e  ^^n.'i'ée,  (|ii 
Un  donnait  quel  |ue  cnii>.' d"  !i)ui:Uim-i  .le  suriiiiié  ;;sse/.  dillicile  à  deii- 
ni'-.  Il  passait  à  la clKimlui;  jiaur  ou  li(>niir;e  despiit,  par.  e  ,|  l'd  savait 
assez  aifroill-metil  e\p!rt:i'r  ,i|!m1(|uc.«  s-aoc^aiis  ,i)arleineniaires  et  dipii- 
Tnalic|!ie>.  S.'s  eoUVes  ct;r.';'ii  ^lilsiine,- ;  cesjour?-ùil  so  cro_.im  iiii.Mi- 
Tahe.i.i,  l>i  petit  journiil  dis.iit  de  lui  :  «  .^!.  X.  est  loin  d'ùtiê  un  Ixuti- 
■ine  sjerii'.i"!,  d^ii-  la  réelle.:;i  ceiiiion  du  i:ir'l;ila  e,- m'c  l'un  peut  ap- 
'  peVi  l'esprit  de-dépuié,  ce  qui  ne  l'i^riqié'iie  \y.'.>  d  ère  nn  so!,  i)!!:'i|'i  il 
es!  de,-<Viidu  d^' ht  tnliun '. 

—  Mou-ieur  .\lo.iii,  me  di!-!f,A'iMi  vn-.drie/.,  i.'ri-ç.'  ji,i>-,  irrim  r  tm 
emploi  qor  vu  ;;priilit  irulih.''i'r  vuive  leuue.-.-e  V  l'nV  sciio  ijuesiiou  : 
|ionve/..vitus  Hlietiilrc!-'.'  ,,. 

—  .\  ifioti  a-"r,  monsieur,  la  vie  c-t  .a.--e/.  loii^ii\''j)()iir'qii.'  l'or  |.'i),^;e 
■attcudre.^i^e  eiidiiul,  je  vou.s  avouerai  que  mon  peu  de  forlnie  .... 


—  Je  sais  cela,  monsieur  ;  votre  famille  a  eu  des  malheurs  que   tout 

le  monde  déplnre  dans  le  pa\s.... 

—  Et  qu'(  Ile  ne  ménlait  p  is.  .Mon  père  était  un  homme  |irol»e  et  laho: 
rieiix  ;  m  ii.-;jjo:is  vivons  dall.^  un  tem[is  de  concurrence  et  de  fraude,  <ii'i 
jiJiil  néiio'iaiit,  s'il  ne  vent/pas  voir  imniidialcment  sa  ruine,  est  forcé 
de  ,-e  dépouiller  de  sa  probité  comme  d'un  vêtement  importun  et  nui- 
sible.. "'- 

—Il  va  |ieiit-êlre  un  peu  devrai  dansée  ipie  vous  dites,  jeune  homme; 
mais  vous  iraindie/.  hien  vite  une  question,  ijui  me  parait  avoir  «pielque 
j.'ra\ité.  .Si  la  ohiimbro  avait  le  temps,  elle  pourrait  s'en  occuper;  mais 
vous  me  dire/,  (jue  cela  ne  la -regarde,  point,  et  qu'elle  a  bien  autre  chose 
à  l'aire,  et  je  suis  entiêrcnient  de  votre  avis.  Revenons  ii  vou.s  :  vou.s  me 
vo\e/.  di>po.vé  à  faire  tout  ce  qui  sera  en  mon  pouvoir  pour  vous  être 
utile  ;  mai.s,. dans  ce  iiioiiient,  je  ne  suis  pas  liés  liiefi  avec  le  minis- 
tère, el  je,  lie  pourrais  (|uu  vmis  faire-  «bleuir  un  place  d'aspiranl-sur-"^ 
iiiiiiiérairc  dans  (|ueb]'ieadmitii>tralioii,  ce  qui  serait  peu  lucratif. 

—  Iléla.^1  lllOIl.^|ellr,  (jf^'  tiire','  Je  ce  conuiis  per  onne,  je  suis  seul 
au  mmide,  |e  n'ai  qic.  (lu  coiira{.'e  et  de  la  bonne  vidouté. 

—  (Tc-t  beaucoup,  mt^  dit  le  dépiilé;  .\vez-vnus  une  belle  écriture.' 

—  J'ccris  b.-iblemeul. 

—  Cela  siiflit.  Je  n'ai  point  de   secrétaire;  il  me    faudrait   un:  jeune 
h"îiiiii'  intelligent,  dévoue,  ei  sur  lequel  je  puisse  compter.    Si  ma  pro- 
position vou^   est  agréable,  vous   pouvez  rester  près  de   moi,  jusqu'à  ce^ 
que  j  aie  trouvée  une  plate  pourveiis. J'ai  dans  mon  appartement  uncfwtite' 
pièce  disponible,  vous  pourrez  roc.ciiper  et  habiter  ici. 

—  .Me-c,  moii.-ieiirl  lui  di.s-je  dans  le  tran.ipofl  d"  ma  joie;  vous  me 
sauve/,  la  vie.     y  ■ 

I!"J' avaiLimi/ze  jour.-,  à  (K^irprès  que  j'étais  iiistdlé  dans  mes  nou- 
velles foiiCioiis.  q,ii  eiincnipeu  diniriles,  car  elles  con.'istaient  à  écrire 
une  cui(is(.(iiida:iie  t!  .i  i-upier  (|ueii;i:is  ri  clieicbes  et  (pieii|up.s  nié- 
moiies,  iorsfjué  \l.  .\..;  ic(;iU  une  iellre  à  peu  près  coiujue  en  ces 
lermes  ;  .  ' 

c.Monsii  ur  cl- dur  dépulé, -^         _.         i 

»  le  viens  (l'appiéjulre  qu  en  ce  Moment  un  des  bureaux  de  tabac  de 
i>  '-A  ville  de...,  e.'-l  vacunl  par  le  (krès  de  son  lilul.ure.  Vous  savez  ([ne 
,»  je  ne  vi^ms  ai  i;i!..,ii;  ueu  demiindé,  el  (ji;e  je  i,p  veux  ri(>ii  vous  dciiinn- 
ft  der  pour  ii.ii;  |i' r.oiineiieiiieut  ;  car  mou  vote,  grâce  à  l)i.'ii  !  n'a  ja- 
I)  "lais  cie  iiilen  .-se,  et  .'-i  j,.' voui  donne  nu  voix,  c'e.-i  ijue  vous  ètos 
»  l'hon.iiK''  du  pa\S  (|iie  l'estime  et  que  je,  !e>|n  de  le  plu>.  Si  je  so'licjle 
>•  ,iiijo!ir.l'liiii,  Ce  ne,^l  dmic  pa,--  p"iir  moi,  niais  pour  mon  plut  jeiire  lils, 
»  dont  j'avais  inieiilion  ù>  f  lire  un  .i\ocat  on  iiirinédeeiii,  et  .jui  a  Inmi- 
B  pc  mes  ebpérances  par  dus  nudilV  qu'il  serail  trop  long  de  vous  écrire. 


»  Il  espère  beaucoup  en  vous,  el  moi,  je  vous  avouerai  que  j'y  con 
»  tout-à-fait.  Seulement,  ne  mettez  point  de  retard,  nous  vous  en  prioi 
n  car  on  parle  dans  le  pays'  de  plusieurs  concurrents,  et  siirtoiil'H 
n  femme  Lambert,  qui  a  la  prétention  de  solliciter  ce  bureiudealj 
»  .-ous  le  spécieux  prétexte  que  son  mari,  qui  était  niécanioifn Jj 
»  l'une  de  nos  manufactures,  a"  été  tué  par  une  machine,  en  lalii»»" 
»  sans  aucune  fortune  avec  cinq  enfants  en  bas  âge. 
»  Au  revoir,  monsieur  et  cher  dépulé  ;  à  quand  les  élections'?  etc.  ' 
Le  dépulé  répondit  , 

u  Mon  cher  commettant, 
»  Quoique  dans  çc.moment  il  y  ait  d'énorme»  difficultés  à  surnwol 
»  |miir  obtenir  la  moindre  place,  tant  les  ministères  sont  encombre»  f 
»  demandes,   de   sollicitations  et  d'obsessions  de  toutes  sortes,  jf 'J 
»  promets  de  faire  pour  vous   l'imiiossible  même,  el  il  ne  tiemiraf 
»  moi  ([uevous  n'obteniez  ce  que  vous  me  demandez.  .\yez  tout  f'l*i 
»  j'apprends  que  le  ministère  prépare   une  loi   assez  scabreuse  ;  il '] 
»  besoin  de  toutes  nos  voix,  il  ne  nous  refuslera  rien.  Les  éleclioosf 
»  ront  sans  dôule  lieu  l'année  prochaine;  je  crois  que  là  lude  sfraf 
>i  el  acharnée.  Conserve2-raoi  votre  bon  soiivenir  el  votre  aroiWi  '  ■ 
»  m'oubliez  pas  auprès  de  nos  amis  communs;  de  mon  côlé,  ]f'^^ 
»  aufsi  sur  vous,  etc.  "  .  '  .      a  dfJ 

Deux  jours  ap/rèsutte  jeune  femme,  pale,  Souffrante  et  vêtue  o*"  J 
fut  introduite  dansla  bibliothèque,  où  je,  travaillais  habituellemei"  ' 
\'  député., 

—  Q  le  désirez-vous,  madame'.'  lui/iis-je  ei  avançant  un  sièg*-  ,,  J 

—  Je  voudrais  parler  à  monsieur  *X...  si  toutefois,  monsieur,  *] 
de  ma  visite  n'est  point  indiscrète.  .  ., 

—  ,Moiisieur  X...  est,  en  ce  moment,  à  la  chambre  des  tlépul'^' 
aujourd'hui  le  rapport  de  pétuions,  la  séance  ne  sera  ,ias  longue 
vous  pouvez  l'altendre,  il  ne  tardera  point  à  rentrer.  ,■ 

—  Merci,  inoiisicirr;.j'aMeudrai  donc,  puisque  vous  nt^  '"P*"  ,,11 
Je  me  remis  à  mon  travail.  Il  y  avait  sur  le  visage  décile  f^'"''   . 

si  ton.  Iiiinie  exprcssiim  de,  iri.-lessc,  un    ace  'ni  si.(iryfoiiil  dû  'j'.'"  J 
gne  cl    courageusement  tunieiiue,  que  toute   question  se  lu'  ^^ 
sur  les  lèvres  même  les  plus  indiscrètes.  Il  est  de  ndble»  doulfurM 
il  est  de  noldl'S  visages  ;  elles  imposent  le  silence  cl  le  resp"*'-'- 
,  Un  instant  après,  le. député  entra.  Il  salua  la  pauvre  fenim«,^jj 
gràct;  i  l  si'm  sourire  officiels,   c'était  son   masipie  à  lui  ;  i'  s""" 
jours. 

—  A  qui  ui-jfi  l'honneur  de  parier,  madame  ?  ^ 

—  Monsieur,  je  me  nomne  Lambert,  et  j  habite  la  ville  dts-'^ 


I 


FAITS  Divers. 

cmOluauE  DU  JOUR.  -  M.  le  duc  de  Nemours  a  reçu  à  Bordeaux 
lts«i«iulire*  du  çon^iè^v.n.cole,-  M.  le  d,uc  d'Aiiinale  a  nui'té  B„r- 
!  **"•  -  "•,  '•*  ""•'.*'?;  M'X'M'ensrer  est  «tleodu  à  Nulles  ;  d,;  Na,.les  il  se 
refldrd  u  Toulon,  d  ou  il  lurlira  dir^plemeui  pour  Paris.  —  M  le  minimrp 
djrotni«erceesl  pnrii  |k.  <r  le  châleau  dEu.-M.  le  ministre  des  irav.mv 
publiasse  rendra  à  S^ull-Bcrg.  -  M.  D..po:,i  (de  l'Eure)  est  L-ravemeni 
BilaJf.  -  Lon  C  wl.-y,  aiLbassiideur,(i:^gh  ti-rre,  est  de  retour  à  Pj 
fis.— Le  3«  collège  el<cloral  de  Lyou  à  iioinmé  député  Al  Desi>rp/  Pn 
rfin|.|aceraeot  d^  M.  F.d.  hirori,  élevé  à  la  diL-nité  de  pair  de  Franro 
Sombre  de  votants.  lOrOU-Jlâiprez,  candidat  conservateur  a  réii  i  ïi-i 
Toix;  M.  Eiieune  Blanc,  25;  M.  ('^sa^Ber.holon,  iO   vô'x  jirdues"  Ïk 

00NFliillATlO.<ir  DE  SEl^TESICE. -  Mme  Héléna  GHuwin.  exaclriced., 
Ihétirrl-rançawfcldel  AinbKU,  av.it  été  .ondamnée  derôièremcnt  par 
1 1  inbunal  correctionnel  deTroyea  ù  un  an  de  prison  pour  vol  de  nié  'es 
dirçentene.  MmeGa-issm  a  défère  ce  jugement  k  la  cour  rovaledepH 
m,  devant  laquelle  elle  a  c  mi)aru  h  il  sep(«,nl.re.  M»  Gauvin  a  défei  du 
k  prévenue.  U  cour  a  confirmé   la  seulenoe  du   tribunal  de  Troves 

lEi  PiÉTO«  DA!«s  PAiiis.-  Hier,   vers  midi,  ^m  femme'  àKé- 
a  eie  renversée  et  foulée  a.ix    |.ie'ls   des    chenaux  p.ir  un   omnil..,. 
dite  Dame-Blanche   rue  de  la  BariHerie,   près  du  pont' Saint  MiXli 
roue  de  la  voiture  lui  a  comprimé  le  somme!  de  lu  tète,  et  .vuendum'un 
cuneWessurenesenest  suivie    On  s'accordait  à  reconualire  (lu'ln'v 
mit  en  neo  de  la  faute  du  rocher.  •«*•«•*»"> 

«QUÊTE  A  LA  BIBUOTHCQUE  «OYAtE.-M.  de  Salvandy,  ministre 
dîlni^iruclion  publique,  juatemeot  alarmé  du  désordre  .lui  rèKieà  il  o 
Wiothèaue  royale,  vient  de  no-nmer  une  commission  spéciale  corawséê 
deDoiabiiiléi  aptiarlenanl  aux  deux  chambres  et  à  l'In  titut   CettT^m 
aujiion  va  faire  une  enquête  sur  ce  vaste  établissement. 

1IALVEILLA.MCE  CRim.niELLE.  -  lin  accident  grave,  qui  e.t  le  résultat 
«Mdeiit  de  la  malveil  au,e,^ieut  d'avoir  lie,,  sur  le  ch.inin  de   fer  entré 
Uléansel  BloiH.  \oici  comme  le  raconte   k- Journai  de  l'Indre-  «  A  la 
hiuteur  de  Siièvres,  près  du   pont  de  la  Glandière,  des  Irav-r  es  d,-i 
i|*f.à»oulenir  les  rails,  ont  été  déran^-ées,  et  lorsque  la  loco.iiol  v   a  i 
tmsporte  les  sables  est  arrivée,  elle  a  déraillé;  la  secous>e  a  été  v    |.,Té 
«trois  agents  qui  se  trouvaient  d.ssus  ont  été  renversés,  l'un  d'eux  â 
relance  au  lœu  et  en  retombant  sur  le  dos,  s'est  as>ez  sérieuse,  en^ 
ble«.se  les  deux  autres  n'ont  éprouvé  que  des  contusions.  Ihu  e    e    ,n 
kcouducteur  a  pu  arrêter  la  locomotive  en  détournant  la  va,Jir    ,„ 
cela  la  chaudière  eut  infailliblement  éclaté.  La   locomotive,  lé«ère,iK.ni 

SrTu:Sic:.'l*  ''"'"'"  '  ""'''■  "■'  ""«  "  ^'^  '<^'-^«'=;  «^''^  «  "•n« 

WVEUM  INTRÉPIDES.  -  Il  y  a  linéiques  jours,  un  épisode  de  haute 
«oniediee  qui  aurait  pu  aroir  un  dénouement  tragique,  s'esrpassé  dans 
«a  d-^s  cabarets  avoiMnant  la  rue  d'Auron  à  Bourges.  ÔuelouJs  buv-u,^ 
"«emble.  dans  iine  salle  basse  de  I  éublissement,  fètaieiK^ui  mféûx 
Bwux  le  divin  jus  de  !•  treille  avec  accompignement  d'hymnes  ôrfC 
torsque  tout-àK^up  un  accident  vint  couper  'en'deux  li  refi  bachi' 
Lv^n  .1*  «^  •""*  ''S  '"^'*'f  •.'  'ï"*  (»  providence  I)  tombèrent  dans  U 
wL^t •""*>'"■''*""*•. î**"*?"''*  '«  Journal  du  Cher,  que  firent  im"  il 
repides  buveurs  au  milieu  de  celle  catastrophe  ?  ILs  cherchèrent  Défère 

fortement,  qm  sa  bouteille,  qui  son  verre,  et  sati.sfaiu  de  sauver  au 
momsdu  naufrage  le  divin  ,«,1  dans  leoue'l  un  instant  auparaTanT  Hs 
plongeaient  leurs  ennuis,  se  laisser  descendre  au  hasard  sur  les  tonneaux 


-Alors   nous   sommes  compatriotes,   et  je  m'en  félicite   madam? 

puisque  cela  me  procure  sans  doute  l'honneur  de  votre  visiic  ' 

smT!,        ""■"'"''  /"«"siéur,  si  j'o>e  me  présenter  ainsi  devant  vous 

*  ns  autre  r.commandaiion  que  mon  vèlemenl  de  veuve,  et  la  uénéreusp 

l.pn,.o  avec  laquelle  vous  recevez  tous  ceux  qui   vi^nnent'le    .o   e 

Slér-'p,?' '■  *'''''"^"" '^•.'"'5'''  ''•V."*"r-«'' -^i  l^'^'q^e  malheur  le.s  a 
irjpiie» ,  car  je  sais...  on  m'a  conseille...  j'c^ière... 

ie  ":"'*'''  ^aos  crainte,  madame,  j'appartiens  tout  entier   à  mon  pays 
je  SUIS  toujours  heureux  et  lier  lors-iue  je  puis  être  utile  et   s'il  esi  on 
ma  pouvoir  de  vous  rendre  quelque  service..  '  " 

dcT.nmL  *""*'/''"'  ''"'""  '"'■''  'I"?  Jiniplore  de  vous,  monsieur,  c'est 
«c  la  p  tie,  cest  une  compassion  niisericordieuse,  c'est  la  vie  de  mes  i»au- 
s  enfants  I  leu  m'est  témoin  que  ce  n'est  pas  l'iuur  moi  que  je  .1  ic.tè- 
mais  j  a,  cinq  enfanis,  dont  l'aine  a  huit  ans  à  |)eJne,  je  suis  seule  avec 
ni,'  ^f^^^l'PU'.  s«"s  rejisources,  nous  n'avons  d'espoir  que  dans  la  -é- 
2^1  e  de  votre  cœur;  si  elle  nous  ..bandonné,  il  'ne  nius  r.^te  q?.  à 
monr  r.  Que  vous  dirai.s-je,  monsieur?  mon  Dieu  !  je  ne  sais  pas  parler 
'"»" ,  je  u  ai  que  mes  larmes  et  mes  entrailles  de  mère  pour  vous  crier  ' 
rT.£"^?  *'  •'i"*'  '"*"■■  ™^*  enfants!...  Si  vous  saviez  combien  j'étais  heu- 
Mon  J J  n--,'^'"''  H"  ■"<"*  *^«  •-•«'»•  ■'  'ne  "emble  qu'il  v  a  un  siècle. 
■  nifflsTi?  M.  î''  •'"""  '"")'■"  "'ecarjicien  ;  mais  notre  pauvreté  nou.s 
«rasait,  et  tout  ce  que  nous  demandions  c'était  assez  de  vie  pour  pou- 

Z  h,7''r  ""'  *"^''"'*  ''^  '^"  ^"'■■^  '*«^  ""^^'«'■■^  e»""ne  nous.  Il  semblait 
l"  m  ''f"'-''^"''  •!!","•«  I'«"vrelé,  et  que  Ih  bonheur  nous  venait  .lu  ciel 
ner  !..;„••.  °«',''*;  '•'  ."•i*l"e  avait  |.rouiis  la  veille  à  mou  mari  de  l'asso- 
la e  ,'"^";'.*^ ""''  l'f  "<■''  ;es  «»«  '•'  m  Msîin,  lorsqu'une  impr.i.leuce...  iim:  fa- 
nïri""*i-u'"' •"■'''"  «-''"Ifr^uxù  dire!  mon  mari  a  été  saisi  par  un 
leieTn'fj  ^'''''"  mille  lambeaux,  et  broyé  avant  même  d'avoir  eu 
■^leiups  (le  jeter  iiii  tri. 

viiU  *'/"^'''*  '"'■""'^  lor.ibaient  Inlement  lé  long  des  joues  ereu'ée»  el  li- 
"«-s  ue  la  pauvre  :emme.  Ola  était  bi.'u  Iriste  à  voir  et  à  eutcndie! 

nW  !T/\*'""'f'"'''' '^'' ''^  «'""i    mais    il  ne 

"'»'ém,!|'|«„  ré' II"''' *'''"''""''*''  'i''.'"'''^^«"''^l«'t  I""'"'  "  'le  ''eimai  qu'a 
^  --  AssurémiMit,  madarnc,  le  malheur  q-.ii  vous  a  Ir.ijiiio  est  horiiblo  et 
faiiv  \  ""*«'«"  .sincèremeat  a  vos  .loul.urs;  mais  j'.guor.;  ce  quekî  u'tiis 
'^1^    oiir  vous  daii<  celte  .ié.MorabIc  circooslance.  '    ' 

J^  le  n.''m  "''?*'  •'''  ,'"'*■"'  '"^  '"'••'"^  ''""^  '•■'  ''"'<^*i''-  **';  "n  ma  conseillé 

-ée  lia  v?,o"    i'"'        ""  ?/  ":'"!■'  '.'."|='  -^i  J  "^"'s  '«  '™°1eur  d  être  proie- 
Mwvou.s,  il  me  serait  facile  de  l'obtenir. 

-  Uelus  1  j'iii  beaucoup  moin»  de  pouvoir  qu'on   ne  le  c;oit  gcnérale- 


VENUEAïMCE  KEno>llE\ME.  —  La  coiir  d'assiscs  de  l'Aisne  a  juj,'é  der- 
nieieininl  un  nuii  aiciise  d  avoir  voulu  faire  périr  sa  femme  el  .-a  belle- 
Fiière  en  niellant  le  feu  à  la  maison  qu'elles  lialulaient  ;  il  a  éié  condam 
né  à  mort.  Cel  hoiuiiie,  nommé  Ciricr,  n'a  pis  cherché  à  se  délendre,  et 
VOICI  SI  s  derniers  niols  à  la  justice,  comme  les  Mjiporle  le  Journal  de 
Heims-  <ty.u  voplu,  a-t-il  dit,  donner  la  mort  à  ma. femme  elàiiia  belli> 
meie;  j'ai  mis  le  feu  à  la  maison  qu'elles  h  iliitaient. 'l' rois  l.-ulalives 
avaient  été  faites  ^ans  suceès,  à  la  quairième  j'i.i  réussi. PcLdint  l'ineeii- 
die,  je  irie  suis  jeté  dans  un  champ  de  seigle,  e(  de  là  je  contemplais  les 
dévastations  causées  par  le  feu.  Je  me  suis  laissé  aller  au  sommeil  dar  s 
ce  cbump  de  seigle.  Le  lendemain,  je  me  suis  n-ndii  à  Saint  Quentin,  ou. 
j'ai  révélé  mon  crime  à  la  justice.  Je  croyais  ma  belle-mère  èf  ma  femme 
grillées  ;  j'étais  vengé,  je  pouvais,  mourir  satisfait.  » 

u.v  IMAUFRAGE.  —  Uiinaiichvà-Sepj  heures  et  demie  du  soir,  à  ce  que 
nous  apjirend  la  Patrie,  un  événement  affreux  et  sans  exemple  à  Brest, 
a  ému  vivement  la  |Mq»il1alion  et  plonjié  un  j^rand  nombre  de  familles 
dans  le  désespoir.  La  guéetlede  l'Ktai  la  Doriis,  après  une  longue  e(  la- 
borieuse statiim  dans  les  mers  des  Antilles,  ralliait  le  |>ort  de  Brest  pour 
y  être  réparée,  sous  le  commandement  d  un  jeune  <  llieier  de  marine 
très  distingué,  M.  Jules  Lemoine,  lieiitenaut  de  vaisseau. 

La  traversée  avait  été  pénible;  iiiuisja  vue  de  cette  terre  de  France 
si  ardemment  souhaitée,  avait  bi.ntol  rappelé  la  cnniianee  et  la  joie  dans 
le  cœur  de  l'équipaiie,  épuisé  par  une  longue  navigation  et  par  les  jK'rils 
auxquels  il  avait  échapiie  à  la  hauleur  des  Açores,  où,  durant  plusieurs 
jours,  il  avait  été  assailli  par  de  violentes  tempêtes.  Tout  cela  n'était  plus 
qu'un  songe;  quelque^  "limites  encore,  et  laDoris  mouiliait  sur  rade  !  En 
effet,  la  geelette  avait  uejà  franchi  loiiles  les  passes  du  goulet  ;  elle  cou» 
rait  grand  largue,  refoulant  avee  peine,  sous  loutes  voile  ,  nu  très  fort 
jusant  :  sa  voile  de  fortune  venait  d'élre  carf.'oee  .  on  se  disposait  à 
lai.-ser  tomber  l'aiiere,  quand  tout  à  coup  survint  une  irrcMsiibie  bour- 
rasque d'oue>l-sud-ouest,  a>compa^'née  d'un  urain  violeul.  Pris  en  lia- 
vers  par  la  rafale,  le  navire  céda  à  la  forée  lu  vent,  et  se  coiichunl  sur 
biiliord,  ouvrit  un  large  |iassaf;e  aux  lani°s  par  les  panneaiix  :  quelques 
secondes  après  on  ne  pouvait  apercevoir  dé  la  Doris  que  J  exlremile  de 
ses  i^iikts  !  elle  avait  sombré  par  l'arrière! 

M.  Binet,  enseisne  de  vaisseau,  oflieivr 
naire,  ayant  vu  séieindre  subileuieni  les  leux  <ie  consfi  ve  de  la  goe 
lelle  d(int  il  suivait  tous  les  mouvements,  el  pressenlaul  i|uelc];ie  mal- 
bfiir,  lit  tirer  le  canon  d'alarme,  (il  meiire  loiiies  les  emb.ircaiions  du 
Hobuste  à  la  nifr,  et  se  dirigea  'iii-mèMH'  en  to  ite.hale,  dans  le  .  anot- 
inajiir,  vers  le  |K)int  qu'occupait  la  Doris  el  <l  où  paitaien;  ib's  cris  de 
détresse.  Là,  en  effet,  se  passait  une  scène  (lé.liiraute  qu'il  est  impossbie 
de  décrire...  Oo  v.yait  craa)|K>nnés  coiivul.-ivemcnl  à  la  mature  du  na- 
vire, i  des  pièces  de  boit  Oottaotes,  ou  nageant  en  tous  sens,  une  masse 
d'hommes  qui  luttaient  avec  le  courage  du  désespoir  contre  les  vagues 
qui,  ioees^'ammeut,  menàç^ieDl  de  les  engloutir. 

Sur  soixante-sept  personnes  qui  se  trouvaient  à  bord  de  la  Dorit, 
M.  Binet,  dont  le  courageux  dévoueiiieot  et  les  mesures  promptes  et  in 
teliigentes  siml  justement  appréciés,' a  eu'le  bonheur  d'en  «auvrr  l'enle- 
deiix  d  une  mort  ccrl.nne.  Le  n  sie,  lllOln^  ijuaire  hotiimes  qui,  ajirès  des 

iir  so;t  :i  bord,  soit 
des  vjelimes  de  cet 


efforts  inouïs,  out  réu.ssi  à  aiu iudre  le  rivag.,  a  diï  p 

eu  essayant  dega^^nerla  lerie  à  la  naye.  Au  nombre  ,.    

affreux  événement  on  elle  le  j>:uiie  cumuiaudaul,  M.  Jules  Lemoine,  el 
•M.  Papin,  chirurgie. i-inajor,  qui  tous  deux  ont  succombé  eu  Ttcourant 
leurs  compagnons  d'infortuné.  M.  Lemuuie  avait  déjà  arraché  aux   ilols 


nxFosxnoir  ses  produits  bes  bkaux- 

ET  9X  Xi'XNDUSTaiE  A  TOUI.ODSE. 

Il  est  un  peu  lard  |Huir  rendre  compte^jfde  l'exposiliou  qui  a  eu  lieu  i 
Toulouse  du  1"' juilletaii  ITi  août.  N.iiis  avons  pensé  cependant  que  les 
récomiienses  n  étant  pas  encore  disiribuées,  il  était  opportun  de  faire 
cunnailre  la  physioiiuiiiie  générale  de  celte  exposition. 

El.!  province  encore  plus  (|u!à  Paris  cessolenoiiésHpubliijues  sont  dans 
lenfanee.  Ainsi  le  jury  est  nommé  par  un  maire  qui  appelle  à  l'honneur 
de  juger  !e->  beaux  arts  et  l'industrie  des  hommes  dont  le  premier  mérite 
est  de  partager  ses  opinions  politi  |ues.  Cette  iiilLience  est  d'amant  plus 
lunes'te  en  nrovince,  que  les  relations  civiles  >ont  déjà  soumises  à  l'esprit 
de  coierie.  Quelles  garanties  de  lumière  el  d'impartYalité  espérer  déjuges 
semblables^el  qu'attendre  de  leur  jugement  si  ce  n'est  une  plus  grande 
anarchie  et  un  découragement  déplorable  parmi  les  artistes  et  les  indus- 
triels que  la  co/ictt/re/ice  anarchiqtte  né  pousse  que  trop  à  la  haine? 

La  première  impres.-ion  (jue  l'on  re<;oit  eu  visitant  les  belles  salles  de 
riloiel  deVille  jusiilieiil  l'oiduion  que  tou!  le  monde  s'est  formée  deluu- 
lon^e.  Celle  ville  esi,  en  effet,  pluiot  une  ville  de  transit  et  d'enirejiôt 
i]u'uhe  ville  nianufaelur  ère.  Au.-si  ne  renconlroiis-nuus  pas  ces  puissan- 
tes machines  que  les  progrès  de  l'induslrie  vulgarisent  de  (dus  en  plus, 
ces  belles  m:;s>es  métallurj;Miues  que  les  forges.  \fh  laminoirs  el  les  fon- 
deries du  nori  et  de  l'est  delà  France  vont  s<iumettre  à  l'apprecialioa 
du  jury  de  Paris.  L'industrie  se  borne  donc  ici  à  quelques  luoduits  de 
nécessite  el  de  luxe  qui  ne  trouvent  des  déboichés  que  dans  l<-s  départe- 
ments voisins  dont  la  fertilité  du  sol  fait  la  principale  richesse.  Nous  de- 
vons néanmoins  signaler  avec  plaisir  quebjues  manufacturiers  dout  les 
efforis  tendent  avec  un  certain  succès  à  agrandir  le  ceicie  de  leurs  dé- 
bouchés. \ 

Les  beaiix-art.s,  quoiqu'en  honneur  en  Toulouse,  y  trouvent  peu  d'en- 
Ciurageiiienls  uMlériels  ;  aussi  avons-nous  peu  de' véritables  artistes  à 
citer.  Sur  environ  (luatre  centMCuvres  clan,  il  n'y  a  pas  uujde  ces  ta- 
bleaux hors  ligne  (pie  le  puolio  adopte  et  qu'il  va  vl^iler  chaque  jour. 
.Nous  avons  bien  vu  quelipies  toiles  de  i:einlre.s  recommaudaUles,  telles 
|Ui;  1.1  Fierge  mystique  de  Signol,  des  tableaux  de  Lèpaulle,  le  Juge- 


de  service  à  bord  du  slation -■  ^7lpn^rfe  Jra/omoh  di' C:io,>iu,  u  i  beau  piysage  de  Lapilo,  et  divers  au- 
tres sujets  de  peiulies  plus  ou  moins  ciiiiius  dans  le  monde  artistique. 
Mais  on  nous  assure  que  ces  tableaux  ont  été  ex|iosés  par  des  marchands 
dont  ils  sont  la  prn|iriété,  da:is  le  but  de  les  vendre  ù  la  ville  ou  à  de< 
.imaieurs.  .Nous  avoo»  *u  (igurcr  sur  le  llvn't  le  nom  de  M-  Eugène  Dela- 
croix, représenté  à  notre  exposition  par  un  tableau  désigne  la  Sybille. 
Niius  pensons  que  ee  tableau  appartient  aussi  à  un  marchand,  et  nous 
devons,  SI  ce  fait  est  vrai,  bîà  uer  le  jury  d'accepter  ainsi  des  œuvres 
présentées  iadireciement  et  probablement  à  l'insu  des  auteurs. 

Parmi  nos  (leintres  toulousains  nous  devons  citer  M-  C.  Prévost  et 
y.  Villemsens,  peintres  d'histoire,  M.  Richard  et  M.  Lalour,  |>aysa>.isles; 
il  y  a  encore  une  multitude  de  |)eintres  de  portrait»,  mais  letfr  médiocrité 
et  les  limites  de  cet  article  nous  obligeul  à  les  passer  sous  sileoce. 

La  sculiitiire  et  l'archit-clure  ont  été  l'i^temeut  repré^entée.s  ctitte  an- 
née. Parmi  lisex  msants,  nius  avons  vu  li^arer  plusieurs  Olùve»  de  untre 
|]i:iiie  <u\-  jrts  et  de  I  Ecole  de  Paris;  leuùs  œivies,  tout  eu  pruiiiettant 
beaucoup  pour  l'avenir,  se  lesseoieut  encoiede  l'inexpeiieiice  de  leurs  au- 
teurs. /  ' 

En  somme,  l'exp  isiiioa  des  beaux-arts  nous  a  présenté  le  triste  sjiecta- 
cle  d'un  vaste  bazar  de  peinture. 


ment.  El  puis,  je  me  suis  fait  une  lejlè  sévère  de  ne  rien  deiiiandér  an 
gouvernement.  Nous  vivons  dans  un  temps,  où  les  Vcproches  de  corrup- 
tion et  de  népotisme, qui  s'élèveut  de  loules  parts,  sont  si  justement  nié- 
rit'-.s,  que  tout  député,  jaloux  de  sou  honneur  H  de  son  mdéjieiidauiîe, 
fe  voit  .souvent  forcé,  à  son  grand  regret,  de  l'enuer  î'oreiile  aux  plus 
justes  réclamations,  aux  soliicilaliouj  les  plus  léf^itiuKS.  Cependant, 
madame,  en  considération  de  Taffreu-e  e,alastro;die  doiit^voiis  êtes 
victime,  je  veux  bien  déro;;eri  la  loi  (|iie  je  me  suis  imposée,  et  je  vous 
promets  de  m'employer  à  vous  faire  obtenir  ce  bureau  de  tabac  que  vous 
sollicitez. 

La  pauvre  femme,  daift  le  li-an-pori  de  sa  reconnaissance,  s'agenouilla 
en  s'eeriant  avec  cet  accent  iuilieible  el  profopJ,  (jui  iic  peut  so'rtir  imiu 
des  entrailles  d'une  mère  :  ' 

—  Soyez  béni.  Monsieur,  entre  tous  les  hoiiimos  !...  Oli  !  me»  enfauls, 
mes  itauvres  enfants  !  ce  n'est  plu>  à  moi.  c'e^l  à  vous  qu'ils  .lovroiit  la 
v:c.  Comment  reconuaiire  tant  de  I  onté,  tant  d.'  -énérosiié?  Je  ne  puis 
rien,  niui;  j,.  ne  puis  qu'apprendre  votre  nom  ii  i.ie.-.  enl'.iiils,  et  le  leur 
faire  rejuiler  chaque  soir  dans  la.|Mière  quil.-v  adiesvent  à  D  eu. 

—  Je  n  eu  demandeipas  tant,  madaiiie  ;  ;i  je  p.ii.s  réussir,  |e  .serai  as- 
sez paye.  Vous  pouvozlcompter  sur  moi,  .soyez  sans  inquiétude  ;  retour- 
nez près  de  ,volre  famille  ;  demain,  voire  pétitiim  sera  remise  au  minis- 
tre. 

Lorsiju'elle  lui  sortie,  je  fus  sur  le  point  de  uic  lever  et  de' dire  à  cet 
homme,  dans  mon  indigualiou,  qu'il  y  avait  làehelé  et  infamie  ù  abuser 
ainsi  uni  pauvre  mère,  ap/ès  la  lettre  «j  iil  avait  .iivorîe,  deux  jours 
auparavant,  irTun  de  ses  électeurs.  Je  me,  contins  ;  les  larmes  de  celte 
femme  l'avaient  peul-èlre  louché,  et  je  me  dis  qu'il  fallait  attendre,  je 
ne  pouvais  croire  à  une  lelle  dupli.îilé  el  à  un  tel  égo'i>me. 

Quinze  jours  après,  lé  bureau  de  t.ibac  était  accordé  par  le  liiinistre 

a  rrlecteiir  de  M.  X 

Le  lendemain  malin,  nie.s  préparatifs  étaient  terminés;  j'écrivis  nu 
mol  au  déput"é,  pour  lui  annoncer  iuoiLdéi>art.,  el  je  sortis  de  chez  lui, 
en  lue  jurant  de  ne  jamais  y  rentrer. 

Les  deux  'ss.iis  (jne  je  v»nais  de  f.dro'de  la  vie  civiirée  Pi'avaieiil  ins- 
pire un  lel  dégoù!,  que  je  l'ououç u  a  ci»u(ie-  nïoii'av.nir  à  lo:ii»'  «.-pèce 
de  jiiUrounge,  bi^n  (lee.iilé  à  ne  devoir  i|ii',i  mes  propr/s  l'iVris  une  rxis- 
leiire,  (juc  je  vyais  encore  devant  moi  f;  cile  eL.souàanle.  Asaiit  de  faire 
do  nouve-rtes  le,  li.tivés,  je  résolus  de  cousacrer  un''  ai 
tude,  de  .suivre  les  cours  piblics,  de  refa.re  mon  cd 
liqiper  mes  facu-ités  inlellccun'lle.s,  singul'èrement  c 
dinible  s"èj<)ur  au  p" ti!  .-éiuiiiaire  et  au  collège. 

Je  comiiieujjai  par  m'iuiiier  aux  seerets  de  la  liti 


\- 


vais  pas  iiièiiie  les  nntions  les  plus  élémentaires;  celte  élude  enivra  telle» 
ment  mon  cœ  ir  et  ma  raison,  elle  me  montra  la  vie  sous  des  aspects  si 
nouveaux,  elle  déeouvril  devant  moi  des  horizons  si  vasl.'s  et  si  merveil- 
leux, qu'un  malin,  après  une  nuit  d'iiisomn.e,  de  liévreux  el  (loétique 
déli.ie,  ji- me  li'vai  ta  iiie  jurant  q.ie  j'étais  sall.^  doule  quelque  poète 
coiii|innié  cl  méeicinu,  (juc  la  vie  littéraire  e.rtnvenaii  seule  à  mes  idéales 
et  célestes  aspirations,  et  «jne  j'étais  uti  insensé  de  courir  après  la  for- 
tune, (|uaiid  la  .Muse  me  souriait  et  m'appelait  aiipiès  d'elle  dans  ses  pa- 
lais enchantés. 

Je  ine  mis  liravjment  ii  l'œuvre,  j'ouvris  à  doubles  biiltant.s  loutes  les 
purles  (le  mou  cœurel  do  mon  iiii.i!;iiiat;oii,  et  au  bout  d'uu  mois,  j'avais 
lerininé  un  petit  roiiiau,  q  le  dans  l'na  naïve  candeur,  je  portai  à  l'un  des 
plus  liaifjneux  de  ces  farouches  cerbère.-,  places  au  seuil  du  feuilleton 
pour  eu  défendre  l'entrée. 

Le  r  doiilalile  |;aclia  ét.iit  pour  le  moment  en  robe  de  chauibre,  et  écri- 
vait à  s(Mi  bureau. 

—  Que     oiilez-vous"? me  dit-il,  sans    daigner  bner  les  yeux  sur  moi. 

—  .Mt,L-icur,  je  viiiïs  apporte  un  petit  roiuau  qui,  je  l'espère,  pourra 
convenir  à  Nolie  journal.  « 

—  Votre  nom,  monsieur'.' 

—  Pierre  Moriu.  .      ' .       -^ 

Le  formid.ible  sullaii  leva  la  tète,  el  rne  toisant  majestueusement  de  la 
lète  aux  pieds  : 

—  Impossible,  monsieur,  me  dit-il  ;  nous  sommes- encombrés.  J'ai  des 
traités  laits,  di  puis  plus  de  cinq  ans,  avec  ks  plus  grands  noms  de  la 
litléralun^,  >t  j  •  n'ai  jias  cr.corc  eu  de  place  à  leur  donner. 

—  Je  ne  vous  demande  pas,  monsieur,  de  prendre  mon  travail  de  coa-  ' 
fiance;  mais  rien,  ce  me  semble,  ne  vous  empêche  de  le  lire. 

—  Cesl  impossible., 

—  .Mais  enlin,  ti  c'était  un  chef-d'œuvre? 

—  Mon  Dieu!  monsieur,  un  chef-d'œuvre"?  Regarde/  ces  carions  :  ils 
en  .sont  pleiiir  '  >  clK'f---d'œ;ivre,  ils  en  regoreeni.  Au  lieu  d'un  vous 
m'en  iipji.'iiLriez  di.\,  (|i,ie  j  •  ne  les  lirais  \>n>  daviiiitage. 

Qie  re,.eiKlie  à  cela?j-  surii^  au,-- ilôi,  sins  ittéiiie  !e  saluer,  et  rentré 
,  Il  z  moi  je  jpi,!i''au  leu  mon  M.|■lnu^c:■,l.  C.'iireci  .'  •  i' ;  .'u'arait  Jé- 
^oùté  paur  Loiijoiirs  de  laTie  lilléndre.  '  ■'' ' 


iiii;(;É.'v&'. 


■iiua. 


[iM  suite  à  demain.) 
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t^nfois  du  nord.  Celle  industrie  repreéd  avec  avantaee  le  ranc  di'sUu- 
gué  qi|  elle  occupait  jatlif. 

Les  magnifiques  teflliires  de  papiers  peints  expost-s  par  MM.  Destrem 
frères,  les  roeublei  de  MM.  Granié  frères  et  ceux  de  M.  I.allcniant  oui 
trouve  parmi  le  public  des  élogîs  mérités.  N'ouliiions  pas  les  impres- 
tion»  sur  (issus  de  cotHo  de  M.  Jusserand  et  ceux  île  MM.  Brun  frères. 

Les  irislruments  d'agriculture  élaieiit  peu  iionibregxel  |ieu  variés: 
quel(|ue8  charrues  plus  ou  moins  pi-ifccti.^iinéfs,  un  ou  deux  sfiiioirs  fui- 
saieut  en  grande  partie  les  frais  de  cette  eX(io>iti.)ii.  Si  ikhis  avons  à  dé- 
plorer dans  DOS  contrées  agricoles  la  rareté  des  machines  il  dépiquer  cl 
de  toutes  celles  qui  sont  employées  dans  le  nord,  nous  pensons  qu'on 
doit  mems  l'atlrdiuer  à  nos  f..|jricants  d'instruments  aratoires  qu'à  l'in- 
différence routmiëre  et  peu  encourageante  de  nos  agriculleurs  méridio-^ 
baux. 

M.  Casieibnn  a  expofé  une  magnifii|ue  série  de  coffres-forts,  ce  troue 
dyjgtrcsiècle;  M.  Renés,  une  tondeuse  à  laquelle  il  a  donné  son  nom. 
MpiHMaiceKe  Uiachioe,  nous  devons  regretter  que  nos  fabricants 
0^ draps  de  Cjslres^Carcassoniie,  Mazaiitet,  etc.,  etc.,  se  soient  à  peu 
PjPè»  abstenus  de  venir  embellir  nos  Salles  d'exposition.  .Nous  remercions 
MU.  Dasiis  et  fils,  deLavelanel;  MM.  Viviés,  de  SainleCulombe.  et 
M,  Vernazobres,  de  Bédarieux,  de  nous  être  restés  fidèles. 

Les  appareils  à  fourneaux  économiques  de  M.  Affie,  les  foyers  de  che- 
mioées  calorifère»  de  M.  Forest,  une  horloge  de  M.  Delpv,  les  ricties  bar- 
DUB  de  M.  Châtaigne,  etc.,  etc.,  méritent  une  place  distinguée  dans  no- 
tre revue. 

ipious  devons  une  mention  particulière,  et  avec  quelques  détails,  à  iiue 
lidustrie  imiwrtée  à  Toulouse  depuis  peu  d'années.  Nous  voulons  pjr- 
ler  de  la  fabrique  de  tissus  de  soie  créée  par  MM.  Kouget  frères.  Nous 
insistons  avec  d'autant  plus  de  plaisir  sur  cet  établissement  nuuveiui, 
que  ces  messieurs  ont  eu  à  surmonter  des  difficultés  sans  nombre 
pour  se  iwser,  de  prime-abord,  au  niveau  des  fabrKjue  du  même  genre 
de  Tours  et  de  Lyon.  Celte  maison  fabrique  spécialement  les  tissu>  pour 
garnir  les  voilures  et  les  meubles,  en  même  temps  (ju"  la  pas-ementeri.' 
-qu'elle  etmfeolionne  di-^uis  longues  années  à  Toulouse. 

La  culture  des  mûriers  et  l'éducation  des  vers  à  soie  prend  dans  les 
environs  de  cette  ville  de  grand>  développements,  el  la  fabrique  de 
MM.  Kouget  lui  procure  des  débouchés  assez  cousnlérahles. 

L'administration  municipale  et  le  ministère  de  l'agrifTiïllure  et  du  com- 
merce ont  déjà  donné,  el  donnent  encore  aDrinellement  des  primes  d'eu- 
couragement  aux  éleviurs  de  versa  .«oie  et  aux  filaleurs;  nous  espéron> 
que  leur  intérêt  s  étendra  aussi  à  ces  coiirajieux  et  iiilelli^eiits  indus- 
triels qui  ont  déjà  doté  Toulouse  d'une  filaluie-modèle.  Noiis  avons  vi 
•ité  l'établissement  de  MM.  Rouget:  le  cocon  y  subit  toutes  les  opéra 
lions  nécessaires  pour  rn  sortir  transformé  en  ïissu. 

Les  villes  voi^i^fB,  et  plusieurs  manufacturés  éloignées  de- nous,  ont. 
apporté  leur  tribut  a  noir»"  ex|K)iitiiin.  Di"  ce  nombre,  nous  citerons  l  > 
cuirs  de  M.  Courtois,  de  Paris  ;  le  linge  de  table  de  M.  .Noulibn»,  .îe  Pau  ; 
les  tapis  de  M.  Castel;  d'Aubus>on,  qui,  à  la  dernière  expositi«';i  de  |>.é- 
ris,  a  tbtenu  une  médaille  d'or;  les  poe  es  de  M.  Laurv,  de  Paris,  les 
magnifiques  vitraux  de  MM.  Maréclial  et  Giigiion,  de  Me'iz.  Ces  ileroiui> 
produits  oou-  rapi>ellent  que  uous  avims  eu  le  tort  d  om-'tlre  les  vitraux  di 
M.«iè  NozaO,  «le  Toulouce,  qui,  avec  un  vitrail  représeniiint  un  é,ii.-o;ie 
de  la  vie  de  Charles  VI,  a  exposé  le  dessin  d'une  verrière  exécutée  pour 
I  église  Saint-Germain-l'Auxerrois. 

Parmi  les  produits  étrangers  à  la  fal»ricatioi  toiiloii?aiii.'.  nous  .ivois 
retrouvé  les  pianos  de  MM.  Eranl  et  Pleyel,  de  l'aris;  reiTx~de  M.  Bjis- 
selot,  de  Marseille;  Jes  barmoiiiuiu>  de  M.  Debain  ;  les  Inhugraiihies  et 
les  gravures  de  M.  Simon,  de  .Strasbourg,  etc.,  de.  Nous  n'en  finirion- 
pas  si  nous  étious  obligés  de  signaler  tous  les  industriels  exposants,  au 
nombre  de  plus  de  300. 

Nous  ue  terminerons  pas.  cependant,  sans  donner  une  mention  à 
M.  Tarride,  de  Toulouse,  pour  s"iin  exploitation  de  marlire  noir  et  blanc 
ehoisi  pour  le  tombeau  de  Napoléon.  Ce  marbre  est  exploité  dans  I.  « 
Pyrénées. 

L'horticulture  n'avait  qu'un  seul  représentant,  M.  Bernadv;  mais  il 
«su  attirer  l'attention  des  amateurs,  par  la  variété  el  la  ricbes"se  de  ses 
collections. 

Une  note  spéciale  doit  trouver  sa  place  ici,  à  propos  d'un  chef-d'œu- 
vre de  char()ente  envoyé  |i.ir  les  compagnons  du  devoir  de  Lvon.  Celte 
oeuvre  collective  prouve  l.i  [.iiissânce  r'.v,  l'astocialibu  b'en  entendue. Nous 
avons   été  ravis   d  admiration    devant   l'innombrable    variéle  de  cou.nes 

3ue  présente  co  colume.  On  ne  peut  se  faire  une  idée  exacte  du  fai.-c^aii 
e  connubsances  qu'il  faut  posséder  pour  arriver  à  un  résultat  m  ccdos 
sal.  Nous  avons  éii- réelleiiienl  éiiierveiflés  delà  beile  exécuiion  de  ces 
pi^oblèiiies  |iosés,  clicrclie.s  et  résuliis  avec  tant  d'art  el  de  précision. 
L  intelligence,  nous  dirons  même  le  génie  d'un  seul  hnmme,  n'aurait 
certes  pd»  Miffi  pour  combiner  ce  tra»  ail,  résultai  d'une  séné  'd'énuns 
considérables.        , 

Un  dernier  mot,  maintenant.  .NoiiSsij;î(al..ns-ave,  élo!:es,  un  fabr^ant 
qui,  le  qiremier,  a  eu  la  f-énéreiise  pensée  d'ass^xner  publirpicment  ii  sou 
nom  celui  des  ouvriers  (|ui  ont  coopéré  à  l'œuvif  (juiTa  (  xposée  C'eM 
un  exemple  que  tous  les  indiirlriej^;  devraien!  siiivrR.  Cette  part  o'Iion- 
neur  accord»e  à  Toiivrier  inlellii.'enl  e.si  un  pa.s  ilc  fui  uis  liil.  ,!;ii..n  d,, 

de  liiillc."le's  l'iirccs  <lili  l'.diiMHiieiil  à  la 


un  exemple  que  tous  les  indii>lneù  devraien!  siiivrR 
neur  accordSe  à  l'ouvrier  inielb". 
salaire  et  l'associalion  iiilci.Ma!(; 
production. 

Après  le  hlàmc  adro.sé  à  M. 
c|e,  nous  le  l'rliciioiis  Hncèrem 


le  maire, 
'lit  de  I  i' 


a,;i  commencenient  de  cet  arli- 
lée   ipi'il  a   l'ue,  d'accnriler  de.~ 


4rain  \\ 


l¥utifes  envois  d'Amérique.  NoiislS^Mtons  d'avoir  mis  en  si  I 

'œuvre  à  laquelle  il  s'est  voué.     '  -.'-.r... 


BBTOE  DES  JOURliAlIlL  DE  rAKS   O0   19  ■EVTEBIBaE  lft45. 

l.eiVoHJ/fj/r  annonce  que  le  prélet  du  déi)irtement  des  Bouches du- 
Rborie  a  re<;4i  l'ordre  de  fane  commencer  iinmédiatemenl  les  travaux  de 
tlessècbement  de  l'élang  du  pourra.  Une  somme  de  33  000  fr.  est  al- 
louée à  cet  effet  par  le  gouvernem'  nt.  Les  communes  intéressées  con- 
iriliueroiit  aux  i!é|H'nscs  pour  15  OQ0  fr.,  et  le  di  parlement  affectera  une 
soiimie  égale  accordée  par   le  gouvernement. 

Les  premiers  travaux  indlipiés  «ux  proji:ls  des  ingénieurs,  el  que  l'un 
va  entreprendre  sans  rctird,  consistent  à  eiidi.niier  l'étang  d'Engreuier, 
trop  petit  actueilement  pour  reievoir  les  eaux  du  l'ourra,  et  dans  le<iuel 
celles-ci  seront  déversées,  dès  que  sa  contenanci;  sera  agrandie  ;  la  na- 
ture des  travaux  fait  espérer  ijne  lu  mauvaise  saison,  dans  laquelle  ou  va 
entrer,  ne  les  contrariera  pas,  et  l'on  arriverait  ainsi  à  terminer  proinplc- 
uienl  les  opérations  du  désséchemenl. 

Le  Constitutionnel  djine  .n  premier-Paris  sur  les  relais  de  poste.  11 
entre  dans  de  très  longs  J.-niis  sur  les  avanttges  et  les  inconvénienl» 
d'un  projet  de  loi  qui  devra  être  présent  ^  aux  cuambresdans  la  session 
prochaine.  Sidon  lui,  ce  projet  est  loin  d'offrir  aux  maîtres  de  poste  Jes 
garanties  que  l'on  pourrait  désirer. 

Un  journal  demande  as\  Constitutionnel  imurquoi  il  n'a  rien  dit  d'un 
dernier  article  politique  qu'a  publié,  M.  de  Lamarliue  dans  le  Bien  pu- 
blic de  Màcou.  Le  Constitutionnel  répond  et  trouve  sa  réponse  bien 
simple  : 

«  Rieu  ordinairement  ne  uous  parait  moins  nécessaire  que  de  discuter 
contre  M.  de  L.amartine.  Ou  n'a  devant  soi  ni  un  parti  :  M.  de  Lamarlme 
avoue  son  isoluinent  et  s'en  glorifie  ;  ni  une  opinion:  M.  de  Lamartine 
en  a  changé  trop  souvent  pour  qu'on  sache  au  juste  (ju'elle  est  celle  ()u'il 
prolcssc  à  cbaipie  moment  donné  ;  ni  un  argument  :  les  discours  et  les 
arlieles  de  M.  de  Lamartine  se  réliiteiit  pre,>que  toujours  d'eux-mêmes, 
el  les  coni'lii.-ions  s'ai'cordent  bien  larement  avec  les  prémisses.  Que 
reste- 1  il".'  UulioMime  et  des  phrases.  Or,  nous  n'aimons  pas  à  chçnher 
querelle  aux  |)ersonue8  ou  aux  mots.  » 

Le  Conslilulionnel,  dan>  sa  delense,  ne  compte  pas  sur  lui-même,  il 
juge  put-  utile  d'opposer  à  cet  article  les  citations  extraites  d'atitres  jour- 
naux. C'e>l  aiuM  i|ue  le  combat  s'achève.  «  Ainsi  la  légilimité 
r-veiidique  le  |ias.-é  île  M.  de  Lamartine,  le  phalanstère  espère  son  ave- 
nir, el  la  répiiK(iq!ie  prelcnd  être,  dès  aujourd'hui,  en  po.-.c.-sion  d'une 
partie  de  liii-inéuie.  N:)us  u'cntrepreiulroiis  pas  de  décider  entre  eux.» 

Le  Constitutionnel  lait  un  fort  joli  eomplimeiit  à  M.  de  Lamartine,  et 
très  certainement  sans  le  vouloir.  N'y  u-t  il  pas  bon  nombre  d'hoii'mes 
polilicpies,  surtout  pariiii  ceux  qu'exalte  le  Constitutionnel,  avec  qui  au- 
cun parli  libéral  et  indiip-ndant  ne  voudrait  avoir  la  moindre  atlinile? 

.Nous  <  iii|)runtons  au  Corsaire-Satan  un  fait  de  coalition  dont  nous 
lui  lai -son-  la  respoosaliilité,^mais  qui  n'a  rien  que  de  très  vraisemblable 
à  notre  é|Hi()ne  de  mono|M)le. 

«  On'  parle  d'une  i;asltt4<f!i  d'un  nouveau  genre.  Effrayés  d«  la  riKfia 
çanle  apparition  de  dix  feuilles  nouvelles,  les  cafés  et  les  étajilissemens 
puli'ics  j.'  Iii  c:i;pita!o  se  seraient  engagés,  dit  on,  à  ne  pas  recevoir  ces 
c-i!let>  de  II  presse.  Une  seule  exceplion  aurait  été  faite  eu-faveur  de  l'f- 
poque.  ioiis  le  spécieux  pn'lexie  que  ce  formidab'e  journal  pirmet  c  la- 
qiie  année  d  ■  revendre  pour  ii  francs  de  papiei"  à  la  livre.  » 

Le  jouniTil  la  Presse  fë^ctle  nue  la  Belgique  qui  nous  a  devancé 
lians  l'exéciitiou  des  chemins  de  fer  ait  encore  l'avantage  d'une  initiative 
dont  elle  eût  voulu  que  l'honneur  appartint  à  la  France  et  À  son  gouver- 
nement. Il  s'agit  de  la  formation  d'une  commission  chargée  de  rechercher 
les  laeiines  qui  existent  dans  les  in>titulions  consacrées  au  soulagement 
et  à  l'ami'linralion  du  sort  des  classes  ouvrières  et  indigentes. 

On  (luit  approuver  les  idées  indi(]iiées  par  la  nomination  de  cette  commis- 
sion. Mais  il  ne  s'agit  pas  seulement  de  savoir  les  misères  et  les  sou,f- 
franci^s  Oes  classes  pauvres  et  laborieuses,  ne  sont-elles  pas  connues  de 
tout  le  monde?  Ce  qu'il  faut,  c'est  s'en  occuper  activement  et  toujours, 
et  y  porter  un  remède  réel.  Malheureusement  nous  sommes  habitués  à 
voir  les  travaux  des  commissions  aboutir  à  de  longues  phrases  roufiantes 
et  à  des  réMillats  nisii-'iiifiants. 


Erratum.  —  llior,  nous  avons  oublié  di'  :!ire  ipie  le  dcrni'r  banquet 
pbalan-ténen,  où  ont  été  lus  les  vers  de  M.  Bôissy,  é!a:i,  coniine  d'iia- 
intiide,  enlièrenieiil  composé  d'ouvriers.  M.  Bi)i.'..'-y,  I  auteur  des  ^els 
dont  les  nobles  pensées  ont  été  si  jiibtemeiil  applaudie--  ci  m  bien  cuiu- 
prises,  est  ouvrii'r  éliéniste. 

PETITE  COKKESPOMDAVCE.- 

.M.  L.  à  (".ooslaiitine.  —  Reçu.  —  Uieii  de  Mel/..  —  .Ne  craignez  pas  les 
poris  (le  lellre. 

A  plusieurs  en  Alijérie.  —  Notre  ami  commun,  M.  V.  .  de  Git;elli,  est  ar- 
rivé ii.i. 

M,  J.  L.  à  Pan.  —  Nous  n'avons  pas  rt'çii  les  épreuves  anmmcées. 

M.  C.  à  Dijon.  —  llecn,  réiicitalions  amicales..  Nous  appréciuiis  vos  mo- 
tifs. .   ■  • 

,M.  A.  ':i.\ii^;ers.  —  R'  (;ii  ci  remerciements  réitér(''s..--  (tbi,  ami,  la  snl)- 
version  plaide  pour  riianiiunie'. 

Mme  .j.  à  Anteuil.  —  Ke(;ii.  —  Mille  reiiKTcieioenls,  —Nous  accueillerons 
M.  Ù.  en  .tmi.  —  Toujours  pussitilc;  simple  Iraiiscriplioii.  —  Que  le  ciel 
nous  envoit?  beaudu,!  de  cauirs  comme  le  sii\n-  ! 


*■'"  ^ ''"''' ^    '*    Lihr,iiries'icieiiore,  roi'   dc.Seuû',   i(i,  e|  ctiez  tous  les  Corresi^oiidSTils  du  Comptoir  central  de  la*lihrairie. 

BASES  DE  LA  POLITIQUE  POSITIVE 
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MAMl'ESTE  DE  L'ÉCOLE  SOCIÉÏAIUK 

FONDÉE  PAR  FOURIER. 

Pru  :  pour  Paris,  t  fr.  Ii  c. ,  «t  par  la  poMe,  1  fr.  M,  , 


UN  BEAU  VOLUME 
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la|>ereau\  1,40  à '.',.S0,  --  Lièvres  ou  Levreaux,  2»I10  i  6,60.  —  Momonspn 
salé  o,((0— Oies  comm.  •.',00  à  4,00.  —  Perdrix  gris(«,  (l,SO  à  Î,(K).  —  p,,,i~ 
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1,60.  —  Vanneaux  0,00.  —  llftlesde  genêts,  0. 

Bourse  du   19  septembre    18<»5< 

Aprù.<  plu.sieurs  légères  Ouctoations,  la  reiUc&0|0  reste&c,  mieux  quiq 
Le  3  0|0  restait  du  .i  c.  moins  hien  sur  la  cote  de  81  fr.  h,',  du  pi,r(|u^| 
niaU,  a|irès  la  clùiiirc,  oit  s'est  raffermi  de  10  c.  La  leiite  de  Niples  a  nooif 
de  10  c,  la  rente  romaine  de  l|8,  et  la  rente.  30i0  espaRnole  s'est  atiu|io,4 
de  Ij4  0)0  Dans  les  chemins,  il  y  a  hausse  sur  les  Strasbourg,  lesHtoeiit 
les  Vierzou,  et  une  légère  baisse  sur  les  autres  ligne». 
Outre  les  valeurs  plus  courantes  coiécs  ci-après,  ou  a  fait  aucoiB|jUitl 
Emprunt,  8:)  t)'i.  —  Bel|!iqiie  |842.  lOU  i|2.  —  Id.  4  tj'I,  102  3|4.-ii. 
triche,  4is;— Banque  belge,  TSO.—Deiie  int.,  39— Chemins  de  Scesm,  d* 
—  La  Teste,  2ii.  —  Boulogne,  650,  «47  50.  —  Montereau,  !>30  —  Bor(i(aiii 
7 12  ii'i,  —  Acilons  de  :  Zinc  Vieille-Montagne,  7400.  —  Lia  M»l)erlï,Hj.. 
Filature  roiiennaise,  b4o,  53i.  —  Ker  gaivuni-é,  4t>7  6».  —  Olili(;aiinii!  ( 
Saint-Germain  nouv.,  1320,  122&.— UrléuDs,  |.'60.  —  Houen,  lUào,— Chea 
non  constitué  de  pampoiix  ^  iiazelirouck,  'ù%h,  &20.  — '  A  lernie  :  E-pig» 
dette  iiilér.,  31,  31  i|8  tbi  sept.  —  Cbemins  de  Montereau,  63u,  52*  U,- 
Bordeaux,  712  60.  —  Boulogne,  647  50,  060. 
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PARIS,  LE  19  SEPT.        PRIMES 

3  0/0  F,  c.  84,  83  95  d.  50. 

V.  p.  84  >5,  84  30  d    ,'>0. 
S  0/0  F.  U.   Il*  l,^,  lis  15  d.  50, 
F,  p.  118  7^,  IlSJOd,  50, 
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43  1/4; Rouen,  WaA.  M,  1130 d.  40  au 
M  !  Avii^non.  I0C5  d,  lu  au  30, 
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>iAlu.HA.M)l><l':.>i.  —  HuiLBdc  cuUa  uiipunibir,  I09,0u  a  iiO.OU;  cmiI 
du  mmn,  ii;,iio a  iK),OP;  3  dirniers  mois,  lll.OOa  ill.M);  4  preniersacl 
i:U6, 114,00  a  00,00.  I 

LILLE.  —  Colxa,  103,00,  à  00,00  —  CF.ilIelle  roiisse,  86.00.  —  Lia,  i'.MJ 
87,60.-Came1ine,  87,0oà  00,00.  —  Chanvr(ë,"5S,i)Ti  Oo.OO.—  VoUïiriNÏj'l 

ESPRIT  api.  —  Disponible  et  courani  du  mois  IW,Oit  i  00,00.  (icnt«l 
119,00  a  00,<iO ;  novembre  el  décembre,  105,00  i  OO.OO;  8  premien i»t«l 
U8,00  à  00,00.  ^  ' 

aAVi)>.  —  Ordre  de  livraison,  89,50  !i  90,00. 

Lun  du  giranU  :  F.  CANTAGREL. 


Spectacles  du  20  aeptemlyre. 


:..  •!»  OPÉKA.  — . 

II.  •)>  FKAMCAiS.  —Enseignement  mutuel. 

11.  •!<  ornui-cOiiiQinc.  —  Cbilet.  Marie. 

ti.  .!•  TAODBiriu.K.  —  Un  Duel.  LeFrançais.  Un  Tour.  Pourquoi, 

II,   l|2  TiuviETE».  —  Désitstre.  Une  Histoire,  Michel  Perriii.  Ma  Mallf^*-*! 

11.  I|2  aïfiiHAS».       Tutenr.  ChaiMemeni.  La  Vie.  3       ...  l 

II.  l|",i  »Ai.Aia»«OTAli,— L'Alinanach,  Hraucas.  L'E.-cadron.  Lirainiifl 
■■  poaTU-OT-MiiBTJK.  — La  Biche  an  bois.  Danseuses. 

11.   •!•  AsasiGC.  —  Paris  cl  la  Banlieue. 

11.  1|2  OAITB.   —  Les  Sept  Obùleaux. 

II.  ai»  ciR(?OE-ox.»i«FH?OE.  —  Kxei;cic(!sd'é(iuitalion. 

il   »|»  noMTB.  —  Kanlasma;<orie.  FI.<i^eolet.  Les  Sepl  Ogres.  I  , 

\\.  1)2  rowca—Jetme  Homme.  M.  Denis.  Mariage  du  Ijuiniii  de  "r 

b.  I.1IZCIUIOQKO.  —  Le  Favoii  du  Prince.  L'Enfant.  . 

DIORAMA.  —  Derrière  le  Cbàleau-d'Kau,  de  10  à  6  h,  — Liî  Delu^'e,  a>'||jl 

lieiTTtanlei  aplès.  —  liiiérieur  de  Saint-Marc.  —  Effets  dejour  elfii'»! 

de  unit. 
PASOKAMA  (Champs-Elysées).  —  Bataille  d'EyIau. 


TO1HlâT•l^>^  ^^  ^NE  MAITRESSK  de  pension,  retirés  de  lfnsj,| 
JllAlilIJi  gnement,  désirent  trouver  des  iHjrsonocsiioM'fJ 
fnée»  qui  voudraient  exploiter  leurs  diplômes  à  Paris,  dans  la  '•*'',. jjrfl 
eu  province.  Conditions  raisonnables.  Ecrire /'ranco  à   M.  Maiisul,  r 

place  Saint-André-des-Aris,  30,  à  Paris. 
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INSDU  CHATEAU  HAUt-BRlOi; 


m.  J.-C  LAKHIEU,  p70|)riélaire  du  rilATKAL'  UAIT-""!      ji-Jfsl 

les  |ireniii:r>  «laiids  crus  .le  .voisUkalx),  ayant  ''l*''''7""!' Lii.j- 
viiis  clraiiKeis  à  -a  |iri«|>ri(''lé  avaiciil  en-  vendus  'Soiis  la  (i(  |, 

tioii  d.iCIIATEAl)  IIArT-BI\IO\,  piévieiil  les  «■DiisoiMMialelir- J  ^j,. 
.seul  dépùl  (les  Vins  de  sa  (iit),.i  icli- e-l  i-laldi  nie  '''"■"*'■; ''l,,!/" 
gostin  .S»,  cl  que  les  liuiiclioiis  desi's  liouteilles  portent  8<iii  nom  et  *  '„,, 
oiiir(!,  re'vcius  d'one  capsule  en  plomb  sur  lai|ueJI*- ligure  la  oniii";  "  ^^'  j,| 

Le  dépôt  des  vins  en  pièces   est  ch(!z  .\1.M.  J.   Komadk   ei  <■*. 

Bercy,  îti.^ 


Imprimerie  Laoge  Lévj  el  C*,  rua  do  CroiMaal,  16. 


'aeenADgleteiTC,  en  Belgique,  en  France,  en  Allemagne,  par. 
"!où  il  y  à  de  grandes  fortunes  à  côlé  d'une  grande  misère,  par- 
loù  il  y  *  ^^^  masses  de  prolétaires  affamés  à  côté  de  quelques 
«ilcnts  capitalistes. 

ï  ci  que,  de  l'autre  côté  de  l'Océan,  aux  Etits-Uiiis,  apparaît  une 
4lc  variété  de  communistes,  qui  ne  sont  pas  seulement  à  l'é- 
"ihéoriquc,  mais  à  l'état  militant.  Les  nouveaux  commuriisles 
'Jricaius  ne  se  contentent  pas  de  déclamt-r  contre  la  propriété  ; 
^^issent.  A  leurs  yeux,  pour  abolir  la  propriété,  il  faut  abolir  li^s 
•**  gg  l'es  loyers  et  les  renies.  Us  ont  donc  organisé  une  vaste 
î^^liôn  dans  laquelle  se  iroiivenl  même  des  magistrats,  et 
^association  a  pour  objet  dcmpécher  la  perception  d'>s  ierma- 
lovers  et  rentes.  Si  un  propriétaire  s'avise  de  vouloir  faire  exé- 
Hr  par  autorité  de  justice;,  le  fermier,  le  locataire,  le  débiteur 
1»  ronU'  l'association  des  antirenters  intervient  cl  s'oppose  à 
IL  eiécuVion  judiciaire,  môme  à  main  armée,  s'il  y  a  liiu. 
rh  bien' si  les  an»-nii/fw  réussissaient  .dans  leur  projet;  «ils 
««aient  empêcher  les  propriétaires  et  capilatisics  d(;  loucher  le 
fliaotde  leui-8  fermages,  de  leurs  loyers,  de  leurs  revenus  ;  qu'en 
Xraitil*  Les  débiteurs  se  seraient  mis  au  lieu  .1  place  des 
Zciers-  les  fermiers,  locataires  dSilébiteurs  de  rente  seraient 
*    5  propriétaires  et  capitalistes  de  la  portion  de  terre,  de  mai- 
lou  d^rgent  qu'ils  détiennent  ;  leur  titre  précaire  serait  devenu 
Mncoromutable,  comme  cela  a  lieu  par  la  prescription  trente- 
ure   mais  la  constitution  de  la  propriété  serait-elle  changée,  et 
MKniiment  qui  anime  les  communistes  serait  il  satisfait?  Le  sort 
Lue  couche  immense  do  travailleurs,  employée,  disons  mieux, 
HDloitéepar  les  possesseurs  et  détenteurs  actuels  àtilrc  précaire, 
ÏÏà  dire  par  les  fermiers,  locataires  et  emprunteurs  de  capitaux, 
mit-il  amélioré?  Tous  ces  travailleurs  seraient-ils  associés?  Par- 
Wneraientils  à  l'allégement  et  aux  bénéllecs  de  la  suppression 
iredeviMices?  Dès  que  le  fermier  n'aurait  plus  à  payer  son  fér- 
ue lesmrçonsde  ferme  ra>evraienl-ils  un  salaire  plus  élevé, 
leo'lanuel  les  femmes  seraient  ils  plus  libres  et  plus  heureux? 
lane  le  locataire  n'aurait  plus  à  payer  son  loyer,  les  gages  des 
rïiîe«rs  seraient-ils  augmentés,  le»  ennuis  et  les  tourments  se- 
«nt-il8  bannis  du  fover  domestique  ?  Dés  que  lindusiriel  emprun- 
r  n'au-ait  plus  à  payer  de  rente,  dnitéréts  du  capital  qu'il  fait 
oir  les  commis  subalternes  et  ouvriers  seraient-ils  mieux  rétri- 
s  èl  la  «concurrence  ne  conlinueraitelle  pas  ji  écraser  le  pa- 
M' En  un  mot,  dès  qu'il  n'y  aurait  plus  de  fermages,  de  loyers 
(de  rentes,  le  travail  se  irôuverait-il  organisé,  les  travailleurs  ae 
rouverait'iitiU  associés?  . ,  ,    , 

Il  est  donc  évident  que  cette  nouvelle  variété  de  communistes 
«ins  pas  plus  que  toutes  les  autres  espèces  qui  existent  en 
B  ne'résoul  le  problème  social.  Le  communisme,  partout  ou 


des  masses  laborieuses.  Ainsi,  par  exemple,*  l'Etat,  comme  il  l'a 
déjà  fait  pour  les  rentiers  qui  lui  ont  prêté,  pourrait  inscrire  au 
grand  livre  de  la  dette  publique  tous  les  revenus  de  la  propriété 
actuelle,  fermages,  loyers  cl  iiiléréls  de  capitaux,  qu'il  payeriait 
au  moyen  des  impôts  ,  mais,  parallèlement  à  celte  grande  opéra- 
tion dont  personne  ne  contestera  les  avantages  écononu<jues,  il  est 
évident  qu'il  faudrait  organiser  le  travail,  c'est-à-dire  associer  les 
travailleurs  dans  lu  Coininune  et  dans  l'Elut. 

Il  es:,  gruiid  temps  que  les^classes  bourgeoises  ouvrent  les  yeux 
et  s'occupent  do  ces  grands  problèmes  d'organisation  et  d'asso- 
ciation, il  y  va  de  leui-s  intérêts  les  plus  cliers,  car  elles  courent 
risque  d'èlre  dépossédées  des  richesses  et  du  pouvoir,  qu'elles 
ont  acquis  avec  le  secours  des  prolétaires  depuis  un  demi-siècle. 
A  l'heure  qu'il  est,  le  communisme  est  partout^  dans  l'ai^Lîieii  et 
dans  le  nouveau  monde  ;  les  bastilles,  les  années  (;t  le  verbiage 
politique  ii«!  rempècheronl  pas  de  grandir  ;  il  n'y  a  d'auti'é  pré- 
servatif à  lui  opposer,  que  l'éiudit  des  ({uestioiis  sdciales. 

Mais  si,  en  Franco,  le comniunisnie  venait  à  s'allier  avec  l'élé- 
ment lévolulionnairi!  dcv  Uâ,  oh  !  alors,  malheur  I  malheur  sur  le 
monde  entier  !  car  lu  subversion  siTuit  aussi  proî'onde  ,que  géné- 
rale, et  l'humanité  n'atleindrait  à  ses  destinées  heureuses  qu'a- 
près avoir  traversé  la  crise  la  plus  terrible. 

Dieu  et  le  peuple  en  seront  témoins  !  nous  qui  voyons  clair  de- 
vant nous,  nous  faisuiis  tous  nos  etlorts  pour  prévenir  cette  al- 
liance de  l'instinct  communiste  et  de  l'élément  révolutionnaire 
violent  ;  nous  sommes  touchés  et  par  l'intérêt  des  bourgeois  et  des 
capitalistes,  et  aussi  par  l'intérêt  des  prolétaires  et  des  travail- 
leurs; nous  voulons  épargner  à  des  frères  de  s'ont reégor^'er  ;  nous 
voulons  éviter  de  nouveaux. bouleversements,  de  nouvelles  ruines, 
une  nouvelle  etfusion  du  sang  humain  ;  nous  voulons  faire  com- 
prendre aux  capitalisttîs  (  t  aux  travailleurs  que  leur  concours  est 
également  nécessaire  dans  l'association,  ei  (|ue  la  lutte  et  la  guerre 
n'amélioreront  le  sort  ni  des  uns  ni  des  autres. 

Nous  accomplirons  notre  devoirjusqu'au  bout  ;  nous  feronsen- 
tendre  notre  paroi 3  d'association  et  de  fraternité,  s'il  le  faut,  mémo 
au  milieu  du  bruit  des  armes,  comme  nous  la  faisons  entendre  au- 
jourd'hui au  milieu  de  la  cacophonie  intellecluellc  ;  et  si  la  bour- 
geoisie française  reste  sourde  et  moqueuse,  eh  bien  !  nous  répan- 
drons les  idées  sociales  en  Suisse,  en  Belgique,  en  Allemagne,  en 
Angleterre,  en  Espagne,  aux  États-Unis  ;  et,  de  tous  ces  points, 
s'élèvera,  tout  autour  de  la  France,  coinnia  une  immense  voix 
s'écrîan.l  :  «  Association!  »  et  peut-être^  alor^,,  le  noble  oœur  de 
celte  France,  si  saturé  d'ennuis,  d'angoisses  et  de  deceplions,  bat- 
tra d'espérance  cl  de  foi,  et  répondra  :  «  Association  !  » 


iTi'îlSI¥'lnë'''wlà;iOTlëirpiC''W'^fSai^ïiBi|{l^ 
pas  que  vos  phrases  décousues  contiennent  tout  ce  qu'il  faut  pour 
juslilier  l'absurde  syslému  économique  dont  vous  avez  entrepris  la 
défense?...  Vous  mettez  en  avant  que  l'assoeialion  est  aiili-ijaturel- 
le,  anti-économiqui!  et  par  dessus  le  marché,  impraticable  ;  or,  nous 
vous  déclarons  qu'un  tel  paradoxe  a  besoin  pour  s'élucider  de  quel- 
que chose  de  plusqiKî  les  banalités  (|ue  vous  ne  prenez  sSns  doiilo 
pas  au  sérieux.  Le  Moniteur  industriel  a  été  trop  loin  dans  su  voie, 
il  a  exagéré  le  sophisme  jusqu'à    le  rendn;  niunslrueux.  yuo  les 
partisans  dt!  lu  concurrence  anarchi(pic  attaquent  tel  ou  lii  modo 
d'associalipii,  c  -la  se  conçoit  très  bien,  et  noiisinèines,    (jui   prê- 
chons l'associalifdi  comme  la  loi  naturelle  de   l'Iiumaiiitd',  nous 
soinmi's  to'is  les  jours  aux  piises  avec  ceux  qui  nous  paraissent  la 
eomprendre  mal.  C'est  ainsi  (jue  nous  protestons  (;ontre  les  écoles 
qui,  coiifoudaiil  l'associaiioii  avec  la  communauté,  veuLiit  niveler 
les  elVortsen  les  assujétissant  à  une  régi.!  unifornK!  de  ré[)artiiioii, 
ce  qui  iiousseinbU!  destructif  de  toute  éinululioiielde  tout  progffe; 
C'est  îiinsi  (pie  nous  proleslons  contre  les  esprits   (|ui  n'^venl   une 
dictaturtîisnprénie  dispeiisatiiic!  des  ronctions  et  des  dcsiinée»  ; 
nous  DJoîeslons  connue  le  cliréliiii  (pii  s'inscrit  en  faux  «ontrt!  les 
héré.-ies;  mais  parler  et  éeiin! contre  l'association  en  l'Ile-mèine, 
dansson'piineïpe!  ali!  dans  l'état  aetuel  deschoses.c'e.st  là  uuesorUv 
d'alhéisine  social.  Les   prineif)es  (juc;  vous  torinulez   ne   sont  pas 
des  principes  ,   mais  l'expression  empirique  de  l'état  de  ci^oses 
actueL 

À  eiit"niiro  !<•  Moniteur  industriel,  l'association  ne  serait  qu'une 
idée  sangreiine  qui  vient  de  naître  dans  quelque  cerveau  excentri- 

aueet  malade;  mais  il  n'en  esl  pas  ainsi  :  l'assoeialion,  c'est  la  loi 
u  monde,  c'est  le  développement  naturel  de  la  vie  générale.  La 
stK'iélé  elle-même,  qu'est  ce  donc?...  une  association.  Chaque  pro- 
grès qui  s'accomplit  esl  un  développement  nouveau  du  principe  do 
l'association.  Le  Christ  alfranchit  les  esclaves,  au  moins  en  droit, 
sinon  «Il  fait  ;  il  ne  l'ait,  en  cela,  (prélablir  des  rapports  plus  équi- 
tables, ou,  si  vous  voulez,    moins  iniques  enlri'  les  lioinnies,  c'est- 
à  (lire  qu'il  leur  fait  l'aire  un  pas  de  plus  vers  leur  association,  qui 
esl  bn'ir  idéal  et  leur  destint'r.  Le  pouvoir  royal  établit  par  la  vio- 
lence une  unité  politique  qui  frappe  au  cœur  l'hydre  aux  ceiil  tê^ 
les  (|n'on  nomme  féodalité,  et,  par  cela  même,  irrenverse  et  brise 
l'obstacle  le  plus  puissant  que  le  priuciue  de  rassociatiiNjlifMissc 
rencontrei.  le  privilège  et  l'orgueil  en  dehors  de  toute  jdstice.  La 
révolution  l'ran(^aise  achève  de  balayer  ces  débris  qui  encombrent 
la  voie  conimuno,  et  les  hommes  font  encore  un  pas  de  nlus  vers 
leur  destinée;  sociale  ;  enlln,  l'intell'gence  d(^s  temps  moclernes  su 
ré.-unie  dans  la  tête  d  un.  homme -de  génie  qui  exprimé  tous  les 
pressenlimei.ts  dans  une  même  formule,  et  lad(^rniêre  distinelion 
factice  esl  alla(piée  ;ians  son  essence  ;  la  ligne  de  démarcation  en- 
tre la  bourgeois!(!  cl  le  prolétariat  tend  à  s'elTacer,  parce  que  tous 
les  bons  cœurs,  tontes  (i-s  nobles  âmes  sentent  bien  que  cette  dis- 
tinction est  le  dernier  germ(;  de  haine  et  le  dernier  obstacle  à  l'ac- 
c^mplisseinent  de  notre  deslin('e.  Ainsi  donc'^  l'association,  c'est  la 
scK'iélé  elle-même  dans  ^a  tendance  au  perfct^tionnerneut.  Tant 
qh'elle  reste  dans  ses  premières  phases,  il  y  a  esclavage  et  domi. 
nation,  serl's  et  seigneurs,  maîtres  et  ouvriers.  Et  cela  ne  peut  êtr 
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III.   —  UNE  CONFESSION  (SDITE). 

Nxanm^s  venaient  de  s'écouler  itinsi.   Il  me  restiil  i  peine  mille 

nues  des  (luatre  mille  qui  m'avaient  été  remis  par  mon  conseil  de  fa- 

>'"';;  il  fallaii  songer  sans   retard   à  me  créer   im  emploi  lucratif.  Je 

^r>ins  à  me  pincer  ch?z  un  agent  de  change.   Pendant  deux  ou  trois 

|*js  je  n'eus  qu'à  me  louer  d'a»oir  pris  ce  dernier  parti;  l'agent  de 

l^nge  daignait^n'honorer   d'une  faveur   parliiulière ,  cf  je  l'accompa- 

iNs  u^zlouvent  à  la  Bourse.  Cet   homme,  je  l'ai   su  depuis,  cachait 

If*»  Im  apiiarences  d'une  facile  Ixinhomie  et  d'un  joyeux  laisser  aller, 

l'iurice  11  plus  8orJi<1e  et  la  plus  effrontée  rapacité. 

la  jour  il  venait  de  vendre  devant  moi  quelques  actions  sur  je  ne  sais 
|ri«  quelle  entreprise,  je  rencontrai  par  hasard  le  propriétaire  de  ces  ac- 
l**' ;  il  m'interrogea  et  je  lui  dis  qu'elles  venaient  d'être  vendues.  A 
l*n  irrivée  à  l'hôtel  de  l'agent  de  change,  relui-ci  me  fit  appeler. 
I  ~  N'ivez-Tous  pas  dit  à  U...  que  je  venais  de  vendre  ses  actions? 

I  "^  Je  l'ai  dit,  monsieur.  _- . 

I  ~-  Non  cher  ami,  vous  n'enlendez  rien  aux  affaires.  Les  opérations  fi- 
lï?*'*'**  "'  P*"*®"'  '""'  convenir  ;  je  serai  charmé  de  vous  voir  pren- 
I*'']'"  parti  plus  en  rapport  avec  votre  nature  et  votre  caractère. 
1,  "'■Qeraiéres  ressources  étaient  épuisées  ;  la  société  ne  voulait  pas 
Ikf!^'  °"  P'*''^^  JB  "^  voulais  pas  d'elle,  li  ne  me  restait  que  deux 
iptu  à  prendre  :  me  faire  ouvrier  ou  soldat.  Mon  choix  ne  |)ouvail  êjtre. 


|y*8'tcni|is  incertain  ;  U  guerre  m'avait  toujours  semblé  impie  et  sacri  • 
Ij^wiqu'elle  n'était  point  une  horrible  nécessité  ;  k  m'étais  souvent 
|t?||')(léqui  avait  donné  le  droit  i  l'homme  de  répandre  le  sang  de  ses 
I^P^ur  de  misérables  intérêts,  qu'il  ne  connaît  même  pas,  et  je  me 
I  ito  f'î*'*  1"*  '®  Christ  avait  dit:  «  Celui  qui  frappera  avec  l'épée,  périra 
1"'  l^pée.  »  Mon  père  avait  été  ouvrier,  je  me  us  ouvrier  comme  lui.  > 

Li  M^'  '^  numéros  du  9  au  20  septembre. 

*^Ttproductioadet9Ui  ou  partie  do  ce  roman  est  formelleinebl  inlerdita. 


i'  J'entrai  dans  une  imprimerie,  oi'i  je  fus  d'abord  employé  aux  courses 
et  aux  plus  gross.ers  travaux.  Mes 'salaires  étaient  bien  modiques,  je  ga- 
gnais à  peine  le  pain  de  cha(|ue  jour  ;  mais  je  ne  me  rebutai  point.  Eu 
venant  m'asseoir  à  la  maigre  table  du  prolétiriat,  il  me  semblait  que 
Dieu  avait  doublé  mes  forces  et  mon  courage.  J'aimais  celle  rude  el  la- 
borieuse vie  des  eofanls  du  peuple,  à  laquelle  la  destinée  venait  de  m'as- 
socier.  J'étouffais  dans  les  régions  prétendues  supérieures  de  la  société; 
auprès  de  ces  hommes  je  respirais  plus  à  mon  aise,  ils  parlaient  dii  moius 
une  langue  que  je  comprenais  et  dans  laquelle  je  pouvais  leur  répondre, 
la  seule  langue  qui  soit  universelle,  celle  de  la  douleur  et  de  la  misère  , 
il  me  semblait  que  des  liens  sccret.s  el  toul-puissants  m'attachaient  à 
chacun  d'eux,  et  que  nous  étions  tous  de  la  même  famille. 

Grande  et  nombreuse  famille,  en  effet!  On  la  retrouve  partout  on  l'on 
entend  des  sanglots  et  des  gémissements  ;  car  plus  abandonnée,  plus 
meurtrie  et  plus  désolée  que  \c  Juif-Errant,  elle  passe  sans  repos  ni 
trêve  à  travers  les  temps  et  les  générations,  baletante,  morae,  courbée 
sous  son  fardeau,  cl  si  elle  veut  se  reposer  une  heure  sur  le  .-ol  qu'elle  a 
fécondé  de  ses  sueurs,  et  qui  ne  lui  appartient  pas,  une  voix  impitoya- 
ble est  là,  toujours  derrière  elle,  qui  lui  crie  : 

—  Travaille,  travaille,  race  maudite  !  Tu  te  reposeras  qtiauJ  ta  jour- 
née sera  finie,  et  cette  journée  ne  finira  jamais  ! 

Une  cruelle  maladie  vint  bientôt  interrompre  mes  travaux.  On  me 
transporta  dao^  un  hospice,  oiî  je  restai  un  mois  entier  entre  la  vie  et  la- 
mort.  Ma  convalescence  commençait  à  peine,  qu'on  me  remit  un  billet  de 
sortie,  en  me  signifiant  de  laisser  au  plutôt  la  place  à  d'autres.  I.e.s  ma- 
lades étaient  nombreux  à  celte  épofflie,  et  fais.°iicnt  concurrence  à  la 
porte  des  Hospices. 

J'étais  si  faible,  que  je  pus  à  peine  regagner  la  pauvre  mansarde  q.ie 
j'habitais.  Quelqiies  jours  de  repos  m'étaient  nocp.ssaires  ;  .mais  il  ne  me 
restait  rien  au  monde,  pas  même  la  ressourcé  du  Monf-de- Piété,  je  ne 
possédais  que  les  misérables  vétemcnls  qui  me  couvraient. 

J'allai  à  mou  imprimerie  ;  on  me  ré|>ondit  que  j'étais  encore  trop  faible, 
et  qu'il  fallait  attendre  que  mes  forces  fussent  revenues.  Plusieurs  ou- 
vriers m'offrireul  de  partager  avec  moi  leurs  salaires,  jusqu'à  ce  que  je 
fusse  en  état  de  travailler.  Je  les  remerciai  ;  ils  étaient  tous  aussi  pau- 
vres que  moi,  et  pour  la  plupart  ils  avaient  une  famille  à  soutenir.  Je  m'a- 
dressai à  une  autre  imprimerie  ;  on  me  fil  la  même  réponse. 

Lorsque  je  me  trouvai  seul  dans  la  rue,  le  vertige  du  désespoir  me  sai- 
sit, je  chancelfti,  et  je  fus  forcé  de  m'appuyer  contre  une  borne  ;  la  souf- 
france avait  tellement  affaibli  en  moi  tonle'volonté  et  toute  énergie,  que 
je  me  pris  à  pleurer  comme  uu  enfant.  Il  me  semblait  queues  larméslà 
m'élouffaientau  lieu  de  me  soulager ,  je  ne  pleurai  plus,  ei  je  fermai  les 
yeux.  Alors  le  spectre  du  stijcidè  dressa  devant  moi  sa  tête  livide  et  dé- 
charnée, et  il  me  dit  à  l'oreille  je  ne  sais  quelles  sinistres  paroles.  Je  me 
levai:  .  _ 


—  Tu  as  raison^  lui  dis-je;  mourir  de  faim  ou  moitrir  de  toute  autr 
mort,  ne  faut-il  pas  toujours  mourir! 

Le  (tont  des  Arts  était  à  quelques  pas  de  là;  je  me  dirigeai   de  ce  côté, 

—  Où  allez-vous?  médit  le  gardien,  lorsque  je  voulus  eu  franchir  l'en- 
trée. 

—  C'est  jiiste,  me  i)|is  je;  il  faut  payer,  même  pour  mourir. 

f  f  me  restait  un  sou  ;  je  le  jetai  au  gardien,  cl  il  me  laissa  passer.   . 
Je  fis  quelques  pas  ;  [tuis  je  m'arrêtai  cl  je  regardai.  J'avais  besoin  de 
voir  avant  de  mourir. 

Personne  n'ignore  les  magdifiiues  aspects  que  présente  Paris  vu  du 
milieu  du  pont  des'Arts,  spectacle  si  merveilleux  que  h  savant  ministre 
d'une  cour  étrangère  ne  craignit  (loiul  un  jour  de  faire  un  voyage  de  plus 
de  deux   cents  lieues   pour   venir,    armé  dune  longue-vue^  passer  deux 

heures  sur  ce  pont  el  repartir  ensuite.  ~ ^ 

Il  faisait  une  de  ct\^ nuits  railleuses  et;  solennelles,  comme  en  rêvent 
les  poètes  el  les  amanls,*une  nuit  sans  lune,  mais  toute  parsemée  d'étoi- 
les et  éclairjc  par  mille  liieiirs  incertaines  et  fimta>ti>pies.  La  rivière  , 
câline  et  transparente,  semblait  majeslueiiseinent  endormie  dans  sa  cou- 
che immense,  dont  les  bords,  floltaulsel  à  demi  perdus  -dans  l'ombre  et 
dans  les  hrumes  de  la  nuit,  sont  des  palais  el  se  nomment  le  Louvre  et 
les  Tuileries.   A  l'horizon   on  apercevait   les  tours  de  Notre-Dame,  .sem- 
blables à  deux  gigantesque»  seulinelles  veillaul,  droites  et  silencieuses, 
sur  le  paisible  sommeil  de  leur  rivière  bien-airace.  Au  loin,  on  entendait 
gronder  la  grande  ville,  dont  les  vains  bruits  venaient  expirer  devant  4a 
majesté  de  ce  silence,  et  n'avaient  pas  même  le  pouvoir  d'éveiller  un  seul 
écho.  Une  brise,  douce  comme  une  virginale  pensée,  insaisissable  comme 
un  rêve  de  bonheur,  glissait  lentement  sur  mon  fronl  brûlant  et  le  ra- 
fraicbissait.  Il  me  semhlail  (pi'un  religieux  mystère  s'accomplissait  au- 
tour de  moi  entre  Dieu  el  sa  créalii^n.Vuus  l'avonerai-je,  ù  i«jjg|^^^>'.<iis 
peur  du  silence  et  de  la  nuit.  Une  terreur  profonde  s'empara^^^ioi  et 
me  fit  frissonner.  Les  sombres  ubiines  de  l'inconnu  s'êlaieut  entrouverts 
un  instant  devant  moi,  cl  j'avais  cru  enteudie  du  fond  des  téiuhres  une 
voix  menaçante  qui  me  criait  :  —  Viens,  si  tu  l'oses! 

—  Oh  !  pas  aujouril'hni,  dis-je,  en  me  reculaïil  avec  ell'r(Ti7~beinaio,~Tl 
fera  jour;  demaiu, j'aurai  du  courage;  je  reviendrai  demain. 

Lorsque  je  rentrai  chez  nio,i,  mes  fornes  étaient  épuisées  ;  je  chancelais 
à  chaque  pas;  je  n'eus  que  le  temps  de  m'appuyer  contre  la  muraille,  et 
je  m'évanouis. 

Quand  je  revins  à  moi,  il  faisait  grand  jour  ;  le  premier  objot  qui  fni[>- 
pa  mes  yeux  fut  une  lettre  posée  ^ur  le  bord  de  ma  table.  Je  la  pris,  je 
l'ouvris  d'une  main  tremblante  et  je  lus  : 

«  Mon  cher  neveu ,  .  ,  ,  . 

»  Tu  ne  me  conuais  pas  ;  c'est  tout  simple,  ua as  ne  nous  sommes  j«] 


/ 
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Ilt«w  accomplir  notre  mission. 


lise  son  métier,  et.  qu'il  nous 


Une  grève  à    Angers. 

Les  ouvriers  tailleurs  do  pierres  et  maçons  d'Angers  ayant  ré 
clamé  la  fixation  d'un  nouveau  tarif  do  salaire,  et  les  on.lrepreneurs 
s'v  élaul  refusés^  il  y  ava  t  eu  grèiw  dcchrée.  *  On  espérait,  dit  le 
piécvrteur  de  l'Oue'nt,  qu'elle  se  Ic^rminerail  prompKMneiil  et  à  la 
^alisfacliori  de  toutes  jes  parties  ;  mais  les  entrepreneurs  ont  élevé 
de  nouvelles  diHleulté's.  Ils  avaient  cduvoqué  à  une  réunion,  spé- 
ciale les  aichiteeies  de  la  ville,  et  k's  lettres  de  eonvoeation  con- 
tenaient cette  phrase  :  Les  entr.'preneurs,  tout  en  reconnaissant  la 
Ugitlmité  de  la  réclamation  des  ôuvritrs,  n'ont  pas  cru  néanmoins 
devoir  y  adhérer. 

»  Apres  cet  aveu,  les  archilocles  demandèrent  naturel Icmentce  que 
les  entrepreneurs  atlendaienl  pour  int>ttrciin  terme  à  une  situation 
déplorable,  et  ce  qu'ils  voulaient.  —  Obtenir  des  arcliiteetes  l'enga- 
gement d'élever  à  leur  tour  «lans  leurs  devis  It;  prix  des  travaux  de 
maçonnerie.—  Il  lui  répondu  pur  li;,s  arcliilecles  que  naturellement 
le  prix  d'augmentation  de  la  main-d'œuvre  serait  compté  dans  les 
devis,  mais  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  de  parler  d'autie  augmen- 
tation. 

»  Il  fut  donc  à  peu  prés  convenu  que  les  ateliers  seraient  ron 
\erts  le  lundi  suivant,  et  cependant  ils  ne  le  sont  pas  encore. 

•Les  entrepreneurs  porsistent-iU  ù  exiger  une  augmentation  dans 
le  prix  des  travaux ,  tandis  qu'il  est  constant  par  de  nombreux 
exemples  de  fortunes  rapidement  faites  dans  l'entreprise  des  bàli- 
roenla  et  par  l'absence  de  tout  sinistre  dans  notre  ville,  (|ue  les  tra- 
vaux l'entreprise  sont  très  sulllsanimcnt  rétribués,  ou  bien  ne 
sont-ils  retenus  que  par  amour-propre,  par  un  orgueil  mal  placé? 
Ilépugncnl-ils  à  prendre  des  engagements  avec  des  ouvrier:? 
Celle  crainte  de  déroger  serait  bien  ridicule  delà  ^^art  de  gens  qui 
sortent  de  la  bourgeoisie  ou  de  la  classe  ouvrière  elle-même.  » 

Le  Précurseur  de  l'Ouest  termine  en  faisant  appel  au  bon  sens 
des  entrepreneurs  les  plus  influents,  et  en  les  engaiieant  à  don- 
ner un  bon  exemple  «|ui  serait  suivi  par  tous  leurs  confrères  (!t  ra- 
mènerait l'ordre  dans  la  cité,  sans  porter  préjudice  à  personne. 


iif  iii£  IVitléi  Jntpè^^  1l«iiii  lit  fiiiëljjè  iidl-" 
câlë:  Quanta  Upresu,  M  ne  l'a  pas  traitée  avec  moins  de  magnileenœ:* 
tous  Ifs  journaux,  et  le  nombre  en  est'girand,  qui  l'0Dt>rié  de  vouloir  bien 
tes  associer  ii  sa  fortune,  ont  vu  leur  vœu  rempli  avec  un  empressement  qui, 
certes,  a  dû  étonner  plusieurs  d'entre  eux.  On  cite  tel  journal  qui  a  reçu 
cinq  cents  actions,  tel  autre  (|ui  en  a  eu  trois  cents,  tel  autre,  enlin,  à  qui 
on  n'en  avait  envoyi>  que  soixante-quinze,  et  qui,  ayant  fait  remarquer 
qu'il  en  avait  demandé  cent  cinquante,  a  vu  aussitôt  réparer  Teneur  cuU- 
ini~e  Si  .son  préjudice.  Nous  pnurribns  citer  ici  bien  des  faitt.ct  faire  appa- 
Tïllre  bien  des  noins  propn-s.  Mais  la  loi  sur  la  diifamation,  bien  qu'elle 
n'ait  pas  éii'  l'aile  pour  protéger  l'industrialisme  et  ceux  qui  en  vivent,  a  ce- 
pendant ce  râcheux  résiiilat,  et  ée.iierait  s'exposer  ît  tomber  sous  ses  coups, 
que  de  révéler,  eu  déiioiiçaiit  les  coupables  la  moindre  des  turpitudes  qui 
i^e  sont  passées  depuis  un  mois.  ,      . 

■  .V  Dieu  ne  pluise  que  nous  accusions  M.  de  Hothscbild.  11.  de  Rothschild 
e^t  un  bç^niine  d'affaires,  it  est  banquier,  il  est  entrepreneur  dti  chemins  de 
fer;  quand  oh  demande  à  lui  emprunter  de  l'argent,  it  cherche  à  le  prét«r 
au  plus  gros  intérêt  possible;  quand  il  s'agit  de  chemins  de  fer,  s'il  lui  ' 
«■envient  de  s  en  charger.  Il  cherche  à  les  obtenir  de  ceux  avec  lesquels  il 
traite  aux  conditions  les  plus  avantageuses  |H>ur  lui  et  pour  les  favoris  qu'il 
vept  bien  admettre  en  participation  dans  les  charges  et  dans  les  profils  de 
son  entr'^pr'ise.  0  la  e^t  dans  l'ordre  des  choses,  au  temps  où  nous  vivons, 
on  ne  se  contente  pas  d'une  rémunération  modeste  de  son  travail  et  de  son 
iiitellitience.  Quand  on  peut  obleiiir  une  rémunération  dix  fois  plus  forte 
que  celle  dont  oii  pourrait  très  raisonnablement  se  contenter,  on  ne  recule 
pas  devant  ce  qu'il  y  a  d'exorbitant  dans  One  semblable  réuuinération.  Ce 
n'est  peut-étie  pas  ce  qu'il  y  a  de  plus  conforme  a  la  délicatesse;  mais 
c'est,  dit-on,  lu  lui  des  affjires.  Donc,  M.  de  Koibschild  n'a  fait  que  se  con- 
Tornier  il  la  loi  ili-s  affuiris  eu  cherchant  à  obtenir  le  chemin  de  fer  du 
Nord  aux  comlilions  les  plus  avantageuses  pour  lui. 

•  Pour  ariivtrà  ses  lins,  il  f.illait  (|u'il  désarmât  la  plupart  des  journaux 
de  l'opposition,  dont  l'accjrd  sur  cette  question  aurait  pu  faire  hésiter  le 
({ouv"ruemeut  ;  il  fallait,  de  plus,  qu'il  garantit  .VI.  le  ministre  drs  travaux 
publics  cotilre  toute  espèce  de  bi&tnc  émané  de»  ctiambres.  C'est  ce  qu'il  a 
t'ait  en  intéressattt  dans   l'exploitation  du   chemin  de  fer  du  Nord    tous    le: 


î 


^jtaUtf 


Oo  lit  dans  lo  Courrier  Jrançais  : 

•  L»  grande  question  du  reboisement  de  nos  montagnes  va  enfin  trouver 
une  (olution.  Li  ministre  des  tiaauces,  dont  l'attention  a  été  appelée  par 
les  agents  forestiers  sur  les  progrès  alarioants  du  déboisement,  vient 
d'adresser  aux  ministres  de  l'agriculture  et  du  cotnineree,  des  travaux 
publics  cl  de  l'inléricur  des  propositions  tendant  à  faire  nommer  une 
comiuissi  >D  mixle  com[>osée  de  roticlioiinuirfs  loinpélenls,  appartenant 
aux  quatre  inintslères,  à  laquelle  serait  cutifiéc  l'étude  de  cette  inintense 
question.  Afin  de  faciliter  à  celte  commission  les  recherches  auxquelles 
elle  devra  ^e  livrer  pour  trouver  la  cause  du  déboisement,  comme  pour 
signaler  les  moyens  de  reboiser  le  sol,  le  ministre  des  finatices,  en  faisant 
cooDailre  que  lu  contenance  des  terrains  ii  reboiser  s'élève  «n  totalilû  à 
i  million  214  29:2  hectares,  soumet  les  moyens  suivants  pour  parven.rau 
reboisement: 

»  Soumission  au  régime  forestier  dt^  terrains  communaux  situés  en 
montagnes. 

>  Exemption  d'impôt,  pendant  un  certain   laps  de  temps,  en  faveur 


oiiriianx  et  tous  les  députés  qui  n'ont  pas  cru  ^ue  rect-voir  de  M.  de 
flotlischild,  le  jourou  le  lendemain  de  l'adjudication,  des  actions  qui  se  ven- 
dent avec  une  prime  de  360  à  tUOfr.,fikt  incompatible  avec  leur  dignité 
aersonnelle  et  J'accoin|ilisseiiient  de  leurs  devoirs.  Eu  procédant  de  la  &orte,., 
I.  de  Rothschild  s'est  assuré  que  les  réclamations  des  rares  journaux  qui 
n'avaient  pis  voulu  se  laisser  acheter,  se  perdraient  dans  le  disert,  que  le 
gouvernement  ne  s'y  arrcterait4ias,  et  qu'il  ne  s'ariéterait  pas  dnvautage 
devant  lu  crainte  de  trouver  dans  la  chambre  des  dispositions  hostiles,  lors- 
qu'il aura  à  loi  rendre  compte  de  la  manière  dont  s'est  faite  l'adjudication 
du  chemin  du  Nord.  Cela  a  sans  doute  coûté  quelques  millions  a  l'heureux 
concessionnaire  de  ce  chemin  ;  mais  après  tout,  l'affaire  est  par  elle-même 
assez  belle,  elle  a  assez  d'avenir  poui*  qu'il  ne  regrette  pas  les  sacriHces 
qu'elle  lui  a  imposés. 

•  La  considération  de  la  presse  et  celle  du  parlement  sortiront  bien  affai- 
blies de  cette  déplorable  affaire.  En  ce  qui  concerne  la  presse,  ne  pourra- 
t-oti  pas  dire  des  journaux  qui  se  sont  vendus  k  M.  de  Rothschild,  qu'ils  s« 
seraient  é|ialetneiit  vendus  au  gouvernement  s'il  avait  été  assez  riche  pour 
les. acheter,  ou  s'il  avait  cru  que  cela  fut  nécessaire  à  sa  politique?  Quant 
au  parlement,  quelle  autorité  voulez  vous  qu'il  ait  'encore  aux  yeux  du 
pays,  quand  le  pays  saiira  que  plus  de  la  moitié  de  la  chambre  des  députés 
a  tendu  la  main  il  M.  de  Rothschild,  et  que  M.  de  Rothschild  lui  a  fait  l'au- 
mbne  !» 

Le«  n<^o-pr«te«tànt*  en  Prnsae. 

Le  mouvement  religieux  parmi  les  protestants  allemands  va  entrer  dans 
une  nouvelle  phase.  Ou-  nous  écrit  de  Leipzig  que  tes  Amis  de  la  lumière, 
dont  les  rassemblements  viennent  d'élre  interdits  par  toi^&les  gouverne- 
ments allemands,  vont  sortir  de  l'église  protestante  pour  former  lioe  secte 


de  laisser  entrer  à  BûéMM'ÀyrMlet  uvlrei  qui  auraient  préalablea(«| 
touché  ilonievideo.  Les  pertes  que  ce  refus  a  fait  et  fera  encore  iiilfiriiil 
commerce  européen  sont  considérables.  Le  Times,  qui  depuis  detixjoim| 
ne  s'occupe  que  de  cette  question,  somme,  dans  son  dernier  numéra,ltl 
ministère  Peel  de  prendre  un  parti  décisif.  «  Il  faut,  dit-il,  ou  qu«ri|.| 
tervention  soit  abandonnée  et  qu'il  soit  permis  à  Roses  d'achever  li  sou.| 
mission  de  Montevideo,  ou  que  cette  intervention  soit  instantaué«,  v|^gg.J 
reuse,  décisive.  »  Ce  conseil  pourrait  s'appliquer  également  àDOtrecilii.| 
ueL  Puisque  l'Angleterre  et  la  France  doivent  agir  de  commua  accNil 
qti'elles  redoublent  donc  d'efforts.  Celte  conduite  leur  est  un-l 
mandée  par  leur  dignité  et  leurs  intérêts  respectifs.  C'est  d'ailleunltl 
seule  qui  puisse  mettre  un  terme  à  la  guerre  qui  désole  la  Républiquel 
argentine. 

OCÉAJTIB. 

Oa]MiMt\t  Journal  d»  Havre  : 

«On  a  reçu  en  Angleterre  des  avis  de  la  Nouvelle-Zélande,  en  date  du  il 
mai.  Les  nouvelles  Je  la  Baie-des-lles  vont  jusqu'au  18  avril.  Le  navire  d«l 
guerre  anglais /«  Hazard  arrivait  d'Auckland,  avec  des  raunitioas,  ute-l 
cours  du  chef  Toniaii  Walker,  alors  eu  guerre  avec  Heki,  lu  tévoité,  (|iii  |I 
saccagé  la  ville  de  Korarika.  Lors  du  départ  du  JTate,  qui  a  apporté  ces  iio«.l 
velles,  le  combat  avait  commencé,  et  de  part  et  d'autre  il  y  avait  déii  hen-l 
coup  de  morts  et  de  blessés,  mais  on  nesivail  encore  ^  qui  resterait  l'ita»-! 
tage.  I 

•  Apiès  l'alTaire  de  korarika,  neuf  colons  américains  qui  detncttriieBil 
dans  la  baie  ont  été  massacres  par  les  ualurels.  I 

>  On  craignait  à  chaaue  instant,  aux  dernières  nouvelles,  de  voir  les  iDs»! 
gés  venir  assiéger  Auckland,  et,  dans  cette  prévitùou,  on  s'occupait  acli«^l 
ment  i  fortifier  la  ville.  • 

ITJXIS.      - 

La  Gazette  d'Augibcurg  a  parlé,  à  plusieurs  reprises,  d'une  grt>il(| 
fermentation  qui  régnerait  sur  plusieur-»  points  de  l'Italie.  A  en  croire  i«l 
dernières  nouvelles  «le  la  frontière,  cette  agitation  serait  plus  grave  qu'oil 
ne  le  (lense.  Voici  ce  que  nous  lisons  à  ce  sujet  dans  le  Journal  de  MavX 
héim:  '  ^- 

•  Les  nouvelles  qui  nous  arrivent  de  l'Italie  centrale  et  inférieure  m\ 
toujours  iuqniétautes.  L'agitation  augmente  de  p<us  en  plusdaiitieséuiil 
romains;  elle  est  encore  alimentée  par  une  foule  d'arrestations  etdeBe>i-l 
res  vesatoires  que  le  gouvernement  a  pries  pour  intimider  le»  esprits.  Pli-I 
sieurs  jeuues  gens  d-i  familles  aouble«  se  soûl  soi.siralls  k  l'arrestaiioaqiil 
aurait  pu  être  exercée  contre  eux  en  prenant  la  fuite;  ils  errent  maialistittl 
armés  dans  les  montagnes  et  dans  les  campagnes.  Des  personnes  qa(  I'mI 
souiiçonne  de  se  livrer  aux  dénonciations  secrètes  ainsi  que  celles  qui  (ottl 
partie  de  la  commiksion  d'enquête  militaire,  ne  peuvent  se  montrer esM-l 
blic  sans  escorte,  «ans  être  exposées  à  la  rage  du  peuple.  L«  cardioil-lMll 
de  Ravenne  a  déjà  eu  bien  souvent  desipreuves  du  niécoatentementpablicl'il 
coup  de  feua  été  tiré  dansune.desestenéires  et  des  pierres  aacéeiCcMrenl 
voiture.  Dans  les  villes  où  ily  a  de  la  garnison  suisse  le  mécontenteMiii4tl 
peuple  se  fait  aussi  sentir  contre  elle, -tandis  qu'il  arrive  que  les  troupesiu-l 
liennes  fraternisent  avec  le  peuple.  H  est  I  ors  de  doute  ^ue  rag'ttatioa)iti);| 
vient  en  partie  des  réfugiés  qui  sont  au  dehors;  mai*  il  n'est  pas  moios  "nil 
qu'il  existe  une  grande  fermenution  parmi  le  peuple,  et  que  le  dèsird^il 
changement  d'éut  de  choses  contre  lequel  le  pays  a  dèjh  pris  les  araëial 
1S3I,  a'empare  de  toutes  les  classes  de  la  société.  L.e  gouvernement  rMUl 
n'a  rien  fait  pour  satisfaire  en  aucune  sorte  les  justes  demandes  de  sa  *• 
jets.  Les  abus  les  plus  criants  de  l'administration,  qui  prodigue  desi^'<' 
énormes  i  des  sinécures  spirituelles,  n'ont  pas  été  abolis. 

>  La  même  agitation  règne  aussi  k  Modène,  à  Naples  et  en  Sicile.  • 


mais  TU!>.  J'ignore  si  ta  mère  t'a  quelquefois  parlé  de  moi.  je  ne  le  crois 

fas  ;  carc'éti  t  une  sournoise  et  une  vraieBretonoe,  elle  s'était  misedans 
\  tète  de  me  détester,  et  elle  nie  détestait  cordialement.  Ça  se  voit  en- 
tre frères  et  sœurs,  ça  se  voit  mènie  très  souvent.  Je  ne  te  dirai  pas  le 
molif  de  notre  division  ;  c'était  utie  bètisc,  et  je  crois  tjue  ta  mère  avait 
plus  de  torts  que  moi  ;  mais  elle  est  tiiorle,  n'en  parlons  plus.  Tu  te  de- 
mandes |)eut-ëtre  quel  est  cet  oncle  qui  te  tombe  ainsi  des  nues  ;  patien- 
ce, mon  garçon,  je  vais  te  je  dire  loulà  l'heure. 

»  Il  y  a  de  cela  bientôt  deux  mois,  un  beau  matin  après  mon  déjeû- 
ner, je  "n'avais  rien  à  faire,  et  je  iit'enniiy;iis  quelque  peu  ,  je  me  mis  à 
repasser  dans  ma  tète  tous  roy  soitven.rs'  et  je  me  dis  :  —  Il  me  semble 
que  j'avais  un  neveu  ;  ce  (jaillard-lù  doit  cire  un  hoiiitiie  maititenanl,  je 
voudrais  bien  savoir  ce  qu'il  est  devetni. 

»  J'avais  quelques  affaires  à  terminer  dans  le  pays,  je  pris  nion  cabrio- 
let et  je  me  rendis  à  Fiers.  Ou  me  dit  <|ij(' lu  étais  parti  pour  Paris,  et 
que  depuis  on  n'avait  plus  enlen  lu  parler  de  loi.  Cela  m'inlrif;ua,  je 
voulus  savoir  à.  quoi  m'en  tenir,  j'écrivis  ii  la  Préfecture  de  police.  Ces 
gens-là  savent  tout  ;  ils  me  ré|K)ndirent  que  tu  étai!;  un  brave  et  hnn- 
jiéle^oimier,  que  tu  habitais  rue  des  Lavandières,  n"  36,  f  t  que  présen- 


tement tu  étais  à  l'hôpital 

»  Alors  une  idée  me  viut,  et  je  me  dis:  —  Je  commence  ù  nrf'faire 
vieux,  je  suis  seul,  je  m'ennuie  sotiveul,  je  ne  méprise  point  le  bon  vin  , 
mai?  je  n'aime  point  à  boire  en  tète-à-lèle  avec  ma  cheminée  ;  pourquoi 
mon  neveu  ne  me  lieiidrait-il  point  compagnie*?  cola  me  ragaillardirait. 
Et  puis  j'ai  dix  bonnes  mille  livres  de  renie  que  je  ne  me  soucie  p^s  du 
tout  de  laisser  à  ma  cuisinière,  quoiqu'elle  en  ait  sinfiulièrement  envie. 

*  Comme  les  bonnes  pensées  liassent  vile,  je  me  suis  donc  liàté  de  l'é 
crire  et  de  le  dire  (ranclieineiit,  -la  main  sur  la  conscieuce  ;  —  Viins, 
mon  garçon,  viens  ;  tu  seras  reçu  cite/,  moi  à  bras  ouverts,  comme  le  iils 
de  la  maison. 

»  Tu  me  diras  que  je  m'y  prends  un  pou  tard  pour  penser  à  toi,  que 
veux-tu?  à  tout  péclie,  iniséricorde.  J  étais  furieux  contre  ta  mère  ;  et 
puis  i'  ""<^  fallait  arrondir  ma  fortune,  je  n'avais  pas  le  temps,  en  vérité. 

I)  M;iis  où  faut-il  aller  ?  me  répondras-tu.  VnlU  :  tu  prendras  la  dili- 
gence (le  Brest,  Lafrille,Caiilard  et  compa^-nie,  tu  descendras  à  Alençon, 
chef-lieu  du  déparlemeut  de  l'Orne,  population  15t)00  habitants;  tu  en- 
treras dans  In  première  maison  venue,  et  tu  dctiianderas  M.  Grosfilel.  On 
J^  répondra  :  —M.  Grosfilel?  conuu,  rue  aux  Ci^ux,  16  ;  un  brave  et 
excellent  homme,  un  joyeux  compagnon,  qui  n'a  jamais  fait  ni  peine,  ni 
tort  à  qui  que  ce  soit,  et  qui  a  gagne  sa  fortune  à  vendre  de  belles,  et 
bonnes  chemises  à  toutes  les  jolies  femmes  du  pays.  y 


»  Si  tu  n'as  pas  d'argent,  sois  sans  inquiétude,  je  me  charge  de  tout. 
Guéris-loi  vite,  et  viens  au  plus  tôt. 

>  Ton  oncle  qui  t'attend, 

»  CBOSFILET.  » 

Je  me  souvins  en  effet  d'avoir  entendu  parler,  dans,  moivenfance,  d'un 
frère  de  ma  mère,  qui  était  riche  et  qui  avait  refusé  de  me  recevoir  chez 
lui  lors  de  la  fatale  catastrophe  qui  me  fit  orphelin.  Malgré  sa  forme  un 
peu...  tranchée,  il  régnait  dans  cette  lettre  un  Ion  de  grossière  cordia- 
lité, auquel  le  monde  où  je  vivais  m'avait  habitué,  et  qui  ne  me  déplut 
pas.  Je  me  trouvai  placé  fatalement  entre  cette  double  alternative  :  ac- 
cepter ou  mourir.  Mourir  !  J'avais  vingt  ans  à  peine,  et  j'avais  toujours 
regardé  le  suicide,  no6  comme  une  lâcheté,  [pour  se  tuer  il  faut  du  cou- 
ragi),  mais  comme  un  crime  envers  Dieu  et  envers  les  hommes,  lorsqu'il 
n'est  point  un  acte  de  démence  ou  une  cruelle  nécessité. 

Je  partis  le  -oir  même,  et  le  lendemain  j'étais  à  Alençon.  Là,  on  m'ajn 
pnt  que  la  vpjlle  même,  après  sou  déjeuner,  mon  oncle  avait  été  frappé 
d'une  apoplexie  foudroyante,  que  tous  les  secoursavaient  été  impuissants, 
et  qu'il  était  mort  aussitôt. 

Je  me  rendis  à  la  maison  mortuaire.  Les  prêtres  venaient  d'en  fran- 
chir le  seuil,  et  emportaient  le  cadavre.  Je  les  suivis. à  l'église  et  au  ci- 
metière. Cet  homme  avait  été  le  frère  de  ma  mère  ;  s'il  l'avait  méconnue 
et  délaissée,  peut-être  en  mourant,  son  cœur  avait-il  gémi  à  ce  doulou- 
reux souvenir  ;  au  nom  de  ma  nière,  je  lui  pardonnai,  et  lorsque  tout  fut 
fini,  je  sortis  du  cimetière,  plus  seul  et  plus  abandonné  que  jamais.  Où 
albr?  que  faire?  que  devenir? 

Une  rtiute  était  là,  devant  moi,  je  la  pris.  Où  me  conduirait-elle?  que 
m'itiiporlait'  ,   ■-  ,  , 

tJn  monsieur,  vêtu  de  noir,  courut  après  moi,  et  me  dit,  en  me  frap- 
pant sur  l'épaule  : 

—  Où  allez-vous  donc?...  Monsieur  est  sans  doute  le  neveu  qu'atten- 
dait je  pauvre  défunt? 

Je  fis  un  signe  affirniatif. 

—  Vous  ne  connaissez  point,  apparemment,  le  pays;  il  est  facile  de  le 
voir  ;  car  cette  roule  vous  conduirait  tout  droit  en  Bretagne.  Voulez-vous 
me  permettre  de  vous  reconduire  chei  vous  ? 

Ëtimné,  je  regardai  cet  homme,  je  ne  comprenais  pas. 
L  homme  reprit  :  .  . 

—  N'ètes-vous  point,  monsieur,  je  vous  le  répète,  le  neveu  de  H.  Gros- 
filet?      ....  ,  -  '     '    ■ 

r- '«t  1«  liiuik  «B  eflist, 

U   .      ■      .    ... 


—  Moi,  j'étais  sou  notaire,  et  j'ai  dans  mou  étude  un  testamcot  f 
vous  institue  son  légataire  universel.  ..." 

Après  les  formalités  d'usage,  je  me  trouvai  donc  en  possession  d'iix 
fortune  assez  considérable  pour  que  je  n'eusse  rien  à  envier  auï  pli"! 
heureux  de  ce  monde.  Comme  tant  d  autres,  je  pouvais  retourner  i  Pi- 
ris,  et  oublier  là,  à  force  de  plaisirs  et  de  vaniteuses  jouissances,  ce  <)i» 
j'avais  été  et  ce  que  j'avais  souffert  ;   mais  la  triste  expérienreqw)«l 
venais  de  faire   des  hommes  et  des   choses,  m'avait  profoodéinfoi  dH 
goûté  de  cette  ridicule  mascarade,  que  l'on  nomme  la  société  civili>(«>| 
E(  puis,  il  me  semblait  que  cette  fortune  me  pesait  comme  un  reiDoni|- 
Moi,  membre  parasite  et  inutile  de  la  société,"  je  possédais  ce  quj  lu' "J 
bonheur  et  la  joie  de  vingt  familles  pauvres  et  laborieuses  ;  de  quel  drotH 
à  i|uel  litre  ?  un  hommeque  je  n'avais  jamais  vu,  dont  je  savais  à  peiiK 
le  nom,  auquel  nuls  liens  de  sympathie  et  d'amour  ne  m 'unissaient,  t-" 
non  que  son  père  était  celui  de  ma  mère,  comme  si  nous  n'élioos  ^ 
tous  les  enfants  du  même  père  ;  cet  homme  mourait,  et  voilà  que  io»'\ 
tout  à  l'heure  inconnu,  panvie  et  désespéré,  je  mets  la  main  sur  le  [ruM 
des  travaux  de  cet  homme,  et  je  m'écrie  :  —  Arrière  1  ceci  "* 'PP*'''": 
à  moi,  gendarmes,  juges  et  geôliers  ;  faites  bonne  garde  autour  °<  ,'^' 
héritage.  Si  ce  n'est  assez,  voici  des  baies,  des  fossés  et  des  murailKSi 
malheur  à  qui  s'en  approchera  de  trop  près  !..  de  quoi  vous  pl*igi>|'1 
vous  ?  ne  faut-il  pas  des  pauvres  et  des  riches  ?  prenez  patience,  U  "] 
est  si  courte,  quelques  jours  de  misère  sont  sitôt  passés,  les  ricDM.**' 
bien  aussi  leurs  ennuis  et  leurs  douleurs  ;  Dieu  u'a-t-il  pas  proaus» 
vous  récompenser  entre  tous  au  jour  de  sou  jugement? 

Je  ne  pouvais  me  contenter  de  ces  odieux  et  misérables  80| 


Honteux  de  ma  richesse,  je  me  demandai  de  quelle  f'Ç®"  J'I,?^^ 
l'employer  utilement  pour  rbumanité;  j'enfantai  mille  plans,  """* '^ 
théories,  mille  projets,  dont  pas  un  seul  n'était  réalisable.  Je  "'"r^ 
ni  ne  pouvais  consulter  personne  dans  le  pays  ;  les  uns  ™'*"*î*  .L, 
pour  un  fou,  les  autres  pour  un  intrigant.  Alors,  en  déses|K)ir  "•**r!j 
j'achetai  la  Maison-Blanche,  et  je  m'y  établis,  résolu  i  attendre  Itt^ 
''..-'        .  .'  adreàla»»*" 


pour  un  fou,  les  autres 'pour  un  intrigant',  ilors,  en  déses|K)ir  de  «*?*! 
j'achetai  la  Maison-Blanche,  et  je  m'y  établis,  résolu  ialter''' 
la  .«olitude  et  :e  recueillement,  le  jour  oît,je  pourrai  rendre 
une  fortune  dont  je  ne  me  regarde  que  comme  le  dépositaire.         .  - 1| 
Vous  savez  le  reste,  ô  ma  sœur  ;  toute  ma  vie  peut  se  résumer  w  I 
—  J'ai  vu,  j'ai  souffert,  je  doute,  j'attends  et  je  vous  aime. 

,     PlEKRE. 


I 


(La  nOU  prochainement.) 


s 


IrewInHid'où  t'èxplaaFDn  s'était  fait  entendre,  et  là  s'offrit  à  tous  le*  re- 
I  ords UD  adreUx  stientacte.  Derrière  la  (lortè  se  trouvaient  les  cadavres 
l^cinu  hommes  el  de  deux  enfants  horriblement  mutilés  et  projetés  de 

S enl'autre.  Ils  furent  immédiatemeul  relevés.    Le  bâtiment  étant  en 
l'alarme  se  répandit  et   les  pompes   furent  aussitôt  aminées.  Les 
liuoBies  furent  bientôt  maîtrisées  et  leurs  ravages  conlinés  au  bâtiment. 
Utoilute  s'écroula  et  causa,  en  tombant,  de  graves  dommages  au  bàli- 
■(ot  voisin.  Il  résulte  de  divers  renseignements  recueillis  sur  les  lieux 
jlctraucundes  infortunés   n'a  pu   donntfr   de  renseignements),  que  le.s 
iMBOMset  les  enfants  étaient  employés  à  préférer  des  fusées  volantes, 
lnqut,  par  quelque  contact  accidentel,  le  feu  aura  été  oomniuuii|ué.  Il 
■nitque  lorsque  le  fatal  événement  tf  eu  lieu,  ces  malheureux  se  sont 
hrécipilés  simultanément  vers  la  porte,  u 
SAOFllAGE.  -~  Un  déplorable  malbeur  est  arrivé  ce  matin,  avant   le 
lerrrdu  soleil,  devant  reinliareudère  des  bateaux  à  vapeur  des  Flandres. 
Voici  les  détails  qu'eu  donne  le  Courrier  d'yinvers[iu  17  :  Un  bateau 
ie  Boom,  chargé  de  brii|ues,  le  Jauge  Jacobut,  patron  De  Nef,  a  chassé 
wr  WD  ancre  et  est  ailé   se  jeter  contre  le  navire  à  sel,  de  Tamise.  La 
(oomôtion  a  été  si  forte  que    le  Jonge  Jacobut  a  immédiatetnçut   fait 
etu  de  plusieurs  cOlés,  et  queie  patnm  a  pu  se  convaincre  toufde  suite 
m  son  bâtiment  était  perdu.  Le  malheureux  De  Net'  se  précipite  «ers  ta 
abiaeoù  dormait  son  lils  Victor,   âgé  de  dix  ans.   Il  lui  crie  d'accourir 
iur  le  pont.  Mais  renfautdormail  profondément.  Le  père  s'élunce  alors 
Nu>  la  cabine,  prend  l'enfant  dans  ses  bras  et  veut   l'euiporler.  Mais  le 
couvercle  de  la  cabine  rel<)n)be  sur  sa  tète,  et  les  vnilà  tous  deux  comme 
emprisonnés,  tandis  que  l'eau  monte  rapidement  dans  le  bateau.  De  Nef 
(lit  de  vains  efforts  pour  soulever  le  couvercle  ;    l'eau  qui    le   recouvre 
déjà  l'en  empêche.  Il  se  croyait  |)«rdu,  quand  le  bateau  louche  terre  ;  les 
eiui  de  l'intérieur,  violemment  remuées,    soulèvent  l«  couvercle  de  la 
cibioe,  el  l«  père  en  sort  plus  mort  que  vif,  mais  sans  le  petit  infortuné 
auircDuyait.  Ces  détails,  que  nous  obtenons  de  la  buucbe  m6me  de  De 
Vf,  iatéresaeroot  les  personnes  charitables  à  ce  malheureux  bulelier  (|ui 
(tl  père  de  six  enfants. 

UPORTKMENT  FUNESTE.  —  Le  camp  de  Saint-MédarJ  a  été  attristé 

piruD  funeste  événement.  Un  officier  ayant  frappé  un  lancier  de  satra- 

l,nche,  celui-cjse  retourna  en  lui  disant  :  «  Mon  lieutenant,  si  vous  re- 

1  naoKDcez,  je  vous   tue.  »  Le   supérieur  revint  à  la  charge  et  fomba 

MTt  au  même  instant,  frappé  d'un  coup  de  lance  qui  le  perça  de  part  en 

|ait.Le  Réveil  du  Midi  annonce  que  lé  coupable,  arrêté  sur-le-cham)),  a 

I  Meendamné  par  le  eonsirti  de  f*uerre.à  être  fusillé. 

Nous  ne  pouvons  croire  à  la  nouvelle  donnée  par  le  Réveil  du  Midi. 
La  jurisprudence  des  tribunaux  militaires  s'est  prononcée  depuis  long- 
temps sur  cette  double  question,  que  le  supérieur  n'a  jamais  le  dfoit  de 
bpper,  puisque  pour  voie  de  fait  il  est  passible  d'une  année  de  prison, 
(1  que  l'inférieur  outragé  a  le  droit  de  se  défendre.  Une  jurisprudence 
MDtraire  porterait  atteinte  aux  principes  d'honneur  si  bien  compris  dans 
lasiriDées,  et  réduirait  nos  soldats  à  l'humiliante  position  des  soldats 
lusses.  Le  fait  annoncé  par  le  Réveil  du  Midi,  s'il  se  vérifie,  serait  d'au- 
tant pluis  malheureux,  que  le  camp  de  Saint-Médard  était  commandé  par 
lia  iviace  de  la  famille  royale. 

vs  DE8  FLÉAUX  D'EGYPTE.  -•-  Notre  jiiarine  est  vraiment  accablée  de 
leui  les  fléaux  cette  année  :  après  la  perte  de  bâtiments  importaota  et 
l'ioeeDdiedu  Hourillon,roici  la  termite,  ver  rongeur,  qui,  en  se  multi- 
piiiDt  à  l'infini,  meDace  da,destruotiM  complète  les  bois  et  les  bâtiments 
du  port  de  Rochefort,  oiH  nous  avon»  cinq  vtisseaux  de  ligne  en  cons- 
truction :  te  rHledêParU,  i*  ImU  XI f^,  IVbn,  le  Turemne  et  le  Du- 
7widbi,  qaitrt  fréjsalesel  quatre  bâtiments  â  vapeur.  Le  National  de 
(OuttlAd  que  le  ministre  de  la  marine  a  jugé  le  danger  si  grave,  qu'il 
Tieot  d'envoyer  à  Uochefort,  en  mission  spéciale,  M.  Laurent,  naturaliste 
distingué,  afin  d'étudier  les  mœurs  de  la  <erm</«,  et  d'aviser  à  sa  des- 
L'uction  s'il  est  possible^ 

u  KECftOB  BT  SON  SECSKTAIBE.  —  Bailleul  est  un  Flamand  arrivé 
il  Y  a  quelaues  mois  à  Beauvais,  au  7*  régimeut  de  chasseurs  à  cheval, 
tn  qualité  de  remplaçant.  Comme  il  n'entend  pat  i«  français,  il  a  choisi 
pour  interprète  un  compatriote,  plus  ancien  (|ue  lui  au  corps.  Buocel, 
RinpIaçaDt  lui-mèaae^  et  formé  depuis  quelques  années  aux  exercices 
Bilitaires,  s'est  prête  de  bonne  grâce  à  faire  l'éducation  de  la  recrue. 
Mils  le  service  qu'il  lui  reoJait  n'était  pas  désintéressé.  Buncel  s'était 
Itit  le '^secrétaire  de  Railleul,et  ii  provoquait  par  des  lettres  réitérées 
dei  eovois  d'argent  au  nom  de  ce  dernier. 

l-'agent  d'afniires,  aiiauel  on  écrivait,  se  conformant -aitx  conditions  de 
WD  traité  avec  Bailleul,  lui  adressait  de  temps  à  autre  un  petit  à-compte 
>urie  prix  du  remplacement.  Inutile  de  dire  que  les  fonds. étaient  dépen- 
sés en  commun,  et  que  i'écrivaia  avait  sa  bonne  part  dans  la  somme  qu'il 
•Mil  demandée.  "  .      . 

Ce  commerce  durait  depuis  plusse  six  mois,  et  le  pécule  de  Bailieul 

diiniDuait  de  jour  en  jour.  Cepandaïït,  enhardi  par  la  bonhomie  de  son 

ominMle,  le  cbasMur  Buncel  te  permit  d'adresser  une  missive  signée 

JMaa  de  toutume,  du  nom  de  Bailieul,  pour  obtenir  un  mandat  de 

•HfraDcs. 

Ugent  d'affaires  les  envoya  sur-le-champ.  A  l'arrivée  dé  la  réponse, 
wiicel  intercepta  la  lettre  et  se  présenta  enes  le  vagiiemeslre  pour  tou- 
^t  le  montant  de  la  reconnaissance,  puis  il  dépensa  l'argent  destiné  à 
willeul.  Ces  faits  l'amenaient  aujourd'hui  devant  le  i""  conseil  de  guerre, 
Pfeaidé  par  M  le  colonel  Ailouvcau  de  Montréal,  du  75"  régiment  de  li- 
IW.  Ltî  Droit  rapporte  que  Bunrel,  déclaré  coupable  d'escroquerie,  a  été 
<^Ddamné,  sur  le  rapport  de  M.  le  comii&andunt  Courtuis-d'Hurbal,  ù 
'^iq  ans  d'emprisonnement. 

MJEU  CYNIQUE.  —  Qui  voudra  jamais  croire,  dit  la  Gazette  de 
*<'»»  du  17,  qu'au  sein  de  iiolje  bonne  ville  de  Mons,  ii  vient  de  se  jouoV 
"""partie  de  cartes  tt'lle  qii  il  s'en  engage  encore,  dit-on,  de  temps  à 
>utre,  dans  kg  domaines  lie  la  reine  Victoria?  Cette  partie  s'est  ^jouée  ; 
^'le  énormilé  s'est  commise,  non  pes  dans  l'ombre,  mais  à  l'éclat  du 
|^{^CD  présence  d'un  témoin,^  aux  rayoïrs  du  ao/eif.  Voici  dans  quels 
^1"»** le  fait  nousa^té  signalé  :  c  Ayant  été  témoin  d'un  fait  qui  peut- 
*~*  De  s'est  jamais  vu,  je  crois  devoir  vous  en  donner  connaissance  : 
IWrt  hoDunei  mariés,  tous  quatre  séparés  de  leurs  femmes,  proposé- 


suivi;  u«>vuauvTOwiu»n>u(c»i»fiaaiB:<«^:nrmvi|«nfHP^ 

dès  lé  commencement,  prend  le  parti  du  çàîaut  coupable.  À  meaure  que 

le^gftif  s'avançait,  elle  s'ouvrait  pour  lui  livrer  passâgCy^  tandis  qu'elle 
se  ret'ijnnait  immédiatement  à  l'apiiroche  de  son  adversaire,  qui,  ne  pou-^ 
vaut  aller  plus  loin,  se  vil  forcé  di'  revenir  vers  son  chef  el  de  lui  confes-* 
ser  son  impuissance.  L-é  colonel  dé-sappoinlé  se  retira,  poursuivi  par  les 
railleries  et  les  huées  de  lu  foule. 

OctVRF.  DE  CUARITÉ.  —  L'IlippoJrômc  donnera 'mardi  prochain,  23 
Ke|ilenibre,  une  représe'iitaliou  extraordinaire  au  bénéfice  des  crèches  du 
premier  arrondissement.  Cette  rein é.-cnlaliOB  se  comiiosera  d'iin  noaveau 
carrousel  Qi  de  tout  ce  que  riiiiiiiense  théâtre  peut  offrir  de  plus  at- 
Irayaut.  Le  prix  des  places  ne  sera  pas  augmenté. 

LE  MARCHAND  d' ASTICOTS.  —  M.  Kresz,  fabricant  d'ustensiles  de 
pèche,  est  créancier,  polir  fournil ures  de  son  comnierçe,  d'une  soinmCj 
de  176  fr.,  du  sieur  Martin,  marchand  eu  détail  des  ntêthès  ustensiles,  et 
siaiionnaiilsUr  le  pont  de  Neuilly. 

Mais  le  mauvais  temps  i.'e  «et  éû-,  en  privant  les  amateurs  de  la  pèche 
de  leur  innocent  plaisir,  a  considérablement  nui  à  l'industrie  du  sieur 
Marliif,  qui,  par  suite,  s'est  trouva. gêné,  el  n'a  pu  rembourser  la  créame 
de  M.  Kresz.  Celui-ci  a  dû  exercer 'des  poursuites  d'exécution  contre  le 
retardataire.    - 

Ha  donc  fait  saisir  la  barrarjue  du  pont  de  Neuilly;  mais  la  propriété 


en  a  été  revendiquée  pur  M.  Gvé  Caillot,  qui  a  a|>|»ele  M.  Kresz  devant 

taire 
priélé. 


le  Iribiiuai, 


pour 


reeouuailre  el  déclarer  judieiaireinenl  cette  pro- 


M.  Kresz  a  soutenu  que  le  demandeur  n'était  qu'un  homme  de  paille 
ou  de  complaisance,  et  (]iie  M.  Martin  était  le  ^é|'l table  propriétaire  de 
la  barraqiie. 

A  l'appui  de  cette  {irétentiiin,  il  produisait  au  tribunal  une  facture  du 
sieur  Martin,  dont  la  rédaction  originale  a  plus  d'une  fois  excité  1  hilarité 
du  public.  La  facture  représente,  dans  une  viijiietle,  deux  personnes  : 
le  mari  el  la  femme  se  livrtiiit  au  plaisir  de  la  pèche  à  la  lijiie.  La  scène 
repirsciile  le  pont  de  Ni'iiill},  el  les  heureux  jiètdieurs  onl  iliacun  un 
poisfeoii  au  bout  de  leur  liune.  Le  mari  .--'l'crie  :  (ih  !  le  gros  !  ma  femme; 
i'épuiselle,  bien  vile  !  »  —  La  femme  répond  :  o  Monaini,  je  tiens  une 
ablette  ;  allends  !  je  rrains  de  la  iiiaii(|uer  !  )' 

Puis,  aii-d*  ssous  on  lit  :  Marlin.  iiiarcband  d'ustensiles  cle  pèche,  veui^ 
Ulés,  asticots,  hameçons,  etc.  On  le  Irouve  dans  sa  cabane  jour  et  nuit. 

M.  Kresz  tirait  de  cetie  facture  la  preuve  que  M.  Martin  était  seul  |iro- 
priétain^  de  l'objet  revendiqué. 

.Mais  le  défendeur  répondait  que  cette  facture  ne  prouvait  qu'une 
chose,  c'esl4)ue  M. .Martin  occupait  la  barniqiie  et  y  .exerçait  son  indus- 
trie ;  que  cela  ctait^  tout  simple ,  phisqu  il  etart  locataire  de  cette  bar- 
ramic,  dont  lui,  le  sieur  Gyé-Caillut;  eluil  propriétaire. 

Le  tribunal  a  admis  ce  système  et  a  prononcé.,  la  JoaluTlevée-de  la  sai- 
sie en  ce  qu'elle  portiit  sur  la  barruque,  son  rlTet  maintenu  quant  au 
surplus,  et  a  condamné  M.  Kresz  aux  dépens. 

Où  donc  le  pauvre  Martui-pètheur  trouvera-t-il  désormais  uo-asile 
Peut-être  sur  la  Seine,  son  domicile  naturel. 


CcajK  de  nom  HaumtwXptmmtu  des  déparleHaenta  dont 
ratoManeaseat  «spire  •■  SO  ■epteialire,  sont  prie* 
de  le  reiBoaveier  •▼•■<  le  Jear  de  reciaeeBee,  •'ils  ■« 
vealeat  éprouver  d*la<err«pll0B  daaas  l'eavol    du 

iORFSei. 

'  Toate  demande  direct*  d'abonnemenl  oa  de  renoii 
velle  ment  doit  Atre  atdrewsce  franco  ~#u    itérant ,  et 
être   aaccompaKnee,  1°  de  In  dernière  bande  Imprl- 
oaee ,  avee  correction,  «'Il  y  a  llea  ;  'if>  d*aa  aaaadat 
•ar  la  poate,oaà  vneaar  nne  maison  de  PaurlM. 
On  Vallonné,  à  Parla,  raedewelne,  lO;    chea  tona 

ea  llbralrea,  cbea  lea  directenra  dea  poatea  et  dea 
aaeaaaacerlea,  et  «bea  lea  correapondantadu  Coanptolr 
central  de'la  librairie,  qui,  toua,  reçoivent  lea  abon 
nementa  iMana  aasanentntlon  de   prlx.^ 

aavQB  DBSxoiiMiAnx  DE  PAai8  DO  '/OsEmnac  {S^i5. 

Le  Journal  des  Débats  dit  iiue  s'il  fallait  en  croire  les  nouvelles  qui 
arrivent  d'Amérique,  on  devrait  s'attendre  tous  les  matins  â  voir  la  guerre 
éclater  entre  le  Mexique  et  les  Etats-Unis.  Ce  ne  sont  de  part  et  d  autre 
qu'appels  aux  armes,  roulements  de  tambours  el  fanfares  de  clairons. Dans 
tous  les  cas,  si  le  Mexique  veut  faire  la  guerre,  il  n'est  pas  nécessaire 
de  crier  si  haut,  à  plus  forte  raison  s'il  ne  veut  pas  la  faire. 

Dans  son  deuxième  articfc,  les  Débats  paraissent  vivement  préoc.uipés 
des  élections  de  iï/ots  et  de  Cou/ancff.  D.ins  ces  deux  collèges  la  gau- 
che el  la  droite  ont  fait  alliance  et  reiorteront  leurs  voix  sur  celui  des 
deu^  candidats  qui  aura  réuni  les  suffrages  les  plus  nombreux. 

Le  journal  la  Presse,  en  admettant  dans  ses  colonnes  l'annonce  du 
Globe-Epoque,  dit  qu'elle  donne  la  mesure  du  peu  d'importance  qu'elle 
attache  â  cetlc  prétendue  coocurrcnec  dont  elle  ne  se  fût  jamai.s  occupée 
si  elle  n'avait  pas  été  provoquée  à  le  faire  par  des  attaques  réitérées,  les 
unes  publiques,  les  aulres-occultes. 

Le  journal  la  Presse  pous>e  trois  bourrahs  cl  salue  d'un  air  goguenard 
la  forinalion  d'une  compagnie  nouvelle  pour  la  concession  du  cUemiii  de 
fer  de  Paris  à  Lyon.  Ce  qui  excite  les  railleries  du  journal  lu  Presse,  c'est 
que  cette  compagnie  rfec/^re  qu'rlle  entend  demeurer  Jormellement 
étrangère  \  TOVTK.  fusion,  union  ou  arranueme>t  avec  quelque 
compagnie  que  ce  soit. 

r  lie  pauvre  compagnie  doit  eu  effet  paraître  bien  niaise  au  journal  la 
Presse  qui,  dernièrement,  a  proclamé  si  haut  les  «vanlaf..^  qu'il  y  a 
pour  certains,  de  ^ejondre,  de  s'unir  ou  de  s  arranger.  Au  re>le  il  est 
toujours  beaucoup  plus  facile  de  rire  que  de  donner  de  bonne-^  raisons. 

Le  Constitutionnel  n'approuve  pas  larrèlé  ùc  M.  le  préfet  de  la  Sejoe 
provoqué  par  M.  le  ministre  de  l'inslruotiou  prl  .iie.  Cet  arrêté  interdit 
à  l'avenir  aux  maîtresses  de  pension  et  aux  iaslilutricesjj^di|gj^fr  dès* 
dames  en  chambre  en  se  fondant  sur  les  inoMTénieattf^BSnDHIPce 


du  diréct'eur.  —  Le  projet  de  Mv  C.  approuvé  en  principe  ;  nais 'l 

et  les  moyens  d'exécution  ?... 

M.  D,  L.  A  Jersey.  —  Depuis  le  12  la  D.  P.  vous  est  envoyée  i  Jersey  j  ré- 
clamez. —  Hier  la  Ph.  est  partie  aussi.  —  Ne  vous  plaignez  pas  !  vous  avei 
déjà  tait  (Je  l)onnes  ~  "  " 

G.  e.>l  ici;- 


rencontres.  —  Courage  !   vous-  êtes  en  bonne  veine.  — 


HALLE  m  PAKIS. 
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■iasoi 


S3 
Si 


Louf*  uioyeii 
(;ours-ta\e 


S«3^ 

39,1  a 


Cotit  ailminittrativc 


Gruaux    9  (\.  ïi  Ii. 


|r« 

r 

3« 
»« 

A  ijv 


554 

6i 

I 

usa 


6S 

n 

95 


'*5S.50 
40,10 
S«,95 
31.») 
;ii,95 


U.IS 

aa.M 

3,>j7S 
35,00 

oo.oo 


SO  Sept 


Arrivages 

Ventei 

Restant 


I7t«  q.  77  k. 
4<W>       14 

tsaas     M 


Cours  moyen 
Cour»- taxe 


l»,4S 

M,0« 


ru>te  administrative. 


Sruaux  4S  q.  ss  k. 

Il»         445        tS 

i^     1071      as 

S>  43        M    . 

4     -    «    .«»;..'  'ti 

Jtliv.  «»S4  .   -à»       ^ 


M.n  â  »,<• 

M.IO  4  4«.l» 

i7,5s  à  s»,se 

so;w  i  «as 

ai,3o  à  a,» 


Marcbéa. 

Marché  aux  fourragts.  —  Barrière  d'Enfer,  20  sept.  —  Foin  1"  48  k  49  ; 
2*  Mi  à  47  ;  3«  40  il  41.  —  Luzerne,  i«  41  k  4({  ;  2*  42  k  00.  —  Paille  «te  blâ 

I"  28  à  29;    2"  27  il  00;  3*  00  à  00. 

Marché  aw6  fourrages.  — '  Faubourg  Saint-Martin,  20  septembre.—  Foin 
l'*Sua  62  ;  2e  iO  k  46;  3*00  k  00.  —  Paille  (le  seigle  l'*30  à  3i;2«  26  k  2t.  \ 

—  Paille  de  blé  If  29  a  30;  2e  26  k  28;  J«  00  k  00. 

IlaUe  à  la  viande  du  20  septembre.  —  20476  kil.  Boeuf  I,ti>-l,l0^,t0.  — 
l/>80»  liil.  Veau  i.70-l,40-t,lO.~302&  kil.  Mouton  1,40-1,2^1,00.1—  En  gros 
■■U9i()  kil.  1,32-1,24-1,16. 

Halte  aux  beurres,  mufs  et  fromages,  18,  1 9  et  20  sept.  —  Jfitrr*  (le  kil.) — 
Kn  livres  1,32  ii  2,<'«.  —  Eu  mottes  Isigny  1,70  k  4,30.  —  En  mottes  <iourB«f;-_ 
:,To  »  3,10.  —  Petit  beurre  I,I8  i  1,66.  —  Beurre  salé  ou  fondu  0,00  k  1,52. 
-OEufs  (  le  mille).  l)u  I8.sept.  48  k  70.  —  Dirt9,S0à  68.  —  Du  20,  46  k  66. 
—FrotHiiges  (la.ilizaine),  19  sept.  Brie  13  »  25.— Ala  pie  &a  13. 

Marehi  de  la  Vallée  du  20  sept.  —  Agneaux  0,00  k  00,00.  —  CatÙet,  0,7& 
à  l,7à.  —  Caiiardii  b^rlmiteiirs,  1,00  k  2,uO.— Canetons  de  Rouen,  2,S0  k  3,00. 

—  Chapons  gras  2,10  k  5.25.  —  Chevreuils  00,00  k  40,00.  —  Dindes  gras, 
6,00  a  8,00  ;  eomm.,  ::,7à  k  4,»0.  —  Faisans  0,00  k  0,00  —  Lapiu  ou 
lapereaux  1.40  à  ;,&0.  —  Lièvres  ou  Levreaux,  3,00  k  k,M.  —  HoatoMpré^ 
salé  o,uO— ititvs  comm.  2,00  à  4,00.  —  Perdrix  grises,  O.W  à  3,00.  —  Peidrix 
rouges,  0,00  k  0,00.— Pigeons  de  volière  0,Sa  k  1,00.— do  biieU  0,10  k  0,i&.— 
l'ôuies  ordinaires  1,40  k  2,]&.  —  PouleU  gras  3,2&k  LSO  ;  d*coam.  MO  â 
1,&0.  —  Vanneaux  0,00.  —  Râles  de  genêts,  0. 

Marché  aux' chevaux  du  17  sept.  —  Chevaux  de  selle  et  de  cabH^et  en- 
trés lût ,  vendu>t'2i  do  190  k  800.  —De  trait  24i  entrés,  veadus  34  de  MO  â 
1200.  —  Hors  d'ige  1&6  entré»,  vendus  iB  de  76  k  UO.  —  Anes  eairés  9, 
vendus  2  de  18  k  4&.  —  Cbèvn»,  S  amenées,  3  vendues  12  â  3&.  —  Voitarca, 
17  amenées,  4  vendues  de  40  k  300.  -^  Enean  S,  de  70  â  316.  —  Essai  IM.  i  ~- 

VERSAiLLEs,  19  Septembre.—  Foin  l't  4l  â  44;  3*  38  â  40;l*  MâM.— . 
Paille  de  l'romeni  ï&  à  .10  ;  d*  d'avoine  28  iM.  —  Trèlle  31  â  3k.  —  Lnaem»- 
39  k  44.  —  Regain*  28  k  36. 

2JS  veaux  ont  été  vepdus  de  1,20  à  1,60  le  kil.  sur  pied. 

Eoone  do  20  Mptemhre  I9k5, 

Aujourd'hui  tout  s'est  rafrerml.  Le  â  p.  0|0  anonté  de  iQc;  lot  de  6  c. 
Les  cnemins  lignes  constituées,  après  avoir. bésité  un  instant,  reHaat  en  Ah 
veur  sur  les  cours  d'hier.  Les  promesses  d'actions  de  la  ligne  4a  Nord  le 
sont  notablement  rarfermies,  les  autres  sont  stalionnaires. 

Uiilre  les  valeurs  plus  courantes  cotées  ci-après,  on  a  fait  au  comptant  ; 

Banijue  belge,  730.  —  3  p.  0)0,  39.  —  Deite  lolér.  31.  —  Chemins  :  de  La 
Teste,  2i3  60,  216.  —Jouissances  4  canaux,  133  i>0.  —  Amiens,  660,  647  60, 
660.  —  Uontcreau,  !>27  60.  —  Bordeaux,  710,  lil  36,  7i3  6U.  —  Actions  de  : 
Union  linlère,  460.  —  Lin  Mal>erly,  746.  —  Filature  rouennaise,  6.10.- Hauts- 
fourneaux  de  Monceaux,  1860.  —  EntrepOl  du  Nord,  640.  —  Obligations  d* 
Saint-Germain  nouv.,  1222  60.  —Orléans,  1260.  —  Kouen,  1060.  —  A  terme: 
Einpiunt,  84  10  ,  fin  cour.  —  Banque  de  France,  3340.  —  Chemins  d'A- 
miens, 052  al),  660.  662  60.  —  Montereau,  626  26.  —  Bordeaux,  710, 7l2  60, 
710,  712  60.  —  Paris  k  Sceaux,  650. 
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—  lin  cour... 
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0.  delà  Ville.. 
il.  duKranee.. 
C.Gou.  «000... 
C.  Gati.  «000.. 
i:.  hypoi..... 
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;  ILivr*-. ... 
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D"C. 
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DIK». 


H.«l  50 

((      «  «f 

H.  S  50 


F.  ETRANG. 


5  0/0  Bl<«  «840. 
—  lH>rlugai(... 
E«p.  D.  active. 
50/oNaptes... 
—  Romain.. 
Obi.  Pléaionl. 
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LONDRE-S  ,  IS  sept. 


PARIS,  LE  ao  SEPT.        PRIMES 


Consol.  98  li'il  3  0/0  F.  c 

Esp.  act.  m  t/4|         F.  p.  81  «0. 

l'ortug.  63  3/i  5  0/0  F.  c.  , 

Meilc.  3-.I  3/4  t.  p.  118  80,  MS  75  d.  M. 

Br»*»!!.  .  I  , 

S  0/0  hol .  98  3/4  Orléans,  1 300  d.  90  au  15. 

a«/îd«.  .«Il/* 

Rouen.  4J  «/4  Ronen,  «127  50  d.  «0  au  «5. 

Orléan»  5o,  5«  |  Boulotte,  665  d.  10  au  15. 


"\ 


;%■ 


COULISSE. 

Av.  s»  9S. 

Ap.    84. 

B.  da  Très. 


•'•e.  F.  p. 

30/0  7  </!&.    u 

-  •/«.  a  iol    v« 
tav» 


MAliCUANUlSI^S.  —  Huiuide  coUa  dIspotilMe,  I0â,6u  Â  00,00;  eoBram 

du  mois,  111,60  à  00,00;  3  derniers  mois,  lil,00  k  00,00  ;  i  prnaÉinn  aolt 
1846, 114,00  à  00,00.  ^^^■ 


■^.^    ,._j,>;^.,*;l».  .»    ;.     ■; 


A.'» iiitjiiu.j.v%,..  i^jt_ 


ittt  li  rhistQire  de  toutos  les  iodiislrks.  En  niatièro  dé  presse  comme  en 
tMite  spéciilatiopj  lesfaules  adininislralives,  l'iiihaltifclé,  et  stirloiil  j'in- 
sufflaAce  du  capitu!,  sont  des  cnuscs  de  ruine  qui  ne  pruuveut  lieii  con- 
tre les  affaires  hubilcmenidirif^ccs.   . 

. L^  fortunes  acquises  par  certains  jouruàTix  soiil  impossibles  à  nier; 
•0Ui  venons  de  rappeler  quelques  uns  ilei  !:uccè.s  ulilenus.  Quelij  en  ont 
été  1rs  élément!.? 
Le  bon  marché  ; 

Le  talent  qui  a  présidé  ou  concouru  à  la  rédaction  , 
L'importance  politique  du  Journal  due  ik  roj)inioD  (|u'il  représente  ; 


(I)  Il  résulte  du  compte  rendu  dp  lu  Preste,  présenté  p»r  M.  Dujjriur  K  3 
février  I84t,  page  \%,  aut;  ch-jqiie  part  de  ixniiriétéde  eu  journal  a  rapporté, 
«B  quatre  ans,  22  59i  rir.  01  e.  |>our  nii  capital  de  4  OiUt  fr. 

Claque  action  Ou  Sitele,  an  capil:il  de  2i)o  fr.,  a  reçu,  en  moins  <lc  iieiif 
us,  non  compris  une  portion  des  béuélices  niis«  en  rM«rve,  -I-Vj  IV.  4iic., 
conpoiés,  Bavoir  : 

!•  Journal. 
^  ï»  Intérêts. 

3a  Dividendes. 

4»  Rembourieinenl  de  capital 


22  fr. 
101 
i:t2 
.   80 


«0  c. 
40 
0(1 
00 


.t;ii  IV.  40  c. 


Rapport  du  gérant 


Somme  é>;al<<. 
Lm  actions  du  Siècle  valaient  »M  tr.  (I"inai  1814. 
4a  SiMt.) 

l'oir  le  prospectiiti.de  la  Noci^Tic 


inevfiiiwtnmitftt. 

vaut  mieux  le  reconnaître  frâtrchfmpnt,  rappréclcr  et  étudier  tes  moyens 

de  répondre  aux  nouveaux  besoins  qu'il  révèle.  - 
•  Il  se  publie  eu  ce  niomenl  ù  Paris  396  journaux  ou  recueils  périodi- 
ques ayant  plus  de  700  000  hl)oiînés  direi;ts  ;  les  dépurlemenis  «ut  898 
fiuilles  on  recueils  qui  comptèiil  500  000  souscripteurs  au  moio-.  A  ce 
clillTie,  que  1  on  «jduIc  les  idioiiués  colleclifs,  les  lecteurs  de  seconde 
main,  et  ceux  qui  empruntent  leurs'jôurniiux  ati  Ciifé  ou  au  cabinet  de 
lecture,  et  l'on  verra  que  c'est  par  iiiillions  qu'il  fiiut  compter  les  |>er- 
sonnes  pour  qui  la  lerture  des  journaux  est  devenue  une  in)périeuse  lia- 
bitudc,  sur  qui  la  presse  périodique  exerce,  une  action  et  une  iultïïënce 
de  tous  le.-;  jours.  • 

1  e  chiffre  des  abonnés  augmente  d'année  en  année.  A  cousiilérer  la 
niasse,  l'ensendtle,  et  non  lu  situation  particulièni  de  tel  ou  tel  journal, 
tous  les  documents  ofTiciels  démontrent,  d'une  façon  irréeusable,  qu'il  y 
a  eu  cunstnnunent  pni(;ré.«. 

Ce  progrès  a-^t-il  éié  tout  ce  qu'il  pjuvait  être?  Doit-il  s'arrêter  main- 
tenant? > 

Les  journaux  a<  luels  sont-ils  organisés  de  tnanière  ^  le  .'^econder,  ù  le 
développer? 

Répondent-ils  roinpièlcmeiit   au  |icsdîn  général 


queiit-ils  ù  prtivenir,  à  sati.'^fiiiie  le  f;oùt,  les  désirs, 
tciirs  anciens  ou  nouveaux? 
Evidemment  non. 


du   public?  S'appli- 
les  uiléréts  des  lec- 


«;i2.\KK.iLK  UK  PMEfiiSK,  eoiupreiiaiit 


1°  LE  SOLEIL, 

Journal    universel    quotidien ,    format  des    grands  journaux    anglais , 
A  UO  fr.  par  an  pour  Paris,  et  A8  fr.  hors  Paris.         .    , 

2°  LE  PAYS, 

I-.    Journal   des   intérêts   nationaux,    quotidien,   format   du   Siècle. 
A  28  fr.  par  an  pour  Paris,  et  AO  fr.  hors  Paris. 


îî"^^  m5^^'  ^KB 

rdetKTourMurMl'uBTlé?^     qdé'tou t *^ £00^0  p'ùiÛal^lî"*' 
Les  journaux  actuels  suffisent  sans  doute  i  un  crand  nombre  .l.Ti' 
^eurs.  mais  alors,  ils  sojt  troo.  cbers.  Nul  ne  contestera  cette  asî*r 
clairement  prouvée  par  la  graude  quantité  d'abonnements  collectifrp  ï 
seconde  main.  •■'-"i»ei(ie 

Les  journaux  |)olitlques  sont  tous  quotidiens,  et  par  ce  motif  n«  ,„ 
viennent  pas  à  tout  le  monde  parce  qu'ils  ne  peuvent  réduire  leur  uî?; 
autant  que  I  exige  la  modicité  d'un  grand  norabrede  fortunes         "^ 

Il  est  eu  outre  beaucoup  de  personnes  trop  occufiées,  iro»  souv«. 
en  voyage,  pour  (iml  leur  soit  |H)ssible  de  lire  un  journal  tous  leS 
-Nous  avons  les  femlles  du  jour,  nous  n'avons  pas  lejourua/di. 
semaine.  '  *  "'"«loei» 

Il  résulte  de  14  qu'une  entreprise  nouvelle  doit,  iwur  satisfaire  ii 

les  mléiets,  comprendre  et  réunir  tous  la   même  jieniée  trois  nubile 
lions  dislinctes  :       )  «"^  iiuuuci- 

i"  Un  journal  universel  répondant  aux  exigences  de  totiles  les  profci- 

*•  Un  jotirnal  dans  les  mêmes  conditions  que  les  journaux  c\ist.iiu 
luai.s  a  inedieur  marché  ;  •  i  u*  cmsimis, 

3»  Un  journal  hebdomadaire,  aussi  complet  que  les  journaux  des  mt 

jours  de  la  semaine,  et  à  très  bas  prix.  .uoujueswpt 

Voilà  ce  .luil  y  a  à  faire,  ce  qui  est  possible.  Ce  sont  là  les  élément! 

quatre  Joiiniaux  s  savoir  t  \ 


3°  LE  DIMANCHE, 

Revue  universelle,  hebdomadaire,  contenant  32  pages  in-folio  à  3  colonnes, 
Au  prix  de  1 2  fr.  par  an  pour  Paris,  et  1 4  fr.  pour  les  départemeuti. 

4  LEGOMMERGE, 

Journal    quotidien,     format    du     Droit, 
A  60  francs  par  an. 


n  est  maintenant  établi  en  fait  que  les  journaux  ne  demandent  aux  abonnés  que  le  remboursement  des  frais  propres  à  l'exemplaire  qu'on  leur  en?oie. 

Les  annonces  doivent  couvrir  les  frais  fixes  ou  généraux.  ;      .  .  ^  ' 

Un  journal  dont  les  frais  généraux  sont  considérables,  et  qui  n  a  qu'une  page  pour  les  anncupce?,  en  obtient  difflcilemeut  des  produits  suffisants 

Un  journal  qui  augmenterait  ses  frais  généraux,  en  réduisant  les  revenus  des  annonces,  ne  pourrait  pas  vivre. 

La  So€xxTioxNxaAUEx>xPBXssE  fait  tout  le  contraire,  et  c'est  là  ce  qui  lui  assure  des  bénéfices  considérables. 

Les  mêmes  frais  généraux  s'appliquent  à  ses  quatre  journaux  ;  elle  n'a  qu'une  direiction,  qu'un  loyer,  qu'une  administration  pour  le  Souu.  le  P  tl 
leDuEAVCBEjet  le  CoKMxaox,  qui  profitent  encore,  en  grande  partie,  de  la  même  rédactitfâ  el  de  la  même  composition.  * 

'  La  HocuTC  OKMERALK  SX  pHEssz  réalise  seule,  ainsi,  une  combinaison  qui  lui  donne  pour  '  — — 

mRE  SEULE  lASSE  DE  FBilS  GÉNÉRilIX, 

ÇU ATRE  PRODUITS  D'ANNONCES. 

LE  CAPITAL  DE  LA  SOCIETE  GENERALE  DE  PRESSE  est  de  deux  millions 

HmSÉ  EN  10,000  ACTIONS  DE  200 IR.  CHACUNE.  —  PLUSSE  MOO^TIONS  SONT  DÉJÀ  SOUSCBITES. 
Verseiiienls  par  quart  :  Chez  MM.  F.  Cl'INEILL  et  Compagnie,  banquiers,  rue  de  Provence    S. 

LES  SOUSCRIPTléNS  SOIM  KEÇLES  A  L'ADMIIMSTllATIOi> ,  rue  Grange-Batelière,  4,  où  l'on  délivre  des  Prospectus.  ^ 


PRIX!/ 

ftO  eeiidiiM'»» 

la  livraison. 


DIGTIONNAIRE 


DES 


L^OUHMGE  Émi 

formera  environ 
iffOUvralMus. 


ARTS  ET  MAI\IIFACT€RES. 

DESCRIPTION  DES  PROCÉDÉS  DE  L'INDUSTRIE  FRANÇAISE  ET  ÉTRANGÈRE 


Par  MM.  AI.CAN.iiiiJi'i.iPiir,  profr.^.vfiir 

■  ingéilifu-.  —  lil'.tJN.  :iii'i:-ii  ii-:|) 

de  teclinoioLiie.    -  DlililKI),  an.  i 

tioD  (le  MacUiiif.-  ù  l'ivo'i;  ciMiira 

KIOÏ,  iliri'c(«'iir  il«  |ia|iil(Tie.  — 

d'artillerie,  t'iiiiil''"'' •'"  "'"■'"■''■'''  ... 

Maiiuf:M;lnrr'  r(ty;ili'  >  ■■  i:i|'i>  <l'Auiiii<son,  in  •mine  du  i.-on.sri!  yéiu-ral  îles  .Maiiiif.icliiiof.  —  SOIŒL,  iiiyriii»>iir.  —  l' 
travaux  iiublie.'.  —  \  l.\^K.M)i)N-l)L'.'l()lJ!.I.N,  iii,:;i;iiieur  hjdnijrniplie  de  la  niaiiiie,  —  ei  tiii  {ir.iiid  iioHihie  (riii:.'Oiiicui-.s  cl  de  fabricants 


•"":'*::'.'^.'i'^':.^«  i'I^ec.ic  |.o!ylcinim;ïîïïï;  ?x-ini;,^i .,,  ,  i,u„„„.sin.nun  <.,.s  .:....,.=  _HA.m».T.  t   :__.^.         j^^ 

oumgei 

•  coDSlruf- 

HEN- 

, ^„v,  ..,„„..  offici^^ 

TCUKMCUX,  a,.,.,  élève  de  VËc.i]:",;;;v^;:M-Slti5ES;^  propriétaire  de... 


iiins.dc  fer  au  mlQislèredcs 
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^1^  ttèliMiHlàiime^  d    moyens  fwo^ret  àréMiMr 
_  ette  améliortitioD.  Un  gouvernement  qui  ncpossèdcr^t  ni  ce 
iiirol  celle  ci9nD<iUi8ancc,  serait  un  gouvcrnemént-cadaviv;  il  ne 
uyernerait  pl^s  ,  il  ^romprait  ;  il  n'aurait  aucune  IsaseAans  la 
jciéîé,  aucun  avenir.*  s 

De  pareilles  véritié«4"i>t  loin  encore  d'être  à  l'ordre  du,ji)ur  ;  les 
«TeraementsAembleiHn'avoird'autrebut  que  de  conserver  x^qul 
c,  ot  surtout  dô  se  canstsrver  eux-mêmes  ;  ils  croient  avoir 
jipli  toute  leur  fonction  quand  ils  ont  réprimé  les  attcnlala-eQn- 
(les  pefsonnes  et  contre  les  propriétés  ;  et,  s'ils  s'occuprot  par- 
I  dC8  masses  laborieuses  et  de  leurs  souffrances,  c'est  poyr  orga- 
l'aumône  légale,  valu  palliatif  qui  laisse,  le  mal  ddi\8  toute 
lintensité.  • 

priant,  il  nq  faut  pas  renoubQr  à  inspirer  aux  gouverncn\ent8 
lae  ebarité  plus  ardente,  une  cbarlTé4|ui  s'élèverait  jusqu'à  lldée 
^organisation  industrielle  et  sociale,  une  charité  qui  s'unirait  à  la 
)et  au  droit.  La  plupart  des  gouvernements  européens  sont 
ore souïlecoup  do  la  terreur  que  leur  ont  inspiré  les  fréquen- 
s  éruptions  du  volcan  révolutionnaire.  Cette  terreur  empêche  de 
f  divcloppiT,  dans  l'àmc  des  souverains  et  des  hommes  d'Etat, 
s  iscnlinieals  naturels  de  bienveiUaooe  «t  d'amourpour  le  peuple. 
u'ra.viés  dt;  ce  cauchemar  qlii  pé^e  sur  leur  cœur  et  sur  leur  in- 
^lliKoua',  les  hommes  d'Etat  acniivonl  roiialtre  eu  eux  le  l'eu  divin 
.'!«  charité  01  de  la  justice  ;  ils  désireront  soulager  les  souflVaii- 
\iii\i  peuple  :  ils  le  délireront  dana  l'intérêt  mémo  do  l'ordre  ot 
efjcouscrva'LÎon  ;  ils  le  délireront,  afin  d'obtenir  l'estime  çl  la 
wônnaissanco  j;>ubriques  ;  cl  ce  désir  les  conduira  à  organiser  au- 
i chose  .'{ue  l'aumùoe. 

Di^à  ^9  gouvernoraont  belge  a  donné  plusieurs  fois  l'exemple  do 
sboaues  tendances.  Nous,  n'avons  jamais  manqué  de  les  signaler, 
fi  d'appeler  tous  les  çutres  gouvernements  do  l'Europe  à  imiter  une 
ifénéreusectsisago  conduite.  Nous  sommes  .heureux  d'avoir  à 
uveler  nos  éloges.  En  s'occupant  d'améliorer  la  position  des 
laborieuses,  Je  gouvernement  belge  montre  qu'il  a  l'intelli- 
I  de  la  véritable  fonction ,  de  la  véritable  moralité  gouverne- 
ottle.  Il  tente  de  sortir  de  la  vieille  ornière  politique  ;  il  ne  croit 
iquun  trône  soit  une  borne  ;  il  ne  pousse  pas  la  manie'  de  la 
~  valion  jusqu'à  vouloir  conserver  les  eoufib'ances  des  travail- 
an  ;  ot,  en  face  de  tous  les  maux  qui  les  assiègent,  il  éprouve  du 
Ds  quelque  ^motion  sympathique,  et  il  fait  luire  à  leurs  yeux  un 
^ipm  (l'espoir. 

Ucst  vrai  que,  parmi  les  divers  Etats  de  l'Europe,  la  Belgique 

M  un  de.ceux  où  le  paupérisme  fait  Ic-plua^-de-hoages,  où  les 

ffnnces  des  travailleurs  sont  le  plus  intenses,  où  les  déplora- 


4Hif  jourtLa  rioaiTlturula  piuff'grossière^ciMftte  au  ntojns  &rouvrfèr 
7Î5  centimes,  et  l'entretien  le, plus  rostreini  SO  à  60  centimes.  Que 
rt'Stc-t-il  pour  Ip  logoracnt  «f  poir  tous  los  nitrns  bosoins  de  la 
vie  ?  Et  sf  le  travail  vient  à  ces^f  par  une  nouvelle  introduction  des 
machines,  ou  par  une  autre,  cause  qudconqne!  Si  l'oiivriçr  vient  à 
tomber  malade,  exténué  par  un  travail  abrutiti^ant  do  douze  à  qua.- 
torze  heures  par  jour  ï  L'anarchie  industrielle  et  la  loi  injuste  du 
salaire  ne  ramènent-elles  pas  ainsi  l'humanité  à  un  état  pire  que 
r«%clavago  antique  !  p 

Toilà  le  résultat  de  cet  admirable  mécanisme  de  l'offre  et  do  la 
demande,  qu'on  nous  vante  tant  !  Voilà  le  résultat  de  cette  préten 
duc  liberté  dei'ouvrier  et  de  cette  singulière  association  de  chances 
qu'on  croit  voir  dans  la  loi  du  salaire  !  Les  faits  fobl  justice  de  ces 
sophismes  nés  dans  le  corvcau  du  philosoplies  repus,  d'écrivains 
sans  entrailles. 

-Le  gouvernement  belge  montre  plus  de  sagesse  et  plusd'huma 
nité  ;  il  ne  parait  pas  regarder  le  niécanisme  de  l'offre  et  de  la  de- 
iriando  comme  uno  panacée  univorHclle  ;  il  veut  étudier  W  variété 
infinie  des  cacses  qui  peuvent  influer  svr  It  sort  de  la  population 
ouvrière,  et  des  moyens  gui  doivent  concourir  à  son  perjectionnne- 
ment  physique,  moral,  inleiUctuet  et  professionnel.  Tch  ^ont  les 
termes  mêmes  du  rupporl  adresse';  au  roi,  par  le  nouveau  minis- 
tère belge,  sur  U  néiiessité  d'améliorer  la  situation  des  classes  la- 
borieuses. 

A  la  veille  de  l'ouverture  (Je;;  chambres,  le  ministère  bpige  s'qç-^, 
cupe  du  peuple.  N'est-œ  pas  diro  au  gouvernement  représentatif 
qu'il  ne  doit  pas  seulement  représenter  l'intérêt  des  classes  bour- 
geoises, comme  c'est  là  malhein l'uscment.'sa  tendance;  mais  qu'il 
doit  aussi  représenter  l'intérêt  des  classes  ouvrières  ?  N'est-ce  pas 
faire  sentir  aux  législateurs  que  la  loi  doit  avoir  pourbul  le  per- 
fectionnement de  la  société  même,  elle  développemoiil  du  prin- 
cipe social  qui  seul  peut  assurer  le  bien-être  de  tous? 

Si  tous  les  gouvernements,  constitutionnels  ou  absolus,  suivaient 
l'exemple  du  gouvernement  belge  ;  si  tous  se  concertaient,  s'enten- 
daient, non-seulement  pQur  éviter  les  causes  de  perturbation  et  de 
guerre,  mais  encore  pour  améliorer  la  condition  des  masses  lal)o- 
rieusespar  le  perfectioimement  de  l'étal  social;  si  des  commissions 
nommées  di*is  co  but  au  seia  de  chaque  Etat,  unisKaient  leurs  re- 
cherches et  leurs  études,  comme  font  quelquefois  les  corps  scienti- 
fiques, ii  résulterait,  nous  le  croyons,  de  ce  concours  d'efforts,  un 
tel  faisceau  de  lumière^  que  l'ftvenir'ea  serait  vivement  éclairé,  et 
que  l'humanité  tout  entière,  devant  celto  nouvelle  colonne  luini- 
neuse,  se  mettrait  en  marche  vers  ses  destinées. 


ïccs  ;  il  ne  voul«| 
lieu  net  éL  bien  déddé. 
Dk''jà  8B8  journaux,  les  Débats^4&  Pressa  et  le  Constitutionnel 

avaient  jeté  les  bases  deses  futtn-csopération-î,  en  établissant  qu'il 
/allait  qiie  des  cimipaguies  foi  tos  et  puissantes  fussent  maîtresses 
des  clioraiiis,  paçco  qu'elles  .seules  pourraicat  résister  aux  crises 
do  flnaucQ  et  de  bourse  que  doit  entraîner  un  agiotage  dévor- 
gôniîé. 

C'était  là  un  pui-  sophisim;  :  car  une  compagnie  n'a  pas  pour  ob- 
jet de  soutenir  des  actions  x-t  dé  gagner  des  primes  à  I»  Bourse, 
(nuis  <l.'exploiti.'r,un  chemin  ;  or,  qu'elle  réutiisso  son  capital  et 
qu'elle  le  mette  éo  activité,  voilà  tout  ce  qu'on  doit  lui  demander. 
Ces  appels  abx  fortes  compagnies,  aux  puissances  financières,  no 
sont  que  des  mots  qui  Indiquent  cluirement  que  la  principale  science 
d(>s  banquiers  est,  dans  ce  mometit^  de  jouer  à  la  Bourse  et  rien,dà 
plus  ;  et  d'ailleurs,  eu  temps  de  crise  les  actions  baisseraiei|tf'£ 
valeur  tout  autant -entre  les  mains  de  la  compagnie  HoliMchild, 
qu'entre  celles  d'une  simple  compagnie  d'exploitatioB.^  fT. 

Ce  premier  sophisme  en  a  Rniené  un  second.  LajM»gurr0nco  on- 
Ire  les  compai;iiies  (|ui  se  urésenlent  à  Vaàiii^mmp,  ont  répMé 
les  trois  jonrhàux  Rothschild ,  pi-ut  conduir^Ale MWat  :  que  l*u|lo 
des  eompatriiies  Miumissionne  pour    up    délai    tiw    court,  et 

au'elle  Kc  ruine  ;  —  et  on  s  a()puio  dui'c%rapie  du  cUbmiu  do  Bor- , 
eaux.  '  fk*  *■ 

U)iis  il  n'est  rien  do  moins  certain  que  la  compagnie  oeBordeaux 
se  ruin<î  ;   seulement,  sa  eoncessinu  n'étant  ciue  de  virwt-neuf  ans» 
h  prime  que  gagnf'nt  sesnciions  est  de  deux  rois  moioaretiuecelii» 
gagnée  par  le  clteniù^du  Nord,  qui  a  dix  ans  de  durée  de  plus  et 
une  perspective  plinasauréo,  do  recette.  —  Une  concession  laoias 
longue  lépoiid  donc  à  une  primo  moins  l'orte,  voilà  tout.  —  Ailcuae 
compagnie  ne  sera  assez  folle  pour  se  rendre  adjudicataire ^pdi^ 
une  ourée  de  l>eaucoup  inférieure  à  un  honnête  benéAce  ;  teleemïf 
pagnies  lesplus sérieuses  sont précifiment  ceiks  md^mandfnt le 
moindre  durée,  une  dtirée  laisonnable  ;  car  elle  nuisent  pas  àJi 
prime,  ù  une  prime  trop  forte,  et  uo  rou^eni  qa'à  l'exploitalio)!: 
mais  ce  sont  des  gdle-mitiers  ;  néglitfer,  compromettre  ia  pf%et 
quel  crime  de  lèse  flnam'e|g.  , 

Aussi,  le  Journal  des  Or«M'est-n  empressé  de  discrédiler  d'à*, 
vance  les  compagnies  qui  ^Htaaoderaiént  pas  uue  Irèt  longue 
durétf,  et  a-t-il  essayé  de  dl|P||p..les  capitaux  d'entrer  dana  œs 
compagnies. 

«  Tout  on  ap;)laudi.«9ant  aux  progrlBnesprit  d'association,  disait-il 
le  15  scpiemhre  nous  invitons  pouilaHm  souscripteurs  empressés  à 
r.  (lecliir  qwde  nouvelles  circonstancesWûcent  se  prétent&.  Ce  grand 
nombre  de  s  iciéti^  ;  romnirnce  à  rentre  douteuse  An»  fusion  semblable  à 
celle  qui  s'est  npnrée  A  l'occasion  du  chepiin  do  Nord,  et  l'on  doit  le. 
préoccuper  dès  aujourd'hui  du  as  où  la  concurrence  amènerait  une 
lutte  entre  les  dirersep  compagnies,  et.  de  rabais  ea  raba  s,  ferait  peut- 
être  tomber  aux  mains  de  la  plus  téméraire  et  de  la  moins  solide  une 
charge  écrasante.  C'est  U  le  danger  qu'il  importe  de  aignaler  1  ceat  qui 
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nUnE-nAMÇAls  :  L' Enseignement  mutuel,  comédie  en  t(  actes  et 
eu  proie  ;  par  HM.  Charlea  Desaojers  et  Eugène  Nus. 

UThéàtre-)i'rauçai(  s'est  réveillé  de  son  long  sommeil  pourubus  donner 
ut  comédie  en  cinq  actes  et  en  prose.  Elle  a  réussi.  Noua  en  somme» 
*>ttui,  car  l'uu  des  auteurs,  M.  Nus,  qui  {torte  un  nom  encore  nou- 
l'^uilaos  le  monde  théitrti,  a  toujotirs  ipmé  dq  pensées  sociales  et  pro- 
l^ires  les  œuvres,  en  i>etit  nombre,  qui  sont  déjà  sorties  de  sa 

,wi  le  Brocanteur,  petite  pièce  jouée  avec  succès  aux  Tariétéf ,  M.Nus 
[''M*  craint  de  stigmatiser  la  liberté  ou  plutAl  la  licence  &imme  rr.iala, 
■^«protester  contre  ces  colporteurs,  ces  traitauls,  ces  juifs  de  toute 
■■■Hiii  et  de  touta  religion,  ces  parasites  qui  vivent  aux  déjiens  du  corps 
l'w,  et  que  notre  ami  Toussenel  vient  à  son  tour  d3  marquer  au  front 
|«««  un  beau  livre. 

ru  théâtre  est  une  chaire  rnaguiflque  pour  les  hommes  qui  ont 
IMiii^  un  utile  aiiaeianement.a  pronaRer.  Maintenant  que  ce  j 


comme 
jeune  au- 


|K*'i>**^  le  pied  sur  notre  première  scène  ^  que  le  plancher  n'a  p«8 
l^***"*  ***  P*"*  "1*  ^^  carrièra  lui  est  ouverte.  Dm  cooaeili  biep- 
|^4imiTQBtiraid«r  lia  parcourir;  nous  ne  craindrons  pas  de  les  lui 
|7*v  avaa  libiMé  «I  de  lui  dirt  aUr  ao«  coup  d'essai  aq  Tt\éitre-Frau- 

1^  "'""*«  f»wlw>tière.      . 
I  IM»te«ujetdBlapièee  : 

ItM  ^''^"^^  Joubert  (Mme  Voinys)  est  ure  veuv«  courtisée  assidue- 
iMniiff^*"'  ^^^f*^  'u  <^>"^  excellent,  mais  à  la  tète  léttère,  appelé  Bor 

Wn  •  Brindeau). LesefTortadece  prétendant écboiiettt :  Mme  Jou- 

IDLi*  '"'^^  ^  ^  vouer  tout  entière  i  réducftipn  de  son  nia  Gustave 
I  (Uft  I  "'^' ^'*^'*^^  u'a  que  vingt  ans.  S'il  ét^t  marie,  Uurlense,  affran- 
|f(i^  *"''^'  P''^t>ccupatioa  maternelle,  se  8ent,irait  peut-être  un  cœur, de 
L^^V^ot-éirR  elle  se  laissernit  ^chir.  Vous- cpiSBreoez  que  tous  les 
|l»tt      '  l<»>(iolphe  vont  avoir  pour  but  de  trouver  une  femme  à  Gus- 

limM^fiii''^  lie  cherchera  pas  longtemps.  Gustavo  est  amoureux  d'une 
llHk  ru  '  ^"^  fortune,  élevée  par  les  soins  d'IIortenae  •  c'est  Amélie 
3ni  ***'") '>^""  paie  de'  retour  la  passion  qu'elle  inspire.  Les  deux 
Kt  V  ""^  "<*nS''»l  qu'au  liiariage  ;  mais  Hortense  a  de  la  peine  i  se  lais* 
L^lj'l?'f«»Lungtempselle  refuse  son  consentement;  elle  redoute  Por- 
[Lr   .  ""^'i^  et  ses  manies  dépensières;  elle  résiste  pour  le  bonheur 

L||*?.'^l«le d'autant  plus  vivement  qu'elle  se  voit  elle-même  l'objet 

1 1«  m>'^'^*  *  '"^  ^"^  SL"^  Rodolphe  pousse,  excite  Gustave,  à  ehlerej 

^'■*8e  d'assaut,  que  Budolphe  presse  l'union  du  Gis  afln  d'exiger 


comme  une  dette  la  main  de  la  mère.  Ce  calcul  répagne  à  la  délicatesse 
d'Horteose.  Aux  instances^de  Gustave  elle  va  répondre  par  un  Nos  déG- 
niiif,  mais  la  mère  d'Horteose,  Mme  Joubert  la  douairière  (Mme  Dea- 
mousieaui)  survient  alors.  —  Bravo  !  ma  Gllé,  s'écrie-t  elle  ;  lenez  bon  ; 
votre  fils  est  riche,  ne  le  mariez  pas  à  une  jeune  perioonq  sans  dpt  :  — 
le  cœur  d'Hortense  est  noble  ;  elle  voit  avec  |)eioe  qu'on  attribue  à  l'in- 
térêt un  refus  qipttvé  p||if  U.tendresae  maternelle  la  plus  pure.  Les  féli- 
citations de  sa  inère  lui  paraissent  un  reproche  dont  elle  veut  se  laver 
au  plus  vite.  Elle  mot  la  main  d'Amélie  dans  celle  de  Gustave.  —  Et 
moi,  dit  alors  Rodolphe;  quand  viesér»  le  jour  de  mon  mariage?  —  Ja- 
mais. 

Voilà  le  premier  acte.  Il  est  bien  intrigué,  intéressant.  Régnier  et 
Mlle  Brohan,  sous  ks  noms  de  Potel  et  Georgette,  y  font  intervenir  un 
épisode  d'un  bon  comique.  Ce  premier  ::cte  a  été  i:haudement  ap;i'aiidi. 
Il  prouverait  ù  fui  si^ul  que  iM.  Nus  a  de  l'avenir  et  que  cet  auteur  pour- 
ra devenir  une  utile  acquisition  pour  les  FrJuçAill  Cependant  le  pre- 
mier acte  de  l'^iue'^Remfnt  renferme  un  grave  défaut,  défaut  signnlé 
par Boileau,  ce  magisler di  mont  Parnasse,  ce  pédagogue  un  peu  froid, 
iCUX  :  rv  ^  .    ,     » 

Et  chaque  acte  on  sa  pièce  est  une  ptèc*;  entière. 

EM-ce  que  le  premier  acte  de  MM. Desnoyers  cl  Eugène  Nus  ne  forme  pas 
une  jolie  coméiiic,  comédie  avec  son  exposition,  son  intrigue,  son  <lé- 
nouement  complet  et  moral? Vous  nie  direz  que  cet  acte  est  un  pro!(5- 
gue,  que  l'intérêt  de  la  pièce  ne  roule  pas  sur  le  mariage  de  Gustave  çt 
d'Amélie,  mais  sur  les  dissensions  qui  vont  troubltr  leur  rnénuge  et  qui 
menaceront  de  Je  désunir.  Ne  voyez- vous  pas  d'ailleurs  qu'Hertense  et 
Rodolphe  sont  encore  à  marier  1  J'admets  cette  explication,  et  je  veux 
bien  considérer  le  premier  acte  comme  un  simple  prologue,  mais  encore 
faudrait-il  que  ce  prologue  fàt  lié  plus  fortement  auf  reste  de  la  pièce, 
qu'H  fit  enlrevoirles  orages  dont  les  deux  épOux  seront 'bientôt  victimes, 
qu'il  accusât  un  peu  mieux  les  déraiits  récélél  par  le  caractère  d  Amé- 
lie, en  un  mot  qu'H  laissât  le  spectateur  dans  l'attente. 

Poiir  un  prologue  d'ailleurs,  lé  premier  acte  est  trop  riche,  les  auteur» 
y  prodiguent  trop  largement  les  pèrsonnnges,  les  caractères,  les  faits  ;  on 
croirait  voir  deux  chasseur»  <]ui  dépensent  toutes  leurs,  munitions  dans 
le  premier  qnarl-d'heure  d'une  b'ittiie.  Où  preBilrontils  de  la  pondre  et 
du  plomb  i  l'heure  oi^  partiront  les  plus  grosses  pièces?  Déjà,  dans  une 
petite  nouvelle  donnée  nar  M.Nu°,  à  \ADémoeratie  pacifique  et  intitulée, 
si  je  ne  mo  trompe,,  unç  ,(i/ua^'/on  difficile  ,  cet  auteur  avait  déployé 
un  luxe  d'intrigue  ft  d'événements  capable  d«  défrayer  plusieurs  ro- 
mans, Kyevï'Emeiçnemeni  mutuel  on  ferait  plusieurs  pièce*;  la  com- 
plication du  mécanisme,  la  snralioiidanc''!  des  ressorts  est  un  heureux  dé 
iBut  si  l'on  veut,  un  défaut  facile  h  corr'ger,  msis  >,;'en  est  iib. 

Dans  lelir  premier  acte,  dans  leur  eiitréi-  en  h  sse,  MM.  nesnoyors,et 
Nns  ont  brûlé  trop  de  poudre;  liir  seeoiK^y||^i|ivtde.^Orvy  irouve 
des  situations oomiqi>«s,dr8 mots  spiritiiel^p)nn^e^|u8  manlip^  l'a»  I 
lion  qMi,du  re.^ie,'  In  iremier  acti^  c^dKé^dHGT^Bkoctéiisé»^  d«o^ 
toute  la  pièce.  Dans  les  trois  deniierâ^np^^wnn^VLrelèveut.  par 
l'esprit  surtout^  Voilà  la  seconde  fal)!|^B&itfl9iBM^lV*  les  amours 


/ 


de  Gustave  et  d'Amélie  : 

AmÂJie  est  Gère,bautaine  ;  fille  d'un  comte,  elle  veut  uue  la  famille  de 
son  mari  porte  un  titre,  elle  exhume  un  Tieux  décret  d"  l'Empire  «a  ver- 
tu duquel  elle  se  fait  appeler  Mme  la  baronne  de  Lafoniaine  (c'est  c« 
nom-là  je  crois],  il  en  résulte  que,  sous  lu  mÙMu:  toi,  irivcat  trois  bai-on« 
ées  du  L.afontaine  :  la  vieille,  la  mûre  et  la  jeune,  la  grand'mèrt^  lantère 
et  la  bru,  trilogie  qui  rappelle  un  peu  celle  dis  Burgraves.  L'aïeule,  ptfc 
cée  au  sopimet  de  ces  générations  échelonnées,  (>eut  dire  :  >i> 

Et  v'otci  non  enhnts  qui  sont  moins  grands  que  nous. 

La  petite  baronne  de  Lafontaine  (AméHe)  déteste  la  m-iyeune  (Hor- 
tensf),  qui  lui  prend  une  trop  forte  jiart  dans  le  eœ  ir  lie  dustavC  La 
mère  et  le  fils  confèrent  enseniMe  sur  les  rHoyeuïIftr sauver  leur  fortune 
coraproinise  par  li's  folie-  dépeuses  de  la  coquette  Amélie. -Furieuse  de 
n'èlre  pas  adm.-e  au  coneiliabnl^,  la  j(ui.f  feinnie  s'en  venge  rn  allant  _ 
au  bal  toute  feule  et  eu  eoeoui  .n^caol  le.-.  huai:'..ag':s  d'un  fat  qui  la  suit 
jusque  chr/.  elle.  Ce  fat  c'est  lloli'phe,  rendu  h  la  vie  la  plus  dissipée 
depuis  qulli)rtc.n»e  a  refuïé  f  .rnnlleiuent  de  eonroniiBr  son  amour.  Ro-' 
dolphe  e^t  iirrètc,  reconnu,  et  llorlcnse  épa::se  enfin  cet  homme  qui  te- 
nail  porter  le  irouMc  d  le  ^r  .a<liic  t\nu  -  la  famille  de  son  fd  .. 

Celte  siiiiatmn  tst  la  moins  !ii'ur<^ufe  'Iv.  laiHèce.  Elle  a  visiblement  dé- 
plu. Lese.,time.it  i-ublic,— (;(  îail  aufsi  !e  iiotre,  — eu  !  mieux  aimé  que  Bo- 
dol|ili«  renonçai  à  la  mam  irHo;l(n>^f*,  iin'il  .-n  retirât. avec  ronfii-ion  et' 
rqieatir,  décile  à  rfconpi'  li"  par  do  ii  il.ies  actions  I  estime  qu'il  avait 
perdue. 

Hortense  aurait  encore  pu  éiwiiser  Rodolphe,  pour  8auver"Thûnneur 
de  sa  l>ru  et  la  tranquillité  de  son  Gis  ;  elle  aurait  pu  couper  court  â  tout 
scandale  en  déclarant  que  Rodolphe  était  veau  dans  la  maison  peur  elle. 
Ce  dénouement  était  possible,  acceptable ,  les  auteurs  en  avaient  eu  !'!• 
dée,^ai3  ils  t'ont  gâté  en  laissant  «onnaltre  à  Gustave  les  (toursuites 
dont  sa  propre  femme  a  été  l'objet.  Aiirès  cette  révélation,  Rodolphe  ne 
peut  pas  entrer  dans  la  famille;  les  coavenancea  seriales  et  tfaéàirales 
s'y  opiKksent. 

Exuliéran<  e  d'idées,  de  faits,  de  mouvement  dans  le  premier  acte  ; 
vidocomjilet  dans  le  second.,  langueur  dans  les  lroi«  hutres,  situation 
éhoquant<-  au  dénoneraenr.^oîlà  les  défauts  que  nous  reprochons  à  la 
pièi-e  applaudie  hier  soir.  Ces  défauts,  nttus  ne  craignons  pas  de  les  met- 
tre en  lumière,  parce  que  la  pièce  a  de  la  vie.  La  critique  ne  tue  que  les 
écrivains  nuls  ei  les  œuvre*  avortées.  Qu'on  nous  permette  de  rappeler  à 
ce  sujet  une  métaphore  employée  par  ua  grand  poète. 

Il  ^larcourail  l«>  l'oulevarts  avec  un  ami.  Tous  deux  s'arrêtèrent  dé- 
viant la  caricature  qui  représente  le  Chemin  de  la  postérité,  là,  ton* 
lesaulerrrsen  nwiom  subissent  dis  Iravettissemenis  burlesques.  ^Victor 
Hnjço,  dont  le  frmt  colossal  est  encore  exagéré  par  l'ortiste,  agite  une 
Nnnièro  sur  laquelle  nn  peut  lire  :  Le  beau  t'est  le  laid.  Alexandre 
Duina..^  CDiirhe  ^ous  le  poils  ïleses  lmpressio>i!<  de  voyage.  Véiu  eh  nia>» 
rin  et  se  cramponnant  à  un  inàt  de  unsaine,  Eugène  Sue  saut;  et  eau.  M. . 
Aut\  lot  a  changé  de  chajtpau  aven  Mme  Auccloi,  in.Mgae  d'échange  de 
pensées  et  de  collaboration  intime,  et'-.,  etc.  —  .\le  irouvervoua  reasem- 
bianl?  demanda  le  gran.lpoèto  à  son  ami.  —  Je  n'«v«e  pa»  trop  répondre 


4t 


^"■tr 


XiM:^;îî^i£ 


.'^à^^âi^'jÉLÈ!^<i^\: 


conlinaQllcinent  sur  la  foriiiàtion  de  la  féodalité  financière.  n^Puis*^ 
que  l'Etal  a  abdique,  il  faut  rechercher  la  puissance  tinancière  qui 
se  rapproche  le  plus  de  celle  de  l'Elat,  »  e'e.sl-à-dfre,  il  faut  cher- 
cher, reconuaitre,  consolider  dans  l'Etat  même  une  puissance  qui 
puisse  remplacer  le  gouveinemunl  ,  devenu  trop  fdible  ,  puisqu'il 
abdique  ;  il  faut  créer  une  aristocratie  nouvelle.  Ce  n'est  déjà  plus 
un  fait,  c'est  une  théorie  sur  la  légitimité  delà  puissance  Hnancière 
etde  ses  influences  morales  et  politiques. 

Nous  ne  sommes  nullement  étonnes  de  voiries  l'olitiques  et  les 
Economistes  apporter  eux-mêmes  ces  raisons  en  faveur  de  la  nou- 
velle aristocratie  ;  nous  savions  que  leurs  pauvres  Sciences  étaient 
les  avocats-nés  de  tout  fait  qui  se  pro.tuit  dans  la  société  avec  quel- 
que pui.ssance,  et  que  leur  plume  tanale  appartient  à  tout  pouvoir 
naissuiil  ;  mais  conlenlons-noUs  de  prendre  acte  de  ces  premiers 
cssate  de  théorie  doctrinale  en  laveur  de  la  légitimité  Hnancière  , 
nous  cambailrons  plus  tard  ces  sophismes,  et  arrivons  an  résultat 
prochain  (|iK»^eclierche  actuellement  et  en  fait  le  congrès  tlnancier. 

La  loi  dit  oiCpçesst-menl  que  les  chemins  de  Paris  à  Lyon  et  de 
Lyon  à  AvignojpikHvent  être  adjugés  avec  publicité  et  concurrence. 
Lkiteiilion  demaiqlitm-s  serait-elle  d'éluder  cette  loi  ou  de  la  faire 
refaire?         f  ♦ 

Voici  donct  p<'U  pues  comment  les  choses  st;  passeraient  : 

Le  congi;ès  llnaneier,  présidé  par  M.  de  Rothschild,  laisserait  ad- 
juger tous  les  chemins,  (ixcppté  ceux  dw  Lvoii,  à  des  compagnies 
de  sei;oiul  ordre.  Puis  l'adjudication  du  c  liciniii  de  Lvoii  appro- 
eliant,  U  ferail  icarlcr  les  compagnies  rivales  par  lejuiiiistre,  .sous 
prétexte  (|n'ellt!s  ne  sont  pas  a.ssez  solidement  constituées;  ou  bien 
d  proposerait  au  ministre  un  arrangement  <iirect,  par  suite  duquel 
le  ministre  dirait  aux  chambres  : 

g't  N^»ns  n'avons  pas  adjugé  lesdieijiinsde  Lyon:  en  voici  les  rai- 
Tions  :  la  a)nclnTenc(uiegénerail  en  coalition  et  était  illusoire,  ou 
elle  nous eoadiùrtiit  à  un  résultat  eneore  pire,  celui  de  cuiller  les 
chemins  :i  desitT)nipagiiie.s  peu  solides  ei  i|ui  les  auraient  pris  pour 
uiie  durée  (le  cotifession  insuriisamini^nl  ivniunératoire.  l)i)ns  ces 
circoYistaïKi'S,  et  pourobvier  à  un  agiotaiie  (|ue  nous  dephjrons 
tous,  M.  de  Uoihscliild  nous  a  loyalement  offert  son  généicux  appui, 
qui  ne  nous  a  jamais  man(pié  dans  le»  circonstances  j:raves  1  11  pro- 
po.se  de  prendre  les  deux  chemins  par  concession  directe,  en  con- 
sentant inmiédiatemeni  à  accepter  une  concession  de  quarante  ans 
pour  les  deux  chemins,  c'e.«-t-à-(lht)  pour  uui)  durée  moindre  que 
celle  fixée  par  vous-mêmes  thiM  votre  loi,  de  cinq  ans  pour  le  cne- 
inin  de  Paris  à~Lyon,  de  dix  ajoC  pour  celui  de  Lvon  à  Avignon. 
Nous  vous  propcisons,  en  cu|Péquence,  d'accepter' cette  oll're,  (|ui 
dépasse  toutes  nos  prévisions,  et  de  lui  l'aire  une  concession  directe 
sans  concurrence,  et  en  outre  de  lui  voler  des"  remerciements  pour 
sa  «éneiosilé  et  son  patriotisme.  » 

Kl  certainement  la  chandue  adopterait  avec  acclamation. 

Kt  voilà  comment  M.  de  Holhschild  et  le  congrès  tlnancier  écar- 
leraitMit  toute  concurrence,  seraient  seuls  maîtres  de  la  ligne  en- 
tière de  la  Manche  à  la  Méditerranée,  et  réaliseraient  l'un  des  plus 
vu»tes  monopoles  qui  ait  jamais  existe. 


au'elle  doive  persévérer  dans  sa  tolértnc  j  ;  oiaisDouseo  coaciiions  qu'elle 
oit  se  montrer  tnoiqs  rigoureuse  quand  il  s'ugit  de  réparer  sa  faute. 

L'arrêté  de  M.  dé  Kamuutoau  est  bien  absolu.  L'article  premier  dit 
à  partir  du  premier  octobre  prochain  (l'article  3  porte  ce  délai  jusqu'au 
premier  janvier)  il  est  forinellemeut  interdit  aux  (naltrestes  de  (MnsioQs 
et  d'iiisliiutions  du  département  de  la  Seine  de  recevoir  des  dames  en 
chambre  dans  les  établissements  quelles  dirigent, 

Cummeul  faut-il  entendre  cette  défense?  L'arrèié  veut-il  qu'une  mat- 
tresse  de  pension  ne  puisse  avoir  des  dames  en  chambre  chez  elle,  alors 
inème  que  la  partie  du  looal  destinée  à  ces  pensionnaires  serait  tout-é- 
fait  séparée  du  local  consacré  aux  élèves  ?  Nous  ne  pouvons  le  croire. 
Du  moment  que  les  repas  et  les  récréations  ne  sont  pas  pris  en  commuD 
avec  les  élèves  ;  du  nioiitenl  (pie  toute  communication  entre  les  dames  et 
les  jeunes  |)ersuooes  est  rendu  impo.ssible  par  les  dispositions  mêmes  des 
lieux  ;  en  un  mot,  du  moment  que  la  séparation  est  aussi  complète  que 
s'il  y  avaijl  deux  établissements  distincts,  nous  |)$a;çns  que  l'Autorité 
doit  être  satisfaite.  Le  but  qu'elle  se  propose  e.^t  eu  effet  atteint  ;  el  peu 
im|»orte  que  les  deux  eulreprises  regardent  la  même  personne.  Cepen- 
daut,  comme  l'arrêté  est  rédi^jé  eu  tonnes  généraux,  nous  croyons  qu'un 
mot  d  explication  serait  necets.iire. 

Il  ne  s  agira  donc  plus  que  de  dispositions  matérielles  à  prendre.  Mais 
ici  se  présente  la  questitfn  d'argent.  Parmi  les  maîtresses  de  pension,  il 
eii  est  un  grand  nombre  qui  $ont  hors  d'état  de  faire  Tace,  dans  le  court 
délai  (|ue  1  arrêté  leur  accorde,  aux  dé|)enses  ipie  leur  occasionneront  les 
changements  à  faire  pour  \\\i<i  leur  lo<:al  rempbsse  les  ooudilioos  vou- 
lues. En  général,  les  maîtresses  de  pension  ne  snnt  pas  riche».  Il  y  au- 
rait doue  injustice  à  leur  refuser  un  délai  sullisamiiient  long  pour  se" 
mettre  eu  mesure  de  faire  faie  ii  cette  dépense  imprévue.  Dans  notre  opi- 
nion, l'autorité  devrait  porter  le  délai  À  deux  ans. 

Celte  facilité  u'einjèclierait  pas  le  préfet  A>'  sévir  contre  les  élablisse- 
MH'iits  où  des  désortlres  réels  ont  clé  couslalés.  Nous  ne  voulons  pas 
perpétuer  le  mal  ;  mais  nous  ne  vouliuis  pas  (pie  pour  une  simple  pré- 
vision d'un  mal  |iOssible  ou  ruine  les  inaiiresses  de  pension. 

Le  Constitutionnel  du  il»  i  (tutenaii  un  hiin  article  sur  ce^sujel.  Il  fait 
res.-oriir  avec  rai.-on  bdillerence  ipie  l'arrêté  établit,  de  faiT,  entre  le» 
établissements  laiijues,  au\i|uels  ou  interdit  les  dames  pensionnaires,  et 
les  eii'.jveiits  auxquels  on  permet  d  en  avoir.  .Nous  n'exaininerons  pas  si 
les  abus  (pi  ou  redoute,  et  ijui  ont  motivé  le  dernier  arrêté  du  préfet, 
,soia  iuoiri->  probables  dans  les  couvents  (|ue  daus  les  établissements 
laï(]ues.  C'est  aux  parents  de  juger  la  question  ;  l'autorité,  elle,  ne  doit 
pas  â"vrir  deux  poids  cl  deux  mesures,  et  elle  ne  doit  pas  imposer  aux 
|»ensioiis  laKjues  des  conditions  donl  elle  dispenserait  les  couvents. 

KsjKirttns  <|ueM.(leSalvaiidy,  qui  a  pr.ivoijué  I  arrêté  en  question,  com- 
prendra lui-même  qu'on  a  fort  mal  appliipie  un  bon  priuci|>e  et  qu'il  y  a 
heu  d'amender  l'œuvre  deU.  de^i^jinbuleau. 


se  serfit  retiré, chez  les  Àohachas  qui  font  partie  dtî  Dabrade  Urnih 
ganem.^  ' 

Le  Moniteur  algérien  assure  que  la  tranquillité,  un  moment  troubln  1 
dans  les  environs  de.  Cherchell  par  l'apparition  ducbëriff  Moharamed-ben. 
Hamet,  s'est  complètement  rétablie.  M.  le  colonetL'Admirault  a  dû  qujt. 
ter  Cherebell  avec  une  eolenne  composée  d'une  action  de  monlasnt,  de 
trois  bataillons  et  d'un  détachement  de  cavalerie,  pour  parcourir  le  pîvt 
raffermir  notre  autorité  et  faire  voir  aux  populations  que  nous  tommc^'et 
mesure  de  châtier  promptemeut  et  vigooreusement  toute  tentative  djn. 
surrectiop.  '      - 

C'est  aujourd'hui  même  que  le  cbériff  Mohammed -ben  Hamet  doilitn  1 
traduit  devant  l'un  des  conseils  de  guerre  de  la  diviâioo  d'Alger.  Celte 
affaire  serait  déjà  jugée  ,   sans  l'obniiation  daus  laquelle  s'esl  trouvée  jt 
capitaine-rapporteur  de  se  rendre  à  Cherebell  nour  y  entendre  et  risseo- 
hier  tes  lémoius.  ^ 

La  subdivision  de  Cherebell  est  tranquille  ;  cependant  un  ebérilT, 
nommé  Sidi  ben-Addallab,  a  paru  dans  le  OjebelDira  qu'il  cherche  ilnl 
surger.  Nos  aghas  sont  montés' i  cheval  pour  courir  sus.  Ou  espère  que 
les  forces  dont  ils  disposent  seront  snifisantes  pour  le  prendre,  outuutiit 
moins  pour  le  cha8^er  du  pays,  et  qu'il  ne  sera  pas  nécessaire  de  meilre 
en  mouvement  la  colonne  française. 


Le  Communisme  américain. 

Un  journal  de  New- York/en  date  du  29  août ,  donne  quelques 
nouveaux  détails  sur  l'asswiation  des  antirenters  dont  nous  par- 
lions hier.  Les  associations  indiennes  ,  comme  elles  se  Dombieut 


Le»  deux  ehanabres  l^lslatlve»  en  Naxe. 

Les  luttes  religieuses  en  Allemagne  vont  avoir  uo'puissantreteiitisseiniiit 
dansles  chambres  législatives  de  Saxe.  Déji  la  première  chambre,  Urhanv 
bre  de  la  noblesse,  a  pris  rinitiatire  en  approuvant  le  rapport  du  niini^irr, 
M.  de  Koennerilz,  contre  les  Amis  de  la  lumière.  La  même  cbimbra 
vient  de  nommer  une  commission  dans  le  but  de  faire  un  rapport  seo- 
blable  sur  les  n('o-calh!)l!(pies.  Cette  motion  a  ^été  appuyé»  par  le  [irincy 
Jean  :  mais  pendant  ipie  la  première  chambre  semble  approuver  a  priori 
toutes  les  mesures  réactionnaires  du  gouvernement,  la  seconde  cbanibn 
qui  est  élective,  a,  sur  la  prupositionde  ftf.  Todt,  le  ch;f  de  l'oppotitioD, 
résolu  à  une  immense  majorité  de  voter  une  adresse  au  roi  pour  luin- 
po£er  la  véritable  situation  du  pays.  M.  Totlt  en  sera  le  rap|>orleur.  Li 
lutte  est  donc  fortement  engagée,  mais  comme  toujours  elle  refera  sté- 
rile, car  la  première  chambre,  soutenue  par  le  gouvernement,  défait  ordi- 
nairement ce  que  fait  la  seconde,  cl  le  gouvernement  à  son  tour  est  pous- 
sé vers  la  réaction  par  la  diète  de  Francfort. 

Le  roi  de  Saxe  n'eft  pas  rcvenu^^ncore  de  ses  préventions  contre  II 
ville  de  Leipzig.  Mais  il  ne  faut  pas  croire  que  les  griefs  de  celte  THIe 
contre  le  gouvernement  datent  du  néo-catholicisme.  La  ville  de  Leipiig 
a  déjà  à  plusieurs  reprises  manifesté  son  mécontentement  depuis  que  le 
gouvernement  saxon  semble  avoir  prisa  tàcbe  de  ruiner  la  librairie  de 
Leipzig  par  des  mesures  vexatoires  et  anti-constitùlionnelles.  LeipzIgetI 
le  centre  et  l'entrepôt  de  la. librairie  allemande.  Mais  le  gouvernftuetit  m-  | 
xon,  non  content  de  supprimer  violemment  tous  les  journaux  Je  \'m 
sition,  a  ordonné  de  soumettre  tous  les  ballots  de  livre*  envoyés  ui 


;ttc  question.  Si  je  di.-ais  oui,  je  vous  fâcherais  i)eul-êtrc.  —  Poiin)uoi 
''•'— C'est  que  j'ai  mécoulepic  un  spirituel   et    charmant   historien, 


1  ( 

l'I^    !ll 


à  cet 

'"  •  l.  tsiqiKîJ .1-^.^..,,  1^,,  un  ;.(Piiiiuri    II    iiidiiiiaiii    uisioneii, 

en  lui  <'«miiiuiii.juaptun  article  du  Charivari  on  il  étuil  badine  de  la 
iiiiiiiière"  la  plus  inotlensiv,'.  —  La  peur  (pi'oii  éprouve  de  ia  critiipie  et 
du  sarcasme  est  proportionnelle  à  la  force  qu'on  sent  eu  .-oii'L'oiseau  re- 
doute le  coup  de  fusil  (jui  le  tuera,  mai»  l'hippopotame  se  motpie  de 
l'arme  à  feu.  Lorsque,  au  .*orlir  d'un  (leuve  oriental,  il  seri  de  point  de 
mire  à  un  feu  de  peloton,  lors(|iie  les  bulles  viennent  .se  logi'r  dans  son 
cuir  épais,  il  se  secoue  et  re;^ar(lc  autour  de  lui  en  se  disant  :  il  pardit 
^jii  il  y  a  des  moustiques.  Moi  je  dirai  :  peu  ui'iuiporte  le  Chemin  de  la 
poutcrité.  

l.e  sins  de  cet  apologue,  c'est  que  nos  observations  amicales  ne  tue- 
roiil  pas  laeuiuediede  VEnseigiiement  mutuel.  Cette  pièce  a  réussi, 
grâce  a  la  spirituelle  vivacité  du  dialogue,  grâce  à  des  saillies  .souvent  ai)^ 
plaudies.  HcgnierTl  .Mlle  Urohau  forment  s'uus  le  nom  de  Potel  et  de 
r.eor^'elle  un  counic  fort  intéressant  ,  et  dont  l'aiiparilion  ,  si  elle 
ne  «(uiiribiie  pas  ù  la  marche  de  la  pit^:. ,  reiuel  toiijouis  le  parterre  eu 
bonne  liiiirniir. 

Mme  l'iilel  est  1  liarniante  dans  ces  pcliti's  si'cno  île  ménage  oii  elle 
predij^iie  a  son  uiari  les  caresses,  les  i-oufllrls  ei  aiiti-e.-,  calinene-  Mai. 
i'fllel  est  jaloux.  Un  liigo  femcile  a  e\,  île  les  soupçons  de  ceU-iulre 
Othello.  Il  se  rarlie  le  liisil  à  la  iii.iin  pour  epirr  l'aïuaiit  de  sa  feii.iiic  ■ 
nuliomiiie  nasse  eouverl  d'un  iiianli-au  ;  nous  intemloiis  un  coup  de  feu' 
puis  M.  Polcl  ae(-uiirl(ies.'>p;^rr  .^ir  la  .scèue,  en  ,-X'mA  :  Ah  mon  iJieii' 
qiieJiii,ille-.]|-;  O'i  e.-t-ce  .jne.  jaMail  là '....  Je  l'ai  ni.iiîqiie'^  '. 

.ommeiil  se  justilu.  \v  iiHe  d.'  la  pièce  Vi:ns,ùg„tinen(  muluvl  >  Han- 
pelez-voub  que  l.s  inad.nie,.  JoiiIkti  ou  les  Impoiiucs  .le  l.alonlaine  sont 
aubomhreiti  Uni.,  echWounees  par  ordre  de  ^eneialiou,  les  unes- au 
(fessus  desaulrrs,  comme  les  uiarons  qui  „e  passeni  de  main  en  m.en 
des  matériaux,  (.e  ijue  ces  da.i.esse  passent,  ce  sont  des  enseiguemeuts 
Cliaoue  gei).;ration  lorn.e  laulre.  Mais  la  vie.lle  Mme  Joiiberl.  quoi- 
quelle  .Mjit  peine  de  lumnes  lulcnlioiis,  ue  sait  inie  lioubler  b's  menaces 
elne  semé  par  ses  euseiKnennuts  ,p,e  la  dise,.r.i.:.  Au  c.nlraire,  Ut 
ini.yrniie  Mme  Joul.erl  f.)i;me  au  hi.'n  i„i.t  ,■,•  ,|ui  l'enloure,  à  coiumeiir.T 
iwv.-a  bru. 

.  I>ai,s  mie  première  eoine.li.;,  pour  laquelle  il  ava:t  iiii  eollahoraleiir  M  ' 
l-AiK"iie  Ans  11  a  pas  ini  se  d.iuiaT  |.i,..me  carrieiv.  Sa  (lièce  reuferme'pei'i 
(.  aperçus  sociaux.  Llle  a  pour  u.nrui.si..,,  une  iiieTàle  lir.- orlliod.ixu. 
iiyiiiu  -durs  a  la  horbonne  ..ta  l'insciui.  sur'  le  .!,i„,.,.r  des  luauvais  con- 
^;mIs  et  poiirriiil  prendre  pour  epijinipiie  mie  ,„axinie  con'nue  :  Entre 
i arbre  f/  I ecorce  it  ne  /au/  pas rmltre  If  dokjt.  _   ■  ^ 

Opeiidani  iiocs  avou-s  en|.,iidu  aviv.  plaiMr  un 'cies  pers-mua".  s  i,.,,- 
noii,;cr  une  made  pleine  de  verve  coiilie  hs  amerluiius  du Celibai  ('an- 
ire.(;('ii,.  vie,cL':.isie  .•[  .solitaire,  .semée  ue  urMinlr.  >  ei  ,; .  dcThiiciieMils 
l'Vurle  cieur.  L.es  ailleurs  éUijenl dans  \o  vrai.  !.■  p.ihi.c  „;  i,,ir  a  nroiné 
par  sou  iiprioleilion.O.mmeien.iede-lapKr.  ,'  ,,o  „■  „|,H-r  V  m' 11- 
irerque  le  iiK.iia^e  es!  plein  Ur  IiuIms,  .jf  d,rM>l:i.ii.^  (  i  .1  .,i  m-  ■  ,■  ■  un 
pcnrrait  coiiciun-  du  luiit  cee,  qm^  noire  socii'le  ne  .siil  Mninr'reinù  !■• 
aux  peines  ,i,i  ,,LMir  ■■U\w  les  hoinines  (.nndarimes  a  \aiv  ,!aii^  m.h  m-hi 
doivent  .s  Ui^ilcrpirpeiudleuieu!.  Uu»  trouver  de  lepo's,  cumiue  le^Minlade 


sur  sa  couche  de  douleur. 

La  conclusion  est  vraie.  Cherchons  donc  à  cinro  le  règne  de  cette  so- 
ciélé  maudite,  seiondous  de  tous  nos  clfoits  l'avènemeiil  d'un  ordre  so- 
cial (|ui  autorise  l'essor  à  la  fois  libre  et  régulier  de  tous  les  sentiments 
placés  par  1)ieirdansnê^cœîîraé1'honinje. 

,  !  ^^^^         Victor  Hemnequi.'v. 

Oriiltliolosie. 

l'aveugle   iilbier. 

Nous  avons  maintes  fois  insisté  sur  la  coupable  négligence  de  l'homme 
à  l'égard  des  innombrables  ressources  que  la  ualure  place  pour  aiusi  dire 
sous  sa  main,  et  donl  il  dédaigne  de  profiter.  Nous  avons  appelé  l'atten- 
tion du  gouvernement  sur  la  nécessité  de  créer  en  France  une  ménage- 
rie expérimentale,  où  lElalferail  essayer  surine  grande  échelle  l'élève 
et  la  multiplication  de  tous  les  animaux  qu'il  peut  elfe  utile  de  réduire  à 
l'état  de  domesticité. 

Ttit  ou  tard,  ces  viiMix  seront  entendus.  Peut-être,  mal{.'ré  les  diffieiil- 
ti's  d  une  pareille  eiilnqirise,  quclipies  particuliers,  lichcs  et  dévoués  au 
bleir  publie,  enlreprendroiil  ils  cette  lâche,  avant  (|ue  l'I'^tal  son/^e  à  en 
I  liariiir  les  limiimes  eouipeteiits.  Nous  osons  |irumettre  a  ceux  qui  vou- 
draient di'iiciiser  eu  essais  (.[edomeslicalioii  daiiiiuaux  utiles,  un  peu  d'ar- 
f;e!il  l't  beaiieoii|)  de  palieiiee,  autant  de  plaisir  ipie  d'honneur  ;  car  doter 
la  sociélii  dr  quelipies  races  d'auiiiiaux  perdues  pour  1  homme  dans  leur 
éiai  lie  .sauvagerie,  ce  serait  rendre  au  public  un  de  ces  services  (juc  l'es- 
linir  piililiiiue  lie  manque  jamais  de  réconipenser.  .  •?« 

Bien  des  geiis  s'imaginent  ipie  le  moindre  essai  de  celle  nature  exige 
des  débourses  eiïrayunfs .  c'esldansrespoirde  les  fairechanger  d'avis  et  en 
même  temps  pour  faire  eoniiallre  des  fails  (jui.  lions  semblent  très  dignes 
d'être  signalés,  qnr  iious  entretiendrons  ufl_  instant  uos  lecteurs  de  l'a- 
\''Uiile  lliilnerèt  d(<  ses'travaux. 

les  noiiibreiix  piétons  qui  vont  du  faubourg  Saint-Germain  à  la  rue 
Siint-Honnr*',  en  passant  h-  pont  des  .Vrls,  oiii  pu  reiuari|tier  à  l'entrée 
du  Louvre  un  aveuf.;le,  jeMie  encore,  d'une  li^iure  expre.sive  et  inlelli- 
^'enle,  (|iil  end  ou  ne  vend  |ias  des  bâtons  de  suero  d'orbe.  11  a  le  plus 
s.Miveni  ;'i  lerre,  à  L(")lé  de  lui,  deux  ou  trois  cayes,.  daus  lesquelles  se 
tiii;i\eiil  (les  piiisinisou  de;,  linijHes' aveugles  comme  leur  iiiaiire;  c'est 
.M.  liiihier,  avenj;!,"  (le,i.a,:-.-,nu:e. 

.Ne  .rime,  fainii'e  d'aiii-aiis  iianvres,  il  eut  pour  toiile  édoealiop^quei- 
ques  |i'(;ous  de  violou;  niaij  il  ne  se  senl.iil  pas.  apiieki  pai  une  voculi'on 
.1  artiste  :  Il  y  P'nonçii.  lie;  lé  orphelin,  d'assez  lioniielieiire,  lliibier  dé- 
vi'loppi  icmi  seul,  s.'ns  le,  ,see,)u/s  d'aucunains/ruction,  sou  intelligence 
.n'elleiinnt  reiii.irqiiali.e  ;.  sa  Coiiversalioii   est  aiiiiiié.'   el  spiiiuielle   et 


(^'esl  à  iieiiie  s'il  lui  éeli'apii  ', 
Une  idée  s'est  e;iiparei:' dV'- 1 
lui  aveiijle  .1  iiid|a(enl,.  lu 
Huliier  s'i:.<l    Ijît'.ii.Ui^'al' 
Frappe  (Il  |ielilin/hibr«  iL 
pour   tiielie  (lo!ihiilliplifr  1» 
gardées  comide  utàit^V^;'! 


loin,  un  légère  faute  de  lanj;age. 
au,  idée  féconde,  dont  il  poursuit, 
avec  une  persévérance  inl'atij^ahle! 
me  av  (•  passToii  à  l'ornilhologie. 
lilisés  pur  1  hoiuine,  il  s  ist  doiiué 
utiles  el  négligées,  ou  même  re- 
lut  de  sa  vie.  Disons,  eu  passant, 


qu'il  a  51  ans  ,  qu'il  est  giarié  et  p'-re  de  deux  jolis  enfants,  tris 
jeunes.  On  comprend  combien  sont  limités  ses.  moyens  d'action.  Aii>ii, 
a-t-il  commencé  ses  tentatives  démultiplication  par  les  oiseaux  cbiD- 
leurs,  donl  quelques  uns  ne  se  reproduisent  pas  en  captivité.  Ei 
ce  moment  ses  exjiériences  |>ortent  sur  le  moineau  franc.  Cet  oImib 
vorace ,  par  conséquent  facile  à  nourrir,  manj;e  de  tout  ,  cl  $'«• 
graisse  avec  des  aliments  très  peu  coûteux.  En  liberté,  il  nia;tiplK 
prodigieusement ,  et  les  petits  parviennent  rapidement  i  toute  leur 
grosseur.  M.  Hubier  est  (xmvaincu  qu'il  y  aurait  avantage,  aujourd'hui 
surtout  que  le  gibier  est  prohibé  les  deux  tiers  de  l'année,  i  substitue 
aux  petits  oiseaux  recherchés  des  gourmets,  le  moineau  tué  jeune  et 
amélioré  par  une  Itonne  nourriture;  pourquoi,  nous  disàit-il gaie^MS^ 
ne  ferait-on  pas  avec  mes  maineaux  des  pâtés  d'alouettes,  pendant  teat 
le  temps  où  les  alouettes  manquent?  Il  s'est  mis  en  rapport,  'pourlTur 
des  renseignements,  avec  plusieurs  naturalistes  de  profession,  dont  le 
conseils,  n<uis  regrettons  de  le  dire,  ne  lui  ont  pas  éléd'un  grand  .-e- 
cours.  Pourtant,  il  a  foi  dans  le  succès  de  son  entreprise,  el  s'il  réussit 
sur  les  moineaux,  il  espère  fermement  avoir  le  moyen  d'entreprendre 
d'autres  essais  plus  im|iortants.  ' 

M.  Hubier  habile  deux  chambres  dans  une  maison  obscure  d'une  des 
rues  les  plus  pauvres  du  (piarlier  d'^  la  place  Maubert  ;  il  occu|»  "'*' 
smi  ménage  le  moins  de  place  possible  ;  tout  le  reste  est  (wur  ses  nom- 
breux oiseaux  chanteurs,  les  uns  en  cage,  les  autres  en  |iberlé  ;  une  des 
deux  chambres  est  consacrée  tuuleulière  aux  ménages  des  moioeàuï. 

N'est-ce  pas  un  fait  éminemment  lemurquable  que  la  résolution  «< 
cet  homme  isolé,  sans  argent,  sans  instruct  (ui  qui,  comme  il  nous  le  di- 
sait, s'est  une  fois  ruiné  en  payant  -fO  sous  un  livre  d'ornithologie,  Pf*' 
nant  une  tâche  à  laquelle  personne  ne  songe,  ♦!  destiné  peut-être  «i^ 
réaliser,  sans  aucune  vue  d'pitcrél  |M;rsonnelfobéissant  au-besoin  de  don- 
ner un  but  à  sa  vie,  et  d«  s'aljsfaire  ce  tpi'il  nomme  lui-même  sa  pas*"*" 
des  oiseaux'.' 

Souvent  il  entrepreild  loulseul,  sans  guide,  des  excursions  bienlonguM 
pour  lui  dans  riiitention  de  se  mettre  en  rapport  avec  des  amaieu" 
d'oiseaux  des  environs  de  Paris.  La  pteiniè.ie  Ibis  qu'il  est  allé  à  Bicetr», 
causer  avec  un  eûlèlire  oiseleur,  homme  d'un  rare  mérite  danîJ>*P^ 
ft.ssion,  réduilà  l'asile  de  l'indigence,  il  s'est  égaré,  lui  qui  va  dausto"' 
Paris  comme  dans  sa  chambre.  Le  pLui-ir  ilc  le  remettre  daus  son  cM- 
luin  nous  a  procuré  sa  connuissance.  •>  ,  ,  , 

.  Nous  n'espérons  pas  ipje  personne,  eu  lisant  ces    lignes,  sera  '^'{.'^ 
vefiir  en  aide  à  notre  jeune  aveugle;    peut-èlrc  y  consentirait-il  di""^"^ 
iiieiil  ;  il  a.  eDiiiiueneé  seul,  il  veul  re.issir  s,  ul.  .Mais  uoiis, avons ''f'''^ 
exemple  liou  à  citer,  ses  elforts,  dus.seul-i-ils  cire  infructueux,  bonà^'' 
connaitre. 

F]t  iMiis,  qui  sait''  Nous  sommes  lus  sans  doute  par  bien  des  ricbe.' »j* 


sifs  éiriiu"miiient  einiuvi's;  nous  serjous  lieurciix'de   penser  quel" 

ayerdeiio- 

parfails  d 


(pi'iiu  d'entre  eux,  à  l'exemple  de  .M.  Ilul/ier,  se  mettra  à  essayer 
misliqie'r  le   iiauiloii,  par  exemple,   qui  douner.iil   des  rôti 
viiigi-einif  kilos,  ou  la  cigogne  marabout,  dont  le.^  plumes  frisées 
trente  franc»  la  pièce.  '  ' 


Iiad  silcDce. 


IMtf^âbEiiB  fîoseter  garde  sur  < 


l^cuDseils  des  ministres  se  succèdent;  il  [tarait  qu'en  ce  momeDt  uu 
^^tupmtrtout  de  compléter  l'orgauisaliuu  administrative  du  pays. . 

U corresirandance  des  provinces  fait  roanaiire  les  uiulluurs  arrivés  t^ur 
tvenpoints  de  la  Péninsule, par  suite  de  pluies  et  de  (;rcie«,  «jui  ont  dé- 
iniit  les  récoltes  et  emiiorlé  plusieurs  (jranues  etniouhiis.  Os  (icsaslros, 
nui  viennent  aggraver  la  fâcheuse  posiliou  des  prupriétaircs,  doivent  aj»- 
■rltrlitteolion  et  les  secours  du  gouveruemeDi. 

Le  développement  de  i'inJuslrie  donnant  plus  de  hieu-ètrc  et  d'in- 
luence  à  la  bourgeoisie  en  Russie,  et  par  conséquent,  accroissant  de  ce 
(«té  les  crainte»  pour  l'état  acluel  des  choses,  le  gouvernement  vient  de 
modre,  par  ukase  impérial  du  28  juin,  le  parti  d'augmenter  le  uomltre^ 
Jf!  iBKJorats  en  faveur  la  noblesse.  Pour  quiconque  connaît  l'état  social 
lit  II  Russie,  celle  niefure  n'aura  d'autre  résultat  que  de  froisser  les 
MlimeiiU  de  la  bourgeoisie  ;  les  idées  de  progrès  se  fout  jour  en  Russie; 
iMiloir  les  arrêter,  c'est  lutter  contre  un  torrent, 


LiFitiiatioD  du  ministère  anslais  est  hérissée  de  diflîcullés.  I^a  prin<-i- 
pile,  aujourd'hui  comme  ?n  1831,  esU'Irluude.  Il  y  a  lutte  diiu  cùlé 
oire  les  repealers,  uui,  dit-on,  r'jirendront  leur  place  dans  lu  chambre, 
(lies  oraugistes  de  I  autre.  Sir  Rol>ert  Peel,  si  son  udmini.siralion  dure 
more,  aura  il  traverser  une  session  orageuse  I:c  Morniiuj  ,4drerihir 
l>^'05eque  le  miuislèra  sucoundtera  avant  s'il  ue  chan^^e  pas  de  cuiiJuite 
I  regard  du  rirhinde. 

FAITS  DIVERS. 

Par  uucorilonnancf  royale  datée  d'Eu,  le  !21  août,  il  est  ouvert  au 
Biuislre secrétaire  d'Klat  «les  travaux  publies,  sur  l'exerciee  ISi.S,  un 
rrfJii Mi|iplénicntaire  de  241  000  francs  ap|»liealtle  au  <ha(iilrc  17  ;  Ex 
floUation  des  chemins  dejer  eiécutts  par  ILlat. 


la  re- 
Si'iiie 
•  oc- 


cmoitiiQCE  nii  JOi  R.  —  Par  ordre  du  ministre  de  la  (guerre, 
'ltt^em>^trlelle  de  la  réserve  aura  lieu  dans  le  départi  luenl  de  la 
m  naines  d'arrondissements  urbains  et  des  tantoiis  ruraux,  le 
i»l're|irochain.  —  D'aprè-i  l'ordre  du  niiiiislre  de  la  guerre,  le  camp  de 
inDl-Uédard  a  éU  levi  aujourd'hui  il .  —  l/tcole  polytechnique  vient 
liiutrer  en  vacanUes  pour  uu  mois  et  demi.  —  En  Syrie  on  redoute  la 
[imlueou  tout  au  rooibs  une  grande  cherté  des  deurées  alimentaires,  les 
recoliesa>anl  manqué. — M.  Washingtoi^Irving,  le  célèbre  romancier 
mericaiD,  vient  d'arriver  à  bordeaux,  f/illuslre   littérateur  est  chargé 

une  mission  diplomatique  (lue  lui  a  confiée  le  gouverneimat  des  Êtats- 
lais.—  M.  EvaristeBoulay-Paty  vient  de  recevoir  de  S.  M.  lo  rui  de> 
h\iMii  la  décoration  de  tordre  de  la  Couronne-de-Chène. 


revtx-ARTS.  —  L'Académie  des  Beaux-Arts,  ainsi  qu'on  l'avait  ar.- 
»océ,  s'est  réunie  hier  dans  l'après-midi,  pour  décerner  les  grajds  prix 
^paysage  histonque,  par  suilo  du  concours  ,^ut  vient  d'avoir  lieu.  Le 
premier  grand  prix  a  été  adjugé  i  M.  Jean-Acbille  Benoiivilie,  âgé  de 
treole  ans,  né  à  Paris,  et  élève  de  M.  Pierit.  Il  n'a  pas  été  décerné  de 
deuxième  premier  grand  prix.  L'exposition  ducnni'.oursiilepeinture  histori- 
'tii',commennera  mercredi  prochain,  24  septembre,  et  se  coutinuerajiesi.'» 
n%,  Le  jugement  ai',adcmi(|ue  ()ui  décernera  les  graiidsprix,  sera  |ir<i- 
Mficé  lei7.  Voici  la  liste  ex.icl',  et  |iar  urJre  de  mérite,  de»  uix  élcvo 
lie  l'école  des  BeaUx-arls  qui  ont  concouru.  Ce  suiit  MM.  Lene|»veii,  Ca- 
Wl,  Housel,  tous  trois  élèves  de  M.  Picot;  Picuii,  élève  do  MM.  llelii- 
Whe  et  Gleyra  ;  Touste  ;  élève  ac  MM.  Delaroch  •,  et  Drolling  ;  Marc  (Au- 
fuslej,  élève  des  mêmes  maîtres;  Crouck  (Charles),  élève  de  M.  Picot; 
'rtiBbard,  élève  de  M.  Signol  ;  Bepouvillc  (l-éon),  élève  de  IIM.  Picot, 
Mi^ne,  Delaroche  et  Drolliug.  Ces  élèves  sont  entrés  eu  loge  le  24  mai 
jt^ntoni  sortis  le  18  août, après  soiianlc-douze  jours  de  claustration.  La 
'<<éed(a  scellés,  a{i[>osée  sur  leurs  tableaux,  aura  lieu  demain  lundi  22, 
«K  les  formalités  d'usage. 

AKOE  DÉCHU —  La  naison  de  correction  de  Berlin  compte  en  ce  mo- 
"eatpirni  set  nombreux  pensionnaires  une  femme  qui  a  oa^upé  autre- 
'*aune  position  brillante.  Cette  roalbeureuso  est  une  ancienne  cantu- 
jf!»  célèbre,  qui  a  été  priroa-donna  à  quelque*  théâtres  importants  d  I- 
"«e  et  d'Allemagne,  et  qui  était  la  beauté  à  la  mode  aux  eaux,  où,  avec 
'wfurtuiie  coDsiilérable,  elle  déployait  un   luxe  et  menait  un  tram  ijui 

m  ruiué  son  mari,  (offici-r  supérieur    aiijiarlcnant  à  la  noblesse)  et  ont 

'"  l«r  la  |>erdre  elle-même.  Cettte  femme,  autrefois  si  redierchéo,  a  fini 
ffi- adonner  au  vice  ignoble  de  l'ivrognerie.  Eieiiilue  ivie  (l;iii>  les 
[5«*.  sans  asile,  san.s  aucun  moyen  d'exisleiicc,  elle  a  été  recueillie  par 
Wlice,  qui  l'a  envoyée  à  la  Miaij-oii  lie  corrccliou.  

•SliMlSTASiCES.— Les  journaux  deCharlestown  annoiiceiit(|u'iHi;;rand 
^ting  s  est  assemblé  à  Siartanburir,  pour  délibérer  sur  le  meilleur 
""yen  de  prévenir  la  famine  dont  .^ont  menacées  les  classes  ouvrières, 
I*  suite  du  manquement  complet  de  la  récolte  dans  celle  région.  ~t  11 
'fie  décidé,  à  l'unanimité,  que  l'on  prierait  le  gouvernement  de.  faire, 
'''lirais  du  trésor,  et  sous  la  direction  de  se.;  agents,  une  iniportalioii 
'^osidérable  de  denrées  alimentaires. 

IK CAVALIER  ET  SOM  CHEVAL.  —  Il  y  UU  uu  environ,  le  nommé 
•■■.garde  municipal,  onginairod'Alsacé,  ca.-erné  iila  barrière  d'Enfer, 
l^'^oiiisaii  son  cheval  à  la  promenade;  cet  animal,  assez  ombra^^eux  de 
■  nainre,  prit  le  mors  aux' dénis,  el  après  avoir  .parcouru  un  long  es- 
'/*'  ''  *'''i?Hit  avec  !»oii  cavalier  qui,  dans  cette  chute,  eut  la  cui.^secaï- 
îj^'^'fiilra7iportéesur  un  brancard  à  la  caserne.  La  convalescence  de 
^ ■■■fat  longue,  et  pour  hàfr son  rétablissement,  il  partit,  d'après  l'a- 
.n  •  ["^'''•■'"■s,  jiour  aller  prendre  les  eaux  de  Ifonne.  Le  cheval,  de 
■'''""î^  avait  été  grièvement  blessé  :  il  s'éiail  rompu  les  verlèlires,  et 
I^^Ki's  tu'i.s  les  ïoliis  qu'on  lui  donna  pour  essiiyei  (le  le  guérie,  il  fut 
;  ■'  l'iipropre  ■m  service  et  mis  à  la  rérorme.  .Malgré  les  déi'aiKs  de  cet 
èll  >^'l'''l"''''  '«  ffroU,  H...  s'clajX^ris  d'uu  vil'  ittacheméiil  (ioiir  lui, 
.'^*'l'"l  fui  de  retour  et  (lu'il  ne  le  trouva  plus,  vl  eu  o;^senlil  un 
I  ,^^  wil  chiigrin.  0;i  ne  ■upiiosail  pas  ce|)enJa'nl  que.  celle  aflliclion,  ijuc 
; l'^ionarailes  de  H...  clienihaienl  à  calmer,  p(.ii\iiit  avoir  desrèsur  ' 
v'ij  '  '"'''■'^  '"^  |>;uivre  iiainieipal  était  aùoclé  de  l;i  perle  de  son 
^^  'J'iiiiiK!  de  celle  d'une  maiiresse  adorée,  ri  la  vie  Im  clail 
|^^n"irl;ib||..  H...,  après  avoir  mis  tous  ses  elfels  en  ordre  : 
■'■"iùiliidans  l'écurie,  veuve  de  son  coursier  cliéii,  et  il  so. 


cuntlanl  '  .M.:  Gourl^ 
et  aller  les  deux  bœufs  avec  des  câble;.    Plusieurs  individus  ont  été 
contusionnés x'I  foules  aux  pieds.  Tout  le  monde  a  été  heureux  d'appren- 
dre que  M.  Coiirly,  quiesl  uuds   iiotabloe    négocianis  de  la  ville,  cl 
^iitest^ère  de  trois  jeunes  enfants,  s'était  retiré  sain  et  sauf. 

AM'HEUX  RÉVEIL. —  Un  accident  est  arrivé  dans  la  soirée  de  diiiian- 
che  dernier,  sur  la  route  de  Tniyes  à  Nogeiit-sur-Seine,  à  ce  (|ue  raconte 
la  (idzettc  dea Tribunaux  :  *  Le  nomme  Cérig,  originaire  de  Suisse.  i'i'.;é 
de  ôiians,  voyageait  sur  la  ban(|uetle  de  la  diligence  de  M.  Ariioull  cl 
compagnie,  se  rendant  à  Pans.  A  la  de.'-centc  de  la  côte  de  Pont-sur- 
Seine,  près  le  château,  le  conducteur  serra  fa  nrécanique  afin  d'empèclnr 
la  voilure  d'eiiliainer  les  chevaux  ;  le  bruit  (|ue  lit  ce  dernier  réveilla  en 
sursaut  le  malheureux  Gérig,  qui  se  ligura  que  la  voiture  versait  ;  il 
n'hésila  pas  un  instant  et  se  (irécipiia  hors  de  la  voiture  ;  le  conducteur 
eut  a>.-e/ de  temps  el  de  préscni  e  d'espril  pour  le  saitir  par  sa  redin- 
gote; el  l'empêcha  un  instant  de  tomber  à  terre,  mais  le  morceau  par  le- 
quel on  le  relenait  venant  à  se  déchirer,  le  inalbeureux  tomba  ;  dans  sa 
chute  SCS  vêtements  se  prirent  aux  crochets  qui  retiennent  les  traits,  et 
il  fut  traîné  ainsi  à  une  distance  de  deux  ou  trois  mètres,  là  où  e  pos- 
tillon pai  vint  à  arrêter  les  chevaux.  0:i  s'empressa  de  lui  prodiguer  les 
premiers  soins  ;  il  était  dans  un  état  désespérant  ;  Sa  jambe  droite  pres- 
que désossée,  une  forie  contusion  à  la  poitrine  et  plu:ieurs  autres  bles- 
sures ;  li>us  i-es  edels  étaient  en  lambeaux.  On  le  mil  dans  l'intérieur  de 
la  voiture,  et  ce  ne  fut  (|u'à  ISdgent,  ville  la  [dus  rapprochée  de  l'acci- 
dent, qu'on  |iut  le  dépi>.>-i'r  a  rilôtel-de-IEcii,  où  il  re(;iit  tous  les  .■•oins 
pi).>-sibles.  On  lit  J'.|ipi-ler  iinmédialenienl  un  iiiédei  in,  qui  le  (il  traiis- 
porli-r  à  l'hopilal,  où  il  expira  (|uel«|ues  heures  après  dans  d'bornbles 
soullrauces.  n 

LA  LIBRE  PATI  RE.  —  Des  faits  graves  .«c  sont  {las-és  celle  semaine 
dans  le  pays  de  Sault,  aux  eiudins  i  e  l'Ariègc. Voici  comment  Y  Hermine 
deNante.-<  les  raconte:  Les  habifanls  d  EM'ouioubrc.s'uttnbuant  le>lioitde 
faire  pacager  leurs  bestiaux  sur  les  icrra  lis  limilroplie.-  di'>  pnipric;é.'> 
çominiiiiale.-,  el  appartenant  à  M.  le  iiiaïqiiis  diM^nroi  iRl'ouriiu.t,  en 
usaient  sans  .•■criijiuU'.  Les  gardes  altaché>  au  service  de  M.  de  Lariclie 
foiiciiiill.  lassés  de  l'iuulilili  d-.':  leurs  pndiibiliiMis,  saii-ireiil  un  jour  un 
certain  niunlire  de  bunifs  el  de  brebis,  .pTils  conduisirent  il  déposèrent 
à  Hoquefort,  sous  la  :•  .riie  do  la  lirigade  de  !;i;i^^,ierie.  Le  lendeiiiiiiu, 
iOO  hommes,  armés  ifc  pioelii'.~,  de  iiaciies  ci  <T^ialiMi!i<^jt^|>i  le  vil 
lage  d'Escouliiubre,  vinrent  eu  tumult',-  réclamer  à  It'ui.ieforl  les  bes- 
tiaux qu'on  leur  avait  enlevés.  Les  gendar.'ue.-' n'o|ip(i>crent  .i  ces  fifctieiix 
i]u'uiuu'ourt(^  résistance,  il(uit  la  prolongation  n'eut  peui-e  re  pas  éié 
sans  danger:  force  fut  de  leur  c.'dir.  A  leur  retour,  poiirtaul,  ils  abat- 
tirent bon  nombre  de  jeunes  arbres  el  mirent  le  feu  à  «liver.-c-.  construc- 
tions (lu'henreusement  on  a  iiu  sauver.  —  lu  détacbemeiil  de  l.'K»  boni 
mes  appartenant  au  8*  de  ligne,  en  garnison  à  Luikuix,  s'e>i  tr.msporlé 
immédiatement  dans  la  commune  d  L>couloubre.  .MM.  Ic'jugcd'nistruc- 
tion  cl  le  procureur  du  roi  se  suul  rendus  sur  les  lieux.  ^ 

FAIBLESSE  ET  RÉSOLUTIO.X.  —  Uii  jeune  .-ergent-iuajor  de  la  "garni- 
son di-  Lyon  s'est  donné  la  mort  il  y  a  quelques  j'jurs.  —  Voici,  selon 
la  Gazette  de  lyon.W  molif  de  ce  sukide  :  l'ouriiienlé  par  plusieurs  de 
ses  cdiiiurades  qui  lui  reprochaient  de  réclamer  umh  somme  de  100  fr.  de 
plus,  sur  !M)0  à  lui  volés  dernièrement  par  un  soldat  de  son  régiment, 
uni  avait  subi  jugement  pour  ce  f.ul,  il  n'a  pu  sup|torlcr  plus  long-temps 
de  oareils  reproches,  el  s'e.-t  l'iit  sauter  la  cervelle  au  moyen  de  son 
fusil.  • 

ui:\T.O\TBi;  i'R(ivin!:\!ii:i.i,r,.  —^  Lue  jeune  lumiu.',  Il  ■iir\  (da;fc, 
avait  de  l,u.-sé  sur  in.c  pei  te  i;c  à  :Jll()  nulles  d.m*  rc>t  de  'r,.ï[i,  pour 
|iécher  de  la  iiin're  de  perle.  Il  av.iit  ipieli'.u's  iihligciies  a.ven  lui.  Leur 
pri. visions  claiit  épuisées,  Ciaik  s'enili  ir  |im  a\ec  eju'i  indigoui's  lians 
Une  baleinière,  f,ii>a'it  riMile  pour  lile  Clniit.  1V<  grands  veiiis,  de  la 
pluie,  empêchèrent  de  bien  diriger  et  de  reconnailre  la  roule  ;  (Jark  s'a- 
|ierçiit  par  les  iffcmières  oluservalious  solaires  i,ue  le  temps  lui'  permit 
de  faire,  qu'il  avail  dépassé  l'ile  etqu'il  éiail  déjà,  à  80  milles  dans  le 
sud  de  laïti.  Les  provi.-ions  du  tatiot  'i|uel(|ucs  noix  de  cocos)  étant 
épuisées,  les  indigènes,  affaiblis  par  la  faim,  ne  pouvant  plus  faire  usage 
dfleurs  avirons ,  on  laissa  la  baleinière  dériver  au  gré  du  Vi*nt.  Elle  fui 
rencontrée  psr  un  pécheur  des  îles  des  Navigateur.-.  Clark  seul  était  vi- 
vant, le.s  indiizènes  avaient  succombé  l'un  après  l'autre.  Il  v  avait  encore 
trois  cadavres  d  ins  le  ciinol  :  le>  forces  de  Clark  lui  ava.eni  fait  di Tant 
pour  les.vj'-'tcr  à  la  mer.  Il  y  avait  loug-li  uqis  (]u  il  était  enire  ciel  et  eau, 
et  le  canot  avait  été  purié  à  I  701)  iniile.s  de  son  point  de  ilépart.  Le 
Courrier  du  Harré,  i\  qtii   non-   einpriiuîous   ces  détails,    ajoule  iiut 


mou   bon  ami,   je  len  ai 


Ss»ôles:'un:l..„     , .--  -^ .^  , 

la  tendresse  t|ue  voiis  témoigne  aujourd'hui  votie   nialheui'euse 
Quel  est  voire  état,  à(|uoi  travaillez-vous 

Le  (irévenu.  —  Je  n  ai  pits  d'ouvrage. 

La  mère,  en  sanglotant .  —  Tu  en  aurai^, 
trouvé.  ,  ■.  \  .  *  ■"-— 

Le  tribunal  condiimne  Crossiot  à  un  mois  dViiiprisonnement.  La  veuve 
(irossiot  s'uppioche  der  la  porte  el  s'appuie  sur  le  banc  des  prévenus  pour 
échanger  quelques  regards  avec  son  bis  ;  mais  ce  dernier  affecte  de  dé- 
loiirner  la  tète;  c'e,^l  a'ors  q,ué,  pour  attirer  rattentiiui  de  cette  brute, 
elle  sort  el  va  lui  chercher  des  fruits  et  desgiileaux,  qu'elle  apporte  troj», 
tard.  A  son  retour,  eu  elb-l,  Grosii'd   venait   d'être  reconduit  en  priâon. 

—Aujourd'hui,  c'est  la  veuve  Hoîbaiier,  lingère,  demeurant  à  Paris,  quai 
de  Belhuiie,  qui  esTiTppèTcé  à  déposer  devant  le  même  tribunal,  des  in- 
jures grossières  el  des  voies  de  fol  brutales  auxquelles  elle  est  constara- 
mentlen  bulle  de  la  pirt  de  son  lils.  •       - 

Le  prévenu,  qui  uéjà  a  subi  des  condamnations  correciioonelles  pour 
injures  et  voies  de  fait  envers  sa  mère,  s  excuse  en  déclarant  que  ces  oho- 
se.s-la  ne  lui  arrivent  que  lorfiju'il  est  ivre.  Cette  prétendue  excuse  est 
d'autanl  moins  acceptable  que  îlofbaiteresl  très  souvent  en  état  d'ivresse, 
et  (pie  le£  faits  qui  l.'amèiienl  devant  li;  tribunal  se  reproduisent  journel- 
lement ;  c'est  au  |>oiiil  que  la  plai.;naii.le,  sa  mère,  conjure  M.  le  prési- 
dent d'interdire  pour  jaiiuis  à  ce  monstre  l'accès  de  la  maison  paternelle  ; 
il  m'a  si  souvent  menacée  de  nie  faire  perdre  le  goùl  du  pain,  que  mes 
enfants  et  moi  nous  tremblons  de  lui  voir  un  jour  commettre  ce  crime. 

Le  tribunal  condaiiino  ce  miséiable  a  six  mois  d'emiirisonnement,  et 
ordonne  (|u'à  l'expiraiioii  de  sa  |)eiiie  il  restera  pendant  cinq  ans  sous  la 
surveillance  de  la  haute  police.  -  : 


,\ 


L  liorliciillure  parisienne  vient  de  perdre  l'un  de  ses  doyens,  M.  Pir(rlle    \ 
est  uuiit  à  Paris  fe  lli  de  ce  mois,  à  làgc  de  72  ans.  .\é  dans  une  famille 
de  tullivaleurs,  il  avait  pris  part  aux  guerres  de  la  révolution  où  il  avait 
ac  plis  le  grale  dodiçier,  lor.-ipie   des   dégoûts  l'engagèrent  à  renoncer 
à  liiciirrière  désarmes  ,  (lés-loisil  ne  s'occupa  jilus  (|ue  de  l'horticulture 
à  laquelle  il  a  rendu  par  ses  écrits  et  ses  travaux  di^  longs  et  utiles  ser- 
vices. ();itre  de  nombreux   .'iléinoires   insérés  dans  divers  recueils,  on  h     i 
de  ,\l.  l'irolle  le  Jardinier  unwttur  (\\ii  a  eu  plusieurs  éditions,  el  un 
excellent  traité  sur  la  culture  du  dalhia  qu'il  avait  puissamment  contri- 
bué à  amener  ii  l'étal  do   perfection  à  laquelle   cette  Heur  splendide   est 
parvenue  de  nos  jours.  .Mais  la  culture  (pie  M.  Pirolle  a  le  pbis  [)erfeo- 
lionnée,  c'est  celle  des  tulipes  ;  personne   "  Paris  ne  le   surpassait  dans 
l'art  si  diflieiie  de  conserver  dans  la  pureté  de   leur  forme  el   de  leur» 
niiaiic(s  les  tulipes  de  Hollande,  spécialement  celles  à  bmd  blaoc.  les  plus 
délicaics  d(Uoule£^..,: ..  , 

.M^  Pirolle  fai.s.iut  de  l'horljcultuie  en  artiste,  (leu  soucieux  de  ses  pro- 
pie.s  intérêts,  clierehint  la  perfeclioir,  sans  se  préoccuper  du  profit  ; 
a  i^si  des  cultures  qui  ont  fait  la  fortune  d'un  grand  nombre  d'horticul- 
teurs et  dans  lesipielles  il  excellait,  ne  lui  iv;jient  pas  même  procuré  ce 
peu  d'aisance  si  nécessaire  à  la  vieillesse.  Il  est  mort  dans  un  étal  si  voi- 
sin (le  l'indigence  (jue,  s'il  n'avait  travaillé  jusqu'au  dernier  moment,  il 
aurait  dun:  ses  vieux  jours  inan(|ué  littéralement  du  nécessaire. 


Clark,  reviiiii  a  Taili,  s  y  l'sl  esub.iriiue  couime  second  capitaine  à  burd 


,\'e  t- 


pas 


pi  rsevi  r.uice 


Jes>  résultais 

jhe- 

di  veiiih'  111- 

iir   son    lit, 

lit  sauter  lu 


d'une  goclelte,    le  Currcncijl.n 

poussée jibipi'à  l'héroisiiie".' 

l,'i;sCLVvr,  r„\' vranci:.  —  Un  n.-oci.uii  deuieiir,.iii  à  M.irseillo  a 
|ioiir  lome.suquc,  imiis  osous  à  peine  dire  pour  e,-^clavc  ,  uu  jeune  nègre 
qui,  désirant  changer  de  coiufiliO!!,  s  élait  ,  cc^  jours  lieriiiei.^  ,  eiirui  "do 
la  maison  do  sou  maître,  ttr  voici,  d'après  \ii. Sémaphore  ,  ce  (pu  rciùlta 
de  sou  escapaiie,  .-Vprcs  plu:ùeuis  jour-  iK'  recherches  iidim  lueuses  ,  le 
maître  comnieni;ail  h  désespcrei-  un  reire.ivcr  les  Iracet,  du  l'ugiiif ,  lors- 
qu'en  se  proiiienanl  à  la  foire,  à  l'heure  delà  parade,  il  avisa  siir  les  tré- 
teaux d'un  saltimbanque  en  vogue,  parmi  les  musiciens  et  les  paillasises, 
un  noir  (buit  la  physionomie  le  frâ(>pa  et  dans  lei]iii'l  il  ne  larda  pas  à 
rec(Uinuilre  son  ancien  serviteur,  maigre  le  costume  étrange  dont  il'clait 
affublé.  Le  négociant,  certain  ipie  l'acteur  eu  plein  vent  ei.  sou  nègn^  ne 
faiiaienl  iiu'uii  seul  el  même  liiilivniu,  s'es'l  adressé  au  Cruniiiis.-airi-  de 
police  de  riirrondisscment  ,  qui  s'est  cMiiiiessé  de  lui  prèlcr  luaiii-l'orle  , 
si  bien  (jue  le  |):iiiNTe^iùgrc  a  été  saisi  au  milieu  de  : c-^  inuiveaiix  cama- 
rades, u'i  grand  eb;ihissement  de  lafoule,(|ui  se  demrfndail  si  celle  arres- 
tation constituail  uu  épisoiie  de  la  liclioii  juléressaule  dont  ils  stiivaienl 
avee  anxietéles  gr(des(iue.-.  [rt'ripéties.  Le  fan  (Sl  (jue  le  jeune  nègre  a  clé 
rendu  à  soiiniidlre  cl  (pie  le  Miltiinbaiulue  ,  piuir  avmr  grossi  -a  Ir  lUj-e 
de  ci'lle  aciiuisiliop,  a  re(;u  du  C(Uiimissai:e  iine  adniniu'statiiui  scvèie. 
Non-  aviuKuis  poui  lant  ipie  nous  ne  compremms  guère    ni  raricflaii'Ui  , 

H'US  Jc- 

([iie  sua 
mailre,  doublé  de  M.  le  coiiiuiissiure  dei  (dicc; 

il^liliMAKlTÉ. — A  Cbarli'r  li,  un    i.Killi.iireiix  s'élaut  iiilrodiiii   dan 
une  luidson  pour  y  mendier  uu  iiiorc.ui  de   pain,  fui  re|;oussé  et  ménie 
iiialir^'ite^  par  la   m  iiresse  du    logis.'lle    que    voyaiil,  le  pain  ;e 'iKunnic 
siiisit  nu  petil  pain  et  prit  la  l'iiid'.  Ciijî'f  i.'iilre  1"- poui.-imii  (  u  ithuiI  au 
voler  e;  riipiil  di  iix  geiiJ-.i'.ies  qui  JaSsaîeiil  de  l'arrêter.  Ces  deniiirs. 


VARlETFS. 

HOME  m*  WAPKES  , 

Par  lo  baron  I'all  1)roi  ilhet  de  Siual.\s. 

Si  co  livre  élaitun  guide  du  voyaitciir,  il  so  distinguerait  des  au- 
tres par  sa  valnir  litleruire,  par  relégaiice  el  |)ar  l'Iianiioiiie  du 
style.  Mais  di'-s  les  pVeiiiièrt's  pages  ou  recoiiiiaU  que  M.  de  Sigalas 
ne  s'est  pas  chargé  d'iiidiijiiei'  au  louiisk!  les  musées,  les  proiiieua- 
cles  ot  les  auberges.  .V  la  qualltti  do  cicérone  il  a  préféré  celle  de 
penseur. 

L(;s  peiise(;s  qu'il  exprime,  qu'il  mêle  à  la  peinture  des  àiles  ita- 
li(Jiis  soiil  nobles,  t'eeoudes.  Nous  les  aeeueilloiis  avec  sympathie. 

L'auteur  proclame  daus  sa  préface  ><  tjue  le  désordre  est  un  élat 
V  passager  de  malaise,  de  souffrance,  de  maladie,  une  sorte  d'ano- 
n  lualie,  un  fait  hors  (le  l'éternité,  qui  (iès-lors  est  soumis  aux  ao- 
>  lions  destrnelives  du  temps  et  appelle  noc^sairemont  une  fin.  Il 
n  sail(|ue  le  désordre  no  peut  avoir  de  durée  permanenlé,  rcgu- 
I)  lière,  et  (jui!  la  force  de  l'ordre  uuivers(;l  finira  toujours  par  l'ab- 
1)  sorber  el  par  l'éteindro.  Il  sait  qu'après  les  ombres  épaisses  do 
)i  la  nuit  vieinienl  les  tratehes  chutes  de  l'aurore.  Il  sait  qu'après 
.)  la  maladie,  la  sanle  revient  :i.i  corps,  el  ([u'aprés.  ramerluiiie,  la 
I.  douleur,  le  deeo«ragpmeul.  b;  cuninb;  l'iiomine  se  rouvre  à  U 
»  joi'. ,  an  houlieur,  à  lespérance,  coiiimi'  !a  Heur  aux  tii'vles  halci- 
1  iifs'iln  priiilenips.  Il:-uil  qui'^  loiuiei-bas  a  une  dijcee.nécessairt-, 
1)  u;i  evele  à  parcourir,  une  desliih'i'  a  reinplir;  et  que  tous,  nous 
>o!nhies  (?niporlés  dans  ee  lourbidiui,  él  (jue  lou: ,  malgré  i.ouis  et 
à  noire  iiisii.  nous  obéissons  à  Ci'tle  l'onn;  ûv  gruvilahou  qui  est 
mu-  (les  gr.uuies  lois  du  mouvenKuU  ei  de  la  vie.' 
■'  Ainsi  il  croit  à  l'avenir,  c'i^>t-:i(rii'''  qu'il  regarde  le  triomphe 
lie  la  vérité  eoinm.'  un  laii  rignureuseineiil  iiOcos-uire...,  ' 


m  I  adiiioiicvlatioii.  Nous,  allons  plus  loin  i;ue  le  Séina/j/iure,  et  i 
clanuis  que  l'ex-esclave  s'esl  luo.iitré  plus  fort  en  droit,  fraui.'ais 


les  versants 
•  iJ  pas  eiileii- 


11  TiUit  nous  failcruire  ipie  1  lieiire  est  venue  où   ;  iiaipie  ouvrier 
doit  se  ineitr.'  l'i  l'enivre  et  li-av:>.iiler  an  grand  dliliee  selon  qu'il 
lui  ;i    été  doiiu.' (le   l'orci' el  d'éihM'gie.  ions  il  liveiil.  ciuilribuer 
an  pert'ecliiuiueineiil  moral  qui  se  jurpare  el  aider  à  la  marche 
prom-e.s;,iviMle    riiuiuaiiilé  qui  gravit  pénibl/aien(,  ' 
escaf|.es  de  la  miMiia.i^ne  sainte.  Ne   vous  s  :iil»le-l-     . 
dredaiis  b-  loinlaui  tvUe   voix  ipii  li'iail   i,.;  prophele  ;  fils   d« 
lliiunnie,  leve-loi  et  marche,,  mange  ton  fin;!!  dans  léiitHivanle, 
hois  bui  eau  à  la  liàteel  dans  la  tristesse  ?...  Ainsi  travaillons  eu 
silence,  cbscurs  onvriers,  sans  nous  lais'-ir  troablci'  par  ces  om- 
bi'i^s  'pii  l'.i^Miii.  par.  ces  srcofisses  vipb-iiLiïs,  pai'  ces  luinullea 
éi'iuigi's.  liai,  i(  us  les  osprils  seri''ux  doiveiU  .-e  luelire  eu  niar-. 
elle  pV'Ur  celle  croisade  saiule.  <Ju  ils  travaillnH  avec  énergie  cl 
Tialiriice,  et  leurs   sueurs  si-rout    P'condes  et  i,s  reenedleronl  le 
fruit  >le  leurs  lubeiirs.  Qu'ils  erciiseul  leur  silbui  sans  regarder 
en  uii'iére  :  l'.ii  hoid    esJe  repos  :  el    là   seiileinenl  il   leur  sera 
ileuine  dr  loiUenipler  la  vraie,   l'unique,  lum  ('i\',  la  hiiiiièiê   qui 
,  .    vieiil  (le  liicn,  «    i  .  ,  _ 

'      Pousse  v<'i's  rUalië,  et  siiriou'î.    Vs  l's   la  viib'.  sainlt-,  i  ar  un  ini- 
!  inense1)es(.rn  ^l'iUiionr  el  ib'  foi,  M.  de  Sigalas  •■■■     :  •  '.Le.  La 

,  (lesolaliisn  ib'  Ibiiiii!  le  frappe,  el  il  en  trace  nii  iuii:-...,       .sissant; 
i  la  Uome  lies  uiicieiis  jours  n'est  plus  qu'uti  \at:\c  cmiipi<  :aMiO.  t)ft 


l  quel^nsë  éierneUé,  la  vérilnblo  église  calliôlitjiio,  doit  admet- 
î  <,'l  concilier  dans  son  sem,  lôi^s  les  élémeiils  qni  ont  vio  et 
issance  dans   l'humanité. On  n'est  pas  ('loii^iic  d'ôln;  un*  disci- 


tôt 
Irc 
puissancu  ^„..>,  — ^- , „.- — 

[lie,  el  môme  un  apôtre  do  la  sciena;  sociale  <|uand  ou  éciil  ces 
ignés  : 
«  Le  jour  n'est  pas  loin,  peut  tMre,  où  tous  les  tlésoidit-s  parliils, 
»  tous  les  mouvements  invgulicrs  et  lonlraircs,  seront  ranienùs 
»  sous  les  immuables  et  éternelllcs  lois  de  t'ordiy,  cl  seront  aljsor- 
»  bés  par  les  grands  mouvtnicnls  di:  la  volonté  <liviiie.  » 


mBTnZ  DESJOUKIlAnX  DE  PAat« 


IS'li. 


Le  Moniteur  annonce  (\ih'  par  oVdi^miaiice  du  20  couniiil  !:•  r»!  niilo- 
fisc  la  compagnie  furmée  à  Puris  ^uus  la  déhomiuurlon  d  i-compagnie. 
du  chemin  dé/er  du  Nord,  et  approuve  les  slaluis  de  la  iilc  coniiiasiiiii-. 

Le  Journal  des  Dé6a<j;  aunume  (pu;  lo»  partis  enneniis  en  l.laiule 
continuent  le  conrs  de  leur  agitaliou  ;  et  ^i  le  pmiverntniciil  n'iiil:>r|io- 
«ait-pas  entre  eux  une  niuiri  loriin',  il    es-t    prubalilc  que  plus  d'une  ,1'ois 


coriMîie  no'.is  l'avons  déjà  fj.mnô  devant  le  public.  »  , 

\  c  <:o7istifiitio7iiiel  rfieoi'ili'  (pie  la  prlilo  coirii'dio  jntiéc  h  Londres  pur 
lord  l'alriitrrstiin  et  .'-ir  Uolu  ri  l'ocl,  an  sujet  dos  affiures  grecques,  torait 
jH-isr  au  MMJiMix  à  A^liène.-,  et  qu'où  doit  s'alUndro  u  voir  la  ligatiou 
ius;C  f;iro  ilésoriniiis  cruisc  (■■uniuiiiie  ave?  !:i  légation  ang!  li.-e: 

l.p  Sirc/c  s'oceupi^  de1i  dét,  riuiiuilioti  du  g),jvorncniei)t  helgcà  pro- 
pos d;i  coiiinieri'i!  îles  {.M'aiii>. 

1/.!  i\aliona(  A'^Utk  le;,  din'éreun's  lyù  t-xis'ii'it  eiilre  les  ord.uiiiiuices 
dcs'f;nuyonu'Uierils  hîlt-'cs  ,el  liollaii.liii*.  Li;  f;ouvi'r:;.'Miviil  eu  Uulgiijue, 
notutnc  une  •OoMimissiuii  ilcsiinée  à  reelierelK'r  loy  i:iiiyeiis  de  soulager 
les  lui.-èr.'S  il.'s  cla.'-sesoinrières  ;  le  eiiUiU'  l  hollipilais.  en'raiMiii  de  l'iii- 
suflisaiiee  lie  la  ,rée(dle  des  pounncsde  lurre  et  de  lii  soullraiiee  (pii 
doit  Cil  ré>ulter  pour  le  peuple,  abaisse  le.-- droits  ptreU»  sur  ccilauti.'f 
sulislaiioes  aliiuentaire,-. 

PETITE  COmilEBPON'OANCE. 

M.  I).  il  Nuiiles.  —  A.  It.  est  :il>s.enl.  Il    n'y  a  liai    iiiolif  pour   (pie  ses  iii- 


th,    .    __.        _  ,.  ,. 

7  11.  «i»  iriukircAïa.  — '  L'cnseijtiiempnt  miituel. 
7  II.  «li  OPBKA-COMIQVE.  —  Kra  Diavolu.  Marie. 
7  II.  »i»  '7AnDEVUXS. —  Du  Duel.  Gi'ur^ette.  Vu  Tour.  Lu  Mansarde, 
(i  h.  H2  v.>i,.'.fi..;;-.  —  l!iie Histoire  Di'- asire.  MIcliel  Perrin.  M^  Maltreise 
(;  II.  I|2  Oir^'îîAiE.       Cbacuii.  Chau^riiueiit.  Jeanne.  La  Vk'. 
l!.  1)2  ».  T-r-iE-ROTAi..— L'AIinaiiaeli.  le  Voisin  Bagnolel.  ci's  RessonrcB  1 
.  •  T^.-À''cv.-ii't"itiAnn::.l.»  Iticlie  au  l)ois.  Danseuses. 
»{»  fLOTBiaxi.  —  Paris  el  la  Banlieue, 
\\'i  T.mrù.  -Les  Sept  Châteaux. 
i;;i  ciU(iUEOi.v:>.i'i<,>PE-  —  KxercicesdV'iiuilalioii. 
•1»  cPiï.Ti:.  —  Do(^ieur  (i:dl.  Coneealo.  3  Janilires.  Les  Sept  Ogres.' 
liîrox.iE3.  —  Espionne.  Jeune  Hoinme.  Oir(pip.  Ilelniiia. 
LUZEmBOUiia.  —  La  Griselii-.  Le  Pauvre  de  Sainl-Roch.  Ma  Vie. 
I  DIOKÂMA.  —  Perrière  le  Chàleaii-d'1/ui,  de   10  à  ^  li.  — l>e  I>i-Iuk(>,  avinii, 
peiulaiit  el  apiés.  —  lulérleui-  de  S.iiMl-.Mare.   —  Elîels  de  jour  «i  efteu 
de  nuit. 
PAWOnAMA  (t^haaqis  Elysées).  —  Pataille  d'Iîyla». 


rr.i^.majmmKimÊmtn^mjÊim 
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40  FRANCS  PAR  AN 

Pour  Paris. 


LE  SOLEIL 


lm;iriiuene  l.;iii;-  î.évv  et  rouipagnie,  rue d.i Croissarti,  1*5. 

48  FRANCS 

Pour  les  Déparlements. 


JOURNAL  UNIVERSEL. 


j'isiFiiai  \ 


il  (il  (ié;ui'u!ré  (pi'.-,   pou;   licaueoiip  d•^  i;ersonuc'<, 
luels  sont  iiisufTisaut.-. 

Le  niagii^trat,  l'avueal,  !  hiiume  de  loi,  ne  peuvent  :c  p;'.--sor  d'un  jo\i.f- 
iial  judiciaire  ou  d'un  U'cueil  de  juri;pruaeuee.  ' 

Au  médecin,  un-journal  de  luédeciiie  c.«t  iiécetsairc.  '  '     • 

L?  négociant  deinand/»  une  leuillt  de  coiriui'  n  e  (piiji-  ilis;ionM'  d'a- 
voir recour»  à  celle.s  qui  'ie  publiem  daus  nosdiMrs  p.irl-;  de  ni  r. 

Le  propriétaire-cuhivaleur,  le  feiiuiei,  l'cieveiii-  d  ■  besiiinix,  lou.-;  eeiix 
qui  s'occgpcut  d'agrieuliure  eu  tpii  licit  le  co:'lUl^r(•"  dé.<-'>;éri'nle.i,  dos 
fourrages,  des  farfues,  de  la  vi.Miile.  des  diverses  lienrée.s  .if/rieiilcs  et 
olijets  de  ^on^OlInlallo^,  oui  besoin  o';iu  F.cho  des  Haltes,  {\'n\\  Cuur- 
rier  des  Marchés. 

L'ioslruclion  publique,  les  iduiinislriition.s,  le^s  corps  tuuiiieipavx,  l'ar- 
mée, la  marine,  les  travaux  piibl'es,  ïf  c'er'é  ont  leurs  jouniauNi  -pé- 
ciaux  dont  l'exisItTiec  proine  qu'aux  per.MUuirs  qui  suivent  re-  diver  i  s 
■  carrières  les  feuille-  quolidieiines,  avee  leur  réiaeii xclusivemi  ut  po- 
litique et  lilléraire,  ne.sufTiM  nt  pas.  Kl  le  inéd(eiu,  l'avceat,  l'aiJrieul- 
leur^  l'enipb.jé,  le  profe^.'eur,  le  inililair',  le  luann  .-ont  souveni  oliiiiés, 
pour  ue  pas  laire  une  double  dépense,  'le.  proférer  lu  journal  de  levr.s  in- 
.  lérèts  spéeiiiux  a  celui  des  iiilérèl>  public.*. 

Nul  doule  que  le  joornal  politique  qui  lieildra  en  même  temps  ses  lee,- 
leurs  au  courant  de  ious  les  faits  inléressaul  larnédoçiiie  n'ait  p'mr  .ilmn- 
nés  le  plus  grand  nombre  des  médecins;  s 

VJue  le  journal  politique  à  (pii  ^ou  cadre  et  .-ou  (  r^:!!!::.  aliou  peni,et- 
tronl  de  donner  ré;.'nlièrei'rfiit  tous  les  faits  judniaire.-,  j.'i  l'emporte  sur 
tous  lut  autres  journaux  auprès  des  magistrats,  des  avocats,  des  hoiume- 
de  loi  :  i 

Que  le  journal  politique  quotidien  donnant  les  mercuriales  l'iiiialyse 
de  tous  les  travaux  qui  intéressent  l'agriculture,  ne  .-.oit  prnmpiement're- 
pandu  dans  les  ea  ni  pagnes  ;         ' 

Nul  doute  enliii'que  le  p  V:.cp,,r,  riflipjoyé,  le  militaire,  le  m  ;riii, 
l'ecclésiastique  ne  piéfèrei'!  .ui  piurnal  s|"'rial  celui  qui  leur  doniiTa' 
avec  les  renseignenieuts  paiiiculiers  dont  i.s  ont  besoin,  lie.-,  articles,  Ue.s 
nouvtlles,  des  faits  d'intérêt  général,  un  jouiaal  des  trbuuaiix,  des  ro- 
mans et  une  bonne  revue  littéraire. 

Mais  il  est  imposa ibe  de  créer  un  journal    polili(|up  pour  chaque  pfo. 
fcssion;  un  journal  univers.'!  pourra  iJono  seul  satisfaire  k  tous  les  iliio 
rêtg.  Journal  politique  et  li'téraire,  il  svra  en    iiiètiie  t  miis  eelin  de  ton-  \ 
tes  les  professions,  de  toutes    les  situations, de  toutes  les  f(uicli_ius   so- ! 
ciales.  ^ 

Le  Ssleii  a  le  format  des  plus  grands  jdurn.mx  aui;iais  (l)...li  donnera 
à  la  potiti^ve  plus  .i  ■  dévelo|)penienls  (]ue  nelui  enaeecrden!  lés  journaux 
actuels;    ses  abonnes   y  Irouvioiit  le  ré.-iin.é  liiiparlial,  eoirpei,  de  l'i 
polémique  de  t.u'^  les  j..'irna>ix  jiùliii(|ucs;  ;i   aura  un  leuUleicn  dn;d)le  '•■ 
dee^leurs,  di'    roiin,!.-;  comme  eux,  eî  dont,   eonlraiiei;..  nt  à   Icm- us.  gi-,  '; 
il  n'interrompra  pa.,  un  .'^eul  j,..i;r   la  publieatiou,  et  de  jdus  wnjournul} 

Cl)  6â  ceniinieires.de  liàutenr  sor  !»i  lie  lar^piir^  ■ 

Lenoiivean  foim.l    Un  J„urual  >let  Débats,   -in  Constilutnmriel  dih'U  ' 
Prtue  n  esl  (pie  .'■■  l'I  eenline^lie-; -le  lKiMl,;iir,siir  'iS  l'enliiiicpi-  île  l'irréel- 


Complet  ilo  Ultiratiivp,  di' critique  et  de  hcaux-aris,  d  une  rr-ue 
biblwgrtip/tique;  i^^'Uitt  iidra  en  iiièiiK  teni'),;  tou--  les  jours  : 

l'i)  JournnI  de  l)roit  et  des  Trit)unau.r ,  donnant  aux  malières  jieJi- 
ei  lires  aula;it  d'i'ttodue  qii;;  la  Çàzette  de.t  Tribunaux  et  le  Droit; 

Un  Journal  r/y  Commerce.  .-Igricote ,  Industrie  i  et  Maritime  ; 

Tu  Jourmit  de  Médrcine  et  de  C/rrurgie  qui  cm. lien  ira  p'us  d  ■  'in- 
tièips  qiie  les  r'^^iieils  iuenMi"l-s  ou  le-:  l'eujll.'s  li  bdomad  lires  et  au  res 
j  iirnaux  spéci.i;,ix.  ;:vec  l'avaulai,'!.:  de  lîiii'ic."  plus  prou;  ' -iieut  tous 
les  i:\'<  i!Ui)orl;!ut-  : 

Tn  Journal  de  l'instniclion  pnljl'e/w.  q  li  publiera  tnu..  les  faits, 
tiailera  î-ii'e.',  le.-  (jiic.-inin-  m'  rali.eliint  a  e.::t  ■  .-.péCi.Liilé,  et  qui  réiiaii- 
d:a  dan  iC..  luas.^  ;>  le  Iniit  e;ib''igiie;ne;.t  douîiù-  .luaiuteiiaul  eu  inone- 
|ude  à  un  |p'  til  iKinibre  d'auiiilciirs. 

!,<•  Sotill  publiera  e.;  outre,  au  moins  lieux  fois  par  seniiine  cl  àjeiiis 
li.x^s: 

Une  lien  e  rcl'f/i'^ii-^e, 
j,    Vhw  Henie  militaire  et  navale,  '  . 

Une  Kevue  adminislralire  et  municipale, 

Une  Revue  .scientifique,  ^ 

,  :  Une  /ieriie  agronomique. 

Une  itevue  des  travaux  publics. 

Toules  les  prulis.Mon.'r  auront  donc,  avec  un  juiiinal  pe'iliq'i^  et  Ij'ié- 
rare.    d  lUs   ô'  iiièii'i--  l'.i  Ire,  si'ii  •■   aiigmculalioii   tle  pr.x,  le  journal  lies 
'jiii  leur  :-(mU  spécialemcnl  indispen.'alde;. 
ans    l'éîai  aitlucddefa  |)re.-sei  on  veuille  réunir 


i  ûirSTTTTlïïmïïïrriTôîTb. 
Eu  aJmeilai.t  .lue,  i 
tous  les  clém.'iits  épars  de  ectîe  vaste  ei;ryclo]iédie,  il.  faudrait  : 

Pan.,. 

t"  l.ii  journal  politique  et   littéraire  cuilant. 

'-2"  Vu  jinTual  judi(;i.:irr  :  la  (iazette  des  Tril>u- 
n«((.r  coûtant  72  fr,,  <'U  ai  ni  i;:.s  le  Droit 
en  emiianl. 

.">"  l'ie'  l'euilie  commerriale. 

■i"  Une  foiiill  •  aLTicole. 

.V  Un  joiiri::;!  de  uiédei'ii  e. 

G"  Ui  jour!;a;  de  l!:u;truetiou  publique. 

1"  Une  revue  religl;■u^t!. 

S"  Un  joiirnai  inilitiire. 

9"  Une  ri'viie  aduiini.^tralive. 
10"  Une  revue  iiiiiu  cipale. 
Il"  Une  revue  seii  nlilitpie. 
1:2"  Une  revue  aorouomique. 
1,'î"-  Une  revue  des  travaux  public 
Ut"  Uuc  rev'.e  biblio_ia|'hif|ue. 
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te  .Soleil,  uw   prix  de  II.I-18  fr.  piir 
blica!ioiis. 

Nul,  i-aris  doiili^   n'e-.=  t  .-ibonnéà  tous   ces  joiirunux  à  la  T 
fait,  bciiui  (tup  le,  l'ersoures  eu  r.  e  iven:  plu  iriirs. 


Tolal.      il7       .)     -441 
ti-'iMlra   li'  Il  de  lo'iîes  ces  pu"- 

Mai^ 


lie 


I  v  a  II  1  i;rir)d  iionibre  de   niagii  tViiis,  d'avocats,   d'avoués,  elc,  qui  I 
M):.î'al)oii:.es    ea  iiiènie  temps,  et  à  Un  journal   poliliqi'c  et  littéraire 
loùt.uit.  10  fr,! 

Kl  il  VI)  j  luiial  des  tribunaux.  '  40 

En  tout     m 

Le  Soleil,  pour  40  fr.,  leur  tiendra  lien  de  l'un  ft  de  l'autre.'' 

II  ii'c.-t  i>as  de  médecin  jouis:  aut  de  quelque  a'sance  qui  u'ait,  amuD 
jo;irii:d  [lolitique  .le  40  fr.,  un  journal  de  médecine  qui  en  coûte  40  (r. 

Le  Soleil  I  li  offrira  la  même  économie  de  100  pour  100. 

P.iur  .noir  à  la  foi.î  u:i  journal  piditique  et  une  revue  religieiisf,  itn  I 
COUP;  il   rtceiési;i>iique  "G  fr.  L'  Soleil,  qui  ne  curtlrra  que  iO  fraoïï, 
lui  li'iidra  lieu  de  deux  journaux. 

.Nous  pourri  ins  luiilliplicr  ces  exemple.s  en  les  apjiliquant  i  toutes  l« 
^')éclallt<s  (|ui  aunuit  leur  place  marquée  dans  ce  Journal  unirerul; 
nous  eu  avni.s  dit  assez  pour  (uiro  cum'rendre  quelle  écononiie  edie 
ui.lter.Mlité  offrira  à  toutes  les  classes  de  lecteurs  qui  ont  besoin  J<  < 
piusieuis  journaux,  sans  être  onéreuse  à  aucun  de  ceux  qui  secootta- 
iC'it  d'uu  journal  puliti.jue,  puisijuc  le  prix  d'abonni  nieiit  du  Soleil  dc 
(iép.ts.-e  point  celui  des  journaux  actuels. 

0!)jeclera-i-oii  riiicunvenienl  de  réunir  dans  jidr  même  feuille  tant  de 
m  i!, ires  diviT.-es,  et  qui  ne  sauraient  aveir  |iaur  tous  les  abooiKs  It 
u  c.ne  intérêt'/  liais  J'iiujiortant  pour  chacun,  c'est  <le  trouver  ce  doat  il 
a  lu  soin.  Au  moyen  d'une  bonne  classiriealion,  d'une  mise  en  p.iges  bin 
co... binée,  la  ctiuse  sera  toujours  facile.  Il  y  iiura  abondance  de  lai- 
tières ;  il  n'y  aura  ni  désordre  ni  confusion.  Les  journaux  anglais,  qti 
réiinisstnt  .^û-fi  une  très  grande  quantité  d'objets  et  d'articles  divers,  m 
prennent  pas  tuults  ces  précautions,  et  ce|)eudant  chaque  lecteur  y  troiM 
sans  diffi  :ult.i; .  e  ip:i  l'iulcresse.  . 

Li;  journal  uiùver.-el,  suas  auginenlalioii  de  prix,  sera  d'ailleurs, 
ciiuiiie  il  vient  d'èirc  démoulré,  un  ^r.iiid-iuogrtis-daus  la  voie  ilu 
linii  niarehé,  et  il  est  impo-sible  que  cette  feuille  n^atleigne  pas,  quelle 
ne  (lé|ii^se  i.  is  pruiupU  .  .eut  le  noinliie  d'ulioiiués  de.*-  j.iiirijaux  actuek. 

On  UennudeiM  peu'.-ètre  s'il  est  possible  de  réunir  dans  une  uièrae 
feuille  tant  de  matières  diverses,  de  l''ur  accorder  toute  la  pla.'e  né- 
cessa  r' iiou:' (ps'el'es'y  «-oieii!  tniitce;  d'iiri!  niaiiièru  convenable,  pou' 
ijue  le-  questions  It  s  plus  iuj|iorlaut!S  de  cln(|uc  sjiécialité  y  soient  >(• 
rieiise(ii:'i)t  cl  suffls.iniiuent  discutées.  l-,a  répon.>^c  est  dans  un  calcul  liien 
sinviie.  Que  d'un  nu;  éro  ordinaire  de  la  (iazetle  de»  Tribunaux  o\x  du 
/)ro// on  riti:e  ce»ipii  n'.st  que.  du  r::ripli.-sn.;e,  eu  .pu  rentre  naturel- 
Icnienl  d  ui-;  la  piitie  pi;îiiii|ue,  dans  le  f.  iiill'iori,  dans  les  faits  divers, 
et  l'on  verra  q  n'  eeipii  re.^le  entrerait  faciienieiit  dans  trois  ou  quatre  i.o- 
loiinps  (lu  Soleil.  , 

Qu'on  prenne  le  lUc.ueU  de  Védecine  le  iiln.-cniiijil.,!  ;  qu'on  pnclacue 
ce  qui  n'a  riend'e.-ti.'l,  ce  qui  n'y  a  été  .lis  qui  parl.i  u'eessité  de  rem- 


plir, A  j.)ur  tix.',  i.'ii  c:'..lr.M!ovin',  el  I  < 


v:\  qiii'  ee  ip.iil  y  n  u'interes- 


.■uii  peut  leni;'''dins  la  pi  lie  (|ue  le  .Soleil  coiiiiacri  r.i   çh;, que  jour  au 
joiininl  de  nié  !i  eine.        '  .         < .     ,. 

.Ainsi  de '.t;ui"s  les  aiilies  branches.    . 


Le  Joui^X'jAi.  O^-rvzï^si:!, 


SOL^;S--.  '•^Jt  t 


des  Tiiîblîcaii  jn'i  de  \a  Societx  oEixiEïvAr.T  32  Ptissse,  qui  réalise  seule  une  coin'>inaisoii  qui  donne  pour 


DDE  njE  lASSE  DE  FBiUS  GËHÉBiOX, 

E  PRODîïITS  D'ANNONÇlii. 

LE  CAPITAL  DE  LA  SOCIETE  ËÊNËRALE  DE  PRESSE  est  de  deux  millions. 

,   .j.H.ùis  ûi  10  ^C9  A:;T:GES  EE  Sy  FE.  ClâOliiS.  —  liM  DE  6,000  ACTMS  SOHT  DÉJÀ  SOBSCEiTES. 
Scrseiiienîs  par  quarl  :     .iK^i  :h  u„  fe^.  ^j^i^sLI.  et  4 onipagiiii ,  banquiers,  rue  de  Provence,  6. 

LES  SOLSCaimiOINS  SOx>A  iiJÈi^UiiS  A  L'ADx\llJMjj|ilATION,  rue  Grange-Batelière,  4,  où  Toii  délivre  de»  Prospectus. 


E««Blreprisc8  induslrielles.  u'obliendront  que  le  médiocre  rende- 
■«ent  des  placemenls  ordinaire».  C'est  li  un  fait  que  nous  avions 
liirévu,  el  qui  esidi'^nionlrc'  aujourd'iiui  par  l'expérience. 
■  Or,  nous  ledcniaiidons  à  la  conscience  publique  :  comment  num- 
Ijieria  part  afférente  aux  banquiers  et  agioteurs? 

Est-ce  une  rétribution  pour   leurs  peines,  une  récomptMise  pour 
lleurlravail  t't  Jour  tiilenl'.'  Mais,  alors,  cette  rétribution  est  mons- 
Imieuse  ;  cettù  récompense  est  hors  de  toute  porporlion  avec  l'œu- 
Im,  avec  l'utilité  de  Tœuvro.  Est-ce  un  larcin,  un  vol  l'ail  aux  tra- 
ct aux  consommateurs?  Mais,  alors,  c'est  un  crime  punis- 
Ue.  Enfin,  serait-ce  un  yuin  réalisé  au  jou?  Mais,  alors  un  gain  est 
IdÛaiU  plus  déshonnéte,  d'autant  plus  coupable,  que  les  gagnants 
Ml  joué  à  coup  8ùr. 

(juoi  !  la  loi  n'a-l-clle  pas  supprinit';  l'.'s  maisons  de  jeux  pu.- 
is,  et  la  police  n'envahit-elli!  pas  chaque  jour  les  maisons  de 
[clandestins?  lltrajUge  inconséquence  '.'et  bien  digne  d'une  épo- 
;  de  déraison  conniK!  la  notre  I  D'uiitî  main,  la  Chambre  des  dé-, 
i  abolit  les  loteries  et  les  maisons  de  jeu  ;  do  l'autre,  elle  donne 
luijpux  de  Bourse  un  aliment  innnense.cn  livrant  aux  Conipagoies 
tri-soau  docliemiDS  de  l'er!  L'i>pinion  publi(iue  enipèclie  le  jeu  dos 
wpiers  du  tri'ute  et  ((uarnutu  ;  elle  fait  le  jeu  d«*s  croupiers  de  la 
kirso! 

la  fièvre  acInéUe  sera  calmée,  le  pays  ouvrira  les  yeux  ;  il 

nprendra  qwc  la  f liblesse  et  l'imprévoyance  des  pouvoirs  pu- 

loiil  rendu  le  jiiiiet  et  la  dupe  des  lian(|uit'rs.  Il  comprendra 

|i)desystèmi.'dcs  Ci)ni|)agnii'S,  Idin  d»;   teiidn.' à  l'association  et  à 

Jorgaoisation  du  travail,  n'a   l'ail  qu'attribuer  aux    bampiier.s   et 

violeurs  une  part  nioir-lrueusi-  dans  les  lunéfices  de  la  locomo- 

I  rapide.  Il  cOliiprendra  (jne  lu-lte  part  énorme  estjirélevée  sur 

I travailleurs  et  les  ^■Ollsomnlateur^,  dont  l'exploitation  est  sanc- 

onéeparles  privilèges  des  Compagnies.  Il  sera  révolté  de  cette 

bjtutia'dans  la  répartition. 

[liai»,  en  même  temps,  le  pays  souHrira  dans  son  industrie  e.ssen- 
ile,  l'industrie  agricole  ;  car  leit  spéculations  sur  les  chemins  de 
r l'auront  privée  de  capitaux.  Déjî  écrasée  par  les  préls  hypoltié- 
I  et  par  la  mauvaise  constitution  de  la  propriété  territoriale, 
jre  sentira  les  fâcheux  effets  de  ce  détournement  de  fonds. 
;partieducapitah|ui  l'alimentait,  qui  faisait  sa  prospérité  et  sa 
,  se  sera  transformée  (ui  railwav.set  en  locomotives,  ou  en  va- 
iri  mobilières  dans  la  caisse  des  banquiers. 

•être  alors  s'opèrera-t-il  une  réaction  salutaire  contnï  cette 
alité  nouvelle  du  colTrc-l'orl,(iue  les  grandes  entreprises  in- 
Wriellcs  et  l'établissenTenl  dés  communicaVLons  rapides  sur  tout 
kglobe  auront  gor.:é  d'or  et  di;  billets  de  banque. 
Ifiuand  ce  moment  sera  venu,  les  banquiers  ♦•nrichis  songeront- 
•  » organiser  l'associaiion  agricole?  Ils  y  seront  entraînés  malgré 
K  et  par  l'opinion  publique  désillusionnée,  et  par  ia  néce.>silé  j 
'placer  leurs  fonds,  et  par  l'attitude  des  masses  laborieuses. 
,  sans  doute,  les  chois  de   la  féodalité  financière  ne  pouriont 


nvULETON     DE     LA     biMOORATIE    FAOITIQVX. 

MAKDI  iT)  SEPTEMBRE  ISi."). 

Us  nouveaux  abonnés  recevront  gratis  tout  ce  (jui  a  paru  de  la 
:i>iJ  Peiple,  par  M.  Kl  f.K.Nb:  CAML'S,  cl  les  trois  pren'iiers  vo- 
mes  du  CuEVAMER  DE  Maison-Koi'oe  ,    par    M.  ALKXA.VDIU: 

K'IIAS. 


UNE  FILLE  DU  PEUPLE. 


9iocoii<le  pnrtic*.    1) 


IV.  —  DEUX  LETTRES. 


Marie  a  Pierre. 

h'or  •'  ^^^^^^  J^  *''""'  '•'  fépèle  ;i\(ciin  indicilile  sfDtiineiil.derierlé  ot 
Ij^^ueil  pour  vous  et  poiirnuii  :  vous  èlcs  bmi  et  grand  parmi  le.*,  hoin- 
|,|V^'^'""s  savez  nolilcmeiit  purlor  voire  douloureii.se  couroiine  de  juste 
[([^'"""■'Jf-  Ceux  qui  Konl  corrniiiiius  rt  .san.s  nilraillos  diront  piut- 
■•      —  Cet  lionunecsl  ini  l'oj.  —  Moi  je  vou.s  dis  iju'd  est  mie  sainte 


Irir; 
""O»  vous  l'ai  déjà  dit,  je  ne*ui.s  qu'une  pauvre  fille  ignorante  ft 


Itield'  '  *"^"-  ^'"^  f^'e",  que  rctie  folie  e>t  la  voire,  et  ipie  si  les  ange.s  du 
Li,.**'^.*'"laienl  .sur  cette  terre,  ils  ;ii.'iraifnl  comme  vous  avea  agi, 
I  ""l'faient  ce  que  vous  avez,  sou ffiTlt 


ils 


l^nn/i?^"*'"*  descho.'fs  du.  inonde  et  de  la  vie,  mois  j'ai  appris  do 

^'"iibr    1"*  '  me  replier  eu  uior-inème  et  à  regarder  ati  fond  de  l'aliime 

p|,i  .^  ^'.''iystérieux^  que  l'on  nomme  Je  «oMir.  J'ai  bien  écoul*  vos 

•ous  P    "'  '^."!?''emps  pensé  à  tout  ce  (jiie  vous  m'avez  dit  ;   eli  bien  1 

ili"!!!".!  ^^'''""^'''"'■•i'' ■'  "'^■■'*   liiiiuiu's,  ([ue  vous  accusez,  m'iunl  seniblé  plus 

'i  p.     '"''".'1'"'  •!''  'i^'i'ie  et  do  mépris. 

||iasççl"y^'"i"<'i,  l'hoMtuie  n'est  point  naturellement  niérh.int  ;  ne  dites 

|e(|.  -",'  "^^  serait  un  blasphème  envers'  Dieu  lui-même.^  S'il   le  devient, 

4^  on  le  fait  aint^i.  Lu  mol  corruption  ne  .suppo.sè-ljl  pas  un  état 

;L»  t^^. 'es  numéros  du  9  au  20  seplcmlire. 

"  "Wuciion  de  tout  ou  paf  lio  do  ce  rl^iu  est  formolle^neal  «nier  dite 

'7 


mmmmmmmmm  ^ 

némcnl  dans  ^a  conscience  lus-  nqtioïiS  du  juste  et  de  Tinjustc.  ElJe 
se  fait  une  part  monstrueuse,  inique,  révoltante,  aux  dépens  des 
vrais  intérêts  du  pays,  et  personne  ne  trouve  cela  mauvais,  cl 
beaucoup  même  applaudissent.  ' 

Mais,  ne  l'oublions  pas,  la  roclie  Tarpéienne  est  près  du  ('apitoie, 
l'apogée  est  h;  comihenccment  du  déclin. 

Quand  un  fruit  est  mùr  il  tomb  ;  vile;  et  la  fébdalilé  liiianclère, 
ce  fruil  <pii  porte  en  lui  le  ver  rongeiu-  de;  l'astuce  et'de  l'égoïsme, 
ne  fatiguera  pas  long-t«;mp's  de  son  poids  l'arbre  de  l'humanité. 


Les  Jésuites  et  le  Constitutionmkl. 

J.es  cinq  premières  coloimcs  du  Constitutionnel  sont  consacrées 
aujourd'hui  à  une  hlalislirpie  de  la  compagnie  de;  Jésus. 

Ce  travail  'ipii  a  pour  sujet  ou  plutôt  pour  prétexte  un  oiivnigt' 
sur  les  JésUitI»s])ubliè  à  Leip/.iL',  reid'ernK!  des  détails  eurii'ux  .sur 
l(î  ncunbre  aujourd'hui  l'roissaiit  des  pères,  sur  Icer  and)ilieusc 
répartition  de  l'Curope  en  procincts,  sur  leurs  maisons  projettes, 
résidences,  missions,  siininaires.  Phue  à  la  fin  du  journal,  l'arliilc 
(lu  Constitutionnel  lui  formé  c;qunii  appelle  en  langage  tirlini 
«pie  une  intéressante  variété.  Mais  pri;nant  des  proportions  exagé- 
lées,  occupant  dans  le  journal  la  placi;  réservée  liabituelleiiienl 
il  la  pojiliqih',  termine  par  des  rélhxlons  anirres,  larlicle  sur  les 
Jésuites  ilecèle  inie  pensée  étroite  «lue  nous  eroyini.-,  devoir  com- 
battre, parce  (|u'elle  e.st  ré|>andue  dans  une  partii'  du   public. 

.Va-Ion  pas  asr.e/,  n'a-t-uii  pas  tr<i|)  p;irle  drs  J.'suiles  (Irjiuis 
(|Uelques  mois,  et  les  liouinies  intelligents  lit;  déviaient  ils  pas 
rougir  iidin  de  s'être  laissés  entraîner  daiisune  faus.-,e  demarclii- 
sur  les  pas  de  M.  Thiers  ?Oii  a  r-oin|in  une  lance  contiv  des  inou- 
liiis  à  vent,  n'en  aura-t-ou  jamais  la  eonscieiici;  ?  L  i  Sdcielè  de 
Jésus  est  retmianle,  aclive,  amhitii  usv,  rieu  de  plus  vi  ai.  Klle  »lirr- 
elie  à  dumintV  l'édueaiion  de  la  jeunesse,  mai»  lile  a  subi  l'uicé- 
ment  I  iidluencede  la  civilisation,  el  nul  ne»  roitaiyourd  liui  qu'elle 
enseign(!  à  la  jeunesse  qui  lut-est  conllee  le  parjur»;.  le  sacrilège, 
le  régjfide,  la  sorcellerie,  lajnagie  et  tous  les  ciimes  imputés  aux 
Jésuites  par  nos  anciens  parlements. 

Le  tort  des  Jésuites  considérés  comme  professeurs,  c'est  de  faire 
faire  à  leurs  élèves  des  hmnàifitès  moiiis  fortes  que  celles  de  nos 
collèges  el  de  mêler  à  l'éducation  des  praliipies  de  dévotion  oii 

I  esprit  est  absorbé  par  la  lettre. 

A  côté  de  ces  défauts,  renseignement  ie.-;uitique  présente  quel- 
ques avaplages.  ^a  Ci>mpagni<;  a  des  trailitions,  une  IcMigue  expé- 
rience en  nnilière  d'éducation,  elle  connait  la  nature  humaine,  el 
dans  qiieUpiesètablissemenls  (pie  nous  pourrions  cilei,  soumis  à 
s<ui'inmience  plus  ou  moins  secrète,  rinstiuciion  est  rendue  plus 
uttrayautt;,  plus  pratique,  plus  profeïsionnelle  (|ue  dans  les  inai.- 
soiis  qui  reievu'nl  de  notre  L'nivtT.-^ite. 

11  y  a  du  l)i«'nel  du  mal  dans  renseignement  jésuiti(|ue.  Nous 
admi'llrns  (pie  le  mal  remporte,  mais  re  mal  n'est  pas  de  ceux 
qui  rècluiiient  au  plus  vile  des  moyens  violents,  des  procèdes 
d'exclusion  réprouvés  |)ar  le  caractère  généra!  de  noire  è()o;pie. 

II  fallait  faire  concnn-eiiee  aux  Jésuites  au  lii-u  de  les  chasser;  il 
fallait  permettre  à  des  hommes  d'opniioiis  opposées  à  la  leur  d  a- 


on  que  p<Jbr  ï-éparer  Je  mal,  on  doive,  comme  le  Constitutionnel, 

atteint  depuis  trente  ans  d'un  anli-jésuitisme  chronique,  faire  un 
nouvel  apiiel  à  la  rigueur?  Nous  repoussonsjcetti;  ^pensée.  C'est  la 
lilif-rlé  d'enseignement  el  "i l'association  qu'il  faut  invoquer,  (ju'il 
faut  organiser  par  une  loi  sage  et  progressive  :  liberté  popr  les  Jé- 
suites comme  pour  leurs  contradicteurs. 

Kl  puis,  de  quehjue  manière  que  l'on  résolve  la  question  des 
Jé-iuiles,  il  sérail  temps,  selon  nous,  d'y  l'aire  trêve. La  plat'o  (|u'elle 
ociiipe  dans  certains  journaux  (lepass(;  de  l)»;aucoup  son  impor- 
tance et  son  actualité,  ^uus  verrous  sans  regret  le  Constitutionnel 
consacrer  cinT|  lîoloimes  aux  progrès  m<Mia(;ants  du  jésuitisme, 
(|uaii(l.ilen  auia  consacré  dix  aux  ouvriers  charpentiers  qui  vont 
reparaître  d<;vanl  la  cour  royale  et  dont  la  cause  est  cel!  J  de  toute 
la  population  laborieuse  ;  ijuand  il  aui'u  consacré  dix  colonnes  à 
l'empiêle  ordoiMiée  en  l!i'lg:i((ue  sur  la  silualion  des  <;lass(>s  pau- 
vres, et cin(|uanle  au  moins  à  lorganisalion  du  travail  en  France. 

11  y  à  S(;ul(;iiieiit  (piel(|iies  semaines,  le  Courrier  J  ramais  é-iail 
encore  un  des  journaux  sans  contredit  les  p|us  avancée  dans  la 
voie  des  reforiiii's  sociales.  Toul  en  soivunl  les  errements  de  la 
vieilli\p(iliii(pie,  ligne  iinposec  sans  doule  pur  la  clienlèle  du  jour- 
nal, il  laissait  de  temps  à  autre  peid'r  quelques  bonnes  tendances, 
(pifUpies  cliaiides  adliésious  aux  idées  nouvelles.  Entre  les  mains 
(Je  .\|.  Luiile  Itarraiill,  \k\  Courrier  Jranrnis  pouvait  devenir  et  deve- 
nail  en  ilft  I  un  joiiiiial  de  IraiisilioM  iiropriïà  amener  graduelle- 
niciii  l;i  iraiislnriimliou  du  %  ieiix  liheiaiisme;  sa  pidili(|ue  même 
iniHiiliail  les  furimiles  admises  diins  le  eeiiacle  cfinslituiionnel.  Il 
liait  tquail  pa.s  M.  Cuizot,  parce  quil  occupe  une  place  à  laquelle 
il  eùl  \ouiu  voir  M.  Thiers  on  M.  Dùilon,  ou  tel  autre  sauveur  con- 
nu, m;iis  parce  (pi'il  voyait  rn  lui  une  n'^sistanee.  aveugle  et  systé- 
niaiiqiie  a  toutes  les  iiniovalioiis  auxcpii'lles  la  snciete  aspiiv.  Il 
voul.iii  iiu  piiiivoir  un  j/ioy(M.  c'est-à-dire  un  auxiliaire  en  faveur 
lies  idées  iiiiiivelleS.  el  il  y  voyait  un  obslat'le  vivaee  el  puissant 
Cf)iilre  lequel  d  protestait  avce  énergie.  S<jn  ccoiminie  poliliipie  se 
resseniail  de  ce  puinV, de  vue.  l'endanl  toute  1  affaire  des  cliarpen- 
lier».  il  n'a  cesse  de  donner  des  léinoignages  de  sympathie  uux 
travailleurs  (pri  defenJenl  noblement  leurs  intérêts  ;  en  toute  cir- 
constauct!  même,  le  mol  ass«X'ialiou  paraissait  dans  les  colonnes 
du  journal;  on  l'eùl  parfois  pi-nsé  pnrcnjent  socialiste.  I|  est  vrai 
que  .M.  liarrault  est  un  f x-sainl-sinionien  (pii  n'a  oublié  aucune  de 
sfs  anciennes  formules,  el  c'est  n|ème  à  graiid'peine  qu'il  les  mo- 
dilie  pour  mieux  en  assurer  le  lrioirq)lie.      i 

Les  choses  sont  bien  changées!  I.e  Courrier  esttomlM'-en  de 
tout  autres  mains  ;  dès  hier,  premier  juur,  croyons-nous,  d'une  ré- 
d  ictioii  nouvelle,  ce  journal  faisait  labjuralion  la  plus  formelle  et 
la  plus  brus(piede  s<ui  passé.  L'opliiûisme  s'y  proclame,  en  (|uel- 
(pie  sorte,  1  allie  naturel,  l'atni  inlim»!  de  tous  les  égoïsnies.  On 
parle  d'ex|)loilalioii  1  .Mensonge;  d'association!  puie  rêvirie; 
de  inisèri'  '.  c'est  un  aecideiil  de  |)tus  en  plus  rare  el  loul-à-tail 
éphémère.  La  vérité  est  que  le  travailleur  subit  les  mêmes,  chances 
(|Ui' le  capitaliste,  ni  plus  ni  moins.  I.'oIVre  el  la  demandt!  est  une 
bascule  vacillanlt;  ou  .toutes  les  destinées  sont  en  suspens.  Quand 
luIVre  déliasse  la  demande,  le  travailleur  est  en  bonne  fortune; 
(piand  le  contraire  a  lieu,  le  travailleur  doit  vivre  surtout  de  pa- 


primitif  de  pureté  et  d'innocence?  Non,  l'homme  n'e4  point  méchant,  il 
u'esl  tpie  corroin|)u;  Par  (pii  ?  par  (pioi  ?  Je  ne  puis  savoir  cela  ;  par  la 
société  |>eut-éire.  Toul  ce  que  je  sais,  frère,  i^'cM  que  la  luiiie  ne  va 
point  ii  votre  taille,  vous  èles  trop  grand  pour  elle.  Tenez,  il  me  semble 
(pie  les  hommes  sont  p  aoé>  iei-b.issur  lesdegré<duMC  immense  échellle, 
doiil  un  boni  est  appiiyé  .^ur  notre  terre,  el  dont  l'autre  bout  va  se  per- 
dre au  sein  de  l'itiliiii  ;  d  u\  ipii  sont,  cdiiime  vous,  justes  et  sancliliés 
par  la  douleur,  oeeupent  les  de.'rés  supérie  irs,  ils  sont  plus  près  de 
I)ieu  que  les  autres  liuiiimes,  et  ils  doivent  èlre,  (onime  lui,  indulgent.-- 
el  misérirordieux.   ' 

»  --  Knfaiit,  nie  répoiulrez-vous.  si  (]uel(pies  lioinines  le  semblent  plus 
grands  ipie  les  autres,  c'e>l  leur  orgiied  qui  les  soulève.  B.iurre.oi\  ou 
victimes,  tous  semil'gafw, cria  lornlie  >>tiin  ni\eau  (pu  liasse  éfjale- 
nieiit  sur  tous  les  fr(M,tj. Si  j'étais  aussi  près  de  Dieu  ijue  tu  me  le  dis  dans 
ton  n.iïf  enlliousiiisme,  est-ce  ipie  je  soiilfririiis?  KsI-ce  (lue  If  doute^ine 
roiiL-erait  le  (-(eiir?  I!«i-ce  qu'ici  ravon  delà  lumière  éu  ruelle  ne  vien- 
jjrjit  p;is  jiis'[u';i  iiini? 

t  frère,  ouvre  les  yeii\  :  celte  liiiuière  c>t  eu  loi-nième,  elle  lavonne- 
auteur  de  loi,  elle  t  illumiiM'  à  Ion  in-u  :  mai-  tu  ne  veux  nas  la  voir, 
et  tu  ressembles  à  ces  hommes  (|ui  vmil  en  vain  chercher  la  fortune  au- 
delà  (le  l'Ofcaii,  îi  travers  la  lempètc  et  les  èciieils. 
-  i>  Comme  loi,- j'ai  doiilè  ;  comme  toi.  j'ai  elierelié,  moins  biii,  sans 
dout",el  par  des  voies  dilTérentes;  je  cherchais  peiil-èlre  encore  hier  ;  pour- 
(]Uoiai-jc  trouvé,  (piaiidtoi,  hoihme  fort,  vaillant  et  supérieur,  tu  t'agites 
l'iiciorejlaiis  la  nuit  de  fim  .iine  el  lestènèhres  de  l'iiieoniiu?  Tu  m'as  fait 
ta  co;ifession.  écoute  la  mienne  à  Ion- tour.  Tu  m'a.s  dil  les  événeniens  de 
ta  vie,  moi,  je  n'ai  (loint  vécu  jusqu'à  ce  jour  ;  je  n'ai  rien  i'rte  raconter, 
(}ue  quelques  pensées  ;  j'ignore  si  ces  pen.-ces  sont  des  lieux  coiumiins, 
ou  non  ;  i»eu  m'importe,  si  elles  sont  vraies,  et  si  elles  apportent  (lutlque 
soulapement  à  les  hleysiires, 

,ji  Je  ne  te  dirai  pas  commenl  j'ai  perdu  les  nai'ves  croyances  di;  mon 
enfance;  il  arrive  un  jour  où  tout  être  intelligent  doit  les  perdre,  sous 
peine  de  rester  enfant  toutc'.M  vif.  Dietra  mis  ta  religiosité,  cl  non  la 
religion  dans  le  cipur  de  l'homme  ;  l'une  doit  être  une  conquête,  l'autre 
n'est  (lu'un  inslin.;!.  Ainsi  que  toi,  fière,  je  doutais  avec  elfroi  et  Ireiri- 
blemeiil,  car  je  savais  ipic  le  doule  est  une  ;irine  à  deux  tranchants  ;  sa- 
lutaire, s'il  est  l,a  voix  par  où  l'on  a  viila  vctilé  ;  mortel,  s'il  s'enracine 
au  ca;ur  :  dans  le  premier  ci);,  il  est  (ils  de  riiite'lii-'ence  el  dès  saints 
désirs;  dans  le  second,  il  n'est  (pie  l'enfant  de  l'oriiueil  el  de  l'impuis- 
sance. Je  ne  voulais-,  ni  ne  poiivai.s  douter  long-temps,  car  la  foi  est 
aussi  nécessaire  li  la  femme  que  l'amour,  car  la  foi  cl  l'amour  sont  soli- 
daires :  aimer,  c'fst  croire  ;  croire,  c'est  aimer. 

)>  Pour  trouver  la  foi,  il  me  fallut  donc  remonter  ii   la  source  de  tout 
amour,  au  divin  foyer  (l'où  émane  toute  chaleur,  toute  vie  el  toute 
condilé.  Je  ne  suis  point  philosophe,  moi,  mes  faibles  yeux  ne  pur 


supporter  l'éclat  3u  soleil  élernel;  humble  et  prosternée,  je  courbai  le 
front  et  je  me  liàiai  de  redeseenJre  sur  la  terre.  Je  sai»-..quil  y  a  des 
hommes  (jui,  depuis  le  jour  de  îa  création,  disputent  entre  eux  de  la  na- 
ture, (içs  altribuls  et  de  la  puissance  de  Dieu  ;  il  est  tout,  di.-ent  les  uns  ; 
il  est  dans  tout, disent  queliiuesims  ;  il  est  partout,  disent  Us  autres.  — 
I). eu  est  Dieu,  et  vous,  vniis  êtes  des  insensés  ! 

»  Ce  qu'il  m'importait  de  savoir,  iiétait  si  Dieu  avait  manifesté  aux 
hommes  la  lot  de  leur  dcsiiiiée  ? —  Dieu  est  l'ordre  suprême  et  infini, .me 
dis-je  ;  point  d'ordre  sans  lui,  point  de  loi  sans  ordre  ;  une  loi  divlneexiste 
diinc.  Q.ielle  est-elle'.  I»ieii  est  tout  amour,  sa  lui  ne  peut  être  auti-»^- 
(•liose(iue  le  dernier  mot  de  l'amour.  Où  est-elle?  J'ouvris  l'Kvanj-'ile  et 
je, lus  ; 

'  i<  Vous  aimerez  le  Seigneur  valre  Dieu  de  imii  votre  coMir,  de  toute 
»  votre  àiiie  et  de  tout  votre  esprit. ..Vous  aimerez  votre  prochain  comme 
»  vous  nièiiie  ;  voilà  toute  l;i  luiet^es  prophjles.  » 

)>  Je  lus  encore  :  " 

u  Vois  clés  tous  frères...  Aiincz-v,iii.s  les  uns  les  autres...  ■> 

i>  J  avais  cru  jusqiielà  qu:  la  relij.'iii!i  de  Jésus  n'étail  qu'une  série  {\e. 
(l'iLinifs  niysli'i  ieiix  cl  iiiciiinpréhensililes,  de  pratiques  superstitieuses  et 
pùèiiles,  de  vaine.-,  et  fanlasti  pies  terreurs,  une  sorte  d  idolâtrie  assez 
lialiiiemeiil  dégiii.iée  sous  des  apparences  austères  el  hypocrites  ;  je  com- 
pris alors  (|ue  celle  religion  pouvait  se  résumer  en  un  seul  iuol  •  l'a- 
Diour,  et  je  compris  aussi  (pie  Joat  le  reste  n'était  que  l'rtiuvre  de  l'iiorn- 
iiie,  une  forinnle  transitoire  el  piT.ssalile  comme  lui.   . 

))  L;i  loi  d'atnoiir,  la  honnr  lumvelle  était  trouvée,  la  légitimité  de  sa 
(liviue  origine  se  niiialrailà  moi  d.ms  toute  sa  gloire  el  toute  sa  majesté. 
Wli  !  ce  fut. une  grande  juie  el  iiiu'  grau  le  fête  dans  ini);i  ciciir  !  Je  iii'age- 
iioiiilLi  (ieiaiil  mou  Clii  ist,  devaut  nniu  couroniié  d'épines  c;ir  la  foi  ve- 
uaittle  leulrer  dans  mou  j'iiiie  avec  l'amour  ;  car  je  l'aimais  lui,  l'Iiiunme 
de  l'amour  el  d;!  la  douleui  ;cav  je  savais  maintenant  qu'il  était  le  vérita- 
ble sauveur  de  l'iiiinianilé,  le  fils  de  Dieu,  le  Vcrlie  saint  et   rédempteur. 

))  (jimi  !  frète,  loi  dont  le  cœur  est  si  nolde  el  .si  intelligent,  lu  ;is  lu 
l'hvaiixile,  ti'i  as,  ilis-lu,  pleuré  eu  le  lisant  ;ct  les  yeux  ne  se  sont  pai; 
ouverts,  el  le  <livin  rayon  n'a  point  percé  les  Icuèbres;  et  ton  aine,  dans" 
un  transport  d'eiiivreûient  et  d'alléyrcss',  ne  s'est  point  envolée  vers 
Dieu,  radieuse  et  consolée  !  <., 

u  —  Non,  me  diras-tu;  jedoiile encore.  Si  le  Clirisl  a  ditaiix  hohimes  : 
Aimez  I  il  leur  a  promis  ijussi  le  boiilieur,  la  justice,  It-iialilé  elle  royau- 
me de  sou  père  ;  mais  jeireganle  aiiluur  de  moi,  je  ne  vois  pa-rlouripie 
la  douleur,  le  mensonge  ell  iiiii|uilc  ;  je  ne  vois  que  le  règne  (je  Satan, 
je  ne  vois  (loicl  celui  de  Dieu. 

Tais-toi,  frère  ;  laisse  le  blasphème  aux  inéclianis,  auxjàches  et  aux 

te  le  dis,  moi  ;  les   proinesses  de  Jésus  ne  seront  pjint 

'acconiplinnit;  non,  le  sacrilicc  de  l'homine-Dieu,  non,  la 

"humanité  ne  suul  point  accoinphs.  Les  piètres  répètent 


4iJli^  iibe  pattie  4e  là  Jdarnêei^a  est  convenu  que  cette'  annonce  faite  sF- 
BiulUnéineDt  et  offlcipUénient  dans  le  Journal  de  Maine  et  Loire  et  le  Pré- 
eurieur,  au  nom  des  inaHres  et  des  ouvriers,  serait  considérée  comme  une 
garantie  suffisante  de  l'acceptaiion  elde  l'exécution  du  nouveau  tarif.  Ainsi, 
se  troirve  accordée  en  diïljiiitive,  et  assurée  l'uiigmenûtioa  de  salaire  ré- 
clamée par  les  ouvri,ers  tailleurs'de  pierres  et  luaçuus.  > 

N'est-oii  pas  affecté  douloureusemciit  qtiaiid  on  songe  que  les  otivriers 
charpentiers  de  l'aris  ont  été  frappés  si  itiiy)iloyal)leiiient  à  une  cp»(|ue  où 
le  travail  commence  àdéfendre  ses  droits  avec  autant, de  dignité  que  de 
justice,  et  quelquefois  même,  comme  daiis  ce  cas,  avec;  un  plein  succès. 
Au  reste,  le  même  journal  nous  apprend  une  nouvelle  violence  de  l'au- 
torité tout  aussi  gratuite  que  les  autres,  d'après  les  détails  qui  suivent,  et 
dont  les  conséquences  ont  été  bien  funestes.  Sur  les  plus  futiles  prétex- 
tei,  quatre  ouvriers  buulangojçx^  avaient  été  mis  en  état  d'arrestation. 
Laissons  parler  le  Précuriseur  : 

"i  «  Les  quatre  ouvriers  boulangers  enfermés  au  chàteuu  ont  été  rendus  à 
la  liberté;  mais  I  un  d'eux,  grand  et  robuste  jeune  homme,  entré  en  prison 
plein  de  santé,  n'en  est  sorti  uue  pour  être  porté  uu  r.iniellère.  Ses  caina- 
rade&,  tout  ep  témoignant  de:>  bons  soins  qu'il  a  n'çus  pendaul  les  quelques 
jours  de  sa  'maladie,  attribuent  eu  partie  sa  niurt  uu  cbagrin  que  lui  a  cau- 
sé cette  inique  arrestation.  Nous  voulons  croire  qu'ils  se  trompent,  et  cette 
affaire,  motive  d'assez  ju.sie  reproches  contre  l'autoriti',  |iuur  que  nous  ne 
la  chargions  pas  de  ce  malheur.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  trafique  incident  a 
d&  coulribuer  au  prompt  élargis>euieni  des  autres  prisonnier.'-  ;  et  «i'ailleurs 
les  soupçons  qui  p»>aieot  sur  eux,  avaient  dû  cuuiplèteuienl  s'évanouir 
dausunlong  interrogatoire  que  leur  .a  l'ait  s\ibir  un  dis  substituts  de  M.  le 
procureur  du  roi!  Un  fait  assez  curieux,  c'est  (pie  la  seule  pièce  produite 
>ar  la  visite  de  leurs  malles,  loin  de  les  ace  iser,  ne  pouvait  (|ue  leur  valoir 
es  éloges  de  la  Justice  et  de  tnut  le  inoatliv  Lvs  ouvi  itrs  bouiaugi-rs  de  no- 
tre ville  ont  trop  souvent  ilonné  le  s|ieclacli-  de  <|nerelles  sanglantes  cntte 
les  compagnons  prop/enient  d>(s  et  les  CDuipagnous  sociétaire»  qui  se  parta- 
gent Iflcr  corps  d'état.  Ur,  de  part  cl  d'autn-,  ils  sonl  convenus  par  écrit 
d'interdire /^es  déplorables  scènes.  LiM>annisseinent  delà  ville  ."st  prononcé 
contre  quiconque  contreviendra  à  ce  très  louable  traité.  Et  voilà  le  seul  do- 
cument incriujiué  et  saisi  par  la  poire  !  > 


M^êmè,  esfîiliE^f WWlSi^I^R  plus  anciënae  et  la  pful  vénérée 
Conatautine;  il  est,  en  outre,  le  plus  riche  et  le  principal  priopriétaire  de 
la  province.  Ahmed  nous  a  rendu  de  grands  services  depuis  la  prise  de 
Coustaulioe,  il  a  été  successivement  kaid  des  Ouied-Aziz  et  Haoucb,  des 
Ouled-Kebbebet  Cbomrian;  enlin,  en  ce  moment  il  dirige  avec  distinc- 
tion le  kuidal  important  des  Sellaoua. 


le 


Algérie. 

Orléantville.  —  Noiyi  lisons  dans  le  journal  YÀjrique  qu'une  |)opu- 
lation  européenne,  qui  s'élève  déjà  au  c,hitTrc(impo>anl  de  '6  à  GOO  unies, 
s'est  groupée  auprès  des  beaux  etvaites  élabli^^emenls  d'Orléansville. 

Il  devenait  nécessaire  de  régulari-^cr  celte  créatiou,  pour  ainsi  dire 
^nQDtanée.  M.  le  minisire  de  la  guerre'adonc,  en  vertu  des  dispisitions 
de  r'd.''Uonnance  du  il  juillet  dernier,  soumis  au  roi  tm  jirojet  d'ordon- 
nance à  cet  effet. 

Nous  apprenons  que  l'ordonnauce  eu  question  a  ete  signée  à  Eu  dans 
les  derniers  jours  du  mois  d'août.  Elle  porie  ((u'd  .sera  établi  à  Orlsans- 
vjlle  «ue  population  de  2  à  5,000  àines.el  ()u'il  sera  annexé  à  la  ville  uu 
territoire  de  2,000  hectares  dc-llués  à  éire  coiicédiis  aux  Euro|iéi'iis. 

Quoique  le  territoire  nous  s'Miible  loin  d'être  suffisant,  nous  applau- 
diss^ins  de  bien  grand  cœur  à  celte  utile  mesure,  el  nous  'avons  tout  lieu 
j'gj'p^rer  que  la  nouvelle  villç  ne  lardera  pas  a  i-e  consiiluer  sur  de  lar- 
ges bas'É*,  au  grand  avantage  de  notre  doiiiinalioii  dans  celle  partie  de 

l'^lisérie.  -^ 

^  Mais  pour  que  les, colons  sérieux  surtout  s'établissent  à  Orléansville,  il 
estindisiiensable  qu'ils  y  trouvent  une  adminislraliou  éclairée,  dévouée 
et  morale.  Nous  avons  bien  à  craindre  qu'il  n'eu  soit  pas  tout  à  fait  ainsi 


AIXlEMAGME. 

Le  concile  néo-eatbolique  à  Stuttgardt  vient  de  se  dissoudre,  après 
avoir  pris  plusieurs  résolutions  imporlantes',  et  entre  autres  celle  qui 
constitue  en  une  seule  é«lise  toutes  les  communes  néo-catholiques  dissé- 
minées jusqu'à  présent  dans  le  sud  «rie  midi  de  l'Allemagne.  Ces  com- 
munes n'en  resteront  pas  moins  parfaitement  libres  de  s'organiser  comme 
elles  l'entendront.  Les  femmes  seront  admises  à  discuter  sur  toutes  les 
questions.  Ronge,  avant  de  quitter  la  ville,  a  adressé  à  ses  correligion- 
uaires    l'allocution  suivante  : 

«  Nous  sommes  à  l'entrée  d'une  nouvelle,  d'une  grande  époque.  Un 
souffle  puissant  de  Dieu  traverse  tout  le  pays  et  agite  tous  les  esprits.  Les 
hommes  se  lèvent  pour  la  liberté  de  la  conscience,  de  la  foi,  de  la  reli- 
gion. Les  hommes  se  lèvent  et  les  esprits  veillent.  Nos  adversaires  ren- 
trent en  eux-mêmes.  Uy  a  six  mois  à  peine  que  nous  parlons,  et  nous 
sommes  li  ;  nous  nous  sentons  forts  par  notre  enthousiasme,  qui  doit 
trouver  un  appui  de  plus  dans  l'organisation  sur  laquelle  nous  venons  de 
statuer.  Une  libre  organisation  de  I  église,  voilà  lie  point  capital  de  la  ré- 
forme que  nous  alteuduns.  C'est  alors  que  les  haines  religieuses  qui.  dé- 
solaient pendant  tant  de  siècles  l'Iiumaiiité  disparaîtront,  c'est  alors  seu- 
lemenl  que,  sur  tous  les  points  du  glotic,  lïs  hommes  se  recounallront 
comme  hommes  et.  frères.  Songez,  mes  frères,  combien  voire  mission  est 
grande.  Craignez  surtout  la  faiblesse,  l'indésision  ;  nous  avons  devant 
nous  le  bonheur  de  plusieurs  siècles.  Inspirez-vous  de  cette  idée;  soyez 
grands  par  la  pensée  et  par  l'action.  Kt  toi,  ô  Dieu  toul-puis.sant  !  qui  es 
le  coiiim 'nceinent  et  la  fî'.i  de  tout,  soutiens-nous  dans  la  vérile  et  la 
force  et  bénis  nos  efforts  !» 

Pour  que  Konge  produise  avec  des  aspirations  aussi  vague»  l'effet 
(ju'il  produit,  il  faut  admettre  que  les  populations  d'Allemagne  sont  las 
de  rester  dans  le  statu  quo,  et  qu'elles  cherchent  à  en  sortjr  par  la  pre- 
mière porte  que  les  hommes  de  bonne  volonté  voudront  bien  leur  ouvrir. 

ZSPAOHX. 

A  aucune  époque  la  presse  de  Madrid  n'était  plus  divisée  qu'eu  ce  mo- 
ment. Chaaue  nuance  jiolitKjue  a  son  organe.  La  Esperanza  r  ;irésente 
la  l'raciion  la  moins  exagérée  du  parti  i:arliste.  FA  Catolico  s'adresse  à  la 
jiarlie  mécontente  du  clergé.  La  propriété  dW  Conciliddor  appartient 
aux  déixités  démissionnaires  de  la  dernière  législature.  El  Espècledor 
reste  lidèle  à  Esjtarlero.  El  Clamor  publico  marche  avec  les  progres- 
sistes influents.  L'Echo  del  Comercio  flotte  entre  les  deux.  El  Tiempo 
ebt  rallié  la  une  fraclioo  conservatrice  de  la  nuance  de  Murlincz  de  la 
\{oiid,  El  Heraldo  représente  une  autre  fraction  du  parti  modéré  qui 
veut  plus  d'éner^'ie  dans  le  gouvernement,  el  soutient  le  général  Narvaez. 
El  Espectador  fait  la  guerre  ouverîe  contre  l'influence  militaire.  El 
Castellano  affecle  la  neutralité  el  l'imparlialilé. 

Dans  la  crise  ministérielle,  qui  parail  toujours  imminente,  la  majorité 
de  ce»  org.ines  est  contre  le  cabiiicl  actuel. 

El  Heraldo,  (|ui  l'atlaque  avec  le  plus  de  force  et  d'habileté,  résume 
ainsi  jes  torts  du  ministère  qui  ont  motivé  son  opposition  : 


FAITS  DIVERS. 

CUBONIQUE  DU  JOUR.  -^  M.  le  duc  et  Mme  la  duchesse  de  Neniours 
sont  arrivés  hier  de  Bordeaux  à  Paris  et  aujourd'hui  sont  repartis  pont 
Eu.  —  M.  le  duc  d'Aumale  est  parti  de  Bordeaux  pour  son  domaiDeiie 
Chateaubriand  en  Bretagne. — On  assure  que  le  comte  et  la  comtnse  1 
de  Molina  (don  Carlos  et  la  princesse  de  Beira)  ont  reçu  l'avis  officitl 
qu'ils  pouvaient  quitter  la  France.  Us  se  rendront  à  Géne^.  —M.  Jullim 
et  M.  le  baron  Charles  Dupinont  été  réélus  délégués  de  la  Martinique.^ 
La  société  géologique  deFrauce  s'est  réunie  à  Avallon  le  10  septembre.- 
M.  le  baron  deLichlenstem,  poète  dramatique  allemand  très  distingué,  tii 
mort  la  semaine  dernière  i  Berlin. 

Le  Moniteur  parisien  annonce  ce  soir  que  M.  Quéoault,  candidat  m.! 
servaleur,  a  été  élu  député  par  leoollège  électoral  de  Coulances,  ea  rea- 
placement  de  M.  le  lieutenant  général  vicomte  Bonnemaioa,  élevé  àlidK 
gnité  de  |»alr  de  France.  —  M.  le  colonel  Dumas,  candidat  comer- 
valeur,  a  été  élu  député  par  le  collège  électoral  de  Rochefurt,  en  rtn- 
placemect  de  M.  le  baron  Tupinier,  élevé  à  la  dicnité  de  pair  de  Fraoct'-^ 
<l.  Moulin,  avocat-général  à  la  cour  royale  de  Riora,  candidat  coD^ern. 
leur,  a  été  élu  député  par  le  (  ollège  électoral  d'issmre,  en  remplacemut 
de  M.  le  baron  Girot  de  l'Anghde,  élevé  4  la  dtgnitf  de  pair  de  France. 
—  M.  Ber>;eyin,  caodidat-couservateur,  a  été.  élu  député  par  le  collège 
électoral^de  Blois,  en  remplacement  de  M.  le  lieutenant-général  barou  Do- 1 
guereau,  élevé  ù  la  dignité  de  pail*  de  Fiance. 

FÊTE  d'avenir.  —  Une  fête  agricole  sera  donnée  le  î>  octobre,  pirli  | 
comice  de  Bergerac,  |>our  célébrer  le  dixième  anniversaire  de   sa  fondi- 
lion.  Voici  le  programme  qu'eu  donne  le  Couricierde    la  Gironde  ba 
salves  d'artillerie  et  le  £on  des  cloches  annonceront  la  solennité.  Il  y  lun  I 
un  concours  de  lalmurageet  un  coucours-'de^iè'iliaux.  La  dislributioad» 
primes  aura  lieu  sur  la  place  de  l'Ormière,  et  une  médaille  en  or  sera  dé- 1 
cernée  au  poète  Jasmin,  en  reconnaissance  du  dévouement  dont  il  ifiitl 
preuve  pour  les  pauvres  de  Bergerac.  A   la  suite  de  le  disIributioB  detl 
primes,  danses  et  réjouissances,  puis  illumination  L'énérale  sur  la  plice 
de  la  sous-préfecture,  et  enfin  soirée  littéraire  donnée  par  Jasmin  au  pr»- 1 
ht  des  pauvres. 

NOUVELLE  MACHINE.  —  Un  pauvre  jeune  homme  d'Haussoniilli  I 
(Meurtbe),  qui  n'a  fait  aucune  étude,  qui  n  a  appris  ni  l'état  de  forseroB, 
ni  celui  de  charron,  vient  de  cuu^truire  une  macbme  qui,  suivant  lePo- 
triotede  la  Meurthe,  est  appelée  à  opérer  une  immense  révulutioa  ea 
agriculture.  Au  moyen  d'une  combinaison  des  plus  ingénieuses  et  des  plut 
compliquées,  linveuleur  prétend  que  cette  machine  attelée  d'un  ou  deux 
chevaux,  siiivant  leur  force,  pourra  moiiteonner  environ  quatre  hectaresde 
céréales  par  jour,  c'esl-à  dire  faire  l'ouvrage  de  vingt  ouvriers. 

DÉcÎSlvÊrte  bibliographique.  —  On  vient  de  découvrir  à  llolkja- 
Hall,  résidence  du  comte  de  Leicester,  un  exemplaire  de  la  première  édi- 
tion complète  de  la  Bible,  imprimée  en  1535  par  Myles  Coverdale.  Libi- 
bliothèque  du  Musée  britannique,  la  bibliolhènue  Bodiéienne  d'Oxford, 
celle  de  Cambridge  et  quelques  autres  ne  possèdent  que  des  exempliiret  | 
incomplets  <le  cette  précieuse  édition;  elle  a  été  presque  entièrement  dé- 
truite pendant  la  persécution  religieuse  de  la  reine  Marie.  Aussi  il- 
tache-t-on  un  grand  prix  à  l'exemplaire  parfaitement  intact  de  HolkiD- 
Hall.  Un  libraire  de  Londres  en  a  offert  12  500  fr. 

CAISSE  d'épargnes.  —  Versements  reçus  par  la  caisse  d'épargwide 
Paris  les  dimanche  21  et  lundi  22  septembre,  de  4  033  déposante,  dont 


chaque  jour  les  paroles  du  mystérieux  sacrifice,  el  il  ne  lus  comprennent 
point- et  les  hommes,  agenouillés  aulour  d'eux,  répètent  ces  paroles, 
saus  le»  compremlre  davantage;  la  lellre  reste,  mais  l'esprit  n'est  point 
avec  ces  hommes  ;  il  est  dans  le  cœur  lic  ceux  qui,  comme  toi,  pleurent, 

souffrent  et  espèrent.  ',  ,        ,      ,  ,  .  ,, 

«  Oh  1  n  ,.  cuso  pmit  Dieu,  frère  ;  les  hommes  seuls  sont  coupables.— 
Dieu  leur  a  dit  :  Aimez  !  cl  ils  n'ont  point  voulu  aimer.  —  Dieu  leur  a 
dit  •  Vous  êtes  tous  frères  ;  soyez  unis  et  j'Iiabilerai  parmi  vous  !  et  ils 
ont  r,é|»ondu  par  des  cris  de  haine  et  de  furnir.  —  Dieu  leur  a  dit  :  Tra- 
vaillez, éludiez,  cherchez  ma  loi,  la  Im  dordrc,  de  justice,  de  vérité  el 
d'amour  ;  elle  est  inscrite  partout,  à  vos  pieds,  sur  vos  tètes,  aulour  de 
vous,  en  caiacièies  ineffaçables  et  élcnuls  ;  tout  la  révèle,  un  grain  de 
.sable'comme  uu  monde,  uu  brin  d'herltc  cOiiiiiic  uu  soleil  ;  regardez, 
croyez  et  agissez.  —    Les   hommes   ont  roi^ardé,  ils  ont  vu  et  ils  n'ont 

point  coinitrrs.        -»  _^ 

»  Oui,  le  Cliri>l  esl  mort  sur  l.i  croix  (l;>piiis  dix-huil  ;  iccl.  s,  el  cepen- 
dant le  mal  esl  toujours  le  iiiallre  sdiueiaui  et  impiloyiihle  di>  noire  pau- 
vre globe  ;  la  feiniiie,  moins  (|;ic  tout,  autre,  ne  peut  le  mer.  Mais  ce  qui 
esl  porle-l-il  en  lui-inèine  sa  raiMiii  d^pw^ toujours?  qui  l'a  ditciuela 
souffrance  et  la  misère  n'ont  point  élu  néçcsl]lires,  jusqu'à  ce  jour,  à  l'ac 
complissement  des  volontés  divines  et  des  destinées  de  liiumanilé?  Le 
mal,  c'est  le  désordre  ;  Dieu  est  l'ordre  infini  .t  Ihiirmonie  universelle. 
Croire  le  mal  éternel,  c'est  mer  l>;eu  :  choisis  donc,  frère,  entre  Dieu  et 
Satan,  ou  plutôt  ne  choisis  point;  car  1".  rèf;ne  de  Silan  va  finir;  car  la  loi 
d'amour,  la  loi  du  Christ  va  de<ceiulrcilii  saucliiaiie  où  les  opprc-scurs, 
les  lâches  et  les  égoïstes  la  tenaient  renfermer.  .N'enteods-tu  |»as  la  vieille 
société  qui  s'écroule '.'Ne  vois-lu  pas  les  opprimés,  les  luarlyrs.  les  affli- 
gés, l<*s  femmes  et  les  petits  enfibiils  nui  lèvent  ver.-  Dieu  leurs  Vas  meiir- 
iris'et  suppliants'/ —  X  i;enoux,  frère!  je  te  dis  ijuc  l(>Chri.-t  va  nveiiir 
-parmi  nous,  non  plus  iriMe  et  navré,  mm  plu,- llageilc,  non  plus  couronné 
d'épines,  non  plus  abreuvé  de  liel  et  d'alisinihe,  mais  souriant  et  radieux 
lie  beauté  et  d'amour,  mais  Inoiiiphaut  el  ^lonlié. 

"  ...  Que  veux-tu,  trèrç?  les  lèvres  nuirmiirent  encore,  ton  front  est 
toujours  ;)àle  et  |)enché  vers  la  terre  ;  —  .|irinipi)rlpnt,  dis-lu,  quelques 
jours  heureux  ou  malheureux  sur  celle  lerre,  si  la  tombe  est  toujours  là, 
au  liiiu!  de  toutes  les  félicités  luiinaines,  si  le  iicanl  est  le  dernier  mot  de 
•la  (le.-liiiée! 

»  Le  iicaul!  que  veul  dire  ce  mot;  IrereV  je  t  avoue  que  je  ne  puii^  le 
comprendre.  Dieu  et  le  néantîilfaul  eneoreclioisir;  car  l'une  est  l'évidente 
négation  de  l'autre...  l'hortime  ne  ii'ieiirt  poinl,  il  se  transCornie;  lu  tombe 
e.-l  un  creuset  où  la  vie  s'élabore  el  se  tiansligure.  Quelle  est  cette  trans- 
forma! loir' nul  ne  le  sait.  Elle  est,  voilà  le iil  ce  que  nous  pouvons  et 
nous  (levons  .savoir...  Marchons,  frère,  marchons,  sans  crainte  comme 
sans  orgueil,  dans  la  voie  que  Dieu  nous  a  tracé»;  accomplissons  sa  W 
d«  tout  notre  cœur  et  de  toutes  nos  forces)  aimons,  peQ  imfMjrte  le  reslel 


I  amour,  c'est  la  vie  ;  l'amour,  c'est  le  bonheur  sur  cette  terre;  c'est  par 
l'amour  que  l'homme  est  grand  et  digne  d'un  monde  supérieur;  c'est  par 
l'amour  que  l'homme  vient  de  Dieu,  et  peut  retourner  à  lui. 

»  Ami,  plus  de  doutes,  plus  de  regrets  amers,  plus  de  sombres  décou- 
ragements; laisse  au  fond  de  ta  forii  celle  morne  tristesse  qui  t'accable, 
comme  un  manteau  usé  que  l'on  rejette  de  ses  épaules,  lorsque  l'orage 
esl  passé  et  que  le  soleil  brille  à  l'horizon.  Quitte  la  solitude  où  tu  te 
consumes  sans  gloire  pour  loi-mèiue  et  sans  prolil  pour  i'humanilé;  ta 
jilaoe  n'est  point  ici,  elle  est  au  milieu  de  tes  frères.  Va-ton  parmi  les 
hommes,  dis-leur  (lue  le  jour  delà  délivrance  approche,  el  enseigne-les 
à  croire  et  à  aimer.  . 

»  Moi,  frère,  je  le  suivrai    du  regard,  ma  pensée  t'accompagnera,  mon 
àiiie  habitera  avec  toi,  invisible,  mais  toujours  présente,  lière  de  tes  .^u.C:_. 
ces  el  heureuse  de  Ion  amour.     , 

■))  Pierre,  le  mondi?  nous  sépare,  les  misérables  lois  de  la  société  nous 
.(lésuiiisscnl,  ()u'iin|M)rte!  nos  âmes  ont  des  ailes,  elles  peuvent  s'envoler. 
L'espace  est  libre  entre   le  ciel  et  la  terre;   c'csl  là  le   rcndez-voUs  des 
saintes  el  mystérieuses  amours.  .  ' 

»  Marie.  » 

Pierre  à  Marie. 

(1  0 Marie!  laisse  moi  me  prosterner  à  t/es  pieds  et  bai.ser  la  trace  de 
les  pas,  non  plus  avec  amour,  mais  avec  adoration.  Sois  bénie  entre  lou- 
le.s  les  femmes,  loi  ipii  d'un  mot  sait  calmer  la  douleur,  apaiser  la 
plainte,  et  faire  sourire  la  tristesse  elle-même  1  Oh!  je  le  disais  liien  : 
c'est  de  la  femme  que  doit  nous  vetilr  toute  lumière  el  toute  consolatioli. 
L'homme,  fait  à  l'imaj-'e  de  Dieu,  dit-on,  s'est  depuis  longtemps  maté- 
rialise, desséché,  pétniié  dans  l'égoïsme  el  la  corruption  ;  la  'ifeiiime 
seule  a  gardé  le  souvenir  (le  sa  céiesié  origine;  c'est  en  elle  que  s'est 
réfu;.'ié  le. verlv  divin,  el  c'est  elle  seule  (|ui  peut  maiiilenant  le  révéler 
au  monde. 

ï  S'il  n'en  était  pas  ainsi,  comment  loi,  enfant,  saurais-tu  toutes  ces 
choses  V  Comment  oserais-tu  dire  à  ces  hommes,  devant  lesquels, se  tait 
et  s'incline  l'humanité  enlièie  •  Vous  èles  tous  des  insensés?  D'où  viens- 
tu  doni;,  jeune  fille *?  Dieu  a-t-il  visité  Ion  sommeil,  el  t'a-l-il  dit  tout  cela 
dans  un  rçve  ?  As-tu  rencontré  sur  la  roule  l'Esprit  dos  temps,  l'ange  de 
l'humanité?  A-t-  il  ouvert  devant  toi  le  livre  des  destinées,  et  t'a-t-i(  fait 
lire  d'avance  les  pages  blancbos  encore  de  l'avenir?  Saisiu,  ô  ma  sœur, 
que  dans  les  siinples  ligiies  (|ue  ton  doigt  a  tracées,  il  y  a  plus  qu'un 
Nouveau-Monde  !  Il  y  a  la  pensée  de  Dieu  même,  il  y  a  la  révélation  de 
ses  lois  éternelles,  que  le  Christ,  du  haut  de  sa  croix,  avait  enseignées  à 
la  terre,  et  que  la  terre,  dejmis  dix-huit  siècles,  n'a  point  encore  com- 
prises. - 

I)  Que  de  choses  j'aurais  à  te  dire,  ù  ma  Blanche  bien-aimée.l  mais 
mon  cœur  bal  à  m'étouffer,  mon  front  briîlc,  ma  poilrine  esl  oppressée, 


les  pensées  el  les  paroles  montent,  se  pressent  et  s^irrètent  sur  mes  ^ 
vres  frémissantes.  Non,  pas  aujourd'hui,  plus  tard,  noua  parierons  « 
cela.  Ne  crains  rien,  tu  m'as  montré  la  roule,  je  te  suivrai  ;  s'il  le  feutje 
m'appuyerai  sur  Ion  bras,  tu  me  guideras  dans  ta  voie;  car  c'est  tuM 
qui  suis  l'aveugle  et  c'est  toi  qui  porte  la  lumière.  Demain  tu  seras  le 
prèlre;  aujourd'hui  sois  femme  encore.  Laisse-moi  te  pailer  demoo 
amour,  laisse-moi  le  dire  combien  tues  belle,  et  comme  ton  noble  cœur i 
grandi  et  purifié'  le  mien. 

»  Quoillemond  nous  sépare,  la  société  se  place  entre  nousjwiir 
nous  désunir  !  Ne  dis  pas  cela,  ma  bien-aimée  ;  le  monde  et  la  société nf 
peuvent  rien  contre  I  amour.  Kcoule.  Moi  aussi  je  sais  lire  dans  \'ifWi- 
Tout  à  l'heure  j'avais  fermé  les  yeux  fiour  mieux  regarder  mon  Iwaheiir, 
un  sommeil  doux  et  paisible  a  passé  un  instant  sur  mon  front,  et  j'ai  '*'' 
un  rêve  étrange,  (^est  de  la  poésie,  nie'  dirastu.  Qu  importe  !  la  V^* 
peut  seule  être  J'interprète  du  cœur.  Et  puis,  quand  donc  la  poésie  n- 
priinerail-elle  les  (dus  idéales  aspirations  de  I  ilinie,  si  elle  n'avait  {«""^i 
avant  tout,  le  privilège  de  rilWnter  les  choses  de  l'amour?  Voici  ni»" 
rùv6  î 

»  Je  vois  une  gran  le  montagne,  dont  la  base  se  perd  dans  l'alilms^' 
dont  les  derniers  rochers  montent  jusqu'aux  cieux.  D'un  côlé,  une  \*w.i 
grotte  tapissée  de  mousse,  de  lierre  el  de  coquillages,  laisse  échapp«r  len- 
tement el  sans  bruit  un  ruisseau,  aux  eaux  calmes  el  limpides.  Le  f"'"". 
s'avance  doucement,  avec  un  léger  nmrmure,  dans  une  vallée  paisibly 
souriante.  Ses  rives,  toutes  fleuries  el  chargées  d'ombrages,  n'ont  '1""°. 
pente  douce  et  insensible,  et  laissent  voir  un  sable  fin   aussi  transpaK 
(lue  l'onde.  |1  coule,  coule  leniementTTC  cachant  parfois  sous  sa  voui 
de  verdure  comme  s'il  craignait  les  vents  de  la  plaine  cl  les  orages  de 
montagne.  El  pourtant,  quehiue  paisible,  quelque  caché  qu'il  ^'"'''' . 
ride  vient  parfois  agiter  sa  surface,   uu   oiseau  babillard  et  moque 
cherche  à  troubler  sa  limpidité;  mais  bientôt  k\  vent  s'apaise 
s'envole,  le  ruisseau  a  repris  sa  sérénité  el  continua  sa  course 
renie  en  reflétant  les  cieux-.  j 

ft  D'un  autre  coté,  dans  une  anfracluosité,  au  pied  d'une  roche  nue 
aride,  je  vois  une  onde  troublée  el  écumanic  s'élancer,  comme  "°|  ^.j^ 
sur  la  pente  de  la  montagne.  Elle  court,  elle  court,  sans  souci  de  la  "  ■ 
el  de  l'orage,  sans  chercher  un  lit  paisible,  une  rive  fleurie,'  et  "P  r*^^ 
d'oiiibrage  contre  les  rayons  du  Soleil.  Elle  court  à  l'aventure,  tantôt  ^ 
1.1  pierre  sèche  el  stérile,  laissant  a  chaque  caillou   un  flocon  •!*(.' 
écuiiii';  tantôt,  à  itavers  une  plaine  désolée,  au  milieu  d'un  "I'''"'"*;  fj- 
giux,  sans  songer  mi'elle  etilraine  avec  elle  la  vase,   qu'elle  *'*,'.'\  p^ur 
ïnasser  au  passage.  Plus  elle  marche,  plus    la  fange  s'amoncelle  !  ^^^^ 
elle,  poinl  d'ombrage,  poinl  de  soleil,  point  d'oiseau  babillard  *'*'''"j||j| 
point  de  ciel  lueui  car  toute  étoile,  en  s*y  mirant,  craindrait  d  y  **" 
sa  chaste  lumière.  ^^^ 

s  Soudain,  j'aperçois  i  l'horizon  uu  paysage  menreilleux  e»  encu»^ 


, 'oiseau 
iraniin- 


!U5teiu»erte  I  éîé  faite  par  ses  frères^  aiil  ont  résolu  d'intenter  une 

tiion,«fin^e  IVxpuUer  de  lasuccessioD.  M.  A...  s'est  soustrait  par  le 

jiicidcau  scandale  des  débals  de  cette  afTaire.' 

jiMASSlNAT-  —  Un  déplorable  éyèocrnent  vient  d'affliger  la  ville  de 

Igmileg.  Cet  évèneuienl  est  ainsi  rapporté  par  le  .Moniteur  oarisien  : 

Sunedi,  *  huit  heures  du  soir,  uo  iiculenanl  du   M«  léger,  M.  Aiibrée, 

Brtiitile  l'appel  du  soir.  A  une  portée  de  l'u.sil   du  quartier,  il  fut  uc- 

Mté  pu  uo  homme  vêtu  d'une  blouse,  qui  le  Trapita  d'un  eou|)  de  poi- 

iirildaDS  la  région  du  cœur.  Ce  malheureux,  blessé  mortellement,  eut 

iforce  de  courir  après  l'assassin  el  de  le  poursuivre  jusqu'à  la  grille  de 

iOfUgerie  ;  mais  là  il  tomba,  el.Teievé  presque  aussitôt,  il  fut  porté  k 

likipital.  Les  soupçons  se  sopt  portés  sur  un  sous-officier  du  régiment, 

■  puis  deux  jours  n'avait  pas  répondu  aux  appels.  On  est  à  sa  re- 

.  M.  Aubrée  est  mort  tiier  dimauchi>,  entre  huit  et  neuf  beiireâ  du 

U  SIPERSTITION  ET  LES  POMMES  DE  TERRE.  —  Uaus  le  Finistère, 
Jkpeuple  des  campagnes  dit  qu'il  y  a  un  mois  environ,  un  (irèlre,  se  ren- , 
l^tprèsd'un  moribond  pour  lui  porter  le  viatique,  fut  aussitôt  accosté 
lar  le  diabhiL  qui  lui  dit  qu'il  aurait  partie  ou  l'autre  de  la  dé|K)uille  du 
liitieat.  —  Non,  par  D^u  1  lui  répon  lit  le  ministre  de  l'autel,  je  le  tou- 
(ttniiies  saintes  huiles,  et  swn  àme  s'envolera  paisiblement  au  ciel...  Le 
wlineipril  s'y  était  eueff-t  pris  trop  tarJ,  el  forc^  lui  fut  de  vider  les 
|lm,  coufondu  par  le  saint  lionini>',  i|ui  portait  aviS:  lui  les  insignes  du 
lmUi|Uf.  Mais  le  démon,  qui  comme  dit  le  Courrier  de  Saint-Quentin 
liins  sa  narration,  ne  peut  jamais  jT'pcrdre,  en  fuyant  rouge  décolère. 
|iMil<vi  de  ses  griffes  une  quantité  iuGnie  de  iionmies  de  terre,  les  laissant 
llrappées  de  pourriture  et  d'un  mauvais  vuniu,  qui  a  causé  la  mpludic  qui 
Ibravage  en  ce  moment.  ' 

COi'tAUE  d'un  pultro:<i.  —  Chardét  (Jean-Joseph),  j'unc  soldat  de 
Ibclassede  18i4,  <lu  canton  de  i'uut-Sl  Esprit  ,  défère  par  le  conseil  de 
licTbiop  au  tribunal  d'Uzès.  coninie  prévenu  de  s'être  mutilé  vuluntuirc- 
laeotdaDs  le  but  de  se  rendre  impropre  au  service  militaire,  vient  d  être 
landainDé  |K>urce  fait  à  la  peine  de  trois  moi.vd'emprisuoaement.  —  Il 
litra  dirigé,  dit  le  Courrier  du  Gard,  à  l'expiration  de  sa  peine,  sur  une 
lampaxoie  de  discipline  où  il  servira  pendant  tout  le  temps  (|ue  doit  à 
{l'Etat  la  cluse  à  laquelle  il  appartient. 

ACADÉMIE  DES  SCIENCES. 

présidence  de  m.  MATHIEU. 

Séance  du  22  septembre. 

Lts  communications  relatives  à  la  maladie  des  pommes  de  terre  ont 
I  encore  été  plus  nombreuses  aujourd'hui  que  la  dernière  fois^  L'enquête 
wnlîDue,  tant  sur  la  cause  que  sur  les  effets  de  cette  sorte  d'épitémie 
rt^étale.llserait  bien  malheureux  que  de  tant  de  renseignements,  de  tant 
I  de  travaux  divers,  la  luuiittre  ne  vint  pas  à  jaillir.  Nous  espérons  donc 
hue  la  science  sera  suffisamment  4'eoseignée  iraur  jiouvoir  exactement 
Httrire  et  classer  la  subversion  botanique  qui  menaçait,  cette  anné»,  de 
I  priver  le  paurre  et  l'ouvrier  d'un  aliment  nui  est,  i^umme  a  dit  quel- 
Mu'UD,  leur  pain  et  leur  viande.  Nous  avons  le  plaisir  d'annoncer  à  nos 
litcteurs  que,  de  toutes  les  ultwrvations  sérieuses  faites  en  France  jiis- 
hu  à  ce  jour,  il  résulte  que  les  pommes  de  terre,  même  très  malades,  ne 
I  tODt  nullement  vénéneuses,  et  qu'un  peut  en  manger  sans  éprouver  au- 


du  bon.  Cela  dit'  siinçLfÀrmèr  pi^éeëdènt,  car  nous  seMfii  désoté  de  p^ 

ter  aide    au  charlatanism^é.   Pour  un   autre  qu'un  ouvrier,  nous  n'enÎFe^ 
rions  pas  autant. 

—  Eufiii  noUs  citerons  une  lettre  dans  laquelle  M.  Montagne  annon(;e 
avoir  découvert  un  nouveau  genre  de  iimussc  (fu'il  noinuiefc'«cawi/>/orfon 
periçhxtiàlis,  i|ui  aurait  uu  ajipareil  reproductif  toul-à-fait  nouveau. 
-  Mamlére  polarlMêe.  —  C'est  à  1811  que  remontent  les  pre- 
mières recherches  de  M.  Biot  sur  la  lumière  polarisée.  Ayant  eu 
l'occasion  ,  dans  les  dernières  communii.'atiuns  à  l'Acadéuiie  ,  de 
rappeler  les  luis  expérimentales  qu'il  a  découvertes  sur  les  mouvements 
rolatoires  des  pliiiis  de  polarisation  dans  kvjuartz  cristallisé,  cet  infati- 
gable ('•  illustre  physicien  a  pen.ié  que  ce  relour  à  des  résultats  déjà  dis- 
tants de  tant  d'aunéeSr  lui  impostiii  l'oliligatiiin  do  revoir  une  deruière 
lois  les  éléments  physiques  sur  lesijuels  il  a  établi  ces  lois.  Il  a  voulirstr- 
voir  si  ces  éléments  nécessiteraient  dans  leurs  dêtail>,  ou  dans  leur  en- 
semble, des  recldicatioiis  essentielles,  après  lesquel|,es  ils  pussent  être 
emiiloyés  avec  sûreté.  Il  a  voulu,- eu  un  mol,  s'assure!?  de  la  solidité  de 
redilici'.  scientiliqiie  (|u'il  u  si  lattorieuscment  édifié.  C'est  le  résultat  de 
sou  travail  de  révision  iju'il  communique  aujourd'hui  à  l'Académie.  Il 
rend  coinptedes  exiiéricnces  (ju'il  a  faites  pour  mettre  à  l'abri  di'  tout  re- 
proche d'inexactitude  ses  nombreuses  observations  qui  ont  constitué  un 
des  plus  beaux  el  des  plus  complets  chapitres  Je  lu  physique  expéri- 
MK'utale,  et  il  lermiiie  ainsi  l'examen  auquel  il  "s'est  livré  : 

«  Les  nouvelles  épreuves  que  je  viens  de  rapporter  me  paraissent  éta- 
blir que  les  plans  de  jiolarisalioii  des  difléreuls  rayons  simples  ou  dis- 
persés, sont  déviés  par  Ife  pouvoir  rotatoire  du  cristal  de  roche  proportion 
nelleiiieiil  aux  épais»mrs,  et  en  ra'isou  sensiblement  réciproijue  au  carré 
des  loiigueijrs  de  leur^  accès,  coinn.eje  J'avais  autrefois  admit.  Elles 
iiioûtrent  aussi  que  la  règle  donnée  par  Newton,  pour  calculer  les  ternies 
résultantes  d'un  mélange  assigné  de  rayons  simples  reprétieute  avec  une 
approximation  très  réelle,  les  impressions  produites  sur  l'œil  pir  de  pa- 
reils mélanges.  Il  faut  maintenant  reprendre  les  premières  Jélerminitliuiis 
parles  procédés  jirécis  li'expérieuce  que  l'on  possèJe  aujoiirdhui,  en  opé- 
rant sur  des  rayoïu  île  lumière  simple,  strictement  dèliiiis  par  les  raies 
du  spectre.  On  verra  d'abord  si  la  relation  des  carrés  des  aceès  doit  éire 
cjiisidérèe  comme  sullisitnineul  rigoureuse.  Quand  ce  point  sera  établi, 
les  teintes  des  deux  images,  observées  à  travers  des  plaques  de  cristal  de 
roche  d'éiiaisseurs  connues,  fourniront  des  mélanges  de  rayons  simples, 
en  toutes  sortes  de  iirojioriioiis  ligoureusemeut  certaines.  On  pourra  donc, 
alors  recommence!',  avec  bien  plus  de  variété  comme  de  sûreté,  les 
épreuves  ipic  Newton  a  dû  faire,  pour  éiablir  sa  règle  de  la  ciiiii{iosilion 
dès  teintes  résultantes, en  perfectionner  I  application, et  peut-être  remonter 
au  principe  secret  qui  lui  a  servi  d',  guide  pour  l.i  former.  Ce  sont  de 
bjaux  travaux  qui  s'offrent  aux  piy-ic  l'iis  à  venir,  el  toutes  mes  es|ié- 
rances  seront  remplies  si  les  essais  |iii^  j'ai  lentes  laborieusement  dans 
cette  voie  dereoherches,  leur  fourni-?fnl  des  points  de  déjiarl  sufTisain- 
menl  nets  et  assurés.  • 

Voyace  •«  Bcé«liet«»a  IVIexIqae.  —  M.  Félix  d'Arcel  a 
annoncé  derdiwetnent  à  l'Acidémie  qu'il  éiait  sur  le  point  d'entrepren- 
dre un  loag  vuyagoau  Brésil  etnb  Mexique,  et  il  a  demandé  kxei  corps 
savant  dés  loslruetiQDS  sur  les  recherches  qu'il  |)Ourrait  faire  dans  l'in- 
térêt de  la  science.  Une  commission  a  été  nommée  pour  dresser  une  sorte 
de  programme,  d  instruction  4  lusaue  de  M.  d'Arcet.  Elle  se  composait 
de  .\IM.  Arago,  Serres,  Flourens,  Elle  de  Beaument,  Payen,  Pariset  el- 
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sons  orgaiiiquesi  aztttées,la  somme  des  atomes  de  rézote  et  de  l'hydrogëne 
(ou  des.  c(ir|»s  qui  peuvent  se  substituer  à  l'hydrogène,  comme  les  corps 
hologèucset  les  métaux)  est  toujours  divisible  par  quatre.  » 

Tous  les  corps  sur  la  pureté  desquels  on  peut  comnier,  el  dont  lesana- 
lyses  filles  par  les  (chimistes  les  plus  habiles  offrent  des  réactions  simples 
et  eu  rapport  avec  les  formules  ,  s'accordent  avec  cette  loi.  Les  analyses  • 
d*;.-  corps  (|ui  faisaient  exception  ont  élé  refaits  ,  et  la  nouvelle  analyse  a 
donné  raisou  à  la  lui.  Il  n'y  u  que  les  mellonures  qui  ont  offert  une  diffi- 
culié,  imn  pus  dans  l'anal vse  dit  jiiellon  même,  mais  dans  celle  des  com- 
posés.  M.  Lièbig,  qui  a  d^écouverl  le  melloo,  n'a  pas  voulu  admettre  la 
rulifioationdû  .M.  Laurent,  qui  cuncorde  cependant  avec  celle  o'je  réclame 
M.  Geihardl ,  afin  que  les  nouveaux  équivalenls  organiques  ne  souffrent 
pas  d'exceplion. 

Le  meiion  est  pour  tout  le  monde  coui|)os.é  de  doiize  atomes  de  cbir- 
bou  el  de  huit  alùiiies  d'azote.  11  se  compose  comme  le  cyanogène. 

.M.  Lieliig  prétend  que  ce  corps  se  cootbino  simplement  avec  de  Thr- 
drogène  pour-former  l'acide  hydro-meiloiiique,  el  avec  les  radicaux  mé- 
talliques pour  former  les  mellonures. 

.M.  Laurent  el  .M.  Gerhardl  prétendent,  au  contraire,  qu'il  se  combine 
a^ecdeux  atomes  d'hydrogène  el  deux  atomes  d'oxigène  pour  former 
1  acid'!  hydrqinellooiijue. 

La  propriété  particulièretlont  jouit  cet  acide  de  se  décomposer  parla 
chileur,  a<«Tniis  de- résoudre  ,1a  difficulté  eu  faveur  des  théories  soute- 
nues par  MM.  tJerhardt  el  Laurent.  Eu  effet,  si  le  mellon  ne  se  combi- 
nait (lu  avec  Ihydrogèoe  pour  former  l'hydracide  en  question,  la  chaleur 
ne  lui  ferait  perdre  (|u'un  ceulièine  de  son  [wids,  tancfis  qu'il  perd  de  15 
àlO  c^nlièuies,  ce  qui  correspond  à  l'équivalent  d'eau  admis  par  les  chi- 
misU's  français,  leipiel  se  dégage  en  effet. 

On  ne  doii  donc  pas  hésiter  à  adopter  les  équivalenls  de  y.  Gerhvrdt 
et  la  loi  de  M.  Laureui.  On  débarrasse  ainsi  la  chimie  d'une  foule  d'hy- 
pothèses (jui  retardent  depuis  trop  long-temps  la  marche  de  cette  scienà. 

Nclencett  médicakiea.  —  Monstre-double  de  La  Châtre.  —  M. 
Veljieau  annonce  à  l'Académie  que  ,  canformémeot  au  vœu  qu'elle  a  ex- 
primée el  sur  la  deiuaiide  de  la  commission  dont  il  fait  partie  ,  l'enfant 
monstre-double,  né  a  La  Châtré  ,  dont  l'Académie  a  été  entretenue  il  y  « 
environ  feix  semaines  ,  vient  d'être  amené  à  Paris.  Mais  une  difficulté  se 
présente,  qui  pourrait  em|)ècher  la  commission  de  se  livrer  à  l'exameri  de 
c-  singulier  phénomène,  el  M.  Velpeau  a  cru  devoir  soumettre  celttdif- 
llciilié  à  lÂcadéinie.  Le  parents  de  cet  enfant  réduits,  à  ce  qu'U  parait,  i 
u  ne  irès-grande  pauvreté,  se  voient  dansTimpossibihté  da  prolong'er  leur  - 
séjour  à  Paris   autiemenl  qu'en  spéculant  sur  la  curiosité  pubhque  •   i|g  • 
eu  ont  déjà  l'ail  la  demande  au  préfet  dé  [wlice,  quiileur  en  a  refusé  i'aii- 
lorisalion.  Dans  cet  étal  de  choses  ,  faul-il  laisser  partir  l'enfant  avec  sa 
famille  ?  Faul-il  laisser  |>erdre  l'occasion  d'étudier  un  phénomène  si  rare 
et  si  iiitéressanl  ?  L'Académie  ne  peut^llerien  pour  prévenir  ce  départ  et 
pour  mettre  la  commission  à  même  d« poursuivrajes  étuje^?Telles  sont 
•es  questions  que  M.  Velpeau  soumet  à  l'Académie  et  qu'elle  saura  nous 
l'espénms,  résoudre  à  l'avantage  de  la  scieff?«'.  ,.*       '        ,;-. 

M.  Velpeau  a  sal^i  celte  occasion  p«irdonï,er  quelques  reussignements 
résultant  d'un  examen  rapide  auquel  il  s'ci»t  livré  avant  la  séance.  Il  a 
remar  iiié  que  des  deux  êtres  donl  se  cn-.n|)ose  ce  monstre,  celui  (ou  celU, 
car  leur  sexe  est  encore  douleu»..  bien  qu'on  les  ait  considérés  jusqu'à 


m 


lé.  Ce  n'est  point  encore  le  ciel,  cette  patrie  mystérieuse  des  âmes  trans- 
figurées ;  mais  ce  n'est  plus  la  terre  et  ses  tristes  aspects.  La  brisiF  y  est 
aressante  et  embaumée  ;  le  sol  n'est  pas  épais  et  lourd,  ne  produisant 
qu'avec  effort  et  déchirement,  c'est  quelque  chose  de  léger  et  de  lumi- 
»*uicbrame  un  nuage  au  soleil  coucnant.  Les  fleuves  y  sont  hautes  el 
«lancées,  comme  les  grands  arbres  de  la  forêt.  De  leur  corolles  gigan- 
tesques des  narfums  d'Orient  s'échappent  comme  une  fumée  d'emeirs,  el 
ffmplissent  l'air  de  joies  et  d'ivresses.  Chaque  fleur  a  une  voix  semblable 
'celle des  harpes  éoliennes,  et  tous  ces  bruits,  toutes  ces^oix,  tous  ces 
jurfums  forment  une  harmonie  tendre  et  enivra-nte,  qui  n'est  autre  chose 
1  l^e  le  son  doflx  cl  indéfinissable  d'un  buig  baiser  d'amour. 

•  b'un  coté,  le  ruisseau  limpide  s'avance  limideinenl  sur  son  lit  de 
»eurs  vers  l'oasis  enchanic  ;  l'autre  ruisseau,  touji^a^roublé,  toujours 

r'»i^eux,  accourt  d'un  autre  côté,  et  dans  sn  folle  c^MAil  vasans  doute 

Ntfr  le  trouble  el  le  désordre  dans  la,  belle  pairie  des  "ITeurs  et  de  l'a- 
I  "Wur;  mais  toul-à-coup  une    irrésistible  peiile  l'eulralne.  Où  va-l-il  ?  Ilé- 

'*■''■  d'un  bond  il  a  préci|»ité  ses  flots  au  sein  du  pauvre  ruisseau  limpide. 

^Ji«u,  adieu  pour  toujours  à  !a  fimlaine  transparente  el  calme  où  se  mi- 

'"m  les  i)etils  oiseaux  el  le  ciel  !  »     ^ 

•  0  miracle!  la  fange  tombe  lenlemeot,  les  eaux  s'édaircissenl,  et  le 
'^'me  renaît  à  la  surface;  c'est  toujours  la  même  onde  fleurie  el  sereine  ; 
•«ulemenl  la  rive  s'est  élargie,  le  lit  a  grandi,  de  deux  ce  n'est  plus  qu'un, 
l'^^isfcau  limpide,  vaimiueur  de  rimpétuosilé  ie  son  frère,  l'emporte 
l"*»»  Son  sein,  et  entre  avec  lui  dans  le  pays  de  l'amour,  où  ils  resteront 
J["1"au  jour  où  tous  deux,  toujours  unis  el  confondus,  ils jjoijt  tomber 
•"lusocgrand  océan  qu'on  appelle  réiemilc.  -  ~ 

'  0  ni.i  sœur,  il  est  des  rêves  qui  ne  trompent  pas,  des  pressentiments 
^*  Viennent  du  ciel.  Je  vous  le  dis,  en  vérité,  il  est  impossible  que  nous 
'*  soyons  pas  réunis  un  jour.  Quand?  Je  l'ignore.  Comment?  Je  ne  sais  ; 
I  ^'''*  ;  voiJi Joui.  Siuilement,  amie,  cachous  bien  notre  amour  ;  ren- 
'  rnitfiis-le  au  plus  profond  de  mis  coeurs,  car  les  hommes  sont  jaloux,  ils 
'  •'"''""lient  jamais  le  bonheur,  surtout  celui  qui  sait  se  passer  d'eux. 

'  >ous  avez  raison  ;  la  solitude  me  fait  mal  ;  elle  use  mes  forces  dan.": 
,"?^'^r'le  el  orgueilleuse  inerlie.  Il  esi,  iH'a-t  on  dit     ' 
^«nilent  avoir  découvert  la 
^«destinées,  la  formule 


des 


hommes   qui 

science  iiiii  doit  régénérer  le  monde,  la  loi 

trois  fois  sainte  qui  doit  faire  cesser  à  jamais 


«Dli**!^  '•''''■* ^"."'•^  '""'^'  '""*  ant,i{.'oriisine,  toute  oppression,  et  mettre 
aveo*  1.  ■"•"^''  '*'^"  '^^'^^  *"  •^'■''■'''on,  riioiniiie  aveii  ses  passions,  l'idéal 
i>i.  "réalité  :  je  vous  obéirai,  ma  sœur  ;  j'irai  trouver  ces  hommes  et 
}6  leur  dirai  : 

'  -  Frères 


liras 


vous  êtes  des  hommes  d'amour  el  de  dévouement;  voici 
voiri  mon  cœur,  voici  mon   iileliigence.  Mon  liras  est  fort, 
j,j    "^ur  est  éprouvé,  mon  ititelUgence  est  remplie  de  bons  désirs.  En- 
a4w*'"**' ^"''.^  *'■'*'"¥'''» ''**'^'**"™"'  '*'**  secrets  que  votre  maître  vous 


puis,  faites  dé  moi  ce  qu'il  vous  plaira. 


1  Oui,  ma  Blanche  bien-aimée,  plus  l'amour  est  grand,  plus  il  doit  sa- 
voir accepter  vaillamment  lobs  les  devoirs  el  lous  les  sacrifices  ;  je  par- 
tirai; une  cause  sacrée  entre  toutes,  celle  du  pauvre  el  de  l'affligé,, ççIIp 
du  Christ  el  des  saints  martyrs,  s'agite  aujourd'hui  dans  le  monde,  et 
appelle  à  son  aide  tous  les  hommes  d'amour,  de  paix  et  de  bonne  volon- 
té; je  me  ferai  soldat  de  cette  cause,  et^dussé-je  troiivp/r  la  mort  dans 
celle  dernière  lutte  de  l'esprit  de  vérité  contre  l'esprit  des  ténèlires,  de 
Dieu  ro  lire  Satan,  je  mourrai  sans  regrets  cl  sans  tristesse  <  car  vous 
pourrez  dire  avec  une  religieuse  fierté  :  Il  était  digne  de  moi.' 

»  Cette  lettre  sera  la  dernière;  demain,  j'aurai  quitté  la  Maùson-Blanche, 
pour  ne  plus  y  revenir  peul-èlre.  Il  le  faut,  ma  sœur,  il  Je  taul  jiuurvou.s 
et  pour  moi.  luette  forêt  n'est  pas  lellimeiit  sombre  ot  déserte,  que  nul 
ne  puisse  découvrir  noire  secret,  épier>l  sui\re  vos  pas,  surprendre  celte 
("orrespoiTîTaiicY',  ef'la  dénoncer  à  votre  famille.  Vous  ne  pouvez  venir 
icij(.MIle  liianche  deNerville  doit  resier  pure  de  tout  soupçon,  el  respec- 
tée par  la  calomnie  elle-inèine.  Je  ne  puis  ni  ne  veux  retourner  au  châ- 
teau ;  madignité,  comme  celle  de  votre  mère,  me  ie  défend. 

»  Et  pourtant  je  ne  puis  parliraiiisi, sans  vous  voir.'.sans.eiiiporicr  avK' 
moi  ce  (|ui  doit  faire  toute  ma  force  et  tout  luoii  courage,  une  parole 
d  adieu  et  d'esjioir...  Oh  !  un  seul  mol,  un  seul  regard  '.  moins  iiiie  cela  : 
que  je  voie  sculeiiienl  passel*  i'ombre  de  votre  corps,  qii*  j'entende  le 
bruit  de  vos  pas,  que  je  me  dise  :  C'est  elle  !  que  je  puisse  m'aiicnouiller 
el  baiser  la  place  m'i  vous  aurez  marché !j  ce  sera  assez...  N'ayez  point 
peur,  je  ne  vous  dirai  pas  même  :  Merci!  "^Si  vous  le  voulez,  vous  ne  ne 
verrez  pas  ;  je  me  cacherai  derrière  quelque  arbre  bien  sombre  cl  bien 
épais  ;7'ntJraf  soi»  de  faire  taire  les  battements  de  mon  cœur. 

»Ce  soir,  à  dix  heures,  le  parc  du  château  sera  désert  :  à  celte  heure, 
l'allée  de  peupliers  est  sombre  el  sileneieiise.  J'attendrai  près  de  1'aibre 
où  un  ange  du  ciel  laissa  un  jour  toiulicr  à  mes  pieds  un  boiKiuel  de 
myosotis.  Souvenez-vous  à  voire  tour,  ô  ma  sœur,  que  je  vous  aime! 

bPIKRRE.u 

[f^  suite  à  demain.)}, 


'Dëyradatlon  lia  palitia  de  Veraailles. 


On  a  dépensé,  depuis  1830,  (les  sommes  considérables  pour  l'entretien 
el  l'embellissement  des  maisons  royales.  C'est  une  justice  qu'on  doit 
rendre  à  la  liste  civile.  Mais  le  bien  accompli  n'est  pas<  une  aulurisation 
|M)ur  faire  le  mal. 


Depiiisjopg. temps  les  artistes  ont   très  amèrement  et  très  justement 
dcpl'.,rè  l'idée  roaleocontreuse  qu'on  a  eue  de  dé6ffurer  au  chitfiiu  des 
-  Tuileries  l'œuvre  de  Philibert  Delorme.  Nous  voulons  apjteler,  aujour- 
d  hui,  l'altention  du  public  sur  la  dégradation  du  palais, de. Versailles. 

On  connaît  lo  soin  scrupuleux  avec  lequel  Louis  X^î  çnntre  l'avis  dn 
ses  archilecies,  a  voulu  conserver  intacte  la  partie  du  cUiteau  de  son 
père  faisant  faeè  à  l'orient.  En  quoi  il  donna  une  preuve  de  bon  goût  au- 
tant ijue  de  iiiélé  filiale.  De  nos  jours,  on  n  altéré  toutes  les  proportions 
de  la  cour  de  marbre,  en  changeant  le  niveau  du  sol. 

Ceci  a  élé  déjà  signalé  au  public.  Mais  ce  que  iioiis  avons  à  dire  dé- 
passe, sans  duule,  tout  ce  qu'on  aurait  pu  imaginer  en  ce  genre. 

Vous  cûiiiaisscz  les  immenses  toits  bombés  qui' couronnent' lourde- 
nient  la  rue  de  Uiv.ili. 

Iiiiagiiuz  que  sur  la  façade  des  jardins  de  Versailles,  non  pas  encore 
sur  tout  ie  developpeiiieiii  du  i)alais,  mais  déjà  sur  toute  la  longueur 
'|!)i  C(irres()ond  aux  ap|;artemenls  de  la  reine,  ou  voit  s'élever  une  sera- 
Idable  liiiuéfacliou.  ' 

Pour  ne  pas  exagérer,  nous  conviendrons  que  ces  tristes  toits  n'ont  pas 
toute  la  hauteur  de  ceux  de  h  rue  de  Hivoli.  Ils  ont  celle  de  l'attique 
ilii  cbàleair.  n'est-ce  pa.s  bien  assez? 

ll.siie  foriiieiil  pas  non  plus  une  suite  continue,  mais  trois  lourdes 
masses  dont  'a  séparation  est  mari|uée  par  des  cheminées. 

Des  cheiniiiécs  sur  la  face  des  jardins!  akrs  que  Mansard  avait  mis 
tous  ses  soin-.,  à  les  dissiinu'er  eoiiii.lèLcnient  !  Et  non  pas  même  des  che- 
minées moiiuiiK'iÉiales  coiiiine  aux  Tuileries,  au  palais  du  Luxemliourg,  * 
ou  à  eeliii  de  rnôtel-<le-Ville  de  Pari-  ;  —  mais  de  bonnes  grosses  che- 
minées carrées  el  en  briques,  (Mimme  sur  une  filature  de  coton. 

Trois  vastes' piiieoniiiers  ou  poulaillers  sur  celle  grande  ligne  d'arcbi- 
teclure,  un  peu  nionolone,  sans  doute,  mais  que  sa  monotonie  même 
rendiiit  iiii|iosan(e!  Le  feuire  ro^il  tie  la  bourgeoisie. moderne  sur  le  chef 
du  grand. roi'  Voilà  les  belles  imaginations  des  arlîslos  de  la  liste  civileî 
Voiià  ce  (jii'on  lait  de  Ver.-ailles,  tout  à  côté  des  magnificences  architec- 
lurales  de  l'Orangerie! 

Je  me  console  un  peu  en  pensant  qu'on  va  faire  disparaître  celte  porte  . 
grecitue  qu'un  autre  architecte,  d'ailleurs  recommandable,  planta  un  jour 
au  beau  milieu  du  portail  de  Notre-Dame  de  Paris.  Fais  toutes  les  fautes 
de  ce  genre  ne  sont  point  également  réparables.Que  ne  doit-on  pas  crain- 
dre après  ce  que  nous  voyon?  En  ce  moment  on  assure,  à  Versailles, 
qu'il  est  question  il'élever  un  étage  sur  les  élégantes  constructions  du 
Craiid-Trianoii.  Où  s'arrêtera  donc  une  si  furieuse  iutempértnce  de  ma- 
çonnerie ?  -t—  '  -  -- 


Aujourd'hui 
ritaine. 


aux  Variétés,  la  première  représenlaliou  de  Ia5«in« 


pftinèaë-         ^ 

mm  de  traitement  iïeetroly tique]  Il  commeuré  par  écbnduire  de  la 
plaie  le  couraut  galvanique  et  ù  l'y  Hiire  rentrer  ensuite  pendant  un  rei-- 
tâin  temps.  Dans  ces  o(»éraliou8^j/ue  met  jatOffis  l'électrode  métallique 
«D  contact  immédiat  avee  la  piirtic  saine  du  corits,  mais  il  l'en  séjtare 
toujours  par  uuliquide  interposé.  L'autre  élertrode,  au  coiitrair).,.cst  ap> 
piiquée  immédiatement  u  i'uli-ùfc  toutes  les  Tois  qu'il  ci^t  dur,  hinun,  la 
communication  se  ftit  de  nouveau  par  l'inti'rmédiuiré  d'un  liquide. 

Les  vases  qui  reiifeniienl  les  liquides  où  plongent  les  éle.-lrodcs,  sont 
tp|».IJQués  au  corps  d'une  iuanit?re  très  inpénicusiR ,  pour  ne  point  donner 
pasaag.i  à  l^ir.  et  leur  einpiissage  et  ilési'nq>lissage  s'(il'i;ctueavic  la 
plus  grau'dé~Tacîlîlé  cl  netteté.  F.e  métal  des  électrodes,  iiinsi  ((ue  les  li- 
quides, son.*  choisis  de  manière  à  former  avec  le  corps  un  élément  gal- 
vanique agissa.*?!  dails  le  même  sens  que  les  éléments  de  la  batterie  c{)ns- 
Unte  de  Daniel!,  oômI  M.  OrusetI  se  sert  ordiiKiiremont.  Lu  durée  de  l'ac- 
tioo  électrolylii|ue  est  réglée  par  un  voltamèlie  iu^énieusetnent  adnpié 
dias^ce  but,  et  qui,  n'étant  autre  dw^a  qu'un  élément  zinc-jdatinâ  elll- 
esceî  sert  à  mesurer  la  quantité  d'hydrogène  dégagé. 

H.  et  Kb. 


aaroc  osa  jour haux  de  pak'S  du  'il  «ErTCMsai:  l»'i:>. 

Le /ottrna/ (/f.<  ZJéta/x  déclare  ((ue  s'il  est  un  pays  a\ ce  kipiel  l'in- 
térêt, la  raison,  l'équité  nous  comrna.-.dent  de  resserier  nos  lii'ii>  com- 
merciaux, c'est  assurément  avec  la  lieluique.  Il  voit  av?.-  regret  le  cimseil 
général  du  département  du  Nord,  de  celui  ipii  devrait  utl.tiher  le  plus  de 
prix  i  l'extension  des  huns  rapports  entre  les  deux  pays  émettre  le  v<i'u 
que  la  convention  du  l(i  jui'let  i8ii,  hien  qu  elle  ne  soit  pas  à  l'.iliri  du 
toute  critique,  ne  soit  pas  renouvelée  à  son  ex|)ir.iiii)n  en  jiiilliM  ISKI. 

Lo  journal  la  Presse  donne  suite  à  son  premier  article  sur  la  marine 
militaire  en  France  et  sur  son  avenir.  Ce  dernier  article,  tiè.s  étendu, 
n'est  point  favorable  à  la  constitution  actuelle  de  notre  mirine. 

«  Aussi  nous  .ne  saurions  troj)  nous  éioniier  de  l'iiuiirie  extrême 
àt  notre  gouvernement  |iour  tout  ce  qui  touche  aux  intérêts  maritimes. 
Oa  croit  avoir  tout  gagné  quand  ou  s'est  émerveille  devant  les  progrés 
de  aatre  industrie,  comme  si  la  prospérité  du  conmiercc  ne  se  reliait  pas 
«ntièreiaeot  à  la  pros|)érité  de  la  marine  marchande,  comme  si  les  desti- 
nées de  BOlre  navigation  n'étaient  pas  étroitement  unies  aux  destinées 
de  notre  roarioe  militaire,  d 

Dans  son  premier- Paris  le  Constitutionnel  revient  encore  sur  les 
jétuitt's.  Décidément  il  tourne  à  la  manie.  Il  aunoitlTe  qu'il  vient  de  |)a- 
raltrei  Leipzig  un  ouvrage  sur  l'organisaliou  actuelle  de  la  toinjiagnic 


•    •  ,v.    !- . :^--,---  --iWdTéàe VaùlTléffi-écor^^ 

est  bonne,  et  il  faut  conserver  longiemps  la  branche. 

M.  M.  à  Metz.  —  Voire  effet  de  I6U  au  30  seplieinbre  est-il  payable  à  Paris 
OH  à  Meiz  ?  . 

M.  P.  à  Uellis.  —  Reru,  félicitations  et  complimeutsdi  bien-venuo.  —  Le 
couraR?  est  dans  Ions  les  raiij{s. 

M.  M.  à  Meiz.  —  Vous  recevrez  les  insiniclions  demandées.     ; - 

M.  A.  B.  ii  Luclion.  —  Ou  vous  écrit.  —  Buvez  en  paix. 
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Marché  aux  bestiaux.  Maisim-U'unrlte,  'JO  <i'|>lembro.  —  Vache.s  luilières 
amenées  iil,  vendues  IS  île  Ï2i)  a  .tcrt.  —  T;iinvao  anieo  '  I,  veiiilo  ! 
ItiOa  00.  — Porcs  Krasauieriés  m),  M'iidiisilt  à  1,2M22  -l,2i) 

Marché  ,if  Poitsy  .  -J2  se|ii.  —  ||  a  ,-.|ii  .imené  «.'.7  liitufs,  sur  lesiiui-ls 
"M  oui  .'11' 'vciiilus  l,l(J-l,()i;-0,'.»2.-  i;!0  v:icties.inieuei's,  ilonl  .tS2  veiulues 
l,00-o,"j(i-o,'(i.  —  V*>aiix  aiiii-iii's  iit,,  vi-udu'i  tu.',  ,i  i,li;-i,2K-f,l().  -^  Ii2:i 
moulons  ont  été  amt-iiés,  sur  lesipuls  0)14  (Mil  éié  vendus,  !,4i)-i,3(f-fo,.SO 

iUirehé  de  laVnllée  du  22  seiit  —  \-iii"aux  0.00  à  00.00.  —  C.iilles,  o.S.'i 
a  l.'à.  —  Caiiarilsliiitiolieiirs,  i,2,'i  à  2,iio._(:nneton'i  île  Kouen,  2,S0  a  :i,SO. 
—  Cliapoiis  t;ras  2,2,'.  il  ,S  25.  —  Chevri  iiils  io.oo  i  oo.iio.  —  Dimli's  Kr:i<, 
6.(X)  a  (;.6i^  ;  comiui..  :',aO  à  .3,7.S.  —  Kaisans  1,7,^  à  8.01)—  Lapins  ou 
lapereaux  1.30  a  2,.S0.  —  Lièvres  uu  Levreaux,  2,00  il  â,50.  —  Moulons  pré- 
s;ileo,oo— Oii'scnram.  l,*àa  4.7i.—  Perilrix  «rises,  O.SO  a  1,74.  —  P.rdrix 
rouges,  3,00  à  0,00.— ri«eons  de  volière  o,40  \  O.MO.— d»  luzels  ii,2.S  à  0,60.— 
l'nuies  onlinaires  1,2.)  à  2.ih.  -  Poulets  «rav  3  00  a  3,î.i  ;  d»  eoniin.  0.90  à 
1.75.  —  Vanneaux  0,00.  —  Ilàlesde  Bcoèls,  0,2i  àl,50.-Saice!les,  0,25. 


Bourse  du  22  seplemibre   18^5. 

La  Hourse  n'a  pas  répondu  a  l'attente  qu'on  s'en  élail  faite  dans  la  ma- 
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Consol.         »8I,'2  5,'il  3  0/0  F.  f. 

n  1/8  F.  p.  84  30,  84  i.T  d.  50. 
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98  l/i  Orléans,  «290,  1.185  d.  80  au  l.'>. 
01  3/8  129»,  1300  il.  50.      . 

43  43  </2  Ituuen,  4112  .'iod.  20  au  15. 
50,  5l|  1130,  1125  d.  lu  au  15. 


COILISSE. 
Av.  t4. 
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MARCHANDISES.—  Ili-ILE  de  colza  Utiponible,  118,50.  ù  00,00;  routiiu 
du  luoii,  Il  1,50  à  lll,0(>;  3  derniers  mois',  111,00  it  00,00  :  i  premiers  mr> 
1840.  U4,0Oà  in,.'iO.  ' 

I.IM.E.  —  Pas  de  courrier. 

K8PRIT  3i6.  —   Disponible,  courant  du  raois  et  octobre,  lîO,O0îàO0(K.i 
novembre  et  décembre,   iOi,()0  i»  00,00;  8  premiers  1810,  98,oo.         '    ' 

SAVUN.— Ordre  de  livraison,  80,5.1  »  00,00  ir.  tes  100  kil. 


L'un  dts  géranti  :  F.  CANTAGREL. 


Spectacles  du  23  septembre. 

7  h.  «Il  orcKA.  — 

7  II.  •!■  ruANCAiS.  — Mithridaie.  l'ne  Coiiliileiiee.  . 

7  II.  «I»  OPEitA«COBiiQac    —Les  Diamaiils.  L'Eau  inerveilleii.se. 

7   II.  •!•  VAOOCVIIXE.  —  L'ii  Duel.  .)'  Mari.  Fanraii.   Uu  Tour. 

(i  b.  l|2  TikKiETBa.  —  Le  Préceiileur.  W*  rej-ir.  la  Samarilaiiie.  Mirliel  I', 

U  h.  1|2  armHASE.       Chacun.  Chanzemen:.  Jeanne.   La  Vie. 

f,  h.  1)2  PAUHS-nOTAt.—L'Alinanach.  le  Voisin  Ha^nolel  LosRe>souri« 

7  >'.  1 1>  roKTr-sT-HAKTia.— La  Riche  uu  bois.  Danseuses. 
(!  h.  •!>  Amatov.  —  Paris  et  la  lianlieué, 

0  h.  l|2  aAiTÉ.  —  Les  Sept  Cbftleaux. 

6  b.  3|4  CIB9VC-0I.THPIQ0K.  —  Ksercices  d'équilation.  ' 

0  h  •!•  COBITK.  —  Bocteur  Call.  Une  Famille.  3  Jambres.  Le  FlagecWi. 

8  h.  iitroLiEB.  —  Espionne.  Jeune  Homme.  Cirque.  Helinii  a. 

(i  b.  buZEMabaito.  —  La  Gritelte.  Le  Pauvre  do  Saiol-Ruch.  Ma  Vie. 
DloaAMA.  —Derrière  le  Chàleau-d'Kau,  de  lO  à  5  b.  —Le  Déluxe,  avani, 

pendant  et  après.  —  Intérieur  dé  Siint-.VIarc.  —  Eiïets  de  jour  ei  effeu 

de  nuit. 
rAaoAAMA  (Champs- Elysées).  —  Dataille  d'Ejlan. 


28  FRANCS 

..'■'h 

''Par   x%ii. 


LE  PAT^ 


FORMAT 

Ou  Siècle. 


JOURNAL  DES  INTÉRÊTS  NATIONAUX. 


Le  Pays,  journal  iiiiolid,e:),  format  du  M'tcli'  "!  dit  uj.' >.'.'! '<f''\  ■'-'''  '•  ■ 
pirao,  coûtera  moins  cher  .)iii-  tous  les  jiiiniaiix  rX;.-;aiil.-;.li  (..'."nenJT.i 
aux  nombreux  leeteurs  à  (pii  les  journaux  jietiiels  siillisent.  (v-ite  pai.'.e 
du  pubijcj  (|ui  n'a  pas  hesori  des  revues  spreialr.s  i]ii»"  n'iil'erme  I"  jiiiii- 
nal  universel,  ai^er.a  mieux  une  m/z/tV/oH  f/e/)r/rt)u'iinvaiii.'uii'(iiiiliuii  lit- 
format.  Le  Pa^s,  i'ailleur.-.  dans  le  forin  it  i|ii'il  i  IiuimI,  pré<eiilera  aux 
lecteurs  plii.s  d'avantaj-'es  (]iie  1rs  journaux  ipii  muiI  ri'iil'iTiiM'.-.  iVAW:'  I'' 
même  cadre.  Pour  la  parlii- du  j.i.irn.Tl  ijui  se  rdiiipose  piinri|i.tli'm"nl  île 
faits.de  nourelles,  cl  i|ui  e.-t  la  (iliis  iv^M'ulii-l'i-  aux  yinx 'liiii  l'imii'I' 
'""Tîomliré.tlé  Ie('r7rriir,"7e  Pa;/^  imilileia  (ir.-  nsMiiircis  imiMilanle.-  ri  v  - 
riées  de  la  rédaeiion  ihi  Soleil.  Il  aura  (loin',  sous  ee  rii|i|'<ii',  plus  li'i- 
éments  de  siii'iv>  '(]i:e   |is  autre.-  juiniaiix  il;i    lorrnat  un  .v/'.i'/f  cl  ilu 


Salional,  nui  ti"  pMiv.'ui,  p:ir   eiix-,niè;ne.s ni  faire  les  frais  i^onsidéra- 

h'e.s  que  la  .Socielé  ^'riiérale   de  IVe.^ie  supporieia  pour  .'■es  divers  jo:ii- 

iiaux,  ni  avoir  à  leur  dis|)'i.>-il;iiu    des  ■•;.nvs|>i)iulaiiei's  et  des  nipporls 

ans.",;  v^udii?,  ni  occuper  uu  aii-si  ;.Tat)d  nonilire  iréerivaliif.  La  pulémi- 

iiue  d;i  Paij.^  >CT:i  ru;ii..e,    anini.'e,    saisii.-aiile,   de  nature  à  répondre  à 

I  ti'iis  le.";  ppiii'rcuN  M'riliinen(s  (lo.s  uiassis  dans   les(|iiclies  lo  Pays  doit 

I  péiiétriT  |)lu.s-|ir:.f  puiiiTinTil  qu'.ii.'cun  j'iiirnal  ne  l'a  fait  jiis(|u'à  prrsciit. 

I  ."si  réiliielioii  pi.i'ili  ]ue.  .'-(■ra  vive  dàin  .ms   alliiie.-,  prouiple  dans  srs  riv-o- 

iuiinn;!.  F-;:|i' ii'al'.'iidra  j:uii;;:-,  1>0'U'   Ir.iili'r    une  i|iiestioii,  ipie  le  ii.'li;il 

!  n)M  d'.iiiiir.l  e;i;;;ii!,'  |i;ir  li's  aiilre.-  joi:r;i;i'ix.   I'!lle  s'ap|i!i(]uera  à  maivlnr 

I  t.iiij  iiirs  en  ;iv^;iiil,  à  ex]i:iinf  r  la  iiV.'ii.inc    k\s  sPiilimeul.-,   les  étiiii!io:;S, 

'  K'.';  .si.-ivptil'i'il.s,  Ic!-' ji:-;ps  (X-g  nci'.i  de  i'opii.iun  pul.'Hque. 


Le  Pays  sera  fait,  d'ailli  ur.«,  dans  de  nouvelles  eondilîon.s  de  pnhiifii''. 
Il  l'iiverra  daii.s  le.-;  dLvarleiueul.s  une  é  liliiui  sjiéniale  ijui  sera  dt  vinfji 
(jU'itre  heures  c\i  livanee  sur  les  autres  journaux  de  Pari?,  et  qui  lif- 
tera ain-i  la  prc/nière,  dans  toiile  la  Krauee,  le.s  nouvelle!,  les  fait.>  fl 
1rs  arîii'.les  cerils  sur  l>'.s  évènemefits  de  ('1^(1110  jour.  Kii  al»ai.-.-;uilli"' 
prix  eiiiinu.- jusqu'à  prosenl,  nou-seulemciil  lo /'i/y.v  liillera  avec  avau- 
laf;.' (;oiitre  tous  les  journaux  a.-liiels,  mais,  il  l'exemple  de  ce  qu  oui 
ri'.ilisé,  eu  lS.">(i,  les  journaux  à  Kl  fr.,  qui  se  sont  (uéé  une  elienlèle  i]"' 
n'.ivaii'iil  pas  le<  jouruJ  ux  à  HO  fr..  lise  fera  aeiepler  par  des  ila.-'f" 
de  juipulaliouque  les  journaux  iTtO  fr.  u'aviiieul  pas  eui^oie  ajt'inli'' 
■.'t  auL'iih'nlera  aiu.'i,  à  son  |iro.'il,  le  uoinlirc  total  des  abiuinis. 


Le  JouKNAL  A  SON  MABCHÛ  LE  PA.TS  fait  partie  des  publications  de  la  Société  GEMEnAx.E  de  Presse,  qui  réalise  seule  une  combinaison  qui  donne  pour 

DDE  SEULE  liSSE  DE  FRAIS  GfNÉRtOîr 

QUATRE  PRODUITS  D'ANNONCES. 

LE  CAPITAL  m  LA  SOCIETE  GENERALE  DE  PRESSE  est  de  deux  millions. 


DIVISÉ  m  lO.OOOlCTIOWS  DE  200  FR.  CHACUNE.  -■ 

YersciiKînls  par  quart  :  Chez  Mm.  T.  O'AKIIJi 

Li:s  soLSCiiii»rio>s  so.\r  nii(  ri:s  a  i;Ai)ML\3>i!4Ai(( 


-  PLUS  DE  6,ooo;actions  sont  peja  souscrites. 

et  Cortipaiiçiiie,  banquiers,  iriic  de  Provence, 

»)  rui3  Grange-Batelière,  I*,  où  l'on  délivre  des  Prospectus. 


îî. 


PLAISIR  ET  TRAVAIL 

JOLHÎXAI.  pi:  I.A  JElM-SSi:,        - 

Ayant  pour  but  tia  r^^rôt^r  vt  «l'inMimlri'  pur  <I<>n  lortiii-tn  lltl<'raii'<'«,  ni«>ri«leM 

ri  r<>>iKl<>iiKCu. 

Puisées' phis  rKirlieiilièreinenl  dJii.^les  (Uivr.i;;-s  de  no->  ailleurs  ilassiiiues,  anciens  et  ni 'lU/rne.-;,  r./nl  riu;uil 

PES    EXERCICES    Ui:    rr\AUi;CTlÔ,N    DE    t.  ANGLAIS,     liK    L  ITALIEN  ,     DE     L  ALLEMAND  ,     l»l    CREC 

ET  I»L  LATIN. 

'    Paris,  iOfr.  —  l)ép;i.rteineril.f,  15  fr.    -  O.i.so'j-crit  clii'^  \1.  Liai  .\lv,vkE!»,  17,  ruO'  de  l.ilie. 


Kn  vente  ;i  la  l.ilirairie  siii-ii'-lairc, 
■  nie  ili-  Si'irii',  10,  iM  cliiv.  imis  lés 
riirri's(.(iiii!:i!ils  ilii   (^liiiiiiinir  cen- 


tra! fil 


hi  liloMirie 


MEMdE  SOCIETIIKE 

Ou    lloycin    il'iMiKiuentt>r 

mon  bIcii-Alru 
en  diminuant  su  dèpcuMe 

PAR  eu.   UARKL. 

BrocLure  in-8o.  —  Prix  ;  2  fr.;  el  par 
la  poste,  2  fr,  70  c. 


V 


INSDU  CHATEAU  HAUT-BRION 


u.  J.-E.  LAnniED,  pupriéiaire  ilu  ciiatf.au  ir*«iT-BBH)N  (' 

lie  s  pn  mier.-.  gr^n  Is  crns  de  iionDEAiix),  ayant  élé  iiiforine  'I"?" 
vins  t'lr;in^eis  !i  m  piopriélé  avaieiil  élé  vendus  sous  t»  ilî'no"!li|^ 
lion  iI.m;iiateau  iiait-iihio.n,  prévient  It-seoiisooiinaleiirsn'» 
seul  (lépôl  lies  Vins  lie  sa  |iio|U-ieié  est  élaltli  rue  Neine-SiK"''-    ^ 
gdslin,  50,  el  niio  les  liuuclioiis  île  ses  l)oiiteilli's  portent  son  nom  •-'' ^''"''y, 
outre,  revêtus  d'une  capsule  en  ploinl)  sur  laipielle  liRuréJa  môoieinî"l    ' 

Le  déiMil  des  vins  en  pièces  est  che»  M.H.  J,  Yo.nadb  e*  C*»  P""^' 
Bercy,  26.  , 

laiprimerie  LaDge  Uyt  el  Qf,  ru*  du  CroiMtut,  16, 


I  Un  neetioR  d'ouvriers  a  eu  lieu  à  BoUun  I&4  août  dernier  :  il  avait 
litur  objet  de  fêler  une  aiiçmentatinn  survenue  dans  le  taux  des  salaires. 
Il  L'accroigsement  de  la  demande  des  articles  d'exportation,  en 
tgumeittcit  'fl  quantité  de  travail  à  exécuter,  a  activé  la  demande 
|!«6rfl»,  et  le  salaire  a  haussé  d'une  manière  naturelle  et  pour  uinsi 
IdiK  spoDtanée  dans  les  comtés  de  l.aneasire,  d'York  et  de  Chesler.  La 
Itaiiisea  été  de  Si  M)  |>.  100.  A  Slofk|>orl,  les  ouvriers  de  choix,  gagnent 
IjOiMIings  (50  fr.)  et  le  e.arJeurs  -ISsbellings  (19  fr.)  par  semaine.  Li's 
Iminers  agricoles  eux-nièraes  ont  ressenti  leconlre-coup  de  l'augineiitation 
La  prii  du  travail  inanufaclurier;  leurs  salaires  ont  haussé  de  2  ou  .'S 
IjWiiDg»-  T«'  »  *'é  '^  héoéfice  d'un  conioieucement  de  liberté  comriier- 

'  ^  ,  Ûa  ouvrier  fileur,  M.  Juhii  Hrewcr.  aex|)osc  en  quelques  nots  pleins 
Lteos  la  cause  de  cjUp  bienfaisante  fluctuation  des  salaires. 
j  I  L'ïnnée  d»'roièrc,  disait-il,  nous  avons  exporté  des  filés  et  de*  tissus 
1,  dt  coton  |)Our  une  valeur  de  2»  niillions  sterling  (630  millions  de 
Il  frioês)  ;  voilà  quelle  e.<t  la  source  principale  de  notre  prospérilé.  Mais 
|i  knque  les  marchés  étrang^ers  se  ferment  pour  nous,  alors  vient  la 
|i  baistedes  salaires.  Ce  n'est  point  des  manufacturiers  que  le  taux  des 
Il  8»lalres  dépend.  Dans  les  époque»  de  dépression,  les  mallr-s  no  sont, 
|i  pour  ainsi  dire,  que  le  fouet  dout  s'arme  la  nécessité  ;  et  qu'ils  le  veuil- 
|rUtou  non,  il  faut  qu'ils  frappent.  Le  principe  régulateur  est  le  rap- 
I)  port  de  l'offre  et  de  la  demande,  et  les  maîtres  n'ont  pas  le  pouvoir 
|i  d'influer  sur  le  salaire.  » 

IpDe celle  dc-çlaralion  si  explicite  et  si  soleunelle,  sortie  de  la  bou- 
Ichedun  ouvrit-r  hiilaiiiiiquc.Jii  Gazelle  de  France,  condui  qu'il  n'y 
liiuciiii  reproche  ù  adresser  aux  inullres,  mais  que  e'est  aux  g«>ii. 
Iternemenls  qu'il  faiil  s'en  prendre,  aux  ^j^uvei  nenieiits  qui  n'a- 
Idopleut  pas  une  politique  ialelligenle  el  l'crnie  à  l'extérieur.  Selon 
l|i(wiM</e  de  France  ,  ee  iil'soiiI  pas  les  rapports  sociaux  des  mal- 
lires  et  des  ouvriers  qu  il  faut  changer,  «©-Boiil  les  rapports  poli- 
Itiques  des  gouvernements  «Mitre  eux.  Détruire  les  entraves  à  l'ex- 
Iportation  et  à  l'importation,  c'esl-à-<lirc  ajaisser  les  barrières  de 
liiouine  qui  divisent  encore  les  p<;upli's;  voilà,  d'après  \&  Gazelle 
îii  France,  quel  serait  le  moyen  d'améliorer  le  sort  des  classes  la- 
liiorieuses.  Voilà  l(!  but  que  les  ganvernements  et  les  chambres  re- 
Iprésciitalives  devraient  se  proposer. 

I  Aisurémcnt,  la  modiUcalion,  ou  menu?,  si  l'on  veul,  l'abolition 
Jcomplèlc  des  tarifs,  et  la  liberté  du  commerce  et  des  échanges  sur 
lloulc  la  surface  du  globe, serait  un  pas  immense  versl'émaiicipatioo 
lies  Iravaiileurs  et  l'amélioration  du  sort  des  classes'  ouvrières. Il  eu 
Irésullerait  infailliblement,  sur  beaucoup  de  ploints,  et  surtout  dans 
leertains  pays  de  grande  manufacture,  comme  l'Angleterre  et  la 
llelgiquc,  une  augmentation  dans  la  demaiMle  de  braj,  et  par  con- 


la  solution  'du  grand  probl^ômede  rorguiisalion  du  treVaih~La  Ga 
zettede  France  parait  n'apercevoir  qu'utj  des  côtés  de  ce  problème; 
elle  conclut  trop  aisqncnt,  d'un  l'ait  particulier  cl  transilo're,  à  la 
loi  générale  et  constante  de'juslico  et  d'organisatiop  dans  l'indus- 
Irie.  La  Gazette  de  France  adopte  avec  trop  de  légèhué,  (lu'elle 
nous  permelle  de  le  lui  dire,  l'clranpe  mélhaphysique  des  écono- 
mistes sur  \ii  principe  régulattur  de  l  offre  et  de  ta  demande.  O'esl 
là  (lu  verljiagc!  économique  analogue  au  verbiage  poliiique  de 
M.  ThiersoU  de  M.  Gui/ol.  C'est  une  véritable  iiiysliljcatioiï  pour  le 
pauvre  ouvrier  s-.iiis  ouvrage  et  sans  pain,  et  cette  niystillealion 
est  indigne  d'un  journal  qui,  (ujinme  la  Gazette  de  France,  professe 
des  sentiments  humains  cl  religieux. 

Non,  l'ouverture  dos  débouchés  et  la  liberté  du  commerce  ne  sont 
pas  tout  ce  qu'il  y  a  à  l'aire  poiirorgiiniser  le  travail,  pour  améliorer 
le  sort  des  classes  laborit.'iises,  pour  former  cette  plaii;  hideuse  du 
paupérisme  dont  la  civili^a^lon  est  menacée  (lc|)érir.  Il  faut  encore 
associer  les  mail!  es  et  les  ouvriers,  de  manière  à  ce  que  les  uns  et 
les  autres  aient tiiie  part  pioporliuiiiielle  diuis  le  loveiiu  général  de 
la  niaiiufaciure,  de  l'usine,  de  l'ail  litr,  de  la  ferme  agricole.  Kir 
d'autres  termes,  il  tant  faire  disparirilie  colle  ex|iloilalion  odieuse 
du  salaire,  qui  est  la  dernière  forme,  le  dernier  vestige,  de  l'escla- 
vage anli(|ue,  de  l'injuste  oppression  de  l'homiiie  par  l'homme,  que 
le  Christ  est  veim  lui-même  abolir,  en  proclamant  la  fralernilé  hu- 
maine. 

Les  intérêts  des  maîtres  et  des  salariés  sont  en  opposition,  de 
môme  que  les  inléréts  des  inaiiulacUiriers  des  différents  pays  de 
produelion.  L'anlagonisiiie  industriel  se  manifeste  ainsi  sous  deux 
aspects  principaux  ;  il  faut  donc  l'attaquer  *;l  l'atteindre  dans  cette 
double  .source;  il  faut  le  transformer  eu  association  au  sein  deeha- 
(|ue  atelier,  de  même  qu'entre  tous  les  ateliers  d'un  même  pays  ou 
de  diflérents  pays.  Au  sein  de  chaque  atelier,  il  faut  que  le  mailre 
n'ait  pas  intérêt  à  réduire  constamment  te  salaire  de  l'ouvrier  et  à 
augmenter  le  temps  du  travail;  il  faut  ([ue,  de  son  eolé,  l'ouvrier 
n'ait  pas  intérêt  à  travailler  le  moins  qu'il  peut,  et  à  se  faire  payer 
le  plus  possible.  C  est  là  une  luile  qui  démoralise  les  uns  et  les 
autres,  et  «jui  amène  sans  cesse  la  misère,  les  révolutions,  les  sou- 
lèvements des  masses  Libarieuses  ;  car  colles  ci  sont  toujours  v'ic- 
lim(>s  dans  la  lutte  iiidusirielle,  et  elles  chcrclit.'nt  (|uelquolois  à  se 
dédommager  par  les  réai-lions  el  les  excès  de  la  place  publique. 
Enlre  les  ateliers  des  dilTérenlos  nations  il  y\a  eu  aussi  une  lutte 
sourde,  lutte  de  tarifs  et  de  prohibitions,  (|ui  amène  les  guerres 
maritimes  et  cogliapntales.   Les  difl'éreiils  ateliers  nationaux  ne 


.Si  la  (Tas^fte  (f«  M'aneeMt  compris  cela,  elle  n'aurait  pas  pré- 
senté les  socialistes-  comme  envenimant  les  rapports  des  maîtres 
et  dos  ouvriers',^€f)mme  ayant   soulevé  des  questions  irritantes  et 
insolubles,  en  un  mol,  comme  ayant  attaqué  l'organisation  acluelle     ~ 
de  la  s<jeiété  dans  ses  bases  les.plus  profondes? 

Quant  à  nous,  tout  en  signalant  l'importance  de  la  question  so-  X 
cialt.',  nos  paroles  ont  toujours  été  dos  paroles  de  conciliation  et  dq  ,.,. 
paix.  Nous  nous  efforçons  d'a|)porter  la  lumière  sur  toutes  les 
questions  d'industrie  el  d'organisation  du  travail  ;  mais  c'est  pour 
faciliter  le  rapprochement  des  capitalistes  et  des  travailleurs,  des 
l)Ourgeois  cl  des  prolétaires.  Le  carnctère  de  l'époque  où  nous  en- 
trons, selon  nous,  c'est  la  disparulion  de  toutes  les  mystifications 
politi(|ues  et  économiques,  et  la  discussion  approfondie  de  toute» 
les  réalités  industrieries  el  sociales.  Celle  discussion  doit  être  calme, 
mais  elle  doit  être  entière.  C'esl  à  i;ette  condiUon  seulemonl  qu'elle 
dis.sipera  toutes  les  craintes,  toutes  les  prévenlions,  toutes  les  an- 
tipathies, aussi  bien  dans  loji  classes  bourgeoises  que  dans  les 
masses  lalxiriouses.  .Nous  ne  croyons  pas  avoir  jamais  manqué  do 
remplir  cette  condition.  Si  nous  eussions  suivi  une  ligne  contraire, 
nous  aurions  mérité  le  roproche  d'inconséquence;  car  on  ne  rap j 
proche  pas  les  liommu  eu  luj  irritant,  on  n'associe  pas  les  inté- 
rêts en  les  envenimant. 


Bjerrilisme  littéraire. 

Le  Journal  dm  chemins  r/ey^r,  ^jarlisan  déclaré^es  compagnies, 
reclauie  aussi  (iO  septembre!  les  concessiuns  diret;les.  Il  cite  a  l'ap- 
pui de  son  systènu!  la  concession  de  quatre-vingt-quatorze  ans  an 
clioinin  dt!  Fecainp  à  Dieppe. 

a  Nous  suinme»,  dil-il,  les  partisans  des  conces.<>iuDs  directes,  et  ce  que 
nous  voyons  aujdiirirhiii  nous  fait  es|>érer  que  le  gouvernement  et  les  ' 
Chambres  reconiiailr.onl,  pour  l'avenir,  que  c'est  le  seul  système  raison- 
nable. La  concession   Je  reinbraiielienienl  de   Diep|>e  et  de*  Féeamp  vient 
d'être  accordée  à  une  coinpagine  formée  de  trois  autres  qui  se  sont  mises 
li'.H  cord  avec  la  compagnie  du  Havre  ;  il  en  est  résulté  que  cette  af- 
Jaire  est  concenable  pour  tout  le  monde  ;  si  l'on  eût  mis  ces  enibran- 
clirmeiit.-.  en  adjudioaliiin,  ou  t  ùt  peutltre  obtenu  uiie  réduction  de  \ti 
ou  20  ans  sur  la  durée  de  la  concession  .  mais  on  aurait  une  compagnie 
en  désaccord  iivccci'lie  du  Havre,  q>u  eût  fait  de  médiocre.-  ou  })cul-èlre 
de  mauvaises  affaires  ;  qui  en  aurait  profilé  ?  iiersonne.'Le  publie,  aurait 
probabiemenl  été  moins  bien  servi,  tout  en  payant  plus  cher;  l'Etat  au- 
rait bérilé,  il  est  vrai,  quebpies  années  avant  la  fin  de  la  concession  du 
chemin  de  fer  Un  Havre  de  deux  eriibraDcbemenls  d'un  faible  produit 
dont  il  aurait  été  heureux  de  se  débarrasser  en  faveur  de  la  compagni' 
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'  Mcconde  partie  (1). 


V.  —  UN  COMTPLOT. 

1  ll^fsiiu'ileùl  terminé  celte  lettre,  »Pierre  sortit  et  s'achemina  vers  le 
Ifwtcnéae,  coofident»discret de  ses  mystérieuses  amours.  Arrivé  à  l'un 
Iwcirrejfliindt  la  forêt,  il  s'arrêta.  L:î  voix  de  plusieurs-chiens  se  fai- 
|*entendre  dus  Téloignenient,  et  semblait  se  diriger  de  son  côté.  La 
\a^  >narchait  rapidement  ;  dans  peu  d'instants  elle  fut  près  de  lui.  Un 
jawreuil  passa  comme  un  éclair,  serré  de  près  par  cinq  ou'six  briquets, 
IJH'l'nieDàiAt  vigoureusement.  H  reconiMit  les  chiens  de  M.  le  comté 
|«  Vrrille,  et  hésita  s'il  ne  retournerait  |ioiut  sur  ses  pas,  car  il  voulait 
1  *''['' loute  nouvelle  rencontre  arec  le  frère  de  Blanche,  dont  l'imperti- 
^le  hostilité  n'avait  pu  qu'être  irritée  |«r  les  rudes  ble.s$ures  que  sa 

.?*'!?  "*''  '«çues  pendant  le  ditter,  où  lui  et  sa  mère  avaient  joué  une 
h  jKlicule  comédie. 

i,"f*  savait  que  les  hommîes   de  ce  caractère  pardonnent  tout,  ex- 

I^"  ?*s  choses-là;  et  il  "ne  vouitfit  point  s'exposer  à  une  querelle,  qu'il 
L.':^SD>1  pas,  mais  qui  eût   pu  compromettre  la  jeune  6lle  qu'il  ai- 
j^*'  ""éanlir  des  espérances  qu'il  n'osait  pas  /avouer  k  lui-même. 

(Md       **  s'était  éloignée;  il  entendit  un  coup  de  fusil  dans  les  pro- 

lib'*  ^^  ''  '^'"*''  '"  **''''  ^^^  chiens  s'éteignit,  et  tout  rentra  dans  le 

^Allons,  se  dit  Pierre,  ils  sont  loin,  je  ne  les  rencontrerai  pas. 
"'.'continua  sa  route. 
l^n'^''*Pj*8  du  vieux  chêne  il  se'  retourna  plusieurs  fois,  el  regarda 
nul  r  *  ''  n'apercevait  point  quelque  témoin  indiscret  ;  se  voyant 

U""  P<>s«  sa  lettre  dans  le  creux  de  l'arbre  et  s'éloigna, 
lubir     ''"''^''  assis,  à  quelques  pas  de  là,  et  cachés  par  les  branches 
I    *iii8,  avaient  tout  vu;  c'étaient  Alfred  deNervilleel  l'ex-nolaire  Grand-- 
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champs. 

—  Ouest-ce  que  cela?  dit  tout  bas  Alfred.  Ce  sauvage  entretiendrait- 
il,  par  ha.«ard,  une  correspondance  avec  lés  chouettes,  et  les  hiboux  du 
voisinage? 

—  Silence,  répondit  te  notaire,  attendez  qu'il  soit  entièrement  dis- 
paru ;  nous  verrons  ensuite. 

Un  instant  après,  Alfred  tenait  la  lettre  qu'il  retournait  entre  ses  doigts. 

—  Elle  est  cachetée,  dit- il. 

—  Pourquoi  ne  lisez-vous  pas°^  lit  M.  Grandohainps. 

—  Notaire,  j'iti  des  scrupules.  Je  ne  sais  pas  trop  jusqu'à  quel  point 
un  gentilhomme  peut  se  permettre... 

—  Bah  I  donnez-moi,  je  ne  suis  pas  gentilhomme. 

—  Comment  enlever  ce  cachet  sans  que  l'on  puisse  s'en  apercevoir? 

—  Laissez-moi  faire;  quand  l'étais  petit  clerc,  j'avais  l'habitude  de  lire 
les  lettres  du  paL^on,  avant  de  les  lui  remettre.  En  affaires,  cela  s'appelle 
de  la  prudence. 

Le  notaire  souleva  le  cachet  jTprt  adroitement,  et  lut: 

—  Diable!  dit-il  ens'inlerroinpanl;  je  ne  sa!.s_sj  je  dois  continuer.  Il 
s'agit  de  Mlle  de  Nerville;  ced  devient  plus  grave. 

Dis  les  premières  lignes.  Alfred  avait  pâli  de  colère  et  d'étonnemeiit-Y 

—  Lisez  toujours,  ré|)ondit-il  d'une  voix  brève  ;  vous  êtes  le  rouAdent 
et  l'ami  de  la  maison.  « 

Lorsque  M.  Granchamps  eût  terminé,  il  se  retourna  vers  le  jeune 
comte: 

—  Eh ^ien?  dit-Il.  •  1         , 
"— Eh  bien  [répondit  Alfred . 

—  je  ne  vois  pas  dans  tout  cela  de  quoi  fou<?lter  un  chat,  tout  ce  quç 
je  comprends  à  ce  galimathias,  c'est  que  Mlle  Blanche  a  voulu  s'aniiuser 
un  peu  aux  dépens  de  cet  imbécile. 

—  Je  le  crois  ;  car,  je  puis  vous  le  dire,  ma  sœur  aime  ^rlhur  de  Long- 
jMré,  j'en  ai  la  ceriitude.  Cejiendant  une  telle  plaisanterie  passe  la  permis- 
sion... il.me  semble  que  ce  goujat  se  permet  de  la  tutoyer.  Relisez-moi 
cette  lettre,  notaire. 

Le  notaire  relut. 

—  Marie...  Blanche...  Dieu...  l'humanité...  le  diable,  —  dit  Alfred,  — 
je  n'y  comprends  rien.  Il  est  impossible  que  cela  soit  adressé  ù  ma  sœur  ; 
car  ces  phrases  saugrenues  paraissent  être  une /é|>onseà  quelques  bille- 
vesées semblables.  Il  y  a  là-de>isous  un  mystère  qui  m'échappe  ,  mais 
dont  je  veux  à  tout  prix  savoir  le  dernier  mot.  Cette  lettre  a  été  déposée 
ici  ;  il  faudra  bien  qu'on  vienne  la  chercher.  Volis  me  tiendrez  compa- 
gnie, mon  cher  Grandcbamps  ;  ^e  ne  quitte  pas  la  place,  dussions-nous 
attendre  la  journée  entière  et  une  partie  de  la  nuit.  Ah  !  .M.  Morin  , 
vous  vous  permettez  de  faire  des  romans  avec  le  nom  de  ma  sœur  ;  pre- 
nez garde  1  Je  crois  que  le  moment  de  régler  nos  comptes  est  arrivé. 

,  —  Suit;  dit  le  notaire.  Mais  que  faut-il  faire  de  la  lettre  ? 

H-A.'It  fafft  la  recacheler  avec  soin,  et  la  remettre  dans  le  tronc  do  l'ar- 

rbre,  répondit  Alfred».,  Bien...  Relourneiismaiiiteuant  à  notre  |>oste.  Ileii- 

Teusement  que  j'ai  li  ,  dans  mon  caruier  ,  des  cigares  qui  nous  ferons 

prendre  patience. 

Deux  ueures s'écoulèrent.  Le  notaiire  ,  qui  commeoçait  i  s'impatienter, 


se  leva  et  sortit  du  taillis. 

—  Je  ne  vois  rien  venir,  —  dil-il  en  jjlaot  de  dépit  le  cigare  qu'il  ve- 
nait d'allumer. 

—  Revenez,  —  dit  Alfred,  qui  ne  se  décourageait  pas  facilement  ;  la 
patience  est  la  première  de  toutes  les  vertus  ,  il  ne  vous  manque  que 
celle-là,  notaire,  jtour  être  un  homme  parfajt. 

— r  Attendez,  —  s'écna  M.  Graudchimi»^  ,  en  faisant  de  sa  main  une 
sorte  de  lunette  d'approche,  —  il  me  semble  que  je  vois  une  forme  fémi- 
nine se  dessiner  sous  les  pommiers  du  Cios-Rionnu....  Juste  ;  elle  vient 
de  ce  coté.  C'est  une  dame,  comme  disent  les  paysans,  puisqu'elle  a  un 
chapeau  et  un  voile  ,  qu'elle  semble  retenir  sur  son  visage  avec  sa  main. 
Vile,  éteignez  votre  cigare,  pour  qu'elle  ne  puisse  sentir  l'odeur  du  tabac. 
Silenee  et  attention. 

En  effet,  peu  d'instants  a,)rès,  une  femme  voilée,  mais  dont  la  taille 
élégante  et  gracieuse  annom.-ait  la  jeunes.se  et  la  distinction,  >s'apprucba 
du  vTëux  chêne,  non  sans  avoir,  comme  Pierre,  regardé  dix  fois  autour 
d'elle  avec  défiance  et  hésitation.  Elle  introduisit  une  main  furtive  dans 
le  tronc  de  l'arbre,  el  fit  entendre  une  exclamation  de  joie  eç  y  trouvant 
la  lettre  ;  elle  l'ouvrit  aussitôt,  el  parut  la  lire  avidement. 

—  Ce  n'est  pas  ma  sœur,  dit  tout  bas  .\lfred,  qui,  diable  1  cela  peut-il 
être?-..  Ce  damné  voile,  est-ce  qu'un  coup  de  ven|  ne  .le  soulèvera 
point?...  Si  c'était...  ce  serait  beaucoup  plus  drôle. 

La  jeune  femme  termina  sa  lecture,  tira  de  sa  poche  un  petit  porte- 
feuille, el  écrivit  au  crayon  ce  seul  mot  <"        .  ____ 

«  Venez.  » 

Elle  le  plia,  le  plaça  dans  le  tronc,  et  reprit  la  lettre  de  Pierre.  Elle 
parut  la  regarder  avec  une  attention  m'îlce  d'amour  et  de  tristesse  ,  car 
son  front  se  pencha  sur  une  de  .ses  mains  tremblantes,  et  elle  tressaillit. 
Puis,  écartant  lentement  son  vuile,  elle  porta  la  lettre  à  ses  lèvres  ;  elle 
la  baisa  luuglèinps  eu  soupirant,  la  cacha  dans  son  corsage,  et  s'é- 
loigna. '       ,  '  . 

—  C'est  Louise,  dit  Alfred.'  Q\ù  se  ressemble  s'assemble,  c'est  fort 
juste.  Alors,  pourquoi,  diable  !  ces  noms  de  Marie  et  de  Blanche,  que  le 
Morin  lui  prodigue  dans  son  amoureuse  missive?  Notaire,  le  iiivstère  se 
complique  ;  qu  en  dites-vous? 

—  Je  dis  que  je  n'y  comprends  rien;  de  mou  temps,  l'amour  était 
beaucoup  plus  simple  que  cela. 

—  Voyons  ce  qu'elle  lui  écrit,  dit  Alfred  en  prenant  le  billet  de  Louise  ; 
—  Venez. —  C'e,-t  ouri,  mais  c'est  significatif.  Ma  foil  cela  .se  trouve  à 
merveille,  Louise  el  .Morin,  tous  deux  à  la  fois;  nous  ferons  d'une  pierre 
lieux  coups,  comme  on  dit  vulgairement;  car,  vive  Dieu!  nous  aussi 
nous  serons  au  rendez-vous. 

Oacntendit'quelque  bruit  dans  les.  balliers,  el  une  voix  qui  appelait 
Alfred.  .  -:' 

—  C'est  Arthur,  dit  celui-ci,  il  arrive  fort  à  propos. 

A  ces  qiolSj  M.  de  Longpré  déboucha  dans  une  clairière,  suivi  des 
chiens  et  d'un  yiqueur,  qui  portait  le  chevreuil  que  le  poète  venait  de 
tuer. 

—  Qu'y  a-l-il  donc?, dit-il  en  voyant  le  jeune  comte  de  Nerville  qui 
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celte  est  bonne,  et ,  re'i^ent  tout  joyeux,  avec  g^nd  renfort  de 
troiqpeUes  et  do  tambours  crier  de  plus  belle  :  Entrez,  messieurs, 
entrez!...  Vous,  les  prêtres  de  la  pensée!  vous  ou  ùtes  devenus  les 
saltimbanques! 

Fourior  vous  avait  bien  jujj;és  (|uand  il  disait,  ou  1808,  aux  plu- 
Josopliea,  savttiils,' académiciens,  (jui,  aujourd'hui,  sont  tous  jour- 
nalistes : 

»  On  avait  vu  par  l'inlluence  de  Tyr  et  de  Carlhage  que  liipuis- 
sance  commiTcialf  pourrait  inaitrisi-r  un  jour  la  puissance  at^ricole 
et  influemicr  tout  le  système  adiiiinislralit.  Mats  la  chose  n'était  ja- 
mais arrivée,  donc  elle  né  devait  famais  arriver,  tello  «'st  la  règle 
des  jugements  de  la  philosophie,  elle  ne  voit  le  mouvement  social 
qu'en  sons  rétrograde  i^ussi  les  générations  futures  représente- 
ront-elles la  politi.i|ue  civilisée  avec  une  tèle  placée  à  rebours  et  ne 
\oyant  qu'en  arrière. 

»  Jusqu'au  milieu  du  dix-huitième  siècle,  les  sciences  incertaines 
ont  entretenu  fort  lard  l'antique  prévention  (|ui  dévouait  w  cotn- 
merce  au  mépris;  témoin  l'esprit  qui  régnait  Ou  Franco  en  1788. 
Alors  les  écoliers,  dans  leurs  disputes,  disaient  quelquefois  a  un 
adversaire:  Fils  dt  marchand;  vX  c'était  une  cruelle  injure.  Telle 
était  l'opinion  dans  les  provinces;  l'esprit  mercantile  était  relégué 
dans  les  piorls  et  les  capitales  uù  résident  les  hauts  banquiers  et 
les  hauts  tripotiers.  Ce  ne  l'ut  guère  (|u'en  1789  qiie  les  ntarchands 
furent  tout-àcoup  transformés  eu  demi-dieux,  et  que  la  cabale 
«cieutifique  se  rangea  hautement  de  leur  parti  et  les  exalta  comme 
des  instruments  utiles  à  ses  desseins. 

j)  Le  commerce,  dans  son  origine,  l'ut  donc  méprisé  et  méconnu 
des  philosophes,  il  n'a  conquis  les  iiommages  de  ces  savants  que 
lorsqu'il  a  été  en  plein  triomphe,  eomme  li's  traitants  qui  ne  coni- 
menceiil  à  être  prônés  ()ue  lorsqu'ils  paraissent  eu  voiture  à  six 
chevaux  ;  alors  les  orateurs  célèbrent  leurs  vertus  et  grugent  leurs 
bons  repas,  ("est  ainsi  que  la  pliilusuijhit  s'est  comportée  à  l'égard 
de  l'esprit  commercial  ;  elle  ne  l'a  cajolé  que  lorsqu'il  a  été  sur  le 
pinacle;  auparavant  elle  ne  le  jugeait  pas  même  digne  d'attention. 
L'Espagne,  le  Portugal,  la  Hollande  et  l'Angleterre  exercèrent  long- 
temps l(!  monopole  commercial,  sans  (jue  la  philosophie  songeât 
ni  à  les  louer  iîi  à  les  blâmer.  La  Hollande  avait  su  l'aire  son  im- 
mense fortune  sans  demander  aucune  lumière  aux  économistes; 
leur  secte  n'était  pas  encore  née,  quand  les  Hollandais  amonce- 
laient déjà  des  tonnes  d'or.  Les  philosoplies,  à  celle  époque,  étaient 
encore  tout  occupés  à  fouiller  dans  la  belle  antiquité  ou  à  s'immis- 
cer dans  les  querelles  religieuses. 

-■  »  Kntin,  ils  s'aperçurent  que  celle  nouvelle  polili<|Ui'  deconmierce 
et  de  moup|»ole  pouvait  doinier  matière  à  ^'Hiplir  de  gros  livres  et 
mettre  en  crédit  une  nouvelle  coterie  ,  ce  l'ut  alors  ([u'on  vit  la  phi- 
losophie accoucher  des  sectes  d'économistes,  qui  malgré  leur  ré- 
cente origine  ont  déjà  entassé  lionnéteuient  de  volumes  et  promet- 


causes  d'une  telle  impudeur,  aj^ïlq^^^  à  là  conduUo  de  cses  sa- 
vants les  méthodes  analytiques  qu'ils  veillent  appliquer  partout. 

»  En  se  décidant  à  prôner  le  commerce,  ils  n'onl  considéré  que  le 
poids  de  l'or,  l'énormilé  et  la  rapidité  des  fortums  mercantiles, 
l'indépendance  attachée  à  cet  état  qui  est' le  plus  libre  et  le  plus 
favorable  aux  développements  do  l'ambition,  l'air  déliante  spécu- 
lation répandu  sur  do  viles  manteuvres  que  le  dernier  lourdaud 
peut  concevoir  "et  diriger  au  bout  d'un  mois  (si  on  les  lui  enseigne, 
car  on  n'enseigne  r.endausle  commerce);  enlln,  le  fasle  des  ^igiO- 
leurs  et  accapan.'urs  qui  rivalisent  avec  les  grlinds  de  l'Etat,  'fout 
cet  éclat  a  ébloui  les  savants,  réduit  à  tant  de  veilles  et  d'intrigues 
avant  de  gagiu;r  (Quelques  écus,  avant  d'obtenir  quelque  avilis- 
sante prol.'Clion.  Us  ont  été  étourdis,  désorientés  à  l'aspect  des 
Plutus  commerciaux  ;  ils  ont  hésité  entre  la  flagornerie  el  la  cri- 
tique. Enfin  le  poids  de  i'or  a  emporté  la  balance  ;  ils  sont  deve- 
nus déllnitivemenl  les  très  humbles  valets  des  marchands  et  les 
admirateurs  de  la  science  mercantile  qu'ils  avaient  tant  persiflée. 
(Entendez-vous,  journalistes  de  tous  grades?  c'esi  de  vous  que  l'on 
parle  ici.  Itegardez  vous  vous-mêmes;  quelle  est  la  livrée  que 
vous  portez?) 

»  kit^l  comment  ne  pas  admirer  q^s  agioteurs,  ces  hommes  qui, 

• Sacliant  pour  tout  secret, 

»  Cinq  t'i  quatre  font  neuf,  ôlez  deux,  reste  sept.  • 

parviennent,  avec  une  telle  science,  à  acquérir  un  palais  dans  la 
ville  où  ils  étaient  arrivés  en  sabols  ?  On  les  voit  dans  les  capitales 
mener  un  train  de  vi.î  splendide  à  coté  des  savauls  que  dévore  la 
misère  ;  un  philosophe  adniis  dans  le.  salon  d'un  agioteur  s'y 
trouve  à  table  entre  le  courtisan  et  l'ambassadeur,  yuel  parti  pren- 
dre en  pareil  cas,  sinon  do  vanter  fes  saints  du  jour  ? 

»  Car,  en  Civilisation,  Ion  ne  fait  pas  son  chemin  avec  des  véri- 
tés, et  voilà  comment  les  philosophes,  tout  en  nourrissant  une 
haine  secrète  contre  le  commerce,  ont  pourtant  fléchi  devant  le 
veau  d'or,  et  n'osent  écrire  une  page  sans  faire  retentir  les  louanges 
du  commerce  iiinnens;^  et  de  l'iminenso  çommei'cc.  — ^^  ■«• 

»  Ils  avaient  tout  a'gagner  en  l'attaquant;  ils  pouvaient  recouvrer 
la  considération  et  répai-er  leurs  échecs  en  dénonçant  les  brigan- 
dages du  commorco  qu'ils  méprisent  en  secret ,  autan,  que  le 
commerce  les  ipéprise. 

»  L'analyse  de  ces«br!gandages  démontrera  que  le  corps  des  né- 
gociants (il  faut  se  garder  de  les  confondre  avec  les  manufactu- 
riers) n'est  dan»  l'ordre  social  qu'une  troupe  de  pirates  coalisés, 
qu'une  nuée  de  vautours  (jui  dévorent  l'jndustrie  agricole  et  manu- 
facturière, et  asservissent  eu  tout  sens  le  corps  social.  -  ■ 

»  Soit  dit  sans  les  critiquer  individuellement  :  ils  ignorent  eux- 
mêmes  la  malfaisance  de  leur  profession  ;  el  quand  ils  la  connai- 
Iraient,  peut-on  blâmer  aucun  spoliateur  en  l«ivilisation,  puisque 


Le  Journal  des  Débats  prend  des  airs  d'innocence  à  l'occasioii 
de»  nouvelles  élections  qui  vienuent  d'avoir  lieu  :  «  L'opposiiion 
avait  montré  tant  d'assurance,  qu'il  s'était  laissé  aller  jusqu'à  craii! 
dre  qu'elle  eût  l'avantage  :  il  se  repent  de  cette  faiblesse.  » 

La  vérité  est  que  les  promotions  de  divers  députés  à  la  pairU 
M'ont  eu  lieu  qu'après  enquête  formelle,  non  pas  sur  leur  iiiorileM  i 
leur  dévouement  (le  raérilo  et  le  dévouement  de  M.  Fulchirou  et  u- 
très  sont  hors  de  toute  contestation),  mais  sur  l'esprit  des  colléirM 
électoraux.  Un  a  fait  monter  à  la  pairie  ceux  des  dépujés  duiit  u 
collèges  électoraux,  suffisamment  travaillés,  donnaient  la  uerti- 
tude  d'un  remplaçant  non  moins  dévoué  au  ministère  (jiie  le  rem- 
placé ;  quant  à  ceux  qui  ne  pouvaient  assurer  leur  succession  mi. 
nislérielle  ,  on  leur  a  fermé  provisoirement  la  porte  du  Luxeni- 
bourg. 

Nous  avons.omis  dédire l)i«;;r  que  l'un  des  remplaçants  était  Sl^tHi- 
mas.  Aide-de-camp  du  roi  c(  colonel  M.  Dumas  se  préseulail  à 
ses  électeurs  avec  une  belle  perspective  d'indépendance  el  de  fa- 
crlité  à  servir  les  petits  intérêts  do  leur  arrondissement.  »Noiis  féli. 
citons  ces  électeurs  de  leurs  lumières,  de  leur  désintéressemeulei 
de  leur  patriotisme. 

iCombien  le  roi  possèdet-il  d'aides-de-camp  ?  Combien  y  en  a-l-ij 
nommés  déjà  députés  ?  Combien  y  eu  aura-t-il  plus  tard  ? 

On  remanjuc  encore  que  ies  quatre  députés  nommés  hier  sont 
(juatrc  fonctionnaires  ;  ils  ont  pris  le  chemin  le  plus  cuurt  pour 
avancer,  c'est  de  passer  par  la  cnambre  des  députés. 

Eu  songeant  au  sort  de  lâ  plupart  des  journaux  qui,  comme  uni' 
marchandise  quelconc|ue,  peuvent  d'un  jour  à  l'autre  changer  de 
possesseur,  une  pensée  vient  ass  znaturelloinent  à  l'esprit,  c'est  de 
.savoir  comment  l'abonné  con*«n<  à  ces  vicissitudes  sans  motdir?. 
Il  faut  bien  admettre  que  tout  le  inonde,  sans  exception,  ne  s'a- 
bonne pas  en  l'honneur  ou  du  feuilleton  ou  de  la  modicité  du  prix 
de  la  feuille,  el  qu'il  est  encore  quelques  personnes  qui  tieiioeut 
compte  de  lamanièrede  voir  de  leur  journal.  Or,  c'est  de  ceUe 
classe  d'abonnés  raisonnants  qu'il  s'agit.  Comprend-on  qu'une 
administration  qui  s'engage  à  défendre  tels  ou  t(;ls  hommes,  tel  ou 
tel  principe,  el  qui  reçoit  I  argent  de  l'abonné  sous  cette  condition, 
se  rés»!rve  néanmoins,  par  uin."  restriction  mentale  ,  le  droit,  sestf- 
faires  n'étant  pas  en  prospérilé,.de  vendre  sa  clientèle  à  une  autrt 
adminislration,  fùlTeile  animée  de  l'esprit  le  plus  diamétralemeDt 
opposé  ?  -, 

Que  le  marchand  de  denrées  se  livre  à  ce  traflc,  cola  se  conçoit; 
la  marchandise  est  toujours  la  même ,  et  si  l'on  est  plus  mal  »ervi 
qu'à  l'ordinaire,  la  pratique  li'a  pas  à  attendre  au  leudeinain  pour 
agir  en  conséquence.  Que  le  médecin  se  permette  cette  vente  txtra- 
ordinaire,  c'est  déjà  un  peu  plus  difllcile  à  comprendre,  mais  cnfci 
cela  se  conçoit  encore  à  la  rigueur.Le  malade  a  toujours  lu  droildt  1 
remercier  son  docXeur,  s'il  ne  s'y  prend  pas  trop  tard.  Mais  que  le  ' 
Journaliste  qui  dit  noir  soit,  pas  suite  d'une  venté 'aux  encliù^s 
d'un  journal  malheureux,  substitué  tout  à  coup  au  journaliste  qui 
4it  blanc,  voilà  ce  qui  dépasse  toute  permissiori.  Pour  qu'une  telle 


—  Il  y  a,  très  cher,  que  sans  quillur  cille  place,  nous  avons  f.iit  une 
plus  belle  chasse  (pie  toi.  Viens,  l'heure  du  diiier  ii|)proclic;  nous  allons 
le  conter  cela  en  retournant  au  château.  Seulement,  sois  muet  comme  la 
tombe  ;  pas  un  mol  à  ma  mère  ei  a  ma  bœur.  Je  n  ai  pas  besoin,  notaire, 
de  vous  faire  la  même  recommandation. 

Ici  le  lecteur  iioiis  demandera  pent-ètre  comment  Wuise,  après  avoir 
trompé  Pierre  en  lui  laissant  ivoire  que  IfS  lettres  qu'il  recevait  étaient 
écrites  par  MH"  Mlamlie  de  iNerville,  avait-elle  p.-^é  accorder  un  rendez- 
vous  àcelui  aui)ueli..!e  devait  cacher,  axant  tout  ,  le  mystère  de  cette- 
correspondance? 

Leeaur  d'une  fçmrae  amoureuse  est  un  ubime,  qui  donne  le  vertige 
aux  veux  iiiéirie  ies  plus  clairvoyaHls.  Au  moment  où  la  passion  semble 
suivre  sa  pente  ualiirelle  et  sa  marche  rt;.'iilière,  le.s  règles  du  jpossible  se 
trouvent  tout  à  coup  confondues,  les  lojjiques  prévisions  de  l'expérience 
s'évaiiouisseiit  soudain,  comme  autant  de  luillcs  de  savon,  t-t  c'est  pour 
l'amour  lèmiiiin  haiis  doute  que  le  mol  invraisemblable  a  été  inventé. 

C'é;ait  (kins  une  nuit  d  ardentt;  insomnie,  de  délire  fiévreux  et  déses- 
péré, que  Louise  avait  écrit  la  première  lettre  où,  sous  le  nom  de  Marie, 
elle  avait  olfcrl  à  Pierre  une  de  ces  idéales  «t  my.>tiques  amitiés,  ijui 
n'ont  pas  de  nom  ^ur  la  lerre  ;  car  Uieu  k-;.  a  ré.-ervées  aux  esprits  de 
lumière,  qui  gravitent  autour  de  lui.  Entraiuce,  fa.-cinee  par  un  irrési>ti- 
ble amour,,  blessé.' au  coeur  de  la  profonde  admiration  que  la  beauté  de 
Blanche  inspirait  ii  Pierre,  elle  à  «jui  toute  beauté  avait  été  refusée,  du 
moins  le  croyait-elle,  elle  n'avait  point  compris  l'oul  d  abord  que  celui-ci, 
en  lisant  cette  lettre,  devait  nécessaireineiil  reporter  sa  pensée  vers  celle 
qui  l'occupait  uniqueineiit. 

Louise  était  uncœur  iiolrteet  siiiiérieur,  une  nature  loyale  tlprime- 
savtiére^_comme  on  dit;  Beinblable  à  tous  les  grands  cœurs,  elle  s'aban- 
doobait  franchement  el  sans  réflexion  à  ses  généreux  iuslincts,  elle  sa- 
vait Pierre  triste,  malheureiix  et  seul,  elle  l'aimait,  elle  lui  avait  écrit  ; 
seulement, -elle  lui  avait  caclié  sou  nom.  l'oirrquoi?  —  Demandez  à  cette 
pauvre  femme  qui  passe  là-bas  ,  daii.i  l'ombre  ,  pourquoi  elle  cache 
sa  misère,  ses  traits  llélrs,  et  les  misérables  baillons  qui  la  couvrent'à 
peine. 

Plus  laiil,  en  voyant  l'erreur  de  Pierre,  ede  comprit  et  se  reprocha 
amèrement  une  faut»,  (|ue  sa  position  et  son  amour  pouvaient  seul»  ex- 
cuser: mais  il  n'était  plus  leui|is,  Pierre  avait  répondu.  Le  cieur  fut  plus 
forl,qiie  la  volonté,. elle  ferma  tes  yeux,  el  elle  s'abandouua  à  la  pente  ra- 
pide qui  l'inlrainait..:  où'.'—  au  ciel  ou  îi  l'abiine. 

—  Oui.  se  disait-elle  en  revenant  lenlementau  cliàt>àu  dé^la  Ferrière, 
il  faut  que  je  le  voie,  il  faut  que  }e  lui  dise  loul,  je  ne  puis  plus  vivre 
ainsi  ;  cette  vie  de  mensonges  m'!esl  odieuse.  Pluiôl  mille  fois" son  aban- 
don, ses  dédains  el  le  désespoir,  qu'un  amour  acheté  ii  un  tel  prix!  0 
Pierre,  i!;oa  noble  Pierre,  pardonnez-moi  !  pardonnez  à  la  pauvre  tille 
délàillante  el  dcsbéritée  d'avoir  osé,  elle  aussi,  approcher  fur«i*e«|Bnt 
ses  lèvres  altérées  de  cette  coupé  enivrante  de  l'amour,  de  celte  source 
de  vie  qui  ne  devait  jamais  couler  pour  elle.  <>b  !  si  elle  nieiitail,  elle  en 
eu  a  été  cr u'villeoieat  punie  ;  au  lieu  de  la  fraîche  rosée  'qu'elle  espérait, 


elle  n'a  trouvé  au  fond  du  calice  qu'une  onde  brûlante  qui  l'embrase  et 
la  dévore.  Vous  ne  le  savez  pas,  Pierre,  vous  ne  savez  pas  que  chacune 
de  vos  paroles  d'amour  e.-t  uu  poignard  que  vous  retournez  dans  mon 
cœur.  Vous  l'ailliez  donc  bien,  cette  femme  ?  car  ce  n'est  pas  mol,  c'est 
Blanche  que  vous  aimez.  Mon  Dieu  !  donnez-lui  mon  cœur,  ou  donnez- 
moi  sa  beauté.  Il  va  venir  ;  ce  soir  il  m'attendra,  dit-il,  au  fond  du  parc  ; 
ce  n'est  pas  moi  qu'il  attendra,  c'est  encore  elle.  Que  lui  dirai-je?  tout, 
je  lui  avouerai  tout,  el  «près  il  me  repoussera  avec  un  froid  mépris  el 
une  indignation  glacée. 

Eh  bien  !  je  ne  répondrai  pas,  je  courberai  la  tête,  et  je  m'en  irai  mourir 
bien  loin  de  lui  ;car  tinalement,  il  me  faudra  bien  enmourir.  Ûii  nioin.»^,  lui, 
il  sera  sauvé;  iiie.i  paroles  aii'ant  germé  dans  cette  àme  pure  el  loyale  ;  il 
qui.  tara  sa  .solitude,  et  un  jour,  peut-être,  en  se  voyant  hotloré  el  heureux 
(larmi  les  hommes  réf.'épérés,  ilsesoiiviendra  démoi  et  bénira  mon  nom... 
Mais,  liéliis  !  ijuaiid  il  saura  que  je  l'ai  indignement  trompé,  voudra-t-il 
croire  à  ces  paroles  que  j'ai  éèrites  avec  le  sang  de  m'en  cœur?  ne 
pourra-li  jias  me  dire:  celte  femme  est  encore  de  la  race  du  serpent; 
mensonge  et  perfidie  !  n'est-ce  pas  tout  ce  que  l'on  peut  demander  aux 
hommes?  Arrière!  je  ne  vous  crois  pas. —  N'importe!  il  saura  tout. 
J'aime  mieux  la  honte  el  le  mépris;  il  me  sera  plus  facile  d'en  finir. 

Et  la  courageuse  iille  rentra  au  château,  passa  la  main  sur  son  front 
brûlant,  rasséréna  son  pâle  visage,  el  vint  s  asseoir,  droite  et  silencieuse, 
à  la  table  où  était  déjà  réunie  la  noble  famille  de  l^erville. 

BUClAliB  CAMUS. 

'  ___  ,   .  (La  suite  à  demain.) 


STATISTIQim   IMTKU.ÀcmX.I.X   ST   MOaAKX 
DE  I.A  rHAMCE. 

.M.  Fayet,  professeur  de  mathématiques  au  collègede  Golmar,  a  adressé 
à  l'Académie  des  sciences  un  complément  à  VEssai  sur  la  statistique 
Intellectuelle  et  morale  de  la  France ,  qu'il  avait  envoyé  au  dermer 
concours  pour  le  p'rix  Moiitliyon.  Ce  complémeut  porte  particulièrement 
sur  les  (léparlemenls  de  la  Seine,  Seine-et-Marne,  Seine-el-Oise  et  Seine- 
lul'érieure.  Cette  statistique  a  spécialement  pour  but  de  déterminer  l'in- 
fluence du  climat,  de  la  densité  el  de  l'agglomération  de  la  population, 
(le  l'éducation  el  de  l'instruction  donnée  à  l'enfance,  «le,  sur  le  nombre 
proportionnel  des  crimes  el  délits. 

'  Dans  son  Essai  de  statistique  intellectuelle  el  morale  comparée  de 
la  France,  l'auteur  avait  établi  entre  autre»  propositions  celles-ci  :  sa- 
voir :  ()ue  le  dévelopiiemeni  de  l'instruction  primaire  est  bien  réellement 
à  (leu  de  chose  près  en  raison  de  la  densité  et  de  l'agglomération  de  la 
population.  La  statistique  intellectuelle  des  accusés,  comparée  i  lasta- 
^stique  iiileH|;pluell»de  la  population,  pour  la  France  entière,  lui  a  raon- 
tté  :  1"  Un  plus  grand  nombre  proportiouDct  d 'accusés  lettrés  pour  les 


crimes  les  plus  graves;  S*  une,exceplioD  à  celte  dernière  proposilioo en 
faveur  des  individus  âgés  de  moiiis  de  U  aos,  et  surtout  eu  faveur  tlti 
individus  du  sexe  féminin. 

Dans  le  nouveau  tableau  qu'il  envoie  aujourd'hui  et  qui  contient  trois 
périodes  quinquennales  conséiïutives,  M.Fayeta  cooslaté  quedeiSK 
i  1845  l'augmentation  de  la  p>opulation,  qui  est  environ  d'un  deux  cen- 
tième par  an,  lynd  à  se  ralentir,  parce  que  le  nombre  des  naissances  et. 
à  peu  près  stationnaire,  tandis  que  e^lui  des  décè<,  malgré  quelque 
oscillations  .^tables,  angmeole  sensiblement. 

La  marche  générale  des  éléments  de  la  (wpulalion  dans  la  France  en- 
tière est  loin  d'être  la  même  dans  tous  ies  départements.  Chacun  d'eux 
présente  sous  ce  rapport  quel(|ue  chose  de  particulier.  Voici  ce^ue  pré- 
sentent de  plus  saillant  les  quatre  départements  réunis  dans  le  dernier  U- 
bleau  :  Accroissement  de  la  population  plus  rapide  que  dans  la  France  en- 
Itère  ou  dans  le  département  moven.  Accroissement  du  nombre  des  oais- 
sauces  dans  la  Seine  el  la  Seine-Inférieure,  diminution  bien  sensible  dins 
les  deux  autres  départements.  Accroissement  considérable  du  nombrt 
des  mariages,  surtout  dans  la  Seine. 

En  ce  qui  concerne  les  résultats  «Je  la  slatisUnue  appliquée  lux  fiili> 
moraux,  I  auteur  constate  que  tandisque  lOdlIuO  habitants  fcarnisscot 
annuellenaent  dans  la  France  entière  6  suicides,  6  accusés  de  crimes  con- 
tre les  personnes,  27  condamnés  pour  coups  et  blessures ,  1  SIS  accusé» 
de  crimes  contre  les  propriétés,  32  condamnés  pour  vols  simples,  US  il- 
faires  correctionnelles ,  212  enfants  naturels  et  97  expositions  d'enf^U 
dans  les  hospices,  pour  le  département  de  la  Seine' le  nombre  des  «iKi* 
des  est  plus  que  quintuple,  celui  des  accusés  de  crimes  contre  les  propn^ 
tés  et  celui  des  enfants  naturels  et  des  enfants  trouvés  plus  quequadri'' 
pie.  celui  des  condamnés  pour  vol  simple  et  celui  des  affaires  correctwi* 
nelles  presque  quadruple,  ce  qui  donne  pour  tous  ces  faits  le  premier 
rang  à  ce  département ,  tandis  qu'il  n'est  que  le  dix-septième  pourj' 
nombre  des  accusés  de  crimes  contre  tes  [lersonnes,  et~1e  qiiaraate-siii^' 
me  pour  les  crimes  capitaux.    - 

En  comparant  la  CNminalité  des  déparlements  de  la  France,  on  troiite, 
suivant  M.  Fayel,  que  les  départements  les  plus  |>opuleux  et  les  plus  in- 
dustriels sout  ceux  dans  lesquels  il  se  commet  le  plus  de  crimes  eliK 
délits.  EnGn  en  examinant  en  détail  l'ensemble  des  faits  pour  la  Fnoct 
entière,  ajoute  l'auteur,  on  arrive,  en  effet,  à  celte  conclusion  que  tou* 
proportion  gardée  ,  les  poiiulations  urbaines  fournissent  plusd'içcu»» 
que  les  populations  rurales,  et  que  toute  proportion  gardée  encere,  W 
progrès  de  la  criminalité  .>-oiit  pius  rapides  dans  les  villes  que  dans  m* 
campagnes.  <  * 

Toutefois  l'auteur  constate  que  pendant  les  trois  périodes  deciaqi"^ 
qui  viennent  de  s'écouler,  le  rombre  des  accusés  de  moins  de  *'''8'''iî 
ans,  si  considérable  dans  le  département  de  la  Seine  (pre-^^que  d^r'  * 
la  moyenne),  a  notablement  diminné  dans  ce  déptrlement  et  n'a  f>ii*  "TT 
mente  dans  la  France  entière,  résultai  qu'il  attribue  à  l'heureuse  ni' 
fluent^  des  nombreux  établissements  de  bienfaisance  qui  ont  élé  M'* 
dans  ces  derniers  temps.  v- 


\. 


M  <^ULitiï>»>*^'%^tv9n  i  ;  nt 


F^piaiiHirqHrinwicnâeât  à  1  jimtPS^aiirMse  dès  travailleurs,  Si 
K,  Van  de  We3rer  le.préseDte  Jevaut  l6s  chaimbres  avec  de  pareils  états 
lie  service,  les  ioterpollations  du  parti  libéral  ne  seront  pas  de  nature  à 
IVlTray^r,  car  tous  les  hommes  vraiment  amis  du  pays  se  rallieront  à  son 
svstèiiie  et  se  trouveront  heureux  de  lui  offrir  leur  concours. 

raussE, 

La  Gazette  d'Âugsbourg  revient  sur  les  bruits  de  constitution  en 

I  Crois*,  et  elle  affirme  que  l'ordonnance  (|iii  doit  proclamer  cette  iniiova- 

lionwt  prête  à  âlrc  signée.  Bien  que  cette  nouvelle  mérite  contiriiialion, 

joa»  l'admettrons  comme  assez  probable  ;  nous  croy<ms  exa.'ts  les  reii- 

Kigncments  deunés  à  ce  sujet  par  la  Gazette  d'Àugibourg.  Il  ne   s'agi- 

ijilpas,  en  effet,  d'une  charte,  de  deux-tihambres,  en  un  mot  l'un  goii- 

«Mioent  constitutionnel  comme  eu  France  ou  en  AuKlel<;rre,  ce  que 

1  kiouveraeraent  de  Prusse  accorderait,  c'est  tout  boniiement  la  mise  en 

f  ligueur  du  troisième  paragraphe  de  l'ordonnance  royale  du  ii  mai  1815, 

liuiétablit  i  Berlin  le  siège  delà  chambre  des  représentauls  élus  dans  les 

rtili  provinciaux.  Et  encore  suppléerait-on  au  silence  de  cette  ordon- 

jiiice,  quant  aux  règlements  de  li  clïambro,  par  des  mesures  qui  ne  se- 

raiMt,  s'il  faut  en  croire  la  Gaiette  d'Augsbourg  elle-mêine,  rien  moins 

(jue  libérales^,  car  cette  chambre  aurait  uniquemenl  voix  consultative  ; 

Ms séances  ne  seraient  pas  publiques,  el  elle  nr  s'occuperait  que  de  que::- 

tioDj  ânancières.  Les  iiiiiiisires  assisteraient  aux  discussions,  mais  on  ne 

luit  ai  comment,  ni  jusqu'à  quel  |>oiiil  ou  entend  engager  leur  responsa 

bililé.  En  un  mot,  réduit  à  ces  proporlioii.s,  le  pnjet  de  constitution  dont 

\^\t\i  Gazette  d' A ugttMurg   peut  bien  onlter  dans   les  vues  du  roi  et 

Idfs  miilislres  de  Prusse.  Reste  à  savoir  s'il  satisfera  aux  vœux  des  jiopu- 

]  lilioos,  et  s'il  remédiera  à  la  misère  des  classes  ouvrières. 

COI.OMIB8  raAHÇAUSSw. 

Martinique.—  i^es  journaux  de  la  .Martinique  annoncent  que  le  conseil 

olooial  venait  de  se  constituer  muis  la  présidence  de  .M.  I.i  pelletier-Uu- 
I  cliry.  M.  te  baron  l)eihorme  a  été  nommé  viçc-|)^é^ide[lt,  et  MM.  Dulieu 
I  elde  Préirtôrant,  secrétaires. 

U  séance  du  conseil  coluniala  été  ouverte  le  u  aeùt.  Le  discours  du 
I^UTerneur  constate  de  grands  pro^irès  dans  la  falirication  du  sucre  et  de 
Iwtablfs  améliorations  dans  le  régime  disciplinaire  des  ateliers,  dans  lu  tu- 
|iuedes  hô|iitaux  et  dans  l'i-nlrelien  des  esclaves. 

Daot  sa  réponse  à  ce  discours,  la  commission  du  conseil  protes'e  vive- 
JKBt  contre  la  loi  votée  dernièrement  à  la  chambre  sur  le  régime  des  es- 
I  (lues,  et  déclare  que  l'avenir  des  colonies  est  ii  jamais  compromis  par 
I  II  nouvelle  législation  des  sucres. 

Actes  onicl«l«. 

UX<Mi((eur  annonce  que  par  ordonnances  royales  : 

U  société  anonyme  du  chemin  de  fer  de  Paris  à  Saint-Gef  main  est  aii- 
I  ttrisée  à  (lorter  sou  fonds  suciil  à  9  millions,  au  moyen  de  la  création  de 
I  Hi  mille  actions  de  SOO  fr.  chacune. 

La  société  anonyme  fermée  à  Lyon  sous  la  dénomination  Ae  compagnie 
\iit port  de  BellevHle,vsl  dutoTitée.  Lv&  statuts  de  ladite  société  sont 
I  i^ireuvéa. 

U  Sociiti  dt Sainte-Barbe  est  autorisée  à  porter  son  capital  social  à 
I  un  million,  au  moyen  de  la  création  de  huit  cents  nouvelles  actions  de 
|!I00  francs  chacune. 

U  société  anonyme  formée  k  la  Kochelle,  sous  la   dénomination  de 
\ioeiétidu  théâtre  de /a /iocA«//«,  est  autorisée,  avec  approbation  des 
iUluts. 

l'ar  décision  royale  du  1U  septembre  184b,  rendue  sur  le  rapport  du 
lnibislre  secrétaire  d'Etat  de  la  marine  et  des  colonies,  les  officiers  dont 
'(i  noms  suivent ontélé  nommés  au  commandement  des  bâtiments  indi- 
qués ci-après,  «avoir  : 

j   M.  le  capitaine  de  vaisseau  Lapierrc  commandera   le  vaissea.u 
\fiaible; 

M.  le  capitaine  de  corvette  Dultouzet,  la  corvette  la  Brillante  ; 

•!•  le  capitaine  dé  corvette  Scias,  la  corvette  la  Diligente  ; 

M.  le  capitaine  de  corvette  Guillot,  le  brick  le  Palinure. 
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.  Çcax  d«  no«  Koaacrlptenr*  des  départenaents  dont 
l''''><knnein«aat  mptre  «n  30  s«pléaaabre,  sont  prié» 
I**  le  renaaveler  avant  le  Joar  de  r^lieance,  s'ils  ne 
lyealeni  éprouver  d'interrnptlon  dans  l'envol    du 

|mu«al. 

^•■te  deanande  directe  d'abonneoaent  on  de  rénoai 
IZ!!f  '''*®'**  doit   Atre  adress<>c  franco  an    K«ra|it ,   et 
1*'*  sccoaupaynée,  i°   de  la  dernière  bande  Imprl- 
]"**,  avee  eorrection,  s'il  r  »  lien-;  2°  d'un  mandait 
1**'  lia  poste,  oiî  à  vue  sur  une  tualson  de  Paris.. 
*■  ■Cabonne,  à  Paris,  rue  de  Melne,  lO;   ebea  tons 
^libraires,  ebes  les  directeurs  des  postes    et  des 
'"''■••«•rlesf  et  ches  les  corr««spondanls  du  Comptai  r 
***lrai  de  la  librairie^  anl,  tous,  reçoivent  les  «bon 
I  "«naents  sans  ausaaentatlon  de  prix. 

FAITS  DIVERS. 

(^HtONiQUB  DU  JOUR.  —  M.  le  maréchal  ministre  de  la  guerre  fait 
Nr^,uivre  I  étude  d'un  pi:ojet  de  défense  des  côtes  baignées  par  l'Océan. 

I  "-«tilde  des  divers  systèmes  de  fortifications  sur  nos  côtes  est  faite  si- 

I  '""lUnénient  sur  les  lieux  par  les  ofliciers  du  génie,  les  ingénieurs  de  la 
wine  et  ceux  des  ponts  et  chaussée.-».  — La  colonne  de  la  Grande-Ar- 
Z*|.*  Boulogne,  est  terminée,  après  quaraiile-iiii  ans  de  travaux.  Lii 
&'"«  pierre  eu  a  été   posée   pilr  le   maréchal  Soull,  le  9  novembre 

|_^j' *J  c'e.xi  seulement  en  septembre  1845  qu'elle  a  pu  être  achevée. 

[""^•'jsndizabal,  ancien  ministre  des  finances  d'Espagne  sous  la  ré- 
tl°r    '^*P*'''*™i  *st  arrivé  à  Marseille.  —  Aujourd'hui  ont  eu  lieu  les 

L;*iue«de  M.  Charles  Labitle,  professeur  suppléant  au  collège  de 
L*!"^!'-  ^  ^°  ''®*  P'"^  grands  philosophes  modernes,  le  baruabiîe  dom 
^'s  iJaiçarelli,  vient  de  rarfiirir  à  Rome.  —  M.  Ailoljibe  Adam  est  parti 
r'f  Londres,  où  il  va  présider  aux  répétitions  de  la  musique  dun  bil- 

i  ^^  nouveau  :  Lo /îlUte  rfc  marbre:  —  Ce  soir*  40  heures  on  iqji'rçoit 

litn  ■"*'**  Arts,  dans  la  direction  de  la  Cité,   les  lueurs  d'un  incen- 

i"!  parait  assez  violent.  —  La  première  cargaison  des  truffes  du  Péri- 


après  six  années  de  recherches  et  d'expériences,  de  découvrir  le  moyen 
de  composer  un  papier  et  un  carton  très  solides,  avec  les  résidus  de  fé- 
culerie,  mélangés  iie  partie  éfiale  dé  papier  de  liiine.  Jusqu'à  ce  jour  on 
n'avait  tiré  presque  aucun  parti  utile  des  débris  dé  la  |>on)iiie  déterre. 
Si  le  Muiivcaii  moyen  réussit,  ce  produit , acquerra  une  plus  grande  va- 
leur, et  notre  agriculture  y  trouvera  eu  définitive  un  nouveau  bénéfice. 

SIiMSTRi:  MAHITIHK.  —  Le  navire  i  vapeur  anglais  le  S/iamrock, 
allant  dt;  Liveipool  à  Saint-Jeau  (Nivv-Biunswick),  a  coulé  eu  mer,  par 
suite  d'une  voie  d'eau  contre  laquclLe  l'cquipage  a  lutté  vainêiiieiit  pen- 
dant pin>iiMir.^  jours.  Le  Courriet  4U  Hflvfe  A\{.  qu'épuisés  |)ar  la  fatigue 
dos  |iunipps,  le  capitaine  et  ré(|uip.i}.'e  ont  abandonné  le  navire,  se  réfu- 
giant dans  laolialoupc.  Ils  ont  été  recueillis  par  le  brick  Jane,  de  Suut 
ûcf la;id,  qui  était  eu  vue  au  moineni  du  ^iuist^e.     - 

usiE  TRADITION.  —  Il  est,  dit  le  Rhône,  certaines  coutumes  stiipides 
■qui  peuvent  se  (lerpéluer  dans  (iiitlquea  villages  perdus,  sans'  que  per- 
jionne  s'en  étonne;  niai>  (|ue  ces  iMènics  coiituiiics  se  conliiiueiit  dans 
une  grande  ville  i:oiiiine  la  noir»'.,  ^oilà  ce  qu'il  est  imp.issible  de  com- 
prendre. Ainsi,  par  exemple,  de  1  u^age  de  donner  un  charivari  aux 
veuf- qui  se  remarient.  Les  habitants  de  la  rue  du  Doyenné,,  à  Lyon, 
ont  été  rogalés  les  deux  nuits  derniures  d'une  sérénade'de  chaudrons, 
de  cloches,  de  sifflets,  (|iii  était  à  l'adresse  d'un  veuf  remarié.  (»n  un- 
diiiera  huit  jours.  La  police,  qui  a  lai.-sé  faire 
ne  tiouverat-elle  pas  <juc  c'est  bien  assez  de 
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nt'MBLi:  ET  SUBLIME.  —On  écrit  de  Pillau  (Prusse)  au  Journal  du 
Haere  :  «  Il  existe  dan.s  notre  ville  une  femme  qui  depuis  quehjiies  an- 
nées cm-acre  sa  vie  à  lu  noble  et  périlleuse  tâche  de  venir  au  secours 
des  pcrs4)nnes  eu  danger  de  se  noyer.  Dès  qu'une  temiiéte  s'élève,  soit  le 
jour,  soit  la  nuit,  celle  femme,  iinmniee  Catherine  Kleinfeldt,  qui  est 
veuve  d'un  marin  avec  lequel  elle  a  fait  pendant  plus  de  vingt  années  des 
voyages  au  long  tours,  s'enibariiue  dans  un  bateau,  sort  de  notre  port, 
cl  iiareoiirt  d.ns  celle  frêle  barque  notre  rade  et  n-js  parafes  aussi  loin 
et  quel(|uefois  même  plus  loin  ({uc  K-s  pilotes  iamaneurs,  afin  de  sauver 
les  personnes  naufragées.  Déjà  plus  de  trois  cents  individus  ont  été  arra- 
chés à  une  mort  certaine  pur  les  généreux  efforts  de  Catherine  Kleinfeldt;' 
au,-.--!  cette  femme  est  elle  eu  vénération  /larmi  notre  populatiop,  et  les 
marins  la  ret.'ardent-ils  comme  leur  ange  tulélaire.  Dès  que  Catherine 
Kleinfeldt  se  montre  dans  nos  rues,  tous  les  pa-saiits  la  saluent  res|>ec- 
lueu.seinent  ;  les  vieux  marins  lui  serrent  cordialement  la  main,  et  les 
enfants  des  pécheurs  vont  jusqu'à  se  mettre  à  genoux  devant  elle  et  i 
baiser  le  bas  de  sa  rolw.  Legouverneinenl  prussien  et  divers  autres  gou- 
vernements lui  ont  décerné  des  médailles  pour  le  mérite  civil,  et  la  mu- 
nicipalité de  Pillau  l'a  nommée  bourgéoife  honoraire  de  celte  ville.  Ca- 
therine Kleinfeldt  est  igé  de  quarante  sept  uosi  elle  est  d'une  taille  et 
d'une  force  athlétique,  et  elle  a  une  uhysionomie  niàle,  înais  qui  ^e 
trouve  tempérée  par  la  douceur  et  la  bienveillance  qui  se  sont  peintes 
dans  se.-^-regards.  r 

SLiciDE  DANS  vs  PÉNlTENCiEa.  —  On  lit  dans  le  Courrier  d' Indre- 
et-Loinr.  u  Nous  avons  à  constater  un  nouveau  suicide  dans  la  prison  cel- 
lulaire de  Tours.  La  fille  Renée  Itrutou,  condamnée  ù  six  ans  de  réclu- 
sion dans  la  dernière  s4;ssion  de  la  cour  d'assises  d'Indre-et-Loire,  pour 
v(d  domestique,  s'est  pendue  dans  sa  cellule  dans  la  nuit  du  17  nu  18 
septembre.  —  C'est,  le  troisième  suicide  que  l'on  a  à  déplorer  depuis 
I  installation  du  nouveau  pénitencier.  Les  deux  premiers  accidents  ont 
été  cx-jiUqués  par  des  causes  étrangères  au  système  cellulaire;  il  est 
très  probable  qu'on  essayera  encore  une  fois  de  ce  procédé,  en  ayant  soin, 
bien  entendu,  de  calomnier  nos  intentions,  comme  on  l'a  fait ,  mais  quoi 
qu'il  en  soit  des  explications  et  des  calomniateurs,  nous  sollicitons  avec 
la  plus  vive  insistance  l'attention  publique  sur  ces  malheurs  si  fréquem— ^ 
ment  répétés.  Il  y  a  là  une  question  d'humanité  qui  doit  gravement  pré 
occuper  les  ge'hsde  cu-ur  et  qui  se  posé  dans  ces  termes  :  Le  suicide  est- 
il  une  des  conséquences  pour  ainsi  dire  obligées  de  l'emprisonnement 
par  isolement  de  jour  et  de  nuit,  comme  il  se  pratique  au  pénitencier 
de  Tours?  Nousn  o^erions  certes  pas  dire  que  l'exiiérienée  a  prononcé 
et  que  la  question  est  tranchée  par  les  faits  que  nous  avons  signalés; 
mais  quel  homme  de  bonne  foi  ne  doit  pas  être  alarmé?  —  Que  l'expé- 
rience se  poursuive,  puisq>''on  a  osé  s'y  livrer,  au  inépris  formel  de  la 
législation  pénale  qui  nous  régit  ;  Dieu  veuille  (|ue  nous  n'ayons  pas  à  en- 
registrer prochainement  qiiclijue  nouveau  malheur.  » 

HALTE  ET  BONNE  ÉQUITÉ.  —  Nous  apprenons,  dit  le  Courrier  de 
Saint- Qitentin,  que  de  grands  propriétaires  des  Flandres,  viennenl  de 
déclarer  à  leurs  fermiers  i|ue  cette  année  ils  n'auront  riert  à  |iayerdu  chef 
des  terres  qu'ils  tiennent  à  bail  sur  lesquelles  des  pommes  de  terre  au-, 
raient  été  plantées. 


Nous  empruntons  à  l,i  Gazette  des  Tribunaux  deux  causes  de  police 
correctionnelle  qui  nous  semblent  .significatives  entre  toutes,  non  jias 
que  le  fait  de  màiheiireux  qui  mendient  soii.^  les  yeux  de  l'autorité,  afin 
d'obtenir  d'cHe  le  pain  de  lai)rison  soit  rare,  hélas  !  cest,  au  contraire 
une  Je  ces  anomalies  dont  la  fréquence  dissimule  la  m6nstruo>ité' 
Mais  les  deux  faits  qui  suivent  sont  accompagnés  de  détails  qui  en  fon^ 
nettement  ressortir  tout  l'intérêt; est •il'^permls dédire  toute  la  moralité? 

Un  vieillard  de  62  ans  est  assis  sur.  le  banc  des  prévenus  'a  la  police  cor- 
rectionnelle. Sa  ligure  respire  l!hounctelé,  et  ses  habits ,  bien  «lue  délabrés, 
Mini  d'une  propreté  remarquable.  Il  se  nomme  Gasc,  et  il  est  piévenu  de  va- 
gabondage. 

M,  le  président.  —  Vous  n'avez  donc  pas  d'asiie  ;  vous  ne  travaillez  donc 
p.is  ?  , 

l.ie  prévenu.  —  Uélas  !  Monsieur ,  je  n'ai  plus  mes  yeux  ;  à  peine  si  j'y 
vols. 

M.  le  président.  —  Vous  avez  él"  arrêté  en  étal  de  vaRal)oiMla«e  f- 

Le,  prévenu.  —  Je  n'ai  pas  clé  arrêté  ;  c'est  moi  qui  ai  clé  trouver  un  ser- 

f;eni  de  ville,  et  qui  lui  al  dit  :  •  Monsieur  ;u  ^e^gentde  ville  ,  si  V(<ns  vou- 
iez m'arrêier  ,  vous  me  feriez  bien  plaisir  ,  parce  uue  je  voudrais  aller  au 
dépôt  de  Villers-Collciels. 

M.  le  président.  — 'Vous  avez  dcjii  clé  coiulainné  pour  le  inôine  fait  i  un 
inoisde  prison,  au  mois'  de  juillet  dernier  '>/" 

Le  prévenu.  —  C'éijjl  encore  moi  qui  m'avait  fait  arrêter  pour  aller  à 
VIIIers-r.(\tiere1$  !  au  lieu  décela,  on  m'a  mis  eu  prison Cependant  j'a- 
vais Itiei)  drt  au  sergent  de  ville  de  ne  in'urrôler  que  |iour  aller  à  Villers-CtJT- 
terels.  Ça  n'est  pas  bien  à  lui  de  m'avoir  trompé. ,  * 

M.  le  président.  —  Vous  êtes  sorti  de  prison  au  mois  d'août  :  cootbieu  de 


céniTê  vrcfétirdé  cëtlr^èlntlRïn^^  mfiiMi  MOipS  J'iOt 

et  le  cœur.  En  présence  de  pareils  faits  (tetit  ou  ne  pas  sentir  que  lîi  dé- 
fense de  cet  infortuné  est  un  réquisitoire  sans  réplique  dressé  contre,  l'é- 
tat social?  Est  ce  que  tous  ces  malheur.^ux  ne   disent  pas,  en  d'autres^ 
terniea  :  u  J'ai  vieilli  sur  les  chaiups  de  bataille  de  l'industrie,  j'y  ai  été 
mutilé,  j  ai  usé  rapidement  ma  vie,  où  sont  doue  mes  invalides?  > 

lioterle  d'un  million  au  proflt  de  la  colonie  aie 
Petlt-Bourv. 

Le  gouvernement  vient  d'à -corder  une  grande  faveur  à  la  colonie  agri- 
cole de  l'eut  bourg,  dont  le  but  préventif  a  eu  tant  de  retentissement  en 
France  et  niéiiie  à  l'étiuuger.  Cet  établissement-modèle,  dont  le  conseil 
d'aduiinistration  est  présidé  par  M.  le  comte  Portails,  premier  président 
de  la  coui  decas»atiun,  vice  pr^sid.'ul  de  la  chambre  des  pairs,  avait. N* 
soin  de  se  fonder  Mir  des  bases  solides  et  durables.  Pour  cela,  il  fallait  qiM 
la  so  :iéié  devint  propriétaire  du  sol,  il  fallait  qu'elle  Ht  construire  une  cna- 
pelle,  de  nouvelles  dépendances  de  la  ferme,  des  serres,  etc.,  èl  qu'elIt 
doublât  au  nioiiiN  le  nombre  de  ^es  colons  ;  mais  pour  réaliser  c«  plaa 
général,  ;>  ou  t)00  000  fr.  étaient  nécesshires.  Le  gouverueiiient,  pour 
faciliter  à  la  Société  les  moyens  d'arriver  à  son  but,  a  autorisé  depuis 
long-temps  une  lo'erie  d'un  iiiillion,  au  profit  de  Pétit-Bourg. 

Les  garanties  qui  sont  oifertes  au  public  par  la  nouvelle  et  heureuse 
combinaison  de  cette  lut,eric  eu  a^sureul  le  succès.  Et  comment  pourrait- 
il  en  être  autreruent,  lorsque  le  gagnant  a  la  faculté  de  choisir  lui-mè- 
II  e,  pour  le  |iii\  du  loi  g  igné,  les  objets  qui  lui  conviennent  le  mieux 
dans  les  quarante  prennères  mai.'.ons  de  commerce  de  Paris,  et  cela 
même  sans  dire  qu'il  est  porteur  duo  billet  de  lotarie,  et  de  donner  à 
ce  billet  la  même  valeur  que  s'il  était  réellement  en  argent,  puisqu'il 
sert  de  paiement  pour  la  marchandise  choisit?  ;; 

Enfin,  pimr  ré|K)udre  d  avance  |>ëremptoirement  à  toute  critique,;et 
donner  aux  lots  une  vale:ir  incontestable,  chaque  gagnant  aura  le  droit,  . 
s'il  ne  veut  point  de  marchandises,  d'aller,  moyennant  un  rabais  d&iO 
p.  100  au  profit  de  Pelil-Uourg,  recevoir  le  montant  de  sou  lot  cbezJl. 
Mallel,  trésorier  de  la  Société,  banquier  et  régent  de  la  banque  de  Ftatt- 
ce,  13,  rue  de  lif  Chaussée-d'Antin. 

F«licitioos  le  commerce  de  Paris  de  l'élan  généreux  avec  lequel  il  s'est 
associé  à  cette  bonne  œuvre,  en  abandonnant  tous  ses  I>énéfice8  i  laSo'^ 
ciélé,  et  en  ouvrant  ses  magasins  au  public  pour  lui  permettre  de  cheiar 
.ses  lots.  .-    r, 

Cela  seul  avait  pu  suffire  au  succès  de  la  loterie;  nuiA  quand  il  t'y 
joint  la  facilité  du  rembf)ursement  dont  nous  avons  parlé,  et  1183  gi^ 
lots  depuis  50  fr.  jusqu'à  30  000  fr.,  plus,  40  500|ietit8  lots  depuis  Hit. 
jusqu'à  20 fr.,  ave- cer///u(/«  de  gain  ^i' un  billet  sur  cinq,  outre  les 
chaiires  |iour  kigros  lots,  il  est  rm|iossible  que  la  réussite  soit  un  ins- 
tact  douteuse.  Avec  up  seul  billet,  qui  à  la  vérité  se  trouverait  très  fa- 
vorisé par  le  sort,  on  pourrait  gagner 67  075  francs,  et  avec. dix  billets 
131  250  fr.;;  mais  ce  sont  là  de  ces  hasards  sur  lesquels  il  ne  faut  jaaais 
(omptcr. 

Un  se  procure  dès  à  présent  des  billets,  dont  le  prix  est  de  5  fr.  ,  dans 
toutes  les  maities  de  Paris  et  dans  cellesde  Passy  .Grenelle ,  BatignoIlM  , 
La  Chapi-lle  et  Belleville ,  et  au  secrétariat  géuéral ,  rue  de  Paradis-Pois- 
sonnière, 49  1er.  .. 

■î    ■■ 

Etudes  Mir  la  criminalité  en  France  W. 


LES  CRIMES  ET  DÉLITS  INCONNUS. 

Nous  avons  terminé  notr«  dernier  article  du.  18  septembre  en 
conslalaiit  que  dans  un  siècle  prùs  d'un  million  d'individus  avaient 
péri  par  le  crime. 

Ces  chiffres,  quelaue  effroyables  qu'ils  soient,  sont  de  beaucoop» 
au  dessous  de  la  réalité.  La  statistique  ne  raconte  que  ce  qu'elfe 
sait  ;  mais  combien  de  méfaits  lui  sont  inconnus  !  Le  plus  grand 
nombre  assiu-ément. 

Nous  sommes  loin,  il  est  vrai,  de  ces  époque»  barbares  où  les 
profondeurs  des  foréls  recelaient  des  bandes  de  brigands  dont 
les  forfaits  restaient  ensevelis  dans  le  mystère  et  les  ténèbres.  La 
lumière  s'est  laite  sur  le  sol  percé  de  toutes  parts  par  des  voies  de 
communication,  et  si  tous  les  attentats  se  trahissaient  par  des 
traces  extérieures,  on  pourrait  compter  qu'ils  seraient  tous  à  peu 
près  connus,  sinon  punis,  il  en  cstjgénéralement  ainsi  quand  ily 
a  du  sang  versé.  Mais  beaucoup  s'accomplii-sent  par  des  moyens 
«|ui  échappeiil  à  la  vigilaiiciî  de  la  justice.  Une  rapide énumérâtion 
le  prouvera. 

Les  empoisonnements  sont  bien  plus  communs  qu  on  ne  pcaM.  ^ 
An  sein  des  familles  couvent  des  haines  incx>nnues  contre  ooe 
femme  ou  contre  un  mari  abhorrés,  contre  un  père  ou  un  oncle 
trop  lents  à  mourir,  coiiire  une  sœur  qui  veut  sa  part  d'héritage, 
contre  un  Hls  d'un  premier  lit  qui  diminuera  le  lot'  de  ses  frère» 
consanguins.  Et  pour  servir  ces  haines,  l'acétate  de  cuivre  est  là  qui 
M'  forme  de  lui-même  dans  tous  les  ménages;  l'acide  arsénieux,(|ue 
fcs  pharmaciens  délivrent  avec  la  plus  déplorable  facilité,  sera  un 
iiistruinenl  ile-délivraiice  non  moins  facile  à  employer  etbiim  plus 
sur  encore.  Longuement  miwi  dans  les  secrets  œplis  du  cœur  le 
crime  s'accomplit  enfin.  Des  conseils  intéressés  cl  des  habiliide»  de 
parcimonie  einpèciient  d'appeler  le  médeéin,  et  rassurent  sur  le 
caractère  onlinain-mcnl  passager  des  colitiues;  sous  prétexte  de 
repos  les  parents  et  les  amis  sont  tenus  à  distance,  et  la  victine 
périt  sans  soupçonner  même  le  crime  qu'une  prompte  inhumation 
crisevelit  dans  iiii  éternel  oubli.  Drame  sinistre  dont  la  IréquéniJé 
et  l'aiiiMMlé  glai;eraieiil d'effroi  si  le  mystère  de  la  tombe  ne  le  (|é* 
robait  à  nos  i-egards  !  Le  danger  est  tel  que  tous  les  procédés  d'em- 

ligiieusement  surveillés,  do  crainte  qu'il» 


.fait  de  matières  urscnicâles, 
crimes  sous  les  apparences,  de   la  ten» 


baumemeiit  (loivenl  èlresoignei 
ne  devieniifiit,  i>ar  l'emploi  qui  s'y 
uii^moyen  di'  masquer  les  i 

dresse"  ,  \     .     .  .       . 

Les  subornations  de  témoins  et  faux  témoignages  sont  undes  plus 
tristes  t-ides  plus  universels  syinplùiiks  de  la  dissolution  sociale,  et 
di-8  moins  apparents  dansloscorapU*sde  lajuslicecrirainelle.  Nous 


(  V)  Voir  les  numéros  des  13,  24  août,  8  et  12  septembre. 
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B'M  borlés  pas  la  dix-nii  llieme  partiè'dc  la  vérité. 

Il  en  est  de  môme  des /aux  de  toute  espèce.  On  peut  remafooer 
que  dans  la  plupart  des  afTaircs  de  ce  genre,  il  y  a  un  nombre  coii- 
«dôrable  do  chefs  d'aerusation,  ce  qui  altcs)(V dans  les  tVussair»^, 
moins  un  égarement  passager  qu'une  habitude  ;  etCL^la  se  conçoiX 
car  rarement  lé  nombre  des  taux  influe  sur  la  peine  :  et  les  oeca 
aions  sont  si  nombreuses,  les  moyens  si  faciles,  qu'une  fois  le  scru- 
pule étouft'é  dus  premières  entreprises,  l'eMlraineineiit  doilètre  lojjit- 
puissant.  Dans  ces  (lornièi-es  années  oiY  a  comp'.é  par  centaines, 
par  milliers,  les  faux  authentiques  do  quelques  officiers  miuisté 
^"riels,  agents  de  change  et  banquiers,  dont  la  décnnlllure,  déplus 
en  plus  fréquente,  est  ordinairement  précédée  de  ce  genre  de  crimes. 
Les  particuliers  ont  à  leur  usage  un  autre  systém»;  de  laux  très 
commun.  Comme  garantie  de  leur  signature  sur  des  effets  par  eux 
laouscrits,  ils  simulent  à  litre  d'aval  ou  d'endossenienl,  les  signa- 
tures de  gens  solvables,  et  se  procurent  ainsi  un  crédit  menson- 
!;er.  Moyennant  le  paiement  exact  des  intérêts  et  du  capital  à 
'échéance,  leur  coupable  industrie  a  peu  de  chances  d'ôlre  décou- 
verte. 

Parmi  les  vols,  Vi  en  est  deux  espèces  doiil  la  justice  ne  connaît 
pas  le  millième  :  les  vols  domestiques  et  les  vois  de  récolles.  Le  pre- 
mier est  tellement  universel,  qu'à  Paris  il  est  sous-entemiu  (lans 
tous  les  contrais  de  louage  que  lessirvanlfs  chargées  des  approvi- 
WOBnemonts  ont  droit  do  faire  sauter  f anse  (tu  panier,  c'est  à-dire 
de  voler  leur  malire»s(!;  aussi  font-elles  du  droit  d'aller  aiunarché 
une  clause  importante  d<'  leurengag-^menl.  Les  intrurs  ont  Uni  par 
l'emporter  sur  la  conscience  et  sur  le  code.  F,ii  dehors  do  ce  cas, 

erliculier  à  Paris,'rien  n'est  commun  comuie  le  vofdomesli<|ue,  vt 
tribunaux  seraient  c  iicomhrés  des  plaintes  qu'il  suscite,  si  les 
maîtres  n'aimaient  mieux  presqm*  toujours  congédier  leurs  domes- 
tiques que  de  les  livrer  à  la  justice.  Quant  aux  vols  de  réc<(U<'s,  ils 
éC  compteraient  par  myriades  si  les  gardesc.ha;iipétres  faisaient 
leur  métier.  Mais  moyennant  une  m(>di(|ue  indemnité  ou  quelques 
boiHedles  de  vin  ils  s'ab'itiennent  di;  verl.aliser,  et  les  nommes 
d'Etat,  rassurés  parles  chiffres  officiels,  croient  an  régnedcla  vertu 
daris  les  campagnes,  presqn'autant  que  les  poètes,  tandis  qu'en  réa- 
lité'elles  sont  livré(!S  au  maraudage  le  plus  effréné.  Il  est  beaucoup 
de  lieux  où  il  faut  renoncer  à  planter  des  arbres  fruitiers  hors  de» 
jardins  ou  des  vergers,  encore  même  ceux-ci  doivent-ils  être  en- 
toura de  hautes  murailles.  Le  vol  du  bois  a  un  caractère  particu- 
lier,: il  ne  blesse  pas  le  sens  moral.  Les  classes  pauvres,  bien 
qu'elles  aient  l'instinct  très  vif  et  très  juste  de  la  propriété,  ne  sont 
point  partout  bien  persuadtk-s  que  le  lK)is  soit  une  rtHiolte  sacrée. 
tu  même  litre  que  les  autres  ;  il  leur  parait  que  c'est  un  fruit  spon- 
tané du  soi,  un'den  de  la  généreuse  nature,  aima  parent,  qui 
n'ayant  pas  re^u  la  consèiTation  «dilgee  du  travail  pourcrolives 
eatcoramun  au  meure  titn;  que  riierlw  des  chemins,  la  mousse  des 
loèhers  on  leroseau_des  rivières;  et  leur  conscience  n'éprouve  pas 
de' remords  à  se  l'approprier  dans  la  mesure  de  leurs  besoins, 
malgré  les  sermons  des  curés  et  les  sent(>nces  des  magistrats.  Et 
ce  h  est  pas  une  façon  de  glanage  exercée  uniquement  sur  le  bois 
mort,  qui  est  bien  vraiment  pour  tout  chréiien  le  bois  des  pauvres, 
mais  un  pillage  anarchiqne  de  tous  les  |)roduits  fiireb.tiers. 

L'usure,  doiit  (|uel(|ues  économistes  égarés  par  l'.entham  oiU  .en- 
trepris la  réhabilitation,  bien  à  tort,  car  elle  est  la  spoliation  du 
travail  par  le  capital,  et  hc  déguise  de  mille  manières.  Il  n'est  pas 
d'expédients  qu'elle  n'ait  inventée:  perception  de»  intérêts  eu  de- 
dans, commission,  es4:ou)pte,  opérations  de  baïKjue,  renouvelle- 
ments multiples  par  année,  ventes  à  pacte  do  rachat,  prêt  sur  ga- 
g^;  au  besoin,  elle  prend  un  masque  pliilaulrupique,  religieux 
m^ine,  tant  elle  est  souple  de  sa  nalurt'.  C'est  nu  insaisir-sable  lYo- 
«ée,  toute.'!,  ou  ù  peu  près  toutes  les  institutions  de  crédit,  tant  pré- 
conisés par  nos  savants  ofllcicls,  sonl  plus  ou  moins  entachés 
d'usure.  Mais  essayez  de  les  prendre  corps  «  corps,  c  est  toute  uiie 
lévolution  lot;ale,  parce  qu'elles  ont  en  le  soin  d'engager  dans 
leurs  intérêts  les  puissanees  ilnaneiéres,  poiili(piement  et  éieCtora- 
lement  respectables.  Voulez-vous  vous  prendre  aux  petits  usuriers? 
tout  le  monde  sera  pour  vous,  et  criera  .haro  sur  le  baudet  !  mais 
celBontdes  lourniiures  mêlées  à  des  prêts,  des  eiideaiix,  des  dé- 
jeuners et  des  dîners  payés,  des  journées  de  travail  .gratuites  (|ui 
masquent  rexagéralion  des  intérêts  ;  le  LiLyriiitlie  de  petits  conip- 
.tes  impossibles  à  refaire,  surtout  à  l'ai  Je  de  ti-uioins  (pie  le  besoin 
«ncbalne  à  leur  créancier.  La  statistique  de  I8l,">  ne  compte  que 
75  jwursuites  pour  u^urc  ;  ce  n'e.-~t  C4.?rles  pas  lu  cent  millième  par- 
tie de  la  réalité.  ^ 

C'est  pis  iMieoiv  pour  Vescroquerlc.  I.i  lui  est  si  restrictive 
d^ns  SCS  détiiiiiioin,  la  jniis()ru(leni:e  de  la  cour  suprême  si  li- 
gotireusc  dans  son  iiilerprelalion  di*  la  loi,  qm;  les  fraudes  les  plus 
odieuses échappeul  a  la  juridiitioneorrectionnelle,  et  tombeiitsous 
la  coulpe  illusoire  des  iribuiuiux  civils. Comineiil  d'ailleui  s  déga- 
ger d'un  fouillis  de  papiers  el  d'actes  les  inillt'  arlitieicu.ses  eom- 
pinaisons,  par  leipicl  i'Iioiiime  habile  dépouille  l'Iionuiie  faibli'? 
L'escroc  sait  son  eoiie  et  le  respecte,   c'est-à  dire  (|ttHl   ne  se  coni- 

Eet  pas.  Et  puis,  il  faut  bien  le  dire,  la  frii)0iinerie  ipii  ne  de- 
pas  certaines  limites,  n'est  plus  (pie  du  savoir-faire,  et  (piaiid 
c«s  la  couronne,  l'opinion  publique  no  larde  pas  à  l'absou- 
dre. Dan»  nolro  société  à  pii.'desial  d'arfienl,  la  ri<:l)esse  a  bientôt 
proscrit  la  honte.  Il  n'y  a  pas  ipie  les  juifs  d'Aal'0!^  ijni  adorent  ^e 
veau  d'or. 

De  l'escrotfuerio  -k  la  banqueroute  if  n'y.  que  la  main.  F.ii  1813 
on  compte  seulement  HW  mijusaliiuisde  bainineroiite  franduUttije, 
et  366  de  banqueroute  simple;  lolid  i;i5;  un  peu  plus  du  dixième 
des  faillites  qiii  se  sont  élever  a  .".  101 . 

Cependant  nui  n'iguprc  que  toute  iai!li!.e,  sauf  de  très  raresex- 
ceptions,  constitue  une  iKiuijueii'Ule  simple  et  sonvenl  une  l'iau- 
dul<|use.  C'est  une  vérité  que  rénelon  lui-même,  KjiiI  moraliste 
qu'il  était,  et  partant  proslerné  devant  le  coinmênv,  avait  recon- 
nue^  dès  le  dix-septième  siècle. Lu  pnuiiiou  sévère  cpril  inflige  aux 
faillis  dans  son  royaume  idéal  de  Sileiiie  raciièu;  un  peu  les  in- 
nombrables absurdités  de  sou  livre.  Fourier,  depuis,  a  repris  la 
thèse  «H  l'a  développée  dans  des  pages  d'une  merveilleuse  et  im- 


màrcband  ;  sort  vrainalHI^ii  dignéde  pUl 
commerçant  n'est  pas  au  fond  ni  plus  ni  moin's  mauvais  que  nous 
tous;  mais  dans  une  profession  improductive,  il  n'y  a  pas  d'autre 
moy^în  de  soutenir  la  concurrence.  Tous  les  peuples  anciens  et  mo- 
dernes, païens  el  chrétiens,  frappés.  <Jjp,xe  caractère  fatal  du  com- 
merce, l'avaient  tenu  en  dédain  :  nous  avons  changé  tout  cela  dé- 
nis peu  de  temps  ;  la  noblesse  ne  déroge  plus  par  le  commerce  ; 
'éles  imitateurs  des  Anglais, nous  l'avons  honoré,  et  en  l'honorant 
ous  avons  encouragé  ses  fourberies,  qui  s'éiendi'nt  à  tout,jusqu'aux 
denrées  alimentaires,  so|  histiquées  à  tel  point  que  la  santé  publi- 
qu\e  en  est  atteinte  (2),  et  tel  est  néanmoins  la  puissanèc  sociale  du 
coni^ierce,  qu'il  est  très  dil'llejle  d'y  introduire  les  moindres  garan- 
ties (5).  Do  ces  pratiques  illégales 'et  immorales  cherchez  la  trace 
dans  m  statistique  criminelle  ;  à  peine  quelques  vestiges  :  261  dé- 
lits où  H  y  en  a  des  millions.  Le  troupeau  des  moutons  civilisés  est 
si  habitué  à  être  tondu  ras  par  le  commerce  qu'il  ne  sopge  pas 
même  &\e  plaindre,  et  peut-être  va-t-il  s'étouner  que  nous  nous 
plaignionsy en  son  nom  ! 

L'industrie,  qu'il  faut  bien  se  garder  de  confondre  avec  le  com- 
merce, n'esk  pas  innocente  de  fraudes  sur  la  nulure  et  la  qua- 
lité des  objet!!  fabriqués,  et  si  elle  avait  d«^  la  conscience  elle  éprou- 
verait îles  renjords.  Elle  a,  de  plus,  ses  délits  spéciaux  ;  les  coali- 
tions de  mailnv,  plus  dilllciles  à  atteindre  que  celle  des  ouvriers, 
parce  que  moins!  nombreux  el  plus  riches,  les  maîtres  s'enferment 
dans  leurs  salonV  impéiiélraliles  à  la  police,  et  qu'elles  revêtent 
d'ailleurs  des  «puarencees  plus  légales  do  chambres  syndicales  ou 
du  monopole  ;  les  coiitrejarons,  piraterie  scandaleuse  (|ui  s'est 
élevée  dans  cerlainV  pays  à  la  hauteur  d'une  industrie  nationale, 
et  (pli  se  glisse  subrepticement  au  sein  de  toutes  les  professions. 
De  tout  Cjelalaslalislimie  ne  dit  guère  rien,  non  plus  nue  des  ma- 
nœucres  de  hausse  et  ae  baisse  sur  les  marchandises,  de  murchés  à 
terme  h\v\i  patents  mais  non  poursuivis,  des  filouteries  au  jeu.  des 
maisons  de  jeux  de  hasard,  c'est  i\-dire  de  tous  les  salons  où  l«>  lans- 
quenet ets<-s  analogues  s\étalentavtrc  frénésie,  seul  aliment  à  l'acti- 
vité de  la  jeuness»!  dorée,\en  ce  temps  d'ennuis,  de  scepticisme 
et  d'amour  effréné  de  riciiosse  promplement  amassée  el  promple- 
meiil  dissipée. 

KKTOB  DU    JOOMikttZ  Y'  TAMM   —  23  SStTKliBIK. 

Le  Constitutionnel  puolie  un  très  bon  article  sur  la  qurstiun  de.^  suL- 
sistaiices  en  Bel^'iquv,  et  critique  Verlaiiis  articles  du  prujel|  de  loi  qui 
prohibe  lu  sortie  de  certaines  denrMs  iilimentuireg.  il  engage  surtout  le 
L'uuveraement  à  réunir  les  données  It^j  plus  exactes  sur  le  produit  réel  de 
la  ré.-olle,  et  il  lenniiie  ainsi  : 

«  Aliir.'- un  sait  ù  quoi  s'en  tenir,  cl^ on  emploie  avfc  conna'is.sanca  de 
cause  le  .'■oui  uicyeii  efficacepoiir  «onjurer  le  iiial,(:'r.«.!-à-tliri; l'éi:onomie. 
On  réduit  les  ct<ii.>i(iuinialions.  C't'.vt  ce  (Mil  a  tuujour.s  lieu  dniis  les  mau- 
vaises aniii-es  ;  car  ce  ne  soat  ni  U's  proliiliilioos  à  la  sortie,  ni  les  en- 
couraginients  à  l'entrée,  qui  peuvent  chiNiger  ^eDSllllfment  la  niasse  des 
sul)$istances,  et  dès-lors  il  vaut  mieux  sXoo  r:ipporler  i  l'équililire  que 
les  besoins  el  les  intérèt.<!  font  toujours  nal\re  et  qui  donne  eu  définitive 
la  meilleure  soluliim  à  ce<  sorte.?  di-  prolilùnifs.  » 

Ces  principes  .»oiit  justes  au  fond,  ni;jis  IçXconstitutionnel  nous  sem- 
ble en  tirer  des  eouséijuences  beaucoup  lrop\éiroites.  L'é.piilibfe  delà 
distribution  ne  |>eut  se  faire  dc|lui-inême.  Cetll^làcbc  appartient  aux  guu 
veroements. 

Le  Journal  des  Débats  se  réjouit  du  Iriompl 
dans  !e.-i  élections,  en  même  temps  qu'il  uvoiie 
lopiwsilion  lui   avaient  fait  presque  i»eu^.,ll   s'e 
avoir  plus  de  confiance  dans  le  bon  sens  et  dans 
leurs. 

Le  Journa/(/<'<De&a^<  a  le  droit  de  chanter  vicioire  ;  il  ferait  bien 
cepend.int  d'.<x,iminerla  question  sous  un  double  poiul  de  vue.  Les  caii- 
«lidats  dernièrement  nommés  ont-ils  été  élus  parce  que  la  in.ijorilé  des 
sympathies  électorales  leur  étaient  .ilisulumenl  acquises  ;  ou  bien  n'unt- 
iis  olitenu  leur  mandat  seuleinept  que  parce  que  bon  noiiilirc  d'électeur|^ 
n'ont  dû  voir  dans  les  candi  Jats  de  lu  gauche  coostiliilionnellc  dits  oppo- 
saht.i  qu'une  avant-garde  de  l'arniée  de  M.  Tliit'r.<,  cl  qu'ils  ont  .-age- 
iiieiit  compris  ipjn  le  jiays  n'avait  ri'en  à.gagiicr  en  se.  voyant  représenté 
par  eux. 

l.e,. Siècle  criti.pie  amèrement  le  projet  de  loi  du  gouvernement  belge, 
à  propos  (les  substarii^es  iilimentairrs.  Il  (iréleinl  ipie  le  projet  de  lui  des- 
tiné à  prohiber  h  .-ortie  des  grains  lilc.-s.;  1rs  principes  de  la  science  éco- 
iiomi  pie  et  répugne  aux  iloiiiiéi's  du  -sons  coiinmin.  Eu  vi  rilé  le  .Siècle 
est  bien  iiijiisti',  nous  lu-  voulons  pas  croire  (pi'il  .'^nit  parliïl,  parce  que 
(le.s  individualités  du  cidiinel  belge  lui  sont  peiil-ètre  antipatlii(|ues,  nous 
jiciisoiis  <pi'il  c.-l  entraîné  par  les  errements  de  la  vieille  science  cco- 
tiomiqne;  cuinincnt  ne  c(iiif|ircnd-iî  pas  .pic  dans  un  pays  ifonl  la  récolte 
est  aux  tro  s  ipiarls  perdue,  la  sortie  des  denrées  alimentaires  n'est  se- 
riouseim  nt  pjs  à  ciwindre  ?  cotn  dent  ne  voit-il  pas  dans  celle  me- 
sure de  la  prohibition  l'jii  iiioy,;n  de  rassurer  le.s  cla.sses  pauvres  justc- 
iijeiil  alarmées  et'dc;  ineltre  une  entrave  ii  l'avidité  des  trafiquants? 

Le  .Siècle  ne  se  sôuvieni-il  pins  de  l'Iiisloire  des  sucres  à  prime,  dont 
l'unique  ocnipalion  en  Fiance  était  de' passer  et  de  repasser  la  frontière, 
à  la  plus  gramie  joie  de  ciTlaius  gpéculaleu'r  qui,  dans  cet  innocent  com- 

(I)  Il  serait  sansdoutt'  inutile  de  Hlre  (pie  lions  n'entendons  pas  mécon- 
naUrc  lis  excepiions  honm'^ics  ipie  ctiacun  iwiit  oliscrver;  Us  conimeiçanU 
|)ioln>s  sont  l's  premiers  à  so  plaindre  de  la  concurrence  déloyale  de  leurs 
coi.fiéres. 

('.M.Nous  nous  soiivenoiis  ipic  (l.ii)<;  l:ï  fli.-cufSiou  du  iirojel  ,1e  loi  sur  la  falsifi- 
calioH  des  viii.s,  un  dépnlr  s'op[iosa  ù  ce<|uc  le  vin  frelaté  l'ùl,  à  là  première 
faute,  versé  dans  la  rin;  ou  devant  la  porte  du  coininer(;anl  trouvé  en  délit, 
(.arre  que  ce  serait  le  disciéditer.  Il  va  saris  dire  que  s(»ii  ol^seivalion  fut 
accueillie  comme  très  Juste.  •• 

(•"î)  m'ous  savoiiset  pourr  uns  nommeriine  commune,  où  r.in  dernier  quinze 
à  vingt  iiersoniies  furent  llttéraleuiciit  empu»funnée«  et  mises  pendant  des 
semaines  entières  en  danger  grave  de  mort,  uvoc  des  douleurs  atroces,  pour 
avoir  ronsoinmé  du  \)3'\n  fait  avec  du  hlè  frelaté,  dont  l'origine  cominer- 
,ciale  n'a  pu  être  découverte.  Une.  d'elles  est  morte  peu  de  mois  après,  et 
certainement  cette  caus«  a  été  |iour  beaiicoup  dans  sa  fin  prémam)'^, 

/ 


du  parti  conservateur 
y)ue    les  forfanteries  de 
accuse;  il  aurait  dû 
patriotisme  des  élec- 


—  '^^'' l^iiirilicii 

et  d^ZÔ  tSà.'-^'Paille  de  M  ii». 


il.  âé  a  61.  ~  FoiadétUul 


Bici>ABATtoaa  db  rAiuLirm. 

Du  il  septembre.  —  mathkrcm,  entrepreneur  de  menuiserie,  riie  Bus». 
Siiiit-Pierre  Popincourl,  18.  Jugi^-commissaire,  M.  CUatenel;  syndic  hin 
vjsoire,  M.  Lecuinle,  rue  de  la  Nichodière,  &.  ' 

Ou  2  sepleiuttre.  —  magot,  cordonuier,  à  Kati];nolles.  Juge-commissjire 
M.  Jouet;  syndic  provisoire,  M.  Huet,  rue  Cadet,  I.  ' 


Bourse  du  23  septembre   181^5. 

La  Bourse  a  été  très  mauvjise.  Tout  a   rudement  baissé  ;  le  3  p.  OiOdel 
40  c,  le  i>  p.  0)0  de  Sa  c.,  le  chenlin  du  Nord  de  ii  fr.,  et  Ions  les  autres  ont 
été  forlciiieut  eliianlés.  b<inuis  lont(t|einps  on  s'était  flatté  que  t'appariiion 
du  chemin  du  Nord  serait  te  sÏKnal  dNiu  élan  général  de  la  spécuiaiion;  i|  | 
tu  a  été  autrement,  et  inaiiitcnaiil  il  s'agit,  eu  terme  de  Bourse,  fie  U^iî» 
cette  opiuiou  de  hausse,  et  toutes  les  opérations  qui  avaient  été  bit^U. 
dessus. 
Outre  les  valeurs  plus  courantes  cotées  ci-aprés,  ou   a  fait  au  aimpim 
Euiprunl,  83"!..  —  Délie  intérieur.',  31.  —  Cbeuiius  :  de  La  Teste,  2i)i.  _ 
Amiens  a  Buiiioifiie,  (i.lO.  —   ltordçah\  à  Orléans,  «80,  G»0,  <i8à,  (i!)0,  6Si.  _ 
Filature  roiieiiiiaisi-,  à:»».'— H.ims-fonriiea'ix  de  Monceaux,  1825.  —  Mines 
de  cuivre  de Moiizaïa.  307  !io.  —  Obli;',;iiioris  de  Rouen,  IO50.  —  Atcru»: 
Italique  dé  Kl  ^ice,  ^133à.  —Espagne,   detu-  int.ér.  ai.  — Naples,  lui  10. -1 
Cb<-uiius  d'Amiens,  U3U.— Moiiteieau,  à3u,  à!!».  —  Bordeaux,  (i8j,  (iSO. 


s  0*0  l'ompl.. .. 

—  lin  cour.. 
3  0/0  cuiiipl. . . . 

—  Ilii  i-our. . 
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LONDRES,»  aept. 

PARIS,  LE  .J3  SEPT. 

PRIMES 

COULISSE. 

3  0/b  F.  e.  SI  73  J.  50. 

.. 

Av.  >3  to.    . 

--- 

F.  p.  K  M.  M 

Ap.  13  tr  ift 

5  0/0  F.  c. 

B.  du  Tre.% 

P.p.  Ht  M,  Ht  Md.  50. 

Dimancbe. 

Orléans,  im\  1175  d.  30  au  «5. 

F.c.            F.f. 

«Î90,  tï75(t.  40. 

tO/0                V 
S  0/0  l«.            » 

MARCHAMHSKS.  —  HiiiLB  de  colza  disponible,  lOS.M  à  00,00;  coiirul 
du  mois,  111,^0  4  00,00;  3  derniers  mois,  111,00  à  00,00;  4  premiers  ukIs 
184C,  113,00  a  f  13,60. 

LILLE.  —  Cotia,  lOî.&O  à  103,00.  —  OCilette  rousse,  89,00.  *-  Lin,  J»,i<  1 
k  89,00.  —  Voilures,  6,75.  ' 

BitraiT  3|6.  — ■  liisponible  ,  ronnnt  du  mois  et  octobre,  120,00  ^  00,3(;  | 
novembre  et  décembre,  104,00  k  10S,on  ;  8  premiers  1846,  98,00. 

s.iVUN.— Ordre  de  livraison,  89,&(i  a  90,00  ir.  le»  lOO  kil. 


V%n  dtt  gérants  :  F.  CANTAGREL. 


iNSTiTirt  KKCYCLOPÂDiQiJE,  rue  Ricber,  9. 

Cours  préparatoire  au  baccala^uréat-ès-lettres,  au  baccalauréat-ès-scien- 
ces,  à  l'Ecole  des  Bea<ix-Arts  el  k  toutes  les  écoles  du  gouvernement  pJf 
une  société  de  professeurs  spéciaux  sous  la  direction  de  MM.  Josepli  ■"' 
ra;vd  et  Auguste  GuYARD,  professeur»  et  pubticittes,  auteurs  de  phisienrs 
ouvrages  sur  k's  sciences  et  l'enseignement,  rédacteurs  de  plusieurs  jonr- 
naiix  et  revues,  et  membres  de  plusieurs  sociétés  savantes. 

Ce  qui  distingue  ces  cours  de  tous  Cf»\  du  même  genre,  c'est  une  *^ 
Ihode  particulière  il  MM.  MoRAxn  et  (itTARn,  méitiode  ticonomique  « 
temps  et  d'argent  pour  les  éN'ves  auxquels  elle  assure  i  lafpis  fortes  éludes 
et  progrès  rapides.  """^^  ^ 

lin  cours  sur  i.'art  d  étudieh  et  un  autre  sur  l'art  n'ENseiC"" 
sont  fi.its  concurremmeut  avec  les  aulres-Trours  par  tes  directeurs  de  '  '"** 
titiit  encyclopédique.  ■     ja  ! 

MM.  Morand  ettrtlTARD  mettent  leurs  professeurs  !i   la  dis)>ositioa  •»  I 
institutions  des  deux  sexes.—  Prix  des  cours,  2,''i  fr.  par  mois. 

Spectacles  du  24  septembre. 

7  *^.  •!»  0»ÉaA.  —  Diable  b  quatre. -Freyschi'iU,  j^ 

7  h.  •!•  rKAHCAiS.  —L'enseignement  mutuel.  Roman  d'une licure.  f, 
7  h.  >|i  OPBmA-coMtgvc.  —  Le  Maçon.  L.e  Pré  aax  Clercs. 
7  h.  >|>  TAUDEViixc.  —  tJii  Duel. .)"  Mari.  Fanfan.  Le  Fran(,':iis. 
C  h.  i|2  TARiB^sa.  —Le  Précepteur.  La  Samaritaine.  Michel  IVmn. 
6  h.  1)2  aTHMAtK.       Cbacuii.  Cbam<ement.  Jeanne.  La  Vie. 

6  b.  l|2  VAiJiu-aOTAb.— L'Aluiauach.  leVoisin  Ragnolel.  L'Omelette. 

7  h    1 1>  rORTE-sr-fliARTiii.-  La  Riche  au  bois.  Dansliuses. 
7  h,  t\m  AJniau.  —  Paris  et  la  Banlieue..  . 

7  h.  1)2  «Airà.  —Les  Sept  Châteaux.  ^^ 

7  U.  2|t  ciKQOZ-oi:.YMPt(7TrE. —Exercices d'éqmtation. 

(;  U  •;•  coirr».— Une  Fille  delà  Légton.Kl'Honneur..Fanlasinïg.  ■?  "l>'^' 

(;  h,  Î|2  FOLIES.  I— Paris.  Cirque.  Gig-Gig. 

fi  h.  LVZCHBOaita.  —  La  Griselte.  Le  Pauvre  de  Saiol-^tocb.  Ma  Vie. 

OIOKAIÇA. 

I>eiidanl  i 
de  nuit. 
PAaoaAiUi  (Champs- Elysées).  —  Bataille  d''£j|au. 


CHBOOlta.  —  La  Griselte.  Le  fauvre  de  Saiol-Viocb.  M»  '"=•  , 
X.  —  Derrière  te  Chàieau- d'Eau,  de  lO  à  !,  h.  --Le  Déluge,  i»>l'"J 
.  el  apiès.  —  Intérieur  do  Sainl-Marc.  —  î,LiTeis  de  jour  et  ">' 


Imprlmwie  Ua|«  Ur-f  il  C;  ni«  da  Croiwuit,  l«. 


r 


fc,*':  - . 


tM  Waëà  {Md^ifiWnnMto  letti»  d^adhésmi 
[put.  Barrot  à  M,  Guillemot,  lettre  destinée  4t  servir  delMHite-selle 
liu  parti  de  I9  gauche  dynastique.  On  parlait  d'un  programme  anti- 
Ifliiers,  (l'un  nouveau  plan  de  conduite.  Il  était  même  question,  mais 
iKuienieDt  en  passant,  d'une  velléité  do  progrès. 
Hélas  lirais  fois  hélas!  celte  lettre,  signée  Barrot,  vient  de  parai- 
jredaos  le  programme  du  Soleil,  et  le  plus  -grand  malheur  c'est 
L'ellc  est  entièrement  de  son  auteur  1 

I  M.  Barrot  parle  d'abord  de  la  presse  et  de  ses  grands  formats. 
■[coûtons  son  opinion  là-dessus.  Après  avoir  constaté  le  faif,  le 
Imad  politique  s'écrie:  ■  Est-ce  un  bien?  est-ce  un  mal?  Ce  n'est 
IfM  la  qutftiOH,  c'est  un  fuit.  » 

J  Cela  nous  rappelle  le  mot  de  Sancho  :  «  Que  m'importe  l'buma- 
llité,  ses  querelles  et  ses  guerres,  pourvu  que  monàne  marche!  » 
I  Mais  M.  Barrot,  qui,  comme  il  dit,  jouit  des  loisirs  de  la.campa- 
Ifoe,  ne  se  contente  pas  de  cette  grande  dt^ouverte,  il  y  ajoute  une 
Iprofession  de  foi  politique. 

I  I  je  n'approuve  pas,  dit-il  eu  s'adrcssant  à  M.  Guillemot,  je  n'ap- 
Iprouvepas  toutes  vos  appréciations  sur  les  partis  politiqueti  qui  di- 
Ifittot  le  parlement.  Je  crois  même  entrevoir  dans  votre  prospectus 
m  blline' indirect  contre  la  tendance  de  la  gauche  et  du  centre  gau- 
Idie  i  se  rapprocher  et  à  se  confondre,  au  moyen  de  comcessions  ré- 
IdfnqMt.  ("est  çcp<!ndant,  croye/.-lebien,  dans  ce.travail  de  fusion 
ll|a'est  la  force  de  résistance  aux  mauvaises  tendances  du  Pouvoir 
Idutt  le  présent,  et  l'espoir  des  réformes  utiles  dans  l'avenir.  Ne 
Ifoulaut  pas  trancher  les  difficultés  de  notre  position  par  l'intervcn- 
llioade  la  force  brutale,  il  faut  bien  les  résoudre  par  la  conciliation 
Idesesprits  et  par  la  réunion  en  commun  de  toutes  les  forces  mo- 
I nies, qui,  à  un  titre  ou  à  un  autre,  seront  disposées  à  lutter  avec 
lioui  contre  la  dégradation  et  la  corruption  de  la  politique  de  noire 
l|Duvernegi^nt  à  l'extérieur  et  à  l'intérieur.  Déjà,  et  à  deux  repri- 
\ta,  cet  esprit  de  conciliatioH  nous  a  bien  rapprochés  du  but  ;  nous 
la  avons  été  éloignés  par  des  causes  purement  accidentelles  et  in- 
Itriduelles  qui,  fe  l'espère,  ne  se  reproduiront  plus,  îioua  n'avons 
lacane  raison  (!^  nous  décourager,  et  de  changer  de  ligne  de  con- 
\iiUt.  Notre  pays  aime,  je  le  sais,  les  succès  rapides,  instantanés  ; 
[itn'aiinep^sà  ailtendre;  et,  cependant,  les  lilMirtés  bien  acquises 
Mot  celles  qui  s'acquièrent  lentement  et  par  de  longs  efforts,  car 
I  lion  elles  passent  dans  les  mœurs  et  dans  les  habitudes  en  même 
I  temps  que  dans  les  lois.  » 

J  Voilà  qui  est  clair.  M.  Barrot  ne  cli4ngçrajMUi:.JI  s'est  trouvé  à 

linx reprises  rapproché  de  son  but.  A  deux  i^prises  M.  Thiers était 

nidiatrc,  et  quand  H.  Thiers  est  ministre,  M.  Barrot,  c'est  mainte- 


Allez,  la  Fi^hcè  vous  a  jugé.  Votre  parti  n'est  qu'un  parti  négatif, 
vide  et  creux,  un  parti  sans  idées,  sans  principes,  et  dont  les  sen- 
timents sent  très  élastiques,  ^u'avez-vous  fait  quand  vous  étiez 
près  do  votre  but?  Vous  avez  voté  les  fonds  secrets,  les  fortitlca- 
tions,  et  vous  avez  enterré  la  réforme  élecloralc.  Que  faites-vous 
quand  vous  en  étés  éloigné?  Rien.  Mais  vous  laissez  faire,  unique- 
ment pour  vous  rapprocher  de  nouveau  de  votre  but.  Maintenant 
que  feriez-vous,  si  vous  arriviez  de  nouveau  du  Pouvoir?  — Ah! 
nous  dira  le  parti  gauche,  vous  êtes  bien  curieux...  Vous  voulez  sa- 
voir des  choses  que  nous  ne  savons  pas  nous-mêmes.  Parlez  à  nos 
concierges  les  grands  journaux..  Hélas  !  plus  d'une  fois  nous  nous 
sommets  adressés  à  ces  garde-politiques  de  I9  gauche,  mais  comme 
ils  sont  un  peu  sourds,  ils.crient,  el  quand  ils  ont  bi.en  crié,  ils  ti- 
rent la  flcelle  et  la  porte  se  ferme. 

La  politique  proprement  dite  des  partis  et  de  la  Clianibre  n'est 
plus  qu'une  farce  cni.uyeuse  où  le.-  faits  elles  idées  sont  subor- 
doimés  au  costume,  à  la  taille  et  au  poignet  des  comédiens  et  des 
sauteurs  1 

Plaise  à  Dieu  qu'elle  ne  soil  point  suivie  d'une  sanglante  tia- 
gédie!... 


Comment   restaurer  notre  marine  ? 

Notre  matériel  naval  est  aujourd'hui  dans  un  triste  état.  Chacun 
se  l'avnue,  et  malgré  les  assurances  llatteuses  portées  celte  année 
à  la  tribune  du  palais  Bourbon  par  un  rapporteur  du  budget,  le 
personnel  de  la  marine  subit  la  même  décadence. 

Chaque  année  le  nombre  des  hommes  classés  par  l'inscription  mari- 
time et  soumis  au  recrutement  de  l'armée  navale  décroît  dans  une 
proportion  considérable.  Nous  manquons  de  matelots,  de  matelots 
exercés  surtout.  Le  Constitutiohnel  le  proclame,  la  Presse  elle-même 
le  reconnaît. 

La  cause  génératrice  du  mal  c'est  l'incurie  du  gouvernement  à 
l'égard  des  intérêts  maritimes,  son  insouciance  pour  tout  progrés- 
c'est  la  politique  abstraite  et  stérile,  ce  sont  les  luttes  d'élections 
et  de  portefeuilles  qui  absorbent  l'attentipii,  la  vie  de  nos  hommes 
d'Etat.'  Cette  cause  primordiale  en  produit  d'autres.  On  empire  no- 
tre législation  maritime,  on  sacrilie  notre  avenir  naval  par  des 
concessions  inintelligentes  à  l'étranger.  Si  la  classe  de  pêcheurs 
cOtiers,  qui  donnaient  à  l'Etat  des  marins  h  habiles,  s'appauvrit 
chaque  jour,  c'est  que  la  pêche  destructive  au  chalut,  sagement  in- 
terdite par  les  ordonnances  de  Louis  XIV,  a  été  autorisée  par  des 


,  ^pioito,  en  Asie;  des  emj^trw^nwntPRKpB^^i^raiioe  s'Cph 
time  heureuse  quand  on  lui  permet  d'arbôrér  son  pavillon  mr 

quelques  Ilots.  ..         • 

Pour  que~ia  marine  française  se  régénère,  il  faut  à  nos  gouver- 
nants des  idées  larges.  Nous  avons,  à  cet  égard,  exprimé  souvent 
DOS  convictions  ;  nous  y  reviendions  encore.  Nous  sommes  loin  de 
partager  les  naïves  illusions  du  Constitutionnel^  qui  ne  demande 
pour  restaurer  notre  marine  que  le  retour  de  M.  Thiers  au  minis- 
tére.Ce  journal  constate  l'appauvrissement  du  personnel  maritime, 
puis  il  s'écrie  : 

«  Cependant,  les  armements  militaires  de  1838  et  1839,  les  arme- 
»  ments  exécutés  sous  le  cabinet  du  i"  mars  &\&ieot  donné  une 
»  bonne  impulsion  au  mouvement  des  inscriptions... 

»  Si  le  matériel  de  notre  marine  laisse  grandement  à  désirer,  on 
>  peut,  du  moins,  espérer  une  amélioration  ;  il  svjjirait  pour  at- 
>>  teindre  le  but  indiqué, '^qu'uni  administration,  animée  de  vues  pa- 
»  triotiques,  \  oulvt  doter  le  pays  d'Une  flotte  nombreuse  et  puis- 
»  santé.  «' 
Pour  faire  sortir  de  nos  ports  une  flotte  nombreuse  et  puisante,.  - 

il  suffirait que  H.  Thiers  le  vouliil!  son  procédé  ne  consisterait 

pas  dans  la  colonisation  qualifiée,  par  lui,  à  la  tribune.de  «oMiae  et 
de  niaiserie.  .*>!  nous  connaissons  bien  notre  histoire  contempo- 
raine, et  si  nous  consultons  nos  souvenirs  de  1840,  il  nous  semble 
que  M.  Thiers  est  plus  habile  à  faire  rentrer  les  flottes  dans  le  port 
qu'à  les  en  faire  sortir.M. Thiers  ne  nous  semble  pas  très  familiarisé 
avec  la  marine,  il  en  sait  peu  la  langue,  comme  le  prouverait  cette 
phrase,  égarée  dans  son  histoire  du  Consulat  :  «  La  nouvelle  fut  .., 
y>  aiÇ^T\.ix  par  un  canot  fait  prisonnier.  y>  :      ' 

M.  Thiers  n'est  pas  heureux  sur  mer  ;  mais  qu'il  se  console,  cette 
fatalité  lui  est  commune  avec  le  grand  Napoléon,  son  modèle. 
M.  Thiers  ressemble  déjà  par  tant  de  côtés  à  l'empereur,  que  si 
l'homme  du  1"'  mars  revenait  aux  affaires,  on  devrait  s'attendre  à 
le  voir  manquer,  à  son  tour,  sa  descente  en  Angleterre,  et  perdre 
complètement  des  batailles  d'Aboukir  et  de  Trafalgar. 

M.  Guizot  ne  sera  pas  plus  que  son  adversaire  le  sauveur  de  no^ 
tre  marine.  Lui  qui  a  déjà  conclu  avec  l'Angleterre  le  traité  qui 
chasse  nos  pécheurs  de  la  Manche,  ne  manque  pas  une  occasion  de 
■"éduire  à  néant  nos  droits  sur  Madagascar.  Le  plus  influent  des 
journaux  ministériels,  le  Journal  des  Débats,  trouve  &  propos  au» 
jourd'hui,  d'esquisser  une  partie  de  l'histoire  de  cette  lie,  de  ma- 
nière à  faire  croire  que  nous  avons  renoncé  à  noa  droits.  Voici  en 
effet  ce  que  dit  ce  journal  : 

»  Tamatave  est  située  sur  la  côte  orientale  de  Madagascar,  dau  le  pays 


Les  nouveaux  abonnés  recevront  gratis  tout  ce  qui  a  paru  de  la 
Fou  DO  Pbutlb,  par  M.  EUÊËNE  CAMUS,  et  les  trois  premiers  vo- 
lâmes du  CBEvÀLlBa  DE  MaisoN-Rouge  ,   par    M.  ALEXANDRE 

IMIIAS. 

UHE  FUIE  DU  PEUPLE. 

Meconde  partie  (1). 


VI.  —  VSE  FUITE. 


I^x  heures  venaient  d«  sonner  à  TEôrloge  du  château  ;  la  nuit  était 

Bonde;  le  ciel,  chargé  de  nuages  épais,  s'éclairait  parfois  de  la  lueur 
irde  de  quelques  éclairs,  qui  passaient  i  l'horiion  ;  c'était  assez 
l*ur  eotrevoir  l'espace ,  mais  uod  pour  distinguer  les  objets,  que  ces 
wun  incertaines  et  fugitives  rendaient  plus  sombres  encore.  Le  parc 
nul  plongé  dans  ce  morne  et  lourd  silence  qui  précède  les  nuits  d'orage. 

Un  homoie  s'avança  dans  .lès  ténèbres.  Après  avoir  on  instant  cherché 
vMiité  ,  il  franchit  d'un  bond  vigoureux  ta  muraille  qui  formait  l'en- 
Mittdu  château.  C'était  Pierre  :  il  était  retourné  au  vieux  chèue,  et 
"Mnit  trouvé  le  billet  de  Louise. 

Il  parvint  à  s'orienler,  non  sans  peine  ,  dans  ce  grand  parc  ,  dont  tous 

'.trbres  ne  formaient  qu'une  masse  noire  .compacte  et  impénétrable. 

">,  il  entra  dans  l'allée  de  peupliers,  la  |>arcourut  tout  entière  ,  et  se 
''fini  bien  seul,  s'assit  au  piedd'un  arbre  et  laissa  tomber  sa  tète  dans 
l'i  deux  mains  ;  son  bonheur  était  si  grand,  sa  joie  si  inespérée  ,  qu'il  en 
"•"  pour  aiuEi  dire  accablé- 

'I  n'avait  point  aperçu  trois  ombres  ,  qui  à  son  approche  avaient  dis- 
•"">•  C'étaient  le  lion,  le  poète  et  l'ex-nouire,  qui,  armés  d'une  lanterne 
r^e.  Tinrent ,  en  rampant  sans  bruit  à  travers  les  branches  des  mas- 
«'Me  placer  derrière  lui,  et  assez  près  pour  ne  perdre  aucune  parole. 

«entôt  un  léger  bruit  se  fit  entendre  ;  des  pas  furtifs  et  incertains,  qui 
jWfochaient,  firent  craquer  le  sable  de  l'allée  ,  et  une  voix  de  femme 
'^"«'nça  timidement  ces  pardles  : 
;  —  Eles-vous  ici  ?  '       - 

■~  Est-ce  Vous  ?  "        T 

~*  ^tnez,  —  dit-il  en  se  levant  et  en  prenant  dans  ses  deux  maina  hu- 

i!',!^!^'»  numéros  du  9  au  34  septembre.  ^ 

1    ■'«pcoaiutioii  de  tout  ou  parli«  de  en  conaa  est  foraelleàeat  interdite. 


l'émotion,  la  main  tremblante  de  la  jeune  Qlle.  Voici  le  nlot  d'or- 
-  Blanche  et  le  Crucifié.  ~ 


roidea  d 
dre 
Il  se  6t  un  assez  long  silence. 

—  Non  Dieu  1  dit  la  jeune  Glle,  j'ai  peur. 

—  Peur  de  looi,  ou  peur  de  la  nuit  ? 

—  Oui,  de  vous,  Pierre,  de  la  nuit,  du  silence,  dej  gens  de  ce  château, 
de  moi-même,  et  surtout  de  l'avenir. 

—  L'avenir  ,  ma  bien-aimée  !  l'avenir  ne  lious  appartient-il  pas  ?  Dieu 
n'est-il  pa»  avec  nous  ?  vous  l'avez  dit  vous-même. 

—  Pierre,  j'ai  peur,  je  vous  le  répèle  ;  il  me  semble  que  tout  cela  est 
un  rêve,  et  que  le  réveil  sera  terrible. 

—  Pourquoi  ces  tristes  pensées,  ces  sombres  pressentiments  ?  Est-ce  â 
vous,  si  forte  et  si  vaillante,  que  toute  force  et  tout  courage  me  vienuent 
de  vous,  de  trembler  ainsi  quand  l'horizon  commence  â  s'éclairer  devant 
nous,  quand  notre  voie  s'aplanit,  s«  découvre,  et  nous  montre,  dans  d'i- 
neffables et  mystérieuses  perspectives,  la  terre  promise, où,  bientôt  peut- 
être,  nous  viendrons  nous  reposer  dans  notre  bonheur, dans  noireamour 
dans  notre  liberté.  ' 

—  Ah  !  taisez-vous  ,  Pierre  ,  vos  paroles  me  font  mal  ;  car  vous  ne  sa- 
vez pas,  vous  ne  pouvez  pas  savoir... 

—  Ce  que  je  sais,  ma  Blanche  adorée,  c'est  que  je  vous  aime,  c'est  que 
je  n'ai  plus  rien  è  demander  i  Dieu,  puisque  vous  voilà,  puisque  Vous 
m'aimez,  c'est  qu'à  celte  heure  nulle  puissance  humaine  ne  peut  nous 
séparer. 

Un  rire  étouffé  partit  du  fond  du  massif;  Louise  effrayée  se  rejeta  en 
arrière.  . 

—  N'avez-vous  point  entendu  ?  dit-elle  tout  bas  et  en  trémblanr. 

—  C'estquelque  oiseau,  ma  timide  colombe,  qui  comme  vous  aura  eu 
peur,  et  se  sera  enfuie  à  Uavers  les  branches  de  ces  arbres,  répondit 
Pierre.  Vous  le  voyez,  tout  est  rentré  <ians  le  calme  et  le  silence; 
qui  donc  viendrait  â  pareille  heure  ?  et  si  l'on  venait,  qui  donc  pourrait 
nous  découvrir?  Voyez,  le  ciel  ne  semble-t-il  pas  d'accord  avec  notre 
amour,  pour  nous  voiler  et  nous  cacher  à  tous  les  yeux  ? 

—  Ami,  les  instants  softt  comptés,  je  ne  puis  rester  long-temps  ici,  écou- 
tez-moi ;  vous  m'aimez,  je  n'en  puis  douter,  el  je  suis  heureuse  et  fière 

d'ua>am«ur  dont  toute  femme  serait  jalouse.  Je  ne  vous  dirai  pas  : Si 

au  lieu  de  cette  riche  et  aristocratique  famille  dans  laquelle  le  hasard 
m'a  placée,  le  ciel  m'avait  fait  naître  dans  les  rangs  du  peuple,  si  je  n'é- 
tais qu'une  pauvre  fille  abaudonnée,  sans  famille,  sans  éducation,  vivant 

misérablement  du  travail  de  chaque  jour,  m'aimeriez-vous  encore? Je 

ne  vous  dirai  pas  cela,  mon  noble  Pierre,  ce  serait  une  injure  et  un  blas- 
phème; mais  si  je  vous  disais  :  celte  beauté  que  vous  aimez,  ces  formes 
pures  et  gracieuses  qui  vous  ont  enivré,  ces  charmes  qui  ont  fait  frémir 
vos  yeux  et  votre  cœur,  tout  tiela  a  disparu  comme  un  songe,  rien  de 
tout  cela  n'est  plus,  il  ne  me  reste  que  mon  amour;  m'aimeriez-vous  en- 
core ? 

Pierre  prit  la  main  de  Louise,  et  la  porta  lentement  à  ses  lèvres  : 

—  Blanche,  je  vous  le  jure  devapt  Diçù  cl  sur  noire  amour,  je  vous  ai- 
merais encore. 

—  Merci,  Pierre!  votre  amour  est   comme  vous ,  grand 
reux. 


'« 


La  jeune  fille  fut  sur  le  point  de  tomber  i  genoux,  aea  lèvres  s'ou> 
vrirent  pour  prononcer  le  fatal  aveu  ;.el|e  n'en  eut  pas  la  foree. 

— Ob  !  pas  encore,  se  dit-elle  avec  effroi  ;  je  suia  ai  heureuse  ainsi  I 
Mon  Dieu  !  ayez  pitié  de  moi,  soutenez  et  fortifiez  mon  courage  I  encore 
un  insUnt  de  bonheur  et  dejoie.  Tout  à  l'heure  je  parlerai,  je  dirai  tout... 
qu'est-ce  qu'une  heure  d'amour  dans  toute  une  vie  ! 

Egarée,  folle,  dér,iUlante,  elle  pencha  sa  tête  sur  l'épaule  de  Pierre; 
sa  main  frissonnante  chercha  la  sienne  : 

—  Pierre,  dis-moi  que  tu  m'aimes,  répète-le-moi  encore...  parle,  oh  t 
parle,  j'ai  besoin  de  t'entendre, 

—  Si  je  t'aime,  ange  du  ciel  !  demande-moi  si  je  respire»  demande-moi 
si  mon  cœur  bat,  demande-moi  si  je  me  souviens  de  ma  mère;  mais  ne 
me  demande  pas  si  je  .t'aime  t  s'écria  Pierre  en  la  pressant  contre  sa  poi» 
trine. 

^  L'épreuve  était  au-dessus  de  leurs  forces  ;  muettes,  éperdues,  ivres 
d'amour  et  de  volupté,  leurs  lèvres  se  rapprochèrent,  s'unirent,  et  ils  rea- 
tèrent  enlacés  et  confondus  dans  un  premier  et  long  baiser  d'a- 
mour. 

—  Tableau  I  s'écria,  près  d'eux  Alfredj'en  les  éclairant  tout  i  coup  de 
la  lumière  de  sa  lanterne. 

/"bouise  jeta  un  cri  déchirant,  s'arracha  des  bras  de  Pierre,  et  s'enfuit 
avant  que  celui-ci  eût  le  temps  de  voir  son  visage. 

Morinbuiidil comme  un  lion,  et  se  trouva  en  face.d'Alfred,  d'Arthur 
et  de  Grandchamps ,  qui  le  regardaient  avec  lin  impertinent  sou- 
rire. 

Alfred,  le  premier,  rompit  le  silence,  et  lui  dit  d'une  voix  grave  et  sé- 
vère : 

—  Monsieur  Morin,  quel  nom  faut-il  donner  à  un  homme  qui,  tous  les 
apparences  d'une  vertu  austère  etd'une  probité  farouche,  s'introduit  dans 
une  maison  et  répond  à  une  loyale  hospitalité  par  le  mépris  de  toutes  les 
convenances  et  par  une  tentative  de  séduction,  qu'heureusement  nous 
venons  de  faire  échouer  ?  , 

— Dans  toute  autre  occasion,  monsieur,  je  saurais  comment  répondre 
à  une  pareille  accusation;  aujourd'hui  je  ne  puis  que  vous  dire  :  si  voua 
croyez  l'honneur  de  mademoiselle  votre  sœur  compromis  par  moi,  je 
suis  prêt  à  vous  donner  toutes  les  satisfactions  que  vous  exigerez. 

Alfred,  surpris,  le  regarda. 

^  Comment,  ma  sœur  ? 

—  J'aime  mademoiselle  Blanche,  je  crois  ne  point  lui  être  indifférent  ; 
vous  êtes  comte,  monsieur,  moi,  je  suis  honnête  homme  ;  ces  deux  titres 
se  valent  bien,  je  pense  ;  si  vous  le  jugez  convenable,  je  suis  tout  disposé 
à  me  présenter  demain  chez  madame  la  comtesse,  et  à  la  prier  de  me 
pardonner  si  je  me  suis  permis  d'entretenir  un  instant  mademoiselle 
Blanche  sans  son  consentement. 

—  Il  n'a  pas  vu  Louise,  se  dit  Alfred  ;  la  sotte  créature  a  eu  le  temps 
de  s'enfuir  avant  qu'il  ait  pu  contempler  ses  charmes...  Décidément,  il 
tient  i  ma  tatur  ;  cela'  devient  une  maladie  chronique  et  incurable... 
Allons,  ne  nous  fâchons  pas  trop ,  le  roman  se  complique,  laissons-le  al- 
1er,  le  chapitre  suivant  promet  d'êUe  intéressant;  il  sera  toujoun  temps 

brusquer  le  déiiouement. 
'    vous  appelez  cela  un  instant  d'entretien  1  dit-il,  en  faisant  ua 


Le  Jfounuil  dès  Hihaft  doéoé lès  détails  suivants  sur  les  évèneiiien  tsr 
qui  sesont  passes  à  Madagascar  et  qui  ont  donné  lieu  à  un  débarque' 
nint  combiné  des  Français  et  des  Anglais  dans  cette  lié. 

c  Le  gouTernemeDl  de  Bourbon  ayant  été  informé  mie,  par  un  décret  im- 
médiaiemeot  exécutoire,  tous  les  étrangers  établis  ^'HadaKaJ^car  étaient  mis 
éB  demeure  de  se  hMe  naturaliser  sujets  des  Hovas,  sous  peine  d'ex|>ul- 
aI6lk  ;  Ite  corvettes  françaises  h  Btrctau,  commandée  par  M.  Romain-Ues- 
IbaMa,  capiuine  de  vaisseau,  et  ^a  Zélé»,  commandée  par  M.  Kierreck,  lieu- 
tMkant  Nde  vaisseau,  ajant  iibbrd  des  détacliemenls  d  itifanlerie  de  marine 
destinés  aux  garnisons  de  SaIntivMarie  et  de  Nossi-Bé,  durent  faire  voile 

r»ur  Tamalave,  où  elles  rencontréreni  la  corveiie  anglaise  Conmay,  venue 
Méagascar  dans  le  mèine  bat,  pour  demander  des  explications  et  proies- 
fer  au  besoin  contre  ce  décret. 
»  Les  commandants  français  et  anglais,  d'un  commun  accord,  essayèrent 

«'entrer  en  communication  avec  le  gouvernemcut  hova;  ils  écrivirent  ^  la 
riw,  demandèrent  des  délais;  mais  ce  fut  en  vain  :  leurs  di^niarches  deuieu- 
itrent  «aiis  résultats,  leurs  lettres  sans  ré|>onses,  on  refusa  niéuie  de  les 
Aite  parrenir  à  )a  reine.  Sur  ces  entrefaites,  l'hahitation  d'un  négoeiani 
firancail  avant  hik  pillée,  le  débarqoement  fiit  résolu. 
'•■alkettréUsMientaticahrenseiperoent  bien  précis  n'avait  pu  étie  ob- 
tenu sur  l'état  des  fortittcalions  ni  sur  les  furces  r<''el,les'iles  Hovas.  Trois 
feMa  hommes  environ,  Anglais  et  Français,  avec  leui^  oOiciers,  furent  dé- 
nrquéasoils  le  commandement  de  M.  hierrcck,  capitaine  de  la  Zélée.  On 
marcha  aU  pas  de  charge;  une  première  redoute,  quoi()ne  Ni^onreusement 
flèftMiie,  lut  eulevée ,  k  la  baïonnette;  une  s<!coude,  mieux  difeudue  en- 
4ei«^  fat  encore  emportée;  maison  se  trouva  devant  une  muraille  de  vingt 
■lecto,  garnie  d'artillerie  et  protégée  par  un  fossé  prufonjJ.  On  juge  (|uel  fut 
led^evpoir  de  cette  petite  troupe  en  rencontrant  ainsi  un  obstacle  inIran-, 
Ghlkalm;  force  lut  de  renoncer  il  l'attaquer,  et- la  retraite  dut  se  faire  en 
kM'oMre. 

•■■*  Miis  Anglais  et  Français  avaient  fait  des  perles  nombreuses  et  cruelles  : 
avetf  plusieurs  marins  et  i>old.ats  Joni  nous  iravons  pas  les  noms,  deux  ofli- 
cieis,  ■M.'Bettbo,  enseigne  de  vaisseau,  et  Diicimetière,  «ou^,-lielllenant 
dinfanterie  de  marine  ont  été  tués  sur^  la  brèche;  M.  Fierreck,  lieutenant 
(M  vai<aeau,  un  officier  d'infanterie  de  marine  et  quatre  élèves  de  inarint-  ont 
été  bleues  plus  ou  moins  grièvement.  Parmi  ces  dernier,  on  cite  M.  de 
Grainville,  élève  de  1'*  classe,  du  Berceau,  comme  s'èiant  particulière- 
ment distingué  en  enlevant  un  dra|>eau  d mt  Anglais  ei  Fraii<;jis  cliercbaient 
en  même  temps  a  s'emparer.  On  raconte  que  ce  jeuue  élève  a  di^iieinent 
couronné  sou  action  d'éclat  en  partageant  en  deux  son  trophée,  pour  en  of- 
frir la  moitié  aux  Anglais. 

■  Les  pertes  des  Anglais  ont  été  en  proportion  aussi  considérables  que  les 
aAlres  ;  ils  ont  perdu  un  ofKcier.  • 


le  coif 


De  son  cAtc  le  Moniteur  annonce  que  le  gouvernement  vient  de  rece- 
voir le*  premiers  rapports  de  M.  le  capitaine  de  vaisseau  Koniain-Des- 
foués,  commandant  la  station  française  de  Bourbon,  sur  le  combat  li- 
vré le  15  juin  à  la  çaruison  hova  du  fort  de  Taniatave  (Madagascar),  par 
les  corvettes  françaises /e  Berceau  et  la  Zélée  et  la  corvette,  anglaise  le 
Conway,  à  l'efTel  de  réprimer  les  actes  de  violence  et  de  spoliation  com- 
mis i  l'égard  des  traitants  des  deux  nations.  Ainsi  que  l'ont  déjà  annon- 
cé les  bruits  indirects  parvenus  à  la  conii  issance  du  public,  nous  avons 
eu  i  déplorer,  dans  ce  combat,  la  perte  de  plusieurs  de  nos  braves  com- 


Le  Journal  des  ZWftato  reproduit  une  lettre  de  M.  .-  -.,-,,-—.•"-  — 

cille,  comtnandant  les  forces  navales  françàisekstationuées  dans  les  mers 
(le  l'Inde  et  de  la  Chine.  Celle  lettre  a  été  adressée  au  roi  de  la  Cochin- 
chine,  pour  obtenir  la  liberté  Je  M.  Léfèvre,  évèfiue  d'isainopolis,  arrêté 
en  Basse-CocUiuchine,  et  pour  le  prier  de  faire  cei.ser  les  cruelles  persé- 
cutions auxquelles  les  chréiieussunt  eu  bulle. 

Claerre  aoclùle  en  Amérique. 

Nous  apprenons  par  les  journaux  américains  qu'ilVègne  ine  grande 
agitation  daoij  les  fsprits  aux  Elits-Unis,  et  surtout  dans  les  étals  de 
keulucky  et  de  Deluware.  Djus  ce  dernier  Etal,  il  y  a  giierre  sociale  ou- 
verte  eulre  les  propriélùires  et  les  fermiers,  qui  refusent  Jd>sol"tn*?nl.  «ly 
payer  les  lovers  de  la  terre.  Us  prétextent  que  ce  sont  eik  qui  ont  fait 
valoir  les  terrains  cl  que  les  prcpiiétaires  n'y  ont  rien  miSi  ;  que  lèitfs 
droits  territoriaux  né  dérivent  que  des  privilèges  politiques  par  lesquels 
ils  ont  obtenu  de  vastes  cimcessions  de  terres  vierges,  il  vàqi^elflues 
vingt  ou  trente  aiis.  La  fon  e  arinte  a  été  requise  pur  les  propriétaires 
pou!  loreer  le  payement  des  loyers  et  une  résistance  désesiwrée  aVéléop- 
|)0sée  par  les  f.ritiiers  De  fréquents  lonflils  ont  eu  lieu  et  beaué^up  de 
sang  a  été  répandu  de  part  cl  d'autre.  Tout  le  pays  est  ligué  .«inire  les 
proiiriélaires,  el  la  g.a'rn"  est-mèiue  déclarée  contre  les  forces  riiêmelsdu 
gouvernement.  Cette  guerre  a  pris  des  pniimrlions  immenses  Mms  le  nom 
de  anti-rent-war  \h  guerre  de  I  anli  loyer.)  La  discu>sioa/de  ces  falls 
et  des  principes  soutenus  pur  les  Jermiers  ligues  pour  ruITDUDchisseme 
des  loyers,  lieiil  eu  cmni  toute  la  iiopul.ilion  de  ces  pays./ 

Dans  I  état  de  Kenlm  ky  aussi  un  conflit  a  eu  lieu  entre  les  parlisan.s 
de  l'esilavaije  et  ceux  de  l'alwlition.  Les  lois  qui  garaiilTissent  la  lib-rté 
d'  la  presse  ont  été  foulées  aux  pïéd.s  pir  les  anti-aboKtionnistes  qui  ont 
ameuté  la  population  de  Lexingtou  contre  le  jourual/du  lieu  qui  propa- 
geait des  idées  d'alTiaurliisseiiu'ul.  / 

Les  presses  el  les  matériaux  tJ'iMn>rimerie  oui  étéi  enlevés  el  transpor- 
tés hors  (lu  territoire,  par  l'onlre  et  sou-  les  yeux/d'nn  certain  nombre 
de  notables  de  la  ville,  qui  .-ont  prupiiétaires  d  esVlaves,  et  qui  prétendent 
que  la  liberté  de  la  presse  e.-t  incompatible  avecvleurs  intérêts.  Ils  disent 
que  les  esclaves  qui  lisent  les  journaux  abolitiyiinisles  sont  agités  et  mé- 
contents ;  qu'ils  ..ouspircnt  contre  les  inlé:èts/fe\mème  contre  la  vicd^-s 
mallres;  etrftie,  par  conséquent,  la  lilierle  ilé  la  pres.se  est  une  iiiinosM- 
bilitftpraliquè  dans  ces  pays,  quelle  que  soilKi  loi  qui  garantilcette  litierlé. 
En  conséqueuce,  ils  bravent  les  lors  et  ferihcnt  de  force  les  imprimeries, 
sans  tenir  aucun  compte,  à  l'égard  des  joiirnaux,  du  droit  de  propriété 
qu'ils  réclament  pour  eiiX-raèims.  /  ,       , 

Tout  est  mis  eu  discussion.  Il  va  giiérre  acharnée  dans  les  esprils,  et 
celte  guerre  se  traduit  jouruelleiiieul  /n  faits  des  plus  déplor;.  ei,  au 
point  même  gti'e  les  lois  ne  sont  plus /especlées  ni  d'un  côté  ui  de  l'autre. 
Le  gouvernement  est  placé  dans  lii/ipuissaace  décomprimer  efficace- 
ment  les  infractions  à  la  loi,  et  l'on/ie  sait  pas  où  le  mouvement  révolu- 
tionnaire commencé  pourra  s'antYer. 


„.„ , LJllLLlMMUlllUUlItllIllIlL ll.BWIllllllimi.lUI.I  ^WHnliilï'"  ' 
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faux.  Rouget  quoique  à  peine  àgS  de  33  ans,  a  vécu  beaucoup  plus  m^ 
ses  enneims  et  que  la  plupart  des  Allemands.  La .  manière  seule  dont  il 
vient  derésoudre  le  problème  de  notre  époque,  indique  en  lui  le  Chris- 
tophe IZolomb  du  monde  religieux.  Au  lieu  d'assigner  à  la  Foi  la  pre. 
inière'place,  comme  le  faisaient  presque  tous  les  partis  chrétiens  jusquj. 
ci,  il^lui  substitue  \' Amour  avec  toutes  sea  conséquences  sociales,  c  Us 
croyances,  dit-il,  sont  vagues  aujourd'hui  ;  rien  de  plus  vain,  de  plm 
inutile  que  d'en  vouloir  établir  de  nouvelles,  ou  bien  de  rétablir  les  iq. 
eiennes  :  venons-en  enfin  à  la  pratique  de  l'Evangile,  montrons  que  dous 
/comprenons  l'oeuvre  de  Jésus-Christ  en  revenant  à  la  simplicité  du  chris- 
tianisme primitif,  en  établissant  enfin  la  vérité  dans  les  relalioas  m. 
ciales.  ». 

Ce  (>eu  de  mots  vous  dçnneront  la  raison  des  succès  inouïs  de  Hodm 
et  de  la  déconfiture  de  ires  adversaires.  Et  ces^ succès  seront,  n'eu  doii. 
lez  point,  de  plus  en  ptuis  éclatants,  carie  peuple  allemand  vient  i  peine 
de  s  éveiller.  Dès  qu'il  aura  compris  toute  la  graudeur  de  la  mistien  dt 
Ronge,  tout  sera  facile  à  cet  homme  vraiment  extraordinaire.  L'astre  île 
nos  savants  et  de  nos  criti(|ue]^  pàl<l  déjà  et  p&lirade  plus  en  nlus  devant 
le  nouveau  soleil  :  déjà  personne  ne  parle  plus  de  Strauss  et  de  ses  secis- 
leurs,  de  Sobelling  el  de  sa  philosophie  soi-disant  nouvelle,  mais  qui  est 
tout  bonnement  bien  vieille,  bien  chinoise,  ainsi  que  de  tous  ces  fameux 
docteurs  du  protestantisme  qui  croyaient  avoir  bâti  pour  l'éternité,  lia 
simple  prêtre  caiholique  renverse  leur  échafaudage  et  montre  daos  toute 
sa  splendeur  la  cité  nouvelle  du  peuple  de  Dieu. 

Ce  serait  pourtant  une  grande  erreur  de  croire  que  Konge  ne  marche 
.que  sur  Un  chemin  de  roses.  Bien  au  'Contraire,  les  débris  de  ce  parti 
aineux  qui  s'appelle  catholique  romain,  n'épargnent  rien  pour  arrèlerles 
tiSoiuphes  du  réformateur.  Excommunications,  émeutes,  torrents  de oa- 
loiunies,  rien  ne  répugne  à  ce  parti,  el  si  jamais  il  pouvait  fanatisor  un  in 
dividu  jusqu'à  al  tenter  aux  jours  du  terrible  lutteur,  il  n^urait  certes  fait 
que  Wter  sa  ruine  complète. 

De  Stuttgardt  Ronge  se  rend  par  Ulin  à  Constance  et  dans  le  Bri$gau,où 
se  prépare  une  défeciion  générale  au  sein  du  clergé  et  de  la  populaiioi 
cathuliqiie.  Ds  là  il  se  rendra  sur  1rs  Itords  du  Rhin,  où  l'église  nouvelle 
compté  déjà  un  grand  nombre  de  sectateurs. 

Quant  aux  sujets  discutés  au  concile  qui  vient  de  se  terminer,  ils  h 
rapportaiedt  à  l'organisation  intérieure  de  la  nouvelle  église,  organisa- 
tion qui,  comme  je  vous  l'ai  déjà  dit,  est  toute  démocratique,  infiniment 
plus  que  céllVdc  l'église  romaine  et  du  protestantisme  officiel.  Enctn 
encore,  Ronge.adcviné  juste  :  son  œuvre  durera.  G. 


signe  d'intelligence  i  ses  deux-partenaires;  et  vos  lettres,  monsieur,  et 

votre  mystique  et  séraphique  corretfpoudance  ?  Comment  appelez-vous 

ceci?  P 

''^— Quoi,  moosieuri  vous  savez... 

—  Je  sais...  que  vous  vous  disposez  à  aller  régénérer  le  monde;  je 
vous  en  fais  mon  compliment;  cela  ne  doit  pas  èlre  chose  facile,  je  vous 
souhaite  nn  boa  voyage,  et  je  vous  conseille  de  partir  le  plus  lot  [wssi- 
ble  ;  car  je  ne  serais  pas  toujours  d'humeur  à  tolérer,  comme  aujour- 
d'hui, toi  instant*  d'entretien  ;  le  mot  est  charmant,  parole  d'honneur  ! 

—  Je  ne  "sais,  monsieur,  si  vous  raillez  ou  si  vous  parlez  sérieuse- 
ment, je  ne  puis  que  vous  répéter  ce  que  je  viens  de  vous  dire. 

—  Quoido-c? 

—  Si  vous  jugez  uuc  réparation  nécessaire,  je  suis  tout  prêt,  si  made- 
moiselle Blanche... 

—  Allons  donc,  mon  cher,  vous  n'y  pensez  pas.  il  n'y  a  dans  tout  ceci 
qu'un  insignifiant  caprice  de  jeune  lille,  une  simple  plaisauterie  de  pen- 
sionnaire, qui  ne  vaut  pas  les  paroles  (|iie  nous  dépensons  ici  ;  seule- 
ment, je  ferai  eu  sorte  que  cela  ne  se  renouvelle  pas. 

—  0  rage  I  se  dit  Pierre,  en  fré  nissant  de  colère  ;  et  dire  que  cet  hom- 
me est  son  frère,  et  que  je  ne  puis  lui  clouer  sur  les  lèvres  ses  insolen- 
tes paroles  1 

—  Adieu,  monsieur  Morin,  reprit  Alfred,  en  saluant  ironiquement  ; 
vous  savez  le  chemin  par  lequel  vous  êtes  venu;  vous  êtes  libre  de  vous 
retirer,  excusez-moi  ^i  j'  ne  vous  reCondui.-.|»(iiiil. 

—  Mon  pauvre  garçon  !  (lit  M.  riraiidoliaiii|)s  de  sa  voix  la  plus  dou- 
ce en  s'approchani  de  Pierre.  —  Voilà  ce  que  c'est  que  de  ne  pas  avoir 
voulu  suivre  mes  conseils  ;  on  méprise  les  lions  avis,  on  s'emporte,  on 
Se  fâebe,  et  pais  ensuite  on  fait  des  folies.  Qu'avez-vous  à  répondre  à 
ttia? 

—  A  vous,  monsieur,  je  vous  répondrai  que  vous  êtes  un  sot. 

A  ces  mots,  Pierre  s'éloigna  et  disparut  bientôt  dans  les  ténèbres. 

—  MesêieurSf  dit  Alfred  en  retournant  au  cliàteau,je  vous  recommande 
toujoiirsla  même  discrétion  vis-à-vis  de  ma  mère  et  de  masœur.  Il  faut 
quelles  ignorent  ce  qui  vient  de  se  passer.  La  partie  est  engagée,  nous 
avons  beau  jeu  ;  faisons  en  sorte  de  ;-'agner;  pas  un  îriot  non  plus  à 
Louise  ;  si  elle  ose  den^ain  se  présenter  au  salon,  parlons-lui  comme  si 
upus  n'avions  rien  vu  ni  rieb  entendu. 

—  L'insolent!  murmurait  entre  ses  dents  l'ex-notaire.  Si  mes  principes 
ne  me  défendaient  pas  le  duel,  comme  je  serais  charmé  de  le  voir  uu 
bout  d'Une  bonne  épîée  1 

...»  Le  lendenrtin  matin,  Blanche,  surprise  de  ne  point  avoir  vu  Louise 
ail  déjeuner,  courut  chez  elle  ;  la  chambre  de  la  jeune  fille  était  ouverte 
et  en  désordre,  le  lit  n'était  point  défait  ;  quelijues  vêtements  étaient  ré- 
pandus sur  le  parquet.  Blanche  aperçut  une  lettre  placée  sur  l'angle  de 
la  cheminée  ;  elle  la  prit  et  lut  : 

€  Adieu,  Blanche;  je  pars.  Pourquoi'.'  Je  ne  puis  vous  le  dire.  Où 

»  vûls-jç?  Nul  ne  doit  fe  savoir.  Je  u'emporte  rien  des  objets  que  je  dois 

'  »  aux  Donlés  de  votre  famille,  excepté  les  vêtements  qui  me  couvrent. 

k  Je  vous  charge  d'excuser  ma  faute  auprès  de  Mme  la  comtesse.  —  Oh  1 

P  je  «oui&e  horribUment. 


»  Blanche,  soyez  aussi  heureuse  que  vous  êtes  belle,  et  souvenez-vous 
»  de  moi  quelquefois.  /  LOUISE.  »      ,- 

Elle  avait  disparu  pendant  la  nuit  sans  que  personnedu  château  s  en 
fùt'aperçu.  *  _^         __ 

(La  suite  à  demain.) 


Le  président  de  la  seconde  chambre  de  Dresde,  H.  Braun,  eo  preoiot 
po.ssession  de  son  siège,  a  prononcé  le  discours  suivant  : 

«Messieurs  c'est  l«;  cinquième  Landtag  (diète)  dépuis,  que  par  la  grice  dt  j 
roi,  nous  |)ossédons  Une  conslitulion.  Nous  sommes  appelés  a  délitierersar 
les  intérêts  du  pays.  C'est  là  une  belle,  une  noble  vocation.  Nous  somaM 
I  pour  ainsi  dire  le  miroir  dans  lequel  s«  reflète  le  peuple  avec  ses  priociM** 


mouchoirs;  cbàlés,  linge  de  table,  nécessaires,  ubleiterie,  ' 
bijoux,  laotpes,  flambeaux,  etc.  Les  l  000  lou  a  w 
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Nombre,  détail  et  valeur  de«  Iota  de  la  l-oterle  en 
nivear  de  la  colonie  acricole  de  Petit-Bonry. 

GROS    I.OTS. 

I  L«t  de  vaisselle. plate,  diamants,  cachemires,  tableaux,  clc. 

1  Lot  d'argenterie,  bijoux,  tableaux,  clc. 

I  Lot  de  voiiuTe,  piano  à  queue,  cachemire  des  Indes,  bijoux,  la- 
pis, tableaux,  etc. 

10  Lots  de.Simo  fr.  chacun,  savoir  :  Paiures  eu  diamants,  argen- 
leiie,  anieiibleinent  de  chainhre  à  coucher  très  riche,  orne- 
nu  iils  d'éiîiise,  vases  sacrés,  ijarniliire  de  cheminée  de  sa- 
lon ,  hihiiolhèque  avec  livre-,  illustrés,  richement  reliés, 
tableaux,  bijoux  divers,  deiiielles,  clc.  Les  iO  lots. 

10  Lots  de  4  000  fr.  chacun  ,  savoir  :  Iterline  «la  ville  ,  robes  de 
dentelles,  (le  velours,  Je  salin  ,  mouchoirs  brodés,  étoffes  , 
nouveautés  assortie»^ tableaux,  priires  en  iliamants,  len- 
lures  en  soieries,  meubles  anli^ues  dnrés  ou  sculptés  ou 
en  iiiar(iiu'térie,  (jrfi^vreiie  d'après  lus  procédés  de  MM. 
Kuo!z  el  Eikiiifzlnn,  etc.  Les  lO  lots. 

10  Lots  de  i  onO  fr.  chacun,  savoir  :  IMmoos,  1)oiic  garnie  de  cou- 
verts d'argent,  lableaux,  service  complet  d'argenterie  d'a- 
près les  procédés  de  MM.  Riiolz  el  Elkington  ,  cristaux, 
bromes,  pendules,  nécessaires  avec  garnitures  d'argent , 
cachemires,  nouveautés,  tapis,  bijoux,  diamants,  robes  de 
dentelles,  diî  velours,  de  soie,  fourrures,  un  thé  en  argent, 

voiture,  etc.' Les  10  lots. 

20  Lots  de  1  000  fr.'chacin,  savoir  :  Billards,  pianos,  porcelaines, 
cristaux,  bronze,  fusils,  pistolets,  lustres,  candélabres, 
^^  vases  de  Chine,  antiquités,  i;laces,  caves  à  liqueur,  service 
de  table  dainas.stî,  armoires  à  glaces.  Christ  en  ivoire,  ta- 
bleaux, livres,  bibliothèques,  meubles  inudl'rnes,  argenté- 
rie,  bilbux,  diamants,  montres,  nécessaires  pour  daines  gar- 
nis eu  argent,  Upis,  nouveautés  de  tout  jjenre,  etc.  Les 
il)  lots.  -    ^ 

10  Lots  deiOOI'r.  chacun,  savoir  :  Meubles  antiques  ef  modernes, 
livres,  piano,  arKenlcrie,  pendules,  nouveautés,  fourrures, 
dorure  et  argenture  Hiiol/,  et  Elkington,  bionies,  cristaux, 
porcelaine  chinoise,  tabletterie,  bijoux,  etc.  Les  10  lots 

100  Lots  de  100  fr.  chacun,  savoir  :  Néce.ssaiies  d'hoinraes  et  de 
femmes,  livres,  nouveautés,  robes  de  c^Uainbre,  chemises, 
bas  de  soie,  robes,  écharpes,  manteaux,  manchons,  mou- 
choirs, foulards,  gants,  bijoux,  tabatièrcs,canue-,parapluio», 
.  tapis,  montres,  etntfes  pour  gilets,  piiulalons,  cravates, 
lampes,  llanilieaux,  cristaux,  bronzes,  caves  i  liqueur,  4eii- 
telles,  etc.  Les  lOOIots 

1  000  loU  de  60  fr.  chacun,  savoir:  Livres,  nouveautés,  couvertures, 
cou vrepied»,  descentes  de  lit,  cbemise9,gants,  cravates,  bas. 


20  000 
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10  000 


10  lou  estimés  2  000  fr.  cbaciii),  donnant  tous  drqils  k  l'admission 
à  Petit-Bourg  d'un  enfant  pauvre  et  orphelin  de  père  et  de 
mère,  de  l'ftge  de  II  à\l2  ans,  devant  être  élevé  gratuite- 
ment jusqu'à  20'ausà  là  colonie.  Pour  les  10  bourses,  ci 

1  lot  pour  faciliter  la  réhabililation  d'une  personne  malheureuse. 

1  lot  pour  l'exemption  du  servioi  railitaire  au  profit  du  meilleur  co- 
lon sortant  de  Petit-Bourg\d'ici  à  deux  ou  trois  ans. 
(Les  candidats  seront  désignés  par  le  conseil  d'administra- 
tion, et  le  gagnant  choisira,  uarmi  eux,  celui  qu'il  voudra 
exempter).  -         \ 

1  Lot  pour  l'admission  d'une  vieille  wmme  k  l'hospice  des  ména- 
ges à  Paris  \ 

1  Lot  pour  le  rachat  de  l'esclavage  d'un  ou  (.lusieure  nèg  res 

(Ce  lot  pourra  élre  changé  contbfe  une  admission  à  Petit 
Bourg,  si  le  gagnant  le  préfère.^ 

1  Lot  de  douze  livrets  de  caisse  d'épargné,  en  faveur  de  douze  bon 
nétes  et  lal)^rieux  ouvriers,  soutiens  de  leurs  vieux  pa- 
rents. Chaque  maire  de  Paris  présentera  trois  cajididats 
parmi  le.squels  le' gagnant  aura  à  choisir  celui  qu'il  voudra 
l'jtire  jouir  de  son  lot.  La  somme  à  consacrer  k  I  acquisiiion 
des  livrets  sera  de  I00fr.|>our  chaque  ouvrier  choisi;  il  estde 
plus  attaché  à  ce  lot  une  somme  de  800  fr.,  qui  devra  être 
donnée  en  bons  di:  vêtements  d'hiver,  couvertures,  draps, 
bois,  pain  ci  viande,  en  dégagements  dVITets  du  Mont-de- 
Pi'^tè,  au  profit  de  deux  ou  trois  vieux  pauvres  ménages 
choisis  sur  un  nombre  triple  de  candidats  présenlés'par 
H.  le  maire  du  .I2*  arroodiisemeot,  où  la  misère  est  la 
plus  grande  - 

1  Lot  pour  secourir  plusieurs  pauvres  familles  honteuses,  cboisiei 
par  le  gagnant  sur  une  liste  préseaiée  par  Mgr  l'arcbevi- 
que  de  Paris,  ci,  |  '-'■" 

1  Lot  pour  secourir  plusieurs  pauvres  familles  bontenses,  sur  une^ 
liste  présentée  par  Mgr  révêque  de  Versailles,  dans  le  dio- 

'  eèse  duquel  se  trouve  Petit-Bourg,  ci,    ^  ^ 

(Les  familles  pauvres  du  village  d'Evr;,  où  est  située  la  Co- 
loaie,  seront  seules  portées  sur  cette  liste). 
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I  Lot  pour  faciliter  la  miÂo  en  liberté  d'un  détenu  pour  dettes, 
1  Lot  pour  rétablissement  d'une  orpheline  de  Paris, 
1  Lot  pour  l'établissement  du  colon.de  Petit-Bourg  qui  sortira  d'ici 
à  2  ou  I  ans  avec  les  meilleures  notes.      '  ^ 
(Le  gagnant  choisira  sur  une  liste  triple  de  candidats  pré- 
sentés par  le  conseil  d'administration.) 
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183  gros  lots. 
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PETITS  LOTS. 


600  Lots  de  20  fr.  chacun,  savoir:  Très  variés  en  nouveautés,  bron-       ^ 

zes,  crislaux,  livres,  bijoux,  et*.  Les  500  lots  :  " 

40  000  Lots  de  S  fr.  chacun,  8av*ir:Très  grande  variété  dans  lesder-       m 


niers  articles  qui  précèdent.  Les  40  000  lots  : 


41  683  lots. 
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«eloa  une  correspondaucp  de  ConstatitiDopIe  insérée  par  la  Gazelle 
ijMibourg,  Rizza  est  tombé  en  difgràce,  uniquement  parce  qu'il  était  le 
wiori  de  la  sultane-mère,  avec  laquelle  le  nÉinislre  entretenait  des  rela- 

j  coupables. Le  correspondant  allemand  entre  là-dessus  dans  de  longs 
éttils.  Il  parait  que  les  amants  se  sont  vus  dans  une  maison  tierce, 
Jii^j apparence* très  pauvre,  mais, dont  l'intérieur  étincelait  d'or  et  de 
nllâDts.  La  gultaoe  s'étaoi  sentie  devenir  mère,  elle  eut  recours  à  des 
jovtns  très  communs  en  Orient,  et  c'est  à  celte  occasion  que  la  tempête 
ujiatéau  palais.  C'est  le  frère  du  sultan  qui  seul  a  en  le  courajie  de 
'l^féler.  Le  sultan,  à  cette  nouvelle,  entra  dans  une  colère  terrible 
itoivuYi  à  l'instant  chez  Kizza  lui  arracher  tous  les  iusignts  du  com- 
jttidement.Riwai  après  quelque  résistance,  est  tombé  en  défaillana-,  et 
Cii  il  s  est  réveille  il  était  presque  nu  et  criblé  de  coups.  Voilà  l'his- 

(d«  Il  G*ielled'Augtbourg.  Poii)t  n'est  besoin  d'y  ajouter  un  com- 
i«tiir«...  ^  'j  _^- 

Act0«  ofllelels; 

Pir  arrêté  de  M.  le  ministre  de  l'instructiuu  publique,  en  date  du. 25 
nptembre  1845,  sont  nommés  agrégés  pour  lés  classes  supérieures  des 
irtires:  '  v 

llJt.  Montcourt, élève  sortant  de  l'école  normale;  —  fhalbol,  répéti- 
MràParis;  —  D(')tour,  élève  sortant  de  l'école  normale  ;  —  Hémardin- 
(Uff,  élève  sortant  de  l'école  normale  ;  —  Leclçrc,  ancien  élève  de  Te- 
lle normale,  agrégé  de  grammaire,  professeur  de  sixième  au  collège 
ml  de  Metz  ;  -^  Roftigneux,  ancien  élève  de  l'école  normale,  chargé  de 
ii'riiéforique  au  collège  royal  de  Bastia;— Bonnel,  ancien  élève  de  l'école 

nale,  chargé  de  la  rhétorique  au  collège   royal  de  Saint-Etienne;  — 

«eoly,  ancien  élève  de  l'école  normale,  chargé  de  la  troisième  au 
Mit  royal  de  Nancy. 

Conformément  i  l'art.  38  du  règlement  du  H  juin  184.'),  le^dites  no- 
mmijuDS  ne  seront  définitives  qu  après  l'expiration  du  délai  de  dix  jours 

«rdé  pour  les  réclamations. 

-La  société  anonyme  formée  à  Paris  pour  l'exploitation  du  chemin 
|<(fer  de  Fampoux  à  llazebrouck  est  autori.sée  par  une  ordonnance 
njiledu  â  septembre,  que  publie  le  Moniteur  d'aujourd'hui. 


FAITS   DIVERS. 

cnONIQVE  Dti  JOUR.  —  M.  le  duc  et  Mme  la  ducbe.s.se  de  Nemours 
«t  arrivés  à  Eu.  —  M.  le  duc  d'Aumale  est  arrivé  à   Nantes  hindi   ma- 
|lii,  se  rendant  i  sa  propriété  de  Chàteaubriant.  —  M.  le  duc  de  Mont- 
loslwest  attendu  à  Eu   pour  le  fi  oclobrey  Le  roi  l'a  rappelé  pour  celle 
«que,  afin  que  toute  sa   famille  soit  réurfie  pour  fêter   l'anniversaire  de 
iuissance.  L«  roi  entrera  le  6  octobre  dans  sa  soixante^treizième  ao- 
i«.  —  Un  journal   anglais,  le  Moming-Chronkte,  prétend  que,   lors 
l'fntrevuc  entre  la  famille  royale  d  Espagne  et  lc«  princes  fran- 
i  es  Espagne,  il  a  été  convenu  que  la  reine  Isabelle  et  l'infante, 
iMBur,  viendraient  en  France  au  printemps  prochain.  —  Le  pape  à 
kou  le  11  septembre,  au  palais  Quirinaj,   un  consistoire  public  pour 
jlnaoer  le  cbaiieau  de  cardinal  à  .Son  Eminence  le  prince  Louis  Allieri. 
-La statistique  de  la  marine  présente,  lu  1"  jan\ief-1845,  un  nombre 
Ide  112  46i  marins,  dont  11, 1S6  capitaines,  maîtres  et  pilotes,  et  101  306 
oicitrs  mariniers,  matelots,  novices  et  mousse.».   Le  nombre  de  nos  ma- 
tins n'était  que  de  109  410  au  l"\janvier  1844,  et  de  89  524  au  1"  jan- 
W1838.  —  Un    second  tour  ^e  scrutin   n^a  donné  aucun  résultat  au" 
illège  électoral  de  Vendôme.    Il  a  fallu    un  scrutin    de    bullotage 
kttre  les  deux  principaux  candidats  conservateurs ,    MM.   Dessaigoe 
kl  Debelleyme.  On   nous  dit  ce  soir  que  H.  Dessaigoe  a  élé  nommé, 
j- Les  actionnaires  de  la  compagnie  Pepin-Lehalleur   ont  interjeté  ap- 
m  (le  la  sentence  re^idue  par  le  tribunal  de  commerce.  I/afTaire,  appelée 
Iwwurd'hui  devant  la  cour  royale  (chambre  des  vacations),  a  été  remise 
liiniUirie. 

Ml  X  CLOAQUES.  —  AU  roi  RoUschild.  —  Hier  soir  j'ai  osé  alTron- 
t«  la  place  du  Carrousel,  et  je  m'en  suis  bien  trouvé  ;  si  on  y  est  em- 
^vhé,  du  moins  y  voit-on  clair  :  un  phare  magnifique  indique  quels 
Ml  les  trous  les  moins  profonds  et  les  moins  remplis  d'eau,  tandi.5  que 

IJ«Ds  la  cour  du  Louvre  on  ne  trouve  qu'un  "marais  obscur  dont  je  puis 

lire  comme  le  Dante  :         . 

Ak\  quanti  a  dir  quai  «ra,  è  cota  dura. 

Cht  nelpenêierrinnuova  lapaura! 

Mais  roi,  bier  dans  mon  aflliclion,  en  invoquant  votre  nom  et  en  vou^ 

Iffaui  de  faire  paver  à  vos  frais  ces  deux  places,  j'ignorais  quelle  lourde 

jtharge  je  voulais  vous  im|)oscr.  On  me  l'a  appris,  et  maintenant  jhésite. 

luliiie  civile,  vous  le  savez,  aime  la  bâtisse  ;  c'est  une  manie  chez  elle, 

h' CCS!  autant  &  cette  ardeur  de  moellons  qu'à  la  politique  que  nous  de- 

hou! ces  odieuses  fortifications  de  Paris.  Eh  bien  1  la  Liste  civile  voudrait 

|°M  le  Louvre...  sans  bourse  délier;  elle  demande  à  la  ville  de  Paris, 

yNemànde  à  l'Etat  la  permission,  ou  plutôt  l'argent  nécessaire  :  on  lui 

lionne  la  permission,  mais  on  lui  refuse  l'argent  :  alors  elle  a  résolu  de 

iPffBdre  le  Parisien   par  ruse;  elle  rend  de  plus  en  plus  hideuses  ces 

ifus  places  pour  le  forcer,  de  guerre  lasse,  à  contribuer  aux  bâtisses 

l"Wes...  Eh  bien  !  roi.  soyez  généreux,  payez  le  Louvre,  él  la  Liste 

tivile  paiera  les  pavés.   Quelle  gloire  ce  serait  (tour  vous  d'achever  ce 

Ifrind  monument  des  palais  de  nos  rois  !  et  de  plus  cela  commence  à  vous 

l'Ouohpr,  car  vous  aussi  vous  êtes  roi  dans  ce  pays,  et  certes  si  vous  aclie- 

Y^  le  Louvre  de  vos  propres  deniers,  tandis  que  la  branche  cadette  de.s 

«urboflg  logera  aux  Tuileries,  la  branche  aînée  des  Rothschild  n'aurait 

IWépas  à  plus  d'uu  titre  droit  de  loger  au  Louvre? 

■IILIOGBAPBIE.  —  On  écrit  de  Rome  que  la  Congrégation   pour  la 

P^totion  de  la  Foi  vient  de  faire  réim;triiner  les  autos,  cauons  et  dé- 

^ctsdu  concile  de  Trente,  et  que  celle  nouvelle  édition,  soigneusement 

purgée  de  toute  faute  typographique,  est  destinée  à  servir  de  norme  à 

Jules  les  réimpressions  (ulures.  Il  y  sera  joint,  en   forme  d'appendice, 

plusieurs  documenls   précieux,  savoir  :    les  constitutions  pontificales 

K^Ujot  approbation  des  décreLs  du  concile  et  réglant  leur  application 

|Ç*Wtr ainsi  que  les  anciennes  constitutions   repristinées  par  le  con- 

I  ^'  U  seconde  partie  de  l'appendice  dpnuera  le  traité  du  décret  du  con- 


velle  loi  sur  la  chasse,  le  nombre  des  ctiasieurs  n'a  pas  «ibi  de  diminu* 
lion  appréciable.  Comme  preuve  dé  cette  vérité  le  Rhône  raconte  le  fait 
suivant  qui  se  serait  passé  ces  jours-ci  dans  une  commune  très  voisine 
de  Lyon  :  «  Deux  chasseurs  côtoyaient  un  champ  de  poniines  de  terre  • 
éiraiigefs  l'un  à  Paulre,  chacun  guettiiit  pour  soi,  (juand  tout  à  coup  un 
râle  de  caille  part  à  é^jale  djsiance  de  l'un  et  de  l'autre.  Un  douLle  coup' 
se  fait  entendre,  le  volaliie  tombe. 

»  Lcsileux  chasseurs  se  précipitent.  Leurs  deux  mains  l'atteignent  en 
même  lein|is,  et  alors  .-«'en^age.un  débat  sur  le  point  de  savoir  à  qui  re- 
vient l'honneur  d'un  si  biau  cpup.  Grande  cuntestation  :  nul  ne  veut  cé- 
der sa  part  de  la  proie.  La  dispute  s'échaiilTe  ;  des  mois  on  va  passer 
aux  coups.  Sur  ces  entrefaites,  parait  le  garde-cham|)êlre.  qui  demande 
l'exhibil'un  des  ports  d'armes.  Sans  quitter  l'aile  qu'il  tient,  chacun  de 
nos  chasseurs  tire  de  sa  poche  la  pièce  justificative  de  son  droit.  La  lui 
est  satiafaite,  mais  la  morale  publique  ne  l'est  pas  encore,  et  l'autorité, 
(Constituée  sous  les  traits  du^g.irde-chamjiètre,  s'interpose  avec  bienveil- 
lance dans  la  querelle.  Ou  le  fait  juge.  Nouveau  Salomon,  il  décide  que 
le  volatile  sera  partagé  en  deux,  et  (ju'une  moitié  sera  adjugée  à  chacun 
descoiiteslaiits.  Comme  il  a  élé  juge,  il  sera  le  sacrificateur.  Déjà  sous 
ses  doigts  la  plume  se  détache  du  corps  de  l'oiseau.  Déji  ap|)arait  grosse, 
dodue,  itoteice,  celte  partie  inlérieurc  (jut'  les  gourmets  ne  regardent 
jamais  d'un  (cil  froid.  A  celle  vue  un  des  chasseurs  ne  se  contenant 
plus  :  «  Arrêtez  I  s'écrie-l-il;  partaj/er  uuesibelle^uèce!  quel  dommage  ! 
j'ai  lue  lit  caille,  j'en  suis  sûr  ;  mais  j'aime  miertx  en  faire  Itnniinag^î  à 
monsieur  qu(' de  la  voir  f)arlagie  en  deux.  —  Je  ne  le  souffrirai  pas, 
monsieur,  s'écrie  l'autre  chas.seur. -r- J'ai  l'honneur  du  coup,  mais  vous 
emporterez  cet  oiseau,  ne  lût  ce  que  pour  èlre  jaloux  de  ne  l'avoir  pas 
lue.  »  l.e  conflit  s'enf.'age  de  nouveau,  mais  celte  fois  l 'amour-propre, 
prend  le  tlièiiie  de  la  générosité.  Eu  fin  de  lutte,  il  fut  statué  ({ue  la  caille 
resterait  au  ganie-cliamiiêtre,  et  nos  deux  chasseurs,  devenus  bons 
amis,  décidèrent  (]u'ils  chasseraient  ensemble  tout  le  reste  di  la  journée 
ti  qu>'  le  moins  adroit  ou  le  moius  heureux  laisserait  à  l'autre  l'honneur 
d'avoir  tué  la  caille. 

FRAUDES  SUR  LE  PAIX.—  Le  tribunal  de  simple  police,  à  ce  que  nous 
appreuil  le  Messager,  dans  son  audience  du  19,  a  condamné  le  sieur 
Dim.pre,  boulanger,  rue  S. uni-Antoine,  u"  92,  à  l'amende  et  à  la  prisen 
comme  étant  en  étal  de  double  récidive,  ei  les  boulangers  dont  les  noms 
suivent  à  11  et  1.")  fr.  d  airiende  senlement,comme  ayant  vendu  du  pain 
au  dessus  de  la  taxe  :  1»  Chicandard,  rue  de  l'Hôtel-dè-Ville,  n°  56,  ail 
fr^;  2"  Deschamps,  rue  Saint-Houoré,  1Ô9,  i  15  fr.  ;  Neibecker,  rue  du 
FaubourgSaint-Marlin,  n"  ^14,  i  11  fr.;  et  le  sieur  Vivier,  rue-Saiut- 
Victor,  n»  87,  à  ISfr. 

11  et  l.'i  francs  d'amende  pour  des  ventes  iournaiières  à  faux  poids; 
c'.  si  bien  peu.  La  patente  a  maintenant  drs  iinmiuiilés  qu'elle  ne  |)ossé- 
dail  pas  jadis.  Sous  Louis  XV,  les  ve'iles  de  pain  à  faux  poids  étaient 
punies  de  1  îiOO  livres  d'amende,  (Dictionnaire  de  la  poliie  ds  Dela- 
marie.)  Il  est  vrai  qu'alors  d«i^  révolutions  n'avaient  pas  élé  faîtes, en 
faveur  du  pfuple.  ■■  ■'  -       - 


CHROmQUE  AGRICOLE. 

IMPBÉYOVAXCE  DE  LA  CIVILISATION!.  —Joseph  dit  à  Pharaon  ;  «  fl  ' 
est  de  la  prudence  du  roi  de  choisir  un  huiniue  sage  et  habile  pour   lui 
donner  à  gouverner  la  terre  d'Egyple. 

>  Afin  qu'il  institue  des  préposes  dans  chaque  province,  pour  mettre  en 
grenier  la  cinquième  partie  de  la  récolte  ()endaiit  les  sej)l  années  de  ferti- 
lité qui  ^ont  commencer.  Et  que  tout  le  froment  économisé  .soit  conservé 
au  nom  de  Pharaon  dans  les  magasins  des  villes. 

»  Afin  qu  '  leroyaunie  soit  prémuni  contre  les  sept  années  de  famine  qui 
vieiidronlet  que  le  peuple  ne  meure  pas  de  misère, 

»  Quand  l'époque  fixée  fut  venue,  la  famine  était  par  toute  fà  terre;  mais 
le  peuple  d'Eiiyple  ne  manquait  pas  de  pain.  »  (Genèse,  chap.  3ÎLL) 

Ce  Joseph  n'était  pas  économiste  :  Si  l'on  en  croit  l'histoire,  son  nom 
resta  longtemps  dans  la  mémoire  du  peuple  égyptien,  oui  le  considérait 
comme  un  grand  homme  d'Etal  et  un  bienfaiteur  de  l'humanité.  Dans 
ces  temps  d  ignorance,  les  nations  jugeaient  tout  simplement  les  systè- 
mes par  letir  résultat;  on  croyait  qu'il  était  bien  de  préserver  les  travail- 
leurs de  la  famine,  et  l'on  mettait  naïvement  le  salut  du  peuple  avant  la 
prospérité  du  commerce.  Aujourd'hui,  que  lephare  lumineux  de  VEcono- 
misme  éclaire  le  moude,  ce  bon  sens  primilif  fait  hausser  les  épaules. 
Nous  sommes  devenus  beaucoup,  trop  savants  pour  tolérer  que  l'on  al- 
I  lige  nos  souffrances  par  des  remèdes  aussi  simples;  un  sijicère  écono- 
nuï-le  aimerait  mieux  mourir  de  faim  que  li'èlre  nourri  contre  les  règles 
de  l*art.  Périsse  plutôt  le  peuple  entier  que  la"  liberté  illimitée  du  corn-, 
merce  1 

Peut-on  donc  faire  trop  de  sacrifices  pour  maintenir  une  si  belle  chose, 
si  généralemerit  admirée  1  II  y  a  bien  qiielijues  raisonneurs  obstinés  qui 
ne  partagent  point  cet  enthousiasme.  Le  commerce  libre,  le  comiiAerce 
anarchiqiie,  comme  ils  l'appellent,  fait,  d'après  eux,  durement  payer  les 
services  qu'il  rend  au  public;  mais  ces  fieiis-là  sont  des  utopistes,  des 
malintentiouné.s,  comme  la  Démocratie  pacifique  ;  on  les  mettra  au  ban 
de  la  société  civilisée.  ^J 

Il  faOl  être  bien  méchant,  en  effet,  pour  conseiller  à  lEtat  de  venir  di 
reclement  au  secours  du  peuple  dans  un  temps  de  disette;  pour  l'engager 
à  modérer,  par  une  concurrencé  véridique,  les  bénéfices  exagérés  des  né- 
gociants sur  les  denrées  alimentaires  ;  pour  lui  suggérer  le  moyen  de 
prévenir  les  hausses  factices,  les  accaparements,  etc.  Eh  bien  !  la  Démo- 
cratie avoue  qu'elle  est  cou|iat»le  de  tous  ces  méfaits  ;  elle  s'en. vante,  et 
les  raisonnements 'des  économistes  lu  confirment  déplus  en  plus  duos 
son  opinion. 

Nous- ne  demandons  pas,  assurément,  que  la  société  prenne  une  mar- 
che rélrogride  et  qu'elle  se  Constitue,  comme  au  tem()s  de  Joseph,  en 
castes  patriarchalcs  ;  |>ersonne,  plus  que  nous,  ne  lient  à  conserver  les 
libertés  conquises  par  nos  pères;  mais  nous  voulons  que  rhiimanité  ne 
s'arrêle  pas  en  chemin,  car  il  reste  encore  lien  des  libertés  à  conquérir, 
bien  des  tyrannies  à  éliminer  de  l'ordre  social,  bien  des  institutions  anar- 
chique»  à  transformer  par  l'association.  Le  commerce  est  de  ce  nombre, 
il  faut  l'organiser  ;  le  commerce  des  subsistances,  Ispécialement,  exige 
une  prompt^  réforme,  dams  l'intérêt  des  producteurs  et  des  consomnaa- 


ciation  un  remède  efficace  à  la  détresse  publique^  C'est  ainsi  qu'en  Bel- 
gique, di'S  communes,  des  sociétés  de  bienfaisance,  des  sociétés  indus- 
trielles ont  déjà  pris  des  mesures  pour  soustraire  lesclasses  pauvres  à 
linsatiable  avidité  du  commerce  libire  :  .selon  toute  apparence,  le  gou- 
verneiuent,  ou  tout  au  moins  les  provinces,  suivront  cet  exemple  et  se 
chargeront  de  fournir  aux  cultivateurs  les  pommes  de  terre  indis|)ensa- 
bles  à  leurTemblavures  proiihalnes.  Voilà  de  sages  inspirations  qui  seront 
secondées  chaudement,  nous  devons,  le  dire,  par  de  larges  offrandes  pé- 
cuniaires; l'hiver  pourra  donc  se  passer  sans  trop  de  souffranceF;  il  y 
aura,  nous  l'^t^pérons,  plus  de  |>eur  que  de  mal  ;  mais  la  leçon  serait  a 
rei;ommeucer  si  l'on  ne  comprenait  point  que  la  société  doit  prévenir  des 
crises  pareilles,  e:  qu'il  n'y  a  qu'un  seul  moyen  de  les  prévenir  :  \At$o- 
dation.  '      .  \ 

MALADIE  DES  POMMES  DE  TERRE.  —  L'Académie  des  sciences  a  reçu^ 
encore  de  nombreuses  communications  sur  ce  sujet  :  nous  analyserons 
rapidement  les  Mémoires  qui  nous  ont  paru  présenter  quelques  idées 
neuves.  Commençons  par  le  troisième  .Mémoire  de  M.  Payen.  Le  savant 
professeur,  après  avoir  confirmé,  par  des  études  microscopiques  nouvel- 
les, son  opinion  sur  l'existence  des  champignons,  a  voulu  donner  une 
preuve  expérimentale  de  son  système  ;  il  a  donc  répété  d'une  autre  ma- 
nière l'expérience  de  .M.  Horren'que  nous  avons  citée  dans  notre  dernière 
Chroni.iue.  Voici  comme  il  s'en  explique  : 

a  La  maladie  particulière  peut-elle  s'introduire  dans  les  tubercules 
sans  l'intervention  de  leurs  tiges  aériennes  et  des  racines  ?  Se  transmet- 
trait-elle les  tubercules  affectés  aux  tybenules  sains? Quelques  observil- 
teurs  ont  répondu  négalivetrtent  ;  plusieurs  autres  affirmativement;  miis 
ceux-ci  auraient-ils  confondu  la  transmission  des  effets  de  nourriture 
con>écutifs  à  la  maladie  ou  même  à  l'influence  toute  particulière  que  U 
gelée  exer«a  sur  les  tiges  et  les  tubercules  au  mois  d'août? 

n  Dans  (e  doute  j'ai  fait  l'expérience  suivante  :  Dix  tubercules  attaqués- 
furent  raugrs  sur  un  plateau  autour  de  deux  tubercules  sains  ,  et  dont 
un  était  coupé  par  un  plan  passant  dans  l'axe.  Le  plateau  fût  maintenu 
sous  une  cloche  dans  un  air  presque  saturé  d'humidité,  i  une  tempéra- 
ture de  20ii8  degrés. 

>  Au  lK)ut  de  huit  jours  on  n'apercevait  aucun  signe  de  transmissiOB  ; 
nuatre  jours  plus  tard  uu  changement  s'était  manifesté  à  la  surface  de 
I  une  des  sections  du  tubercule  coupé  :  cette  surface  paraissait  sèche  H 
blanche  comme  de  la  fécule  en  poudre.  C'était  en  elTel  de  la  fécule  dé- 
barras.sée  de  ses  enveloppes  cellulaires  et  mêlée  de  débris  de  cellules. 

n  Au -dessous  nous  avons  trouvé  des  organismes  de  couleur  orangée 
pareils  k  ceux  qui  me  semblent  représenter  la  léte  des  champignons. 

là  Ici  l'invasion  du  parasite  s'est  opérée  sans  contact  direct  et  simple- 
ment à  la  faveur  de  l'agitation  imprimée  i  l'air  en  soulevant  et  agitant  U 
clpcbe  plusieurs  fois  par  jour  :  la  pénétration  était  inverse  de  celle  qu'oo 
a  observée  dans  les  cnamps,  car  elle  se  propageait  du  centre  du  tubercule 
vers  la  périphérie. 

>  Afin  de  rechercher  comparativement  si  la  transmission  aurait  lieu 
en  dehois  d'une  grande  humidité,  j'avais  entouré  trois  tubercules  sains 
de  la  mê.ne  variété,  dont  un  cou|ié  en  deux,  avec  douze  tubercules  foit»' 
ment  attaqués,  rapprochés  des  premiers  presque  jusqu'au  contact;  to 
tout  était  recouvert  de  fanes  sèches  et  placé  dans  le  même  endroit,  à  la 
même  température  que  dans  l'exprience  précédente,  mais  sans  ajouter 
d'eau;  j'avais,  au  contraire,  établi  un  courant  d'air  pour  dégager  lava- 
peur.  Après  douze  et  quinze  jours,  aucune  apparence  de  végétation  cryp-  , 
tôgamique  ne  se  montra  sur  les  tubercules  sains.  > 

Cette  ex|)érience  prouve,  sans  aucun  doute,  aue  les  Iwtrylis  peuvent  se 
transmettre  d'une  planife  à  l'autre  ;  mais  on  ne  aoit  pas  en  conclure  qu'ils 
sont  la  cause  de  la  maladie,  car  d'autres  expérimentateurs  ont  produit  le 
phénomène  maladif  sans  l'intervention  desbotrytis.En  tout  cas  on  peut  en 
tirer  cette  conclusion  qu'il  faut  at)8olument  une  grande  et  bogue  humi- 
dité pour  que  les  botrytis  puissent  se  reproduire  ;  si  la  saison  prochaine 
est  favorable,  on  n'a  dont  rien  à  craindre  de  leur  invasion.  Continuons 
notre  revue. 

îi.  Dumas  a  été  conduit,  par  les  observations  de  U.  Payen,  à  essayer, 
pour  la  conservation  des  p  immes  de  terre,  l'emjjlgj  des  agenL-i  qnj  fen- 
dent  imputrescibles  les  matières  azotées  ou  almiminoïdes.  Parmi  1rs 
moins  dis|>endieu\la  tannée  a  paru  réussir;  stratifiée  par  couche  avec  les 
tubercules,  elle  absorl)erait  l'oxigèoe  de  l'vr  et  l'empêcherait  de  venir  In 
aide  i  la  fermentation. 

Mais  un  résultat  inattendu,  observé  par  M.  Dumas,  mérite  surtout  d'éùre 
signalé,  afin  d'éviter  aux  cultivateurs  de  fâcheux  mécomptes.  Panai. |m 
agents  anti-sceptiques,  te  sel  marin  aélé  conseillé  par  plusieurs  persobneir,' 
qui  sans  doute  ne  l'avaient  pas  essayé.  M.  Dumas  à  reconnu  que  ce  com- 
posé en  faible  pro|K)rtion,  hâte  d'une  façon  extraordinaire,  la  putréfaction 
dos  tubercules  envahis.  Cette  action  du  sel,  si  nou^  avons  bonne  mé- 
moire, a  déjà  été  observée  en  plusieurs  circonstances;  elle  nous  semble, 
du  reste,  confirmer  l'opinion  des  agronomes  qui  recommandent  l'emploi 
dé  ce  condiment  dans  l'alimentation  des  animaux. . 

Nous  nous  abstiendrons  d'analyser  le  Mémoire  présenté  par  M.  Gruby 
à  l'Institut  ;  ce  travail  ne  contient /|K)int  d'observations  essentieltement 
neuves,  et  l'auteur  non  tire  aucune  4:onséquence  utile;  nous  truscrirottk 
seulement  son  résumé:  aLes  pommes  de  terre  sont  atteintes,  dit-il,  d'un» 
maladie  zoo-parasltique^é'une  mA[aà'\e  mélanotique,  et  d'une  maladie 
p/ayto-fiarasitique  ;  ce  sont  ces  trois  maladies  q^ii  constituent  la  maladie 
é/jjrfémiçuc  des  pommes  de  terre.  » 

M.  Sirass,  professeur  à  I  EcolepolytechniquedeBruxelles,  s'est  bvré  i 
une  série  d  analyses  chimiques  peu  importantes  sous  le  point  de  vue  agri- 
cole ;  le  passade  siiivanl  mérite  cependant  dêtre  pris  en  considération  par 
les  cultivateurs  belges  :        -  • 

«Aucune  espèce  de  pomme  de  terre,  dit  l'auteur,  n'est  arrivé  à  matu- 
riié  ;  elles  contiennent  toutes  plus  d'edu,  plus  d'albumine  coagulable  et 
moins  de  fécule  que  dans  les  années  ordinaires.  Le  maximum  de  fécule 
trouvé  par  M.  Strass,  a  été  de  18  p..  b|0  danis  la  pomn^e  de  terre  rouge  ; 
15  p.  0|0  dans  la  pomme  de  terre  blanche  ;  13  dans  les  bleues  ;  il  •  i 
contré  dek  tubercules  qui  ne  fournissaient  que 6 p.  0|0.  L'albumine^ 
en  moindre  quantité  dans  les  parties  malades|que  dans  les  parties  W^ 

Le  travail  de  M:  Boujean  s'attache  surtout  a  démontrer  que  l'on  pèuk 
consommer  sans  danger  les  pommes  dé  terre,  et  que  l'on  a  grand  tort 
de  rejeter  d'une  manière  absolue  un  tubercule  par  cela  seul  qu  il  est  par- 
tiellement gàté.c  J'ai  voulu,  dit  il,  me  rendre  compte  de  la  perle  que  Vw 
faisait  dans  cette  circonstance.  J'ai  fait  ramasser  dansTarue,  au  hasard, 
cent  livres  de  tubercules  jetés  aux  ordures  ;  Je  les  ai  fait  laif^ement  moi»- 

/ 


N 


.%t^ 


Va 


HKTVB  DKS  JOVKHAOS  OC  PAMS  —  34  «lyVaiaBa. 

Le  Journal  des  Débats  revient  de  nouveau  sur  la  question  qui  divise 
1<8  Etats-Unis  et  le  Mexique.  D'après  les  Débats,  les  Mexicains  ont  le 
droit  de  se  croira  lésés  et  solil  fondés  à  se  plaindre:  ils  ont  été 
joiiés  et  dépouillés.  Mais  pour  faire  la  guerre  il  ne  suffit  pas  d'avoir  iiour 
soi  le  droit ,  il  faut .  encore  la  puisitance.  Les  forces  niililaires  des 
EtatS'Unis  sont  peu  considérubies  ;  leurs  troupes  s'élèvent  à  environ  dix 
mille  hommes ,  dont  une  partie  est  employée  à  la  garde  des  frontières 
du  côlé  des  tribus  indiennes  :  ils  ne  |)ourrai<;nt  doacdtsposer  que  de 5000 
hommes  en  faveur  il u  Texas  ;  mais  sur  mer  ils  sont  très  redoutables; 
ce  serait  un  jeu  pour  eux  de  bloquer  bermétiquemeut  les  ports  du  Mexi- 
que et  de  ravir  au  gouvernement  mexicain  sa  principale  ressource,  le 
rer^ nu  qu'il  tire  des  douanes. 

Le /ourna/ (/et  Z)^6a(5  dit  sans  détour  que  les  vœux  de  l'Europe  en 
eette  circonstance  doivent  être  pour  <\\fe  le  Mexique  ne  soit  pas  entamé 
et  pour  qu'il  se  mette  en  mesure  de  prévenir  de  nouveaux  empiétements; 
de  plu8leiournal.de  la  rue  des  Prèlres  prétend  que  l'intérêt  bien  entendu 
des  Etats-llnis  serait  de  se  contenter  de  ce  qu'ils  ont,  et  que  pour  la  bar 
lance  politique  du  monde,  la  conquête  du  Mexique]  par  les  Etats-Cois 
pourrait  créer  des  périls  éventuels  et  éloignés,  qu'il  n'est  pas  superflu 
de  prévoir. 

Il  est  à  regretter  que  le  Journal  des  Débats  ne  fasse  point  ressortir 
dans  ce  long  article  que  l'Angleterre  a,  bien  plus  que  la  France,  uuini- 
IMOse  intérêt  à  empêcher  le  blocus  des  ports  mexicains. 

Les  Débats  donneat  des  détails  circoaslanciés  sur  les  événements  (|ui 
se  sont  passés  i  Madagascar  et  qui  ont  donné  lieu  à  un  débarquement 
combioé  des  Français  et  des  Anglais  dans  cette  ile. 

Le  journal  la  Presse  s'occu|»e  des  afTaires  de  la  Grèce.  Selon  lui  la 
situatipn  actuelle  de  ce  pays  est  des  plus  graves.  La  retraite  de  M.  Me- 
tuu  a  ranimé  les  passions,  les  ressentiments  de  l'opposition  contre 
M.  Coletti.  C'est  l'influence  françaisequi  est  maintenant  enjeu,  c'est  elle 

Îui  est  violemment  attaquée  par  l'opposition  excitée  par  les  intrigues 
e  l'influence  auglaise. 

Ce  que  le  journal  la  Presse  a  dit  sur  l'appauvrissement  de  l'inscription 
maritime  est  un  fnit  tellement  évident,  que  M.  le  ministre  de  la  marine, 
jiutement  inquiet  de  cette  situation,  a  délégué  un  inspecteur  géuéral 
chargé  de  parcourir  les  divers  quartiers  de  l'inscription  maritime,  du 
s'enquérir  des  causes  de  cet  appauvrissement ,  et  de  rechercher  ]t< 
moyens  de  relever  cette  admirable  institution. 

Le  Constitutionnel  examine  la  question  de  l'inscription  maritime. 
L'opinion  du  Constitutionnel  est  que  si  le  matériel  de  notre  marin  ■  laisse 
grandement  à  désirer,  on  peut  du  moins  espérer  une  amélioration  ;  il 
suffirait,  pour  atteindre  le  but  indiqué,  qu^ne  Administration,  animée  de 
Tlies  patriotiques,  voulût  doter  le  pays  d'une  flotte  nombreuse  et  puis- 
sante. 

Par  administration  animée  de  vues  patriotiques,  ieConstilutionnel  veut 
sans  doute  désigner  M.  Tliiers  qui  a  désiré  être  appelé  le  bienjaiteur  de 
la  France,  qui  ne. veut  pas  de  colonisatkmry^rxiMv,  en  1840,  né  se  trou- 
vtit  pas  frit,  parce  que  dans  la  Méditerranée  les  voiles  françaises  n'é- 
taient que  deux  fois  plus  nombreuses  que  les  voiles  angliiises. 


BàOt  «tutB  hlis.  —  Usept.  Choix,  Il6  jk  118  k.  34,00  li  34,»» 
Montereau  1I&  k.  32,50  à  33,00.  —  Picardie  lt&  k.  32,00  k  32,&0.  —  Cbi 
pajfne,  1I&  k.  32,00  à  00,00. 

S>eigles.  no  k.  l'hectolitre  et  demi  19,00  à  19,40. 

Orges.  Vieille,  SW  b  92  k.  I4,50  à  li.OO.  —  Nouv.  92  ^  93  k.  ,  16,00  à  I6,S0 
hors  narriéres. 

Avoines.  —  150  k.  26,00  a  20,50:  145  k.  25,00a  25,50;  140  k.  25,50  ]k  24,00; 
135  k.  00,00  à  00,00. 

Issues.  Son,  8,00  à  8,50  les  335  litres.  —  Moutures  9,0i)  h  9,50.  —  Re- 
coupelles u, 50  à  12,00  tes  lOOk— Remoulajçes  17,50  il  18,00  tes  (lualilés  cou  i 
rames  ;  J8,50  à  19,00  les  Unes  qu»lilëj  ;  19,50  à  20,i.O  tes  blaucltes. 

ATareM  Saint- ÀntoinÊ,  23  sepi.  —  Foin,  !••  00  a  00;  2«  48  à  50;  3e  40 
k  46.  —  Sainfoin ,  fe  00  à  OO;  2«  38  à-40;  i»  00  à  00.  —  Luzerne  lr«  00  à  50  ; 
2e  45  à  47;  3*  38  il  42.— Paille  de  blé  l»  OOàOO;  2e  16  »  28;  3*  00  a  24.— 
Paille  de  seiRle  ire  30  a  32  ;  2*  00  ii  00  ;  3e  00  à  00.  —  Paille  d'avoine,  l'e 
00  à  00;  2e  00  k  00  ;  3*  00.  —  Trèfle  I"  UO;  3*  00  à  00.  Regain  i»?  00  à  00 
2«  00  i  00. 

—  Foin, 
OOâ  00. 
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Marekéaux  fourrages.  —  Faubourg  Saint-Martin,  24  septembre, 
r»  48  a  50  ;  2e  40  a  46;  3*  00  a  00.  —  Paille  de  seigle  !'•  31  à  34;  2« 

—  Paille  de  blé  lr«  28  à  29;  2e  25  i  27;  ie  oo  a  00.  / 
f7ai<«  à  ta  viande  du  24  septembre.  —  18941  kil.  Boeuf  1,30-1,10-0,80. — 

12692  kil.  Veau  1.40-1,20-1,00.-3095  kil.  Noulon  1,45-1,25-1,00.  —  En  gros 
30640  kil.  1,31-1.27-1,20. 

Mareké  de  la  Maison-Blaneht,ii  sept.  —  Sur  I9ij  porcs ,  il  s'en  est 
vendu  163  à  1,24-1,20-1,16. 

Mareki  de  la  Vallée  du  24  sept.  —  Agneaux  0,00  k  00.00.  —  Cailles,  0,30 
à  2,00.  —  Canards barbotteurs,  i,uO  k  1,75.— Canetons  de  Rouen,  2,00ù  3,50. 

—  Chapons  gras  3,75  k  5.00.  —  Chvvreuils  15,00  k  35,00.  —  Dindes  gras, 
5,00  k7,00;  conim.,  2,'ià  k  3,50.  —  Faisans  5,00  k  0,00—  Lapins  ou 
lapereaux  1,00  à  2,50.  —  Lièvres  ou  Levrèaux,  1,50  a  5,50.  —  Moutons  pré- 
salé 0,00— Oies  comm.  2,25  a  4,00.—  Pei-drix  griiMis,  0,25  a  1,00.  —  P.nlrix 
rouges,  1,25  k  1,50.— Pigeons  de  volière  u,45  ii  0,90.— do  lùzeis  (),23  k  0,45^— 
Poules  ordinaints  1,40  k  2,35.  —  Poulets  gras  2  50  à  3,35  ;  docoiiiin,  O.W^i^    "T 

,0,60.        ^-^ 
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M.  O.,  i  Dijon.  —  Quels  riMiseigncmenls  particuliers?  Précisez.— Quant  k 
ceaz  t«r  la  librairiç,  on  va  voâs  les  donner. 
M.  M.,  à  Toulon.  —  Envoyez  les  billais  offerts.  —  On  régularise  le  titre. 


1,80.  —  Vanneaux  0,00.  —  Rites  de  genêts,  0,50  à  0,75.— Sarcelles 

Halle  aux  beurres,  mufe  et  fromagee,  22,  iieiiK  sept.  —  £«Mrre(le  kil.) 
En  livres  1,22  à  2,(>6.—  En  molles  Uigny  1,40  k  4,20.  —  En  muttes  (,ourna> 
J,30  k  3,30.  —  Petit  heurn- 1,30  a  1,58.  —  Beurre  salé  ou  fondu  l,50  »  1,54. 
—OEufi  (  le  mille),  bu  2:  .sept.  42  k  72.  —  Du  23,  44  à  66.  —  Du  24,  Odià  00. 
—Fromages  (la  dizaine),  23  tepl.  Brie  12  i  4i).— .A  la  pie  5  k  15.  'stm— 

Marché  aux  chenaux  du2t  sept.  —  Chevaux  de  selle  et  de  cabriolet  en- 
trés 127 .  vendus  23  de  rw^  1070.  —De  trait  240  entrés,  vendus  29  de  320  i 
890.  —  Hors  d'âge  178  entrés,  vendus  26  de  85  k  375.  —  Aues  entK;s  6, 
vendus  2  de  30  k  35.  —  Chèvres,  4  amenées,  i  vendue  l<^  —  Voitures  ,  I;! 
amenées,  5  vendues  de  180  a  460.—  Encan  2,  de  G5  à  90.  -r  Essai  8j.  .^ 


DBCI,AKATIOVS  OE  FAIIJJTCS. 

Du  23  septembre.  —  Lahdet,  enlreprcneur  de  cbarpc^nte,  rue  Saint-Do- 
minii|ue  .Saint-Germain,  223.  Juge  commissiaire,  M.  Cliatenet ,  syndic  pro- 
visoire; M.  Defuix,  rue' Saint-Lazare,  7o.  — ~I''iguk9,  tailleur.  pa.>^sage  Col- 
beri.  J6.  Juge  commissaire,  M.  Kousselle-Cbarlard;  syndic  provisoire, 
M.Maillet,  ruedesJeùneurs,  14. 

Bourse  du  2U  septeililHre  1845. 

Tons  les  cours  ont  ouvert  en  baisse,  mais  .tous  ferment  à  de.  meilleurs 
prit.  Il  y  a  une  reprise  de  20  c.  sur  le  cours  du  3  0)0,  et  de  15  c.  sur  celui 
du  5  Oiii.  Le»  chemins  ont  reg;agné  en  grande  partie  ce  qu'ils  avaient  perdu 
hier.  Celui  du  Nord  a  donné  lieu  à  des  affaires  considérables  ;  dé  fortes  ven- 
tes t'ont  fait  lombur  k  SOO  l'r.;  mais  là  tout  le  monde  s'est  présenté  acbe- 
lèiir,  et  l'on  est  successivement  remonté  à  MO  fr.,  cours  d'ouverture,  qui 
présente  en  résultat  une  amélioration  de  2  fr.  50  c.  sur  les  cours  d'hier.    ^ 


HA.KCUANU1SKS.  —  HuiLK  de  colza  disponible,  108,50  100,00;  cuuii,i| 
du  moii,  111,50  à  00,0P;  3  derniers  mois,  lli,00  k  110,50;  4  premiers mri.l 
1846,  113,00  à  112,00.  " 

LILLE.  — Colza,  10^,00  k  103,50.  —  Œilletlo  rousse,  «9,56. —Lin, sg ail 
k  00,00.  —  Voilures,  6,75.  >   ,«i/i 

ESPRIT  3|6.  —  Disponible  ,  courant  du  mois  et  octobre,  120,00  k  Dim 
novembre  et  décembre,   105,00  k  00,00;  8  premiers  1846,  98,00.         '   ' 

8AVON.— Ordre  de  livraison.  89,50  k  90,00  Ir.  les  1 00  kil. 
.    suIfs  de  piace  (50  kiL),  en  hausse  de  2  fr.  sur  lé  marché  précédente  fr  l 
—  Suifs  de   Russie-dùponiblos,  bien  tenas  dans  les  ntêmes  prix. —  ider-l 
niers  mois.  62  k  62  fr.  50,  à  peu  près  sans  vendeurs. 


Vun  des  gérants  :  F.  CANTAGREL. 


Sous  le  titre  :  plaisir  et  travail,  M.  Lévi  (Alvarés)  publie  uu  Jonr-I 
nal  de  la  Jeunesse-  L'habile  professeur  puise  les  morceaux  tolideset  (iistiD-| 
gués  qu'il  reproduit  tour  k  tour  de  l'anglais,  de  l'ilalien,  de  ralleinan(l,iiii| 

?;rec  et  du  laiiu,  dans  les  meilleures  sources  litlérairea  et  historique)..  u| 
orme  que  M.  Lévi  donne  k  sou  enseignement  élémentaire  lui  imprima  inl 
Çrand  charme,  toute  l'autorité  des  choses  excellentes. bien  diu«  etibietl 
écoutées.  Les.travaux'si  connus  de  ce  maître  si  estimé  par  les  famille»,  nous  I 
dispense  d'éloges  plus  étendus;  ce  qu'il  a  déjà  écrit  recommande  vi\eui(gi| 
ce  qu'il  écrit  aujourd'hui.  (Voir  aux  Annonces  d'avant-hier.) 
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Spectacles  dû  25  septembre. 

OPiEA.  — 

rKAHCAïa.  —  Mérope.  Oscar. 

OPÉmA-cosBiQUE.— Amoassadrice.  Richard.  ,    - 

▼A«DSTiid.E.  —  Un  Duel.^3'  Mari.  Fanfan.  Le  Fran(:ais. 
^Amisns.  —  Le  Précepteur.  La  Samaritaine.  Michel  Perrin. 
ii2  «TMaAtS.  —  Chacun.  Changement.*Jeanne.   La  Vie. 
1|2  PALAii'moTAi..— L'Almanach.  lejVoikin.Bagnolel.  La  Famille. 
■  I»  po»TE*»T««A«Ti«.— La  Biche  au  Iwis.  Danseuses. 
»)•  ASiBiav.  —  Paris  elllta  Banlieue. 
1|2  OAiTÉ.  —  Les  Sept  Chkteaux. 
3|4  ciEçOE-OLTSiPipVE.  —  Exércices  d'équitation. 
•!•  COMTE.- Une  Fille  de  la  I^égioB-d'HonneurTantasque.  7  Ogm.l 
1(2  rouEE.  I— Paris.  Cirque.  Gig-Gig.  ' 

LSEEXEOUEa.  —  La  Grisetie.  Le  Pauvre  de  <«aint-Rocb.  Ma  Vie 
■pAOHAacpuus. —  Les  Elténistet.  Les  Malheurs.  Le  Gamin,  lolermèilt. 
DioauusA.  —Derrière  le  Château- d'tau,  de  lO  à  5  h.  — l^;  Déluge,  avait,  I 
pendant  et  après.  — .  Intérieur  de  Saint-Marc.  —  Effets  de  jour  et  efitu 
de  nuit. 
rAaoEAHA  (Champs-Elysées).  —  Bauille  d'Ejlau. 


Wllf  Ifamp  ET  UNE  MAITRESSE  de  pensip/  retirés  de  l'eni«i-| 
JBAIXAa  gnemeot,  désirent  trouver  des  personnes  nMidi^l 
mées  qui  voudraient  exploiter  leurs  diplAmes  à  Paris,  dans  la  baBlieii(o< 
en  (trovince.  t^nditions'  raisonnables.  Ecrire  franco  k  M.'Mansut,  tibraiicj 
place  Saint-André-des-Arts,  30,  à  Paris. 

Imprimerie  Lange  Lévy  et  C*.  rua  du  Croiisut,  16.        [' 


w 


On  B^fib«nne  t  à  Paris,  au  bureau  de  la  Phalaivue,  rue  de  ^ine,  lO; 

••■■    leii  aiépartcMent* ,   cliea    «oas    les   Directeur»  de*   POEles   et  de«  UeEnaserleE  ; 
Kt   rkea  to«  le«  'Veposl taire*  da   CoiSaptoIr  central   de    la    Mbralrle. 


»an  :  Un  an. 

Pour  les  abonnés  i  la  Démocratie  pacifique.    18  fr. 

Pour  les  non  abonnés. 24 

En  sus  |iour  les  pays  étrangers  k  surtaxe.    .      4 


6  mois. 

3  mois. 

9fr. 

5fr.   • 
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REVUE 


DE  I.A 


SCIENCE  SOCIALE 


LAPHALAHGE 


Publiant  les  manuscritsl 


DE 


FOURIER. 

IT  ARTISTIOliES,   AU  POINT  DE  M  DE  U  SCIENCE  JOCIAiE;   BULLETIN   BIBLIOGRAPHIIJII] 


RUDES  m  LES  QUESTIONS  RELIGIEUSES 

Par  un,  DODZB  :viJHËBOW,  deciiacun  o]A  8  rcnlllea,  formant  «  beaux  volumes  defpré»  de  OiOO  pasea,  format  grand  In-S*. 
SOMMAIRE  de  la   quatrième  livraison  ,   comprenant  Juillet  et  Août  18&5.   —  DOUZE  feuilles  grand  in-8. 


I.  HJiLiCATlo\  DES  M\M  SCBITS  OB  foi;rieb.  —  i;rini<'sdu  Commerce.  —  Le  Commirce  niensoiit,'i»r.  —As.su- 
Jettisseiiii'ia  ilu  ('.oiiimcrrc  il  l;i  vcrilé.  —  Le  Commerce  jugé  selon  le  gros  bon  sens. .— Origine  de  la  duplicilé 
d'action  disiribiilive.  —  Al>«rd;i(!e  et  maniement  du  Commerce. 

II.  p«i:^f.ipr.»  u'uN  \oi;VKAii  nnoiT  ,\dministbatif  (2e  article).  —Les  Mines.  —  Par  ViCTon  IIf.kmequin. 
lîf.  DEScniPTUiN  ntJ  ciEi.  (KMrail  traduit  parJ.-A.  Barral  de  l'ouvrkge  intitulé  Cosmos, "de  M.  île  HuMbOLDT). 
IV.  LA  ctERHE  i>ES  PAVSA.'vs  ^*f  article).  —  Ouverture  des  hostililés.  —bataille  de  Leipheiin.    Jacob  Welie,   le 

docteur  Carlsiatll,  Weudel  Hi|ipler  et  George  Mefzler.  —  l'ar  Ai,.  Weii.l. 


SOMMAIRE  de  la  troisième  livraison ,  comprenant 

I   PUBLICATION  DES  MANUSCRITS  nE  FOURIEU.  —  Cosmojçoniei  r^'Du   davier  polyvers^,  ou  série  des  touches 
'  d'harmouic  générale.  —  ll;»rinoiiie  aromate  des  astres.  —  l)u  lra\i4il  des  planélcs  ou  îles  mobiliers  de  création.  ^ 
Des  création»  fjiies  et  à  faire  s(ir  la  [ilani-ie.       '  -,  / 

n    PBINCIPES  I>'UN  NOIVEAI'  DROIT  ADMINISTRATIF.  — .Par  ViCTOR  HeNNEQUIX. 

ni    BE   LA  llll»SIO!t  DE  l/.V»T  ET  DU  ROLE  DBS  ARTISTES  {3e  partie).  —  .M.  EUOÈME  DELACROIX.  —  (4' pailic). 

—  ArSRÇii!*  DIVERS.  ^  Par  D.  L.averuant. 


V.  PHYSIOLOGIE  GÉNÉRALE  ET  PARTICULIÈRE  DES  ACAOÉMllÉS.  —  Par   VlCTOR  MEUNIER. 

VI.  ORIGINE  DES  TYPES  PHILOSOPHIQUES  ET  SOCIAUX.  —  Fausl,  Don  Juan,  Hamlet  et  Alceste.-  Par  Ei'Oïi" 
Maron.  . 

VII.  BIBLIOGRAPHIE.  ■—  Des  SORS  de  la  parale,  par  M.  Olivier.— De  l'Esclavage  et  de  l'Emancipation  des  M<'"^ 
par  M.  V.ASTELLi.-T  Les  Juifs,  rois  de  l'époque,  par  M.  A.  ToussENEL.  »  u 

VIII.  MÉLANGES.  —  La  Liberté  selon  les  Communistes.  —  Le  Lien  des  familleo.  —  Une  Pensée  de  UÔëlbe.  —  "' 
lène,  par  M.  Leconte  de  Lille.  —  Vers  adressés  ^  Fourier,  et  Réponse  de  Fourier. 

Mai  et  Juin  18^5,  —  DOUZE  feuilles  grand  in-8<>. 

IV.  LA  QUESTION  RELIGIEUSE  i3'  oriicle).  —  Cadre  d'étude.  —  De  l'inspiration  divine.  —  Les  iliurai 
denborg.  —  Les  prophètes.  —  Par  \\.  Doherty. 

V.  LA  guerre  des  PAYSAKis  (3'  article).  —  Tbomas  Munzcr.  —  Par  Alex  Weill. 

VI.  BIRLIOGRAPHIE.  —  DK8  JUIFS  EN    FRANCE,  DE    LEUR    ÉTAT  NORMAL  ET  POLITIQUE,  par  M.  THïOI 
Ha^LEZ.    —    LES    ULTRAMONTAIN8    ET    LES    GALLICANS   DEVA;<iT  LA  NATION,  par  M.  FrANCISCCP   '"' 

VET. 


s«fi 


oraii'l 


En  vente  à  laLiBRAiniF.  .sociétairk,  rue  de  Seine,  10,  chez  tous  l'es  Correspondants  du  Comptoir  central  de  la  librairie. 


DE  LA  mSSION  DE  L'ART 

ET  DU  IlOLK  ni:s  AUTISTF.S. 
r      Salon  de  18i5.— Par  D.  LAVER DANT. 
nSttrait  des  2*  et  5^  livraisons  de  la  Pn,\L\NGE,  Hevue  de  la  Scienice 

SOCIALE-)  —  Belle  brochure  111-8°. 
Prix  ;  Pour  P»m,  I  fr.  2j  cent.;  par  la  poste  ,  l  fr.  50  cent. 


€oii|i-ir<nell  §iir  lÉi 

THEORIE  DIS  FONCTIONS 

Mémoire  lu  a  Lyon  dans  la  r>«  section  du  Congres  .scientifique , 

Pour  répondre  à  celle  question  :  •  Exposer  et  discuter  la  valeur  des  prin- 
cipes de  l'Ecole  sociétaire  fondée  par  Fourier. 


V 


INSDU  CHATEAU  HAUT-BRIP! 


m.  J.~E.  LARRicn,  propriétaire  du  chateaU  haut- 


""«^"^j; 


les  pniiiiiers  grands  criis  de  .tonpEAUX),  ayant  été  k"*^'"''J'.'^„n,io''l 
vins  étrangers  b  sa  propriété  avaient  été  vendus  nous  la  •'''''  ge  I'  I 
tion  à?.  CHATEAU  h\ut-brion,  prévient  les  consommateur*  Ij^j. 


seul  dépôt  d»!S  Vins  de  sa  proprii 


prcviei 
été  est 


établi  rue  Nwivl- 


L"-S»in»'' 


el«)Dl.J 


gustin.  59,  et  que  les  bonchons  de  ses  bouteilles  portent  son  nom  '=*r'^t«.| 
outre,  revêtus  d'une  capsule  en  plomb  sur  laquelle  Ggure  la  méffl^  ^.  ^  j 

Le  dépôt  des  vioa  en  pièces  «si  cbQi  MM.  l.  FoNAOB  et  C%  po  > 
Bercy.M.  , 


■'  t 


y- 


'^'chc^eraurtiléripBUM'fiu  avoir  une  autrij  isiue?  Peiwiotièr 


Iraore  de  quelle  manière  la  question  est  posée  devant  le  corps  éiec- 
wral.  Il  s'oK''  d'oplor  entre  la  politique  de  M.  Guizot  et  celle  de  M. 
Thiers.  Les  faiseurs  d'élections  n^,  sortent  pas  de  là.  L'opinion  lé- 
ffilimiste  présente  bien  quelques  candidats,  mais  cela  ne  change 
^p„  4  la  position  générale  de  U  question.  Le  principal  débat  est 
toujours  entre  la  politique  prétendue  conservatrice  de  M.  Guizot,  et 
ta  politique  prétendue  novatrice  de  M.  Thiers.  Les  électeurs  sont 
T^ent  contraints  de  se  prononcer  pour  l'une  ou  pour  l'auire 
de  ce*  politiques.  .        ,  , 

Ouarrive-til?  Obligé  de  choisirenlre  deux  choses  mauvaises,  l  c- 
Ifcteurse  détermine  machinalement  pourcelle  qui  lui  parait  la  moins 
I  mauvaise,  la  moins  da119ereu.se.  A  la  vue  de  cette  iouble  ornière 

C )0  ne  cesse  d'offrir  a  ses  yeux,  que  fart  l'électeur?  Il  s'engage 
g  l'ornière  du  29  octobre,  parce  qu'elle  lui  parait  la  plus  prati- 
cable et  la  plus  pratiquée.  C'est  pour  lui  une  anaire  de  prudence  ; 
f'esl  aussi  quelquefois  une  affaire  d'intérêt  et  de  convenance  per- 
lonnelle.  En  I  bon  Dieu  !  dans  l'état  actuel  de  l'opinion  publique 
.Hdes  partis,  peui-il  v  avoir  d'autres  motifs  déterminants?  Pour 
(iuel  principe  général'se  passionncrait-on,  alors  qu'il  n'y  a  plus  de 
wiDcipes,  mai»  seul(;ment  des  intérêts?  A  quelle  idée  se  dévoue- 
nil-on,  alors  qu'il  n'y  a  plus  d'idées  qui  unisse  les  intelligences? 

Le»  résultats  dont  nous  sommes  témoins  sont  donc  »trés  nalu- 
relii  il  faut  le  confcssc^i;.  Kn  l'absence  d'une  idée  générale  qui  ani- 
me les  masseo,  le  corps  électoral  ne  peut  que  se  repr^'isenter  lui- 
oéine  et  la  chambre  ne  peut  qun  représenter  l'intérêt  coileclil 
ou  particulier  des  deux  cent  mille  bourgeois  qui  l'ont  iioni- 
uiée^i  la  nation  tout  enlière  avait  un  seiilimciit  ,  une  idée, 
une  opinion  sur  l'œuvre  qu'elle  doit  accomplir  dans  le  mon- 
df  sur  ce  qu'il  y  a  à  faire  pour  améliorer  le  sort  de  tous  et  de  cha- 
cun les  élections  pourraient  représenter  celte  idée,  cette  opinion  ; 
ili  choisiraient  des  hommes  qui  en  seraient  l'expression  vivante  ; 
e(  ainsi,  la  nation  tout  entière  se  trouverait  représentée,  t'est,  du 
râle  ce  qui  est  arrivé  aux  différentes  époqne»  où  le  njécjmisnu; 
représeatatifa  produit  quelques  résultaU  avantageux  pour  le  plus 
mnd  nombre,  quelque»  bous  effets  pour  le  perfectionnement  do 
rélat  politique  et  social.  , 

Est  il  possible  de  sortir  de  l'impasse  actuelle?  Oui,  cela  est  possi- 
ble en  amenant  les  électeurs  sur  un  autre  terrain  que  celui  de  la 
politique  stérile  de  M.  Thiers  ou  de  .M.  Guizot.  Il  y  a  aujourd'hui  en 
ferme  un  élément  nouveau  qui  doit  tôt  ou  tard  créer  une  opinion 
publique  toute-puissante.  C'est  la  question  sociale,  la  question  des 
noporUdu  mallreà  l'ouvrier;  en  un  mot,  la  question  de  l'orga- 
nSitiondu  travail.  Eh  bien!  clest  à  oe  point  de  vue  qu'il  faut  pla- 
cer le  corp»  électoral,  si  on  veut  le  tirer  de  son  apatlue  ou  de  son 
éfoisme.  i.e  silence  de  la  presse  sur  la  question  sociale  assurerait 
iodéflniment  le  triomphe  de  M.  Guizot. 

Non  il  ne  faut  plus  dire  aiix  électeurs:  «  Voulez-vous  de  la  po' 
»  litiquc   du  W  octobre  ?  Ou  bien  :  préférez- vous  la  politique  du 

•  !•  mars?  »  Hais  il  faut  lourdii-e  :  «  Voulez-vous  que  les  intérêts 
»  dct  capitalistes  et  des  travailleurs,  des  maîtres  et  des  duyners, 

•  loient  toujours  en  lutte  ?  Voulez-vous  que  la  loi  du  salaire,  ce 
»  dernier  reste  de  l'exploitation  de  riiommc  par  l'homme,  soit 
»  toujours  la  loi  du  travail?  Ou  bien  préférez-vous  que  1  association 
»  unisse  les  intérêts  des  maîtres  et  des  ouvriers,  des  capitalistes 

•  et  des  travailleurs,  et  que  les  prolétaires  et  les  lK)urgeois  se 
1  donnent  ainsi  la  main,  comme  en  1789  et  1830,  non  plus  pour 


H! 


nmiLurroif  »■  &a  bémockath   vaoitxqiis. 

VENDREDI  2G  SEPTEMBRE  1845. 


UHE  FILLE  DU  PEUPLE. 


ff«««nde  p«rlle(l). 


VII.  --  DÉCEPTION. 

loquiet  des  suites  de  cette  aventure,  et  craignant  pour  U  jeune  fille  les 
reproches  et  les  persécutions  de  3a  famille,  Pierre  alla  au  vieux  chêne  plu- 
ïieurï  fois  dans  la  journée.  Il  espérait  y  trouver  quelques  lignes  qui  eus- 
«otpu  sinon  le  rassurer,  du  moins  fixer  ses  douies  et  son  inquiétude, 
în  vain  il  sonda  l'arbre  dans  toutes  ses  profondeurs,  il  fut  force  de  re- 
tourner à  la  Maison-Blanche,  le  cœur  dévoré  d'inquiétude  et  I  esprit  eu 
mie  aux  plus  noirs  pressentiments.  <■•    ' 

U  lendemain  le  soleil  n'avait  pas  encore  paru  à  l'horizon  qu  il  y  re- 
•«irBi,  bien  décidé  à  voir  Blanche  et  à  lui  parler,  si  elle  venait  au  secret 
[«dei-vous  de  la  forêt.  Il  se  coucha  au  pied ,  de  l'aibre,  et  il  attendit 
l'iglemps,  hiea  longtemps,  jusqu'à  l'heure  où  les  derniers  rayons  du 
jour  s'éteignirent  dans  les  ténèbres  de  la  nuit. 

Alors  il  se  leva,  fou  d'unxiété  et  tie  désespoir,  et  courut  dans  la  tlirec- 
'ioo  du  château  de  la  Perrière. 

Arrivé  aux  murs  du  parc,  il  en  fit  deux  ou  troi8,fois  le  tour,  en  se  ue- 
■toJaut  c<  qu'il  pourrait  répondre  si  on  ledécouyrait 


las  venue. 

es.  sans  savoir  où  elles  le  con- 


—  N'importe,  Jit-il  en  s'élançant  par  dessus  la  muraille,  il  faut  que  je 
"  voie,  que  je  saclie  pourquoi  elle  n'est  j» 

H  suivit  d  abord  quelques  allées  perdue., 

•«uiwieot.  Son  cœur  battait  avec  violence,  son  cerveau,  enfièvre  par  une 
•fitaiion  douloureuse  et  une  longue  inapition,  —  Pierre  n'avait  pas  man- 
8*  depuis  deux  jours,  —  se  remplissait  de  sombres  imaginations  et  de 
'Wubresfauiômes.  Il  s'arrêtait  à  chaque  pas,  il  regardait  à  travers  les 
ttoèbres. 

Il  lui  semblait  voir  une  forme  vague  et  légère  qui  fuyait  devant  ses 
^ ,  —  c'était  quelque,  blanche  lueur  d'étoile  qui  Se  glissait  entre  les 
"ranches  des  massifs.  ..    .       , 

Il  croyait  entendre  des  plaintes  et  des  gémissements  ;  —  c  étaient  les 

(0  Voyez  les  numéros  du  9  au  2S  septembre.  ■  .    j-, 

U  reproduction  de  tout  oupartie  de  ce  roman  est  formellement  loierdiie. 
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électèura  ;  si  lés  éicments  encore  Vâgue^  -et  fHiiï  àëciïsSâWûiil  n6fi< 
vello  opinion  publique,  éléments  que  nous  avons  signalés  déjà 
plusieurs  fois  dans,  les  masses  laborieuses,  n'ont,  pas  pénétré  jus- 
que dans  lesçouciies  supérieures  de  la  bourgeoisie  ,  il  est  certain 
que  M.  Guiznl  aura  une  nouvelle  cliambre  à  sa  dévotion.  Avis  ù  la 
presse  de  tous  les  partis,  qui  tnaiiil'este  un  mécoiitoul(.ni('iit  uiia- 
uinie  sur  le  résultat  des  élections  partielles.  . 

Madagascar. 

Los  allégations  contenues  dans  le  Journal  des  Débats  d'avanl- 
hier  relativement  aux  évéïieinonls  qui  îje  sont  passés  en  18i9et 
1830,  à  Madaga.scar,  sont  si  ét^raiiges  (|ue  nous  devons  revenir  en- 
core une  fois  sur  ce  sujet. 

Hier,  ^lous  nous  sommes  ooiilenlés  de  dire  (ju'il  était  faux  qu'un 
traité  de  paix  et  de  commerce  eut  été  signé,  en  182*.>,  entre  le  gnu- 
verhemeiit  français  et  le  chef  des  Houvas  ;  ce  iniilé  est  une  pure 
invention  des  Débats. 

D'abord,  ce  ne  pouvait  être  Hadama,  chef  des  llouvas.cpii  l'aurait 
signé,  coininu  t'unirniait  ce  journal,  puisque  Uadania  était  niiirt  dès 
1828.  ' 

i'uis,  où  a-l-il  trouvé  ce  traité  de  paix  et  decomiiicrce  par  suite 
dtf^ue/,  suivant  lui.  Tainutavf  fut  cviicué?  Ici  encore  uik!  eiivur  de 
nom;  c<'  n'est  pas  Taiiiatave,  miiis  Tiutiiigue  qui  lut  abandonné  en 
18,"l  par  les  Krancais.  (li;  n'est  jias  pur  esprit  de  pédantisine,  on 
doii  If  comproiulrc,  (|ti(!  mms  reli-v.ms  ct's  choses  :  mais  parce  (|u  il 
est  hoiit(Mi\  que  le  journal  ministériel,  le  journal  du  ministre  des 
affaires  étraiigéios  inonli'e  nue  le'ic  ignorance  sur  des  points  aussi 
délicats. 

Nous  ne  disons  pas  que  cjp  journal  aurait  pu  consulter  l'ouvrage 
de  l'un  de  nos  collaboraieurs  sur  .Madagas<'ar(l),  et  y  apprendre  les 
faits  dont  il  parle  avec  tant  de  légèreté  ;  iiMiis  au  moins  aurait-il  dû 
consulter  un  Précis  sur  les  établissements  formés  à  }tadagascar,\m- 
primé  en  18ô(),  à  l'impriinerie  royale,  par  ordre  do  M.  l'amiral  Du- 


perré,  ministre  de  la  marine 

Il  y  aurait  vu,  à  la  page  (iS,  (|ue,  à  la  suite  de  l'expédition  (;our- 
beyre,  faite  en  18*»,  le  gouvernement  do  la  reine  Ranavalo-Mand- 
lai^a  se  re/usa  à  tout  traité. 

Il  y  aurait  en  outre  vu.  à  la  page  (à),  dans  un  rapport  au  roi  du 
17  février  IS."»!,  (jue  le  traité  projeté  par  la  l'rance  avait  potir  but 
de  faire  reconnaître  par  les  Houvas  les  droits  de  la  France  sur  cer- 
taines portions  du  littoral. 

Ainsi,  il  est  bieir  établi  que,  si  nous  avons  évacué  "Kinlingue,  c'est 
de  npire  plein  gré,  mais  non  par  suite  d'un  traité  ; 

Et,  en  outre!  qu'il  n'y  a  jamais  eu  de  traité  de  paix  et  de  com- 
merce entre  les  Houvas  et  nous,  ce  (|ui  aurait  impliqué  la  recon- 
naissance du  droit  de  souveraineté  des  Houvas  sur  Madagascar,  et 
par  suite,  une  renonciation  ii  nos  prétentions. 

Maintenant,  dans  quel  but  le  tourna/  des  Débats  a-t-il  accumulé 
en  si  peu  de  lignes  tant  de  f&chcuses  inventions?  Nous  ne  le  savons 
pas...  Nous  ne  voulons  pas  le  savoir... 

Hais  quelles  que  soient  les  intentions  des  Débats,  quelles  (|ue 
soient  les  vues  du  ministère,  nous  devons  persister  à  chercher  les 


(1)  Colonisation  de  Madagascar,  avec  caitu,  par    M.  Lavurdant  ; 
in-8,  au  bureau  du  journal.  Prix  :  3  fr. 


vol. 
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état?  .Sejieut-il  que,  sans  comproniçUre!  nos  droits,  nous  noua 
abstenions  de  rétablir  l'ordre  dans  ce  pays  et  donnions  ainsi  aux 
étrangers  un  prétexte  de  se  faire  justice  eux-mêmes?  Lorsque 
M.  Koinain-Uesiossés  est  arr\jré  à  Taïuatave,  ii  s'y  trouvait  déjà  un 
navire  anglais  qui  était  venu  pour  proléger  ses  nationaux.  En 
bonne  justice  serions-aous  fondés  à  nous  plaindre  si  les  Anglais  ne 
pouvant  obtenir  salisfactioii  par  notre  intermédiaire  (puisque  nous 
nous  reiifurinons  dans  le  rùle  étroit  de  souverains  nominaux) 
débarquaient  à  Madagascar  ellaisaieut  la  guerre  pour  leur  propre 
compte  aux  Houvas?  Il  est  vrai  (|u'en  ce  moment  ils  respectent  des 
dr(Mts  qu'eux-mêmes  ont  reconnus,  et  dans  la  circonstance  pré- 
sente, le  capitaine  de  la  corvette  anglaise  le  Convoay  a  admis  indi- 
rectement notre  suprértiatie  sur  l'Ile  Malegache  eu  se  plaçant  «ntii- 
rement  sous  les  ordres  du  capitaine  françai3(voir  la  Presse  decema- 
tin)eten  faisant  marcher  ses  soldats  sous  le  commandemcntdu  Neu- 
tenantde  vaisseau  français,  M.  FierrecJi.(Voir,la  relation  A(;%  Débats 
dans  notre  numéro  d'hier.)  Mais  cet  acte  de  condescendance  que 
iiosjourfiaux  n'ont  pas  assez  remarqué,  ou  qu'en  l'absence  dereo* 
seignemeiits  suffisants  ils  ont  mal  interprété  (ce  qui  les  conduit 
il  drfs  craintes  puériles  sui'  la  portée  d(>  l'inti.TV  »ntioii  du  Conwap, 
comme  si  le  sinipli;  concours  offert  par  un  capitaine  anglais  et  Tac- 
cepiaiioii  d<' ce  concours,  peut-être  imposé  par  les  circonstances 
pouvaient  préjudicier  à  nos  droits)  ,  cet  acte  de  condescendance' 
serions-nous  toujours  bien  venus  a  les  réclamer,  si  nous  persis- 
tions dans  noir»?  souveraineté  (tnremeit  nominale  et  négative? 

Nos  troupes  viennent  de  uiibir  une  défaite  sur  un  territoire  qui 
nous  appartient;  à  côté  de  nous  les  Anglais  ont  éprouvé  un  dom- 
mage grave  pour  prix  dt;  l'assiklance  qu'ils  nous  ont  prêtée  ;  ces 
succès  enhardiront  les  Houvas,  et  nous  les  laisserons  faire? et  nous 
.souffrirons  qu'ils  expulsent  nos  résidents'  .Si  nous  le  souffrons, 
l'Angleterre  ne  sera  pas  aussi  patiente  pour  les  siens  ,  et  puisque 
nous  neivoulons  être  rien  sur  cette  belle  lie,  elle  viendra,  direcle- 
nieiit  et  en  son  propre  nom,  forcer  les  Houvas  à  plier  devant  elle 
et  à  accepter  sa  protection.  -  * 

En  présence  de  cette  intervention  directe,  que  ferait  notre  gou- 
vernement? 

Depuis  quelque  temps,  et  bien  à  tort  selon  nous,  le  gouvernement 
avait  adopté  une  politique  toute  pacitique  à  l'égard  des  Houvas, 
usant  [en  tontes  i^ircoristances  de  procédés  bien  veillant^  et  gardant 
génén'usementurTe  neutralité  absolue  dans  les  affaires  intérieures  de 
l'Ile  :  il  se  flatuit  par  là  d'amener  le  gouvernement  d'Imertie  à 
nouer  avec  nous  des  relations  plus  amicales  et  de  procurer  ainsi 
à  nos  nationaux  tous  les  avantages  commerciaux  que  ^ul  offrir 
Madagascar  ;  mais  cet  espoir  est  aujourd'hui  complètement  déçu  : 
les  Houvas  ne  veulent  pas  même  souffrir  à  Madagascar  aucun  rési- 
dent d(!  couleur  blanciie;  et  par  leurs  violences,  ils  forcent  les 
vaisseaux  anglais  d'intervenir  pour  protéger  leurs  nationaux.  Si  les 
choses  allaient  plus  loin,  si  les  Anglais  ne  trouvaient  d'autre  moyen 
de  se  faire  respecter  des  Houvas  que  de  leur  faire  la  guerre,  encore 
une  fois,  quel  parti  prendrait  le  gouvernement  français? 

Cette  question  est  par  elle-même  tellement  embarrassante,  qu'il 
devient  visible  qu'avant  toute  chose  notre  gouvernement  doit  tout 
employer  pour  qu'elle  ne  se  présente  pas.  Or,  pour  arriver  là,  il 
n'est  (|u'une  seule  voie,  qu'un  seul  moyen  -.  -envoyer  à  Madagascar 
des  forces  suffisantes,  pour  réparer  nos  échecs  antcrieiu^,  rehausser 


murmures  du  vent  dans  la  cime  des  grands  arbres,  ou  le  cri  aigu  et  si- 
nistre d'un  oiseau  de  nuit,  qui  s'enfuyait  ù  son  approche. 

Enfin,  après  bien  des  détours,  il  arriva  devant  la  façade  du  château. 
Tout  était  sombre  et  silencieux,  hors  une  fenêtre  du  premier  étage,  qui 
était  ouverte  et  éclairée.  .Sur  le  balcon  de  cette  fenêtre  un  jeune  nomme 
et  une  jeune  femme  étaient  appuyés,  et  semblaient  perdus  dans  (|uclquc 
douce  et  rêveuse  causerie;  le  jeune  homme  avait  passé  son  bras  autour 
de  la  fine  et  gracieuse  taille  de  la  jeune  femme,  qui ,  à  demi  ployée 
comme  un  roseau,  se  courbait  et  se  penchait  jùsipie  sur  son  épaule. 

Pierre  regarda...  il  reconnut  Blaacbe  et  Arthur  de  Longpré  ;  il  frémit  et 
ferma  les  yeux,  comme  s'il  eût  senti  la  lame  froide  et  aiguë  d'un  \m- 
gnard  entrer  dans  sa  poitrine.  Cela  était  si  impossible,  qu  il  crut  s'être 
trompé,  il  pressa  sa  main  glacée  sur  son  front  pour  le  rafraîchir,  et  en 
chasser  cttte  odieuse  et  absurde  vision. 

Il  regarda  de  nouveau...  la  vision  n'était  que  trop  réelle  ;  seulement  le 
poète  avait  enlevé  son  bras  de  la  taille  de  Blanche,  et  Pierre  crut  voir 
deux  mains  qui  se  pressaient  dans  l'ombre  du  balcon. 

S'il  rtil  été  moins  amoureux,  sa  fierté  naturelle  se  fût  sans  doute  ré- 
voltée, le  sentiment  de  sa  dignité  l'eût  emporté  sur  l'amour,  et  il  se  fût 
éloigné  sur-le-champ;  mais  le  coup  fut  s;  imprévu,  si  douloureux,  frappé 
^i.droit  au  cœur,  que  Pierre  en  fut  accablé,  et  resta  là,  immobile,  pâle  et 
sans  voix,  la  sueur  auïront,  le  sang  au  cœur,  les  lèvres  frémis.santes  et 
crispées»  les  yeux  fatalement  fixés  sur  cett^  fenêtre,  où  les  deux  jeunes 
gens  se  regardi^ient,  se  souriaient  et  se  parlaient  d'amour. 

U  n'eut  plus  qu'une  pensée,  une  pensée  navrante  et  dése.spéEéc,  celle 
deboireiecalice  jusqu'à  la  lie,  d'entendre  après  avoir  vu,  d'enfojcer  lui- 
même  le  poignard,  et  d'élargir  nssoz  lu  blessure  pour  en  finir  au  plutôt. 

Un  énorme  marronnier  étendait  ses  branches  larges  et  touffues  jus- 
qu'aux croisées;  Pierre  y  monta  av»c  l'agilité  "d'un  serpent,  se  glissa  le 
long  des  branches  assez  près  du  couple  imprudent  et  oublieux,  pour  tout 
voir  et  tout  entendre... 

—  0  Blanche  l^d4**ù-lc  poète,  répétez-moi  ces  mots  si  doux  ii  mon 
oreille  et  à  mon  cœur  ;  dites-moi  encore  que  vous  m'aimez,  et  que  le 
jour  qui  nous  unira  s'^ra  pour  vous  un  jour  heureux  et  béni  entre  tous. 

—  Non,  répondait  la  coquette  et  folle  jeune  fille,  je  ne  vous  le  dirai 
plus.  ;^;î 

—  Pourquoi? 

—  Parce  que  le  plii,s  beau  concert  rcpété  souvent  finit^  par  fatiguer; 
parce-que  l'on  slennuie  même  de  vOir  cbaque  jour  le  soleil,  et  d'entendre 
chant*:!  les  petits  oiseaux  ;  parce  que  ma  mère  disait  devant  moi  h  une 
de  ses  amies,  que  l'habitude  est  le  tombeau  de  la  tendresse,  et  que,  dans 
le  grand  art  de  se  faire  aimer,  un  refus  vaut  mieux  que  dix  paroles 
d'amour.  \ 

—  Laissez,  ma  jolie  capricieuse,  laissez  l'art  aux  duè| 
trônes;  vous  êtes  trop  belle,  trop  jeune  et  trop  spirij 


l)esoin  de  recourir  -au— Waw'nau^^armin,  aux  apparences  trompeuses  et 
aux  artifices  menteurs.  Les  belles  statues  de  la  Grèce  païenne  étaient  sana 
draperies,  elles  n'en  avaient  point  besoin.  Un  rayon  de  soleil  ne  se  dé- 
guise pas  pour  descendre  de  son  disque  enflammé  ;  il  vient  pur,  rayon- 
nant et  nu  ;  il  illumine,  il  échauffe  et  il  féconde;  votre  amour  est  ce  rayon 
lumineux  et  bienfaisant  ;  laissez-le  venir  à  moi  dans  tout  soin  éclat  et  sa 
vérité,  les  nuages  sont  bons  pour  les  yeux  faibles  et  incertains;  moi,  je 
vous  aime  assez  pour  pouvoir  vous  fixer  sans  crainte. 

—  C'est  fort  joli,  ce  que  vous  diles-là  ;  demain,  vous  me  mettrez  cela 
en  vers  su^^on  album...  Eh  bien  !  soit  ;  je  vous  répéterai  ce  que  vous 
désirez,  SI  vous  me  dites  avant  pourquoi,  depuis  quelque  temps,  votre 
front  e^  triste  et  soucieux. 

—  Ne  me  demandez  pas  cela.  Blanche;  ii  est  quelquefois  imprudent 
de  regarder  au  fond  du  cœur  de  l'homme.  Je  suis  triste  parçe^ue...  mon 
bonheur  est  si  grand,  que  je  ne  puis  y  croire. 

—  A  (|uoi  pouvez-vous  croire  alors?  dit  la  jeune  fille  avec  un  de  ses 
plus  ravissants  sourires.  Moi,  j'ai  toute  foi  en  vous,  et  cependant  je  suis 
certaine  qu'en  ce  moment  vous  mentez,  que  vous  ne  me  dites  pas  votra 
pensée.  ' 

—  Pli'.s  tard  peut-être,  je  vous  la  dirai.  

•^  De  suite  ;  je  le  veux...  je  vous  en  prie. 

— -  Eh  bien  !...  'pourquoi  me  forcez -vous  i  vous  dire  de  ces  choses-li?... 
Je  suis  jaloux.  ., 

—  Jaloux  de  quoi'''  , 

—  De  tout,  de  votre  mère,  d'Alfred,  de  votre  tourterelle,  des  fleurs  que 
vous  cueillez,  de  l'air  que  vous  respirez,  de  U  femme  de  chambre  qui 
tresse  et  parfume  vos  beaux  cheveux,  du  sable  que  foule  votre  pied  char- 
mant, de  la  lumière  qui  éclaire  votre  visage.  Vous  le  dirais-je?  voyez  jus- 
qu'où va  ma  folie,  je  suis  jaloux  de  ce  Morin,  qui  vous  regardait  l'autre 
jour  avec  ses  yeux  de  chat  sauvage,  comme  s'il  eût  voulu  vous  dévorer, 
et  vous,  vous  lui  avez  souri,  vous  lui  avez  parlé  !  Ce  rustre  a  entendu  le 
doux  son  de  votre  voix,  il'a  vu  votre  sourire!  Un  crapaud  regardant  une 
étoile  !...  Ah  !  vous  ne  savez  pas;  Blanche,  tout  ce  que  j'ai  souffert  en 
pensant  que  cet  homme  avait  eu  l'audace  d'élever  sa  pensée  iusqu'i  vous. 

-•  Vous,  jaloux  de  M.  Morin...  Ceci,  Arthur,  est  une  plaisanterie  de 
fort  mauvais  goût,  je  vous  en  avertis.  Vous  me  dites  ces  choses  avec  un 
sérieux  qui  me  ferait  presque  douter  de  votre< esprit,  si  je  m  (avais  pas 
que  vous  n'êtes  en  cela  que  l'écho  det  ridicules  facéties  de  mon  aùnaife 
frère.     .  ,  ' 

Pierre  attendait  avec  anxiété  la  réponse  de  Biandie.  -A  ces  mots,  tout 
le  sang  qui  avait  refliTc  au^cœiir,  remonta  violemment  à  la  tète  :  ii  crut 
que  son  cerveau  allait  éclater  ;  il  lui  sembla  que  tout  tournait  et^ourbil- 
lonnait  autour  de  lui,  le  château,  le  parc,  les  arbres,  \k  terrej  et  le  ciel. 
Si  instinctivement  il  ne  se  fût  pas  cramponné  à  une  branche,  il  fAt  tom- 
bé au  pied  du  marronnier.  Pendant  quelques  ii^taots^il  cessa  d'eulendra 


M>  iw<».M»..i«»«vl,qtiiï*|«^tehtk>iatdè  régâaâréf  notre  marine, 
?  n'ett  paspiuamiôQiirant  des  affaires  maiegachos  que  les  Débats  ; 
car  U. rapporte  ies  singulières  iaveniioiia  uc  co  journal  minislériol, 
avec  âite  ooane  foi  part'ailo,  sans  se  douter  un  instant  que  son  con- 
frère lui  joue  un  tour  de  son  métier,  on  cht^rcliantà  i'euuorniir  avec 
S«s  contes  de  revenants  diplomatiques  qui  signent  des  traités  deux 
ans  après  leur  mort.  •  ^ 

Nous  empruntons  au  Courrier  de  Marseille  les  détails  circonstan- 
ciés du  combat  de  Madagascar  :  ' 

«  La  corveltêHa  BtrMtlu,  de  retour  de  Tamatave,  apporte  la  triste  uou- 
veile  de»  évèoeatflOl»  qui  vieuneol  de  se  passer  sur  celle  partie  de  la  graude 
m  de  Màdagtscar. 

•  A  dôriut  du  rapport  officiel,  —  (^uu  l'on  publiera  peut-être  procbaintv 
ment,  —  oons  rappellerons  les  premiers  fiiu  qui  ont  amené  ces  déplora- 
btes 'vèneiaents  qui  ne  peuveul  leriiir  l'Iiuiiui'ur  d.'^  nos  armes  ;  car  olB- 
cMn,' MarioLeLsoldals  (Hit  déployé  un  «ourage  héroïque,  courage  matbeu- 
manamnt  impuiaiaiit  en  pré!>eiice  d'obsiacles  imprévus. 

fOpiMUqiM  les  ooK^nerçants  français  rési(Jani  à  Madagascar,  <le  même 

JH^Iéf  iraiuato  anglais,  éuieut  sous   le  coup  d'une  menace  d'expulsion 
Il  territoire,  <l  dans  un  délai  donué  ils  ue  su  faisaient  pas  naturaliser  Male- 
gacbes.  t 

^  >  Le  délai  fatal  était  pri^  d'expirer  et  nos  nuliouaux  éluient  exposes  à  la 
perte  de  leurs  biens  et  de  leur  vie,  lorsque  les  corvettes  le  Bereiau  et  la 
JKMt  parurent  sur  la  rade  de  Tamalave,  suiis  les  ordres  de  M.  le  commandant 
dt  ta  station  française,  M.  le  capitaine  de  vaisseau  besfossés,  (|ui  avait  ap- 
panùllé  de  BourbMisur  l'avis  donné  par  un  négociant  de  celle  ville  do  la 
PQsitittB  critique  dans  laquelle  se  trouvaient  nos  compatriott». 

•  D^jà  uae  corvette  anglaise,  <«  Conwa*/,  capitaine  William  Kelly,  était 
arrivée  sur  la  rade  de  Tamatave,  expédiée  par  le  gouverneiiienl  di;  Maurice, 
dont  les  nationaux  établis  sur  cette  partie  de  la  cAte  malegacbe  se  trou- 
vaient dans  une  situation  identlqu<ra  v-olle  dus  traitauls  frauçais,  par  suite 
das  ordres  barbares  de  la  reine  des  Hou  vas. 

»  bÉmédlatement  après  l'arrivée  des  corvedcs  françaises,  le  commandant 
delà  corvette  anglaise  vint  généreusement  offrir  sou  concours  ù  M.  le  ca- 
potai ae  de  vaisseau  Desfossés. 

»  Il  fut  résolu  que  deux  ojficii'rs  français  et  anglais,  du  même  grade,  se- 
raient envoyés  auprès  du  cbef  des  Huuvas,  coininandânl a  Tamatave,  pour  lui 
demander  cuojointeneut,  au  nom  di»  deux  gouvernements,  des  explica- 
tions catégoriques  sur  la  mesure  extraordinaire  adoptée  contre  les  iiati()« 
Banx  des  deux  pays.  Le  cbef  bouv»  lit  ré|iondre  insolemment  qu'il  n'avait 
- .  V  .  Mcuoe  explicaitoui  donner  aux  Français  ni  aux  Anglais. 

»  AJors  le  cooiinandaut  français  se  détermina  à  envoyer  au  cbef  bouva  une 
y  leUre  k  t'adresse  de  la  reine  pour  lui  demander  un  sursis  au  délai  d'expul- 
'  sien  contre  les  tiraitanis  français  et  anglais.  Le  chef  bouva  renvoya  la  lettre 
au  commandant  Desfossés '  eu  lui  faisant  dire  que  tes  orilre'<  de  la  reine 
étaient  formels  et  précu<,  qu'il  n'en  avait  pas  n  recevoir  des  Français,  et  que 
la  velonli  de  sa  souveraine,  qui  était  une  loi  pour, Jui,  serait  rigoureuse- 
■ent  exécutée, 

•  Tous. les  moyens  de  conciliation  étant  épuisés,  les  traitants  dés  deux 
psji,  dbligés  de  se  soumettre  au  premier  refus  de  prolongaliuii  de  délai  du 
ciiôf  des  Houvas,  à  son  second  refus  d'envoi  d'une  lettre  a  la  reine,  et  foicés 
d*obé!r  aux  ordres  cruels  de  Sa  Majesté  noire,  durent  se  mettre  en  mesure  dt^ 
s'embarquer  sur  les  bitiments  respectifs  de  leurs  nations. 

•  Il  devenait  d'autant  plus  urgent  de  prendre  un  parti,  que  déjà  le  feu, 
mis  par  les  Houvas'àun  établissement  français,  semblait  lesignal  de  compli- 
eatioas  plus  graves,  en  annonçant  la  ferme  résolution  des  Houvas  d'accom- 
plir Iciurs  menaces.  Ce  commeocemi-nt  d'exécution  dut  donc  être  regardé 
cè|#ne  le  premier  acte  d'hostilité  de  la  part  de  ce  peuple  barbare. 

,..,,•  Es  coBséquèuce,  et  i  la  sollicitation  pressante  des  traitauls  qui  four- 


àf  bienTeillauee 


e  que  le  dînaient  lès  deux  amaDts.Lorsqu'il  eut  repris  ses  sens,  il  écou- 
a  de  nouveau.  Blanche  disait  au  poète  : 

—  Laissex-mui,  Artbur;  je  suis  folle  de  vous  répoudre  ainsi;  qui  peut 
me  garantir  l'avenir?  Qui  me  dit  que  demain  vous  serez  ce  que  vous 
êtes  aujourd'hui  !  Vos  promesses  et  votre  amour,  n'est-ce  pas?  Je  crois 
à-vos  promesses,  je  crois  à  votre  amour  ;  mais,  hélas  I  je  crois  aussi  que 
rien  en  ce  innnde  u'est  durable,  et  que  ie  uiariauc.... 

—  OUlaucue,  ne  dites  pas  cela  ;  vous  savez  bieu  que  je  puis  mourir, 
mais  non  cesser  de  vous  aiiuer...  n'auiezvous  dune  point  pitié  de  mon 
martyre'.' Pardonnez-moi  ;  mais  je  ue  puis  plus  vivre  aiusi,  dans  cette 
incertitude.  Je  souffre  trop!  l'amour  vrai,  vous  le  savez,  est  exigeaut 
dans  sa  timidité,  et  impérieux  dans  son  silence.  Oh  I  répondez-moi  enfin 
i^vec  franchise  :  puis-je  demander  à  votre  mère  le  droit  de  faire  une  réa- 
lité de  mes  espérances  ?  La  vie  est  si  courte,  qu'il  u'est  jamais  trop  tùt 
pour  le  bonheur. 

—  Vous   êtes  jaloux  même  de  ma  liberté,    u'esl-ce  pas?  yous'fai- 

tes  déià  le  tyran,  ingrat!  quevous  êtes  cruel Eh  bien  !  dertiaudez  à 

ma  mère;  dans UD  mois  nous  relouruoDs  à  Paris,  et  alors....  alors  je 
TOUS  dirai  peut-être  trop  souvent  à  mon  tour  que  je  vous  aime  ;  mais  il 
ne  sera  plus  temps  de  se  repentir,  vous  l'aurez  voulu. 

Un  bruit  de  voix  se  tit  entendre  dans  l'appartement,  et  la  feuètre  se 
referma  aussitôt. 

Le  jour  allait  bientôt  paraître,  iersque  Pierre  rentra  à  la  Maison-Blan- 
che, en  chancelant  comme  un  homme  ivre.  Ses  vêtements  étaient  déchi- 
rés et  tout  souillés  de  poussière.  Que  s'était-il  donc  passé  pendant  celte 
borhble  iiuit?  ceci  resta  un  secret  entre  Pierre  et  Dieu.  Seulement,  deux 
charbonniers  dirent,  dans  le  village  qu'à  minuit  ils  avaient  aperçu  un 
homme  qui  courait  à  travers  la  plaine  et  les  taillis,  comme  s'il  eût  eu  l« 
fuérou  (1)  à  ses  troussea. 

LorK|ue  la  mère  Guitard  vint  à  l'heure  accoutumée  appporter  ii  Pierre 
son  déjeuûer,  elle  le  trouva  évanoui  au  pied  d'une  table,  sur  laquelle  elle 
vit  deux  (kistolets  armés,  et  plusieurs  i.apiers  épars  et  en  désordre, 
coinmèsi  une  main convulsive  les  eût  froissés  avec  rage.  La  pauvre  feinnie 
jeta  un  cri  désespéré,  le  traîna  comme  elle  put  jusqu'à  son  lit,  et  eut 
toutes  les  peines  du  monde  à  le  rappeler  à  la  vie. 
'  En  vain  elle  l'interrogea,  en  vain  elle  le  supplia  de  répondre,  il  resta 
muet,  insensible,  morne,  les  yeux  fermés,  et  pâle  comme  un  cadavre. 
Seulement  il  tremblait  de  tous  ses  membres  ;  une  lièvre  violente  se  dé- 
clara-bientôt. 

La  mérè  Guitard  était  seule,  elle  ne  voulait  pas  (juitter  son  maître, 
et  cependant  elle  voyait  bien  que  de  prompts  secours  étaient  nécessaires; 


nùellet  de  mitraille  k  bout  portant. 

»  En  présence  d'un  fossé  Infranchissable,  tout  ce  que  pouvaient  faire  nos 
troupes,  en  recevant  une  mort  héroïque  mais  inutile  i>our  la  victoire,  c'était 
d'essayer,  par  des  febx  de  peioiou  dirigés  contre  les  Houvas  au  fur  et  !>  me- 
sure qu'ils  apparaissaient  a  travers  leurs  éu-uitas  meurtrières  pour  charger 
leurs  pièces,  de  '  mettre  les  ennemis  hors  de  combat.  Un  grand  nombre 
(l'Houvas,  prés  de  300,  dit-on,  ont  été  lues  de  celte  manière;  mais  selon  les 
reiiseiunenients  obtenus  depuis,  ils  étaient  plus  de  mille  cachés  dans  leurs 
forts.  Noj  munitions  s'épuisaient  et  nos  bomines -tombaient  sans  résultat 
possible.  t 

»  Essaycrons-noHS  de  dire,  eu  l'absence  de  ra|q>orts  olliciels,  les  actes  de 
courage  surhumain,  les  traits  de  Valeur  sublime,  tentés  sans  succès  par  nos 
oCQejers,  nos  soldats,  nos  marins,  mourant  pour  une  gloire  stérile  a  quatre 
mille  lieues  de  la  patrie  sur  une  lie  barbare  ?  Mais  ta  patrie  n'est-elle  pas 
partout  où  Hotte  le  noble  pavillon  tricolore,  et  ses  plis  glorieux  6e  sont-ils 
(lUS  devenus  l'immortel  linceul  envelo|ii>ani  les  enfants  delà  France  tom- 
bant sur  la  terre  élnnKère  pour  le  service  du  roi  et  l'honneur  du  gouverne- 
nieol'.français?  Les  traître*  Houvas  comprendront-ils  que  le  pavillon  national, 
loin  d'être  humilié  par  un  non-succès  uniquement  causé  par  le  fait  de  cir- 
coiistanees  iiiprévues,  s'honore  au  contraire  de  tant  de  dévouement  et  d'bé- 
ruïsine  si  (aialemeot  |>erdus  ? 

•  Disons  donc  que  dans  ces  circonstances  malheureuses,  officiers,  soldalsj^ard,  et  lui  donne  cuBuaissance  l'es  mesures  qu'il  a  cru  devoir  prtodit 
et  marins  français  se  soui  montrés  les  dignes  eiifanu  de  la  France  et  que/|  à  ce  sujet,  dans  l'intérêt  de  ses  administrés.  Le  coiitre-amiral  Buoche  k 


tous  ont  hoiiorablenient  fait  leur  dcvuir,  plus  que  leur  devoir.  Disooi  aussi 
que  dans  cette  occasion  f:itale,où  It-s  drapeaux  français  et  aifglais  mùrcbaienl 
unis  par  tt.>s  mômes  sentiments,  liéi  par  les  mêmes  intérêts,  tous  deux  se 
sont  couverlsde  gloire  en  vou  aut  venger  une  injure  commune.  Disons  en- 
core que  dans  ce  jour  néfaste  les  deux  nationalités  confondues 'dans  un 
même  courage,  se  sout  au>si  confondues  dans  une  même  résii^'uation,  eu  at- 
tendant des  jours  plus  heureux. 

1  Disons  surtout  la  mort  héruû|ue  de  M.  Nu<''l,  lieutenant  commandant 
la  30'  compagnie,  déjà  blessé  deux  fois,  et  marchant  toujours  en  tête  de  la 
brave  30<  compagnie  qui  tout  entière  a  fait  preuve' d'une  grande  inirépi- 
dilé.  Rappelons  la  mort  non  moins  courageuse  et  aussi  digne  de  regrets  de 
M.  Beribo,  lieulenant  en  pied  de  Iq  Zélée,  tué  d'un  coup  de  sagaye  au  mo- 
ment où  il  arborait  le  drapeau  français  sur  l'un  des  forts.  Ilappelons  la  mort 
aussi  glorieuse  de  M.  Du  Cimetière  Monud,  sous-tieutenanl  d'infanterie,  qui 
s'est  fait  tuer  avec  un  égal  courage.  Sigiialofis  à  la  reconnaissance  du  pays 
l'action  intrépide  de  l'élève  de  Grainville,  qui  a  arraché  le  pavillon  du  fort, 
et,  d'un  mouvement  spontané,  l'a  déchiré  en  deux  et  généreusement  par- 
tagé avec  un  oOicier  anglais  qui  combattait  à  côté  de  lui^ 

»  Regrettant  de  ne  pouvoir  citer  les  noms  de  tous  les  braves  qui  ont 
perdu  là  vie  ou  qui  ont  été  blessés  dans  la  fatale  journée  du  t&  juin,  nous 
rappellerons  toutefois  ijue  M.  Fierreck,  capitaine  de  la  Zélée,  a  été  blussé 
askez  grièvement  d'une  balle  au  front  pour  être  obligé  de  remeltre  le  com- 
inandeineiit  de  la  corvette  à  son  second.  I>.irini  les  sous-olliciers  et  soldats 
lilcssés.  nous  citerons  le  sergent -tu :ii()r  Calvet  et  le  sergent  Sauveton,  qui 
se  sont  fait  remarquer  par  une  rareénergie.  Le  sergent  Sauveton  surtout  a^ 
déployé  un  ^rand  courage  et  iii>'rit(!  une  mention  toute  particulière. 

•  Eiilin,  dans  rim|>os.sibilité  d'entrer  dans  des  détails  plus  circonstanciés, 
nous  constaterons  que  les  Français  ont  eu  19  morts  et  42  blessés,  en  tout 
6i;bommes  mis  hors  de  combat.  Ce  chiffre,  tel  élevé  qu'il  soit,  et  lel  regret- 
table surtout  qu'il  puisse  être,  est  cependant  peu  considérable  si  l'on  pense 
que  nos  troupes  iTombattaienl  en  fac- d'une  batterie  de  vingt  canons  placés 
à  vingt  pas  de  nos  soldats  qui  se  sont  rembarques  en  bon  ordre. 

•  Nous  ne  pouvons  dire  d'une  manière  précise  le  nombre  des  officiers  et 
soldats  anglais  tués  et  blessèsdans  cette  cruelle  ]ouriiée.  Nous  savons  seu- 
lement qu'eu  égard  au  nombre  des  marins  anglais,  le  chiffre  des  hommes 
mis  hors  de  combat  s'élève  dans  une  proportion  ï  peu  près  égale.  Mais  ce 
que  nouii  savons  et  ce  que  nous  non;  plaisons  à  constater,  c'est  que  Minf 
distinction  d'uniforme  ni  de  drapeau,  Français  et  Anglais  se  prêtaient  un 
mutuel  secours  et  agissaient  en  frères  d'armes  sur  le  champ  de  bataille.  Ce 


1er  de  nou  v^lés  dêaaro^es        ._ 

e(  d'humanité.   i.e  barftare  Eadtakadix  y  répondit^ 

solemment,  en' déclarant  de  nouveau  que  si  le  l&  les  traïUnu  ne  ni 
taienl  pas  de  bonne  volonté,  il  les  expulserait  par  la  force.   M.  DesfSal 
insista   et  lui  demanda  un  nouveau  délai,  atiii   que  ceux-ci  eussenM 
temps   d'opérer  leur  liquidation.  —  Pas  une  minute  de  plus  !  réooadiiJi* 
M.  Dec  fossés /le  alort  eennatlre  officielUment  qu'il  mettait  tout  la  ul 
vegard»  du  pavillon  français  Ut  traitants  et  Uurs  propriétés.  Il  pensiiiTi 
cul  avertissement  produirait  son  effet  sur  l'esprit  du  Malegacbe,  et  il  ne  X, 
tendait  pas   à  un  acte  d'hostilité  de  sa  part,  car  après  la  déclaritioïl 
brave  commandant  français,  les  H>uvas  livrèrent  au  pillage  et  d  l'ineïut' 
l'établissement  de  M.  Joseph  Bédos.  Cette  insulte  faiU au pavillonHu* 
Càis  ne  laissait  qu'un  parti  à  prendre.  '  ' 


On  lit  dans  le  Cernéen  (ile  Maurice)  du  27  mai  dernier  : 
<  Le  conseil  législatif  s'est  réuni  aujourd'hui  eh  téince  publique  pour  I 
entendre  la  lecture  d'un  iirojet  d'ordonnance  provoqué  psr  une  ieun  èi 
gouverneur  de  l'Ile  Bourdon.  Dans  cette  lettre,  le  contre-amiral  Baiockt 
fait  savoir  à  sir  William  Gmnm  que,  par  suite  de  retards  imprérui  dais 
les  arrivages  de  l'Inde,  l'état  de  l'approvisionnement  de  l'Ile  est  inqnit. 


se  dissimule  pas  pourtant  qu'elles  seront  insuffisantes,  si  Son  ExceUœe 
le  gouverneur  ne  leur  vient  en  aide  en  facilitant  l'exportation  d'une  ut- 
taine  portien  de  riz,  It)  ou  ISOOO  balles.  La  nature  (les  relations  qui 
régnent  entre  les  deux  gouvernements,  ainsi  que  les  leutiments  de  lies  I 
veillance  exprimés  par  sir  William  Gomm  sur  nos  voisins  de  llie  hom- 
bon,  donnent  lieu  au  centre-amiral  Bazoche  de  compter  sur  le  succès  de  1 
sa  démarche. 

Conformément  à  cette  demande,  un  projet  de  loi  dont  le  préimbule 
constate  ces  circonstances,  e(  établit  que  des  échanges  de  services  et  dt 
bons  procédés  ne  peuvent  qu'entretenir  les  relations  amicales  qui  exi». 
tent  entre  les  deux  colonies,  et  qui  affranchit  du  droit  récent  d'rxpoiti- 
tion,  |)endant  trente  jours,  tous  les  riz  jusqu'à  concurrence  de  ISQfiû 
balles,  expédiés  à  Bourbon,  par  navire^  anglais  ou  étrangers,  a  été  mo- 
mls  au  Conseil  qui  l'a  adopté  séance  tenante. 

Il  va  sans  dire  que  nous  approuvons  la  conduite  de  S.  E.  le  gouve- 
neur  en  cette  circonstance  ;  mais  nous  sommes  tenus  de  faire  remarquir  1 
que  ce  qui  arrive  aujourd'hui,  est  un  argument  de  plus  contre  l'ortfos- 
nance  fixant  un  droit  d'exportation  de  i  shellings,  que  nous  avoui  Ûé- 
mée  à  l'occasion,  et  ne  témoigne  pas  en  faveur  de  la  prévoyance  et  de  1 
la  logique  de  notre  administration.  L'établissement  de  ce  droit,  costniie  | 
à  tous  les  principes  commerciaux  de  notre  mère-patrie,  et  de  natuiti 
amener  un  résultat  tout  opposé  ~è-cehii- qu'on  voulait  réaliser,  deviit  1 
nécessairement  nuire  &  l'approvisionnement  de  l'Ile  Bourbon,  et  imU  | 
Son   Excellence  qai  est  tout  justement  forcée,  quant  i  cette  lie,  it  m- 
pendre  l'application  de  cette  ordonnance!   — ^— ' 

mOVrXLLMM  BX  L'IWBS  BT  BX  J.à.  OmMMX. 

Les  nouvelles  de  Calcutta,  apportées^!  Marseille  psr  le  paquebetu- 
glais  Locusl,  sont  du  7  août. 

:     Le  Funjaub  est  rentré  dans  le  calme.  Les  dessems  du  gouvemeneil  ' 
anglais,  par  rapport  à  ce  pays,  sont  énr«re  enveloppés  de  beaucoup  d< 
mystère.  Le  gouverneur  général  se  propose  de  se  diriger  itrochaintaMit 
vers  cette  contrée. 


mm 


m 


(1)  SorUi  d'animal  fantastique,  disent  les  commères  de  Normandie,  qui 
p«iusuit  la  nuit  les  voyageurs  attardés,  et  fiuit  par  les  jeU:r  dans  quelque 
jprtdrtce,  oit  il  les  dévore  ensuite. 


il  fallait  envoyer  sur-le-champ  chercher  un  médecin.  Elle  se  décida  enfin, 
ferma  la  [lorte  avec  soin,  et  courut  au  plus  prochain  village.  Lorsau'elle 
revint,  la  porte  était  ouverte,  la  chambre  déserte  et  le  lit  abandonné, 
Pierre  avait  disparu  ;  tl  était  fou  ! 

Le  lendemain,  plusieurs  paysans  le  rapportèrent  à  la  Maison-Blanche. 
Ils  l'avaient  trouvé  couché  sur  une  tombe  dans  le  cimetière  du  village. 

Un  médecin  de  la^ville  voisine  fut  appelé,  et  Irouva  la  maladie  fort 
grave,  mais  non  désespérée.  Il  fallait,  avant  tout,  connaître  les  causes 
de  celte  étrange  maladie.  Le  docteur  de  la  Haye,  homme  intelligent  et 
habile  praticien,  pensa  qu'une  graude  douleur  morale,  un  de  ces  coups 
inattendus,  qui  frappent'à  l'improviste  le  cœur  et  l'imagination,  avaient 
pu  seuls  causer  un  tel  v«rtige,  une  pareille  frénésie.  Il  interrogea,  il  de- 
manda autour  de  lui  ;  personne  ne  put  lui  donner  aucun  renseigne- 
ment. 

—  Il  a  toujours  eu  un  coup  de  marteau  dans  la  tête. 
Voilii  tout  ce  que  purent  répondre  les  paysans. 

—  L'amour  a  passé  par  lit,  —  se  dit  le  docteur,  en  liomme  qui  avait 
l'expérience  des  passions  humaines;  —  l'amour  crée,  raais  il  ne  détruit 
pas.  Laissons  passer  la  tempête;  avec  du  temps,  des  soins,  de  la  pa- 
tience et  de  la  jeunesse,  le  mal  se  guérira  de  lui-même.  Il  n'y  a  point  de 
danger. 

En  eflet,  quinze  jours  après  ce  fatal  événement,  Pierre  entrait  en 
pleine  convalescence. 

....  Un  malin,  il  était  assis,  paie  et  faible  encore,  la  tête  appuyée  sur 
une  de  ses  mains  amaigries, et  les  yeux  fixés  sur  quelques  lettres  éparses 
sur  ses  genoux  ;  les  premiers  rayons  du  soleil  levant  venaient  dorer  •  ses 
fenêtres  enlr'ouvertes,  une  tiède  brise  de  septembre  faisait  joyeusement 
babiller  W&,  (euilles  de  la  forêt,  et  les  petits  oiseaux-  chantaient  comme 
par  une  belle  matinée  du  printemps.  ^ 

—  Oui,  lu  as  raison,  Marie,  disait-il  en  souriant  tnslement  ;  plus  les 
âmes  sont  grandes  et  généreuses,  plifs  elles  v^nt  de  devoirs  à  remplir  ici- 
bas.  Les  joiir.i  de  douleurs  et  d'épreuves  ne  sont  point  terminés  ;  Dieu 
veut  encore  des  martyrs  pour  préparer  ses  voies  et  semer  le  bon  grain, 
que  l'avenir  doit  récolter....  Oli  !  comme  je  nie  sentais  fort  et  vaillant, 
inspiré  et  soutenu  par  tes  nobles  paroles  et  par  ton  saint  amour  !  pour- 
quoi as-tu  brise  tout  cela  V  pourcjiioi  ?  hélas  !..  parce  que  nous  sommes 
tous  les  fils  du  passé,  et  (jne  la  tache  paternelle  n'est  point  encore  telle- 
ment effacée,  qu'il  ne  nous  en  .rc-te  quelques  souilltires...  va,  pauvre  en- 
fant 1  je  ne  t'en  veux  pas  ;  je  te  plains, et  je  le  pardonne. 

Deux  grosses  larmes  tombèrent  lentement  sur  ses  joues;  il  Iqs  essuya, 
relut  une  des  lettres,  et  reprit  ; 

—  Mais  cela  n'est  pas  possible  ;  la  même  voix,  que  j'ai  entendu  parler 
d'amour  icct  homme,  n  a  pu  prononcer  ces  paroles;  la  mèinè  main,  qui 
a  pressé  la  main  de  cet  homme,  n'a  pu  tracer  ces  lignes.  Marie,  qui  donc 
èteS'Vous,  si  vous  u'êlcs  pas  BluucLe?  Pourquoi  at-j^  aiiué  Blanche,  si 


elle  n'est  pas  Msrie?...  Si  jeune  et  si  belle,  mentir  ainsi,  se  jouer  lioiiik 
ce  fju'il  y  a  de  plus  sacré  au  iPOnde  ;  prendre  le  cœur  d'un  homme  qui' 
ne  I  avait  point  x>utragé«,  qu'elle  ne  connaissait  pas,  le  broyer  dans  ses 
deux  mains  frêles  el  parfumées,  et  le  jeter  ensuite  avec  na  sourire  de  ^l^ 
pris  et  de  dégoût  !...  Mais  cela,  ^ufant,  tu  ne  le  comprends  donc  pas,  est 
une  lâche  cruauté,  c'est  presque  un  crime;  il  valait  mieux  m'assassieer... 
Non,  c'est  impossible  !...  Mou  esprit  se  perd  et  se  débat  en  vain  d«Ds  ce 
dilemme,  semblable  i  un  labyrinthe  sans  issue  :  —  Elle  s  écrit  cela,  cet 
nobles.et  saintes  pensées  s«mt  les  siennes  ;  akrs  eie  M  peut  être  ni  si 
grande,  ni  si  corrompue  tout  à  la  fois.  — Ce)tendant,  j'ai  vu  et  entendu,  je 
ne  puis  douter  de  sa  perfiJie  et  de  sa  trahison;  comment  alors  at-«lle|Mi 
penser  ces  choses,  et  monter  si  haut  pour  descendre  ensuite  si  bas?..- 
Si  ce  n'était  pas  elle,  si  c'était  une  autre  femme...  Car  enfin,  je  ne  lu 
pas  vue,  la  nuit  était  si  noire  ;  elle  ne  m'a  pas  dit  qu'elhe  était  Blancbe 
de  Nerville  ;  elle  m'a  dit,  au  contraire,  je  me  souviens  de  ses  paroles  : 
—  Si  le  ciel  m'avait  fait  naître  dans  les  rangs  du  peuple  ,  si  je  n  étiit 
qu'une  pauvre  fille  abandonnée,  sans  famille,  sans  éducation,  Tiruit 
misérablement  du  travail  de  chaque  jour,  m'aimeriez-vous  encore?  — 
Qui  donc  alors  serait  cette  femme?  Je  ne  connais  personne,  nulle  autn 
que  Blanche...  Cette  jeune  fille  qui  l'autre  jour  est  veiiue  me  parler  «> 
son  nom...  Allons  !  je  suis  fou  ;  je  ressemble  à  ces  dévots  fanatiques  «l»' 
aiment  mieux  nier  l'évidence,  que  d'accuser  l'idole  devant  laquelle  >!' . 
sont  prosternés. 

Il  garda  un  instant  le  silenc«,  et  reprit  encore  : 

—  Soit,  planche  ;  vous  le  vouleij^vous  me  repoussez  l<>in  de  vous,  j'o- 
béirai; Je  perdrai,  s'il  le  faut,  jusqu'au  souvenir  de  votre  nom,  je  ne  gf- 
derai  de  vous  que  mon  amour.  0  Marie,  esprit  invisible  et  cbarmint, 
chaste  fiancée  de  mes  rêves,  ange  descendu  du  ciel,  idéale  messagère  des 
saintes  pensées  et  des  mystérieuses  révélations,  douce  colombe  d'amour 
et  de  con.solation,  -à  toi  seule  mes  pensées;  mon  culte  et  mes  adortitionf- 
Que  Blanche  s'efface  à  jamais  de  mon  cœur!  et  toi,  Mariev  ma  bicn-aimee 
Marie',  ne  viens  pas  sur  cette  terre,  lu  pourrais  y  souiller  la  blancheur  de 
tes  ailes.  Heste  dans  ta  céleste  patrie,  jusqu'à  ce  que  j'aille  t'jt.rejoindr«- 
Attends-moi,  je  ne  larderai  pas  à  venir;  mais  il  faut  avant  tout  que  j'aC; 
cumplisse  ma  tâche,  il  faut  que  je  me  fasse  digue  de  toi;  tu  m'as  montre 
la  route,  je  la  suivrai  ;  ne  me  conduira-t-elle  pas  à  toi?  , 

Uuit  jours  après,  Pierre,  ayant   mis  ordre  à  ses  affaires,  sssi^ 

l'existeiice  de  ses  pauvres  et  confié  leurs  intérêts  à  la  mère  Guitsrd,  éUit 
parli  pour Pari§.  ,  .  - 

BUOAIIB  CAMVO- 

[La  suite  à  demaiin.) 


Au  lieu  de  toutes  eea  forces  maritinws  nationales  taos  lien  et  sans  en* 
Iwabie  ne  vaudrait-il  pas  mieux  une  marine  unitaire  chargée  de  faire  la 
Imtodes  mers?  Cela  ne  serail-it  pas  plus  éc»nomique  et  plus  efficace 
iMur  réprimer  la  piraterie,  la  baraterie,  et  \m\T  assurer  l'or^lre  et  la  liberté 
liur «M  grandes  roules  du  comuierce?QuaBd  donc  les  peuples  et  les  gou- 
Uements  ouvriront-ila  les  yeux?  Les  pirates  s'unissent  contré  eux,  cl 
iSne  savent  pas  s'unir  contre  les  pirates,  yuaud  donc  l'excès  du  mal  fera- 
Iwlctniprendre  aux  hommes  d'Etat  que  cette  union  subversive  reflète  et 
|i|ipdle  l'union  harmonique?  ;- 


AFBXQItt  FKAMÇAm. 

DiBS  son  dernier  numéro,  la  Seybotue,  journsl  de  l'est  de  l'Ai - 

lirie,  aonoDce  que  la  société  par  actions  (|ui  s'est  fornéc  à  Bone  pour 

Imr  un  village  d'après  les  principes  de   rassocialion  du  capital*,  du  tra- 

liiilct  de  l'iulelligeiice,  poursuit  son  oeuvre  avec  ardeur  ;  eu  publiant  la 

liétilitD  adressée  par  le  comité  à  M.  le  ministre  de  la  guerre,  nous  avons 

JbitcoDDiUre  que  la  société  avait  choisi  la  terre  domaniale  El-llajar,  si- 

luieprès  du  pont  de  Coustantlne,  'ftarraitenient  arrosée  et  dans  une  kI- 

ItiuliMtrès  convenable  pour  les  vastes  travaux  à  entreprendre.  Les  idées 

Lpropigent  ;  i  mesure  que  les  projets  sont   mieux  étudiés,  celte  pensée 

Uturtuie  d'association  fait  naître  de  nouvelle;^  adhésions  et  de  nouvelles 

|fTiD|ttlhieg.  M.  le  gouverneur  gcnér.il,  auquel  les  statuts  ont  été  présen- 

fiés erlè  système  de  colonisation  projeté  a  été  expliqué,  »  promis  l'appui 

Td,!  »n  influence.  Cette  opinion  parait  être  celle  de  toutes  les  personnes 

unrotes  i  la  tête  des  affaires  de  l'Aig-^rie.  M.  le  général  llaudon  se 

rile  aussi  à  encourager  et  faciliter  l'exéculiuii  de  cette  entreprise  ;  il  au- 

m  offert,  nous  assure-t-on,  aux  huciéiaires  une  vaste  partie  de  territoire 

uiieaviroos  de  Mjez-Amar.  Nous  ne  pouvons  qu'applaudir  au  sentiment 

l^iiiiospire  l'autorité  militaire  à  fhire  exécuter  sur  les  territoires  mixtes, 

titu spécialement  soumis  à  son  action,  les  grands  projets  de  colonisation, 

wdissurun  principe  aussi  fécoud  que^e^u^l.c  l'association.  Nous   .>^a- 

|i03s  aussi  que  M.  le  général  Handun,  allant  au  devant  de  l>on  nombre 

iMijectioos,  aurait  assuré  que  les  travaux  des  routes  seraient  poussés  de 

vit  avec  activité  par  les  troupes.  Ne  vaut-il  |>as  mieux,  toute  préoccu- 

«fl  i  part,   que  le  village  à  former  par  la  société,  et  qui  n'est  (ju'un 

b,  toit  placé  près  de  la  ville?  N'est-il  pas  opportun  que  sa  position  le 

Mte  i  même  de  profiter  des  immenses  avantages  que  vicut  donner  au 

X  de  d  Uzerville  l'exploitation  des  mines  de  Bou-llanieraet  de  la  Bél«)- 

'  Lorsque  les  idées  d'associjition  apparaissent  cumiue  gage  d'avenir 

((teréorgaoisation  sociale,  n'est-il  pas  mieux  de  les  mettre  en  pratique 

I  regard  d'une  création  d'inîérêts  morcelés  et  isolés,  (NHir  juger  par  la 

apanison,  duquel  des  deux  systèmes  la  colonisation  doit  attendre  plus 

(progrès,  plus  d'avenir?  Aussi,  tout  eu  rendant  un  juste  hommige  aux 

|>iHi  éclairées  et  iutelligentes  de  M.  le  général  Randon,  à  la  droiture  de 

M  intentions,  dirons-nous  que  la  colonisation  trouvera  toujours  eu  lui 

ji(/leclioD  et  encouragement.  Mais  nous  insisterons  avec  le  comité  |K)ur 

■wla  concession  à  faire  au  profit  de  la  société  soit  rapprochée  autant 

||ii(  possible  de  la  ville,  et  surtout,  afin  qje  !a  terre  El-Hajar,  reconnue 

I  propice  pour  l'éUiblisssment  à  funder  pour  l'exploitation  indu,  trielle 

iigncole  a  entreprendre,  soit  accordée  i  la  demande  des  sociétaires. . 


AUX  ouviiEBS  FRANÇAU.  —  Extrait   d'une  circulaire  adressée  à 
Viles  préfets,  par  U.  te  ministre   de  l'intérieur  :  <  Malgré  l'impulsion 
wiiée  dans  les  derniers   temps  à  l'émigration   en  Algérie,  les  ouvriers 
l'vttoot  encore  insuffisants  pour  exécuter  les  travaux  publics  et  parti- 
culiers dans  les  diverses  parties  de  la  colonie.  Les  bras  manquent  à  Mas- 
^>,  à  Tlemoen  et  à  Oran,  et  il  n'est  pas  [MMsible  de  diriger  des  ouvriers 
nt  cette  province,  attendu  que  ceux  qui  arrivent  à  Alger  ne  sont  pas  as- 
Kznomltreux  pour  satisfaire  i  tous  les  besoins  de  cette   ville,  ce  qui 
'iiDlient  les  salaires  à  des  prix  très  élevés.  En  présence  de  ces  faits,  qui 
aillent  les  heureux  et  rapides  développements  de  la  colonisation,  il 
■fient  indispensable  de  faire  un  nouvel  appel  aux  ouvriers  d'art,  tels 
||i» maçons,  charpentiers,  menuisiers,  tailleurs  de  pii-rres,   serruriers, 
TiiliTs,  briquetiers,  chaufourniers,  manœuvres,  etc.,  et  de  les  cnga- 
^^i  se  rendre  en  Algérie,  où  ils  trouveront  un  prompt  et  avantageux 
Aploi  del'urs  bras.  Bien  nue  les  ouvriers  soient  assurés  de  trouver  du 
nnil  aussilùt  après  leur  débarquement,   cependant  il  serait  utile  que 
'"'iqui  ont  une  nombreuse  famille,  et  surtout  un  grand  nombre  den- 
"ili,  pussent  disposer  de  quelques  ressources  pour  subvenir  i  leur  sub- 
"iluice  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  été  placés.  Les  autorisations   de  passage 
"'ont  accordées,  comme  par  le  nasse,   pur  M.  le    ministre  de  la  guerre, 
leva  des  demandée  qui  devront   lui  parvenir  pir  l'intermédiaire 
*igé  des  préfets,  dans  les  départements,  et  à  Paris,  de  H.  le  préfet  de 
Wice.  Les  demandes  devront  être  accompagnées  de  certificats  constatant 
'moralité,  la  composition  de  la  famille,  l'i^e  et  le  sexe  des  enfants,  la 
IWuje  et  le  chiffre  des  ressources.  » 


BHPAOWX. 

I  i.^ipo^no/  prétend  savoir  de  bonne  source  que  dans  i'entre/ue  qui  a 
Itu lieti  i  pam(>elune  entre  les  princes  français  et  la  famille  royale  a  Es- 
Ip"')  le  mariage  de  l'infante  uona  UariaLouisa-Fernandaavec'le  duc  de 
■""otpfnsier  a  été  définluv^ment  arrêté,  mais  que  rien  n'a  été  décidé  sur 

^"i  de  la  reine. 


mi  ]g  seconde  chambre  de  Saae,  M.  Kiinger  a  développé  une  mo- 

iM^^'ii       "**  ^°  '*   publicité  des  débala  judiciaires  et  la  procédure 

l£    '  *       '^  '"'^  '^  gouvernement  saxon.  Invité  par  la  chambre  à 

Ikn  m '"'*  °""''®'"  """O''  criminel,  lui  a  en  effet  soumis  une  espèce  de 

llépa  1^  *'"  conservant  la  justice  secrète  et  la  torture.  (]e  projet  fut  rejo- 

|t(llj  .'^J'feonde  chambré;  mais  un  autre  projri  plus  libéral,  élabor.i  par 

l'suxd'      "^^^^'^  '""^  '"  P''cn>ière chambre.  M.    Klioger,  dans  un  chaleu- 

llijj,|'-'0"''s, reproche  au  gouvernement  sa   négligence  et  son  obstina- 

Lul^^^sf, les  opinions  et  les  désirs   si  uuanimement   exprimés  pur  le 

Wau»"k"'  ^'  '^'^  liœuueritz,  ministre  de  l'intérieur,  avoue,  qu'il  y  a 

%U      ****  ^  '*''"*•   *!"  ''  propos*'"    nième  une  nouvelle  loi  avec  les 

w!j^']J"''i  mais  en  excluant  la  publicité  que  le  gcuvernement  croit. 

•^  aS  »'°^"*"**-  ^P'^*  '*  '■«I'""'*''  «'«  M.  Klinger  et  de  plusieurs  au- 

fiitoueHÎl'  ''"'  '*■"**"♦  *  prouver  par  l'exemple  de  la  Hollande  que 

^"'^''oooraleiaiuiHiblicitévaut  aaoM*  noiiuque  U  justice  «om* 


„-,,,.„-,-,-  Jy©»  à- wii^H^IBiiBiiflibii -de-Pi 
«*ailW»Bne,  à  Pmrl»,  véh»  dci  tt«lne,  lO;    eJi 
e«  Ubralreai,  cliea  les  direcleara  deit  po«t««   «t  de* 
iuciMais«rle«,  et  ches  len  rorrvapondantadu  Com|»tiMr 
ceutral  de  la  librairie,  «iiil,  loaa,  reçolveal  les  abon 
nementat  ■ua»  Musmealtallon  de  prix.- 

FAITS  DIVERS. 

CHROMQUE  DU  JOUR.  —  M.  Ic  duc  d'Aumale  est  arrivé  hier  à  Eu. 
—  M.  le  duc  de  Jfontpensier,  venant  de  Constanlinopie,  est  arrivé  à 
Smyrne  le  ."i  septembre.  —L'empereur  de  Russie,  sur  la  sollicilalioa  du 
grand-duc  Constantin,  vient  d'envoyer  un  secours  de  cent  mille  piastres 
pour  les  incendié»  de  Smyrne.  —  Le  Cor*  examiner  annonce  que  l'on 
va  établir  en  Chine  quatre  nouveaux  évêchés,  qui  ai^ront  pour  sièges 
les  villes  ouvertes  aux  Européens  par  le  traité  de  Nankin.  —  Le  gou- 
vernement se  propose  d'émettre,  celte  année,  pour  deux  millions  de  pièces 
de  i5et  50c.,l  et  2fr.  Lespiècesde  2a et  50c.  sont  surtout  nécessaires. 
Le  commerce  de  Paris  commence  à  se  plaindre  de  la  rareté  de  la  petite 
monnaie.— L'Académie  fri1i<;^ise  a  4irocèdé  aujourd'hui  au  Tenouvelieni^nt 
de  son  bureau.M. Lebrun  a  éié  élu  direcleur.M.Tissot  aété  élu  chancelier. 
^L'affaire  de  la  coalition  des  ouvriers  .charpentiers  est  indiquée  pourl'au- 
dieiicç  des  appels  de  police  correctionnelle  du  mercredi  8  octobre  pro- 
chain, au  rap|M)rt  de  M.  le  conseiller  lleuriot.—  Voici  le  résiiltotda  scru- 
tin de  ballottage  qui  a  eu  lieu  hier  au  lullèj^e  électoral  de  Vendôme  •  Vo- 
tants, 528,  M.  IklKlkyme  lils,  28(i  ;  M.  Uessaigues,  241  ;  voix  perdue, 
une.  M.  Debellejmi'  u  clé  proclamé  député. 

REtolu  d'u\  lox;  vovage. —  Ia  Sentinelle  du  Jura  s'empresse 
d  annoncT  (|ue  la  f^milh:  de  son  liouoralilc  compalriole,  le  voya>!eur  Ho- 
chet d  Héricourt,  a  enlin  reçu  de  ses  nouvelles.  Après  une  absence  de 
trois  ans,  il  est'  lieureusement  de  retour  de  son  second  voyaae  dans  lé 
royaume  de  Choa,  en  Abyssinie.  Il  vient  de  débarquera  Marseille  et  il  est 
en  route  pour  Paris,  où  il  apporte  plusieurs  caisses  remplies  d'objets 
d  histoire  naturelle  les  plus  rares  et  les  plus  précieux.  Sim  retour  est  un 
véritable  événement  pour  le  monde  savant. 

UOUA.MER  cu\TRt:n\.\DiER. —Un  employé  des  douanes,  apparte- 
nant à  1,1  brigade  de  Bou>lK>cques,  a  été  saisi  cette  semaine  par  ses  camo- 
ra  les  au  moment  où  il  introduisait  ea  France  pour  six  mille  fr.  de  den- 
telles cachées  sous  sa  blouse;  depuis  quelque  temps,  dit  le  Courrier  de 
la  Sarihe,  ce  malheureux  se  byrail  à  la  fraude  des  dentelles  pour  le 
compte  d'une  maison  bien  connue  à  WervicL.  On  sait  que,  (iraliquée  par 
un  employé  de  l'administration  des  douanes,  la  contrebande  est  réputée 
crime,  et  que  la  loi  punit  ce  crime  des  travaux  forcés  à  temps. 

GRÈVE  d'ouvriers.  —  La  grève  di3s  ouvriers  tonneliers  q,(»hlio3e,  et 
maigre  des  circonstances  bien  faites  oour  envenimer  des  débats  qui  sui- 
vent jusqu'ici  un  cours  pacifique^ Tordre  et  la  paix  publique  n'ont  ^ws 
été  un  seul  instant  troublés.  Telle  est  la  nouvelle  donnée  par  e  iMational 
de  l  Ouest. 

A  Nantes,  comme  à  Paris,  les  ouvrit^rs  ont  compris  que  le  calme  est  la 
meilleure  des  protestations. 

,  FLAGRA.'VT  DÉLIT.  —  La  police  vient  de  faire  une  capture  assez  im- 
portante, qui  mettra  lin,  il  faut  l'esnérer,  aux  vols  et  tentatives  de  vol 
commis  depuis  quelqui' temps  à  Mulhouse  et  aux  environs,  L'Impartial 
du  Rhin  raconte  tiu'iin  individu,  établi  tailleur,  était  fortement  soup- 
çonné détremper  dans  toutes  ces  entreprises,  et  depuis  plusieurs  jours 
la  police  observait  «es  allures.  EHe  parvint  enfin  à  savoir  que  cet  homme 
devait,  dans  la  nuit  du  dimanche  au  lundi,  dévaliser  la  Itoutique  d'un 
charcutier  établi  rue  desTondeurs.Qualre  agents  de  police  s'introduisirent 
sur  le  soir  dans  cette  maison  ;  etyers  une  heure  du  matin  ils  entendirent 
venir  le  voleur.  Forcer  un  volet,  briser  un  carreau;  ouvrir-la  fenêtre  et  se 
laisser  glisser  dans  Ie>.mag3sin,  fut  |K>ur  notre  homme  l'affaire  de  quel- 
ques instants.  Il  s'était  fait  accompagner  par  un  autre  individu,  qui  se 
tenait  eadehors,  et  qui  était  porteur  d'un  sac  destiné  4/recevoir  les  jam- 
bons (ju'il  s'agissait  d'enlever.  Mais  à  peine  le  premier  jambon  fut-il  dé- 
croche, que  les  agents  de  police  toml)èrent  sur  le  larron  et  se  saisirent  de 
sa  personne.  Le  délit  était  trop  flagrant  pour  être  nié;  cependant  le  vo- 
leur chercha  encore  i  donner  le  change  et  prétendit  que  ce  n'était'qu'une 
simple  niche  qu'il  avait  voilu  jouer.  Malgré  ses  protestations,  il  fut  con- 
duit en  lieu  de  sûreté.  On  trouva  sur  lui  une  scie  à  main,  des  crochets, 
une  lime  et  des  monsei;;neurs.  A  la  suite  de  cette  capture,  des  visites 
domiciliaires  eurent  lieu  le  lendemain  chez  des  individus  suspects,  et 
amenèrent  la  découverte  d'une  assez  grande  quantité  d'otijets,  notam- 
ment de  cotons  filés,  dont  la  possession  ne  put  être  valablement  justifiée. 
Los  détenteurs  de  ces  marchandises  ont  aussi  été  arrêtés  pour  être  mis  à 
la  disposition  de  la  justice. 

DA\'GERS  DELA  PÈCHE. -^  D'après  le  Conservateur  de  la  Dordogtie, 
le  16  de  ce  mois,  un  déplorable  accident  a  jeté  toute  une  h<jiuorable  fa- 
mille dans  la  désolation.  Un  jeune  homme  de  viogt-«iua  an|,  le  fils  de 
M.  le  comte  de  Montault,  en  tirant  l'épervier  dans  la  uaronne,  devint 
Castets,  a  été  entraîné  par  son  filet,  et,  malgré  la  promptitude  des  se- 
cours, n'a  pu  être  retiré  de  l'eau  que  vingt  minutes  «pires.  Il  était  xiéjà 
asphyxié.  ' 

LA  JEUNE  FILLE  ET  LA  CASSETTE.  —  Avant-hlcr  Une  jeun*  personne 
de  seize  ans, environ,  au  service  dp  M.  Pilate,  épicier,  rue  des  Pincettes, 
disparut  subitement  du  domicile  de  son  maître.  Celui-ci,  mis  en  émoi  par 
cette  absence  inexplicable,  conçut  des  soupçons  et  découvrit  bientôt  qu'a- 
vec la  jeune  fille  une  cassette  contenant  environ  la  somme  de  1  000  fr. 
avait  disparu,  Il  fit  sa  déclaration  à  la  police  qui,  s'étant  mise  en  recher- 
che, ne  tarda  pas  à  retrouv,er  la  délinquante  qui  déjà  avait  caché  l'objet 
dérobé  dans  la  campagne.  Aux  pVeinières'r|uesfions,elIe  avoua  tout  et 
s'empressa  de  désigner  le  lieu  où  elle  avait  enfoui  l'argent  que  l'on  re- 
trouva en  effet  moins  qiielpies  francs.  Oite  malheureuse  jeune  lille,  qui 
se  nomme  Marie,  dil  \c  Journal  du  Havre,  est  écrouée  à  la  prison  en  at- 
tendant l'inslruclion  qui,  probablement,  l'enverra  devant  la  cour  d'as- 
sises. .  *         ■ 

LV.  MORT  nA-\s  (NE  KKTi^  —  Un  douloiireux  évènemen!  est  arrivé  à 
Bourg,  au  faubourg  de  Brou,  où  se  tenait  la  fètç  de  Saint-NicolKï  pour  le 
deuxième  dimanche.  Une  foule  compacte  se  trouvait  réunie  vis-à-vis 
l'Hôpital  ijiarce*  que  en  cet  endroit  il  y  avait  une  danse  assez  nombreuse. 
La  voiture  de  Belley,  faisani.  lè'service  des  dépèches,  vint  à  passer  vers 
les  cinq  heures  et  demie  du  soir.  Les  «hevaux  allaient  d'un  pas  assez  ra- 


jdàht  une  partièJti  jour,  chei'  

chérie.  De  15  francs  qu'il  avait  apportés  en  entlrànt,  il  ne  liii  reatâit  pas 
liuc  ol'ole.  C'est  ordinairement,  Ut  pour  cause,  le  signe  de  la're^aite 
pour  les  ivrognes.  Mais  notre  Silène  est  un  homme  de  ressource  ;  il  sait 
que  sa  femme,  qui  l'accompagnait,  possède  encore  2  francs.  Deux  frincal 
c'est  le  prix  de  quatre  'bouteilles,  au  moins,  et  son  gosier  est  encore  al- 
téré en  diable.  Il  les  lui  demande  d'abord  d'un  ton  câlin  et  suppliant, 
puis  avec  l'autorité  que^lui  donne  l'art.  215.  La  femme  résiste  à  toutes 
ses  prières  comme  à  toutes  ses  menaces.  Tout  à  coup,  feignant  un  som- 
bre désespoir,  il  s'élance  sur  le  bord  d^  la  rivière,  quitte  ion  habit,  et  se 
préci|iite,  la  tète  lu  première,  dans  unabime>éant  de...  30  à  40  centi- 
mètrerde  profondeur.  C'est  à  peine  s'il  y  a  assez  d'eau  pour  couvrir  son 
corps,  placé  duns  la  position  la  plus  horizontale;  encore  a-t-il  soin  de 
soulever  la  tête  pour  mettre  sa  tMuche  hors  de  l'atteinte  de  Tiatf|H<|e 
breuvage.  Mille  quolibets  pleuvent  alors  sur  lui  ;  on  le  raille,  on  le  iw- 
foue.  Cependant  une  bonne  àme,  craignant  pour  lui  un  bain  trop  pM- 
longé,  le  ramène  à  bord.  Nouvelle  comédie.  Notre  homme  fait  lematt, 
et  iljoue  si  bien  son  rôle  que  des  doutes  s'élèvent  ;  on  le  transperte  i  la 
maison  d'arrêt,  on  le  couche  dans  un  lit  bien  chauffé,  et  on  lui  eniMÉe 
plusieurs  verres  d'un  liquide  tonique,  genre  de  médication  fort  i  Mn 
goût.  C'est  alors  seulement  qu'il  veut  bien  revenir  i  la  vie.  Il  est  jNvti 
le  lendemain  tout-i-fait  ressuscité,  mais  probablement  non  corrigé.  » 

DEUV  BRAVES  ENFANTS.  —  Nous  apprenons  par  VJSspéranet  de 
Nancy  qu'il  y  a  quelques  jours,  i  Kosières-aux-Sahnes,  un  petit  enfant 
se  laissa  tomber  dans  un  fossé  rempli  d'eau, où  il  aurait  infailliblemeat 
péri  sans  la  présence  d'esprit  du  jeune  Léon  P...,  âgé  d'environ  dfx  «nt, 
lequel,  s'étendant  sur  une  planche  placée  en  guise  de  pont,  tendit  U 
main  à  l'infortuné,  qui  avait  déjà  disparu  une  première  foie,  et  parvint  à 
le  soulever  au  dessus  du  courant,  au  risque  de  se  voir  entraîné  lui-méiM. 
Heureusement  un  de  ses  camarades  accourut  à  son  aide,  et,  grke  à 
leurs  eflforts  réunis,  l'enfant  put  échapper  i  la  mort. 

SUICIDE.  —  Un  jeune  homme  de  Beaune,  près  Pithiviers,  a  été  ameat 
dans  les  pri.soils  de  cette  ville  lundi  soir  par  les  gendarmes  ;  c«  malbeu- 
reux  a  réussi  à  soustraire  aux  recherches  du  geôlier  un  rasoir,  et  1«  len- 
demain matin  on  l'a  trouvé  suieidé  ;  il  s'était  coupé  la  gorge. 

ACCiDEUTS.  —  Hier,  à  deux  heures  après  midi,  une  explosion  a  «u 
lieu  aux  forges  et  laminoirs  d'Anzin;  une  chaudière  de  machine  nuriit 
dit-on,  sauté  et  causé  beaucoup  de  dégâts.  Nous  sonunes  encon  dépanfl 
vus  de  détails  circonstanciés  sur  cet  événement.  Mais,  s'il  faut  «■  «Nb« 
le  Courrier  du  Pat-de-CaUtis,  le  désastre  serait  grand.  Toute  la  popu- 
latiou  d'Anzin  se  porte  sur  le  lieu  du  sinistre. 

"—liercredi  dernier,  dit  leyournaf  de  Caen,  un  sieur  Siméoo  Sansany, 
domicdié  à  Pirou  ,  a  été  surpris  par  un  éb«ul«aient  dans  une  ewrw» 
qu'il  avait  en  exploitation  dans  la  lande  de  cette  commune  ;  ce  n'est  qoe 
le  soir  fort  Urd  que  sa  femme,  ne  le  voyant  pas  revenir  de  son  travail  à 
l'heure  accoutumée,  et  après  avoir  fait  de  vaines  recherches  daoa  las  «•> 
barets  de  l'endroit,  s'est  rendue  accompagnée  de  plusieurs  personnes  mtt 
le  lieu  de  l'événement  ;  une  partie  des  vêtements  de  ce  malbeurMix,  i«#> 
tés  près  de  l'endroit  où  l'éboulement  avait  eu  lieu,  ne  laissèrent^  «In 
doute  sur  son  sort  :  on  se  mit  aussitôt  â  l'oeuvre,  et  au  bout  d'iin  tMpifk 
assez  long,  on  parvint  à  retirer  le  cadavre  de  Saussey,  qui  n«  1iiiMÉ»tt 
plus  aucun  signe  de  vie. 

—  Hier,  un  ouvrier  qui  était  occupé  à  démonter  les  pièces  de  la  léaèn 
charpente  construite  à  l'entrée  de  l'notel  de  la  préfecture  pour  smnS^ 
une  tente,  ayant  eu  I  imprudence  de  monter  8Ur  UM  trâVWM  de  beis  d| 
quelques  centimètres  d'épaisseur  seulement,  qui  se  brisa  sous  lui,  il  AM 
(trécipité  d'une  hauteur  de  quatre  mètres,  et  se  fit  à  la  tète  de  profonéli 
et  dangereuses  blessures.  Le  Conservateur  de  la  Dordogne  anwHWS 
que,  trausporlé  immédiatement  à  l'hospice,  ce  malheureux  refut  lai 
soins  empressés  de  M.  le  docteur  Galy. 

_  On  nous  écrit  de  Chiteauneuf-de-lluenc,  le  Si  courant  :  Un  éBMi- 
vanlable  malheur  vient  de  jeter  la  constertatiorv-dans  notre  vallée  :  véèia., 
la  grêle,  \k  foudre  semblaient  rivaliser  de  fureur  dans  ce  terrible  draae 
de  destruction.  Les  pertes  de  cette  nuit  sont  immenses;  on  ne  peut  pni 
encore  les  apprécier.  Les  ponts  sont  emportés  et  les  communicatioan 
interceptées.  Montélimart  a  beaucoup  souffert.  On  parle  de  cent  persnnne» 
noyées  ;  Dieu  veuille  que  la  peur  ait  fait  exagérer  le  courrier  d«  la  pMte, 
de  qui  nous  tenons  ces  nouvelles,  et  qui  a  failli  périr  en  roatn.  Le  son- 
neur de  la  Bàtie-Bolland  a  été  tué  par  la  foudre,  pendant  qu'en  oontm- 
vention  avec  la  loi  il  sonnait  â  toute  volée.  Le  clocher  a,  dit-on,  été  dé- 
moli. Au  moment  où  je  clos  cette  lettre,  il  circule  des  nouvelles  d*tiiie 
gravité  telle  que  je  n'ose  les  écrire,  me  réservant  de  vous  donner  d«t  df> 
tails  quand  je  serai  mieux  informé.  L'émotion  m'empêche  d'ailleurs  dt 
continuer. 


Le  ministre  de  la  justice  vient  de  souscrire  au  dernier  ouvrage  de  M. 
Emile  Cadrés,  avocat,  intitulé  :  Le  Code  civil  mU  en  Aormonie  ovee  te 
Droit  eommercialy  qui  fait  suite  ison  Code  de  procédure  eomtnertlaie^ 

On  annonce  comme  devant  paraître  prochainement  un  autre  ouvrage 
du  même  auteur  sur  les  enfants  naturels.  _ 


LE  GRAND  MIGNOT.  —  Depuis  plusieurs  mois,  l'Ile  Saint-Denis,  ce 
but  des  promenades  parisiennes,  est  dévastée  par  une  bande  de  voleurs 
de  Doissons  qui  viennent,  la  nuit,  fouiller  dans  les  boutiques  des  resta»» 
rateurs  et  qui  s'approprient  anguilles,  carpe»  et  barbillons,  AoMi,  la  d|^ 
solation  est-elle  parmi  les  mangeurs  de  matelottes. 

De  tous  les  Vatels  de  la  localité,  d'aptes  le  Droit,  le  plus  furieux  <i| 
tort  nue  les  maraudeurs  de  rivière  lui  causent,  çst  sans  cvntredit  le  fib» 
meux  Migaot.  C'est  Un,  eu  effet,  qui  a  la  clientèle  la  plus  nondmuSf  #" 
la  plus  choisie.  Ce  n'est  pas  de  lui  que  Boileau  aurait  écrit  :  , 

Car  Mignot,  c'est  tout  dir«,  et  dans  le  monde  entier 
Jamais  cni|)oisonneur  ne  sut  mieux  son  métier. 

Le  Mi'-not  de  1845  renie  pour  son  aïeul  le  Mignot  de  1680.  Il  ne  veut   / 
avoir  avec  lui  niicun  lien,  aucac  point  de  ressemblance.  Ifnintes  fois 
il  a  maudit  en  vile  prose  son  indigne  prédécesseur,  et  si  Iç  ciel   l'avait 
doué  de  la  verve  poétique,  nous  aurions   aujourd'hui  quelque  tehef- 
d'œuvre  coâtemporain  dans  le  genre  de»  satyrn  de  rimmoMal  iitM% 

du  Lutrin.  .    ^  .     , 

Or,  Mignot  avait  résolu  lautre  seir de  monter  une  netion  ftm «»> 

prendre  ses  Bédouins  ichlhyophages. 
K  minuit,  il  a'timt  de  sou  fusil,  se  coiffa  de  son  p|a8  monstrueox  < 


«lanCT" 


1_ 


'Mil»  ■«  bittre  au  milieu  de  (a  nuil  ?  Deva!s-je  tes  appeler  des  LafliUe  on 
des  Rothschild?  ':'■ 

MigDot  relQurnR  isa  place  avec,  la  même  aifance  de  manières. 

Bastien  est  condamné  k  25  fr.  d'amenUe; 

Migriol.  —  J'abandonne  ceu  ;  somme  aux  pauvres. 

L'audiencier  explique  à  M.  Mignot  qu'il  ne  s'agit  pas  de  dommages  et  in- 
térêts, mais  d'une  amende. 

Mignet.  —  Alors  j'abandonne  cette  aiuen'de  au  gouvernement. 

Un  f pectateur.  —  Pardine  !  je  le  crois  bien  ! 


Académie  Aes  Iteaux-Arts. 

CONCOURS  DE   PEINTURE  HISTORIQUE. 

Jésus  dans  le  prétoire. 


JéMii  «st  livriaUX  soldats  qui  le  conduisent  dans  le  prétoire.  Là,  après 
.  l'av*ir  dépouillé  de  ses  vèleraeiits,  ils  l'afTubleut  d'un  noanteau  de  pour- 
pre, ceignent  son  front  d'une  couronne  d'épines,  et,  plaçant  un  roseau 
dans  sa  main,  le  saluent  roi  d^s  Juifs. 

Celui  quhétait  verni  apporter  la  parole  de  Dieu  devait  mourir  sur  la 
croix;  et  les  hommes  à  qui  il  avait  dit;  Vous  êtes  frères,  —  devaient, 
avant  de  le  conduire  au  supplice,  l'accabler  d'outrages  et  d'injures,  le 
.  Muflleter  et  lui  cracher  au  visage. 

C'est  là  un  beau  sujet,  facile  à  comprendre,  d'un  intérêt  puissant  et  ca- 
pable de  passionner  de  jeunes  intelligences. 

Félicitons  l'institul  de  l'heureux  choix  de  son  programme,  et  hùtons- 
nous  de  dire  que  les  concurrents  ont  dignement  répondu  à  l'appel  qui 
leur  était  fait. 

Le  concours  de  184r«  est  certainement  uu  des  plus  remarquables  que 
noua  àyous  vu  depuis  lung-femps  à  l'Ecole  des  Ûeaux-Aris.  —  l'resque 
tous  les  ouvrages  se  recommandent  |)ar  de  bonnes  qualités,  et  quelques 
uns  se  font  distinguer  par  des  beautés  cmiuentes. 

Voici  les  noms  des  dix  élèves  admis  en  loge,  et  dont  les  tableaux  sout 
exposés:  MM.  Lenepvou,  r.ab.inel,  lluusel,  Picou, 'Tousle,  Marc,  Crourk, 
Gambard,  Benouvilfe  (Léon),  Deligne. 

La  composition  de  M.  Lenepveu  est  un  ()eu  théâtrale,  les  per.'^onnages 
•ont  petits  et  écrasés   par  l'importance  des  fonds.  Les  altitudes  et  1rs 

gestes  manquent  d'énergie  et  d'originalité.  Ll  figure  du  Christ  est  fai- 
leneol  commue  et  faiblement  exécutée.  I.e  soldat  debout,  à  la  droite  du 
•pectateur,  ne  prend  pas  une  part  assez  activr  à  l'aclion.  Malgré  les  dé- 
fauts que  nous  sitfoaluns,  le  tableau  est  d'un  assez  bon  aspect  et  dénote 
ches  son  auteur  de  l'habileté  et  de  l'expérience. 

Malheureusement  pour  M.  Lenepveu,  il  a  pour  voisin  M.  Cabane),  dont  le 
tableau  est  pour  nous  une  a-uvre  de  grand  mérite.  La  beîfie  ordonnance  des 
lignes,  le  Sentiment  juste  et  vrai  de  la  composition,  le  jeu  de  la  lumière, 
la  variété  des  'ypes  et  des  attitudes,  l'énergie  des  gestes,  la  simjtiicité  et 
la  grandeur  des  fonds  captivent  l'attention  du  spei;laleur.  La  première 
impression  n'est  point  atténuée  par  l'analyse  des  détails.  M.  Cabauel  a 
d'inné  i  ses  figures  la  plus  gi-ande  dimension  possible,  sans  qu'elles  |)a- 
-  raissent  emprisonnées  dans  la  toile.  L'air  circule  ;  la  toile  est  animée  ;  les 
individus  qui  prennent  part  à  l'action  ne  forment  |K>rnl  uu  groupe  isole , 
ila  font  partie  d'une  foule  impatiente  qui  gronde  «t  rugit  au  dfbors  eu 
.  attendant  la  victime.  La  6gure  du  Christ  esi  bien  sentie  ;  la  tète  qui  s'in- 
«liacaouc  la  pression  d'une  main  brulale.e8t  line,  pleine  de  calme  et  de 
jr^îgnation.  Le  torse  et  les  bras,  simplement  posés,  expriment  sans  exa- 
gération les  souffrances  corporelles.  Le  mouvement  des  jambes  se  fait 
parbitemeot  comprendre  sous  la  draperie  rouge  qui  les  recouvre.  Le  sol- 
dat qui  va  soufflelèr  Jésus  est  d'une  vérité  et  d'une  puissance  reniarq»a- 
)>l«.  IVès  de  lui  un  vieillard  salue  ironiquement.  La  tète  et  les  mains  de 
éet  homme  sont  supérieurement  modelées.  Nous  aimons  lieaucoup  un 
soldat  couvert  d'une  peau  de  lion  dont  le  geste  e^t  très  original,  sans  bi 
^arrerie.  La  figure  du  premier  plan,  accroupie  et  prête  i  frapper,  est 
d'une  exécution  vigoureuse  et  robuste,  d'un  colorfs  généreux. 

Nous  croyons  M.  Cabanel  appelé  à  un  brillant  avenir. 

M.  Benouville  est  déjà  un  peintre  expérimenté.  Il  y  a  dans  son  cciivre 
des  parties  qui  sont  traitées  avec  une  habileté  que  l'un  reniuiitre  rare 
nent.  Le  Christ  est  placé  au  centre  du  ttiitleau  et  de  fare.  Lapose  est 
noble,  mais  l'expression  de  la  tète  est  un  peu  exagérée;  les  brus  sont 
minces  pour  le  torse,  les  pieds  trop  petits  et  disgracieux.  Le  ton  géuvrui 
de  cette  ligure  est  fruiJ.  L'attitude  du  soldat  qui  s'appuie  sur  l'épuim  'le 
Jésus  ne  se  comprend  pas;  les  draperies  qui  le  couvrent  sont  spirituelle- 
ment touchées,  mais  ne  laissent  p.is  assez  sentir  la  forme  du  corps.  Le 
soldat  assis  au  premier  plan  est  1res  bien  posé  ;  les  jambes  sont  admira- 
blement peintes.  Quant  àceluiqiii  baise  le  manteau  de  pourpre,  nous  l'ai-, 
mons  moin5.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  saillant  dans  cette  œuvre  distinguée, 
c'est  la  figure  de  I  homme  qui  proclame  le  Christ  roi  de.«  Juifj.  La  tète  est 
expressive,  les  bras  sunt  dessinés  avé(:~unseiitiiiicril  digne  des  plus  grands 
éloges. 

EÎn  somme  M.  li'Luuviile  jt  d  émiuentes  qualités.   Nous   croyons  que 

pau  de  tableaux  couronnés  valent  le  .sien.  Mais  SI.   Cabanel  est  pour   lui 

un    rival  redoutable.   Ces  deux   jeunes  artistes   se    retrouveront  tous 

eux  i  la  villa  Médicis...  Lu  ({ucsliun  est  de  savoir  lei|uel  y  arrivera  le 

proier. 


Sut»  t«n)i»iil«gi  w  qilW  f r  jpplK^  un  démenti 

des.évènemente,  on  a  pris  l'habitude  d'expliquer  tous  ces  mécomptes  et 
tous  ces  faux  calculs,  en  disant  aue  l'Espagne  est  le  pays  des  anomalies. 
Celte  phrase,  devenue  prove^biall;,  doit  se  traduire  par  celle-ci  :  L'Es- 
pagne est  un  pays  très  peu  connu.  » 

Le  journal  la  Presse  attribue  les  malheurs  de  l'Espagne  à  des  causes 
toutes  politiques.  Ce  n'est  point  se  mettre  à  un  point  de  vue  élevé.  Les 
questions  polili'jues  ont  certainement  joué  un  grand  rôle  dans  l'histoire 
de  la  Péninsule,  mais  ce  qu  il  faudrait  examiner  avant  tout,  ce  soûl  les 
vices  de  la  consitutiou  soi-iole,  l'état  de  l'agriculture  et  de  l'industrie 
dont  on  ne  peut  nier  l'intluence  sur  les  crises  politiques. 

Le  Constitutionnel  s'occupe  du  bill  sur  les  facultés  irlandaises,  l'or, 
ganisaiion  de  ces  facultés  a  donné  lieu  i  une  opposition  de  l'épiscopat 
irlandais, contre  le  cabinet  anglais.  Le  gouvernement  britannique  s'est 
refusé  à  abandonner  les  droits  de  l'Etui  en  matière  d'enseignement  et  ré- 
clamait non-seulement  une  part  très  grande  dans  la  nomination  des  pro- 
fesseurs,,mais  encore  le  droit  de  les  destituer  ou  au  moinsdeles  sus- 
pendre. L'opinion  publi(]ue  se  {ironopce  en  faveur  des  nouveaux  établisse- 
ments. • 

LeC'ourr/er/ranfai*  publie  un  très  boa  article  sur  les  événements  de 
Madagascar.  Le  Courrier  critique  le  silence  gardé  par  le  ministère,  et 
pense  que  ce  silence  serait  incompréhensible,  s'il  ne  laissait  à  supposer 
l'embarras  du  gouvernement  de  justifier  devant  le  pays  le  concours  inex- 
plicable des  forces  anglaises  sur  un  territoire  où  %dus  seuls  avons  des 
droits.  . 

La  Réjorme  revient  sur  la  question  du  port  qu'on  doit  créer  ù  Aldin- 
kerque  et  se  plaint  du  sileuce  que  le£  journaux  du  gouvernement  gardeut 
sur  cette  question. 


_.  VBTtTE  COamsaPOKOAMCE. 

M.  C,  à  Monibrison.  —  Reçu.  Nous  vous  serrons  la  main.  Nous  avons 
parlé  de  vous  avec  l'ami  G.,  qui  nous  (|uilte  aujourd'hui. 

M.  A.,  à  Gigelli.  —  Reçu.  Remerciements  affectueux.  —  Go  n'est  donc  pai 
k  tort  que  nous  vous  placions  aux  premiers  rangs. 

M.  R.,  a  Rb....  —  Reçu.  Merci  à  vus  et  il  M.  i.  —  Nous  vous  attendions 
tous  deux.  , 

M.  G.,  .1  Al^er.  —  Reçu.  Inscrit  pour  novembre.  —  Bon  succès!  „ 

M.  S.,  VToulon.  —  Nous  »ous  expédions  et  nous  affranchissons  jusqu'à 
Lyon.  Voiis  devez  avoir  reçu  ue  la  Ph.  jiisques  et  compris  la  4«  livraison. 

HALLE  DE  PARIS. 
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Marché  aux  fourragn.  —  Barrière  d'Enfer,  25  sept.  —  Foin  I"  00  i  oo  ; 
2«  47  à  iS  ;  a«  00  à  00.  —  Luzerne,  !'•  00  à  oo  ;  2e  oo  i  00.  —  Paille  de  blé 
I"  29  à  3'1  ;    V  00  a  28;  a*  00  À  0». 

Marehi  de  Nangit;  2»  septembre.  —  472  veaux  amenés  et  vendus  I  ,io  à 
1,30  le  k.  —  .32  bœufs  amenés  el  vendus  1,10  à  1,20  le  k.  —  52  vaches  ven- 
dues  0,90  il  1,(11)  le  k.  —  100  moulons  1,00  i»  l,2o..—  10  porcs  0,9ok  1,00. 

Froment  l.'iO  hecl.  à  I9,M  l'heci.  —  Avoine  82  hect.  il  «,«jO  IJiècl. 

lUarcM  de  Piiiuy  ,  25  sepi.  —  |l  .i  été  amené  1967  bcaufs,  sur  lesquels 
l'Jl"  (ml  iii' vendus  i,lC-l,0u-0,it2.— ::î  vaches  amenées,  dont  69  vendues 
l,04-0,!m-0,7(i.  —  V(>a)ix  amenés  7iO,  vendus  740  à  1,40-1,48-1,10.  —  15062 
moulons  iiliK'le  :imeui'-s,  sur  lestiucls  10211  ont  été  vendus,  1,44-1,00-0,80. 

tiaVn  aux  veauT.  i9  septembre.— Veaux  amen('s807.  vendus  s!i:»  i  i  ,70- 
1,52-1,54.  —  V:i(his  amenées  80,  vendues  7è  à  1,18-1,040,90.  —  lauieaux 
amenés  5,  vendus  2  à  (),8«. 

Marché  de  l.a  Chapelle-Saint-Denit,  m-\i)  .septembre.—  Porcs  amenés 
808,  vendus  795  à  I, -.10-1,20-1,111.  _  Veaux  amenés  739,  vendus  739  k  1,00- 
1,50-1-20.  '        '        ."  ~ 

Marehi  auj;  bestiaux.  iVa»Jon-Blan<;A«,  20 septembre.  — Vaches  laiiières 
amenées  4(!,  vendues  IS  de  220  à  ."iCO.  .--  Tuiireau  amené  I,  vendu  ! 
ICO  a  00.— Porcs  ftras  amenés  90,  vendus  90  à  1.2  4-122,-1,20 


DECLAKATIOaS  DB  TAIIXITES. 

■  Du  24  septembre.  —  Voi.k.irt,  tenant  hôtel  jjarni  et  marchand  do  vins, 
rue  di.'s  Gih(i  Diamant'^,  4  el  >j.  Jcge  commissaire,  M.  Odier;  syndic  provi- 
soire, M.   Millul,  l)a(ilevart  8ainl-Deni.4,  24.^  Leguix,  fabricant  de  para- 
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PARIS,  LE  15  SEPTE.MBRE. 
3  0/0  V.  C. 

F.  p.  84,  84  40  d.  50. 
5  0/0  V.  f. 

P.  p.  418  45,  44B50d.  50. 

Orléans,  4333, 1370  d.  30  au  45. 
Rouen,  40*5,4090  d.  30  au  45. 
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MARCHANDISES.  —  Huilb  de  colza,  disponible,  108,00>  00,00:  counij 
du  mois,  112,00  11  il  1,00;  3  derniers  muis,lll,0Oà  110,50;  4  premiers  il' 
Ii3,00  à  00,00. 

LILLK.  —  Golzs,  lOSfOO  à  103,50  —  Œillette  rousse,  90,50  à  91,00  . 
Lin,  89,50  à  90,00.  —  Cameline,  tfi,0u  à  UI,50.  —  Voilures,  7,00. 

ESpniT  3|G.  —  Disponible  el  courant  du  mois,  121,00  à  ()0,U0,  uciolw 
121,00  a  00,00;  novembre  et  décembre,  104,00  U  lU&.OO;  8  preiiiieri  ittt] 
98,00  k  00,00. 

SAVON.  —  Ordre  de  livraison,  89,50  k  90,00. 


L'um  dêsgérants:  V.  CANTAGaiL. 


ADMISSIO.N  A  l'KCOLE    NAVAtB    DE  RltEHT 

L'iiistilulion  préparatoire  de  M.  Barbet,  impasse  des  Feuillanlines-SaintJ 
Jac4|ue8,  avait  fait  inscrire  cette  année  treize  candidats  pour  l'Ecole  nirile 
Ginq  d'entre  eux,  MM.  Fiquct,   Riliell,  Deuoix,  Thierry,   Farcy,  vieaw 
d'être  admis  il  celle  école.  Or,  il  y  a  celle  année  435  candidats  ï  l'iM^iei 
valeet  seulepitml  88  élèves  yd'.idsà  celle  éi:olé. 

Parmi  tes  79  élèves  qui  viennent  de  sortir  de  l'Ecole  navale,  il  y  m  t  lid 
qui  appartiennent  à  l'itistilulion  B-.«rl>et,  ce  sont  MM.  Servière  (I2<  de  la 
promotion).  Marchand  (l7*),  Piol  (S7t),  Tripoué  (30'),  de  beauquairr  (jy  J 
Ubetloco  (46«). 

Geux  des  candidats  k  l'Ecole  navale  qui  sont  atteints  par  la  limite  de  l'i 
(seize  a  ils)  ou  qui,  par  des  circonsiauce*  imprévues,  ne  duiveul  |>lus  Miiii 
la  tarrière-de  la  mai  ine,  trouvent  dans  d'autres  divisions  de  la  maison  « 
M.  Bartiel  tous  1rs  moyens  d'instruction  dont  ils  (leuveiii  avoir  liesoin  iii».i| 
embrasser  une  autre  carrière  etnolamment  pour  |èlre  admis  A  l>Àx)lv  t'^)• 
technique  el  h  l'Ecole  militaire  de  Saint-i.yr. 


Vente  par  autorité  de  juitice. 

En  l'hôtel  des  Commissaires -Priseurs,  place  de  la  Dour>e. 

Le  27  septembre  1845. 

Consistant  en  bureaux,  fauteuil,  bitdiotbèqiie,  volumes,  six  presses  iisl 

primer  et  leurs  accessoires,  60  000  kilogrammes  environ  de  caractères d'iml 

primerie,  environ  200  chissis  en  fer,  papier  el  autres  objets.  —  Au  (wt\ 

tant. 


^  Spectacles  du  26  septembre  1865. 

o  h.  >|>  OPibKA.  —  Marie  Siuart. 

7  b.  >i>  VHBA'TBE  r»AHC*xs.  —  Enseignement.  Une  ConOdence. 

7  \k  «i.  orà>A-cOHiQnf.   —  Marie.  Fra  Diavolo. 

•  b.  3'4  TAUDcnUiX.  —  Un  Duel.  3*  Mari.  Un  Tour.  Le  Français. 

6  h!  >i«  ▼ABiÉna.  —  llisioiie.  SamariUine.  Pcrruquiére.  Michel. 

n  h    >!•  «TUBABB.— Changement.  Chacun.  Jeanne.  La  Vie. 

6  >>.  3(4  PAI.AIB-KOTAS.. —  Brancas.  L'Almanacb.  La  Famille. 

0  b!  i|2  FOn^t-BAiBr-iiAiiTi».  —  La  Biche  au  Bois.  Danseuses. 

G  h.  >)■  AMuiao.  —  l'aris  et  la  Banlieue. 

6  h.  •!>  «AiTii.  —  Sept  Cbàleaux  du  Diable. 

ciKQUB-OiiTBiPiQVB.  —  Exerciccs  d'éffuitation. 

6  b.  <)•  coasTB.  —  Homme  de  Cauntan.  La  Barbe.  7  Ogres. 

U  b.  »y»~-»OiJBB.—  Paris.  Clr(|UR.j(iig-Gig.  Chopin. 

LOZBiBBOUBa.  —  M.  Jovial.  I^'Enfant.  Ma  Vie.,  , 

PABOBAHA.  (Champs- Elibées.  —  Siauille  d'EyIau. 


DANS      TOtTES     LES    COXW;! 

■rie-.ia,  livre  où  soni  .en?*«1"| 


L'ART  D'ÊTRE  HEUREUX ,„ 

lous  les  moyens,  tant  moraux  que  physiques,  r.t  prévenir  ou  de  dissip«f  n 
peines  de  la  vie.  Un  vol.  ih-8o.  Prix  :  5  f>.  —  Paris,  chez  Hiverl,q«"^ 
AugusUns,  55. 

.^ "'  ■  ^^       ■ ■ — " 

Imprimcriû  Laugc  Lévy  et  compagûro,  rue.  du  Croissant,  f'- 
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En  vente  à  la  Librairie  sociétaire,  rue  de  Seine,  10,  et  cbez,  tous  les  correspondants  du  Comptoir  central  de  la  Librairie. 

U  CONVERSION  C'JST  L'IMPOT 

Brochure  în-8"  publiée  sous  le  pseudonyme  de  UN  ANCIEN  DÉPUTÉ, 
"     PR1\  :  \  FR.  30  C.  /  PARI  VICTOR  CONSIDEBANTJ  PRI\  :  l'FR.  50  C. 

DESTINËE  SOCIAIJ:  THÉORIE  DU  DROIT  DE  PROPRiElt. 

Preiiiiërç  moitié  du  troi»iciiie  et  dernier  loliiliic.  Contenue  daus  la  broch.  ayant  pourtitre  :  RifedoocATiow  ooaratmx  BI/:â**^j 
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Logis  le  parti  libéral  n'eut  de  vues  bien  arrêtées  sur  los  desti- 

ijj^poliliques  cl  sociales  de  la  Franco;  mais,  admettons  qu'en 

30  au  mu  nient  du  ses  plus  grands  succùs,  il  ait  lontiù  l'élément 

(luséclairé  de  la  nation  fimiiéaise..  Pour  n'ôtre  pas  devancée, 

âncétf  pendant  les  quinze  années  qui  nous  séparent  de  celte  épo- 

11  aurait  fallu  que  l'opinion  libérale  se  mit  au  courant  des  idé*;s 

eileîrfde  toutes  les  pensées  originales  et  l'écuiides  qui  ont  sur- 
diiisle  pays,  qu'aujourd'hui  elle  ne  se  contentât  plus  de  récla- 

la  liberté  individuellif;  la  liberté  de  la  presse,  la  liberté  des 
illes;  mais  qu'elle  conçût  un  type  d'organisation'sociàle  (|ui  ga- 
lit  et  fécondât  tous  eus  principes  sacrés. 

[fflïiberlés  écjiles  dans;  la  Cliarte  sont  des  mots.  La  lâche  de 
«position  libérale,  après  son  triomphede  i8")0,  devait  être  la  créa- 
«d'iustilutions  qui  de  ces  mots  fissent  des  cho.stîs. 
£t  cependant,  depuis  1850,  le  parti  libéral  ne  s'est  pas  instruit, 
jVst  pas  complété,  ne  s'est  pas  transformé. 

est  contenté  de  si;  diviser  en  di'ux  camps  :  les  libéraux  par- 
ons au  pouvoir  et  les  libéraux  demeurés  dans  l'opposition.  Ceux- 
formoiit  la  gauche  dynasti(|uc  et  le  centre  gauche. 
Ces  Jeux  fractions  du  parti  libéral  se  sont  voué  une  hain«(  de 
ères.  Ou  les  voit  lutter  avec  at-harnemcnt  dans  les  journaux,  dans 

lections,  dans  les  chambrer.  Cependant,  le  spi-ctateur  désinlé- 
sécouslale  que  les  guerriers  de  ces  deux  armées  s'opposent  des 
ots,  des  dates,  des  formules  creuses  plutùl  que  d^pri.ncipes.  Les 

soûl  ministériels,  les  autres  se  disent  opposants  ;  ceux-là  sié- 
«tau  centre,  ceux-ci  à  gauche  ;  ils  inscrivent  sur  leurs  bannières, 
ux ci  ii»  octobre,  ceux  là  premier  mars.  Après  chaque  lutte éleclo- 
leou  parlementaire,  les  deux  partis  comptent  les  votes  et  celui 

a  remporté  l'avantage  pousse  de  grands  cris  de  joie,  comme  si 
frauce  était  sauvée, 
foilà  en  quoi  les  lil)éraux  opposants  et  ministériels  ditVèrent.  Ce 
tdeux  Iroiipes  de  j<,ùteui-s,  également  vêtus  de  blanc,  dont  les 

portent  l'iécharpc  rouge  et  les  autres  i'éi'harpe  bkue.  Pour  le 
iblicqui  les  contemple  de  la  rive,  ils  m;  l'ornient  quhnie  même 
«de,  et  on  les  voit  sans   étoDnemc'iit  banqueter  tous  ensemble 

fois  que  la  joute  est  terminée. 
Diaslcsdeu3t?fractions  du  parti  libéral,  les  ressemblances  l'om • 
irVînt  de  beaucoup  sur  Is  dilïerenct;s.Ces  deux  fractions  procla 

it  toujours  la  liberté  individuelle,  la  liberté  de  la  presse,  la  li- 

iédes  cultes,  sans  qu'aucune  d'elles  ail  trouvé  le"  moyen  de 

s  lc:s  garantir.  Quant  à  la  liberté  d'association,  toutes  deux  la 
toscrivent. 

i  1  extérieur  loulcs  deux  critiqueniia  politique  de  l'entente  cor- 
4leavecK\ngleterre,  lorsqu'elles  ne  sont  pas  au  Pouvoir  ;  toutes 
MI  la  pratiquent,  lorsqu'elles  y  reviennent.  A  linlérieur'  toutes 
m  riiéprisenl  les  questions  sociales  et  afTeclenl  linsouciance  la 
Ittscomplèteà  l'égard  de  l'organisation  du  travail, -en  un  mot,  et 


»  polémique,  n'ont  rien  Iroiivédirplus   piquant   que  de  faire  de 

n  l'Opposition  à  l'oppiisilipii,  etsdrclurer  au  centre  gaucho  el à  la 
r>  gauche  une  guerre  sy^lénlali(|lu■.  »  1 

Nous  faisons  évideiiiuient  p;ii'lie  de  ^:^'V^}  demi(louznin7~ i'I  nous 
en  somines  confus.  Cepeiidiiiil  iiuii-,;  .serions  plus  cuiilu.s  eneon'  si, 
attaqués  dans  nos  doctrines,  dans  noire  |)r(),i;r;iniiiii',  nous  n'uviims 
pas  à  faire  de  léponse  plus  eiinvaineaiilt;  (pie  celle  <|iii  n^wis  <'.sl 
adressée  ce  niatiu  par  le  Coustitulionnel.  Nous  reprcjeliuns  à  l'op- 
position de  gauciie  de  niaii(|uer  d'idée.-.,  de  ne  vivre  (pie  pour  "les 
débats  de  porlefi'Uille,  de  croire  l'iul  ï-aiivé  (piai)4  elle  àCbiindé 
un  niini.slt'i'e.  I.e  Constiludonutt  ediilirnie  loiiUs  eps  accu.valiuiis, 
U»rs(prim  lieu  d'exposer  son  plan  de  relornies  politiques  et  socia- 
les, il  s'écrie  :  i'  l.a  ^'iuiciie  nuiait-elle  use  déreuilre  lorsipi'eljc  a 
mis  le  cabinet  Cui/.ot  à  deux  doif^'is  de  sa  perle,  iorsciuelle  a  rendu 
la  majorité  plus  ([ue  douteuse".'  Allons  au  Capilolç.el  remercions  les 
dieux]  » 

Pour  notre  pat't,  iiou>  rendrons  aux  dieux  des  actions  de  gràee 
lorsque  le  grand  p:irli.  social  (|ui  si;  lurnie  dans  le  pays  aura  coni- 
pléteineiil  ab-orbi' ces  iraelions  impuissantes  et  eiuhupies  (|ui  ago- 
nisent sous  les  noms  de  gauelu-  et  de  t\'htr(>gauclie. 

Soit  dit  sans  aucinie  admiration  [iour  les  aulres  nuances  de  I  o- 
pinion  parlemcnlaire. 

Allocution  de  M.  Garnier-Pagès. 

I)ans  les  époipies  de  irausiiiou  eounne  coile  on  nous  suniiueM, 
il  n'est  pas  rare  de  trouver  des  lionnjies  très  bii  ii  inteniiounes 
qui,  par  aveiiglenuMit  ■\oloul.iire.  par  pare.sse  d'es|irit,  ou  même 
par  une  sorle  die  bonhomie  optimisle,  nieniles  dillieultés  sociales 
les  plus  réelle-,  les  plus  évidente.-.  Ku  fermant  ainsi. les  veux  sur 
le  mal,  on  s'épargne- la  peine  d'en  tlierclier  le  reniede  :  on  croit 
même  pouvoir  (Tiii(juer  à  son  aise  ceux  (pii  allirairni  1  av(jir 
trouvé. 

Avant  lediseouis  (|u.'ll..  <'.aini<T-Pa>iés  viejit  de  prononcer  de- 
vant les  éleeleurs  de  Vi-rui  uil,  nous  n  auiions  pas  pensé  qui-  cet 
honorable  depuk';  dm  cu'e  range  dans  la  catégorie  de  ces  esprits 
connnodes  et  p.iresseu\\  qui  feruient  les  yenx/ pnur  ne  pan  v(')ir. 
Celle  allocution  nous  a  nialinunjusiTiieiil  deirniupes.  l.a  paioieilu 
député  de  Verneuil  est  fort  reniarqnai^le  .siiié,  duute  ;  >.!.  fi.iriuei- 
Pagés  est  inconlt  .slal)!>'nient  un  /lomiiic  «(-««râ.  selon  ICxpressittu 
à  la  mode;  mais  il  n  .a  pas  t'ait  le  bon  pas,  le  'paiT^déc-isTf.  Il  n'ose 
pas  envisager  de  sang-iVoid  la  dillleuité capitale  de  noire  époque 
la  division  tie  la  société  en  bourgeois-ct  prolétaires,  niaitres  et  ou- 
viiers,  capitalij-les  et  lrava:ileiu-s.  .Ne  ei.uiiiti^inuit  pas  eoninient 
cet  ablmc-peut  élre  comble.  ,\l.  Caruiei-l'ages  préfère  dire  ;  «  .'a-. 
bime  n'exisle  pas.  n 

Le  député  de  Verneuil   pense   peul-éiie  ipie  légalité  d"vani  la 


■l■(t•>K•:^<u »>.7.>i;ac»-.-:ia>r!u,  »aK:'. 


qui  fait  travailler  ne  cherche  pas  constamment  a  réduire  le  salaire 

et  à  augmenter  le  travail '.' IM-e.'  que  celui  qui  travaiHc  ne  s'ef- 
fore(,'  pas  toujours  de  travailler  hs  -moins  possible  et  d'augmentaf, 
pourtant  le  salairf!?  ,  "*-— 

(Te  ne  sont  pas  là  des  distinctions  naturelles,  d'où  résulte  l'har- 
nionie;  ce  sont  des  distinctions  faetici's  d'où  résulte  l'antago 
nisine.  Ce  n'esl  pas  là  une  inègalilé  vraie /'t  proportionnelle;  c'est 
une  inéfialité  fausse  et  injuste.  Malf/ré  les  chafTès'  et  les  conslitu- 
lions  i'oliti(|iies,  il  va  (l,ojnc  (Mieoiv,  dans  notre  sociéti',  des  cla.sses 
privilégiées  et  des  classes  déshéritées;  ii  y  a,  dans  la  famille  fran- 
(■aise.  des  aines  et  des  cailels;  il  y  a.des  barrières  qui  s'opposent  à 
m'iic  unsocialion  <rulcrniUe  doul  parle  M.  Gaiiiierl'agès.  Tous  les 
l-'ranc.'ais-  sont  cii'mjtris,  nous  sioinnies  loin  d»/cdlitester  qu'il  y  a  là 
un  progrès  véritable.  .Mais  qu'inipoi  teee  litre  (^ninmn?  Les  distinc- 
tions, les  divi>ions  (pie  nous  vënonsde  signaler  n'en  sont-elles  pas 
moins  llagrantes  '.'  ~7 

Cu  veîilè,  il  est  pénible  de  *oir  un  lionnne  dévoué  à  la  cause  po- 
pulaire, prétendre  <|Ue  toutes  ces  distinctions  n'existent  pas,  (!l  ac- 
cuser ceux  ijui  les  eon-^lalent  1  (^ur  it's  faire  disparaitre,  de  diviser 
In  l'rance.  <.'esl  ià  une  aeeu-atioii  «lave,  ei  nuire  conscience  nous 
fait  nu  devoir  deeilei'  h's  expressions  mêmes  de  .M.  (larnier- Pages. 
Lesvoici:  "  Où  a  cliereliédepuis  loii;i'leinps  h  d'viserla  Krance;j'eD- 
tènds  parler  derieliesct  de  ceux  qui  n'ont  rien,  de  la  classe  moyen- 
ne, de  la  boin-ireoisie,  des  mailrès  et  des  ouvriers.  Je  ne  reconnais 
pas  cfs  distinctions.. >•  ,"  , 

liien  que  cette  aceusaliou  soi!  dirigée  d'niie  manière  générale 
eonli'e  tous  les  lionnne.s  ijui    croient   qu.'  la, question  aujourd'hui 
n  e.>l  plus  polili(pie,  mais  industriel  le  ei  .soeiale.  nous  y  sommes  no- 
miimlivenienl' compris,  l'.n  elVet,   .M.  (iarnier-Pagès.  quelques  phra- 
ses jilns  haut,  s'exprime  en  ces  lennes  .  >.  Je  crois  que  ceux  qui  ont— 
j.'te  dans,  le--,  esprits  les  idées  sainl-simoniennes,  fouriérislcset  com 
uiunistes.  se'soiil  irompès.  >  .Nous  nous  sommes  trompés  et  nous 
avons  divisé   la  Trauee'.    Connneul  le  dei)Utè  de  Verneuil  a-l-il  pu 
lane.-i'  inie  pareille  aerusalion  eoniredes  lionuno  sérieux  qui  ont 
dévoue  leur  vie  à  la  même  œuvre  que  lui,  a  lœuvre  de  l'aniéliora- 
t'HU  i)oiiulai!f  et  du  iMulieur  de  tous?  ■  .  '  _ 

M.  Ca!  ni,  r-l'ai;es  se  plaii  à  recoiniaine  que  nous  sommes  animés 
(le  liiuabli'.-  iiri'ii(u:ui)ali(nis.  dinleniions  généreuses:  il  constate 
lui-même  ([ue  nous  sonnnes  dans  le  niouvcinent  qui  emporte  les 
espnls  vers  1  èludcv  lies  (jrandrs  q uesl ions  économique.^,  des  ques- 
tions relatives  au  trarnil,  a  I  emploi  et  à  la  ri-partition  des  capi- 
tnii.r.nu.r  .s-o/n)'r^î.  l.ii  biiMi  !  nous  en  fippelouri  à  la.  conscience  im- 
partiale liu  public  et  à  celle  de  M.  (;ariiier-Pagés  lui-même  :  est-Il 
juste  il'acenser,  avic  une  si  grande  légèreté,  des  hommes  dont  les 
mteiiiious  sonl  pure.- el  dont  les  Veilles  se  consument  à  mûrir  la 
SidulKMijKuili'pie  de  tous  ce.-,  grands  ])roblemes  qui  agitent  notre 
épor|ue  ■'  r,st-il  juste  de  dire  a  ces  hommes,  à  la  face  do  la  FraoK 


noiurroH   ss    x.a   séhooratub   rAotri^vm. 

SAMEDI  27  SEPTEMBRE  184o. 

Les  iiouv(>aux  abonnés  recevront  gratis  tout  ce  qui  a  paru  d(!  la 
lux  DU  Peuple,  par  .M.  EUGKNK  CAMUS,  et  les  trois  premiers  vo- 
mes  QU  CuLVALiER  UE  Maiso.vHouge  ,    par    M.  ALEXAMVHK 

t'MAS. 


UHE  FIUE  DU  PEPLE. 


il  relova  brusipiemeiil 


Neeonde  partie  (f). 


Vlil.  —  SAi:VT  (iEHMAIN-DES-PHÉS. 

I^tf  une  des  premières  matinées  '^ii  mois  de  février  I84'i,  lu  vieille 
"*  de  Saini-Germdin-des-l*rés  s'étiiit  parée  comme,  pour  un  jour  de 
'•  wlirillants  équipages  stationnaient  à  la  porte  U'i'ntrec  et  étalaient 
Juw  de  chevaux  fringants,  de  cochers  p()udrés  et  d'antiques  armoi- 

.  itïpable  de  faire  crever  de  dcpil  et  d'envie   lei  bon»  bourgeois  qui 

I^Kotpar  là.       •  .      •  . 

tbârf*'!?''  **'^'"'<'''  '8  mariage  de  très'haute  et  très  noble  demoiselle  Blan- 

^fl'Nervilie  avec  M.  le  vicomte  Arthur  de  Longpfc,  né  IJuniface 
y*ft(  et  poète  ordinaire  des  tendres  cœut*s  de' l'aristocratique  fâu- 

.«Tsque  Blanche  descendit  de  sa  voiture,  elle  était  si  belle  sods  .ses 
sj'  \'"'^*  ^*  mariée,  qu'un  murmure  d'admiration  bc  (il  entendre.  — 
Li^'SMyerons  poiiit  de  décrire  k  nos  lectrices  la  toilette  div  la  jcmie 

fcst^'  *'"*'  *'"*  *'*"''  "^^^  belles  dames  qui  l'accompagnaient;  cette 
j^rH^D^est  point  un  feuiltcftoîTdemodes,  et  puis  nous  déclinons  fran-. 


iij^  'poire  compétence  en  pareille  matière.  Tassons  vite,  car  un  nia- 
1^1  <luet  qu'il  goit,  quand  uièaie  les  époiix  sont  beaux,  jeunes  et  muou- 
>r;...'..* '?"i'?"!|s  eu  le  singulier  privilège  de  proloiidémeol  nous  attrister. 


*«ui 


'<l|ioi  cela?  serait-ce  un  pre.sseuliment? 
^5,  J*""*  homme  pà'e,  aux  traits   flùlris  et  maladifs,  à  la  déniardic 
'•utr!'  ""*'  *^*"''ée)  passa  près  de  deux   cochers,  ibinl  l'un  disait  à 

(^"Hlonc,  Baptiste,  as-tu  vu  .Mlle  de  Nervillc?  ventre  saint^risl 
^"■•"il  mon  maître,  qu'elle  est  belle,  et  que  je  voudrais  bien  être  à 


l|j^^l«s  naraéros  du  9  au  26  septembre. 
.^WMuctiottdàU)ttl9upvV«  HcerooialD 


rooialD  «M formellement  interdite, 


la  place  dt*  M.  de  l.ougprci  ; 

Le pHiuc  lioiiiiiic  a\au  ciitomin  ces  iiamlc 
lêtc,  t'i  s'adrcs.-ant  ^u  coiIiit  ; 

—  l»ao  disiez  vous  le;it  a  l'Iiciiro,  mun  aîni"' 

— .Je  disais,  niousioiir,  rcpniidil  jô  co,  li,>r,  ipn-  l'on  va  neirier  Mlle  de 
Nerville  avec  M.  de  l.iinj.'pri'.  ft  ipu>  l'on  ne  .\ai;  p:i>  lous  le.-,  jour.-  île  .-i 
beaux  et  lie  >i  ricii»  s  iii,iri(^s. 

—  0  mou  OuMi '.  iniirniiira  sourdcKii'nt  le  jciiiip  hoiuinc.  eu  dineiianl 
pUis  pâle  cnroro,  et  eu  s'cloiLUianl;  plus  il'c.-p  or  y\)iii  csi  lini....Jc  Vi'U\ 
la  voir  oncon-  iii,e  lois....  ci'  n'est  pi'iii-èlre  pas  le  Imsar-I  (pii  maromiuii 
ici  ,  il  n>i'  f.iluiil  pi^iit-t'ti'V  cfiir  (k'rtMi're  donl.'iir,  colle  .tisc  siiprèinc 
pour  gtnuir  le.  iii.'il  qui  nio  lirvom  ol  qui  ni.'  lue;  les  inedccins  noiiuuciil 
cela,  je  crois,  d.'  l'ii  inieO|iiitiee. 

Kl  il  entra  dans  rfi;lisc. 
"  La  réiéinoDu''  clml  i-oiiirii,rr:e('f  ;  Pi.'rro,  --  enr  c'était  l(ii,-:i.-,sc  pla(;a 
pr(''s  d'un  pilier,  à  l'entico  de  l'éi-'lise,  de  façon  à  se  trouver  sur  le  p-u's- 
sage  de  la  jeune  (einiiie  lorsqu'elle  surlirait  ;'  puis  il  s'apenoiiilla  sur  nn 
prie-ilicu,  laissa  IouiImt  su  léic  dniis  ses  deux  nisiii-s;effun(fii,£j|,larmest 
c'était,  eoinine  il  li'  iti.i^aii,  la  iloiiiii'-rr  eris'c  ik>  soa  .imoiir.    ■      "" 

Lor-sque  la  céii''nioiii(?l(iUerminer,J^anchc  inissa  pr(>s  de  lui  Irnrs-' 
yenx  se  reneoiiln';rem  ;  ceux  dé  lu  jeane  fciitiie  reslèrent  calmes,  froids, 
et  presque  hautains,  eoninie  si  elle  cùl  vu  pour  la  pienncre  fois  cit  hom- 
me quf,-iui,  la  rei:ar,lail  avec  une  iiiefrihli' expression  de  tristesse  de 
doucciiret  d'angeiiqiie  nii.'énennle  l.c  m^  innit-ellcV  il  est  permis'd'en 
douter,  tant  <|uclqiies  Inoi.^  de  souffraneil'  avaieni  eliangé  Pierre,  tant  .«nv 
niàle  et  beau  Msagc  était  r^va^é  par' les  sccrètos  Unltires  qu'il  cndu- 
rait. 

—  Bien!  sifi  dit-il,  m  r.'lovant  la  lèu^  avec  un  énergique  effort  cl  un 
profond  soupir;  j'aime  mieux  (-cla  ;  si  elle.,  m'eût  r''g,'i[rîîT'  aiilrernorrtTjt'  nir 
sais  si  j'eusse  eu  le  couraf,'e (le  vivre.  Merci,  blanche!  vous  venr/,'  dans 
cet  instant  de  fermer  la  lilessure  que  vous  m'aviez  fiiite.  Allez,  jeune 
(«inine,  marchez  sans  craintif  il;ia.'^  la  vie  ;  aiipnyez-vons,  sonnante  (■!  «u- 
blieuse,  au  bras  de  col  homme  ipie  voiii  noinniez  .  votre  mari  ;  jeiiDessc, 
beauté,  esprit,  ri('h.>sse,  n'avcz-Min- [i.is  tout,  ce  (pi'ii  faut  pour  le  luui- 
heiir  dans  ce  monde  où  vous  entre?. '.'...  Hlaiiclie,  soyez  hcuroiisc^  i  m'ais 
sintoulgardex-vons  de.  Jamais  aaiier.;car  alors  vous  pourriez  bien  vou.s 
souvenir  de  tout  ce  que  j'ai  souffert.  ,  __- 

LOS  mariés  élaient  S(n'tis  de  l'fgliso,  Pi.-rre  allait  se  retirer  iVson  tour, 
lorsqu'une  main  (IclKîatenieiil  gaiiK'v  ellli^iiia  ;:i)n  ép;inlei-il  se  nlourn.i' 
et  se  trouva  ifn  face  d  Alfred  de  Nervil!.',  ipii  liiT'îlii  avec  cet  aplomb  imà 
pcrtiiient  et  railleur; dont  tons  nos //o/i.v  ont  l'iiahitude,  ci  que  ces  mes" 
sieurs  prennent  sans  doute  poio-dc  ICspnl  elilii   sivoir-vivre  : 

—  Vive  Dieu, 'mon  Irè.s-clii'r,  j'cii  reviens  à  ma  prcirjère  idée;  vous 
n'êtes  pas  un  homme  de  ce  le.mpsci  ;  il  y  a  en  vous  du  Sptirtiale'ct  de  i'A- 
madis.  D'honneur!  c'est  tout  '  simplement  ctievalercsinc  ce  nao  voiï.s 
faite»  là.  , 

—  Monsieur,  assça!  comme  cela  de  mauvaises  plaisanleries,  de  nasqui- 
nades,  et  de...  ,-.  .- 


—  I,à,  là,  là...  tout  beau  I  Ne  voiis  fâchez  point.  Que  diable!  je  oi 
plaisante  p.is.  Ci  mnient!  vous  nous  faites  l'honneur  d'assister  au  mariage 
de  in.i  siEiir  '.  mais,  cela  est  d  un  i;onl  exquis  et  superlin.  c  est  du  meil- 
leur air  ei  d'une  t;ràcc  rlnirnuinte.Je  vous  le  dis  en  vérité,  iii  main  sur 
la  coiiseioncc,  mi  tuand  seif-'iieiir  du  bon  '\Meux  temps  "iii'eùt  pas  mieux. 
fa.l. 

— Si  vous  avez  pri.s'à Tâche  ne  pousser  à  bout  ma  patienc^^  je  vous  a^KT- 
ti.-  qu'elle  commence  à  se  ''atiiiuer  sini-'iilit-remenl. 

—  Vovoiis.  nous  sonnnes  a  Paris  ;  «  iilile  z  un  peu  le'Morin  de  la/forét, 
et  causons  si'rincseinenl.  J'ai  une  (pirsiioa  à  vOn-  faire  :,r(''pondez-y  fràn- 
clifment,  comme  si  nous  n'eiions  pas  deux  eiinemis  inlimcs. 

V-  I*.les  vile,  nionsieiu;'.  j'i;i  p^n  le  temps  de  vous  écouter. 

—  Avez-vmis  ('lé,  éie.--vons^eiicor(?réiel!('!neiil  amoureux  de  ma  sœur?.' 

—  Que  vmis  impcirT'e""'."""'" 

—  Il  tiiimporte  héaucoup...  dans  votre  intérêt,  bien  entendu. 

—  Je  virus  de  vous  dire,  monsieur,  que  je  n'étais  p.is  d'humeur  à  ei»- 
lendre  pins  longteinpi_i'.ûs„plaisaDtcrios.  Hnson.'--là, je  vous  pne. 

—  Non  pasf  s'il  vous  plail*  je  tiens  beaucoup  à  ce  que  vous  répondîez 
à  ma  qiiestion.  ;" 

—  .l'aiaiiné  mademoiselle  Hlanclie.  je  n'aime  iiliis  madam'e  de  l'Ong-^ 
[ire.  .'Vi'rès?  __ 

—  F.li  l)iei|i  tant  mieux  ;  car,  maintenant  qu'elle  est  mariée,  fi  vo^is 
avoue  que  je  ne  vous  en  voulais  pus  le  moins  du  monde,  et  qti!à  vr^ire 
pla-e  j'en  eusse  fait  tout  autant  ;  elle  (tl,.fîchlrc  !  assez  joli.p  (emnr,'j^»qur 
■c.cla.  Ap'-j-s  tout,  que  vous  en  soyez  amoureux  ou  non,  peu  m'ir  ,ip.jrfè  ; 
cela  ne  me  nuardi*  plus.  Que  son  nian  déferide  ses  droits  e,nmij',v./;  \\  pour- 
ra, f.s  appelli'iil  cela  d's  droit):,  c'est  fort   dr('tle,  n'e-t-rc  l''.,^-! 

—  Iv;  doux  mots,  monsieur,  que  nie  voulez-vous'.'  ■•     . 

—  Je  veux  voius- avertir  que  vous  avez  été  dnpe  d'\,np  peiite  comédie. 
Les  lettres  que  vous  avez  reeues  iicsunl  point  du  H'ianeht  ;.  "    - 

-  —-Que  dites-vous  V  .  '  '  .         . 

—  .le  (lis  ipie  ceilc-poélique  et  amoureuse  corres;  ,ondance  est  tout 
sinipleincnt  nncniyîtifioatioii  il  votre  atlrcsse,  ■■.  * 

—  Qui  donc  a  pu.... 

—  Une  lilledecontiance,  une  assez  (aille  créature      (pu  (Ifiue-arwls.  «* 
e.hàleaii,  cl  pie  l'oii  noiuiMaji.-LoUtstv- ' 

'Ces  paroles  fareiil. pour  Pierre  une  si  fou.lroy.ini  g  révcliuion,  elles  le. 
frapiièrcnl  d'un  co.np  sieUHirdissaiil,  qu'il  ivV.n  ^iu  d'ahord  le  jeune 
c..)ni','.'.  comme  s'il  ne  l'eût  point  compris  ;  puis,  [>  j„|  ,y  ,j|ii  s'était  passé, 
d!>puislc  jour  où  il  avait  reucnnlrii  Blaiicl'i;!  pn'  .^  du  moulin  de  la  Fer- 
riiuc,  repass-1.  (H)inuvo  nu  éciau',.  devant  ses  yeu'  j'_  v^n^  doutes,  ,ses  crain- 
IcS,  -es  iinvrtit'iries,  so.i  luixieté,  son  dwes'pn  r".  les :-mystérieuises  n^ti- 
cenccs,  les  l^llseul•s  et  (Uran^'os  aveux  de  la  jeu  nf  iii!e,  son  silence  après 
I.M.ital  cvèiiement  du  ;>,u-c,  loiil  s'expliipi.i.  p.  -„ir  i,ii^  '„,,  j.^ur  lU)  nveau  et 
imprévu  celaira  soudain  les  puil,)i;.es  et  le.s-oii    iCitrites  d(*-»*ssé. 

Pierre  voulul  encore  dyutcr  ;-ïf  ne'pouv.i    ,,  croire,  ma^^ré  l'év''itlonee  j  - 
il  prit  viveinenlki  br;ts-ti^lfrod  cl  il  lui  dii      ;       ■  .  '     ■ 

_,   —Maintenant,  luonsicnr  le  comte,  c'est     ^  'mi^^do  vous  prier  d.î   me  ré  -j 


\ 
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imiVQppoMnVà la  rêBlisaîlon  vraie  tU;siBcôro;âe"là  fraternité  hu- 
maine, auuoncèe  el  promisc,,il  y  a  ili:3Hriiiii  siècles,  par  lo  Cinist. 
fitous  venpns  transformer, libivuu'iilot.'iûhnitijiroiùfiit,  le  salaire  en 
'teocialion  ;  nous  venons  organiser  k;  li'avail  selon  la  loi  naturelle 
qui  y  altachk  l'attrait  et  le  plaisir. 

Nous  venons,  en  un  niQl,  afl'ranoliirdélinitivenienlles  prolétaires, 
les  travailleurs,  les  salarié»,  tous  ceux  qui  anjouni  liui  soulîront  el 
sont  exploiïfes,  e^  qui  continuent  les  doiiliurs  des  oselaves  el  des 
serfs.  Nous  no  craignons  pas  dt;  niontn  r  à  tous  les  yeux  le  mal  qui 
existe,  les  distinctions  faussi's  et  les  privilèges,  parce  tpie  nous 
sentons  en  nous  assez  de  science;  et  d'amour  pour  yuerir  toutes  ks 
souffrances,  et  parce  que  nous  avons  k)i  à  une  Providence  qui,  par 
la  subversion,  apgfttç  l'Harmonie. 

Voilà  le  témoign«(ïne  que  nous  ivndions  tous  ceux  qui  nous  con- 
naissent! Voilà  le  témoignage  ([ue  nous  rendra  M.  (Jurnier-l'àgès 
lui-même  quand  il  nous  connaîtra  : 

Od  nous  communique  lu  uute  suivante  que  nuus  nous  cmprcàsoDs  de 
publier  : 

«  Uoe  graude  manifestation  (l;i  coivs  iii''(iic;il  se  iiit^xir.;  ou  fo  ino- 
meot.  Les  médecins  de  Paris  ont  |iris  l'unlialivepour  la  riMli.-alioii  (riiiif 
idée  qui  peut  produire  les  plus  lie  ir  mix  rcsullals,  .>-i,  luiniui'  il  y  a  lim 
de  l'espérer,  les  médecins  uotaklcs  do  |iri>viiioe  réjioi^ilLMit  à  l'a(t|»el  (|iii 
Irur  est  adiressé. 

»  l.e  i"  novembre  pruchatn  s'oiivr.'  à  l'.iris  un  "-ongrès  uiéiiical  qui  a 
pour  but  de  centraliser  tous  les  t'lloi:s  di's  rn-di'i.'ins,  -tfos  liti.iriniiciens 
et  des  vétérinaires  de  France,  atiii  >;iie,la  lii  ditnt  la  préMuiaiion  aux 
chambres  est  promise  pour  la  prorhainc  session,  offre  le  nmins  de  lacii- 
nés  possible. 

»  Une  commission  permanente  pour  l'urfianisalion  de  ce,  coni.'rès  a  i-\v 
nommée  par  les  délégués  des  div(  r.-es  .--ociéi.'s  de  lUiHieciHe  de  la  capi- 
tale. C'est  au  trésor.er  de  celte  C(^Ulllli5^ioll  (rue  Neuve-des-Matliuiiiis, 
10),  que  les  adhésions-dotveul  èlre  a  lic^sies  . 

»  Pour  que  la  loi  promise  nffie   les  f.':ir,iiilies  désirakles,  il  faut  que 

tous  les  besoins  soient  connu.-»,  lous  les  aluis  .-iunalés.  Or,  quels  inoyens 

«l'obtenir  ce  résultat  si  ce    uV^l  d'appeler  au  riin:;rès  leshoninies   (pie 

leurs  talents  ont  investis  de  lu  coutiunce  puliiique  daijs  lus  diverses  liran- 

.  ches  de  l'art  de  guérir  ?  "  • 

•  Les  hjmmes  les  plus  éininonts  à  l'aiis  el  dans  les  (ié|iarlein>'nis  oui 
déii  fait  preuve  de  sympathie  en  laveur  du_  ('.ni^res.  Tniit  fail  e.^prrer 
que  celte  réunion  sera  imposante  par  lê'iiuiiilire  et  par  h.s  iuiniéres  de 
ceux  qui  y  prendront  part.  » 

Les  nouvelles  de  l'Algérie  sont  du  20  di 
complètement  rétablie  dans  la  subdivision  d  Urleansviiie.  hlle  n  a  p 
troublée  depuis  les  derniers   événements    dans  le  ecrele   de  Gheritliell. 
Quelques  germes  d'insurrection  s'étant  manifestés  parmi  les  populations 


Sn^urapaslieu  avant  le  nrois  d'ocUibrè.  Les  correspondances  mi- 

nistérieHes  di.-enl  que  le  f;iiuvcrneincnl  vé.ulcimiplèter  d'aliord  l'organi- 
salliui  aduiinlstraiivc  du  p:  v>  et  Icrniiner  les,  négoeialious  avec  la  cuur 
de  lluiiie;  qu'il  veut,  en  nuire,  ijne  les  etfels  duoiouveau  syslème. finan- 
cier puissent  èlre  jù^jésd'iine  iiianièie  positive.  C'est  une  raison  comme 
une  autre.  Nous  croyons  phiiiil  que  le  ministère  Narvuez  redoute  de  se 
préàeiiter  devani  le>  roilc's,  daii>  l'élal  ll'l)(>^llliié  où  il  se  trouve  avec  la: 
pr.'vsc  de  Madrid  cl  les  piiiici;)alcs  fract.ons  de  l'upposition.  pirleraen- 
laire. 

En  EspaL'ne.  connue  en  l'rauce.il  n'y  a  iprun  terr.dn  sur  lequel  le 
gouvenienient,  s'il  voulait  s'y  placer  l'raiiclieinciil,  pourriiit  braver  el  dé- 
sarmer l'oppiisitiâui,  c'est  ceùii  des  réformes  sociales.  Le  cabinet  Narvaez 
aiira-l-il  ce'.lc'iijîq.iratioii,  ce  conrageT 

l.u  nouvelle  (pie  nous  avniis  doii^lêe  hier,  d'apgès  cl  Kspagn^i.  du  iiui- 
riage  di;  linfaiiie  avec,  !e,il)i>i:it<^lnii'pensier,  est  l'objet  d'amples  coin- 
inenlaires.  El  l/eralcéu  se  (iroiMiicc  en  faveur  d  •  celle  combinaison.  El 
Tiem/oel  il  Gkiho  ne  la  repoussent  pas  non  plus.  Quant  au  niariagc  de 
la  reine,  le  duc  Ikiiri  aurait  (k-eidéineiit  seul  rajiptii  de  ces  journaux. 
L'opinion  f;ciiérale  esl  contre  le  candidat  de  li»  maison  de  Saxe  -Cubourg 


4.'(>am  «3e  noM  MouHrrip(«>urM  «!«•  dèpurtenienlii  «loitl 
raboiiiteinent  r3&|tlre  au  SO  ««>pleiubre,  «unt  prie« 
(I«  le  Keiiauvt'lfr  u«uiil  le  Jour  «l«  l'erliéance,  «'ll^ne 
veale'ut  ('pruii%<'r  d'lul»*rrupliou  daii*  l'envol  da 
Joiirnul. 

'i'ttulc  «leniaïKie  (^/('rcc/p  d'aboniiemvnt  ou  de  renoia 
«'«•lienieiil  «loit   Aire  adrewM'e  /r</«i(-o   au    K<*raiil  ,    m 
^(re    arronipaKnee,  1"    de  la  dernière  bande   Imprl 
aii'è,  avec  rurrcriiuu,  n'II  y  a  ll«>u  ;  i"  d'uu  tuandal 
4iir  la  puNte,uun  vue  «ur  uue  utainun  «le  l*ariM. 

On  M'ap»oune,   n  Hari»,  rue  de  ^<elne,  lO;    clie»tou« 

en  llbraIreN,  rites  le»  «lirecieum  deM  poMte*    et  de» 

meiknacerle*, el  rhex  le»  «■orreupoiidantodu  Comptoir 

central  «le  la  librairie,  qui,  Ioum,  reçoivent  le»  «bon 

uemc^utM  «an»  aUKin«-nlation,de    prix. 


de  ce  mois.  La  irauquiliilé  es! 
I  d'Or!(''iinsville.  Llie  n'a  pas  éiti 


Avttsm  oflIclelM. 

Par  une  ordonnance  royale,  en  dalc  du  2'ô  seplemlire,  M.  lo.  vice-nnii- 
ral  d''  .Md^es  a  rii?  iioinni''  jir^'let  du  i''  arroiidi>seinelil  hiaritnne,  en 
reinpI.M'fiiieiil  de  M.  le  ciiiitrc  Miniial  de  Ikll.  —  P,ir  hi  inèinC  ordonnan- 
ce, M.  le  ciinlp'-amiral  Diipilil  Tlioiuiis  h  vIp,  moiiiiik;  |ir(''fct  du  3'  arron- 
di-.-i'iiicut  iiiarilniic,  en  rcin|il.ice|iient  de  .M.  Iiî  coiilrc-ainiral  .Menou- 
vrier-Delre.-iie.  —  Par  décision  royale  du  iO  se;itenibre,  M.  le  conlre- 
ainiral  Pek'iïre  a  été  uonniié  niajoi-iii'aiTal  de  la  marine  à  Toulon,  en 
remplacement  de  M.  le  contre  amir.d  Cosmio-Dumanoir, 

Le  collège  coiiiiuuoal  de  Péri^ue<ix  est  déclaré  collège  royal  de  3' 
classe. 


FAITS  DIVEUS. 

r.HiiOMiQi  E  m  JOL'n.  —  On  atnnncc  le  ivlonr  du  roi   à  SaintCloud 


seule  mettre  fin.  LèsMiïrgés  fureiit  terrassés  et  ramenés  dans  ieuit! 
cliots,  non  sans  avoir  opitosjé  toutefois  une  vive  résistance  à  la  suite  d 
lu(]Uelle  un  militaire,  le  gardien-chef,  le  gardien  ordinaire  tl  un  déia 
venu  au  secours  de  ces  di'Yniers,  ont  reçu  chacun  des  blwsures  protimiJ 
par  uninslrufiienl  tranchant,  blessures  qui  ne  sont  pas  sans  LT»\iu 
Des  quatre  inisérabl.\s-qni  ont  provoqué  cette  scène  meurtrière,  deux o 
reçu  des  coups  de  ba'ionnette,  mais  leurs  blessures  ne  sont  plis  dioti 
reuses.  Le  Sud  de  ;t/ar<«('//e  suppose  que  celle  leulalive  dése$|»éréA  J 
rattache  à  un  projet  d'évasion  qui  avait  échoué  la  veille  au  moineot  ol 
les  nommés  Damazcrt.et  Killion,  détenus  pour  vols,  alleignaieotdrjit 
toits  du  »;hemin  de  ronde  pour  s'évader  el  faciliter  ensuite  la  fuite  i 
leurs  complices. 

SOUVE.\in  DE  vOLtAiRE.  — Le  château  de  Ferney  (Ain,),  imn 

lise  par  la  résidence  de  Voltaire,  doit  être  vendu  i  l'enchère  lé  6  du  u 
prochain.  Il  est  à  craindre,  dit  le  i>re<o»,  que  le  nouveau  proiiriéHiîî 
consultant  plutôt  ses  convenances  personnelles  que  le  voeu  des  adimn 
leurs  du  poëte-pbilosophe,  ne  fasse  subir  une  comalèle  méiamurpL 
aux  pièces  résery^çs  du  rez  de-chaussée,  jadis  ccoupées  par  Voltaire.iiij 
avaient  été  coosëhées  à  |»eu  près  intactes  jusqu'à  ce  jour.  Le  liruit  îj 
(luelquo  temps  couru  que  S.  A.  R.  le  duc  d'Auniale  songcuii  à  faire  I 
quisitiun  du  château  de  Ferney  ,  mais  il  ue  s'est  pas  confirmé. 

ACCiDEiVT.  —  La  nouvelle  d'un  accideol  arrivé  sur  le  chemin  d« 
de  Lyon  à  Sainl-Elienue  a  causé  hier  Sdir  une  assez  vive  éinuliondaiii 
ville  de  Lyon.  Les  rumeurs  qui  ont  circulé  ont  grossi  beaueou|i  un  peil 
évènemi  nt,  qui  rT'a  point  eu  de  gravité  el  sur  lequel  l^  Rhône  dotd 
les  détails  suivants  :  a  Hier,  à  8  heures  du  soir,  un  traih  de  wdi.'ODs  I 
marchandises,  parti  de  Lyon  (tour  Givurs,  était  arrivé  à  la  Tour,"lotNiiJ 
la  soujtape  de  déch.irgeuient  d'un  waijon  s'e»l  d'rcrochée  et,  en  iibir 
tant  sur  le  sol, .»  cttisé  le  di^railleinenl  de  ce  wagon  el  de  ceui  qm'l 
suivaient.  Au  même  instant,  le  train  de  voyageurs  venant  de  SmI 
Etienne  arrivait  par  la  seconle  voie  sur  ce  point,  qui  se  trouve  situé  il 
détour  d'une  courbe.  A  la  vue  du  signal,  les  conducteurs  s'ein|ire-i'èrni| 
de  serrer  les  freins  :  iK'aninoins,  la  locumutive  vint  heurter  les  wjjoi^ 
de  marchandises  el  sortit  de  la  voie.  Les  voyageurs  q'onl  éprouvé  auciu 
mal.  Le  machiniste  seul  a  eu  le  pied  contusionné.  On  a  ramené  les  toti 
fleurs  à  la  station  deGrigny  pour  déblayer  la  voie,  et  le  train  n'est  ii 
rix- qu'ji  ot>ze  heures  à  Lyon.  »  '  . 

SUICIDE  DA\s  i;.\E  ÉGLISE.—  Jeudi  dernier,  une  femme  a  été! 
vée  pendue  dais    un  conlessionnal   de  l'église  de  Sainte- Marie,  à  Sjiiij 
'  Etienne.  Le  Glaneur  dit    qu'on  ne   sait   ni  pourquoi  elle  a  chui«i  celi 
ni  (]uels  sont  le!  motifs  qui   l'ont  poussée  à  cet  acte  de  désespuir. 

ÉMEL'TE  POPULAIRE.  —  On  écrit  de  La  Haye,  du  20  septembre  :  iC 
soir,  des  scènes  de  désordre  uni  eu  lieu  en  cette  ville.  Le  peuple  »« 
attroupe  devant  la  maison  d'un  marchand  de  fiirine  qui  vmikit  vtoii 
sa  marchandise  ±2  el  demi  cents,  .au  lieu  de  li  el  demi,  "jifu  aocleii,! 
y  a  cassé  tous  le.->  carreaux  de  vitre.  Malgré  la  présence  du  coinmissiiij 
de  police,  le  marchand  s'est  vu  forcé  de  vendre  k  ee  ilernier  prix  to 
son  approvisionnement.  Des  carreaux  uni  été  égaleipenl  brisés  dans  i 
café  où  s'était  réfugié  UB  autre  marchand  de  fariue.  Les  troubiN  i 
sont  prolongés  jusqu'à  minuit.  —  On  apprend  que  des  scènes  sen' 
blés  ont  eu  lieu  i  Leyde  et  dans  les  environs   du  Nootdàrpuk    ' 


pondre.  Pouvez-vous  me  prouver  ce  ipie  vous  venez  de  me  dire/  11  ne 
s'agit  point  de  m'alTirmer  que  cela  est  ou  n'est  point,  il  me  faul  des 
preuves. 

Mon  cher  ami,  il   me  semble  que   ma  par.ilê  de"\'fait  vous  sufTire. 

liais  je  veux  bien  être  généreux  jusqu'aH  laïui  ;  donnez  moi  voire  adrc-se 
•t  demain  je  vous  envoie  par  mon  valet  de  chaml'ie  (]iielqups  li^'iies  écri- 
tes de  la  main  <!e  ma  sœur  ;    vous  pourrez  comparer   les  écritures  tout  à 

votre  sise.  . 

—  Et...  cette  jeune  fille,  où  est-elle •'  ^ 

Je  I  it'i.'"  '  ;    a|uès  votre  scène  d'amour  le  jonc  de  l'ar.i'e  des  peu- 
pliers, elle  est  partie  dans  la  iiuil,  et  imiu-  in'  savons  pas  ce  qu''  l!e  est  de- 
venue... Ah  çi  !    n'allez  pas  devenir  amolli eu\  d'elle  à  pri'sent.  Je   siii^ 
bon  prince,  et  jî  serais  désolé  de,  voii-  voir  fane  une  sollise  ;  car,  d  hon- 
neur', celte  fille  n'en  vaut  pas  la  peine...  Voyons,  inon  cher,  (;ro\ez-iiioi, 
tin  peu  de  fermeté,  et  envoyez-mm  au  diaMe  toutes  ces   halivernes.  Vous 
êtes  riche,  vous  êtes  jeune,  vous  avi  z  dé   Tavenir  devant  voil^,   elpoiiit 
de  créanciers.  Allez  demain  porter  votre  mesure  à  lliiman'!,  louez  un  ap- 
partement sur  le  boulevart  ,   achetez   deux   chevaux    auL'Iais  <:hez  Crt-- 
mieux,  prenex  pour  trois  mois,   c'c>l  assrz,  une  danscii.-e  de  l'Opéra,  et 
dans  peu  de  Umps,  si  je  vous   rencontre  au  club,    vous  m  •  remercierez 
des  bons  avis   ijue  je  vous  donne  en  ce   iimaiiiit.  .\u  rtvoir  et  sans  ran- 
cune. 

Pierre  n'entendit  point  l'adieu  du  JMine  comte,  e!  ne  ^  ap(T(;ut  pas  qu'il 
était  resté  seul  au  mileu  de  1  éjîlik,  déserle  depuis  loiig-iciii|is. 

Plusieurs  mois  s'étaient  (''eoiilés   depuis   son-arriv6e  à   Paris.  Il  t'tail 

Carti  avBC  la  ferme  résolution  de  *  nièjer  i»  la  vie  sociale,  de  se  cr-er  nu 
ut  et  M"  centre  d'activité,   de  mettre' en  (riivre  les  facultés  qu'il  avait 
reçues  de  Rieu,  d'employer  bravement  au  ;  rviiîe  île  l'Iiumanité  les  jours 
nui  lui  resla.'enl  à  vivre  sur  celle  terre,  (l   cipeiidint  nous  le  retrouvons 
'    aussi  triste,  au.^si  désolé  que  le  pieniier  jo'ir. 

OJelles  nouvelles  (''preuves  étaient   vimies  briser  ce  pauvre  cœur,  qui 
lit  voué  à  la  douleur  vl    au    dc.-i'spoif '.' Que    s'élaitil  donc  passé? 


ticiilière  au 
lielîe  Inleliit 
son, 


kSen 


Rien':  seulement  Pierre  avait  trop  coinpté  sur  ses  forces-et  .^a  vnton'é. 
Dès  qu'd  avait  voulu  n,«ir,  dès  le>  premn-rs  pas,' ses  ^;eii(iux  avaient  flé- 
chi, sa  volonté  avait TaHii,  t*es  forces  l'avaieni  ahandonm-. 

À  peine  arrivé,  les  bruits  cdiifus.  I>  -   ;.oi\  étranges,  les  tiirnultu.;i.-;^s 
apila lions,  les  bruyantes  rumeurs  de  la  firanue  ville  l'avaient  frappé  de  I 
vertige  et  d'eflroi,  lui,  habitué    au  silence  et   à  l.ombre  de  la  forêt,  aux  ! 
solidaires  .'Méditations,  aux  vafjues  et   inélancoliqiies  rèveties  le  Ion;:  des 
sentiers  peru'us  et  silencieux.  Il  avait  regarde,   autour  de  lui,  et  il  s'élait 
reielé  en  arrière,  ayec  une  scdn'iie  épouvanie  cl  en  se.tisant  : 

-  AltéiidonsWco-e  un  jiMir;;.^e  suis  trop  faible  aujourd'hui.  Encore 
un  jour  pour  penser  à  die  ;  demain,  ce  sera  fini,  je  fermerai  pour  toujours 
fie  livre  du  passé  ;  demain,  J'a^^irai. 

El  le.  lendemain  était  venu,   Pierre  n  avait  |toint  agi,  et  chaque  jour 
il  s'était  dit  •.  Demain.  f-'^         "^ 

Qu'en  ceci  l'on  Oi'accuse  potnt  Pierre   d  impuissance  ou   de   lâcheté. 
Cette  Mugulière  inertie,  cette  sorte  de  spleen  ulural  est  une  maladie  par- 


sièiMe  où  nous   vfvons  ;  .beaucoup,    doués    d'ailleurs   d'une 
^r\u-x  et  des  plus  puissantes  facultés  de  l'âme  el  du  corps,  en 
moris  el  en  ineureiit  chaipie  jour.  Nous  avons  entendu  des  hommes 
(graves  et  d'une  supériorité  incontestable  reprocher   à  la  j(;unesse  ce  dé- 
j:oiit  de  la  vie  réelle,  i|ui  la  candiiit   fataleiiieiit  dy  l'ennui  au  désespoir, 
et  (Kl  dcs''.s;i.ir  au  suicide  Pauvre  jeu  ues.-e  I   né  l'accusez  pas*   car  c'est 
vous  ipiil'aviz  faite  ainsi.  La  réalité  c  c.-t  \ous,  c'est  votre  odieux  égoisme, 
<A>>t  voln- lâche  amour  (Je  I  or  cl  delà   madère,  c'est    l'oubli  de  tout  ce 
qu'il  y  a  d,-  lioii,  de  ncdde  et  de  sacré  (lans  hî  ('•rnur  de  l'homme;  c'est  vo- 
tre civili-atioii    menteuse,  hypocrite,  corriunpue  et  pourrie.  Que  voulez- 
vous  donc  ijiie  la  ieiiiie.->se,  elle  (|ui  croit  en   Itieii  et  en  l'amour,  vienne 
faire  parmi    vous?  Ne  voycz-vou-,  pas  ipic  ses  généreux  instincts  se  rë- 
voilenl  à  ruspcct  de  loiites  ces  cho.-es  boniciises,  el  <pie  les  iniiëtles  pro- 
teslalioiis  (le  1,-t  iiii>(:re  el.ilu  siinidc  sont  voln;  honte  et  votre  condamna- 
lioir.'Si  II    ieunes-M;  éloiill'i'  dans  votre  lourde   atmosphère,  dans  voire 
étroite  réalile.si  vou.sjjiLlioiivcz  rien  pour  elle,  du  moiiisjie  la  calomniez 
pa.";.  ne  (diercliez  poiiit  a   flétrir   ses    nobles   aspirations  \crs  Un  monde 
meilleur,  laissez-lui  du  moins  l'idéal  à  défaut  du  bonheur  que  vous  lui 
refusez.  Oii  en  meurt  sans  doule;inii--  iiii  poète  l'a  dit,  un  poète  ((ui,  lui 
aussi,  a  bien  sa  larj.'e  [lurt  de  <loiileur  et  d'amertume  : 

....  Faut  il  croire,  li(';lasl  ce  que  disaient  nos  piMcs, 
yiie  loisfiu'^n  mcurl  si  jsinie,  on  c  l  aimé  des  dieux. 

Pierre,  malgré  les  apparences  d'une  volonté  viaoureusr'ènl'une  sau- 
va^re  énergie,  élait  une  de  ces  àines  tendres  cl  |>oeliquemcnt  voilées,  qui 
ont  lie.NOiu  (I  èlre  heureuses  pour  êlre  fortes.  AI)anilonné  trop  jeune  aux 
capri(u\<  (lo  la  vie,  la  douleur  l'avait  pour  ainsi  dij-e  usé  avant  l'âge.  Il 
sentait  biep  parfois  sou  sang  jeiiii;^  et  chaud  circuler  rapidement  dans 
ses  veines,  son  cuMir  s'exalhu'  et  j.iillir  au  dehors  en  désirs  puissants  et 
en  courageux  efforts;  mais  bieulôt  il  s'affaissait  sur  lui-même,  haletant 
et  épuisé.  Il  lui  semblait  |)arfois  qu'il  était  de  force  à  étrcindre  le  monde 
dans  ses  deux  br.is  ;  mais  à  peiiie  avait-il  ouvert  les  bras,  ipie  toute  force 
lui  mai'  niail,  el  (pie  bcs'bras  fatigués  et  impuissants  retombaient,  «près 
Il  avoir  pi  esse  ([iie  UmiiIc.  Il  ressemblait  II  un  arbre  dont  les  brainches 
luxuriantes  el  ch  irgcc.s  de  feiiitlagc  font  croire  à  une  sève  ahendante  el 
vigoiifciise,  l.iiidis  (prim.\er,  cui-hé  .sous 
le  cœur  et  tant  en  lui  toiiies  les  sources  do 


ccorcc  de  l'arbre,  /fui  ronge 
v  e. 


Pierre,  nial^'re  son  in'elliLiencit,  des  facultés  supérieures  el  une  riche 
organiMi! ion,  n'était  (|u  ne  nature  secondaire,  qui  avait  besoin  avant 
tout  d  èlre  souîeniie,  eiicoura.;('e  et  fortdiéi!  ;  tout  iiiitour  de  lui  s'était 
réuin  au  (Midraire  pour  coiiipniU'îr  son  essor,  et  fain^  nvorter  dans  leur 
germe  de  magniliiiiie.s  ijualiiés,  (|ui  ne  deinundaicnt  (juii  se  développer 
et  à  s'épanouir.  I.'ainonr  .nul  eût  pu'lni  rendre' cette,  vivace  énergie  el 
il'!  e  fcciuule  a.;tiviié  ipii  lui  nianquaieiil  ;  m.ais  luiiiour,  hélas  !  comme 
ioiil  le  reste,  \euait  de  trahir  -es  espérances. 

Chose  digne  de  remarque,  cet  homme,  qui  semblait  ne  se  plaire  oue 
dans  les  sombres  solitiuKs  d'une,  sauvage  niisanlluopie,  était  doué  d  un 
senlimeat  profond  de  sociabilité;  il  fuyait  les  tioaîmes  et  la  société,  et 


pourtant  il  lui  était  impossible  de  vivre  sans  aimer;  car  son  rmuc/débwdiiil 
el  l'amour  absorbait^cn  lui  toutes  les  autres  puissances  de  l'àme.Pourqii^^" 
celle  étrange  anomalie?  Pourquoi?...  Parc* quenelle  nature  géni>rejiij 
loyale  et  aimante,  s'était  heurtée  contre  votre  civilisation,  elque  le  r 
lui  av'^it  failli  dès  les  premiers  pas. 

Il  avait  repris  le  logement  qu'il  occupait  rue  des  Lavandièr?*,  f«l 
ques  années  auparavant,  lorsqu'il  était  ouvrier  imprimeur.  Maigre  il 
nouvelle  fortune,  il  y  vivait  comme  s'il  n'eût  encore  été  qu'un  si»^ 
prolétaire. 

!t  sortit  de  l'égiise,  où  le  mariage  de  Blanche  venait  d'être  célébré,! 
il  s'achemina  lentement  vers  sa  demeure,  en  se  demandant  si  la  vie  c'e 
lait  point  une  cruelle  mystification,  el  s'il  ne  valait  pas  mieux  en  li/f  * 
suite,  puisque  définilivemeut  il  n'était  bon  qu'à  jouer  ici-bas  un  rw* 
niais  de  comédie.  L'amour  avait  abandonné  cette  pauvre  àme  endolonl 
après  l'avoir  réchauffé  un  instant  au  feu  de  ses  rayons  ;  le  doute  amer  r 
glacé  avait  repris  la  place  de  l'amour. 

—  Blanche  n'a  été  poiîr  moi,  se  disait-il,  qu'un  de  ces  rêves  cbirj 
mants  ft  fugitifs,  qui  s'envolent  au  réveil  avec  les  ombres  de  I» '""jj 
Marie  elle-même  n'était  qu'un  meusonge  déplus...  Qui  m'adil  iF' 
n'ai  point  él(rla  du(>e  de  lous  ces  gens-là?  ils  pnl  voulu  charmer  les  f* 
niii.s  de  la  vie  de  château  par  un9.de  ces  petites  comédies,  qui  s«  j*"'" J 
dit-on,  dans  le  monde,  et  comme  un  sot,  je  me  suis  laisse  prendre»! 
piège...  Elle  se  nomme  Louise,  maintenant,  c'est  cette  jeune  611*1  P?'*' 
sérieuse,  qui  un  jour  m'a  parlé  avec  bonté,  et  que  j'ai  cru,  elle  lusfi»  ^ 
no^le  coeur.  Qui  me  dit  qu'elle  ne  m'avait  point  été  envoyée  pw  l»^| 
tesse?Ellea  fui  du  château,  disent-ils;  «jui  me  le  prouve?...  «l  Pi 
après  tout,  que  m'importe!  Je  ne  1  aimj  pas,  je  ne  puis  plus  ajm»-"* 
Mensonge  et  folie  que  tout  celai...  Que  vais-je  faire  maintenant?  tni* 
pendant  quelques  années  de  plus  ou  de  moins  le  dégoût  du  P^**'^ 
mépris  du  pré.sent  el  renffui.dc  laVenir!  mon  cœur  est  aussi  vide  «■ 
souvenirs  que  d'espérance.  Il  en  est,ciit-po,  qui  prennent  lep«r"  "*■  I 
moquer'dela  vie,  el  d'en  finir  par  un  éclat  de  rire;  ils  sont  bien  W"! 
reux.,  ces  hommes!  moi,  je  n'en  ai  pas  même  la  force.  .  I 

Il  achevait  à  peine  ces    paroles  désespérées,   lorsqu'un  pelil  B"'Çj| 
âgé  (le  huit  à  dix  ans,  et  couvert  de  misérables  haillons,  «'^W'^'^kJ 
lui.  il  pleurait  et  regardait  Pierre  avec  deux  grands  yeuxsMPP""  1 
comme  s'il  n'eût  pas  osé  lui  parler. 
^  Que  me  voulez  vous,  mon  enfant?  dit  celui-ci,  | 

—  J  ai  bien  faim,  ainsi  que  ma  mère  el   mes  pauvre.»  petites  s^'v^'j 
y  a  bientôt  deux  jours  que  nous  n'avons  mangé.  Ob  1  donnei-tnoi  q^J 
que  chose,  monsieur  ;  mais  no  le  dites  pas  à  man)an,  elle  me  l'a  bien     i 

Pierre  n'ignorait  pas  que  certaines  gens  fini  métier  d'exploitf  •«  "^    I 
rilé  publinue  à  l'aide  de  leurs  enfants  ;  il  i'ntérrogea  le  pelil  g'fV*''' 

—  Où  demeure  votre  mère?  .  -"-^ 

—  Là-bas,  au  bout  de  la  rue  Saint-Denis. 

—  Pourquoi  êtes-vous  venu  dans  ce  quartier?  aflaiJpl 

—  J'ai  accompagné  notre  bonne  «miie  qui  est  ntntée  ici,  w  """  '    ■ 


V 


U  FAIM-  —  Uq  pauvre  journalier  (Jr  Vindefootame,  nommé  E.  Sau- 

I  ngf;  bSïis  occupation  et   ne  sachant  coninicnt  vivre,  s'eat  su^vidé  en  i)C 

ttndliut  à  un  ;»ommier,  dans  uni!  pièce  voisine  (le  sa  caliaiie.   I.e  Jout- 

i)dde'Ui  Manche  ajoute  que  cet   homme  éluit  pltiiut  e(  aimé  dans   sa 

1  commune.  •;» 

«ARTïROLbGC.  —  Le  20  de  ce  mois,  à  Croutoy,  le   nommé  Gamelin, 
I  Binouvrier,  âgé  de  ÔO  ans,  a  été  écrasé  par  un    bloc  de  pierre  pesaul 
Lgviran  GOO  kilugramiilcs.  Ce  malheureux,  ({ui^  péri  ainsi  «ictime  pen- 
dant son  travail,  laisse,  dit  \'Echo  de  l'Oise,  une  femme  et  trois  enfaiKs 
to  bas  âge.  Il  est  regretté  de  tou»  ceux  qui  l'ont  connu. 

PHÉi^OMÈxe  MARITIME.  —  Un  phénomène  di>   marée   est   ainsi   ra- 

l(oiité|iar  le  Journal  du  Havre.  Ce  matin,  notre  port  a  vu  si'  renouve- 
ler uii  phénomène  de  marée  fort  rare,  et  dont  la  dernière  observation, 
lui  remonte  H817,  aixcité  ta  curiosité  du  monde  saVant.  L'heure  de  la 

1  pleine  mer  était  à  (piutre  heurvs  et  demie.  Elle  avait  consid^rahiemént 
biissé  dans  le  port  et  continuait  de  s'écoulir  entre  les  jelée.'^,  où  elle  pro- 
duit tin  courant  très  sensible  allant  dans  la]  direction  du  large,  quand 
tout  à  coup,  vers  sept  heures  et  demie,  c'eil-à-dire  après  trois  heures 
d'èbf,  on  vit  ce  courant  ^e  renverser  et  rentrer  dans  le  port  avi'c  une  vi- 
les'e,  q'ii  prugressiremenl  atteignit  jusqu'à  trois  nœuds.  Ce  phénomène 
I duré  près  d'une  heure.  Cette  circonstance  tiingulière  se  produit  quel- 
quffDis  dans  les  grandes  mers,  lorsqu'il  y  a  crétine  en,  rivière,  et  que 
les  eaux,  retenues  en  haut  du  fleuve,  ulUueiit  à  l'embouchure  vers  le 
milieu  Je  la  marée,  qui  leur  cède  la. plar.e.    Alors,   une    partie  de   cette 

I  misse,  reni'onlranl  devant  elle  la  réiistamii  de  la  mer,  dévie  de  sa  di- 
reciion  et  pénètre  dans  le  port,  où  les  eaux  hisses  sont  plus  fi'îiles  à  re- 
fouler. Mais,  évidemment,  cftle  caiise  accidentelle  ne  peut  explii|iier  I'' 
pbeoomène  observé  aujourd'hui.  Nous  sommes  en  ii'iiirle-;euii,  la  rivièri' 
n>:t  pas  chargée,  et  l'on  ue  peut  l'attribiler  ijuà  un  raz-deinaré'-  sous- 

I  wit,  qui  s'est  déclaré  au  large,  et  dont  l'efret  s'est  jirupagé  jusi|u'à  nos 
ntages.  ' 


Etudes  rar  la  criminalité  en  France 


(1) 


CRIMES  ET  DÉLITS  1MX)>'>LS  (SL'ITE). 

Nous  avons  à  signaler  encore  les  heuiies  de  la  statisti(iue  cri 

iDiaellcdans  un  autre  ord:'i!  de  faits.  D'abord  en  lualiùre  de  coups 

ittbkuuret  volontaires.    Les  rixes  uù   l'un   tx;hange  des  coups  cJe 

bàlon  et  de  couteaux   sont  innombrables,  et  dans  beaneoup  do 

pays  elles  coiisiiiuent  de  commune  à  commune  une  tradition   <1(S 

«Joux  qu'on  n'aurait  iftard»}  de   laisser  lombT  en  désuétude.  Il    ne 

parviout  avis  au  ministère  public  que  des  plus  graves,  encore  iDt'v 

ne  sont-eJles  .souvent  étou(Té<îs  ù  leur  naissance  à  prix  d'argent 

Ipar  les  coupables  au  moyen  d'une  transaction  pécuniairi;  que  pro- 

jtègem  et  facilitent  les  autorités  locale-;,  dans  l'intérêt  des  familles 

|ou  de  riiouDour  communal.  —  .\  cette  catégorie  appartiennent  les 

(I)  Voir  les  numéros  des  34  et  26  juillet,  »,  18  et  3«  septembre. 


[ffgira  aMévélttëîaiKMsr âës  lipltiiai^^^^^^  dés  l'értl 

resse  et  d'oisiveté,  toutes  ces  causes  isolées  om-énnies  polissent 
à  des  courses  viigabondes  don L  la  société  s'alarnif  justement,  parce 
(lue  Ix'.  vagabond  ne  piAil  vivre  que  d'auniùiK^s  ou  de  vol,  c'est-à- 
dire  toujours  aux  dépeiis  d'anlnu.  Cette  iiianie  parait  surtout  coni- 
muiie  cli(7.  les  sourds  muets,  doul  les  jouissances  seiisilives,  con- 
centrées mw  l(!  sfiis  de  la  vue,  ne  se  reiiouvelleiiL  que  pur  d'inces- 
santes péré^pM'iiiations. 

La  inendieiié  n'est  (pi'uii  aspeel  particulier  du  vagabondajie.  Il 
est  desdépaitemenls  où  certains  hameaux  sont  occupés  par  des  fa- 
milles di'  iiu.'iidlaiits  qui  viennent  y  cainperpeiidant  la  belle  saisrjii 
l)otir  cultiver  leurs  champs  et  léailler  leurs  blés;  à  la  facondes 
Arabes  :  l'hiver  ils  désertent  leurs  iiulte.'j  et  débordent  dans  les  dé- 
partements voisins.  Vous  les  voyez,  courant  de  ferme  en  ferme,  de 
village  en  village,  en  loiigui;s  er>iiiiii'uses  processions  qui  ravagent 
les  champs,  dévastent  h's  jardins  et  bitsses-cours,  rançonnent  les 
pauvres  cultivateurs.par  la  peur  et  la  menace,  imposant  l'hospiia- 
lilé  des  granges  où  ils  couchent  pèle-inéle  par  bandes,  (|ue  leur 
.nombre  et  leur  audace  rendent  [dus  redoutables.  Aux  approches 
des  villes  où  la  police  leur  inspire  (piel(|ue  iiKjuiétiide,  ils  se  di- 
visent  par  petits  gronprs,  l't  vota,  mêlés  aux  indigènes,  assiéger 
les  portes  des hôLcIs,  irs  abords  cle^  louti's,  les  diligences  (pii  ar- 
rivent et  qui  parlent,  s'inlrodui.sanl  luriiveinent  dans  les  maisons, 
mendiants  ou  videurs  suivant  la  cliaiici'.  Croit-on  que  le  nombre 
réel  de  ces  pillai  ds  ligure  mènieapproximati  veinent  clans  lesciiilTres 
otliciels? 

Comme  nous  écrivons  pour  la  vérité  et  don  pour  nu  (larti  quel- 
conque, disons  à  ce  propos  aux  socialistes,  que  lorsqu'ils  aceu.>enl 
nos  lois  (l'i  rien  de  plus  banal  que  cette  imputation),  dt!  punir  dans 
le  vagabididage  et  la  mendicité  le  crime  nièi^ie  de  pauvreté,  ils  tom- 
bent dans  de  regrettables  déclainaiions.  Il  n'y  a  de  vagabond 
(|ue  celui  qui  n'a  ni  domicile  certain  ,  ni  moyens  de  subsialaiire, 
et  qui  n'exirce  H\Hirir.Li.Eit^\r  ni  métier  ni  projession.  {avi.  ilO 
du  Code  penalj.  Dans  ces  limites  la  p.iuvrelé,  menu'  loisiveté  ti;m- 
poraire,  ne  sont  pus  frappées.  Quel  liomme  honnête  et  valide  se 
trouve  manquer  a  la  fois, et  (l'un  domicile  certain  et  de  moyens 
di'xi>lenee,  cl  de  rexciviec  habituel  d'un  mélier  ou  il  une  profes- 
siiiii  ".'  Diins  une  telle  position,  à  la  fois  misérable  et  volontairement 
oisif,  Il  est-on  pas  dangereux  {K)ur  la  société?  y/ielques  exemples, 
où  le  vagaboiidagt'  peut  paraître  excusable,  se  lisent,  il  est  vrai,  de 
loin  en  loindaiis  les  journaux,  nous  n  enieii  Ions  pas  le  nier  ;  mais 
dans  ces  cas  est-il  bien  sur  qu'il  ne  f  lill  ■  pas  accuser  plutôt  la  ri- 
gueur inintelligente  des  magistrats  .jiie  elle  de  li  loi?  Les  socia- 
listes ignorent  ils,  d'ailleurs,  que  tiuit.-  ivgle  a  des  exceptions,  dont 
il  est  illogique  d'arguer  contre  la  règle  ilie-méiiie? 

(1)  l^>s  maîtres  se  rendeiil  aussi  coupabifs  de  ces  lorlure-;.  Ojiis  le  coii- 
ranl  (!,•  celit;  année,  le  iriKunat  de  1I4.liu  a  cnii.hinué  a  un  an  Je  |iriseii  on 
cullivaieiiripii  avait /oiM^fiwurtr  de /'aim  sa  serTaiile.  Coi\ii-là  poussill 
l'alms  irop  loin,  et  on  a  pu  l'aUeioUr.' o.imine  rou|iable  d'iiomicidc  par  iin- 
prudence;  inai.s  sileùt  fail  siiiiir  a  sa  uialb.'ureuse  viciime  ri>n  que  de 
"longs jeûnes,  il  elaii  irié|protb»t)le,  Un  irt^s  bonurable  électeur  peut-éire. 


^?^f?ir%pî^ekëppii!Tbus<».4^T»sé 

dans  la  soeii^e^  par  milliers  à  peine  dans  les  documents  (^Bàelft. 
Iteduction  à  l'échelle  d'un  millième,  et  quelquefois,  pour  les  adul- 
lèri.'s,  par  extimple,  d'un  cent  millième.      , 

V  C'(;si  à  dessein  que  nous  avons  passé  soys  silence  les  crimes  st 
les  délits  contre  l'enfance  et  l'adolescence,  avortement,  infantieUef 
exposition  d  enfants,  attentats  aux^  mœurs  d'adultes,  excitation  ai 
mineurs  à^  fa  débauche,  etc.  Par  leur  importance  ils  méritent  ua 
chapitre  spécial. 

De  cits  apiMçus,  pour  les()Hels  nous  ne  redoutons  pas  l'incréduUié 
(les  gens  coinpélenlts  et  impartiaux,  il  résulte  que  loin  de  peindre 
en  couleurs  trop  sonibrés  la  situation  morale  de  la  société,  laslftp 
listique  en  adoucit  $lnguliér(!mei)t  le  tableau  par  sou  involontaire 
disji-étion.  On  pourrait,  pour' lés  crimes  les  plus  graves,  doubler 
au  moins  sets  évaluations  et  les  centupler  pour  les  autres,  sans 
craindre  de  dépasser  la  réalité. 

iSimmoralité  légale. 

Nous  serions  accusés  de  préoccupations  trop  exclusivement  juri- 
diques si  dans  cet  inventaire  des  misères  sociales,  nous  omelliODS 
celles  que  le  Code  ne  punit  pas,  mais  que  réprouve  rhonnëtcté  du 
cœur. 

Kt,  en  première  ligne,  la  prostitution,  à  ses  divers  degrés  d'im- 
pudeur, nui  des  grandes  villes  a  débordé  duiis  les  petites,  et  com- 
mence à  envahir  les' campagnes,  entraînant  dans  son  gouffre  tant 
(le  regrettable  beauté,  tant  de  jeunesse  et  de  force  perdues  pour  te 
travail,  tant  de  passion  njamais  «'garée,  tant  d'espérances  à  jadtais 
brisées,  cl  rnelle^larme  des  parents  pauvres,  parce  qu'elle  est 
I  incessante  tentation  de  leurs  tilles,  et  cependant  soupape  de.sû- 
reté  néeess.iire  à  la  si''eurité  di.'s  pan-nts  riches  dont  les  ftlles  et  les 
femmes  sont  protégées  par  ce  lit  creusé  aux  ardeurs  sensuelles  î 

Autour  de  la  prostitution  se  groupe  tout  un  cortège  de  vices  qui 
la  prépaient  ou  la  suivent .  délovales  séductions,  abandons  égols- 
le>',  promesses  violées,  abus  if'auiorilé  ,  pactes  honteux  des  fa- 
milles, calculs  sordides,  ignobl«^^  débauches,  tout  ce  qui  av'ilitràÔM 
en  V  éleiKiiant  raiiioiir.  Heureusi;  encore  la  société  si  les  voluptés 
vénales  préservaient  du  moins  de  plus  dégradantes  aberiationa  l 

A  coté  de  la  prostitution  i;incest(>.,  que  la  nature  ,  pour  portera 
reiitr(*croisenient  arfectueux  des  familles  o  t  multiplier  les  liens  lo- 
ciaux,  entoure  dune  instinctive  répugnance,  éoergiquement  con- 
sacrée par  nos  mœurs  sinon  par  des  lois  pénales.  Il  Cbt  moins  rare 
(|u  on  ne  pense.  Dans  ces  masures,  éparses  dans  (a  solitude  dos 
champs,  où  l'homme  oublieux  des  anathémes  divins  contre  l'isole- 
ment,  vit  éloigné  de  la  société  de  ses  semblables,  source  de  salu' 
taires  epaiichements,  souvent  l'ardeur  des  passions  se  ooiioentre 
et  s'égare  dans  le  cercle  de  la  famille.  Frères  et  sœurs,  pères  et 
filles,  viveiii  daiis  un  infâme  concubinage,  dont  lu  seul  soupçon 
révolte  au  loin  la  conscience  publique,  et  fijappe  la  nu'uMMi  mau- 
dite de  l'universelle  flélrissure.  Dans  les  villes  raanufacUirières 
règne  la  même  immoralité  ,  mais  plus  générale  et  l>ius  cynique^ 
parce  qu'elle  est  moins  surveillée.  ,  ^  :-. ,     «W  . 


I  Kélé. 

Pierre  leva  les  yeux  et  regarda,  il  se  trouvait  en  ce  mnmentdans  la 
ItueSaot-Uonoré,  en  face  de  l'hôtel  d'Aligre,  dans  la  cour  duquel  existe 
l<Dtflet  une  des  nombreuses  succursales  du  Mont-de-Piété. 

-Quelle  est  celte  6o)ifi«  am<e? dit-il  à  l'enfaDt. 

—  Tiens  1  c'est  bonne  amie  ,  celle  qui  soigne  maman,  qui  est  malade  ; 
K  matin,  maman  pleurait,  parce  que  nous  lui  demandions  du  paiu,  et 
quelle  n'en  avait  pas.  Bonne  amie  lui  a  dit  :  —  Ne  pleurez  point,  il  ne 
■e  reste  plus  que  cette  petite  croix  d'or,  seul  souvenir  de  ma  mère  ;  je 
'iiMe  iiorter  au  Monl-le-1'iété,  et  elle  m'a  emmené  avec  elle.  : . 

Pifrre  donna  cinq  francs  àTt'iifant,  et  voulut  s'éloigner.  Celui  ci  l'arrêta' 
Hf'e  pan  de  sa  redingote. 
^Que  voulez-Tous  encore,  mon  petit  ami? 

—  Je  vous  en  iiri',  monsieur,  (lue  maman  ne  sache  pas  (;^ue  vous  m'a- 
wi donné  cette  belle  pièce; car  elle  me  gronderait;  je  lui  dirai  que  je 
lai  trouvée. 

—  Il  faut  dire  la  vérité,  mon  enfant  ;  il  est  toujours  fort  mal  de  mentir, 
I  *tout  à  sa  mère. 

—  Je  n'oserai  jamais  ;  si  vous  saviez  comme  elle  m'a  défendu  de  rien 
«inaDder  à  pertODoe...  Tenez,  monsieur,  reprenez  votre  pièce;  j'aime 
*ifux  cela,  c'e*t  la  premièie  fois  ;  mais  cela  ne  m'arrivera  plus  jà- 
Baig. 

~  Pourquoi  vous  êtes-vous  adressé  à  moi  de  préférence  à  toutes  les 
P*»onnes  qui  passent  dans  celte  rue  ? 

"C'est  que  vous  avez  l'air  bien  triste,  et  que  Iwnne  amie  disait  l'au- 
jRjouri  maman,  que  ceujt  qui  ont  l'air  triste  et  malheureux  ont  tou- 
'''''* 8ussi  meilleur  cœur  que  les  autres....  Ah  1  voilà  bonne  amie  qui 
'^t>  elle  regarde  où  je  Biiis,  elle  est  bien  triste  aussi,  allez...,  faut-il 
«•f'*«r  la  pièce?  ,  ^  . 

-Gardez-la,  mon  enfant. 

—  Merci,  inonsieiir. 

Le  lH!tii  garçon  s'éloigna, 
dom  r^  '^  s^uitit  des  yeux  et  le  vit  prendre  la  main  d'une  jeune  femme, 

.'^*  vêlements  annonçaient  i^ne  profonde  misère,  malgré  les  efforts 
J  'semblaient  avoir  été  faits  pour  en  dissimuler  la  pauvreté.  L'enfant 

faconia,  sang  doute,  ce  qui  s'était  passé  ;  car  elle  se  retourna  et  re- 
Jf"'»  plusieurs  fois  autour  d'elle.  Pierre  s'était  caché  dans  l'ombre 
"""«porte. 

A  la  Vue  (le  ce  pâle  et  mélancolique  visage  il  tressaillit,  et  passa  sa 

^  sur  son  front,  comme  pour  y  recueillir  on  en  chasser  un  souvenir. 

r~ '•  mon  Dieu  1  —  s'écria-l-il,  —  cela  serait-il  donc  vrai  1 
«A»  j  '"'^''  '■  jeune  femme,  qui  s'éloigna,  avec  l'enfant,  dans  la  direc- 
""J'I.'i  marché  des  Innocents, 
ijçj  J"**  à  l'extrémité  d'une  des  petites  rues  qui  avoisinent  le  quartier 

M)Dlugf(]fi    it' {«s  vil  i>nlrpr    ilnnc    iiiin   i\e  l'ea.  iinirps  pt  nlisiMir^a  mai- 


•«iisdu 


^ards,  il'  les  vit  entrer  dans  une  de  ces  noires  et  obscures  mai- 


a^M.~  yeux  Paris,  semblables  aux  antiques  lèproseiies,  —dans  les- 
'<>  vieoDent  s'entasser  pèle  mêle  toutes  les  misères,  toutes  les  dou- 


leurs, tbus  les  parias  de  la  société. 

Pierre  s'approcha  à  son  tour  de  cette  maison.  Un  vieux  (lortier,  aussi 
jaune,  aus.si  livide,  aussi  (■ra.'-seux  que  l'allée,  sur  le  seuil  de  laquelle  il 
était  assis,  était  occupé  à  coudre  un  morceau  de  cuir  à  quelque  chose 
qui  ressemblait  un  |>eu  à  une  vieille  chaussure. 

—  Quelle  est  cette  jeune  femme  qui  vienlNVéïitrer  ici  avec  un  enfant? 
—  dit  Pierre  à  celui-ci. 

Le  vieux  portier  leva  lu  tète,  en  grognant  entre  ses  dents,  et  répon- 
dit: 

—  C'est  ce  que  (;a  veut  ;  que  que  ça  vous  fait?  Eles-vous  sergent  de 
ville  ou  columi^sai^e  de  police?  Connu,  mon  mignon  ;  passez  votre  cbc- 
inin. 

Pierre  connaissait  l'argument  irrésistible  en  pareil  cas;  il  lui  mit  une 
pièce  de  cinq  francs  dans  la  main. 

—  A  la  bonne  heure  !  dit  le  portier  en  se  levant  et  en  ôtant  sa  cas- 
quette, c'est  parler  ça.  En  affaires,  comme  dit  l'épiciiT  en  face,  il  ne  s'a- 
git que  de  s  entendre.  Que  deraaudez-vôus,  monsieur  ? 

Pierre  renouvela  sa  question. 

—  Jecompien  Is,  répondit  le  portier.  Kh  bien  !  il  y  a  deux  manières 
de  vous  répondre  ;  c'est  selon  à  quelle  inlention  vous  me  dites  cela.  Si 
(•'est  pour  la  chose  que  vous  savez,  nix  !  Il  n'y  a  pas  mèehe,  mon  |k)u- 
let  ;  sage  comme  une  iinsige.  Depuis  liientol  six  mois  qu'elle  est  iei,  je 
n'ai  jaiiiais  vii,foi  de  mon  nom.  l'ombre  de  l'ombre  d'uîi  alnoureux.  Si 
c'est  pour  tout  autre  motif,  voilà  son  signalement.  Laborieuse  comme 
une  abeille,  pauvre  comme  Job,  honnête  comme  si  elle  avait  des  rentes, 
douce  comme  un  mouton  de  la  Eète-Dieu,  el  bonne  comme  une  sœur  de 
charité.  Seulement  elle  a  un  défaut  ;  mais  cela  ne  regarde  quelle. 

—  Ce  défaut,  quel  est-il  ? 

—  Elle  pleure  plus  souvent  qu'elle  ne  rit,  et' si  quelquefois  je  lui  de- 
mande ce  qu'elle  a,  pourjuoi  ses  pauvres  yeux  sont  loujonrs  rouges  et 
gonflés,  elle  me  répond  d'une  voix  si  douce"  si  triste  et  si  touchante,  que 
cela  eu  attendrit  mon  vieux  cuir,  et  me  donne  pre.-qiie  l'envie  de  pleurer 
aussi.  . 

— ^^Ouel  genre  de  travail  fait  elle? 

—  Elle  confectionne  dos  chemises  pour  un  marchtfûd  de  la  rue  Riche- 
lieu. A  ce  mélier-là,  el  quand/i'ouvrage  donne  un  peu,  elle  peut  gagner 
une  iTeutaine  detoùs  par  jour,  en  travaillant  depuis  .«ix  heures  du  malin 
jusqu'à' oBiAbeures  du  soir;  avec  ça  tllc  pourrait  boulotter  ;  mais  ouicbe! 
quand  on't'l^ie  famille  sur  les  bras...  "^ 

—  Comnilt,  une  famille  ? 

—  Et  pas'la  sienne  escore...  Ceci,  c'est  uneautrehii^loire.  Après  tout, 
ça  revient  toujours  au  même;  excepté  qu'auliéîïa  une  seule  personne 
qui  tire,  comme  on  dit,  le  diable  par  la  queue,  il  y  en  a  là  six  qui  meu^ 
renl  de  faim  ;  et  puis,  c'est  lier  comme  Artaban,  ça  aimerait  mieux  se 
voir  fiorler  en  terre  que  de  demander  un  sou  à  personne.  Je  ne  sais  pas 
comment  Mlle  Louise  a  pu  leur  faire  accepter  ses  soins  ;  mais  elle  vous  a 
des  manières  si  engageantes,  un  ton  si  poli,  qu'elle  s  l'air  de  tous  '**^ 


mander  un  service,  quand  elle  vous  offre  quelqus  chose. 

—  L'enfant  que  j'ai  vu  avec  Mlle  Louise  est  sans  doute...  "    .., 

—  Précisément,  c'est  l'ainé  de  (luàtre  autres  petits  enfanta  qui  n'ont 
pour  tout  potage  que  le  travail  de  leur  nère,  et  la  inèra  esl  si  malads/ 
qu'elle  ne  peut  pas  travailler.  Je  vous  demande  un  peu.  Monsieur,  qu'm- 
ce  que  cela  vient  faire  i  Paris  ,  comme  si  les  cailloux  n'y  étaient  fas 
au>si  durs  que  sur  la  chemin  de  leur  village. 

—  Celle  malheureuse  famille  n'est  donc  pas  de  Paris? 

—  Non  ;  ils  sont  arrivés,  il  y  a  un  an  à  peu  près,  du  fond  de  la  Nor- 
mandie, des  environs  d'Alençon,  je  crois.  Ils  avaient  alors  quelques  sous 
et  quelques  nippes,  mais  la  maladie  est  venue,  et  les  sous  ont  filé,iet 
les  nip|)es  sont  allées  au  Mont-de-Piété,  d'où  elles  reviendront...  quand 
je  roulerai  carrosse. 

—  Et  lucl  est  le  nom  de  celte  famille? 

—  On  les  appelle  Lamliert. 

—  Lambert,  dites-vous  ?...  venant  d'Alençon...  une  mère  et  etoq  p»> 
lits  enfants....  Je  me  souviens....  :'est  cela,  mon  brave  homoe  ;  n'aves- 
vous  point  entendu  dire  que  le  mari  de  cette  pauvre  femme  était  un  ou- 
vrier mécanicien,  el  qu'il  était  mort,  broyé  par  une  machine  ? 

—  On  m'a  dit  quelque  chose  comme  cela. 

—  Je  eher>  he  depuis  long-temps  cette  malheureusa  famille.  Voelec. 
vous  me  faire  un  plaisir,  et  leur  rendre  un  véritable  service?- 

—  Leur apporteriez-vous  quelque  Ixmne  nouvelle? 

—  Je  veux  bien  vous  l'avouer,  à  condition  que  vous  serez  discret... 

—  Muet  comme  le  chat  de  ma  femme,  qui  ne  parle  que  quand  on  lui 
marche  sur  la  queue...  le  chai,  bien  entendu  ;  car  ma  femme  est  morte 
il  y  aura  un  au  àNoél. 

—  Je  viens  aonon(;er  à  madame  Lambert  qu'un  de  ses  parents  éloignés  / 
est  mort,  en  lui  laissant  un  petit  héritage  qui,  sans  la  rendre  riche,  pour- 
ra lui  aidera  élever  ses  enfants,  et  4a  mettre  A  l'abri  du  besoin  pfliur  le 
reste  de  ses  jours. 

—  Que  ne  disieit-vous  cela  plutôt  !  parlez  vite,  monsieur,  que  faut-il 
que  je  fasse  ?  ^ 

—  Montez  chez  madame  Lambert,  et  voyez  si  elle  est  seule  ;  je  désire 
lui  parler  sans  témpins. 

Le  portier  redsKendit  bientôt  : 

—  Elle  est  seule,  dit-il  ;  pauvre  femme  !   je  n'ai  rien  roulii  lui  dinr|, 
j'aurais  eu  peur  de  la  faire  mourir  de  joie...  montez  jusqu'au  cinquiMM^- 
monsieur,  la.'^econde  porte  à  gauche;  et  prenez  garde  au  haut  dareNW 
lier,  ily  a  des  marches  qui  ne  tiennent  plus  à  rien  ;  mais  le  prepf(étM|| 
dit  que  c'est  boa  assez  pour  ce  que  cela  rapporte. 

Pierre  disparut  dans  l'ombre  de  l'allée. 

''  BUOftNB  Ci^W*. 

(La^sè 
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liéiuti^  loyauté,  amour,  espéranéë,  tous  len  chiuléB  nivisscments 
4'uneftme  qui  s'ouvre  ft  la  vie.  éi  le  mari  sa  maturité  d'&ge,  sa  |ai- 
deiir,  un  coâur  sec  et  usé,  le  désenchantement  do  toute  inspiration 
généreuse,  le  calcul  de  ses  spéculations  !  Dans  cettninégalité  de 
fols,  il  y  a  une  soulte  à  ^^er  pour  établir  l'équilibre.  C'est  la 

.  femme  qui  fera  l'appoint  au  moyen  de  ses  écus;  sans  quoi  elle  se- 
rait dédaigneusement  repoussée.  El  ces  mômes  pharisiens  qui 
usent  sans  honte  de  telles  coutumr-s,  trouvent  immoral  un  idéal  de 
société  où  l'amour  seul  et  non  l'argent  donnerait  des  droits  au  bon- 

heUr!  ■    ,  '•■-.-  .'-, 

PQuand  lafamille  se  constitue  ainsi,  viciée  dans  son  principe,  elle 
se  développe  dans  le  trouble.  IndifTércnco  mutuelle,  sinon  antipa- 
thie des  époux,  querelles  acandaleuscs  pour  les  Q|s  et  les  servi- 
teurs, ingratitude  et  irrév^ncc  des  enfants,  haines  fraternelles, 

.  vœux  impies  d'héritiers,  tels  sont  les  fruits  amers  de  ces  unions 
qui  devraient  présenter  les  tableaux  de  rharmonje  et  du^ bonheur, 
juste  expiation  de  l'amour  profané. 

Si  les  puissantes  attractions  de  la  nature  nu  sutllscnt  pas  dans  le 
désordre  civilisé  pour  faire  régner  la >  vertu  au  sein  des  familles, 
qu'attendre  du  pé.C'niôle  social  où  l'affection  ne  tempéré  ni  les 
intérêts  ni  les  passions  ?  Ce  serait  tomber  dans  le  lieu-commun 
que  de  rappeler  autrement  que  par  leur  nom  les  spoliations  de  la 
cupidité,  les  acharnements  de  la  concurrence,  les  turpitudes  de 
l'avarice,  les  folies  de  l'orgueil,  l»;s  ardeurs .  ffrénées  de  f  ambition, 
et  les  basses  jnlousics;  et  les  contlaiices  trompées,  et  les  viles  corn 

Îtlaisances,  ci  Jes  igiiobles  sensualités,  et  les  abus  de  la  force  et  do 
a  richesse ,  les  in<t|'uités  do  tou),  genre ,  de  tout  degré,  de  tout 
rangl!  Encore  miMnc  nous  tirréterons-nuus  au  seuil  *le  lu  cons- 
cience pour  n'interroger  ni  les  pensées,  ni  les  désirs.  Si  par  un 
décret  de  la  suprême  colère,  deniain  se  révélaient  au  grand  jour 
tous  les  secrets  de  l'àmo  et  de  la  conduite,  demain  rhumanité, 
honteuse  d'elle-même,  se  voilerait  la  face,  et  supplierait  le  souve- 
rain juge  de  délourncr  d'elle  ce  calice  amer  d'humiliation. 
'  Qu  est-ce  donc  qu'une  société  (pii  ne  peut  sans  honte  faire  sa  con- 
fession publiqueV  A  quel  titre  deinande-t-elle  le  respect?  Elle  en- 
seigne le  mépris  du  vice  cTTamour  de  la.  vertu  ;  elle  invite  à  fuir 
la  compagnie  contagieuse  do«  niéc^iiants  et  â  recliercher  celle  des 
bons.  N'obéissons-noiis  pas  à  ses  coiis(^lls,  en  la  puuisni\^nt  d'une 
haine  sans  flel,.  elle,  la  grande  coupable  cliargée  de  tant  de  souil- 
lures, et  en  aspirant  vers  une  société  meillenre,  qui,  suivant  la 
prière  chrétienne,  accomplirait  la  volonté  do  Dieu  sur  la  terre? 

{La  suite  prochainement.) 

mSTVK  DES    JOOKMAUZ   DC  rAKIt  —  2»  BCrTEIlBBE. 

\A  Journal  det  Débats  reproduit  une  partie  du  discours  de  M.  Gar- 
'  Aier-FiRès.  Lejuurna'.  de   la  rue  des  Prêtres  coostateque  !e  député  de 
Verneuil  o'a  que  des  blâmes  à  adresser  itu.guuveriJch)eDt,  et  qu'il  n'all- 
ai  

,      (l)  Voir  l'ouvrage  iiililulé  :  Travail  tt  salaire,  par  M.   Tarlx-,  substitut 
k  Meims,  dont  la  PItalange  a  rendu  compte  <ians  uu  de  ses  numéros. 


taire;  Au  n»t« ,  oa  |wUl^H[$8ll|^^SEI91^P^^Hil^!BRiP7d«  il'i 
voir  riea  appris  depiiia.1825.  Il  croit  eacore  à  la  puissance  de  son  chau- 
v(nisme  potiiique  et  il  n'esl  pas,  eu  l'an  de  grâce  18*5,  un  élève  de  qua- 
trième qui  ùe  dislingue  parfaitcinent  le  jeu  bien  usé  de  toutes  ses  fi- 
celle». 

Le  Siècle  est  tout  l'oppcié  du  Constitutionnel.  Il  e^tmuet,  coni|dùte- 
luent  muet.  Ct'Kilence  est  d'une  grande  habileté.  Il  s'occupe  aussi  du 
discours  de  M.  Gariiier-l'agès  dont  il  ne  partage  pas  les  convictiODS. 


HALL,E  DE  PARIS. 
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Marclica. 

Mardi»  Saint-Àntaint,  'iC,  s,pi.  —  Kuin,  l'c  (K)  ï  00 ;  3*  00  i  00|:  3e  00 
à  00.  —  Saiiifoiu ,  l'<  Oi)  a  oc;  2«  «0  à  un;  a»  00  à  00.  —  Luzerne  lr«  oo  a  00  ; 
•-•e  44  à  »ti;  :i«  UOa  40.—  l'aillf  de  bli-  lr«  30  a  32;  2«  2(i  -t  2«;  3«  00  il  24.— 
l'aiili!  du  scIkIc  Ire  30  il  00  ;  2«  110  il  00  ;  3»  (10  à  00.  —  Paille  d'avoint*,  I'* 
42  à  i5;  2e  OO  k  00  ;  3'  OO.  —  TrfcOe  1'»  1 0;  3'  OU  à  00.  Regain  I"  CO  i  00 
:•  as  il  40. 

liait  aux  veaux.  25  sepiembr,'.— Veaux  amenés  921.  vendus 'Ji3  i»  I.SO- 
I,. 10-1,10.  —  Vaclies  amenées  .'»5,  VL-iidues  :>|  à  l,li-i,OJO,SC.  —  Tauioauv 
aineués  i,  vendus  i  à  o,H2. 

Marekid»LaChaTgt^Saint-1)enii,H-i\i  septembre.—  Porcs  amenés 
100»,  vendus 004  à  l,-30-l,20-l,l  ).— Vi-aux  amenés  18»,  vendus  184 i»  1,60- 
1,10-1-30. 

Marehi  de  la  Vallée  du  2ii  si-pi.  —  A(;iicanx  O.no  il  00,00.  —  Cailles,  0.50 
à  1,2».  —  Canards  lurboueiirs  I,l0  à  2,00.— Canetuns  de  Koucn,  2,50  a  3,00. 
—  Cbupous  Kras3,50ï~5,50l  —  CtiuvrtMiils  00,00  k  oO,00.  —  Uiiulcs  ^ras 
5,40  à1,1;>;  coinui.,  ;',30  il  3,76.  —  l-'aisans  4,,'iO  à  5,0»—  Lapins  ou 
lapereaux  |,2S  a  2,50.  ~  Lièvres  uu  Lrfivreaux,  3,00  k  5,00.- Mont,  pré-salé, 
12  à  li.  —  Oies  romm.  2,00  a  3.76.  —  Perdrix  «rises,  0,50  a  1,60.  —  Perdrix 
roug(>s,  1,15  il  0,00.— Pigeons  Je  v(dièriM),45  ■>  1,00.— do  hiu-is  ii,25  b  0,60.— 
l'oHlKS  orrtinairftS  1,50  i  2,35.  —  Ponlels  «ra-  1  50 .i  3,90  ;  dnrouim.  1.00  i 
2,00.  —  Vanneaux  0,00.  —  lUIesde  genêts,  0,50  à  0,00.— .Sarwlles,  0,50. 
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B.   s 
B.  10 
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LONDRES,»  sept. 

M  1/2  5/lt 
38,1/4 
5»  t/i 


Conaol. 
Ksp.  3  0/0 
PortuK. 
Mexic. 
Brésil. 
5  0/0  bol. 
2  1/2  d». 
Rouen. 
Urléani 


PARIS,  LE  23  SEPT. 
3  0/0  r.  e. 

K.  p.  u,  «3  as. 

5  0/0  F.  c. 

K.  p.  118  30,  lia  40  d.  50. 


PRIMES 


97  3/1  Orléans,  t250,  IMO  d.  20  au  n.  1275  d.  iO. 
«o«/8  Nord.  830,  HSOrt.TW  au  31 1 
49  1/2  4 1 1  Burdeau  \ ,  705  d.  20  au  «  S. 

.    50 


COL'LlSSï. 

Av.  83  50. 
Ap.  «3  50. 

Ji,  (lu  ^th 

3  1/8  3  III. 

r.c.        F,  p. 

30/0  05.  «7</1i|| 
5  0/0(0.  3J.'fl)t 


MARCIIANUISKS.  —  Huilb  de  coUa  disponible,  108,50  à  00,00;  rourin  | 
dirmuis,  i|2,00  à  00,00;  3  derniers  moi.s,  lii.OO  k  110,50;  4  preinien  inci 
1846,  Il i.OU  a  113,00. 

MLLE.  —  Coixa,  103,50  k  00,00.  —  Otil'eUe  rousse,  91,00.—  Lin,  i9,:,g{ 
k  gj,00.  —  Çaineline,  9i,0J  à  91,50.  —  Voilures,  1,00. 

ESPRIT  3|t>.  —   UistHiuible  ,  cuuranl  un    luois  et  octobre,  129,00^00,00; 
novembre  et  d<^cern|vr«.  iO«,ào  k  105,00;  8  premiers  1846,  90,00  i  98,00. 

» A/Vu.x.— Ordre  de  livraison,  89,50  a  90,00  ir.  les  lOU  kii. 


L'un  dis  gtr^n^:  V-  CANTAGItEL. 


Specuclea  du  27  septembre. 


) .  >|i  bpÉaui. 


h.  •i>  riUkacAxa.  —  Phèdre.  Médecin  niulj^ré  lui. 
II.  >|i  orBaUk-CpHtQUB    —Chalet.  Part  du  Uiablc. 


DiCLABATIOaa  DE  EAUX] 

Du  2i  septembie.  —  GiHARD,  nnci  >n  fabricant  de  p&les  alimeniairts,  rué 
Vavjn,  5.  Juge  cdiuiiiissaiie,  M.  .Sommier;  syndic  provisoire,  M.  Hellet,  rue 
Sainlv-Avoic,  2. 

Du  26  sepli'inbre.  —  Ba.nsse,  laillenr,   rue  du  Rocher,  8.  Juge  commis- 


7  h.  >!•  vAVSEViLliB.  ~r  ^uion  et  Suzanne.  Lu  Moyen.  P(iur(|uui. 
li  il.  I|2  TiXKiBTBS.  —  Histoire.  La  Samaritaine.  Michel  P.rriu. 

0  h.  I|2  avBiifASB.    -  Uame.  Chan;;einenl.  Jeanne.   La  Vie. 

A  h.  1)2  r.u^M'KOTAii.— L'Almanach.  L;  Voisin  Ragnolei.  L'E-radrou. 

7  h    >  >•  roKTK-aT-Bi&nTiii.— La  Hiche  au  buis.  Danseuses. 

7  I'.  •[•  AMBIGU.  —  Paris  el  la  Ranlieue.  ^ 

1  h.  1(2  OAITS.  —  Les  Sept  Chileaux. 

7  h.  3(4  (Cia90E-0i.v«MQ0C.  —  Exercics  d'éi|U«lalloft. 

6  II  •!»  COMTE.  —  Crtspin.  Flageolet.  1  Ogres. 

U  h.  iiJroMEB.'— Paris.  Cirque.  Gi«-Gig. 

6  h.  LOXEMBOVEO.  —  La  Grisèllc.  Le  Pauvre  de  'Saint-lljcti.  ^Ta  Vie.    ' 

■SAVMAaiCBAlS.  —  Lf-s  Ebénistes.  Les  Malheurs.  t.e  Ifumin.  I  iteruiMe. 

DIOAAHA.  —Derrière  le  Ch&leau-irK:<ii.  di>  lOa  6  li.  — L-  Déin^e,  uv;iiii, 

pendant  et  apite.  —   lulérieur  de  Siint-Mare.   —  lilïols  ilejouv  el  cffv'L'- 

de  nuit. 
PAaeBAHA{Champs-Elyiéea),  —  BaUille  d'Ejlau,  ' 


h' 


Les  demaiides  d'actions  adressées  à  la  SOCIÉTÉ  GÉrvÉRALK  DE  PRESSE  s'élevant  à  un  chiffre  déjà 
considérable,  la  souscription  sera  fermée  très  incessamment.  I^ics  actions  sont  de  SOO  fr*  I^s  souscrip- 
tions doivent  être  adressées  aux  bureaux  de  la  Société,  rue  Grange-Batelière,  4,  et  les  versements  de- 1 
yront  avoir  lieu  par  quart  chez  MM.  F.  O'NEILL  et  Compagnie,  banquiers,  rue  de  Provence,  6. 

^  POUR  PARAITRE  LE  2  OCTOBRE  ^ 

k  la  liibrairle  soelétaire,  rue  de  Seine,  lO,  et  chez  toiiis  les  Dépositaires  du  Comptoir  eentral  de  la  lilbralrlet 

ALiANACH  PHALANSTÊRIEN  POUR  1846. 


PRIX  i  50  CËITIHES. 


Un 'beau  ▼olmne  in -16  de  260  pages , 

ORNÉ    l)K   IIEM.ES    MGXETTES-SL'R   BOIS. 


TABIiE  DES  MATXiàXlZS.  —  Inlrodudioii.  —  Suuver''din.s  ties  di- 
tera  Etats.  —  Foires.  —  Lever  du  sdieil  calculé  pour  différents  (lefirés 
,de  latitude.  —  Tableau  dés  mesures  légales.  —  Happort  des  mesures  el 
dei  poids  anciens  qvec  les  uouveuuN.  —  Mesures  de  Inngueur  dans  tuus 
les  pays.  —  Tliennoiuèires.  — la\e  «les  lettrés.  —  Description  du  ciel. 
—  Annuaire.  Hvène-iiieuîs  survenus  de|iiii.s  seiilembre-lSW.  ■=—  Slalisli- 
que  des  cheiuins  de  fer  el  des  i  (iinpn>!iiies  cDUcessiuunaires.  —  Des  sal- 
les d'asile  en  France.  —  Le  maiie  de  Lannion.  —  Les  crèches.  —  Appel 
à  la  charité   (par  .V.  ImuIIc  De.scliamp^).  —  Maladies  chruiii(]ues  de  la 


s^a 


PAU  LA  POSTE  !  90  C. 


peau.  —  Oii-^anisalioii  d'un  service  médical  iiuiir  les  pauvres  des^ampa- 
fiiies  (par  le  If  Siivardan)!  —  .Machine  à  halayer.  — J)es  chemins  vjci- 
ua»)i.  —  Leltre  du  maire  île  Miirolle.s  sur  les  aVantaf^ïs  des  chemins  vi- 
cinaux. —  Les  sourciers.  —  KduciUioii  des  vers  à  soie  (par  M.  Roldnel). 

—  Àniélioratiniis  agricoles,  l'arallèle  de'. deux  communes  (par  le  même). 

—  Le  l)(i;uf-gras.  —  Concours  de  Pois.sy.  —  Scinon  d'un  bon  curé.  — 
La  laxe  du  p:iin.  Dialogue.  —  Hnilicullure.'  —  Maladie  des'  pommes  de 
terre.  — Condition  ciipilale  pour   la  salubrité  des  habilnlions.  — .^iénéfi 


liore.  —  Droits  des  femmes.  —  De  l'atlraction  passionnée  (par  FOU- 
rier).  —  Simple  discours  sur  les  machines.  Ce  qu'on  peut  faire  avec"'  I 
levier. — De  l'association  agriqole^iMir  Fourier).  —  De  l'imiiôt  «Ij  sel.  - 
Des  coalinons  industrielle.^!.— L'AlgérieN(par  A.  Toûssenel).—?' .ogres de* 
idées  sociales  aux  Etats  Unis. —  La  galvhuoplastie.  —  Uébép  let-Ali  (P"  | 
A.  Colin).  —  Le  prince  des  travailleurs  (par  EugèoeSiie).  -  -  Slatisli'l"' 
judiciaire.  Impuissance  de  la  répression.  —Les  merveille'  *  de  lariie^ 
Quincampoix  La  leçon  de  grammaire.  ^  Hisloriettos,  Viecdoles,  1)0°^ 
mots. 


frai 


ces  lie  l'associalion.  —  Le  barde  social.  —  Le  peuple  s'éclaire  et  s'anic- 
Ori  peut  voir,  par  celle  lablo  des  matières,  que  IWLMAN'ACir  PIIALAN.STÉRIEN  sera  encore  le  plus  volumineux  de  tous  les  almanaclis  à  ."SO  centimes. 
Les  personnes  qui  proiulnitit  à  la  fois  doii/.e  Alinaiiachs  au  Imrcaii  do  la  Librairie  sociétaire,  rue  de  Seine,  10,  les  rocevroiii  pour  cinq  francs.  —  Celles  qui  nous  adresseront  de  lu  prQvinr;e  une  deina"^*' 
anco,  accompagnée  d'un  bon  <le  six  francs  sur  la  poste  ou  sur  une  maison  de  Paris,  recovroiit  aussi  yranco  une  douzaine  d'Almîftiacli.  - 


En  vente  à  .la   Librairie  sociétaire,  rua  de  Seine,  10,  et  chez  tous  les  (kirrespondants  du  Comptoir  central  de  la  librairie. 

BASES  DE  LA  POLITIQUE  POSITIVE 


NOUVELLE    ÉDITION. 
rarto.— ift4«. 


MANIFESTE  DE  L'ÉCOLE  SOCIÉTAIRE' 

FONDÉE  PAR  FOURIER. 

Pru  :  pour  Paris,  i  fr.  3;>  c, ,  et  par  la  potte»  1  Tr.  80. 


UN  BEAU  VOLUME 
^in-IS. 


VINS  OU  CHATEAU  H AUT-BRiON 
n.  j.-c.  u&niiiEU,  propriétaire  du  chatk/vu  UAtiT-nni"^  '  .'IJ 
des  premiers  grands  crus  de  sonnEAUX^,  ayant  été  informé  Q"*' 
vins  élranners  h  sa  propriété  avaient  él6  vendus  sons  la  dénowiii  " 
lion  da CHATEAU  iiAi'T-BiiiUiN,  piévioui  Uscoiisomiraleur»']"' 
seul  dépôt  des  Vins  de  sa  propriété  est  élabti  rue  Neuve-Sam'"'' 
gustin,  50,  el  (jne  les  bouchons  de  ses  bouteilles  porleul  son  nom  el  *""''( 
outre,  revêtus  d'une  capsule  en  plomb  sur  laquelle  li',(uru  lu  inéuie  niafl"  ' 

Le  dépôt  des  vins  en  pièa's  est  chui  M.«l.  i.  Fo.nade  cl  C*,  1"^'' 
Bercj,  26. 


ImpriBMrie  Lui*  ^én  et  C*,  rot  4a  CroiaiaDt,  IC 


•  D'MlTMMOOoteirtent  de  dirisï  «  Quanii  ié^nilntètèrd  ani^ 
lié  toutes  les  favaQra  dont  il  pput  disposer,  et  qu'il  ne  pourra 
satisfaire  les  cxigcoces  toujours  croissantes  des  éloctcura,  la 
,.  ipti(Hi  s'arrêtera  d'elle-même,  faute  d'aliments.  » 
Ibis  pourquoi- les  journaux  ne  bo  demandent-ils  pas  d'où  vient  la' 
iption?  Ne  viendraitrclte  pas  de  ce  que  la  presse  elle-même 
livrée  à  la  vénalité  et  au  mercantilisme  ?  Les  docteurs  de  la  lé- 
iié,  les  oracles  de  la  politique  sont  les  premiers  à  donner  l'exem- 
du  scepticisme;  et  cet  exemple  ne  trouverait  pas  des  imitatcursl 
prêtres  du  (eaipie>«ttquent  la  aimonie,  et  les  fidèles  ne  tra- 
raient  pas  des  choses  saintes!  Môb,  les.  électeurs  joueraient 
il  un  r<^le  de  dupes  ;  et  quand  ils  voient  la  presse  faire  métier 
mircbandiae  de  la  puUicilé,  ils  peuvent  faire  métier  et  marchan- 
de leurs  droits  politiques. 
D  ya  plus  :  Les  Journaux,,  parleur  position  au  centre  des  affait 
ont  eaqualquesorto  les  primeurs  de  la  corruption .  Ainsi, 
ir  les  chemins  de  fer,  les  électeurs  li'ont  rien  eu  à   grapiller, 
Ai»  nue  les  ioumaltsteesi'ont  pas  manqué  de  demander  et  de 
'  ^^voir  la  mabne  des  actions,  des  primes  et  des'  annonces,  voire 
des  emplois  dans  les  admiaislraliona  des  compagnies  con- 
naaires.  Nous  ne  serions  pas  étonnés  qu'à  la  session  pruehaine 
électeurs  voulussent  prendre  leur  revanclie ,  en  exigeant  qun 
actions  leur  soient  réservées.  Si  la  chambre  consent  à  ce  que 
léodûîIUé  nouvelle  s'empare  des  affairée  les  plus  lucratives  du 
irememeot,  nous  ne  voyons  paa  pourquoi  le  corps  éieetoral  ne 

pea  sa  part. 

Tout  selle,  tout  s'enchatne,  dans  le  bien  comme  dans  le  mal.  Le 

icisme  et  la  corruption  de  la  presse  ont  produit  le  scepticisme 

li corruption  du  corps  électoral.  Cette doublecorniplion  a  produit 

ibiissement  du  Pouvoir  représentatif.  L'affaiblisscmeol   du 

oir  représentatif  et  du  ministère  ont  amené  l'adoption  du  sys- 

des  compagnies.  L'adoption  du  système  des  compagnies  a 

i  son  apogée  la  féodalité  financière,  dont  les  germes  exis- 

déjà  et  avaient  été  aperçus  parle  génie  de  Fourier,  depuis 

iroo  une  qaaranMÛoe  d'annéea. 

Laféodalitéfloanoiére,  c'est  à-dire  le  pouvoir  du  jcapital  substi- 

à  l'ancien  pouvoir  politique  est  le  résultat  inévitable  d'une  cqus- 

'ion  iDdûstrielle  et  sociale  qui  repose  sur  la  loi  des  salaires.  A 

)dès  extrémités  de  l'échelle  sociale,  le  salaire  sans  cesse  ré- 

;  à  l'autre  extrémités  le  capital  wns  cesse  augmenté.  Ces  deux 

loménes  s'imp^quent,  et  ils  ne,  sont  que  les  deux  aspects  du 

faiL  Là  où  la  travailleur  D'est  pu  associé,  là  où  il  n'y  a  pas 

répartition  proportionnelle,  là  où  l'homme  est  contraint  de  ven- 

iOQ  iotelt^nce  on  ses  bras  pour  de  Targent,  iliàut  bien  que 

il  gouverne,  l^  Jbodget',  Içs  banques,  les  compagnies  action- 

Iss  grandes  maàaona  de  cooMneroe,  voilà  où  est  le  poavoh* 

Mp««M»irii>«il  plM'1»|M»de  1»  vioienecr,  ooÉnaie 

fois;  il  est  le  prix  de  la  ruse.  Ce  n'est  pas  le  plus  fort  qui 

irne,  c'est  le  plna^fbarbé. 

âolien  de  protester  ^ntre  cette  odieuse  oonstituiion  du  travail 

de  la  BOdélè,  qoe  font  les  Journalistes  et  les  électeurs?  lis  se 

'  it  et  acceptent  un  salaire,  qui  ne  dilTére  que  par  Isa  pro  por- 


aux  électeurs  des  con^ctions  raisonnéei,  il  faut  iMeraii%nd  cle 

la  question,  et  montrer  queia  racine  du  mal,  c'est  le  salaire.  Il  font 
montrer  aux  classes  bourgeoises  que  si  elles  persistent  à  soumet- 
tre les  prolétaires  à  cette  loi  injuste  et  barbare,  la  féodalité  finan- 
cière Unira  par  les  y  soumettre  elles-mêmes.  Il  faut  leur  montrer 
qu'j  déjà,' sans  trop  s'en  apercevoir,  elles  donnent  tôle  baissée 
dans  le  panneau,  et  qu'elles  prennent  clioi-m^mes  une  position 
dégradante  et  précaire  via-à-vis  du  gouveinemenl  ou  des  ban- 
quiers. Il  faut  leur  montrer  la  solidarité  qui  les  unit  ainsi  aux 
masses  laborieuses. 

Alors,  voyant  que  leur  intérêt  est  lié  à  un  iriïërii*t"fénéral  supé- 
rieur, les  bourgeois  se  passionneront  pour  le  principe  de  l'associa- 
tion ;  ils  découvriront  dans  l'application  dn  ce  principe  au'Iravnil, 
les  conséquences  do  la  révolution  de  18^,  et  la  réalisatioii  des 
voeux  de  89.  Ils  puiseront  danse;  princiiK;  de^Hifsmtietions,  à  la 
fois  plus  ardentes  et  plus  calmes,  plus  vives  et  plus  inébraniableà 
que  toutes  celles  qui  les  ont  animés  jusqu'à  présent.  La  presse, 
purifiée  de  ses  souillures  actuelles,  redeviendra  digne  du  sacer- 
doce de  la  pensée.  Le  corps  électoral  seiaira  circuler  en  lui  une 
vie  nouvelle.  Los  autels  du  veau  d'or  seront  abandonnés ,  et  l'im- 
pifT  Babylone,  qui  voulait  escalader  le  ciel  sur  des  piles  d'écus, 
tombera  d'elle-même,  dés  que  la  trompette  souveraine  de  l'opi- 
nion publique  aura  fortement  accentué  ces  mots  :  Organitation  du 
travail  I  Association  ! 

Opinion  des  Jonmaas  aar  l'alllklre  Ifailégaclie. 

Le  Journal  des  Débats  reproduit  aujourc^'hui  les  rapports  de 
M.  Romain-Desfossés  insérés  dans  le  Moniteur.  C'était  une  occasion 
pour  CMJ  journal  de  rectifier  ses  allégation»  toui-à-fait  erronées, 
sur  un  prétendu  traité  de  paix  et  de  commerce,  en  vertu  duquel, 
en  1829  ou  dans  les  années  suivantes,  les  Français  auraient  évacué 
Madagascar.  Mais  les  Déitatt  nu  jugent  pas  à  propos  de  faire  celle 
rectification;  est-ce  (Je  dessein  prém«j|3'leî  eal-ce  amour-propre?  Ce 
serait  un  amour-propVe  condamnabl^que  celui  qui  persisterait  à 
induire  en  crTcur  de  nombreux  IwHeurs  sur  un  point  diplomatique 
aussi  Important.  Pour  leur  donner  le  bon  exemple,  nous-avoueroiis 
que,  noua  aussi,  nous  nous  sommes  trompés  en  attribuant  avnnt-hier 
tt  un  rapport  au  roi  ce  qui  étail  extrait  d'une  lettre  du  ministre  de 
la  marine  au  gouverneur  de  Bourbon.  C'e»t  là  un  détail  insignifiant, 
mais  qui  prouve  que  l'un  peut  se  tromper  avec  la  meilleure  inleu- 
lion.  Que  le  Journal  (iMDe6afi  avertisse  donc  ses  lecteurs:  car, 
KaQS  cela  nous  lui  dirons  :  votre  erreur  était  cxèusablc  jusqtf'à  un' 
certain  point,  lant  qu'elle  était  involontairi;  :  mais  maintenant  qu'elle 
vous  a  été  prouvée  par  pièces  ofHciellcs,  si  vous  y  persistiez,  ejle 
devieMhHt  un  memonfe.  # 

Au  surplus,  ce  journal  s'abstient  de  toute  réflexio*  sur  les  fàits 
qui  viennent  de  se  passer. . 

La  Presse  se  tient  aussi  aw  la  réserve  et  no  dit  rien. 

La^CotutUutioimtl  a  uu  tel  espoir  de  voir  M.  Tbiersdevenir  bien- 
tôt ministre,  qu'jl  se  garde  bien  d'engager  ce  futur  gran^  homme 
dans  la  question  malegache.  «.C'est  une  grosse  entreprise,  dit-il, 
qu*uno  expédition  au  centre  du  pays,  tant  par  les  résistances  qu'op  • 
poseraient  les  populations  et  surtout  le  climat  de  Madagascar,  que 
par  suite  deoellu  qo'ôn  rencontrerait  dans  les  conseils  de  la  roinc 
d'Angleterre.  B  -— — — 


c  Noos  aviDas  ilimnéaai 

mes  «I<n  argent  pour  l*ex, , r—r» — n.-:.  -.-,-roT  —  -«#   vïj... 

jourdliui  au  pays  pour  une  affaire  d'une  tout  Adtré  itnporunee,  ef'*'Wr» 
lui  ài'cordera  avec  empressement  les  moyéos  de  faire  une  gaem  néu- ; 
reuse  aux  lloiivus.  Qu  il  ne  se  horne  pas  ct'|>eadaDt  à  démolir  c(uenpies  for- 
teresses ou  à  incendier  qupiques  villes  ;  il  doit  prendre  position  i  Uaât- 
gascar,  y  asseoir  sa  domination  etciupè;cber  par  la  préseace  60  fgrces 
sufflsanies  le  retour  des  vexations  déi)loral)Ie8  qui  onf  amené  lé  j^nfTtt 
actuel.  Si  le  gouvernement  ne  prend  pas  cette  résolution,  il  rend  idévf. 
table  l'intervention  de  l'Angleterre,  et  l'inlervention  c'est  l'usurpation 
en  réalité.  Il  s'agit  en  un  mot  de  conserver  ou  de  pe|dre  Iffadagucar.  » 

En  félicitant  le  Siècle  des  idées  élevées  qu'il  exprime  àja  Un  de 
son  article  sur  la  inéme  q(je.stioii,  et  de  la  ^*oll»tlon  qaffwparalf 
devoir  y  être  donnée,  Aouï  loi  ferons  quelques  observationa  au 
sujet  des  préoccupations  quesemble  avoir  excitées  en  loi  I»  con- 
cours prêté  par  le  capitaine  du  Conwof  au  commandant  dBlFTôl>eM 
fninçaises.  •  ■ 

Tamâlave  est  l'un  des  points  de  Madagascar,  sur  lesquehrMIB- 
droils  de  souveraineté  ne  sauraient  être  mis  en  donte,,alor8  oMHie 
qu'on  ne  serait  pas  disposé  à  nous  reconnaître  ces  mêmes  drt^UMH^ 
toute  rile  ;  et  les  Anglais  moins  que  tous  antres  pourraient eoniesler 
les  premiers.  En  effet,  il  est  do  notoriété^istoriqne  et  diplomatiqa» 
à-la  fois,  que  Tamâlave  a  été  long-temps  h?  chef-Beu  de^  éHblmOt 
ments  français  à  Madagascar;  qu'après  avoir  été  pris  par'  une  dlw 
sion  anglaise  le  10  février  !8i  1 ,  repris,  en  mai  dfrla  même  «noéet 
par  une  division  franeaise;  puis  être  reloirtbé,  quhttè' Jonra  piM 
tard  au  pouvoir  de  la  division  du  commodore  Sciioinberg,  il  oouafht 
enfln  rendu,  den^me  quêtons  nos  anciens  établissements  à  la  cMf 
orientale,  par  le  traité  de  #814.  Les  droits  résultant  pout  n<M8  d« 
ce  traité,  au  sujet  de  Madagascar,  ont  été  reconnu»  par  le  cabénet. 
de  Saint-James,  au  moins  en  ce  qui  concerne  la  cé<e  oWewtate  de 
l'Ile  :  lesapenls  anglais  ne  pourraient  donc  en  auounc  cireona- 
tantîe  stî  refuser  à  les  reconnaître  ;  et  la  coopération  du  capitaiH» 
du  Conway  dans  l'affaire  de  Tamâlave  ne  saurait,  de  quelque  ma-     \, 
nière  qu'on  l'envisage,  préjudicier  en  rien  à  nos  droits  de  souvô-     T 
rainelé  sur  le  pava. 

Dans  un  prochain  article  nous  apprécierons  nons-raêroes  les- 
laits  contenus  dans  les  rapports  de  M.  le  commandant  Romain- 
Di^fossés  :  la  question  est  des  plus  graves,  et  nous  adjurons  toute 
la  presse  d'y  donner  une  attention  sériense  et  soutenue.  -  '-  . 

L'Organiiati«n  du  Travail.  -^ 

Vainement  une  partie  du  monde  ofllciel  affecle'  encore  de  nous  . 
classer  parmi  les'rêveurs:  partout  nos  idées  pénètrent.  Les  vieilles 
formules  de  la  politique  abstraite  et  creuse  cessent  de  passionner 
la  foule.  'Elle  cesse  de  se  découvrir,"  do  se  prosterner,  elle  ose 
mémo  rire  avec  irrévérence  lorsque  les  pontifes  des  vieux^^pailiS^ 
dans  l'espoir  de  ranimer  la  foi  mourante,  promènent  au  milieu  dBf  ' 
nos  cités  leurs  idoles  muettes  et  sourdes. 

Déjà  la  presse  à  peu  près  entière  le  confesse,  le»  qoeatlOBB  pow-r 
tiques  sonl  moins  importantes  que  les  /piestioo»  sociale*.  On  s'éttle' 
qu  il  faut  régénérer  ilnduslme ,  on  s  éièwi  eootffr  I»  lalérial,  é»t^ 
nière  exploitation  de  l'homme  par  {"homtÈie,  et  contre  la  eoacar-" 
rence  anardàqm.  On  déaociie.  mille  tratts  à  la^>f«ÉiMi.  tommer- 
ciale,  baptisée  do  ce  nom,  il  y  a  quarante  ans,  par  Charles  Fourier. 

Bes  publicistes  appartenant  à  toutes  les  nuuicës  de  l'OpInloa», 
déclarent,  après  nous,  que  le  moyen  de  gnéni*  tous  les  Braax' der 
l'humanité,  c'est  l'anoeiadim.  Plusieurs  même,  adoptant  notre  Ibr,    » 

•  ■  -         •  -^ -^      .. 
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liirdi  nous   commencerons  la   publication  de  pEaanîiB  ut 
>  aiT,  roman  en  deu;K  volumes  do  M.  EDOUARt)  PUJOL,  lieu- 
«idevaisaaau.   ;:«>,'.  ti 
[^  le  premier  et  la  deuxième  volume  dé  •EtnitRE  le  oiuiib 
ils  feuilleton  de  la  Dimoeratie  pacifique  publiera  le  quairiènne 

!  du  CHEVALIER  DE   HAISOltT  HOUGE,  de  H.    ALEXANDRE  DU- 

>  d'après  la  promesse  formelle  qui  vient  de  nous  être  faite  par 

Pâleur  de  nous  livrer  son  manuscrit  en  temps  utile. 

■ttTw  CHCCEuwiTT,  romao  en  quatre  volumes  de  CH.  DIC- 

«?i  traduit  par  U^  BELLOC  ,  suivra  le  roman  de  M.  Pujol. 

^  persooDes  qui  s'abonneront  à  partir  du  1"  octobre,  rece- 

\'i'  les  trois  premiers  volumes  du  ckevauer  de  «aibom- 

"i;  t*  Le  roman  entier  de  M.  E.  CAMUS,  une  nus  do  F>on.E. 
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"kr  i-  "  UNE  DtmhiaB  ^thrervE.  "^  ^^^'^  ^^■■ 

ff)»  jours  après  i'eatrevueds  Pierre  et  de  ^  veuve  lîërnbert^lH^. 

.■wm,  conduit  et  éclairé  par  le  portier, -gravissait  ieolement  resoSMi' 

^'■'niisoa  que  liouise  h  ibilait.  La  nuit  était  profonde,  et  oe  ne  nui' 

^»jn»  peine  et  xa'ns  danger  qu'il  parvint  à  franchir  l'espace  qui  sépà- 

I^JV^'tZ'da-ehiiMgée  du  cinquième  étage,  tjmt  les  siècles  avaient 

I^J**'*^»«Mé  le»  vieille»  planches  vermoulue»,  que  le  portier  nom- 

i-_lwm(>eusemeut  les  marches  de  «ort  escalier.  " 

lu  ^ les  numéros  du  9' au  Î7  septembre. 
"'•''''o^cUoiKlaUHiioti  partie  de  ceroniati  Mtrorinell<<!:nsal  mlerJite. 


Arrivé,  eofin,  aux  derniers  degrés,  le  docteur  ouvrit  une  petite  porte 
disjointe  et  vermoulue,  comme  tout  le  reste,  et  entra  dam  une  miséra- 
Ma  mansarde,  à  peine  colairée  par  la  lueur  terne  et  blafard»  d'una  cban- 
de'le  placée  sur  uOe  table  qui,  avec  quelques  chaises  boileiMas  et  un  (.'ra- 
bat, fumait  tout  l'ameiibleraent  de  celte  pièce. 
,  Une  pauvre  femme  du  ppiiple,  aux  traits  plombés  et  maladifs,  au  corps 
ainaigri  et  courbé  avant  l'âge,  était  deboui  et  à  demi  peDcbée  près/iu 
1it« .«ù  gis^tt  sins  nouvemeot  et  les  yeux  fermés,  une  jaane  femmequi 
««■iblW  |ilH|At  mort»  qu'eadonuie,  tant  bon  vis^^e  était»  paie,  tant  sas 
lèvres  étaient  blanches  et  flétries. 

-tAu  foDd>  daas  l'angle  !e  plus  obicnr  de  la  mansarde,  un  homme  étail 
assis,  morne,  silencieux,  et  la  tète  cachée  dans  ses  deux  mains. 

Au  bruit  que  firent  les  nquveaux-veuus  en  entrant,  l'homme  leva  la 
tète;  c'.élait  Pierre.  Il  s'avança  rapidement  vers  le  médecin,  et  le  con- 
duisit près  du  lit  : 

—  Aucun  changement  ne  s'est  donc  opéré  depuis  ma  dernière  yisite^? 
dit  celui-ci. 

•~-  Aucun  y  monsieur,  répondit  Pierre  ,  i.voix  liasse.  Toujours 
Ofême  immobilité.  Seulement,  de  temps,  à  autre,  un  faible  soupir,  un 
s|)asme  convulsif  ;  puis,  un  silence  de  mort  et  une  profonde  léthargie. 

I^  médecin  prit  le  bras  d«  la  mourante,  et  dit,  après  un  instant 
d'examen  et  de  réflexion  : 

—  Cette  maladie  est  étrange,  et  présente  des  phénomènes  complète- 
ment en  dehors  de  toutes  les  obseï  valions.  Le  «al  a  passé  du  Cœur  au 
corps:  celte  jeune  femme  a  dûi  bien  soufl'rir.  

—  Y, a-l-il  queioue  espoir  de  la  sauver? 

-^  Je  l'ignore,  ba  main  est  brûlante,  une  légère  moiteur  se  fait  sentir 
entre  ses  dpigts  crispés;  une  crise  me  semble  imminente.  Cette  crise 
p<^ut  être  favorable,  comme  elle  peut  la  tuur  sur-le  cbamp.  Veuillez 
m'accômpagner,  monsieur,  je  vaii  aller  faire  préparer  une  potion,  dont 
ou  lui°fera  furfodr»  plusieurs  cuillerées,  si  elle  revient  à  la  vie,  comme  je 
l'espère.  Siiafi  il  fifudra  Siteudre,  car  toute  imprudente  tentative  lui  se- 
rait fatale  an  eet'ét.at.  Je  reviendrai  dans  quelques  heures.  :'è-.  f 
Pierreet  le  médecin  sortirent  de  la  mansarde.  '     V  ' 

A  peine  étaient-ils  descendus,  que  la  inalaile  fit  un  mouvement,  suivi 
d'un  long  et  profon'i.sorpir.  La  femme,  qui  veilluil  à  son  ehevel,  s'ap- 
((Mclia  (louiement  et  se  pencha  vers  elle,  en  retenant  son  haleine.  Le 
mouvement  .-e  r'enoiiveJa,  celte  fois,  plus  vif  et  plus  accenliic.  ' 

—  Mademoiselle  Loui.se,  iirenleiidez-voii.<?  dit  la 
taolc  d'émotion  et  d'espcraoce. 

—  Qui  m'apitellc?  répoinfît  l,i  pa'.ivfc  L'îuise,  d'i'ii 
et  en  ouvraiu  à  demi  ses  grands' yeux  noir»,  quti  la  s 


I  et  la  maladie  avaient  rendus  plus  grandi  et  plu?  noirs  encéte. 

—  C'est  moi,  mademoiselle  Louise;  ne  me  reconoiissez-vou»  pas? 

—  Oui,  c'est  vous,  mon  amie...Mercidene  point  m'avoirabanoomiee... 
Vous  avez  un  bon  et  généreux  cœur.  , 

—  Ne  dites  pas  cela,  mademoiselle  l^uise;  on  n'est  point  généreux 
pour  accomplir  un  devoir.  N'estMl  pas  juste  que  je  vous  rendeun  pau  de 
tout  ce  que  vous  m'avez  donné?  &ius  vous,  que  serions-nous  de^ous» 
ni(rf  etmes  petilf  cnlîlntst  ;        ff    l'^s 

Louke  lui  prit  la  «ain,  et  la  pressa  Mgiremeat;  v     - 

—  Il  me  .semble,  (ft-eite,  qae  je  me  réVéilfe  d'à* long  et  écrasant  sp». 
meil...  Ai-je  lon^ten^  dormi  ainsi?  j    _/       * 

—  Quelques  heures.  l)albuli.l^Mme  Lambert,  fort  embsrraîsée  de  rt- 
pwKlre  à  celte  question,  car  elle  craignait  que  la  vérité  ne  produisit  Sur 
la  malade  une  trop  vive  impression.  ' 

Après  un  instant  de  silence,  Louise  reprit  : 

—  J'ai  bien  soif...  ne  pourriez-vous  me  donner  à  boire? 

_  On  va  revenir  tool-à-l'heure  ;  on  est  à  vous  chercher  une  petien 
que  le  médecin  vient  de 'prescrire,  etqiii  doit  vous  faire  du  bien. 

—  Un  médecip,  dites-vous...  des  remèdes...  à  quoi  bon?  Je  n'en  vetix 
pas. 

—  Si  ces  remèdes  vous  sont  nécessaires? 

—  Est -il  donc  nécesSaire  que  je  vive?...  Ne  voyez -vous  Mi  que  les 
pauvres  comms  nous  sont  de Ir^p  sur  la  terre?...  Non,  pas  deremèdw... 
laissons  cela  aux  gens  heureux...  Et  puis,  je  sens  II  e.u'ils  seraient  inu- 
tiles... Ce  que  je  vous  demande...  c'est  de  rester  près  de  moi  jusqu'à  ce 
que  tout  soil  fini.  -  , .  1 

—  Vous  ne  me  dites  pas  votre  pensée,  Mlle  Louise,  et  c  e^t  bien  mal  ;    . 
car  enfin,  c'est  douter  de  moi  ;  c'est  presque  me  faire  injure,  dit  en  pleu- 
rant Mme  Lambert.  Vous  ne  voulez  (tas  de  /emèdcs,  parce  qtfe  vous  ne 
pouvez  pas  les  payer  et  que  vous  craignes... 

—  Devons  le»  laisser  payer,  rénomll  Umse,  avec  un    triste  et  amer 
sourira.  Nui,  ma  boane  Laa»l>«rt,  jen'ë  plus  lieséiUde  rie u4..J*oyg  sm  v 
iaqiiéUid*...nieu  «I  le  fonoyetir  se i^rgeront  hiéilétde  toat...ftinJaifrt 

:  r*«e,  l'autre  du  corps...  fiar.lct  pojBr-Va»  pauvris  cnfarts,  qu»  '•*S_**i' 
ont  besoin,  les  fâitilesfessources  qûè  vous  n)ossMez...  ^e  tnafteïMroTO 
pas  dit,  quelques  joura-aviul  mi  maladie,  que  vous  veniez  de  faire  un 
petit  héritage?  /  "    i      .         ,  '„■..•       ,. 

A  c<'s  nuib,  la  |>orle  s'ouvrit  doucement  \  Tierro  allait  entrer,  Mme 
Lamlierteourtit  à  lai  et  l'arrêta  :,    _  '  ,         , 

■—râllo  a ntpril «MÎiiraissanoe,  lai  ti'-elle  ijiiri'à.';   puisque  Vin»  ne 

voulez  i"!  in'  (lu'ellc  vo;is  voie,  n'^-nliez   pas  ;,  doùnez-moi  cette  piltion  et ' 

dites-moi  ce  qu'il  fanf  que  je  fasse. 


..     .    -t 


Et  tous  cea  hommeB  se  figurent-  qa'îU  n'ont  rien  de  commun 
avec  nous,  et  tous  jurent  leurs  grands  dieux  qu'ils  n'ont  jamais 
appartean  et  n'appartiendront  jamais  à  aucune  fraciion  du  damua- 
ble  socialisme.  ,        . 

Après  tout,  leur  méprise  importe  peu.  Ce  n'est  pas  le  cachet  ap- 
posé sur  le  vase  qui  constitue  la  liqueur.  Nous  croyons  puissan- 
tes, salutaires,  fécondes,  les  granc^es  idées  sociales  que  nous  n'a- 
vons pas  découvertes,  mais  à  la  propagation  desquelles  nous  con- 
sacrons notre  vie.  Puissent-elles  se  répandre  et  fruclifler  même  en 
demeurant  anon vmes  t 

De  toutes  nos  formules,  celle  qui  csUla  plus  généralement  accep- 
tée, celle  qui  rallie  le  plus  de  cœurs  et  d\^ntelligeaccs,  est  celle-ci  : 
OrganUùtion  du  travail. 

L'organisation  du  travail  est  invoquée  par  une  multitude  tou- 
jours croissante  de  livres,  de  brochures,  dû  revues,  do  journaux, 
oubliant,  pour  parvenir  à  ce  but  commun,  leurs  dissensions  poliii- 
ques.  La  ÂUomu  pétitionne  pour  l'organisation  du  travail.  La 
presse  légitimiste  commouq^  à  la  réclamer  aussi. 
.  Cette  formule  devient  chère  à  tous;  elle  est  populaire  -.  ce  sera 
bientôt  un  de  ces  cris  du  ralliement  qui,  dans  toute  époque  impor- 
tante, passionnent  les  masses  et  servent  de  signal  aux  grandes 
transformations.  Ce  mot  n'est  pas  vide  et  creux  comme  ceux  que 
les  chefs  de  parti  se  disent  à  i'orcillo  dans  les  moments  d'agitation 
politique.  Ce  mot  exprime  une  idée  toute-puisbanie  ;  mais  l'idée 
est-elle  bien  comprise  par  tous  ceux  qui  s  approprient  là  formule 
'  ou  qui  la  combatteut?  Nous  ne  le  pensons  pas. 

Beaucoup  d'hommes  superliciols,  .dominés  par  lus  faits  accom- 
plis et  ne  concevant  pas  d'autre  société  possible  que  celle  où  nous 
vivons,  n'y  trouvent  d'ii  peu  près  organisé  (|ue  la  l'uiictioii  mili- 
taire, et  s'imaginent  qu'or^'auiscr  les  travailleurs,  c'est  en  taire 
autant  de  soldais.  Ils  su  figurent  que  les  partisans  du  l'organisa- 
tioQ  du  travail  réclament  la  i'orniatiou  de  régiments  iiiduslnuls  où 
l'ouvrier  serait  caserne,  soumis  à  la  discipline,  et  rccevrail  un  sa- 
laire invariabldmcnt  ilxé  comme  la  solde.  C'est  cuiilro  cet  absurde 
idéal  que  MM.  les  membres  de  l'Acadéinie  des  Sifieuçcs  morales 
se  sont  escrimés  duus  une  séance  fameuse,  et,  sans  peine,  ils  ont 
renversé  un  fantôme  qui  ne  trouvait  pas  de  déleiiseurs. 

Si  ces  mots  :  Organisation  dit  travail,  présentent  liiicore  ù  bien 
des  esprits  des  sens  divers,  si  les  uns  ne  voient  dans  luigaiiisation 
du  travail  que  l'embrigadement  des  ouvriers;  si  quelques  opinions, 
en  adoptant  celte  formule,  caressent  l'espoir  de  ivssusciter  les 


soins  du  pays,  méditeront  sur  ces  mots  qui  courent  aujourd'hui 
dans  toutes  les  bouches.  Plus  consciencieux,  plus  jaloux  de  leur 
réputation  que  MM.  les  membres  de  1  Académie  ils  iroiititisqu  aux 
livres  où  celte  formule  est  expliquée,  développée  avec^létail  par 
le  grand  génie  qui  l'a  lancée  dans  le  monde.  Si  no^  représentants 
profitent,  pour  s  éclairer,  du  moment  oii  ils  ne  discut«;iit  pf^  en- 
semble, la  prochaine  session  ne  sera  pas  stérile  eunimc  la  der- 
nière, et  nos  législateurs  cesseront  de  se  montrer  sourds  aux  plain. 
tes  de  la  classe  laborieuse.  - 

Revue  de  la  Presse  dépanementale. 

La  presse  départementale,  nous  l'avoDs  dit  souvent  et  nous  aimons  ù 
le  répéter,  est  moins  assujétie  aux  routines  du  jourualifcme  que  la  presse 
parisienne.  Tel  écrivain  qui  languissait  sous  la  domination  absorbante 


iàirtotii  un  Siéiii  "oiblbf  ^vaà  DOtùbrè  d'espi 

et  la  faconde  tiennent  lieu  de  mérita  et  dé  savoirj 

Cela  n'erapèche  pas  que  nous  ne  comptions  dès  adversaires  de  toute 
couleur  dans  la  presse   départementale.  Où   ne  trouve-t-on  pas    des 
gens  qui  semblent  d'autant  plus  sûrs  d'eux-mêmes  qu'ils  sont  moins  ex- 
périmentés, «t  des  publicistes  qui,  loin  d'éclairer  l'oiiaion  publique,  se 
traînent  à  sa.  remorque  el  en  exaltent  les  préjugés  ".'  Il  semble  que  nous 
pourrions  placer  dans  cet.e  catégorie  la  Sentinelle  du  Jura  qui  s'apprête 
à  rire  du  débat  quelle  attend  entre  le  communisme  et  le  fauriénsme, 
et  qui  affirme,  après  s'être  ainsi   elle-même  pris  au  sérieux,  que  dans 
tous  les  cas,  elle  croit,  cjmme  M.  Cabet,  que   les  phalimstères  se  chan- 
geraieut  en  communauté*,  tiuelle  élude  h  Sentinelle  a-\-vi[W.  faite  pour 
justifier  celte  croyance?  Nous  aimons  mieux  penser  que  \a  Sentinelle 
n'e  n  a  fait  aucune,  car,  dans  le  cas  contraire,  nous  serions  forcés  de  re- 
connaître qu'elle  ne  sait   pas  étudier,  puisqu'elle  serait  arrivée,  après 
mûr  examen,  i  s'imaginer  que,  dans  un  temps  (juelcon  jue,   l'association 
et  la  communauté  ne  feroal  qu'une  seule  et  même  chose. 
■  Après  l'hilarité  de  la  Sentinelle  du  Jura,  nous  avons  à  subir  les  em- 
porlements  ultramoutains  au  Réveil  du  Midi,  celle  feuille  est  d'un  ly- 
risme perpétuel  dans  sa  rédaction.  Ses  lièux-coramuns  sont  des  aphoris- 
mes  sacrés,  ses  banalités  alTeclent   la  forme  biblique.  L'autre  jour,  une 
odt  ta  premier-Toulouse,  où  toute  doctrioe  autre  que  le  catholicisme 
.était  bafouée  d'un  seul  mol.  fitnssait  en  promettant  (jue,    plus  tard,  le 
Réveil  du  Midi  étudierait  de  plus  près  les  théories  des  bumaoilaires  et 
des  socialistes,  et  ion</erMi<  leurs  espérances  !    Plus  tard  !   Nous  aime- 
rions mieux  que  ce   fût  plus  îùt  ;   nous  avous  biiie  de  voir  si  le  style  di- 
dactique «lu  Réveil  est  à  la  hauteur  de  son  lyrisme. 

Le  Courrier  de  .Marseille  a  aussi  l'Iiabitudo  de  nous  coucher  dans  sa 
Revue  des  Journaux  comme  sur  un  lit  de  douleur,  el  de  nous  y  faire 
subir  toute  sortc,de  mauvais  traitements  ;  heureusement  que  nous  n'en 
sommes  pas  plus  malades.  Il  faudrait  que  notre  humeur  se  troublât  fa- 
cilement pour  s'émouvoir  des  railleries  du  Courrier  de  Marseille  à  l'é- 
f!iird  tic  noire  eifiénnce  d'installer  la  société  Jraniaise   dans  le  pha- 

lanstérianisme. 

La  Gazette  de  Lyon,  qui  attend  le  pain  dos  pauvres  du  remords  des 
riches,  ne  veut  pas  qu'on  avise  d'aucun  autre  moyen  pour  atteindre  son 
but.  l'ourier  d'ailleurs  veut  l'égalité  complète  des  fortunes,  et  des 
conditions,  ce  qui  e^t  irnpr»licalile,  dit  la  G_a:i£Ueji£iLyon.  Après  ce 
trait  de  haute  sagacité,  la  Gnic/^f  cherchera  établir  une  ligne  de  démar- 
catiou  eûlre  l'école  sociale  ibrélienno  el  l'école  rationaliste.  Il  va  sans 
dire  que  nous  sommes  de  ctle  dernière  classe,  el,  parlpul  ,  maudits. 
Mais  il  restait  à  f'iire  voir  que  ^olre  interprélaiioii  du  (  hr.st'ianismc  esi  la 
seule  l)onne,  el  que  la  découverte  des  lois  sociales  formulées  par  Fou- 
rier  est  fausse  en  ellc-inèiiic  el  contraire  à  l'esprit  du  Rédempteur.  C'est 
ce  qu'il  /allait  démontrer. 

"Viennent  aussi  les  optimistes  que  nos  idées  de  réformes,  si  pacifiques 
qu  elles  soient,  ne  peuvent  satisfaire.  Le  Rhône,  par  exemple,  s'avise  de 
revenir  sur  U  magnifique  défense  de  Berryer  dans  l'affaire  des  charpen- 
liers,  pour  y  voir  le  lableau  de  la  prospérité  générale,  en  oubliant  cjue 
cette  prospérité  a  pour  conséquence  la  plus  efTroyu'.jlc  misère,  et  pour 
terme  final  les  plus  épouvanta1)les  cataatrophes. 

La  France  tnéridionalc  pense  que  l'ordre  social  actuel  esl  organisé  do 
telle  sorte  que  chacun  peut  aisément  parvenir  à  prendre  son  rang  natu- 
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lilnreBtavéii  pusMi;  pouàsti^ais  ntlitfn  au  j«u,  ]«teg>ta  damla  (p^l 
latian  et  dans  ragibtage,  donnes-Ini  le  goât  des  fortunes  rapides;  Tog,| 
l'énerverez,  vous  l'abrutirez,  el  vous  la  conduirez  eniuiie  comme  toiiiI 
voudrez.  »  I 

LeMationaldelOuettûemande,  à  propos  de  la  grève  des  ouniersl 
tonneliers  à  Nantes,  l'organisalioa  du  travail.  Ctu'il  persévère  dus  ctuel 
demande  ;  tel  ou  lard,  el  Dieu  veuille  que  ce  ne  soit  pas  trop  tard,  il  rig.[ 
dra  bien  qu'elle  soit  exaucée!  1 

Le  Qui//ipéro{s  contient  des  plaintes  énergiques  en  faveur  des  nc\wtt  L 
Nous  recommandons  i  son  éloquente  pitié  les  esclaves  qu'il  a  eoui  \ù\ 
yeux.  Qu'il  fasse  suivre  son  article  sur  la  traite  des  nègres  d'ub  utrel 
article  sur  la  traite  des  blancs,  et  son  travail  sera  complet! 

L'Ittdépenda»t,  journal  publié  à  Augoulime,  propose,  i  pnpoi  ^t 
camp  de  Bordeaux,  d'utiliser  les  armées  à  de  grands  travaux  d'utilité  i 
blique,  de  faire  euGn  qu'elles  soient  productives  pendant  tout  le  imuî 
qu'ellei  ne  sont  pas  destructiTes.  Otto  immente  question  est  pl(iMi|'|.| 
venir,  et  nous  fél  ici  Ions  l'/iM/^ndan^  de  la  comprendre  et  de  rex|«iDtr| 
si  bien  ! 

Nous  finirons  cette  première  revue  en  remerciant  V^rmorieain  d'i^voitl 
si  justement  fait  remonter  la  conception  des  crèches   à  la  découverte  ( 
Fourier.  L'homme  de  génie  a  cette  destinée  :  on  le  dépotiilie  et  on  lcnillt| 
en  même  temps. 


Il  paraît  qu'en  dernière  analyse  les  ouvriers  tonneliers  de  Nuits  ottl 
été  vaincus  par  le  besoin,  et  se  sont  vus  contraints  de  capituler  oupigJ 
lot  de  souscrire  au  bon  plaisir  des  maîtres.  Nous  apitelous  l'atteDlion  i 
uo>  lecteurs  sut  l'article  suivant  du  National,  de  l'Ouest,  dam  IcQueii 
annonce  cette  triste  issuedo  la  grève  des  travaitl^urs  de  Nantes.  Cet  ii.| 
licie  est  la  coiiliimation  éclatanie  de  ce  que  nous  venons  de  dire  sur  I 
presse  départementale  : 

•  Les  derniers  ouvriers  tonn«liers  qui  faisaient  grève  ont  iii  reulrerig-l 
jouril'hni  même  dans  les  ateliers.  La  grève  e*l  donc  finie,  au  point  dCTtel 
de  la  suspenAion  (les  travaux.  Les  anciens  piix  sorti  inainteniu;  naisiM 
reprenant  leur  rude  Iftc.e,  les  ouvri*;ra  u'eu  malnlienneul  pas  Dioinile«n| 
réclamai  ons.  !>  ulenienl,  ils  ont  voulu  faire  tomber  par  leur  r«i)lré«  dii 
les  ateliers  cette  cause  de  refus,  op(io.-'ée  ii  leurs  demandeij,  que  la  ia<ip( 
sien  s|Mintïiiée  des  travaux  leur  avait  seule  aliéné  toute  la  liieuvcillanM  i 
niatires.  Les  maîtres  ne  veulent  pas  que  les  ouvriers  leur  fa^seat  la  loi  ; 
ouvriers  attendent  que  les  maîtres  leur  en  fassent  une  qui  élève  le  tarif  d 
leur  travail  au  niveau  de  leurs  besoins. 

>  Ainsi,  le;,  ouvriers  ont  \oolu  donner  quand  même  un  dénouement  p>â.| 
tique  à. la  grève,  et  se  sont  rendu:,  à  discrétion.  Notre  rôle  dans  cell* critel 
ayant  éli';  un  riMe  de  paix  et  de  conciliation,  nous  le  coiillniions,  aprènkl 
grl-ve  tinie  à  la  satisfaction  des  mattres,  en  recommandant  le  sort  dMot-l 
vriers  a  l^ur  sullicitude.  Nous  avons  déuionti?  par  des  chiffres  ii.quellnpri-l 
valions  ront  soumises  les  classef  laborieuses  ;  c'est  aux  bonnes  voloatètpci-l 
vées^  préluder  à  une  amélioration  gêmhrate^de  la  triste  siloitloD  de  eaf 
clasM^,  par  des  réformes  partiellet.  '     ,    ~ 

>  Nous  l'avons  dit,  un  temps  viendra  sans  doute  oii  cet  antagooiiae  drl 
capital  ot  du  salaire  cessera.  Le  problème  de  l'organisation  du  travail,  qal 
occupe  aujourd'hui  tous  les  esprits  sérieux,  recevra  une  solution.  Les  lsti<*| 
déplorables  de  ee  moment  ne  seront  plus  alors  au'un  souvenir,  et  II  f«-| 
connaissance  du  peuple  appartiendra  \t  ceux  qui  auront  btté  l'ère  oà  1* 
intérêts  des  uns  et  des  antres  se  fon'drout  dans  une  loi  commune.  > 
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Nous  éprouvons  le  besoin  de  faire  une  j-éclanie  pour  le  Siècle  en  (iveurl 
de  sou  feuilleton  d'aujourd'hui.  M.  Eugène  Guinul,  dans  quelques  sctool 
détachées,  qui  ranpellént,  pyur  la  finesse  de  l'observation  el  le  tiilureldiil 
style,  les  Provemes  de  Théodure  Leclercq,  a  esqtùsaé  le  tableau  du  n-l 


—  A-t-elle  parlé? 

—  Oui.  -  , 

—  Qu'a-t-elledil? 

—  fille  refuse  toute  espèce  de  remèdes,  et  elle  veut  mourir. 

—  Et...  n'a-t-elle  prononcé  aucun  nom,  rappelé  aucunisouvenir,  rien 
dit  qui  puisse  faire  deviner  la  cause  de  cette  étrange  maladie  et  de  ces 
souffrances? 

—  Rien  ,  elle  m'a  reconnu  et  elle  m'a  parié  de  mes  enfants. 

—  A-t-elle  aussi  oublié  '  se  dit  Pierre.  Allons,  que  m'importe  ;  elle  esl 
pauvrev  elle  esl  mourante  ;  ce  que  je  fais  pour  elle  je  le  ferais  pour  tout 
autre  en  pareille  occasion,  voilà  tout.  Je  nf  la  verrai  pas ,  je  no  juiis  m 
ne  veux -la  voir.  Dès  iju'cllc  sera  hor»  de  d;<nf.;cr,  je  m  éioitçnrrai,  et  elle 
n'aura  même  pas  soupçonné  ma  iiré.sence  aupré.-.  d'elle,  .le  suis  certain 
de  la  discrétion  de  celle  lu  ave,  foiniiH',  dont  l'exi.'îtcntM',  ainsi  qiu!  crlle 
de-ses  eufanl.-  M  •pend  de  ma  volonté. 

—  Tenez.,  ilii-n,  voici  le  iiw'dicainpiit  presciil.  taclie/.  de  lui  en  faire 
prendre- une'oii  deux  cuillerées.  .Moi,  je  vais  rester  là,  sur  Ce  paiior.  Si 
quelque  crise  ii:iprtviie  se  déclarait,  vOus  viendriez  sur  le-champ  m  a- 
vertir. 

Lorsque  la  veuve  Lambert  rentra,  elle  trouva  Loiii.se  ayenOuillée  sur 
sou  lit,  les  lèvres  frcini-ssantes,  le  rc^jard  fiévreux,  .'..;s  bras  Iremblanis, 
étendus  vers  la  |K)rte,  qui  était  restée  euli  ouverte. 

—  Qui  est  la?  iJii-elit  (t  uuc  voix  tjreM:  c-l  cou'vulsive.  Il  ni  a  senihif 
que  jfnlendai......  <''ii  1  r  èuni  coiiiiin;  un  rcvedii  ciel,  ('.elle  \of\,  i-ei  ac- 
cent, je  ne  sui.-,  pa>  loilt'.  (i  est  bien  lui,  ii"c,-,t-cc  pas''  I'ailo/.-dou( ,  rc- 
pondez-moi  1  c  ' 

La  paiivrf  fen)!'"K'  <'tait  r.';t»^e  !:ili'r,:iile.  s;vs;e  fl,.[)re,';(|i;e  torfifié.;  iwr 
cette  élriinj-'r.  eXîif.-Uiiiii  ;  e'Ic.u;',  .-^av:;!'  ,j'iiii1  meiilir.     ■ 

—  Au  iiiiin  (lii  <'iel  !  cal.iiez-vous,  iliieilt;  fw  es.-iyanl 
cher  (a  malade.  Vous  nlirz.^ous  .faire  mai  ;   le  méik'cin 
agitation. 

stl'i?  ri'prit  ceili;-ci  saii.s. I/'C..;.  ri-. 

I  jier.'onne  ;  c'o.-.l  !e  jv^rluT  (|iii  m'a 
-ri'iiilir. 

i.il  Louise  l'i!  i'cloMilur.i;  :,ur 
iiis  fi;ili!.    J'iii   cru...  i.'iciTc 
;i'''...  à  iD'i. 
iiouvcaii. 
Quelque;  instaiils  ';i|)n"'s  Ic  liiàlccin  rcwnl. 

—  Kli  \wi\-'.  liil-ii,  toiijoiirs  darTs  It;  iiicnni  tl 
Tout  a  riieuie  tin,;  i;iibC  ti^nhiait  iiNinin-ii;'!, 
naienl  aux  cxlr* miles,  il  iii,iii,l,  ..anl  I"  \.-:if.i.' 
le  pouls  se  fait  à  pciue  sentir,  la  main   et  le  I 


—  (lui 

—  Hai-^...  i!  n'y 
et  qui  vi(rii  (le  letlf 

r—  0  inoti  Dieu  ! 
Vous  le  Miyc/.,  jç 
que  je  MiuiFrc...'  [ 

Elle,  l'-iail  (''vii:iiiu^''  'I' 


!-ii;i  II 


de   l.iiru  r(i;oii- 
a  (lért'tiiiii  loiiie 

rcini.s  ce  remèJp 

',  iiji.I^^^^Jn.îninK';'. 
(;  iiia*uijîs  pas.  (ili  ! 


al,  te  n'y  compriTids  rieil 
le  .^aiiy  et  lu  cli^ileiir  ivvr- 
(>l  eHitèr''itii-!:t  dOr'  ivre, 
iras  .sout  froiils  connue  ic 


marbre.  La  science  devient  impiiissaiile.  Un  miracle  seul  peut  la  sauver. 

Pierre  lui  raconta  ce  qui  venait  de  se  passer. 

Lorsqu'il  eut  terminé  le  médecin  lui  prit  la  main,  el  le  conduisit  hors 
de  la  mansarde. 

—  Monsieur,  lui  dit-il,  répondez-moi  avec  franchise,  il  y  va  peut-être 
de  la  vie  de  celle  jeune  femme.  Ne  me  dissimulez  rien  ;  un  médecin  iloit 
tout  entendre  cl  tout  oublier.  Les  maladies  qui  affligent  l'espèce  liumaiiic, 
procèdent  toujours  de  deux  causes  générales;  soit  d'une  lésion  organique, 
soit  d'une  profonde  perturbation  morale.  Dans  le  premier  cas,  les  moyens 
ordinaires  (juc  la  si-ionce  notisenseigne,  .'■ont  applicables;  dans  le  second, 
toute  science  s'arrèle,  cl  le  médecin  devient  c*iifes:eiir.  Or,  ici  ce  n'est 
pas  le  corps  qui  souffre  ;  la  consiitulien  de  cette  jpinn;  Icniiiie  parait 
puissante  et  éncrjjiqiie,  lame  seule  est  malade;  c'i'st  donc  l'iiine  iju'il 
faut  «ueri'-.  Celle  femme  a  iin'secr«îl,  un  secret  (iévorant  oi  douloureux,' 
(|iii  lui  roiifç'e  le  rnniir  ctqui  la  lue;  ce  secret;  (|iiel  csl-il'  Le  connaissez  - 
vous  ''  Pariez  snns  rraiiilc,  monsieur,  je  connais  hs. devoirs  du  mon  étal. 
Pour  agir  il  faut  liii'ii  que  je.  .saclii. 

-— Je  vou.s  coiu'piends,  riionsieur;  écoutez-moi.    

Et  Pierre  lui  raconta,  «!n.  peu  de  mots,  l(^pnnci|)aux  évènemenis  de 
celle  histoire. 

f-l^uise,  dil-il  eu  terminant,  ignore,  ma  présence  ici.  Elle  a  re- 
fu.«é  les  .«erniirs  que  je  jjoiiliis  lui  faire  p:ifscr,  in^i-reclMisiit,  pm. l'en- 
tremise de  Mme  liiiiiberl,  <eit«  femme  qui  veille  eu  ce  momiMii  à  mmi 
chevet.  Dieu  sait  le.-  ellorls  désespérés  f|uellc  a  laits  pour  lutter  'Mmtrc 
la  misère.  C'est  une  arae  licro  cl  fortement  trempée,  dont  la  réiif-nation 
éeale  le  courac'».  Piv.ir  a^ir  sur  celle  àmx;,  il  vous  faudrait  île  liMoyeiis 
lerii  pijis.'^.iiilH,  et  j  i;.'nnre... 

—  Pardon,  monteur,  •,'.i':ore  un'?  question  ;  f^ile  e^t  né'- _•  siijrp  :  1';,;. 
niez-»  mis?  " 

Ci'lt»  qui^slion   ('lail   si    brusque -et  si   iin;^réviie 
|)réi)aré,  i]ii'i!  lievini  ;Vu-si  |ià!e  ii'.iè  la   iiioiiraiite.  I 
mail,  sur  son  froi-.l  lin'iiani  el,  i.'arda  le  silence.    _ 

■— P iriez,  iiion.sjrirr,  il  icfaul. 

—  .Non  !   i'iijKin<iit-!i  d'une  voi'x  tremblante  ot  à  poiiio  iiriici!l''.\ 

—  Alurs,  re|)rit  riiiiinl.iyiii'lé  liocleiir,  je  n'îii  plus  rien  i\  faire  ici, 
je  M>e  y-i'.V''..  Laissons  uioiiVir  cf.w.  [Kiiivre  fem  "le,  i  "'ri  vam'.ra  mieux 
pc'ir  cilc. 

I' :  i.e  fil  eoinin  ■  u!i  i>ui.,.-a;  !  e|,|''ii'(  sur  liii-mèuie :  sa  liuili 
r«(iiii«»^-!»1»s^ij-iMix  linllèr.-nt  dans  I  ombre,  il  |iril  la  riiain  du  ini' 
il  lïii  dit,.  iLv">i>-cl  .:e.('ci!t..fi;'-e  •  et   rc.soiu  que ,  les  j;;-,iiides-;\rn 


Pierre  V'-élail  si  peu 
jii'.  .  a  (fn  X  fois  .-a 


un  fardeau  ;  si  elle  peut  être  utile  à  quelqu'un  ici-bas  ,  je  vous  rib»-| 
donne,  dispo-sezen  a  votre  gré.  Que  faut-il  faire? 

—  11  l'aime,  .se  dit  le  médecin,  en  souriant. 
Puis,  il  reprit  :  ^ 

—  Rien,  monsieur!  j'accepte  pour  elle  et  pour  vous,  car  celle  femiw,| 
croyez-moi,  est  digne  d'être  aimée.  Entrez  dans  cette  chambre,  enïoyul 
moi  la  fiardienne,  qui  va  me  conduire  chez  elle,  où  vous  viendrei  ""I 
chercher  quand  il  en  sera  lem|)s.  Il  faut  ipie  vous  restiez  seul  ici-  f"''! 
fez  (b  temps  à  autre  les  lèvres,  le  fronl  el  les  tempes  de  la  malade  ivkI 
l'éthcr  coiilcnii  dans  cette  fiole,  l'évanuiiissemcnt  ne  tardera  point  «i*l 
dissiper.  Plûcez-voiis  de  fai;oii  à  ce  que  ce  ^oit  vous  ipic  rencontre  sol I 
premier  regard  lorsiiu'ellc  se  réveillera.  Dieu  el  l'amour  feront  le rtstf-j^ 

K*;  —  LOI  ISE  F.T  PIERRC,  .J 

A.-îsis  prè.sjju  misérable  grabat,   sur   lequel  Louise,  étendue  et  moh 
niouvemeul,  aelicvait  peiil-etre  sa   dernière  ajiouie,  Pierre  alteudait.  <"*  I 
puis  une  heure,    les   bras   croisés  sur  s-i  poitrine,   et  coiltemplanf  *^J 
une  silencieuse  el  amère  lriste>se,   le  vi.->age  décoloré,  les  traits  lié|'i*M 
inanimés  de  celte  jeune  fille  qui  mourait   comme  meurent  Its  siiaU    I 
les  martyrs,  pour  avoir  trop  aimé.  La  lumière,  voilée  à  dessein  pW' 
docteur,  projetait    seulement  .•-r-i  rayons  dans  l'espace  que  '^•'"*'  j 
Pierre  OLèiipaicni,    et  éclairait    leurs  deux    fronts,  nussi  paies  '  "".V 
l'outre,  CDinme  une  lu. iiineuse    aiircalc   Le  reste  de  lu   man,«ar(lee 
plongé  dans  Ks  ténèbres.  Ce  lai'ieau,  simple  et  louchant,  »*'*''""  ?*"j, 
tère  ioIcMuel  el  religieux,  que  n'ont   |!  ;s   bien  des  itiorl.s  illii.-'li'-'*  *' 
poiiijir'r''S.i!.':inie.-:. 

j'j^Tr'*iv,L'ari';ii'   I.i.uise  pour  U  pr>'îuière'  fois^;   car,  ju 


il   n'a\aii 


jamais  vu  <|ue  lilum'lc 
liiltaii  contre  la  mort. 


seniMîiit  qu  a 


uc-là,  en  W' 
(;-lle  llf'"''-'  I 


le  Visai!'' 


e-yj',  ou  la  v,e 

Irmiii!  .ur.'.  Une  iiie(I,;[ile  exprcssi;);!   de  tristesse  d' 


delà  j''iiiicli.c^^!; 
.^  doue*  et  '••'l'S" 


p.irl.Mi 

sujirè 

luii.  Irap 

^ouri:itgUl•  .sei  le^re.;  ciilr'ouverliîs.'  Ses 

dciKiiies,  iijoniiaii,;it  sou  Ciui  et  st's  épaules,  ,d«nt  U;i  i«i.-.. ■•-.■■.        .  j.f 

!a  li;aueii,;rcl  la  pureté.  Son  bras  nu,  bien   modelé,   e'.'.i'^V '*' P"--!!*?, 


beaux  ch.venx,  loa'-'s,  "«"■'■ 
l'aisaieul  less^f''' 


Lailicse 
lecid,  et 
:-  savent 


ut 


:,,— F.i  jiiu,'  pjivv 


je  ne  savais  que  l'afA:  de  i.i;^Me, 


;    is-,  d!i!!ioi:is,  me  dévoiter,  mofisieur; 
ce  inatin  encore  clin  me  [)e>ïi:'  e()(nit|e 


env.r,  a  ;uic  sialuc  aiiliqur,  décrivait  uni!  courbe  u'atiirelle  it  H  . 

cl  s'apiuiyail  contre  s'u  citiur.  Certes  plus  d'une  ije  ce,s  f'','"""^^|^  L,,aal 
seul  (ièrset  trio  npbaiiles,  que  le   inonde    iioinin"  ses   '"''."'■'''*  .„teei 
lc.-qu*,iies  ils  .'-e  lu'iit  prostrriié,  eii  1^  voyant  si  {.'racieuse,  si  toucua 
:i  paisjlil',  eût  pu  ilésirer  de  nioiiru'  nins 

—  l.iic  t.sl  belle  !  se  disail 
les  pliiisiwileries  du  (■()mt,e  (le  iNerMlle.   — ^,1'o;ii(]ucji  ma-i-^.'-    ,,  ^.rc3 
yuc  [jouvailil  y  avoir  de  coaimun  entre  cette  couraKCUse  et  dou 
iure,.et  rji,-Ti!t::ite  corr>i;»ti.eii  rie  ceux  ijui 
11  n'y  ajio.irtaiil  ni  inensoii;^';  ui  perlid,  •  s 


le  ii'ioiiru'  iiinsi.  rross^' 

Il  Pierre  suiurisvrcn  f2  rappelant  les.,_,j 

lie  NerMlle.   -'To;iiquoi  m'a-t-t^le  tn'|. 

•tte  courageuse  et  douce  ^^:_ 

se  disaii''ptses;i)rolc(:.tL'"-.  j 

r.-cepàle  visage,  q'i'S»^"", 


^TUS?  Oui  T. U  duoVsi  le  feiiillelon  de  M.  Guinot  ne  donuert  pas 
^xirdeffeuj;:  wui   ■  »"  "  ^J.y^^^\^  «e  livrer  exclusivement  aux  chinces 

îrti  o^S  ce  •  t  ms  ôus  liullueuce  d'un  semblable  machia- 
teue'e  wâ  a  gi^^^  celle  oct-asiOD,  on  peut  alors  chanter  :.  «  J» 
itlisBiequeie.v«-x«ç  n«fc  Débat*  ont   publie  les 

iLE'rfVîarï^  q  e  I  Co^ïSS  a'publié  le  JuiJ  Errant;  .1 
SS;ufpouruDel,omaliefi^^  "  Kros».«re  quelle  ao.l,  .1 
^ùl  bien  étonnant  q  u'on  put  encore  ^etodner. 

<,  mûUTement  rflici%ux  se  propage  dans  le  Wurtemberg.  I^  refus  du 
«fvSeo  dvS^rJer  aux  Kéolcatholiques.  à  SluUgardt,  une  chape  le 
Pi!SSSMur  l'exercice  d«  leur  culie,  a  motiTé  de  la  part  des  habi- 
arrepéSéSïîe.  Ronge  a  é.é  reçu  à  Ulm  comme  à  Stutl- 
frdi^re?enlbou8ia8Tne.  H  •«  propose  de  passer  par  Heidelbergv  Carls- 
£;Sra  TiS..vant  de  renlr^à  Francfort,  où  .1  sera  tenu  un  se- 
toiid  synode. 

k  l'exemple  de  la  France,  plusieurs  gouveruemenis  de  l'AUe"""»"»  '•»°- 
«.iSsement  à  restreindre,  smonà  abolir,  les  jeux  de  hasard.  Le^ 
ES  oS  rSoUrsuivent,  ditloa,  trt>s  activenienl  D'«'f 'f,  ««  "'» 
K'ùne  Proïosit.on  formelle  a,rlô  faileà  df  sujet  a  la  dièle  defr^c- 
loft, et  quelle  a  été  adoptée  à  l'unapimitc. 

On  stit  qu'il  y  a  eu  à  Vienne  une  exposition  de  l'industrie  autrichienne. 
[.  H.rnal  sa  irique  avant  à  cette  occasion  accusé  la  presse  viennoise  de 
Son  e  iWrual  littéraire  de  M.  Frankl  a  provoque  le  rédacteur  du 
3  5uîa?^j"  formuler  d^^  s'il  ne  voulait  passer  pour  un 

KÏn'^miîteVr.  Celle  aommalio..  fut  eiioflet  --le  d  ar.u^a  ^n^  d'; 
Ktei  wrtaot  que  la  Gazette  dtt  Iheatres^e  M.  Bauerle  s  est  laissée 
ïmïïrmoyennanl  la  s.m.me  de  TiO  franc.,  [^ J""^y'''-'  l^^-^J^'J^ 
dustre,  dans  des  réclames  indirectes;   que    \  Humoriste  .  journal  ue 

Sir  a  fait  sigber  des  .nfiagements  d'abonnements  à  auelques  ex- 
SVqu'un  de  ^es  rédacreurs  a  re.;u  un  cadeau  de  a  val«ur  de 
Ses  pour  avoir  loué  aux  dépens  d'un  concurrent  un  arlx.e  expose. 
Stn  S^s  révélation,  ont  suffi  pour  stigmatiser  ces  J.o"^«'{"'' '^"^  '»; 
^KH)  Dubliflue  et,  i^  en  croire  un  journal  de  l>eipïig,  il»  ont  deja  wrdii 
S  rïéirs' abonnés;  le  rédacteur  désigné  ne  irouvern  de  place 
ISaucun  journal.  Ces  braves  Allemands  sont  encore  bien  naïf.. 

L.  GazelU  d'Augibourg,  dans  un  article  daté  de  Paris  appelle 
Ï»»il1éï4«i«^c  la  politique,  et  te  Siècle  une  marmelade  sans 

id  et  MQS  sucre. 

akAkiqvb. 

Le.iourn.ux  brésiliens  et  les  lellres  J»  """'«''''If""""*  ««ffi^^^ 
Wtit\'idtitMtum.   que  Ica  charges  d'affaires  de  France  et dAogle- 
II  aaraîStXssés^  Uos.s,  le  g"  juillet  dernier.  Vou:.  ce  document  • 

1'  L«  sénéral  Rosas  devra  rappeler  les  troupes  qu  il  a  ">;  >«  f  "l"  ^«^ 
Moteviil^D,  ainii  que  l'eacadrc  qu'il  tient  devant  lea  port»  de  Monle- 

"ïus  charges  d'affaires  de  France  et  d'Angleterre^  "i?*"*'!'  'l"' 
é'i,  do  gouwnenienl  de  MonUvidéo  le  désarmement  des  Françaia  An- 
fl.*,  et  Se  tous  les  étrangers  qui  ont  pris  part  aux  affaires  intérieure. 

^li  république  Orientale.  .      i  ,  -ia  ..lierai 

I.M'r'mièrerépons?f;ile  Rosas  »  cet  ««<  ma<«»«ln  a  pa5  été  sa usfai- 
WI-.  Les  chargés  d'affliires  de  France  et.d'Anglelerre  ont  répliqué,  et, 
<.(.rè»  les  dernières  nouvelles  (30  juillet)  que  nous  recevons  P«r  e  pa* 
(jutbol  anglais  PeUrel,  quarante-huit  heures  auraien!  été  accordées  a 


^^àiteM^iâàËii^i^èEièêBaaij^'è 


gBICTi'»! 


Tnitléme  lUteJ^^^S^!^ 


SE. 


Olivier  Barbier,  80  c.  —  Ch.  Sch  ,  îiO  c.  —  lime  Scvcsfe  et  sou  fils, 
i  fr.  —  Rocher,  50  c.  —  Henri  Brissac,  .'iO  c.  —  T.Parisot,  ÎJO  c.  —  La- 
bourieux,  50c.  —  Portier,  mécanicien,  50  ç.  —  Mlle  Maria  Be.ssoo,  50 

e. Sagebiu,  Î5  c.  —  Mlle  Adèle  Gltopard,  tj^..  —  Lalouelle,  50  c.  — 

Prud'homme,  1  fr.  —  Petit  d'Ormo^a  Chartres,  50  c  — Xavier  Rouyer, 
.W  c.  —  Faroclion,  W>c.  —  Mlle  Anuette  Cady,  1  fr.  —  Julien  Blanc,  2 
fr.  —  Barrai,!  fr.  —  Ue  Sainte-Ursule.  .'iO'c.  —  E.  Lefèvre,  i  fr.  — 
Mile  Em.  B.,  i  fr.  —  Mme  veuve  B.  ,  1  fr.  —  'Terrât,  50  c.  —  Vinelle, 
SO^c.     .  .  '  1-    -I 

M.  et  Mme  Delauoay,  1  fr.  —  M.  Beziet,  50  c.  —  Mme  Voluzan,  50  c. 

—  M.  Voluzan  ,  50  c.  —  Anonyma,  25^.  —  Troi»  anonymes,  3  fr.  — 
Terrisse,  SO  c,  —  Sophie  Belleuger.  25  c. 

Leroudier  frère^,  entrepreneurs  de  maçonneries,  i  fr.  —  Scbwickardi 
frères,  an  hitectes,  50  c.  —  Parut,  entrepreneur  de  peinture  ,  î»  c.  — 
Buignet,  garnisseur    de  nécessaires,    50  c.—   Leroy,  tailleur,  15  c. 

—  Femme  Leroy,  25  c.  —  Laurent,  sellier,  50  .\  —  Femme  Laurent- 
50  c. -rFlack,  ouvrier  sellier,  25  c.  —  Kunili,  50  c.  —  Bacon,  qïiin- 
cailler,  25  c.  —  Femme  Bacon,  25.  —  Mazeau,  25  c.  —  Femme 
Tissot!  25  c.  —  Marie  Bacon  et  Céleste  Tissot,  associes,  25  c,  —  Joseph 
l^forèl,  25  c.  —  Déf:hcvaux-Dqmc.snil,  horloger,*  25  c.  —  Mme  Maric- 
Alexaudre,  50  c.  —  Crub,  tailleur.  25  c.  —  Mqie  Grub,  25  c.  —  Mme 
Armand,  25  c.  —  Mme  Vayron,  50<;.  —  Mlle  Vayron  ,  50  c.  —  Mme 
Cailloux,  ."0  c.  —  Vayron,  riO  c.  —  LIIIphu  fils  aine,  25  c.  —  Paul  Ba- 
ron, 50  c.  —  C.  Cler.;,  ouvrière  en  imrtefeuilles,  25  c.  —  P.  Clerc,  d", 
25  r.  —  A.  Buidry,  ouvritT  en  portefeuilles,  25  c.  —  Roland  B  itcazou, 
sculpteur,  35  c.  —  K.  Dubois  sculpteur,  25  c.  —  J.  Dausias.  25  e.  — 
Laurant,  25  c.  —  Nertrav,  25  c.  —  Damiens,  25  c.  —  M.  et  Mme 
Talcet  25  c.  —  Sleffen,  cordonnier.  10  c.  —  Jolly,  peintre  ,  10  r.  — 
Femm'e  Jolly,  ouvrière,  10  c.  —  Emile  Leroudier,  25  e.  —  Binel,  hor- 
loger, 50  c.  —  Un  phalanslërien,  .'iO  c.  —  Mulot,  seitisseur,  25  ■•.  — 
Antoinette  Moreau,  ouvrière  couturière,  10  r.  -  Aunelle  Souris,  il",  10 
c.  —  Aline  ViolU,  d».  10  c.  —  Adélaïde,  10  c.  —  Jacques  Colomban, 
cultivateur,  au  Grand-Villari,  près  de  Briani;on,  10  c  —  CathirineCo- 
lomban,  il",  10  c.  —  Aimé  Colomban,  10  c.  —  Alexandre  Colomban,  d", 
\Q  c  —Vicloire-Félicitc  Colomban,  10  c.  —  Foucault,  50  c.  —  Un  ano- 
nyme 25.  c.  —Cochet,  cultivateur  à  Garges, 'iO  c.  —  Lanier,  mar- 
cùand'debleu,  25c.  —  M.  et  Mme  Siaat.  mécanicien,  50  c.  —Jules 
Roux  25  c— Casimir  Lefo',  1  fr.  —  Bessière,  25  c.  —  Lavcrgne  Jules, 
50  c—  Pruneau,  63.  2.S  c.  —  Lei^ro.-.,  .50  c.  —  Léon  Joubert,  25  c.  — 
Hv  ilënner  25  c.  —  Ernest  Lcdlere,  dessinateur,  10  c.  —  Simon  Blanc. 
10  è.  —g!,   i    fr.  '  Total,         45fr.  90  c. 

Montant  dei  deux  premières  listes.  376  fr. 

Tolal  général.  421  fr.  90  c. 


ActM  oflielelii. 

I  e  Moniteur  iit  ce  matin  donne  la  liste.  de-MM.  les  officiers  décorés  par 
le  roi.  Le  roi  sciait  rendu  à  bord  du  Caimariy  mouillé  sur  rade  du  Tré- 

^    '  •  Au  grade  d'ojfickr: 

M.  Lacroix   lieutenant  de  vaisseaif,  commandant  le  bateau  à  vapeur  le 

Au  grade  de  chfvauer  :        ; — 

M  Bi"ol  de  la  Robillardièrc,  lieutenaql  de  vaisseau,  comiiianilant  le 
cutter  le  Rôdeur.  —  M.  Rouchet,  enseigne  de  vaisseau,  embanjué  sur  lo 
bâtiment  à  vapeur /c  Caïman.  —  M.  Griinoult,  enseigne  de  vaisseau, 


FiïpMiWTi^^'^R^PIf^ml^^^^Wliipëi  ÎM  c«t 
article  :  «  ....  Chaque  scru|in  reatewiTcrt  uendut  six  heure»  «u  inoiiM,  ^ 
et  est  clos  i  trois  heures  du  soir,  et.déjMuille  séance  tenante.  »  Ce  texte 
est  clair,  et  la  jurisprudence  de  la' chambre  sur  ce  poinrdc  droit  public 
parait  constante.  C'est  ainsi  qu'elle  a  décidé,  dans  sa  séance  du  22  dé- 
cembre 1837,  que  laclô|uredu  scrutin  avant  trois  heures  est  une  cause 
de  nullité,  quels  que  soient  le  nombre  des  électeurs  qui  ont  voté  et  le 
.chiffre  de  la  majorité.  [Gma,  Jurisprudence  parlementaire,  1.  n<>287, 
288.)  Il  :i'agi$sait,  dans  cette  séance,  de  l'élection  de  M.  Armand  par  le 
collège  élénéral  de  Bar-iur-Aube.  Le  scrutin  avait  été  ouvert  à  huit  heu- 
res vingt  minutes  du  malinet  fermé  à  deux  heures  et  demiodu  aoir.  Il 
était  donc  resté  ouvert  plus  de  six  heures.  Néanmoins  l'élection  de  M. 
Armand  fui  annulée  à  une  grande  majorité.  (Voir  le  Moniteur  dui,23  dé< 
cembre  1837.) 

TRAVAUX  PUBLICS.  —  On  démolit  en  ce  moment,  jrue  Bergère,  trois  : 
hôtels,  sur  l'emplacement  desquels  va  se  prolonger  la  rue  de  Trévise. 
Déjà  les  arbres  du  magnifique  jardin,  rueRicher,  sont  abattus. La  rue  pro-' 
longée  aboutira  rue  Bergère,  en  face  de  l'entrée  de  la  cité  qui  porte  ce 
nom,  tandis  que  la  rue  Rouijemont  aboutit  même  rue,  vis-à-vis  de  l'bo- 
tel  de  M.  le  comte  Roger  ;  ce  sont  deux  rues  de  plus  ;  mais  ne  se  trou- 
vant pas  en  communication  directe,  elles  ne  dégageront  pas  beaucoup 
les  rues  du  Faubourg-Montmartre  et  du  Faubourg-Poissonnière. 

Le  passage,  dans  la  rue  dé  la  Cité,  vient  d'être  interdit  aux  voitures, 
à  couse  des  i^ombreuses  démolitions  de  maisons  qu'on  éxésute  pour  l'é- 
largissement de  cette  rue.  Rue  Constantine  et  place  du  Palais-de-Justlce 
on  po>e  des  candélabres  sur  les  bords  des  trottoirs,  afin  d'éclairer  cea 
deux  voies  publiques.  LaCilé  uc  sera  bientôt  plus  reconnaissable. 

LES  RESSOURCES  DE  L  .\MO<^-i'HOPRE.  —  Uu  braconnier  qui  de  • 
meure  entre  Vaux  et  Villeurbaune,  sur  le  passage  des  chas.<>eiirs  qui  re- 
vit-nnent  des  marais  où  les  Lyonnais  vont  souvent  poursuivre  les  r&les  et  ' 
les  bécassines,  a  é 'rit  sur  .«a  |K>rte  : /ci /'on /l'en/  du  gibier  pour  le* 
ch'isseurs  malheureux.  Ou  assure  que  le  |)etil  commerce  de  ce  bracon- 
nier va  très  bien. 

LÉ  TRAVAIL  SUR  LA  DÉFENSIVE.  — 0:1  lit  dans  UU  journal  du  soir '■ 
a  Les  ouvriers  lail.eurs,  à  Bruxelles,  songent  à  s'organiser  pour  résister 
partons  les  moyens,  à  l'abaissement  de  leurs  salaires.  Les  ouvriers  ébé- 
nislcs  se  disposent  à  eu  faire  autant,  par  suite  d'une  réunion  de  maîtres, 
dans  laquelle,  dit-oa,  il  auraif  été  question  de  diminution  de  salaire.  Un 
règlement  provisoire  a  été  formulé  en  comité  préliminaire  des  ouvriers, 
dans  un  établissement  public,  près  de  la  place  du  Sablon.  Les  ouvriers 
tailleurs  ont  re<-'i  de  leurs  confrères  des  provinces  les  adhésions  les  plus 
encourageantes.  On  aunonee  une  réunion  d'ouvriers  bottiers  et  cordon- 
niers. » 

FRAUDES  SUR  LE  PAIN.  —  On  écrit  de  Dax,  le  20  septembre,  k  la 
Sentinelle  det  Pyrinérs  :  «  Hier  le  tribunal  de  simple  police  du  canton 
de  Dax  à  condamné  à  11  francs  d'amende  et  aux  dépens  le  nommé  Darri- 
gade,  boulanger  de  notre  ville,  |Kiur  déficit  de  600  grammes  sur  le  poids 
de  quatre  nains  de  seigle  qu'il  avait  vendus  à  un  pauvre  journalier  : 
procès-verbal  avait  ité  dressé,  après  vente,  par  notre  commissaire 
de  police.  Ce  jugement  a  été  rendu  par  application  de  l'article  479, 
n"  6,  du  Code  pénal  et  conformément  à  un  arrêt  de  la  cour  de  cas- 
sation, qui  a  décidé,  le  il  octobre  ,18il,  que  cet  article  devait  être  ap- 
plMliié  lorMjiie  le  déficit  esi  constaté  après  gve  le  pain  a  été  vendu  : 
tt'aiirès  le  nièine  arrêt,  le  boulanger  e^i  seulement  |<assible  de  Inrliçle 
471,  n"  l.'i,  <ijian.l  le  pain  n'est  qu'exposé  en  \eiije  ;  eiicure  f.iulil  pour 
qu  il  y  ait,  avant  la  vente,  coniravuntion  lé^^alc  rèlaiiveiuenl  au  poids, 
Tju'un  règlement  de  la  police  locale  ail  été  publié  &  re  sujet.  Le  roinroiE- 
sairc  de  ^lolice  de  Dax  ne  |)èse  jamais  le  pain  que  sur  rue  après  vente 
consommée  ;  il  serait  à  désirer  que  tous  les  maires  de  nos  c6mmuues  ru- 


^mort,  comme  s'il  voyait  déjà  Dieu  sur  Tautre  bord  de  l  étcrmlé.  Celte  , 
.oe  doit  èlre  pure  et  sainte,  car  ce  n'est  point  ainsi  que  •"e"'?"'  ^^  ""«I 
AiDls...  Après  tout,  si  c'était  une  faute  d'avmr  aimé  et  *»c"i  avoir  p«int 
«stavouer  son  amour,  celle  faute  n'a-l-elle  point  cte.«£'*«'^"*PPi"' 
tMt-iUmoixftmc  montrer  phis  inexorable  que  Dieu?...   O  Louise^ 
wrte  ou  vivante,  soyez  bénie  !  car  vous  m'avez  donné  les  seuls  jours  ae 
l*Dh«ur  que  je  wiuvais  avoir  en  ce   monde.  Vivante,  Pi»>ss>ei-;«)us  mi 
m  me  pardonner  à  votre  tour  tout  lé  mal  que  je  vous  ai  fait!  Morte, 
mn  pans  crainte  vers  ce  Dieu  auquel  vous  m  ave/,  fait  croire  :  uiies- 
l«i (lavoir  pitié  de  celle  pauvre  terre,  prenez  .*o>'c^placo  gloneu^  p»r- 
«"■les  saints  martyrs  de  l'amour,  et  quand  un  jour,  du  haut  f/if ",''«' 
■i!is  entendrez  votre  nom,  prononcé  avec  un  soupir  de  bonheur  et  U  es- 
irante,  dites  •—  Il  va  venir,  il  vient  !  —  Ut  pr.ez  pour  nio:., 
It«ux grosses  larmes  tombaient  lentement  I;  long  de  ses  l»'!^-^;  "t"''*' 
?«r  la  souffrance.  Il   s'était  agenouillé  près  du  lit,  et  i\  tenait  reliKiouse- 
«nt  eulre  ses  mains  la  main  froid^^  et  inanimée  de  la  jeune  nue. 
Twt  à  coup  il  crut  scnlir  un  faible  mouvement  ;  iT  se  releva  f  l  se  pen- 
^ttaviirs  le  visage  do  la  mourante,  qu'il,  interrogea  avec  anxiété.  Le 
oouremenl  se  renouvela.  Une  teinte  rosée  .  presque   imperceptible, 
■s^a'a  comme  une  vapeur  légère  des  f.p'Hile.sau  cou,  du  cou  aux  le.vie.s 
'Ij'slèvrts  au  froui:  Uir  soupir  ûou^  et  prolonge  souleva  lenleiiieni  sa 
^'lifioe.  Ses  lèvres  s'agitèrent  et  semblèrent  prononcer  un  nom,  (im  ne 
=«"11  pas  du  cœur.  Puis  elle  passa  sa  mnin  suj  son  front,  mais  elle  n  oii- 
''' i^'Miit  lés  veux.  .       ■  .  ,  .    1../ 


bert  qui  pleurait  de  joie,  assise  au  fond  de  la  mansarde  : 

—  Maintenant  ie  me  relire,  la  Faculté  n'a  plus  rien  à  faire  iji. 
Pierre  voulut  le  reconduire.  .      •■  .     ■ 

—  Oh  !  ne  me  quittez  plus...  car  celle  fois-ci  j  en  mouirais,  dit  Louise, 
en  joignant  les  mains  et  en  fixant  sur  Pierre  un  ineffable  regard  de  prière 

et  d'amour.  .      .     . .      ,  i       -       i    , 

Los  hommes  noii.s  avaient   sépares,  dit  celui-ci,  en    lui  reiioniiant 

par  uu  regard  de  bonheur  et  de   tendresse  ;  Dieu  nous,  jy-unil  ;   ce  que 
Dieu  fail  est  bien  fait,  et  c'est  à  nous  de  lui  obéir..    .        '        ,    ,     . 

—  Avant  de  partir,  permettez  moi  de  vous  donner  un  avis,  dit  le  doc- 
teur en  faisant  un  signe,  à  Pierre.  Je  crois  qu  en  ce  mitmçnl  l'air  de  Pa- 
ris n'est  pas  fort  propice  à  U  santé  de  madame.  Prenez  d'abonl  quel- 
ques jnurs^d  •  repos,  et  je  vous  conseille  d'Aller  ensuite  fur£  iiir  peltt 
voya"V'  en  lialie  ;  c'est  le  pays  des  (leurs,  ile-J'aïuuur  cl  ^'u-SOMil.  Dc,ii.\ 
mois^seuieuieiit  du  lieau  .-.ofcii  ,1e  Naplrs',  cl,  l'ainoiir  aidar.t,  la  yiieriMMi 

sera  coniplèlc.  •...,,■ 

—  Loui.se,  que  penscz-vou.i  de  I  uvis,   du  ilocleui-  "'  dil  Pit;rfc  en  io'i- 

riant. 

—  Partout  oi;  II!  iras,  j'irai. 

..  , .  vts.  '■■■ 


.  ~  l.'iuisi'  !  (lii  Pierre  d'';  '^a  plus  ùouci 


voix,  et  le  cœur  tout  palpilant 


'■'-''■■•  iiils  et  d'èfpoir. 
',  -^w  tiioi  elle  tu'.^-s 


si 


.liliif 
1  rcii 


il  ouvrit  lentement  i^es  triaiuls  yeux  ;  mais  à 
•o.itré  colui  dn  l'i<Trc,  qu'elle  les  rd'iTiiia  ;u!s- 


;■  ''«'.1  roijanl  tu 

''"il  iiiuiuuiMiil-  :     .  V,  ... 

-''! -av  lis  iprii  l'.illniî,  inniirir  pour  le  rrvoir. 

■•^  l-'uiisfi  !  lépéia  Pierre.  ■    •,  ,•...•  u 

'^  'f  ,  wnimi'Vi  "i'.i:  «ù!  été   fripiiée, d'ir.-e  comni4)4ion  eleclnq-ic,  clio 
•'  ■'   '.iivpi-,  ii'nc  (...  ;•■•  f.;irhiiiii;iinc,  et.  file  jeta  un  cri  : 

■~  l'icri-e!  111011  liieii-aiiné  ! 

"~  Ji!  t'aime  \  sil.MiC-  !  lui  dil-il  en  lui 
'"'  '  '  r^  :rmu[  d',mi:.in(>iU  i-ur  son  lit, 
•in,.,;-,ui'.  ,, 

'-■'J''«  fondit  en  uirines. 
,  "'  ''■''-  «M.  sauvée  !  r.'écria  le  médci'in 


llêTrlcrîMMonl  de  lande». 

Décidémcu!,  la  vieille  Ureln^ne  s  apprête  à  se  transfoniiri;;  do  loiiles 
parts  elle  se  dé^muiile  de  sou  antique  inaiile.iii  <i  ajoi.cs  et  de  lir;;yeros 
pour  se  couvrir  .Je  ïiches  moissons.  Les  tè(i.t:.tivi  s  liCtireij^iHii;  .'liaiiiK! 
iiiiiiée  Vditéclon'  pour  faiio  (.ii.-iiarnUr 
II 


divertf^  fa<;onii,  tris  peu  roùteiise.s,  rcudeul  le  sol  capable  de  recevoir  deux 
semailles,  l'une  tb;  sarrazin,  qui  commcuce  déjà  à  rembourser  une  partie 
des  avances,  l'autre  de  colza  dont  la  végélatiou  sur  une  lerro  en  cet  état 
semble  un  phénomène  inexplicable.  C'est  queues  raiTines  du  colza  semé 
sur  un  défrichement  ainsi  opéré,  vont  chercher  dans  le  sol  sa  portion  lit 
plus  fertile"î>rotondémeut  enterrée  par  un  premier  labour,  et  y  trouvent 
les  éléments  d'une  riche  végétation.  I.i  récolle  de  colza  achève  de  cou- 
vrir les  frais  antérieurs  y  comoris  la  valeur  fo.'icière  de  la  lande  ;  le  sol, 
eonve/ableinenl  labouré,  peu  recevoir  ensuite  deux  céréales,  ua  froment 
et  une  avoine,  .avec  une  cl<v:i:-funiure;  puis  on  le  iaisse  irois  ans  se  re- 
poser en  prairieN  de  iiraniince.s,  dont  ou  a  semé  la  grains  avec  la  der- 
nière céréale  ;  la  r.itaiiou  recoiiiuiC!;c,- a:i  bout  de  ces  trois  ans  parle* 
SLrrazin.  ? 

.O.iaïul  M.  HielTe!,  l'illurlre  directeur  di;  l'institut  du  Graiiil-Juan,  vi- 
>ita  en  18i"2  les  lamles  de  <ÀKiéli,  qui  m  étaient  à  loin  huiticme  année 
(le,  culture,  il  fut  fr.ippé  d'étonuement  ;  3r>0  hectares  de  landes,  Hchetécs 
2(10  fr.  rtlei'lai>,  ;e  Irniv.iient,  au  bout  (le  huit  aiis,«i;oiiveriirs  en  prai- 
ries cl  terres  arables,  et  Douvaient  èt,re  louées  M)  fr.  riiecluie.  La  dé- 
pense totale,  co!iipr;'u.".n'  1rs  constructions  rurales,  le  matériel,  la  niain- 
d  oîiivrc  et  Ips  iiilércts  du  capital  employé,  ne  dépassait  p;is  2(K)  000  fr. 
Ainsi .  ii  cous;ilérer  1  opération  dans  suu  ensemble ,  un  capital  de 
2()0  0(}0  fr.  convcnabli>ment  employé  en  défrichements,  donnai!  pour  ré- 


jiilliituii  foimn'V.d'  ItOOO  fr.  .V 


lye  en  de 
I.  llelTe 


I  a  ccnsiiiné  ce  r;s.ihut  dans 


Mici'i'Sfivefuriit  lies  iTmL^tii-p^iric- 

s  qui  ne  rendent  rien  àn^al  p;;r 

ro'luits,  iiierileiit  toiite  r.itiouiioii 

aiiiore  d'uun 


nicitanl  ?:'.  nmin  sur  les  lèvres,' 
comme  une  mùro  l'eùl   f.i:i  ùo 


lient.';  de  rAriiioriiiue.  los  terres  mcuite 

'impôt,  rien  aux  piirticulier.s  par  leurs  p 

d.>.Ja  prespe  iifjricole  et  doivent  être  siiluecs  pur  elle  cinuie  i  auiore  ii  une 
ère  nouvelle  de  pro?nciMé  pourcell.»  :  rrîvvieri:'!,  si  rich;  d'i.v.Mur. 

|,c  iiroKcJé  le  plus  usité  pour  le  défri'-lieineftt  des  ;:inile--  lUle  uecril 
de  main  de  maître  par  M.  Jules  Uieffel,  Ww  de  ceiix.qui  l'ont  prîtirqur  io 


plus  eu  grand.  L'u'hgiicuUeur  éclairé  et  ciitrepienuut,  M.  Avemirr.   pn- 
priélaire  de  landes  (fmie   vaMe  eleuuus -a    iniai^iii,!  et  a|tpiuiu,-   avec  le 


.lui, 


c 


naché  d^ms  l'oiiil-re,  cna- 


(iliicliomenl  siiiiiile  cl  peu 
dispeiilieiix.  Son  exemple  do;t,  daus  uu  iciu;».^    donné,  faire  dj-par.Vilr,- 


succès  ie  plus  coniiilct  uu  i!i:;dc'iioi;veau  i:i' 


iijiie 

.''j-l 
d'oiiKUiblir  à  la  piodu' 


':■■''''■'' optle.scciic  depuis  MU  instant.  ,      ,  ... 

.  "~  "  'nteiianl  ducalnie,  du  silence  et  stirlnut  du  bonheur  ;  je  rcponi.s 
""  l'"ii.  ajoula-l-il 
■'""il  reprit,  après  avoir  donné  quelques  ordres  à  la  veuve  Lam- 


lo;ile>  K'.-- land-'S  de  son  iirroud's.s.Mner.i.  Au  Uca 
ou  à  lachurriK!  la  coucha  siiii.'rlicielK-,  du   sd  où  go  sont  atciimules  U-i 
nrincip"*  fTtilisafils,  ce    qui  exifze  plusieurs   l'iç.v.  s  disii^ndien.^os,   .;!. 
vciuîer  lèvn  celle  .;ouc1k;  e;  lu  r.'iiv.-.sc  par  un  seul  labaur  urofoi.d  ;  (mus 

'a  herse  sur  l'encers  de  la  lande.  Ces  ' 


_  ï Agriculture  df  I  Ouest  il8iôy.  Aujouru'hui,  l'étendue  de.i  luii.lesde- 
r  friche. 'S,  à  Cmiéli,  efl  di;  îiUO  luiitares,  amenés  a  leur  iiiaxiiiium  de.  prj- 
(l'icliun,  el  d'uM'  ciiliure  aussi  facile  que  si  ces  terres -feililos  n'avaient 
jiunais  é!('  ou  .fii'lic.  U  «si  vrai  iiue  le  s;i!  de  cos  landt^s  esi  .!_e  la  nie.l- 
Icuie  iiiiture;  mais  nu  liers  de  colles  de  la  Brelaan.e  ne  leur  J.ide  point 
en  (jualiti!  el  pi.iiriMi!,  par  coni'S|ii,  ut,  :  iibir  lu  tnèiiu  iiictai.iiorjiuuse  que 
les  l;i.i;i.-s  (ie  (l.tuéli.^  ',        . 

,\i.-Aveifîicr  va  <'ominenc:'r  une  nouvelle  ciiuiiagnc  contre  les  landes, 
cIk/.  .M.  lit  ;':ari|uis  (le  C;ii>lin.  La  nature  du  bail  pasjé  eiiiie  eux,  pour 
rexpl.iitaliiHi  d'iiu  d.nnaiue'dj;  plu.sde  500  licelare.-en  paiti,j  incultes,  >..:-l 
encore  un  fait  aiiri.Hdeassizfiii|>ortaut.Cedi>'i,âiii('  é!  ni  tl*.i;iéii  un  prix  élevé? 
M.  Avi'.uier  l'a  pris  pour  0  x-hiiit  ans,  moyennaiK  un  férmige^ beaucoup 
inouuir.;  iicmlant  le^  dix  premières  année:;,  à  la  cliarf^iV  par  l<ui  de  faire--' 
les  (iéfnolunienls  el  les  onstruclioiis  nTrices  uéce.-sairès  p.iur  porter  la 
pr.',iriélé  à  sou  ina^^iwuiii  île  v.ileiir  t'oncièie.  Les  exiin»|>!e;.  di\-s  proprié» 
Uiirés  oa!f;iliic s  c:)ui!ifi^4I..(l.;  ijoi.-hn,  do  s'imposer  des  sacrilices  actuels 
en  vue  de  l'avenir,  sont  asiez  rares  pour  que  la  presse  agricole  les  eu- 


1  ^asse  plusieurs  fois  le  rovilcaw  et  la 


->^mi|i  éélain,  ie»  cherMx  d'usé  dillg«Dr«  se  sont  effrayés  et  se  sont 
iMttAooup  jetés  les  uaa  à  droite,  les  autres  à  gaucbe  :  au  milieu  de  ce 
flMrare,  rairière-train  a  glissé  sur  le  [tencbaDt  de  là  berge,  et  la  vol- 
tare  a  été  rudMMOt  renversée.  Trois  dames,  qui  se  trouvaient  dans  l'iu- 
Kriaur,  ootélé  grièrement  blessées;  nais  leors  blessures,  nous  apprend- 
ra, M  août  ■ullément  mortelles.  Les  habitants  de  Combles,  avertis  de 
rtMident  qui  VMait  d'arriver  près  de  leur  village,  sont  aussitôt  arrivés 
WK  Im  lieux,  ont  uni  leors  eflarts  pour  transporter  les  blessés  et  pour 
nimvt  «issilAt  la  voiture,  et  ont  prodigué  tous  les  secours  possibles  aux 
IWrwet  qui  eu  avaient  besoin. 

I  "■■tmmm  en  diucircb.—  Monté  sur  l'impériale  d«  la  diligence  de  L«- 
|*yè Paris,  uaebuseur  vit  une  compagnie  de  perdreaux  partir  d'un 
chaasp  voisin  de  la  route,  et  tirs  sur  elle  ses  deux  coups  de  fusil.  Ef- 
ft«jés  par  la  détonation,  las  chevaux  s'emportèrent  et  la  voiture  versa 
«lia  Ht  fossé.  Le  Pr^ttagmietw  de*  Ard*niu$  rend  le  fait  bien  triste  en 
•Maappraaaot que  six  vayafwrs  ont  été  plus  ou  moins  grièvement 

,  MMÉftl  aVKMTrnOR.  —  Une  nouvelle  secte  de  fanatiques,  qui 
a'aM. fermée  à  Zutplea  (Hollande),  commence  i  faire  beaucoup  de  bruit 
4aaa  eotia  Tille.  Eliaprkbe  la  doctrine  du  baptême  par  immersion  ;  elle 

Sait  avoir  laenité  déji  ua  ^rand  nombre  de  prosélytes.  La  cérémonie 
^■■eriioa  ■•  fail  là  mil,  avec  une  certaine  soleuniti»  et  dans  les 
IX  cwinatoa.  Deraiértmeal,  raconte  le  Cetuewr  de  Lyon,  l'un  des 
iiNMisés,  aocîaa  4a  la  aouvella  communauté,  a  failli  périr  pendant  l'o- 
Itratioa.  La  maUMutaux  «éaphyte  était  tombé  dans  un  tourbillon  de  la 
patita  riviira  Berfcel,  et  oa  a'est  qu'avec  la  plus  grande  peine  qu'un  est 
parraau  i  leaaufar.  Ua  paysan  qui,  à  ainirit,  fut  par  hasard  témoin  de 
llamarsion  a  una  jauoa  dcmoiaelle  dans  ITssel,  crut  voir  une  œuvre  de 
aa|km«laa  sauva  i  toutea  jambes,  i  demi  mort  de  frayeur,  tandis  que 
101  aaetaira*  s'inagioant  avoir  cbsssé  par  leurs  prières  le  diable,  dans  la 
IMnoané  du  pauvre  cultivateur.  —  On  porte  à  treiie  le  nombre  des  Ira- 
■ersions  qui -ont  eu  lieu  jusqu'ici,  parmi  lesquelles,  dit  le  journal  VOver- 
ffi,  00  compte  celles  de  quelques  jeunes  iilles  nubiles. 

HAOHmcBNCB  oauirrALK.  —  Le  sultan  Abdul-Medjid  vient  de  faire 
présent  à  la  jeune  reine  d'Bspagoe  d'une  couronne  en  diamants.  Un  de 
«et  diamanU,  qui  forme  le  calice  d'un  dahlia,  vaut  à  lui  seul  2S  000  fr. 
'  «iHiaii»  KM  AGTMNI.  «-  Un  cheval  monté  par  un  dragon  s'est  abattu 
Iiiadimatin.  à  Lyon,  sur  le  quai  de  Retz;  un  ecclésiastique  qui  se  trou- 
vait li,  a  volé  au  secours  du  cavalier,  l'a  débarrassé  <le  sa  monture,  et 
I  a  «aporté  d'ua  bras  vigoureux  dans  le  café  de  la  Perle.  U  Censeur 
ajoute  que  les  soins  les  plus  empressés  ayant  été  prodigués  au  dragon, 
au  bout  de  quelques  insUnts  il  a  pu  heureusement  remontera  cheval,  et 
poursuivre  sa  course.   '^         ■* 


.  Ç?*  la  Utre  de  :  Oii«*ç««f  «érUi*  nr  l'état  mural  et  palUique  dei 
Jlrfft  ra  France,  M.  Hean  Avigdor  a  publié,  en  réponse  à  M.  Théophile 
Hallea,  un  petit  opuseula  plein  de  fHits  et  d'observations  judicieuses. 
L.«»teur  Maaaine  la  position  des  Juifs  en  France  sous  tous  les  jsouver- 
M»e«U,  laa  veage  du  aG«Hisatioos  dont  on  les  accablait,  déinenlre 
loruiBa  et  les  causes  des  persécutions  dont  ils  éuient  l'objet,  et  conclut 
ea  faveuç  d  «ne  émsncipation  complète  au  moyeu  des  reformes- à  io- 
tradwredaas  laealia  et  daas  les  mœurs  des  Isrsélites.  Nourri  de  faits, 
0|  livre  se  reeommande  en  outre  par  des  appréciations  sages,  éclairées 
etijBpartialas..,. 

Nwp  appi)enons  par  la  Goiette  <le»,Ii"j6imaiix  qu'une  fraude  très 
pcItwUriable  aux  laléréts  du  Trésor  se  commettait  depuis  quelqi  e 
Ugûadajwmi Ateliers  du  Timbre  royal,  dépendant  de  l'adniiBistration 
4a  I  (Mregiatrement  et  dea  domaines.  H.  le  préfet  de  police  éunt  parvenu 
f  aadéoourrirj'autaur,  a  décerné  contre  lui  un  mandai  d'arrestation 
qui  a  été  exécuté  ce  malin,  au  moment  où  tous  les  empiovêSelaient  reu- 
nis dans  les  bureaux   et  les  ateliers. 

Voici  quelle  était  la  nature  de  la  fraude  qui  se  trouve  maintenant  éia- 
blM  par  lea  perquisitiouH  minutieuses  qui  ont  été  pratiquées,  par  les  do- 
cuaMoU  saisis,  et  par  les  aveux  de  l'employé  arrêté  : 

X'usage,  pour  les  journaux  et  écrits  périodiques  soumis  au  timbre;  est 
dwvoyer  à-1'avaoce  i  l'administration  du  timbre  dea  quantités  de  papit^ 
Maucou(M>lu8  considérables  que  celle  nécessaire  pour  la  consommation 
duB  seul  jour  et  numéro.  Chaque  journal  a  un  livre  ou  cariiel,  sur  le- 
ouel  un  préposé  inscrit  quelle  quantité  de  papier  revêtu  du  timbre  sort 
^>â«ga8ins,  toutes  les  fois  que  l'on  envoie  les  porteurs  en  retirer  pour 
mbesoins  M  l'imprimerie.  Chaque  fois  aussi,  ces  porleurs  (laient  en  es- 
pèces le  prix  des  rames  timbrées  qu'ils  enlèvent.  On  conçoit  dès-lors 
Îuet  mouvement  de  papiers  et  d'.^cus  doit  .s  opérer  pour  le  service  des 
lOéreots  journaux  quotidiens,  puisque  tels  d'entre  eux  coiisomiiient 
chaque  jour  pour  1  200, 1  SOO  et  i  f»OÔ  fr.  de  timbre,  à  raison  de  ;;  et  (i 
ceat.  par  feuille. 

J  parait  qu'une  connivence  coupable  aurait  existé  avec  le  sieur  Las- 
..garde-niMasin  en  chef  des  ateliers  du  Timbre.  Cet  employé,  qui  af- 
feclail  une  sévérité  extrême  vis  i  vis  de  ses  subordonnés,  et  qui,  dans  .ses 
npporu  avec  les  administrations  de  journaux,  était  parfois  d  linc  rigidité 


^re,'en1r«^i  gàuc6«  et  le  cenM  gail^,  P^  exempfè;  mais  entre  lés 
l'unservatejis  liorneset  les  radicaux,  qu'il  y  ait  possibilité  d'une  sem- 
blable discussion,  c'est,  en  vérité,  1^  plus divertissantspectacle  du  tohu- 
Iwhu  dans  lequel  agonisent  les  vieujt  partis  poliliqiteSr 

La  Prttn  pubife  tin  article  du  journal  el  Globo  qui  discute  les  litres 
du  duo  Ferdinand  de  Sixe-Cobourg,  quatrième  candidat  qui  aspire  é  la 
main  do  la  reine  d'Espague.  Le  journal  espagnol  ne  croit  pas  au  succès  de 
cette  combinaison,  et  (tense  que  l'Autriche  se  inontreraiit'plus  favorable 
au  fil»  de  don  Carlos  qu'au  prince  allemand,  sauf  nouvelle  im|iossibilité. 

Quant  à  I  An^rleterre,  ne  pouvant  pas  faire  passer  la  couronne  d'Espa- 
gne dans  la  famille  du  prince  Albert,  W  est  vraisemblable  qu'elle  se  ral- 
lierait plue  volontiers  au  choix  de  l'infant  don  Francisco.  El  Globo  con- 
clut que  ce  nouveau  candidat  n'a  pas  plus  de  chances  nue  les  trois  au- 
tres qui  ont  été  déji  mis  m  avant.  Quant  à  la  Presse,  elle  ne  laisse  pas 
percer  son  opinion. 

Le  CoiuUtuUon^el  ■■.hante  victoire  à  propos  de  l'élection  de  MM. 
Marmier,  Debelleyme  et  Deizers  ;  il  y  voit  une  proteatatioa  des  électeurs 
contre  l'avancement  dks  fonclionuairasdéputés.Nous  sommes  forcés, dan» 
cette  lirconstance,  d'être  un  |>eu  de  l'avis  du  Journal  des  Débats,  qui 
trouve  Topposition  bi|u  modeste  d'être  en  jubilation  à  si  peu  de  frais. 

Eo  reproduisant  les  rapports  de  M.  RonMin-Desfossés  sur  l'affaire  de 
Madagascar,  le  ConstltutioiMel  énumère  tes  diverses  déterminations  aux- 

Quelles  le  gouvernement  français  pourra  s'arrêter  dans  le  but  d'obtenir 
es  réparations  de  l'outrage  que  notre  pavillon  a  subi  de  la  part  des 
Houvas  :  renouvellera-t-on  le  bombardement  des  forts  de  la  côte,  déji 
exécuté  sans  succès  par  M.  Gourbeyre?itantera-l-oo  une  expédition  au 
cœur  du  payb?  Dans  cette^lemière  supjiosiiion  il  faudrait  due  l'entante 
cordiale  fût  une  vérité/et  bien  que,  selon  le  CoiutUution»el,  les  Anglais 
aient  les  mêmes  griefyét  les  mémos  intérêts  que  nous,  il  est  cependant 
vraisemblable  qU'unjB  semblable  mesure  rencontrerait  une  résistance 
ilsde  lareined'Aogleterre.  Enfin  le  gouveroemeat 
iuvoir  i  la  violation  de  uns  droits  et  de  nos  traités? 
Le  Constitutionnelle  borne  à  déclarer  que  ces  difficultés  attendent  une 
solution. 


iumaooiliiuatloB  de  ^too;  oMom»  do  15  Dr.  sàr  le 

3T&  fr;  de  prime,  nab  qui  s'est  releté  à  385  fr.  — -~^ 
Outre  les  valeurs  plus  eoaranles  coiéos  ci-apris,  ou 
Belgique  1842.  106  l|«.  —  Id.  4  i\i,  10?. 


■iqul  est  toabék 


njiia  eoBuinaaeniAvcc« 

M.'L.  i  Naoles.  — Tous  nos  vœux. 

M.  M.  il  Meu.  —  Bien  ;  convenu. 

M.  P.  B.  i  Paris.  —  Noua  vous  prions  de  venir  conférer  svec  nous  sur  l'ob- 
jet de  votre  leilre. 

M.  D.  à  Tours.  —  Bien!  ne  perdes  pas  cela  de  vue.  Nul  n'a  jamais  aperçu 
l'article  en  que.<itioD.  —  Poussez  la  lil>rairie.  —  On  vous  écrira  pour  l'Epar- 
gne. —  Ne  peut  donner  de  nouvelles  qui  u'en  a  pas. 

M.  G.  D.  a  Verdun.  —  Vous  recevrez  nolie  réponae  sous  peu. 

M.  C.  H.  à  LoCle.  —  Nous  allons  écrire  ii  vous  et  à  ceux  desBreneta.  — 
Sïlul  amical. k  tous .'  '  '     - 

M.  C.  !i  Nantes.  —  FélictlatioDS...  Ou  prépare  lés  titres  :  Attendez. 

M.  E.  F.  k  Lyon,  —  Reçu  ;  nona  attendons  celle  de  M.  U.  —  Courage  ! 

M.  L..  i  Chfti.  T.—  heçu,  félicilalions.  —  Ct;  quo  vous  nous  demanéet 
prouve  que  vous  entrera  bien  dans  nos. vues,  et  que 'vous  partagez  pleine- 
ment nos  espérances.  Nous  adresserons  prochainement  k  tous  les  dévoués 
une  communication  ad  hoc.  —  Merci,  merci  !  .« 

M.  S.  à  .StraslMurg.  —  On  vous  expédie.  --- — 

HALLE  DE  PARIS.  ^ 


M  sept. 

rtcpt 

Arrivage*            7101  q.  7S  k. 

ArriTa«eB            MSS  q.  9»  k 

Veiitei                8SS7      S* 

Ventes                  S7S0     41 

Koflant             |iiSI      M 

Restant              si9«8    n 

Unir*  moyen         »S,I6 

Cours  moyen        Sl.se 

^  .Coiir»-ta\e              ao.M 

Cours-taia            tO,ss 

Coli'  adininisttàtjTc' 

Cote  admintolraUve. 

Gruaux      »t  i\.  St  k.        M,es    a 

57,30 

Gruaux         7  q .  as  k.      «S.SS   à 

S«,OS 

|re             usa       7»                 M  00     a 

t^so 

i'*         ass     sa        41,10  ^ 

4i,aï 

i«         M»9      w          ay.so   a 

n.so 

i«               691        37            3S,ie    a 

41,40 

9<;            st      7a          sots    il 

31, S5 

3«                   45        70             Sï.7r  i 

00,00 

*■                  6        u               IS  10     à 

*),  15 

»•                 34        16            <7,'J0    à 

14,  SO 

A  .iT.     t,r71       06 

A  liv.       SI55        SI 

■■arclii«^N. 

Slareké  aux  (ovrragu.  —  Barrière  dEnfer,  27  sept.  —  loin  I"  art  h  \| 
î«  47  à  48  ;  3»  kl  a  44.  —  Luzerne,  !••  Oi)  à  W  ;>{«  00  i  0».  —   Paille  de  \\é 
l'«  28  à  29,;   V  20  a  V.;  V  2S  à  on. 

Marché  aux  fourrage».  —  l-aulmur^  .S.ilnt-Murlin,  27  septtîoibre.  —  K( 
r«  48  a  6(1  ;  2f   iu  à  lU;  3'  .■J7  !<  Oo.  —  t'aille  de  sei^lo  !'•  29  :i  a<;  :.'•  ou  it  m. 

—  i'aille  cl.- Iilé  Ir*  58  a  30:  2e  2G  à  ^7;  i<0(l  ii  00. 

HaUeà  la  viatuk  d»  27  se|pteinbi-e.  —  109S.5  kil.  HoMif  l,3i-i,2n-n,8iK  - 
12979  kil.  >Van  l.V)-I.20-l  .on.  — 34lJ  kil.  .•loiilon  1.40-1-211-1 .0  >.  —  Kii  f;i>;; 
34880  kil.  1,31-1,21-1,2'». 

Marché  delà  Vallée  du  27  sept.— Alnneltcs  (  liziiine)  1,00.— Cailles,  o,v^ 
H  1,50.  —  Caiiai'(l.sl>.irl>otleiirs,  i,00  a  1,M).— t'a'oetons  de  Houeu,  2,&0à  3,26. 

—  Chapons  gras  2,*i  U  5,60.  —  Cochon  de  lait  6,50  il  12,60.  —  Dintles  i^Tin^, 
(5,00  !i7,;.0;  C(inim.,  ï,(iO  ii  4,o<).  —  Faisans  0,00  k  0,00—  Lapins  ou 
lapereaux  l,i0  à  3,2.S.  —  Lièvres  ou  Levreaux,  3,00  i  G,00.— Moul.  pré-salé. 


a  fait  au  conpunt 
Lots  d'Autriche,  417  M),  os. 


—  Espagne  passive,  d  3|4.  —  DeUè  iniériei/fe,  30  3|4, 30  7|8.  —  Cbeniiii- 
de  La  Teste,  2'.)7  50.— Grand'ComDe,  iGOU.-^Ainicns  h  Bottlogne.  OI&.-No*-' 
lereaii,  520.  —  Bordeaux  à  Orléans,  680,  C8i^5.  r-  AcHona  :  de  7.1  ne  Vieille. 
Montagne.  7300,  7950,  T30n.  —  id.  nouvellei  3MM>.  —  Qfix  comp.  aogUiit, 
9050.  •«  Obligations  :  de  Rouci..  1046,  1040.  >—  \  lerow  :  Espagne,  iImii 
inlér.,  :10  3|t,  30  7|8  Un  sept.—  OienÛDk  de  La  Teste,  205  An  cour.— Amieu, 
C20,  630. -^'Ijoiilereau,  517  50,  520.  —  Bordeaux,  680,  681  35. 
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PARIS,  L8  17  SEPT.       PBUIES 

3  0/0  P.  e. 

P.  p.  SS  75,  «3  90  d.  SO. 
5  0/9  P.  C. 

P.  p.  IIS  IB.IIISid.  50. 

Orléana,  ISSO,  4a«  d.  90  au  I». 

Houen,  1075  d  M  au  15.  I0S5, 1095  d.  10. 

Nord,  soo,  «45  d.  99  au  8i.siod.40 


COULISSE. 

Avs  SI  17  \X 
Ap.  S3    411/1 

B.  du  TrM. 
3  1/8. 

P.e.  f.p. 

3  0/0  05.  14I7M 
S  0/0  7  1,1,  10 


MAKCIlAiNUli>K.S.  —  H  VILS  de  colsa  dUponible.  108.00  a  00,00;  rourit 
du  mois,  iil,5U  à  ()0,0(>;  3  derniers  mois,  l(l;0(>a  ilO,5'i;  4  premicnincis 
1846,  113,00  à  00,()0. 

I.ILLK.  —  Colza,  101,5*  k  108,00.  —  QEiUette  rousse,  90,00.  -  Lia,  (M 
a  Oj.oo.  —  Caroelîne, 9i,0)  a  91,50. 

KSPnrr  3|6.  —  OispuBilite  ,  cuurani  .In  ntoiset  octobre,  l!l,Oi>  08,4»; 
novembre  et  décembre,  103,00  k  lOt.oO;  8  premiers  1848,  91,00  a  97,08. 

.swuM.— Ordrede  livraison,  89,59  a  aj.OO  ir.  lai  lOii  kti. 


t'im  des  f#aiita .  r.  GAMTÀQiBL. 


SpecudM  du  28  ■eptemlNre. 


il. 
h. 
h. 
h. 
h. 


6  h. 

7  h 
6 


•l>  •'Aka.  —  Reine  de  Chypre! 

•I*  amMMMS.  —  Tiaaerantf.  Ecola  des  Vieillards. 

»|t  e»ÉmÀ<-coanQ«c  —  Maèoa.  Cendrillon. 

■I>  ▼AVBsniAB.'^^  Suaon.  Poiiboo.  Le  Français.  Pourquoi. 

l|2  T&Mimraa.  —Histoire.  La  Samaritaine.  L'Oncle.  Perruquiers. 
h.  l|3  •ruaiAaB.  -  Dame.  Chan){)8WW.t.  Jeanna.  La  Vie. 

1|3  FAïUkU^mOTAi..— L'AlmaBMh^fWoisin.  La  Famille.  La  Rue. 

•  i>  roaTi>aT>iaAsiTia.— L>a  BicRe%rbois.  Danseuses. 

■I*  amnav.  —  f^rfs  et  la  Banlieoe. 

l|2  aAiT*.   —  Les  Sept  CliMeanx. 

3)4  ota9«c-Ot.TiinQ*B. —  Exercices  d'éqnilatton. 

•!■  oeatvc—  Une  Fille.  La  PolicttiTTétléT  7  Ogres.  Fantasmagorie. 
.   ...  i|3  roa.»»;  —  Cirque.  Jeane  Homme.  Télégrapiie.  La  Femme. 
<7  h.  ii«SEasoo»«.  —Dîner  de  Madelon.  L'Enfant.  Ma  Vie.  2  Paletots^ 
acAOMAacaaia.  —  Les  Ebénistes.  Les  Malheurs.  Le  Gamin.  InierinM'. 
DiOlUkaA.  —  Derrière  le  Chàteao-d'Eau,  de  lO  à  i>  b.  —Le  Déluge,  avan , 
pendant  et  après.  —  lolérieur  de  Sjiut-Mart.  —  EffeU  de  jour  el  elieu 
de  nuit. 
PA«oaukaiA>(Ctaamps- Elysées). —  Bataille  d'E^lau.        ,  ..;  - 


m  Wl  finir -ET  «NE  MAITRESSE  de  pension,  retirés  de  l'eoiM 
JUAllJIA  gnemeiit,  O.Vslrenl   trouver  des  personnes  no»  oV' 
miet  qui  voudraient  exploiter  leurs  iliplôines  à  Paris,  dans  la  banlieuto 
en  province.  Coiiditious  raisonnablas.  Ecrire  franco  i  M.  Muosul,  libraire 
place  Saint-André-des-Arts,  3i',  a  Paris. 

maison   CBAifoii4E  fr*f  • 
opriétaires  el  négociants  a  cp"' 
Marie,  14.  \ 


nay.  Cbez  M.  MoctW^RCfCt,  rue  Geolfroj-M! 


Imprimerie  Lange  Lévf  el  C«,  ruedn  Ctoiisant,  Ifc 
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Les  demandes  d  actions  adressées  à  la  SOCIÉTÉ  GÉNÉRAL! V  DE  PRESSE  s'élevant  à  un  chiffre  déjà 


QUELQUES  VERITES  A  M.  THEOPHILE  HALLiZx 

A  L'OCCASIOX  DE  SON  OUVRAGE  SUIl  LES  JUIFS  EN  FRANCE,  ET  LEUR  ÉTAT  MORAL  ET  POLITIQU''') 

^  PAR  M.  H£NRI  AVIGDOa 

Paris,  au  Bureau  des  Archives  de»  France,  rue  Pavée,   1  (au   MiuraiM) ;  et  chez  Aktot,  rue  de  la  Paix,   $. 


Assurément,  iT       ,    , , .,„.„,„ 

fli(iîi«l  P^CIÎ»  soi-T^  4^^  ,    -, .^..^ 

jlifcee»  d'équilibre  iiégalir.  Hais  la  vieille  opposition  libérale  trou- 
|,tf».l-elle  celle  force*  N'ost -elle  pas  elle-môrne  aussi  usée,  aussi 
■Misée  que  le  ministùre  ?  . 

j  Pendant  quinze  ans,  la  vieille  opposition  libérale  a  été  unie 
|ix)ounoun  seul  homme;,  elle  exerçait  alors  une  sorte  d'apostolat 
Lïolulionnaire;  elle  représentait  le  principe  et  les  espérances  de 
[jj,  en  face  de  l'ancien  régime  qui  tentait  de  se  reconstituer.  La 
iTRille  opposition  libérale  était  alors  parfaitement  disciplinée  dans 
jjesdismbres,  dans  le  corps  électoral,  dans  les  journaux,  dans  lu 
Ipirs  tout  entier  ;  on  peut  dire  qu'elle  était  l'expression  des  tcndan- 
(«8  générales  de  la  socié,té  française,  qui  voulait  en  finir  avec  l'an- 
Ideu  régirne,  sans  trop  se  préoccuper  do  savoir  par  quel  régime 
luMveau  elle  le  rem|)lacerait.  •'' 

Lœuvredelà  vieille  opposition  iffatirale  n'était  que  négative;  et, 
liprésli  victoire  de  1830,  cette  œuvre  s'est  trouvée  finie  :  le  lendc 
iBiin  dos  trois  journées  de  juillet,  la  vieille  opposition  n'existait 
Idéjiplus  ;  la  division  se  manifestait  partout,  sur  la  place  publique, 
làos  les  journaux,  dans  la  commission  provisoire  siégeant  à  iRô-^ 
lieWcViile.  Le  fractionnement  des  partis  était,  dès  ce  moment,  à 
Ipeuprt^s  ce  qu'il  est  aujourd'hui.  Seulement,  les  divers  groupes 
léliieotplus  fervents,  plus  vivaces,  et  n'avaient  pas  perdu,  comme 
lnijourd'bui,  toutes  leurs  illusions.  Depuis,  il  y  a  eu  des  coalitions 
Jvire  les  partis  ;  mais  il  n'y  a  jamais  eu  de  rapprochement  sincère, 
|#union  vraie  et  durable. 

A  l'heure  qu'il  est,  une  sorte  de  ISôU  ministériel  est-il  possible? 
lu  volonté  de  renverser  le  cabinet  du  29  octobre  sufflra-t-elle  pour 
Ijroiipfr  fortement,  pour  discipliner  les  restes  de  la  vieille  opposi' 
|lion libérale,  et  pour  lui  assurer  la  victoire'? 

Le  meilleur  rrioyen  de  peser  les  chances,  de  calculer  les  probabi- 
Ities  d'un  pareil  événement,  c'est  de  se  demander  quel  serait  le 
llésultat  le  plus  immédiat  et  le  plus  positif  d'un  pareil  triomphe? 
Ifcaerait-ce  pas  l'avènement  de  M.  Thiers?  Celte  perspective  suffira 
[pour paralyser  toutes  k-s  J<!niatives  de  rapprochement. et  de  fusion 
Iffltrclfs  diverses  fractions  de  la  gauche.  Klles  n'ignorent  pus,  en 
mA,  qu'un  ministère  Thiers  serait  tout  aussi  corrompu,  tout  aussi 
Icorrupteur,  tout  aussi  impuissant  pour  le  bien,  que  le  ministère 
Itaiiol.  Ehighé  des  affaires,  .M.  Thiers,  ses  journahsles  v.l  s«fs  par- 
Itiians,  ne  sont-ils  pas  aux  genoux  de  la  féodalité  linancière  ?  >'e  lés 
jToil-on  pas  soutenir  et  pratiquer  raciotagc.'  U.  Thiers  n'a-t  il  pas, 
k'uocmain,  voté  l'abandon  des  chemins  de  fer  aux  compagnii;s, 
|uodi8que,  de  l'autre,  il  construisait  les  fortilications? 

La  oiTliludede  tomber  de  Charybe  en  Scylla,  empochera  la  soudure 
jlirojott'c.  S'il  se  renconti'e  dans  les  partis  actuels  quelques  individus 
■d'oiie  t)oiine  foi  trctp  naïVe,  qui  ne  craignent  pas  d'être  dupes,  la 
|lMjonI6  qui  eomposc  ces  divers  groupes  est  trop  clairvoyante 
Iptur  bu  laisser  lojjours  tromper.  L'exp<';rienee  du  passé  a  éclairé 
llesesprits.slncères  ;  ils  voient  clairement  aujourd'hui  queN.  Thiers 


groupes  divers,  I  anclemie  jporitiqae  n'ëstpas  tin  Tien&ssez  sSide 
Oui,  que  les  partis  fractionnés  de  la  vieille  opposition  libérale  se 
retrempent  aux  sources  vives  de  89!  Qu'ils  comprennent  que  les 
chartes  politiques  ne  sont  pas  toute  la  solution  du  problème  posé 
par  nos  pères  !  qu'ils  cherchent  à  faire  l'application  du  grand  prin- 
cioe  :  liberté!  égalité  !  Jratemité  !  à  ta  société  même,  et  au  travail 
qui  en  est  ^b^se  éternelle."  Alors,  comme  avant  1850,  l'opponilion 
exprimera  les  tendances  du  pays  ;  elle  saura  comment  il  faut  rem- 
placer le  système  actuel  ;  et  le  vaisseau  (|ui  porte  les  dcstiné«js  de 
la  Franco  et  de  l'humanité,  aura  enlln  traversé  ce  fatal  détroit  de 
Cbarybde  et  Scylla,  où  il  est  depuis  si  long-temps  en  danger  d'é- 
chouer. (  i 

^^^^^^  ■ -'~- 

Hier,  le  National  Dt  s'est  pas  trouvé  compris  daus  notre  revue  de  l'o- 
pioion  des  divers  journaux  sur  les  éVètvBiiienls  de  Tamulave.  Eu  elfet,  ec 
journal  avait  sagénient  attendu  la  pulilicalioo  des  rapports  pour  former 
son  jugemeot.  Nous,9ommes  charmés  (|uu  l'opiDioa  qu'il  evpriuic  aujour- 
^d'hui  se  trouve  aodlogue  à  celle  du  Courrier  français  et  à  la  iiôire  ;  il  a 
eu  hieu  soin  de  '  tie  pas  se  laisser  emporter  par  uô  futile  cAirit  d'upposi- 
tioD  ;  et  pour  le  plaisir  de  contrarier  lu  minislère,  il  ur^'avisc  pas  de  duti- 
ner  au  concours  de  la  marine  anglaise  une  ()ortée  qu'elle  ue  |  oiivait  avoir. 
Cependant  il  constate  que  ce  concours  est  u» fait  grave  d'où  peuvent  dé- 
couler des  conséquences  fàchi'U.ses,  ^i  on  nejléploie  pas  une  extrême  ac- 
tivité dans  les  mesures  de  répression  à  infliger  aux  Uouvas.  C'est  aussi 
Dolre  avis  ;  espérons  que  ceux  des  journaux  qui  ont  tout  à  fait  mal  pris 
la  queslioD,  se  décideront  à  l'e.xamiuer  de  nouveau,  et  entreront  dans  la 
ligne  ouverte  par  le  National,  lu  Courrier  et  la   Uémncratie  pacifique. 


Outrage  à  la  magistrature  coloniale. 

A  Messieurs  les  rédacteurs  de  la  Démocratie  pacifique. 
.Messieurs  les  rédacteurs, 

Vous  annonciez  tout  récemment  (1)  à  vos  lecteurs  (|ue.  suivant 
les  dernièrt-s  nonvelU'S  rcç'ii's  de  la  GiiHilfloupi',  li-  pays  paraissait 
pencher  beiiueoii[>  plus  pour  li-  niouvctiieni  (pic  pour  la  rési.vianec; 
qui;  l'undi'S  m<nd)n's  du  eoiiscil  colonial,  .M.  do  IJovis,  se  propo- 
sait dt;  conelure  à  ce  que  If  <  onst-il  prit  la  direction  d.'  la  rélonnc 
politi(|ue  et  demnndilt  l'aliolilioi)  itninédiaUMh;  l'eselayage.sous  la 
double  condition  d'une  juste  t-t  préalahl»'  indemnité  pour  les  pro- 
priétaires d'esclaves  et  dune  organisation  légale  du  travail. 
Vous  applaudissiez  à  es  nouvelles  rnHnifcstHlions  d(!  l'csnrit  pu- 
blic aux  eolonies  ;  vous  ajoutiez  (pi'en  fai.saiit  ainsi  preuve  (riiiiclli- 
gence  et  de  nohles  seiUinients,  lefixolous^ne  (louvaiiMil  manquer 
d»;  ralTuT  à  leur  cause  toutes  les  syinpatïiies  nationales. 

Vous  étiez  loin  de  suiipo.<er,/|uand  vous  ailre.ssiez  aux  colons 
des  félicitations  si  complètes  et  si  méritées,  qu'au  nombre  de  ces 
sympathies  nationales  tiont  vous  leur  promettiez  le  concours,  il  ne 
faudrait  pas  compter  celles  du  ministère  de  la  marine;  que  le  gou- 

(I)  Voir  II  Mmoeratit  paeiUquê  du  8  août  dernier. 


»  amovibles::  i>  -(*   .    -^ 

Une  autre  lettre  porte  ce  qui  suit  •  ^. 

'<  Nous  no  désirons  rien  tant  qu<î  de  mettre  de  nolrekdé  lesabo- 
»  litionuistes  qui  ne  veulent  pas  le  désordre.  C'est  surei;  parti  que 
»  noui  devons  le  plus  compU^r.  La  Démocratie  padji^ue  i^l  le  Ma- 
il tional  sont  dans  la  bonne  vf)ie.  C'est  éîi  nous  préchaut  ainsi  la 
»  réforme,  qu'on  obtiendra  notre,  concours,  liais  si  l'on  nous  du- 
»  trage  comme  on  le  fait  dans  la  pièce  qui  vient  d'être  communi- 
»  (juee  à  la  cour,  les  esprits  les  plus  dévoués  par  princiocs  et  j)ar 
»  sentiments  a  la  cause  de  l'émancipation,  seront  les  plus  ardertls 
»  à  snuflf^r  le  feu  de  la  révolte.  La  ruine  et  la  mort  plutôt  que  lin- 
»  fatniel...  Vous  ne  caurier  croin;  combien  .cette pièce,  qui  rcnou- 
»  velle  les  outrages  des  1",  5,  4.  .S  et  24  juin  (elle  pe  circule  que 
»  depuis  hier), la  déjÀAiiui  aux  elforts  de  ceux  qui  prêchaient  ed  fa- 
»  veur  de  la  politique  d'initiative.  » 

Que  penser,  que  dire,  messieurs  les  rédacteurs  ?  et  que  fautril 
admirer  le  plus,  dans  un  acte  aussi  étrange,  de  la  maladresse  ou 
(le  la  viol(>nce?  Nous  ne  pensons  pas,  en  dépit  des  termes  formels 
dé  la  correspondance,  que  l'on  ait  osé  faire  allusion  dans  la  circu- 
laire ministérielle,  à  aucune  adhésion  écrite.  Placer  ainsi  les  gêna 
entre  l'infamie  et  la  destitution,  ce  serait  par  trop  lâche.  Nous 
nous  refusons  également  à  penser  que  cette  pièce  soit  émanée  di- 
rectement de  M.  le  ministm  de  la' marine,  dont  elle  inculperait, 
dansée  cas,  non  seulement  la  politique,  mais  le  caractère  ;  nous 
aimons  mieux  croire  qu'elle  est  due  au  zèle  imprudent  de  quelque 
bureaucrate,  qui.  dans  la  rédaction  coiiflée  à  ses  soins,  aura  outre- 
passé U'*.  ordres  du  ministre.  S'il  en  est^insi,  que  N.  de  llackau  se 
hi\le  de  désavouer  ce  bureaucrate  inal-appris,  (lue,  par  une  éclatante 
manifestation,  il  se  hi^te  de  rassurer  nos  populations  coloniales  li- 
vrées miiiiteii  (Ut  au  trouble  et  àja  confusion,  et  qu'il  aille  ainsi 
au  devant  du  t'  nible  compte  que  les  pouvoirs  parlementaires  de  la 
Fianc  anuiieiil  p  •iit-ètre  à  lui  demander. 

Les  eoloni  ■^,  en  effet,  viennent  de  subir  un  de  ces  actes  (jui, 
snhanl  la  I:  ibk' expression  de  .Mirabeau,  l'ont  «  ressentir  les  liouil- 
lons  (lu  patrioti-iiie  jusqu'au  plus  violent  emportement  »,  et  qui, 
enonire,  suiis  l'empire  de  la  eliarte  de  18.^,  t-ngageiil  la  rcspon- 
saliililé  ministérielle.  Lu  iraiisfonnation  régulière  et  pacillque 
des  eoiiilil'oiis  (lu  travail  tiins  les  colonies,  voilà  c  '  que  les  (!ham- 
bres  ont  en  en  vue,  (piand  (Iles  ont  adopte  ces  dispositions  législa- 
tives dont  le  pécule  et  le  rachat  forée  ne  furmoiit  pas,,  et  M.  le  mi- 
nisli"!'  de  la  marine  le  sait  mieux  (pie  personne,  lecaraclér«'  («sen- 
tiel.  (le  .p'ii  a  siiriont  preoeeujié  nos  législateurs,  c'est  U-  fait  ulté- 
rieur (le  ralioliiiiMi  de  l'eMjlavage,  e'est-àdire  l'un  des  plus  grands 
laits  (|ui  hc  pui>sent  accomplir  dans  le  monde  chn^'tieu,  et  àux- 
(|iieK  il  iMiil  lionne  à  tin  peuple  (rattach(!r  fon  nom  et  sa  nationa- 
lité. Tout  acte  émané  du  ministre  ou  de  ses  ageiils  ,  de  nature  à 
compromettre  un  tel  nKJUveinent  et  à  nuire  ausuooès  de  telles  pré- 
occupations, est,  nous  le  répétons,  une  de  ces  lourdes  fautes  poli- 
tiques qui  engagent  leurauteur  devant  l'opinion,  devant  les  Cham- 
bres. Si  c'est  un  commis  du  minisir:»'  qui  s'est  rendu  icoupable 
d'un  pareil  acte,  il  faut  le  dénoncer  «Son  chef;  si  c'est  le  ministre 
lui-même,  on  ne  doit  point  hésiter  à  le  dénoncer  à  la  Fraude. 


^i 


LUNDI  29  SEPTEMBEE  l&4o. 


Mercredi  nous  (rommemvrons  la    publication  de  derrière    ie 
6i«D  MAT,  roman  en  deux  volumes  de  M.  KDOLAHD  PUJOL,  lieu- 
fenaiitde  vaisseau,  aul^iir  d»;  /".iifce  deux  lames. 
f-iilre  le  premier  et  le  deiixièiiK;  volunh^  de  derrière  le  graxd 
V'^,  If  feuilleton  de  la  Démocratie  pacifique  publiera  le  quatrième 
'olumedu  CUEVALIEUUE   MAisox  noiT.E,  de  M.   .iLRXANDRE  DU- 
US,  d'après  la  promesse  formelle  qui  vient  de  nJlis  être  faite  par 
Uuteur  (io  nous  livrer  son  maiiuscrifen  temps  utile. 
<A»TiN  CHUzzLEWiTT,  romau   en  quatre  volunies^dc  CIL  DIC- 
|SLNS,  traduit  par#»«  BELLOG  ..saivralc  roman  de  M.  Pujol. 

Les  personnes  qui  s'abonneront  à  partir  du  I*'  octobre,  rece- 
l^il-  1»  les  trois  premiers  volumes  du  coevalier  de  maison- 
>OCOE;  2"  Le  roman  entier  de  M.  E.  CAMUS,  ims.  fille  du  peuple. 


^*CDt;\ 


REVUE  DRAMATIQUE. 

EviiLÈ  :  Suson  et  Suzanne,  par  M.  Arvers.— Variétés  :  LaSa- 
•wn'<ajn<!,  par  MM.  Gabriel  et  Delaporte.  —  Porte-Saint-Martin  : 
*<*Wore»ça«,  divertissement  en  un  acte. 

M  ^«udeviile  fait  de  grands  efforts  pour  se  régénérer.  Nous  y  applau- 

^tw  et  D0U8  avons  loué  deux  piè<»«  données  récemment  i  ce  Ihéàti^e  : 
rranrais  né  malin  et  Fat^fan  le  bàtonniste. 

wpenJant,  nous  ne  pouvons  le  dissimuler,  le  vaudeville  en  deux  actes 
"""guré  hier  sous  le  nom  de  Suzon  et  Suzanne,  ne  méritait  pas  et  n'a 
l»s  ohlemi  T'asseutiment  du  public. 

Le  Vaudeville  est  digne  du  succès,  par  la    fulclité  avec  laquelle  il  cul. 

eun  aonre  exclusivement  national,  et  par  la  fie  mil  fesse   de  quelques- 

'J*8'i«  se.>  actrices.  Pourtant  la   fiule,  que  la  direction  nouvelle  y  rap-     r-  •  •  ■  ■■■•••-  ■■  ■•  ■■•-•  > —  —  ft—' 

^«fasansUoute,  n'a  pas  l'habitude  de  s'y  (lorlcr.  Le  Vaudcvinëësnrrrp    A»  (leiix^me  acte,  c'oi   Suzanne 
^P'«  désert  où  les  rats  cil ciilcul  ni  plus  ui  méins  que  dans  la  fameuse     ""      """  "         " 

'le  llatlo.  Hier,,|>i',ndant*nn  entracte,  le   (lartcrre  .se  leva  en  masse 

t  surpris  des  cris  perçants  poussés  par  une  grosse  dâiiie  ipii  hondls- 

Jy'**^  une  légèriité  i.iailenJne,  ci  qin.fnyaiil  sa  stalle  de  ImIcoM,  cher- 

ta^.sç  réfugi.jr  diiu-iles  ioijes.  Un  rat  venait  de  frt'iler  les  plis  de  sa 

.    •  'eut.élreortt  iiitermjile  cMi'-.l  uno  i;ij^oaitiU;e  altentiou  iJes  direc- 

v"iiui  voulaient  occuper  le  public  avant  le  lever  de  la  toile,  et  qui    sa- 


vent combien  la  longueur  des  entractes  est  monotone  pour  les  specta- 
teurs. 

S'il  en  est  ainsi,  le  rat  et  la  Samc  ont  parfaitement  Joué  leurs  rôles. 

La  pièce  nouvelle  a  moins  réussi.  On  la  dirait  écrite  par  un  maître  d'é- 
cole dans  le  but  défaire  rsnehérir  les  diciionaâires  et  les  grammaires. 
Sachez  lire,  sachez  écrire,  apprenez  l'iirlhofiraphe;  telle  est  la  morale  du 
vaudeville  nouveau. 

Suzon  (Mlle  Eificac)  est  une  jeune  et  jolie  camp  tjiiiarde.  Des  fermiers, 
ses  parents  lui  mit  letiuédes  liiens  considérables  mais  ils  n'ont  pas  soi- 
gné son  édiii'Blion  ;  elle  parle,  elle^crit  l'oiiiiiiean  vilhi;e.  Pourtant,  Su- 
zon aspire  à  s'<>lever  ;  elle  reolier^lle  la  haute  socK-lé  ;  elle  méprise  les 
vcDux  d'un  honnête  paysan,  Simon,  pour  s'amouracher  d'un  jeune  daodv 
appelé  Fernand. 

En  compa^'nie  de  deux  j'Ujics  femmes  qui  jUMirraient  bien  être  des  lo- 
relles.recrufées  à  Valentiiin,  Keruand  vient  à  la  ferme. de  Suzon  pour  le 
plaisir  deiwiredn  lait  chaud  et  d  être  caboté  en  cliarrelté.Siizim  ne  peut 
se  décidera  le  laisser  jiarlir  sans  lui  faire  l'aven  de  «nn  amour.  Elle  dé- 
pose sous  le  chapeau  du  jeune  Loiiime  une  lettre  ainsi  tunique  : 

«  Ce  net  pas  ma  fott%  mais  je  ne"  puis  cl)as.sé  les  centime  ou  je  cuis  pour 
vous.  Vouséles  Venus  dérangée  une  esisteiic^  jusqu'alors  très  uieufe » 

On  le  voit,  la  jeune  villageoise  est  de  celles  qui  ont  adopté  le  sys- 
tème expéditif  de  M.  Marie,  de  celles  qui  écrivent  tout  de  travers  et  qui 
ré{>0Ddent  aux  conseils  bienveillants  (jir'on  leur  adresse  : 

«  Vous  vous  avez  plaint  de  l'ortografe,  vous  plaignerez  de  la  droiture.  J'ai 
oublié  mon  transparent.  »  f  i  ' 

Fernand  trouve  la  lettre  de  Suzon  ;  il  en  fait  des  gorges  chaudes  ave>; 
ses  campagnes.  La  pauvre  villageoise  se  met  à  pleurer.  .Savez-vous,  lui 
dit  Simon,  quand  les  citadins  sont  éloignés,  savez  vous  pounpioi  ce 
inirliflor  voua  naéprise?  C'est  qu'il  existe  aujourd'hui  plusieurs  clii.«s<  s 
(ici  nous  avons  prêté  l'oreille)  :  ces  classes,  ce  ne  sont  pas  les  litn;»  nui 
les  constituent,  la  loi  n'en  reconnaît  pas  (et  l'article  de  la  charte  :  la  no- 
blesse ancienne  reprend  ses  titres,  la  nouvelle  conserve  les  siens?) 

Ce  n'est  pas  Targerd  (Ah  bahl);  chacun  est  libre  d'en  acquérir.  (Ouj, 
comme  tout  soldai  pe'iit  devenir  naaréelial  de  France.)  Ce  ipii  sépare  en- 
core les  Français  en  plusieurs  catégories,  f'e>t  rédiicalmn  ;  ce  (pii  man- 
ijuail  à  votre  le'tre,  .Mlle  Siizoïi,  c'est  lorilMpraplie. 

SuBon  jie  se  ic-  fail  pas  dire  denv  lois  ,  elle  venj  ses  terres,  (luille  le 
vil!ai;e,  s'établit  A  Piris.  devient  gianile  .lame.  '   , 

.le  nous  revoyons.  Dennji  lifeux 
ans,  elle  travaille  et  doit  avoir 'bien  eiii|i|oyé  son  leni"|»s ,  si  elle  4»  di-von'' 
l'inimense  bibliothVine  doul  '  le  de<orii!ei"ir  l'a  enlouive.  p.ir  un  Im-urd 
(■oiiime  il  en  l'aul  dans  les  xaiidevilles,  "Ile  c.^l  allée  seloi,'er  priMiséi.'icnt 
'•liez  la  tante  de  Fernand.  Ctiaijiie  jour  on  ailcnd  ee  jimmil-  liiiiiine,  qui 
doit  jireiulre  la  dircriion  (rm;*!  iikosou  (J«  l'au,|u(;,  ei  ,|u,' cs-t  allé  lairc 
i.itj,  foui'  >i'Kiir(i|if  jioiir  eom.>.èier  ^o;i  éatJ'i;alioncoiiiinerêi;ik'. 
Fcruaad,  vt)ii,-i  la  saurez,  pendant  les  deux  anuces  (pu  viennent' de 


s'éiwuler,  n'est  pas  sorti  de  la  Basse-Bretagne,  dont  il  a  parcouru  toutes 
les  bourgades  en  suivant  une  comédienne  du  dernier  ordre, 

Notre  financier  en  espéranre  est  i  cent  lieues  de  re(Mrinaltre  Suzon 
dont  la  voix  tremble,  dont  le  (MBur  palpite.  Elle  parcourt  une  lettri;  d« 
lui.  Dieux  I  est-il  pessitile,  la  voilà  plus  forte  que  sou  impitoyable  criti(jm; 
elle  trouve  dans  ses  lettres,  devinez  (|noi?  des  fautes  d'ortbographt  !  Ah 
qu'il  e.<t  mal  de  ne  pas  savoir  l'nrtliographe  1  Recommasdez  vivement 
l'anteiirde  e 'tte  pii''ce  h  M.  de  Salvaiidy,  qu  ou  lui  donne  immédiatement 
une  chaire  de  grammaire, française,  il  e.«t  aussi  zélé  que  le  Caritidès  de 
.Molière  pour  la  pureté  tie  l.i  langue  ft  l'intégrité  de  tous  les  mots. 

Ce  n  e>l  pas  tnnt  d'avoir  appris  le  français,  il  faut  savoir  encore  It  géo- 
graphie. Voyez  à  (|uoi  I  on  est  exposé  (piand  on  ignore  que  Vienne  est  la 
capitale  do  iAntriche-,  que  i-eile  ville,  traversée  par  un  bras  du  Danulie, 
possède  nue  cathédrale  de'iiiée  à  s.nint  Klienne  et  un  arsenal  enrichi  des. 
dépouilles  des  Turcs  jv.r  le  ijr.aiid  ;Soliif»ki.  Si  vous  ne  savez  ptg  cela, 
vous  ne  vous  marierez  jamais,  Fernand  est  assis  près  de  Siftanné.  La 
jeune  ff  mine  Tiiiteiroge  sur  se.s  ^()yal.•e.^,  sur  les  pays  qu'il  a  par(v>uru 
il  iju'elle  coiiiiaii  mieux  que  lui.  .Soyons  juste  euTCT»  les  auteurs  :  cette 
situation  est  piquante,  elle  inléressele  s(iectateur,  uoe  scène  comique 
pouvait  en  sortir,  mais  il  ne  fallait  |»as  prêter  à  Feraaod  des  balourdises 
grossières,  lui  faire  dire  par  exemple  ipie  le  tunnel  i  Londres  passe  ~v 
dessus  la  Tamise. 

Suzanne  est  très  refroidie,  son  amour  baisse,  elle  i  décidé  que  son 
cœur  serait  uu  |irix  de  langue  françiise,  d'histoire,  de  géographie.  Ce 
prix,  Fernand  ne  l'a  pas  mérité,  il  n'a  pas  même  droit  à  l'accessit.  Un  fa- 
tal événement  perd  complètement  notre  jeUM  twitiin».  Daoi  les  fumées 
dii  vin  de  Champagne  il  donne  une  signature  qui  va  le  ruiArr.  Héla»!  il 
n'obtiendra  pas  même  une  mention  honorable  pour  le  calcul,  le  malheu- 
reux i^uoie  ses  ijuaiie  régies,  Suzanne  n'en  veut  plus,  elle  ne  l'épou- 
sera jamais. ^>|)eadaDt  il  faut  é(»ouser  quelqu'un. 

Simon,  I  amoureux  du  village,  parait  alors;  il  tt  iN-ésente  timidemeDl 
Suzanne  l'accepterait  liien,  mais  elle  esj  devenue  un  autre  Fernand.  Le 
cœur,  le  dévouement  ne  lui  suffisent  pas.  A  son  lotir,  elle  veut  de  l'édu- 
cation. .Si  rh(mnéte  Simon  tient  sincèrement  à  l'épouser,  il  trVyaillera 
(leDdanl  deux  ans  à  faire  des  bâtons,  des  o,  des  additions,  des  .s(>uslrac- 
tiuns,  à  rén»*«»l,e-age,  Malte-Brun  et  Balbi.  Quand  '-«s  deux  années  se-, 
ront  terininéiî.s.  Sozanue  pourra  lui  déeeriier  avec  sa  main  le  prix  de  lec- 
ture,'d'écrifire,  do  iréograptiie  éléiiieniaire  et  irarlthiiiétique.  Provisoi- 
rement elle  ne  lui  acc(rrde  ipi'nii  prix  d'ciK'ouraiienieiir.  %■■  ^ 

Nous  i,i;ii'ir'iis  combien  (le  leiii|)s  celle   pièce     re.-'Iera    au   Vaudeville, 
nlal.^  ensuiie  elle  sera  joué,.  lon.?lemps  diiis    le-   pensionnats    des   deux 
■-exes.  Ou  pourra  iiièinc  ca  faire  ua  opéra  en  y  joignants  des  chœurs  d'en-   - 
''aids  cliaoLnit  en  niesiireViii  à  peu  pr^s  :  -/ 

^  Deux  et  d(uix  Coni  qfialre 

Quuiii;  eL  i|iiaiie  lool  liuii,  etc.  t 

J«'iolPn;,n..  ..  '  l'aiit^^nr  (v-t  binne.  i:  fuit  >/ i'o:i  s'instruise,  qu»  la  po- 
pulatioB  îout  entière  anirive  par  l'éduoatiou  i  l'unilo  de  toa  et  de  ma- 


-,■•*■-■■' 


p,  iwt»  •Buunvudi  (pi'C  la  quesiKM  iQdMnwré, 
abolie,  legouverDéméQtoEàt  jamais  sumtituer  liguetUon  politique, 
plus  odieuse  encore. 

Une  iwreille  entreprise  ne  saurait  s'expliquer,  f>i  les  colonies  et 
la  magistrature  coloniale  n'en  étaient  l'objet.  Nos  colonies  de 
l'Afrique  eLde  l'Amérique  ne  sont  pas,  comme  Alger,  aux  portes  de 
la'Frànce  ;  on  ignore  ce  qui  s'y  passe  ;  leurs  réclamations  sont  tar- , 
divas,  leurs  plaintes  sont  étouffées.  Elles  n'out  pas  de  représen- 
tants à  la  chambre  élective,  et  il  est  même  interdit  à  ceux  de  leurs 
délégués,  qui  sont  en  même  teinps  députés  de  la  France,  d'élever  la 
voix  en  leur  faveur:  quand  ils  parlent,  on  leur  dit  qu'ils  sont  des 
loandataires  salariés.  Les  colonies  n'ont  pas  davantage,  dans  la 
jprease  ,  d'organe  officiel.  Qu'un  journal  indépendant  ose  par- 
lois  signaler  leurs  souffrances  ou  revendiquer  leurs  droits,  on  lui 
crie  qu'il  est  soudoyé  par  l'or  des  colons  ;  puis  on  fait  imprimer 
dans  d'autres  feuilles,  qui  commencent  toujours  par  se  dire  parfai- 
tement renseignées  et  qui  finissent  toujours  par  se,  déclarer  amies 
de  l'ordre  et  du'progrés,  dans  l'un  de  ces  journaux' à  grandes  am- 
poules, qui  semblent  payés  pour  mentir  et  pour  égarer  l'opinion;  on 
yfkit  imprimer  que  les  colonies  sont  rebelles  à  tout  progrès  poli- 
tique, à  toute  mraure  qui  tendrait  à  améliorer  le  sort  de  Ta  popu- 
lation non  libre  (on  se  garde  bien  de  dire  esclave),  (]uc  les  colons 
sont  des  factieux,  des  mutins,  voire  môme  des  ingrats,  cl,  comme 
'  preuve  do  leur  ingralituité,  on  rappelle  ces  proUislations  de  ten- 
dresse que  leur  adressait  M.  le  niiiiislre  de  la  marine  en  pleine 
chambre  législative,  liç  jour  où,  par  l'effet  de  ces  menteuses 
protestations,  il  réussissait  à  assurer  le  triomphe  de  sa  politique 
anglaise,  et  à  faire  de  la. question  coloniale,  si  grande,  si.fran- 
çaïue,  un  appoint  à  la  question  du  droit  de  visite.  i 

.  Quant  à  la  magistrature  coloniale,  elle  est  amovible,  c'est  tout 
dire.  Ce  ne  sont  pas  là,  suivant  je  ministère,  de  vrais  magistrats, 
ne  relevant  que  de  Dieu,  par  Icufconscicncc,  et  de  la  loi,  par  leur 
indépendance;  ce  sont  des  fonctionnaires  administratifs  ;  et  à  ce 
anjet,  qu'if  me  soi)  permis  de  faire  observer  que  la  plus  haute  cour 
du  royaume,  la  cour  de  cassation,   est  venue  bien  mal  à  propos 

Srèter  à  cette  doctrine  son  resp«H>lable  appui,  lorsque,  dans  l'examen 
e  certaines  questions  qui  se  rattachaient  à  l'état  des  personnes 
aux  colonies,  elle  s'est  manifestement  laissé  dominer  par  des  con- 
sidérations d'un  ordre  plutôt  politique  que  judiciaire.  Bref,  on  se 
croit  dans  son  droit  et  surtout  ù  l'abri  de  toute  censure  de  la  part 
de  la  nation,  quand  on  se  comporte  envers  la  magistrature  coloniale 
un  peu  plus  mal  qu'on  n'oserait  se  comporter  envers  les  commis 
de  nos  bureaux  ou  les  sous-offlciers  de  nos  régimentij.  Celte  thèse 
pourrait  facilement  être  éclairée  par  If  s  faits,  ^et  je  la  mettrai  en 
lumière  quelque  jour.  Eh  bien  !  tous  les  esprits  droits,  tous  les 
coeur*  nomes  ne  sauraient  trop  s'élever  contre  de  pareilles  doctri-. 
nés.  Je  me  trompe  fort,  ou  le  |législateur,  qui,  sous  l'influence  de 
considérations  politiques  de  l'ordre  le  plus  élevé,  consacrait  l'amo- 
Tibr.litédesmagistnits.coloniaux,  n'entendait  cependant  pas  Icsiivrer 
sans  défenst^au  caprice  et  à  l'arbitraire  ministériels.  Us  sont  amo- 
vibles, mais  à  la  charge  par  le  ministre,  devant  Dieu  et  devant  les 
hommes,  de  respcH;ter  leur  indépendance,  de  s'abstenir  envers  eux 
d'aucune  influence  coupable,  d'aucune  intimidation;  d'aucun  soup- 


radicales,  d'inaugurer  une  ère  toute  nouvelle ,  celle  dé  la  tran8for< 
mation  de  la  société  coloniale  par  les  propres  efforts  des  colons. 
Les  conseils  coloniaux  se  fussent  peut-être  montrés  rebelles  à  ces 
tentatives  de  quelques  esprits  avancés,  soit  ;  toujours  est-il  que  la 
dernière  loi  révélait  d'une  manière  trop  formelle  les  desseins  de 
la  nation  ,  et  marquait  un  trop  grand  pas  dans  la  carrière  de  l'é 
mancipation  progressivo  ,  pour  qu'il  restât  aux  colonies  d'autre 
ressource  que  de  précéder  et  de  diriger  dans  cette  périlleuse  car- 
rière, un  gouvernement  bien  intentionné  peut-être  ,  mais  redouta- 
ble par  son  ignorance. 

Ces  bonnes  dispositions  des  colons  ,  vous  venez  d'apprendre  ce 
que  M.  le  ministre  de  la  marine  en  a  su  faire  ,  MM.  les  rédacteurs  ; 
vous  venez  d'apprendre  quel  brillant  parti  il  a  su  tirer  des  circon- 
stances. Nous  ne  verrons  jamais  M.  le  ministre  de  la  marine  appri- 
voiser des  lions,  il  faut  lui  rendre  cette  justice. 

Que  fera  la  magistrature  coloniale  ?  N0119  l'ignorons.  Donnera-t- 
clle  en  masse  sa  démission  ,  comme  elle  fit  en  1828  ?  Son  exemple 
sera-t-il  imité, comme  alors,  par  le  conseil  privé,  par  les  fonction- 
naires publics  de  tous  les  ordres?  Le  gouverne|nent  de  la  colonie 
deviendra-t-il  impossible  une  seconde  lois  ?  Verrons-nous,  une  se- 
conde fois,  la  consternation  cl  le  deuil  se  répandre  dans  le  pays  ? 
Non,  non,  espérons  que  le  mal  ne  sera  pas  aussi  grand.  La  France 
n'attend  pas  de  pareils  avertissi  meiils  p;uur  élre  touchée.  Eu  son- 
nant l'alarme,  noiis  croyons  avuirdéjà  si;;nalé  la  réparation.  D^ns 
la  nouvelle  situation  oTi  les  a  placées  la  loi  du  pécule  et  du  rachat', 
les  colonies  ont  droit  à  loutp»  les  sympathies  généreuses  :  celles  de 
la  presse  indépendante  ne  leur  feront  pas  délaut.  Qu'elles  se  tien- 
nent néanmoins  pour  averties  !  Que  les  conseils  coloniaux  sachent 
bien  que  la  patrie  est  en  danger  :  Caveant  Consules! 

Ch.  Dain, 
Avocat  )i  la  cour  rojale  de  Paris. 


Voici,  suivant  VEcho  de  faisane,  l'aTenir  eu  journalisme  i  grand 
format  et  à  grandes  annonces.  Four  notre  paiU,  nous  acceptous.  <^et  au- 
gure avec  le  plus  grand  empressemtnt  : 

«Coiuroe  tous  les  fléaux,  celui-ci  n'aura  qu'un  temps.  Du  jour,  et  ce 
jour  n'est  pas  loin,  où  le  public  aura  éli  mystifié,  la  presse  marchande 
et  corrompue  aura  fait  son  temps.  L'abonné  et  l'annonce,  cfs  deux  prin- 
cipes conititutils  de  la  prospérité  d'un  journal,  manqueront  i  la  fois  i 
ces  s|)écula^urs  ébontés,  parce  que  le  premier  aura  perdu  toute  con- 
fiance, parce  que  l'industrie,  qui  paie  la  seconde,  ne  lardera  pas  i  s'a- 
percevoir qu'elle  se  perd  inaperçue  et  discréditée  dans  ces  feuilles  mons- 
tres, véritables  dédales,  où  l'œil  fatigué  du  lecteur  cbcrche  souvent  vai- 
nement les  quelques  choses  utiles  j]ui^ysonl  comme  noyées  et  englou- 
ties. », 


Le  paquebot  Great  Britain,  qui  vient  de  rentrer  en  Angleterre  à  la 
suite  d'un  voyage  aux  Etat.s-Unis,  n'a  pas  inspiré  une  grande  confiance 
dans  ce  pays.  On  veut  voir  d^autre»  voyages  avant  de  croire  au  succès 
définitif.  Voici,  i|uoi  qu'il  en  soit,  ce  que  disent  les  journaux  anglais  de 
celte  première  expérience  : 


roppoaition  (f«  plus  en  plus  vive.  JÉt  Heralâo^  toujours  i  la  brèche  n^ 
duit  dans  son  demiei;  numéro  trois  nouveaux  griefs.  Il  reproche  auiur 
vernement  de  n'avuii'pas  désavoué  sans  délai  le  fameux  Dindo  du  ^niu 
laine  général  de  la  Catalogne,  qui  applique  la  peine  de  mort  aux  (|L| 
ployés  qui  toléreraient  la  eontrebanae  ;  il  lui  reproche  d'avolrsoujlntl 
que  l'archevêque  de  Grenade  destituât  le  gouverneur  ecclésiastique  de| 
(lirone,  sans  que  cette  mesure  ait  reçu  l'approbation  du  tribunal  tuprén.! 
de  la  justice;  il  lui  reproche  enfin  de  n'avoir  voulu  ou  au  obteolr^l 
gouvernement  de  France  que  le  3  p.  0|0  espagnol  fut  coté  i  la  Bouiwl 
de  Paris.  I 

Ces  trois  griefs  nq  manquent  pai  de  gravité-Nôus  passons  sur  lei  deuil 
dernier.  Mais  que  dire  du  uando  du  capitaine  général  de  la  Catalogne, «.1 
non  qu'il  ne  manquerait  pas,  s'il  devait  être  appliqué  daÉfs  toute  uséfé-l 
rite,  d'exaspérer  les  esprits,  de  compromettre  la  tranquillité  de  cette  pro.  I 
vince.  Au  lieu  de  recourir  i  des  mesures  de  cette  nature,  au  lieu  lurtoutl 
de  sévir  contre  les  employés  ,  le  gouvernement  espagnol  ferait  mieux  del 
chercher  à  frapper  la  contrebande  elle-même,  en  extirpant  les  caum  kÀ 
la  produisent  et  l'alimentent.  L'industrie  espagnole  est  dans  l'«oria(«.| 
La  Catalogne7  province  la  plus  active,  la  plus  avancée  et  la  plut  eotre-l 
prenante  ,  a  été  trop  long-temps  sous  le  joug  du  raercaotiliMue  aogliisl 
l>our  pouvoir  lutter  avantageusement  contre  lui.  Les  droits  qui  pèMgtl 
sur  les  marchandises  anglaises  ,  bien  qu'élevés  ,  ne  suflisunt  pas  powl 
rétïblir  l'équilibre  entre  les  besoins  des  consommateurs  et  les  mojtul 
que  l'industrie  indigène  a  pour  les  satisfaire.  Sunt-ce  les  capitaux ?soiit>| 
ce  les  bras  qui  manquent  pour  relever  cette  industrie  dans  laCiul*.! 
gne  ?  Nullement  ,  ce  qui  y  manque  c'est  l'impulsion  dirigeante  ,  ctitl 
la  confiance  dans  la  stal)ilité  de  l'état  politique  et  financier  du  piy$,  c'nti 
enfin  et  surtout  le  concour.»  harmoniqua  et  intelligent  de  touiti  iètl 
fores  productives  qui  tient  i  l'association,  à    l'organisation  du  trifuLl 

Si  El  Heraldo  envisageait  les  choses  i  ce  |)oiut  de  vue,  ses  paroles  iit-l 
raient  encore  plus  de  force  et  de  poids.  I 

Mais  quoi  qu'il  en  soit,  on  voit  que  l'opposition  conservatrice  en  Yi^tX 
gne  suit  le  ministère  pas  à  pas,  et  qu'elle  ne  lui  laisse  ni  repos  dI  IrèK.f 

:feTAT»-iraiU. 

Lne  lettre  de  Baltimore,  publiée  par  le  Nvu>-Yorh  Corrierard  Inijm-l 
rer,  annonce  comme  bruit  que  le  général  Tavlor  avait  ^ivré  baltllleiuil 
Mexicains,  qu'il  avait  été  battu  et  tué,  et  qu  on  lui  avait  fait  !iOO  prvi 
sonniers. 

FAITS   DIVERS. 

oiiaONiQUE  DO  JOUa.  —  Par  arrêtés  de  M.  le  ministre  de  rin!)tnic-| 
lion  publique  :  '      I 

M.  Mai.'uieu,  docteur  ès-lattres,  présenté  en  premier^  ligne  pirlifi-l 
culte  des  lettres  et  par  le  conseil  académique  de  Lyon,  est  nommé  pr»-| 
fesseur  de  littérature  française  dans  ladite  faculté,  en  remplacement  lit I 
M.  Reynaud,  admis  i  la  retraite;  M.  le  docteur  Latlemand,  aorieapr»-! 
fesseurde  clinique  externe  à  la  faculté  de  médecine  de  Mont|>ellJer,  M I 
nommé  professeur  honoraire  de  cette  faculté;  M.  Francceur,  aocieopr»-! 
fesseur  d'algèbre  supérieure  i  la  faculté  des  sciences  de  Paris,  adnisl 
sur  sa  demande,  à  faire  valoir  ses  droits  à  la  retraite,  est  nommiéprafo-l 


nières.  C'est  aiflts  seulement  que  l'amour,  que  l'anii'.ié,  que  la  commu- 
nauté de  goûts  industriels,  que  les  liens  de  raniille  viendront  souvent 
compenser  l'inégalité  des  fortunes  et  unir  étroitement  toutes  les  classes. 
L'ic^éeesl  évidemment  Juste  et  salutaire,  mais  l'auteur  de  Suzon  et  5u- 
«aaacH'atrop  naïvement,  trop  dogmatiquement  présentée.  Les  Itçons 
tnD.>mises  de  Fernand  à  Suzanne,  de  Suzanne  à  Simon  iustifieruient 
le  titre  d'Encouragement  muti'el  beaucoup  mieux  que  la  pièce^de 
M.  Nus  (notamment  améliorée  depuis  la  première  représeiitutiun  parles 
coupures).  ,  , 

Au  théâtre  l'enseignement  ne  doit  jamais  se  montrer-  que  "dissimulé, 
qu'enchâssé  dans  une  fable  attrayante.  Celle  de  M.  Arveo  est  liingiiis- 
unte  et  commune,  son  style  manque  de  vivacité,  ses  vers  sont  loiird>  ; 
ce  sont  des  sentences  bien  mieux  faites  pour  être  inscrites  sur  des  ar- 
doises aulour  d'une  classe  de  lecture  que  pour  être  cUafiilées  dans  un 
théâtre  de  Paris.  Nous  ne  les  avons  pas  retenues  lextiiellement,  mais  elles 
bont  à  peu  près  dans  ce  genre  : 

L'inslructioo  ,  /- 

L'câucation,  >■ 

L'application 

Et  la  iiioralisation. 

Nous  mèneni  à  .la  perfection. 

Que  M.  Arver^  ne  désespère  pas,  il  y  a  des  aitenlions  comiques  dans  sa 
pièce ,  qu'il  s'en  applique  ta  conclusion,  qu'il  travailla;  à  l'exemple  de 
Simon,  de  Suzanne,  et  nous  [wurrous  un  jour  applaudir  en  lui  un  vau- 
devilliste habile. 

Que  dire  de  la  Samaritaine'*  [la'-  fjrand  chose.  Celte  bluette  ,  mieux 
tLCcaéiliequn  <Suion  et  Suzanne,  n'i'st  pourtant  iju'un  tissu  d'invraisem- 
blances. Péiey,  aoui  le  nom  de  Hijou,  n  jj,pas  lie  roL',  c  e-^t  un  amoureux 
qu'on  chasse,  parce  qu  il  est  simple  eler,.  de  iiolairc,  et  qui  !^i'  fait  accueil- 
lir quand  il  reparait  avec  un  cusiume  acht^té  au  teûiple  ;  c'est  un  pros- 
crit, hn  pamphlétaire,  cnneMii  «lu  régent,  [-af:r;ingi^  ChanccI,  i]îii  se  dissl 
mule  à  Ions  les  yeux  en  sn  courliant  un    peu   et   en   s'ap|Miyaiit   stirum; 

canne,  sans  se  sriiiier  le  visajîe.  Le  M'ri'oiit  du  f.'iiet    ri)tii|»(>n!i(\' étnrt,"; 

de  l'arrêlci',  li'  pn-nd  pour  un  vipun   |.-(Miverueiir,.  et    l'aceo'ip  i;,;!it;  ir?- 

peclueusciueul  jusqu'au  côelie.  C'est  encore  nue,  jeune  fil!e  ,|ui  i:(irri's- 

pond  avec  si'ni  amaiil^  en  accrochant  lies  liilleis  doux    à   la  lit.'iie  de,  son 

père,  tandis  que  celui-ci  pèi^lir  des  iroujiin.i   dans  la  Seine.  C'r.^tunpèie 

.  qui  prend  le  clerc  de  notaire  pour  .m  m  irijiiis  cl  le.-,  lettres  d'aiiunir  pniir 

des  barbillon?.  Cf  père  est  myo;)!',  dire/;-vfiii-.  Il  est  vriil,  bs   aui^îiirs  le 

■     déclarent,  iinl.>  il  faut  bivii  (pie  le  seri^eiil  l'oinponiic  -^oïl   myopie  aiis-i  : 

/  conclusion,  lorsciii'on  n'y  voit  p,l,u;i, clair,  ii  faul  acheter  de.i    iuiieliCb.  Je 

■/''      ne  trouve  pas  11  la  pièce  d'ault^c  inoralilé. 

Cepi'n'lant  elle  a  été  applaudie.  Savez-voiis  pouninnj?  c'est  que  Lepcin- 
tre.  jeune,  en  .•HTi.'cnt  du  guet,  a  nioiflré  son  talent  sous  une  noiivolle 
face,  et  de  ^roi"S(i'iu'  csi.devenu  coininue.  (l'est  surfont  paice^jne  .Mlle 
Valence,  chargf'c  (lu  principal  r6ie,'esL  une  1 10  l.elle  personne  à    la  voix 

fraîche  et  sonore.  ^  ^ 

Le  lieu  de  la  scène  est  la  Samaritaine,  vieil  édiûce  surihouTé  d'une 


horloge  à  carillon,  monument  bizarre,  qui  s'ouvrait  aulrefois  sur  le  Pont-, 
Neuf  et  dont  un  grand  nombre  de  nos  coiitem|>orains  ont  vu  la  ruine. 

A  la  Porte  Saint- .Martin,  la  Biche  au  bols  (mursuit  le  cours  de  ses  re- 
présentations, la  foule  s'y  presse  encore,  avide  de  féerie,de  luxe,  d'idéal, 
de  poésie.  Quelques  addiiions  ont  été  faites  à  la  mise  en  scène;  ainsi 
dans  le  royaume  des  poissons  nous  voyons  déliler,  [leinle  sur  la  toile, 
toute  l'armée  du  roi  Saiirr.ca  L"",  sajieiirs,  tanilio  ir-major,"  harengs  cos- 
tumés en  grenadiers,  ra»'alier."!  montés  sur  des  chevaux  marins,  coquil- 
lages mon-lruetix  imitant  les  pièces  d'artillerie.  Dans  le  royaume  des  lé- 
gumes, Téeiiyc-r  Fanfreluche  dépose  imprudemment  son  bicoquet  sur 
une  carotte  énorme  qui  disparaît  avec  celle  coiffure. 

D's  eriiiqucs  d'un  spiritualisme  austère  se  sont  élevés  contre  le  suc- 
cès (Uf  la  Biche  au  bois,  l'ont  dénoncé  comme  révélant  le  matérialisme 
de  nos  mœurs  et  la  dépravation  du  goùl  public.  Il  vaudrait  mieux  à  la 
vérité  que  les  costumes  splendides,  que  les  riches  décorations,  que  toute 
la  magie  de  bi  Biche  au  bois  servit  de  cadre  cl  d'on.cjnenl  à  uue  oeuvre 
dramaliquerpuiïsante  par  la  conception  et  par  le  style,  mais  en  aucun 
genre,  notre  société  incohérente  et  morcelée  ne  peut  réaliser  d'ceuvre 
complète.  L'opéra  de  l'avenir  faisant  converger  les  efforts  des  musiciens, 
des  poètes,  des  danseurs,  des  dramaturges,  des  grands  peintres,  pourra 
utiliser  toutes  les  facultés  de  l'intelligence  humaine  et  toutes  les  riches- 
ses de  la  nature  afin  de  porter  à  son  maximum  l'effet  théâtral .  ^ 

Aujourd'hui  sachons  apprécier  partout  où  nous  les  rencontrons, .  les 
éléments  épars  et  disjoints  de  ce  magnifique  ensemble.  Si  no'is  admirons 
la  fMjnsée,  le  vers  de  Corneille,  malgré  la  nudité  de  la  mise  en  scène, 
malgré  l'unité  de  lieu,  l'éternel  vestibule  à  colonnes  grises  et  le  casque 
on  papier  du  compaise,  rendons  aussi  justice  «ux  britlantp  conçues,  aux 
vastes  horizons,  a  tous  les  prestiges  opéres/fiar  le  machiniste  cl  le  costu- 
mier, alors  1'"  ■  •  que  ces  puissants  iiioy/iis  d'action  sUr  les  masses  se- 
raient mis  au  .;.  vice  -d'une  composition  banale.  Les  sens  ont  leur  place 
dan.s  la  nature,  et  ce  n'est  pa.v  «m  sentiment- méprisable,  inutile  au  pro- 
^-rès  social  que  l'amour  ilii  merveilleux.  Il  porte  tc.^  pt;piilations  à  réagir 
coiilre  la  misère. nire  la.iioiilcur.    à  croire  au  bonheur,  à  souhaiter  un 


jj.wn'iis  terrestre  qui  peut  passer  dans  la  réalité  par  les  éneryii[ues  iffoils 
de  tous.  '  .  / 

\  \:\  niche  aux  Unix  \3.  Pofle-Sainl-Martiu  vient  d  ajouter  pour  rr.jctf- 
nirsi.ii  spa'lae.lc,iJe-  ililnses  indienne.>  et  moresques.  I.e.s- jeunes  m.Jres- 
(jues  ne  sont  pas  de  I'  ui  aloi.  Malf-ré  leur  costume  algcruui,  d'iineXdélité 
scnipulius,',  inaiuié  les  mouchoirs  avec  lesquels  eltes  enelieni  le  ir  visage 
à  (Irfaiit  de  voile,' on  reconnuU  en  elles  des  Françaises,  cl  I  on  ne  !:e  plaint. 
li'aiicune  siipciclierie,  car  elles  sont  Craiclies  et  jolies.  Que  d'ciiiaïuiir  de 
plus  à  dcsdaii.seuscs?  Quant  aux  Indiennes,  aux  trois  liiyndtrcs,  qiii  in- 
lervj.'uin  Mt  d  iiis  le  (UviTiisseiuent,  elles  se  sont  do^nné  un  vernis  d.'  cou- 
leur loenle  fait  po iiStroiiiper  même  des  voyageurs;  leurs  tri's,es  noires, 
l,eurc;dolie(l'or,'leur  Icint  l>i-lré,  l'imneau  que  l'une  d'elles  a  suspendu 
à  sa  narine,  tout,  rappelle  lî  ui'uniin  et  Amaiiy,  <■.»  vraies  liayadères  dir 
Gange,  que  le  piild;c  de  l'arisn'a  las  appréciées   a  leur  veriluM"  valeur. 

Le.s  trois  ■Frani;aibes  .jui  joueut|à  la  Porte-Saint-Marlin   le  rôle  d'In- 


diennes sont  moins  jeunes,  moins  gracieuses  que  celles  qui  Ugurtat ni 
mnresquts.  Par  compensation,  elles  sont  plus  vraies.  L'une d'eintlcfamKl 
le  ballet  en  faisant  briller  un  |mignard  de  forme  étrange,  et  qui<liii| 
avoir  été  dérobé  à  la  ceinture  du  prince  Djalma,  le  héros  d  Eugène  Sun. 

ViCTOn  HENNBQIJI5. 


m  HOSCOTXTX. 


Nous  empruntons  i  la  Gazette  des  Tribunaux   un  récit  qui  dfpfl«'j 
avec  une  effrayante  énergie  l'état  d'esclavage  et  d'obéissance  outrée  au- 1 
quel  est  réduite   la  population  russe.  Par  une  inconcevable  erreur  de  ju- 
gement, ses  chefs  redoutent  que  le  souffle  vivifiant  de  la  lilierté  donne  11 1 
vie  à  ce  grand  corps  mécanique,  sans  spontanéité,   qui    ne  mirehequ'l 
par  ordre,  et  qui  s'arrêterait  comme  de  lui-même,  pourainn  dire,  siàsot 
réveil  de  chaque  jour,  le  tsar  oubliait  de  le  remonter.  Quel  plaisir,  que'' 
gloire  de  commander  à  d'innombrables   troupeaux   de  brutes,  et  delM 
empêcher  de  devsnirhommes!  Les  exploiions  de  colère  cl  de.  rage  des  vic- 
times contre  leurs  opiiresseurs  ne  sont  pas  rares  en  Russie,  et  se  mim 
feslpnlpar  des  atrocités   révoltantes,  suivies  de   punitions  non  rw""» 
odieuses  ;  mais  l'esprit  de  ces  esclaves  est   tellement   abaissé,  qui'» "M 
songent  rîième  pas  à  aspirer  vers  un  étal  meilleur,  el  qu'après  avoir  sa- 
tisfait leur^eugeance  sur  leurs,  supérieurs  immédiats,  ils  attendent  y* 
résignation  la  peine  réglementaire  qui  leur  est  due,  et  ne  font  nul  el"" 
pour  s  y  soustraire.  Pour  ces  masses  d'esclaves,   le  nom  de  l'empereuf 
suprême  général  et  suprême  pjmiife,  est  tellement  sacrfi,  et  lubé's?*** 
.■^ervIUî  est  devenue  une  telle  habitude,  qu'ils  n'o.seraient  jamais  elf»"  j 
leur  iicnsée  conl.re  lui,  et  que  son  nom  seul  les  fait  courber  dans  la  pou*" 

SlrTP  it   L'  (  I 

C^èsl.  ainsi  (lue  dans  une  circonstance  analogue   à   celle  qui  fait  I  «'''I* 
du  ree.it  suivant,  et  dans  liiqiielle  une  autre  colonie   militaire  ''"^■"  '  ;.  | 
lait  révolté  ■  tout  entivre-(il  va  de  cela  dix  aiisi  environ),  les  rebelles,  an ■ 
■^nés  d':;:ie  ra^re  féroce  eontrè  les  chefs  (jui  les.  traitaient  avec  i"i<"'""' , 
toyab:     iliiinKr.ii.é,  massacrèrent,  non  sfTrtciii'Mit  ces  chefs,  mais  em'i'^^ 
Iwirs  I-  iiimes  el  leurs  enfants  :  Kh  bien  !  l'ordre  fut  réialill  parm>/i'\  1';'^ 
un  nid"-dee,:iinp  deTeinpereiir,  qui  vint  sml   au  camp,  les  •■"'"'""*''j. 
au  nom  de  l'emperevr,  et  la  décima  lui-même,  el,  toujours  seul,  m 
ciller  les  ■(!£'•  lui  es  par  leurs  camarades.         .  . 

Viini^mf,  iiunc\it\e\a -Gazelte  des  Tribunaux  :  ' 

Le  22  mai  l.'^il,  l'un  des  bataillons  dont  se  compose  la  <olonie  m^^' 
(Mie  le  L;mivernenienl  russe  a  récemment  etahlie  a  Novo-f^orod.  e  i|"'J,,,hr 
l'ioelk'îieiincoiip,  par  les  singiiianles  de  son  orsaiiisalioo.  de  .1  '|^""  „, 
piusMi  une.  éi.iU  rétiM  sur  le  champ  de  inaiHiîiivies'  aliénant  a  la  .^•"  ), 
serne  coiisiiuile  depuis  peu  diannéesilans  la  parlie  lapins  snliiair'- 
plus  ancienne  de  la  ville,  non  loin  de  l'eglise  de  S;,inte-.Sophie.  ^^g 

Devant  le  fronl  de  bataille,  forme  avec  celle  rcgularilô  mécanique,  i 


Ub  autre  accident  du  même  genre  ï  emJiax  da»  la  rue  des  Blancs- 
HioteiMK  ■  derrière  le  marché  i  h  pmT^ggnu^^ouÊÊàr.  ('«^cole  des  is- 
nélites,  dont  les  murs  sont  déjà  sortis  à  env^^PT^P  • .,  de  terre.  Les 
lufriers,  pour  s'élever  davantage,  avaient  eoustruit  uu  nouvel  écbafau- 
dig«.  L'entrepreneur  ayant  remarqué  qu'ils  n'avaient  pas  mis  de  hou- 
ItDtiux  pièces  de  bois  enléèè  dagMe  mur  et  qui  servent  de  support,  leur 
ifiit  reproché  leur  imprudence  ;  mais  ils  ne  tinrent  aucun  compte  de 
cet  avis.  Sur  les  dix  heures,  douze  hommes  environ  étaient  montés  sur 
l'ièbidud,  surchargé  en  outre  de  pierres  servante  k  bâtisse,  lorsque 
UiH-àcoup  il  s'affaissa.  ,,;_, 

Sept  maçons  eureul  le  temps  de  s'accrocher  au  mur  qui  leur  arrivait* 
iktuteur  a'appui,  et  les  oinq  autres  ont  été  entraînés  au  milieu  des  dé- 
jlûde  l'échafaud  et  des  pierres  qui  s'y^  trouvaient.  Il  est  miraculeux 
fu'iii  n'aient  pas  été  tous  tués;  la  plupart,  néanmoins, sont  blessés  d'une 
■uière  dangereuse,  et  l'existence  de  deux  d'entre  eux  est  fort  compro- 
■iie.  Uiont  é'é  transiiortés  immédiatement  dans  un  hospice. 

CDIIOSITÉS  DE  L'nisTOiRE  fiXTViKLVt. —  Le  MonUeur  parisien, 
iras  ipprend  que  lu  ménagerie  du  Jurdin-des-Planles  vient  de  s  enriebir 
4(piu!>ieurs  animaux  curieux  :  djburd  d'un  luri  à  membres  grêles,  pc- 
tl  quadrumane  rare,  de  la  famille  Jes  lénuus;  ensuite,  de  deux  tatous, 
dool  l'un  est  le  tatou  cachicame,  tous  deux  faisant  partie  de  la  famille 
df>  «dentés,  et  ayant  le  corps  couvert  de  plaques  cornées  disposées  par 
kinde»  traDsver;ules.C«^s  animaux,  qui  sont  ceiieodant  de  la  grosseur  d'un 
flirt  cochon  d'Iiidti,  bu  utiurris.>enl  de  fourmis;  enGii,  d'un  phalanger, 
mimai  à  |)oi-be,  de  la  Nouvelle-Hollande,  porteur  d'une  longue  queue 
prmanle,  velue  jusqu'au  bout,  saut  une  portion  dé  la  face  intérieure 
^ui  reste  tout  à  lail  nue. 

LE  l'KL'iT  DÉFENDU.  —  Hier,  à  Orléans  ,  la  police  a  saisi  ,  au  (irand 
Xirtbé,  trois  pains  de  beurre  au  milieu  de  chacun  des({uels  le  marcbaiid, 
pour  augmenter  le  poids  ,  avait  introduit  une  pomme.  Le  Journal  du 
Loirtt,  pour  rendre  à  César  ce  qui  lui  appartieut  ,  déclare  que  c'est  un 
labitiDt  de  Cbaingy  qui  a  eu  le  mérite  de  cette  invention. 

LE  ri'PiLLE  DE  BAiLLV.—  Nous  empruntons  A  la  Galette  des  Tribu- 
ukx  le  fait  suivant  qui  est  i  lui  seul  un  long  drame  à  ajouter  aux  JMys 
tot.rfeParit  :  La  doyenne  des  Iwuquinistes  de  Paris,  la  veuve  J..., 
dont  If»  |K)iidreux  étalages  garnissent  depuis  près  de  soixante  ans  une 
tolible  partie  des  parapets  du  pont  Saint-Michel,  vit  venir  vers  elle  sa- 
neii  dernier  un  homme  d'un  âge  avancé,  mais  dont  la  misère  etles'cha- 
enoi  semblaient  avoir  bien  plus  que  les  années  creusé  le  visage  et  cour- 
ir li  taille.  Cet  homme  tirade  dessous  la  vieille  buuplande  eu  lam- 
t<ju\  qui  recouvrait  le  reste  de  ses  vêtements  plu*  misérables  encore  un 
(TON volume  en  mauvais  état,  usé,  maculé,  mais  sur  la  tranche  duquel 
Huitaient  encore  (luelques parcelles  de  dorure. «Matériellement  parlant, 
dii-il  à  la  marchanaf ,  cela  ne  vaut  pas  i^ranJ'chose  ;  j  y  tenais  cependant, 
■>i>  je  ne  me  aens  pas  le  courage  de  me  laii^ser  mourir  de  faim  ;  don- 
Mt-nioi  ce  que  vous  voudrez.  » 

La  bonne  femme  examine  le  volume  ;  c'était  r//i<toire  de  l'Attrono- 
*iii«1ous  tes  peuples,  j>arBailly.  Cet  ouvrage,  dans  l'état  de  délabre- 
iDiul  OÙ  il  se  troutait,  ne  valait  pas  TiO  centimes  ;  mais   la  vieille  mar- 


r  une  maladie  périodique  dés  plus  graw^^  ^^ 

ses  fonctions,  d'où  résultait  la  misère  aifreusedans  laquelle  il^  trouvait" 
Touché  de  compassion,  le  bienfaisant  chanoine  einmenachez  lui  le'pauvre 
vieillard,  qui,  griice  à  d'activés  démurclies,  va  èlie  admis  à  i  hospice  de 
Larochefoucauld.  ■ 

iVPOnTANCE  DE  LÀ  PONCTUAGiON.  —  On  écrit  de  I)inan  à  VAuxl- 
{ta<r«6r«/on  :«  De  malheureux  paysans,  déshérités  par  uu  parent  qui 
avait  donné  tout  son  bien  à  une  jeune  fille,  se  réunirent  pour  attaquer 
le  testament.  Aprè$  plaidoiries,  ils  furent  déboutes  de  leur'  demande  et 
cuudamnés  aux  d  j|ieiis'.  L'un  dé  ces  plaideurs  malheureux  se  retira  dé- 
solé et  attendit,  territlé,  la  note  du  son  avoué.  Cette  note  vint  ;  elle  se 
montait  i  1248  fr.  Le  plaideur  désolé,  et  se  croyant  ruiné,  ^e  pendit  i  Le 
malheureux  n'avait  pas  compris  que  cette  somme  était  tellement  exagé- 
rée qu'il  y  avait  erreur.  En  effet,  t^e  n'était  pas  iïtë,  mais  12  fr.  i^Ac. 
qu'il  devait. — Faute  d'une  virgule!  »  \  \\ 

EXPLOSiO.x  D'ustE  ciiArjoiÈBE/  —  N"tre  marine  vien\  d'éproiivVV 
une  nouvelle  perle  ;  le  bàlimeiil  à  vji|)eur  ie  Serpent ,  en  service  au  Sé- 
négal, pôrtait^des  appruvisiunnements  de  S.iiot-Louis  au  comptoi^r  de  Ga- 
bon, lorsque  la  chaudière  éi:lalant ,  ses  débris  et  la  vapeur  qui  s'est  ré- 
pandue ont  tué  onze  honMiies  et  en  ont  bles!>é  neuf  autres.  La  perte  ma- 
térielle est  évaluée  de  (JO  ii  80,00()  traiics.  Voici  les  détails  que  \':-irmori- 
cain  lipnw  siircK  n;i\ire  :  «  La  coi|ii'-'du  navire  est  en  fer  ;  elle  .-ort  tics 
chautif  rs  de  M.  Cave,  de  l'aris  ;  grâce  à  sa  solidiié,  elle  a  résisté  à  l'effet 
(ie  1  explosion.  L'iie  construction  en  bois  eût  certainement  coiiléjçn  pa- 
reille occasion.  On  allnliiie  l'iK^ideiil  ii  un  manque  de  siirveill'ince^fl; 
nii'Cfinicien  eu  chef ,  qui  était  descendu  à  terre  pour  un  inoineiit  ,  suns- 
avuir  laissé  les  instructions  nécessaires  à  l'alde-mécanicien  pendant  le 
temps  de  cette  absence.  » 

i).\  viLAi>i  voisliXAGE. —  Les  blanchisseuses  ont  déserté  les  rives  de 
la  SafS;if,  et  le  motif  qu'elles  vu  donnent,  c'est  que  ces  rives  sont  ai  tuel- 
leiiiuiit  couvertes  des  cadavres  de  cbevuux  et  mulets  morts,  qui  y  atti- 
rent des  lèles  féroces,  et  uotiininent  une  hyène,  qui  vient  en  plein  jour 
boire  à  la  rivière.  Déjà  l'autorité  a  pris  plusieurs  arrèiés  à  cet  é;.'ard, 
et  désigné  l'eniiroil  où  doivent  être  déposés  les  cadavres  des  chevaux 
morts;  le  Courrier  de  PhUippevUle  |)enae  qu'il  serait  plus  convenable 
d'instituer  coiniue  ù  Alger,  un  équarrisseur  pulilic,  seul  charj-'é  d'abattre 
et  d'rnfouir  les  chevaux,  àues  et  iuulet<,  et  responsable  envi-rs  l'admi- 
nislraliun. 

vs  LARVRIMTUE.  —  Diiiiaiichc  matin,  à  Marseille,  deux  jeunes  gens, 
lils  d'honorables  négociants,  se  rendirent  de.  boun<s  h^ure  k  li  g^h; 
Uolland,  célèbre  par  ses  slaliictites.  Le  Sémaphore  de  Marseilwf«A- 
conte  ainsi  leur  singulière  pérégrinaiiun  :  t  Après  s'être  avancés  dans 
l'intérieur  de  la  grutt-  où  ils  restèrent  longlemps  en  contciiiplalion  de- 
vant les  merveilleuses  pétrifications  que  la  nature  y  a  formées,  ils  cher- 
chèrent ù  regagner  l'ouverture  par  laquelle  ils  étaient  entrés  :  mais  plu- 
sieurs heures  s  écoulèrent  et  le  chemin  qui  devait  les  ramener  au  jour  ne 
se  retrouvait  plus  sous  leurs  pas  ;  après  s'être  épuisés  en  efforts  pour 
sortir  de  ce  labyrinthe,  ils  s'assirent  sur  un  bloc  giiqilique  et  attaquè- 
rent les  provisions  alimentajres  dont  ilsiivaient  eusoTn  de  se  munir.  Ce 
triste  repas  terminé,  nos  jeunes  gens  rccoinnieiioérent  encore  à  tourner 
diMis  ce  dédale  inextricable,  rcvi'ninl  vin«t  f  "is  .-ur  leurs  pus  cl  reiroii- 
vanP,  ap.ès  a»oir  soide  toutes  les  sombres  prol'oudeurs  de   la  ynille,   \i 


dans  ce  siètsle  où^acàn'  se  pousse  &  qui  mieux  roietix,  dû  tout  lé' 
monde  fait  plus  ou  moins  la  courte-échelle,  nous  craignons  b<»u- 
coup,  de  ressemblera  tout  le  inonde.        .1 

Cependant,  toute  vertu  poussée  à  l'excès  dégénère  en  vite. 
Il  est  bien  permis  de  négliger  «es  amis;  maisjla  négligence  a 
des  bornes  au-delà  deàquellos  elles  se  change  en  injustice,  et  la 
/feptte  d'//rcAi7ec<«re  n'est  jpas  respoiisabie  dé  notre 'horreur  pour 
l'esprit  de  camardkferie.  A  ràvenir  doiu",  nous  nous  conduirons  en- 
vers elle  avec  plus  d'impartialité. 

Rappelons,  pour  aujourd'hui,  que  parmi  les  questions  qui  y  sont 
habituellement  traitées,  on  remarque  purticulièrement  les  suivan- 
tes :  Stéréotomie,  machines,  maçonnerie  ,  chat-pente,  couverture, 
pont!^  routes,  canaux,  édifices  publics,  constructions  particulières, 
peinture,  sculpture,  décoratious,  ameublement,  bâtiments  ruraux, 
salubrité,  jurisprudence  dans  leurs  rapports  avec  l'architecture. 

Les  cinq  premières  années,  qui  forment  aujourd'hui  cinq  volu- 
mes, contiennent  des  articles  d'un  haut  intérêt  sur  l'architecture 
privée  et  l'architecture  rurale,  sur  la  colonne  de  juillet,  le  concours 
pour  le  tombeau  de  Napoléon,  la  construction  en  bois  et  en  fer, 
l'architeciuie  chrétienne,  byzantine  et  du  moyen-iige,  les  monu- 
ineiits  anliquei^  de  l'Asie-Minoure,  l'éclairage  au  gaz  de«  grands  éta- 
blissements, Uyjî'gaies  et  stations  de  chemins  de  fer,  les  remises  et 
les  écuries,  la  construction  des  voûtes  du  moyen-âge,  le  palais  mo- 
resque de  rAihambra,lacoiistructi()n  des  terra's}e«,des  toits  plat8,des 
Hoils  en  bitume,  en  argile  ou  en  carton,  une  théorie  nouvelle  de 
.^équilibre  des  votiies,  etc.; en  un  mol. ^ une  série  d'articles  prrf* 
tiques  d'une  utilité  incontestable  et  d'ass^-IWtnbreux  travaux  sur 
l'tîsthùtique,  dans  lesquels  il  est  facile  de  reconnaître  les  thiiories  de 
l'Ecole  sociétaire. 

La  première  livraison  du  fi'  volume  vient  de  paraître.  Nos  lec- 
teurs liront  avtc  intérêt  l'introduction  de  ce  volume. 

La  collection  de  la  Revue  forme  aujourd'hui  un  recueil  considérable  : 
i-in(|  volumes  ont  été  publiés  ,  cinq  volumes  qui  résument  les  éludes  et 
l'expérirnce  dkiue  série  d'hommes  éminents  dans  noir>f  spécialité  ,,et 
Huxquels  nous  sommes  heureux  d'adresser  ici  un  hommage  public. 
(tiàiH  aux  elTorts  de  ses  rédacteurs  ,  \i.  lieoue  a  pu  devancer  toutes  les 
publications  périodiques  dans  l'exameti  sérieux  et  approfondi  de  bien 
des  questions  importantes. 

Aux  arcbéologiies  ,  elleaoDert  l'ensemble  des  Instructions  rédigées 
par  lés  soins  du  comité  des  monuments  historiques  siégeant  au  minis- 
tère de  l'Instruction  publique,  instructions  que  lu  Revue  a  développées 
et  complétées  par  de  nouveaux  dessins  et  de  nouvelles  classifications. 
U.  Albert  Leooir  a  publié,  dans  nos  colonnes,  des  travaux  sur  l'architec- 
tuce  çhrétieune  de  lOccidcnt  et  de  I  Orient ,  uue  histoire  de  la  sculpture 
ch'réiienoe  en  France,  etc.  ;  M.  Texier  a  fourni  les  dessins  de  la  plus  an- 
cienne église  connue  du  style  ogival ,  ainsi  que  les  beaux  détails  iu  tem- 
ple d<- Jupiter  à  Aizani  ,  ceux  dé  plusieurs  tombeaux  antiques  inédits, 
etc.  ;  et  Ms  Didron  a  enrichi  la  Revue  de  sa  curieuse  et  iutéressante  no- 
tien  sur  le  nimbe.  Nous-même  nous  avons  traduit  l'.mpurtant  et  intéres- 
sant m'Mnoire  du  savant  professeur  anglai.t  M.  Willis ,  consacré  à  l'étude 
des  divir.«es  espècs  de  vnù'es  exécutées  au,  Moyen-Age,  le  seul  mémoire 
sérieux  qui  ail  élc  p  ibliéi  à  notre  connaissance",  sur  la  q>ie.-tiou  ;  et  ,  à 


im'noB  minutieuse  qui  fait  de»  lantassins  russes  d'admirable*  automates, 
Ml«niit  le  général  L,..elT.  C'était  un  bomine  de  clnquabieans,  remarqiia- 
t''''!»!  81  tenue  liuide,  sa  uiaigreurt  ton  leini  tasaué,  ses  yeux  largehieiil 

DOMTis,  griset  moliiles.  «V 

C'i  officier  éuit  connu  d:ins  toute  l'armée  p»V  sa  bravoure,  dont  il  avait 
i^niié  lies  preuves  éclatantes  pendant  les  ciampagnes  de  Perse  etdcTur- 
qi"f:  mais  suit,  comme  on  le  pensait  généralement,  que  l'icre  souvinir 
^iitfuriunes  Uonirsliqueseùt  ai)(ri  sou  caracière,  nalurellemeut  énergique; 
'"Il  i|i>e  son  ^oeur  eùi  été  endurci  par  l'aopticalioa  fréquente,  par  les  inexo- 
•'iiilfs  nécessités  d'une  disci|iline  dégradante  dans  son  principe  ,  et  trop 
*>Q>(nt  inoiisirueu>e  dans  ses  effet-:,  le  général  L...efrélait  devenu  un  objet 
^'-fliVi  pour  les  soldais,  et  il  ne  se  pa!isait  ^uère  de  jour  sans  qu'il  ne  si- 
•oi'jison  autorité  j>ar  des  actes  d'une  sévérité  telle  qu'ils  pouvaient  être 
P^i'ment  taxés  de  f-rocité. 

"i,wnn:iis>ait  cepenilaiit  à  C(-t  homme  un  attachement  profond  et  tendre 
!"»rw  liMe  (l'un  de  ses  anciens  compagnons  d'armes,  tué  dans  la  derpièie 
'Hfr* do  Pologne.  Il  avait  recUeill'i.  la  ieiine  orpheline,  l'avait  élevée'avic 
'uidïr  et  ne  s'en  était  Jamais  sépaiV;.  Ilieu  (|iie  pleine  di»  rfconnaijsaiice 
f.iir  la  (jénéreu^e  tendresse  du  général,  cette  jeune  fille,  a  lH(|iielle  les  sol- 
''ivlu  bulaillon  avaient  donné  le  doux  suriioni  de  5oioui>oe.i.  i<  can>e  de 
'  »«ce  charn)a4ile  avec  la<|nélle  elle  cliaiituit  les  vieilles  ei  ihvlanroliqiies 
"iiiiaiices  slaves,  n'en  éprouvait  pas  iiioiiis  eu  sa  présence  l'invincible  con- 
'■'inleque  sa  parole  brève,  sa  pliyslonomie  impérieuse,  «on  air  froid  cl 
winlifi',  faisaient  éprouver  à  tous  ceux  qui  rapprooliaienl. 

îHjlowiova,  pour  complaire  au  général,  assistait  régulièrement  ii  tous  les 
'^'(ices,  a  tontes  les  parade»  : jCe  jour-la,  e(l»j  était  assise  devant  une  fe- 
oeirii  de  la  caserne,  située  au  likieeu  du  sol. 

P'ji  le  général  L....èff  avait  passé  plusieurs  fois  devant  le  front  du  bij- 
™''!ou,  sans  luoi  dire,  mais  lés  sourcils  froncés  el  la  colère  tiejnte  sur; 
T^triiitS  car  il  venait  d«  s'apercevo'r  qu'il  manquait  un  certain  noiiilirç 
'""ininics  à  l'aHpel,  lorsqu'on  entendit  lont  i  coup  le  son  lent  et  voilé  Hu 
lïiiilioiir,  ei<|uon-vit  s'avanc*r_,  à  l'exlnmiilé  du  champ  de  inaniciivrus, 
'"ii'('>im;>agnie  de  soldais,  iiorlànt  chucnii  li  la  main  iiiiU  de  ces  luii^ues 
'ïi'iiwies  (pli  n'ont  pas  cessé  d'être  en  iisa^**  dans  l'année  russe  pour  l'ap- 
HiM'.iim  d'un  alionuaahle  chàliHienl.  A  celle  vue,   U-^ général,  sliipéi'.iil,  se 

l'ii lia  vers  ses  aide- -di'-camp,  et  (ieuianda  d'une  vftix  de  tonnerre  d'où 
fOiiiait  uu  tel  ordre,  et  ((uelie  devait  être  la  viciiine. 

Insurgent,  ter.iiinaissalile-à  sa  ligure  livide  ei  cicatrisée,  s'élan(;.'\  vers  le 
i^^ilf^l.  lui  ariachn  son  èpée,  le  frappa  au  vis.tge  el  répondit  frcideinent  : 

•'  «'s  uiuls,  un  frisson  éleelrii(ue  senilila  lOiirir  dins  les  rings  du  lialail- 
■j"''''!  uue  lufur  do  haine  , éclaira  loiiles  ces   physionomies  li:<()itiiellfnienl 

"iKissiiii,.^   Pjp  un,(imuveininl    ijrînlaiié,.  les  olfii:i''rs  i)laieiit  sortis  des  li». 

'■'■•> poui'  poiliT  s  ■  JOUIS  a  leur 'cil  ■!';   mais  il*'avairiil  élé  en  uu  Inslalil  s;ii- 
-'>•  it:iviM'-('~,  el  liiaiuleiius  par  lërie  soiUKlàJiiuinle  (les  hayoniie.ltes. 
I^"'>eriu  (II- sa  sHipeiir,  le  i;éi)éritt-LT;eff  avait  saisi  dans  ses  deux  mains  les 

'!iJimc|ies(|.ii  iueii;u;iiieiil/sa  poitriiie/ les  eu  avaient  l'Ioij^in- 's  p;ir  un 
I ''""l  illon,  et  N'i't;ii't,éCrié,   eu  pioiueiiaul  un  regard  1oiulr''jaiil  sur  le 

"'UlllUD   ;  f  .  ^ 

1"  ^  k'^uoux  !  viles  lirules  !  à  genoux  1  ul  demandez  gràcé,  la  lète  dans  la 
,;';','.''''<•'.  ou  VOU.S  n'aurez  iioinl  assez  de  peau  sur  le  dus  pour  exfUcr  voire 

'   l'IllOll.  • 

t"['i'^»t-'innnt<;anvagiî  accueillit  ces  paroles,  el  le  .serijenl  répondit  avec. 
-__^' '^'"l'jilljii'î  (|ui  trahit  les  résolulions  inébranlables  : 
'~<MttcuQ  de  nous  «ait  le  sori  qui  l'aiiend,  el  a  fait  le  sacriQce  de  sa  vie  ; 


lors<tue  la  sentence  rendue  contre  loi  auri  revue  son  exécution,  nous  irons 
trouver  le  gêné:  al  Suioff,  gouverneur  de  Nuvogorod  ;  nous  lui  remettrons 
ion  épée,  ta  ceinture,  ta  décoration,  ce  qui  resteia  de  ton  cadavre,  eu  lui 
disant  :  «  Le  général  L...e1  éUit  un  tigre,  nous  l'avons  tué;  voila  nos  ar- 
m«*8  ;  nous  attendons  le  cbiiiment!  » 

Le  sergent,  en  parlant  ainsi,  arracha  les  épauleltes  du  général  et  les  fou- 
la aux  pieds. 

—  ('ts  insignes  ne  t'étaient  pan  dus;  un  knout  suffit  au  b)nrreau.  Rap- 
pelle-Uii  lesiddat  RetsakofT,  fouetté  de  vergts  pour  avoir  élé  irop  lent  à  te 
porter  b  s  armes.  Rapiielle-ioi  ce  vieux  .sous-olHcier  que,  pour  une  tache  ii 
son  uniforme,  lu  lis  sortir  des  rangs,  et  ([iie  lu' frappas  de  ta  cravache  jus- 
qu'à ce  (<ue  le  sang  ruis.selàl  de  siui  Iront,  de  ses  joues,  de  ses  lèvres.  Le 
inalbenreux,  pile  de  honte,  repoussa  la  main  féroce  qui  le  llétrissait  ;  il  fut 
condamné,  passé  aux  hagueiles,  envoyé  estropié  et  monranl  en  Sibérie... 

Le  sergent,  conliniiaiil  avec  »n  lenilile  saug-froiil  la  dégi.adalion  du  j-'é- 
néral,  lui  avaiteiilevé  sa  ceinture,  son  habil  el  sa  chemistî. 

—  Ce  sous-ollioier  s'ap))elait  c(Vinme  moi  (liiedentjff  ;  nous  étions  'dans  le 
même  islia  :  c'éiail  mon  l'ièie. 

Malgré  .son  indomptable  lèrnieté,  le  général  ne  put  .s'eniitccher  de  fusion- 
ner en  euU'ndant  celle  voix  accuhalriee  si  éluiiuenle  dans  ^a  simplicité,  si 
calme  et  si  ineMirée  dans  sa  colère.  Quant  a  Solovviova,  elle  avait  assisté 
d'abord,  sans  la  l-ieii  coinprendie,"a  l'étrange  8<  eue  qdii.se  passait  sd.is  ses 
yeux  :  mais  lors  lu'elle  vit  enlever  au  général  son  V'pée,  lacérer  S'iii  uni- 
forme, mettre  a  pu  .s.*s  épaules  ;  lorsqu  e'Ie  pul  comprend 
subir  a  son  père  adoplif  l'odieux  chài 
tant  dbfuis,  saisie  d'horreur,  elle  se  leva 


subir  a  son  père  adoplif  l'odieux  chàiimeiil  qu'il  avait  lui-même  (ait  infliger 

tant  d«» fuis,  saisie  d'horreur,  elle  se  levadHiue,  el  je  -    '  '     ~" '" " 

transport  convulsif,  en  poussant  des  cri.Cdéchirants. 


prenure  i|u'on  adailj'aire 
piil  qoil  avai 
1  J^tiiK,  et  joignit  les  mains  dans  un 

,..„      . ,—  , .fdéchirants. 

A  ce  spectacle,  un  jeune cbirurgien-uiajor,  qui  l'aimait  et  qu'elle  payait 
d'un  tendre  retour,  s'élança  vers  elle  ,  mais  il  fut  inimediaiement  lue  d'un 
coup  de  fusil.  I 

Il  existe  dans  chaqnc  régiment  riis<;e  une  espèce  de  bonlVon,  quiremplil  un 
réleii  peu  iirùs  analogue  n  celni  aiiciéniiemenl  dévolu  ,  d.uis  rarniéi'  alle- 
mande, aux  soldais  i|u'on  désignait  sous  l'éniTi'i.iue  (iiialilii  aliort  d.'  lystiii. 
Ces  honinies  se  distiiiguenl  parliculiéicinenl  par  la  sin^iilarilé  luoi/oU'iié 
de  leur  chaut,  par  leur  agilité  de  isiiilhire,  lenis  u'iiv  eliiicilaiUs  el  Irur 
gaité  sauvag».  Leur  danse  ii'.-  !  pas  inoiiis  rrénéli(;ii(  iiiu'  colle  île-  fiiKyi's.  [;s 
eoninieiieenl  par  psaluindicr  d'une  viix  l<-nte  m  girtuir.il.'  des  \eis  ciii- 
preinls  d'une  uislesse  étrange  ;  .s'apcroiiiiissenl  ensuiie,  eu  luisSaiil  lii  l>'ii  :. 
puis,  ils  t-e  relèV'Mil  soudain,  s'étaiici'ul  el  bondissiMil  ;  l.'iir  \ms.  éi;l;ile  .imc 
liiiciir,  tandis  qu'ils  frappénl  viuleiiiineiit  l'un  eonlre  l'autre  deux  pelils 
inflriiineivls  <>u  buis,  eu  guise  d';i(.t'0ii'|':i;'"i'""'nl. 

L'un  de  ci!s  hommes,  qui  faisait  partie  uu  b  Haillon  d 'Novogoixid.  regarda 
louilier  le,cliirnigieii-uiajor,  s'a|iprociia  du  cad  i\re  eu  dansniil,  le  prildiais 
.-e.s  tr.i)i-l«lHisln>,  l'enipûi  ta  jlis(|u'ft  la  croiM'c  devant  laqurlL'  se  li'o.iil  So- 
liwv  iov;!.  M  dit,  en  le  lui  iciid.iiit  :  «  Tiens;  IloueliinUa  (uieii.f.imilier  il'onc 
iiiiuceur  (X  A'wno  lendressé  très  expressive  dans  la  langue 
parlienl.  •  _ — 

Ithr.clie  comme  uni!  .sialiié,  les  rlieveuv 
iriMleninla  le  corps  î|iii    venait'  de  renier  a 
essuya  ■ 
Iriiis  de  son  amani,  puiis 

Siir  CCS  eiilrel'aiU's,  le  '^ 
d.iiislis  rings,  l'I  avait  n'<;ii  le;,  bagniMles,  i  ponvantable  torture 
vail  éire  ijui'  le  comnleicenienl  de  son  agonie.  Kn  effet,  il  eu 
loinl  Icxlrémilô de  la  ligne,  qu'une  voix  forlt-  cria  : 


russe; ,  cela  l'ap- 


Iressés  par  l'^elf.'oi,   .Soli>\viova 

s  s  liii.ls,  s'incliiifi  jusiiu'à.tui, 

!e  Iront   eiisanglauté  du  cadavre  ave,    sou    m.Midioir,  recminul  les 

1  nu  cri  raili|ue  sans  nom.  el  sevanouil. 

iiér.i!  L....eHavaii  rli-  lié  i»  une  broiic 


—  Aux  fours! 

Le  général,  i|iioiqiie  déjà  brisé  par  la  douleur,  entendit  ces  mots,  eu  com- 
prii  l«^  sens,  el  jet  t  autour  de  lui  des  regards  suppliants  el  épouv  julés.  - 

—  Aux  fours' répéléreift  cent  voix. 

Les  Iraitidu  géuéral  [inrent  une  teinte  cadavéreuse  ;  son  corps  frissonna; 
son  orgueil  fléchit  ;  il  génnl  douloureusement  et  demanda  gricc. 

Mais  les  hourras  du  bataillon  corivrîrent  sa  voix,  et  le  sergent  Gue(ienofr, 
se  rapprochant  du  patient,  lui  dit  d'un  ton  farouche: 

—  Moi  aussi  j'ai  demandé  grikce,  quand  mon  fri'réfbinbait  expirant  sous 
les  baguettes.... 

Nous  n'i'.tsisierons  pas  sur  cf  lie  scène  hideuse,  malheureusemenl  trop 
réelle,  laissant  à  I  iniagination  du  lecteur  de  concevoir  ce  q-ie  notre  plume 
n'ose  retracer.  Nous  nous  iKirnerons  .à  rappeler  qiM'  le  i;ènéral-ii»ajor  L._(fr 
et  'es  ôTfTciers  supérii'urs  du  lintaillon,  eiilérinés  dans  Itîs  fours,  (|ne  le*  sui- 
dais prirent  soiu  de  cliaulTer  a  petit  l'eu,  y  furent  lilieralemeut  rôiis  vi- 
vants. .         ^ 

0 'lie  exécution  avait  off.'rlune  épouv:int,ib'e  originalité,  el  sous  ce  rap- 
port,du  moins,  le  cliàiiniiMii  deviiiii  galer  la  viMigeiiuie.Un  f-'l'ij  le^^er  iwirta 
a  l'oiiiperenr  la  nouvelle  du  drame  ijui  venait  ili-  se  p.is-er  a  Novogorod,  et 
huit  jours  après  on  vil  entrer  dans  l.i  ca;)il.ile  déih'ie  dii  rancirnuc  l{iis»ie 
plii«ieurs  batteries  d'arlillerie.  appelées  eu  liâle  d  Tvverr  el  di-  \  yshnet- 
Voloshok.  Un  luajor-jfcnéial,  (jiii  n'e.«l  plus  connu  depuis  la  ilernière  cam- 
pagnede  Po!oi?ne  que  sous  le  lilie  di'  bourreau  di!  Varsovie,  les  y  avait  pré- 
cédées 'L'un  (Je  ses  aides-de-camp  se  rendit  au  (luarlier  du  balaiHou  routine 
et  lui  porta  l'ordre  de  se  léunir  le  leiideumiu,  eu  («'tdeteune  i-l  -ans  armes. 


sur  l'éiroile  place  siti!é(<  à  I  exlr(-.^)ile  occidentale  dik  la  ville  el  dite   Camp 

a  l'injouclion  mystérieuse  par  leur  iiié-. 
vljiable  karnchn  (c'est  l)ie'n};  il5  revéïu-eni  leurs  biii;;ties  capoi;s  crises,  leur?. 


des  Tatars.  Lessiddats  répondir 


A.i.-ii4  -t.^L.LV.ifïi.ui, 


^i«o!.,t.Ji,„ji,:,.> 


:^k^ 


cji<|uette.s  rondes,  a-.sez  semblables  au  béret  b:«s((ii",  cirèrent  leurs  mousta- 
ches comme  s'ilse  fùl  agi  d'une  simple  para, le  ;  puis,  pWts,  silèiirienx,  les 
lèvres  blanches  d'émotinn,  mai*  gaid  mt  leurs  rangs  i^vec  um;  adnrt'able 
régularité,  ils  travei-si'renl  la  ville  au  milieu  d'une  triple  haie  de  Cosaques, 
el  suivis  par  les  ivp  irils  nioni-s  delà  po|iiilali(iii.  Parvenus  sur  la  pla(*,  ils 
s'y  wiiigèniil.  ou  'jil  ili'i!  s'y  ci:t;  s>ériMU  sansconf.i-iiMi  et  sinsbrui!.  \ 

A  ce  iniimeiUiet  liiiil'Onrs  biUir.ivt  ;  b's  clot'lit's  des  iioiiibirusi-s  ég'.ises 
grcL'iues  di;  No\o^Mrod  s'oiicai  lèrnil:  plusieurs  batteries,  ilablii's  •'  l'entrée 
(les  rinii  Uiiij.;ii"   .ix'niies  (|ui  aboniisseui   au  curicfour ,   furen'.  sou-laine-., 
iiic'ut  iléai.')S(|uéi.'.s  et  l.i  inilrailte  e  unnien(;a  s(*ii  (nivie  d'tXterariKdion.  „A 
eliaiiue  iléi'bargi' i-iiccédaii'iU  des  ('i.'iiiieurs  siii'-l; '■.,    un    gi'i.iissi'meiit   im- 
iniMiS",  au\i]'n's  se    iiiéinii' !e   eli!|il    saiiv.ige  de  i|\ielfines  soldais  ijui  te- 
iiaieoi  il  lio,r,('ui  ili'Jdeii  rjiiri^srir.  TVufs  heiin/s   durant   la  ;biliai'lle  chercLa, 
cli,'i^il,  déiini:i  -esviclrnies,  el  1,'SoiV,  loisqiie  le~  ixécnlriirs  d.-  celte  1. 1- 
rir.t?  senli  ni<,'  péiieiièr.iil  sur  \\  piat'v,    ils  traveisèn  ut  un  lac  de  sang,  et 
se  iii'iirtèicni  à  un  monceau  diviiienvbris  éi  ars,   noirci-,  niéciniiaissables.'^ 
Si'iils,  citai  soiiials  iiui  s'éiiicnt  f  lil  uiie  esin'-ce  de   piédesîul  avec  les  Cada- 
viisdeleuis  .couipjignoiis,  ;iv„iieiil    élc  lUir.icuU  u>e;u''iit  préservés;    de, ce 
noiobrese  li-oiiv/^t  tc^  ser',.'ul  ("itiedeiioff.    Ils  e-;pirér.'ni  s'itis  li»  knonl.   I^e 
serueiil.  d  .iilii-iir.4,  monira  jus(iii'an   dentier  ii-siitil  une,  fer  nelé  exlraordi- 
naye.  Kleiidii  sur  l;tl  plancha  l'atale,  il  f 'ignit  de  ne  pK  s:  i.,'.ir  le  fouet  dont 
Ics'lauîeiès  aciTées.déchir.iieîil  .ses  épaules,  ni  de  \oirle  sang  qui  les  iiioD- 
djit,  éi  s'adrcssaiii  ^  r(*é-,'ui;iir,  il  lui  dèn!  "'ida  si  son   tour  allait  venir 
tieiilot  ;  '   '  "  /   ,<.^ 

Mais  c'est  fini,  dit  le  bourreau.  '     ■ 

Tant  mieux,  répliqua  le  sergent  avec  une  parfaite  itfsonciance,  car'fai 
'  faim.  . 


./ 


/,- 
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y 
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00  remettre  ces  traviux  jusqu'aujourd'hui  ;  cëlënt  d'inléwssants  docu- 
meoU  <iui  eDr.chirent  les  futurs  voluffiesxle  la  flepwc. 

AI  avenir,  nous  voulens  essayer-jlejiualre  innovations.  D'aimrd,  nous 
Touloos  lotroduire  paruii  nos  lecteur^  l'usage  de  correspondre  les  uns 
Mec  les  autre»,  dans  ia  Htamt^su  sujet  des  questions  si)éciales  qui  nous 
intéressent.  Nous-mème,  parfois,  nous  écrirons  de  celte  manière  à  nos 
correspondants,  parce  que  la  lettre  adressée  à  l'un  servira  souvent  de 
réponse  ou  de  renseigoeraeui  à  plusieurs  autres.  Get  usage,  entre  ceux 
qui  cultivent  une  même  spécialité,  de  ie  fournir  mutuellement  des  rcii- 
Mignements  par  l'iuterraédiairo  du  journal  i|ui  leur  e.st  commun,  est  très 
Mpanduen  An^sieterre  et  en  Amérique.  Ainsi,  à  l'avenir,  si  un  de  nos 
laclcurs  se  trouve  dans  le  cas  de  se  servir,  par  exemple,  d'uu  ciment 
Bouveaui  et  que,  par  prudence,  il  veuille  s'assurer  de  son  elficacité  réelle 
«n  consulUnt  I  expérience  de  ses  confrères,  il  pourra  nous  adresser  une 
»  î"*  *«**'  *  '  """*  '"  l*"^''8'""s  dans  notre  Petite  correspondance, 
a  la  fin  du  premier  nuiriëro  sortant,  et  nous  inviterons,  ceux  de 
nos  lecteurs  qui  auraient  fait  iisage  de  ce  ciment  de  vouloj^bien  nous 
HMtruire  des  résultats  qu'ils  en  ont  olitenus.  Ce  svstèmcife'cMfrrespon- 
dance  pourra  même  prendre  une  extension  et  offrir"iin  intérêt  que  quel- 
ques-uns ne  prévoient  [leut-être  pas;  car  la  fl«a««  a  de  nombreux  lec- 
teurs à  1  étranger,  et  une  correspondance  un  peu  active,  de  la  nature  de 
■  celle-ci,  entre  des  architectes  de  pays  différents,  s'instruisant  mutuelle- 
aent  des  procédés  tecbni(iues  adoptés  chez  eux,  ofl'rirait  une  très  pré- 
eieute  source  d'instruction.  Nous  invitons  donc  nos  lecteurs  à  adopter 
MU  hésiter  le  moyen  que  nous  leur  offrons  pour  résoudre  leurs  difficul- 
Ut   pour  s'instruire  de  l'expérience  géuérate,e"t  faciliter,  pur  conséquent, 

1  exécution  de  leurs  travaux.  Ceux  de  nos  correspondants  qui  ne  voudront 
pu  signer  leurs  communications,  pourront  nous  indniuer  une  lettre,  un 
chiffre,  ou  un  pseudonyme  quelcon.iue,  par  lequel  ils  voudront  .se  voir 
«lésigorr  dans  la  Petite  corretpondance. 

Notre  deuxième  innovation  consisterait  adonner  uu  plus  grand  déve- 
loppement à  notre  CAroniçue  (nouvelles  et  faits  divers),  et  d'v  ajouter 
de  petits  croquis  gravés  sur  Iwis  et  fai(^s  en/vue  de  faciliter  la'coinpre- 
hension  du  texte,  soit  que  nous  voulions  /faire  la  critique  d'une  forme 
insolite,  soit  que  nous  voulions  recommander  un  détail  Ineh  eniendu. 
Non»  ne  savons  pas  encore  jusqu'à  quil  ixtiut  cette  inleutiou  rencontrent 
diobstacles  à  l'exécution,  bien  que  nous  sacWeiis  par  (X|iérienceci)iul)i<'n 
les  grareurs  sont  à  craindre  lorsqu'on  dé.vire  paraître  i  jour  fixe.  .Mais 
toujoure  es!-il  que  nous  n'hésiterons  pas  à. la  tenter,  sau.s, craindre  l'au^-- 
■entation  des  frais  qu'elle  doit  nous  occasionner. 

Notre  troisième  innovation  consisterait  ^  donner  un  plus  ^ratul  nom- 
bre de  dessins  de  détail.  Le  voya^-e  que  nous  finies  l'an  dernier  a  travers 
n«  principaux  déjiartements  lïous  a  édifié  sur  ia  fiénéralité  de  ce  disir 
parmi  nos  abonnés.  Cette  modification  nous  sera  facile  à  realiaer.  tjud- 
quevunes  de  nos  planches  d'en.-embic  nnl  coùié  jusqu'à  i  000  friincs  et 
même  1  SOO  francs.  On  coni|)rend  qu'avec  le  prix  d'une  seulu  de  ces 
plaDclles  d'ensemble,  il  serait  iiossible  de  donner  plu.-ieurs  planches  de 
détail,  dont  les  prix  sont  néeessairemcnt  l»eaucoup  moindres. 

Notre  quatrième  et  dernière  innovatinn  ne  sera  |tas  non  Hiis  sans  inté- 
rêt: nous  voulons  donner  dans  !à  /(evue  uue  Bibliographie  coniiilè;e  de 
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offre  un  .?hamp  imrtiense,  champ  dans  leqne!  se  rencontrent  tous  les 
ho'iimes  et  toutes  les  choses;  car  il  faut  que  les  hommes  et.  les  choses 
s'abritent,  que  les  commiinieatioiis  soient  faciles  et  éeonoilfiques.  Pniir 
nous  occuper  d'une  rtcwutf  destinée  ili  consigner  les  découvertes  et  les 
études  nouvelles  faites  dans  le  domaine  de  notre  art,  nous  n'avoqs 
pas  eu  besoin  du  stimulant  de  l'argent,  notre  récompense  se  ren- 
contre dan^  notre  travail  même,  dans  le  bonheur  ([ue  nous  éprouvons  i 
parcourji'  les  vieux  débr:s  que  nous  ont  légués  des  raees  disparues,  dans 
le  plaisir  d'étudier  et  de  faire  connaître  les  inventions  desimees  à'  uniuiii- 
drir  la  mi.sire  ou  à  ajouter  au  bieii-êire  aetiul  lU'  nos  semlilidtle.s  dans 
nos  rêves  d'un  avenir  plus  hiureux,  dû  aux  efforts  des  honiiiien  coura- 
geux et  dévoués  dont  nous  ci, nsif;noiis  les  découvertes,  et  sur  lesiiuejs 
nous  appelons  ratleiilioii  publique. 

Nous  voudrions  bien  borner  nos, efforts  à  applaudir  et  k  encourager  les 
travaux  d  boinmes  d'intelligence  ei  de  cœur  ;  mais  à  coté  <reux  se  tro;- 
veiit  aussi  des  natures  froissées,  aigries,  des  natures  malheureuses  que 
la  souffrance  sans  dnule  a  perverties,  et  au  cœur  desi|uels  ne,  siè^-e 
plus  qu'un  égoïsine  hideux  ;  ou  bien  d'aUtres  encore,  bien  intentionnés, 
pridtcs,  très  piobcs  nièiiie,  mais  ein|M)rtés,  peu  éclairés,  qui  préconisent 
l'erreur  et  Siiiveiii  de  faus.M's  voies  :  contre  cei^xci  et  coulr'-  ceux  là  nous 
sommes  bien  fuicc  de  lutter,  cl  l'aiiiour  du  bien  imn.^  nnne  parfois  du 
fouet  de  Néuié.--is.  A  la  vente,  iinu!,  cherchons  de  prelerenee  le  >pict:n''o 
du  vrai  et  du  beau  ;  nous  avons  plus  de  plaisir  à  applaudir  à  u:i  bon  mou- 
vement, à  une  belle  idée,  qu'à  laisser  entendre  une  critii|iie  sévère  ;  et, 
depuis  que  nous  ex(iriinon.-.  |)ubliiiueiiieut  notre  avis  sur  les  lioniines  't 
sur  les  choses,  nous  po.non.- nous  rendre  celte  justice  que  noire  loii- 
science  ne  nous  reproche  pas  un  seul  acte  de  malveillance,  et  que  jamais 
la  p:ission  n'a  dicté  mis  jiij;eiiic!ils.  Nous  pensons  (|ueeetti'  jiislic»',  nos 
lecteurs  nous  la  rendej^l  au.-si,  et  nous  n'hésitons  pas  à  ciunpter  sur  eux 
comme  par  le  pjssé,  et  de  le.^;,invlter  ù  redoubler  d'activité  dans  leur  cnr- 
respoudauee  avec  nous.  > 

Kncofe  un  mot.  Nous  coinitiênçons  un  nouveau  volume  qui  pericra  la 
date  de  1H4Î>,  e!  ce|ieiid.jul  nous  .soiunies  au  milieu  de  l'année.  .Aussi, 
afin  que  plus  tard  il  n'y  ait  aucun  quiproquo,  et  qu'où  ne  considère  pas 
comme  étant  des  nouvelles  du  m(>i^  de  janvier,  par  exemjde,  lea  Fait* 
divers  du  premier  numcrtf  du  volume,  noiii  aurons  .>-oiu  d'indiquer 
lu  date  des  nouvelles  que  nous  eoiiiniuiiiquerons  cans  nos  numéros  siic- 
ce.-.>ifs,  et  nous  nous  efforcerons -'de  rci;ai;iier  gradin  llenii'iil  le  temps 
perdu,  jiis()u'à  ce^pie  le  premier  numéro  du.  volume  eoinciile  .tvit  le  pre- 
mier mois  de  l'année.  IJi  atlfiidaut,  nos  lecteurs  recevrnfit  au  moins  un 
iiiiiiiéro  ehiiqiie  mois,  douiiant  1.  s  iioiivtd'es  les  jdiis  récentes  de  nature 
i  le.-i  inltires^er.  Douze  numéros  (Muii(»«.«eroiit,  comme  toujours,  un  vo- 
lumr  coinjilet;  et  nos  abonnés  n'éiiroiiveroul  désormais  aucun  mconvé- 
nient' de  ce  ipie  non,  nous  so;  ons  laissé  !.':igner  |»nr  le  temps,  ci.rcoii- 
slaiice  qu'on  com)irendra  d'ailleurs  très  facncmcnt,  si  on  veut  îiien  se  ra('- 
pelcr  que  nous  .1  voies  liasse  cin.)  mois  de  l'nnnéc  184^1  à  voyager  pour 
recueillir  de  nouveaux  docuiuenii  pour  l.i  Ihrue.  et  que,  (lc|i,iis  le  mois 
de  juillet  ISH  jusqu  MU  mois  de  mirs  181.''  Me  se|i|  à  huit  mois),  nous 
avons  éie  absorlo';  pir  l'élude  d'un  de  mis  plus  importants  moniimeiils, 
sur  la   rest.iuiii;ioii  duquel    le  ijoineriieiiieiit  nous  avait   ch,irf.'é  de  lui 


L  empereur  n'en  !a  pas  nioins  fait  une  ample  distribution  de  réeeiM«s«| 

U- Constitutionnel  e.>^saie  encore  de  défendre  le  centre  gauche  mm 
ouïes  le<  attaques  de  la  presse,  mais,  eu  face  de  ces  feux  croisés  uj 
bien  diHleile  de  faire  bonne  contenance;  les  uns  reprochent  au  centre..  1 
che  de  se  confondre  avec  le  ministère,  les  autres  le  traitent  coii,nw.,.J 
faction  dangereuse.  ^  "'1 

y'''estceà  dire?  En  faut-il  conclure  que,  placé  entre  toutes  les  exlrfii,J 
les,  il  re|ircseiilc  eu  |»olitiqiie  le  suprême  bon  sens?  Ilélas  '  c'est  iJni'i 
le  commentaire  du  Constitutionnel,  mais  il  nou^-tiemble  bien  hjmôt  ! J 
toutes  ces  attaques  contradictoires  eu  elles-mêmes  s'accordent  uarfanJ 
ment  (piand  il  s'agit  d'un  parti  indéfinissable  (|ui  n'a,  au  li«ii  de  nriL  tl 
pes,  pour  base  et  pour  raison  d'être  (jue  la  |>réieution  d'uu  individu.  1 
Le  Courrier  français  explii|ue  et  justifie  les  répugnances  du  parti  rj.| 
dical  à  se  rallier  ù  ta  fjauche  et  au  centre  gituche  jiour  reaverser  le  m. 
uistère.  Le  National  néanmoins  dit  oM«,  niais  la  A^yorme  (tersiste  à dirèl 
non  dans  la  crainte  que  son  parti  ne  soil  encore  une  fois  pris  pourdupej 
cl  que  tous  ces  ra^iproilieuu'nls  de  plus  ou  moins  bon  aloi  n'abuutib.ml 
qu'au  triomphe  lie  .M.  Tbiers.  Dans  cet  élat  de  choses,  le  Courhfrdi J 
cute  les  chances  lu  chef  du  centre  j/aiiche  en  l'invitant  à  fournir  uniirj. 
s  explicite  que  tous  ceux  qu'il  a  donnés  jusqu'ici,  (iriice  àc^ 
irograiiiMie,  le  Courrier  admet  lu  possibilité  <\\nn'  lieurciJ 


yramme  pin 
n  niveau 

et  féconde  alliiince  entre  toutes  les  nuances  de  l'oppo.iition.  Il  n  y  iiiu 
seule  chose  à  réjKuidie  m\  (\<irrifr  pour    lui  prouver  que  sa  crovac 
bien  lair  d'une  utopie,  c'e.     jne  les  hommes  politiques,  couinielps'auirb 
ne  peuvent  donner  que  ce  rju'lls  ont,  et  que  M.  Thiers  nous  seinlil 
entièrement  fait  connaître  dans  ses  programmes  précédents  que  vouk-mi 
legardfi  comme  usés.  Ne  luijen  demandez  pas  davantage. 
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[^MHM  oo'mU,  râristoeratie  du  pirUdénocraUque,  affecte  Vu-à- 

hii  de  la  A((/!>nN#  un  ton  du  hautaine  supériorité  que  ses  anté(îé- 

jeats.  comme  prévision^  politiques,  sont  bien  loin  de  jusliflcr.  Quand 

]ilt(formé  conseille  au  parti  radical  de  ne  pas  entrer  dansunecoali- 

I  tioD  bâtarde  qui  se  dénouerait  à  la  honte  des  hommes  dé  l'extrême 

giuchc  et  à  la  plus  grande  gloire  de  &I.  Tbiers,   la  Ri/orme  nous 

leoble  voir  plus  juste  que  le  National,  qui  devrait  cependant,  plus 

que  tout  autre,  vivre  en  défiance  de  cet  habile  mystificateur  ;  mais 

quand  le  National  énumère  les  inconvénients  de  l'isolement  et  les 

I  ivintages  d'une  alliance  bien  comprisse  et  bien  déterminée,  il  a  rai- 

lon  contre  la  Réforme. 

C'est  le  privilège  du  corde  vicieux  de  rendre  très  conciliables  des 
I  éoses  naturellement  incompatibles  ;  or,  comme  lé  débat  des  deux 
journaux  roule  dans  un  cercle  de  cette  nature,  il  en  résulte  qu'on 
peut,  sans  contradiction  aucui^,  leur  donner  raison  à  l'un  et  à 
liutre,  ou  tort  à  tous  deu^  en  même  temps.  Expliquons-nous.  La 
I  Ji</brm«  a  raison  de  no  vouloir  pas  engager  son  parti  dans  une 
combinaison  dont  le  résultat  n'est  rien  moins  que  certain  et  dont 
Met  le  plus  sur  serait  d'altérer  profondément  son  originalité.  Les 
1^8  qui  tiennent  à  rester  ce  qu'ils  sont  font  toujours  mieux  de  ne 
MS  sortir  de  chez  eux  et  de  ne  contracter  aucune  alliance,  ce  qui 
loposc  toujours  quelque  concession.  ^  cela,  le  Nallonal  répond 
fli'iiest  de  cet  avis  en  principe,  que  l'isolement  dans  le  domaine 
de  la  pensée  est  chose  excellente,  mais  que,  sur  le  terrain  de  l'ac- 
tion, il  n'en  est  pas  ainsi  ;  or,  le  National  a  des  velléités  d'esprit 
gouvernemental,  il  est  las  d'expectative;  la  vie  militante  et  toute 
d'aspiration  ne  lui  sufilt  plus;  il  tend  à  se  rappro«-hcr,  si  peu  que 
(Cioit,  du  but  qu'il  s'est  prescrit  ;  il  y  a  trop  longtemps  qu'il  n'ob- 
tient rien  parce  qu'il  prétend  A  tout;. décidément,  il  se  résigne  à 
ilre  quoique  chose.  Pour  cela,  il  s'apprivoise  et  se  résigne,  iion- 
teuiemcntà  écouter  les  homniês  qu'il  a  tant  couspués  dans  .ses 
jours  de  sombre  humeur,  mais  à  les  aider  à  s'emparer  du  gouv»r- 
Mment  des  affaires.  La  coali lion  que  rêve  le  yVffftonal  n'est  d'ail- 
leurs pas  plus  morale  quecello  qui  s'est  formée  il  y  a  six  ans  contre 
if  ministère  Mole.  Dans  celle-ci  comme  dans  l'autre,  chaque  élé- 
ment qui  s'y  combiné  entre  dans  la  cujiibinaisun  avec  l'espoir  d'ab- 
wrber.en  lui  toustes  autres  éléments.  Le  National  ne  dissimule  pas 
lylte  espérance.  A  son  point  de  vue,  M.  Thiers  et  M.  Barrot  doivent  i 
eaoore  apparaître  sur  la  scène  des  affaires  publiques  pour  achever 
de  s'y  user,  et  quand  on  en  sera  là,-  il  faudra  bien,  de  guerre  lasse, 
|«Qveoiraux  hommes  de  l'extrême  gauche. 

A  cela  nous  diroiis  que  nous  ne  reconnaissons  à  aucun  des  partis 
Iqnseproposentd'eif^l'érdansunecoalition  nouvi^lht  uneforceabsor- 
baote  que  les  autres  partis  puissent  craindre  sérieusement;  Il  faudrait,  . 
pour  donner  à  l'un  d'eux  cette  puissance  redoutable,  une  idée  nou-  ] 
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danaJa  majesté  de  leiir  solitude,  co  sera  pouf  eux,  comme  le  dit 
très  bien  le  National,  la  majesté  de  l'impuissance  ;  qu'au  contraire 
ils  se  réunissent  à  grands  clforls  de  résignation  ou  avec  des  arriè- 
res-perisées  de  la  plus  extrêm<*  finesse,  il  arrivera  que  toute  cou- 
leur déteindra  sur  celles  qui  l'oiivirounent  et  en  sera  elle-même 
toute  changée  ;  ce  sera,  si  vous  voulez,  un  croisement  de  races  et 
d'espèces  qui  boulevers>?ra  toutes  les  formes  ordinaires",  il  en  ré- 
sultera des  monstruosités,  mais  n'en  attendez  pas  une  nouvelle 
jpçéalion. 

Il  faut  en  finir. 

Dès  l'origine  de  la  question  des  chemins  de  1er,  nous  avons  si- 
gnalé le  danger  du  système  des  compagnies  ,  et  nous  avons  mon- 
tré les  cousé(|u<'nces  funestes  de  ce  système. 

Chaque  jour  les  faits  viennent  nous  donner  raison.  On  n'en  est 
encore  qu'aux  préliminaires  de  l'opération  ,  et  déjà  les  inconvé- 
nients sont  tels  qui!  le  bon  sens  public  semble  se  raviser.  Que 
sera-ce  donc  quand  le  réseau  achevé  aura  concentré  tout  le  mou- 
vement commercial  du  pays  aux  mains  de  la  féodalité  financière! 

A  l'heure  qu'il  est,  voyez  co  (\u\  se  passe.  D'une  part,  la  fièvre 
de  l'agiotaffu  Iroublij^  toutes  les  lèles,  surexcitant  toutes  les  pas- 
sions cupidii-s  et  égoisles  ;  d'une  autre  part,  la  multiplicité  des  com- 
pagnies pour  le  même  diemin,  (jui  lait  sortir  de  la  circulaliori  des,, 
capitaux  considérables,  e^j cause  ainsi  une  pénurie  d'arpent. 

N'est-il  pas  évident  qu'uii  pareil  mécanisme  est  à  la  fois  injuste 
et  anli-économi(|ue?  Il  y  a  injustice,  il  y  a  spoliation  du  corps  so- 
cial, dans  ces  fortunes  scandaleuses  faites  instantanément  par  les 
agioteurs,  sans  aucun  travail  réel  de  leur  part.  Il  y  a  absurdité  éco- 
nomique, il  va  fausse  complication  de  mécanisme,  dans  ce  nom- 
bre indéfini  cfe  conipagni(!S  qui  surgissent  de  tontes  parts  pour  con- 
courir à  l'adjudicationjdes  mêmes  lignes,  mais  dont  l'arrière-pen- 
sée  est  de  former  un«  coalition  afin  d'avoir  une  part  assui-èe  du 
gùleau.  ;     - 

Pour  la  ligne  de  Paris  à  Lyon,  il  existe  déjà  douze  compagnies. 
Pour  la  ligne  de  Paris  à  Strasbourg,  ou  n'en  compte  pas  moins  de 
huit.  Il  y  en  a  dix  pour  la  ligne  de  .Nantes.  La  ligne  de  .Saint- 
Quentin  en  a  quatre,  et  la  ligne  de  F^yoïi  à  Avignon  cinq.  Nous  ne 
tenons  pas  compte  «Jes  lignes  secondaires.  Cela  forme  un  total  de 
TO  compagnies  pour  cinq  lignes.  Kt  ces  ireiitiMieuf  compagnies, 
jusqu'à  l'adjudicalion,  absorIxMit  un  èapilal  de  .'iOO  millions  environ, 
capital  (|ui  delnenre  improductif  poii^  les  actionnaires. 

Voilà  les  procédés  de  cette  t-conomie  politique  tant  vantée!  Com^' 
plic|tion  de  re-;sorls  au  profil  des  gros  ban(juiers  et  agioteurs,  au 
détriment  du  capitaliste  sérieux  et  du  travailleur -productif;  mou- 
vement inutile  des  capiliiiix,  qui  .se  déiourntnt  de  l'agriculture  et 
des  autres  industries  indi^pen^ables  à  l'existence  sociale,  pours'ag- 
^lomércr  aux  mains  de  quelques  faiseurs  ;  enfin,  pénurie  financière 
générale,  dont  lefl'et  prolongé  serait  la  réduction  des  salaires  et  la 
souffrance  des  classes  laborieuses  ;  Voilà  les  beaux  résultats  de  la 
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l'intérêt  de  l'Etat  et  de  la  société.  Leur  point  de  vue,  c'est  unique- 
ment l'égolsme  et  la  cupidité  de  l'homme  d'affaiiteg4j^ur  réclame 
n'a  pas  d'autre  mobile.  lia  ont,  en  effet,  devant  les  yeux  l 'exemple 
du  chemin  de  fer  du  Nord,  exemple  qu*ils  ont  eux-mêmes  donné  ; 
ils  savent  très  bien  que  toutes  ces  compagnies  mt  peuvent  pas  vou- 
Hoir  perdre  leurs  débours  et  leurs  frais  de  constitution  {  que  ce 
n'est  pas  po«r  le»  beaux  yeux  de  la  concurrence  et  pour  l'intérêt 
de  l'Etat  qu'elles  se  sont  formées  ;  et  que,  par  conséquent,  comme 
nous  venons  de  le  dire,  elles  nourrissent  une  arrière-pensée  de  coa- 
lition. Us  ne  se  dissimulent  pas  que  la  pente  naturelle  des  choses, 
en  dernière  analyse,  conduira  à  une  fusion  dans  laquelle  chacun 
réclamera  son  prorata.  Us  demauTlent  donc  que  l'on  te  h&tô  d'adju- 
ger, afin  q[ue  la  multiplication  indéfinie  des  compagnies  ne  rcndai 
pas  plus  uifilcile  la  fusion,  et  que  la  part  qu'ils  seront  obligés  de 
faire  à  touis  ces  concurrents,  ne  les  réduise  pas  eux-mêmes  a  luie 
part  trop  minime. 

Tel  est  le  mot  de  l'énigme.  Nous  avons  voulu  le  dire,  afin  de  ne 
pas  passer  pour  dupes  ou  pour  complices.  Car,  nous  l'avouons* 
dans  cette  circonstance,  les  barons  de  la  féodalité  financière  ont' 
raison.  Uien  qu'ils  agissent  uniquement  dans  leur  intérêt,  il  faut 
reconnaître  que  leur  intérêt  est  ici  conforme  à  celui  de  la  société. 
Oui,  puisqu'on  est  entré  dans  cette  voie  déplorable  des  compa- 
gnies, qu'on  en  finisse  le  plus  tôt  possible  ;  que  le  gouvernement 
se  h&te  de  faire  les  adjudications,  afin  de  mettre  un  terme  à  l'agio- 
tage et  de  prévenir  les  désordres  financiers  qui  résultent  de  ce  faux 
mécanisme.  Quand  on  est  lancé  dans  une  voie  de  déraison  et  d'in- 
justice, l'accélération  du  mouvement  offre  du  moins  la  c^iancc  d'ea 
sortir  plus  vite. 
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Madagascar. 

L'atTaire  de  Tamatave,  telle  que  les  premières  nouvelles  nous  l'a-  ' 
valent  présentée,  (Uait  à  nos  yeux  chose  si  absurde  et  incompré-' 
hensible,  qu'en  dépit  dps  affirmations  des  journaux  de  Maurice  et 
des  détails,  malhèureureusement  trop  vra'Ls!   qu'ils  donnaient  sur  * 
les  résultats  de  lexpédilion,  nous  nous  refusâmes  à  y  ajouter  foi. 
Il  nous  paraissait,  en  effet,  impossible  qu'infidèle  à  toutes. nos  tra- 
ditions au  sujet  de  Madagascar,  radinini^lration  de  Bourbon,  t.i»u- 
jours  habile  et   vigilante  gardieiiue  de  nos  droits,  eût  été  se 'four- 
voyer djins  une  expédition  combinée  avec  le  gouverneirient  de 
.Ma'uricf,  contre  un  pays  qui  nous  app^fi^nt;  que,  ne  tenant  aucua 
compte  des <>!iseignemenls  du  passe,  et  connaissant  très  bien  l'inr- 
conslance  et  l'insouciance  apportiées  par  le  gouvernement  dans  les 
affaires  malegachcs,  belle  administration  se  lût   engagée  de  soa 
propre  mouvement  etde  propos  délibéré,  dans  une  nouvelle  lutte 
qui,  avec  les  moyens  insuffisants  dont  elle  pouvait  disposer,  dé^ 
vait  indubitablement  nous  attirer  un  nouvel  échec  :  La   lullo  que 
l'honneur  de  la  France  au^si  bien  que  ses  intérêts  rédameut,  doit 
être  entreprise  avec  la  cerirtude  de  vaincre;  car  nous  avons  bien 
des  affronts  à  venger  !  Nous  savions,  d'ailleurs,  que  la  directtoiu 


VMmuamm  sa  &a   bémociIatib   vAonrifin. 
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HORTICULTURE. 


iMtraclïob  korticolè.—  Légumes  et  fruits  nouveaux  ;  difficulté  de  leur  »d- 
■iuioo.  —  Laitue  de  llatavia.  —  Melon  du  Caboul.  —  Réclames  anglaises. 
—  Pécbes-Bonstres.  —  Groseilles  à  ma.iuereau  prises  pour  des  poires.  — 
iardinage  aux  Ites  MarquijësrV.  Petiu  — Xârôttes  naturalisées  en  Polj- 

[  lètie.  —  Chien  !i  la  mode.  —  Impostibilité  de  racclimalalion  des  végé- 
t«sx  :  M.  Neunnann.  —Mise  à  fruit  des  groiealets  d'ornemeol.  —  Jardins 
d'hlTfr  k  cbissis  mobile».  —  Jardins  d'hiver  des  Chaœpt-Eljsées.  — 
Càmellia  nouveaux  d'Amérique. 

I  Les  faits  nouveaux  et  dignes  d'intérêt,  en  horliculture,  se  succèdent  ra- 
Hemeul  ;  la  lâche  que  nous  nous  sommes  imposée  de  ne  rien  nétiliger 
pour  fortifier  chez  nus  Ifclciirs  1(1  yoùl  de  l'horticulture  nous  est  Miigii- 
Iwiçi'iit  facilitée  pur  les  circonstiincfs  arlucllcs.  C.ràce  ù  la  Idire  con- 
oirreDce,  le  moment  aj)proclie  où  nimiltre  de  gens  actifs  no  ïauronl  plu» 
ilue faire  de  leur  persou'pi'.  Au  point  de  vue  de  riiorliculturc,  il  en  est 
'«ulté  que  bien  des  getis  ont  embrassé  celle  profession,  qui,  dans  d'au- 
•fts  temps,  n'y  auraient  jawsis   songé,  ce  qui  cominence  à  peupler  la 

I  ïf«ce  d'horticulteurs  |tlus  instruits  que  ceux  de  la  génération  préce- 
pte. L'éducation  des  borticulteurs  est  donc  faite,  ou  du  nioins  très 
«'«cée;  chaque  Jour  la  perfectionne;  lesybons  ouvrages  et  surtout  les 
••tt  exemples  la  favorisent,  et  c'.le  est^utdt  en  avant  qu'en  arrière  du 
•"•uvement  de  notre  époque.  • 

Il  n'en  est  pas  tout  à  fait  de  tnéme  du  publie;  sur  bien  des  (toioU  son 
^^tion  horticole  est  à  faire.  Il  reste  surtout  dans  une  certaine  portion 
^ifublic  une  sainte  horreur  Contre  les  innovations,  horreur  qui  se  met 

I  ^triTera  sur  le  chemin  de  toutes  les  nouveauté»,  sans  quil  ail  été  ^ws- 
**•«  jusqu'à  présent  d'en  triompher.  C'est  surtout  aux  consommateurs 
^««rlains  produits  que  s'adresse  ce  reproche,  et  nous  sommes  heureux 

I  **  P»08«r  que  la  presse  quotidleane^  «n  donnant  accès  à  l'bortietdture 
*"»  ses  colonnes,  parlant  à  un  bien  plus  grand  nombre  de  lecteurs  que 
"•journaux  spéciaux,  conlribMerà  efficacement  à  battre  en  brèche  les 
l^j»»*»  du  public. 

,  ''»'»gitici,  particulièrement  des  |)r«dult8  comestibirt  du  jardinage; 
"ehoseiotéreBse  donc,  nous  ne  dirons  pas  tout  le  monde,  mais  du 
■«ns  tous  ceux  qui  mangent  des  fruits  et  des  légu«»«s  ;  epmmençons 
^. 'es  fruits:  Depuis  qiKelqueS|  années,  plusieurs  hortieuluurs,  distin- 
*"*»)  luirant  TimpulsioD  dansée  p«r  le  célèbre  Van-Mon»,  ont  oblfw  ei 


mis  en  circulation  dans  le  commerce  nombre  de  .variétés  nouvelles  de 
fruits  à  pépins.  Il  était  temps  ;  plusieurs  des  anciennes  espèces  les  plus 
estimées  sont  évidemment  en  décadence  ;  les  unes  perdent  leur  saveur,  les 
autres  leur  force  de. production:  enGn,  quelques-unes  ne  donnent  plus 
pac  la  greffe  que  des  arbres  nialadifs,  dont  les  fruits  insipides  et  pierreux, 
sont  è  peine  l'ombre  de  ce  qu'ont  été  les  types  qu'ils  représentent.  Voilà 
ce  que  savent  parfaitement  tous  les  jardiniers  qui  s'occupent  des  arbres 
à  fruits,  et  l'on  doit  des  éloges  à  la  persévérance  que  plusieurs  d'entre 
eux  mettent  i  propager  les  espèces  jeunes,  vigoureusrs  et  riches  d'avenir, 
à  la  place  des  anciennes  q.ii  ont  fait  leur  temps.  Eb  bieni  le  public  qui 
devrait  aider  avec  emprrssenient  ù  cette  transition,  y  met  obstacle  de 
tout  sou  pouvoir.  La  partie  du  public  qui  fréquente  les  balles  cl  marchés, 
et  s'y  trouve  direcleuient  en  contact  avec  les  producteurs,  est  intraitable 
à  cet  égard  ;  en  fuit  de  fruits,  eile  renverse  un  axiome  bien  connu,  et  dit 
aux  jardiniers  qui  proposent  des  fruits  nouveaux  : 
St-laut  du  vieiu;,  n'en  fùl-il  plus  au  monde. 

Aussi,  bien  des  jardinirrs,  condamnés  à  |>erdre  sur  leur."!  poires  nou- 
velles, ont-ils  lien  de  re^'rciter  la  prévoyance  qu'ils  ont  eue  d'abandonner 
les  variélesépiiisées  pour  en  adopter  de  plus  jeunes;  mais  patience.  Quand 
les  //«<//ef/s  seront  d<!viuiis  loul  à  fait  lœurs  de  pierres,  que  l'àprelé  deS 
crassanes  en- aura  fait  ccquenous  nommons  entre  nousdçs  poires  de  vo- 
leur prenant  le  momie  à  lauorge,  le  public  sera  bien  hcitretix  que  nous 
ayons  songé-à  leur  préparer  des  successeurs. 

Le  même  obstacle  entrave  l'introduction  des  légumes  nouveaux;  tous 
cenx  qui  viennent  montrer  sur  le  carreau  des  balles  une  physionomie  à 
la«]uelle  messieurs  l«s  revendeurs  ne  sont  pas  accoutumés,  ne  trouvent 
pas  d'acheteurs.  Par  exemple,  quelques-uns  de  nos  plus  habiles  maraî- 
chers, reconaais.«ant  les  avantages  incontestables  de  la  laitue  de  Batavia, 
qu'ils  ont  portée  par  nne  culture  soignée  à  son  plus  haut  point  de  perfec- 
tion, ont  éichoué  cette  année  dans  leurs  tentatives  pour  la  faire  accepter 
parle  consommateur.  Cette  laitue,  originaire  d'Europe,  trouvant  à  Batavia 
un  sol  très  favorable,  y  est  devenue  monstrueuse,  c'est-à-dire  qu'elle  dé- 
passe Itf  volume  de  nos  plus  gros  choux  cabus.  Les  Chinois,  qui  presque  seuls 
pratiquent  le  jardinage  à  Batavia,  ont  remarqué  combien  cette  variété 
favorise  l'engraissement  des  porcs  en  les  disposant' »u  sommeil.  Les  Hol- 
landais et  les  Belges  cultivent  en  grand  la  lailue  de  Batavia  pour  ces 
utiles  animaux.  Delà  le  prôiugé  qui  dans  ces  deux  pays  la  fait  dédaigner 
pour  la  nourriture  de  l'hoi  '«,  tout  comméla  pomme  de  terre  a  été,  par 
le  même  motif,  rebutée  dct  ,.aysans  français  pendant  près  d'un  siècle.  La 
laitue  de  Batavia  n'en  riiste  pas  moins  une  excellente  variété,  qui,  avec  le 
temps,  aurn\son  tour. 

Un  nouveau  melon ,' le  melon  <du  Caboul,  parfait  quoique  petit,  a  été 
également  forcé  de  battre  en  reWaite  devant  le  mauvais  vouloir  des  fc- 
yendeurs.  U  est  pourtant  cerlaid  que  dans  les  cantalous,  seuls  en  posses- 
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sion  du  marché  de  Paris,  il  n'y  a  de  bons  que  les  gros  et  les  moyens  • 
quant  aux  petits,  les  seulsqui  soient  par  leur  prix  i  la  portée  de  l'ourrier' 
ils  sont  en  général  détestables  ;  ce  Sont  des  fruits  avortét'qui,  la  plupart 
du  temps,  mériteraient  d'être  jetés  au  rebut.  Une  nouvelle  espèce  dsot 
les  pieds  vigoureux  peuvent  donner  quinze  à  vingt  melons  parfaits,  quni^ 
que  peu  volumineux,  eut  été  pour  le  peuple  de  Paris  une  acquisition  pré- 
cieuse, puisqu'elle  permettrait  de  lui  faire  manger  pour  le  prix  q'Vil  peut 
y  mettre,  des  melons  aussi  bons  que  ceux  qui  figurent  sur  \y,  iabte~du 
riche.  Espérons  que  le  préjugé  ne  s'opposera  pas  élernelleioeat  à  l'adop- 
tion des  nouveautés  méritantes,  en  faveur  desquelles  nous  ne  cesserons 
d'élever  la  voix,  comme  c'est  notre  devoir.  Nous  le  ferons  avec  d'autant 
plus  de  liberté,  que  nous  avons  horreur  de  tout  ce  qui  sent  la  réclame  et 
que  jamais  l'intérèl  privé  de  tel  ou  tel  producteur  na  exercé  ni  n'exer- 
cera sur  nos  jugements  la  plus  légère  influence. 

A  propos  de  réclame,  nous  en  trouvons  dans  les  journaux  anglais  qui 
nous  -iemblent  bien  dignes  d'être  signalées  comme  échantilloos  du  sa- 
voir-faire-en  ce  genre  de  nos  voi»ins  d'outre-Manche.  Un  de  nos  confrè- 
res anglais  entre  dans  Une  salle  d'exposition  de  fruits,  à  Manchester.  11 
voit  d'abord  des  raisins  à  grains  gros  comme  des  prunes  de  Monsieur; 
puis  il  pèse  des  pècbes-monstres,  dont  chacune  dépasse  le  poids  de  320 
grammes.  Dirigea*}  alors  ses  rk'ards  vers  un  autre  point  de  la  salle,  il 
aperçoit  une  corbeille  de  fruits  diversement  colorés  ;  j'ai  cru,  dit-il,  voir 
de  loin  des  poires  de  moyenne  grosseur.  Le  lecteur  î»e  devinerait  jamais 
quels  sont  les  fruits  objets  d'une  méprise  de  la  part  du  journaliste  britan- 
nique ;  ce  qu'il  prenait  pour  des  poires  d'un  velutne  ordinaire,  c'était 
des  groseilles  à  maquereau  !  ' 

Nous  ne  pensons  pas  que  l'exagération  de  l'éloge  corjplaisaot  ait  ja- 
mais pu  aller  plus  loin.  Notez  que  les  trois  quarts ^lu  temps,  ces  éloges 
s'adressent  à  des  objets  que  n'a  pas  vu  celui  qui  les  porte  aux  nues,  ayant 
trop  souvent  d'excellentes  raisons  pour  cela.  Noua  aous  rendrons  coupa- 
bles du  même  péché,  nou  pas  de  celui  de  faire  pour  de  l'argent  l'éloge 
d'une  chose  qui  n'eu  vaut  pas  la  peine,  nais  du  piché  plus  véniel  de 
louer  des  travaux  d'horticultuie  dont  nous  n'avons  pii  vérifier  le  mérite, 
et  que,  selon  toMle  apparema,  noils  ne  verrons  jamais,  il  existe  dans  |é 
premier  régiment  d'infaaterie  de  marine  un  sous-lieuienant,  M.  Petit,qui 
s'est  voué  à  la  tâche  difficile  de  doter  la  Polynésie  des  productions  itofli-. 
coles  européennes  capables  d'y  prospérer.  Les  cultures  de  M.  Petit  piou- 
vent  par  leur  résultat  que  presque  tous  nos  fruits  et  nos  légumes  sup- 
portent parfaitement  lo  climat  des  Iles  -Marquises  et  celui  de  l'archipel 
olaïtien.  Partout  où  il  a  éprouvé  des  revers,  c'est  qu'il  n'avait  pas  tenu 
suffisamment  compte  de  la  sécheresse,  et  qu'il  avait  craint.de  se  fier  sur 
l'iurrojable  rapidité  de  la  végétation  dans  les  régions  tro|Healcs. 

En  choisissant  avec  discerneneot  les  époque»  dts  aMiiii,  tous  nos  lé- 
gumes dQ^nnent  des  produits  amiutants  et  de  bonne  qualité.  La  carotte 
et  les  autres  légume^ racines  D'oat  point  «u  dans  tes  cultutea  de  M.  Peti 
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tviiieiit  à  t)ord4è*lrbiipes  desUnéH*  «ax  garbisbot  dij  oà»  étâélit- 
iMfwnla  mal^gftché».  Tel  en  io  point  d'où  it  faut  partir. 

AttMiiôt  1»  oouvdie  ctMtiMMi  de  lui,  cet  officier  expédie  la  ZiUe 
pour  Tamilave  «Teu  ordre  de  couvrir  do  !•  protection  de  noire  pa< 
Villon  les  Européen*  qui  deiDanderoni  assiittancef  cfueiio  que  Mit 
la  Mtion  à'IamieUe  ilsapp«rti<)nnent;  ol  bientôt  il  se  rend  Iin<niôm0 
iUr  l«8  lieux  areo  la  «orrette  le  Berctau.A  son  arrivée  à  Tamatave, 
te  <x>maiandant  RomaiD^Deefosséa  trouve  sor  rade  la  corvette  an» 
glèlM  l0  Coimapj  tenant  de  Naarice  ;  mais  la  ZiU*  avait  devanoâ 
6M6  dernièh}.  M  M(iit  déjà  ofl<>rt  aux  trailâota  anglais  et  fraaç«S 
Ut»  liafile  soas  la  MMivo-jiarao  d«  notre  paviHon. 
.  Qiioiqd'en  slMit  p«.dim  caciques  Joumaux,  la  venue  d'un  navire 
de  ouerre  aDgWi  à  Ttinatave,  en  cette  circonstance,  noua  paral( 
nniidttoiH  naturel.  Cévtaa,  faons  Hommes  de  ceux  pour  qui  les 
droits  de  laFNUioe  sur  toote  l'Ile  malegache  sont  inoonteatablee, 
mais  force  JiQus  est  bien  de  reconnaître  aussi  qu'en  ce  moment  lo 
pafê  eat  doistnèpir  leil  Houvas,  qui  ont  impose  leur  autorité  aux 
«eputlttions  vassale»  de  la  France,  occupé  des  points  où  son  pavil- 
lon flotUdt  enoOta,  M  out  prétendent  enfin  nous  dépouiller  de  nos 
droits  do  sottVéMiMMe.  Pâna  un  pareil  état  de  choses,  et  malgré 
éaë,  comme  noua  l'svdifs  déjà  dit,  l'Ançletcrro  nous  ait  reconnu 
ée»  droits,  *tt  ittoinë  eo-ce  qai  concerne  la  côte  orientale,  le  gou- 
vemeilieol  de  MMHde  M'en  devait  pas  moins,  en  apprenant  les 
brutales  nerséeationa  dont  las  irailantA  eurupéens  y  étaient  l'objet, 
envoyer  imrtiédiateUMftt  tu  secours  de  ses  nationaux,  avec  d'au- 
tant pias  de  ralmtt  quil  ne  «avait  pas  ce  qa'il  serait  possible  aut 
autorités  franfaiaeà  <w  tàife  dans  ce  sens.  Comme  il  ne  h'afissait 
sans  doute  que  de  représentations  à  adresser  aux  obefsfaouvas,  od 
d'un  refuge  à  offrir  aux  traitants  menacés,  et  non  de  mesures  agres- 
sives, nous  ne  voyons  pas  qu'il  y  eût,  pour  cela  aucun  avortisse- 
ment  à  donner  au  gouvemeinent  de  Br>ur>)oii. 

Quels  sont,  en  âfet,  à  son  arrivée,  les  actes  du  capitaine  du 
COMPoy?  Il  cherche  par  des  démarches  auprès  des  autorités  hou- 
vas, à  retarder  l'exécution  du  décret  d'expulsion  ;  puis,  ne  pouvant 
recueillir  da  sursis,  il  recuoille  les  traitants  anglais  et  ce  qu'ils  peu- 
vent eniporter  :  tout  cela  d'accord  avec  le  commandant  de  ia  sta- 
tion franoaisei  qi^l^  de  son  côté,  se  préoccupe  exclusivement  des  né- 
.  ctkSsités  de  la  situat'ion  faite  aux  [raiianls,  et  a,  comme  il  l'exprime 
X  daoa  t>on  rappoil,  l'iittention  do  se  retirer  lorsque  ceux-ci  seront  à 
l'abri  ne  tout  danger;  il  espère  pouvoir  arriver  à  ce  résultai  sans 
engager  une  eollision. 

Mais  les  Houvas,  enhardis  encore  par  ia  conduite  prudente  et  les 
essais  du  commandant  Romain  Diisfossés,  pour  arriver  à  une  conci- 
liatiou,  se  livrent  à  une  agression' directe,  dans  lu  nuit  du  13  au  14, 
c'esirà-dire  avant  nséme  nue  soit  expiré  le  délai  fixé  pour  l'abandon 

français. 


/iwpËBUïir*.     „..,..  ^^     ,    ..  :^.....   .-  .  , ,.,„ 

Somines-iidus  dotîc  slfoiride  èctedifl^  où  le  gouVëraéinent  fVén 
çai s  décrétait  à  l'art.  1  du  code  maritime  :  «  Le  capitaiiie  et  les 
officiers  des  vaisseaux  de  la  République  qui  auront  amené  le  pa- 
villon national  devant  des  vaisseaux  ennemis  quels  qu'en  soit  le 
nombre,  seront  déclarés  traîtres  à  la  patrie  et  punis  de  mort.  • 

A.  Tamatave,  le  «.«mmandant  Rotnain-Desfossésa^suivi  ces  nobles 
traditions  :  il  a  frappé  aussi  vigoureusement  qu'il  IliT  mil  possible 
de  le  faire,  avec  la  coopération  de  la  corvette  anglaise  dont  le  ca- 

fiitaine  n'avait  cessé,  dil-il,  dé  lui  donner  des  témoigoàges  de  par- 
ait accord,  de  déférence  empressée  et  de  loyal  concours. 

En  ces  termes,  la  coopération  du  Cpnwaj/  nous  a  paru  encore  tout 
naiurellcmont  amenée  par  lèi  ciMonstances.  Les  deux  comman- 
dants avaient  tout  d'abord  k  prévenir,  chacun  autant  qiijl  était  en 
lui,  uo  acte  inique  de  la  l'art  des  Houvas  qui,  de  fait  occupent  Ta- 
matave. Le  capitaine  Kelly  eM  venu  de  lui-mÊme  conférer  à  bord 
du iitfrcMN avfcie  commandant  français  ei  n'a  agi  eh  ricu  sans 
être  d'accord  lavec  ce  dentier  :  n'était-ce  pas  dans  celte'  situation 
(M'essante,  toi^  en  dehors  de  la  sphère  des  intérêts  politiques,  et 
dans  laquelle  un  intérêt  d'humanité  était  seul  en  cause,  n'était-ce 
pas,  disons-nous,  tout  ce  qu'exigeaient  nos  droits  de  souveraineté 
sur  le  pavs?  Et  quand  le  a>ncours  des  Anglais  eût  été  accepté  sans 
.  qu*f  ces  aroils,  autérieuremeut  reconnus  par  leur  gouvernement, 
euaseut  été  rappelé--^,  que  voudraitou,  que  pourrait-on  en  induire 
contre  leur  validité  et  les  oblis^ions  qu'ils  nous  imposent  pour  la 
suite  à  donner  à  celte  affaire?  Est-ce  que  des  hoslilités  fortuitement 


du  territoire  :  ils  pillent  la  maison  et  les  magasins  d'un   traitant 


Néanmoins,  l'évacuation  continue  de  s'opérer  eocommiin  et  sape 
distinction  de  personnes  ni  de  pavillons,  par  lea  embarcations  fran- 
çaises et  anffttises  :  et  le  14  au  soir,  tous  les  traitants  se  trouvent 
en  sùrelé,  mais  ruinés  pour  la  plupart -.  de  plus,  la  maison  d'un 

(t)  Voir  Is  BémtraUêpmlM*»  <>■  >^- 


de  Tamatave  il  venait  à 'ressortir  quelques  dlflBcultés  dans  nos  re- 
lations avec  l'Angleterre,  il  faudrait  s'en  prendre  «la  politique  du  rai- 
nistéreetnon  au  braveel  oigne  officier  dont  la  conduileen  ce  ttecircon» 
itanco  a  été  pleine  de  fermeté  et  de  noble  courtoisie.  L'intervention 
desAuglais^  Madagascar  pour  protégeirJeurs  nationaux  est  une  con- 
s>>quence  naturelle  de  la  politique  cxpecianle  et  dilatoire  suivie  par 
notre  gouverneineot  à  Miidagascar.  Les  ministres  actuels  des  anai» 
re«^  étranijères  et  de  la  marine,  aussi  bien  que  leurs  prédécesseurs, 
auraient  du  depuis  longtemps  prévoir  les  embarras  qui  pouvaient 
survenir,  si  l'Angleterre  était  amenée  à  so  faire  justice  elle-même 
sur  une  terre  à  la  souveraineté  de  laquelle  ils  ont  proclamé  nos 
droits  incotUtêtabUs  et  incontestét.  Ilsen  auraient  pu  tout  au  moins, 
à  défaut  de  leurs  propres  provisions,  profiter  des  avis  que  nous  leur 
avons  si  souvent  donnés  à  ce  suj^t.  '■      .       ■    _ 

Mais  laiiisons,  pour  le  moment,  la  question  politique  qiii  ne  nous 
parait  pas  devoir  élre  appelée  ici ,  et  que  nous  nous  réservuns'dé 
traiter  plus  tard.  Nous  avons  voulu  seulement  examiner  les  faits 
contenus' dans  les  rapports  de  M.  Romain-Dusfossés,  et  bien  préci- 
ser les  circonstances  au  milieu  desquelles  s'est  produite  la  malheu- 
reuse affaire  de  Tamatave.  De  cet  examen  il  résulte  clairement  pour 
noua  :  qu'il  n'y  a  pas  eu  d'expédition  concertée  d'avance  entre  les 
autorité  françaises  et  anglaises;  que  les  b&liments  des  deux  na- 
tions se  sont  iortuitemciit  trouvés^éunis  devant  Tamatave  ;  que  la 
corvetle  française  la  Zélée,  arrivée  avant  la  corvette  anglaise,  avait 
déjà  pris  sous  sa  protection  tous  les  Européens  établis  dans  cette 


J8carSÏSo(i^ébl*h»^a(pjangdé  seè  épfahte,  ei  réMiîS^ 
[feur  toujours  à  ce  pays  qui  deflendrait  bieniôt  bôur  S^\ 
source  de  puissance  ej  de  richesée.  »~  «^  "««  une  ) 

On  lit  dans  le  Journal  des  Pyrénées  :  «  Nous  appreooDs  par  là  t,;. 
de  Barcelone  que  )'e»caare  de  la  Méditerranée,  sous  iftjommw  'bm 
de  M.  le  vice  «mirai  ParKeval-Deschénei,  et  composée  dex  valS 
tOcéan,dtmieJemm^ne,,  de  100;' /'/«/f.x/W«.delJo;te 
jime,iif  8i  ,1  Alger,  à»  7«  ;  le  Uarengo,  d« .78  ;  U  Tritm^,dt^i*. 
d«  la  fréaate  i  vapeur  ltDt$carte»,  est  arrivée  l«  15  i  Palma  (lie  (kî^ 
jorque).  Uo  cruel  accident  u  figiulé  l'entrée  de  cetteeicadfe  à  pTi»" 
au  moineat  où  le  vaisseau  le  Diadème  mouillait  daot  la  rad?,  «on  iZi 
niàtdehune,  qui  «lait  pourri  iutérieùrement,  est  tombé  et  a  iu«  iî« 
matelots  dans  sa  chute.  '«iraii 

wmvwu.  ._^ 

L'inquiétude  et  la  mauvaise  humeur  du  gouverns'mëat  aaimeatiiiikl 
préseace  de  I  extensioo  que  prend  le  mouveaieut  religieux.  AîWlin  ,„. 
les  nnniares  ont  défendu  à  leurs  suhordonné»  de  fratsraiser  toit  a»^l« 
Amis  de  la  lumière,  soit  avec  les  néo^atholiques.  Le  corps  muaiciMlil 
celte  capifalesa  montre  de  plus  en  plus  mécontent.  Il  eât  questioddui 
second  mémoire  i>li^  énergique  que  le  premier  qu'il  adresserait  au ïïl 
r^aiiremfnt  aux  affaires  religieuses.  La  dépuUtion  des  délégué»  4  fc 
ville  qui  dott  élire  les  oandidsigà  la  prochïiae  diète,  s'e^t  rrtusée  il* 
faire  uiscnra  aur  la  liste  des  députés  aotueile,  afin  de  sinalertM  r?| 
mécontentement  et  sa  ferme' volonté  d'envoyer  à  la  prochaine  diète  ^1 
renrciiepianlj*  plus  énergiques.  On  cite  déjà  comme  futur  caBdidnàhl 
députJtioo  M.  Willbald  Alexis  (Haevenig),  célèbre  romancier  et  puMicskl 
La  publioatiop  des  vues  de  diètes  provinciales  précédera  de  Uès  déu^'I 
i»uvoc»tion  des  étals-généraux.  "^    1 

On  volt  que  le  mouvement  religieux  et  le  mouvement  politique  scIukI 
cbent  eue  disposeat  à  marcher  ensemble.  Le  gouTernemeni  de  Pniwl 
usera-til  des  moyens  rép.cssifs  e^nire  l'un  comme  il  en  prend  déiic»! 
tre  I  aulre?  les  eombattra-t-il  tous  les  de.ixî  Voilà  les  questions  Krirri  oal 
doivent  fixer  ea  cemoineat  l'aitention  de»  hommes  dEULoanteu^watil 
Prusse,  mais  de  tous  les  pays.  Le*  idées  w  développeol  lentement  «411 
le<iia(jne;  mais  une  f..is  qu'elles  ont  pénétré  dans  les  masses,  tlla  il 
acquièrent  un  degré  de  ténacité,  de  force  si  de  chaleur," qu'on  rcacwlNl 
rarement  chez  les  autres  peuples.  N'esL-ce  point  avec  les  idées  de  libenél 
et  de  nationalité  qiioa  a  soulevé  l'Alfemagne  entière  en  1813» et  art-l 
t-il  pas  àoraindre  que  ces  mêmes  idées  dévëroppfis  paFIétude,  rochiuf-l 
.reearppr.Ti  patAidn  religieuse,  déployent  maintenant  la  même  puiuncel 
coQlre  les  digues  qu'on  voudrait  leur  opposer?  On  étouffe  la  voienléi»! 
divuluelle,  on  comprime  une  émeirte,  nuis  on  résiste  difflcilemeol  à  l'a-l 
traluement  des  masses;  «i  quand  une  fois  les  gouveraerneoU  se  tnsnitl 
amenés  sur  ce  terraia,  le  phis  sage  parti  (|u'ils  ont  i  prendre  ettcdsl 
de  diriger  le  progrès  en  le  précédent  eux-mêmes.  ' 

Une  grande  démonstration  au  repeal  a  eu  lieu  à  Casbel  dans  Icoas 
deTipperary.  Salué  sur  toute  la  route  et  dans  la  ville  de  Casbel  u« 
entbousiasBie,  OÇonasU  »  déployé  dans.cemeetiag  isaïai  ses  Mlutr 


f  incanvéoient  aw|uetfUei  sont  sujettes  dans  les  Aotilles  où  dits  devicn- 
^t  vivaéas,  mais  «a  aiéBe  tsmpe  eoriaces,  lif^uses,  par  conséquent 
{flattaqaa^laB  anx  nàcboires  buinaines.  Gràee  aux  carottes  de  M.  Petit, 
Bos  sfridats  petivent  faire,  à  Papé'iti,  faute  de  viande  de  bœuf,  d'ex- 
cellent ehkm  à  !•  moée./  Une  différence  notable  est  signalée  par 
M.  Petit  dans  las  earetlfls  obtenues  par  lui  de  graines  venant  di- 
recteaieat  de  Foaaos, et  celles  que  lui  ont  donné  les  graines  de  la  se<^de 
opéraliOB  récoliéss  dans  son  jaidid  de  Papeïli.  Celte  observation  nous  ser- 
rira  naturel. oiaaot  de  transition  pour  dire  un  mot  d«  la  grande  question 
de  l'acclimatitta  des  végéUiux. 

Pendant  plus  d'un  drmi  «Hrlr  .in  hommes  les  plus  compétenls,  tous 
ceux  dont  le  nom  avait  quelque  valeur  et  dont' les  opinions  faiMient  au- 
torité ùins  la  saieBM,  eroyaient  à  la  po»sibilité  d'acclimaler  les  végétaux 
d'un  pays  diaud  dkns  uas  eontr^  plus  froide  et  de  les  y  naturaliser.  Le 
fait  était  si  bien  .admis,  que  Gabriel  Thouin,  membre  de'  l'Institut,  a  pro- 
fes^  pendant  plus  d'un  quart  de  siècle,  au  Muséum  d'histoire  naturelle, 
u^iurs  spéi;iai  de  naturaliAtion  et  d'acclimatation  des  végétaux,  cours 
fréquenté  astidùmeat  par  un  noiubreux  auditoire.  Or,  voici  que  non  seu- 
lemeal  des  doates  se  sont  lé  levés  sur  la  possibilité  de  modifier  les  végé- 
taux et  de  les  rendre  moissseoiibles  au  froid,  mais  encore  qu'il  demeure 
vielorieusement  démontré  que  le  t(ni/>«rame*<  des  plantes  ne  subit  au- 
cune modification  lorsqu'on  les  dépaysé,  et  que  les  légumes  transportés 
depuis  tant  de  stries  de  llude  eu  Europe,  cumiM  ha  haricol  et  lafève, 
par  exemple,  gèlent  sous  l'influence  d'un  froid  d'un  quart  de  degré  au 
dessous  de  séro,  tout  comme  auraient  pu  faire  leurs  premiers  an^tres, 
durant  le  premier  biver  qu'on  aurait  tssayé  de  leur  faire  supporter  en 
Europe.  Vdili  ce  que  M.  Poileau  avait  enseigné  dans  son  cours  d|horti- 
culture  à  Fromont  ;  voilà  ce  queM.  Neumann,  chef  des' serres  au<^ardjn 
des  Plantes,  a  eu  la  hardiesse  de  prouver,  à  la  dernière  séance  de  la  8o> 
ciété  royale  d'agriculture,  dont  il  est  memlire  correspondant.      ^( 

Ne  vous  effrayes  pas  de  celte  décision  ;  uousa'a|lons  pas  renvoyer  la  fève 
aux  bords  du  Nil  et  le  haricot  auxbordi  du  Ganga^  ps/se  qu'tl  r^ste  démun- 
ttéque  ces  exeellenls  légumes  sont  auui  frileui  en  Europequ'ils  l'étaient 
sons  leur  climat  natal.  S'ils  ne  sont  ni  acclimatés  ni  nsturalisés,  ils 
ne  nsus  rendent  pas  moins  des  services  pour  cela  ;  nous  fsisons  à  leur 
^ard  comme  le  lieutenant  Petit  pour  ses  carottes  dans  la  Polynésie  ;  de 
même  qu'il  profite  du  temps  où  il  pleut,  nous  profilons  du  temps  uù  il 
•e  gèle-pu.  La  question  est  donc^iurement  de  docinneet  les  applica- 
tions pratiques  d«  sa  solution  ce  nous  empêcheront  pa»  de  manger  des 
haricoiR,  des  fkves,  des  pommes  de  terre,  des  melons,  des  touiaias,  ep^n- 
datettscM  fniils  et  de  tous  ces  légumes  que  nous  savons  faire  eroltiop 
éhan  nous  psadaat  le  eant  l  es  pesé  dbs  tempe  où  aotredimat  leur  permet 
de  végéter.  Quant  aui  plutw  de  serre,  le  résultat  est  plus  positif  ;  on 


I  renoncera  désormais  à  leur  faire  parcourir  successivement  II  serre  chau- 
de, la  serre  tempérée  et  t'oraugerie  ;  <m  sait  d'avance  qu'elles  n'y  gagne- 
raient rien  en  rusticité,  et  périraient  au  moindre  froid  plut  rigoureux  qu 
celui  du  climat  de  leur  pays.  Lé  seul  inoyenréel,  à  dit  Mi  Neumann, 
d'obtenir  en  Europe  des  végétaux  capables  de  résister  i  nos  hivers  et 
provenant  de  la  flore  tropicale,  c'est  de  croiser  les  plantes  exotiques  des 
pavs  chauds  avec  l>>urs  congénères  des  régions  froides  ou  tempérées. 
Déjà  des  rhododendrons  de  la  Chine,  apparteoam  à  la  serre  tempérée,  ont 
douné  par  leur  croisement  avec  le»  rhododendrons  de  l'Amérique  du 
Nurd,  des  hybrides  qui  passent  très  bien  l 'hiver  en  pleine  terre  sous  le 
climat  de  Paris 

Avons-nous  tort  d'insister  sur  les  ressources  de  l'hybridation  ?  Qui 
|)eut  dire  l'avenir  de  cette  |)ranche  toute  neuve  dj^  puissance  humiine 
sur  la  végélâlion?Tout  récemment,  elle  vient  d'obtenir  des  groseillers 
d'ornement  i  fleur  jaune  et  rooge  (/tiàet  aureum  et  Wbet  langineum), 
des  fruits  pareils  aux  groseilles  communes,  sans  rien  faire  perdre  à  ces 
charmants  arbustes  de  leurinérite  ornemental.  Tr&vailluns  et  espérons. 

Mais  l'hiver,  qui  déjà  qous  menace  de  ses  atteintes  précoces,  va  dans 
quelques  jours  neus  faire  déserter  les  jardins.  Heureux  alors  lés  mortels 
assez  favorisés  du  sort  pour  posséder  une  serre  !  On  vient  d'adopter  en 
An^ilcterre  uo  moyeu  simple  et  peu  disjMndieux  de  convertir  en  jardins 
d'bivi.'r  les  jardins  clos  de  murs  i  l'exposition  du  midi.  Les  châssis  mo- 
biles, dont  l'tisagç  est  si  fréquent  dan»  ce  pkys  pour  hàler  la  maturité 
de  certains  fruits  refusés  par  la  nature  au  climat  de  la  Grande-Bretagne, 
t'sçcwcbeot  au  sommet  du  mur  garni  d'arbres  en  espalier,  et  sont  reti- 
rés quaii'l  iRur  secours  devient  inutile.  Plusieurs  propriélairei,  pour 
avoir  en  hiver  un  agréable  promenoir  bien  abrité,  jouissant  d'une  tempé- 
rature toujours  douce  sans  le  secours  ds  la  chaleur  artificielle,  sacrifient 
une  partie  des  arbres  à  fruits  de  leu^  espalier  ;  la  portion  réservée  pour 
la  promenade  est  garnie  de  (ou*  le*  arbres  et  arbustes  d'ornement  appar- 
tenant à  l'orangerie  et  à  la  serre  froide  ;  la  liste  en  est  nombreuse,  aujour^ 
d'biii  que  la  constitution  mieux  étudiée  des  végétaux  exotiques  a  per- 
mis de  recenualtre  combien  nos.  devanciers  avaient  commis  d'erreurs  en 
confinant  dans  la  serre  tempérée  lant^  de  plantes  d'orneniiht  capables  de 
passer  tout  l'été  en  pb'in  air,  elle  reste  du  temps  'Us  feu,  sous  ia  sim- 
ple pioteetiond'xn  châssis  froid.  Dès  que  les  premières  soirées  fralob|es 
de  l'automne  en  font  sentir  le  besojn,  on  sort  les  châssis  du  hangar  nouf 
lés  fixer  au  cbftt>eron  de  la  muraille  ;  un  mur  d'appui  de  M  centiméAres 
de  haqteur  seulement  au  dessus  du  sol,  reçoit  l'eilréuiilé  inférieure  du 
châssis  ;  il  en  résulte  un^  serre  froide  de  4  mètres  de  large,  pouvant  avoir 
jine,allée  au  mili^Uy  et  die  chaque  o4i|é  des  plantes  et  arbustes  en  fleurs, 
de  ('automne  au  pnetampS.  U  tui|l{  dur»o(  les  frpjds  l^pltts  rifenreus, 
de  jeter  quelques  paillassons  sur  les  vitrsges  pour  empêcher  la  gelée  de 


pénétrer  dàOs  le  jardin  d'hiver  ainsi  improvisé.  Dès  la  fin  d'afril, , 
châssis  peuvent  disparaître  ;  les  plantes  ne  demandent  qu'à  ètrerewla 
au  plein  air. 

On  voit  combien  est  facile  celte  transformation  d'un  angle  biea  eipt 
du  jardin  en  galerie  couverte  |)e(idant  la  mauvaise  saison.  La  prtniii 
depeii&e  faite,  les  châssis  qui  ne  servent  pas  plus  de  la  moitié  de  Iim 
peuvent  ddirer  fort  longtemps,  moyennant  de  très  légers  frais  d'èolrel* 
La  dépense  la  plus  lourde  consistedsns  l'acquisition  des  plantes  pour  j. 
nir  le  mui?  et  les  deux  plales-bandcs  ;  mais,  quand  one^tassuifuc 
en  horticulture  pour  multiplier  sol-même  cescbarfaianU  végétaut.ilne, 
coûtequ'unpeu  de  temps  et  de  peine  ;  et  si  l'on  manque  d'bibil(ii(| 
d'expérience  pour  ce  genre  de  culture,  c'est  une  excellente  occàiioiii 
tàiîher  d'en  acquérir. 

Nous  avions   cru,  sur  l'annonce  d'un  journal,  que  Paris  allait  éjL 
posséder  un  jardin  d'hiver  livré  au  public,  un  bazar  de  plaatei)  d'iniê] 
ment,  que  chacun  pourrait  prendre  pour  but  de  sa^romçnade  durmlii 
saison  des  frimais  ;  uous  rêvions  de  vastes  galeries   élerées  à  gr* 
frais,«peuplées  d  une  vôgétalion  riche  et  variée,  couvrant  sous  leur  i 
des  allées  spacieuses  où  pourrait  circuler  la  foule,  avee  des  bancs  p 
se  reposer  en  respirant  sous  la  neige  le  parfum  des  fleurs  les  plus  ri. 
Nous  n  avons  vu  dans,  le  nouveau  jardw  d'hiver  des  Champt-Bys*-! 
qu  une  (  réation  ébauchée  sur  des  dimeoiiaiu  seulement  un  ptu  M 
grandes  que  celles  du  jardjn  d'hiver  de  M.  Lemiche,,  et  où  seroat  ida« 
dèsqu  d  sera  tertuiae,  quelques  amateurs,  en  payant  le  droit  d'tcircak 
quelques  instanU.PIus  tard,  l'intention  des  fondateurs  est  de  rendre  l'a 
irée  gratuite  ;  mais  il  ne  tiendra  jamais  qu'pn  bien  petit  nombre  W 
à  la  fois  dans  le_s  allées  de  cette  serre  froide  dont  l'étebdue,  loin  du 
pondre  à  ce  que  réclamerait  le  promenoir  d  hiver  d'un  seul  qnprtjtrd 
Paris,  ne  dépassent  point  celles  d'un  bel  élahtissefflent  pv'i««l<*- 

Celui  de  M.  Constant  doit  recevoir  prochainement  d'Amérique  iti 
me)lia  encore  inconnus  à  l'Europe.  Il  partit  qu  oa  a  été  sitainsi* 
dans  cette  culture  de  l'sulre  cété  de  l'Atlantique,  s'il  est  vrai  qi»  '•"I 
œellia  inédits  répondent  i  leurs  porUaits  :  mais  il,  est  si  nat)H»l 
peintres  de  flatter  un  peu  !  .  '        . 

Nous  avions  eheore  à  vous  entretenir  du  dahlia  bleu  dest  oaisi 
la  conquête,  de  la  pierre  à  ekampignént  importée  de  Nsples  «s  m 
que,  dei  cedlets  de  poète  à  fleurs  doubles  de  M.  Pelé,et  d'une  fsul*^' 
Ires  faiïs  horticoles  dignes  de  fUu»  intéresser;  mais'  l'espace  nos»  "'*' 
que  pour  ceUe  fois  ;  d'ailleurs,  ilfaut  bien,  comme  'la  belle  sull«se 
Mille  et  une  nuits,  vous  laisser  un  peu  de  curiosité  pour  un  |   "" 
feuilleloD,  ^      .  ' 


,  iD>îiit  iréijïi  ortre^  c«i^»er  wTioog 


^ac(KSWnbrdMÏava,lf 


^^SnpjpMdelKw!^!^^^^^^^^!^^ 


JfisiWr  ioul'nivire  indigène  qui  leur  |>araUrait  suspect.  ^ 

FAITS  DIVERS.  ? 

cinO!(IQVÈ  DU  JOV*.  —  L'impératricf:  de  Russie  est  parlie  de  Ber- 
lifl|«i3«e|»leitil»re  pour  Païenne.  —  Le  21  Je  ce  mois^  la  reine  d  Es- 
Ime  «  lenu  iur  les  fonds  Iraplismaux  la  (ille  du  comle  Bres.soo,  notre 
JaJttsttdeur  à  Madrid.  —  Lc8toi«tMMi*  de  Marseille  ont  annonce  ((ue 
JmCwIos  avait  reçu  des  pasaèiwrts  pour  Gèues.  Aujourd  hui  ou  pre- 
iMd  que  le  co»i»ul  de  S.  M.  le  roi  de  Sardaigne  n'a  pbs  cru  pouvoir 
«Biire  sur  lui  de  viser  le  pas8«|torl  du  prince  et  qu'il  a  fallu  en  réfé- 
rer à  l'ambassadeur  de  Sardaigne  à  Paris.  —  M.  le  duc  de  Mont|)eot.ier 
nttrriïé  àlsAihànes  le  11  septembre,  à  liord  du  Gomer.  —  l.'escadre  de 
Fimiral  P^eval  étiil  à  Palnia  le  18.  Elle  doit  aller  de  là  à  Alger,  et 
ijeodra  reprendre  son  inouillajçedbiver  à  Toulon  <lu  15  au  20  octolire. 
-Le  premier  octobre  aura  lieu  la  réouverture  de  la  Hiblioihèque  Royale 
éeliruede  Richelieu,  fermée  depuis  un  mois  à  cause  des  vacances. — 
Lescours  à  l'école  publique  de  dessin,  de  uiathérnatiques,  de  sculpture 
eid'Mchitecture,  de  la  rue  de  l'Ecole-dc-Médecini",  n.5,  ouvriront  mer- 
crtJi  prochain  l"  octobre.  —  Samedi  prochain  le?  courses  d'automne 
JeCKinlilly,  ouvriront  sous  le  p.ilr.»na^e  de  M.  le  duc  de  Nemours.  Elles 
duttrool deux  jours,  les  4  et  3  d'ociobrje.—  Aujourd'hui,  à  onze  lieuns, 
I  eu  lieu  à  lEcole-Mililaire  l'exécution  de  plusieurs  jugements  rendus 
•tflet  conseils  de  guerre  le  la  1"  division.  La  parade  était  commandée 
MT  le  major  de  la  place  de  Paris.  Deux  «aiwiraux  ont  subi  la  dégradation 
■ilitiire.  Ils  avaient  été  conJaiiinés  par  le  conseil  de  guerre  à  la  peine 
leliréclu:)ion,  qui  est  afflictive  et  infamanle,  et  (;xiMat  de  larmcc  ceux 
ni  es  sont  frappé».  Les  autres  condamnés  étaient  des  déserteurs,  parmi 
iKqueIsun  soldat  musicien  du  70*  de  ligne.  Comme  remplaçaut,  il  tral- 
uit  le  boulet,  qui  donne  son  nom  i  ta  i>eine  (ju'il  a  encourue. 

iCAUX-ARTS.— Hier  a  été  ouverte,  au  palais  des  Beaux-Arts,  l'expo- 
litioades  envois  de  Rome  et  des  grands  prix  de  cette  anpéc. 

Noui  empruntons  au   Moniteur  parisien  la  nomenclature   de  ces 

■"'*■•  y  ...>.. 

Architecture.  —  H.  TéUz,  première  année  de  séjour  à  Rome,  a  en- 
vwé  des  détails  du  temple  do  Vesia,  à  tivoli.  —  M.  Tileux,  deuxième 
laiée  :  1»  le  rlollre  de  Saint  Jean  de  Latrau  ;  2-  Détails  et  leslauratiun 
tatenule  de  Vesta,  ik  AsMses.  —  M.  Paccard,  troisiènwaniiétr  :  Drlails 
ta  tMDule  de  Mars-Ven^.ur.  —  M.  Lefuél,  cinquième  année  :  -un  Projet 
k  Maine  pour  un  des  doiiae  arrondissements  de  Paris. 

Sculpture.  —  M.  Gruyère,  5»  année,  1"  une  statue  tn  marbre,  de  Mu- 
liu.«Sc<evola  ;  *>  une  statuette  en  plâtre  figurant  une  Baigneuse  surprise. 
-  II.Godde,>  année,  un  petit  groupe,  en  plaire,  représentant  une  scène 
dullasiacre  deslnnocenU^— M.  Diebolt. 5*  année,  la  Méditation,  statue 
urne  en  marbre.  —  M.  Cavelier,  §•  année,  1»  un  buste,  en  plâtre,  6gu- 
not  la  Tragédie  ;  *»  un  Uas-relief,  en  plâtre,  représentant  le  Flanaine  de 
Quirious.TuyaBi  Rome  assiégée.  —  M.  Maréchal,  1"  année,  In  statue, 
n  marbre,  d«  la  Venus  du  Capitole.  —  M.  Merley,  l"  année,  un  bas-re-». 
M.  en  plâtre,  qui  ûgure  une  Restauration  d'un  beau  fragment  de  frise 
du  Htrthénen.  ,     ^.,    ,, 

Peinture.  —  M.  Delemer  ,  V*  année  ,  un  dessin  figurant  les  Sibylles, 
diprès  les  fresques  de  Ripb«>l,  à  Saocts-Mariadel  la-Paca,  à  Rome.  — 

M,  Sainl-Eve,  4*  année,  un  dessin  figuraiit   la  Justice.  -^  M^Lebouy,. 
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peinture  représentant  les  Chrétiens  persécutés  parJDioclétien. 
-  II.  Dâmerv".  1"  année,  une  Figure  d'étude,  pethte.  —  M.  Biennoury, 


î»  innée,  1»  lainymphe  Salmacis;  î»  un  Sujet  tiré  des  poésie?  d'Alrmau. 
-  M.  Hébert,  -4»  année,  !•  une  esquisse  représentant  Orphée  eu  Enfers; 
î^Delphica,  copie  prise  â  la  Sixtine,  d'après  Michel  Ange.  —  M.  Brisseï, 
4*  loBée,  1»  Oreste  poursuivi  par  le»  Furies,  esquisse  ;  2"  fragment  de  la 
btiillè  de  Constantin,  d'après  Raphaël.  —  M.  Lanoue,  *•  année,  une 
Vue  prise  dans  la  villa  Arianna. 

lE  POÈTE  GLORIFIÉ.  —  Le  poète  Jasmin  vient  de  recevoir  de  la  vill 
de  Villeneuve-sur-Lot  an  cachet  dont  le  Progrès  nous  doùiie  ainsi  la 
description  :  «  Ce  cachet  est  en  or  et  eu  platine  ;  sur  le  bouton  Ogurent 
Its  armes  de  Villeneuve,  entourées  d'émeraud  .s ,  les  bas-reliefs  du  cen- 
tre sont  des  sujets  tirés  des  œuvres  mêmes  de  Jasmin,  l.'écusson  du  ca- 
ebet  est  occupé,  par  un  livre,  une  lyre,  une  étoile,  une  bran<.he  de  j»s- 
I,  nia;  le  tout  placé  selon  les  règles  héraldiques;  le  support  dextre  rej)ré- 
«bt*  le  génie  de  la  bienfaisance,  et  le  .-enestre,  celui  de  la  poésie  ;  ^lans 
le  bu  se  trouve  une  baaderolle  portant  pour  devisa  :  a  L  iiuioliita-. 
UTAT.  ». 

ACTIVITÉ  DES  AR8WIACX  DE  LA  MAHINE.— Nous  empruntons  â  la 

forresitondance  Mallet  le-s  détails  s:  ivants  :  «  Le   vaisseau   de  ligne  la 


planche.  .     . 

de  coups c'est  bon Quand  j'en  ai    eu  assez,  je  Bors..„.  je 

vais  pour  mettre  mes  souliers...  plus  de  souliers...  ou  me  les  avait  effa- 
rouchés... on  in 'avait  laissé  à  la  place  une  pain' de  vieille»  savates  qui 
lïe  valaient  pas  un  coup  de  croc  de  chiffonnier,  bien  silr.  Je  me  mets  à 
crier...  un  bonne  vieille  femme  qui  était  là  me  montre  mon*voleur  jfjui 
se  sauvait...  c'iitait  mon.sieur,  dont  auqieJ  qui  est  assis  là...  Je  lui  cours 
après...  Il  commence  par  me  jeter  un  soutier  à  la  télé...  je  l'attrape  sous 
l'œil;.,  et  puis  il  me  jette  l'autre...  je  l'attrape  dans  le  nez.^..  J'avais  mes 
souliers,  je  voulais  avoir  aussi  mon  voleur..^  j'ai  fini  par  lui  mettre  la 
main  dess;us...  K  vous  maintenant,  messieurs  de  le  >aler  d'importance. 

M.  le  président,  an  prévenu.  —  Eh  !  bien...  qu'avei-vous  ^  dire  î 
Thuina>.— J'^rvats  des  j>A<io«opA<«  qui  ne  me  tenaient  plus  aux  pieJ.<!.... 
Je  iruiive  sur  mon  chemin  des  escar|ilns  ferrés  à  glace  ei  qui  avaient  l'aii 
(le  n'appartenir  à  persanne....  Je  les  ai  pri;»....    C'est  naturel.  Qu'est^è  qui 
n'en  »uraU  |>a$  fait  autani  i  ma  place  1 

—  Vous  saviez  bien  qu'il  y  avait  là  des  baigneurs.  Vous  ne  |>ouvez  jious 
faire  croire  (|u'ii  ait  pu  vous  veuir  un  seul  instant  dans  la  pensée  que  ces 
souliers  étaient  sans  niatire  ?        , 

—  Tous  les  jours  un  soalior  vous  fait  mal  a  cause  d'un  cor  au  pied  ou 
d'un  durillon,  et  ou  le  laisse  sur  la  route  |>our  ne»  pas  souffrir  davantage. 

—  Et  ces  deux  eUeini»es  toutes  neuves  qu'on  a  trouvées  sur  vous  î 

Ah  '.  je   les  avais   trouvées  sur  une  boine,  dans  la  rue  de  la  Barillerie. 

—  Probablement  c'est  a  Vf  c  le  iiiénui  bontieur  que  vous  vous  êtes  procuré 
les  trois  paires  de  chaussettes  et  la  brosse  :i  dents  dont  vous  étiez  égale-, 
ment  |)ori)-ur? 

Certainement...  Je  fliinais ,1e  soir  sur  le  quarde  la  Tournelle;  lescbaus- 

seties  et  la  brosse  a  dent»  ont  tonné  ^  mes  piede  de  je  ne  sais  où....  c:ir  il 
n'y  a  pas  de  fenéties  dans  les  environs:  c'est  tout  ciel.  Personne  n'a  réclamé 
les  objets...,  ils  sont  à  moi..  ;  j'ai  dt^  la  cl^aiiGe,  que  voulez  vous? 

M.  le  président.  —  Allons,  votre  loilettène  vous  coûte  pas  cher..;,  et  il 
parait  que  vous  parvenez  aussi  facilement'*. vous  assurer  votrj  nourriture, 
car  vous  n'avfz  pas  d'état,  vous  passez  votre  vie  dans  l'oisiveté... 

—  Avec  deux  sous  de  pommes  de  te'rres  fritct  par  jour  j'ai  ma  sufBsanc4\ 
Ça  serait  bien  le  diable  si  oii  n'ouvrait  pas  Un  pauvre  petit  tiucre  à  la  porte 
Ue  l'Ambigu. 

V  Thomas  est  coudainné  a  six  mois  de  prison.  Il  s  écrie  aussitôt:  *  C'est  dur, 
nais  ça  se  lire.  Je  sortirai  aux  hannetons.  • .  (l>roi(.) 

tKE  ARTISTE  DÉCHUE,  d'a|Hrès  le  Oroif.  —  Jentiy  Gandot   est    une  I 
grand'j  et  heile  tille  qui,  a  l'apiiel  de  son  nom,  se    lève  avec  assu- 
rance.   / 

m;  lé  pri-sident.  —  Oucl.esl  votre  ige  r 

—  Viiul-un  ans. 

—  El  votre  éiat?  - 

—  Je  suis  artiste  acrobate,  et  je  m'en  bonore. 

Toutes  les  réponses  de  la  jtréveouc  sont  faites  ï  voix  hante  et  d'un  ton  qui 
affecte  leffromerie.  .     / 

M.  Grimuuillet,  s'avançant.  —  Je  suis  traif^ur. 

La  prévenue.  —  Dites  donc  gargottier. 

M.  Grimouillel,  reprenant  avec  dignité.  — *  Je  suis  traiteur,  rue  MoufTé- 
tard.  Mademoiselle  est  entrée  chez  mm  en  qualité  de  doineslique. 

La  prévenue.  —  Bien  pour  mon  malheur  '.  Devenir  cuisinière  de  gargote  , 
quand  on  a  rhonneur-<élre  artiste  acrobate!....  Oh!  ça  ne  m  armera 
plus!  ~  '  j 

M.  tirimouillet.  —  MaJemoiselle  m'a  \o\{-  huit  nappes,  qu  elle  a  portées 
chez  notre  couturière  ;  cette  deinlére  m'a  averti.  J'ai  livré  la  coupable  k  la 
justice.  j     ,     . 

M.  le  président,  i  la  préveaue.  —  C.)nvenez-vou«  nu  fait?  • 

—  Oui,  j'ai  volé.  Puisque  c'est  fait,  je  ^uis  bien  forcée  de  le  dire. 

—  Quel  motif  vous  a  poussée  à  cetl>'  mauvaise  action. 
La  prévenue,  d'une  voix  moins  assurée.  — 'C'est  la  misère,  messieurs. 
Ici  il  s'opère  ctaezia  prévenue  une  révolution  assez  habituellet  la  nature 

des  femmes  doiltt'énirKie,  dans  un   moment   donné,,  se   soutient  quelque 

temps  à  force  de  tension  des  nerfs  mai*  Bo't  par'  cé.der  à   l'émotion.  D'ef- 
•    ■■  ■    "  "      ......--.-.     .  Il «..1-   Cypj  g„ 


me-êÊ>'l^rt»iomé  pour  «0  canons,  est  sur  sa  cale,  dans  Im  «han- 
liers  de  MochenrÛ  éewA»  «87,  c'est-â-dire  depuis  38  aiis,  et  cependant 
ce  raiiiitu  n'esT  «Bore  coiltUuit  qu'au  19lï4«»,  de  telle  sorte  que  si 
lonconiMie««cc  ht  Bême  leiteur,  il  ne  sera  tenaine  quen  \^<i, 
t'est-à-^in  apfii»  4t  an»  de  ekantier  11!  » 

vouWe  t*»*"»!»*  — Avant  hier,  M.  J*serA  Vidal,  propriétaire, 
^éde  75  ansT  de  Nimés,  était  sur  le  «euil  de  la  porte  de  son  jardin, 
l'Ts'iu'une  femme  8'appn»cha  de  lui  et  lé  pria  de  lui  laisser  prendre  dans 
■«jardin  quelques  poiwées  de  raaav*.  M.  Vidai  y  consentit  volontiers  et 
ic«Q(npagutMtte  femu»  qni  fitampla  provision  de  mauve  et  demanda 
«suite  sit  n'y  avait  pas  un  puits  à  roue  iwur  arroser  un  jardm  aussi 
'Ule;  sur  la  réponse  affirmative  de  M.  Vidal,  elle  témoigna  le  desir  de  |c 
wi'et  y  fut  aussitôt  conduite  par  ce  dernier  qui  ne  savait  trop  à  quoi  al- 
IritHier  cette  étrange  curiosité,  lorsque  tout  â  coup  celte  femme,  jwr- 
>»«ïa  main  â  la  poitrine  de  M.  Vidal,  s'empara  d  une  chaîne  et  d  une 
«Mire  en  or,  puis,  saisissant  le  vieillard  â  bras  le  corps,  fc  précipita 
^•«ilepuiuâ  roue.  Heureusrment,   dans  sa   chute,  N.Vidal  retenu 


r  nommée  Emilie  (marquise 
fWx  II0WIÏOÏKUR8-- Une  capture  fort  miporianje  vient  d  être  ope- 
^  par  la  Joh^dc  Lyon.Uoe  bande  de  faux  monnayeurs  a  *>«  arrè.ee 
«tous  leurs  outils  de  fabrication  Fflisis.   Le  flAOw  dit  que  ces  malfai- 
'««r,  exerçaient  depuis  plus  de  quinie  ans,  à  Lyon,  }'»\^^^'!^^^^''   '"- 
•«trie  sans  que  jamais  aucun  soupçon  ne  *e  fut  élevé  contre  etix.  , 

.  ^  ntocmjm.  —  Le  percement  de  la  Faucille,  abrégeant  de  2»  â  30 
^»»<>BèUea  la  route  directe  de  Pari»  à  Genève,  est  tn  cours  d  exécution. 


froiilée,  la  tille  Jeuny  Gandol  devient  humble  et  suppliante.   Elle 
larmes  et  ne  parle  plus  que  d'nnelvoii  entrecoupée  de  sanglots. 

—  Oui,  S'ecrie-t-«lle,  c'est  la  misère  qui  ma  nii-e  la  !  J'ai  volé  des  nappes 
pour  me  f.iire  des  cheniis«s  ;  c'est  pour  ça  que  je  les  ai  portées  chez  la  cou- 
turière. J*(  n'avais  plU'^rieii  |>our  me  cuutnr;  M.  Grinouiilet,  dans^jine 
maladie  que  j'ai  faite,  avait  eu  te  cœur  de  me  laisser  paver  ines  tisane|0)b! 
ce  n'est  pas  comme  ça  nanni  I<«  saltimbanques  !  On  à  pms  de  jçœur  l**^ 

H.  le  président,  au  témoin  Grimouillet.  —Q»Ç -valait  chacune  de  vos 
nappes?  •'  .  .         •  " 

M.  Grimouillet.—  Quarante  ou  cinquante  sous. 

La  prévenue.  —  Allons  donc  !  on  n  en  aurait  pas  donné  six  sou^  au  Tem- 
ple. Vo»  nappes  ne  valaient  pas  la  façon  des  rhemises. 

Le  tribuBal  condamne  ta  liUe  Jeony  Gandot  à  un  mots  de  prison. 

JeAny,  s'essoyanl  les  yeux.  —  Oh  !  merci,  mes  bons  messieurs. 

—  N.  If  j»réei<tenl.  —  .Vyes  sois  de  ne  plus  voas  mettre  dans  une  position 
semblable. 

Jeany.  —Oh  !  soyez  tranquille!  ce  sera  mon  dernier  écart  devant  la  jus- 
lice.  Je  vais  nae  retaire  acrobate  ;  il  n'y  a  rien  de  tel  que  son  métier. 

M.leprésident.  —  Allez,  allei..^  --— ^ 

Jenny.è  elle-même.  —  Un  mois!  je  serai  sortie  pour  l«  Utire  de  Rouen,  à 
la  saint  Romain.  (A  laiidiencfer)  :  li  n'y  a  pasd'anende  T 

L'audiencier.  —  Non.    .  .     ^^ 

Jeanyo-r^  Bahl  trois  nu  quatre  pas  sur  la  eorde  de  plus,  et  i  aurais  n||| 
ci.  (Au  ^Td«  municipal  qui  l'emmène)  :  Quand  vous  Viendrez  a  notre  wi*^ 
raque,  je  voBS  ferai  voir  le  spectacle  gratis. 

ACADÉMIE  DES  SCIENCElB. 

Pti£Stl)ENCi:  DE  M.  S|iinES. 
,/'^  /  Sémnce  du 'Jld  septembre.      .' ,, 

Une  séance  très  longue  et  des  cot.Tinunications  très  nombreuses  nous 
forceront  à  résumer  eu  peu  de  m  )ts  la  plupart  des  Mémoires  présentés 
aujourd'hui  à  l'Académie  des  scicnci  s  ;  nous  nous  contenterons  même  de 
donnw  les  litres  de  plusieurs  de  ces  Mémoires,  car  il  naiis  faudrait  to.il 
'le  journiilpoureu  cxiraire  sin^inctenM.l  la  substaiice.  D'abord  nous  ne 
^nirlerons  pis  des  eimi  CQmmiinioalions  dé  MM.  Payen,  GirardinvMorren, 
Lahaehe  et  Clerget  sur  la  maladii'  des  pommes  de  lerre,  n'ti  rraît,'! ciw 
nenl  pas  grande  ic-e  den(iu»eau  sur  ce  malheureux  fléau.  Que  dire  aussi 
de  la  dentan  le  Un  peiiindinci'ète  aili  sséu  par  Un  àvucat  qui  déclare  *e 
nommer  Rgnaujt  et  qui  voudrait  savoir  pinfrqin'i  la  sixièîiieéditiondii 
Dictionnaire  dè~TAcadénii<-.,nerriifcrme|>as  le  mot  phréhologie?  M.  Arago 
s  bien  fait  de  rcn\  oye^  la  ietlretlu  curieux  avocat  à  I  Acadéiine  françiise  p  .r 
rpnrreitiise  de  M,  rioîirrn^.  Euti^*IBB5>|U  arrive  au  moins  line  fois 
par  lune,  des  inventeurs  du  mavenAMUpflMkiel  et  autres  sitperbes  el 
étonnantes  décoiivertes  du  rinfc^inrlbpnl^paitli  le  bureau  acadé 
mique.  ^^ 

Après  avoir  dit  ce  dont  i^v-In^mBmmmI  il  nous  reste  encore  i 


tlàncbara  , 

Des  recherches  d^  H.  Gerhardt  sur  les  anilides  et  l'analogie  des  alcf|4 
lofdés  et  de  l'ammoniaque  ;  '  -t   ..v. 

Desrecberches  sur  les  éthèrs  chlorés,  par  M.  Maisguti;         ' 

L'invitation  faite  aujt  membres  de  l'Académie  d'«Tler  visiter  «rstiitt*- 
ment  le  remarquable  relief  de  la  vallée  de  Chaniouni,  dit  Mont>Blanc^  du 
Moot-Saiht  Bernard  et  du  val  deMohtjoie,  exécuté  avec  beaucoup  de  soia 
et  au  moyen  de  procédés  nouveaux,  par  M.  EtieniM  Sané,  exposé  pour  l« 
moment  au  bazar  du  boulevart  Epnne-Nouvelie. 

C^anpaaltlon  Au  laM.  -f-M.  Dumas  a  lu  la  première  partie  d'ip 
inléressant^travail  qu'il  a<^trvpris  sur  la  constitution  du  lait  de  diven 
animaux.  '^  ^^:  ' 

Le  savant  chimiste  a  observé  que  lé  lait  des  animaux  berbirores  re>> 
ferme  toujours  les  quatre  ordres  de  matières  qui  font  partie  de  leurs  ab- 
menis,  saroir  :  les  matières  albumlnoïdesre|irésentées  par  leeaséttiB,  lea 
m;itlère^  grasses  représentées  par  le  tieurre,  les  matières  sucrées  rejiié- 
sent^éespar  le  sucre  de  lait;  et  enfin  les  sels  de  diverse  nature  qui 
existe  dans  tous  les  tissus  de  ces  animaux.     . , 

Dans  le  lait  de<  carnivores,  l'tin  de  r  es  principes  disparaît  cempUla- 
meut  c'est  le  sucre  de  lajt,  et  il  ne  resieque  («i^aiières  albuminelda  : 
grasses  et  satines  qui  forment  la  constitution  générale  de  la  viande.  Tott- 
tefuis,  il  suffit  d'ajouter  du  pain  â  leurs  atin)ents  pour  que  le  sucre  de 
lait  apparai'sse  en  proportion  plus  ou  moins  grande,  de  telle  sorte  auela 
production  de  ce  principe  est  entièrement  liée  â  l'existence  de  la  leeuie 
dans  les  blirnenls.         '         - 

M.  Dumas  pense  aussi  avoir  coroptèlement  démontré  qu'aiitour  des 

globules  butyreux  du  lait  ,   il  se   trouve  toujours  «ne  œembraae  et-  <^ 

séeuse.  '' 

Enlin,  il  pense  avojr  complètement  atteint  le  but  qu'il  arait  surtiMt  ' 
en  vue,  c'est-à-dire  avoir  trouvé  des  moyens  bien  certains  de  faire  l'ana*  ' 
lyse  du  lait.       / 

'  Vœut  de  posais.  —  En  1836,  M.  Pelouze  a  fait  connaître  la  oobb» 
position  de  la  glycérine  et  celle  d'un  acide  nouveau,  l'acide  sulfo^lycé- 
rique.  Il  revient  aujoi:rd'hui  sur  ce.  sujet,  et  donne  de  nouvelles  anatyee» 
qui  confirment  pl.épeineot  tes  résultats  de  son  nremier  Méenoirc,  ci  il  y 
«joute  une  nouvelle  série,  celle  de  l'acide  pho^'pno^lycérique. Cette«NB- 
I  iHunicaiion  a  pris  une  crande  importance  par  suite  '  d'une,  déeowrert» 

3 n'a  faite  M.  Gobley,  celie  <run  sel  de  cet  acide,  dans  le  {aune  «TflBBf 
e  la  poule,  il  y  a  loogtempsqu'on  étudiait  sens  arriver  â  aucun  téyA 
tat  la  constitution  des  œuls  ;  ce  premier  pas  doit  nécessairéheot  eeiMtMla 
à  ta  découverte  du  système  de  générati<m  dans  les  animaux  oripsieë. 

1V«aBVel  •ttvraito  •■■■Mnalaacal.  — >  M;  Boussingault  ayaiMTO» 
marqué  que  la  mag(iésie',base  que  I  en'  a  regardée  jusqu'à  présent  eottose 
très  nuisible  â  la  végétation,  se  trouve  dans  les  oeodreM  de  tMsIei 
végétaux,  et  y  est  dans  une  proportion  toujours  en  rapport  avec  la  qnlB- 
tite  de  phosphore  retrouvée  également  dans  les  cendres  et  celle  de  Fa^ 
zote  qui  entre  dans  la  composition  des  plantes^  a  été  condnit  i  peaifer 
que  les  végétaux  devaient  s'assimiler  facilement  et  avec  avantan  k  ' 
phosphate  ammoniaco-magnésien.  Il  a  voulu  vérifier  par  rexpéheaee 
celte  conséquence  de  ses  recherches  analytiques.  Le  f  *  mai  denier  il  a 
planté  des  graines  de  m&ïs  bâtii'  (guarantain)  déjà  germées,  dans  deai  wb^ 
ries  de  pots  en  grès^oQienant  chaetin  20  déeimètres  cuba  de  terre  an> 
ble,  et  il  a  versé  dam  la  moitié  de  ces  pots  15  grammes  du  sel  douUa 
phosphaté  par  pièce.  H  a  ensuite  porté  en  pletné  terrch»  deux  séries  de. 
pots. 

Pendent  les  vingt-cinq. premiers  jours  la  végétation  est  riiSVèc  iavliM- 
dsniles  deux  séries  ;  â  partir  de  cette  époque<ily  a  une  diltérefitai  m 
faveur  des  pots  arrosés  avec  le  phospbote.  Le  ta  iiiillet,  les  pUsts  da 
iha'is  de  ces  derniers  |K>ts  avaient  une  hauteqr  douUé!  et  un  dimsèlra  de 
tige  triple  de  ceux  de  l'autre  série.  Ce  rapport  avaif  dn  peu  dimiaaé  la 
25  aoû*  ;  la  ha<iteur  n'était  plus  alors  qu'une  fois  et  denai  celle  desiMSs 
Hion  pbos|)batés  et  le  di|mèire  de  tige  double.  Enfin  au  moment  de  la 
maturité,  les  malis  pbttsphatés  porta'ient  deux  épis  oomjiletB  et  ua  épi 
avorté,  tandis  que  les  autres  ne  portaient  qu'un  épi  complet  et  aa  tçi 
avorté.  Enfin  chaqiie  grain.des  premiers  avait  jin  poids  double  de  edai 
des  seconds.  ,    _^  '         ° 

M.  Botissingitult  qui  a-fait,  cojnfiihe  on  sait,  un  grand  nomlne  d*ezpé> 
riencès  sur  les  engrais  arHijciels,  dit  n'ayoir  jamais  rencontré  deiMullats 
dilTérentiels  aussi  considérables.  Il  |>ense  qu'on  pourra  employer  avec 
beaucoup  de  succès  ce  sel  qu'il  ne  sera  d'ailleurs  pas  dilBei^Jie  se  pitH 
curer.  . . 

Télé«rs»phfe  #le««rl<|ae.  —  M.  Arago  a  communiqué,  au  aon 
de  M.  Bréguet,  l'un  des  commissaires  nommés  par  le  ministre  pour  étu* 
dier  l'emploi  <lu  télégraphe  électiiqi^e  sgrié  chemin  de  fer  de  Rouen,  uae 
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note  très  importante  sur  les  résuitats  que  ilunnera  oe  nweau  i 
transmission  des  signaux.  Avec^inepile  de  Bunsen,  de  njttfimu 
tout  temps,  pir  IrfAuie.et  le  brouillard  aussi  bien  que  par  le  beau 
la  nuit  canne  le  jotH*.  il  est  passible  dé  commuaiquer  aai|le  ' 
Rouen,  avecjb  seul  fll  4o|llesd«IX  extrémités  treiaMptdil 
G^deux  p^  né  soM.niW^niinil^eessttires  ;«Q  IpuMt 
en  coirmuntcalion  avec  les  rails,  et  même  simplement  avec  le  soî 
*menl  humide.  Il  n'y  a  jamais  besoin  de  fil  de  retour  ;.  ce  fil  déretour'aBJ'^ 
rait  au  contraiteâi-'énergie  du  courant.  Ainsi- sont  levées  toutes  lesoli- 
jections  qti'oH  a  pu  opposer  à-d'enuibi  de  cet«e-«àilgBifl4ue  découverte  d« 
l'asservissement  de  l'eleotricilé  aux  TOSeins  de  l'ifbmme. 

Il  aéié  constaté  qieTo»  peut,  avec  le,té!égrapiie  électrique  de  Paris  i 
Rouen,  iranSniettie!  3  000  signaux  en  un  jour. 

I<e«  laaloe.  —  Un  de  nos  plus  jeunes  el  plus  savants  physiciens  M. 
Bravais,. a  conimaniqué  à  l'académie  deux'  Mémoires  considérable  rua 
sur  les  hnios  et  >s  j»arhélies  qii  les  nccompagnem,  l'autre  sur  fûtt^- 
ciel  blanc.  Ce  sont  tous  des  lAiénomènes  dûs  â  une  cause  «raioâe,  la 
réfrartinn  de  la  lumière ,  à  travers  de  l'eau  â  divers  états.  L^arc-eiMiel 
o'r.li;inir<  et  dû  à  la  ré^àctipu  à  travers  un  nuage  ordintùR  ;  leslMloaet 
paihélies,  images  cotetées  du  soleil  distribuées,  en  n(nnlMre  variiMè  lor 
deux  cercles  toujours  placés  de  mèmei  â  la  réfraction  i  travers  de» inrit- 
laiix  de  ueigè,;  1  arc-cn-ciel  blanc,  aperçu  pour  la  première  fois  parîtta'* 
guet  el  UH.iii  pendant  leur  séjout*  iV'Pichinclia.  à»m  te  Pérou,  à  oviout- 
teldles  creuses.  Son:,  la  main  deM.Bravai,s,  Panalyse  iBathénaili|pe  ap- 
pliquée â  la  question  physique,  rend  ftierveilleusementceaaJBtoda'taelei 
.evt:irconsianeesde.ces  curieux  météores,  dont  l'exirfieaâèfe'ltait  fort 
imparfaite  lusqu'â  cejour^ 

—  M.  Leverrier  a  envoyé  «ae  Note  sur  le  àitmà^  P**aage  es  __, 
sur  le  disque  du  soleil .  (^passage  a  commeueéaplM  IkMrétillf' 
1  dernier,  et»  Europe  ;  la  sSue"  n'a  eu  lieu  que  fort  aTaatdaaskiirilli^ 
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'n  le  muûâissaDrd'ttM  laiïBlitîâliiqiue  qM  fiite  une  fiNlWl^iâlr  I  une 
JUtaooe  plus  ou  moiu  fnndfl  lielon  l'ieartemeiit  du  résiort. 

Melencc»  médicales.  —  U^Sédillot,  prâfesseuf  i  la  faculté d« 
médecine  tie'USÏi'asbourii;,  adresse  iid  mémoire  ÏDlitiilé  -.-Dt  rapplicatkm 
delà  méthode  anaplatUque  au  traitement  du  cancer.  Daus  un  précé- 
dent miémoiru  sur  un  sujft  analogue,  l'auteur  émettait  ()uel<]ues  vuesnpu- 
valles  aur  la  it^xlure  iuliineda  cuncer.L  examen  microscopique  des  tissus 
cancéreux  lui  avail  fuit  rrconnaUrc  la  présence  de  cellules  présentant  des 
.uractères  très  appréciables  ei  cuiislauU,  sur  lesquels  il  croyait  pouvoir 
asseoir  le  diagnostic  des  cancers.  L'examen  des  diverses  évululiups  de 
cea  cellules  cancéreutet  lui  a  permis  d'embrasser  dans  une  ibéorie  coro- 
auD«<ks  nombreux  phénomènes  du  cancer,  et  de  se  rendre  coaaptè  de 
l'beureuse  inllueure  de  l'application  de  la  méthode  aoaplastique  an  trai- 
tement de  cette  alTection.  Il  rapporte,  à  l'appui  des  opinions  qu'il  émet 
sur  ce  sujet,  l'olvervatiou  d'iia  cancer  du  genou,  vainement  combattu  à^' 
acpt  reprises  diiïérecles  par  l'instrumeuttiaochant  combiné  i  divers  mo- 
des  de  cautérisation,  et  dont  il  aobteuu  la  guérison  en  se  servant  d'un 
large  lambeau  anaplastique  emprunté  aux  téguments  de  la  jtmbe  et  mis 
CD  rapport  avec  la  plaie  résultant  d'une  dernière  ablation  du  cancer. 

U.Vierordt,  médecin  iCirlsruhe  (duché  de  Bade),  communique  les 

résultats  de  recherches  expérimentales  qu'il  a  entreprises  sur  lui-même 
concernant  la  respir;;tion  de  l'homme  et  principaleineut  la  quantité  d'a- 
cide carbonique  exhalé  dans  les  diverses  situations  de  l'état  de  santé  de 
l'boome.  Voici  quelques-uns  des  principaux  résultats  qu'it  fait  connaî- 
tre :  Les  fonctions  re;>piratoires  varient  beaucoup  dans  les  dilTéreuts  ins- 
tants du  jour  selon  les  divers  états  où  l'homme  ^e  trouve.  Ainsi,  par 
exeqaple,  on  remarque  uue  augmentation  dans  la  fréqul^e  des  expira- 
tiopsaprèsle  repat^;  l'auteur  évalue  cette  augmeiitation^è^,7â  expirations 
par  minute,  le  nombre  moyen  des  expirations  étant  de  14.  ^, 

La  proportion  de  lucide  carltonique  t'xpiré  diminue  presque  à  l'ins- 
tant, dès  qu'on  a  bu  quelque  liqueur  spiritueuse^et  celte  diminution 
.  dure  environ  deux  heures. 

Pendant  les  mouv«-nieuts  modérés  du  corps,  l'expiration  de  l'acide 
carbonique  est  au  moins  un  tiers  plus  grande  i(ue  dans  l'état  d«  repos. 

La  température  croissante  de  l'air  diminue  le  besoin  de  respirer  d  une 
manière  très  frappante.  Les  eiïets  de  la  pression  atmusphéri(|ue  sont 
moins  giands  (|ue  ceux  de  la  température  de  l'air  ;  cependant,  I  intluencc 
de  la  pression  sur  la  respiration  est  bien  sensible.  Ainsi,  l'élévation  du 
.baromètre  de  (i  lignes  augmente  le  nombre  des  expiralfons  dans  une  mi- 
nute de  0,7é. 

L'auteur  insiste  surtout  sur  l'infliicnce  que  les  mouvements  respira- 
toires exercent  sur  l'exhalation  de  l'acide  carbonique,  condition  indis- 
pensable de  la  connaissance  des  lois,  d'après  lesquelles  s'eiïeClue  le  chuu- 
gement  des  gaz  entre  le  sang  et  l'air  contenus  dans  les  |ioumons.  La 
grandeur  des  mouvements  respiratoires  exerce,  fuivant  lui,  une  influence 
1res  remarquable  sur  la  quantité  d'acide  carbonique  contenu  dans  l'air 
expiré,  ce  qu'il  démontre  par  des  chiffres  représentant  les  moyennes 
d'uB  grand  nombre  d'expériences. 
La  conclusion  ic  plus  générale  que  l'auteur  déduit  de  son  travail, 

;'eit  que  les  phénomènes  de  la. respiration  doivent  être  réduits  i  l'éaui- 


t 


libre  entre  les  ga<  contenus  dans  le  tissu  d^  organes,  dans  le  sang,  dans 
le*  poumons  et  dans  l'atmosphère  ambiante. 

I^es  résultats  des  recherches  de  M.  Vierordt  et  les  conséquences  pby- 
•iologiq'ues  qu'il  eu.déduit,  sont  en  général  confirmatifs  de  ce  que  l'un  sait 
déji  sur  les  phénqroènesue  la  respiration  et  donnent  par  conséijuent  uue 
nouvelle  râleur  aux  idées  reçues  en  physiologie  sur  cette  question. 

— H.A.  Bobierre  adressé  une  Note  relative  4  de  nouveaux  procédés  d% 
coaterration  des  substances  anidialfts.  Il  présente  ces  procédés  comme 
applicables  i  rembautnement,  à  la  préparation  des  pièces  anatomiques  ël| 
à  la  conservation  des^objets  d'histoire  naturelle.  La  subitance  principale 
dont  se  sert  M.  Pobierre  est  l'esprit  debois  (bi-hydiate  de  méthylène) 
dans  lequel  il  fait  dissoudre  une  certaine  quantité  de  camphre.  San  pro- 
cédé d'embaumement  consiste  l»  à  pousser  uue  injection  par  la  carotide 
au  moyen  de  la  liqueur  indiquée  ;  2°  à  recouvrir  le  corps  de  deux  cou-' 
cbes  de  vernis  ;  3"  à  l'entourer  de  ban  leleites  de  plimb,  dé  bandelettes 
aggiutinatives,  et  enfin  à  vernir  une  dernière  fois  ;  4»i  l'introduire  dans 
un  cercueil  de  plomb  011  Ion  place  iin  bocal  imparfaitement  bouché  et 
contenant  du  sulfite  de 'soude. 

—  M.  Pierre  adresse  une  Note  contedànt  le  résultat  de  ses  ffavauxEur 
la  vie.efla  mort  dp  animaux.  «  Je  suis  arrivé,  dit-il,  à  cocciure  que  la 


NiWtevidwl»  fait  contlepoida  i  wUe  teadaMt  ;  !•  àNBaaércÀ^xl'érilur  âe 
cette  ville,  ouverte  presque  sur  là  mer,  àtéétes  les  nalioai/du  globe,  neu- 
tralise l'instinct  de  Rosas  qui  te  porte  i  refu^r(rac<?es  du  psys  aux 
étrauifers.  Les  Gauchos  se  trouvent  donc,  par  le  fait,  balancés  entre  deux 
impulsions  contraires  :  Rosas  qui  les  reliant  dans  la  barbarie,  Montevideo 
qui  leà  attire  vers  la  civilisation.  Du  juiir  où  les  habitants  de  lit  républi- 

2 Je  Orientale  comprendront  leurs  véritables  inléréls,  c'en  sera  fait  du 
iciateur,  et  la causede  la  civilisatiou,  si   cDurageuseiiirut  soutenue  pur 
nos  compatriotes,  sera  décidément, gagnée. 

La  Preste  contient  uu  long  article  sur  la  Suisse^  daus  lequelelle  s'ap- 
ii|ft|ue  A  démontrer  cette  tiièse  au  moins  s^ingulière  que  .  k  la  l^^ilsse  sein- 
lile  placée  au  milieu  des  grandes  monarchies  européennes  comme  pour 
les  garantir  par  le  spectacle  de  ses  luttes  et  de  ses  divisions  intestines, 
de  1  entraînement  des  idées  républicaines  et  dé  J.'alTaibli^ement  du  prin- 
cipe d'autorité  dans  les  Etats.  »  C'est  flatteur  pour  la  Stlbse;  mais  quoi- 
qu'en  dise  la  Pressé,  nou|  n'admettons  pas  que  ce  soit  pour  se  donner 
une  jtetite  satisfaction  d'aiiiuur-propre,  ou  une  leçon  d'écoliers  que  les 
grandes  monarchies  européennes  ont  toujours  traité  |hi  Suisse  comme 
une  pupille  biên-aimée,  mais  tout  simplement  parc^  qu'elle  a  été  une 
pomme  de  discorde  i  laquelle  il  acte  convenu  qu'oiy  «e  loucherait  pas, 
le  jeu  ne  valant  pas... 

Au  lieu  donc  d'un  acte  de  dévouement  de  la  diplomatie  européenne  à 
l'égard  de  la  Suisse,  il  n'y  a  eu  tout  au  plus  qu'un  acte  de  prudence: 
Ou  s'est  entendu  iur  ce  point  qu'on  ne  pourrait  pas  s'entendre  s'il  fal- 
fait  délimiter  lès  prélentioos  de  chaque  puissance  sur  cet  objet  de  con- 
voitise, et  la  Suisse  a  eu  ainsi  son  bill  d'affranchissement.  Quant  aux 
disseniions  qui  la  déchirent,  on  ne  comprendrait  pas  davantage  que  la 
diplomatie  euroi>éeoue  s'en  formalisât.  La  Suisse  ne  fait  en  cela  que  ré- 
sumer le  conflit  général  désintérêts  et  des  opinions;  c'est  une  miniature 
et  rien  de  plus.  1         ' 

M.  V.  il  Jarbes.  —  Nous  prenons  iMDiie  noie.  Bravo! 

M;  B.  S  H —  Beçu  ;  alfeciueuscs  ft^ticiuiions.  —  ^ousvous  plaçons  au 

meiltfur  rang,  celui  de|^  dévoués.  —  Nous  préparons  \pour  le  comiiience- 
ment  dé  ma  ce  qui  fiiii  l'objet  de  voire  P.  S.  —  Nous  sommes  eu  accord 
d'ideulilé. l    . 

M.  M.  il  Kraize.  —  R<'i;u  i  vive»  fé.iciuiiuns.  —  Vous  avez  maiulenaot 
droit  à  toutes  nos  coiiflJeuces. 

M.  U n  à  L70U.  —Ou  vous  expédie  par  la  diliaence  :  vous  paierez  a 

MM.  B.eiS. 

M.  de  V.  a  Tuile.  —  Ke\'ii,  merci. 

MM.  B.  et  S  ,  V.  el  B.  Ii  Lyon.  —  .Nous  atlendrong  une  nouvelle  lettre;  ne 
vous  ^usez  pas  sur  la  modicité  dé  vos  Cbifl'res;  nousavuns  des  observaliuns 
ù  faire  sur  les  statuts. 

M.  A.  k  Marseille.  —  V.  C.  absent,  nous  avous  différé 'de  vous  écrire:  mais 
nous  cuirons  pleiueineiit  dans  vos  vues,  et  nous  préparons  toutes  choses.  — 
En  pareil  ca<,  le  centre,  agit  par. lui-inéme  Ft  ne  délègue  pas  :  ne  pascon- 
fondre  les  comètes  ave<!  le  soleil.  —  Itemerciez  M.  B.  :  nous  avons  à  A.  un 
excellent  correspondant. 

Il'  "  ^^      y  ■ 
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Londres  ,  47  «tîpi.l        pauis,  le  s»  sept,      primes 

Consol.       98  1/8  4/il3  0/OF.  e. 

Esp.  3  0/0  J  F.  p.  83  8»,  83  W  d,  SO.  . 

-      •  —  r/4l!l  0;0  F    !•_  t 


HortUii. 

Mexie. 

Brésil. 

S  0/0  bol. 

a  i/sd'. 

Rouet). 

Orléans 


60  f;a  5  0/0  F.  c. 

F.  p.  i«8  3«,liaMd.ao. 

Orléans,  4S45,  «aud.  »au  4<.  4M5  d.  10. 

1*. 

VOTÛ,  Vu,  807  SOd.  M  au  31.  815  d.  40 


COULISSE. 

Av.  83  30. 

Ap.  81    411/1 

B.  (lu  Int., 
3  4/t  àfn, 

F.c.  F.f.l 

3  0/0  05. 1*  irnl 

5  0/Oi.  Si,  M.i;i 


MAKOHAMIISKS.  —  HuiLK  de  évita  (tlipanible,  IOT,i>0  S  00,00;  couiiml 
du  mois,  IIO,&0  àOO,0(>;  3  derniers  mois,  1 10,00  a  lUV.&Ô:  i  uremiert  wlif 
1840,111,00  à  111,00.  ' 

LILLE.  —  Pasde  courrier.  ■ 

KsraiT  3|(i.  —  Uisponitile  ,  courant  du  mois  cl  octol>re,  ni,00!iOO,Wi| 
noveinliie  et  décembre,  1U3,00  1  000,00;  g  premiers  I8tu,  97,UO  S  98,00. 

SAVON.-^Ordre  de  livraisou,  89,&u  8  9J,UU  Ir.  tes  lOo  Su  ' 
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/.'utt  <f«j  gérants:  K.  CANTAfiKBL. 


>7  sept. 


Arrivages 

Ventes 

ResUnt 


«SM  q 
.  6T80 
HH8 


M  k. 

41 
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Cour*  Mioyea 
Cours-ta\e 


44,80 
40.58 


Cote  adihInistraUve. 
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45 

14 

5455 


85  k. 

sa 

37 

70 
36 
84 


49,05 
43,40 
38,iO 
33,75 
t7,'J0 


56,05 
45,85 
44,40 
00,00 

84,80 


W  sept. 

Arrivages           S78H  q.  48  k. 
Vei.tes                 SON       77 
HesUuit                11686       94 

Cours  moyen          44.66 
Cours-UKC  .           44.66 

'  Cote  administrative. 
Gruaux     Si  g.  97  IC       47,75    A 
in              433      45                44.60     a 
*t              504         to              39.50     à 
i*                  9        48              35.35     à 
4<                  1        57               16,40     Ù 
A    iv.      4^16        44 

49,70 
45.85 
48.70 
0(1,00 
S7,40 

■arelieii. 

Marché    de  la  Maison-Blanehi,  20  sept.   —  Sur  90  porcs ,  il   s'en  est 
vendu  90  à  l,!K-l,2d-i,24.  —  Vaches  lallièios  amenées  M,  vendus  i9  de  2^0 

u  iOO.  ,4 


UareM  delà  Vallée  du  29  sept.- Alouettes  (Jlzaioe)  1,00.-Cailles,  0,?S 


Avis  à  toaa  Ica  Joaraaaax   «In  départemcai. 

LeJoiin.\AL  DE  Sai.'vt-Etiemne,  qui  existe  depuis  !>ept  ans.  setrii 
foi'TTiera  le  &  octobre  prochain  en   Couhrieh   dk   i>AiKT-ETiEN.XE.  —  aI 
dater  de  celte  epoqoe,  cette  feuille,  qui  paraît  trois  fois  par  semaine^  ^1 
bliera  (iesiromaus  et  des /feuillelons  inédits  J^s   i   la'coltaboratioa  4'u| 
craud  nouibic  d'écrivains  dont  la  repu taTion  est  faite.    Le  Coi'rkichdiI 
hAiNT-ETiENNE  donne  ï  tous  ses  confrères  de  déparlement,  moyeaufini  m  I 
abonnement  lixe  île  H  fr.  par  an  et  l'envoi  Kratuit  de  leur  journal',  la  licullè  I 
de  reproduire  toutes  ses  publications.  —  lHje|ieu(lammeii'l  deces  élémeutt  I 
desuccès  nouveaux  pour  un  journal  de  province,  le  CuuRRiKa  de  Sàixt- 
ËTIE.'VNE,  qui  ifa  épargné  aucun  sacrifice  \h»it  se  les  procurer,  reprétrotr 
des  Intérêts  industriels  et  commerciaux  considérables.  —  Le  Courries  »( 
SaiNT-ETiEnaiE  est  donc  indispensable  ï  tous  ceux  qui  veulent  couailtreli 
situation  d'un  des  départements  et  d'une  des  mélTopolies  qui  jouent  uu  si 
grand. lAle  dans  le  mouvement  général  du  commerce  el  de  l'industrie  de  li<| 
France. 


Spèctaclet  da  30  septembre  1865. 


u. 
II. 

h. 
h. 
h. 


THBATRK  FKAitCAiR.  —  Virginie.  Faute  de  s'entendre. 
>{•  oVBaA-caart't}*!*'.  —  Le  Maçon.  Prit  aux  Clercs. 
lj(  TADocTiuau  —  Un  Duel.  3<  Mari.  Un  Tour.  I.e  Kranci'  «, 
•  !•  TAMiBTca.  -  Mme  Panache;  Samaritaine.  Gamin  de  Paris. 

aTmHAac.— Chacun.  Yulva.  Ir*  rep.  Entre  l'Arbre  'ùbaiigenai 


•l« 


7   II.'  •!•  OVBlUi.    — 

7 

7 

7 

6 

6  _.     ,     .  „  , 

C  ".  3i4  rAi.ASS-aoTAi..—L'Alroauacb.  La  Famille.  Le  Vo.sin.  rOmeliAi(| 

6  h.  i|2  roaTS-aAiar-mAiiTia.  —  La  Biche  au  bois,  b  poseuses. 

6ib.  >|>  AHSiAC.  —  Paris  et  la  Banlieue. 

(k  h.  •)•  .aAiTS.  —  Sept  Cbftleanx  du  Diable. 

CIRÇVC-OI.TMVIQUC.  —  Exercices  d'étfuitalion. 

d  b.  •!•  coian.  —  Crispin.Giselle.  Fantasque,  '«(azurka.  7  Ogres. 

C  h.  »i.«  rousa.—  Pans.  Cirque.  Gig-Gig.  Cb.opio. 

I.OZKMBOVKO.  —  M.  Jovial.  L'Enfaiit.  Ma  Vie. 

FAMOaABSA.  (Champs- Elisées.  —  iiatailluU'Eylau. 


Imprimerie  Lange  bcvy^t  compagnie,  rue  du  Croissant,  16. 
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En  Tente  à  la  Librairie  sociéuire, me  de  Seine,  10,  et  chei  tous  les  corretpondanu  da  Comptoir  central  de  la  Librairie.        \ 

JUIFS.  ROll  DE  L'EPOQUE 


iïÛl.!lN-8^H5!MCS. 


HISTOIRE  DEILA^FÉODAUTÉ  FINANCIÈRE; 

Par  A.  TOUSSENELa 


I 


PÂRLAmTE!|6FR.25i]. 


Ayeriissement  des  éditeurs.  -^  Avant-proiws  :  But  de  l'ouvrage.  — 
CbaWTKeI"'.  A  quels  signes  se  rccpnUiiit  la  royauté  des  Juifs.  Poliliiiuc 
•xtérieiiTe.  —  Chap.  2.  Politique  du  tledaiu.  Folies  ministérielle.-;.  La 
Frano^_sa'gnée  &  blanc.  — Chap.  5.  Sci»sio.n;eiitre,  la  royau^  et  le 
peuple.  Oriif'Be  des  délian^^cs  popiilairés.  Tliéoriç  du--  gouveriiçinent 
îitoère.  L'Augîfilcrre.  — .  Ciiiip.  4.  Mai-^^lie  pirallèle  des  libertés  popu- 
laires et  des  contjuétcs  de  la  royauté  cn^Fraiictf  ;  Sulidarilé  des  deux  in- 
térêts monarcliique  et  dcmocratique.  —  Ciiap.  ■".  Conséquences  de 
r»ffaiblisseiueiil  de  l'autorité.  —  CUAP..O.  LaféoJaliit;^  inJusirielle.  Son 
•rigine.Ses  projjfè.s;  Sun  car.iclère.  —  C|IAP.  1.  PMfJiinic  da  la  ros 
taurationi^  l'intérieur.  Uu  oubli  de  Monlesfliiieu.  Panillèle  du  l'ari.stocra- 

!iie  nobiliairreel  de  l'aristocratie  iinaiiîière.  PaFul!i;le  de  trois  licspolisines. 

'  — Ch*p.  8.  Measou^es  de  la  Glrirle.  Arl.  l"  Tojs  Ibs  fram^ais   sont 
égaux  devant  la  lui.  Art.  i.  Tous  les  Françiii   contribuent  aux   charges 

•  d*  l'Etat,  en  proportion  .le  leur  /orlune  et  de  Iciirs  revenus.  Art.  3.  Tous 
Iw  Frtnçaii  sont  égaléiqent  4diBia>il)fBs  aux  emplois  civils  et  militaires. 


TablcXdesl  luntiërcs  contenues  dang]  rOuvra^e  t 

—  Ca^f.  9.  Moyens  "d'accaparement  de  la  fortune  publique.  Le  Com- 
merce. Ce  que  doit  être  le  commerce.  Ce  'qu'est  le  commerce.  Binque. 
l'surc.  La  lailllle.  Droit  de  vol  en  détail.  Privilèjje  de  l'inoarcérabifité. 
Le  négociant  et  lo  cultivateur,  —  Chap.  iO.  Les- au\iliiiires  du  com- 
merce. L'avoué.  L'avocat.  Le  notaire.  La  presse.  Entravés  fiscales.  L'an- 
ni)nce.  La  ilk'^^e  j^ouvernemenlalc-.  L«  cabaret.  —  Chap.  il.  Les  an- 
ciens et  Im  nouveaux  privilèges.  Immunités  des  terres  nobles,  l»rivi 
lève  de  basse  et  mnyennc  justice.  l>roits  arbitraires  de  péage.  Iviviteg 
de  la  cUisse,  Privilège  dti  du^il.'  Privilè.aje'des grades.  Les  droits  du  sW' 
gnour.  Les  fermiers  ;>énéi'ai('».  Aides  et  glbellcs.  Douanes  intérieures. 
Miilrise.5  et  ■  >uraiules.  -^-CilVP.  ii.  l-'iirislo,:r3tie  financière ,  seule 
responsable  de  liipillliiiirR  ilùdodiins  et  le  (ji-lle  du  dehors.  La  poliiijue 
extérieure,  sous  le  règne  dés  tiiarchsiid».  Genève.  Le  Journal  (tes  Dé- 
bats.—Ca\f.  iSj  ImnJo|>iHame  Ynr«p.  —  Chap.  ii.  Questior»^  (Jos 
chemins  de  fer.  Question  dcrîunaux.  Qi](||tion  des  rentes,  Oi'cstioii  des 
gyçres.  Question  àe^  douane».  A^Heâtioif' des  liestjfttu.  De»  octrois.  — 


Chap.  iS.  Budget  de  l'Etat.  —  Chap.  l6.  Budcet  de  l'iisurf.  - 
Chap.  \1i  Siiiiàlion.  —  Chap.  18.  I>rivilègfs  du  peuple.  —  CnAPj'' 
Remède.  Droit  au  travail.  Conséquences  de  liv  reconnaissance  du  droit!" 
tMvail.  L'organisalion  du  travail. —  Cha».  20.  U  commerce,  fonc'"" 

administrative.  Lé^itimilé  du  monopole   do  l'Etat.  Chap.  îl.Ri'f''' 

liios  iiiimédi,ilfis.  Monopole  de  la  Ba,nqne.  Urgauiir  ation  du  (prédit  »P'* 
coleJMoiiopolo.dei?  transports.  Munoiinke  des  as'jurances.  Enseignemenl 
agrjiole.  —  Cif  AP.  22'.  AbolilioB  de  la  guerre .  Transformation  des  it- 
éés  destructives  en  armées  indiistriellos.  Le  ♦.ravail  clorilié.  Questioo  «I" 
recruteraent.  De  la  Inloric.  r-  Ciivi».  2."*.  Oiiesliou  des  sucres.  Le  suct« 
dccanneçt  Iftsrtorc  de  Iwîlterave.  Ar^urneir.s  en  faveur  du  sucre  de  N'' 


teravc.  Argumenls  agrmiQmiquo».  Arguments  politiques.  Argument P"'* 
iolodc  la  f^iincatioû  et  de  la  vcnlc  du  sucre  paf 


anlUro|>iquc.  Du  itiooo|iu 


L'Eut.  Le  monopolé^do  l'Elut,  s <ule  voie  de  «aïui  pour  l'iniU'»''!'^  "^ 

oiftvoge.  Au  peuple.  ^«P""*"^' 


djgèiic.  —  Ch,\f.  24.' Abolition  de  l'cf 
Au  roi^ 


^^ 


1 


't 


.-■t 


t  une  anomalie  iDJuatifUblo  au  milieu  de  toutes  nos  institutions. 
(efforts  de  la  prease  avaient  soulevé  contre  cet  impôt  l'opinion 
)|ique,  etia  Chànibre  des  députés,  dans  la  séance  du  20  juillet 
nier,  l'avait  enfin  aboli  après  une  grande  résistance  du  mi- 
^re  et  une  discussion  orageuse.  Des  hommes  d'opinions  dlver- 
,)lM.Odilon  Barrot,  Thiers,  Saint-Marc  Girardin,  Dupin,  de  Sal- 
dv.de  Réiiiusal,  dé  Carné,  Quinclic.dc  TocquevUle  avaientpro- 
é"ûn  amendement  ainsi  conçu:  «  A  partir  du  1" janvier IWîJ, 
[^iribution  universitaire  cessera  d'être  perçue.  •  Ce  ne  Tnt  qu'a- 
sune"tpr«ivod<K'teuse  que  cet  amend<^mcnt  fut  adopté.  Nous 
008  le  dire,  pour  rendre  justice  à  tout  le  monde,  M.  de  Salvandjy 
ijmple  député,  contribua  puissamnicm  f'co  ï''miltat.<  y 
ri#il parait  que  le  ministre  ne  pense  plus  coinmelé  député, 
rVOicique  sous  son  administration,  d'une  manière  déto(miéo, 
ttoe  violation  évidente  du  lu  disposition  qu'il  a  fait  adopter,  on 
)lit,  gous  un  autre  nom,  la  rétribution  universitaire  qu'il  con- 
tit  jadiaiHcommc  odieuse  et  illibérale.  Une  pareille  conduite 
ble  incroyable,  mais  il  parait  qu'on  doit  s'attendre  à  tout  de  la 
tdes  hommes  qui  sont  au  pouvoir.  Un  dirait  vraiment  que  l'air 
p'oorespire  en  haut  lieu  fait  perdre  la  téie  à  quiconque  pénétre 
ui  les  régions  gouvernementales. 

Ilârsque  les  chambres  eurent  adopté  la  suppression  de  l'impùt 
piiersitsirc,  qui  montait  au  dixième  du  prix  de  la  pension  dans 
I  établissements  d'instniction  publique,  tout  le  monde  crut  que 
I  prix  serait  diminué  précisément  de  la  quotité  de  cet  impôt. 
ni  chaque  élève  extectio  fréquentant  les  cours  d'un  collège 
iit60  fr.  pour  frais  d'étude,  plus  40  fr.  pour  impôt,  en  tout  100 
s.  L'impôt  étant  supprimé,  ou  croyait  que  dorénavant  le  prix 
kl'exteraat  ne  serait  plus  que  de  60  fr. 

|Ie|le  a'a  pas  été  l'opinion  du  conseil  royal  de  l'instruction  publi- 

itSir  la  proposition  de  UM.  'lîiénard  et  Rendu,  qui  se  sont  révol- 

looutrc  le  \m»  prix  d'admiss/on  dans  les  collèges  royaux,  contre 

idugers  qu'il  y  aurait  pour  la  société  à  répandre  l'instruction 

imi  le  peuple,  il  a  été  résolu  qu'on  augmenterait  les  frais  d'études 

kMfr.;d'oùil  résulte  que/les  collèges  ne  diminueront  pas  leur 

.  Et,  en  effet,  à  la  date  du  2."^  courant,  les  proviseurs  des  col- 

I  royaux  ont  reçu  la  cir|culairc  suivante  : 

I  Monsieur,  j'ai  l'hnnnei^r  de  vous  informer  que,  par  décision  du 

leoQseil  royal,  en  date  dn  16  septembre  courant,  les  frais  d'élu- 

I  des  sont  portés  de  «0  Ir.  à  100  fr.  par  an,  pour  chaque  élève,  à 

pirtir  du  1"  octobre  prochain,  soit  30  fr.  par  trimestre  jusqutiu 

JOjuin,  et  10  fr..p<iuy  le  trimestre  de  juillet.  » 

I  Ainsi,  messieurs  di/conseil  royal  sont  plus  puissants  que  \^ 

(.pouvoirs  de  l'Etat  ;  ils  ne  reconnaissent  pas  les  lois  ;  ils  vb- 

tdes  impôts,  el/OOtez  qu'ils  se  figurent  n'avoir  aucun  'compte 

Ireodre de  leurs^^tet.  \a  rétribution  u  niveroitaire  sera  simplc- 

t  abolie  pointe  tréior  public  qui  ne  le  percevra  plus,  mais  le 

îil  royal  ej^usera  comme  il  l'entendra.  En  efTei,  l'article  39  du 

ut  du  19  hôvembrc  1«09  porte  : 

1  Le»  frais  d'études  des  élèvesicxternes  sont  divisés  en  trois  tiers  : 
I  ■  tiers  appartient  au  professeur  qui  a  les  élèves  externes  dans 


nard^\^  Rendu,  et  la  Fruide  nè'supportera  pas  les.  illibérales  pré' 
tentions  de  ces  'hauts  ai^gneurs  qui  s'endorment  dtâis  l'hermine, 
tandis  jque  le  siècle  jn^rche. 

Faire  payer  ch^r'une  instruction Irpnquée,  pour  que, les  lumières 
de  la  civilisatipn  ne  pénètrent  pas  dans  le  peuple  !  Ce  sont  là  des 
théories  qa)  h'ont  plus  cours  aujourd'hui.  Nous  arrivons  au  mo- 
ment oij/l'instruction  publique  sera  donnée  gratuitement  ù  tous, 
comme  on  éclaire  les  rues  pour  tous,  comme  on  construit  des  rou- 
tes p«ur  tous.  La  science,  comme  le  pavé  du  roi ,  est  à  tous.  Vous 
n^bstrueroz  pas  toujours  le  passage..  Le  droit  de  vivre,  de  tra- 
vailler, de  s'instruire  et  de  partager  les  jouissances  que  donne  le 
travail,  est  un  droit  que  tous  les  hommes  ont  au  même  titre  ;  ils 
en  useront  malgré  vus  efi'orts  rétrograder. 

L'Union  des  partis. 

L'union  des  partis  est-elle  possible?  Nous  avons  examiné  cette 
question,  et  nous  lui  avons  donné  nue  solution  négative,  dans  les 
termes  où  elle  est  posée  par  les  journaux  qui  la  disouteut.  Le  prin- 
cipal organe  du  ministère  soutient  aujourd'hui,  comme  nous,  que 
l'union  n'est  pas  possible. 

Serions-nous  donc  ministériels  sans  le  savoir  ?  Et  d'où  vient  que 
nous  nous  rencontrons  ainsi  avec  les  défenseurs  du  ministère'.'  — 
Un  mot  d'explication  est  indispensable. 

Le  cabinet  du  29  octobre  fait  soutenir  par  ses  écrivains  que  l'u- 
nion des  partis  est  d'une  impossibilité  absolue.  Cela  est  dans  l'or- 
dre. Cela  donnC'loj^iquement  le  droit  de  conclure  à  l'éternité^ minis- 
térielle de  M.  Guizot,  et  ^  la  perpétuité  de  cette  corruption  pohti- 
que,  ingénuement  appelée  sytténu  conservateur. 
'  Mais,  pour  nous,  nmpossibititc  de  l'union  des  partis  est  une  im- 
possibilité relative.  C'est  ce  qui  résulte  clairement  de  noire  article 
d'avanl-hier.  —  La  différence  est  gruide,  comme  on  voit. 

Oui,  tant  que  les  partis  resteront  sur  le  terrain  stérile  où  ils  se 
meurent  aujourd'hui,  ils  ne  pourront  s'unir  sincèrement,  même 
pour  renverser.  L'idée  commune  de  renversement  est  paraivsée 


plutôt  la  déft'nse  de  ce  qui  existait,  et  la  résistance  à  un  passé 
dont  on  ne  voulait  pas  le  retour. 

Nous  croyons  donc  fermement  que  les  partis  pcuveut  s'unir  sur 
un  autre  terrain  que  celui  de  la  vieille  politique.  Nous  croyons  que 
l'idée  commune  du  renversement,  déjà  profondément  nioditléc. 
comme  nous  venons  de  l-  montrer,  peut  très  bien  se  iraiisfornn^r 
en  un«  idée  commune  d'organisation  induslrielle  et  sociale. 

Jusqu'à  présent  les  partis  ont  marché  à  reculons  vers  lîavenir; 
ils  ont  toujours  eu  les  yeux  fixés  vers  l'histoire  des  cinquante  der- 
nières années  ;  ils  se  sont  laissé  absorber  par  de  vaines  guergllcte, 
par  des  subtilités,  par  des  abstractions  métaphysiques  qui  les  ont 
isolés  des  masses  ;  exclusivement  préoccupés  de  la  forme,  ils  ont 
négligé  le  fond  ;  ils  n'ont  pu  par  conséquent  s'entendre  ni  sur  l'un 
ni  sur  l'autre. 

Voilà  ce  (^ulfait  la  force  du  ministère  actuel.  Voilà  ce  qui  a  fait  la 
durée  du  svslème  prétendu  conservateur.  —  Si  les  partis  veulent 
enfin  débarrasser  la  France  et  l'Europe  de  ce  mensonge  politique, 
qu'ils  tournent  leurs  regards  vers  les  idées  sociales  ;  qu'ils  don- 


ttire  M  .'Basé',  ûe  ,  _,_, .,,  - .  .-.,^-  ^,^^.^. ,,-_  ^.,.,    „, 

M.  Guizot  d'être  doctrinaire;  et  cela,  parce  qu'il  proclamait  la  sou- 
veraineté de  la  raison.  La  raison  individuelle  sans  guide  et  sans 
contre-poids,  lui  at  on  dit  mille  fois,  peut  entraîner  l'esprit  dans 
tous  les  abîmes  de  l'orgueil  et  de  la  folie.  On  n'aura  jamais  le  droit 
do  juger  queliju'un  au  point  de  vue  de  la  raison  particulière  du 
juge,  car  l'accusé  pourra  toujours  décliner  sa  compétence  au  nom 
du  même  principe  ;  il  faut  donc  un  autre  moyen  de  certitude,  uno-- 
autre  base  d'autorité.  C'est  très  bien,  mais  les  adversaires  de 
.M.  Guizot  arrivent  à  la  même  erreur  par  une  autre  voie;  à  la  sou- 
veraineté de  la  raison  ils  substituent  la  sou verainçlé  de  la  con- 
science, et  les  mêmes  inconvénients  en  résultent.  Il  n'en  peut  d'au- 
tant moins  être  autrement, 'qu'à  vrai  dire,  ces  deux  mots  ont  ici  la 
mémo  signification. La  conscience  autoris  ^  parce  que  la  raison  ad- 
met ;  et,  quant  au  fait,,  la  distinction  n'est  qu'une  subtilité.  Voilà 
donc  les  ennemis  des  doctrinaires  reconnus  eux-mêmes  pour  doc- 
trinaires. Ah  !  si,  pour  justifier  tous  ses  errements  en  pobtiques,  il 
ne  s'agissait  que  de  pi^lester  de  sa  bonne  foi,  la(|ucstion  serait, 
bien  simple  ;  il  n'en  est  pas  ainsi.  Pour  accomplir  les  grandes  tà- 
(-he.4,  il  ne  faut  rien  moins  que  la'  réunion  des  plus  grandes  quaii- 
lés  ■  la  conscience  est  la  première  de  toutes,  soit  ;  ngiais  il  fHut  en- 
cor^  chercher  la  vérité  en  soi  et  au  dehors ,  c'est-à-dire  dans  toute 
l'hupianité. 

Laconiscience  dos  gens  enrôlés  sourde  vieilles  bannières  n'est 
trop  souvent  qu'une  preuccu)iuiioii  de  routine.  Chacun  s'entête  à 
son  idée  fixe,  <m  ne  t,c  rapproche  que  pour  se  convertir  et  s'absor- 
ber. C'est  là  l'état  moral  des  partis  actuels  qui,  par  conséquent,  s'a- 
venlurêrit  dans  les  voies  de  I  association  avec  des  dispositions  dia- 
métralement opposées  à  celles  qu'elle  exige. 

Or,  nous  dirohsà  ces  frères  ennemis  de  la  famille  politique  :  Vou- 
lez-vous vous  entendre  sérieusement  ?  ne  retombez  pas  dans  les  er- 
reurs des  doctrinaires,  ne  vous  autorisez  pas  pluàdé^otre  conscience 
que  de  votre  raison  ;  à  entendre  chacun,  on  pourrait  penser  que 
tout  le  monde  a  l'une ell'autre,  et  il'est  souvent  permis  d'en  dou- 
ter. H  y  a  un  terme  de  ralliement  plus  simple,  plus  modeste  et 
plus  râlioniiei  à  la  fois:  cest  l'amour  de  l'humanile  entière,  et  sur- 
tout l'amour  du  peuple  ;  car  l'amour  de  peuple,  c'est  l'amour  du 
progrès,  jiuisqu'il  s'agit  précisénienl'de  son  avènement  à  do  plus 
neuretiscs  destinées  ;  c'est  aussi  l'amour  dp  la  justic;,  puisque 
son  affranchissement  doit  anéantir  Texploitation  de  l'homme  par 
l'homme  jusque  dans  sa  dernière  possibilité.  Proclamez  une  poli- 
tique nouvellCrOlont  il  soit  le  principe  et  la  fin  ;  posez  le  probléniic 
soc'ial  dans  cerf  termes  naturels.  Vous  croyez  à  votre  raison,  voua 
croyez  à  votre  conscience,  croyez  aussi  à  votre  coeur,  et  faites- 
nous  y  croiriî  en  lénïoignaiit  de  votre  sympathie  pour  toutes  Ipg 
misères,  de  votre  indignation  pour  toutes  les  iniquités.  Enl  échange 
de  cette  sollicitude,  le  peuple,  c'est-à-dire  la  pensée  diiTSdrt  amé-  * 
lioration  sérieuse  et  toujours  progressive,  vous  donnera  '  la  force 
qui  vous  manque,  vous  rendra  la  vie  qui  vous  échappe.  Avec  pet 
amour,  vous  pouvez  engendrert|uelque  chose  do  Ottiyesu; itoné 
lui,  nous  le  repétons,  vous  irez  vous  perdre  dans  un  ^woéjà^oi* 
trueux  sans  pouvoir  atteiii|dre  une  nouvelle  création^  '^^ 


La  Gazette  d' Augsbour^  insère  une  longue  note  envoyée  par  lord 
Alterdeea  uu  gouvcraerneat  prussien,  relativement  i  raggravation  des 
tarifs  (lu  Zollverein  sur  les  fils  écrus  et  les  fils  de  coton  angliis.  Cette 
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nos  lecteurs  nous  sauront  gré  d'avoir,  en  raison  de  son  actualité, 
W  aujourd'hui  le  feuilleton  de  M.  Toussenel.  Demain  commen- 
'U  publication  de  derbière  le  grand  mat,  roman  en  deux 
ide  M.  EDOUARD  PUJOL,  Jiéutcnant  de  vaisseau,  auteur  de 

Bifrf  itux  lames. 

I  taire  le  premier  et  le  deuxième  volulne  de  derrière  le  grand 
.  le  feuillelod  de  la  Démocratie  pacifique  publiera  le  quatrième 

0)C  du  CHEVALIER  DE    II AISON- ROUGE,  dC   M.    ALEXANDRE  DÙ- 

.  .  d'après  la  promesse  formelle  qui  vient  de  nous  être  faite  par 
iWar  de  nous  livrer  son  manuscrit  en  temps  utile. 
[■ttTiii  CBuzzLBWiTT,  roman  en  quatre  volumes  do  CH.  DIC- 
F^,>  traduit  par  M^^  BELLOC  ,  suivra  le  roman  de  M.  Pujol. 
[}**  pei?onnes  qui  s'abonneront  à  partir  du  1"  octobre,  rece- 
*'••  !•  les  trois  premiers  volumes  du  chevalier  de  maison- 
<!S;  *"  Le  roman  entier  de  M.  E.  CAMUS,  une  fille  du  peuple. 


Ouverture  delà  chasse. 

••««OB  ridicnle  des  préfeU  i  perséf érer  dans  la  mauviise  vole.  —  L'or- 
['^•«ngé  par  l'admioistralion  dans  la  classe  des  animaux   nuisibles 
"•^ès  de  la  passion  de  la  cbasse  en  France.  —  Adjudication  du  droit 
*<*»«»edans  les  forêts  de  TElat.  -  Superbes  intentions  cynégétiques  de 
"•j*""  rédacteurs  de  la  lMw»craIfepac</lgii«.    v 

Jj'oinineuce  par  déclarer  que  ie  u'ai  pas  le  cœur  à  prêcher  lacroi- 

^^•otrele  gibier  du  marais,  du  bois  et  de  la  pleine,  eu  ce  moment 

"^«'«baiire  sur  ma  paàvre  patrie,  tous  les  loups-cervicrs  de  Juda 

^^ftt,  animés  i  la  curée  parles  bourras  triomphants  d'une  presse 

*«le  et  véatle,  et  par  la  slupide  inertie  d'uu  pouvoir  faioéant.  C'est 


le  10  septembre  qu'ils  déclaraient  la  piaiae  ouverte  ii  la  destruction  ; 
la  veille,  le  ministre  des  travaux  publics  livrait  les  clefs  du  trésor  natio- 
nal i  la  coalition  des  Auglais  et  des  juifs,  abandonnait  i  des  étrangers 
1rs  grandes  voies  de  coaiinunicalion  du  royaume,  et  constituait  la  féoda- 
lité financière  maîtresse  absolue  du  commerce  national  par  le  monopole 
des  transports.  Il  est  vrai  que  jamais  en  ne  perdit  plus  gaiement  une 
ro'ironne.  A  l'issue  de  cette  négociation  honteuse,  qui  fait  lejuif  et  t'An- 
slais  maîtres  chez  nous,  le  ministre,  radieux  et  her  comme  s'il  venait 
d'apposer  sa  signature  au  bas  d'un  nouveau  traité  de  Munster  ou  de  Cam- 
po-Formio,  le  ministre  prenait  la  jwste  pour  aller  recevoir  d'un  bout  de 
la  France  i  l'autre  les  témoiL'uages  de  satisfaction  des  populations  em- 
pressées. Triste  pays  que,  le  nùtre,  où  jamais  |^  traîtres  n'ont  manqué, 
pas  plus  sous  Chirles  VI  l'imbécile,  que  sous  ie  vainqueur  d'Austerlilz  ! 
Triste  pays  où  le  palriotisrae  ne  souffle  que  par  raffales  [lour  s'éteindre 
dans  le  calme  plat^  où  les  coalisés  victorieux  de  1815,  comme  ceux  (lu  9 
septembre,  soirt  assurés  de  rencontrer  sur  tous  les  tréteaux  de  la  presse 
des  histrions  sans  cœur  pour-  chanter  leurs  victoires  1  Je  remercie  le  ciel 
de  deux  choses  :  de  ne  pas  m'appeler  Sylvi^in  Dumon,  d'abord  ;  seconde- 
ment, de  a'ètr&pas  cet  économiste  d'un  journal  que  je  ne  veux  pas  nom- 
mer, et  qui  n'eut  pas  hunle  de  verser  des  larmes  sur  l'imprudence  de 
M.  aeRot/uchUd  sollicitant  le  privilège  de  se  ruiner  en  demandant  la 
concession  du  chemin  dé  fer  du  Nord/Gar,  vous  .«avez  qiie  dans  ce  temps- 
là,  en  1843,  on  concédait  au  juiT  le  chemin  du  Nord  pour  rien  ; 
qu'on  lui  livrait  la  voie  toute  construite,  qu'on  ne  lui  imposait  d'autre 
|>erte  que  celle  de  son  matériel.  Or,  à  l'adjudication  dernière,  on  l'a  tenu 
de  rembourser  la  voie  ;  oh  a  augmenté  de  cent  cinquante  millions 
le  prix  de  la  concession  ;  on  a  réduit  la  durée  de  cette  concession  de,  deux 
ans,  ce  qui  n'empècbe  pas  qu'à  ce  prix  la  coalitiou,  si  elle  veut  attendre, 
n'ait  encore  plus  de  deux  tonts  millions  &  gasuer.^  L'économiste  en  ques- 
tion lésait,  puisqu'il  aflUcme  aujourd'hui  que  les  action»  dudit  chemin  qui 
ne  gagnent  que  70  p.  100,  sont  au  dessous  de  leur  valeur.  Alors,  dites-moi 
comment  qualifier  dans  un  langage  bonnet;  le  cynisme  éhonté  de  cette 
phrase  adôrabiff  dont  ou  délie  l'auteur  de  décliner  son  nom.  Mais  s'il  efl 
vrai  que  le  Christ  ait  chassé  les  marchands  du  Templ<;,  et  que  ce  soit  là 
un  de  ses  actes  glorieux  de  rédempteur,  d'où  vient  que  la  chaire  sacrée^ 
ne  retentit  pas  de  foudroyants  anathèmes  contre  le  culle-du  veau  d'or? 
D'où  vient  que  nous  sommes  seuls,  nous  et  quelques  organes  du  parti 
radical,  ù protester  contre  l'autocraliç  des  marchinds  qui,  de  recbef,  ont 
envahi  le  temple?  0  hoptel  avoir  fait  dix  révolutions  en  uh  demi-siècle, 
avoir  jeté.bas  deux  trônes,  broyé  tous  les  privilèses  de  caste,  promené 
dos'  aigles  victorieuses  par  toutes  1^  contrées  de  l'Europe,  pour  retomber 
désarmés,  avilis,  sous  l'ignoble  joug  d'une  poignée  d'agioteurs  oosmopo- 
liteâl  Abça  l  est-ce  qua  uous  autres  cttisseurs,  nous  ne  pourrions  pas 


nous'coaliser  un  b;au  jour  pour  purger  notre  terriloireule  tous  les  loups- 
cerviers  qui  l'infestent.  En  voilà  une  magnifijue  occasion  de  conquérir 
le  titre  de  grand  chasseur  devant  Dieui  ,-        ■ 

Je  voulais  donc  dire,  à  propos  de  l'ouverture  de  la  campagne  actuelle- 
que  les  préfets  n'ont  pu  celte  fois  encore  renoncer  à  leurs  chères  habi- 
tudes d'incohérence  et  de  morcellement.  Les  préfets  de  la  Seine,  de  Seine, 
et-Oise  et  de  Seine-et-Marne,  ont  déclaré  la  chasse  ouverte  le  10  septem- 
bre. Le  préfet  du  Loiret,  dont  le  département  avoisine  Fa  capitale,  s'é- 
tait bien  gardé  d'adopter  la  rtiët^  date.  Le  préfet  du  Loiret  s'était 
fait  à  part  lui  cette  réOexion  judicieuse  :  Si  tous  les  préfets  d'une  même 
zone  fixaient  l'époque  d'ouverture  à  un  jour  dit,  il  s'en  suivrait  naturel- 
lemeni  que  la  gent  chasseresse  se  disséminerait  sur  une  immense  éten- 
due de  terrain,  d'où  pour  les  pauvres  perdreaux  de  larges  chances  de  sa- 
lut ;  tandis  qu'en  échelonnant  les  ouvertures,  nous  permettons  à  tous  les 
chasseurs  de  la  capitale  de  se  porter  en  masse  sur  les  seuls  points  où  la 
chasse  est  autorisée,  partant  de  brûler  la  plaine.  C'est  un  moyen  de  tri- 
pler la  jouissance  de  ces  messtnirs  et  de  rendre  la  destruction  sextuple..; 
En  conséquence,  M.  le  préfet  du  Loiret  a  ouvert  la  chasse  dans  son  dé- 
partement le  7  septembre.  Je  suis  fâché  que  les  préfets  de  Seine-o.t-Oise 
et  de  Seine-et-Marne  n'aient  pas  ifQiigéi  suivre  cet  exemple  et  à  prendre 
k  8  et  le  9  septembre  pour  leurs  jours  d'ouverture  ;  c'était  en  e.^'et  le  meil- 
leur moyen  d'en  finir  avec  cette  maudite  race  «les  lièvres  et  des  per. 
dreaux.  Le  préfet  de  l'Oise  a  ouvert  le  iS,  celui  de  la  Sorame  le  18,  ceJ 
lui  du  Nord  proliàhlemeiiî  le  20  ;  de  sorte  qae  le  chas.seiir  de  Pans,  Iç 
plus  impitoyable  de  tous  les  destructeurs  du  monde,  a  pu  se  procurer  !„ 
jouissance  de  quatre  jours  de  boucherie  au  lieu  d'un.  Je  livre  la  cou 
duitede  cfs  autorités  coupables  à  la  vindicte  de  tous  les  vrais  cbasseurs 
et  au  jugement  sévère  de  ia  postérité. 

Les  préfets  sont  comme  les  enfants  :  il  («ut  leur  répéter  bien  des  fois 
la  même  leçon  pour  la  faire  entrer  dans  leuclèie,  et  il  se  passera  probable- 
ment une  dixaine  d'années  avant  que  tes  véritables  principes  de  la  ma- 
tière que  nous  Irai  ions  soient  par  eux  adoptés.  Nous  qui  savons,  làchoas,. 
en  attendant,  d'être  un  peu  indulgents  pour  |A  faiblesse  intellectuelle  de: 
ceux  qui  ignorent,  et  essayons  de  les  amener  i  la  raison  pas  à  pas. 

Encore  une  fois,  il  faut  que  la  France  soit  divisée,  pour  l'èxerctee  du 
droit  de  chasse,  en  trois  zones  :  celle  du  nord  ;  celle  du  milieu  *,.  celle  du 
midi.  Il  faut  que  dans  chaque  aonc  ^'ouverture  ait  lieu  le  même  jour, 
sauf  à  fixer  ce  jour  à  l'époque  où  la  chasse  ne  pourra  plus  avoir  dlncoQ- 
véiiients  pour  lesv  récoltes  des  départements  le6.Qu>ios  avancés  de  cette- 
nene.^inleoant,  odmme  le  permis  de  chasse  se  paie  2S  francs  par 
toute  la  France,  et  comme  tous  les  citoveas  frauçais  seul  égaux  devant 
■la  loi,  il  faut  que  ce  permis  de  ch^se  donne  lieu  poiH-  tous  les  coatri- 
I  buables  à  une  égale  |QMU/iaaeQi  je  yvii\  dir«  4  M«|4al«  durée  deî'iexer- 
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lAéhiSt  tkma^isMhlal  dêiOéhaié.  C»  n'M  pu  le  mol  dn  Dn«- 
c»  é»  IklUirèkift  «or  le  fMst  4a  roi  de  Prusse  qui  a  dirigé  I  espntdo  la 
léttra  da  jôuraél  miDistértol  fraMais  ;  oa  t  dû  être  Meisé  du  mot  du  roi 
de  PTaAle  surlespèrMa^  qui  idirifcot  la  France.  Celui^i  eit  peut-être 
nMiaé  spiritoel  (tue  le  premier,  ma»  i  coup  sûr  il  ne  manque  pas  de 

Les  Débats,  depuis  quelque  temps,  publient  des  correspondancca  de 

Berlin  sur  le  mourement  religieux.  Ces  corresponitances  sont  faites  à 

Paris  et  feurmilleftl  d'erreurs.  C'est  ainsi  que  le  correspondant  allemand 

de  Paria  répète  que  les  étudiants  de  Leipzig  cet  chanté  la  chanson  des 

Brigands  lors  de  \â  fatale  soirée  du  M  août,  malgré  le  démenti  que  nous 

lui  aroBB  donné,  démenti  ooo6rmé  ptt  les  journaux  de  Leipsig.  Aujour» 

d'hulrJea  Dibaii  («eproduisent  mot  i  mot  un  passage  qui  se  trouve  en  en^ 

tier  dSha  notre  article  intitulé  :  Mouvement  religieux  en  Mkwuigne. 

Or,  ce  puaace  a  été  traduit  d'après  une  brochure  allemande  doBtcunn 

MKia  a  été  enreyfie  dé  Berlin  par  l'auteur,  et  qui  a  été  saisie  et  brûlée 

par  la  déliée.  Les  idées  qur  y  sont  émises  ne  dominent  pas  moinà  une 

gra«de  partie  dés  esprits  de  l'Allemagne.  Nous  pourrions  citer  vingt  autres 

broebotes  qui  dteeât  i  pe«  près  la  même  chose;  mais  sans  nous,  jamais 

le  eomspondanl  alleibaod  des  Débats  n'aurait  «u  connaissance  de  ce 

passage.  Du  festfr,  nous  sommes  assez  riches  pour  prêter  aux  Débats. 

tes  gouverûemrtts  allemands  s'occupent  sérieusement  è  prendre  des 

■  mesures  contre  lacberlé  des  vivres,  qui  commence  à'  se  faire  sentir  sur 

les  marchés  public».  Partout  ils  ftfôr  éH  êfMU  directs  de  pommes  de 

terre  et  de  grains  d^tinés  à  être  vendus  i  bas  prix  pendant  I  hiver,  il 

•efait  temps  qu'en  France  on  songeât  «usii  un  peu  à  ce  pauvre  |teuple, 

qui  déjà  |Jaie  3  fr.  un  sac  de  pommes  de  terre. 

Dans  auelques  jours  on  prosèdera,  en  Espagne,  i  l'élecUon  des  nou- 
Teauimembreadesayunumientos,  ou  conseillers  municipaux,  œnfor- 
mément  à  la  loi  ea  viguenr  et  au  règlement  publie  dernièrement.  £//fc- 
raldo  dit  que  lea  progresaiales  se  prépkenl  à  y  prendre  une  part  active, 
et  qu'ils  ont  des  chances  de  triompher  dans  plusieurs  collèges.  Un  nom- 
bre considérable  d'électeurs  api»arlenanl  à  ropiuion  modérée,  ont  elé  ex- 
clus, sans  réclamations  de  leur  part,  des  listes  électorales  formées  i  Ma- 
drid. El  HeraUo  y  voit  la  preuve  de  ^apathie  dans  laque  le  le  gouyer- 
nement  a  jeté,,  paf  ses  fautes,  le  seul  parti  sur  lequel  ij  devait  s  ap- 
puyer. 

Le  correspondant  de  Rome  du  journal  YEspanol  écrit  à  ce  journal  ce 
oui  suit  i  la  date  du  3  septembre  : 

«Le  cardinal  Girii  a  demandé  des  fonds  secret?  au  gouveroenaent 
uour  pouvoir  mieux  déjouer  le»  trames  des  libéraux,  qui  répandent  en 
tous  fieux  les  nrincipeset  les  maximes  du  communisme.  Le  capitaine  de 
Chapens,  marquis  Br'uti,  a  révélée  ce  go.ivemement  une  '««•  <»«X"; 
tion^  liquelle  avaient  pris  part,  <ion  feulement  les  sous-offlciers  de  la 
CMDDaCftie.  mais  presque  tons  les  officiers  des  régiments  en  garnison 
dttSiâRottiaiie.  M.  Rossi. délégué  d  Ancén»,  expédie  estafette  sur  es- 
ttfettSAoSé^pour  demander  des  renforts,  attendu  que  le  mécontenle- 
aint^s  habitais  et  des  troupes  éclate  en  '«'«'«  »"«r'«- ««Pf'^'r 
breLoeat  contre  le  gouvernement  des  prêtres,  et  I  on  considère  une  réyo. 

E  comme  imminente.  Le  ««"«"«««"t  »«"«"' ri,fi"".riifmM^ 
ment  «ar  les  personnes  compromises  sont  assez  haut  placées.  Les  40(KX) 
KunU  ïes  monUgoes  de  la  délégation  d'Asçote  disent  q>i'l»so"t 
ÎSs  4  pre!«ire  les  «mes.  Tout  récemment  les  douaniers  ont  tué  d  Un, 
Supde  hjsiTun  pauvre  père  de  famille  qUi  transportait  en  contrebande 


iw.-'ijaiR  I  Hnennon  ye  vflW^^IIVliié  f«lr  a<ftie  «^^^^^  airrivénf  IML , 
credi  pirochafn  du  Yréport  sur  le  Tapeur  h  CMma»;  Le  commerce  se 
propose  d'offrir  i  M.  le  ministre  des  finances  un  Coquet  qui  sera  donné 
jeudi  prochain,  —  La  peiné'de  mort  prononcée  par  U  premier  conseil  dé 
guerre  de  l«  première  division  militaire  contre  le  i^mmé  Potier,  chas- 
seur au  23*  régiment  d'infanterie  légère,  pour  voiesde  fait  envers  son 
supi§rieur,  vient  d'être  commuée  par  le  roi  en  cina  années  d'emprisonne- 
ment. —  La  Banque  deBàle  a  fait  une  première  émission  de  billets  pour 
une  valeur  de  SOO  000  fr.  de  France,  savoir  :  700  billets  delWO,  et  1  SOO 
de  lOO  en  date  du  IK  septembre.  —  LV*ge  qui  a  éclaté  sur  Montélimart 
s'est  étendu  dfns  plusieurs  contrées  dufMidi.  Aix,  Montpellier  et  leurs 
environs  ont  maucoup  souffert.  —  A  compter  de  demi|||i,  mercredi,  l" 
octobre,  le  priidirpain  dans  l'aris  est  fixé  comme  suit,  savoir:  Le  pain 
de  l^*  qualité  à  37  centimes  te  kilog.  Le  pain  de  S*  qualité  à  30  centimes 
lekilo^.         "-^"^  -    ,  .  .      . 

—  M.  Larnac  a  été  élu  député,  au  premier  tour  de  scrutin,  par  le  col- 
lège électoral  de  Saiiit-Sever.  Il  a  réuni  160  voix  sur  300  votauts. 

Le  collège  électoral  de  Ceiroar  s^'est  réuni  pour  procéder  à  l'élection 
d'un  député,  e3  remplacement  de  M.  Hartmann,  élevé  i  la  dignité  de  pair 
de  France.  Vnici  le  résultat  du  scrutin  :.  Nombre  des  votants,  2S0;  majo- 
rité absolue,  ItC.  —  M.  Marande,  \candidat  copsei^ateur,  a  .réuni  123 

voix. M.  Gloxin,  coodiJat  coasemateur,  IIS.  —  Aucun  des  candidats 

u'ajânt  réuni  la  majorité  obsolue,  il»  d4etrcTJrocéaîJ  aujourd'hui  à  un 
secondtour  de  scruiin.  " 

Voici  le  résultat  du  second  tour  de  scrntio  au  collège  électoral  de 
Douai  '.  Nombre  de^  vot  >nU,  !S23  ;  M.  Choque  a  réuni  264  voix  ;  M.  Da- 
uel,  255.  Voix  perdues,  4.  M.  Choque,\ayant  réuni  la  majorité  absolue 
des' suffrages,  a  été  proclamé  député.  1  % 

CAUSE  d'épargne.  —  Les  versemnti.  reçus  par  la  caisse  d'épargne 
de  Paris  les  dimanche  28  et  lundi  29  séplembre,  det  3181  déposants, 
dont  483  nouveaux,  s'élèvent  à  501  135  ir.  —  Remboursements  effec- 
tués la  semaine  dernière  à2138  déposanls,donl  551  soldés,  1 141  305fr. 
51  c.  —  Renies  achetées  à  la  demande  des  déposants  (teodant  la  même 
semaine  pour  un  capital  de  109  731  fr.-^r.  Demandes  de  remboursements 
du  28  septembre  1  226  423  fr.  ~ 

RCTOum  D'DNB  »ÉGATE.  -^  La  frégate  t'IpAigénle,  ceimmandée  par 
M.  le  capitaine  de  vaisseau  Lsguerre,  est  arrivée  1  Cherbourg  ven- 
dredi matin,  venant  deLorient.  Elle  est  resiée  au  mouilltge  sur  la  rade, 
en  attendant,  dit-on,  des  ordres'supérieurs.L*  Journal  de  Cherbourg 
assure  que  plusieuh  navires  de  guerre Hioivent  aussi  se  rendre  à  Cher-, 
bourg.  ;  v. 

STATISTIQUE  FLNÈBEE.  —  Il  rêsultè-^'un  état  publié  récemment  à 
Montevideo  que,  sur  le  nombre  total  de^  Français  qui  ont  pris  les  arnies 
pour  la  défense  de  celle  place,  diivi  juin  1843  au  2  juin  1845,  on  compte 
^35  tués  et  morts  de  leurs  blessures  ;  le- nombre  total  des  blessés  avait 
été  de  411.  642  malades  français,' avaient  été  reçus  à  l'hôpital  ^72  étaient 
morts. 

OUGINE  DE  LA  COMPAGNIE  DE  l'àrquebcse.— La  compagnie  de 
l'arquebuse  de  la  ville  de  Pont-de-Vaux  doit  tirer  un  oiseau  dimanche 
5  octobre.  A  cette  oci^asion,  le  Courrier  de  lAln  entre  dans  les  détails 
historiques  qui  suivent  :«  La  cr^tion  de  celle  compagnie  date  de  plu- 
sieurs bièi-les.  Elle  existait  auparStant  sous  le  nom  de  compagnie  de  l'arr 
balète  et,  en  145^1,  celui  qui  abattait  l'oiseatl  ou  pape^af  était  déclaré 
roi  da  l'arbalète  et  exemptôde  tout  impôt  par  les  ducs  de  Savoie.  La 
compagnes  de  l'arquebuse  lui  sucoéda  en  l'763.  » 

FRAUDE  COMMERCIALE.  —  Le&  marchands  saleurs  de  Dieppe  se  plai- 
gnent d'une  fraude  qui  est  commise  i<|^r  détriment  paf^ies  marchands 


gett,  là  grindé  dii|ié,  êlstrée  4'àli  mèire  depuis  4810,  n'existe  ^«Si 
grand  courant  du  noubien  arAtau  moins  un  kilomètre  de  large;  » 
flots  furieux  se  précipitaient  de  toutes  parts  avec  use  hauteur  de  d^ 
pieds  de  plus  qu'il  y  a  cinq  ans,  entraînant  tout  dans  leur!  court,  vàX 
mergeant  tout  le  quartier  q'Kvgu  et  refluant  par  la  grande  rue  et  lai 
aboutiasants  jusqu'au  milieu  oe  la  ville.  La  route  de  Lyon  à  Marieilii  I 
de  la  porte  d  entrée  au  pont  de  pierre,  é'ait  à  moitié  emportée,  et  deirûrtl 
le  pont  on  voyait,  du  haut  de  la  tour  de  la  citadelle,  avec  une  lanetiel 
une  brèche  profonde  et  de  qi:inze  à  vingt  mètres  de  large  ;  elle  iatertnll 
tait  le  passage,  étant  mise  peu  i  peu  à  découvert  ptf  la  retraite  uitil 
rapide  des  eaux,  et  on  apercevait  la  malle-posle  «inètée  devaat,  i 
d'autres  voitures  du  Midi.  A  mesure  que  les  eaux  s'écoulaient,  oa  ^ 
vait  constater  la  réalité  de  ces  dévasutiona  saas  nombre  que  la  vut'dèi| 
torrents  chargés  de  terres  végétales  etvbarriant  toutea  les  productioul 
de  la  terre,  les  instruments  aratoires,  les  ruches  i  miel,  etc.,  n'avait  qutl 
trop  annoncées.  La  jolie  campagne  d'Espoulette,par8emée  il  y  i  qu^.r 
ques  heures  de  jardins  et  d'habitations  d'été,  était  méconnaissable  :  «L 
n'était  que  des  murs  renversés  et  aux  deux  tiers  dispariis,  des  liai 
bourbeux  et  des  masses  de  limon  eflle  gravier  pairtoM  dépotées. 

>  Quant  à  la  ville,  les  ravages  sont  également  indaleulables.  De  i  _^ 
propriétaires  ont  sans  doute  beaucoup  perdu,  maia  de  nombreux  inl 
sans  surtout  ont  été  dépouillés  de  tout  ce  qu'ils  possédaient,  et,  couchuil 
au  rez-de-chaussée,  ont  à  peine  échappé  à  la  mort.  Des  bureaux  de  Ik-I 
troi,des  ateliers  de  carrosserie  et  de  charronnage.'des  hangars,  des  ctJ 
ves,  ont  été  presque  complètement  vidés  par  les  courants,  qui  forçiitul 
les  pertes  et  roulaient  jusqu'à  une  demi-lieuo  dans  la  plaine,  en  trifcrJ 
sant  la  promenade  et  la  route  duTeil  ou  la  propriété  de  H.  £habiiid,| 
tous  les  objeU  qu'ils  reuconiraient,  diligences,  tombereaux,  futailles,^ 
de  blé,  ballots  Je  marchaudises  du  roulage,  et  jusqu'à  de  grosses  piw 
de  taille  qui  formaient  l'eutublemeot  de  la  digue.  Il  y  a  eu  à  l'hôtel  de li 
poste  deux  mètres  et  demi  d'ëau  (au  moius  cRux  pieds   de  plut  qu'e 
1840),  et  il  y  a  maintenant  partout  jusqu'à  trois  pieds  de  boue.  Bieni! 
gens  ont  failli  périr,  et  ce  sera  un  miracle  si  l'on  n'a  à  déplorer  la  mort 
,|iersonne.  Beaucoup  d  animaux  et  quelques  mules   ont  été  Doyés. 
avait  heureusement  achevé,  quelques  minutes  avant  la  débâcle,  d'i 
mener  les  chevaux  de  la  poste  et  ceux  des  écuries  du  quartier,  vert  li 
haut  de  la  ville.  On  annonce  qu'un  meunier  aurait  succombé,  et  le  imi 
neur  d'une  cummune  voisine  a  été  foudroyé,  s'obstioant  à  sonner  la 
cloches.  On  sait  qu'on  ne  peut  venir  à, bout  de  vaincre  ce  préjugé 
paysans.  Quiconque  ne  s'est  pas  trouvé  en  cette  contrée  au  moi 
d'une  inondation  semblable,  ne  peut  se  faire  une  idée  ni  de  l'élesdui 
du  désastre  qu'elle  canse,  ni  de  la  promptitude  avec  laquelle  elle  est  n- 
nue  et  s'en  va,  laissant  partout  la  ruine  et  la  désolation  derrière  ell<,. 
.  ■  Hier  dimanche,  après  un»  belle  matinée,  le  ciel  s'est  tout  d'ua  eti 
couiért  de  gros  nuages  noirs.  Il  était  une  heure  lortqiielaniloicxci 
meocé.  Bientôt  c'a  été  véritablement  un  déluge;  jamais  on  n'avait  rp, 
dans  le  plus  forlbrage,  l'^mosphère  aussi  chargée  d'électricité.Bestdiu 
effrayants,  qui  se  succédaient  sans  interruption,  des  coups  autskjc' 
vent  répét&i  du  tonnerre,  qui  est  tombé  en  plusieurs  endroits,  te) 
gnaient  au  bruit  toujours  croissant  de  la  pluie.  Il  j>leuvait  encore  et  '' 
jours  à  une  heure  du  matin,  et  à  torrents  redoublés  jusqu'à  deux 
un  quart.  C'est  alors  que  les  eaux  amoncelées  du  Roubion  et  du  Jakns,| 
refoulées  par  les  coudes  du  lit  ordinaire^)  et  le  pont  de  pierre  dont  leti 
ches  sont  trop  étroites  pour  recevoir  de  pareils  déluges,  ont  surmostil 
tous  !es  obstacles  et  causé  tous  les  ravages  que  bientôt  le  jour  est  renl 
éclairer,  et  qu'il  faut  renoncer  à  énunférer  et  i  peindre.  Oa  peutéviltir 
la  quantité  d'eau  qui  est  tombée  à  la  moitié  des  eaux  pluviales  qui  1« 
bent  en  moyenne  dans  nos  pays  par  année,  d'après  Ie«  calculs  approa-l 
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cice  d*4i«iUe  chasse.  Si  la  cha^^t  ouverte  un  mois  plus  tôt  à  Mar- 
S^n^èUMe,  il  faut  qu'elle  ferme  à  Marseï  le  un  mo'»  ^'"»  «*' i"  * 
n  le  •  iar  la  loi  n'a  pas  pu  dire  que  le  permis  de  chasse  donnerait  le  droit 
de  ch^r  penuunt  huit  mois  à  l'habitant  du  midi,  et  pendant  quatre 
tSem«tTl'llabitBntdunord,pa>sque  le  '''^^ûJ  «^^IJ  P™^f°j 
Sd  paient  leurs  permis  de  chasse  au  même  pnx.Ce  P.efPf /»"•»; 
l'aooui  de  mon  système  se  présente  un  argument  formidable.  La  loi  sur 
.Ke  eru^SHompLire,  ce  à  quoi  n'avaient  pas  *ouge  les  bra- 
"es  iSaUurs  qui  l'ont  Vaite.  C'est  une  loi  soropluaire,  car  elle  défend 
Je  trSrtria  (H)usomn.alion  du  gibier  dans  les  déparlemeutsou  la 
chi2^  n^^S  pas  autorisée,  fn  arrêté  de  préfet  est  un  mand^ment^de  ca- 
rSîT  auqWadministré  e^t  obligé  de  se  soumettre,  saus  mol  dire,  a  - 
3«u'E pénalité  sévère  est  attachée  à  l'infraction  dud.t  mandemen  . 
Ss^rteaue  sous  le  régime  actuel,  et  d'après  la  manière  peu  intelli- 
^TlT\^7ytlol  règlemeniéjus,uici  '«  «»'oM  uîounkerSue 
^sophe  de  Perpignan  et  celui  de  Montpellier  ont,  sur  ceU"  de  Punl^^^ue 
ou  de  Saint-OmerT  l'inestimable  avantage  de  P""Tf  ^1''"""/ T  .  / 
mois  de  .•>lus  par  »,  le  filet  de  chevreuiî  ou  le  roU  de;  bécassine.  Un  pa- 
Sl  abus  Ke  i^ut  durer  ;  la  loi  n'a  pu  songer  %  cmce^der  aux  préfets  une 
'SUité  aussfmonstrueùse  sur  l'estomac  de  «*"".admiDistrés  Je^convre 
tout  ce  qui  sait  manger  dans  le  nord  et  ailleurs,  a  joipdre  ses  d'jlçan- 
cïï  aux  miennes  pour  n^ettre  lin,  le  plus  promptement  possible,  à  un 
état  de  choses  aussi  ficandaleux.  ,    ,  .        .      „;„„„.;„„» 

Le  préfet,  en  aéoéral.  et  c'est  nno  justice  à,  lui  rendre.  Bime  mieux 
-  reiîVnr  sur  leslmpeffectiens  de  U  lo„  que  >ffe  chercher  à  encorr.ger 
îeSrts  dans  le  cercle  Je  ses  -aUrihulions.  La  loi  du  3  ma.  a,  cam.ne 
chacun  sait,  retiré  la. -aille  do  la  c;.l.-poTie  des  oiseaux  de  |.assage,  ou 
l'assentiment  de  toute?  les  générations  l'avait  .;»llo«iyfe  jusque-la;  un 
•  oréfet  du  sud-ouest,  encouragé  par  cetexempl»',  viant  de  ranger  i  orio- 
fan  dans  la calégorii  des  animaux  Duisil.les;  Après  cela,  l'inteutipn  doit 
ici  excuser  le  fait,  et  j'approuve  complètement  l'auteur  de  cet  arrête  mcr 
morable,  sila  loin*  lui  laissuit  que  ccite  formule  échappatoire  pour 
faire  jouir  ses  concitoyens  des  bienfaits  de  l'orlolan,  cet  oiseau  d^nt  un 
diplornate  célèlwe  ne  prononçait  jamais  le  nom  sans  a  incliner  et  se  ue- 
-  couvrir  en  témoignage  de  respect.  .  .    u. 

l'ai  peur  que  l'ouverture  e*ait  été  féconde  en  déceptions  pour  tous  les 
chisseurs  qui  avaient  eu  le  tort  de  ne  pas  consulter  le  feuilleton  de  la 
Démoeraile  paeifiqw  sur  les  éventualitée  de  la  présente  camps^ne.J  a- 
>ai8  bieir  vu  ;  la  awlle  éUit  moins  rare  que  d'habitude,  malgré  l  eppaue 
tardive  de  l'ouverture  :1e  lièvre  abonde,  mais  le  perdreau  et  |e  fai- 
sandeau  surtout ,  ont  généralement  manqué.  J  ai  vu  partout  vingt 
«ompHoies  de  si^  à  huit  pertjlireaux  pour  une  de  quinie  à  vingt,  ce 


qui  est  le  chiffre  normal  dans  les  .jwnnes  années.  La  mortalité,  le  froid, 
la  coupe  des  prairies  aClificielles  ont  sévi  cruellement  sur  l'espèce;  il 
n'est  pas  jusqu'aux  espèces  les  plu»  robustes,  le  lapin  de  garenne,  par 
exemplc^-qui  n'aient  payé  tribut  à  l'inclémence  de  la  saison.  Et  l'épidé- 
mie, hélas!  ne  s'en  çst  pas  tenue  au  règne  animal  seulement,  elle  a 
frappé  le  règne  végétal  ;  elle  a  menacé  le»^pulations  de  famine,  en  em- 
poisonnant dans  son  germe  le  tubercule,  précieux  symbole  de  l'agricul- 
ture sériaire,  qui  fait  le  fond  de. la  nourriture  du  pauvre  habitant  des 
villes  et  des  campagnes.  Et  comme  tous  7^  fléaux  s'enchaînent,  la  di> 
sette  des  pommes  de  terre  a  provoqué  les  accaparements  de  substances 
alimentaires,  et  les  marchés  du  Nord  sont  devenus  de  nouvelles  arènes 
d'agiotage  où  la  spédilation  escoriipte  par  anticipation  la  misère  des  po- 
pulations affamées'.  Quand  je  vous  dis  que  la  folie  des  hommes  a  réagi 
sur  le  système  nerveux  de  la  plairète,  et  que  notre  infortuné  globe  se 
trouve  i  l'heure  qu'il  est  en  proie  i  une(maladie  pernicieuse.....  Mieux 
que  cela,  si  je  vous  disais  que  des  personnes  dignes  de  foi"  m'ont  affirmé 
avoir  connaissance  d'un  récent  arrêt  de  la  cou|^  aidérale  du  tourbillon, 
rendu  spus  la  présidence  du  soleil,  et  sur  les  conclusions  conformes 
d'Herschell,  lequel  arrêt,  «  consi'dèraqt  l'inutilité  des  efforts  tentés  de- 
puis plus  de  3  000  ans  par  le  tourblMon  potir  ramener  l'i^swe  reb^e  à  la 
loi  du  bonheur,  en  i"  purgeant  du  virus  philosophique  et  liioral^ue  dont 
il  est  infecté,  aurait  déclhré  le  .désastre  jntfurabfé,  et  pour  obvier  aut 
dangers  de  In  contagion,  décidé  quîil  y  avait  lieu  à  amputation  du  mem- 
bre gangreni...  »  Les  personnes  qui  m'ont' confié  ces  détails  ajoutent 
queVorateur  chargéde  |a  poursuite  (ller.sèhelO  -se  serait  élevé  ailx  plus 
sublimes  bailleurs  de  Icloquencfea  retraçant  le  sort  douloureux  de  la 
femme  sur  1 1  î,jrre,  l'am  )ur  flilri,.  le  négoce  honoré,  et.'.  J'aime  à  dou- 
ter encore,  jHur  mon  compte,  dé  la. réalité  de  la  sentence  ;  j'ai  plus,  de 
iconfiaoce  dans  la  longanimité  des  principaux  membres  du  tribunal  de 
voùl"-  on  n'a  pas  vogué  si  longrierops  de  conserve  à  travers  l'océan  de 
l'éthér  saus  avoir  couti'aclé  des  rellMbns  éffeiUiieusesqui  rie  se  ^brisent 
i)as  en  un  jour;  on  ne  se  résout  paide  but  en  blanc  à  trancher  le  fil..... 
tout  ce  que  vous  voudr#»  ;  mais  y^i^s  corjvjeqdre^  aijssi   que  cet  affiiix 


core  qu'on  médise  le  pourquoi  de  ces  trctralwsj  de  ces  troml>e3  reiioa 
ve'léès  de  la  puée  .-le  ^domc,  qui  passent  SUf  le?  fciiés,  lel_  r«scnt  f 
sèment  leurs  débris,  dans  les  plaihesî  le  pourquoi  du  choléra  delà 
lièvre  noire,  doux  fruits  des  beaux  climats  qui  s'acclimatent  tout  doucet- 
tem«nt  chez  nous.  Qu'on  m'explique  cette^|imultanéité  désespérante 
I  de  îlé.bordepient  de  feuïr  "     "^^  "      " 


llles  publiques  et  de  cbnrdons  parasites  dont  tous 


les  champs  et  tous  les  cafés  de  la  France  sont  littéralement  enapabréi.. 
Mais  si  nous  quittions  ce  sujet  désolant  pour  revenir  à  nos  lapins? 

Deux  de  mes  amis,  partis  depuis  six  semaineSvpour  les  lies  de  laBaltil 
que,  m'écrivent  de  Rugen  :  «  N'a  rien  vu  qui  n'a  pat  vu  Rugen-  »  Sw-I 
vent  de  merveilleuj^écit's  d'hécatombes  quotidiennes  de  bécas-sines,  d«l 
maroueltea,  de  sarcëHessfitjietouteB  les  espèce»  d'oiseaux  d'eau.  Gots-I 
land)  Rugen  <  c'est  là  qu'ilfàStsaimer,  c'est  là  qu'il  faut  mourir  du  fn-i 
mier  août  au  premier  septembre.HSD^lles  de  la  Baltique  sont  la  Pl^''^! 
étape  delà  grande  colonne  d'émigration  desédiassiers  et  des  nalroipèiiMl 
que  l'amour  fait  éclore  par  myriades  au  scindes  marécages  élues  ^^"^î 
paisibles  des  lacs  déserts  du  nord.  Le  nord  demeura  toujours  la  grii>»l 
fabrique  des  canards,  s'il  n'a  plus  la  gloire  de  s'appeler  comme  jadis,  ><| 
granae  fabrique  des  nations,  ojficina  gentlutn.  Arrivés  à  ce  premier  reo-l 
dez-vous  général,  les  oiseaux  voyageurs,  y  font  séjonr,  jusqu'à  ce  q«l 
l'haleine  du  vent  d'est  frainhissaul  de  plus  eu  plus,  lea  décide  à  s atiit- 1 
tresurles  rives  des  fleiives.sur  les  lacs  et  les  étaùgs de  l'Europe  cooboei-i 
taie.  Ces  pérégrinations,  ces  flâneries  de  touriste  durent  habituelleo'°>| 
tout  le  mojs  de  septembre,  mais  pour  lés  échassiers  et  les  foulques  swi 
lement,  car  les  grands  palmipèdes  attendent,pourfaire  voilé  vers  M  M**! 
trées  méridionales,  que  l'impétueux  Boréeàtt  duqii  l'écoree  deseaWÇjj 
son  Boufnër glacé.  Staliun  d'octobre  pour  les  râles,  les  uiarouel'.ies,  I«| 
foulques,  les  bécassjnes  :  Icf  gràndsétangs  du  midi  de  la  f^rance,  Cori(J 
Sardaigne  etHar'ail  Pontins;  stations  d'hiver  pour  t(>Viies  les  espèces  qu>l 
précèdent,  hormis  la.  foulque  :  Algérie.  Si  le  ciel  en  mes  main»  eûtiiw»l 
mes  destinées,  c'est  à-dire  si  mon  père  en  .mourant  m'eût  laissé  lesingu-l 
lier  droit  de  jouir  sans  travailler,  de  conisommtlKsnna  produire,  cororo' | 
le  Juif,  j'aurais  fait  tout  mon  possible  |)oiir  passer  six  mois  chaque  aonee  i 
dans  la  société  de  ce  monde-là.  ^  _       , , 

Il  parait  qu'il  se  fait  aussi  pour  k  quart  d'heure  de  magnifique»  f"''^' . 
lades  sur  les  marouelte»  dans  |es  environs'  de  Calais,  d)î  Reims  et  "M 


Bourg  \itn  Bresse).  La  masse  des  chasseurs  ne  doit  pas  avoir  à  se  pu^ 
ilre  l'on  plus  du  rtle  de  genêts,  car  depuis  quinze  jours  j'en  "  '«•fJuj 
'">us  d'un  dans  des  contrées  qui  ne  me  paraissent  pas  devoir  possederu 
arme  parljculief  pour  ce  bipède  délicat.       '^    -  .        « 

En  dépit  dç  l'époque  tardive  de  l'ouvprture,  la  plaine  était  «K» 
iaillée_js  jour-là  de  perdreaux  qui  ne  l'étaient  guère  «taW»*»  ''.fi^ 


éuia 
dire  (]1i 
si  ' 


ire  (]1ii  volaient  à  iifeiue,  et  je  veux  rendre ,  cette  justice  à  Satan  qu'  P  ^  | 
de  aujourd'hui  à  l'ordre  des  saisons,  qu'il  s'est  paternellement  c^ 
à  l'endroit  de  ces  êtres  chi^tifs.  Le  10,  nous  faisions  l'ouverture  en  sei 
et-Oise;  le  soleil  était  si  ardeut,  la  chaleur  si  étouffante,  qu'il  *' ,   15  ] 
possible  de  faire  débusquer  du  fourré  le  faisan  et  le  perdreau,  w    ' 
nous  étions  assaillis  dans  l'Qise  de  giboulées  gladales  qui  forçaient  le  P* 


S%'  . 


:4 


||ffie0eDt  iBRlàis,  et  de  l'offrè-dTe  faire  ^^Ikrer  un  de  ses  lilsVs'il  en  a, 
Im  fnii  du  trésor  de  la  Grande-Bretagne. 

m  CHEN  TRÈft  iBrrBLLiGENT.  —  L'ouverture  de  la  chasse,  dans 
ll'irnediHeiiient  de  Sàiiit-Pol,a  donné  lieu,  de  la  part  d'uM  cbien,  à  un 
Ittift  d'intelligence  gui  mérite  d'iftre  cité. ,  Va  chasseur  avait  laucé  son, 
[dyff  iii  milieu  d'un  assez  vaste  cbampHi'avu|ne,  et  il  suivait  tous  ses 
laMTeiMOts  ovcc  une  iuquiète  émotiuu.  Ilavaitvu  des  perdreaux  se  re- 
|iiUr«  dans  ce  cbanap,  et  il  s'attendait,  à  chaque  instant,  à  les  voir  par- 
|tr.  lit dùen  suivait  la  p'ste  avec  prudence,  et  de  temps  à  autre  il  se 
liiisiit  sur  set  pattes  de  derrière  comme  pour  indiquer  au  chasseur  la 
linctiM  dans  laquelle  il  devait  marcher.  Tout  à  coup  le  chasseur  n'aper- 
nit  plus  son  çhii-a  ;  plus  de  doute,  l'animal  est  eu  arrêt  et  le  gibier  va 
iiÎMlie  son  vol. Quelques  secondes,  une  minute  même  s'écoulèrent,  le 


1^  était  toujours  COI  et  le  gibier  suivait  l'exemple  du  chien  Le  chàs- 
iHur  s'impatiente,  il  avaaeede  tous  les  côtés,  il  siffle  son  chien,  les  per- 
l^ius  s'envolent;  surplis,  il  liche  la  détente  et  les  perdreaux  volent  en- 
|Mn.|Malaré  le  coup  de  fusil,  le  chien  n'e  pas  bougé,  ilu'a  pas  reparu, 

Kpeutîl  itra  devenu?  Le  chasseur  cherche  dans  toutes  les  directions, 
ipillt,^  siCDe  encore,  l'écho  seitl  lui  répond.  Il  allait  quitter  la  place 
|il«atiBuer  tristement  sa  chasse,  Mr  qu'y  atil  de  plus  triste  que  le 
I  pliiiiT  de  la  chasse  sans  la  compagnie  d.un  chien  !  lorsque  tout  à  coup  il 
Inleàd  des  aboiements  souterrains. Ces  aboiements  lui  indiquent  la  route 

r  il  doit  suivre  pour  retrouver  son  cumpagnon  qui  l'appelle,  et  bientôt 
irrive  Sur  le  bord  d'une  marnièie,  profonde  de  huit  a  dix  mt^tres.  Le 

IckieD  était  au  fond  de  cet  abime,  creusé  i  pic,,cOmme  un  v'ritable  puits. 
Il  implorait,  il  suppliait  son  maître.  Le  maiire  était  ému,  car  il  n'y  a 
MO  oe  plus  sensiblequ'un  chasseur  à  l'endroit  de  son  cbien  ;  mais  que 
bire?  A  tout  hasard,  il  court  vers  la  maison  la  plus  proche,  il  demande 
ue corde,  fait  un  noeud  à  l'une  des  extréinités,  et  revient  &  la  marnière 
w  le  chien  continuait  à  gémir  sur  l'imprévoyance  des  propriétaires  qui 
wUitut  défaire  fioi^eues^tuits  desquels  ils  ont  extrait  de  la  marne. 
Uçérdeest  descendue  dans  le  précipice,  le  chien  comprend  alors  que 
llMÙredesa  délivrance  a  sonné,  il  s'accroche  à  belles  dents  à  la  corde, 
km  décidé  i  ne  pas  la  lâcher,  quelque  secousse  qu'il  pijt  éitrouver  dans 
l'imosion  qui  allait  s'opérer.  Un  instant  après,  il  était  dans  les  bras  de 
m  miitre  qui  pleurait  eu  l'embrassant,  et  la  race  canine  avait  à  son 

I  iwr  «ou  Diifarel. 
Vtlgré  notre  grande  confiance  dans  l'inielligence  du  chien,  nous  lais- 

I  MIS  à  l'Echo  du  Nord  toute  la  responsabilité  de  cette  histoire. 

U  ausÉi  DE  CLUNY. — OnMermiue  en  ce  moment,  au  musée  de 
I  Cluny  et  des  Thermes,  une  nouvelle  galerie  pour  placer  les  objets  donnés 
àee  musée  parH.  Boucher  de  Perthes.  Voici  l'énuinération  des  princi- 
Ifltix  objeia  qui  ont  été  donnés  par  lui  :  un  bahut  avec  inerus- 
UiiMis  en  marbre,  sur  .lequel  on  voit  Judith  coupant  la  tète  d'Holo- 
pheroe,  au  milieu  de  son  .camp  ;  un  autre  coffre  où  sont  figurés  les  tra- 
Tiux  d'Hercule  ;  deux  plais  de  Bernarc*.  de  Palissy  ;  une  gaine  en  ivoire, 
Mir  liquelle  l'artiste  a  cisèle  les  principaux  traits  de  l'Ancien  et  du  Nuu- 
reaik'Testament;  une  statuette  en  bronse,  tenant  une  sainte  face ,  deux 
iUluei  antiques,  en  marbra,  représentant  deux  orateurs  ;  deux  autres, 
Hises  pour  Diane  et  Gérés  ;  deux  statuettes  en  ivoire,  représentant'  la 
vierge  et  saint  Jean  ;  une  merveilteuie  flrise  en  bois,  sur  laquelle  est  ci- 
lelée  la  vie  de  saint  Jean  ;  quiatre  panneaux  en  bois,  couverts  de  sculp- 
tures, avec  ces  inscriptions  au  bas  :  .^an^u/n^t»,  Choléricut,  Phleg- 
»atkut,  etc.,  etc.  M.  de  Perlhes  se  propose,  dit-on,  de  donner  encore 
u  belle  collection  d'armes  celtiques  eu  os  etev  ivoire.  On  sait  que  Mi  de 
P«rtl\^s  fait  tous  ces  dons  A  l'État  i  la  condition  que  la  nouvelle  galerie 
ptrtera  le  nom  du  donateur.  ., 


àiissitfl 

UN  COUPLE  BIEN  ASSOKTt^WLe^octeur  H.  deZ....  est  un  de  «es 
industriels  qui  ont  mis  l'art  médical  e£  réclames  et  rendu  leur  nom  fa- 
milier aux  lecteurs  de  la  quatriiéme  pale  des  journaux.  Hais  ce  moyen 
de  fortune  n'avait  pas,  à  oe  qi^'il  paraH,  réussi  au  docteur,  et  il  en  avait 
imaginé  un  aulref  avec  l'aide  de  sa  'eiiime,  assez  jeune  et  jolie  personue,' 
Mme  M....  de  Z...  sortait  donc^e  soirt^u  domicile  conjugal  «^t  allait  se 
promener  dans  les  c^ndrOits  lesjmoins  illutnioés  de  la  rue  de  Uivoli  et  des 
rues  voisines.  Lorsqu'elle  avisjsrt  un<|^ssaut  dont  la  mise  annonçait  l'ai- 
sance, et  la  fif^ure  le  coeur  coiiiMiissaiit relie  l'observait,  et  en  lui  remet- 
tant uo  petit  écrit  imprimé,  fatS^lt  apji^ei  à  sa  charité.  Souvent  cet  appel 
était  infru-.tueux;  alors  la  diuOe  ne  pe'jidiit  pas  courage,  et  elle  cherchait 
à  attirer  le  ,)assaut  dnns  un  èli^lroit  eficore  plua  sombre  et  plus  écarté. 
C'était  ordinairement  du  côté  des  Champs  Elysées.  Arrivée  là,  elle  re- 
nouvelait ses  instances,  et  si  lé'passaut  résistait  encore,  un  inconnu  à  la 
mine  rébarbative  se  présentait  t<rit  i  coup,  se  récriait  brutalement  con- 
tre raffrout  qu'on  lui  faisait  en^^busant  ainsi  de  l'inexpérience  de  sa 
femme.  Le  passant,  dans  la  cramte  du, scandale,  finissait  par  mettre  la 
main  à  la  [tocbe;  et  on  le  laissAii  s'éloigner  tranquillement.  Ce  manège 
durait  depuis  quelques  jours;, mais  par  malheur  pour  l'estimable  couple 
M.  le  préfet  de  police  en  fut  iirfurmé,  etdtti  agents  dti  service  de  sijreté 
furent  apostésdans  les  cu(lr.«itéfrc(iue'nlés  par  les  deux  époux.  Le  Droit 
raconte  que  lé  manège  accoutixiné  fut  pratiqué  à  l'égard  de  l'uu  des 
a^'enls  ;  il  le  laissa  st^  prolonger jtisiju'à  l'apparition  du  terrible  inconnu  ; 
mais  alors  la  scène  changea,  et c^ fut  l'agent  qui.  mettantj  la  main  sur  le 
mari  et  la  (eioitic,  leursijjiiiiiaM^'ils  eussent  à  le  suivre  jusqu'au  dépôt 
de  la  préfecture  de  police  où  ilsse  trouvent  eu  ce  moment. 

T 

CHRONIQUE  AGRICOLE. 

Provision  de  hénauf.  pobr  t'm\f:K.  —  Un  de  nos  corres|)OD- 
dants  nous  eu^'age  ii  faire  cuiinaitre  les  aliments  qui  peuvent,  jusqu'à  un 
certain  point,  remplacer  la  poniiuu  do  terre  pour  la  consommation  do- 
mestique. Ou  pourrait,  nous  dilil,  utiliser  à  PaWs  l'abondance  excessive 
des  légumes  verts,  particulièienieDl_d«r<houx,  que  les  maraichers  ne 
peuvent  \endre  eu  ce  momviiK-Uu'on; en  fasse  de  la  cAoucroO/e.  Les 
établissements  publics  devraivfjt  s'en  (fourvoir,  H  peut-être  même  les  bu- 
reaux de  charité.  On  rendrait  ainsi  u^  double  service  aux  jardiniers  et 
aux  coD.soinmateurs  des  c'asses  pauvres. 

La  cboucruiite  est,  en  effet,  un..  aliAient  très  sain  ;  les  populations  de 
l'Allemagne  et  de  l'est  delà  Fraocl  e^  font  usage  depuis  des  siècles.  Ce 
serait  une  bonne  œuvre  de  mettre  ^profit  les  circonstances  actuelles 
pour  apprendre  aux  ouvriers  des  cam^itglies  et  des  villes  quelle  ressourcé 
importante  peut  leur  offrir  cette  facile^  préparation  alimentaire.  Nous  en- 
gageons donc  tous  les  propriétaires  eljl  .s  cultivateurs  à  donner  l'exemple 
et  à  faire  préparer  pour  leur  lifaison  ij'ne  (irovision  de  choucroute,  en  se 
conformant  au  procédé  suivant,  que  lùius  empruntons  i  li  Maison  rut- 
tiqué  (jteà  Dames,  de  Mme  Cora  Milli  l-Robinet  : 

Tous  les  choux  à  pomme  non  frises  sont  propres  à  faire  de  la  chou- 
croute. Il  faut  se  prémunir  d'un  pelTt  baril  peu  cintré  dans  sa  hauteur, 
cerclé  de  fer  et  ouvert  par  un  bout;  on  le  remplit  d'eau  quinze  jours 
d'avance,  et  on  la  renouvelle  souvent,*  pour  enlever  tous  les  principes 
colorés  du  bois.  Dans  les  pays  où  l'/fh  fabrique  habituellement  de  la 
choucroute,  «haque  habitant  possède  un  instrument  à  plusieurs  lames  et 
semblable  au  rabpt  des  tonneliers,  dont  il  se  sert  pour  couper  en  tran- 
ches minces  les  tètes  de  choux.  On  |teut  le  remplacer  par   un  hache- 


la  éhoùoroâté,  OD  pmit  coinniDnr  i  en  iMiip^llâ^^(^^ 
core  atteint  toute  sa  perfection. 

Lorsqu'ofl-veut  prendre  de  la  choucroute,  on  entèrc  les  peida  ft  le  ctn- 
vercle,  puis  l'eau  qui  surnage  ;  et  lorsqu'on  a  pris  la  quantité  de  eh«ti- 
croùte  qu'on  désire;  on  rince  la  toile  et  le  couvercle,  on  les  replace  data 
lëTiàrir.^ainsi  que  les  poids,  et  l'on  verse  assez  d'eau  fraîche  nouvelle 
pour  qu'elle  surnage.  Ces  soins  sont  indispensables  chaque  fois  que  l'on 
prend  de  la  choucroute  ;  mais  on  peut  retirer  d'avance  la  provision  de 
'toute  une  semaine.  \ , 

Il  ne  faut  pas  s'effrayer  de  l'odeur  désagréable  qui  s'exhale' lorsqu'on 
découvre  le  baril  ;  cette  odeur  est  le  résultat  de  la  fermenlation,  et  d^- 
parait  aux  lavages  que  l'on  fait  snbir  i  la  choucroute  avant  de  la  mettre 
a  cuire.  Tous  les  livres  de  cuisine  font  connaître  sa  préparation  culi- 
naire. ^H 

COMICE  DE  scHLBtTAOT.  —  Une  fête  agricole  a  eu  lieu  i  Schleettdt, 
le  8  septembre,  et  a  rehaussé  de  son  éclat  Ta  distribution  des  prinea  tl- 
louées  par  le  gouvernement  et  le  département  du  Bas-Rhin  pour  encett> 
rager  I  amélioration  des  races  bovine  et  chevaline,  la  culture  des  plantée 
fourragères''et  le  i)erfectionne*ent  des  instruments  d'Mriculture.  Le  co- 
mice de  la  plaine  de  Schlestadt,  comprenant  quatre  câblons,  c'est-i-dire 
à  peu  près  la  moitié  de  ce  populeux  ^arrondissement,  avait  à  disposer 
d'une  partie  de  ces  primes.  Parmi  celles  qui  étaient  affectées  à  l'amélie- 
raliou  des  prairies  naturelles,  la  première  a  été  décernée  à  une  soeiété 
d'irrigation  comprenant  environ  190  particuliers  de  la  commune  d'Hut- 
teiiheim  (|ui  a  depuis  longtemps  exécuté  les  travaux  qu'elle  avait  enira- 
prië,  mais  qui  malheureusement  attend  enèore,  pour  ea  profiler,  le  r^k- 
ment  d'eau  qu'elle  sollicite  depuis  deux  ans  de  l'autorité  adoainiatnaTe. 
Le  comice  a  cru  devoir  encourager  l'esprit  d'association  endécernaatlè 
premier  prix. à  cette  société,  pour  la  constitution  de  laquelle  ilarait  été 
nécessaire  de  surmonter  de  grands  obstacles.  S'il  n'avait  eu  <gard  qu'anz 
résultats  matériels,  il  aurait  incontestablement  décerné  le  premier  prix  à 
M.  Waldéjo,  maître  de  iwsie  i  Saint-Ludan,  commune  de  Hipaninia 
<|ui  a  obtenu  le  second,  et  qui  a  depuis  long-temps  donné  dans  sa  loca- 
lité l'exemple  des  améliorations  en  assainissant  et  irrigaiit  une  grande 
étendue  de  prairies,  et  en  louant  même  des  pâturages  commnnaux,  ponr 
les  convertir  exprès  à  ses  frais.  Cet  honorable  citoyen  n'a  paa  déaeati  ea 
cette  circonstance  le  désintéreasemsnt  dont  il  adejà  donné  tant  de  piw- 
ves.  L'assetnlilée  l'a  vivement  applaudi,  lorsqu'en  acceptant  la  méoline 
commémiirative  de  sa  prime,  il  a  fait  don  dejcelle-ci  au  comiice. 

Le  cjmice  n'a  pas  voulu  se  border  i  la  distribution  des  fonds  du  ntt- 
vernement  :  il  y  a  joint  plusieurs  prix  qu'il  a  fondés  avec  le  produit  ooln 
cotisation  annuelle  que  paie  chacun  de  ses  membres,  et  qu'il  a-dicem4s 
aux  travailleurs  les  plus  obscurs  de  l'art  qu'il  s'est  prenesé  d'henoier 
aux  domestiques  des  deux  sexea  attachés  aux  exploitations  ninles  et 

3 ui  se  sont  particulièrement  distingués  par  leurs  longs  serriees,  leur  fi- 
élitc  au  même  maître  et  leur  intelligence  dans  la  direction  des  tnri 
qui  leur  sont  confiés.C'est  un  bel  et  noble  exemple  que  cet  komaiage 
rendu  au  travail  dans  la  persotmrde-ses  plus  nunoDles  senileurs. 
rons  que  de  pareilles  démonstrations  disposeront  l'eaprit  publie  à  e^ér* 
cher  un  remède  plus  profond  aux  inconvénients  de  la  donestidïS,  en  M- 
tachanl  les  serviteurs  aux  maîtres  psr  le  lien!del'assecialien  !        » 

N'oublions  |ks  de  dire  que  M.  le  baron  Hallei-Glaparède,  député  ée 
l'arrondissement  de  Schlestadt,  qui  a  bien  voulu,  arec  plusieurs  ailtni 
notabilités,  honorer  cette  fête  de  as  présence,  a  contribué  i  la  réndn 
plus  brillante  en  fondant  un  prix  de  100  fr.  en  faveur  de  l'hocticultitni. 
Les  jardiniers  avaient  exposé  à  cette  occasion  des  fleurs  qui  n'ont  «an 
l>eu  contribué  à  l'embellissement  du  concours. 

La  journée,  commencée  par  une  exposition  d'animaux,  de  leim  et 


de  se  tenir  dans  les  labourés  et  les  chaumes,  d'où  il  partait  à  des 
tiistioces  ridicules.  C'était  leÀas  d'appliquer  la  maxime -.L'excès  en  tout 
(>t  un  défaut.  • 

M.  Alexandre  Dumas  n'est  pas  seulement  un  immense  écrivain,  un 
juiisant  dramaturge,  un  délicieux  et  inépuisable  conteur  ;  M.  Alexandre 
Humas  a  le  droit  de  joindre  h  tous  ces  titres  ceux  de  tireur  habile  et  gas- 
Iniopbe  de  haut  style.  Je  m'empresse  délivrer  ces  particularités  intéres- 
Motes  aux  faiseurs  de  biographies  des  hommes  célèbres.  Je  ne  connais 
<)u'ua  défaut  à  M.  Alexandre  Dumas,  c'est  d'avoir  oublié  que  je  ne  lui 
"lis  [ii^sé  tirer  un  magnifique  faisan  blanc  à  l'arrêt  de  mon  chien,  qu'à 
«coodition  qu'il  livrerait  à  la  Démocratie  pacifique  le  15  septembre,  pas 
plus  tard, la  Buite  du  Chevalier  de  lifaison- Rouge.  M.  Alexandre  Dumas 
ipvfaitéméht  abattu  le  magnifique  faisan  blanc,  mais  il  a  été  un  peu  moins 
prçmpt  à  tenir;sa  promesse  littéraire,  cejjui  prouvequ'on  n'est  pas  parfait, 
içtrouvç.noble,  je  trouve  beau,  je  trouvedigne  d'une  Altesse  Spirituellt.s- 
Ainwde  répondre  i  une  invitation  de  plaisir  par  des  flots  d'esprit  et  de 
rhampasDe  glacé  accompagnés  de  plusieurs  terrines  de  Nérac,  et  j'ap- 
proure  de  toutes  mes  sympathies  stomachiques  ces  procédés  délicats  ; 
"lis  il  est  mal,  il  est  peucharitable.de  la  part  d'un  écrivain  à  qui  les 
,  "elles  pages  coûtent  si  peu,  d'affriandér  loute  une  honnête  classe  de  lec- 
teurs ;*V  l'exposition  d'un  drame  palpilanl  d'intérêt  et  de  les  arrêter 
'oart  tu  bte'itl-.miiieu  de  leur  jouissance,  à  la  porte  du  dénouement.  Je 
pris  le  directeur  de  !a  Démocratie  pacifique  de  faire  parvenir  ces  lignes 
^  leur  adresse. 

O^idément  la  passipn  de  la  chasse  envahit  tous  les  rangs,  et  l'àristo» 
"Mie  financière,  qui  prélève  déjà  un  droit  de  péage  sur  tous  les  ponts  des 
f,'l^i  sur  tous  les  canauxetloutes  les  voies  de  cooimunication  du  royaume, 
■  iriitocratie  financière  tend  i  s'emparer,vGomme  son  ainée  la  féodale,  du 
■nonopole  du  droit  de  chasse.  Qr,  le  gbuirernement,  avisé  des  ravages  de 
^tlesasiion  éminemment  nationale,  foénçu  la  sage  pensée  de  mettre  eo^ 
Mjudication  le  droit  de  chasse  dans  lis  forèis  de  l'Etat  du  rayon  de  Paris. 
^  sages  prévisions  ont  été  dépassées,  le  iiouveau  prix  d'adjttdioalion  a 
<l«piS8é  l'ancien  de  près  de  ^lO  OCl)  francs.  Le  petit  buisson  d'Uermièrcs 
Jaine-et-Marne),  d'une  conlenan&  totale  de  380  hectares,  a  été  amodié 
^WO francs  environ,  c'est-à-direl  raison  de  plus  de  10  francs'  l'hectare, 
w  prix  des  forétode  I1le-Adam*,'de  Crécy,  de  Ilalyoisiotf,   a  atteint  le. 
*»'l«rede6  francs  l'hectare;  celiiide  la  forêt  d'Oursckmp  à  triplé.  La  no- 
l'Isase  de  race  a  baissé  partout  pavillon  devant  la  noblesse  d'écus.'  Le 
^mptoirGanûeron  a  enlevé  d'nssâût,  sur  l'ifn  des  plus  beaux  noms  de 
'ancienne  monarchie,  les  deux  forêts  d'Ermenonville  et  d  HalaUe^  au  prix 
^e  80  000  francs.  Le  Cirque4)lympique,  habitué  par  état  aux  triomphes,, 
«uiançaitia  bijouterie,  en  SèinPi9t-B|ame,  pendant  (Qu'ailleurs,  l'horlo- 


gerie se  pavanait  d'une  doubleC:victoire',victoirechèrement  payée  du  reste, 
et  rudement  disputée  jusqu'au  bout  par  la  louveterie  armoriée  et  le  feuil- 
leton de  la  Démocratie  pacifique.  J'aime  à  croire  que  le  gouvernement, 
encouragé  par  cet  exemple,  n'exceptera  pas  plusleng-temps  la  plus  M\e 
de  ses  forêts,  celle  de  Kambouillet,  du  régime  de  l'adjudication  -aux  en- 
chères., y   . 

Après  l'éloge,  la  critique  ;  l'administration  a  sagement  agi  de  mettre 
le  droit  de  chàssedans  lesforê|sdemà»iales  auxeqchères.  L'impôt  frap|ié 
sur  le  plaisir  ne  saurait  être  exagéré. ^ais  le  cahier  des  charges  apitorte 
malheureusement  trop  d'entraves  i  la.jouissance  d'un  droit  qu'on  fait 
payer  très  cher. Ainsi,  ceeahier  des  çl^arges  interdit  aux  aJjfldicataires  de 
la  chasse,  la  faculté  de  faire  garder  leurs  plaisirs  par  des  agents  à  eux. 
Cela  est  mal,  car  il  est  iinposs^lile  que:  l'agent  payé  par  l'Etat,  et  absorbé 
par  la  surveillance  des  intérêts  de  l'aiuninislration,  apporte  dans  celle  des 
délits  de  chasse  le  même  zefe  que  lélgarde  rétribué  par  l'adjudicataire  et 
chargé  de  ce  service  spécial. "El  puis,:«n  vertu  de  quelle  autorité  requérir 
l'assistance  de  l'agent  forestier?  (Quelle  garantie  offerte  à  l'amodia- 
teur  en  cas  de  conlraveation,'parni;  dernier,  à  la  loi  qui  lui  interdit  le 
droit\de  chasse  ?  Je  ne  me  rends  pas  |iien  compte  des  iiihtifs  qui  ont  pu 
dicter  à  l'administration  cette  clause  (restrictive  de  làtileine  ioujssance  du 
droit  môme  qu'elle  concède.  Faites  payer  ce  droit  aussi  cher  que  voii- 
pourrek,  c'est  fort  bien ,  mais  garantissez-en  l'exercice  au  lieu  de  l'en- 
traver. ' 

L'article  26  du  cahier  des  charges  constitue  encore  une  entrave  à  l'exer- 
cice de8-4roits  de  l'adjudicataire.  Cet  article  dispose  que  les  lieutenants 
de  louveterie  auront  le  droit  de  chasser  le  sanglier  deux  fois  par  mois, 
et  en  temps  permis  seulement,  dans  les  f^rêls  amodiées.  Pourquoi  ce  pri- 
vilège accordé  aux  officiers  de  jptivétfrlc,  l'institution  la  plus  inutile  des 
temps  modernes,  et  au  grand  détriment  de  l'adjudicataire  qui  paie  d'a- 
bord le  droit  de  chasse  que  ne  paie  pas  le  louvcticr,  et  qui  est  tenu  d'in- 
demniser les  riverains  dé  tous  les  di^wiages  occasiounéea  par  les  ani- 
maux de  la  forêt?  Les  sangliers  ne  sont  pas  tellement  communs  aujour- 
d'hui qu'il  soit  néci'ssarT,e  d»!  commettre  à  leur  destruction  un  service 
d'agents  spéciaux,  et  d'enlever  ainst^^ l'adjudicataire  une  partie  de  ses 
plaisirs,  c'est-à-dire  de  ses  droits.  Il  arrivera  de  cette  clause  que  l'ad- 
jàdicalaire'et  ses  coferraiers  se  hâteront  de  rendre  inutile  la  visite  de 
rofncier  de  loiivetecie  en  délrui^nt  jusqu'au  dernier  tous  les  sangliers 
de  leur  ferôt;  et  ce  sera  un  rnalrieiirque,  dans  l'intérêt  de  la  chasse,  noui> 
ne  saurions  trop  déplorer.  On  a  dit  il  y  a  longtemps  que  la  louveterie, 
ainsi,  que  son  nom  rin(llattefÉMM(.^ne  institution  préposée  à  la  Conser- 
vation des  loups.  Jev4^ifi»s  jesjMÙliers  qui  élèvent  avec  soin  toutes 
les  piortiées  de  '"'"^fTOUf'^Î^^CTt"'  voisinage,  pour  les  lâcher  dans 
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les  forêts  plus  tard,  quand  ils  seront  dereaus  grands  et  susceptibles  ^ 
donner  du  fil  à  retordre  à  leurs  chiens.  Je  cims  néannxHns  iTnstitnQeii 
plus  inutile  encore  que  daagereuse,  ce  qui  ne  m'empêche  pu  de  voler 
pour  qu'on  la  supprime  dans  le  double  intérêt  des  moutons  et  de 

l'Etat. 

Si  quelques-uns  de  nos  lecteurs  étaient  curieux  de  savoir  dans  quel 
but  le  feuilleton  ds  .chasse  de  la  Démocratie  pacifique,  assisté  de  quel- 
ques riches  amis,  avait  tenté  la  chance  d'une  adjudication  de  foiét  do- 
maniale, nous  nousempresserions  de  les  édifier  sur  ce  chef.  Il  s'agissait 
dans  la  |>ensée  du  feuilleton  de  la  Démocratie  paelifiquê,  de  la  fondai 
tiond'un  institut-modèle  de  chasse,  dont  il  est  inutile  de  développer  h^ 
plan  et  les  combinaisons.  Il  s'agis.-ait  de  doter  lEcole,  au  moyen  d'un 
léger  sacrifice,  d'une  maison  de  plaisance,  d'un  uile  eucbaateivet  cfcaa»- 
pêtre,  où  tout  champion  du  socialisme,  ut  peu  fatigué  de  la  lutte,  vàl  été 
assuré  de  trouver  le  repos,  un  air  pur,  une  occupation  proportionneUe  è 
ses  désirs,  le  droit  d'insouciance  et  pas  de  civilisés.  Il  s'agissait  surtout 
d'ouvrir  uuijfwrct  e.-sor  et  des  voies  inconnues  à  l'industrie  lucrative  et 
éroinem;B«nt  attrayante  de  la  faisanderie  et  de  donner,  à  cette  époque  de 
juiv.rie,  de  privilèges^et  Je  misère,  un  avant-goùl  des  jouissances  de  la 
l'existence  harmonienne.  —  Hélas  !  pendant  que  nous  rAvions  faisans 
dorés,  pintades,  absorbé  dans  la  contemplation  anticipée  des  richesaes 
éoloses  sous  nos  doigts,  la  bougie  allumée  sur  la  mise  de  notre  coneur- 
reiit  vint  à  s'éteindre,  et  nous  retombéotes  eoniae  Perrette  des  hautes 
illusions  de  la  ehasse  sociétaire  sur  te  triste^  terre-k-terre  de  lapasse 
morcelée., 

HéfésipiieMoreau,  Flora  Tristan,  EUsaMercœur,  pauvres  et  intéres- 
santes victimes  de  cette  civilisation  odieuse  qui  voue  à  l's.litndon  et  à 
l'hospiœ  les  plus  nobles  intelligeooes,  e'est  à  voiis  que  noie  pensions  en 
rêvant  oolre  asile,  port  d«  refuge  qié  nous  veiîUiitt  ouvrir  à  cens  olii 
vous  ressemblent,  à  toutes  ces  àraes  tendres,  légion  sacrée  duRédemp. 
teur,  délicates  sensitivesdout  le  soUflle  empoisonné  de  l'égAïsme  *M^ 
sèche  la  lige  et  ferme  la  oorolle  dès  la  première  aurore.Flora  Tristan  1  oe 
uom  de  prédestinée  me  rapjwlle  que  les  restes  mortels  de  la  courageuse  [ 
:  missionnaire  de  charité  et  d'union  attendeol  encore  de  la  générosité  de 
ses  amis  l'hunible^pierre  qui  doit  lés  couvrir.  M.  Ff s(eau,  M.  Boissy,  rous 
leç  noWes  poètes  du  travail,  vous  deqiii  la  Ivre  sympathique  stitie  che- 
min du  cœir  de  l'ouvrier,  al^ns,  quelques  tieaux  ven  encWf :  ||elque 
louchant  ap(»el  à  max  qui  vous  écoutent,  pcmr  ¥jir  fappdbr  m  pieux 
devoir.  Comme  les  vaincus  de  la  bataille,  laisserions-nous  à  rénnemi  U 
soin  d  ensevelir  nos  mortel  ' 
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i'TKT.' T  -*«>«fce  vient  de  ôélébrer  st  sinèrae  n- 

■«e  deiiiteoee  par  un  grand  concours  tenu  i  Ttnoay,  daàs  l'arrondiss» 
ment  de  Clamecy.  Une  affluence  considérable  de  cùittvaleurs  et  defooc- 
tiooMirM  rebwaaait  liolérèt  de  cette  réuDioo.  MU.  Darblay,  Dunin 
tàni.  Manuel,  député  de  la  Nièvre  ;  CharUs  Dupin,  pair  de  France  ;  lin- 
géiiiM«n  chef,  {«directeur  de  la  ferme-modèle déparleraeotale,  et  viiipl- 
Mpt  maires  deti  lommuiies  voiiines  figuraient  au  bureau  du  comice.  Un 
bétail  nombreux,  de  niagoiGiiues  éulonsde  trait  attiraient  ratléiilioo  des 
«Dateurs.  Le  concours  des  charrues  a  été  très  satisfaisant. 

\JI.  Dupin,  président  du  comice,  a  retracé  dans  un  discours  convena- 
ble^^s  progrès  de  I  agricutlure  depuis  quelques  années  ;  imis  il  a  appelé 

I  attènuon  spéciale  de  ses  concitoyens  sur  les  nouveaux  progrès  que  l'on 
dMtréaliserparlesirrigpUooaetl'éducatioo  mieux  entendue  du  bétail; 

II  les  a  prémunis  contre  cet  engouement  mal  raisonné  qui  teud  à  détruire 
nos  races  indigènes,  pour  les  remplacer  par  des  races  étrangères,  dont  la 
8uprematié,est  fort  douteuse,  surtout  dans  les  terres  pauvres  ou  inonla- 
gneuses.  Nous  citons  avec  plaisir  ce  passage,  qui  contient  un  très  bon 
enseigoemeutx: 

>  L'année  1845  a  vu  inaugurer  !«  ^rand  concours  de  Poiisy,  insliluô  nar 
tfn  mioislre,  ami  sincère  ei  »-claire  de  fagriculiure  et  du  cominerce,  coi.Ués 
à  aea  «oins.  Ce  concours  est  ouvert  i  tous  l,!8  éleveurs  Uc  France  .  pour 
>  servir  d  encoi.ragemeni  aux  propriéuires  et  aux  producteurs  des  anioiaux 

•  reconnus  les  plus  paruiiK  de  conrorinalion  et  an  graisse  • 

^  .  La  N.èvre  y  a  pris  une  noble  part.  Ni.tre  compatriote,  H.  Hervieuï.  mem- 
Ï".'!S.*^/^ '"'"''*'•  •■'  "«=ien  élève  de  Grignon,  a  obtenu  une  première  Hrime 
de  I  OOa  fr.  pour  un  bœuf^levé  et  engraissé  par  j^ul,  de  race  anglocharo- 
lals«.  *gé  de  troii  ans  et  di?  mois,  pesant  I  IOj  kilogrammes;  et  une  deuxiè- 
■•  prime  de  900  fr.  pour  un  l'oeuf  Clément  élev^  et  engraisxé  par  lui,  de 
née  charolaise.  âge  de  six  ançei  neuf  mois,  petaïAi  157  kilogrammes.  Ces 
4eax  bœnb  »"'  .f'é  «chrt^  par  le  Inmcher  èe  la  maisuH  du  roi,  au 
wix  énorme  de  «  .'50  fr.  M.  Herbeux  mérite  de  recevoir  ici  toutes  nos  féli- 
citations. 

.  •  Cependant,  messieurs,  en  applaudissant  ï  ces  efforts  nouvellement  ten- 
tés pour  produire  en  peu  d  années  des  animaux  propre^  seulement  i  la 
consomination,  it  ne  faut  pas  perdre  de  vue  les  sages  ri-nexionsuue  M  Thou- 
ret,  ancien  député  et  membre  du  jury  oe  Poissj,  a  fait  entendre  au  sein  de 
cetl*«éunion. 

«  Que  cherchons-nous,  a-t-il  dit,  dans  ]^  distribution  des  piimet  aprè^  un 
.  CMmen  rigoureux  ?  Nous  faisons  l'étude  de  nus  races  d'animaux  destinés 
Y  a  la  boucherie,  sous  le  rapport  de»  furinet  et  de  l'engraissement:  nous 
»  eherrhoos  leur  amcliorafion  par  elles-mêmes   et  par  de*  croisements.  Ëb 

■  bien  !  vous  avez  dû  remarquer,  disait  toujours  M.  Tliourel,  que  presuue 
»  toutes  nos  lielles  races  de  Frar  ce  ont  été  produites  et  primées  ;  vous  avei 
,  »u  des  résultats  magmfiaues  de  croisements,  vous   ave»  tous  remarqué 

•  tes  superbes  produiu  anglo-charolais  de  M.  HervÎBnx.  A  mon  sens,  il  faut 
»  étno  très  circonspect  cependant  dans  cet  ordre  d'idées.  La  race  afla.laise  e^l 

•  exceUenle  pour  les  pays  qui  en^iloieni  ues  cheveux  pour  la  culture  dei 

■  terres  ;  ma  s  avant  de  changer,  de  modifier  même  iios,  belle  s  races  de  fAu- 

•  vergne  el  du  Limousin,  pensons-y  et  soyons  prudenls\De  la  viande,  «ui  : 
.  »  mais  du  f  ain  d  abord.  > 

•  Messieurs,  ces  réflexion*  sont  surtout  applicables  a  la  race  morvandelle, 
k  la  fois  courageuse,  loieltigente  et  sobre.  Elfe^  fait  ses^reu*es  de  vi- 
gtiear  dans  les  plus  brilladts  corteours.  Au  comice  de  Seine-et-Oise,  par 
esMBple,  N.  Hervieux,  I  agenVIe  plus  actif  de  notre  illustration  lointaine,  k 
jrenporté  le  pr'X  de  labourage  avec  une  paire  de  bœufs  du  Morvan.  Vous  le 
«.•es  tous»  d  ailleurs,  rien  n'égale  l'adresse  du  tiœuf  morvandiau  dans  les 
Uha^rssur-les  plans  les,  plus  inchnés.  dans  les  charrois  de  montagnes, 
pour  i^  transport  des  bon  a  ti avers  les  rocbers  abruptes  et  les  ravins  les 
plus  dab\.?ereux.  Un  mot  de  lerr  con^uitegr  le*  rassure  et  U-s  encourage  • 
Fm  towjour»,  n'aie  pai  ptur,  leur  dit*il,  d'un  ion  ferme  auquel  le  buîuf  ré- 
pond toujours  par  un  généreux  etfort^'t 

"'  '    "■■'■" '■  --'•   -  précieuse  n'est  ra', 

•-■      p,?|e. 

-, ^..  qu 

acinis  louJ  son  développement.    La  reproduction  demeure  cootiLe  à  des 


siMigilM,  dans  des  ettviers^h  ptu^^euirs  lavlgés  i  grande  eau  :  trois  du  quatre 
lavages  suffl<cnt  pour  débarrasser  la  matière  pulpeuse  de  presque  toute  son 
odeur  infecte..On  la  laisse  égoutter,  on  la  soumet  k  une  forte  pression  dans 
des  sacs  de  toile,  et  ou  fait  soCher  les  g&teaiix  obtenus  dans  le  four,  après 
la  cuisson  du  pain.  On  obtient  ainsi  une  matière  complètement  inodore,  fa- 
cile a  conserver  et  ^  transporter,  qui  peut  servir  à  la  nourriture  des  bes- 
tiaux, et  s'employer  à  la  manière  d:^  tourteaux  de  çjilza.  ■ 

Ce  moyen,  comme  nous  lavons  dit  dans  uqe  dt'  nos  Chroniques,  a  dé- 
jà été  proposé  depuis  long-temps  par  un  sava'nt  belge,  et  recommandé 
par  le  conseil  de  salubrité  de  Bruxelles.  On  voit  que  la  question  ne  fait 
pas  de  progrès  bien  sensibles.  La  communication  suivante,  qui  nous  est 
directement  adressée  parla  Société; royale  et  centrale  d'agriculture,  mérite 
cependant  d'être  prise  eii  considération;  nous  la  recommaudous  aux  cul- 
tivateurs d'Alger  :  . 

(  Afoyen  d'obtenir  dei.pommes  de  Une  eaitift  «(-ntnïve//et,  pour  la  plan- 
tation et  la  récolte  de  l'année  prochaine,  par  M.  Sagerei,  ini>mlire  de  la  So- 
ciété royale  et  ceniralc  dsKriculture.  —  Ou  engage  les  uiilli valeurs  ik  ra- 
masser les  graines  de  leurs  pommes  de  terre  lès  plus  mûres,  les  plus  Faines, 
les  plus  hili.iives*'t  les  plus  productives  pour  lesenvuyer  en  Algérie  le  pluslét 
possible,  afin  qu'elles  y  soient  semées  prompti^ment;  si  elles  sont  bien  soi- 
gnées, elles  devront  l'uurnir,  duiis  le  courant  du  printemps  prochain;  des  tu- 
bercules asuez  mûrs  pour  être  arrachés  et  envojés  en  France  et  chez  nos 
voi8ins;.^'il  y  a  excédent.  Plantés  aussitét,  ce  qui  sera  probablement  vers 
la  On  de  Juin,  et  bien  cultivés,  i's  pourraient  être  récoltés  mûrs  dans  la  sai- 
son ordina'ra. 

■  Les  renseignements  relatifs  à  Cette  culture  pourront  être  demandés  ii 
M.  Builly,  agent  conservateur  de  la  Société,  et  communiqué*  par  lui  avec 
l'autorisation  de  U.  le  vicomte  Héricart  de  Tbury,  président  de  ladite  So- 
ciété, ou  en  son  absence  avec  celle  de  M.  Payen,  secrétaire  perpétuel.  > 

Nous  o'ajouterous  qu'un  mot  i  cette  circulaire  :  c'est  que  M.  Sugeret 
connaît  admirablement  la  culture  des  pommes  de  terre  ;  il  a  fuit  preuve 
dans  sa  longue  carrière  agricole  d'une  rare  lineste  d'observalioo,  et  ses 
conseils  nous  inspirent  une  grande  confiance. 

Elizée  Lefèvke. 


•  Et  cependant,  je  ne  puis  trop  le  redire,  cette  race  „ 

tout  C.*!  qu'elle  pourrait  être.  Personne  au  Morvan  n^  fait'l*  sacriQée  (i 
et  (i>  teuir  à  l'étable,  au  milieu  de  sa  \:i 


wr 


acliene,  un  taureau  sulgin  qui  Mi 
lure  conOL'' 
année,  et  dont  on   fait  des 


animaux  qui  ont  h  peine  atteint  leur  seconde 
_  bœufit  avant  qu'ils  séient  arrivés  à  la  iroisiémcc 

■  Notre  comice  fait  ce  qiiil  peut  en  donnant,  comme  encouragement,  des 

prix  distincts    aux    taureaux  de   race  morvandelle.  J'y  joins  le  désir  île 

voir  un  étalon  dti  celte  espèceAanntxé  a   la  ferme  de   Pousery  pour  que 

cette  sace  de  travailleyrs  puisse  aitrlndre  toute  la  perfeciion  dont  elle  est 

^  susceptible.  >  • 

M.  Dupin  a  complété  son  allocution  par  quelques  détails  fort  intéres- 
sants sur  h  ferme-école  de  Poussery,  dirigie  avec  habileté  par  M.  Salo- 
moo,  et  par  une  rapide  analyse  des  iravaux  du  congrès  central  de  Paris. 
Il  serait  désirable  que  le  discours  olilifié  de  tous  les  comices  se  renfer- 
intt  toujours,  voaiine  celui  de  l'bonorable  député  daus  un  cadre  vraiment 
agricole. 

LES  POllMESDE  TERRE.  —  L'Académie  des  sciences  a  roru  encore  plu- 
sie<irs  commiiuicaiionssiir  ce  sujet  ;  deux  seulement  iiiéritent  d'èlre  men- 
tionaées,  savoir  :  un  quatrième  Mémoire  de  M^  P.iyen,  dpsiiné  à  démon- 
trer par  de  nouvelles  analyses  chimiques,  que.la  maladie  ot  réellen.ent 


Rrmc  Dcn  jovkvavz  dg  rAK»  —  30  ■nnaanc. 

Le  Journal  {/es  Z)^6a/s  annonce  que  le  discours  de  M.  Garn'iér-Pagès 
est  devenu  plus  tard  la  pomme  de  disco^e  pour  les  partis  entre  lesquels 
se  divise  l'opposition.  Il  constate  que  les  journaux  de  UM.  Thierset  liar- 
roi  ont  accepté  avec  une  recnnnaissam^e  très  grande  les  politesses  un  peu 
iiiéprisunte»  de  M.  Garniér- Pages,  et  qu'ils  se  résignent  devant  l'uriiiistice 
un  peu  comminatoire  Au  National. 

Le  Journal  des  Débats  remercie  le  National  qui,  en  déclarent,  qu'il 
ne  veut  a\  alliance  n\  fusion  avec  la  gauche  et  le  centre  ga\iche,  mais 
seulement  une  simultanéité  d'efforts  avec  un  6u<(/éfrr)ntnr, a  expliqué 
bien  des  choses  en  peu  de  mots. 

Nous  nous  étonnons  que  le  Journal  des  Débats  ne  fasse  pas^ mention 
de  ta  scission  que  le  discours  du  députe  de  Verneuil  a  fait  uaitre  entre  le 
Natwnal  et  la  Rijorme.  Ce  dernier  journal  y  voit  bien  certainement 
plus  clair  que  son  aine,  i  qui  ou  iKinrrjit  rappeler  son  manque  de  clair- 
voyance etd'haliilété  dans  les . questions  d«  lafortiGcation  parisienne  elde 
la  régence.  Le  National  a  le  malheur  d'être  un  peu  présomptueux  sans 
être  très  fort.  Cette  confiance  eu  lui-nième  peut  lui  devenir  funeste  ainsi 
qu'^à  son  parti,  car  M.  Thiers  est  d'un  contact  dangereux.  Si  un  rapproche- 
ment a  lieu,  viiici  c.  qui,  félon  nous,  arrivera.  La  gauche  radicale,  tout 
en  se  posant  fièrement,  ira  se  fondre  dans  la  g^iiihe  constitulionnelle,  el 
toutes  deux,  au  moment  voulu,  iront  ensemble  s'absorber  dans  le  centre 
gauche.  Pour  se  donner  une  nouvelle  aimihéose  ministérielle,  il  n|encoiV 
lera  au  sublil  M.  Tniers  que  quelques  fanfares  patriotiques  non  suivies 
d'efTet  bien  entendu. 

La  Presse  fait  la  biographie  Je  HL  Uoyer-Collard  qui,  Félon  ce  journal, 
a  fait  deux  révolutions  avec  la  bttine  des  révolutions,  sans  le  savoir  et. 
sans  le  vouloir,  l'une  en  philosophie  et  l'autre  en  politique. 

Dans  son  article  sur  le  congrès  industriel  àCarlsruhe,  la  PrMse signale 
'que  rien  jusqu'il  présent  n'a  transpiré  des  dtbuls  de  l'assemblée  du  Zull- 
verein.Elle  est  convaincue  que  rAllem;i!.'Me  a  les  yeux  ouverts  sur  ses  in- 
térêts, et  qu'elle  est  déterminée  à  les  défendre  contre  toutes  les  tentatives 
de  l'Angleterre.  '   .    ^. 

MarcHé*. 

3lareki  aux  fourrages.  —  Bafriôie  d'Enfer,  30  sept.  -r-._EuiJ  1."  48  à  50  ; 
2«  40  .i  484  3«  OU  à  Ou.  —  Luzerne,  1"  t*  i»  46  ;  2«  50  !i  00.  —  Paille  de  blé 
1"  28  à  29  ;   2«  00  à  2:;  3*  110  à  00. 

Mareki  Saint-Antoine,  5U  sept.  —  Foin.  l'«  00  il  50;  2«  00  à  45  ;  3«  00 
h  00  —  Sainfoin  ,  l't  00  à  42,  2*  0'>  à  On;  ;i«  On  à  00.  —  Luzerne  ir»  00  a  00  ; 
2e  38  à  4V;  3'  Vo  i»  00.—  l'aille  de  blé  |r«  30  à  W);  2«  00  a  28;  .3e  00  !i  25.— 


V  ï;^J«««»J<»"rd'hul  lajéponse  des  prim«s,  q«lVesV*laJte  pour  le  s  «  .- 
k  83  fr.  45  c,  et  pour  te  4  p.  0|0  i  HT  fr.  6&  c/Presque  toute*  ont  élV" 
données,  et  les  prix  ferment  exactement,  comme  hier.  Il  n'en  «t  .,„'!• 
même  des  chemins.  Le  Nord  a  remonté  dé  12  fr.  50  c.  et  tous  le<ft,,  *  ** 
sont  sensiblement  raffermis,  n  ,  a  hausse  de  2fr.50c.  lur  la  Bwl^jî 
France,  el  de  5  fr.  sur  les  caisses  hypothécaires.  ""que (te 

Outre  les  valeurs  plus  courantes  cotée»  ci  après;  oh  a  fait  au  PAmr..   . 

^^>lge  l«4î,  106.  -  Société  générale,  1580.  L  Banque  184  pass TÇ^  = 
Dette  imérieure  ,  30  3|8.  -  Chemin,  de  La  Teste,  207  50,  2  tî  -0  LT 
hypolliéc.  492  50.  -  Jouiss.  Bourgogne,  85.  -  Amiens  à  Boulog^'ïl*''- 
Monlereau  à  T.oyes,  520,  518  75.-  bordeaux  à  Orléans,  uW  w^' ~ 
Actions  de  :  Aveyron,  5600.  -  Lin  Maberlyv  730.  -  FilaVe  roueDwir 
^  ^-1."  ^  '5r.'"*.=  Espagne,  dette  inlér.,  30  3|8  fin  sepl.  ;  30  l|2.  5,»  «S  iîî' 
-Chemins d'Amiens  à  Boulonne,  630,  635,  630.  -  Montereau  à  Trove^S' 
-t  Bordeaux  à  Orléans,  61>2  50. 6»5.  -  Pari»  k  Sceaux,  630  ""'^«« 
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llAKqHANDISË.S|—  HuiLk   de  colza,  disponible,  108,00  i  00,00:  counnt 

du  mois,  1 12.00  a  Itl.OO;  3  derniers  mois,  lit.OO  à  110,50: 4  preofien  IliC. 

113,00  a  00,00.  Iv  ' 

HLLE.  -i-XMii,  103,00  à   103,50  -  Œillette  rous.se',  90,50  ft  $i,0O.- 

Lin,  89,.Wà  SW.oo.  —  Cameline,  91,00  à  91,50.  —  Voitnréi,  7,00.      ' 

KSPntT  3|(>.  —  l>is|ionible  et  courant  du  mois,  12 1,00  à  W»,OO.i>fl<*f»', 
;  121,00  a  00,00;  novembre  el  décembre,  101,00  a  105.00;  8  Oremiéfi  IMt, 
■  98,00  ï  00,00.  ■ 

SAVON. —  Ordre  de  livraison,  89,50  )i  90,00.  '( 

I.'«n  (f««  0<ranl«  :  K.  CANTAGDEL. 


,         Spectacles   du   l^^^    octobre. 

7  h.  «I*  orésLA.  —  Robert-le-Diable.  ^-,4  .  '  p, 

7  >i.  >|*(  rRAacAm.  —  Tisserand  deSégonie.  L'Enseignement inutuel. 

7  h.  >(<  oraatA-coasiçOK.  —  Cendrillon,  Marie.  1.    / 

7  h.  »)•  ▼AUDBTiiAK.  L  Homme  blasé.'Frère  de  Piron.  Portbos.rran;tis. 

6  h.  l|2  TaaiiaTMi.  —  Mme  Panache.  La  Samaritaine.  Michel  Perrio.      \i. 

6  h.  i|2  •rasaAHB.  —  Yelva.  Jeanne.  Entre  l'arbre.    La  Vie.  f. 
a  b.  l|it  r&Uk.»-aoTAi..  —  l"  rep.  Les  Bains  a  domicile.  Le  Voisin.     , 

7  h.  >!•  pomTç-MT-MAKTiii.— La  Biche  , au  bois.  Danseuses. 

C  I.  •{'•  AiiaiOO.  —  Paris  et  la  Banlieue.  "^ 

U  h,  i|2  aAiTâ.  —  Les  Sept  Chftteaux. 

ti  b.  3|4  cisiQVB-OLTaapipVE —  Exercices  d'équitation. 

7  h  «ji  CQBBTK.  —  Flageolet.  Mazurka.  Fantasque.  7  Ogres. 

7  h.  i|2rei*m.  — Cirque.  Jeune. Homme.  Télégraphe.  'La  Feinme. 

7  h.  i.vzuiBOO*a.  —  biner  de  Madeloo.  L'Enfant.  Ma  Vie:  2  Paletois. 

■KAaMAKCSAïa. -^  Les  Ebénistes.  Les  Malheurs.  Le  Gamin.  Intermède. 

DioauuiA.  —Derrière  le  Cbàteaii- d'Eau,  de  lO  à  5  li.  —Le  Ué1hj<e,  avaui, 

(lendaiit  et  après.  —  Intérieur  de  Saint-Marc.  — ElTels  dejouV  el  effeu» 

de  nuit. 
PAWORAMA  (Cbanips-Elysées).  —  Bataille  d'E)lau. 
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jgleot.  Les  eommentateuw  ont  fail  dire  :  l'un  du  ceè  trois  pouvoirs 

j-iDviolablè  ;  les  ministres  seuls'soiit  responsables  ;  oton  le(!rô'rt, 
itduquejourà  la  tribune  et  dans  les  journaux  on  accuse  les  mi- 
jigli«g,  et  ce,  serait  un  crime  irrémissible  que  de  parler  de  celui  qui 
bïl  mouvoir  les  ministres  et  qui  est  leur  mailro  véritable. 
Hiisquandon  va  au  fond  dos  choses,  on  s'aperçoit  que  ces  Actions 
glitiques  ne  sont  bien  véritablement  que  des  lictions,  c'est-à-dire 
^1  mensonges. 

L'irresponsabilité  royale  n'a  pas  empêché  que  le  pccmier  pavé 

hé  des  rues  ne  toiub&t  en  plein  sur  une  tétc  royale  ;  et  cela  ne 

onitélre  autrement  :  un  morceau  de  papier,  quelque  juré,  doré 

ibuiié  qu'il  soit,  n'est  pas  uuc   force  sufTIsantc  pour  changer  la 

_  are  des  choses. 

L'irresponsabilité  royale  n'eni pèche  pas  que  ce  ne  sont  pas.  les 
oistres  qui  gouvernent.  La  création  de  trois  pouvoirs  n'empêche 
iqù'en  réalité  deux  d'entre  eux  n'existent  point  et  soicut  dirigés 
às^ent  par  celui  qui  est  jjucesponsable,  voilé,  caché  dans  Ip 
_rtu«ire,  païf  le  pouvoir  anonyme.  . 

ju'At  devenno  la  Chambre  des  pairs?  Un  pouvoir  !  Non,  un  rouage 
idniDistratif,  fort  commode,  il  est  vrai,  et  très  utHe,  maïs  rien  de 
IjhB.riende  q^oins.  ^  V, 

Qu'est  devenue  la  Chambre  des  députés  ?— Al)!  c'est  là  un  pouvoir! 
-Pis  davantage  :  elle  est,  comnie  la  première  Chami)rc,  un  autre 
«ge  administratif,  mais  malaisé,  difilcile,  quinteux,  dispendieux 
ul,  très  désordonné,  mais,  enfin,  iin  simple  rouage  administra- 
if,  sans  spontanéité,  qui,  après  bien  des  piatlemcnts  et  d**s  cabVjo- 
s,  finit  toujours  par  faire  ce  que  veut  le  pouvoir  anonyme  ;  pour 
diriger,   il  sufltt  en   va  moment  .qu'une  nrain  habile  y  emploie 
llouri  tour  deux  roseaux  polilitmi'S  très  souples,  quoique  de  forme 
|ifférenle  :  le  héros  du  1""  mars  ti  h;  s§ge du  t.»  octobre. 

En  résumé,  des  trois  pouvoirs  légaux,  le  pouvoir  royal  ou  exèeu- 

liifest  le  seul  réel,  le  seul  existant,  le  seul  vivant;  il  fornic'à  son 

|{t«  le  second  pouvoir,  qui  lui  sert  de  bouclier,  et  il.  remplit  de  ses 

opres subordonnés  le  troisième  pouvoir,  qui,  au^  moyeu  de  lali- 

lié  de  discussion,  fait  illusion,  sur  toutes  ces  Qctjons  et  maintient 

Ihfoi  parlementaire.      *  *  "     '  . 

Aucune  pensée  commune  et  générale  n'inspirant  les  électeurs  et 
Ik chambre',  il  est  tout  simple'  que  c(;lle.-ci  sait  'descendue  au  ^ang 
Ide  simple  conseil  d'Etat,  où  les  villes  et  U^calités  envoient  des 
luodataires  spéciaux  chargés  de  plaider  pour  leurs  iritér<^ts  privés; 
lilesl  lou^  simple  qu'elles  les  choij^sseiit  dans  les  positions  les  plus 
IhTorablesd'influenci^persounelté,  soit  à  la  cour.  Soit  dans  l'adnii- 
liiitration,  soit  parmi  les  riches  propriétaires,  et  en  dehors  de  toute 
JTue  d'ensemble.  Il  n'y  a  plus  de  députés 'Tde  la  France,  il  n'y  a 
|i|o'uue  armée  de  solliciteurs  légaux  .' 
-Mais  il  est  impossible  cependant  que  le  pouvoir  royal,  si 


À  côté  df  p^ièif  IWilf  llkklW  le  pouvoir  «dministiral»  «»  .vjp^ , 
et  au-dessus  dc.-<  pouvoirs  artiflcielB  qui  sont  les  deux  chambres, 
doit  donc  se  former,  se  placer  (  sauf  à  monter  ^encore,  plus 
haut  et  à  se  subordonner  le  pous^pir  royal  lui-métne  )  un  pou- 
voir nouveau,  représentant  l'aristocratie  terrienne  el  celle  do  la 
fortune  mtibilière. 

Celte  aristocratie,  principalement  industrielle  et  couimeresiite, 
vient  de  faire  un  ëoup  de  maître  en  s't^mparant  des  nouvelles  voies 
de  communication.  Au  moyen  âge  la  noblesse  était  forte  par  ses 
cbAteaux  et  ses  hommes  d'armes  ;  de  nos  jours  la  noblesse  nou- 
velle doit  doiic,  pour  être  forte,  prendre  les  positions  industrielles 
les  plus '^uportantes  «a  se  munir  d'écus,  qui  sont  une  puissance 
^bieri  autrement  grande  que  celle  des  épées. 

Ce  sont  de  véritables  châteaux-forts,  ce  «ont  des  positions  inex- 
pugnables que  les  chemins  de  fer.  Dominer  les  voies  de  communi- 
cation, en  disposer  à  son  gré,  c'est  dominer  l'industrie,  dont  ces 
voies  sont  le  souffle,  sont  la  vie.  Les  monopoliser  est 'monopoliser 
le  commerce. 

Si  cependant  ces  chemins  de  fer  échéoient  isolément  à  des  com- 
pagnies distinctes,  sans  lien  commun,  il  pourrait  arriver  que  ces 
compagnies  se  bornassent  à  exercer  leur  industrie,  sans  vue  gran- 
diose, sans  pensée  d'agrandissement ,  quoique  cela  soit  peu  pro- 
bable ;  mais  si  plusieurs  chemins  tpmticnt  en  une  seule  main,  ou 
échéoient  à  plusieurs  compagnies  iinies  eiUrc  elles,  il  est  nécessaire 
qu'elles  ne  se  contentent  pas  du  rôle  nies(|uin  de  simples  voiluriers, 
de  simples  conducteurs  de  voyageurs  el  de  marchandises,  mais  que 
sentant  la  puissance  de  leur  instrument,  elles  s'en  lassent  une  ar- 
me pour  tnaitriser,  pour  con(|uérir  et  constituer  les  autres  bran- 
chesdecomirierce  et  d'induslriiîen  nionopoles,  connue  est  déjà  con- 
flilHéecelleLi anche piiiu'ipaie  du  «louvenient  social,  la  locomotion. 

yuelles  sources  de  riclicssi's,  quelles  sources  ([.•  puissance  se- 
ront c«s  monopoles?  il  est  inutile  de  le  dire  ;  cliacini  peut  s'en  faire 
une  idée,  et  chacunpeut  dès-lors  prévoir  qu'une  société  ainsi  t'or- 
inée  en  monopqles,  ne  sera  plus,  politiquement  parlant  (c'est  à  ce 
point  de  vue  seul  que  nous  nous  plaçons  aujourd  liui),  ce  qu'est  la 
société  actuelle. 

Voilà  pourtant  ce  qu'ignorent  jios  grands  journaux  lors(|u'il^  pré- 
conisent les  grandes  compagnies  de  chemins  de  fer  ;  ils  ajoutent 
dé  la  force  à  ce  (jui  est  (U-jà  trop  fort;  ils  l'ont  de  l'arislocralie  sans 
le  savoir,  parce  que  le  .sentiment  démocratique,  a  complèlenieut 
abandonné  ces.  feuilles  de  la  bourgeoisie  triomphante. 

Mais  suivons  le  iH)urs  des  de8liné(?s  de  la  Charte. 

Des  trois  pouvoirs  légaux,  la  royauté,  l'aristocratie!  terrienne  et 
la  démocratie,  vivant  sous  la  Kestauratiou  [alors  tous  trois  vivaient, 
d'une  vie  peu  régulière,  il  est  vrai,  car  ils  se  battaient,  mais  après 
tout  c'élail  là  un  signe  de  vie)  la  révolution  de  juillet  en  a  tué  un, 


apùpr 
La  cbambre  des  députés  n'est-^Ue  pas  élective,  et  oepéndant  ne 

produit-elle  pas  un  résultat  enliérement  favorable  aux  deux  pou- 
voirs administratif,  et  arislocratiigue?  Un. tiers  d'ernployés  de  l'ad- 
ministration de  la  cour  et  de  l'armée,  un  tiers  de  propriétaires 
terrions  et  industriels,  et  le  surplus  mélangé  d'ambitieux  et  de 
bourgeois  de  petites  villes  :  voilà  la  chambre  élective.  Voyez  ces 
collèges,  qui  deviennent  dans  cerlairies  familles  des  fiefs  héréditaires 
d'élections. 

Colle  chambre  éleclivc  n'a-l-cll<;  pas  volé  les  mutilations  de  la 
charte,  contenues  dans  les  lois  de  septembre,  la  régence.,  les  forti- 
llcations  de  l'aris  et  enfin  les  chemins  de  fer?  Que  sont  toutes  ces 
mesures,  sinon  les  garanties  demandées  par  larislocratie  naissante 
pour  se  développer,  s'agrandir,  se  consolider? 

Et  cet  instrument  si  commode,  elle  le  briserait  1  Non,  elle  n'a  pas 
'  besoin  de  briser  Cf!S  formes  consacrées  par  Tusage,  ni  de  bâillonner 
tmp  violemment  ia  pensée;   il  lui  suffit  de  se  garantir  des  at- 
teintes réactionnaires  que  celle-ci  susciterait. 

La  charte  sera  donc  bonne  à  conserver  ;jcar  voilà  ce  qu'il  y  a  de 
commode  avec  les  paroles  écrites,  les  pairies  nfiortes  et  enterrées 
dans  un  morceau  d>t  papier  :  elles  ont  toutes  sortes  de  significa- 
tion. Sans  changer  un  mot  à  la  charte  on  peut  avoir  un  gouverne- 
ment rnonarchique,  aristocratique  ou  démocratique,  selon  son  goiit 
et  son  savoir-faire.  Monarchique  en  18l.-i,  démocrate  pure  pendant 
quelques  instants  eii  ISôO,  la  Charte  devient  franchement  aristo- 
cratique en  IHir»  ;  car  c'est  l'esprit  qui  vivifie,  et  sans  l'esprit  la 
lettre  eslft'orle.  - 

(tr,  l'esp^ildèmocraliqui!  se  relire  chaque  jour  delatliarle  ac- 
tuelle ;  il  cherche  à  s'implanter  ailleurs,  dans  l'associalion  vraie, 
tians  l'association  du  travail  el  du  capital;  tandis  (|ue  l'aristocratie 
tendu  s'affermir  par  l'association  fausse,  c'esl-à  dire  par  la  coa- 
lition des  (Mpilaux,  par  le  monopole  el  par  la  régularisation  de  plus 
en  plus  étendue  d'une  tal  social,  oii  elU-  vendrait  un  peu  de  bien- 
élre  à  la  masse  d  js  travailleurs,  en  Change  de  leur  liberté. 

fr,.  ' 

1.1»  Cincrre  aoclale  «■  Aait^rl^ac. 

D'après  les  dernière.s  nouvelles  rerues  de  l'Etat  de  Delaware,  l'esprit 
d'hostilité  entre  les  anli-rentbr.s  et  leurs  adversaires  a  tellement  uugmeo- 
tè  dans  ces  derniers  temps,  (ju'ii  faut  s'attendre  à  tout,  même  aux  hor- 
reurs de  la  guerre  civile  la  plus  nirocc.  1^  roouremeD.t  paraît  tendre  à 
éluitlir  un  aliime  >ocial  entre  les  fermiers  qui  occu|)ent  fa  ierre  à  litre  de 
linjl,  el  le.s  gens  des  villes  et  villages  (|ui  s'occupent  d'alTaires.  Les  fer- 
miers .sont  f.\trèniemont  nombreux,  él  ils  paraissent  s°or».'aDisRr  militai- 
rement pour  résister  aux  lois.el  à  ht  coustilulion  du  pays.  C  est  une  guerre 
à  mort  entre  les  fermier.-;,  qui  veulent  une  révolution  agraire,  et  les  pro- 
priétaires, (|ui  veulent  maintenir  les  lois  du  pays. 

Il  y  a  une  dixaine  de  provinces  dairs  les  Elals'-lJais  et  une  populatioo 


twauuaom  bb  ia  békookatu  wAoxrtqvm. 

JEUDI    i    OCTOBRE  1845. 

.■1 

Eatre  le  premier  et  le  deuxième  volume  de  derrière  levCrand 
j<Ài,  le  feuilleton  de  la  DémpcrQtie  paci/f^ue  put^licra  le  quaiKèmc 
holuiiM  du  CHEVALIER  de  MAISON  ROUGE,  de  M.  ALEXANDRE  DU- 
|l^S,..d'après  la  pr;omesse  formelle  qui  vient  de  nous  être  faite  par 
|ltuleur  de  nous  livrer  son  fnanuscril  en  temps  utile. 

■AiTiN  CHUZZLEvviTT,  roman  en  quatre  volumes  de  CH.'blG- 
|K.NS,  traduit  par  M»«  BELLOG  ,  suivra  le  roman  de  M.  Pujol. 

I^s  personnes  qui  s'abontioroiit  à  partir  du  A"  octobre,  rece- 

l 'fonl  :  i»  les  irois  premiers  volumes  du  chevalier  bE  maisqm- 

loiCE  ;  2°  Le  r^man  entier  de  M.  E.  CAMUS,  une  fiLle  du  peuple. 


OERRIËRC  LE  GRAND  MAT 


(1) 


-*'lf> 


A  Hewilcara  lea  oflleler*  de  Biàrliie 

(^!  ouvrage  est  votre  histoire,  aussi  bien  que  celle  de  VauteuK  La  dc- 
^ictce  qui  vous  en  est  faite  n'est  donc,  i(  vrai  dire,  qu'une  restitution. 
"•os  celle  nouvelle  étude,  l'auleur  n'est  au  fond  que  le  copiste  plus  ou 
jWins  exact  des  luttes  d'intérêt,  de&  amours-propres  froissés,  de  toulfs 
'"  wnsatioDs  heureuses  ou  tristes  enfin,  qui  ballottent  l'existence  cImï- 
>Ke  du  marin  pendant  une  longue  traversée. 

^  livre  jouira-t-il  de  Ta  proleclion  bienveillante  accordée  à.  ses  ninés, 
"iilgté  les  susceptibilités  qu'il  éveillera  séis  douté?  L'auteur  l'espère,  car 
"*■"  loutijj.  voulu  ciré  vrai,  seule  espèce  d'originalité  qu'un  écrivain 
■"■^wse  permettre  aujourd'hui. 

I^ourtant,  et  il  lient  à  le  déclarer  hautement,  aucune  intenljon  ODalveil- 

"'•  ne  l'a  porté  à  choisir  de  préférence  tel  ou  tel  personnage  dont  .il  a 
J^**oir  à  se  plaindre  ;  seulement  on  comprendra  que  dans  le  récit  sun- 
l"*)  véridrque,  de  la  vie  maritime  du  jour,  où  l'on  doit  être  très  8<(sre 

^  '^areptoductioa  de  tout  ou  parité  de  c«  roman  est  formellement  inier- 


de  faits  dramatiques  exceptionnels,  ainsi  qu'il  l'a  développé  longuement 
daris  un  ouvrage  précédent,  l'auteur  s'est  trouvé  forcé,  pour  remplacer 
ce  pittoresque  visible  par  le  drame  de  la  pensée  et  du  cœur  ,  de  choisir 
des  caractères  contrastés,  qui  pussent  diminuer  laî  sécheresse  d'une 
analyse,  en  donoanl  plus  de  vivacité  aux  dialogues  :  la  compo.-ilion de 
son  étal-major  e.si  donc  mélangée  de  bon  et  de  mauvais. 

Un  dernier  mot,  car  il  faut  loUt  prévoir.  Des  esprits  pointilleux  ne 
manqueront  pas  de  reconnuilie,  à  propos  de  l'agent  com|ilablc  mis  en 
scène,  au  lieu  d'une  individualité  plajsanleel  vraie,  quoique  fort  rare,  un 
ridicule  jetésurl'udministra'Jou  de'  la  ujarine  ;  mais  l'auleur  dé  ce  livre  c-l 
persuadé  (ravai)C(<,que  les  hommes  distingués  qui  font  partie  de  ce  corp.^:, 
et  dont  l'àmilié  l'honore,  ne  seront  nullement  lentes  de  croire  qu'il  ail 
voulu  prendre  la  partie  pour  le  tout,  et  montrer  la  rèi.'lcdaiis  l'exception. 

1"  octobre  1815.  "  E.  P. 

cii.\piTnE  premier.       " 

Le  café  de  In  Marine,  ù  Toulon,  situé  sur  la  place  d'Armes,  indique  as- 
sez par  .'^on'litre  qu'd  est  le  rendez-vous  obligéde  loul^-e  qui  appartient 
ii  la  marine  dans  ce  port.  t^A,  entre  un  verre  (le  punch  el  un  cigare  .'^e 
discutent  à  pleine  voix  toutes  les  que.<lioi>s  relatives  .nu  métier. 

Ce  laisser-aller  dans  un  lieu  public  seJcon^'oit  faiilement  :  l.i  ()hi|)arl 
des  ofliciers  de  marine  qui  passent  leuriemps  au  café  sont  ceux  dont  la 
famille  n'habite  point  le  port  oùils  se  Iroiivcn^.  Le  café  devient  alors  leur 
maison  ;  ib  s'y  croient  chez  ,eux  et  agissent  en  conséquetice.  Aussi  tou- 
tes lés  découvertes  annoncées  parle  journal  ia  F/ottè  et  les  Annatet 
»iart<tme£  y  apparaissent  commentées.  'ïàvAiMWstopér  Le  Golf  écrase 
les^/o/wr^Preteau  et.Bechumeil;  tamûl  le  cric -lluau  domine  la  cré- 
maillère Painchaut  ;  ici ',.-dîins  un  groujte  ,  on  tourmente  le  budget 
de  la  rnarine  ;  là  ,  leà  .  armements  sont  repris!  avec  activité  pour 
faireface  à  l'arrogance  anglaise.  Plus  loin,  rescijtdrcjjc  l'amiral  Lalandc 
àùrail  di^  donner.  Puis  la  médisance,  instinct  pivotai,  brochant  sur  le 
tout,  fait  elldéfail  les' réputatiom.  (tare  à  ct^lùi  qui  se  trouve  le  .sujet 
d'une  de  ce.s  conversations,  a  moine  qu'il  n'ait  su  se  faire  membre  d'une 
câniaraderie  qui  le  soutienne. 

Au  nroment  où  nous  introduisons  le  lecteur  au  café  de  la  Marine,  il  esl 
trois  hcure&4Ïe4^a|jEès-niidi.  Un  seul  groupe  d'ofTicieri  fait  relenlir  lecafé 
de  paroles  assez  bruyamment  cmi.sés.  - 

A  l'autre  extrémité  de  la  salle,  assis  devant  une  table  de  marbre,  sur 
laquelle  reitose  un  carafoa  de  .Madère  el  un  journal,' se  tient  un  homme 
vôlu  en  liôurgeois,  mais  sa  casquette  à.  large  galon  d'or,  placée  Aeôié.de 
lui,  indique  qu'il  fait  aurisi  partie  de  la  marmei  royale  ;  c'est  ordinaire- 
ment le  costume  seiiii-militaire  adopté  par  les  chirurgiens  de  marine. 

Il  rient  de  lever  siibilemeot  la  tète,  et  l'aUeptioa  qu'il  donnait  à  son 
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journal  .■?  est  reportée  sur  la  conversation  tenue  dans  le  coin  opposé  du 
eafé.  Il  cannait  sans  doute  la  |)er.'onne  qu'on  vient  de  nommera  haute 
voix. 

-  Le  docteiir  .Mophe,  chirurgien-major  de  la  frégate  f'^/tlrayante,  que 
nous  nommerions  le  héros  de  celle  histoire,  si  ce  litre  n'était  de  droit 
ré.servé  à  l'amoureux,  avait  54  à  5.'>  ans,  quoiqu'il  parût  plus  âgé  ;  sou 
front  droit  el  haut  plissé  horizontalement  mdique  un  pen.seur  libérale- 
ment doté  par  le  système  de  Gall,  système  d'auUnt  plus  facile  à  étudier 
Sur  celte  tèie,  quedu  .sommet  du  crâne  seulement  partaieul  des  loufTes 
de  cheveux  noirs,  Imuçlés  el  retombant  eu  arrière;  îles  yeux  caves  mais 
plein  du  feu  de  l'intelligence,  dénonçant  par  la  netteté  impassible  du  re- 
gard, une  habitude  d'observation  devenue  nature  ;  un  nez  droit,  des 
lèvres  fortes  complèieul  les  détails  d'un  visage  expressif,  un  peu  hàlé 
elléf-'èieneiil  marqué  de  pelile-v^roje.  1.,'ohservateur  le  plus  superlicie't 
n't  lit  pu  donner  pour  raison  à  la  maigreur  fatiguée  des  traits  caractéris- 
tiques d'Alophe  que  ^excè^  duo  travail  continu  el  nullement  les  suites 
inévitables  d'une  vie  débauchée. 

Grand,  robuste,  mais  assez  irrégulièrement  construit,  son  aspect  était 
peul-être  ca^ise  du  sentiment  de  répulsion  qu'il  faisait  naître  chez  vous 
dès  l'.ibord  ;  mais  vous  ne  pouviez,  former  avec  lui  une  liaison  de  cama- 
nide  sans  èlre  forcé  d'y  apporter  bientôt  ie  dévouement  d'un^mi,' s'il. 
vous  jugeait  digne  toutefois  de  lire  darts  son  àme  grande  et  belle.   • 

Sini|)le  el  austère  dans  ses  mœurs,  .\li>phe  était  affable,  doux  et  pru- 
dent dans  ses  rapports  de  sonclé  ;il  causait  volontiers  avec  ses  amis,  se 
monlrail  même  un  peu  enclin  àJour^développer  ses  théories  ;  mais  dis- 
cutait rarement  avec  les  indillcrents  qu'il  écoulait  du  resled'une  façou 
toute  bienvcillanle;  né  avec  des  passions  violentes,  mais  jointes  à  une 
haute  intelligence,  cet  homme  avait  compris  que  dans  le  milieu  .social 
actuel, où  il  n'est  pmnl  permis  de  les  dévelop|>er  rationnellement,  il  devait 
s'efforcer  de  les  vaincre,  non  en  luttant  toujours  corps  à  corps  avei;  ces  en- 
traînements loiigueux  des  sens  el  ces  élans  passiotraés  du  cœur,  mais  eu 
en-déioùrnant  le  tropplein  au  proiil  de  la  science:  aussi  l'amour  elfréné 
de  l'étude  étaif-il  le  seul  l»esoin  non  soumis  chez  lui. à  l'eniiiire  despo- 
liqlrp  lié, sa  volonté  :  Deviner,  voir,  «'onnaitre  et. séduire,  tels  étaient  les 
inslinois  constanuneot  tenus  en  éveil-€hez  luj.  Un  léyer  défaut,-  lu 
curiosité,  iiilénuiiil  un  peu  ces  qualités  br4)|anlcs,  mais,  quel  observateur 
n'est  à  lalfùt  de  tout  ce  qui  offre  matière  à  l'analyse  ! 

Il  ne  faiVdrairpas  croire  que  cet  bomme,j>osse.s''seur,d'iiDe  org '.nisalion 
"si  riche,  fût  un  dê^ ces  savauts. modernes,  sombre,  distrait,  fuyant  le  mon- 
de, continuellenienl  absorbé  dans  la  solution  d'un  proi)lè.'ni/sai;iul,  ma- 
théiQatiqu«um  médical  ;  point.  Hicu  de  moins  appirenl  qujvsa  sciemv,- 
rjen  dé  plus  simple,  de  plu-s  ordinaire  que  ses  alluVes  ;  rien  de  muins 
grave,  de  moins  doctoral  qlieso»  langage,;  devenant  inst'anlanebientpoé. 
tique,  abstrait  ou  Iraurgeois,  selon  la  spécialité  de  son  intcrlbctneur. 

—  Ah  !  c'est  de  Mombrun  qui  cmbarquei||lr  l At^ayante  t 
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Pprlson  à 
'  les  jiigir,  parce  que  tout  le  inonde  «peur  des  vengeances 
pjÛ$(HJtii««8;  lusqu'à  présent  ou  n'a  trouvé  que  deux  personnes  qui 
•Miit  eu  le  courage  de  se  laissée  inscrire  sur  laf  liste  du  jury.  Les  débats 
prcliminairèa  ont  commencé  cependant,  et  les  avocats  des  deux  côtés  en 
iMHit  Tenus  aux  mains  en  plein  tribunal.  Les  détails  de  ces  haines  et  de 
ces  luttes  sont  i  la  fois  curieux  et  inquiétants  pour  la  solution  définitive 
de  la  question. 

0*Bipr«Bil«  entre  le»  parti*  dana  la  province   ~ 
de  •nilivan. 

Noos  appréooDS,.  parole  ^a/cAman,  que  le  commodnre  Ridgely  s'est 
«tendu  avec  à  peii  près  quatre-vingts  de  sesferirniers  (la  plupart  ^enga- 
{Mta  dans  le  mouvement  des  éati-reniers) ,  pour  céder  leurs  fermes  à  ces 
derniers  en  toute  propriété,  iQoyeanant  le  payement  des  fermages  arrié- 
rés. D'autres  propriétaires,  litésespéraiit  de  pouvoir  rien  tirer  de  leurs 
propriétés,  ont  consenti  i  céder  les  fermes  *xx  toute  propriété  aux  fermiers, 
mo^e^ànant  une  somme  assez  faible  qui  doit  être  fixée  par  dés' arbitres 
choisis  par  .  les  deux  partis.  De  cette  manière,  on  espère  que  le  mouve- 
ment agraire  dans  la  province  de  Sullivan  sera  bientôt  calmé.  Des  Iran- 
«•étions  très  avanla^ses  pour  les  fermiers  qui  refusent  de  payer  tout 
fermage  sont  proposées  aussi  dans  d'autres  provinces,  tandis  que  les  au- 
torités se  mettent  en  mesure  de  réprimer  L'insurrertion  et  les  desordres. 
[Extrallsdes  journaux  de  New-  York  du  2  au  8  se|itembrc.) 


ftï.TiWiâOME.  . 

Le  raouvemeof  iitibéral  continue  en  Saxe  malgré  l'opposilion  caura- 
geuse  qui  se  manifeste  dans  la  seconde  chambre.  La jioliee  saxonne  est 
uu  reste  la  plus  tracassière  et  la  plus  méticuleuse  de  I  Allemagne.  Outre 
M.  Axeufela,  simple  négociant,  qu'elle  expulse  parce  qu'il  a  avancé  des 
fonds 'i  une  imprimerie  libérale,  la  Gazette  de  Leipzig  cite  M.  Kurauda, 
rédacteur  des  Gretu^ten  (revue  hebdomadaire),  qiii  Vient  de  recevoir 
l'injODCtion  de  quitter  la  ville,  sous  prétexte  qu'il  a  publié  quelques 
articles  contra  l'Autriche,  artijcles  que  la  censure  de  Leipzig  a  autorisés. 
H.  Kuranda  est  sujet  autrichien,  et  c'est  sur  une  prétendre  réclamation 
de  l'Autriche  que-  la  police  de  Saxe  agit,  du  moifis  elle  ledit,  car  suiiveut 
U  Sdxe  est  réactionnaire  de  son  propre  <-h«f.ct  aime  à  rejeter  ses  sévices 
sur  le  compte  de  l'Aulriclie  et  de  la' Prusse.  A  côté  de  ces  turpitudes  po- 
licières-, n«Nis  aimuos  àciter  les  paroles  que  M.  Oberlaen jer,  uncten  cen» 
seur,  démissionnaire,  vient  de  prononcer  à  la  seconde  chambre  à  l'oc- 
casion delà  di8c.us8ion  su|r  l'adresse.  Il  faut,.di8ait-il,  qulil  y  ait  rupture, 
rupture  complète  entre  la  réaction. du  gouvernement  et  la  seconde 
chambre.  Plus  de  concessions,  plus  de  transaotions  1  La  menace  delà 
diète,  ce  croque-mitaine  pblitique,  ne  uous  fait  plus,  peur  ;  en  aucune 
manière  la  seconde  chambre  ne  servira  de  reNjii'a -la  réaction.  (Applau- 
dissements aux  tribunes.)  ,  „  \ 

Le  président.—  Je  répète,  que  toute  marque  d'approbation  est  défendue. 
■  M.  Tbielau.  —Si  M.  Oberlaender  veut  désl!,'n>^r  parrelai  de  la  réaction 
ce^tw  qui  votent  ici  avec  le  ministère,  je  déclare  (jue  je  préfère  dire  la  vt-- 
rité  que  de  flatter  le  peuple.  ' 

M.  Oberlaeuder. —  M.Tnielau  peut  penser  ce  qu'il  youdra.Quant  ùmoi, 
mon  intention  n'anullement  été  de  blesser  qui  que  Cesojt.Ceinot-nalteur, 
courtisan  du  peuple,  est  un  peu  usé.  Tput  le  nioiide  connaît  ma  con- 
duite, soit  dans  la  vie  publique,  soit  dans  la  vie  privée,  iê  n'ai  jamais 
flatté  personne,  le  peuple  moins  que  tout  autre,  mais  je  le  répète,  le 
peuple  saxon  est  plus  avancé  en  esprit,  en  éducation  et  en  principes  que 
le  gouvernement  et  M.  Tbiclau^je  reptile  qu'ilfaut  qu'ily  ait  rupture,  que 


dans  ce  malheureux  pays.  Une  léttn  publiée  dins  ^'Univers  d'avant- 
hier  en  donne  des  preuves  incontestables.  On  y  trouvé,  en  outre,  que  le 
gouvernement  russe  n'épargne  pas  dans  sa  cêlère  le  culte  catholique. 
Plusieurs  couvents  ont  déjà  ont  été  fermés,  et  un  grand  nombre  de.  re- 
ligieuses envoyées  en  Sibérie. 

■'     Ul  VIUITA. 

Ijes  journaux  anglais  et  américains  assurent  que  Rosas  a  refusé  d'ac- 
cepter t'«(^'ma/tim  des  ambassa  leurs  de  France  et  d'Angleterre.  MM.  le 
baron  DefTaudis  et  Gore-Ouseley  se  seraient  alors  retiréàl  Montevideo  et 
ils  auraient  fait  capturer  l'escadrille  buénos-ayrienne,  toutén  enjoignant 
à  Oribe  d'abandonner,  avec  ses  troupes,  le  territoire  de  la  république' 
Orientale  de  l'Uruguay. 

Ces  journaux  aj^ilfent  que,  durant  Içs  ùégoci'ations,  le  chargé  d'affai- 
res des  Etats-Un»  à  BuenosAyres  avait  offert  sa  médiation.  Acceptée 
par  Rosas,  elle  aurait  été  rejetée^ar4es  plénipotentiaires  français  et  an- 
glais, parce  que  le  ministre  américain  n  était  pas  autorisé  par  son  gou- 
vernement. Ces  nout'eltes  méritent  confirmation. 


blbKi^liéeains  pussent 
manque.  » 


ilr«  del  rèchei^chit  four  relrouv'er  et^t^A 


^  FAITS  DIVERS. 

ciiiiOXiQUE  DU  JOt;|i.  -i  La  santé  du  souveraifa-pontife_,  écrit-on  de 
Rumc,  déchue  visiblemiiit  chaque  jour.  Sa  .maladje  parait  être  un  Can- 
cer au  ne*.  —  Le  roi.  de  StièJé  et  le  prince,  Gustave,  soii  second  fils, 
viennent  de  visiter  en  Norwège  les  mines  d'argent  de  Konsberg.  I^s  ou- 
vriers ont  taillé  dans  le. roc,  en  présence  dirroi,  le  nom  dp  S.  M.  i  càTi 
de  ceux  des  autres  souverains  qui  étaient  descendus  dans  la  mine  à  di- 
verses époques.  —  M.  le  prince  et  Mnie  la  princesse  de  Saxe-Cobourg- 
Gotha  sont  arrivés  hier  au  palais  de  Sainl-Cloud. —  Le  prince  et. la  prin- 
cesse de  Salerne  sont  arrives  à  Paris  et  sont  descendus  au  palais  de 
l'Elysée- Bourbon,  où  ils  occupent  les  appartements  que  Napoléon  habita 
jienîlant  les  cent-jours.  Lé  prince  et  la  princesse  dolirent  rester  une 
diixaine  de  jours  h  Paris  ;  ensuite,  ils  partiront  iMur  Fontainebleau /où  va 
se  rendre  la  cour,  et  de  li  ils  retourneront  à  Naptes.. 

M.  le  garde- des-soeaux,  ministre  de  la  justice  e|  des  cultes,  est  de  re- 
tour du  château  d'Eu.  -^M.  le  mipistre  de  l'agriculture  et  du  commerce 
est  arrivé  hier  -A;  Paris,  venant  du  château  d'Eu.  -;-  M.  le  colooel  Eynard, 
aide-de-camp  du  înarAchal  Rugeiiud^  vient  d'arriver  .à  Paris.  M.  le  maré- 
chal Bùgeaiid,. après  s'être  arrêté  quelques  jours  à  Soultberg,  en  est  re- 
parti pour  Excideuil,  où  il  restera  environ  un  mois.  Oo  Vatteqd  à  Paris 
dans  la  seconde  quiiizainede  novembre.  L'iùlentiain  du  maréchal  est  de 
repartir  pour  l'Afrique  vers  le  15  décembre;^  Il  parait  certain  qu'une 
nouvelle  promotion  de,  pairs  aura  liey  fr^s. prochainement  (Preue).  — 
Après-demain,  3  octobre.  M.-  le  directeur-  général  des  postes  ineltra  eu 
adjudication  l'immense  fourntUure  de- 42-SOO  000  kilogrammes  de 
cburbôn  de  terre,  pour  chauffer  les  paquebots  jw^tes  de  l'Etat'. 

Le  trésoijier  de  la  GuaJeltiupe,  vient  d:étre  suspendu  ;  On  précédée 
l'examen  de  ses  .comptés  pour  savqir  si  l'on  doit  ou  non  le  réintégrer 
dans  ses  fonctions.  —  On  attend  à  Calais  M.  David  d'Angers,  qui  a  ac- 
cepté la  mission  de  faire  la  statue  d'Eustaçhe  de  Saiut-Pierre.  —  La'ven» 
danfje  a  commencé  hier  dans  les  environs  de  Paris. 

—  Voici  le  résultat  du  second  tour  de  scrutin  au  collège  électoral  de 
Cblmar  :  Nombre  des  votants,  ;2SÛ.  M,  Starande,  candidat  conservateur, 
a  réuni  130  voix  ;  M.  Gloxin,  candidat  copservatieur  llT;vois  perdues,  3, 
H.  Marande,  ayant  réuni  ja  majorité  àb«ulae'  des  suffrages,  a  été  procla- 
médéputé. 


HYGIÈNE  PUBLIQUE.  — Les  lavoirs  et  les  bains  publics  p6ur!esMM.i 
ses  pauvres  dans  la  paroisse  de  Siaint-Pancrace,  '  à  Londres,  oat  éléMJ 
verts  jeudi.  Les  constructions  occupent  u^  espace  de  7  000  pieds  car^ 
le  terrain!  été  donné  gratuiteitient  A  l'association  moyennant  une  rêiiii 
nominale  i^nnuelle  de  Ssh.  L'établissement  renferme  trente  cabinetidtl 
bains,  vingt  poiir  hommes  et  dix  pour  femmes,  cinq  bains  i  vapeur  d 
deux  grandes  baignoires  communes tde  60  pieds  de  lung  pur  30  deMine  1 
Le  lavoir  est  divisé  ep  64  compartiments  munis  de  robineir  d'nj 
chaude^  d'eaii  froide  etdus  ustensiles  nécessaires  au  lessivage.  Les  bilDil 
dans  les  baignoires  çontmunes  sont  gratuits  ;  dans  les  cabinets  panicu.! 
Jiers  chaque  bain  se<payrun  penny  (10  centimes). 

m  BRILLANT  AVENIR.  —  Le  Célèbre  tauréador  Mon^sVqui  i  tutL 
diverti  les  nobles  hôtes  de  Pampelune,  reconnaît  un  maître-  :  son  wnul 
et  élève,  Chiclanero,  vient  de  l'éclipser  dans  une  roiirse  donnée  ■ 
■Madrid.  «  Si  ce  jeune  homme,  dit  un  journal  espagnol,  n'est  pas  tiél 
d'un  coup  de  èorne,  ce  sera  un  :des]  plus  brillants  tauréadors  qui  'tinl 
jamais  existé.  > 

;    CRIVE  OC  SUICIDÉ?  —  (  Dahs  la  Auit  dy  25  au  26  septembre, itl 
VImpartial  de  Betaneon,  un  assassinat  a  été  commis  dans  notre  ril 
sur  la  itersunne  d'Elisç  llauguy,  ouvrière.  L'assassin,  avaiit  fait  venir  dit 
sa  chambre  celtefille,avec  oui  il  aurait  entretenu  des  relation^  rotioin.elil 
faùrait  tuée  d'uu  qoup  de  fusil.  Il  a  été  arrêté  hier  matin.  Li  justice  ii-L 
forme.Le  crime  a  été  commis  dans  une  chambre  de  la  maisonsituéeaum»-! 
sage  établi  entre  la  Grande^Rue  et  la  rue  des  Granges,  par  la  courderui 
tel  National.  M.  le  commissaire  de  (lolice,  accompa'gnié  dç  quatre  soldttii 
du  poste  de  Saint-Pierre,  s'est  rendu  dans  cette  chambre,  où^il  I  tnwT^ 
la  fille  Hauguy,  sur  le  plancher,  appuyée  contre  te.  mur  en  face  d«l 
iiorte,  la  tèie  penchée  sur  sa  poitrine.  Elje  avaii  i  cÔté  de  l'œil  droit  in 
large  blessure,  dont  la  profondeur  s'étendait  .jusqu'au  dessus  de  l'ortiili 
droite,  vers  le  sommet  dé  la  tète.  Les  vêtements  de  cette  riialbeureua 
femme,  le  plancher,  les  murs,  étaient  couverts  de  sang  et  des  débiii  dil 
cràoe.  Elle  avait  les  pieds  nus  dans  ses  souliers  ;  sa  coiffe  était  dans  uotl 
mare  d?  sang;  à  son  bras  droit  on  voyait  un  cabas.  Il  y  avait  peiMfel 
temps  qu'elle  avait  cessé  de  vivre,  lorsque  M;le  commissaire  dé  policé  éstl 
entré  dans  la  chambre.  Les  pieds  conservaient  uu  reste  de  chaleur.  Miii| 
1&  déclaration  du  jeune  homme  soupçonné  d'avoir  tué  cette  ferajne,  fii 
supposer  que  sa  mort  est  le  résultat  d  un  suicide.  Le  25,  vers  |e^  ou 
heures  du  sôjr,  dit-il,  je  rentrai  dans  ma  chambt^,  je  nie  mis  aulit  ftjél 
m'endormis.  Je  fus  réveillé  par  la  détonation  d'un  fusil.'  Ma  ch^delli,! 
placée  sur  ma  table  de  nuit,  était  allumée;  je  itae'levai,  elje  vlsiûéfen-l 
me  étendue  sur  le  plaucher;  je  m'approchai  d'elle,  et  je  la  reconnus. Mer 
maitis  touchèrent  des  morceaux  de  chair  et  du  sang.  Elise  était  pendiéi 
sur  le  côté  droit  ;  je  ramenai  le  haut  d«  son  corps  dans  une  position  drotij 
contre  le  mur.  Pendant  que  j'accomplissais  cette  action,  je  dépliçai  ■ 
fusil  dont  les  canons  étaient  posés  sur  les  genoux  c^Elise.  Ce  fusil  m'if' 
partient,  je  le  reconnus.  Je  me  bâtai  d'informer  de  l'événement  un 
inesvoisios,  et  je  le  priai  d'aller  chercher  du  8e<Miirs...  J'avais  eu 
relations  avec  Elise,  mais  je-l'évttais  depuis  six  semaines.  'Elle  pounil 
cependant  entrer  dans  ma  chambre  ;  elle  avait  une  def  de  celte  pièee.Ellel 
y  est  entrée,  sans  doute  pendant  mon  sommeil  ;  elle  se  sera  emparée  di| 
mon  fusil,  chargé  àplomb.étse  seratuéLe  parce  que  je  t'avais  délaiss«e.| 
ACTE  DB  COURAGE.  —  La  Galette  de  Lgon  raconte  que  le  15  de  ct| 
'>iois,  les, sieurs  de  Vissac,  brigadier  de  gendarmerie,  et  Huger,  gendu 


« 


Telle  était  la  phrase  sorlie.du  groupe,  qui  avait  iàit  subitement  lever 
la  tète  au  docteur.  Le  désir  d'entendre  les  projios  qu'on  allait  tenir  sur 
Raoul  de  MumLrun,,  intimement  connu  de  lui,  était,  plutôt  le  motif  de 
i'attentiou  qli'il  prêtnit,  que  l'espoir  de  rfucanlrér  là  un  sujet  d'éhidc. 

—  Oui,  c'est  luiv  dit  l'un,  il  a  son  ordre  ;  ce  n'est  pas  son  tour  d'em- 
barquement ;  il  passe  tur  le  dos  à  cinq  ou  six  officiers  qui  sont  avant 
lui.  Il  n'y  a  plus  de  pudeur  eh  marine. 

,  —  Aussi,  bien  niais,  dit  un  autre,  qui  ne  cherche  pas  à  se  débrouiller. 
. —  Ab!  bah,  répond^un  troisième;  tu  auras  beau  chercher  à  le  dé- 
brouiller, si.  tu  n'as  pai<]uelqu'un  qui  navigue  pour  toi' dans  les  salons 
du  ministère,,  un  oncle,  uh  père,  ou  encore  mieux  ta'  femme,  tu  risques 
forl.d'itre  fait  lieutenftntde  viiisseau  à  ton  raiigde  bêle  (1). 

—  Tu  as  bien  raison, ajoute  celui-<i;  dans  les  ports  de  rocrcommAi' 
•Paris,  on  se  soucie  fort  peu  du  droit.  Quand  ui^-commandanl  est  en  fa- 
veur,  il  obtieiàt  cinq  officiers  de  choix;  à  moins,  cependant,  quel  J'étal- 
major  ne  soit  augmenté  ;  auquel  cas  il  en  ohlicnl   un  sixième,  quoique 

-irordonnahce  ne  lui  eu-passe  qu'un, 

—  Les  ordonnances  de  ta  marine*  sont  eu  caoutchouc,  interrompit  le 
quatrièine  avec  violence, .c'est ^le  c.itps  militaire  où  l'avancement  cstle 
plus  effronté.  Oii  peut,  par  protection,  sauter  à.piedsjoînts- par  di^ssus, 
tous  les  règlements;, /><ipoyf(,  pèf-re!  Fatis  fiois  fois  le  tour  lïu^.mo'nde; 
bourlingue,  moti  garçon  Ijc  te  dtfie  bien  d'arriver  avftnicclûi  qui  prend 
l'omnibus  pour  se  rendre  à  la  rue.  Royale,  où  se  trouve  le  susdit  .minis- 
tère. .  .  .\       "'',■■.  „,    /:     . 

Le  docteur  Alophè  remarqua,  malgré  la  justesse  génér.ile"  de  ces  ob- 
seryations  ,  .que  l'offîcie/^dont  il  venait  d'ciïtendrc  les  paroles  était 
lieutenant  de  vaisseau  dédoré  à  vtB^t-si.\  ans,  e,t  que,  loin  d'avoir 
fait  trois  fois  le  tour  du  inonde^  il  avait  obtenu  .soii  avancement  dans  la 
navigation  des  paquebots  à  yaj)«ur.de  la  Médiierranée  qui  font  la  iîo'rrcs- 
'  ponqance  d'Alger.  '  X  ' /. 

-^Parbleu  !  s'écria  Jules,  prçon  d'une^ihilosophie  très  originale;  or- 
ganisons une  petite  tuerie  anodine  ;  noius  voilà  déjà  quatre  eu  cira. 

Article  1"  etuniquc  du  traité.— Tout  iiidividu\quinous  passera  sur  le' 
dos,  w)it  pour  un  embarquement  de  faveur,  soit  pour'un  Svapteiftept  en^ 
gradé,  sera  forcé  dé  s'^li^-ner  avec  tous  les  membres  de  la  èociété^  (com- 
posée de  quatre  pour  le  rl^oment)  qui  se  trouveront  "avant  lui  sur  la 
Jiste.  , 

—  Ahl  dame  I  c'était  de  bonne  guerre,  il  y  a  quelques  trente  ans.  Ce- 
peadant,  je  vous  prierai  m  ne  pas  commencer  aujourd'hui,  parce  "que  je 

-^     U}^>presaion  consacré))  qui  veut  dire  i  l'ancienneté. 


surs  Ibrt'Iié  avec  de  Mombrun,  e{  que  c'est  uh  of&cier  très  distingué. 
■^Allons  donc  1  voilà  du  nouveau.     '. 

—  Où  diable  a-t-il, péché  cela!  ,     "  '■.- 

—  Et  en  quoi  distingué,  s'il  vous  pl.'ilt? 

'  Telles  furent  les  acclamations  qui  s'échappèrent  simultanément  com- 
me une  explosion  générale  de  désaveu  ;. —  puis  vinrent  )es  détails. 

^  Je  ne  |)eux  pas  le  souffrir,  Ma  Mombrun,  dit  l'nn  ;  je  le  trouve  stu- 
pide. 

—  Qiiand.je  le  vois  d'un  côté;,  je  vois  de  l'autre,  repi^it  un  seépnd. 

—  Il  en  fiiil  pput-èlre  autant,  pensd  Jules. 

—  Il  a  toujours! 'air  de  poser,  ce  qui  ne  proiive  guère  d'esprit. 

—  Oh  !  quant  à  l'e.'-p.rit,  ilèll  a  cerraîliement;  riiai.s  je  lui  reproche  d'en 
ôtriç  trop  persuadé  ,  il  es,t d'une  fatuité  révoltante;  il  se  croit  supérieur 
4  tout  le  monde.  .•  •; 

TT^  Ah  ça,  entendez-vous,,  dit  Jules;  l'un  le  trouve  stupide,  l'autre  spi- 
rituel. 

—  Convenez  pourtant,  Jules,  que  c'est  .un  triste  officier  de  mqrine  ;  on 
^Ift  qu'il  manque  à  virer  deux  fois  sur  trois. 

—  Er,  déplus,  c*e.*t  un  très  mauvai^'^ucheur,;  il  dit  du  mal  de  tout  i 
le  niopdb.T^Jë^ plains  l'état-major  de  t'Attrayainle  ;  maison  le  mettra  en 
quarantaine.  '■ .     ''    :    _  .        „,  ...»    '■■■•'.,.-,'■  '    ,\\  "   '  ■.'  ~' 

-^  Je  ne  sais,  interrompit  J-iilesjrjii  cela  le  punira  beaupoup,  il  a\le  t 
lent  de  ne  pas  .s'ennuyer,  il  tràVaiUe,  il  étudie..  ,  '  \ 

-^  Ahl  oui,  il  écrit!  Il  ferait  bjeniniéux  d'apprendre  son  métier  V  ^ 
.  —r  Ali  ça!  failes-TUOi  le  plaisir  de,mc  dife.si,  dan&  co.monjent-lji  et 
dans  mille  autres  que  vous  perdez,  soit  à  terre,  soit  à boru^voirs  appre- 
ife7,  votre  métier;  et  vous  iillez^ondamheç  celiiiqui-  remplace  par  Tétudé 
-le  ierAps  qiic  vous  passiez  ft  bdiredui>ufiçh,  à  fiiiàer,  à  iouet  aux  cartes, 
à  médire  de  vus  camarades,  cette  étude  fût-elle  en  dehors  de  la  spécia- 
lité matérielle  du  métier. C'estabsurdel  Mais  voyons,  qui  devons  le  con- 
naît? qui  de  vous  a  navigué  avec  luit  car  c'est  à  bord  seutément '^'H'on 
peut  juger  le  caractère  d  un  homiuç. et  son  mérite  maritime.'       .     '• 

-r-  Pas  moi  !  Dieu  m'en  garde  !  je  ne  lid  ai  jaihais  parlé-!!.     •  \  :,    ,  . 

-— , Ni'moi.  ■     ■  ', ,  ■  \  ■      ■  '■  '",_ 

—  Ni  .moi.  '.•,''    .  '  '        •     .  '  " 

—  Et  vous  ?■;.;,•■/..  ;-'^,  ..';■■■:  \  -,    .'■.'.-.  ;  ... 

-4,  Moi  Inon  plus  :  mais  iput  le  moiicle le  dit  ;■  il  n'yapoint  de  fumée 
sans  feu.         •    r' 

La  porté  du  caféYotrvrît,  et  un  jeune  lieutenant  de  vaisseau  entra. 
.,    —  Quel, est  cet  officier,?  dit  un  dés  plus  aéharnés.      '•      -- 

—  A  là  bonne  heure  >  j'apprécie  fort  votre  manière  de  juger  les  gens. 


s'écria  Jules  en  entendant  la  question.  Yoili  un  excellent  moyen  de 
pas  être  influebcé  dans  l'opinion  qu'on  s*  fait  des  hommes;  certes  r* 
pouvez  témoigner  enjustice  des  faits  que  vous  veuez  d'articuler;  car* 
n'êtes  ni  parents,  ni  amis,  ni  domestiques  du  prévenu  ;  vous  né  l'avei  jt-l 
mais  vu.  Sur  ce,  je  vais  à  bord,  car  il  est  trois  heures  et  demie.  I 

M  sortit  du  café  en  disant  à  haute  voix  bonjour  àBaoul  de  Mpffll»<i>l 
qui  s'avançait  du  côté  d'Alopbe.  —  Et  ce  dernier  répétait  tout  bas:  I 
•  -r-  En  vérrté,  en  vérité,  je  vous  le  dis,  l'esprit  de  corps  est  une  rertil 
fort  appréciée,  mais  peu  pratiquée jdaos  le  -corps  éminemment  tpiriudi 
intitulé  :  La  marine  royale. 

r  '~      CHAPITRE  il. 

Raoul,  de  Mombrun  était.etitré  «lu  café  ep  saluant  assez  négligèniBeolJ 
avilit  jeté  un  coup-d'œil^général  au  groupe  des  officiers,  sans  regsr*! 
personne  en  particulier,  et  s'était  dirigé  vers  Alophe  pour' lui  serrer  lil 
maini      '  ..  ' —    --, 

—  Bonjour,  docteur  t  vous  lé  voyez,  je  suis  exact. 
,   -—En  effet,  il  est  l'heure  de  l'arrivée  du  canot,  vous,  avez  votre  «M 
dre  d'embarqueinent  à  présenter  ad  commandant  en  second.  Parlons. 

Elle  docteur -jeta  en  sortant  ùri  regard  plein  de  malice  aux  officienl 
qui  venaient  d'mibiller  si  lestemeiit  devant  lui  libe  personne  de  sa  ÇOD'I 
naissance.    .  ;  I 

Quciiqué'làpremière  impression  en  regardant  Raoul  ne  fût  pis  géB<f<-| 
lemetaU  en  sa  faveur,  il  imposait  assez  cependant  dé»  l'abord,  pour  qn«°| 
désirât  au  moins  s'attirer  son  attention.         '  I 

Pouhant  il  était  en  tout  foru  ordinaire  au  physique,  et  très  loin  de  ^ 
qu'on  i^omrae  vulgairement  ,un[l»el  homme..  Son  corps  svelte,  ileslff"! 
indiquait  plus  de  souplesse  e^  d'agilité  que  de  force,  donnait  àsaMur-l 
nure  \tfi\  certaine  élégance.  S|  pose  ordinaire,  en  public  surtout,  «w"! 
calme  et  sévère.  ■  . 

.Quant  à  sa  figuré,  bien  qu'expressive,  énergique  et  possédant  un*! 
,chel  à'ieMè  propre,  il  eût  été  difficile  dé  la  désigner  d'une  manière  p«'^l 
culiè're  sur  un  passeport,  car  l'expression  chi  moment  seule  laFe««»'| 
remarquable. 


JSet^ux  noirs,  d'une  grandeur  moyenne,  changeaient  de  foroM 


ei<il 


dimension,  selon  la  p<en8ée  vague  ou  poétique,  tendre  ou  colèr«,  'i^^î 
animait.  -—  Aussi;  lorsque  dans  ses  entretiens  avec  Alophe;  il  P^'^Sr 
àison  âme  de  parler  arts,  sciences, -poésie,  avenir  ;  son  regard  aoiroe,  "".] 
lant,  plein  de  feu,  disait  plus  d«  choses  que  ses  lèvres^N--  P^'    -  ' 


^ 


ce  portrait 
plète,  dont  1 


■p  S 


la  seule  qualil*: 


c«i^l 


physique  ,    nous   ajouterons  «^^  que  .«  ■>««.»  -iy-     , ,,,. 
éducation  et  la  natun^^eussent  richement  dote,  était  u» 


N, 


/.i:::.,--' .' 


^.^  r — il»W  —  Vous  avet  porte  une  plainte  ëonire  là  femme  fumier, 

|(uliq««|  CM  rails.  v 

I  Uplalgnanie.—  Mai»,  monsieur  le  présideni,  il  y  a  une  heure   nue  je 
■  iMidis^utiA.Yienjs  ici  pour  jne  plaindre...  ,   ^- - 

I  |,|e  présMlent.  — ^El»  bi«n  !  voyons,  dé  anoi  vous  plaiannz-vous 7 
La  piai(P»ante.  —  Du  chai  de  madame...  affreuse  créature  !  ■  ■   , 

Ut'Biaie  Daumier.  —  Dite»  dohc,   esi-Kie  de'  moi  que  vous  parlez  ou  de 
Igi  chatte  r  .  .' 

J  tiplaignante.—  De  toutes  les  deux...  Quand  on  a  des  animaux  malW- 
■■•M  q"{  ««Henl  h  la  figure  des  j<  unes'  personne.»,  on  les  tu  veille. 
I  Uprévenue.  — Heureusement  .que  Follefi»;  est,  connue  honorablement 
lliHia  Bajwn.  Quant  àce  qiii  est  de  la  figuré  de  la  jeune  personne,  il  est, 
Idiir  «l  visible  qu'il  serait  difficile  de  ladélériorer. 
I  IL  le  président.  —  Taisei-vbus,  madame,  vous  répondre»  quand  je  vous 
ligierrogerai...  Plaignante,  continuez.  <- h»  "«.jo  »«"» 

\mi*  61''*"*"'*'  ""  '^'"^  "^"^  *^  ^"®  ^°  demandJi.  car  j'en  aUong  .à  vous 

'jLto  président; —.Je  vous  recommande,  au  coDlralre,  fd'ètré  très  brève, 
b  plaignaole.  —  Je  parlerai  vite...  Je  vous  dirai  d'abord  que  je  n'ai  ia- 
■w  voulu  avoir  d  animaux,  et  j'en  suis  bien  aise,  parce  que  je  les  déteste. 
1^'.  T?"  ">»uw>s  «énie  a  voulu  que  j  allasse  demeurer  dans  une  maison  in- 
JfBttedvchiensi  de  cbals,  d'écureuils  et  autres  bêtes...  sans  compter  les 
Intt  (faisant  une  reverwicei  la  prévenue).Sai.s  vous  compterlaussi,  inadamt- 
I  M.  le  président.  —  Conduisez-vous  avec  plus  de  co  nvenaiice  devant  le 
I  lî?Ild*        hornez-vous  i  raconter  les  faits  dont,  vo  us.  ctoyçz  avoir   h  Vous 

JaTM^-a.'*."'"**",^*^''  '•'*°  '  madame  a  un  chat.:,  qu'est-ce  que  je  dis  un 
Icutlsicélaiiun  chat...  ■■■     •  ■  •        ',. 

U  prévenue.  *-  Qu'«t-i'e  que  c'est  donc?.:;  un  rhinocéros  pcut^étrer 

I  ^,PTP.T^*;~*'«*f""«c'»V«»i*8i><>ii^l& permettez... et  SI  mal  élevée 

■  aellelail  des  Siennes  dans  Ips  escalier»,  qua^ja'ûH  dresser  les  cheveux  à  la 
IfMeur...  et  pour  une  jëvite  personne.;.  .  ,       ^ 
LuiSl*.?™'  -*^''''J?'»ne  personne  qui  se  doniJe 'vi»S|l-«rois  ans,  et  qui 
iNMie quinze  ans ^«inois de  nourrice!  '**    i  ■ 

liîl/^'*"^"**"  "^?^  *?'?•*  *""  "«  '»is»i»  que  cela.....  Mate  c'est  flue  la 

■  •"•"«'■•dameesl  méchante  comme  un  Qhien  '      ^^ 

IJ»  .  £  ..Ari"'*ii~  Ve"«*«'o''c  »"  fait-  La  chatte  de  la  femme  Pahmier 
Imi  a  saulérl  la  Dgnre,  n'est-ce  pas?  ,.•-'—•-, 

liiliElîi'^'.'"*'"  '•'.'ly*  •''*"'^  *^  trente-six  gtiffes  en  plein  «visage; 
IkNttH^  pas  comment  il  me  reste  un  seul  de  mes  irauvres  veux        >      ^ 

■  U  prévenue,  — C'est  que  »«ùs|aTez  molestée.      .  ■.'■-<'■ 
liitîiîLieîhîd  ~  ***''  •'"'"*  »otre chatte!...  Je  lui  aiii^ais  plntvt ;d<wiBé 

liplid '*""**  "  *'**'  ^'  '*"'  •'•'"* ^î**  *•?"•  '"'  »»e*  «•onrté  un  coup 

lii^iî!î!!!!^°''*7/*"'.!*"î'*'*.**°'«"«"'  P»":  je  revenais  tranquille^ 
l!2».S?J£?''**'V*.J»"'«'chet*  pour  mon  4lner,  quand  elle  a  sauté 
l"f™"J".»«tcrolre  qu'elle  enrageait  la  faim. 

liSUn«Sî!!S-r.'""''?f'*.*°'"*«*f  '•  .'»'"»''••••  Apprenez  qu'elle  mange  de 

IÎÎLT!.!!'^"  *•".  "  °  *"  «•'  ^"'"»"  «"»'*  «'»'"  votre  bec,  entendez, 
I '"»,  jevne  personne  I 

li4ÎL5'..*.'iîî.î'*'  ■"  **""*"  •'.<*'•  ''"'«"«  »  ""  horrible  caractère...  Quand  on 
I  iuî^         comme  ça,  on  If  ur  met  des  muselières.  ^ 

ISl  fnJJiî!S!-."'iî-'^  •  M^.  '  **"  muselières  à  un  chat  !  va  serait  coquet. 
I  U  l^Œ,^'-  ^'}^^>^*\-  La  cause  est  Milisammenl  entelidue. 
I  >««  aux  déïeM       *       '  ^»"3L«  '»«  '»  P'a'nle,  et  condamne  Mlle  Saus- 

COVBS  BX  MJTrtakATVWLM  9WLAUàXïqm         ■ 

•      DE  M.  8AMT.-MARC  GIRARDf.X. 

(!«'  article.) 

long-temps  la  critique  théâtrale  ne  s'est  occupée  de  la  passion 

que  pour  ainsi  dire  en  passant,  long-temps  elle  n'en  a  fait  qu'un 

«sort  secondaire  du  drame.  L'abbé  d'AubIgnac  et  de  Visé,  la!  plu- 


vanciCTS  ;  ces  "critiques  ne  voient  dans  la  tragédie  quTdel'faîts  et 
des'Tîîms,  tis-ijc  s'arnHenl  que  sur  la  charpente  «t  sur  le  style.  La 
Harpoen  particulier  préfète  Ilaciiie  aux  Grecs  en  laveur  de  cer- 
taines recherches  de  langage,  pleines  de  bon  goût  et  de  convenance, 
mais  noir  pas  à  cause  de  .son  analyse  de  l'amourplus  profonde  et 
plus  chrélieiino.  Il  place  Vollaiie  à  côté  do  Racine  et  au  dessus  de 
Corneille,  seulement  parce  que  ses  tragédies  sont  pleines  de  situa- 
lions  iuléressantes,  Zaïre  étant  pour  lui  dans  une  situation  bcau- 
'  cbup  ..plus  dramatique  que  Pauline. 

JiuiJle  .absence  d'oBservation  psychologique  se  fait  remarquer  en- 
core chez  les  critiques  de  l'Empire  ettnéme  chez  les  critiques  pré- 
curseurs do  la  nouvelle  école  littéraire.  M.  de  Schlegel  n'est  pour 
moi,  malgré  son  incontestable  supériorité,  qu'une  sorte  de  Lallarpe 
romunlique.  Ce  qu'il  admire  et  ce  qu'il  étudie  avant  tout  chez 
Shakespeare  comme  chez  les  Grecs,  ce  sont  des  qualités  arlistiqui.'s 
le  plus  souvent  indépendantes  de  l'analvse  et  de  la  psychologie,  et 
qui  parfois  môme  leur  sont  tout-à-fàil  étrangères.  A  l'égard  de  Ra- 
cine et  des.poètes  l'raiiçais,JI  agit  de  mémo  en  seus  contraire  ;  il> 
en  fait  ressortir  les  défauts  correspondants  aux  qualités  qu'il  a 
préconiiiéusLdans  Shakespeare  cl  dans  Euripide,'  et  s'bb^liiie  à  ne 
voir  i\aus  Phèdre  qu'une  imitatioii  grecque  mal  réussie  au  lieu  d'y 
.chercher  l'expression  d'une  passion  ,  toute  moderne,  toute  chi»-- 
lienue,  ej  comme  semblé  le  dire  M.  .Sainl-.Marc  Girardin,  presque, 
janséni.'^te. 

La  raison  dé  celieîressemblance enlte critiques  si  diflétents  à  tant 
d'ittulfes  Agards,  est  facile  à  trouver;  les  unset  les  autres  soûl  par 
lis  du  tnéfiie^oinl  el  ont  tri^vaillé  d'après  le  iiiOnie  principe  ;  ils 
n'ont. vu  daiis  le  dfàmc  qu  un  produit  arbitraire  de  liinagiiialion, 
et  ils  en  ont  fait  l'histoire,  à  raid(;  d'une  méthotlfr^exclusivement 
lilléràire,  et  à  un  point  de  vue  variable  autant  au  étroit,  au  point 
de  vtit^  du  goiit.  lis  Se  ^onl  bornés  à  compareiy  un  draine  antique 
Si  ûit^diarae  moderne,  inie  tragédie' ariglaise/U  une  tragédie  fran- 
<,'ai>c,-el  ils  ont  donné  la  prél'erence,  soit  au  drame  nioderne,  soit 
au  drame  antique,  soit  à  la  tragédie  anglaise,  "^oit  à  la  tragédie 
"frauçiusej  seloii  que  leur  gûùt  particulier  et  leur  éducation  littéraire 
les'porlaient  de  tel  ou  tel  côlé.  ' 

C'est  un  semblable  écùcil  que  .M.  Saint  .Marc  Girardin  a  voulu  évi-; 
ter  ;  if  a  compris  que  la  forme  du  drame  n'était  pas  ce  qui  nous  oc- 
cupait aujourd'hui,  que  l'histoire  littéraire  nous  avait  i  pçu  près 
:dil  liHiessùs  cc.qu'ejle  avait  à  nous  dire,  et  que  si  nous  ne  savions 
hpas  à>qu6i  nouseit  tenir,  nous  ne  le  saurions  pas  de  sitôt.  Il  a  donc 
t'hercho  ià  rattacher  son  (tours  do  litiéraUiro  dramatique  à  un  prin- 
cipe sapèrièur,  à  celui  du  goût,  moins  .soumis  aux  particularités  de 
là  vie,  plus  universel.  C'est  ce  qui  em  explique  le  second  titre,  qui 
devrait  en  être  le  prentiier  :  De  l'u^agè  des  passions  dans  le  drame.' 
h'iiilention  de  M.  Saint-Marc  Gir.udiii  sera  doue,  si  je  comprends 
bien  ce  litre,  d'étudier  U'.  théàXr  ;  au  point  de  vùo  de  la  passion,  de 
fairede celle-ci  l'essence  méiuodu  dia|ne,  d'en  rechei-cher  la  mîani- 
festatioH  à  toutes  les;  époques,  et  d'exàmiiior  quelles  transformations 
les  cîyili.saliôus  succt!ssi.ves  et  les  mœurs  diverses  lui  ont  fait' subir. 
A  ce  pàint  (lé  vue,  l'hqrtzôii-  doit  slàgrandir,  et  nous  ne  craignons 
pas  de  tomber  dans  la  discussion  académique,  surtout  si  l'auteur 
acceplé;les  conséquénc(«  de  sojn  principe  large  et  fécond,  s'il  nous 
montre,  le»  passions  et  les  civilisations  réagissant  les  unes  sur  tes 
antres,  et  â['il  les  fait  solidaires  entre  elles,  comme  le  sont  la  cause 
etleffoi.    ; 


par  lai _ 

e|  àcelle  dudix-se^ilèin^BÎèGfeTMt  pàîfiïilem^t  oimr^é ,  Im^ 

rinces  et  les  ressemblances  lont  finement  indiquées;  lleslt  trôs 
vçai  qu  !l  y  a  plus^do  résignation  etda  déTouement  chez  l'Iphifféoie 
iiioderne,  plus  de  regrets,  plus  désarmes  chez  l'Iphigénie  anUque- 
Il  est  lié*  vrai  queses  regrets  se  portent  sur  la  perte  de  biens  ping 
naturels,  plus  généraux,  moin^^ioumis  aux  mœurs,  contrai  renient 
I  ' 'lî  ?''"'^'  "'-'  '^"cine,  qui  se  souvient  peut-être  trop  qu'elle  est 
la  iillo  du  roi  des  rois.  Tout  ce  que  renferme  le  même  chapitre,  à 
propos  d'Anligone  et  de  Polyxene,  est  également  irréprodiable 
inais  franchement  je  trouve  de  trop  tout  ce  qui  touche  Utarina.  Oa 
lui  fait  de  grands  reproches  à  cette  pauvre  CaUrina,  on  lui  reproche 
u  avoir  peur  de  la  mort ,  au  lieu  de  se  borner  à  regretter  là  vie  ce 
qui;nest  pas  la  même  chose;  oh  l'accuse  de  trembler,  de  sanirlot- 
ter,.de  se  tordre  les  mains,  de  se  traîner  à  jrenoùx,  au  lieudeftûre 
une  description  poétique  de  ce  qu  ell«  va  quitter,  du  beau  isifil,  d«s 
belles  étoiles,  de  la  belle  lumière  si  douce  a  voir,  et  enfla  ooTO  oom- 

Eare  sans  pitié  à  madame  Dubarry,  se  trouvant  aux  genoux  dû 
ourieau.  Mais  ces  graves  reproches  sont-ils  fondés  î  peut-oir  se' 
ricusemcnt  lui  faire  un  crime  do  ne  pas,  ressembler  à  Iphigéoie?  lo 
noijb  crois  pas,  toute  comparaison  outre  elles  est  arbitraire  et  sans 
cau«e,  et,  je  dirai  plus,  est  même  impossible. 

Iphigénio,  quand  elle  fait  de  si  poétiques  .adieux  à  la  vie,  n'est 
plus  sous  le  coiipi  immédiat  de  sa  condamnation  ;  elle  n'est  pas/ 
encore  au  moment  de  son  exécution.  Catariua,  au  contraire,  est 
sous -le  coup  de  ces  deux  nouvelles  terribles,  qu'elle  dpit  mourir, 
et  mourir  à  l'insianl  mémo:  nn  supplice  instantané  doit  suiv^ une 
condamnation  imprévue.  Auire  différence  :  Iphigénie  esuine  vic- 
time sacrée;  elle  sera  immolée  ep  plein  soleil,  d'aprêsl^rdredes  \ 
dieux,  pour  lo  salutdjt,tout  un  peuple.  Tout  cela,  jL^e  aqmble,  ' 
peut  bien  donftertCTîîTnoblesse  à  ses  plaintes  etdâ^  graadeurâ 
son  caractère:  Catariua,  elle,  doit  mourir  la  nuir;  seule,  et  d'«TO 
mort  infùme.  Ei  puis,  reportons-nous  à  son  temps,  ayons  éganl-è 
ses  habitudes,  à  st^  mœurs;  n'oublions  pas  que  c'est  une  .italienne 
du  seizième  siècle,  ardeiile  et  dévdïe,  presque  surpriae'en  adul- 
tère, qui  va  mourir  sans  confession,  le  cœur  plein  encore  de  pen*  - 
sées.qu'elle  croit  criminelles  et  damnables,  et  qu'au-delà  de.  k 
mort,  vile  entrevoit  l'enfer.  D'ailleiirH,  malgré  toui  ces  justes  mo- 
tifs de  folle  terreur,  en  quoi  parait-elle  plus  craindre  .U  mort  gue 
celle  autffl  victime  grecque  (1).  à  qui  on  .l'a  é^lomeqt  comparés 
et  qui  se  laisse  traîner  au  lieu  du  supplice f 

Du  reste,  quand  je  parviendrais  à  mcalper //n^wio  du  .j«prodM 
do  matérialisme,  nous  n'en  serions  guère  pliis  avaneés,  iNiiMiie^ 
c'est  là  le  reprociie  général  que  M.  Saint-Marc  Girardin  fait  à  ialit- 
téràlure  moderne.  C  est  même  de  ce  défaut  qu'il  fait  descendre  l'é? 
goïsme,  le  sccplicisme,  l'exagération  dqht  elle  est  entachée.  Je  M-  . 
viondrai^sur  l'égo'isme  et  lé  scepticisme  quand  j'aiirai  à  -parler  des 
rapports  do  la  soty^té et  de  la  littérature  ;  pour  le  inomeqt,  le  fltt'  :    ' 
bornerai  à  faire  quelques  rémàr<|ue«  toutes  littéraires  SQrà'eîagé-" 
ration  de  Lucrèce  Borgia.  ■ 

M.  Samt-Mar<c  Girardin,  à  propos  de  LucréMBorgia,  cafpioirtea* 
jours  son  mode  do  comparaison:  i|  lui  on  veoi d6 ce qii'elle herea- 
,8emble  point  à  Mérope,  cependant  il  passe  légèrement  là  dessus  et  ' 
il  l'accuse  principalement  d'exagératibii'  et  de'  bizarrerie,  ce  qiii, . 
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(I)  Antigène. 
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|«iiiction  parfaite  dans  la  tenue,  les  gestes  et  les  paroles.  —  Nous'  at 
I  J""»"*  pou»  *e  dépeindre  moralement  qu'il  ait  été  mis  en  scène;  tou- 
jwiOM     d'après  ce  que  nous  veaoos  de  dire  sur  le  principal  acteur 

«ceue  histoire véridique,  le  lecteur  doit  sedëdér  des  propos  charitables 

I  mÙ.  j  ^k  "*'J**  '"  *'^^  ;^!£j'  *^  «"  marine  une  loi  aussi  vjaie  que 
r*™  ?»e^tpn>  sur  rattractî5n>te^rps ;  c'est  que  l'attraction  él  la 
IJIBlwe qu  un  ofBcierdejHarine  inspire,  sont  presque  toujours  en  rai- 
••"  inverse  de  son  mérite  et  des  masses  qui  le  juj^enj, 

w docteur  Alophe  et  Raoul  de  Mombrun,  à  l'exiMption  de  quelques 
weis  de  cœur  et  de  famille  codcernaut  Raoul  seulement,  se  coimais- 
f*!»?!  jusque  dans  les  moindres  nuancés  de  leurs  caractère?,  jusque  dans 
«.«plis  les  plus  dérobé»  de  leur  âme.       . 

Im  «ii'*°j '*°i'  ***  traverser  la  place  d'Armes  pour  se  rendre  au  quai,  où 

Thnia*"!!        canot-maior,  destiné  au.Y  officiers  qui  veulent  aller  diner 

[  d,?-  1  "*  *^  ^'f^"*  »*ec  plaisir  les  seuls  dans  ce  cas,  et  trois  heures  et 

*niie  étant  sonnées,  ils  s'embarquèrent,  fort  aises  de  n'avoir,  dans  le  ca- 

"<".  IwrïonDè  qui  les  empêchât  de  causer  librement. 

t  j^^*"*  ne  pensions  pas  hier,  Alophé,  eu  nous  rapi«Iant  nos  bonnes 

!  j^wnes  d  autrefois,  que  nous  teriops  i  même  de  les  prolonger  deux  ou 

n^^^'T"'' *"*'"'''■'*"  »erS»vàit  m'W  plus  agréable  ;  et  comment 
"«•vous  obtenu.d'embarquer  sur  la  frégate? 

eniil  kl*"!?'*'  '*  P*'*  Bonpian,  le  commandant  en  second  de  V Attrayante^ 
™«Pibledufait;  du  reste,  je  le  saurai  à  bord.. Mais,  mon  cher  Alophe, 
B^T  an''"f  *"''"^  '**  '"""ences  qui  m'y  conduisent,  et  les  déboires  qui 
Pour-  '  •'i*'"  peut-être, •j'embai'que  avec  joie,  puisque  vous  serez  14. 
^f'm  aider  à  les  supporter  patiemment,  car  vous  êles  toujours  aussi 
i'»  L*"**'  '''*'"'8*"t  que  je  '  suis  enthousiaste  et  faible  ;  vous  le  savezv 
Lf**"™e'tre  wonroasquc;  il  me  caché  à  la  foule,  mais  il  est  diaphane" 

^P  ce  moment  Je  canot  doublait  la  chaîne  qui  ferme  le  port  marchand, 

"^traiienrade.  ..  ,<V    ,        .        •  ;    ' 

'i^vî™^*  lie  Toulon,  à  l'époque  recétjte  où  se  passehj  les  premiers  évène- 

II  !/  S'^?''*'"^!  portait  Une  magnifiqhè  escadre  commaiidèe.par  Ufiami- 
1  et  offrait  un  aspect  remarquable  par  la  quantité  et  ta  beauté  des  vals- 

*y«qmlacouTMienL  ■.,  ^  ,    -, 

ji-  '•  vue  de.ce  panorama,  gracieux  et  imposant  à  la  fois,  on  se  trouvait 
iJI?  Tî.conwvoir.  une-liaute  tdée  de  noire  flotte-,  et^,  certes  tous  no.«dé- 
[LV'yuropbohes,  hostiles  à  la  marine/ eussent  senti  leurs  boules  se 
«Hrenieursmains,  en  face  de  ce  maîestufux 'spectacle.  -^ 

^e»t  donc  tM/r»frégate?je  m  dislingue  rien  au  milieu  de  cette 


.    -t 


forêt  de  raâlsV'tf'écriVlejçune  officier. 

—  Là-has,  Raoul,  er»  grande  rade,  ce  navire  tout-â  fait  au  N.'O,  Vous 
voyez  (|ue  noU§  sommes  assez  mal  placés  pour  appareiller. 

-^  En  effet,  ilituus  faudra  passer/  à  travers  l'escadre,  et  ce  sera  diffi- 
cile à  fa^re  sans  avaries. 

'  —  Ah' ça  1  docteur,  voilà  bien  la  frégaer.^//rayaRto,  mais  le  personnel? 
ne  inc  doonerez-véus  point  quelques  renseignements  sur  les  individus 
avec  qui  je  vais  fat,re*inénagc,  bon  gré  mal  gré? 

—  Je  vous  (lirai  lepr  nom  si  vous  le  désirez  ;  quant  à  leurs  caractères, 
vous  jugerez  vousrmème,  dussions-nous  plustarJ  nclifier  ensemble  votre 
manière  de  voir,  i^  m'en  voudrais  beaucoup  de  donner  à  vos  idées  une 
,tiirection  incertainc.pojuvi^t  iiifluer  sur  la  honne  harmonie  dé  vos  .rela- 
tions i  bord.      , 

—  Egoi'stetdit  en  s'ouriqnf  Raoïil,  quidojic  ferezrvous profiter  devolre. 
hadl  taient  d'observation,  si  cc^n'est  moi  ? 

—  Le  cominandanl  est  monsieur  le  chevalier  de  Saint-Cric,  continua 
le  docteur  sans  répondre  à  l'observation  de  son  ami  ;  c'est  tout  ce  que  je 
sais  dé  lui  ;  jl  doit  arriver  aujourd'hui  ou  demain  de  Paris  ;  je  nele  con- 
nais pas  et  n'ai  mente  questionné,  |KTsonnc  sur  son  compte,  j  aime  mieux 
laisser  ma  propre  opinion  se  former  d'elle-même.  .  i* 

—  f.«  second  comniandant/ vous  le  connaissez,  o'est  monsieur  Bon-^ 

plan.      '>    ■         '■■'■■.'■',■■         ,  .'    J'i-f 

T^  Oui,  un  brave  et  excellenHommç,  tout-4-fail  sans  façon  et  dëipws 
très  bon  manopuvriér.  '    ,, 

—  Le  Ueuieftant  de  vaisseau  le  plus  ancien  est  M.  Antoine. 

.— Antoine  1  dit  Raoul;  eh  me  l'a  montre  dernièrement,  il  a  la  réputa- 
tion d'un  bon  garçoiret  dlun  .litHitc-eu-train."  Un  vrai  matelot,  n'est-ce 
pas,  docteur?  gros.'coUrtelVoùié,  les  couiles  s'eloignaut  du  corps,  mar- 
chant les  jambes  écartées,  les  pieds  en  dedans  comme  un  cavalier  dé- 
monté, des  favluris  noirs  très  fournis,  les  cheveux  plantés  bas,  la  joue 
enflée  parun  niorceau  de  lahac;  je  le  vois.d'i^îi.  „         . 

—  Assez,  Raoul;  vous  le  jtige/ez.  Après  lui  vient  de  Korgallec  qui, 
depuis  votre  embarquement^  n'est  plus  (jue  le  troisième  officier  du  bord. 

—  Est-ce  k  lui  qutj  la  .farine  doit  déjà  plusiçurs  inventions  utiles?  et 
ne  s'<H!Cupe-t-il  pas  maintenant  d'iVj  nouveau  mât  de  hnnetl'assemlilage? 

—  Oui,  répondit  Aloplic,  et  il  cil  très"  furieux  quand  on  le  dérange 
dans  ses  méditations,  je  vous  en  V»*''»"»;  '«s  éruptions  fréquentes  de 
son  irascibilité  l'OBl  (ait"  sutBommer  Stromboli. 

—  Le  premier  enseigne  dé  vaisseau  est  Mornan.      .  ., 

—  Ah  I  Mornâô eslemliarqué  sur  /  Attra^anU  I  tabt  mieux,  j eu  suis 
enchanté  ;  nous  avioas  déjà  navigué  ensemble,  cÙBSt  un  charmant  garçon, 


insouciant,  original,  plein  de  gaieté,  jouant  l'insensibilité  près  des  fem- 
mes et  dessinant  la  charge  ï  ravir. 

—  Reste  des  offi<;ier8  m'ihtaires,  M.  de  Richeville,  le;  dernier  enseigne 
{Jevalsseau,  nouvellement  promu  et  (orti  de  i'E'Joie  polytechnique. 

—  Mais  nous  voici  arrivés,' continua  Alophe,  devant  le  plus  beau  ifoit- 
trait  de  notre  Hasée,  c'est  celui  de  monsieur  Napoléon  Lrareux,-  commis 
d'administration  de  denxième,  classe,  agelbt  comptable  de  la  frégate  de 
l'Etat /'//^/rayan/e. 

—  Quel  nom  chevaleresque  et  quel  titre  !  interrompit  Raoul. 

—  Ce  sont  les  siens,  et  jamais  il  n'en  supprimeùne  syllabe  ;  teutehez 
maître  Lépreux  est  à  découvert;  gros,  grand,  structuré  d'Hercule,  voix 
de  basse  fortement  timbrée  qu'il  utilise;  parfois  dans  11  Mantilhite  et 
la  Parisienne;  favoris  épais  entourant  qne  figure  Ijirge,  au  nez  épaté, 
aux  yeux  clairs  et  sortant  de  leur  oïliile.  Cette  vaste  tète  s'appuie,  non  sur, 
«oa  col,  e^r  on  ne  le  vOit  point,  liiàiasur  unmaghiffqûi'iefnîiiFdê'HMti 

'noirs  et  frisés,  tandis  qu'elle  est  majestueusement  dominée  par  uneiorêt' 
de  cheveux  chassés  en  arrière,  et  rasés  aii-dessjia-'des  tempe».  Il  croit 
augmenter  ainsi  son  front  et  par  suite  sou  intelligence;  ti'est  un  hom- 
mage tacite  rendu  par  lui  à  la  phrénologje  ;  ajoutez  i  cela  des  mains  et 
des  pieds  qui  ne  sont  nullement  de  race,  je  vous  le  jure,  à  moins  que  ce 
ne  Eoit  de  celle  de  certains  quadrupèdes  foulant  les  sables  de  l'Afrique, 

et  vousJconnaltrez  l'hi^roe  au  physique.  ,      . 

_La partie  morale  est  ttussi  curieuse;  tantôt  lei^ommissaireestun  ré- 
publicaiu  farouche  près  duquel  Karàt  est  un  agneau  ;  tautétll  voue  un 
amour  effréné  à  sou  homonyme  Napoléon  :.,4^  reste,  pas  méchant  du 
tout,  quoique  terrible  ea  apparence.     "  l  / 

Ali  !  j'ogbiiais  :  dans  une  seule  circonstance  il  est  rai(|k,  fier,  iosap" 
portable.en  fiçe  des  élèves  auxquels  il'croit  devoir  faire  sentir.la  distança 
qui  le  sépare  d'eux;  c'est  lorsqu'il  se  met  en  grande  teiràe,  et  surtout 
quand  il  est  affublé  de  son  habit  noir.  Voilà  une  faiblesse  ioeompréhen- 
sd)le,  sans  doute  ;  mais  lès  plus  grands  héros  ont  eu  la  leur,  voir«  mtaa 
celui  dont  il  porte  le  nom.  ! 

—  Eh  bien  '  docteur,  je  suis  sûr  d'avance  que  l'original  est  beaueaup 
moins  récréatif  que  le  portrait.  '.'    *      Ir 

—  C'e^r  possible,  m^is  voici  le  canot  qui  accoste,  'il  néf  me  reste  plus' 
qu'à voûa^nommer  mon  second  chinirgien,  l^iouffràu,  %  seiil  de.r.^at* 
major  q/i  soit  Provençal.    ,  / 

Raoï/et  Alophe  entendirent  le  cOup  de  sifflet  préparttaire  «^i  an^ 
nonce  l'arrivée  d'un  cmot  portant  des^iffleiers,-  les  d^x  aàis  ■Matéfeal 
èbort.  -  .:,  '.#  '     '  : 

{La  suUe  'à  demàUt.)  i  «MUAM  WVëmté.      V 
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■'■.y 


^A'^ 


Qao^MpH»  TiMÙ  ayeifail,  4>mbrà^sfr  mies  gmoax. 

il  est  perml?'tle  se  demander  si  Nmias  et  Sémiramis  sont  liopn; 
sentes  selon  la  vérilé  de  leur  nature  et  s'ils  n'ont  rien'perdu  t«jleur 
grandeur  épique.  \  ll_ 

J'ôcouie  Kicliyle  el  j'enlends  KoUcbue. 

Le  graiid  défaut  de  l'art  moderne,  c'est  donc,  suivant  M.  Saiht- 
Marc  Girardin,  l'amour  du  matérialisma.c^iiLr*iHittérature,  produU, 
la  bizarrerie  ei  l'exagération  (i)  elen  niôràle  régoïsmo  ef  le  sceptj- 
cismc.  Tous  ces  d'^l'H'Ma  reconnus  et  admis,  il  faudrait  au  moin^ 
leurchercher  une  cause  autre  qu'exclusivement  artistique.  C'est  ce 

au'à  fait  M.  Saint-Marc  Girardin,  et  il  l'a  trouvée  non  pas  dans  la  so-, 
iélé  que  la  littérature  doit,  dit-on,  réfléler,  mais  dans  l'imafeinalion 
de  la  société.  Selon  moi,  c'est  absolument  la  môme  clM>sc-AL.iîi;_ 
rardin  n'est  paspe  cet  avis  :  je  suivrai  le  savant  profcsscBtsur  oî 
terrain,  et  je  lin^opposerai  les  observations  d'un  crifiquc  en  lequel 
il  doit  avoir  la  ùlus  grande  confiance  et  qui  n'est  autre  que  M.  Saint- 
jlarc  Giralrdin  fui-même. 

EUGtNb&lARO?!. 


;aarvs  naa  aovamAvx  pm  tavu  b«  ut  ocvobse 

Le  Journal  des  Dibatt  eoB»\»l«  qu'aujourd'hui,  ce  n'est  plus  seule- 
iMBt  de  nos  départeniFnts  méridionaux  que  vieDoeot  les  réciamalioos 
ea  UnuT  de  routes  pratiquées  au  Iravcra  de  la  cbaine  dès  Pyrénées  ; 
i'EoNgne  aus«i  s'associe. &  i:ei  vœu.  «     ^  ^ 

Lwjactioo  qui,  eu  France,  a  été  soulevée  avec  le  plus  d'obstJDalioD 
contre  iee  louks  des  Pyrénées.est tirée  des  fucilités  qu  elles  douneraient, 
jpB  cas de  guetra,  pour 'l'invasion  de  nos  départements  du  midi.  Chez 
Bail'»  ■         ■'■    '"        ■        ^  '  "  ■'  '■'■•■— 

peren», 

deux  états  ér^it  f8rmidaK|e  pour  la  sécurité  de  l'uu  des  deux,  il  est  hors 
de  doute  que  et  neserait  pis  le  plus  fort  qui  aurait  à  la  redouter.  Itaos 
le  oiémoire  de  la  municipalité  de  Saraffosse,  l'objection  est  ainsi  envisa- 
aée  d'une  manière  qui  honore  la  fraocbisè  de  ce  corps  politique.  Cette 
^ifesUtion  delà  rouajcipàlité  espagnole  mérite  d'autant  plus  d'avoir 
du  retentissement,  qu'elle  annoncé  que  tous  les  peuples  civilisés  coom- 
dërent  comme  impossible  <a  hors  des  mœurs  actuelles  l'affreux  malheur 
de  la  couqu^lc  ce  terrible  Céau  que  nous  ap|.orti)ia  barbarie. 

Le  Journal  des  Débats  annonce  ensuite  mie  «na  conipagnie  du  chç- 
nïn  de  fer  du^^rd  ne  bâte  passes  travaux,  |adnrtnistriition  des  postes  se. 
terra  daps  la  nécessité  d'augmenter  la  capacité  des.  malles-postèrde  Ca- 
lais et  d^Boulocue  pour  pouvoir  Iraiwporteri-^noM  pas  les  voyageurs, 
nais  simplement  les  iuurnau*.  Quand  le  paquebot  de  Douvres    ne  peut 

<:     •;   ...  .    '^r. — ~— 

(1)  Les  anciens  qui,  dans  l'art,  n'éiaienl  pas  matérialistes,  n'ont  reprc^senté 
one  de»  passions  irén4Tjl»t»  et  na|lurelle&,  jamais  ' buarres  .  fxwplioniifHes 
ei  exacérèes.  Il  Saial'4larc  Girardin  se  soUvient-il  d  AlcMe  ut  de  3Iédéc  ■! 
pensTl-il  atte  là  première  de  ces  irafiédiM  soit  acceptable  en  tout  temps  et 
«n  loutpayst  croit-it  que  dans  la  seconde  tts  passions  tesieiit  dans  Is  sagu 
aaesurequ'H  veut  leur  imposer?  v 


M.  V;  C.  —  On  vourieirîni  d*î« 


niai  îra  llea. 


M.  B.  \k  Chûlun-S -S.  —  Gompliaieiiis  .  ÈoyH  san^  inquiétude 
M.  à  Lyon.  —  Nous^xéciitons  sans  tarder  ce  qui  est  conve 


convenu, 
envoyer  la  prime  qu'aux  abon- 
nons avons  l'œil  sur  vous,  et  les  Conseils 


M 

H.  B.  à  Dôuchery.  — Très  Lien.  Envoyez  par  la'diligeirtH. 

M.  V.  à  Lille.  —  NoUs  n'avius  le  droit  d'envoyer  la  prime 
Béi  Homeaux.  i 

M.  e.  r.  i  Bloi?.  -  Bravo  ! 
viendront  d 'po»(«rior». 

M,  C.*i  Çhàlou-s.-S.  —  Re(;u.  Vous  recevrez,  et  l'on  va  vous  écrire. 

M.  G.  i  Dijon.  —  Heçii  :  inscrits  ;  mille  remcieiemenls.  —  Votre  réclama- 
trou  est  juste,  et  il  n'y  uura  plus  d'interruption. 

HAL^t  JÙK  PARIS. 


Arriva^ 
Vouli»T, 
Ri!«lanl  ^ 


,30liCpl. 


(SUS  (|.  M  Ik. 
6780      *r 


Couifi  mo.vcii 
Couriirtàx'c 


40.SM 


Gruaux 

a* 
»• 

4* 

A  liv. 


Cote  adm.lnislrative. 


•M6 

s* 

513.% 


s» 

S7 

7»» 
36 

'«I, 


«9,6.^ 

iJ.IU 

3S.;o 

33,7.'» 

J7,'J0 


56,0.11 
45,S5 
il, 40 
00,00 
i4,80 


4  CCI. 

ArrivàgcA 

Vérités 

Heitant 

376\  n.  06  k, 
SJI6        99 
SasOO       81 



Cours  inovi^n          4l(g( 
Cours-taxu             41,61  . 

Cote  adminUtratire. 
Gruau\     1*  q.  «1  k.       ss,M    à 
|M          3:u     ar           «;i  m  ù 

»    ■         7i3        70             3<.).50    à 

f           «      ...,         00.00  a 

f                 1         57              Ou.dO    à 
A    iv.     4416         41 

57,35 
4.V.89 
4Ï.70 
UO.OO 
i.5,%0 

Harcli#«. 

Marché àtix  fourrages.  —  FauliourK  Suint-Martin,  l'r  octobre.  —  Foin 
1^  4»  i  i»  ;  ïe  ,2  à  J5;  3.  00  à  tK).  —  Pailli^  de  seigle  !'•  3*  a  :tG;  2»  00  ^  «fr 

—  Paillerte  Idélr'î»  a  30;  2ï  2ii»  V7;  Je  00  il  00.  "'^ 
Halle  à  la  viande  du  l"niiotiit>.   —  wi4iï  kit.  lln-uf  l,^i-i,l;.-0,-8().  — 

14028  kil.  Veau  J.3i-l,lS-j,!)j.— 37'JT  kil.  M<>iilou  1,40-1,20-1,110.  —  Eii^ro- 
4l8ia.kil.  1,30-1.23-1, h;.  '^'  , 

■  JH'treM.  de  la  Vallée  du  Ifr  ocl.  —  Vlniietles.  (lizaitre)  1,00. -«'.ailles,  O.lfi 
à  2,01.  —  Canards bjrtiolleiirs,  1,1.'.  a  l,(iO.— CaïuHons  de  Koueii,  2,2i  à  2,7b. 

—  t;tiapons  gras  2,00  U  !t.h(i.  —  «".lli!vrpuits  'ifl.,0  ï  50,0.  —  tiin.fes  «ras, 
4,00  à  1,00  ;  eoinm.,  2,50  il  3,7.>.  —  l'aisniis  ,t,0(»  à  S.-'.J  —  Lapins  ou 
lapereaux  1,20  a  2;00.  —  Lièvn-s  ou  Levreaux,  2,00  à  (J,00.— Moul.  pré-salé 
00  à  00.  —  Oie»  comm.  2,75  à  4.iO.  —  Perdrix  grises,  0,40  à  l,:i.  —  Pirdrix 
rougi"?,  2,-<»0  ït  2,S0.— ngeonsdevoliéitî  o;èO  a  0  80.— d«  t>i/.ois  ii,i0  à  0,iO.— 
l'oujw  ordinaires  1,25  k  2,00.  —  Pulilels  tjra>  2.50 à  3,75  ;  do  noinm.  J,(W  à 
1,75.  —  Vann«auxO,00.  —  Ràltîsd«  geiièls,  0,50  à  0,OU.-Sarc(llL's,0,()0. 

natleauxbeumt,  aufset  fromai/et,  2'J,  -30  et  l"r  cet.  —  Btuirre  (le  kil. 
En  livres  t,44  8l2,0i.—  En  mottes  Kigny  h80  4  4,50.  —  En  niotU's  (lournay 
l,4i)  a  3,00.  —  Petit  lH>urrel,3i  .i  l,7i.  —  i5e«rr»  salé  ou  fondu  0,00  a  0,00 
—OEufs  (  le  mille).  Du  ao  sept.  37  a  ;i».  —  Du  30,  4u-  à  «S.  —  Du  l»r,  no  a  uo. 
—fromages  (la  dizaine),  30  tepi.i'.rie  12  à  40.  — A  ta  pie  5  a'Ii. 


rBit».k....V 
Rouen.. ...;.j 
Havre. .;..;, 
Mameillu .... 

Vierton 

Mord 

\ 


HilW 

Pl^ 

i.^'J'Tfâ 

aeiM 

liise 

^.ï 

«07f  « 

mi  50 

4060  "< 

B.    ».• 

**     U4é 

li.    1S«I 

404.1  -« 

«'     414 

B.    1  15 

769  «« 

760  ••» 

U    MM 

800  •« 

7»S  <••> 

*   «w 

\                 "     ■ 

1-  ■  ■        \ 

''.'• 

-tUTS,  aii  M. 

—  41170,  4Mi  sa. 

—  885,  877  40. 

—  IOi)i(04V 
-r  768,  7S7  1»L- 

— s»0«,  8I«,,7M.    . 


LONDRES 

;ï9  W 

Con^l. 

97  S/4  718 

Esp.  3  0/0^ 

*6  5,â7/8 

l'ortuu. 

(i0\4/8 

Meiie. 

"     •3J>/!» 

BréftII. 

1 

S  0/0  Itol. 

w«/* 

»  4/$  H-, 

S9l)i 

^Rouen. 

48  1,8 

Orl<i,ans 

48  49 

VARIS,  LE  29  SEPT.        PRIUES 

30/OF.p.  -A 

K.1.83  75,»3  80d.   50. 
5  0/0  F.  p. 

F.  c.  MSWd.  UU,ll8a5,  Kssoa.  iW. 

ol-téans,  V 

Nàrd,  8x5,  810  d.  M  au  31.  %i:,  d.  10. 


COULISSï. 

A».  81  M.   , 

Ap.  M  47  •(!. 
B.  (lu  Irr» 

»«/4,illli. 

f.r.  Fr 

3  0/n  is.ai.t 
•^o,0  3J.^/ï,l7i^ 


M4HCHANUl(iKS.  —  'Hii|i.K  a«  eolia  dltponiMe,  i07,M  à  108,00;  cMntt 
du  molf,  .110,00  à  00,00;  2  derniers  mois,  111,00  k  00,00;  4  preai^Brii 

LiLLK.  —  Colza,  lOî.SO  i  |0J,:5.  —  œillette  rousse,  «9,io  à  90.  -  iji 
89,00 .  -»  Cameliue,  80,oo.  —  Voitures,  u.  ' 

KMPaiT  3)6.  —   Ui^iMMiible  tt  cuurani  nu  moia  ,  121 ,00  k  00,60  :  Doveakit 
et  décembre,  I0i,00  k  105,00;  8  premiers  I84C.  89,00  à  100,00. 

SAVdKf.— Ordre  de  livraison.  »9,5ii  »  89,00  ir.  le»  hki  kil 

L svira  de  place  (les  50  kil.)  63  fr.  Un  fr.  de  hauste  sur  les  cours  da  pr^ 

dent  niarcbé.  —  suirs  de  Kustie  disponibles,  tenus  k  62  fr.  ;  3  deri  mit 
eu  revente,  peu  de  vendeurs,  de  02  5u  k  U3  fr. 

*/,'«M  its  gérahU :  F.  CA.MT.ir.MKL. 


2; 


Spectacles  do  2  octobre  18&5. 


Femme  juge  el  partie, 
u   seigneur. 


Pi:CI.AaATIOHB  DE  TAiM^ma. 

Du  23  s('|>linil)Ci'.  —  GDEDOîV-Di^MA.voin  lils,' négociànl,  me  du  l'Ecbi- 
quier.  11.  Jugecomniissalre,  M.  Cliàteiiel';  syndic  jirovisoire,  M.  Tipbague, 
rue  !l\' la  liuiite-ll'ôugL';  20.   •   '      .  • 

*  Du  24  sepieinbre. -^PiSTABi.Ne,  limonadier,  rué  du  Oiineiière  Sjint-Ni- 


•l>  oriMLA.  — 

>!■  TBBATWE  ^aAscAis.  —  CaoïaraderTvi 

•I*  o^EHA-cosBioac.  — Diamauis.  .Nouvi 

•I»  iVAJkiraïa.  —I  Puritani. 

114  ▼AVomi.i.B.  —  L'n  Duel.  3c  Mari.  Un  Tour.  I.e  Français. 

•|«  TAHiBTaa.  —  Mme  Panache.  SauiariUine.  Michel  Perrin.  PernKi 

•!•  «TaiMAaK.— Le  Plus  bran  jour.  Entre  l'Arbre  Cbangemetu.  Vir 

3i4  VAI.AIB-KOTAI..— Bains  à  domicile.  L'Almanacb.  Le  Voisin. 

1 12  voaTB-aAiHT-HAaTni.  —  La  Biche  au  Bois.  Dauseusi-s.    - 

>l>  AMBiav.  —  Paris  «i  la  liantieue. 


o  b. 

(i  ••. 

G  h. 

<>]b. 

(>  b.  •)>  OAiTC.  —  Sept  Cbkt(4ux  du  Diable.    .  ^^     , 

c»9VC«Ol<TaiPiQVC.  —  Exercices  d'éifuitation.  i 

6  b.  -.1.  çoaiTC.  —  Une  Fille.  Polichinelle.  Fantssmagorip.  7  0;; 

6  h.  >!•  rolna. —  Paris.  Cirque.  Gig-Gia^Ghopin.  .  <>-     '.  ' 

LaxcMaoOBa.  —  M.  Jovial.  ii'Enfant.  jta  Vie. 

BKAVMARcaAia.  —  Les  Ebénistes.  Les  Malheurs.  Le  Gamin.  intenin-J^ 

PAMOKAMA.  (Champs- Eli.«ées.  —  baUilled'Eylau. 

OIOKAMA.  —  Derrière  le  Chateau-il'Kau,  de  lOà  5  h.  —Le  Déluge,  aviai, 

pendant  el  apiès.  —  Intérieur  de  Sainl-ilarc.  —  Etfets  de  jour  et  efTfU 

de  nuit.  , 

Impriuiorie  Lau;;c  Lèvy  at  compagiAe,  rue  do  Ooissant ,  IC 


En  vente  aujourd'hui  k  la  Iii|»ràirle  iioelétaire^  rue  de  ^elue,  iO 

ALMMfACB 


i'u  lieau  voluuc  Éii-ftt  de  9SO  pageti, 

'  Orné  (le  .belles  vignettes. 


!  50  CEXVTIMES. 

PAR  M  POSTE  !i)0, CENTIMES. 


TABIA  SES  BXATlilAttl. 

Eclipses,  ft'les  mobiles,  etc.  —  Tiible  du  Icmiis  moye'n  au  miiliviar 
de  Firis. — Introiluclion. —  Souverains  des   divers    Ktats.  —   Foiresv. 

—  Lever  du  soleil  talc-uié  pour  ditréronls  deprés.'Je  lalitujle.  —  Ta- 
bleau des  mesures  légalcF.  -  Rapport  des  mesures  et  des  poids  ,mi- 
ciess    avec   les  nouveaux.  —  .Mesures  de  longueur  dans  tous  les  paysi 

—  Tbehnomètrcs,  —Taxe  des  lettre^.  —  Le.  ciel  vu  du  .solei!. — 
Auniiaire.  Ev'èrieniônl.i-  survenus  depuis  septembre  tSil.  —  .Statisti- 
que des  cbeiiiins  de  fer  et  des  rompaf-'iiics  caiicessionnaire.s,  — -  Des  sal- 
ies d'a.silei  en  France.  —  Le  maire  de  Lannion.  —  Les  crèches.  -—.Xpp.'l 


àla<^liarité  (,mr  .M.  Emile  DescliauipsJ.  — Maladies  Vliroiiii^iies  de  la 
peau.  -  t>'rfj;anisa!lu(i  d  iiTi  sftrvice  inédK'al  pour  le.s  pauvres  des.canipa- 
^>nes:(piii-  le  If  Savardaii).  —  Madiilie  à  balayer.  —  Des  chemins  vici- 
naux. -:-  l.eliri"  du  maire  de  Marolles  sur  les  avif!ilai^:i.s  dè.s  chemins  vi- 
cinaav.  —  Les  sourciers.  —  Kducalion  des  vers  ii'soie  fpar  .\l.  Ho'.iinel). 

—  Amélioralions  ajçrin^cs.  l'arail^le  de  deuji  cominuiies  (par  le  même). 

—  Le  b(i;iif.f.'r4s.  —  Cimciiufs  de  Poi.ssy.  —  Si-rmon  d'un  Ii6u  ciiiù:  — 
l.a  taxe  du  pain.  l)ialo!,Hic.  —  ILirAiciiluiri'.  -^Maladif  df.s  pommes  de 
iPriP.  —Condilioiis  rapilali's  pour  la  salubrité  |!éiSljalHjalioiis.-T-  lituiéli- 
ces  de  î'a>.sot;iation..  —  Le  Hirde  social.  —  Le  peuple  s'éclaire  el  s'urué- 


liore.  —  Droits  dflUemmes.  —  De  rnnVailliwn-  Wsiinu4(|  (9»  f""' 
Bii'.ii).  —  Sirrfple  discours  sur  les  machines.  Go  qrbrj  )^it  faire  avw"" 
levier.— De  ras^ociation  agricole  (par  Kourieb).-!  De  1  inïiMit  di»  wl*,"" 
Meilleur  moment  pour  couper  un  arbre.  —  Des  qoal  iws  linJusl'^""'''^'!' 
—  L'Algérie  (par  A.  Toussenel).—  Progrès  des  i(lée.«  s  ici-îllefe  «"»:  E',''- 
Unis.  —  La  ^alvinioplastic,  —  Héhémet-Ali  (par  A.  0  iiin>.r-r  Le  ^P""^ 
des  Iravadleiirs  (par  Kugène  Siie).  —  Statisli,pie\Iudi:iairei  linpoissa»'* 
de  la  lépre.'-sion.  —  Le  vieux  monde  a  vécu.  —  lits  merveille*  de'*™* 
Uiiimvampoix.—  Ld  leçon  de  grammaire.  —  llisturielt  !8,  aiieicdotts,  I 
mots.  \ 


On  i)out  voir,  par  collo  labù*  dos  m.atH'iT'S.-tiDo  lÀLMANACIl  PII.VL.VNSTKHIEN  sora  om-oro.  le  pûi.s  volumiririix  de  tous  les  almariiU-lis  à  tiO  càptiiiios. 
Les  personifes  qui  prendront  A  la  fois  douze  Almanachs  au  Bureau  de  la  Librairie  sociétaire,  rue  de  SpinrcTS^O,  les  recevront  pour  €II¥0  fraictlteUes  4f 
nous  adresserontjde  la  province  une  demande  tbahco,  accompagnée  d'un  bon  de  HMJL  francs  «ui*  la  poste  ou  sur  une  mtUMn  de  Paris^  re  semiitnti» 
vaAxrco  une  douialne  d' Almanachs.  -  ^     ,  I  i  i 

-  \     Oti  trouve  èocore  ù  la  Librairie  sociktvire  t<vi  ••  I.m  ouvrages  de  iourioi;  ol  ouv  d;;  si3.<  priii  ;i{ùii?t  disciples.  —  -HiU  u  Ji-,ss  ^^r.t'ico  ^na  G*lalo?ii^  à  toile  personne  rjlii  oti  l'ait  la  de  tïinje 
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iaï 


^X^ 


/•• 


i 


ir^t'  liiY'-i''iii-<-|i'iL-ÉUIr  ii-tfl^i'ii 


■\  /  V  . 


t       À 


\  '  if 


,-..:'     „r,„-::^,?r(^'^-'''-'--'—'—^''"^-''-' 


,^.-^--■.>;i.,L■^l,^■^,..„  Jl,. 


!..  I.  hl  -;.i:    -L 


5i,>M**«*s^»-^ 


tot.ioa 
iiràujoiird'liiuî  le  g^nfft  bumain ,  o«r  ell» jent  qu'elle  • 

n  de  fonder  l'aMoctotiondt»  peuples. 

r^ii les  «ympath'ies  toindiei  de  le  FreDcé  sont  u«ez  compré- 
,if^,  estes  celiiôliques,  pour  cmbrauer  le  genre  buDMiin  tout 
jr,  éOe  peuti  elle  doit,  dans  la  série  des  nationalités,  avoir  des 
flitéi  éleclivei,  des  préférences  raisounécs  qui  sont  l'oxpressioo 
de  sa  tnanière  de  sentir  et  dé  ooupevoir  le  progrès 


l  ce  point  de  vue*  la  question  dcsalliancM  se  simitliào,  et  la  po- 

■lesxiérieare  se  trouveirinif&rniée.  Il  en  résulte,  tn  elTot,  que 

iFtsuoe  ne  doit  pis  chercher  des  ainis  pour  détruire  des  enne- 

i;<|a'ello  ne  doit  pas  former  des  alliances  pour  préparer  la 

);mris  qu'elle  doit  s'unir  eut  nationalités  qui  lui  sont  le  plue 

ilbtques,  «fin   d'attirer  progressiTomcnt  toutes  le»  autres  ; 

WLj0ft  ua  mot,  eonmoter  de»  alliance»  pour  préparer, 

irT'orfintoer  la  paix  géo^le. 

IbasiiNi)^,  depuis  longtemps,  exposé  et  déreloi^  ces  prin- 

i^;  Doui  avons  montré  que  irâ  afflniilés  naturelim  de  la  Frtnoé 

leonduisilent  à  une  alliance  avec  l'Allemagne  et  le»  Etat»  de  l'Eu- 

soeatnlè;iibasavon»,dUquo  cette  allianoe  devait  avoir  pour 

et  jpour  fia  la  solution  pacifique  de  toute»  le»  difBcultôs 

la  réalisation  progre»»ive  de  l'ordre  et  de  la  U- 

f  dan»  le  monde. 

I  idée»  pénètrent  chaque  jour  dans  les  esprits  ;  M.  G»mia--Pa- 
iTient4ole»proiuire^»nsson»Uocation  aux  électeurs  deVer- 
i  ;  elle»  sont  généndt^ment  acceptées  par  tous  les  partis  oppo- 
i,  et  même  par  beaucoup  de  conservateurs  édiairés.  Ainsi,  il 
teerUkin  que  si  nos  IhèPrieMur  l'organisation  du  tnivaii  nç  sont 
t  toujours  bien  oomprisics;  Aos  principes  de  politique  extérieure, 
iDoins,  cômmcDCCOt  à  servir  de  point  do  raliiemvni  à  l'opinion 


m' 


QUNM  le»  paroles  mÊm(A  de  U.  Garnicr  Pages  :  :\i  , 

^Jni*  fsrecs  se  diipuimt  aujounl'bal  l'empire  du  mdade":  la  force 
'  'i  rcpréseatée  par  la  France,  i«  farce  iadustriielie  représeotée  par 
Itrre,  la  force  brutale  repréieolée  par  la  Rusai».  JE»  bien  I  daas 
ùrpluf  ou  noios  proehaio,  maisflu»  jecr»i»e»rtaia,  ^uand  ces 
i^eei  se  tréuvcroot  en  préieHnr,  eins  te  heaMJÉMl.  -^i  l'empor- 
I?  U  force  brutale?  elle  nous  ranloagerait  daar»!»^  Iwtiaiie  r»^>M» 
Imi  hoiènerait  au  serrage  qui  loaill»  eaoeraaujoanllMii^l»  Rusift.tta 
lintiadutiriaHe?  mais  Mils  ferrâ  est  égolile,  aveuglé,  ftroce  ;  afe 
li^itdirigie  que  par  l'iotérêt  penoaael,  par  la  passion  de  ror  ;  «II»  veut 
iMuirpar  tous  Ma  moyoM,ioialf  abssrben,  tout  «ébelcr\  tout  détruire  au 
idt  r»r:  voilà  l'Aoglelerre.^  : 
>  bt-ee  M,  j»  vous  le  deaNUHir,  la  f«M»  qui  iAt  l'eoiperter  f  Non  < 


w  aosariMi),  i 
•dr,  la  f«M» 


inaon  jette  un  regfun  leur  WPJflHIiPII^^ 

lense  étendue  de  pays  qu'oceupem  U  âhjtodje^iyia^e  ^ V 

e.  La  Grande-Bretagne,  a  lanc^jur.  tous  les  points  du  globe 


limmense  étendue 

Russie.  La  Grande-Bretagne*  a  lan<^  jur.  tous  les . 
une  sorte  de  fliet  dont  le»  ipalllcs  devièilnhit  de  plue  en  plus  ser- 
rée». La  Russie  s'étend  sur  trois  continents;  i'fiufo||ç,  l'Avie  et  l'A- 
mérique, lies  posse»»ions  d»  l'Angleterre  ne  sont  rattachée»  entre 
elle»  que  par  l'Océan.  Le  domaine  de  la  Russie  est  tjout  d'une  pièce 
et  pèse  de  tout  son  poids  sur  l'Asie  méridionale,  l'Europe  et  Cou»- 
tantinople.  . 

Au  roili(|u  de  ces  deux /grands  colosses,  l'exiguîtt^  territoriale  de 
la  France  frappe  l'œil  étonné.  Depuis  un  siècle,  lantiiis  que  l'empiré 
britannique  et  l^mpire  russe,  chacun  de  son  côt|è,  'pi|euaienl  de  nou- 
veaux developpement»,Ja  France  perdait  presqii|e  toutes  ses  posses- 
sions coloniale»  ou  européennes,  et  se  repliait  en  quelque  sorte  sur 
eliç-toiéiDe.  Louis  XIV  et  Napoléon  tentèrent  dieirâliser.  l'un  l'ena- 
pire  marilima ,  l'autre* l'empire  continental;  m*la)|C'était  lutter  viô- 
lemment,  contre  la  deatiuée.  H  y  avait,  dans  là  nation  anglaise  et 
dans-la  nation  russe,  deux  forces  d'expansion  incompressibles, 
l'expansion  maritime  d'une  part,  l'expansion  bontinéntale  de  l'au- 
tre. Nalgré  tous  les  effort»  militaires  de  la  nation  française,  elle  n'a 
pu  eihpdcbér  ces  deux  colosses  de  se  former.  Il  ne  lui  a  pas  été 
donné  de  constituer  à  son  profit,  et  par  la  guerre,  l'unité  du  genre 
humain. 

Depuis  la  chute  de  l'empire,  la  France  s'est'en  quelque  sorte  re- 
tirée de  l'arène  ;  et  les  deux  nationalité»  géantes,  inattaquables  chez 
elles,  ont  tellement  étendu  leur  domaine  respectif,  qu'elle»  se  toii^eot 
d^A.  La  puissance  maritime  et  la  puissance  continentale  sont  en 
présence;  elles  se  talent,  s'abordent,  se  font  obstacle  sur  divers 
points  .Le  choc  militaire  de  ces  deux  colosse»  ébranlerait  le  monde, 
et  l'oxpéridnco  a  prouve  qu*!-leur  union  ne  pouvait  résoudre,  d'une 
manière  équitable  et  sociaU*,  les  grandes  questions  d'ordre  uni- 
versel.   ^  ^  •  • 

Dans  Une  pareille  situation,  queluloit  être  le  rôle  et  l'attitude  do 
la  nation  française?  doit-elle  se  présenter  encoi«  au  monde  l'épée 
à  la  main,  la  menace  à  Ja  bofKbe?  Non,  la  France  n'a  plus  à  recom- 
menéer  Loui»  XIV  et  Napoléon  ;  et  M.  thiers,  qui  a  rêvé  l'empire-, 
it'a  été  que  ridicule.  Si  la  France  voulait  être  vonquéranle,  les  dcui; 
colosse»  ue  manqueraient  pas  de  s'unir  contre  elle.  Mais  si  elle 
s'allie  A  l'Ailemague  et  à  l'Europe  deniraie,  il  se  formera  ainsi  un 
groupe  imposant  de  nationalités  a3rant  loaies  le  ^môme  intérêt  de 
justice,  d'indépendance  et  de  paix.  Alors  l'Angleterre  et  la  Russie 
m  trouveront  couvepablement  tenues  à  distance  par  ce  groupe 
central  ;  on  n'aura  plus  à  redouter  ni  leur  coalition  ni  leur  o  >oflit  ; 
ot  elles  se  sentiront  amenées  aux  prhacipcs  d'humanité  et  (  'asso- 
ciation, qui  seront  le  ton  général  de  l'alliance  fr^nço-gcrmanique. 


sion  de  (>)nstan^nbple  «Éèiienitl^^  ta  ^ 

telle  est  la  jNolidque  général&^qùe  Ja  France  devrah  aujourd'hui 
pratiquer,  tel  est  le  plan  que  notre  diplomatie  devnùt  suivre  pour 
relever  le  pays  de  son  abajssèinent.  Pourquoi  liau(<4l  que  le  cabi- 
net du  29  octobre  prenne  le  contre-pied  de  cette  politique?  Pour- 
quoi faut-Il  qu'il  perde  ainsi  l'admirable  position  de  la  France,  lui 
qui  se  dit  conservateur? 

.  liais  que  tous  les  partis  et  toutes  les  opinions  dans  la  chambre, 
dans  la  presse,  dans  le  pays,  se  rallient  à  cette  politique  vraiment' 
française,  vraiment  sociale,  et  les  hommes  qui  sauront  le  mieux 
la  pratiquer, '^aurpnt  le.  droit  de  dire  aux  ministres  actuels  :  «  A  nous 
le  pduvoir  !  » .  - 


La  qoettion  aociale  imposée  mut  jonmanz  il.. 
.   •péculateon.  ^^ 

Nous  assistons  en- ce  moment  à  l'apparition  d'un  grand  nombre 
de  journaux  qui  n'étaient  réclamés  par  aucun  beaom  intellectuel 
du  pays,  qui  ne  sont  l'expression  d'aucun  parti  nouveau,  d'aucune 
pens^  originale  et  féconde,  miais  qui  spéieulent  sur  l'anncmee  et 
les  développements,  du  fornnaL  :^  .  ^ 

Parmi  ces  journaux  spéculateurs,  PJ^pogne  s'était  fiail  remarquer 
avant  a»  naissance^  On  n'a  pas  oublie  cette  diacosaion  vive,  person- 
nel le,  engagée  avec  I»  Presu,  et  dans  iaqueUo  il  n'était  pa»  que»- 
tion  de  principes,  de  doctrine»,  de  pnmè»  social,  mai»  de  vente 
»u  numéro,  de  lignés  d'annouccw,  de  frais  de  tirage,  en  un  àiot  de 
livres,  sous  et  deniers.  De  ce  débat  il  ressortait  évidemment  que 
l'Epoque  serait  une  aflhirc  commerciale  bien  plutôt  qu'un  enaei- 
gnemenl  politique;  et  que  pour  conquérir  œUe  multitude  d'abon- 
nés et  d'annonces  sur  laquelle  il  a  laiblé  depuia  longtemps,  ce  jour- 
nal adopterait  le  programmts  le  plus  conforme  aux  sympathiM,  aux 
goûts  du  public. 

Devenir  populaire  en  conservant  la  couleur  du  dote,  c'était  im- 
possible, et  I  £odl^  ,  dès  son  premier  numéro,  »vait  formelle- 
ment renoncé  a  cette  polémique  naineuae,  Aèacaasière,  peu  loyale, 
qui  remplissait  les  colonnes  du  journal  défunt,  et  en  écartait  le» 
lecteurs.  M^s  il  faut  bien  remplir  ses  coioon»»  de  quelque  chose. 
Que  veut  l'opinion?  Quels  sont  les  sujets  de  premier-Paris  qui  onl 
auk)urd'hui  le  plus  de  cours? 

L'cpinion  se  refroidit  chaque  jour  davantage  pour  les  abatraitas 
et  aiérll«-s  questions  poliU(|ue»  ;  elle  n'acoorae  d'attention  qu'ans 


ont 


journaux  qui  lui  parlent  des  classe»  pauvre»,  de  leurs  droits,  de 
Torganisationjju  ti^véil,  et  rffpaiTs»  est  oMigée  d'entrer  dan»  cette 
voie.  Elle  y  entre  de  bien  mauvais*'  grAœ,  a  la  vérité,  et  ce  n'es 
pas  sans  quelque  résistance  que  .le  JMirnal  héritier  du  G/o6e  sid>i 
la  loi  faite  par  l'abonné.  LEpoqnt  e»l|  un  imn|op»e  édifice  ooaetnu' 


'  —  Oui  1  je  ^as  doubler  mou  nord-otuMt  (i)  eo  iatin  biaae  :  je  u  {.«•■. 
plus  que  des  bjottei  vernissées,  c'e»t  très  utile  pour  virer  de  bord,  et  de» 
g^nts  iaua«8  eb  chameaa  prsaièra  quaHlé  ;  rïM  d»  aasillaut  .pour  laair 
sén  porte-voix  et  commaDder  M>n  quart  ;  avec  des  gaots  jaunes  et  des 
boites  fourbies,  oa  n'a  qu'à  mettre  ia  barre  à  bibord,  i  Gler  la  bouline 
-du  petit  perroquet,  «t  le  grain  est  |iaré.  -: — 

Ou  ne  put  s'einpècber  de  sourire  du  ton  grotesque  d'Antoine,  quoi- 
qu'il y  ent  dans  ses  paroles  quelquacbose  de  blessant  pour  ceux  des  of- 
liciers  préseuts  qui  araient  le  malueurde  porter  parfois  desgants  jauaes 
et  des  boltea  vernies.  -  i    ■■ 

—  Diable  do  pire  Antoine,  ast-fl  #We  quand  il  s'y  OMt  I  dit  Napoléon. 

Raoul  crut  ave».  quHqu»  raison  4m  leprincipalbulAilBaisrtie  d'An- 
toine, aussi  rép»Édit-il,  naia  sans  ùgreur  et  aaoa  le  n^gafder  mui  qu'un 
auUr»:         ■  ^;.,,.-  .  .  ■'"        ..^:g 

-""i^M  satsiiVélégaBoe  daus  le  costume  et  dans  les  malMKof  don- 
»eatdu  aavoir  et  du  cuuraige  f  mais  i  coup  Sûr,  elle  s'en  6ta  pas  A'Jinix 
qui  •»  oot.  Avant  la  révolution,  mettre  dài  baadesoi»,  un  jabol,  des  aua- 
cheltes,  faiaait  partie  des  dispositions  de  eosÉbat  pour  l«i  oiBciars,  et  je 
ne  sache  pas  qu'ils  en  fuMcot  moins  leafes  pour  monter  à  Vthtn^nge. 

—  Certaiaeèoéiit,  ajouta  Mornan;  et  majateuant  mène  si  noUs  avions 
une  affaire  avec  L'AngteUHre,  si  seulemeol  I  escadre  de  l'amirat  Lalaade 
avait  donné,  croyez-vous  que  la  couleu(_de  la  doublure  de  nos  bilbits  eût 
arrêté  les  boulet«  au  passage? 

\  —  Ah  !  les  Auglais  !  fulmina  d'une  voix  tonnante  Napoléon  Lépreux, 
se  croyant  obligé  d'bériter  de  la  baine  de  son  glorieux  bomonyme  pour 
DOS  vo'isins  d'outre-mcr.  Les  Anglais  1  quelle  race  1  Ah  t  si  nràs  avions  la  ' 
gi^erre,  conirae  j'en  voudrais  tenir  deux  à  la  pointe  de  mon  sabre... 

' —  Non. réglementaire,  ioterrotapit  i^eRichevIlle  ;  le  gouvernement  a  eu 
bien  tort  de  vous  priver  d'une  arme  si  terrible  eu  vos  mains,  et  que  vous 
eussiez  si  bien  employée  à  sa  défeiMe. 

—  Il  a  craint  plutôt  quelafbtufue  dantonicnue  du  commissaire  ne  fit 
tourner  celte  arme  contre  lui,  reprit  Moroau.  .      *     . 

—  C'est  bon,  c'est  bon  ;  vienne  la  guerre,  et  l'on  verra  si...  Ah  dame  1 
quand  j'étais  sergeat-inajor  de  la  garde  nationale  on  ne  me  marchait  pu 
sur  le^ed  1 

—  Parbleu  1  commissaire,  voua  ites  par  trop  féroce!  a'écria  avec  bn- 
Uieur  le  lieutenant  de  vaiaaean  Kergallec,  trouclé  da^  ses  méditathias  in- 
ventives ;  vous  ne  torJriea  pas  seulement  i^  cou  i  un  poulet,,et  vous  vov- 
lez  toujours  avoir  l'air  de  dévorer  tes  ^ens  tout  crû.  i     ■ 

—  Alloos,  dit  le  doctjBur  en  setournaot  versKergalléc;  voilà  .(/rosi- 
6oU  qui  fume,  gsr&nilliitioa  ! 

—  Tenez,  CiroqtMrntMBe,  fit  lioraan  ea  présentant  on  plat  dé  poidets 
à  Napèléon  ;  taU»flittes  vos  penchaota  aaoguinaires  et  camsssiai^  ^Ifc 
deux  ennemis  i  tailler  en  piitx», 'c'est  le  cas  Ile  dégainer  vétN  «ttisiwu 
rèaiementaire.  .  v/  ^  t.  *  »i« 

U  chef  de  gamdlp,  décôup^ur  obligé,  oomnença  sa  besogne  ivée  an» 
$Mt^  qui  excita  ilin  rire  général.  '^ 


Entre  le  premier^t  le  deuxième  volutnb  de.DBaaiÈaB  ut  oraivo 
liUT,  le  feuilleton  do  la  DimoeraU*  pielfl^tiê  publiera  le  quatrième 
liolame  du  cnvAUn  m-  MAlStM  ueoil,  da  M.[  ALEXANDRE  DU 
llUS,  d'après  la  prtNgÉieue  formelle  qui  vient  do  nous  être  faite  par 
I  f «ita^  de  nous  livrer  son  manuscrit  |en  temps  utile. 

lÙToi  CBBJiU.BViqnrT^  roinan  en  quatre  yojumcs  de  CH.  DIC- 
I  Uiduit  par  M^M  BELLOC  ,  suivra  le  roman  de  M.  Pujol. 


l4S  peraonoÉi  qui  s'abonneront  à  partir  du 


i"  octobre,  rece- 


nraot:  1*  \e»  tn^  premier»  volumes  du  çiavALua  de  maisoii- 
MlDtt  ;  s*  Le  |oiMo  entier  de  H.  E.  CAMUS,  «ma  ntut  bo  nuru:. 


DERRÉRE  LE  filti^ 


((1) 


.'■'^%Si 


V.'.\ 


'<auritu  ip. 


r> 


;  :\ 


-Hkuijoar  I  dodèur,  dit  \MÉ$k,  qui  se  trouvait  ds  gfrte 
Mombrun?  "      ' 

, Avina. 

"ItTsus  avais  su  en  rwk. 


-  Tiens  I  c'est  voua,  de  Mombrun?  Depuis  quand  ètes-vous  i  Toulon? 
r  Mab  d»^  ua  mois  en  vira»,  ei  je  vourf  urais  readu  visite  plu»  têt 


"  |l  vous  veaes  aoos  deaMader  i  dîner  ?  C'èli|  iort  l>ieo  i  vous 
I  ,r  «ni  !  iatMrr«aH»itRaMil  ;  eh  biao  i  puiiqu»maprése»ee  parait  vous 
\  ?!''*'*''!  Je  vous  prierai  de  m'eagsgar  i  Aasr  «t  à  d^uaw  pendant 
I  <aa.M  Irma  an»i  setM  i'oeci  r.^ace. 
-^Çeanatat  I  fit  Moroa»  éioaaé,  voua  »nbaH|u»8  i  bord? 
J^ft*  ■M  Dieu,  oui,  voici  mon  ordre  d'eatbarquemeat  que  j»  vais 
'^'^'ir  M  nenfmaadMt  sn  seeond. 

-■Tant  ayeiix,  ai»  foil  personne  ne  l'eppiendra  av»c  plus  de  plaièir 
'5*ei.  ( 

'L^l'^tufelfeaMssitêt  vers  un»  chambre  située  ious  la  dunette,  où 
'^*>«ipGiii«»'a8«MiieririBMi#lM;:'''-'v'v..'  - 

•  pi«iu4«c|ft^pe4ieaf4MV»«  %M  %!?•»»?  luidiWÏ  d'u» 
ouvert^ 

lut.  Voulez-vdui  me  dire  si  c'est  à  vous  que  j'en  suis 

q^'Vvbu>i  M-  de  Mombrun.  Le  coum;pndant  déliât-Oie 

p.wd'Werr—   .  ;         i 

de)iloat  ott  partie  de  ce  roàao  est  formellement  intardi  te. 


m'a  écrit  de  Paris  de  choisir  un  officier  pour  ooniplétclr  l'état-oÉajèr  ;  j'ai 
cru  servir  V9^  intentions  en  vous  demandant.  '  I         >    J 

—  Je  VMiinmeieiaji!lftQit4i«ui  I  moi.  fl    W      I  '  11»^  ; 

—  Ne  me  roaierciea,  )iu  eucMO,  attendez  au  retour,  c'est  plus  sage. 
Mais  Férat-iniOof  dîne,  et  j'en  véia  faire  auUut.  Au  revoir!  1         ' 

Raoul  prit  le  docteur  qui  l'avjait  aUendu  sur  le  pont,  jet  descendit  au 
carré  où  la  n«prall»^  ma  oapvqBeneat  était  déjilaarvenue. 
L'éiat-mij«i(i»«ilîj|^iilMiM  4»  «i  «aUv^ndile. 
Leducleair  nomma  Raoul,  qui  salua  collectivement  et  prit  piace  entre 

nnantjie1|ii8séili  I»  piusJIncieâ  alttoiv«ir|Bl|  un 

^, .    .  ^jali»  iévérahivllit,  HM  pélba  pdui^ér««iifiMI|kl- 

lc«ett^aln%oiiia'N»(idJio#Leffttpixr   '■.  ......1  ...<»4   ■■ 

—  Commissaire  1  c'a  m'a  encore  l'air  d'un  illustré^hein? 

Ce  dernier  répondit  MT  un  cBgnement  d'yeux  en  isigne  d'appnabation. 

Le  cdinaeneement'du  din«r  fut  assez  froid  ;  l'air  grave  Je  Raoïir  im- 
posait une  certaine  réserve,  dont  plusieurs  étaient  irap^itients  de  s'affran- 
chir. •  '  ■  i  '  ■  ' 
*  J)éji  le  commissaire,  chef  de  gamelle,  faisajit  plus  de  tc;aio  que  d«  cou- 
tume, en  gourmandant  le  maltre-d'faêtel  et  le*  domestiques,  mur  ne  \\o\w\. 
panittre  soumis  i  la  gène  detoiis.  Chaque  mets  était  ou  mauvais  oa  mal 
présealé  •a.irop  euit.                 ~:  I 

U  est,  au  .|ekte,  un  fait  iDConteatiblement|reconnu  i  bord  ;  les  indivi- 
dus leapTus  difficiles  à  contenter  avec  un  ordinaire  qu'unefumille  riche 
de  SO  000  livres  de  rente  pourrait  à  peiqjB  ie  permettre,  "sont  ceux  qui, 
dana  ta  maison  pateraelle,  svaatet  après  leur  eaibarquemeot,  ne  se  nour- 
ristent  que  Je  pommes  déterre.      |\    .     i 

Raoul,  pour  faire  cjasser  l'embarras  général  et  les  embarras  particuliers 
de  Napoléon,jBomnieaçt  avee^lomai^^ue  conversation  assez  insignifiante. 

— 'T  a-t-il  longt^mjM  que  vous  êtes  embarqué  sur  l'/tf^toyànM? 

—  liaiaoa  neu4' a  ifmbarqués  tous  ensemble  il  y  a  i^n  peu  |)lt 
mois,  répondit  Moriian.  Antoine  seiil  f; commencé  l'armeméata 
eoBiMgBi).  I 

—'Et  vous  pouvez  ajouter,  Momae,  interrompit  Antoiae,  que  je  n'ai  ob- 
tenu 4»  Mater  sur  une  frégate  modèle  qù'i  cSuse  de  ça.  On  n'y  a  trouvé, 
on  a'a  pas  as^BM  dire  do  filer  mon  noeud. 

—  Vous  êts»  trap  modeste,  reprit  Hoban.  < 

•—  Laissea-done  I  je  eonnais  pu  un  tu  de/aj«stir*  quifont  voulu  me 
aouflkr  BN^  piaee  f  Est-ce  one  ça  pouvait  être  autrement?  Est-ce  <|ue  j'ai 

AeettcquaHiea.quilrèa  heureÙMnient  adreaaée  à  tous,  n'obligeait 
persoanal  riB»ndw.do  Uleneé  suirit.  Rien  n'est  embarrasuat  comme 
oessoitaadadfemtnM,  «èl'»!!  aa  mm  être  da  atêva  avis  que  I»  qnes^ 
lioaaaur  s«n»'i«|M|rtiBeBce,  et  de  tav  s  eootnàre  sans  heurter  visible 
neat  la  vérité. 

NapaMaa  lui-n^^,  sm  ami  iatinée,  n'osa  aitiouler  un  simple  :  Et 
pourquoi  denefC»  que  voyant  Antoine»!  sans  ioaistwvur  la  réponse,  devint 
philosepbrAlijsaaière  ou  renard  gaa4  on.       y 

—  Dites  donc,  aaauaiasaire.j»  vu  me  fairfriwciar  modèle.   V 


lui  duo 
l'armernéBlavec  sa 


"S*?. 


■'■4 


bf»-*,  ■ 


■•:     i-      *     , 


Aioti, 

tri»,  o>g 
grà». 


■M'1^ 


,.,„,»J'd^  Vé#iJo«,  HT  ^oeMofi  «ociato  «i  un- 
_j  jpé«itate«r«.  H  «mm  parJeif  «gricuHure,  \u<i\t»- 
I  du  travait,  pour  m  faire  lire.  C'est  ud  gr«oa  pro- 


le  8igniKeapéron8.que  les  journaux  delà  jjaiicSe  y^PfUiuUouoelfe 
^     -  VodSwbm  côoylrtion,  par  dévpueinenl  aux  grands  urmci- 

teiOue  ««toTiWt  prgitt^^de  la  publlcilé  n'olnra  pour  pâ- 
à  8Mie<Séitfr<3e8  mois  crus  et  im».  Miuitt^re,  owoi[Uon, 
maioHii,  e^ftiet,  éitc^,  ^trtement-ire.  Le  pay»  a  grandi,  lopi- 
iiioh  puMiqMÎéiMtne  dies  ilimenU  plus  si^taatieta. 

Il  existe  wminiatère  de  la  goerre  un  aingulier  insljnct  de  rélro- 
fôneno^, 


M  «M.  »»»"■><>-»»' *•  Po''**  intérieure;  celte 
it  riftessrtre,  inspire  «ml  œux qui  1  exercent  Pé^«, 
.u«.~^  r. ._     .  inililairos  décrire 


'    •  '     M  *         •' 

Mous  avoas  anaancé,  tout  récemiMnt,  qu'une'graBd*  oiaiiifestalioa 
qui  PMit  avoir  les  itius  beursu)^  résnltats  ••  préparait  au  said  da^oom 
MMie4'>  il  s'igts^l  dvt  congrès-  C'flsl  pféouéffeat  parc^  qde  |MlM|ia 
ce  cfogrèâ  ^  hi^  idée  f^u4ç,  9u>l(e  est  m  lout  confordie  «v«ç  Ifs 


iMittrar,  p«MliMli*lt  viettlnteai  NStMlit 


aujourd'hui 


SrST  ïïiiilTrS;;  STpérTenœ  acquise,  ort  exagère  un  usage  fà- 
Sh3?'offl"a«po^daHfc» par  les  soldats,  ,■    .     , 

joL^wiSiKoaS^  du  centre,  c'est-à-dire  la  port.«on 
la  dWT lîoSbwwrdeT^wmée,  ne  portait  point  darmea  hiiw  au 
SiSSdÏÏKTlIal»  P«  8U»«^  des  changements  introduits  dans 
KSluSiJ  «&re,  les  soldais  du  oeoire  se  monlreut  partout 


iiéÔMQls  liéeetsairès  i  sareûisiM. 

Noua  somnies  donc  heureux  de  pouvoir  dire  aujourd'hui  que  le  cou- 
gréa  médiûil  est  une  plKMse  sérii^uaa  Qui  noua  paialt  bi«i|  tuiuét,  «t  que 
venant  aMaiplaUir  l«s  amis  du  progfèa  «t  dea  idées  iocial«|: 

Plg«iaiui  mMeeiDK  distingué*  de  ?m.  co0|>a.satt|  U  cQwwtMtoa 
pterm^napte  du  coogris,  ao^  m  rfçt|f  ei(  «udiance  particu^àra  Kir  M.  le 
nioillra  del  I  ioitruction  ptiuique,  qqi  les  a  |if  n»teneot  «çcuepiis. 
H-  b  miPKW^  a  spontané<o«nl  niit  i  M  disbwtioit  de  ces  ipe^sieùrs  le 
towrvti  oefintùructUm  piAUçve,  aflU  de  pouvoir  (founer  plus  '  de  pu- 
liticité  auidélibénitioin-dti  congrès.  11.  le  iniqlstre  attendra  le  résultat 
de  ce»  déhbéralioat  avaDt  de  porter  oavaot  les  chambres  le  projet  de 
loi  qui  doiij  être  présenté  à  la  probbaise  sessjao. 

Mc^is  avops  lu  avec  plaisir  te  programue  re&tif  au  congrès  rédigé  par 
le  docteur  Amédée  Latour,  secrétaire  de  la  noinmissioo.  Le  principe  de 
i'assoctati|on  «l  de  la  solidarité  s'y  trouve  proclamé  è  chaque  ii^ue  :  aouâ 
u'iYoïu  qu  uu  r^ret,  c'est  que  ce  prograuiaie  n'ait  pas  élé  distribué  à 
plusieurs»  milliers  d'exemplaires,  afio  die  fairecoanaltrc  Jli  tous  les  inéde- 
cias  l'utiliié  et  les  avantages  du  congrès. 


muntehaht  artnés,  tion 
chée  à  leur  ceinturon 


.8  d'un^sabre,  mais  d'une  baïonnette  atta 
u'est-ce'^qu'une  baionneltc  sans  le  luail'r 


ieS  etiSplusinex^èrtaicntés  delarmée,  qujSd.ilanenonlque 
K^âSÇSurW^onner  une  tenue  plus  mil^^^^^^^ 


ITf  a  (iliMÎieaiif  quç  le  dépi»^  Tfl#.i«  mK  i  U  ti^e  dç  l'oppOiitim 
Sas»,  âoni  premier  acte  d'oppniiioti  a  été  de  deii|ander  l«  vote  ta 
adresse  dans  liduèllèil  réettma  la  liWerté  dejapreSM  et  lipuUiS, 
des  débats  judiciaires  avec .  la  procédure  orale  et  la  droit  de  rttuair  L 
budget.  Lai  motion  de  M.  Todt  fut  appuyée  par  deux  voix.  «  N'imiKitL 
s'éffialehbdi  tribun,  j«  cowais  les  vfieux  da  peuple  iikm,  je  |,|f 
«t^o(trt;Mada  medéoouruv,  je  ntMnuivratim  tâche  kiqu'VlLi«| 
et  \m  W  mi»  4'élèvww  T|  puole  p«i4f  pfPtasler. .  P^us  ai^k 
tard,  t'opAMiUon  wurtsçapeurg^^Ose  p\  UraroUfl,  df  fu«rre  Um|  «t 
miaéé  pi?  I»  dilte,  déposa  les  armes.  Les  uns  ne  se  présenliriit 
aux  électloiâ,  lés  autres  s«  firent  gouTèm^qi^taus.  M.  todt  teal.i'tt 
p««mt  sur  des  dftacifMS  et  étudiait  toujaun  Us  voeux  et  tes  MMWi^ 
peuple,  M  se  dfe«wragaÉiMs,  et  i  chaqÎM  iJmdUig  il  protestait  cmm 
diète  de  Francfort  et  contre  tes  loti#u  poutitutioiiBell«|.  Trais 
plps  tard,  tr  y«U  se  décoraient  Mur  IhIi  I«  *xmdt«i  suivaÎM  l'<  ,„ 
^ion  co^pUit  3^  et  aujourd'hui  11.  Todt  est  i  la  lête  j\»  lyj  vqlx,  c'qt^ 
dire  des  dcu«  tiers  ie  M  chambre  saxonne.  M-  Todt  n'^st  pas  «ocort  it- 
rivé  ii  son  but,  mais  11  est  plus  ^ue  [irobable  au'it  ratteindra.  L'adreià 
enfin,  qu'il  demande  depuis  doute  ans,  vient  d  être  volée.  ^ 

Et  NiMC,  opposition  française,  i^lUçUe. 

—La  Gaxette  d'Avgsbourg  publie  in  ^tenso  le  discours  pfoaegcéli 
l<^  ministre  dç  l'intérieur,  dans  la  secondé  chambre,  I  Dresde,  tilr  Icn 
crîtmiaistériet  du  17  juillet.  Ce  discours  tend  à  prouver  quélegwHiï 
nementi  en  publiant  ce  rescrit,  n'a  fait  qu'appliquer  les  lois  dnpayi,  fpi 

'  1  iiberta  de  conscience  es  utiér 


.  tout  en  garantissant  i  chaque  citoyen  la  i 

On  écrit,  d  Ajaccio,  22  septembre  :         ...,..,,..      religieuse,  ne  reconnaissent  que  deux  cultes,  la  culte  protesUnt  « 
M .  deSano ,  directeur  d  une  compagnie  suisse  qui  exploite  les  forêts    ^yn^  cathoUqu«T  et  statuent  même  posiUvemenl,  qu'i  l'exoeptioa  et  e 
de  la  Corse,  avait  offert  à  U.  le  ministre  de  la  manne  les  bois  de  cette  \le     jj^  aucune  auUe  religion  ni  secte  ne  seront  admises  dau  le  nnl 
pour  combler  les  vidfes   occasionnés  dans  nos  approviaionof  ments    par  I      Q„gj  ^^^  ^^^^  j,  ^^^^^J  iég,i«deoés  explicatioas.ii  n'en  resU  fasMiii 

'""'    certain  quels  rescrit  ministtriti  estuoe  mesure  rétrograde,  réactisniiR 


Aucun 


i'i;^v  ainnt^  ÂAx  et  lebort  n'en  est  rien  nwins  que  gracieux 
m^ffSS^SeloatSedonc  cet  usage  nouvellement  introduit  dans 
B»0ttl8eneuiBejti»Mi^çM"Mv    ..^,.p _„..,,„  a  «naanrflanler  les 


1^/v.mM.ffhlMi  du  centre  et  il  peut  Contribuer  à  ensanglanter  les 
îoua  ameïonS  ««r  ce  point  un  nouvel  examen  de  la  part 


Vr«Mi  ««•*«••  '*■  P»9^- 

aon  no»*to  du«  septembre,  la^Ç^<<alteita_^^ 


««rtfnubUeà  P«iï  mai»  qufesl.rédigé  par  aes  IlàUona,  en  rap- 
rrlïïitTrtriaSéVènem^nts  de  la  RomagDe,^  nous  a  donné  une 
"^^i Jouira»  aa  saaesae  et  de  son  palriolisme  éclairé,^ 
!^^^^mafeeSeffSr les  conseils^de  modération qa>e 


i'inceDdie  du  Mourillon.^  M-  le  ministre  de  la  marine  ayant  pris  en  consi 
dération  U  demaude  de  M.  de  Sano,  a  décidé  qu'un  agent  sera  envoyé  eu 
Corse  ppur  examiner  quelles  seraient  les  ressources  que  l'on  pourrait 
tirer  des  riches  forêts  de  !a  Corse.  . 

»  Nous  faisons  des  voeux  pour  que  les  résultats  de  la  mission  confiée  à 
un  agent  éclairé,  puissent  détruire  i  injuste  jugement  que  l'on  avait  porté 
jusqu'ici  sur  le  bois  de  construction  de  la  Corsé.    ^ 

>  Nous  sommes  informés,  d'ailleurs,'  que  la  marine  royale  de  Sardai- 
gne  vient  de  faire  une  iorta  commande  dkboia  de  coastruition  i  la  oom- 
pagniet  de  Sano.  Nous  savons  auui^u'if  Gènes  toutes  les  pièces  de  o4 
bois,  employées  à  la  coiwtruction  des  il^iennes  galères,  ont  été  trouvées 
tèltemebt  conservées,  que  cas  dfèmea  jpièces  ont  servi  4  de  neuyelles 
constructions  maritimesA  l 

Nous  savons  enfin  qi 


contre 
lemeut 


forêt  d'Aitoni,  en  Corse,  ne 

•es  arbre^  étaient  aptes  aux  constructions  maritimes. 


M.  i.'ami^l  Hugon,  en  visitant  la  magnifique  I 

I  balança  pu  un  instant  i  affinner  que  to^s  l 

constructions  maritimes.  <r         I 


laquelle  les  protestants  et  les  catholiques  se  pratiaaeiBt  é|l' 

/ 

Les  pétitioBS  relatives  i' la  réforme  de  l'égliae  protasUMIesaïaaUplitiit 
Celles  àui  ont  été  UanamitM  jusqtTà  préseat  aux^^fàdires,  psctsM  pla 
de  14  000  signatures. 

—  Le  gouremafMot  prussien  vieat  de  défendra  rexportat'iM  imfm 
IBM  de  terre.  U  est,  dit-on,  sur  le  point  de  prendra  des  oMsunsi  ' 
l'accapareateni. 

On  écrit  de  Beriio,  qu'il  est  fortement  quealion  d'un  oonoile.  géainl 
convoqué  par  le  gouveraemcot  prussiea^  pour  organiser  le  mouTHMR 
ligieux,  et  d'eo  âaguar  l«a  hraachai  pawilea. 

D'après  le  FMifuA  <U  Gtnèfe,  il  ne  m  paàsa  pfa  de  senaioe  que 
Gazttte  cPEtat  ne  contienne  le  réçi(  de  quelque  nouvelle  violence  eui 


■/,«*y*Ar  **^'*  ' 


^ 


■  -  TWtt  ^It  mitm  de  ia  campagne  que  naus  devons  f»re  V  dil  R»ou 

'  -  oimjwi  Dieu  1  non;  il  court  vingt  bruits  contradictoires  sur  notre 
milrion  rSSl^du  commaodçnt  nous  dira  sans  doute  quelque  chose 
?^^.  Ka|ssez-vou»?  Wousq^^  homme  ce  peut  être? 

"^^l'EwMîtueaàpas  l'air,  dilde  RicheVule;  je  l'ai  rencontré  4 
Pari^  n  i?a  sewW  plut^un  homme  de  cour  ^V  "«  »•«?,  <*«"»•'  '  ''  «*^ 
vS^qi?el3^x  W»»é»  «»«»«•»»  t'*s  bien  marier  de  front,  comme  le 

**'-'ÊKâl?d!ïri"'opéra8.comique8  ofi  les  capitaiDes  de  vaisseau  ont 

deTui(ÏÏrip!rU^nanarquâbles  sur  l'administration   ,e  crois   que 
ÏÏurii T faireVu!  gaillvï  entendant  joliment  la  compuWrté. 
^^-VDÏirdWBKqu*  c'est  au  moins  un  homme  c>nme  il  faut, 
et  TeplTun  boiSe^èpr»  «  de  savoir;  c'est  déjà  quelqàî  chose 

_  ff  Sce  uTest  pis  l'csseniiel,  répondit  ironiquement  Anh^ne; 

iaimerSs  Kx  le  voirMiWn«-  comme  il  faut  son  navire;  je  me  défie 

SursdSïironomes^t  des  littérateurs,  ces  gens-là  c'est  ordinaire- 

ntent  marin  comme  ma  petite  sœur.  ,  . 

.      _  Ssi  atEdrai-je  pour  le  juger  que  je  l'aie  vu  à  l'œuvre,  reprit 

Raoul  peu  jatoux  de  continuer  le  dialogue. 

Et  se  tournant  d'un  atitre  côté:  „     ,*  \   ..     „» 

--  N'Wes-vous  pas  de  mon  avis,  docteur  f  qu'en  pe«seï-\oup?  vous  ae 

**'*!!  c'e'st  vrai  l  U  Faculté  se  renferme  dans  xm  silence  ëloquenl|Àftut- 
,  être  ajouta  Mornau,  mais  n'opine  même  pas  du  bonnet.  Voilà  JoulTran 

'*^yiS^r::^'n^^^S^m  U  raison  f  dit  Richev\lte  à^emi- 
vni« -^eatoèur  n'en  pas  perdre  l'h»bitudfe.  .  ,     .      , 

—  FamlSlFacMlti  médicale  !  s'écria  avec  emphase  jet  satisfaction  le 

«■triP  iioua  te  donnons  crile  de  parler.  -~ - 

Ultmm^  ait  tfornaUv  il  m  manquait  quelque  chose  ;  ç est  le 

Tâtlî  MéîSiphède  Napoléon,  Jouffran  se  pinça  h»  lèvres  d'un  air. 
un  neu  olTdMtlgoeux  qu'iTordinaire,  en  f^sadt  un  mouVement  de 
K"hM  e>E  »««  M  et  réfl'échi,  analogue  à  celui  qui,  chea  les 

-  U  iSuÔ  pSSw  cetU  de  ^  taire,  etpense,  avec  preuve»  èl'appdi 
ciiSHitre,  4jâc'Mf  .|«|flrMtfl«  ptrti  le  plus  sage,  si  ce  n est  le  plus  »pt- 

•  "'ïclMoman  crut  nécessaire  de  parodier  le  fatae«»x  Stanislaa  de  MMel 
et  Ckritttm,  en  duirtaBi  dans  sa  gorge  : 


—  Oh  !  c'eÀt  un  fameux-l^gieiaa^que  monsieur  Scribe;  je  ne  serai  pas 
f^ché  de  l'entendre  se  tair4,  dàt-il  an  fflurmurvr. 

Atopbe  sourit,  Jouffran  titqjiiMt  14  plaisaalerie  au  deasous  de  lui. 

—  Ma  foi  I  dit  HicbeviUe,  ilest  assez  intéreasalkt  de  connaîtra  l'homme 
qui  va  vous  commander. 

—  Pour  vous,  c'est  naturel,  répondit  Alopha  ;  mais  de  quel  intérêt  ma» 
jeur  sont  pour  nous,  médeeins,  w  savoir,  l'aaprit,  les  parfaites  connais- 
sances du  métier  chex  un  commandant  f-pourvu  qi^'il  lié  nous  jette  pas  i 
la  cèle,  et  dans  ce  cas  je  compterais  sur  vous  tous  pour  nous  en  rdavf  r. 
Quels  sont  nos  rapports  avec  lui?  la  reddition  chaque  matin  d'ua  petit 
cane  de  papier  coatenaat  la  liste  des  hommes  exempte  de  service. 

Le  commissaire  agita  la  sonnette  placée  près  de  lui. 

—  Eh  bien  !  Jean,  vous  dormez,  aUons  donc  1  et  le  café,  sera-ce  pour 
demain^     \ 

—  Ohl  mon  Dieu I  conuàiseaire,  qu'est-oe  qui  vous  presse  donc  tant? 
dit  Homan.  \ 

.  — Rien,  fort  p<e.u  de  chose,  répondit  finement  etd'un  air  mystérieux  Na- 
poléon, il  faut  ({ué^je  descewle  i  terre,  on  m'attend... 

—  On  vous  attend,  voleur  de  cœurs  1  Partei,  Napoléon,  la  gloire  vous 
appelle  1  En  temps  de;  paix  vous  ne  pouviez  décemment  rester  i  la  hau- 
teur de  votre  nom  qu'en  subjuguant  des  cœurs.  Voyons?  combien  de  vil- 
les conquises  au  |Ays  du  Tendre?  ^^ 

—  Comment  dites-vous?  fit  la  commissaire  q(u  ne  comprenait  pas  du 
tout..    ■  \     '      . 

—  Oui,  combien  de  belles  dans  vos  filets?  quel  est  votre  ohiAra  d'au- 
jourd'hui? .'  <Êi'       \ 

—  Eh  biei^l  vous  me  croirez  si  vous  voulez,  Mornan,  jedlùl  i  pvesent 
entre  quatre  donzelles  !...  mais  quelque  chose  de  bien  I...;,T  .      '      "" 

—  Huatre  1  c'est  par  trop  immoral  t  -  - 

—  Et,  dit  Richevitle,  vous  ne  savea  vers  laquelle  porter  wu  pas  in- 
certainaf...  "  . 

—  Tout  juste  1  je  ne  sais  comment  me  débrouilléf,  j'ai  l'air  de  jou^r 
aux  quatre  coins. 

—  Alors,  ajoute  Kergallec  avec  une  certaine  nideue,  c'est  vous  qui 
^^f«     giii^AiiuL  «inniliitii  af  nii«  n*  aavez  quel  coin  Mvaper Y. . 

-Eli  ■  -....-- 


4dit  l'agent  e«f 
il  parle  bn  et  la 


pendant  le  dtnerfil  s'a  paa  au  l'aif  da 

—  Je  crois  qu'il  ne  sera  paa  difflcileXÔDâter, 
table  d'un  m  importent  ;  avez-vous  remarqué 
temeat? 

—  Eh  I  mon  cher,  c'est  le  g^re  suprême  de  Poritrrit  l 
■^Eh  bieol  Raoul,  «^oawtent  tiiouvM-voua4'élaUBaior?  Btde  laeell 

le  dodeur,  sur  le  ponl. 

—  Ma  foi  t  docteur,  c'est  une  caUaetion  d'efigiMUX  •«•««P^ 
je  commence  à  en  compreBdra.qttaiquaa  uns.  QhwI  i  M.  J«tift|Pi  nM 
second,  ce  me  ura  difBçile  s'il  continue  i  me  çac^r  i«  MW  dé  V,^ 

—  Dieu  vouspréserve  d'être  obligé  de  l'écouter  I  Celiia'eÙ  aftt^ui 
fois,  et  il  m'a  fallu  subir  une  longue  JorMue  doetorak  aiiui  dé^ 
d'idées  que  riche  d'aflKtetion  |MéteBli«WBa.  HenwuiMMnt  4u««b> 
hfMte  conscience  de  sa  supéiionlé,  il  ne  trouve  personna  su  niT<tB4 
ses  idées  ;  fussi  p4rlr-t4l  a  peina.  Craigaexdonc  surtouf  qu'il  ne  n* 
juge  digne  de  fentendré  1  An  ça  !  il  est  temps  de  descendre  i  tenre.  w 
nan  1  voules-vous  nous  donner  le  canot-m»jor? 

—  Volontiers,  docteur. 
Et  le  canot  fut  accosté. 
Tout  réteV-wajof  a'embarquit  à  l'axc4ptioi[  de  Mer^  «4  ^'M""* 


«  U  FadRé  adt  souffrir  et  «wiont  se  teérs- 

>  Sans  wweiMwr  (Mf).  •      , 


es  vont  tirer  au  sort,  n'est^e  pas?  '  reprit  Moroaa.  Heureux  scé- 
lérat I  pourquoi  n'avuns-nous  pas  un  terse  convia  c4ui-Ni  f 

—  Altoas,  messieurs,  qui  vuMàtefref  (^  brayamneu»^  le  o^mi^ 
saire  en  se  levant  de  table.  Ah  I  diable!  à  propos,  meimisuir  d»lleil]^a, 
voulez -Vous  Bte  donner  votre  ordre  d'eabanûiament,,  que  je  l'enregistre 
sur  mon  irêipt  Le  senùee  avant  tout  1  un  iniliteire  K'a  que  sa  eensi0nf .  < 
Quand  j'étfissefgsat-inajer  dans  la  farda  net....... 

—  On  ne  voua  marohait  pas  sur  If  f  ied,^«'Mt  éonnu,  dit  Keimltee  d'un 
air  d'humeur  develu  habitude  chez  lui  quand  il  s'adrasutt  ana|fléDi^  ; 
pn  né  TOUS  a  pas  dicoré,  ça  vouk'iMMue. 

->  Tien»  !  mais  ça  m'irait  toiut  atiali  bie»qu'à  un  autrfrtiyttfva  le 
commissaire  en  entrant  dans  sMi>U"^ ""  ifatotae liurtvit.  iè tftè 
des  officiera  Miqte  site  teponaatlM  a^VMateà^alhMnA. 

I     —  Commissaire,  ça  me  fait  encore  I  effet  d'un  mirlêfkr,  dil  Aatoin^  ; 

i  aret-roMs  vu  comme  je  lui  ai  eitoyé  un  ou  deux  paquets  à  son  adrasie 


ruodegvd««Tauliè4loorvés;  et  l'an  pattiT  i  If  v^,  «il  il'»" 
une  jolie  brise  de  N.-O.  '  •  j' 

Le  CQmmissaire,  selon  la  fréquente  habitude  de  certains  commii  i>* 
ministratioi^  qui  ont  up  peu  navigué,  se  mit  à  commander  la  maoœii* 
du  canot. 

—  Et^uç  donc  cette  misaine  luieax  que  çe(a  !  Ta  graod'Toi''  ' 
troniionKé.  '^  s  -  i«, 

fit  les  Dtetolots  n'obéissaient^'arec  péjne,  réeonnaisswat  aiocuene 


l'autMté  de  l'agent  comptable  «fixait  dé  m^pOMiyre^ 


;er  le  droit  (1«J'«* 


ittout,  c<^ntrane,  nw^  d«  voir  Napoléon  s'arroger  le  dr(Ht  <l«J"^ 
te  riijis  ancien  dans  le  ça»ot,  m|/sM«  1  Vleijdre  Wwt^«î™?^ 
donher  des  ordres  parlwWéDt  inutiles,  avait  déjà  |  dnix  réPt»*^  *" 
écfaappCT  :  '  , 

—  G'e«t  biei^  I  c»iwiMM#re,  nous  allons  fort  bien,  m  ^^  if^^ 
tantde  ii^al.  l  m 

Mais  ce»  ebservations,  faites  modérément  et  à  roto  b|ju$  p^  ^\ 
le  blesser,  Mrurent  sans  doulf  |  teattre  Lépreux  Peq|inii^<W  «e  n  » 
dite  chez  RaouL 

—  Eh  bien  1  PeUeUt,  ço|i«inv*-HI  dé  plus  belUi  HX*T 
comme  daasSia  barflde  gM4teai  as-tu  peur  de  t*--^—'  "" 
cette  éç9uii*|)|/uB|)é«il«i  , 

—  Tieii»  cette  écoute  i  ta  nain  et  ne  l'amarre  ji 
tercomnit  t^çheaMQt  Raoul.  —  Commitajiire,  je  vçOa  n 
uniteîraè  prendre  moins  de  soins  dé  ma  respottiaon 
V9M  ocçuppr  dl  te  roanflBuvre  des  c|i^te  où  jç  nw  H.,, 
est  d'enregistrer  Im  ivute»,  et  nultement  de  le»  pnTOtr.  ,,^ 

—  Oh  !  j'ai  TU  des  temps  nhia  mttivais  oue  cehiM,  rtowg '^ 
comptable  un.  peu  déeonewté  du  ton  nùde  oa  làoak  Im«sm<B'^ 

—  C'est  possible  I  mais  vous  rpudrex  bien  m'en  laisser  seul  iti!*' 


iAmm 


ïâ^^ïÂISS'^! 


>UT« 


„B«irt».etrf'«iToyer 

«hiei  ODt  été  disposés,  d«M  des  elUtou|M»,  1d«  ta^îèn 

(HUBUBictiMD  dul4liin«at  avec  ii  lerre.  »         ^ 


appnyisi 
du  Nord.  Oei 
i  «iupdcher  1^ 


fmi 


4«  4ta<fr<d  publie  i«  DouTcainmjet  de  loi  sur  l'enseigoef 

tK^^^tMgnt,  Ce  projet  n'est  mrontfii\«  imitatioo  de  ce  qui 

~  CfjpeadaDt,  ap])li(}ué  fagefflent,  il  pourra  sufllrfe itiix  be< 


MM  tiioMiya^B  foie  4'oraiM>>8atbti.  ^i  remétti^çp  çffe|  aiu.vic«8|itrio4 
^MUsduderBieriiyslèine^d  enseiAQvineQt,  <<i|  inlroduiUut  blu«  de  li|(^^ 
I  iiatatie in  divenes éludes,  elpTui  d'eniembie  daos  le  pian  géuéralf 
lu  hdullés  et  les  aitribulious  des  eotf»  eoMigoanta,  «uisi  aù«  les  ibé- 
||M  m\  mimx  JriouHrikéea,  et  l'^Ut  se  trouve  invÀti  d'une  autorité 
Mii«e  qu'il  n'araiti'itufuKiu'É  présent. 

^fMifitaux  4«  l'«ràMiti<iiD,  vùire  aiéme  le  Heraldo,.  ue  $e  fefu$eot 
i«l>otier  à  eitip^  ifjtr  ubr6bat4on.     ^ 

IJelB  qmi'ocMtpenl  leiphi*  en  ce  «togieat  U  ;muQ|rJiyi|U$  de 
a  r^mie  des  priMiwde  U  capitale.  Getta  reforne  est  iodis- 
La  pjapui  des  prisons  qe  Madrid  sout  tenues  avec  une  négti- 
jinee  dont  nen  n'approche.  j  \ 

I    '■     /  ronuoAK.  ■     \'  ■ 

Les  neuvelles  de  Lisbonne  sont  |ii21  septennTedernier.Ons'eoirelenait 
iwMup  lie  la  visite  que  la  reioe  i'Aaiiktcrre  aurait  l'iiiteulioo  de  rendre 
p44«^  Maria  au  printemps  prochain.  On  oioutail  ()ue  le  prince  Ferdinand 
ii|to>4iffMm  et  |«Hi  6b  MvPOJti  y  vieudraieat  au  coipfteqceineat  de  ce 
■4l<  A  eo  croire  qîiélques  personnes,  ce  voyage  ne  serait  pas  étranger  au 
ï^jiflt  <|«  b  raisl  d'lSB|iafa«.^^ 

I  La  nomination  du  président  d«  la  république  mexid^tfae  s'est  (aita  lé- 

l^deoent  le  1*'  août  dernier.  Le  uéaéral  lierrera,  présidient  provisoire  de- 

pi  la  ^çttière  rétolutiog  qui  a  Tait  toQiber  Santa-Anuf ,  a  obtenu  ia  ma- 

iÉid|aM^f4|e«,CaAid^  il  l'afiit  aiaâncé  depuiajjusiaiirs  na6i«,  le 

'^laie  4a  la  irtedeace  intériniaire,  oahii  de  M.  Cuavas,  a  donné  sa 

i^.  Cella  daa>i|«iion  n'a  donc  wcune  signification  Miitiaua  ac- 

,<)oiMe  NnpMM  la  croire  les  wumaux  des  Etata-Uida,  él  4'a|rès 

H  qunquCB  ftuillei  n  Puris  f t  m  Londres.  Le  nouveau  cabinet 

I  ainieaio  se  ooowoae  de  M.  Pena  y  Pena  (affaires  étraiVifafi«(  tfbtfMUf); 

Mro  Arreaya  (guerre  et  marine)  Fern  ndez  de|  Castill^  (finances).  L  e>- 

■WdealBastailaBte  a  été  nommé  générai  en^  chef.  Les  deux  généraux 

VIÊÊ%  Vminà  laat  aous  ses  ordres.  ,Par  In  procbaiu  paquebot  nous  ap- 

pwdroai  nrobabknBnt  li  das  hostilités  sérieuses  ont  eu  lieu  sur  les 

iW  Tai*)  entre  les  troupaa  a^caMtes  et  celles  des'  Etats- 


W^' 


FAITS  DIVERS. 

aftONIQCC:  DU  joint,  -r-  La  famille  royale  est  frrlvéé  hier  au  soir 


s  le  tempa  lui tpn  itiaiK|,U<,  la  „^.^„..,_  .  ^  ..-rr-, -^ 

jeté  à  cdlé  de  la  Yoie.  (.a  mort  a  dil  être  Instantanée,  vt  Îilémt»'m4» 
Rouen  nous  appr.end  qua  ce  Bialht'ttreux  était  âgé  da  .41  ans. 

LA  rA'tiiiE  m^cOMMAMSANTi:.  —  La  villa  dé  Beauqe,  qui  s^Jbouore 
d'avoir  vu  naître  Garpard  Mnnge,  a  résolu  deconsacrerî  par  «tlTinoDU - 
ment  public,  son  aditiiraltoii  pour  I'uq  des  savants  lesplusillustrea  dont 
s'enorgueillisse  la  France,  Le  Mémorial  de  Roiuen  résUiue  ainsi  les 
titres  de  Munge  à  une  impérissable  (Célébrité  :  dans  la  pensée  de  rendre 
ce  àionumentdigne  de  lui,  elle  fait  apiiel  i  tous  lés  amis  de  la  science,  i 
tous  les  Français  jàluux  de  la  gloire  deieurpays.Le  nom  de  Monge  rap- 
l>ellera  tuiijouri  la  fondation  de  l'Ëcole  polytechnique.  On  *n'out>liera  ]«. 
mais  avec  quel  éclat  il  rein|)lit  laclîairedQ  «^mélrie  descriptife,  de 
cette  science  créée  par  son  génie,  dont  Tes  appiieatioDS  aux  arts  et  jfii- 
Uni  out'été  si  fécondes  en  résultats  d'une  utilité  immédiate  et  de  chaque 
jour. Comme  professeur,  Honge  s'y  montra jieul-étre  supérieure  Làgraoge 
et  à  Laplaee,  et  l'Eiiole  gard^  encore  religieUsenient  le  si^venir  deiémi- 
nenles  leçons  de  ce  grand  maître.  L'histoire  dira  cettm  époque  de  gloire 
et  de  dangers,  où  Monge  communi(|ua  aux  porta  de  France  une  aotivilé 
nouvelle,  multiplia  les  manufactures  d'armes,  les  fonderies, .les  foreries, 
les  poudrières-;  dirigea  et  simplifia  leurs  mrocédéa,  crtent  l'acier  qui 
tnanq,uail,  passant  les  jours  i  donner  des  insirufilions  suivis  préparation 
du  salpêtre  et  les  nuits  à  écrire  son  art  de  fabriquer  les  r|9non»>  ;  accom- 
plissant, en  un  mot,  comme  par  enchautement,  aux  acéiamations  d'un 
million  de  Français,  sous  les  armes,  cette  promesse  quiVait  paru  témé- 
raire :  <  On  montrera  la  terre  salpètrée,  et  en  trois  jours  on  en  chargera 
le  canon.  >  Le  couse^ municipal  de  Beaune,  en  délibérant  l'érection  sun 
l'ubé  des  places  publique^  de  la  ville,  d'Une  statua  Je  bropze  i  notre 
plus  illustre  compatriote.  Il  confié  i  une  commission  le  sain  de  veiller  à 
l'exécution  de  ce  noble  prbjet.  Partout,  nous  en  sommes  convaincus,  il 
rencontrera  les  ulus  symp^tbiiiiies  adhésions.  Une  ^souscription  est  ou- 
verte dans  tout  le  royaume.  Spécialement  placée  sous  le  patronage  des 
sociétés  savantes,  elle  se  recommande  d'elle-même  à  MM.  les  ingénieurs, 
à  tous  las  élèves  de  lËcole  polytechnique,  à  tous  les  bommes  qui  ont  i 
(œur  d'honorer  la  science  et  le  génie. 

LA  MORT  BT  L' APOPLEXIE.    —  Lundi    dernier,  à  Rouen,  unn- 
danie  demeurant  rue  StànislatCirardio  étant  venue  i  inourir,  oo  t>laça 

C>ur  vt'iller  auprès  d'elle  une  ouvrière  nommée  Riwo  Loiselaur,  veuve 
Vguerile,  âgée  de  trente-buit  ans,  et  djuieuraot  à.$aiot-S«ver,  rue  (|u 
Pré.  Cette  femme,  dit  le  Journal  de  Rbuèn,  passa  la  nuit  en  prières, 
^uaiid  le  soleil  fut  levé,  elle  disposa  quelques  objets  dont  elle  avait  be- 
soin, puis  on  ne  l'eoteodit  plus  remuer  ;  i  six  heures  et  quelques  mi- 
nutes, un  parent  de  la  défunte  entra  dans  la  chambre  mortuaire,  et  sou- 
dain il  ncula  en  poussant  un  cri  d'effroi.  Au  lieu  d'une  morte,  jl  y  en 
avait  deux  1  La  veuve  Marguarile  venait  de  tomber  auprès  du  corps 
qu'elle  gutlalt,  frappée  d'apepletie  foudroyante. 

LA  rouDUE  £N  USA.  —  Le  même  jeurnal  cpotient  le  fait  suiraiid  ; 
(  Le  capitaine  9er«ar(|t  conima^ditnt  l'Àcdfuxiyi  ce  matin  de  RiorU- 
neiro,  mentionné  eu  ces  termw,  dans  son  rapport,  les  efela  produNi  i 


COURSES  DE  CHANTILLY.  —  Samedi  4  et  ^auuMlM  {(,  lea  < 
d'automne  auront  lieu  à  Chantilly,  aoua  le  patrenég»  de  H.l  le  due  4e 
Nemour?.  • 

Voici  lé  programme  exact  de  ces  courses  : 

Premier  jour.  —  Samedi  4,  à  2  heures.  —  4»  Çhlerium  de  première 
classe,  f  000  fr.,  donnés  par  M.  le  duc  de  Neiqoura.  Sept  chevdbx  en- 
gagés. —  2»  Critérium  de  deuxième  classe,  1  600  fr..  deooéa  par  Chan- 
tilly. Dix  chevaux  engagés.  —  3>  Prit  du  oonoétabie,  800  fr.,  donnés 
parChanlilly  ;  380  U:  d'entrée.  —  i»  Omnium,  handicap  potir  tMif  che- 
vaux, 4  000  fr.,  donnés  par  M.  Je  ministre  du  commerce,  iOO  fr.dVn- 
trée.  Vingt-quatre  chevaux  engagés.  |     i 

Deuxième  jour.  —  Dimanche  5,  à  2  beqres.  —  i'>  Prix  du  ebmle  de 
Paris,  5  000  fr.,  donnés  par  ce  prince.  I^jx  chevaux  engagea.  U- P  Le 
érapd  Saint- Léger,  prix  de  6  000  (f.,  donnés  par  le  rui,  mh,  d'edtrée. 
Douae  chevaux  engagés.  —  3»  Prix  de  consolation,  1  OOQ  fr.|,  entrée 
200  fr.  —  4<>  Prix  des  haras  royaux,  4  000  fr.,  400  fr.  d'eatrép.  Qua- 
torze chevaux  engagés. 

[  Toutes  les  contestations  qui  pourraient  s'élever  sur  les  cwraaa  aeroàt 
j^géçsuar  le  comité  de  Chantilly,  d'après  le  eode  de  la  Soeiélé  é'e 
ragemenH  I 

Si  la  mère  des  chevauK  engagea  n'a  pas  de  nom  dans  le  stud-book, 
elle  devra  être  déaignée  par  le  nom  de  son  père  et  de  aa  projfM  nère, 
sous  peine  de  disqualification.  —  Les  entrées  ou  dédits  sont  pifi» 
d'avance.  ■     \      ■  ■  -^  >.  .-^i- 

De  celte  règle  est  excepté  le  Saint-Léger,  pour  leauel  des  niiandats 
particuliers  seront  donnés  par  les  proptiétairès  aé'^TiUl.' 

Le  gagnant  d'un  pari  particulier  paiera  trois  napoléons  ati  ftpds  de 
course.  ^      " 

M.  Charles  LalHtte  a  été  nodUné  comtoissaire  des  courses  ^eChaatiliy, 
mais  l'état  de  sx  santé  fait  craindre. qu'il  ne  puisse  paa  reibplir  aft  m»' 
sion.  ^^  -x_.,J3:.^ 


»■▼«■  wv  jovRMAvs  vmrMm''- 


-rsr 


Le  Journal  de$  DébaU  q'aat  Miqt  satiafllit  qu'i 
cbe  ait  éti^lu  i  Itouai.  Une  «enpreiife  a  a||i  |ef|i 
la  gauche  et  les | trente-cinq  légitimistes^  Que  s  y  ésl 
de»  DébaU  l'igitore  ;  il  pense  qu'il  «st  aise  d'induire  dû  peu  qu'en  dit  la 
feuille  de  Douai,  que  les  électeurs  de  la  gauche  out  auoi  Ici  oeoditieM 
qu'il  e  plu  aux  légitimistes  de  leur  imposer.  7 

D'après  les  Dibat§  «  le  rèle  honteux.,  le  réie  saaa  aEcuae,  «i'mIi  Mkd 
de  l'opposition.  Ddos  l'élecâen  de  Douai,  lea  UgUimistea  a'oat  iveMU  à 
l'opposition  que  leurs  voix  ;  l'oMMaitioa  a  T9tM|u  aes  (ifiacipea.  » 

Le  journal  Set  Dibat$  oaUie  de .  ooo»  afrt*e>rihe  4i  mmI  Mi»  eo 
doit  earacténser  les  moyens,  i^e  le  ministère  emploie  pour  laire  élire  les 
candidats  eonservalaura.  -    '  ,     |  ' 

Le  journal  la  PtÊ$»t  annonce,  d'aprèa  un  journal  du  Havre,  que-  l'in- 


Ces  «Hbitica  iaato  anloat  jeté  du  fraidj  m  ne  parla  plus  jusqu'à  Tsr- 
rifée  an^.  UliiwaïUialM  iftftil  anifiMt  ca  aè  disant  tout  bas  :  Il 
Mra  que  ia  (*Me  voir  i  ce  petit  nooieur.de  quel  bois  je„ine  chauffe. 

—  Teai  tves  Mea  fait  de  la  relever,  dit  AJophe  è  Raoul  ;  il  est  iusup- 
ywUble  daaa  lea  embarcations  lorsqu'il  n'y  a  aucun  danger;  il  n'est  paa 
«  brave  qiiaM  H  vente  à  prendre  deux  ris  dans  les  Toiles. '' 

«-•C'est  Miapartievlarilé  de  son  carietèMqiie  vous  ne  i^'aviez  pas  si- 
(iilée.  Ah  1  ea,  je  vous  qJÛtte,  Atophe  ;  je  vaii  tùre  diapMkr  mes  malles 
païf  les  aitoMiar^  MN  daaaaia  ;  naia  je  ne  pensa  paa  y  i(ler  déjeûner, 

— 0#,«M  veia«  ow  voir  si  voua  peiiva  en  deaeeadant 4d  bord. 

—  Aa  ravoir.  ,         ■ 
ttaietépaièranteBsea^raatlaaaaiu.     -/ 

Kaiid  éteit  4en«is  une  beure  dana  ta  chambre,  so^igeant  à  la  vie  nou- 
'«llë«iapMaBeBÎdtdetaaatoq«WW»i,l*  P«W^  conjec- 

tuRssurbutiiredeUiaiaBie^der^MriMc-    ^ 

Car  pour  lui,  lé  chose  la  plu*  importante  dans  une  campagne,  était 
moins  un  espoir  d'avancement  en  grade  qu'un  pays  nouveau  é  étudier 
diDs  ses  moeurs,  sa  reliaioo,  m  politique, sa  poésie  enOn,  toutes  choses 
ipàne  connues  des  manns  qui,  au  lieu  de  puiser  U  science  sur  les  lieux, 
«ipaent  mieux  croire  aux  éeriU  de  savants,  diwt  lea  voyages  gcienlifl. 
^  n'ont  jamais  été  que  le  trajet  de  la  Bibliothèque  au  Jardin  dès 

Les  réflexions  de  Raoul  fureitt  sub^neot  troublées  par  uà  bruit  çoti- 
(aide  voix  et  de  V^iturea  qui  se  fit  ealandre  soua  tes  finètres.  lia  in- 
stinct ide  eitriotité  le  perla  t  se  mettrai  son  balcon,  d'éilt  il  vit,  en  efft^, 
■  use  berllM  de  voyage  arrivant  au  grand  trot  de  quatre  chevaux.  A,  la 
poussière  dont  elle  était  couverte,  on  devinait  la  longue  route  qu'elle 
Tenait  de  parcourir.  Elle  s'arrêta  devant  là  pijiirte  deHiolet,  etie  dbmes- 
lique  liais  sur  le  siège  de  l'arrière  en  descendit  pour  ouvrir  ta  por- 

Un  meaaieur  d'un  ige  mûr,  décoré  de  plusieurs  ordres,  pçsa  la  main 
»ttr  J'épaufe  du  valet  pour  mettre  ^e  pied  à  terre,  puis  une  daniè  descen- 
*Heotement  à  sou  tour,  mais  eaiis  le  secours  de  personne.  Pourquoi  ce- 
la? riiêBie  Dour  une  dame  de  conÀpagnie,  le  valet  au  «oins  se  fut  offert 

4I'.:j—       "V...;.  .11.  ;..._«„...,:      •     — 


Arrivée  près  de  lui,  la  dame  leva  la  têle  peur  Voir  qui  luLbarrait  ainsi 
le  IPHii  el  doua  gr«lidsjHHt|x  aiHc4  expriotant  l'ennui  et  le  dé4«i«  s'ar- 
r^HreiUun  iastaat  8«f(Rl|Dul  qui  se  dérangea  law  pfécujftiBtioa    - 


K 


k4- 


en 
bas 


laiaauR|Miai<(ivia^:ieï>(.  ,  -,   ...  , 

ils  paujéiin  et  «a  wlreni  daaa  l1api>vleaaaA  Qm  Ifur  éttit  dasiiné 

Malgré  le  court  instant  qu'avait  duré  le  coup-d  œil  jeté  sur  Raoul,  un 
obsëFvaléïïfbien  attentif  éAt  reeennu  i  travers  t 'indifférence  un  peu 
hautaine  dont  il  était  l'expression,  uiie  nuance  à  peine  sensible  d'étonue- 
meol.  Ponrtaat  aucun  des  signes  qui  caractérisent  une  surprise  heureuse 
ou  triste,  ne  s'étaient  manifestés  sur  ce  visage  blanc  et  calme,  aucun  pli 
dénonciateur  sur  les  joues  ou  sur  te  front  n'avait  trahi  une  émotion 
quelque  minime  qu'elle  fût.  On  eût  dil  que  subitement  placée  devant  uu 
tableau  dont  elle  croyait  conoaUre  le  sujet,  cette  dame  cherchait  un  in- 
stant à  se  le  rappeler,  puis  renonçait  sans  effort  k  une  découverte  dont 
rjntérél  n'était  pas  digne  d'arrêter  plus  long-temps  son  regard. 

Raëul,  aow  le  ooup  d'une  impression  analogue,  mais  phis  rive,  f  se  de- 
manda aussitôt  oû*(il  avait  pu  rencontrer  cette  belle  dame,  fùt-«lle  de 
compagnie  ou  noainais  iautilement.  ( 

Le  soir,  avant  déVeodormir,  il  passa  en  revue  tous  les  salons  de  Paris 
qu'il  connaissait,  y  joignit  même  les  antichambres,  sans  trouver  personne 
qui  lui  rappelai  les  traits  de  la  dame  en  question,  puis  ferma  les  yeux, 
remeUant  au  leodemainilla  solution  de  ce  problème,  et  se  promettait  bien 
de  d^(«-miner,  bon  gré  malgré,  la  t^tear  de  celle  inconnne. 

Cettie  conduite  de  Rao  il  prouve  qu'il  était  encore  jeune  et  facile  à  im* 
pressionner  ;  tel  était,  ^n  effet,  le  fond  de  Son  caractère,  la  partie  soi- 
gneusement cacbéeaux  indifférents.  I 

La  foute  ne  voyait  que  le  mafsque  froid  et  sérieux  «ous  lequel  couvait, 
à  l'iusu  de  tous,  K  foyer  d'unci'seusibilité  chaleureuse,  confiante  et  en- 
thousiaste. I    . 

Les  efforts  de  Raoul  et  du  docteur  dans  la  réforme  de  leêr  organisa- 
tion primitive  (puisque  la  société  est  ainsi  faitÀqu'elle  impose  la  réforme 
d'une  œuvre  de  Dieu),  avaient  donc  été  bien  différents  dans  leur. résultat: 
le  deroieravait  su  réduire  à  néant  tous  les  penchints,  toutes  les  passions 
qu'il  n'eût  pi^  satisfaire,  en  reporlaut  ses  facultés  aimantes  vers  la 
science;  le  premier  n'avail  appris  qu'à  redouter  '  ta'! doroinatioo  sous  U- 

3'  iielle  mm  lepleyaient,  nuis  ne  se  sentait  paa  la  forée  de  las  pranoif  et 
e  s'en  garantir.  Raoul  se  défiait  même  de  .l'amitié  ;  se  nommer  I  ami 
d'uu  homme^  c'était  pour  lui  vivre  de  sa  vie  au  préjudice  de  son  propre 
bonheur,  c'était  prendre  pour  devise  :  Sacrifice  et  abnégation  cqnptanU» . 
L'amitié  ^mioemitriseast  une  maladie  sans  fin  sur  la  terre,  mais  heu- 
reuaemeni  peu  contagieuse  en  ce  siècle  du  moi  exclusif. 

On  couooit  qu'achetées  à  ce  prix,  de  pareilles  liaisons  dussent  être  ra- 
rea  ebea  fawl.  Vm  ««ule  fois  daus  sa  tia  il  s'était  hiaité  ^wP'fer  par 
eette  Kvadaiaexigaaiite;  maiejl  s'étal^MdMÉçeseraitladarmèfe.  Et  ce- 
penil^séa  amiHé  pour  Alophe  avait  tf«cii|é  aans  avoir  «n  v$n  effacé 
l'autre.  Il  est  vrai  que  dans  cette  nouvelle  Ualsqn  avec  le  docteur,  inac- 

^ cessible  à  toutes  faiblesses  humaines,  le  dévouement  ne  pouvait  être  du 

ia'Tun'cÎMMsliiâHiiirqùi,  armé  d'uu  flambeau,    côté  de  Raoul.    \  V-  ,  /     •.^j,  -_„,|  a« 

WvÏÏgÎHiJSKi  urgent  d'after  I  Haute       Puisque,  aaas  le  vouloir,  nous  avopa  <!p«^ei>»6  L^IiÇ^aTu  i  S 


il'aider.  ./Était-elle  jeune  ou  vieille  ?  Raoul,  placé  an  dessus  d'elle,  ne 
M  l'en  aÏMwrer  :  la  capote  girnie  d'un  voile  noir  et  te  manteau  de 
ilîeàMiFtfta  «tkcfiirtttt,  (MrebaMnt^aiièi'eineat  sa  laUteo^  son 
îiSge.  îlle  dlffiarutWefltit lin  ife  conridii*  *  l-bèiei,  aveeffi  ||r  d  m* 
|ij*lfènêé  etiauyée  <{ai  dargne  à  peina  s'apercevoir  du  seutuapat  de  eu- 

'  «»cém'èttiemR**«Ue  souvint  avec  un  I  propos  fait  ej^,  qu'il 
«*iit  Maoi  deux  fois  iiulilemtat.  Il  Mltit  #  chec  lui  en  roliedacham- 
^  et  vint  NplMar  lur  If  passage  dfs  itraugers.  Il  les  aperçut  enenet 
•«rtaai  i'CTfcaMer  préoédèa  V 
Maiiait  adnibablaaaent  Imir 
roix  Joseph  pour  expliquer 


propos  tenu  au  café  :  «  On  dit  que  c'eat  un  th'ste  ofBeier  de  marine.  » 
Et  d'abord,  qu'^atend-on  en  général  par  un  hM  pfBcier  de marioef 
Est-ce  celui  oui  n'a  ni  penaéèa,  ni  désira,  ni  afeetions,  ni  amour-pra- 
préren  dehon  du  te»  et  du  b»cm  à  {>erd  de  soi  nav^.T  dont  l'esprit  eat 
continuellenieat  tendu  vers  la  réaliaatiqa  de  oea  deùxr4iMltauTEst<«e 
celui  pour  qui  la  prepreté  et  l'élégaaee  sait  iaté|ieuca.  /  «fit  aalflfeure.  la 
discipline  exeinpfaire  de  l'équipage,  l'esécution  fwffe  ilai|Mj|Meavrea, 
(énergie atiauilaate  dana  lea  cdataaéBdapcnta, s«|t la ^iladlMWf  lat-oe 


fveda 
^  de 

lé  iMliii  4e  pièce  ■«■#: 'd0at  le 
at^  «a'isaan^pu  él(%tfFi|llflM  de 
da  aoa  navire  «i  4||pÉ|^^  en  van? 

lrSd,'ilî(tila  taUe  de 
râcMf,  vaats,  sondée 


celui  doiit  toutes  téa^ultés  inverses  ^e  ae  AJvatop|N> 
découvrir  4bm  iadJatribution  du  iféal  |eaar|fé  d.îa  -^^^ 
loger  le  plua  <|a  eboses  possible  ' 

dt  des  arts  ■'eaa  se  révéler 
«rie,  en  peignant  les  murail 
Est-ce  celui  qui  M  ae  permet 
ment  parus  e|è^  pHUmario 
n'exerce  son  style  que  dans 
loch  dont  toute  la  j^ie  se 
et  retèveaaaot»? 

Si  telle  est  la  définition  du  hàa  officier  de  MJilMf  Raoul  ne  pouvait 
prétendre  à  ce  titre  ;  il  n'eût  p«nt  voulu  robtenv  au  prix  d'une  pareille 
compression  morale;  non  qu'il/blamàt  les  officiers  exclusivement  occupée 
de  la  spécialité  mAlérietle  du  fbélier  ,  il  les  trouvait  au  contraire  fort 
méritoires  aU  point  de  .vue  cathoM^iie,  d'accepter  volontairement  une 
pareille  glèbe,  mais  ne  se  sentait  ni  le  douràge  ni  même  l'envia:  t|e  lea 
imiter.  .1' 

H  pensait  d'ailleurs  qu'un  offlciw  de  marine  doit  plua  qu*  pefa^^negé- 
néraliier  ses  connaissaneea,  i  cauae  dea  mille  ^■otiani  <|i|lei^tias  ^'il 
peutétre  appelé  à  remplir  ;  preaque  tous  lea  gpUveriieipn  (fe  colonie  ipnt 
des  marins,  et  pour  remplir  ces  (onctions,  ai  Ton  ne  vfut  pas  se  eootan- 
tenter  de  rkgner  mais  gouoenm,  il  faut  avoir  por0  aaa  i<ves  au  M|dea 
quatre  planches  d'un  navire.  ^         . 

N'anWpas  vu  des  officiers  de  marine  envoya  eonime  ohanéad'af- 
faîires,  comme  colonisateurs^e  pava  nouvellement  acquis  i  la  France? 
N'en  a-t-on  pas  vu  d'autrei|  expédiés  po^r  étudier  l'émancipation  des  es- 
ulaves,  les  différe^its  sysièmea  péoiteacUjjrei;^«.ii: 

missions  < 
sciences 

pourrait  agrandir  le  ehaow  dea  découvertes^  en  hiaief  e,ûaturalle,  en 
astronomie,  en   pbysi-)ue.?  {pourquoi  même   ÎM  artrjn  aitraient-ila  paa 
leur  tour?  Quel  artiste  de  Paris  voit  se  dérourér  sdua  i«l7«ftr|rtas  de' 
sujets  de^ïeintiire  et  dé  poésiet 
CoBchioqs  dooo  qUf  s'il  ^auHifil  e<Ma» J|èUqu|fit  1p"**|i  Itmi  fa- 

ati 


Jil.pfi^e  Cpeux  mjçamM  ^M, 
dans  un  sens  pttialarge  etmolaa  ifra 
établifi,  le  V^fti  Ufavapr  nesouflle  pas  assM  a^uveat  stir  cal  dento» 


pour  donnât  I 


rerivi«. 


>       -  "  ) 


*"^^"^l 


.t^it^t... 


1U9  ct^tque  opiniou  veut  tn're  prévllbir,' 
._  Jy  1  «■  Mi  eMNÉtmgul  iolArriM  la  4igalté  de  I*  Frauee  au  de- 
'(^  la  moramé  du  pouvÔTr ,  faillDee  nVst  puiat  cluse  booMi  il  en 
bnMlîe  i  tout  las  beiBBes  qui  se  naiNicteal.  La  M/ormt,  de  seb  cAlé, 
deniande  au  SièeU  M  forauiler  un  ^mgraoïme  net  et  prèe:*. 

La  Réforme  est  clairvoyante,  ainsi  que  nous  Tavons  «lit.  Elle  ne  se  fie 
pu  aux  théories  généreuses  AaSIéeU  qui  n'a  que  trop  usé  du  vieil  adage  : 

,  !,               Proinellreel  tenir  sont  deux. 
.'ij 1 _ '■ —7^ — - — — — '— — 

M.  B.  à  Mootrejean.  —  Aujourd'hui  la  urocbure  ;  demain  les  almïuachs. 
M.  F.  à  Blois.— Nous  expédions. 

M.  P.  a  Urdo*.  —  Reçu  ;  A.  B.  s'ea  cliargé  de  la  traite  de  hi  tu  —  Vous 
aaaret  toujourt)  toutes  choses. 
M.  M.  kMtii.  —  Reçu  ;  dé<.biré.  —  Amitiés. 

L.  kGaonat.  —  Merci.  Nous  vous  inscrivons  «n  ationdaot. 
îF.  F.  à  la  Flèche.  —  Reçu;  inscrit.  —  Nous  vous  serruns  la  main.   _ 

.  k  Athènes.  — Reçu  ;  compliments  majeurs  et  mineurs.  —  Il  y  a  long- 

jfque  vons  auriet  nue  leUre  de  nous,  si  noU'i    tjiinions  moins  à  vous  en 

«Ibieu  long,  bieit  long.  —  Courage  InébraiiUMë  !       ' 

l|.  elS.  a  Lyon.  —  Reçu  ;  renierciemeuU  à  n6tre  ami  1|.  0.  —  Oh  s'oe- 

I  dé  toM.  -        ■ 

Bonne  da  2  octobre  1845. 

âtM  l'ouverture,  rente  et  chemin  tout  a  baissé^'ude  manière  presqae 
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LONDRES 

.  »  sept. 

PARIS,  j'octonrê.         PRIMES. 

COULISSE. 

Consol. 

S7  7,«,  «8 

s  a/O  K.  p. 

Av;  13  ar  i/i. 

Esp.  ad. 

Sk  ili 

F.  c.  «a  50  d.  50.      " 

Ap.  SJ  35. 

Porlug. 

60 

ao/of.  V.    c                   î 

B.  du  Tré*. 

Mexir. 

3i  iit 

K.  1-.  JiVaod.  50. 

3  (;*  às  m. 

Bréoil. 

S  0,0  hol. 

1    *'•'/* 

Orléâna,  1145  d.  10.  I»30,  1137  5«d.  M  au  15. 

F.  f.           P.  p 

1  </*  d  . 

■^îîi, 

Hoiien,  «070  75  d.  ip  au  ^i. 

3  0/0  M  15. 

Rouen. 

Nord,  «lod.  SP,  (iS,  sso  4.  50  au  31. 

Orléans. 

4M  M 

5«/t    M  37  1/1. 

.-,:j-M'---..- ~,-     ...» . 

UARCIIANUISES.  —  TtïiiLCdecoUadliponible,  lOS.OU  à  00,0»;  co«rai.t 
du  mois,  I iai,!iO  à  QO,<iP ;  2  dvrnien  mois,  1 1 1 ,00  a  OJ.O)  ;  4  premiers mim 
IS4«,  112,00  à  M3,0O;  .  v 

JLILL*.  —  Coixa,  lM.5e  è  103,'!^.  —  (Clllelie  rousse,  89,60  à  00.  —  Li  n, 
8t,&0.  —  Càmeline,  89,00.  —  Voitures,  6. 

lUipaiT'  )|K.  —  Uispuuihleet  cuumni  uu  mois ,  1 3 1 ,00  k  00.00  ;  novembre 
et  déoenabr^  iOJi,00  k  10^,00;  8  premiers  1846,  too.OO  à  oOjOO.  t 

aAVo;«.— Ordre  de  livraison,  89,Ù)  a  89,00  tr.  les  luo  kil. 


i^ 


■'^^^^sÉsaM^âMr^A^^i^^^^ 


•peetaclM  4ii  3  odotee  1845. 


autuel.Avaie 


rh.  H*  MJB^a   —  Fr^^kOla.  Diable  h  i|aalr». 

Jrk.  >,•  nnsAvaB  nuMicAsa.  —  Baaaiiatawt  i 

1  À.  »i*  ai  ■■  a-cttanQOTÛ  —  Marie.  Bichard. 

7  h.  •|*tVAUIiM.~    '-  /    :       / 

7  (t.  I(«  ^ÀmomwuJJU  —  Le  Mofca.  Porthos.  Un  Tonr.  Romnublii^ 

8  kl.  ^«  VAMPÉna.  -  Histoire.  Samarilaincl.  Nickel  Perrin.  l^rum^l,,  l 
6  IL  «|«  •TanUu.'^hacttn,ches  soi.  Entrer  Arbre  ChaDgemcm  ]<i..I;| 

Si4  »Aijaj»-aoT AI..— Bains  àdoa>cile.  L'Alaaaacb.'LeVoUiD       ' 
iMmw-mJiMinm.  —  La  Biche  au  Bois.  Danseuse^. 
ju«a.  T-  Pari»  «t  la  Banlieae.  \ 

—  «ept  Châteaux  du  Diable.    ^ 
—  Esercioas  d'éi(aiutio«.. 


I.  —La  Bartie  «{possible.  Maurka.  l>MUsaiagori<>.  itiav  I 
i.- Paris.  C.ruue'cig^iU.Chouèu.  !'' ,' «Srer.l 

-M.Jovial.l.'BubBt.HaVicr  \  1 


.—  Les  BIténisles.  Ln  Milbe«n;UUaraia.  hlttmèi* 
^.  (ChaaBpa-Elisées.  -  !:auille  d'Bflan.  •"■«raror. 

— llwrTiéreM  âiieaU'd'Kau.  de  ib  a  &  b.  —Le  OéUin  a>ioi 
petidant  et  après.  *-  la  térietir  de  Saial-Maic.  -  BOets  de  jour  A  efteu 
'deuUt. 


iaapriaaeria  Laage Lévjr  et  eompagoie,  naeda  Crwinant ,  16. 


■  Premier  versement,  SO  Tr.  par  Actioo.' 


I^  clôture  dé  la  Souscriptiofi  des  Actions  de  la  SOCIÉTÉ  GÉNÉRALE  DjB  PRESSE  aura  lieu  irréyo-l 
cablement  lundi  6  octobre  pour  Paris,  et  samedi  11  pour  les  Départements.  UiH  Actions  sont  de  S00fr.,| 
payables  par  quart.  On  souscrit  à  TAdministration,  rue  <i range-Batelière,  4. 

CHEMIN  DE  FER  de  PARIS 

JAYec  eMbrancheaient  sur  IlElJlIS,   JUfiTZ   et  fiilUiJi|>t*V<?K. 

Par  acte  passé  devant  M'  Cauduet,  nolàii-e  à  Paris^  —  cajUTAL  socxAli  :  125  millions  lit;  francs,  divisés  on  âoO,00U  Actions  dcâOO  tr.  chacuoc.  - 
2^-0011  «'aeiwIatoIratloHVM.  le  conlr<>-a*iiral  de  HELL,  député  de  Slrafl)ourgi  présid'enl.— M.  I<>  cén.  comte  FERNIG,  vice-président.— M.  le  lieut.-eé«.c(NDl.COLBCRT,naiirdePraiic«.— M.  leconlc  d1UIIÏÏ<| 
RIVE,  Uéputé.— M.  JOLLIVET/âépulé.— M.  A.  ROL'X,  membre  du  con?.  sup.  du.coii(inerce.— .W.P.  PILTE,  admiajslr.  de  la  ('.ompagoie  française  du  gai.— M.  S.  ME  ROUVILLB,  banquier.— M.  Joiii*  HEGAX,  négoc.    I 

Oa  iMiucrît  au  iiège  de  la  Société,  rue  Laffituf,  1 .  —  Les  yenemenu  provenant  des  aouBcriiMiona  |aaront  Uea  ches  m.  ESnSVME  DE  LA  CHAIHEI 

|;  et  fîomiMigniey  banquiera  de  la  Société,  me  Salttt-GéorfMy  28.   ' 

^  ^^  ^  *  ^    ««J«nrd'liiiî  k  1»  lalbrAlrle  Mcléèalrc,  rke  «e  Sciiîê 

ALMANACB    ' 

PHALANSTERIEN. 

POUR  1846. 

tu  bean  Toltiiic  Iii-IA  de  999  pmgtm^ 

.  Orné  de  belles  vignettes. 


/ 


PRIX  I  50  CENTIMES. 

r.\R  M  ÉTÉ  :  90  CENTK 


^T^^ 


V 


'.^•^Ri  ■-.'; 


{■ 


TABIB 

Eclipses,  fêtes  mobiles,  etc.  —  Tahje  du  leiODs  moyen  au  midi  vrai 
de 'Paris, -i- Introduction. —  Souverains  des  divers  Ktats.  —  Foires. 
•—  Lever  du  soleil  Aiculé  pour  différents  degrés,  de  latitmie.  —  Ta- 
bleau des  mesures  légales.  —  Rapport  des  mesures  et  îles  poids  an- 
ciens avec  les  nouveaux.  —  Mesure»  de  longueur  dans  tous  les  pays. 
—  Thertiioinétres.  —  Taxe  des  lellre.s  —  le  i;iel  vu  du  .soleil.  — 
Anniisirc.  Evènemenis  survenus  depuis  çeptcmbre  1844.  —  Slatlsti- 
<|ue  des  chepjins  de  for  el  des  ronipagnies  concessionnaires.  —  Dçs  sal- 
Jet  d'asile  en  France.  —  Le  maire  de  Lftnnion.i—  Les  ctèclie*.  —  Appel 


&  la  charilétparid.  Emile  Deschamps).  —  Maladies  chroniques  de  la 
peau.  —  Organisation  d'un  service  médical  pour  les  pauvre.s  des  campa- 
(çnes  (par  le  D'  Savardan).  —  Machine, à  balayer.  —  Des  chemias  vici- 
naux. —  Wllre  du  ipaire  de  Marolles  sur  les  avant^es  des  chemins  vi- 
cinaux. —  Les  sourciers.  —  Educatiou  des  vers  àkoie(p!i^l.  Robinet). 

—  Aniétioratious  agric.iles.  Farailèie  de  deux  coniniunes  (par  le  même). 

—  Lft  bœuf-grafe.  ^  Ci)ncour.*  de  Poissy.  —  Sernion  d'un  bon  curé;  — 
i.a  taxe  du  pain.  Dialogue.  —  Ugrtiaillure.  —  miadie  d.*»  pommes  de 
terre.  — Coodiion^  capilalos  poinr  U  salubrité  dei  habilalions.—  Bénéfi- 
ces Jm  l'aisoci^tion.  —  Le  Barde  social.  —  Le  pe|uple  s'éclaire  et  s'amé- 


liore. —  Droits  des  femmes.  —  De  rattractioa  passianuée  (par  Foi- 
atEK).  —  Simple  disco«ra  sur  les  manhiDCs.  Ce  qu'où  peut  faire  avec  uo  | 
levier.— De  ras.<oeiatioè  agrieele  (|Mr  FouKisa).  —  De  l'in^  du  sel.  - 
Meilleur  nmnieat  poar'oouper  uu  arbre.  —  Des  coalilioaa  industriellfc'. 
—  L'Algérie  (par  A.  TpusseDel),—  Progrès  des  idée^  sociales  aux  Ettls-. 
Unis.—  La  galvanoplaslie.  —  tlébéme(-Ali  (ftar  A.  Colin).  —Le  prin» 
des  travailleurs  (par  Eugène  Sue).  — SutisU^ue  jqdieiaire.  Imimissanrt 
«le  la  répTKsioia.  —  U  vieiixwisade  a V^.->-iLâî  merveilles  de  lam'l 
Quiocampaix.—  La  leçoo  de  grammaire.  —  Hiatoriattu,  anecdotes,  booH 
mots.  *  " 


On  peut  voir,  par  cçlT<rraT)Te  "des  ijNatièrcts^O^^^^^ 

Lei  personnel  qui  prendront  k  la  fois  douze  Almanacht  au  Biu>eau  dé  la  £il>rah'ie  sociétaire,  rue  deSeine,  1 0,  les.recevront  pour  ClUTO  firanctiCdles  40^  I 
noua  adresseront  de  la  province  une  deauuide  rnAwob,  accompagnée  d'ipn  bon  de  ,^I\  francs  sur  la  poste  ou  sor  oncf  maison  de  Piris,  reoerront  aiûii| 
vmAVoo  une  douiaiioe  d'Almanaehs.^  1 

On  Iroiive  encore  à  la  Librairib  sociétairi:  Iouïj  Iu.'I  ou\^g(>.s  de  Foucior  et  cm 


*t 


fëiiï^vn  Jisciploj.  —  KU."  n[fMiiJra»ea  3ohC^^a^og^^  àlojle  por s innc  qui  en  faltls  demande. 


En  vente  à  la  tiM.4i|RiE  socictairis,  rae  de  Seine,  10,  chez  tous  les  Correspondants  du  Comptoir  centlral  de  la  librairie 


M  LAflSaOH  DE  LIRT 

I  ET  DU  ROLE  Di: S  AKTISTtS. 

Salou  de  1 8  i5 .  ^Par  D.  LATCRD ANT. 
(Extrait  de*  2*  et  5»  IjVriiisons  diî  la  Phalajvcc^  Revue  de  la  SciENCB 
7  »oeuw.)  •- Belle  brochure  iB-8».  , 

j  Pr:;.  :  Pour  Paris,  l  fr.  ï»  «eat,;  par  la  poste,  1  fr.  M  f  f  i.  ' 


PETIf  COURS  ■»  f  OimODE 

^      ET  n'ÉCOMOMIB  |IOtlAE.B  "^ 

A  l'usage  dés  Ignorants  et  des  savant^ 

Brocbuia  la^lf  de  deux  feuilles.  ^  Pnx  :  40  cent.;  par  la  poste,  bQ  cctil. 
J     C«  petit  ouvrage  est  extrait  de  DiBACLB  DSL  A  POLiTiQyB.- 


NSOli  CHATEiMI  HAUT^RIOI 


'a^c  i.aMn»»,  |»o«-iétairv  dn  caUTPAOïiiiiT-BaioKi'j"  | 
!riis  de  1 

Brsl  ■     .     .  ,  . 

Uoiidd cuATtAu  vAinrrMKia.x,  ô^i'vieni les conaonmatenrs qa^ ' 


priiHitTs  itninds  cri'is  «fe  lonDKAVx),  ayantété  infor#  q**^ 
vil»  i-iranjtefs  k  sa  proprîëiô  "avaient  été  veodua  iou«  la  dén^"''  J 


tnU 


seuttièpôiàts  Vint!  de  sa  profirièié  est  iHàMi  me  Aeuve-fiàifil'*'' 

guMin.  sa,  et  que  |«s  bondiotts  de  se*  boaietlks  portât  aon  nont  et  sont' '^ 

outre,  fevàos  «i'aue  eapralè  ea  plooab  tor  laquelle  tRure  la  naéme  uarq*'' 

LeétçU  desTitH  en  )»ièces  estckèi  MN.  J.  Pou A»t  et  C*,  port  « 

^ttCf.U^  .  ■:■...  


r. 


;>  . 


■ilîllÉI 


^ÉMÉ 


■MMM 


__|_^ 


^:v 


■■MB 


■AjLitLuMéi,àÊÊIÊÊâ 


jJjî^j'im'«bampioà;dfciidé  jde  ropjpoàUion  opnBtit«tiontielîe. 

HMti  n'entrerons  point  dans  èettc  diséusslon.  Not/s  n'avions  pa», 

injeu  d»o8  la  partie  électorale  qui  vient  de  se  Jouer,  èf  Vions  n'y 
^ns  pas  !c  rôle  de  mtrqtiéqr  de  poinffl.  Qde  les  îiiiéressés 
Dl  le  triage  de  leurs  élus,  triage  difficile,  car  plus  d'un  candi- 

^poar  8*a88urer  toutes  les  voix,  a  pris  dqa  opgvgements  simul- 
jtavers  I»  gaucJite  et  covcrs  je  minisbèrt^;  plus  d'un  Candidat, 
([Mul  de  lîiQgage  suivant  les  auditeurs,  ft  dit,  coaimc  lai 
[)uri8  de  Lafobtaine  :  i    < 

Je  svis  souris,  voyez  mes  pieds; 
Je  sjjins  oiseau,  voyez  mes  ailes.  . 

K008  ne  croyons  pas  qu'il  soit  posaible^vant  les  votes  émia  à  la 

^obro  des  députés,  de  fixer  la  couleuruolces  caméléons,  Itformr 

.cd  prolées,  le  sexe  de  ce»  hermaphrodites,  nous  ne  croyods 

|èt  qu'on  puisse  dh^  aujourd'hui  :  Les  dernières  élections  ûnt  élé 

'lioKUies  pour  le  ministère  ou  pour  l'opposition,  mais  on  peut  dire, 

400UI  disobs  avec  certitude  :  Elles  ont  été  malheureuses  pour  )a 

(M006> 

Usdernières  élections  devraient  affliger  tous  les  partis,  car  ja- 
l'abseoctf  de  principes,  de  conviction  politique  et  sociale,  ja- 
I  Ib  déair  de  parvenir  p«r  tous ,  lea  moyens  n'onfc  été  plus  réso* 
(it  afflc^  {iar  des  hommes  aspirant 'à  la  mission  de  légisfa- 
»,derepré8«ntantdupày«.  ,, 

la  grand  journal,  pour  t'aife  triompher  un  de  ses  protégés,  im- 
!  qoe  son  candidat  est  riche,  très  riche,  et  doit  hériter  un  jour 
epirents  encore  plus  riches.'  Cette  étrange  apologie  n'est  pas 
ivouée  ;  on  l'accepte,  ri  l'on  n'a  pas  turl,  car  elle  produit  l'eftcl 
,  Bes  candidats  éminemment  conservateurs  aroorenl  devant 
létecteura  le  drapeau  du  ministère,  mais  leiir  profeaaion  de  foi 
ttrioe  ne  leur  donne  pas  la  majesté  alisolue.  Vite  on  ajoute 
^IHndÉrt  brodé  par  la  main  de  |l.  GuinH  une  cravate  portant 
id^rtsÊs  de  la  gaobhe,'  et  les  collèges  électoraux  sont  entraînés. 
'  I  que  faire  à  la  chambre  de  ces  professions  de  foi  diverses,  com- 
st  tenir  ces  engagements  contradictoires?  Vous  croyez  peut-être 
eTho-nme  ailasi  convaincu  do  duplicitç  sera  repoussé  de'  tous  les 
jt^  Vous  tous  trompez  ;  on  8c  l'arrachera,  on  ira  aux  enchères 
r l'obtenir.  Venez  avec  nous,  lui  dira-t-on.  Vous  avei  promis  le 
9,  mais  qu'est-ce  qu'itoo  promesse T  Vous  avez  juré?  qu'est- 
t  qu'un  serment?  Le  Journal  des  Débats  a  des  excuses  toutes 
I  pour  les  ianus  politiques  qui  voudront  bien  entrer  dans  son 
nple  après  avoir  hr^é  sur  le  pas  de  la  porte  un  peu  d'encens  dé- 
ni les  statues  de  V.  GUizqt  et  de  M^  Thicrs  :  <  Oo  peut  arracher 
HOC  iaibiesse  dane  cette  concurrence  brûlante  de  l'élection  à  un^ 
iimiae  qui  a  besoin  de  que(qpea  voix,  et  qui  veut  être  nommé  ; 
m  peut,  te  poigimrd  tmr  U  firgt,  loi  fairo  aire  ce  qu'il  ne  dirait 


■  pour  M/Cuizoï,  imis  si  cm  ne  sufttsplï  pu  pour  ^be  faire  nom- 

»  mi;r,  je  serais  ausisi  un  peu  pour  H.  Barrot  çt  pour  N.  ithiers  !» 

Hanœuvrcs  honteuses,  surprises  ou  tentatives  deséfduclion,  al- 
liances sans  bonne  foi,  c'est  ainsi  que  le  Journal  den  Débats  appré- 
cie la  dernière  campagne  électorale.  Nous  sommes  en  cela  de  son 
avis.  Quand  viendra  ie  jour  des  principes  et  des  idées?  ( 

Rétribu(ion  universitaire. 

L'augmentation  des  frais  d'études  universitaires  que  vient  do 
dwider  le  conseil  royal  d'instruction  publimie,  donne  iicu*  dans  la 
presse  à  une  vive  polémique,  Les  journaux'aè  l'opposition  blâment 
énergiquomont  avec  nous  une  mesure  rétroghide  et  contraire  à  la 
volonté  deà  chambres,  qui  ort  volé  l'abolition  de  l'impôt  odieux 
connu  sous  le  nom  de  ritributiofi  universitaire,  car  griiee  à  Ift-  dé- 
cision du  conseil  royal,  les  parents  des  ^Mèves  qui  fréquentent  les 
collèges  86  trouvent  exactement  dans  la  même  pusition  qu'avant  la 
suppression  de  cei  impét;  ils  ne  paient  pour  leurs  fils  ni  un  cen- 
time de  plus,  ni  un  ceniimet^  (poios.  (^q^  journaux  conservateurs 
cherchent  à  justiflcr  la  décision  du  ministre  de  l'instruction  publi- 
que, mais  pour  la  plupart,  ils'  na  peuvent  s'éinpècher  de  regretter 
qu'elle  ait  été  |)risc. 

*  Quant  au  ministère,  il  a  cru  pouvoir,  par  la  publication  un  peu 
tardive  de  la  délibération  du  conseil  royal,  selattt*  'de  la  répro- 
bation universelle  qu'il  a  encourue.  Mais  le  texte  hypocrite  de  cette 
plêoe  ofndelle  ne  saurait  aiicubetn(^nt  excuser  sa  conduite  en  cette 
circonstance,  oVi  il  n'a  pas  su  se  mettre  à'  ta  hatitcur  de  -'a  lâche. 
Quant  aux  injures  qu'il  nous  fait  adresser  par  l'Epoque,  clins  prou- 
vent que  le  Glqbe  n'a  fait  que  changer  de  formai,  et  qu'avec  une 
autrepeau  (;e  journal  continuera  à  dire  l'aboyeur  ofllciel. 

Voici  d'aboni  ce  que  nous  oppose  le  Moniteur  : 

Délibératipn  dm  Conttil  royal-  —  Si'ancc  du  iC  septembre  I84S. 

•  Le  ronseil  royal,  vu  l'avis  du  conseil  académique  de  Paris,  relatif  !> 
rau((iaenU(ion  des  frais  d'éuides  descullèges  royaux  «ie  Paris; 

■  Considérant  que  les  frais  d'études  ne  sont  pour  les  coltèges  royaux  de 
Paris  que  de  60  Dr.  ; 

>  Qu«,  dans  presque  teas  les  autres  collèges  royaux,  ils  sont  beaucoup 
pivsileyé»,  notamment  il  Lyon  et  à  Bofdeaus,  où  iSs  sont  de  lUO  fr.  ; 

•  Considérant  eufiu    que,  lorsqu'une  clasiie  devient   trop  nombr«use,  ce 

3 ni  a  lieu  souvent,  il  faut  la  dédoubler  aux  Irai^  du  collège,  et  que  ce  dé- 
oubleroent  lui  est  très  onéreux,  puisque  tes  avantages  qfill  retire  de  l'ac- 
croissemeSi  des  ëlivcssont  de  beaucoup  inférieurs  au  traitement  qu'il  faut 
allouer  au  nouveau  professeur  ; 

•  Dëcide  qu'il  y  a  lieu  de  porter  Ics  fc*i*  d'étude^  k  100  fr.  pour  les  collè- 
ges royaux  de  Paris,  ^  partir  de  la  prochaine  rentrée  des  clas.ses. 

H|*  Il  sera  sutoé  nlténenrenmBt sur  l'emploi  du  produit  de  raugmentalion 
dât  frais  d'études. 

>  Poar  le  conseiller  exerçant  les  foDction.«  de  chancelier,  OnriLA.  Pour 
ie  eoBseitler  es«rç«iit  k«  {Mettons  és  •ectiuire,  P.-F.  Duaon.  'Àp|imnvé. 
Le  ministre  de  l'iastruction  publique,  grand-malrre  de  l' Université,  :;iiL- 
VANUY.  •         .  '        "         . 

Que  dire  de  ce  oonaidéraot,  que  les  frais  d'étvdes  n'étapt  à  Paris 


laisse  croire  aue  la  décision  âttàquée-nè  èoncerhe  que  ParisJ  et  ( 
cherclie  à  la  légiliruf^r  par  des  rai>  ""ms  que  nous  allons  examiner. 
Mais  c'est  IMeri  une  merturc  çrénéhile  ;  elle  a  déj;\  été  ailoplt-c  pour 
plusieurs  collèges  et  le  conseil  royal,  nOus  le  t^avous  posilive- 
ment,  s'apprête  à  la  généraliser  cômplèlf*ment,  si  l'opinion  pu- 
blique, mise  en  garde  par  la  presse,  narrele  dans  sa  marche  ré- 
trograde ce  pouvoir  anofrmal  (jui  singe  la  souverainclé. 

Les  élèves  deviennent,,  tellenieiil  nombreux,  dilds -vous,  qu'il  ré- 
sullJ»,  du  dédoublement  des  classes,  des  lijais  onéreux  pour  les  col- 
lèges, et  alors  vpus  votez  un  impôt  afin  ;de  Soulager  ces  établisse- 
ments. Si  vraimeot  une  loi,  eu  complet  dé>iaccora  avec  le  régime 
constitutionnel  auquel  la  France  est  soumise,  permet  au  conseil 
royal  de  frapper  ainsi  une  contribution  sur  les  ramilles^  il  faut  la 
rapporttT.  U  est  dans  l'essence  de  noire  gouvernemeot.  que  les 
chambres  déterminent  les  allocations  prOprtrs  à  cliaque  service  pu- 
blic. L'Université  ne  doit  poinl  iHire ♦'xçoplion  plus  longtemps;  si 
SOS  professeurs  ne  sont  pas  assc/,  payes,  si  ses  hà"iments  tombent 
en  ruine  ou  manquent  d'espace,  que  la  loi  intervienne  pour  aug- 
menter sop  budget^  car  l'Oniversilé  a  un  budget  volé  annuelle- 
ment, car  elle  n'est  pas,  comme  une  inslitution  privée,  forcée  de  se 
Sul):VOU>r-à eJi«>^âme.  Mais,  oiicoro  ui^u  fois,  au  ollu  ne  profite  [>as 
de  la  suppression  d'une"  pai-t  de  l'impôt  que  cnacuh  paie  pour  s'in- 
strtiire,  pour  en  augmenter  une  autre  partie.  Rien  ne  saurait  logi- 
(Ucm£it)t  If^itimer.  ^n^i  semblable  ipesurc,  non  pas  spéciale  <\  Pa- 
lis, mais  générale,  comme  nous  l'avons  prouvé,  oh  citant  la  déci- 
sion ai^flogue  prise  pour  le  Mans  et  d'autres  villes. 

L'f^MiTtK  prétend  qu'on  ne  'saurait  l^op  chérchiént  payer  l'iii- 
etructton  que  doune  l'Université:  i- L'enseignement, dit  ce  prottS: 
»  ministériel,  lo  plus  solide  et  le  plus-  complet  qui  soit  cnoire  or- 
I)  gunisé.  I)  Peu  do  personnes  seront  cerlaiiieiîient  de  cet  avis,  rar 
l'immobilisme  universitaire  est  une  véritable  calan)i^T*Tti1iqQrv 
dont  gémissent  toutes  l(^s  familles.  On  ne  pourrait  irop  cliéremoni 
payer,  poursuit  le  mèniè  journal^,  «  l'inslrucliou  sva)ndaire,  c'est- 
»  à-dire  celle jjui  s'adresse  à  la  classe  la  plus  aistMS  deiu  sot;iété.  » 
C'est  pré-oisémonl  là  l'argument  qu'a  fait  valoir  II.  Rendu  pour  faire 
adopter  La  malencontreuse  augmentation  dés  frais  d'études;  it  est 
désastreux,  a-t-ildit,  de  voir  vinstructiott  pénétrer  parmi  les  arti- 
sans, dont  les  enfants  se  croient  capables  d'aspirer  h  tout,  et  ue 
veulent  plus  coatinucr  l'état  de  leurs  parents.  .Vous  nous  étonnons 
qu'on  n'ait  pas  oucoro  songé  à  exiger  des  parents  qui  envoient 
leurs  enfants  au  collège  la  preuve  d'une  fortune  de  10  000  livres: 
de  rente,  comme  on  le  fait  pour  L'entrée  au  conseil  d'état,  aux 
eaux  et  forêts,  etc.  C'est  une  mesure  qu«  nous  soumettons  aux 
méditations  des  membres  du  conseil  royal  d'instruction  publi- 
que. ■  ' 

Il  est  très  vrai  (|ue  la  décision  du Iti  septembre  et,  les  (lé<isioiki 
qui  l'ont  précoce,  n'ont  point  entièrement  détruit  lell'el  de  l  abo- 
lition du  droit  iiDiversilnirc,  pi'isi|ue  les  éUiblisscineiils  privés  qui 
n'envoient  pas  leurs  élèves  dans  les  collèges  royaux  ne  seront  plus 
soumis  à  cet  impôt.  Nous  le  reconi)Hissons,-ciàr  nous  11  avujis  ja- 
mais dit  lo  ooiitraire  ;  mais  i  nous  semble  (|ue  cette  con>-Tdér«tioB — . 
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Entre  le  preoMer  et  le  deùxièrae  volume  àe  MaaiBtf  lï  chand 
>T7iè  feuîU^op  dé  UÇiimocnMe  pacifique  ptiMiera  le  quatrième 

lu  COVALIER  DK  MAISON-llOUéB,  de  H.    ALEXANDRE  DU 

1 4'apr^  I»  promoMe  formelle  4Ui  rient  de  noua  être  tiitc  par 
[fWetir  delnous  livrer  son  maiiusciit  en  tem'pis  utile, 
I  lAiTin  CHozzuwiTT,  fooMiQ  eii  quatre  volumes  de  CH.  DIO 
|1Q1S,  traduit  par  M**  BELLOC  ,  Buivra  le  roman  de  H.  Pujol. 

l^  peraonnés  qui  s'abonneront  il  partir  dâ-l"  octobre,  rece- 
iToni.  loi  les  ^rpis  jJremiers  volumes  du  CHByAtiSK  de  iiiusoiv- 
|iM)CE  ;  2*  Le  roman  entier  de  M.  E.  ClAMUS,  une  FittE  ou  peuple. 


DERRIERE  LE  GRAND  MAT 


(1) 


SUITE  Ou  CHAPITRE   IVi  • 

I  ■  -  A'  ■■■;'-  ■  "       ''        '  ■      ■ 

.  J^.I^Ddernain,  vers  les  dix  heures,  Raoul,  toujours  intrigué  de  ton  ap- 

[WtioD  delà  yeillef  allail  descendre  pour'  déjeuner  au  restaurant atte- 

I JJ*'  *  l'bAiel,^  lorsque,  en  ou»Ti\nt  la  porte  de  sa  chaqibrc,  il  vit  le» 

!]■'"  *f'y*lïe«r8  qui,  sorti»  de  la  leiir,  dèseendaieDt.llMcalier,  précédés 

w      ■  "'*''''Jme.  Ce  dernier  leur  dopaa  place  dans  «k  calôehe,  qui  sta- 

■"*''»"  *l«  porte  ^e  rtiAtel,  et  Raoul,  leè'siiltanl  de  loin,  M-riva'au.iHO- 

•Kol  où  i(>  ^■bnhs«ûr  fermait  U  portière  «l  remontait  à  son  poste. . 

''«voiiuie  dliait.parlir,  quaud  la  jeune  dame,  avec  le  même . air  dédai- 

fofiix  de  la  veille,  laissa  tomber  .un  rega^rd  sans  l^it  sur  J«  fotrie»  et,re- 

^Dut  Uuoui  debout  à  l'entrée  dti  corridor,  les  yeux  obsânérofeot  tour- 

•*  «[crs  elle.  ,      ^  .  •  '    ,  .  ,,    ;;„  - 

Md  de  pttraltre  nboquéede  cette iovestigatton,  qu'elle  s'exf^iquà 

"  "  ■!')  syniptômeJ  de  curiosité  plus  marqué  cetîe  fois  se  mahifi 

'<!^.  Un  tout  petit  pli   se  forma  un  instai^t  entre  ses  8U1' 


Nt«  qu'elle  voulait  bieo  tenter  un  léger  effort  de  mémoire  ; 
'  '"»ut  :  elle  tourna  |a  tôle,  et  la  calèche  partit. 
"■  Pour  Je  coup  1  se  dit  Raoul,  je  coaaais  celte  fen^ni*'! 


i! 


')  Voir  le  nuinôro  d'hier  cl  d'avanl-hier.  -c  , 

*  r^>pro(iuction  de  tout  oupartiudeçe  rouan  est  fortnellembnt  iotenlité. 


H  l'admsl  «îi»ri1ôt  au  mallre  de  llifttej,  afin  de  savo^  te  119m  en  ces 
étraoMrsliiiaihi  oe  denier  figoorsit.  ' 

L'oVlIgation  où  il  (tait  d'enregistrer  le  ifom  et  la  qualité  ds  chaque 
voyageur  arrivant  chet  lui,  n'avaK  point  été  remplie  ;  mais  il  ne  craignait 
guers  d'être  tourmenté  pour  ce  manque  de  formalité,  car,  ajoutaîtMt  eh 
plaiMotwt:  1 

-^Si  ce  sont  des  gens  suspects,  la  police  les  (Iccouvrira  fiicilarncnl; 
ils  vont  loger  chez  l'amiral,  à  la  préfecture  même,  où  sont  arrivés  ee  ma- 
tin leurs  bagages. 

^flaoul  se  mit  à  table,  peu  satisfait  du  résultat  de  ses  recherches,  mais 
bon  moins  décidé  à  les  poursuivre.   ~  • 

UnlJtilirë'fe)pH8,foll  di^oer^toute^  ses  mallet^  étaient  prêtes,  quand 
il  eoiendit  firmer.  Un  matelot,  portiint  sur  le  ruban  dé  son  chapeau 
verni  le  nom  de  la  frégate,  lui  remit  une  lettré  dii  commandant  en  se- 
cond, M.  Bonpian;  il  lui  aunooçntl  j'arrinç  siiMte  â  bord  du  comman- 
dant de  Saint-Crii,  et  ajoutair  qu'eu  se  [tressant  un  peu,  Kaoul  pour- 
rait se/rouver  à  la  présentation  de  l'état  major,  qui  devait  avoir  lieu  à 
une  heure.  ' 

V  A  cette  nouvelle,  Raoul  fut  frappé  d'étonnement,  mais  d'une  ffcan  trop 
r  marquée  pour  que  l'arrivée  à  bord  du  commandant  en  fût  seulÇxause  ; 
il  ne  laissatpourtaut  échapper  que  ces  mots  :       ,  '*' 

—  Ce  serait,  ma  foi,  singulier  !  ^  s 

Et,  comme  if  était  midi  et 'demi,  il  se  mit  en  route  aussiiftt  pour  se 
rendre  au  quai,  où  l'attendaît  une  embarcation  expédiée  à  ses  ordres. 

CHAPITRE  V. 

Raoul,  aussitôt^  bord,  de)iéendit  au  carré,'0Ù  il  trouva  tous  les  offl- 
ciencomi^ntant,  en  conseil,  l'arrivée  subite  et  incognito  du  comman- 
dante 

Kergallef,  qui  était  de  quah,  k'avait  pu  lui  faire  rendre  les  honneurs 
dus  ik  un  capitaine  d^ai-sseag,  car  il  n'avait  ôié  le  manteau  cachant  ses 
lusigneaquune  foiiTle  <;anot|jasoosté  Du  reste,  comme  il  s  était  servi 
d'une  embarcation  étrangère  k  la  fipgate,  personne  n'oùt  pu  rreonnaitre 
en , lui  le  commandant  de  <'y4/A-ayan/«. 

A  peine  sur  le  pont,  il  s'était  retiré  dans  ses  appartements,  et  avait 
faitmàiidel:  le  capitaine  de  corvette. 

Et  ces  légers  incidents  formaient  losuj'et  de  l'entretien  général. 

C'est  que  l'arrivée  du  coininandanl  était'  pour  la  111  as  se  des  officiers  de 
la  frégate  un  évineaieat  capital.  L'èim  qui  pourra,  per  ses  ra|>ports,  s'il 
à«t  ionuent,  (aire  disjieosèr  des  f,'ra(les,  des  décorations,  dos  commnpd*"- 
;,meDU,  est  d'une  haute  importance  Pourt^uMpaittSiDiitraire,  dnnt  la  Vic 
fiiliii-e  né  s'appuie  point  sur  cit  '  I'"'' -j'fjM^y'^''''»!jÉJ|i  '  >in  ehrf  est 
un  cvè!!ei!:"nl,  sinon  indillérenl,  an  nufftisn||jjjnii»jiirijn^kiiérê(. 

Pourtant,. ù  Viùrde  tlit^liruu  éc()u/ptih'i|(|k^iMMp^(io  ipnselgnc- 
mertts  qii'uva  t  founiis  Ivtrgallec,  seul  rW^Att^WP  a^<«ï£j|iJu  coinman- 
danti  ou  ne  l'eût  certes  pas  rangé  ^VJ^'M^inv 
"Pdu  de  temps  ap^,  les  officiers  ei.WreiQM^d»p|iryua  timonnier 


K 


se  rendirent  dans  la  galerie  du  comÉwadant,  et.  s'y  plaeèrent  comme  ils 
y  étaient  entnii,;to  nng  d'aneienn«é. 

Ctiteuafiit  flippé,  tout  d'abbrd,  dt  l'air  digne  et  parfaitement  distia-. 
gué  de  M.  de  S|ittt-Cric.  —  Raoul  ne  fut  pas  le  dernier  i  la  regarder, 
malt  ÉuMit^  1^  visage  prit  l'expression  impatiente  d'une  i(Meptioa, 
car  il  avait  penlé  jusqu'alors  rencontrer,  dan.i  la  personne  dn  ^nlinan- 
dant,  le  père,  t'ondè  ou  le  mari  du  la  jolie diaia^  l'i'ûlel,  étifar  suiu;, 
expliquer  peut-être  le  coup  d  aul  de  oovnissanM  écbaogé^  eMir  eux. 
— -  Mais  ce  n'était  pas  le  voyageur  de  la  veille.  * 

Monsieur  le  chevalier,  de  Saint-Cric,  cafiiaioe  de  raisscao,  avait  une 
figure  pâle  et  nervetlse,  âtà  yeux  vjfs  et  ^pmtoÊfsi'ief  sourcils,  ses  che- 
veux et  ses  favoeis,  très  courts,  paraissaient  neirs'et  soyeux;  ses  lèvres 
étaient  minces.  Sa  l»illé,  assez. élancée,  un  peu  maigre,  ae  trouvait  pin- 
cée par  un  habit  de  petite  teiiucj  dont  |c  col,  doublé  de  velours,  avait  été 
rabatiii  ;  le  reste  de  son  coiluinc  était  à  l'avenaol  ;  ses  épaulett(?s„à  gn»s 
grains  (lotlants^on  sabre  court  comme  un  pofgnîird,  ses  bottes  ver- 
nies, sonjabot,  ses  œançhelfes^  ses  gants,  tout  cela  d'une  élégance  et 
d'une  fraîcheur  irréprochiblësiTraprimait  à  sa  tournure  un  cachet  ré- 
gence, un  air  de  jeunesse,  que  sa  position  de  capitaine  de  vaisseau  ren- 
dait plus  frappante  encore.  —  U  parut  à  chacun  n'avoir  pas  quarante 
ans.  /N 

—  Messieurs,  dit-il  aviec  une  aisauce  parfaite,  lé  service  n'entre  pour 
rien  dans  notre  rencontre  d'aujourd'hui.  J«vous  ai  convoqués  poul"  faire 
connaissance  avec  vous.  Il  ne  dépendra  pas  de  moi  que  la  campagne  qui 
va  s'onvrir  ne  nous  conserve  en  de  bons  termes,  et  jë^nse,  messieurs, 
que  nous  nons  ferons  mutuellement  les  concessions  q;jf  doivent  conduire 
à  ce  but,  autant  pour  l'agrément  de  nos  rapports  qîe  pour  le  bien  du 
service.  -P 

—  Commandant  BonpUn,  veuillez,  je  vous  prie,  me  désigner  ces  n»és- 
sieurs.  __ 

Cette  phrase,  quoique  d'une  iwlitesse  exquise,  sentait  u"  peu  le  ^r«nd 
.seigneur  ;  non  par  le  cnoix  des  mots,  mais  par  le  ton  arréîé,  saosrépli- 
que.  d'une  supériorité  qoi  se  connaît,  et  surtout  par  oerUio  mouvement 
de  tête  en  arriére  imité  de  l'iocien  ne  cour. 

Néanmoins,  ce  laoga^éttit  si  finerucnt  nuancé,  qu'aucun* des  omciers 
ne  parut  s'en  apercevoir.  i       m 

Le  capitaine  de  corvette  nomma  au  commandant  tous  les  officiers  mi- 
litaircs,  d'alnird  par  rang  d'ancienneté.  •. 

A  chaciin  d'eux,  quelques  questions  sur  le  ir-i  derniers  "avires,  sur 
leur»  camp-i^ns  et  leurs  <;oiiHuaBdabls  fiirieot  adresseej  par-U.  ^^t- 
Cric,  qui  pamissait  vouloir  se  renseigner  «ut  If  valei|lr  ii)|rilini«|p|iUiu- 
sèqup  tles  ofllriors  qui  devaient  gèr^w sou»  *«»'**"'■*'■;•'  '  '.'*.      ,1  i  ^i 

Puis  .irrivâ  le  four  du  docteur  Altiplie.  Soit  que  le  mente  de  ce  der- 
nier lui  fiilconùu,soitquecbe.z'le?boinin\s  au-Jcsstis  de  la  masse  ua 
lavonnement  magnétique  dont  on  siibit  in:d,2Té  sM«  I  l»tlîience  vous  fii.sse 
pressentir  leur  snpérinrit.^>Je  ton  |iiu  c.immaïKlant  perdit  toute  raideor 
et  prouva  (iij'il  Savait  être  iirttalleuii  dans  l'ow»»'»!!'         

—  Quant  à  Vous,  docteur,  bi  dit-il  a«c  «¥>•  demi-familiarite,  je  suis 


!'• 


!    ./ 


'jJiàet.iS&i.^M 


Adjndicatton  des  cbemii»  de  fer. 

La  PreM,wprèa  avoir  défendu  l'Etat,  défend  maintenant  les 
compagnies,  et  en  cela  elle  a  raison  sous  un  certain  point  de  vue  :*< 
car  le  gouvernement  est  faible  et  les  compagnies  sont  fortes,  et  il 
estlmn  d'être  du  côté  des  forts,  d'autant  plus,  en  cette  circonstance, 
que  l'on  n'en  continue  pas  moms  de  plaire  au  gouvernement,  qui 
applaudit  à  ceux  qu|  d<»ertent  sa  cause  et  fait  mauvidse  mine  aux 
maladroits  comme  nous;  qui  sommes  assez  sots  pour  le  défendre  -, 
mais  pourquoi  la  Presse,  en  faisant  une  citation  tronquée  de  notre 


banquiers?  qu'a-t-elle  besoin  de  faire  croire  que  noiis  allons  gros- 
air  cette  l\onorablc  compagnie  ? 

fwt  pensée,  exprimée  en  mille  occasions  d'une  manière  très 
oette,  peut-être  cette  fois  ne  l'avons^ous  pas  assez  développée, 
et  voila  qu'aussitôt  on  s'en  fût  un  bouclier  pour  abriter  la  défec- 
tion dont  on  s'est  rendu  coupable. 

Un  aveu,  dit  la- Preste  d'un  air  de  triomphe,  la  Démocratie paci- 
iiaiMa  fait  un  aveu!...  Cet  aveu  est,  en  eliet,  très  curieux.  Nous 
avions  prédit  un  agiotage  efrréné,'provogué  par  les  ministres  et  les 
chambres  avec  une  imprévoyance  d'enfants.  Notre  prédiction  se 
réalise  :  alon  nous  disons  aux  ii^inistrès,  le  30  septembre  :  «  Si 
vous  continuez  à  vouloir  adjugeH^djugeale  plus  tôt  ponsible,  car 
vous  mettrez  plus  tôt  fin  à  <^tle  crise  qni  menftce  le  crédit  et  ab- 
sorbe improductivemont  des  centtiiiies  de  millions  :  ici  l'intérêt  pu-' 
blic  est  <f  accord  avec  l'intérêt  des  banquiers  qui  réclament  une 
prompte  adjudication.  » 

Est-ce  à  dire  pour  cela  que  nous  soyons  devenus  partisans  des 
adjudications  et  des  concessions?  Nuliemciit  :  le  minisière,  avec  une 
légèreté  impardonnable,  a  allumé  autour  de  lui  un  incendie  terrible  : 
l'ardeur  du  jeu  consume  toutes  les  foriunes,  et  lui  il  est  là  ne"  sa- 
chaul  q-Jc  faire  .  il  a  perdu  la  tête  devant  ces  tourbillons  d'agio- 
tage :  épouvanté  des  suiteé  de  son  imprudence,  il  est  incapable  de 
prendre  aucune  résolution. 

"  Faite»  prompteipent  vos  adjudications;  coupez  court  à  cette 
crise,  lui  avons-nc^s  dit,  si  vous  n'avez  pas  la  force  de  prendre  un 
parti  plus  décisif.  Mais,  puisque  l'on  interprète  si  mal  nos  con- 
seils, nous  ne  devons  pas  Cesser  d'insister  sur  le  parti  décisif, 
sur  la  résolution  hardie,  énergique,  qui  est  le  seul  moyen  assuré  de 
ne  pas  être  emporté  par  la  crise,  que  chacun  voit  arriver  avec 
effroi.  , 

El  ici,  bien  véritablement,  nous .  allons  nous  trouver  d'accord 
avec  le  congrès  financier,  quoique  par  des  motifs  différents. 

On  avait  annoncé  que  les  adjudications  se  suivraient  rapidement, 
et  pourtant,  après  celle  du  chemin  du  Nord,  les  autres  ne  viennent 
pas.  ••       .       . 

Pourquoi  calat^C'est  que  le  congrès  financier,  ainsi  que  nous  la- 
vions pressenti  dès  le  22  septembre,  ne  le  veut  pas.*  On  nous  assure. 


„ _..,  , .    ,        ,        m 

bitants  du  faidmiig  Saint* AntoiDS  so«t  Mtés  de  tv  rendre  i  une  réunïM 
qui  aura  lieu  dimanche,  i  midi,  rue  Gbaronoe,  88  6{f ,  à  l'effet  de  déli- 
bérer sur  les  observations  et  récltimatioiiri  présenter  «ux  autorités  com- 
péteotes,  i  l'oceasiondu  tracéetspéoialemeDtiWDlre  la  suppression  des 
rues  Moreâu  et  Traversière. 


Tiiiqu'au  21 


'«Les  journaux  de  Maurice  vont  fiiîqu'au  21  jaillet.  Un  bâtiments  qui 
se  reodaient  i  Madagascar  ont  fait  sans  difflculté  leurs  cbargemeoli  de 
bestiaux  i  Toulpoiiit. 

-r-  A  Bourbon,  ou  ne  s'occupe  que  des  funériilles  des  héros  tués  sur 
le  champ  de  bataille,  e(  des  bouquets  offerts  aux  héros  qui  ont  survécu. 
Les  négociants  expulséi,  Français  et  Anglais,  ont  remercié  le  oannan- 
daat  Desfossés  des  bons  services  qu'il  leur  a  rendus  dans  leur  poeitioil 
uérilleu«e,  et  M.  de  Saiut-George  a  rédigé  une  adresse  que  le  conseil  co- 
lonial envoie  au  roi  dm  Francs,  hti  demandant  la  colonisatioa  de  Ma- 
dagascar. Cette  adresse  a  été  adoptée  à  l'unanimité. 


Les  nouvelles  de  Bombay  sont  du  SO  août  ;  celles  de  Singapour  du 
19  juin. 

.  La  Gazelle  de  Delhi  croit  i  la  possibilité  de  l'occupation  prochaine  de 
Deibi  par  les  .\Dgiai8. 

Des  embarras  de  loute  e^ipéce  entravent  la  marche  du  gouvernentrnt 
de  Labore.  Le  pays  est  dans  Panarchie;  les  troubles  éclalrnt  de  loules 
parts.  On  pense  généralement  que  le  iQinistre  du  pays  est  d'accord  avec 
168  Anglais.  •  j 

XS»AO»B.  " 

Les  esprits  sont  absorbés  par  les  élections  rounieipiilrs  :  les  modérés 
et  les  progressistes  se  préparent  à  une  lutte  qui  Mra  vive. 

On  attend  la  publication  officielle  du'règlenient  pour  I  instruction  pu- 
blique, sans  lequel  le  nouveau  plan  d'études  ne  saurait  être  mis  à  «xé- 
cution. 

Les  négociations  avec  Rome  continuent,  quo'que  la  marché  soit  lente. 
Un  courrier  vient  d'èire  envgyé  su  saint-siège,  porteur  de  dépèches  pres- 
santes de  notre  gouverneroenti  qui  expriment  le  vœu  de  voir  se  terminer 
au  plus  l^t  les  «fifférends  avec  la  cour  de  Rome. 

Lts  ministre  des  affaires  étrangères,  Francisco  Martinez  de  la  Rosa,  et 
le  diargé  d'affaires  de  la  républiuue  du  Chili,  ont  échangé  les  ratilica- 
tious  d  un  traité  de  paix  et  amitié  conclu  entre  l'Espagne  et  cette  répu- 
blique. 


Depuis  la  réapparition  d'O'Connell,  le  mouvement  de'ftppeliii  pris  un 
nouvel  essor.  Les  tenions  se  succcèdent  et  deviennent  de  plus  en  plus 
nombreuse».  Dans^  grande  démonstration  de  Thurles,  on  comptait  en- 
viron S06  ÔOO  personnes,  dont  15  000  i  cheval.  La  réunion  qui  a  eu  lieu 
à  Dublin  le  27  septembre,  dans  la  Cooeiliatio^-Hall,  sous  la  présidence 
du  major  Liadell,  a  été  très  imposante.  O'Connell  a  prononcé  un  long 
discours  sur  la  politique  extérieure.  Il  a  examiné  tour  à  tour  la  situation 


if«  de  la  aaJaaaBW  du  ni.  Lie  retour  Se  M;  le  du»lde  Mmn» 
est  rétardé  ;  S.  A.  R.  n'est  attMdué  i  Saint«Cleud  que  le  15  ae  çe^^ 

—  Le  toi  Othon  a  remis  à  M.  le  du«de  Montpensier  le  grand  cordoa  di 
l'ordre  du  Sauveur.  —  Le  comte  ei  la  comtesse  de  Molina  (don  CirlM« 
son  épouse)  ont  dû  quitter  Marseilikaujourd'bui  vendredi,  pour  sei 
h  Gènes  et  de  li  à  Palerme.  —  M.  le  duc'  de  Nemours  est  parti  powi 
Chaatilly,  où  leseounesde  chevaux  auront  lieu  demain  et  urèt^l 
mainl  —  M.  le  prince  et  Mme  la  irincesse  de  Saleme  ont  visité  hiol 
une  partie  des  monuments  de  la  capitale.  —  L'inaugèratioD  d«  ul 
statue  de  M.  le  duc  d'Qifléans  àj  Alger  doit  se  faire  uT  28  octobn  \ 
jour  annivemire  du  puKJige  des  Portes-d»>Fer.  —  Une' circulaire  (' 
ministre  de  l'wtérieur  aux  préfets  invite  ces  fonctionnaires  i  ré  ^ 
le  concours  des  maires,  administrateurs  des  hospices  et  bureaux 
bienfaisance,  pour  l'érection  de  crèchea  semblables  aux  crééhes  de  hriri 
notamment  dana  les  villes  et  dans  lea  centres  de  population  induilndie!! 
— -  M.  Guisot  a  quitté  u  villa  de  Passy  et  est  rentré  hier  i  l'hétel  d«s| 
affaires  étrangères.  —  M.  le  ministre  des  finances  est  arrivé  au  Hintl 
avec  sa  famille,  sur  le  bateau  i  vapeur  /eColmafi,  venant  du  Tréport.-! 
Mme  la  oomleaae  Déaaix,  veuve  du  général  con>te  Djésaix,  vient  deiMa-l 
rir  i  Ferney -Voltaire.  Cette  daéne  était  âgée  d(^76  ans.— La  dispeniMdal 
jésuites  de  Saint  Acheul  est  maintenant  un  fait  accompli.  Uoeqtiutà-I 
taine  de  pères  et  de  novices  ont  abandonné  cette  maisoà  depuis  quelqueil 
jours  et  ont  pris  diverses  direçtiens.  Uni  grand  nombre  d'entre  eux  oitl 
quitté  la  France.  —  Plusieurs  arlistea^français  sont  arrivés  en  Ejt«pit| 
pour  organiser  la  nouvelle  manufa^^  d'impression  de  ca'icots.  CtM 
fabrique  se  propose  de  remplacer  les  produits  de  la  manufacture  de  Nui 
chester,  qui,  j'isqu'ici,  avait  fourni<'ilBns  ce  pays  lés  calicots  impriiBéi.| 

—  La  souscription  destinée  i  élefe#  un  monument  i  Pirmentier,  quii 
importé  eu  France  la  pomme  de  ten^,  a  déjà  produit  12  3SS  fr.  —  f 
maladie  des  pommes  de  terre  règne  eif  ce  moment  en  Suisse. 

BONNE  rniSE.  —  Dernièrement,  à  Yvetol,  un  charretier  counit,  uil 
cheval  galopait  et  une  voiture  roulait  avec  fracis  ;  suivait  un  bommequil 
perdait  baleine  en  criant  :  Anétêi  !  Ce  dernier  était^  un  ag^nt  de  1(  lî-l 
gle  qui  avait  senti  trois  cents  kilogrammes  de  tabac  prooibé,  coateau 
dans  la  voiture  i  double  fond.  CharreUe,  cheval  et  tabac  furent  uiiii  ; 
quant  au  contrebandier,  dit  le  Journai  de  Rouen,  il  a  fui  cooum 
ombre,  mais  il  a  eu  tort  de  revenir,  car  lea  employés  de  la  régie  l'nl 
reconnu,  capturé  et  coffré. 

CHANGE  OE  ■ONNAUS.  —  Il  j.  i  un  mois  et  demi  que  dego8ibreu| 
bureaux  ont  été  ouverts  à  l'Hôtel  des  ihwnaies  de  Pans  pour  o^lel 
change  et  retirer  de  la  circulation  lesIpièciM  deaix  liards  et  les  ftkni 
dix  centime»  â  l'N.  \ 

Vbiei   le  résulut  de  cette  opération  jusque  JW•aptMllMeiBclaiil^| 
ment.  Il  a  été  changé  : 

!•  Piiose  de  sTx  liards.         29118023 
ï*  Pièces  de  10  cent,  à  IN.    8ti54<ii 

Total  des  pièces  changées.     37  572078^ 
Ces  37  S72  07S  pièces  représentaient  une  Valeur  nominale,  qui  i 
soldée  par  les  bureaux  de  change  aux  déposants,  de  5  029  241  fr.  99c., 
savoir  : 


persuadé  d'avance  du  zèle  que  vous  mettrez  dana  votre  service.  Permet- 
tez-moi, toutefois,  de  désirer  que  nos  rapports  de  ce  genre  soient  le  glus 
rares  possible  ;  aussi  rares,  répéta-t-il,  que  j'espère  rendre  ceux  de  so- 
ciété inÉquenU.     ^ 

Alophe  s'inclina •  sans  tnot  dire,  avec  une  physionomie  douteuse,  non 
défiLie,  où  le  respect  pouvait  paraître  arrêter  le  remerciemeut. 

Après  deux  ou  trois  mots  adressés  i  Napoléon  Lépreux,  le  comman- 
dant ajoutii  d'un  air  assez  bref  : 

Vous  aurez,  monsieur,  à  tenir  votre  comptabilité  au  courant.  Le 

comiiflifsa<re  aux  revues  viendra  la  vérifier  au  départ. 

Puis,  s'étaut  fait  nommer  les  élèves,  les  troisième  et  quatrième  chirur- 
giiii,  il  reprit  :  ,  . 

—  Messieurs,  la  mission  dont  le  ministre  m'a  chargé,  est  le  corajpaa' 
dément  de  la  station  du  Bré-'il,.  mission  qui,  dans  les  circonstances  ac- 
tuelles, les  troubles  de  la  Plata  aidant,  ajoula-t  il  avec  uu  léger  sourire, 
peut  devenir  fort  inléressaule.  J'ai  lieu  de  CDinpter,  j«  le  pense;  sur  foire 
conrtiurs  zélé  en  toute  occasion.  Le  mien  vaus  est  assuré  dans  ce  qui  sera 
favorable  à  votre  avancement  rJU-àf  yptre  bieu-ètre  à  boni. 

—  Noire  départ,  messieurs,  peut  être  très.prochain  ;  rhacun  de  vous  ' 
aura  doue  à  s'y  disposer. 

Le  commandant. s'arrêta  un  iustant  ;  I»;  commissaire  crut  devoir  en 
profiler  pour  hasarder  liniideraect  : 

—  Aurons-nous  des  passager.-'  à  notre  taiile  ^ 

Un  coup  d'œil  de  surprise  hautaine  fut  d'abord  la  réponse  du  com- 
man  daot  blessé  de  cette  interruption  qui  détruisait  l'effet  de  son  petit 
discours,  en  le  rabaissant  à  l'état  de  dialogue  familier,  et  ,!l  eût  certes 
conUnué  safes  s'occupeT  de  la  question  de  Napoléon,  si  ce  dernier  n'eût 
ajouté  précipitamment  afin  d'expliquer  son  tiudace 

—  C^t  pour  nos  provisions  I 

—  L'état-major  n'aura  point  de  passagers,  rommisKairè;  vous  êtes 
chef  de  gamelle,  à  ce  que  je  voi^  ? 

—  Après-demain  dimatiche,  ines.sieurs,  continua  le  commôndant  sans 
s'occuiicr  si  Na|K)léon  avait  ou  non  répondu,  je  passerai  une  inspection 
générale  du  mstériel  et  du  ixTsoniiel  de  la  iregat»;  ;  le  cabier  des,  or  ires 
du  jour  qui  va  s'ouvrir  aujourd'hui,  vous  uonnera  counaissauce  de 
l'heure  et  de  la  tenue. 

Le  commandant  salua,  et  chacun  se  relira  oommenlaut  le.s  paroles, 
les  fjfslcs,  la  touruurC  de  l'autorité.  S  l'ime  toute,  limpression  lui  fut  fa- 
voralile.  '^ 

L'ail  pensif  et  réfléchi  que  Haoul  avait  appoilé  ii  la  colivoconon  s'é- 
tait cvauoui  avec  son  incertitude  : 

—  l'a  lilt'u  I  tioctelir,  s'éoria-l-il  eu  sortant,  nous  allons  voir  comment 
l'eunemUi'ré des  gants  blancs  et  des  Imiines  façons  va  juger  le  com- 
mandant.. 

— -  Vous  nf  le  devinez  pas?  jevpus  croyais  plus  bbservateuri  répon- 
dit Alophe. 

—  En  !  c'est  précisément  pariie  que  je  connais  l'homme,  que  je  trouve 


sa  situatiea  perplexe;  le  voilà  obligé  de  mentir  i  ses  antécédents,  car 

certes  rien  de  plus  comme  iiffut,  de  plus  convenable,  de  plus  éloigné 
des  allures  de  M.  Antoine  que  celles  de  M.  de  Saint -Cric.  Pour  nion 
compte,  j'augure  fort  bien  de  la  campagne  ;  il  parait  homme  d'esprit  et 
nomme  du  monde,  et...  mi  foil  j'esiière  que  nous  nous  entendrons. 

—  Je  suis  jusqu'à  présent  de  votre  avis,  Raoul,  quant  à  ses  fa'çons  de 
bonne  compagnie,  suu^and  usage  du  monde  et  son  esprit  ;  mà'^  il  a  de 
plus  une  qualité  ou  un  défaut  que  vous  n'avez  pas  remarqué,  c'e^t  une 
finesse  extrême  et  une  grande  divination  physienemique.  Je  suis  sûr  que 
Uès  à  présent  il  Tui  reste  peu  de  choses  à  apprendre  sur  ce  que.  vaut  cba- . 
cutt^  des  officiers,  non  sous  le  rapport  du  service,  quoi  qu'il  ait  leu  l'air  de 
les  questiooner'daos  ce  but,  mais  sur  leur  caractère  ;  il  A'écoutait  nul- 
lement la  substance  des  réfion^es  qu'on  lui  faisait,  mais  jugeait  la  ma- 
nière dont  elles  étaient  exprimées;  ainsi,  j'en  suis  certain,  l'indécision 
.deVun.  la  nelleté  de  l'autre,  le  sausfaron  embarrassé  du  commissaire, 
i'hum  lité  inalelotesque  d'Antoine,  de  plus  le  choix  des  mots  et  des 
idées  de  tous,  ont  déjà  éclairé  le  commandant  sur  la  (acuité  dominante, 
fondaroeolale  de  chacun  de  ces  caractère^»  ;  cn;ore  deux  entrevues,  et  tout 
sera  dit  sur  eux. 

>  —  Et  pourquoi,  s'il  vpus  plaît,  docteur,  votre  étude  de  chaque  instant 
serait-elle  un  défaut  chez  le  commandant?  Serait-ce  rivalité^e^métier, 
par  hasard  ? 

— Certes,je  ne  biàmo  |)oiot  ce  fait  en  lui-même,  répondit  Alophe  ;  toute 
étude  est  [termise  ,  mais  vous  ne  pouvez  m'empàch^"  de  craindre  que 
l'homme  reconnu  adroit  au  pistolet  et  àl'épée  ne  suit  uu  querelleur.  I)u 
reste  compaVaison  n'est  |>as  ruison,  comme  disent  le$  boonvi,  gens,  et  je 
ne  veux  rien  juéiuger'qui  lui  soit  défavorable,  je  désire  et  j'espère  que  le 
moral  ne  ressemble  pas  au  physique. 

—Et  pourquoi  donc,  noble  disciple  deGall,  et  partisan  momentané  de  La- 
vatei?  En  quoi  ce  physique  vous  déplalt-il? 

'—Voyons!  Raoul,  quelUge  donnfZ;VOUS  au  commandant? 

—  Trente-huit  à  quarante  ans. 

—  Éh  biejf  !  il  y  a  d'abord  une  différence  de  près  de  dix  ans  dans  no^ 
jugements.  -,  ■  4     ' 

—  Impossible  !  Alofibe,  ces  yeux  vifs,  ces  cheveux  et  ses  favoris  d'un 
noir  magnifiques,  ces  couleur- 

—  Vous  avez  lai.-oii,  Uanul  ;  ces  yeux  sont  vifs  muis  un  («u  cave.<i,  et 
cerclés  d'une  teinte  sombre,  de  plus,  garnis  à  cbaqiïe  coin  extérnede  trois 
petites  rivies,  qu  en  laiigajie  vulgaire  on  appelle  patte  d'oie,  très  visibles 
à  I  œil  uu,  punieulièrement  dans  les  deux  demi-sourires  (ju'il  a  laissé 
échapper.  ,  ~™"  ■ 

Ses  cheveux  et  ses  favoris  sont  d'iin  beau  noir,  dites--vous,' cela  est  en- 
core vrai,  ruais  jusqu'à  leur  naissance  exclusivement,  ou  une  dilTérence  de 
teinte,  hélas!  très  marquée,  se  la:88evoir,pr,  je  doute  que  le  mérite  de  ce 
(«iau  noir  lui  revienne,  à  jioins  qu'il  ue  se  soit  mis  en  concurrence  avec 
Guéland,  Mpupelas  ou  autres.  Quant  à  ses  couleurs,  c'est  diflereot,  je 
/vous  accorde  qu'elles  pourraient  lutter  de  fraîcheur  et  de  vérité  avi.c  l'in- 


carnat de  la  pudeur  édos  au  premier  roupir  d'une  vierm  de  quioie  w  I 
tant  elles  sont  délicatement  appliquées.  Oh  I  vraiment  Raoul,  vaut  èMl 
par  trop  artiste  <  I 

—  Eh  bien  !  supposons,  Alophe,  que  tout  cela  soit  vrai  otf  Ipat.  coaml 
vous  voudrez,  cela  proute-t-il  autre  choser  qu'un  léger  ridicule  aeei-^tl 
vant  jeune  homme  ?  Il  n'est  pu  encore  trop  déplaâ,  pûisqiije  aucMB  ikl 
nous  ne  s'eu^t aperçu  ;  il  a  fallu  les  yeux  de  lynx  du  docteur  Sk\^l 
pour  le  découvrir.  ^  I 

—Allons!  maître  Renard,  n'en  parlons  plus,  répondit  jnopbeTdepiral(>| 
prétentions  à.  la  jeunesse  peuvent,  dans  le  jugement  qu  on  porte,  ser*ir(le| 
présomplions  et  non  de  preuves.  J'ai,  vu  d'excellentes  gens  atteioU<K| 
cette  maladie  juvénile.  Descendons  au  carré. 

Raoul  et  AlOpbe  trouvèrent,  comme  ils  l'avaient  prévu,  Antoine  et  kl 
commissaire,  exagérant  à  qui  mieux  mieux,  les  hautes  qualités  probib»»! 
de  l'Autorité.  Pour  Antoine  surtout,  c'était  une  exception  réelle  à  tous  les  j 
illustres  muscadins,  astronomes,  etr.,  qu'il  avait  rencontrés.  ;     I 

Kergallec,à  l'un  des  bouts  de  la  table,  expliquait,  avec  un  petit  mtXKK, 
à  Uicbeville,  l'invention  d'un  nouveau  mal  de  hune  d'assemblige  qui 
l'absorbait  depuis  quelque  temps.  ] 

Mornan  faisait  à  l'aiifre  Itout  la  charge  du  commandant  et  lui  donniil  | 
sur  son  dessin  un  jabot  et  des  manchettes  plus  longues  que  son  ubre, 
arme  qui,  en  effet,  ressemblait  à  un  jouet  d'enfaul,  et  n'était  pas'plus 
réglementaire  par  sa  tai|le  que  celui  du  commissaire.  I 

Antoine  ayant  fait  semblant  de  ne  pas  voir  entrer  Raoul,  trounK 
moyen  d'envoyer  quelques  paquets  à  son  adresse,  comme  il  le  disait  éie 

Smment.  Ses  attaques  s'appuyaient  sur  la  différance  existant  entre  cer- 
na oflBcien  mir/i/Zorc,  qu'il  connaissait,  et  le  commandant.  Toutes  (•< 
apostrophes  à  Napoléon  étaient  articulées  asses  haut  pour  être  euteaduts 
de  Raoul.placé  à  Vautre  extrémité  du  carré. 

—  Vous  rap|ielez-vou8  cç  que  vous  m'avez  dit  de  roaiire  AntouK- 
lorsque  je  vous^l'ai  nommé  la  première  fois?  fit  tout  bas  AInpbe. 

—  Oui,  fans  deut^,  on  me  l'avait  signalé  comme  un  bon  garçon  et)' 
n'ai  pas  changé' d'avis.  ,  ,    , 

—  Ne  vous  es^il  pas  arrivé  maintes  fois  en  demandant  à  un  officier  « 
marine  :  coiihaissez-vow  un  tel  ?  de  vous  entendre  faire  cette  réponse: 
Qui  ne  le  connaît  pas?  c  est  un  si  bon  garçon  1  ^  ■       a> 

»  Or,  j'ai  remarqué  que  dans  ce  cas  il  y  a  toujours  dix  raison»^' 
parier  lîoiitre  une,  que  c'est  un  être  complètement  nul  ;  car  aucun otn- 
cier ,  au  prix  même  de  cette  réputation  qu'il  exalte,  ne  voudrait  {cbinp 
avec  lui.  Etre  bon  garçon  est  la  ressource  de  ceux  qui  ne  peuvent  aeT^ 
nir  autre  chose.  .     •  H' 

B  Sachez  faire  votre  quart  comme  tout  le  mond"y  mais  ayei  somû'' 
pnorer  entièrement  la  partie  théorique  du  métier;  ridiculisez  au  cootr»'" 
re  ceux  qui  s'occupent  d'astronomie  et"  de  calcula ,  à  plus  forle  rt"®^ 
ceux  qui,  étudiant  les  sciences,  les  langues,  les  arts,  ont  la  simp'"''' 
de  croire  que  toute  la  vie  d'un  homme  ne  peut  se  passer  à  faire  balayff 
pont  d'un  navire. 
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bWI^i^  ■•  «t  Vin  mMiM8«t,  iiii  J»  qmtrafviogta  nu,  om> 
■t  M  ri|^«hiuatée,  i  a  oublié  ion  propre  luiérét,  et  sans  égard 

I MT  Im  repfésentalioBs  de-^a  femaiie,  d«  ses  enranli,  H  s'est  jeté  i  ia 
Jjl,  iddé  par  tes  cris  de  ces  infortunés,  dont  le  Ut  était  porté  sur  les 
ijgi'  ditM  ttoecbftebre  basse  où  restait  i  peioe  uo  métré  de  vide  qui, 

rftiwiwent  i  l'autre,  poùrait  être  complètement  envahi  par  la  crue  des 
■u.  ArSMMon  a  d'abord  Huvé  M.  Bouzaoquet  le  père,  et  revenant  de 

[mnsa  auprès  du  lit  loltaot,  il  a  eulebobbeur  de  sauver  aus^i  Mme 

I  kiiuéHl.  Ou  ne  peut  se  faire  une  idée  de  l'énergie  et  du  calme  de  ce 
M^NtiMe  afliaan  pendant  cette  horrible  nuit  :  il  songeait  i  tout,  sauf 
|M«éiM;  aussi  tout  le  villsge,  en  adreiratiàn  devant  uu  pareil  abao- 
éii,  rédtme  la  récompense  d'un  «usai  k|eau  dévoufiroeot. 

i  {JUUirt  iljCONCLUIIIIT  IMS  MABUCBS  EM  CBINE.  —  Il  arrive  SOU- 

l/WlM  Chioe  4u'on  contracte  ues  alliances  pour  des  enfants  qui  ne  sont 

iwnéoi^n^*  :  ainsi  deux  femmes  enceintes  se  promettront  mutuelle- 

■Hl4eln«rier  les  enfaqts  qu'elles  portent  dans  leur  sein,  s'ils  naissent 

éedifl»»!  sexe;  et  pour  rendre  la  promesse  plus  obligatoire,  on  dépose 

[fer  orbes,  uda  bague  et  un  bracelet  destinés  i  celle  qui  mettra  au 

Iggide  une  fille,  et  deux  éventails  de  la  même  forme  et  couleur  qui  se- 

[iNtptM^  celle  qui  accouchera  d'un  garçon.  On  écrit  ensuite  la  promesse 

Inituetle  de  mariage  dans  un  livredoré  sur  tranche,  et  qui  ne  contient 

Ifs'iM  aeuh  feuille.  Après  la  naisunce  de  la  fille,  on  écrit  sur  ce  livre 

liH  Dom,  ceux  de  ses  père  et  mère,  et  le  lieu  de  sa  naissance.  On  envoie 

(teéréoiouie  ce  livre  aux  parents  du  garçon,  qui  fie  reçoivent  et  qui,  de 

llMif  cété,  en  envoient  un  semblable  aux  parents  de  la  fille.  Ces  foruialilés 

iRuplies,  on  ne  peut  plus  reculer,  et  il  faut  qt|e  le  mariage  ail  lieu,  ex- 

iMple  oans  le  seul  cas  où  l'un  des  futurs  époux  serait  lépreux.  Ainsi,  dans 

lesii(iage,  en  Chine,  il  n'est  pu  question  du  cousentement  des  partit^ 

MtrKtSDtes  ;Vést  pourquoi  on  voit  tant  d'uuions  mal  assorties  et  tav 

Neremmes  mariées  qui  ne  trouvent  de  Un  i  leurs  malheurs  domestiquA 

I  fM  diDS  le  suicide,  en  se  pendant  ou  se  noyant. 

UITtÉMNi.  —On  écrit  de  Vie  i  la  GaztUk  de  Nancy  :  <■  Dernière- 

j  lesl  une  découverte  intéressante  a  élé  faite  i  Vie.  Desmaçoui)  occupés 

i  ^énolir  de  viailles  masures,  dans  Je  but  d'élargir  et  dfaligoer  une  rue, 

Ntirouré  une  caasette  contenant   un  nomlire  considéraule  de  moooaie^i 

kniaes,  françaiseaet  étrangères. Elles  «emooteniaux  quatorzième,  quin- 

I  aèsH  «t  seizième  siècles.  Il  est  fâcheux  que. les  ouvriers,lrop  presséii  de 
Kja  partager  et  de  s'en  défaire,  les  aient  dispersées  avant  qu'on  ait  pu 
01  étadier  l'ensemble.  Parmi  celles  qui  ont  été  recueillies,  on  en  remar- 
fK  des  dues  de  Lorraine,  Charles  l",  mné  I*,  René  II  et  Antoine  ;  des 
m  de  Franée,  Charlec  VII,  Louis  XI  et  Louis  XII  ;  de  plusieurs  évèques 

NeMtts,  de  Charles-le-Téoénire,  Je  quelques  Etals  d  Italie,  et  de  Pré- 
diric.  comté  palatin  du  Rhis.C'eaf-  contre  ce  dernier  que  Georges,  évè- 
fHda  Mata,  et  frère  du  bienbeurellx  Bernard,  margrave  de  Bade,  hooojré 
^rticulièremeot  à  Vie,  eut  à  soij|(niir  une  guerre  malheureuae.  Il  était 
ucfaiteaude  cette  ville,  résidendti'fhvorite  des  évèques  de  Metz,  lors- 
^11  fut  invité  par  le  pape  Tie  II  i  marcher  au  secours  d'Adolphe  de 
N<Mu,  nommé  archevAque  de  Mayence,  à  la  place  d»  Dietber  d'iaem- 
btara,  que  son  indignité  en  avait  fait  exclure.  Nais  Frédéric,  qui  soute- 
Hit  I  exeonBunié,  le  battit  et  le  fit  prisonnier.  Cependant  Georges,  rendit 

I I  II  liberté,  p^Bt  i  éteindre  le  schisme. 

I  En  creusant  dans  le  même  lieu,  on  découvrit  encore  de  petites  piè- 
CM  i  l'cffigtQ  àê  Jacques,  évéque  do  Metx,  ttla  du  due  de  Lorraiao  Fer- 


;Ie  vrMpêut  parJoUiCi- 


gendarmerie  :  Il  y  a  quel- 
leauroux,  fut  requisêparun 
[uel  un  jagement  avait  été 


vraie,  il  faut  ragojutltnjuie  fioisde  plua'qi 
trepaàtri^Meinblable. 

HUMANITÉ.  —  Voici  un  Irajt'qui  honore  ii 
que- temps,  la  liricade d'Aigurandes,  prèsCbi 

huissier  (iour  arrêter  un  cultivateur  contre  k  •» 

rendu.  L'individu  fut  arrêté,  et,  pour  cerelrvice,  la  brigade^r^çut  la 
somme  de  dix  francs  qui  furent  compris  dans  les  frais.  1^  cultivateur, 
objet  du  liigeiuent,  vient  de  moi^rir  laissant  sa  femme  dans  la  dernière 
misère  ayec  plusieurs  enfanta  en  bas  âge.  Le  Journal  de  l'Indre  nous 
apprend  que  les  gendarmes,  louches  de  Ta  position  malheureuse  de  cette 
femme,  réunirent  les  frais  \la  capture  et  les  portèrent  à  la  pauvre  veuve. 


DESERTEtm  MAL  comBilLÉ.  —  Un  lit  dans  le  proU  : 

Jean  Muret,  de  l'arroodisseaient  de  Hilhau  (Aveyron),  déseriji  aa  mois 
d'avril  l836,Hfu  46«  de  ligne,  qui  était  ators  en  garnison  .k  Toiiloo.  Depuis 
celle  époque,  ce  militaire  a  eseicé  l'éiat  de  cotporiour  ;  et  pendant  ce  ieiups 
il  n'a  pas  été  arrêt*'.  Cédant  aux  conseils  qu'on  lui  donna  dans  mu  pajs, 
Murex  s'est  déterminé  ^  se  présenter  volontairement  a  t'aulorilé.  Il  a  fait  le 
voyage  depuis  le  département  de  l'Aveyron  Jusqu'à  Paris,  où  il  a  rejoint 
son  h^gimeiit.  CedMertear  comparaissait  aujourd'hui  devant  le  !«' conseil 
de  guerre,  présidé  par  M.  le  colonel  Allouveao  de  Montréal,  du  7&e  régi- 
ment de  ligne.  | 

Muret  est  igé  de  quarante-deux  ani;  il  est  habillé  comtee  un  p&lre  des 
moniagnei,  il  porte  a  la  main  un  chapeau  de  toile  cirées  <A  est  revêtu  d'un 
gilet  ruud  etd  un  pantalon  de  bure.  j 

M,  le  président.  —  Combien  de  temps  èles-vuus  resté  au  *6^  de  ligne  ? 

L'accusé. --J'y  suis  re>ié  un  an.  | 

.  —  Pûutq.u«)rav«i-vi)us  déserté? 

-^  Parce  que  l'on  m'avait  ftit  rétrograder  d'ane  classe  à  l'exercice. 

—  Il  e^l  vraisemblable  que  c'est  uu  autre  motif  que  celui-lk  ;  vous  avez 
voulu  repiendre  votre  ancien  étal  de  colporteur,  comme  vous  l'avez  repris 
en  elTel.  Qu'avez-vousfait  de  voire  uniforme  ? 

—  Je  l'ai  donné  à  un  cultivateur  que  j'ai  rencontré  dans  les  champs,  et  il 
m'a  donné  eu  échange  les  babils  qu'il  avait  sur  lui. 

—',  Pourquoi  vous  été»  vous  représenté  volontairement? 

—  lUii  m'a  «iii.au  |ia^s,  présente-toi,  tu  n'auras  pas  uns  grotte  peine;  alors 
je  me  suis  présenté. 

Muret  ne  peut  élre  reconnu  par  awrun  militaire  du  régiment;  :  ses  cama- 
rades ne  sont  plus  tous  les  drapeaux  depuis   des  années,  et,  pour  s'as- 
surer de  l'ideoiitë  du  déserteur,  le  commandant  rapporteur  a  demandé  au 
maire  de  si  commune  l'açi*  d»  naissance  de  t'accuse. 

M.  le  président.  —  Vous  avez  déclaré  vous  nommer  Pierre  Muret,  et  vous 
avez  sur  voire  acte  de  naissance  le  nom  do  Jean  ?  ! 

L'accusa.  —  Je  m'appelle  Jean  Muret  ;  mais  mon  parraia  se  nommait 
Pierre,  et  j'ai  toaiours  porté  ce  nom  dans  le  pays. 

M.  Courtois  d'Hurbal,  commandant  rapporteur.  —  L'accusé  a  ^ur  le  nez 
une  cicatrice  qui  se  rapporte  parfaitement  avec  son  aigoalement. 

Un  ancien  s*uft-o(icier,  aujourd'hui  capitaine  au  régiment,  se  rappelle 
avoir  vu  Muret  aux  exercices. 

Le  conseil,  après  avoir  enteoda  la  défense  présentée  par  M*  Cartelier, 
nommé  d'olÉce.  condamne  l'accusé  Muret  k  \si  peine  de  sept  ans  de  travaux 
publics,  pour  désertion  d'une  place  de  première  ligne  avec  emport  d'elfetii 
dlhaDilléiheol»,  par  application  de  l'article  l'i  derarréié  du  19  vendémiaire 


an  xu. 


•S^-Ji^t 


qiirijqiili  liiirlirTilil  Miiiïfii Tlii liitT  n'Iliiliil  If  lili'iniiiH  illlwniCM 
nèré  avec/si  foi,  aoi^  enthousiuiDie,  '  Km  iorigjÎMlité  t  A4-I1  lurgwMit 
puisé  à  la  source  de  vie?       '  j  '  ,  " 

Oh  1  pour  celui-là,  ce  ne  sont  pas  de  simples  éfoges  qui  l'attendent, 
|mais  de   bruyants  applaudissements  ,  d'énergiques  maaifestatioos,  de^ 
chaudes  amitiés.  A  lui  les  sympathies  généreuses,  i  luiles^foç^rs;  et^ 
qu'il  ne  s'eifraie  pas  de  son  triomphe,  n'esl-H  pas  prêt  pour  les  exigences^ 
^de. l'avenir? 

j  Telles  sont  à  peu  près  les  pensées  sous  l'impression  desquelles  on 
aborde  les  salles  d'ex|M>sition  de  l'école  des  Beaux>Art«.  Mais  blénlAt  un 
rapide  coup-d'oeil  fait  succéder  une  froide  indifférence  à  l'espoir  que  l'on 
avait  conçu.  I 

L'intérêt  si  vivement  excité   retombe  au  niveau  d'une  nédiitcrité 
convenable  et  monotone.  Ces  ouvrages  que  l'on  venait  curieusement  ib'  _ 
terroger  ne  sont  ni  boos  ni  mauvais,  et  c'est  i  peine  si  de  tempven  tempe 
apparaiaaeot  quelques  oeuvre^  éminentes  qui  puissent  ^rantirdes  suc- 
cès futurs.  ; 

Notts  né  somme»  point  inju|kte8,  et  nous  savons  les  noms  de  ceux  qui 
|M>rtent  glorieusement  lem  titre  de  pensionnaires  ;  mais,  en  général, 
qiiand  nous  retrouvons  les  anciens  bêles  de  la  villa  Médicis  aux  exposi- 
tions du  Louvre,  bien  peu  d'enlre.eux  sont  appelés  i  remuer,  i  pasaioB- 
uer  la  foule. 

A  quoi  cela  tient-il?  Pourquoi  ces  jeunes  gens  i  qui  le  gouverMoent 
a  donné  tant  de  facilités  pour  voir  et  pour  faire,  n'acquièrent-ils  pu  une 
supériorité  marquée  aur  leii  aulrels  artistes,  livrés  à  leurs  propre»  res- 
sources ?  Nous  accuserons  moinsjea  bumoMs  que  les  choses.  Ll!cole  d« 
Home  est  en  principe  une,  excelleale  instituKop  ;  mais  ne  renferiM^-elle 

fias  quelques  vices  d'organisation  auxquels  il  serait  sage  de  remiédier? 
;t  si  les  résultats  ne  répondent  que  rarement  i  la  grandeur  de  la  oon- 
ce|>lion  première,  ne  devraitou  pas  rechercher  les^awis  qui  peuvent eXia- 
ler  ?  Sans  entrer  dans  de  longs  détails  i  ce  stfjet,  DM8  nous  contealerons 
d'indiquer  ici  une  réforme  qui  pourrait,  selon  noua,  apporter  de  notables 
améliorations.  «  ;, 

Nous  croyons  que  c'est  trop  de  cinq  années  passées  exclusivement  euj 
Italie.  Nous  voudrions  qui  l'expiration  delà  troisième  année  la  liberté 
fût  rendue  aux  pensionnaires  de  l'Académie.      • 

Après  avoir  envoyé  deux  figurée,  uneesquisse  et  une  copie,  ils  revisn- 
draient  à  Paris,  ce  grand  foyer  du  progrès  humain.  LA.  forts  dés  éludes 
sérieuses  qu'ils  auraient  faites,  récoauflës  au  contact  des^ JnltdBs  isiel- 
ligences  contemporaines,  animés  par  ces  rivalités  d'écoles,  gui  laisseat, 
en  définitive,,  la  meillèore  placé  aux  plus  digdes  ;  ils  pourraient,  avec  la 
séciirité  que  leur  donnerait  ia  perspective  oe  deux  «iinées  de  pension, 
élaborer  et  exécuter  d'une  manière  plus  avantageuse  pour  l'art  et  peur 
eux-mêmes  l'oeuvre  capitale  qu'exigent  d'eux  les  règlements  de  l'Insli- 
tut.  \ 
Si  les  morts  vont  vite,  les  vivants  vont  plus  vite  encore.  L'on  tombe 

Suelqu'jfois,  i  Rome,  dana  une  apatbie  intellectuelle'  qui  n'«8t  pu  sans 
angers  ;  l'on  s'endort  dans  une  douce  quiétude,^ et  souvent  bicu.des  dé- 
boires vous  attendent  au  réveil. 

Notre  projet  de  réforme  aurait  encore  cela  de  bon,  qu'il  ménagerait  la 
transition.  11  faut  ^e  pas  avoir  connu  de  pensionnaire  pdur  ignprei 
l'importance  d'une  telle  mesure.  Nous  pourrions  faire  ici  d'amples  ré- 
flexions qui  nous  mèneraient  trop  loin,  elles  trouveronti  d'ailiéurs,  teur 


>  Ayez  soin  de  vous  griser  solidement  selon  la  cirCoostance,  d'avoir 
m  bonne, provitiou  de  labaç,  d'eau-de-vie,de  chansons  sans  signature 
auteur  po«8ibie  ;  sachez  dotaoer  ices  dernières  Mne  àçoeotuatlou  imitée 
^Ics^ioirta  de  la  m^cAe  ;  forcez  surioul  votre  trivialité  oaturellcpour 
roir  l'air  de  vous  être  donné  ce  cachet  de  llambard,  malgré  voire ^m- 
Nuance  manifeste  d'êire  autrement.  Soyez  envieux,  juii^  i  la  méchao- 
«lé,  de  la  jeunesse  que  vous  n'avez  (»lij"8,-t*i  mérite  que  vous  n'aur» 
JMiiis,  mais  déguisez  ce  sentiment  haineux  par  quelque  épilbète  risiîle, 
nlriordinaire,  appliquée  i  ceux  qu'il  jioursuit,  de  manière  à  faire  duu 
l(rsi  voire  aitique  est  sérieuse  ou  plaisante,  et  vous  serez  un  l>ou  gar- 
çon, toujours  fêle,  choyé  ;  vous  êtes  si  gai,  si  drôle,  si  boute-éo-traiii,  et 
pvù  Biirtoul  vous  u'excilez  la  jalousie  de  personne,  ce  qui  est  la  qualité 
w  excellence  et  la  condition  indispensable  de  voire  réputation  avérée  be 
"""Wrçon.  \ 

-Votre  défiaition,  uii  p-.'u  exagérée  dans  les  cas  généraux,  dit  Alophe, 
ni  du  moins  vraie  pour  l'individu  en  aiiestion. 

l'heure  du  dîner  arriva.  Nous  ne  répéterons  pas  les  propos  qui  fureift\ 
'-suicide  la  conversation  générale  ,  on  les  devine.  L'arrivée  du  com- 
°UBdiDt,  la  mission  du  bàiiment  à  ilio-Jaoeiro,  plaisant  aux  uns  à  cause 
w  la  belle  et  riche  nature  qui  s'y  développe,  déplaisant  aux  aulics  à 
''"M  de  la  laideur  et  de  la  sauvagerie  du  sexe  féminin. 
^<iii  l'on  se  félicita  de  ne  p^nt  avoir  de  passagers  à  la  tabi^..  Suivirent 
'">' lùsloires  de  passager»,  dan^lesquelles  furent  signalés  les  désagrc- 
D^nu  auxquels  expose  l'engaance  pk&sagère. 

l' UD  raconta  qu  étant  cbei  de  gamelle,  et  n'ayant  pas  eu  le  temps  dans 
up  départ  précipité  d'acheter  des  provisions  sumsantes,  il  se  trouva  obli- 
<(t  pour  répendre  aux  insinuations  impertinentes  des  passagers  qui  se 
'^roieotà  une  table  d'hôte,  de  lancer  le  sac  ccintenant  l'argent  de  lu  ga- 
'*w au  milieu  de  la  table  etrs'écriant  :  Eh  bien  I  mangez  des  pièces  de 
''Çf  sous,  messieurs.  j 

•Jn  autre,  etc.,  etc. 

'-ediner  finij  tous  les  officiers  non  de' service  descendirent, à  terre,  où 
^«n  pendant  '.e  séjour  de  rade  a  son  logement. 

A  peine  débarqués  et  séparés  des  autres  officiers,  Raoul  et  Alopfae,  se 
i^^Àl  '""^  le  liras,  s'acheminèrent,  d'instinct  verk  la  place  d'Armes,  le 
."■liez-vous  général  pendant  toute  la  belle  saisi>n\  i  cette  heure  de  la 

,\(^ite  place,  peii  reinarquable  par  elle-même,  ressemble  k  lotîtes  les 
^*'^  de  province.  Quatre  allées  d'arbres  ceignent- on' espacé  |dé  quel- 
''".^«^ents  mètres  carrés  ,  aussi  se  distingue-t-elle  plus  iiar' le  tableau 
oiraé  qu'elle  présente  le  soir  des  beaux  jours,  si  peu-  rares  aTouloij),  que 
P"! '*«  monuments  dont  elle  est  eniourée.  j 

^'*  préfecture  maritime,  seul  ornement  de  ce  cadre,  se  tlessine  au  fotid ,  \ 
->rnie  de  ^on  jardin  ^l  de  son  kiosque  vert,  sur  lequel  uo  pourrait  certes 


^«ire  un  livre,  s'il  était  permis  de  trahir  le  nombre  d'embarquements'  de 
"«ur  décidés  eu  concile  féminin,  sous  l'alm  de  oe  kiosque  poétique. 
^  qui  donne  donc  à  cette  place  uo  charm^  véritable,  c!est  Ut  quantité 


d'élégantes  promeneuses  venant  écouler  ifs  luttes  d'harm^ie  qui  ont 
lieu  entre  la  musique  de  la  marine  et  celle  dti  ré^imeol  en  garnison. 

Or,  il  était  six  heures  et  demie,  chacun  commençait  i  sortir  de  table, 
et  les  promeneurs  aflluaieitt.  Après  quelques  tours,  Raoul  et  Alophe  pri- 
'^^  des  chaises  et  s'assirent  dans  le  but  de  voir  défiler  devant  eux  toutes 


Tes  élégantes.  Déjà  maintes  fois  il  leur  avaiJ  fallt^  se  lever  pour  saluer 
plusifurs  personnes  de  connaissance,  lorsque  le  docteur,  impatienté, 
s'écria  : 

—  Savez  vous,  Raoul,  que  nous  sommes  fort  mal  placés  ici?  C'est  in- 
supportable défaire  à  chaque  instant  le  rôle  d'une  poupée  é  ressorts. 
Tenez,  apprêtez-vous,  encore  une  dame  furl  aimable  ordinairement,  mais 

^très  ennuyeuse  en  ce  moment. 

•^  —  Ohl'quant  à  toi,  mon  cher  amiral,  ajoula-til,  en  montrant  le 
préfet  inarilime  qui  venait  de  leur  côlé  acuorapagné  d'un  monsieur  et 
d'une  dame,  je  te  voue  un  très  grand  respect,  mais  tu  te  trouves  dans 
des  conditions  qui  te  priveront  de  mou  salut. 

Raoul  av,>it  reconnu,  malgré  la  distance  qui  le  '.séparait  d'eux,  >s 
étrangers  de  la  veille;  d'ailleurs;,  la  mise  s'inpie  do  la  jeune  dame  diffé- 
rait fort  peu  de  sa  tenue  de  voyage,  elle  marchait  seule,  et  pour  ainsi 
dire  séparéeades  deux  personnes  qui  l'accompagnaient,  et  dont  elle  n'é- 
coutait certes  pas  la  conversation. 

Tenant  à  saisir 
i  mesure  qu'elle 
regard  vague,  incertain^ 
bruyant  et  animé  qui  l'eutourait. 

Contrarié  an  dernier  pointi  il  résolut  d'tmpêcber  qu'au  second  tour  il 
il  en  arrivât  autant,  et  rappelant  à  lui  ses  souvenirs  de  géométrie  descrip- 
tive, il  détermina  menlale/nent  le  point  de  la  ligne  suivie  par  elle,  qui 
devait  être  leur  plus  courte  distancé,  et  dès  qu'elle  y  fûl  arrivée,  il  .se 
leva  brusquement' et  salua  le  préfet  marilime.  La  jeune  dame  fui  natu- 
rellement obligéelde  le  regarder  el  de  rendre  le  saluï^    .  s 

—  Ah  çà,  mon  pherRaoul,  esl-ce^que  vous  connaissez  celle  darac?  * 

—  Moi,  du  touirfjïlloiis  nous  en,  'docteur,  répondit-il. 

—  Permëttez-nlpi  de  vous  dire  alors  que  votre  snlut  n'est  nullement 
de  bonne  compaguie;  il  est  asVz  bizarre  qu'uu  rustre  de  mon  espèce  en- 
seigne la  fashion  à  u'n  pcrfjct  gentleman  de  la  vôtfe;  il  est  très  mala- 
droit de  forcer  une  dame  â  saluer  un  iuconnu. 

-—  Ah  !  c'est  possible,  l  fit  Raoul  q(ii  écoutait  à  péjije  son  ami  Afophe. 

—  Mais  satts  douté  laous  sommes  en  bourgeois,  el  rai|iral  fût-il  en 
uniforme  éi  nous  «oiindt^l  très  bien  tous  deux,  u'a  point  droit  à  x|otre 
salut  dans4acirc«n5Uni'e^ctu(;li'>I  '  , 

L'inslinct  généralisalçur  d'Alophe  se  réveillait,  Raoul  etail  so!i.<;  le  coup 
d'ùndécea  <févÀlop|iemenU  théoriques ,jlont,  nous  l'ayons  dit,  le  docteur 
était  assez  prodigue  envers  son  ami  seulement.      '     - 

-—  Rentrons,  Alophe,  je  voiis  en  prié,  j'ai  quelque  chose  à  faire,  d  » 
entraîna  te  docteur  du  oôiédé  son  hftiel.  .  ,        •       I 

^  '—.Je  veilx  bien,'  mais  vous  n'esquiverez  pa»  ma  théorie  du  salut.    ' 

•^  ■■'"-■        ■•.■>',.■.    •"-. 


) 


Il  y  a,  selon  moi,  trois  catégories  dé,kalut-  le  salut  obligatoire,  le  salut 
facultatif  et  le  salut....  comment  le  nuramerais-je  T  négatif...  Ce  n'eat 
pas  très  correct,  car  c'est  le  salut  qu'il  oe  faut  pas  faire,  il  n'y  a  donc 
pas  salut.  Le  salut  obligatoire  en  uniforme  vous  est  counu,  saliier  les 
supérieurs  toujours,  et  I  inférieur  quand  il  a  nue  femme  au  bras,  pour  ne 
poiut  la  forcer  k  vous  saluer  la  premièrci  En  bourgeois,  saluer  la  per- 
sonne qui  vous  a  reçu  ou  invité  chez  elle,  et  surtout  si  vous  Paves  re- 
çue chez  vous  ;  s'y  prendre  d'avance  alors,  contrairement  i  tous  las  com- 
merçants enrichis  de  province,  qui  attendent  gavèmeot  cambrés  le  i^alut 
des  gens  i]u'ils  oui  honorés  d'une  inviiaiioo  dx  bal. 

Saluer  toujours  scrupuleusement  les  femmes,  filles,  sœurs  de  vos  cor» 
doiwiers,  chapeliers,  fournisseurs,  etc.,  même  quand  vous  ne  leur  devez 
rien;  la  position  subalterne  de  leurs  fères  ou  de  leurs  maris  pouvaatleur 
faire  croire  qu'elles  da>ivent  vous  saluepf  il  serait  de  mauvais  goût  de  se 
laisser  prévenir.      y  /^  .,,^ 

Passons  les  facuitBti''s,  (|ui,  .selon  moi,  ne  peuvent  s'adre^r  qu'i  des 
femmes  laides,  vieilles  ou  contrefaites  qu'on  a  rencontrées  souvent  eu; 
maison  tierce.  .  r. 

Ne  jamais  saluer  la  dame  av|;c  laquelle  on  a  seulement  dansé,  fùt-ëe 
dans  vingt  bals  différents,  ou  celle  qu'on  rencontre  souvent,  mais  hors 
de  chez  <nle,  car  elle  eût  bien  pii  vous  inviter  i  voua  faire  présenter,  si 
elle  se  fût  souciée  de  continuer  votre  connaissance.  Et,  dans  ce  cas,  il 
"est  gênant  pour  elle  et  humiliant  pour  vous  d'échanger  un  salut. 

Ne  jamais  saluei'  la  femme  jeune  ^usques  et  compris  40  ans),  laide  ou 
jolie  qu'on  reucontre  seule  le  matin  «le  bonne  heure  ouïe  son  a  l'enlréf^ 
de  ia  nuit  ;  cela  fùt-on  même  allé  che^elle. 

Ne  jamais  saluer  enfin:  uu  homme  quçl  que  soit  son  rang,  son  âge,  son 
grade;  vous  eiH-il  reçu  chez  lui,  s'il  est  dans  la  soéiété  (Tune  dame  qui 
vous  est  inconnue,  car  c'est  imposer  une  obligation  malséante  i  cette  .) 
dernière.  D  . 

Vous  êtes  donc,  Raoul,  en  contravention  avec  ce  dernier  article  de  mou \ 
lra.°lé  ;  mais  vous  ne  nn 'écoutez  guère  et  paraissez  contrarié.  - 

r-  Non.  je  suis  légèrement  ibdisposé',  el  je  vais'  me  mettre  au  lit;  vous 
Mvez  que  je  fais  demain  ma  première  garde  ;  adieu,  nous  nous  reverrow, 
abord.  _-  4;        î 

—  Pas  avant  l'heure  du  d^Iner,  répondit  le  docteur  {j'ai  a  moccupet 
dans  lia  jdurnéé  da»mes  médicaments  de  carapagne,  et  défi  hommes  déw 
frégate  qui  sont  à  l'hôpital.  /# 

—  Adieu  donc,  fil  Jtaoïil  qui  se  dirigea  vers  son  liôlel ,  fort  conlraéié, 
car  «on  dmour-propie  très  vulnérable  te  (Vouvaii  onc^»r«  sous  le  cou|>'du 
regard  paVfaitQment  indifférent  de  lajeuue  dame.  Cel<(igtfd  lùiWait|M>^ 
siiivement  pVôuvé  qu'iréltit  reconnu,  maA  indiquait  ètuai  paîr  sa  fion« 
cbalance  et  son  dédain,  où  une  curiosité  satisfait^,  \ou  une  insoucisoçe  . 
complétée  la  sttlisfaire.  '  ;      ' 

EiVapprôbaUvité  était  assez  développée  ch.'x  notre  héros  pour  qd'iT 
s'endorimltune  heure  plus  Card/quê  de  i»utuœe.  .  uj 

[Lasultéàdemain.)       '  B^èUAMI*  >W*1|»l:'    ^'^" 
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_^  ,  bATlÉMMlMt.''Li  <)»Oiw  ite  It  tMcf  «t  dM  bris  est 

#WM0rMkttiéB  èoqtt«tielri«;  oiit»  i«s  pi^t  itat  bien  krards  et  le  tone 
n'est  pu  modelé  i|v«c  utfi  de  recherché.  La  sHWOde  Mfdpesltion  nous 
IpMt^inoinb  :  IM  reteme  assise  est  rtidé  et  uilnqve  de  souplesse,  la  tête 
■'%'|wt  dladitiilttaHté;  les  ombres  pertée8ti|oat  dures  et  nuisent  à  là 
quàkll  4e  U)bmÂrè;  les  KcMi  du  fend  soni'  bien  disposées,  mais  nous 
.  «wdMMis  plét  de  légèreté  dins  les  arbres  <}ui  se  détaeiWBt  sur  le  «iel. 

La  svstèiQe  que  M.  Biennoury  semble  avoir  adopté  est  du(;ereu]u  II 
■'élÉdie  jpii  le'ton  foeal  avee  conseienee,  «es  chairs  sont  dépourvues 
d'aufflltioa^vle  sang  né'cirèule  pas  sous  l^épidenne;  quil  se  méfie  de 
««lUi'Itoùkriir de  brnueiittt'ilrelrouT<rtrop°swv«iit  sur  sa  palette. 

La  SpbUle  Dflptàea,  de  Michel-Ange,  copie  par  M.  Hébert,  est  un  bon 
trwriil,"  fait  amd  mi  talent  et  uli  MiB  ^u'en  ne  saurait  trop  louer.  Celte 
adoAMilé  flgnre,  mi  déedrw  la  d^îmlé  Sixtine,  a  trouvé  un  digne  inter 
pMfl.  Le  iMt^Mtde  la  ftékque  est  bien  rends. 

Colté  Belle  éliide  tim,  bans^ute,  développé  chex  M.  Hébert  le  senti- 
ment de  l'Afgance  unie  à  l'ampleur  des  formes,!  ces  deux  qualités  que 
l'étt-yntt  ti  nnMMÉt  réBBiés,  et  que  l'oii  trou^  souvent  dans  le  peintre 
siMina  dti  juM^I  4enrier. 

li-^Ifi^e;tHi;d(^'plii8,'uBe  esquisse  au  crayon  :  OrpA^  <mx  enfers, 
fiâ'ntnépinit  tiéimuseinenl  eomposée. 

M.  Briiset  a Jussé  i  propos  de  ressusciter  Oreste  et  tes  furies,  la  lampe 
MtMeMMs  tofnbrM  reflets.  Fort  beureusenent  ce  n'est  là  qu'une  es- 

:  'Soif  firum^t  de  la  tattUUe  de  amtoHUit  est  une  copie  intéressante 
«t  Miné  wlwines  qtiiKtée.  Il  est  dobirnage  qu'un  trsTail  de  cette  im- 
POnifièe,  exécuté  tu  craroa  et  sur  le  papier,  suit  exposé  à  se  détériorer 
iflijivumi.    > 

'  H. -Làttbuot  a  enrcnfé  un  paysage  représentant  une  vae  delarilla 
AdManal  Malfi^  llntérêl  archéologique  qui  peut  s'attacher  i  certaines 
raines,  noM  croyons  que  c'est  li  un  site  mal  choisi.  En  général,  nn  pay- 
i^tce  est  plutAt  Tait  pour  charmer  que  pour  instruire.  Ces  pans  de  mu* 
vaillea  d'une  6ouleur  crue  ne  se  roarieut  pas  très  heureusement  arec  le 
Ttft  foncé  delà  végétation. 

flohs  préférerions  à  toutes  ces  briques  les  majestueuses  profondeurs 
des  càleries  d'Albano,  tes  chamante  ombrages  de  l'Aricia  ou  quelque 
vue  spiendide'des  villa  Borghése  et  PamOli. 

'Il  y  a  daaa  te  tableau  de  M.  Laoouedes  morceaux  exécutés  avec  talent. 
Les  prettiiora  plans  sont  solides  et  bien  assis  ;  mais  le  ciel  manque  de  lim- 
pidité. Cet  «ttiste  a  fait  des  progrès  ;  cependant,  ce  n'est  pas  avec  de 
pareilles  <àùrfâ  qujl  prendra  la  place  i  laquelle  sa  qualité  de  pension- 
niire  lui  donne  le  (mit  d'aïoirer. 
Les  graveun,  ÉH.J)elemer  «t  Saint-Eve,  ont  envoyé,  l'un  un  dessin  uu 

r)n  muu,  repréMDltût  les  Sybllles  de  Raphaël  A  Saota-ITaria-della-Pace, 
Rome;  l'autre,  la  Justice,  d'après  Raphaél.  Ce  serait  li  une  belle 
gravtlrek  exécuter. 

La'ilatu^li.u'a  rie^  de  bien  saillant. 

lÂ' MmfHuSccBVoia,  ^tatue  en  marbre,  par  M.  Gruyère,  n'attire  pas 
vivement  l'attention,  {ious  sommes  blasés  sur  les  poses  héroïques  de 
l'antiquité.  ,Cette  figure  est  commune,  et  la  tété  de  Scœvolà  fnsieni- 
fiaa(«C  La  sàluette  eni  pifttre  du  même  artiste,  uue  Mg^eute  sutprtse, 
eard'oB  ■tx^n  p»  fonmeuté. 

Lé  petit  groApe  eii:  plâtre,  i.e  M.  Godde,  représentant  une  scène  du 
wsoacrorfao  jiMiogwV*,  ade  la  vie  et  du  nieuvemen». 

M.  Diebolt  aenvoyé^une  staïue  en  marbre.  Cette  ligure,  la  Méditation, 
esttrèl  jeliel  La  pose  ôst  naïve  et  gracieuse,  la  tète  d'un  charmant  va- 
iMtre.noqg  regrettons  que  le  marbra  n«  soit  pas  mo<^ié  avec  astei  de 

La  TymyAfte,  buste^jsr  M.  CaVelier,  est  bien  ajusté.  Le  1)asrelief  de 
ort  «rthte,  représentant  la  Flamine  de Quirinut  fuyant  Romeattiégée, 
est  lue  ceuvre  de  mérite.  La  cgmitositiouest  large,  simple  et  (i'uoo  Itelle 
ordottnance.  Les  fîtes  de  ses  personnages  sont  pleines  de  style  et  de  canc- 
tére.  Le  jenneiiomme  placé  derrière  le  cliariot  nous  a  paru  un  peu  long 
et  maigre. 

M.  Cavelier  a  surmoOté  avec  talent  une  des  plus  grandes  difficultés  de 
la  sJnflpture.  "^  • 

ta  f^M  du  Capitale,  par  M.  Maréchal,  est  une  bonne  copie,  et  la  res- 
taurât^ d'un  fragment  <îe  frise  du  Parthénon,  par  M.  Merley,  Vnérite 
*s  éloges. 

Quant  aux  architectes,  ils  nous  ont  habitué  depuis  long-lemps  à  des 
merveilles  d'exécution.  Ils  ont  poussé  l'an  du  lavis  à  ses  dernières  limi- 
tes. Chaque  année  s'élèvetit  sous  leurs  mains  habiles  d'ioléress8nte.s 
restaurations.  Par  leurs  soins,  les  plus  beaux  cliapiie»ux,  |.„  frises  les 
plus  riches,  les  caissons  du  plus  précieux  travail  sont  reproduits  dans 
leur  adorable  pureté.  Les  colonnetlcs  et  les  mosaïques  ltyr,aniinos  sont 
rendues  avec  la  fflftmc  perfection  quft  les  tombeaux  élrus(|«ies,  les  tem- 
ples grecs  ou  les  portiques  colorés  de  Pompeï.  MM.  Teinz.  Titetix,  Par- 
card,  ont  envoyédcs  trhvanx  fort  iiif^ressarls.  L^  projet  de  mairie,  par 
M.  I.«facl,  bien  quR  |k!(U  être  au-di-ssmis  de  »^  qu'où  Mtiivait attendre 
«fun  arlisle-Hislinpué  après  cinq  ans  de  séjour  à  Rome,  ne  inan(|iie  |»as 
«^pendant  absoliin  eni  d'ori^iiinlité. 

Les  architectes  sont  aiipelés  à  jouer  un  rôle   magnifique  dans  l'avenir 
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Saft,  ponrlesfUre  Valoir,  vantait  en  eux  eesémiDeîites<{ualités 
'  Le  juuroal  la  Preue,  A  propos  de  la  délibération  dti  coaseil  royal  uniierii* 
taire  et  de  l'augmentation  des  frais  d'études,  reproche  depuis  dix  ans  aijx 
ministres  de  paraître  fuir  devant  la  publicité  d<e  leurs  aetes.  Tout  en  pher- 
chant  i  défendre  une  mauvaise  cause,  il  reconnaît  qu'on  peut  désapprou- 
ver la  niisure  prise  par  la  délibération  du  16  septembre;  il  demande  i 
r^t  de  compléter  son  œuvre  en  supprimant  les  tiépeasea  inutiles  et  mal- 
(tutendues,  et  de  prendre  à  sa  charge  l'iDStructioa  publique,  coiniBe  il  l'a 
fait  pour  1^  religion  el  la  justice.  Cette  dette  n'est  pas  moins  sacrée  que 
les  autres. 

Nous  ferons  remarquer  que  la  Pr9tse,le  Siècle  et  VEpoque  cherchent 
à  justifier  la  mauvaise  mesure  de  M.  de  Salvandy  en  s'appuyant  sur  une 
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versitaire  n'a  pas  eu  en  vue  lesintéréb  de  l'Etat,  et  qu'elle  n'atteini  quje 
les  coUéges  de  Paris.  D'abord,  cette  nouvelle  charge  jetée  sur  l'instruc- 
tion collégiale  de  Paris  est  lout-à-fait  injuste.  Ensuite  .  pour  rétabUr  la 
vérité,  Ms']«iirnaux  défenseurs  de  l'Université  auraient  dû  apporter  i  It 
connaissance  publitiue  celait  très  important  dans  la  question  ,  que  lors- 
que les  dépenses  d  un  collège  dépassent  ses  recettes,  l'Etat  est  dans  l'o- 
bligation  de  combler  le  déficit.  Or,  la  8upi>reSsioa  du  droit  univèreitaire 
ne  pouvant  manquer  d'augmenter  les  déficits,  l'Université  ,  en  augnaen- 
tant  les  frais  d'études,  a  voulu  regagner  d'un  côté  ce  que  l'Etat  perdait 
de  l'autre. 

Les  oscillations  du  Courrier  françats  sont  incompréhensibles. <"Qfl 
prétendait  que  ce  journal  devait  ètr^  ministériel  et  son  premier  Paris 
frise  le  matatitme]  c'est  i  n'y  pas  croire  :  c  «  Lé  ministère  a  coropri|la 
portée  de  l'élection  de  Douai  et  le  Journal  de»  Dibatt  s'est  chargé  ce 
matin  d'exhaler  ses  sentiments  et  ses  fureurs.  On  doit  èlre  bien  funeux  A 
l'hAiel  des  Capucines,  car  il  est  bien  en  colère  le  père  Duchesne  de  la 
rue  des  Prêtres.  Il  ne  manie  plus  l'ironie,  son  srme  habituelle;  il  Itoxe 
avec  les  grands  mots  et  injurie  brutalement  l'opposition  et  le  parti  légi- 
timiste. » 


VCTITB  coKsuwroaDAacE.  ^ 

M.  F.  B.  ï  Roanne.  —  Reçu.  Félicitations  de  bien-venue. 

MM.  F.  il  Blois.  -  Votre  P.  S.  est  do  Uop. 

M.  de  S.  A.  à  Besançon.  —  Dans  quel  siècle  recerrons-nous  liasEdtée. 
a((r..  et  le  re^te? 

M.  0.  S  Dijon.  —  On  vous  expédie.  '^ 

M.  B.  i  T.  —  Revu.  A  l'examen.  i 

M.  M.  G.  ^  Tarbes.—  Rmu  de  A.  B.—  Merci  de  votre  lettre  ;  nous  verrons 
Sie-B....  —  On  expédiera  ^emkiu-  Nos  amis  font  comme  vous  sur  l>eaueoup 
de  poinu.  —  Uoiie  de  vues,  convergence  d'efforts.  —  On  voudrait  voir  le 
frère  plus  souvent. 

M.  L.  à  Lyon.  —  Reçu.  A  l'examen.  —  Votre  idée  est  plus  généreuse  que 
praticable.  —  Sans  préjadice  d'une  lettre. 

M.  A.  B.  en  voyage.  —  Pris  bonne  aote  de  tout.  —  Et  vous  no  noua  dMes 
pas  le  jour  de  votre  départ  !...  T&cbcz  au  moins  de  voir  Castre»....  Oui,  la 
campagne  sera  t>ooae  '  mais  faites  previaiou  de  santé ,  el  muoi^ises-vous 
d'ane  piocbe  solide  ! 

DBCI.ASULTIOini  DB  rAIXa.ITX«. 

"  Du  30  septembre.  —  cautxùmk  jeune,  faïencier,  faubourg  Saint-Denis, 
9S  )  juRe-comiiiissaire,  M.  de  Rotrou;  syndic  provisoire,  M.  Clavery,  marcbé 
Saint-Honorè,  21  ;  —  tassin  et  langlois,  taiilenra,  k  Biugoollea,  me  dut 
Dsniet,  8  ter.;|juge-commisaai(e,  M.  de  Itolrou;  syndic  provisoire,  M.  Breull- 
Isrd,  ree  de  Trévise,  (i.-^cmriTT,  Uilteur,rout*  d'Orléans,  67,  If<^trouge; 
juge-eommissaire,  M.  Jonet;  syndic  provisoire,  M.  Pasnt,  rue  Ricber,  S)^» 
DBLUC,  ancien  oaarciMBd  de  via,  rue  Deicartes,  44  ;  jnf(e-«omMissaire, 
M.Grimoult;  syndic-proviaolre,  M..  Rirhomme,  rue  d'Orléana-âalnl-lio- 
noré,  19.  —  LAVICNE,  mari^band  de  nouveautés,  rue  de  la  Gaieté,  barrière 
Mont-Parnasse,  11:  jnge-cemmissaire, 'M.  Grimauti;  syndic  provisoire, 
M.  Boulet,  passage  Sauioier,  I6.  —  reymo^da.'v,  mécanicien,  passage  lia^ 
fbur,  15  ;  Juge-commissaire,  M.  Jouet;  cyndic  provisoire,  M.  Decagny,  rue 
Thévénoi,  16. — altroffb,,  ancien  commissionnaire  en  marchandises, 
nie  Notre-Dame-divNazaretb,  32;  juge-commissaire,  M.  Jouet  ;  syndic  pro- 
visoire, M.  Morard,  rue  Montmartre,  113.  —  MOOitET,  linger,  rue  Saint-La- 
zare, 34  ;  juge-commissaire,  M.  do  Kolrou;  syndic  provi«.Hre,  M.  Tbiébaul, 
rue.  de  la  Bienfaisance,  2.  ,  -  , 

DU  2  octobre.  —  werdet,  anci<'n  libraire,  rue  Mazariiie,  &.  Juge  com- 
mi.ssaire,  M.  Gaillaid;  syndic  provisoire,  M.  Hciirionnet,  rue  Cadet,  13.  — 
D*  vÉRO,  charctilière,  rue  Mazagran,  S.  Juge  rommissairi',  M.  Lattlu';;  syn- 
dic provisoire,  M.  Boulet,  paSiSge  Saiiiiiifi,  16.  —  CHOREL,  in'gociunt  en 
soicrifS,  rue  »uve-Saint-Denis.  13.  Juge  commissaire,  M.  Milliet  ;  syndic 
provisoire,  M.  Defuix,  rue  Saint-Laxare,  7'i.  —  kenoct,  tailleur,  rue  Bourg- 
l'Abbé,  h.  Juge  commissaire,  M.  Leroy;  syuJic  provisoire,  M.  Hitllel,  rue 
Sainle-Avoye,2. 

March*^.  -->(.^- 

Hareh»  Snint-Ant(yint, '^■^)Ct.  —  Foin,  ('«  54  a  67;  2«  M  i,  .',î;  3^  ^2 
h  4«.  —  Sainfoin ,  l'«00  à  OO;  ï»  00  A  «W;  3»  00  à  00.  —  I,u7.eriie  U»  00  à  52  • 
•2t  48  à  50;  3«  43  II  45.—  Paille  de  t>lè  |re  30  i  ir,  2e  îc,  !i  }g,  3*  oO  il  00.— 
Paille  de  seigle  l«  00  'à  3!»  ;  2«  32  il  35  ;  3e00  A  00.  —  Paille  d'avoine,  l-t 
00  à  48;  2»  40  i»  42  ;  3*  (H).  —  Trèfle  I"  00;  2»  3»  à  10.      Regain  !••  00k  (». 

Halle  aux  vtawe.  3  oclol)re.  —Veaux  amenés  Sîi.  vendus  80«  kJ.SO^ 


La  rente  a  ouvert  enibaiisepoÉr  sa  1  

la ,  fin,  la  tesidaaoe  était  4e  aoNvean  à  la  baiS^,  toitoïï? 


matf,  vers 


'Sit.ti*.^»! 


reste  M)u  au  «iiessoiis  des  cours  d'hier.  Les  chemins  avalent  ouvert  e«  Hîi?! 

et,  malgré  qu'ils  aient  fléchi  vera  la  Inde  la  bourse,  on  ùeni  «,«,!'"*• 

sut*»  une  amélioration  «le  quelques  franea  sur  les  dernieii  cours  7h;«TI 

Baaq^ue  de  Fraice  a  .monté  de  ao  fr.  par  adion,  et  là  rente  belge  dfiiJJl 

Outre  tes  vateiirs  plus  courantes  cotées  ci-après,  oi»  a  fait  au  comm... 
JWgiqne  4  1,2,102  i|2._  -  Bmque  bel».  7M..I  »  Oi*,  88 1I2^K    • 
térwure,  ao,i|t.  f-  Ouasias  da  :  Grand'Combe,  leio,  ISM.  -  Joahs  Z'» 
Canaux,  ^3f^.  -  (lente  de  la  Vifle  k  «lO.  lO*  M.  -  Amiefs,  ««i  14  -iy^ 
tgreau,  MO,  M6.  -  «ordeauxi  «M,  Si>3  60,  OM.  -  k<nV^-       -•      -  " ■** 
Montagne,  7S00.  lia».  —  Unioja  liniëre,  4&a.  —  Lin  Ma 
IJMions  de  Saint-Germain  oouv.,  liW  en  div.  —  Rohei 
|b^*  :  Bapaane,  d«M«ialér.,  MM.aitlaoct. —Nai 


^S«  li. 
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LONDRES 

1  ocl. 

l'ARlS,  s  octobre.         PRIMER. 

C0ULK8I. 

Coniol. 

M  «|S. 

lOyOrp. 

Av.  SI  B. 

Ksp.  aol. 

asr/s 

p.  c  sa  «s,  as  80  d.  Bo. 

ip.  SI  ««/l 

Pottu«. 

80/0  r.  p. 

H.  <ta  Trte. 

Me\ic. 

SI  i/a 

P.C.  417*5,  117  85  d.  30. 

3  1/1  lin. 

Br^H. 

*'     fln  noT.  «8  M  d.  so. 

I  l/S  à  7  ■. 

SOAlhol. 

17  8/4 

Orléani,  au  is.  4140  d.  so.  isso,  d. 

40. 

F.  C.         t.  p. 

S  l/ld  . 

»•  t/1 

au  84.  4BS0  d.  au. 

IIV0  47IIL 

Rouen. 

IS  l/S 

NordJauSl.     SIS.  «<>  d.  M. 

Orléans. 

48  as 

Bordeaux,  an  4S  7M  d.  40. 

80/»    ISàS.| 

MARCHANDISES.  —  Mini;*  it  caIis  disponible,  lÔS.OO  i  éO,00;  cMnol  I 
da  mois,  <  10,50  à  00,00;  2  derniers  uioit,  111,00  h  Oi>,0P;  4  ^remienncii 
I8^4G,  112,50  à  113.00. 

LILLC  —  CoUa,  102,75  i  103,00.  —  (f;Ulette  rousse,  90,00  i  00.  -  Lit,  { 
Mfia  a  89,00.  —  Voilures,  8.  ' 

MPRiT  8|«.  —  Disponible,  121,00;  ee«ranl  du  mois,  IM,oaii  I2I,M;  a»- 
vembreet  décembre,  lO4,00  S  00,00;  S piemiers  1S4A,  lUO^AOOkM. 

aAV«l<.— Ordre  de  livraison,  S0,&0  S  M,00  (r.  le»  luo  lui. 

^^ ^ .■     ,•,!       ;  ;,  {j    fi  I  V,,i,-j    I    1,1,  ic,   II-'      I     I    ,  ii'ii,  I      „ 


•Ml. 


Lm^**  »*rfMtfii  F.  QA*n^<iWi.. 


La  grande  et  belle  «taHe  des  baM'Mili-l|<nioi«  iflénf  'éTitré  enffn  i^overie. 
L'babUe  chef  de  cet  établiss4*ffle«t  a  toiM  œitcennéa  un  msgailquo  to^ 
S  la  sinle  des  danses.  Il  s  aussi  renforcé  so»  orctiesire,  qnl  est  naiotesaat  | 
forsiidable.  Beaucoup  d'«irsngers  vont  vlslieree  vaste  temple  qa'iaaigsn 
Musard,  pour  y  admirer  .les  curieuses  pantomimes  des  eiléiritéi  éanumlM 
de  Mabille  et  de  la  Chaumière,  qui  s'y  réunissent  les  lundis,  les  dirnsDcliff, 
et  surioiil  tes  jeudis. 
iwye— —SI  mil    mmmamÊmmmÊÊtÊÊÊÊmmÊÊmmmmmmmmÊmÊÊmumg'SSÊ 


Spectacles  do  's  octobre  1865. 
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l'école . 


OPimA.  — 

TsuATRi  F.RAiïcAxa.  —  Viiginic.  Les  Précieuses. 

upSKA-coMH""!.  ~  Diamants  de  la  Couronne.  Diable  i  I 

iTAUCiia.  —  I  Parilani. 

■c  r>uncv»jL.i.E.  —Le  Moyen.  Porihos.  l)n  Tour.  Homme  blasé. 

MAuiK'KXU.  —  Panache.  Samaritain*-.  Michel  Perrin.  Perruqaicrc . 

avmHAsr. — Entre  l'Arbre   La  Vie.  Les  Couleurs. 

p\x.Ai8-Ro*.<ix.— Bains  à  doraicile.  L'Almanach.  Le  Voisin. 

wORrt^-nAXur'UAMrTm.  —  La  Biche  an  Bois.  Danseuses. 

AiEiiicr. —  Paris  et  la  Banlieue. 

OAiTB*  —  Sept  Cbkteaux  d.n  Diablo.      - 
(;i«Qw.ofcTaaÉaieirx.  ^  Kxercidks  d'é^^uttaUoii. 
t)  hv'i»  COMTE. —L'Homme.  Une  Fille.  Fanlasinagorie.  7  Ogres. 
a  h.  •!>  rouM.— Paris.  Cir(|iii'.  Gig-Gig.  Chopin. 
LOXSUiBOUBà.  —  M.  Jovial.  L'Enlaul.  Ma  Vie. 

BcAVSiAsicaAia.—  Les  Ebénistes.  Les  Malheurs.  Le  (!iamio.  Intermède. 
PAMOBLiUKA.  (Champs- Ëlisées.  —  BaUille  d'EyIau. 

imprimerie  I.,an;;e  Lévy  et  compago^,  rue  i! u  Croissant ,  i'»- 


En  veate  à  la  Librairie  sociétaire,  rue  de  Seine,  10,  et  chez  tous  les  correspondants  du  Comptoir  central  de  la  Lpbrairie. 


PRIX  I  H 

Et  par  la  r.oste,  9  francs  75  cept. 


Par  M.  BAUDET-DltARV, 

Docteur  en  médecine,  ancflài  dépiiité,  cuItÎTateur- 


Un  volume  in-octavo,  nccompajçné  de  yln|^-ideuiL  pliknehn»  ipmvées. 


7  fr.;  par  la  post^J  H  fr.  50  c. 
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mie Règles  pjivpiogngpiiqiies.  — De  l'Iijrmonie  entre  la  benuiénK»' 

raleet  la  beauté  pdysique. — Conclusion.        >        "    '    .       ' 

ËXruCATIOR  DM  HAIfCUf. 


,f,:'-.-. ,,i,L^ 


^b  prené prOTindUe «un  proorèB à  faire,  et  surtout 
[^(le  loiir.  ^oiM  ^voupos  duf)  oS^ matin,  en  lisant  le  Cou\ 
lAitafi  du  3  octobre,  nous  n'avi^Ds  pu  comprendre  quHin  journV 
0mi^'empmi  b^  4ei>àtri9tIâa)Ç>mboàiien8  pourëcirin 
Ea^À^Miit  ta  iiunl>é^o'»  ",:\    ' 

"^ ^(îom^  4tt  ^«vr»  avait  aojipDoé  qua  le  cabi D«t  des  Tulle 
[(lu  sfail  résolu  unef  expédition  contre  Madagascar,  wwU  ovte  le 
r  4«  ^JbfHfkterrt,  Le  fait  était  entièrement  faux  {nte  (^  i^er- 
rfi^  jiéfpiniâaAt,  dans  (on  n^in^du  3,  c(i|ouroaI  n^vient 
Xèà'iifMMVbfiKt^  méqu)  à  JuâtiOer  une  pareille  décision.  «  Il 
LjdtpÉbaMat' dit-il,  qu'avant  <te;  prendre  une  mesuré  dédsire,  on 
CiluS|wr»a,!aapréa  du  gouvernetaent  anglais,  de  ce  qu'il  fera  de 
liiaraôl^alMeda  que  l'outrage  ayant  été  m  qcietquei  aorte  com> 
U«n,4i  seJHUt't>6UViAtr«  i  pro^  d'agir  en  oommim  pour  eit  tirer 
hiMas(iatktf;'idNi  itioHi*  y  a>l-{1,  de  la  part  du  goàVeitèqïçQt  fran-^ 
h  ail,  convepanpe  et  courtoisie  i  l'offrir.  » 
I  ^  à'avk>nii Jms  sooigé  Ibsqu'à  présent  à  nou8en(piérir.d0s  per- 
|iîiBMqnLpul>vanMo  Cowrttr  ém  ^avn^  mais  nous  sommes  pbli- 
ideleur  demander  aujourd'hui,  si  le«r  administratioa^t  leurré- 
i-Miitaogiaiaes  oa  al  etieaaoatfrançidsea  ;  quand  elles  nous 
it  édités  aaa  M  potnt,  jMuMfra  diacoterons-noUs  avec  ellea. 
il0irépé<«Bir  à  Phonitieiir  âei  minhti^  :  il  est  vrai  quiU  son- 
IfMti^Mpinr  une  etpédition  contre  Madagascar;  maisil  cat 
j lia  (et  Doofea  woj^a^tie»  bien  informés),  il  est  faux  qu'ils  songent 
iioroquerie  concours  do  l'Angleterre  ;  et  comment  auraient  ils 
NuKulement  en  concevoir  la  penséet 

Que  sommes-nous  à  Madafaieart'Des  souverains  nominaux  pos- 
[iii|aDtdai  droite  iooonUiatablea  et  incontestés.  Que  sont  les  Hou- 
[lit  Dfe^wbplade^qui  a  assujetti  les  autres  peuplades  autrefois 
lilBtBOtrè'âéi^mMlanoerDans  cette  position,  cette  peuplade  mal- 
iMtetes  ootfimerçanja  aurais  et  françaia,  et  les  expulse,  i^otro 
lllibié'  et  la  Ânarldé/anklnae  Tiennent  pour  protéger  leunt  uatio- 
llWXi  oairo  i^présentant,  se  sentant  trop  faible  pour  infliger  à  c(.'s 
IpMVfMipo  cbàtimeol  inérité,  prçftte  de  la  préitenoe  do  forces  ap- 
IpalenaDt  à  une  nation  amie  pour  les  employer  à  combattre  noD 


■èû*îtTpi^lPPPI:iW;Wire'  ^„ 

DMlegaeiie.ét  d'y.AaDdre  «t  çonsolQi^  ~QcAré  cpppg^i^  ^t  nos 

possessions. 

Cest  à  la  presse,  [c'est  à  l'opinion  à  le  stimuler  ;  il  appartient 
spécialement  aux  p^rts  de  mer  et  à  toutes  les  ciiambres  de  com- 
merce d'étudier  la  question  et  de  peser  sur  le  ministère  par  toutes 
lea  influences  dont  fis  peuvent  disposer;  c'est  une  questions  vitale 
pour  notre, marine  leljiotro  avenir  commercial.  PcJjà,  à  l'Ile  Bour- 
bon, le  conseil  colonial  a  envoyé  dans  ce  but  une  adresse  au  rb!  ; 
lés  corps  constitués  de  la  In^ropolé  éulvi^nl  sans  doute  cet  exem- 
ple. 


"Qod  rsUMTl  un  tel  fait  peut-il  avoir  avec  les  dispositions  A  nren- 

aatléri^Maent?  L'outrage  a  été  commun,  dit  oti  ;  il  faut  j^u'il 
réparé  tia  comaïun .  — r>  Comoajf  et  tés  b&timenta  frauç^^a  ont, 
I  est  frai,  igi  en  commun  sur  les  lieux  mêmes,  et  dans  tin  cas 
I  ftrgenoe  ;  mairt,'du  moment  que  la  cause   accidentelle  de  cette 
|aupénMQDforiuitet  ac^,8é,  on reutre. 4ans  (es  usages  ordinair'>s. 
Il  wrait  pwrfkiteroent  ridicule  de  notre  parvde  dire  à  i'Aogleterrc  : 
I  Hou  allons  soumeUna  léilouvia  ;  Tdua  ftialt-il  de  nous  prêter  vos 
wiMaax,  et  da:^ire  tuer yga ..aoldats  et  ypa  i^ftiUçi^^g^  des 


Une  Réelame. 

La  rielam*  gra)adit  tous  les  jours  ;  il  était  réservé  à  M-  Granior 
(pu  )C(aA«)  et  a  ses  amis  d'en  inv(;nier  une  nouvelle.  CUacuu  con- 
nall  le  Qyniamci  dont  on  faisait  parade  dajas  la  fcuUle  qu'il  dirigeait  ; 
maiotepaqt,  pour  attirer  les  annoucos  ▼(;»  Timmenaé  bazar  ap- 
pelé ïjSpt^m  (\\ii  a  succédé  au  G(&6e.  Ona|Bche  à  la  porte  upe  ré- 
dame  sociale  avec  force  grimaces. 

M.  Grauier  (du  Globe)  et  ses  amis  ont  imaginé  une  enqiiétc  pour 
prouver  que  les  ouvriers  français  sont  si  iicureux  qu'ils  n'out  plus 
rien  à  demander,  et  ils  invitent  hourgioi^  et  ouvriers  à  venir  si- 
gner, dans  leurs  bureaux,  uno  pétition  en  faveur  du  celle  cuquôlo. 

Si  nous  ntenlionoons  co  fail,  c'est  pour  montrer  jusqu'à  quel  de- 
gré d'ayilissement  est  tombée  une  partie  de  la  presse,  pour  qui 
Ici  intiéréyi  les  plus  sacrés,  les  droii»  du  travail  et  ds  la  misère,  no 
sont  qu'upè  occasion  de  puif*  et  de  mHrcantitisme. 

M.  Grauier  (du  C/((6<)  voudrait-il  être  pris  au  sérieux?  Il  s'est 
vaolé  d'avoir  été  le  premier  à  attaquer  les  idées  vides  de  l'oppo- 
sition. Il  n'a  pas  dit  la  vérité;  les  socialistes  l'avalent  fait  avant 
lui,  et  avant  f'ii  encore,  un  journal  ministériel,  la  Poix,  avait  été 
fondé  dans  lu  même  but,  et  ses  rédacteurs  accomplirent  couragou- 
tieipent  leur  lâche,  mais  avec  dignité ^  et  non  pas  comme  M.  Gra- 
uier (de  Globe),  eu  jetant  de  la  boue  sur  tous  les.sePtimcuts  bono- 
ràbles.  A  qui  la  lecture  datï/ob*  at'elTèTjamais  inspiré  un  iMan  gé- 
néi*eux?  En  combien  de  periiounes,  au  cuulrnrc,  n'a-t-elle  pas  lo- 
menlé  des  pensées  mauvaises  d'égolsmu  et  de  corruption? 

On  no  se  transforme  pas  du  jour  au  lendemain  :  à  eniployer,  à 
rccbcrcbet^ndant  plusieurs  années  les  expressions  cl  les  idées 
l«a>  plus  basses,  le  ccaur  et  l'esprit  conlraclcnt  des  souîiiures  qu'il 
n'est  pas  facile  do  laver. 

■—Ce  qui  uo^ràclie  le  plus  dans4e  journal  l'^^xt^eie,  c'est  de  voir 
combien,  do  potre  temp»,  il  sé^irouve  d'écrivams,  même  distin- 
gués, qui  ont  asfez  peu  1^  sentiment  d'une  ut^ble  pudeur,  dp  res- 
pect de  soi-mi^me,  pour  coopérer  à  une  œuvre  fonpéc  bar  les  ex- 
rédacteurs  du  Globe.  «  Nous  no  participons  pas  à  là  ré<J|a(2liop  poli- 
Ijqué  du  journal,  »  s'écrient  ces  écrivains.  C'est  là  ùpc  mauvaise 
déiaUe;  quand  on  est  animé  de  sentiments  réellement  nqDie?  et  in- 
dépendants. Von  redoute  de  se.  trouver  |çn  çcrtidiies  éouli]|tognIc9  et 


lànèia bflbtiélW nîfé"6l**é«ri^„ .m jm- iiis  ii --.^^-li 
!  parfaitement  conforme  à  'ses  préOccgpiMWwa»  »:'W..'"i?°'.^  _^ 
voir,  ql  l'on  s'en  empare  en  vertb  du  prineipe^de'  «wnewftyte 
prends  mon  bien  où  il  so  trouve-  »  Ma''*  ob  <wblfe  m»itoM«^ 
iransflguraii  lellemcnt  s»s  emprunts,  qUe  Icura  véHtalMes  propwa- 
laires,  leurs  créateurs  primilits,  les  eussent  à  P^*  j^SK*?*^  S: 
pijia  ce  n'était  jamais  sur  un  trésor  ayaili  <Mta^  «w  »  W»^u 't 
faisait  main  basse.  U  se  bornait  à  Kcotodei'^eilèiwaaMWUea,. 
des  valeurs  abandonnées  ou  méconnuça,  etwaHj  *o™»_M«"t 
Molière,  et  le  génie  a  nés  privilèges.  Mata  «ubVébii'attt  |5«T»*Î- 
tellecluels  d'une  publication  par  des  çipproàt»  ro««  ««^'«^• 
sinïiïtBul,  se  mëtTredaps  le  cas  de  radéyoïr  artf  fH^  ^r*!!!? 
pas  mérS«iTde  subir  des  Critiques  gVdnj"«W^"»fiW??25f''2i 
n'est  pas  très  civilisé  dans  la  meillpuré  acoej|tioil'w^»«r  #eia 
accuso'encore  un  pop  de  barbarie  daii»  léa  «caora'oe  1» 'piWa 
des  départements.  Nous  qui  suivppsfo  naouTëmém*d»W«la>«i^ 
se  avpcuno  vjve  sûllicitude.  nous  PRùs  attpMBes  pawwa  ■gpufw 
très  embarrassés  de  savoir  à  quoi  npûs  W  1^0iri«ur«w«O^J^ 
iice  à  qui  de  droit.  Au  moment  où  nppa  lUlioht  a«M?riw'«MjBge 
à  une  feuille  quelconque  pour  une  )i^|«u««  •nwi^?«^»  rTjESr 
décpciier  un  trait  contre  quelque  bétiJiip  introduite  paus  jWesWB- 
ne»  d'un  journal,  véilà  quc'oeticlbfpiratîon  à!tf^l«aair'Dr«il|Oo 
simullanémcot  dans  dix  aulros  feuille?,  VoUà  (|ae' Il 


vait 

vous  d'uuparei ^  ..  .^  . 

elle  que  pour  nops  que  nous  cherobppa  00^  ^^^^' 
départemoptalo,  car  pour  nous,  nous  aimSMtvOl 
répandrt!  quapd  rùHma,  et  upus  801)1(069  tPat 
un  cill  d'iodemnité  aux  journaux  diii  nôps  ena, 
tre  leurs  abonnés  dans  cette  éonndetfcei  I^Qb 
qu'une  exception,  et,  généralemcn 
citée  au  bas  des  articles  qu'on  veut  ' 

à  c».'ttc  occasion  que  nolro  journal  _,.       .  .      ^,^. 

journaux  de  Paris  auxquels  la  presse  dcpàricméntit^e  tUt 
souvent  cet  bqnncur  ;  et,  comme  U  s'agit  uutqpen^Uptj*' 


une  propagation  siraiitaaée  dans  vingt  À^ri^  j<^'^i^^'\, 
1  d'uu pareil  dôdajc!  C'est  tHcuplourt,  ùommkp'kyvi- 

""^ 


quouous  représentons,  nous  osons  dire  que  ^:mkob&, 
egaiemenl  honorable  cl  pour  elle  et  pour  n0UB. 

Avanl  de  témoigner  notre  recounsissÀnèe  a'  nos  amTs  odimua  et 
inconnus,  réglons  nos  comptes  avec  iiîJrcTqliQs  adversaires. 

VUiOon  (de  la  Sarthe)  finit  un  article  éb  déclai*apt  que  la  HÀao- 
cratie'pqcifiqife  n'est  pas  dans  la  vois  q«i  doit  anienerlë  lH*Mlrt|e 
de  la  qiToslioiT' sociale.  Nous  est-il  permis  de  tai  demander'  t' roiv • 
quoi?...  et  déscspérerqu'elle  ne  répondra  pas  :  Parce  iftie?....'    " 

l.c  Mémoriat  de  Rouen  nous  reprocbe  à  la  Hnj  d'un  arlide  de-  ne 
jamais  nous  expliquer  sUr  nptro  doctrine,  Voire  mei^  do  o^  pis 
comprendre  la  scieqco  sociale  qucpOus  vpulons  etl^ia[tMîr|  in 
rassuron^rnous,  dans  le  commencement  mi  idêàie  artîoie,  il'i^ 
que  la  Démocratie  paei/lquf  est  au  nombre  dés  jtfàrtaatliÉ'd 
raclleni  en  peine  de  prouver  éo  (^ii'ita  avancent,  etdë  dîre1««; 
quoi  et  le  cpniqoçnt.  Nous  n'avQ>n$  domï  qifk  ktçnVoywTa^w 
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EafiNHEr  iMPepior  et  Ifé  âpùxi^a  volume  ^  «>^"i|i'»g  u  caAiw 
I  l«t,-le  fenlHfllcn^  de  la  Oimoeniiê.paeifiqtit  poUiëra  le  quatrième 
ralome  du  CHiVÀLua  db  ■aisOn-bOdob,  de  H.  ALEXANDRE  DU 
I  *fi,  d'après  la  promesse  fornfelle  quî|  vient  do  nous  être  fkite  par 
l'iuteur  do  nous  livrer  son  manuscrit  en  leipps  utile. 
■AXTiN  CHtikzuwiTT,  roman  en  quatre  Volumes  de  Cl  i.  DIC- 
KENS, traduit  par  M""  BELLOC  ,  suivra  te  român  de  M.  Pujol. 
Les  pcr^nnés  qui  s'àbonncroiit  à  partir  du  !•'  octobre,  rece- 
vront: i»  les  trois  premiers  volumes  du  chevalier  de  maison- 
Mdgb  ;  2«  Le  roman  entier  de  H.  Eg^ CAMUS,  une  fille  du  PsurtE. 


^E  mm 
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^  Mu  arrivée  à  boni,  le  leodemain,  Réoulprit  la  aarde  pour  vibgt- 
luitre  beureu,  et  reçut  en  eonsiquënce  le  «ervfce  de  nergallec.  . 
.-^  Rieo  à  fiiire,  lui  dit  ce  dernier.'qu'à  bieti  veiller  les  signaux  de  l'a- 
^>nl;  tes  roUes  sont  largues,  lùus  les  canoti  4  bord,  excepté  4a  cba- 
^P«>  qui  a'ëtt  reodue  à  terre  aux  ordres  du  coroittaDdant.  Suivre  pour 
^  irivaux  jburoaiiers  du  bord  le  tableau  de  serWoe  appendu  dans  la 
«xnàie.  Le«timMaièrB,d'ailleura,  sont  ««yC^aàcetéffet  et'^oas  iméviéu- 

"i^Stves.vouB  ce  qu'est  allée  faire  U  ebaloupe?  demanda  Raoul.  ' 

,r>  NoQ,  |«  l'ignore,  l«  billet  du  commaBdanl  au'capitaine  de  corvette 
fwdigaïl'flën.    ■  '       ■;■■  ■   ■*   " 

■nKérgaïiacquttta  Raoul,  qui,  peu d'inatants. après,  descendit  déjeu- 
"'ffltilfl&aiftt  la  gardai  «on  élève.  '         / 

'  <!  |)i'é*eélr  du  lervlce  liii  permit  de  remonter  sur  le  pont,  apnès  être 
méi  fort  D«ti  de  lensPn  à  table,  e)  de  visiter  en  détail  la  frégate  ;  car  mdinc 
,f<^(iMx  (lré|itee  d'^ègate  foireeiéa  itiilie  ourdes  servauU 

p)  Voir  Im  ii««éro«4ies  3  au  4  octobre. 

'^Mlniitactioa.da  laut.ou^etle.i^e  ««■ra;aaaasl,ftfrmeUeaieat  iatordile, 

...  ■..  -  f  •'■  ■•■■  -      '■ 


distributions  pariieuliéres,  les  pànntai»x  de  conununication,  sont  toutes 
ehdi^  diverséineiit  plantai:  Ces  disposîtiDtts  facaltalivas  du  ebef  foreent 
chaque  néirirel  ofBcier  Ifaire  un  travail  prépmipaire  dont  l'omissiod  t'ex- 
poserait à  de  nombreuses  fautes. 

Tel  ordre  boa  sur  un  navire,  est  souvent,  par  suite  de  ces  différences, 
inexécutable  sur  un  autre.  °  ., 

A  onze  beiires  l'Aniral  fit  le  signal  de  serrer  les  voiles  ;  tout  l'équipage 
monta  sur  le  pont  au  commnndeinent  ;  la  manœuvre  fui  exécutée. 

Hais  la  frégate  V Attrayante,  ordinaiccrnent  lu  première  dans  c«s  sortes 
d'exercices,  fut  ce  jour-là  très  en  re'ard  sur  1rs  autres  navires  de  l'es- 
cadre.   - 

Aussi,  dès  que  les  hommes  furrnt  descendus,  le  cspitnine  de  corvette, 
le  brave  M.  Bônplan,  s'approcha  de  Raoul  en  souriant  à  demi. 

—  Savez-vous,  M.  de  Moml^run,  h" 'Jit-il  gaiement,  que  vous  n'rvpz 
pas  fail  un  seul  comniatulenu'iit  comme  il  f.uil? 

—  Vraiment  !  commandant,  répondit  Raoul,  voyant  bien  quv  ce  npro- 
cbe  n'élail  pas  sérieux. 

— Tous  avez  commencé  par  dire  :  En  liaul  le  monde  ! — C'est  :  mon- 
tez! qu'il  fallait.  Puis  vous  avez  commandé  :  Lève  les  boute-hors!  — 
ça  ne'Se  fait  plu»,  c'est  de  trop...,  M^is  vous  avez  oublie  l'ordre  d'aller 
sur  les  vergues,  ce  nui  est  exif-é.  Enfin,  voys  aVez  dit  ;  En  bas  le  inonde  ! 
et  vous  déviez  vous  borner  à  ce  commandement  :  En  bas  1  Lisez  l'ordre 
del'aimiral. 

—  Eh  bienl  avouez,  commandant,  que  le  m?lier  de  marin  est  aujour- 
d'hui Impossible  dans  la  marine  royale  française  ;  avouez  que  l'offlcier, 
parfaitèmeot  au  courant  du  service  a  bord  du  5t(//reii,  ne  Fait~|tlin!  rien 
le  lendemain  a  bord  de  r/f«rctife, 

DU  resté,  il  n'en  peut  guère  être  autrement,  puisque  les  chefs  d'es- 
cadre eux-mêmes  dunneot  l'exemiilo. 

L'amiral  A.  prescrit  à  son  armée  d'exécnler  telle  manœuvre  de  teiie 
façon.  Y/amira)  B.  lui  soccffK^prouve  à  tou»  se»  subordonnés  nou- 
veaux que  leur  chef  précédent  faisait  mal,  en  ordonnant  qu'elle  soit  do- 
rénavant exécutée  de  telle  autre  manière.  Puis  arrive  un  amiral  C.  qui 
démoDirepar  le  même  argument,  l'absurdité  de  ses  prédécesseurs  et 
ainsi  de  stiite.     ■  V 

Ce  qu'il  7  a  de  pi'js  drôle  ou  de  plu*  triste  pour  l'jnrmonie  gt^aérale 
dans  la  masine,  c'est  au!A  Iwrd  de  tous  iei«  bAliméats  de  l'es4Aidre,ehiiqiie 
coVnmandanf,  depuis  0.  jusqu'àZ.,pt-ouvn  dans  niilie  ordres  de  détail  à 
îili  façon  que  les  trois  amiraux,  et  les  vingt  autres  iioramandants  n'y  in- 
tendenl  rien.  f 

Il  était  midi.  Raoul  donna  l'ordre  de  faire  dtoer  l'éqHiîwge  et  proiita 
de  ce  moment  pour  dt^sceudre  au  carré.  I^crsonne  ne  s'y  lrouv«ii,  le  smiI 
officier  qui  fût  &  burd  était  celui  de  corvèi-,  KergaHec,  et  il  était  prcli»- 
blemeni  dajis  sa  chambre,  1         [    !     y   ■   '  i 

Raoul  <etitradlDs1a  stvnne  où  travaillait  un  tapissier  qu'il  avait  Tait 
venir  de  (erre  pour  tiiwjusrr  Ses  rideaux,  ses  dra^ftt,  placer^esica- 
dre«,  faire  enfin^  salou  U  mode  «aritlaie  aaUwtta|imbaudoirtrès  to- 
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quel  de  ce  petit  es|>acQ  de  buit  à  dix  pieds  cubes. 

Au  bould'une domi-èetlre,  un  tiaMOfiw  viat  prirsaif..EaaÉl»;  data  ; 
part  dfi  l'élève  de  auart,  que  la'  chaioupa  atpèdiéa  aux.  iifdMaidu mm- 
mandant,  arrivait  à  bord,  •         / /^  -      

—  Il  vous  fait  demaàdà',il!capilaiBe,  si  l'on  pnit  la  déekaifac  tnat-de.  i 
suite?  :';  ..    y.  ■      ■'    .: 

—  Non,'  répondit  Raoul,  après  le  dîner  de  l'équipée.  T  %<i\  des^affi» 
ciers?  '       ■  .j.:.  . 

—  Non,  capitaine,  il  y,i^  seulement  comme  un  individu....         ^  :»3 . 

—  C'est  bien  ;  je  vais  monter»         '  ■» 
Orte«  l'arrivée  d'un  canot,  et  surtout  d'un  -canot  qt^'«n  sait  doban, 

est  l'événement  le. plus  sim|)le  d'une  garde  abord,  et  pourtant  icettaiin- 
Doncc,  Raopl  éprouvii,  snns  se  l'expliquer,  lïoe  certainoénotiolb Hatoata 
sur  le  pont,  et  armé  de  s'i  ioDgiie-vpe,  vit  la  cbaloupo  qui,  «aç4Mi4lMÉi-  , 
ne  distancé,  étr it  >>n  etfet  chargée,  à  couler  bas,  do  maUeB,ea}saesk  bil- 
lots, etc.  L'homme  qui  était  comme  un  individu,  atl«t^Udéfiaitioa.du 
timoDiiier,  parai.<:sait  avoir  quarantejus,  et  devait  être. un  dpmtsttquéV 
(Hioiqu'il  ne  |H)rlàlp(iint  dé»  livrée.       "  /    :     ,      „,•.,,.; 

La  chaloupe  accasta  bientét  à  bibord. 

Le  putron  arriva  un  billet  non  cacheté  à  la  main;  il  était  du  oilniaaan* 
dant;  Raoul  lut  ;    i         '  '         .  ■      '%   '\ 

«  Prière  à  monWrur  l'ofTicier  de  quart  de  faire  loger  momentuiémeot 
»  chfz  rnoi  les  cai.^'ses  et  l)allols  que  <n>ntientla  chaloupe.  » 

—C'est  bien,  dil-^i  an  patron,  vn-l'en  dther  ainsi  que  tes  ohaloupitrs. 

El  comme  le  reste  de  l'equipaire  Hnis&ait  le  repas,  il  envoya  décbargcr 
la  chaloupe,  pensant  que  le  commandant  de  Saipt-Cric  embarquait  son 
l)az;ir,  selon  I  expression  fiiariliroe  consacrée.  /.•-■    ■ 

P.'ii  après  il  lut  itcconé  parie  domestique  «ui  avait  accompagné  les 
bagages. 

—  Monï'ieur  iofficirr,  dit-il  respecineusement  comme  un  valet  de  bon- 
ne maison,  monsieur  le  comte  m'a  envové  pour  aurveiiier  eertaima  cais- 
ses fragiles,  je  Vous  demanderai  la  permission  dé  les  désigiur  à  vos  ata- 
telotit  popr  qu'elles  soient  ménagées. 

—  Cèrt;iiiiement,  faites.      , 

—  Mousieur  le  comte  I  pensa  Raoïd.  Ah  ça  Me  ooromandant  est  dapc 
devenu  comte  depuis  hier  ?  -, 

—  INtes-moi,  reprit«i(,  en  rappelant  le  domestique,  a'ètes-vous  pas  au 
service  du  commaadantT  ,    ,        V\  :*  j 

—  Non,  monsieur  l'offlcier,  je  suis  l'homme  de  tcoofitoce  de  mon^r 
l'unibH.-sadfur.-  .    ;     ,  '"*  ' 

~  Ah,  (non  !  répondit  Raoul  sans  rirn  y  comprendre  du  tout,  mais 
ne  se  stiucin:<t  pas  de  montrer  ga^riojfité  en  questiotanant  davantage. 
.^. —  Il  pnnlIfSe  dit*il  en  continuant  sa  promenade,  qpe  nous  porUms 
im  .inib>«wa'iettri  En  effet,  le  ministre  pléaipeltentiaire  do  Rio  a  été  ra|)- 
pelé,  et  nous  allons  emmener  son  rémpliiçanl. 

>- A.propos^.timoanier,  allez  prévenir  le  commandant  eP  tkepéd  do 
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i'arri^,dé  la  chaloupe  et  de  soti  déchargement. 
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ipHNttUa  èï^dollftat  article  sur  Vvrga- 
du  trwn^l»  rô»i^  l^^^nUSuUe  s'en  tient  à  un  point  de  vue 
iutorit4que;c'«il  quelque  chose  de  recoonaltre  les  droits 
criptibles  du  travail  eo  dépit  d'une  législation  vicieuse  qui 
tiqfSlesreooanaltiM»,  mais  ilfant    encore  chercher  les  moyens  de 
'MnôoerleiMeud  gordien  et  de  résoudre  lé  grand  problème  de  la 
tt^dee  génériae.  •  ,' 

' il^«  CSétUe  du  tangùtdoc  a  lancé  une  véhémente  pbilippique 

Ot)^l^Ia,^pprei^iQn  det^itours,  et,  comme  louie*  les  questions  so- 

dalira  se  tiennent  et  sesupposent  réciproquement,  la  société  tout 

•lOntière  ait  traduite  au  tribunal  de  la  conscience  buihaine  pour  ce 

-,««mlBi|r;  il  est  vrai^  qu'il  est  bien  assez  monstrueux  :  des  mères 

{KNMNéJM  au  désespoir  et  à  la  folie  jfis<^u'à  tuer  leurs  enfants  ! . . .  et 

o^,  parstrite  d'une  invention  de  la  morale  économique. 

,    L'J6|<|(yWMte»r<i»  ta  Moutte  s'associe  à  toutes.  lea  indignations 

\qiKB  r^uft  avQQS  exprimées  au  sujet  do  la  dilapidaiion  do  la  fortune 

ae  là,  France  par  dTnsatiables  agioteurs  ;  il  flétrit  cette  presse  vé> 

wle'aalosa  aire  au  monde  que  ces  gens-là  rendent  de  grands 

■er^lcB»  M  pays  et  êolUdtent  le  privilège  de  te  ruiner  ! 

Etprimons  rapidement  la  joie  que  nous  ressentons  de  voir  de 
iHMnorèQX  prgarïes  de  la  preste  départementale  s'occuper  sérieuse- 
ment do  I^  qucstiou  de  l'organisatioq^du  li-avail.  Le  Journal  de 
B$im  ei  la  Journal  d»  l'arronditsemenl  d'Epemay  à  propos  du 
OOOgréa  seientièque;  lo  Journal  de  i Indre,  dans  son  arliflle  si 
biaa  étudié  sur  les  mar<iue$  de  fabrique  ;  {'Impartial  du  iVora  jdaos 
un  travail  conscieocieux  sur  les  coalitions  diî  charbonnage;  le  Sé- 
mapkore  de  Marseille,  cnTcmerc^Hnt  le  ministère  belge  des  me- 
sures qu'il  a  prises  dans  rintérët  des  classe»  souffranlcs.  Tous  ces 
jou^QIMi]^  detoandcntrorgaaisaiiori  du  travail  ;  tous  no  comprcnD«>nt 
pas  ce  pitmléme  do  la  môme  manière  sans  doute,  mais  tous  voient 
claiiameot  l'abîme  où  vout  se  précipiter  les  sociétés  modernes,  si 
ce  moyen  do  salai  n'est  pas  à  temps  mis  en  oeuvre. 
'  h'impttrtiml  de  Besançon  est  très  certainement  le  plus  intelligent 
de  tons  les  organes  duparli  conservateur  ;  à  ses  yeux,  la  conser- 
vation est  inséparable  d'une  transformation  régulière  et  progrès- 
tàwe,  c'est  la  \à\  même  de  la  vie  ;  il  travaille  sans  relâche  dans  le 
vm  d'une  approprialion  successive  de  la  forme  sociale  à  tous  les 
beaôina  dé  rhumanité.  On  sent  bien  que  Fuurier  a  laissé  quelque 
chose  de  son  âme  à  la  ville  qui  l'a  vu  naître  !... 

Il  existe  i  Paris  UD  bureau  de  correspoiuiance  allemaude  pour  tous 
la^  idurnaux  de  Paris.  Maistfioo-iieuletirm  les  uouvcile»  qu'il  doooe  sur 
rAllemagoe  fiODt  tronquées,  souveut  fausses,  plus  souvent  cacura  d'af- 
freux caoards  ;  mais  encore  elles  maDifesteot  une  grande  ignorance  de 
i'Allein|gne  et  de  la  presse  allemaride.  Cetle  corrc^itondance,  traduite 
d«8  journaux  pria  au  haiard,dit  presque  toijours  le  conlraire  dec«  que  la 
feuilie  ■IleqiSBde  a  voulu  dire.  C'est  ainsi  que  faisant  mention  d'une  enlre- 
fùcquluifjku  entmM.Badelschwing,n)inislr&^e  l'intérieur  à  Berlin,  et 
M.  Bruggeroatin,  nouvellement  appelé  à  la  rédaction  de  la  Gazette  de 
Cologne,  voici  comment  le  traduct4jur  annonçait  cette  nouvelle  : 

a  Le  mouvement  socialiste  ne  fait  pas  de  progrès  en  Allemagne.  M. 
de  Bodelscbwing  a  déclaré  au  rédacteur  de  In  Gazelle  de  Cologne  que 
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tous  km  atticies  de  m  genrvntoDt  pduc&atvto  saaa  msénowde. 

N«u  éomnea  laii  dTapprouver  IcfpiMw «l* M.  Beddacfawing.  Smb 
que  nous  oooibaltiojqi  le  oonuBUiusoM,  noua  protesterons  loujaurs  éon- 
tre  la  ocnsufe  qui  «si  uae  iBstituiioa  iofàoie  ;  mai»  quand  ua  minislre 
d'nne  moDaiohte  alMMlae,  d'un  paya  où  chaque  iigao.  chaque  parole 
eataouoHM  i  U  piûlice,  fait  appeler  un  simple  iouraaiiste  peur  le  prier 
de  na  pas  insérer  des  articles  coromunistea,  il  laut  être  plUt  qu'igao- 
rantde  idonoer  oettc  nouvelle  en  y  ajoutant  ces  roots  :  «  L«  moureoeirt 
socialiste  ne  fait  guire  de  progrès  en  Allemagne.  »  I 

•  .'■    ^'-M.; 

"^ 

^       ITAUB. 

MM.  les  rédacteurs  de  la  Geuetta  UalianB  noua  commuoioumt  l'ex» 
trait  suivant  d'uae  lettre  Utss  important^  qu'ils  vieoneat  Je  recevoir 
d'Italie: 

(  Le  15  septembre  dernier,  la  jeunesse  de  Rimini  s'arint  peiir  éépo» 
ser  les  aMorttés  du  gouvernement  papal.  La  troupe  de  ligne  se  mit  du 
côté  du  peiq>le.  La  gendarmerie  (carii>ioien]  se  retrancha  dans  la  ca» 
srme,  roinelle  fut  bientôt  forcée  de  se  rendre.  Les  incurgés firent pri» 
sonnittrs  l'évèque,  le  préfet  (Delegato),  et  le  Ois  du  colonel  Freddi,  prési- 
dent de  la  cour  prév6tale.  immédiatement  après,  un  gouvernement  pro* 
vitoire  fut  établi. 

»  Pesaro,  U  Càttolica,  Sinigaglia,  Cesena  se  sont  au^si  soulevés  aveo 
le  concours  de  l>  force  .irrace.  Les  insurgés  ont  arboré  le  drapeau 
idanc  ;  ils  demandent  les  réformes  adiuluistraiives  promises  depuis  long- 
temps par  le  gouvernemeut  papa!,  et  qui  n'ont  pas' encore  été  doapées. 
En  arborant  le  dra|)eau  blanc,  la  population  romagoole  prouve  qiiç  ses 
intentions  sont  pacifiques  ;  mais  elle  restera  d'ailleurs  armée,  pour 
prouver  qu'elle  peut  exiger  par  la  force  ce  qu'on  serait  tenté  de  refu- 
ser à  ses  demandes  paciBqiies.  Le  gouvernemeut  romain,  craignant  un 
mouverneut  général,  a  réuni  toutes  ses  forces  dans  les  légation:i  (Bolo- 
gne; Ravenne,  Forli),  en  laissant  à  découvert  la  province  de  l'Umbrie 
tPéruse,  Spolelto,  Fuiiguo,  etc.). 

"-^»  A,Rome,  le  gouvecueraent,  qui  se  sent  affaibli,  est  plein  de  défiance?, 
et  l«  ville  est  ulongée  dans  le  plus  grand  chaos. 

B  On  attenades  nouvelles  de  l'Umbrie,  qu'on  a  lieu  de  croire  déjà  sou- 
levée. 

>  Le  gouvernement  toscan  a  envoyé  un  second  bataillon  de  troupes  de 
ligne  i  RoccaSaq  Lasciann.  Unn  partie  de  la  garnison  de  Livuurne  a  reçu 
i  ordre  de  marcher  sur  la  frontière  des  Etats  rom&ms. 

>  Il  y  a  vingt  mille  Autricbiens  sur  les  Imrds  du  Pô:  il  n'est  pas  en- 
core question  d'intervention.  Le  chirgé  d'affaires  de  l'Autriche  à  Flo- 
rence, M.  Schitzer,  a  fait  partir  immédiatement  un  courrier  pour  Milau, 
un  pour  Venise  et  un  troisième  pour  Vienne.  Il  part  lui-même  pour  Rome. 

»  La  inalle-pOsIe  entre  Bologne  et  P.onie  est  interceptée,  de  manière 
que  le  courtier  de  Bologne  |>asse  par  Florence  et  Sienne.  A  Bolopeî  le 
cardinal-légat  craint  uo  solilèvemeot.  11  parait  certain  qu'il  ne  lardera 
pas  i  éclater. 

»  A  Florepoe,  on  craignait  la  mort  de  don  Mari  Corsini,  président  du 
cooseil  d(hi  Ininistrts  etjninistre  des  affaires  étrangères.  M.  Corsini  est  ua 
des  homkwipolii.iqucs  les  plus  éclairés  de  l'Italie.  Si  les  jésuites  ne  sont 


FoeOrtwFa 


lié  trtilté  etfilgo 
MarriH848.'  '^ 


Naus  ncevoMda  M.  Latog^Lévy,  imprimeur  du  Jfoalfew  i-on 
du  SUele,  do  /'£eAo  Avuie«l«,  de  la  n(forme,  de  la  «aïoera^ta™ 
JIgne,  du  ekariwuri  et  d'un  grand  nombre  d'auiras  jourlnax  «t  ^1 
tetiouB  périodique*,  la  iMtr*  suivante,  avec  prière  de  ribfétvr  : 
^'•'  ;/;   Mooslear,        '■  '    ■  .' "  '     ' 

1^  Jonmaux  puUieot  depuis  pludeurs  jours  des,  bruit*  erroate  m ,. 
afaire  dan*  laquelle  H*  me  disant  gravement  inculpé  ;  ils  Toai  mim  i* 
qu"»  afltnitér'qiw  i'al  été  arrêté.  Perbettea-mpi  de  rétablir  U  vMii. 

A  la  suite  de  farroUaiion  d'an  employé  du  timbre,  J'ai  fait  aa  ~— ,|,„j 
de  police  une  déclaration  dont  la  spontanéité  témoigna  de  la  lo|aaté  d< 
eonduiw.  Pleaieur*  a«^  ont  cm  voir  dans  cette  déclaration,  n^l  '«mmù, 
une aoenallaa  possible  eentre  moi;  vu  l'eut  chaocelaDtdaautatLi 
m'èttt  eoMeiNê  do  me  seostridre  aux  rigueurs  Inutiles  iTnn  laetH^MU 
p»éve«l*e.  ¥«iwrau« 

J*ai  suivi  ce  esoseil,  bien  que  rien  ne  poisse  m'astigner  dam  riiu. 
tlon  qat  se  poursuit  on  antre  rôle  qne  celui  do  témoin.  SI,  coDtrt  loti] 
probablKlé,  ina  poshlon  devait  changer,  je  prends  rengagement  foraei^ 
me  présenter  au  jour  du  débat. 

J'espère  qoe  mes  associés  et  mes  commettanu  comp^ndroot  U  dilcalti 
de  ma  position  {  qu'ils  soient  assurés,  dès  aujourd'hui,  que  leurs  iaié 
sont  (auvegardés  ;  je  les  ai  confiés  k  ud  homme  boDorable  «t  des  plm  L. 
placés  dans  la  librairie;  mes  intérêts  seuls  sont  compromis  par BMaib] 
sence. 

LâNOE  LiVY. 


AcM«  «nieleta. 

Par  ordonnances  royales  rendue*  i  Eu  la  2S  septembre  lg4K,  iODtL._ 
raés  pairs  de  France  MM.  Favier,  lieutenant-général.  —  Jard  PunlbâJ 
conseiller  maître  de  la  cour  des  comptes.  —  Laurens-Humblol,  aac 
député,  membro  d'un  conseil-général.  —  Legagneur,  premier  présid 
de  la  cour  royale  de  Toulouse.  —  Mesnard,  conseiller  ilacourde(_ 
satioii,  ancieu  procureur-géoéralprês  une  cour  rayale.  —  Paubxedifofj 
ancien  préfei.  —  Le  baron  RœJcrer,  àncieu  préfet,  ancieo  menÂreéi 
conseil  général.  —  Rousselin,  premier  présieent  de  la  cour  rmile 
Caeo. 

Le  bulletin  det  loU  publie  plu*ieu|s  ord^^naneea  ouvrant  des  < 
eitraordinaires  et  oompiémentaires  au'niuiatre  des  finance^  La  pr«a 
accorde  un  crédit  de  dS?  !MÛ  fr.  02  c.  pour  le  aervioede  Imbpruatgne;! 
une  autre,  un  ctédit  de  742  730  fr.  ,  applicable  nriucipalMneot  au  k-I 
mues,  primes  at  escomptes;  une  troisième,  an  crédit  de  376  &7I  fr.  |wirl 
bètimeuU  et  atohilier  ;  c'est  16  à  I  700000  fr.  »«o»  parler-de  créditi  deT 
moindre  impbrlaace.  


fUJTS  DIVEBS.         3  ,  ■  , 

CHftONiQUB  va  WDK.  —  M.  le  préfet  de  la  Séraè  a  negné  uk| 


A  peine  edl^il  dit  ces  mots  que  le  bruit  d'une  caisse  tombant  lourde- 
ment sur  le  pont  l'obligea  à  tourner  la  tète. 

—  Faites  attention  !  s'écria-til,  vous  allez  tout  briser.  Maître  de  quart! 
veillez  donc  à  la  manière  dont  on  éliogue  ces  caisses.  En  voilà  uue  dans 
un  bel  état! 

El  8'af»prbchant  pour  vérifier  le  dommage,  il  lut  sans  le  vouloir  ure 
adresse  en  gros  caractères  écrite  nu  piureau  ;  elle  pnriail  :  «  M.  te  comte 
de  MeîUan,  niitii.stre  plénipoleniiuire  à  Rin-Jimeiro  (Brésil),  n 

'Ce  nom  frappa. subitement  Rhoul  ;  mais  .seulement  nu  bout  d'un  in- 
stant de  réflexion  une  idée  liimiueuisc  vint  i'colaircr  et  le  reudii  pàlf  ut 
défait. 

•-C'est elle,  ouij  c'est  elle  que  j'ai';vue,  se  dit-il  ;  je  n'aurais  pas  dii 
l'oublier,  cependant!  et  c'est  .son  père  (|ui  vient  A  hiTil.  .Mais  elle  n'y 
peut  venir.  Oh  !  non,  je  maudirais  U'.  jour  de  mon  cniharquenient.  Res- 
ter deux  ou  trois  inoi.s  en  face  de  oetlc  ft-niinc!  iiii|Kissil'le!  Mais  elle  De 
viendra  pas.  Qu'irùit-elle  taire  là-bas?  Il  lui  ftnit  Pans,  ses  bal.s  et  ses 
lions  fats  elri<licui«s.  .  '  j 

■'   t^n  ce  inonii'tif  il  entendit  le  domestique  s'ècricr  : 

—  Ah  I  (ireue/.  garde  «eeile-ci  ! 
t'iiis  ajotiier  cijnimc  k  lui-même  ■. 

-      -  •  Dial'le!  e est  rjue  ee  horit  ies  ohapp;iu\  ik   madenioiiollc. 

A  l'es  mois  Uaout  n^cula  dlin  pas',  pareil; sant  éj'ronver  une  ii>|nil-iorj 
à  la  ♦iji'"'rte  r^.'tte  i;ai8se,  et  retourna  triste  et  pensil  sur  If;  f,-aîli.irir(l'ui- 
rière.  Il  y  Ir.niva  ff>,  capilHino  (ierorvelif  (|ui,  v(i-iiiuil  'lOvcvulre  à  t(  >  le. 
venait  lut  demamlHnjn  i;jni>t.  .  ^. 

-  i,a  vole  nHni''MT  ileux  !  dit-ii  aussilèt  ^  . 

L«.ôemm8n<ian,t  ett  >.eeoDd  s'embarqua,  à  la  grande  salisiactioti  de 
Raoul,  qui  ;.p  feiiHl  P^n^  libi'»'  de  se  livrer  *•  ses  réflexions '1:inj^  la  sifui; 
tioii  niAnile  oii  vfnaii  ilo  le  jeter  eeu<'  nouvelle  inattendue.  , 

Mais  <«•  ne  lut  p9>"t'  'ur  long-teirj;>s.  A  deux  lieure.a  précises  l'aniiial  lit 
lesigual  (ie  comnu'Qiîvr'Ies  excrcitci,  d.  le  decti,iri;emeril  du  la  olin'oMpe 
non  Icrtnirié  fiitloiiM'inenl  mi: pendu. 

•   Lv  .■Miiot-;;;iijir,  fX|)i'dié  à  Kdis  lu>-ir.'.-'  <;t.  Jeniii',.  ap.;>iirlii  à  ho.D.)  Alo- 
phc,  Anteiiioi  .Moruan  et  de  Hiil.pvilio^LcxoiiimisisuirèiiiaDqu'jit  :'i  l':ii)- 


prl 


eh'iaiin  se  disposait  ù 


M-ivant  plusieurs  ballots  .sur 


Les  noignvies   >!;i   inaiireL   ios   saints 

deïc-ndre  pour  dîner,  lor^^que  Moniari, 

le  |)ont,  (iemdnda  ; 
■'•-' — F,st-oe  <i'i.'  ra'iihas.^.'ideunli' l''raii<-p  an  lîi-psil   s'appeile  ift'!  iic 

lau  V 
■.'    —  No'.i,  dit,  RioiH,  à  q'ti  celte  q-^^stion  était  f:ilf.i\  Ca  Ti'i'st  pî^s  !<•  i;oin  ■  qnarl 
'dèe/Uii  i|ui  y ''l'fsido,  niiii's  de  lUîiui  f|!ii  V,:  lii  rcMiplaïU'i.  '  .     ,  ' 

' '— -llfiarl  (Tonc  iiN'éi^  MOUS,  cnr  jiMiu  contiens  yns  d'niitrc'  iipÂire'   qui 

fasse  eenc  ciitnpavue.V 
"—ie  le  supposé   du    moins;    ses   bag;ij.;e,s   .'ont   ù    bord,   rôpondil 

ItBOUl. 

—  Allons,  tant  mieux l  fit  Mornan  ;  nous  aurous  tous  les  l)én6fices  rtit- 

■'  *«  *     «^»^:.^    if  ■        , 


toresques  que  peut  offrir  le  passager,  vu  i  distance,  saijs  en  avoir  les  in- 
convénients, car  tout  cela  demeure  chez  le  commandant  Peste  !  des  am- 
bassadeurs !  <;i  ne  loge  pas  tbfz  le  petit  monde! 

— Ah  çal  qu'avez  vous  donc,  Raoul?  dit  le  docteur,  qui  examinait  son 
ami  depuis  sou  arrivée;  vous  êtes  plus  pâle  qu'à  l'ordinaire? 

Vrai  !  répondit  Raoul  ;  c'est  bien  possible  1  Les  exercices  du  canon 

et  du  fusil   Si  raicnl-i^  capables  de  m'émouvoir  à  ce  po'wt? 

Chacun  descendit  au  carré  et  prit  pl.ice  à  table  ;  mais  à  peine  Raoul 
fùt-il  a.ssis,  qu'un  limonnierVint  le  prévenir  de  l'arrivée  de  Napoléon. 

Il  remonta  aussitôt  pour  lo  recevoir  ainsi  que  l'exigent  les  convenances; 
car  à  biird  des  navires  de  guerre,  il  est  certaines  obligations  de  politesse 
dont  on  ne  peut  s'affranchir,  fùlee  envers  son  ami  intime. 

—  Ah!  mesFieurs!  s'écria  lu  coininis.saire,  rri  entrant  ail  carré;  vous 
îivc/.  l'ait  poussif  le  eanol  avant  I  heure. 

—  l'anliiii,  coninns.saire,  trois  heures  et  demie  étaient  sonnées,  et 
\ous  savez  qii  ■  nous  soinnics  eonviniis  de  ne  pas  nous  atlcndrp,  dit  le 
ilocleiir. 

—  Kb  bien  !  (;u  m  est  ét-al,  j'r-n  ferai  autant. 
.__j,j|)n'iivous,  Mius  aurez  raison;el  si  relu  vous  est  éf;il,  pourquoi  en 
pat-lez-vous"  rpjiril  Aloplv^ 

—.hlrifii),  (■'e;a  pour  !<•  sr'rvtDMjuej'a^ele  retardé,  cl  si  je  n  avais  pas 
trouve  mon  cnlK-gue  du  Scipion  qui  m'»  ilouiie  pivssap;e  ilonn  son  canot, 
jetais  force  de  resicr  à  lene. 

—  Voyez  doue  le  si'«ni'  malheur  !  interrompit  MoruHii  ;  la  frégate  ne 
part  pi!S  ce  iv'.r: ■•  '  ■       \ 

•  —  Non,  1..^...  elle  peui  partir  JiUs  troi:  ou  quitte  jour;.  Savez-vous 
qui  in'.i  i-ounu  a  lorre  L  est  le  coii)mis.sai!«  aux  revues,  il  m'a  donné  !e 
nom  des  passager'-  lai  nous,  aicns  deijpas£a;^er;:  '  \li  !  pas  nous,  mais 
le  coiniiiBiida-ii. 

Va  la  Ot<i)rn  radieuse  de  Napoléon  tinnonrait  s:a  joie  d  apporter  cette 
noiiveli(^,'tnais  elle  (■himi.'.'a  bientôt  d'expressii  u. 

—  N01.1.S  .si;v(i!in  eel.i  il  y  a  lieau  temps.  Après?  dit  Iranqiiillemenl 
Moi'iiun. 

—  Cornmfnt,  vous  savez  cla?  Voilà  qui  osl  fort  ;  on  lioiit  de  me  ro- 
ineitrc  iiur  imlrr'  d:enil);i,.pieinert  !  \ih  bien!  dites  n'ioi  dom;  leurs  ni"iis,, 
l'iulsque  v()ii,s  èîe.s  si  savants?  , 

-  D'ahoj-d,  coTurTiiiu  Mornan,  M.  le  comte  (leMcilMn,  mlni^lre  plé:ii- 


polenliailiv  a  iiio-Jreini,  capitale  du  Rrésil,  Aniériiiue  du   sud.  'j'espère 
(l'.u' Vi;iJ,i  fi'/.- rêr/'-eiguenu'i:!,- ?  1 
—  Qui  (lialde  a  lii  vo  s  di,e  Çela?\Moi  qui  je  saiïsealenienl'  de|)ni.s  un 


histoire  andffii'é.-^jil  Wwl'.^.lU'.-V'    . 
|.:e,  v,o:!,'i  /jtVîV,*  I  Mri(bvi>U-n5ii.=-,^  aussi  ! 


-■'  iK^uiv,  ie'té'f'>iis  <le  V.  ult;- 
C'es-l  de  l'hf: 
—  l'arexc'mi     , ,  .      ^     .  v 

e.'est  l<v i'(...-ret  de  tout  !,■  111011*!.  Kq  bien,  nlors,  puisque 
plus  pi.'  hioi,  j«*élis  \'oiis  diuiarîder'Vcs  rens.eitjnements 
me  (Ji.i'<'.  si  lu  jeuiie  personne,  ct<t  jolicf- 
--  Qu'eal-cè  que  c'est?  ^i       *■-  ,. 


il  parait'  quft 
vous  en-  savez 
l'ournez-vous 


-Comment?  '  '      :.ji 

—  Il  y  a  une  jeune  personne  !  s'éci-iêrent  i  U  fuis  Moroan,  Âatoine  et 
Kergallec. 

—  Ah'  elle  embarque  aussi?  dit  Richeville  comme  à  lui-même. 

—  Vous  DO  nous  en  avez  pas  parlé,  dit  Alopbe  i  Raoul. 

—  C(  mment  l'aurais-je  su?  re,>ond't  ce  dernier  ed  hésitant,  car  le  re- 
gard questionneur  du  docteur  était  fixé  sur  lui.      ' 

—  .\b!  vous  iguorez  cela?  reprjt  Napoléon  en  gonflant  de  nou»e»usi 
voix  triomphante.  " 

i'^t,  s'adressent  à  tous  :  .  .  '  ■ 

—  Oui,  messieurs,  il  y  a  une  demoiselle,  une  jeune  demoiselle,  c'est-i- 
dire  pas  très  jeune,  viogtet-un  ans,  fille  du  comte,  et  elle  s'appelle...  d^ 
viuez  son  nom?  drôle  de  nom,  ma  foi!...  Elle  s'a|)pelleli^a  ! 

—  Mais  e'i-st  un  joli  nom,  dit  Richeville. 

—  Rs!-ce  que  vous  ne  trouvez  pas  Julie  aussi  bien?  intcrrompil '« 
docteur.  Le  calendrier  ne  sert  plus  arien  aujourd'hui  :  il  n'y  a  plus  de 
nom  fra:,(;ais.  ^ 

—  C'est  vrai,  dit  Mornao,  toutes  les  jeune.*  Clle.'>  veuleat  devenir df> 
hen/ines  de  romans,  et  craignent  que  les  auteurs  ne  les  oublient,  ii  It"' 
iiutn  (Ir  1  ;),.lé!iic  n'a  pas  une  désinence  cspaguoje,  anglaise  ouitallcnn^ 

;  Ou  a  ùii  Maria  du.  nom  si  doux  de  Maiie,  puisl.ouisa,  Rosji,  Aaiand». 
Amclij,  puis  Julia.  Régardez  donc  son  ordre  d'eanbirquement,  compi»' 
saire;  peut-èirc  s  ipp«lte-t-ellc  JiilielU  0  i  CiuliettumV 

—  IvoD,  ellesc  uumute  bien  Julia,  léDoudil  le  coaimi,!)saire,  qu.  a'"'' 
eu  la  boaboiiiuiie.de  regardei  i'LiJre,  iHais,"  >'oyoûs  v  est-ce  qu«  P*' 
son'Je  ne  îd  «.onnaU' est-ellà]<.!i<f^ 

—  bi  elle  n'a  pas  changé  depuis  tioi:;  ou  quatre  aiis,  répeudil;  de  Ki 
chovill",  ellcdoitèlie  fort  l)ien  ;  je  me  souviens  de  l'avoir  voe  à  uu  l« 
de  la  liste  civile  qui  eut  lieL>  peu  de  teiup^  iqiiùs  m»  sortie  <!c  l'K^I''  ' 
elle  avait  alors  dix  sept  ans,  et  c'était  déjà  une  des  éléjjanjes  les  pl**  '^'. 
èlicrchéiji.  On  la  disait. fort  coquoîie  el'dispuséc  ù  faire  IdifrneT  la  lêl<;' 
loiis  I';  nigauds  qui  voudraient  l'approcher.  Mais  c'est  un  bop  pj'"''' 
elle  a;iia  au  inuios  .'>00  000  francs  de  dot,  et  puis  c'est  une  finiille  '"' 
liniit  plà(".(^,  il  yn  de  l'avaneonient  certain  pour  le,  .gendre.  M'uisieur  I'' 
comte;  de  Meiliau  est  fort  eu  faveur,  suriotii  par  lu.faïuillo  d»  s> 
le^jiiiie,  :'' 

—  Tiens!  repartit Moniaii,  voilà  qucj'  me  rappelle  aujai'cé  'nom-'* 
Jiilia  de  Meillaii  I  elle  éiail  pluiôi  blonde  que  brune  ;,n'es[-co  pas,  <!«."■'  I 
i-ihvii  pV  Une  (i^'ure  aliou^jée;  pas  mal  du  toul;  mu  fpi  l.Oàmac  lai  F 
rciicontrée?  Alrl  e.'e.st  à  l'Opéra!  Elle  po.iail   tràs  bicir  dans'sa  l^b'^J''. 
iiiuuoi.l':  qui  coj)n.'iil  la  faiiiille  mola  inoiUi.ut  Coiamo  uue  de3  li?"'"''' ' 
les  plna  colèlire.s  de  Pans,  niais  eu  inô.no  temps  les  plus  daugiifcùs"'' 
ujoiilait  moiif  lier  oncle  (l'fii'inine  le  jdus  sago  de  son  départcinebl/i  "^ 
rlio  faisait  servir  beaiiéoiip  d'esprit  et  d'instruetiou  aux  ipanœuvresiasl"' 
cieu.^os  d'une  coqut^tleiic  iiil'ern.ile  (toujours  siyle  de  niou  oncle). 

-^Oh  !  oht  Ji(  Aloplie.il  iiarall,  que  c'est  Li  liuiliùiue  merveil»  •" 
globe;  je  meta  figure  uue  petite  personfii;  fort  pédante. 


Nî^^oè»  kilomèitn  deBtidfcfi  él  deBoulrarick;  il  aiiradw  eu»  abpu> 

tolM,des  terres  ferliles,  et  tout  porte  à  croire  qu'il  sera  'à  l'abri  des 

^aiaitioDS  marécageuses  de  la  pfmÉflVoos  applilidi&soas  i  eette  créa- 

liia.;«i|»{Wuriiii  elle  réusHMO,  Il  e&t  ioditiwnsibta  que,  coatrairemeot 
I  |feflj4««i  lieu  daai  les  villages  du  SaM,  ia  direction  dit  l'ialérieur 

■lita  i  Smmi  un  certain  nombre  de  colpos  pouvant  disponer  de  res» 

iMocMWIWtaotes.  Il  e^t  easenTM<|iour  la  pnwpérité  des  nouveaux  oeo- 

liti  dépopulation  que  leur  peuplement  soit  combioé/de  telle  ^orte  qu'il 

viitui)0usociatiou  toute  naturelle  des  capitaux  et  des  biraf.  Donc  il 

^i «Mi  des  ramilles  ouvrières  et  des  petits  cunivate'urs^  dé  grands 

mifM^M,  des  colons  riches,  pouvant  se  livrer  à  d«  gr«ildl  |ravsui 

Se  oMMriKtioo  et  d'exploitation;  espérons   qu'il  ea    sera  ttiqfl  i 

mmi.''  -■  ■ 

iVS.  —  Nous  empruntons  les  deux  faits  »uivaa<e  au  Journal 
^  -«Le  Irois-màts  françaùs  A'</i«^/Vu^, pa<(M^t  d^ Bor^ 
Jiil|.n3lt  Mrli  de  Bordeaux  le  21  sapt«mbi«,  -a  tMMuln^t,  le 
fTjpratai'kbouili  (cAlesd'Aagleterre).  L'équipiige  a  été  recueilli  (par 
I  ii|lialtfji|aep^-heaBt(lais  qui  l'a  irausiiorlé  à  Yarmouiii.  Pwii  de  ce 
MtfWt  Loodres,  le  31 ,  le  capitaine  et  le  second  de  la  yiUs-<i«'Part$, 
tM)w9.pOfit  faire  leurs  diligenc^sàl'égard  de  ùt  ùni^urciLc  sieaurr 
IkMèi-ffati,  arrivé  de  Londres,  vient  do  débarauer  au  Havre  le  maître 
d'équipage  et  les  matelots  composant  le  restant  Je  l'équipage.  Le  sloop 
OrMT,  capItéloeBobleD.  dcShoaistadySon  port  d'armement,  à  Saint- 
Tilfry-iur-Soihme,  a  été  abandonné  eu  mer,  coulant  bas  d'eau.  Le  capi- 
tale; reeaeitli  à  U  mer  par  uo  pilote  de  Fécamp,  rapporte  quu.son  na- 
m  a  sombré  ou  coulé  a  fond,  et  iOtçar  a  ;  té  rencontré  eu  mer,  en  as< 
tn  IwD  état,  pour  que  des  pécheurs,  revenant  d'Islande,  s'en  soient  er» 
piréii  «t  l'aient  conduit  sain  et  sauf  a  Duokerque,  où  II  se  trouve  actuel- 
itgKDt,  comme  propriété  du  capitaine  Sellais,  commandant  l«  navire 
pidMur<a/eiMe-Ga6r<«U«,  deOunkerque.   » 

u  lOVMK.  —Trait  de  probité.  Un  député  qui  possède  environ 
100  OÛÛ  livres  de  rentes,  reçut,  il  y  a  quelques  temps,  une  lettre  d'uu 
piod  baaquier  qui  lui  reprochait  amicalement  de  ne  lui  avoir  pas  de- 
ittdé  des  acIiODs  de  chanins  de  fer  cotées  à  la  Bourse  avec  une  belle 
ftiae,el  lui  annouçait  qu'il  en  mettait  un  certain  nombre  à  sa  disp<Kitiou. 
—  Qu'avex-VDus  répondu?  dit-on  au  député.— J'ai  répondu  ce  que'je  de- 
wt  répondre:  que  je  ae  transigeata  pas  avec  ma  cooscience  et  que  ma 
■mille  OM  aéfeudait  d'accepter  rien  qui  eût  rapport  aux  chemins  de 
{|f  sur  lesquels  j'avais  i  veter.  -rC'élait  là  une  rare  probité.  A  quelques 
joanëe li.ooaNne  •■  racontait  ce twau  trait  devant  un penoonage bien 
uftraié:  C'fst  vrai,  dit-il,  seulement  il  faut  ajouter  que  l«  mémo  député 
rniviiM  iMnqiiier  une  seconde  lettre,  dans  laquelle  il  disait  que  ta 
^nMMcooseDtait  à  preadre  les  actions. 

u  BOtnMt.  —  £e«  fugfê'  Dans  les  bureaux  du  même  bapquier  se 
trganit  u».coueiller  de  oour  rofale  :  Eh  !  que  v«iez-veus  faira  ici  t  — 
lljriquelques  années,  j'avais  une  lettre  de  crédit  aapPèa  dell.....  (le 
btoquitr),  je  viens  la  uit  rappirt  p—r  qu'il  «eutUe  bwn  me  dèuner  au 
■rquelques  actions  de  sop  çbetpii^  de  (ë(. 

UMMJiiSE/ — Les  yMfHa/fàtes.  Le  inémé  banquier  envoie  75  ac- j  , 

ùas  4  jia  journaliste.  AuMitAtlejouroaiistedepaendre  ta  plHiM  et  d'é-  1  nble  adversaire.  H  était  oaxe  heures  environ,  lorsque  le  bruit  de  aes 


skies.  l)eÉx  yménmmi  VM.  Hobert  KplwrgyéttédiMs;èt  ToeMe»ifâl* 
cken,  Aorwégien,  qui  se  trouvent  actupHeiDent  dans  notre  capiule,  ont 
emplejré  des  skies  en  tôle,  d'une  certaine  épaisseur,  M  creux  à  l'inté- 
rieur. Cet  essai  a  réussi  parfaitement.  Lundi  deroier,  ils  ont  donné  en 
public  une  représentation  de  leur  savol  Maire  sur  les  fossés  de  la  viile. 
MM.  KjeUber«(  et  Baicken  ont  marché  avec  leurs  skies  sur  l'eau  vite  et 
lentement  ;  ils  ont  couru  en  avant  et  eu  arrière  ;  ils  ont  exécuté,  en  uoi- 
feriiiQ  militaire  complet,  avec  le  sac  sur  le  dos,  l'exercice  à  feu,  et  ils 
ont  Gui  par  traîner  un  bateau  où  tie  trouvaient  huit  ipersoaoes;  le  tout 
saoH  qu>!  leur  chaussure  ait  été  mouillée.  Comme  l'art  de  marcher  sur 
l'eau  u  pied  sec  pi^ut  avoir  une  grande  utilité  |>our  les  armées  en  temps 
de  guerre,  U.  le  ministre  de  la  guerre  a  chargé  MM.  Kjellberg  et  Baicken 
de  l'enseigner  i  un  certain  nombre  de  soldats  duréKiment  de  chassevrs 
à  pied  qui  fait  actuellement  partie  de  la  ^aTnison  d  Hanovre,  lesquels, 
St'ii  y  a  lieu,  l'enseigneront  i  leur  tour  aux  autres  corps  de  notre  armée. 
un.  kjellberg  et  Baicken  se  proposent  de  parcourir  l'Allemagne  et  la 
France  pour  (aire^counaltre  leur  procédé  de  marcher  sur  l'eau.    . 

■1CNFAI5ANCE.  —  Vendredi ,  vers  midi  ,  uo  fermier  avait  amené 
chez  U.  Goelhals,  à  Courtray,  un  chariot  de  bois,  et  en  était  en  train  de 
le  décharger,  lorsque,  dit  [impartial  de  Bruget,  plusieurs  enfanis, 
pensant  à  l'excellent  feu  que  cela  pourrait  faire  pour  l'hiver,  se  hasardè- 
rent à  en  prendre  quelques  bùi-het:.  L'exemple  fut  bientôt  suivi  par  d'au- 
tres. U.  et  Mme  Goelhals,  cachés  derrière  leurs  rideaux,  riaient  en  voyant 
les  effurts  de  ces  |)etitï  maraudeurs  pour  emporter  leur  charge.  Des 
agents  de  |>o!ice  survinrent  et  allaient  saus  doute  sévir,  mais  M.  Goelhul.^, 
en  remerciant  les  agents  de  leur  zèle,  pria  qu  un  ne  fit  rien  i  ces  enfants, 
disant  qu'il  Ifur  avait  iMîrinis  de  prendre,  du  bois.  Le  soir,  deux  autres 
diariots  arrivèrent  devant  la  porte  i!c  M.  Goelhals,  et  en  méina  temps 
«ne  foule  de  pauvres  femmes  et  d'enfants  vinreut  aider  les  domestiques 
I  faire  place  nette,  en  prenant  tout  ce  qu'ils  pouvaient  |>orter.  il.  Goe- 
lhals avait  donoi  ordre  de  laisser  faire.  Aussi  n'en  rst-il  guère  entré 
chez  lui. 

LK  CUAftSEUR  DE  LIOMS.  —  Ou  écrit  de  Bone  au  journal  V^ft-ique  : 
n  Oa  a  i^À  parlé  Je  l'intrépidité  rare  et  du  coura;;e  dont  fait  preuve  le 
merérhal-dcs-logis  Gérard  dans  ses  expéditions  contre  les  lions  ;  aujour- 
d  bui  je  viens  vous  raconter  encore  un  de  ses  exploits  quia  failli  lui  coûter 
la  vie,  et  d'^&rd  je  dois  vous  dire  que  le  2  août,  à  minuit,  il  a  tué  une 
nonne  près  des  douars  du  cheik  Mutiamed  ben-Ama,  situés  dans  le  pays 
des  UuleJ;Aainza  (Mahanna),  mais  sans  aucun  incident  remarquable.  Le 
m,  ce  cuuMgeux  jeune  bomine  fut  appelé  par  les  habitants  du  douar  de 
lleiriu,  situé  près  du  jardin  des  Lions,  dans  tes  gorges  de  la  Uahanua, 
pour  débarrasser  eette  contrée  d'un  Itou  noir  qui  depuis  bon  nombre  d'an- 
nées la  dépeuplait  et-ravageait  actuellement  les  troupeaux  du  douar.  Pen- 
dant plusieurs  nuits  Gérard  se  p<»stait  et  attendait  l'animal  sur  son  pas- 
sage de  la  veille,  mais  c'était  ea  vain,  le  lion  ne  venait  jamais  deux  fois 
par  le  même  chàaiB.  Lasaé  d'attendre,  il  alla  se  placer  le  19  au  sonr  au 
miHcu  i^me  du  jardin  des  Lions,  et  près  du  seul  gué  qui  se  trouv^Jhans 
cette  imjlaense  gor^e.  Assis  k  quelques  |>asd'un  étroit  sentier  et  en  partie  , 
caehé'par  une  énorme  pierre,  Gérard  attendit  quelques  beoraa  son  ter-  ] 

pas  l 


La  'prévmiè  a  qièlqneebésJrdlii^â  IKTililHlMtnMiilé  ti^s  jeut  i.» 
éte|uj^><  et  «es  traits  morts.  Elle  semble  nei  pas  cémpl^re  'toaie  1«  fravilé 
de  l'accusaiioii  qui  pèse  sur  «Ile.  M.  le  prMdeut  inlenofe  U  iMae  Ifeil* 
Marceau,  qui  tremble  do  tous  ses  UMiiobres  tit  qui  paraù  être  drïui  caraeUn 
trei  criiuuret  très  doux  ;  cette  pauvre  enfant,  iuUnlîdée  par  la  prètoaee  de 
sa  mère  ou  plulét  entraînée  par  sou  bon  nulurel,  ne  répoîui  que  d'une  mar 
nière  iucomplèl«  aux  questions  qui  lui  sont  adressées.  C'csta  peine  ii  «Ue 
ose  élever  la  voix,  émetire  un  sou,  et  loi«|u'on  articule  devant  elle  les  gliffe 
qui  s'élèvent  contre  sa  mère,  les  violences  dont  elle  a  été  vletine,  elle  WHste 
les  yeux  et  pleure. 

M.  PICOT,  porteur  à  la  Halte:  L'o  Jour  j'ai  trouvé  sur  le  aunibé  la  pntite 
Lucile,  qui  avait  été  chassée  par  sa  luèrc.  Elle  se  plai|inait  «l'avoir  paâîiîa 
nuit  dehors  et  d'avoir  faim.  Comme  je  connaissais  les  inaavals  IriitjlMWilii 
auxquels  cette  enfant  était  tous  les  jours  exposée,  je  la  oonduitis  aMÂpt 
chez  le  commissaire  rie  police.  On  la  vii,ita  et  on  troava  que  toutsoa  eorps 
était  couvert  de  contusions  et  tout  noir.On  appela  la  mère.  Sur  atfn  reflu  ae 
reconnaître  son  enfant.  Je  conduisis  la  petite  Lucile  chez  met.  Je  là  gardai 
jusqu'à  ce  qu'on  l'envuyM il  t'EufantOesur. 

M.  «KONiKM,  narcbaud de  vins:  Je  demeure  dans  la  néine  maison «le 
la  prévenue,  et'je  saisun'atte  se  livra  sur  son  euliint  a  des  inilf  SHUtasi 
cruels,  ,/qu1ls  ont  excité  ViiKlignatiott  de  tous  les  locataireSrQiepiUfe^IMna 
avons  hit  venir  >a  feinmo  Bourguignon  chez  le  coinatiiMlre  de  p<we#; 


rien  n'y  a  fuit.  Un  matin,  ]e  vois  la  petite  LttcTIe  veoirï  moieti  ponasait 
des  cris;  elle  avait  la  main  eiisanglanl^.  Je  lui  demandai  er  qa'eRê  avift. 
Elle  me  dit  que  sa  mère  avait  voulu  lui  porter  nn  coup  de  |bui[i6lMtte  i  la 
poitrine,  et  que  c'était  en  parant  le  coup  avec  U  Biain  qo'elte  avsk  4té 
ainsi  blessée.  ^  ^»up  était  grave.  La  mcre  parut  dans  ea  SMOMM  anr  te 
pa»  di;  sa  porte,  et  elle  dit  d'une  voix  douce  à  sa  flile  : 

•  Eh  bien!  ma  pauvre  enfant,  qu'as-ltt  doncT  * 

Celte  hypocrisie  m'exaspéra  encore  davanUfe;  Je  signalai  cit  MMvéui 
fait  au  cuuimissalre  de  police. 

M.  le  prtaidenL  —  Hy  eut-il  pas  une  sorte  d'émeoia  dans  la  mabw  eoà^ 
tre  la  prévenue  T   . 

Le  témoin.  —  Oui,  totales  les  feuKnes  voulaient  la  battre,  la  meltn  m 
pièce«.  J'iti  eu  touiea  les  peines  du  monde  à  la  tirer  de  leurs  atatas. 

D.  Quelle  est  la  ré,>ulairioo  de  ceit«  femme  parmi  les  locataires  t  -i^B. C'est 
une  ivrognesse.  Elle  boit  au  moins  2i  Ou  SO  sous  d'ean-de-vîe  et  d'alMialke 
par  jour. 

D.  M'a-t-eHe  pas  fait  devant  vous  au  commissaire  de  police  une  rfakmfi 
singulière  T  —  it.  Uui,  elle  a  dit.que,  si  sa  fil'.e  avait  le  corps  noir  de  coaps, 
c'est  qu'elle  s'était  attrapée  contre  te*  meubles. 

D.  L'enfant  est  un  bon  sujet?— R.  Voili  trois  ans  que  Je  sals  tf  aas  la 
miiiïon,  et  je  ne  la  connais  que  sous  les  rapporta  les  plas  exeelleals. 

D.  La  femme  Bourguignon  u'a-t-elle  pas  un  Jour,  davaatVQas,  meoaeè  m 
fille  de  la  tuer  ?  — R.  Certainement,  monsieur.  T 

Le  tribunal  condamne  la  femme  Bourgnigaon  h  quatre  aaotsde  priaoa. 

Elle  parait  pour  la  première  fois  sortir  de  son  insemibiltté,  et  vptm  «n 
levant  les  yeux  au  ciel  :•  Ah  I  mon  Dieu  !  » 

C'est  &  ne  rien  comprendre  i  cette  eoodanuutioo  ai  on  la  noiMinrii  à 
celle  qui  a  frappé  les  ouvriers  cfaarpeabars.  Taat  da  rigueur  dassutas, 
tant  de  modération  quand  il  s'ajit  de  puojr  (s  criBM  4$m  iipa  l)aaat> 
plus  monstrueuses  expressions,  ow  li  un  conlraaia.qifï  aiUft  la 
et  qui  renverse  tctJtci  les  lois  de  la  vraisembunce.        ,'.,,.,..,!, 
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— -Savez  vous,  messieurs, qu'il  va  falloir   veiller  au  grain  avec  une 
iuroooe  comme  çelle-lk  1  dit  Kergaliec. 

—  Qàaol  à  moi,  fit  Antoine  de  sou  ton  de  ehaloupicr,  je  veux  bien 
qi'oa  n'étingus  avec  deux  demi-clefs  au  col  si  elle  fait  connaissance  af^ec 
I»  «uleur  de  rocs  paroles. 

—  P<însez-vous  qu'elle  s'en  plaigne  ?  dit  tout  bas  Alophtf  à  Raoul. 

— £h  bien!  cnmniissairp,  voilà  qui  e^t  diLMc  de  vus  altaiiues!  lieu- 
reux  rooinel  !  des  fi  les  d'ambassadeur  !  fit  iTuruau. 

—  Eli!  eh*  répondit  N.ipoléon  Lépreux  en  clignant  les  yeux  et  re- 
muant la  tète  finement  ;  qui  sait  *? 

—  Mais  vous,  dit  Moroau  i  Raoul  qui  paraissait  fort  peu  s'occuper  de 
iicoorersatioD,  ne  l'avez-vous  pas  rencontrée  à  Paris,  un  reat  gentleman 
|'<>:niiie  vous  a  dû  se  trouver  plus  d'une  fois  son  cavalier  daus  les  bal.s  du 
"lut  monde? 

—  Mon  Dieu  !  non ,  ré|K)ndit  naturellement  Rnou';  je  crois  avoir  enlcn- 
"a  ITODoncer  ce  nom  de  Meillan,  mais  voiià  ton'  ;  et  se  tournant  au^siiôt 
^erj  le  rommissalrc,  pour  se  dispenser  de  répondre  plus  longuement  :  — 
^ i  it-il  pas  d'autres  passagers?  demanda-t-il. 

-j-Oh!  il  y  a  toute  fa  <;//gii«  desvaleis,  repartit  Napoléon  d'un  air  do 
wa»in  prononcé,  qui  s'harinoniait  assez  mal  aver  ses  oiiiniuns  re|\ubli- 
cjiiies;  il  y  alchasseuriimajorddmc,  et  de  plus,  femniede  chamlire,  ma- 
'lemoiselle  Hénrittte,  vingt-cinq  ans,  c'est  assez  mûr!  mais  eofiu  à  la 
'■"!f  tomme  i  la  mer! 
•-ToujûursUc  môme,  vous  rendrez  compte  un  "jour,  commitsuin.,  vUt 
l'Mville  d'une  voix  . imitée  des  traîtres  de  l'Ambigu  ;  vous  rendrez 
'cmple  du  désespoir  drce?  quatre  miilheureusès  victjrtrèsl  c'est  quatre! 
'"j";^  moment,  n'est-ce  pas?     '        ..  ^' 

-^wHpunversiitioii  cénllnua  .>*ur  0*  ton  ;  t^iioMlge  leva  do  tablo  avaul,  les 
""'ri  j,  aliri  de  ounlinilcr  f^es  ri'-tléxi  ins  sur  le  pont.  '"'^^ 

n',~*  ''  y  •'  'lua*™  a"*'  de  coin,  .xf  dil-il  ;  j'iiii  bien  chii!;:;é  (Icpîii?  es  Icmps. 
'•■^11  ve.iillf»,  pmir  clic  surloiit,  fiu't'lle  ne  ?n  riip{»e1le  ■■i  \\w\i  iifl;n  ni  ma 
l'V?onne,  je  ;i6  iT|m;idriii  pas  dn  ."-antjfroid  à  «ds  que-iions. 
~  Moii.sE>',  ajuiorle  la  mèc.'ie.  '     " 

''«s  ofBcirrs  îiirivè  eut;  les  pipes,  ic!;  cigares  fiire.'!'  ailiimps,  cl  l'on 
S'j  ràii  i'.cuyïcr  [inr  grou,)!  ,s  :  Anldiuc  ol  Napciicoti.^  Rii;,v-.!vil|i?  et  MOTuan; 
AliitiiK!  vint  iroinvr  itajiii,  n  Jf.iifTiMn  (It  gioupii  lo  il'  i  ;"il. 
I  "vl'^  '^"''^'"''"''  ''"*■"'>  ^'"'"''''ic  iirnj'.'z  i»(iii)l  à  tmni  ii  njiié;  vous  avez 
.'i!"i  ,  '■•';'"!idre  (Jrtva'it  tous  (I'H!  vo  i.;  ôes  dans  voire,  émi.  norriiiil,  iiinis 
;' fi!  novii  ilnu  unil  Cil-;  irrtrsnient  ;  vous  ne  pouvez,  (l'aiïleur,«,  vous- 
^"""ira.'îsozl)  (ui  pour  moi,  et  vous  ii|e  l'iivi.z  dit  vous- iiiêini',i(!  vois  ù 
iriver.-î  v„irc  nia!.qu.'.  ''  .       ,  ■        (^^ 

—  Di)(^teiir,  j'ai  i»;)!>ns,cnerfcl,  uiie/tlouv(l!,e  fort  iri;-in,  aujourd'hui, 
'C,""  I*""*  ^"^   la  C'iiili.T,  ç'ffît  un  Secri't  qui  ne   ni'  cûi!c;rtiêi)ii^ 

,„"~,"'cn  parlons  i>lus,  llioui,  lîaiJ-tHinridtiice   se  icr/.il,  mais  ne  se  de- 

Hi7i^''  ""  *^'""ait  p  is  ^éi.éroux  k  rnoi,  d'ailloiirs,  reprif,  p!u8^gai^■nlcnl 
'"^l|  cur  jenopourrai.vvous  rcndrt)  le mê;ne service;  vous,  l'iidmmeseul. 
*wa;^ibl«  aux  laiblcssoi  liumaînes,  ue  serez  jamais  daus  la  nécessité 


de  faire  line  pareille  confession. 

X   —  Mais,  ré|>undît  le  docteur,  le  dépositaire  d'un  secret  est  l'obligé  de 

celui  (lui  se  livre. 

Le  oialogue  en  resta  là. 

On  arma  bientôt  le  canot-major,  et  chacun  s'embarqua;  Kergalltc  et 
JoiiiTran  tinrent  seuls  compagnie  à  r«>ffic>er  de  garjde. 

Raoul,  auisitôl  le  service  ordinaire  du  roir  terminé,  les  couleurs  na- 
tiunaies  rentrées,  les  perroquets  dfgréés  et  le  branle4>as  accompli,  sentit 
de  uouy^au  le  besoin  de  s'isoler.  Il  se  rendit  dans  sa  petite  chambre,  où 
il  uassa  toute  la  soirée,  feuilletaut  un  païuet  de  lettres.  Parfois  même  il 
jetait  un  reuard  ému  sur  une  miniature  richrment  encadrée,  qu'dj  en- 
ferma soigneusrment  dans  un  nécessaire  dont  il  portait,  constamment  la 
clef  sur  lui.  Cette  opératiou  faite  il  se  mit  uu  lit,  uù  il  ne  trouva  quejort 
tard  un  sommeil  lourd  et  agité.  > 

CHAPiTnt  vu. 

«t. 

Le  lendemain  dimanche  était  le  jour  ilo  la  première  inspecliou  du  cuhi- 
niandant  du  Saint-Cric  .  le  capitaiu*;  de  corvelle  arriva  i«  malin  de  l)onae 
heure,  jet  prescrivit  une  propreté  générale . 

Aussitôt  les  pompes  fobctionnent.iclivemeul,  les  beaux  d'e!iu\  circulent 
narlout,  les  inoutscs  jettent  sur  le  pont  du  ^able  que  les  briques  particu- 
lières broyent  avec  un  griocement  diabolique  dans  toutes  les  places  où 
ne  peut  agir  la  pierre  ii{/emale. 

Derrière  les  briques  suivent  des  groupes  de  balais  sans  manche,  agis- 
tanl  ensemble,  et  parailèremént .  puisTks  groupes  de  râteaux  non  garni» 
(le  dents  cbatsani  l'eau  et  le  sable  ,  «t  euiin  des  l'auber^s  secs  vieuncut 
éponger  ce  qui  reste.  ;     / 

llcaianiuez  quo  ros  huit  foiiclious  diffôrentcs  fe  répètent  dans  les  trois 

élages.de  la  frégate,,  ol  à  chaque  étage  de  ((ualre  côles  différool;-^,  devant 

jDt  «lorricre,,  à  tribord  et  à  hàltoid,  diMii.iuièrc  à  ce  que  ces  quatre  séries 

ienni-nt  i\  la  fin  du  travail  se  réunir  au  cciilrc,  où  des  duliots  laissent 

écouler  le  sable  et  l'oau  à  la  mer.  - 

Aiirès  lo  briiiiiuge,  le  tambour  annonce  le  fourbissage;. alors  tout  ce 
qiij  est  cuivre,  fer,  l)ois,à  iMml;  dt^vieiil  |doré,  poli,  luisaal,  v(>rni;  les 
laclies  lies  raurail'es  itisp.uaissc.il  sous  d.!  'a  pciuluro  frai'he,  I  huile,  la 


graissêVTô  >:uif  (H  autres  ordures  finissent  par  rendre  le  navire  très  sale  à* 
fyrc-'iie  firoprelé. 

.Mali'  il  faut  avant  tout  satisfaire  le  coiip-d'œil.  Regardez,  mais  ne  tou- 
chez pas.    - 

Celle  opération  termiuiie^  l'équipage  va  s'habiller  tout  batlar.t  neu 
et  se  préparer  ;i  riiiS|icctio!i. 

A  l'iirrivée.  des  ofli'-.ier.';,  ninmcnl 
iui'.siLipniT,  ce  dernier  rendit, la  «ii 


^ 


ileltïcde  l'iM-drc  parlotil,  1 
le  canot  tlu   (ouimimdaat  à  ses 
quart  romineocer  riMspin;tioirdei 
Quand  deux  olïicierH  seconnâ 
finitif  daps  les  copioilnicatious  di 


avec  mic  (jraiide 


pi  demi;?  envoyer 
heures  muios  un 

rveut  que  de  l'in- 
telte  cbof^e,  tan- 


dis que  vous  fem,  vous  devrex,  il  tmu  («udr«|  w  tow  énxiUt  M 
l'air  ou  d'un  ordre  ou  d'une  prière. 

Chacun  l'escendit  prendre  place  à  tab'e,  car  il  failidl  s'habiller  après  le 
repas  pour  l'inspection.  Le-  cahier  ëas  «mm  «Mioaripartldt  pan  l!tut- 

major  U  petite  tenue,  claque  et  sabre. 

Napoléon  Lépreux  prit  a  peiue  le  temps  dadéjaûacr,'  car  nous  l'avoas 
dit,  l'action  de  s'habiller  et  l'état  d'homme  hsbdjé  déterminait  eha>  lai^ 
une  surexcitation  extraordinaire;  la  conscience  de  sa  dignité  augaM- 
tait  en  raison  directe  do  la  qualité  du  vêlement.  '  '-^ — i 

—  Mousse  Ibros^e  monbnbit,  —  Jean,  6tes  mon  sabre  de  son  étui, -^ 
loi,  Nicole,  cire  mes  bottes  ;  —  le  commissaire  était  iteureux  !         "^ 

Après  avojr  accaparé  tous  les  diomestiques  du  earr^  et  donné  vingt  or- 
dres dilférents,  il  se  trouva  prêt,  et  monta  sur  le  pont,  sgnfé.  boutonné 
ju;iiiu'au  menloa  dans  son  habit  b^odé,  les  commii»,  de  mtflpa  n'ayant 
qu'une  seule  tenue.  ,  ,     jr    ■ 

Le  chapeau  i  eiaque  posait  carrément  sur  sa  léte,  4  l'instar  4nl  aall»  Ni- 
p<)léqa;  le  pantalon  i  bandes  d'argent  resplendissait,  et  entiala  sabT»,  de 
six  (K)  (ces  plus  long  au  moinff  que  l'ordanDaace,  était  pendu  au  crochet 
de  son  ceinturon.  |1  s'assuridt  i  chaqiMLiflfaut  qu«  i«  lame  lie  fanait  pas 
au  fourreau  ,  en  la  dégainant  u  moiué.  —  Qtiicanque  l'eût  ni  «iMi,  tré- 
pignant et  ge»ticulattt,  l'eût  c-irles  cru  au  marnant  4'un«  afaire  déeisife. 

—  Prenez  donc  garde!  commissaire,  dit  Nornaii.  qui  vasait  de 
monter,  est-ce  que  vous  avea  envie  de  ge«igifikaBiMr'c|iMiqu'tta?    - 

L'assemblée,  liatlue  |iar  cinq  tambours ,  «ii^a  btentét  chacun  A  son 
l>oste  ;  les  compaqnies  se  placèrent  i  la  suite  l'uiw  de  l'tutlV,  4»  l'arrière 
à  l'avant.  Les  officiers  commencèrent  leur  inspé^ienf^fliâraleife. 

Antoine,  oli\<issant  à  sa  nature,  vinchaitttna  mèelM»  da  «bereux  i  cha- 
que homme  de  su  compagnie  quiVs  avait  trop  loBgs,  mais  accompagnait 
ces  cruautés  d'iiiic  refljx'iuu  burlesque  faisant  sourire  ses  votsios. 

—  Eh  bien  1  Goulven,  il  parait  quo  la  femme  de  chambre  ne  t'a  pts 
fait  /n  queue,  l<î  vas  te  la  faire,  A  et  une  pincée  de  cheveux,  qui  restait 
dans  ces  doigiMyc  servait  de  conlirmation  à  ces  mots. -» Tiens,  tudenaeras 
ça  à  Ion  hôtfcssû  p  nrh'eu  faire  une  bague.  •  v, 

l']t  Goulven,  inalgfé^  sa  souflrancu,- souriait  au  lieu  de  se  plaindra, 
tous  fe«  camaraâ^'s  tro'tvanl  la  pl,.isaotéri>3  fort  drôe,  jusqu'au  mè> 
uionl,  du  mtiiiis,  où  leur  tour  arrivait.  '  ■' 

A^loin<- cuungissait  ftift  bien  le  cudn  pénal  maritime;  il  défend,  il  ait 
vrai,  de  frai»|M;r,  m  lis  non  de  pousser  et  il'arraehi'r  les  cheveux.      •  ''*\ 

Il  finissait  à  |:eino  son  ius|<ecliun,  que  le  vieox  pète  Renard,-  te  hnlÉb 
chef  de^moniierie  de  la  frégate,  vint  lui  parer.  i.  > ,/, 

Aussitui  quatije  hommes,  le  cUa|Miua-à  uVuaiu,  ^e'raogent  à  la  coupée. 
Une  gardé  de  huit  huiume^y  l'atmè, au  pied, , fuit  face  à  l'escalier.  L^ 
cinq  tambours  roulent,  le  sifllet  du  nialtre  de  quart  reletttit;«M|lMlis 
mains  droites  montent  à  la  hauteur  de  l^œil  ;  le ,  areofttfc. i$t tV^tkùut 
de  quart  saluent,  ^r  le  cainmand^nl  im^i)t<!440rd!.'Aimi§<|^y 
tnpiil  les  mirin»  droites  disparaisséul  eusoinble  uans^  lô  raijg,  et 
tiou  du  commaudahl  ctqnmeiice. 

■  [La  suite  prochainetrent.)  BBOUAI^»  rVJOli. 


-      'tir... 


tfMÉMriàiÉÉÉiiii 


lÉiiaÉiiiiiiiiiiiiiiiM 


L-|ëf««ii|iM(i  .d( 


{■ilk^tMin  ■pteitiu;  dîl  triinil 
Ibs  |»iii«s»Bl0,  i  qui  |>«|niradfir»- 


j(i((^Ml'Wi:M'jpliiafl||«i|«et  h  idliis  (tvintàM,  t  qui  )j>«|niradfir»- 

I éélté,hN, il ndwà ^lUter,  est  miéax  obserréfl danvles  rilles  pjui 

j4«éMtra  Aa  goovernMieDtt  Cela  n'est  pai  croyable:  cela  a'îett 

nii  le  «(alMn  I'itom  lai -même,   sani  le  *(>aloir.  il  a  ai  bMn  reconna 

i  nntitatkm  dM  iMpéelmni  du  travail,  (aile  qu'il  l'a  créée,  éuit  iosulB- 

le^  qu'il  a  iattiaè  iTÂ^blir  nae  iospecUon  suppléoienuire  qui   fouc- 

|fll|l  dpM  vui|t  Mparteaaents,  et  qu'il  se  propoM  d'étendre  à  icfnie 

■t,il  ébil  bond'éUblir  la  loi  de  1841;  il  bllail  même  la  fiiire 
J'I'jP'ÇFf^jO:  lléieadre  i  (pus  les  genres  de  manubciure^  d'usines,  d'à 
IjBS^gljlitrié^et;  itiaUtl  falfati 

ij^^^dkjtf  hÉrkrmpifttu  itn  pritmUr  lu-obtu^  É.  Gillet,  adjoint  au 

le  OM  r«Mon(rera  la  rt^furme  de  notre  régime  maou- 
1  nppocitiw  dea  hliricaou  que  dans  la  détresse  des 

exécutée,  il  hUùi,  avant  tout  offrir  une  assls- 

1  oea  oivriflRs  ckargét  d'enfanu  et  forcés  par  la 

I  )Mt  iriTatti:  qui  excédent  leurs  forces. 

•  a  DOiè.ii 

r^harlié,  nasqu' 

s«s  de  preinler  élablistement. 

Dieu,  daM  legrandœune  de  l'indus- 

1  qde  le  aupplice  dt  ie  tenir  sans  ce^se 

4fà,  ou  Jébô^t  pour  broyer  dea  couleurs 

.   ,^    .        a  rournl  dtt  indicxioas  très  nouvelles, 

très  iB0éiU«MW  et  tm  miafU  fur  lea  oocnpations  faciles,  attrayantes  et 

)illWliBHkl«a«#'^«»  «#»».  Wït*»  «anuhctures  emwstées,  apph- 

.  ^pvWMHminrif*  Nplua  tntfre.  non  salement  nat  dommage  au- 

3H  MLiBf  ff'^kWÈ'JJt'^'^^^  ^*  '*"'  plus  grand  bien  physi- 
fR  WMHll.VéamrmllM  que,  lans  Ctra  tenu  d'admettre  le  système 
'  '    '  '  I  fonri«r,,9n  P4<iffitil  profiter  de  cm  Ti^ea  de  deuil  pour  résoudre 
"   ■*  ~  Tii  ■<>»  ééent. 
_,  ace  a  péjl  jBitillé  cette  théorie.    On  sait  que  les  salles 

dltitode  fi  nllt  dé  Milan  sont  des  modèles.  La  discipline  j  est  excellente, 
■mm  et  tOhitef  liiaterMlle.  L'un  des  bons  préceptes  de  ri^tte  discipline, 
ggÊLjîeMimtifit  4e  qn«lqnes  travaux  manuels  les  leçons  élëmenUires  et 
iVjtpi  nytnKtthimxqaels  on  exerce  les  enfanU  de  deux  ans  et  demi  i  six 


SÎLl 


s^M  DOiè^qm  d'orianliAr  cette  assisiance, 
sqiril  en  coètit  à  personne 


iJ^i 


^  «is  aont  ees  travaux  ?  Las  petltea  llles  tricotent  des  bas  et  des  breiel- 
^'iMMtlM  t*rcua  tant  de  lacjbarpie,  et  treasent  des  cordons  ou  des 
êgm,  mu  \m  élfBu  de  ^«t-rrançola  et  de  Saint-Celae,  sitnés  à  proxi- 
lCiei(^nbM,'M  peittn  cultoretont  M  éUUiies,  et  les  enfants  preo- 
iVjHit  à  l'rxpl«^ution  agricole. 

11  «A  «9  jM  pèuT  l«  enfants,  et  cependant  11  est  productif.  Les 

|flu  de  paaaeiaentrrie  fabriquéa  dans  las  salles  d'asile  procurent  un 

a  ees  ét«blisseaaenu.  Beaucoup  d'IiAplUux,  hors  de  Milan  et  iUl- 

mk  »to ^aa eauf  dfla flaèmaionUa  et  des  FaHbmtfiralêlU,  sont. 

i  IM^  rauDée,  nxiniis  d««JMrpia  par  les  petiu  anfanls  des  salks 


I  d*obtniir  un  pareil  résultat  vaudrait  bien  de  grands  sacriflces 
birei;  les  plat  mlnlmei  soflbont^  Les  salles  d'asile  de  Milan  ont  ex- 
pérlmeniit  avec  succès  le  travail  aM>dèré  et  réeréaiif  des  enfants.  Elles  n'ont 
DM  ea  oomoM  mmu  à  rechercher  la  manière  d'exploiter  cette  ressource  dans 
ow  vues  dMiiiablea.  Kais  si  i*  on  a  <rv  tes  enbnu  créer  en  se  jouant  une 
cerlalaa  valeur.  ■■!  doute  qu'an  développant  ce  gfrwe  d'occupation  on  ne 
pAt  bdlflflMBt  M  mettre  a  mtoe  de  ganter  eux-mêmes  leur  vie,  ^ans  cha- 
J|^JNII.fj|(ifMbl^(|WJNa|(0ctaatTefirb«so  et  de  mou- 

Jl  M  a'Mil  doBC  pour  les  enfants  de  deux  k  six  ans,  que  d'organiser  les 
siniM^rh^  afei-  leiodèle  des  asiles  de  Milan,  et  d'ajouter  aux  salles  d'é- 
(Mis  de^ti^^tieUirîipmuJfs  enfaoU  de  sis  k  huit,  et  même  dix  ans.  Car 


ooMitNiMkHiitpMir  a:  Sél«l^^      •»•  l'eageiemënt  qu^l  i^eM 
lr40lé  4  «e  qu'on  prétend.  Vouloir  la  libarlé  relioieute,  la  liberté  d'enaei- 
guemeot,  ttmfiea  Humim  néeeuairtê  ptmr  rtprtmer  le*  abus  qui  l'y 
MroduirmiefU^ t'9&t  accepter  ua  programoie  qu'on  peut  houorabieoiaut 
avouer. 

Au  reste,  nous  avons  i  dire  au  Journal  des  Débat*  qu'il  se  montre 
très  peu  habile  dans  ses  récriminations.  Il  coiiiinenco  par  constater  aue 
M.  Debelleyme  a,  en  dernier  lieu,  accepté  :in  programme  généreux,  véri- 
tablement libéral,  et  suos  penser  à  la  sanglante  critique  qu'il  va  s'adres- 
ser, il  s'écrie  : 

<  Reste  uje  petite  difli  .ullé;  car  enlia,  dans  la  pratimie,  comment 
concilier  tous  ces  programmes  et  tous  ce&  eagageineuts?i>e  l'aveu  de  tout 
le  monde,  par  exemple,  M.  Debelleyme  fils  est  entré  candidat  conserva- 
teur dans  la  lutte  :  nous  eu  savons  -quelque  cbote.  Que  feral-il  de  aea 
eogageoMots  envers  nous,  envers  le  parti  conservateur  t  » 

Le  jouraal  de  ia  rue  des  PréIres,  avec  ses  tbéories  d'immobilisme,  est 
en  vérité  un  bien  maladroit  ani.  On  ue  pouvait  flageller  d'une  manière 
plus  cruelle  la  politique  passée,  présente  et  i  venir  du  parti  c-onaerva- 
teur. 

L«  journal  la  PrMxe  fait  ressortir  l'importance  de  la  question  algé- 
rienne et  l'urgence  de  s'en  occuper  immédiatement.  La  Preae  se  poeu 
des  (questions  qu'elle  résout  i  sou  point  de  vue.  kllle  termine  ainsi  :  i  La 
solution  de  la  question  cs(  simple,  comme  on  le  voit  :  il  suffit  pour  la 
résoudre  d'entrer  largement  dans  les  voies  de  li  légalité.  > 
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LOMDHW ,  1  «et. 


VaTlV&  COI 

MU.  B.  et  S.  il  Lyoa  ;  et  F.  à  Bloi.  —  Ou  vous  expédie  par  la  dili' 
geace. 

U.  S.  k  Strasbourg.  —  De  même  à  vous.  —  L'abonn.  k  la  Ph.  e«t  s<  rvi. 

M.  T.  k  Orléans.  —  Très  bien  ;  on  expédie  ;  mvis  ne  renvoyex  rien,  tant 
que  n'aura  pas  été  comiiiuée  la  librairiu  sociale  locale. 

M.  C.  kCnkieau-Neuf.  —  Oui,  daus  une  certaine  mesure.  —  On  va  vous 
écrire. 

M.  V.  C.  a  Reinas.  —  C.  b.  Jemïndc  tout  ce  qui  »  été  imprimé  sur  la 
congre». 

Nous  engageons  nos  amis  !i  nous  adresser  au  plus  tôt  la  commande  des 
Almanachs  qu'ils  croient  pouvoir  placer. 
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Marché  aiue  fottTttfu.  —  Barrière  d'Enfer,  4  oct,  —  Koin  I"  SI  k  &7  ; 
2*  00  à  47;  3*  UO  k  On.  —  Luieme,  I'*  Oo  k  &0  ;  3*  00  k  00.  —  Paille  de  blé 
I"  Î8  à  29  ;  ?•  î«  k  ÎT;  J«  uO  k  00. 
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PAMia, 4  octobre.        PtIMBS. 

S  a/0  p.  e.  sa  30,  ai  ae  d.  aa. 
F.  p.  u  t»  <:.  ko. 

s  0/0  F.  u.  lis  d.  30. 

T.  p. 

Orléans,  an  34.  t*M  d.  to. 

Rouen,  au  4S.  407»  d.'  40. 

Nord,  au  II.  a4s,  sao  d.  to.  sjo,  s»  d.  lo. 

Havre.  AU  34.  903  d.  40. 
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COULISSI. 
Av.  à  ». 
Av.  U  u. 
R.  du  TrtsJ 
»«/»4»l 

F.c.         ,., 
3  0/»  40. 


•  rTi  i>ui  m  m  riiiiB' 


MARCflANDISKS.  -*  IhntB  de  coiia  disponible,  tOS.AO  k  oo;M'  tvmtM 
da  BMlt,  ii»,l>e  k  00,00;  Sdrraiers  luois,  lll,ao  k  00,00  ;  4  preaienatT 
U4«,  IU,M  k  113,«0.  1 

i,iLi,B.  —  CuUa.  |0i,:&  k  103,00.  —  OKlIletta  rousse,  90,00  «  oo.  -  Liiil 
S8,M  a  88,00.  —  Voitures,  6.  ■  ' 

KiiPHiT  1|H.  —   Uis(>onible,  131,00;  courant  du  mni^:,  120,00  k  llt.OO-i 
vembre  et  déeeanhre,  I04,(W  k  00,00;  S  pretnlers  lt46,  M>0,oe  k  iW;oe. 

iWUN.— Ordre  de  livraison.  W,i{)  k  «9,00  ir.  ltn>  lu»  Eii. 

l'mm dtê §4ramU i  K. XUntagukl. 

■   ■  I       i|i   III  .     wmsÊBBÊmÊBssasm 

Té&tè  l^f  atttàHté  db  jiiitfoe. 

En  l'hAtel  des  Coamisaalrea  -Priaeura,  place  de  la  Bourse. 
Le  T  octobre  tli&. 
Consisiani  en  guéridon,  bureau,  casier  avec  cartons,  chaires,  gratiimj 
vases,  rideaux,  glace,  pendule,  table  de  nuit,   commode,  iâble,  bulûl,  n\ 
na(ié,  etc.  —  Au  comptant. 


Spectacle*  da  5  oetoiire  18&5. 


h. 
h. 
h. 
b. 
II. 


M*  oHiMk.  —  Robert-le-Diahle. 

•  I*  VftA'nxK  raAMCAïa.  —  Femme  de  40  ans.  Le  Mari- 

>l>  ovnLft.-ooaaQ«l^.  —  Marie .  L« Cbalet. 

«I*  ivAunwk  — 

k,4  ^tLUumwnxM.  —  Homme  blasé.  Faofan.  Portbos.  ML^éres. 

'\f  ▼ABBÉvÉa.  —  Panache.  Samaritaine.'  Michel  Perriu.  Perru(|aièK 

>l<  •TllsAaK,— La  Vie.  Tirelire.  Jeanne.  Ghange4nent. 

>i4  yaiiAiTaoTAt.— Bains  à  domicile.  L'Alroanach.  Le  Voisia. 

i|3  jpoaVB-tAiaT-HAATiM.  —  La  BicbeauBois.  Uanteusei. 
6  h.  >|>  atisextao.  —  Paris  et  la  Banlieue. 
C  h.  •■>  «Asamu  —  Sept  t^bàlraax  du  Diable.  Sonneur. 
€?i»çiai  iWiiH^igw.  —  Exercices  d'é^uiiatiou. 
li  h.    I*  OMna,  — Flugeolet.  Parade.  Potichiadle.  7  Ogres.  FaoUsqvr. 
$  h.  «!•  rminp—  C'rqy».  Jeûna  Bomme.  Tifclégrajtbe.  La  f  einwe. 
i.vzKi«aovm«.  —  Dernier  Hoaarae.  Les  Rèsnrreciu>nnisl(^.  Ma  Vie. 
■■AtfiBABCBAkXa.—  Lea  Sliénlsies.  Les  Manieurs.  Le  uamiD.  Intemède 
VAltOKAKA.  (Cbaraps- Klisées.  —  tutaillo  d'Bylau.; 

— iBernéM  le  tihàtcaii-A'iUH.  de  lO  à,i  h.  — U  Déluge,  avtil, 


6  b. 
«  h. 
6  i>. 
6  b. 


peudant  et  aprèa.  —  Intérieur  do  Saint-Marc.  —  Effets  de  jour  et  sdtis 
Se  nuit. 


Iroprim^rio  Laage  Lévy  et  compagnie,  rue  d  u  Croiaaaul ,  !'>• 


lâSSSBi' 


Eni  vente  à  ta  I>lbi«IHe  Mcléilàira, iNië  «è  Setwe,  !•. 

ALMAMAOB 


.»...««.»,.  ».»».. l»<.«»»vft?' 


Vu  beau  voliiiM'  iii-lO  île  960  giaiipe», 

(iiMié  do  bollcs  vigrjeltos. 


PRIX  :  50  CENTIMES. 

"       m\A  POSTE  !  90  CINTIIÏS. 
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Table  du  temps,  movep 
Souverains  des  divers  Ettls.  —    Foires. 


fjj.i  rpiiii  vrai 


TABUt 

Eolipsee,  fêtes  mobiles,  etc.  —  isoie  ou  temps,  moyi 
de  Paris.  —  Introduction.  —  Souverains  des  divers  E 
.TT^i^er  du  soleil  ijalcule  pour  diflërenlh  degrés  de  latitude.  -  Ta- 
ll«m.dea  nwsunt  légaiet.  —  Ra4»p«rt  dé^  mosuires  et  dea  poidi,  «q. 
^toe  avec  les  nouveaux.  —  Mesures  de  longueur  dans  tous  les  pay».. 
un  ïTb»mMmétrea. —  Taxe  des.  Mires.  —  Lf  ciel  vu  du  soleiJ. — 
àiaotire,  Evènemeala  aurvenus  depuis  septeiiibre  l&U.  — '  Slatisti- 
Wfk4n  vb^miM  deier  et  des  compagnies  coocessionnaires.  —  Des  sa! 
.IjBd'asile  en  Fraoce.  —  Le  maire  de  LaoDion.  r—  Le» crèches.  — Appel 


*  la  charité  (par  M.  Emile  DeMîimmp»).  —  Mala<li(«s.  olironiques  de  la 
peau.  —  OrganiHHtiiini  d'un  >i'rvM;,;  médical  pour  les  priuVres  iIm  c«mf>a- 
gne8(p»r  lé  IV  S-ivi^riinn).  —  Machine  à  balayer. —  Des  chemins  vici- 
naiix.  —  Lettre  d  i  nlairH  de  MarolWH  sur  les  avanla>{is  des  rhemiii.i  vi- 
tiuailx.  —  Le»  KOiirc  ers.  —  Kiluoslion  des  vers  à  soie  (par  M.  Rolunèi^. 
-^Améliorations  .■if;riiMle!'.  Parallèle  de  (iea\  communes  (jiar  le  inéine). 
—  Le  bœuf-gras.  —  Concours  de  Poispy.  —  Sermon  d'un  lion  curé,  -f- 
La  taxe  du  pain.  Du  lo;^iie.  —  HortLçMfc.ure^.)^—  Muliulio  di-s  piuiimes  de 
terre.  —Conditions  lapilalrs  pour  la  salubrifc  des  haliiiatinns.—  Bénéfi- 


T 


liore.  —  Droits  des  femmes. —  De  railrnclinn  passionnée  ,(t»af  f*>^' 
aiEn).  —  Simpli  discours  sur  les  maoliines.  V^  qu'on  peut  fa^e  «T«c  "" 
levier-. T-^f)e  l'as»o;:i(iti«n  agricole  Imr  KoitniEn).  —  Oe  l'inspAt  *k}  «el'  " 
Mei.lle:ir  momeat  pniirrfluper.un  arbre.—  De»  ciialition»  iniloMriellf 
-  L'Algériû^par  \.,  Toiissenfl).  —  Prosçrès  dei-.  ijlées^oi'ialesi  aux-tta'' 
Unm.—  l-i»fialv,  itoi»!«»lie.  —  Méliémel-Ali  ([»;ir  AfXîoHn).  -f  U  pf""^^ 
dos  irlvailleuff  (|i«r  E'igène  Sue).  —  StalisUiue  jiulicisire.  (mptiifsa'"''' 
de  In  réjirçssîon.  —  Le  vieux  monde,  a  véetf.  —  Les  merveilles  de  Inj^* 
Qiiincam|)bi\'.—  L.a  leçon  de  grammaire.  —  Historiettes,  anecdotes,  Ih«" 
mots. 


ces  de  l'association,  l~  Le  B:irde  social.  —  Le  peuple  s'éclairo  et  s'airié- 
Oti  pwjt  voir,  par  celte  l»ble  des  lïiatièroH,  f|uo  lALMANACH  PHALANSTÉRIEN  sera  oncoro  l^j  plus  voluminçiix  do  toii.s  los  almanachs  à  80  c'entitnes^ 

lîlilprtoiine»  <|ii|  pi^i^ront  à  la  fols  douze  Almanàcb*  au  Buréaik  de  la  Librairie  ■ocfétaire;  rue  de  Seine,  1 Ô,  les  recevront  pour  CIMQ  francs.Celles  q«J 
|Ml|IM  «drecMTiiMiÉr  d»  la  province  une  deoiande  nuaroo,  aocon^pagnée  d'onbon  deJiI1|L  fi'WOca  «pr  la  poste  ou  sur  une  inaison  de  PaHs,  rece  vront  so»»' 

;,;;^i|^Éaw  une  éoiUÊttlÊÊe  dTillijiâiMieha.  ■- ^    ^  ,W^''^^'      '%  ^y^  ^  ■ 


-Oa trouve  âooorci  à  fat  Ummuiub  aocuVAUts  loua  les  ouvrages  de  Kourier  et  cjux  do  ses 


ppiucipaux  disoilrtei.  —  lilii)  nlfô»} /ranco  ma  Gitaloguo  à  touto  personne  qui  eu  fdU lajdemtado. 


„J  iiul  (|0  nitéjihcnl  au  sort  deé  classes  Ji^borieusefi  et  k 
OQ  du  grapd  pruiiKitQc  de  rorganixatioo  du  iravail  ;  il  orm-i 
^  U  vieille  p<NiM4ùf<3  a  perdu  ton  «mpire  «ur  les  e«|>rit8,  çi 
_^i44Mnnai«ià  reléguer  au  woond  plan,  car  elle  iie  sert 
l^iltNteiMr  (Xt«e  lamitude  et  ce  maraftmo  <fue  M.ée  I^anartine 
\UÊ0t^ qaaod  il  a  dit  .  <  La  Franoe «ennuie.  > 

fctiunialiHbnnat  monstre  va  plus  loltt  emcore  :  U  komblc  vqu- 

IH^MMlilre  (h»  mali^la  cnuse  populaire  ;  il  affecte^ Jouer  lo  rôle 

l|iLii)nrate  et  de  réforinatcur  ra<^ical;  il  pétitionae  ppur  dewan- 

llfl^^i^te  <ur  la  situation  du  travail  c4  diea  tiravailleun.  Oo  di- 

açompris  l'égarement  du  pouvoir  ;  on  ditait4|u°!t  veiil  l8 

S<|V)a  HM  voie  do  aalul,  en  reugageaofe  daas  lea  queatioiis 
wd  lebflnMir  du  pruplé.  Et,  pour  mteiuK  ,<^(J^r>.  il  a 
-jiJCmainwr  «t  4e  promettre,  de  la  part  ép  té^  piHtkut»,  sinoli 
iM!0iMaiaM*9e  du*  inM  des  daaâes  liborietiseii,  du  moim  ane 
I  MfeèT«dHhlieé  pour  elles,  un  ceri^ln  d^  d'amélio^  leur 

Ifmoiptf.  aisà-âneot,  ne  se  laisaera  tromper  par  oatle  tactique 

Iftiytffln.  U  boo  sen<i  publie  dlstioguera  eoqu'H  y  a  de  vralet 

If  ^'il  y  a  4a  Iwui  daa*  cm  alluraa  nouvdlea.  Ce  «piil  y  a  de  rm, 

('iii(|ae  léa  fiaiaeurs  de  la  praaw 'monstre,  dont  i'inlérât  stimule 

«»  è  t^ptekm  iHWqBa,  qpl,  N  de- 
likà  Ô»  quH  f  i  de  MM',  créât  OD'ih  wngent.séfrieiMieiaeat  i 
IMiririBrornéitoh  ftd^c,  et  qu'ils  Vèultlerit  faire  sprUr  d'une  co? 
IMela  til^ièlië'd'oi^niai^r  st^r  io  nouvelles  bases  \os  relations 
IJi^thrcà  oÛTricr,  d^capitaliate  i,  travailleur. 

9«0,  QQO,  le  4àJvoueiD«4nl  et  la  science  ne  s'improvisent  point; 
|||w«0|  #aos  d'amour  pour  le  peuple  ne  sont  que  de  la  spécula- 
|iBl^|t«aiM»anr«B:bc«i»«oatoèrpersMderMe  votre  ccèor  est  aussi 
I  fw  voira  fofipat,  lea  oMSses  laborieuses  ne  .vous  croiront 

S  lorsque  vous  aurez  élaMI  leur  droit  au  travail,  à  l'associalioa, 
r^rtiiipo  propûrtioqpelle. 
I  Ce  Ql»t.pa^  U|B  blcntaU  qtie  les  ïjravailleura  réclameni,  c'est  un 
IpiL  làcéiKiafia^,  prodamez  ce  droit  ;  faites-le  admeure  par  vos 
]  yiqa»;  U  n^cf^t  ya»  POTaasalre  pour  cela  de  se  livrera  une  en 
IfPilk  U«  mittiWat  Les  souflranoM  des  daaaea  laborieuses  sont 
BH^elleB  frappcM  asaet  les  regarde;  éttea  navrent  as- 
I  aÉtscoMT.  Ce  qvHt  faut  ««Mmtater,  Ccst  cf  qtitcn  i^litléta  et  ces 
Utiiituea  ddoouient  fitalem^t  dfc  la  coD«tIluU<^;É|tu«ne  de 
fhttutHe,  dont  la  Basé  est  fegijiU)^  ^  q^'il  |au(iipflii|*|«r4  o^est 
IfKletalaire  ect  une  injastk»  odieuse,  un  vestige  de  l'antique  es- 
IdtTige,  une  ooaiédie  barbare  dVllUerié,  qitl  place  ince«aammcnt 
lietrtvaU,  lèsM^s^l($(pi4\^emHH!ILmmiM^      barons  de 

}ui&inféf^flt^V4ifo^rfl9i\eal'\\  juste  que  «ex 

rigteMe,  n  aient  ea  partage  q«e  la  paiivreiéif  Eat- 

qiwu^.qui oaie^t  aveptBBl  éi  flulfi^B  et  <le  «oaleors, 

kim oaoaoCârtaUa, tontoBoea  loiMuMa»  qae  tbds 

îMm  00fitniMbaef^r«ÎRÎtèi>ëh  prèle 


.■^■^i.'fi^ifmi^ 


wH 


'Wtmfmmmr 

ESii»rtr'réà«ttf#  pè^êaslve  du  ïie^ëiw«rà  iJd#  W^ertW 
BwtoiiWé  des  t*avaHle«WB,  pour  ceux  qui  accomplissent  l'œuvre  la 
rilu«  réelle  et  li*  plus  IncomestaWemontulile;  d'une  autre  part,  ac- 
croissement indéBiii  du  superflu  et  ou  bien-ôire  pour  ceux  qui,  dans 
le  iravail  général,  font  l'œuvro  la  plus  problématique, ou  n^mcn  en 

fbnl  aucune.  '  , 

EHt-cç  là  de  la  justice  ?  Est-ce  lit  de  la  liberté 'Ces  masses  de  pro- 
lélaires,  do  travailleurs  agricoles  ou  raaûufacturierà.rédiiils  à  la 
dernière  extrémité  par  la  concurrence,  par  I  inuoduolion  dos  ma- 
cblrtcs,  par  la  coalition  des  gros  capitaux,  sont-ils  libres  dacw^pter 
ou  de  refuser  les  condiliotis  que  vous  Icm  faites?  \Ij!  n  ajoutez  pas 
la  dérision  à  l'Iniquité!. Oui,  vous  savez.  M<»n  qiifj  lorsqu*);  lo  salarié 
n'a  pas  d'ouvragé;  lorsqq'il  est  pressé  par  la  faim  ;  lorsqnli  est 
poursuivi  parler  pria  de  sa  famille  qui  lui  demande  dn  pain; 
vous  aavcs  Wen  que  ce  salarié  n'est  pas  IB(>re  de  travailler  ou  de 
ne  pas  travailler.  Sans  la  justice,  la  liberté  u'est  qu'un  men 

Eh  quoi  1  tous  ces  hommes  utiles  et  patients  dont  le  génie  ol  les 
bras  cultivent  la  terre,  construisent  les  villes,  dirigent  la  voile  ou 
a  vapfu}-  à  travers  les  océans,  étendent  sur  le  sol  étonné  oes  voies 
de  fcr^our  lesquelles  vous  ne  savez  qu'agioter  ;  tous  ces  hommes 
auxquels  vous  devez  vos  hôtels,  atos  équipages,  vos  festins,  votre 
luwi,  votre  obnfbrlable,  ne  sont  il»   pas  vos  frère»  devant  Dieu  et 
vos  égaux  dt!v»nt  la  loi  ?  Cette  égalité  sera  t-elle 
abstraction,  une  chimère?  Non,  vous  éles  forcés 
TOUS  mêmes  :  le  temps  des  subtilités  s'en  vs; 
arrive. 

La  question  sociale  est  là,  qui  vous  pi^esse,  qui  vous  entraîne 
malgré  vous.  Vihis  sentez  que  le  pays  est  ennuyé,  fatigué  d^s  mys- 
tiftcatioiis  poliliqui's,  et  qu'il  veut  une  çoiislitulioh  plus  juste  et 
plus  libre  de  l'industrie  cl  de  la  société  même.  Vous  commencez  à 
entendre  ce  cri  qui  grandit  chaque'jounOrganisationdutravnil!  As- 
sociation !  —Eh  bien  !  si  vous  <Hes  des  écrivains  sincères  el  sérieux, 
vous  devez  favoriier  ce  mouvement;  vous  dovoz,  dés  aujourd'hui, 
signaler  l'iniquité  eT  r6ppi:=e8.sî6n  do  la  loi  du  salaire  ;  vous  devez, 
en  urr  mot,  proehif*Pr  lé  èroft  su  ttavall,  à  l'aèsèciaiion,  à  la  ré 
partition  proportionnelle. 

Nos  pt'ios  n'eurent  pas  besoin  d'enquête  pour  renverser  la  Ion- 
dalilé  territoriale,  pour  i*odamer  les  droits  de  l'horawie  el  du  ci- 
toyen. A  l'Heure  qu'il  est,  Ja  masse  âdi  travailleurs  et  la  mUllilude 
des  petits  propriétaires  et  des  petits  capitalistes  «ènt  de  plus  en 
plus  ^Misées  soua  le  Joug  de  là  féodalité  financière;  le  salalt-c,  la 
laîlîild  et  Texpropriation  soiu,  aux  mains  dos  nouveaux  seigneurs, 
d«8  armes  non  moius.lerribles  que  les  privilèges  de  l'antique  K-o- 
dâlilé.  Prononcez- vous  donc  hardimeul  contre  ce  nouveau  régime 
d'initistjce  el  de  tyrannie  ;  attaquez  comme  nous  cette  ibonsiroo 
silé  induatrielle  qui  grandit  par  l'incapacité  et  la  faiblés>e  de  nos 
\fmm9i  d'Etat  :  coupez  le  mal  dans  sa  raciftê,  en  rèclamaot  eba- 
^•ejbuV,  au  nottfdb  peuple  et  ali  nom  de  Dieu,  l'abolition  du  sa- 
laire et  l'association  des  mallres  et  des  ouvriers.  Si  vous  ne  fdrtJ- 

it 
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tatonà,  dé**»ionpd'lmi.  que  «  •-T-î-;;-^"-:i2''^^*»rtii<1 
problème  do  vives  lumières,  pa^  une  férAO  fjjrtio 


défi 
t 

I    ^ 

extrayon»  le  passage  suivant 

VIE  MJVTÉalELlE  DÉ  t'OfVatt*  •■•**•*• 

D.n«  tout  ce  qui  va  «.ivre,  nous  d^^^'j^^^îSS^^^'t  S' 
leronh  de  la  gécéralilé,  mais  «on  d.  ou#  '  »  ."^^fj^  Strtanw' 
irsuve,  eo  effet,  uu«lque.-un8  dont  la  «<^n'f''.  \^f^P  W  JJ^*  J}",.;;! 
(rapt'Aote  «v^  ««)»«  du  plu»  grand  no«l^ji  ^  "f^S?  «S  IS S%nl- 
„rilàu  h>ct.ureo»lfe  le.  ia.xaculudes  qui  m^J^^M  ffiguSk 
«r  de  faits  cooiruirea  ««««  .^"e  nous  «^'«P^^/»â^XdWÎSI 
vippt  les  mrtîurs  de  la  masse  des  ouvriers;  ce  que  ^^,9"'*^^^^ 
;um  donc  au  ,S-  -nd  m.mbre  .1  noa  «a  ^Ifiaptian»  '^  f'^* 
trouve   partout  qu 


'"'''  '"  'td^aU'ati;  ^W^-^^.r^b«u«<letr. 


vailleur^.  .  ^ ,  ,jy,  j    ^, 

fîoub  (JésiroDS  surtout  que  chacuDftp^fl^,  Cj 

l'édiOce.  ;  que  le.  ^m^^t^  fe« 


enl  puLhauemMit,  aÛo^e laciliter  (>»r^**J<"m' 
rail  ultér.7ur  qui îloit  être  fai.t,  àce8iUf«,_Wr  d«« 
e  et  l'adiniai&traUon  supérieure,  aÛMWj*'"^ 


,le»  ld^e«  de  chacun  ;  aHa  «urfou»  '^"^^^iUSSt 

seot  èire  la  conséqueace  des  .«li»/:'«^''&»5f»'52Si^rtoâ^^^ 

4a  pays,  les  économiste»  et  le*  e|e<il»nitéf,  dtWvttl  lOW^as^F"!^ 

^  **"Les  travaux  de<^  mina»  •«  di''««^»^  ^  àt\a  Jtà^tàÀtmm  ^ 


„...  ^-  .,-...,-   ^»^' 
«u^li^iiiesVuToirrinravai  le  chaque  joUr  pedtfrtt  di»  ht^mt^mf 
tar  il  cooMcre  deux  heures  k  »e4(  repas.  .K.Lb-At  ivec  lei  «Ho'Mi 

l.é^  <laii«  pre»qwe  imite»  U  lempersmre  «rt  f«n  sUHa  el  ww  «  i»  •  «. 

'^Teli  facile  de  concevoir  que  Ie«  ouvriers  |;<>'tl^* 'SgflTZi'iÏ 

lijienlt  renouvelable  J='- ^"elqaes  ciSi^.jM^ 

maoatioi»  malsaioe.,  doivent  se  fatiguer  d  •J^»;SJi^tt%L,^^ 

i„*  repas  wnt  H>riê»  •"»  «?•"'"«  £*']?"?:  ^?iP<i  àSté^^mr 

elles  *  lonflw  du  puits,  devant  de  grands  feus,  «  asaeeawM  »u^w 

vri^  aut  '«'"L'I'IIJZ^!^!*'"-  £l*« •♦*  rr.  5«.e  artl^aaairaeifcW 
Chaque  t^uvrid-  gsg)ne  p«- 

vrait  avoir  génfraleraetit  qu 

bir»  \o^  ■  tudU^uttutemtV 

dette».  Presque  toi»  aiot  »»^"''»«"rr'r''^'r'rr'7^\7',^  i. 

ettfaoU.  s  entàsfedt  pèès-mèle  avsc  des  ohwaavdaa  <amn9i  w  ••r-tw- 
dés|i<gMës. 


m^i»>,^i^v.imimimf>^^ 


tt¥if 


iHi'ii   i<h  iiiiliiiiiii  II  ■iViiiH 


Entre  le  pnepiei:  et  le  detuPb)?S(Y^ÙB^  4a  impiiipw  ut  oMam» 
<>»,lfl%U(c!tOAclq  la  nUmP^rtfU^imeiHqm  publiera!  le  quoirièniu 
NluneAiKitMViiittwitr  wuMlf  «ocae;  de  Sf.  ALEXAfime  DU! 
I  ^  d'**H6s%^ni«»!»àe  fonnHIe  qui  vient  dCi  qOus  être  faite  par 
I  '^"^, ^  )^^  M.Vii'er  sou  OMiuu^aùl  ^t^pa-utile. 
■aaTiii  GBUULBWiTT,  romin  en  quatre  volumes  de  Cil.  DIC-. 
^  lr«lMitrpiMTM**'B0LUO6  i  a^rftièroAâfr'lfe  É:  PUJol. 
^  tftnomà»  (j|vl  s'à^Ayttdt  à  parilj^  dfit  ï*  QÇtutoe>  rece- 
'™«i:  ï^^l^'^oià'.Bfc^t^".^ 
'^^'lit  l^MPuiaa  aiiUW'aeNÎ^HlKiCiJMISî  imààttXÊfm  moke. 


'^■An^tOTiUL  —:-lM  B«llu  à  d&mtelU.  par  M.  Paul  de  Ko<l. 
^wMAê»  —  £Wre  r>/rftre  d  l'êeone  U  ne  faut  pas  meUrji 
'ajjt,  pnr  MM.  Léonce  et  Moléry.  —  as  Couteéfide  Marg^h 
vw4i«Tittèea(i«uiacte8>  par  M.  Bk^arJ. 


^^  ilafiu  àû$mlciU,  pièce  jouée  autHaitiS'l^^*!)  ayant  pour  auteur 
'l^ul aè  Keel^  Ce  liu«  «si  un  oompttHrendu  tout  entier.  V6ns  vous 
r*"drz  i  une  bwif  l'uDncris  un -peu  vulgaire,  mais  qui  vous  fera  rire  aUx 
r^-^^UzauPsIaia.Rkifal,  ettta  attente  ne  tera  pas  trompée,  béjà 

'•'^  t  de  Itiulfeavait  rdC-mié  dan-*  un  de  ses  Irvre»  t'historieiie  qu'il  m«i 
^"Joiird  hui  gur  la  scène.  U.ie  jeune  brodeuse  bultiiait  noe  nwDsurilc; 
''  '*'  niinnjt  beaucoup  à  se  faire  apporter  de>  bsiiis  «h«-s  elle.;  mais  lors- 
T'  %^pr(.|,|iji^  elle  Burveillail  t\  peu  ses  porteurs  et  se  livrait  dans 
a titigDoir,.  j'dè'tfis  é^ttt de  naïade, que  l'eau  ruissçlaifdans Us  escalier-:, 
'loiuiaii  le  plarirher  de  sa  chamlire,  efmeniiçaii  de  s'infilli'T  dniis  .s 

ii^p.s  inféneiirf.  Indignation  du  propnélMirel  lldoniie  coii^c  à  I  oidni  -,     

*  'l'ùiic^^ui  s'en  venge  en  coiiihiaudanl  une  dtiini  douz  une  'lifbain-  4  ,.iéroj!i 
"iiiicilf  pi  f.^  fgç,  pnviiyHii!  liius  à  i  udie.sse  de  cet  homme  iuflexiblu,   de     gri;-t' 


\  .}  U 

1  «et  autre  M.  VanUmr.  A  l'hepredite,  liv  on  huit  baignoire»  entrent  i  la 
fois. dans  sa  aoer  ;«  ha  estadaetourrae  se  laitseat  p£  oongédier  ;  ils  pré- 
pcreot,  IM«  larhsiaa,  lea  aBnnr  mootrat  et  éesesadeiit,  comme.  |>o«r 
éteindre  un  inecBdte.L'eau  co-jle  partout,  ettl  escalier  resMinble,  à  »'y  nié- 
prendre,  i  Is  cascade  de  Saint  Gletid. 

rCawr'MÎnaraiaritr  oeMi  Wstnmlle  w  «audeville,  Mv  Paal  de  Hwk  <  v 
p^iWodtlMb  H  vdMM6  leTAieduprepriétain  LafiailleèSi«i«ville,iiiii 
A^eidcTotiset  wrt  de  groom.  Madame  l>emcnill<>"e  |>«rfaitriti#iil  le  rôle 
d«  la  giisette  Niiuoiie.  Âustomeni  où  l'on  appo  le  la  première  biiiiftioiri;, 
ortiHHiandée  |iar  La  brodeuse  viodicHiTe,  SiiiiviBe  est  absent,  —  liou,  dit 
Tountz;  puisque  nbou  muitrea  comniaudé  u»  bain,  il  ne  tardera  pas  i\ 
revenir; 'il  aime  l'eau  (rèspeu  cbaode,  à  pe'ne  dégourdie;  remplissez 
la  baignoire  en  couEéqUeij«é. 

L'ordre  s'exfecute,  mais  Sainville  ne  revient  pas.  Arrive  une  deuxième 
baignoire.  €Wie-ci,  dilTousez,  doit  <flre  pour  moi  ;  «est  une  gracieuseté 
de  mon  maîtres  Je  u'ai  jamais  prit  que  des  bain»  .le  rivière;  piuir  clian- 
ger  je  veuj^paandfe  uii.teain  qj^ué,  leptiis  obaud  possible.  Tousez  (Kisse 
derrière  uftrid(tfltet<Mphmga,eiic(iant,  dans  une  eati  présquebouillintr. 
Sainvilie  revient.  Hit  étonne  de  trouver  un  l»ain  prép  ir«  ;  mais  eiifiti  il 
en  profite.  Quelle  surprise  désagrtidilel  cetlneau  est  glacée.  Voici  le  mal 
Ire  et.le  vaiet,  tousdilix  au  bAn,  mais  cachés  par  une  draperie;,  l'un 
br.ùle^et  l'autre  gèle,  tous  deux  se  plaignent  amèrement.  Ninicbe  entre 
alqcsàpas  de  loup  et  enlève  leuri  habits,  dé|>usés  sur  une  chaise.  Us  deux 
patients  deHHiniient  que  leur  supplice  aii  un  terme.  —  Jrf  vous  rendrai 
vos  vêlements,  mais  v«us  ailes  me  signer  un  Iwil.  —  Tout  ce  que  vou.s 
veudrest  ^  Elibien  !  haMIez^vous.  ^p^ 

«mpresseUient  à  sortir  de  l'oau,  le  maître  et  le  valet  se 
lroin|)en|^  de  vêtements.  Figurei-vous  l'épais  Savnville,  à  la  lorluie  dans 
le  Mfttume étriqué  dv  son  laquais  ;  figurez-vous  Touse?.,  ronce  coiii me 
une- éerevitge  et  perd»  dans  tes  habite  flotiants  de  son  maître.  A^ei:  de 
(lareils  meyens  on  est  sUr  d'enlever  le  riie.  Ce  sont  les  procédés  un  peu 
grossiers  de  la  caricature  e.nglaise,  el  nous  ne  sommes  pas  lUoimes  de 
liiMmenae  popularité  «pie  M.  Paul  de  K.ck  nlitient  de  I  aulreeôié  o>  1 1 
Mîin-be.  Noiid  avons  ri,  mais  n.ius  ne  sounnes  ii;i>,  désarroé»,  (^:r  l.i  i  lèr  • 
iiiaii  (lie  de  linesiie.  Nous  ne  vovuiis  pas  ce  mi'il  y  a  do  ciiinluel  à  loin- 
mer  le  profwliliure  Licaille,  aôn  ijue  la  jirist'lle  imtée   puj.si-e,   oliiiiitft  r 


tetrap|p>elusi- 

Vkfuluuai»-  des 

JcnwaiMeups 

«pris 


doif  pas  rester  vide,  et  ^''^'^Vt^i^lT^^^-*'^^^^^^ 
d'avoir  sous  la  main  des  livres  «*« '"' ./.^j^  X«  ^  ««  q«'i>  î  «déplus  . 
cet  écrivaio  dé<cet>d  trop âbdvmrtl  dès  <lJJi*'«|«|^Ç^^  dLcun  sel. 
fâcheux,  à  des  Iriiiaiilès   q^'f^f  »»"»   1^?  ^^ 

Gomme  ^^^'^\^'^JZTlS^SJ!mSSà 

veM.erild'ÉilS.rtfltfrt»lad*l  *  ^"^a^Z. 

problèmes  aoeism  se  9t*^^'&J^Z^iS^ 
loi»  »w  eSBHli^frave  iiiPtd«»-d«i**^ 
qui  rie»ii»lNttr*  U.  tw^èn;  s^^Wj^jj^- 
«  ceÉsidirattaia^isaol^  P*r  l 'ïffilLS 

miére  dt^*Utt  cents  bl^gi*  ;  '""^ .   ..-.^ 
c'est  WéKa  solit^  walheureuses,   o'e«^3|* 

re.sl  que   l« peintre, <l«*L'*''"!-*£^J2*t^: 

nies,  est  rnMt^'^hmt'r^f^mrJ^^^y^^j^g^^  , 

loursd..  N  niche,  ritfrKiTffl^ïTerSinïï^^^^^^^^^^^^^^^ 

o«us  demanderbos  si,  «"  lieu   oe 
aesBtlM  du  iieuple,  il  n»  faudrait 


pTMnéUireeU  bien 

Jtfaitatiao.  àh'  lu- 

'p*i|»raiai»d'aubiier 
iuik  ■  JÉI  psa  assure; 
les  rem  h  ni - 
itirtns  rMcenié  les 


nnis  niions  nHunienimi  pretidi*  dans  1 
iraste  Hvee  le  joyeux  tu(i|p»M,  el  puis 


.ujoiirs  des  griseltes,  c  «"■«  «"^^  "j;  "'T,:  '^ciéié  Tout  eiiUère? 
,ploreren  leur  ^«ve^r  lessympathjesde  la  «oc^*^e^    humain,  le  Jl 

,ïs  est  couturière.  S»  mèf«,  q'»^«f  ««"^'l^™ 'e^  pai»  uas  vivre 
.uille  en  lui  disant:  Ga«ie  ta  *'?  _r„^!.?  J^'irerm^wcéésot 


\ 


ee  nom  en  c. 
d'avoir  n 
lléla^s 
d>iu 


aille.  Nous  pardonn  To;i^  prioorfiuuoins   ;t  [  :\'i-<^.<.'-.' 

1»  Bourupict.  Il  y  ailes  iiionienis  où,  !i<H!>  t.e 

iiù  LiMi    caorelio    le   l)iirk!S>jn(\  nu  iheàl;     r( 

ire  vrai  ([(11' les  Lri-^Ucs  ^osU    u'W:   C'ass  i  i:i- 

aule^ir  liouO'in,  eomnio  lii.^lonojîrapbe\i«'S 

remplit  une  lacune,  exerce  un  eaiploi  ()ùi  n..^ 


sous'  iwr  je«ren 


rire  Toujours  d 
pas  im 
An  aïs 

^  Slliv^;]^  gagie  quiiïs»^o-j  vingt^  --  ^^:^i;:;,^u-^ué^m^^- 

dé  fatigue,  et  deux  f  ««  par  an  .1  a^«Je  uue  laor   ^  ^^^^  à  »«éMM«r. 
.,uell«  mes  bras  deviennent  """^**- ];!"?■  ^contre  tmia  les  ioit«p»fu 
fais  comme  lu  renle,nd»a8.  "  ««'J*'?'*!' !,";,>,■  ail  mon  l*y«r.ehJ|; 
■  ivinsipiir  qui   me  I"-"""""  ""Vfl'^w;,'    .  ,   U^  pri.v:i}.fs.qw'«*|' 
(■„nr„ir,.il  ma  loiieHe  si  le  voulait  «''l  ^'«'    '   'V 
i,H-uHué8   au    oatécb.sme.  -  Ma  fille,  eu  aire 

fille:  AlW!  mh«  enl     '   '- ^'^  ''"^  '  ■^***' 

j;,Mi(,  i!  f.iul  lu'ren'pi 
donl  m  ni  as  pàHe 
'  tli^peese.  iiiai^  Itieis 
,0  qailler.  —  Maïuèjre,  je  uc  le,  p 


une 


fois, 


l6y«r.ehJ|e 
:s,qii'«ai|'a 
uis  ce qurtu 


.,,      ,.■.,    t.  y.' 


^^:.rm^ 


c- 


'.etv 


ngjBi;  4««i|  ch^'T-UM  d  elléi,  tes  ouvrien  dont  la  condoite  sera  la 
,  ,,.,lfuc«iMflnKll  Jefienl  ftcile  4  l'AssocUtion  A'itr^amrtr,  le  miein 
pii(iHii4(K,  dfs  biintam  sur  une  larges  échelle,  et  d'u^oir  toujtturs  un  roé- 
'^i|çî|i  I  po»1^4W4«<>«  <>b«fi«ia  d«ce«  hôpifaUs,  ,/  .  ., 
■  iiioà6peosou»,avoc  i'aiU«ur  de  ceturUcle,  quo  les  grandes  ex- 
pîollalians  ppsjrfdénl,  pour  améliorer  le  «rorl  do  l'ouvrier,  beau- 
coup.plus  clc  rcssomccs  que  les  exploilallôns  morceltics.  Il  reste 
ànaunmer.etitouscompipasle  Taire,  si  la  ^•oosiiluiiou  de  l'uoiou 
chiirborinlèredc  SainliSlifarfo  est  de  aalure  à  fair«;  participer  l'ou- 
vrier à  ses  Dénl^tt,  etcomment  on  pourrait  soustraire  la  fixation 
di<  salaire  et  !e  tvixde  la  houille  à  l'arbitraire  de  cette  associalioii 
puissante.  *        :  : 

Qaèttion  malegache.  . 

La  Fnitle  hebdùmtutaire  de  Bourbon,  a  la  première  nouvelf^des 
éwAnk>àK«t0'dtoTateatave,  avait  écrit  les  lignes  auivanfes,  qui  soni 
0(HitbraM6  i\  nos  pK>pret  sentiment»  et  «  ceux  de  tous  les  hommes 
éclaii'ésd  'mdipeadanls  ;  mais  la cnuvrtf  existe  aux  colonies  (oui, 
la C(.'n-*ure,  l'ijtnDbll'  consurr;  oui  vainqucursi  do  Juilltt,  voui  avez 
iHinà  l'aris  le»  ba^Ulc--),  cl  ia  cen.-urv;  n  reeuli^  di.vatil  la  fevcmli- 
càliÔH.>d4U"*«' ''•"bits  ut  ri/jdiciilioii  des  m'iyuns  à  etrrpfoyef  pour 
\o\rs'^%(i\wnt  :  la  ceiicure  craigii  lit  peut  fiiro  que  h-  niitiisière  du 
29  0Cbi)bi<' rùl  peu  dlspijsé  à  agir  conrurmiMornl  aiiM  droits  qu'il 
a  |<r(M:iainés  lui-mOinii  ^ur  Madligl^>car,  et  qu'ici,  eomme  a 
IaUJ,,i),u4;-,*acrifliU  alix  exigences  de  l'en  ente  cor.liale  les  véri- 
I«bj|^,i9t4r/uji  d^  .pays.  HjurouscmcMl  qu'elle  s'est  lroin!>éo;  II- 
pà'ssagq  suivant,  dont  nou>  avons  reçu  copiç,  a  paru  mutité  dans  la 
,  f{\fU(eJiepd9iftadalrt  de  Bourbon  : 

"^^•(ju^lbntl  (^nie  «  donc  m-^piré  &  celle  roy»Io  négrMse  ta  p('o«é«  (f  l'x - 
fU'fvr  de  son  tiffiloïn»  dt^  Français  qui  j  >v»lt^t  pitrt  .le  rtro>ls  qn'e'le 
pu«M]iie  Iw  siriis  lie  Sont  fonilfrs  ii».-  sur  l'iiviirpal-oh  ci  que  Ifs  iiAirt^  fma- 
nenl  (le  ci)nirtil<  «olfnnHls  el  d'une  lo'xiir  (xM.tt'iwiuu  ?  .\-t  elle  oultlif  (ih'iih 
actf  d«  Louis  XIII,  eonHriut  |>ar  Louis  XIV,  le  °^0  ir)>icmbie  ll>4  l,  jv.il 
•«('ftni^  k  uiM  coiii|ia,{iiie  rnnçatse  le  privit<ygi>  (i'ilablir  i  MalagiVcjret 
d'}  riiiilir  Jes  colonif>?  qu'un  :icif  stilisoi|ii<'iil   iJi;   l'.iuiii»*    liiiii    ucc^rliil 

^•iivneiii  a  unu  >iuiritcoiiip;i;,'iiii',  ijiii  s'éiail  l'ciriiié<-  des  d'''brii  rtr  Pan - 
oanne,  la  |ouiS'iaui'«-  h  prr/>«lMi(^df  Ma'la};»>c<r?Eii  vertu  décent  tiires  r|iil 
Oiit  louJDiii*  C'ié  rei-oiiiiiis  car  le>  n:iturels  de  ce  |>x>s,  \f*  Krjnçaifivoiii  f'>r- 
iné  de»  élabli-seinciitK  cl  pro<liKué  leur  sa'i;;  «"i  jcnr»  liesors  jHMir  !;*«  wiul»^ 
nir.  i  Ri'iiiiii' qii'rllo  ne  riMifiiëre  !«■  ina-sarre  ^xw.  tes  ('Olll|l^lriole^  lircni 
del  Français  <iii  furi  biupbn  r<imni«  unercnuinjaliou  a  c.»  dfoils,el  ()u'elle 
la  l.-otivH  iiaii»  lt«  »aat^i)i«iU^  hnmur»  (|iii  fureui  aiurscouiini-e'>! 

•  La  re|iri>« 'le  |tos!«<«kioii  ilt!  Mjd'>ga»car  (>ar  le  (t<>uv«rurm<inl  roTal  en 
tMa,  toiu  4i«  \niTHfT  allfinir  àce» droite  de  ^uuVl'railIe  proprii'lé,  n  en  fui 
^u'au/e  l»lu»  ample  co  iflrmaiion.Ce&l  eu  exrcuiion  de  ces  liln^,  qui  r<^- 
KOillein  t  }>Ui&  de  d<'iix  ct-nlii  a  r,  et  r^tie  le«  naïueeU  de  ct^ltê  IM 
a'oM  iamai»  eonleM^,  que  lei  Krançai<t  t'y  sont  Mkblia  et  y  oot  pai- 
•iMtsineiH  roftimerc*^  jiMqit'k  c«  jo>ir.  Lu  4.'*Mveniea»«nt  -  angliia  <1«  Mau 
Jitf,  qui  «Mt  Uut  in«ii»««iii  qu«  n*  iDaleyadirt  «vail  é;«  cédée  pr  le 
traité  4e  Ntik  à.  l'Angleterre  co<mbw  um  (t*-c  dt^pt-ndaucM  de  1  Te  de 
Frmoe,  reçaieliiMI^  roi^re  de  rûmeilre  à  l'adoiiDUlraiion  d<-  Bourbo»  les 
élabl  MeiDMiLs  français  d&Jtadaftakcir,  ce  '|U)  éiail  une  qoQTello  cnmMrj- 
tioD  de  lies  droite  sur  celle  Ile  arritainr.  El  c'ckl  nne  fiunmo  qui  Tjolenie 
toaiiee«:p  ledroitdetgeiif,  ei,  ronlaitt  aui  pieds  de*  titre*  impreMripii- 
bln,s*arro)ri)  le  dmii  il<>  cfcataer  violemment  des  Krança'i»  dont  les  pruprié- 
té<  (iont  mise*  »\i  piiUge'.  Kil«>  nou<  r>irme  ion  Ile  ei,  firofllaiil  d«  la  loiiga- 
frfniléde  la  France,  ^••l  B*«tt  «rr^mer  en  nous  iulerdi»aDi  le  commrrce 
de  i>e«  itœub  fiiktMU  ria  qui  aiiuienuleol  noire  lU',  tt,  —  ct>  qui  est  inex- 


'4»H^>\f'%^' 


Ile  que-Aoiis  avoa»  occupée  ei  dont  la  fiosàeitsion  nous  est^ranlM  pardei 
contrai»  solcuneU.  Mau  ro»  ('■chouerall  rf»ns  cetl«  enlrepH^e,  sHV)»  >dO|^ 
uil  les  faux  sjsi^mes  «uivu  Ju!>qu'ici,  eu. M!  çoaltiutttiit  de  j^er  sur  vn  Un 
toral  mvurtiier  quolquas  boniutes  bieiXdl  mitlssounés.  C'<'st  dap4  la  capitale 
mioied^ce  uia£nJ|Iiiuepa>4,  sur  le  beau  plateau  central  d'ImerneoB  l'alf 
est  tonjoiirs  l'Ut,  qu  il  faui  aller  planter  lé  drapeau  nadODal;  e'est  de  eeiie 
rapiiale  qu'il  fjul  t^pa^ulru  les  geru)«i  de  la  civilisation  p;irroi  d«s^  pjnples 
(Jui  n'aliendeiii  qu'uu  libcraieur  (tour  Ici  arracher  iiu  despotisme  d  Miuo 
reine  sanguiuair'!  el  aux  cruaiitcs  cupiJeS  «les  minlstr.'s  de  sè^  toidntes  ; 
pour  les  sousiiaire  au  bttchfr  et  an  fSngtilir,  ce  pouvnlr  absolu  du  Malè- 
Racbe  qui,  eu  dou/.e  auuéis,  a  dtkirutl :ca«il  cinquante  millt  indigènes. 
C'est  la  puissance  d<s  Uuuvaii  retraucifs  duus l'iuieneur  de  lUe pour  luieui 
dominer  sur  des  peuplades  asservies,,  qu'il  fjul  attaquer  et  di'iruire.  Lero^ 
Radama,  prédiicesseur  et  mari  de  Ranaralo-Miiudiaka,  disait  qne  si'les  Eto- 
ropéens  trouvaient  un  chemin  pour  aller  t  Taeaoirhoa,  ville  M«t  défeewr 
eapiialar  d'Imerai,  cette  paiiiBaDce  bouva  atrait  htetrtAt  wéaniie.  Cecàeinlq 
est  iroa^é',  une  roule  découverte,  —  sans  marécage,  sans  fprAls» pareil 
peti veut  passer  des  cbaiieis.  une  artillerie,  —nèiM)  uns  diftcalté,  vert  U 
plaiesu  du  centre,  et  buit  jours  suiBraiant  pour  nous  livrer  l'Ile  entière  (t). 

i>i,  au  lieu  de  ucrili^r  des  hommes  danç  de  petites  expéditions  sur  le  lit* 
loral  de  celte  Ile  Sfinée  d'osseinenu  français,  on  proc.'a»il  ,à  la  conquèt* 
sur  une  échelle  plus  larRe,  plus  cligne  et  p'us  profllab'e,  une  petite  armée, 
dirlg^y  par  il^-schi  f<  iiileilgeiiis  cl  coiioais  anl  lé',  lieux.  ï  laquellt-  on  jitlti- 
(lr;iil  de»  Cifies  ;»  lerieiir  «lu  Malcgicbe,  di-mpUTail  bieutôl  ecsibarbaiei 
d  giteniilcs  qui  u'ui>éis>eui  H'i'»  la  cr^iinie.  Mjii-  ce  ii'esi  pa»  ainsi  quis  l'on 
a  proié.lé  :  Kii  s'e.ilc 'Uieiiié  d'étaSIir  quelciues  postes  wiilKairri  dan<>  nu 
Itmpi  de  paix,  et  qii  d.ins  un  tempt  de  gurm  nius  seruni  mleves  au  pre- 
mier c  pi.p  liecniion,  |mi^q^e  ces  hiaiions  1-olées,  qui  ont  déjli  al>«orl>"  tant 
d  binnuu-s,  ne  se  raltacheui  pasà  uu  vaste  cent. e  commun  tel  que  Uada - 
gasCT. 

•  Ce  n'e-t  pas  faire  un  abus  d^  la  force,  entreprendre  une  guerre  Injuste, 
que  de  ieveu3l<i|uer  des  droits  apiuTtis  sur  des  i  très  et  «•ousaeres  par  une 
longue  posxéssiea.  La  politique  ex  gérai t-elle  que  l'ofi  dccbiiiile*  paKesdes 
conlia  s  qui  les  cou>acienl  ;  et  serons  nous  réservés  à  l'iMiniillaiion  d«  voir 
une  awlr.-  ptli^sauce,  plus  habile  el  moins  craintive,  s'emparer  des  établis- 
seiiicnlsoi'i  fliiiia  lepa\|il<in  franc lis?  f>s  droits  impliquent  des  devoirs  et 
nous  iMipo-enl  l'obligation  a'arrai;ner  le»  peuples  niab'gacbes à  l'oppression 
sous  laquelle  ils  soûl  coiirb  s,  n  le.^ji  mil  er  aux  biinfjiis  de  la  civili>alion. 
il  coui|ii(ïrir  uii  vaste  eiiipiie  lyu  .eraii  |  our  nous  un  poste  militaire  le  plus 
imporlanl,  la  Culonie  la  plus  riibc,  la  plus  lorie,  la  plus  heu  eu  em<  ni  pla- 
cée, le  plus  beau  centre  de  commercé  avec  le  Cap,  l'Afri  jue  orieniale,  I  A  ra- 
llie el  la  iftte  (iccid.  nia  e  de  I  liule.  Voilà  l»^4»H»*ion  -.aiuie,  vo  l:i  le  rûle  glo- 
rieux que  iloil  Se  proposer  une  ii,.lioii;généri  use  telle  ijue  la  France  !  • 


DeU  Diwette  eo  Belgique. 

Ce  qui  so  pa.-.s.e  aujourd'hui  en  Belgique  peut  fnurnir  un  grand 
ensei^iieineul  sur  les  vices  de  nos  sociétés  civilisées,  sur  la  néccv 
site  d'onçauiser  uu  oi-d{-e  «Oi-ial  moins  imparfait  el  sar  tes  princi- 
pos  raûaiiis  qui  doiveiil  servir  de  basu  à  rorgauisaliou  nouvellu. 


HberS  poNtïqpps  Weli  qiieUsoclA  lils?  tJouSÎWaimt 
Ow-irtipoi^e  là  llSftrté  de  l'iaâuairlè  ^  ttui  wV»Me  AS^J 
âtrui^ent  de  travail?  Mdts  trompetira,  Sien  dignesde  cotiTcWRi 
sfatipa,  qui  permet  tout,  pourvu  que  l'ou  sauve  les  appanac^J 
ç'ç$t  um  atfmïèt»  adroile  de  déguiser  la  ivrannle  des  UnTtfl^ 
cla'vage  des  autres.  Voilà  pourquoi  l'on  hit  résonner  ausu  am 
oreilles  <ifi  peuple  lo  mot  de  liberté  du  commertxi,  afin  de  ^étoj 
ncr  BOh  aifeiùfon  de  la  concùrreDco  anardiiqtje,  de  KcSb*» 
Jhèàt,  des  hàtsscë  et  des  hausses  fraudqleuiSfes  cnlln.  3elù 
lerm«iaoèà^hre|}  cbmm(!rctalcs  dirigées  contre  la  bour»  dui 
te«ïr«t  du  oohsoôrmatear,  ' 

Il  faut  qûo  le  peuple  «ppreonu  quel  est,  au  fhttd.Ie' 
«<np%dft.U)uM:a  ONtil^ûOipiiiailona,  et  qu'il  no  se  boise  Û|Q|1 
PM-  ae^uî^\e$mov^^i»-  Voyez  comment  foiictiouiHiï 

rtltomjoitw  de  h  Ctlse  igrwoleî  Noo,  eUèfe* «Mn^tj,  Vm 
(Tmtrte  ralentit  sos  travaux,  eue  diminua  le  «»latro,(Iii*{oiiiii>Uri] 
Le  commerce  profite  de  la  circonstance  d'une  ftjanifre  plusodi^^ 
encore;  il  ii'appruvisioiine  pas  les  marchés,  afin  d'auuraiiiler I 
paniime  el  de  réaliiMi*  «k*«  bérléfteea  exorbitanu  sur  le  peu  d 
d4'nrécr«  qu'il  oieten  vento;  la  disette  e.'-t  pour  (ui  un  cotip  de lorl 
luiio,  lo  malhMir  fitbiic  iino>  bonne  daaooo  qu'il  exj^loiie 
scrupule  jusqu'à  s*"*  deniiéixîs  liiniU*8.  ,  ..  ,. 

Les  prihcipes  négatifs  du  laciviltaatipn  ne  fourntsseptaiicuDi. 
cédé  pour  prévenir  ces  ié-ullata;la  société,  telle  qu'elle  est,  i 
peut  rien  contre  les  brigandages  du  comment  :  au^i  la  tku 
ciiréiienne  va  clicrchiT  sva  iuspirattonM  à  «Jea  source»  plus  nurtil 
ior^qu'el|tt  veut  alléger   bat  souffranoea  desclaaaea  laioorinitnl 
elle  se  ratiat-he  inhtinetivement  aux  procédés  élémevialret  de  (' 
hcience  sociale  ;  elle  groupe,  elle  organise  les  efforts  Indlvidâe 
pour  proléger  les  travailleurs  conln- la  tyrannie  du  oomnicrœ  etl 
de  l'indusirie  anarchique.  C'est,  eo  effet,  ce  qui  arrive  eo  Belgique! 
de  nombreuses  aasocialioiis,  des  communes,  des  proviuosa  orgi-l 
niscntdes  ateliers  et  dos  magasins  publics,  où  les  ouvriers  UtMW 
ront  du  travail  coavcnablemeiil  rétribué,  et  de»  atimeols  as  pla 
bas  prix  possible.  Le.*  riches,  noua  sommeti  beurenx  do  ledire.ootl 
prouvé  que  knir  cttur  ressentait  vivement  les  souffrances  de  lean| 
frères  moins  fortunés;  ils  sont  entrés  cnurageusémcnl  dins  om 
bonne  voie;  mais  il  leur  reste  maiiitenanl  à  préparer  pourl'tTegir 
quclq:ic  cboso  de  ioieux  encore  :  il  fiiit  or4am«er  dos  iDsdUilmi| 
qui  arrHcbeni  pour  loujouraiea  trevatlleurs  à  leur  position  |K^'| 
re,  qui  prévietnieal  le  retour  des  calnaitéa  imprévues, qui 
les  pauvres  a  l'abri  de  l'auméiie,  et  lea  ridiea  à  l'abri  da  si 
il  fatu,  «n  titi  ntnt,  orniniécr  l'asiiocrAtioa  p«rraanoate  et  ialégniel 
des  GapiftOaitt  «t  di«  tratillleorj.  ' 

'■       ■  "■  .'         "■   '      .11.     -       *  ii'.L  .,-.J  . 


M)  Les  peuplades  asservies  par  les  Honvasqui  occupent  le  plateau  central 
dç  l  lie,  rt"*!!  di'posiVs  en  noire  faveur,  se  déclareraient  pour  mou»  aussiiOi 
que  nous  nVions  une  démonstration  décisive  contre  leurs  oppresseur*.  Voir 
Coloniiotioii  d(t  Madagatcar,  par  noire  cuiiaboratcur  H.  0.  Laverdant, 
I  vol.  in-S,  avec  caries. \u  bureau  du  Juuraal.  Prix,  3  francs,  et  par  la  poste, 
,■)  fr.  15  Cdni. 


daiMto 

Il  est  certain  que  les  puisc^aoces  europécoiMts  aonl^  aQiai^d'iiiil 
esprit  de  paix  el  de  conciliation.  Pourquoi  doue  o'org»niMat'«U«| 
pas  uu  congrès  permanent,  au  sein  duquel  ae  disoutenieni  too^  I 
t«8  les  questions  qui  fwaveiit  troubler  l'ordi^eet  lapain'glnértiB'l 
Une  telle  iastilulkHi,  ce  nous  semble,  atiratt  on  car«ctèPe^é*lMB-l 
1  ment  conaenraieur.  lg(le  donocrail  les  moynosde  donkIneriM  tv^l 


•  •  ÉOiJJ'LlLJ-LJi  I  .I.,-- M- 

—  Parce  que  je  l'aime',  (ki  U  mère  loml>e  i  poings  fermés  sur  sa  flile, 
l'éçirati^aft  «t  iui  (ait  des  uteuririssurc^  qui  kis^eruot  des  traces  pendanl 
pliii:ieurt  jeur».) 
Lelendénnau),  notre  couturière  reçoit  uce  lettre  ainsi  conçue: 

•  Fille  indigne! 
*  Ta  vie  est  le  comble  de  l'immoralité.  Si  tu  ne  m'envoies  pa,>i  :iujourd'hui 
1i>  IrancF,  j'use  de  mon  autoriië  niaieroelie  et  je  te  fais  enfermer  a  l,i  cor- 
reciion.  > 

Voilà  de»  seènes  sfflijçéanles  fans  doute,  mais  empruntée»  à  h»  réahté, 
réalité  qu'on  perd  trop  de  vue  qunnd  on  fait  de-  eriseties  un  lexlc  à  jeux 
de  mois  el  à  (JtioHhf  t.s.  S«nf  quelques  intervalles,  la  vie  de  l'eofaui  du 
peuple  estaffreoM'.  Lh  raisère,  la  misère,  seuie  d6i>rave  la  jeune  tille,  lié- 
natiire  le  cœur  de  la  mère,  introduit  pariHut  la  spéculai  ion  et  lemensoàgo. 
Ecrivains  qui  vou.s  pUiseï  à  retracer  de.s  scèn^,!  pop.ilaire.s,  mellez-vou.s 
donc  à  ce  p»»int  de  vue;  prêtes  volrn  concouçs  aux  socialisles  qui  ensei- 
gnent les  moyens  d'oxiiriK-r  la  misère  et  louit  l.<  eorrupliuo  quelle  en- 
gendre. » 

Depuis  long-lemp.'i,  deptiis  que  le  mariage  existe,  tin  a  dil  que 
la  vie  des  (çeos  mariés  était  monotone,  qu'ils  naviguai.en!.  tur 
une  liier  trop  calme,  hur  un  océsii  trop  puciBquf,  el  peruaieat 
d'ennui,  VSig  n'étalent  siirfxcilés  par  quelques  |«lils  orajijes.  (-'i\s 
orSL'esvdcs  amis  tro|i  officieurout  pils  toia  q,Jt;)qiierois  de  ie^  idue 
«allfe.  Supposez  qïi 'entre  deux  jeunes  é|Knix  ititervionnt  uuf  ^(fiur,  uue 
cousine,  une  amiequi  pour  donner  de  l'intérèl.  du  pi  luaut  à  la  vie  con- 
jiifînle,  imacine  de  semer  la  d-scordé,  d'accuser  ia  fenriine  luè-  du  ciari, 
défaire  wi  |iecri,!p  iisiij;^"-(1..r  ii(  elara'u -s  !|ii'  lui  muiI  .'(ires.M,-.-.-.  ,i  i'Wz- 
ni('"iie. 

Joncnivi'c    lii  j^iou-ie  d  un   m;i:i   cnuse.C'bl  l...ui;li..-i'  ;iM  fe 
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I      1 


e.jOUX  Vo 

^r^iio,.  ,  il  ùiianikin  (jéliii 
nie  iiu  (lc.Mi$()oir,  ei.r()|i;ij.teu!p(e  ;iirre  ;!iir,i  I 
tuai  ifieilt  ;iurii  c.msc.  -.c  i-ii^r  ,i  c     f  i '.  n 
dun'i  ^u  co'iieuih  en    vn?,  du   Mtin/con. 

ilaf>.  S'U.  l.-dliccel  .^!T.!i  ry,   uu-ilitiit 

pus-dt;  iiiiîUrc'  ]•;   Mdïilean.iti)  (iro.sc  ci, 
divi.le. 

1.  ■  >'  is  ^|■,!■;llTH  <i  .1ii!.jriPi|iN  v.iiiva;;  ;.  il  i';  .v,  a.L('|iti,:-  iiiix  Français 
^1  d<i  lUée  preiiinre;  iiou.s  fMifillii.llry;,,  jiiiiMi  .s  ,;  lull.  finillic,  à  Iiioiu.s 
delrc  lolle,  s'i/fm,;,imi  ,qu'ti'.e  l^ia  ic  Li'i.he.' r  j  uti  ménage  cji  le  Iruu- 
blaiil.  L'cjii  |..ii(  !■  iicfl'fic'eihp  Iro,»  li.iii  i.i  l'o,  uii..;.  iliuiii'opjthie.  Uui, 
"  .'''^•'';  ''•'"^ ''l'oux  et  m^me  de  ûe^xn.  ejKui.^  paifaileiuciil  ui-soriis  ei-l 
aujourd  hui   monoiooe,  ruMis  pensez-vous   les  iiidlre  duus  une  siluaUon 


mrineure  en  faisaal  gerioer  entre  eux  la  défiance,  ea  Uncant  dans  leur 
intérieur  des  calomn^s,  Ces^Uies  grenades  qui  tombetit  i*o»i  pieds  sans 
produire  d''  ffet  au  premier  abord,  mais  qui  sont  munies  d'une  mèche 
bien  allumée  el  qui  finissenl  loiijot/rs  par  éclater  en  von»  blessant?  — 
Le  liien  niiii  rarement  du  mensonge,  ensuite  il  vaut  encore  mieux  s'en- 
nuy  r  que  se  baïr,  s'aimer  d  un  aniour  un  peu  somnolent  que  se  dérlt- 
rer  la  gutrre. 

Pugr  auimer  lexislence  deideux  époux  il  est  de  meilleurs  remèdes.  Que 
le  léib  à  lèle  re.sê  d'occuper  toute  leur  existence,  que  ch.icun  d'eux  se 
rende  ulile  alaswMélé.  Est-ce  que  nulle  carrière  n'est  ouverte  à  Itiomroe? 
nsl-ce  que  la  feinine,  bi  nous  la  suppo.sons  opulente,  ne  saurait  se  pas- 
sionner p(jur  des  œuvres  lic  cbarile?  Les  deux  é|>ou,\  mis  en  scène  au 
r,ymna.s<!,  iiiousi«urel  madame  de  Ligny,  s'exilent  à  la  campaguc  |)our  s'y 
priver  de  toute  tociele,  pour  y  mander  leurs  renies  dans  l'isolement  le, 
plus  é;.'ui5le.  Ils  .s'ennuient,  beau  milheurl  Ce  n'est  p'is  une  punition  as- 
sez forte  pour  leur  piircssf  el  leur  insouciance.  \u  lieu  de  les  rendre  ja- 
loux, coufoillezleur  d  être  aclifs,.bieofaisants,  et  leur  tendresse  s'aug- 
meriipr»  de  toute  l'cstiraeiju'ils  acqué.'eront  l'un  pour  l'autre,  et  leur 
amourniuluel  leur  donnera  plus  (le  joipiïsances,  parce  qu'au  lieu  de 
remplit  toute  \mu-  e.Msieuce,  il  ne  ferj  plus  que,4a  parfumer. 

A  co  |>oinl  dt  vue,  MM.  Léou--e  et  Mo'éry  auraient  pu  concevoir  un  vau- 
devillcneuf,  lui.ruciil.  L'Arbre  el  lEcorct  ne  présente  pas  c«5  quali- 
tés..et  la  pièce  ;i  ei>?  lii'iJeiiiPiil  accueillie,  f  ependant,  eilee?t  ^TJte  avec 
finesse  et  renipiio  de  l'd'-  dniiiilb.  Imiu  grand  ménle,  e>sr,  l*;  ton  debfinne 
1.  I  l'OUl  -1  lUiulre,  de  ic  vaudeville,  el  qui  devient 
ijv  V  iir'f"  une  lojj.  l'e  'l'ui/'  ex,;',ii<p  (li-iinfti(Hrr 
,'  '-idfi"i  ée  d'une  •rnuide  dame.  Jmier  le  mèiiio  s-oir 
■  '  ■  ee  ,d  do,  (il  t;risetin  Adelin'de  dans  hi  Vie 
lairc;!''''"^'''^  a.ssuriiinent,  d  un   t.iienl    sonpi) 


f  eai 
ce 


>ut  se  détipae  bearenstment.  Nos  quatre  amants  Sont  tmis;  k  dit- 

épouse  Hélène.  Quaot  au  ehevalier,  il  oe  peut  épouser  Ùircuentr 

ne  légitime  d'un  vieux  et  ridicule  gouverneur.  Mais,  idéfaalde  Iib- 

1  niiplial,  il  obtient  un  gracieux  et  transparent  symbole,  ud  Mcai  » 


nonipaau'.e  qi:!  rcyri'-. 
rare  i  i  î'-'c-.  .  ''\mv' 
el  (léii'oie  1.1  CMiiiot': 

r.c  I  '\  r  !'■  f'  "1  .  du 
PII  piir/'fi  dn,ih/i>.  e  , 
^,•!l■;^.■. 

L(^  G\  '11:  I  ■■  M  ni . 
ï'  libre  rf  t  i'.rorcr. 
\iil  ;e  id  ■  1  .  -Mv  i.c 
Mri"   el  \\   S'  (llnii. 

..\.  in  «-er'!  ■  i'-  :i'-.. 
e"!,   -    i'IllieU';  '!   01, 


1  r: 


■.,\r  lin  s.iC,r'C3  pl'i'    c:irî»e|('r'sè 
Cnulrurs  ric   Mnrgiirril"  snni 
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et 


q.ie  'ciliii  de 
in  ch;irm.';r' 
;i;)r  Mil*.'.  l»|. 


i^djp^^PMU' suivre  le- Il  4e  (eus  les  màleoteadiÀ  auxqœh  ^wwjjjf 
..  dbttbte  travestisaeiaèat.  qtwlquas eiforla  d'it»it>hgia«» >eà(t-.lgjl«» 
res,  *t'1j<»u«  BOUS  ionlmes  stirjing  pàf  intei^alles  oîBria'IpwwlW* 
joueur  qui  fait  son  apprentissage  au  jeu  d'échecs  el  qui  se  tend  pénibK- 
ment  l'esprit  pour  suivra  la  narcbe  oes  diffireoles  pièees.  Que  éevia\ 
la  reine?  Où  s'en  vont  le  fou  et  le  cavalier? 

Tout  se  détipae  beurenstment.  Noi  quatre  amants  Sont  bnïs;  1«  œw 

?|ui$ 
l'.mme 

neau.^.._., _ , ^ 

rubans  bleus  et  rases  que  Marguerite  détache  de  son  corset  cl  a»*'  " 
chevalier,  prêt  i  partir  pour  Fonteooy,  décore  ses  aiguillettes  «vec  or 
gueil.  -  ; 

Le  tissu  de  la  pièce  n'est  pas  très  solide.  On  y  trouve  des  réminiK*»- 
ce.s  empruntées  à  ces  ouvrages  que  tout  le  œondea  lus,  bi«n.que  pMW""* 
n'ose  les  citer.  Le  chevalier,  introduit  sous  des  babils  de  femme  c1k>  " 
vieux  gouverneur  'itlfaiaant  la  eour  à  la  vicomtesse  rous  œ  oégui' 
sèment  d'smaaoDa,  s'eat-ee  pas  trait  peur  trait  ia4^mière  aventure  "J" 
autre  chevalier  assez  fameux,  dont  un  dévore  la  biographie  au  «><<^'^ 
Ht  qui  a'iatrodait  aussi  en  eoslum^^i(\iliiReone  ehes  la  taafatlise  de  6 
.  .*s$orémant,  dipales  Couleur»  dfi  Mir^iia1ff.\es  sihJatloM  ne  sont 
pas  aeovrs^  mais  riotrl}uie  ^si  i&aaiée  aveeb|iH|«^é,  et  il  est  une  sce'^ 
qui  suffirait  paùr  assurer  te  fùccès  de  la  pieoa,  celle  où  MileDé«if^ 
embarrassée  ôeiiiii)  costume  d'homme,  demande  des  conseils  uurlii!^'^. 
.-iTtère  (*e  le  (nirter.  Elle  apprend  h  rjiei'rc  la  main  au  jabot,  il  pnf^f' 
lir.  r  1  épce.  a  ^m  pnixomhitu;  i>en'uhieU;  cl  aoquicri  svk;  «^'""f"," 
rahe    Kiellué    lit     u'fiMiwi'c.    délii-ai  lée,   iiiii    faisait  fo; tune  à  l'Or'''"'''' 

Uûciir. . ,  \  i  --  ■     "^4  p  ■  ..-j 

Là  pit.'c  a  réui."!,  nou.s  !•■•  rf'vpétmt?;  tnais,  à  la  plar.e  de  '''fk  V*^'!'",. 
no'i-  ne    .  f/it.ns  |iti^    eiiii,plèletiieni  ,',i!i  f,  ils  (if    de\(.ir  un  siici^t-t  uf 

à.  l'aisance  inrnlai"f' 

dnni  ei  ''  ■•' 


.;»-  usé  aucune 
•i  ^u-  nii  n'  swr 
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,i-. .  cire.:i^ih 
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S  :;'■  iriiûro'j'io.  , 
l^-rl'  •  r   ■  r  e. 
i.-e  ('.lif'c;'.'  Iv'.m,: 
tœer  d'Ile  eue  ^D.'sir< ,  )? 

V,  i  à  uae  iO'r'.'We  n-,  ,  e.'i  e'.::i;)!i(]Uce,  cl  1111 

au,\  jiMiii.-idles,. |K.i  ir  e' ,    r,     :i.  lu  IJaMiilc,-; 
lier  se  déj^uise  en  lill( ,'  tiinùi-î  jj^e  lij  jeune 


ee,   n'o:  1    dc'veinppé  .'il'. 

nt!''rèl   ilo  eirfoji'ij^    :^| 
Il   roupie    d'iiniarit^s.    ils    no«s 
'Di  SC'V;.ie:.j   ser/l.|.,^    MJ;réé  d'^ 

■  siuit|L^^-il   I  oiiriuerir 

|t!i1*ug'q,_ 

'Ire  fr" cèibviiirt^p^ < 


niali,;ue  à  des  imbroglio  iiiiiiés  de  F,iubias,  el 
Jilie  JJiiirà!  jioile  un  oi'Siiiiue  de  pm    mitiirc.  Swis  èlre  pcd 
iiialiijii'-,  le   Liuàlie  (>i.'iil  enseigner.'    Diui.s  lodre  é(M)i|i,c,  prtw'Ci'l» 
(le  rjiieitioi.s  M  ciulcs,  il  y  a  tie  gmndes  cliiKCS  à  fane  :    pour  it'--  \'^'[^^ 
rci,  Il  c.-t  lcm|)s-  ,(lç    i'  ettre   en  leuvrc  lui.le.s  les  Idiccs  ildri  '•.  "''*''  ^ 
ct..>pi»c.  Il   parole  couiine    In  presse,  l'iirt  aussi  Im  u  que  ia  K  "'"'-*'' 
liitMtru  i.odimo  les  aoadomies.      '  -        ■_ 


le 

(^ch.ipprr 
cfeevii- 
its  de 


ViCTOn  1Iiî!\n«:Q!'«»'- 


kKV^ 


;--'' 


i^'t^. 


jiHn, congrès  pertnaaent,  qui  serait  le  )<iëâ  nattvcldar 
ivr'^cstloit.  Ls  France  se  trouve  bUtcée  dips  1$  ptqs 
4ténia.tlVc,  Ou  11  faui  qu'elle  laisse  un  libre  (io\ur8  ii  l|i  çqoi' 
'^ymi  \ttiàio\n\omt  et  qu'elle  mcconnalsséaitisVics  élkns 
Burf  du  Mlriotisme,  ou  JI  faut  ^ù'eUd  exbp^e  fpUrope 
\oetui  aapitér  du  retour  d'utié  cjo'nfla^atiùu'i^Snéirilc. 
jnàpi^  la  tnéiDo  situation  depuis  quinze  ans.  nos  notunies 
Si^ycD^  qu'ajbandonncr  la  cause  du  progrés  et  de  Ifi  Ubcrio 
6$;  on  s'oxposèr  à  ce  que  nous  retitrloqs  dané  la  cai-- 
ecM  ia(anninal)les  ot  d^  grAnd^ji  ipU^de  nailon 
re  co«  deux  partis,  nos  homiue^  d'Etat  dréf^ent 
jMduance.  Nous,  utopistes,  nous  inbntirbiMl  à  ta  f  ikiico 
p&Mi  et  le  droK.supèHéur»,  l'Ii^t^ttitioù  des  aoakr^ 
,J»lreyQlx  ne  sera^dlo  doticjitiÇ<|Mi|1^teodfli,rf^^ 
^Ut  long-ietnps  enobro  de»  éV^Qci^M.  p^0xak  ceux 
-vifcDtMjnt nous  doQuer  rtispn,, et ii^Tjétaox  M^li- 
l]Q(Sgue  et  de  la  diplomatie  que  notii  ftOipines  mj(h«u< 
ers  ft  réalité  vivante?  ' 

11!;  ri.;    "  ■  .     _ 


Awmsqum 

'^ttUmUfOràH.  —Le  Moniteur  AfgérUn  nnn«ntx  i\nfr  le  !Hé- 
ttorW'tnwé  lo  t8  Mptem^e,  a  apporté  «les  DiiuvellM  fort  ImpurtaDtei 
érOjMt: 

ii'ijl^lrat  àe  flourjoUj.  r|ni  s'était  i  orté  eVz  lesTlitia*  pour  ;  réprimer 
«MncilietM  de  hrigindage  commis  roDire  des  caravane*  4e  gcnsdii  D^- 
aMwitf  dW>  *e  Ti'iï  iHHir  j  acbel^  des  irratns  ^liil  loiu  dr  g'aUiMidre  i 
Mit(r«i|l*'UllM  en  révoile eomplèla.  Le  Si  (epiembre  il  fui  aiUfiiié  irèfi 
HMMkl,  et  ce  IMS  fol  qu'aiirH  un  eainbat  a»ei  chaud  qu'il  arriva  au 
f'4«BM  AUï.  DMgro«f«a  ImmIIcs  se  montrèreni  UMte  la  juarnce 
\  catlivn»  du  camp. 

inénl  avait  donoé  rer.dex-vous  pour  le  12,  k  Beii-Aiia,  »  M.  !■>  r.hc 
él^itlot  MaafetoN,  commaadanl  le  M^te  du  Khaini-i  des  BiiiiOiiragbs 
avtiiiM.oft  cet  olHi-ier  sup-irieur  élaii  avec  an  bitaillon.  Craignant  i|iip 
hÊMtH  Mse  porilt  an  de*  >nt  de  cetie  petite  colonne  ei  ne  l'atiaqu&i  pn 
iMéN  Irnp  awpénexr,  K  «arclt*  le  22  ii  u  reaconire  avec  df  ux  buiall- 
Iwiiaoafatcno,  laissant  deux  autres  balalilotis  »  la  garle  de  son  camp. 
bJKfliM.I/t^éni  en  temps  |ii)le  et  le  général  de  Bourj'illy  renira  le  ^oi^ 
M  Majii  is  len<Aliâ  aw  è*  avoir  vlfoarmncnienl  rombaltH  dane  les  paKages 
ildlts  qali  ATaii  bllu  Traocblr. 

Ucplouoe  aeMo«a^BMauVtaltappro«isioDiiieén  vivresel  en  muni- 
tes  )■•  pour  une  course  de  qtielaaes  Jours  daoi)  un  pa7<  ob  II  ;  avait  eu 
^Mordre,  nais  on  ne  s'stien  lait  pas  k  Imnver  ibuieit  las  no|nilations  eu 
sni%'%MtistM  por  la  prés* née  d'un  chérir.  S'e«KBf|or  plus  avant  avec 
fénm  «sladei  eldM  hIcMisMt  été  nae  iaspriideaM.  Lo  général  de 
mvitiM4*tH%  ^  V  nupprodier  de  M-Aorl  pQiir  ra  ngrumvca  éui  de 
niMr  «érîaMfin«Bt  ••  •pirations.  Ls  23  il  «ioi  campo»  •  Touiu.  cbex  les 
nrBiirgonh  :'  mais  n  ht  cbaudenMot  suivi  iAb«  c«  aouv«niMi  tiuo- 
inés.  L  arriènt-garde,  composée  de  d«ox  eenis  bommMl  dti  9*  cbaiwurs 
4'Oiléanf,  fkt  Ttgoarwiismnnt  — Wiflén  »i  im  otcadrons  do  4*  chasseurs 
tiKBt ebirger  tf>ad  ponr  ta  sonieolr.  Le  lioutMaot-oo'oiiet  Beribier,  an- 
ow  «lacier  #iNwMM  t  ^vMi  M  jnére»  i(»»llMilf«Wie  chargs  et  le 
CMBuadaot  Clére  du  9»  d'Orléans,  ont  le  een<>u  traterf^é  d'une  halle. 

l<tK,'léêat(HiM  vif't  M«MM««i^  bReTlMn  9iir  InMtna.et-les  malail» 
«M<HI«'M«lM;<éfM<iéi  saw  dliD<^liéa  snr  Uei-Aoel. 

V.  le  tmmAèê  A»inuAras«d,  comasandiBlds  aabiUvisieo  d'Or léansville, 
■••Wéjiar  le  flaéral  de  BonrJoHy,'  s>bs1  Miéniir4e>«bamf  «ans  e«tie 
MMif(4i«ra«à«oloniio.  K«  outre,  io  rie«(«ant-ténérat,^no«fii«wr-gé- 
Wvf^  "Héfû»  <ie<>  dès  le  27.  avait  recn  dn  nmivciies  par  la.tniode  ter- 
ffifiMt  ëbil»r<|a«r  le  Jonr  néme  pour  Hostaganem  denx  bataillons  du  é« 


lâmMiviaéoB  de  Mascara  est  tranquitle.  Tonteiéis  le  eokmel  Géry,  qnl  la 
.^^ndf,  l'auendait  i  qtselqnea  mouv^lMaU  pour  la  Andw  Bsmadan.  Ses 
•IMlMMételMK  prises  pour  a«  porter  «iir  les  poiata, od U résojbB  pour- 


Dans  la  subdivision  de  Tlemcen, 
iToir  eu  li.«tt  çbes  les  tribus  de  la 


une  levée  générale  de  boucliers  parait 
--..-,..  .t^v.  .„...„..„„..  frontière  de  l'Ouest.  Le  général  Cavai- 
*""'  i*!  *'élaU  porté  cbei  les  Trsras  avec  une  colnna^  de  I  :îO()  ba^Touiiel- 
J**  '%#l^'^l<'^  irtsehauds  t  soutenir.  Dans  l'on  decesengago- 
«CT^*,  W»èf  «  bitaSlo*  «ffsRél,  lies  Zonaves,  a  été  tàé.'  te  21  sepimn- 
"^<  letidÉifnaÉt-cdtdnefVe  ilonivinio,coaimai)datit  supt-riinr  du  posi.» 
ix  UirlMul|i  (^uaomt,  cédant  nax  Ui«Mmcei  des  tribus  voisines  qui  ïe  di 
'}>'■»(  meqa(64t«arde.>ipnrtis4eMvalitrs  d'Abd-el-liaiier,  sonii  avec  4ôo 
•onitn«envira«u««  chasseurs  (rOrtéans  et  thi  2e  hussards,  ci  se  porta  au 
mnboiit  de  Sldi-mrahim.  k  trois  lieues  do  Djcinio&a  et  Jt  uoc  liaue  et  dL'inle 
Touesi  de  la  roiilo  de  Nêdrôuia.  I>«  22  il  fioussa  a  une  licnc  plus  lui»  jii.s 
1"*  w*r-el-Foul.  Une  fusiMade  très  vivo  fut  entendue  dans  cette  «lirscliui; 
J«  'létMila-Gliazaotiel.  Le  capitaine  do  génie  q^i  conimsndait  le  poste  sor- 
w  a<ec  ibO  baioiHes  pour  avoir  des  nouvelles  ul  se  meure'  en  lomirttii'ici- 
"•"»  avec  la  célonne;  nsais'il  fol  dbligti  de  s»;  repliei'  devant  U^i  groupes 
""■"•rÈux  et  Uo»Uleîi,  et  de  revenir  pourvoir  k  la  i.ùrcl6detoq  ftoste.  Lu 
^lonal  Moniagnac,  làohemenl  irabi,  a  ùtii  entraîné  dHos  udê- embuscade 
P^i  ceax-ià  in4nit.5  qui  lui  demandaient  protection,  A  quiiUa  lieu«i»et<  dedans 
^fA'^^ê^olniërttl  jt  été  eiitovr*  et  atuqué  bar  Atiil-el-Vad^,  Miivi  de 
Jr^»«;iiÏQrc<-s  et-  aidéi»ar  de  tiàiilbrenx  cbatki|çerrts  des  tribui  Indiséipil- 
"•w*  W  là  fiv»ûiièr(!  du  ■ai'iiic.  Notre  petite  eolôont-,  é*.V«!t<!e  parle  notrtbit-, 
"ne  |jrf«ijue  entièt<eme(it  détruite.  AUsSitAl  l'srrivde  de  ees  ftonv^lés  à 

p^'t  '•'  lieoipnmii  néaérsl  wiUVMrnt'ur-fiénérjl  pir  i^iiAilra  s'iot   eiabar- 
I  ■' " ''w<»  du  Turtar*  avccle   ;i«   b.ilaUloii    «lu   (i«  Ii'k  r.    Le   i"  et  le  Jo. 

'(aillons  du  ;i"  léi^i.'f  et  «nie  t; 'ciiou  d'jni  'ierio  d.;  m  i.iiikhh  ont  suivi  d(^ 
1^"'' "■  li.iiici.iiii  ^>  i.c.ul  ,i  :;i)i(l   ûi'iEipliratevl    dt;   l  Limi. 


ClUireiielf ,  ajiiA  MliUéK  6b^ des  révoMâ^^Cef'MîpèMMit liMeèi,  fhr a^ 
arrêté  rinsurractioo  dés  le  débat,  nous  a  coûté  cinq  noru  et  vingi-ct'un 
bleuis. 

»  Le  T,  les  aous-offlcie;^  et  i>oldal&de  la  colonne  ont  rendu  h  leurs  morts, 
qu'Us  ataicDl  pu  apporter  Jusqu'ï  Chcrcbell,  les  honneurs  funèbres  dans 
une  cérémonie  religieuse  réellement  Imposante  et  qui  a  pénétré  les  cœurs, 
de  U)us  los  assistants. 

>  Le  Bou-Maxa  livré  par  les  {teai-Menâsser  est  arrivé  a  Alger  et  il  sera 
facile  de  s'assurer  avant  peu  de  son  identité.  ^  ^ 

mzMMiqvx. 

Le  gouverDement!  e«t  informé  que  de  fortes  parties  de  légumes  secs 
•variés,  tels  que  pois,  fèves,  teotilles,  etc.,  ont  été  «cbetées  dans  des 
pays  voisins  pour  être  importées  en  Belgique. 

Cemme  i'usam  deseflwUUes  denréeb  pourrait  être  ouisible  i  lejunté 
des  habitants,  M.  le  goaviemeur  de  la  province  de  Limbourg  vien^d'in- 
"^viter  les  admioiïtfaiinas  des  villes  et  iximmunes,  à  exercer  une  surreil- 
laiiçé  rigoorease  et  incessante  sur  les  marchés  et  chez  les  marchands 
pour  empêcher  II  vente  de  denrées  alimenlaires  qui  ne  seraient  pas  re- 
connues du  bouue  qualité  et  i  faire  poursitivre  les  auteurs  de  seinul.ibles 
deliU.  ' 

Ou  lit  dans  la  CAron/^ue de  Cour/z-at: 

«  La  dépulation  perm'^nenlr  du  conseil  provincial  vient  d  accor'îer  nn 
subside  de  8  0<Ni  fr.  a  l'uti  lier  communal  de  iisxage  d»  toil<  s  eu  flis  niécjini- 
q««»,  iiabli  4  llouirr».  Cet  ..telii-r.Um^îc  p:tr  de»  mdustrie's  si'ié>ei  eiiten  ■ 
Uu«,_a  (rour  bul  l'aniélioialioi  iuie»:uile  d:i  tiS'^.igi' et  !'•  nseigiic nieut.du 
uiéili-r  jux  ouvriers  uppieuiis,  ei  il  jouit  iii  jà  ■l'uue  giamle  pio-pi'rl*,  tuui 
en  répiiidiui  ses  iuap^irècialile^  bi  nr.iiis  parnii  la  (toi-ulailon  de  Boulrrs  et 
ct-lle  des  cj  rn  pagnes  eu  V  ronu»iite>.  L  ^iipr-uiis^aue  de  la  fa  ridlioii  le  la 
toile  soumet  le  novice  i  un  travail  ^r^ituitoid  naueuieut  assez  long,  etl'iin- 
perfeciiou  de  se'  pieniierf  tissus  produit  d>s  (leries  su  delà  des  ns<uurres 
iiestis  eraiids,  que  la  détresse  actuelle  de  l'industrie  ne  leur  permet. plus  de 
siiuporter.  Il  eu  résulte  aussi  que  l'appreuiissage  du  ni<-tier  ei.1  deve  lu  tout 
t  uit  In.icCi'&sib'e  aux  enfants  des  fimilles  pauvn's.  L'institution  deRoulers 
lait  dispsi  ail  re  ces  inconvi'uients  fuueites  ;  uou- seulement  le  tissage  y  est 
enseigné  aux  H|>|>reniis  par  di*»  ouvriers  excellents,  nui  les  surveilleni  et  le. 
dirigent,  mais  dès  leur  (iremier  travail,  ils  en  reçoivent  le  salaire  lixé  à  iin 
i.iiix  rai>oiinai)le.  Le  f  biicjnl  y  foumii  ses  lits  et  fait  tis>er  en  touiu  cou- 
liauce,  coukaiucu  que  les  meilleures  méthodes  j  sont  suivie»,  pratiquées  et 
juiéoor  tsavrc  luus  t>.s,s<iins  possibles.  N'csl-il  pas  dé  ilôrab'e  qi*  Cour- 
lis', placée  au  centre  des  populaitous  qui  se  livrtïiil  à  l'industrie  luiièio,  ne 
povsode  pas  un  éiablissenieiil  pareil,  qui  doit  produire  et  l'.iire  d' s  tisse- 
rands experts  dans  le  «létieret  ekt  aussi  éminemment  utile  sous  tant  d'au- 
tres rapports  encore?! 

Le  ministère  s'occupe  de  l'orgutMtion  alminislralirê  du  pays.  Le  dé- 
cret relauf  é  lorgaMisaiion  du  eonseil  d'Ciut  viéht ^  jiaraitre.'Ce  corps 
6t  compo'e  de  couseiHera  ordinmres  et  de  cooseillere  ntraurdimures.  Oes 
derniers  ue  lUTnaeiit  part  aui  travaux  qu'avec  ui.» auiorisuimn  que  la 
reioe  peut  réfuter  ou  accorder  au  «ommeocemeat  de  chaque  année.  Les 
aUrilHitions  du  cunaeii  tout  calquées  sur  celles  du  conseil  d'Etat  de 
Krauc*.  Avant  d'«ulrer  daos  l'exercice  de  tes  funclioas,  le  conseil  règltra 
sa  .Diarcbe  par  de^  nusuies  qu'il  adoptera  lui-inéiue. 

La  uouvelie  loi  sur  t  unseigueiueuLpubliqftie  sera  mise  i  exécution  sus- 
siloi  que  ta  réorganisation  des  écoles  aura  été  achevée.  Cette  licbe  est 
confiée  aux  chefs  poliuques. 

Los  éiectioDs  municipales  ue  commenceront  que  le  15  du  mois. 
Ui,,  PIiATA. 

"  CI*m)il^1HMI«  dl^téttrck  tftelBueodS'AjTM  dtr  ^  {tt<ll«C,  qnf «moB- 
cent  qu?  les  chargés  d'affaires  françaii^tt  ùoglai;  ont  demandé  et  ot^tenu 
leurs  passtporls.  ai  cette  uouvelle  >e  coufirir  e  la  gtierri^tleviendra  tuevi- 
lible.  Ce  qui  nous  ferait  croire  le  ébutraire,  c'est  que  le«  juuroaux  améri- 
cains, du  dernier  arrivage,  nŒlrmentiiiosiUvemenl  que  Résas  parsissait dis- 
posai ealrer  dans  des  oriangenieuls.  Ls  prochaine  malle  !èver%.l^us  tes 
doutes  ik  ce  sujet.         \ 


■UlCil.lIll  (,1 
'Vus  pnuVgiis  :ijc)iiiiM'  :i  ii'.-  U(i  ivrli,'    (pie  le  8'  d  Orléans  t-t  le  2'  lui-  sards 

'"""irLste,  niais  bleii   K'wi'ieus'i  page  de  plus  à  ajouior  à   lourhisioire 

"iiiilairc.  ...  .•■.;,. 


»  Lo 

tlvo 


!;' 


I  S  fi  >j  h  orne  : 


"'•>  (lit  ÎC  aoùl,  uni'  secniul'  leilia- 
■le  iiosie  apn'-.s  ;ivoir  pén.'iri''  dans 
J'  s  iii'.iii  niom  -Ht  (III  les  f.ijs- 


(^ntitrii  d.!B.wif!ie  a;i  journal 

^^,^  Kibjlcs  ont,  fait,  daii.s  la  nuit  ilii 
1^  ''iiilaq:;..',  dnslff  ImIiIi'  sui  prCndri' 
cejnv  ■"'''■'■  '  '">'''l''''*''il  ii'iiiiHeii  i'Mi!)iisc,idé 

l'HiiV"  '"'■""''"'  '''  *  ^'»'  '►'■M'i'sdu  uuiiu  j|.<  Cf.iiimci'Ç,iiev.  ii  se  montrer, 
. 'iiMlj^urTmatli'iiiioii  dis  lioniue-.  d(:  t,-aid  ■.  i:cux  ci  veiHaind  et  veil- 
(,„,,'  !'.'■"■  I'é<<în;;s  (>;il  pu  eoiiipr-rdri- 11!  da»[;i;r  i|ui  1rs  iii-uiic  ilt^  ils 
Ti's  Ml*  "'IT' ''■''"■'*""'"*  ■'  ^'B^'""'"-^'''''-''!  rip'is'c,;ui.\  |ucuiiers  conrrs  li- 
Wnl  1  Kïl.yles.  1/iin  d'eus,  toinbo  raidi-  iuorl,,a  éié  iinmédiaieineiH  en - 
i|.     par  les  m^.is  qii  ils  parais  ail  diriger  dans  ôMlé  teulative  insensée    Kilo 

'M;''- <M__(1  auir»  résultai.  . 

•  t-l  maiulenanl,  veut- m   ^.tvoir  la  cau.'^e  de  Ci  tte  allaque?  La  voici  telle 


FAITS  DIVEliS. 

CiUOXlQLlë  ptl  JOUR.  —Demain,  Coefo'oré,  leVoi.né  iedrelolre 
1773,  entrera  dans  sa  73"  iLinùe.  Cet  aniiiversair.-  eera  eélétire  <ieinaiiv 
eu  famille  à  SaintCloud.  —  Le  roiy  la  nine  des  Belgài  et  leur.-  onfanis 
.sont  arrivés  aùiourd'hui  à  Saint-Cloud.  —  Le  cop).|f  et  la  coni!e.-sc  dç 
Molioaout  qoilté  Marseille  jeudi,  à  neuf  lieures  dujoatiD,  s- rendant  à 
Nice  pailla  voie  de  terre—  Après  les  coursé»  d'aiilonine  de  Cliiiniiily,^ 
|iii  ouLcoiiiuieucé  samedi,  M.  le  duc  de  I^einnurs  et  se»  frères  doivent 
aller  pas^r  irois  jours  ai|  château  de  (À)m|iiét;ii<!  et  clta»ser  dans  la  fu- 
ret.—M.  te  due,'deMoiilpi>Q.-,lcrcst  arrivé  à  Toulon  le  i'^"' octobre:  Lisoir 
même  du  jour  de  son  ayrivée,  il  a  dû  fe  mettre  en  route  pour  Paris.  — 
M.  Lacavc-Larlagne,  liimiitré  des  finaures,  est  de  retour  à  l'ans.  — 
Vue  décision  d(^  M.  lu  lituletjaui-g..^uéral  coiomuiidanL  à  Lille  In  16*  di- 
viiicu  militaire,  vient  ce  sdbpiiHlie,  jusqu'à  nouvel  ordre,  le  dépaitdf^s 
féinestrierii,  au  Aiouieut  m^nie  pi'i  le.~  inililaircs  qui  avaient  otiUiuieelt'; 
faveur  se  disposaient  à  en  jouir.  —  Mardi  proehain,  7  octolire^.  M.  de 
Uotb^child  aura  encore  à  vnger  nu  in- or  imliiie  uno  somme  de  10  mil- 
lions de  fraui;.';,  roniiniil  le  onzèiue  ti  riiifi  du  I  eni.irunl  de  200  iiidiions 
nui  lui  fui  n'J|ugé  l'iinnée  (U-rnière  eu  fé.iiiC'' |!;il)i!r]U;',  au  luini^lère  des 
liiiiinrcs.  — Dans  (|iu'iniie.s  jours,  le  ri'-ii  '  niohili(rdij  céleiire  ban  |iiii'r 
Jarijiies  Laffite,  aiici'U  presiiienl  du  eonscif  (te.-,  miiiijtri.'iS,  S'-ra  vendu 
l'i  riii(.":n  dans  h  jalle  des  co!i!ini>jaii'i':--pris' ins. 

—  Far  diîcisio;)   d:i    liiKiislre   ih's  travaux  pulpii-s,  en  (!ale  du  l-i  son- 
(cnilirc,  Al.  AIlKTl-Courpoii,  aiidilcur  d    |.rimii^fcnl,is!-e.  au  conseil  d  E 


voirs  une  vériiaDle  soliveralnete.  _  , 

penlque  d«  l'adiniDlstratioq  inténeure  de  'TNlHf*'^^*"-.,  , 
9orps  des  marguillier»  est  bien  autre  cltose,  et  jkOMède  une  Mrs 
puissance.  Quo.que  les  homme»  du  premier  rang  s  en  faisent  diswnw, 
leur  jouK  n'en  c»i  pas  moins  pesant .  En  véritables  soureraias,  ils  lèrtnt 
des  impôts.  La  taxe  de  la  paroisse  se  prélève  au  marc  la  li»te  de  oelle 
que  l'on  paie  à  l'Etat.,  la  perception  y  ajoute  10  où  M  etatimes,  mIm  ^s 

En  prenant  lengerable  de  l'Angleterre  et  le  pays  de  Galles,  UsBMTguil- 
lier»  oui  prélevé  dans  les  années  de  1816  à  IMK: 

Sur  les  terres,  i»JOO00Ofr. 

Sur  les  bénéflces  des  fermierï,  "  500  000 

Sur  les  maisons,  SilîSOOOO  •         .* 

Sur  le»  usines,  *  W5  57» 

197  353  57»  (r. 
Telle  est  l'organisation  de  cette  puissance  que  ni  le  temps,  ni  les  ré«o- 
lulionv  ni  les  conquêtes  n'ont  ébranléJ  ;  tons  lespouyo»»  qui  s*  foot 
succédé  l'ont  rfs|»eciée  ;  tous  les  orages  sont  passés  sur  sa  t*le  taos  lui 
apjmrler  le  mttîntire  dommage.  , 

8i>ciJLiER  co:^cOD»8  ■csiCAi.-  —  Samedi  prochain  aura  lieu 
dans  uu  caliare  i  Ixejles,  un  cou.our»  qui  surpi.sfera eo  ricralriatéee 
<|ue  l'ou  a  VII  ju-qu'Ace  jour.  Des  h..liitue«  oot  résolu  de  dé«erMr  deux 
prix,  consistant  en  «  ff-ts  d*aliilltmeul»,  aux  marcnaiidf»  de  noiï,  otHfs, 
cicquipjraiiiieiit  les  cabarets  et  quVn  appelle  fulgilremeot  |b|r- 
chande»  de  crabtt,  qui  cbanieroni  le  mieux  un  solo  ;  chaque  ceoeurmie 
se  fera  entendre  isolémeul  et  les  prix  i>eront  décerné»  iatmédiatnMttt 
après  par  trois  membies  cho'sis  à  ce  effet. 

LÉPiaca  FOXCTiO."«.tlAl»E  PUILIC.  —Voici  un  fait  qui  prpu»#to 
murante  dont  sont,  empreintes  les  nominations  d»  fuDCt^naaires  ^Incs 
pour  lAlgérte- Nous  laissons  parler  /'^ri^M«:«Pluaieiir»chargeadlmi». 
sier  ont  été  créées  deruièremeiit.  Parmi  les  titulaires  on  reaiarqiww 
épisier,  protégé  d^un  magistrat  d'Alger  dont  la  galanterie  est  psasésaa 
proverbe  ,  deux  autre»  charges  ont  été  confiées  à  des  emptojés  d*  ruse 
des  administrations  de  notre  ville,  jeuues  gens  plrins  de  bonoa  <;«>M|it 
mais  qui.  pas  plus  que  l'épicier,  n«  coonaiMent  >«  tow»»"*  4u'1«Jl| 
été  app*»lés  à  remplir.  Qu'arnve  t  il  décela?  <ine  I»  direeiioo  dM  VUm 
est  confiée  à  des  dercs,  ou  plutôt  à  des  associés.  Nous  regrettooi  qiMnp 
surprenne  ainsi  U  signature  des  ministres,  surtout  auaod  ces  nlffl» 
finetions  avaient  été  promises,  par  U.  leprocurwr  gé««*L  *d«a  {««M* 
gens  dune  capacité  et  dune  moralité  reconnues,  et  qui,  depuis  UM  ta- 
née,  atUndeol  en  Algérie  l'exéculloB  de  promesses  sur  lesqucMea  iti^àt 
trop  compté.  Loin  de  mms  l'inleoliou  d'attaqtwr  lei  M.  ««  PWC'WWJ'J 
uéral,  nous  nous  plaisons  au  contraire  à  rfçoanaltre  Qi«l  p  wetottr 
par  lui  avaient  été  approurés,  l'on  n'aurait  pas  iWPJfwd¥,»»SÉ 
tioDs  qui  compromettent  les  ialérèu  des  justktiab^..  CqiMQiW^qii'li 
venir  pareil  scandale  ne  se  renouvellera  pas,  et  <Hie  I  «««érilto^rjj 
remplir  las  foncUoas  d'offleiera  ministérietaëes  J^""»JC?  •Jj*-- 
offrant,  par  une  longue  expérience  des- aflWws,  une  eùoeerimetmil «tt 
cootraclints  comme  aux  jasticiable.*.»  ]"/■-'■  ,/  ' 

FA08SB  MOUSAiE.— On  a  découvert  ce*  Jourj 'lerwwts.i  Berjin.wa 
nouveau  mode  de  fabi  ication  de  fauase  aaeanaie  bsaueMp  plMe^<laB|»- 
reux  pour  le  commerce  jounialler  que  tau»  ee^  dont  le  fraude  sy 
servie  jusqu'Ice  jour.  Un  fabricant  d'argent  de  Berlin  ^qei  ■<***'£• 
choso  que  le  plaqué^  avait  organisé  un  ateliw  eempMt  de  faMI^Mft 
de  tmx  éem  d»  l>rasee  en  eel^  «empeeilien  .U  miWX^Jfm  f00m^* 
dans  l'éiplssion  Je  ses  pièces,  un  ouvrier  meniiisier  qui  a  adressait  if»- 
que  exclusivement  aux  cochers  de  voitures  jMiliHqinia,  aux  revwdeueee 
de  fruits  et  autres  petits  induatriels,  geiis  erdiee^meni  aenadillaMi^ 
en  outre,  il  ne  les  émetuit  que  le  soir,  heure  où  '»  "•««''îgMH* 
fraude  élalt  plu»  difficile.  Toutes  les  pièces  qu  en  a  saisiea  étaint  m 
millésime  de  1809. 

LE  VOL  A  LA  i^ocUniCE.  —  Le  journal  le  DrMt  raconte  un  aeuveau 
gcure  de  vol  qu  on  peut  appeler  le  pot  à  la  «wf*^ ^'^JNttË  P"»*— * 
un  des  derpiers  iours  de  la  semaine  dernière  «u  bawnii  «"^pme, 
mrihe  do  Gaavillé.  Une  deme,  vélite  assez  proprenwiL  ' 
bijoux,  vrais  ou  faux,  sef  réduite efcez  une  persouM  «I  t ... 
d»  lui  indiquer  une  bonae  ■éarrioe.  La  per»onoe..*!M5P^| 
ser  à  une  femme  d»  lien,  ferLcoBv«ial»le  pour  I  ewpW.  IM^^  ^ 
donc  trouver  cette  femm",  lui  fait  part  du  but  de  sa  visite,  cause 
temps  avec  elle,  et  enfin  1  arrête  comme  nourrice,  en  lui  accor.lanl  de» 
coudilions  avantageuses.  Comme  la  journée  était  avancée  ,  la  chercheuse 
de  tiourrice  demande  ï  coucher.  On  ne  pouvait  |«s  réfuter  im-personne 
nui  prometta.l  de  payer  si  «rasssment  pour  un  inurritson.  On  ««»  donne 
la  j.lus  l)elle  eiiambrc,  les  draps  les  plus  Uns  sont,  mw  au  lit  puis,  bon 
soir  "liacuii  v.-  '  son  eoié  goùtsr  les  douceurs  du  som.meil.  U  lende- 
main ...aitn.  Idno.iulleno^irricen'i.  riendeplu>prejs.  .vie  d'aller  sa- 
voirt^mnienl  la  dame  a  passé  la  nuit  ;  elle  pénètre  donc  dan»  sacharo- 
bre  ;  eiai»  le  lit  était  vide,  la  dame  avait  disparu,  «t  avec  elle  uu  eM»e  et 
un  <  pièce  de  vind  sois,  seul  erpetil  q  u,  heureusemew,  se  irauyât  dans 
cetle  ehamlirt.  La  oher.*eu^fl  de  nourrir^  ,n  élé  vue,  neii»  a-t-on  dit 
d  iiis  un  cabar-t  d?.  la  n-éme  commune,  et  à  Utnaïuère  dont  elle  feis«t 
(lisparùire  lis  vei r  s  d'euu-de-vie  dada  son  eslomac,  on  a  pense  que  la 
belle  dame  poiiriaii  h\-»  (Hw  un  homme. 

iiMr^nDECHVSSE  du  prince  ALBERT.  —  flmmas  Topp,  garde- 
c;.aÏÏeS  tu  V^IOM.uirit-spirl.culiers  du  prince  .Aib,;rt,  époux  de  la 


vieul  il'èlre  ndruiio  nieiii'i'"e  de  'i  coiiimi.v-ion  nldiia'^lralivc  des 
iliiiiiiii.s  di'  fer  et  rli.irg'î  di;  I  ins,iei'liiKi  j^'i-néialf;  des  lignes  des  ilcjiar- 
leni.iits  del'O.ii'st.  Il  niiip.l.u; ■  .'d.  lebiruu  Je  (luiidé,  nommé  coniinii- 
Fau'f  iliiriii  (>rés.Ja  coiiipiij.uip  du  rlifiuiri  (ii!  fri'  d  O.iùaiii  il  lîordeaiix. 
M.  O.iiloii  llairoi  i.si  arrivc',\  Ajaccio  le  28'rrptrnilire.  — L'ap;)  1  intrrj' lé 
l>m*  irs  ouvriers  ch:irj!i'ri::e!-.s  i;,iriilyiiiiii's  p'nir  (It^iil.  de  ci)a'ili(i!i  j):u- la  7" 
clix'ili'c  (  'uiiee  correct.)  ;era  jugé  rnererid:  pro'haiu,  8, du  couran',  t  li 
eour  royale.— L»s  cours  de  la  Fa.'ilié  de  itrul  de,  Paris  reiirendnmt  le  jô 
hoveuihce  prochain,— 'P\.-utknlj  la  scmuitu-  qui  a  fini  le  28  sepreuibro,  le 
iioiiflire  lios  iiaisaj^ers  cnlro  I  Angleterre,  n.Milùg".e  et  Calais,  s'est  élevé  à 
2  542  :  soit  pour  BoulojjDe,  2  1(K)  ;  et,  pour  Calais,  .442.  *     Ou  construit 


relie   a  éléas^i^ué  au  tribun  >t  de  poli-e   de  Macdenliead,  sur  la  plainte 
'  e  lui  p:.r  Maria  Wi^ll^,  A^^ée  de  treu'e  ans,  Il  avait  exeité 


portée  contre 

contr(>eile  ""  '■''''"  appartenant. 

main  appelfe  6/oof//»Mn(/«,dont  lei 


diT-on,  i\  l'ispèci".  aliéri'o  de  sang hu- 
rolous  de  la  JaniHiiluesB  servaietat  |Uw 
irefois  ei  diK.I  c  rt  uns  plaiif-urs  .in;i:riraius  so  servi-nt  encore  auj^f- 
r  mvr  ^^  .■basse  a-.x  ni-n-s  marrons  Mana  Wells  a  déposa  en  ces 
Ui  ,e'-  l.cSr,  du  mois  d  ruier  j'élais  dans  la  foret  avec  deux  autres  fera- 
,.,s  p-'iur  ramisi^e.'  du  bois  morl.  M.  Toi>i'  arriv,-,  aussi,  et  s  écria  ^st 
d  ui  il"  i  que  vmis  volez  te  bois  <*"  »'"¥f.t  «  .^TrP"« ''^  "?ï«f|^' 
dft  no~  ^acs  et  des  fafxot,^  que  nèus  ations^dej*  l«.:i  *'^'*'l'Si  wïtl 
î  M  b  eu  vile,  saii.s  quoi  je  vdus  ferai  <*voi«r,i.aé  mon  ohle^  C<Éine 
aoû  pleurions  pur  Véclamtr  au  ...oiu»  nos  sac»,   M.  Topp  lança  son 


■  I  !'l 


f& 


?!éSSRji^3SSî'.      *'*'**"'"  n'éttwai  p«  ti^  Dombretrx. 
<iiJ?ffi!^2L  Çj?'^'  *^:.^  '^""^  •»•'■  ^  '«  ''"c  «*«  Nemours, 

^  fiSlïîîï'fe '?''''  *°"'  <^*"'^»"^.  *0?0  fr-.  *»nné8  ptr  te  mlnis- 
l^eaMr*  «ftdu  commerce,  100  rr.dentrée,t4çhevtuxenWs; 
»  par  7v(rMto,  «  M.  Auguste  Lupin,  suivie  de  narvéez  e»  d  Errbr. 
iiTŒ??l!L"iî*^'.*ït-  '''*''.^'^*^'  *®  '=^«^»"''  enrayés  ;g^Dé 
MMT?JÎ!!ïï^lJ*i£!fï''""^P"'"?"J^l^"»''««''P»8*  entre  M.   Reiiet 

»oÎ!!S'iîfe&'i^*'r"°''  '""'*'*''  Parisiens  partaieot  par  toutes  les 
r?0«lùl£2!F  f^"!î""''''y  P"  '"  8»"ti  *«int  Léger,  prix  de  plus 


%)mmmm  4«.  e|MT««x  «e  Parla. 
H.  le  préfet  (de  la  Seine  Tient  de  pré*enir  MM.  I«b  éleveurs  de  cbe- 
28ïiS?5?i52?J*'î'  •*  P^f»'»»   et  reWMiaéut  des  chevaux  qu'ils 
»Ji«f".«»M«r«iUoe^duM»d^eprOcbarii,  «ofont  lieu,  dans  i'en- 
W^I/.*"  rS^He-*l»«.  »e«dri>di  prochain,  10  octobre 
*  .V*'*%'.'W<1(I.  biure  militmire.  ^ 
-LLj'lSJEj^'k  *U  OilTfiMJMfltDeqt,  fourms  par  la  ville  de  Paris,  se- 
IESSt"'."***^''"*""'''  *"  Champ-de-Mars,   pour   l'ouverture 
^yy^  u  «utomoe. 
I    ?""^r  ••'•  *B  3  000  fr.  pour  les  chevaux  de  trois  ans. 
,i^*»l"*«~«"<*«3  300  fr.  peur  les  chevaux  de  trois  ans,  et  an 


taSlSl°l"JTt"''*^''*  I-  K^^i  <*•  P«"««  '""'t*  instamment 
S  mÏmSdU  «>'»*"'«  •!«  ch'«n»  »  ces  courses,  a6n  de  prévenir 

S^ajrflDs  ajwoiicé.il  y  a  quelques  jours,  que  les  soldats  d'infan- 

iB  «M  çoqNW'ea  du  ceaire,  par  suite  de  la  nouvelle  tenue  et  de 

PWMiIu  ceiohjroo  portegiberne,  «ortaieut  hori  de  service  avec  la 

l»2f  ^iSStL""'*'.  '^l'Jf'W^lwr  que  celle  ..ouvelle  mesure  ne- 

SST-  T^lr  **■'■   .   '"""^  ''"  ceinturon,  qu'elle  n'ajoulail  rieo  à 

i*?rfU«f?&.'^ '''""*  ^'^^  ferlimprudite.  car,  saL  SitTau- 

,  *î  î^'  «Jaiw.  U«  oiuiis  dra  bonimea  les  plus  kuuewi  Un,  «lus 

l  (M  I  arate  (loe  arme  excesaivemeat  daiwereuie,  puiagu'elle 

un  iiM*|i«rd,  ame  Migaleaienl  {trohibéa;  ^^ 

N>  «J»  l>remier  couaeil  de  Ku^rre,  oréaidé,  le  4  de  ce 
.tt,»*#i  de  Moiitréal,  coloaej  da  7»  de  ligne,  vieoi  mal- 
!  noua  donner  eoUèrement  raisen,  quant  au  daocer  du 
|du,a«n(ice.  ^ 


."ff  I 


!^i^'^  '*  "?"  •**  Ssint-Gloud,  plusieors  ouvrier» 

-rPf*  l"?**!'**  jo«w»*e  à  hoire.4MHi  tes  eaharatrde 

«Ui-^ /uju;:^!*".' °*"'*"i*  •,"•"»*•"'   '«  bois  d«  Boulogne     Arri- 

-2îrÛÏ2!1.2itîîl2^fô  ?"*•'.?  •*.'••  ««^riers,  on  en  vint  aox 
^thSSSwïîïlïL"'!^  leur  «ah^,  le  nommé  Lefoulmi  recul  à  I. 

Bffî&f8S.*A'»iî&?*"''  général,  el  conBée  aux  soina  de  M. 
kWitàSt^^JJSSÏ^y^^^^''^^'^^'^  '"  conseil  de èuerrè. 
'J  ^y.y <y«* «yigt*  qy  '■"'  ^^  préveoos  ontélémiaeîjnge- 
çQçMRleaKMMtéa  Tron.Ddtmaweei  Ooineron,  grenadier.  ;  "Mall- 


r^wWNifMé.'  ^'liiniilt^ii^w-tÉseèiMt-«wa'MWtoM'Min|i^^  -.^-— 
qu'un .  moment  aamt  «iwaqué  dlaiffAiv  cototre 'Xelbetoa  ka  àiifitAlres 
av.leniea  Bne(IUpiiifa^eeiiao«nrliv  taillë^rdc  |iietrck  enr  la  roule. 

M.  le  priiideat  rappelle  les  témoins  Otllètie  ei  Lemare^and.     ^  - 

Vmjs  Rf  lions  dislet  pas  cela  loui  à  l'heure  ;  vtius  avez  :d»nc  eu  une  dit- 
l>»it''  avec  ces  mitiuires,  cttr  il  est  impiKsililf  cjne  ces  hoàimes  soient  allés 
ftiniirtf  sa^'iauenn  motif  sur  voire  eimara^eT 

Les  |ir*«etiii8,  —  lia  nous  ont  barré  te  |>a«sage  (|uand  nou»  étioaa  pressés 
de  rentrer  fiOHr  t'aft|4il, 

M.  le  |iri'-siileal.  —  Ëli  bien  !  il  fjl'ait  vous  raii^iM':  la  voie  publique  se 
vous  appartient  pas  à  vous  siMils;  les  bourgeois  y  ontaulaol  de  droit  que 
les  mllaaire^  ;  les  uns  et  lei  autres  vous  auriez  dû  agir  plus  poUmeiii  :  eux 
^e  ranger,  ou  vous,  (ireiulre  du  oAiéqvti  était  tiltre. 

Le  Miaréehal  des-lo^ls  le  t;euJaiinerie  i  la  résid  >nce  de  Pas»;  a  couflrmù 
dans  !a  dé  osition  orale  le  ra|>p"fiim'it'rritn)ressé  lor«de  révènemeni, 

M.  leoonaiandant  Courtn!s-d  Hurbal,  npporieur,  conelut  à  ta  culpabilité 
des  sis  prévenus.  Il  lt«  coubidére  tous  coiuiue  complices  et  responsables  iMtt 
cou|ts  qui  uni  été  |<ortés. 

M*  CaittdUrr,  uoiiiné  d'office,  Insiste  sur  les  bons  anVi^cédents  4«s  Srena- 
diers  et  des  voltigeurs,  qui  sont  cités  par  Içur  c()l9'Del  pour  d\'iceUeuU  su- 

LeconMI  a  condamné  les  grenadiers  Yvon  ,  Dclimage ,  Quilleron  ,  et  le 
voltigiMr  Maillet  à  la  peine  de  quinze  Joart  d'empiâ^omieiiaent,  ,Les  deux 
aatree  Vollifeurs  ont  été  ac^ntlîés. 

6n  faisant  ressortir  la  légèreté  de  la  punition  infligi'e  à  ces  militaires, 
uous  neoleodons  point  critiquer  l«  jugement  prononcé  par  le  premier 
conseil  de  guerre.  Nous  voulons  seufétnent  constater,  dans  cette  circous- 
taoce,  que  rtiiagc  brutal  du  sabre  et  le  sang  versé  sent  punis  de  qliinti; 
joura  de  prison,  tandis  que,  pour  quelques  Toies  de  (ait  ,  dés  ouvriers 
charprutiénsse  sont  vus  coiutamuer  à  deux  années  d'emprisonnement. 


i9h|  Mut;  TbiÉViirifehlMnc  pal  tvçn  M  t^*^^  I 
"  ;  Ha«a  cependanf  Itoire  ■•  n.  -  Reça  la 


fautrirtéi^i'îWfi-.--  - 
-fij  a  du  vrai  )«érle 

livres  et  la  somme.  \ 

M.  R.  à  Màcum.  ^  Refn.yerci  k  voua  et  *u;^  amis.  >-  Perséiréret  ;  bmh 

nceord  »ur  tout.  Ypos  allfi  ] 

*tp*d4i»'p»r  la  dilIgMkt. 
liWifem.  >^  ÀvtnM  pt,i,j 


TT 


rui 


i>our  laquelle  on  avait  r«d«iuié  Mn*  rwé»*  "fl^  i* 


iS.'îJM1»^J!U«S^&'i^"S    ^ , 

li^Matlee  $i|iiii*Mlia  «M'Nfvlk  saiet  TiteaanL  dam  les  devi  bo«fltM«i.  { 

Le  3  0|0  a  regagné  la  moitié,  et  le  &  «ié<a  MUlUé  *  W i« 
chemins  uréseoteut  toes  «ne  *méUot|tion  sensible.  La  kaaMe  èii  m  ! 
suTirttwarîirit.  Jifunl  iPOTi  Xfrvrmr  rAvignon,  lo  u.  w le  1 
Itoaeo,  10  Ir.  sur  le  VieWWki  f  »-  »'»«  «'O»!*"».  }  \  «»  »"'  ]«  *»>«■ 

f  V#r*i^ltp,  ^  |r.  sar  le  Bordi^ux,  l  fr.  u  |ar 
iroucli. 


Gnraif^n  tt,  le^  «îeux  lig« 

"  L"s*pr^sîes  il'iclfiîis  se  i6àîliouti%ne$ ,  Il  y  a  nSoie  ha  peu  de ktMt 
r   la  ligne  de  Sirasbourg.  Il  se  trajte  des  affairea  t'ès^coniidénbUil 


marv* 


acmas-VM.  bi  vAKin  •«  6  «evosKa  4S45. 


'ffTf«?!!îy 


Le  Journal  d««  Débat»  publie  un .  long  article  sur  I  Italie,  il  annonce 
qife  le  mouvement  qu'on  noJs  avait  annoncé  comme  devant  avoir  lieti 
dans  les  Etats  roinuitis  a  échuué  et  que  de  nombreuses  arrestations  ont 
eu  lieu  dans  les  légation!',  principalement  ^aenza  et  i  Imola.  Legouver- 
uemenl  papal  a  organisé  de  nouveau  les  volontaires  poiitlOcaux.  Il  a 
changé  la  garnison  d'Ancône  et  a  fait  sortir  une  petite  Qolilie  pour  met- 
tre les  côtes  à  l'abri  d'un  débarqueineut  des  réfugiés  italiens. 

Le  Journal  dei  Débat*  fait  des  voeux  pour  que  le  gouveruement  pon- 
ilQcal,  qui  a  pu  prévenir  l'insurrection  dont  il  était  menacé,  se  sente  as- 
sez fort  pour  prendre  en  considération  les  souffrances  des  populaiions 
italiennes  et  pour  montrer  une  clémence  si  opportune  et  si  digne  du  chef 
du  monde  caihulique. 

Ces  nouvelles  du /oi/rna/rfcïi^efta/*  contredisent  les  renseiguetpente 
que  uous  avons  emprunté  à  la  Ciazzetta  itaUa%xi  et  que  nous  avons 
donné  hier.  Quoique  datées  du  17  ^ptémlire,  les  nouvelles  des  Débats 
ne  paraisseut  être  que  la  reproduction  il'un  documenl  publié  il  y  a  qoel- 
quea jours.  Unuepful  larder  k  recevoir  des  éclaiKisstinwots  œrtains  sur 
1  importante  question  de  l'insurreciioo  de  le  Romagne. 

Le  journal  la  Pretse  donne  suite  à  M>n  premier  article  sur  la  ligue  an- 
glaise  contre  les  céréales  et  la  ligue  allemande  du  Znllvei«in.  Elle  cons- 
tate que  tont  le  monde  est  désormais  obligé  de  eompiér  avec  la  ligue 
«entra  les  «éréalea.  Far  see  deux  réformes  »iMC«asives  ide  tarifs,  M.  nel 
;i  osten.siblement  fait  un  (tas  vers  les  prioci|>«s  qu'elle  soutient. Quelques 
l'gueurs  espèrent  voir  un  jour  marcher  à  leur  tète  le  premier  ministre  de 
la  Grande-Brctaf!Re.  La  Prisse  ne  partage  pas  une  telle  manière  devoir, 
et  c'est  ce  qui  l'a  amenée  ù  exposer  les  difflcullés  énuiTnes  nui  s'oppo- 
sent uu  triomphe  complet  et  définitif  des  priocipesiie  la  ligue  auns  le  sys- 
lèine  économique  de  l'AngleUrre. 

Le  Journal  i^  firetse  reproche  à  la  Dém^ratie  ftOfù^Mf  d|abi|ser 
se&  lecteurs'  atUndetle  'ettir  dit  :  •  qu'^pm  avoir  ^lebdu  i^ûl,  b 
/>re«se  défeiia  maintenant  fes  compa^nicg.  b  Elle  s^e  résume  ainsi  : 

i  Nous  voulions  l'exécution  et  lexpluilationpy^VÉlal  i  si  la  question 
f^  présente  de  nouveau  devant  les  chambres,  bous  cantonnerons  de  la 


sur   ._         -  _^ 

iwtt«  sw  toiâiM  ces  ïwmeaiief  ;  «m  affalrM  ptéMelmi  »H«,  »| 
•  M  sur  an4i^ur«4  dejl^.t 


ISi 


cirç 
Ibu 


intérêt  de  î  Ifk  i  1  fr. ,-  —5   _^  „,     p-  ,       , . 
noua  signalons  ponr  en  faire  jrvfiprt^  l«,raifil( 
Khetenra  de  aoascripiim  lias 
ceiiv  obserraiioa  q««>  Mpw  t 

éuient  en  meaure  de  tùveéV  — •-r.^-w  r-w'-'T--  '---jr2Liii.i,ii.  >:•' 
lio  I»,  ont  disparu  et  fait  place  i  dat  tou8«rl<lleuy|  pu  prOpTWtHres  <te  1 
';ri,oiionsuai  u'oDt  p|s  même  le  moien  d>vancer  un  PMPWf  «"WHlL 
N..ufi  *a  coBcInoB»  que  ces  BOOv«IW&co«>P»«n»<»  W  «W^root  atpir  qt»  f» 
ou  puiiU  de  chance»  de  compléter  convenaSleinenl  tour^  SOnsCripUo». 
Fouds  anglais,  98  l|l  ;  9  O|0,  »)  t&, 


^  iSnalSi  pjtp^  W«epMoU  fc  «5U1»  1 
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SpeoUolM  4b  €  ootoliMi  tS^S. 

r^L4iz«jr»af. 


■i>  vràm^  —  Diable  à  qnnii 

•i>  'wmnâmmm  «laAWcAa».  t-  »*   _ 
•)•  ovattA'«eaa9««>  —  Poetilbp. 
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iii  ii»»iMn>—  ■■■■■■<-TU»ç|<f» 
.■■  A«*Hl*.  —  l^ri»  «HaftanIlejiA  . 
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pendant  ei  apiéa. 
de  nuit. 
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BflOBME  DES  OCÏBOIS  ET  IffiS  CaNTEIinTmHS 

QI^^STIOWVIWICOLK.— <^ULsrip;>  DES  iiESHAUX. 

rÀK.n.  Bownoji.  ^  ' 

brochiae  io-B"  —  l'rw  .  75  rentimes.  —  Par  la  poste  .90  centimes. 


ind  tte4«Mrèront  Ains  icar»  campieinmitfi,  let  ArabM  re- 


'Uns  de  nos  généraux  avai^t  parr^ftoihent  «^mbrisl 
^  gltion,  maiftiU  â  o«t  |^t  dét^UV^T  Q»^  C^ti^SMVtiU^  l)br- 
|jifg!|llluHdéin«re,.illMit«xtirp«y  U  nce  v^ttc^Ceà^e  çelto 
fc<m>tiiw|iiiMwnty  tofique  «|ue  sont  n*s  IwrsàsiMu  Jes  nuwsa- 
énl^  Pim»  et  iesrétern«)le8  exp^itions  qui  dévoneot  le  Miig  des 
||lkMl4e'l«nr«iiiee. 

t^'-PBPM  ^»*P0M'"i5»*^'û«''  «n^D»?  Iç  résultat  ôxiréme  de  ce 
*4ï -Dalwî»  Iffl^Ualt  WrA  trn  é,këii4*ô  terri 

.  odMUe,Qoiàmo4a  j)(wi#Uoa«tai*^,  uc 
I  ttlIMHjM  cpMvatiler  ;  elle  aussi  a  son  palrioUilue,  aUe  aueai  a 
t,  «« «*te  «•  cédera-*  ta  tftwequa^  jour  où 
'  lu  êtsnSxr  'de  in  diMiBiMwira. 

.  i]iacei>fMyaC^,  d'imripmw^   uTdtii  téiii  J!)b 
\mitm  «M  «Mb,  noua  fooi  repra«bcr  ■*  ditmafi^  »  wo  d&^si - 
\§mltwmisémmMitébtf».  à»  ptMta  m  ^v^mmw'^^mb\e 
I  èee*  peuples  ba^reu,  de  prétendre  Eue  lioa  aainéfaiiK;  <»aJteéCTit 
à  eaWMKf  ft  tièrto  par  des  expéditions  coAUl   '  " 


Irer  DM  réTOilé- nouvelle  Wm  Arabes  et  la'^pc 


|«ilM4^ilit  à  pilitier,  «t  qu'eafla  U  n'y  a  plua  «q  Uriw^  à  Ure 
è^kÉim.^inaiaafMleiii09ldê]'aiMalslr»tMH)-  >  ipmU.) 
j '>]loaa«pqtt>m  les  durât  oéœ^Mt  de  l»«i|erT«,  flWs  nous  la« 
laàoni»»  ;  nous  uous  boruonâ  à  demander  quV>a  ne  fasso  oash 
1  ptm  uniquement  nnvji»«ttsncmi«m»  9ela  se  pratique  depiiTs 
llHJH^tfg'npp  y>  ^Igé^'g.  Nqus  f^voas  dit  et  nous  répétons  que 

'  *      niassacre»,  et  que  loiii  de 

irâ;hui  que  l'on  a  k  déplo- 

»  "porte  de  tant  de  braves 

J  «IdsU,  il  ne  faut  pas  «n  Jeter  UilBPfe  sur  m  JoUrtiaui  phitanthrO- 

Eis  bien  sur  tous  ces  miRtidt^,  gouverneurs  et  anlres,  pour 
>i  da  aabre  ost  la  toi  aupréme,  et  qui  s  imaginent  que  devant 
tout  ^lit  plier  et  disparaître,,  idées,  religion,  patrie.  Four- 
IjMéDM  1^5  Arabes /n'abraoent-ils  pas  une  patrie  oomme  uous? 
MMriiJI  Ba^mw  réigkn  bIom  due  nousf  Pourquoi  no  les  défeo- 
liiMIt  ^fedma^  &  deraièra  fo^ 

|"âqwidea»otat«lé  aaonOéa  cet  mUliara  de  Français  et  d  AraM 
1  ont  trouvé  en  Algérie  une  mort  prômatMrèat  A  q«ii  donc  se  di»- 
I  poie-l-OD  de  saeriâer  eoco»  ri'iBlMMnhrahlni  victimes  iiumaincs? 
I  tune  fauase  politique,  ^f^^MDlimeBÂf  Jnhumains,  à  une  vérita- 
VI.  i_i-_j.  _.^|  ^^  veulempaScoinpfWiwe  que  s'il  Va  à  faire  en- 
eri  hM[ém,  ti T  a  awre  <lKMe  àdh&e que^dè  la 
f.tÉi  Ma  M  attititnëiit  (Éé^firiiBteMralbn.  Elle 
p'P»VMllMt'}'mWL  IWp«tfl  olloli|f^«  îu'Une  fer- 
fturloMlnMiMa,MeTivaitffoa««rieavd'autr^^ 
tftM*tfèfifahilrtwliwtii,glull»iièt  démoMrenî 
fl.ne  sont  pu  milujii  t  vivre  «a  taix  avec  • 


tant^  eniaotéfl ^ttl  e«i  nàlaisé  dé  w«  n^nif ner. 

Méia,  «uivaot  no^,  la  seuio  manière  d^  Douvoir  le  faire  est  de 

les  frapper  par  un  coup  éclat aiil,  eu  relevant  Taiitorité  algî^rîennp; 

il  faut  1  ôter  au  pouv.oir  inilitaire  eiQlqai^,  s^ivs  rat>aj[idoiinçr  au 

pouvoir  civil  :  ce  n'est  donc  pas  un  gowr^lirpeur  miliiaire  )ui  un  jun- 

tendaai  civil  qu'il  fiiut  en  Alg<Tie,  poiir  y  faire  i)ér,iodique«(icnt 

leur   educalion  et  leur  fortune;  c'^l  ^n  vice-roi;  c'est  Vun  des 

flis  du  roi,  çiUfOUfé  d'un  éclat  ot  d'une  fuissaucc  qui  puisent  se 

ddire  et  étonoer  les  Aiiab®  ;  c'est  autotr  du  v5cc-rol  ijrne  forte  co- 

ionie  d'énugrants,  «vac  la  («elle  op  p«.^rr»U   f^irc  obstado  aux 

idées  purement  miiitaires.ct  qui  iiUrônisorail,  enfiii,  en  Algérie,  un 

véritaide,  sérieua  et  définitif  jy^ènae  d^  uolouisation  ;  £'c*t  ^ine 

répression  sévère  des  réyoUo*  des  Arabes,  ffiau  non  plus  un  pH- 

iaÀB  et  pne  dévastation  qui,   en  démorfilisaDt  iiati^  arniiie,  mius 

aliéHe»t<le  cœur  des  indigènes;  c  est  à  oitu  de  cette  r«^ession,  mi 

emploi  habile  de  nos  moyens  sur  les  infwâts  qi^dériél»  d^  Arabes 

(supprimez.SO  000  soldant  cl  avec  leyr  sQldp  voua^acïïÇlcrcz  la^iaix 

^  vingt  Uitou*);  ç'eal^uséi^Utto  fertna/àuitudp  vis  à-Vi»  rènfoç. 

^ur  4u  i^arëc,  ppi^-  ;e  fqr^^  *  exercer  ëaTOlï^fi  Wlièc  sré^i'nrsc 

dans  ses  états  envers  ABd-el-Kader,  6u  %  péfus  peri^trc  dielWre 

cette  police  nous-mêmes.  La  morl  de  nos  -WO  fcldkf8''tu68  à  Djém- 

mfta-Gazaouat  n'est-èlle  pp  (fflf  partie  916  aia  traité  de  Maroc  ? 

Enfin,  ce  serait  un  systéTOéwSt'CTrtlë^  et  tout  nouveau  à  discu- 
ter, mais  nos  porteurs  de  siabros  ne  le  ocnpreaneot  pa8;il8  ne  con- 
1ial8***nt  que  la  gbert-o,  ne  veuient  que  1<  guerre,  toujours,  toujours , 
tcwjours.....  •  * 

Il  faut  démiksquerunsoptoipe  employé  aveobeaut^up  d'iiabilelé, 
sjoon  pour  légitimer,  Jdu  moins  pour  jusliuer  l'abandon  des  cbe- 
mfhà  de  fer  aux  maitia  désirons  do  la  féodalité  nouvdie. 
'  Deux  journaux' placés  dans  des  camps  oppcfeés,  la  Presse  et  le 
ConstitudokHel,  s  aâcbrdcnt  [depuis  quelque  teoips  à  mettre  cti 
i^i^f  lasiagidiérc  argumefilÀlion  qui  va  suivre^  et  que  nops  appci- 
lerof  s  le  sopMtme  4e*  nom  sérieux. 

Kotez  que  ctiacun  de  eea  organes  dùtéiid  en  pruicipe  l'exécution 
par  l'État. 

'  «  Le  systèmo^dcs  compagnies,  dit  le  OoiMt>/u/teiin«/,  a  jBille  in- 
tiônvénients,  et  l'exécution  par  rjÈtat  est  de  tous  pointa  prélé- 
.  râblé.  » 

•  «  S'il  y  avait,  dit  ta  Presse,  un  pays  dans  le  monde  qui  dût  se 
réserver  le  monapple<dç  rexjajpilatlon  des  ^tfa^dés  lignes  de  èhé- 
mittH  de  fer,  «ssticémeDl  c'était  la  France,  pelle  patrip^pl^^  tr^o- 
iralisation.  •  Et  aHleurs  :  *  Ia  PintocraUe  paeijiqii.e  .^peiit  compter 
que  notro!  concours  ne  lui  fera  pas  défaut  si  la  question  des  dieux 
syiQtèilies  rivaux  eat  posée  de  nouveau  devant  leschaasbres.  s  | 
^r  qu'elle  sére^tdées  faut  H  que  chacun  de  oe^<k>uK  jo^rAaux  j 


;«rw'Ni«lf**'^»Mi«iia; 


Sbplbiiuaie  ^aûmit  ûéliftj  (îo  -^i  i^^i|fcl6^#^I^  'à  \'^,  à§jnp 


son 
que 


t  pas  quelques  |  articuiiej-s,  rk%8  '  eu  aoo,  ;  çè  soilt  j^eox 
l'Ktat  devrait  représenter,  c'est  )e  pfi|p1p,'p!«sl  tquf^^fHMl". 

TOùrqiiot  Bontene/  VOU.S  avec  nous  le  principe  4e  J'ejK^élrtkMKipalr 
PEtat,  âeB)ander(>i>8<itou8  uux  deux  joumauxt^iMr  «oaa«  iiM*  al- 
lons vous  di^'C  notre  motif,  ou  plutôt  uous  aUonafovs  lé  fijfUièlW:' 
J>(oU8  dcttiahdons  l'exécution  par  l'Etat,  pa>©é  «(««lïtat.iÈ^le 
principe  d'unité,  le  principe  déiriocrati^ùe;  «H  éuc*l6oiëa''lèi  |6nç- 
lions  d'ordre  général,  de  relations  9ffa^\(;è\él^^ 
èiîc  quirepréseutolagénéralilc,  rumf^;.1'ordfei!!'  ''     '    ^'       ^  ' 

Mail  quoi  !  iàui-il  donc  vous  apprendre  qu'(^ré  ce  jifloçipid^ 
iiilé,  représenté  par  l'Etat,  onlre  ce  principe  démocratique  que  flcâis 
défendéns  en  (tonnant,  bien  entendu,  à  eO  m<M  aa  fdua  Jaâîtr^-' 
'h'fyfion,  sa  pin»  l«i%e  Bîrtenwîon,  qui  ettfn-oK  li»  dmlta  tffiÊâiilH- 
rèls  lie  tous,  y  compris  ceux  des  aristocraties  de  toutes  WnkSH, 
faut-il  vous  apprendre  qu'cmre  CJf'-principc  éminemment  compré- 
hensil  et  le  principe  onrioaif  ^e/tai'fiwdfdMiraDit  nobiliaire,  soit  nier- 
cantile,  U  existe  ufie  «ompiéitoMistilitié,  une  v^ritil^  «âoMtoioB? 

1.1^  n^Rw  \<!»  plus  térk9x,i^m\fkéwt  les  j^ua  ridhea^  ia«h vM— > 
liiés  du  pays  '.  ■  Hiiis  e'^st  l'eicpreanon  mdaw  deiaféodaMé  Mni- 
vellc,  et  a  ce  titre;  ce  que  Vu«.s  vdtilee  sniwtiftier  a ^rgMUpTWt 'Whl - 
cipe  d'unité,  ce  n'est  paf  la  chose'  qui  luFf^isèftAle^  M'pftM^'lSHfc 
«^Uequi  s'en  éloigne  le  pjus,  à^l]i«^t^Jeï«^^  o^pjdftj^^E^^ 
antipathique.  ',., ,4^ 

Kenonoey.  doue  à  nous  éblouir  par  ces-grandf  mpla  4a  aoMi  ter 
rifax,  de  compagnies  toliéet    Toute  rmnpfignir  oat  rtriaÉanjp  qui 
réunit  la  somme  nécessaire  A  la  cenoeR8ion-<qu'eile  1tettt>aèleMr. 
Les  grands  noms  n'y  font  rien...  Nous  nous  trompons  r  «er 
en  s'cmparanl  dé  la  direction  des  cherhlns'  flié'T*,  éil" 
i<  droit  précie-ix   d'abaikser  où  de  relever  Ids.tahfs  à  Vëàf, 
selon  les  oirconslauce»  »,  se  posent  en  iTaçç  de  JjÉ^t,  et jife 
rent  &  traiter  avec  lui  de  puisBanoe  à  puiasunce.  Ces  OQipf  é 
tent  uneaétre  oonséquenée  encore  :  ili  réussiitsèal-^  lorqi^r  jj* 
fififiTte,  et  à  répandre  dans  le  pays,  par  t^iotagé  atleaiai^M^ia 
nœuvres,  la  démoralisation  qt  la  destruction  de  tout  principe.^^ 
■'  ■  :_;j —  ■liiMir  ■  ''"  ■  ■'■ — ■'     ■:•'!-■■'■  w»t..  C-- 

:    .     ■  1./.      --.;  ,  ■      ■       ,  ,   ,•      ;      ■    J:  -,    • 

Nous  regrettons  d'avoir  i  signaler  uoe  nouvelle  Iracaaaar^,  1 
et  foesquiné,  de  l'administratHm,  qui,  iajn  dé  M;  ptf^4fi^ 
grèdè  à  dev  réuaions  looffeosives;  ne  aaH,  en 
fKnrmit  snn  pe«  irintelligeiioe  ^ea  pinoipes  m 
Mf1éet^onlgnorrllt]fce<de8  intérMa4e  8<>»adawi 

Uneinote  'rnsévéeduis  notre  namère  de 
priétaires  du  faubourg  SaÏBi-Ahtmoo  iatéresaéâ 


■'  ^    ïî.     -    ■•^\T 


mam,  1  ocvqmui  i345. 


iiiM.iiiiBnu..  wgmmm 


WMWWMBB», 


US,  d'api 
Tiptear  de' 

ro^tràd^ 
Ua 
TTont  :  !•  iM 


et  le  daniàDe  voluane  d«  wmrirMr  jmk  i^K^P^ 
dé  la  ÙëHêeraUê  pù^^ve  pultËera  le  qaalf^ne 

^  „  ijjm  p»  |^!i-%qfDM,;dé  M.  ALEVANIIIIE  WJ- 
Upromeèsé  for«ii^;qHJ^ieôt,|[^fO|)*j|j^,ç|»|te  par 
Ma-fi^mr  aon  tBaMuoritm  teflopa  utUe. . 
ipànTZZtcWlTT,  roiqan  en  quatre  voiunnos  de  CH.  DIC- 
im  par!lir)Él!fty0â  ,  .suiyrAlé  rdlin^ 

qgi  a[a|j!w*»erw%ljA  .M^gr  d^  |r  octobre,  rece- 
trois  premlera  vclumaa  #rf^nifAiÛH^  i^  mmw- 
fàtaHafteattefriAeH; ISi^lll^ >|M« iém.b du  hubple. 

.^•.,    -      ^'^^■"■'  ■'^-  ■'■'••'*      m- 


"•",-■'!- J-'    '     ■  ;■<!  i;      rt         II  ( 


(<) 


aurrs  DU  CBAriniB  vn.  > 

I4  commandant  est  immédiatement  suivi  dans  son  inspection 


par  le 


pj&lerà>(lei  lecbirur- 

bét^ilbU^ll^Dt  i 

siflRiuse  bUaucSup, 

^  •*«  |v*c'frspÇ: 


««•iae  de  la  camnagato  jfav»n^  IW'Ve"»  '• 
.Lttecond  d«  IkTréj^te  vient  apns;  ptihi. 

pi  ee  qui  dipittt  jk  |ou|^n,  q^  ll^U 

'.^commitdaat  ne  (ait  aucune  iM}^trvati«D  sur  )a  tenue  des  bonmes  ; 

'il  est  peu  satisfait. 

^*»,  chargé  de  |«M|w«tWt  m**  M^^^ti^M  P*i'.l""'^  P*>» 
'mfmbf,  lorsque  le  09'^9n<^aiiipaM«nt  M  yttm  dw*  .H«NSN»«»t 
9^  »ur  une  pi*çe,  çm^fi  *  Mtolpé  WuWfâîif  ?^en jjfcf  jiflrfélfcyeiiiu 


I  tijpé  »feig|i(^.0b- 


Ati^  devant,  le eonraaadaat  entre  Ai 'bApital, et  se  tot^vantrers 
Aleplie: 

—  Docteur,  lui  dit-il,  étes-vous  ««Mitent  des  dispoeitions  de  votre  hépi- 
Ul?  Proposez-moi  din  améliènlîom  lendaot  t  aSMiblr  la  fr^te  ;  je 
souscris  d'avance  i  loutes  les  vues  hygiéniques  que  voua  <m|i|tti:aa< 

—  Vau«,noiKm  fMmiftW,  Çf>tntuuti»fu,  répandit  A^pMiua Itinaill- 
té  ni  bailtear.^  «bsarvalions  j|  l'autorité  sAut  lé  siêh^ce  pu  (^rur- 
giao. 

«^  Avec-vous  beaucoup  de  malades  à  terre  ^  / 

—  J'en  ai  douze  à  l'hOpitat.  • 

—  Il  faudra  trou»  M^Wîer  de  ceux  qui  ne  pourront  faire  la  cafopagne, 
afia  dalesrempUeer.  | 

— >D(a  nmeadrafl  à  bord,  c<vnmandapl.  , 

—  Commanaaiil  BooplaD,  cetôat  deux  hommes  à  réclamer  à  la  divi- 
sion, it^M.  dfciëPl'^ric  en  sajMÉauraant.        . 

L«)e|rt5a«|iPUPorveile  r«^»^r>tt  mmnr^yL 

un  Madf  m,%,»\i>iiUUA(^lg^  apercevant 

;  qu'elle  «i^iamaHtaiet'      -,     .„ 
tioD  monéf^|a|lé^,  reprit  Idfpctewr,  Àais   pas  as»ec 
'^tal  ;  c'eitiine  oérn^e  qui  o'ai^ 


un 


eet  bomr 


gr* 

pas  de  stntes 

r-rf^  quel  rentre  lui  doaaez-TAHis? 
"rUa^ha  leva.faatlHtiMMIina  l<t  yeux  vers  le  coiomaBdant,  et  sans  d<i 
BOBwr  aaenae  JDtan|Mn;de  .aaricasBie,  il  répondit  au  (^ot^aire  avec  uiT- 
natural  démaata»»ii4|a|Bii$lMlé  : 

—  Celui  que  je  crois  le  plus  propre  à-  accélérer  ,f  a  guérisoa. 

•-nAbi  Çtte  aowqaqdilM  Vkrh  |«garda«tjMp|i|i|^a««ât  deaôté  avoe  des 
yeux  à  demi  fermés. 

AlapbeiitaivJugi. 

a  UfiMw*  df  corvMte  s'était  mordu  les  lèpres  ^onr  ne  pas  sourire  i 
la  réponse  du  docteur.  Antoine  était  lerrilié  d'une  plreitte  inconv^DHo?. 
ta  «oawilsia^e. et  Joutorn  ûVajent  pas  compris. 

Le  commandant  de  Saipt-Cric  noott  saqi  iqot  dira  sur  le  pont.  L'offi- 
cl«r.d«|pifde  fit, d1^|v,«tl'infp9«ii<M>  était  laie. 

L'^af^DNJtfr  CutanasitOtaiwelé  obei'te  comttandaot. 

-f.HaisiMinra,  dit-il,;  la  (i^gf te  est  assez  bien  ^ur  le   peu  deierops 


II.  leeeaMntssaiFe  (éalera.ses  iMmptes  pirtaut 
at|cuaa«aisoB.^  retard  provenant  de.f  a,Di||i^| 
l'ordre  de  partir. 

-19ée(eur7fè«lillei  flire  disposer  vos  médiamaata  yaar  ia 
■'     '"         (irAbord-datyi        "^         •=.--.-/        =- 


Ifhacuo  sa  retira  ii'exceptio^  de 
Le  corareùindéiit  prit  d'abocd  A'dt' 


o,>»it.-  ,t 


ira  s'il  «M 

jl  'tpità  .dite'.'  'Iféaslai^  AqfilNle 

^■fe'î  ■..  i<j  i- 1.;.  i:i!tr\:.c  s.-jBmi 


-M 


fl  iT'-  iifii 


i')  Voir  les  naméros  des  3  au  5  octobre. 

'*>ré^ro(iactit>n  de  t«ii  oamrtie  (ls,ctf  ro'nan  «si rormeUament  iatcrdite. 


a'aatipaiât  iMfiat  leur  luiinBt  yejcui^  mais  c'est  ^oe  «paire  de  ^mps.. 

,;^otrahatt«|1e,  4|ioas«i«n).ato|Be,  laisse  beaucoup  à d^njrer,  il  faudra 
vous  en  oeeupér  exclusivement. 

Quant  Aia.v^Atret  ipoKsii^r  de  llorabriin,  je  n'ai  aucune  observation  à 
vous  f^ire,  puisque  vous  ête^  oonvellemeot  à  bord  ;  elle  .ira  içjeux,  j'»-n 
suis  certain,  lorsque  vous  aurez  eu  le  ttmpR  d«  la  surveiller.  J"  ^««ire, 
monsieur, .i^ulMt^il  A  jtacw),  que  vous  preaies  le  détail  de  l'obier  ilr. 
BianOR'ivre.  .         j 

If  ,>ii;frmlleocoalinuer.i  à  être  chargé  du/aaxpoBtetde  hiçaleilf.Ét'rf 

nan  aura  les  etnharoations  et  M.  de  Richevil'e  tf s  montrns  ;  à  eet  ellet  il 
youdrn  bien  iiller  à  i'pWryat^^tirc  s'assurer  de  leur  m<M'Ol!ie. 


—  h  vous  ai  roteou,  0lQnâl«U^  petirvoin  dire  que  eetWMirbé  «iaifri- 

tante  jj 'est  point  rS^lemenlaire  ;  vous  voudrez  Mén,  M' toDiéqUèitee, 
la  couper  dèsa«ùourd'bùi,.  et  faire  lAeltr^  AM ^ft^nkii-piéds  A  viMn^n- 
talon,  ainsi  que  U;  prescçit  la  derajêre  ordonnance  sur  I*  tenues  '"'Jw^i 

—  Sufflt,.commandant,  répoûdil  Antoine,  qui  iHnéUM  titWtiH.  «"^^ 

—  Quant  i  t^UiQr>aiia»airy>aa3<uret  à  failli  ii|pa1tra  eette  iittide 
d'ar^fRlde  vv:|re m^'1^  à  rçnplacer  ce  «lb||p Kj^rèp!|po- 

LecommlsMire.'firappi  dans  iÊ^06  qu'il  av^À ji|f  olua  .iiSgisMr^ré- 

—  Cepeodaiit,  commandaut,  je  ne  savais  pas  ;  j^  l'ai  toujomrtporté  jus- 
qu'à présent,  et..,  .V*    /f  >:»*. 

Le  commandant  talua.  JNapoléon  fut  fprcé  de  se  reflrer. 

Antoise,  au  iiioios aussi  furieux  qiie^^ntmisM^ra',';  était  immédiate- 
ment entré  daos  sa  chambra,  sans  rien  dwi  pèrtbiiNie  ;  ttais  'tfàjRttî"»Kf- 
pri^x  \furitKMidait,  une  fo  s  hors  de  pmé«3  |ftt;'ii^rodil)tedaE|t^'-%^ 
moins..   '  ■'.,,■,...  ,r,,  ,.,  , 

-~jQu'y  a-t-d  doac,  eommiseaire  ?  dit  Moroao,  eahrovaat'aa  infaMboale- 
versèBjeafce  que  vx>U8aveii«UMoe'«!èdô.%y^le'|Wl^    '   ''''"  '^ 

—  £b  bien!  c'^cjt  égal,' sapi'isti!  8fmt:5a>ol||vli;' J'aime  ca-môi' 
J'aime  les  cens  qui  vom  disant  leur  fa^r  de  mm^ii  làl^.  A  h  bMhe 
heure,  morlHeU^  ^"i  per»»idën)^t,i«  Jés  JU^tili.  f   <  •     ,  :Ai , 

.  —  ûu'AlN»s-vousdoBC(  t>iiatil))»â|||iiis«^   ditRiehcviUe. 
—Jptl  m\fit){t  i  les  bau^dCidian  )|^;t>)«n  et  a^fAi^  i  il  |aiit  que 
je  remette Tepéé.  '       ,  '  ''  '      ;;,' 

—  Ah  bah  !  vraiment!  le  commandant  vous  d^lfiiariaa  y 

—  Çfvoui  !  «aosdoute.;  JUis  qu'^alrfie  que  cela  ms  (ait  1  C'est  fruM^  I 
C'est  aveccw  g«p8.tJà4ue:i*4P«.l  •#  «pif/tl"ii'^  'ftltd^^^ 
1er  cu«arae  ça  i  d  ne  li;^pM^||drt  i0sP^  a^M  foi,  ^  'éi:  |l^a 
pasl,Qu'a«<equ'i  V|jusaâ«ted»MQP'..An|^  .'. 

-^  A  mai,  répiuulil  ce  dern^  sa^a  j^ï;tir  d»  Ml^^bjiinbre  ^  «h  I  ii«i|i,^u 
matMrmabattièrie.  \    .  v 

-  Pourtant,  dit  bas  Alopbe  ft  Kaoul,  il  n'a  pas  atttiidii  qae  nées  Ris- 
.sious  sorti»  pour  lui  dire  Qu'elle  éfaît  ma)  tftrfue.  l/âulorif*  (tl'a  t^éé  Ôlir 
Je  n  avoir  plus  rira  i  deviner  sur  *es  deux  gaillards-là.     r 

—  Ce  lui.W'Mausesu^t.  dl>  l^lfe  :î^tji|te^  Ê^'^'^ 
r^ssaire  ac9»%  sa  tnystpp^.  Ssi  pngg'-^W'^PWpel^ 
rieiix,  et  il  f^tloût  son  piMsiDl  mHrpOTltlV'')Hp8li4i,^ili^ 
dose  csfnsçrver  |e  droit  de-dire  à  i'oocasloo  du  bleu  de  l^'i'corité. 

—  C;  est  vrai,. ransJ'weit.cQmpris;  mais  il   lui  rtJar.quei,  pour 


bien 


:a:^- 


--m:  -  ^  <ri^*^ ^^  ^ PIm>  ImPiloyaUes narchutdf  d'iimônf' 
ow  :  le  CMiHmlumi  deaMmaàitin  Tmaa  poor  doiîitter  cet  hvis 
dlMUMt  f(4Ac  :  lÉ  PrftÊ  M  l«s  rpMate  «opl,  ooOitte  lui,  inféo- 
aél  à  inr  flôtf^veBeur  «%noMMMw  Enoora  one  foi«  ce  n'est  ^*i  1^ 
AMp-wil^  «EffonditMOMat  «i  !««  qattrë  autre*  jouruMix,  i«  SUch, 
i»  iwW»»«i,l*  JNiiirwir  etl»ZMi«oor«<i»p><«/tçii>  ont  awits  ■ccuemi 
9r«Ni^l?Ml*  M  quettkM. 

SstHie  pour  montrer  au  8*  arroadissement  qu'il  a  le  tort  graire 
d^étre  représeolé  à  la  ChaintH^  par  on  orateur  consciencieux,  élo- 
4U90t.  uaiveraeltoinQot  eiitiaié.  oi|U  qi^jnJe^i  P^*  ministériel  :  le 
oommWiredipiMÎiMUMuiiMlW  AèÏHM  À^Skefs  quand  il 
«at  venu  dire  palvapent  :  f^plojnez  riDt«rmédialr«de  M.*B....  (ex- 
défNKé  minialAriel  dâ  8*  arrondlaéemeat,  et  candidat  en  perma- 
noDce). 

<tH'il«oaanfBae  de  faire  wa  queatioBS  saoattifteter  7  car  t)ou« 
lOfKNM  que  la feligioa  de  W.  le  préfet  de  police  a  ^ 


jMnwl  fJlMar,  daas  UB  •■pfléaaat  du  30  •bpleailive,  à  nidi, 
I  ha  détaflft  Mii<raaU  :  £•  CAAn^rv.  bateau  arriré  toutàl'lirara, 
i<dàaaavfata,mMei9aHMata^i«r  l«g«etap«n  de  Djen- 
II  rMl*  oMMtiai  qaa  estte  nattieureuM  iflUre  «si  i« 
rééditai. d'iUM<i|^SÉ««ifwUaM.  M.  Hoatigate,  KeeleDaat-eoleml,  et 
aeaptaiaiealaaalda  15*  léger,  eoemie  notn  I'itoas  aanoBté  par  «ir- 
reur,  ^  oeaNatadtat  Mipérimr  de  Djeumèa-GtiwMuat,  atHrU  par  «a  ékef 
mrmH  «tawii.  et  dmirimjmtfm  là  m  p<mvait/aire  tutpeete*'  Ut  /l- 
lUUM,  qu'AH-«l>ftider  4  ta  léte  df  quelquea  iMmme»  realemaot,  éttit 
eemt  dttr€ktr  un  r^fw§é  ému  lu  «aràtnu,  sortit  à  la  tète  d'uB«  petite 
ealeaaa  da  480  hwnaa— »«aipaaé»  da  %'  bataillon  ds  chasaeure  d'Or- 
]é«aa,  commandé  par  M.  Froment  Costa,  et  de  deux  escadrons  de  hua- 
«arda.  Arr'nè  aa  aiarabeut  de  Sidi-Braltim  (quatre  lieues  de  Djenroàa- 
Gbazaouat),  il  se  vit  tout  à  coup  entouré  par  une  masse  énorme  de  cava- 
liers «t  de  Kab]^l«s  tant  du  pays  que  de  la  frontière  maroeaint,  qu'il 
chaigéa  réacluement,  daas  l'intention  de  le  frayer  un  passage. 

La  mêlée  fut  terrible,  car  teus  les  offleiers  et  soldats,  en  un  moment, 
lealàreaf  sor  la  plaee,  moiaa  éO  bommes  des  chasseurs  d'Orléans,  i  la 
télé  daaqueia.était  M.  le  capitaine  de  Goreaux,  le  seul  qui  n'ait  pas  été 
tué. 

',  Malgré  lea  efforts  de  l'ennemi,  ces  80  hommes  s'emparèrent  d'un  ma- 
irabout  roisia  et  s'y  enfermèrent.  Abd-el^ader  tenta  vainement  île  lea  y 
foreer  ;  leça  tetdown  i  bout  pertaat  au  traVMv  des  meortriérea  que  nos 
JMllMa  araieat  nifaa  à  la  bâte  avec  leurs  sabra»  et  leora  balonnettea  dans 
ka  BHitB  dapaarabeut,  l'émir  dai  lever  aa  siège  qtti  loi  eeùtait  beaueeup 
jeun  non  Iwaaaea  étaiaat  là,  preaaéf  Iri  aar  ttr 
,  saaa  nnm  etsaaa  ead.  Tr^is  fois  àbd-el-Ka- 
t  ae  readra,  ea  leurjuraat  qu'il  ne  leur  aérait  fait 
anean  bmI;  ear,  ajoutait-il,  vous  été»  humains  pour  les  prieoeaiers  mu- 
talatiM 

QabiÏHà  rédaita  ft  la  dernière  extréallé,  ans  M  brèves  ae  venlorent 
ealaaën  i  attean  aceamBodemeattet  c'es't  dans  «es  eireoastaneesqu'AM- 
ei-Eader  aé  raJÉn^^oMn  aa  laissant  un  peau  nenabreux  de  esvatiers  eon- 
tiaaer  le  bla^  du  anrdieat.  à  peine  le  gros  dé  l'aymée  isatégeante 


, iiami'éa  exaoèfa;  l^MrtétHJé^iiHraa afatà^daié»^ 

tailt  MIT  la*  déir-ièrai  aidiea  de  reuastv  Miia  oaucqfai^al'  élé  tmaania 
sent  atiAsaata  peur  melirw  une  répreasiea 'daargiqae  et  aine  veagaaam 
'éclatante.  >  >  la.f  «•>  «m»;' nnv 

(  Ijd  se  iroiive  k  riçU  afliciel^e»  évèaeviciitft  V   m^i"    »  -  'i  »  t  ' 

CeboiejHiiè  roltt^oous  v(aous4èi»efdre  plusieurs  onoiaiewpéiiiaart, 
ùtt  dÏHilil'"  Vte^xMMtU  dt  notre  ara^e,  un  débris  d'uae  époqaa  plas 
gloHet/we,  léeoibiAaBdant  Psraguay. 

A  la  ^^tlM  dé  cea  détils,  des  ordres  ont  été  luasédialement  dea^ 
Qés  pàtt  ehibétquer  le  piusd'bomaiaa possible  pour])ie«Bià*<Cbazaaaat. 
Le  9*  légér,%u!  Ifji^it  parti  («ur  Deuéva  le  matia,  a  re«tt'eeBtre«efdra  ea 
route. 

Le<  deni  batallloès  du  3*  léger,  pertia  ee  nutin  pour  aller  «ax  tiavawi 
dea  routea,  viennent  de  rretvoir  cootreerdre. 

lia  s^aaAiMdiat  ee  eeir,  H,  avee  un  baUHIeh  do  6*  Mg«r  qui  «11(1  à 
Alger^pedrénerdéaa  remit.       ^'-.s^.,--    •■",-".■"-■''-']'■';':' 

Le  geavaraearpaitégalMBeat.'-''"''  -        -"""    '"''  ;'"'"  *■  "  ■'■'■''■" 

L'enberqtteaaeet  a  lieu  et  soir  à  quatre  beare«,  et  lé  départ  i  éepi 
kMNat  euri^  npiara,  pear  le  «*  iMèi'.  Dea<  iéttea  lKtÂMHt*r<imBt 
égalamaatea  aair  pe«r  l«  tihaeport  da  ar  M|[er,  qol  «et  attendu  vm  m 
bearea  et  deHM  à  aept  baursa. 


fasaeaeaiaM.éÉcMWrettM'^rteiartf'dé  iW». 

Leiempa  flnè  paUr  lé  aaieahenréaa  aieks  asfiewra  «iip«M>|.  r. 
éndMawfaMaeeali  aeaadlesiles.  nMrakandiaea  eiraaiéBa»  sajifaiiiu  , 
ee^a^i^iiéwdiw^ieM  eee«rof^9Bs^«alaa<ifttor^  ^  iMt, 

aae<dM«:ail«è«Mili|  patuamt dla  gareiaette  éiémi 
A^^eslaaiMlsdaladanBaav 

qaiaffipa^aosaoï^ro;'     •■.-.:,■.••■      ,  -         i--~^ - 

liiai  aaaaat  de  ripriitianrilaafffsi 

VM^.^da^r^ 


.•iA  so  nûiîtfci^v  I 


«•bamtVqaiabraiiadM  É>t(éaler 
peawaaétie  iliî  gé  iiHi  ie.  m  laiiii  da  a 
étkMét  ses  draiia  eonatltadonneU. 


,  qai  aa  •  I 


Ma  BiuiB  oapaaraoeu»,  i  ea 
de  lapade.  AepattiieHs  iou 
laaaaéna,  aâaaaenuHeil,i 
dir  leur  it  éeaiaader  de  as 


A  travers  le  meuveaaent  nligieux,  aa  voit,  ta  Saxe,  lea  (aadaMea  po- 
litiques se  dtsiioar  de  plus  an  plus  netleaiaol.  Aprèa  las  pétiUoaa  rel»- 
tires  i  la  liberté  de  la  pressent  i  la  réforme  électorale,  la  dièt*,  réuaie 
i  Dresde,  vient  de  recevoir  uie  pétition  louchant  ta coostilut ion  du  pavs, 
et  eonienaut*  plusieurs  parafrapbes.  d'une  haute  inpoitance.  Les  peii- 
lionnairrs  demandent  :  l«  qut  les  droits  constitulioiinrts  dont  jouit  le 
royaume  de  Saxe  ée  puissent  Mre  ni  supprimés  ni  modi6és'  sans  l'astenti- 
mentdesElaU,  par  des  réiolutions  de  la  confédération  Rernianiaue  ; 
f  que  les  roaventions  et  stinalatious  conclues  à  Vienne  te  Iz  juin  i85é, 
et  revêtues  de  la  saociioo  fédéral'',  soient  abolies  en  tsat  qu'elles  iwrtent 
préjudice  au  droit  constitutionnel  ;  Tf  q<.ié  les  promesbos  faites  par  l'ar- 
ticle 13  de  la  loi  fédérale  reçoiveal  leur  complète  eséculloo  non -seule- 
mfntén  Saxe,  mais  dans  tous  les  autres  Etats  qui  n'ont  pas  encore  éta- 
bli lé  régime  constitutionoel;  4»  que  les  droits  de  liberté  individuelle 
soient  attribués,  par  l'article  18  de  l'acte  fédéral,  à  tout  citoyen  de  l'Al- 
lemagne. 

Les  pétitionnaires  demandent,  en  outre,  une  égalité  parfaite  pour  l'é- 
glise calBolique  aHemande  ;  ils  es^rent  que  le  gonrerneroent  réfléchira 
sur  les  événements  qui  ont  eu  lieu  i  L,eipiig  et  accordera,  pour  en  préve- 
nir le  retour,aax  eommunes  catholiques  alleoiandes  lea  droits  deat  joais- 
sent  déji  les  églises  reeonnues. 

•  L'armée  pemaaente,  disent  cnOn  les  pétitionbaires.  forme  la  dé- 
pfBse  la  plus  rafte  du  budxet  saxon  ;  les  Impôts  seat  lourds  et  ne  pèsaat 
que  Bor  le  peuple  :   l'armée  se  regarde  coBQie'4ine  classe  pririlé- , 
glée.  » 

Or,  comaM  le  contingent  de  l'année  en  Saze.at  dans  les  autres  Etats, 
eet  fixé  par  la  diète,  les  pétitionnaires  invitent  K  ^loayeraement  i^  tvtt 
dea  déaiarcbes  auprè»  de  cette  dernière  pour  qu'elle  en  diminue  le  chif- 
fre, et  pour  qa'em  ne  poisse  Taugmenter  en  teni»  depaix. 

Les  deriiierB  nrigrapbes  de  celte  pétition  expriment  le  désir.que  les 
soldais  et  Its  MMers-aiaaat  prêté  semieat  à  la  eeastilutioo  ne  puitaeot 
porter  des  aroes  hors  du  service,  et  que  le  temps  de  Teur  présence  sous 


Hesieo.  27  aoAl  iMk  .  .^        .       Signé  J.^.  deBaf^i^^ 

|j0s  (•Hrei.'ikp  WCna,puUtées  par  le  naïaa,  pcétaideat  qapii 
roB  4e  Cjpn  a  leaMW  tafittea  laiatieas  dipieaiatiqaes  «t^caaiiii  [ 
teeiioB  des  rWdeals  iqaatais  au  Mexique  aa  aaimatie  (apagpol  Jl.  k\ 
Castro. 


Les  cominissaires  nommés  par  Cuatimala,  Saii-Salvador  et  I 
s'occupent  de  rétablir  tM-  liens  fc4ératils  entre  ces-^iKtals.  (>ttatiwli| 
consent  i  ratifier  la  U«ii^  do  paix  avec  Hepdouras,  et  en  traité  de 
merce  avec  San-^vador. 


I>es journaux  de  New-Yetk,  arrivés  aujourd'hui,  aonoacent  que  \u\ 
Dominicains  prennent  de  grandes  mesurés  pour  assurer  leuriaéém  I 
dan43e.  La  population  entière  a  re ça  l'ordre  de.  prendre  les  armes  et  «  n  I 
tenir  prête  à  mareber  eeatre  l'amée  haïtienne.  Le  bateau-oHete  HrMà,  I 
portant  pavillon  amérteain,  a  été  saisi  de  live  force  pendant  qellWMil 
relAche «laas  les  eaaxde  PerUu-Plalt;  les  Oomiatsains  lent  armécln- 
pédiésur  unpoiatiaeaoau.  .i  '~i 


naa««s. 


Par  erdonaataeés  rarilttes  sur  la  propositm'tlfe  If^  V  m^|M|.^kll■ 

mMit,  taoerMr'aiiHiBHi*,  aamptevr  k  l#iB.  et  tf.f M 
teardelMMwi  Mi!«e««<n  l'antodMalMit  der 
neniffléa eMraiNfS aa  aMàK  eKd".  .-,,„  ^■...-•-  .-.j-i 

—  ILHwmet,  Mgvlfer  dâ' diirtaocs,  vfMM  d'êfife  liwrtll  «tf|»"»| 
de  cM»tfhr  iTlilftl^liii-d'Blliaiuft 

BEUiiQDf-  —  LéeimML  rel  des  Bçtos,  i  tous  pré<eaU  ai  è  ^aûf^I 
lut.  Vu  MUe  aH^lutS  èet^tieiSu  ;  vu  U  dispeaitiaB  pvtoaHit.i 


«g^gftj 


MgjOMUM^ji 


iauer  sea  rèle,  la  eireaaMeetion  d'Antoine,  qui,  au  lieu  de  dévoiler  le 
délMireqa'.iyrieat^Sttbir^eatalléa'eafermerdaBa  saebambre,  ee  qui 
read  ee  dernier  bien,  plus  daagereux  que  le  eommisssire,  tout-i-fait  inca- 
pable de  cacher  acs  iestiacta. 

Le  commandant  quitta  le  bord  aussitôt  sprès  l'inspection,  les  officiers 
ea  ireat  autant  Le  docteur  laissa  Jouffren  descendre  à  terre,  l'un 
des  «ieux  devait  toujours  être  présent  en  eaa  d'aeddent. 

Raoul,  obligé  de  garder  le  ooii  nomme  efficier  de  corvée,  remercia 
Alopbe  de  lui  tenir  com;iagoie  et  de  lui  éviter  le  tète-àtAte  du  dîner 
avec  Antoine,  dont  il  avait  deviné  l'antipathie. 

CVAnTEE  vm.  <—  L'EmABQUEXENT. 

Tous  les  préparatifs  de  départ  pour  la  frpgate  et  lès  cinq  cents  hom- 
mes qu'elle  porte  ont  été  faitj>  acbvement  pendant  les  cinq  jours  écou- 
lés depuis  l'ioFpeclion  du  commandant. 

Les  officiers,  le»  élèves  ont  vu  arriver  à  bord  leurs  approvisionue- 
menls  de  rampa^jne,  les  cages  regorgent  de  fionlfis,  de  dindes,  de  ca- 
nards; les  moulons  Dnt  leur  p»rc  dans  la  Italterie  ;  InniniR:  qui  se 
Bourril  de  glands,  selon  la  définition  pudibonde  du  traducteur  des 
0*orgi^Ms,  tih  parfois  entendre  les  cordes  baspps  de  sa  voix  ;  enfir» 
le  matin  au  point  du  jour,  chacun  peut  ne  croire  à  Iji  rampagne. 

C'est  è  la  mer  surtout  que  cette  sensation  bizarre  ne  manque  pas  de 
charmes.' 

Souvent  le  ébant  du  coq  qui  vous  réveille,  A  mille  lieues  au  large, 
n'est  que  le  prolongement  m  rêve  heureux  commencé  à  la  ferme  voi- 
sine de  la  maison  paternelle.  Hais  parfois <  aussi  la  mer  qui  biMidit  fu- 
rieuse contre  IçH  flancs  du^nvire,  et  le  vent  qui  slengoulTre  en  hiurie' 
^saal  rfaos  les  yoifés  ne.reoaeot  que  plusJriHifi  le  retour  à  la  vie  réelle. 

On  n'en  élail  pas  rticorc  là  pourtant  à  Iwrd  ôe  l'attrayante  ;tme 
belle  frégate,  sortie  du  bsssin  depuis  deux  mois  i  poine,  s'était  eontmiée 
jusqu'alors  de  paraïkr  fringante  dans  la  raJe  de  Toulon  en  attendant  le 
départ. 

JlaiH  le  lentlemnfn  du  jour  où  vont  se  fa^ser  le»  événements  de  re 
chapilrti  devuil  lavoir'  iippartillcri  ses  bono«itcs  et  se»  cacat«<js  étaient 
envnrgu^s,  la  (:lial(»ui)e  nièiiip  .ivmt  pris  sa  pio'-n  à  liorrt  sur  ses  chan- 
tiers, le  paviiioa  de  jtBrlanct;  enfin  lloltait  au  niàt  df  niisiiine. 

Chaque  <i(Bcfer  s'élail  duiic  assmuement  (Ci  iipi!  à  prp.vo,r  le?  besoins 
S/fobiblBK 'Je.  la  caMiiaguf.  Anioinc  liav.iit  pomi  oublié  ?n  pnrovisinn  <le 
cdgitar,  car  uB  lie  irouve  que  d'i  riiuni  à  rtuJJuiiciro.  l.n  commissaire, 
■dont  lous  les  coiiijiie."  (le  fîiiint-lli-,  é«  rœ  ir  pi  d'm<mini''lralion  étaient 
réglés,  fin.  ail  (>  joui-'à  raser  H  acror-r  les  iirovi-jonH  do  l'ettll-nmjor 
,  peut  la  mer,  atiu  Uo  io.s  giirauJir  du  iliumidilo  r;t  <fu  roulis, 

Le>  8aIl^^iue»  et  l;:.'-  uieùi^'a'iienls  «t«i£oi:  logés  à  la  pharmacie,  et  le 
dorieur  tn  avait  lii.i.  avec  ta  t»rrrfr. 

De  Hichevilif  awiil    ii|i|H)i;tè  de  l'OIvsprvaloire  ses   chronomètres  qui, 
,in^ (allés  sur  leurs  socki,  ai(et}d'<'cnlf>aiicMimcnl  l'heure  de  sf  rendre 
utile-.* 

Wornan,   lui,  décorait  sa  chambre   en  cachette,   mais  annonçait  bien 
haut  qu'il  voulait  surprendra  tout  ie  monde  par  le    luxp  asiatique  de 
.  •     .  ■  •    ''    ,;''V,  • 


son  aalcubli9Den'7^'~^    -  -  '  -    ' ,  \. 

Quant  ft  lUoul,  il  n'étaR  descendu  l  len'é  qu'iiBe'  ifiîtile  foii  peur  ter- 
miner des  achats  indispensables,,  et  n'avait  plus  oultlé  la  frênaie;  il 
était  devenu  presque  aussi  pensif  que  Kergailec,  doat  Tesprit  laveatif 
était  lonmé  ee  jour-Ift  vers  une  clef  nouvelle  pour  soa  adU  de  huae 
d'aasemblage. 

Le  eommandintdèSaiut-Crie  ne  paraissait  ibord  qu'une  heure  par  jour 
et  ne  se  mêlait  en  rien  an  service.  La  précipitation  du  départ  rébiigealtà 
donner  to«is  ses  Koins  à  son  ioataliatton  f«rtlculière  et  aux  ai6enage- 
ments  liecessitft  nar  l'artivée  prochaine  de  ses  psssagers. 

Ses  provisions  ne  bouche  étaient  faites  par  ■.  Fraaçois,  domaslique 
maître  d'bêtel  qui  achetait  et  embarquait  i  son  gré.  Ce  monsieur  (car  les 
matelots  Idi'ceieordaient  ce  titre  &  cause  de  l'exquise  élégance  de  sa  misej 
avait  une  fichante  idièe  de  l'importance  de  son  rêle  ;  fort  bien  dresse 
par  son  maître,  il  mettait  une  grâce  parfaite  à  vous  annoncer  que  le  dî- 
ner était  nervi,  qnanri  vous  étiez  invité.  Il  fsisait  admirablement  les  hon- 
neurs de  lapparieincnt  de  H.' de  Saint-Cric,  lorsqu'on  se  présentait  en 
son  ab^fenl>e.  ou  |>endant  qu'il  était  occupé  dans  sa  galerie,  séjour  habi. 
tuel  du  commandant.  M.  François  vous  recevait  alors  dans  la  chambre 
de  conseil  avec  (ics  façons  du  |iol>le  faubourg  ;  rnais  en  dehors  des  ap- 
partements de  son  maître,  il  s'affranchissait  volontiers  des  formules  de 
politesse  en  Usage  à  bord. 

Raoul,  dans  «a  seconde  garde,  qui  avait  eu  lieu  la  veille,  s'était  déjà 
vï  obligé  de  le  rappeler  à  Tordre. 

.M.  François  était  tranquillement  assis  dans  un  canot  qui  allait  quitter 
le  bord,  quabd  ulÀ  timonnieLle  prévint  qne  l'officier  de  garde  le  faisait 
demander. 

Très  humilié  d'obéir  ft  d'autres  qu'auchef  suprême,  le  maître  d'béte 
remonta  fort  léntettient,  et  vint  trouver  Raoul. 

—  Vous  défirez  me  parler,  monsieur  ?  lui  dit-il  avec  un  dem'-tlédain. 

—  ^>"')  Je.(^<^'**''«  q'ie  dori'Miavant  vous^ne  pashiez  plus  sur  le  paillard 
d'arriérw  fans  saliier  ;  je  désire  en  outre  qne  vnus  n'alliez  pas  à  lO.rre 
sans  m'en  avoir  demandé  la  permission  quand  je  serai  de  p.ir<le. 

—  <J'o?f  l(!  commaiidant  qui  m'y  envoie,  répondit  assez  brusqueinsnl 
le  maître  d  hftel. 

-  ^—Çj'ot  pii4jble,  mais  Vhus  stturpz  que  le  commandant  iiiimême  nn 
,*'iMtil);in]wiî-f™s  sans  jn'évinir  el  saluer  l'ofllnier  de  service;  son  «Joules-, 
jlqiic  peut  en  fairi;  iiinaid.  AUp/.. 

Kl  M.  Fhaiiç^i'j,  l'è-  pomi'iid,  inai<!  nus'i  très  furieux,  redescr-ndil  ilau:;, 
lo  cim  II,  ;,'arili»iu  une  t'cii  contit' Itaoul.  .. 

(^  jour  niêine  où  Ar.toinn  r>i  ut  de  ^rardf,  foui  le  monde  d''vait  coiicner 
à  li'ird,  .iflo  <le  M-  trOHVi'i  [trcl  ;ii!  départ  irrô'.ocable/hciil  lixé  au  lotide- 
niaiii  inulin  de  bonne  II  "ire.  ,     ■  ' 

Poiifijfn't  l'a'frt-èitf-nitdi  ('-Tair  avancée  et  lespassagers  n'avaient  point  pa- 
ru. Ce  rultiir'l  t'xrilujivit'cmi'-;!  ia  curiosité  de  tous. 

Ljis  «UjlpoSltioD»  ;c  rcpoiiaicîît  ou  foulé  sur  la  jeune  Jiile  si  belle,  si 
iiistftiife  et  «urt'uil  fi  cciq^ictlf  qu'on  l'ôsirait  ju^cr  soirinême. 

Lu  coquetterie  ne  parut  ii  ix  bointrifî  un  défaut  capital  que  dan»  le 
cas  nai;t(OQlTer  oùîi»  femnie  qui  s'en  trouve  atteinte  est  la  leur. 


M  (!!•'•  ^ 


Or ,  la  clocbe  apaeadoe  au  pied  du  grand  aàX  veôiiit 
trois  beares  et.  d«Die,  et  las  eônijeclui^  aUaietit  leur  ttajlfti 
Alopbe  fuiuaieat  leur  o^gareaur  le  paseavaatdu  t^bacd  '     """ 
aier.  «ial  prérenir  Anloiae  W  ^  pwtpfinad  ayi»  «m  j 
poléon  de  l'apparition  (Tun^naf,  àppéMit  tTeNbl 
i\4UrayaiUe  î  bord  du  vaiseeau  amiral.     .        „     .,    ^ 

M.  de  Saint-Cric  prévenu  duitu  la  Trégata  \mU§kUlmm', 

Il  avait  i  peioe  poussé  du  bord  qu!un  «eoood  liaMHU||é^,'" 
vint  annoncer  ea  courant  Tarrivée  subite 4u  ^Wt  lUariol 
barcatiob,  passant  eu  ce  moment  sur  l'avant,  aillait  accoster. 

A  cette  nou  'elle,  le  malheureux  AnUiikie,  plus  évêoM  que  fimi^ 
sauta  immédiatement  à  l'échelle.  ',  •   'a  \ 

—  Assemblez  la  garde,  appeltt  le  tambour,  prérenes  le  e*|Jlf»f  « 
corvette  ;  mallr^de  quart,  passés  sur.  le  bord. 

n.Mous  ces  commindements,  faits  ils  fois,  aucun  ne  put  recevoir  Hs 
exécution  ;  le  canot  était  le  long  du  bord.  ••    ■  ' 

La  veille  d'un  dé.iartil  ifest  point  d'incident  minime;  '"""* 
du  préfet  maritime  pdavtftleVa'der,  accélérer  ott  changer,  fil  camggM- 
Raoul,  pir  uo  mouvemenl  at  curiosité  aMez  naturel,  *'*'"*  ■'^*f  Al, 
coupée  pour  *oir  l'amiral;  mais  è  peine  nil-il  passé  la  lète  en  denon 
qu'il  la  relira  subitement,  el  se  diri^oa  vers  le  grand  panneau  pouru*»- 
cendre.  -«n 

—  Qu'avei-vous  dope.  Raoul?  dit  Alopheeu  le  retenant;  pourquoi  na> 
sauvez-vous?  ',  ',    ... .^,.. 

—  Ob,  mon  Diçu!  rite,.répflndiHl  en  héarèiil ;  plj*  )B'«»  F»' 
obKge  de  recevoir  tout  ce  monde .  ;.,      ..^, 

—  Ah  I  ce  sont  eu».  Restez  dope,  au  iwUtraire,  rtttus  il1*P8  bM«J 
Teoe,»,  meltons-notti  là,  à  bâbord, derrière, le gréid  «»itt»i 
eiitralnaht  Raoul,  «Ihoua  p^irrensloitexaiuiiter  i  riHifir'*^ 

— Vovez  4onç  déji  la  mine  efraroucb^c  d'Aotointî  :  cé.n'é»t  pl"«  'Vj: 
lilé  eïlràyée^e  l'inférieur  qui  se  peint  sur  sou  vissée,  c'est  I  «jUP^r 
maniff/tê  d'un  lourdaud  jeté  malgré  lui  au  milieu  d  an  eerc|é«é  "^ 
Il  maudit  en  ce  mo  r^iuil  '  '  ..-.^.- -►:.-■. 

Anlmn.' 
cerîiludi 
veille,  dis 

d'^a  canot  do  la  pjéfeclune  in^rij imè," ayant  pavillon  \\éfL,^rf  ?1^ 
ei  ti  91s  étoile^u  iT-Ooi: '[poésie  vémtieimiiù  ^rt),  ne  s  ^^V**'.  j-a^ 
le  Itiiiips  (je  8^s*urer  des  peridnncs  qu  il  portail,  Ife  l'*'''"*''^  j'^'j.  • 
la  prôi^ençe  d'un  viçetijimiral  pu  d'un  |vei'Bououge  de  yrudo  ^îl""'l'*fj|^{j 

ïroi-;  iiRrsunnes,  ei)  effet,  ëiaienl  arfivéeidaiisrerabarculio»'- W«w 

do  MelItan.ia.nUfiet  Jlllé  Uenriellcgranae  et  maigre.  h«t'  "'•"îuil 
m  lis  «ara'siîiiiit,  par  sa  réjerve,  totaléaiieiBl  oppos^'aux  soubtelle»  «•'  • 
rées  miThéftire-Fi-aneais.  .1"  >i: ■    latle- 

Un  «hapcau  de  jiaillc  qoire,  une  robe  hruué,  unie,  Composaient?'/  . 
nut!,  il'iificfiimplioîté  de  gouvernante  angiaiié.  -        ^ 

Aussitôt  arrivée  le  louj;  du  bord,  li  jCuOe  personne  av^it  jeié  •JJ'"^ 
teau  à  la  fèmine  de  chambre  et  se  disjKwail'ii  monter  après  son  pew-    ■< 


mSÈtmM 


t»   nui 


Vta'de  liVfi,'  ilgMMit' !iltt«  l)étltt«ii  <<lé(wl«e  i,1â  iuiirie 
dut   «S' IuIm    au    4e«'»nl,  4«I:  àii«4>àr»4rio«.    H 


ùrl  'i 


4i«  '4*im   fcnoanes  4e 
fyWméMr  du  que  H 


u  (tmiik,  et  d9  »«  «aite. 
EoiHt  d*(»riMttt  ftH  On  <è 


«fctf M^  dM  cheiwn^^de  fer  di^  | 

4dâ^  4ft  iMures,  J«  MkTitM 
■  jun.  ■  repru  hiar  mm  gr 


fiflSlItfteWn^toftrcra,  dit-ob,  rSOQ0Opfr.^-^l(.:MH«W   ' 


■  reprâ  tatar  MM  irM4* '•MMii>'»'*-*«lhr««4 

i  4m>  I«  mou  d«  septembre  dernitr  :  5  999'  IrmAV^4 IW  V«. 

IfflèirM  ST  303  noMrair  >  «o>pi^>  v^«^'#9.  mlti 

Ivift  été  ooBMiikitdè  dtM' 

M.  SMI>vnii;et 

kU^dMÂiÇri 

>  dN«i«(»eM  (MMtflwnimft4»»-w«!«iJiav  .mmu», 
:«t(l»ii(9(^BioMMâ;ihaM  i«  4(IJB»k(IL  éur 
_  tlMiDdi*  A  mttc  co«80naM(io»  cfMa  4« w  itdfMiix, 

iSWMCieliSfcWTrw.         ^  ':.'"■';'''■■''?''•: 

IVHaAGRG  db  PAKif.  —  VerteineaU  r«eu»  i>ar  fa  Cai»ee 
D  «f^lwi*  l«s  diauBcbe  S  tt  liuid» Sartobre  de  tS  IM  dépoaantt, 
réaiA,  QW  796  fir.  —  ItefflbounetoéiH»  efTfduii  (a  «f niaibe 
r^tWSi  HéfNwtals,  doot  MS  soMéa.  4  «el7S8  fr.  «3  c.  - 
Mtiacheléet  i  iaderoaoda  des  déposanU  ^eodiDl  la  même  semaine 
Nar  MB  capital  de  iUHSlt  ¥r:  We.  -^  fMitondetde  rembouncmenti 
iilHiaik*,  1 IM  «7  fr. 

ANOBICATloil.  —  Le  SO  de  ce  tnoiii,  ù  deux  heures  de  l'après-midi, 
iMfaprâeïdé  i  la  préfecture  de  le  Seine,  conforinéowDt  aux  ordonuan- 
«rafilei  dea  29  mai  18S9  et  31  mil  1838  et  i  l'arrêté  ic  II.  le  mi- 
Mtn  dtt  Invaux  publics  du  24  MfManbre  1845,  i  l'adjudication  au  ra 
kM  tt  par  Toici  d«  aouoiiafiioaa  cacbelécà,  de  l'entreprise  des  travaux 
ÉMrkiM,  aaç«aa«rie  et  carre'ag*  pour  la  construclioo  du  uouvel  bùtel 
Éliakn-Bojw,  aurlea  larraJM  des  fetita-Pèies.  Celte  eolre|irise, 
fm  iwportiMCB  de  4d9  446  (r.  03  c,  a«ra  adjugée  eo  uu  seul  lot.  Le 
^riiaiMiwst  i^rsiraer*  de  49  944  fr. 

■Mr  nm  u  basIik.  — ^'Ua  avis  de  radminislratloo  de  roetrol,  affl' 
Ai  aii)aord'hui  dans  Paris ,  prévient  le  publio  :  i*  qu'il  tara  perçu  aut 
èrit,  à  l'eMlMo-de»  laiaiMS  <mm  4iMaa,-eiitq  eentiww  y«r  kilogram- 
m;  l>qufliea  iadutlrieli»,4«è  «MilrDl  fabriquer  du  vin  avec  1^  raisin 
}^»|Tpt,pt^l«bleiiKnt  as  faire  la  déclaratioa^  i  k  svtdite  *d- 


iriTAMi«il.i0^itéina 


—  Lç.  Lounitr  i<#  Caf:4.  M  q«a  te  30 

à  Nlmea  oatélé 
de  la  |)alioe',  api^  fvoit  4^tii  recouaus  ini- 


2PMi^!nf«V  w«  Clorai  wr«it  ffettavM  uUmtm.^H»a*jHk- 
lilMlMik,  vi(^(l,^  w.  n  Aan  ^  M  beau  <m1^  m  iMMa 
iviaeèanfr  danuagas.  Aussi  uu  qma  TutM|,  iiciatar  U  f  |Miu  da 

idMa;iemui,  oaaot  d«  né  force  rarua  d^oM  Maj|iwe.p|M»«oajit- 
(diiMiait  M  feoHM  aux  cheveux  avec  tant  de  force  qu'il  lui  arracha 
i\mff^Vm^  W-ÉiêiBe  dtt  tip«Dr1;«l  dé aoa attaqué,  H s'éVaQdtiit. 


càBlo»deFFiiiaiN;g;  amsi  legoiiviMrâéMWiht  de1fai<d  s'occupe- des 
masures  i  prcodrc  pam  OMpéeMtr  que  ««lu»  é)«it«oliê  «'exerire  aussi  seti 
ravages  dans  ce  canton. 

LE»  jr.ux  DU.  HASARD. -oLe  Jotimaï  de  Uf/mi  annortre  la  mort  de 
MmeOeadanae,  veuve  d^irijanmen  mattrc  tle  lofgts.  d'(in  des  plus  ri- 
elwi  IWtfprtélaires  du  département  dps  Ardennés.  La' iiiccffsion  Gen- 
darme ptii  évalué»;  ù  quinze  millions.  Oi  die  pai^mi  les  hériticrb  ;  M.  Léon 
Cuoln-Gridaine,  (ils  dn  ministre,  dont  lu  part  est  d«l  dHn  rrtillion.<  et 
iiiaaii  ;  ¥f.  iules  Dutbesne,  iiii  des  admiaistriltcaîrs  des  domaine!!  de  Son 
kkem  Kovtl«  Mme  A"léliiïde  ;  et  M.  Charles  Didier,  auteur  (!e  Caroline 
en  Slcile.Lix  part  de  ces  deux  derniers  héritiora  aernit, dit-on,. de  trois  à 
^«■tK  niiWoDB.  ;' 

B«CCHMnillK|IH«iT  fUM.IC 

l«|iiènibre  dertiier,  64  kilog.  de  iMsiif  cx|m8é%e^  -ve/ale 
jteléi  ki,  la  voirie  par   ordre 
^opres  i  la  çonso|paiatiPii, 

'2^,|)#|W>|i)|"'»rtfW>'jl»t'.;''r  H^r^  wui'^aain  iMiina»q»,df  oe>,pctJla 
^»uiUtieni>MMM^  les  r4ea  daXyoattaisaiv  eatea* 

att  de  piteuses  lainentàdoiiS  eu  s'arrschant  ^«hovowu  bea  pertoases, 
dit  le  Rhône,  s'approthèrept  ds  tf  l  mimU  el  i'uac  d'crare  elles  lui 
ayant  demandé  la  i-ause  de  S4^  aoii|çur,  l'fafant  tira  de  sa  |ioche  une 
pièee  de  cin()  francs  fausse  qu  ùu  diime  comme  il  faut,  disait  il,  lui  avait 
échangée.  Parmi  les  noiiibreux  auditeurs  qiie  celle  t>cfcoe  aviiit  attirés, 
se  trouvait  un  médecin  (jui,  touché  des  larmi^  de  l'enfant,  lui  mit  duus 
la  main  deux  pièces  de  cinq  frantr?.  Qu'on  juge  de  si  joie  ! 

LA  DOUANE  ET  LES  F0lilGO.\â  OU  ROI  DES  BELOKS.  —  Oit  lit  dans 
r//n/>ar/{o{  (^u  ATord  :«  Vendredi  in  derniir  codrui  ilu  cLcniiu  de  fur 
amenait  à  la  station  de  Valeocieniies  les  bagages  dij  roi  Ocs  Belge.;,  qui 
consistsient  en  deux  fourgons  couverls  cl  irais  voitures  de  p  ihle.  I>tmx 
|»ersouoes  de  noln;  ville,  se  disant  parfailcmeol  rei))>cignàes,  allèrent  dé- 
clarer aux  employés  de  la  dgitunû  que  le.s  fourgons  du  roi  Lc.oimid  coule- 
naicnt  de."  objets  prohiltés  jiour  une  somme  d'environ  300  000  fr.,  le.. 
Eominani  de  prôscder  ii  la  visite  de  rigueur.  Ls  eiDpIc.yés,  cimnaL'faiit 
loii.s  lis  égards  qu'on  dail  aux  tètes  courouiue.s,  répondirent  qu'ils  u'a- 
giraicnt  que  sur  les  ordres  de  M.  lo  ilirecttMir.  Le.s  dénoncialeurs  qui  te 
vojaient  déjà  en  poss-cs.sion  d'une  somme  de  100  000  fr.,  car  lo  tiers  de 
la  .saisie  revient  à  celui  qui  l'a  rendue  possible,  allèrent  trouver  W.  de 
Bellegarde.  Grand  embarras  de  ce  ileruier!  Enfin,  aprèa  dea  pourparlers 
fort  longs  )'•  de  Bellegarde  décida  qu'il  ne  décidait  rien.'ajoulaat  (pieles 
employés  aviiient  le  droit  d'agir  ix  leurs  risques  it  périls.  No»  spéaila- 
t^urs  crurent  devoir  recourir  au  miuistùre  de  l'huissier  pour  roeti|^  les 
emptofés  de  la  douaue  eo  demeure  d'agir,  mais  l'buisaier  refusa.  Persis- 
tant Déaumoina  danf  leur  enirepriae.  ils  se  rendUreot  ,1«  soir  i^  l'arrivée 
des  fuurirons  suspects.  Une  espèce  de  vériGealioo  eut  lieu  ;  UD  \fiatf/m 
fut  ouvert,  mais  liour  la  forme,  saoa  toucher  aux  paatiato  qui  paruiaot 
lésr  armes  de  S.  H.  Belge,  sans  mime  vérifier  le  second  fourgon  et  s'assu- 
rer si  tmis  lea  paquet*  porttieo(  le  accau  qui  pouvait  assurer  leur  entrée 
ea  franchise  ;  pui»  tenttl  Alt  dit.  Encore  les  employés  demandèrent  ils  la 
peipission  dudomettjnua  qui  aocoiiipagualt  <x  «convoi.  VoiU  c^!  c^ui  s'est 
passé  vendredi  i  V|\^ejDDei.  Il  paraît  décidémaal  que  la  loi  n'a  de  ri- 
gueur que  i»p{ir  les^uvjres,  et  que  UM.  les  douaniers  aavçtu  a'bumaoi- 
se'r  devant  tes  tètes  cboriiDn^s.  Nous  n'hésiterons  pas.i  iilimer  M-  )e  di- 
recteur (les  douanes  \léT|ilencien'Des.  Si  ic^luLs  affrancblsseot  les^mbas- 


:îsski5^ 


damnation,  uous  uvonufait  la  réfleiMoaaoirWita,  qu'H  ftBt'IfrdÉfèi 

«Ëorâisanl  ressortir  lalégèrcté  d»iipualllêiilMrgéift&  ces  ittilitairéii, 
nous  n'entendons T^intoriiiquerlc  jugeineai  prononcé  par  le  pramler 
aius«il  do  guerre.  N'hjs  voulons  seulentent  oottslâter,  daos  cette  eiréont- 
lamse,  que  l'iisag.;  briiial  du  sabre  et  le  sang  «arsé  tant  punis  do  ii}i)iiDm 
jours  lie  pirioo,  ia<idis  que,  pour  une  .ouespou  de^saliire,  des  ov^ners 
charpentiers  he  i^ont  vus  co.ndamner  à  deux  et  trais  années  d'aoïprisMIM- 
meai.  »  ,        . 


'  m- 


'!:j. 


AGÂDÉMIE  DES  SÇIEftCÉS. 

l'RÉSIDCNCE    DE   M.    Eut    Vt   BeAIIMOMT,    ,/?     T 
-'   "  Séance  du  6  octobre.  '■_'■. 

CUtm^tB.  —  tilher»  c/Uoré$.  —  Il  y  a  huit  jours  seularnsnt  «Me 
M..Maiugulj  alu  devwt  i'Acad(wuie  un  «némotre  mtit<jlé -.  AscAaret^ 
sur  les  éiherii  chlorés.  Aujourd'hui,  la  eofâmission  ooiiimce  itom  prpt-i 
drc  connaissance  de  ee  IravaiJ,  çt  tïH^aiWiéc  Je  HH.  Tliéaard,  Pa-' 
louscet  Dumas,  rapporteur,  a  fait  counaltre  son  rapport.  Cette  prompti- 
tude à  s'acquitter  (i'un  devoir,  W'eèh  >iiir  fM  Intérêts  de  la  «cieacç, 
dôutontreot  q«M  «i  l'Académie  vautait.'il  lui  sRraitfôâaible  de 'faire  des 
rapports  et* luoias  rares  et  moins  b«g  tenp»  (Mir'6».  Otnhietfdikik- 
V  autii  moUé&lMt  et  vapeudaat  du  prcnicr  Biénta,  aOeadaui  4é^tf  'de«x 
aùs,  trois  flAi),  et  plus,  qu'une  commisMaii  veuille  'bien  pnMtim  wérh 
vul<:iir  de  leurs  reoberches?  M  altendroat-ils  pisiiliiiieurft'  awiêeiëééore, 
u'aiteudruut-iis  pas  toujours  uoo  réoompausev  uti  eneottragsoieat  |kHir 
les  stimuler  à  cuutiuuer  des  travaux  que  la  premier  caipa  sai^étit.du 
monde  aurait*  iléciarés  être  entrepris at«xécutés  dan*  uitr  direction 
utfle?  l.«-fait  que  iiuus  signiions  avec  plaisir  i  nos  leotears,  es  ra|l|)ort 
de  U.  Dumas,  qui  n'est  attendu  qu'unn  semaine,  ooas  «loniitrf'efpéir  ^tla 
l'Acadéuiie  a  pris  la  parti  de  ne  ft  mettre  plus  jamais  eiu£(ard  avee  las  ' 
auleurt  qui  la  prient  de  juger  leurs  oeuvres. 

Nous  avons  bien  peur  (|u'un  avenir  |>eu  éloigné  ne  démontre  toute  la 
vanité  de  notre  espoir  léiiiéraire.  ,  " 

Quui-«|u'ii  en'  soit,  noiih  devons  Its  dire,  le  rapport  de  M.lkiffias  est  uit 
des  meilleurs  que  nous  ayons  jumvis  entendus  ;  il  a  dit  et  bien  dit  tout 
ce  qu  li^vait  à  dire  pour  faire  ressortir  le  travail  de  M.  Haliguti.  ~ 

0^1  sait  que  dans  up  grand  nombre  d?  eombinai.soDs  d**  lo  chimie  i^^- 
nique.par  exemple  l'élber  sulfuriqueet  les  éthi-rs  des  différents  acfdes, 
le  chlore  |ieul  se  sultstituer  i  l'hydrogène  pour  donner  des  ccmft<t0s 
nouveiiux,  qu'où  appelle  éthert  chlorit.  Ce  sont  jui  corps  qui  oOt  f^il  le 
sujettes  recborebes  de  M.  Malaguti. 

Ainsi  que  l'a  dU  M.  Dumas,  l'aolion  da  chlore  sur  un  éthrir  libre  ou  iiit  ' 
ce  mèiua  éther  oonbicé,  ccUa aetioo  opérAe  i  froid,  à  elMàd,  ^l' l'ombre, 
au  aaleil,  peut  aagandrer  Mna.^nuiUit«ide  de  réaetioak  diverses,  falftliàl'- 
ira  de*  «lorps  K«»  variés  ci  poser  par  eaMdquaÉt,  i  Fardatit  mi  tWvAi' 
tas.  las  i>roblà»e»  d'analyse  (as  plus  Alkats  e»  sonfcnr  Mf  ^u«dffiii9i«i 
îk  résoudre  (  twtas  cas  réactions,  lods  ces  i«r|iB''ao4vtftfr  ^vàlit  ié 
.-utuùl'eater  MiMilianémaot. 


Ûais.  nous  noxs  permettons  de  l'ajouter,  cette  maDifeslation  dit  liitet 
avoir  lieu  q^e^uivant  certaisas  loi»  ;  elle  n'asl  pal  d(M^lè4fB$ferd;  Mis 
iwif!«aus«  iréaultani  des  ciraoBstances  tmniJjg^'ehlMiltl  éift^lM j|é 
faire  iot^wnir  i  sa  vnloaié.  Aujourd'hui^  le  clrinislt^qii^ilêfc^  liè^dre' 

qu'A  «oostalrr  les  (ftsts  de   (jette  eauat,  in»Éf'-d%cc«per'dd îa liatâHi,, 

I \ 1 lujpMpiiaiigiM^BHBMiiHir 


Ce  éankr  f  nt  |>iei 


Iq  part  d'armes  du  faetlapnaire  résuma  |  simple  coiffure,  la  rendaient  presque  élégante.  Puis,  soit  b||s.ard  ou  C4|-  |  janMis  les  petites  choses.  Au  calme  inso-idaét  qtl'o»  Uldi  sèi'ses  trait% 
flieiln  oialgié  te»  fahn*  ie  toutes  Cou>     cul,  te  petites  Inmcles  fiues  eVsoyeuses,  éch.ip(iées  de  leiiî'  pfUo^ ,  étaient    iinmobilca,  pecsonae  n'tât  pensé  qu'elle  voyait  pMr  \lt  jurcmière  fois  ua^ 


tWMrhâbH  liefr  étaft  emnrvfrt. 

M  «fiiê,  d'niii^iiHle  «Me,  ant  tà^#i 

^^|iÉriÉlfta|it  ^auMer  Ail  .|Mus  bapt  d(#té' 

^_^_ .  „  iluî  s«rtil  ttossibiei  hil  j^t  hnmWUte- 

sdant  D'Y  aitt  pis  t  ce  qui  avait  l'air  de  liii  dire  :  AIIipz- 
*«i  «r,  rofn'reviendm  une  autrefois. 

U  Doble  diplomate  laissa  échapper  un  simple  :  Ab  !  qui,  tout  en  signi- 
'nfétotnement,  ne  demandait  pas d'expliii!<ition!<. 

Maioe  ajouta  pourtant  :  Oui,  il  est  aMe  i  bord  de  l'amirat. 

U  eMte,  ai»^  un  quart  de  salut  de  télé,  voulant  dire  qu'il  compre- 
■*|t<  l'avan^  de  quelques  pas  avec  une  petite  moue  indiquant  sa  sur- 
P^de  la  manière  dont  on  recevait  nn  perionnage  comme  lui. 

~  Parbleu  1  dit  Alopbe,  il  a  lair  encliaolé  de  l'urbsnité  maritime,  et 
"Vttwtdes  honneurs  mihtaires  qu'on  Jtil  rend;  il  lui  revient  des  coups 
^  aooo  et  l'on  n'n  pas  seulement  assemblé  h  garde. 

*Tant  pis  !  c'est  dei  sa  faute,  répondit  Rnml  avec  wa  petit  air  d'ai- 

K,  non  bkbituel  cbes  \\A  ;  |>owri|o9i  B'\i-t-il  pas  fait  iwéveoir  de 
%'dè  80)1  anivëc?  d'èntcors  rièb  dàbi!  son  cottiime  bontigeDis  p'an- 
••*»  |on  rang  et  son  titre  i 

~-W,  Bîius  le  pai'lllon  déferlé  derrière!  \é  canot  aux  trois  étoiles, 
^niotjlll  moins  le  grackde  vice- amiral.  Cbut  !  voici  m  6Ue  qui  t»' 
Wlabtotderescalier.  Elle  est,  mafol,  fértMlni  onsêe  i|i««i,  et  si  elle 
^<isi  coquette  qu'on  le  dit,  elle  doii  (ïémi^vadre  le  béfléBce  de  ^a 
'""lionMttaytsiQiniiur  enniédeattt:  vwis  ne  trouvez  oas,  RawIfIFoyex 

WTfH^^iTm^^tiefWifii*  l*«IV,  tjwrta  AM^e  ^avfe?  off  sérimiicIRi 
l!M  d'Amal,  d'Mn  envoyé  RéIesiè,  posant  an  |Med  sur  oette  vallée  de  lar- 
"*•  '  CoH»niei|t  ttDUvei  vous  ma  poésie,  Raouî  ?  Allons,  n»aUre>nluine. 
"^ïToas de  |i  si  vous  puvez. 
•*  âeéHesdu  docteur  élaient  perdues  pour  Kcoul  <viii  n'écoulait  pas. 
*•'»»«!  fixe  ne  qjinuit  point  ta  jeune  flile:  miiis  au  flédHin  courroucé 
léttHriaprindriiale  expression,  se  mêlait  pourtant  iin'é  sorte   d'ad; 


venàet)  Ratieir  vdt  ^n  c6l  fur  t  blanc,  io]|  foi  !  qui  §c,d4ifKi''v''^i  i^U  co||>s  urec 


.COffipi:ëM!(-e  rexpre.<:sipn 
deviner  les  éttApelk»  que 


pure. 


éiat 

'*«'i<io-criintfVo,c/r  avant'  d'avoir'rien  détiÎTÎRfèhM  îiilîa  de  lÉellliin, 
"•"Wio»  et  «a  Oltsc  devaieiit  frapper, 
'm'âttftfcj^ptiflque.sattiiifese  troiitiiit  iiil0airéii|ém«^t  j^oarj|$ 
WttBa  iteina  Ifédingote  mouttuite  en  flatiBlle  grisé,  quMune  cordelière 
"••leêtail  censée  retenir,  t'n  i>etli  col  d'homrth  en  batiste  uoi«,  des, 
"""Huttes  j(rtr*les,  des  «ants  4*  jwitn  deSuêslft  protégéAnt  dés  mains 
"""jwirès  peljtc!',  nu  moins  déficiciiscs  de  foftufS.'dc  tèutéi^  mi((t»-rfft- 
""oottines  de  maroquin  uoiraccusoit  un  jied  Éince  et  canibiré,  voilà, 
*  1*Ra<JU(  et'àtophe  durent  d'abord  voir,,  placée,  comme  e|l«rét(M(,  k 
^"5  PWJs  au  dejsui  du  |H.al. 

"^'••ot  i  son  visage,  il  fallait  aller  le  chercher  sous  une  capote  de  satin 
î??,"^!  4wtuu  ruban  d<i  mêft»f  étoffa  oontouroait  It^fdniMi;  quelques 
r'*'!!  botiquéts  âe  vimette  de  Panne,  semés  ç9^al  là  sur  k  passe  de  cette 


Kurraicnt  lancer  «es  yeux  noirs  çxpuawnt  alors,  q^jojjipaJiAJoiM'  où  Aaoul 
iiàli^ki0tf  ade ntinchataolBè  tout-à-faft  éir«|liièi^  au»  choses  et 
a\rx' personnes,  . 

Ifoûs  ajouterons,  pour  an  finir,  que  cette  allure  originale,  sans  légèreté 
étourdie,  gravement  fantasque,  si  l'op   peut  accoupler  ces  mots;  celte 
evprei^îon  de  tristesse  sérieuse  et  fière,  u'excitant  nfi^emeat  la  compas 
sion,  empêchait  de  s'éprendre  subitement  d'elle  au  premiaç  coup  d'osil  ; 
mais  on  nVût  pu  l'étudier  i  loisir  et  la  conipreidre  r,ans  eo  devenir  fou. 

Un  instant  avait  suffi  à  Raoul  et  au  docteur  pour  sentir  ce  qui  nous  u 
cnâté  tant  de  mots  ;  mais  la  parole,  hélas  1  et  surtout  la  plume,  ne  peut 
lutter  de  vitesse 'avec  le  regarl  et  la  pen.sée. 

—  Certes  ,  dit  le  docteur,  e.\  cette  jeune  (ille  est  coquette,  elle  Joit  être 
fort  dangereuse,  car  elle  cache  admirablement  son  jeu.  ^, 

—  Ah!  voici  maître  Antoine.qui  va  lui  offrir  la  main;  il  â't^airnSkz 
mal'lM'aise,  ce  qui  n'ajoute  rien  à  fa  grAcc  ordinaire.  Ne  vous  fait-il  pas 
l'effei  de  l'âne  de  lavable  imitant  le  petit  «-bien?  Ob  !  oh  !  elle  ne  j.c  sert 
pas  de  Martin-béton,  mais  elle  le  refuse,  et  cela  «i^is  lui  parler.  La  voilii 
qui  deisôebd  gravement  sans  se  dônaer  même  la  )^iiu>  qe  te  regarder.' 
t'est  un  peu  mystifiant  <  .     '■ 

—  C^est  insolent  1  dit  Çaotii,. çljc  le  traite  connijbe )ia  laquais.  . 
AnIoiÀe,  trtW'îhnant  ce  refus  de  Mlle  de  Meillaii  à  l'omission  qu'il  avait 

faite  de  formuler  sa  demande,  $'a|jprocha  d'elle  ai^  moment  où,  qîiittAot 
la  drriiiè^  nfiÀréhe  de  fescnliei',  son  pied  se  ppsaiil  sur  le,  pont,  et  lui  dit 
en  arr*}idtssfnt,son  bras  gauche:  . 

''  —  Voudmi-vous,  madame  (il  salun),  agréer  le...  (nouveau  salut).  Il 
fallait  cependant  arriver  h  la  fin  Je  la  phrase,  le...  agréer  l'honneur  de 
mon  bris?  fii-11  avec  précipitai  ion.  „       . 

—  Bravo  J  Antoine  ;  biçu  envoyé  !  dit  tout  ba.s  le  docteur.  Comment 
vaf-elle  répondre  à  celte  offre  si  galamment  exprimée.  Ah?  celte  foi.s-ci 
elle  le  regarde;  il  y  a  progrès.  Mais,  voyxz  donc,  RaHiuU  on  dirait  qu'elle 
examine  autour  d  (^lle  pour  s'asiurer  qu'<  Ile  est  bien  «^ur  un  bàiimen!  de 
i'Rtat.  avec^ de;  officiers  français,  et  non  aâ  milieu  d'oflbùéTs  nègte«  de 

Saiut-Duiiiiogue.  Il  parait  qu'elle  ne  ve'Itt  pas  le l'hômteiir  dè>on 

bras,  elle  le  remercie  d*  la  tête.  ^   , 

Pendant  ce  tem^s,  le  capitaitte  dé  cdrrettc  étnill  AT^vè  iwr  la  poni, 
ex)fii(]uait  à.monst^r  l'unibassadèur  la  cau.se  d«  la  spUe  réi^plioo  ^l'êio 
lut  fait.  ;" 

\jf:  commi'sajqe^  gtii^'éi^it  d'dbord  rc',iré  en  vrièrarau  mraieait.tta  ila- 


ierte,  avait  paru  virement  souffjrir  de  la  conduite  maladroitemeiit  4}<*4àti 

d'Antoine.  Aussi,  dès  que  ce  àaroier,  encoce^émq  du  "     " 

venait  d'e.«suv«9r,  se  fût  retiiN^,  nàpolêo^  s'avauçi  verr 

«ait  autour  (vellfe  uii  regard  iadifférejjl.  .  y 

Les  gens  de  la  haute  société  s'étooneiit  rarement 


frégate  de  69  canons  ;  il  en  était  poonàitUttBrî. 

—  Il  parait,  dit  Alophe,  que  la  comédie  n'àtp)Uia(9,  oafi' vdli  Napei^ 
'léunqui  ealritien campagne.  ■     ^"''\ 

Après  plusieurs  saints  forts  bien  dessinés  et  dénotant ion  grand^p<omt| 
près  du  beau  sexe,  la  commissaire  «ntaiM  la  oonventMod  il  ta  lroisiiii|tkf 
personne.  *  y    j 

—  C«  n'est  pas  sans  doute  la  première  visite  qw  madame  fait  à  boktt 
d'un  navire  de  grtterre  rf«  fit'to/?  •; 

U  attendit  le  corps  courbé  elle  cou  tendu,...,        ,     .  .  ,j, 

Rica...  Julia  se  contenta  dé  le  m<(ur<r  lenjemenï du  regard,  avec  . 
une  siir|>rise  qui  ne  se  trabi.ssait  que  par  la   grandeur  dont  ses  yeUx 
étiiienl  ouvert»;  son  air  rêveur  prouvait  assez  qu'elle  ^ne  comprenait 
pas.  '  .^ 

Napoléon  pensa  sans  doute  qu'il  l'intimidait,  ciir  Itreprhsduâ  une 
nouvelle  forme,  en  chercnani  ù  adoucir  le  ton  de  sa  Voix  vilirante  tX,, 
basse  :  -  a 

—  KfiJI-ce  la-première. fois  que...         -*       ■''    <■* w>  \.»r4»^n,u    'j'ii:r^^ 

—  I.e  coniniuudcrat  vient  à  bord,  dit  un  litbdtn)tM%%jijpHV«>b'dé\îiJ 
velle.      .  ,,4-  •  ■  -    •_         •   j     *  '      v;-   ■    "'*  ■■     '  ^      ,;"?« 

Julia,  enicodoiit  i^tte  annonce,  toirii.i  saws  sffcéOitiort  Icilo^  ait  ctimr. 
missaire,  et  lui  abandunnant  le  reste  dcs.i  |Hirasc,  elle  monL;»  :>uCr  febauc' 
dequart  pour  voir  arriver  le  canot.  * 

—  ËbbieBl  qu'«a  dit«»voii«,  ilaoul?  fflnlcecifetstswWê-f-il  à  de  la^./ 
coquetterie?      ;   ■    ■  .-'-'-j-'       ,-■•..-;■"■■.■•■  ■^■■■■:î"-^  ■    ■>  ;;,.■ 

~.  Voufi-ne-voyé»  donc  pas,  Alophe,  qu'elle  trouve  ce.s-grtns^là  au-dès^  • 
sousd-ellof  et  ne  les  juge' |tas  mè««  -d*{[n<^  de  l'enteàdte^  o'est.  pM 
toyaWel--    -  ,"  ''  ■  ''  -^^  ■      •■■ 

^Vraiment,  Rioul,  oovO*»- croirait  ui»  motif  d'attflqufr  cette  jeuiiftV 
fille,  qui  me  semble  tout  bimnemeni  étoffrdie  dans  ce  tuoiidë  nouve9u>  . 
dont  les  iJées  êi  Uv  .-eus  ne  sont  pus  eucore  e«  harmonie  avec  le  iiiilieii 
où  elie  se  trouve  brusquement  jetée.  J'avoue  que  sa  timidité  ne  se  trahit, 
pas',  mais  l'balHtude  du  mond» suffit  pourridunér,  aux  femmes  surtout,  -° 
ce  r^lme  «p|Nircni. 

—  Allo^x  doQo,  docteur!  reprit  Raoul;  ^lle,  intérimirenént  embarnft>\ 
séel..  Atieudez  iarrivérdu  commandant,  vou»  verrez  i^i   sa  lionÀl^ 
i'empêuhe  de  répondre.  -  j. 

-r  4j[uaodceln.seraitlOatt<^  préférence fltio  vous  atti'ilnM*!  m  gred*» . 
n'est  pour  moi  que  le  résultat  fortsinl])ie  de  la  différance  île  ton  M  d'ak>; 
lûtes ducomoMMOliBl.   .         '  ■       ^        ^ 

La  femme  de  «bambre  monta  à  sou  tour^mrtaot  le  mantoÀti  de  na'mat'^  > 
tresse,  et  Autoiaa  dottua  ausaitétl'airdre  au  canot  de   h  préfeelut0«  de  âe 
bàler  de  l'avant  pour  laisser  accoster  le  comin  vidant^ de  Saiiit-Crie.        i 


;w,;rrt;ri,*^i    ■■OUA»»    NMtfl/^         9? 


pilotée  ié^mtdn.) 


'if    f 


KW^i^  ifi0.(|tfe  i^tutÀsiiaciiau,  fl.  llaliiiiguti  eovelut  âme 
^^^•-piéMMide  entre  les  deux  séries  des  carburàs  d'hydrogèi»  et  de 

On  sait  aussi  qii'il  y  f  trois  formules  ralionnclles  pour  représenter  la 
romposition  et  \i^  manière  de  se  comporter  (k  l'élher  t^ulfurique;  on  a 
jtroposé  ^  le  regarder  comme  un  hydrate  de  gaz  uléGaui,  lOffluie  de 
iWyde  d'éthyte,  ou  comme  de  l'bydrure  de  gaz  oléliaot  modifié  par  l:i 
SlUikîtution  d'une  molécule  d'oxygène  à  une  molécule  d'hydrogène.  C'est 
^éti  Mlle  dernière  hypothèse  que  penche  M.  Nsliguti,  ci  tou'.es  les  re- 
^fterefees  qu'il  a  faites  sur  les  autres  ëlher^i,  ihlor.icarbonique ,  clilo- 
rnxaliqiie ,  chlorosmimique ,  chloroformiquc,  l'ont  fait  persister  dans 
••elle  idée.  L'actio»  conforme  de  la  chaleur,  de  l'alcool,  de  la  potasse  et 
de  l 'ammoniaque  sur  loys  les  c<»rps  donne  eQ'ectireinent  un  grand  poids 
à  cette  manière  d'entendre  le  phénomène. 

Celte  analyse  suffit  pour  donner  aux  chimistes  de  profe.'îsion  une  idée 
de  oe  qu'ils  trouveront  tant  dans  le  rapport  de  M.  Dumas  que  dans  le 
Mémoire  de  M.  Mala^uti.  Il  nous  reste,  pour  faire  comprendre  i  tout  le 
monde  la  biillante  portée  que  le  savant  académicien  a  prêtée  à  l'auteur, 
il  Bo«s  .reste  à  cler  la  dernière  partie  du  remarquable  rapport  de 
V.  Dumas  : 

»  Après  avoir  fait  sentir  l'analogie  incontestable  qui  lie  entre  eux  les 
ithers  ehlorés  dont  il  s'est  occupé,  dit  le  rapporteur,  M.  Malaguti  exa- 
HUoe  s'il  couvient  de  les  regarder  comme  ètani  formés  d'un  acide  et 
^ne  b«s«  distincts  o;i  bien  comme  produits  par  la  substituttnn  du 
ralor^%  l'hydrogène  dans  une  molécule  unique  formée  par  la  confusion 
m  là  molécule  de  l'acide  et  de  celle  de  l'ether. 
^  »  Il  penche  vers  celte  dernière  opinion,  sans  se  pronnmîer.  Ses  expé- 
nénee:!  toi  paraissent  moins  favorables  à  la  doctrine  de  t^ivoisier  sur  la 
iùrture  des  sels,  qu'à  celle  de  Davy. 

»  L'Académieuuis  permettra  île  conserver  lu  même  réserve  donl  l'au- 
teur à  Tait  pi'euve.  Il  s'agit  ici  d'une  des  plus  belle»  suites  d'expériences 
d>*nt  la  cbioiie  organique  fe  soit  enrichie  depuis  bi>'n  long-temps;  elles 
opt  conduit  l'auteur  à  la  certiliHie  qu'il  s'agissait  d'établir  l'analogie  de 
feriaibs  corps  analogues  eu  eff-t  ;  elle»  1  ooi  mwié  au  doute,  quand  il  a 
fallo  se  prononcer  sur  leur  nature  intime. 

>  Tt'essayons.  pas  d'aller  plus  loin  que  sa  pensée;  laissoiii-liii  ce 
doute  comme  aiguillon  à  de  nouvelles  études,  et  n'abiuont  par  de  ses 
propres  découvertes  pour  le  devancer  dam  leurs  résultats. 

»  En  se  l>ornaut,  cornue  l'auteur,  à  l'exposé  des  faits  f|u'il  «  observés, 
«leur  apprériatinn  pro<-haine,  et  saus  préjuger  la  place  (]iie  l'avenir  leur 
réserve  daus  la  science,  voire  commission  n'hé.<iile  |>as  à  dèrlarer  qu'elle 
refijTde  le  Mémoire  de  M.  Malaguti  comme  extrêmement  digne  de  figurer 
nips  son  Recueil  des  .savants  étrangers,  soit  parle  nombre  et  l'exactitude 
des  faits  donl  il  enrifehil  la  frience,  soit  par  la  simplicité  de  relations 
qu'il  établit  entre  des  corp.s  d  un  haut  intérêt.  » 

S*<*  mercuritU.  —  Les  combinaisons  que  l'ammoniaque  donne  avec 
le  nî^rcure  et  les  divers  acides  laissent  beaucoup  d'ioceriitude  dans  la 
chitpie  atomique.  M.  Millon  pense  pouvoir  renare  raison  de  toutes  les 
anomtalies,  tant  des  ^divins  que  des  formules,  à  l'aide  d'un  feul  grou- 
eemént  ammonionSiétallique  d'une  nature  nouvelle.  Il  consiste  en  une 
bwe  formée  par  la  réunion  île  quatre  équivalents  d'uxyde  de  mercure, 
d'un  équivalent  d  ammoniaque  et  de  deux  équivalent»  d'eau.  Ci  tle  ba.se 
•«tëu  reslejiroduile  par  M.  JHiHon,  en  faisant  réagir  la  poU.'^se  sur  le 
foroith  ammoniacal  i  la  |)otas»e  s'empare  de  l'aci'ie  et  laisse  l'hvdrate 
ditirnonioniercuriel. 

Viodo/orme  «He  chloroforme.— On  sait  que  le  iodoformi  s'obtient 
fit  Taction  comliinée  de  l'iode  et  des  alcalis  uur  l'aliool.  L  analogie  qui 
eaiste  entre  le  composé  et  le  chloroforme  permet  de  croire  iiu'on  pourrait 
•ussi  le  préparer  eu  remplavani  l',iiroul  par  l'acétone,  l'e.^prit  de  boi(, 
*l  *jiirl(jue  produit  de  la  série  méihylique.  M.  Millun  indique  encore  un 
•Wtemoreu  de  faire  celle  nrépuralioD  :  il  «lit  (ju'il  I  a  obleiioe  par  l'ac 
ton  t>)robinée  de  l'iode  et  ou  b;-c«rbtiuale  de  ((otasse  sur  le  sucre  de 
1*1,  (Sgotttme,  la-dextrine  et  plusieurs  substances  «Ibuminoides. 

Il  existe  une  cran'le  auaiogic  entre  celle  oomrauuicalion  et  l'extruit 
«ube  Ittlrcde  .M.  Woliler  à  11.  l'douze.  M.  WohIer  dit  quiin  de  >es  élè 
*eii,  M.  Stœder,a  ol)Scr>c  la  h  ini.hioii  ou  cbloral  enfa^ani  a{;ir  le  chlore 
àréUl  miis-sant  sur  un  grand  Uiinbre  de  matières  orjfanKiue.s  et  en  p:ir- 
WSuller  l'amidon.  On  l'obtient  mêlé  d'acide  formiqiie  et  d'un  œrps  liiii- 
letixen  soumellanl  à  la  distillation  un  mélange  d  amidon,  do  liioxyde  de 
manganèse  et  d'acide  bydrochlorique. 

—  M.  Cahoiir»  a  lu  des  reclicrc.bos  très  Interessanles  relatives  è  T'ic- 
tkm  du  brome  sur  les  citrates  alcalins  et  sur  les  sels  alcalins  formes  par 
Iw  acides  dérivés  de  l'acide  citrique.  Le  chimiste  a  eu  pour  but  de  jeter 
uelquc  jour  sur  les  diflérences  qui  séjwrent  les  divers  acides  tcrnuirt-g 
le  la  chimie  organique  quand  on  les  soumet  à  laotion  soil  de  la  chaleur, 
a»»t  d'un  corps  étranger. 

— -^  M.  Oppermanii  a  lu  aussi  quelques  observations  sur  la  réaction  des 
ni- carbonates  alcabiis  sur  les  bases  végétales  en  préseiM-c  de  l'acide  lar- 
Uique.  Le  but  de  ce  cbimiste  était  de  pouvoir  établir  des  diirertnces 
ItXicologiquos  entre  ces  corps  qui  sont  pour  la  plupart  des  iwisons  éner- 
gkJUes. 

•— On  voit  que  les  communications  relatives  à  la  chimie  ont  été  fort 
■Oinbrciises  dans  la  séance  d'aujourd  hui.  Celle  circonslance  nous  ein- 
pèebe  dcdontier  plus  de  développement  à  l'analyse  que  nous  devons  taire 
de  chacune  d'elles  ;  elles  nous  cn^a^-e  aussi  à'reiueltre  à  mitre  prix  bain 
conipte-rendii  l'exanun  d'..n  beau  rapport  de  AI.  Ponceiet  sur  le>  re- 
eberches  théoriques  <-{  c\|ir-)inicn!ab-,-  enlrcprisiis  par  M.  bourgeois,  eri,. 
KijÇne  de  vaisseau,  sur  les  propulseurs  hé4iç(jides.  M.  Ponceiet  n'a  'as 
d  Ailleurs  eu  le  temps  de  terminer  sa  lecture  et  nous  ne  pourrion,'  par 
con9é(tiiént  aujourd'hui  que  scinder  noire  analyse. 
.  —  Nous  ne  ferons  que  meniiouner  (nous  nous  sommes  engage  à  par- 
ler fle  trtui)  les  deux  Noies  sur  la  u.iladie  des  pommes  déterre  de 
MM.  Clerget  et  Taraud  ;  la.  suite  du  Mémoire  de  M.  Cauchy,  relaiil'  «ii 
■•mbre  des  valeurs  égales  ou  distinctes  qu  une  fonction  peut  acquérir , 
mwpJofe  rie  W  Delacroix  sur  la  multiplication  des  plantes  par  bauliire; 
uwairtr^e  .Vole  de  M.  Pomiiél  sur  les  fenêtres  et  châssis  à  coulisses  ;  en-. 
flo  une  Lettre  de  M.  Jouberl  sur  la  mort  prématurée  des  arbres  qui  vi- 
▼•|it  soii.s  I  iiithience  fiermanenle  des  rayons  lumineux  du  gaz.  C«ite 
•OfftTniiiiici.i  on  ne  munqu'e  pas  d'importance  quant  au  tond  ;  mois  nous 
capyuD^  |i  i  .1  linierr.ipiion  lu  .somiued  de»  plantes,  i  leurs  indigestions 
«t'*Mltrcs  (,l,    /mène- ouHenx  dont  parte  l'auteur.  ;  ' 

•C<««ivr).  ttiriliCMlMM.  ~  Zoologie.  —  J).  Apassiz  adresse  de 
B»uvell(^  liTr.  ".on-:  ilcs  Im-IIcs  monographies  d'histoire  n,tturelle  et  de  p»- 
«•■toipjiie  doi,       r,ii  hommave  i  l'Atfadémie.  Ces  livraisons cxiutieunent- 
jwwewlaïuie  /oolegique  de»  divers  genres  d'animaux    fani  vivanU 


iBiii^lnUi  apw^iMM,«aardtiii)ft^  pÉrlÉ^ 
du  travail  qu'a  entrepris  M.  Agasslz.  Il  faudrait  phisieUrs  colonne*  deoe 
journal  pour  analyser  sommairement  les  points  principaux  d'histoire 
naturelle  i]ui  sont  traités  dans  cette  série  de  mémoires. 

L'Académie  reçoit  de  .M,  Vogt,  collaborateur  de  M.  Agassiz,  une  lel- 
tre  couteiinnl  les  résultais  de  nouvelles  recherches  zuologiques,  que  ce 
nati^rslisie  vient  d'eutrepieudre  pendant  son  séjour  à  Sainit-Malo.  il  s'est 
occu|)c  particulièremcut,  dans  ces  recherches,  de  l'embryologie  des  ac- 
téous. 

—  M.  Paquet,  horlieulteur,  écrit  pour  signaler  un  fait  depuis  long 
temps  cuunu  des  entuiiîologistes,  savoir,  que  les  chenilles  ou  lurvus  des 
papillons  ne  proviennent  pas  exclusivement  des  œufs  d'un  pipillun,  m.iis 
que  ces  chenilles  el)es-iiièmes  ooi  la  faculté  de  produire  des  larves.  \ 
,  Ploucelle  maladie  m  Algérie.  -—  M.  Guyon,  chirurginp  en  chef  de 
l'armée  d'Afrique,  donne  de  nouveaux  docuiùejits  sur  une  o^Udie  jpule- 
mique  des  ré^jions  tropicaies  et  plus  particutrèremeut  de  l'Auiérique  et  de 
l'Afrique  mérii^iooale,  dont  il  a  le  premier  signalé  l'exisleoce  eu  Algérie, 
par  des  communications  fjites  à  rÀcaléiuit-'  eu  H40  et  1^42;  il  's'agit 
d'une  maladie  connue  au  Brésil  sous  le  nom  de  rjiaculo,  et  dont  le  pbéuo- 
mène  principal  consiste  dass  l'expulsion  dium  portion  de  la  muqueuse 
du  gros  intestin,  sous  forme  d'un  tube,  et  dans  une  étendue  qui  va  quel- 
quefois jusqu'à  40  centimètres  et  plu».  Cette  maladie  est  uue  espèce  par- 
ticulière d'enlériie  qui  se  termine  parla  mortifica>ioD  d'une  [loriiun  plus 
ou  moins  considéralde  de  la  muqueuse  Intestinale. 

l>a  lettre  de  M.  Guyon  a  principalement  pour  objet  d'établir  se-:  droits 
à  a  priorité  sur  la  découverte  de  ce  fait,  donl  un  recueil  de  médecine 
militaire  vient  de  publier  de  nouveaux  exemples,  eu  le  considérant 
comme  entièrement  inédit. 

larynx  des  oiseaux  chanteurs. — U.  Millier  adresse  l'extrait  d'un 
mémoire  sur  des  différences  foudameutales  qu'il  a  trouvées  dans  la 
slHJClure  du  larynx  de  divers  genres  et  familles  d'oiseaux  de  l'ordre 
des  passereaux,  ou  oiseaux  chanteurs.  La  ciassiûcalion  des  |iasseriiie$ 
n'étain  pas  encore  basée  sur  la  connaissance  des  familles  naturelles  et 
des  caracièie.s  auatoniiques  des  genres,  l'^iuteur  pense  que  les  différences 
lypi(jues  de  l'organe  de  la  voix,  dont  il  donne  connaissance  dans  son 
mémoire,  pourront  servir  à  fonder  une  nouvelle  clbs^itication  luéiho- 
dique. 

Résine  du  boucage.  —  .\1.  Mathieu,  médecin  à  Vitri-le  Brûlé  (Marne), 
communique  un  Méuioire  .'-ur  le  ^rand  boucage  et  ses  produits.  Lef^rand 
boucage  est  une  planie  indi;.'èoe,  de  la  faliiilte  des  ombellifères.  Il  est 
|>eu  de  plantes  qui  renferinenlou  produisent  autant  de  corps  aussi  dilTé- 
reuts  et  en  proportion  aussi  considérable.  Ci-s  produits  sont  de  la  ^omnie, 
du  sucre  cri8ialli.iable,  de  la  mannite,  de  l'huile  essentielle  el  de  la  ré- 
.inc(boucagiue).  .Vl.  Mathieu  pense  qiie  la  résine  du  grand  boucage,  qu'il 
propose  de  nommer  boucagine,  ueul  être  utilisée  dans  les  arts,  et  sur- 
tout en  médecine,  où  il  (leut  rendre  des  services  i  litre  d'«xcitanl  el  de 
diurétique. 

^"^^"^^^■^^^"^■■■■■^^-■■*"  1—^^— ^■^— «^^^.^ 

namc  des  joomiavx  dk  rAJi'B  sv  6  ocrosax  lêhi. 

Le  Journal  des  Débats  consaci  c  son  premier-Paris  aux  nouvelles  de 
l'Algérie.  Il  annonce  que  l'absence  dun  gouverneur  général  est  très 
vivement  sentie  à  Alger  diios  un  moment  où  le  général  Lamoricière,  si 
capable  d  en  exercer  les  fonction.*,  est  obbgé  par  les  circnuslances  de 
retourner  dans  la  province  d'Orau. 

Les  Débats,  eu  présence  des  nombreuses  atrocités  des  Arabes,  en  pré- 
sence des  massacres  des  camps  di'  Bel-Aliès  et  de  Téuès,  couronnés  par 
la  boucherie  des  quatre  cents  braves  de  DjemâaGhazaoïial,  déplorent 
les  atta(]iies  des  |ihilunlbropes  iiiiprndeuls  qui  déconsidèrent  l'armée 
dans  ses  chefs  et  prêchent  un  système  inapplicable  i  ces  peuplades 
barliares. 

Le  Journal  ds  Débats,  dans  son  second  article,  modifie  ce  qu'il  avait 
primiiivement  annonce  à  propos  de  l'insiirreclion  de  la  Komagne.  Dans 
sa  première  version,  des  réfugies  étrangers  élaieni  seul»  auteurs  de.s 
troubles  de  la  Uoiiut'ne  ;  aujourdh.ii  il  constate  uu  contraire  que  le*  in 
surgés  étaient  lous  Italiens,  é  l'exception  d«  deux  ou  troi-'' réfugiés  espa- 
gnols. Le  yourn^/ iycï /)éft(7/i  con:-laie,  d'apre.i  l'aveu  même  du  lioiiver- 
nement  pontilic.il,  rjue  les  insurgés  se  sont  conduits  avec  la  plus  grande 
modér:ilion. 

Le  journal  l'Epoque  limne  un  preinier-Paris  dont  le  style'  poin()€use- 
ment  élogieiix  raiipelle  répanouis.sein'T.l  flafjorneur  det-  journaux  ulira- 
royalistesde  dSlx).  ^ 

0  Au  premier  rang  de  ces  grands  ciUiy^n=,  A  la  nremière  place,  au 
dessus, de  tous,  l'histoire  placera  ce  roi  sage,  habile,  philosophe  et  pa- 
trinie,  d'une  pensée  profonde,  d'uue  •olonié'  forte,  dont  l'aviMicnienl  fut 
une  acclamation  populaire,  et  dont  le  règue  rsl  un  enseignenuMit  pour  les 
aunes  rois.  C't'-st  parce  que  Ix)uis-Philipjie  a  vu  et  saisi,  dès  le  premier 
jour,  les  vrais  l>esoins  de  la  France,  ses  besoins  de  repë:  de  staliilité, 
de  fondation  politique;  ses  besoins  de  pnix  au  dehors  et  oe  pnfgrès  in- 
térieur, pratique  et  social,  que  son  nom  esi  devenu  comme  le  svmbole 
de  l'ère  nouvelle  el  la  sanctien  de  l'avenir.  Louis-Philippe  agit  s'ur  son 
pays  et  sur  sou  temps  de  toute  rmlcltigence  qu'il  eii  a,  de  toute  la  sym- 
pailiic  (ju'il  leur  iiisjiire.  i» 

Le  journal  la  Presse  complèle  sou  travail  sur  l'avenir  de  notre  marine 
militaire.  Klle  termine   ainsi  ses  considérations  sur   In  marineà  vspcur  : 

«  En  résumé,  que  voulons-nous'?  EHfe  en  mesure,  coiiime  l'a. dit  M. 
le  prince  de  Joiiiville,  de  résisier  à  toiilc  prétention, (|ui  blesserait  notre 
honneur  (Ml  nos  iiilérèls.  Pour  cela  que  nous  faul-il'.'  Une  flotte  à  va- 
peur bien  organisée,  nombreuse  c'  servie  par  d'habiles  el  .'iavanls  mé^- 
niciens  ■.  c'est  le  moyen  de  reievei  notre  silualion  niarilime  cl  de.  con- 
server d»iis  le  monde   noire   i, in;,;  politique.  »  ' 

PETITE  CO«RKSPOin>&»CE. 

M.  <le  F.  it  Brem.    -  On  expéJic  par  la  dili/ence. 

M.  G.  L.  il  Reims.  —  On  va  exjiédier.  —  Nous  aliooii»  à  recevoir  h  cuiiOr- 
maiion  des  ebost's.  —  Qoej^s  eplrelienftfcni  le  fcii  sacré. 

M.  Q.à  laT.  du  P.  —  Reçu.  Nos  féllcilalions  les  iilùs  vives.  —  Le  laconis- 
me reti3U8s«  bien  un  acie  (lu  beau  dévouement,  BiaiR  M  nesiiffllpas  toujours 
ail  besoin  du  cœur,  et  sous  ce  rappari  nous  solniues  priu>'8. 

M.  M.  à  Dijon.  —  Bravo  '.  voilà  cortime  .ij  faut  conduire  leschoses,  |(> 

très  bien  !  —  2o  très  bien!  .i»  irès  liuii!  —  C*  qu»-  nous  pensons?  Que 
«'eal  «lie  affaire  de  tact  et  d'ap()r(''ciaiioH|»«rsonuclle,  el  que  vu!«  (loiiie.<<  sont 
fondés;  —  i'iaH  bien  !  —  ,">•  tris  Inen!  Fériciiei  lesdcux  noiiV(aux-venu8. 
—  «"  très,  bien!  .En  vous  r„n voyant  tes  Wllets,  nous  causerons  du  plan.— 
Merci,  amLi,  mefci  !  . 

M.  V.  C.  a  Rélhel.  —  I^'avu-vous  pas  reçu  ]i  It.  notre  lettn;  du  il  La  vA- 
iitti  non»  met  la  joie  au  coeur.  En  avant  * 


Maroké  de  la  TalMs  du 4  ocl.  —  Alouettes  (lltaioe)  0,00.  —  Caille,  nul 
à  l,7&.  —  lUiiards  barbetieun^,  0,65  »  2,ii0. -'Canetons  de  Rouen  2  StJà  liïl 
-  Chapons  gras  2,00  h  (.M.  -^  eh«»reulls  eo,0  ii  oo,o.  -'coduiniT 
lait,  5,00  à  lt,l»0.  -  Wndee  rrts,  b.Ott  è  î.&«;  comra.,  î,00  Mm 
Fai-san»  i^OU  à  4,0i»  —  Ut«ns  ou  lapeceaax  I  Jft  a  »,oo.  -  Lièvr»!»! 
Levreiux,  1,50  ï  6,(».— Moul.  pré-ial(i  i»  *  «0.  —  Oi««  comm.  2,«  h  4  •a  î 
Perdrix  grises,  0.Î6-  i  2,0».  —  Perdrix  roufèa,  9,)«i  Jr0«.-Pi«w«8  '^7 
Hère  O^tO  a  0,7S.—d«mzcl$  0,i&  !i  0,40.— Poules  Drduiair«<  1,20k  lU 
Poulets  gras  J  00»  ♦.00; 'd«>coioBi,QJâ  à  1,U0.  —  Vanneaux  0.00  -'ïiu 
de  genéu,  0,60àO,0».-8areeIHi,0,o».  ^  -♦•^      «n 

BmU»au»  bturrts,  awA  fl  fronagu,  2,  3  et  4  octobre.  —  Btvm  lit  iuil 
Kn  livres  »;ï*  *  1,1*.—  fc*  molles  lalgnjr  1,00  k  4,60.  —  gn  ipolles  CommI 
!43  %iM.  —  H»H  b«Hirr«I.M  a  l,«6.  —  B«urre  salé  oé  fondu oTooH  AmI 
^-OBuft  (  le  HslHiBi^Dtt  toct.  4t  k  71.  -  Du  l,  44  à  «4  -«n  4,  4}i«i1 
—f'rMmofu  (la  dlzaite) ,  8  ocl.  Brie  11  à  ;)«.  — A  la  pie  &k  là. 

ifvnfU  a»sm  ekmtàtm  <■  4  oct.  —  Chevanx  de  selle  et  de  eabrioiet  ni 
liés  140,  Tffdtts  n  de  ZIO  li  IOrt(<^  —  De  Urah  |S5  entrAi,  Vendus  J)î  de  as  ,1 
8t».  —  Hor*  d'Age  l)T  mut»,  veaiua  if  «o  »o  à  4M.  -  Xael,SBii^«i 
vMidiu  Jd«n  I  >J.  —  Çliitres  amenées  A,  rendussa  delMtt.  —  Vi».'| 
tnres,  ïi  aupnées,  T  vendiJtN  de  i&O  k  420.— Encan  2,  deU  &  su.— E$Hi;2.| 

VEMsiLÙtii,  3  octobre'.  —  F»in  l'»  4]  à  «1;  S*  M  i  4Q  ;  S'  aoàM  -| 
Paille  de  rhmuiot  tl  àa2  ;  d*  d'avoine  30  à  34.  —  Trèfle  30  k  iS.  -  Luimcl 
40  à  43.  —  llegain  31  k  40.  •>  ' 

217  veaux  ont  été  vendus  de  l,tit  à  i,4i)  le  kil.  sur  pied. 


Biei>Aaa*iom  9*-rAxt^fjvfa 


bu  3  octobre.— PaiLiTPf,  meotùsier 


Ju^e  commissaire,  M.  sooiniW;  syndic 


Jer  eu  (kutçuils,  rHe  de  Cbareaioa,  s 
ic  proviaolW!,  M.  Baiiarel,  rue  Clérî.j 

»     JllM*  OM*«>IMmIm>     If     I  o  B...  '  i.. 


Juge  «uiuiMiwii  V,    ^.  UW1IIIII1  ■  ,  i>jHui^  ^iv.ivyax.,  «a.   v«»Mici,    llic  L*içn,|.  I 

—  Cau8,  Uilleur,  rMllicbaUea,  lit.  Jufe  ee«MtMlrf,  If.  Le  Roy;  m. 
iMMre,  M.  Thiéteuf.  >«e  de  la  nsnfsiaamdè.'t.'—  TttdnÀA,  épidn 


die  provisoire,    pf  .   «•■ravauv.  i>«  u«  •>.  onnw 

fauboiîrg  Saint-Harliu,  90.  Juge  commissaire, 
M.  Sergent,  rue  desKiUes  .Saïai-Tbomas.  l7. 


M.  Miitlel  {  syndic  provtMiniJ 


La  bours^  a  été  exlrémeraeoi  suanée;  lenle  el  chemins,  tout  a  DiMié.1 
La  liausse  est  de  lO  c.  sur  le  i>  O|0,  36  c.  sur  le  3  0|0.  l*  t^i*ass«  du  Nord  h  I 
M)uileni  et  e.i traîne  celle  des  autre.s  lignes.  Les  reulrsd'fUMfneontMQié| 
de  S|8  0|0;  les  fonds  belges  tendent  aussi  it  t'aaiëliorerT  La  BsiUlwàl 
France  a  moitié  de  10  f  ;  le  cours  de  ces  actions  se  ressent  des  gros  etcoB»- 1 
les  t4ui  se  sont  (ails  vers  I»  fln  du  mois.  I 

Uuire  le»  valeurs  plus  courantes  celées  ci-après,  .on  a  fait  s<i  romptaat  ;  I 
Belgique  1842.  103  i|2.  —  itanque  belue,  730.  —  Eapagae  paesiva,  4  ni. 

—  Deile  intérieure,  31  1)4.  —  Chemins  Je  :  La  Teste,  2ii)'.  —  iiuisat, ùt, 
640.— Moniereau,  SU.-iiord«aux,  Too,  eirr  &0,  700.-^A£(Ioim  de  2iiic  Tieilk- 
MontagOB,  7M0, ''I7&.  —  S«cl(^lé  fiénérafe  (farnionees,  330,  33.S. -9iiil>- 
lourneaax  de  Maaceaos.  Ilt>é.  —  ClMOiin  non  comtlHié  de  Cfasrienn 
^40.  —  A  terme  :  iùapruni,  (3  7&  In  coar.—  tew^e  d«  ^t^•t^,  <3M» tlft.  | 

—  Chemins  de  :  Ami«ns,  632  ho,  640.  —  Moniereau,  &26.  —  Uordeaai  IN, 
70i.  —  Bazebrouck.  434. 
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I.ONDIIKS  ,  4  ocl.  , 
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Portog 
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I'.\IUS, 6  octobre.         l'HlMES. 

S  tt/0  K.  c.  fcl  75  d.  se,     . 
F.  p. 

SO/Of.  c  118  iS,  lis  ÎOd.   50. 
t.  p.  41»  Wd.  "W. 

Orléano,  \VA,  laM  d.  ao.  usa  d.  lo  au  is. 
Avisnon,  au  4S.  4015  d.  M. 
Nord,  auST.  stt  SO,  «as  H.  M.  su,  S4n   d. 
Vienopou  M  l««  d.  «0. 


40 


Av. 


Si  «S. 

It.'du  Tm. 


r.  c.       f.i»( 

^0/0  10. 
5  0/O  15  I  W. 


.'.lAKCllA.NPthKh.  —  HIJII.K  fle  cuUa  Uiipon^taiï,  lOO.O.)  »  O0;0tl;  t","'>'.' 
(lii  moi»,  U2.00  à  00,00;  2  dernier»  «nois,  Ui.40  s  Oo.O.»  ;  4  |ircaiiei»»ws 
I84«,  114,00  S  00,00. 

LILLE.  —  Pas  de  courrier. 

K^rniT  3)C.  —  t>is).(>inl(l.-,  121,00;  courant  dii  roots  121,00  k  00,00;  i»- 
vambre  et  décembrfi,  102,00  k  ici,00;  8  premiers  1846,  09,00  *  100,00. 

H  «.VON. —Ordre  d«  livraisan,  M,&0  à  M,00  4r.  leJi  .iau  kit. 
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m 


Spectaclêii  eu  7  octobre  1.8 
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—  Cinnn.  Jeux  de  l'Amonr. 
Cendrillon. 


Passé  niiiiuii.  Péché. 


iTAM|W>  —  Luoia. 
TASnCraxajE.  —Homme  a  li  mode 
vAi^isnniE.  -  Bflkcbe. 

ayaiÉAilIt.-Lk  Vie.  Les  Couleti».  kintrc  l'arbre. 
TAuaxB-iiO'rAX..— Uain»  à  domicile.  L'Alma'niich.  Le  VoImc. 
i|2  wélMtMuMiit'm^^fnm.' —  h*  Biche  liu  Bois.  Danseuses. 
•  |ii  Ajmaitfti.  — .P*riK  et  l«.Banliene.       ^ 
<!•  «iMVâ-     -Sept Châteaux  du  Diable. donneur. 

àtmqvm-OSÊfltnnvm-  —  EIxeroices  d'éi|uitalion.  * 

(<  h.    !•  coméft.  —  Mort  aux  Rats  7  Ot;res-.Crispia.  Trois  Jambes. 

G  h.  »!•  rotJXii.— Cirque.  La  FeniiBf.  GigGig. 

fcOXEMUatfRa   —  riornW  Hnmnie.  Les  R6aurrectionnlsleK..Ma  Vie. 

■CA«HAA£aAt«.  —  Les  Eifénixtes.  Les  Malhi'iirs.  Le  Gaioio.  Inl'erinè(l>!' 

VAMOKABBA.  (Chatnps-Elisées.  —  Malaille  d'EyIau. 

aiwimariè|AiiftUtf«i  çotuMuuii^  tse  da  Croitunt ,  {6. 


■BT^MT)  ^U 


f^tW  wi&*'#H.  upéilpfigïiotoUa 


aDDepor- 


!S: dtitufil itartaiMli «iotl'IégMrN'eB  Algériei         i    .    >  i 

Le4«roier  événement  vient  de  uookdillHiertiisteiB^iit  rBf8oa  i 

iy4HMée(''fiÉ^eiMiiMto  trhipiion  BUir  notre  terrH<^i  MiMève  ]e» 

K  « 'luWMiyi^»**  yJWtt»,  é>ri«îiréiMii|lè  âM  neiritrëÉ  de*  car 

(t^  jBBliilbtête  ôjf^onno  l'eiivbi  jiié  iïijft  1^^ 

'%)i|^tfeJie,>»rga(>.4iw<  Déh«tt,  I»  gouVeraieBMnt  ne  renforcé 

'l^,JtiOO^otMD«»  ans  armée  ffok  en  cooiplB -déjà  jritt<Ar 

iOOO  dans  le  simple  but  de  chftlier  quelqueis  ArabwrflbeMet'^uâ 

Lrtittfchiteiittdeffântbov».  »i     ■•  '■  -     '^ '■'^  '-■.•    '"'     ' 

JKlif^  bb  M^^  çtj^vi|lr,gQluiiMire  da«  àrar 

^S^tiimi^fmi.^tlf^  'ifptpfii  fmfi  up>  renfort  aéiBbler^>u- 
MM.  .  .   1    ■,';•<  •"    .^-.^  '-  ""  -.^  ;   •.;.■•  .;;-  .-.1  .■  ■'  ■  ^  :   ^ 

({M  voBi donc fkire  cm  il<MO iMaimm  a»  tAlru|H»f  D'après  |eë 
I  MMniiiiBtotérialw,  «flbtaa  rtgMMMi,  deaiÉ  dé  aaiwlerie  «I  sik 
SÛwterte,  voM  •«•  ittettre-  fc-  *•  pwr»rttt«  d'Abd-d-Iader,  inônie 
jMWnr  iç  lieHflM»'  ddlhu'M.O  p'eat  ptàèontre  1«  liarbc  qt 
tS|Ki>Mi>  ift  ii^  qtte  <<<M«  aMomi iiâre  la  guerre,  inalé  dont  le  > 

hSâ^SSS^^  «i  qui  W9mit  L 

«mériMf  toute  la  pétrvr*  p«IMque  du  cabinet  de*  Tuileries,  H 
rriièfattoB  |da«  JourMux  miélatériela  était  Traie  )  mab  nous  n«  fe 


hnMW  |NMt 


■M.'J  ;. 


LeinaiNMicrédéiïofl^aleareut  •«1dat»n*éit(|iMlè^«M-étextedoat 

I  ti  té  sert  )l/iàicf  Érrirer  «a  oénti^témeDt  des  100  OOOIwiAnçies  que  te 

itaj|^Buéé<ui4denpiaiM)ei£^  pacinèr  l'AIgt)- 

i^f«<  W  <HyW  «»prw^(mf»i<  ftA«<*  iw  fa  chêmhre.  On  Djin 

jpiidûts  le  Maroc,  mais  on  pousaera  a  outraoce  le  systèoio  dos 

■  et  dé  l'eKlenniastion  arabe ,  dai»  l'iutérieur  mâme  de  i'Al- 

Cir  la  fprce  brutale  est  le  seul  moyen  que  l'on  ait  jamais  son(cé 
i^ttijtlbyéf  jpaÉria'paeIflef  ;  et  en  ne  senge  pas  à  en  employer 

lUi'qtÉëd  même  nous  rfAdi  iro'mperlbâv,  qo;^  oAMiae'^à  poil- 
Teilei  troupes  seraient  deaUnéea  à  taire  lA  guerre  ifttt  irarôe  oti  Sâna 
le  Maroc,  nous  u'eu  peraisterfonTpai  moins  à  dire  que  celte  me- 
lure  partielle  est  iD8ufasdlil^'''4ll'l?fe*ancera  guère  notre  colonisa- 
étiil$éiiBwm.  fiom  allooa  peHf  eucofe  des  hommes  et  de  Par- 
I  fHti  la  ii^Ufilito  dtibdt«r<CMër'-,<viMil«lt0M^lre4oat  gtiecriers, 

Roua  ^Tppa  indi(pié  bi^f)ud^<^ng0Doptndi<^l'l(^'a^ 


!M9if«  aaMiàiaiië>eÉi|iMaK9a»-'i»'Mti)mt.  Mimimm^m^mm 

pM»fiîèiler«le  vé^endwài  toateslea)  difficultés  en  eqvcoiwit ma» 
cesse  des  hoiiMmes ^Mourir  oir<«ef8iraitier  en  M'i4qHe:'L<irRi|«'9n'^ 
rértWrcé  l'armée,  ànel<i«fc  malheur  qui  arrive,  oii  n's  rien  à«e  rcJ 
ppôiiber,  caif  on  8  wt  ^^<  cc^itti  *e  poaY«îïfaiT^i;...'Touiî  Hélap! 
il  râqt  lô  croire,  puisqu'on,  pc  sait  pas  faircr  antre  cbosc  qae  la 
guerre,  puisqu'oa  no  sait  partout  "èl  toi^Qurs  cmplo[}^cr  quu  (a  com- 
pression.  "  ,       . 

.  eldties  periftHrities  ijfoé^  ont  reproché  >âe  ndUs  èlreéieivé'sbier 
ifirek^  tnoyéos  'inilMtalrefë,'-Mi  rpomeat/Od  chacun  -éprouve'! 


béééfitr^évédgér'  le  dernief  échec.  —  NlWs  répotMlMUia  que  œ 
»te<igléfeçflerAé^r(j  leftéHprits;  d'al)orâ  II  a  enipMtiA  deV^ii 
YfNs  t^t^'|ii;t1c!fe,  MiMt  ';«<]ruet  V^ous  n'avowi  >écl«m$  <<|ad«0tHre 
r^ni^  lèthiài/ié  Mprée  mitlitaire;  ëiMuHe,  B  eonduitii  |ippr«u- 
v«r  dfVtfaéMit^fliUiAës'èt  éi«gérées;  ébhittteéene'd'iMeHtotide 
12  000  hommes  déplus  eu  Algérie,  où  floas'étilivbnsMJà  80  OOOJ 
4ul,  ^lllfiétaieMt  9m  dii^gM,  devraient  ^lifllre  poufOOoMtiîi-  les 
vfaBes  :on  ne  s*épnS,tiH'  pas^  que  le  gbtfrenifamûrHproflur de l^é. 
motion  du  public  pour  cacher  sa  proprâitalpfâveyanoé,  et  fenfou-' 
'  bév  depltift  ei.^ldt  8éà9  ce  faux  système  (i\ril'aménera  fàir^ément, 
dtoi  è  quelques  aniièeéi'  à irvoir  ISO 000  iMounes^eq  i^éri»,  ail 
n'adopte  pas  d'autres  idées.  .  .,,i...  u      r  ; 

P.  S.  Nous  trouvons  ce  SOTTUans  la  Patrie,  journal  minisléricL 
la  oobfiriBation  de  toutes  noa  paroles  -.  il  eat-ht^Kimib^de  dire  p lui 
nalvemeatj^'  t»^}«au-nal:  On  a  fait  ' louteasori^ade  ftbtûsçs,  m^it 
-eniacadii  tnalheur  qui  Vieul d'arriver,  on  doit  toUL  anbiiert  août 
sommes  imprévoyants,  malhabiles;!»  Fraa«o  pttit'dé  nos/autea, 
mais  c'est  préci:t6nient ce  awittaat  qu'il  faiiLchnisir  pour  nous  gld- 
rifler:  montons  au^CapHolç^pl  tS^aJ^lOtiS  |e^  dieux  de  nos  fautes! 

Ëxpotitioii  de   la  Tii4ip)(4[|é  iôi6lëtiUrë  &  ItëioiB 

».\a  ■.  V.   4tÔNBIDERA«T. 

Vlnchutriel  de  la  Cflaitipagne  analyse  avec  une  M«nde  Mipério- 
rite  d«  juaemenl  le  cours  de  science  sociale  que  M.  TIcior  Cpnaide- 
rtittlttit  en  ce  moitient  4  ReInM.  Rtlieni^t  les-^pinioiM  f]ilfè  noU^ 
avons  émi^  sur  l'indépend&nce  de  \i  presse  départementale  ont 
reçti  une  aussi  solennelle  consécration.  Il  ne  s'agit  pAs  iet  a'UQe  de 
CearMttmei  tiënévoles,  qui  ûe  rédigent  uu  hasard  et  en  termes  va- 

Sseé',  mais  d'un  çompte-rendn quisuppose une  grande compréheil- ' 
on,utlleàUhe.éran(Jébtenvelilluice.  i 

VhidtiiMetdev^  C/Uttiépag%ii%  consacré  ub  article  k  chacune  des 
Icçbns'do  cd^i-sde  y.  Coétîèerftnt,  et  œt  article  est;  lui-iOéiHë',  due 
cTtcellcnfe  le^n  dte  flctenoe  »<K^Mè.  Au  wete,  œ  nifsi  ^i  !s«^io 


ment  leur  pain  quotidien?  .       . 

chambres  u^ont  pa»  la  iMtMt6;'>«n  A0«^^.qij|l«i 
produire,  "quo  ressasser  pour  rempliroesf.jfliWW' 
nucsQept'ndaiit  au  monde/ooraaie.oa  MiliPpur,  Fâ 
suin  virement  seqli  I  et  cependacty  tOuiMifr»-,qti<^ti^ 
ment  l'avenir  dans  leur  saiu,  oomiae  VWiiflikM  fml^J 
sont  là  qoi  attendent  qu'on  veuilla  bidQ.J^rfaV^  «T" 
djpin»  le  dèmaine  de  la  discussion  ;  mp\\(Uiif.W  AT^,,^, 
ces  auquel  elles  ont  droit,  elles  se  mm'im  A^J^frr-. 
masses  souffrantes,  et  elles  f.'y  épanouissent  largeinëii^;^. 

On  eoo^it  toute  hmt>ortan€t)  que  lapuft/ilta^pffS' 
de  la  presse  vers  lés  idées-sooialcii  «eBm|^^,,'~^' 
q[uie«i&  ^xiépartenientalè  prend  l'inUtitMvo  m<i^  1 
presse  parrsiecme,  srAémct  si  jaJ^HM..àiJ3iaHa 
quelles {Irérogativés,  se  met,  néaiunpHi^  dS^  ije  oaf  i 
à  iàreroorqoa-de  s»»«««l«d!aut«iwS(.j,  <  ,,i      «^  iiuir mo- 


is romwqua'vc  ■«  »Bia«(aui»u(iviiM«^[r 

Laiflseps  mainteDant  parler  l'/iidN«lfri4)(  : 


'^ÉÉMIiMIftdMma 

■VJ-"J?l'J''gg!'°' 


«  tkii  V-  V.  Coôsidersnt  ^'était  ardKé  rilMM  «t  ami 
lophé  du'^làué^  ipercuï  «uf  •)ii,d^iift!'d«"Wii«ér.-  W 
m  tèWaéàr  de  b'éfiiâirer  rrtujfcoH»jiIëfeil«iéift- s«K| 

éciende  Jê^FoilWeT,  ef  nOÏ^rf6d{^'%ftr'BW  tt»m«HMHii 

b}\t  Y  combina  jii^'Vtiyhlii^iM^-''  "  '  •'  •-qi*-il.  u 
'  »  L'(jratèur.)Il»8  n  prejhlfté'Efeftiqé.iV , 
latliéorie  df  'Fb^r  tour  1«'iio1ntJ«rVÔe-dil  L 
bie>  «Ml  éreillef  Wm^îies  ;  \«àli/#(M«»W**(l  i 
dèptioi)  -  U  eoteod  par  là  tout  Tënilridiifc  'i 
■'«.tprit  ïtâitMii.  iéiit  t^e  qui  est  éïuté  iM^ëNl^iM'IlMNcai^ 
ït'u  iiCi^ris  générai  l^us  le  raiiâdrY  tAfiibtM'ti  taMIIMult}%«tfit|H%G- 
'itè  de  t'espHiliuîÀan  se  T^mM  diufcnfro»'  lOMiè&i  ^mapUii'f  la 
nroductioM,  la  dislribulion  et  la  coDsonm«UoB';'<BH''tÉkii^R''U*fllDn 
dcfnt  Ht  ont  i:«u  cBaque  jour;"(ih  e«t  fr^^'dr.  la  iihi*M>tlg'4dnrécB  per- 
dneiï.de  ressouic^s  uuprodactiVèsqmi'Vin  dèkerm  à  la  AU«h#d0>lW 
nianité  vers  le  brogir^s,  eh  ibi  cotista'atd,  foift  éairré  flM  obilMlHf  ItNfes- 
fàotii  et  iccroisgeut  le  didlàl^e  deijtitsste  «buffhlktes;  AMIf'l'imKli'dèus 
prend  nos  boi]ii«Bes  et  no|  jr^sdTs  poUr  la  défMM  èiUmmmJ  mtÉCn» 
sominei  pas  moins  arinéâ  au  déKàiiii  èoatre  lM  éridiei,at '  dnIlirWif  ibe- 
i^aceut  notre,  repos  e|n  is  propriétés.  La  84d«ft  éft  ceÉsWiWiMf  <Mi^  l« 
pied,  de  guerre:  fndividuk  H  datiébs  'ftsAeiit  IW  mar'tMÎV'au 
moins  de  leur  esistënne  A  prendre  dë^  pt«ftauifODil  HiMlM  '«l»mnes 
aggi'èssiong  deë  rndlviJifset  des  natidiM  qt|iiH^at«6té'l  «SW^^tPron 
\;ooço{t  un  milieu  «o^'al  où  ceb  â^PHteitfsioiJS  diè'ttuliei  iMrtn'  ^jfeot 
d'exister- U  s'en  .suU  qu'une  £Oiiime  considérable  de  forces  açinAse 
irdiiVerK  rendue  aux  fouctfods  tilittes  bëur  IfWMuèUMriét^fRillViitlt  de 


cburfc  de  M.  Considérant,  le  journal  de  Reim*ea  a  aussi  parte  en  de    ttHelle  cw 
fort  !»«  te(mfeer*i*éme  leihos  quil  publiait  Ites  tWif^ihïS  ffléos        "  ' 
sur l'ofWnlStkJn  dd Iravall.   ^,  -'^  '         ^^i 

'  tèti'àMs  dé:  la  cause  8écfé«lire apprendront  eeftc Jt^fi^fRi  Htec 


Idlte^  cirtjél  aCcdélL  det  émpreèsëthttir  à  rébandf*  lé»  pHiW6e«('de 
la  à«énte  i(WuTénè?tôUt  céia^'ehtld»  bon  atitft]ire,>|!ir||MWra  blefi 
que  û  presse  narisienoe,  làmiikiv  presse,  anive  %  »)»maf%:  a 
fi(Ajdëà*%tînr**^^  " 


■«^aJM*>f  «*  W'  vr««vv  ui  viaw  ■   «si  ■  i  v  \2   n    qvfa  av^ 

nIèirdispàsilionÉi  «'esprit  qui,  senleii,  i$6i 


tnertl  Ylndtttfih^l  ik  Ht  C^awpffjr  «<  ^.fi  a  fait  part  à  ses  LctpufSidii  \  U-Hèbé*e  bohliqucNe  fût-il  uiffiiiWS«H*rtihllW«W  *trpil^^ 
^^  "■  «HelVc'^IbUr«eprogrè.«DD'|tonitW'«nM 

'ioi^  du  IVoid  et  de  ta  i>lin  iié^iUrair  «ipliqtter  «««lillfe  étbîWNfee, 


, ,  ,  lié"syurairfppItattet«a«Iiîlfçéi&»lÉr 

une  ^iÛi  fdietliW^ce  i  Vétiitfë  d^  IMéhék  et'  <Hk  '«iàWolNffltMr 


ciilei. 
«  te  côihiÉS^rcèiàb 

les  ricb'«j>s^  6«loii  m 
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SUITE  DU  ciaÀntaE  vui.  —  L'fiîkBAaQC^ 


U 
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ftommtndanfde  Saint-Cric  àlViva  «tir  lé  pont  avec  une  promblitude 
inipatieniej^,  «'adressant  immédiatement  i   l'officier  d«  garde, 
lui  le  recevait  l  tçgcalier,  ainsi  que  le  capitaine  de  corvette  : 

-  Faites  aaluer,  mont jcur  !  Treize  coups  de  catton,  cela  devrait  être 
'lit '..  Vous  auriez  dû  y  fanger,  commandant  Bonpian  ,  ajouta-t-il  sans 
'•inir  au  èàpitaine  de  corvette  le  tcihpsde^répoiliBre. . 

El,  arrivant  brusquement  derrière  : 

-  Mille  fois  p»rdon,  n[iopsieur  le  comte,  b  ri  ^Wr»  précipité  de  l'ami- 
fl  m'a  embéCDe  (i'ct^ir  l'honneiir  de  urti*  rrciîvôir  llÉR>i-mél!be  ;  vous 
*'en  Toyet  désolé.     "  '        '  ''      ^ 

~,Vpui  êtes  toiit  eiçueé,  noajmandaDt,  répondit  à^aéï  ttoidetheot 
*•  <l« 'Heiltan  ;  ie  coiiDifis  1«»  exigences  du  slséYféè.    ■"   ',      . 

-  Trouverai-ja  l«  wéme  irîdylgence  ci>ec  vous,  mademoiselleT  " 

~-  Elle  Vous  ^t  iaH  t  fait  inutile,  MtoDsieùr,  fit  simplement'  Julia. 
,  -  Ah!  etleMw.Jid'l  c'eS  bièii  'HifuMUxViàiiiïa  èebénj(i)»rilat)ul  avec 
W8in;j(>  la  ct9yaî»  muette.        •-"      .■.'..■-•."«-     •»...-•..> 

,Lf  commaniTaur,  sann  «voir  l'air  de  reiharquer  la  politesse  asfêz  am- 
"iRiië  (Ift  la  réfiort»»  rfe  Mlle  de  Melfnb,  réprit,  avec  cette  parfaite  aisance 
*"'  monde  (jui  pe/poet  peuvent  un  parler  dégagé,  pouni^i^i  t'acêentua• 
"""l.  If  geste,  l/<«n' enfin  soient  respectueux  : 

-Eh  bieul  mademoiselle,  puisque  vous  Ile»  si  bfl*ië,'jè  vais  vous 
"'nilr«  lin  véritatJje'serviM.  "^        l'  '"  ,- 

t-t,  s'apprichant'd'élie  Pour  «"étire  (loiht  entendu'  rfit'«)Oil<f  :    ' 
,  ~-  Noiift  alloqs  faire  à  M.  rambusadouclesaUt  militaire  qui  lui  revient 
"*'  'rnl,  fd  (irarit  qu^iqties cbu^itfe  éàuon. Qtè'^os  VHitk, doue, se  tien- 
"""' l«iur  avertis.  '  ■  "  "        ,  ;  .  ■       '  ' 

.^  J   tiHis  suis  obligée,  mooflieur :maia  alors  ne  poidnIotite-noUs  des- 

.  ~  Oumineui  I  on  né  voùi  a  pas  riiODtré  vos  appartements?  J*  vais  avoir 
'  ""uneur  de  vous  y  conduire.  ■■   ■  -    -  ■'   ' 

■ '«*''>l  il  .  I.  I  ,1       ^  .■.  I  .   .in    i  il„^, ■    .». 

(')  Vi,if  \.r<  imuit^ros  des  'i  au  î  DCiolire. 

''i  ro^ro juciiou  de  tout  uu|iirU<j  Jo  oo  rumuimsiformelleiatiui  interdite. 


Et  JH.  de  Saint-Cric  présenta  son  bras. 
^'*'U.||e^,'^ilMki(Jiéur,'  le  nnuTbe^^tafujeuniieille.  J<ftipse  ibieuJdVbtis  éa 
idfMdél^  èk  ènieurd11urV'(«ut^'<v«|u^  épafgdW  i  l'aveflfr  la  fkiéti  de 
m'offrirvotrebras;  j 'aurai!  le,cfaagria  de  le  refuser.  V 

M.  de  Saiot-Cric  reilarda  d'âbdra  Iflle  deNeillan  d'un  air  fort  inlriBué 
pui*,W«n»pti'êenp*Si:    .  -       "*    '  < 

'^'Alet'é,pfcrrtitttt>im(H'de  veesmoDtrer  la  route.  *''    "    ' 

Et, IrédkTàM  J Alla  en  deU:t  ntlMies,  fl  se  mit  i  déscéndrie  i  ré^tbas 
l'eèéiiltérl^ui  e<rÉduili  la  batterie. 

— .I^'im^M'rtineotel  exclama  Raoul  qiii  comprit  le  refus  de  la'jènne 
fille  itens  a^iyb-  entendu  sa  réMrnse. 

-^VOtfi  êtes  décidément  injuste,  Interrbmpit  Atophe  ;you5  i(outénitz 
tout  à  l'heure,  qu'elle  serai;  moins  fière  avej  le  commandant 'ifii'avec  lès 
aiitrés;  elle  muse  son 'bras  et  vous  la  traitez  d  iinnertinénte,  «eulèmeat 
pai<*qfiie  ce  fart  trompe  vos  prévisions.  Certes,  si  toute  celte  tondoite 
est  de  rîm|«rlinence,  ce  qui  n'est  pas  sûr,  elle  en  fait  uhe  rt^pafrtitién 
égale.  ■  ■  : . .  •  ^.  ■ .  I  «  .  .         ■",;■■ 

ils  étaient  à  peine  arrivés  au  bas  de  l'escalier  qu'dn  coup  de  caboh  de 
trente  se  fitéblendre  i  quelque  pas  dans  la  batterie,  ei  Mlle  de  Heillun, 
qui'  avait  déf^  oublié  sans  doute  le  salut  annoncé  par  le  commaudaql, 
trébucba  et  parut  forcée  de  se  cramponner  à  la  rampe  de  l'esciilier  pour 
ne  péiiit  totober. 

^-^INable!  dit  le  docteur,  esl-ee  que  mon  offlce  va  déjà  commencer  ?  Il 
paràlt'que  la  petite  dame  est  oerveuse,  ce  qui  implique  une  certaine  sen- 
sibilité. ^  ~       • 

— .  AHons  donc  !  fit  fttoul  en  haussant  les  épaules  ;  elle,  sensible  !  ner- 
veuse t  Etun  sourire  ironique  attompagnn  cette  exclan'iatien. 
•    -^  AnTiH,  îërNrtt  Alophe,  Wë  apparences  sîW  contre  elle,  et  je  ne  l'ansje 
pa'îitfifVIH*."'"'   ■  ^     -'^  '        •-  "'■-:■       •  • 

LeçotainaDdant,  croyant  Julia  sur  le  poiut  de  perdre  l'équilibre,  s'était 
suhitemèin'  a^taifeé  pour  lui  prendre  la  main  et  la  soùtenii;.,  ràais  elle  la 
relira  brusquement  avant  qii'il  l'eOt  touchée. 

—  Je  èialrcbl^  tbojoufs  s'élile,  monsieur,  répéta  froidement  Mlle  de 
Meillan. 

Et  M.  de  Saint-Cric,  tout  interdit,  jeta  un  coup-d'œil  interrog»tif  à 
M.  de  Mfillap,  avant  de  se  reiiivr,  comme  j)Our  lui  dettianders'il  devait 
tenir  compte  de  cette  défense;  mais  le  j.'èrede  JuliatFTJôntenta  d'ouvrir 
les  bras  d'un  air  assez  indifférent  et  pouvant  se  traduire  par:  Je  n'y  )iuis 
rien  l  il  faut  vous  soumettre.  v     . 

i^e'  l'om.maudant  descendit  alors,  et  Julia,  sans  doute  remise  de  sou 
émotroni  le  suivit  sans  mot  dire.  "      , 

1-e  comte  i^t  iilie  Heurielte  inarchèrcnjljtfpTè»  eux  "ef  prirent  posi 
de  leur  DmivVau  local  que  lé  commandant  avait  déowré  avec  u      "* 
liri'K'ièrr.  i,e  cdlé  de   lialtoi'd  nvnilété  réservé  A   Mlîe  de  flei 
fémiiiè  ie  l'hainbr*:   l.t!  coiiitô  cî  le  commaodartt  devaient 
ch8rt>iires  de  iribiiril. 

itaoul,  assez  visibietiient  ému,  avaitquitté  le  pied  du  grani 


dtfrr  là  nifnclletit  «éAfailélKiM(N 
ÉnitiB'dt^  couséii^BiiféilIf'j  biHpéj 
t}pé  insiisoii  qe,ci|ibnièHié  rie 


-•iroiiii.sU) 


BR 


tét  la  disparition  des  étrangers,  pour  allw  s'eafermer  chez  lui 
VedpcawrAlophe,  fidèle  i  la  loi  qu'il  s'était  impesée  T 
IcWer'JgcWfidéi*'''-   '■-  îHi-.»Kiwiai''  "^  - — ^^ — • 


ne  nb'estHiifir Wt  '^W^¥^ 


8»ti 


»,  'iBah  '  nOvl'Taffvns, 


carré  où  le  commissaire  terpiinait  le  récit  de 
lphra^é''ttepiçamei7;'''^'''',   '  .   '  "■    ■" '•' 

.,-  tJ'eçt  una^lile'tiègneulé  qdi  Mt  li'iWWW- 
j'en  ai  i^té  bien  d'aurrés  !  '  *'  ^  '     'v  . .? 

•••  '■■-■<■■    ■  '      .  ••■    ..         :■■  iVi     .1   ;■  -r    sicti     I,;  'Ht-.;  I  J-(n»>p  îh't 

Toui'dépaH  dans  ute 'ville  de  'llintérteurr  fflMif  j^r  «titfWjifaè  de 
trente  lieues,  est  une  absence' dé  diiarairttMiTO  hànW,  réMt^lih'ÉWém- 
pasoerri^bt  oblige  da  laVnib,  dé  âitffi^^.'d'VimbiNisIsilellilèèfffii'V  ceux 
qfiT  partent,  ceux  qui  resfeïi?,  sbiitpcrs^tadésîtfjflifetté'W^lllveWjttl^us. 
Aussi  n'est-ce  pas  :  au  revoir  '  c'est  :  adiëtt'f^li'bd''^é''flHv^%ôi™è  si 
dà^s  re  /nàèétitTerTibré  tfe'^épa'riÉiiUn;  1^$s^(iénb'dB\nié(^'iWiiM#e  dos- 
sible  ne  devait  s'appuyer  que  sur  les  chances  de  l'autre  vie.  *>i'*"'":^ 

Il  n'en  esl  :p6rftt  aibsi  ti'és  h(Kii^i<seM(flii-aiNfS  tès-^Nfi'fllifbé^^  où 
cbaciin,  par  nécéssîté  de  pb^ttidn,  est  ftfi^  iUW  i^iAâlMir'lftbÉtHjf'bne 
seiisatioa  si  souvent  renouvelée.  Et  'podrfaéi;*'IV,''iit^dé||^'Wt^§i^ 
toiijotirsTavertisseinent  d'une  abseoèe  dé  dlèut 'bti  trois  àbs,  imiÂc  ou 
trçis  mille  tieueg,  avec  tous  fes  hasards  inévitables  éftéS^tfSSi,  de 
guftrre,  dé  maladies.  "     '        'jon'       ,  ■  ■  .  whii 

Tout  est  dodé'pé'ctr  le  i^ltiUx,  ndti  daM rdAmU'StteiMI  érÉHItl'lHIis'tfans 
la  pktulredei'âdinme;carcertéS'si  le'tinHÉ;M'M4i<lfr'aa''iii^^  en- 
fants devaient  épirouver,  pmportMnéHeiiteW  i 'H^tHe.'^MIIliiabvir  des 
faabifàntide  l'intérieur  à  riDStUb('dHla1Mpkrt';'1i''titatitte  flft  JoUi^ait 
plus  reérutér  ses  sèiryitetir^  qUé  dant  bss'  Mpitrttfi^  déil  tri^gMHfil/  'Hous 
la  condition  expre^ej  pour  eux,  tfe  vîtrë  Haas  led||f!l|itV'      ""  '  '  ' 

Il  ne  faVidrait  pas  cdUbiure  de  le«(^'' espèM 'dlttsi^diiKé  a(l^  "départ, 
antidote  néeessalre  de  la  nostalgie,  que  la'jdia  du  rétSltf  iifoit'inftflBs  vive 
cfeez  le  marin.  •        :  •  •  >•  ■        >.i^-in. 

Lui  seul,  au  coutraire,  à  cause  des  déMIres  fCiijilMts  desettmWMncs 
exceplionnolle,  counott,  comprend  cette  émotion  Unique  qui. gonfle  1« 
coeur  d'une  jouissance  infiaie,  pure,  fans  alliage  'égiiiîste,«*lirit!a0le'  éma- 
nation de  fa  dfvibité.  '■      '       •* 

Il  faut  avoir  manqué  sonabrer  sous  les  loagues  lames  d#eapVtiftk',  où  „ 
maudit'néndant  des  mois  entiers  leféatnias  nrfilants  de  l^éqttatëwr,  qui 
i«îardei4l  le  retour  ;  il  faut  s'ètréHrefhjrt  cent  (bis  «ufr  l*é|^t!*é.'"îa'.se- 
mainé,  le  jour,  l'heure  de  iWivée,  pour  ressentir  darts^  todïè'wl'l^rce 
c^tte  jofé  ineffable  et  sans  nom  :  voir  ta  terre  Ma  terra  de  FraûCtf  lé^lo- 
cher  (le  In  ville  hntal*^!  la  cheminée  de  sa  maison  !  la  potle  k  Htqomié  on 
en  Iréfignant;  ptiis  enfin  les  ferl.i^^  les  lar«e8,''l<^s'!ii8Wiét1i  de 
qu'on  aime.  ■  ' 

ninoins,  tristes,  gais  ou  indifTéreTi(i^,'les*tfdieaxilOlftr«Ht'dto^!s  !a 
brffd'dé  h  n^^te.   ■     ■  ■  -  '!'•■•  ^   '■'•■  ■'■  ■  ■■  '  •  '■•  ■  *'  - 
sit'Miresdu  mitlo, ime  brtS»'(nS:<.N.»^t!.  sétuSIi^î^fét.frttfche, 
n  est  encore  chargé  d'une  brume  légère  que  le  soleil  «omraeoca 

"     ) 


ki^àswmmi  m'm^;^^^^ 


»  iwir Mf^ ftira  k Cidée  d'aaè  «oeiéM  bwn  orgià^,  il  fejt  un  ins- 
ttnt  ^lippoMT  que  llmmanité  tout  «o}ièr«  e«t  nrnrëe  à  l'unit^,  que  le 
jfaMri^lBtelléetueïvet  perhmt  dani  deioooditms égales  à  celle  que  pré- 
JMBle  It  FMiioe,p«r  exemple.  D'un  eentre  commun  part  la  direction  g^ 
)rf|«là qiniiOMgntl'ietion dMt <itffir«nts «ontiteots ; ebaitue continent  a 
MMiilA<  qui.  «a  te  rattaebiot  tu  centre,  guide  i  son  tourtes  sub- 
^fiSîm  quo  Im  Mnblira  en  deaeendaat  jusqu'aux  dieffi-lieux,  jus- 
qù'iàx  Tilles,  juaqu'kux  commuBM.  ainsi  se  constitue  la  hiérarchie  ad- 
miluatfitiTe. 

»  tWapie  d'une  anaée  an  eatapagre  en  rend  l'idée  plus  claire  ■  le 
««itie'd'impuUna  riaiil*  dans  In  perscdue  du  général  en  chef  ;  de  lui 
ptMeÉt.c^tMwfles  tayens,  vers  une  draonffinence,  quelque  étendue 
Sârei  H  «upAM,  ta  fbaistioas  diterses.  les  eorps  séparés  et  distincts 
qii  wtiftaetui  levr  mode  d'netioo,  ehncun  lear  riHe  pour  atteindre  an 
but  commun.  Pferooures  toutes  leéiubdhriiions.  releret  «eu  les  détails, 
reaènm  d'une  fonction  la  pros  minime  à  U  onction  principale,  Vouk 
aaiiiiMi  un  vwt*  tntmrfr**.  un*  seule  direction,  une  seule  tête,  et  mille 
wnlnnii  witnHi|nBfi  qui  neooèdeotpvee  ordre  et  cMstituent  lur  les  idiots 
hi  ilni  èpmfi.  rmr  miIlT  WTjTir  '"«'""  ""^  seule  action.  Nous 
MtiovvMcdMiMcanmwuMogiies  dans  l'orare  civil,  dans  le  service 
Ms  ..iMta*  ;  i'anatosio  du  corps  humtiu  nous  en  donne  iu  saisissant 


ir  lliiMMmti  tout  ciftiire.le  gouTemèngent  ceiiti*al  aura  donc  i 

s'occuper  dM  rapports  harm^ni:|ue^^ui  derront  eriïter  entre  le»  diffé- 
raaU-cootihaots,  les  di^butîons  industnelias  et  commerdales.  Il  mar- 
quMt  sa  tàcihe  à  ebaoune  das  subdivisions  indispensables.  subdivisioDs 
qui  se  terminent  mt  ta  commune.  Pour  que  l'harmonie  ^eoérale  des  iu- 
téfiis  ait  lÏMi,  il  mdra  qut-  la  commune  offre  à  tous  les  membres  qui  la 
«Mlp9eMtides  garanties  coipplites  en  faveur  de  leurs  inlérèls  parti- 
culiers. Nous  nonvoas  dis-iors  réduire  la  question  gigantesque,  telle 
3 a'^  vient  dfétte posée,  aux  proportions  d'un  problème  plus  pratique, 
,  us  simple  i  résoudre. 

»  11  devient  possible  d'opérer  sur  une  seule  commune.  L'expérience 
qui  jusqu'ici  n'a  été  tentée  que  sut  une  grande  échelle,  par  des  boule-' 
versements  d'cfmpires  et  de  «'ovaumes,  sur  un  théâtre  où  la  moindre  er- 
reur peut  coîkter  des  torreoti  ae  sang  et  des  ruines  sans  nombre,  l'expé- 
rience u'a  plus  lieu  que  £i>r  an  champ  restreint.  Les  sciences  n'ont  fait 
de  progrès  réels  qu'à  psrtir  du  moment  où  Bacon  le  ptylosophe  les  a  for- 
cément amenées  s  expérimenter  ;  ainsi  de  la  science  sociale.  L'améliora- 
tion des  communes  amenant  une  expérience  partielle,  si  le  système' nou- 
veau est  supérieur,  rapportez-vous  eu  i  l'intérêt  de  tout  le  monde.  Si  la 
commune  est  |rius  araotageuse,  en  raison  de  sa  supériorité,  elle  a'em- 
Mte  des  esprits  et  entraîne  la  société  tout  entière  dans  un  progrès  ra- 
pkît. 

»  On  constitue  la  commune  par  le  principe  de  l'association  qui,  au 
ooutraire  du  principe  de  morceli«aient,  fait  découler  le  bien  général  de 
la  prMpérit^  4e  chaque  indiridu.  En  séparant  les  industries,  en  parta- 
gsantws  terres  à  Imfini,  sans  en  ramener  la  production  vers  le  but 
commun  de  If  satisfaction  gén^le  des  intérêts,  il  n'y  s  pas  d'unité  pos- 
aihte.  Il  ne  faut  plus  qu'on  dise  :  gui  terre  a,  guerre  a.  Mais,  tout  en 
réswvanlla  divisiou  des  projHiétM,  tout  en  gardante  chacun  sa  fortune, 
,i  dueua  an  part,  il  faut  constituer  l'unité  d'exploitation.  Un  conseil,  une 
régenlM  Industrielle  dirigera  l'ensemble  des  opérations.  Il  y  aura  un  cer- 
tain nombre  de  grands  services  i  déterininer  :  les  t/avaux  agricoles,  les 
travaux  manufacturiers,  les  opérations  commerciales,  l'éducation  des 


tt,  ,  •l*«j.'j^Simp«Xy 


ttoa;  tool,  pour  te  idopurt,  les  mèmen  ntHBtAM  fui,  «n  1838,' 
1m  non  de»  oavriera,  formulaiont  la  mômo  deoModa,  eo  np* 
payant  Tecra  récUmntions  de  violences  dont  les  ouvriers  d'au|Qur- 
d'bui  se  aqnt  géo^«lainent  abstenus  ,  oa  a  jpéioe  à  s'expliquer 
la  conduit^  de  rÀutoritë  fermant  les  veux  sur  ta  coalition  désmal- 
liva,  et  aèvluvat  contre  de  oauvres  ouvriers  dont  lé  seul  tort  était 
d'avoir  toà^  Ik  metne  idée,  ridée  que  leur  salaire  devant  eti^^iWté 
à  un  taux  rtiaonnable. 

Noua  avons  suivi  la  yr^  dans  toutes  ses  phases;  DOuvaTons 
suivi«vec«oialepreiDi«r  procès,  et  nous  sn^qua  eooore  tané» 
de  copfeas»  qu'en  voulant  maiotenir  1«  4éi>|tt  de§rtàgré,VÂfÉia' 
rite,  lolo  <l!M«irer  la  liberté  dos  transactions,  assitfe,  au  ooatràire, 
dt/eM,  1  âaiDîpol(>nce  des  unltrea  dans  la  quesuort  du  salave. 
QQaod<«  y  a«ra  bien  réflécbi,  «a.  wooe— Hr»  <!■•.  Mm  U  poair 
uoa  ^ue  iMîM  réginse  industriel  fait  à  i'^orrier,  oeli4y4  a  banoia 
de  la  fNVèooUeetiire  pour  UMor  oootne  la  piii8aaiifi6.««p  âcus  et 
pour  rétablir  l'équilibre,  ia  liberté.  , ,  ,->  i , 

Eqiérona  que  les  nouveaux  débatsy  ^ui  foià  •▼oir  Uau  «tovant 
la  cour  repaie,  mettront  eo  lumière  ceUe  jf^Ùé,  9t  que  la  pre- 
mière seotaooa  sera  réformée. 

La  DémeermOt  paMque  a  pris  des  mesurai  boor  rendre  compte, 
dans  le  plus  grand  détail,  de  oe  procès  qui  intéresse  toute  la  classa 
des  travailleurs. 


Depuis  que  les  travaux  de  charpente  ont  repris,  c'est«-dire  de- 
puis la  fin  d'août,  il  y  a  eu  9  charpentiers  tués  et  1 8  blessés  ;  parmi 
ces  derniers  plusieurs  l'ont  été  très  grièvement.  Ceci  peut  donner 
une  idée  du  métier  de  charpentier. 


yslwra  assaiiWent  lesHanes  et  l'arrièfe-garde  de  ta  c6leoMm.ii'' 
faHut  traverser  «naraviae  boisés  d'eaviiwi  SOO  i»ètws!«td«;  le^ïîl 
pféMataftdegnadésdiAiMdtés.  — »^.««iowi,^ 

J. arri^ganie.  fasraë  J|l«w par  le.|)*.|iaiaiilo»  da.ehu,^  . J 

M^'twsUdtttiaeaM,l«vaqu'eB  mourant  esloKa  hii  firaunesT; 

fusil  sa  pimas  psitriae.       ^ »»^»< 

Ici  se  pasi«UBesoène  territle  :  le  colonel  teasbe  d«  cheval    de* 
!f'',"**"Jj**'"l—t  JwAoiSMns,  s'élaaeaat sar le ceWaTvL 

Mçe«*s  I  Wa  sèlsaél^^?iS 


imi, 


, laàii'i 

ipntdignemaiilM, 


On  jvM»  «è«^,  •Hii»  «Oosr  de  m  i 
it  '«mvés  d  va  pslotsa,  k  htigadisr  Yiasmi 


f"j-**''^^*"^t  •??•••  ""«-Upeletaeési 

,faad  ans  «eamlaa  éà,  labyioa  i4ai.««waiaat  ^m 

pendant    qus  quelques    chasseurs  traaiparttat 


SUBDIVISION  DB  MOSTAGABiKa. — Le  jouroil  \' Algérie  donne  de  nou- 
veaux détails  sur  l'afTaire  de»  Pliltas. 

La  colonne  du  général  Bourjolly,  partie  le  16  septembre  de  Moslaga- 
nem  pour  aller  réprimer  quelques  actes  de  brigandage  commis  contre  les 
caravane»  de  Sahara,  qui  étaient  venues  dans  le  Teil  pours'y  approvision- 
ner de  grains,  arnva  le  18  i  Touisa.  Li,  elle  apprit  que  le  chérif  Bou- 
Maza  était  parvenu  i  soulever  la  plus  grande  partie  des  Flittas. 

Le  19,  la  colonne  était  rendue,  vers  6  heures  du  matin,  au  défilé  de 
Tifour,  i  une  lieue  environ  de  Touisa.  De  nombreux  groupes  se  mon- 
traieut  sur  les  hauteurs.  Bou-Maza  était  i  la  tète  des  Chourfas  de  Mondes. 
La  cavalerie,  commandée  par  le  lieutenant-colonel  Berthier,  prit  à  droite, 
tourna  les  montagnes,  et  mit  entre  deux  feux  iea  Arabia  qui  attaquaient 
le  convoi.  L'engagement  fut  sérieux  ;  quelques  obus  tires  avec  bonheur 
mirent  l'ennemi  en  fuite,  et  la  coluuue  put  passer  le  défilé;  Xtâsorlie  dii 
bois,  des  millien  de  fantassins  et  de  cavaliers  se  ruèrent  eB,maase  sur 
l'arnère-garde,  qui  fut  harcelée  jusqu'à  une  fieue  de  inn-Âlhia.  Pendant 
cette  attaque,  le  général  Bourjolly  dut  faire  charger  un  veloton  du  V  es- 
cadron du  é*  régiment  de  chasseurs,  resté  près  de  lui.  Cette  charge,  vj. 
goureusement  oooduite  par  le  lieutenant  Paulze-d'lvey,  nous  coûta  \ 
nomme  tu^,  2  bless<S8  et  2  chevaux  tués.  Un  drapeau  fut  pris  à  l'enoeni. 
Les  circonstances  qui  accompagnent  cet  enlèvement  en  font  un  des  plus 
beaux  faits  d'armes  de  nos  faste:  militaires. 

Gefflne,  chasseur  au  4*^escadron,  voit  lo  rourrier  Psrisot  tomber  sous 
son  cheval,  qui  vieut  de  recevoir  une  balle  en  pleine  poitrine  ;  déji  deux 


pied  à  terre  pôurdéeaer  les  preotiers 
qdiélw  des  baltes         '~     ^ 

m  ■ 

ooan'' 

<«nir  ,    , ^_   ,„, ..^ 

fr'^i ''î.'^-**5f'  «HiH/éÇul  enqwni vingt nwulet  ÏÀm-. 
moufi. 

A  eété  dé  cejTMipe  se  Mssait  une  seèqf^  dbni  le  açuvcDir  resleia  in 
iifflmNnt  gftvidaiis^Ia  méinoire  dé  ceux  qui  en  oot  été  iémoiai 

Le  V*  bataillon  dé  éhailieurs'  '  d'Orléans ,  onii^ment  S'^paré  ée  U  < 
tonne,  venait  dt  former  le  carré  et  se  battait  oon»  i  corps  avec  l'ta 
mi.  Près  d'un  buisson  disaient  une  dixaine  de  cadavres  revêtus  dtlW 
ferme  français,  et  %  céte  d'eux  une  viostsine  de  blessés;  une  tripitru 
gée  de  cadavres  habillés  de  burnout  loroaiçat  une  ceinture  autour  d 
carré.  Tontes  les  baïonnettes  ruissellent  de  sang.  Au  milieu  de  i 
un  homme  était  debout,   calme  et  impaisible  :  c  était  le  comi 
Clère,  atteint,  depuia  une  demi-beure,  d'une  balle  qu!  lui  avait  tnn 
le  ^nou. 

Heureusemeat  le  général  Bourjolly  arriva  avec  un  bataillon  et  «., 
les  chasseurs  d'Orléans,  qui,  du  reste,  ne  nerdircnt  pas  un  poi'M( 
raiu. 

Inutile  d«  dire  que  les  «oups  de  fusil  n'ont  cessé  qu'au  bivouac  | 
recommencer  le  lendemain. 

Naaa  avens  eu  dans  «tte  eoane  18  hommes  taés,  M  bk*!^:  e  I 
v>a^  ivà^f  a  chevaux  Messes.  - 


La  Gastm  de  Cols^  poil*  le  jugemeat  sfllvalit  sdr  les  deui  L. 
mes  d'Etat,  le  priaeeda  MeHaraieh  et  IT.  de  KelowMh,  qui,  memu 
sait,  partagent  «atooMi  depuis  lengues  anaées  la  itmcitoa  des  i  ' 
en  Autriche. 

<  L'influence  de  M.  de  Kehnrralh  parait  s'secreltre,  surtout  i  cause  i 
grand  âge  du  pitoee  de  Metlemtch.  On  sait  que  l'empereiir  Fno^l 
s'est  proposé,  en  appelant  M.  de  Kéloivrath  au  ministère,  de  neur'^  - 


àdnsiper.       ,*-  ^ 

L'équipsm  a  terminé  son  premier  repas,  et  tous  les  ofliciers  ont  été 
réveilléa  au  nranlebas. 

Le  commandant  de  Saint-Cric  vient  d'apparaître  sur  le  pont,  en  pe- 
tite ienut,  Sun  sabre-poignard  au  côté,  et  aussitôt  mooté  sur  la  dunette 
où  il  pose  d'une  manière  i  !a  fois  élégante  et  digne,  il  donne  i  l'officier 
de  quart  l'ordre  de  faire  mettre  chacun  i  son  poste  d'appareillage. 

Au  commandement  répété  par  sept  ou  huit  sifflets  i  la  fois,  toutes  les 
échelles  de  la  batterie  sont  envahies,  et  «h.ique  matelot  arrive  sur  le 
pont  pour  y  prendre  la  place  qui  lui  est  assigLée. 

Le  (^pitaine  de  corvette  se  rend  devant,  comme  dans  toutes  les  ma- 
nœuvres générales,  pour  surveiller  l'opération  des  ancres  ;  il  est  assisté 
dans  ce  poste  par  Kergsllec. 

Antoine  est  sur  le  passe-avant,  Moruan  derrière  et  Richeyille  dan.s  la 
batterie. 

Le  docteur  et  le  con)iDi88aire,que  leur  service  n'appelle  pas  sur  le  pont 

en  ce  moment,  sont  présents  aussi,  comme  curieux.  Le  premier  s'est 

placé  derrière,  de  manière  à  ne  pas  gêner  la  manoeuvre  et  à  pouvoir  oh- 

server  à  l'aise  le  commandant  surtout;  le  second   fst  allé  trouver  son 

^    ami  Antoine.  

Raoul,  comme  officier  de  manœuvre,  occupe  le  banc  de  quart,  et  sert 
de  porto-voix  au  commauJuut  pour  les  ordres  généraux. 

A  chaque  instanlson  regard  se  dirige,  inquiet  et  gèoù,  vers  l'escalier 
de  la  batterie.  On  dirait  qu'il  s'attend  à  l'arrivée  bubite  d'une  personae 
redoutée ,. mais  bien tèt,  forcé  oe  répéter  et  de  faire  exécuter  les  com- 
mandements du  ohef,  I  inquietiide|disparait  devui>t  la  nécessité  de  s'oc- 
cuper «xclusivemeiil  de,  la  manœuvre. 

—  Monsieur  de  Mombtun,  faites  larguer  toutes  les  voiles. 

—  Oui,  coromandaul,  même  les  catucoës  ?  ajoute  llaoyl,  trouvant  la 
brise  un  peu  fraîche  pour  [»»fler  ces  pitiles  voiles  hautes,  sans  les  ex- 
poser ou  sans  faiiguer  la  iiiàtur«. 

■  —  Toutes,  répond  le  conimaudant. 

Les  hommes  iiioutent,  sur  l'ordre  de  i'olficior  do,  manœuvre,  et  la  fré- 
gate se  couvre  de  toile  en  un  iualu'i:  ;  l'ancre  est  bientôt  levée  cl  le  lUQU- 
vement  commence. 

Les  observations  surèi'-'^^*^"'  "'o""'  ''"'"  ^"^*5  '•'**  points,  comme  il  est 
d'usaue  en  marine,  où,  sur  un  luèiiii' l'ail,  mille  luaiiièi'es  d'ô  voirsonl  ac- 
ceptables. A  bord  plus  que  partout  ailleurs,  (a  diversité  des  (q)iuioiis 
,^  émises  se  inonire  à  découvert,  ausst  l('i*>i  dis('Ussiiuis  de  métier  y  sfliil- 
,*  ,  elles  interminables,  car,  s'il  est  vrai  tjue  d.ui.i  uu  ■  circonslance  niariiiine 
donnée,  une  seule  manœuvre  soit  léellement  bwme  et  réponde  à  1^, 
question,  cent  auires  y  saiiofont  a|)|)roxiindiiveiiu',Ml,  et  ^c  prùtci^^  atîx 
jugements  les  plus  élastiques.  *  /   '. 

^  Ohii  ôh  Idil  Anloine  à  Napoléon,  il  parait  que  le  pacba  u'a.pttû  froid 
aux  yeux.  Quelle  toile,  aioute-t-il,   en  regardant  les  cuiacocs  /;g  savais 


bien  que  c'était  un  mangeur  d'écoutes  de  foc  ,  et  comme  l'équipage 
marche  quand  i|  est  sur  le  pont.  Vous  avez  vu,  ils  ne  se  sont  pas  fait 
prier  lè-haut,  ça  n'a  pas  été  long! 

—  C'est  un  solide  gaillard  !  répondit  Napoléon. 

—  Du  reste,  nous  allons  voir,  continua  Antoine,  comment  jl  va,  se  dé- 
brouiller au  milieu  de  l'esCiKlrei  il  sera  fin,  s'il  passe  li  diadaps  sans 
aborder  quelqu'un...  Tiens  !  msis  nous  avons  le  cap  sur5aint-Handrier  ; 
ça  n'est  pas  si  l)éte  !  il  laisse  porter  sous  le  ventde  tous  les  navires  ;  c'est 
îe  vrai  moyeu  de  ne  pas  leur  faire  d'avaries. 

—  Nous  casserons  bien  quelque  chose  avec  celte  voiiture-li  !  disait  de 
son  côté  le  père  Bonplan  à  Kergaltec  ;  gare  les  flèches  de  nos  mats  de 
perroquets! 

—  Mais  que  faisons-uous  donc,  commandant!  répondit  Rrrgallec  au 
capitaine  de  corvette  ;  nous  allons  nous  souventer  tellement,  que  nous  ne 
pourrons  plus  gagner    la  passe. 

—  C'est  vrai,  nous  aurions  bien  pu  faire  roule  entre  le, vaisseau  amiral 
et  la  corvette /a  .VeiM»7/an/c. 

—  Tribord,   la   barre!  s'écria  le    commandant  de   Saint-Cric. 

—  Ah  !  ajoute  Kergallec,  voilà  que  nous  venons  au  yent  !  Il  parait  que 
le  conimanclaat  veut  passer  sur  l'avantdu  bnck  VàcUJI  mais  est-ce  qu'il 
n'est  pas  un  peu  tard  ?  C'est  que  nous  filous  au  moins  neuf  nœuds. 

—  CertaJntmient  ;  à  quoi  pense-t-il  ?  Nous  allons  l'abordçr  indubita- 
blement, dit  k  capitaine  de  corvette,  s  auimaol  de  plus  en  pjuï,  et  le 
retournant  briisquement 

—  Nous  ne  passerons  pas  au  vent,  comraaudant  !  s'ccria-t'il. 

Otte  observation  du  second  à  l'autorité,  à  haute  voix,  et  d'un  bout  du 
navire  ù  l'autre,  n'est  admissible  que  dans  uu  cas  comme  celui-ci.  où 
l'inférieur  placé  devant  est  censé  mieux  voir,  et  par  conséquent  mieux 
juger  des  distiuices. 

—  Tiens!  c'est  sûr!  nous  allons  défoncer /'/^c/i/,  reprit  Antoine  :  mais 
regardez  donc  le  cominandaiil,  commissaire,  ça  n'a  pas  l'air  de  le  cha- 
griner beaucoup,  il  est  ]h  aussi  Iraiiquille  que  s'il  pn  nait  sa  tasse  île 
café. 

Raoul,  iKTsuadé  comme  towl,  le  monde  que  le  brick'  allait  étro  coupé 
eu  deux  par  la  fr'gate,  m',  peFinit  de  dire  au  ç(»niniaiidaiil  ; 

--  I^e,  capitaine  de  i,Of'^ii>,tte  prévient  que  iiuus  allons  altorder 
l'JctiJf 

Hhti.  Li' co(nmaiiilanl,l(iui()iirs  impassible,  ne  répuudait  pas. 

—  l's  ont  une  laiiieu-c  peur  à  lioril  du  \m'\,  dil  ,M  iriiaii  au  docteur  ; 
les  vdilà  (|ui  scdifposeiii  à  leulrer  leur  bouldehors  de  foc,  et  je  crois 
Ciileiidrf  remuer  la  chaîne. 

,-711  est,  ma  foi  I  trop  lard   pour  laisser  snivor,  continua  le  capitaine 
de  corvette,  il  faut  passer  maintenant  ou  les  couler. 

En  eftpl,  loiile  manœuvre  était  inutile  :  mnsqiur  partout  pour  arrêter 
le  uavfrek^ùl  même  pris  trop  de  temps  et  d'ailleurs  comproims'la  mature 


avec  tint  de  Toiles  dessus.  ,  ^ -. 

Officiers,  maîtres  au  maMieUt  tout  i'équi«(«e,daa8  ua  siletwtL 
imposant,  regarde  avec  qna  anxiété  nullement  perioanelle  le  brid  ei{ 
paie  i  QD  abordâ|[e,  puis  reporte  les  Veiix.sur  le  chef,  droit  «t  ia 
bile,  dont  la  physionomie  oaloM  ne  dénonce  aucune  inoertilude. 

Nous  disons  que  les  craintes    ne  sont  pas  perManelUs,  elles  itat  m 
moiaa  fort  aiaiRies  1  JaseMçii^  lui  d#tt  tésiiltadC^fai  araMè  ritoK  ( 
la  frégate,  multipliée  d^aflléurt  bar  sa  masse imaruptB  de  cette  du  bnd 
ne  doit  porter  de  dommage  réel  qu'à  ce  dernier;  et  si  le  eboeilit 
norraaiemeut,  pas  de  doute  qu'il  ne  soit  coulé  ou  coupé  en  deux. 

LAUrayante  avançait  toujourji.et  «<  liuuvait  alors  i  toucher  Ncbjl 

—  J  espère  nue  c'est  ranger  à  l'honneur!  exclama  un  homme  deméreJ 

—  Veux-tu  bien  te  taire  !  interrompit  le  vieux  chef  de  limonoerie  RH 
nard,  placé  près  delà  roue  du  gouvernail  ;  qu'ect-ce  qui  temandetts 
avis?  i 

—  Je  crois,  le  diable  m'emporte'  que  nous  passons  sans  leur  f«ir«it«| 
mal,  (lit  Antoine  ;  ils  doivent  uoc  Gère  chandelle  au  patron  ! 

—  Kli  bien'  commandant'? fit  Kergalloc  au  csytitaine  de  corvette,  ikhi 
uc  leur  cassons  pas  un  likde  carré  ? 

—  C'eist  ma  foi  vrai  1   mais  ijuelques  ppuces  de  plus  nous  poufic» 
lâur  mettre  en  bas  leurbeaiipréet  leur  petit  màt  de  hpine. 

—  Commissaire  '  comiloeDt  trouvez-vous  le  père  Bonplan  qui  rriail  '\A 
oouV  ue  pasbsrioDs  pas  au  yent  '  I 

Antoine  oubliait  uéjè  qu  il  avait  èlc  du  même  avis  que  le  capitaine  il<l 

corvette.  I 

Enfin  le  brick  fut  doublé  et  tout  danger  pour  lui  disparut.  I 

C'était  à  qui  vanterait  de  l'avaut  i  l'arrière  la  précision  et  le  cou|><l  ^'1 


marin -du 

—  As-tu  vu,  disait  un 
lui  criait  de  devant.,.  Ah 
mine  d'eateadri; 


Satn'-T.rtr. 

«laleiot,  comme  il  faisait  attention  à  ce  T' 


oui,  je  t'en  iii.i(|ue  !   il   n'a  pas  soulcm 


ml  ftiti 


Va,  je  le  réponds  qu'l  a  bon  pied,  bon  œil,  reprenait  un  aiilr'lf-"'! 
dra  pas  s  endormir  avec  Ci  lui  là. 

—  Le  fait  est,  dii  Mordiiii  A  AKnilie,  <\  le  no  n'est  pas-tiop  mil  iM'i'"! 
h  boni  ;  ciît  appareillage   fcera  d'un   bju  effet  pour  lastiiic.iie  laf»"' 

PilM'X'-  7  \  ■  .  ,    I 

—  Vous  au.ssi  ,  Moruan  !  léjKmdit  Aln;ihe  qui.  .'érieux  el  ■mim'i"'''! 
iivail  ii;outé  d^  sansfroiil  les  evcUma'iuns  laudutives  Mirgi;.*ai" -'"'I 
tous  k\&  points.   I 

—  l»ai 
sont  app' 

—  Qii 

pèce  bu.     

—  Je  di8>î«e-ffl^gré  i'aviotne  f^iilosopbique  ou  ma(héniali(|ti'',  1'  )' 
très  souvent  des  eTels  sans  cause. 


les  jugements  (Jcâ  iii3!^| 


iflvne   à  liii-i!ié;ne, 
bleui  .solides  !     . 

r.  avec  vos  réUixion,-  à  porte  i<^^^^\ 


=,2|t«MfC»Mn«M,  I  exigé  ta  réniWNineiniè^t,' dans  le'eouraat  du 

\ntMiiiti  ^*-«— >««-««-  loihmes  dont  elle  est  l  découvert  ftitr  «uite 

j|i(«9(ral>4nl^ri«un.  On  aJAUte  que  le  go(  verneineDt  a  accédé  i  cette 

<néMtio<*i  AiUtc  d'aatrM  nssources,  et  que  Aotti'  rembourser  ||  t>.*Q9u« 

a  lui  abtodODDera  toutes  les  recettes  d'octobre  ;  le  tteeor  lau^era  aiD«i 

n^ilék»  HÉtea-lw  •Mtytioin  qu'il  aorait  è-rertyplif,  et  les  corps  mili- 

I  i^dlvrtAt  iveir  raeonn  aux  fmidfl  de  lenn  éatsMa  rèapecrïTes.  Si 

I  fili»M(if«lle  eat  vnie,  let  créaaeiers  de  l'Etat  des  aulrrs  ci^iMi  qui 

Ifiint  4»  ie^MM  ■*<!«  fMtf ■  spéciaux ,  ne  touefte^t  ried  pciiclï^i:  le 

^,jmé»  moto  pr  whaiB. 

.  ...U  IftMMTrtir  <tt  M«ulrld  paMit  dans  son  numéro  dd  1*^  de  cç  mois 

UmHn  p«PMlMig«8  a^MWa  à  faire  piTtie  da  c^f  des  liiiiWtroa 


•;i  <y;^î  .''.'■ 


4^i(«MM«  aUemaudf  —onoa  ^oe  le  «ipila 
|Naij|«.ca«iai|  4'uNr«uU  pMr  s'Mcupar  fit» 


lia 
Inlre- 


ljH««r« 
«  «K|Mr«  MB    IS 
«•l*r  HYAlat  le  jMir 


r^ekéwMJc), 


»ri«» 


■e«.»àniiae 


'téêtt  «•■a*ia4«  direete  «l'alMMBiiea»4ra(  «a  de 

B«  deit  êlre  «ÉlrwiB  franco  «ai    féreait. 


«tre  ecoeHayairaee,  1°  «e  Ui  «eraiere  kaaiOe  Issiprl 
■ée,  ai^»eé  e^rreeileB,  a'It  r  •  Uéa  ;  t>  «'aia  ■•aidi 
mr  !•  »■•<• ,  •«  à  vaie  anar  aae  lal—  de  Parla. 

M  «rabeaae,  à  reria,  rae  «e  ■clae,  lO,  rfeea  «•■■ 
ltainN«tve*,ekéatM  dlreeteasrs  «es  poste*  et  de« 
BMMiverlea,  et  eiMs  le»  eorreepoadaata  da  coaaptolr 
aeatral  de  ta  librairie,  ««I,  leaa,  reeeiveat  lesabon- 
— — ta  auuÉa  aaasaaeiptatlen  de  prix. 

FAITS  DIVERS. 

cnONiQOl  ao  jodm.  —  Ou  nous  écrit  de  Venise  le  50  septembre  : 
«  U  earrelte  française  ie  Cwritr,  commandé»  par  le  lieutenant  de  vais- 
Mn  Teuchard ,  reste  sur  notre  rsde  jusqu'au  iS  octobre;  elle  doit  ra- 
Biatri  Alhèaes  l«reina4e<}r«o^,  qui  a  msnifasté  te  iéstr  de  rereoir 
nr  ee  bâtiment.  > —  L'épouse  du  prince  rorai  de  Danemark  a,  <<it«B, 
éeiit  au  r4  ptoitaA  qu'à  'était  à  Ahisaa,  qu'elle  ne  retournerait  poipt 
:e<  hiver  i  Copenhague.  On  regarde  usts  féaéraiement  oetle  absence 
Mens  un  pcéUminaiteilejlixacM.  Cette  frinoosae  ait  la  fille  du  grand- 
*Mëe  Mtcklembourg-Slrelitx.  —  Oo  aononceque  Pierre-Napoléon  Bç- 
aipsrte ,  fils  du  Lucien ,  «a'  patlicr  une  brochure  pour  répondn; 
à  cartaioea  «ucftieM  flA  cioquiia»e  rolaaM  de  l'iistoire  de  M. 
Tbkn,  coacenast  U  aiénaoire  de  wa  pke.  —  Va  obsèques  de 
aadaae  la  TMomtesse  d'ArcbiacT'Sît)»  de  M.  le  asevéaiMl  £dferd,  ont 
tu  Pifu  aujourdiiui ,  i  midi  ,  i  l'église  ^Kaini  GerniMn-l'Aaxerrois. 
-Ua.  arrêté  de  H.  le  préfet  de  la  Uéute^aroade,  «lu  SO/sepiembrv 
deroier,  fait  cont>alir«^  que  le  caoïl  ialérai  à  la  Garoane  sera  rouvert  i  la 
urigitiga  le  JMi^'i  0  octobre.  —  Des  lettres  de  Riga  vieouenl  d'apporter 


ai  vaaiîi^e,  iaiaie«î»i 
nets  ferait  le  trajet  ^weftié  de  rOoéaa-Paeifiqee,  eatra  l'istfane  de  Pa- 
nama, le  Chili  et  toute  la  côte  de  l'Amérique  du  Sud  dans  cet  hémis- 
phère. 

ASSOCIATION  ANTi-PROCESsivr..  —  Il  existe  duns  la  ooiomune  de 
Uayual,  caolua  de  Beaufurt  (Jura),  une  association  religieuse  dont  les 
lUeiubréï.eutre  autres  eugagemeuts,  contractent  celui  de  do  jamais  s'in- 
tenter de  procès  les  uns  aux  autres,  sans  avoir  préalablement,  et  avant 
toute  ouverture  d  iostaoce,  soumis  leur  différend  à  l'arbltrsge  amiable  du 
cooseil  de  leur  association,  qui  parvient  |>resque  toujours  a  concilier  les 
parties.  La  Sentinelle  du  Jura  ajoute  que  quand  ces  mêmes  membres 
ont  sujet  de  plaider  r^aire  des  personnes  étrancën»  i  leur  associalioii, 
ils  pc  peuvent  io  faire  iu*aprës  avoir  prts  ràris  du  mèipe  conseil. 

«.  ME  aOTjUCWLai^MAACKAio»  Bouoiu,  -*  Ou  lit  dans  un  journal 
belge  :  «Il  a'rat  fumé  à  Vienne  une  société  k  la  tête  de  laquelle  ae  trouve 
le  baroa  de  Rothschild,  et  qui  offre  au  gouveroenteut  d«  se  charger  d'ap- 
provisionner la  capitale  de  vianoe  de  beeuf  à  un  prix  beaucoup  plus  a- 
vanlageax  qu'aujourd'hui,  pourvu  qu'on^Iui  concède  le  moaopole  de 
j'ap^visionacmMt.  » 

ACCil»ÇNT  SDR  UN  CHEMIN  DE  FER.— Ud  icddent,  qiiti  ponvatt  avoir 
les  5uiics  les  plus  graves,  est  arrivé  hier  sur  le  chemin  de  fer  de  l'Ouest, 
entre  Bruges  et  Oslende.  —  Le  convoi,  parti  d'Ost-nde  à  4  heures,  était 
amvé  à  eoviro;:  une  lieue  de  Bruges,  lorsque  tout  à  coup  un  choc  vio- 
Itat  s'est  fait  aentir,  l'essieu  de»  loues  de  l'avant  de  la  locomotive  s'é- 
taat  brisé  et  la  aahehine  ayant  déroillé.a  labouré  la  terre  du  remblai  sur 
une  longueur  d'enviroo  cent  |>as.  Le  reste  ilu  convoi  est  resté  seul  sur 
la  voie.  L.e  convoi. s'étant  eufiu  arrêté,,  les  voyageurs  épouvantes  ont  pu 
quitter  les  voitures  et  s'assurer  des  otruseede  I  accident. Le  cbef  du  convoi 
a  vainetnebl  fait  les  signaux  d'uswe  en  pareille  circonstance,  il  a  fallu 
expédier  un  garde  i  Bruges  |)our  aller  chercher  du  secours  ;  eufin  après 
une  longue  attente,  est  arrivée  une  machine  à  t'aide  de  laqucll>;  ou  a  pu 
relever  m  locumolive.  Ce  n'est  que  plus  de  5  heuri's  oprè.»  l'accident  que 
le  convoi  a  pu  se  remettre  en  marche;  il  u'est  arrivé  à  Bruxelles  qu'à 
une  hsure  et  demie  du  malin.  Nous  sommes  heureux  du  pouvoir  anuon- 
<-er  que  les  voyageurs  en  ont  été  quittes  pour  la  peur  ;  personne  nu  été 
blessé. 

LE  TOURISTE  PHILOSOPHE.  —  >!.  Muiier,  membre  de  l'Académie  des 
sciences  morales  et  politiques,  inspecteur  général  des  bibliothèques  de  la 
Frauce,  e:tt  eQ  en  moment  à  Strasbourg,  de  retour  d'une,  mission  tcien- 
tifîque  en  Allemagne  oîi  i!  a  passé  quatre  mois.  M.  Matler  se  propose  de 
publier  une  série  de  lettres  sur  l'état  religieux  et  politique  de  l'Ailema- 
goe.  Nous  est-il  permis  d'espérer  quo  M.  Malter  se  montrera  assez  phi- 
faaaphe,  c'rat-è-din  uses  iiai'  de  1«  vérité,  pour  ne  pas,  dans  cet  ou- 
vrage, k;  placer  exclusivement  au  point  de  vue  de  l'optimisme  officiel?... 

LE  COHMANDANT  D£  LA  OOUS.  ^  Hier,  à  quatre  heures  du  soir,  dit 
l'jénnorica'n  du  é  de  oe  mois,  tue  embarcation  de  la  Loire  a  trouvé 
en  rade  e'.  'iépoaé  sur  la  cale  la  Bote,  le  caïklvre  «btièrement  dé6guré  de 
l'infortuné  cenaMadant  de  la  goélette  te  Doris,  M.  le  lieutebant  de  vais- 
seau Jules-François-Nicolas  Le  Moine,  chevalier  de  la  Légion-d'Honucur. 
Oo  n'a  pu  reconnaître  c^  jeune  ofRcier  qu'à  ses  vêtements  et  ù  une  mon- 
tre d'or  dont  les  aiguilles  étsient  arrêtées  à  sept  heureji  vingt  minutes. 

ERREUR  DE  JEUNESSE,  -r-  Oa  parle  dans  le  canton  d'Esteruay,  <J  un 
mariage  assez  bizarre  qui  doit  avoir  lieu  procbninemcol  ;  voici  dans  quel- 
les circooatances:  Un  amoureux  de  78  uns  entretenait  des  relations  avec 


ptai-ler  i  un  autre,  mon  cheff—  Eh  Dieb,  non,  pis d'amaat,  jgphi  il  moi' 
tié  de  ma  chasse  ;  roulez-vous?  —  Ua  fui  î  tous  avez  I  air  d'un  bon  en- 
fant et  je  vous  cèJe.  Donnez-moi  seulement  le  petit  lièvre,  plus  une  per* 
drix,  povr  ma  Jimmequ^feUte de  couches.  Le  partage  eut  lieu,^  et  le 
cliasseur,  le  cariiier  moin^  pesant  de  moitié,  conlioiiit  sa  route,  safis  plus 
rien  tuer  jiisqu  uu  soir.  Vers  six  heures,  com^  il  débouchait  sur  la  route 
de  Le>ruux,  (lu  champ  où  il  avait  tué  son  prrmrer  Hèvre,-ir  retrouve  le 
jeuae  chasseur  du  matin.  F^h  !  bonsoir,  s'écrie  cehii-ct,  vgius  êtes,  Cemme 
moi,  trempé  jusqu'aux  os.  Avez  vous  fait  queh|Ue  chose  ? — Nifs  oui, 
pas  mal,  et  vuusV  —  Moi,  je  n'ai  tiré  que  deux  malheureux  coups.  — ' 
Pas  si  malheureux,  si  j'en  crois  ces  pattes  do  lièvre  et  oetle  queue  oeper- 
drix  qui  sortent  de  vutrc  caroier.  —  Eh  bien  !  la  belle  affairel  ne  gérait- 
il  pas  manquer,  comme  un  coilégien  en  vacancea?...  Le  lièvre  s'est  lus 
parti  loin,  comme  ie  Icj  aime,  car  je  l'ai  alrinié  à  trente  plis,  toute  la 
charge  y  porte.—  Et  la  nerd  ix?  —  I»  foi  !  je  l'ai  tuée  drdtemsBt.  Ina- 
(j'inez  au'eu  sautant  un  nuisson,  mon  fusil  tombe.  Ube  perdrix  part  'wi 
bruit  dans  un  plan  de  chardons,  elle  me  trarene,  je  n»  retourne  et 
l'eavoit  tomber  de  l'autre  c4té. de  la  haie.  Abai  derisaati' nos  detixj^liiai 
seurs  arrivent  au  bureau  d'octroi  oit  ils  éntreM  petiriequfttér  II  taxe. 
Le  chasseur  émérite  paie  sons  montrer  son  gifaicr,  le  plus  jéins  '^^^ 
faire  les  choses  en  règle  :  il_iiul,  Iriorophaiemebt  sa  perdra  et  tton'^è^"^ 
vre,  que  l'autre  reconnaît  |>our  le  lièvre  et  laperdiix  qu'il  a  (Minéi'lsu 
garde  Jeux  heures  auparavant  !...  Le  Journal  de  l'Indre  aaèuî^  ttair 
cette  anecdote  d'un  ami  intime  du  chasseur  sans  pert  d'arÉes. 

i.xscRipnoN  CURIEUSE.  — -  Eo  visitant  ces  jours  derniers  l'égliae  de 
B>'auvtl,  l'inspi^cteur  des  inommients  historiques  du  dépalrtemeat  de  la 
Sjmme  a  découvert,  en  haut  des  ouïes  de  la  lielle  tour  eo  pierre  de  cette 
église,  l'inscription  suivante  : 

LES  RÉPARATIONS  DE  CESTE  TOCR  AVECQJL'ÉGDII^E  ET  LA  GAUBBIE 

ONT  ESTÉ   FAITES  DES  DENIER  OE  PIUUPPE  SEBS, 

ESCUYER  DE  K^r  FOUQUET,  SURINTEteDANT  DBS  FINANC|» 

ET  MINISTRE  U  ÉTAT,  EN  1662;  , 

PRIEZ  DIEU   POUR  SON  AKE. 

Celle  inscription,  dit  le  Réoeil  du  Midif  '^est  fort  curieuse,  car  elle 
rappelle  un  trait  peu  connu  de  la  vie  du  suriutendaut  bouquet  :  Un  jour 
que  ce  grand  ministre  d'Etat  passait  à  Beauval,  il  rencontra  sur  la  route 
uu  jeune  pitre  dont  la  bonne  mine  et  les  réparties  spirituelles  lui  plu- 
rent bfaucoup.  il  iui  proposa  de  le  suivre  à  Paris,  et  l'emmena  en  effet 
daus  la  capitale,  ajirès  avoir  obtenu  le  consentement  du  sa  famille.  Là 
le  surintendant  fit  in'iU-uire  avec  soin  son  jeune  protégé,  le  nomma  son 
écuyer  et  lui  donna  plusieurs  terres  et  seigneuries.  Philippe  Scré,  l'an- 
cien pétre  de  Beauval,  méritait  cette  haute  fortune  :  il  montra  coastam- 
ment  un  dévouement  sans  bornes  envers  son  bienfaiteur,  et  oe  l'aban- 
donna ni  dans  le  bonheur  ni  dans  le  malheur.  Philippe  se  fit  toiijours 
aloire,  comme  l'indique  l'inscription  de  l'église  de  Beaoval.  de  se  qtuli- 
(iÇr  du  titre  d'éctfyer  d'un  omnstre  prosent.  Il  n'buttlia  pa»d'»niéurs 
dans  sa  prospérité  l'humbié  temple  uu  village  où  il  avait  re^  le  jour  ; 
il  le  fit  réparer  et  décorer  plusieurs  fois  i  ses  frais.   .      '. 

HORRIBLE  HiisiÈRE.  —  Voici  dans  quels  tentées  le  Glaneur  dm  Haut- 

IRhin  raconte  le  fait  suivant  :  «  Colmar  n'aura  |>i^nt6t  }>lnsrienienvier  A  la 
capitale  en  fait  de  misères;  une  fc^nme  pauvre  se  tenait  nin fermée,  deauis 
quelques  jours,  «inns  son  petit  logement,  rue  des  Tanneurs  ;  elle  n'ou- 
vrait çih  aux  personnes  qui  venaient  pour  la  voir,  et  ne  leur  répondait 
même  pas    M.  le  commissaire  fut  enGu  mandé,  et  la  porte  ayant  été  ou- 


"*¥■  ■ 


—  Voyons,  docfeur,  démontrez. 
*- Tenez  1  juges  vous  ■même,  Moman,  si  les^taions  de  la  ftHile  oe  sont 

Pt>sn  éqailme  sur  la  peinte  d'une  aiguille,  et  ee  qu'il  faut  de  furee  ou 
ée  prétsMue  raisoa  pour  les  dérabg^r   de  la  vertinato:  Dans  la  circoas- 
tuc«  nréssnle  la  réputatioa  «le  fliemeuvrier  d'un  cMiniandaDt  fiépeud  < 
■ne  ^un  nHIHttètre  ! 

Da  nilliaiéire  d«  plus.  ««  èfllrt,  la  tlrégate  faisait  8«  graves  ar«Hés  au 
^^1  et  cela  aux  y«us  de  toute  l'escadre  ;  la  eharilë  maritime  cimaue 
ooaliit  à  tout  jimais  ;  le  commandant,  inepte  et  incapable  Ivec  le  brick 
coulé  par  iui,  il  n'avait  pas  de  eoup-d'œil,  ne  savait  pas  seulement  appa 
Riller  son  navire,  c'étsit  un  booiine  fini,  n'uvant  plus  que  les  capacités 
«quiies  pour  la  retraite. 

un  Kiliimèlre  de  moins  et  tout  change.  C'est  ua  grand  homme  !  la 
ronfiacce  éclate  sur  tous  'es  visages  et  se  traduit  en  éloges  illimités. 
T*aroëlaest  bien  drAle,  à  moins  que  ce  ne  soit  bien  niais.  Ne  croyez 
IP  au  moins,  ajouta  le  docteur,  que  je  veuille  discuter  ici  le  mérite  de  la 
"nnœuvre  du  oonimindant  ;  je  ne  parle  que  de  la  validité  des  jugements 
qu'elle  a  fait  naitre. 

—  Je  vous  crois,  docteur;  vous  l'examinifi!;  d'ailleurs  trop  attentive 
neat  poir  ne  pas  ôlre  convaincu  de  son  sangfroid. 

~~  lie  son  saagfroid,  je  ne  sais,  reprit  ie  docteur;  mais  ie  suis  sur,  au 
noms,  de  l'iusmobilité  impassible  de  ses  itfxUi,  sur  lc:;qufls  j^  n'ai  pu  lire 
'ncuDe  incertitude.  Il  fjutsjoiiter,  pourtant,  que  lor„  do  raVeTtissement 
^v  capitaine  dé  corvette,  toutii  manoeuvre  Atait  déji  impossible  ;  il  eût 
•"onf;  clé  jnntila  et  maladroit  de  faire  paraltfe  une  émotion,  eaf  elle  eût 
'^it  attribuer  au  hasard  la  réussite  d'une  partie  que  chacun  trouve  si 
•""tjnpe  maint'.nmt.  '  . 

PfniJiMt  ce  iii»lofi;u(),  1(1  frégate  continuant  à  filer  ses  neuf  rM!îtt.1s,%Vnit 
1"ili?  la  rade  de  T.»  ilon,  et,  bien  ôt  sortie  des  passe?,  donnait  en  pleine 
Jfiliierniiée.  * 

■    '•"  ''miMianilent,   après  avoir   désigné  â  l'ofTicier  de  qunrt  la  mute   ù 
■"'*'''',  quitta  le|>on',  en  l.ii.'sanf  l'or^îre  r/e  .•'nrrcr  1rs  cafa<oe9  et  de  preii"- 

''''  "Il  ris  jiiix  h  iiiters,  quoique  /,i  hri^a  n'eût  pHint  fraîchi. 

"«l'ijl,  (liint  II!  rôle  M'offliiri  du  fervirecéssiiil  avpclapréséiicc  du  eom- 
"Unilant,_f}t  appeler  Kergalloc  à  qui  revenait  le  quart  de  huit  heures  à 
1""|.  en  jp.tani  un  dernier  coiipil  œil  furtif  pour  b'assurer  de  l'absence 
ne  Mlle  de  Meillnn,  et  deFcendii  ntiFsitôt.  '- 

,"  éîait  tiimps,  cnr  il  diSi'sraissait  A  peine  pnr  réelif^lle,  qui  conduit  au 
^'**'^^i  'lUcllcsorlUt  avec  lé  comninndual  pour  .'•6  re;i  Ir»  sur  le  port. 

"féveniis  p,ir  co  dernier  qn'i's  ;er.iient  fortgèiié.s  \\cn  i.n»!  les  nianœii- 
'■■'"*  del'appiireillage,  le   iMiit'rde  Mpillan  et  .'^a  (i!le.  s'étuiçut  contentés 

■^  ''Cffarder  révolution  du  bsicon  extérieur  aùenant  à  la  trnieric  du  coirt- 

f  '*^»  moment  où  ils  arrivaient  sur  le -pont,  les  officiels  se  disposaient  à 
'Muitler.j     . 


Le  commissaire,  plus  bruyant  comme  de  coutume  que  tous  les  autres 
i  la  fois,  uvait  déjà  franchi  plusieurs  marches,  quand  il  se  trouva  nez  à 
nez  avec  le  commandant  qui  précédait  Mlle  de  Meillan. 

Il  remonta  brusquement  en  arrière,  marchant  sur  les  pieds  d'Antoine 
qui  le  luirait  ;  puis  dMcim  salua  et  s'effaça  pour  laisser  pa:<ser. 

Ifaia  au'Iieu  de  suivre  leur  première  idée,  tous,  comme  d'nn  commun 
accord,  se  rendirent  i  bâbord  dans  le  but  d'examiner  atlentiiemtnl  la 
jolie  passagère  dont  ils  avaient  tant  parlé. 

—  Vous  seriez  liien  flattée,  mademoiselle,  dit  asses  bas  le  commandant, 
de  l'hommage  que  viennent  de  vous  rendre  mes  officiers,  si  vous  cii  con- 
naissiez toute  lava'eur. 

—  Pourquoi  donc,  commandant'.' 

—  C'est  rt'an  ce  moment  vous  l'emportez  .sur  le  déjeuner  qui  les  at- 
tend, et  qu'ils  allaient  trouver  quand  voii.s  èlcs  montée. 

—  Vraiment!  dit  Mlle  deMeillaii,  ave.;  uu  demi-sourire  eu  l'on  ne  pou- 
vait lire  beaucoup  damour-iiroiire.  VA  elle  moula  sur  le  banc  de  quart. 

—  Nous  sommes  donc  en  mer"  laissa-lelle  échapper  en  paraissant  res- 
pirer plus  à  l'aise;  et  porlanl  ses  regards-  mélancoliques  sur  l'hurizen  : 

—  Comment' ce  que  jo  vois  là  est  l'immen-silé?  ajouta-t-elle  triste- 
ment comme  àelle-inè.uK';  c'est  là  cet  horizon  sans  bornes  si  chiinté  par 
les  poètes! 

— '  Hélas  !  oui,  mademoiselle,  ripondil  M.  de  Saint-Cric,  quoique  cette 
réflexion  ne  lui  était  point  adressée  ;  une  immensité  du  six  à  sept  lieues  ! 
la  vérité  est  bien  mçsiiuisc  à  côté  d(î  la  poésie. 

Les  traits  de  Julia  exprimèrent  une  sorte  de  désenchantement,  ei  se  re- 
tournant sans  précipitation,  elle  parut  s'occuper  avec  un  peu  plus  de  cu- 
riosité que  la  veille  dés  choses  et  des  personnes  du.bard. 

C'est  qu'il  n'est  point  de  femme.,  qui,  fût-elle  sous  le  coup  d  un  cha- 
grin profonJ^,  n'opère  maigre  elle  une  disliiiciion  entre  les  honirres  qui 
l'entoarent,  et  cela  môme  sans  motif  aucun,  sans  but  ultérieur.  Knai-'ir 
niitrcmenf,  ce  serait  faillir  à  rinstiiint  d'attraction  naturelle  donné  par 
Dieu,  qui  a  voulu  que  les  deux  .-exes  comme  les  deux  électricités  de 
nom  contraire  tendissent  à  se  rapprocher. 

'  Aiif-'i,  mioiqiie'Jiilia  ne  dùl  pas  avoir  un  f;rand  Jéfir  de  connailie  des 
oflii'iêrs^  (font  Antoine  et  lépreux  lui  avaient  élé  montrés  comme  écli.'iii- 
tillons,  elle  ne  put  s'empêcher  de  leur  donner  uncoup-d'œil,  tout  en  les 
suppiisunt  à  peu  près  pareils  ;  ciir  elle  jufrenil,  il  faut  le  dire,  les  marins 
on  Parisienne,  c'est-à-dire  sur  la  foi  du  Gymnase. 
'  Cette  inspection  la  réconcilia  eu  pjjriie,  nous  le  pensons,  avec  le,  corps 
spécial,  nommé  nmriuj  royale  ou  militaire  :  car  Morniiii,  de  llicheville, 
avaient  pour  tout  le  monde  u;u' tenue  fort  distinKuée;  Rer„'nllec  rnèine, 
bien  que  laid  de  visage,  n'avait  Vien  do  commun.  Il  est  une  chose  à  re- 
manjutr  d'ailleurs,  c'est  que  lesgi'iis  pensifs  et  réfléchi»,  fussoiit-ils  des 
Quasimo:lo,  ne  peuvent  jamais  avoir  l'air  trivial.  _  .    ■ 

i     De  leur  côté,  les  officiers  observaient  aussi. 


—  C'est  ma  foi  bien  elle,  dit  Kichcvltla;  mais  si  je  ne  ^savais  pas  son 
nom,  j'aurais  beaucoup  de  peine  à  reconnaître  mou  étourdie  du  Dal  Je  la 
liste  civile. 

—  Oh!  c'est  la  mienne  aussi!  reprit  llornan;  c'est  la  dangereuse  sy> 
rêne  dout  mon  oncle  m'a  ordonné  de  me  défier.  Hélas  1  ajouta-t-il  eo  sou- 
pirant profondément,  comment  mon  pauvre  coeur  va-t-il  •«'  tirer 
de  là? 

—  Tenez,  commissaire,  c'est  décidément  à  vous  qu'elle  en  veut. 

—  Allons  donc  !  fil  Napoléon,  d'un  air  fin,  en  lançant  visiblement  une 
œillade  mystérieuse  à  Mlle  de  .Meillan  qui  ne  le  regardait  pas. 

—  Je  crois,  dit  llicheville,  qu'elle  a  remarqué  l'air  de  mauvaise  hu- 
meur de  Kergallec,  il  ne  parait  pas  content  de  la  voir  sur  le  banc  de 
quart.    .  '?-.;'•■  j  r*' 

-^  Commissaire,  afle/.hii'  offrir  rd'  tl>ain  pour  descendre,  c'est  votre 
affaire,  ajouta  Mornian. 

--  Oui,  plus  souvent!  qu'on  m'y  reprenne  !  il  faudra  qu'elle  me  le  de- 
mande maintenant,  et  elle  y  viendra,  ou  j'y  pçfdrai  mon  noiu  I 

»~  Oh!  ce  serait  dommage,  un  si  lieàu  bodtf  H  Mornan. 

—  Vous  avez  faison,  eommissairej  ctiHama  Antoine,  avec  son  urba- 
nité habiluelle  ;  il  parail  que  nous  aVoQs  tout^  i^  peste  ici.  le  comman- 
dant comme  lesainre:,  ajouta  l-i!  plui^  ba!3,^'cifr  madame  ne  veut  tou* 
cher  la  mdiu  :'i^-.:icnnoe.  • 

Joan,  moîlrtî  d'hôreldti  carre,  vint  couper  court  aux  réflexions  de 
chacun,  en  annonçant  que  le  déjeuner  était  servi,  et  fout  le  monde  des- 
cendiPavcC  une  rapidité  peu  flatteuse  pour  Mlle  de  Meillan.  Ce  (jui  per- 
niellrait  de  suppo.ser .que  dans  ceriitin  proverbe  sur  l'appétit,  on  n'a  pas 
pj.us  d'yeux  (lue  d'oreilles. 

Pé'iftianttbute  celte  journée,  Julia  ne  descendit  que  pour  prendre  ses 
repas;  mais,  .«oit  que,s«iiaîr  sérieux  n'invitât  personne  à  l'approcher, 
soil  que  lu  présence  presque  cdntm'iclle  du  cuniniandiinl  arrêtât  le  désir 
de  ciMix  qui  eii;sent  volontiers  causé  avec  elle,  aucun  des  ofFIcievs  n'osa 
ou  ne  vGulul  lui  parler. 

Néitnmoins  elle  ne  quitta  le  put  q'i'ù  ne:if  heures  du  .'■■(lir  ;  elle  avait 
donc  vu  se  .'■iiceécliT  au  siirvic;  tons  L.s  dlficu'rs,  à  l'eNceplion  de  Raoul. 
iMoinan  iivait4)ris  le  (![ii3rt'ïi  Hii'li ,  de  lî'elieville  ;Y-(|iiii'rc  heures ,  et 
Antoine  il  huii  hauresdu  soir,  le  tilus  inioieu  oflicier  ayant  toujours  lé 
premier  qînirl  de  nuit  «iu  déçavt.  Kioiil,  comme  le  second,-  devait  pren- 
dre le  service  de  mitau'tt  à. ^uaire  hem  es. 
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..  ,^ .  jn«  tIAfè  WH  èlanntttè  'i  %»' iniîns  àeçupéu  'à 
Ifioçilement  14  pelle  el  la  piocbe,  la  députalioa  s'est  r.Miréa. 
Cent  cinquante  ouvriers  «e  ^ool  réunis  i  un  bao()uet,  cl  la  société  des 
actioon«ire«,  en  leur  distribuant  uoe  viitgltine  de  juiulions.  y  a  ajoute  800 
litres  4e  bière,  qui,  selon  son  eslimatioo,  dénient  sulKre  à  étancber  lu 
Mif^'uii  pareil  «liment  ne  pouvait  mapquer  d'exciter.  » 

ATBUBIS  DKCBAiiTÉ.  —  On  icrit  de  Nuyon  au  Gneiteur  de  Saint- 
ÙuêiUin  :  «  Depuis  buit  jours  on  s'occupe  beaucoup  è.  Noyun  de  l'ex- 
Unotion  de  la  mendicité.  Une  commiiisioQ  t-péciale  vient  d'èlre  nommée 
jpour  ariscr  tui  moyens  de  ^uéiir  celle  plaie  qui  augmente  d'uutaut 
jplos  «laut  le  département  de  l'Oise,  qu'elle  est  supprimée  duus  les  dé- 
^lemauls  «ietaSomine  et  de  l'Aisur.  Cette  «onimission  spéciale  aura 
IMUçlMit  de  solliciter  des  citoyens  des  souscriptions  qui  créeront  des 
nsswircM  à  l'aide  tksqueikes  dès  ateliers  de  chanté  seront  établis  pour 
iln^noer  Ju  iravtil  aux  pauvres  valides,  et  des  secours  en  nature  aux 
viaiiUrd*,  aux  infirmes  et  aux  jorphelios  que  l'ou  ne  pourra  puint  piu- 
oeratl  dé|4t  idt  mendicité  deMontreuil  SDus-Laeu.  Nous  ignorions,  avant 
(i^ue  la  eorrespondanee  de  Nuyon  nous  I  apprit,  que  la  inendicité^fàtrpS^ 
ClfilqiMul  JfilenUle  dans  hs  département  de  l'Aisne.  Nous  voyons  bien 
4l  tempt  ea  temps,  quelques  condamnations  de  meudiants  ramassés  par 
If  feaoarnMrie  i  mais  nous  ne  sachions  pas  que,  dans  aucune  localité 
«|fir*manle,  an  se  soit  sérieusemeat  occu|>é  de  cette  grave  question. 
^•Uf  «pp(au4iston8  vivement  aux  «(Torta  d«»  autorités  de  aN>ivuu.  Là,  il 
est  rrai,  la  tâche  CM  peut-être  plus  faoile  que  dans  les  villes  indus- 
trielles où  les  ateliers  de  charité  penaceot  le  travail  libre  d'uua  coocur- 
reoee  fleb^se  ;  mais  l'exemple  n'en  est  pas  œoius  bon  à  citer. 


UN  LAPINOFHILB.  —  Le  Arott  nous  apprend  que  M.  Salmou,  commls- 
marchand  I  G: eoel le,  demeure  au  premier  étage  ei  ël^ve  «tes  lapink  sur  sa 
fliailm.  lien  a  tonte  noe  colonie;  on  en  voit  des  gris,  de.;  blaiicsi  des  noirs, 
des  mouchetés.  A  la  In  de  la  journée,  M.  Silmon  Vienvae  repoter  du  ses  faii- 
(Oiea  au  milieu  de  ses  lapins  et  recu'iillir  les  témoignages  de  leur  recounais- 
saoce. 

Il  n'y  a  rien  d'intéressé  dans  raffectioc  que  porte  le  pastoral  M.  Salmon  à 
ces  membres  in^iessants  du  l'ègiin  animal.  Je  suis  >ùrquu  vous  vuus  èi<s 
dè)à  dit  :si  ce  commis-fliarchand  élève  (ie3  lapins,  c'est  pour  les  manger,  tàU 
les  élève  avec  lam  de  soins,  c'est  pour  lei  avoir  plus  tendres,  plussavou' 
reas,  plua  succultiiita.,.  Hu  bien  !  nou  !  Jamais  ces  pensées  cannibales  n'ooi 
germé  dans  IVorit  de  M.  Salmon.  Il  y  a  cela  de  particulier  dans  sa  passion, 
quil  ne  se  repijil  jamais  de  srs  pensionnaires.  Il  les  soigne  jusqu'à  leur  der- 
nier ionr,  et  lorsque  l'heure  fatale  vient  i  scjoncr  pour  eux,  il  va  le<  enter- 
rer clandestinement  daas  UB  coin  dujardhi  commun  de  la  maison.  C'est  le 
portier  qui  a  déposé  de  ce  dernier  fait. 

Mais  voici  quelque  cho-e  de  plus  fort  : 

li'atlachement  que  proiM.se  M.  Salmon  pour  les  Lapiiii  vivants  s'est  étendu 

iaïqu'aux  lapins imnnolês  par  le  couteau  des  cordo'.is-''li-us  e(  autres  ^argul- 
léres.  M.  S4lBM>n  ne  peut  pai  wanger  du  lapin  ;  il  a  en  baine  la  ^ibelolie  ; 
tl  fuit  comme  un  Parlhe  devant  ce  mets  de  barrière.  Si  luul  le  monde  res- 
semblait à  M.  Saintoo,  l'univers  serait  bieuidl  couvert  de  lapins,  et  la  geiii 
lamnière  ne  tarderait  pas  à  chasser  les  hommes  delà  terre. 

Mallteareusemeot  (pour  les  lapins)  tout  le  monde  ne  ressemble  pas  à  M. 
8alnon,el  il  est  «noore  des  hat-hares  qui  ne  craignent  pas  de  goûter  les 
djuceurs  du  lapin  aux  oi)inoiis.  No'is  alious  le  prouver  tout  a  l'heure. 

Parmi  les  lapins  de  M.  Salmon,  il  y  eu  avait  un  qu'il  alfeciiuuiiail  :<ur- 
lottl;  c'était  une  jeune  mère  qu'il  avait  ingénieusement  appelée  la  mfredêt 
A«efaM((M.  Salmon  a  fait  ^es  6iudes  jusqu'en  troisième).  Quant  !i  ses  pâ- 
lit*, lis  portaient  le  non  de  Gracchus  I",  Gracchus  II,  Giacdius  III,  et  .imsi 
deauitejusqa'au  numéro  VII. 

Hèlaslunjoar  la  mèie  d>'sGracques  disparut  avec  touï  ses  enfants! 

Vous  jugez  du  désespoir  de  M.  Salmon  II  courut,  il  alla  uux  iiifurMiatioiis, 
U  paya  MS  eaaissair«««  «t  des  es^ioni;!  Il  parvint  a  découvrir  (|un  Pinii^res- 
Saiite  famille  des  Gracqnes  avait  été  enlevée  a  son  amour  par  le  nom  nié 
Loaénic.  connu  dans  tuute  U  banlieue  sous  le  nom  de  Mort-aux-Lapiru. 
'^%:~Silm6n  avait  fited  retrouvu  soi>  voleur  ;  mais,  bous  l  c'est  tout  ce 
quîl  retrouva.  Deux  jours  s'étaient  écoulés,  Ccrnélia  et  sa  progéniture  a- 
valent  disparu  de  la  siiriace,  comme  dit  Aroal. 

PoHT  apaiser  leurs  mknes,  M.  Sjimou  alla  faire  sa  déposition  cliez  le  coni- 
Biiaair»de  police. 

Loménic comparaissait  anjonrd'liul  devant  la  |>olicecorreclioiiuell(>. 
'    M.  Salmon    est  14  aussi,  au  banc  des  spectaieurs.  Nous  renonçons  ii  peiu- 
dre  tout  ce  que  son   attitude  a  de  désolé  et  de  douloureux  !  Il  esl  des  sujets 
qui  défieat  le   pinceau. 


tes  aux  quaire-vfagt.  mille  suidatr  d«>  oètni  aroiée  d'Africfue,  n» 
pas  avoir  pour  bttt  unique  de  chàli?r  quelques  tribus  d'arabes  rebeVie.s, 
AbÇd-Kaiier  est  l'àme  de  cis  rohellioïKi  incesjsao-les  ;  il  est  l'obstacle 
(jU jjJlStit  uétruire  pour  arriver  à  unj  paoïlicaliun  >;éiiérale.  Nous  avons 
i^f|)uls6  ce  chef  audacieux  des  pujs  dt  notre  doniinatibu  ;  il  ^'est  retiré 
dans  le  Mitruc  ;  il. a  élubU  sou  camp  daus  la  partie  du  cet  empire  qiri 
avoisine  notre  frontière,  c'est  donc  U  qu'il  faut  le  frapper. 

Bien  que  le  Maroc  roU  un  empire  in'iépendaut,  l'enipereur  AbJerrha- 
man,  depuis  les  sévères  leçons  d  Isly  et  de  Mogador,  a  les  meiUevres  in- 
lentiont  euvers  nous.  Par  ces  raisons,  les  Débuts  pensent  qu'on  est  aut»- 
risé  à  poursuivre  Abd-el-Kuder,  i  l'attaquer,  i  le  prendre  jusqui  dans  le 
Maroc,  puisque  c'est  du  Maroc  qu'il  dirige  la  uuerre.  On  ne  fera  pas  1^ 
^tuerre  au  Maroc,  ninison  la  fera  h  Abd  el-KaJer  jusque  dans  le  Maroc. 
Tel  est,  selon  les  Débats,  le  seul  sens  rfeisonq&ble  que  l'on  puisse  attri- 
buer è  la  résolution  qui*  le  gouvernemeoi  vient  de  prendre.  L'opinion  des 
Z)é6a/i, d'accord  avec  la  minière  de  voir  ét^Epoque,  laissent  àïuppo- 
ser  qu'ils  sonVles  échos  des  intentions  du  gouvernement. 
'  Le  Moniteur /KirfoJen,  dans  son  bulletin  de  la  pres.^e  de  Paris,  fait 
dire  à  la  Démocratie  pacifique  qu'elle  repousse  toute  pro|K)silion  d'en- 
quête sur  les  dusses  ouvrières.  Le  Motiit^  paritientKsi  souvenu  de^ 
eoseigneroenls  de  ce  boô  docteur  Basile  du  Barbierde  SévilU.  Ln  disant 
ce  qui  n  est  point,  ij  |)cnsa  qu'il  en  restera  toujours  quelque  chose. 
Dans  nôtre,  opiuion,  \  Epoque,  endemanduut  uoe  enquête,  nous  rappelle 
la  fable  du  Coq  et  du  Renard.  Le  renard,  voulant  croquer  un  coq  per- 
ché au  sommet  d'un  arlre,  et  par  couséqueut  ne  pouvant  l'atteindre,  le 
cAline  pour  mieux  le  croqiier.  ;.  > 

Frère, dit  ua  renard  adeuciasant  sa  voix, 
,     JSous  lie  sommes  plus  eq  qoerelle. 
Paix  générales  cette  tois.' 

Du  reste,  la  ilemande  d  enquête  de  VEpoqtte  tend,  d'après  son  dire,  i 
prouver  que  les  ouvrier.^,  eu  France,  font  plus  heureux  que  les  ouvriers 
des  autres  états  eurt)|)éens.  En  admettant  que  ce  soit,  le  bonheur  de  la 
classe  ouvrière,  en  France,  peut  être  comparé  à  l'anecduïo  suivante  : 

Deux  hommes  tombent  du  haut  d  un  loit  :  l'un  se  cas<e  uue  jambe, 
l'autre  les  a  brisées  toutes  deux.  Le  plus  heureux  des  deux,  c'est  évi- 
deiiinient  celui  dont  une  jambe  est  resiée  intacte.  Tel  ost  le  bonheur  des 
oiiTicis  que  VEpoque  veut  démontrer  par  uue  enquête. 

pariTB  eoKRzsroUDAacTB. 

.  M.  X.-ii^R.  —Si  nous  t^tiouf  gens  a  bondir  de  colère,  comme  quelqu'un 
de  notre 'i^ounaissance,  nous  aurions  t>eau  jeu  en  comptant  les  cent  IneriCa 
accumulées  avec  iin  admirable  aplomb  dans  trente  lignes  d'un  Journal  que 
nous  veuons  de  recevoir.  —  Reçu  !'£  ..  da  i,  mais  non  les  numérot  anté- 
rieur». 

MM.  B.  et  S.  —  lliilletin  :  notre  ami  Cli...  va  mieux. 

M.  S.  P.  à  Guadala)ara.  —  Reçu.   M*rcl  S  vous  et  ((Michattons  aux  nou- 
veau-venus. —  Vos  progrès  sont  les  nôtres  !.  nous  nous  en  réidut.<:M>ns.  —^  La 
création  de  voire  jour^l  accroîtra  «ucore  le  uoaabre  de  dus  amis.  0>-irai;D  ! 
nous  apprtMivuiu^  tout  ë9  que  vous  faites;  et,  malgré  les  dvnx  mille  lieues 
qui  nous  séparent,  nous  sentons  les  baiiemeiils  de  votre  cffiur. 
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Il  se  public  sens  ce  titre:  La  V|lnn£  »v»  t«utu  eaoais.  ub« 

appelée  a  faire  sensation  dans  le  moiide  poUti^u*!  et  Uitéraire.  Lapru— 
livraison,  qui  vient  de  paraître,  esl  pleine  da  révélations  piquanUseliTi 
ticles  originaux.  SI  nous  en  jugeon»  par  |e  ;icr»éro  d  octobre,  qw  n 
avons  sous  les  yenx,  les  auteurs  de  cet  ouvrage  ont  1  totur.depistiufr 
titre  et  de  faire  aae  OMivre  de  patriotisme  et  d'inJ^pfndWWee 
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.|.  TAsivréa.  -  On  demande  des  professeurs.  Histoire.  SamartUi» 

M«  OTBMABX.-La  Vi»:.  Les  Couleurs.  Entre  l'arbr^.        „  . . 

S.4  FAljus-iioTAX..-Bains  i  domicile.  L'AlrnsbacB.  Le  Voisio. 
6  b.  i|'  voBtSHUuaT-HAmna.  -  La  Biche  au  Bots.  Danseuses. 
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Lrasasaonàa.  —  Dernier  Homme.  Les  Resurrectuin niâtes.  Ma  vie. 
BKAUHAStCBA».  —  Les  EPénistes.  Leï  ilalheur».  Le  Çimin.  luleraW* 
PABOkASKA..  (Çbamps-Elisèes.  —  Sauilied'Egrlail. 
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EN  VENTE  rhe/,  r.hlcndowski,  8,  rue  du  Jarlim-l 

PETITES  MISÈRES 

CONJUGALE 


Par  H.  ilE  BAI^ZAC. 


niastréCMi  par  IIBBTAJM<* 

graisd  ia-8*,  orné  de  •••  MBafali%»  dont  50  tirée  à  part. 
«•  UamOMM  à  ••  •«■*.,  •«  *  «•  «MiS.  par  la  yaeas. 

En  layuiit  :iii  ini i<i  0ll^  ii  ;niiii<t,  un  Uîs  ri;eevr,i  Iramu  ii  tJuiiiicilc. 
Tous  les  samedis,  il  paraît  uoe  livraison  ;  ta  l'*eateu  vente.  | 


En  vente  à  la  Libi^ie  sociétaire,  me  de  Sqine^  10,, cl  ttie»  tous  les  oonespond,  du  Complpii^ central^  la  W"'*"  ' 
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PAHiN.  Ain  lillarnlrto  agrttons  de  Iw  MAVMIW  atinivailijM.  ««1*1  HalMiaailM*  >*• 

r.h  iMiiivisiK,  «uii  TOI-,  I  r.n  nainmna  kt  c«)H«Mi'oNi>A«t)4  uu  compto*»  t^mr^kt.  aaiià  UMiAïkn 


RUSTIQUE  inr  XIX' siscle 

cinq  vol.  ia'4"'  «Tec  pKude  8tf4)0  ftvf.  —  PriK' :  SO"fr. '50  e. 
■r«B  m  vnrMl  «o  Toant  ▼  n  mtsmxtÉM  '  f^^s 

ENCYCLOPEDIE  D'eOUTICLLrCfeE%Jî«S' 

LE  CiLENDRlER  DU  JlRDinEB,  DU  FORESTIEB  U  DU  mwm 
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itct  .»<«o  «rutiireN  r><pri>«rD(Mi4  lea  iMrtmiNaBtot  »faHattw,  aMara,  l*|piaB«*«.  arhrM^  ■•rrM, 

det  Jardina,  MUmMaM  éaraMKf  Aie.,  «t«. 
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iv  ;(a«>  4l«'M  tl>   <>prlo(itkt-(*M  (l<*  l»i«u»  aouimla  «iik  naolayisH^.  er culture  de  la  garance, 

'     ilii  >,:rnii'.  il  il;   IHlivicr,  |,ai   le  (.oiiile  IJK  GASP'iRIIH  i  '1   V((l.lu-8 

1 4»;- <;,;«•»•,   u:5•^)«^o^JlllfI«l«•a  •■lU  Fr»%nce.  par  Luli.in  de  Chatbaiiviejix,  l  vol.  in-8 

Mi9t  (l4-  11:4  >>!  <>«i3i(-«lon  iWn  iM^^iilaux  en  .HIeni«M(>fC)  par  Mou.,  in-41  ......... 

i'i-ul(4>  «tl'  iyi  vttiiupt':  «lu  inArier.  par  CRARnEL,  l  vol.  m-  ! .....•• 

fruKo-  «:«'  t'iiiiontio»  <t«*N  ulM>ll|«ii.  par  uk  FrakiÈRK,  gr.  in-t8  de.  3(|0  p.  avec  gravures. 
1  :,-A«ci'  «J-;"  C  «-hii^utiUoii  fi  titi  i^ariàM'dea  tilcna-fomîw.  parNoiaoT,  t  vol.gr.-in-W-) 
lir.sniol  «:»■■  »-<>t««v«Tir  t^ii  h^Jpo*  ti  cor^<^N,  p.ir  Vii,i.Kft(Hi,  t  vol.  jiiand  iultt  avec  gravure». 
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l'udiJiF  sons  I  A 
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l>li■.lCTlo^  DU  D'  HIXK),  l'Ail  i.i-..> 

.<  jiu  iiajjes  lii-4  i>ài  nu,!*,  :af"  i;ra\ui(:ii.  — 


BKliAClKtltS  nK  LA  MAISON  RUStlQVB* 
■>ilj,t  franc  de  iNtrtt  t»  tw.  ptkt  mm» 


,  ta» jouMteac  miniàiérfelg,  dfna  u^p  eirooDstuicfi  où  le  miol«- 

lli«  peut  avoir  un  débfit  à  soutenir  contre  uno  puissance  étran- 
ijre,  se  chargent  de  faire  valoir  lesTIroils  prétendus  de  colle  puis<^ 
iHiceet  de  lui  préparer  les  moyens  de  iriompher  dans  de»  négocia- 
IJCflj  difBoiles,  voilà  ce  que  nous  avouons  ne  pas  comprendre,  »;t 
I  MeollaBt  voilà  an  fait  qui  se  renouvelle  trois  fois  en  huit  jours. 

ItiQomrierdii  Havre,  }oaraa\  ministériel,  a,  lo  premier,  soutenu 

Imx  fois  que  rAngieterrc  avait  le  droit  d'iotervenir   ovfc    nous 

^s  la  guerre  que  l'on  prépare  sans  douie  contre  Madagascar. 

Iljourd'faui,  c'est  le  tour  du  VEpoqttê,    autre  journal  ministériel. 

[ânnt  dé  rétorquer  les  faibles   arguments  de  ce"  dernier  journal, 

nous  lui  demanderons  s'il  croit  que  jamais  un  journal  anglais  mi- 

iWéncI,  si  jamais  un  journal  anglais  de  I  opposition  serait  capa- 

Me  de  prendre  parti  d'avance  contre  son  pays  dAbsune  question 

NjDOleugf-:  à  plus  forte  raison,  dans  uno  question  claire  comme  le 

juillet  où  le  droit»  la  raison,  l'équité  se   trouveraient  toutes  du 

(^ 4e  la  France,   si  l'i^ogleterre,  suivant   les  iaapulaions  do  ci>8 

lèutjouruaux  minislériels,  s'avisait,  ee  qu'elle  n'a  pa$  encore  fait, 

[fctoulever  une  difficulté  diplomatique,  devrait-il  être  permis  aux 

Ijarasinc  ministériels  français  do  se  prononcer  avec  une  si  outre 

((iiuile  assurance  contre  les  intérêts  de  la  France? 

ÙaAVBpoqMç  dit:  l'Angleterre  veut  coopérer  avec  nous,  veut 
Ulrauver  avec  nous  sur  Te  champ  de  bataille.  —  Où  a-t-clle  pris 
latte  nouvelle  ?  il  n'en  a  été  question  nulle  part  que  dans  le  Cour- 
|rifrd«tfapr«;  l'Angleterre  n'a  encore  manifesté  officiellement  au- 
éésir,  aucune  volonté  :  les  discussions  de  la  presse  française 
|iîHit  roulé  jusqu'ici  que  sur  une  éventualité  et  non  sur  un  fait. 
SiiTant  l'Epofue,  [la  prinetpaie  objection  de  ce  qu'elle  appelle  la 
j  mUn  presse  est  celle-ci  :  en  admettant  les  navires  anglais  dans 
kinogs  de  notre  escadre,  lo  ministère  montre  qu'il  ne  croit  pas  la 
|hwoe  assez  forte  pour  a^ir  seule  contre  les  l|puvas. 

Ifi  le  OmsUtuttonnei,  ni  le  National,  ni  la  Presse,  ni  le  Siècle, 
\àk  Courrier  fivHfalM,  ni  la  Démocratie  pacifique,  n'ont  dit  et 
|i'(at  pu  songer  à  dire  une  pareille  absurdiû^,  et  nous  ne  oroyons 
ifia  cette  prineipmle  objectioo  ait  été  mise  en  avant  par  un  seul 
IJitfMl. 
1^  vieille  presse  a  soutenu  et  soutient  encore  qu'il  est  dangereux 
Minettre  l'Angleterre  dans  une  coopération  où   sa  présence  (.-si 
npiétement  inutile,  puisque  nos  forces  sont  certainement  suffi-  { 
iMpourBoamettrelesllouvas,  etei^  outre,  où  cette  présence  i 
)eot  lui  créer  des  droits  et  des  prétentions  que  nous  devons  ] 
Wler.  -  1 


^oin  el  sans  atican»nié  d'iM^rét  fieraonael  qocT  les  Anf^aircoe- 
péreraienl  avec  nous,  nous  leur  dirions  :  Nous  nyons  versé  notre 
sang  ensemble  sous  les  remparts  de  Tamatave  ;  une  généreuse  ar- 
deur vous  appelle  à  venger  ave;  nous  un  échec;  nous  sommes  rc- 
wnnaissants  de  ce  nouveau  témoignage  >lo  la  noblo  valeur  qui  a 
loujoui's  dintiugué  votre  natiou,  uiui-s  la  politique,  la  froide  et  siugc 
politique  s'oppose  à  ce  que  nous  profitions  de  votre  généreux  con- 
cours. Depuis  trop  longtemps  !a  Frai(çe-«'csl  pluaie  à  l'c^;^  '^cs 
barbares  Uouvas  dans  une  position  dlinfériorité.  Si  nous  vouions 
régner  dans  lllo  do  Madagascar,  il  faut  nous monll'Of  forts.  Agréer 
votre  concours,  faire  croire  aux  ilouvas,  (|ui  nous  ont  tou- 
jours vu  agir  avec  une  faibless»;  extrême,  et  qui  no  sont  pas  tenus 
de  savoir  o«  qu'est  la  France,  et  par  quels  motifs  elle  est  empêchée 
d'agir,  c'est  faire  croire  aux  Ilouvas  que  nous  ne  pourrions  rien 
faire  seuls,  que  nous  ayons  éwoin  de  votre  concours  et  de  votre 
permission  ;  c'est  leur  donner  plus  de  iiart»iessc  et  d'insolence  à 
notre  égard,  çVst  rendre  la  guerre  et  les  négociations  plus  dilfi- 
ciles...  Souffrez  donc  que  upus  n'acceptions  pas  voire  concours. 

A  l'égard  di\t  Houvas,  il  importe  que  nous  seuU  les  combat- 
tions ;  ils  seraient  trop  disposées  à  croire  que  les  navires  anglais  ne 
se  trouveraient  avec  nous  que  pour  nous  aider  ou  nous  surveiller; 
ils  chercheraient  à  renouer  des  relations  avec  l'Angleterre,  qui, 
malgré  nos  droits  a  affccU'  de  reconnaître  le  royaume  dos  Houvas 
créé  parRadama  ;  depuis  la  mort  de  Radama,  ils  ont,  il  est  vrai, 
expulsé  les  Anglais,  mai^  ils  flniraiont  par  comprcudi'e  qu'en  pré- 
sence des  Français  qui  veuleui  les  conquérir  ou  des  Anglais  qui  no 
veulent  qiJo  les  protéger,  il  leur  serait  plus  prolltablo  d'accepter  la 
protection  de  ces  derniers. 

L'Epoque  n'ayant  pas  allégué,  pour  justifier  le  concours  des  for- 
ces unglaiscs,  d'autre  raison  que  celle  dont  nous  venons  de  ppr- 
Icr,  notre  polémique  avec  file  doit  s'arrêter  ici.  Néanmoins,  en  ter- 
minant., nous  lui  ferons  o'jserver  que  la  vieille  opposition  ne  s'est 
pas  fait  une  arme  des  >îvènemcnts  récents  contre  le  pouvoir, 
comme  Je  prétend  l'Epoque,  puisque  tout  au  contraire,  c'est  l'op- 
position qui  soutient  et  eik>.iufage  le  pouvoir,  tandis  que  les  jour- 
naux ministt'riels  le  trahissent  par  leur  silence,  comme  les  Débats; 
ou  paflëiiW  paroles,  comœo'ile  Courrier  du  Havre  et  l'fpo^KrrEo- 
roro  une  fois,  qui  peut  poujtscr  co  dernier  journal  ministériel  à 
prendre  une  attitude  aussi  blâmable  ?  ï3st  ce  l'or  do  l'Aiiçlelcrro, 
le  besoin  de  se  faire  une  nouvelle  réclame,,  la  dépravation  du  juge- 
ment, l'instinct  du  faux  ?...  Nous  ne  savons  à  quel  motif  rapporter 
de  si  déplorables  manifestations. 


supprimer  un  abas,  ^ut  le  plus  souvent  empreintétl 

cxagératious  qu'elles  portent  i'éeUcq[)eQt  ^ttciiuo  au  b«ii 
viiniiicnt  impraticables 


W' 


Nous  ne  rappellerons  pas  l'augaicnlf^tion  successive  çle%  frftis 
d'études  dans /owle*  collèges  royaux  et  cofngti^paux,  qt^i  ^^f  ve- 
nue détruire,  au  inoius  en  partie,  le  bieqfi^tt  de  l'abolition  de 
l'impél  universitaire;  nous  no  rappcllerona  p^s?  pon  p\\u^  làdé 
feuse  subilemenl  laite  aux  maîtresses  dç  pensions  laïque^  3o  rece- 
voir degj:)ensionua'n'e8  en  chambre.  C^s  déUX  mesUrt^'  çinl  d^à 
démoiiTne  la  légèreté  de  M.  le  m'nistre  (^e  ri08|ruc|ipi^  nilblwjje 
dans  les  qaeslions  graves.  Nous  allons  sifrnalér  aujoùrd  nui  une 
nouvelle  circulaire  qui  prouve  sijrabondamment  le  même  défaut 
dans  les  questions  de  simple  adminiMiratlon. 

11  s'agit  d'une  mesure  d'un  ordre  bien  peu  élevé.  U  a'«i[it>tout 
bonnement  de  l'heure  de  renUée  des  élèves  les  jours  «lf>  SOrtIfi  gd- 
néraie.  M.  le  ministre  vient  de  prévenir  tous  les  proyiseufft  4ë«  4Â1- 
iè(B^  et  tous   les  directeurs  de  peasioa^  ou  instÛHt^QPS  nnMÀWi 

3u'tt8  devront  forcer  les  parents  à  ramener  leurs  eofiOÛt,  le»  jflwis 
c^eengé,  à  sept  heures  du  soir  en  hiver,  à  sept  h«urt4  U  <^^  en 
été. 

M.  le  ministre  ne  s'est  pas  inquiété  de  l'impossUlilttô  où  se  trou- 
veront les  parents  et  correspondants  d'exécutercei  ordre,  dfli'lwwre 
habituelle  des  dîners,  des  grandes  distimc«s  à  (kasiM^' (tan4;Bs- 
ris,  etc.,  etc. 

Il  est  évident  que  M.  de  Si^lyan^yi  dans  son  ardeur  de  décréter, 
lient  absolument  à  justifier  ce  fameux  couplet  que  les  jeunes  gens 
des  écoles  ont  fait  sur  lui,  dans  la  nmedsé  elitosoù  tmiflO,  où 
la  Jeunesse  sait  si  bien  peindre  les  travers  de  la  pitmartâerbôin- 
mes  qui  nous  gouvernent  :  '     ■..•(<! 

C'est  M.  Salvaody  '. '' 

Qui  dit  à  Ravaisson  (1)  :     - 
Aujourd'hui  vén4redi 

Nous  nous  ILLOSTSEBON!)'.'. 

LariDa,  fia,  fla,  eic 


iym  sait  que  les  représentants  des  divers  Etats  aUemaods  qui  font 
partie  du  Zollvcroin  sont  réUrtis en  cumoncnt  à  C wisnihfti  ii— ■  un 
long  article  sur  ce  coilgrés,  les  Débats  se  proaooosBtpeHr  ta  paMi 
prohibitif.  Stlon  son  habitude  bien  connue,  oe  jouni«l,  dso»aaaar- 

Kirmeiitation,  n'obéit  qu'aux  inspirations  de  l'égolyme.  Qs-M^ite 
l'augmentation  des  tarifs  no  don  point  porl«r  sur  les  :9ru4uits 
français,'  et  par  conséquent  nuire  à  notre  indtpljiei  U^l^lu, 
que  le  Zollverein  l'ait  bien  d'avoir  recours  au  système  prohibitif. 

(i)  M.  R.tvais«9n  est  secréuire  parliculiér  de  K.  I«  P|t)i|»tn  ds  riflstruc~ 
lion  publique. 


nuiLumnr  »■  &a  wÉMOOitATis  vAcmuns. 
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DERRIERE  LE  GRAND  MAT 
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LA  FEMME  ET   LE   NUAGE.  —  CHAPITRE  X. 

U^  de  tner,  avec  sa   monotonie  ordinaire,  continuât  pour  tiiaque 

Eaoagede  cette  histoire  ;  nous  ne  la  peindrons  pourtant  pad  dans  ses 
Il  de  service,  à  moins  qu'elle  oc  .<c  lie  à  notre  action  principale,  car 
Mine  roulons  faire  de  ce  livre  ni  un  manuel  de  gréement,  ni  un  ina- 
•nrier.  ,  "^ 

Ltlendemain  de  l'appareillage,  Julia,  fatiguée  d  une  houle  assez  forte, 
**MçaQtua  commencement  de  nsauvais  lemps,  s'était  retirée  avant  huit 
wresdusoir,  moment  de  la  prise  du  quart  de  Raoul.  Dans  les  trois 
Jjfi  qui  .Miivirent,  où  Raon!  eù^  pu  être  aiwrçu  par  elle,  puisqu'il  avait 
"tilUïrls  lie  jour,  la  brise  assex  fraîche  avait  obligé  Mlle  de  Heillan, 
fliiûaDt  les  atteintes  inévitables  d'un  début,  à  garder  la  chambre;  pu:::, 
«^que  le  temps  lui  |)erniit  de  reprend* e  ses  stations  sur  le  pont,  les 
lUrii  J,;  injji  jy  R.^oul  avaient  recommencé.  De  plus,  comme  (-e  dernier 
•''•iljjiiiais  iiioiiié  en  dejjors  des  heures  de  service,  il  était  iirtpossible 
Wsie  fu8.'enl  rencontrés. 

'^I>  ne  pouvait  copeudant  manquer  d'arriver  bientùl.  Raoul  était  ce 
j?[''"l*de  quart  dR  midi  à  quatre  heures.  Il  faisait  un  assez  beau  soleil 
"Mplemiire,  donoaut  à  la  raer,  à  peiuc  ridée  par  une  jolie  brise  de  N.-O., 

lu    '  "''""^  '♦^'*'  *  fait  poétique.  , 

1<  temps  en  lempts  quelques  gru.<  nuages  blancs  haut-pendus,  comme 
^  les  lionunu  i  bord,  le  voilaient  un  instanft,  pots  passaient  sur  le  navire 
"'*  lue.-»]!!,,  auymoiiter  la  brise. 

Miiul  proinenait  sa  rêverie  du  banc  de  quart  au  grand  inàt,  parla- 
Wot  son  attention  entre  le  cou)|)as,  la  voilure    (car  il  avait  les  calacoes 

"""t),  puii,  l'csculier  de  lomiiiandemenl  sur  lequel  il  jçtail  de  temps 
"■Itiups  un  regard  craintif  chaque  fois  qu'il  entendait  monter. 

"Giix  heures  sonnèrent;  il  espérait  déjà  finir  son  quart  sans  subir  l'ap- 
Jl?'"'f  qu'il  redoutait,  lorsqu'arrivé  au  point  de  sa  promenade  le  plus 
Joigne,  (ie  l'egcalier,  il  s'arrjâita  aussitôt  au  lieii  de  reprendre  sa  course 


4eri 

«se 


""^'''''  C  est  qu'il  vennifde  reconnaître,  sans  l'avoir  entendue  irronlcr, 


'J  >  i^xiito  de  Meillan,  marchant  avec  .sa  nonchalance  accoutumée, 
^    "  I  li.jt  les  yeux  hai.ssés  à-,triburd  derrière.  Suivait  M.   François, 
■"'"''  Une  chai,,!!  V,ur  laquelle  elle  s'assit,  aiirès  l'avoir  appuyée  contre 
■"uraille  du  navire,  par  le  travers  du  mât  dartimou. 


e 


)  Voir  les  tjuinéros  des  2  au  8  octobre. 

'■«prolflcct»):!  dî  tout  oufurii.;  di;  oe  ropua  oilforinelleni'inl  interdile: 


A  la  manière  simple  et  naturelle  dont  tout  ceci  était  fait,  on  l'eût  crue 
seule  dans  sa  chambre,  accomplissant  une  des  mille  habiludçs  d»  chaque 
io<ir  pour  lesquelles  la  béie  seule  agit  sans()ue  l'aa^re  s'en  mêle. 

La  tète  baissée  et  comme  plongée  dans  une  rêverie  profonde,  ne  s'at- 
tendant  gtière  i  voir  de  nouvelles  choses  ou  de  nouveaux  vidages,  elle  ne 
songeait  certainement  pas  à  regarder  autour  d'elle  et  k  se  distraire  par 
la  vue  d'une  existence  qui,  depuis  huit  jours,  lui  offrait  .»i  |»eu  d'im- 
prévu. " 

Quoique  fort  ému  de  l'arrivée  inattendue  de  Mlle  de  Meillan,  Raoul 
prolîla  du  temps  qu'elle  avait  employé  à  faire  le  tréjet  pour  réjoin- 
dre le  banc  de  quart,  y  monter'Iestement,  et  le  coude  droit  appuyé 
.sur  le  baïtingage,  le  menton  sur  la  main,  le  porte-voix  sous  le  bras  gau- 
che, il  se  mit  à  regarder  obstinément  devant  et  en  dehors  du  navire. 

Plus  de  dix  miniilcs  s'écoulèrent  ainsi,  sans  qu'îlfcun  des  djMx  son- 
geftt  à  changer  de  position,  quand  une  cause  bien  minime  fit  uan^  dans 
Pâme 'de  Raoul  la  crainte  de  se  voir  forcé  de  trahir  lui-même  sa  présence; 
car  tout  en  srjitant  combien  il  lui  serait  di(n<  ile  de  finir  son  quart  sans 
être  recannu  de  Julia,  il  tenait  à  reculer  ce  moment  autant  que  possible. 

Un  nhage  blanc  peu  effrayant  pour  un  marin,  semblable  aune  énorme 
balle  de  coton,  s'élevait  majestueusement  à  l'horizon.  Certes,  st  Raoul 
n'avait  pas  eu  les  calacoës  dessus,  il  ne  s  en  fûrguèie  o<;ciipé  :,  rnai.', 
comme  nous  l'avons  dit,  on  est  obligé  de  se  drb.irrasser  de  bonne  heure 
de  ces  iielites  voiles  hautes.  Cependant,  il  attendit  jiisqu'au  dernier  ino- 
ment  pour  faire  le  commandement  préparatoire.  Ir.fliiencn  par  l'intérêt 
qu'il  avait  use  lromt>er  dans  son  coiip-(i  oeil,  il  espérait  contre  sa  propre 
convictionvJliie  le  nuage  n'atteimlrait  pas  le  navire;  imis,  cnniraint  par 
I  évidence  d':d»atidonner  cette  i(|)inion,,  qu  il  passerait  sans  acertltre  le 
vent.  Force  lin  fut  à  la  fin  de  se  déi-iiier.  car  !»  bri.:e  fraîchissait  srn.'-i- 
blement,  et  le  mailre.de  (piarl,  le  siffl-M  il  la  main,  prévoyant  l'ordre  de 
l'officier,  jetait  déjà  un  regard  inquiél  Mir  ios  voiles  menacées.      ■ 

Raoul,  devant  cette  ps|)èce  de  blât.ie  lacile  d'un  Içféneur,  ne  pouvait 
()lus  héailer.  Il  prit  donc  soncoeiir  à  deux  mains, et  comme  en  face  d'une 
résolution  désespérée,  il  lança  d'une  voix  bien  plus  forte  que  ne  l*e>:i- 
geait  cette  circonstance  sans  ()éril,  le  commandement  de  veiller  les  cata- 
coés,;  mais  au  ton  accentué  et  vibrant  qu'il  .iiil  dans  cei  ord.'-e.  ou  eût 
dit  qu'il  commandait:  —  Amène  les  hiin,irrsl  —  dans  un  grain  forré. 

lie, qu'il  craignait  arriva.~Jïïîî8,  par  u,^  mouyemeDl  indé|iendani  de  sa 
volonté,  leva  la  tôle  pour  vojrqui  tro'.ibiail  ainsi  ^es  rêveries  ;  mais  dé)ô 
faite  Â  ce  genre  de  distraction  obligé,  elle  allait  sani>  doute  la  baisser  de 
iiouveau,  lorsque  la  tournure  de  l'ofH  .ier  de  ijuart  dans  une  |)ose  ass^;z 
élégante  parut  la  frapper.  Etonnée  sans  drtute  de  ne  point  se  rappeler  iris- 
l.iniaiiément  le(|ucl  den  otHeiers  passés  en  revue  par  elle  depuis  huit 
jmirsc  poiiva+t  être,  cllcsemit  à  l'exan  lier  nv(V  un  léger  mouvement 
<riiiviinliencc,  de  ne  l'avoir  encore-ni  deviné    ' 

Ne  voiis<'al-il  pas  arrivé  maintes  fos,  <1j^  Vu  'Bh''j^i6  de  désennrr 
mpot,  de  poursuivre  ainsi  la  solution  de  o4(PainsjitdWerB»i  que  vous  sa- 
viez d'avance  parfaitement  iniitttes,  et  ctjyPpoaflé  siVp'ewlisir  de  faii*è 
iriomplui  votre  volonté  ? 

On  ei'it  dit  que  Rjinil  sentit  p^ser  .siit^fni  '  lî^rtflwIfé-teBile  de  Jul|i^, 
car  il  n'osait  se  retourner,  quoique  1«  iDpbtiyw#»P(llt'^c8t  iasteot 


l'obligation. 
1.8  flèche  du  màt  de  perruche  ployait  sous  une  risée  asses  fraieht,  et 

malgré  le  conuiiandement  de  :  Carguez  1  le  cacatoès  de  pcfrucpjè'r^liit 
seul  établi. 

Contraint  de  faire  face  à  l'arrière  pour  expliquer  ce  retard  dans  l'wtê- 
cutionde  son  ordre,  il  reconnut  que  'ulia,  préci&éine(it4|ian9t  tOMllér 
la  corde  essentielle,  empêchait  un  matelot,  qui  n'<»ait?la  ^laeei7  d'o- 
béir au  commandement.  Malgré  le  peu  derteî^^  qu'«v«l  dure  stfn  obup 
d'oeil,  Raoul  avait  vu  1«  geste  très  prononce,  et  lu  derm  «|ttn- 
matioii  que  sa  présence  avait  fait  n'Mtre  chéi  MWe  de  Meillan.  ^ 

N'est-it  pas,  en  effet,  singulier  après  huit  jours  dfeWutè  «  trois  OMIls 
lieues  faites  cote  à  cote  diins  le  même  véhicule,  de  reconqaMre  ufi  com- 
pacnon  de  voyage  inaperçu  jusqu'alors? 

toute  à  la  bizarrerie  de  cette  rencontre,  Julia,  les  yeux  sur  l'allleier  de 
quart  ne  bougeait  point  ;  elle  ignorait ^d'«i"e«r8  qu'elle  gènàt. 

Quant  à  Raoul,  certain  alors  d'avoir  été  reconiro  «u  omiBs  r«ur  le  cu- 
rieux de  l'hêlel  à  Toulon,  il  éprouva  un  mouvement  de  oolèf«;4*sàl«nt 
plus  iqrard,  qu'il  ne  pouvait  s'y  livrer  sans  manquer  aux  UénCesnçes  ; 
le  maieloi  arrêté  devant  Mlle  de  Meillan  fut  obligé  d'en  supporter  le  trop 
plein. 

—  Veux-tu  bien  me  larguer  c.  Ite  drise,  animal  !  s'écria-t-il  en  sautant 
brusquement  du  banc  dé  quart  sur  le  pout- 

Ce:  le  aposiro(»he  assez  gros.s;ère,  et  ce  moiivement  brusque,  rendirent 
Julia  i^a  situation  présente,  et  faisant  place  au  matelot  mécontent  d'a- 
voir eié  rudoyé  devant  une  étrangère,  la  manœuvre  fut.exécuté*. 

Raoul  repnt  sa  promenade  d'un  air  qu'il  cherchait  à  rendre  dégagé , 
malsiré  l'émotion  que  trahissait  le  teint  animé  Je  son  visage,  évitant  avec 
.soin  (ie  regarder  Julia  qui  s'était  assise  dc-.nouveau . 

C'étai*.4>einc  inutile,  car,  .sans  l'examiner  davantage,  elle  avait  baisse 
la  lè.eei  repris  son  «tliluile  pensive  habituelle. 

La  sortie  triviale  de  Raoul,  qui  venait  de  la  déranger  sans  eXcuse  ,  la- 
■.  ait  sans  doute  placé  dans  l'esprit  dr4a.  jeune  fille  au  niveau  dViotoine. 

Les  choses  en  étuent  là  quand  Alophe  monta  sur  le  pont. 

—  Je  viens  profiter  de  ce  beau  soleil  avec  vous,  Raoul. 

—  Ah  1  c  est  fort  bien,  répondit  c«  dernier  d'un  4en  équivoque,  ne 
pr'iiivant  pas  que  celte  anaonce  lui  fit  gi^sttd  plaisir.  V 

-- Qu'avez  vou>  doilc''  fit  le  docteur  en  lui  prenant  le  bras  et  le  re - 
f;ardant  en  face. 

—  Ahl  ajouitr-t-il  plus.J^as  en  reconnaissant  Mlle  de  Meillan  ;  voilà  une 
petite  ilameqiie  ie  n'»V|iis'pas  aperçue. 

Décidément ,  Raoul,  il  y  a  quelque  chose  entre  vous  et  cette  fertime, 
elle  ne  v,.u^  est  |»as  iiidiflérente  ,  r;ouliuua-t-ilen  l'arrêtant  au  pied  du 
grand  màt. 

—  A  moi  !  répondit  assez  haut  Riîbul  avec  an  air  marqué  d'ironie. 
Vo  is  d.:vinr7.  j^istè!  Ecoulez  Bi^ri  jeci,  Alophe  ;  elle  ioml)erait  à  la  meir', 
je  IVrais  tei|iie  jedois'coiiiine  ofTli",ier  de  ijuarl  pour  arrêter  le  navire 
cl  ta  sauver;'  mais  je  m'inquiéterais  fort  peu  du  résull,«it,  je  vous 
assure. 

—  Donc,  reprit  le  docteur,  elle  d;\  ypus  est  pas  indifÇSrêBte,  puisque 
vous  la  haïssez.  .^  ,  - 


■■'-'^'^^■-  '■ 


_j4^aMl|aMÎB'^iQ«iilÉ«  râleur  ;  9*  Im  tliéoi«gi«M>aui  ont  subi  uo 
otauMn  (levant  let  autorités  cvmpéteotes,  pnuTcnl  seuls  étiw  iovesii«  de 
fonelioas  ecclésiastiques;  4°  toutes  ces  mesure js««l  eoDsi4érée«c«aiiMia- 
térimairies.  Les  néo-catholiques  n'sppartenant  fioint  à  mm  ««uveHe  église, 
«t^tatlM'tonsidéraiit  comme  voulant  sortirilela  leur,  ou  leur  laissera 
la  nuissanoe  dek  droits  drilset  poliliquea,  i  eeadition  qalls  paieront  lea 
droits  perçus  jusqu'à  ce  jour  par  l'église  cathulinue.» 

La  Géàttle  d'Mgsbourg  n'««t  pat  en  peine  m  prévnir  que  cette  dèei- 
lifftt  ser*  re|«ussée  par  les  oommunea  léo-catholiques.  Reste  à  savoir 
' aussi  tt  que  dira  i  »t  égard  la  leooade  chafflbrs,  doot  les  seatiaents 
oi|t  paru  j  Osqu'içi  trte  farerablet  au  progrès  et  à  la  liberté. 


fÂoan, 

Oo  ae  s'owupe  i  Madrid  que  des  éleotiMis  rauoieipeles  qui  doiveot 
s'owrrir  la  45  <w  ce  mais.  Las  eomlniasioiw  éleotorales  soot  formées  dans 
les  divari  qaartian.  La  parti  pragtessiata  espèce  toujouss  avoir  la  prépon- 
déraMt  daas  Mlle  lutte.  Capaadaat  les  partis  moaarobique  et  eooatitu» 
tiMMl  te  fappraetÉDt  et  paraiaae»  vouloir  disputer  le  (crraif  da  eonama 
accord.  Le  naveroement  prêad  le  parti  de  se  leair  i  l'éaart.  Le  obef  pa- 
Mlqm  a  evwnDé  à  tous  les  eommiasairaa  de  TeîUer-.i  ce  que  le  droit 
éleotoral  soit  eiercé  avec  ia  plua  grande  liberté. 

Le  procès  da  MM.  Cortioa,  Madoa  et  autres  député»  arrêtés  sous  le 
minisièn  de  Gonsalès-Bravo  a  comoMucé  le  premier  du  mois.  Ijn  dé- 
bats aat  oontimé  le  S.  M.  Mados  a  préseolé  lui*méate  sa  délaiMe.  On 
croit  que  les  prévenus  seront  acquittés.  ^h      . 


La  Gmaeté»  é'Àwgsbottrg,  dans  sa  Mirespoodance  de  Constantinople, 
uonflraweaqao  nous  avions  annoncé  de  la  concession  du  firman  pour 
•ntorikor  l'évèque  anglican  i  Taire  construire  une  église  pcotestanla  a  Jé- 
rusalem. Suivant  cette  eorrespondance,  la  Porte  sursit  v<hiIu  déclarer 
dans  le  firman  que  les  ministres  aixslais  ne  pourraient  faire  des  prosély- 
tes ;  celte  restriction  aurait,  dit-on,  été  dictéfO  par  l'atnbasiiadeur  français; 
aaaia  Je  représentant  de  l'ÀDgleliBrre  i  Constaotiaople  aurait  obtenu 
qu'elle  fikt  omise  dans  la  firoian. 


CCflJCdta 


«    expire  MB    IS    •etmmff,    awms  pn«a 

vêler  •▼•aat  le  Jear  Sie  r»els^— ee.  «'Ifta  me 

ver  J^lat«mpSlea  «•■•  l'eavei    eia 


«MMe  démaaaAe  direete 
«•ItoaacM  «ton  être  a 


«■eaa« 
franco 
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V^r^as,  et 


éiehoilé  parune  circonstance  loutl  faitinatlendlue.  iTevait  obaervé  Iss 
habitudes  du  sieur  Glénard  ;  il  le  savait  fort  malioal  et  ou vrpat  toujours 
sa  porte.  Un  de  ces  derniers  jours,  des  femmes  qui  devaient  faire  la 
lessive,  se  présentèrent  à  la  porte  du  sieur  Glénard,  et  (roiiVèrent  uu 
morceau  de  imms,  uq  assemblage  de  fils  de  fer,  une  Vieille  batterie  da  fu- 
sil adaptés  à  cette  porte,  et  paraissant  devoir  sèoer  sou  ouverture  ;  eUêti 
dérangèrent,  sans  s'en  douter,  cette  œuvre  d'une  conception  infeniale, 
et  saurèrent  ainsi  Ja  vie  de  M.  Glénard.» 

(lOltBS  d'csde  AaaESTATiGN.— Oo  écrit  de  Saint-Elienne  iti  journal 
le  HhÔiM  :  «  Cas  jours  derniers,  la  jeune  fille  d'un  charpentier  de  notre 
villa  appreuant  que  son  père  venait  d'être  mia  en  prison  paraiiilo  d'une 
rise  dent  le^eoaaéquenoes  n'avaient  d'ailleurs  rien  d'alaraaant  pOiir  le 
prisonnier,  a  éprouvé  ua  tel  saisissement  qu'elle  est  tombée  nulada  et 
est  morte  peu  de  jours  sprès.  Ce  charpentier,  nMrié,  père  encore  de  cinq 
enfants,  est  dans  un^proroQJe  misère.  Il  a  eo  le  malheur  de  perdre  aeur 
enfants.  La  mort  de  son  alaée,  victime  de  ta  loodiaote  tendresse  qa'ffle 
lui  portait,  a  plongé  ce  père  de  famille,  ainsi  que  tous  \ii  siens,  dàtis  fo 
pins  violent  désespoir.  Toute  la  rue  dsns>  laquelle  dsiiaeurent  lesiaCorta- 
nés  a  été  riveneni  impressionnée  par  cet  évènenent  De  nombreux  voi 
sins  ont  accompagné  la  pauvre  enfant  jusqu'à  sa  tombe.  > 

ROirvKL  KLOORAM).  —  Nous  empruntons  au  journal  brésilien  Vlrit 
les  reoseignemeiils  suivsnts  sur  les  mines  d'or  et  de  diamants  décou- 
vertes récemment  dans  ia  province  de  Bakia  :  «  Il  va  quelques  années, 
des  veines  d'or  furent  trouvées,  par  hasard,  dans  l'Assuaia,  et  bientôt 
beaucoup  de  contrebandiers  aflluèrent  dans  celle  partie  déserte  de  Bahia, 
située  DOD  loin  des  rives  méridionales  de  Saint-Fraocisco,  pour  y  tenter 
la  fortune;  cependant  cet  or  n'était  que  le  signe  précurseur  des  riches- 
ses étonnantes  qu'on  ne  tarda  pas  à  y  rencontrer.  L'industrie  minière  s'y 
développa  dans  tous  les  sens,  et  bientôt  on  découvrit  des  couches  de 
diamants  d'une  richesse  iocalcuisbie  ;  dans  chaque  ruisseau,  dans  cha- 
que colline  de  ces  dislrict^  et  de  la  vaste  plaine  de  Sincara,  des  trésors 
inestimables,  en  or  et  eo  pierres  précieuses,  vinrent  se  présenter  spon- 
tanément i  la  main  de  l'homme.  Attirés  par  cet  appât,  de  nomt>reux 
êmigrants  de  la  ville  et  de  laorovince  de  Bahia,  de  Minas,  même  de  Rio- 
Janeiro,  s'y  transportèrent  pour  les  exploiter.  La  première  once  d'or  fut 
trouvée  il  y  a  i'pfioe  trois  ans,  et  aujourd'hui  r«s  régions,  naguère  déser- 
tes, conlieaneot  déjà  bne  population  de  plus  de  40000  iines.  On  aurait 
peioe  i  croire  loul  ce  qui  se  dit  des  produits  de  cette  exp  oilation ,  ai  les 
lettres  et  les  rapports  des  témoins  ne  le  confirmaient.  Une  lettre  dit  :  L'or 
est  commun  et  anondant  dans  tous  les  ruisseaux  ;  dans  le  terrain  entier, 
personne  ne  s'en  occupe,  tous  courent  aux  diamants.  Nos  lecteurs  se 
formeront  une  idée  plus  précise  de  l'importance  de  ces  richesses,  quand 
ilssauront  que,  d'après  iei  estimations  du  commerce  anglais,  un  seul 


elle  entiê  svnâ  qoe  la  bonne,  iatarpelléa'  eneara',  np 

Saisie  de  erainie,  ta  jeune  liinaM  touche,  mus  i'i         .  ^  _^_..  „, 

doMestique.  Ce  n'était  plua  qu'un  froid  cadfvre,  qui  |t^  glare  les  màiùêl  I 
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—  Diable  soit  des  gens  qui  veulent  toujours  lire  dans  votre  pensée! 

—  Vous  ave^raison,  Raoul,  n'en  parlons  plus,  et  iiem'en  veuilles  pas; 
■anoariosilé  a  pour  motif  votre  tristesse  depuis  l'arrivée  de  cette  jeune 
fille  i  bord.  Vutre  amitié  pour  oioi  parait  même  en  avoir  soaflert.  Mais 
ne  restons  pas  iri,  primenons-unur,  ;  elle  suppose  dêji  que  nous  nous  oc- 
cu^ns d'elle,  csr  elle  vousregarde  avec  une  persii^tsnce  vraimeut  extraor- 
dinaire. 

Eoeffet.  Julia  devinant  sans  doute  inFtiiicliroroent  que  ces  «leux  mes- 
sieurs pariaient  d'elle,  semblait  chercLcT  à  s'expliquer  l'expression  des 
traits  de  Raoul. 
—  kk  bah  l  elle  en  regardera  bieu  d'autres  >  répondit  de  Mombrun. 

Elles  deux  amis  recommeDcèreol  ia  promenade  que   le  Jocteur  pfo- 
loi^ait.  de   plus  en  iilui   près  de  Mlle  de  ^eillao  ;   chaque  tpiir 
raooourasssi;  <  espace  qui  les  séparai tiil^elle,  ce  qui  la  mettait  presque  i 
■ÀÎm  de  suivre  leur  conversation. 
,. —  OàaousplaM!  le  point  du  midi,  aujourd'hui,  Raoul?   > 

■r—  Je  ne  l'ai  pas  (ait,  puisque  je  suis  de  quart,  mais  nous  ne  devons  pas 
èlrc  loin  du  détroit  de  Gibraltar.  Pourvu  que  les  vents. d'ouest  ne  nous  y 
retiemienl  pas  une  quinzaine  de  jours, 

—  Vouti  aimeriez  mieux,  reprit  Alophe  avec  une  demi  {s;aieté,  être  for- 
ce  de  relâcher  de  l'autre  c6lé  du  détroit,  à  Cadix,  par  eximple  ! 

'-Oblinainlenant  jen'ai  qu^un  seul  désir, arriver  à  Rio  le  plus  promj)- 
tement  poi^sible. 

—  Poiirlaol  Cadix  est  votre  ville  de  préJilection,  je  vous  cn\i  rnteiuiii 
parler  avec  un  enlliousiusiiic — 

—  Ces!  vrai,  mais  elle  lo  mérite,  iQlerroro[nl  Raoul  saisissant  brus- 
fiuemeul  ce  sujet  de  conversation  comme  |>our  s'étourdir  ;  le  temps  que 
i  ai  passé  à  Cadix  est  cerlcs  le  plus  heau  dn  mon  exisleuce,  c'est  un  pays 
divin,  Aiopbe  '  on  y  vil  double  1 

—  Mais  n'enleoaez-vou»  pas  par  là.  ajouta  le  docteur  en  souriant',  qu  on 
y  vil  à  deux  ^  pays  divin  !  cela  veut  dire  :  Femmes  divines  :  je  crois  que 
les  AûdaloiisPs  font  presque  Ions  les  frais  de  votre  admiration. 

~  En  piirtic,  c'est  possible,  mais  lonvenez  aussi,  Alopiie,  que  là  seule 
ioent  les  femmes  savent  aimer. 

—  Pour  être  véridique,  dit  le  doctear,  il  laui  ajouter  ^^u'elles  n'v  sa- 
vent guère  autre  chose.  -- .*h'  ■!  pourtant,  valser...  -Oui,  aiimet  -«t 
^'alser  !  tel  est  le  nrogr;in)mp  rfe  la    vjp  entière  d'uije  Andalouse. 

--Eh  bieu  '  liivtpiir.  .liuifr  comne  fille,  CDinme  époiiFn  (■>  rnnintf. 
mère,  n'esl-ce  pa^  là  loulel  -xisteiirp  d'iinp  fefnme  ?  nesl-ce  pas  là  son 
véritable  fAle  en  cp  monde?  croypz-voiis  que  Ips  hluF'.ttncklngs  soient 
daiis  la  nature? Les  femmes  savautes  .'^ont  tles  femmes  <>on(refailPs. 

—  Nt- parlez  pas  si  haut,  Raoul  ;  tnailoitidisclk*  de  Meillnii  qui  no  L'- 
écoute pourrait  croire  celle  idir.isc  à  soi  .niressc,  elle  qui  pas.sp,  (conmip 
dit  l'oncle  de  Morn;iti)  p')ijr  faire  servir  son  instnicliofi  aux  mii'naMivrps 
de  sa  coquellerie.  Du  reslc,  U'IliMiest  pas  voire  oplnioriv  Les  railleri''^ 
spirituelles  (Je  Molière  cimlif  les  f.  •umc';  .•-avanies  ne  sont  «lus  de  c  ' 
.siècle.  Aimer  est  cerles  le  i)eaij  rôle  ili'  la  \  ie  d  une  l'einme,  car  c'est  yxi 
premier  iii.slinct  ;  mais  ce  n'e.-t  (|)i.'iin  insuncl  inluTéiil  à  sou  or^'ani  ii-, 
tioo,  qui  n'a  (mj  liesoin  d'élmle  pour  ilevonir  inleUif^eiil  •  elle  le  p(]ssc(ie 
iostuitivement.  Truite  f-inm  ^  ipii,  p" 'ilatt  un  «■eui  in.stnnt,  n'aime  pas 
sous  l'une  des  trois  côniliiioHS  fie  lille,  ilaninute  ou  de  mère,  est  une 
anomalie,  une  déviation  des  lois  do  la  miiiire.  Mais  il  ne  faut  pas  en  con- 
clure que  toute  l'importance  des  femmes    ici-hns    ddivfi   50  borner  iàV 

'  tjuoil  ces  perceptions  si  linej,  si  Jéliçales,  celle  intelligence  aussi  déve- 


loppée que  chez  l'homme  sous  presque  tontes  les  fscés,  seraient  sans 
Mil  ?  t>isn  plus,  seraient  uu  piège  tendu  par  Dien  i  son  enfant?  Il  l'eût 
gratifié  d'organes  propres  i  obtenir  l'instruction  et  en  ei^t  défendu 
remploie  C'est  impossible  I  créer  quelaue  chose  d'iniilile  serait  l'acte 
d'un  Dieu  imparfait  ;  accorder  les  moyens  et  prohiber  la  fin,  l'acte  d'un 
Dieu  méchant  lantalisant  sa  créature. 

—  (Sanf  doute,  Alophe,  là  n'est  point  la  question  pour  moi.  Je  de- 
mande seulemeut  si,  dans  notre  système  social,  cet  affranchissemeul  in- 
tellectuel de  la  femme  u'a  pas  plus  du  dangers  qued'avaotaces?  car  il  met 
cette  dernière  au  niveau  de  l'homme.  Qu'arriverat-il  alors  f  cette  feraine, 
égale  et  souveut  supérieure  à  l'homme,  ne  subira  qu'avec  impatiiace  le 
ji'Ug  imposé  par  la  foi,  et  son  impatience  finira  par  se  traduire  eu  péti- 
tions i  la  chambre  des  Députés,  pour  l'abolition  de  l'article  du  Coda  qui 
lui  prescrit  l'obéissance  à  son  mari. 

—  Vous  citez  là  des  exceptions,  Raoul;  les  fetntftes  qui  fonf  ee  genre 
de  demandes  se  sont  affranc'hies  depuis  long-temps  de  l'article  qoi  les 
géoe.  Néanmoins,  j'admets  aveo  vous  qu'un  développement  sans  limitas 
des  organes  de  l'intelligence  chez  la  femme  soil  nuisible,  car  il  heurte  à 
chaque  instant  le  principe  religieux  sur  lequel  s'appuyent  les  lois  de  notre 
société  mauvaise  :  humilité  et  compression  I  mais  je  suk  loin  de  penser 
qu'où  doive  rétrécir  le  cercle  de  »es  idées  pour  l'empêcher  de  compren- 
dre l'esclavage  dont  elle  est  victime,  sous  !e  prélcïte  d'en  diminuer  le 
poids.  Je  demande,  au  contraire,  (|u'elle  puisse  acquérir  assez  d'iostriic- 
lion  et  de  savoir  poar  apprêter,  sins  erreur,  la  lourdeur  dclachninc 
qu'elle  porte.  Je  demande,  enfui,  (ju'elle  ait  ie  mérite  de  se  soui^eilrs 
sciemnienl.  —  .Mais,  continua  le  doetriir,  en  se  rapprochant  dé  son  ami, 
ne  remarquez  vous  pas  comme  Mlle  de  Meillan  nous  écoute  ?  je  crois 
que  si  elle  l'osait,  elle  prendrait  la  parole  |M)ur  soutenir  les  droits  de  la 
femme.  . 

—  Je  vous  certilie,  Alophe,  que  ce  ne  serait  pas  peur  défendre  la  com- 
pression obligée  dans  quelque  milieu  suciai  que  ce  soit.  .   ' 

—  Pourquoi  penser  ainsi,  Kaoïii? 

—  Je  ne  sais,  répondit-il  en  hésitant,  mai.-  je  dout.c  qiiti  la  rcsigoation 
soit  pour  elle  une  vertu.  ' 

—  Du  reste,  Alophe,  reprit  Raoul  cxwnme  s'il  tut  voulu  cesser  de  s'oc- 
cuper de  Julia  de  Meillan,  ce  qui  démontre  mieux  que  tous  les  raisonne- 
ments, I  impossibilité  qu  une  femme  astreinte  aux  conditior|s  de  la  vie 
(le  l'aiiiille  et  aux  lois  c<mNentionnelles  de  la  société,  puisse,  produire  des 
œuvres  réiljf-mentremarqur.liles,  i''osl  l'existence  exceptionnelle  du  plii.'î 
f^rand  laleul  féniinir.  que  nous  oyions.  Si  cette  femme  supérieure,  inalyré 
sa  riche  ori^anisulion.  se.  fût  ussiii'tio  aux  allures  droiies,  alignées,  .-^er— 
viles  (le  la  liuiirne  \n-bis,  ■..c'-(\)\i\ttl  guaiuJ.  même  la  f,'!èlie  du  maiiave, 
allani  le  luaiui  i\  la  mes.-e,  le  jour  iiu  bois,  le  soir  à  r()|%;i  ,  passant, 
ctiniMic  laiil  d'autres,  fùl-ee  vrai  au  faux,  pour  une  feriime  wriliruse,  re- 
li^ipiiseiueiil  iitliiehee  n  f-ps  devnir.^,  eUe  ji'e.iU  cerlcs  point  fraiiv.lii  dans 
Si  s  (lîuvres  ia  spliè.re  daii.s  tajuelle  se  meuvent  les  t'einiiifs  ordinaiTfs. 
Kul-('l|e  nièirie  prcs-en  i,  ilc  \.ue  ces  théorips  si  ctcaiig(''res  aux  pcrceplioiis 
feininiiies.'el'e  n'^ùt-osé  Tu  le.^,  dire  ni  les  imjirimer.  ■ 

Il  faut  a"(iir  lutté 'Contre  iniilcs  l,li>»  -épiTUves,  avoir  Mibi  toutes  le*: 
soiiiïranee'^,  conn'ii  .Inus  U  .•  ttoiilieurs  r  il  faul  enfin  avo-r  vécu  libre 
au  inilfi'U  d'une  civili-ntion  esfbi.ve,  jinur  |ii)U\()ir,  même  avec  la  supé- 
riorité du  f,'énieb,  impo.MT  sa  loi  àjopinion,  quoique  l'opinion  vous  ait 
nii,5  hors  la  Ibi."^  / 


lui  aerre  le  cœiir  d'épouvante.   C«tl«  fille  avait  d^  f.ait  une  faute  ua 
premier  enfant  était  mort.  Il  parait  qu'elle  it  irouvait  encore  «nceinti 
elle  voulut  éviter  cet  sffl'i^mt  et  en  finir  avee  la  vie;  oo  dit  que  craisMM  l 
l'une  de  ses  soeurs,  elle  ne  voutut  pis  éprovrer  nae  seconde-feirttgn-1 
proches.  Une  terrine  qui  senrait  su  transport  4m  cendres  était  ian  m 
fCoia  de  la  chambre  dont  toutes  les  Issues  étaient  fermées  avee  soin  -  ut 
Ibrasier  de  cbarfooa  de  bis  étaiti  peine  éteint  ;  ia  justice  a  coostalé' l'as- 
phyxie. Le  corps,  refusé  i  i'hoaiéoevn  été  «pesarté.  ^uu  la  nuisoD  -  !« 
parenta  de  la  vietine  d«veatlalairaonlsferdans.une  voiture  pour  l'ubu- 
mer  dans  lenr  village  voisiD  de  Çoooy.  > 

«arUT  ou  CàXà^.  —  il  t  a  quelques  Jours,  ua  serpeat  boa  l'ut  I 
éelupyé d'une  méoaférieaagibulaaIeéGrÉilicdble, «ta disparu  saDtquIliit 
été  nÏMsible  de  découvrir  ses  tracei.  Ce  reptile  était  d'une  longueur  coi> 
sidérable  et  tris  Jenae.  Le  Utêmt  tanans  apprsMf*  Isa  suites  dectU»! 
évssim  :  n  y  attaisjoars,  M.  naaont,réda*iour  du  Ctmriir  it  l'iién 
étsat  en  visité  avec  Vtia  des  rédaeténrs  iuMêmt  è'6eanregard,a  ea  itk 
l'anima!  une  rencontre  dont  il  n'a  étité  les  périls  qae  par  miracle.  U«| 
deux  visiteurs  s'éiaieat  eofoueés  au  miliru  aes  vastes  rochers  qui  for. 
ment  l'enceinte  du  désert,  lorsque  H.  Fissoni,  tronvant  un  lieu  très  cm- I 
mode  pour  contempler  le  iwyaaga,  s'assit  sur  quelque  chose  qu'il  aoytiti 
être  un  moelleux  coussin  deasouase  verts.  Il  élait  huit  heuretdu  loirdl 
M.  Fusout  est  myope  ;  mais  en  revanche  ll.Fissont  est  d'une  force  bncy 
léenne  :  K'en  lui  en  prit,  car  bientôt  la  pierre  se  remua  sous  lui  en'k«  ii- 
tendant  comme  tes  spirales  d'un  ressort  de  Bl  de  fer  ;  et  ii  fut  eoIcTéil 
une  hauteur  de  troia  mètres  au  dessus  du  sol.  M.  Fissont  s'élsit  um| 
sur  le  bos.  AJu!>i  retiaussé  brusquement  et  sans  avoir  le  temps  de  l'cif 
rendra  compte,  il  fut  préctpité  en  bas  du  rocher.  Le  serpent  avait  eariiiili| 
sa  queue  autour  d'un  arbre,  et  ll.Fissont  tenait  parla  tète  TtiTituil 
reptile  qui  ne  voulait  point  se  laisser  entraîner.  Une  lutte  étrange,  ttr-[ 
rible,  s  est  établie  entre  eux.  Le  serpent,  retenu  par  le  solide  aaaeiadil 
sa  queue,  tirait  de  son  côté,  tandis  que  M.  FissoaL,  qui  s'était  saisi  d<li| 
tète,  lirait  du  sien  et  était  suspendu  au  dessus  d'un  sbime  de  90  ■ 
de  profondeur  comme  i  une  cOTde  solidement  ftxée.  M.  Fissent  est  mté  I 
dans  œtta.  position  durant  dix  sllrsuses  minutes  ;  pendent  ce  Ka^,  I 
M.  U.  P.,  son  smi,  qoi  éuit  eA  bas,    s  pu  aller  chercher  du  seceun,  al 
M.  Fissool  a  ét^  beureusemont  délivré.  A  son  retour  à  Grenoble,  rbôe»-| 
rable  rédacteur  du  Courrier  de  fltirt  était  l'objet  des  plus  vivesi 
de  sympathie.  * 

BOHaas  HTSTÈaE.  —  Depuis  quelques  jours,  il  n'est  question  i  Da- 
celooe,  que  de   la  disparition  dU  jeune  Fontanlllas,  dis  d'uo  riche  sigt-j 


la  101.  ""     ,  '  t 

—  Ce  qui  prouVe?  <it  malignement  le  docteur  voyant  que  Raoul,  emporté 


par  son  anlbousUsme,  venait  presque  de  plsidor,  eaalraireoeotèM| 
énoncé,  l'émaocipatioa  illimitée  da  la  femme. 

—  Ce  qui  prouve,  répondit  Raoul  eo  souriant,  que  j'aime  \k-A  lutatl 
avoir  une  lemne  moins  eélèbre,  s'il  lui  faut  pour  le  devenir,  une  pir<ill(| 
expérience  de  la  vie. 

Le  commandant  de  Saint-Cric  qui  montait  inlMTompii  k  eotfversitiN. 
Après  avoir  donné  un  coup  d'œil  au  temps  et  à  la  voilure,  il  se  diri^J 
vers  Raoul  et  le  docteur. 

—  Voulez-vous,  messieurs,  me  faire  U  plaisir  de  dîner  avec  moi  w-j 
joutd'hui?  leur  dil-il  avec  une  alTabilité  où  le  chef  avait  tout-à-fait  di»- [ 
paru. 

Après  le  salut,  le  remereianent  et  le  trèa  voUhUUt»  d'usage,  il  se  m- 1 
dit  auprès  de  Mlle  de  Ueillsn. 

—  Je  crois,  mademoiselle,  que  je  pourrai  bientôt  veus  conte  m  | 
quart.  Jt  vous  vois  avant  boit  jours  capable  de  reoiplaosr  un  de  smof- 
ucier8> 

—  Vraiment, commandantl  répondit  assez  gaiement  Julia,  qui | 
avoir  perdu  un  itcu  de  son  apathie  en  écoulant  la  conversation  des  deui 
jeunes  gens.  Cela  me  semble  pourtant  bieo'.cwmpliqué  et  fortdiffieile;I<'| 
jtreuve,  du  reste,  que  je  ne  suis  pas  encore  très  savante,  c'est  qu'à  lins- 1 
tant  même,  et  sans  m'en  douter,  je  viens  de  fiènrr  la  maornurre.        I 

—  Et  quel  est  donc,  reprit  le  commandaDt  en  souriant,  le  mslidroit 
qui  vous  a  dérangée? 

—  Ce  maladroit  est  l'officier  de  service,  en  serrant  ces  petites  voiIk  | 
qui  sont  lit  haut. 

—  Ah  !  fit  le  commandant,  c'est  monsieur ,'       . 

Le  regard  questionneur  de  Mlle  de  Meillan  parut  attendre  le  noraqu'l 

(levait  finij^cetle  phrase  de  M-  de  Saint-Cric.  Mais  celui-ci  s'était  conWlM 
de  inoiilnr  de  Hombruq  au  lieu  de  le  nommer. 

Alor.s  sans  doute,  par  une  de  ces  petites  ruses  féminines  très  conuUf*. 
elle  prit  une  autre  voie  pour  arriver  à  son  but. 

—  Quel  est  donc,  demanda-l-elle,  le  monsicuf  qui  se' promeneuse" 
l'officier  de  service?  Je  ne  l'ai  jamais  vu  commander. 

—  Il  commande  pourtant,  mademoiselle;  mais  vous  n'avez  vu  que  ii«* 
gens  bien  portants,  et  c'est  sr.i  les  malades  qu'il' exerce  son  autorité.  Lf 
docteur  Alophe  est  le  cbirurgieo-nwjor  de  lia  frégate.  C'est  un  Honiwj 
d'une  profonde  insirucliou  et  d'un  firand  mérite;   Je'  vous  le  prw°' 
tera",  (lu  reste,  tout  à  l'heure,  car  ii  dine  aujourd'hui   avec  nous,  ai"-' I 
qup  l'oflicior  de  service. 

—  Ali  !  (it  elle  avec  une  (lemf=5;iiriTi;.e.  Il  peut  donc  y  avoir  des  ml' 
lades],;!  bord,  ajnjita-t  elle  d'un  air  triste,  un  instant  après;  et  moi  qui  "H 
avais  p;\s  encore  pensé  ! 

Ua  pi.til  yrain  de  pUiie  vint  à  passer,  fulia  et  le  commandaDt  desccf 
dirent  et  ne  repUriircnl  plus  avpnt  le  dintr.  . 

Le  docteur  en  fit  aiiljint,  laissant  Rami!  réQïchir  sur  l'obligation  ni.wj' 
coulreiise  île  rester  une  heure  en  facidc  Mile  de  Meillan,  avec  la  nff^*' 
site  peut-être  dejujjidres.'.er  la  parole. 

A  qiiii.'rç  heures  et  demie,  remplacé  par  Kergallec,  qui  avait  eu>oi 
lie  (liner  avant  de  monter,  Raoul  se  rendit  dans  sacliambre  poii!  .v  •;'""■ 
iicr  ses  vèleinenls  uiouille.s,  et  sle  disposer  à' réportdrc  à  l'invitation" 
:\l.  de  Sainl-Cric.  '^'  \ 

(//»  ««»'/«  à  demain.) 


:naœWi>--r«aKc 


1  roa^efiarf  d«  l'atidlsoee,  tt  Cour  5*oce«p«  de  q«elqa<t  alTaim  ét«ct«- 
lafeL  A  id'i  «  tl^ni  t'oit  u^He  l'arTitra  drs  ftavrlera  charpentivrs.  L'tu- 
ll^iepniit  tf'ua  publie  uses  Monbicux.  Des  diffi>rMU«  coudaoïoé*, 
Itointet*''  ***"'  inWrJeU  appoi  août  :  l»J*>aQ- Frédéric  Vioceot,  Uil  Cuu- 
lÉB.  coadam***  a  ans  de  PfiMm  :  3«  4«an-Pierre  Diibli,  à  2  »n*,  3»  Jeaa- 
ïtStt»  llaMtani  i  i*  JotMli  Gouatiier  ;  ào  Aatoine  Auger  :  6o  Claude  Fe- 
Vj^nr,  T*  JM^Ariivi^ra  ;  ••  ^«««plirAmable  Lecooite,  condamné!  à  tiois 

I  M»  Â«  ariaoov 

ONi  qiTeft  ait  dit  ou  itrat-Mre  tmitmài  i 

JSi  coomeen  première  tnatanee  à  M<*  Barrvc 

ri»ittil.)(-  PivoMit  K<iiirarT«niMs  oocnpa  l«  ait) 

I.  le  ooateilWr  Henrioa  fait  le  rapport  de  t'aÇ'aire. 

U  nfH'*  4***  «Uiroeuf  nrévsaiu  oot  4ié  impliqués  dans   la  poimuite 

.  itt  ca  uooibre,  atuiltu  tênwevi  MM  comparu  dwMt  le  uibonai  de  po- 

lteoMr«clI<HloelkiM^<|iÙtraia{rMéuieftia)M«aU«|oal  ét4  Ju||«»par 


mal,  la  défense  e« 
Heouaquio,  Gb.  Dmm 
>  dn  aalBiaUte  iiHMic. 


Uinisae  pt^veiua  >i|«ft  OMiradàttoIraMaat  aont  tm  aoMiiiés  ViMa«i 
ilOadea,  VnblfrdiiL'AnpirviB^  Biaaeteardi.XirivJèrea.  Ckausiont,  Goua- 
Hr,eanier,  IHriMia*  HahaMi  Aumr  dk  lt«*aKr»K  FétvusMl  dii  Ljroonait. 
iMatdidH  MkMnaia,  BiondeauTI'Vomte  dit  le  PariSieo,  et  L<>^o*i«  dit  la 
Fnaoc 

Lei(|tatre  qui  oal  été  jugés  par  défaut  sont  OumottKn  dit  Beaujolais, 
Iwur,  Barbier  etJSiUCtie. 

lijavrd'bui,  devant  la  Cotir,  le  nombre  dea  pn^feoa»  se  réduit  k  buit,  Im 
mm  •'ayant  pas  inlerjeté  appel  ou  n'ajraaifoa  été  eoad>uin«t>  eupreini«ro 
iauate. 

Otiait,  ajouta  M.  leooaseiHer-iapporteur^qiM  les  oovrien>  charpentiers 
Éhiii  ftwaMut  dtax  tocidtéa :  colle  des  compagoons  du  devoir  et  ceUe 
ÉiCMMgaMada  la  liberté. 

ki^abora  do  Cf«  deux  sociétés  se  trouvaient  tous  les  ouvriers  cbar- 
(lalitn  qui  n'avaient  voulu  se  rattacher  ni  k  Inné  ni  à  raiiire,  qui  a'a- 
OMt  lacun  lien  entre  eux  et  qu'on  appelait  rwMntb  d$  la  Hbtrté  on  tout 
tepleaieot  nmardt. 

ta  MeléMa,  en  leuips  ordinaire,  étaient  loin  de  vivre  en  parfaite  iutelli- 
fMCaais  loraqu'il  a'agianait  de  aWleodra  sur  lei  moyens  de  taire  la  Soi 
UMlIrea,  eU«  le  rapprochaient  facilemeul,  et  alors  c'était  la  société  des 
MapiyaanjdMdawJr  qui  exerçaient  sur  toutes  les  autres  une  inHuence 
Ncnive,  car  elle  ttnait  sons  sa  dépendance  les  nombrenx  ouvriers  qu'on 

«le  ouvrière  téehturs, 
le  ialueoee  a  été  sensible  ton  de*  faits  qui  ont  amené  ce  qu'oa  a  ap- 
Mièlans  le  public  la  fret»  des  charpentiers,  et  ce  qae  la  préTentloii  appelle 
BMefit<e«t  des  ouvriers  charpentiers.  La  société  des  eompaamoHM  du  divoir 
I  pris  (0  quelque  sorte  sous  sa  tutelle  les  Intérêts  du  tous,  elle  a  igi  au  nom 
fclotL  Ceat  cbex  la  mère  que  a'est  établi  le  centre  de  réunion,  c'est  \k  que 
nsoat  prises  toutes  jea  délibérations  amenées  par  Téut  de  discorde  dans 
htarlla  le  soat  tiiMvé$,  an  comnencement  da  cette  année,  les  ouvriers  et 
InuUres  chareentferv 

fcTrn^«wh*s*wss?iî^^ 

linqBelqMadUeidenoes  qui  aaeoireai  une  grève  d'un  mois  ou  six  se- 
Miaei.  Les  ouvriers  se  plaignaient  qu'il  n*5e«t  pas  aairx  de  fixité  daiia 
la  uliires.  Ut  as  plaigluieot  surtout  du  fort  que  lenr  Manient  les  mtar- 
^liadourj 

A  la  kuiie  de  cette  grève  interrint  entre  les  maîtres  et  les  eevriers  une 
caaveaiion  par  laquelle  le  salaire  des  ouvrière  charpenliera  Ait  tixé  à  i  Ir. 
pwjoar  et  le  narekandsge  rti)  interdit. 

Jîn  rniiTmiinna  furmn  dupitiit  cette  époque  plus  ou  moins  ouverteroeut 
'iTnlMiÏBnt  par  lt>s  malt  re->  que  par  les  ouvriers  euv-pèmes.  Quoi  qu'il  en 
ioit,  Miii4&,  l«a  rëclamaliuos  des  ouvriers  M'  reproduisirent  plus  explicliè- 
Mot,  Ou  ne  se  borna  pluskse  pUiiuJredu  m» rchaudage.  maison  demanda 
^«eleprix  de  la  journée  du  travail,  c'est-A-dire  de  la  journée  Je  dix  bcu- 
m,  lAi  élevée  de  4  à&  fr.  On  demanda  que  tout  ouvrage  sans  distipction 
IhfiKi  la  jotitnèe  et  qm  le  marcbondage  Ittt  aboli. 

Disert  pourparleraVengagërentsur  cesprétealiopscatieies  ouvriers  et  la 
diailm  ayndioale  des  enUDepruBeuit. 

Um  B«i  iMé^NiPfopesixiou  des  ouvriers  furent  délallivepunt  r^e- 
t^  par  la  chambre  syndicale. 

— iti  Jl.le  cooaailler  donne  lecture  des  lettres  et  circulaires  que  déjhaoas 
xoiit  rapportées  lor«  do  prooèi  en  première  insunce  et  émaiMica  tant  des  ou- 
tri«n  que  de  la  chambre  ^ndicale,  des  prooès-verbaux  do  perquisition,  en- 
'>  dn  notes  fnidienoe  et  du  iagement  de  première  instance. 

C«tte  partie  da  rapport  ne  rerèle  aucun  lait  nouveau. 

Après  la  lecture  dn  ce  rap|>ort,  qui.  u'a  pas  duré  uioin.«de  trois  heures  et 
^ie,  M.  le  président  procède  ^  l'interrogatoire  des  prévenus,  en  commen- 
^11  par  Vincent. 

D.  Vincent,  reconnaissez-vous  que  c'est  le  9  juin  au  matin  que  tous  les 
■«Tiux  ont  cessé  sur  tous  les  charniers?  —  R.  ie  ne  l'aisu  qu^  le  11. 

I>.  Celle  imerruption  a  dû  être  le  résultat  d'un  accord  eutreles  ouvriers 

*nrpeniiers.rt4«-^i  le  prouve,  c'est  noiaiumeot  lu  lettre  de  Blois,  dans  la- 
JuHleon  annonne  cette  irtemipllon.—  Rile  n'ai  i)as  connaissance  de  cette 
Wlrf, 

D.  Lts  ouvriers,  de  votreaveu,  s'.ittendaient  iiunegrfevc.  Ils  avaient  formé 
'*  l»r«iei  de  reu04«cer  a  iravailler'si  on  n'élevait  le  prix  des  salaires.— R. On 
''■l'Uu  que  les  entrepreneurs  voulaient  réduire  les  travaux,  et  on  avait  pris 
f***  mesures  nécessaires  iiéùr  qne  les  ouvriers  ne  souffrissent  pas  trop  de 
»'lc  réduction.  '     V-^ 

B.  On  avait  fait  dei  menareà  c'e  r.hômafte  aux  entrepreneurs.  —  R.  .'amais 
''">  été  fait  de  menaces. 

"■  Hais  la  lettre aexeaireprenettrsoonsli lue  une  menace.  —  R.  «.oiie  ici- 
'"est  postérieure  «u  cb4nt»ge>        , 

■'.  Il  résulte  de^ideiÙMttlfaiik.dës  enirepfeneurs  que  les  onvriers  les  avaient 
""•iiacés  de  ce  chôaulte?  —Kl  Ce  sont  les  entrepreneurs  qui  ont   amené  ce 

fb6l!l:i^r,.. 

"•  Il  y  a  eu  une  cuinmission  de  nommée'?— R.  Il  y  en  avait  toujours 
inairc  dn  cinlq.orgaiiisijes. 

"■  N'y  avaii4l  pas  des  ouvriers  île  fiutes  les  sociétés  qui  s'étaient  réunis 
fnci.|(,,  ocâsion?-li.  Oui. 

.'*'Ûù  iffiTéunissaieiU  ivs  ouvriers?  —  R.  CIim  la  dame.  Linard,  àja  bar- 
f";-B  (le  h  Wiikaic. 

■*•  l-Vspix'?  (le  commission  organivén  cher,  la  dame  Liii.ird  n"a-t-elle  pas 
PfisdLs  mesures  po\ir  voilier  iul  ^«ort  des  onvrièiTi  qui  chôcneraienl,  —  Non, 
'''''<  le  moiiddavail  pris  ses  mesure?;. 

"•N'y  a-i-il  donc  pas  eu  des  bons  depain  et  de  viai^^e  délivrés  aux  ou- 
^fwsi.  _  u  fjjj,,^  monsieur,  chacuii  savàii  qu'il  irouverail  au  besoin  secours 
wla  part  de  ses  camarades. 

"■  "'y  avaiHI  pasdosregislres  où  devaient.s'lnscrire  leS  onlreprencurs  qui 
w>'|seniiraieni  it  porter  de  4  i  5  francs  le  pfix  de  la  lournôe.  —  R.  Oui,  mon- 
*"|;lMei.résidei>l.  '' 

I  "Quel  était  la  but  des  permis  de  travailler  îjui  étaient  délivrés  pendant 
s  !îr6ve,_R.  C'était  pour  leconnaltreceux  quiavaieiil  réellement  besoin  de 
f^\i,  parce  qu'autrement  on  aurait  été  exposé  à  donner  dus  secours  à  ceux 
'l'''»';ïient  travaillé. 
."•  <jes  permis  de  travailler  né  prouvent-ils  pa^  la  coalition.  .Sans  ce  per»- 
■»  OB  n'éuit  pas  libre  de  travailler.  —  R.  Ou   éuit   libre  de  travailler. 


im.  ^  I.  OuLiMHuiew.  «•  a  aaisl  cet  étiimie  «Vies  «îinrâreë. 

0.  Vous««yjn  donc  que  vous  avez  pris  une  pan  plus  active  que  loua  les 
autres.  —  R.  J'élai>  nluii  coniiu  que  tous  les  antres.- 

0.  Uy  a  d'auirès  faits  qui  attesieut  que  vous  aviez  un  râle  plus  aeiif,  OH 
renvoyait  i  vous  ceux  qui  s'adressaleui  h  la  société  |>our  demander  des  ins- 
irnctionssuT  ce  qu'il  fallait  faire.  C'est  ainsi  qu'on  vous  a  adressé  Loisean. 

—  H.  J'ai  répondu  an  contraire  que  tout  (;»  ne  me  regardait  pas. 

U.  Lftiteau  déclare  au  contraire  que  Dublé  l'a  accompagné  chez  M.Çaudan, 
alors  qu'il  a  voulu  travailler  chez  un  entrepreneur,  1 1  que  c'est  vous  qui  aves 
couaeillé  cet  Le  démarche  Expliquez-vouj  sur  la  lellie  trouvée  d^ns  voire 
cttamltre,  écrite  par  V.  Julien  Blanc,  rédacteur  de  la  Démoeraite  pacifique, 
et  »nr  ces  mots  :•  TupinUvoM*  retoir  hier  au  mir;  il  pnratt  qu'il  i?y  a 
rteit  eu?  »  —  tl.  Je  ne eoiftfiaissais  [lersonne  à  la  Démocratie.  Je  n'ai  pm-it 
en  connaissance  de  cette  lettre.  Quand  on  voulait  écrire  i  la  société,  on  s'a- 
dressait h  moi. 

0.  Celte  lettre  a  cependant  été  (ro<ivée  daus  votre  carton  à  chapeau.  — 
R.  Je  n'ai  point  conaaiasance  de  ce  tait. 

M.  L'AvoCATHBiaiiaAi..  —  La  lettre  est  du  16  juillet,  c'est  le  Jour  même 
oii  vous  ave*  été  arrêté. Tons  avez  donc  pu  en  avoir  connaissance?  —  R. 
Elle  n'était  h  mon  adresse  que  comme  membre  de  la  société. 

M.  L'AVOcÀt-at!*inAL.  —  Un  sieur  Uarnier  ■*  été  arrêté  porteur  d'une 
somme  de  87  frauca.  On  M  a  demandé  Torij^ine  de  cette  somme,  il  a  dit  (|ue 
c'était  lo  reste  de  ce  que  lui  avala  paye  la  kociété  à  raisou  de  4  francs  par 
lour  pendant  tout  le  temps  de  la  déieiiiion.  On  lui' demanda  qui  lui  3*^311 
donné  le  conseil  de  s'adresser  h  la  société.  Il  déclara  que  c'éiaitvotis  et  Du 
blé;  —  R.  Il  étall  dans  le  l>esoin  ei  comme  il  y  a  beaucoup  de  philanthropie 
dans  noire  état,  il  n'y  a  rien  d'étonnant  à  ce  qu'on  se  soit  cotisé  pour  le 
aeeeurir.  Quant  à  ce  qu'il  a  dit,  il  l'a  iHrwétre  dit  pour  ae  venger. 

D.  8»  venger  de  qui  Y  vous  lui  aviez  fait  du  bien.  —  R.  C'est  toujours 
comme  ça. 

M.  le  président  interroge  Dublé.  -^ 

D.  Vous  faisiez  partie  de  la  réuiifon  qui  avait  lieu  chez,  la  dame  Lin:ird. 
— R.  Non,  monsieur,  je  n'y  étais  pas  la  première  fois  que  le  commis-s'aire  s'y 
est  présenté,  je  n'y  éiais  qu'à  son  retour. 

D.  Vous  avez  ét<^sl(?natalfe  d'une  des  circulaires  adressé.-s  aux  entrepre- 
nenrt.  —  It.  Je  l'ai  signée  sans  cioire  me  compromettre. 

D.  Vont  êtes  allé  avec  Vincent  chez  l'entrepreneur  premier.—  R.  Oui 
monsieur,  nous  étious  six. 

D.  Et  la  lettre  dans  laquelle  vous  d^iandez  des  rendez-vous  anx  entre- 
preneurs, elle  est  signée  de  vous.  —  R.  Non,  monsieur,  ce  n'e.st  pas  ma  si- 
^uaiarc. 

D.  Vous  étiez  présent  lorsqu'on  a  remis  les  permis  de  travailler.  — 
R.  Oui. 

D.  Expliquez-vous  sur  la  déposition  de  Loiseao.— R.  Il  m'a  dit  qu'il  était 
maître  charpentier  et  qu'il  voulait  si|(ner  l'arrangement  ;  je  lui  ai  dit  que 
ça  ne  me  regardait  pas.  J'ai  appris  alors  qu'il  y  avait  une  réunion,  j'ai  été 
m'iuformeret  je  lui  ai  rapporte  qu'on  avait  refusé  sa  signature. 

D.  La  commission  ne  loulait  pas  donner  d'ouvriers  è  Loisean,  à  moins 
qneCaud^b  ne  voultit  souscrire  à  l'arrangement.  — R.  Caudau  n'a  pas  con- 
senti, et  en  n'a  paa  donné  d'ourriers  à  Loiseau. 

fi,  Veuft  veut  Ams  concerté fvec  les  ouvriers  au  faubourg  Saint  Germain. 

—  R.  J'ai  été  voir  dés  camarades  dans  le  fliubourg  Salnt-Germaln,  mais)e 
ne  me  auts  concerté  avec  pe.'sonne. 

■|M.  I*  président  interroge  Blanchard. 

D. Blanchard,  êtes- vont  coaspagnon  du  devoir? —R.  Non,  monsieur,  je 
înis  compagnon  de  la  liberté. 

Blanchard  prétend  qu'il  n'était  point  délé^uA  de  la  société.  Quant  aux 
permis  de  travailler,  il  convient  qu'il  en  a  remis  à  quelques  entrepreneurs, 
et  notamment  à  Daiigeoi. 

Arriviéres  dit  qu'il  était  chez  la  djtme,  Liiiard  au  moment  diu  transport  du 
commissaire  de  police.  Il  n'a  fait,  suivant  ses  réponses,  partie  d'aucune  so- 
ciété. Il  dit  ne  pas  connaître  la  chambre  syndicale  et  ne  pas  même  savoir  où 
elle  est.  Il  dit  n'avoir  appris  l'existence  d'une  chambre  syndicale  que  de- 
puis lï  grève. 

Lecomte,  entrepreneur  charpentier,  dit  que  lorsque  fl  n'avait  pas  de  tra- 
vaax  h  son  compte,  il  allait  dans  les  chantiers. 

D.  Votre  femuM  était  la  miré  des  ouvriers  de  la  rke  gauche  ?  —  R.  Oui, 
■aonsienr. 

Ol  C'esl  chex  voua  qu'on  allait  signer  Tarrangemeat.  —  R.  Non,  monsieur, 
i'eU'u  étranger  k  tout  ca. 

D.  Dunant  affirme  qtfe  c'est  vous  qui. lui  avez  remis  le  permis  de  trarail- 
ler.  —  IL  II  ne  dit  pas  vrai,  je  le  démentirai  devant  la  cour. 

Augier  répond  qu'il  n'appartient  à  aucune  société. 

D.  N'avei-vous  pas  empêché  des  ouvriers  de  travailler; R.  C'est   faux, 

M.  Chapelle,  qui  a  d|éposé'de  ce  fait,  n'a  pas  dit  la  vérité. 

D.  Vous  ave«  crié  à  de»  ouvriers  qui  Otaietil  occupés  dans  un  chantier 
qu'ils  oa  devaient  pas  travailler.  Vous  vous  clés  vauté  d'avoir  injurié  des 
ouvriers  qui  travaillaient.  —  Non,  monsieur. 

D.  L'entrepreneur  chez  lequel  vous  étiez  au  moment  des  travaux  a  dit  qne 
vous  étiez  un  des  plus  ardents.  —  R.  Il  me  devait  de  l'argent,  et  à  la  paie 
il  ne  payait  pas;  alors  Je  lui  ai  dit  qu'il  ne  devait  pas  se  faire  entrepre- 
neur. 

D.  N'avev!-vous  pas  ditquu 


entrcpre 

vons  receviez  ilr.  par' jout  dé  la  société.  — 

.le 


R.  Je  ne  pouvais  pas  dire  cela  ;  je  n'ai  jamais  rien  reçu  (Je  personne. 

Gouâllier,  coinpaK»»"  du  devoir. 

D.  Vous  avei  euipéchtl;  des  ouvriers  de  travailler.  —R.  J'ai  rencontré  des 
ouvriers  que  Je  connaissais,  ils  ra'v>nt  invité  a  boire  avec  eux .  Nous  avon& 
rencontré  des  ouvriers  qui  travaillaient;  un  de  ceux  avec  qui  j'étais  a 
fait  un  geste  insolent.  Je  lui  ai  dit  :  Tu  me  le  paieras,    Voitii  tout. 

D.  Ne  In»  ayez-vous  pas  dit.  vous  travaillez  donc  toujours,  vermine  ! 
Vous  me  le  paierez.  Vous  en  êtes  convenu.  —  R.  Non,  monsieur. 

Férousùit,  compaguon  du  devoir)  dit  n'avoir  pfs  empêché  des  ouvriers 
de  trivaitler. 

D.  Hais  des  témoins  vous  ont  entendu  dans  une  ferme  à' CàiBiîs-Piquer, 
dire  à  des  ouvriers  :  vous  travaillez  doiir,  vous  ne  devez  pas  plastravail- 
ler  que  les  autres. — R.  J'ignore  tout  cela.  j  ^-^ 

D.  Et  H  Châiillon,  n'avez-vous  pas  dit  ;  voilà  des  fainéants Ujui  travail- 
lent, it  faut  leur  oas-ser  la  i?uenle.  —  R.  Non,  monsieur. 

D.  Vous  avez  pris  la  fuite  (ft'oii  vous  ;»  arrêté  à  Vanvres.  — Je  ne  fuyais 
pas;  Je  n'ai  pas  été  dans  le  chantier  dopt  vous  nie    pailcz. 

Après  l'interrogatoire  des  pri^veinis,  l'audience  est  renvoyée  à  demain  midi 
pour  t'olendre  les  plaidoiries. 


CHRONIQUE  AGRICOLE. 

UlIF.nnE  DES  FERMIERS  CONTRE  LES  l'ROPRlÉTAIRES.  —  Lé-   joijfk 

(laiix  arxivés  hier  d'Amérique,  contiennent  une  prooianmioti  du  Rouvcr- 
netir  de  l'Ktatde  New- York  sur  l'associalion  des  anti-rerUem.  Cçlle  |iièce 
officielle,  rédigé/3  avec  une  {fraude ini)dérrttiou,rar.oi)le  les  fait.s  et  leur  donne 
uncinlerprétalion  beaucoup  moins  alarmante  que  celle  des  journaux,  'il 
est  vrai  qii»  de  noinbreuees  aswcialitiDs  se  s'<nt  fonvée»  pour  refiiseï'  le 
^laiemcitl  du  loyer  d.îs  fermes  ;  il  est  vrai  que  les  associes  sont  organisés 
mititaireiueut  et  s'opposent  de  vive  force  à   l'exéoutiàà  des  jugemenls 


lerme.eii  lui  tenant  compte  de  ses  amélHHiîioMfiNiciirte:  w^~  — 
sont  la  que  des  (Mllialifri  dont  les  bienfaiU,  du  reste,  ne  &'é(eod««t]Mii. 
jiikquauxclaafcesaecoudairesdesculUvateurs.  Si  le  fermier  profile  de 
ces  combinaisons  éooaooiiques,  tes  domestiques,  les  mauuuvriers,  enfla 
tous  les  agents  directs  de  la  production  agricole  n'en  tirent  aucun  preflt, 
quelquefois  même  leur  condition  n'eu  devient  que  plun  précaire  et  piu$ 
misérable.  _    ^ 

U  est  inutile  d'expliquer  peuiquoi,  dans  uue  toi^iélé  presque  neuve, 
oomnic  la  MMnélé  américaine,  loi  cultivateur*  repou»Mnt  avec  plus  d'éner- 
gie ^ue  chez  noua  les  piélenlions  des  propriétaires  ((ui  n'ont  point  eficore 
reçu  la  cousécratioo  du  teinp^  Il  leur  «lemble  souveraioemem  injualeque' 
l'on  puis)>e  les  expulser  d  une  terre  qu'ils  ont  défrichée  ;  ils  ne  compren- 
oeut  pas  qu'on  vienne  augmenter  leur  bai'  sous  préicxte  de  l'améliorallon 
du  sol,  lorsque  cette  aroélioralioa  a  élé  créée  par  leur  travail  sans  aide 
du  propriétaire;  et  leur  opiifion,  il  faut  bien  le  dire,  est  généralenMt 
partagée  jiar  la  nalion  et  pur  le  gouvernertk^ot  liii-mèiiie.  Pertionue  ae  ré- 
prouve le  but  qu'ils  t*  proposent  ;on  les  blâme  seulement  d'avoir  reoour» 
i  U  violence.  La  proclamatioo  du  gouferneur  de  New-York  est  t«ttt 
entière  rédigée  daiib  ce  Bêns. 

Ap  es  avoir  décUré  qu'il  y  avait  Keu  de  mettre  le  district  de  Delaware 
en  état  de  »<ége,  il  fait  un  appel  spécial  aux  diiférentee  classes  de  d- 
toyens  pour  tes  engager  à  rentrer  ilin»  l'ordre.  «  Les  faiu  «|ue  j'ai  racon- 
lés,  dil-il,  proiiveol  comment  on  arrive  au  crime  lorsqu'on  suit  une  voie 
en  dehors  de  la  légalité.  Les  tribunaux  ne  sont-ils  pas  institués  pour  que 
chacun  puisse  obtenir  |)acifii|iieuient  le  rodrmement  des  turtsdoot  iliotif* 
fre?  Des  citoyens  doivent-ils  ^e  déguiser, 6e  cachululigure  sous  un  masque 
pour  venir  réclamer  un  droit  "?  Ce  sont  là  de^  acies  qui  troublent  la  Iran- 
qtiillilé  piibliqiie.|Si  lesfcrmicrs  riposent  que  leur  bail  est  onéreax,  quilest 
en  désaccord  avec  le  géniedenos  institutions,  avec  lessentimenkaeMtra 
nation;  slls  [lensent  que  le  ba'l  derrail  être  remplacé  par  un  frane-allûf, 
qu'ils  .<e  persuadent  doue  au58i  que  le.s  sympathies  naturelles  du  grand 
ciirps  de  notî  cultivateiirs  non  locataires  sunt  pour  eux  ;  et,  certes,  ilsa'a- 
lièneraient  tbiis  ces  esprits  bienveiil.ints  en  voulant  atteindre  un  but  ho- 
norable par  des  moyens  que  lu  conscience  réprouve.  Le»  baux  doat  ils  se 
plaignent  ont  été  sou^-crils  voloulairemeni  ;  le  meilleur,  sinon  lei>eal 
moyen  de  s'en  afTranchir  doit  être  os  «iMiTeau  eontriit  passé  volontaire- 
qienl -entre  eux  et  les  prophéiairea.  Noi*<*  pouvoos  leur^flin^tfa,  que 
s'ils  demandaient  une  commutation  de  titre  à  des  conditions  équitables, 
une  maDifcàlalion  éclatante  de  l'opinion  publique  cootratodrsit  1^  ^j/ipc 
priéiairea  à  accepter  laurs  propotitioDS.  .  .   .  ^ 

»  Quant  aux  propriétaires  de  ces  fermes  k  bail,  ajoute  le  goumiMiir,  Ua 
sauront  sans  ditule  con^iulro  la  sigoificalion  dâ:)a  guerra  illégiJa  des 
fermiers.  Ils  recooAallroutqua  les  biuix  \  terme,  iraote,  croissante,  iou- 
lèvent  une  réprobation  générale  et  ne  sont  pas  conformes  i  l'ospni  de  no- 
tre peB|Kè.  '  '    ■'"       ■  .     V  '  ■<■ -^i  ■■.-■r^ientiesft 

«Si  le  pouvoir  de  l'Etat  doit  faire  exécuter  U  loi,  s'il  protège  les  indivi- 
dus, s'il  maintient  l'ordre  et  la  paix,  sll  défend  les  droits  a6||ui|  eontre 
la  violence  et  l'auarubie ,  il  faut  que,  de  leur  cAlé,  les  parlicttlierv  détrui- 
sent |K)ur  l'avenir  les  causes  de  ces  troubles  par  un  prompt  arTaiigeineiit 
qui  fas.s"  cesser  l'inimitié  du  propriétaire  et  du  cultivateur;  il  faut,  en  un 
mot,  que  lés  propriétaires  se  décideut  i  accepter  d'autres  cooditieas  plus 
en  rapjMjrl  avec  les  intérêts  des  cultivateurs,  et  même  "a  vendre  fenf  «Oit 
de  ;/ropriété  dans  le  cas  oii  tout  autre  arrang<çmenl  serait  iin|tos8ible.  a 

!/-s  journaux  anuoDcenl  qu'à  la  suite  de  cetlo  proclamation  beaucoup 
de  rapprochetnenls  ont  eu  lieu,  et  qu'uu  grand  uornlre  de  fermiers  ont 
témoigné  le  désir  de  leriniDer  la  lutte  paciiiquemciit.  Il  e^t  poesiMa 
qu'une  pareille  transnctioa  salisrafse  suffisamment  1rs  besoins  de  la  ao- 
ciété  actuelle  de  l'Amérique;  mais  elle  sera  évidemment  transitoire:  des 
contlits  nouveaux  surgiront>  tdt  eu  tard.  Lorsque  les  ftrmieri  de  rétat 
de  New-York  ne  seront  plus,  comme  les  richet  lermiera  ■ntMs,  qao  dM 
directeurs  de  l'iulustrie  agricole  ;  |ori>qti^Hnë  classe  némbrémë  dlf^aa- 
Douvriers  viendra  se  plaintire,  à  son  tour,  d'user  sa  force,  son  énergie, 
sa  santé  au  nfoGl  des  fermiers;  lorsqu'ils  réclameront  leur  part  dans  les 
produits  de  la  terre  fécondée  par  leurs  bras  ,  comiUeiit  les  fermiers  pour- 
ront ils  refuser  de  faire  droit  à  ces  Doiivelles  prétentions?  comtmnt  le 
f<ouvcroemeQt  pourra-t-il  se  tlispcnser  de  satisfaire  le-^  demandes  des  ou- 
vriers coulre  leurs  miiltre.>^',  lui  t^ui  approuve  la  demande  des  fermiers 
contrôles  propriétaires  du  sol? 

La  proclama  lion  tdu  gouverneur  de  N>w-Vork  cngafie  donc  l'avenir 
dans  une  voie  saus  issue;  la  véritalile  soluIttJii  du  problème  qtîi  s'agite 
eu  Amérique  n'a  point  été  duuué  par  h  gouvernement  ;  au  lieu  de  rom- 
pi'c  les  liens  qui  unis-saient  le  propriétaire  et  le  fermier,  il  fallait  lesren- 
die  plus  solides  et  plus  doux,  c'est-à-dire  plus  conformas  à  la  justit^:  il 
fallait  coùailuer  entre  eux  une  assoriation  véritable,  daus  laqiHclle  les 
luuuouvriers  auraient  trouvé  leur  place;  il  fallait,  enfin,  étublir  réguKt^ 
remenl  l'association  du  capital,  du  travail  et  du  talent. 

le  rôle  Q'uu  gouvernement  oonsisie  à  associer,  mais  non  à  diviser. 

.NOUVEAU  PROCÉDÉ  POUR  OPÉRER  LES  BOlTLRES. —  .M. Delacroix. 

professeur  adjoint  à  l'Kcole  de  médecine  de  Besançon,  a  communiqué 
hier  à  l'Acadéni'e  de>  sciences  la  note  suivante  :  a  Je  nie  suis  pro(M)sé, 
dil-il,  de  irouvcr  uA  moyen  sîiiiplc  de  multiplier  les  glatîtes  ^r  frag- 
ments, presque  sans  frais  ni  soins,  à  toutes  les  époques  dé  la  sève.  .. 

t>  Dans  I&)  prciiiicrs  jours  de  juin,  j'ai  détaché  de  quelpie^  rosiers,  en 
pleine  végétation,  dés  rameaux  lotit  feuille.";,  donl  j'ai  [iloogé  )ti  base  dans 
des  fioles  pleines  d'eau.  ('.hai]iie  boututo  étant  élraDsIce  par  un  lien  au- 
dessus  du  goulot,  j'|ltt<;nlerre  les  ILoles  assez  profondément  pour  qtle  la 
ligature  fût  recouverte  Ue  lOccniinièlres  de  lirre.  Il  me  semblait  que  le 
rameau  ainsi  disposé,  ife  pied  dans  l'easi,  la  lipalure  en  terre,  se  trouve- 
rait dans  de.- conditions  lelies,  (j'i'il  poiirr.'iit  for.ner  facilement  un  sys- 
lÔMie  radictiluire,  en  conlinuaut  le  développenient  île  f-i  li^'e  sans  inler- 
ruptiou. 

»  KnelT.'t,  l'eau  absorbée  ne  devait-elle  pas  fournir  abundamineiit  les 
fluides  ascendants  nécessaires,  tandis  (|ue  la  spve  descpodanle,. modifiée 
par  une  respiration  qui  «e  cesserait  pas  de  s'éfTer-tuer,  irait  former  un 
Ijiiiirrelel  au  de.ssti8  delà  ligaUit»;  et  iirovoquerlIaJtransformation  des 
veux  souterrains  ou  racipes  ?  Il  ne  manquait  à  celte'  théorie  que*  d'être 
iusliûib  par  l'expérience  dont  voici  les  résultais  : 

>  La-première  ftciuaiue,  toutes  les  boutures  sont  restées  férlé^^H'lrer- 
doyantes  ;  mais  ensuite  quelques-unes  ont  iiourri  1res  rapiflenient^'iuc- 
conibanl  à  uce  sorte  de  gangrène  humide  aue  vraièemblAbleinent  à  la 
distension  excessive  de  tissus  trop  jeunes  par  l'encombrement  des  fluides. 


"^ 


,v..^il,' 


Dtilil 
'3MLII'Vtef1ii)tMHatlt#lMHi'Mrlaineî  \ 

.^wÉMqm  eontiMol  ««tliv  le«  ponmM  de  tem  aoofeilMieDt  rée«l- 
IMLlftliilfiitiMlrJiïéterfMdaBiawd^i  kwie,  dans  MM    " 
#«blOT«|fl  étmia¥  et  d'eau,  «éteafka  daaa  la 


dii8«tiî|ion 
proportion  de  I  à  ICQ  ;  On 
Aan  lea  jeter  «neit*  peadani  via^t  miaitles  daae  une  aeceade  diatotutioB 
J|.Mid«.«ld*«itu  p^iangéea,  aiiutdaDs  la  proportion  de  1  k  IQO  ;  on  las 
Wri  eaanite  patter  dans  feau  froide  et  sécher  à  Pair.  A  l'aide  de  ce  procé- 
0,M  Morra  conaerver  les  pommes  de  terre  sans  criinte  dé  pourriture. 


lialMt^a. 

iOlUC-vonnE.  —  H.  la  préfet  de  la  Seintlnférieure  vient  d'adrea- 
MT  h  einmiaire  auivuite  aux  aous-préfets  et  mairea  de  son  arrondisse- 


f9»9 


lire  rinstmctien  professionnelle  qui  multiplie  les  bommes  utiles, 
ll^  ta'def  pmnien  devoirs  de  l'administrallon.  le  aois  donc  appeler  votre 
imiroon  «or  rScAle-Toyère  formée  *  Moulina,  sous  le  patronage  de  mon 
ealIteBo,  M.  le  préfet  de  l'Allier 

"•li'ViNta  taatitalion,  qui  a  pour  objet  de  géaéralUer  ta  eonnaiasance  des 
lathimatiaaea,  dans  oe  qu'elles  oal  de  plus  appréciable  et  de  plus 
lae,  est  dediaee  k  farmer  des  conducteurs  pour  les  i>«al»-ci-cbauss«es, 
ei>t»-*oyers  pour  le  service  des  cbemius  vicinaux,  et  des  eutreprc- 
lubilea  M  instruits,  dont  te  betoiu  se  fait  vivement  sentir  dans  un 
Mmbn  de  départelnenis.  Elle  comblera  une  lacune  qui  flrappe  tons 
ni  sent  appelés  k  surveiller  ou  k  diriger   l'exécution  des  travaux 

^  Vteti&Vajèi»  sera  aecueillie  avec  faveur  par  l'opinion  publique  et  sur  - 
tam  par  tes  pèraa  de  fsmilkr,  qui  trouveront,  par  ia  créotion,  la  possibilité 
é'm^nt  h  leurs  enbnU  une  carrière  bonorablè,  sans  s'imposer  des  sacrilces 
U<9P  aoavent  an  deiaas  de  leurs  force«.BIIe  se  recrutera  principalement  dana  les 
écolies  primaires sunérienres,  qui  ont  pris  un  beureux  aciroissemeot  deiuis 
u  M  do  tt  Juin  itU;  elle  formera  le  personnel  destioé^a  diriger  en  soua- 
oNiÂe  l'exécution  des  routes,  cbemins  de  fer,  ports,  canaux,  dessèdiements, 
■naa,  chemins  vidaaux,  que  noua  devons  k  la  puissance  et  k  la  ssgt^ie 
ht  gonvemeaMut  du  A)!;  elle  contribuera  k  préparer  et  à  instruire  une  par> 
Ma  «a  M»  eoadnelewa  et  des  3  4M  agentsrvo|ers  qu'exigent  actuellement 
Inoarpa  daa  itpnts-et-chaasaées  et  le  service  vicinal. 

•  lé  daiéi  ta  r«aseigneaacni  eat  de  denx  ans  ;  il  comprend  : 

•  le  Lïltada  mitonné  de  la  langue  /trançaise  ; 

•  !N  Lea  pnpiers  éléments  du  dnoit  administntif  dans  ses  applications 
ai^  ti<aTaax  iliàblics  ; 

>  S*  L'arithaaétique,  la  géométrie,  la  trigonométrie,  la  aUtiqae  et  les 
élÉlgatt  ralfébre: 

•  #^  lA  l««oe  das  plans,  le  nivaliement,  les  tneés,  la  oonsuactlon  des 
«hMMétt  aides  ponts, etc. ; 

»  i*  U»  tnviax  gnphiqses. 
'  •  Lat  éfiveaaoni admis depui*  rige  de  dix-sept  ans  Jusqu'à  vingt-cinq, 
ayaha  an  exaa^  coaataunt  qulls  savent  : 

k  t*  La  mmaaalre  fNnçalse  ; 

•  l^fhjrthméliaue; 

•  te  Là  féoméirte  plané  ; 

»éé  l<ea  ptaaaiers  principes  d«4«asin  linéaire.  , 
»  lia*  eaaia  eoriaaMaeent  le  U  «aobre  et  ie  iirmiaent  le  U  aoAt. 
jk  Chaque  aanéaaoftiront  de  ceue  école  dea  agents  qui,  dans  toutes  les 
aeroot  des  auxiliaires  d'autant  plus  précieux  pour  les  tra- 
qo'ils  se  seront  fprmés  k  l'exercice  de  leur  modeste  mais 
«^  aona  la  direction  d'hommes  spéciaux,  ayant  eox-mémes 
•tflupaoe  Qu'ils  sont  chargés  d'enseigner.  » 


U  CoiBiiWiiliiÉMyftoBé  gué  BétMt'iWHir' 

mao  et  sea  sijeta  dins  la  lutte.  Il  est  ittipètsIMe  <|U8  hjiiili  n'ayohs'piu 
le  cooeoura  actif  <>t  armé  d'Abderrhainaa  et  du  Maroc. 

A  propos  de  I»  guerre  i  oulrauce  Qce  le  gourerocment-IJItt' faire  à  Abd- 
èi-Kader,  le  Siéelt^pms»  que  nos  soldats  chttierool  les  trihnt  qui  se  sont 
mootréas  rebelles,  qu'ils  gagneront  q-ielque  nouvelle  batailla,  oiaiaqir'au 
momeot  déoisif,  un  irai'.i!  équivoque  les  arrèlera  dans  leur  marche  Iriom» 
^hale.  «  l'Aoglslerrc  ne  veut  pas  voir  disparallre  de  la  teène  lin  boiiinia 


M.  G.  à  Clermoot.  —  Bien  !  On  expédie.  —  Amitiés. 

M.  A.  B.  en  voyage.  —  Si  voua  paasex  k  Clermont,  n'oubliez  pas  notre 
ami  G.         \  I 

M.  S.  k  Saint-Quentin.  —  Nous  inscrivona  M^  D'A.}  mais  nouTiTavobs pas 
les  nons  dés  cinq  autres.  — Inrôjes-lés  an  même  temps  qne  la  réponse 
aux  lnsiruction<<. 

M.  M.  G.  é  Tarbfs.  —  Nous  avons  preste  la  main  d'un  ami- 

11.  H.  à  Bacqueville.  —  ilteçu  —  Courage,  ami  ! 

M.  B.  é  Genève.  —  Rr^u.  On  vopf  fait  un  prfmier  envoi  par  la  diligence  ; 
1k  reste  vous  parviend/a  par  le  roulage. 

M.  B.  0.  k  Mool|)el!ier.  -  Voilà  del'ordre  !  C'eat  bienrami  ! 

M.  D.  L.  k  Cb»'.....  -  Bien  pour  M.  P.  -  L^ab.  a.  expiré  du  «6.  -  M.  B. 
va  nous  ^z'„e.  —  Noua  lisons  P.  L.  —  Nous  vous  serrons  la  main. 
"-  ^  ■  I 

UALLK  UB  Paris. 


7oct. 


Arrivagci 

Ventes 

Restant 


siti 

laaii 


.la  k. 

(S 
4» 


Cours  moyen 
Coura4ai.e 


4S,<t 
«(,aj 


Cote  adrainlslraUve. 

Grusui  Sq.SSk.  St,W  k  «O-V» 

«"  Uî        HT  iJUOO  à  *5,S5 

»•  «5        5J  19,S«  à  «,7« 

^  ,  rt     s»  n.ie  A  *^,oe 

vvAv  isiti     sa  os,M  ï  oa,aa 

i.  ilY.  saoT      ra  4a,7s  à  u,ai 


- 

aocL 

Arrlrages 

Veiites 

HeïUnt 

at7M 

«k. 

U 

M 

Cours  mojren         41  .ta 
Court-taxe            «i.as 

Cote  adralnittratïTr. 


Gruaux 

4  g 

1" 

»a 

^ 

Iti 

1» 

s 

*' 

8 

A   Iv. 

tas 

S7 
H 
87 
00 
U 
14 


U.7«  A 

IStO  à 

tt,io  à 

IT.M  A 

ti.ta  h 

tO.U  A 


ts.tt 

it.le 
ot,oo 
w,tt 
tf.ta 


.  —  Dp  de  noa  amit,  H'.  B.  0.,  nous  iurite  k  faire  cod- 

l'ifMfa  du  sel  est  plutAt  nuisible  qu'utile  dans  la  Jti^bHcatioii 

(ottcrauta ,  Jl  (uflit  dç  couper  les  chouk  et  de  les  mettre  dans  un 

HMWj^aeaa  ^ia  raaupure,  ea  suivant d|i mte  la  méthode  jmti- 

.i,4|U«  IMira  DT^oédante  GhronioûêTLa  longue  expérience  de  M.  R.  D. 

kjîrmivé  qiM  le  mI  diniaue  la  'délicatëise  de  la  choucroute  et  ne  cou-^g  if"!îtzi*!',T 

TpaaàneooaarraUop.  "    fw  AT»  1 

ÉuziB  Lkfèvkk.  •        .   • 


tVWiatAVX   DB  tAMMB.  —  8  OCVOBaB. 

h»  Journal  dei  Débaii  annonce  qu'un  grand  mouvement  agite  en 
m  moment  l'asaociation  douanière  allemande.  Lps  députas  des  divers 
JBtfts  mettent  i  profit  l'occasion  (|uu  leur  vitre   te  renouvellement  tNen- 


AforeA^  Saint-ÀHMm$,  7  ocL  —  Foin,  ]'«  52  h  ié:  >•  16  i  &0i  I*  42 
k44.  —  Sainfoiu.i'cMà  U;  2*00  à  do;  )*00à«0.  ^  l^iaerae  lr<MkM: 
3*  46  A  48;  2'  40  k  00.—  PaUle  de  blû  |rr  M  k  M;  2*  21  b  2Bt  2«  0«  k  28.- 
Paille  de  seigle  m  36  k3a;3*34kOO;  8*O0A(iA.  —  tt^  d'avoine,  l'« 
00  A  00;  2*  00  k  00  ;  3*  00.  —  TrèOe  I»  M;  f*  QO  A  46.      Bl«aia  |m  UO  k  00.. 

naU$  à  ia  viande  duO  octobre.  —  IMST  kil.  Btenf  UM-t,lft-0,80.  - 
8107  kil.  Veau  J,6()-l,«0-t,l0.—  3606  kil.  MouMn  1,40-1,10-0,89.  -  En  arw 
48120  kil.  1,26-1.20-1,14. 

Maroké  dtla  Voilé*  dwS  oct.  —  Alouettes  (•lixaioe)  0,00.  —  Cailles,  0,60 
A  3,U0.  —  (panards  bjrbetieuns  0,7!i  a  2,00.— Canetons  de  Rouen,  2j^  A  |,26. 
—  Chapons  gras  2,6tf  k  6.M.  —  Chevreuils  60,001  k  61,00.  —  Cochaosde 
lait,  8,»0  A  uO,U0.  —  Dindes  grua,  «,60  k  7,60  ;  «wmm.,  i,M  k  4,26.  — 
Faisans  6,60  A  0.00  —  Lapins  ou  lapereaux  |,00  à  2,^0.  —  Uévretou 
Levreaux,  i,76  k  6,00.— lloutH>ré-salé 00  A  00.  —  f\\et  comm.  2,M  A4;68.— 
Perdrix  «rises,  u,&0  a  2,26.  —  Perdrix  rouges,  O.OO  k  2,76.— t*igeons  dcvo- 
liére  0,4:,  i>  0.8  j.— (io  l>izels  0,2S  k  0,-iO.—  Poules  ordinaires  1,30  k  2,M.  — 
Poulets  «ra'.  3  6i»s  8,76  ;  dacomm.  0.9a  A  1,76.  —  Vanaeaux  0,Oft.  rt- ttiee 
de  geoéu,  0,76  A  i,00.— ^rcelles,,0,00. 

Aalia«MC  bewrrw,  mAM  /Voeus^ea,  8,  7  et  8  octobre.  —  Btmnm  (la  kil. 
à  1,92.—  En  mottes  Isigny  1,60  k  4,80.  —  Bn  mottat  Gonmai 
Petit  begrre  1;42  à  1,68.  —  Beurre  salé  ou  fondu  «,80  k  8,00 
—OÉufi  (  le  miUe).  M  6  ocU  61  k  71.  —  Du  7,  40  A  78.  —  Du  8,  0»  A  9). 
—Fromagêi  (la  dizaine) ,  7  cet.  Brie  12  i  42.  — A  la  pie  6  k  U, 

Marché  auw  ehtvaux  du  8  oct.  —  Chevanx  de  selle  et  de  cabriolet  en- 
trés 140,  veadus  22  de  310  k  1060.  —De  trait  i8&  entrés,  vendus  37  de  330  a 
890.  —  Hors  d'ktie  187  eptiéa,  vendus  19  de  90  h^do.  —  Anes  entrés  10, 
vendus  2  de  27  k  ii.  —  Chèvres  amendes  9,  vendues  3  de  H»  28.  —  Voi- 
luri»,  ;i  amenées,  7  vendues  de  l&O  a  tîO.— Encan  2,  de 55  A  60.— Essai  72. 
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B.deFranee... 
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4  V.r.  d....;. 
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128  «t« 
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Bta  «  M.  18  (S 


Aaïa.  4MI^«HO.II48K. 

—  Wl  »?MW,  loto. 


8ta,  ittta. 


H.    *  8H    -  718. 


^■wrvKm. 


8.  1h| 

B.  7  Ml 

I  '> 

H.  I 

H.  «Il 


«DPE8  ,  6  cet. 
Dimanche. 

PAM8,  t  octobre.        HUMBB. 

8  a«  r.  e.  ti  ta,  ts  ta  d.  it. 

F.  p.  U  te,  «8  78  d.  un.  s*  d,  to. 

8W0P.  S. 
F.  PL 

cirt4ans,iatB,  laaa  d.  loanis  ttte  d.  18  au  II. 

Nord,  ail*l.  ttO,  888  d.  9t.  888, 888  d.  It. 

COUIMIL 

Av.  usa 

F-  c.      r.  M 
at^ttial» 

N\RC|l4l!lpIS|t&  -  HVIM  de  coUa  dIapaaMe,  IW.M  à  I88,60i  emml 
du  mois,  iil,Seà  II2,0P;  3  derniers  mois,  ii8,Mk»6,«P:  4  preaienMk 
1846,  114,00  à  115,09. 

LiLLi-  —  Colu.  >0|.5O  k  l89,''S:—  CeUlette  roataa,  91,60  à  93,8e.-Ui, 
88,60  k  00,00.  -  Came  Une.  «0,00.  -  Chanvre,  •|,06. 

KiipniT  «|6.  —  Oisjwnible,  131,00;  couriiai  <tn  oiois,  l»,()8k  08,88 :te>| 
vembre  et  décemlwe,  104,00  k  lO^OO;  4  picaiert  t84«,  >M,60  à  88,88;  48b 
milieu,  103,00.  " 

s^^vDw— Ordre  de  livralaon;  8f,00  k  88,68  ir.  le*  iW  kfl 

acira  de  place  (lea  60  Ul.l,  64  tr.,  1  f^  de  havtM.-Sallip  de  Ravie  «•■ 
pooibles,  «3  k  «3  fk>.  JM.  —  3  dtra}en  bmIs,  tt  tt^pè*  da  odeurs.  -  Sail 
Doaveaux  ea  revente.  * 
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Ij^tMiè*  éà  W  àùHoÊHm  194S. 


—liMia».  T 

-momaqmtl.  —  PaH  d«  MaMa.  Ktuvaaa  Scigaenr. 

—  >a'atar4a.  Paaaé  mlavlt.  Poithoa,  I4  Frirt, 
On  demanda  dta  liBÎIaâtait.  Htiiiive.  NkhaL 


;1^Aiiaauth.  UVahia. 
.  —  La  Kcha  an  Bois.  Dans 


6  h.  M*  «nUfAaak-La  Vi 

8  M.  •t4  fmi.àmm»i*mM.. 

•  h.  t|J 

6  h.  »|* 

f  h.  n»  <M8i«É.^^tt»  Ch>i>w»4>  Mahte.  aonaami 

ciaiQViihMbV88faQvaa  —  Bxardoaa  d'éqtétaHaB. 

8  h.  M*  W888WI*  —  Vm  rilla.  Jtopt  Og»«K  M>Ueh4aaUa.  FaMatmagarit. 

C  b.  »)•  vouEBS.— Cirque.  La  Veaime.  (Mg'Gig. 

KVUwSovaf .  —  Baraier  HaimtaaC  Les  Wauiieatia— iates.  Ma  Vie. 

«Ba.v)M«ra*8a.-r  LaiBMaisleè.  Lea  Malhaitn.  U  Oamin.  luteraunif 

»AMMUMA.  (Çhampa-nMiM.  —  BattUtèd'^lait. 

DioaAtUL  — Derrièn  le  ChUeaa-d^a,  de  la  A  i,  h.  — Ln  Iléiugc  ana , 

pendant  et  après.  —  Intérieur  de  Salnt-Narc '  —  BIfets  doioar  et  «ff't' 

de  nuit.  ^ 

linpriuicrie  Lima  l.ovy  et  coiopagnic,  rue  i!.i  Croissant .  l'i. 


En  vente  à  la  LUvairie  sociéuifv,  rue  de  Seine,  10,  et  chez  tous  les  correspondants  du  CSom|rtoir  œntral  de  la  Iiibndrie.  ^  -. 

LE  NOUVEAU  iONDE  INDUSTRIEL  ET  SOOCTIii, 

OUmNTIOK  DU  mOCIDÉ  D'iM«11IEAÏÏMVAroET(MTlllEUI^DISriltlltEENÉIIISPASSI0lillS  X 

^PRIX  :  6  FRANCS.  PAR  C».  FOUHIISR.  PARUm!M,m 

Deuxième  édition.  Vn  fort  volume  in-S"  formant  le  tome  ▼!  des  ovrrBJBs  ooMPF&àrxs,  et  te  vendant  séparément. 

On  troiivp  H  la  même  Librairie  ;  la  Théorie  des  quatre  mouvements,  i*  édition  (Ion»!'  '   'h-.  «fcuvRt»  cOMFtiTEs),  I  volume  inS".  Prix  ;  7  fr.  50,  par  la  poste  .  8  fr.  NO. -La  T/iéorie  de  t'i/nlfê  unlMrselle  ^^'' 
Son  (tpmes  II,  111,  IV  pt  V  des ŒfrvaF.» COMPIÈtb») ,  4  volumes  in-S".  Trix  :  14  (r.;  [wr  la  postr  .  28  fr.  ^       j  > . 


\      V 


»r 


l^  Catalogue  raisonné  de  la  Librairie  sociétaire,  comprenant  les  ouvrages  do  Koiiricr  Pt  leuic  ilcses  pri^cip.mv  disrapln>,  p.st  i^nvoyn  i-MUiilemiint  à  toiit«  personne  qui  en  fuit  U  d^mitiiii« 


^C 


Kn  vente  a  la  Librairie  sociÉtAiRE,  rue^  démine,  lO^chez  tous  les  Correspondant  du  Gomptotr  cebtral  de  la 


iilirairie. 


MMCLE  DE  Li  POLITIQUE  EN  mCE, 

Par  Véçl*r  C'«a|«l««raaBt.        , 

||i  valine  iii-i2  de  I62  P8R«^  —  ^*  '■  *  ^f-  M<=-:  P».' la  pnate.i  Ir    16  o.- 

HE  u  OOCTRlil  OE  POURIER. 

JlMMriuu8i»-l<da4lMta.--Mx:Wet«(i8BaB. 

.,_  ,  . .        .  ^  ^         ^^  . ,     .^ ,    . 


DE  LA  P0LITI9t»  NOUVELLE. 

COIfVENANT  AIJX  IMTKR&TS  ACTUEI.S  DE  LA  SUCIÉTÉ  , 

•t  d«  tMS  c»Bdl8l«n«  a«  dl<év«sUH8*«BBieBt  Par  la  paiMI 

3«ÉDiiiow^7  'jeim.   ,:  BROcqvBE 

'  18W.  PAR  V.  CONSIHERAOT.  wAHl 

Pnx  :  16  cenuaMa  ;  et  par  la  ptm»,  30  oeatimet. 


r--'- 


n%  DU  CHATEAU  HiUt-WU9ll 

M.  A-fc  UMUHlat ,  ptonriéttire  do  GÉATvtAV  UAiiT-Wi»!*  (0" 
des  premiers  gtinlTsAroi»  «8»9aBaAtj»)}  kfantétéiililoiiiéqôe*»' 
vins  étranger*  k  sa  pàopriété  i;valenl  été  VenthM  tdtlt  ta  dént^m*' 
Mon  decHAniAii  HA«rra«i«fi«^' prévient  IneoniominM'-wK^*'!  ' 
seul  dépôt  dea  Vin»  de  sa  proMrtéié  est  établi  me  N.>nv».8»inV»«- 


f: 
se 
gustih,  .'.0,  (;l  qiie  les  bouchons  desenboulçilli^  porioni  gai>  Jiom  •»  »»V*'' 
outre,  revêtus  d*une  capsala  en.  plomb  «iir  li^neUe  ttgiire  U  mette  niN*' 

Le  dév<f4  des  vins  en  pièces  tst  eti«^  U$.  L  ftuifbç  ut  Cf.pof^ ^ 


^:f*. 


TC«^  4è%stati0e  deoello 
nômraiftge. 


du 


4l»IWi*«  ««>»<>■  lMfl|ï^,oo  woll  se  ipultlplier  cbaqdéjoor  fea 
,««d•'dMor•l^H<'*lA«^lqui  OwaiBCcitVQO*  frèles  iiocidtés.  Hier, 
iMMltoi MKdMiqùMM?  t'iégviiil^  repvors^ient  les  tr<^ei,  les 
l^'ft»loi»^4le  It'propriété^lÏMrDpo  mao^i  k  la  barbwùs 
ris  rijUdtMovW^fM  CMtr»  noqs  d'uitniii  «nues,  et  la  civi, 
'  Iri^'lfMuvdMk  épMuv«»i^  suoMinfaéf»  en(»re^  On  la 
H|jpii9)g|^[^^èc(^;  die'  «MM  l'aconie quand  k>a 
e  «î^'^té  perdue  si  I^T^rcii  etrasem 


la^tactique  éitf^pAei»qe.Da;îiQH  joura  elle  a  été  à  dbUx  dàigts 

tëao  ;  la  guavr»'4e/bi,réTol(uiQu  p<M^vMt  améûer  l'cnvaios- 

et  h)  éémenbeMOant  de  la  Fr^iMoe  ;  «près   quoi  l'Au- 

etlaiMMle  se  MrMteat  partagé  l'Europe;  et  daoa  leurs 

postérieurs,,  la  Kastie  (  qui  a  des  moyens  inoouaus  de  tout 

Madeetd'clle-mâme)  cundt^prt «écraser  l'Autriche  et  la  civili- 

faa  aorideeetter  crtminoll^  société  est, d^  l>rill).'r  peiiJuni 

siècles  pour  »'écl^>ser  bieolôt,  de  reaaUre  peut;  Lbaiber 

SI  l'ordre. civiliflé. pouvait  Mce  le  boohmt  àe^humùuu, 

llQléreâscrtK  à  sa  éçnservaliOD/il  aurait  pris  des  mesures 

raf|MK)i(  ii^ébrenlsblement.  Pourquoi  donc  ponnet>il  que  vos 

Jitttffi^jÉ^r  dqité  qilj^qaea  tnatantSi  «oient  eoaeveUea  dam 

iiTTir''TrrT  '/"•^*  r"."''T"^"'*?*  .""*  ^T*.***!  ""'  '"'"^^"^  '^ 

sociales  sur  leurcapnoB.   ■'"■•'  ■^(l^-'^iI^: 
Omet  donc  de  vous  ^tan'^gj^  vps'MofifttM  se  détruisent  entré 
,el  n'espérez  rien  jj|^»fljïj^  imdpslofs  qui  viendront   de 
KPf  Mul,  8QU8  des  scieDCQS  ennemies  de  l'esprit  divin  qui 
iétiMir  l'ùoité  sur  1^  globe  connho  au  flriliiameiit. 

pH«éd0-.di^  unitaire»  d^gàavemeitM)nteeotral,«c 

„„^.,^  paa  à  oa  luiiwrs  qui  u^ooniU  pQlluiée  Dieu  ^  poitr  le 

,  06  les  aatPeagravJleraieBit  B»n««rqi«  flfe et s'enlrecho- 

att%  Mrp^uitéi  oomnMiVoa  naiiooa diverses  qui  aepréaen- 

m'y^i  m  sage  qu'ooe  arèoede  bêles  ttroces  acbaraées  à 

'  ■-         ifutlldlMiMtleui'oiÉvrageî 

^  Éftfi^  *af  *•  <*■»!>•  ■fcmMMtie  de  vo8 
__  vôosIgwiS  ^tTelles  fiissent  oppoèéea -au*  vues  de 
à4«idibu».^iWri»>d4Qoi»»*f>edfloesplW«  veus  aôt^Mijon- 
■lu  ■  jLu |iMilÉi.M,wiinîïïT. -'f^'^T'fr'T" V0)BOélanaé^ la 
yiioar  {MMiaecMMissez-vôus  p«|g4fii^#)  .^"^  fr  mtieAcc 
liae,  qu'il  faut  uo  naaoet  «wtoft  ancilil  pour  nous  conduire  au 
îur  ;  qu'il  faut,  po«B  as  raUWT  w\  XH^a,  de  Dieu ,  <dier6ber  un 
toclal  appllMblô  à  Ik*té*è^erfi**<*  einou  pM  à  uo  coin  d« 
qsi  oecupeiitil<»^tiUsé«»#fc'ii  ««ileoy^o^.^iW^ffiJîf  «f^V^"' 


sôC il[^c|^|i^  Sodàtt  .        ;'"' 

En  dél^iintcettctbèse,  vous  reconnatqrez  jque  les  deux  ^oci<5téi 
P«lrfytiq««»a9n|ilji  i|«uyâgS  ella  barbare;  qui  ne  font  aucun  effort 
pour  s'améliorer,  et  qiii  s'obetinenl  à  croiipr  daita  leurs  coutumes, 
boDoes  on  maitvaises.  Quant  à  la  civilisation,  u'est  elle  qui  est  Qf- 
IHgée  d'impuissance  politique,  car  on  la  voit  s'agiter  sans  rc 
lécho,  tenter  chaque  Jour  deg  innovations  pour  se  d<^livrer  de  son 
mal-étro. 

Los  humains,  en  passant  de  l'inertie  sauvage  à  l'industrie  Ijàr"- 
bare  et<!ivin»6e,  ontdoflc  passé  de  l'état  d'i^thîc  à  la  doufcur  afc- 
Uve,  car  Iq  sauvage  ne  ne  plaint  pas  de  son  sort  et  no  cheft-lie  point 
à  «n  changer,  lundis  r|Ue  le  civiÛ»o  est  sans  cesse  inquiet  et  rongé 
de  désirs  môme  au  sein  de  l'opulence. 

■  It  btrnie  d'un  fetl  «ans  T«iDè4«;     > 

■  MeibB  rlbUe  d«  ce  (}ta'n  possède, 
^   ^           »  Oue  pauvre  de  ce  qu'il  n'a  pa*.  ' 

"""'  J.-B.  ROVMEAV.'    ■  ""■•    -i  y.;     -  ' 


vuytfent  flftos  lia .  ciYHiM^on'^îw  1^^^ 

nalufe,  un  déyeloppemei)!  iDéthodi({uc  de'  loUs  !tôs  Ttiéèsl''  ^^. 
âvri  repoussé  cch  iraiu  de  luiniéré  pour  fajre  entendre  vos  jac^ft- 
ÇCT^a^erfectiomiement.  "^j         :     ^i*    il'.i^s. 

ta  ^ùe  changé,  et  la  vérité,  que  vous  tolgatxiàe  iiuxt<ikée,M 
pataftre  ][)éur  votre  confusion,  fl  n^  vOtiVireatevëdÉine  iÉ»  th^iw- 
tpur  moulant,  (lu'&'tothboï-  hohoraWfeihWii:  Pt'éprèziVotifel^toiaiêé 
l'hécatombe  qui  est  due  à  la  vérité";  saisissez  la  torche,  élevez  des 
btïçbers  pour  y  précipiter.ie  tairas  , de  vos  l>ibli(;^^^m^  jjhiloso- 

(FoiiniEA,  Théorie  deê  quatre, mouvements,  fWW.)  j 


il) 


■^iniT- 


»mmmm 


OoDdamnatioo  des  ooyriert  Ghar|HMii|i<^rji^ 


U^iS.... 


./,-,{ 


Apôtre»  de  l'erreur  ,  moralistes  et  politiques!  après  tapi  d'in- 
dicée do  votre  aveuglements  prcteiidrcz-vous  encore  éclairer  le 
genre  humain?  Les  nalionb  vousrépoudnint.:  «  Si  vos  sciences  die- 
»  téea  parla  sagesse  n'ont  servi  quù  perpétuer,  l'indigence  et  *« 
»  déchirements,  donncA-nous  plutôt  des  sciences  dictées  par  la  fb- 
»  lie,  poiirvuqu'elles  calment  les  fureurs,  qu'elles  soulagcnl  los  rni- 
»  sèrcs  des  peuples.  »  — --  ■    • 

itt,Ah  l  lo'ia  de  00  bonheur  que  vous  proûielliez ,  vous  n'avi??  su 
que  ravaler  Ithommo  au-de^us  do  la  condition  dus  anioiauji.  $i 
ranimaLest  parfois  privé  du  néccasairc,  il  n'a  pas  l'inquiétude  do 
pourvoir  4  ses  besoins  avant  do  len  ressentir.  Le  lion ,  bien  vota, 
bien  armé,  prend  sa  subijistance  où  il  ia  trpavc,  et  i«n8  se  mettre 
en  peine  du  soin  d'une  famille,  ni  desrisques*du  len<lcniain.  Cotn^ 
iûfii»  son  sort  est  préférable  k  celui  dés  pauvres  honleut  qui  four- 
millont.danb  vos  cités,  à  celui  des  pauvres  ouvriers  qui.^wrivés  dé 
travail,  harcelés  de  créanciers  et  do  gamisaifed,  parviennent  après 
tant  de  dégoûta  à  la  mendicité,  et  promènent  leurs  plaies,  leurs  uu- 
dités  et  lours  enranlo  affamés  à  travers  vos  villes,  qu'ils  font  re- 
tentir de  higubres complaintes?  Voilà,  phiiusophos^iiesfnutsvnntt's 
de  vos  sciences  :  l'indigence  et  toujours  1  indigence  ! 
vous  piiétendeï  avoir  perfectionné -la  raison, 
sii  qiie  QOus  condni)^  d'un  aMfne  dann  un  aâtre.  JFTiér  vot^  Yéprb'< 
chi#at  iUli '•pâÛS'ïio  la  Saint-Barthélnmy,  aujourd'hui   il  Vous  rc- 
proeb«t<leipnt>oati  de  scptenîlh'é-,  hier  c'étaicut  Jeà'  crbisados  qui 
dépisuplaienl  l'Europe  ,  aujourd'hui  c'est  d'égalité  qui  moissonne 
trois  mUlions  de  jeunes  gens»  et,  demai  n  quelque  autre  weion  bai- 
gnera dans  le  sang   les  empires  civilisés.    Perfides  savania,  à 
'  qu'élfôMbJèclidn  avez-vous  i^édÉif  Vlioinmesooiaiv  et  edobteHl  les 
' goùvèi^iiëiieâts  Ifls  plus  fântés  parvous  ho  sont  montrai  piHidëbts 
«p  auy)©c,^nt  voa8e<?our8  l  Voijs  fûtes  toujours  nn  dtijw  d'éffrôi. 


la  Càtfi'  irèyÀ\è  n'a  pa*  aéceptér  là  mission  de  paiic  é(  db- 

liatioB  qbi  lui  était  dévolu»  dans  ré1¥arr«d«aouvrwr«altacpaalSan 
L'arrêt  qui  a  été  renda 'aujourd'hui  &  huit  beurds  4uai^ , — *- 
ime  betire  et  dénie  de  dôtibérationv  ocdonne  1^  pii^e  M^'^ 
d'Arrivièrc,  contre  leqpcl  jl  ^'existnil  quo  des  cnar(|9^  iq^j 
tes;  qu^pt  aip^  autres  condàpiiiés,  îe  Jmiemenl  dç  pi^mièrçW 
est  maintenu  dans  .toute  4a  rigueur.  '         "^'"- '■-■  - 

Vincent;  Dublô  ont  éti  pri-épe-nive  tnt^s  (tt  dedfx 'ahAèeé''d#' èMjl. 
fivité;  Blanchard,  Augdr,  Goûsifièr,  Lecomto  dit  Lérri«lto,>  MM- 
roM  les  trois  mois  de  prison  que  lear  avaient  infligé  l« 

'  Ainsi  l'autorité  judiciaire  a  laissépcrdré  unegrando  «ilMllQ 
cation  de  rapprouher . deux  claaaes  ^nw.sçuveqijbo 
d'huij,  (ràllé  des  oajj^iudiiste^  e(,çeUe  ^  inVayi^n 
des  prolétaires  ;  la  Cour  n'a  pas  vu  la  qu'ésUç^  >, 
les  premiers  juges,  elle  est  restée  inscnsiblie  ^èni  \^  _ 
qui  dominent  et  qui  devaient  viVfflfer  là  léltrè  morte  de  la  "loi.  L'ar- 
rêt d'ituiourdliui  perpéinera  ibs  ressontimem»^  i«.déàMia};«litrfl 

'deux  éléments  de  la  population  qui  tendaleat  à  «b  rtppMdlMwÀ 
se  confondre.  .  1     .0  «; .  vûi 

Une  aehtonée  d'ab.solation  eûtau  contraire  fennéthioÉ  4dM|  ' 
olle  eût  acquis  anx  magistmts  qui  l'aiùr^ieiu,  prnaifimfcii^  1 
vives  syAipaltties;  M.  ler  président  a  pU  en  Ju^ee.airfï 

■  mbnts  qui  ont  aocaeilli  dan?  son  arrêt  oep  lïirits  WMin  fMii 
.»»o«un>ri,    Quiconque  n'est j>as  familiarisé  1  avec  le  taagifged>da|<iiiidé$)b 

»rt.nH  v^^rr^     ï>«8  bravos  Ont  retebfi  ;  dPi  femines  sejBWt  jétéepL^dnââSMaSdè 

quand  vou»  n^vez    leui^  maria  dont  clleS^esuéraiflm  lii  déU^JugTSi  «>tAy^gj«g: 

I  mont  de  première  instance  infirmé  ;.  c'était,  diib  etniuriM  «imiuie 

moment  de  joyeuse  illusion,  !o  réVeil  ^  été  pénible 


a    1/0  ■■  (1 .!. 


W8B 


ff    'i  .ati^Tsrgr; 


m 


ménie  pour  lés* sMivèrsiiiis  quef  vous  avez  comptés  pamir  Vos'dis-    vis,oirô  sous  caution,  en  rcrussn 


Pas  plus  que  le  iribunal-do  paaMiéra4Bstânce,  la  Cour  royide  n'a 

compris  les  Desoins  do  nOljja^épOff"'»     J'uvAnîi»    Aam  nlamiu,»    I^Ka: 

rieuses,  ej^la  légitiniité,^s«n(elé 


en'i 


nir  dea  classes 

S^    ,   .i         ,„.  ^-ipe  d'association 
fties-enbfis  dé  la  èiFéni9;»itnilgt^  la  clMfe«n«i«»&l|i 
«eiTv^r.'pi*  élQ^uen.t  qw'jàn»««;^*la(ft -enteiara  ■  " 
tratnre  les  accetii.s  ddT«¥6t«#«ft  d«rtë>|08ti«É^  undhréL 
a  été  rendu.  Nous  eussions  dû  le  fMmk.Ji^là'  "^-iml^itMlliÉI 
SIS  tendances  en  refusant  a.uiX£QudamQés  leur  mise  en  lihéii^*pn- 

îer  à  l'un  d'eux  raiitorisaUé,ii'£!v. 


fij 
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DERRIERE  LE  GRAIID  H 


(1) 


CHAMnE  V- 


iit.-i'A  :   ^'ùv'lÛ. 


.  bIîùh    t  ■ 


Fl-aAdoi^,<qai'mit  ulàe  lég«t«  drffétMee  dans  Hi>  ton 

^~  Ilièurfon  ae<  rSppelte  sans  dsate 

m,  m  pelWri^eiiue  ,\liiJW» 

,  MQS  diâ  dUposittoBs'Ai'eapnl 


'KDus  par  N.  rraoçsir,*qni  mn 
taeux  dont  lise  iMrvit  entin 

mil»** 


—  PJN  PWKR  CHIE'  UE  COHMANDAirr. 

phi^eDus  par  M 
Nwtaeux 

'1  che» 

lUA)ttÂrr,éii^tl'<ff  voir  t^^ft^^  p«r«rtioé»  incomplètertenf 
^  ptr  lui,  et  Raoul  vi8<Wetn«nt  contrarié,  portant   un«  figure  de 

.linieur  qui  rurniiiS  un  m.tuvïii  coup;  ;  - 

Lt^'QtltitHrbAtèl  dalles  attendait  dan»  la  ohaimbrede  ccnseil  leurou- 
r^'Wea«1i'Mpd:où  l^f^^W^        réapi»  les  deux  comnian- 
F'«s,l«c«Dtàrel||île.         ' 
•«Mluléoltwillf  â'èùtréé  (ait  et  rendu,  llftlttil  recommencer, 
''^foinmâhdânïftrtsétitid'abort  IrdorfeOTr*   i'rflftî;'     '      • 
,"*H.Woiihe,<Âiftiïrileif major.  '       -v'       >  ^  '" 

■^««faidexedi^wftit  à  peu  près  tnçstirê  sur  celai  du  comte, 
»' le dof.ieuf'avsit  rewqnu  Ifts  f«ç*o»  l'a»  '  - -■-  ■•    ■-:-.. 

mkm  re8p«(}liieux  en^floejdè  mie  d«'i 
~-*-  de  Uonibi'uii  teoiktitnia  leMDBflliflad 


' éUÊti dSBS  s »■  )  bétel.  hA  Paris,  Ciasposant  le  devoir  d'ôdCùn?  I«sik>p- 
iaaunst  d^ètlv.«vaBaate  pour  les  personnes  admises ekes elle;  lafierté 
un  peu  dédaigneuse  dont  elle  s'affublait  eu  puhlic  avait  tout  à  faitdis^ 
ipirui  ■ ,-     ■-  ■<?  . 

■  -'~-  Vous  me  dcmandies  où  nous  sommes,  mademoiselle?  Voici  notre 
paiot  r-diourd  bui  i  d'aIi,  dil  le  commaudaDt  en  posant  son  compas  sur 
uoe  oai^  étendue devaot.'iii.  ' 

«—  Ata  l^voyoas^  ooinmaiidant,  dit-elle  en  s'avançant  vers  lui.  Exami- 
nant alors  avec  attccliOQ  i'eadroit  indiqué  eicouiplaut  sur  la  carte  avec 
son  joli  petit  doigi4i^ut  blanc,  elle  ajuuu  : 

—  Mail  cela  nous  mut  i  peioc  aune  cinquantaine  de  lieues  du  détroit 
de  Giltrallar.  r 

— 'Qiast  vrai,  msdeiaoiselle  ;  mais  comment  voyez-vous  cela  f  Je  vui.-g 


secondaires  de. cette  bistoitv,  parle;  et  ill(|ifli>Sti!fM!parioMaiM'tfMMN  '^ 
ptrt.  Leistleaëk  et Tfrti^obfnté  féodm.  patfiâtÀnsa»  «tf  nèsMMiife-H W^^ 
(>rit  deson,r6le  habituel.  Poser  avec  une  dignlté^^saos  repntbha»  MBpiis-  '^- .. 
sait  l'^xistenée  de  SI.  Ite  (^mtérhun  qiji',i.l  n'ei^t  pu  rÉinar  laisl  Âsl  nus  l     - 
d'autres;  ntais H é'ûrf^nh  parfois  de8cèn(to  au  4isl<>ffi^e  tuMmîm'U 
nature  de  grand'Sdgnedr  eVi  eïlt  s6â<l^rt  {  sttHdti^iBA  l|^  nr  isiirr^il  1^ 
ne  trouvait  pas  ^  sa  htffiteùf.Bii  teste,  à0eil«e'«KtMrS6Stoa:j(|e'iw^  • 

^e  mnntK'alt  'éérfeaphTSfotromW.^tïuStfa  ir:^;2n  pMéwornilfteré^  hn^  j^f*! 
patvilles'cotlyersiatioDrfllse  croyiibt  toujoiirs  tépoiat'deniiiS'dir'l'ebssîc  "^^ 
VatiOa  géïténié,  il  jouait  l'bommé  ifbsnrhé  par  de  hautes  |MMéssipëlilK'-«w 
qnès,  qiie  ri(<B  ne  irëut  distraire.  Il  .se  filt  donc  hian'i^édo  pionver 
son  8t((mtion|^tniÀirxp|[V^9i^i.wde  phy^fonomle  môme  dédaigD«use^>> 
A^  (2  l'ménsfL'ur  d^  Mombrun,  dtt  le  oenuMnikiat^avec  uaaaaiis 


le  di.saù  bioa,  vous  pourrez  dans  quelques  juurs  remplao«r  un  des  officier»  lArçftn  defpÉln^rompÉgDie  dtt  r^este^  mais  furi  djitt«Bl||t  ses  afluipile  § 

du  bo»<|;vb^j  ié  v- |i'>     <^  t    <  ^        '    .^e.'vice  ;  ilttùatt  que  vous  irez  eommit  aiijourdliui  n^me  un  cri^wde# 

HDsIégéttrfugBufpaWtsurles  joues  de  Julia,  qv:  répoodit^d'uB  air    k«se".ehé#il(ô*è?  '"    "'  .<    ?  n  "W.     -f 


utsines  ;  mais,  il  devint  pro- 
iiWifan;-'  --■•^-■^^ 
-  -^...„.  „„  .  «w»..»..  ™  «rtBflliSBdÉÉt.    ^  ^  "♦  "■■^*'^  v«sî;  .H*-, 

M}i,  tout  ea  ezapinsia  KaOtt(>atMkêpris98«niMn,  qehitHa  voir  | 
^ilitioa dé è< SmM^mvA^ lèdHlulnf qtallltii  rs|i^lft  uu  sou^ 

^JrillwlâCue.' '■'.'•  >^  ■         ■  '--^     ■■    ■'     '     „      t 

M  (lé  la  Véili^ér  aà  MoIm  tii  d>6îâiièac«itteni  dé  «én^slut,  Rsou 


fJcijUia  lô  débat,  mM««ii  anoWgéalr-SirtaserttenBt  fort  leote^  fseoroto 
,'    Je  itiàniêr»  I  cji  qdé  la  qoeS^n  de  lemp#»i'y  psrdlt  riea.  Néanr 
«ai  II  parui  gène  :  cet  airsmprunté  fut  sans  doute  mis  sur  leeompts 
7'''»«P«iéïiéeîlumoii«é.  ^.     '    ..  ; 

* "w laphyiionorote presque  enjouée  de  Jyjia,  on  eût  cru ceHeJ[««ne 

•"-■  ■  ^^^'  '  '  y  '  . _ ..__Li-— i' ■ 

l?il^'i**'»«"»«««^de4ï  as  «octobre.  ,         ;    '*  .  ■  .' "h. 

i"<™prodttctioa  de  loulou  partie  de  ce  roman  est  formellement  lotorutle. 


fort  «Aurai  : 

->  C'est  bieD  simple,  nous  n'avons  que  trois  degrés  .à  faire,  et  ils  ont 
chacun  moins  de  vingt  lieuespar  la  latitude  où  noua  sommes. .     , 

—  Voas  aves  raifon,  mademoiselle,  cela  me  surprend,  je  l'avoue.  ï)e- 
puis  4]tie  je  ofmmabde  jen'ai  jamais  vu  le  passagère  ni  même  de  passa- 
ger qui  sût  lire  sur  une  carte  mariné.  ILs  se  trouvaient  méatefortérou- 
née  q.(ji«' leursavoir  «n  géogirapfaie  ne  |iùi  leur  veBiF«n  aidsi    :•; 

Riiui'il,  pendant  cette  phrase  dueoinmandan»,,  avait  accompagné  le  re- 
gard laséé  au  dncleur  d'une  moue  pincée,  moqueuse,  équivalant  sans 
ambigliïté  a  l'épitbèlé  de  pédante  I  adressée  à  Julia. 

Ato|)he  avait  répondu  dans  le  ntèrne  langage  par  un^  autre  moue 
plitti  allongée,  Miivis  d'un  geste  qui  si^niliait  :  Hais  non,  je  ne  voi.s  pas 
pourquoi  une  (emme  ne  pourrait  lire  sur  utie  carte  marine. 

—  C'est  là  le»  p^iiot  difficile  à  franchir,  mademoiselle.  Si  nous  pas- 
sons le  détroit  saos  .être  arrêtés,  la  traversée  sera  courte;  nmtsil  aiv 
five  souvent  que  des  séries  de  veuts  d'ouest  vous  retiennent  à  Algésiras 

|«ia  à  fiibraltan  des  mois  4>ntiers. 

,^.i._.Dieu  veuille  qu'il  n'en  soit  pas  ainsi,  dit  assez  maladroitement  le 


< 


—  HL,  la  conuaaadant  est  servi  !  vint  annoncer  te  maître  d'hôtel. 

Aiissitftt'i  avec  iïne  vivacité  oi'i  la  dignité  était  un  peu  ouliliéi',  Mile 
(!e  Mcillan  passa  la  première  dan.s  la  snlle  à  manger,  saos  alleudro  qu'.m 
lui  offrit  le  bras^'Et  chnciin  hu  mil  à  tidilc 

Le  comtoaiidaBl  de  S^ul-Cric  avait  à  sa  droito-.M.  lé  cumiei  et  à  sa 
''K«uolJ*.Mlie.de  iIWilaB)  eulte  deioiè«e  était  voisine  du  docteur,  et  lepère 

IBonpIan  béparuil Raoul  du coajte.  ,,  .  ^ 

On  no  doit  peint  croire  que  lergrare  diplomate,  l'un  des  personnages 


Bf'envers  quh,  eommandant?  répondit  Raoul  du   même  ton 
réfléchir.' 

—  .Mais  envers  mademoiselle. 
Raoul  se   trouva  trè.s  déconcerté  de  cette  réponse,  qoi  le  aiettait  si 

liriisquemnnt  en  rapport  avec  Julia,  eLloforçait  à  la  |i^efldre  pour  sujet 
de  coriversiilion.  .       '  ^^r..ia-i  s/ 

•— &Hrtrnept  c«la_î  fit-il  pourtnnt  d'utr  air  plus  réserviez  st  létsxèssfr 
de  ré^iii'det  le  OoMiYnsiOdatt^;  ffvniqtf^l  ^âl  assez  naturel  de  cUlrebS/  i 
dpviher  immi^dhlement,  s'dr  le  ilSagë  dellHe  èe  Meillaa,  att«ttrVSè<e 
diali'grrcf,  Ih  nature  delà  fsnte  qu'if  avait  commise. 

—  S.-»*»  dont*,  reprit  M.  de  Sa)nt*GrJc,  ne  poovez-vdus  prier'la  brise 
d'attendre  que  mademoiselle  eût  quitté  la  place  où  elle  géaait  votre  drisse 
de  cnCïtoés  ?  i  .    .i. — 

—  C'est  lout-à-fait  A  mon  corps  défendant  que  j'ai  signalé  ainsi  taa 
i>résence  sur  le  pont,  comniandant  ;  le  vent  m'y  a  obligé,  répondit  sâseï 
sèchement  GtSonl.  ,      .      ,  '     f«r^  -  ,• 

Celle'  rxcusi!.  pmgoeinnKriie',    pi^riÀ  tenouvekr    f^étouMmsiil /de 
M1!p  <1c  Meillan  ;  «m  eilt  dtt,  ^  l'afr  f'ont  elle  l'examiDaît,  qu'asile  «'m»||."    ^, 
qunil  p>m  tn  persistance  dé'Ramil  ffbrt'lrti  adresser  ni  utt  coup  d'«Bir  ni    ^ 
\iin  inoî.vlîllc  (init  sso*  doute  par  croi,re  (îuo  ces  paroles,  écliappéés'lMis 
: (invXMiii,  «vaienl  ie  même  rootifque  la  gèdede  «sn  talnt.'  «  *jf 

Qric!<iMi'9in9ta(it»  de  silntce  snivireMt;*lecoiMn«iidAiiSi*-en'«mMirftde  ) 
inaism  hnirir<>,  rendit  an^ttél  Itéjnve^iHtili  piilsfÀrilràUi't  ^|  mI-..   ,,_    '| 

—  i;ié?'rvdiis  contents,  méssléiirî,  dû  pays  que  suuiîdloi;»'éllrt  Voili 
certes  nue  riche  nature  à  exploiter'pour  vous,  docteur,  si  vc>us  ftltaMles 
rolledti'inn?^     •"    '-    ■■■-'    '  •  '  -\..  ,  ••'' t-     , 

— :Non,  commandant,  je  ne  fais  pas  de  colloclion,  répond  tt  Alophe  ;  j'e 


i.  It-ai^^ii, AJuk..| 


-«Maaie  dee  dievallers  revêlui  d'armurâi'lmpéDétrablea,  foolcr 
Impunément  aux  pieds  des  légïons  de  proléuire»  déaarméii.  , 
De  la  wnteoce  rendue  aujourd'hui  doit  naître  chez,  nos  légi«l«r 
leurs  la  ferme  résolution  d'améliorer  le  sort  des  classe*  "pauvres, 
OQ  bbHi  il  en  sorUraitauireckoae  :  dea^i^urmenls  d'irritawm  chez 
le  traTainetv,  du  découragement  chez  les  hpmmes  qui  veulent  que 
la  Bociélé  soit  régénérée  par  des  moyens  exclusiveroebt  pacifiques. 


Ml  Rochat-d'Hiricourt  e^t  de  retour  i  Parii  du  second  voyage  snenti- 
8que  qu'il  vient  d'catreprendrè  en  Abyssinic.  Il  rapporte  un  grand  nom- 
bra  d'objets  d'histoire  naturelie  et  de  doeuments  priciaux  pour  les  scien- 
ces. Tandis  qu'il  faisait  800  expédition  dans  le  royauuM  de  Choa ,  des 
anvoyés  anglais  s'oecupaient  de  faire  avec  ce  pays  un  traité  de  com- 
.  meroe.  M.  Roehel  a  pensé  qu'il  devait  profiter  de  celte  circonstance  pour 
•bteair  également  un  traité  favorable  i  la  Franee.  Il  doit  prochauiement 
présenter  ootraité  i Louis-Pfailippe  i\  lui  offrir  en  même  temps  les  ca- 
deaux que  lui  envoie  le  roi  de  .Cboa,  eo  échange  de  ceux  que^.  Rochet  a 
remis  i  ce  dernier  d«  U  part  du  toi  des  Fraoçaii. 
I?  Tous  les  objets  rapportés  par  ce  voyageur  ont  été  confiés  par  lui  au 
roulage  de  Marseille,  tandis  qu'il  les  devançait  en  prenant  la  poste  ,.xf  tte 
cinooktaaoe  explique  ^ule  pourquoi  les  Débats  et  les  autres  jouroaux 
Bùaislériels  n'ont  pas  encore  retenti  des  éloges  qui,  selon  eux,  doiveut 
sans  doute  revenir  i  notre  gouvernement  pour  la  sotiicitude  qu'il  met  à 
nous  créar  des  relations  lointaines.  La  vérité  ext  que  |ie  gouvernement 
■'est  pour  rieo  dans  le  voyage  entrepris  par  M.  Rocbct  à  ses  propres  frais, 
mofù  salement  de  quelques  instruments  de  physique  que  hti  a  donné» 
FAcadéaiedes  sciences. 

-/--^ 

On  nous  affirme  *;|ue  trois  cents  députés  figurent  parmi  les  ac- 
tionnairt»du  ciiemin  de  fer  du  Nord  et  ont  profilé  des  libéralités 
faiteson  ceu  derniers  temps  pai|le  roi  Ro'hsi'hild.  Nous  croyons  fer- 
mement à  la  réalité  de  cette  corruption  parluni<>nlairu.  Cependant 
nous  serioDs  enchantés  qu'on  nous  détrompât.  Not^s  8up^li»ns  en 
conséquence  le  ministère  d'oser  publier  la  liste  des  actionnaires 
de  ce  chemin,  liste  qui  a  été  remit>c  au  conseil  d'Etat,  afiu  que  l'or- 
donnance royale  d'homologation  des  statuts  de  la  compagnie  pût 
être  rendue.  Le  silence  du^  Moniteur  et  du  Bulletin  de»  Lois  sera 
certainement  rwardé  coinme  la  confirmation  du  fait  que  nous 
avançons.  300  députés,  sur  i99,  sont  à  la  dévotion  de  M.  de  Roih- 
achild.  Tel  est  le  bilan  de  la  situation  morale  du  gouvernemeot 
français  1  ^ 


Le  Meuager  publie  plusieurs  ripptfHs  officiels  adressés  au  gouverne- 
ment, sur  les  derniers  évènemeats  qui  ont  eu  lieu  dans  la  province 
d'Oran.  L'abondance  des  matières  nous  empêche  de  les  donner  aujour- 
d'hui. Nous  les  publierons  demain. 


ce  sujet,   à  Aèapiuléo,  entre  des  comiÉlsilM'  ènélièi^itif 
californien  ;  oelui-ei  était  demeuré  inllexible  dans  ses  résiélIMM.  *- 

—  On  se  rappelle,  ep  effet,  que,  |»eu  après  le  renversement  de  Saa- 
ta-Ânua,  l'Etat  de  tabasco  «e  déclara*  en  favMf  ^ëu  régime  fédérattf 
dont  il  denanda  la  substitution  au  système  d«  oentralisme  qui  existe 
mainlenaât  au  Mexique,  et  qui   s'y  maintiendra  jusqu'à  nouvel  ordre, 

S  race  au  triomohe  électoral  qu'il  a  récemment  obtenu  dan»  ia  personne 
u  président  Herrera.  Les  autres  EtaU  mexicains  '  a'ayant  paa  suivi 
l'exemple  dé  Tabasco,  celui-ci,  au  lieu  de  se  décourager,  a  fraaclil  d'un 
Itottd  la  voie  daa»  laquelle  ^n  refusait  de  le  «ipvre,  et  ae  poi^vaat  okv 
tenir  une  demi  indépendance,  il  s'est  adjugé,  de  ton  autorité  privée,  une  ( 
iodépeadaace  pleine  et  entière,  et  a  rompu  tous  les  liens  de  fraternité 
qui  le  rattachaient  au  Mexique.  C'est  le  9  aoàt  qu'a  eu  lieu  cet  événe- 
ment, dont  la  nouvelle  a  été  apportée  par  le  eapitaine  Uiggias,  du  bnck 
AÛttiu.,  aui  en  a  ététémom  oculaire. 

—  Le  Vueatan  a  péreraptoirèmeot  refusé  de  fournir  son  ctontingent 
de  troupes  pour  as8i:iter  l«  gouvernement  de  Mexico  dans  la  guerre  du 
Texas  ;  il  a  déclaré  qu'il  (e  cuusidérait  comme  iiidrpendant. 

—  Lej^néral  Paredee,  qui  étaità  la  tète  d'un  corps  de  7  000  hommes, 
a  absolument  refusé  de  marcher  sur  le  Texas  et  il  s'est  rendu  i  Mexico 
pour  expliquer  isa  conduite.  D'autres  rhefs  ont  imité  son  exemple. 

—  Nos  lecteur!!  se  rappellent  la  malencontreuse  affaire  des  Aoiiu  </« 
Uu  DeiUia»,  dans  laquelle  le  ministre  de  France,  M.  Alleye  de  Cipnsy, 
et  son  secrétaire  d'ambassade,  ont  été  en  butte,  non  seulement  aux  bru- 
talités de  la  popu'ace,  mais  encore  aux  violences  d'un  alcade  et  d'un  offi- 
cier de  l'armée  mexicaiiK;.  Nous  avons  donné  sur  ce  scandale  et  sur  la 
querelle  diplomatii]iie  qui  en  arait  été  la  suite,  des  détails  qui  nous 
avaient  été  Irausrais  pur  un  Jérooia  oculaire,  ei  d'après  lesquels  l'am- 
bassadeur français  se  serait  provisoirement  contenté  d'une  lettre  daus 
laquelle  le  ministre  des  affaires  étrangères,  don  Luis  Ciievas,  lui  adres- 
sait des  çxcuses  et  lui  promettait  des  satisfactions  qui  avaient  d'abord 
été  insolemment  .refusées  |>ar  |j  gouvernement  mexicain.  La  question 
paraissait  être  ainsi  complètement  rentrée  daus  le  domaiue  diplomati- 
que, et  il  y  avait  tout  lieu  d'espérer  qu'elle  serait  amicalement  résolue 
par  les  cabiaets  de  Paris  et  de  Mexico.  Mais,  malheureusement,  cette 
question  a  été  évoquée  par  uu  tribunal  mexicain  qui,  'ii  'lui  donnant 
une  solution  inique,  lui  a  rendu  toute  sa  gravité.  L'officier  Oller,  qui 
avait  eu  l'audace  de  porter  la  main  sur  le  représentant  de  la  France,  a 
été  acquitté,  et  ce  jugement  fait  peser  sur  ie  gouvernement  mexicain  une 
respousabilité  d'autant  plus  grande,  qu'il  a  été  rendu  par  un  conseil 
de  guf;rre  organisé,  tout  exprès  pour  ce  procès,  par  le  ministre  de.  la 
guerre. 

^  «  La  séance,  dit  le  Siglio,  dont  nous  empruntons  le  procès-verbal  i 
X'AbeilU,  a  duré  depuis  dix  heures  et  demie  du  matin  jusqu'à  neuf  heu- 
res et'demie  du  aoir.  Le  tribunal  a  prononcé  que  le  capitaine  Oller  ne 
pouviùt  être  considéré  comme  coupable  d'attentat  sur  la  personne  de 
M.  le  ministre  de  France,  attendu  qu'il  ne  connaissait  point  son  carac- 
tère; il  a  déelaré  en  outreque  le  temps  de  sa  détention  avait  suffisam- 
meai  purgé  la  faute  qnll  avait  pu  avoir  commise  lors  de  cet  événe- 
ment. > 

En  apprenant  cet  étrange  verdict,  M.  Alleye  de  Ciprey  a  renouvelé  la 
demande  de  ses  passeports  et  mis  les  sujets  français  sous  ^  protection 
du  pavillon  e8(»af<nol. 
I     —  Les  bricks  de  guerre  français  Mercurt  et  Grifjcn  éuient  I  Pensa- 


Le  BéaM  jouroal  déelaie  que  m  W^*IHI^^  ie  MalHroBt  point  llaitrl 
vention  de  la  Fraace  et  de  l'Aogleten^  4>ntl  lés  amires  de  la  répubKmJ 
argentine,  c  Nous  voudri^w  Usa  savoir,  dit-'h,  4e  quel  droit  lluroMiJ 
mite  aax  débaU  de  Montevideo  et  de  BqeMa-Ayrest^  Quelle  qw  wj 
i'berreur  de  U  sainte  alliance  pour,  les  républiques,  nous  ne  | 
|>as  aue  l'on  arrête  la  marche  de  '  '" 
jourd'hui  la  mode,  dans  le  vieux 

■  ■  ~«lf 
àJlexicô,  <^t  l'oB  n'aurait  pu  de  peine  à  ta  trouver,  car  les  njetou 


Ms  aue  l'on  arrête  la  marche  de  U  Hbeirté  éu^  netre  éontinent.  C'tii  ûl 
jourd'hui  la  mode,  dans  le  vieux  iamût^  de îmiMM  partout  de»  rtii;  J 
eu  a  imposé  i  la  Grèce  a  à  la  Belgique  ;  OB  v«ùtfrail  Uen  eo  fourair  iJ 
àJlexico,  et  l'on  n'aurait  pu  de  pSine  à  eii  trouver,  car  les  lejetoudj 
roi*  puHuléat  sur  le  Abin.  Le  sovrernemeat  fi[aatais  oareste  cette  iéét  j 
et,  peut-être,  n'a-t<^l  pas  eu  d'autre  but  VkW 
4  la  race  brésilienne.  lUiàJlf»  EUU  -Vais  Im  b 
le  pouvoir  moMrehiquerimplan^*  da  eo  cê;é  des  «Mrs.  Heu»  délendn 
les  jeunes  républiques  deraee  espaguele  ;  aoiia  les  preadrons  août  i 
protection;  et  si  l'on  essaie  de  *oui  pousser  à  beat  lous  réaliserooitoitd 
suite  les  principes  proclamés  par  le  présidout  Mowroe  :  nous  prouvcroiu 
en  en  prenant  possMsion,  que  tout  le  territoire  de  atiure  coDiioeatDoi 
appartient,  et  au 'aucune  autre  raee  n'a  («Mroi^.tl*  la  posséder,  de  Itcii 
vlliser,  de  le  régir.  «»  ■  ,  ;  i .  .  J.  ..  „,,       ., 


La  Trilnàn*  de  New-York,  en  date  du  M  septembre,  annonce  qu'uJ 
révolution  vient  d'é«;later  au  Pérou.  Le  gouvernement  aétéobligtdy 
bandonnerQiiilo  aux  insurgés,  le  14  Juin.  Pendant  que  le  présidât  i 
térimaire>aldiviero,  quittait  la  capitale  avec  ses  ministres  et  II  ginl 
son,  le  général  Flores,  président  titulaire  de  h  république,  se  trourif 
avec  le  grue  de  l'armée  i  Babaloha,  marchant  contre  Quajaquil.  Us 
qu'il  va  réunir  toutes  scâ  forcés  pour  essayer  de  rétablir  soo  iut*nt<| 
Quito  ;  mais  probablement  il  éeheuera,.jCa  guerre  civile,  la  eoBfutwi^ 
l'anarchie  bouleverseront  le  pays  teut^  (%tier. 

Aetmm  •rœteto. 

Sur  le  rapport  du  ministre  de  l'intérieur  ;  vu  les  art.  ■  8,  2Set  S4  de| 
loi  du  22  juin  1833  ;  nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  nui  suit  : 

Art.  l*'.  Le  renouvellement  triennal  d'un   tiers  des  memores  d«i  < 
seils  généraux  et  d'une  moitié  des  roembresdes  conseils  d'arrondisj 
aura  lieu,  en  1845,  du  l*'  novembre  au  1{(  décembre. 

Art.  2.  1^  préfets  convoqueront  les  assemblées  d'électeurs  dé 
mentaux  dans  l'intervalle  compris  entre  le.^  limites  déterminées  pu 
ticle  précédent.  Les  arrêtés  de  convocation  qu'ils  preadroot  àcelt 
devront  être  publiés  dans  toutes  les  communes  des  cantons  où  il  y  i 
élection  -quinse  jours  au  moini  avant  l'ouverture  des  assemblées 
toraies. 

Art.  3.  Notre  ministre  secrétaire' d'état  an  départeaaent  de  l'iaténeaf 
est  chargé  de  t'ex<M:ution  de  la  présente  ordeananee. 

Saiat-Cloud,  4 octobre  1845.  Locn-PHOiPPE. 

FAITS  DIVERS.^, 

CHKONIQUK  DU  lOVR.  —  Le  BmUeUm  des  IjoU  publie  dans  ioo 
nier  numéro  :  t»  lea  statuts  de  ia^oaapagoie  du  cbeînin  de  fer  du  N« 
2"  les  statuts  de  la  compagnie  du  chmin  de  fer  dé  Fampoux  i  I' 
brouck^— Noua  avoas  dit  que  la  délivrfocfi.dfls  congés  aux  cemoin 


m 


no-  ] 


ne  ate  sens  ni  le  courage  ni  la  patience  d'employer  mou  te^a  à  des 
menclatures  et  des  classifications. 

—  Vous  m'étonnez,  docteur;  qui  fera  donc  marctier  les  sciences  si  ce 
ne  sont  les  hommes  spéciaux  t 

—  J'avoue  mes  torts,  commandant,  mais  l'histoire  naturelle  ne  m'offre 
réellement  d'altrails  que  dans  l'élude  des  secrets  qu'elle  cache  el  des 
phénomènes  qu'elle  dévoile.  Aussi  collcctionufr,  clasber,  dénommer,  est 
un  travail  que  je  n'ai  pas  la  vertu  d  entreprendre. 

—  El  vous,  M.  de  Mombrun,  êtes-voiis  de  l'avis  du  docteur? 

—  Ob  !  i<iul-'J-fait,commaQdanl  ;  eucbà>ser  dans  d'horribles  mots  grecs 
el  latine  loulf.s  les  idées  pures,  élevées,  qu'inspire  ta  vu»*  de  ces  délicates 
merveillpj^,  me  répugne  au  dertuer  jiojnt  ;  j(>  connaiB  d'ailleîirs  tant  de 
geuh  possédés  de  la  manie  ile.s  collections  çuanrf  même,  pour  qui  une 
plante,  un  lusecle,  une  coquille  sont  uniquement  de.s  noniM  et  des  numé- 
ros d'ordre  ,  que  cet  insLnct  exagéré  m'est  devenu  réellement  anlipa- 
thi'jue.  i  '■ 

—  Pourtant,  continua  le  docteur,  tm  duil  uiiL'gr.indc  rei'onn;ii.tt,ance  à 
ceux  qui  oui  le  couriige  d'un  |mreil  travail,  l'auleur  d  un  dictionnaire 
peut  n'éire  |)a .  nu  liommeiie  neule,  mm  il  n'en  fait  |ii.s  itioin»  le  livre  U> 
plu.>  ulile  à  l'élude  l'e  la  langue  qu'il  traite.  "' 

—  Ne,  trouvez-vous  pus,  mailemoiselle,  que   lu  lîianir.rc  dont  ces  mes 
sieurb  nnvisdgen».  l'hisloire  na'utelle,  met  celle  ir.ieoce  à  la  portée  de  tout 
le  mon  de  ,"^ 

,Le  commandant,  en  disant  ces  mois,  avait  f<.ssez  ]ugé  mademoiselle  de 
Meillan  depuis  huil  jours,  pour  être  certain  de  ne  pujnt  l'embarrasser. 
L'attention  prêtée  par  elle  aux  paroles  du  docteur  le  jucuvail  du  re.'.le. 

—  Je  sui.^do  voire  avis,  cimuixiiidiiut ,  r'ixiiuiil-elied'uije  voix  douce 
et  liioide.  A  C't  )>iiiiU  do  viie,_  la  .Iciouim;  n'esl' iiième  |.lu.-' un  fnii.l '!■■- 
fendu  pour  la  leimne,  imisquece.^  llle.^.rl(;llr.i  eu  eliiniueiiL  loiile  la  iiartie 
aride,  <'ellc  qui  j'irecisémenl  dmiue  l« — Ulre-de  :*av;utl  dauii  le  lonude. 
Picciola,  celnrê  (gracieux,  eonsomnl,  peut  ali^rs  servir  de  uiaïuiel  do 
botanique. 

■  — Sans  doute.  Tnade!n>i;olle  ,  rép'aidii.  le   doeléiir  vers  qui  Jullï  s'é- 


tait ù  demi  ii.'ûrnée  à  la  (iii  de  ;.a  |)li;\i.se.  Vui!a,..se|iiii.  inol,^  le  raeilieur 
profe.s.seur  de  boUuiiquo  i.our.Le.s  ficus  du  iiu«idc.  Td,  pni«juo  vous-  la.- 
ver  lu,  je  pupjmse  avee  loul  1  lulénîl  qu'i!  uiénie,  il  a  dû  faire  i, allie  en 
vous  mille  idées  uouvv'.lics,  uidie  se:ii>iai:îJlA,^4ucJcs  plus  iielleF  lierlneis 
donnent  rarement  aux  Daturulitles.  Uèe  ilciu'  li'e.s[  orili'naireruf  u!  piHir 
eux  iju'uu  sujet  de  e<intioverse,  un  inoiif  |inui  allaijirer  l.iniico  et  Ju.s.sieu 
sur  le  genre,  res|)è(t!  ou  la  l'aniille  dofil  elIt!  r„it  |iarlie  ;  rti^r.^  iiuilernenl 
la  crcaiion"^  sublime  élevant  l'ànie  vers  la  haute  loleiligcuce  qui  i'a 
conçue 
—  Ceci,  messieurs,  est  de  la  tolérance  véritalile,   dil   Julia  avec    un 


gracieux  sourire  au  docteur,  mais  sans  regarder  Raoul. 

Il  est  sans  doute  un  instinct  de  nature  qui  vous  avertit  de  U  prérénce 
d'une  iiersonne  hostile,  quoique  aucune  manifestation  évidente  de  sâpârl 
ne  vous  en  ait  averti.  ^ 

Quant  à  Haoul,  il  avait  paru  absorbé  pendant  ce  dialogue,  ses  yeux 
avaient  à  peine  osé  se  touroervers  Julia  lorsqu'elle  ne  le  voyait  pas.  Aussi, 
quel  que  fût  leinolif  de  vengeance  qui  l'animal,  la  satisfaction  de  ce  sen- 
timent haineux  lui  semblait  bien  périlleuse  eo  faoe  d'une  femme  si 
suave,  si  |>oétique,  quoique  d'une  sim|>licilé  en  apparence  si  naturelle. 
Il:  s  irntail  contre  lui-même  de  n  avoir  point  le  courage  de  sa  convic- 
tion. 

—  Vous  avez  déjà  vu  Rio,  M.  de  Mombrun?  dit  Saint-Cric,  comme  s'il 
se-fûl  aperçu  de  la  la<;ilurnile  de  Raoul. 

—  Oui,  commandant,  je  m'y  .suis  arrêté  quinze  jours  dans  un  voyage 
dans  l'Inde. 

Jlaoul,  inalgré  sa  mauvaise  disposilioa,  ne  pouvait  s'empêcher  d'admi- 

rerFapré.sence    d'esprit,   l'afîabilué,  l'enjoiienient  lia  et    distingué   du 

eoitjfljaodanl  de  Sainl-Cnc;  mais  pardessus  lout  ce   talent,  fort  rare,  qui 

^^^.  co^Jle-à  mettro   cluiqui^  convive  sur  sa   spécialité  raorïli  ou  inlellcu- 

T^  twme,  .sur  le  ftada,  si  .spinliieUemenl  défini  par  Sl«fne. 

—  Ceries,  pensait  Haoul,  en  voyant  le  conlrtàle  marque  de  l'Iioamie 
(\u  monde  et  du  chef  de  service  ;  quand  je  commanderai,  je  ne  désire  pas 
être  autrement. 

—  Eh  l.ieiri  que  pensez-voils  de  ce  pays?  peu  d'écrivains,  peu  de  poê- 
les'ont  eu  de  [iirciis  sujets  d'inspiration. 

—  llien  de  pin»  riciie,  e;i  edel,  commandant,  que  celte  belle  nn'ure 
vicrte  et  f(]r|iM  imii  y  i...,i  niajeslucux  et  iniposam!  Corcova  (I),  ce  u'cuul 
eouelu!  (|ii;  vxille  à  L  porle,  >i.atiic  grandiose  et  Ijizarie,  mie  dix  muiila- 

el  <|in?'le  ciscade  l>ieu  |)ouv,iil  seul   scAlpLcr!  et  ciUc 

laquelle  loiilcs  les  marines  du  monde   uavigueraicnl 

en  esciiiire,  pui.s  toutes  ces  collines  échelonnées  qui  l'eniouieiit,  liortaiil 

même  à  leurs  cimes  des  arlires  vigoureux  cl  loiiflus  ;  écries  toftl  cela  est 

niaKiidi  jue  ! 

Julia  olie-inênie,  n)al^'rc  les  iirévenliOns  qu'on  dod.  lui  supposer  con- 
tre U.'K'iil,  n'avrtii  pu  *'einpêi'.hcr  de  remarquer  eomliien  sa-voix  deve- 
nait éiMlic  :  1-^lir.inl",  (Viiiiliien  s'cs  regards  cl  .«e.^'  ir.als  s'illuniinaieiil  ù 
lamoindre  lueur  d'eiiihi.ii.si.'Sine.  L'accuil  de  ciuivieliou  iiu  il  luoUail 
dans  tes  paroles  effae.rii:  uièfiie  cii  qu'uuo  exallution, exagérée' pouvait 
avoii- dd  ridicule.       '  » 

—  Kl,  coniiuiia   fineinei;i   le  comiiiandant,  les   Brésilicuucs  vous  onl- 


HM.s  ont  fiirmec 
rade  M'imirnse,  dans 


(1)  Assemblage.    i)i/.arre 
couciié  a  l'eiiirèe  de  Uio. 


de  plusieurs  nioniagiics  repiùseniani  Louis  XVl 


elles  paru  aussi  poétiques? 

—  Je  n'en  puis  rien  dire,  eommaadsnt,  répoadit  Raoul,  rereou  i  ) 
rai  me' habituel;  je  n'en  ai  pu  va  ane  seule  pendant  mon  i^jour 
fenmee  de  Rio  ne  sortent  pas. 

—  C'est  vrai,  ajouta  le  docteur,  on  prétend  que  c'est  par  cuqueit' 

—  El  comment  cela?  Gt  Icrapitaine  de  corvette. 

—  Sans  doute,  la  coquetterie  consiste  moins  à  exhiber  ce  qui  est  ''^'f 
qu'à  cacher  ce  qui  est  laid. 

—  Ah  !  c'est  différent,  reprit  le  commandant,  cette  vie  de  recliw' 
toute  il  leur  bénéfice. 

—  El  au  nôtre  surtout,  ajouta  Raoul,  dont  la  gaieté  était  ua  \'*^ 
venue. 

—  Au  reste,  continua  M.  de  Saint-Cric,  les  marins  sont  ccrtps  piuil 
même  que  personne  d'apprécier  le  beau  paya  de  France. Quelles  ijUc^H 
les  cnnlrées  visitées  par  eux,  ils  fiuis.-cni  toujours  pur  conclure  qj  ''■ 
pas  de  femme  qu'une  Parisienne  n'eiïace. 

—  Oiii,  sous  tous  les  rapports,  fil  Raoul  en  appuyant  .-ur  If- 
avec  iidention.     • 

Le  commandant,  supposant  pcul-èire  uu  sens  caiisliqpe  aux  parolfi 
jeune  officier,  reprit  aussilàt,h»ns  tenir  compte  du  premier  cchK  qu'" 
récusa  galanterie  non  remarquée  par  Juha;  — ^(»os  tous  ks  rapp'"'''  ■" 
doute  pour  la  grâce,    la  beauté,   l'esprit,  et  j'ajouterai  roémepoiirf 
nuance  si  fine,  si  attrayante  de  coquetterie,  qui  est  chez  elle  un  cbu 
de  plus.  I 

—  Aiitsi  n'cmpriinte-t-elle  rien  de  la  mode  brésilienne,  dit  l'"""''! 
arrive  riicnie  parfois  que  celte  miaiiec  si  fin«,  iiu  lieu  do  8cdérol"'f''| 
vui',  devient  une.  couleur  assez  traticlicc  |)our  absorber  tout  le  ri?sle- 

—  Alors,  eoiilinua-l-il  sur  un  ton  presque  enjoué,  doiinanl  aiiiM  à  '■ 
Tcritéde,  ses  paroles  l'allure  d'uue  épiwnnme   pcriuiip:  Alors,  1«''1 
j:ritce,  esprit    ne  sont  plu.s  quelles  moyens  accessoires  pour saliS'i'i^J 
jienchant  capital,  el  le  cœur  devient  uu'téraoin  gênant  lionl  on  fii"'  1 
se  délia^ins-er  de  (Mur  d'indiscrétion  de  .sa  pari. 

—  Oh  !  oh  I  Raoul,  voilii  qui  est  bien  sévère  !  dit  le  docleur- 

—  O'aiilanlplus,  ajoqla  le  commùudanl,  (lue  nous  somme?  '"''  i 
.sif-cle  as.sez  séi-ieux  pour  que  peu  do  papillons, ai,l|(jut  brûler  lu"''*'  "'  J 
ces  phares  de  oo(|ucileric  dout  vous  parle/  ;  jeisuis  iùrque  madciiW'  1 
qui  est  la  simplicil»  méiïie,  a'a  pis  beaucoup  coaiki  de  fenif"*^  *  1 
Icrrîhles.  \  -  ■  J 

Julia  avait  paru  asHezgcoée  pendant  cet  enlrelien.  Nous  ne'»  1 
si  elle  reeonpaissail  4;he\RatMrt  une  intention  mrtivediaiile  ,  ""!'  T 
répendit  avec  une  certaine  déleruiioatiou  dont  il  pouvaitit;»;''  '^^  ' 
cause  •  ,  , 

—  Il  est  possibfc  qu'il  s'en  trouve,  r:?ais  vous  venez  d'en  dire  lif 


U  qu«  i«  ooloaei  w  cMtaimi  jpoiir  les  escidreni  éMèie»  de  Sau- 


;ggf.  CMttênui  r«nouvela  tamp^pif^  pein^.  De  teiD|»8  en  temps*  il  ve 
latdeStiMiur  à  FMtevrtuU  pleuria^  et  prier  sur  la  tombe  de  sa  femme. 

j^MBt«M«Ii|Mit  ptxir  û  Utos^  il  lui  avait  élev^  de  ses  propres  mains 
iKfiamfuMrtire^  L«,|iréMnoe  des  lioui  où  il  ar«ii  iierdu  sa  femme, 
M'4a«eit  laak  mai*  tl  ^ant  il  était  aimé,  en  redoublaot  sa  douleur, éga- 
ra m  niaoa.  Sur  eet^ïrefaites,  on  lui  demanda  le  paiement  d'un  ler- 
laiaqa'oA  N. avait cfAcédé  daoa  le  cimetière,  il  ne  répondit  rien,  mais 
jipiitU^nBliiMH  4f  ^HfffiW  Quoi  d'un  pistolet  d'arçon  chargé  jMS(|u'i  la 
omia,  «l.dMir  ûkifiHiHmtm*  d«  U  femme,  il  '  ae  (ira  un  eoup  daos  In 
^■a.  il<at:«ort«iyr-(efch«mp.  » 

OUNtBMÉMKiKNT.  — l}a«apu«ia  a  été  arrêté  pu  là  police  de  Nan- 
let  et  oMMMit ft  prima,  eoman  ayant  contrevenu  1  l'arrêté  qui  proscrit 
Il  fflêndidlé.  Le  liaUfûlë*  t'Ouett  assure  qu'il  a  été  relâché  ru  bout 
it  vin|[t-<)uair«  hewrei. 

DU  OOQOB  flOTEft. — L'inetdettt  suivant,  dit  le  AAOim,  a  signalé 
use  des  dernières  reprêsmtMiena  de  Roberl-it-Diablt^  i  Lyon:  11  lirait 
iji'iu  moneot  où  Bertram  allait  n'engouffrer  dans  in  Tartare,  il  a  été  ar- 
rêté »ur  lebiirl  de  l'enfer  par  les  rurneurs  du  parterre,  qui  criait  :  La 
mM/ <<SM>/e/ c'es(-à-Jire  que  le  chauteur  ayant  donné  à  l'octave  au- 
ilcsMit  une  note  trup  basse  pour  sa  voix.  d«  féroces  spectateurs  ont  ré- 
tlHié.  L'acleur  s'en!  alori  avaui-i  veri  la  ramiw,  et  a  dit  avec  l»eaucoup 
de  lanftfritid  :  *  Ue»icuri,  je  %ai  Jamais  donné  ettU  note.  »  La  ré- 
ptase  a  déi  ara  é  le  parterre.  _ 

■ORT  d'un  AUTEUR  MiWATiQUK.  —  M.  de  Ltvilte  de  Mirmont, 
inptclcur  général  et  maître  de  rrquèles  au  conseil  d'Etat  en  service  ex- 
irtârdinaire,  vient  de  mourir  à  l'à^  de  soixante- trois  ans.  M.  de  (.avilie 
(Uil  auteur  de  plusieurs  comédies  et  d'une  tragédie  de  Charles  f7,  qui 
est  un  grand  suecéa  à  la  CuBié<iie-Fracçaise. 

AFFnEUX  SUICIDE.  —  Un  ouvrier  laillenr  de  pierres  s'est  suicidé  i 
VuM  ces  jouta  drrniers.  Ce  malheureux  a  eu  le  courage  de  s'étrangler 
de  Ms  pro|Mrcs  maios  en  se  serrant  violemment  le  cou  avec  une  corde  ! 
ùnkùne,  qui  raconte  ce  fait,  ne  dit  pas  s'il  connaît  les  causes  d'un  t\ 
terrible  désespoir,  mais  il  n'est  que  trop  permis  de  penser  que  la  mi!>ère 
(S  a  été  le  principal  nootif. 

UN  SIOOURS  DK  LA  PROVIDENCE.  —  On  adresse  la  note  suivacle  au 
€<mrkr  eU  Imoh:  *  Samedi  soir,  les  habitants  de  la  Mulaiiére  ont  failli 
être  lénoinsd  un  immense  désastre^  A  quatre  heures  un  quart,  au^ino- 
meai  o«'i  le  convoi  de.  voyageurs  partant  p«ur  Saint-Elienne,  arrivait  à  la 
httiteurdu  pont  de  la  NuieUére,  l'aiguille  de  l'emlnraoehement  du  punt 
de  te.'vice  s'est  trouvée  ouverte  el  la  locomotive  s'y  est  précipitée,  en- 
traloaat  apréft  elle  douze  voitures  pleines  de  voyageurs,  av«c  une  vitesse 
tie  six  lieues  i  l'heure. 

>  Aussilêt  que  le  conducTèur  s'est  aperçu  du  danger  que  couraient  les 
«oyigeurs,  le  sico^l^e serrer  les  freins  a  été  donné,  mais  la  dittmco  à 
Nrcourir  entre  Ta  voie  p^lBèlîJïte  et  le  pont  de  service,  q!:i,  de  ce  côté, 
inverse  seulenienl  i<Lir«!mière  arche  du  ;»Qiit  et  s'nrrèle  à  la  seconde,  est 
à  peine  de  25  à  50  mètres,  et  la  liicomotive  se  dirigeait  sur  cet  abîme  ! 
Le  convoi  et  tes  voyigeors  étaient  dotic  sur  le  point  d'être  précipités  dans 
Il  Saône  ,  qutnd,  par  on  l>Mheur  providentiel,  la  machine  et  «on  tcader 
ont  déraille,  et  se  sont  arrêtés  i  l'entrée  «lu  pont  de  service  !  Saos  cette 
riroonstance,  qu'il  faut  attribuer  i  la  faibleske  des  rails^  qui  ont  fiécbi 


el^SMsp«uvfeaàj«'nii|i0,el  à  l'empoisottoèneat  qtirWIiHiHHwtriB 

ceasamnentf.     /',....,:■■  •»-.;;/-..■ 

Affaire  des  Charpentiers. 

COUR  ROYALE  DE  PARIS.  (Appels  correctionnels.) 
paÉsiDKNGSBB  M.  MOREAi'.  —  ÀHtlencd  du9  octobr»  1845. 

DijsleinatlB  \ei  eovirunt  de  la  salle  d'ïudiencc  >oiit  encombrés  par  uuc 
foule  nombreuse  avide  d'entendre  les  plaidoiries.  L'audii-uce  est  ouverte  a 
midi  «t  demi. 

M'  6Iot-Le.juesne  fnoA  place  an  banc  de  la  défense. 

M*  BerrTsr  pnnid  la  ;>4role  au  milieu  du  plna  profond  silence. 

Hessieui'ji;  f«  viens  «mis  demander  un  grand  Mte  de  juiaice.  uo  acte 
sol«nnel  de'  vérité,  d'autoriié  et  d'iiidt-peudauce  :  nous  ne  l'iivons  pas  ob- 
tenu de*  premiers  Juices.  L.*:  juKeuieni  mt'tU  ont  rendu  conirt*  les  appe- 
lants Uont  la  défense  m'e>t  couUée  est  injuste,  il  est  cruel.  Les  fjiis  parti- 
culiers qui  leur  sont  ioiputés,  anéantis  puur  la  plupart  par  le  début  pu- 
blic, soûl  reproduits  dans  les  considëranis  de  ce  jugement  ;  les  fxiis  |{é- 
nérïiix  y  ont  élé  évidemment  dénaiiires  ;  vous  le  recomiallrez,  )e  l'espère, 
dans  le  cours  de  cette  discussion.  Entin,  le  jugenieui  se  r<;suiiie  en  des 
princi()e5  tels  que  je  ne  comprends  pits  (ju'il  puisse  éire  émis  unp  doctrine 
plus  contraire  au  lexte  de  la  loi,  aux  priuuipes  de  uulre  législatiou  e(  au 
droit  public  <|ui  uroièije  égateoieut  tous  les  ciioyens. 

C'est  au  soin  de  re-ciiOer  les  erreurs  j?ravr-s  des  premiers  juges,  en  f;iii 
et  ea  droit,  que  je  vais  in'appliquer  aussi  tmëvemeul  que  possible,  ui'alts- 
tenani  de  luul  mouvement,  de  loule  réflexion  trop  générale  nui  pourrait 
aititer  les  passions  et  faire  renaître  des  ini|uiétudes  qW  n'ont  pas  éld  sans 
influence  sur  la  décision  du  tribunal  correctionnel. 

A|>rèscet  exorde.  M*  Berryer  entre  dans  la  discussion  d«s  faits  généraux, 
et  s'attache  k  démontrer  le  vrai  sens  de  la  loi  |)éuale. 

il  roe  semblait  que  la  véritable  dociriue  eu  cette  matière,  le  véritable 
point  de  droit  pour  ju;;<ir  des  ouvriers  dans  la  position  dc^^ prévenus,  il  lue 
•emblait,  dis-je,  q>ie  le  point  de  dioit  avait  été  bien  posé  dans  le  second 
iuierroi^atoire  du  Vincent.  M.  le  juge  d'instruction  lui  disait  :  Vous  vous  êtes 
mis  hors  la  loi,  vous  avez  voulu  asservir  vos  compagnons  de  travail.  Je  le 
comprends,  il  j  aurait  li  un  véritable  délit. 

Mais  la  résolution  prise  même  ii  l'unanimité  d>>  cesser  les  travaux,  quelque 
grave  qu'elle  soii,  peut-elle  constituer  uo  délit? 

Lisous  avec  soin  l«'s  articles  uni  rr){isseni  la  matière.  Examinons  l'eiist^m- 
b!e  des  articles  rrlalif't  i  la  coaliliou,  les  art.  4 U,  4 15  et  4  Itf  du  Code  pénal. 

Ne  rékulle-t-il  pas  incontesiablemeiil  de  ces  articles  que  ce  que  la  lui  ap- 
pelle c«aliliuii,  ce  n'est  pas  le  concert  qui  a  puur  but  d'arriver  à  régler  te 
travail.fdeiéclamrr  le  juste  prix. 

*  e  ue  |ieut  pas  être  cette  résointion  sainte,  cette  résolution  libre  d'aban- 
donner son  travail  plutét  que  de  n'en  pis  retirer  le  juste  salaire,  nui  a  'été 
pun'Ki  |i:ii'  la  loi.  Non  !  cesi  la  résolution  do  contraindre  la  litteriu  d'autrui  ; 
c'est  l'interdiction  du  traviil,  l'empêcheuieui  de  se  rendre  dans  les  ateliers  ; 
les  menacer;,  l'emploi  de  violences,  la  réunion  tuinuUuaire,  U  perturbatiuu 
de  la  paix  publique,  voil^  ce  que  réprime  la  lui,  mais  non  l'échange  des  corn- 
municaiiotts  tes  plus  libres  de  rbomme. 

Il  faut  donc,  pour  qu'ily ait  coalitiuit,  qu'il  y  ait  une  contrainte  ii  la  liberté 
de  l'homiuf,  une  violence  liiile  k  la  liberté  d'autroi. 

Et  en  elTei,  si  ce  n'était {>m  lit  le  véritable  tCi»  des  articles  4 1  .'■  et  élâ,  n'y 
aurait-il  pas  dans  notre  loi  une  inégalité  niuiiNirueusc  entre  la  condition  de.s 
ouvrier»  et  celle  des  entrepreneurs?  Oeiix-ii  [n-iivcnt  se  concerter  entre 
eux,  déciller  qne  le  prix  Ju  travail  eM  irop  élevé,  (jn'il  est  noctssaire  de 
l'abaiw^er.  La  lui  ne  peut  pas  leur  interdire  lUt  cherctier  cette  réducliou  de 
«alaue.  Elle  ne  punit  la  coalition  des  entrepreneurs  (|n«  lorsqu'il  j  a  concert 
iniJmt  el  abusif.  Ce  n'est  pas  la  réunion  elle-même,  ce  sont  les  moyens 
iujuslement  et  abusivement  employés  puur  faire  abaisser  le  salaire. 


,   .. ,-tk»  fem  Maptogitt  eett*  niKMMllif  tbaWlA  i 

cliainbre  des  cntrepreneors  n'étatl  Uistiluêe  que  pour  h  piffiiaBiiiliWliBU 

de  l*art  el  de  llndastrle  des  entrepreneurs  ;  ce  n'est  que  par  eondeMeiitfaace 
que  la  chambre  s'est  occupée  de  salaire;  en  général,  elle  ne  s'en  oeeape 
pas. 

H  n'y  a  rien  de  plus  inexact  '■  on  nous  a  oppo^  le  témoignage  de  son 
prékideut. 

Messieurs,  il  y  a  eu  au  coulrnirc  des  choses  déplorables,  affligeantes  Jans 
la  déposition  de  ce  président.  Il  était  constant  que  de  tous  temps  U  chambre 
syndicale  avait  traité  avec  les  ouvrier*  de  la  quiislion  de  salaire. 

Nou»  avons  demandé  les  reiii.stres.  on  nous  a  dit  qu'ils  s'étaient  égarés. 
Nous  ne  les  avons  pas  obtenus  tout  d  abord,  mais  après  ou  a  produit  te  re- 
gistre de  1833. 

ie  l'ai  lu  tout  eoUer,  et  je  I  ai  en  partie  copé,  craignant  qu'il  ne  reparlât 
pas.  J'^  vois,  en  IR32,  une  délltiération  prise  sur  ia  question  4le  savoir  si  on 
doit  diminuer  le  salaire  drs  ouvriers  charpentiers. 

Le  18  auût  IS32,  une  transaction  a  lieu,  qui  Ûxe  à  3  fr.  50  c.  le  salaire-des 
ouvrieri. 

Cos  questions  de  salaire  sont  nés  importantes,  non  pas  seulement  dans 
les  rap|K)ris  des  entrepreneurs  à  l'égard  des  ouvriers,  mais  même  dans  les 
rapports  des  entrepreneurs  enlre  eux. 

.  Kn  tiia  eut  lieu  une  iuierruptiou  de  travaux.  A  celle  époque  des  moyens 
violents  furent  employés  par  bs  ouvriers,  des  menaces  proférées,  des  coups 
portés.  Une  grève  éclata.  Que  Ut  la  cbambreT  Elle  prit  une  délibération  on 
>e  tniiivent  ces  paroles  :  .f 

*  La  chambre  jure  sur  l'honneur  qu'elle  n'acceptera  jamais  des  condi- 
tions faites  Wun  ton  aussi  intultant  !  »  et  le  secrétaire  rédige  la  formule 
du  seruieut.  ' 

-.  Et  c'est  eu  |)ré^n<:e  de  cet  accord  qu'on  dira  k  l'ouvrier  :  vous  êtes  coupa- 
ble de  dire  :  Je  souffre  ei  )e  veux  avoir  un  moyen  de_  retirer  le  véritable 
prix  de  mon  travail  !  qu'on  voudrait  arriver  a  la  violation  du  droit  le  plus 
sacré'  Quand  il  y  a  un  corps  d  eiitiepreneuis  qui  délibère  sous  la  prési- 
dence du  président  inflexible,  les  ouvriers  ue  pourraient  délibérer  k  leur 
tour  .tur  leuj-s  droits! 

H*  Berryer  lit  divers  extrait)  du  re,;istrc  cl  nolammeni  denx  délibéra- 
tions'du  mois  de  septembre  1833. 

Vuila  tlonc,  caniiniicM"  Rerryer,  une  coalition  bien  farte,  des résolntions 
prises  en  commun,  des  délibérations  sur  le  prix  des  salaires- On  accepte,  le 
prix  dm  fr. 

Lh  U  septembre,  il  se  fjrme  un  véritable  contrat  entre  les  maîtres  et  les 
ouvrier.^.  Uu  ouvrier  lève  la  main  en  forme  de  serment  et  annonce  que  la 
grève  est  levée  dans  le  faubourg  Saiul-tîermaio;  un  autre  en  fait  autant 
pour  le  faubourg  Saint-Mariiu. 

Il  y  a  (tans  les  faiu  de  1831  un  concours  de  circonstance»  précievsea: 
c'ea  avec  l'assentiment  de  l'autorité,  de  la  minfèru  U  plus  solenaelle,  que 
le  contrat  s'éiait  formé. 

On  dit  aux  ouvriers  que  tei  délibérations,  en  réunioa,  leurnut  été  inter- 
dites de  tout  teinpti. 

Est-ce  bi'-.u  vrai  ?  Soyons  Justes  avaiii  laut.  C'est  aux  hommes  qui  com- 
til-jent  'l-  pays  léi^al  k  se  placer   m  point  de  vue  le  plu$  élevé. 

Autrefois,  c'est  vrai,  il  y  a  eu  beaucoup  d'ordonnances  qui  iulerditaienties 
réunions  d'ouvriers,  mais  au  moins  tl  y  avait  une  magistrature  i  laquelle 
ils  pouvaient  s'adresser:  tiaillif<,  sénéciiuux,  prévdls  des  marchands  aux- 
quels desédiiseldes  letlres-|>at«nies  imposaient  l'ubligaturti  de  modiller 
lessulairi'SMiivahi  les  eirconslaiiees.  Il  n'y  a  rien  de  tout  cela  aujourd'hui; 
il  n'y  a  pln<  de  iii.'iKistrais  qui.  pdisseut  défendre  l'ou^rier.'je  ne  dis  pas 
cuiili'b  la  cupidité,  mais  C'iiliu  CvUitre  les  préteulious  logitiiues  ou  UQn  des 
maîtres. 

Laisson.-i  donc  aux  ouvrier'  le  droit  légitime  de  librcdiscussioa,  ')ui  ap- 
partient aujonrtl  hiii  i  tout  homme  dans  notre  société,  basée  sur  dia  prin- 
cipes politiques  différents  de  ceux  que  nous  avons  signalés.  -    :^'ô<>)j"~ 
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commandant  ;  nous  sommes  dans  un  siècle  sérieux  où  l'on  ue  rencontre 
guère  que  de  jeanea  vieillards,  souvent  froids,  égoïstes,  aue  rieu  ne  peut 
émouvoir.  La  rsmiDC,  assea  faible  alors  pour  tenir  à  des  bommagen  aux- 
quels ce  seul  titre  de. ..femme, donnait  autrefois  des  droits,  est  obligêfrtk 
recourir  aux  moyens  factices  qui  lui  restent,  puisque  la  simplicité  et  le 
naturel  sont  des  armes  émoussées.  La  candeur  même  serait  traitée  de 
niaiserie  ridicule  par  des  hommes  cuirassés  contre  toute  sensibilité,  ou 
(lu  muin.s  mettant  plu't  de  soins  à  cacher  une  émotion  qu'un  défaut. 

—  Ola  est  vrai  en  général,  dit  le  docteur  Alopbe. 

I.e  commandant,  Voyant  la  conversation  engagée,  »c  tourna  vers  ie 
''omté  de  Heillan,  dont  il  crut  nécessaire  de  s'occuper. 

bcintts  le  départ  du  capitaine  de  corvelle  (jui  le  service  avait  appelé* 
^ur  le  pont,  le  grave  ambassadeur  n'avait  éubaugé  la  parole  avec  [ler- 
Mnne,  et  devait  reman|u6r  qu'on  oubliait  uo  peu  sa  préseuoc. 

I.«  docteur  continua  : 

—  Vous  avez  raison,  mademoiselle  ;  dans  le.s  livres,  au  théâtre,  dans  le 
liioode,  les  sentiments  naïfs,  vrais,  par  cela  même  rarement  pittoresque?, 
'<»Di  pas  le  don  d'émouvoir  ;  peu  d'hommes  pleureut  aujourd'hui. 

—  Kt  vous  ne  de«tnez  pas  pourquoi,  docteur  V  dit  as.sez  brusquement 
lUoul,  saisissant  l'occaidon de  répondre,  sous  le  cotivert  d'Alophe,  à  l'o- 
i'iDioii  de  Mlle  de  Meilian  ;  à  mon  bvis,  la  raison  presque  entière  du  dëve- 
•  'ppemcnt  de  toute  sensibilité  cher,  rhomioe  dérive  de  son  premier 
«inour.  Or,  ou  la  femme  à  laquelle  il  s'mlres.se  est  assez  bonne  poiir  ne 
ixiiiil  lui  lai.^ser  le  temps  de  pleurer,  on  bir-u,  .sadc  pitié  [tour  tin  iniséra- 
•'•le  Iriompho  dainour-projire  oiï  la  pudeur  même  est  sact^ifiée,  elle  rc- 
jireiul  par  un  caprico  ce  qu'un  cuprico  avail  donné,  sans  s'occupei  des 
>'iiic.>.  Que  riiorniiiu  î^iiônsse  ou  meure  au  moment  do  cette  rupture,  il 
n'a  plus  de  larmes. 

—  Vailà  pourquoi,  docteur,  termina  Haoul  avec  une  slmplicilé  aiToc- 
'ée,  ie.<  hommes  d'aujourd'hui  pleurent  peu» 

—  Vous  noini'.wz  là  îles  cxcuptioiii-,  dit  le  docteiir  surpris  de ^t^elle  .sor- 
tie ineoiiveiiaule,  sicuiitraire  aux  fuçoos  Je  bonna  compagnie  de   liaoul. 

■Iiili.1,  dont  l'iu-stiua  aristoiTaliqui!  s'était  sans  du. île  réveille  à  r<;  mot 
lie  pudeur  oùoliéc,  ujouia  d'un  air  fur!  dédaigneux  eu.  pinçant  les  lèvres  : 

—  Il  s'agit  ic? (le.  lemiiies  d'un  nioade  à  part  el  quo  chacun  u'e.sl  pas 
forcé  de  conntdtrc.    '  t  . 

Cette  phraiib  liaiitaine,  sentant  le  noble  faubourg  et  disantaettement 
à  Hrtotil  :  notre  fociélé  n'est  pas  Ta  iiièmo,  le  fit  pâlir  (ie  colère  ;  il  se 
eniiiint  |ii*)urlnnl  après  quebiucs  efforts,  bt>su  tournant  |»our  la  première 
luis  ver.s  Jtilia,  -nais  sans  o.ser  arrêter  son  regard  sur  elle,  il  reprit  avec 
Une  gnicieuselé  çt  une  poUtesso  trop  exagérées  pour  être  sincères  : 

—  Aussi,  madame,  ne  parlé-je,  «lue  d'un  certain  nionde,  euiièrenieni  à 
part,  comme  vous  dites,  ou  {eo  femmes  jMvent  répoaihe  im  une  éireiate 


fiévreuse  à  la  demande  faite  tout  bas  par  leur  valseur,  savent  partager, 
en  appareuee  du  moins,  la  passion  funeste  (ju'elles  ont  alimentée,  et  peu- 
vent surtout  briser  ce  lien  consenti  aussitôt  qu'il  ue  les  amuse  plus, 
mais  cela  sans  songer  aucunement  à  en  mounr  de  honte.  C'est  de  ce 
monde-là  seulement  que  je  parle.  "  •  t 

(7ne  rougeur  subite  se  montra  sur  le  visage  de  iiile  de  Meillao,  elvinl- 
trahir  une  émotion  qu'elle  semblait  vouloir  cacher  ;  mais  le  duct(3ur  ré- 
pondit aussitôt.  ^ 

—  Qui  jKiurra  jamais  lire  ce  qui  se  passe  au  fond  de  l'àme  d'une  fem- 
me au  moment  où  elle  agit  ainsi,  et  deviocr  surtout  le  remords  qui  la 
déchire  au  réveil  de  sa  raison. 

—  Personne!  il  n'y  a  qu'elle  et  Dicit  !  laissa  échapper  Mlle  de  Meillan 
d'une  voix  presque  éteinte. 

L'exprchsion  de  douleur  immense  el  pourtant  retenue  que  reuferniait 
ce  peu  de  mots,  l'allpratioa  exirêine  des  traits  de  Julia,  devenue  paie 
eomaw  une  morte,  arrêtèrent  Raoul  i|;ii  u'u.sa  continuer.  Il  n'eu  eiit  pas 
eu  le  temps  d'ailleurs,  (-ar  elle  venmt  >le  se  levçr  avec  un  effort  visibis, 
et  se  disposait  à  qiiitLcr  la  table. 

Vous  parlez  déjà,  mademoiselle '?  fit  M.  de  SainlCric  eu  interrompant 
sa  conversation  avec  le  comte. 

—  Que  je  ni!  dérange  personne  '  répondit-elle  eu  voyant  chacun  se  le- 
ver ;  je  vais  respirer  sur  le  bakw^r — i 

—  Eles-vo  is  malade,  ma  fille'?  dit  le  comte  qii'iinn  rais.m  paroille 
pouvait  seule  décider  à  oublier  un  instant  son  rôle  de  dignité.  \ 

—  Ce  n'est  rien,  mon  pèrei  je  ne  siii.s  pas  encore  fuilo  au  mouvement^ 
du  navire. 

-^i\  est  cc|ienilant  bien  fuibln  en  en  moment,  dit  le  commandant  ;  la 
fréghiene  bouge  pas  p'iis  (|ii'iui  inoiilllage. 

—^Vmis  voyez  bien,  coinin.-imlniit,  reprit  Julia  avec  uu  .sourire  l.in- 
guis.sitnt,  que  jesiiis  un  iriMo  uKieier  de  quart,  quoique  vou.i  en  disiez  ; 
au  ooniraire.  fit-elle  d'un  Ion  plus  iiLirqué  sans  is'adfe.s^cr  à  personne 
|)0!irlaiit,  j'ai  bleu  de  !a  peine  à  m'habiiuer  aux  allunis^de  la  vie  inari- 
timn. 

Et  s'iippitvanl  sur  sa  femme  (le  chambre,  que  M.  liTan(;nis  avait  itn- 
médialmneni;  prévenue,  elle  .^'.■:eU«r^lina  leiiteinent,  pensive  et  gracieuse, 
mais  chancelant  un  piMi,  vers  la  porte  de  la  galerie. 

On  reprit  plaon  a'issiti'ii  après  le  départ  de  Mlle  de  Meillan,  maii  le  dî- 
ner tira  promplement  ù  sa  fin.   Il    l'aitl  coniprendro  les  ein;itions  hieii^ 
heureuse."»  du  P«s«//ic  w/»«,  eouinvc  nos  bons  ami.s  les  eoui.ini.s,  pour 
pouvoir  rester  plusieurs  beures  a  ou    sous     talde  quand  les  dames  se 

îOnt  retirée.^.  '     ", 

NaCis  rcniarqiinns  on  finifsint  cechnpitre  une  omis.<ion  cipitam;  cesl 
la  uoûjeaclature  des  mets  du  diucr  que  nous  venons  de  déorjtf  ^Jame  u- 


remept  pour  nous,  le  commandant  de  l'Attrayante  n'avaii  peint  pris 
l'hàî^ilH  d'économiser  sur  le  Iraitcment  do  table  de  ses  passagers 
pour  se  taire  couslriiired.'.s  basUdes  uu  des  manoirs  héréditaires,  de 
sorte  que  nous  pouvons  renvoyer  hardimeat  le  lecteur  i  la  carte  de  Téry 
ou  des  Frères  provciiçaux. 

Dans  ces  sortes  de  questions,  le  commaadaut  de  Saiut-Cric  restait 
toujours  à  la  hauteur  de  sa  jiositiôn  et  représentait  d  une  manière  tout  k 
fait  honorable.  ^ 

Peu  après  la  sortie  ilé  Jilia.Rioul  etAlophe,  qui  ne  s'étaient  point  {ter- 
lé  dépuis  ce  moment,  se  relirèrenl  après  avoir  salué. 

Chose  assez  singulière  !  à  peine  arrivés  dans  la  batterie,  ils  se  sépa- 
rèrent avec  un  simple  sigue  (raniitic,  j)araissaut  tous  deux  absorbés  dans 
leurs  réflexions  p«rliculières.  ^ 

Itiuul  se  rendit  sur  le  puui  eo  inuraiurant  avTc  humeur  l'épithète  de  ; 
—  Comédienne  !  A!o|»ha  de.';e,endit  dans  sa  chambre,  cherchant  un  ad- 
jectif qui  pût  lui  rendre,  la  (lclicien.se  impression  que  lui  nvsil  laissée 
Mlle  de  .Meillan. 


KBOtJiRO    Pl'JOIa. 


(La  suite  à  demain. 


UNE  FKTITZ  RÉVOXitTTXOV  A.  TOOOOrRT. 

Nos  leetetirs  savent,  «nus  «ticim  doute,  que  Tougoitrt  est  la  capitale  de 
l'nasi.s  la'^wlus.occidentalï^  du  Sahara  algérien;  que  cette  oa.sis  s'appelle 
l'O.iail-Uigli  ;  (j!!!'  r()uaii-Ri<,'h  c?,t  gouvernée  par'des  rbeiiis  héréditaires, 
()iii  paiiiiMnliin  iiu  gouvcriiciiie.nt  d'AJj^er;  que  la  famille  régnante  a 
nciti  :  (LilcdliMiDJÉliab,  eU^.,  eic;  enfui,  que  Tougourt  est  une  ville  qui 
(ijirclient  de j^iatuics  relations  comuierci.ib, s  avec  rAfri(|iie  centrale,  et 
(uie,  suivant  les  eirconstunces,  le  coinmcrci! 'le  cetK!  eunlrée  se  dirige 
VI  r.-  le  lillonil,  tantôt  par  Tunis  et  tantôt  par  Con.sluiiliue,  Boue  oii  Phi- 
lippeville.  "  .       ' 

Ceci  dit,  entrons  en  inaiiôre.  ■     -'^    ' 

Avant  d'aborder  K^  grave  sujet  qui  nous  occupe,  ei'qui  sortdék  hÉbi•^ 
Indes  ordinaires  du  feuilleton,  nous  ferons  oliserver  que,  sans  considérer 
comme  offi.;ielle  la  nouvelle  que  nous  ajiporte  notre  corres|H)ndaDce, 
nous  prenons  très  au  sérieux  les  réflexions  qu'elle  nous  stiggiu'e. 

Monsieur.; ,,  ;  „       '  ,  :.,:r;:'i.i|f ,■.;: '^. • 

•  Vous  connaisseï:très-prnhablem(mt  aussi  bien  que  moi-,  nia 'b1iiTra;{e  <|De 

vient  do  publier  U  ttirectioa  ceulral.'  dv-s  affaires  arabes  d'A:lge£,..8ï«e  J'i»- 


f 


.  'c  ;  •  -Sîi"  ■■   '.ïriiSJfeltîiïrfîiv  . 


iu ^jptt  doavrteh,  et  la  plus  grande  fkveur  doit  £ 


dfl'U  M>(kttlàtî6n 
Ici  l  avocat  sel 


ar  dcles  précités.  B  «'«- 
'attacher  k  cette  classe 


là  lavooat  se  livre,  k  ranalys»  <)<«  articles  4i&  et  iiri,  et  définit  la  .coali- 
tion et  ce  qui  constitue  pour  ainsi  dire  ia  ■'pécîGcation  du  ((élit.  Il  faut  donc 
Vcteroiter  s'il  7  a  eu  noleuce  org;tait>ée  et  qoei  a  été  le  buf  ultérieur  ^.at- 
tQijMn»  par  1^  coalisés.  

Dans  respèce,  la  coalition  n'a  pas  été  violente,  il  7  a  eu  seulement  des 
faits, iMiiwidu^.  Il  n'T  a  pas  eu  menace,  mais  seulement  des  propos  plus  ou 
moill  irossiers.  D'ailleurs  les  rondes  et  la  surveillai. ce  s'expti'|uent  par  la 
tièceuilé, de  connaître  ceux  qui  travaillaient  pour  ne  pas  leur  donner  des 
«lIMMn  ou  des  vivres. 

^A^tfanteuauiteauxfai^^ particuliers  concernant  tes  clients,  M*  Pain  les 
repotti'se  c><inme  non  prouvM  ou  les  explique  par  ses  circonstances  mêmes 
4M«,te(|iM>iles  cbacun  d'eux  s'est  trouvé. 

M*  Victor  Htinnequin  s'attache  exclusivement  &  discuter  les  faits  relatifs 
MKidw>  pr^enus  dont  la  défense  lui  aété  conllée,  Lccomts  dit  laFrano', 
ti,Av^t(t  sumunué  Maùgran. 

Laeooitc,  ancien  soldat  d^ariillerie,  aujourd'hui  logeur  à  la  barrière  Mont- 
fti»MM>  n'a  reçu  les  conapagoons  charpentiers  qu'en  qualité  de  père,  et 
fWtJl^i**'**^  ^  *"'  "^  lagri>ve  dont  il  a  d'ailleurs  perscBfteHcmejit  souffert. 
lîpttijl  (|«^aiies  temps  iKi»,  il  était  eotrepreaeur  quand  éclata  la  grève,  et 
Il  a  do  en  sut  r  les  conséquence».  D'autre  part,  son  étabiissemeiu  de  nar- 
diMid  tf(l,n«a  a  eesaé  d'ètie  fréqueuté  parles  ouvriers  charpeotieis,  qui  lui 
nfjjfftd^t^t  d«  n'avoir  pà*  Jéployé  |>our  leiir  cause  tout  le  cèle  qu'ils 
croyaleat  «k-cir  m  attendre.  . 

IBHUIIU  à  4iM«r,  N«Heonequia  reproduit,  avec  des  circonsUuces  nouvelles, 
la»  piiyMS  qui  niliiaient  en  première  instance  ;  pui.s.  l'avoca^  développe 
qMqMS cpnsidératiôns  générales sur.les  nausesaui  amènent  pulir  ainsi  iiire 
pnyrtHiutMwnt  les  Uemaudés  d'augmentatiou  de  salaire,  et  par  ouite  les 
gntvesiOK^v'il  va  résistance  aux  Justes  réclamations  des  ouvriers. 

M*  Dotbeil  et  M*  BlolLeqiiesne  prennent  ensuite  la  parole  pour  défendre 
l«««K  clienls. 

La  eouir  entend  immédiatement  M.  l'svocat  Ké,nérat  Ternaux  dans  son  ré- 
4|ui;il<)ire,  qui  ne  révèle  d'ailleurs  aucune  circonstance  nouvelle. 

Il*  Berrjer  prend  de  nouveau  la  parole,  et,  daus  une  réplique  animée  et 
des  plus  éloquente»,  discute  le«  arguinçnis  ilu  ministère' public,  et  ri'siime 
les  mojieus  de  la  défense.  y^ 

hà  Cjur  se  retire  alors  dans  sa  ckamlire  des  délibérations,  d'uii  elle  ra|>- 
piyrt^,  au  bout  de  deux  heures,  un  arrêt  qui  conQrme  la  sentence  des  pre- 
miers juges,  «scepté  ï  l'égard  d'ArrivIère,  dont  elle  ordonne  la  mise  en  li- 
b«rlé. 


•t«<MMwfie<  «ismiitiHKtés  de  la  CIraBdA-BniÉiait,  M  ]à  f>uce  a  vn^ 

par  degréé  périr  son  Influence,  efHe  sang  de  nos  solilats,  qu'un  pouvait 
épargner,  remmtneiice  à  rouler  en  Afrique,  Don  sans  honneur,  il  est  vrai, 
iiiuis  8|ias  utilité  pour  le  pays.  * 


HALLE  l)E  PARIS. 

8  oct. 

9  oct. 

ArrivaRcs             <»««  q.  H  k. 
V«lit<-«                   49)18       41 
Kettaiit               M74M       18 

Arrivages              4tl*  q.  oa  k. 
Ventes                   4314      15 
fteitaitt                laue      18 

(k)ur«  moyen           41.95 
Coiira-lau              41 .91 

Cours  moyen        41, M 
Tours-taxe            4I,S4 

Cpte  «dmini»li'.iUvc. 
tiiu«u\        <  q.  37  k.        n«,7n    ;i 
tt'              tas      «4                41 VII    :i 
2"              i4J        8T               M.IO    <1 
S'                  J        00               «  40     i 
r                s       «4             KM    .. 
A    iv.        sus        84               3U  33    à 

00,00 
43.83 
41.40 
00,00 
00,00 
00,00 

Cote  administrative. 
<rru«lix        ti<  q.  sa  k.      S1.M    » 
ir*            lao      40         ii,m   ^ 

V                .309        M            38,M     a 
3*                   41        39            31,00     h 
4»                  3«        04             93,50     à 
A  liv.        3391        77            31,30    à 

57,30 
453s 
H, 70 

ss,«s 

15,3« 
43,1* 

Ksi>niT  3|ë,  —   Dtsixiuible,  liS.W;  cUttiwit  dn  mtm;  lH,OOkOO.«o-  n» 
vembrcet  décembre,  II0,(M)  k  00,00;  Sprea^rs  IMa,.  iO&^  à  ou,oo.   ' 
SAVON.— Ordre  de  litraisout  M,0(>  k  8T,&0  Ir.  le»  luv  ^>> 


BKTCC  nse  j««kiiAvz  oc  rAmia  —  9  ocvoaiB. 

,  U'aprèa  je  Journal  des  Débats,  la  mesure  prise  p»r  le  gourerDemenl 
|H>ur  en  8nir  avec  Abdrcl  Rader,  reçoit  une  approbation  à  |)eii  près  uni- 
Dti^.  C'eat  sur  le  passé  que  l'opitosilion  se  rejette  pour  n'être  pas  ré- 
duila  àla  durcBécessitéd  Mpprutiver  purement  et  siiiiptement. 

■Oa  M  laii  pas  tout  en  une  fois,  dit  \t  Journal,  des  Débats.  L'année 
dUMère,  nmi."  avons  forcé  les  Maroraios  à  rpcoDDallre  la  supériuril^  de 
■Ma  arme*  et  à  s'avouer  vaiucus.  L^'ur  empereur  a  séparé  sa  raute  de 
(Jtifle  de  l'émir;  il  a  excoinunié  Abd-el-Kader  ;  il  s'est  engogé  à  le  Irailer 
en  éhnemi. 

\ifHDibaU,  dans  la  longue  éuuméraliou  des  avanluges  nliienus  par  le 
trait  i  avec  le  Maroc,  ouldieut  heulcinent  de  faire  ressortir  :1<<  que  la  pre- 
mière fois,  lora  du  traité,  on  u'a  rien  faU,  parre  i|u'oo  n  a  rie.n  usé  faire  ; 
î»que  les  Marocains  reLOnnaissent  1res  peu  lu  tupériorité  de  nos  arme»] 


larisMioB  d«  M.  le  narécUal  ministre  de  la  guerre,  et  sur  la  deirfikle  de 
M:jaMai«Gl»alducd'lsli.  ^'^ 

Cttl  ouvrage  est  intitulé  :  Sahara  algiritn. 

Un  chapitre  de  ce  i-oman  sur  les  ccmin-esméridionalps  de  l'Algérie,  celui 
relatif  à  'Tougourt,  a  été  publié  comm«  tpeeimen,  et  avant-'la  mise  en  vente 
dérfeavre,  dans  le  Journal  des  Débats,  l«  Messager,  V Afrique  et  dans  la 
JiMMM  orientais.  Cette  grande  publicité  a  porté  m'»  fruit*,  ei  a  rais  en  émoi 
le  commerce  anglais  à  Tiiiii>,,  c.ir  M.  le  directeur  cc11lr.1l  des  affaire.-;  arabes 
menaçait  de  détourner,  au  profit  'Ir  iAlgérii-,  le  courant  coinnieicial  '^ui  se 
dirige  oaturelleinent  de  Touguuil  a  Tunis,  ei  dunt  Malti:  lire  un  irès-jçrauil 
profli. 

Cette  phrase  du  Sahara  algérien  .'•iirlniii  n  été  l'objet  (lc<!  méiiitntions 
anglaises; 

«  Il  ne  se. a  cerlain:meni  p.s  inipoi^ili  e  d'iipiielei  vnrs  Consiantiiic  imr 
Biskra,  et  ■  ers  Alger  par  Bou-Saàila,  ce  grand  cour:iiii  comnicriMnl  qui  s'é- 
eoule  de  Tougourt  ï  Tunis.  Il  y  a  à  cela  deux  oljiciions  :  ruiitl)iniliii!  re- 
ligieuse et  l'hibitude;  m  .is  II  (■■il  lileii  iKTiiii'i  di- cidirr  {]t\\ivfc  un  pgu  Un 
dressa  nous  pourrions  ,it  .'■  .mr  l'une,  et  vniiicre  V.nnu- par  '/ue/yuej  su- 
eriJlMS-  • 

lndi(|iier  aussi  claininont  ses  iiioyi'n-i  ■ruclion  ponr  v;niirie  L-.  Ii  ihiuiile'i 
et  les  résistances  reliniiiis",-  des  Tiiii;i;i)iiriiii~,  c'(i;iit  se  livrer  piods  et  m:iins 
liés.!  'les  ailversalrcs  i-i  (Jis  ciMicnirculs  a'w^.'-i  ri  iJoiiihIiU-s  c|iii-  .MM.  I(n.\ii- 
jlais.  i'oiil  le  tnoiide  itvoiifia  que  la  Dirii.'.  ion  ili  s  ..rrHir.-s  ;u';ilii;s  .r.V!.;ci'  ;t 
fait  preuve  J«  peu  d'adre*»*  eu  divulj<iiaiilaiiisi  ses  si'.:'rrls. 

Gramlc  fut  l'indécisiofi  du  cnniiuerce  anglaisa  Tunis  :mjiiI  de  s'aiiéter  à 
un  moyen  eflicace  pr<i|ire  à  déjoupr  leslentativCi  de  la  Direction  des  aiïaires 
arabes.  Après  bien  d«>s  p.irn'c-s  iiiiililes,  un  malin  deiiiaiiila  la  parole;  elle  lui 
fut  accordée,  et,  aninilicn  d'iin  (ijrand  silence,  il  ne  dit  que  ces  trois  mots  : 
Sésnttta  siikilibus  euraïUar.  .V  l'adresse' française,  opposons  l'adresse  an- 
glaise, et  nous  .'^oinniessnrs  delà  victoire.  Des  bravos  acciieillinMit  cette 
li^anbeureiisfr  piopo-itiun. 

Tout  de  suite,  mie  /liSpnlalion  ex)in posée  de  irois  hoiiorablei;  n^'gocl?nts 
se.f  ?n(li-  an  cmsiilat  d'.Xnjdeterre  *  TniMs.àvec  lefaineux  volnnie  du  S«kara 

IriêÀ-  V.ii.;i-'|tiatre  heures  fûreiu  ac'j*(irdiie-  au  drogntan  dn  ronsiilat.'ponr 
umbe  Ifi  ebapitre  dn  >ii<:dit  ouvr.iKj'  qiii  ro.ieerne  ToiiRoiirl 
De  bateau  à  va|>e*jr  partit  iiMmédiatenieni  prtiir  Malte,  où  l'on    fu  imprimer 
et  tirer*  six  ci-nts  exemplaires  la  iraduciioii  du  chapitre  en  question. 

Aussitôt  le  reloiii'  «In  liatean  à  Ij  G mletle,  une  caravane  partit  de  Tunis 
pour  Tongourl,  portant,  entre  antres  présents,  aux  chefs  de  celle  contrée, 
iiùupiiilii'Ci>n>id*'irab'e  d'exemplaires  de  la  traduction  anglaise. 
^  l'ai',  w''  •  (If  la  caravane  a  Tougouri,  tous  Ici  habitants  connurent  bien- 
torlkg  .1'  lonveMc  du  |onr,  et  eu  inoins  de  quelques  heures  tous  les 
««jets  du  .  Ijelili  de  T'iiig^iuri  avaient  appris,  soit  par  leurî'yeux,  soit  par 
leurs  oreille-,  1  *■  1 1  Dir.cti.iU  central  ■  d(«(  affaires  arabes  d'Alger  venait  de 
publier  un  Uvie  -m  Tirngtiurt,  ri  qu  ■  dans  ce  livr.-  on  lisait  :  '     , 

«  Ben-Di'  lu  n-ni  le  la  r.iniille  rfennaule,  signiûe  :  {««  BnfanUdu  Trou- 
»  MaMit  L'aacéli-i>  de  celte  famille  était  un  pauvre  Arabe  du  désert, conduc- 
»  Uar  d^tf^peaux,  que  le  hasard ^roi. 


VÊtsrtiH^m. 

iforeki  aux  ^oiarraysa.  —  Barrière  d'Enfer,  9  oct.  —  Foin  l"  %\  à  i2  ; 
i'  ia  à  48;  3«  OU  à  00.  —  Luzerne,  f»  0)  i  00  ;  2»  00  k  00.  r-  Pailla  de  blé 
I"  Î9  k  w  ;  1'  V-  k  29;  i'  oo  à  Ou. 

Marché  c/s  Poissy  ,  9  oct.  —  Il  aété  aaaeoé  l<(&2  boaufs,  sur  lesquels 
ii);>i  oui  été  'endus  i,i6-l,0li-^,9«.  —  8U  vaches  amenées,  dont  8. S  veudues 
l,a8-0,92-<),78.  -  Veaux  amenés  7  78,  vendus  7:8  à  l,(!«»-l,44-l,2«.  —  9244 
moulons  oni  été  imenés,  sur  lesquels  8719  ont  été  vendus,  t,3(t-l,02-0,8i. 
.  JforcAtf  nu«  6«stt4iux.  Maison- Blanche,  9  octohbre.  — Vaches  laitières 
amenées  .17,  vendues  24  dt  :m  k  440.  — ^  Taureaux  amenés  2,  vendus  2 
<)00»  00.— Porcs  gras  amenés  100,  vendus  90  k  t.l8-i,ie-i,i4 

J|fareA44l«  iVoN^,  9  octobre.  —  332  veaux  amenés  et  vendus  i.Odà 
1,30  le  k.  —  22  bœufs  amenés  »-t  vendus  1,00  à  1,15  le  k.  —  7  vaches/ven- 
dues 0,K«  à  0,96  lé  k.  -  i.S  moutons  1,1^  k  O.fM).  —  10  porcs  0,90  h  1,00. 

Froment  '^20  hect.  à  lO.KS  l'hect.  —  Avoine  IS2  hect.  à  (!,4i»  l'ht-ct. 


■+- 


DSCLAKATIOaia  oa  VAIUJTBS. 

Du  8  octobre.  —  Mbklibb,  marchand  de  vin  logeur,  place  Maubcri,  32. 
Ju^ecjmmissaire,  M.  Ferlé;  syndic  provisoire,  M.  Huel,  me  Cadet,  1. 

'-■"■■-■ "—  '  *•  ■    ■  I  I-    -^  »■     1 1    I  .  -      I  -I...  ^ 

Bourse  du  9  octobre  tSdâ. 

La  Bourse  a  ouvert  en  hausse  ;  mais  tous  les  cours  ont,^i  par  rétrograder. 
En  résultat,  la  rente  3  0|0  a  baisaé  de  20  c  ,  le  b  0|A  de  2à  c.  Dans  le.s  che- 
mins, le  Nord  a  atleinl  le  cours  de  3&»  fr.  de  priinj;  mais  11  s'est  présenté  la 
beaucoup  dn  vendeurs,  ei  le  u'Hirs  est  retombé  à  aiO  tr.,  tel  qu  il  a  fermé 
hier.  Le  SaiuM'ieriuaiu  et  les  deux  lignes  de  Versailles  ont  monté  de  quel- 
ques francs;  les  aiitri*s  lignes  sont  ^e^tiH's  moins  biea  qu'hier. 
Outre  les  vïleuis  plus  courantes  culées ci-aprés,  ou  a  fait  an  comptant  : 
Bdgiqae  1842.  toi  1)2.  —  ld.4  Hi,  100  1|4.—  Id.  3  l|?,  .S8  IrZ  —  Banque 
bidjçe,  7to.  —  (  beniins  de  :  Sceaux,  Ii4'i.  —  La  Teste  207  oO,  210  — Jouiis. 
d<"«4  Canaux-,  1Î5.  —  Amieii»,  t4o.  —  .Vuulereaii,  i29.  —  Bordeaux,  707  iO, 
7"t.  —  A<iioni  lie:  Zinc  Vieillc-Montanne,  7400, 74  bO,  7400.  —  Aveyroo, 
o(;^n.  —  Ltn  Maberly,  720,  ;i(i,  700.  —  Hauts-fotirneauxde  Monceaux.  lOaO. 
—  ObliK-iliuOs  de  Saint-tierinaiu  aac,  UOO.  —  Siratboi'rK,  Itno.  —  ^sikT- 
Comhe  mouv.,  tiSo.  —  Kourn,  I03U.  —  Obemin  non  constitué  de  CbAeroy, 
Si:!  75.  —  A  terme  :  Banque  de  France,  3390.  —  N^plai',  lOI  M.  —  CKmios 
de  :  Amiens,  t)40.  —  Muntereau,  &2à.  —Bordeaux  7Uà,  700.—  Fampoux,  à35. 


Voilk  un  livre  qui  était  <;n  quelque  rorte  pféiit  par  un  autre  livre;  après 
lliistoire  du  supplice,  il  fallait  l'histoire  du  martjre  1  M.  deUalucaviU 
écrit  la  PhysioloiU  du  MaHagt,  il  vient  d'écrire  les  ^e«Mf  Affièirei  di  la 
Ki«  conjugale-  Le  cercle  infernal  est  maintenant  coraplefy  c'est  ralpki  «t 
l'oiuega  de  l'hjmeu. 

CVst  là  un  livre  esienliedenent  enrofèM«  en  «u  coMiaa^fa,  nui»  ayui 
essentiellement  ftançaia.  Il  ;  a  des  pay%  fK  l|8\iuuiua,  pays  fauUsiiqun., 
paya  fabuleux,  naïfs  cornue  un  chalet  e^i^oM  cpmwe  le  malin,  cù  le  mi. 
riage est  eiitor*"  une  association;  en  France,  c'est  uM'nitte.  La  France,  or- 
ganisée pour  la  (Tuerre,  a  fait  du  maria(;e  un  combat.  C'est  l'hisioiie de 
celte  bataille  qitolidlenue,  qui  eompt«  U»t  dé  r««ar«i  que  M..  d«  lUI.uri 
eu  l'henrettse  laniÉiMie  dé  taeonier.  AiUeura  •■  irouvura  Uxéât  de  la  dé- 
route et  Ju  repos  superbe  «|vi  la  tuit-quel4iuefn|a  ;  ici,  cest  la  namtion 
drolatique  des  escarmouches  de  chaque  iour,  dea  proloeoles  de  chaque  nuit, 
et  de  M>ute  cette  stratégie  conjugale  qui  transfornu  chaque  femme,  pour  li 
candide  qu'elle  soit,  en  un  Machiavel  einbéj;ulné. 

Le  mariage  a  été,  est  etjteri  toujjurs  la  plus  bouffonne  des  choses  gri- 
ves, ou  la  plus  sérieuse  dt^chtfies comiques,  comme  on  voudra;  lesl^eiiui 
Jtfiiéres  dt  Ui  VU  cimfugm  soirt-  d«io  ce  qu'elle»  devaufut  être  :  ua  liire 
(ont  plein  d'une  exiravaganie  fages.<e,  où  tout  le  monde  trouvera  inaUite  » 
rire  aux  éelai»  *»««yaai  la  vérité  fa«»,k.fac».  .  .  v  .^  . 


7  h. 

7  h. 

7  I'. 

7  h. 

7  '1. 

(>  II. 

(i  h. 
0 

0  h. 

«  h. 


fl(l^ouelesda  10  oetobre  1845. 

orémk.  —  Richard.  Diable  k  quatre.  '  . 

THm&Ttic  r&AMCAi».  —  eomflille  <«t  lotrou.  Enseit-uemenl. 

oVBJtAxwiaaQDE.  >-  Richard.  Domino. 

iTAiiBan»  — 

«AaLSSYMXK.  —  Mansarde.  Passé  minuit.  Les  Mémoire». 

VAMBvàa.  -  Oudemaude  des  professeurs.  Mme  Paiwche.  Michel. 

ovaiMA8xi,-'La  Vie.  LesCeuleurs.  Yelvri.  ,    .     „.. 

»Ai.Axn-«OTAx-.— Bains  i  domicile.  L'Almanach.  Le  Voisin. 

rOKTEHiAnnr-aAmTia.  —  La  Biche  au  ttois.  Dansenaes. 
•j>  Ajeai«v«  —  Pari*  et  la  Banli»u«. 
I»  «An«<  —  Sept  Cbkteaui  du  Diable.  Sonueur. 


[>in. 


0  |h.    •!»    «ifciawiii   -~  ao|Fi  uHSKiaw*  un    •»•-•,•»."»..- 

oiàçan'QÊ.fWUtqvm.  —  Exercice  d  éqoUat  on. 

«i  h.^^i».  COVfS.  —  Augosta.  t  Clovrns.  M.  Jean.  Crls[> 

6  h.  >i>  r^aitn.— Gamin.  Espionne.  Uig-Gig. 

LVxniBOn*.  —  Dernier  Homme.  Les  Bésurreetlonnisles.  Ma  Vie. 

■saMBASCBAlS.— Lee  Bbénisii«.  Les  Malheurs.  Le  Gaintn.  lutermelo. 

rASOBAH*.  (Cbampvayséea).  -  Uaudle  d'ïylau. 

DiOKAmA.  -Derrière  la  Chiteau- d'Eau,  de  10  4  i  b,  —Le  Oélnpe,  ami, 

lieiHiaat  et  apiè».  —  Intfcieur  do  Saint-Marc.   —  BffeU  de  jour  el  efl«ii 

de  ^uit. 


T  A  BVTJTlililii  défendue  contre  ke  préjugée  et  ^  «•Vf^^îîTJ' 
tl  HKIàilttillI  Livre  eaatfttttMlleaiKnt  t<hil«a«pMi|B«i  M  saM  ét- 
ToHés  et  combattu»  1rs  ij;»rei-prta,  anckns  et  nodveaux,  de*  églises  cbrt- 
ilenncs.  J  vol.  in-S«,  18  fr.— A  Pari»,  che»  Ladrange,  quai  des  Auguslio»,!:'. 


Imprimerie  i/mie  »^vy  et  lampagiMe,  rue  du  Cri»i»*aBl«  !•>• 
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>  Abd-er-Rahman-Bou^ifa.  enfant  de  douze  k  treize  ans,  héritier  pr6- 
>  sumptif  du  la  couronne,  a  déjk  nuatrc  femmes  cl  ce|it  concubines. 

>  Ce  petit  souverain  aurait  un  véritable  droit  de  seigneur  sur  toutes  les 

•  femmes  de  son  (ouvernem'cnt. 

•  Si  le  mari  sefkche,  il  est  pendu  nu  criiriné. 

»  Lalla-Alehouch,  mère  du  cheikh  régnant,  et  réfienti^  pendant  lai  nuno- 
»  rite  de  son  lils,  s'i-nivre  en  fumant  du  bachich.  ElU   honore  ouvertenteMl 

•  de  li)nU' sa  eonfianct-'- un  fivori  dont   elle  a  fail   tuer  .li"  prédécesseur  par 
»  jalousie.  Ses  sujet»  parlent  très  iri)iiii|U4'inenl  de  la  siivérilé  île  S''s  nuEnrs. 

•  Les  Touf^urtins  blancs  sontflls  de  juifs.  Us  Mil'isseni  une  loi  honteuse,  en 

•  (ipposilioii  avec  le  Koran  el  avec  les  imeiirs  arabes,  cell<>  du  droit  du  sei- 

•  t;iicur. 

•  Les  li'les  flesOnled-NaTI  et  des  Aratlia,  vieaiient.  camper  pendant  l'Iii- 

•  vo.rsur  le  mamtlon    despoux,  el  s'y  pro  lilneul,  argeiif  (.►)Miptapl.T,^ 

•  D.Mix  Euroiéens  aliendeul  l'arrivée  des   Français  a. Toug. un,  el    a«ant 

•  Iiiug-Krtups  les  Franc  lis  iront  les  délivrer.  • 

Il  en  fallait  moins  p  >iir  n'.ullre  'l'oii).'unrt  en  révuliiliiin. 

L'adresse  au;;laise  avaii  déjoué  les  projeis  |)ar  Irnp  anibiiienx  di!  M.  le 
ilireciciir  central  des  affaires  arabe  . 

Tous  les  Ben-Djellali,  indi^'nés  'U;  voir  refns-r  A  Iour  race  ho''  noble  ori- 
fjiiie,  ninn  'lue  l'arlwe  généalogique  do  leur  tainillu,  coiiiei  v6  précieusement 
(lan<  la  grande  nnisquee,  est  an  coiilralre  un  iéinoi-,'n;\Ke  iriéciisabl»!  de  la 
nolil  issode  leur  san^,  se  réunissent  à  la  grande  ;iius(imV,  <  t  jurepl,  eu  pré- 
sence des  Tolba  él  s..r  la  djelra  de  leurs  aïeux,  '(Ue  désormais,  sous  peine 
de  inalédiclion  élernelle,  ils  naiirirtii  aucune  reli^iion  avec  les  chrétiens 
d'Alucr. 


Laila-Aïiihouch  jure    pai — hrs  enIraiiVs  'iifFônl  [lorté  pendant  neuf  mois 
n  bieii'aimé  IHs  ftou-Lifi,  qi 
aussi  iudi(',uefnei)t  calomniée. 


son  bieii'aimé  IHs  ftou-Lifi,  qu'elle  connaîtra   ceux  de  ses   sujets  qui  l'ont 


Vingt  personnes,  esi- il  dit  dans  l'ouvrage  du  colonel  direcieur  de«  affji- 
re.saralies,  ont  allirnié  l'esaniuide  de.s  détails  qu'i+  «mmsiil.  Kti  bien  !  elle 
veut  viuRl  viciiines. 

Elle  uunil  U  Djeiiia  des  ilieikliel  leur  ilil  -Il  faut  pour  l'hnnêein  de 
ianliqiie  f  nnille  des  Djfdlah  (|M'>  je  sar  lie  tp  nom  de  ceni  de  mes  siijcis  qm, 
depnis  quatre  ans,  .•on»  Piitres  ilarïs  les  murs  il--  l'infàme  ville  d'Alger,  la 
pro-liliiee.  Je  veiix'inron  n'en  n'oublie  pas  un  seul.  Il  y  va  .le  vos  lêles, 
clieikli  à  barbes  hlanclies.  »  . 

Le?, <;heikli  iiunlieiil  silTMÎrieii.seiiienl  dn  palais, de  la  reino-inèr(!  et  donnè- 
reni  l'ordre  à  leurs  qhaoncb  de  rechercher  immédiatoniuiii  tons  ceux  qui 
depuis  quatre  ans  ;^aieiii  fri'iiiienté  ie  marché  d'Alger. 

Chaque  clieikti  prévint  les  cbiouch  que  Laila-Alchouch  voulait' vingt 
viciimés. 

Il  fut  fait  ainsi  que  l'avaient  dit  les  clieikh.  Les  ohaotich  se  mirent  en 
quôle  el  amcuércat  bientôt  viuRl  individus  »H  tribunal  de  Lalla-Aïchonch. 

La  reine  réftenre  rpiii|ila  un  a  un  les  prévenus  et  parut  satisfaite  de  re- 
trouver le  cliilTre.indiqué  d.-ns  l'ouvrage  ue  la  direction  d'Alger: 

Puis  elle  leur  dit: 
'Jiiita. avez  calodfnié  votre  sultane.  ^,r     ' 


Le  Korau  chéri  a  dit -.  i 

«  Ccini  qui  péchera  par  la  langue  périra  par  la  langue,  i 

J'ordonne  donc  qu'on  wwa  coupe  U  langue  avec  uu  fer  rouge. 

Itotre  kid»,  ministre  de  la  justice,  c-:liili  vrais  d«  l  exécution  de  cet  ordre. 

Amen,  réiwmdit  le  kadi,  et  avec  lui  les  chaonch. 

Aussivùt  ou  alluma  un  vaste  réchaud  avec  dn  chariwn-tle  («almler,  el  te 
forfierondu  lieu  fournit  ii  la  justice  l'inslnnnent  du  supidice. 

Bienliit  vingt  individus-,  inuiilés  et -muets  (julttaieut  la  f/lac»  publique 
pour  prenâre  vingt  direeilon»<liirér»!iitoi.  .      .    ,      ,  .  ,, 

Pend  Mit  ce  temps.  Abd  er-Mahwau-Bou-Llf"  m>udiss»il  la  plume  <jui  le 

comtiarait  à  un  viiiux  libertin,  lui  enfant  de  clouu  ans.    Il  dei.iândail  ins- 

^taminenih  Dieu  de  lui  laire  frapcbir  en   une  mmuve  douz- autres  anm*, 

alin  du  nous  prouver,  k  la  léle  de  >es  arniftp>,  qu'il  n'était  pas  épuisé  par  li 

débauche  et  le»  femmes.  «...  •         .  .â.^  -.'  i 

LesTouuounius,  que  nftuiappelmts  Ws  de}utf'.sai*awtoaMB^*tre^a 

faut  «tnalr.  -vin«t-dix-n»Mif  générations  (wur  qu'un  juUcenreril  'a  I  islamum' 
devienne  ini  véritab'e  inusu'maii,  froisés  lusqn'an  foud  de  leur  kme  de  u 
honte  qui  rejaillirait  sur  eux  >4  uOsa-Ajrlioll»  irouvaiein  cri-'Iil  dans  Iî 
pays,  V'inhiui.l  lous  nous  prunver  les  aruies  ii  lu  main  /lu'ils ne  Vnil  m 
juifs  ni  fils  de  juif:»;  mais  surtout  Cl!  qui  éveillait  eu  eux  des  ;,enliHsenl»ni_ 
baine  contre  nous,  c'e^t  ce  soupçon  bninil'ant  que  nous  fusons  planer  sur 
leur  caraclifie  d'époux.  '  ,      .       •-      ,„. 

Enfin,  les  jeunes  lille.',  viciges  encore, dés  Ouled-NslUt  desAïaïlia,!"»- 
ineitaienl  le  .«acriflce  de  ce  qu'elles  ont  *;  pin»  cher  aui  cavaliers  de '» 
iribn  qui  vengeraient  la  réputation  de  leur»  a»èr»S. — _ -  .. 

Tel  fut  *e  résultat  du  la  lecture  du  chapiuu  du 5a*araa<f«ri<%  qti>  co"' 
cerne  Teugouet.  .....>.  ..^..w  .**:;H:?iji  s     - 

JOBbiiaia  un  fait  important  ;  .,  "i       .       ,..,.,       -»....*  rt.r 

Lalla-Alçbouch  vient  du  rendre  en  1  alseihbléc  drt  tîhelkb  qt»  ny»»  P" 
lie  de  la  Djema,  un  é«lil  qui  comlaftine  à  la  peine  de  mort  -tnwt  kaluuni  ae 
rOnad-Righ'qui  mettra  fe  pieti  dSn'î  l'nne^l'-s  villes  habitéospiuie»  *'»•«»'' 

Dii^ormais  les  negncianis  anglais  peiivi'ni  être  a.-surésqne  le  wùiii-po'e « 
commerce  de  Tou'^onrt  lesir  '  appariioul,  ei  il  w  reste  plus  alalnrai* 
■  eulrale  des  aiffairesarabe„4  qii.'a  propo-er  la  ^:ianilt!  exp  iliiion  qiiin'i 
nous  rendire  maîtres  du  Tougourt  .^  ^      ^  ^^ 

A^réc/,  eUi.  ^  .  ...;,.  , ,.  '   "^ r,""' ,. 

La  lellrtî  qt.ie  lioii.s'i-itoiis  a  été  einitriiul.'e  à  \'Àlgèr}e.  Cn  joirt-iwl,  '1"^ 
celle  lettre  suit'  vraie  m  fausse,  regi'  tlft  l.i  I.  ^«'•reté  de  In  lkf«-i'tion  çrn- 
iraliî  des  iiffiiires  aniies  qui,  eiV  publiant  le  Sahara  nigérien,  in.suHc  m 
funiille  de  Ikmrfljëttiib,  en  lui  dftn'atit  une  origine  iiolde,  «♦(»>lninore  i» 
mère  du  cheikh  Abd-er  Rhamaiï^flou-Lifa,  en  l'appelait  fumeuse  de  n.t- 
chich,  enlp.)t^olluouse  cl  jirosliluée,  cl  oolr;;ge  toute  la  poiutlaticii,  f" 
lui  pr^!Mir  le.<!  |i!ji5!  imiivats'esfriœiirt.   v 


k|MièM|«B  impMSiMe  4«  «QnciU«r  picdlqiMiiiNit  im  in- 
|iiittAiet»ii<lirt>^du  travailieur;  d^s  oolltoioos  édateraieqt  Mt 
Litfd  eutN  CM  deox  c{*88e«,  et  U  société  so  verrait  onlraluéo  aux 
IflùnlMplusfUDcstM. 

I  py  (|eQt  fait  nons  avons  signalé  ce  danigër  à  ta  magisirad'rc. 
|)ovs«vbQ0  dit  mix  iu^<is  de  pretuière  instance  :  il  but  que  le  8a 
llijNÏ0tWvHafy4lA't«,<iiie  te  |Mi^r»<)«^t  plus  enduit  à  \% 
l^firsMeBllMlàrieUe,  qu'il  développe  son  iptelligence,  qu'il par- 
[ieipBau^avMilagMsoclauK.  L'élévatiott  dua^lairesuildeteqipiiiiii- 
IfliWlirtilttneproffrMsion  c6nstanle.C'esluaeloiécoiu>iuique.uoeioi 
lirMiMitte  «tsonale.  tei  açcroisaemenCdu  bien-<LMrc,  condition  du 
pperneot  intellectuel  et  roorMi  l'ouvrier  ne  peut  l'obtenir,  ne 
\MM  hl^fmiUai  (M  \fU,J$lr^,  que  ptrla  suspension  simul- 
JÎlft3^4n^W|3(  dM%m  odoirps  de  métier,  ((e  lui  enlevez  donc 
jàiles^I  moy(9a  qu'il  ait  do  se  faire  rendre^ué^loe,  ua  le  réduisez 
ptwt  déteHMir.  4tt «ou»  4(M  «raiéa  d'une  loi  durç,  sacliez  la  ren- 
ètliuinaloe  et  di^pe  de  notre  époqu«  par  une  iaterpréiation  pro- 
ftiâht.  Ne  96fm  pas  atcUvei  d'osé  kMre  morte.  CoMidérez  la 

Céodtle  de  voè  tfIdkioM.  Croire  qu'on  crrjSl^pr  des  ju- 
ts  ràocroisseneotdu  éalairé,  c'est  Imiter  ce"^ roi  barbare,  qui 
iviiiit  arrêter  «vec  le  pied  le  flui^  dé  la  iQ^T-  Punir  cliez  les  ou- 
nim  l'aaaqoiatioD,  teoopcert,  l'eiprit  de  «oli^i^ltéi,  c'est  li^der 
<0n  le  prosrèa,  ooiHre  la  Provideooe  ;  c'est  provoquer  des  crises 
àmnuaes.  Me  i'pdbliesjaa  :  «n  18S4,  les  cuvriers  lyonnais  coqi- 
hdireat  pendant  GuR  ^rs  dans  tons  les  quartier!  de  leur  ville, 
iiisrriéiidérent  toutes  les  rues,  ilsarboréreni  le  drapeau  noir  sur 
in  édifices.  Cette  giN^rrc  sanglante,  acharnée,  quel  en  avaitétole  si- 

EbI*  l'no  grève  suivie  tFan  procès,  l'ai  n'station  de  quelques  nm- 
fllistcs ,  uuxrjucis  ou   voulait  appliquer  rarllclc41S  du  Code 
jpi'ual. 

Nous  avons  aiireti^é  ce  langage  aux  luagislraU  v-li^u-gcs  du  juger 

la  première  instance  k"»  ouvriers  charpentiers.  Nous  n'avons  pati 

loaiiittie  leur  uioiilrer  tout  le  danger,  de  leur  signaler  tous  le:*  de- 

liordrca,  toutes  les  cataslropiies  que  la  clause  njoyeone  provpqt^c 

I  a  ampriiuaiit  le  développement  des  classes  ouvriérôs  :  nous 

mus  eu  ie  droit  de  leun  falire  envisafer  le  mal  ;  car,  grèce  à  Dieu, 

ms  M  souliailons  pai>  qu'il  arrive.  Kous  soititties'  les  apôtres  dix 

hr«|fés  pacittnie,  et  noth;  parole,  que  l'antorité  refuse  d'entendre, 

hw)itrri)i8'eno  étouffe  avec  peu  d'intelligence,  u'enseigoe  que  l'u- 

Madelout  iM  iatéfétt,  l'MOord  de  Uwlaa  lea  oUaaaa  et  le  res- 

feOdle  tous  Ijps  (^oiM. 

U^  j^es  «iprcmlôre  instance  ne  nous  ont  pas  compris.  L'o- 


,,_,,  iiiiîai'iS, 
nMdt  dios  tes  dasaefl  iitttrieùrçs  tes  ë^V|4<^'l*au)6;i}dn  la  ptùis  té-i 
ffitime,  j'jsqu'au  jour  où  celte  aristocratie  se  vûU  dépossédée  par  la 
Violenw  et  où  l'abus  il'nulorité  amène  de  déplorables  représailles'' 
Nous  souhaitons  arùcmmeni,  que  ceita  histoire  ne  M)il  pas  deu\  fois 
colle  Je  la  Fraace;mà1s  l'avenir  Jn  pays  ne  dép«îPd  pus  de  nos 
voeux.  Que  les  puissauts  du  jour  contemplent  cnflii  la  simat'on  el 
méditent. 

Er.  iim,  on  iKiO,  la  boucgcoisie  et  le  prolétariat,  réunis  soos  les 
mêmes  drapoanx,  proclamaient  les  n^ômcs  pHiicipos.  On  eût  du 
qu'elles  marchaient  à  des  donquètes  communes.  A  ces  deux  épo- 
ques cependant  le  prolétaire,  après  avoir  comb^Uu,  s'»^'  VU  exclu 
du  partage  de*  dépouilles  qui  suit  la  victoire.  Taud's  que  'es  chefs 
80  distribuaient  les  emplois,  la  foUune,  il  retournait  à  son  atelier 
pour  y  uravaiiler  du  matiii  au  soir,  esclave  de  l'industrie;  pour  voir 
sa  famille  lui  demander  un  painqu'irn'apâiàloaioui'S;  pour  songer 
qa'en  cas  de  maladie  et  de  vtéiiicssc  l'hôplùil  ineme  ne  lui  était  pas 
assuré. 

Le  prolétaire  a  longuement  réfléchi,  et  il  commence  à  penser 
que  ses  intérêts  ne  sont  pas  liés  à  ceux)  des  bourgeois,  comme  il 
lé  croyait  aux  jours  de  leer  lulte  commune  contre  l'ancienne  féoda- 
lité. Le  prolétaire  s'étonne  de  uc  pas  voir  les  hommes  qu'il  a  por- 
tés au  faite  ne  pas  lui  tendre  la  main  potnr^  l'aider  à  sortir  de  sa 
misère,  et,  daus  ie  tier8-<Uj^  ^  tini,  si  compacte  aux  jtours  de  l'as- 
semblée nationale,  une  séissiei^  profonde  s'est  opérée.       ' 

Uira-t-on  qu'il  n'existe  plus  aujourd'hui  d<3  classes  distinctes,  que 
tons  les  Kram^aifl  sont  égaux  devant  la  loi,  que  l'ouvrier  a  tort  de  se 
plaindre,  car  nulle  barrièi-o  légale  ne  le  s^re  des  honneurs  oi,  d« 
ta  forluti'i?  Uira-t-on  qu'il  peut  dc'fenir  électeur,  éligible,  député, 
minislrc,  qii'il  peut  tout  conquérii'  par  son  travail  ?  Un  pareil  lan- 
gay:o  est  démenti  par  les  failà,  par  la  réal'lé,'  tout  aussi  bioïi  que 
oolui  (ie  M.  l'avocat  «énéral  Terô«û|,,  déclar^rij,  jeudi  dérober  de- 
vant la  Cour  royale  que  les  0«i^l3'Ô^à^'*j)feÈifi''9'  avE'enl  tort  ë^c 
uhcrcber  dans  la  grève  une  augmeljrtptton  ^salàite,  cl  d'imposer 
à  leurs  malt-^s  des  contrats  ;  gs^b  feraient  mieux  d'aiXendrc  celu; 
augmentation  du  progrès  de*  MNMFS'  et  que  dans  quelques  années 
les  entrepreneurs  viètiâriiiént  oWrir  cef.c  aagmahlatioa  d'eu»- 
mômes.  '  .,        — r— r 

Pfon,  l'ouvrier  quelque  laborieux  qu'il  soit,  ne  peut  pas  parvenir  à 
tout.  Si  nulle  batMêrc  légefè  ne  l'èfltrave  dans  sa  carrière,  Ift misère 
est  une  barrière  plus  infrandiiaMble  eitcorc  que  des  pçescripUÇtiS 
de  loi,  el  cette  misère,  les  gouvernants  ne  s'attachent  pas  à  la  gué- 
rir. L'autorité  ne  priBMi  pM  eniBBin  ia  cauïe  du  travailleur.  Elle 


*#«fiV?    — 


^ 


f  Aillai  11  0CTO9M  l»iS, 
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Entre  le  premier  et'lc  deuxième  volume  de  bmuuébb  u 
I  ttr,  i»lB«HlB«M  4»  1»  Oém»ermUi  p«ei/lfM  pariera  le  omitrtèing 
Niot  dtt  cuffVAUui   OR  ■Al4PM-&0tM»  ,  de  U.  ALEXÀ^ti 

Imus. 

mtoi  oavuBCWRT,  roman  en  quatre  «olames  de  CIL  QIC» 
|0W,  iraddir  jîiiir'H*»  BEtlXïC  ,  soivralè  H9lnart  de  ».  PojoI^_^ 
•^  pei^nnes  qui"  s'abonneroiit  à  parilr  du  iS  octobinîTrêcc- 
I  front  :  1*  les  trois  premiers  volumes  du  chbvaltu  db  Miiisoiv- 

>00CB  ;  3°  le   roman  entier  do  11.  B.  CAUfJS,  dmb  nUK  du  psvMb  ; 
I  >ce  qni  aura  para  1M%  de  DKliHiÈaB  vt  uûkstt  mat. 


recMQu  daas  sss  9bMrysti«ni  ^Àolftiàfe  el  au  commissaire,  lor 

ÎulM-tll^  W  teDH«  ;  nws  pour  ITMÙiMge  surtout,  il  poussait  'I 
lié  fripa  ;  l'allure mililave,  d^^rtfUr  des  homrtt»,  la  coi(ii«tt< 


j:^ 


^m 


QERBIËRE  U  CBAMP  NAT 


(1) 


ciArmcxu.  —  ua  scuuicil  m;  .ÉAvogt-FAïas.  . 

I  .«'**'^ue  oou»  nç  touUqas  pas  faire  subir  a<i  l^teur  la  detcription  de 
"|Ji^  fes  lâUMMitres  exécutées  1  la  mer,  nous  iMus  sommef  podrUat  H- 

'W'i  le  droit  d«  rendre  coopta  de  la  physioDomie  du  chef  pendant  lOutss 
*««eéWiBms dà il  vM  da  bcid.       '  -f    i— 


t^-fi^iertatiÔBs  éoiairdMtK  petit  i  petit  l'iocertitude  qui,  viigae  raoorftr^  ^^inm 
*>»  e  «néiîllërarfffr mérité  mttfitiMîidd  cènMlHd^  iiUUrapmtt.     trTr^ 


P^ ''"St  est  rriiî  qu'un  fait  <iiîmatique  exc«kif6n«iÉi  pâîs^è  ««Bltl^'elt  rs- 
l*<>i9pteU  droite,  ou  la  nuilitf^  ftiti  b«^^ë^  fit*' illures  de  dia^^ue 


|°^i  w»  raraMÉts  ÏUvéa  avec  tesloréHéUrs,'^  taillé  lietltes  drcoosrkaces 
'.«'SoiSitrtës  lin  Èvf^i'étuà  ^'4e  t4e  ordibalté;  dbi»eoi  dènrter  de  mû  ci- 


|^(^  line  mrtye^  d'auunt  pluarspproefaée  (fe  ta  vétiié,  que  le  oom- 
Z' «le  rej  observations  est  ulii.4  coD8idérat)le. 

J^>ro|)ri7<^  Éifatitiéuse,  t'él^gaïki»*!  i^bernhéa,  tes  embeilisieroents 
Z^y  tout  c«  uui  enQo  doit  flatteir J'amortr'pfoprB  du  ea^lèiae,  eo  dop- 
pf  |>D«  bauiefdée  de  la  bonue  teaue  du  narire  dès 'le  premier  cobp- 
"«I,  eUit  ivi^et  particulier,  des  soins  de  |l.  de  Saint^^r^ 
,jV"f<<  la.attteté  l(iiBajit«  des  eanoos,  la^Meilèur  t^BSlamneat  reoou- 
l^  de  la'|>eiatigrrelirifflds  qfui  «écorait  R»  tiitilraillei  fuédéures  dé  aa- 
d*. 'k  l^^'*"*  des  loBaoges  des  foastiiinBa#,>le  brilltntet  lé  pèii  du  ^àé, 
T^*WK\tê,é«iwU  cè^ui  esteuiVre«U  fer,  forftBiëbtfti  subsUnce 
,'  '  nn'nmmawlatiihis  îèoBtlnoelliB». 
J^«  dèsir  d«  l'élégaai  et  du  beau  l'étettdait  jusqu'au  personnel  ;  oo  l'a 

/'Vealés  numéros  du  l'a»  te octbbw,  , 

'^rodaaloiidauut  ou  partie  dti  c«  roman  est  formolleuieal  irits^due. 


Itrigi- 
.- ,  ..jilurèiiiilllaurê,  d^^rdit  ?es  homAés,  la  coi^iiéttèriede 
leur  taises  leur  e^trtoe  agilité  dims  tous  les  exei'Cic«s,  volli  q^lie  était 
en  g^oéral  la  teneur  de  ses  ordres  du  joar. 

iTlaiuail  au^apiUine  de  corvette  l'arrimage  de  la  cale,  la  tenue  de  la 
io4tuw,T^uii»tJ«o  id  gir^wil,  étc.,et  ue  s'était  pas  «Dcore  permis  de 
coolrebarrer  Ips  q^itMns  dé  ce  derpi^r  «ur  ce  cbépitrel 

Le  comioaflidaàt  dé  St<bt4:rio  M'exerçait  pas  nob  plus  un  contrèle  gê- 
nait sur  la  nniiuière  doat  I'o(Qc^r((<;,  quart  manoeuvrait. 

Dans  le  beau  temps  seulemeut'  AutélDe  s'était  trouvé  une  fois  ou  deux 
i'ob)et.d«  quelqvasobMrvaliau»  wsa-pari.  A'  propos  d'una  biinilette  mai 
élàbjie/d'i^ne  vojîe  tropborMe  oii  dqne  vergue  mal  appuyée; mais  rau- 
torjlé  s'abbten^it  toujours' dans  te  inài|vais  temps,  par  crainte  sans  deute 
de  blesser  ramour>piopie  de  ses  omciers,  ou  pour  "^t^^et  ^^|*^?^ 
leur  valeur  murilime  iutriiisètpnr,  en  les  FalssàDt  rièiJT  (KDfiTé  liftpulslon  ;> 

'  la  brise  ftaubissfiitè  prtii- 
>  de  se  faire  rendt*  «Compte 

dé  lyulce  quisfejwssait.  "  ^ 

Depuis  dix  jours,  environ,  que  l'ÀUratiante  avait  rfûs  sous  voiles,  il 
n'avitil  pris  que  ('eux  ftii.s  le  coipmauiiemint  de  la  manœuvi'e  pour  le  ris 
decbe6se(l),le8oirà61ieurç8,  et  c«t1e  manœuvre  avait  toujours  été 
exécutée  avec  upe  célérité  extraordinaire,  car  le  commandant  imoosali 
aissex  aux  uns,  pour  que  le  désir  d^une  approbatioo,  leur  donràt  l^uvie 
de  Itipn  faire,  et  que  la  craiotiî  d'une  punitioù  sévère  et  immèJiate  arrê- 
tât U  mauvaise  volonté  dies  autres. 

Uo  ef^Diplp  tout  récent  itvait  convaincu  ces  derniers  de  la  prompti- 
tude aveclaquelle  lé  cÊillmépt  Miivail  .'a  faute.  Ua  acte  d'insubordina- 
tion, assex  miàime  pourtant,  avait  eu  lieu  deux  jobrs  après  le  départ,  et 
illfiinme  raunahie  av.<iit  immédiatement  reçu   douze  coups  dé  dorde  sur 


au^si  ICI  voyail-oi|  rarement  sur  le  pool  nnuiiJ  la  brise  f 
drc  deux  ris  atix  huniers;  il  se  contep/ali  alo.s  de  se  fa 


^mme  coupal)le  avait  i^méi^iatemeot  reçu 


ieffit  RH>ral^ 
palrtisan» 


B,  sans  passe);  par  les  loûguei^rs  du  conseil  dë'disdpliaé. 

C(Blte  mesure,  lin  peu  arbitraire,  avait  prpdiWàB  trèfe  bon  W 
sur  VéquipagiB;  aussi  trouv<|it-«lle  dans  l'étafwrtéjor  plus  de 
que  d'uppo&fQtii.      '  "'"'  '  ,     - 

Antoine,  feargallec,  Rjcbevide  la  souUrialent,  et  appuyaient  leurs  ar- 
guments sur  ,1a  preuve  à  poi/erfor/,  sur  Inexpérience  qui  en  démontrait 
te  bdarésidtàl. 

LedoJrt^qr  prétendait,  au  contraire,  que  de  tels  actes  répétés  pourraient 
mettre  leslKminies  en  résistance  ouverte  contre  i'at/torllé,  car  il  estdeS 
matelqts  qui  conQaissent  leurs  droits^.        <  ,  .    , 

Le  baaard  avait  fait  tonubef  cette  ounition  sur  un  homme  qui  o  avait 
excité  la  pitié  de  [ler^niié,  car  i!  était  de  la  dernHire  eUuieét  l'équi- 
pagc.  C est  qu'entre  geM.de  même  grade  I  inégalité,  celte  loi  de  la  dji- 
ture,«xigtc  néaomoini  :  il  y^  à  bord  le  people  et  l'aristocratie  du  gail- 
lard d'avant.    • 

0^,  toute  punition  qui  ne 
foule  oit  d'iiubop  effet  n\6n 
çont(>fcfioD,  c'ést-â-diïo  la. 


les  facultés  effectives  de  la 
tenu  «0  éveil  est  la  cir* 
peiBé  pareille. 


(1)  Diminution  de  voile 


i'i 
l 


mont  au  murniiirà.  .^   ..   c       t  ^-iLà 

La  mesure  de  rigueur  prise  contre  les  ouvrîcrS  cnarpei)nen;'(M 
de  nature  à  rendre  plus  durable,  plus  profonde,  à  ehVeriimèl'  unéf 
scission  que  nous  déplorons,  mais  que  pous  sofDme»  ol^iig^  ^o 
consister  chaque  jour.  Si  le  texte  brotal  condamnait  ces  hqmHfn, 
remaïqi'ablcs  par  leur  intelligence,  leur  modération,  liBiir  oaqi»4 
tore  plein  de  dignilé,  il  fallait  interpréter  le  te«le  ;  A  le  îUge  ^ln« 
contraint  à  frapper  par  romnipotence  de  la  lettre,  Il  fallait  Veolir 
compte  aux  accusés  des  circonstances  si  atléi^nt6s  5«^£<^*2^ 
en  un  mol,  les  ouvriers'  iuendaient  qnc  nW^Iltf)  fl^'^^î^iJR 
bon  vouloir,  de  sympathie;  ils  n'ont  oljienv  (\fm<i.il^té_  !^^m 
prononcée  à  deux  reprises,  sous  qu'on  en  ifl^»4ifl|ii  V»»  JWfIMJb 
ire.      ■      •  '^-  ■  ••  ■  ...  ■       .     ...i  <, 

Au  pouvoir  législatif,  qui  est  plus  libre,  il  ippartient  maiulMHmt 
de  se  montrer  plus  nrévoyaql,  plo?' ÔondlialBi».  ft^'il  aoll  Wbb* 

veillant  pour  la  dusse  pauvre,  ou  plu'«  l'i;'»  *|f'J^  f  IJHfî' 
révision  do»  lois  arjriéjrées  qui  régissent  floWintojW»»^^^ 

ses- premiers  travaux.  ■.•:•';;. '/o  .-':'-■.■:,«■!  ;''r^'i:( 


lioifltérieu. 


Il  s'est  lOBlbcureuseiùent  irou'ro 
en  m?  citant  que  deuiç  ioujnaut  nii 
poiii'  l'Anglele.Te  dans  l'affaire  d^ 


numéro  de  dima'odie  de  'a  Patrie, 


atdD8'eatia«fa¥iift 


^;,^ou. 


^.oft 

...llMoia^Éléldii 
cr^.eifBéiMl'UpèMiit»! 
..railéi^i  âhgiaiikè  ^iii«  <to*^  e,  _. ._, 
illi  commé^ùrt  ^iF^  !*^*  i*"^  ^^ 


enchérit  ei  core  sur  ses  dèUîç  çn 
prouver, avec  eux,  la  coo 
convenable,  mais  qoi  l'éli 

^'ou7dèvou8  nous  conclure  de  cet  accord  des  J^CT*»  «1^* 
rieb?  Soul-il3  i-ôoHemeiU,  ce    que  ^<>^^^S^J>f&LM^f^ 
jusqu'à  présent,  les  oçÈaiaes  de  ia  peiWde  o^JKîJ™? 
co timencer  à  le  çrfundire.et  jpedt.ôW  le -*^  ■.^tmÊit^im. 

vient  de  nous  frapper  en  K}m"%W^'^^MY-7^i--^^ 
-aiii^rtnnenouscomDromettions  nos  droite  sur  Madagascar  «f  (*- 

-^llH5flqiieiIUlWt^Wl»ivM.w.».    »^^     ^^         .^        r.n-t;?  ..>  ^,1   T  "         , 


Personne  enfin  ^'^y^^KV^'^tt^È^S^^^^S^ 
mais  ce  dernier  i'f  A  ««^  »»»«%Çil'm5fK 

lëal  instant  ^^\f<m\*^'(MT^S}J^S^^!SSSSi 
iBténtséà  peraua4?rMi>|ii{l'ië^  WUm^^t^^K'Wt^m^mim  ^ 

'Ifn'e.  était  pas  dem^e  m^m  d«  fgllw,  ^J^^^SSi' 
gardé  pantre  elle  une  rarcure  t^  ^.l^TZl^.BlSZS^^tSSk. 
lui  fai^coBcaltre  «a  caalf^r  dft  mkj^M^^J^l^SS 
du  reste  dans  )*  wém*  tf  ■  m}S^zMS4&^J}^^ZS!S^& 
ils  I.  regardaient  à  peine  lorsqU-As  H  ^'^«S^SS!^  StSêSaL  i 
part  deSlré «uxrjro^fiéPt  la pu^ir  J^^^ 

^^î^fl^î^^^lfe 
n'eniptehait  »^ ^''9 I^I^^A^&^hSS^iSSm^ 

iis^rg^rs'uJ^lTr^tsiî^d^ 

'*  ,:ii?qîmnitit  heures  néanmoins  »»«'«'*"?  *;**!|£  ^S:' 
peid«  leurs  pUservaiioas;  sa    présence  sur  l«  P°^ ff  *  gg;g»i- 

caXtXSrfeiwj^  «^^ 

chambre  et  ne  s'éUit  même  p4S  I»/*»*"**  •  *?.f  T*!^,;;*"-^ 

nous  avbns  rendu  compte.  ,,  -    f^»  -»|yj-»-«  .^*.  j»; 

Il  «e  tranquillisa  pourtant,,  pePiant  qu'oB  I  eût  fait  BppeMrit  «mi  m- 
disDosition  eût  pris  de  la  gravité.   ^  ■        ehâ^uaaÈt^ 

Les  deux  joar^  qui  ^  »«?t«W'^  .&•  ^SS^^SlSr 
fait  franchira  la  è'^f».  P«Jf j*  .\''l*MSJl^i^miliMSi 
lieues  qui  la  ^épaniiVnt  «i^u^d&^?U  |Vm^ 
relâchai  car  le  yept,  ^^^i^mÊÈ^SLSSSSSESS^^ 
diminue  d«  plus  en  p<u»  ^m^tm^^^SÊSSÊS^^-- 

koigal'cc,  de  quarl,  ^^£^3^^ 
riaiious  de  unse,  mais  ce  peraief.  ne  oon»»  ^Tr!'» ,   » -» |r,.H , r-  f—'j-r-^ 

Tiès'phi»o«opi.e  ea  frt  f\«M*4^Vaw5ÏSSS^ 
fort  calme  sa  promèaade,  et  »eMro£*  ^vWsMmu7tîZ 
s'occuper  de  mes^ire  ^prju»,  qUt  l»?^S^wS?iL  I?  ^ 
met,  avec  la  phv»j4oomii fw»  liBie *n  p«*«. Oa  ^  fi»» 

•"Trà'°S.TSS:^sV.noua. s»  y^^S^}U2 

ire  brusquement  da«8  son  étui,  car  «((le  de  Winan  fMi  ir^ 

'"oil.CraM«ilôl  «e  serment  qu'il  ;  a  Wt  à'f^J^^f^;!^^, 
dir  quelques  mots  à  un  limooni.^r  quj  ^érpoo.e  Wèfl^»*ÇJg<JJJJt 
li\h,A  grâce  délicate  qu'on  l«^  «o  ûi,att,H  »  enijjs?^  aHW  W^ 
raint  i'olfr^  *  ialia..»rài8  celle-ci  refM<s«  P.*«iëiit,  etcwABUe  Ai^gar- 


rit»- 


,-,J- 


er  la  terre  sans  s'ooie^psr  dàfaj;ia^  4'«J'>f> 
'Lec.omBiis8alre  descend  furieux  M  cixtrt: 


—  À-l-«aiam«ilvu 

—  Qa'yaMidwip, 


lille?  . 
"Hit  I^oiftofni; 


l'air 


-.,.»  1  1  h 


i;,;'f  ci.»^  y  .»;•»  .n,^  •.ms^it 


\  - 


..■,ij*Myj«i'.-.*> 


v^W^ 


màrtÊ^êitlge  JowmI  miii&térielr  n'ert  jma  ail«ai  uwMmMr 

jopmMdiMK!  floirtraioi»  de  tracer  une  ooavelto  esquisse  des  faiu 
qui  ont  créé  et  malniena  nos  drmts  sur  cette  lie. 

C'est  êo  règne  de  Louis  Xlf  1  que  reoaoDteot  les  premiers  actes  de 
l'aiitorit^  fraoçtise  sur  Msdagsscar.  Des  lettres-patente»  du  H  juio 
i64t,  données  psr  ce  roi,  et  ooaOriDées  par  Louis  IIV,  le  20  sep- 
tembre 4643,  accordent  i  uo  nommé  Rigault,  de  Dieppe,  la  oonces- 
aioo  de  l'Ile  et  le  drotiexduHÏf  d'y  commercer  pendant  dix  années. 
—  Nous  n'avons  pas  à  examiner  la  légitimité  d:un  pareil  acte, 
■Mis  la  possession  de  presque  toutes  les  colonies  européennes  ne 
repose  pan  fur  des  bases  plus  justes/ 

En  <M6,  le  sieur  de  Flaoourt,  investi  du  titre  de  commandant 
oéoéral  pour  gouverner  au  nom  du  roi,  arriva  à  Madagascar,  dont 
il  fut  pris  solennellement  possession.  Une  nouvelle  prise  de  pos- 
seasioa  eut  lieu  en  1670  ;  on  réunit  alors  Madagascar  à  la  couronne 
aous  le.nom  de  frmmet  arimtaU;  et  des  édils  coofirm^tifi  paru- 
rent Successivement  on  1686, 1719,  1730  et  17t5. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  le  détail  de  toutes  les  vicissitudes  de 
bonne  et  mauvaise  fortune  par  lesquelles  passèrent  les  établisse- 
ments frauçais  :  indiquons  seulement  les  postes  les  plus  impor- 
tanu  fondés  sur  la  c6te  orientale.  Ce  sont,  en  remontant  du  sud  au 
nord,  d'abord  le  fort  Daupbin,  presque  à  l'Mtrémiié  méridionale 
delllè,  Sainte Luce,  Matane,  MananzdQ7TBnilIave,  Foulpoint,  Tin- 
tingue,  Antongil,  eten  face  de  Tinti»gu<e>  l'Ile  Sainte-Marie,  soleu- 
neUement  cédée  à  la  Finance  en  17S0  par  les  indigènes. 

Transportons-nous  en  1811  ,  époque  à  laquelle  notre  princi- 
pal étabnsaedMot,  Tamatavc,  fut  pris  par  une  escadre  anglaise, 
et  de  là  au  traité  de  I>aris;(30  mai  1814).  par  lequel  Madagascar 
(ùl- restituée  à  la  France,  mais  sans  Être  expressément  nommée  .  le 
traité^disait  que  la  France  reprendrait  les  colonies  qu'elle  possé- 
dait avant  1793,  sauf  certaines  exceptions,  parmi  Icsauellcs  figu- 
raient l'Ile  de  France  (Haurice)  et  ses  dipêndancei  abandonnées 
aux  Anglais. 

Sir  Robert  Farqabar,  gouverneur  de  Maurice,  prétendit  que  le 
mot  dipendtmeet  comprenait  Madagascar.  Le  gouvernement  de  la 
Restauration  protesta,  et  le  cabinet  de  Saint- James  fut  obligé  de  rc- 
ooDoaltre  que  la  prétention  élevée  eu  son  nom  était  mal  fondée. 
Xu  conséquence,  en  1818  et  1819,  il  fut  repris  solennellement 
powewioa  par  la  France  de  ses  divers  étabussemenu  de  Mada- 
gMcar. 

Il  ÙHit  remarquer  que  durant  l'occupation  anglaise,  le  gouver- 
neur de  MaurioB,  substituant  l'Angleterre  «ix  lieu  et  place  delà 
Flranoe,  avait  déclaré  prendre  possession  de  tout  Msdagâscar,  avait 


wmm-^mm  «www  «»««•»>.  ...jnKiMia^ii^p^fNwenpinwvi^ii^i 
rive  la  révoTotion  de  1830.  De  nottvèaHl-«iaêarras  eùro^oa  su^ 
gissent  pour  là  France,  et  en  1831  ordre  d'abandonner  l'expédition 
est  donné  par  le  maréchal  Sébastiani,  alors  ministre  do  la  marine 
(nom  malheureux  qui  no  se  trouve  écrit  qu'aux  mauvaises  pages 
de  rnnre  histoire  :  n'est  ce  pas  le  môme  maréchal  qui  a  le  premier 
signé  les  traita  du  droit  de  visite  et  prononcésur  la  malheureuse 
Pologne,  an  moment  où  elle  agonirait,  ces  infftmes  paroles: 
«  L'ordre  règne  à  Varsovie!  »). 

Dès  1831  donc,  nous  n'avons  plus  occupé  que  l'Ile  Samie-Marie; 
mais,  on  le  voit,  nos  droits  sur  Madagascar  ne  sont  pas  purement 
nominaux  ;  car  cette  expression  est  tout  ce  qu'on  pourrait  dire 
d'un  Ilot  découvert  par  quelque  navigateur  dans  une  mer  lointaine, 
et  dont  il  aurait  été  pris  possession  par  quelques  vaines  formalités 
et  la  plantation4'un  drapeau,  sans  que  personne  l'ait  f  isité  ni  oc- 
cupé depuis  la  découverte. 

Mais  eet-ce  là  notre  position  à  Madagascar  ?  Notre  posseaion  n'a- 
t-elle  pas  été  longue,  constante,  multipliée?  Si  elle  a  été  interrom- 
-  -puerqu'est-ce  qu^me  Intemiptioïi  de  vingt  ans?  Que  disons-nous-? 
cette  interruption  de  possession  n'a  pa»  même  duré  vingt  ans  ; 
car  en  4840,  iit»8  droits  ont  été  consacrés  par  une  portion  impor- 
tante de  la  population  malegachc.     S 

Par  suite  de  l'oppression  terrible  exercée  par  les  Houvas  sur  les 
autres  indigènes,  et  pour  y  échapper,  les  obefs  du  royaume  saka- 
lave  de  Bouéni,  situé  sur  lacôle  occidentale,  vers  la  pointe  nord,  ont 
cédé  volontairement  leur  territoire  h  la  France,  suivant  conventions 
passées  le  14  juillet  1840  avec  le  gouvememeni  de  Bourbon;  et 
c'est  par  suite  de  celle  cession  que  nous  avons  pris  solennellement 
posaesMon  le  5  mai  1841  do  l'Ile  de  Nosse-Bé.  Le  Bouéni  a  pour  li- 
mite, au  sud,  la  rivière  deSambao,  par  10»  40'  de  latitude,  et  au  nord 
la  rivière!  de  Sambranou,  par  15"  55'  de  latitude. 

En  outre,  peu  de  temp!>  après  c«ite  cession,  le  chef  du  pays  des 
Antakarcs,  Tsimiare,  nous  a  également  cédé  Son  territoire  par  unv 
autre  convention  passée  avec  M.  le  capitaine  de  marine  Passot.  Ce 
territoire  comprend  toute  la  partie  nord  de  l'Ile,  et  s'étend  depuis 
le  14°  2S'  de  latitude  sor  la  côte  Est,  jusqu'tu  13°  ZR'  sur  la  côte 
Ouest,  c'est-à-dire  jusqu'à  la  rivière  Sambmnou,  limite  du  pays  de' 
Bouéni.  Il  est  vrai  que  le  gouvernement  n'a  pas  encore  ratifie  offi- 
ciellement ce  traité,  ou  du  moins  Jie  lui  a  pas  don ué  une  exécution 
ouverte,  puisque  aucune  prise  de*  jçssession  ne  semble  avoir  été 
faite,  et  que,  depuis,  le  chef  antaUBTcr  a  vainement  imploré  notre 
secours  contre  les  Houvas  (1). 

(1)  Voir  poar  da  plu  aoiplca  déutls  la  JbvtM  eoloniàU,   iapriné*  pu 
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imperceptible  ;.el  néaitttioiiis  oettiD  extmtioèrMs  ÔMtesûîbre'Til 
principe,  a  été  soufferte  par  les  autres  naUooa.  C'est  encore  m 
vertu  du  mémo  principe  que  l'Angleterre  nous  a  empêchés,  loutrt- 
cemmentj  d'avoir  des  établissements  à  la  Nouvelle-Zélande  où  lii 
règle  a  encore  reçu  de  sa  part  une  éffiticité  très  discutable.'        | 

Il  est  vrai  que  la  Patrie  nous  donne  ici  un  conseil  très  prudent  I 
elle  ne  nous  engage  pas  à  revendiquer  l'application  dupriDcjnèl 
à  Madagascar,  de  peur  d'autoriser  l'Angleterre  à  le  Taire  valoir  iii. 
leurs.  La  réserve  de  la  Patrie  est  plaisante  :  elle  aurait  poar  résul^ 
tat  de  laisser  l'Angleterre  seule  profiter  de  ce  principe  (car  peraoone 
au  monde  ne  songe  à  luh  contester  ses  possessioas)  ;  tandis  qœ 
nous,  pour  ne  pas  le  saoctioimer,  '  nous  n'en  userions  pas  dtos 
les  cas  les  plus  légitimes.        ^^•^ 

Car,  répétooB-Ieçooore:  à  Madagascar  notre  souveraineté  nestl 
pas  purement  nominale,  et  elle  ne  résulte  pas  seulement  d'un,priD.| 
cipede  droit  public  eiiropéen  ;  ellç  s'éteod  dfjait  et  dtpuitlo».\ 
gue$  années,  sur  une  forte  portion  de  111e.  | 

"En  résumé,  à  Vigarddei  Européetu,  notre  possession  de  fait  etdfil 
droit  sur  toute  llle  est  insttaquable.  f 

»  A  Vigard  étune  portion  de»  HuUffénee,  elle  est  tealemeni  légiliBe 
sur  une  gfande  partie  délite,  puisque,  <fty!rff,dlmportantes peu- 
plades nous  ont  cédé  leurs  droits  sur  certains  territoires,  etqw 
nous  on  occupons  depuis  longtemps  ccrtàitis  autr^. 

Notre  possession  de  fsit  à  l'égard  des  indigènes  sera  encore  phu 
légitime  le  jour  où  noua  délivrerous  l'Ile  de  la  domination  det 
Houvas,  qui  appesantissent  un  joug  meurtrier  sor  ces  races  in- 
digènes; :  ce  JOB^Ià,  en  ctitt,  toutes  -ces  peuplades  nous  oài 
ront  leur  soumission  et  nous  accepteront  volontairement  poor 
leurs  maîtres,  ou  plutôt  pour  leurs  initiateurs  à  la  vie  civilisée,  ea 
reconnaissance  des  secours  que  nous  leur  aurons  apportés. 

Mai«  ceci  rentre  dans  la  question  de  la  conquête,  et  la  Palrit 
soutient  qu'il  serait  insensé  de  chercher  à  reconquérir  cette  lie,  que 
ce  serait  se    créer   une  seconde  Algérie  à  3  000  lieues  de  li| 
Franw. 

Si  Madagascar  était  un  pays  entièrement  inconnu,  si  jamais  nos 
marins  et  nos  Commerçants  ne  l'avaient  visitée,  si  c'étslt  d'hier  | 

ordrs  da  gmivfTMiaeBt,  aanéros  4e  février  et  aoàt  1S4^  r*(«t<tM4i| 
M.  it  eaptutint  de  conMito  GiMain^.  Voir  «ocore  poar  l'kistoire  4«  NviN  I 
gsMar  le  Prieiê  tm  Iti  ^laNOaMneaK  4e  Main§nmtt  écaleawBl  iapriié 
par  ordre  du  gouveraemcot  (iSM).  Lire  ainsi  là  eaceiienU  articlei  aitN- 1 
blie  le  National. 

SUPPLÉMENT 


iiBl...  Bsjaaçl. 

—  U  j  a  d'abord  aue  je  b«  sais  pas  pourquoi  vous  me  donnez  toujours 
twlsstt  BOBM  ;  je  finirai  pu  oublier  les  mieni. 

— AlIsBS,  veysa»,  brave  Napoléon,  qu'y  a-t-il  ? 

--  Eh  bisa  I  croiries-vous  que  j'envoie  eberctier  uae  cbaiie  au  carré, 
■aros  que  je  m'aperçois  que  oiàdame  est  montée  toute  seule,  et  qu'elle 
l'a  refusée  ?  Elle  m'a  dit  :  Merci,  c'est  vrti  !  mais  elle  ne  m'a  pas  re- 
gardé. 

—  Ah!  très  bien!  etdequAtrel  dit  de  Richeville.  Allons,  Moman,  à 
l'œuvre  ;  elle  ne  nous  laissera  pas  chômer. 

—:  Comment,  à  l'oeuvre ?6l  Napoléon  interloqué. 

—  Ohlee  n'est  rien,  répondit  Moman  ;  ça  ne  vous  regarde  pu,  c'est 
astre  «osée  qui  s'augmente, 

C  est  qu'eo  effet  Moroaa  avait  déjà  fait  trois  charge*  représentaDt  les 
trais  refus  de  madame  la  marquise  de  TufUrttuka  \  la  première  repré-< 
sentait  Antoine  pffraat  sa  main  i  l'échelle,  au  moment  de  l'arrivée  ;  la 
seconde  caricature,  la  tentatve  du  cummibShire,  et  la  troisième  enfin,  le 
eommandant  arroadissant  sou  bras  pour  lui  faire  descendre  l'escalit  r  de 
la  batterie. 

Ell^répoodait  à  cbacune  de  ces  offres,  par  des  signes  de  négation 
croissants, «qui,  joints  à  des,  gestes  de  la  main,  rendaient  ces  refus  très 
pittoresques. 

Nous  oe  savons  si  le  lecteur  est  à  la  hauteur  des  signes  f^anc-ma- 
çooiqueê  en  usage  dans  les  postes  d'élèves,  mais  nous  n'en  dirons  pas  da- 
vantage. ■••■  ^ 

Mornan  pétait  dans  le  feu  d'une  qustrième  com|)osition,  quand  un  tw 
moonier  vint  annoncer  qu!on  al'ait'  mouiller. 

Chacun  se  disposa  "aussi  tôt  i  monter.  Raoul  quitta  sa  chambre,  où  il 
s'adonnait  à  un  travail  opiniitre,  pour  oublier  ^a  présence  de  Mlle  de 
Meillan,  et  se  rendit  aus.sitof5Ur  Ittpont,  car  il  était,  comme  officier  de 
manœuvre,  le  personnage  esseutiej  de  toute  manoeuvre  générale. 

A  ton  arrivée,  il  aperçut  Julia  cs'uant  avec  le  commaadant,  à  qui 
elle  avait  «xpriiié  le  désir  d'assister  au  iceuillage. 

Aassi  se  décida-t-il  mi  peu  difficilement  à  aller  prendre  Itâ  ordres  du 
oommandanl  \  mais  il  fallait  finir  par  là,  il  fit  un  seul  salut  à  bonne  dis- 
tance, de  manière  i  ce  qu'il  pût  servir  pour  deux. 

—  Commandit&t,  je  viens  vous  .demander  vos  ordres  ! 

Malgré  le  soin  qu^vait  eu  Raoul  rie  ne  (las  regarder  Mlle  de  Meillan, 
il  ne  put  s'empêcher  ae  reraarcjxier  qu'elle  venait  de  tourner  siil»ileiiieiii 
la  tête  d'un  autre  côlé,  ou,  puur  ne  point  paraître  écouter  la  réi>onsr  de 
M.  de  Suinl-Cric,  ou,  comme  rindi"()uaii  plutôt  la  brus.4iierie  de  ce  mou 
vemenl,  pour  inontrer  à  Raoul  que  le  molif  de  curiosité  qui  avait  scrn. 
blé  l'attirer  ver»  lui  n'existait  plu.s. 

—  Nous  allons  in()ui:ler,  mon.«ieur,  répondit  le  eommandant  de  .sou 
ton  de  service;  veuillez  faire  faire  toute.s  tes  dispositions. 

-—'Chacun  à  son  poste  pour  !e  mouillage  !  compianda  Raoul  quand  il 
eftt  réjouit  sou  liane  de  quart. 

i\.ht  '^■Miû-(Wn'.  moula  .sur  la  dunette  rt  un  quart  d'heiiifo  nprès  la 
frégate /"//«rayante  avait  jcié  l'ancre  (lan!^  l.i  haie 'l'Alyésirns  pour  y 
.ai'ondre  une  buse  favorable  qui  luf^)erniit  de  passer  le  déirhil  de  Gi- 
braltar. ■  '  ^    * 

Raoyl  qjuiUtt  le  banc  de  ^uart,  rendit  le  service  à  Keruallecet  redes- 
cendit dans  s.i  chambre  sans  avoir  jélé  un  seul  coup  d'ail  ii  Julia,  ce 
qu'il  eût  pu  faire  sans  crainte  d'être  vu  d'eile,-car  .son  regard  n'avnitpas 
quitté  la  terre,  elle  i<ar8is£«it  avoir  totalemenl  oublié  rib.^ividu  qui  i'oc- 
eupaii  tant  deux  jours,  auparavant. 


CHArmiE  xm.  — KM  rade. 

En  arrivant  au  mouillage,  chacun  des  officiers  s'attendait  à  profiler 
largement  des  joies  que  la  terrepeut  donner.  Aussi  le  lendemain,  après 
le  déjeuner,  le  commissaire  se  huardant  le  premier  importer  la  parole, 
alla  demander  au  commandant  la  permission  de  descendre  i  ttfre  j  nais 
il  se  trouva  matqui  par  un  refus  motivé  sur  la  direclioD  en^re  ioc<>r- 
taine  du  vent,  qui  pouvait  d'un  instant  i  l'autre  devenir  bon,  et  (i^rinettre 
de  refouler  les  courants  du  détroitr 

—  Lorsijue  la  brise  sera/a<to,  ajouta  le  commandant,  et  dounera  l'as- 
surance d'une  impossibilité  matérielle  de  départ  pendant  plusieurs  heures, 
vous  pourrez  descendre  à  terre.  Veuillez,  je  vous  prie,  communiquer  mes 
intentions  à  ces  me&âieurs  pour  leur  éviter  la  peine  de  venir  me  trouver. 

Le  commissaire,  fort  penaud,  se  rendit  aU  carré  oà  il  aanonça  4a  déci- 
sion de  l'autorité. 

Deux  jours  se  passèrent  sans  que  personne  eût  quitté  la  frégate  ;  le 
canot  des  provisions,  nommé  à  bord  la  Poste-aux -Choux,  parlait  seal  le 
matin  de  très-bonne  heure,  mais  était  bissé  aussitôt  son  retour,  caria 
frégate  restait  continuellement  en  ap(taxeillage,  de  manière  à  profiter  du 
moindre  vent  favorable.  ^  t 

Les  officiers  faisaient  le  quart  et  non  la  garde  de  vingt-quatre  heures 
con.mc  en  rade,  car  rien  n'était  cbangé  dans  le  service;  sans  les  Toiies 
serrées  sur  leurs  vergues,  et  l'immobilité  de  la  frégate  chacun  eût  pu  se 
croire  à  la  mer. 

Le  comte  de  Meillan  et  sa  fille,  quoique  non  compris  dans-  la  consigne 
générale,  s'y  étaient  pourtant  soumis.  Prévenus  par  le  commandant  de 
l'ennui  où  les  mettrait,  à  l'égard  des  autorités  de  la  ville,  la  découverte 
de  leur  rang  et  de  leur  qualité,  ils  avaient  mieux  aimé  se  priver  de  voir 
une  ville  fort  triste  Tjtie  d  e»s!:yer  cet  échange  obligé  de  politesses.  . 
..  Pour  iolia  même,  l'existence  n'avait  donc  nullement  varié,  elle  cogti- 
nuait  ses  stations  j^uotidiennes  sur  le  puit,  assise  comme  d'habitude,  uo 
livre  i  la  main,  ei  s'occupant  fort  peu,  en  apparer,.-:e,  de  ce  qui  sejassait 
autour  d'elle 

-  Les  officiers  se  succédaient  au  quart,  sans  qu'elle  semblAt  donner  plus 
d'attention  au  rempl^yint  qu'à  celui  dapt  elle  venait  d'avoir  la  société 
muette  pendant  quatre  iMures. 

Lorsque  le  tour  de  P.aoul  arrivait,  l'indiflérence  de  Julia  prenait  un 
caractère  plus  marqué  :  on  eût  dit  que  iTOn  seulement  elle  ne  voulait  pas 
le  regarder,  mai.s  tenait  mènie  à  ce  qu'il  rcccinnùt  chez  elle  cette  inlen- 
tiou  évid  ftte,  sans  se  doyler  probaiiltmenl  que  chercher  à  démontrer  à 
une  personne  qu'on  ne  s'cti;cupe  pas  d  elle,  c'est  lui  prouver  le  conîraire. 

Le  fait  se  renouvela  le  j  )ur  même  ;  Raoul  vyit  (irpiidrc  le  quart  a  midi, 
et  Julia,  dè.s  aï'il  parui,,6t  faire"  ostonsitilcmeiit,  mais  sans  briis<|iiiTie, 
un  luouvement  à  ,«a  chiu^f  -.  .  Ile  se  mellait  ainsi  dans  l'iinpossibiliti)  de 
votr  le  crfté  de  trilionl,  où  se  promenait  l'officier  de  quirt,  sans  tourner  la 
llle  sur  l'avant. 

Cette  ^lalllf»^^!alioîl  htsiile  n'avait  pas  échappé  à  Raoiil,,(jii(  s'en  ('mut 
ass-îz  peu  d'aburil  ;  .'eulciiieiit,  avec  la  ceriiliide  qu'elle  ne  le  voyait,  pa-i, 
il  .te  prit  k  l'exaininer  plus  aitentivemcnl  qu'il  n'a.vnit  osé  le  faire  jus- 
qu'alors. Mais  à  nieMir^  qu  un  sentiment  d'a-lmiration  enthousiaste  se 
i.iisait  jour  dans  son  fane,  à  la  rue  de  cette  pose  gracieuse  dessinant  des 
courbes  si  élégaiites,  si  pures,  lai.ssant  trahir  mille  perfe-^lions  inaperçues 
par  lui,  ses  motifs  de  liaine  et  ses  répolulions  d^'  venge.ipce  reprenaient 
le  dessus  ;  il  Ir  litart  de  ci>quettftrie  raffinéft  celle  persistance  cfe  Julia  à 
niLpouU  tourner  les  Yeuit.  vers  lui.  ».    ' 

Dans  cette  imnaticnce  qu'il  i»  s'avouai}  [tas,  il  s'était  fait  à  lui-même 
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le  pari  qu'avant  uns  heure  elle  aurait  leumé  la  téta  vers  lui  ; 

double  de  ce  temps  s'était  é«x>ulé,  deux  heures  venaieai  de 
Ju  ha  n'avait  pu  bougé. 

Il  en  eût  été  pcobab!éoent  aiosi  juiqu'i  la  fin  du  quart,  si  le  eawBH- 
dant,  montant  sur  le  paat,  suiri  du  eonte  de  MeiUan,  nèf&t  reau  «bap 
la  s(^nc. 

—  Mademoiselle,  monsieur  le  comte  et  moi  avens  formé  's  pnijiià 
visiter  la  frégate,  dont  vous  ne  connaissez  encore  que  vos  appartenMti; 
noui^  ferez- vous  la  faveur  d'èlre  des  abXt^i  ? 

—  Vol<Mitim,  commandant,  répondit  Julia;  j'en  avais  presque l«<ié< 
sir,  et  n'avSis  pas  osé  vous  )e  demander. 

—  Cette  visite  ne  pouvait 'guère  être  faite  plutét,  reprit  M.  dcSnil- 
Cric  ;  nous  ne  sommes  que  depuis  deux  jours  en  rade,  et  la  toiletta  4(  li 
frégate  est  à  peine  terminée.  A  la  mer,  il  a'f  CalU)(.paBSoacei:,  i«  a«s- 
dre  réélis  vous  est  daagereux,  puisque,  ajouia-t-tl  d'un  ton  oui  niilat 
faire,  pardonner  une  indiscrétloa ,  vous  n'aeoordcs  à-personne  b  dniin 
vous  soutenir.  ^  . 

—  Visitons  le  navire,  commandant,  si  vous  voulec,  interrompit  »i 
brusquement  Julia,  en  se  levant  aussitôt. 

Le  commandant  fe  dirigea  vers  l'escalier,  accompagné  de  ses  pisM' 
gers.  il  allait  deacendiejipiand  il  aperçut  Raoul,  arpentant  d'un  airptt- 
sif  les  vingt-cinq  pas  du  gaillard  d'arrière. 

—  M.  de  Mombrun,  serez-vous  assez  aimable  pour  nous  faire  lesboi- 
neurs  de  votre  carré?  ^ 

Raoul  allait  accepter  forcément,  lorsqu'il  se  souvint  qu'on  lui  avait  «• 
nonce  l'arrivée  d'un  cAnot  étranger  ;  sa  position  d  nlBcicr  de  quirt 
l'obliij'eait  à  le  recevoir  ;  il  s'excusa  donc  très  poliment,  puis  ajout»,  en 
ai)ercevant  le  docteur,  qui  revenait  d'une  visite  h  ses  malades  : 

—  Mais  voici  mon  ami  Alophe,  qui  remplira  cet  office  besucoup 
mieux  que  mn\.—  El  courant  vers  ce  dernier,  il  lui  dit,  ep  .deux  root»,'* 
dont, il  s'agissait.  , 

Les  offres  du  docteur  furent  très  bien  accueillies  «t  l'Ofl  desceodit,  * 
commandant  d'abord,  puis  le  comte  et  sa  fille.  Getl»  deraière  s'*!' 
prouvé,  par  un  pincement  de  lèvres  assez  dédaignetix^qif'elle  se  em]^ 
l'objet  du  refus  honnête  de  Raoul,  mais  n'avait  point  levé  les  yenxW 
lui,  pème  pendant  qu'il  t'était  excusé.  , 

Le  docteur  allait  descendre  après  Mlle  do  MeiHao,  lorsque  nui»> 
comme  saisi  d'une  idée  subite,  l'arrêta  pour  lui  dire  à  voix  basse  ; 

—  N'oubliez  pas,  Alophe,  de  faire  aussi  les  honneurs  de  ma  chsBWi 
j'y  liens.  . .  •  J 

,  — Owini/fls.' exclama  le  docteur,  en  souriant;  oui,  oui,  cerlaiof 
ment,  soyez  tranquille,  j'aurai  soin  de  faire  remarquer  que  vos  rirte»;'. 
sont  on  s»rin  broché,  et  je  soutiendrai  que  vôlry  taipis,  viei^t  en  droite 
goe  des  Ciolieliiis.  ,  i  ,, ,.  "       ','•■ 

—  Soil  1  du  sérieusement  Raoïili         .      ,' '    ,•  '     "  '  ... 
Alophe  rejoignit  le  commandant,  qui  avait  d'abord  dirigé  sarvisite  s"" 

l'avant,  et  s  était  arrêté  au  grand  panneau./»  "  /        .  , 

Di;s  que  Raoul,  en  descendant  quelques  marches  pour  s'assurer  ue_ 
rou.ie  suivie  par  eux,  eût  la  certitude  de  ne  pas  être  aperçu,  il  ''''°^ 
rapidement  l'escalier  et  se  rendit  dans  sa  chambre,  où  il  ne  r^"  ™ 
une  idiuiiie,  et  remonta  aussitôt  sur  te  pont.  '  .  j. 

Mais,  il  léciat  exiraordiuaire  de  ses  jeux  ,  on  eût  cru  qu'il  vepai' 
commettre  une  mauvaise  action.  .  , 


[La  suite  à  demain.) 
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^.^oMefto  donne  «Maile  le  nom  des  14  persounea  qui  ont  été  ar- 

/kÉÎÈuiqm  amwaukJJt. 

Noai.apfM'enona,  dit  la  Tribime  de  New-York  ,  que  la  guerre  vien- 
J'édater  entre  l'Etat  de  Honduras  ei  celui  de  San-Salvadur  :  on  s'y  al- 
lewilit  depuis  louglemps.  La  république  de  Guateuialu  u  foiiroi  de^  or- 
gH4t  de»  mupitioua  à  ^•SalviUor.  Oa  assure  même  que  Ir  général 
Cibrera  )^«  de»  trwipaa  pour  les  mettre  au  atrvice  de  cet  état  cuiiirc 
bidurM.  ' 

Aetes  «raelela. 

Oa  fit  dans  le  Monitevr  :  «  tsM,  »  la  nouvelle  des  derniers  évèoe- 
Milsde  la  province  û*p<(*tf,  %'tài  ernp^sé  dç  prescrire  au  ministre  de 
hnerre  delui  rendre  empte  de  (a  situation  des  familles  laissées  par 
la  warcs  qui  ont  si  a!ori<>usement  succombé,  victimes  de  ces  dépiora- 

QaaiLfe  9i;difnn«ucw  royales  dï  'i  octobre,  publiées  par  le  Moniteur 
fttjMrd'hlii,  nomment  :  procureur  général  près  la  cour  roy&le  de  Pol- 
I  fin,  K.  illliu  Tarfié,  procureur  général  è  Riom  ;  procureur  générât 
prit  ta  cour  royale  .oeRioffl,  U.  I^tourm.ur,  procureur  générali  Poi- 
tin  ;  conteiUer  i  U  coiv  royale  de  k  Mrrtiuique,  M.  Mord ,  procureur 
I  iiiinl  près  U  même  cour  (11.  Korel  sera  cfairgé  des  fouclious  de  prési- 
«atMndént  troia  années,  a  partir  de  »on  installation)  ;  procureur  ^éné- 
nl  près  la  cour  royale  dria  llartiaiqiïêTI.  de  Vaulx,  premier  avocat  gé- 
lïrtli la i»ur  royale  de  jpolmttr;  avocat  général  à  Cuhnar,  11.  Manlellier, 
iéîlilut  du  procureuÇ|éaéral  i  Orléans  ;  substitut  du  procureur  géné- 
ni  à  Orléans,  M.  Lenoiteand,  procureur  du  roii  Hoaune  ;  procureurs  du 
Hi.jtBoanae,  M.  Mooùn  de  Monirol,  substitut,  à  Jouzac,  M.  Perriu,  sul>ï- 
lj|i;aux  salles  d'OÎonne,  M.  Cbaudreau,  substitut;  substituts  de  pro- 
anon  du  ni  :  à  Valence,  M.  Delt incourt,  substitut  à  llontargis  ;  —  i 
■Murais.  V«  Read,  substitut  à  Uootélimar  ;—  i  Montélimar,  M.  Gay, 
trmt  ;  —  à  Rambouillet,  M.  Alexandre,  substitut  i  Arcis-sur-Aube ,  — 
tiiàs-sni-Aube,  M.  Carlot,  juge  suppléant  ;  —  i  Niort,  y.  Vincent  Mo- 
Uète,  substitut  à  Buurbon- Vendée  ;  — à  Bourbou- Vendée,  ftl.  Aubin, 
Mkstitut  i  Melle  ;  —  i  Melle,  M.  d«  Gennes,  avocat  ;  —  à  Moolbrison,  M. 
Tiijwiian,  «vacat  ;  président  du  tribunal  de  première  instance  de  Thiers, 
LTk.'!rraiid.  Jogo  d'instraclion  ;  juges  :  à  Thiers,  M.  Andrieu,  avocat; 
-è Saint <fimna,  M.  Berges,  juge  suppléant  ;  jages-suppléanls  :  i  Pont- 
Aideaier,  M.  Lecheralier,  avocat  ;  —  à  Riom,  H.  Cbirot,  avocat. 

Dhw  avins  ordoona'oces  du  même  jour,  !(  octobre,  et 'publiées  aussi 
rtrll  Mmttcw  d'aujourd'hui,  nomment  divers  présideou,  ju^es  et  ji)- 
WiliapJéliUltrtiioiwWtt  d«  conuBcrce,  «1  divers  (uges  de  paw^Uup- 
ptu  déluges  de  paix. 

—  Les  ^iMtioos  suivanles  viennent  d'avoir  lieu  dans  l'ordre  de  la 
Ul|i«  d'BMaeur  :  ' 

u  grade  de  commandeur  :  M.  Dehaies  de  Uoutigny,  colonel  du  70* 
àii|M  ;  K,  BoCrio,  eolonef  commandant  du  pilais'  et  de  la  place  de 
iwCImd,  et  M.  Cacao,  colonel  du  li*  régiment  de  ligne  \\ 

Au  grade  d'officier  :  UM.  de  la  Girde  dfi  Chamlir^na.»,  chef  de  hatail- 
iMaa  70*  de  ligne  ;  Btrtin,cbef  de  bataillon  au  71*  de  ligne  ;  de  Ilody, 
«(«tel  du  4*  r^iiiient  de  cuirassiers,  et  Durand  d'Atsoovsl,  chef  de  ba- 
>iill«g  du  17*  de  ligue. 

OisdéeoratioM  de  chevalier  du  mime  ordre  ont  été  décernées  è  plii- 
■itun officiers  e.  sous  officiers  de4^armée,  ainsi  <qu'à  deux  f!Ciida.''mes  de 
Klégiea  de  la  8eine>lnférieure,  les  nommés  Belloy  et  Grigoard. 
- — ♦■-.,  .  .»—__ _ 

Oi  lit  dans  le  IHùnileur  de  l'armée  -.        ' 

Ui  régimeiHfl  qui  ont  rpçu  l'ordre  de  pcrtir  pour  l'Afrique,  sont  :  - 

j^^iM  ligne,  en  garnison  i  Perpignan  , - 

Ui^*  4e  ligne,  en  garnison  à  Perpignan  ;  ^ 

l4>M*ti>^  hpe,  va  garnison  à  Marseille  ;  '  „  :  ;  v     ' 

1^  45*  de  ligne,  en  garnison  èTwuloo  ;  •         1  >••  .-•  ~ ?  <  t 'v..-      ' 

■^!H*  de  ligne,  en  garnison  à  Marseille  ; 

wHi|^,éo^mi«rtiàCeOT;  • 

^■*8*  de  ehasseurs,  en  garalsoB  I.Carcagsonoe  ;       ; 
i^Olda  cbaMMrti»,  en  gandton  i  Tarascon. 
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FAITS   DIVERS. 

CMoinQUE  DU  jiotm.  —  L'impératrice  de  Russie,  la  grande-duchesse 
,^S>  et  leur  suite  sont  arrivées,  le  30  septembre  deroier,  à  Inspriick 
ffnot),  et  ont  coiitinué  immédiatement  leur  route  vers  l'Italie.—  Le  duc 
«t  II  duchesf  e  de  t'ambridge,  oncle  et  tante  de  la  reine  d'Angleterre,  «ont 
•fiivé»  i  Berlin  le  ."i  octobre.  —  La  duchesse  de  Berry  est  arrivée  le  i  oo- 
'*»  au  ch»|«*u  de  Schœobrunn  potir  rendre  visite  à  la  famille  impériale 
nutfiche.—  On  dit  que  l.e  geuvememeot  a  répondu  aux  envoyés  d'Haïti, 
'■"1^  tie  solliciter  un  sursis  «u  paiement  de  l'indemnité,  qu'il  ne 
fu»»}  donner  une  réponse  définitive,  tant  qu'un  «ouvernemeDl  régu- 
5«r  «garait  BM  fééubli  dani  llléi;  i-  I3(îihinii^  do*!»  la»Brioé  vient 
"«(WJiéP^Ux  pWreiB  maritimes  l'drdre  de  praisw,  »hitënt4tfe  posHMe, 
\wniement  des  Bivirts  destinée  à  faite  parle  de  la  stà  ion  des  cdtes  oe- 
^«ntïjesde  l'Afri^tte.  Ces  bâtiments  devroiH  se  trouver  réunis  le  l*» 
*^mbre  prochiiin  devant  Cadix.  —  Le  ministre  des-Tuiaticos,  dit  le 
Y'^resslf  cauchois,  a  donné  comme  certain  aux  délêfjiuéfidu  commerce 
"'''•''Çdmp  et  de  plusieurs  autres  ports  que,  d'ici  S  quelques  jours,  pa- 
'^''fait  ii',e  ordonnance  accordan.  aux  armateurs  la  faculté  Ue  s  approvi- 
'l'iniierde  sel  non  seulement  à  Sainl-Ubes,  mais  encore  dans  lr>s  anlres 
J"[ls  (le  Portugal  el  d'Espagne.  —  L'ambassade  dE?p«gBe<it  Paris  fait 
Piinlier  l'avis  suivant:  «  Ttms  les  iniiviilus  appartenaiv  j\  la  lé/ion elrao- 
f^'  au  Perfco  de  lEn'SguP.  j'»iiis.<iant  de  la  pension  accordée  par  le  gou-> 
'«fneineat  de  S.  M.  natholinue,  sont  jirévenus  que  hs  arriérés  de  liidile 
P/'i^ion  des  tnnées  1841,1842,  1843, 1814,  leur  seront  pavés,  ii  dater 
""  ISau'préem  rrtoiè,  aux  bureaux  de  l'ambassaile,  niedcClicby,  n"  19, 
f  ">idi  à  irois  heures.  —  M.  le  ministre  des  travaux  pulilies  est   arrive 

Marseille  |,in,^j  aernier.  —  Ma'gré  les  brui'.s  contraires,  M.  le  maréchal 
"'gcaudne  viendra  pa^  à  Paris;  il  a'  dû  partir  d  ExTidcuil  avant-hier 
J""rse  leadre  ii  Marseillo,  où-il  compte  s'emlmi-iiuer  le  10.  —  M.  Thiers 
"'  en  ce  moioent  à  Londres.  —M.  de  Ségur  Dupeyroii,  inspsctcur  des 


,___  Jbîtdwsa  été  coiaipISteéi] 
,  (pi%  lion  tnix  vienne  eoMf^nsor  «u  ^Mi^éttf  If  M^ 
rendement  dès  racines.  On  parle  de  5 fr.  (tour  les  SQkilegr.  de  ndnes 
vertes,  et  de  55  fr.  pourjes  racines  sèches  ;  mais  ce  n'est  encori  qu'à 
l'état  derumeur. 

l'acquittement  et  tA  MISÈRE.  —  Samedi,  à  l'audience  de  la  cour 
de  Itruxelle^,  chambre  des  appels  correctionnels,  un  individu  prévenu 
du  vol  d'une  vieille  inarmile  en  cuivre,  a  été  acquitté.  En  eutcndaut 
l'ordre  de  sa  ini.se  en  liber'é,  il  a  fondu  en  larmes.  Ce  malheureux,  qui  a 
subi  UD  emprisonnement  préventif  de  (treize  semaines,  ne  possédait  pas 
uuceolitneet  devait  faire  à ^ied  douze  lieues  pour  retoirocr  chez  lui. 
Il  n'avait  mangé  te  malia  à  la  prison  qu'un  peu  de  pain  noir,  et  c'est 
dans  na  tel  état  de  déouemeut  qu'il  devait,  parcourir  une  si  longue  route. 
Ce  malheureux  aura  dû  mendier  en  roule  etéerometlre  ainsi  un  autre  dé- 
lit, pour  pouvoir  gagner  sou  domicile.  

PÈCiiE  MIRACULEUSE.  —  Le  2  de  ce  mois  une  immense  colonne  de 
phoques  est  entrée  dans  la  baie  de  Quendall,  lies  Shetland.  Aussitôt  tou- 
te la  population  s'est  précipitée  vers  le  rivage  et  en  deux  heures  1  MO  de 
ces  cétacés  sont  r'ésiés  au  pouvoir  des  vainqueurs. 

ino:«DATio>i.  —  N  )us  apprenons  que  la  vallée  de  Vire  est  submergée, 
les  eaux  couvrent  plus  de  z  000  hectares  de  terrain;  le  dommage  causé 
parcelle  inondatiou  imprévue  sera  fort  grand.  Après  Ta"  pëfledësTé- 
gaios,  surpris  par  cette  crue  inattendue,  la  détérioratiou,  pour  quelque 
temps  au  moins,  d'une  partie  des  terrains  baignés  par  les  eaux  de  la 
mer. 

FAMINE.  —  On  écrit  de  Kçenigsberg  :  La  famine  est  bien  plus  affreuse 
aux  frooiières  russes  que  cliez  nous.  Les  paysans  passent  par  centaines, 
et  poussés  par  la  faim,  ils  pillent  nos  champs.  Le  gouvernement,  pour 
défendre  contre  ce  pillage  les  propriétés  de  ses  sujets,  sera  obligé  n'en- 
Toyer  des  troupes  d'ici  à  Ja  frontière,  ainsi  que  d'Iosterburg  et  de  Tilsitt. 
Mais  ceci  n'ap|K)rte  aucun  soulagement  aux  souffrances  des  malheureux 
sujets  rus-tes,  qui  mourront  littéralement  de  faim,  si  leur  gouvernement 
ne  se  montre  pas  plus  paternel  i  leur  égard.  Ils  sont  tellement  miséra- 
bles, que  les  parents  imposent  à  leurs  enfanlls  l'oldigatioa  de  les  quitter 
et  d'sller  se  faire  nourrir  par  les  rit^hèi^.  On  voit  des  mères  rouloir  se  sé- 
parer à  jamais  de  leurs  enfants  en  bis  ige,  en  priant  des  personnes  aisées 
de  le8.aidopter,  ne  pouvant  pas,'  dtseot-^liei,  les  nourrir  plus  long- 
temps. 

Onécril  de  Wcsel,  à  la  Gazrtte  de  Cologne  :  «Aujourd'hui,  notre  mar- 
ché aux  légumes  n'étant  que  très  peu  fourni  de  pommes  de  terre,  un 
paysan,  qui  n'en  apportait  que  deux  sacs,  se  vit  entouré  de  chalands 
nombreux  et  empressés.  Le  prix  exorbitant  qu'il  exigea  exaspéra  la  foule. 
Les  sacs  forent  vidés,  et  l'un  des  Moabroux  spectateurs,  prenant  ta  cour- 
roie avec  laquelle  les  aaes  avaient  été  liés  ensemble,  l'attacha  tu  cou  du 
Eaysan,  le  serra  fortement,  et  voulut  le  pendre  ila  lourde  l'hôtvMle-viUe. 
a  |)Olice  arriva  i  prapob  pour  eoipècber  l'exéculico  de  ce  projeL  » 

DUEL  L^rrÉRAiaE.  —  Voici  uas  nouvelle  littéraire  aussi  étonnante 
qu'inattendue  :  Un  M.  Prosper  Drague  vient  de  défier  M.  de  Pradel  qui 
est  iLpn,  en  ehamp'Olos,  pour  lui  disputer  la  palme  si  légitimemeat 
acquise  de  l'improvisation.  Si  ce  défi  est  accepté,  ce  sera  une  admirable 
lutte  poétique. 

TALENT  LUCRATIF— -  I>a  célèbre  cantatrice  suédoise, -Mlle  Jeony, 
qui  s'est  tant  fait  remarquer  aux  fêles  royale*  de  Bonn,  vient  d'être  en- 
Itagâe  pour  trois  ans  i  l'Opéra  de  Berlin,  a  rai^o  de  05000  fr.  (35  (MX) 
ihalers]  par  an  et  50  thalers  (190  fr.)  de  feu  poWchaque  représentation, 
plus  un  congé  de  deux  mois,  qui  sera  racbeiable  moyennant  1  500  l tn- 
ters'(5  700  fr.)lamai8  jusqu'à  présent,  sur  aucun  théâtre,  un  artiste  n'a- 
vait obtenu  des  appolntemSJits  aussi  considérables. 

PHiNOMÈNE  MÉTÉOROLOGiQtnE.  —  La  ville  d'Apt  a  été,  comme  la 
ville  de  DigM,  téoaoin,  ihy  a  quelques  jours,  d'uu  pbéoomène  météoro- 
logique assez  curieux .  Voici  la  description  qu'en  donne  le  Mercure apti- 
sien  :  «Vers  les  huit  heures  et  demie  du  soir,  alors  aue,  malgré  le  temps 

fluvieux,  il  y  avait  encore  quelques  oisifs  sur  les  promenades ,  une 
toile  filante,  d'un  éclat  extraordinaire,  s'est,  poiir  ainsi  dire,  abattue  sur 
Apt,  el  l'a  traversée  en  se  dirigeant  du  sud-est  au  uord-ouest,  è  une  fai- 
ble hauteur.  Toutes  nos  promen^d^s  ont  été  un  instant  illuminées..  » 

LA  CHASSE  AD  VOLEUR.—  TAbuTUil  rxtrrectlonnel  du  Havre.  —  M. 

Dubois,  cultivateur  à  Kotre-Damo-de-Gruvencbon,  à  ce  que  rapporte  le 
Droit,  raconte  ainsi  la  chose  ;  —  Donc,  messieurs,  que  j'étais  à  ma'  que- 
roisée,  et  qui  faisait  nuit  ;  voilà  que  j'sperçois  comme  une  ombre  qui  se 
glissait  dans  mon  volailler.  —  Bon,  que  je  me  dis,  y  a  du  gibier  iè-de- 
duDS,  et  sans  faire  mine  de  rien  voilà  que  je  prends  mon  fusil,  que  je 
descends  tout  doucement  et  que  j'appelle  mon  domestique  :  François, 
que  je  l'y  dis,  vins-t-en  avec  mé,  min  garchon,  el  ne  bouge  brin  d'où  je 
vais  le  mettre,  et  je  lo  postis  drel  àîentrée  de  la  cour.  Je  ne  fesioos 
miette  de  bruit  ;'peurtant  la  volaille,  qui  était  dans  la  niche,  eut  quelque 
idée  qui  pourrait  bien  y  avoir  du  monde  ilè,  et  je  la  vois  qui  ouvre  Ja 

Sorte  et  quiae  met  en  train  de  décamper;  mais  je  voulais  voir  le  visage 
e  ce  biaii  masque  là;  si  bien  que  je  tiris  mon  coup  de  fusil  en  l'air,  et 
puis,  patatras,  v'Iàque  ce  quelque  chose  eu. bote  cul  par-dessu»  tête.  Je 
ne  savaiô,  eo  vérité  de  Die^i,  i\  c'était  un  homme  ou  un«<fe«iRi«;  mais  je 
ne  lardai  pas  à  le  savoir  :  je  m'approchai  donc,  et  je  via  cette  femme  ici 
présente.  — C'est  donc  vous,  que  je  l'y  dis,  qui  Tenez  la  nuit  tordre  le 
cou  à  mes  poulets?  —  Imaginez,  messieurs,  qde  la  volaille  ne  pipfile 
pasd6ns  moii  poulailler,  tant  s'en  faut.  Mes  poules  ont  be^u  pondre, 
couve',  faire  éc'ore,  tant  plus  qu'elles  en  font  de  poulets,  tant  moins 
qu'il  y  en  a.  —  Je  tenris  ma  voleuse,  el  pas  si  bête  de  la  lécher  ;  ji-  la 
menis  chez  le  maire,  ousqu'elle  ne  voulait  pas  dife  son  nom;  mai» 
l'()lôrité  l'y  foreit  bien.  —  Indépeimlamment  dè^ettiB  déposition,  des 
pièces  prohantes  attestent  que  la  veuve  Eécemp  est  coutumière  du  fait, 
(]u'ello  est  la  terreur  des  poulaillers  des  environs.'  —  En  conséquence,  et 
attendu  an'elle  a  été  déjà  condamnée  pour  un  délit  de  même  nature,  le 
tribunal  lui  applique  une  nouvelle  peine  de  deux  années  d'emprisoattc 
ment.  -  - 

MARTYRÔIXMJE   DES  TRAVAILLEimS.  — 

rible  est  venu  tttristerle  faubourf?  Saint 
chez  M.  Dufour-Martlni  à  Blanpy,  a  été,  " 
qu'il  dirigeait.  Le  Tnalheureux  a  péri 
contribue  par  «on  imprudence.   11  rn( 
fauj^  mouvenien^  qîi^ii  fit  pour  serre 


un  accidenUcr- 
uvricr,  employé 


-mj'iMim^  'î**"!- 


iSoéralotfiiit  tMBÎKéepar  un  féau  teiribio.  U  aialadie  •tUiqiitiéi  dui^  p£^$ 
nés  à  sucre,  et  t'^  ne  connaît  aucun  moyea  de  les  en  garantir,  ai  d'UP> 

réier  ses  progrès.  — (2omme,  en  revenant  de  Chiné,  je  ne  me  suis  utM  ' 
que  deux  jours  à  Saint-Paul,  les  renseignements  qiie  je  puis  vous  donner 
seront  incomplets,  saus  doute,  mais  ils  sont  de  la  plus  grande  exacti- 
tude. 
Je  tiens  deM.  i,.ecoatdc  Kervéguen(te  plus  fort  lenaucier  dé  Bour> 
I  bon,  ir  possède  cinq  habitations  et  près  de  deux  mille  noirs),  et  de 
M.  I>ambert,  agent  de  rhange,  que,  aussitét  que  ce  Iléau  se  naanifeata, 
M.Richard,  directeur  du  Jardiu-des-Plantes  de  Saint-Denis,  esoellent 
Iwtaniste,  dit-on,  fut  appelé  sur  bs  lieux  (dans  la  partie  sous  leveatda 
l'Ile  ;  car  jus,qu'à  ce  jour,  il  s'est  fait  très  peu  sefnlir  du  cété  du  vent),  et  ''"- 

que  sa  première  idée  fut  d'attribaer  ce  pbénomèoo  à  l'appauvriasenent 
des  terres.  On  lui  fit  voir  des  cannes  semblables  sur  ébc  carrés  nourallo* 
ment  défrichés;  il  crut  alors  devoir  s'en  prendre  à  la  vieillesse  d«  la  < 
canne  elle-même  ;  enfin,  en  présence  de  cannes  nouvelles  égMeioMt 
atteintes,  il  conelut  que  ce  lie  pouvait  être  que  l'effet  d'une  influeaoe  l^ 
mosphérique. 

::  Ce  qu'il  T  a  de  certain,  c'est  qu'on  cro  t  assez  généralement  4|m  U 
récolte  de  1846,  non  pas  celle  actuellement  pendante,  mais  la  suivint», 
ser«  presque  nulle.  Dieu  veuille  qu'il  en  soit  autrement  ^ 

Je  me  serais  abstenu  bien  volontiers  de  vous  apprendre  cette  fâcheuse 
nouvelle, si  je  n'avais  pen>ié  que  la  publicité  pourrait  attirer  sur  les  lieux 
quelques  hommes  spéoiaiix  duiit  les  études  viendraient  en  aide  à  l'expé- 
rience des  babilants,  el  garantVkieut  l'avenir  de  cette  belle  oelooio.  \ 

MARTYROLOGE.  —  Nous  Bvoos,  dit  VOpinioti  (d'Aucb),  un  malheu- 
reux accideot  à  annoncer.  Avant-hier  samedi,  »e^t  ouvriers  terrassiers 
étaient  occufiés  à  extraire  du  gravier  à   la  Capaillouére,  CKOmaa» 
d'Auch.  Uu  éboulement  de  terres  engloutit  deux  Lspagnols  et  deux. fem* 
mes  qui  travaillaient  près  d'eux.  Un  de  ces  malheureux  était  déjà  mort 
lorsqu'il  a  été  retiré  de  la  terre  qui  le  couvrait;  e'est  le  sieur  Garcia., 
Les  trois  autres,  dont  l'état  donne  quelques  inquiétudes,  ont  été  tru»^' 
poriia^  I,'hospice  d'Auch.  —  Ij^Joumai  du  Loiret  contient  égalemettt  . 
des  nouvelles  de  cette  naiure.Uâ  acculeot,  dil-jl,  est  arrivé  sur  notre  fihi^      <^ 
min  de  fer  dans  la  nuit  dedimanche  à  lundi, fin  turvaillant  qui  se  trou- 
vait de  garde  non  loin  de  la  gare,  entre  le  pont  de  ta  Bourie  et  h  poÉtde 
Joie,  étmt  realé  sur  ta  vota  au  moatat  du  panaga  dacoimi  «a  ■■■.., 
postes  qui,  comoM  on  sait,  part  à  mioui*  d'Orléans.  Tout  ta  coaroi  a 
passé  sur  le  corps  ..de  ce,  malheureux  qui  a  été  broyé.  CethommS  était 
sujet  à  des  étourdisseménis.  On  suppoce  qu'il  aura  été  subifetiNlit  pris    ^ 
d'une  attaque,  ou  bien  qu'eu  voiiUpt.  tra.ver«er  la  voie  son  pied  aurtren* 
contré  le  rail,  et  qu'il  aéra  tombé  sans  pouvoir  se  relover  arant  k  pi^ 
sage  du  convoi.  '  ,- 

Enfin,  lé  même  journal  noua  apprend  que  dimanche  dernier,  à^Baignyl 
deux  ooTrien»  matjoos  ooeupéa  è  tùn  tas  Aaadattaw  â'iMa«a 
la  maison  de  l'adjoint  de  là  commune,  travàîl^taieit  à  dix  ptadi 
fondeur  sans  avoir  eu  la  précaution  d'étrésillonàfr,  lorsque  ta  I 
entier,  cédant  à  la  charee,  s'écroula.  Un  des  matMif  fut  «Mffdi 
masse  des  décombres.  Ce  n'éat  qu'au  bout  de  quatn  ti«trir«rui 
assidu,'''auquel  avaient  pris  part  tous  tas  habitants  deta<^BMMf 
a  pu  déblayer  i  itôur  de  lui,  Par  miraiale  i(  était  vinal,  uni  ^tarM.at 
fait  voûte  au-dessus  de  sa  lêle  ;  le  reste  du  corps  aiiteotièrenwfrt  ootÉr< 
ré.  Ce  maçon,  père  de  famille,  en  a  heureusement  été  quitte  pourquel> 
ques  contusions.  j, 

Dimanche  prochain  12  octobre,  à  une7 Heure  et"ïtSrrde"raprès-iiwdi,~ 
les  premières  couraes  d'automne  auront  Heu  au  Champ-de-Mus.        ^  \ 

Le  premier  prix  est  de  5  000  frants,  peur  chsvaux  de  trois  au.  ~vW'/v.. 
seul  tour.      ^    ■  '      '-         t-K'  /' 

Deuxième  prix,  3  800  francs,  pour  chevaux  de  tapis  ans  at  aw-daiwi.    V 
Un  tour  eopartM  liée.  .     ,   «  . 

Les  membres  du  jury  de  ces  courses  sont  :  HM.  le  préfet  de  la  Setoa, 

baron  de  Curmieu,  Cbaropigny,  président;  Ernest  Leroy,  Marcband,  Ber- 

tolacci,  directeur  du  dépôt  ae  haras  du  bois  de  Boulogne,  et  Deliège,  chef 

du  bureau  de  l'iuslruotiou  pttbiiqMéi du  commerce  «tr  (tas  baraa.  à  |ipfé- 

Jeclure  de  la  Seine.  '  '    •,      j     *     r^i 

UttedU^hewuxeiuagét  pour  disputer  Us  âeiàsffia;> 

eràmmdhsement.  .  ^*        ;  ^' 

Prix  de  3  000  fr.  :  Tertulia,  à  M.  le  prince  de  Beauvau  ;  X  Mhsia, 
à  M.  Lupin  ;  —  Ismael,  à  M.  de  Séran;  —  Scamper,  à  M.  lé  duc  do; 
Nemours;  —  Prédestinée,  à  M.  le  comte  de  Morny  ;  —  Inrfy  Macbeth^ 
à  M.  Fasqiiel.  \\ 

Prix  de  3  .'SOO  fr.  :  Confiance,  à  M.  le  prince  de  Bëauvau  ;  —  RfytOiif, 
à  M.  de  Séran  ;-^  Tomate,  à  M.  Fasquel  ;  —  Wfs-EmJf/iM,  à  M.  Au^ 
raonl  ;  —  Croquênhouche,  à  M.  le  duc  de  Nemours. 

1^8   courses  commenceront  :  1"  par   la  première  éoreuve  du  |ttix  do    .X 
5  500  fr.;  —  *"  épreuve  unique  flu  prix  de 5  000  fr. ;  —  S"  deuxième       "^ 
épreuve  du  prix  do  5  SOftTr.  "      *> 

Le  publù;  est  instamment  prié  de  ne  pas  conduire  de  chiens  à  ces  cour- 
ses, sfio  d'éviter  les  accideuu.   „  ,  \,  V 
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"  RÇTOE  DM  :JoimitAfx  BB  rAfta  —  9  eoTOBàc.    ,         :l^  , 
Le  Constitutionnel  s'occupe  dés  mouvementi  religieux  en  Allemsgiw. 
En  outre  des  n  formations  de  Ropge  et  de  Czersky,  les  amis  des  lumières, 
secte  plus  poli'i  |ue  encore  qu% /religieuse ,  visont  à  l'épuration  dû  protas-  « 
tanlisme,  et  hs  piétistes  en  sont  les  jconservateiirs  fanaliquei. 

Le  roi  de  Pru'ssp,  d'après  le  Çonstittfflonnfl,  rnarclje  unj)eu  sur  Jçl 
(races  de  l'empereur  Afexandre,\qi'i  s'était  créé  une  exi.«tenc8  mysUqne 
sans  toutefois  renoncer  entièrement  à  ses  'plaisirs.  On  doit  à  Frédérics 
Guillaume  la  résurrection  de  l'ordre  du  Cygne,  qui,  lors  do  sa  fondation,  V 
il  y  a  quatre  siècles,  avait  alors  nécessairement  une  signification  pureBWn9 
catholique.  LDi  société  de  Gustavei-Adolphe  pour  la  conservation  d«a  doo» 
trines  évangéliques  est  également  shn  œuvre,  et  ces  deux  cté^UoQS. suf- 
fisent pour  faire  connaître  sessèntlmenls.et  ses  tendances  éà  àféinra' 
de  religion ,  lors  même  qti'il  ne  pencherait  pas  visiblemett  pour  le  pff- 
tismei.  ■  .     .>     ■  ;  ;'' 


'^ 


e  de  la  voiture 
ire  qu'il  y  ait 

'*d«ceiaie  dû  I    ï^  JYaftojiai/  termiiie  ainin  un  très  bon  article  sur.J|  Doi^rcilta  «îi^ea* 


—  Nonavoii 


J^lfil^  wlera  concilie  :  Dli-aW^  I1<«  vo^«-vo8|  pstt  qoo 


Lkmar^ll»,  — Nous  hlWrtS'W^tef  phases,  et   noosTons  ('«rtron» 
|.  |P«faéi-i%M«  exactëm^'iu  «àttrSIttt  d(«étèAiiin«m«.  -^Coriiltm  l«s 

.  —  Ceruinenedt,  pavr  el  non  par.  —  8t recnler»  la  li- 

tlff.'^  U  <;fi»r  et  la  r*i«ob  seront  confaitts.  *-  C.  P.  est  Ici.—  J'écris  « 
JVt,»fi*-^  Qa  'U  C.  B.  —  A.  L.  itoiK  a  ble^'nial  compris  :  DOtii;  $I1«n«;, 
mW,  a  et"  I»  preWvé  de  notre  mm:  fffiàiit  S  T»  J>.  P.,  c'est  «fr.  09 

r»nr    ?  ■         '  . 

1   #■,«,,«,  yui^âiir—PrtiirttOilttotreteittps,  rieia  iie  pérlcMtç. 
*  |î;Xl  Vt^HiM;'^  Vo«s  n^itiTtfrpaf  d^^ 

Wi mhMym M'V^e:2.:im rfos cœtin-v <-«"  '■■'••■"":  •;  ' ,?''f  ■■ 

.1;    i?(»/ff   f;<rt  )/)/-.  _!* 


jMiWSafiif-sSi 


^^InSir^W^ 


l«îî!^?f^ir*<^4î?^.fi!*^^ 


tivëhr,  4*.  lttc»»M>mnii«aipp,  M.  BeWn-tt)i)r)B<l^'t'^âfWie%vo¥rT2^'  "'''"'  '  ' 
(Mer!»',  rtie  lei«lltiiw,  H;.  — mat«osm,  «««Mud  «te  Vln5,  ^'**^  "  "^ 
ItlrHkttHân».   lao.    Juge  oocDHWMlre  ,   M.  UMliiCttiMafi»^;         ' 'V^^  î 


»«ire,  BM»*!!*»!*; 

faittMifg  SitiHktt 

kjrmtio  prawsMr*..  M.  Uèiirte;,  ru«  tieoffro^-Mari»;  6> 


Du  16  sepieinbre.  —  benoist,  boucher  a  Ui-rcv,  rue  Jtj.]|t^j,  ^ugii^fom" 
(Ut  %»Urv>>  ;  »}u4it?  provwoii^,  U.  il,e!^,  rue  ^«Mte-Avuie, }. 


^i!iWà(<'e|.j|i..' 


f  ismirtfiriyr' 


(  '(l'i.-      ■fSfti;>j5r    'î^rfijXi-.ÎT 


■'i^m,iMtit  irf''''fTr'' 


i 


Bourse  du   lÔ  octobre  1 


et  iKcfiiibre ,  lll,<Ui  ù  112..>0;  8  premier*   1840,  fOT.Ov)  1  liO^, 


I  h  4(V  3*  00.  -  TrÈfle  J«  W;  2*  01)  à(  W-  '  ..nèj[iii(i,.1«»  «0  à  «0. 
!/■</»««•  «Mttc.  iO  octobre. -^V^ax  amedà»  »ti>.  «andiMA^-ait,    « 


S3KÎ-' 


'La'y!ssêf4'hit%  a  Mt  anjeurd'buldenou^iHittf  |)r«Rrè«.  BlIOni'dé  lit  c 
surleSp  0)4,  oida  loe.  surit;  &  p.  O)».  I.0  Hovd'a  balasè  <is  10  ilr.,  «I  tous 
lus  Biilre»  tfaiu la  proiMtHiou.  Lis  Zinc 'VieiUé>Moiu«||M  ont  eticona  MUDié^' 
dttiMAr.  lia  snaiétà  da»  aanuitce»  «ai  4»  aouvMM  an  fuia  A»  taawa»e. 


iZiiic  TIWIIe-MontHftnfi,  TW»,  Tfli)0.'»e>  Lin HattWf^, •»«•;■  T»5,  TK).  — SWMIk 
g^nl^rate  d^anaonce».  S4(>,-iM(K  —  ObligaliMN«)t<>  liaiiit.QfnMkin  oou*  4t9tr. 
— '  Hoaeii,  ui'ài).  —  OhiMuiu  iioiicoiis|iiu4«l«4i«itr^t>roy«  bM  1k«^A'ierBi«  ; 
BanM«w  de  France,  Uiu.  —  ^dlt<les,  1<U  iM»  rf iîkemiitadu  MojiterMU.^it^O. 


1' 


■'A-4i.'  -ViV.  JW4t« 


^'i'  '^^  ■«■'le 


MT-a  \ya3MW  afc  w.  .'L  1  ■» 


bî.^^  -■k4MMe4l>étiA'IWIWti4ieVlMiilM«>r'^  '- 

£TM».v»>  Uw  ll«HBiaa«tA^>ol»iMMliMl  ik« 

1  b.  1)2  r.i.i<Aja'aoTAi..  — Li'!>  Buinsi  domicile.  LAImanacuÇt^ 

-''■'.■■■  ■«a  '*w(  <«  aMW'wtmii-  mmm-i 

{(   ^<'  4-  >  laiifciaiBiiit»  tawiwtutm  4  ~ 
f    '^"-  -  r  ■■rftf.  I  fHi    irt-iWililii 


!.!'<:   ■€ 


'MW.  les  Soiï^crJDteurs  d'actions  de' la  Société  G$«ÉRAiiK  bbPkbsw  sont  pmeous  querAaauiu^traOoaji'-occupc  de  la   rénaïUUon  des  acUooii4S«ii»»iq»»dè«»ril 
B^mir  de  nodveaux  documents  devront  les  faire  parvenir  dans  ledélai  de  trois  jours,  à  la  Wrwiiop,  rue  Or«ngë-^«lcff^r^  '^'*  ***  **'*^  *  "^   .w**^^.^*^ 

■' —    "    >  •'  ^  •',     — T— — .^.    ."  . — -— — 7" — '    .   ''.;i* .  '.''  ,:  , ..  '"  ..,    .  ,,\   ':..'';  '  n^..ikm  «-^w  g'.t;«mnm  k  m'w-k  mmmt  jmm»w-Wv.it^  m 

à  l»Iâbrairi«  sociétaire,  rue  du  Seiae,  1 0,^  et  p^i^iËÛt  Ipiui  MpaëjJiOilt^iires  du  Conaptoir  central  de  U  Uormirie  :  .-«nMii 


4    ii  -.^^HHiltiltMlAtM'     ■■  Mise 


Il  ►.    1 
t.»..    jP->' 


OC  ■TUAITSl..,!^!?, 


ii.'i>  ««leifflKM'H.    «m  ifimmm  wo».  ««b  ,i«t«â«tni»  ^ie;<4v>*lit<C'»l' 


^11    il  i:^.t.  ,,:.■•-"  l 


«I    k«.:t1^iaiW>^t  I 


0  î  ÉÉ  :*  •  >* 


k'm'm  i.ie«i' 


r'"'    «BtfYllIM  «•■■■■JlTC.N  •■«•ITMCK,  t*  Àft/ton.    Cha- 

>'  "t't.4«ifua»BB  MM  QVAVWE  ■owMKavB,  1  fort  vol.  in-«o.  Prix  :  ffr. 
i   ^••.';  «l'I^ar  la  poiwe  :  «  r».  75  c.  .^   ^ 

iv  MOm»  lamrMnuA.  nr  'teeiinrAtaB,  feimant  le 
Oftnt  complèt9g.  trit  tUfï."   "  ^"*  "^  *^  '*-*•'"  "'  >*  -     ! 


lin  I 
I    lu 


■afea  de  1»  lf9ll(|«Be  p««Hlv«,  Manijeête  dé  V Ee«l€  so- 
cUtâine  fondée  par  FouRiEii  ;  2*  éçîitioB,  t  voirih:!?:  l'rix  :  1  fr.  'itii., 

Théorie  «e  l'<Macatlon  naaturelle  «t  «««Miyiiatt! , 
iMfWf  «kr  Jf^«,  par  V.  CoNStOBftAin,  niertlbre  du  'r,oa«cil  àéuéra! 

.  CatMvafli  aat  axlnii  éa  inMatooM  «i  deruior  auiiiuiitt  d« i>KimfMHi  m 

.. ,. Le  Calqlûj?iie  raison 


cuLB,  (lofit'la  (ffeffiiiïreidoiiîè  vient  utiiai  ^'^Ifcnir^  ea,vuide  aa  |ffi]^(l« 
»  ir.,  «iKarUt»<*:i.ta:a,tr.,  1Â  c.  j 

•"oarleri  «m  vI«  «t  au»  tla^orlo.  |tar  le  1)^  Ca.  PcLLAiùiv, 

••Wition;uo  fort'rot  gr.  lo-lS,  bfr.;  il  parla  piaaïctd^r.iW*;,.       •, 

Introdurtloii  à  /'«;<i4d|e  tJg  ^a  science  sêciale  ,  par  A.  PAO^f  i 

édiûoa,  iu-t>".  L'rR  :  3  fiCferpar  la  poste  :  Z  fr.  iK)  c.  '.      S 


2* 
Malldarllë*  vue  ^UbipUme  sur  la  Doctrine  dèfattHif,  jjtar 

Ui-ë».  Prix  ;3/i.,  eljiar  la  poste  ;  ?fr.  «la.  , .,  ,  .  \,^      j 

n 


Apei^vaai  aMBV  I— •  »r— *tf^»i  !■<— «aialit-  Walaifa  tfyn 
Comptoir  commmali,  par  Jeai  MuinONt  irédMa*.  bi<ia>  ^x-ii  fr.; 

pt  par  la  (losie  :  i  fr.  bôc.  -  •     ..,..■.  | 

■j««  nolnn^  le  timrwé  et  riïtat*  Etwtes  t^tMenaei  ,  îar 
MM.  E.  Pelletan,  A.  cowjr,  H.  ioiiVoitiirAi*"«t  ?.  «i(hniçtj|N. 
ln-8».  Prixi  fr.^c,  et  \iàt  la  postai  tf.90«r  ^  -      .'■♦  '**'»s'*  ; 

l>«lié«l«  «e  la  poilif4|ne ,  par  VlCtèH  OONÉtotlXtf^'l^tik  :      ^««apyr 

I  fr. •»«■.; «par la r><.8U!;i  fr.t5c.       /'; '  :  ::':!'":: ^;  ,*  .  j  Jf^»./Mu<iSm%pm^h^%>^  „..,.  ,1. 


ALMAMACM    VI 

belld  niïTiiri!  d'après  le 
plus  volumiiiftiix  <|iii  se 
['année  dtTiiière,  Vi  Diill 


■i  la  umm  ■lluèiiil  i  UiUi^ 

orné  ao Tl8n«t?rêiaTiif 
,a  vente  de  c<-l  Almanacli,  V 
incore  pulQp  QII9  le  format  in-16,  a  dépuK, 
;  et  parla  poaie;  Me. 

vtéWLMMM,  suiîied'é- 

^ndameotaux  de   la  pesllnèe  sorijlt,  p» 


'^^"«S^;^^*^'^'^^*''' 


axroMiTxoa  asj 

ludes  sur  (juclques   prô 

par  ia^ioMe  ^Ti  r.'  '         ~^mlm'i^  '^«*f  TjS* «iîièiw^n»* 

FCTIT  conta  D'iOoiiilfi  VOLRXQVC  i   l'U8fl|#ili1|MllÉ.S  fl  d« 

s-ivanls.  Prix  ;  40  c;  et  p)îl'T4'J>h».te  :  .SO  c.  ^mUaa*  # 

usurAMTC  AV  fi&uJuiSTàax,  par  F.  CA.MTA<uR/|||f  ^  '  ' 

,  QIMV  anbx.ioal  a  oAMnefe,    *MfgjftMiCT    Mwflr  Tt 

cùlU^^oIndre-el-Loirt',  par  /«  mém«.  BSwHWi^T6'^vlBlJ:^J-J*'f' 
If  pdSte  :  30  c.  «iwT»  -^^T     . 

ATmi&f  ban.quels  eommémoratifs  de  la  naiasauce  de  Fooriff 


né  de  lu  l-ibrafK'A  /ww«mi¥,  e^rapreajut  les  «ivragea  de  Foiirier  et  «eux  de  ses  pri,al4l».*itx  ui|*^>V»aiK'i^y**«?**''»'^'***^^"''"'^*^^  uany^P.,».^,»  .;»-.t^».?>« 

En  vente  4  U  Librairie  sociéuire,  rue  de  Seine,  10,  et  chei  tom  le»  céri'— nondan»  un  CotaptélTotmitKwâém^mV' 


PRIX  I  ;{  FMES. 


^AM  OËSIHI 


Un  volume  lit*oo<a%o  «le   '^OO  pàiçcH^avee  luic  Cmrie  «le  l's|e  ifAa|^£|iik!^et>   .    *,.,.*.  «v-,  /S^Tw^»^ 

TABI^  DBS  MATIxass.    —   l'rrfa?,e    <lè  la  Socioté  iiuii'itime.  1  grand  roiNde  Râdaina.  —  Quesfion   dcS   droits   de  la  Frabce.  —  Ex-  iip  témoin  oculnirc  —   extrait   d»  Moniteur  (ll*l*^i^%#***«* 

—  Be'la  Politique  toloui»ulnce.  1^  luléréu  de-l^  France.— C'eat    Ma-     pédition  GouW)eyre".  —  Etat  acliiel  Jïï  (lays.  —   Mode  d'Intéryeulion.  Corolier!  —  Ni««p'«ti'  IrCaiW  (l^l^l«'''MuMilKiM|  (#aa«i*É.«B«**i  ^0- 

«tagawîar   «pi'il    faut    ««louiser.    —   Aspwl  (général  de    l'iM-..    PûptiJa-     — Priocrpcs  ^i  doivent  guider  les  coronisateurs, '— La  noloàisâtion  rnliiflMnre  •  des--ttr->ntii;aux    ouHmfm  piilW^^tt#H      ^    _^.    ^^^ 

iMns.  —  Hiipporis  tie.s   Kuro^xicns   «vt».;  Ualégaolie.   Crili<|ue  des   e--     est.  un  devoir  rôlwicux.  —  A.  S.  A.   R.  le  prinOe   de  Joinviïle.  —  Ap  No(e  du   secrélâiie   de  la  -sMiélé'ltiariliHHlkMI  laniaMBiliiÉïKiiairlPil: 
^Iw.jje]  «Colonisation.  —   Kiai    t-énérat   du  pays,   —^{a-h  Honva.--.    Lr  '  penilK.r.  N  le?.    »•  ni.<   nroiirc-.  —  Wcit  de   la  prise  d'f  Tamalavti  p^r 


i^- 


if#'"Ja  f«d«e> 


mÊiÊm 


.^,..\^}.,i*w^mmji'iMM-^'^'^*^''^'!^^ 


jujifam. 


DE  Fiitii^lRIS 


CAVITAI.  SOCIAL 


Avec  einbrahchëiiaeiil  sur  lîElMS^/'^MÈTZ:  et  SAAUBlirCSî^^^ 


Par  acte  paisé  devant  U'  CUkÉÛtiÎET,  noUire  à  Paria. 


•lt5,O0D,0OO  DE  FttANCS,  DIVISÉ:  ËfC' :'SÈSO,000"  "ACTIONS  Dï!'-50Q^"'«RAPKî!^CJ»Ae©3Wi>/^rt««^Xl!l^â 


g(i»éra'  rERMi«,  v  oe-pr'^sident; 

f;>'i'ivl.' 


€«a*ell  d'Milattlnt«tiw«l*a  :  MM.  le  côiilre-amiral  DH  neiilb,  député,  de  Siraglfottr^,  Piu»lBi»lVw 


4<.wi. .!!% .»;  <»t*!»#w..  "*  t;" 


Bmjtoi.-;i;>  -i'ivl  '  oinie  cotiBEKT,  pair  de  France  ; 


A.  Md«S«  membre  du  conseil  surtérieur  dn  commerce; 
F.  niiinE,  idAninistraleur  de  ta  Cotn|iagnieftnnçaisè'dfl 

GajîV  '    ■■"  '     ■   ■  .    '        ■  ■  .      . 


^«»«      -       I,    ii»<c(tt.d$no»  conaettiom,  rtmbçurmneni  \ 


i.  BE  BOtrrn.t.-' ,  banqnrer  ; 


lOiartItttA»,  nètroeiant; 

E.  BLAirc,  de  Blanc  et  Compagnie, *e(ih'e(!it*rtiB«t'(!«ftoH4l 

lîfji^-p'flpïlétBlre  de  «wrvleeg  d(j  rdvtag»  aceéii^fé «ne^  awfiiydtt--^ — ,.    ^^ „  ; ,n„, 

Itolffaei  dePBat;  |  .,„    .  .  ,  ..   •a'H.dijl  service  de  f■o^ja^|^SMSé}.4mJWÇ 


«ii^ra/  <^M  capiteux  vtnéi,  mcwus  de$  intiréf»  qneUÔonmt  i'Mmiitiilràtm  9Wa  mjme_pr^irj,  fl^iià,J,^^s0t^  'i^pl'vfk'I^Mlk 

9^n  uométii  AU  «lègé  «c  là  Société,"  Ir' i^iris,  rtie^|t«rt»tlè^rik'  v-'', 'î^^'»«^^^^^ 
Lèf  versements  provenant  des  souscriptions  auront  lieu  chez  HUM.  ESTIEMMÊ  lIEIiA  CHAUME  et  C%  banquiers  de  la  Société;  rue  flk-6eorg«B;  39 


jgt  jÊÊÊiÊimm  Mi  «www  iwnmiwni  iBwgiiiéw  pour  tratar  Itf  p«> 
lie.  Knni*  aiMi,  at  «!•■•  ua  punit  but,  It  MducUoa  me  punit  tout-è» 
Ml  légiteto  Si  j'w  juge  p«r  c«  qui  8e  passe  autour  de  moi  ,  grand  sera 
leupiN*  de  OMX  qui  risqueront  leur  argent,  et  ceux-li,  j'en  suis  con- 
fiiMtt,  •'estioMitMit  fort  osareux  de  s'être  laissé  séduire. 

Oa  a  biau  supprimé  la  loterie,  mais  on  n'a  certes  pas  détruit  au  c«eur 
#  Hmwm  cette  attraetion  que  la  nature  y  a  mise  pour  les  chances  du 


Uaa  bNM  oBuvre  dans  laauelle  on  peut  gagner  20  ou  50  000  francs  I 
TM  le  aNMle  voudra  saasooute  y  prendre  part. 

Ja  jtiw  iwi  iattn  un  BaMlat  de  SOfr.  pour  dix  billets  quejcTous  prie 
JlfnaàvpMNMBMwel  paoraMiU).  Jusque  là,  rien  ne  nousdistingue 
dl  h  fMla  4a»  aWMWtpHwa.  GeoMMant,  on  notro  qualité  de  phaiansté- 


dlhfMlB 

rioM,  aoos  ToodrioM  que  la  noble  cause  qui  a  toutes  nos  sympathies 
prsllll,  daMuae  certMoe  propartioa,  des  chanees  heureuses  que  le  sort 
■sus  l'éserw  peut-An.  A  dSteftt,  moasieuf,  nous  prenons,  svec  las  gé- 
r«ts  de  laAetMf  ^MT  là  propagmOam  et  la  réaUsation  de  la  Théorie 
ét^mrttr,  a*er  tes  (limti  do  U  DémoeraUe  pael0q»iê  ,  et  avec  l'ad- 
■iilililin  éefelif  wf,  t'ewgejiwsw  aniTaut  : 
l'NoMfHwaçaw.à  leeiHiaapriaaBdeSflraea  qiri  povrront   nous 


fmÊmtàmÊti 


sMié  M  pvima  da  W  et  de  90  (Ir. 


9>  Hew  AMdMHanw  «A.  4W  aw  l«a  lata  de  lOefraoes  et  de  SOO 
lHea,i«A.M»awialela4iiOM<lr.  .deSOM;  5p.l«9  sur  les 
Istr  de  4M0flt4aS4)WfinMa;  aiAi  t  p.  400«iv  Iw  Ma  de  10000, 


*fl»dMol4e30 
Tieia  parti 


Bei 


Miee  ém  md  ém  mmatm  dwMtMnéea  par  nous, 

■aqvia  à  la  Seddié  pe«r  la  propegetio»  de  la  théorie  de 

à  la  Sedélé  du  iaorMl  la  Déimoeratit  pacifique; 


u  leonMi 
MH-Boi 


OaqMftàlaeoiOTiede  raH-Booff. 

AMUan  lelii  de  biwMsMMequi  ae  peureut  pas  étreé^eagés  contre 
ArxpM,  eeMatMae  eagegeeM  i  deMo*.  ea  espècea,  fOO  francs  peur 
-       '        I  «li  pa>mi<  •  • 

Mirenleii 


jeiMB  à 


pratenant  de 
dent  j'ai  parlé  plua 


',  de  rooa  pféaanter  une  hypothèse  qui  fera 

le  lèeittu,  pe«r  fleole  soeiétaire  ot  pour  Petit-Bourg,  de 

pmeriCtaM  4cm  le  «ae  où  aetre  exeiftple  avait  aoivi  par  ua  eartaia 


Je  sappaai  mm  IBM  Phriaaaiérieaa  jWBBiat  ehaeaa  dam  billets  : 
Mal  S«t»  AMaae.  Sw  eee  SMO  ftiMB  it  y  ea  ava  pfebabienient 
m^gl^pmmtiii^).  SappeaéM^ae  e««l»Mnelsgi«aeato  se  ré- 


14ei6»flN 
14b   m 

14a  » 
8864e     5 

■aa   1M 

40 
S915 

^evlaeeavw- 

SMS 
3M  SO 

Hwrttrik  1893  SO 

•  répartir  aiasi  :  ^^ 

AlaSeeiéBipeerlaprepegalieadelaAéeriedeFoarier  715  3B 

klêùim»enmp£ii^  4  446  75 
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*  Tow  Toyea,  atoaaiew,  qae  oaas  aea  eaieuia  ne  pronaoïnMa  umm 
•'«xagéroBs  l'en,  et  que,  toat  en  appelaat  l'Ecole  sociétaire  et  Petit- 
Bnn*  à  partieiaer  i  aolfe  boaae  fartaae,  bous  noua  sonmes  réserré  la 
HasMIe  part  daaa  las  largesiae  da  sorti  notre  éawd.  Au  reste,  eeux 
fn  seraient  tméatk  aens  iiaiter  pourraient  prendre  d'antres  engage- 
—H^tiffWiteairgKleeeaBWBaiieaa  et  les  proportions. 
**-  n  ■IfPliHi  teW  idé^  li  Toaetoese  libre,  moneiear,  de  norler 
ntll  eMMlHMee  *B  leeiaare  4e  b  D^moermHt  pae{0qm. 


Nous  ereyeaa  4eroir  rappeler  ici  quelques-unes  des  conditions  de  la 
■swrïe  ffe  PMK^Nsafa. 

tesMOtW  MUMs  aoiM  difisés  en  SOO  séries,  ayant  chacune  400 
"•WBB,  4t  1  â  4M. 

Tente  inWNBN  aaf  aora  pris  eiaq  numéros  consécvttfs,  de  1  à  S,  dé 
«140. 4tf4  i  fB,  4efll  i  »,  de  16  à  30,  etc.,  dans  une  même  série. 


les,  les  magistrats  mêpae  ènl' 
ils  iateroédé  ea  faveur  déa' expulsés  ;  en  vaii)  s'est-on  adressé  au  roi  lui- 
même;  lameawe  a  été  maiuteoue  et  exécutée  avec  rigueur. 

M.  Bro^baus,  député  de  Leipzig,  a  interpellé  le  ministre  i  ce  sujet 
dans  la  chsmtMre  élective.  Par  malheur,  les  iDterpelIttioos  uot  été  pâles 
et  insignifiantes.  M.  de  Rœnoeriti  s'est  contenté  de  répondre  que  uul  oa 
le  droit  de  séjourner  en  Saxe  s'il  u'est  S«xoo,  et  la  chambre  aussitôt  a 
passé  i  l'ordre  du  jour. 

A  ce  sujet  on  lit,  dans  un  jouraal  de  Brème,  l'article  suivant  que  nous 
nous  contentous  de  traduire  saus  plus  de  commentaires  : 

u  L'Allemagne  vient  de  recevoir  un  nouveau  démenti  comme  nation  et 
comme  peuple. 

»  Il  n'y  a  pa  d'Alleaiagne  ;  il  n'y  a  qu'une  censure  pour  représenter 
l'unité  germanique.  Que  si  quelqu'un  me  demande  :  Etes-vous  Alle- 
mand? Je  répondrai  :  Non  ;  je  suis  Prussien,  Saxon,  Bsvarois,  Ba- 
dois,  etc.,  mais  Allemand...  apprenez  qu'il  y  a  partout  des  Allemandts, 
excepté  en  Allemagne.  Vous  tous  qui  ressMtez  quelque  chose  au  nom  de 
la  patrie,  voilez,  votre  visage,  car  quiemique  prétend  porter  le  nom  al- 
lemand, vient  d'être  seuflleUI  par  la  police  de  Leipzig  d'une  mamère  iu- 
fàroe.  Vingt  écrivains  Tiennent  d'être  chasaés  de  cette  ville  pour  ce  seul 
crime  d'être  nésABertiB.  Danzig,  Halle,  et  non  pas  i  Leipzig  ou  i  Dresde. 
On  lea  accuse  d'être  Allemands.  Il  y  a  deux  ans  que  le  gouvernement 
badois  a  expulsé  «  H.  Grun,  accusé  d^èlre  Prussien.  MM.  Itzstein  et  Hec- 
ker  ont  été  chassés  de  Berlin,  sous  prétexte  qu'il»  sont  Bsdois.  Où  tout 
cela  finir»-t-it? 

»Si  le  gouvernement  prussien  éuit  juste,  il  exercerait  des  représailles 
coatn  cette  mesure  barbare,  car  la  plupart  des  expulsés  de  Leipzig  sont 
des  Prussiens.  Mais  un  écrivain  peul-il  faire  valoir  le  droit  des  gens  en 
sa  faveur?  Il  est  hors  la  loi.  Savez-vous  comsMnt  la  Prusse  se  vengea 
Elle  vient  de  défendre,  pour  toute  l'éteoduc  du  royaume,  le  Herold  et 
la  Amme  mennelte,  publiés  i  Leipzig  par  le  professeur  Bledermanii, 
qui  est  Saxon.  Or,  ces  deux  organes  sont  également  partisane  du  pro- 
grét.1.  Les  écrivaina  jouent  aajotird  'uui  le  rêledes  juifs  a-i  moyen-Age.  Il 

La  ua  dicton  alleaMod  ;  «  Si  tu  bats  mon  Juif,  )e  bâtirai  ic  tien.  » 
M  hobereaux  du  moyen-à^e  ridaient  toutes  leurs  querelles  sur  le  dos;  des 
pauvres  juifs  qui,  daus  teus  les  cas,  étaient  battus,  rossés  et  pitléx.  C'est 
là  le  r(Me  des  écrivains  moderaas  de  l'Altemagoe.  La  Saxe  ctiasse  les 
Prussiens,  la  Pruaae  complète  la  mesura  en  frappaut  d'interdit  les  jour^ 
naux  saxoaa,  itoot  les  éerivaina  prassieos  auraient  pu  encore  tirer  '|uvl- 
ques  reaaoarees.  Et  pourquoi  tous  les  Saxons  ne  sont-tis  pas  tenus  de 
quitter  k  Pruaae  en  viagt-qaaHe  heures  ?  -^  Comment,  dira-t-oa,  un  né- 
gociant, UB  eemans.aa  acteor.  un  cbevaiier  d'industrie  pâtirait  peur  un 
miférable  journaliste,  pour  ua  faiseur  d'articles,  pour  un  fouilleteniste? 
Mais  ce  ne  sont  pas  là  des  hommes.  Un  homme  qui  ne  paie  pes  patentel 
ua  homme  qui  rit  de  son  esprit  et  de  son  neeur.  au  lieu  de  vendre  de  la 
flanelle  et  de  billeU  da  loterie  !  &  donc!  Allemands,  vous  tous,  hommes 
de  cœur  et  d'esprit,  enfants  de  Luther,  de,Le«8ing  et  de  Schiller,  sachez 
que;vou8  serez  mis  hors  la  lot.  tant  que  voua  n«  ferez  pas  la  loi  vous- 


un  nombre 
se  soustraire 


*MBlwétflMpMraaaelaaaalotde»fr.  _^ , 

Jm  iiBliiagaa  fifafe  4eB  3  «ro»  loU  (30  OOO  fr.,  ÎO  000  fr., 
^  m  bXmtÊm€mmé  la  aoBÎin  de  la  série  qui  gagnera  ces  trois 
a!ililMff.Mfl»ai«,  4aM  cette  série,  un  premier  numéro,  qui  aura 
-fmmmmmmtf*;  upm  «  tirage,  oa  remettra  dans  i' un» 
pmmêmm^-  mtt  d'fce  désignée)  ee  numéro  gagnant,  et 
y!gfgÊ'm--mÊm^  «in«e,  e'eal-i^dira  au  tirage  du  lot  «le 

t»i>uliiW^ul  aiÉI  §Êf^  le  k»  de  20  000  fr.  sera  remis  de  même 
^••9  fofM,  et  esiMioami  aa  tirage  du  lot  de  10  000  fr. 

'•«r  lei  dhi  Ma  de  S  000  nr.,  on  procédera  ainsi  :  On  tirera  de  1  urne 
oi'k  am  r«mii»  lee  900  anméro»  des  séries,  10  numéros.  Ces  10  nuraé 
î*  dêalgaeroat  les  10  séries  qui  auront  drôjt  aux  10  lots  de  5  00^  <r. 
^  9Mn  «tmàité  daM  rame  générale  qui  contient,  comme  on  sait, 
^BBffléM;  «a  tirera  on  numéro.  Supposons  que  ce  numéro  sortant 
*oit  lé  mmênt9.  Eb  bien  !  c'est  le  numéro  8  qui,  dans  chacune  des  10 
*«1<»  «|l4MMéw,  pgaera  un  lot  de  8  000  fr.  ,     ,«  ,  . 

^  1  mm  flrâeiilé  4ë  i^Ks  pour  laTlO  loU  de  4  000  fr.,  pour  les  10  ots 
••l«il#4,  pmt^  mé»  1  000  fir.,  et  jusqtMs  et  y  compris   les  lots 
,,  ^r    y-  Il  ,.; ',  (, ■  ■       I 

(J)  Vous  taédrei  M«a  preadre  cinq  nnméroe  se  suivant  daM  aae  série 
W»cWMpw,  et  pais  cinq  fttis  le  même  numéro  «Uns  cinq  séries  impwrea. 


Le  consul  général  d'Alexandrie,  aa»ure-t-oo  i  VEsprit  public,  a  écrit 
à  H.  la  miaisin  des  affairas  étraeigères  qu'un  oertain  «ambre  de  Maroni- 
tea  lui  avait  deaaandé  i  paaaer,  aux  frais  de  l'Etat,  dans  nos  possessions 
d'Afrique.  Leeoaaul  général  annonce  que  si  cette  demande  était  accueil 
lie,  nat  exenple  serait  saivi  presque  immédiatement  |wr 
bi4M0up  plus  coaaidérabltt  de  chrétiens,  ue  cherchant  qu'à 
aux  persécutions  auxquellea  ils  sont  en  butte. 

Le  coBMil  géaérri  ajoute  dana  sa  lettre  que  ces  Arabes  chrétiens  pour- 
raient être  placés  sur  les  frontières  de  nos  possessions,  et  qu'en  commu- 
niquant ivecjes  Arabes  de  l'Algérie,  il  est  présumable  qu'ils  opéreraient 
ua  rapprochement  entre  les  tribus  ennemies  et  les  Français^ 

M. Te  ministre  des  affaires  étrangères  a  adressé  un  extrait  de  celte  lettre 
à  M.  le  ministre  de  la  guerre  en  lui  demaudant  son  avis. 

Nous  ne  pensons  pas  qu'il  puisse  être  répondu  à  ces  malheureux  au- 
trement que  par  une  accession  complète  à  leurs  désirs.  La  colonie  y  ga- 
gnerait de  toutes  les  manieras. 

Le  Mmager  publie  les  rapports  officiels  parvenus  au  gpuver- 
a^neat  sur  les  derniers  évéifaments  qui  ont  en  lieu  dans  la  {hd- 
vinaed'OraD  : 
Le  général  Payi  de  Bom-joU^,  eommandant  la  provine»  ifOran,  à  M-  le 

litutenantgénéral  d$    Lamorieiire,  gouverneur-général  par  intérim. 
Bivouac  do  Touiza  des  Beni-Dergoam,  23  septembre  1845. 

Monsieur  le  gouverneur, 
Ainsi  que  j'ai  eu  rhonneur  de  vous  l'annoncer  dans  mou  rapport  de 
quinzaine,  je  m'empresae  de  vous  adresser  ci-après  la  relation  d^,  mes  opé- 
rations miruaires.  Les  faits  et  les  considérations  politiques  qui  les  ont  né- 
cessitées ayant  été  déjà  développés  dans  le  rapport  précité,  Je  me  bornerai 
ici  à  vous  présenter  le  récit  détaillé,  et  jour  par  Jour,  des  marches  et  dc«  com- 
bau  de  la  colonne  que  je  commande.  .,„,.,       „     .„ 

Le  19  septembre,  la  colonne  de  Mostaganem  campait  à  Bel-Ace  ;  elle  se 
composait  de  quatre  peliu  baVaillons  de  800  à  840  hommes  fournis  par  le  9« 
bauillon  de  chasseurs  d'Orléans,  le  »2»  de  ligne  et  les  tirailleurs  indigènes. 
J'avais  deux  escadrons  de  cavalerie  et  trois  obusiers  de  monUgne. 

Le  18.  la  colonne  vint  coucher  à  la  Toui*a  des  Beni-DeMoura;  le  1»,  je 
quittai  ce  bivouac  pour  me  rendre  à  celui  de  Ben-Atia.  InBwmé  do  la  résis- 
unce  q&e  les  Arab«  devaient  m'Opposer  au  dèilé  !»« Jif»»' .  i  e"^"/»'  ■»» 
cavalerie  et  le  Roum  arabe  pour  tourner  celte  porition  k  droite  par  la  gorge 
deZamora,  UodU  que  je  l'abordai»  de  front  avec  mon  infanterie  «» '«  fop- 
voi.  Le  mouvement  de  la  cavalerie  ayant  eu  ponr  résultat  de  faire  abandon- 
ner à  l'ennemi  les  positions  qu'il  occupait  et  oti  il  était  menacé  d  «ije  w»»'' 
né,  le  passajre  du  défllé,  même  dan»  l'endroit  ou  il  est  le  plns.resserré,  s  o- 
péra  ssM  un  coup  de  fusil.  Je  pus  apprécier  dans  cette  «rconsiance  I  impor- 
uoce  de  la  tranchée  que  j'ai  fau  faire  II  ,  a  deux  ans,  et  <!<*'«»«•  P««f' 
maintenant  de  cliemftier  sur  U  Ijauieur  •««'««  <?f»«'"*,'^o™"f„l^*''«*' 
fond  du  ravin.  La  cavalerie,  après  avoir  gagné  les  ailes,  avait  rabatui  à  gau- 
che pour  rejoindre  la  colonne  au  sorur  du  défllé.  .  ar^id^niii 
C'Snio4  et  dans  les  bois  quiçonvrentuoten^io^difflci^^ 

que  01 

nalre, 

naai  euii  ardent eioomnreu*.  uc  "— ""™.'-"b="'=» ""»;;"'---,  =7  .„.  „ - 
Montra  hMMoao  de  résolution,  et  cansa  des  pertes  ë  1  ennemi  ;  nmi  un 
SSwt^SS^Sgïé^r  que  ie  fusse  obligé"*,  le  faire  secourir  par  un 


Le  33.  devMt  un  ennemi  nombreux  et  f;»natisé.  Je  me  rhb  ea  mardie, 
ayant  en  tète  le  bataillon  d^  la  l<^ion  étrangère,  sur  chaque  lanc  ■■  batail- 
loa  du  32*^  les  tirailleurs  indigènes  après  les  bagages,  et  le  9*  bataillon  des 
chasseurs  d'Orléans  à  l'arrière-garde,  où  je  laissai  en  même  temps  deux  de 
uies  pièces.  La  cavalerie  vx  le  gouin  étaient  sur  les  Qancs.  L'ennemi,  ^ui 
nous  atUindait,  ne  tarda  pas  à  co.imeiicer  une  attaque  des  plus  vives.  Il 
aborda  noi  lignes  de  tirailleurs  avec  une  audace  et  un  acharnement  que 
nous  laissaient  prévoir  du  reMtv  les  engagements  antérieurs  ;  profitant  de  la 
moindre  ouverture  dans  les  ligiiiis,  il  entreprit  plusieurs  fois  d'enlever  nos 
tirailleurs  que  des  cbarges  de  cavalerie  et  des  coups  de  canon  protégeaient 
avec  intelligence  au  passage  du  bois,  où  le  l9'dé}a  le  combat  avait  été  si 
acbar&é  ;  il  y  eut  une  mêlée  sérieuse  où  les  chasseurs  d'Orléans  en  tuèrent 
plusieurs  k  la  bayoonette. 

Après  avoir  donné  l'ordre  à  la  cavalerie  de  charger  pour  dégager  les  ti- 
I  ailleurs  qui  étaient  entourés  de  tous  côtés,  je  conduisis  moi-même  i  leur 
secours  le  bataillon  indigène  ï  l'arriëie-gai-de.  Deux  coups  S  mitraille  pu- 
rent être  tirés  avec  succès.  Nous  chassâmes  l'ennedii  du  bois,  mais  le  suc- 
cès nous  coûta  cher:  le  lieutenant-colonel  Berthier,  du  V  régiment  de 
clusseurs,  j  fut  tué,  aiusi  que  19  chasseurs  d'Orléans,  qui  eurent  plus  de  25 
blessés,  dont  le  commandant,  qui  eut  le  genou  traversé  d'une  balle.  Les  per- 
te»de  l'ennemi  furent  énormes,  li  en  Juger  par  le  nombre  de  cadavres  qu'il 
laissa  sur  le  terrain.  Après  celte  chaude  affaire,  notre  marche  continua, 
comme  elle  avait  toujours  eu  lieu,  avec  le  plus  grand  ordre,  en  dépit  d'une 
attaque  acharnée  que  secondaient  la  difflciiUé  du  terrain  et  l'embar- 
ras d'un  long  couvoi  et  de  nombreux  blessés.  Le  passage  du  défllé  dont  j'a- 
vais fait  occuper  tous  les  points  culminants,  se  Ut  avec  calme  et  en  bon  ordre, 
et  bien  que  l'ennemi,  toujours  nombreux  et  audacieux,  nous  accompagoàt 
jusqu'à  notre  bivouac  de  'rouiza,n')us  n'avons  eu  que  &7  blessés  et  13  taâ.  Je 
De  saurais  trop  faire  ressortir  l'aplomb  et  l'intelligence  qu'ont  montrés  les 
oflkiers  et  les  troupes  sous  mes  ordres  dans  les  épreuves  diOtcilcs  qu'ils  ont , 
eu  à  supporter.  La  série  de  comtiats  que  j'ai  eu  ii  soutenir  a  déoaooiré,  une 
fois  de  plus  encore,  ce  que  l'on  peut  attendra  de  nos  soldats.  Nos  pertes  s'é- 
lèvent en  tout  à  27  lues  et  79  blessés. 

J'ai  l'honnear  de  [citer  particulièrement,  et  de  recommander  à  la  bien- 
veillance du  miinistre  : 

Dan*  le  9*  bauillon  des  chasseurs  d'Oriéans  :  La  comaaaodaat  <»in«MeaBé 
à  la  tête  de  son  bataillon,  d'un  coup  delhn  au  genou;  leaeapitaiaaadaBiraB^ 
de-Ker,  Guyot  et  Roque  ;  le  docteur  Michel,  pour  son  aetivilè  à  aaliaer  les 
bletsès  ;  le  sous-lleutenant  Uaullier  ;  le  sargaul-mator  CiMMI,  bleaaf  daage- 
reu&emeat. 

Dans  le  32*  de  ligne  :  Le  colonel  Le  Kl«  :  le  captlaina  laaieaia  (a  «fa  un 
cheval  tué  sous  lai);  le  grenadier  RoaHi  ;  la  soa*-MewHaMl Meaty»  Masaé  ; 
le  sergent-maior  Coral>et  ;  le  sergent  Baloh.  -  .     , 

Dans  la  légion  étrangère  :  Le  commandant  Manseloa  ;  le  wiUgaar  Seaaei- 
deif:  le  eapiiaine  Oouay,  du  32*  de  ligne,  qui  se  trouvait  diiaché  h  la  lé* 
gion  avec  aa  coaipagnie.  .  ..     ,. 

Dans  la  balaUlM  indigène  :  Le  capiuine  Yalicon,  commandant  labatait- 
loa,  Meaaé  d'aa  coup  de  crosse  k  la  ligure  par  un  Kabyle,  qui  venait  de  dé- 
charger son  arme  sur  lui  ;  le  lieutenant  Gibon  ;  l'adjudant  Uoaiort  ;  le  aeaa 
lienteaaat  Li>rr>g«tt  ;  le  docteur  L«febvra,  qui   s'est  fait  reaMrqaer  aa 
lailieu  du  féu,  donnant  ses  soins  aux  blessés. 

Dans  le  4e  régiment  de  ehaaseuia  d'AHrique  :  La  capitaiae  Vuapors,  qal  a 
remplacé  le  lieutenantrcoleael  tué;  le  lieutenant  Paulza-dlvoj,  coauBan- 
dant  le  4e  escadron  ;  le  lieutenant  Drue  ;  le  sous-llentenant  de  CaateHaae;  la 
docteur  Becosar  j  le  chasseur  ieSne,  qui  a  saavé^on  sous  oBaier,  pria  aa 
drapeau,  reçu  six  blessures,  dont  deui  coups  de  feu  et  quatre  coapa  oa 
vatagan;  le  chaaaeur  Masières.  amputé;  le  fourrier  Pariaot>  Maaié  dtin 
coup  de  crosse  k  la  tète,  a  eu  son  cheval  tué;  le  brigadier  Viaeent,  aai  a 
loé  deux  Arabes  qui  cherchaieni  k  enlever  le  corps  du  lieateaaat-oolmiel 

Berthier.  .   ^    ^^  . 

Dans  le  4»  régiment  d'artillerie  :  Le  lieutenart  de  Berkheim,  oomaaaa-  ■ 
dantl'arUllerie;  le  maréohal-des-loals  Richard.  .,„  ,.  ^, 

Dans  l'ëut-major  :  Le  lieutenant  Darriule,  du  &•  baUillon  d  Orléans,  qUI 
remplit  près  de  moi  les  fonctions  d'offlder  d'ordonnance  ;  le  lleotao«H i3ré- 
peaux,  du  SJ'  de  ligne,  faisant  les  foocUons  de  chef  d'éut-major  et  de  soos- 

J'ai  omis  dans  le  coure  de  ce  rapport  de  citer  plus  particnlièremeat  cette 
circonstance  de  l'enlèvement  d'un  drapeau  è  l'ennemi,  qui  a  été  «na  par  m 
chasseur  Jefflne,  dan»  la  charge  du  J9,  commandé  par  M.  Paulze-^voy. 

Veuillez  agréer,  monsieur  le  gouverneur,  l'assurance  de  mon  très  respec- 
tueux dévouement.  ,    ..  •  .     j,« 

Le  général  commandant,  psr  intérim,  la  division  d  (rraa, 
'  Pats  db  BoaajoLLT. 


L$  général  Caoaignae  dM.l»  «ohnri  Gagnon. 

Tlemceo,  la  31  .njUlmiiiè  tM6. 

Mon  cher  colonel,  .       .  „      .    ^  ^       . 

Ce  matin  J'ai  été  à  une  lieue  vers  le  sud  »  compléter  la  «(Wraaliaa  du 
navs  des  Beni-Ouersous.  Verriieux  heures,  deuxcenU  d  entre  eux  oat  at- 
laaué  avec  une  vigueur  remarquable  la  position  enlevée  hier  «t  qulcou- 
vr2  mon  camp.  Une  sortie  Vigoureuse  et  ..n  feu  d'artillerie  k  mitraille  les 
a  culbutés  avec  de  nombreuses  perles.  Ils  se  sont  retirés  dans  les  posiuoas 
oonosées  et  n'ont  plus  rien  entrepris.  Les  zouaves  ont  agi  avec  leur  vail- 
lance accoutumée.  Le  pauvre  Perraguey,  chargeante  la  tête  doses  soldats, 
1  Hé  tué  raide.  Nous  avons  deux  morU  et  six  blessés. 

Demain  matin,  je  me  porterai  d'ane  liene  vers  1  ouest  au  marché  de 
l'Arba,  pour  achever  mon  entreprise.  Il  est  possibU  que,  le  même  jour,  >€ 
miii'liè  à  Sidi-Bou-el-Nooar.  ■ 

Eiivovez  ma  lettre  au  général  de  Bourjolly  et  au  colonel  de  Barrai  ;  trans- 
mettez à  celui-ci  l'ordre  de  prendre  position  sur  la  Mouilab,  -«en  opéra- 
tion étant  k  peu  près  terminée. 

Recevez,  etc.,  eu:.  Le  générai  CAvAloiiA& 


£<  général  Cawaignae  àU.U  eolovtl  Gagnon. 
■     '  Oued-Assasàhbï  ,  rive  gauche  de  la  Tafoa, 

roule  du  pont  de  la  Tafn^,  f  rèsde  son  em- 
branchement avec  la  route  de  Djémfta-(jina- 
zi-^tat  à  Tlemcen,  par  Aïn-Kebira,  le  34 
septembre  1846. 

levons  a?  écrit  hier  33',  peur  vous  Informer  du  combat  vigour^x  soa- 
lenu  pa^l^  iro..p«.  hier  Ur  ;  j'avais  terminé,  dans  la  vallée  de  l'Haman. 
lom  w  que  i'avaiTprojeté  d'i'faire.  En  face  de  mol,  se  trouvaleat  deux 
J^JiitirnsXmidables  divant  fesquelles  l'ennemi  commençait  à  pmiser  qa. 

""ë:  matin't  au  point  du  jour,  le.  .•"«"«'Tuli^^^f  éiS.?.S£ 
avaient  mis  en  notre  pouvoir  les  Po»'''»f  «*^,"'^r^2rLZ?î2»SS? 
rer  noire  marche  sur  celle  de  B»b-ke»ma6  :doat   'a  prisa  davalLeBVataer 

la  chute  de  l'autre,  celle  de  MelWbab.  A»ISÎîlJ"ii?1!lS?l"212iff 
mis  on  marche  etsommw  arrivés  à  lepibeufesda  natiaea  iMedtW»- 
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I  ioit.lM  raWroM  de 


La  iimifin  fMincat  rabiiiM  dont  s*Mt  oobdnit  eetit  patite  traii^  Ju- 
M'ia^deniar  ■oarat.  mi  ua  lUt  dif  m  de  lliiauiire.  A  peiafl  qu«^|VM-uM 

10  c«s  teavM  ont  pu  ecbapper  p6v  mm»  nooaUr  la  gforiMM  Un  de  hran 
ttétm  d'aMHL 

Cm  eoKMaïu-ditalU  se  «hangeot  ries  à  U  «tuauoa  que  Je  vous  ai  dè- 
erilebier.  — -  .  , 

Arrivé  à  Teii<)E«  i'ai  tu,  par  des  lettres  du  comnandaat  Tnpisr,  qui  com- 
nando  k  Orl^nswiilti  des  nouvelle*  de  la  poaiiioii  du  coloaisl  de  8aint-Ar- 
naad.  GatoOpler  aD|>èrl<nir,  sur  l'inviution  du  g^aéralde  Boorjollj,  sVUlt 
porté  Juaqw  sur  la  DjédïMta  peur  faim  sa  jonetîM  avec  laiedooM  de  Moa- 
tagaaeai  nairaeikKci  ayant  dû  le  replier  Jusque  sur  Retiaan,  le  oolmei 
deSaibt-ArnaHd,  qui  n'avait  qu'environ  1000  Ijoaaaws  d'iefaDlerie  avec 
lui,  a  pmfwiUea  le  11  sur  la  rivière  :  il  a  eu  un  engagesoil  de  peu  d'Im- 
portance avee  les  troitpes  de  Bou-Maia,  que  le  oommandaet  Tripier  e'éva- 
liie  paa  à  iMlns  de  i  MM  cavaliers  et  3  000  fantassiiis. 

Cm  ebillièa,  aaaei  d'accord  avec  les  évalMlioM  du  général  de  bourjolly, 
aeaableat  pfenver  foe  tes.  nonugnea,  depuis  les  Fliltas  Jutqu'ai  veraaut  «et 
de  rOuai»wh,  oot  pris  part  kriunrraotioB. 

Le  eslonal  de  Saint-Arnaud  8eari>le  saos  inquiétude  aer  se  posilioe.  Igno- 
rant ce  qae  peut  lut  avoir  prescrit  M.  le  géaeral  de  Bourjolly,  je,  ne  veux 
poiat  lui  doBMt  d'erdrts  directs,  dans  la  cnriate  de  vealr  entraTcr  na  nou- 
veaient  ooadtiaé  entre  eux. 

ie  ne  borne  k  prescrire  k  Tenex  ei  k  Orlèaasville  de  faire  rentrer  divers 
déiaobeeseala  que  nous  avons  aux  travaux  de  rouie,  et  qui  pourraient  ^re 
compromis  aa  milien  de  l'exaltation  des  esprits  qui  va  risuller,  sans  aucun 
doute,  d«e  aoavelles  de  l'ouest.  Je  fais  ooanattre  cea  nouvelles  au  eoloaet  de 
Saiul-Araaud,  et  l'engage  k  ne  rien  laisser  su  hasard. 

Je  serai,  le  l'eapèra,  dans  la  nuit  k  Mostaganem,  où  je  trouverai  sans  doute 
dea  nwvilica  da  général  Bourjolly,  dont  je  n'ai  point  reçu  de  lettre  par  le 
courrier,  qai  eependant  avait  touché  k  Mostaganem,  et  ce  sera  seulement 
lorsqae  Je  laaral  aa  Jaate  qudle  est  sa  siiuaUoa,  que  je  pourrai  aïol-néme. 
arrêter  mes  projets. 

D'après  le  aire  dea  Arabes,  ordinairemeat  exacts  dans  leurs  évaluations  de 
nés  pertes  et  des  leurs,  le  général  de  Bourjolly  aurait  au  30  boni'mcii  tués  et 
100  blessés  dans  ses  eombau  ches  lea  Fliltas;  dtn  leur  celé,  ils  accusent  800 
boBimea  iMrs  de  combat  pour  les  mêmes  eagagemenls. 

Je  ne  peaae  paa  que  les  deux  colonne*  de  Mosuganem  et  d'Orlèansville 
léaaie  paiaaeat  aeiAes  venir  à  bout  de  l'insurrection  des  Klitias,  des  Beni- 
Uurags  et  de  l'Ouaraoseuis. 

Ccpeadaat  les  événement»  de  l'ouest  m'obligeront  très  probablement  à 
ooadain  eaatre  Abd-el-Kader  la  réserve  d'infanterie  que  j  amène  d'Alger. 

11  importe  lurloot  d'empêcher  tiue  les  forces  venues  de  l'ouest  ne  se  Jol- 
_gneMà  celle  4m  ta*nrgés  de  TMtt  le  général  Cavaignac  n'avait  pa*  ses 
''tmapta  téaalM  l0Mqa><  est  arrivée  inoptuémunt  la  catatirophe  du  colonel 

Montagnac.  Je  crains  qu'il  n'ait  éprouvé  quelques  diUcultes  pour  rsllier 
wa  deladhoMata,  et,  je  le  répète,  il  Mt  probable  que  J'aurai  k  me  diriger 
de  cecOlé.  Daaa  celte  hyiiotbése,  1m  colonuM  de  ■ostaganem  et  d'Or- 
léaaavitle  eoatlaaeroat  k  défendre  les  parties  non  insurgées  de  leurs  Icrri- 
toirM.  leféaéral  Re^eu  reviendra  duaud,  le  général  Marey  aéra  de  retour  du 
Dira  ;  et,  de  auuvell-js  force*  devenant  diapoalbles.  Il  sera  '  possible  d'aller 
cbênher  lIpManoritiea  aa  aain  même  d«  aasniagoM  où  elle  a  mainienant 
sea  fopav.  •  .  " 

Je  aa  «an  point  lair  cette  lettre,  raoaeieur  le  maréchal,  aans  vous  dira 
comble^,  éaaa  1m  «irconsiancM  gravM  oh  nous  somm».  J'ai  au  k  me  louer 
<laco0eaor»>faaM'ai<rèté  la  aaariae. 

Le  oaaMHindaBt  Fourichon,  qui  Mt  aur  la  ligae  d'Oraa  k  Gbaxaouat, 
a  pa  Jetar4aaé  oedamicr  poste  les  défeaseurs  et  le  matériel  devenus  né- 
cessattaa  h  n  aàaelé.  Dans  l'espace  de  (reota-slx  béates,  cinq  t>ateaux 
k  vapeur  sont  partis  d'Aller,  emportaiii  autant  de  bataillons  deTonus  nè- 
rnneifM  ëaaa  l'bUMt.  baas  ces  moyens  puissants,  et  sans  ce  concours 
éclairé  que  aous  rencontrons,  eomttien  de  choses  bous  eussent  été  impos- 
siblM,  ^ 

Agrées,  alo. 

le  l<W|Naawl-grftUrei,  f  oewrvMsr  fiméral  par  intérim. 

Da  L&aïaHiciàBi. 


H«iMli«iM4l«tt 
se  coavrirent  de  Kabylw. 
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LiehtffmaArvn  d'itat-ntùior  d»  Martimprty  à  M.  UgininU  Thitrrv, 
eomwtandant  la  iitMieitton  (TOram, 
A  bord  du  Camâ«on,  le  '21  septembre  I84â,  en  rade  d'Orao. 
1^0«  général, 

Parti  à  ^p)  huître*  de  l'apréf-iriidi  de  Mers-el-Kehir,  le  Caméléon  tU\i 
mouillé  a  une  heure  ce  malin  devaqi  Gbazaouat,  où  noii.s  sommes  immé- 
diatement descendus,  M.  Ifi  lieutenant-colonel  Quilico,  envoyé  pour  prendn; 
le  comniandt^niMit  supérieur;  M.  le  commandant  Fonrichoii,  du  Caméléon; 
te  capitaine  Kerrey,  officier  d'ordoiidance  de  M.  le  maréchal  gouverneur  gé- 
néral, le  rapilaine  du  génie  Vauban  et  moi.  .  ■! 

■.  le  capitaine  du  génie  Coffyn,  commandant  s^ipérieur  cbnz':le(|iiel  nous 
nnus  soMinei  rendus  (Je  suite,  nous  a  fail  connaître  les  ('■vèneineuis  de  ces 
di'nilers  jours  likns  lea  ttiriiiét,  «fue  j'ai  irantcrila  preb<|ue  sous  su  dictée  ut 
d'afiràs  son  journal. 

M.  lu  lieuteiiaiit-colonel  de  Montagnac  forlil  de  Ghazaoual,  dimanche  21,  a 
dit  heures  du  soir,  laissant  par  écrit  à  M.  le  capitaine  (>ofl';u  le  commande- 
ment supérieur,  et  l'iiiTiiaiil  verbalement,  qiiHod  il  rentrerait,  a  se  porter 
au  «levant  de  lui  pour  l'appuyer  dans  son  niotiv<-m<'nt . 

La  petite  coloiine  du  colonel  était  ainsi  com|>osée  : 

HH  hommes  du  3t  bataillon  d'Urléans  et  8  officiers  ; 

02  hommes  du  2e  hussards  et  3  odiciers  ;  ■ 

I  interprète  ;' 

3  hommes  Ou  irain. 

Entre' la  cavalerie,  les  oOiciers  cl  les  bagages,  on  pouvait  compter  90  che- 
vaux cl  mulets. 

Les  gibernes  étalent  appro'ilsionnéas  k  CO  cailoucbcs  ;  il  n'y  avait  pas  de 
réserve.  '  * 

Ij>.  but  de  la  sortie  du  Colonel  était  d'empêcher  la  jonction  d'Abd-el-Kader 
avec  le  chiqr  Ben-ab-deii-Rossels,  réfugié  chez  les  Traras,  et  de  proléger 
les  Soahalias.  <  .  . 

II  était,  le  13  au  malin,  à  Gamis,  d'ok  il  écrivit  'a  M.  ColTyn,  relativement 
\k  é(«  guitbH!,  lut  anikoagail  qu'il  se  portait  sur  rOued-ltaoïih. 

Dans  cetti)  même  journée,  k  neuf  heures  du  matin,  le  capitaine  adjii- 
dani-major  ioiiquières,  du  10«  d'Orléans,  avec  lOn  chevaux  du  Jf  cbasseurs 
ei  .'i  peu  prés  aUiSnl  d'hommM  d'infanteiie  éclopés,  vint  avec  des  transports 
'a  Grazaouat  cheTcher  des  vivres,  et  demanda  de  la  part  du  lleulenant-colo- 
Tiel  de  Barrai,  cominaudanl  la  colonne  u'iibile  de  Maghrnia,  et  ce,  par  ordre 
dugitnérarCavaii.'nac,  SOi)  hommes  do  8*  u'Orl'^aiii  et  les  hommes  valides 
des  16'  iéigefjti  Kl*  d'Orléans.  Lu  colonel  dp  Barrai  avait  besoin  de  ce  ren- 
■  fort  pour  appuyer,  en  se  portant  sur  Am-Kel)ira,les  mouvemeuts  du  général 
<^vaigtiac,  eu  opération  chez  les  Trara::.  La  lettre  du  général  qui  ordoB- 
nait  ces  disposiUoBs  avait  été  SO  heures  à  parvenir  i\  M.  de  Barrai. 

M.  Coflyn^  dans  l'impossibilité  d'oblempéror  k  ces  demande'!,  remit  le  ca- 
pitalae  Jooquières  en  rente  avee  l«  approvisionoemenis  demjadés,  l'esca- 
dren  <l«  4*  ohaueurs,  36  hommes  dw  1&*  légers  et  I0<  d'Orléans,  et  quel- 


M.  Coft>n  regagiAi  la  placé  qu'il  Importait  aveat  tout  de  garantir.  Il  y 
arriva  i  trois  heurM  seulement,  après  avoir  eu  à  tirailler  avec  Im  vlllagm 
Insurgés  oui  Jalonaaient  sa  route,  il  s«  loue  beaucoup,  dana  oeaMNiveMeat, 
de  ta  conduite  du  sergent  Bertrand,  du  génie. 

A  peine  entré  dansla  place,  en  s  empressa  d'y  organiser  tous  1m  moyens 
de  défense.  Mais  la  plus  cruelle  Incertitude  planait  sUr  te  sort  de  .la  troupe 
du  colonel  Montagnac,  au'~~iuilibu  dés  récits  divers  d«  gens  du  pays,  avec 
lesquels  on  était  encora  ua  communication. 

Le  24,  une  balancelle  mit  à  lu  voile,  pour  porter  h  Oran  ces  preniiém 
nouvelle*.  Le  soir,  k  dix  heures,  on  vit  arriver  un  hussard  du  t;  démomé, 
accablé  de  fatigue  et  de  besoin,  oui  avait  dû  se  traîner  sur  les  genoux  pear 
atteindre  Gbaxaouat.  mais  dont  l'esprit  éiait  fortement  frappé.  Ilraoenta 
qu'échappé  au  grand  désastre  de  la  veille,  il  avait  vu  périr  toate  U  ooloaae. 
M.Coffyn  lit  partir  une  seconde  balancelte,  q;ui  noua  est  arrivée  lé  M  4aBt 
la  nuit,  précédant  celle  qui  était  partie  la  psamiére. 

Ce  soir  là,  un  Kabyle,  nommé  tCi>DMrwieh,  aréviat  4|v*ob  devait  être  atta- 
qué la  nuit  par  l'éaiir,  qui  dirigeait  m  arkaa  «oaveaNBt.  ceMe  e(«miaai> 
catioa  fut  la  deraière  qa'oa  eut  avec  Im  ladi|èMa. 

Toute  la  Journée  du  2&  on  rMta  san*  nouvellM.  |^  80,  k  quatre  iM«NB  4a 
naatin,  un  carabinier  du  8*  d'Orléans,  noamé  Rapin,  entre  dans  la  plaça  et 
vient  conflrmer  la  nouvelle  apportée  par  lehvsaard.  Il  raconte  le  oéaâpm 
de  la  mionne,  dont  une  partie  avait  pu  se  retrancher  dausun  mkrahoft  ; 
mais  la  fusillade  ayant  cessé  bien  tel  de  ce  eété,  il  ne  doute  pas  que  toaa 
ceea  qui  s'y  étaient  retirés  n'aient  cessé  db  vivre.  Rapia,  qui  est  parvenu  I 
échapper  au  maMacre  en  se  cachant  daas  Ij;  fBailla||e  d'aa  Iguier,  a  aria 
trois  Jours  |iour  regagner  Gbazaouat.  U  paraissait  qu'il  n'y  avaii  piaa  h  dea- 
ler de  notre  perte,  lorsque  le  même  joùt  (W),  à  neuf  heurw  du  aatia'aac 
a.sseï  vive  ftasittade  se  tait  entendre  k  une  lieue  de  la  place.  Oa  crut  d'a- 
bord que  c'était  la  colonne  de  TIemcen  ou  de  Maghrnia.  Oa  se  préparait  fc 
prendre  les  armes,  quandi  k  la  hauteur  da  village  du  Ouled-Ziri,  on  voil 
déboucher  quelques  hommes  sans  armm,  eheKhant  k  regagner  le  poste.  Oa 
court  su  devant  d'eux.  Un  conp  de  caoon  est  riiré  pour  iMproléger.  Le  ca- 
pitaine Corsy,  du  4*  chasseurs,  qui  commande  cette  sortie,  peut  nauver  IS 
hommes  et  rnmasaer  encore  8  cadavres.  Un  combat  s'en^^age  pour  enlever 
encore  quelques  mort*.  Un  tapeur  est  tué  dans  cette  opération  hasardeuae^ 
N.  le  docteur  Artigues,  chef  de  ranibulanoe  du  Gbazaouat,  uu  ftiail  k  la 
main,  y  prit  la  i)ari  la  plus  honorable. 

Celaient  les  débris  d.;  celle  compagnie  retirée  dans  le  marabout.  Dans 
la  journée,  M.  le  capitaine  Cofîjn  convoqua  un  conseil  de  défense.  Lç  vil- 
lage de  Toucns,  dont  le  caïd  se  relira  au  dernier  moment,  eu  protestant  de 
son  dévniiemeni,  était  abandonné  par  ses  liabitanls.  Son  occupation  par 
l'ennemi  pouvait  comproniellru  lu  défense  du  (loste;  il  fut  résolu  que  la 
mosquée  ^urait  occupée,  ce  (|ui  fut  fait,  k  l'entrée  delà  nuit,  par  le  capi- 
taine CofTyo  ;  30  hommes  y  furent  placés,  avec  un  obusier  qu'on  y  aaonta 
péniblement. 

M.  le  lieutenant-colonel  Quilico,  du  44*  de  ligne,  débarqué  cette  nuit,  a 
pris  le  commandement.  M.  le  capitaine  de  Vanban,  chef  du  génie,  est  rcaté 
pour  assurer  les  travaux  de  la  défense.  Les  tOO  hommes  de  la  0*  compagnie 
du  !•'  bataillon  d'Afriaue  ont  été  également  mis  à  terre.  Sans  Im  eompren- 
dn.^  la  garnison  actuelle  m  ooaapoae,  iBd>peBdamBteot  dM  adaHniatra- 
tiona,  de  : 
à  officiers  ; 
170  hommes  valides  ; 

400  hommes  indiKponibles,  versés  par  les  colonnes  actives,  mais  suscep- 
tibles du  service  de  garde  et  de  défendre  un  créneau  : 

&0  malades  ont  été  évacués  ;  il  en  reslo  autant  k  ('hépital  •  tout  le  aaoot 
de,  d>illeu;rs,  est  dans  le  meilleur  étal  moral. 

J'aurai  l'honneur  de  votis  adrèsaer,  k  part,  quelquM  ranÉeigaeaMatt  et 
que  note  dM  besoins  de  la  place.  Pendant  que  Je  Im  eoestatais,  le  eapitaiae 
Ferrey  a  bien  voulu  se  charger  de  s'informer  daD<  tous  Im  détails  4a  o» 
qui  s'éuit  passé,  et  m'a  rois  a  même  de  vous  prâhcnter  en  rétnasé  l'ejuqsé 
-de  f ensemble  des  faits  résulunt  de  tous  les  récit»  contradictoires,  qu^te 
que  soit  leur  origine. 

LeS2sepUmbre,  vers  deux  heures  dn  malin,  le  colonel  de  Monta":n8c  quitta 
son  bivouac  de  l'Oued-Taonli,  marchant  dans  la  diretuion  de  l'esi,  m  ci^riai- 
neineol  entraîné  par  dM  reuseignements  perfides.  Il  éiabllt  son  Maip  au 
point  du  jour  sur  le  ruisseau  de  Sidi-Brahim,  et  y  lit  faire  le  oafiij  A  sept 
heures  du  matin,  le  cplonel,  laissant  lu  gaidu  (iu.>  bagages  au  commandant 
Promeni-Cosie  avec  la  compagnie  des  carabiniers  et  la  3' compagnie  du 
8«  d'Orléans,  se  porta  en  avant  avec  les  2»,  fi«  et  7»  compagnies  du  môme 
haiaillon,  fortes  entre  elles  de  19.S  homme*,  et  l'eicadron  de  M.  de  Saint- 
Alphonse,  qui  comptait  00 chevaux. 

A  trois  quarts  de  lieue  du  camp,  des  cavaliers  aralies  nsses  nombreux  pa- 
raissitiit  sur  un  plateau,  les  deux  premiers  ptiloUms de  l'«<i<«a4ioa  chargèrent 
avec  le  commandant  Cogiiard  pu  tcle.  Iminédialeroenl  i>s  fureut  écrasés  sur 
\niT  gauche  par  une  masse  de  cavalerie  qui  se  démasqua. 

Le  colonerde  Montagnac  se  lança  desuiteiiveç  les  deux jjelotons  de  réser- 
vi', qui  éprouvèrent  le  même  s»rt;  20  cavalierii,  débris  de.ces  esc»dron«, 
vijMiiienl  se  rallier  autour  de  l'infanlej^ie.  Le  colonel,  morlellemenl  blestsé, 
fait  former  le  carré,  envoie  le  inaréchal-des-logis  Barbii  ordonner  au  com- 
m.indanl  Krom^ntCosIc  de  l'appuyer,  cl  expire  presque  au84tôt. 

Peiidanl  prés  d'une  heure,  le  carré  lutte  oonlre  les  charges  ardentes  et  ré- 
pétées de  toule  la  cavalerie  ()n'Abd-el  Kader  conduisait  lui-môme,  et  qui 
s'élevait  8  près  de  3  OOO  chev;ïux.  i^es  carlonches  s'épuisent,  et  enlin,  s-ui- 
vant  l'expression  d'nti  ciwatiiiiier,  les  Arabes,  resserrant  le  cercle  autour 
do  ce  groupe  immobile  el  d'avenu  silencieux,  lo  font  tomber  kous  leur  feu 
comme  un  vieux  unir. 

Lu  commandant  Fioraent-Cosie  approchait  en  toute  hfite  avec  la  3' com- 
pagnie et  une  section  de  carabiniers  du  son  haiaillon.  Devenu  l'objet  des 
elîorls  de  l'ennemi, , il  est  au.ssi  frappé  par  les  premières  balles,  et  lilentôt 
sa  trpiipe  succombe  sous  lo  ntunbre. 

Il  ite  restait  plus  que  lu  capitaine  deGéraud  avec  80  hommes  et  Jcs  petits 
bagages  de  la  coionns.  H  l'ait  former  le  carré  et  réussit,  au  miliffudu  feu,  k 
;U teindre  un  marabout,  celui  de  .Sidi-Brahim,  où  il  se  1>arrïcade;-<le  petites 
ouvertures  lui  offrent  de*  créneaux  ;  là,  pendant  i  heures,  il' soutient  trois 
attaques,  ne  répondant  aux  assaill.tnisqu'k  bout  portant. 

Abd-el-Kader  lui  écrit  chaque  fois  pour  l'engager  à  se  rendre,  lui  repré- 
sentant (|ii'il  no  peut  échapper  ni  à  seit  cavalieri,  ni  aux  h  ou  6  00«)  Kabyles 
qui  le  cernent.  A  la  lecture  de  ces  lettres,  les  soldats  répondent  avec  leur 
capihiine  qu'ils  ne  se  rendront  pas.  Un  drapeau  tricolore  formé  ave;  des 
lambeaux  est  arboré  sur  le  marabout.  lAi  soir,  Ahd  -el-Kader,  renonçant  k  Im 
forcer,  établit  un  cordon  de  gardes  nombreux  autour  d'eux  et  continue  sa 
marche  dâiis  l'éiil. 

Dej^nis  le  mariTi  jusqu'au  vendredi  ii  six  heures  du  matin  (?C),  le  capitaine 
de  Geraiid,  entburé  et  attaqué,  reste  dans  cette  position,  aans  vivres,  sans 
e.>.i  ;  l'firine,  mêlée  k  un  peu  d'absinthe  ou  d^'ban-de-vie,  sert  k  tromper  la 
soif.  Enfin,  73  hommes  emportant  7  bles.sés,  se  font  jour  k  la  bayonnette 
avec  une  telle  énergie  que  pendant  une  haureon  n^iae  ponrsuiyi«  leoarré 
()u'ils  forment  en  marchant.  Plus  tard,  munlM  de  balles  qu'Us  but  fenduM 
en  quatre,  ils  repoussent  encore  les  cavalier*.  etlef^abylM  qui  les  entou- 
rent, »t  arrivent  ainsi  aune  li^uo  de  Ghazaonat  ;  mais  Im  munitious  et  Im 
forces  sont  épuisée».  Le  capitaine  deGéraud  nicQombe,  et  le*  00  bravM 


Sier,::i4.:     ai?  •  '• 

Btaatr,  id-i 

Antoine,  id.{  ->       i^^a 

Armand,  id.; 

DelBeu,  id.;      - 

Rapin,  id.; 

Lnnglalf,  chasseur  au  É*  iftassears  d*Orléau  ; 

Raimond,  chasseur. 

Auci 
saouat 
TrMs 
TleMice«i 

ras  ;  qu'on  s'y  est  battu  qimui 
rigéès  sur  Tlencea. 

Agrées,  «c 


•~»j 


debaldlkM  NfMpi,  fiâ«l«t4t  |Mp«iadkMMi 
N  plus  |mm  «««tn  4à  i'^ffi^  ■■  »  min  «mm 
litre  à  qià  point  ilaottsatit  ÏWépiiHé:  ^ 


«Mkfi- 


Lechefi 
était  UB  4m 
lApnt  eonnialtfe  i 

Daas  UM  4es  giieim  4a  ITifiw,  ftfMgli  «i 
pagiHe  «xpMé  à  miImi  â'a^tUMaipi  éÉOMMtti 
plusieurs  ém  j  «ffilfll iàk  Uàémtim,  <t  Us  I 
à  sa  4i»pener.  IttMMMiaà  M»  pMta, 

ger  par  sou  ixaapia,  larsqu'ua  ab«s  taàba'à  tm  fk/ÊÊ  |  ki  lins  < 
l'eniuteot  :  Pqœipi  lii*  frairtawart  ■■■  aipii  Us  ia  m.  pHha'«i  i'i 
au  feu  de  la  fusée.  L'obas  éclata,  le  eauvia  4e  fuaaéa  at  éa  piusiiiia, 
etquaad  oe  aua^  a«t  4isaipé,  o»  raMit  l'aOaior  aaiiJt  «Mr,  aaaii 
calme  qu'avaot  l'exploeiaa.  Dm  bravw  et  dM  applau4issaMaata  M» 
tifent  au  loio,  et  pasua  S0i4at  n'osa  pi**  limUar  las  nags  taal  ^4lh 
fi  ie  feu. 

A  l'assaut  d'une  redouté,  Pejrsgai  arrive  seul  sur  la  srlla,  «t  y  fkmm 
son  drapeau.  Au  roétne  insuat,  uaa  terriWc  fufliUa4a  ast  ëiriféa  asnin 
lui.  —  Descends  1  daacendi  1  Pajrragai  L  hii  eria  un  4a  aaa  aais,  ta  vas 
gotier  quelque  prune.  —  Cft  di^àfait  I  répond  l'intrépida  sspilÉas, 
qui  s'appuyait  sur  la  hampe  de  sou  drapeau  ,  insis  n'en  disrian,  an  ns 
me  suivrait  pas. 

Eu  cdyst,  il  avait  reçu  une  balk  en  pMae  poithaa,  Bais  H  iMnit  4»> 
bout,  et  la  reooute  (ut  emportéa. 

Ya-t-il,dab8   l'antiquité  un  Bwt  plus  iiililfcBa  ■■■  stilii  alMpii  li 
ponse  :C'ei<d^àyali/ 

Voilà  I'Imhbom  qua  la  Frwiaa  a  feria.  Tow  nws  ^  ImmmM  k 
courigè  iMNionront  an  Méaaiia. 


U  brave  éf^ant  regretté  04—wit  ■— Hgifcti.  q«i  vint  4*1^  Mé 
en  Arrifjue,  était capiiaiuedanavk  réginoMIaagMfeiaea  WMiB,hH4'aas 
des  énwutM  qui  désolèrent  Bi|tong-tanna  mn  flti»ls.llswa  swyons  qi 
c'était  l'émeute  du  mois  de  mti  1859.  À  la  auila  «a  «Ih  affimas,  il  y  eat 
rerue,  OtLouia-PkitipfadéaaMflnolaOTB  «fliBlofB«t  aaaa^ÏMan.  Ip* 
pelé  par  le  ministre  de  la  guant,  M.  4a  MaMagoae  s'avança;  aai»,  !•»■ 
que  Loais-Philippe  Im  fondit  Ja  eraii  4»iniani,  ««éMÉiN^MllMN* 
vait  pas  méritée.  —  Capilainn,  UÉ At-fconia  Phiiippe,  ew%mq«i  «•« 
décore.  —  Eh  bien  1  «iris,  réptinna  l'oOteiar,  Montiunac  nfooa  le  roi. 
,  Cet  événeoMiDt  fit  sensation,  li  dn  Mootifoac  (ut  mandé  «ta  !•  ■!- 
tiistre  de  la  guerre,  pour  avoir  à  s'expiiqner .  li  répondit  : 

«  Si  j'mis  mérhé  la ofoixpmv  an  Mtd'maaa aeaaiîfM  ÉMMt  IW 
nemi,  je.  avais  heureux  et  fier  4a  l'aceepter  at  4a  In  ppMar  ;  4m  las  elh 
cotTstanow  actueilM  j'ai  fait  mon  devoir  comme  je  le  ferai  »n)inw  ;  i^ 
contribué  i  rétablir  I  ordre,  mais  je  pense  que  la  croix  ne  se  gagne  pas 
dAis  une  collision  civile.  » 

Tel  est  l'oiBcier  distingué  dont  la  Ftranaa  déplate  an  otBwneat  la 
perte  prématurée. 


\a  commission  de  la  chambre  des  nablM  das  Etals '4o  Sém,  nommit 
pour  examiner  la  proposition  du  député  Todt,  tondant  à  fo^iifitonlv 
par  les  ctiam'brès  une  adresse  au  roi,  a  fait  soamifport. .  La  oomaMSsisa 
pense  qu'il  ne  faut  pas  admettre  la  présentation  des  ndrenaa.  sawmn  rigi* 
générale,  mais  que  dans  des  circonstaiices  particulièrM  laS'nhsmbiM 
peuvent  sans  incoiiréaienl  se  servir  de  cedtevbiêj^ïrTiàn''4oaMi(ia<u 
trône  leurs  enlimcnls  et  leurs  opinions.  Le  commissaire  4«  Ai  •'•^'IP**' 
notice  contre  celle  conclus.on.  kialgré  cet  iocidaut,  la  oonwùaoion  a  ps^ 
posé  ù  la  chainlirc  d'inviter  la  chambre  élective  à  présastar  dans  lasss- 
.sion  iictunilc  une  adresse  commune  en  réponse  au  disooiVa  4n iiéno. 

---L,esEealiincnts  du  cabinet  de  Berlin  et  ceux  dulailuiHBAanpwai****' 
de  filiis  en  plus  conîraires  au  mouvement  religieux.  Ans  iwo a«4itaai 
particulière  accordée  aux  magistrats  dQ  Berlin ,  S.  M.  âw  laaMtaioé 
cet  égard  plus  nettement  que  jamais.  Ladéftttatiao.Mlj 
cipaiilé  entière,  réclamait  contre  les  empiètemeots  (NS 
direction  des  «(Taires  publiques.  Le  roi,  après  avoiri 
cMÎtënfement  sur  i'iulerveution  de  !a  munieibâUt^ 
questions,  a  ajouté  :  «  Mon  principe  est  que  i  cUasa  4ait  pa  'iH4ITf> 
dfc-même.  Mon  père,  qui  repose  en  Dieu,  a  ftîità  ilîgMn  ni  Ap  fW* 
eieux,  ce  kodI  les  synodes.  L'ancien  ministre  dea  euUl%  a  -MMlhMMf 
peti  d'importance  A  ce  point  \  voili  pourquoi  la  e«avnoa(iaai  pâ  ifM*ii! 
n'a  pas  eu  lieu.  Le  ministre  actuel  acs  ciiites  àa  arainl  paa  pMi  ^  ■■" 
la  lumière  él  U  publicité.  Je  ne  parlerai  qua  lorsqu*  Ih  qnk*^*"'*'^ 
parlé  ;  s'ils  se  taisent,  je  garderai  également  la  sSaaof.  » 

Cette  réponse  équivaut,  aux  yeai:  da  qui(i«9q[ao  ao— att  la  wa|l  f» 
tion  des  synodes,  a  une  aéclaratioif  taàlBjep  Cavaur  daa  aiilialH.  «^ 
les  synodes  et  jusque  dans  le  conseil  du  roi,  m  snat  laa  lifÂMl  f*''^ 
minent.  MM.  les  ministres  Thil  et  Eichhani  antiartiM—i t  tpifcwrrv 
ce  parti.  Le  drapeau  politique  -da  cf  parti  m  la  rlMlaa, 
dans  le  même  diseoun,  le  roi  a'apaa  MaKI  dalaa 
tcmn  elfidéliià  leur  Dieu  et  à  leur  rôti 

Malgié  le  secret  dont  cette  entrevue  a  dû 
les  du  roi  furanl  répandwa  4aaa  la  villa  et 
viNvbie. 


siSTiiàiSt 


éntmm^^ 


fTèmonde  n'en  savait  rien  IL'biunanilè  est  trop  souven^auss. 
f^ffle-à  réf«rd  de  sa  vie  morale  qu'à'i%àrd  de  son  mouvement 
ilériel  :  Le  sang  circule,  la  terv^  tourne,  nous  en  avons  à  peioo 
iDSciflîèS  ;  notre  ftme  s'épanouit,  notre- destinée  se  développe 
alemenl/  presque  à  noire  insu.  Maisi  la  Providence  vient  au  ae- 
sderbumanilé  toujours  !\  temps.  La  gravité  qui  manque  à 
l  des  esprit*»  se  concentre  dans  une  intelligence  prédesfi- 
(.cûMmQW>«rCQWe»4Ç«"K<*ô^*'!^'*  qui  g^piUeu>  leurs  facul- 
I  on  â|ywP'<%W<^Mdo^k>mme  4â  géalo,  aioai  que  du  aein 
'^'liiStéâat'ém Moiéli^«B<M|uas,  «n  v<^t  apparaître  tout 

'SS5TOcSl^TO^r*«*ft»^  cët^e  "i*  a'honunea.  qui 
lueot  toujours  à  propos  pour  réconcilier  l'espèce  humaine  avec 
ijonles  per»égalil|«««»-J«lJMo*l,  ou  l'on  fuit  leujs  enseigne- 
;jl!(,  selon  qu^TtlIMWflrÉm  iwiloir  se  manifeste  par  la  violence 
pjr  l'hypocrisie.  Nôtre  époque  est  dWW  ce  dernier  cas  :  elle  a 
tut  (HlMH  iii|W«<t«t  tiraMar>firofM|«»ti«i  {r^nt  qu*»!!*  a  ^ u, 

■   lès  choses  lui  ^îtm*^rf^mAif.'%k^'m:m;mecùi 

iaiieil3iiSMaaiB.&^ïMte  cVtfe 

^uàrn  Cwt)rûjiia'MOj[n)e  tyrci 

w^-rw  ^w'lm^•  ^M  ml*mimv^^ i^ 

,«a,4raiiir«  «««ir  à>«U.>U3^>«!<<|u«^W»teaHs, 

Éi  ■■  iiÉiÉiiil  iiiT-r-'r ià^étééliMlDàeBd'évè- 

HMtoMi^iMvaii'  Itou  qn*»"  dairt  «ècéa  plus  tard  ;  il 

idAjàUWliSiifel^tsnt  to«t«5>érlfleji«o«  de«i  «Jloacd  nouvelle, 

rdûD#fc'fflËp&»ifiHî^  lûd5rec!<*  dfe  son  ^Célfetiçe  ;,  pn 

tw^mWkl^fvœl  orditiiiT'é  de  VoSpHt^nc  %^lt  pas  les 

«et  dtjfcjn^ilt  etiqtM  cului  pour  qiù  l'avenir  e^^t  presque  le  pré- 

i  pmSiàm  dir»  un  KOfilièt*.  a'U  y.  en  aùl  jam^ia^ 

riltoadra  bk»  qM  le  inonde  se  mette  uit  peu  de  to^tque  dans 

llMe  tfiMMw  qM*ieffteie-qui  voit  ai  bien  et  «vco  iwit  de  pré- 

Lob  d^  Wt«llWM!*  de*»ennenti  pouptait  bien  voir  aussi  œ 

CyiadflTraicniôtre.P'aulant  plu*  nue  sa  conception  d'avenh' 

lmaBvaW»Sn^\nm'  vufl''MStoH(ïac\  au  çottlraîrc,  c',esl 

L|t4  M(<)^  *<^  i/itg^QOiê  HUf  le'pa6$4.  ses  provj^oiu 

fie  présent.  DoncTB^'a  vu  juste  en  se  pla«;*nt  aucojur,  au  cen- 

«detM  ià^api^Um  duac  pMp«r«»  que  letiUfi  >déâ  ËllerW^o 

l'ibsolument  jMte  et  vraie  i  Nous  défions  lep  aopfci^ead'édiap 

ri  cette  conséquence.  Eh  bien  !  quee^inonde,  qui  commence  à 

»nn4MrWniltat«ri|lQaM-^o^iNUid  aoeirti**  oombi»  inoon- 

l)l<t#1Mli«iMiB  miiÊmanàm  ^fler  ;»«»  y«».  «•«•n'- 


m;  oe  b'ost  pas  léréinte,  c'est  Fourier! 


<i  Le  gouvernement  fait  mieux  que  dc^  pltrasiia  1  il  agit,  et  quoi 
qu'on  on  {i|Uisse  dire,  sa  modération  passée  ne  fait  q/ue  doutiier  sa 
prco  présente.  »  Tel  cU  le  suin  rlx'  langage  que  tient  le  ministère 
dans  109  nébati,  à  propos  de  l'Algérie, 
-^isç'ost  en  vain  qu'il  rejette  la  responsabilité  des  évt^néipcjit,s 
qui  vleimcnl  do  s'accomplir  :chacïiii  a  vajtro'p'itïlairiV.fQCulla  main 
juiglais*;  qui  for\uiit  lu  romifitèrc  du  2'J  octobre  'Je  .slgdcr  le  fraité 
du  Maroc,  pour  qu'il  puisiw  ne.  disculper  des  tuiles  l^ae$les  de  ce 

Îrailift.  Sa  m(>dérat^un  pré^idue  n'étiiit  qu'une  lâche  i'aible::»e  sur 
àquullo  il  ne  se  faisai^lui-m6roG  aucune  iHusipn,  et  que  les  avis  do 
^  presse  ont  sufflsaimtQci^li  dévoilée.  '  ^' 

.  j^aia  k  nos  yenx,  ^Oëls  que*  âpidijt  les  fautes  coraïQises  par  le  mi- 
nistère diuisTuSTaire  du  ilaroc,  ce  n'est  paii  ,oc  doat  nous  sommes 
le  plua  touÉ^ié^  en  ce  o^açieni;  cai-,  suiv^i.t  uous,  il  fa,ut,  avant 
tout,  pourvoir  aux  besoins  de  l'avenir,  et  loalhoureUiM-niuut  dans 
celte  gl(^ilic<Uion  que  fait^tj  ministère  de  ses  actes  passés?  Nous 
^pm^ies  biea  forcéa  de  Voir  une  persistance  daiigereuse  dans' lé 
fi^iao  système,  qui,  suivant  nous,  produit  touâ  les  maux  do  l'Âl- 

YoicB  méi^e  M .  le  «i/iréchal  nugoauj  qui,  dans  une  IcUre  adres- 
sée &  un  4p  SCS  ^oûs,  et  que  quelques  jùuru^ux  gnt  publiée, !>e  plaint 
Ib  r'avoulgli^eot  des  K^uveruanlti  (c'csl-ù-dlro  des  députés)  et  de 
a  presse  ;  niais  combien  sou  aveuglement  à  luiMnéo^e  est-il  plus 
-rand;  car  dnq-Hgnes  plus  haut,  il  s'écrie  :  «  U  est  fort  ft  craindre  ' 

ue  ce  ce  soit  une  forte  guerre  k  recommencer.  »      ; 

Co'jimcnl!  depuis  quinze  ans  nous  combinions  en  i^gérie,  de- 
puis huit  ou  dit  aosnoup  y  entretenons  de  00  à  ^  000  bQiojne^,  et 
vSlià  qu'aprôs  toii»  no>i  exuloits,  après  toutes  les  vanleries  que 
l'ont  laUes  4'&v<ir  paciÛé  l'Algérie,  une  fortt  guerre  est  à  recom- 
frieneer  !  Péut-uu  plus  bautemcnl  condamner  soi-même  le  plan  de 
ix)u4uf^  suivit  I 

Puiaque  quinze  aus  de  guerre  n'ont  rien  amené  de  stable,  puis-  , 
qùll  suffit  d'un  échec  sûr  uij  point  de  l'Algérie  pour  ébranler  toute 
potre  domination  en  ce  pays,  c'est  ^ùc  ce  n'était  pas  le  sabre  cl  le 
^usil  qui  devaient  seuls  résoudre' la  question,  et,  d'après  votre  lo- 
gique, voua  awrea  beau  ea  aioiyter  de  nouveau,  voua  ue  aérez  pai- 
BÏhles  possesseurs  de  l'Algérie  que  lorsque  vous  auièz  exterminé 
tous  les  Arabes,  ainsi  que  le  conseille  le  journal  qui  a  succédé  au 
'Globe. 

Avant  d'envoyer  12  000  hommes  en  Algério,  il  fallait,  au  bruit  de 
l'ébranlement  général  produit  par  l'apparition  d'Abd-el-Kader,  se 
ticmandcr  mie  lois  enfin,  pourquoi  i la  con<|uéte  était  réellement 
aussi  peu  avancée,  qu'à  chaque  instant  elle  lût,  pour  ainsi  dire, 
remise  en  question  ? 

Ohl  alors,  on  aurait  pu  comprendre  que  la  conquête  ne  se  fait 
*vcc  le  sabre  seulement,  (Qu'elle  ne  se  consolide  qti'avec  ITn- 


ittljôhdëslîi^friielpi»' 
jiï*<3/&^ii«'î*i9  que  jamtf»o»  mette»  di^'-,, 

ment  paciflcaieurs  :  la  guerre  «e^fa  est  u  pi^      ,    .^.j-^^  . 

noli(>  pouvoir  en  AlgéruJ,  que  nous  se;t«js  foro&  dyicHlîvïvwt' 
dix  uns,  JSÛ  OQO  bonunes,  et  que  ce Uij  iM(erùùnaole  guerre  oonU- 
nueni  de  paialytieraiitre  politique  ektéi'ieiire.  nj 

Vnilà  l'avis  (jue  nous  ciovons  devoir  renouveler  au  pays,  qui  g». 
laisse  surprendre  par  un  élan  de  douleur.  Que  l'on  ne  s'imapine 
pas  que  nuire  attitude  calme  uo  cache  que  do  la  froideur  ;  mais  H 
ue  nous  est  pas  permis,  t\  nous  qui  avons  osé  oous  it(iv(^ir  npus- 
mêmes  du  sacerdoce  de  la  pensée,  il  ap  uous  est  pas  p^rùis  de  ixotu» , 
laisser  culralner  par  des  éinolions  irréfli'cbiesj  uuuSiOe  devoiMi.pas 
cesser  un  instant  do  tenir  les  yeux  eu  avaul  pour. découvrir  et  si- 

fnaler  les  éonoiis  eonLre  lesquels  va  se  beurtcr  ta  fortune  de  ta 
rance,  et  ici  plus  que  jamais,  nous  devons  nous  écrier  ;  l'Algérie' 


t  .{ 


est  mal  gouvernée,  TAIgério  perd  la  Frauce! 


■M'^-fl^'i   T. 


Exposition  de  la  Théorie  fbcîét»)lr(9  ^  Keiinir,'^'  T 

Suite  du  coœptc-rcQUU  publié  ^axVlndiulrUlè^là  Chàmf^iJ^\\). 
L'orateur  ru!>|)eiic'  en  quelques  oiols  les  iJéfs  é.uiisfj  ^aus  Is  prejatèra  ' 
parlic  de  sup  f  xtMsitiou.  Il  nous  a  fait  enlrev«)i|>,  hier.çoipnvBJElt  vu<lQVIir  ; 
uiuua  pouvait  s'organiser,  luellrovu  cunuuaDJilel'iippfiArldeciMieftMi/tiMiC, 
eu  capital,  soit  eu  travail,  «uil  eu  tïtoul,  pour  uue  ^i^Miuctioa  gM^als  ;^i 

3u'il  s'agiru  de  rrparUr  cutru  tous   le»  oieiuhres  da  l'a$M«iat(OB.i^.eS'  -t 
res  traités  avec  urdr»  iavileul  chvcuo  à  r<unptir  la  feactioa  vsri  laqueU»  ; 
il  se  sent  le  plus  porto  par  lei>  coniiiiious  de  sou  être.  Aa  seia  de  l'unlfi 
le  plus  parfait  iotroduit  daus  la  société,  nous  touIobs  voir  se  intl«((wir 
le  libre  développement  de  la  iiersonnalilé.  Supposons  donc  que  la'TôWAr  r    ' 
inuuefioit  cuuipu:sée  ile  quatre  ccutii  fawiU«ju«,  et  vuyaas,  eatfe  au^lfi^^,.  -   '  ' 
exemples,  ce  que  sera  le  syâtème  agricole.  >    'noT-rv/ 

<  Lorsque  vous  arrivez   aujourd  ^ui  dans  uo  village^  il  vous|>réamlà«4'j' 
l'aspect  plus  ou  aïoiDs  lieui\cux  de  maitons  asAisesles  aow  ic6té  dafi  v  "    ^ 
auti;ps  :  les  udim  sont  eu   pierre,  les  autres  en  bois  ;  œHes-ei  s'abrittittti /  L    ', 
sous  la  tuile,  cMie-v-là  sous  le  cliaume.  Los  jardiils  sent  entouré»  <tejWOT-S*"*"'^ 
ou  do  baies  ;  les  cbeinius  se  rruiseutau  hasard,  indiqués  pv  des  boruflAlf  V  j '' 
ou  des  barrières  qui  se  multiplient  ^  l'avenuire.  Siyous  catmmd^-.-li'M'nmm^-» 
viJJage,  assemblé  sans  ordre  «t  saa$  calcul,  w  territoire  d'M«  grand.^  \^i^^m[  il' 
priéiaire,  vou& y  trouvez  tout  au  contraire  une  diatplwtiao  haareiM» ém^  f  'i?')^^ 
sites  ;  ehaqueoi>je(  do  culture  occu|io  iaplacaquiiaiioonvieat,  lûroataÉ'i'fc'^'fo'nf 
sont  traoéps  selon  les  besoins  du  parL>ours,  te  hasard  n'a  présidé'iiii^»^  'S'M""'^ 
ici  est  1(3  jardin,  là  le  v<-rger.  La  prairie  ne  saurait  itronieuspl^pée^'.H'     '^"^ 
l'eau  mieux  distribuée.  1^1  sera  le  territoire  dr  Ja  comcDujie  ;  *Wl> .. Js^j,  j ^„j;;j'i 
rapport  de  l'art  et  de  l'utilité,,  il  doit  préseuter  le.uieiU^uraapeetw  l«iii,:«i''jM.t,f 
iiiifiruinents  de  travail  sont  arrivés  au  plus  baut  degré  pMsibleda  pavr^j).    hmiÎ 
fectienneweot)  et  on  (ire  parti  de  tout;  chaque  abjat  a  »oo  «uplaNmiBl  *»><  >i>>rh 


(I  )  Voir  le  jofii'nal  iTavant-hler. 


>.k;>MI4'«.    ..M^ 


,i.ii 


mim^mÊ''^. 


) lepremier  et  le doncièine  votome de  DnmdMB  ix  okand 

II,  le  ràfftSSÉVb  'àffméi^Vtté  èaeiflqite'  tftiWéà  le  miàffièmc 
.9^  CBjRiVAUMt,  9*  KM^WM-JiOUttJt ,  de  1^  AUulANDRE 

MA»Tui  cttuzïLKWiTT,  Toman   en  quatre  volumes  de  C».  DIC- 
■^,  lftdùlt*ti«FM***  BELte^  ,  suivra  le  roman  dé  If.  Pujil. 

personnes  qui  s'abonnerop^  v  RMU?  i'^  ^^  octobre,  rece- 
Mit:  1»  Ifs  trois  premiers  voïnmes  c'.u  chsvalikr'DE  maison- 
''''^*  i.î'.js^jomijç  et^tier  de  M,  E.  CAMUS,  Ùnk  fille  pu  veutie  ; 
^'''itW^^WMi^^^  deaisaiiiÈaK  LE  uaa:MD  xat. 


il.'Hvrtmuili' 


1Î/  l 'i 


DERRftRE  LE  CRâMD  HAT  ' . 

-"«i|-/;  on»JMtv4iM«<(".  *>'■  ,■,(!<-.*..., 

SUITE  Dv,,4i|iutmu:  ;sju.  —  km  hade.  — .  patchouli  ou 

i'sojÙnç)lenfis,riibrulissante!  «tc.^  on  trouverait  fa- 

liifs,  &^S$i  piçii  spirituels  aue  ceux  de  Mme   de 

pna'iiQ00Di:e  l(t  niaiwe  qe  Lauzun,  pour  cxpri- 

ploèrouâ.^bord  d'un  Miimenl  quand  \\  s'agit  de 

i.(^iogers  à  la  ftiarine. 

Jus  stUpidé  que  le  dialogue  suivant: 
»g#;  raoDîieur  l'pffloier? 

^'ÇJqîacfluns,  le'  grand  mal,  le  plus  grand  de 

ùroeàt.  ,coBunft\y(i!fe(>,  fugilfe^^^         gabn 

^loiliBferl.  .   / 

QÙiflibuM^vae  80,  tauçant  des  paquets  de 

'  ^i*foducilofl  de  tout  on  partit»  de  ofTOina.'»  est  formelIemcnC  interJitc 


î 

1 


Ici  lo  cicérone  doit  faire  un  peu  d'effet  s'il  entend  son  métier.  •• 

—  Vous  voyez  donc,  monsieur,  qu'avec  dix  balles  à  la  livre,  ce\a  fait 
800 balles  partant  à  la  fois.  —  Juste,  madame,  de  quoi  tuer  un  balaillûii 
d'i^o  seul  coup  ! 

--  Oh  !  Dieu  1  monsieur,  savozvbus  que  c'est  horrible  ! 
L'elTet  ti^l  produit: 

—  Ab  !  et  celle  petite  ficelle?  reprend  la  dame  avcj  "in  sourire  plein  d'in- 
telligence. Tiens,  regarde  donc,  mon  ami. 

—  Cette  licetle  c^t  un  câble  d  !  30  pouces  de  circonférence,  ayant  600 
pieds  de  long,  et  de  l'autre  cAtê  niiiî  chaîne  faisant  le  même  office  ;  elle  a 
900  pieds  de  long.  (Ici  second  effet  au  moyen  d'uni;  plaisanterie  très 
fine}.  Désirez-vous  rcm[ior.er,  ni-idame,  pour  ^  sù.^pcudre  votre  montre? 

Oh!  ratiéantissante  fonction  que  celle  de  cicérone  à  h  ird  ! 

Aiii^si  nous  dispenseroijs-notis  de  «uivro  le  CDiiiniandant  -.la  corvée  ne 
fut  [loiirtant  pas  aussi  lourde  pour  lui.  M.  le  conite  était  censé  loii!  sa- 
voir, il  nequestiomait  pas, et  sa  lilbi  fort  peu.  On  com|irend  du  reste 
qii'avec  des  |)erFonnes  do  ronnaissance  rcuniii  d'une  pareille  visite  se 
trouve    coiisi(i('rali|enient  adouci.  * 

Nuui=  laisserons  donc  le  comm  itidaift,  !■  doclfiiir  et  les  passagers  en 
face  de  l'hépîtjl  qu'ils  ne  |iiireiit\oir,  car  le  doctiur  avait  plusieurs  nia- 
lildes  fort  graves,  cl  nous  iiou<  rendrons  au  carré  îles  odi-ieis. 

Uae  seiih;  personne  l'occupe,  niais  l'orciipc  entière  nent  :  c'est  notre 
difiuc  agent  comptable,  NaTOléon  Lépreux. 

Il  vient  d'étendre  sans  linrit  sur  In  Inb^e  du  carré  deux  énormes  re- 
gistres iiï-folio,  qui,  ouverts  tousdeux,  prennent  presque  toute  la  place; 
puis  des  dépêchifs,  des  ordonnances  iiiinistéritlle's,  le  registre,  des  coa- 
sommations,  etc.,  ont  fini  par  n'y  laisser  aocUfi  vide. 

Cette  opération  faite,  Napoléon  se  pose  les  bras  croisés,  la  tète  bais.sée, 
dans  l'atlitude  que  devait  avoir  son  foioonym?.  à  Wagraai  ou  à  Aiister- 
litz.  U  suppute  connue  lui  sans  dotilc  en  face  de  ce  chiinij»  d:  hiUnille 
administratif  la  besogne,  singulier  rapinfLHdiLMuenl!  qu'il  lui  faut  abatlre. 
I  II  ésl  de  ces  mois  qui  font  l'effl  d'un  calembourg  daiis  la  houcl|e 
d'un  agonisant  !  ;  •         ' 

Passons.  •  '  " 

C'est  que  maître  L-flurcux  levait  deviné  l'iuleniion  du  rA)mmandant  en 
l'apercevant  dans  la  natterie.  Il  es^)ère  s'attirer  au  moins  un  cotiipli- 
nienl  de  sa  part,  et  pauf-être  une  observation  de  Mlle  do  Meillan,  quand 
ils  se  préseiileronl  an  carré.  '     , 

Mais,. hélas  !  les  désirs  de  l'honiine  sont  les  graius.jde  sable  qu'aucun 
ciment  n'attache  au  rivage. 

Le  silence  qui  régnait  au  carré  fut  nul  ii  coup  troublé;  par  une  portf(' 
qui  s'ouvrit  avec  fracas. 

Uue  voix  jeune,  cberchant'à  imiter  le  ton  d'un  charlatan  de  place,  en- 
tonna, avec  un  sangfroid  digne.dOdry,  dans  les  Sc(Uimbanqucs. 

«  Venez  voir,  messieurs,  |nesdam.;s,  le  grand  maréchal  l'oniatovvbki, 
qui  n.'a  plus  d'autres  moyens  pour  eôpsi'rvcr  sa  vie  tjue  de  se  noyer  dans 
la  Charente-Iotériettre.  Plus  foin,  niiissicurs,  le  grand  iVapoléon,  non  Lé- 
preux, (jiKiif^ué  ce  dernier  so!l  i;u  liônme  f:>rt  f^iauî  aussii  faisant  .cara- 
coler son'  cbeval  blanc  sur  1*  plus  haute  des  pyramides  M  Egypte,  à 
'fôO  pieds  nu-dessus  du  nii'eàu  de  la  mer. 


^ii:t.i 


«Sur  le  seoMd  plan,  sa  Taillante iraiée  qui  l'éflouto  pendant, i^'il'd(<,'isJ-fi  <>^  <: 

arec   .son  porte-voix  :  Du  haut  de  cette  pyraniid>>  quadraugulaire  qu#-  **",«*■'•-■'-*. 
ranle  sfécics  ytoàebntéin|.leôt.  ^'     ^     '•  •  -^Î^'E^* 

»  Ceci  vôVis  teprft^iite.îbiéssieurs,  la  prise  de  Saint-Jean-d'Ulloajpiruftip  Vi.kû* 
brave  amiral  qui  •l'eslpa-?  nianchof.  Cj  tableau  est  remarquable  parus  *    a'^iifà 
effet  do. perspective  assez  origina!.  La  pointe  du  sabre  que  le  brave  aaii»*'v.M.rA 
rai  porte  entre  ses  dents,  au  lopm^t  oà  Son  canot'  aMoste  é  Imre^iMièll  '. 
en  ce  riioini'nti'œil  an  factionnaire  (pii  se  pronftène  sur  le  fort.  •         ■ 

»  Ici,  messieurs, une  scène  plus  récéDlé,  «WV  Is  véril^é  historique  lutte 
de  fidélité /avec  11  vérité  locale.      .  '  "'  -■  ■♦'■<ti■•/^\t^^'>t 

»  C'est  éncnre  le  môme  f-'rand  Napoléon,  non„  lépreux,  au  moment  de 
son  exhumation  ;  vous  pouvez  remarquer  la  bsâulé  jçigantesque  des  pru- 
niers elih^s  piiriers  qui  ali;-it?nt  cclie  céré.iumio  de  deuil  et  de  liooftew.    ^^ 
Voyez  d''ici  la  vieille  garde,  l'arme  au  bras  autour  du  cercueil eibSfiirf;  '    '-'  ' 
Do  ce  eô;é  l'incvilabl'  mamçloiick  essuyant  ses  larniflis  asiadqnes  avflc  la*    '       '' 
queue  de  .ton  turban.  Au  premier  plan 'le  célèbre   abbé  Coq uereau  pro- '';':,    '; 
iiiiiçaiil  l'alisoute,    p'.r.s   loin  l'inirépiJe   Jjachim   Murat,<  moalraot  la' ''."■.-  ,; 
poini,',\ni)  ofïlcirr   anglais  qui    v  ieiit  ('.spionner  ce  qni  *  pashe.  Venez  .,     ,-  ,,  ■ 
voir,"messieurs-,  mesdames,  (ouïes  ces  gravures,  peialureSi  sant  |a  aatuif  >  ,     •?: 
toule  pure,  car  elles  ont  et'!  exécutées  sur  les  lieux.   »  ■•,,(,;.,. 

Tous   Kjs  odii'ieis,  en  efi'et,  .sH,-(irenr.  d.i  eliez  eux  aux  premiers  mots 
de  Moruiiia;  le  cuniinissaire  lui-même  quitta  sa  lable  pour  répondre  i  ^ 
l'aopel.'    -  '     ■    ,'',-r 

Un  éclat  de  rire  effrayant  d'ensemble  partit  en  oboeur  à  la  vue  delà  ;,,  ,  .f 
chainlirc  de  M'>rnan,  qui  n'ava't  pas  laissé  un  [muce  carré  sur  ■lesmo- ..  ,  ■■  ., 
rallies  ou  sur  le  plafond  de  sou  appartement,  sans  y  coller  uae  da  ces  ■<  >  >  .. 
m'aviires  coioriées  à  deux  sous.  "  ■• -iir^'i    -. 

C'était  là  le  graud   secrot  d'ameublement  si  soigneusement  caché  d««    ;  ' 
l)uis  le  départ.        '       "  '  -'      ,rii(  '• 

Tousse  miient  à  regarder,  examiner,   coinmentaut  avec  forcé  plàistn»  ',,,j,  j 
tcrieeliaque  nouvel  anachronisme  ou  chaque  contre-vérité  hiStorlqiie^    .  ...,.  /•,„; 

Le  tableau  qui  se  trouvait  eu  ce  moment  le  sujet  d?  leur  atréalioa   . 
i\[A\  la  Conquête  d'Aliter  en  \9,ZQ.  L'amiral  Duperrey  y  était  repré- 
senté chargeant  ù  clioval  les  Bédouins  sur  la  plage  de  Sidi-Fermcb, 
pendant  que  ta  général  Biurmonf,  dont  la  conduite  dans   celle  «xpâffj 
tien  a  montré  le  stoïcisme  du  père  aussi  bien  que  la  capacité  du  gibé-  | 
val  ('U  ('ihef,  véfàitpeinl  se  sauvant  de  toute  la  vitesse  de  ses  jambes.       | 

b,'  celte  dernière  gravure  et  de  mille  autres ,  iussi   vraies   historique-, 
meut  parlant,  ne  pourrait-on  pas  faire  découler  Un  enseignement  Jiteiq^e;; 
sérieux?  c'est  l'appréciation  psychologique  du  seniiffiënt  des  maasés  en 
faon  des  grands  homme*  et  dès  grands  événements.  j 

Certes,  l'album  de  toutes  les  gravures  à  deux  sous  dejmis  89  serait  «h''  , 
recueil  assez  curieux,  mis  en  regard  des  livres  de  MM.  Thisrs,  Norvin»,;  ;'^,^*4fr 
Ségur,  Louis  Blanc, eto.;c.ir  si  ces  dsrniers  ouvra^'os  doiihéQt  1  hi^tiiiiï  ,^_  ,,„> 
an  point  de  vue  do  la  philo.sophie,  et' plus  Bouviint_j!nîore  aupwint  de,,^f«Tkt 
\iio  des  intérêts  sociaux  et  politiques  de  leur  époque,  le  iireinier  iradoil  .•«->  »i#ff 
loitiH'on  abrnpte  du  |»e\iplc,  de  la  clasiîo  qui,  dans  rimpossibilUé  a^f<  *;»  .1* 
cnro,  badigeonne  son  jugement  avecd-s  couleurs  aussi  tranchées*'>H»ri  'f^% 
le  papier,  qu'elles  le  drftit  dans  «a  conviction.         '      '    '  '"-'^   '     '  :*"«^*' 

Ausli  peusous-nous  qu'un  album  pareil  ne  serait  point  up  rensei{|^ne- 
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j|aiiBboMDt  I«8  beaoint  du  luxe. 

»  Grice  i  )t  possUriKté  d't^gmeiiter  la  richesse  publiqae,  la  répartition 
pourra  s'établir  arèc  pliu  d«  iustice,  les  serrices  rendus  seront  mieox 
réiaDiiérés. 

a  Tout  homme  qui  aura  tnranié  en  sera  toujours  réconpeuté  ;  de  cette 
sorte,  on  augmente  le  revenu  des  riches  et  on  élève  celui  des  travail- 
leurs pauvres.  Nulle  force  active,  nulle  puissance  eréalrireoe  devra  de- 
meurer iapuissante  en  face  du  mauvais  vouloir  ou  de  l'encombreoient. 

•  Avant  établi  celte  association  extrêmement  productive  et  extrème- 
meat  ee<)MiDH|ue,  aberdou!)  les  conditions  du  travail  'et  les  rapports  des 
hoaines  entre  eux.  C'est  dans  la  liberté  qu'il  faut  chercher  le  point  de 
départ.  Rien  nedwt  anéantir  la  liberté'  Pour  cela  se  présentent  deux 
idées  foDdaoïentales:  1°  Il  faut  rendre  le  travail  attrayant;  S^  établir  une 
réglé  de  répirtitioa  oui  soit  équitable  aux  yeux  de  tous.  Chaque  genre  de 
travail  doit  être  abordé  passionnément,  suivant  le  goût,  suivant  wème  le 
caprice  de  chaeun.  Toute  répartition  doit  se  faire  sans  conteste. 

»  L'humanité  m  peut  vivre  que  sous  la  loi  du  travail  :  mais  pour  que  le 
travail  ne  soit  pas  renneni  de  |a  liberté,  il  faut  qu'il  soit  accepté  de  plein 
(fé  et  qu'il  soit  attrayant. 

>  Toutes  les  transformations  de>resclavage  ont  pour  principe  le  fait  de 
répugnance  au  travail;  l'esclave,  c'est  un  homme  qui  est  la  propriété 
ë'uB  autre  homme  et  que  son  maître  emploie  i  des  travaux  trop  rudes  ou 
trop  répugnants  (tour  qu'on  les  accomplisse  librement.  Aujouruhui,  nous 
n'avons  plus  d'esclaves  en  propriété;  nous  sommes  tous  libres  au  point 
de  vue  politique;  mais  la  masse  des  prolétaires  dépend  des  conditions 
mêmes  deson  existence.  Le  salarié  est  i  la  merci  des  possesseurs  des  in- 
struments de-lr<tvail.  C'tst  un  esclavage  Je  fait.  Pour  qu'un  homme  soit 
TraSmeot  Ubre,  il  faut  qu'en  paraissant  dans  la  société,  il  y  trouve  sa  place 
préparée,  sa  subsistance  assurée.  La  société  doit  concéUer  à  chacun  des 
conditions  d'existence  suffisaules  ;  mais,  puui'  arriver  i  ce  but,  si  on  ne 
veut  pas  détruire  le  travail  tout  entier,  il  faut  accroître  la  richesse  publi- 
queel  rendre  le  travail  allrsyaot.  Nous  devons  entendre  par  le  mut  tra- 
vail tout  emploi  des  facultés  physiques,  iatellectueiles  ou  murales  qui 
produisent  uorésiiltat  quelconque,  résultat  de  produrlion;  employer  ses 
forces  sous  l'un  de  ces  trois  sspects,  n'est  pas  chose  répugnante  en 
soi;  rboBune  aie  besoin  natif  d'occuper  ses  facultés  naturelles,  sous 
peini  d'éprouver  un  ennui  mortel.  On  acceptera  toujours  le  travail, 
pourra  qu'il  soit  agréable.  Il  faut  donc  pour  cela  que  chacun  ait  le  sen- 
timent que  son  travail  lui  sera  compté.  Chaque  travailleur  étant  assimilé 
i  un  propriétaire,  chérira  son  œuvre  de  chaque  jour  et  développera  fes 
facultés  agissantes.  indépenJammeut  de  ce  seutiment,  si  |M>ur  une  même 
quautîtéde  travail  le»  résuHaKs  sont  plus  considérables,  l'ardeur  s'aug- 
mente d'autant.  Un  travail  mieux  compté,  plus  productif,  oiïre  aux  exi- 
gences d«  l'intérêt  les  coudilions  les  plus  favorables.  

»  A  cété  de  cet  intérêt,  il  faut  admettre  les  exigences  des  sens,  qui  tan- 
têt  sont  flattés,  tantôt  blessés  par  le  genre  d'occupation  que  l'homme  eb- 
treprend.  Il  ne  s'y  livrera  pas  avec  ardeur  s'il  est  placé  dans  des  coodi- 
tioas  défavorables,  telles  que  l'insalubrité,  l'incommodité.  La  phalange 
a  donc  intérêt  à  développer  toutes  les  conditions  de  salubrité  et  de  bien- 


jilsi  d'activité,  fue  sMirtVail  a  de  éicâlteri  «êsuHM»  qtM  n^cn  wNié«< 
pmduit  les  efforts  de  1»^  légion  voisine.  Cetétéaent  de  OMOurreoce  légi- 
time attachera  les  travailleurs  à  leur  œuvre,  et  l'œuvre  en  acquerra  pfus 
de  développement,  sous  une  force  plus  énergique,  plus  piiiioanle,  plus 
créatrice.  (Sera  amtinué.) 


Une  merveilleuse  confusion  règne  aujourd'hui  dans  le  monde  po- 
litique. M.  Bugoaud  nargue  le  ministère  et  le  pouvoir  :  M.  Guizot 
n'ose  pas  repousser  le  proconsul  de  l'Afrique,  de  peur  de  le  jeter' 
dans  les  bras  de  M.  Thicrs.  M.  Bugeaud  itraitc  la  presse  «n  volon- 
taire insubordonné,  et  les  jourttatu^ de  M.  Thiers  ramassent  lo  gant 
pour  le  renvoyer  à  M.  Cuizol.  Le  bon  public  croit  qu'il  s'agit  là  d'un 

Srincipe  d'ordre  ou  d'administration  niérarchique,  qu'il  8^!t  cnttn 
e  l'Algérie...  Erreur.  Il  s'agit  tout  simplement  de  savoir  si  l'apo- 
logiste des  massacres  de  Dahra  sera  ministre  de  la  guerre  à  coté 
de  M.  Thiers  ou  de,M. Guiwl.  Si  M.  Bugeaud  se  prononçait  dairc- 
menl  contre  le  petit  empereur  de  la  place  Saint-Georges,  M.  Gui- 
zot,  en  dépit  de  la  presse,  ferait  l'éloge  offlciel  du  maréchal,  et  le 
Conâlitutionnel  et  le  Siècle  qui  se  montrent  ai^ourd'hul  partisans 
de  M.  Bugeaud,  n'auraient  pas  assez  de  foudres  contre  lui.  Si,  au 
contraire^  le  maréchal  faisait  les  doux  yeux  à  M.  Thiers,  le  minis- 
tère aurait  le  courage  de  trouver  ses  opérations  en  Algérie  détes- 
tables. La  France,  ses  intérêts,  sa  fortune,  le  sang  de  ses  enfants, 
tout  cela  n'est  pour  rien  dans  la  question.  M.  Thiers  ou  M.  Guizot, 
tel  est  le  mot  d'ordre  de  notre  pays  depuis  1836. 
Quand  tout  cela  finira-l-il? 

Le  jour  où  un  homme  puissant,  fort  de  la  science  de  l'avenir, 
méprisant  tous  ces  tripolagi-s  parlementaires,  nîjcttera  le  triste 
bagage  d'une  politique  rétrograde  et  compressive,  ce  four-là 
M.  Thiers  cessera  d'Ctre  envoyé  dans  l'enceinti?  législative  ;  M.  Oui- 
zot  qui,  après  tout,  C5t  un  homme  sérieux,  retournera  h  l'étude,  et 
M.  Bugeaud  renjfalnora  sou  sabre  pour  njéditer  su- les  journaux 
dont  il  fait  11  aujourd'tiui  el.  qui,  nous  l't'spérons,  finiront  par  ar- 
borer  une  autre  bannière  que  celle  d(^  M.  de  Rothschild,  de  M. 
Thiers  ou  de  son  aide  de  camp,  M.  Barrot. 


Revue  de  la  Presse  départementale. 

Nous  entrons  immédiatement  en  matière,  car  nous  avons  beaucoup  i 
dire.  Fidèle  à  notre  coutumi^,  les  critiques  ont  le  pas  sur  les  éloges;  le 
travail  répuleif  précède  le  travail  attrayant. 

Depuis  quelque  temps  une  polémique  s'est  engagée  entre  les  deux 
feuilles  de  Kodez.  Tandis  que  \'Ec/m  de  VAtteuron  accepte  libéralement 
des  articles  sur  l'organisation  du  travail,  dûs  i  la  plume  de  H.  J.  A.  Du- 
rand, le  Journal  de  l'Jveyron  accuse  les  socialistes  de  faire  ailiance  avec 
les  légitimistes.  Nous  nlntervieudrons  pas  dans  cette  discussiAn ,  dans  ta- 
quelle  nos  amis  sont  d'ailleurs  de  force  à  lutter.  Nous  nous  bornerons  à 
dire  au  Journal  de  l'Aveyron  :  «  Ce  n'est  la  faute  ni  des  socialistes,  ni 
de  leurs  idées,  si,  parmi  tous  les  rédacteurs^des  organes,  soit  conserva- 
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pré*crv«dcecs  ooBfusiiMs  sai^iègcsi  Si  vous  «Pt]f«a  que  quelques  in. 
les  raériteil  c«  reproche,  ■•  leur  reproches  pas  en  nême  temps  de  lou- 
loir  l'association;  car  les  deux  accusations  se  contredisent.  L'associtliuo 
peut  se  réduire  i  cette  simple  formule  :  un  ordre  dans  lequel  chaont 
homme'  est  à  sa  place  par  l'effet  de  sou  libre  choix. 

Nous  finirons  cette  remarque  en  avertissant  l'Ordre  (de  Limoees)  m 
sa  msoiêre  de  poser  la  question  entre  les  gens  de  mérijj^,.  a'esl-a  dirt  i 
son  sans,  ceux  qui  réussissent,  et  les  gens  nuls,  c'est-à-dire  ceux  qui'ae 
réussissent  pas,  est  tout  simplement  une  haute  imprudeuce  au  œèiK 
temps  qu'un  grossier  mensMigc  :  un  ménsMige,  parce  que  c'est  parler  cod- 
tra  l'évidence  ;  une  imprudence,  parce  que  c'est  semer,  par  voie  de  tàt- 
tion,  des  germes  de  baine  «otre  les  diverses  classes  de  la  société,  accu- 
sation qu'en  Itonue  logique  un  journal  ultra-conservateur  né  devrait  ]>. 
mais  encourir. 

Nous  conseillons  au  feuilleton  de  l'Hermine  dt  ne  pas  traocber  du 
Courrier  de  Paris,  de  ne  plus  faire  surtout  le  plaisant  au  préjudice  d<>i 
idées  sociales,  cela  ne  lui  va  guère  :  l'esprit  qu'il  veut  monUer  fait  voir 
qu'il  n'en  a  pas. 

Le  Rk&M  est  en  querrils  pemanente  avec  ses  confrères  de  la  preue 
de  Lyon,  et  certes ,  en  Usant  ses  articles,  on  se  rend  bien  ooiiiple  dnu- 
taaues  incessaules  dont  il  est  l'oUeC  Le  itAdne  a  pour  miuion  de  rt 
présenter  l'optimisme  le  plus  absolu  dans  une  des  villes  de  France  où  le 
peitple  est  le  plus  maHwureux.  Lyon  est  sous  le  rapport  économique, 
quant  à  ses  crises  industrielles,  son  encombrement  des  magasios,  sa  dé' 
prédation  graduelle  de  la  fiain  d'œuvrc,  ude  sorte  de  ville  anglaise;  ui 
part  la  concurrence  anarchique  n'est  plus  meurtrière,  plus  iopiloyabie, 
et  l'on  se  souviendra  toujoérs-de  cette  devise  qui  résume  d'une  façon  il 
la  fois  si  sombre  et  si  complète  toute  la  vie  de  sa  populatH»  laborieuM 
t  Vivre  en  Iravaiilanl  ou  mourir  en  combattant  !...  >  Sauf  quelque*  duc 
tuations  insignifiantes,  la  position  est  toujours  la  même.  Or,daDi  tel 
étal  de  choses,  le  Rhâne  demande,  à  la  suite  de  VEpoque^  et  dans  1«  •(• 
me  but,  une  enquête  sur  l'état  des  classes  ouvrières,  mais  la  feuille  de 
Lyon  ne  dissimule  pas  son  arrière-pensée  sous  la  phraséologie  pwfide du 
journal  à  grand  format  ;  son  eynisme  est  égal  à  sa  bonne  foi,  son  tmt 
vaut  son  esprit. 

Nous  proclamons,  dit-il,  que  rien  n'est  plus  désirable  qu'noe  eaqiitt 
sur  la  situation  des  classes  ouvrières.  C'est  aui  résoluts  de  cette  e^aèia 
loyalement  et  sincèrement  pratiquée,  que  nont  attendons  les  orgaaiaainn 
du  travail  et  les  Jérémies  de  la  misère  du  peuple.  L'enquête  coDsiaien  qn 
la  situation  des  claaaes  ouvrièret.  quoi  qu'en  pense  la  t>imoerat\»p«tiffÊt, 
est  arrivée  a  un  degré  de  prospérité  qulfillfi.n'a  atleinl  dans  aucuoun^ 
«t  \  aucune  époque.* 

Le  Courrier  de  IHaneille  a  eu  le  bon  esprit  de  oonaprandre  le  leaide 
notre  critique,  malgré  ta  vivscité  de  sa  forme.  Ce  journal  a  quitté  eorm 
nous  te  ton  agressif  pour  celui  d'une  réserve  pleine  oe  convenaoce  ;  aou 
l'en  félicilous  sincèrement.  Loin  d'être  exclusifs,  nous  aimons  les  déki 
dignes  et  consciencieux  dont  te  résultat  doit  être  d'éclairer  l'opinisn  fi- 
blique,  et  nous  ne  pouvons  quo  remercier  *e  Courrier  de  MartMe,t[v 
ne  manque  jamais  dans  sa  Revue  des  Journaux  d'analyser  nos  opiaMU 
avec  une  grande  impartialité. 


ment  indtile  à  consulter,  le  jour  où  l'ou  voudrait  s'assurer  l'adhésion 
des  masses  à  certaine  mesure  gouvernementale,  et  prévoir  le  degré  d'en- 
thousiasme que  doit  trouver  chez  le  matelot  ou  le  soldat  la  nomination 
de  tel  chef  d'une  expédition  navale  ou  militaire. 

Mais  revenons  à  nos  moutons  attroupés  à  la  porte  de  la  chambre  de 
Moman.  Ch  dernier  continuait  avec  un  flegme  imperturluble  son  r6le  de 
marchand  d'images,  sans  que  rien  de  commun  perçât  dans  sa  manière 
de  dire  ou  défaire. 

Ce  gracieux  jeune  bommc  déguisé  en  charlatan  était  fort  drêle  par  le 
contraste,  le  commissaire  à  sa  place  eut  été  laid  de  vérité. 

L'attention  de  tous,  qtii  se  purlail  vers  Mornan,  ne  permit  point  même 
à  ceux  restés  forcément  di^hors  d'apercevoir  le  cominaDdanl  qui  venait 
d'entier  au  car»é  suivi  de  ses  passagers  ;  chacun  écoulait  en  riaul  à  gorge 
déployée  l'explication  du  massacre  des  janissaires;  Jlornan  s'écrmil  à 
haute  el  intelligible  voix  : 

—  D'ici,  messie.urs,  vous  voyez  le  terrible,  féroce  et  sanguinaire  j)a- 
cba,  iiiii  u'est  point  celui  de  l  Attrayante,  fumant  tranfiuillenienl  sa 
■pi[)e  et  caressant  son  chat... 

—  Mais  c'est  un  lion,  dit  de  Richeville. 

—  C'est  possible,  messieurs,  on  pourrait  >'y  Irorniirr,  taiiL  le  ébat  est 
resseinblant. 

—  Vous  voyez  donc  le  susdit  pacha  se  (IttqriHnl  pour  sim  dessert  la  dis- 
traction de  fiure  lirer  à  boidels  ronges... 

—  Voin  le  commandant  !  dit  à  denii  mhx  Napoléon,  nui  s'aperçut  le 
premier  de  la  présence  de  l'autorité. 

Chacun  se  retourna  el  vit  en  ellet  les  quiltre  visiteurs  arrêtés  à  deii.x 
pas  de  la  portée  et  ^ouriillll  Ions,  inalpré  la  f;ravité  rmronnue  de  trois 
d'entre  eux. 

Antoine  s'éclipsa',  le  commissaire  reioncna  à-ses  registres,  désespéré  de 
n'avoir  point  été  trouvé  travaillant.  Jouffran  se  retira  gravemeot  ;  mais 
Mornan,  Bicheville  et  Kergallec  restèrent  fort  calmes. 

—  Que  nous  ne  vouj  dérangions  pas,  messieurs,  fil  assez  gaiement  le 
conimandnnt.  i 

Mornan,  peu  facile  à  inlimider,  s'nvaura  i;raeieiiserricnt. '. 
'     —  Conriiiindant,  viiulez-voi!>  nie  lurinetie  de  vous  montrer  mon  iiiii- 
sée  hisloriiiiie '.'  ces  iri-.ssii'urs  (roiivi'nl  qu'il  iieiil   hiUer  (pouTlii  qijan- 
lité)  avec  celui  de  Versiùllo. 

—  i'en  Miis  convamai,  ilil  le  conimandaiil,  en  /jvain;antJa_lêle  ;  vous 
pohsédiz,  en  effet,  une  culleetion  bien  eon'plèle;  .maiSj.  ajoiita-t-il  en  se 
retiriinl,  nous  ne  voulons  pas  vo!i%  cinnèelier   de  ci 
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continuer  voire  expo- 
Clion.  Vous  en  éliej!,  je  crois,  h  un  tidiiiViu  tl'lluraee  Vernel,  k Massacre 
de.t  Janissaires,  l'oiirtani  ne  nmltniilez  pâk  irop  le  )>a(;lia... 

Ri'liwviili' et  Kergiillec  se   innrdirent    les   lèvres  en  souriant.  Mornan 
fui  il'aliord    aysez  déeoneeric  de  ee  ,tjiie    le  coniniand.uil   eut  ci^tendii 
l'epiiln'le  (|iii,  l'i  liord,   revient  dé  droit  h   I  aiiUwilé,  (iiiis  finit  pur  en 
rire. 
■     — 'Voilà  ee' que  c'est  d'éeo:iler  aux  pnrl/^h  .'..•ms  prévenir. 

•  Le  corniiisiidani  ne  reinarijins  niillenieni  le  eointni.'-.saire  qui,  la  plurnc 
à  l'oreille,  se  confondait  en  syliils  pignn(e?(nies. 
,    — A  nui  donc  est  celle  jolie  chambre,  doi:(eur'?  '        -=^ 

—  A  M.  de  Momljrun,  conimandaut. 


—  Mais  elle  est  d'une  coquetterie  rare,  c'est  un  vrai  boudoir  de  petite 
maîtresse. 

Julia,°en  entendant  nommer  Raoul  qu'elle  savait  d'ailleurs  sur  le  pont, 
marqua  une  certaine  curiosité,  et  avança  la  tête  pour  examiner  cet  ameu- 
blement si  éléj^anl. 

—  Voulez- vous  eulrer,  mademoiselle?  je  suis  chargé  par  mon  ami  Raoul 
de  faire  les  honneurs  de  ses  sppartemeots.  ..,      , 

Juli^  entra;  Alopbe .suivit  comme  cicérone.  ,    , 

Un  énorme  fauteuil  à  la  Voltaire,  un  petit  piauo  vertical  prenaioit 
presque  toute  la  place,  et  empêchaient  réellerornt  une  troisième  per- 
sonne d'y  ôlie  à  l'aise.  Force  fut  au  comte  et  au  commandant  de  regar- 
der de  la  porte. 

—  Vous  voyez,  mademoiselle,  dit  le  docteur,  qu'il  sera  obligé  de  li- 
miter ses  invjialions  de  bal,  l'orcheslre  ociîupe  la  place  des  danseius. 

—  C'est  bien  pfjHTTTïï  effet,  mais  c'est  charmant  ;  c'est  tout  «-(ait  de 
bon  goùi,  ré|iondit  .Mlle  de  .SIeillan  avec  un  air  de  surprise  el  d'uijoue- 
menl  qui  ne  lui  étaii.  point  habituel,  el  elle  se  prit  à  examiner  avec  une 
curiosité  naïve,  mais  presque  indiscrète,  chaque  chose  qui  s'offrait  à 
elle.  :_,.._,    ._ 

—  Voilà  un  pii|iilre  tout-i-fait  coquet,  il  est  en  peau  de  chagrin,  je 
crois.  J'ai  lin  en  aelieter  un  pareil  chez  Susse. 

—  C'est  peut-être  celui-là,  niadenioiselle,  dit  le  docteur  en  plaisan- 
tant ;  ee  pupitre  est  arrivé  tout  récemment  de  Paris.  Haoul  m'a  dit  l'a- 
voir reçu  d'une  de  ses  sœurs 

—  Ati!  j'ai  vu  celle  marine  à  l'iniile,  c'est  une  aquarelle  d'-a^)rès 
Isabey. 

Klle  c.i>nliiiii!t  ainsi  son  ins;)eclion  avec  une  demi-gaieté  qui  étonnait  le 
docteur,  et  semblait  un  peu  déplaire  au  grave  ambassadeur.    , 

Il  avail  déjà  froncé  deux  foi.?  le  sourcil  de  ce  qu'd  appelait  sans  doute 
un  manque  ne  dignité  chez  sa  fille;  mais  bientôt  sa  physionomie  prit 
l'expression  du  mécontentemenl  le  plus  marqué,  quand  Mlle  de  Meillan, 
pour  essayer  sans  doute  l'élasticrté  du  fauteuil  à  la  Voltaire,  s'y  laissa 
sans  plus  de  façon  lonilier  de  toute  sa  hauteur. 

—  Ma  fille!  vou.s  vous  oubliez  singulièrement, dit  le  comte  d'un  !on  f<irl 
mépri^aiil,  mais   a.ssez  lias  pour  n'èire  enicnda-  que  d'elle  et  du  docieiir. 

—  Kli  liicu!  ede  n'e.-i  |);l,^  gênée  du  loul!  (il  Keri:allec  à  Mornan. 

—  Une  fille  majeure!  rc|)oudil  ce  deri.icr,  ça  u  est  jamais  liinide. 
Jiilia,  loin  de  se  lever  à  l'ob-'crvaliiMi  de  son  pure,  n'avait  riiêmc  pUs  ré- 
pondu. < 

—  Mais  qii'avez-voiis  donc,  maderooifelle?  dit  suliileincnt  Icdocléur, 
qui,    iir  r^iiHislriiîue  sévèr-:,  du  comte,  s'était  retourné   vcr.s  Jiilia.  EUc 

"filait  CM  elTet  pâle,   nlîals.Hé*,  ployée  sur  ciie-mcme  ei  ccninc  privée  de 
connaissant.  ' 

A  ("OS  mots  (iii  doeUur,  le,  (uimmandaut,  avec  une  émotion  d'autant 
plus  visiliin  chez  lui,  (iii'il  n'av.ni  pas  rhaliiliide  de  se  laisser  dominer, 
voulut  se  fr.'iyer  (infiassaue  pour  soutenir  madcmoiselli!  tleMcillau;  maïs 
sans  dire  un  mol,  par  un  Inble  geste  de  la  in.'iii'i  seuleméni,  elle  l'arrêta 
dans  son  bon  niiiinemeiii,  el  resta  ain.si  dans  une  imniobiliié  coniplète 
pendant  i»liisieiirs  iTiimiies,  j 

—  C'est  .san;i  doute  l'ode.ir  du  vétiver  et  du  patchouli  qu'on  respire 
ici,  qui  a  causé  celle  indisposilion. 


—  Cela  est  très  probable,   commandent,  répondit  le  docteur;  auMiol- 
il  urgent  que  mademoiselle  sorte  su  plus  têt  de  celle  chambre. 

—  Un  instant,  monsieur,  je  me  trouve  un  peu  mieux,  ce  n'est  rient 
Elle  parut  essayer  à  deux  reprises  de  se  lever,  asais  inutilameil. 

—  Pardon  )  mademeiselte,  fit  alors  le  docteur  qoi  l'examinait  atteiii- 
veraent  ;  cette  indisposition  est  plus  grave  que  vous  ne  penses,  iltasti'^ 
solument  au'on  vous  transporte  dans  vdtre  chambré. 

Un  Non  à  peine  articulé  et  un  signe  de  tête  lentement  négatif  rorent 
toute  la  répense  de  Julia. 

■—  Gela  ne  se  peut,  monsieur,  dit  le  comte  de  lleiilan  ;  elle  n'ira  qu'i- 
vec  le  secours  de  sa  femme  de  chambre.  . 

•  Mlle  Henriette,  que  le  maître  d'hêtél  du  cane  avait  été  prévenir,  «r- 
riva,  et  !e  docteur  lui  céda  la  place  dans  la  chambre  de  Raoul.  Cène 
fut  qu'au  troisième  essai  queJulia,  appuyée  sur  sa  femme  de  chamb". 
pamtBsséz  forte  pour  se  lever  cl  sortir.  Elle  refusa  pourtant  tout  «li- 
tre aide,  même  pour  monter  l'escalier  du  faux  pont.  Elle  atleigni 
enfin  sa  chambre,  paraissant  épuisée  de  l'effort  qu'elle  venait  de  (utt. 
Mlle  Henriette  en  ferma  immédiatement  la  porte  à  clef. 

Le  docteur,  craignant  un  nouvel  évanouissement,  sollicita  la  pir^ll^- 
sion  d'entrer,  mais  sans  réussir.  Comprenant  alors  qu'il  ne  devait  pou 
iusis!»'r  sur  la  reddition  d'un  service  dont  sa  (losition  à  hord  lui  fais'i' 
un  devoir,  il  allait  se  retirer  lorsque  le  commandant  lui  demanilaavfc 
plus  de  .sensibililé qu'il  n'en  inetlait  ordioairement  dans  ton  langage," 
qu'il  pensait  de  la  faiblesse  de  Mlle  de  Meillan. 

—  Je  ne  puis  rien  dire  de  |»ositif,  commandant  ;  cette  irritation  ner- 
veuse m'a  semblé  suivie  d'une  fièvre  assez  iutens^,  mais  j'ai  à  peine  eu 
le  temps  d'apprécier  l'état  de  niademoiselle.  EUeme  réfute  riolréeiles» 
chambre,  et  je  n:  puis,  ajouia-'t-il  fort  .simplement,  lui  donner  l'orflf» 
d'fi voir  de  la  confiance,  en  moi.  -  ( 

—  C'est  une  fantaisie  qui  passera,  dit  l'ambassadeur  ;  elle  recevra  »w 
visites,  je  le  |)cnse,  et  je  compte  sur  vos  soins  pour  ma  fille.  S*"  P*': 
vous  devra  beaucoup,  Monsieur,  et  le  comte  de  Meillan  n 'est  jamais  rcst* 
en  arrière  en  face  de  pareils  services. 

Le  docteur  Alopbe,  >cnsible  du  début  de  l'allocution  du  comte,  fu'^'' 
vemciit  choqué  de  celle  deruiére  phrase,  où  le  grand  seigneur,  <|i"  f'^' 
tend  tout  iiayer,se  montrait  à  découvert.  Aiis.-i  répondil-il  d'nnair>.'i>''i'' 
mais  avct  sa  voixOrdinaire,  el  .sans  ironie  aucune  : 

—  La  reconnaissance  du  père  de  madenioiscile  de  MeiUanjne  flatlei^' 
fiiiiniont;  quant  à  celle,  de  Mj  lecomlc,  elle  e=t  parfaitement  liCf-''  '''''"'"'| 
en  ce  inoinenl  ;  ma  con.sciencè  nie  paie  d'avance,  et   le  gouverDcnie"' 
la  fin  de  cha(|ue  mois. 

!/■  eoniie,  un  petid 'Contenance,  se  pinça  les  lùvrefl. 
,    —  Je  suis  aux  ordres  du  moindre  mousse  malade,  ajouta  ''''"P'*;'"'l 
Aloplie,  la  fille  du  comli!  de  Meillan  a  les  mcme.s   droits  que  li'i'^'^" 
rendrai  près  d  elle  lorsqu'elle,  me  fera  demander. 

Il  !*'d.:;;'.rvi'cuue«  politesse  sérieuse  et  se  relira.        .    '        ' 

—  Il  ii'j  a  plus  ni  petiicï  ^e:  S  i.iï  icsiKxt  de   la  qualile' murinii"  ^ 
comte, cil  avant  l'u'irde  demander  l'approbation  de  M.  ik  .SaiolCrip;"' 
il  fut  iibligé  de  se  contenter  d'un  signe  de  lète  qu'il  prit  Sans  doute  ('<'!■ 
une  adirniation. 

(/.a  suite  prochainement.)  .KnOtÙAMfS  'plitfOh. 


iwiM-aai  Bi'Mt  aiw  hnsM  du  néut. 

T^ rtmerdoDs M.  V.  M.  po«r  teleltrequil  »  wlr«$»ée  au  Mémorial 
jH^rénéeêtatéMnwkun  («uilletoo  (lue  ce  jouroal  •  emprunté  à 
Zm.Lee  U  »'Mi6««it  ?«"'  >••  V-  "•  <*"  défeadr^  le»  parluto»  de  l'eeol» 
«Liliwre 'contre  leuri  J^lmcleurs.  Nous  ivons  malUeureugeiDCDl  à  dire 
Z»^  Mémorial  dei  Puréniet  refusa  l'inserlioo  d»  celle  lettre  ;  mais 
tnlMrtaUur  dêt  Pyrénéef,  refugo  otlurel  de  teuU  oeuvre  de  boune 
\d\'itium  de  grand  oœur,  et  c'est  encore  i  ce  jourual  anii  que  dous 
ï:' Vu  lecture  de  li  lettre «n  question,  dans  laquelle  11.  V.  M.  établit 
uTeMlemeDl  que  les  préleodues  eriUque»  de  U  théorie  de  tourier 
\Za  iasau'à  présent  du  raoin»,  ri*»  de  sérieux,  et  se  réduisent  ou  à  dea 
•2*et»  ou  à  de»  calomnies.  La  science  soiiale  est  eocore,  en  effet,  à 
^Un  UB»  coolroTerse  réeUe,  ub  «aroeu  coa3«ieucieui  ;  le  jour  uù  la 
Imw  ne  fùi-ce  que  par  do.c  n  ii:u'!.t,  voudra  bien  descendre  sur  ce 
Sîmin,  ooui  lui  premettonstout  linlérélqui  lui  manque.  C'est  promet- 
te betuceup;  mais  la  scieace  tiendra.  „         .      .       . 

U  StnHnêlU  des  Pyrénées,  dans  un  article  sur  I  organisation  du 
tmail  éUblit  que  les  lois  qui  régissent  la  propriéié  en  France  ayant  été 
Mlfluées  sur  les  lois  roaMiees,  sans  tenir  praïque  aucun  compte  de  la 
«fférsate  dei  deux  sociélés,  il  en  résuUe  iaaplus  nooaatreuseaaooma- 
%u  Toute  la  sollicitude  en  législateur  s^<«  «uieenlrée  sur  la  propriété, 
Mlle  base  de  la  richesse  daus  la  société  antique,  Undia  que  letrarail. 
Aarce  principale  de  U  richcise  dans  la  société  nioderno,  esidé()OUiHru  de 
toute  enièoe  d'orgarfiaalioo.  Olle  thèse  est  certaioemeol  féconde  en  aper- 
MjlMiineux-  mais  cependant  il  n'eu  faudrait  pa:  conclure  que  les  fia- 
mlKsde  la  propriété  sont  surabondsotej.  U  Sentinelle  ne  lire  pas  cette 
MBséquenee,  mais  d'autres  écoles  n'y  manqueraient  pas.  La  science  so- 
àile  qui  aapire  à  la  cuneiliation  de  tous  les  intérêts,  assure  au  travail 
liaMvitude  de  »<••  droila,  la  protège  efficacement  contre  toute  exploita- 
lioo  et  donne  eu  même  temps  à  la  propriété  les  garanties  nui  lui  roan- 
«ueot.  Ce  serait  contradictoire  dans  le  conflit  des  intérêts  de  la  société 
Ktnellf ,  c'est  tout  simple  et  très  logique  dans  l'association,  c'est-à-dire 
le  régime  de  la  solidarité.  .  .  ^    ,     „.  ,    . 

N«ii  ne  dirons  rien  de  \  Industriel  de  la  Champagne,  nos  lecteurs 
innt  pu  juger  par  eux-rocmes,  en  lisant  un  premier  article  du  comple- 
teadu  du  cwir»  de  M.  Considérant,  à  Reims,  toute  la  bienveilUnce  et 
toitla  talent  de  ses  rédacteurs.  Wous  n'en  parlons  ici  que  parce  que 
ifu  M  sauriooa  las  remercier  trop  de  fois  du  fond  du  cœur. 

Le/oHma/  de  Reinu  ne  manque  pas  non  plus  de  bienveillance  pour 
lapirtisans  de  l'écatewciétaire.  Noua  devons  lui  reconnaître  une  com- 
préhension asseï  nette  de  la  parti  critique  de  la  t^iéorie;  mais  quant  à  la 
pirlie  pOsitire  de  cetteihéorie,  «'est  autre  chose,  il  se  livre  contreelle  à  des 
chtiqws  qu'U  ferait  bien  difficile  de  prendre  au  sérieux.  Ce  mélange  de 
fna»e  adhiétlan  et  de  rénane  mal  entendue  amène  le  Journal  de  Reims 
aux  plas  étrangea  raitonnemeata,  uous  voudrions  ne  paa  dire  aux  plus 
kturrts  €t$UradietUmâ . 

■«ci  au  Glaneur  pour  son  excellent  compte-rendu  du  livre  de 
N.T«msbmI,  le»  J^  rois  de  l'époque,  la  preaae  pansienne (noua 
pwiolu  dea  joumaui)  n'en  ooropte  paa  un  de  cette  forca44.Vou8  croyons 
être  agréable  i  no»  lecteurs  en  repr-Kiuisaot  les  parole»  ai  pleines  d'un 
»eaiprofoud.Mr  lesauelles  le  C'aneur  termine  l'examen  d'un  livre  du 
docteur  BruchT  celle  ét!«flôti  lexluelft  est  1«  pitt»  bel  «offi  ((aa  nous 
puissions  faire  de  la  rédaction  de  ce  jourual. 

•  Ce  qui  faisait  la  force  des  disciplines  du  Christ,  cVuit  leur  tel  dans  le 
rèfM  de  Dieu  que  leur  mstiro  ét;.il  venu  annoncer  :  ce  qui  fait  l'impuis- 
iàiM  da»  kMIcMbvs  de  nos  )o«rs,  c'eat  que  oaite  foi  a  été  siuKuUércmeat 
rMiéct*  aar  l'a»ini«a  qwi  réUsaue  le  r^ne  de  Dieu  dan»  un  aaetUeuf  Hiende, 
Ctaae  m  le  monde  où  vil  une  créature,  notait  pas  toujours  pour  elle  le 
aeillenr,  c'est-à-dire,  le  mienx  adapté  k  ses  faculiéa  et  à  ses  besoins  I  Sans 
^h«te  nous  pourrons  entrer  après  cette  vie  dans  une  période  plus  brillante 
<le  netre  carrière  ;  mais  noos  avons  dans  celle-ci  une  mmion  qai  ne  conaisie 
pu  seulement  à  piépirer  l'sulre,  et  nous  avons  reça  de  Dieu,  pour  oelte 
mission,  les  organes  les  plus  propres  à  la  bien  remplir,  les  passions  les 
mieux  caliuléts  pourpous  conduire  au  but.  Ce  u'esl  pasea  uooh  préoccupant 
picliMiTeiiieni  d'une  «istenco  ultérieure,  que  nous  parviendrons  à  remplir 
notre  liche  actuelle  à  faire  le  meilleur  emploi  des  moyens  qui  nous  sont 
«lénarlis  ici-bas.  Notre  deainé-.;  terrestre  doit  se  lier  à  la  vie  future,  mais 
elle  jun  but  spécial,  distinct;  et  pour  entrer  dans  la  voie  du  satiil,  il  faut 
<iseri  ce  but  Or,  ccbnl  ce  n'est  pas  si'ulemenl  la  perfeciion  individuelle, 
c'est  le  Iwn heur  colleciif.  Dieu  nous  a  créés  pour  nous  rendre  jieureux  les 
uns  pir  les  antre*,  e.l  il  ne  permet  a  aucun  dt;  nous  d  aileindn;  le  bonheur 
Uni  nu  il  y  aura  des  malheureux  ici-bai;  car  Dieu  est  noire  pi-rt;  h  tous,  cl 
ne  connaît  parmi  sesonfauls  ni  aloés  ni  caùels.  C'est  en  ce  hens  que  la  doc- 
irinedu  Christ  doil-élre  comprise  par  le  cœur,  développée  clconUrmée  par 
l'inlelliBence,  réiiisée  par  la  pratique.  C'est  \^  qu  il  faut  chercher  lechris- 
lijnismeel  la  foi  chrétienne.  • 

Nous  ne  croyons  pouvoir  mieux  clore  cette  Revue  que  par  une  dernière 
"lation  empruntée  au  Mémorial  d'Aix.  Ce  journal  reproche  à  l'oppoM- 
lion,  radicale  ou  dynastique,  de  Vivre  sur  des  thème.s  tises,  tandis  que 
dMqnrsfious  sociales,  véritablement  palpitontcHd'intcrôl ,  sont  laissées 
il>ns  l'ombre.  Aucun  parti  d'ailleurs,  suivant  k  .H#>«orJ.y,  ne  sait  trop 
«quil  veut  et  chacun  d'eux  serait  fort  en  peine  de  le  déclarer  nette- 
ment. A  ce  jugcmenl  sévère,  maisjuslc,  hélas!  le  Mémorial  fait  une 
«cepiion,çi  cette  «xceplion,  n'oubtlwos  pas  que  le  Afemorw/  est  un 
iiurrijUniciel,  celle  exception  est  en  noire  fave.ir.  Aux  journaux  qui 
MIS  (if ciiseni  dé  ne  pas  lormulercalégoriquemenl  nosconviotion.s,  uo.is 
réiMiniIrons  pur  les  lignes  siiivanies.  Il  est  très  agréable  de  trouver  ainsi 
^3  iléf.nse  toute  fuite  dans  une  feuille  dont  on  ne  peut  ft  cet  ogaid 
"iflln;  en  doute  la  plus  complète  imparlialil'-. 

•  Nnns  voulons  Aire  jublcs  pnurlanl  avaul  loiil,  et  nous  n'aurions  garde 
«n  c,mv.(iuence,  de  iiasser  sous  slleuci  cl  de  coiiroiidre  avec  ces  parlis  dont 
"""siKiiloUs,  iiue'cco'.c  (l»i  I  pris  grand  soin  de  lormiiler  d  une  muaicre 
"'^«plMe-son  nrot-tarfimn  et  qui  iitTprc.ut  an  m  .ins  .1  ceux  ([ui  suivent  ses 
'WauN,  c,  „„'„ir,.  vent  «.uLslt^ifr  u  co  qui  cxl^(.■.  Sans  vouloir  discuter  ici 
'•>-v;,|,.,irdc  1,1  dodniie  lies  disciplir.  \W  Kouricr,-  nous  devons  f,iire_i-e- 
"'^"quiir  tuulcrois  que  jamais  svsicmt!  sf)ci»l  ne  s  est  produit  d  ni.o  manière 
PlwcompliHe.iue  1.1  leur  ei  (lui  l'è^'lc  iout,  les  points  ucnéraiis  c.oa.iiu-,  Uis 
l'Ii'M'Ctusdciails  Aussi  les  J. Ions  de  la  roule  a  parcourir  elaiil  Pj'rta'UV 
"'•■m  disiv.buùs,  les  foui  ioriues  ue  fonlils  jamais  fauss.i  route  .rt,  ilsiUninel  t 
'"  re  il,oni,;nt  le  seul  ei  unique  cxemi.le  iluii  p/irii  qui  sait  préfciséinejH  ce 
fiu'il  viMii-Ttiiui  jia'iisfili  complèli'innil  les  e^prils  qui  s 


tiii  ai  ié  ratioaaiûine 'd«"l^l|KltBt  i^i^^ 
diriglée  contre  la  Ga»éUe  évangélique  fé  M.  Hengdenberg,  oui  est  le 
représentant  ofQciel  du  piètisnie.  Le  peuple  de  Berlin  a  donuè  i  ce  parti 
le  nom  de  crépusculaires;  et  ce  no  n  resterja.  Ce  parti  vienl'de  recevoir 
un  puissant  renfort  dans  la  personne  des  deux  évèqiies  Eylerlel  Draeske, 
dont  le  premier  a  été  l'ami  intime  et  le  biographe  du  père  du  roi  actuel. 
U.  Eylert,  dans  sa  déclaration,  dit  que  si  Luther  vivait  au  dix -neuvième 
siècle,  il  eil'.  été  du  parti  progre^ssif;  que  celui  qui  veut  rester  slation- 
naire,  à  plus  forte  raison  celui  qui  rétrograde,  n'est  pas  luthérien. 
M.  Hcngsteoberg  est  de  rctocr  i  Berlin.  Il  a  déclaré  accepter,  avec 
humiliu,  les  résolutions  du  gouvernemetit  i  l'égard  de  ces  contesta- 
tions. ■  ■        

Le  gouvernement  saxon  vient  de  publier, Je  rapport  officiel  sur  les 
événements  du  12  août  de  Leipzig.  Le  fait  capital  de  ce  rapport  est  que 
le  gouvernement,  après  avoir  constaté  que  l'autorité  civile  n'a  pas 
rempli  tous  ses  devoirs  pour  prévenir  les  désordres,  convient  que  le  com- 
mandant qui  a  donné  l'ordre  de  tirer  a  petU-éire  outrepassé  ses  pou- 
voirs, et  que  le  gourernemenl  se  réserve  le  droit  de  le  traduire  devant 
la  justice. 


L'alloculion  du  roi  de  Prusse  aux  mag'strats  de  Berlin  a  déjà  eu  des 
suites.  On  sait  que  Sa  Majesté,  tout  eu  conv;nanl  que  le  cercle  religieux 
tracé  pur  le  parti  piéliste  était  trop  étroit,  a  reproché  aux  magistrats  de 
la  ville  le  peu  de  part  qu'ils  prenaient  à  la  vie  religieuse.  Le  lendemain 
de  celte  audience  l'inauguration  d'une  église,  dite  Saiiil-Jaaoby,  a  eu 
lieu.  LL.  SIM.  ,  les  ministreii  et  les  deux  bourgmestres,  MM.  Krausnitz  et 
Kaunyn,  y  ont  assisté.  On  sait  que  ce  sont  les  Jeux  bourgmestres  qui  ont 
porté  la  parole.  Dans  î'audiencii  i>ccjrdéepar  le  roi,  révè«]tie  Néaoder  a 
prononce  un  discours  que  les  journaux  de  Berlin  irniivcut  un  peu  trop 
piétisie,  mais  qui,  ce|>eodaat,  était  empreint  de  velléités  der(concilialii>n 
entre  le  christianisme  et  la  philosophie.  Cette  solennité  a,  dans  ce  mo- 
ment, une  certaine  portée  politique,  et  la  presse  de  Berlin  en  parle  lon- 
guement. 


AOVX. 

Le  jugement  dans  le  procès  de  Madoz,  Cortiua,   Lopez  cl  autres  dépu- 
té» n'était  pas  encore 


rendu  à  la  date  du  ti. 


Le  massacre  de  450  soldais  français  en  Algérie  n'a  pu  fournir  i  la 
presse  anglaise  qu'une  nouvelle  occasion  pour  recommencer  ses  ignobles 
clabaudenes  contre  notre  établissomeut  dans  cette  province.  Le  Globe  et 
le  ifomfii(7-//eraid,  journaux  ministériels,  ^ont  plus  violents  encore  que 
les  journaux  de  l'opposition.  Libre  aux  journaux  anglais  d'èlre  de  mau- 
vais ^oiU  dan»  leur  langage,  mais  nous  conseiller  une  politique  que  notre 
dignité,  DOlre  honneur  et  ooa  intérêts  repoussent  également,  la  politique 
de  l'abandon  de  l'Algérie,  c'es,t  te  moquer  du  bon  sens  du  public  anglais 
lui-même. 


,  Laa  lettres  de  Room  du  18  septembre  ne  parlent  pas  d'une  rencontre 
qui  aurait  eu  lieu  près  Faeuza  entre  les  troupes  papales  et  les  insurgés. 
biles  se  bornent  à  annoncer  que  ces  troupes  se  dirigeaient  sur  les  points 
où  l'insurrection  s'était  manifestée  ou  pourrait  éclater  encore.  I^e  cardi- 
nal légat  de  la  Genga  a  envoyé  des  bataillons  suisses  et  de  l'artillerie  sur 
Rimini,  tandis  que  le  légal  Gixzi  deTorli  dirigeait  de  son  cété  sur  cette 
vîÛc  Tés  troupes  de  ligne.  Ces  troupes  arriverout  aprèa  le  coup.  On  «ait 
que  la  tentii'.ire  de  Rimini  a  été  comprimée  dans  ta  naissance.  Les  bruifs 
sur  celle  de  Ravenne  ne  se  sont  pas  même  confirmés.  Les  journaux  de 
Rome  annoncent  que  le  gourernemenl  déploie  i/be  granuc  activité.  Des 
estafettes  sent  expédiées  dans  toutes  les  directions.  Les  volontaires  ont 
été  appelés  [wur  renforcer  les  garnisons.  Plusieurs  colonnes  viennent-d'ê- 
tre formées.  Le  pape,  qui  devait  faire  une  tournée  dans  les  villes  de  la 
montagne,  a  renoncé  à  ce  projet. 

Nous  apprenons  par  la  voie  de  Tricsie  que  l'archiduc  Frédéric,  à  la  pre- 
mière nouvelle  des  troubles  de  Rimini,  a  donné  ordre  A  trois  vaisseaux 
de  guerre  de  se  rendre  sur  les  c6les  de  la  Romagna  afin  de  les  sur- 
veillrr.  .  ^ 

l.a  Gazette  d'Àugslourg  annonce  que  les  troupes  autrichiennes  sur 
le  Pô  n'ont  encore  fait  aucun  mouvement. 


Acte*  onirlrl*. 

Par  ordonnance  rendue  sur  le  rapport  du  ministre  de  l'inlcrieur,  le 
Roi  a  non.mé  chevalier  de  l'ordro  royal  de  li  Légiou'd'lIonneurM.  Schep- 
pers-Crépy,  ancien  luembrc  du  ci)rp>  munie, pal  de  Lille,  qui  prit,  en 
i792,  une.giiioble  part  à  rhéroique  défense  dont  le  .Siî"  «miiver.saire 
vient  tout  récemment  d'èlre  fcéléhré. 


.FAITS    DIVERS. 

cniiONiQtJE  DU  JOUB. Le?  troupes  que  nous  avons  maintenant  en 

Afrique,  sans  compter  les  troupes  indigènes,  sont  :  Les  2»,  2i«,  ril«,  ô2«, 
3,V  06",  4I«,  44',  5.%,  b6°,  "i»'.  t'I"  t'i  t'^"  «l'iiilaiiîcrie  de  ligne  ,  les  .>", 
(J«'ir)«'  IlÎ"  et  lO"  d'infanlcrie  Icfjèrc  :  les  .V,  8',  0«  et  10°  ba- 
tai'llons'de  chasseurs  d'Orlém^f '^^'•'.  a' »t-5i-tjatailloni>  tk-xha^-. 
seurs  d'Afrique;  les  1"  et  2"  r'-gimeiUs  de  la  léifoii  étrauf-'^re  ;  le 
9«  régiment  de  chasseiiis  à  cliev.il  ;  le  2"  régiment  de  hussards,  et 
les!"  2»,  S»  et  4»  rog'iiiieuii  de  rliasseiirs  d'Alri(|iic  ;  plus,  l«s  dcta- 
clieinentsde  l'artillerie  cl  liu  génie  et  dix  coiùpagiiies  tIc  discipline.  — 


II 


espositio 
taUle.  1 


iTtqui  jia'iîsfili  complèli'innil  les  e^i 
on 'd'une  doctrine  oh  tout  est  réglé 


alliiclioril  à  lui,  par 
avec  une  pivvoyance  adlni- 


^Joarnal  des  Débals,  dans  le  inonde  politique,  joue  le  rôle  (le  la 


L'encadre  d'év-ilulion  do  la  Médiierranéc,  comiiiaii  lée  par  le  contre-ami- 
ral Parsevat-Deschénes,  «  nioiidie  en  rade  d'Alger  le  2octobre.  —    Le 
nomhredcieufanis  nuifréiiiicntiiicîit,  Ic.^  élabiissemenls   fran<;ais   d  in- 
«iriiction  pul.liuue  en  Algérie  n  clail,  en  1842,  que  de  2  200  ;  il  esi,  en 
1843,  (le  2448  :  dillV-rence  en  plus,  188  écoliers.-  Ou  vient  de  recevoir 
des  lettres  de  P»vpignaii  qui  fonl  .!e^esperer  de  la  ..^iiléde  M.  Iç  ln-i'lP- 
nanl  cénérnl  ronde  «le  Casicllane,  (lair  de   France,  comtnandunl  In  2  • 
division  militaire.  Si   ces  lettres  disent   la  vénlé,  le  général  serait  sur  le. 
point  de  «ucromber  à   une  hceioptliysie.  —  Le  26  du  mms  derni; 
élé  cchclé  ù  Copenhague,  pour  le  comple   de  la  Hollande,  8 
de  pommes  de  terre,  livrables  !e  21  octobre.  -  Les  recette.' 
de  fer  français  pendant  les  neuf  premiers  mois  de.  18458 


■OS),*  _- .-,,,..„^^„^„,__ 

traiteur  de  Tex-treinè  C&ristine,  i  OiXfâciions;  U.  feirihe,  {ncatilNr  priai- 
déni  de  la  cour  des  comptes  et  pair  de  France,  200  actions;  If.  da  Pré« 
val,  lieutenant-j^éuéfal  et  pair  de  France,  1  000  actions  ;  N.  le  comte  de 
RuiiiJgny,  lieutenant-général,  aiJe-de-caïup  du  roi,  1  000  actions;  M!  Ar- 
mand Berlin,  réducteur  en  chef  du  Journal  des  Débats,  ^iOO  icliou»- 
Mlle  Louise  Berlin,  sœur  du  rédacteur  eu  chef  du  Journal  des  Débats, 
100  actions  ;  M.  le  comte  de  lu  Piusonoière,  pair  de  France,  600  actions.  » 
SUICIDE.  —  Le  concierge  de  la  cour  d^cassalion,  vieillard  de  soixante 
et  quelques  années,  nommé  Cudol,  a  tenté  de  se  donner  la  morl  en  se 
coupant  la  gorge  avec  un  rasoir.  Ce  malheureux,  qui  était  depuis  plus 
de  vingt  ans  allachéau  Palaii-de-JusIice,  avait  été  nommé  concierge  de 
la  cour  de  cassatiôu  il  y  a  quatre  mois  seuleioeat,  par  suite  Je  la  vaeanee 
de  cet  emploi.  Voici,  dil-on,  li  cause  de  sa  tenlalive  de  suicide.  Le  tré- 
sorier de  la  cour  de  cassalioo  est  dans  l'habitude  d'emporter  chaque  soir 
à  sou  domicile  particulier  les  valeurs  et  sommes  qu'il  a  en  caisse.  Ju». 
qu'i  présent,  il  avait  pris  aveu  lui,  puui^porter  le  portefeuille  et  les  sacs 
qu'il  transportait  ainsi,  le  concierge  de  la  cour,  prédécesseur  de  Cadot, 
et  ensuite  celui-ci  lui-même.  Depuis  quelques  jours,  cependaut,  craignant 
sans  duu le  qu'à  cause  de  son  ige,  Cadot  ue  s'acquittât  pas  bien  de  cet 
office,  il  l'avait  confié  à  un  garçon  de  bureiiu  plus  jeune  ri  plus  alerta. 
Cadot  fut  vivement  atreclé  (Recette  mesure  qui  lui  parut  de  nature  à  por- 
ter atteinte  k  sa  réputation  de  probité;  avant-hier  il  fut  triste  et  sombre 
toute  la  journée;  et  hier  au  matin,  à  dix  ligures,  profitant  du  moment  où 
sa  femme  était  sortie  pour  faire  les  provisions  du  ménage,  il  s'arma  d  ud 
rasoir  et  s'en  porta  a  la  gorge  un  coup  dont  la  fon^e  a  élé  telle,  que  les 
médecins  ont  cru  devoir  le  faire  lr'in.>purter  à  l'Ilolel-Dieu,  où  il  est  ar- 
rivé dans  un  étal  pre.sque  désespéré. 

n  MISSION  DU  RICHE.  —  \.'Echo  (le  l'Oise  fait  l'éloge  de  U.  Vive- 
nel,  (lui,  dit-il,  en  dotant  Coinpiègne  d'un  magnifique  musée,  auquel  il 
fait  chaque  jour  de  riches  envois,  et  en  patronant  nos  écoles  gratuites 
de  des.»^in  et  de  géométrie,  prouve  qu'il  n'oublie  pas  sa  ville  natale,  et 
qu'il  veut  réellement  l'émancipalion  de  la  classe  utile >l  laltorieuse  des 
ouvriers, pour  l'avenir  desquels  il  semble  dépenserions  ses  revenus...  Il 
ne  pouvait  pas  rester  étranger  à  noire  loterie  de  bienfaisance  !  En  effet, 
aussitôt  que  celle  œuvre  lut  a  élé  connue,  il  s'est  empressé  d'adresser  à 
Mme  la  comtesse  Malher  cent  trente  lots  environ,  tirés  de  son  cabinet, 
—  des  dessins  originaux  de  grands  maîtres,  —  des  livres  illuslréa,  —^ 
de  splendides  albums,  —  des  aquarelles,  —  des  gravures,  etc.,'  fout 
cela  valant  peut-être  plus  de  2  000  fran^. 

LEGS  A  l'humanité.  — M.  le  major-général  Mari  in,  de  Ljroo,  a  fait 
UU  legs  destiné  à  délivrer  tous  les  ans,  le  jour  de  l'aniversaire  de  sa 
mort,  des  détenus  pour  dettes.  Le  29  septembre  dèmier,jour  de  cet  anni- 
versaire, sept  détenus  de  la  prison  pour  dettes  de  Lyon  ont  dû  leur  li- 
berté et  tout  à  la  fois  leur  libération  à  cet  acte  de  bienfaisance. 

AUTRE  LEGS.  —  Mme  H...,  rentière,  a  laissé  en  mourant  une  tomme 
de'dix  mille  fradcs,  dont  la  rente  devra  être  employée  à  la  nourriture  et 
à  l'entretien  de  deux  chiens.  Voici  le  dispositif  de  cet  article  teslameo- 
taire,  rapporté  par  VUdustriel  de  la  Champagne.  «A  la  mort  de  l'un  des 
deux  chiens,  uûe  somme  annuelle  de  300  francs  sera  réservée  pour  le 
survivant.  »  Par  une  autre  clause,  encore  plus  singulière,  tous  les  trois 
mois^les  animaii*  devront  être  représentés  è  l'exécuteur  testamentaire, 
qui  entendra  leurs  plaintes,  et  ^  {«ta  droit  s'il  les  comprend.  —  Cette 
dernière  disposition  donnera  évidemment  lieu  à  de  nombreux  malsn- 
«teudus. 

FATALE  tÉTOURDERlE.  — •  La  dame  L...,  coloriste,  rue  du  Faubourg' 
dif-Ti^ple,  avait  une  jeune  Qlle  de  dix  à  douze  ans.  Avant-hier,  relie 
dame  fui  obligée  de  s'absenter,  et  resta  a>sez  lung-lemps  dehors  ;  sa  fille, 
impatientée  de  ce  retard,  alla  plusieurs  fois  sur  le  carré  veir  si  sa  mère 
revenait,  et,  comme  elle  était  petite,  elle  sautait  sur  la  rampe  de  l'eaca- 
lier,  et  pouvait  ainsi  pmfonger  son  regard  jusqu'en  bas  ;  elle  renouvela 
plusieurs  fois  cette  ex|)érience  dangereuse;  mais,  djups  sa  pétulance, 
elle  finit  par  s'élancer  trop  avant  ;  son  corps  nlors  bascula  sans  qu'elle 
eût  la  force  de  .'■e  retenir,  et  elle  retomba  de  la  hauteur  du  troisième  éta- 
ge dans  11  cage  de  l'escalier.  C'ilte  malheureuse  enfant  est  veuuese  bri- 
ser sur  les  dalles  du  rez-de-chaussée,  et  elle  a  expiré  quelques  instants 
après. 

LE  PHÉNIX  DES  MERLES.  —  Un  oiseaii  fort  rare,  et  dool  l'existence 
en  passée  è  l'état  de  problème,  e-Kcïte,  d\l  ^Observateur  d'Aoesnes, 
depuis  quelques  mois  la  curiosité  des  naturalistes  de  notre  Contrée  :  cet 
ovipare  est  un  jeune  meile,  né  daus  le  courant  de  l'année  dernière.  Le 
plumage  ordinairement  foncé  des  individus  de  son  espèce,fst  chez  celui- 
ci  d'une  blancheur  qui  ne  le  cède  en  rien  à  celle  du  cygne, el  ses  jeux  em- 
pourprés semlileiit  lui  avoir  élé  octroyés  par  la  nature  pour  en  relever 
tout  l'éclat.  ^„ 

ÉPIDÉMIE.  —  On  écrit  de  Noiivy-siir-Barangçon,  m  Jmtrml  du  Cher, 
qu'une  dysfcntene  épidémiquc   sévit-  avec    violence   dans   celle  com- 
mune. On'  a' remarqué  qu'uiie.partie  seulement  du  bourg  est  atieîiïle;  tou- 
te la  inorlalité  s'y  concentre.  Dans  la  campagne,  au  contraire,  il  u'y  a 
encore  eu  qu'un  cas  de  décltiré, 

PASSiois  MALHEUREUSE.  —  Nous  empruntons  au  Sémaphore  le  l'é- 
cit  d'un  tnslc  événement  qui  vient  d'affliger  la  ville  de  Marseille.  Il  y  a 
qiiplqiiesjoiirs,  on  vint  sonner  à  1^  porte  de  .M.  le  docleiir  Rynionet, 
nui  l'ut  prie  d'aller  l'urlcr  les  secMir-i  de  simart  à  un  malheiir'ux  o^ivrier 
liai  se  iiioiirail.M.  Ueyinoitet,  arrivé  l'hèz  le  l)Oiilails,'f:r  di;  fa  riicd'Auba- 
lîiic  qui  l'avait  env.iyé  GlierclvM-,  trouva,  dans  le  cniii  d'un  apiiartcment, 
et'^iùlii  Mir  un  malel:is,  iiii  jeune  luMntfie  se  débatlant  (l.iiis  les  convul- 
sions (fc  l'atioiiie:  tons  les,  soins  (|ni  lui  furent  donnés,  no  juirent  le'  rap- 
peler à  la  vie.  Ce  jeune  ouvrier  .';uccon)|ia,  et  il  fut  reconnu  que  sa  mort 
iivait  élé  oi'iîasioiinée  jiar  le  poison  qu'il  s'était  administré  à  une  très 
iforle  dose,  puisque  'A  une  heun»  cl  demie  du  mitin  on  l'avait  vu  qdittîr 
l'oiivrafje  sans  qu'il  donnât  le  moindre  signe  de  malaise.  A  peine  M.  le 
docteur  U^ynionel  était-il  rentré  chez  lui  que  la  même  personne,  sur. 
i'invilalion  .le  luquello-H^  s'était  transporté  ciiez  le  boulaufçer  de  la  rue 
(.l'Aubagne,  vint  encore  le  prier  de  retourner  à  la  même  maison,  où  une 
jeune  fille  presque  expirante  avait  uiûirgent  besoin  de  son  ministère.  La 
rnort,  dans  la  même  nuit,  visitait  deux  fois  la  môme  m.iison.  .M.  le  doc- 
teur fut  bientôt  à  côté  du  lit  d'une  jeune  personne  de  dix-neuf  ans,  qui 
été  frap;>ée  de  cinq  coups  de  couteau,  dont  trois  avaient  pénétré 
la  poitrine.  L'ouvriAf  boulanger  était  l'aliteur  de  cet  uSsassinàt,  »u- 
I  n'avait  pas   voulu  survivre.  Depuis  quelque  temps  cet  ouvrier. 


) 
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>  Ja  ne  rMomnude  i  «oui  ;  c'est  un  pauvre  déterleur  qui  s'est  uavé 
de  la  priiOD  du  cdr|M,  ok  il  avait  été  mm  fqwr  un  mouvomi  caporal.  • 

Tous  adreàaiçz  cette  supplique  it  dns  mariés  qui  itaieni  à  la  noce,  et  vous 
expkrttiei  aina,  par  le  mensonge,  leun  sentioienu  d'all^grene. 

■.Cadet,  restaurateur,  cbauûëe  du  Maiue,  i  l'enseigne  du  Banquet  U'A- 
naarteB,0t  Isuoeesiear  de  ToniMlier,  est  entendu  comme  témoin. 

.  l«  Il  feplMDtoe,  j'avais  plusieurs  noces  et  uubtnquet  de  garde  nationale 
de  II  10*  Iqtion.  Comme  j'étais  sur  le  pas  de  la  porte,  je  vis  un  militaire  oui 
me  dit  :  Je  détirerais  parler  au  marié.  —  Lequel  est-ce  que  vous  toulei 
Toirt  —  C'est  celui  du  salon  aux  trois  croisées.  —  Eh  bien!  Je  vais  vous  le 
Caiw  deaeendre. 

l0  lÉariétie  keflt  pas  attendre,  et  un  instant  apris  Je  le  vis  fouiller  dans 
•a  podb»  et  lui  donner  deux  sous. 

Ce  niUUin  s'atbeaaa  ensnite  i  des  gardes  nationaux  qui  Aimaient  le  ci- 
gant  fS^  la  Âaïusée.  Je  m'approchai  de  lui.  —Depuis  quand,  lui  dit^, 
un  |Hutab«  nil-U  un  pareil  métier?  —  Il  me  tendit  un  papier,  par  lequnl  il 
■e  ifleaaailMndait  aux  Itandiantablea.  —  Si  je  <aiaai«  mon  dévoir,  comaae 
ad|otttt  de  la  oommioe.  Je  vous  lerais  arrêter.  —  Tout  de  suit*  si  vau»  tou- 
lei,  «Ml  me  rendm  service.  —  Ek!  mon  gaillard,  vous  allei  être  servi  i 
■ovkait. 

J'CBmf  al  an  gai^  chercher  la  garde  ;  mais  aussilAt  il  s'est  donné  de 
'  l'air.  Je  erayais  qae  n'était  quelque  rAdeur  de  barrière  qui  avait  pris,  pour 
se  «te^,  in  nmforme  militaire,  ou,  pjsar  apitoyer  snr  aon  sort,  il   disait 
quîTsiurtait  d^  l'bépital,  et  qu'il  n'avait  pas  de  quoi  mauger. 

La  «AnMll,  après  avoir  entendu  M,  le  capitaine  Plée,  rapporteur,  oon- 
dafenala  mévann  Job  à  la  peine  d'un  an  d'emprisouDemeat.  ^Le  conseil  a 
praaeant  le  daabie  du  maximum  prévu  par  l'articla  2)4   du    Code  pénal, 

Sana  aaele  opodamné  était  en  état  de  récidive;   il   avait  subi  detîz-ans 
'emprisonnement  avant  son  entrée  au  service. 

acâMBALi  «OBiciAinB.  —  Une  scène  des  plus  étranges  a  eu  lieu  ven- 
dredi, à  ta  cour  d'assisas  d'UiMUon.  On  Jageait  quelques-uns  des  anti- 
i.  renlen.  Sur  la  sellette  dos  accusés  se  trouvait  le  Gros-Tonnerre,  chef  de 
celte  Kkérre  civile;  il  avait  pour  défenseur  M.  Jordan,  l'un  des  avocats  les 
plus  dUtingués  de  New-Yorli  ;  l'accusation  étiit  soutenue  par  M.  Van  Bu- 
ren.  Ils  de  l'ex-président,  et  attoroey  général  de  l'Etat,  qui,  à  cause  de.s 
graves  circonstances  qui  ento'jreul  ce  procès,  est  venu  courageusement  de- 
mander au  jury  et  aux  lois  la  punition  des  coupables.  Les  débats  ont  été 
longs  et  animte;  plusieurs  fois  MM.  Van  Buren  et  Jordan  ont  échangé  dei 
paroles  peu  courtoise»,  ei-,  s'il  faut  eo  croire  celui-ci,  l'aitornejr  général  lui 
aurait  donné  da  fréquents  démentis,  dont  il  aurait  Uni  par  ae  lasser.         , 

Bn£  IT  Tan.Buren  ayant  émis  une  assertion,  l'avocat  lui  répliqua  an'il 
an  aVait  aenti  ;  sur  quoi  le  principal  organe  de  la  justice  de  l'état  de  New- 
York  a'élança  sur  M.  Jordan,  et  nos  deux  champions  sa  donnèrent  mutuel- 
iMMMt  dfli  ooaps  de  poing  dont  ils  poruient  les  traoea  lorsqu'on  parvint  h 
iMainarer. 

La  luge  Idmoads  laur  adressa  une  vive  réprimande,  et  lea  candamna  k 
ving^^qHatae  heures  de  prison. 
'  Les  deux  coupable*  firent  amende  honorable  au  tribunal,  mais  ils  écban- 
gërant  de  nouvelles  impertinences;  l'atiorney-général  demanda  que  son 
amptiionnement  fût  transformé  en  une  amende,  et  M.  Jordan  supplia  le 
Jnga  de  renfermer  dans  le  même  cachot  que  aon  adveraaire.  Mais  il  ne  Ait 
patlanu  compte  de  leurs  préférences,  et  ils  fuNnl  enÇmnés  chacun  de  leur 

^nndantoa  temps,  la  Cour  d'assises  a  dû  suspendre  sab  travaux. 

)'•■ 

acTVB  DM  JovaaAvz  se  paki*  —  il  ocrnas. 

D'iprè*  letlburiM/  det  DébaU^  lea  déelratHons  attKpKUaa  a«  iivranl 
les  jaaniaux  de  l'opposition  à  i'dccasioD  des  derniers  événements  de  la 
guerre  d'Afrique  et  la  manière  dont  ils  cherchent  è  exploiter  la  trop  légi- 
tiBMdouleur  du  pays,  auraient  un  caractère  odieux  ai  al  les  ne  aa  sati- 
-^.  par  l'abaordité.  I 

ÉmÊÊmKmamsmeeBsssmÊÊmBtÊBmaÊBÊÊmamÊSBm 


îCi«'oymief  «  s 


BMdIrvallM  éiltriini^iWk  qu'il  aiipl^'^ 
faife  rdNWH^erehemid. 

»  Ceci  oaus  ramène  &  la  Ligue  allemande  qui  |>eraoBnifia  aujourd'hui 
le  i-ystème  opposé,  et  dont  il  nous  reste  à  exainiuer  lés  fâultals.  » 

Le  ContiUutiountl  annouce  quo  ie^ouverneweat  a  fait  faire  dei  vi- 
sites doutisiliaires  ch«z  deux  réfugiés  italien»  résidant  à  I^Aiis.  Les  pa- 
piers de  UM.  FurdinaudGattesclii  et  Guilera  ont  été  «aids. 

«  De  pareils  acle«  ne  .^ont  pas  de  ualure  à  tiooorcr  un  gouTernement. 
La  Frauce  a  toujours  été  fière  de  son  hospitalité  pour  les  prdscrits  et  lés 
malbeuVux  ;  c'est  encore  une  gloire  qu'on  reut  lui  Mer.  Lea  bommes 
bannis  d^  leur  pays  et  condamnéi»  à  uo  exil  ilfÇTPèluel;  sont  assez  mal- 
beui*eux  pour  qu'où  n'ajoute  pas  i  leuii  ÎBrartanes  par  d'odiettsea  et 
eootiauellea  tracasseries.  > 


FBTm  COWUMPOBPAaCC 

M.  F.  k  Blois.  -^Seus  très  peu  de  jours  le  Fott.  —  Rectificatipn  est  faite, 
et  voua  recevr«x4e  complément  de  420.  —  Ni  oui  ni  non  :  laiutt-faift. 

M.  S.  à  Saint-Quenlio.  —  Ixisciuq  sont  retrouvés. 

M.  J.  J.  h  Besaiiçon.  —  A  l'heure  qu'il  est  vous  avez  notre  réponse!  —  Le 
bailotétant  tr^fort,  on  l'a  remis  au  roulage,  et  nous  apprenons  que,  par 
suite  d'une  erreur,  il  n'arrivera  que  le  2&  •-  On  tous  expédie  un  assorli- 
meitlpar  la  diligence. 

M.  H.  h  N.  le  H.  —  On  vous  expédie  livres  et  instructions,  et  vqus  recevras 
la  leuie  dont  le  départ  de  A.  B.  vous  a  privé. 

M.  G.  k  Toulouse.  —  On  expédie  k  vousel  kM.  D...  .  les  livres  demandé*. 

MM.  G.  é  Lons-le-S.  ;  W.  G.  k  Pol....  ;  F.  B.  k  Salins.  —  On  vous  expédae 
A^aneo  par  la  diligence. 

M.  S.  k  Stra&boiuv.  —  Nous  attendons  vos  Indicailoos  pour  les  il  billets 
de  la  loterie  de  P.  B.  —  Notez  que  les  180  première*  s/ries  sont  déjk  épui- 
sées. —  Si  vous  désignez  de*  séries,  indiques  des  numéros  élevés. 

M.  M.  k  Dijon.  —  Néni'e  observuilon  pour  vos  16  billets. 

M.  G.  à  Grenoble.  —  Vds  trois  billets  s«ni  partis  lu  '.—Nous  vous  aimons 
bien,  auasil... 

M.  D.  L.  (i  Jersey.  —  Renvoyez  le  manuscrit,  que  notre  auteur  puisse 
poiiriuivre.  —  A  quand  le  retour  Y  —  Lisez  ce  qui  suit  :  m-  , 

M.  V.  C.  à  Mézières.  —  Bravo!  que  le  dieu  de  la  conviction  vous  inspire! 

HALLE  DE   PARIS. 
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■•rchéa. 

MoreA^  aus  A>Mtraf«f.  —  Faubourg  Saint-Martin  ,  11  octobre.—  Foin, 
i'*UkUii*  00  à  OUtir  4iO  a  00.  —  PaUle  da  mgj»  !'•  i»  a  Mi,  2*  M  k  «M, 
-  PslIH!  de  blé  |i«  J8  k  8t):  2t  26  k  27;  i'.  00  k  dOT  ■*^-^^- 

tfaUê  à  te  viaMdt  du  M  octobre.  —  Mi88  kii.  Bmnf  l,S0-l,A«-O.M.  — 
13723  kil.  Veau  1.60-1,40-1,10.— 48i8  kil.  Moubon  l,td-l,IO-i.O0.  —  En  grot 
4SS8«  Ui.  l,24-l,20-l,l(i.  ' 


Ap.  S3  47  \$. 
>.  «ta  Tr««. 
•  4/U  àia. 

f-t-       y. T. 

tOfO  40,  W  44 

sa,aieis.Mi|} 

4* 

MARCHANDISBS.  —  HeiLB  d«  eotia,  disponibK  iM,M  h  00,00:  courut 
du  lèois,  lll.Mk  lli,aO;  «dernieis  mois,  iia,M  à  00,00{  «  premiers iMt, 
1 1&, 00  k  00.00. 

«Slillb.  —  Colza,  >0J,50  i  00,00  —  OEillelle  rouw,  uî.iO  i  (5o,00.  - 
Lin,  8«,00k  00,00.  -'CameUne,  l»l,W  k  00,00.  -  Chanvre,  91,00,  -  Voi- 
tures, (i. 

BsrniT  3|6.  —  Disponible  et  courant  du  mois,  iS&.OO  k  oo.oo,  novemm 
et  décembre,  114,00  k  00.00;  S  premieri  1846,  1U,00  k  08,00. 

SAVON.  —  Ordrude  livraisoa,  87,S0  k  00,00. 


L'hh  i$i  aéramU  :  F.  CANTACREL. 


gp«6t4icl»«  4u  19  octobre. 

7  i .  •!•  créa*.  —         .  "^ 

7  b.  •i>  wmjkmoMMm.  —  Les  KafanU  d'Edouard.  L'Knscignemeot  mutuel. 
7  b.  >i«  «péltAHnMUMK.  -  La  Part  du  pia)>Je.  Lo  D&e^ifr.   ^ 
I  b.  Il}  RAXJonn.  —  Lucia.  ' 

7  h.  »  >  ^ÛMWÊWWUM.  —  L'Homme  Masé.  Paaaé  mlaalt.  Pbrtkos.  Pécké. 
6  h.  lit  iiBiaiR»      Pana***.  Ptofesaaur». i>ille de l'Avan. Samarilaia*. 
a  h.  m  mtMMMÉk.  -  CbscuD.  Le  Tuteur.  La**llsateana.  ChaogencaL 
?  h.  ffl  rÀÛi531oVAt.'-LM  laina  k  domicile.  L'AlÉiaasch.  Breiaa. 
fi  h.  it>  ym««'T  ssAmTSM.— La  Bidie  au  bois.  Oaaaouaaar     •■ 
ni    i|   tkwmiwê      Tsaii  ai  la  Miallaiia  ,1,,.  '.^  »  .  <. 

6  h.  Ml  «AtiA.  ~Laa#rp4C*4te*ui. .  ^^i,,., .  m 

i:iJ!iâ9ËSIiRSc^!hi^ê%^^  we.  i  ptieiois. 

v«1iMkAflA(CkampB-Elr*ées).  -r  «siaUte  d'Exiau. 
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Imprlmerla  Lange  Lévy  4t  Comp.,  rue  dp  ^iaaant.   40, 


En  Tente  à  1»  UbnOrie  SM^étalre,  wwt  de  %db» 

ALMANACH 


PHALANSTEBIEN. 


n     1, 


POUR  IMO. 

1^11  beau  voliiiic  Iii-f  •  de  HgO  paiiçeN, 

,     Orné  de  belles  viguelles.  ' 


l'RIX  :  50  CENTIMES. 

Pill  u  POSTE  1 90  WiES. 


TABUC  BBS  «KATISaKS. 

Eclipses,  fêtes  mobiles,  etc.  —  Table  du  temps  moyen  aii  midi  vrai 
de  Paris. -^  Introduction.  —  Souverains   des  divers   Etals.-    Foires. 

—  Lever  du  soleil  calcul*^  jwur  différents  degré/  de  latituJe.  —  Ta- 
bleau des  mesures  légale.'-.  —  Rapport  des  mesures  et  des  poids  an- 
ciens  avec   les  nouveaux.  —  Mesures  de  longueur  dans  tous  les  pays. 

—  Thermomètres.  —  Taxe  des  lettrt\s.  —  Le  ciel  vu  du  soie4J.  — 
AnnuBire.  Evénements  survenus  depuis  .scpteiuhre  1844.  —  Slatisti- 
que  dés  chemins  de  fer  et  des  romoagnies  cuncèssionnaires.  —  Des  sal  - 
las  d'asile  en  France.  —  Le  raaiie  ae  Lannibii.  —  Les  crèches.  -- A|^po! 


à  lu  charité  [\^ax  M.  Emile  Deschamps).  —  Maladies  chroniques  de  la 
peau.  —  Organisalion  d'un  scrvii.e  médical  pour  les  pauvres  des  cimpa- 
gnes  (par  le  D'  Savardati).  —  Machine  à  balayer.  —  Des  cheniiûs  vici- 
naux. —  Letlre^du  maire  df  Marolles  sur  les  avantajç?.'»  di*s  cheminH  vi- 
cinaux. —  Les  .sourciers.  —  Rducaliou  des  vers  k  soie  (par  M.  RoUinet). 

—  Améliorations  agrintics.  l'arallèle  de  devrt  communes  (parie  même). 

—  Le  hœuf-gras.  —  Concinir.s  de  Poissy.  —Sermon  d'un  Iton  curé.  '— 
i.a  taxe  du  paiii.  Dmlogiic.  —  Horticulture.  —  Maladie  dj>,s  pommes  d« 
terre.  —  Couditions  capilnics  pour  la  salubrité  des  hahilalions.— Béoéfl: 


liore.  —  Droits  des  femmes.— De  Jaliraclion  passioniise  (i>flr  Ko'i* 
RiKa).  — Simple  disooura  sur  les  niactnae*.  Otin'au.peul  ijiiï*  sïi'o  ''" 
leviiir. — De  l'association  agricole  (par  FouRiK«).  —  pi',  l'mnidt^lti  sel.  ■" 
Meilleur  mômertt  pour  nooper  un  arbr^.  —  l)es  ooalibdM.  iiutu^U'isi'^'^- 
^L'Algérie  (par  A.  Toussebel).— l>rosr»^.fl  de»  idé!e*»iit;i#i«*  auvE^'^- 
Unis.  —  L.a  ga!viino.plastie.  —  Méhéinet-Aii  (par  A.  CtAit).  *r  ie ..  P' '"*''' 
des  trajailleiirs  (par  ËJgèoe  Sii>).  —  StaliiU.jue  judicipir»».  Impuissance 
de  la  répression.  —  Le  vieeux  nionile  u  vécu.  —  Les  nitir^'eilltiii  de  la  rue 
Qtiiaeampoix.—  I^a  leçon  tle  graiDmatre.'->-iiisloiiet.l«i»,..auecKiolcs,i'Oi!3 

mot."».  I  .  ,i  :    i;;   t»ri  .,f  :i1|l-(/i:l'!l»   '"   J" 


es  . 
ces  de  l'aï-soniation. —"  II' Bifde  aoc:a!.  —  Le  peuple  s'éclaire  et  s'amé- 

Oo  peut  voir,  par  ctiUc  tttblc  dos  mati<>re.«,  que  l'ALMÀNACir  l^ilALANSTÉRIEN  sera  encore  le  plus  volumineux  4«  tous  les  almanactis  à  SO  ocnrrtitnfes.  "  i*^*  '•"»*«'  ^'  M«mr'^' 

Iie^pergonnea  qui  prendront  à  la  fois  douxe  Almanacbs  au  Bureau  de,  la  Librairie  aociétairey  rue  de9ein^,  10,  les  i^evrottt  pourCIWO  frapcsiCelIes  qui 

limu  adresseront  de  la  province  une  demande  rauuioo,  accompagnée  d'un  bon  de  SH  francs  sur  là  poste  on  sur  oim»  OMison  de  Pans,  recevront  M*** 

— "— -^  me  dousalne  d'Afmanachs. 


Oa  trouve  eaoore  à  la  LusAiaxB  sociâtAjiu  tous  les  ouvrages  déiFourlep  et  cjux  do  ses  principaux,  disôiploi.  —  Elle  adre  «j/rai**»  |oa  Gatalogaa  à  toute  paraodoe  qui  eaiaU 


lépodreM 


«donc  ptratoM  I0  iiés$agtr  d'Uer  Mrir  et 

\iu)»  MmUkw  m/mml  du  matin,  foici  oatte  étràge  piéoo  ofi- 
|(Mk: 

Oi  Ht  dtstU  CdMflNIaMvMMl  f 

,  g.  et  ta^randy  tient  k  ittottrar  «m  «liniitère  par  les  innontlont  les 
|||«ikMrd«i.  OBCOuaftdUk  lei  Beniresqull  a  jwiae* contre  les  niât- 
JitMidepeMÎon  lalqaea,  eantre  lei  oottige*  royaoi  et  comaunauz,  et  qui 
LiMaltTA  OB  bitaie  anlTertcl.  On  tait  encore  qnll  vient  de  réU)>Ur  la  cé- 
I  liitiiia  de  la  Betia  dn  Saint-larit. 

«TdfiHtre  e^oee  :  M.  le  aiaMre  vient  de  prAveair  tMs  lee  provieenn 
ItaMWniet  toiia  lee  directevN  de  ^enuona  oa  iutitatloaa  privées  qa'ils 
l^nnatHNer  tea  pareniaA  iwnanir  leanMraata,  leajowtdneongé.àiept 

iMda  leirfn  hiver  etirpt  kearee  et dnene en  été. 

.1.  le  ■Iniitre  ae  s'eM  pas  iaqaiété  de  rnipnnilbiltté  o>  m  trouvetoat 
U  pireau  et  eerrespondaaii  d'exécaler  cet  ordre,  de  l'havre  kabitaelle  d«>i 
I  imn,  4et  grandea  dlataneea  à  franchir  dam  Nrta,  etc.  • 

U  repente  à  eea  diatribei  eat  bien  liaple  : 

UnaM  da  SalnwBaprh  n'a  pas  «té  rétnbUe  eMie  année,  par  la  raison 
U'ettsif>  JaanUeeasé  d'oilstar.  Bllnexiala  dn  lont  |e«M  dans  raaiversiié. 
luicfeasea  se  snnt  psse^es  eetle  année,  snna  iatarveauon  ancnne  de  l'ad- 
laisimation,  eosnaae  elles  te  pnseent  parloat  depuis  qaarsate  ans. 

OsMsailoefa'na  appelle  lee  meanres  priées  enn»*  l«s  oolltges  royani 
IssMannau,  à  aaoias  qalt  nes'a(laoe  d'nne  eirnnUiM  aar  la  rétribuiien 
laMliale  qai  a  été  («xttMilMMnl  publia  dans  an  ionmnl,  et  qni  n'a  Jsauls 
\fM,pà  était eontrofsvée  de  tuns  points,  qne  l*a4aUttiatration  a  dédaifoé 
IkfiiNdéaMntir,  percé  qne  laa  antres  Jenmanx  nn  Tavaiont  paa  ivpraduite. 

L'wliéda  prMst  de  In  Seine  snr  les  pensions  et  instilatioas  de  lUis,  r«- 
Inkiidsqttairé  années  de  plaintes  et  de  déiibératiojU-dfli. autorités  nunl- 
làfsh*^  I*  <ill*  <i*  fn\»,  eat  nne  asesure  d'ordre  qniéuii  rédaaée  parlée 
làlÉto  les  plus  fravea,  qui  a'adrease  uaiqueawnt  k  41  éubllssemenu  lur 
iKfMla  vUle  d«  Paris  possède,  qui  s'adrease  sui  asoina  imporUala  à  tous 
|ipi4i,,et  qui  catealiémiaent  dana  les  attributions  de  la  prélecture  de  U 


tmtti  tt$JiÊmiUlt$:GbmiBB  tedradilM  dont  i^hés  pértora  pMt 

«  haut,  il  n'existe  pu,  il  n'a  jamais  dû  exister.  U  n'a  été  question 
*  de  rien  de  senriilaMe.  C'est  une  invention  dénuée  de  tout  prétexte 
(  et  de  tout  fondement.  > 

Eh  bien  !  cette  circulaire  nous  l'avons  Ttie,  nous  l'avons  lue  ; 
elleeci*  autographiée,  et  signée  Aa^ou,  imtpKteur  de  l'Académie  de 
Pttrit.  Pour  ceux  qui  ne  vaudraient  pas  nous  croire,  nous  la  don* 
nous  ici  textuellement;  tout  le  inonde  peut  d'ailleurs  la  lire  chez 
tous  las  maîtres  de  pension  de  Paris.  ;, 


■^U^-.«t^^iiâ&i!îteitt*ii^ê^-'' 


de  niMivaisas  actions  pour  <|tt'^  lui  en 
coupable.  ,  . 


ACABBHIE] 

de  Paris. 


BX 


OB. 
Psris,  le  M  aeptenbre  iM. 


«Moasieur, 

»  MoDiieur  le  ministre,  informé  que,  dans  quelques  établissements  secon- 
daireii  les  élèves  qui  ont  été  autorisés  k  sortir  les  Jours  de  cougé  rentrent 
le  aolr  à  .des  henree  trop  lardivM,  me  charge  de  rappeler  k  aiësaieurs  les 
chela  d'inatitntion  et  nuttresde  peaaion  qu'ils  doivent  se  conformer  aux  dis- 
positions de  l'aru  &7  du  règlement  du  19  septembre  180S,  porunt  que  ■  les 
•  Jours  d^  congé  les  élèves  seront  tenus  d'être  rentrés  «nanCMpt  Aenres 
»  on  hiver,  et  avant  ktdt  k$wn*  «n  M,  •  et  de  l'article  1 1»  du  suiHt  dn  4 
septembre  1831  quieaigii  que  les  porUâd**  eoUègtM  toitnt  /«rutdas  d  «en/' 


Igltne  rarritd  snr  lea  eencés,  qui  émeat  «n  effet  toutes  les  fkailies. 
Ms  la  circalaire  dont  bous  partons  rlus  haut,  il  n'wisie  pas.  Il  n'a  Ja- 
ladiél  cxistar.  il  n'a  été  qoeation  de  rien  de  aemblable.  C'est  une  iaveniion 
[issls  de  lent  peétaite  et  i>>  len^  faadeasnt. 

Rom  nous  oocuperom  Mulenwnt  de  ce  qui  irnm  refarde  dans 
|c  démenti,  laissant  de  oôtéoe  qui  est  relatif  à  la  célébration  de  la 
M  du  Saint-E«prit.E!rectiveaienl  cette  mease  a  tot^oars  été  dite 
Ikjovdela  rentrée  des  oollèges.  Noua  avoua  d'aillaora  tellement 
[liai  iémoatré  l'ioiquilé  da  la  asasura  défcBdaal  mUimÊttHt  aux 
mises  da  penaloo  telfaes  da  raoevoir  des  paailMMaiNa  en 
IdaabKi  naialepemMltaat  ata  ooutenta,  que  pou  w  ««rien- 
|èNi  point  sur  oa.ai|)at. 

taatà  oe  qtie  noua  avons  dit  du  fétid)Uaaen«t  soas  aa  autre 
imdelarétHbntion  uidTersitaire,  noaa  le  nalntenoM  d«  tout 
Ipaix.  U  est  abadomeat  vrt!  que  dana  toua  lea  tMlêget  dl'Paria, 


•  Vous  vondres  bien  tenir  la  main  k  ce  que  cette  règle  soit  obaervéedans 
>otre  éublisaeaaenu 
>  Recevez,  monsieur,  l'assurance  de  ma  considération  distinguée. 

,  *  Pour  l'iuspecicur  général, 
»  adminiatrateur  de  l'Acsilémie  de  P;iris,  eu  congé, 
»  l'inspecteur  de  l'Académie  dél/gué, 
■  Raoon.  > 

Ainsi  donc  11.  le  ministre  de  l'instruction  publique  veut  que  tous 
lès  élèves  rentrent  en  hiver  avant  sept  ot  en  été  avant  huit  heures 
du  soir. 

Il  voui  plus  encore;  il  veut  qu'à  «fi£||M|ai»iaapo{rtea  des  ooUègw 
soient  fermées,  c'est-à-dire  qu'un  élève  qui  se  serait  cassé  lajan)l>e 
en  route,  qui  serait  tombé  mnUde,  reste  dans  la  rue,  Ce  sont  là  des 
mesures  absurdes  pour  notre  époque  ;  leur  absurdité  les  a  fait  tom- 
ber en  désuétude,  et  11 .  de  Salvandy  aurait  voulu  les  ressusciter, 
mais  il  ne  le  potura  pas,  car,  ainsi  que  le  dit  le  Moniteur,  toutes  les 
làiuilles  sn  sont  émue*  à  cette  nouvelle. 

Tous  nos  lecteurs  s'affligeront  avec  nous  de  l'aiMissement  d'un 
potrvoir  qui  ose  mentir  avec  tant  de  cynisme,  en  face  de  toute  une 
nation.  Ils  s'affligeront  surtotit  qu'un  'tel  exemple  soit  donné  i  la 
fetmease  firançaise  par  le  chef  suprême  de  l'Instruction  pubHque. 
Eat-ceUIamoralequ'ondoit  enseigner  dorv^navant  dans  lllniver- 
Bilét 


(I)  S  eetobre. 


uniM  is  oofoemi  1M5. 


btre  le  prOTiier  et  le  deuxième  volume  de  DiamliaK  La  OBAin» 
lui,  le  feuilleton  de  la  Dtmoentie  pmeifique  publiera  le  quatrième 
hoiama  du  cnvAuai  Dg  mAMm-mùmà  ,  de  M.  àLOàNDRE 
llCIiiS. 

■ami  cnmiLBWRt,  roUMUi  m  qaêkn  ttdmnea  de  CH.  DIC- 
|i»S,traduU  par  MMBELLOC.aoivra  le  romande  M.  Pt^ol. 

^  peraomMM  qtii  s'abouMroDt  à  pn^ir  da  13  octobre,  reoe- 
imiot:  !•  lea  fifoiê  preaiiars  ToiMmea  du  cnvAun  de  haisofi- 
||M«i;fie  ■QOMManUerdell.E.CÂllUS.  vmrauMiPBOTLB; 
>oe  qui  unt  para  dlià  de  anmiiBB  u  oft4io  MAT. 


"^    OMlidie  en  UB  aele  et  ea 
ÎAm.  —  <:aité  :  LMBmirdu 


une 
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'  ^^  oeuvres  ea|Mliiï*riiai  Iwit  IpaqùeUMM  la  deoiaias  de  l'art. 

''«qulsse  historique  admise  aux  Fiançais  sous  le  patronage  de  Cor- 
JT*  *t  de  Rotrou  li'anaelie  de  eria  d'admiraliuii  i  peraonne,  mais  la 
^  est  agréable,  faoileneot  éerile.Blle  vient  à  propea  pour  diaa  imaler 
^'%epeu  laslériHlé  du   Théàtre^'fançais  et  l'indigence  d'un  réper- 

V\^  la  sabveeHe*  s'effioree  imitilenient  de  féconder. 
,  .^  trois  peraoanaget  mia  en  scène  par  HM.  Delattenilaye  et  Cormon, 
j'i  iont  parfaitemetrt  connu*  :  Corneille  et  Richelieu;  un  troisième  l'est 

"l'eu moins,  c'est  Reirou.  ConMMsrenr-lui  utié  petite  notice  biographie 
Jf  !  «assi  bien  ce  feuiltetun  peut  être  lu  par  des  jeiines  pereonnes  à  roa- 
I . '^'  *<  M.  Arvers,  dan*  soa  vatt«evTne  de  Swum  et  Smatume,  leur  a  Unes 


'""«•nern  démoniré  qu'on  ne/dit  jamais  dé  beau  mariage  à  moins  de  sa- 
jjjl'»'"^h 'graphe,  le  calcul,  la  j^éttgraphie  ejt  l'histetrc^Que  cesdemoi-, 

Une 


'oir 


*  nou>  écoutent  doue  uufki  aiieqtivement  que  si  elles  assistaieet  à 

>oadell.béfyt*wM^      ■  ^ 

J^  .de  Rnlnu  naquit   à  DmlR,  «a  itfiO».  À  l'âge  de  dix-neuf  aiw  il  j 

""liait  jouer  deux  pièces  ;  deux  mau valses  pièces  i  la  vérité  :  \'Hy- 
'^adria ftie  on  le  Mort  amonrem,  et  fai  Bûguê  de  l'oubli.  Dans  ces 
^*^>Mé«  l«  cMdiMd  da  Bkheiiw  laeoBBet  lèa  jmM  don  vni  afièritai 


il  s'attacha  Retrou  en  qtialité  de  secrétaire  et  i'earèla  parmi  les  éerivaias. 
qai  hii  teminaieat  ses  pièoes.  ^- _  . 

Corneille,  auquel  on  voulait  imposer  la  mênie  aêrritude,  fit  alors  la 
awwissaaaa  <s  Metwa  ;  laus  deux  an  lièreat  isliaisawat,  et  rautaur  du 
Cid,  entri  le  second  dans  la  carrière  dramatique,  eut  leng-temps  la  boi»- 
hnmle  de  saher  Ratrau  du  aem  de  pire,  iioma  richaisat  doué  que  son 
aiai,  Rotrou  aubit  oeoendaot  Im  mèoMa  iufluencea  littérairea,  et  oea  deux 
inteliigencea  ncoampimM  las  laèmas  évolutions.  GgnaM  Corneille,  Ro- 
trou reçut  d'abdcit  i'empniate  eaMgaeia  ;  plus  tartL  il  imita  lethéAtre 
antique;  le  seul  titre  de  aes  pièoes  l'indique  assez  :  Hercule  mouraiU, 
les  ,lltiit>ai||.  .k»J»m»  SteinJii»  Capti/t,  be  sont  mers  qua  des  tia- 

rt iÉ|lllhliifitTi<Mlnnm  dnlTIsiHn  AnMgonfilphigimlti^tcéqaéet 

sur  ImaiDceiiiaisiffiiripida  ,  «aia  dans  Cotro^et  nmai^at,  Bolrra 
daviflM  luMilaa,  -at  eea  deux  pièees  sont  ses  titras  auprès  de  la  poa- 
térilé.  , 

Lm.  mort  de  Rotrou  rhoaora  autant  que  sa  carrière  dramatique.  Il  était 
lieutenant  criminel  et  civil  i  Dreux,  aa  patrie.  Au  milieu  d'un  voyage  i 
Paris,  Déoefailé  par  la  mise  en  scène  de  ses  pièces,  il  apprend  qu  une 
épidémie  ravsge  sa  ville  natale.  Ausaitôt  il  retourne  à  soj^  poste  de  ma- 
gistrat et  meurt  de  la  .  contagion^  Je  27  juin  16S0,  à  l'âge  de  quaraote-et- 
un  ans.  En  22  ana  il  avait  fait  représenter  quarante  pièces,  et  bien  qu'on 
ddive  le  classer  seulement  parmi  les  auteurs  du  second  ordre,  il  est  un 
des  créateurs  du  théâtre  claasique  en  France. 

Quand  MUS  aariaaditque  le  rèle  de  Corneille  ait^igneroeat  jsuè  par 
Geffrof,  (Mql«;tat!ièèéd«llll.  D^laboullpye  et  Canaan  finit  coialie  tou- 
tes les  pièces  du  noade,  par  un  mariage..  noH^  n'auron»  plus  rien  i  vous 
apprendre  sur  la  nouvelle  eoaiédlie,  mais  nous  poanaaa  vous  parler  un 
peu  du  cardinal  de  Riclielieu  et  de  son  théâtre,  toujours  dans  l'intérêt 
des  ieunes  personnes  î  marier. 

n'y  «  prM  d'un  an,  11.  Eugène  Maron  a  publié  dans  la  Revue  indé- 
pendant» un  articU  sur  le  théâtre  du  cardinal  de  Rièbeiieu,  et  ce  travail, 
daus  lequel  on  remarque  une  grande  éruditioa  littéraire,  prend  actuelle- 
ment un  intérêt  de  ciroonstaoce. 

i.,e  cardinal  de  Richelieu  aspirait  à  toutes  les  gloires.  Premier  politi- 
que, premier  diplodiate  de  son  époque,  il  voulait  eu  être  aussi  le  premier 
capitaine.  11  publia  la  Perfection  du  Chrétien  pour  se  mettre  i  ia  tète 
dea  théologiens,  «t  un  grand  nombre  d'oeuvrrs  dramatiques,  afin  de  prou- 
ver qu'il  était  le  rai  des  poètes. 

A  la  vurité  le  «uvdinal  ne  ite  donnait  pas  la  peins  de  finir  aes  oearres; 
qu'il  eu  ihdiquàt  ienlan,  qu'il  en  construisit  la  charperite,  c'était  aasea 
pour  lui.  Corneille,  Rotrou,  Boisrobert,  Colletet,  L'Etoile,  deajeuraient 
chargea  du  dialogue  et  dû  style.  Le  sombre  politique  se  plaisait  surtout 
aui  Méea  ehampèties,  l'homme  qui  fit  brûler  UrbainCirandiar,  décapiter 
it  «)>4ode  Montmoreaay,  Oe  Thou,  Cinq-Mars  et  tant  d'autre»,  ne  rêvait 
'i  B«t  heures  de  MÉîi^  qu^  tendres  bergeries.  I^  Gnmie  Pmiorale,  tel 
est  le  titré  de  aa  preniere  «av<«,  et  cetie«Bvre  éuit  eomplèteiment  de 
lui.  ii^utou  qu'u  mt  l'héreïsmt  de  la  brftler  sur  les  ohservatiou  de  Cha- 


iIm/  t'ù 


Bonne  foi  d'an  très  grand  jonmaL 

Voici  ce  que  nous  avons  dernièrement  imprimé  : 
<  Cet  accroissement  du  bien-être,  condition  du  dévelop^MHient 
intellectuel  et  moral,  l'ouvrier  uepcut  l'ot>tenir,  ne /l'ot|uent  au- 
jourd'hui que  par  la  grève,  que  par  la  susponaion  simidta^ée  dea 
travaux  dans  tout  un  corps  de  métier.  Ne  lui  enlevez  donc  paa  le 
seul  moyen  qu'il  ait  de  se  faire  rendre  justice,  ne  le  réduiaex  paa 
au  désespoir.  Si  vous  êtes  armés  d'une  loi  dure,  sachez  la  rendra 
humaine  et  digne  de  notre  époque  par  une  interprétatit»  prO" 
»  gressive.  »  ;.^ 

Un  grand  journal  a  ce  matin  l'indignité  de  noua  attribuer  laa'  t 
phrases  suivantes,  en  les  accompaKuant  de  gtiillemets,  (xuame  aii  4 
elleu  étaient  empruntées  textuellement  à.nos  talonnes  :  >  "«   ^ 

c  Les  ouvriers  n'ont-ils  pas  la  faculté  de  faire  grève,  s'ils  Junai 
»  leurs  salaires  insuffisant»?  Pouvez  vous  leitr  refuser  ledroil  de  aa.^  ' 
»  coaliser  pour  forcer  les  ^efs  d'ateliers,  en  suspendant  kuia 

•  travaux,  à  accepter  tes  conditions  que  les  ouvriers  veulent  lami 

•  imposer?  •  '  ,    . 
Celte  àlatioa  est  fausse.  Nous  avons  dit  et  nous  «q»'nttiyMiat, 

qu'ai^o«rd'Aa(i,  dans  les  couditiouH  actuelles  de  l'industrie,  e'estla 
grève  seule  qui  amène  l'augmentation  des  8alaireB.La  preween  aak 
qu'en  18t2,  a  la  suite  d'une  grève,  les  charpentiers  ont  fait  monler 
la  moyenne  de  leur  journée  du  travail  à  3  flr.  80  ;  eu  1833, 4  la  siilla 
d'une  grève,  ils  ont  fait  monter  cette  ipoyeime  i  4  ^.  ;  en  1S4IL 
toujotirs  par  une  grève,  ils  vifnnentde  l'élever  à  5  francs,  et  il  term 
par  tropjialf  de  supposer  que  si  les  compagnon-»  n'avaioit  Mt(^[''' 
aucune  démonstration  pendant  ces  vingt  années,  les  entrepnK-' 
neurs  seraient  venus  d'eux-mêmes  leur  oStir  la  Jotiiraèe  «aa,' 
cinq  francs.  '  •      »    , 

Maintenant  approuvons-nous  la  grève?  Sommea-iMMia  admitan  ' 
leurs  d'un  état  social  qui  nécessite  à  chaque  instant  <k>a  auapa»* 
siens  de  travail  et  des  crises?  Pas  le  moins  du  moitde.  Nous  xoa- 
lons  que  l'accroissement  du  bien-être  pour  l'ouvrier  s'aocMilpil^i    . 
d'une  manière  pacifique  et  régulière;  maja  pour  cela  u-tt^mSk  ' 
pas  de  dire  comme  le  grand  journal  qui  nous  falaifle:  «Laoeoufioigi 
■  de  l'ouvrier  ne  s'ainéliore  qu'autant  que  le  pays  Joait  d'aoe  pdbi 
»  assurée  au  dedans  et  au  dehors.  »  Il  faut  prévoir  et  empédiar  hi  i 
chômage,  aaaoder  l'ouvrier  aux  bénéflcea  du  maître,  en  un  aaoït* 
organiser  le  travail  par  des  institutions  sérieuses  au  lieu  de  tdpiUp 
des  paroles  vides. 

SatisCiita  d'avoir  rétabU  notre,  texte  et  notre  pensée',  oootre  dit 
altérations  et  dus  insinuations  perfides,  noua  ne  discalaooa  pat:  , 
l'article  dana  lequel  nous  «ommea  attaqués.  Oa  ne  doit  de  rèponaat 
à  des^ivains  que  lorsqulls  sont  convainciur'de  ce  (niilaJËbêlll|C|ij^ 
tu  journal  qtii  pix>voque  nu.  beau  Jour  le  publie  avenir  aigoerdaioff 
808  bureaux  une  enquête  aur  le  aort  dea  travailleurai  un  jourâal  IM  ■^l 
imprime  le  iendemaiii  contre  1*  clasae  laborieuae  un  ar|iç|e  oà 
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pelaia.  Audirede  l'wteur  de  la  AweUe,  la  Gr8a(iel>a«|0rafcé(ait>!^À 

m  digneéu^...U>ut  anpius.  »  ^m 

Ce  ne  fut  pas  le  seul  mécompte  du  ministre-auteur,  et  daas  l'artftÉi^*'' 


CoUetet,  «Mrgé  de  mettre  en  vers  la  pièce  dea  Thuiteriet.  s'était 
passé  dans  éette  description  des  canea  qui  peuplaient  le  jardin  et 


cygnes  ont  remplacé  depuis  : 

V     En  même  temps  j'ai  vu  aur  le  bord  d'un  ruisseau, 
La  cane  «'AtMieelar  de  la  bourbe  de  l'eau  ; 
D'une  voix  enrouée  «d'un  bauement  d'aile'^  "^r 
Animer  le  eanard  4|ai  hngrft'supiès  d'eOe^ 
Pour  Bp:ya«r  le  <^  quIUeentant  nuit  et  Jour» 
Bbds  calleîÉBde^plaa  sale  eneor  qae  len  a«oi 

Quel  nataral  I  aoîlte  déReateiae  I  c'était  magaiAfiié. 
seuleoMrt  ColleM  Mfat  600  Ihrres  et  rsflMreia  sèa 
terme!  : 

Armand  qui  pour  ait  vers  me  donnes  aix  eento  livres. 
Que  ne  puis -Je  à  ce  prix  te  vendre  toas  mes  Uvns! 


'm- 


i..l 
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Si  Colletet  avait  aa  tous  les  jours  pareille  fwtaae,  Boilatu  aa  ■fialW' 
raitpaBmoalté-.^^.'  ||ïft:*  A  -^-^^  .- 

■■  •  -  '■^«*:;:?ft"cwtiéjtts«i»i«éi*Ja«r'  ':|':~*if.  ;.r 
paiidecùisiMeaoaiilhe.  »^-  >" 


Itaendhiat  m 

Cependaat  la  cardinal  trouvait  une  tadM  au  soleil,  UMd|Ma|ir  dia- 
mant, unrimMfcetioB  au  chef-d'ttuvre  :  au  Hau  d'AaaUdPiripât  pré- 
féré èerMer,  I eaïue  de l'hanoonie  imiiative.  Co)lete|-jiilîiiéHa «outra 
l'introduction  dans  ses  vers  de  M  «Ml  «oMwfe  a<  Ittà'*,  et  enfin  le  car- 
dinal de  Richelieu,  littérateur  assex  triiUble  après  tout;  voulut  bien 
dispenser  les  canes  de  Colletet  de  betrboter  dans  le  jardin  des  Tuiler> 
ries. 

L'intrigue  des  Thuileriet  a  été  reprise  par  Corneille,  qui  en  a  fait  la 
canevas  du  Menteur.  Quant  à  l'Âveùgli  de  Smyme,  autre  pièce  du  edIH 
dinat,  il  ii'y  avait  là  rien  â  prendre  pour  personne.  Le  cher^d'oeuvradij^ 
cardinal  de  Richelieu,  c'est  Mirame,  publiée  sous  le  nom  de  Desinarest^. 
Nous  n'en  rendrons  pas  compte,  car  on  doit  penser  que  uous  noussom» 
mes  bien  gardé  de  la  lire. 

L'œuvre  dramatii|ue  du  cardinal  dé  Richelieu  est  tombée  4m> 
oubli  mérité;  cependant,  nous  voyons  dans  les  prétentions  littérabnÉ  i 
cardinal  autre  chose  qu'un  ridicule  caprice.  Tout  bomine  a  pluilatàa,' 
estions,  plusieurs  aptitudes  développées  à  iti  degrés  inégaux.  IC     ' 
disait  qUe  de  Comeuié  il  aurait  fait  un  ministre.  Si  le  poète  peut  _ 
homme  d'Etat,  pourquoi  l'homme  d'Etat  ne  serait-il  Jaiçaiapaèta^ 
contraire  A  la  nature,  â  la  réalité,  'le  «e  représenter  le,, 
^Iha.cesse  courbé  sur  des  ih-fotios'et  wi  cartes  de  glegl 
getice  a  besoin  de  déleedié  par  fais  loa  are.  Ou  dit  que 
joue  aux  billes;  pourquoi  non?  Ses  léraioBs  en  vaudoitatcili 


y 
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ifapm  cette  triple  exigence  que  doit  «'orgaiiMr  le  travail.  Ou  Be  wapinnle 
qu'aiflc  peine  et  par  des  efforts  4e  raiton,  sous  l'empire  de  la  néce8siié,aD 
travail  incessant,  toiyears  le  même,  pendant  loute<la  vie.  On  ne  peut  l'ac- 
eonplir  sans  nn  profond  dégoèt.  Le  plaisir  n'est  pas  en  debors  ,de  celte 
loi,  au  contraire  :  s'il  n'est  pas  excité  par  l'aitrait  du  renoaveUement,  le 
lUiiair  devient  toienlAt une  btifue,  un  ennui,  un  supplice.  Il  fout  donc 
•Mir  k  M  besoin  de  varier  nos  oooapations  sérieuses  ou  fu  liles,  il  faut  se 
gmler  4e  praioagerindéSaiment  les  travaux,  aais  en  varier  l'eqièee.  Le 
ilU4«  phaianstMen  ne  seea  pas  eircooacrit  k  une  seule  foactio»^;  la  di- 
itaton  du  travail  sera  poussée  aussi  loin  que  possible.  Lea  groupes  sesci»- 
toaat  et  sa  portagerantselon  les  difléraatM  hranches'  de  lloduatrie  aaise 
ltKpMtatioa.il  se  sera  plus  néeessaire  k  «a  jantinter,  par  exeatple,  de 
■■lUplier  ses  connaissances  de  manière  k  embrasser  tout  l'enaernble  de 
WwrtteaKwte  ;  clueuise  fkisaat  une  spécialité  pour  les  besoins  du  moment, 
inok.aoB  peaohaDt  l'entraîne,  celui -ci  pour  la  grefTe  des  arbrM.-eetai-là 
wmrla  taille,  etc.,  etc.  L'action  du  groape  complot  étant  anbstitoée  a  celle 
is  nMivtdo,  le  travail  s'accomplira  comme  par  -«nekantensenj,  avec  rapi- 
iMéi  avee  perfection.  Il  restera  du  temps  à  cbaoan  pour  se  livrer  k  d'autre* 
fciicilioBa,  pour  céder  aag(i6t  des  arts,  à  l'attrait  des  aeiences.  On  sera 
»W|mra  en  posilion  de  rarier  aes  effort*,  isee  r»dk«rebea,  ses  éludes,  aui- 
vaat  les  désirs  qni  se  seront  développés  dès  l'enfance.  Saus  vouloir  eniltns- 
>.|V  toatCB  cbbaea,  m  sera  mis  à  aiémede  les  aborder  toales  au  besoin.  La 
«MMiMdMdcn. 

•  Itf  mffiau  soeiéuire  se  prête  avantafeuseatent  k  ia  aéceasilé  de  coanal- 
Mln  vocation  dos  individus  et  leur  f«mrait  les  moyens  de  la  remplir.  La 
ntiélé  des  eaf aotères  est  ia6nie  ;  il  le  fallait,  pour  répondre  k  la  variété 
daifMolioas  qai  sotllcllefit  aos  moyens.  Loraqu'il  t'aKii  de  cboisir  lacff- 
Mn  qui  nous  eonvienl,  nous  sentons  que  la  société  aotaeiie  nous  aasoiie  de 
tMlei  parts  des  obctacles,  des  causes  d'erreur  et  nous  fait  violence.  Le  ba- 
■rd  do  la  naiasance,  les  fréquenlalious,  les  circonstances  déiermineut  un 
(jiMix  qae  vous  déploronii  souvent  pendant  tonte  notre  exisumcf,  mais  au- 
quel nous  nous  soumettons  parce  qu'il  faut  vivre  ie  niuiiis  mal  possible.  Il 
bat,  avant  féial  qni  plaît,  l'élat  qui  rapporte.  Dans  le  milieu  socié- 
taira,  nulle  fonction  n'est  Imposée.  Toutes  les  portes  nous  sont  ouvertes  dès 
rtafanoe.  Mis  en  présence  de  tous  les  faits  qui  se  produiMat  dans  la  vie, 
MM  «ealMW  ae  développer  nos  facuités  sympathiques  :  nous  cédons  S  nos 
'  <— raliiemèata.  aoos  ne  perdons  ni  nos  forces  ni  notre  temps  an  tentaliva 
É^aiMri  iet  iuîhietaeases.  Les  rapporu  fréqueni*  que  nons  avons  avec  ^ 
Udaatrlets  de  loas  genres  font  pasfer  sons  nos  yeax  tout  ce  qni  peut  ntfîis 
lêvéier  les  fkcdltés  dont  nous  sommes  éminemment  doués,  et,  dte  que  I» 
vaeatfon  parle,  nous  agissons  en  toute  liberté.  La  variété  des  caractères  qui, 
•pHae  nous  l'avons  dit,  est  indqie,  nous  promet  des  travailleurs  pour  tous 
Iti  genres  de  fonctions. 

»  Nul  n'abordtra  le  travail  sans  que  son  ambition  personnelle  ne  aoil  vi- 


'tl)  Tah  las  maaértia  du  8  et  13  octobre. 
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dant  iMt  travail  «wawun,  soua  une  Mmé^iiltiim  galUnotifii*.  iia  pQifvwii 
ne  pas  s'aimer,  mais  ils  ne  peuvent  se  cotfbattre  et  aenWégorgeri  a1ail 
qu'il  se  Ikit  i  tonte  heure  dans  notre  monde  actuel.  <Mi  wnitU  modération, 
si  ellen'exijitait  pas  dans  une  société  où  chacun  paut  suivre  «as  ponohaots 
et  éprouver  saaa  cesse  cette  satisfaction,  ce  bira-étre  qui  «èauite  d'w>  dfeir 
accompli?  Les  caraeièMa  les  pins  bumuriatea,  lès  plus  4iBcil«s  kcoataaier 
y  uouveni  une  cause  de  placidité.  Ces  geaa.qui  touqlMot  à  tout,  qui  cai»' 
menceni  tout  sans  jamais  rien  finir,  etqui^ne  peuvent  trouver  leur  emploi 
sous  le  régime  de  la  concurrence  anarchlque  el  du  travail  forcé,  ces  gens- 
1^  deviennent  précieux  pour  imprimer  un  élan  que  vient,  soutenir  l'homma 
patient,  aimant  k  poursuivre  une  oeuvre  ébaucbée.  Ainsi  les  c^taaères  lea 
plus  opposés  deviennent  le  complément  f  un  de  l'autre,  et  on  ne  Conçoit  plus 
qiieleur  action  puisse  se.mouvoir  dans  Tisolement.  L'avare  lui-même,  par 
sa  surveillance  méticuleuse,  défiante,  exagérée,  devient  pour  le  phalanstère 
un  homme  d'ordre  éminemment  précieux,  il  )a'occu|i<e  des  déiaifai  avxqnela 
ne  sauraient  s'attreindre  l'homme  occupé  aux  grandes  cooeeptioBfl,  aux 
vutea  entreprisea.  rr^^—  i 

*  L'homme  qni,  aujourd'hui,  n'a  qa'nne  seule  fonction  «l- parcoart  one 
voie  dlBclle,  où  se  pressent  mille  coacnrreats  redoutables,  dierehe  k  lr« 
écarter,  k  les  renverser  hors  du  chemin,  et  se  réjooit  parfois  de  lear  rahae  ; 
olfrêz-itti  on  milieu  social  où  son  ambHioai  toit  sollicitée  par  un  Bomltre  in- 
fini de  carrières,  où  ses  rivaux  so<«at  dea  asaoeiés,  au  chacno  recweille  Ife 
suprémaiiu  dans  lea  fonctions  où  il  excelle,  où  il  n'y  ait  jamais  dtnféviaur  ni 
de  supérieur.d'une  manière  absolue,  écrasante,  injuste,  vous  avpprimet  tout 
le  (langer  de  l'ambition,  toute  la  haine,  toute  la  oruauié  qai  an  déooulant 
fatalement  aujourd'hui. 

•  Il  y  a  deux,éléa>ents  d'infériorité  et  de  supériorité  :  letravail  et  le  talent.- 
C^laius  hommes  ont  la  fsrce physique,  certains  autres  la  puissance  Intel- 
lectuelle. Comment  réglera- t-on  le  rang  qui  convient  au  mérite  de  cha- 
cun? Lorsque  des  hommes  travaillent  ensemble  et  qu'on  les  appelle  k  ae 
classer  eux-mêmes,  on  arrive  à  un  ordre  plein  de  justice  :  chaque  individu 
sera  toujours  choisi  par  des  hqmraes  qui  connaissent  sa  valeur  réelle,  et 
qui  auront  intérêt  k  ce  que  cette  valeur  soit  mise  en  lumière  pour  répon- 
dre aux  eiigences  du  travail  commun  et  pour  l'honnirr  dn  groupe.  Bnaup^ 
poMOi  une  erreur  ameaka  par  l'égoUme  ou  l'avesiglineBl,  ailé  ae  aéra  que 
momentanée.  L -s  groupes  rivaux, Intéressés  k  s'altaeber  lu  talent  mécunou, 
répareraient  l'injustice,  et  la  médiocrité  reprendrait  forcément  sa  place. 
L'incapacité  ne  peut  exister  d'une  manière  absolue  ;  chaque  homme  a  dea 
facultés  qui,  dans  certaine  branche,  lui  permettent  de  prétendre  k  un  genre 
de  supériorité.  Personne  ne  sera  donc  ni  méconnu,  ni  froissé. 

»  Ainsi,  cher  lecteur,  vous  avex  vu  poàer  un  principe  d'ordre,  dluraMaie 
complète,  et  de  là  vous  avez  vu  sortir  pour  les  individus  de  toutes  lea  co»- 
ditioas  de  la  liberté,  le  travail  attrayant,  lejdéveloppaaaent  de  l'ambitioa  et 
de  l'amour-propre.  toutes  les  facultés  de  la  nature  humaine.  Voua  pouvea 
saisir  dans  ces  conditions  générales  de  l'ordre  quelque  chose  de  providen- 
tiel. Voilà  rorgauitaiion  du  monde  moral  rendue  claire  et  ëvideote,  et  mo- 
delée sur  l'organisation  même  du  monde  pbisfqaè.  Vous  apercevex  une  ad>- 
mirable  concordance  entre  la  forme  matérielle  et  la  foraw  intcUcetiiella. 


,at,  4Îfi  prétotid  (lOe  devant  lilte  tôûalJfàii,!.,^, 
<  satt-oti  bien,  m  deniand&ie  Courrier,  m  od  va  en  TaiganraSI 
pencher  ia  balance  de  la  loi  .du  côlé  des  màttrea,  eo  auloriiaartil 
coalition  d'un  côté  et  en  la  proscriv(^t.4e4'AUtce?(j|lQq,  Wlu4oule  1 
car  on  recèlerait tievaqt l^ cQpaôa»)^q«9 anin,B(|p^ «ïsl^œedl! 
oégaiyé.  »îoi^rarilck(»lècfUavpcp(iÀ<«  Ykueqr«t  ce^teiiéci. 
im,  et  s^ufune  petite  phrase*  do  réserve  daoTlMueUo  on  Kme\ 
fe  ne  imts  giuitles  formuJet  ntêogeMMt»  d'être  bôitlies  à  la  titterié  IlL 
n'est  pas  un  sbciâiate  <|iii  a'avoucrt^  une  ^tiolnlUoa  ti  digne' «tl 
si  complète.  Mais,  pour  en  revenir  à  •uii|reprep1ôre|iiôae,Boamei.| 
nous  sors  que  dettiBidiio  arUele  oontrtlre  m  viontlra  pu  dSnl^l 
l'effet  de  celoi-lètSelon  tonte  apparence,  16  C>^«irN«r«st  enftiàHal 
11  en  réeutteune  aorte  d'aoartmle  inteHettueUèâ<»tpnjfltenltoah| 
à-tour  des  esprits  fort  fa^ftrogèpes.  -Cet  étftt  oonlr»  lutiure  doitl 
dorer  aa  moin^luaqu'aa  49  octobre,:  après  qaoi  lea  Itasarda  de  lil 
vente  aux  enobéres  déoidMxint  1  .       ■ 

MSTic  WiwomMi.      %  t.  net  ntmiâais  hfpt<ki€mUti% 
De  toutes  les  questions  qui  sa  rattachent  h  U  ri^foiine  bi 
calre,  la  pJus  ioipoirtabie  &  bqs  yeux,  par,fe8  rémi^ 
est  la  qttesUon  des  maodatSy  bypotaécaiires.  Geitte  aiiBâtioo  _.,,_ 
entièrement  |eaconra,  dont  la  Plupart,  la  «our  d^tWHVtioa  «nMlél 
se  sont  formellement  prononcées  oont^  Je  ayiii^me  desmaaiMfT 
▼aioement,  nous  avons  cherché  quelques  raisoas  sérieuses  à  fu 
pui  de  cette  manifestation  hostile  ;  H  l'opinion  qv^iiie  déjà  op-1 
cassation  est  d'autant  plus  exiraordinalrc,  qu'elle^a  oonsaoédiv 
ia  pratique  rutlUléetla  validité  de  ces  mandata,  ootitra  lésa 
elle  proteste  actueHecnent.  Ce  reviremient  d'opinion  ne,peut  s'a. 
*quér  que  par  un  défaut  d'études  en  matière  d'écpaoniie  politiqw  J 
c'est  chose  essenliellèmenl  difTérenle,  en  effet,  que  créer  unel)àeir 
loi  correapondanlun  besoin-social,  ou  appliquer  une  loi  existutel 
des  faits  déterminés.  Or,  les  fonctions  des  corps  Judiciaim  i 
bornant  à  l'application  des  lois,  il  n'est  pas  étonnant deleslrmn 
étrangers  aux  éludes  spéculatives.  Aussi,  nenouaaeriOD8-iMqs| 
arrêta  aux  arsufloents  pour  ou  cobtre  les  mandats  hypolhi 
si  nous  n'eussions  vu  dans  ces  disousaionsle  germe  d'une  de 
lulteit  de  jurisprudence,  dont  les  intérêts  partlciUMrs  souffraot 
supportent  en  défioiiivv  tous  les.débqireHei  tous. lèg  ^v^liiopou. 
de  coiiper  le  mal  a  sa  racino  ;  voilà  pourquoi, iKMis  ^lisons  ^ppetii] 
législateur,  dont  l'Intervenlion  était  innlile  apoa  cela,  car,  d'iwi 
part,  il  ne  s'aflit  pas  de  créer  ^u  de  eonslUuer  le  mandat  bi    ' 
Caire:  aoneusteÎMw  est  un  Dut  acquis.  A'aubre  PW1«  la  *' 
actueUe.suflUÀia  défense  des  iutirêta^prlvés.   .,  j;  ,,y    ,>i , 
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fma  cela T  Quant  au  cardinal,  il  est  avéré  qu'il  aimait  à  voir  de  petits 
ohala  folâtrer  dans  les  pbs  de  sa  robe.  Faisait-il  un  plus  mauvais  usage 
de  ses  loi>ir8  ouaod  il  les  consacrait  à  Mirame? 

Mais  ce  caroiual,  homme  d'Etat  supérieur,  n'était  qu'un  poète  fort  mé- 
diocre. —  Tant  mifux,  il  eût  trop  écrasé,  trop  humilié  ses  contempo- 
nias,  s'il  1rs  avait  dominés  en  toutes  choses  ;  cultivez,  développez  dès 
fanfaiMie  toutes  leTaptitudes  de  chaque  homme,  et  celui  qui  ubtiendr^ 
le  premier  rang  dans  une  branche  Je  travail,  se  trouvera  le  second  on  le 
dernier  dans  une  autre  catégorie.  Partout  s'établiront  des  compensations 
qui  imposeront  un  frein  à  l'orgueil  rt  préviendront  le  despotisme,  qui 
exalteront  les  humbles,  en  abaissant  les  superbes.  Les  goûts  liltéraires 
de  Richelieu  le  rapprochent  d'bomu  e.s  qui  ont  quelque  chose  à  lui  a|)- 
prendre.  Tout-puissant  dans  le  gouTerneroeut,  il  est  dépassé  par  d  au- 
tres intelligences,  au  théâtre,  à  l'Académie, 

Si  cet  homme,  faussé  par  une  éducation  mauvaise,  baititué  h  dominer, 
cilé  par  la  flatterie,  veut  imposer  au  monde  littéraire  celte  siipérioritéi|ue 
lui  a  reconnu  le  monde  politique,  s'il  traite Rotrou,Colletet,  Corneille  lui- 
nèma  en  subordonnés  ;  si  par  jalousie  d'auteur,  il  ordo;ine  la  censure  du 
ÇÛ,  il  a  l'esprit  juste,  et  par  degrés  il  se  forme,  par  degrés  il  accepte 
rascendant  des  maîtres.  Sur  les  observations  de  Chapelain  h  condamne  au 
fèu  la  Grande  Pastorale,  dans  une  discussion  littéraire  il  cèJe  aux  rai- 
sons de  Colletet.  Placez  Richelieu  dans  une  société  bien  faite,  il  s'esli- 
mera  très  heureux  d'être  maître  en  politique  et  simpi?  disciple  en 
poésie. 

De  ces  contrastes  doit  naître  un  jour  l'accord  de  toutes  les  classes,  la 
fraternité  de  tou-s  les  individiu,  l'égalité  véritable  ■»t  providentielle, 
oelle  qui  se  concilie  avec  la  diversité  des  fondions  et  la  hiérarchie  des  ca- 
pacités. ^    . 

Les  Variétés  ont  doiiné  celte  semaine  un  vaude^tle  nouveau:  Onde' 
mande  des  projetseurs.  La  scène  se  passe  dans  un  pensionnat  de.de- 
Boiselles.  et  la  toile  (*n  se  levant  nous  laisse^apetcevoir  (me  douzaine  de 
jeunes  filles  vêtues  de  blanc,  que  nous  ne  perdrons  plus  de  vue  tout  le 
tesaps  de  la  pièce  :  prt'mière  cause  de  succès  étrangère  au  mérité  des  au- 
teurs. La  msltres.se  Ju  pensionnat,  pour  écra.ser  un  établissemetit  rival, 
veut  transformer  tout  son  enseignement.  Les  élèves  seront  instruites  à 
l'avenir  dans  les  sciences  les  plus  élevées  ;  cosmographie,  esthétique,  on- 
tologie, géodésie,  palingénésie,  etc.  On  demande  des  professeurs:  il  ar- 
rive trois  lanciers,  amoureux  de  trois  jeoires  pensionnaires. L'un  d'eux,  le 
■lOins  savantde  tous,  un  simple  soldat,  ancien  herlwriste,  est  forcé,  {wur 

Justifier  son  entrée  dans  la  maison, 'de  faire  devant  les  élèves  utie  leçon 
le  bptaniciuê.  Cette  scène,  joué  avec  entrain  par  Pérey,  a  déterminé  la 
réussite  a.''  la  pièce.  La  leçon  de  botanique  est  des  plus  divertissantes  ; 
nais  nous  comptions  sur  le  cours  des  deux  autres  lanciers  et  nous  avons 
été  désappointés.  L'intrigue  sç  découvre  et  les  amants  sont  mariés  avec 
ane  rapidité  qui  nous  a, privés  sans  doute  de  qielnues  bonnes  bouf- 
baaéries.  Au  moment  oiî  la  toile  baisse  oa  demande  encore  des  pro- 
iBlseurs. 

La  Saur  du  Muletier,  drame  en  cinq  actes,  représenté  à  la  Gatté,  est 
«BÉ  de  ces  pièces  qui  émeuvent  ëtpasdioanent  le  prolétaire,  qui  arrachent 
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des  larmes  ï,  l'ouvrière,  à  la  grisette,  taudis  que  le  bourgeois  et  aurtoot  le 
littérateur,  ie  critique,  sentent  errer  sur  leun  lèvres  un  léger  souriN.  Au 
premier  acte,  assassinat;  au. saeand,  pesleaaire;  au  tnâtee,  «mpoi» 
sonnement  ;  au  quatrième,  cortège  de  fossoyeurs  ;  au  cinauième,  cxeeu* 
tioa  capitale.  Ce  programme  est  trop  bien  caanu  du  oritique  pour  llm^ 
pressienner,  et  même  le  critique  a  le  cœur  t«li«m«nt  aoéurei  par  l'eisr* 
cice  de  sa  profession,  que  plus  les  siluatioasdçvianoaQt  barriUastéahe- 
velées,  plus  on  «niasse  de  «adavres  devant  la  trou  du  ioufll4Hir,plMe« 
misérable  critique  est  dévoré  par  Tenvie  de  rire.  Après  tout  l'esvie'dé 
rire  est  une  émotion  qu'on  aioie  à  trouver  au  tbéAtra.  Nous  renereions 
les  auteurs  de  mélodrai,«es  de  sous  conserver  un  genre  qui  attoiadrit  les 
uns,  divertit  les  autres  eteoatente  en  résumé  tout  le  monde. 

Je  dois  le  déclarer,  las  spectateurs  qui  vent  au  théâtre  de  la  Gatté 
pour  pleurer,  doivent  èire  satisfaits  de  H.  Bouebard]^.  li  a  noblement 
fait  les  choses  et  n'a  rien  épargné  pour  nous  danacr  uasarvioe  funè- 
bre de  première  classe.  Un  roi  tué  à  coups  de  poignard,  unossassio 
mutilé  d'un  coup  de'  baehe,  une<femme  qu'oo  «aipoisoaae  et  qae  l'on 
eontrepoisonne  afin  de  la  faire  ensuite  resaourir,  c'est  très  hita  ;  'les 
décorations  sont  belles,  le,  cimetière,  le  lazaret  éclairés  par  ^Mnuas  et 
par  les  torches  donnant  envie  d'avoir  la  pestsetdese  faire  enterrer.  Les 
costumes  sont  historiques,  étudiés  avec  conscience,  d'une  magnifinenca 
orientale  quand  ils  ne  doivent  pas  nous  saisir  par  le  naturel  et  la  (im- 
plicite. Quels  effroyables  croque-morts  1  Avec  leur  ceinture  de  corde, 
leurs  surtout»  gns,  liarrésd'une  large  croix  noire,  ils  ont  l'air  d'étr$  nés 
dans  la  poussière  des  tombes.  Les  voici  qui  passait  à  la  lueur  des  cier- 

?[és,  portant  une  bière,  chaulant  un  psaume  et  laoçaut  des  regards  de 
eu  sou^  leurs  cagoules  noires. 

L'auteur  s'est  bien  acquitté  de  son  devoir  eov«rs  lesape^ataurs  qui 
aiment  &  pleurer  ;  il  n'a  pas  négligé  non  plus  ceux  qui  se  pMseut  k  rire. 

Roi  trompé,  trahi  ;  femme  innooeote,  malheureuse  et  penéculèe  ; 
mitre  infernal  que  l'on  démasque  au  dénouement  pour  le  traîner  «ux 
gémonies  ;  voila  le  fond  de  tous  les  mélodrames.Avec  ces  {personnages 
comme  aveo  les  pièces  du  casse-tête  chinois, 'bn  peut  séaliser  plusieurs 
combinaisons,  mais  elles  oe  sont  pas  très  variées. ^n  voici  une  des  pJus 
connues. 

Ua  vieux  roi  dont  le  royaume  est  menacé  par  ia  guerre  étrangère, 
veut  la  conjurer  en  faisan^  épouser  à  son  fils  une  prince.'<se  du  sang  en- 
nemi. Tout  est  préparé|K)ur  cette  alliaDce politique,  mais  ie  lils  du  vieux 
roi,  jeune  héros  plein  d'espérance  et  de  vaillance-,  a  jugé  à  propos  d'é- 
pouser en  nariage  secret  In  seeur  d'un  muletier,  d'un  cabaretier  eu 
d'un  pal«freiiier,-et  d'en  avoii'  quelques  enfants.  Ceci  coùtrarie  un  peu  la 
politique  de  notre  vieux  prince,  mais  à  ses  côtés  se  trouve  toujours  un. 
affreux  Machiavel  qui  propose  de  faire  disparaître  cette  femme,  obstacle 
opfiosé  à  l'aHiancn  de  deux  nations,  il  s'agit  de  tuer  rép«>uge  de  l'héri- 
tier présomptif.  Ou  a  des  poignardt,  d<^  -épées,  de  .bonnes  lames  de  To- 
lède ;  on  a  oe  ppisoti  des  bot^M  qui  brilw^comroe  le  marbre  de  Carrare 
et  dont  la  poussière  jetée  labs-une  eoupempne  au  vin  de  Chypre  la 
saveur  du  vin  de  Syracuse.  Oiiiatoutadla'Jt  jaitle  autres  cfaosea  en- 
core et  pourtant  ia  femme  ne  Btènrt  pas,  fUèajla'  vie  dure,  <^\h  est  diffl- 

*       S/ 

■  ■    ■     y         .         ... 


oda  à!  tiMT,  plHS<dUBeite  r.iMtle  Mi  snaat. 
eiaq  aetaa  ? 

Au  inauiiarasteaa  laiBMaA-yesofied»«i|isiapli<ie,i  ^ 
la  burqua  d'ua  pèebeur  fidèle  at  dévoué,  qui  lui  donne  asyle  «lisi  i 
cabane. 

Au  sa<»nd  acte  en  l'enoWNsg^DlB,  mais  .iin  plminaeien  de  ses  amii  qil 
la  trouve  agonisante,  lui  'fait  avaler  quelqitM geëtles  du  baume d«  iir-| 
i4)rwet;e|ie  reprend  sor^e'clMmp- toutes  «eaforoesj-  I 

Au  troisième  acte  on  la  précipite  dans  un  brasier;  tpsis  le  ciel  pei9(t| 
qu'une  forte  «verse  éteigne  ie  feu...({uevoutdirair}édoln90tief 
oa  meurt  jaaMis. 

Audéneuemeot ,  «onépe^x,  aAta>é.«entre  eUe-par  ,f|f.4eîrs  < 
leun,  la  rencontre,  lui  parle,  la  reconnaît  innooente,  «t  lui  pose  jpir,M 
léte  une  couronne  de  reine,  car  le  vieux  roi,  personoaço  peuintéRSUitir 
doit  avoir  abdiqué,  »'H  a'a  pas  été  tuédèsteliKolegue.'''  '  I 

Resta  le  tralore  à  déoMsquer  «t  èpuair.  Ce  ir^ilim'est'iuiricbe  jèt-l 
gneur,  la  bras  droit  de  l'ampire;  mais  lanuit,  sous  te  aaaMue,  ijo'fjP'l 
mis  d'Aflreux  brigauda^ies.  Un  paysin,  témain  de  ses  fQnhiU,.b>>  *  .7'! 
une  blessure  à  la  inaiii  ;  cette  marque  rendra  le  scélérat  reesuhai^K.! 
On  lui-arraeb«8oa-^lel«t,  sa-maift  porte  iWpWtiWthtak.'LefiaH'l 
indigné  le  met  ei»|He«BS.  I 

Le  drame  que  nous  venons  de  r.aci^l«r  était  jotié  à  la  Galle  il  v  1  qad- 1 
ques  mois,  fous  le  nom  iVAjnéxherriau.  il  re<)arait  (aujourd'hui  tous  «I 
titre  :  la  .Sœur  dtcWM^Mer.  Tout  se  passe  de  la  BlélrfM  foçon  dans  Ml 
deux  mélodrames,  sauf  une  différence  petf  betablerbins  Jgnis  BerMi,t 
quand  OQ  enlève  le  gantelet  du  maudit,  op  lui  trouve  sur  l«  maio  le^l 
preinte  d'un  pommeau  d'épée  rougi  aufeu, /et  repréSMIaol  une,téie  ^1 
mort.  Dai|»i«^09wr  du  Muletier  U,  traître  a'  >perd^  Mettais,  loi^-l*'!'?! 
une  main,  varisote  enipruntâe.  è>4a  JWi« /Weirfe-^erM,  roman  doi'J 
Walter  Scott.  .,..    .    ,v  »  ,.    ,„,j,>t3  •        •   1 

Les  acteurs  ont  bien  joué.  Mme  Abit  a  pris  le jtQlsoo  ea  femme qto'^l 
a  l'habitude  ;  c'est  £«  spécialité  au. théâtre ds  l<t  Qa^té.  ^u(  M^ispH^,^! 
elle  joue  «lie  s'emiioisooue  quatre  fuis  elduit  être  ,i|g)ijUf^ic  Cf^iliÇ«'t<*''''^| 
'«<y!<>ti9a^,»  conuno  Milbridate.  l;9,pièçë,a.martd^é^Q|i|Ufj^fnt.  ./«es.ax'M 
mures  diiî  public  n'ont  wlalé  qu'une  fois  ;  ils^taiept  pfpvOftué»  P*?  JJ*^  1 
faute  des  auteurs,  bien  facile  à  rwarcr.  Au  l^oif^èmç  «S>f!v<'*"?1i*i^ 
dame  Abit  estempuisonaée,etqu,oa.lui  appoi:ia  is  Jt^M^^^,^'''^'^'! 
comme  nelis  l'avons  dit,  les  persûnpfige*  ap  liyr<^t(^  ,i|es  ^*f9'*'*^ 
fin,  avaikt  de  parler  à  l'agonisante  dit  conlreTpoiMii,  |ijp'Jjl»,,opV»W^ 
pour,  la  sauver.  La  scène  ne  ,8e  pa&»e  point  ep  E^pagWrliH}'^^  \!|'im. 
du  drame  nous  ie4!aLsait  supiiioser» mais  en  tci)i,i^,fi\iitàyiT,(^^'r^ 
bourg.  Danssix  moi»  elle  aera-transpottéeii  Vcnige,,et^^ipjpe,  lwjû»f 
innocente  el  (ierséculée.  Jetée  dons  le  canal  Orfan^  ^,pf|Bn|ier  <^^'  ^ 
fermée  ensuite  sous  lès  plombs,  décapitée  sur  l'wçaljfj;  1^  ^«f'ii 
empalée  sur  la  plat»  de  Saiul-Uarc,  épi))isera,«u,.aôpau)^i>t  1^  ^^'^'^  ' 
^'  .1,  ,•  ;.i'.i  '.„-   .1  ■'■ 

^'VlCrORiHMNBQimi*'"^'''^' ' 

1    Tïif' 

Mil. iti  ti  -lii:!.;  i'  f  '  "'  ,. 

^ '^^^^^■^■'  '•''»»!' mh^^^yxmim»»^.^^: 


îlfldiUf  ou  <|^DO^i^rs  de  i|Q«hil»l«.  lU  tie  paient  ni  plus  ni 
^^<;tQ{|M  t0ira  ipi  ç$»,  DP  ^libèrent  que  sur  la  remise  etjus- 
^il^SiHirape  WftmAodats  représentes. 

S'  Btémédes  mandats  hypothécaires  n'offre  donc  aucun  in- 
ent  spus.l9  nPfiort  légal  ;  dé  plus ,  et  envibagé  au  point 


onfj 


w^' de  réoooomiê  politique,  il  peut  influer  d'une  manière  «en 
piMçiur  iQ.a^it  fopder  ufi^  «n  diminuant  le  taut  de  i'intéréi, 
»îi[cii(6iM  ein  n^        cenUnoes  formes  de  la  propriété.  Voici  par 
^^1  mi  llntHfilé  en  f 841  à  U  cimmbrfdes  otôl)Uté8  : 

I  pto^étaii^  d'uàdfs  dl^lricts  à»  la  P^méranic 

,  Iqw  .jfncpmipun  pour  servir  de  garantie  à  des 

eifeqL  (hllçdhguo  copsept  à  prMor  n'a  pas  seule- 

Jlipe  .|9  domioe  de  l'emprunteur,  mais  tous  lot. 

.  ilrict.  on  ne  lui  demanda  n»  uoe  wéme  égalo  à 

'  du  domaine,  mus  seulement  les  deux  tiers  de  ceu^va- 

Ce  n'aat  pu  pour  le  pvctimr  une  obligation  hypoihécairo, 

.ler«mbounw|icnà^'l«mçlle>ad9lt  «Air  toutes  les  forma- 

ya^brj^tb^il^.  U  reçoit  c^name  titre  uœ  lettre,  non 
t  0u.tËreiq|>rui}tf?ur,  mais  sur  t«l  dronmioè  et  sur  tous  les 
i^a  <ii|t|)6I.  ûuaad  vieht  lu  moment  dks  toucher  les  inté- 
^i'a  piiÉà  reootMr  à  un  débiteur  éU>igUé,  eàais  à  un  coûiiié 
^mmÊ\r9Ês  éi^aniaè^pour  ^enrlr  d'intermédiaire  entre  le  pré- 
iMMtt  tSeapruateur.  f.è,  sur  eoupon^    son  intérêt  lui  est  servi 
l-mamMik  moi*.  Le  possesseur  df s  lettres  hypoihécaires  n'a  point 
I  rfUre  à  un  délateur,  -mais  à  un  comité  dir&eant  ;  il  est  assuré 
I  toute  espèce  de  frais,  de  pertes  de  capitaux  et  d'intérêts,  et 
,iérÉldispepsé  de  toutes  formalités  quelconques.  Jamais  il 
ti^mpriadaos  un  procès  de  faillite,  dût  le  domaine,  sur  le- 
lia  lettre  est  tirée,  faillir.  Tous  les  domaines  du  district  sont 
1  pour  répondre,  et  ce  sont  leurs  propriétaires  eux-mêmes  que 
\  Ireoainére|>rë8éotel  Toutes  ces  garanties  et  ces  facilités  attechôes 
^  à  la  possession  des  lettres  hypothécaires  font  que  les  capitalistes 
tfri  MS  recherchent,  bornent  leurs  prétentions  à   un  intérêt  de 
fHKe  pour  cent.  Le  comité  reçoit  la  sonuoo  de  leurs  mains  et 
irtle0  pn^Hlétaire  enmninteur  à  cinq  pour  ceut,  cardant  la  dif- 
•>  InootlMH^  frais  d'administration.  Ces  lettres  hypoihécaires  sont, 
It  hMloriaiition  du  gouvernement,  assimilées  k  de  l'argent  et  vcu- 
éM  sur  1&  place. 

tW:  eommeon  le  voit,  un  système  d'association  et  d'assurance 
fUnelle  oonibinées.  Oui  empêcherait  de  pareil  les  combinaisons  de 
llN^reeo  Pi*|ne<»t  II  n'y  a,  et  il  ne  peut  y  avoir  d'o|)8tacles 
ilns  i«  bd,  ni  de  la  «art  du  gouvertiomcnt.  Au  surplus,  quelque 
«fwd'à  p«)  prèa  see^lable  a  été  établi  à  ^atis  par  J.  de  Courdo- 
Mudie,  qui,  à  cet  effet,  afoodé  une  compagnie  dite  de  la  Mobilisa- 
'  <lwi  SMlffassan*  wt  vaste  système  d'opérations  de  cette  nature. 
Noua  «voua  aoua  la*  yeux  ua  maadpit  hypothécaire  de  cette  com 


ev  les  enaosseurs  qq  -inai 


ft'eUegarfnOMlie  Mibomamani  exMt  aa)<iaf  de  lléôbéanoe!.Or, 
H  BOUS  avions  a  nous  prononcer  sur  la  v«lc^  de  la  ooooeptioo  d^ 
ILdeCourdemaiM^vOoiM.itMhopaii  iraoettcr  «alto  .«baencede 
niBoiies^^bsence  auiaiMe^aeloii  nous,  à  ift«ircuiation  j^ea  mw^ 
Mt8  hypothécaires.  ; 

Eo  ellBt,itoi»reBMèr>coBditi90flttftdnitir«ro^ir  use,  vâlwir  quel| 
(jMNB,  fMMJf  >  ieiifliMer  ji:  pôofiuêlIiHallique  dans,  la  circuiai' 
tWLi^est  depouv^r  4M  é^iangito  bou|<>urs  QsMlre  espèces,  i  vus 
«sdamoinai  époque  fixe.  Knvain  dim-inOOivueciBÉ' titrée  offrent 
ue  garantie  bien  plus  positive  que  des,  eiiats  de  commerce  :  eii 
lut  de  circulation,  cest  l'eXacliludu  du  pàiemoat,  et  oon  la  valeuf 
a^lantielle  du  gage,  qui  fait  ie  crédit.  Aussi  n'y  aumtril  pas  d^ 
rdaUoaa  «ommoMMles  poeaibies,  si  le  paiement  j$es  effeta  de 
ttoimercd  pouvait  être  retardé  seulement  de  quelques  JMKs,  jsoul 
préiexte  qu'ils  ne  présenteraient  aucune  chance  de  perte. 

Quoi  qu'il  enjoU,  pour  nou«réttuœer  sur  cette  question  desman- 
wHiiypolhécsJres,  il  est  .avaplageux  qu'un  créancier  pui»seuUii- 
"f^l^KiciNiM.inpMlemeotet  saus  frais,  un  titre  qui  représente 
Huveni  unevaleur  considérable  ;  c'est  un  mo^on  de  btif»  j^uir  ia 
■    ■  ■  ^a.  qi4qu«a  uns  desMraptages^qaprof 

•i  %M)\ir  de.Tjoii lies  ^i||ti||iition»  %(}ni^  «d  i  cStà 

k^e»^ <^*^ '^'^*»4ie (^mmSmiiy    ■m, 

sconsaCToricprincipéravoraDUiii  la  tmnsnus- 
«loii  de  l'hypolhéquo,  iiou  Meulement  en  vuu  de  l'avl'nir,  mais  eii- 
f^^.'^P^tUIf  ^jP<4i''tiM«>l»os  IraiisaclioniSâ  ,  ont  d(Uà  laitos,  sous 
1*101  de  la  u)i  sainement  appliquée  par  la  cour  supr(%i>.  ProhiixiÉ 
*^j|e»B<Wb|iarfiQrtc*i>de  stipulation»,  serait  tout  à  IaKfoia.  rétros 
v*^  et  jetâr  lu  perturbation  au  sein  des  intérêts  privéi 

,^u-^^^  .tOIWMAiiwi  m  lin  >— — *iii*ii  II  I  I .  -i  . 

■  : jioBfe  à  .Vàmneti»rt.  '  ;  •>'"■-''  ■•  '■''  ''■■ 
J^'tiii^  Sfi^iitii''S*oûmk:é  p»f  Rongs  à  FrancfoH,  le  réformateur 
*''**M,  doàe  la<^àeMfte(f>^^  loiic  la  modes ij^s+jLdiL 


»^  qui  suit  : 

îiÙ  teiâps  tm'  persenné  est  deVeùue  le  suj(;t  sojt  d'alta- 

it'dë' Muantes  exagérées.  Je  déclara  q[iiè  jamais  je  n'ai 

H  iltBport^^Jce'à  ma  KVéf-sbnné.ïs  ne  suis  pas  \&  porteur 

■  i«t,  au  cMtMire,  elle  qui  jne  am6j^i((am  des 

.,  ^ -,^j..w«-v».Fv„wiiiierfonne*.  , 

^,*,«tt  mltnjKtfte'iSoiic  CT,  que  lesjourBaux  allemands  et  étrangsrs  ^i- 
^w  Uiôl.'S^' li  uaittè  dée  ié  défcuds  avec  Uni  d'autre»  qm  taWit 
r^ljquèiB^i  est  juste,  elle  triomphera  ;  «Inon,  elle  périra.  Mais  iedlfîe 
rfwiw  éiirki^èdéitttaTie  qui  ne  soit  de  la  plus  enrièfe  boune  foi  et 
r»l>lte  piréfaitè  bohnèTété.  Je  cfdis  à  uH  niellleuf  avedir  béiir  fouies 

JiPU,«ooinmé  le  prélenient  les  catholiques  romains,  |iunt  je  respecta 
'"ileur*te»««éBM»iiitotsr.i^Srade»  fous  dont  le  ceeur'éstjwrfaitemeni 
I  °*  "rMusIité  d'homme'  ne  s'acquiert  que  nar  là  raison.  La  raison  dôo4 
àUiu .  •^"*'*I"'''"°*  '"'*"'*  ""'  accusés  d'être  communistes,  le  conii 
'    *"  Mrs«J|P  fîiPPSlé»  d98  ciMiiSâitHins  4  moioa  qu'ils  ne  pTou^ 


îtgww^" 


Les  feuillm  anglaises  i)Q0t  remplies  encore  de  [vocifératloDs  plus  ab- 
surdes  les  unes  que  les  autres  sur  nos  proj|el8  djêt^blissement  en  Algé- 
rie. L  inUjntiod  qu'elles  prfiiènt  très  bénivolement  à  aotre  gouvernement 
de  poursuivre  Aud-el-iBLader  jusque  dans  l'empire  du  Maroc,  préoccupe 
aussi  cr$  mêmes  feuilles  très  vivement.  Le  Morning  Post  y  voit  le  su- 
jet d'un?  nouvelle  çupture  entre  la  France  et  l'Empire,  mais  loin  de  l'ai- 
trinuer  I  ses  véritables  causes,  il  la  rejette  sur  notre  soif  de  coaquètei 
et  nous  accuse  de  vouloir  étendre  nos  possessions  dans  le  nord  de  l'A- 
frique. '" 

Que  le  Horninç  Pott  se  rassure  :  si  nous  Sortons  de  l'Algérie,  ce  ne 
sera  que  pour  courir  dans  ledésèrt  après  Abd-el-Kader,  poursuite  peu 
dangereuse  pour  l'empereur  de  Maroc. 


.  La  diète  a  été  close  le  28  du  mois  dernier  par  le  roi  en  personne.  Le 
discoun  que  S.  M.  a  prouooeé  à  cette  occasion  et  la  réponse  du  président 
de  la  diète  respirent  une  cooBance  mutuelle  dans  le  développement  pro- 
««•sif  et  pacifique  des  institutions  constitutionnelles  de  ce  pays.  La 
mrwf^e  marche  aussi  i  pas  rapides  dans  la  voie  des  améliorations  ma- 
térielles. Le  ro  i,  qui  venait  de  parcourir  les  différentes  prorinces,  a  parlé 
avec  satisfaction  de  la  prbspièrité  croissante  et  des  progrès  agricoles. 
«  Néanmoins,  il  reale  encore  beaucoup  à  faire,  a  ajouté  S.  M.,  et  nous 
ne  devMii  pas  cesser  de  travailler  au  développement  intellectuel  et  ma- 
tériel du  piiys.» 

Le  r<^i  atermiaé  son  discours  en  annonçant  que  les  négscialions  enta- 
mées de  concert  avec  ie  Daoemarck  relativement  au  tribut  annuel 
psyable  au  Maroc,  ont  obtenu,  par  l'intermédiaire  des  gouvernements  de 
France  et  d'Angleterre,  une  solutiou  satisfaisante. 

I.A  VIiATA. 

D'après  une  lettre  de  Buénos-Ayres,  en  date  du  26  juillet,  là  position 
des  étrangers  est  très  ci-itique.  Les'Basques,  employés  en  grand  nom- 
bre dans  les  saladerot  (abattoirs  où  l'ou  prépare  les  peaux  de?  bœiifs)  du 
voisinngede  (-«tte  ville,  ont  été  obligés  de  livrer  leurs  couteaux  à  l'auto- 
rité. Le  Kouveruemeiit  a  fait  d«  fortes  levées  et  a  euvoyé  des  Iroupes 
pour  arrêter  la  marche  du  général  Paz  dans  la  province  de  Santa  Fé.  Il  y 
avait  près  de   l'Ile  de  Martin-Garcia  plusieurs  vaisseaux  de  guerre  an- 

§lais.  L'escadre  argentine  est  eaœre  devant  Montevideo.  Des  troupes 
ébarquées  des  vaisseaux  auglais  et  français  sont  placées  hors  de  la  ville 
entre  les  assiégeants  et  les  assiégés  pour 'mettre  un  terme  aux  hostilités. 
Le  ministre  anglais  a  conseillé  à  ses  concitoyens  qui  habitent  la  campa- 
gne de  Buénos-Ayres  de  se  retirer  dans  la  ville  aussi  vite  qu'ils  pour- 
raient. On  craint  que  Rosas  ne  fasse  entrer  tous  les  marchands  du  pays 
dans  l'armée.  Cet  événement  ferait  un  graud  tort  au  commerce  étranger 
auquel  Rosas  doit  beaucoup  d^argeat. 


FAITS  DIVERS. 

onaONiQDE  DD  jpuB.  —  M.  Weyiaûd,  ministre  résident  des  «rands- 


;  granas- 

«>SK-»« 


ft«âMMiaJIUuMl'«4^4U8lilâisaiaun'Slr«léte,  a  naan  au 
audience  particulière,  des  lettres  du  grand-duc  d'Oldenbourg  qui  l'ac- 
créditent auprès  de  8.  M.  dans  la  même  qualité  de  ministre  r&ident.  — 
M.  le  baron  de  SU>ekhaiisen ,  ministre  résident  du  roi  de  Hanovre,  a  re- 
mis au  roi,  en  audience  particulière,  ans  lettre  de  son  souverain,  en  no- 
ttfiaationée  la  aaissance  d'un  prince,  fils  du  prince  héréditaire  de  Ha- 
navre.  —  Pk  «rdra  du  roi,  l«  ministre  de  l'instruction  publique  a  écrit 
sa  «iaistre  de  la  guerre  pour  mettre  à  sa  disposition  des  bourses  dans 
les  collèges  royaux,  en  fimur  d««  viotimes  du  désastre  de  Djemmâa- 
Ghasaouat.  >-  M.  le  eotonel  Eyaaid  a  quitté  aujourd'hui  Paris  pour  se 
rendre  à  Marseille,  et  d«  U  en  Algérie,  -o  M.  le  général  Bedeau  a  été  in- 
vité i  se  rendre  dans  le  ^usbm  délai  à  Constantine,  chef-lieu  de  son 
cominandemrat.  —  M.  Dumon,  ministre  des  travaux  publics,  présente- 
ment en  tournée  départementale,  ne  sera  de  retour  à  Paris  que  pour  le 
2K  de  ce  mois,  époque  fixée  pour  la  réunion  complète  du  conseil  des  mi- 
nistres. Ce  n'est  qa'à  cette  époque  qu'on  fixera  le  jour  auquel  aura  lieu 
l'ouverture  des  chambres  et  la  date  îles  graudes  adjudications  des  che- 
mins de  fer  de  Strasbourg,  Lyon,  Nantes  et  Tours.  —  La  vjlle  de  Lille  a 
iioauguréles-8«ls9  otlotM-e Vnooiuaeot  qu'elle  vieat  d'élever  pour  per- 
pétuer le  souvenir  du  siège  de  1792.  —  M.  Armand,  sociétaire  retiré  de 
^nÇfOiédiaNlraafatse,  vieat  de  mourir  à  Paris.    / 

ât^DKjBikncit^L|£.  — <D'après  le  onzième  rapport  ana^el  des 

[rjf  dé  la  loi  dailbauiq^s,  il  {xur^lt^  le  uoo^re  t^tal  fies 

Né*n  AngleVei«èt  dans  le  pays  de  Galles^  était,  en  IM3,' 

11?  ont' 
c'csI-^-gUre 

était  deW4 


t,;570^,«t,,*nï1^i,  de  4  M9  982,  prtv^ant  de  893  ménages, 
r>«rchôW  la  ^femière  année  4  589  S85  I.,  et  la  sjeconde  4  570  17Ï  I., 
'  ~  0  de  «^aau^^^.:^e  nombre,  des  adultes  papa  blés 
méq|fmsej(^^t^fietdins  le  Wiys  dsfialles,cnl8^, 
et  en  i84l,  de  544  938.  La  dépense  pour  le  .«oulagement- 
ot  l'entretien  des  pauvres  a  étéde'64  S59995,  de  ÎMSà  1?34;  celle  de 
183!!  à  1844  était  de  47  2S2  812  I.,  étublissant^une  dimiuutiCfu  de 
17  507182  I.  dans  les  dix  annâis  qui  ont  suivi* l'amendement  sur.la  loi 
des  pauvres,  cooiparées  avec  les  dix  années  précédentes.— Il  ne  faut  pas 
oublier,  avant  d  accepter  les  conclusions  de  cette  statistique,  que  l'amen- 
ileinent  sur  la  loi  des  pauvres  a  eu  pour  but  de  rtendre  p'us  difficile 
l'accession  des  malheureux  aux  secours  de  la  charité  publique,  difflculié 
dont  la  conséquence  a  été  tout  simplement  de  condamner  &-  mourir  de 
faim  un  grand  noihlnre  de  ces  infortunés.  Fiez.vous  d^nc  aux  statistiques 
officielles  !  ,       ^  1 

Ju$^^A<IMUMi£rÂi  — Nouscmpruntoas  le's  déljùls  ^^uivaQts  à< 
l'EçAo  de  /  £4  sur  le  bou  vojtloir  de  l'admiaistratioà .  de  ja  vifede 
Troyes,  à  l'||{arU;des.  associations  qui  ont  pour  but  d'améliorer  le^orl  des 
classes  ouYnerçsVsoii  en  ré.serYJintpuùr  l'avenir  aux  sociétaires  queiques 
épargnes  ou  fonakcle  secours,  soit  en   leur  (irocurant  des  travaux,  des 


conseil^  deasitscignemeiits  moraux. 
t.qels,  dit  ce  jtiuf^al,  ior«qu'j  ' 
bases  xioijvi^bie^\,faun  ' 
leur  donnent  rhabitude 

des  quesliiù^yuupjjei., 
Voici  XéiSm^t^i, 
ont  fond)i.d«taa8Miai 


Associations  de  secours  mu- 

dirigées  et  établies  sur  des 

des  ressources  utiles  ;  elles 

Lii6mle.  C'est  peut-être  dans 

il, de  la  plus  imp9fl#i)t«^ 

,.  "   •* 

de. la  ville  de  .Troyes  qui 
état  de  leurs  ressources  : 


SUITES  nu  JEU. -^  On  écrit  de  Tarbes,  «p  7  octobre,  aU 
bordelais  :  k  Un  bien  triste  évéoement  est  arrivé  hier  dans 
vers  les  cinq  heures  du  matin.  —  Aux  premiers  sons  du  réveil 


de  feu  se  fait  entendre  dans  les  cours  du  quartier  de  cavalerie./l 
des  d'écurie,  accourus  aussitôt  daas  la  direetioa  d'où  était  parti 


coup 
«  gar- 
la  déto- 
nation, ne  tardèrent  pas  à  se  trouver  en  présence  d'un  cadavre  horrible- 
ment déchiré.  Ce  cadavre  a  été  reconnu  pour  être  celui  de  M.  B.,  mare- 
rhal-des-lugi^s-chef  du  5*  escadron  du  12*  régiment  de  chasseurs. — 
On  assure  que  U.  B.  a  éié-porlé  à  cet  acte  de  désespoir  par  des  pertes 
considérables  qu'il  aurait  éprouvées  dans  une  maison  de  jeu,  où  il  av^it 
passé  une  partie  de  la  nuit.  M.  B.  n'était  âgé  que  de  26  ans.  » 

DOUBLE  suiGinB.-—  La  dame  B...  avait  quitté  sou  mari  il  y  a  quel-' 
que  temps,  pour  aller  vivre  avec  un  homme  marié  comme  elW,  qui 
abandcnnait  sa  femme  pour  former  celte  union  illicite  ;  ils  allèrent  tous 
deux  demeurer  dans  une  maison  de  la  rue  delà  Roquette,  où  U  s'étaieat 
présentés  sous  un  faux  nom  comme  mari  et  femme.  Là,ils  fréquentèrwt 
peu  le  voisinage;  cependant  en  ne  tarda  pasJi  êoupçoaner  riil^iliraité 
de  leur  assoeiatioD,  et  bienlAt  après,  Us  èuéUient  réduits  à  crsindrs  sé- 
rieusement d'être  découverts  par  les  parties  les  plus  iatéresséu  à  con- 
naître leur  refuge.  Dans  cette  circoasUncS.  leur  nouvelle  chaîna  leur  pa- 
rut aussi  insupportable  que  la  première,  et  tous  deux  désiraient  la  rom- 
pre. Mais  aucun  n'osait  prendra  l'initiative  ni  ratourner  auprès  de  la  per- 
sonne délaissée.  t<e  boaheur  qu'ils  avaient  rêvé  leur  échappait  ;  en.  un 
mot,  leur  situation  leur  paraissait  si  affreuse,  que  poury  mettre  un  ter- 
me et  réparer,  selon  eux,  le  mal  qu'il»  avaieat  fait,  l'un  à  sa  femme, 
l'autreàson  mari,  ils  résolurent  de  se  donner  la  mort.  O  fatal  projet 
ne  tarda  pu  i  être  mis  i  exécution  ;  hier  matin,  surpris  de  ne  pas  jv s 
voir  depuis  deux  ou  trois  jours,  on  pénétra  dans  leur  chambre  et  l'oane 
trouva  que  deux  cadavres  ;  ils  s'étaient  aspbyxiéa^Allaule  du  chadMa. 


€oai««B  da  Cli«miMle-llI»r«. 

IJn  tf^-t>eaU  temps  a  favoris*^  aujourd  hui  les  courseà  du  Cbamp-de-Mats, 

3 ni  avaient  attiré  une  graude  affluence  de  spectateurs.  Deux  orix  J'îtnen- 
issëment  étaient  k  dUputer  :  l'uo  d«  3  000  fr.i  pour  les  poulains  et  poaU- 
cbes  de  3  ans  seulement  •  i'autre  de  3  &00  fr.,  pour  chevaux  et  juments  de  S 
ans  et  au-dessus. 

Pour  le  pr«>mier  de  ces  prix,  mx  ehevanx  étaient  engafés;  tons  MC  eoaru. 

PrédetHnis,  par  irastar-ira^a  et  Ùwtin^,  apnsrteaaat  h  Jl.  de  lloray, 
est  arrivé*  la  première  au  liui.  Elle  a  parcouru  la  dikUnee  de  dMix  liilo- 
mèiresen  3  m.  lOs.  4i&*,  baltMatd'une  eneolwe  seolemeal  IsmaëL  pat..7 
Ebm/iw  et  Galalif,àll.  de  Séran. 

Los  autres  ciievaux  ont  éié  ajo<!  placés  : 

MUka,  par  Bisarre  et  r  Mouttt,  ^  M.  Lnpio,  S*;  r*rMKa,_par  lofliiy 
et  JTermafte,  k  M.  ID  prince  de  Beaovan.  4«;  tAéif  Maan^,yKt  imUf^à^ 
Clio,  à  M.  Fas<piel,  &•;  Scamptr,  par  ^i<«ru(«r  et  />«»<«■,  a,M.  le  eoiMfl  ée 
Cambi8,6*. 

Cinq  chevaux  étaient  engagés  pour  la  deuxième  course;  mais  trois  leu- 
lemeot  se  font  présentés  an  poteau  de  départ  :  Fits  Bmmtu  pwY  BmUut 
et  miss  Sophia,  à  M.  Aumoot  ;  Cpiytoiiea  par  Y  EmUius  iH  JPamJi»  Mi$, 
au  prince  de  Beauvati  •  et  TomaU, 'par  £ol(«ry  et  £fo<ra,  i  M.'  rasqutli  L^ 
aiafs«Bi»A-f>wwMtee^sis«a»éfiyiaiMfctis«  «né  pat li«|iéar~-  .«^•.'mwMi^;^ 

FUs-ËmtUiis  a  gagùé  la  première  epreuVe  en  3  m.  37's.  <|S,  et  la  leeoMe 
épr»BTcen  X  ro.  Ma.  3(5.  '  <  , 

CaM^MM  en  affiliée  aeeeade  'aa  3  ok  31  s.  à  la  prepii^  épnmvei  0  k 
hCdeaxième épreuve  en  2n.  33  8..3|'V.  ■  ':-  >'h\^k.  ,'4i^^rm  itë  ■ 

Tofi|a(«aélélrpisiè|Redantlesdeux  épreuves. 

Mgr  le  dw  dé  Nf  mpurs  a  boDoréces  coi>n«i  de  sa  présence.' 


T 


JdUUÊTÎÊS. 


ooinu  Jtt  uxUanATomM  tMàWàrÉQpam 


'  DE  M.  SAIirr-MAEC  OmARDIN. 

(îe  article.) 

s  La  littérature  exprime  souvent  l'état  de  l'imagination  d'un  peu- 
>  pie  plutôt  que  l'eiat  de  la  société.  »  Tel  est  le  titre  du  deiôiier 
chapitre  du  e<9irs  de  il.  S#iattMi|çc  Girardin.  ,Ce  <^^^jM  des- 
tine à  indiquer  le*  rapports  dé  la  société  mbdernéét  dé  là  littéra- 
tuipe  ad^^lie,  et  de  glcw^er  l'une  f  u  détrim'^nl  de  |'»u|re.  .Li  S|^- 
Uiel  pn^^sseur  at^ademiàen  emploie  pour.qela  un  mojn|a  wéil  mli- 
plc,  mais  qui  à  certaines  gens  pfii-aiira  paneidçàat  :^I  déwice  t<Mt 
neiqucnotrelittérature4Quaiieûee,matéciStisteetscepliqiJe,k^p||s 
le  contrepied  de  notre  société  calme,  idéale  et  croyant»!  au  dernier 
degré,  conjmc  chacun  sait.  «  Quand  la  guerre  civile  agile  et  ensan- 
»  gtaute4a  société,  l'irai^ginalion  fait  voiontiei's  des  idylles  ;  quand 
i)  j»u  contraire  la  sociélo  .n'apaise  et  se  rHposç,  l'iruagioaliou  se 
i»  reprend  do  0oùt  pour  les  crimes.  »  Un  seul  coup  d'œil  sur 
rhisioire  littéraire  peut  prouver  le  peu  de  solidité-de  cette  obser- 
vation. - 

Il  h*est  pas  juste  de  dire  que' tés  livres  violents  ou  cyniques  ou 
obscènes  sont  écrits  à  dos  époques  calmes,  modestes  et  chastes;  il 
est  môme  facile  àst  se  convaincre  qu'ils  naissent  dans  des  sôcié'^s 
tourmentées  auta^it  que  possible,  au  moins  moralcmenl,  et  qu'ils 
en  sont  la  représentation  cxaele.  Sinécontrjilre  aViltlieii,  il  fau- 
drait refaire  l'histoire,  il  faudrait  regarder  la  société  romaiofi  sous 
Nérotircommc  la  plus  chaste,  la  plus  idéale,  la  plus  cliarapëtrc,  la 
plus  innocente  des  sociétés,  puisqu'elle  a  produit  le  livre  le  mmns 
chaste,  le  moins  idéal,  ie^aoïnschïimpèire,  le  moins  innocent  des 
livres.  Je  ïo^y'co»  do  pé^roiie  ;  à  nMns  cepeodpnt  qu'on  ne  pré- 
fère la,IVomede  Domiticn  à  cause  dejuvénat.  En  France  on  ne  s'a- 
visera nids  d'accuser  François  1"  et^  cour  de  sensualisme  et  de 
diâîaUcne,  nous  avons  en  preuve  du  citilrairo,  et  Bonaventure  du 
Perrier,  et  Riibelais,  et  Braptôme.  Quant  au  dix-huitième  siéclé,  le 
siècle  de  Ciébiilon  flls  et  du  Sopha,  de  Diderot  et  des  Bijoux  indis- 
crets, de  Loiivel  «t  de  Faablas,  si  vous  trouvez  dans  l'histoire  Un 
sièclç  plus  vertueux  et  pltfs  moral,  vous  y  mettrez  la  meillètffé  v#- 
îohté  du  monde,  '  ^"      '   ,1 

.tloe  liiiériptturc;  immorale  et  matérialiste  est  t9pj<Hir9  l'exprés|léli 
d'uoesociété  immwale  et  m^téciaUipte,  cl  Jamais  j^i;i|G||iif»[dy^^ 
maginatioQ.Gela  pourrait  être  vrai  iout  au  plus  p^dr  U  UVânlttire 
pastorale  qui  d'aitleurs  a'éstjtas  toujours  le  rôvs  diMépoqi^tour' 


\ 


COIÏBUU  ..  ^        , 

/ .  |>â»s.  liais  vôici  driBiutres  phraMs  plus  caràoiértstlguëset  <|tii  ii*oot 
besoia  ni  d'ihterj^rétation,  ni  de  comniMtaires',:  ■  lluous  faut  des 
*  émoiions  du  corps  pour  croire  aux  émbticnâ^'dcT&nic  ;  nous  re- 
•»  courxttis  plusvulouUers  au  médecia  qu'au  prëlro,  parce  que,  mal- 
»  {tré  nous  ut  sans  le  vouloir,  nous  ae  croyons  ^u'au  corps  (2).  » 

Où  trouver  une  accusation  de  matérialisme  et  de  scepticisme,  on 
pourrait  môn^e  dire^'atKéisnic  plus  nettement  formulée?  On  le  volt, 
M.  Saint-^arc  Çirnrdin  n'est  pas  un  arfvcrsaire  impitoyable  de  la 
lilléraluro  moderne,  puisque,  pour  venir  à  son  secoirrs,  il  se  met  en 
contradi(;tion  nvec  lui-ni^me.  Il  a  môme  poussé  cette  charitable 
abnégation  de  toute  logique  aussi  loin  que  possible  à  propos  de 
Chatterton,  si  cette  ànie  ardento  et  <>xp8tisive,  vraie,  stntitmf,  in- 
liellectueile.  ne  peut  8upport«-r  stoïquement  et  reli^ousemont  ce 
quelle  souffre  ou  croit  ^outrri^,  qui  lui  en  voudra  1  puisque  «  de  nos 

>  jours  k>K  artisans  sont,  hélas  !  atteints  eux-mêmes  de  la  mala- 

>  die  du  suicide,  parce  que  K-ur  intelligence  est  sans  cesse  agacée 
»  et  alfjrië  par  la  science  et  la  civilisation  modernes.  »  (%; 

Cette  seule   phrase  sufllr^it  pour   abfioud>-e  ChaIttrUm  et  con- 

dainu'jr  une  société  qui,  hu  lieu  de  consoler  les  faibles  et  de  les 

rendre  plus  foi  l^,  les  agace  ^t  les  ifrite.  Aussi  ai-je  été  bien  étonné 

du  trouver  un  chapitre  plus  Ipin,  dans  le  livre  de  M.  Girardin   une 

'  v'iolente  répulsion  pour  Vathwnia,  la  matadia  de  l'âme,  de  la  haine 

Sour  la  faiblesse  morale  et  des  paroles  dures  et  iarcaràques  à  l'a^ 
resse  de  ceuxqui  n'ont  pas  la  force  de  vivre  dans  uo  moodc  qui, 
^âclon  lui,  n'est  pas  lo  meilleur  des  mondes. 

M.  Saint-Jllarc  Girardin  ne  comprend  pas  qu'on  soit  mélancoli- 
f|\  10  et  triste  jusqu'à  se  tuer  ;  il   ne  veut  pas  comprendre  que  le- 
spi'ctucle  d'une  société  ntalérialiste  et  égoïste,  comprimant  tous 
les  essors,  tous  les  rêves,  tous  les  enthousiasmes,  cngt-ndre  une 
trisi  e.sso  profonde  et  incurable,  qui,  uugmentœ  par  le  doute  qui 
]"Oi»g  e  cett{!  mé.iie  sociélt;,  se  change   en  haine  de  la  vie  et  mène 
-au  su  icide.  Lui  qni  a  si  bien  indiiiuo  les  causes  de  la  mélancolie  et 
de  ia  .'mine  de  la  vie  dé  Stapyre,  pourquoi  n'a-t-il  pas  voulu  les  ap- 
pliquer à  Cliiillerloi}rd'aiaanrpiu:<  qu'il  lui  propose  les  m<Vmes  re- 
jnéiles"?  Siagyrc  était  uti  Hoiuam  du  IV*  siècle  qui,  au  milieu  des 
joies  Dayeimes  de  Home,  se  sentit  l'Ame  atteinte  d'une  invincible 
tri8tois.M.-,  ideiili.|uc  à  |a  tristesse  moderne,  qui  nous  vient  d  Hamiet 
et  de  Worther.  En  vain  il  se  retire  dans  un  monastère,  le  spleen 
(pardon  du  l'anachrohisme)  l'v  poui^uit  toujours.  Les  causes  de 
celte  grande  tristesse  sont  faciles  à  saisir:    l'intelligence  tle  Sta- 
^  ryfe  était  agacée  et  aiprie,  et  toutes  ses  -faeultés  froissées  par  le 
c  ûnlact  de  cotte  société  grossière  et   égo!sle  à   laquelle  il  ne 
Cl  oyait  plus,  et  qui  élevait  entre  lui  et  l'aurore  nouvelle  du  côté  de 
laiiucllo  il  se  tournait,  des  brouillards  assez  épais  pour  l'empêcher 
de  la  voir  distiiK'trment.  f 

l  ',h  bien  1  c'est  là  la  position  de  Chatterton,  plut  la  misère  et  la 
faim  ,  moins  saint  ChrysoslAme,  i)our  le  soultuiir,  dissiper  le  bi-ouil- 
lard  et  changer  se*  tiisua  eu  r(ialiié«.,u  JS  il  a  (Èlé]»S8ei  coupable  pu 
assor^  Talble  pour  succomber  et  appeler  la  dennicro  heure  de  sa 
vie  :  «  -turorf  du.  jour  éternel.  »  filàmons-ic,  mais  pardoonons-lui,  et 
pardoiu  ions  eu  même  temps  à  la  littérâturo  moderne  son  maté- 
rialisme, son  éyoisme  et  son  nepticitnu  moral,  puii>qu'eUe  a  trouvé 
les  éléments  dont  t.'lle  s'est  inspirée  dans  le  monde  même  qu'elle 
doit  réHHor.  Faisons  mieux  que  lui  pardonner,  louons-la!  car  elle 
ne  s'est  pas  bornée  à  les  constater,  mais  elle  a  violemment  réagi 
contre  eux  et  les  a  conihatlus  autant  que  possible. 

Je  reconnais  que  dans  l-;  blyle  et  l'expression  il  v  a  dans  la  litté- 
ratiifc  moderne  tract;  de  mulcrialisme,  défaut  qu'elle  Ueut  do  ceux 
A  qui  elle  fiarle  ;  quant  à  son  esprit  et  &  sa  moraicrje  crois  qu'on 
.ne  peut  sans  injustice  lui  faire  le  naémé  reproche.  Rien  n'est  moins 

■ '• '. " s — : — 

(l)Pigefi2. 
(I)  Page  55. 
,{3)  Page  90. 


tives  d'fiuripidp  et  les  ffrossièret^t  o'Anstopbiraef  <»l}tre  _^ , 

Dics  adidtèretsQieQt  utiles  et  surtout  généreosed  en  préfeoceâo 
cette  loi  qui  déclarait  «  que  si  une  femme  éttft  tlwpnso  en  a^td- 


tère,  elle  serait  chassée  pour  toujours  de  la  raalMÉ  de  soil  Buri    "."^."jgM'^:  ^^^  *<**  V**^  —  LaDBMii,  yiUs 


»  et  des  temples  de  la  ville,  et  que  si  elle  entrait  dMjW  le  temple 
»  malgré  la  défense  de  la  loi,  il  aérait  permis  à  qiiioooque  is  von- 
»  drail  de  lui  faire  subir  tous  le*  mauvais  traitemeota,  exoeplé  la 
»  raori?  »  (»)  ' 

Je  le  répète,  était-il  généreux,  huo^ain,  et  surtout  moral,  eo  don- 
nant à  ce  mot  toute  son  étendue,  d'iyuuter  la  malédiction  de  la 
pen8,ée  à  la  tààlëdiction  de  cette  loi,  qui  mettait  toute  femme  cou- 
pable d'une  seule  faute  hors  de  la  loi  commune,  et  lui  fermait  les 
portes  du  repenlir? 

En  résumé,  je  crois  que  si  M.  Saint-Marc  Girardin  eût  impartiale- 
ment examiné  les  rapports  de  notre  litléraUire  et  de  notre  société, 
il  eût  été  moins  sévère  pour  l'une,  plus  pounl'autre;  il  n'eût  pas 
complètement  sacrifié  l'art  moderne,  en  morale  surtout  à  l'art  grecj 
et  il  n'eût  pas  cherché  à  entraîner,  iooinme  il  le  fait  encore  cliaque 
JQUr  en  Sorbonne,  la  jeune  génération  sur  la  roule  du  passé.  — 
route  monotone  et  poussiéreuse,  route  étemelle  et  qui  n'atxNttlt 
jamais. 

EOGÉRK  IfAtON. 


mCTSB  BBS    JOVKKAmi 


rAan  —  M  eôToaas. 


Le  Journal  det  Débats  s'efforce  d'ittéauer  l'inportaoca  de  la  lettre 
que  M.  Bugeaud  a  adressée  au  préfet  de  la  Dordog^.  Il  ae  la  roosiéin 
que  <  comme  une  de  rei  boutaues  auxquelles  le  maréchal  a  fiai  par  ac- 
coutumer ioi!l  le  inonde.  >  Lta  Débatt  méoagent  d'ailleurs  autant  que 
possibles  l'amour-propre  de  U.  Bugeaud.vLe  gouverae'ir  de  rAkérie 
est  doué  de  grandes  quatilés  ,  mais  aoa  earactère  est  kéM  fuCle  ; 
il  a  preiique  du  géaie,  mais  il  lui  arrive  trop  Muveot  de  ne  paa  savoir  ce 
qu'il  veut  dire,  et  de  comprouieltre  préciaémeot,  plus  que  tout  autre, 
la  cause  qu'il  vaut  servir.  L'article  de*  Débats  est  uin  mélaDge  d'éloges 
et  de  critiques  qui  témoignent  de  l'embarras  desoR  parti  sur  la  conduite 
qu'il  est  boa  de  suivre  à  l'égard  de  H.  Bugeaud. 

La  Presse  attribue  les  obstacles  sans  cesse  renaissants  que  noua  ren- 
controns en  Algérie  aux  administralions  ptfKliqâëi  et  miliuires  de  no- 
tre conquête  et  au  système  tout  i  la  fois  méticuleux  et  parcimonieux  qui 
préside  à  l'euvoi  de  trou(>es  et  de  muuiliooa  dans  l'Algérie.  Il  en  a«r« 
ainsi  de  Doti^  guerre  projetée  dans  le  Maroc  ;  la  guerr*  contre  Isa  Kabyiaa 
lera  interminable,  si  l'on  ne  prend  spontanément  toutes  la  mesuiMné- 
eessaires  sans  plus  marchander.  «  Ce  qu'il  y  a  d«  plus  urgent  i  fairs  au- 
jourd'hui ;  c'est  de  travailler  à  tout  prix  à  porter  noire  cavalerie  à  SOQOO 
hommes,  et  aussi  à  introduire  le  syatèiqe  législatif  et  administratif  de  la 
métropole,  et  k  attirer  des  populations  auex  nombreuses  poar  qu'elles 
fassent  <M)ntrr-poid8  aux  populations  indlgioes.  » 

4hmn9  *eyuni  lé  -i"' r'*"'  "  '   I     nul  ft  j  i  ifi  mljw  m| 

se  creusent  par  le  poids  même  de  ce  qu'on  y  jette  pour  les  oombkr,  Dieu 
veuille  que,  par  suite  de  l'impéritie  de  nos  nomme*  d'Etat,  f  Algérie  ne 
soit  pas  un  de  ces  abîmes  où  toute  la  rich«ne  jd'ane  des  fÂos  gramles 
nations  du  monde  viendrait  vainement  s'engtootirl 

Le  Co>M///u/ionae/ publie  un  article  sur  la  fabrieatisn  du  pf\tt  dans 
lequel  il  se  rallie  i  l'idée  exprimée  par  M.  PairtiecrCde  Haa»)  «la^ 
populations  des  campagnes  trouveraient  plus  de  profit  à  acheter  Mpala 
i'--i, 

(I)  A  propos  de  littérature  dramatique,  je  pois  parler  de  romaa  et'de 
poésie,  puisque  i  propos  de  PUloetitê  et  i'OEUfs  [à  Cafeiwa,  M.  Girardin 
parle  de  ffotre  Dams-dê-Pariê  et  du  Pin  Gcriêt.  '  "^' 

(J)  E'ctiyle.  ^rom«A<«. 

(3)  Arislophane.  L«»Grenou<U««. 

(4)  Aristophane.Le*  Oistau». 
\h)  Démostbèoes,  P.aidoyer  contre  Néra. 
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■  La  anhaine  a  osamelicé  avec  a 
leur*.  Uli«,iiMMiaa4,M*«é.  - 
et  «suait  a'augnMMar  des  seô- 
campacBles  da  ctMals  d«  MetiL 
circonstance  favorisait  sa  mwm 
neal  «oar le*  eatrewi*«B  déëli. 
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AVEC  CETTE  LPionAPHE  :  «  Il  n'est  poiiit  de  questions  importantes  dont  la  décision  ne  soit  comprise  daps  la  science  de  l'homme,  et  il  n'en  est  aucaneqni  pnhseétre  résolue 
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l'hominR.  — III.  Vie  véjioiaiivc  :  ses  fonctions,  sa  durée.— IV.  Vie  ins- 
tinctive ou  scMisilive  ;  aH'cctiinis  'ini  en  iiaissftal. — V.  Vie  spirituelle  :  sa 
nature,  .srs  inoyoïis   d'agir.  Ohjei  de  ses  operalioiis.  Idées.  Sentiments. 


Opérations  de  l'esprit  sur  les  idées  pour  connaître  la  vérité ,  et  sur  les 
sentiments  pour  en  connaître  It  coarenance.— VI.  Concours  «i»  vies  ins- 
tinctivaet  g|>irituelle  pour  diriger  l'hemme  dan*  la  conduite  de  la  rie.  Dé- 1 
sirs,  passions,  volonté,  actes  volontaires  dont  le  but  est  la  jouissance  et  le 
bonheur.— Vil.  Modilîcations  des  ries  instinctive  et  spirituelle  qui  consti- 
tuent les  différences  entre  les  bommes.— VIII.  Développement  et  cessation 


lùi  veille,  a  !a  LiimMuir.  socicTAmE,  rue  ..de  Seine,  10,  rhez  tous  les  Correspondants  du  Comptoir  central  de  la  librairie. 


avec  certitude  ai  aoa».>'aiiiia*  uni- 
itistictive  et  spjrituslle.— IX.  DUtewtoa 
miaux  relativement  aux  vies  seoiitiféét  km 
del  homme  considéréi  en  asaopUtlo*  iBiIi^b^ 
Booiale.sde  I  humanité.  InRuenéé  àti  formes  M 
sent.  Moyens  émis  pour  perfect ionfief  te  iTstâine 
l  association  qui  convient  i  l'bttMWlfé.  ou  Hhii 


des  vies  i 


od 


Piux  :  75  c. 

J'ar  la  poste  : 
1  fr. 


ORGANISATION  DU  TRAVAIL 


13  Exemplaires 

prii  k  la  fols 

6fr. 


D'APUES  LA  lUÉORIË  DE  fOURlER. 

Nouvelle  édition»^,  augin^  niée  d  une  appréoiaiion  de  r Organisation  du  Travail  de  M.  LociS  Blanc. 

ParP.FOREST 

TAri»^'  KF--'  MATIERES.  —  Avaut-propos.  -r-  IfitsuonvcTum.  Aporéciâtion  du  g7Bt^mQ  d'OrganisatioD  du  T^ 
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^Ve  m^iéié.— m.  Ci;  qui  laii  qu  ilya  des  paresseux.— iV.  DescOiidiiions.de  répugnance  aliachées  )i  l'exercice  actuel 
du  uuvail.  —  V. —  Comment  le  aailieu  social  doit  éire  modifié.  —  Le  PHALAiiSTÉR)t.  —  VI.  Conditions  da;travail 
aliraiant-  Coniinent  ell«t  se  réalisent  dans  te  Ptialanstére.—  VII.  Quelques  mets  surla  hiérarchie  phalanstérienne. 
,  ^Viil.  Résuliau  (le  l'organisation  sériaire.—  IX.  Justice  disu-ibutive.— X.  Liberté.  Fraternité.  —  XI.  Réalisatioa 
'   4e  l'ordre  phalanslérien.  „  ..,  j         ,- 


1£M6E  SOCIETAIRE 


0«    Ifwjea    «'«oirweater 
en  dlMilii«aaiBt  m  déplniae 

PAR  CH.  aAREL. 

irelo-8o. -Prlx:2fr.;«par 
'^  ^la  poste,  J  fr.  70  c.       , 

iiieikiTiitLiNcniiii 


rpsiïf*'*^" 


liwium  ■»«•  de  qaaraaté-hnit  pa 
•*■»  —  Pm:  30  oeat.       ' 


ir 

^V  d( 

^B  ù' 


NSOU  CHATEil)fKli«liMii 


des  premiers  grands  «Ér ^ 

vins  éirangeia  h  M  pvnfwiélé  svalaat  éSI . 
Uon  <te  CBATSM)  ««mr^asMf^  neWaaa 


^^B  •'"  -^"i" ;-•  Tir- —iirir'  iiiiitiai  laiisaiK— miTrt 
^    seul  dép«t  des  Vins  de  sa  propriété  est  éuMI  me  Heafe-SaïaM** 
fustin.  69,  et  qusl«sbe«rBbowMaa»sMuiaiMiiBfs»MM«Éa«BBei •«■!<<' 
putre,  revêtus  d'une  tiapaute  ei|  it)aS|b>f(ur,iStMl)«  liMra.,la.niitTr*f  ' 

1  Le  dépôt  de*  Tins  "  li'^""'"^ '^~  *"  T  rinWil  iTtr 'ir"*'^'" 


pulre,  ^    .     .    „ _„_ 

,  Le  dépôt  de*  Tins  ea^ tf'r-^^'^n  m  l' Wmnm  àm'r'^*' 


-rr 


T'  "'11'.-, 


tm? 


''«jU^g(^«fîl 


'CfltaH  «oofoitihi  éù  iKpcÊOqae  de 

1 4»  il.  Thiert.  ou  la  polittque  d*  M.  Mole.  Cm 
'à  vrai  dire,  n'en  forment  qu'un  aeul,  ét^eot 
rmm  ..âaa  lequel  taoEBaiLte  ,dAbat  politique. 
,  H**  pirtfe  BOlaMe  de  l'oploion  tand  à  •'aOraochir 
l^Sk  fOuOne.  n  eai  oerUio,  d'aprte  la  diecuM^ou  qui 
rair  lieu  daa»  la  preeie.  que  le  .monde  iMHitique  préaeate, 
..^.  <l«11«"t.  ^K  grandes  o|riniom  bien  disUnctee. 
OiMMrtVMPi^iMfNrtaMiLfirt^laikMM  «noaveé  lapoliU- 
.JÎTGultoC,  ou  àla  poUUqoediBll.Tliiera,  ou  àia politique 
l  Iff  L '^  (BT.  m'r*  VT"^'  ^  *^  '"^  ttoMaum.  ne  août 
lSifii.lEtainMal-«NMaiMMa  4a  leur  iwpnliiannp.  D'une 
ISmmSmiâ  «mm  ^  ftfeiumt  trament  cet  ut>ii 
^^  c  tMwHie.  <t  gat  iwWint  croire  que  la  pentAe 
rnaoaa  beaolndb  ae tianiiwwr.  de  mnj^ 
ealt  au»  eeureea  4e  WendetS,  aoitdmt 
>  «■«m^  «t  ae  loTwdé  de  ra^cleone  monarchie. 
I  lïlKir^^lUe  Wm  mu  rortanlMlWi   de  lioduatrie  et 

riîawu  pwjim  m  ne  teniez  d!iniço9edee  trota  poUtlquM 

MaàiMeVMeBbMMMMB.  te  «om  iu|iiéêenlÉinarla  M- 

Britf»«  MMe,  li  IfaflMi,  laOMMâi*fHMer.i»A«iMe, 

rtlilmnr.  Iîi  JénecrwWf  iwrtUfw  et  te  C»wt(w /roMf^,  On 

lit i;]ilQdfeja  ptapactéaa  Jouraam  éad^artaoNDla,  Cloutée 


fftiidMilMioufdlede  lapewée  eom^nporeina  eal  atf  dea 

leMetériMlquee  de  la  pfaÎM  fM^tuelle.  Elle  démomie  que 

I publiq^en  France,  malgré  aa  léthargie,  tend  àbire  un 

rîyt  li,  en  effet,  lee  gennee  d'une  oppodUon  qui  peut  devenir 
lâplBipuiiMntequerancienne  opposition  libérale,  surtout  si 
Il  mndpour  point  d'appui  fintèrM  des  daaaes  laboriauaes  et 
bMiteqasetlon  de  t'oMMdaatioii  du  tMvail.  Béa  que  oMe  op- 
te  aouvella,  quhsii  eneora  d'autM  Hea  qu'une  Idée  aiga- 
,  «taadfà  il  s'UBft  forMHNnt  dans  des  prioeipes  d'onfMiiaation 
^eUe  MiiMhii  li  Pranoe,  et,  avec  ^  Fnuaee,  le  Monde 


UMnle  nvutt  éU  SMtaM  oééa  pour  <ç6ai«»  «ix 
te  l-^eie»  tégtaM.  qk  v^^mÊLhk  «m*  é^« 


MjM  di  l'iniiO 

lltÉlIndSlrii 


s'i^iKU  aujauidlwlJlle 


i«riMaaiMpdMoMMaMUaiit»^'flM4te  qJAllaiÉdenr 
W^SScm^TtimSIt^^  ^BMHNhlque,  «i  qu'à  l'exté- 


%ta«ll8iilPN>tantuUlcB. 

Test  Hi  be  q^  r<^|)MiiUon  nouvelle  doit  comprendre.  Elle  doit 
doue  se  livrer  à  des  études  aéricuses  sur  tous  les  problèmes  de 
l'Iotérlenr  ci  de  l'extérieur.  Elle  doit  affirmer  un  ensemble  d'idées 
sur  le  mécaaisae  du  travail  hu  dedana,  sur  les  alliances  et  les  re- 
lation» intwnetiOQales  au  deliors.  Elle  doit  avoir  un  programme 
assez  compi^hensif  pour  rallier  les  intérêts  de  toutes  lei  classes, 
des  prolétaires  et  des  bourgeois,  des  ouvriers  el  des  maîtres,  des 
travailleurs  et  des  capitalistes.  En  un  mot,  elle  doit  être  une  oppo- 
sltlort  organique  et  sodale.  

Quant  à  nous,  depuis  bien  des  années,  nous  avons  en  quelque 
sorte  conunenoè  cette  opposition.  Depuis  bien  des  années,  nous 
avons  montié  l'impuissance  de  l'ancien  libéralisme  et  des  systèmes 
politiques  qu'il  a  produite,  tout  en  roodam  justice  aux  sentiments 
généreux  et  aux  bonnes  intentions^  des  libéraux  sincères.  Nous 
^voDs  montré  que  ces  sentimcnti  et  ces  intentions,  pour  ne  pa&dei 
meorer  stériles,  devaient  s'appliquer  à  la  constitution  même  de 
l'industrie  et  de  la  société.  Tandis  que  les  meilleurs  esprits  étaient 
encore  engoués  des  subtilités  politiques,  et  que  les  partisans  de 
M.  Cuieot,  de  M.  Thiers  ou  de  M.  Mole,  se  livraient  à  des  luttes  ar- 
dentes ctaohaniées,  nous  avons  signalé  l'inanité  de  toutes  ces  que- 
relles, et  nous  avons  fait  en  même  temps  un  enseignement  positif 
sur  toutes  les  questions  que  les  événements  mettaient  à  l'ordre 
dujour. 

N'Mt-oe  pas  là  un  titre  auprès  de  l'opposition  nouvelle  pour  l'en- 
gagery  rinon  à  adt^Mer  nos  idées,  du  moins  à  en  faire  une  étude 
consciencieuse? 

WadttMftT  défrada  contre  les  Joamanz 

miniitériels. 

Nous  avons  déjà  démonU^  que  le  journal  ministériel  (t)  la  PalrU 
avait  fait  preuve  d'une  ignorance  abwlue  de  notre  histoire  passés 

La  Fmiriê  récUse  eoatre  eetle  appellation  de  minittériel,  en  disant 

ÉMt  Ik  une  vieille  et  aotle  calomnie.  Nous  commeoçont  par  déclarer 
«iTant  nous,  ce  «ol  mùtUtérUl  n'emporte  en  mI  aucune  Idée  Injn- 
AwàteelledéelantiM,  nom  pemston*  4  recarder  la  |>a<rlr  comme 
inersal  ■iMiMériai,  maU  ^sne  e«p«M  pariicurière,  c  etl  une  trmuitUm,  un 
^^-     •  «aciM  isanal  en  roppoaiUoB,  il  ea  couerve  qoelqnM  habitudes  ; 
M  taainrtl— t  ■••  m«x  laeleun,  en  commençait  souvent  par 


__^  ., I  que  1 

daijMrBau  «laiatèrMs. 


commencer  pair  nielfirem  Pnfrie  hon  dé  disouB*  • 

sion,  ainsi  que  le  député  qui,  dans  une  séance  publique  de  la  ^ 
chambre,  osa  prononcer  ce  mot  de  seconde  Algérie,  sans  savoir  sur 
Madagascar  plus  qu'il  n'en  avait  appris  au  collège,— que  c'était  une 
grande  Ho  sauvage  de  l'autre  coté  de  l'Afrique;  et,  puisque- nous 
n'avons  aucun  contradicteur  sérieux,  bornons-nous  à  exposer  les 
motifs  qui  nous  ont  convaincus  depuis  long-temps  que  la  soumis- 
sion des  Houvas  pourrait  s'opérer  sans  diftlculté  grave. 

Madagascar  a  300  lieues  environ  de  longueur,sur  120  lieues  dans 
sa  plus  grande  largeur  ;  elle  est  partagi'e  en  dpux  parties  presque 
égales  dans  lu  sens  de  su  longueur  par  une  chaîne  de  montagnes  qui, 
s'élevant  assez  régulièrement,  forment  au  centre  du  pays  de  vas- 
tes plateaux.  Ces  plateaux  sont  babiléK  par  les  Houvas ,  dont  la 
capitale  est  Tananarivou,  ville  de  15  à  ^  000  âmes.  , 

Les  Houvas,  qui  autrefois  dépendaient  des  Sakulaves,  indigènes 
de  la  côte  occidentale,  ont  asservi  leurs  anciens  maîtres,  et  sont   ' 
aujourd'hui  les  dominateurs  de  presque  toute   l'Ile.  Il  nous  ont 
chassés  en  ISSSdes  postes  que  nous  occupions  depuis  long-temps 
sur  la  côte  orientale. 

Sous  leur  grand  roi  Radama,  ot  grâce  à  l'assistance  des  Anglais, 
qui  avaient  reconnu  le  chef  des  Houvas^pour  souverain  de  l'Ile  en- 
tière, lui  fournissaient  des  armes  et  de  l'argent,  et  entretenaient 
auprès  de  lui  des  soldats  et  des  missionnaires.  1^  Houvas  com- 
mençaient à  se  civiliser.  Mais  depuis  la  mort  de  Radama,  arrivée 
en  4828,  ils  tendent  à  retourner  a  l'état  barbare  ;  ils  ont  renvoyé 
les  Anglais  qui  avaient  été  attirés  dans  la  capitale  par  Ita- 
dama  ;  us  ont  pris  les  étrangers  eu  haine,  et  exercent  contre  eux 
toutes  sortes  de  vexations  ;  c'est  même  paftxi  qu'ils  voulaient  lee 
expulser  aussi  de  la  côte  et  leur  interdire  tout  commerce,  qu'a  &a 
lieu,  «n  juin  dernier,  l'affaire  de  Tamatave. 

IjOS  Houvas  maintiennent  les  indigènes  dans  la  sotuniasion  par 
une  vingtaine  de  postes  épars  sur  les  divers  points  de  l'Ile,  et  par 
des  incursions  rapides  et  énergiques  contre  les  populations  révoU 
tées.  Leur  joug  est  extrêmement  rigoureux  ;  ils  ont  déjà  fait  périr 
une  multitude  d'individus  par  l'épreuve  du  poison  appelé  ttmgvim. 
La  crainte  seule  maintient  les  indijtënes  dans  la  servitude, 
mais  ils  la  mpportent  impAtiemnmat,  surtout  les  habitante  de 
l'ouest.  C'est  pour  y  échapper  que  les  chefs  du  Bouéni  et  celui 
d'Anliara  nous  ont  cédé,  de  leur  propre  mouvement,  les  terriiota«s 
du  nord,  espérant  que  nous  les  protégerions  contre  leurs  oppres- 
seurs. Les  autres  peuplades  sont  dans  les  mômes  dispositions. 

Ainsi,  il  nous  suffirait  de  faire  une  démonstration  éclatante  el 
d'annoncer  notre  intention  d'attaquer  vigourenreusement  les  Hou- 
vac,  pour  que  toutes  ces  peuplades  refusassent  de  leuc  obéir  ;  eUea 
se  lèveraient  contre  eux  ei  se  joindraient  à  nous. 

En  attaquant  Madagascar,  ce  ne  serait  donc  qu'une  partie  de  la 
population,  une  seule  de  ses  peuplades  que  nous  aurions  à  com- 
battre, et  nous  serions  certains  de  l'appui  du  surplus  dos  indi- 
gènes. 


mî^:>n.JLf^  -  Mur  Am.Hy 

ei  ^  ^kn^léme  voIom  4b  wmMà:)ûi^nin 
M  hirwéw aÉi  jBsIftai  iililinniî  rirr'^i 

'  .<|Mtre  YMuinol'Uf JV.qiC- 


»„*■'  * 


, traduit pw M* BSLUlC.iultrftleroaan de (kJalol.  .^o^^H 
'"  pnntuBM  Hiri  i'BlU—srnat  à  fartirda  iB  oeMirei' reoi»» 

Im.  1*  les  nula  pnnkn  toiumea  du  cnvAuni  m  summ- 

■■«M ; f  In  roan eotkrjteMJ^CAlHK^ jï^^ 
>»T|«l«lfp«H|ïWïHBffib«  ucUAM^  ^ 


ftmiotlMrtte.  pefitea  tepoeMires, 

'"   BMyeaa  des  petites  naturai,..; 
-  '    ■  •  I  la^tuUé, 

I  bwnes  obliques, 

La  none  IndMlreBce  en  alMres  publiques, 
foHàeaqal  remw  su  fond  de  la  até. 


-ii>i    .  -1  —t 


toaMM.Mtta JMyeu  de^ 
La  rage  de  nnlrigue  et  de 
La  mSÔce  insoleiiie  et  les  l 


StMala,  ce  peuple  rai  aie  l'ennui  ronge  et  tue, 
tgi«MM  dnigeufMb  mal  vêtue 
BpirpSa  CB  couNM  la  Csafe  du  trottoir  : 
^  raMiilaaiMaMi,''«ana  ierté,  sans  colère, 
^'nae  aahiL  «a  tra^rail,  OMrdMndent  le  salaire, 
fit  de  l^MlMiykMHUaMat  Hapleieat  le  eoraptoirl 


'^ 

%y|f3j£ 

Qsêloppéû  redoutable  armée  i      ., 
[îvent  il  oMIe  i  lu  ncrire  v^ur,  . 
ue  hésite...:,  et  la  Tictoire  a  peur. 

>  * 

tf»  ■«^^■]ij^^ 

NHji  i  irés^  sm  allés,  ::'j^;U!î 

•^ — 1^  exemple  sévère,  i,  < . 
à  nëlJldéY<:)8  clairons  1    ~ 


■■*f:- 


Noura 


IV 


«ainai qu'fWt  anciens  jou«M  > 

pnaaMd  déQue, 
■a  iiouvc  point  d'issue  ; 
inus<»  Mal»  nous  rions  teajowrat 


jlaia  voua  «a-qui  la  loi  redouble  l'énergie, 

Toute  notre  grandeur  en  vous  se  réfugie  ; 
'  De  moments  en  nKMnentt  vous  devenez  plus  forte  ; 

EtlaFrwceqàlmarciieàdesJounpJus  pnNmèras, 

La  France,  aux  pieds  dé  qui  rampent  tant  de  vipères. 

Contemple  avec  orgueil  vos  sublimes  efforts. 

11.  ' 

llA,iMUiiKÙoa  de  cinq  oeott.»,  la  trabisaa  impie  ,  ... 
Est  avec  eux...  là  bas,  la  haine  les  épie.  ,    ^     a 

>  tla^ôa^ij  fl^iMittèoup  dnq  mille  cavaliers  '**»  «  **   M 

Penchés  sur  leurs  dievaux,  surgissent  des  halliere] 

ril%  fureui^ntre  les  ranp  dmle 

lilpnnei 


ne  au^ras  et  pas  un  ne  recule. 

ii%iable  orgueil  grandit  en  s'Irritant. 

Les  soldats  du  Désert  tirent  à  bout  portant  : 
Dans  lin  cercle  où  le  feu  sillonne  laTumée, 


Ils  veulent  décorer  le  seuil  de  leur  tombeau  ; 
Et,  formant  à  la  hâte  un  haillon  tricolore, 
Ils  en  livrent  aux  vents  le  sublime  lambeau  I. 


l'iiS 


>if-,£,«R- 


ift.-46 


jeus  amnavéaniqn^  Itid  dos  •cmqs  ewatj 
VAnbew«iuitNltu«^im6<d<;*<^epée«-,    ' 
yWj  aamrea  tÉismBHt«itB»tejml  ahagriur  ^^v  ^^  ^i^  t^'  . 
^,  quand  voud  avez  mis  vos  deux  pieds  sur  la  proie^  .ï««m 
^^llchantes  le  trio«q»he  et  voua  pleurez  de  jwe, 


■^•^.> 


•y;g-^.»^k 


îh,;'rfhqf4î 


»A 


Le  Démon  de  la  guerre  en  cette  boucherie 
A  soustrait  quelque  chose  aux-hsuprdel'Algérie; 
Et  quatre-vingts  soldats  restent  le,  mutilés, 
Fiere  comme  ae^  ciréneaux  par  les  balles  criblés. 

La  mort  a  respecté  leur  vertu  souveraine. 

Us  dégagent  leurs  pieds  delà  sanglante  arène. 
Et  km  dernier  daiion,  par  trois  balles  frappé, 
Mêle  i  la  v«rix  du  enivra  un  rate  entrecoupe. 
Le  plonbitifle,  le  In  fait  jaillir  l'étincelle; 
Lea  pàloa^aivnlters  M  courbent  sur  leur  selle  ; 
Mais,  lMlM>pauDe  l'orage  en  un  champ  d'épis  mûrs. 
Nos  sddate  oUt  atteint  un  rempari  de  vieux  murs. 

LA,  poidint  deux  longs  joursrsous  un  climat  torride,^ 
L'àpre  tso  de  la  soif  MChâ  leur  lèvre  arid^; 
El  leur  chef,  -—  quand  la  faim  visita  ces  remparts,  ■— 
De  la  pandrujet  du  ptomb  leur  fit  d'égales  parte. 

i  V   Us  ne  seiwidiMityM  1  —  En  vain  on  lei  isqilure, 


'f  :*• 


m 


■fV't 


L'Emir  devient  prudent.  Sur  les  crêtes  chenues 
Il  ratagne  en  courant  les  routes  inconnues, 
Confiisnt  aux  mousqtiete  la  tâche  d'acbe>-er 
Ces  mMes  fiirieux  qu'il  a  voulu  sauver. 

Usont  osé  sortir!...  —  Sans  balles,  sans  épées,    , 
Ils  s'arrêtent  au  pied  des  roches  escarpées 
Où  le  défilé  n'offre  à  leurs  pas  chancelante 
Que  des  murs  de  granit  et  de  cavaliers  blancs. 

Que  le  plomb  maintenant  achève  8<în  ouvrage  ! 
^>  Semblables  aux  fruite  mûrs  abattus  par  l'orage, 

Ils  tombent —  Et,  soldats  de  France  jusqu'au  bout, 

^  *  Tant  qu'ils  ne  sont  pas  morts  ils  se  tiennent  debout,      tf  ' 

V. 

Solitotai  dan»  tans  iea  ternes  de  noire  grande  histohv,  *. 
Quimd  l'intrigue  surgit  diKond  de  l'écritoirc,  ^ 

Quand  tout  meurt  au  profit  de  chaque  vanité, 
■     \)c.  vos  mâles  grandeurs  la  France  est  ennoblie; 

Et  pour  vous  admirer  toute  la  teïre  oublie  ,  -, 

La  gangrène  qui  monte  au  cœur  de  la  cité. 

Soldats,  donrtez  l'exemple  à  des  cœurs  plus  débiles. 
Que  le  sauvage  émir  ameute  ses  Kabyles,  _, 

"    Il  aura  beau  venir,  venir  comme  le  vent.... 
Vos  noms  feront  trembler  ses  cavaliers  rapides  ; 
Et  <piatre-vingts  démons,  dans. la  mort  intrépides, 
Lui  feront  plus  de  mai  qu'un  bataillon  vivant  1 

VI. 

En  vain  les  nations  peuvent  railler  entre  elles 
Et  notre  Insuffl-sance  et  nos  folles  querelles, 
.  Nos  blessures  d'hier  si  lentes  à  guérir; 

TCeux^à  qni  de  nous  craindre  ont  gardé  l'habitude, 
Disent  tout  baseixore  avec  inquiétude  : 
I  —  Lat^ancc  ados  soldatrqni  savent  hicn  mon  ri  r. 

Amis,  soyez  vainqueurs,  achevez  votre  ouvi-ngc. 

Demain  vous  reviendrez,  échappés  de  l'orage,  '> 

Au  chaume  paternel  par  un  lierre  abrité  ; 

Et  vous  enseignerez  à  la  race  flétrie 

Quil  faut  avoir  du  cœur  pour  croiro  à  sa  patrie,  v 

Et  que  pour  la  défendre  il  faut  ùe  la  fierté. 


Paris,  ce  tl  octt^  |i4S. 


•  ■  -'        -...';■    ■      .  t.". 


îTMil^^Aiikë  avoir  'viâ»cua;'leiif'  can^ôfv  national  no  pré* 
sente  pas  cette  persistance,  et  n'est  paa  cxcitrt  par  co  fanatisme 

aui  rendent  si  difficile  noire  domination  c»  Algérie  ;  le  hasard  d'ttn 
lief  intelligent,  le  roi  Radania,  et  surtout  le  secours  dos  Anglais, 
les  ont  t'ait  arriver  au  rang  qu'ils  tiennent,  ot  il  n'est  pas  dû  i\  quel, 
iiue  supérioriiô  iiitellocluoll.  ou  morale.  Le  jour  où  ils  seront  vain* 
eus,  ils  rentreront  dans  ia  coudition  obscure  où  ils  se  trouvaient 
aucommencemliit  de  ce  siècle,  et,  pourvu  qu'ils  soient  traités.avec 
humaniti-,  ils  ne  songeront  pas  à  reconquérir  leur  préémineiKW 
passagère. 

Chacun  peal  donc  comprendre  maintenant  combien  est  dénuée 
de  toute  raison  la  comparaison  que  quelques  personnes,  soil  ignO* 
ioit  mal  intentionnées,  se  sont  avisé»»  de  faire  entre  l'Ai 


rantes,  soit 

gérie  et  Madagascar 

Est^îo  à  dire  que  la  conquête  de  celte  tle  ne  présenterait  aucune 
difflcullé?  Nullement;  mais  les  difficultés  ne  seraient  pas  sérieuses, 
et  elles  le  seraient  d'autant  moins  que  l'on  saura  ooncevoir  l'expé- 
dition sur  de  plus  grandes  proportions.  L 

Le  principal,  nous  dirons  même  le  seul  obstacle  sérieux  aal  l'in- 
salubrité des  côtes,  souvent  fatale  aux  étrangers,  surtout  dansja. 
saison  des  pluies.  Si  donc  on  ne  fait  la  guerre  que  siir  les  cotes, 
ou  peuLcenconirer  là  des  empêchements  sérieux,  puisque  l'on  se- 
rait obligé  de  garnir  db>  troupes  des  postes  .coQSlamment  ravagés 
par  les  maladies,  et  qui  seraient  sans  cesse  attaqués  par  les  Hou- 
vas  ;  mais  au  centre  de  l'Ile,  c'estrà  dire  dans  le  paya  mâOM  des 
Houvas,  l'air  est  plus  pur.  Par  un  double  motif  de  salubrité  el  de  po- 
litique, il  faut  donc  ne  pas  se  contcutcr  dé  se  tenir  sur  les  côles, 
d'y  oocliper  des  forl-s  et  d'y  établir  une  guerre  d'escarmouches 
sans  cease  renouvelées,  mais  il  faut  pousser  au  cœur  même  do  la 
puissance  houvas  et  marcher  droit  sur  Tananarivou,  leur  capitale. 
La  Feuille  hebdomadal-e  de  Bourbon  (citée  dans  notre  nuniéro 
du  «  octobre)  rappelait  ce  mot  du  roi  Radama,  qui  disait  que  si  les 
Européens  trouvaient  le  chemin  de  cette  ville,  la  puissanœ  bouva 
serait  btentâl  anéantie.  «Ce  chemin  est  trouvé,  ajoutait  cette  feuille, 
une  route  di-couverle,  sans  marécage,  sans  forets,  par  où  peuvent 
passer  dés  nburiotti,  une  artillerie,  mène  sans   difflcullé,  vers  le 
plateau  du  centre,  et  quelques  Jours  sufflraieui  pour  nous  rendre 
maîtres  de  l'Uo  entière.  » 

Toutes  les  personnes  que  nous  avons  pu  consulter,  marins,  mi- 
litaire*, voyageurs,  sont  persuadés  qu'on  arriverait  promptement 
à  Tananarivou  et  que  la  guerre  serait  alors  finie  d'un  seul  coup, 
pourvu  que  l'on  fit  l'expédition  dans  la  saison  favorable.  (A  co 
suj»,  il  «ut  ajouter  qu'il  n'y  aurait  pas  de  temps  h  perdre  pour 
nf^arcr  l'expédition,  si  l'on  veut  qu'elle  arrive  devant  Madagâs- 
Sr  dans  la  bonne  saison,  c'est-à-dire  vers  le  mois  de  juin.) 

Ces  témoignages  unanimes  de  personnes  instruites  et  expéri- 
mentées nous  semble  mériter  plus  de  créance  que  Tasser  lion  de 
la  Patrie,  qui,  répélor.s-le,  ne  sait  rien  de  Madagascar. 

Mais,  dit-on,  le  rim«»  vient  de  publier  un  article  dansjlequel  il 
affirme  que  Madagascar  possède  3  à  4  millions  d'habitants  et  les 
Houvas  une  armée  de  40  à  80000  hommes  passablement  disci- 
plinés. .  ,  .j 
-  t'arlicle  du  Times  est  empreint  d'une  exagération  évidente,  et  a 
pour  but  de  détourner  la  France  d'une  expédition  contre  Madagas- 
car, dont  l'Angleterre  empêche  depuis  longtemps  que  nous  soyions 
maîtres. 

Le  géographe  Balbi,  qui  a  pris  uniquement  ses  renseignements 
sur  Madagascar  aux  sources  anglaises,  et  notamment  dans  les  ré- 
cils des  missionnaires  anglais,  très  favorables  aux  Houvas,  ne 
donne  à  cette  lie  que  deux  millions  d  habitants.  Or,  ses  renseigne- 
ments, à  l'époque  où  il  écrivait  (1832),  ne  dataient  que  de  \-tM  de 
temps  après  la  mort  du  roi  Radama;  depuis  ce  temps,  Maidagns- 
car  est  bien  déchue;  et  si  jamais  elle  a  eu  2  millions  d'habitants, 
elle  doit  être  réduite  à  un  nombre  bien  inférieur,  et  dont  une  par- 
tic  seulement  est  Ilouva. 

Balbi  porte  de  môme  l'armée  de  Radama  à  30000  hommes  frAi 
bien  disciplinés  :  a  quoique  très  élevé,  ce  nombre,  dit-il,  est  peu 
éloigné  de  la  vérité,  el^npo.uu'rait,  sans  craindre  aucune  exagéra- 
tion, porter  à  50  000  liomtnes  la  totalité  de  ses  forces  (d(î  Radama\ 
en  v  coinprt'Uiiiit  les  soldai^  armés  de  sagaies.  »  ' 

-  D'après  le  contexte  même  de  ci-tte  phrase,  il  est  clair -fiue  Balbi 
ne  parle  que  do  l'étal  de  choses  du  temps  de  Radama  ;  mais,  répé- 
tons-le. depuis  lu  mort  <le  ec  roi,  lesciioses  ne  sont  plus  dans  le 
même  élat,  cl  aujuurd  liui  on  pourrait  porter  tout  au  plus  à  20  000 
le  nombre  des  litmimes  passablement  disciplinés;  le  surplus,  armé, 
de  sahre,  et  ilrj>j4gaies,  ne  représente^  pas  une  torco  séi'ieuse;  avec 
quehiuis  cuiions  de  ca(n|)agne  on  aurait  facilement  raison  de:0«s 
pauvres  sauvaua;s  ;  notre  dernitu'  éeliee  à  Tamaiavo  est  provenu  de 
ce  que  nous  n'avons  pu  débarquer  aucun  canon  pour  foiidroyer 
leur  fort. 

.  En  résumé,  lu  guerre  contre  les  Houvas  se  ferait  avec  le  concours 
de  la  majeure  i^iu-liedcs  indiftènes,  ce  cpii  est  tout  le  contraire  de 
la  guerre  l'rAlgéric,  cl  ce  (lui  ne  (liffère  pas  nioins  de  ce  qui  st;  passe 
dans  Celle  colonie,  elle  serait  achméo  d'un' seul  coup,  parce  qu'elle 
n'aurait  (in'ini  s'eTil  i)iil.  lu  piiKe  do  Tananurivon. 

Que  l'on  envoie  ,"10tM)0  lioinnies  do  plusiU  Aigei'ie  ponrsc  joindre 
aux  10(J  000  (|ui  y  sont  déj^i,  èl  il  er,l  eerl'uin  que  ;lu  guerre  algé- 
rienne ne  sera  pas  P  iTiiinee:- si  l'on  en  envoyait  seuloincnl  ia 
dixième  partie  à  Mu(hifj;asear  ,  ce  ijni  sei'ail  beaucoup  ,  le  len- 
demain (le  leur  arrivée  les  Houvas  s<M'aioiitrcnvei'ses,  et  nous 
poss'éderions  une  colonie  jilns  iniporlanlev  pour  nous  que  l'Al- 
gérie. 

La  seconde  assertion  de  la  l'atric,  sur  l'impossibililé  de  conqué- 
rir MQie}iiiclie,/étant  auss'i  iaiiss(!  ([ifo  sa  [Jr^miéreassiTlion  sur  noire 
80UV(!ranietù|iurenii'nt  nomiiiiile,  nous  arri ons  cnil-n  à  intro'rsK''me 
assenion,  nonuujins  irronée,coneeruan;  la  e>>'ipérufn)n  de  l'Anfîte- 
ten-e,  bn't  linal  ae.->  articles  mensongers  des  journaux  ministériels. 


lËliaagaàot  îéslèurM  ^twtrée  ■ii^tÊIS^iÊM4iiii>Êièiémt  .iiil>7Ht'yH^ 
venir  MM.  h»  pfO»it«urt  des  collègê$  rof/atae  ei  MM^  lêi^^.d  ftu- 
tilution  et  maîtres  de  pension  qu'à  J'ovenir  les  ilives  dévoient  remr\ 
trer  le  soir  à  sept  heures  en  hiûer  et  à  sept  heuret^t  €Umiç  <f  l^té. 
Le  oiiaittre  de  l'instruction  publique,  et  personne  dafls  sotji  dé(mrtelift^ut, 
n'a  jamais  eu  cette  pensée.  Le  ministre  n'a  pris  aucune  mesure  ayant 
piiur  butte ebansef  l'état  actuel  des  chosee.  Les  |>n>viseurs  u'ant  reçu' 
d'aucune  autorité  avcune  rominuDieation  à  cet  éj^rd.  Les  iQaltras  de- 
peuaioa  et  chefs  d'tnstitutiou  ont  reçu,  dé  l'adiniaistratioa  de  l'Acidépia 
de  Paris  siégeant  à  la  Sorbonue,  lioe  circulaire  qui  avait  poiM'  ^  d'u-, 
surer  l'exécution  de  délibérations  du  conseil  «cadé,^ique  de  Parijl  At.OU 
conseil  royttl  de  l'instruction  publiqiitLintei;rénués'(i|nt  les  t^ià^niiM^tl^ 
et  dans  les  intenliotis  que  Voici  : 

•  Des  fûts  graves,  qui  étaient  allé.^  jusqu'i  provoquer  tl'ne  piÛaXi  «iti 
justice,  dotmèreat  lieu,  au  mois  de  juin  dernier,  1  une  idforaMtitfa  de^ 
vaut  l'uD  et  l'autr*  ooaseih.  Tout  deux,  f«r  daux  délibétatitai  lucées- 
sives  et  ideatiques,  celle  du  conseil  royal  en  date  du  4  juillet  dernier, 
recooDureot  que  des  chefs  d'établisMBMats  privés  toléraient  des  ren 


ICtIODS,  kU 


^i'ï'-J-i-^^'-V' 
'.il 


V<mi1m  Ulira  dlû|i#;r  à  iouÇiM  If»  fôocUons, Itérés  («s  i 

toMf  le|  MldM ;  bù  |è  dro}^.  <)(» çspjtal  a>»»^e é  celui  du  tiaVaîl ."Jl 

l'oin  a joln^  |«  dt^it  d«  ne  nea^atre  si  i  éa  m  contint*  du  utuiteiiÀf  ' 


raàti  i  duqué  iiidirkiu  dét  sa  MisasM»,  oÉflOttcoit  que'  ItilMili 
doit  être  coraplèto,qwl  que  soit  l^e,aii4'«4tte'Mitle  léu.  TUtittelhl 
ewfiéres  aanl  Mvcrtss  «»d«nnt'd«  l«n«nM,'sliM  sn  fiirett,  sélii^l 
ToloBté  ;  Ici  «nfaots  ae  aaot  dIms  aoas  ua  jsug  abaél*  éa  dépûdaan.  Ili] 
chahiiMMt  lew^  l'DMtiods  i'l)f)i$)n  ftmè^tif.mm  ékttkmm  ttl 
eux  ;  le»  purMOf  aoplj(lwm^.H^ài(iMr.fi|.v^)i»i»wi^«»% 

»  Mettes  loai  le  niMde  ft  i'abif  de  te  «taèrr,  fliHti  M«  la  «MK 
nûdMsa sMtt  1<tfltMfléé«i «à**» éfda  1T^'  "'  ^?~     -     -^i 
du  vol  lo»  saalliefOBy  eut  |wmtt»t  «q^i 
insidmiOBil  tefalnM 


trées  tellemeut.tarJives  que  les  iotéréts  les  pliv  c|ieff  dM  familles  et 
de  l'ordre  publie  étaient  gravctneAt  eumprbnis;  ils  iitatuireat  (w'il 


ceux 
y  avait 


^ lieu  de  'rappeler  aux  ialéresséa  que  Us  heures  de  roatiiée  M- 

valent  être  dans  les  itablissepents  privés  les  mêmes  oi^  dan»  :  les  éta- 
blissements publics,  et  le  conseil  roval  citait  dans  sa  déKbéfatioa  les  deux 
articles  du  statut  de  1809  et  du  régleneot  de  IMl  qui  régissent  la  Ma- 
tière. Le  statut  de  1809  flxe  les  reatié*»  à  sept  heures  du  s«ir  ;  dasslai 
pratique,  ce  délai  a  été  prolongé  '(uqu'à  aeuf  ^hewas,  ea  fertuduré-i 
élément  de  1821,  qui  fixe  à  cette  heure  la  cléture  des  portes  des  Ml-, 
lèges,  ^  _x 

»  MaiDlenant  il  se  trouve  que  l'Académie  de  Paris,  en  exécutant  re- 
cemroeit  ces  détib^ratioas  du  conseil  académique  et  dif  coHieil  royal, 
approuvées  et  rendues  exécutoires  par  le  ministre,  n'a  pu  avoir  li  pe&- 
sée  d'imposer  aux  pensions  et  aux  insMUitions  des  beum  différentes  de 
celles  qui  régiasent  lescollègea  royaux,  puisque  le  but  tai  letif  éij^indi- 
(|ué  était  précisément  de  rétablir  ruaiforiuiié.  En  rappelant  les  dinérents 
textes,'  elle  comprenait  évidemment  que  l'applieution  seraitde  tous  points 
commune;  que  la  lettre  du  statut  primitif  de  1809  serait  pour  les  pen- 
sions comme  pour  les  collèges  royaux,  modifiée  i>ar  l'esprit  du  texte  plus 
récent  de  18x1,  seul  appliqué  aujourd'hui  dans  tous  les  collèges  de 
France. 

•Le  ministre,  informé  du  malentendu  qui  s'élére,'a  sur-le-chalQpprea- 
crit  que  la  pensée  du  conseil  académique,  du  conseil  loyat  et  la  stenafi 
fàt  mise  dans  tout  son  jour.  L'Académie  royale  de  Paris  vient  d'adres- 
ser à  tous  les  chefs  d'établissements  privés  une  circulaire  qui  Hveralou- 
tes  les  incertitudes.  Elle  est  ainsi  conçue  : 

ACADÉMIE 

de  P»r\s. 


x/mvrmBmrré»M 

Parik,let  13  octobre  1845. 
I  Moasieur,  i 

>  Un  arrëié  du  conseil  royal  en  date  du  4  iniiiet  denier,  a  sutaé  qm 
MM.  les  chefs  d'insliuitions  ei  mallrei  de  pension  seraient  rappelés  i  l'obli- 
gation de  User,  pour  tes  rentrées  des  élèves,  les  heares  adô|>t*e»  daad  les  ) 
collèges  rojraui.  Les  élèves  de  cqs  collègss  rentrant  k  oeuf.JlMattM,  pajr  ap- 
plication d»  l'art.  1 19  du  statut  du  4  scpt^stibre  f831,  lexiuelleeae^t  cilédans 
ladite  délilx^raliun  du  conseil  royal,  c'rst  cetaHIcle  dAut  vons  Vèudwibieo, 
à  l'avenir,  assurer  l'exécution  dsAs  votre  élafeKsseirtent. 
Recevez,  monsieur,  l'assurance  de  ma  considération  la  plos  distiagaée. 

»  Pour  l'inspeciear  géâénly  ■_ 

•  adfflinislraleor  de  l'Acadéaiie  de  PaHa,  absealflt  eOogè, 
»  l'inspecteur  de  l'Académie  délégué,   '  '    ' 
»  lt«oei«.  ■  •"•■"'.?: 
^mm    •  "    f    -^ni; 


L^leseoi 
pMmr  la  vol,  il  ii«»m,<|«^i*4«siB«iiiti(Ni  ê» 
'inatttiflto^q>a,^oyr<"a||i,r»w»tjMt  valonr  «âdi 
Jet  £^.1b  j«%,&pa^^ 
Bti^tmi  it  suaciterlos^oprMMnidt;  dff^kl 
4B  io«(es  choses,  inia«4m)4oif'hiJ«gi>é'ihfwir,  wvummtji 
nité  que  par  la  répression  des  Mssions  ;  la  crainte  d«s aulNI,1 

doioiHiiiiiih»,  i^icMèiKtii  iSâoé  -»m-\  ^    -^ 

fsM  ;  on  idfèl»  OH  riehs  qd*l 

tumm  "mt  )m  dwaiir. 

jutè. 

>    ».  K»t<eIàU<lftttinfedel1 

l-buiiarttélOB».  «pîWTTi' „.    ,    ..    „ 

heur  iKtlrÉn  <#«  til'itos  Hft'nitkitfi l'i 

»  «NinMwM  et  Érw^^Uphl  dau  tvéild  ^  k  ^_^  ....^,  ^^ , 

>  m  em^tMiWtt  \*é>kl  san  iMaUigeaee  à  ta  oottHOftoéraH  'et 
»  au  Htii  de  la  dérai|Br,qull  prfMa  |w»»»osioa '  B»oi|d|IU  As,  mi:t^-\ 
I  maineet  qu'il  applique  AD  MNraKUB  DB^TOUS  les  riche»N»fNdàl«:| 

>  alon  il  pourra  s'amsler  rai  de  la  ct^ol/w»! 
»  Il  aéra  vrainfBiit  Tait  à  l'iriuge  dé  picit  I  • 

fmr  Vutèi  qu'elle  vieM  <|e  r«o  Jr* 
Txion  ofaafpdôUeirs,  U  ma^ptrtMrç 

sali,  fllolA  tfô^if  suit,  ni  fôucifoa  dèé 

«  Elles  (led  lob),  dii  Uitguet  (niétor^  éei  émt^kkJj 
»  à  mettre  llxMnaie  qui  possède  le  ouperflu  à  Tc*"^'  "  " 

»  de  otM  qui  «'apw4»<nÉoeMMin».€'Mri|i  Rewf 

»  C'est  lue dMM4im*tM»Mf«t  Bovrtut Maiy4labMrdt 
»  iootl  ^iwIflMO  «tatewiftpriiMBlBiMlq»  (a(»Blwi.il>i»hMti 

'•"•"  "^aya  ennemi 


km 


Exposition  de  la  Tliéorie   sociétaire 

PAR  ■.   V.  CO?)SIOGaANT  (1). 

Suite  et  tin  du  coinpte-rendu  publié  par  l'Industriel  de  le 


IBIS, 


4otix  roiriasi  «o9|ro  Im»! 

iours  lia  aamU^i^lil 


Champagne. 

«  De  nombreux  auditeurs  conliniient  de  .«c  donner  rendez-vuus  aux 
féniccs  il«  M.  V,,.Cousiilerant.  L'exposition  abrégée  du  système  j)halans- 
Uriuu  touche  ù  son  terme  ;  nous  ne  suivrons  pas  dans  l'aoaf^seqâeiious  ^i 
olTrou^LJLaas-jl.ei^lei'rs  tous  les  dévelopiiemenl»  auxquels  rtt-afetlNèl  eu- 
trutiié  par  les  queritioosqui  lui  sont  iulressées  chaque  soir.  'P^jt  donner 
une  iJée  complète  de  l'ergaulsalion  i^ociélaiA,  il  fsadruit  Une  sérié'^'ar- 
licle»  qui  prendr.iit  les  proportions d'iia  volume, et  le  cadre  qui»  nétiJinoii» 
Miinmcs  tracé  ne  nous  (lermet  jtas  de  l 'accomplir.  |ytf:noN-ui>us  donc  uiix 
cunsiilérutions  générales. 

-»  llt)e  des  plus  importantes  (|uesiions  esl  la  ré|>arlilioa  de^  buuérice.:, 
c'est-à-dire  tout  ce  qui  doit  récompenser  les  services  rendus,  qin  pe 
pait»nl  en  boflneurs,  en  grade»,  en  litres,  rn  Séorations,  tout  a«ssiT)lef) 
qu'en  argent.  Nous  rfvons  fait  voir  quelle  serait  la  divisioa  d^rtr«<nil, 
quel  serait  le  mode  d'éleclion.  Far  l'élection  fuite  en  pliii^ieurs  degrés,  Ips 
eJccleurs  i.onl  à  un  pus  l'un  de  l'autre,  el  newsseronl  pas  ilen*i  eéinprcir- 
'dre  et  de  s'apprécier;  Cbaijue  travailleur  aupinenle  son  itiHuenre  .-ielon  le 
nombre  (les  choses  dont  il  s'occupe;  il  ne  décide  pas  en  aveugla,  H  n'est 
api>elé  à  voirr  que  sur  les  inléréls  (]ui  découlent  de  son  industrie,  il  se 
renferme  liatis  11!  groupe,  ou  prcn'd  part  aux  actes  de  la  série,  du  agit  uvcc 
la  phalange  loul  entière.  ' 

»  Le  grade  et  la  valeur  do  chacun  ilant  parfaitement  établis,  rien  n'est 
plds  fiiciie  i]ue.  In  répartition  i)écuniaire 


Nous  .ivuiis  ju.-iomi'nl   reirvé  U;s  inc  )i,cov;iblrs  nvsur.'S  pfises 
au  nom  do  M.  le  miniHlre  de  l'instrueiioii   publique,  relativement  I 
aux  établissements  universitaires.  Les  journaux  ofBciels  nous  oût  j 


n  II  est  clair  que,  si  l'on  place  son  argent  dans  une  phalange,  si  l'mi  y 
prend  des  ac'ions,  le  bénéfice  est  proportiouncl  aux  mises,  au  nombre 
d'actions  que  l'on  aura  prises.  Mais  il  n'y  a  pas  seulement  !•■  capital,  il  y 
a  le  Irnvait  comme  élément  delà  production  des  richesEes.  11  sera  rucilL", 
eu  étabii.ssant  un:^  moyenne,  d'affecter  à  cbaciin  son  numéro  d'ordre,  (|ui 
cons'aiera  la  capacité  du  travailleur;  ouvran'.  un  coniiileexaçt  à  chaque 
nuiutro,  on  obtiendra,  la  comptabilité  aDuu^lle  du  travail,  de  sa  voleur, 
de  sa,/!urée.  Oii  appreBiflra  le  talent  dont  le  concours  demiinde  un»  ré- 
compense spéciale.  Ainsi  chaque  travailleur  aura  d'abord  les  intérèlt  des 
,  actions  don'  il  f^era  possesseur,  puis,  dans  chaque  Brou£»c  où  il  accuipplit 
une  fonciion,  il  recevra  la  |«tn  de  son  travail,  la  part  de  son  talent. 

»  Un<;  phatan^'«  (pii  aura  reçil  des  capitaux  sera  intéressée  à  les  fair- 


(1)  Voir  les  numéros  des  8,  13  et  l3  couvant. 


-r-t- 


été,  oiit2teiiaauspendtt«'lrs.|fMl|iUl  «.«MMpeiUe,  la  coabiioa 

d«»enirêETCTCur8..pqar.  CT?Béi^^  4**  ^^•*^ 

toul  ausMUalMino  pour  Te  molua  que  Ta  pu  éire  eeUe  d^  oo- 

vriers  pour  obtenir  «çUo  élèvation.Ki  putrtfm  joStjMOBii^  «lif 

vent  seuls  pbursiiv^  et  |fn|Mifl(i  iTir  lâjtistwe  1  Eocord  si,  « 

i)art  des  preàilëri,  iliio  i^pT  sir  «m  m  *  cet  état  de  eoan 

tacUe  dw<8  lenuci,  iiùàfHi¥*âÊiS  SmÛÈs  le  pMvUfrl»  scieaeoé» 

nomique  offlcielle,  les  maîtres  sont  toujours  et  pùrlout  pourDO|M  ' 

élever ie  balairel  >>  liai^  non,  los  p^ole^  lys/M^J^,fpq>yfli 

violence  même,  rien  ne  tliadqùàii   âàtis  ce  qui,>"^i  Vf^ 

chambre  syndicate,  poar  'caVactéHscr  oé  genre  ac  éOalttitnil,  qu 

pasnble  des  aneinteo  de  tft  ioii 

Loin,  de  nous,  d'aUleurs,  la  pensée  de  (M^voqupr.dos  poursuite* 

nouvelles  contre  quelque  elasee  de  personnes  q^eco.  S(^t,à  p^W^ 

de  la  regrettable  inésintclligcucequi  Dcndant  la  riMkA^i^ë  fl'C''*''! 

,de  l'été,  a  iiiterrompa'IW.  tAvattitli'^m  mmi^m«  I«  ' 


plu»  iniiioruints.  C  est  bien  n^m  qw ytualturs malheureux  ouvriers 
expieut,  par  une  longue  détention,  littiprévoyanco  *narchique <»' 
uoire  régime  iadpwt^elf  qin'liwrc  tii^''|Wl.îwoi]^  (|M^lravuil  aut 
clmncs  d'un  débat  ceiis«;  libre,' mais  aaiis  lequel  uiie  des  uiuii 
partit.'»  i)ust.éde  (iii  réalité,  coninicJc  proclame  encore  Adam  Smilui 
les  muyens  rie  forcer  L  autre,  à  siwir  ses  conditions. 

Lcseiinemis  de  la  paiic  publique  et  d^ràcoon^  eiilfc  les  malT** 
et  les  ouvriers,  c.î  ik;  sont  pas  les  homnloé xful  si^alcnt  vivaB*:"' 
les  vices,  b-s  dangen-i  d'un  tel  régime,  eKJdl'eQ  propowOMl  tla  «• 
l'orine  dans  riiitérètde  bjiites  h-sclàSues:  ce-90«l  Ww  platot  ç«"^  , 
qui  le  défendciii,  qui  en  veulent  le  faakitieh'qutiôd  (h<^P  <*  «**"'  I 
(|ue  coi"iU'.    '    ,       .  '  '  ■   .'"  •■'  'i— '»^'-,v. 

Le  journal  l'A'*/)/// ;>«W«:  cc^lieatdkçft»»,  qne!t]ue  temps  des  irtii'lf 
très  pin  lants  ti  tiè»-iiiordan(s  sur  Vf/niurnii^ï  eJl^tacattfU  ^0^^  \ 

t  D'où  vient,  di L-il  en  parlant, de  U  i«um»»e  *(ilYdrsl«»ta*'v<T**'**r*| 
fjiils  sont  di''ja  des  vieillards,  q^e  ces  jeuntjs  gon»OiiLte!«  »lc«i|ètte»fW* 
sions  d'un  antre  à;îC  7  D'OÙ,  vient  que  lé  mol  de  wrtw  e»l,  aajourdliui  »* 


injure  V      ^-  ■ ,     i    •  •'  aê 

•  Quand  il  suffit  du  se'VBatfre  pour  p^né  en  é'n  irisiaWt  tous  les  Kt»  ",' 

travail  ;  quand  un  poiivah-  cormpieaT  donne  aux  piliS  vij^s  cçnscieoçi?»  ' 

valeur  du  talent  elde  la  ftNMvè  ;'4iisnd  l,e'  gOtfvélrti<^ir*«t  *.t  W**îf, , 

mont  (le-pléic  ouvert  h   toutes  Im»  ntsèM» meures;  aNéi  liiitiol  W*  '«'"j 

vail,  Ic!  ta  L'Ut,  la  piobiié,  l'iiouoeur  ?lca  vertMCOiil  des  «W««,  «t  I*»''*" 

dcvicoiient  des  vernis»  ,v  ;   :•>'!■'>    ,     ,^ 

»  Ç-Vm  ta  le  tabli-an  de  la  société  actuelle.  Le  pouvoir,  au  Jteadeww' 

dans  Us  âmes  de  njAtes  sentimeuls,   fi^lt  ri'duçaiimi.df.VOOS  '«*'^i1Î7« 

"lirui*!!};  Il  ncdpmandt'  plas  qiife d'eiirtqual  li^s  :.nulliieel  ^fP^An.'Çll. 

fau.i  plus  (U'S  homme  ,  mais  d^s  lîl:ahinl■^  et  des  fiisirumL'iitS.'i 

le  d  iiiiérèt-s  matériels  Parconr.'K tes  romrailtéi  d«^'toiif^:«'lé*'é) 

serez  elTrayé  de  la  naltité  de  ceux  <|fii  stMis  fOirVMâetWi;  Il 

iine  vons  assistez  aux  saturnate» do^oma.        î  '     i>    il  '  I  i> 

.L'Université  est iQninislradH<lP!l|>oir!doMie||9 
L  Uaivenilé  fait  ita  valeu.  » 


lUU 

!l« 


■-t 


y 


.^y-t-' 


I  lurioe  nnnbaiAil 


ÊtnH 


4i|bMn*rio«*«  ^M  fealement  k  lutter  contra  un  «baurde  lystème  de 
fiflif  ptm  fliealilé,  MB  «otrafes,  ses  fçrroaiitAs  «ns  nombrf;  la 
''ytf0àt  fetti  aais  eoeoM  eoBire  l*impéritie  eu  rignorance  de 
e«  d'èut,qui  dipa  tfu*  Iwn  aciea  penkaieiil  oublier  qae  la 
(^^i!Pc4HI»,f)((qM'aU«ip^miiet  devrait  a*otr  aaè  brillante  pa- 

JHiiilfhêt  ékn  Ohutbre  d«  Commtroe  94reMaU  au  miaisuc  et  au 

'  luse»  contre  rinuiorlaliao  Trau- 
contre  la  violaiioa  permaueiiie 
peint  «té  abrogé  ni  nodâlé. 

-,_■    ,■■      ...^^^^..^ dalla  le  «ahfer  des  charges  de 

llwniure  dei  42  000  tonaea  de  bouille  pour  les  paquebots  de  l*Ela^  l'ou- 

\\$ih$  iacoocevabte  Aa  J«  «ari^  trao^iM:  le  ninistre  des  laaoces 

T  réieitér  4}  O0i>  MOMS  le  fret  i  jm».  aaTires,  il  a«  l!a  paa  nmhi.  Il 

IfaiaedaitfÉtMftfiJMr  àllaQtwuq;  «ealcajlier  d«<li|iif«a.  On  h'est 

nroe  là  chi/Bwe  de  ooauMrc&  aladinctio.i 

$ià  marfae;  nuQe  part  ce  inalMureux  câbler 

IM  poavakto*  lu.  Il  teoiMait,  en  térfté,  da*il  seoacblt  de  boole 

■ianpeirts  de  Fraaoe.  NausalaoBt  ■croireque  la  chambre 

la  celù  elreoMtaace  emata,  n'aiira  patDdUi  ft  sesUefoirs,  et 

«tAMrarcBteq^  da  i^vvalia*.  Plaiale^  qw  aa  aanateint 

isMi'éavfilMannieol  poar^ttu&tea  draiii  du  pays  mè- 

|er4e  pavillon  national,  le  cabfiir  dM.c(urgea  de  M.  le  ni- 
l^cieladu  eonconn;  c'est  ca  qall  atm  sera  malh^ 
ils  d«  déaseatrer.  Mon  appelai»  loatéiyu^Uoo  d«  n^i 


iny'flMila 

'  ssHieU 
tniU,  dit 


0^5 


<I^ 


IteiTADclei^rre. 
vaque  les  avanuges  que  la  France  accorde  kl'Angla- 
leat  accordés  par  m  dernier  psjii  U  a'ea  est  rien.  Eu 
"     expertAesjMiipt|efafgM4|f«it»q«etteqae 
j  extanatAr^felt  nnglMs  <»•  ll»o«aia.  — 
m  Malfaire,  la  kaiM^  onibe  pale  auSn  druU  par  oaiira 
,  francs  par  tonne,  lonqu'eile  est  exportée  par  narlre  (raa - 

m,  aHant  h  l'étnager  ;  e'est-k-dlreplas  de  60  ponr  cent  dé  la  valeur  de 
uple.  CaMe  aaa*  n'avow  aMtèdepais  long.tèaspa  de  bin  des  con- 
■WisàrAoglttlerre,  on  pourrait  croire  que  ce  droN  a  ité  Imposé  en 
laiMerra  seoleraent  pour  protéger  les  droiia  da  pavillon  briunaïqne,  h 

i  non.  Si  i'oa  eiccpte  la  Bel- 
rance  est  la  seule  parmi  Im  nalionsi  eu- 


fiH  frappe  toua  les  pavillons  tien;  eh  bien  i  non. 
Hm^  qin  a*a  pas  de  marine,  la, Pr 


Ile  pa 
Qepndanl,  il  faut  le  dire,, 


est  ootifft  de  se  SOI 


il- 
qte 


mÊÉàm,  lM»ilaii«(ife|;|iaBovHel». 


itrebmie 

râncode  nos  j|Mivanaau^:i|l  aousi 
iH-votoaH),  fat  BèJadicaâinH  de  ta 
iAlfVBKi««4  awaiaalfv.atiiiMe  2M  h  30«  na- 
kliitr  ottlÎMtao»  non  sealeiaaat  les  navires  an- 
danois,  russes,  baBBbouKpifah,  f (tosn^Ds, 

_j  Uvaai,  ii^tmvmmm  W«ê;  où 
'*'?  fffjj^i *^rWgTO»^  w»«t- 

l  #09HflHléÉ''OINMp6  itttfvflB»  qV  rWPCft  par 

OtliMgi  il  fifa^ithwmy W  dlbiMtuw 
I  a'oat  d'antre  deathMMon  One^d*  UMMner 

dMim|^«^M^ti  p» 
.^^«qa'oa  a  beau  enfer  aoUtttwéapaMblé,  „. 
•mis  trop  «teqaent,  po«r  praaiw  Mariélgré  «Mies  l« 

T  ...  ».  ..^-i "--^""ri  11    '•     '■  < '-i  •  !tJ  ■'»   *■■•"!*  i\tJ* 


nés.  s*^ 


'aspect  (MdiiraBtâe.cet 

Le  chargé  d'adtires  d'Angleterre  à  Montevideo  a  fait  publier  l'avis 
suivant  : 

Montevideo,  l'août  18éS. 

Le  coBtre-tmiral  IngteGeld,  cominaudant  les  Torces  navales  deS.  U. 
sur  la  c6te  orieutale  de  l'Américiue- Méridionale,  informe  que  par  refus 
du  général  Oribe  de  se  soumettre  à  l'ordre  i  lui  donné  par  les  amiraux 
V)glai8et  français  de  M»pendre  les  hostililés,  il  sera  établi  un  blocus  ri< 
goureux  de  tous  les  ports  de  la  république  Orientale,  qui  sont  ou  qui 
pourraient  être  occupés  par  des  troupes  au  service  du  RODvemempnt  ar- 

Îeatio,  et  aue  le  blocus  du  port  de  Buceo  a  éiî 'établi  auiourdliul  même, 
outefois,  les  vaisseaux  uaulres  qui  se  trouvent  actuellement  dans  le 
port  de  Buceo  pourront  quittor  ce  port  jusqu'au  f  S  courant. 

A.  TntNiB. 


Médaille  à  ottrir  à  Eoetae  tœ, 

biFimiOR  DBS  CLAMES  SACMFliES  BT  rsoMOTum  ■■  l'osoa- 
SATUm  9V  TRAVAIL. 

*  Quatrième  litU. 

sonscumON  m  sovuMHa-simiiiai. 

Grisât,  SOc.  —  Mélaoie  Ufèbvre,  50  c—  L;  Dutercq,  SO  c.  —  Cb.  Va 
rey,  W  r.  —  H.  Faocheraut,  50  c.  —  L.  Robert,  50  c— C.  Aly,  2»  e.  — 
Di»oire_,  SOc.  ^ Barbaux^-SO c.  —  Ducrocq,  80  c.  —  Boyavei,'SK  e.  — 
fi.  Tallet,  50  c— Lenolr,  SO  e.— Auguste  Lefibvre,  15  r.— Do  asanjme, 
50  c.  —  Geneau  Oiivier,  SO  c.  —  E.  Munton.  SOc.  —  Marcuerile  Bous- 
se,  50  c.  ^  Emma  Housse,  SO  c.  —  Mme  H.;..,  80  c.  —  LeMond  Votant, 
80  c.  —  Brillard,  50  e.  —  Dcperiecq,  SO-^.  —  Pajot,  25  c.  —  D'Hérou- 
val,  SO  o.  —  A.  LefMivre,  SO  0. 

Tisserand,  i  Pari*,  1  fr.  —  Monval,  1  fr.  —  Mlle  Fernand,  S  fr. 
SOUSCRIPTION  DE  TOURS. 

Rivaud,  5p  c.  —  B^»,  80  c.  —  Alfred  Royer,  80  c.  —  Gamier,  50  c. 

—  Cbalièâ,  50  c.  —  Rusé,  50  c  —  Minoggio  ,  50  c.  —  D«* ,  SO  c.  — 
Graffln,  80  c.  —  Payen,  50  c.  —  Habert  père,  50  u.  —  Habert  fils,  50  c. 

—  Probts,  50  c.  —  noyau,  50  c.  —  Dunais,  50  c.  —  Tixier  ,  50  c.  — 
Dupont,  1  fr.  —  Riquirr  Aidée,  1  fr.  —  Perreymoud,  SOc.  —  Graasia, 
SO  c.  —  Gallten,  SO  c.  -^  Moreau.  SO  c.  —  W...,  50. 

Un  brasseur  de  Carcassoone,  25  c— Gazelles,  compositeur  typoftraphe , 
phalaostérien,  id.  50  c,— A.  Ë....,pbalanstérien,  id.  zSc — Louis  Footet, 
id.  50  c:'—  Louis,  vélêrinaire  i  Scbirmeck,  SO  c.  —  Dumôulhier  {alné^ 
i  Houdan,  50  c.  —  DoiHbathier  )oàpe,  id.,  50  c  >-  Dumoulbier  fils,  id. 
50  ç.  —  Bouurd.  id..  80  c.  —  Cb.  Ralu.  id.,  SOc— Maurau,  id.,50c 

—  Sergent  alué,  à  Ttlly,  W)  c.  —  Lamarche,  id.,80  e.  —  Fex,  id.,  80  c 

—  BeBOtlDecbisaus,  &  Ro«[ane,  SOo.  —  Un  pbalaastérian,  id.,  50  c. 


Jf»  Vmm^m»  «ta»  «I  douane 
wU VOéiibV  mds oui li-mesi pas 


•MM 


U  iO^  qoe  MMireMftiiti  ôe 


«H  patall  qùfl  les  évèneméols  M  succèdent  avec  rapidité  dans  l'inté- 
'>nr,  mail  ou  ne  laisse  rien  tiauspirer.  Aujourd'hui  le  bruit  court  quo  la 
wtoBc  mobile  aux  ordres  da  M.  le  §éii«al  dmigsaea  eu  Une  affliire' 
Wirfrieiise  arèc  Abd-ei-Kader. 


H 


•L'émir,  aMui1(^-oa,,4J»vM;,UM.pvtisde «oiforoMdaas  leRiff^Ma- 


Laa  sousaigaés,  partisans  de  l'homéopathie,  |et  dans  leur  conviction 
qae  ia  doouiae  oaiédicate  de  Hahaernann,  par  \ë»  améfioratlons  qu'elle 
ipporie  dans  l'art  de  soulager  ses  seaiblablcs,  répond  plus  que  toute 
autre  doettÏM  aux  vceux  do  l'ilhlatre  écrivain  pour  l'amélioration  des 
souflirancos  du  peu^. 

J.  H.  de  Briouse,  .0.  M.  P.,  médecin  homéopathe  ;  Cb.  de  Briouse  ; 
U  de  Bnouse,  eoiployés;  K.  de  Briouse,  étudjant  ;  VerdioTi  artiste  pein- 
tre; Tebinard,artula;SMDon,  graveur;  Pontet,  graveur;  Mme  Desvi- 
fjnes,  mère  ;  A^  Deavignea  ;  Ma»  A.  Desvignes ,  50  c;  H.  Desvignes,  ar- 
ist^e;  Mme  A.  Deavignoa  ;  h  S.  Dfsvignes,  peintre  (  Briois,  artiste; 
Mme  Briois;  Léeuyer;  Bande  ;  Mme  Baude.  Mme  Baude  mère;  Piqiie- 
tot,  fabricant  de  cbàles  ;  Tobin  ;  Olivier  ;  "Tuboer  aîné,  artiste  nàusicien; 
Mme  Lamoucbe,  Mlle  Corderon,  Mlle  Godin,  Mlle  Brisque,  H.  Saeger, 
artiste  peintre:  Prttur,  artiste ;JiftUaG.Xueo,  Mlle  J.  Luoe.  — Easeni' 
ble.îo'fr. 

'■   '■  ToUl,    45  fr.  75  é. 


.  ^ ......  nous  ne  pouvons  pas  y  croire. 

**  Sentinelle  de  la  Marine,  de  loulou,  cite  la  même  nouvelle  sous 
l' formi- du  doute.  «Ou  dit,  ujoulel-ello,  nue  les  deux  cents  hommes 
1"!  auruicot  mis  ba^  les jAures  ilcvaul  ks  kabyles  faisiiietU-poclie  de  lu 
^Ivnne  du  gétiéralCitvalgaac.  forte  de  huit  etmêtmmttL^dM  \et\M-\ 
"«  SIX  ccoiiélralefljl/p^lsVi'i'Oil  voit  que  la- lwa<ll»e«^ïSltfé  le  bruit". 
*i codons dtes' hou vBlIcs j»lùs  cerisines.  "  u.-- 

J^Fra/TS((fl»*|VwP>l^fif  «Bflonce  q«e  M.  le  duc  d'isly,  a  traversé  Tou- 
"xiw  hD  é^Vélkfrït^  iouie  h&le  eu  Afrique. 


'^>(^-K  r,h.^Uu^ 


i?*^  •»*«»« «gnafe,  siàiBy  atlacher  trop  d'importance,  l'insolente  aui- 
"jwdela  presse  anglaise  à  notre  égatd,  relativement  à  l'expéditiou  qui  se 
J2**«»;A*«*riwL«  /lft>ni<«j^/V>«<  y  revient  enoora,  etç'atlaéhe  1  dé- 
■^werqoafevéfilabtebuiquoseproposr^r^ttatBdle,  par  cf«e  expè- 
*"o»,  It  prtétifiq'iîeeiveftùettx  gentleman  des  Tuileries,  fsX  le  uillase 
"■«  Maroc.  N.. IIP  ..,.co«r;«no  ^,>,.o  tiu  .     —  .        ■       s 


j^r'™C;,Niiusi>a^serious  &uiu»  Mlence  celte  délicteuse  honifrohnerie,  si 
♦SriiJîik'^^iy'^^S'*^^  "^      fjffuainer  «so  .i^fësfiofre,  Ml 


•ntrnl  poaur, m»  va«  SMBur  sane  vataoïa  de  Pauris. 


1^  IliMNiUreai,  mlutm  !«•  dllreoteuma  dtoai 


et  «m 


Um 


mm 


FAITS   DIV; 


Ss7 


,j^cij^^'Tj^%m'f^J^9à^  soif  des  oôÉiféêies;  Le 
,,  -  V-'  v»i?  le  WTé*frt<«  Misère»  etda  crimer  t'éimnehn'  sMiè 
«««»  à  la  sake  de.l  éàtTëé,  dto*  éel  «niiirè,  de  l'arfii^e  rranMis|fc.!lH 
Hï'.'^i'' *^""''*  <*^'''*  ""^  *<"*«  poursassocjar'à  toù  gOQve^énttnt 
"»««Titte>fr»8  «atr«iiri</*'j:if|ri  véTii^  «tiiwd  00  Uide  paroillfsexcentnetléé: 

Si'r&df'^^  ^^*^^  ^*'"'^  '"^  **'"^'^'*  tfaarféré  son  burean  de  nj 


^^^-  —I—,  •  ■■  ujiiic,  c»  a  luuicir  rea  luaiiTBipcs    Cl    lUUUUII»  IMS8IOUS,       flartS,  ÛH    l'jéekhbor,  l'i 

'^m>*iia  rlaiair  («srat  de  roir  que  tto«s.avoB9  ^  aouvoUas  mÎMUk    ^erre  à  l'abri  d«  toaia* 


..•:   ,m>i':]'-'-^'^y 


:rj-    ».    1-;. 


A 


CiauwViQllE  Ml'  fOv%.  —  L'iaapératrice  de  Rwaie,  arrivée  le  7  oclar 
bre  à  Brèseia,  en  est  reiwrtie  le6,  après  avoir  reçu  les  autorités,  S.  (f. 
se  rend  à  Bergarae,  et  de  là  au  palaisSommarir»,  situé  sur  Ics'bords  du 
H*',  (le  Cdmt>.  L'impérntrice  passera  quct(|ue  temps  dans  cette  résidenoe 
avant  d'allHr  habltèt'Palcrme.  —  On  pousse  avec  la  nlus  grande  activité 
à  Toulon  l'armement  dès  rré|a|ét('à  vapfur  rOHNiO&*<«,  le  Labrador  tl 
tÂlhalros.  Cesfréjiatcs  9érWoa¥8t  transporter' prfije  des  lOOOOhoin- 
i<»e»  de  trouve  et  i  000  chevaux  qui  iront  renforcer  notre  Vmée  d'occu- 
patiop  wAtSifi{è«-^»'^it4|  P^n^(de  ' 

val'|fa|4#àw^-i 

de  M^Sftm%8nri8fï^eS3d8  âTônd'i^  à  l'hôtel  de  Mlvart. 
-^  M.tde  jKerbertin,  pair  de  F^wb^reaiNr  jjTèMdmiil'df  .taicçtir 
fl«tt<léiii'.   Vient  de. jaPlVdQlKfl^t ville.  —  De  toutes 

Mitre  nos  places  de 
A  18%  «»pOp,r*- 


%tité'a'e||>di  lu»  moti 
Imebuus  a  Londres  il  hôtel 


royale 


,  i»«T«.,«m,  pww^.,  pardes  fMStiirn'rofflahoBàuflé.  Il 
avec  enthousiume  les  drames  modeiaes  las  plus  exagères,  dont  il  sui- 
vait la  représentation  avec  un  penchant  irrésistible.  Sa  tète,  naturelle- 
ment chaude  et  exaltée,  s'est  montée  outre  mesure  par  suite  de  ires 
aliments  trop  excitants  pour  sa  constitution,  et  a  déterminé  chez  lui  la 
suicide. 

NOCvnLI  ASSURANCE  MUTUELLE. —  Le  projet  d'une  assurance  mu- 
tuelle générale  entre  tous  les  voyaueurs  par  uhi-iuins  de  fer,  pnijft  for- 
mulé deji  il  y  a  deux  ans  i  la  suite  de  piusieur»  acciilents  suivie  de  inort 
et  de  btêf sures,  vient  d'être  repris  par  ïf.  Sluntslas  Cra|>ez,  avocat.  Voici 
quelques  détails  curieux  extraits,  pur  le  Brtton,Aa  travail  publié  par 
M.  Crapet:  Tous  les  voyageurs  ajouteront  ciuq. centimes  au  coût  de  leur 
voyage;  cette  augmentalibo,  imperceptible  jwur  chaque  individu,  for- 
mera un  fonds  de  ceu^mes  additronnels  qui  n'ira  pas  i  moins  de  5000  f. 
^u^^t,  lorsque  le  nombre  des  voyageurs  ira  quutidiennehient  i  100  000, 
ce  qui  ne  peut  tarder.  Voili  donc  utra  recelte  annuelle  de  1  d28  000  fr.. 
oui,  avec  iw  intéitts  combinés,  atteindra,  en  somme  ronde,  i  900  000  fr. 
âette  somme  est  distribuée  par  M.  Crapez  aux  sinistrés  (70  pour  cent), 
sux  agents  de  chemins  de  fer  primés  (2p  (k>ur  cent),  aux  frais  de  gestion 

S  10  pour  cani).'  Les  sinistrés  qui,  d'après  tous  les  relevés  de  statistique, 
loivent  itra  de  cinq  par  million  de  vovageurs,  seront  divisés  en  deux 
catégories:  la  preraim  comprendra  les  blessures  qui  entrsinent  la  mort 
ou  una  biessun  incurable  ;  la  soconde  toute  bleaaure  occasionnant  une 
incapacité  da  travail  momentanée.  La  première  catégorie,  bien  que  moins 
DOBDrauaa,  eanartara  la  plua  grainre  part  du  fonds  dâ  70  pour  cehl. 
L'héfMer  da  aoM  «nii  a  péri,  ou'  celui  qui  •perdu  un  membre,  ou  reçu 
une  Messon  ineornla,  reearra  environ  30  000  francs,  n  sera  fait  massa 
de  tous  les.jours  d'incapacité  de  travail,  par  suite  des  blessures  reçues 
dans  les  chemins  de  far,  et  ce  noariH«  de  jours  divisera  la  somme  ibhé- 
rentéàla  secondé  catégorie.  De  telle  »orte,  que  si  le  total  du  temps  d'in- 
capacité de  travail  était  de  4  443  jours  par  ^,  on  aurait  100  francs  pour 
chaque  jour  de  maladie.  Le  blessé,  dont  la  gnérison  complète  ne  serait 
opérée  qu'en  30  jours,  recevrait  ainsi  3  000  francs.  Ce  système  comporte 
encore  d'autres  données  qui  dépassent  les  bornes  d'un  article  de  journal, 
mais  qui  méritent  l'attenlioD  des  -personnes  dont  la  mission  est  de  pré- 
voir les  inconvéoients  attachés  au  nouveau  système  «i^  locomotion  qui 
commence  à  s'étendre  dans  toute  l'Europe.  Dans  te  projet  primitif,  on 
proposait  de  prélever  le  dixième  pour  les  fouds  d^assurance,  sur  le 
dixième  que  le  trésor  s'attribue  sur  la  pris  das  pjace<',  cette  perception 
n'étant  pas  justiBée,  comme  pour  les  rouies  ordinaires,  par  des  frais  d'en — 
tretien  qui  tombent  tout  entiers  i  la  charge  des  compagnies  des  che- 
mins de  fer. 

RÉUNION  DE  L' ATLANTIQUE  A  L'OCEAN  PACIFIQUE.  —On  s'occupe 

en  ce  moment  d'uu  projet  pour  l'étalilissentent  du  canal  de  jonction  des 
deux  océans  par  le  lac  du  Niacaragua.  Diaprés  la  Frtiie,  ce  nouveau 
tracé,  qui  semble  présenter  des  chancaa  aérieusca  d'exécution,  repose 
sur  d'excellentes  données  to|M>graphtquaa.  On  traité  conclu  i  Paris  en- 
tre M.  de  Castellon,  ministre  oes  affaira  étrangères  et  représentant  de 
Nicara((ua,  uu  des  états  de  l'Amérique  aantrale,  et  une  compagnie  an- 
glo-franco-belge, concéda  à  cette  dernière,  aoua  des  ceoditiona  tràs  avao- 
laseuses,  le  droit  exclusif  de  coastniire  un  canal  pour  joindre  l'océan 
Atlantique  i  l'océan  Pacifique.  Ce  eaaal,  do'i^t  là  longueur  serait  d'envi- 
ron 80  kiloiatlMa,  ren^éUtrarait'dans  son  parcours  en  outre  du  lac  de  Ni- , 
oaraguaiUaaritiMaiiaviaablatrès  importante,  et  n'entraînerait  pu  tiw 
dépaosa  de  plus  da  80  milirons.  D«ji  trois  comités  se  sont  formés  a( 
vont  se  rassembler  prochainement,  à  Bruxelles,  pour  arriver  aux  aïoytfM 
de  oomnMncer  les  opérations. 

jusmr.ftiSfunJlIvB.  —  Nous  trouvons  dans  Y  Examiner  de  Lon- 
dres deux  (Uts  qui  ptésenteat  un  curieux  eonUraste.  Un  pauvre  enfant  ca 
haillons  ait  reucootré  par  un  agaat  de  paltce,  le  dimanche  matin,  van- 
datttdu  fruit  sur  la  voie  puMiqua.  Apres  une  premjère  sonmaiion  qui 
était  rastée  saas  amt,  l'agent  ramèM  devint  le  iwë;  au  bureau  de  GléN 
kenvrell.  Inlenogé  parce  magistrat,  l'enfant  déclare  qu'il  cherchait  à 
vendra  dés  pommes  qu'il  avait  achetées  le  matin  même  au  marché  da 
Covent-Garoen.  «  Eh  quoi  I  vbus  allez  au  marché  un  dimanche  matin  I 
s'écria  la  joga  indtoné.  —  Le  marché  est  ouvert  jusque  neuf  heures,  ré- 
pond ta.  pauaie  fiable,  aHapI^  mrdevast  das  senijMilas  d«  igs  totîÔia 
niiiin«è>|l  je  voUwll  gagner  t^\\  plia,  comiaa  je  le  ffià  {||p^  )  ' 
M|b  >  M|  qu'irtMpte  au  fOMPtionnafr*  publia,  dont  les  aMaAteflMi 
cMÉDtlj^loiaDMlcomme  IfPâutresioiirs  da  Wsemtiiie,  |m  les  __ 
heaiauJllH)ur4«ve#au  jour  le  lour  aièfit  ou  n%entpja  afpainlédi- 
iche  ?  L'enfant  a  donc  été  condamné  à  cinq  jours  de^prisoo.  A  la 
le  heure  peut-être,  mais  dans  un  autre  bureau  de  police,  i  Bow- 
t,  on  amenait  deux  jeunes  gens  vêtus  avec  U  plus  parfaite  élégance, 
ucux-li,  sans  avoir  l'excuse  du  besoio,  avaient  dérobé  le  marteau  doré 
stiiM>^iÉJa:jiO|la(^u#  beMa  maison  dans  le  Slraud.  Pris  en  flagrant 
<)WI,"tts^M*tpable8  n'ont  pasi:herché  à  nier  l'évidence,  mais  ils  ont  dé- 
(pfavé  qu'ils  étaient  ivres,  et  qu'après  un  bon  dîner  ou  ne  sait  pai  trop  ce 
qu'on  ikit.  Cette  explication  a  trouvé  le  cbemiirtlu  coeur  du  trop  seasibla 
juge.  «  Ce  serait  dommage;  a-t-H  dit,  de  condamner  à  i'emprisoouement 
des  jeunes  cois  comme  vous  ;  vous  paierez  doqu  une  amende  de  51  1.  st.~ 
chacun  (Ît8  fr.  SO  c).  »  D'après  les  lois  ani^laises,  le  vol  est  un  crime 
et  non  pas  un  délit  ;  en  sorte  que  le  juge,  pour  soustraire  les  deux  cou- 
pables aux  conséquences  de  leur  conduite,  a  dApositivement  suspendra 
à  leur  égard  l'action  de  la  loi.  ^ 

~  fajfMit  NOUVEAU.  —  Le  journal  français  de  Londres  annonce  que  dtt 
misérables  se  sont  avisés  depuis  plusieurs  jours  de  jeter  daus  les  t)oltes 
de  là  poste  aiiSletlres  du  quartier  de  Gharing-Cross  de  petites  fusées^ 
incendiaires'qûi  y  ont  fait  explosion  et  oat'détruit  plusieurs  dépêches. 

PHARE  MAGNIFIQUE.  —On  va  élever  sur  la  côte  de  Fatouville,  auprès 
de  Honfleur,  i  l'emliouchure  de  la  Seine,  un  phare  «pie  l'on  (wurra  cofi« 
sidérer  Comme  un  des  ptos  remarquables  par  tes  proportions  et  par  la 
hardiesse  et  i'éli'gauce  de  sa  construciion.  Son  élévation  sera  d>'9Q  mè-  - 
tres^audessus  «les  plus  hautes  eauxdèléquinoxe.  Outre  la  tour  itnnçi- 
pale.il  y  "aura  des  oépenilaiices  pour  Its  «ar  liens  pnéposés  ii  l'entretien 
du  jhare,  qui  sera  è  feu  varié- par  des  éctnls.  Le  prix  de  la  construction 
s'élève  ai  45  000  fr. 

CBEMiN  DANGEREUX.  -  Hier,  les  célèl)resa(;4slfis  Uacamps  et  Fiers, 

5^' - -fer^-aa^itifcSjij^&l^^  -  «•- 


i 


^4 


I  taux,  ont  failli  êtrai 


I  catta  affreusa 


liampe  an  j^mif^  ^'t>^*^S  «^{Ai4|i  SHwrejMUE.d^aeaadiafdaa^iaalMrf 


*>! 


jfOHSiKtw  GAjMAmo.  —  Selon  la  BmattU  du  THèummia  toit  «l  fifUH 
tamui  (iaos  M.  Jean^Magloire  Caaanl  :  u  Uille.  mm  Ma,  IM  hiMMM  «i 
le  cuuronnent,  son  col,  son  parapluie,  ucaolUiiM  en  liii-aitee,  Uimqn 
sou  nom.  ce  beau  nom  de  Canard,  u  bien  approprié  *  ua  vendeur  «*  non» 
dre  de  perlinplnpin.  M.  Jean-MaÉloire  Canard  se  présente  attioiird'kHl  de- 
vant  le  tribunal  correctionnel,  prèvenn,  non  pour  la  prèmièie  rois,  de  venu 
de  remèdes  secreu  !  Comme  toua  les  gnaëa  komaes  ineoMpris  qui  dotent 
leur  siècle  des  riclicsses  de  leur  génie,  sans  s'inquiéter  de  la  réooaBpense]ici 
bas,  M.  Canard  sourit  k  la  prévention,  il  aeeepte^  un  nouveau  proùèu,  bob 
comnvi  une  liumiiialioo,  mais  comme  une  nouvelle  otalioa,  un  nouveau 
triomphe. 

M.  IQ  (trésident.  —DM  deux  fois  condamné  pour  ce  fait,  wws.avei  de 
■ouveau  débité  des  remèdes  secrets,  des  poudres  dont  ila  compotitioa  n'est 
pas  indi(|uée  au  Cod«B. 

M.  Canard. —  Eu-ce  que  je  peux  refuser  mes  services  aux  nalbeureux 
qui  me  tendent  la  main  pour  les  arracher  du  tombeau  T 

M.  le  président.  —  Cette  poudre,  vous  ne  la  «tonnes  pu  Un^rs,  et  il  y  a 
au  dossier  des  lettres  de  vous,  où  vous  demandes  M,  W,  lOO  et  iiHo'^  ^^ 
francs  pour  commencer  le  traitement. 

N.  Canaid.  —  Aux  riches,  oui,  je  demande;  mais  aux  pauvres,  Junalsl 
c'est  un  principe  :  les  plus  célèbres  médecins  ne  font  pas  autnuseut  que 
Bot  :  il  II';  ï  que  Dieu  qui  puisae-  donner  tonjoars  sans  iaaais  rien  r»- 
eevoir. 

M.  le  président.  —  Déjkdenx  fois  condamné,  vous  deviei  vow  tenir  pour 
•vertl.  ,  .  .  , 

M.  Canard.  —  ûuand  ma  pondre  oeaaen  de  guérir  l'kaauilé,  J|«  euaeni 
djm.donner  ;  et  d  ailleurs.  Je  reçois  des  enoonmceuteate,  atae  W  vén,  de 
la  pari  de  we^  confrères.  Voici  un  morceau  de  poaie  ful  a'a  été  {adressé 
après  ma  dernière  condamnation:    , 

il  JCMMissr  Canunl. 

.^— .     Célèbre«anard , 

Dont  la  médecine  est  sans  brd ,  ,  ^ 

Vous  Ates  persécuté  '     , 

Par  l'absurde  autorité. 
La  vérité 
I      Bannie  de  la  société. 
Echappée  au  déluge, 
A,  cbes  >ous,  un  refuge. 
Les  modernes  médecins, 
Les  maias  pleines  de  venins, 
Chacun,  bbant  h  sa  guise,  i 

ivî>'    M'ont  pas  Maachi  une  chemise. 

Les  autorités  profanes 
Laisfenl  voiturer  ces  ânes, 
'  Empoisonner  les  humains 

^  >èurs  pestilealids  levains. 

Honneur  i  l'homme  juste 
Frappé  d'une  amende  injuate. 

La  persécution 
A  grandi  son  horixoa. 

.  Ses  cures, 

■"'"  Faites  uns  usures. 

Sont  clttutées  eu  Flrauee 
Par  la  reeouBaissancu. 

PAU   «M  M   fM  COMnltaM. 
'   Ou  entend  quelques  témoins  q  ui  établiiseut  que  la  peudr*  leur  a  été  veu- 
due,  et  M.  Canard  est  condamné  à  (MM  fr.  d'amende,  et,  pour  récidive,  à  dix 
jours  do  prison. 


MMWvi  on  «OVBMAOX  DK  rAMJ»  ■«   13  OOVOBU  ift4ft- 

Lé  Journal  des  Débats  annonce  que  la  résoluliou  prise  par  le  gouver- 
netneot  français  de  faire  poursuivre  Abd-el-Kuder  joique  dans  le  Maroc 
a  causé  une  grande  sensation  en  Angleterre  et  que  le«  jouroaux  de  Lon- 
dres spécOlent  et  discutent  sur  l<»  suites  proiMèles  de  la  prochaine  ex- 


i  eât  al  .Wirelta  "ouverte 


coDtre  les  chambres,  il  est  frre  d'orgueil  ;  il  a  la  BrétMtiwi  d  kn  I 
tur  miniatre  de  la  ftégeaw  ,  il  compile  avec  M.  Thiers  pMir^râler,  ! 
avec  les  butilles. 

LevOimWliiWomse^  termine  sa  très  longue  juati 
maréchal  BugMud  par  quelques  larmes  venées  sur  Isa  wCirtiiMS  < 
Thiers,  cette  tutocenté  viciime  des  réorimimatieM  eel 
grande  partie  de  la.preste  française. 

Le  SUelê  m  femule  ainsi  i  propos  de  M.  le  maréchil  due  d'biy  : 
«JaaMis  geuvemeoMot  ne  fut  plus  ouvertsaMal  hmvé  et 
par  ses  propres  aaeau  que  le  miaisière  actuel  ne  vient  1b  l'I 
narécbai]^Hnia.SicegouverDeaientaTait  eenaerré  unei 
fût  proore  et  le  iMindre  seotiment  de  dignilé,  l'haaase^  a'eet 
des  emibama  ■onaentanés  du  pays  peur  uueer  sesaw' 
i  la  faoe  du  peuruir  dont  il  relève,  aurait  à  l'instant 
cono 


M.  B.  à  Valaaee. — fteçu.  Mous  alloua  vens  reavMcr  la  somme.— AnùlUs. 
M.  de  G.  h  Toulon.  -^  Nous  lisons.  —  Oui,  V.  C. 
MM.  M.  à  MeU  ;  0.  et  D.  G.  à  Dijon.  —  On  voua  expédre  par  diligenos. 
M.  D.  h  Bruxelles.  ->  Me  nuiques  pas  d'an  ehai|ef  M.  C.  -  V.  C.  ira  à 
Bruxelles  prochalnenaent. 


HAtXBKrAMS. 
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«seet 

1  Arrlva«H            «las  q.  M  k. 
Vcutss               srae    as 
«salant              tS74t     u 

Ventes^ 
Matant 

s«ssq.ask. 
sNi     n 

iSTsa     et 

Ooun  Bsagrw       «i.Tt 
'Ce«rs-tKM          *i,u 

CMirsmuysa 
Cours-tau 

«e.M 

-«M»-  I 

Cote  administnUTe. 
Gmanx      sa  q.  *i  k.     *7,7S  à  iv,ss 
I»          ssi    '  0        «t,es  à  «sjH 
fl*          «M      «1        as,4a  à  «1,40 
••            ai     Bs        ao,ss  i  ss.eo 
«•            SI  1  17        as,se   à  «,«0 
A  Uv.     «sso     s7        n,as  à  Ufi» 

Geta  slmtalstmlive.  — 
flruaux      S  q.  as  k.      ss,«e  k 
IN           SM     U            «MS   k 

Ht         m    M         Hjm  k 
a*           4«     sr         as.ss  k 
«<          «a     «a         «s.is  k 

A  iiT.    iTM     se         as.ss  k 
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«s>a 
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«s,ss 

UNONOB.  Iloei 


rAUB.<4  i.octQ*.  mm 


i<^r.«.«Basd.isi 


s««/a»«et.e. 

».  9- 


'  *?* 


..."^MiM"'  ■.•MWd.tetnnai. 

«I  tilqliH<ats,  aie  asc  M.  IH.  esad,  Man  I 


■larckë*. 

jrureM  avm  fomragu.  —  Barrière  d'Infor,  9  oct.  —  Fein  I"  61  k  U  ; 
^  48  k  48;  S*  00  k  00.  —  Luieme,  !<•  00  h  M  ;  >•  00  h  M.  —  Pailln  de  blé 
J»  39  k  M  ;  ?•  37  k  }»;  !•  00  k  00. 

Mmnki  de  Sesmw ,  9  ocL  —  Il  a  été  amené  t03«  bmuls  aur  Icaqnels 
9M  ont  été  vMidMiai-lJMdl.ll.  —  410  vaches  imenées.  dont  ItT  voMlues 
l,0»-0,984,tï.— ?éaux  amenés  ktO.  vendus  S20  k  l,k)-l,ll-l.l«. -ISiti 
HMNiloas  entêté  amenés,  sur  lesqneb  IMN  ont  été  vendus,  I.M-I,n4,tt. 

JbraM  d$  U  Mmtrnn-Mtmkthê,  M  sept.  —  SurlO  •  porcs ,  U  s'en  est 
vendu  90  k  i.iVl.ll-i.lt.  —  Vaches  laitières  assenées  ««,  vendues  M  de 
SM  k  MO.  —  Taureaux  aaaenéa  I. 

MnraM  *  Em  CkaptÊÊ  Sml»*-Bmlt,  9  et  10  ociekt*.  -  Yeans  amenés 
US,  venduslis  l,«9-t,M-lil9.  —  Pores  assolés  Ilit ,  vendue  tlOf  !,••• 
t,M«l,lO. 

MnruMds te  falMs d«ll  ocL  —  Alouetles  (ditaine) «,11.  ■» CalNeà,  t,M 
kS,St.  —  Canards  harbutteuis,  1,00  k  S,M.-Caneicns  de  Manan,  S,Mk  M*. 
-  Chapona  gras  },M  h  0.tO.  —  Chevreuils  19,90  kHJtk  -^  Oesbsnsdn 
lait.  4,aOk  6,00.  -  Diadea  gras,  «.00  k  i.M;  coassa.,  >,U  h  M» 


Minns  9,90  à  0,00  —  Lasina  «u  laperennu  1:99  É  9^49.^ 
Levreaux,  S,00  k  8,00.— Moût]  mé^alé  00  k  00.  —  Oies-oooam.  S,M  k  4,Tt.— 
Perdrix  grises  0.7k  k  3,00.  — [  Perdrix  ranges,  0.09  k  S,49i— Ptewns  de  vo< 
Hère  0,40  k  0,«&.-d*  bixeu  0.H  k  0,tt.-  Poules  ordinaires  1.»  h  S  JO.  ~ 
Pouleu  gras  3  M  k  8,00  ;  d*  comm.  0,80  k  3.00.|—  Grives  0,10.  —  Mies  de 
I  genéu,  0.16  k  0,00.-Sarcelles,  9,00. 

I     JfoUs  «NC  bswTM.  mmf$  tt  fnmagu,  9, 10  et  1  i  ectobte.— Jauwu  (lé  kil. 


du  aelib  ni,il  h  ««.wrnfin  ' 

Il6,9»k99|^ 

LiLLB.  —  Pas  de  courrier. 

■amiT  9i9,  —  Dtapenihte  et 
en  aeêl,  lisiio  k  t*.09  oAMt. 

nAvaib  —  Ofdie  dn  llminon»  tT,i9  k  9B,B9k 


fxs^ixfiism 


Vm 


:  f.  GAMTAiMIL 


Caiantan.  S  ChMsenrs.  t  Ogrss.  Masaïka. 
Ma  Vie.  8  Pateiols. 


— Derrière  la  Chftlénn-dVeu,  de  ifi^ki 


pendant  et  après.  —  Intérieur  de  SaiutiMaK. 
dennit. 


_  _.— Le  Déluge,  avsat, 
-  BMste  deioar  et  «<lM 


Mise  en  Tente  à  la  Librairie  aociitaire.  me  de  Veine,  10,  et  cbes  vonA  lei  dépoaitairea  ëa  Goaiptoir  oenlral  4«  la  Hkr^Mf 
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PETIT  COURS  IWE  POLITiaUE 

ET  D'ECONOMIE  SOCIALE 


Brochure  111-18 
do  deux  feuilles. 


A  L'USAGE  DES  IGNORANTS  ET  DES  SAVANTS. 

Ce  petit  •VTrthse  eat  entrait  de  li«BA«i.B  »■  ijh  P^LirifUB. 


Avertissement.  —  Ce  que  l'on  doit  entendre  par  1  ne  semblç.-Que  éaM  la  politique,  comme  dans  les  amuaettes,  m  n'en  I» 

^  la  France    ait  pas  toujours  quand  on  s'embrasse  pour  fus  este /InJais.— Qull  est  mé- 

ne.— Qu'il    ritoire  d'avoir  de  bonnes  iatentic—   —* ' '"  '— *  — —  — ' ^ — 


Taule  DEH  MATIÈRES 

la  p(>iiiii|ue.— Cuniin(Mit  il  ;  :i  trois  cent  mille  moyens  de  renUre 
heureuse  ;  et,  sutisliliairement,  du  caractère  de  la  Science  polilique.-^Q 
est  difficile  de  trouver  ce  qu'on  ne  cherche  pas;  et  comment  il  se  fsit  que 
l'on  est  tantôt  porfr  io  x'Mié,  tantôt  pttur  la  rhubarbe.— D'un  viens  morceau 
de  musique  politique  a  deux  voix.— De  diverses  sortes  de  fruits  de  la  Poli- 
tique, —  Du  tort  que  l:i  l>oliii(|ii«  a  eu  île  séparer  l'Ordre  et  la  Liberté,  et 
des  boutOiis  de  la  f;artle  naUoiiale.— De  la  manière  dont  se  fait  l'instruction 
politique  «l'un  jeime  Français,  et  d'un  ridicule  que  commence  k  se  donner 
la  géuiraiion  nouvelle  aux  yeux  de  l'aocienne,  qui  a  bien  plus  d'esprit  qu'il 


„      „  iatentiona,  inaia  qu'il  faut  encore  quelque  chose 

avec.  — Cil  l'auteur  se  flatte  de  faire  oemprendre  que  quand  un»  macbiae 
va  mal.  c'eei  une  preuve  qu'elle  ne  va  pu  bien  t  d'oè  il  déduit  la  nécessité' 
d'y  changer  quelque  chose.  —  Pourquoi  le  parti  qui  a  intérêt  k  l'Ordre  est 
aujourd'hui  moins  anti-social  qo«  celui  qui  veut  le  renverser.— Que  le  mal 
n'est  pai  que  quelques-uns  sient  trup,  mais  bleu  que  presque  tous  iTalent 
pas  asaet.— D'un  Programme  qui  est  encore  aseilleur  que  celui  de  rHètel-  .  ^  — 
dC'Ville.  -Qu'il  y  aurait  de  la  simplicité  k  se  fk^er  pour  si  peu  de  chose.  I  pMence. 


Prix  :  40  oeol.; 

•V,  .  ' 

et  par  U  pqgte,  00  ooiil. 


—  Ce  que  c'est  ^Mltcolii 

est  le  problème  de  l'Economie  sociale.  —  Base  d'opéraiiea  de  l'Icoaomie  iO' 

dale.  —  Pourquoi.  —  Rien  ne  noiirralt  eapécher  le  bonheur  d'envahir  to 

Monde.  —  S  il  est  vrai  que  la  Matiou  soit  un  composé  dê^ommuass,  I» 

lysiiaée  (k  moins  que  l'on  ne  fâSS^  mé^i^êi^ 

■  Las  int^réu  opposés  «mandreniles  haines  .mslpé  le» 

rions.  —  Les  iniéréu  alliés  disposent  les  honnMS  k  s'sis         — 
sermons.  —  Le  principe  d'Aseoaaiiea 


Politique  est  mysiiSée 
lystlAe  ) 


KijMvna.  —  »<cB  iiiicrvu  aiiiei  oismiseni  msnoasMS  S  ssisser;   ^* 


En  vente  à  la  Librairie  SOCIÉTAIRE,  rue  de  Seine,  40,  chei  ^oub  les  CorrespondanU  du  Comptoir  central  de  la  librairie. 

EXPOSITION  jyiRitfE 


DES  CAISSES  D'EPARGNE. 


i.  Les  Caisses'  d'Épargne  transformées  en  Institutions  de  crédit. 
Il.'Créalion  d'ateliers  de  travaii  au  moyen  d'avances  fournies  par  les 

Caisses  d'Épargne. 


L 


PAR  F.  VIDAL. 


ltoo«httr«  »-**  de  h  feuilles..- Prix  I  fr.;  par  ta  poota^  1  fT.  SI  a. 


STSTËIE  PHÂliNSTËBIEH 
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ETUDES  SQR  (pM^îUGS  PR0IUJ;MES  FONDAMENTAUX  OE 


V 


IMS  DU  CHATEâU  HiilT««IIOR 


„ ,  psoMléttisedM  «UalM»» 
4m  M«niers«nnds  arna  «s  mrmmdU»  arMMM 
vins  étrangers  h  sa  >ropriéld  wiimmM 
tion  de  i^ATitAU  BAiiv^MkKON.fiévIi 
insdi  saproMiMIea 


de  M 

seul  dépéi  des  VI 
(ttstin.  kO,  et  que  les  boucboa*  de  ses  bouteilles  Bortmt  pM 
outre,  revêtus  d'une  cnponiéM  ploah  tas  tÉfiflla  î^iMinl 


ih-'m 


iflfM^ 


ite  éUetamaHoÊU  emar*  te 
„^HÊai>H  OomMer  >VMp«l« notes  aocuM  d'inoonségaenoe, 
idi*  oonr  l'rronr  l>lètné  qtmQd  11  suivait  lès  erremonu  de  la 
.Je  et  MlMiiirante'  àoonddlte  pofKtqae ,  parce  que  noiis  l'avoQs 
Iqutld  il  s'iBH  jbiDt  à  lifiM  pour  défôâr»  U  cause  de*  char- 
^IfinMi  le  dRMi  é'MaooMtion  méconnu  en  leur  personne, 
i^êue  discussion,  qw  le  Omrrifr  a'engagc  pa».  o^aUleurs,  sur  un 
|MdeiBilvetlUlM<e>t<>tnbéhid'eUc-méxnc  quand  noua  aurons'ex- 
|Mé>(ORiiï  dilà  «Kprassiona  «owloyécB  par  noue. 
iraL---^  sommes  pas  ennemi*  au  «ro^fM.  CompieOl  pourrait-on 
inemi  du  proMi,.fe«t-àHdire  ^a^fteal  du  bleo?  Nous  ap- 
lousnosTGMTX  ûsprogjrè*  industriel  qid.  suivant  l*«x- 
du  CoNrrter,  »fln  MKmeBtaat  sans  «sue  la  facult<|  pro- 
■rËDâie  du  traiiii^  tfupini^^eD  éamwat  ï  l'homoie  les  moyens' 
|,iho(É6rir  une  ^«anMi  «oosidérable  de  riobeasea  en  éotiango 
liittfplus  petite  somiB  ^eflbfls  nwléri^,  doit  élever  d'une 
Il  uu&V^  continue  la  condition  dojfiomaaitô.  > 
I IMU  limons  tout  autant  que  IcCourrief  cettejiberlé  qui  :  <  pér- 
it BeliaBt  à  chacun  des  membres  de  la  grande  famille  humaine 
lieqat  nnrqprié  I  fe«  fica|l£g/doU  dqpner 
le  dsm  la  éommune  ^xpmA.  > 
ceci  nous  distingué  do  tékrrWy  a4nB  lie  soauDes. 
ne  croyons  pas  que  la  sosMiMaisie  recueUlir 
ams  prendre  quelques  «siils,  et  OU'M  suffise  de 
Is  mots  de  progrès  et  de  liberté  DOMr  enfanO^ 
.  Il  y  a  Joagrlâtap, 4p»l«  priftAs  et  la  lièar> 
de  I^Fman,  «TaspeMMit,  anjMrami)*  o<mio  »<>»>- 
>in  de  pouvoir  aeauérir  une  qupntitè-^cOnsidérMitc 

wÊm  m  choisir  l'emploi  le  mieux  approprié  à  se*  tacul- 

lMr<^airces  résultats,  dont  nous  sommes  si  éloignés,  il  faut 
lifeadre  àe*  mesures^  créer  des  institutions  que  nous  résumerons 
I sales  en  disant  :  OrfwtU$aU9m  eu  trmofM]  et  m  )»iSomrrier  Jraneatt 
[peaw  que  l'OMSutsation  du  JnuiaU  proposée  par  nous  et  longue- 

■est  exposée  dans  bien  dM  livres,  est  en  désaccord  soit  avci;  le 

' — '-  -• ■-  "•'—*-  -«•  -"  •- ""  «riwg^UoM 

KiVTîWs,  de 
iMiMMKrcf*  todMpBM  eD''Jear  aasortiit 
idhedterirréciMJta  svai 


rhor  M  ooTners,  de 


!^3s»S 


Irel 


I  m  nous  ne  crofMMIpHMtos  lijrrMi  pfi  riWiptllW"  que  la  li- 
Mé  de  voler,  et  que  ce  sont  des  maladies  dont  il  fui|j|iècir.  l'ia- 

Noos  prasMlTonàls  «tWM,  pHa»4ue  o»^Mni»>d>*étobttUp» 
I  rouvrier  sooS  la  dénendanoe  du  capilaltaM,  pafS»  «d*4u  sala- 

>1èk  tra^IMMlM^  istate 


As  régime  du  salariatqui,  noos-lsi 


est 


VtftUM 


Xo^ne 


■fttmttu 


«me  gniVe  aiMttài  pSnêe  éiix  mo^iîipMiqu««,  eTcfô^l^îtefots, 
la  poHce  né  semble  pas  mémeiso  douter.  Des  citoyens,  gens  paisi- 
bles étf^ttorla  phipÉft.pères  do  famille,  nîçoivent  une  invitation 
to»itê  «Wnable  rte  Toulolfbien  passer  la  soirée  ciicz  Mlle  pu 
Mme  de***,  avec  la  formule  ordinaire  :  on  rfawwra.  La  personne 
qui  reçoit  cetlé  cifTOlalr*  ne  reconnaissant  pas  le  nom  de  la  dame 
oii'demofsetle,  croit  d'abord  qu'il  s'agit  d'une  erreur,  puis  elle 
craint  d'être  mystifiée-.  Fnlln,  son  esprit  travaille  :  scrau-c<'  une 
ancienne  relation  qu'elle  mirait  ^mbliée?  une  personne  connue 
dont  une  nouvelle  ëm^mut  aurait  changé  le  nom  f  petit-tMre  l'ami 
d'un  d*9  ses  amte  ra*t>ii  recommandé  ei  fait  inviter  sans  avoir  ou 
lu  soin  on  le  temps  do  l'on  prévenir?  tout  le  monde  n'a  pas  la 
même  pradenee  ni  le  mémo  discernement  ;  il  en  est  que  la  cnirio- 
silépeatflMnertrés  loin,  et  c'est  bien  I^Sternent  Ift  dessus  que 
comptent  les  spéoirtstears  do  nouvelle  espèce  dont  nous  voiflons 
entretenir  fe  public,  et  surtout^les  cens  qui  ont  mission  de  le  pro 
léger.  En  deux  mots,  la  dame  à  l'invilatiori  n'est,  tout  simplement, 
Qu'une  lorette  tenant  maisotrdrjnn  ,  sinon  pire.  I.o  bourgeois  dbnt 
I  esprit  intrigué  n'a  pu  tenir  plus  long-temps,  se  voit  d'abord  ran- 
çonné avant  mémo  d'avoir  traochi  le  seuil  de  ce  sf'jour  mystérieux; 
c'est,  lui  dit-on,  un  bal  par  souscription  ;  on  donne  l»,  iS  ou  20  fr. 
en  entrant,  il  en  est  qui  reculent  devant  un  pareil  sacrifice,  le  sen- 
timent do  l'économie  vi»»ot  donner  nne  nouvelle  jouissance  â  la 
raison  qui  les  relient  ;  maïs  il  en  est  d'autres,  mois  mflexibles,  qui 
•e  hifssent  amollir  aux  parfnm$  qui  s'exhalent,  aux  bruits  fascina- 
leurs  qui  |)arviennonl  jusqu'à  l'entrée  dos  appartements,  et  voilà 
dei  hommes  laoc^^s  dans  un  l<jlirbiilon  où  le  plus  sagu  forait  bien 
orfraetliftix  de  répondre  de  lui. 

Ce  n'est  pas  encore  là  le  plus  mauvais  côté  de  cette  combinai- 
son. Un  pèro  de  ramille  contractant,  par  des  excitations  calcutécii, 
deè  htttkluides  de  débauche,  cela  est  déjà  d'une  immoralité  assez 
complète  -,  mais  il  y  a  pire  encoi-e  :  lo  père  de  famille  peut,  dan.4 
•a  parTaite  ignorance,  amener  sa  lllle  pour  lui  donner  quelques 
Inoooeutcs  di<>lraaiooJ,  et  eunJuire  >iiiisi  son  etifanl  dans  un  lieu 
oi^l'mimaiU  liberté  eni  k  l'ordre  du  jour,  d'où  la  contrainte  est 
bannlie  et  les  mœurs  avec  elle,  bien  entendu. 

N'est-ce  donc  pas  assez  que  dans  noire  société,  si  près,  dit-on, 
d'6trw  parfut*,  |a  prostitution  s'élale  insolommenl  sous  les  yeux 
de  nos  mères,- de  tios  femmes  et  je  nos  n!ie»,   et  saiissr  luut 

Karticubèrement>  de  son  contact  les  rues  splendides  dont  la  capi- 
ile  serait  tentée  de  s'enorgueillir'?  Fnul-il  encore  que  la  proslitu- 
lioo  invite  à  domicile  et  se  combine,  par  le  jeu,  à  l'tittrait  de  la  cu- 
pidité pour  étendre  soTi  empire  jusque  dans  les  famille?...  Nous 
voudrioits  savoir  si  l'autorité  pense  oue  ce  soit  là  un  de  ses  pri- 
vilèges.; v;.-^-'"-'-/  '...-'.w  y-  '  *-^--i 

Os  se  rappelle  la  vêtIususs  iitdifnatioB  des  jouriUMX  de  H.  Thi«ri  à 
rocca&ioB  Ml  quelques  articles  élMieux  du  JUomiitç^  Ujfrqjd  i  i'«dreM« 
<ki  m    GwiMl.  Aujourd'hui,  le  (^iw<Ji«Monw{«  qui  paraît  u'aroir  pas 

{lus  dé  mémoire  que  de  principe*,  insère  une  loaiiue  apsiogie  de  M. 
hiSM.  sxfaitf  du  Morni$g  QkrQniclt,Vimt  le  G(mtUt¥4ionnel  It/quea- 
lios/d^riqui,  Uraitée  ^ast  oemasicai  parla  presse  aiigltH9,ptr<l  imu- 
èoup  de  son  acrimonie.  Le  Mominç  Chronicle  fait  IVIo^ede  M.  Thifers; 
2  M*  Isr*  Is  Csa«/if«tfoi|sc/ «*t  rémaeilteaveo  les  Anglais«    ,   ;  f 

1  I  Nsusasssi  Bsusess»  fféfouistoos  de  celte  apoisgis  dsM.-VlMrs  faite 


saris  JMniln;  Ckfniel*.  Cela  prouve  que  M.  tbiers  sent  baisser  f«B  ia- 


rsieot8YgNiMr.€edbcuRi«nl,ditunjournalsliiiîaii,«il ^_ 

pertance  |>oup  l'Allemagne.  Le  roi  rcncnre  A  ses  droits  stir  l'Eidige  «Il  __ 
altanSonne  aux  synodes.  S.  M. ,  par  celte  démarrhe,  se  décharge  de  la  ^s- 
poofiai)ilité  religieuse  et  se  plact^  au-de.ssns  des  partis.  IVorruavant  le 
inonremcnt  rcli^ienx^  en  AlleraUgne  se  développera  ave.;  moins  de  con- 
trauile  et  plu^  do  liberté,  ot  finira  par  se  constituer  au  moyeu  des  différent» 
Kynou«!s  élus  conjoiiitement  par  les  prêtres  el  le»  laïques."       ^ s^', 


t^lifuttnaut-ginéral  de  Lamoricière,  gouvermur  général  par  intér 
i Algérie  d  ai.  le  maréchal  due  de  Dalmatie,  ministre  de  la  guerre, 
dent  du  éonieil.  »  ■  i 


Les  rapports  suivants  uutctè  adress«s  d'Afrique  à  M.  le  nijarécbal. 
prcbiduut  du  conseil,  luiuihlro  du  la  guerre:  , 

itértmdê 
préii- 

Orjii,  !e  If  octolire  1815  (10  heures  du  soir)  ' 
Aîiisi  (|ue  vous  aurez  pu  le  voir  par  la  leUreque  j'ai  l'u  l'honneur  de  vous 
j-enre  de  ta  rade  jJ^Teûè»,  je  me  suis  dirigé  eu  toute  bàle  sur  MosUganem. 
ta  route,  ^e  fus  inlbrmé  qu&h  coIobcI  Gôry  sélaitmis  eu  marche  de 
«ascura,  ]miT  venir -^indre  le  géuénd  de  ItourjoHy  avec  une  réserve  d'utt 
baiailluu,  deux  ububtersde  moiitai^ue  et  200  chtiv;i«». 

II  avait  i  yraverser  uu  pun  ruijusqut-là  n'avait  pas  bougé,'  et  il  Beoaait 
rejoindre  le  géoéial  saus  diUlcuU^!,.  It  ne  devait  pas  en  être  itiusi,  comote 
\o\ii  le  Tenez  dans  sou  rapjjojpi.sur  les  combaU  vraiment  icmaruuablfls 
ijuil  a  livrés.  ^ 

Tarrival  à  tfoiuganeni,  le  30,  au  malin  ;  je  tus  que  te  colonel  Saint-Ar- 
naud, lovaut  sou  territoire  menacé  par  l'innurrectioD,  avait  dû  se 
çherdOrléap»tjiIe,.^tquela  plupart  dos  tribut  du  kalifat  de 
avaii  pris  part  Si  l'iagijrrection. 


,  rappro- 
SiJi-Harribi 


En  arrivaûl  à  Oràn,  J^i  trouvé  la  MluallQu  de  l'Ouest  fort  «ravel  mais  l'ai 
élcs.ulané  d'une  (irave  inquiélude  en  apprenant  que  le  colonel  Gérj,  apm 
uii  second  coi«baiqui  lui  faii  le  plus  grand  honneur,  ei  dans  lequel  l'enn»- 


n»- 
gro» 


,        -         .  r  --  „ .— ..  quet 

nii  a  laisse  90  inorls  sur  le  terrain,  avait  pu  faire  sa  jonction  avet  le 
deiaiheiuent  qui  venait  pour  lu  iiyoiudre,  et  du'il  était  hors  de  danger 

Voici  quelle  est  la  sitii.ition  dan?  la  subdivision  de  tiemceu.  Un  rapport 
Uu  K.coéral  Cavaignac.  du  2»  .sepiemtm',  ci-joint,  vous  fera  eonnatlreies 
détails  des  rudes  combats  que  cet  offlcier-géncrai  a  eu  ù  «outenir  che«  im 
Traras.  Une  lettre  de  cet  ollicier-géuéral,  sous  la  date  du  aô,  m'apprend 
une  nouvelle  catastrophe.  ' 

Voici  les  faits  : 

A  la  date  du  27,  le  général  Cavaignac,  inquiet  pour  le  poste  d'AIn-Tia- 
mouschem,  qui  dépend  de  sa  subdivisiion,  et  qu'il  ne  croyait  paajHifflsaB- 
iBie lit  cardé, .  dini/cj  cr  .-..  „„iqt  on  délacberaunt  de  ÎOO  hommes.  cboiaU 
dans  le  iS'  léger  et  les  zouave»,  pafmi  Ëeux  qui  «laieni  Ik  inwiiitjihMjinSa 
faire  un  service  actif.  Partis  te  37  de  Tlemcen, lis  devaient  êtres 'riBOUtB»- 
chen  le  2H  dans  la  matinée.  An  moment  où  ce  Jétacbemuni  arrivait  au  ma- 
raimui  de  Sidi-Moussa,  ii  une  lieue  et  demie  de  TimmOuscben,  il  fut  enve- 
loppé par  un  gojim  nombreux,  conduit  par  Boa-Uammedi,  qui  venait  pour 
urotiger  l'émigraiiou  des  deux  grandes  tribus  def  Ouled  Nalfa  et  des  Ou- 
M-Zeir,  .qui  faisaient  dfeciion  et  allMlcnts*  réunir  aux  GhozeU,déià  pas- 
tés  sous  les  drapeaux  d'AbJ-el-Kader.  Tout  cela  s'opérait  au  moment  <A  le 
général  Cavaignac,  revenant  de  chez  les  Traras,  se  portait  sur  l'Oued-Zilooa, 
pour  rallier  le  colonel  Mac-Hahon. 

Notre  malheureux  détachement,  entouré  par  les  cavaliers,  et  voyant  i4M- 
tes  les  populations  qui,  la  veille  encore,  éuienl  nos  alliées,  fuir  avec  leurs 
S-'utCA,  leurs  troupeaux  et  leurs  bagages,  ail  bas  les  armes  ;  nous  n'avoBS 
^as  au  reste,  de  détails  précis  siïr  celte  aflWire. 

Le  général  Cavaignac  avait  laissé  trois  hatailloDS  pour  couvrir ila  baa- 
'Ssi- 
d*<^ 

sêt  Mac  NsIm^.  "        ^  '-  — 

Je  vais  parUr  avec  mes  cinq  bataillons.  J'ai  donné  rendez-vous  au  géaélil 


^  Le  général  Cavaignac  avait  laissé  trois  hatailloDS  pour  couvrir  (la  bai 
■eue  de  TIerocen,  où  se  sont  réfugiées  iteaucoup  de  populations  restées  I 
Jèlcs,  et  ssw<««lsatitiMl>aiBlllOMil  t'<^ lait  porté  sur  AIo-Takbalet,  d*c 
l,u'écrii^  ila.dats.d'Jiier,  «e  dirigeaal  fur  l'Isser,  pour  m  réunir  au  col< 


jL^i  «  tfà  txeikiMçf  do  servies  comme  certaines  pratiques  du  gaillard  d'avant. 
w^itnti  i  v.f|(ia,'dirN^)dlé<lD,  c'est  pour  faire  l'intéresiante,  ta  nerreuse;  mais 
'"*''"'  jcoDnu  t  ça  ne  prnid  pas. 


■  ►     ■J/!««,    f~, 


iàm 


Il  ilMiJMI  SI 


ifênmmu 


•apmuuÊ 


■Ar.lefeuilletoodsls 
votoffle  du  CM*9UJ$Ê 


VÔll 

in 
'  du  "!TÏ~5ctffl)tl7  ''ece- 
*^t  :  !•  les  trois  premiers  volumes  du  chevalier  de  haison- 
lODQi  ;  2o  iq  roç^n  eqtier  de  M.  E.  CAMUS,  cne  fille  do  peutle  ; 
>  ce  qui  aai^à'  paru  d^  de  deuièes  le 


!    —  Vous  crovez,  brave  commissaire?  Eh  bien 
))ftle'i  Vol(Mtf,^dit  iroroau^^lle  avait  l'air  d'un 


tftches  donc 
une  morte  ! 


de  devenir 


pf^iN'HW*'  à  fS)  sjests  Ayteiee  «vee  se» 'Hwmes  B|iéali>aarl»'  st  fcsiés 


croyais  qu'il  d'y  avait  plus  qu'à  lui  faire  lal>ourer  la  m^r  avec  sou 
4SÎf|<aiiSSÉrfiÉipèdie  pas  que  je  n'ai  pas  grande  comiuAfe  daas  les 


*   ,fi 


AEUIIfiai  U  CRANII  mkt^l 


.^ 


fï  %  X 


ni 


il  .liiaiiSv  >   (Il     «!>«ii«i  '    •*■'  '■■      i-.'i 


I 


.4lJ 


/.l^- 


--,  MffCMNniuOV, 


it.V 


J^twIlMÉKekiS,  t«'  èolÉnlMdtart,  se«s  lé  c«tn»  ffè  rimpetitSRse  du 
^èé^aHiM'isMiMtMiMota,  Aléphé  ne  redescendit  point  au 
aSSlf?*"!  y  é'Itsr  peut-être  les  questions  de  l'éM-major  sur  la  fuite 
,*2?*«Ki>imjltt  JWF.'^tl  «  mil  I  p'rom'eiief  ses  rnfexfÔDS  dans  la  bat- 


"•^SiSm^m 


iCJj^-p  >«)<^'  Àlilte  «l'tlli 

9mm*m  MM,  dMMSiPsrBiàne  u^m^,m> 

«SM...     -  "•-■  -^ '-  *««îi^*t''à  tqti1^'S^là1u^a^î^ùi^ili#^,î^%, 

,        n*ladeT  <)i(  Richeville.  Cs  s'est  pas,  à  coup  sur,  pour  m  fifre 

•**J*mtmiHmé»¥M  «s  pallié  ds  «smua  «si  fwMUsaMsl  wtsrdiie. 

'        ^^;.::    -■    .V- 


uan  ,  fîamtilé  l^lPsf^u  vol  1 
peur  lé  moilÉ  «Pa  mÊte  de 
xbevaiul  Iqfift.  jLfitil^l.  aùuta-t-il  en  revcnanuu  ftiij4,  que  ce  soiU 
les  |>albii|s^pB|e'9  lacUmbre  deT  lloa^ttn  qni  «nt  détémiDé  fa'" 
syncope  stisdite. 

Du  reste,  il  ne  fait  pas  trop  mal  de  s'embaumer  dans  sa  chambre 
*"  ''Id'u^pMibirh  jéor  de  la  Fèle-Uieu,  reprit  Aetoiue. 

y  if-i»o)iirausi|jV«|ia  m'en  jijrez  de  bonnes^iipuvjllfi.  quafid  no^i  m? 
rons  passé  la  LigBe.'«Fouteg  ces  affaires  de  rideaux,  de  taimseries,  ça 
(bri  <m  petiU  fresiièH  à  éaocfelas;  soyez  tr|lil«fUiill!;i'edéur  cftangert: 

Rsoul,reiDpIl|Gé'plJflLergalleé,  arriva  au  nitlt^éii^où  ÀDl»iA)liBnMa!t  »a 
pbirsse.  ':  '     ■      •  -  '   ",','^1.',}X'  ■ 

Alopbe,  qui  n'avait  nullement  pris .  part  i  la  èon vériialiont  Ie\;a  la  tête, 
pour  ia'prsBiièrsTtfis  àlarenurée  de  son  ami.  f  ..  , 

—  Ah  ça,  de  Mombrun,  dit  Mornao,  savez-vous  ee  dont  vous  a^iê  été 
cause  f  .  ■  ••  ■         ■   i*  fs.-i,  .-.f-':' 

—  Non,  répondit  os  dernier  d'un  air  de  gramfe  hjdllféreucé.    î'^i?>"  '  = 

—  Eh  bien  !  apprenez,  men  cber,'^  que,  vanité  I  part,  mes  apfisHé- 
toenls  produisent  Uhe  bien  meilleure  impression  que  les  T6ires..JJ_irLC. 
géra  facile  de  votu  ea  convaincre  après  le  dîner,  ea  votts  faisant  pé- 
aétrcr  dans  le  sanctuaire  tirrj  à  partir  d'aujuurc^'hui  i>  l'impatiente  curio- 
lité  du  public.  'i  '  i  '  ; 
''  —  Mais  je  n'en  doute  pas,  dit  Raoul  se  prêtant  au  ton  plaisant  dé 
MornaD.            .     ^ 

t4-«J»««0s  le  demande,  oii  ' 
on  plus  grand  triomphe  1  , 

—  ftcd^MItll  40DC  arrivé?  reiirit  Raoul 
ne  grande  curiosité.        \   \' 

—  Vons  riei ,  Raspl^  Jlis«ta  Mornao,  en 
illel  Fwurw-votti  dooc  que  la  superbe  duc 

voir  dalgiié  écouter  avec  Dienveillaoce'la  des^ 
hvique,  est  allée  fairs  iêM«iu  votre  cbambr 


ioide  en  comparaiçoo  de  la  raieoue,  qu'elle  est  tombée  en  catalepsie,  épif 
Kpsie  op  atitr^état  vàporewxi  l'utiage  des  femmes  du  monde. 

—  Anj  vCiioieut  1  BlRaouVdl'uD  air  moqueur  tout  en  lançant  un  coup 
d'arilau'doéieUl|j..«WœinepéUr  deviner  ce  qu'il  pouvait  y  avoir  de  nw 
dans  ce  redit.  Mais  Atophe,  silencieux,  «ioqgervail  sa  physionomie  sérieOsi 


Mjwwyn 


^   —  El  c'est  le  patchouli  ouïe  véliv^er  qui  en  est  cause  !  Il  faut  avooer» 
>ditdeilfcb«vtHa^  qiie  «c'est  être  par  ti^)p  petite  smltresse. 

décidp  **1at  "f^B  ■*?'l'!li^  *^^  '*'"iP^'>  PIM^  *'" jBl*'^^^p^'iv*y 

mB  d^piitil-  CppB't  cl:)ir#  me  diÉie  ui^|plute opJniS:ie  la  e||* 
dew ruilfqt»  de  èés  goûts.    '  '  '•     •^■'^'       ^\     W- 

1^  docteur  conlimiriil  à  garder  le  silence,  jetant  seulement  à  la  dérobés 
uili^ej;ard  sur  Raoul,  chaque  fois  qu'il  avait  à  répondre  aux.i]ii££rvationa 
de  Mumun  ;  nitiis  iittaqué  à  bout  poituat  par  de  Richeville,  it  fut  bientôt 
forcé  de  se  mêler  à  la  conversation. 

—  Ai^aa,  vOfODs,  doreur,  sans  |)laisiintene,  était-elle  réellement  in* 
dispdiéè,eé  èwrbbait.«lie  seulement  à  se  rendre  intéressante?    ' 
^lj-,Jài  ffiW  c'est  vrai  !  ré|)ril  Moruan,  nous  parlons  à  la  coche  depuis 
un'enUlçe,  randi»  que  nous  avons  le  un  renseignement'positif  tout  près. 
Eh  bien  I  doolettr,  éclaireissez  la  question  :  y  aVH  cas  grave  ?  eomme 
dti  dit  dans  votre  idiome  pathologique. 

Lé  ddcttinr  rtpoii'lit  très  simplement  en  se  tournant  vers  Mornao  et 
RiçlwSvftfe  :  , 

—  Je ^e  puis  rien  udîniier  sur  la  suite  de  cette  indisposition,  je  saia 
Seulement  qii'au  momenl  ùù  jcquiltai  luiideiuoiselle  de  Ueilluii,  elle  était 
atteule  d'une  fièvre  assez  violente,  et  qui  l'obligera  certainement  à  garder 
le  lit  plusienns  jouis.  . 

L'sir  de  convirtion  d 'Alophe  changea  subilemenl  l'nspfiîl  ôed  physioèo»' 
mies-,  et  Ions  les  ■offitiers  à  l'exception  de  Raoul  s'oxclainiirent  :  VnS» 
meiill  pas.  poi.sibTtî  1,  .    T  ,' 

—  Cprlainenn'nt,  reprit  ie.docleur  s'adressanl  ii  tous  cette  fcMS^-et  il  ne 
fau(iMiidi'«ig|é;^(ii(U|!4^tisei  imrcillc  :|)Ottr  tatcudre  «ériooselieat 
mala*^  ij"^X^l!*3    "S.^^n^'     .'■    •'  ■  .      ^      W 

r4«ai^i)lbf(;^&a«r  Rtèhisvilléi  ée  né  peut  être  l'odeur  dupatébbâlf. 
/  — Aussrii'e.st-côi)o!ril  la  seule  cause  1  iuterroin|iitAlophc.       .-^^ 

Ici  Raoul  rCH'va  la  fête  subftcmeat  et  p.iriK  regarder  Aloplie  xves 
aaxiélév  itws  ce  deroiep  (îoidinua  du  ton  le  (dus  imdifel  : 
'  — Le^  feiiuiies  #ft(  des  prtidispo?i'ioo;>  (iliy.'ici'H's  ou  morales  ;  à 'àer> 
liiines  alta(|iie.s  'nerveuses,  ivl  tr^s  jimlialil. ut'iii  eet  évanouissement  eût 
iCu  lieu  loiilkussi  bien  (Uus.jacbtoibro  deMofaatu  si  mademuiselle  de 
Uoiilau  y  était  Xesté^ltM^des  »iniï!ï'f;  diililiinri^'Àiowlent  était  arrivé. 

—  Alors,  c'ji'.sl  (iiilèrent  1  (lit  Moniaii.ji!  fais  le  sacriiice  de  la  charge 
commeilftwsavec  R't«h<irî1le»urta  péiipétiridu  jour.         ^     .; 

—  C'est  dommage  !  continua  Richeville,  la  cutppà»it'iun  en  ilait  bi<t§ 


-/v 


i  aWÎTâftlà  tUoùààet,  à'ê „_  ,...„ 

'^Wîfmépiéi'itréf^'iwi»  fout  recevoir  vos  tBsuuctioa&;  mail  w  paraît 

a'aueujie  de  mes  leUr<«  ne  vous  est  parvenue  ou  que  vos  réponses  ont 
intercepti't>s  ;  car  jo  n'ai  revu  aucu»  de  uu-s  éiui».saires  i;l  je  u'ai  rieu 

J'avJis'pr'ts  position  bur  un  point  culminant,  d«  manière  à  pouvoir  Cire 
aperçu  de  votre  camp,  nu'aiit  qne  possible,  et  j'avais,  en  même  tcmp«, 
CDoisi  le  point  le  i>Im^  laverahle  a  la  déliMiso,  en  cas  d'une  allaquf  qu'il 
était  faciU;  (le  préveir  i.ar  les  nombreux  mouvfiuenls  tie  cavalerie  et  de 
fantassins  ([u'on  a(.ereevaii  de  tuui»  coté». 

A  (jaalrc  lieuri-s  cl  demie,  le  ftn  commença  sur  li'  t.unp  ;  les  cav.diers 
ennemis  se  tenaii-nt  en  rèserve,  l't  les  (unlassiiis,  en  assez  grand  lionlbre, 
chercluieul  a  gafjiicr  la  position  :«  la  fïNeur  de  robscnrilé  et  des  ravin:, 
qui  nons  invonraieiil;  mais  les  com'>ignies  d'clitf  d.'pioyées  abordèrent 
avec  n  ue  tfllH  fi  ue  ir  li-s  Kabyles,  ■,.  cHUX-el  abaudonnôrent  aussi  le  i«r- 
rain,  laissant  li  cadavres  qu'iliiireurent  pas  le  temps  d'€Ui|)orter.  Nous 
avons  eu  un  vnUÏKeur  lue  ;  persouiu!  n'a  oltî  bU-ssé. 

En   priiiant  mes  nisposilions  pour  la  nuit,  j'avais  diîiposé  des  enibnseï 
des  du  côté  de  la  hauteur  à  laquelle  est  adossé  le  vitlaKe,  bien  (pie  je  eru-sc 
avoir  lieu  de  w  pas  être  inquiûii-  de  ce  'ôié  ;  bi»-u  .m'en  prit,  car  à  neuf  lieu-.. 
Tesdu  soircomnieuçï  sur  le  camp  un  feu  de  tirailleurs  nui  <liira  une  gran- 
de partiale  là  nuit,   mais  il  une   gninde   distance,  car  les  Kibyles  élaint 
tenusen  respt'ci  par'trois  postes. 
Le  Î8,  à  cinq  heures  du  matin,    l'attaque  recommença  comme  la  veille, 
'  mais  l'ennemi  était  plus  nombreux  et  pl^s  acharné  ;  quelque»  Kabyles  sont 
tenus  sc'faire  tuer,  en  luttant  corps  il  corps  avec  nos  hommes;  tiois  obus 
■tirés  dans  le  ravin  de  Tiluuaneto:  l  porté  avec  taiif  de  bonheur  au  milieu 
êts  gronp:'S  que  la  Intle  a  cessé  imun^diateinenl  de  ce  côté  ;  mais  cavaliers 
et  fanljSiinste  porlér«nl    ^mmAJijtenient  du   côté  opposé,    où  deux  esca- 
drons du  Otcli.sseurs  les  i  harKcrent  avt-c  nue  telle  vignenr,  qu'ils  les  pou^- 
sèrenl  à  irois  quarts  de  lieue,  leur  tuani  ï6  Kabyles  et  3  cavaliers.  Piudant 
ee  temps,  une  section  que  j'avais  formiSMin   train  et  des  hommes  dr   cou- 
lance,    diliHsquail  d'un  maiiidon    esc.irpé  un  ^{roupe  a.sseï  nombreux  de 
Ea^jks-  La' poudre  venant  à  manquer  des  deux  cdlé.s,  la  lutlese  termina  à 
coups' de  pierres. 

Enfin,  à  dix  heures,  l'ennemi  s'était  retiré  et  avait  pris  position  a  deux 
mille  mètres  environ  du  comp. 

Inquiet  sur  la  marche  du  convoi  que J'aliendais,  je  me  dc'cidai  à  me  por- 
ter il  Ormania,  poinl  culminant  entre  Tiloiianet  et  Oned-.Vhady  ;  mnj  dé- 
parl.  fut  le  signal  d'un  nouveau  combat  qui  dur:i  jusqu'à  noire  arrivée  an 
nouveau  bivouac,  et  dans  lequel  ri'iii.t'iiii  bu  aii^si  nialtrailé  que  dan-  ceux 
qui  avaient  précédé.  Je  ne  puis  apprécier  au  jiisle  les  pertes  des  Arabes  ; 
mais  je  nuis  vous,  donner  comme  ceriaiii  le  chiffre  de,  9i»  cadavres  laissés 
autour  de  notre  camp. 
_  Nn?is   avons     "V   Hms  la    iniirnén    sen'    '-i—-'-    ■^*  ■•;-  "'"-i    M     Xl-.nin  ,\n 

•   BelTe-Htve,  aous-liéuleoaBt  de  {grenadiers  au  Mj»,  a  eu  le  bras  gauche  frac- 
turé par  une  balle. 

A  mon  airivée  au  camp  d'Ormanza,  j'appris  la  nouvelle  de  l'arrivée  du 
colonel  O'Keeffe,  que  je  reçus  une  deini-lieiire  après  avec  t;a  colonne  et  mon 
'  convoi.  Je  proUtaliminédiatemeul  ilu  temps  (|u'il  employait  a  son  installation 
pour  me  (tor.ter,  avec  deux  escadrons  do  chasseurs  t!t  deux  compagnies  de 
toltigeurs^  sur  des  poimialloiii  (pii  s'étaient  placée»  dans  les  ravin»  en  ar- 
rière île  Cilàa,  après  avoir  rasé  un  douar  des  Ouled-lliah,  qui  avaient  f;iil 
.  ■otrntissioli  an  chérifT.  Je  ne  pus,  à  cause  de  la  nuit,  ine  porter  chez,  d'iuires 
douars  (ilns  éloignés,  et  je  rentrai  an  camp  avec  I  >0  moulons,  V>  boiuls,  et 
les  femmes  ei  les  enfants  du  douar. 

Mon  iuleniion,  maiutonanl  que  je  suis  en  force,  est  de  me  porter  sur  les 
populations,  d'agir  sur  elles  par  des  coups  vigour-'ux  ;  ce  moyen,  en  nppe- 
lant  les  hommes  et   les  civaliers  an   inilieu  des  leurs,  diminuera  d'autant 

S  lus  les  forces  du  chériff,  et  (tourra   aussi  contribuera  arrêter  les  progrès 
eriniuirecUon.  Je  remonterai  ensuite  avec  qM  colonne  vers  le  sud,  ou  la 


^^«^triTr  Ms^es  ««incës  on  te«^É(BlMD«M»>^-  <^  »«ritiWr4«nit 

éire  enlavée.  Une  coloiine  d'attaque,  comp«é»  des»olligeur»  f*  Of^»» 
uiercî  du  Ibe,  ries  grenadiers  du  41*,  sous  les  ordres  de  M.  le  cdlpeel  Cb»- 
devxson,  de  liO  chevaux  du  î«  chasseurs  et  du  2»  hussards,  commaudéa  p»r 
M."le  lieuleuXnl-i;olonel Tremblay,  fut  chargée  de  cslte  opération. 

L'infanterie,  si  ellpeùi  été  seule,  aurait  eu  beaucoup  a  souffrir  en  gravit- 


JNoliwmardiÀ^(«Ubàid«lèé*i«%bar^  ^|- 

rièrei(ard&  Ils  •  drrètireat  eiiBu  d#waAt  )*  fen>9(l&  4tscoaMcoi«4«|u 
léA»,  commandées  par  lecapiiala«  BoXaitor»  lar^uteuanlaf «)coa  d  Jl 
morde,  sous  les  ordres  du  commandant  HoiittlUioir.  '    ' 

Dans  cette  joumér,  B(»«r  «WNM^  f  <«*■  et  M-Wetsi's.  Parmi  ctt  di 


(en  k  travers  le  pied,  M? 
Tous  deux  soutreit^i 


(1)  Ce  rapport  n'est  pas  encore  parvenu. 


luriiic  jcbiuaiiicc  uu  loi ■«■■•,  ■■  »-ii>^ii.u«,«  .  =■    .»_-...    - —  -—--»--  r — ■• 

rable  et  recommençait  son  feu.  Rie.n  n'arrêta  nos  cavaUers,  qUTTSabraat  ceux 
qu'ils  purent  atteindre,  rejetèrent  ce*  montagnards  au  fond  deratlns  pro-, 
fonds  ou  sur  des  crèles  inabordables.  Dans  cette  charge,  le  lieutenaul  Co- 
loua,  des  chasseurs,  et  le  maréchal-dos  logis  Avice,  des  hussards,  te  sou t 
lait  remarquer.  .  ,         j 

L.i  position  prise  fut  occupée  par  3  compagnies  de  xouaves,  sous  les  ordres 
de  M.  le  lieuleuanl-tolonel  Bouat.  Elle  fut  assez  vivement  inquiétée  pen- 
dant une  partie  de  la  journée.  '    '  .    . 

Une  charge  vigoureuse  de  la  2'  compagnie,  commandée  par  le  capitaine 
Sal*t-l>ol,  rendit  l'ennemi  plus  circonspect  pour  le  reste  de  ta  journée. 

Nous  avons  eu  dans  celle  journée  16  blessés  et  quelques  chevaux  tués  ou 

Lrfs  maisons  ou  enceintes  furent  crénelées,  sous  le  feu  de  l'ennemi,  par 
les  sapeurs  dft  génie  du  capitaine  Touvenin.  Des  retranchements  en  pierres 
élevées  par  les  soldais  les  couvrirent  dans  leurs  postes. 

Etabli  lui-même  eu  face  de  non»  dans  des  positions  fdrmidsbie»  et  gar- 
nies de  relranchem««its  eu  pierr.'s  sèches,  l'euueini  semblait  nous  réserver 
une  résistance  ^étieuse  1 1  manifestait  un  enthousiasme  qne,  ce  jour-4a,Je 
ue  pouvai...  encore  m'evi)liquer. 

J'employai  la  matinée  du  53  il  reconnaître,  avec  un  tort  délacaemeut,  le 
pavs  an  centre  duqtik  nous  étions,  et  surtout  les  posilions  occupées  par 
l'eiiiieiui.  lÀlie.  matinée  fut  assez talme ;  mais,  vers  deux  heuresde  l'aprè-:- 
iniili.  les  Kabvies,  au  nombre  de  quatre  cenU  environ,  s'élancèreut  avec 
une  vigueur  inouïe  sur  la  (losiiion  occupée  par  les  zouaves,  commandés 
alors  par  M.  le  chef  de  batailloo  Peyra>;uey  ;  franchissant  d'une  parlTiin  des 
postes  avancés,  ils  s'v  mêlèrent  a  la  garde  qui  s'y  trouvait  et  qui  s  y  défen- 
dit ù  la  baïonnette.  Le  capiuine  Lecouteux,  s'élançant  a  la  tête  de  sa  com- 
pagnie, dégagea  -^es  soldais  entourés. 

D'un  autrtî  côté,  les  Kabyljjs  avaient  abordé  une  enceinte  crénelée  et  fai- 
«aien:  minedv  pénétrer.  Le  commandant  Peyraguajr,  k  la  tète  de  la  com- 
pai;ni'  du  lieutenant  Jlhéneil,  s'élance,  de  l'enceinte  qu'ij  occupait  avec 
elle.  Mille  voix  s'élèvent  du  camp  i>our  applaudir  à  cette  action  vigoureuse. 
Nous  iunorious  qu'en  ce  moment  le  brave  P«  iragoay,  vieux  soldat  de  l'Ile 
jE:u...r'"'i<nr  reste  ue  >iu3  ancicut.  bataillons,  tomnali  mortellement  frappe 
de  trois  balles,  trouvant  apiès  u  chute  le  temps  et  la  force  d'animer  »<^ 
soldats.  Qu'il  reçoive  Ici  par  là  voix  du  ciief  avec  qui  il  servait  depuis  qua- 
torze  ans,  un  deinier  honneur,  un  dernier  hommage  ! 

Les  zuuavtfs  avaient  repoussé  une  attaque  bien  audacieuse,  mais  ils  ne 
l'avaient  pas  lait  seuN.  La  section  d'obusiers  du  lieaienant  David,  combai- 
taiiià  déeoiiveit,  jetait  la  mitraille  an  milieu  de  ces  forcenés.  Le  brigadier 
.Marlin  tuait  d'un  coup  du  inon>quelon  l'un  d'eux  qui  se  jetait  sur  sa  pièce. 
Uans  cette  liitii,  la  batterie Geltn,  arrivant  eu  Afriuiie,  a  débuté  avec  hou-* 
nenr.  Dans  cette  action,  nous  avons  eu  3  tués  et  9  blessés. 

L'ennemi  se  relira  derrière  ses  positions.  Ver»  la  chute  dn  jour,  une  dé- 
charge générale  de  leurs  airmes  nous  prouva  que  les  Kabyljs  venaient  de 
recevoir  une  nouvelle  importante.  On  venait  de  leur  annoncer  qu'Abd-el> 
kaderyrpéuétrant  sur  notre  territoire,  marchait  à  leur  secours,  C'était  la  le 
secret  de  leur  arcliarnement. 
i.a  reconnaissance  faite  dans  la  journée  du  33  m'avait  permis  d'arrêter  ii* 

firojet  d'ailaque  pour  le  lendemain.  En  conséquence,  !>  une  heure  du  matiu. 
e  l.'ie  léger,  sous  les  ordres  de  son  colonel,  «ôojt  en  mouvement  pourga- 
Î;iier  par  des'pentes  abruptes  les  positions  qui  devaient  assurer  la  marcb<¥dif 
endemaiu  ;  tout  le  bbgage  le  suivait.  Un  heure  avant  le  Jour,  le  resté  de  la 

■MMMMHH^HMHHtMMHMMIlMiHmÉMlÉÉlriiil 


niers,  M.  le  commandant  T^us  d'un  C9<|p,(U  iea 
commandant  Lambert  d*ria  ebup  thrfeu  k  ti  Jikintie. 
la  tète  de  leur  troupe. 

li.  le  colonel  CbadMssoa,  chargé  de  U  condaile  des  mouvemeoUdi  c- 
lournèé,  s'en  est  acquitlé  «vee  la  vigiMSur  dont  il  •  d^k  doon^  des  presM 
Bon  cheval  a  été  blessé  do  deux  cpups  dl^  M* 

L'ennemi  a  nenlu' beaucoup  de  meude  :  on  a  va  jucau'k  7  hommes  veiitti 
faire  tuer  sur  lecoriM  ITud  de  nés  totditu.  l'eidlfte'  nnt  perte  k  pldi  it^ 
hommes  tués;  le  MMslMni des  blettes dtrii  Are vbMKMrable: 

Ttous  avons  en  tout«  tués  et  U  bluaééaf  t  l'aitbulÉMitelîVit  ici  le  Mai 
rendre  justice  à  MM.  Valet,  ekinirgtm'«iator  4«  ÉMtaaréi;  aai  «éM 
déjàJQ  aiinéM  eu  Afrique,  et  loi  aiâet'  maion  MtmmiÉu  clmww^  , 
ComdagnoB  du  1,6*  léger.  Lavr*  MiO»  «ni  »)HiMi  U>  ^Aife  de  l'tfbi] 
lano# 

Vous  apprécieres,  mon  «kiféta,],  lavalenr  militaire  deTiopéraUonqMit» 
neni  d'aooàmprir  les  lh>U^ae  éei«e  suMiTUiOâ/i^t  W màitédiSéti» 
sollicite  obileodrOBt,  te  t^sa^doute  «ta.  Mttf  «oM  apMÏ.  '  *■  '^ 

Le  croquis  cHo«ntaiHrv{rt  k  ItntSf ifMce  d«a  fiMn.  M.  le  eaoUllati 
ut-major  Beaudalii  a  hh  4«li»  reMonatasénce  soM  ia  IttuJte-l'iÉinaai,  i 
compagnaai  le*  colonnes  d>atuv>«  Rartoait  ok  clle«>«HAl«DL 

La  rérolie  des  Traras  est  l'enpn^suon  1«  plut  mile  ^ea/slElM  dm  v«i 
d'Ab-el-K.Uer;  leur  anjl^rfiadaûil.  fedoablkAt  arM  J^mn,  9ft^¥'ti 
avoir  d'autre  explication,  et  par  la  rét^staJnce  bu  iU  ou  opMwe,  ra«rM<  l 
deviner  l'invabioii  dé  ttotM t^rrllplre  patroél  enSiilnTtinlktUbjié.  ^"  ^ 

Je  voua  écria,^*ut  4  étir*  exMeténMif  tflftirib*-  dié  ^  qfifr  iTast  paatf  L^ 
l'ouwi.  Il  est  èvicMdt  qae  te  eole««i  Meaiaàm*,'  aftdeM  par  taa'SooMH,  i 
raaicbé  sur  Abd^«hK«der  «ira«em4MUa.^«Hls  qa»  tbi«M  lanJ  ' 
ils  ont  eu  up  eo«(r»coup  ima^diat  dana  lé  ufw 

Il  ne  k'agK  plut  mainuaafit  suttlofiMl  «uue  rAvoiu  des  R^ 
c'est  la  guerre  recommençant  sur  la  Kooiijlre.  I«és  Bi|gociatMai 
lej-Cheicu  avec   Ben-Taml   tendaient  au  résulut  que  sa  fuite 
proiuire.  ♦•  " 

Veuilles  asréei.  etc.  '     '  ',  >    -  ..    -i 

Le  muéohalMie -camp  commandant  la  suAmAsMob  de  ^ 
^'    .  «laè  fUvAietMij. 


m 


L'arrivée  de  Roage  i  Worms  a   douté  iiça  è  de*  troublH  v*  | 
sans  l'iDtelrTeDtioa  des  gendarmes,  auraient  pit  {Heure  lia 
Brave.  Plusieurs  personnes  ont   été  n»n*er»eés  et  foulées  aux  | 
Ronge  remonta  sur-le-champ  en  voiltue  et'coutiBua  ta  r(Hlte. 

De|iuis  la  dernière  visite  dt  llt>nga  à  FraBctorL  la,  opuuMiaa  «|iko 
lique  ilMande  formée  dus  eetie.n1le  cutt|>tedete  oiilttéailw^ 
plus.  Uans  «•  BonilM« te  ttouveàt  Maticonpdt  MldaU<    ^ 

Un  rasent  ihiDistériél  cpdvdqiM  l'ibsemblée  dc^  tutt  di  limti 
pour  le  S7  novembre  prochain. 

*WBy^lM,     ;;;.i:iV/j    J,i..,-r.--     .f^'OMïl' 

Les  QoiiveUw  4»P<mk>*uU<i^4af>iL|^  9<(,«tpi«ii>l,, 
finances  de&ytué  ymùl d 4if«  piwaa^ « oM^efiNlViç  ^.,, 
aussi  que  Rjau-Piiofaa  «^«tt  iws  à,U  Wê  d'w  (ifM)j5J»s^E* 
qui  t'était  disliDgi^  çonme  étimi^istntftir  dfl  ,!«) ^^X^  « 

gourerneur  d  Eraerum.  .,  ,(  .  , ,'  n.  >  ,^i  ',4J4»isj 


iiiaiiii 


jjj^^jg» 


iHSÔ..A.-..'..'«..*.-»  ' 


*' ■  «I .tfir:-i*j-x;y*i-^.^*^   '-r-rir-- 


remarauaLle. 

—  Ma  foi  !  lioD  débarras  !  Gt  t:racieu.senicnl  Anloine,  en  v-oilà  pour 
quelquesjours:  je  pourrai  faire  au  moins  diou  quart  .sans  la  \oir  .<-iir  le 
pont,  elle  n'eu  iwnge  pus  plus  que  le  grand  tnàt. 

—  Cela  vous  totirmente  delà  voir  .sur  ie  ponl,  dit  de  Ricbeville;  je  ne 
m'en  aperçois  seuleineul  pa.'i,  elle  me  fait  l'effet  d'un  habitacle  (i)  de 
plu.s,  voilà  loul,  cl  encore  1  Je  suis  forcé  de  regarder  lliuliiiacle  pour  '  oir 
la  roule,  tandis  (]tie  je  ne  li  regarde  jainnis. 

fc  Le  dîner  se  teriniua  saii.s  que  ie  stijel  de  conversation  entamé  sur 
HUe  de  Meillati  ftit  épuisé.  Le  doeleur  f;jt  rejoint  par  llaoul  sur  le  p'ut. 

—  Alophe,  soytz  vrai  !  ce  que  vous  avez  liit  au  carré  .sur  mademoi- 
selle de  .Meilian  c.-i-il  t'ï3îT".'oii  pkilôl  l'avez-vous  réellement  bien  exa- 
minée, èles-vous  -tir  iju'elle  ne  simule  pas  eelle  maladie  ?" 

—  El  dans  quel  but,  s'il  vous  plaît  ?  répondit  un  peu  froidement 
Àlopbe. 

.—  Ne  trouvcz-votis  pas,  ajoiila-t  il  iron!i|!iciiient,  (|iie  .'^a  eouduile  à 
bord  ius(|u'àee  jour  dénonce  une  envie  bien  marquée  (l'oceuper  toui  le 
iDoude  d'elle,  ei  surtout  (i'exeiler  l.i  eoinnas.-ion,  et  elle  s'est  donnée  la 
fièvre  à  point  nnuiiné  daus  celle  intenlion. 

—  Ce4  inexpli  ;il)le!  dit  Himul  eoinnie  à  liii-nième;  celte  femme  iiiiî 
confond,  l'.irdoii.  ami,  ajoiiia-l-ilcii  offrant  la  main  à  Aloidic,  j'ai  lorl ,  et 
bien  plus  ijue  \w  is  ne  pensez.  Je  eraius  d'avoir  mal  agi;  mais  si  vous  .sa- 
y'iet  ce  que  je  souffre. 

Jl  (juitl.i  aussitôt  II' docteur  comme  pour  ne  pas  succomber  au  désir 
de  lui  fairi'  une  confession  qu'Âloiihe,  . ■sérieux,  ne  ^jaraissnit  pas  solli- 
citer. 

CHAPITRE  XIV.' ~  UîVE  C01MSt'LTATIO\  DFXICATE. 

Â  peine  mise  au  lii  jiasa  feiniin'  dr 
pour  .se  garanlir  de  toule  iniliserelion 

sans  doute,-  ;-ous  Jinlluene.'  îélirile  i|ui  iagilail,  (k  trahir  à  .-on  in-ii 
quebim'.s  pensée.s  in'.inies.  Malgré  l'anéeli)!!  ((u  elfe  accordait  à'^a  (Iniiie!;- 
liijue,  par  iierlé  oii  jiur  piu  len  •«  elle  ne  iui  confiait  rien. 

La  précaulion  fut  pourtant  à  peu  piés  inulde,  car  à  peine  51110  llm- 
rietle  ft'Uclle  sarlie  de  l.i  elinnbi'e  de  sa  m,iilresse  que  cette  dernière 
laissa  bien,  il  e4  vrai,  éobapier  (piel  |i.n.s  plira.M's  entrecoupées,  mais 
tans'suile,  mais  {*res(|iie  inioieliigd)ies. 

—  Il  fait  Imij  !  disaiî-ejle,  el  e;iin!:i;:nt?  Je  iii'e:ui|ji]ue  niaintenant  cet 
airglaeial,  "c  soin  nii.s  iV  se  raelier  d'une  femiiie  q  l'd  iiifpri>e  sans  dmite. 

est  e.-e'ave  1  ei  ne  pouvoir  se  jitslj- 
iiiais  il  ne  l'esi  pas, mon  Dieu!  puis- 


iha':d»re,  Mllede  Meillati,  coaiinf 
\onkit  I  ester  seule;  elle  l'ruignatt: 


Et  ne  p  luvtiir  parl<îr!  qu'uhc...  femme 
fier!  me  jusiifii  r  deva^U  un  inconnu  ] 


(l)  Sorte  du  boite  en  cuivre  où  .se  place  la  boussole 


qu'il  sait  tout.  Quelqu'un  devait  donc  connaître  ce  secret.  Oh  I  j'aurais 
voulu  que  ce  ne  fût  pas  lui.  Pourquoi  ce  désir  d'être  appréciée  du  seul 
homme  (jui  rue  haïsse?  et  conimeut  se  trouve-t-il  ainsi  lié  aux  évèine- 
mrnts  de  ma  vie? 

Deux  jours  s'écoulèrent  d^n«  cet  état  de  demi-délire  pendant  lesquels 
Jiilia  refusa  oli;tincmeut  toute  visite.  Sa  femme  de  chambre  seule  urait 
accès  cbez  elle,  mais  n'y  séjournait  jamais  long-temps.  Son  (lère  même, 
habitué  saus  doute  i  la  bizarrerie  des  fantaisies  de  sa  fille,  n'avait  poinl 
violé  la  consigne. 

Dans  la  matinée  du  troisième  jour,  cependant,  comme  il  n'avait  pu  en- 
core avoir  de  nouvelles  de  Julia  (|ue  par  .Mlle  llenrietle,  qui  n'avait  peut- 
être  pas  le  droit  de  tout  dire,  une  inquiétude  réelle  lut  fit  désirer  voir  par 
ses  yeux  l'état  de  sa  fille,  et  de  gre  ou  de  fore?  la  porte  lui  Fut  ou- 
verte. 

A  la  vue  de  son  père,  une  idée  giilnte  parut  s'emparer  de  Mlle  de  Meil- 
laii,  et  au  lieu  de  repondre  à  cette  question  :  Comment  allez-vous  aujour- 
d'hui? par  sa  phrase  d'habitude  chaque  fois  (lu'elle  était  inalaile  :  frès 
bien,  merci  !  elle  prit  tin  air  languissant  pour  luidirc: 

—  Pas  mieux,  mou  père.  •?*'- 

—  Alors,  ma  fille,  il  faut  vou.s  décider  à  voir  ie  médecin.  Le  cdmman- 
danl  dit  que  c'est  un  homme  démérite;  essayez  de  ses  prescriptions  ou 
au  moins  de  ses  conseils. 

—  Eh  bien  1  volontiers,  mon  père,  je  ie  verrai  ;  mais  je,  désire  rester 
seule  avec  lui. 

—  Soit,  dit  le  comte,  que,  les  singularités  de  .sa  fille  élonnaienl  moins 
que.  cette  condescendance  subite. 

IL  snriit  aussitôt  pour  annoncer  au  coininaudant  la  victoire  qu'il  venait 
de  remporter. 

Pendant  les  quelques  instants  qui  précédèrent  l'arrivée  du  docteur, 
Julia  de  .Meillan  parut  gèuée,  inquiète;  elle  se  milTur.son  séaat,  donna 
un  cotjp-d'œil  à  la  glace  pour  faire  disparaître  les  faux  plis  de  sou  petit 
bonnet  de  liniljeî,  ramener  il  leur  place  'quelques  boucles  indociles. 

Ces  app'réis,  bien  minimes  sans  doule,  conlrastaienl  astez  avec  ses  fa- 
çons eu  puldic,  ii  la  fois  si  simples  cl  si  indifféreotes,  pour  qu'un  obser- 
vateur eût  conelu  de  ce  .«oin  coquet  qu'il  se  préparait  cnez  elle  un  évène- 
menl  important. 

Dans  l.'s  ririoiislances  les  plus  solennelles  de  la  vie  d'une  femme, 
l'iûslinelde  plaire  n'est  jamais  entièrement  éliminé;  elle  sait  parfaite- 
ment que  la  douleur  même  doit,  pour  intéres«ér,^tre  élégante  et  poé- 
tique. ,  ' 

A.  ceprofjos  pmis   pensons  qu'on  pourrait  naricr  sans  risque  qde,  de 

'toutes  les  lîéro'miM.qui  se  sont  jetéeif  aux  pieds  des  rois  pour obteDif  la 

grâce  d'un  père,  dlln  frère  ou  d  un  époux,  pas  une  n'a  omis  de  consulter 

soa  miroir  avant  de  toarlir, afin  d'acrjoger  le  déaordrç  de «oacoatueie, 


dooi  ià  couleiir  et  la  cobp*  «vtiebt  été  «hobkfl  pot»  U  (îitMttBtt- , 
02ii«a  de  plus  rationnel,  du  reste;  car,  certes,  ia  vie  de  t'tccuiéx 
moiàà'jéàvetit  «ccii^di» «ux  pratiius  <kaool»noo— oi<  yt'tJay' <" 

malique,  coquette ,  de  la  demanderesse,  aux  [dis  el  aux  cuntoiirs  P'^*^ 
que  dessine  la  robe  d'une  femme  à  geuoux,  aiix  eiteveux  noirs  ou  blor" 

3ui  se  sontpittoresqucmeot  dénoués^^ par  /KUdrtf  ail  ttfltiélldei'r*" 
écisif.  , 

Le  docteur  se  présenta  fort  siinplenaent,  raccourcissant  autdnt  (]Ut  ! 
sible  les  formules  de  civilité  pour  prétrtdre  le  rAl*  d«  Wéde<îi«i-     ' 

—  Vous  vous^  êtes  décidée  bien'  tard  à  ma  faire  prévenir,  lui*'' 
apHs   l'avoir  regîrdée  un  instant.  Èles-vous  plus  mal?  Vof^'* 
p)Ouls,  maden)oi3«rl|e. 

—  Je  ne  ppis',  répondit  Julia  eu  rougissant.  Vtios  êtes  médecin,  ni 
sieur  ;  la  discrétion  est  un  devoir  de'Votre'<éial;-'nmis  j'ai  plus  «' 
fiance  encore  en  l'hnmmeque  j'ai  apprécié.  Je   DCipws  vous  donKf  ' 
bras;  voiline  priniipil  motif  du  retard  que  j'ai  nais  ti  rccev()ir  vossot"^ 
je  nu  voulais  pas  dénoncer  ce  ([ue  vous  nommerez  peut-être. ..> 

—  C'est  bien,  inademniselle,  interrompit  le  docteur,  jo  me  P*^**"' lu 
cet  ind.<;e,si  vous  votiUz  me  exiofier  eu  détail.  oA  vous  sotiffiea*'  <\^' 
doit  eiir  vous  resseulezi  •       i  suri 

Alophe  attendit  un  instant  lifréponse  de  Julia,  puis  reconnaissant  s  | 
ses  trai!^  Uji  ei^l»arç,i^  marqi^jj,  il  cosyjuua  d',inp  ipR.p.l#«8,'l<«'5  =.„„ din 

dès  àprésentcéquejéfi?!5ui^ttflre'^jtj|e.  *  «^'^rrrrr.  _ 

Voire  mal  nie  parait  être  une  «flect.'on  plutdt  morale  que  P"ï*'^jg'L 
veuillez  me  dire  seiilemeat  si  je   ne  me  trompe  pas,  si  vos  W""  .  .jf 
sont  We,i  la  suite  et  le  résultat  d'une  ixmimattOB  moralai  poutsif" 
une  prompte  guorison  vutre  Fépou&e  m'est  indispensable.  ^  i 

.  Julia  avait  presqu'entièreinent  perdu  contenance  pondant  ce  P*.|^ 
mots  ;  elle  ouvrait  de  grands  yeux  craintifs  fur  le  dtictetir,  qw 'J*  ^^,1 
lire  iiou  sur  ses  traits,  inuis  <f»us  sou  coeur.  Elle  bé»it«t_i^ ''*,l*  .  !!!,  (t| 
elle  n'o<i\i.  rien  avouer  devant  un  bomme  aa!atl4i  <9b"*'**''''',**''j>||e| 
craignait  en  niant  que  ta  pei-spicactté  d'AlopliM !  ne  découtrll  1"^^  I 
ttiientait.  Eiie  se  résulut  enfin  à  preptjlre  un  iitlieii.  «atre  ces  deux 

termiuations  et  conlinua  d'un  air  triste  :  V  -rousl 

—  Puis-je  être  assurée,  monsieur,  que  l'obferVatimi.çt  la  s'^'f^'j. ml 
ont  seules  servi  à  reconnaître...  k  aOppcser  plutôt  l«  saraclèrew 
maladie?  c'est  bien  do  vous-même  qu'una  telj«  opinik)a,v  x,h«DOrt 

Alofihe  souffrait  de  la  gène  tr.p  fîstWa  da  UWMiMWif^ii^^'^. 
ces  mets  qu'un  à  un';  aussi  voulut-il  îiouper  çoi|»rA  à;  l^mlW*'" 
gnait  dans  cette  consuliatiop  médicale.  '  .  ^^fst 

—  Tenez,  mademoiselle,  fit-il  en  riatorrôiltjMnL  .  pour duf  J*JJ.  |^ 
_  BdaTONif",!;; 


asseoir  k  n^stàtat  même  ma  fonrictioii'mir  Ics'câiisea  ««  '"'"'iùli 
àitioD,  et  y  apporter  remède,  non  que  je  soliieitQ  de  voui  aMua  aiwi 


'  —T        *.  - 


^^ 


-*  ...  ■  \i  '• 

■  '■■rj-     ..-  »if 


;l  i. 


»tr«  MliitArè  iècrétâire  dl 


:u( 


fépwit  de  Yitift^ 


té  d«  l'exécution  d«  la  présente  ordonnuce.,  Au  palais  de 
^9  octobre  J84S. 

FAITS  I)IVE11S. 

lUB  OU  JOua.  —  Le  travail  relatif  aux  récompenRes  à  accor- 

^ nera  et  natelots  frao«als  qui  oat  pria  part  i  l'affaire  de  Ta- 

Jokft,  est  tehnisé,  et  doit  élrê  rourni  la  semiime  procbaioe  à  la  sigua- 
)■)  da  roi.  ->  îa  reine  de'Grèce,  après  avoir  séjourné  quelque  temp^  à 
IhlM  tvM  (iluaieurs  iBBmtN'ea  de  sa  famiUe  venus  d'Oldeuiiourg,  C8t 
MMie  pour  Athène*  \»A  courant,  à  bord  du  steamer  français  U  Ouvitr. 
^Sià.  In'|>rineea*«  Marie  de  Wurtemberg,  saur  du  prinee  Adam  Cxar> 
'M  et  veuve  d*  S.  A.  le  prince  i>ouis  de  Wurtenfibers,  est  arrivée  à 
Me*t  dejMfidue  IVlMtet  Latnbert.  Elle  ptstera  rhi ver  irtc  sou 
Zi'lf.'lîmiDiiiMde  it  guerre  est  attendu  I  Paris  dans  la  journée 
lîwHdtvâo  .|0P<)Rpfl  «i^tù  le  retour  à  Piris  de  M.  Ducbàtel  pour  di- 
B«dM;«t  dt  M.  Dunfirà  pour  lunoi  au  fht  lard.  —  Le  ministre  de  la 
nin  ayiuit  invM  l'Aieadéaun  dta  seteocas  à  déaigner  treia  de  ws 
ariipaa  Mur  téff  partie  -du  eonseil  de  perfeotiennoment  de  l'E- 
jdlpfttwliriqué;  il  a  été  praeédé  I  leur  tiamlnation  par  voie  de 
î^tnl  HMvTfiétiartl,  Pohisot  et  Ctfarles*  Çupio,  qui  avaient  déjà  éié 

iréopdente,.ont  étéré<^ùs..  . » 

'8laQde,rHéeIa,4|ui  depuis  80  ans 


Mcoéf  l'année  Di^tïlMciite,  ont  été  rééti 
'  Mût  pu  fttdlràpiJiiKMiiiMse  de  co 


couvrir  flttlelteoeaes  ravage*. — 
llMMJBiir^  «oIflnHt  d*  religieuse»  de  Nelre4)aaM'de<Ctiarilé>du-Boo- 
JWliirMilâra.leit«islobre  pour  réaliser  roDuvred'Ecypte,  dont  le  but 
«ttofinat  dea  petilea  oaelavea  étImpiennes.Cetia  betle  mission  eommen- 
mnèrtnd-Caire,  où  elles  «ont  appelées  par  lepréfët  apoittèli  ]ue  d'A- 
~  Klrfc.  —  Lé^  aattrrt  d'bmel0  ei  tuberdstei  de  Càlogne  viennent  de 
ittr'da  l)jiàd&èé  l'ordre  d'ainvUr  fuiméoiatement  les  autorités  de  Tar- 
de tout  Polonais  qui  s'arrêterait  chpz  eux,  et  de  produire  en  même 
leapslaa  passeport»  de  ces  éirangera.  — C'est  i  tort  qu'en  a  annoncé  la 
aMdd'ArnnaA,  aocieD  acteur  du  Tbé&tre-FraaçeiB.  Le  journal  qui  avait 
b  preniar  poMié  la  ftmèbre  nouvelle,  la  dément. 

tjaqywnt.  cbatitisu  bi  isonsnorcTioii.  —  On  sait,  dit  le  /o«r- 
aefmJrcery.  qiM  ptttsievn  de  M»  coboies  renferment  des  forêts  et 
M  bols  masmftqaaa  doat  le  gouvernement  n'a  pas  encore  profité  {wur 
jilbaioiii  il  MB  «-.heatiera  et  de  nos  arsenaux.  A  i'eflet  d'utiliser  ces 
■iMnaui  Mr'blece.  il  «^question  an  ministère  de  la  marine  d'établir, 
1^  'plusi^  de  nos  ppssessinqs  iransatiantiques,  des  cb^liera  de 
ccmtructioa  peur  les  uaniea  de  guecre  d'un  rang  inférieur.  On  y  coos- 
inMl  MiMi|Me«eM.lee  peiilr  bétimenlfl  arfeeléa  au  service  local  de 
iHè^lablMaigMnts,  ^lii  rendent  de  û  grands  services  et  dont  le  nombre 
(it  depuis  tntt^lMc-tetmps  beaucoup  trop  restreint.  Ces  bâtiments,  faits 
fier  «Mlocaflim  NHiettlières,  d«ns  l'endroit  même  ot^  ils  doirçn't  servir, 
léaairaient  tontes  les  qualités  nécessaires  i  U  navigation  spéciale  à  la- 
qatlle  ils  seraient  desUnés.  ' •   '."'^  ■>  ' 

'f;iMNnrspiiif^jii  càlitlkVk  »  ikance  n  es  am6i,ctsmb.  -*  il 

ra|Ue  d'M«<élové«M6t  de  Iom  les  Moveaax  projets  de  chemins  de  fer 

K!"  #t  *u  ^  Jeuf  %1^'AoglelkiTé  qtie  le  nombre  dea  eopipagnies  isoiiv'elles 

pit^SOseplemMIiMHliér'fc  iÔ9,  sur  l«f qiiellec U  yen»  i37 dont 

M  piojets  ne  sont  eneert^^ue  prébmiuaires.  Lie  133  autres  |^j|ets  re- 


me^: 


suijstjr-jsjxii 


SfcnK^^srr^îsBBBwK 


tlnilliïliriwres  dTé  baiité  fantaiHe^M^  ^  la  France, 

à  été  agitée;  la  majorité  des  membrrs  s'est  montrée  contrairo-i  Cette 
combiuaison.  Ofi  assure  que  la  pétition  propose,  dans  le  cas  où  la  Bel- 
gique devrait  consentir  à  quelque.sacrifice nouveau.,. d'abandonner  la  con- 
trefaçon. '  - 

COURAGE  MALHEVaEllx.  —  berdièrement,  une  violente  querelle  s'é- 
leva parmi  quelques  jeunes  gens  de  la  commune  de  Père,  arrondissemeot 
de  Bagnères  ;  des  paroles  et  des  menaces,  on  ne  tarda  pas  i  en  venir  aux 
faits,  et  bieulAt  s'engagea  un  combat  à  coups  de  bàtôn  et  à  coups  de 

S  terres  daosjfmul  on  voyait  cinq  individus  combattre  contre  un  seul  ; 
la  vue  de  celte  espèce  de  meurtre,  un  jeune  bomme,  le  nommé  B-,  qui 
était  resté  jusqu'ulors  étranger  à  la  querelle,  voulut,  dit  la  Bigarre, 
prendre  la  défense  du  plus  faible;  mais  il  fut  aussitôt  frappé  d'un  coup 
si  violent  qu'il  tomba  privé  de  connaissance;  quelques  jours  après,  il  était 
mort. 

UN  SCfUUlB  ET  UHE  ÉPloÉMiE.  —  Dei  bruits  inquiétants  se  sont  ré- 
pandus à  Saint-Elienne  au  sujet  d'une  épidémie  qui  règne  à  Saint<-Jean- 
Bonnefond.  Voici  les  détails  que  nous  empruntons  au  Courrier  de  Saint- 
EUenne  :  «  Cette  épidémie  date  du  mois  d'août  dernier.  Au  milieu  du 
'mois  de  septembre,  oo  comptait  déjà  40  malades  ^ur  6  à  800  àme« 
doftf«e^HMnpo8e  la  population  du  bourg.  Le  8  octobre  dernier,  le  chiffre 
était  de  87.  Cette  éuidemie  parait  entrer  maintenant  dans  sa  période  dé- 
croissante; aaiscUe  commence  A  attaquer  la  campagne  où  six  nouveaux 
cas  sa  sont  déclarés.  Cette  nuladie,  dont  le  caractère  est  typhoïde,  n'a 
pas  cependant  la  gravité  du  lypbns  et  elle  n'est  pas  contagieuse.  Les 
soins  hygiéniques,  les  prescriptions  les  plus  simples,  suflbeot,  iàplupart 
du  temp.<i,  pour  la  combattre  et  la  guérir.  >  Le  même  journal  nous  apprend 
qu'un  souvenir  vivant  des  vieilles  tourmentes  religieuses  du  moyej-àge 
s'est  réfugié  i  Saint-Jean-Bonnefond.  C'est  li  que  s'est  perpétué  un 
groupe  nombreux  de  Béguins.  Oo  sait  que  la  secte  de*  Béguins  fut  so- 
lennellement convaincue  d'hérésie  sous  le  pape  Clément  V,  dans  le  con- 
cile de  Vienne  de  1311.  Elle  professait  hau.tement  la  doctrine  qu'on  peut 
cdtnmettre  impunément  tous  les  péchés  quand  on  est  impeccanle.  }l8  se 
marient  entre  eux,  k  Saini-Jean  Bannefood,  sans  le  secours  de  l'église, 
et  bien  qu'éternisant  leur  hérésie,  ils  entretiennent  d'excellents  rapports 
afecTa, population  orthodoxe,  aans  jsroais  se  confondre  avec  elle. 

LES  caiEifS  BELGES.  —  La  ville  de  Bruxelles,  sur  une  population  de 
116  SSS  âmes,  ne  compte  pas  moins  de  5 740  chiens  déclarés  pour  la 
taxe  provinciale,  et  Ion  calcule  que  ce  nombre  ne  représente  pas  le  quart 
du  chiffre  réel  par  suite  des  fraudes  commises  par  les  proin'iétaires  dé- 
clarants. Sur  ces  3  TiOchieni  dont  l'existence  est  déclarée,  on  neeompte 
dans  la  capitale  que  t  boules-dogues,  4  lévriers,  96  chiens  de  chasse  et 
3638  d'autres  esitèces.  Les  S  740  chiens  imposés  ont  rapporté  cette  an- 
née, pour  la  toulitéde  la  taxe,  7  M6  fr.,  soit  t  fr.11  c.  liS  par  tête. 
La  récapitulation  [tout  toute  la  province  de  Brabant,  donne  les  résultats 
que  voici  :  Surlune  population  de  687  S54àmes,  il  y  a  pour  184S,  un 
noatbre  de  29  960  chiens.  L«  Uxe  a  rapporté  en  totalité,  63  877  fr.  Il 
n'a  été  déclaré  dans  toute  la  proviooe  que  2  boulesrdogues,  18  lévriers, 
1  007  chieu  de  chasse  et  M  886  autres.  La  taxe  qui  dans  le  principe 
avait  produit  80000  fr.  dans  le  Brabaol,  est  deseendue  à  64  000  fr.  en 
4844,  et  i  63  877  fr.  en  184S.  Là  diminution  Broviéal'priHdpelemenlde 
t'abeissement  des  rèles  des  villes,  Uiidii  que  dans  lea  Mmmuue»  rurales 
il  y  a  augmentation.  Il  parait  que  ee  n'est  qoe  duu  la  ^«ince  de  Bra- 
kaiat  qM  la  totalité  de  la  ta»  est  abéadonuée  géoérensemeat  aux  corn- 


nit  fipondre  immédittenMt  à  la  question  que  vona  n'osfz  m«  fain  : 
.  '  )#ous  jure  qMif  MU Im  niVtfeft  dit,To|l&iRi^  i^tiyfi  iSm  ««r 
mreiélat  m'appartient  tout  entière.  Vcuillei  seulement  répondreWii  ou 
Moi'ma  queitîOB.  Le  jugeaient qtte  j'ai  porté  silr  le  principe  de  votre 
■ai  elt-il  f  xaott 

'  -  Ale|dio«àt  pu  parler  longtemps.  Julia  ne  paraissait  plus  l'écouter: 
lt(M«iÉ|ipiiyée  sur  là'  Min, «IM  avait  passé  dnrouge  le  plaé  vif  an  blanc 
mtt.  ^ 

Ce  nom  Jeté  sans  ménagement  au  milieu  de  l'interruption  du  docteur, 
lOiaU  de  (airb  franchir  au  dialogue  uite  dljiUince  immense.  Il  fallait  nier 
pour  reculer  encore,  ou  confesccr  la  part  de  Raoul  à  cet  événement.  Il  y 
iViit  combat' dans  l'ime  de  Julia,  entre  la  venté  et  la  pudeur. 

Le  doeteur  Je  voyait,  et  altek^ait;  miJs  lohqu'il  reconnut  l'état  de 
nilaise  cruel  où  la  mettait  cette  nécessite  d'un  aveu,  il  ajouta  plus  bas 
î^  tin  déMl  sourire  d'éueoûraMibént  :         ' 

—  Gt  n'est  qu'un  sigt^e  de  tête  i  faire  ;  ne  vous  y  déciderez-vous 
poiatî 

Mais  Jiilia,  au  lieu  de  rcpon(lre,$e  remit  è  questionner  d'une  voix  trem- 
Nate,  pins  affaiblie  sans  doute  |iar  l'émotion  que  par  la  fièvre  : 

—  Comment  donc,  monsieur,  mèlex-vous  ce  nom  à  notre  conversa- 
tion? 

~  Madeffloisellei  répdndit  cette  fois  le^dbeteur  d'un  ton  assuré,  Raoul 
*n  mon  ami  i«t|iiie,  je  loi  porte,  au  moins  autant  d'intérêt  qu'à  vous,  et 
JM  TteMUM  qtt'HM  ttitUiùé  morse  s'e«l  empara  de  lai  deppis 

-^ue  vous  èt^s  à  bord  ;  il  ne  m*a  pas  fallu  une  grande  sagacité  pour  dé- 
Mtirrirque  votif  #^ê(iéê  le  tnàif,  et  j'éi  supposé  parla  même  raison 

'.  lu'il  pouvait  être  cause  de  votre  indisposition. 

'—liofta  Bien  l"tbBteel« est  vrai,  et  sans  doute  déjà  connu  de  tout  lo 
■"onde  ici  1  fltf  Julia  tv^' explosion.  Une  lame  oA  le  dépit  paraissait 

;;i*^ir  sti  part ,  aussi  bien  que  le    cbam-in,  brilIliH  ious  ses  peu- 

;Wt»i'    '^""  '■  '■  ■    '"'  -"  ■'        ^  .  ■■''■-'■'■  "^    •'■■■ 

,  r-Fayes  )tftl0U<^  crf^até  1  cd  sujet,  dit  «iJtbitemiMit  AiOphe  ."je  croie 
rpvvoii'ioqijillfi^l'  npe  iVi  seul  déeouvgrt  ce  ^etr^  et  |laoul  liti- 
/  Mine  fgnèté',%Bdéi»atélle,  où  m'ont  conduit  Boes  «^rvationis. 
Après  un^ffort  visA'le  sur  ello'ttêfflie,' elle  reprit  avee  4ine  douceur 

Çiiréme  et  un  ton  presque  supplîritft,  Mén  élolÉaélile  celui  qu'tdle  avail 

.  Wi»évoh'dépti«5fetflpvérTbbrfv         ■^- 

~^é  qdè  mi^fiâléim  tH(itKré,roé  tl^nqtdtlfie  m  peuLearf li  confiance 

rtej'*w^#iiW^,  Wlfeur^  mit  ni  poui?  u|f|iirjt,in. 

f«*ériMf;^^éué  ifétirUfetito  fltti  fobtigatlMslcrée  OsiA-tiitti,  sutiHu| 
.  •eguiquieh  eeilobjer.        .    t  .'  i  ^    <>  r 

i^miéiiii'IvMi^lliittbttii^  leiit«te«it  ef  eoaipé  I 


leurs  ont  tépoMe  I  toùtl 

I  ON  tHtâXttCSùK.  —  On  éerit  de.Chàtillon-sur-Loing  (Loiret( 
au  joumri  le  Droit  :  .     '         ^ 

il  Un  crime,  dont  malheureusement  trop  d'exemples  sont  donnés  dais 
les  campaghes,  vient  d'affliger  nos  environs.  La  tille  Marie  Breuillé,  âgée- 
de  25  ans,  était  entrée  depuis  trois  mois  comme  vachère  à  la  ferme  du 
Gazon,  située  à  un  liilométre  de  notre-vJHe.-Gette  fille  avait  été  renvoyée 
d'une  autre  ferme,  parce  que  son  maître  ne  voulait  pas  la  garder  étant 
e  Dceinte;  mais  elle  s'était  plainte  vivëraenl  decetle  expulsion,  soutenant 
qu'elle  n'était  pas  enceinte,  et  qu'elle  avait  toujours  eu  depuis  sept  ans 
le  ventre  gros  comme  on  le  remarquait  actuellement  ;  elle  avait  même  hs- 
signé  son  maître  pO'ur  l'avoir  renvoyée  sans  motifs,  et  elle  l'avait  faitçon- 
damner  à  des  dommages-intérêts.  A  la  ferme  du  Gazon,  elle  était  l'objet 
des  plaisanteries  continuelles  des  yalets  de  la  ferme,  à  cause  de  son  gros 
ventre  ;  mais  elle  persistait  toujours  i  nier  sa  grossesse.  Cependant  le  8 
octobre,  comme  elle  allait  aux  champs,  ainsi  qu'A  l'ordiuaire,  garder  les 
vaches,  on  crut  remarquer  qu'elle  avait  le  ventre  moins  gros  que  les  jours 
précédents,  et  quelques  taches  de  sang  furent  aperçues  sur  le  carreaM  de 
sa  chambre.  Le  fermier  du  Gazon  vint  aussitôt  faire  la  déclaration  de  res 
circonstances  i  la  justice  de  paix  de  Chàtillon  ;  et  immédiatement  M.  Ja- 
louzet,  suppléant  çtU,  le  juge  de  paix,  se  transporta  à  la  fernie  du  Ga- 
zon accompagné  de  M.  le  commissaire  de  police,  de  la  brifndé  de  gen- 
darmerie et  du  docteur  Durand-Fardel,  médecin  de  l'HAtel-Dieu  de  Cbà-, 
tillon-sur-Loing.  La  fille  Marie  Breuillé,   interrogée,   nia  formellenent 
qu'elle  fût  accouchée,  et  refusa  de  se  soumettre  i  la  visite  du  médecin^ 
Des  rechercheset  des  perquisitions  niinufieuses  furent  faites  d'abord  sans 
succès.  Mais,  au  milieu  de  la  nuit,  un  bahut,  placé  dans  une  petite  pièce 
à  l'extrémité  de  la  ferme,  ayant  été  ouvert,  il  y  fut  trouvé  iip  paquet  vo- 
lumineux, formé  de  jupons  et  de  tabliers  soigneusement  liés  et  renfer- 
mant le  cadavre  d'un  enfant  nouveau-né  du  sexe  féminin.  L'heure  avan-, 
cée  de  la  nuit  ne  permettant  pas  de  poursuivre  les  opérations,  ce  paquet 
fut  placé  sous  les  scellés,  et  la  magistral  se  retira,  laissant  la  fille  Marie 
Breuillé  sous  la  garde  de  deux  gendarmes.  Le  lendemain,  interrogée  de 
nouveau,  cette  fifîe  reconnut  enfin  qu'elle  était  accouchée  dans  le  milieu 
de  la  nuit  du  7  au  8  octobre  7  elle  soutint  que  son  enfant  était  venu  mort, 
et  qu'alors  ell.e  l'avait  envelofH»é,   sorré  daniTe  bahut,  pour  l'enterrer^ 
plus  tard.  Malheureusement,  cette  circonstance  s'est  trouvée  démentie, 
car  l'autopsie  i  laquelle  MM.  les   docteurs  Duraud-Pardel  et  Gravon  ont 
été  requis  de  procéder,  a  démontré  que  r«nfant,  venu  à  terme  et  bien 
conformé,  avait  respiré,  et  par  conséquent  vécu.  Il  -îst  d'ailleurs  résulté 
de  la  visite  et  de  l'examen  de^  hommes  de  l'art,  que  l'enfant  n'avait  été 
l'objet  d'aucune  rioleoee  ;  qu'il  ne  portait  la  trace  d'aiicune  contusion  ; 
mais  qu'il  était  mort  par  asphyxie.  Après  cet  examen,  la  fille  Marie 
Breuillé  a  été  déposée,  par  les  ordres  de  M.  le  juge-de-paix,  i  l'UAtel-Dieu 
deCbàtillon-sur-Loiug,  pour  être  ensuite  maintenue  eu  jtat  d'arrestation 
et  remise  i  la  disposition  du  parquet  de  Montargis.  » 


€••■«••  «ai  diai 

Jeudi  16  octo^,  i  une  heure  et  demie  de  l'après-midi  :  I*  le  prix  rojal 
de  s  ouo  fr  ,  olitrt  aux  chevaux  de  qmlre  ans  el  au-dessus.  —'JT  Le  prix 
pi  incipal  de  &0U0  fr.  destiné  aux  Jeunes  ebevam  de  trois  ans  et  au-dcuus. 

Ont  été  eofagés  : 

Pour  le  prix  royal  de  6  000  fT.,  deux  tours  de  rbippodrême,  en  partie 
liée  :  ^némoM,  à  jM.  Aognite  LnpiP;  £aiil«rH«,  au  urinre  de  Qeauvau  ; 
CatMtiM,  «  H.  Alei  AumOnt  ;  Jlfoiuteiir  d'JEcevfU*,  \t  M.  Caleoge  ;  JRottea, 
l  M.  deSéraB. 

Pour  le  prix  de  &  000  fr.,  deux  toars  de  fhippodrême,  en  une  sente 


"siSftOcvîrt;  T'i?«.i 


'  .'!Hftf  *tf*'  ■  -<."»"■♦  • 


fc*..'-^'«.  * , 


—  Pourriez-vous  ue  dire  quelquea  mots  de  votre  ami?  qvets  lieux  ha- 
bite-t-il  ordinairement?  'dû  puJis-j^  J^fia  l'avoir  rencontré? 

—  Toi^s  tie  le  connalssef,dadc  pis,  mademoiselle? 

'  —  le  vediUenrépoddréàiette'fquestion,  dit'fàlia;  m^s,  pargrêce, 
monsieur,  continua-t-^elle  avçc  prièjre,  soyez  "assez  généreux  pottf  n'en 
pas  faire  d'autres. 

—  J'ai  tort,  mademoiselle. 

—  Je  ne  saisi  uii  souvenir  vague  m'a  rappelé  ses  traits  la  première 
fois  que  je  l'ai  vu  à  mon  arrivée  i  Toulon  ;  mais  soh  nom  même  n'a 
point  expliqué  ce  souvenir. 

—  Il  passe  six  mois  i  Paris  dans  sa  famille  au  retour  de  chaque  cam- 
pagne, c'^t  li  sans  doute  que  votre  rencontre  a  eu  lieu. 

—  .CeUest  probable,  mais  i  qiielle  époque  ?  dans  quel  endroit  ?  Oh  I 
tenez,  monsieur,  je  pousserai  mes  exigences  Jusqu'au)  bout.  Et  Mlle  de 
Meillan  Ybtigit  plus  que  jamais  en  sibutinti  déBn'Voix:—Contiàtssez-vous 
quelque»-UM8  de  ses  relatious  intimes? 

—  Hélas  I  mademoiselle,  repHt  le  docteur,  je  ne  puis  vous  renseigner 
sur  un  sujet  qui  n'a  jamais  été  traité  entre  Raoul  et  naoi.  Nous  sommes 
nuisi  liés  qu'on  peut  l'être,  mais  jusqu'aux  conidencés  pouvant  cotopro- 
metlre  un  tiers  esolusivement. 

Julia  retomba  affaissée  à  cette  déclaration  d'Alophe.  Etait-ce  le  dépit  de 
s'être  soumise  à  l'humHiation  d'nne  demande  inimcrète  sans  en  avpir  le 
bénéfice? 

—  Voyons,  mademoiselle,  cette  conversation  vous  fatigue^  elle  aug- 
mente lé  fièvre  qui  vous  agite  déjà',  je  Vais  Vous  làiÉser  repMOr. 

■^  Attendez,  monsWiur,  reprit-^tle  en  se  sdlilevint  an  peu  ;  vous  m'a- 
vez trdnvé  bien  incdnséquettte  de;  vous  avoir-parlé  ainki,  ft  vous  quej^ 
connais  à  peine.  Je  n'ai  Dtus  rieni  perdre  dabé  retré  esprit,  maintettant, 
je  puis  donc  tout  vous  dm.  ^       , 

Eb  bien  !  c'est  vrai,  c«n(inua-'.-elle  d'un  ton  snçcidé  où  l'on  reconnais- 
sait le  désordre  d'u«e  hallucination  fébrile.  Voustevet  deviné  juste,  j'ai 
clé  fra;)pé  (lans  cette  chambre  d'un  coup  terrible.  Toute  une  époque  fa- 
tale de*  mi-viè  est  venue  se  placer  devant  nier  yeox.  Blle'ftt'a  appiiru 
comme  Une  punition  juste  que  Dieu  m'envoie,  èomme  Un  remords  qae  je 
dolsétérnélmnent  subir.  Pourtant  je  souffre  depuis  si  longtemps,  depuis 
quatre  ans  !  Je  croyiais  avoir  accompli  ma  peinj».'  "/ 

Ledneteur  cherohsH  à  l'apaiser  du  geste,  iMis  sans  réussir. 

—  Oh  !  c'est  inuiile,  docteur,  je  sais  que  j'ai  tort  de  vous  confier  tout 
cela  ;  inait  je  ne  vous  crains  pas,  vo}«z-«e|Us,  ie  «ids  Nre  aussi  sur  les 
tiralts,'  noi;  je  vous  ai  devtdé,  vous  êtes  mon  iMi;  it|tioiqué  vous 'cher- 
ohiei  à  le  cacher.  (%  1  vous  m  om  ferez  rougir  AsvantMnoBM,  et  vtius 
me  déjfendrez,  n'est-ce  pas  1  Contre  lui,  surtout  t  l'ili  »  peut*  1 ....  d'itfon 
Dfeu I  quld-je 'ditl  l'af de  la flèvroi  NoMleili^ lllr wbiHit  fka 


■ûi"'-  Abrar  zitfia 


■  ;j5i: 


^  Tranquillisez-vous,  mademoiselle,  quelques  jours  de  repos  et  voire 
mal  cessera. 

—  La  fièvre  cessera,  mais  c'est  tout.  Adieu,  monsieur,  venez  me  voir 
souvent,'  pour  qoe  je  ne  garde  pas  long-temps  la  honte  d'avoir  rougi  et 
pleurétdevant  un  étranger. 

—  Chaque  iour,  mademoiselle,  je  riendrai  savoir  le  résultat. 49  mes 
prescriptions.  Puis-je  parler  à  votre  femme  de  chambre?        ^*  *  "j 

—  EUe  doit  être  dans  la  chambre  à  côtéf  --        ' 

—  Alors,  e'e^t  elle  sans  dotite  que  j'ai  entendu  nendant  notre  conver-^ 
sation.'Il  se  faisait  un  brUlt  discret  pareif  au  frOlement  d'un  vêtement 
contre  cette  cloison. 

— '  Je  ne  pense  pas  qu'elle  nous  ait  entendus,  et  surtout  écoutés;  mai» 
je  ne  puis,  oans  tous  les  ras,  concevoir  aucune  crainte.  Au  revoir,  mon' 
sieur. 

Le  docteur,  après  avoir  salué  et  s'être  présenté  i  la  chambre  de  Mlle 
Henriette,  frappa  inutilement  i  la  porte,  personne  ne  répondit.  Il 
sortit  ^ssez  intrigué  des  appartements  du  commandant,  et  la  première 
personne  qu'il  rencontra  sur  le  pout  fut  laTemmQ  de  chambre,  qui  n'é- 
tait pas  descendue  pendant  toute  la  durée  de  sa  visite.  Le  comnraudant, 
lui.  n'y  était  pas. 

I!  avait  à  peine  donné  ses  instructions  sur  le  traitement  à  faire  suivre 
à  Mlle  de  Meillan,  qifun  timoQuiervint  le  demander  de  la  part  de  M.,  de 
Saint  Cric,  qui.,  ainsi  que  le  comte,  l'attendaient  dans  li  galerie  pou  r  sa- 
voir des  nouvelles  de  Julia. 

4lopbe  ne  répondit  que  strictement  aux  questions  qui  furent  fa'.tes  par 
M.  de  Saint-Cric  s|ulemeut.  Car  le  comte,  sous  le  coup  de  l'hu'jailiation 
récente  qu'il  avait  subie,  trouva  au-dessous  de  sa  dignité  de  lui  adresser 
I9  parole.     ^  .•  .        , 

L'expression  siniiulière  de  la  physioriomîe  du  docteur,  répondant  très 
brièvement  aux  quiésiions'qui  lui  furent  faites  mérite  observation. 

Il  n'pût  pas  répondu  autrement  au  premier  indiffèrent  qui  lui  eût  jeté 
en  passaiitt  le  banni  :  Cqmmont  vous* portez- vous?  r 

En  sortant  de  chez  le  commandant,  le  docteur  évita  Raoul,  qui  parais- 
sait vouloir  l'accoster,  et  se  rendit  dans  sa  chambre,  peu  soucieux  d'être, - 
de  nouveau  interrogé  par  son  ami  surt'out,  qu'il  ne  paruraitinitier  dan  § 
la  confidence  de  Julia,  et  qu'il  n'osait  tromper  ouvertement. 


{La  iulUi  à  ëtmtàti.) 


Lieutenant  de  vaisseau.    , 


-,   h'zi-il    ■' 


.  »!■  ••H»V%    V! 


lf<^fief«ii^  èuin Mw'pômniM et lem  MÎdtaî^  «vic  MM'-'-iMilw' è» 
««uidres  ou  |)ien  de  potasse,  de  cb«u»,  ^d«  magnésie  «t  d«  «Nide  pMir  Im 
«m{iêuhçr  d'être  véopneusi'f ,  ce  qui  n'est  aulTemeot  à  craindre,  eoame 
un  sait.  Enfin  M.  Allier.ravoie  la  descriptioq  d'uo  mécaDisme  propre, 
dit-il,  à  arrêter  instantanément  les  convois  en  cas  de  danger  sur  lescbe> 
niins  de  fer.  On  sait  que  l'instaulanéité  dans  l'arrèÉseraitu/rt  dangereuse 
pour  les  vovHgeurs.  ' 

A  côté  décos  trois  communications  on  peut  placer,  comme  utile  à  p6u 
près  VI  même  dpgré,  la  dissertation  philosophique  lue  par  11.  Broc,  sur 
Ja  détinitiou  di^  lu  ligne  droite  que  l'on  donne  en  géométrie.  M.  Broc 
voudrait  que  ion  ^.u  (l'est  la  ligue  telle  que  le  point  générateur' se  rap* 
iirocbe  u  niant  du  |)oint  d'arrivée  qu'il  s'est  éloigné  du  point  de  départ. 
On  nous  a  dit  que  M.  Broc  a  fait  Jadis  die  l'anatomie  avec  succès. , 

—  M.  Àrago  a  annoncé  qu'il  montrerait,  dans  la  prochain*  séanUi  un 
sysièuic  (l'borluges  et  de  télégraphes  électriques  qui  vient  d'être  ap- 
(wrté  à  Paris  \nr  U.  Alexandre  Bains,  qui  dispute  à  M.  Whenstooe  l'ia- 
venliou  de  la  télégraphie  électrique. 

—  >'..  Sainte-Preuvu  appelle  l'attention  <fes  ingénieurs  sur  les  expie- 
rions des  cliMidières  des  machines  locomotives  qui  se  renouvellent  assez 
souvent  ;  il  attribue  ces  accidents  à  l'abaissement  du  hiva&u  de'l'eau  qui 


qui 
«  lieu  pendant  les  stations,  el  propose  d'anuexer  aux  machines  une  petite 
machine  à  vapecrqni  entrerait  en  fonction  et  ferait  jouer  la  pompe  à 
eau,  quand  un  flotteur,  ave»-  lequelelle  serait  en  communication,  s'auais- 
serait  uu  dessous  de  la  ligne  de  flottaison. 

—  il.  Diijardiu  adresse  la  description  d'une  nouvelle  machine  magné- 
to-électrique produisant  des  commotions  assez  fortes,  et  qui  consiste  en 
iiu  fericiievfll  ainiauté  immobile  dont  les  extrémités  sont  au  centre  de 
liobines  entourées  de  fil  de  cuivre  isolé;  un  ferdoux  mobile  change  inces- 
âamiuenl  l'état  maguéliqte  de  l'aimant  et  enf^endre  ainsi  dans  ie^fil  des 
bobines  des  courants  d'induction  énergiques. 

—  U.  Welier  adresse  (quelques  mots  relatifs  à  an  puits  foré  qu'il  a 
visité  dans  un  voyage  qu  il  vient  ûi  faire  i  Uoudorf  (duché  de  Lnxem- 
bourg).  Ce  piiiti;,  exécuté  par  l'ingénieur  Kind,  est  déjà  creusé  à  une  pro- 
fondeur do  C71  mètres,  c'est-à-dire  à  124  de  plus  que  le  puits  de  Gre- 

voelle,  et  il  n'a  pus  eucure  fourni  d'eau.  La  température  du  fond  est  de 
54*  ;  connue  la  température  de  la  surface  est  d'environ  11°,  cela  indique 
que  l'au^mentiilion  de  la  température,  avfc  la  profondeur,  est  dans  cette 
localité, ainsi  qui  Grenelle,  d'environ  1"  |>our  30  n^ètres. 

—  M.  Lassaiiine  propose  pour  l'analyse  de  l'air  atmosphérique,  un 
nouveau  procédé  endiométrique  fondé  sur  la-4i£it|iciété  qu  a  la  tournure 
de  cuivre  pur  d'absorber  tout  l'oxygène  de  l'aur  en  présence  de  l'ammo- 

\  niaque. 

—  M.  Ainédée  Burat  vient   de  visiter  les  gîtes  mélallifèras  de  Tenis 

«t  de  MouzaïH,  en  Algérie  ;  il  résulte  de  son  exploration  que  le  charlata- 

oisme  des  prosiiectu^  a  coosidérabiement  exagéré  l'importance  de  ces 

mine»  ;  il  ne  s'y  trouve  point  d'argent,  du  moins  en  quantité  susceptible 

<l'e  donner  lieu  à  une  exploitation  ;  le  cuivre  y  est  peu  abondant  ;  il  s'y 

'   trouve  sexlemeot  du  fer,  dont  peatHre  il  y  aura  intérêt  i  transporter  le 

minerai  en  France  DU  en  Corse  pour  le  réduire,  parce  qu«,  jusqu'à  pré- 

-  sent  les  navires  qui  vont  en  Algérie  reriennent  i  peu  près  liide.  Car 

aux  actions  de  Muuzaïa!  la  baisse  eu  est  prodiaine.  J^r-^ 

—  M.  Barruei  adresse  quelguts  analysa  de  scoriM  de  forges. 

-:-U.  Laurent,  capitaine  de  génie  au  Havre,  écrit  une  lougue  lettre 
relative  au  mouvement  du  centre  de  gravité. 

VoysiffM.  —  if.  Rochî't  d'Héricourt  edt,  ainsi  {file  nous  l'avons  déjà- 
annoncé,  de  retour  de  son  second  voyage  en  Abysslnie.  Il  présente  au- 
jourd  bui  à  l'Académie  les  4-^iitlei^tion«  àfi  minéralogie^  de  ^logie  et  de 
uotanique,  qu'il  a  rapportées,  ainsi  que  quelques  obArvatUMU  magnéti- 

Sues  el  biromélriques  qu'il  a  faites  dans  le  ûays  des  Hadela  et  surtout 
ans  le  royanme  de  Choa.  Il  a  déposé  sur  le  bureau  une  tète  d'hippopo- 
tame qui  sera  un  sujet  curieux  d'études  pour  les  zoologistes.  Nous  au- 
rons à  revenir  sur  ce  vovaee  et  à  rapprocher  les  résultats  obtenus  par 
M.  Roehet  de  ceux  de  M.  Lefebvre  et  de  MU.  Galinier  et  Fem^. 

L's  voyages  scientifiques  &0ut  à  la  mode  ;  nous  avons  parle,  il  y  a  peu 
de  temps,  de  celui  qu'entreprend  M.  Félix  d'Ari^taux  Grandea-Indes.  Il 
y  a  quinze  jours  qu'un  voyageur  a  demandé  à  l'Académie  des  inslructioos 
pour  un  voyage  de  circumnavigation,  auquel  il  doit  prendra  part  sur  le 
Gassendi.  Dans  la  même  séance,  U.  Charme  a  demandé  également  des 
instructions  pour  uu  voyage  qu'il  va  faire  dans  la  Bolivie.  Aujourd'hui 
M.  Antonio  Acosia  fait  la  même  demande  pour  pouvoir  explorer  utile- 
ment le  Buenos-Ayres,  Entrerios,  Coriehtes  et  le  Paraguay.  Enfin,  N.  le 
niini.-trede  lu  iiiannc  écrit  que  H.  RaflTenel,  officier  d'administration,  em- 
ployé au  Sénégal,  après  avoir  concouru  l'année  dernière  à  l'exploration  de 
lanvii^re  Falémé  et  des  pays  situés  entre  les  cours  supérieurs  delà  Gam- 
ibie  et  du  Sénégal,  va  entreprendre  aux  frais  des  quatre  ministères,  de  la 
manne,  de  la  guerre,  des  affaires  étrangères  et  du  commerce,  un  nou- 
veau voya:;e  dans  l'iitlérieur  de  l'Afrique.  Ce  voyage  doit  avoir  des  pro- 
portions pour  ainsi  dire  gigantesques,  puisqu'en  prenant   pour   point  de 

.  d«4pnrt  le  posle  le  plus  avancé  de  nos  élalMissements  dans  l'Algérie,  M. 
Ra  ffenei  dirigera  sa  course  vers  le  Nil  Blanc,  à  travers  les  contrées  à  peu 
prés  inexplorées  du  Soudan,  du  Darfour,  du  Kardofan  jusqu'aux  mon- 
tagncsde  lii  Lune,  el  opérera  son  retour  par  la  Nubie  et  l'Egypte^  M. 
ftalTecel  se  propose,  après  le  preinicr  tiers  de  ée  voyage,  s'il  >  reconnais- 
sait riin{M)ssibililé  de  le  poursuivre,  de  se  replier  à  partir  de  Sakkaton 
vej-s  le  sud-ouest,  el  d'tibi)ulir  à  nos  comptoirs  du  golfe  de  Guinée,  en  se 
joig!iai>tHiJaas^4;o-l>u^4  une  caravane  de  Bambaras  qui  fréquenteut  cette 
HMite. 

Ce  grand  nombre  de  voyageurs  qui  demandeot  des  instrnclions  à  l'A- 
cadémie, fujis«ntir,  ainsi  que  le  remarquait  U.  Arago,  la  nécessité  d'é- 
tablir un  tableau  itii;u  complet  de  tous  les  desiderata  des  science^,  ta- 
bleau qui  serait  aussi  d'une  grande  utilité  pour  les  recherches  séden- 
taires. Iles  voyages  (soiés  font  aussi  regretter  qu'il  ne  se  trouve  pas  une 
association  des  hoiiiines  de  tous  le.i  pays,  curieux  de  ces  sortes  d'expé- 
ditions, coiicertanl  leurs  efforts  pour  arriver  plus  vite  et  mieux  à  con- 
natlro  el  à  étudier  tous  les  faits  intéressants,  qu'ils  s'en  vont  (léniblement 
Ijlauer  tus  uns  ù  la  suite  des  autres.  Ou  doit  se   demander  aussi,  pour- 

'  \\m\,  ni]  moins,  les  voyageurs  français  ne  s'entendent  pas  entre  eux  pour 
wisilcr  di^  concert  les  mêmes  régions  dans  tous  les  sens,  et  compléter 
teurs  observations  les  unes  |)ar  les  autres.  A  cela  on  répond  que  deux 
Français  ne  sauraient  vivre  en  harmonie  sur  la  terre  étrangère.  Cette 
xaison  peut  être  vraie,  mais  elle  ue  saurait  être  honorable  pour  notn 
l^itioa. 


jToeat,  à  TniiItHnié,  imiiéni  die  l'aMnaplir  avec  lueeè^  «'Il  faut 
croire  le  rapport  pirbiMilè  auiourd'hui  I  l'Académie  aar  l'onvrage  dé  ces 
deux  messieura,  par  M.  Is. Geoffroy-Saint •Hilaire,8UB0H  d'une  commis- 
•ion  dont  faisaient  aussi  partie  MM.  SerrM  et  Floureas. 

L'ouvrage  de  MM.  Joly  ejLLavocat  a  pour  titra  :  i(eicA<reA««  hMori- 
qws,  aooMgIquet  et  anatomiques  sur  tagtrirfe.  Ce  aai  a  fourni  l'oc- 
casion de  ce  travail,  c'est  la  girafe  morte  à  loulouse  en  1844,  et  dont  il  a 
été  déjà  question  dans  le  curople-rendu  aeadémiqiM.  Le  bat  que.  s'é- 
talent d'anord  proposé  les  auteurs  était  simplemeat  deeembier  quelques 
lacunes  anatomiques  ;  mais  ils  ont  été  coodnils  à  étendre  le  cadre  de 
leur  travail  jusqu'à  en  faire  une  monoj|raphie  complète  de  la  girafe. 
Auni  commeueent-i!»  par  résumer  tout  ce  qui  a  été  écrit  avant  eux  aur 
cet  animal,  notamment  par  les  anciens.  MM.  Jolyel  Lavocat  adoptent 
d'ailleurs  lopinion  de  M.  Monges,  qui  considérait  le  %tmer  de  Moïse 
comme  n'étant  autra  que  la  girafe. 

Après  avoir  rappelé  avec  précision  et  clarté  ce  qu'on  sait  des  /aUorM  et 
da  BMMira  de  la  girafe,  les  auteura  arritent  à  la  partie  anatomique  de 
leur  travail.  Ce  qulls  ont  traité  avec  une  prédileetioo  partieulièn,  c'est 
l'étude  du  système  musculaire,  qui  suffirait  à  elle  seuts,  dit  le  rapport, 
pour  donner  un  très  grand  prix  à  leur  ouvrage.  Non  seulement  tous  les 
muscla  y  sont  décrits  avec  sjain,  mais  ils  sont  partout  comparés  à  leun 
analogues  cha  le  cheval  et  chez  les  ruminants  dooeeatiquM. 

L'unedes  girafes  du  Muséum  d'histoln  naturalie  étant  morte,  il  y  ajin 
ans,  M.  de  «ainville  a  entrepris  sur  elle  un  travail  anatomiqoo  coosidé- 
nbie.  «  On  peut  donc  Mpérer,  dit  en  terminant  M.  la.  Geoflirov-Saiot-Hi- 
laire,  que  ce  gigantesque  quadrupède,  sur  l'organisatioa  intérieur»  du- 
quel, l'Mtéologie  exceptée,  on  ne  savait  rien,  il  y  a  wpt  aM,que  par  ana- 
logie, sera  bientét  l'un  des  mammifères  les  mieux  connus.  Il  sera  honora- 
ble peur  MM.  Joly  et  Lavocat  d'avoir  contribué  pour  une  part  importante 
à  ce  piogrès  et  placé  sur  ce  point  leurs*homs  entre' ceux  dis  MM.  Owen  et 
Blaiovilfe.  » 

ParasUes  des  pommes  de  tetre  malades.  —  M.  Cuérin  Méneville  lit 
à  ce  spjet  une  Note  intéressante  dont  voici  le  résumé  i 

Lei  petits  animaux  que  M.  Rayer  a  trouvés  dans  les  pommes  de  terre 
malades,  appartiennent  à  qiiatra  grandes  divisions  zoologiques  (Acariens, 
Myria|)odes,  Insectes  et  Helminthes).  Ils  font  partie  de  ces  êtres  si  nom- 
breux destinés  à  concourir,  svec  d'sutres  forces  de  la  natura,  à  la  trans- 
formation incesssnle  de  la  matière.  «  Ainsi  aue  beaucoup  d'autres 
observateurs,  nous  pensons  (dit  M.  Guérin,  dont-V^pinion  eoeieorde  avec 
celle  qui  a  toujoun  eté/aoutenue  dans  1%  Dimoerati*  pacifique),  que  la 

[irésence  de  ces  animaux  n'est  que  la  conséquence  et  non  pas  la  cause  de 
'altération  des  pommes  de  terra.  Ils  se  sont  développés  dans  ces  tuber- 
cules, parce  que  ceux-ci,  rendus  malades,  ainsi  que  la  plante  entière, 
par  les  froids  du  pnnieraps  et  l'humidité  constante  de  Tété,  leur  ont  of- 
fert un  soi  approprié  à  mm  mœun,  garni  de  cryptogames  dont  ils  se 
nourrissent  et  présentant  un  coHmeocement  de  fermentation.  • 

Chargé  par  la  Société  royale  et  centrale  d'agriculture;  d^éludier,  sous 
le  rapport  du  classement  motogique,  lea  parasites  de  la  pomme  de  terra 
aHérée,  M.  Guérin  a  constaté  que  deux  d'entra  eux  se  rangeaient  parmi 
les  Acaridsa,  et  y  formaient  deux  espèces  nouvelles  qu'il 


-•■  )  ■■•- 


VoreM  Salnt-Àntoim,  14  oct. 
k  46.  —  Saintoin ,  i't  M  à 
2* 00  a  &4;  a*  00 h  M.— M 


Manki  es  la  Oayslh  Sotot-Osnte,  14  oeiobte.  —  Vea«x|amenéii  ta 
vendus  SM  l,40-l,>»-l,ie.  —  Vaches  grasses  aaien<«  lO) ,  vendoM  ai 
l.00-3,M-0,74.  —  VadMa  laitières  aaMnéw  «t,  vendues  4Sde  190  kuî 

—  Taureaux,  7  amenés,  4  vendus  0,10. 

,  14  oct.'—  Foin,  iït  66'*  W  :  i»  M  4  M  ;  J.  «i 
OOi  I*00àM;3*00àQ0.  —  Lns«rneir<ookM 
>aitle  de  Wé  In  M  k  tt;  !•  M  k  00;  }•  M  k  oe-I 
Paille  de  seigle  |r«  M  k  49  ;  S*  00  à  00  ;  ••00  k  eo.  —  Faille  d'avoia^  n 
MàiOi  2*O0k«O;  S'OO.  — TrèieiodO;  S'OOàO*.     Megain i» oôk U 

8AINT-«naMAIN-lll-LATB,  U  OCt.  —   Hé  !*•  U,9»  ;    St  S|,00;  1*  Il  M 

—  8eigtaflM0{M«,«6.— Orgal*«ll,S4;  X*  lOJM.  —Avoue  l'tiA- 
3*  1,00  i  S*  <.M.  —  rariam  W  see  de  IM  kU.  «I  a  «4.  -  Foiirdatn u 
et  de  M  k  40.— Paille  de  M  k  M. 

Mmnki  es  la  r«<Ms  4ii  11  oet.  -  AlonetlM  (diBaino)L«»n.  -^  Caill«.  lu 
à  tM,  —  Canarda  barbewea».  1,00  k  M«>--Can«MM  da  iùi«M.  2  JO  k  im, 

—  Chapons  gras  M«  h  6.M.  -a  Ckenaoils  ll,M \njS7--£Smmk 
lait,  4,k  à  Voo.  -  Dindea^graa,'  %M  h  1.00;  oomm.,  t>»  k6,M.  - 
FaioÉaB  8,00  à  0,00  -  Laniaé  on  laMNau  I.M  k  «,«0.  -  Uèvism 
Levreaux,  3,00  k  «,00.— Mont.  peMalé  Oft  k  00.  —  6m  eoMm.  S,M  k  4,14.. 
Ferdrix  grises,  0,74  k  l,Mk  —  Pevdria  NMesb  •,••  k  l,40.r7MMOM  dtn- 
liera  0,«Ok0,«4.-d>biaett  «.14  k  «.^-^alM  ordluaiiM  i Jk  k  2A- 
Piwletai(ru2  40ka.a0;  d* aoaun.O,M à  1.004-' <MiM  0,10.  -  ,làlis4i 
genêts.  0,74  à  a.00.-8eMellM,  ftt. 


l'une  gl^lpkagus /eeulomm,  l'autra  tjfroglmkiu  Jtcuim.  Il  a  reconnu 
un  Hynapode  du  genra  Iule,  YhUsu  ffuttitatat,  qui  se  raneontn  d«na 
toutM  les  matières  végétalM  en  déeomnoaition. 

Lm  inoMiM  observes  juaau'iei  dans  les  pommM  de  terra  malades  font 
partie,  soit  de  Tordra  des  eoléoplères,  ,soit  de  Tordra  dm  diptèrn.  Plu- 
sieurs n'ont  i6lé  viia  qu'à  l'état  de  larves.  L'une  de  «M  larvM  art  eaiie  du 
taupin,  qui  perfore  les  pommes  de  terra  inaladM  et  IsaiaM,  et  nuit  beau- 
coup aux  récoltes.  Un  ftetit  diptèn  a  été  traiivd  à  l'état  parfait;  il  ap- 
partient aux  dernios  groupes  dM  wmseides  et  forme  une  espèee  nou- 
velle que  l'auteur  a  baptisM  du  nom  de  M.  Payes,  Ummkus'faifmiU. 

Enfin  les  HelminthM  raneontrées  dans  les  pommM  do  tem,  appar- 
tiennent à  une  espèce  nouvelle  de  rhabdUis,  geon  qui  comprând  les 
vibrions  du  blé,  de  la  colle  et  du  vinaigre. 

Le  travail  de  M.  Guérin-Méneville,  qui  fixe  avec  précision  la  plaoe  qu'oc- 
cupent dans  l'échelle  animale  les  parasites  de  la  pomme  de  terre,  est  ac- 
compagné de  figures  dessinées  par  ce  naturaliste  et  par  M.  le,  docteur 
Rayer. 

'  B.etP. 
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Lm  opénttoas  sur  la  rMie  n'ont  en  que  Iwt  pea  d'aeii«tié.  Le  6  IiOmii 
&  e.  su  desHMB  da  cours  d'hier,  st  le  S  «i*  a  hMSké  de  Ikc.  lar  In 


coors  d«  parquet  d'an  Joar  à  l'anlfO^  et  sealemeM  de  k  e.  sar  ceW  éia 
ooalisse.  Deas  Im  ehemias,  VefMillM  riva  dnàta  seal  a  moalé  < 


l.es  au  M'es  ligBM  oat  lécbl  de  qaetquM  ItrasM.  Le  Nord 
s'afrétera-t-ilan  deaaas  de  IM  fr.  de  prime  r  11  y  s  ha 
Naples,  et  baiau  de  9&  f^.  aar  la  VIeiiU-Hoalagne.  Lm  i 


de2ft.Mc 
[nMltrasM.  Le  Nord  eeatiaae  à  kalan; 
bansM  da  ikciark 
actioM  de  lalM^ 
bebe  ôat  monlé  de  to  fr.  - 

Outra  Im  valeara  plu  couraatM  cotèM  ci-après,  oa  a  fkit  aa  complaai: 
«Ate  belge  tM,  lOS  1(2.  —  4  Ii2. 100  l|«.  —  Aatriche,  41k.  — «saèM 
belge,  760,  ^64.  -  Espafoe  •  Oi«,  M  l|l.  —  Chaaiias  de  :  La  Teste,  mU, 
20S.  —  Graod'Combe,  I67k.  —  Amiens,  «20.  —  Berdeaax,  «IW.  —  Moalann, 
517  &0,  6U  74.  —  Action  de  :  Zinc  Vlellle-Montagae,  7700.  —  Obligalkai 
de  :  Bonea,  iO«o.  —  A  tmne  :  Kaipraal,  U  44.  —  tlheaùas  devAMo^ 
«2&.  —  Mantereaa,  4it  74,  417  kO.-  Bordeaav,  «M»,  Mt  k«. 
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narvc  on  «osbsavx  ob  wàMiu  s«  14  oetwas  1845. 

Le  journal  la  Presse  annonce  que  les  journaux  anglais  ciîercbenl  à  se 
prévaloir  du  concours  que  le  capitaine  Kelly  a  prêté  à  l'expédition  fran- 
çaise contre  Tamatave,  pour  soutenir  que,  désormais,  aucune  entnprise 
sur  Madagascar  ne  peut  être  faite  ou'en  commun  par  iMforcM  navales 
des  deux  pays^  Cette  tactique  était  lacile  à  prévoir.  HeureuM  d'avoir  mis 
un  pied  dans  l'affaira,  TAngleterra  demande  maintenant  à  y  entrer  tout- 
à-fait,  et  à  la  traiter  de  coînpte  à  demi  avec  nous. 

Dernièrement  un  journal  du  Ha«I9ul_pailiian,  on  ne  sait  pourquoi, 
d'une  nouvelle  intervention  f^nco-anj^rao,  disait  que,  si  elle  anjt  lieu, 
tous  Im  anciens  droits  de  la  France  k  Tentièra  souirenineté  de  nie  se- 
raient expressément  et  d'tm  coMMtn»  accord  risenis.  Le  langage  du 
Times  annonee  dans  quelle  dispoailion  d'Minit  sont  nos  prétendus  auxi- 
liairM  de  w  Grande-Bretagne.  Ce  journal  déclara  qu(^  l'Angleterre  im  re- 
ooiumCI  €Hteun  droit  à  la  France  $»  Madagascar,  iitat  eette  Ile  Mt  in- 
dépendante de  fait  et  de  droit,  et  que  Im  Anglais  pieuvent,  sans  qu'on 
ait  à  s'en  plaindra,  prétendre  jouer  le  mémeriMe  que'nous  vis-à-vis  dM 
indigènes. 

La  Prcuê  termine  en  disaut'qu-il  Atut  m  hkler  d'obtenir  réparation 
pour^o««  nos  griefs.  La  France  n'ont  plus  libn  de  ne  pM  agir. 

€  U  faut  quelle  agisse,  non  Mulement  à  cause  du  torts  dont  elle  a 
particulièrement  à  se  plaindre,  maiFlUHi  à  cause  dM  projets  que  son  in- 
action ne  manquerait  pu  d'inspinr  à  eaux  qui  ont  à  se  plaindre  eomroe 
elle. 

•  Nous  ne  con;imnons  pu,  quanti  Bous,  que  celte  quMtion  de  Mada- 
gascsr  puisse  désormais  être  posée  ni  résolue  autrement,  si  Ton  est  dis- 
posé à  maintenir  du  droits  cent  fois  proclamés,  et  à  éviter  de  redojutiMéa 
conflits; dus  l'avenir.  » 

te.  Guinrrlarfranfa/ls  déclare  que  l'économie  politique  et  le  soclaBsoie 
ne  vivent  .pu  en  bonne  intelligence.  Cette,  discussion  ét&nî  bondtMb- 
dre  d'une  Revue  de  journaux,  nous  nous  réservons  de  rentrer  dans  la 
quMlioo  soulevée  par  le  Courrier  Jnmgaii. 
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>|i  orÉKA.  —  ChsriM  VI. 

»i<  «ffteA-eotafm.  -  CbartMOntésdvlaiMSkfflMsbi^ 
i|2  s*As.iani. — 

>l*  vAaDcnaiLB.  —Diable  à  quatre  GaaUjanars.  Un  Tour 
1(2  TaniavMk  —  ProfeàMun.  Samariulne.  Lm  Enfanta.  Le  Di»". 


1*12  «visiAak.  -  Cbacna.  Le  Tuteur.  Lm  Maaieanx.  CksBge»«*|- 
112  BAtAsB  — riMfc-~LM  Bains  k  iOMl4tlo.iJ/MBwwa<!fc/Bâgaol«»- 


A}' 


tia  noMWB  iT  ■MA>«iai.— La  Daae  de  ft^tropM  Cabrion 
>!•  ammsam.  —  Paris  ci  ta  BanibNM,. 
1|2  «âxBÉ.  —  LMSopt  CBMMai.- 

l|4  clni9«»-«!i.«Hffi9fB.  — liaMieeod'éqniMlMk  ■l't^'wû^'^:-. 
•l>  eoina;  —  Aagasta.  MUsoa  dM  rewk  loB  MîW  v  ' 
1(2  wmùm-  - 1»*  de,?MtBj  «1^ i«M»iSliM'  t'Oregs. 

laddUn.  LinM.  ite  m  >  Pkl^i. 


■Érà««HlâBfc--LM  MMsiea.l4iMttS(Mm.  I«e0^     l»ter«éd«. 

u  -DerriSra  le'ciSâau-irËline  10  à  k  h.  r-Us  DUage.  a*»^ 
et  kpfta.  -  iBlériiiir  da  Batat-Maie.  -  BflMa  dé  J4«r  m  «n«* 
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Imprimerie  Lange  Ldry  et  GsMp,  10,  rno  dncieliMl 


:.,a>f^ 


;'".;^>,-  Jfj-d^lîj» 


',.  :,.;  AOiMfc'.  fl«.i..-j. 


Ml  ai 


iiniiniXtnlnlttéricls.  (|uioôtcilleur6Uqu(»lk)Q,  oomoMt- 
«rraur  fondamentale. en  oubliant  conatammcnt  que  llada- 


I  Mcir  nous  appartient. 
^«Mtt  a(>p<Hbat<il»  UQ»  potliléiut  d:UoIewumt  uoa  réclamalioos 
u>^  .inA  •^iouflonuDUoe  des  deux  naariofts  à  Madagascar  :  «C^- 
"ytK,  f  oe  qiie  lea  deux  pavillônia  ae  taontrent  unis 
' — "Tf  ^  '^^^  !■  P'^  >  —  copuneen  Espagne, 
,    Jitaéaoncdté  lé  Journal  ittiDiatërieldu  Havre. 
-  pofUlqiifi  4  ifotoam^  est  ici  tout-à-fait  hors  de 
lenrandona  pas  qa'ou  ataote  de  l'Angleterre  en 
t  nÉb  éonrdiaonsquc,  dtna  «raeaffliifiBqïti  noas 
Mlï"t^  lën^  i|iii  aÔKHimmom,  il  n'y  à  pas 
M-^  ^^5a-.^iiî^  pg  j^  «fWWg  totërtfittfbnalda  cl 

,î^';j^Saiie,  çq^ïqtte  bu  mjglt^, 
Mia  tm  \ 


■i>fii't>i*!»*J 


ioe( 


lua  que  Màdagaacar  e^i  à  immu  et  que 

I  «t  sdbIp  eooore  à  nom  l'ttnlemr.:  elle 

m,  maia  «lie  a  agi.  C'est  gritce  à  elle ,  à 

i^ouvas  sont  derenga  une,  paliiitlçB  dana  ^ada- 

"llçif  U  dts^Cttlnla'ètluiir  il'IiciOriil  dea^armea  et 

n,  et ,  a  asaiiteila  deainiction  de  nos 

,  t^nmm^ycf  auàntqpileditft  Bùaconvèulr, 
,..  .  j<l« luaaa* M|ouni«r deaforâèa uaogÀMa cooaldéra- 
<tBirfN>iÉit  ioahi  fanportoat.  < 
I  <|ÔQe  ceci  pour  point  de  défart .  à  Madagascar,  atma  no 
|lV  10^0110  l«trewat)f6M,  mata  noàa  aonuinea  sur  une 
,_.^^-^;alie:  noua  ne  aqmraes.pas  à  la  Plala,  en  Espagne,  eu 
|Jév<pWt  °àûB  aOOiméf  wrnflbe,  fflmi  ta  Ftanee  orientale,  comme 
WMtJliea  «iwiwta  édita  dio  uaf  roia. 

iMHê'amm  besoin  dea  aecouiy  do  f  Anglntarre  pour  punir  (es 
IkmI «ir  nette  piopÉw  lawlioiwf  onT  Eb  bien!  pourquoi  y 

a)ii«dni(<«Ue.<pMad  noua  ne  l'^ppelonapea?  Quand  aes  aujeta  |n- 
UlHSib^^iiJillPm-iKNia  lui  impeeer  notre  aeoours,  notre 
ymMpMipi^  fi^.  oe^  dr^U  a(nr|1nd«7  Elle  pboa  tipouxe- 
IMJmpNuaanla  d'avoir  de  pereillesprétèniiona.  et^^Hq  n  aurait, 
pMaMei4c  moqueries  pqorjPtre  nj^laiion  bénévole  do  ré- 

ta'iip#¥.  jlrwt  pte  «wnipéîin,  ^k^,  prati-' 
freifom  «ea^MUetli  mata  jkm  ameta .  tabèUM;  |ea. 

I  tnavent  eh  reiatipik«veoieiNi<i  #eux  pepilaiaeaie.  màciqe.iioM^is 
atftinoaia  aoai  n  mwr  ui'MWiirt  iBUia  jMtionaux,  q»'iie  retirent 

MU  4'iHrrru»QA£«l«cap^^  M!X^m,^met  *t- 

,  Jm  ïm  MBMiitf  JhNMfita|Be««B^  épteiweot;t(ii# 

^«M  pieodre  leb^lilaa^  „,,Zl^ 

Ma  été  eirixM^  «{rooéteace-tePOlejdeif  inàriiMNN^^ 

GMd'une  aiq#9i%#î{iott^  ifMta>JMpi^^  dODt^>£tpu 

[laManir,  palaquelMilouva|n'«vaËUiai|aucuiie«MmiAii4ia 

niée  contre  le  naître  aaglaa  ni  centre  tes  aùj^  anglais.  Il  %'y 

[ipoioteu  outragtfiM  wi  pafillon  a|iglaia,fOomin(ë  le  dit  la  Pâme} 

[jpAagiaiaeCtaagrançaia  attaquent  lea  Hou^aa,  ceux-ci  ae  défén- 


aoyéeDeodaiii^l'attÉliei'il  est  clair  qdllaoïït  Tol<Huidr«flaent;o^étf 
au  devant  de  «•  doosnage,  et  par  conséquent,  \\é  n'ont  rien  à  ré- 
clamer &  cette  occasion. 

Si  vous  entendez  îé  tort  qu'ont  pu  épronvcr  leurs  sujets  par  suite 
de  i'expultionet des  mauvais  traitementa  infligés  par  les  liouvas, 
la  q^eslion  otiaage  de  face.  -^  Noua  sommes  maitre»  do  la  (;âfe 
orientaiaf  aeua«QmHMiarcsponsat>le8  envers  les  ètraugers  de  toûl 
oequi  a'y  peaae  ^;  tant  pis  pt/ur  nous  si  nous  ua  ^vou«  ptts  y  .qoain 
tenir  notre  autorité  ety  fau«  laut  lK)nne  police.  Mous  !iôatma»,ga- 
rauls  du  dommage  que  les  étranf^ers  peuvent  y  subir  :  les  sujets 
apglais  prétendent  en  avoir  éprouvé  :  ^xamiuous,  et  s'ils  le  prou- 
vent, payera,  QU  bien  aJaandonnoiis  nos  droits  de  soavert^Delé. 

La  PatrU  trouve  cette  con&équeuce  bi^  dure  \'  cUè  n'é^t  qoe 

Maia  pwuvieaa  enooim  mieux  combien  l'idéeda  coopération  uité- 
neera  eat  oomplètemsMt  dénuée  do  base  solide;  pour  cela  U  nous 
suffira  de  supposer  que  la  coopération  soit  en  cours  d'exécution. 

Les  Franplis  et  les  Anglais  partent  enaemble  poor  Madagaiscar. 

8u-y  voniriM  faire f  Se  .vcager,  pi/treœaot  et  slm^ement ,  eomme 
isenl  lea  journaux  ministérielâ,  e'est-idirc  jpiller  la  côtçt,  dé- 
IreiN  «wiqiMa  forts,  et  se  retirer  tiuuUt,  «atisEails  de  cee  rc- 
.pvéaatUea?  .  ~^ 

fi^eatnèdira que aou*  taiaaerions  les UQuVattmalteesdel'ile, apré:^ 
avoir  eXiereé  coolre  eux  quetanes  barbareH  et  inutiles  vengeances, 
et  que  tioiia  oeMcriona  avec  Madagascar  des  relations  utiles  à  notre 
oommerce,  indispensables. à  l'approvisionnement  de  Bourbon?  — 
Gala  a'eat  paa  poââibla,  et  nous  dirions  même,  que  si  o^  adoptait 
«eplao,  il  aérait  sous  tous  Iv»  rapports  plus  profitable  dû  laisacil 
V  les  Anglais  aller  seuls  que  de  les  accompagner.    - 

Autre  supposition  ;  —  Après  avoir  détruit  les  forts,  au4ieu  de  se 
retirer,  on  traitera  avec  les  Uouvas, 

Mais  quelle  espèce  de  traité  ferons-nous  ?  Pour  nous,  les  Uouvas 
aooi  des  Mjels  rebeUea,  ou  tout  au  moiui  dus  usurpateura  ;  pour 
lés  Anglais,  il  ne  sont  que  des  étrangers.  Traiter  avec  les  Uouvas!, 
C'est,  pour  noua,  perdr»  no«  dr oltrde  souveraineié  ;  traiter  avec  les* 
Hou va»i c'est,  pour  les  Anglais,  arriver  au  but  qu'ils  se  proposent  de 
puiajong-teiopa,  c'estubteoir  de  nous  l^recounaiasahtiedu  royaume 
et  de  l'iodépeadaaoe  des  Houvas,  dt^à  i<ticonnus  par  eux  aous 
Rjdania 

C'est  donc  là  une  aeoonde  impossibilité.— Puisqu'il  sérail  absurde 
etinbumaiu  de  n'exercer  queuesrepré!iailles;<puisqu'fl  scra^^  ab- 
aurde  de  rompre  tout  commerce  avec  Madagascar  ;  puisqu'il  aeraif 
•baurde  de  traiter  avec  les  Houvas,  et  peur  prix  de  A^  auccéa  de 
leur  coooéëer  noa  droite  de  soaveraioeté.  tiue  Iiuit4i  oooe  fiaira  ?  . 

U  tond  icomme  noua  l'avona  ditau  précéoeot article,  oà  nous  ed 
avens  diémoatré  la  Caeilité,  il  (Saut  renvereer  la  dpl|iioaiiOin  des  Hoù- 
▼aa,  oMrpber  aju  centre  de  l'étnt  et  prendre  Tal^^)arivou,  %ox^  ca- 

;  V  Maia  qneiie  aeraitia  conduite  dm  AngUtia  e»  ç^  iuKpii^^^^ 
ilatHMMLaccempanowi^eat.lenea  rameuta  aofimmvm*- ^  oùit 
dea  nôtrea  1  puia,  lea  iieuvae  mnaersés,  ils  ee  rotiun^^t  liaaqMil,- 
leonot,  coiitaola  ëtie'âtré  vengea  dea  Bouvaa  et  «M  noua  «votr  ai- 
dée à  iipn<|uérir  cette  lie  de  Madagascar,  que  depuis  quarante  an| 
il»  nnwa^iaiMUeat  J 

Dea  ab^nraifa^  que  aous  venons  de  aupposecâalli^i^rij^inialr 
nemebtla  pins  énorme  el^  la  plus  impossible. 


-ï^r'  4**-'s»i^!*«<^>«f*!-"^« 


vers  lin  <Mtlré  sapérienrt 
dans  unaatfe  aÉ'Holei 


'idée«K|ué  noua  ( 


Mina 


m 'lii'i 


â  bien  l^peadant,  ia  ciit^ration  nous  enferme  dans  ce  cerclç 

;4^(n>ia  afaenrdivèa  ;  —  des  vengeances  atroces  ot.^pMMj^,  -^  l'ar  . 

^MÔdonde  nos  droita,  —  le  secours  cordial,  siq^éra,  fi^U» «rri^c-  ] 

pena^Bt^da  Anglaia.  i 


L'importance  des  questions  sociales,  la  aéoesaité  de  régénéra 
notre  régime  industriel  sont  aujourd'hui  senties  par  tous  les  «ispcita. 
La  presse  entière  se  transforme  Un  sentiment  de  aympnthie  ponr 
lus  ctussea  laborieuses  rapproclic  davantage  chaqae  jour  le;»  jour- 
naux qui  arborent  lus  couleurs  polUiquos  lOaplus  .div^r*^- L% 
France,  ce  malin,  consacre  aux  intérêts,  à  l'avcwft'  (}i^  tf'^yf^llil^i^ 
un  article  inspiré.par  les  meillëui-es  iaiea'Uons.  |ioiiai44anWM'{Ple 
ce  journal  s'engaf^  plut  avant  dans  oette  voie,  ol  qu  a)M>igél>irVUZ 
sentimenta  dont  il  paraît  i^nimé  il  joigne  des  élf:tae8  unpçuplus 
approfondies.  /^ 

Oui,  lé  g^and  problème  de  l'époque  c'est  la  difflcultf^  éecosri* 
lier  (es  intérêts  di|  prolétaire  et  ceux  du  capHaH$|Le.  Il  pat  eitoate 
vrai  âne  l'économie  politique  ofScielle  tend  à  sarafatir  au  eaùNU 
utf  deiBpotismo  absolu  ;  mns  la  France  a  tort  d'avancer  que  w^ 
la  presse  démocratique  tombe'dans  l'excès  contraire  et  ne  reottn- 
nait  de  drdlts  qu'à  1  ouvrier.  Nous  n'examineromi  poink  «c  eK  re- 
procb£.peU(  s'adresser  à  nne  partie  de  la  presse,  app<flée  ùmtÊtA' 
remont  démaératimie.  Pour  notre  part,  nous  îie  le.  inMitona  pia. 
Concilier  les  dètix  intérêts,  actîorder  Ic^  detix  rtaàaéa,  tel  ilM- 
Jours  été  notre  programme,  et  le  mbde  d'aasociafloin  «ropentflir 
nous  atteint  ce  DQt  plus  sûrement  que  t'mtrodoctloii  wun  M'ibi 
des  tntnlmum  et  des  maximum  do  salaires,  meànré  à  liqn^^le 
Journal  légitimiste  promet  son  asàentimenr.  !.!.•:.< 

Noua  le  reconnaissons,  toutefois,  la  fixation  d'un  '  moftbtàm  jet 
d'un  minimum  de  salaire  faite  par  une  autorité  bienvefflénftè.ièQia- 
pétente,  éclairée,  apporterait  uil  palliatif  aox  maux  due  aMriÔW'im» 
Jourd'hui  la  population  laborieuse.  Noua  félidtona  là /InaiM^^li- 
volr  fait  ce  pas  en  avant,  elle  Ira  plus  iQin  encore  dttatfd'Bei  f'ft- 
dacteurs  auront  éfudié  éôrieuîfement  cea  sodafistes,  doirt  Ha  ii*«fet 
encore  aperçu  et  sigiialé  à  leurs  lec^rs  que  lea iKiihta  dè'vub  ma 

Îlua  excenlriqiies.  paQs  cette  Tkiotie  df  ffàl/if'YiiiFtri^ttM.eù  In 
rahcie  ne  cbercbait  naguère  que  dea  conceptlona  i^itaâiMômflMes 
surprenant^  et<dés  analogies  impréroèa,  ati'èHe  ' dwtwn «tii» 
gemenia  sdr  la  aociété  ciTlUsée,  sur  la  fébdalité  WddrtHéitei  iMPIe 
salariat,  sur  les  droits  du^apitai,  du  tnavail,  du  talent,  et  la  Ftmmet  ■ 
ne  s'en  tiendra  plus  à  la  mesure  utile,  maia  traosiU^,  qu'elle 
propose.  U  est  bon  de  rô^lotténtef  le  sa^iit^.  il  MMm  j^  de 
supprimer  éette  fonne  asant4tiaaaîw  de  ranb»4<<i<>^i  i^^'*^''^''^'^ 
le  producteur  aux  béDèncea  dtt«qdtali«te^      .    ,  „  nt^,  j^    \ 

■  ■■'■  ■    ■—  "•■'  jiiji^Ji^iBJiii  •  ■■       -Il  ■-'•— T  '^''"■■ 

Moup  onpruntoaa  à  i' ArfecMM  4«  2a  ClUnnyiiaiii^^jécit  d'un 
banquet  qui  nété  offert  à  M.  Tictet  Considérant,  pour  le  remer- 
eier de  se» ««paaitiea de  U Ttaftorie adieiôtaire  à. Mima.  Ce  récit 
Bojw  semble  le  comniément  natuad  de,  l'excellent  «aiapte-renda 

que  nous  avons  pnnié»  ^;rTj-<i{:*ii,fh      ,        iuv.j 

Les  pmoânes  qui  eijt  anriatéaw  »4aac«i  M  %  V^Ljipl^èrant,  et 
Biiiri  avec  une  religleasè-attaaliiri»  l'eapteUiaa  àl,alaira^at  «rvtpida  dea 
idées  principales  que  ««Miait  la  dactriae  de Feuii«r,n>H^!P*  voulu  ae 
séparer  de  IliopDrablerédacteurdb'il  HHmowvÊk.  péeifiqmê  Moa  lui' 
dotnier  ua  t^Mfgna^'Ve  viva  «ytafiallBe,  On  a  vauhi  ^trouver  qu'à 
Reims  Vài  ibfelliâtiee«'a*#t^at  peseedoimia»,  et  quatonaalobie  voixV 
qui  (dît  app^ï  ues  iiêUfftMéà(8jM|r«fx.  tteavedes  fceniwa»d«  bonne 
"         às'umVnour  8"îfe!wH*rfâr  «i  1 


maoité,  et,  ce  mit  m  4  une  api 
d'kinélnit^lè  #tdet  ctasi# 


1« 


d'^àftè'i 


^ 


dal'ha- 
possibilité 
>(fart,hiflr 


JEUDI  16  OCTOBRE  1845. 


9Avmqum. 


Il  I  il  III  lil    OH 


uatiN  eatttatnwin,  ronma  en  quatre  vetaunoaiie  GH.  DIC- 

QMS,  traduit  par  M*»  BEttoC  ,  suivra  le  roman  de  M.  P«(jol.' 
|m  peraonnes  qui  s'abonneront  à  partir  du  tS  octd»«,  rece- 
'nnt:  1«  lea  trois  pf^mlears  vpluiitoa  du  cnsvAjLBii  pt  kaison» 
*^;  >^  iabioman  entier  dé  M.  £.  CAMUS,  vm  mx$  do  rsurLE  ; 

.?i|j[tti'-i>ihi  paru  «iM$ftd»bnnniàaE  le  grand 


MAT. 


Il  étaiibuit  haures  at  demie  du  matin,  et  les  divers  servieei  de«e  mo-  r 
ment  delà  journée  s'accomplissaient  avec  leur  exactitude  ordinaire.  Aa- 
toioe  venait  de  prévenir  l'officier  de  quart,  Kergallec,  de  la  fin  du  a«t-. 
toyage  de  la  batterie.  Moroan  en  taisait  autant  pour  son  faux-pont, 
ileevl  dmmnl'tifte<Mif>-d'«»il  «u  grécment  et  à  la  batterie  des  gaiHards. 
SoQlpie,  vivaatseul  et  triste  depuis  révaooiiisseroen^  de  Iulia,  il  parlait 
àpeiie,;iÂihe'àu  docteur,  qui;  de  son  cAté  (preste,  arrêtait  eu  dé- 
taumàu  to^tmri  leur  conversation  lorsqu'elle  avait  l'air  de  prendre 
pour  sujet  Mlle  de  Meillan. 


«iiuâ::?-"*'^*  S»^,.t  .«illiMliêiBSl?  .?4uf>«wsfOl4  —  .«aTaim»*^  75 1. 

*««(4lti»'()^  t%,\   .Itni'uT   *»..!     M-l»k'Vy}    ^'       î  »«««»•(» *ïî, 


-      f 

■ 


r^ïïE£..ii.: 


.!it3^K:i::tie 


'■0'. 


■Il 

■4-  :*■  i 


Cl*lue  jour  qui  s'écoUîîjt ,  |i»Uta(t"iiTppitj^Ki Ue  l'étit-luiijOT: 

^^,  mm  mS^'M  ■âvaUwaafê  Etêii,  fe«afi|^4oMt  K  mi  i#- 
"mNiM)l»..>|u^4i)iiiMaae|ahife^  MHe^daJict4a&  aHettèr^peetaugnÉAtaU 

^?*«*.lM$toif*f  i*#ti'        -  ■••  '-  •      •  ^ 


da%a«d.4.'iMtrtuin^i|u'«a  avait  j 
MiÉt  'OivTOUerua»  aarta^da^ 

.11  )H^rari¥0#avalil^.1 


r*^da4a,tei»û».ipû,|Httai«^^  iM^^} 


Initia 


.,.-',>'.■        H'.JI,  j  IH;."-."     .  '..      ".'V.       ''.  .*'V        '■     '"      '"'■ 

I,  OVoyes  Ifà  Bimiéro*  do  2  ao  1^  octobre. 
Kt^cadaeUaa^atoatoeputia  da  corontanien  fMmeUàaattUiter^te, 


Alophe,  par  d'autres  motifs  que  nous  connaîtrons  bieotAt,  partageait 
un  peu  Vafr  soucieux  de  Raoul.  Ce  matin-là  même  il  revenajit  pensif  de 
sa  visite  de  chaque  jour  à  l'hôpital  du  bord,  et  se  dirigent  vers  l'appar- 
tement du  commandant,  tenant  à  là  main  la  liste  des  tfommea  exempts 
de  service  pour  la  joiiroéé,  > 

A  son  entrée,  le  docteiir,  i  qui   peu  de  choses  échappaient,  devina 

eutit  qu'il  ne  Vit,  nu  léger  froncement  de  souruils,  déeinirt  «bai  M.  dé 
linH^  la  eaatpMMté  que  faisait  natire  cette;viBi(é;  mèh^te  visage  d^ 
coiuinaadaht  reprit  àussitlh  ^on  air  de  bienveilianse  habitualie.  '^'  ' 

—  Ah  I  bonjour,  docteur,  fit-il  en  recevant  lé  rooreeèé^âa  ^plar  quo*- 
tldien  q\iè  lui  prisentait  Alopbe,  et  il  ajouta,  d'un  air  asset  sÉm'  façooi 
en  posant  la  Hëteiàir  la  ttlWe  sans  la  regarder:         *  w     «,,«* 

—  Il  n'y  a  rien  de  nouveau  ?  '  a  ï:#!* 
Le  docteur  aVaft  tlN>|J  de  persj^ca^ilé  pour  ne*  pas  voir,  dans  lei  façonf 

de  l'autorité,,  le  désir  taoilement  exprimé  que  s^  répnse  '  flit  danx  la 
sens  de  la  questiéfi^,  il  fl'^t  pourtant  pa.s  l'air  île  comprendre^    - 

M.  de*ajo(-Çric  avait  déja-éofomenéé  nB~dé(nHiitai  qui  devtiteonsé- 
,..  dier  je  dbét^t;  mais  ce  dernier  continua,  avec  an  llegaie  ittpértaroë- 
'•l^  y*  hie,  Biltlspartltre  l'apercevoir  de  la  gène  qu'il  oceaftienftaitî  ^ 

—  Rien,  si  ce  u'eat  la  demande  que  j'ai  rhoDttpiiai^Mfip  adiviiet 
Gfaaqoe'  minn  <leauis'Ae|r«  arrivée  à  Algésirasj^jCÏF  J^'VtK 

-A  Eh  1 1nii>n»  c«  ltlf«t,  docteur  t  réponditi•P^MttdiaMalM^  une 
légèi'»  iBipàlMtea  ef  d'an  ton  très  arrêté.  C^fiNiniHMlP'flil''* 

—Je  vous  ferai  observer,  commarjdant,  couIwimnjlHli'^n  éfea>>>- 
g/tt  de  fodi'qikti  hpi^ibifthra  en  devirbt  plus!iilgM|M§|WwBaM 

—  j«  tsttt s,  ^t«or,  qtie/  vous  >ous  "'"frtr'^^^jf^lr''"  <lè 

—  Dieu  le  veuille,  commandant  I  jene  d.ésirl%ri}eB{itjMmùi'  mort 
vienne  me  donner  raison  ;  mais  je  crois  pouvoir  immmtr'^fmfFl^  signerais 
a»  besoin,  que  la  seule  chance  de  salut  de  ces  six  hommes  est,  leur  dé- 
barquement immédiat,  etjeur  retour  ijlii  vie  y  est  même  àtane  très  pnh 


■-■    '  ■<  '■'•■"  "'i   -t-  ■•■    '-  • ■  ■  '  '■■  ■')? 

blémaliqm.  Trois  d'entre  eux  sont  aniviés  ae  dernier  dagré  d'ana  nia-* 
laljl^qai  duf*  dqiuisutt  an; dans  la  dernière  campagne ^'ila  ont 
fait»,  la  «lédeeiif  du  bâtiment  qui  ias  portait  n'a  cm  venin  «réiiai  è^iur . 
maladie.  ^  :  . ,;,  îf.u   !. 

—  Vob?  voyez  pourtant  qu'ils  ne  seotpas  morts,  èocil^t«    ' 

-~  Parce  qu«  la  campagae  n'«  nas  duré,  leur  retour  an  Rratiee^  l'air 
de  la  terre,  raMair  de  raroir  lear  fauitie  et  leur  foyer  béa-bteton  iaa  a 
saaieeut  iusqti^  moment  où  ils  oat  reçu  l'ardre  d'eabarq^ersiii' la 
frégate^..mjeim  moins  mal  depuis  que  nous  sommes  en  rade,  parce  que 
je  lear  ai  praaiia  de  soiliritev  leur  retour  on  au  moins  d'obieen  leur  dé« 
Wq^emeat. 

—  Vous  avez  «u  tort,  docteur,  eer  je  ne  l'accorderai  aotaieèmcnt 
pas.  -■■'.'  '■       ■: 

<— l'ai  l'boiraeur  devons  certider  oS^ltameat,  répliqua  la  doctaur 
arvafr  une  demi- Mlénnité,  qlic  selon  ma  convictioa,  sujette  à-anreur  sans 
d«MS^  Mais  davaat  servir  dans  I»  oaa  aetual  à  défaut  de  àiai^ure,  ces 
howtaav, 'déca!r'd«ns  leur  espoir  de  rataur  an  France,  àaaervivrant 
paatéil  j«UT«'è#otredéfMMd^AlgA8ira8.  -^  ^  ( 

•ii-  àknsatMqaer  volrë^iionvictiao,  docteur,  je  suis  sOr  qoe  cas  troiâ 
solides gàH}a(ti<,  <eâr  je  les  a,i  vue,  -remis  airéervicedu  bord,  et  menés 
péntfaM  qjaelqocs  tiemps^uvecun  bout  de  corde, -reprendr:.^ot«t  leur  acti- 
vllil  etseftiniient  de  l'apaïbie  qui  les  abat,  f'aii  déjà  employé  ce  remède 
avec  succès.  ■  •   tf'^''''«'î  ■ 

-le deefeurne répondit pas.^'-';.    •        «  •-  y 

tacoftiBiBBdsntdut  compmniire  ce  blàino  tacite  du  procediî  liy^^tei^ 
^e,Wil  Veaail'd'ém«l&e.  Il  continua  cependnnt  avec  (a  même  oisanta  i 

'^^uaiftfeut  trois  autres  que  vous  vouies  débarquer,  docteur,  leeeD» 
éail  de  Baa«§  les  aJUgés  aptes  è  fhire  la  campagoe.  Vous  4|ie  l'area  dit 
vbaiiMmé  i(/rs  de  ma  première  inspection  ;  et  d'ailleurs,  ee  «ont  las 
tnalttèUrs  hommes  du  bord,  ecsoBl  d'excellents  ff»l)iers. 

-^Raistin  de  plus\  eommandant;  saiiveries  ^ur  d'autres,  car  vena 
aa  lèf  utHiBereii  pa^  i  bord.  Ces  hommes,  je  le  crains,  sont  pardtiS  nba' 
nstoorce,  mais  (yéâl  accélérer  leur  mort  que  de  les  garder.       •; 

—  S'ils  ddvent  méiirir  sHôt,  que  ce  aoii  à  terre  ou  à  bord  t  ijpiinpar' 
telllsu'onfd'ailliurs  que  ce  qu'ils  méritent,  car  lavas-ivotiy^^idaeiair, 
(èmwiettt  Ils  err  sottt  arHvés  li?  I     .',      ' 

—  Sans  doute,  commandant;  re<>inu8  de  la  Martiaiqiia  àvea  Isa  iè- 
vi^B  et  la  dvBseuierie,  ils  étaieut  cuDvalescentB  quaud  ils  oilt  dfl  rilliei 
le  bord  au  départ.  Mal  surveillé»  par  I9  quartie^nMltra,  «^1  est  allé  las 
chercher  à  l'hôpital,  ils  se  sont  grisés  pendant  vingt-quatre  heures,  au 
lieu  de  ravanir  à  bord  immédiatement.  L'inflammation  qui  en  e«t  résiatéf 


*ïsij.'':. 


'c  A  ladiMiBtttioii.  dus  ton»  Iw  Buts  de  rBa^^'«<»  «j^MMriigiiU- 

k  Lonquelaguerra  n'a  pas  |*our  btit  de  répandre  eld'éiendre  les  bien- 
faiU  de  ta  civilisation,  elle  est  le  fait  le  plus  anti-social,  le  plus  barbare,  le 
plus  monstmeus.  dans  l'ordre  politique.  , 

»  Un«  guerre  injuste  appelle  l'analhème  sur  le  peuple  qui. la  provoque. 

»  ABJourd'hui  PEurope  civilisée  re(>ousse  la  guerre,  et  cepeudanl  IBu- 
npe  «vilisée  entrelient  sous  les  armes  un  million  de  soldais! 

»  L'Europe  consacre  uu  lui.liard  de  francs  à  l'enlrel'en  de  ces  soIdaU. 
,    »Uk>  milliard  sagement  employé  ferait  fleurir  l'indusUie,  1<»  l'I*  «'  '» 
"^  aorala;  pourrait  atténuer  ei  faire  presque  disparaître  les  souffrances  dont 
-  se  plsignesl  dans  toute  l'Europe  les  classes  laborieuses. 
>  C'est  pourquoi  je  vous  demande  de  répéter  avec  iboi  : 
■  A  la  dilBViulion  des  dépenses  miliuires  en  Europe  '.  • 

H.  le  docteur  Maldtn  a  développé  quelques  idées  pleines  de  haute  rai- 
son et  de  saioe  philosophie.  Il  a  constaté  les  efiorts  ié\k  réalisés  i  Reims 
M  fweur  des  uU,  des  seiénoes  et  des  lettres,  et  «x^riiné  l'espoir  que  le 
ytiMgc  de  M.  Considenat  parmi  nous  Gonliauerait  d'y  développer  le 

.goût  dos étudea  sociales  et  la  propagation  des  bellos  IcUosémiMkptr 

Fourier:    ■  ^  .  ^ 

M.DaTidàromorcié  M.  Considérant,  au  nom  de  ses  eoooitoyeos.  de 

es  généreux  dévouement  qoi  l'a  porté  à  mettre  sa  vio  au  ssrvico  d'idées 

qu'a  croit  grandes  et  utiles,  tandis  qu'il  aurait  pu,  coiame  t«nt  d'autres, 

.  a§  cîéar  4ans  Is  cercle  du  pouvoir  actuel  une  position  politique  telle  qu'un 
haiîsBft  d'un  si  haut  talent  a  droit  de  l'espérer.  Cotto  Improvisation  cha- 

':  Wireuso,  dont  nous  regredoos  vivement  de  ne  pas  («produire  ici  les  ter- 
BMs,  a  ekeité  le  plus  complet  enthousiasme,  et  M.  Considérant  a  pu  re- 
eotiilir  avec  une  émction  profonde  la  belle  récompense  offerte  i  son 
•poatolat.  M.  Considérant  a  exprimé,  d'une  voix  partant  du  cœur,  le  boc- 
hour  qu'il  ressentait  de  se  trouver  au  milieu  d'une  nombreuse  réunion 
d'hoinmes,  séparés  pout-étre  par  leufs  habitudes,  par  leurs  occupations, 
par  leur  foi  politique,  veuant  ainsi  se  grouper  autour  de  lui  et  communier 
dans  une^me  idée,  et  il  en  présage  les  plus  féconds  résultats  pour  la 
propagation  des  doctrines  favorables  au  développement  de  l'humanité  et 
à  laMstruction  du  maf  sur  la  terre. 

M.  Carpentierfils  a  porté  un  toast  au  libre  développement,  à  la  propa> 
gation  saM  entrâtes  des  idées  progressives.  Enfin,  M.  Courmeaui  a  lu, 
•vw  l'accent  de  la  conviction,  la  pièce  de  vers  suivante,  inspirée  par  les 

:  idé«  Douvelles  qui  venaient  de  recevoir  une  si  brillante  expressiou. 

AHOim   BT   LIBKkTÉ.  ^    " 

'    Proléger,  secourir,  aimer  son  Jeune  frère, 
Unir  dans  le  travail  les  faibles  et  les  (brts, 
En  retour  d'un  bienfait  rendre  un  juste  salaire. 
Et  pouvoir  dans  la  paix  échanger  ses  trésors 
De  tout  notre  avenir  telle  est  la  loi  suprême  ; 
Par  elle  se  grandit  toute  société  ; 
"'  Le  Dlea  qui  nous  créa  nous  avait  dit  lui-même  :-  > 

Amour  et  liberté  !  '  /    .    ' 

L'arbre  qui,  vers  les  cienx  dressant  son  front  sauvage , 
D^lne  ombre  tutélaire  entoure  l'arbrisseau  ! 
L'ean prôUnt  sa  fraleheor  k  la  fleur  du  rivage. 
Et  la  fleur  son  parfum  aux  ondes  du  ruisseau  ;  , 

'  La  brise  qui  se  joue  au  travers  du  feuillage, 

Hélanl  sa  douce  baleine  aux  chaleurs  de  l'été, 
Tout  rappelle  aux  mortels  ce  magnifique  adage  : 
.    ,  Amour  et  liberté  ! 

Lorsque  le  roi  des  cieux,  l'astre  aux  flammes  ardenies. 
Ensevelit  sa  gloire  au  vaste  soin  des  mers. 
Ou,  lorsque  sur  les  pas  des  heures  vigilantes, 
Radieux  il  revient  éclairer  l'univers. 
Ecoutez  les  oiseaux  suivant  des  yeux  sa  4race,  ^     , 
,  ^■^.-  PiewKKson  disque  éteint,  saluer  sa  clarté. 


nous 
\      iTMWvéVe  nobles  cceors  dont  llivesirefpén  ,.îi,.i%i  1 

,,,;/;     j,  Amour  et  liberté  !      ,.'S-  ..,    ^.      ,;,',,,,„,('' 

Entre  tous  les  princes  italiens,  le  grand-duc  de  Toscane'  se  distingue 
par  une  administration  sage  et  libérale;  il  était  tout  naturel  que  1* 
prince  le  plus  éclairé  de  toute  l'Italie  s'en  montrât  aussi  le  plus  géné- 
reux :  aussi  ne  soniines-uuus  pas  surpris  du  trait  suivant  que  èapporte 
le  Courrier  de  Marseille  :  <  >■:./  ^    t    jni  / .  .» 

■  Florence,  9  octobre  1  sis. 

»  Les  troubles  qui  viennent  d'agiter  les  Euu  Romains  sont  entièrement 
apaisés.  Des  insurgés  qui  avaient  pu  se  soustraire  anx  poursuites  des  sol- 
dais pontificaux  ei  autrichiens,  se  sont  dispersésdans  les  Apeimtes.  Tnqnàs 
dans  ces  montagnes  les  fugiiifs  avaient  cherché  un  refuge  dau  tes  valions 
sôKiaires  de  la  Garbgtiana,  mais  forcés  de  fuir  esoora  devant  dos  paysans 
soulevés  contre  eux,  ils  se  soni  décidés  k  chercher  un  dernier  rrfuga  siir 
le  sol  toscan. 

•  Il  existe  entre  le  graod-^l'uc  de  Toscans  et  le  gouvernement  poptiBcal 
un  traité  non  écrit,  mais  toujours  observé,  par  suite  duquel  rextraditiep 
en  matière  poHliqne  doit  être  muiuellement  exercée  entre  les  deui 
Euts. 

«  Le  grand-duc,  en  cèlie  circonstance,  a  prii  dans  son  cour  paternel  «ne 
décision  loul  à  fait  inespérée.  M  a  déclaré  que  l'extraditioa  n'aurait  pas 
liée,  et  avant  que  ses  raisons  eussent  pu  être  eelendnes,  il  f  donoé  ordre 
de  bire  embarquer  toes  les  réfugiés  dans  un  navire  qui  se  trouvait  dans  le 
port  de  Livourne,  et  qui  va  les  conduire  à  Marseille. 

>  Cette  nouvelle,  répandue  daus  Florence  vers  te  soir,  a  produit  la  fplus 
vive  sympathie.  La  populaUo»  s'est  portée  au  thé&lre  de  la  Pergola,  ou  la 
cour  assistait  à  une  représentation  des  ^uritani.  La  foule  était  animée  du 
plus  grand  enlboosiasrae.  Lu  grand-duc  a  élé  entouré  des  marques  de  la 
plusiuuebante  affection  :  la  loge  où  il  se  trouvait  a  été  remplie  de  fleurs 
par  le  peuple  reconnaissant.  ■ 

La  France  a  toujours  tenu  à  honneur  de  bien  accueillir  toutes  les  in- 
fortunes qui  s'adrt-iseut  à  elle  ;  elle  n'a  jamais  compté  avec  son  cœur, 
et  toutes  ses  sympathies  sont  acquises  i  l'acte  libéral  et  éclairé  du  grand- 
duc  de  Toscane. 

Un  seul  organe  de  la  presse  parisienne,  critiquant  la  noble,  détermi- 
natiou  du  prince  italien,  émet  des  sentiments  mesquins  et  parcimonieux, 
indignes  d'une  grande  nation  comme  la  France.  Est-il    besoin  de  dire 

Î|ue  les  paroles  que  nous  citons  plus  bas   sont  celles  du  Giobe  trsns- 
ormé,  de  l'Epoque,  de  ce  journal  qui  a  obtenu  de  l'autorilé  la  permis- 
sion exceptionnelle  d'être  vendu  sur  la  voie  publique  t 

•  Dès  qu'on  apprend  qu'il  y  a  eu  une  révolution  quelque  part,  on  peut  élre 
certain  que  la  France  va  avoir  quelques  réfugiés  de  plu»  k  hébeiger.  Les 
goevernemenls  attaqués  fusillent  une  partie  des  révoltés,  et  la  France 
nourrit  le  reste.  C'est  aiuu  que  les  choses  se  terminent  toujours.  C'est  mê- 
me tellemeni  passé  en  habitude,  que  les  gouvernements  étrangers  pren- 
nent te  parti  de  nous  envoyer  let>  émeutiers  qui  les  gênent,  en  quoi  nous 
les  remercierions  fort  du  cadeau  qu'ils  nous  font.  Ainsi,  le  grand-duc  de 
Toscane,  après  avoir  f.iîl  saisir  une  partie  dv  insurgés  ,de  la  Romagne,  qui 
s'étaient  réfugiés  dans  ses  Etats,  au  lieu  de  les  livrer  h  la  Justiee  papale,  les 
a  mis  à  bord  d'nn  navire  de  Livourhe,  qui  a  fait  voile  pour  Marseille.  Ce 
trait  honore  k  la  fois  le  cœur  et  l'esprit  du  arand<dec,  car  il  a  couvert  les 
insurgés  de  ridicule,  en  refusant  de  lei  prendre  au  séneux,  et  en  se  servant 
d'eux  pour  tirer  une  leUre  de  chanj^e  à  vue  sur  notre  budget.  • 

Non,  mille  fois  non,  ni  l'Université,  ni  le Coiveroement,  ni  l'Opposr- 
tion  ne  peut  être  mis  exclusivement  en  cause  quand  il  s'agit  de  critiquer 
notre  état  social.  L'Esprit  public  prétend  que  l'Université  pourrait  foi- 
mer  des  citovens  plus  éclairés,  plus  iuteltigenls  )  msia  le  rédKteur  de 
VEtprit  publie  ,  fût  il  lui-môme  grand  mallre'^de  l'Université,  ces  ci- 
'  toyeos  n'eu  beraieot  pas  plus  avancés  ni  plus  heureux.  Que  leur  ensei- 


jdiWÉiïliigillili-tiM --„„  — _„^  ^.n, ,_.„„. .,.. ,...,,^-„„.^ , 
aseot  «l  4ieii  lehdM.UB  «onpi*  eiaet  M  QonscwnciijBtwi.  Ceux  (fui  àtint 
l'écraser  par  quelques  mots  de  dédain  rçssembleul  à  ce  paysan  qui 
ayant  vu  lo  source  du  Rhin,  l'arrêtait  avec  son  pied  eu  s'écriaol  :  Ob' 
les  Mayençais  ouvrireal-ils  de  grands  yeux  qu^od  Jla  ne  verront  pu  v- 
river  le  Rhin!  i     ;  .  .    i.,  ; 


»*-,*-. 


Le  Courrier  dt^  MarnWe  du  12  not^  tpprepd  Ta  nouvelle  suivute 

c  U.  le  maréchal  Bi^aud  est  arrivé  A  l|krseilfo-  Oi)  attend  irbiqui 
insiant  le  j>aquebot  quidoit  le  transporter  en  Algérie  àVèc  une  partie  dt 
notre  garnison.  :.-,.- 

»  A  peine  arrivé  dans  n«»(retVJIKM.,lA  a^^récha!  a  reçu  uos  princjptit 
autorités  et  un  grand  noi^lirç  de  nos  concitoyw* 

*  C'est  en  v<»sgeseuleneiU  quell2_le4('cUis|y  a  èUcoanaisiaoctdel 
la  publication  de  sa  lettre  confidéàtien^  àu,Iir(fetjle  té  Dordoisne.  Aiu  I 

Sue  oeus  l'avions  preasenfl,  cette  ptjbticanon  4^R  lér^ltit  dont  it-l 
iséirélion  regrétiabU, etreproduiiiMirthéxIcÉeièépiléVéttB^miduBitt-l 

chai.  •       -  

»  M.  le  duc  dlsly  WiSi  Uininri'WialetlilettrB  luivante  : 

.  : ,      .  ;  M    *  |iM*ei|e,  11  octobre  1845. 

»  Monsieur,  i 

s  le  viens  de  lir^  d^Si  votre  iourasl  un  srtieie  relatif  à  Is  leftie  m 

»  j'ai  écrite  à  M.  le  préfet  de  ta  DorAtgoe  et  qui  a  été  puMiéepirith- 

>  siinirsjoarnatiadêlf«rBèiltè.f«ttesnadlé  bMhveinatttevAiM  «m 
»  jug«r  qu9  oet(e  léitit,  tMite^éoffdénlièRl,  tt'étak  pia  Hestinée  t  là  m- 
»  pUci^.  Vous  avez  eo  parlhileinèat  ràisup  ;  f ajoute  ouÀ  non  seMegMij 
»  elle  devait  rester  igonr<it,  mais  que  ITiidlscret  qui  fa  publiée  a  «WrI 
»  le  sens  des  réflexions  qui  aéeonpagnaiettt  lea  flotireHes  sur  les  {Mlen| 

>  évincmeuls  survenus  eo  Algérie. 
»  Recevez',  iponsieur,  l'aasurioce  de  ma  considération  distloguée, 

>  Maréchal  duc  d'ISLT.  >  ' 

—  I  iiar       — ^ 

On  aflirme  que  le  conseil  d'Etat  a  adopté  celte  semaine  un  projsl  4'«rl 
donnance  portant  concession,  i  M.  Amiraux,  d'un  embrancbeneol  dul 
chemin  de  fer  de  Saint-Germain,  d'Asniéres  i  Argf  nteuil.  La  losfWttrl 
de  la  nouvelle  ligne  sera  de  4  500  mitres,  et  la  loeoaolioo  s'y  e^Rnl 
par  un  propulseur  atmosphérique  de  l'invealion  du  ooacsssionaaire,ct,l 
suivant  lui,  bniMoup  plus  économique  qu'aucun  des  noyeoinisjitt-l 
qu'à  présent  en  usage.  ji  f.  ,!■     ^^t-j^ 

A  Metz,  oti  la  mort  de  M.  Roux  laisse  vacant  un  èiége  i  1*  «llaRml 
des  députés,  l'opposition  réunit  toutes  ses  forées' SuMa  candidanindel 
M.  Charpentier,  preaiier  présideut  de  la  cour  royale  qiri  a  dfjà^'ti<lti| 
l'extrême  gaucht  Les  candidats  cooservateun  ii^dt'  MM.  de  StidcjJ 
membre  de  l'Institut  ;  de  Paoge,  auditeur  au  Cops^H  il*Etlt;CMD;  M 
dancet  ;  Uuot.  et  de  Fau^uier.  Ce  difnler  parait  Mfté  pair  II  prlf«c-| 


ture 


■'ii'jfn' 


^m 


l^.rSî<^..^'ll)y.■ 


Le  Sommai  aUmuutd  ée  fraïuiftrt  prétend  lAvoir  d'uni  teurcid . 
de  foi  que  i«a  envoyés  des  souverains  «rutestaatade  l?Ailein>gM  m  >tie-l 
nirent  proeteioement  pour  s'occuper  eu  repos  «t  de  la  proepérilé  d<  Itj 
glise  évaogéhque.  Cette  espèce  de  coogris  se  liendfit  pcwnUMNit  i^ 

Francfort.  '  ■ 

Les  letlreit  de  Berlin  assurent  que   le  minirtre  porttigife  aolu«l( 
la  coltr  dé  Prusse,  H.  lé  baron  de  RenduSe,  quittera  prochaiM"(*l| 
Berlin  peur  se  rendre  à  Madrid,  sa  nouvelle  destination.  II  sera  xts»^*^ 
'  à  Bsriin  par  M.  de  Barbaza,  chargé  d'affaires  à  Bruxelles. 


!PP« 


•f^ 


les  tuera  probablement  ; -tnais  est-ce  une  raison  de  ne  pas  les  envoyer 
mourir  i  terre  le  pitik  tard  possible? 

—  Non,  docteur,  je  iie  le  puis;  je  ne  crois  pas  ces  hommes  dans  un 
état  aussi  désespéré  que  vous  le  suppose/,  el,  d'ailleurs,  on  ne  gagne  pas 
de  batailie  sans  perdre  de  monde. 

—  Vous  refusez  donc,  commandant  ? 

—  Oui,  docteur,  je  refuse,  dit  le  commandant  d'un  Ion  r^ue  la  résis- 
latice  d'Alophe  rendoit  plus  absolu.  Je  pourrais,  certes,  usant  de  mon 
droit,  que  vous  ne  contesterez  pas,  inejmrner  là  ;  mais  je  tiens  à  vous 
prouver,  à  vous,  monsieur  Alophe,  qifHjnc  rsi.son  arbitraire  d'autorité  ne 
me  guide  pas  seule  dans  celte  détermination.  Le  mauvais  précédant  pour 
les  paresseux  dti  bord,  l'inlérèt  de  la  discipline,  el  celui  même  du  gou- 
verneraenl  que  je  sers,  voilà  mes  motifs.  "       ^  ^ 

J'admets  volontiers  «vec^vorts-qu'au  point  de   vue  phiianlhro|>ique  et 

•  médical  même,  je  le  veux  bien,  ces  hommes  aient  des  4^ancpf>  de  retour 

i  la  santé,  plus  prompte::  à  terre,  dans  un  bon, lit,  dans  un  appartement 

aéré,  qu'à  bord,   où  ces  comraodilés   n'existent  pas;  mais  le  servir*  ne 

.    peut  marcher  avec  de  pareilles  entraves,  et   le  matelot  qui   embarque 

s'assujettit  d'à  "ance  à  tous  ces  malaises  inhérents  au  métier.  Quant  à 

vos  nostalgiques,  le  gouverncmvnl,  à  qui  il  faut  des  hommes,  n'a  pa<  le 

^  temps  de  se  soucier  de  la  peine  que  leur  cause  leur  enrôlement. 

—  Mais,  commandant,  (ju'esl  donc  le  chirurgien-major  k  bord  d'un 
bâtiment,  si  ce  n'est  précisénieiit  celui  qui  *trcide  de  ces  cas  exœp- 
tionncls  ? 

—  Docteur, je  ne.  'onlesln  en"aucune  fa(;on  votre  iiiénle  el  voli;c  droit 
■  même  à  décider  ('Ui  premier  heu')  sur  la  nécch.sité4c  déliarijucr  ces  hoin- 

mes  ;  mais  vous  auriez  iDrt  de  conclure  de  ce  que  les  connaissances  spé- 
ciales d'un  comKiandant  ne  !e  inetieiit  pas  i\  même  de  juger  aus.'i  médi- 
calement que  vaiis  une  pareiili'  iiuestion,  qu'il  n'ail  p^s  .«ous  un  autre- 
point  de  vue  d'aiitrp.s  raisous  pins  valables  d*;  ne  se  point  soumettre  à  la 
déclaration  (lu  miiilecin  ilii  boid.  yu'uii  aii4fij  docleur  de  beaucoup 
moins  de  savoir  m'us  iom|»in''e  demain  ,  il  aura  aussi  le  droit,  lui, 
dans  le  jugemenj  ilcqdi  je  n'iii  iiullt'.  c.ontinnco,  de  me  démi-mbrer  mon 
équipage;  lacliose  no  serait  ,i!!i!it  ralioniieile  ainsi,  il  doit  me  rester 
-  aièiue  dans  cette  (lucMioii  lo;ile  Dilutivi'  à  votj.-  service  le  droit  de  déci- 
,  deren dernier  rcssorl.  Une  ajrti^ nram^^-de^mf  ^trmt lotalemeôl-ciuu- 
traire  à  la  di.-;cij)line,  en  inelliint  daos^  certuios  cis  le  coinmundanl  à  la 
discrétion  d  un  de  si^s  sulionlriiinés. 

liM  rest".,  ili)(;ii.ur,  «i  j'.uirais  dû  commono.er  |iar  l:i,  ce  <lél)arq(iemeyt 
ne  serait  plus  luateriellemenl  i»ossH)le.Lat(nse,quoi'H.ié  faible,  est  bonne. 


et  no  IS  permettra  très  [.robalileinenl  d'appateiller  aujourdhji.  Aucune 
circonstance  ne  doit  entrer  en  lialauce  avec  )e  haut  iniérèl  de  ma  miji- 
sion.  Ces  hommes  (ju'il  faudraiticoiicber  pendai.l  le  Irajot  à  terre  nécessi- 
teraient piiisisurs  cmltarcalions  qui  sont  toutes  à  poste  pour  la  mer,  de 
plus  il  faudriiit  au  moins  une  corvée  de  treiiKî  hcurinies  pour  porter  les 
malades  sur  de.s  brancards,  car  l'bàjiitul  est  fort  loin,  cl  pendant  la  durée 
de  ce  ni'juveinc'iit  la  brise  pourr.iit  cesser.  Nous  aurions  manqué 
une  occasion  de  |ias-nr  le  dclroil  et  retardé  de  tlix  aiilrcs  jours  |M;ut-ttre 
notre  arrivée  à  Kio.  Quelques  inlérèis  particuliers  ne  peuvent  l.'eiMpiir4fcr 
sur  le.>  ordres  du  ininislreqiii   rlic  proscrivent  ia  plus  grande  célérité. 

—  Mais  coun»anii.inl,  répuiitlil  Akipbe,  qui  avait  paru  écouler  très 
froidement  les  allégations  du  coiniiiandant  ;  j'ai  l'honneur  de  vous  adres- 
ser celte  dc'inande  depuis  dix  jours. 

—^'Jftjcrois,  monsieur,  reprit  le  commandant  d'un  air  glacial  à  suri 
tour,  aioir  fait  plus  que  je  ne  devais  faire;  nous  eu  rëslcroiisià  si  vous 
voulez  bien. 

—  Cela  suffit,  coiiimim/ant,  répliqua  sérieusement  le  docteur.,  voyant 
que  ^alaorilé^e.-^aisl^sait  sonTce[ili;e  ;  je  ne  vous  en  parlerai  plus,  mai» 
je  suppose  que  vous  '  otidriv.  bien  sauver  ma  responsabilité  envers  la 
conseil  de  santé  dv  Toulon. 

—  Q  l'a  cela  n  •  tienne,  docteur,  continua  M.  de  Saint-Cric  d'un  air 
moins  raide,  vojan'  avec  (daisir  Alophe  prendre  enlin  son  parti;  n'ayez 
aucune  crainte,  ;e  certilieroi  le  fait. 

—  Sans  doute  co?nniandant,  fit  Alçphc  en  hésilaul,  malgré  son  saug- 
froid  ordinaire  .  ninis  cri  engagement  verbal... 

—  Kh  t'icii  '  mon^ieiir,  interrompil  le  conimaodHii!,  nu  peu  i)lfssé, 
est-ce  que  vous  enivriez  qu'eu  t'ranceje  ne'démcnle  ce  (|iie  je  vous  dis 
aujourd'hui?  ma  parole  vous  suffit  jp  pense V 

—  Klle  me  suffirait  sans  doute,  répondit  Alo|)he  embarrassé,  car  le 
docteur,  très  calme  eu  lace  de  l'autorité  du  ci>mmandant,  trembliiit  de 
beurler  l'aiiujJMiiimnre  de  l'iiomme.  Klle  •  me  suffirnit,  commandant,  si 
j'étais  surfit"^  'YÏ'^'lï^^e  où  des  reproches,  si  ce  n'est  mieux,  me  seront 
adres.sé|  pour  n'avoir  pSyit  sillicité  la  mise  k  terre  de,  ceibomnes,  vous 
fu,.si«  là  toutexpréfî-potr  sauver  ma  responsiiliilité  ;  maii  l'un  de  npns 
peuffêlfe  nliMotoii  mort,^t... 

^^^^I^test^htggiyP'WiJ'ieur,   rcjirit  le  cnninianilanLeu  pin<jaHt  »w-(te«-le8 

lèvni,4Ml»B6!)èz-môrvotrc  iTciuaude  pur  écrit,  j'y  ajouterai  mon  refus 
moiivk  '     •. 

Il  sllsia  le  docteur  a-;s?z  froidf-'raiint,  ce  'ilernicr  en  li  autant  et 
sortit.         '    •  «..•   ■ 

?■    - 


A  peine  dans  la  i  Irimbre  de  conseil,  il  ajierçul  MIJe  de  MeiiUn  ^ui  A 
disi)o.->ui,t  il  monter  sur  !c  (loiil  pour  la  pnui.cre  fuj:;  depuis  huit  JW'^M 

e ini  cniiva!eïcenle,   elle  ne   marcliuil  qu'avec  l'aidé' de  sa  fcrtnni' "«I 

clianiDie.  _ 

Ajiii's   l'iivoir  griindcc  aiiiicaloiicnl,  mais  sans  réussite,  il  finit  par  la 
faire  piomettie  qu'elle  resterait  fort  ,K'U  do  temps  kur  1«  |h>uI,  ptii'lj"-' 
lu  i  potii  aller  déjeuner.  Il  ét;«il  fort  en  retard,  cliucuu  se  di.spo.siil  à  i|ui'.-| 
ter  la  table  pour  aller  fumer  sur  le  pool.  . ,  t        i ,  i 

—  Ail!  ail!  docleur,  dit  Aicirnan,  vous  vençz  de  chez  le  pà ,*ba i <li!-'i 
qii' lUius  allons  bientôt  appareiller?  ,  1 

—  On  I  mon  Dieu  oui  ,  rcpomlit  Alophe  ;  il  vient  de  m'en  parler,  il 
déaire  aiilaul  qio  ii'.'ii-.  Si  la  liMsc  fraiclii!,  .:o  sera  pour  aujourd'hui. 

—  Ail!  fanl  mie.ix  ;  il  n'est  pas  iroj»  lot,  dit  Antoine,  jé  couainei'L'i 
(n'en  aUer  en  queus  dcroL  -  ■  n    •     i 

—  Allons  I  en  haut,  •l.i  iiioj.k  !  fil  Nu4io1c(im  ;  (jiii  oil-pç.qiHYl.*"'  ** 
la  lirjse  el  fumer  le,  /î/«  chibouquc  des  anciem  ?     „  ,i, ,  „, .,  ',,   :, 

I:;:  chacun  monta  sur  le  pont,  à  l'exception  de  Ruoùlqui  tint  P" 
st.iat  (  o,n;)agnie  Uii  docteur. 

A|i:èi  (]'i('lqiies  jilirasis  insignifiantes,  il  se  résolut ,à  dcniand^fj  "" 
.lii    qu  il   voulait   rendre  très,  inJiiroiè^'t,  ciiiiMncpl^£/j^lçi}}{>'.(l|!^,*"' 

•^•'-illi"-  ^    ■        -  1    i  ■.i-if  f,','  /.l'î' 

—  Mieux,  (it  simplsmenP  Alophe,  se  bornaqt  a  celte,  J'épo'''^ 
syllal'e.  ,       ,       _       ,         .   ,  ,  .    _   lui 

'  KiiHil,  malgré  sou  vil'  désir  de  cannaitre.  in  réhiillal  (ks  cnirclin)--'  ^  J 
di)i;ieiir  H\i'c.  Julia,  n'osa  pas  lui  .'nirir  d'ïiutrcs  «questions,  car  ;'^I"^Y4.!' 
joir.s  il  n'avait  pu  en  obtenir  davaninge.  Aluidio,  du  ^csle,    o'en.''J'  ^ 
p.'is  plii.<  'le  la  liaison  de,  llaoïiï  avec  Jiilin  que  .e  lecteur  n'en  a  l'I'i'';" 

J.yuais,;'l;:iis  les  visite*  cjui  suivirent  cdlo,^  I.ii)iielle  "^."'/''"Lj,! 
.  sisté,  il  n'aYsit  eu  l'indiscrétion  de-  reparicr  i|e  liapulj  ni  ).,'/^'ej|(. 
même  ce  qu'elln  avait  laissé  écha;)p?r  pendant  wn  acitès  de ''è^'f'-''  ^ ,, 
frf".it-êlre,  en  eût  voloatiérs  causé  avec  le  do<;leiir  ;  mais  ,il  fC|â''.|'^ , 
clia|)itre  d'une  rés  rve  telle  que  la  pudeur  delà  jeune  fil'e  n  osai,l>' 
doute  risquer  un  nouvel  aveu.  ■  ,  '         '.    ^^^;,i 

RupuI,  persuadé  qu'il  écheiierait,  dans  sas  attaques  contre  w      I 
ççéitioh  d'Alophe,  se  décida  i  rejoindre, les,  autrpsoffleje'rs  sur  leP"" 
dt*+Uaat-peujpùLilûi  YJincontrer  Jiilia.  -  iiuv. 

l»()urtant,  quoique  depuis  Tiutr -jours  il  ne  l'eill  poin|  aP^'Ç"*  '  j  [,,,.| 
put  s'empêcher,  en  enjaruhant  la  dernière  ma-^t'he,  de  jeter  comHi'!  ^  ',1 
blinde  uncouji-d'œil  à, la  plac«  qu'elle. occupait  d'ordinaire  ^".j  ?,,'i)-| 
tribord  derrière;  des  gabiers  travaillaot  aux  manœuvres  du  mita 
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„,  ife'iMJflt  révoltées  ;  M  à  600  homnek  ont  ptwë  à  Lofi«x.  '  Pu  a 
^«b  {liens  ua  corps  de  800  hommes,  et  il  rotrchail  sur  Ganoo,  ua 
iHBMiHeurs  «flicter»  deRosM.  S'il  le  bat,ilmarch«ra  sur  KueDos-Ayres. 
IgiH  M  ftfrieux  ;  ses  amis  dVd  sont  qiae  plus  faroucbes.  La  (Plupart 
4m  Français  et  des  Aoglais  se  soot  armés  et  ils  soot  décidés  i  se  défen- 
jre.  L'escadrille  d«  Browa  a  étéfiia»  {>ar  las  asc^dres  française  et  an- 
llijfe.  Qiu^ues^ officiers  anglais  et  français  se  sont  rendus  au  camp 


i^M  pour  iul(Mcltrcr  qria»'il  attaquait  Monterideo,  cela  équivaudrait 
lue Mcîlrttioil  it  guerre  i  rAngleterf^  et  à  la  France.  » 

Uui^,^,MlB,du'infrà|f  ï«)igBt<'<)u  royaume 's'éttntéieTé  iùn  taui 
l^{(e^e^ii|l4M>M  iiukarnia^urs  de  poteaux  de  pêche  de  donoer 
Mal  )^n  «piraMMf.  y.  |:^y«>Llip1agD? ,  ministre  des  finances, 
iiei(  «titnAl'^uft  arrêté  .qui  âutp«iid  monMotaoéiiMDt  îes  eflbtsdala 
initîbitiiM  dM  sels  <tring«rs.  r    j  ., 


DIVERS. 


CfMHnDV^  IW:  'MHnL  —  Le  joi  a  dacidé,  4aii«  l« conseil  laouhier 
a|ÎMiHa4èSaintrCloud,  qu'un  taonwmant  «trait  élaTéi,i  D)flmm4a-Gba- 
SÊ$ii,m'^\imH.WK\,  (UwcwUft iW9esl»ifiAÇ«fiti«,  ont  «i  vaillamment 

SulMWlaur  du  drtpMU.  C«  inonuioani,  deatiné  i  perpétuer  la 
r«  4  uni^.  résistance  héroî.;|u«,  rappellerai  jamais  sur  la  terre  afri- 
«Ip  H  défTpuaéent  et  nDébraniatle  coura^fe  d^  aolrè  armée.  Les  noms 
,  às^dÎMca  at  aoldata  qui  «ni  succombi,  et  dont  1*  .France  déplore  si 
mènent  la  perte,  seront  inscrits  sur  la  pierre  funèbre,  ofterts  i  tous 
«laMMUaglorieuxaxempleat  un  impérissable  souvenir. —  Le  roi  vient 
é'MTayer  le  grand  cordou  de  l'ordre  de  II  Légioo-d'Honneur  i  S.  A. 
Méhéaiet  Ah,  pacha  d'Egypte,  k,  S.  A.  le  bey  de  Tunis,  et  au  général 
Coletti,  premier  ministre  en  Gthx.  —  On  croit  i  Toulon  que  M.  le  duc 
è  Vootpéotier  va  retourner  en  Algérie  pour  participer  k  la  campagne 
éidsive  qui  se  prépare. 

—  Oa  prépare  en  ce  moment  au  ministère  de  la  marine  un  règlement 
■ailÉra  fpéoial  pour  les  équii>ages  des  bitiaMnls  destinés  i  former  lu 
itiiian  des  céMs  ocddantilaa  d  Afrique.  La  «liant  de  ces  castrées,  saes 
Un  d'uM  oatura  aiwai  naurtrièr*  qvloa  l'a  dit,  exiga  cept^dant,  pour 
ÎKaaservalion  des  équipages,  des  soins  et  un  régioM  bygiéiuquea  parti- 
ealicrs.  L*escadre  aéra  paMWiia.  .<U.  teua  laa  aecours  ordmalres  et  d'un 
(Mpil  de  apBti  «onp^  de  trois  chiruigiens  de  manne  dç  première 
dMia.  4^  Il  «al  t\fimima  a'établir  dana  chacun  des  douze  «rrondisau- 
•Mls  de  Paris,  dit  un  iournal,  des  bains  publics  chauds  pour  les  pau- 
tns.— Una  Bou««lle  «iii|uèt«,  qui  durera  quinze  }<Miri,  vient  de  s'ouvrir  i 
laaairia  du  uenrièAM  arrondiaàement  sur  te  projet  de  la  suppression  do 
la  rw  d«4»  CiaiU»Il«werie. «Q  la  Cité.  . 

-Oa  parle,  i  Paris,  d'un  enan^ement  très  prochain  dans  l'uniforitte  de 
Il  larM  nalionala,  Les  **"flFclt[M||tilff  f*^i  I*  giberne,  le  sabre,  le  shako, 
waiaot  remplacaa  par  uiie  tU^URHûè,  un  oèîhuiron  avec  sabre-poigaard 
«nképy.— Une  légèreHtèMMW^  tremblement  de  terre,  oui  n'a 
'^  '-  ....    autinéa  du  •  à  Barde- 

Le  château  de  Fenie^, 
de«00  000fr;  L'adjudi- 
MiMdâviltiaè  faire  devast  le  tribunal  de  Gei;  mais  la  venta  n'a  paiut 
m  lieu....  faute  d'amateur.  —  L'amiral  anglais  sir  Ch.  Rowley  rient  de 
■Mrir  i  Brifhtra,  apirès.  une  longue  et  douloureux  laaiadie. 
ptikGÀn.  -^  Oa  muidé  aii  Courrier  de  Nantei,  I  la  date  du  10  de- 
'  i:  (  L'ouragm  qui  s'est  élevé  hier,  vers  quatre  heures  du  soir,  a  éié 


éiiéT|««traia  SM«Ml«a>a4<ié  rsuantiè  daUa  la 
(MtatdMMiJéùélqbeK  autres  v#laa  du  liltond.  ->  i 
iliulM)Mr ToiUirt,était  M  vèotis  «ur  le  prix  de 
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peau.  Il  en  fit  un  iiaî^uet  et  se  retira.  Quand  H.  BoufTard  ills  retourna 
chu  lui  on  lui  parla  de  la  visite  de  M.  Valence,  c'est  ainsi  que  notre 
homme  s'était  nommé  ;  ce  nom  ne  lui  rappela  aucun  souvenir.  Alors  on 
soupçonna  qii'ou  avait  été  volé.  Après  quelques  perquisitions  on  sut  que 
le  coupable  s'était  dirigé  sur  La  Kochelle;  on  s'y  rendit,  et  là  on  apprit 
que  U.  Valence  ayant  r«vètu  un  autre  caractère,  avait  emprunté  uue  as- 
sez forte  somme  a  une  honnête  famille  et  s'étail  fait  payer  75  francs  de 
conduite  bU  moyen  d'une  feuille  de  route  fausse.  La  jusliccétait  à  la 
poursuite  de  ce  misérable.  , 

NAVIRE  A  VAPEUR  RKaAR<^liA1iLE.—  Le  navire  américain  le  Mat- 
sachtuetlt,  dont  le  Courrier  du  Havre  a  annoncé  l'arrivée  à  Liver- 
pool,  est,  sans  contredit,  d'après  les  journaux  anglais,  le  bétimeut  le 
plus  extraordinaire  qui  ait  encore  traversé  l'Atlantique.  lia  excité  iLi- 
verpool  la  surprise  et  l'admirafion  de  tout  le  monde.  U  Matruchuteth 
est  l6  pfamier  bâtiment  ayant  l'hélice  p>our  auxiliaire  de  la  voile,  et  des- 
tiné à  servir  In  ligne  de  New-York  i  Liverpool  sur  laquelle  d'autres  na- 
vires du  mèase  genre  vont  être  éttbiis.  Il  a  été  oonstrnit  i  Boston,  il  est 
de  800  tonneaux,  mesure  américaine,  il'  a  ISK pieds  de  long  et  35  pieds 
de  large.  Ses  machines  sont  de  280  chevaux  ;  il  est  gréé  comme  ua  na- 
rire  ordinaire.  Les  bas-màis  sont  d'une  hauteur  prodigieuse  et  la  che- 
minée est  très  basse  ;  ses  cabines  sont  spacieuses,  bien  aérées  par  un  nou- 
veau procédé  et  aménagées  pour  40  passagers.  L'hélice  est  d'un  nouveau 
mbdèie,  elle  peut  s'enlever  et  se  remettre  en  place  avec  la  plus  grande 
facilité.  Quand  elle  ne  fonctionne  nas,  elle  reste  derrière,  placée  perpen- 
diculairement, et  alors^  MtutaekuselU  devient  tout -à-fait  un  navire  à 
voiles.  L'hélice  est  puissante ,  à  elle  seule  elle  tienne  douze  nœuds  au 
navire.  Ou  ne  aè  fait  pas  une  idée  des  moyens  iogénieux  qui  s'emploient  à 
bord  pour  serrer,  carguer  les  voiles,  pour  prendre  des  ris,  etc.  C'est  la 
première  fois  que  les  ma<hines  sont  employées  en  haut.  Plusieurs  fois  la 
navire  a  été  appareillé  sous  toutes  voiles,  en  vingt-cinq  minutes.  Il  y  a  à 
bord  du  iVaMacAu<e</<  quatre  canots  de  sauvetage.  Comme  preuve  de  ce 
que  peut  le  génie  et  l'intelligence  des  Américains  en  matièro  de  construc- 
tion, tout  bancV  siège,  tabouret  peut  devenir  une  embarcation  de  sauve 
tage,  ayant  des  compartiments  et  Qolttant,  même  avec  le  poids  d'u- 
homme.  Jamais  on  n'avait  si  ingénieusement  combiné  tant  do  moyens  da 
salut.  Sur  l'eau,  rien  n'est  plus  élégant  et  plus  beau  que  U  Mastaa 
ehuuttt. 

UN  PARI  ANGLAIS.  —  Oo  connaît  l'excentricité  de  nos  voiains  d'ou- 
tre-mer  en  fait  de  paris  ;  en  voici  un  nouvel  exeinpie,  dont  le  dénoue- 
ment a  été  malheureusement  bien  tragique,  et  qui  pourra  a?oir  quelque 
retentissement  devant  les  tribunaux.  Trois  Anglais  de  distinction  dî- 
naient dans  le  ptus  comfortable  restaurant  de  Saint-Germain;  leur  cou- 
vert avait  été  m\i  dans  un  salon  situé  au  rez-de-cbaussée.  dont  les  fe- 
nêtres ouvrent  sur  la  rue.  Ils  en  étaient  au  dessert,  et  l'un  d'eux  s'a- 
musait i  jeter  des  fruits  à  deux  petits  mendiants  piémontais,  lorsque 
vint  A  passer  un  homme  traînant  une  petite  voiture  chargée  de  pêches 
de  vignes.  —  Voici  des  pèches  moins  belles  que  celles  que  nous  venons 
de  aianger,  dit  un  Anglais,  et  que  cependant  je  crois  meilleurea.  —  .Au- 
ries-vous  doao  envie  d'y  goiller  ?  répliqua  un  des  convives.  —  Pourquoi 
pas?  J'en  mangerais  bien  quelques' uouzaines.  ■—  A  présent^  au  moment 
de  prendre  le  café?  Oh  !  (Cette  exclamation  parut  choquer  forteoMnt  te 
premier  interlocuteur,  et,'soitqa'il  se  piquât  au  jeu,  eq|l  que  ce  fût  d'a^ 
vanee  un  parti  pris)  :  —  Je  parie  mille  livres  (29  000  Ir.],  dit-il,  que  je 
mange  l'iut  de  suite  deux  cents  de  ces  pèches.  —  A  quoi  bon  ?  vous  vous 
ferez  du  mal.  —  Je  parie...  Ah  I  vous  avez  peur?  —  Je  tiens  le  pari.  \ 

Le  maretund  ambulant  fut  appelé,  il  avhit  été  atipulé  dans  l'intervalle 
que  Im  pécha  seraient  mangéea  aans  sucre  et.  sans  le  secoure  d'aucune 
bmsson.  Le  promoteur  du  pari  choisit  parmi  les  fruita  les  plus  mûrs  et 
les  plus  sains,  puis  il  commença  gravement  à  les  dévorer.    Le   premier 


»  J'ai  riwnneur,  ete. 

>  Thomas,  ntouh'niér.  » 

MARTYROLOGE  DES  TRAVAILLEURS.  —  La  maison  qui  s'élève  devant 
la  halle  aux  Poissons,  à  l'angle- nord-ouest  de  la  rue  Rambuleau  et  de  la 
pointe  Saint-Euslachc,  a  été  le  théâtre  de  deux  bien  miilheureux  iicci- 
AinXh.  Hier  dans  raprè.s  raidi,  vers  una  heure,  et  ce  matin  à  huit  heures, 
deux  ouvriers  sont  tombés  du  deuxième  étage.  To'is  deux  soiit  griève- 
ment blossés. 

UNE  RIVALITÉ.  — Avant-hier,  vers  dix  heures  du  soir,  les  passanU 
rue  Richelieu,  près  du  Théâtre-Français,  furent   soudainement  effrayW 
par  la  détonation  d'une  arme  à  feu  qui  venait  de  partir  de  cecôlé.  Deux 
coiffeurs,  le  sieur  VA.  F....  et  le  sieur  L...  étaient  en  assez  mauvaise  in- 
telligence par  suite  d'une  rivalité  d'état  ;'  plusieurs  fois  déji  des  paroles 
dures  avaient  éié  échangées  entre  eux,  mais  on  ne  pensait  pas  qne  le 
motif  futile  qui  les  divisait  pût  les  porter  l'un  ou  l'autre  i  aller  au-ielà 
des  épithètesou  des  injures.  Cependant,  avant-hier,  dans  la  soirée^  s'é- 
tant  reoflontréa  tout  deux  près  du  Théitre-Français,  les  ano»euo«a  que-  - 
rMles'fUrmit  repriaes,  et  aprèaunediscussion  assez  vive,  dans  laqiuélle 
les  adversaires  en  étaient  arrivés  au  dernier  paroxisme  de  la  colère,  l'un 
d'eux,  l«  (rieur  F...  lira  préeipitammeat  de  sa  poche  un  pistolet  chargé  ; 
fort  beoreusement,  la  précipitation  qu'il  y  avait  mise  occasionna  uue  vio- 
lente W^ousse  qui  6t  partir  l'arme  avant  qu'elle  ne  fût  enlièreroenl  dé- 
gagée, et  le  sieur  L,..  ne  fut  pas  atteint;  mais  il  fut  telUmeut  opou-  . 
vanté,  qu'il  s'esquiva  sans  Vouloir  doaaar  aucune  explication  sur  les 
causes  d«ratteRUit  dont  il  venait  d'être  l'abjet.Quuit  au  sieur  F...,  il 
fut  arrêté  au  moment  même  pour  être  remis  i  la  dispoatliou  de  U  jus- 
tiee.   Indépendamncot  du  pistolet,  il  était    aussi  porteur  d'un  poi-  . 
gnard. 

__  CUROIVIQUE  AGRICOLE.    '™  S 


AiiîfuoRATiON  DE  LA  RACE  BOVINE.  —  Lorsque  le  miuistère  de 
l'agriculture  introduisit  en  France  les  boeufs  de  la  race  fiurAam  qui  étaient 
destinés,  ditait-on,  à  supplanter  bieolét  toutes  nos  races  indigènes ,  nous 
élevâmes  le  premier  la  voix  pour  signaler  les  dangers  d'un^proji,'!  aussi 
téméraire.  Nous  avons  lutté  long-temps,  dans  la  pres.'ie  ^SCiW^i  <!00tre 
l'engouement  irréfléchi  des  novateurs,  qui  ne  tenaient  compte  ni  des 
principes  scientifiques,  ni  de  l'expjrience  acquise,  qui  dédaignaient  éga- 
lement l'étude  des  lois  naturelles  et  l'enseignement  des  faits.  Il  nous  a 
fallu  de  longues  années  pour  dissiper  les  illusions  qui  avaienl  malheu- 
reusement séduit  le  plus  grand  nombre  des  agronomes  ;■  maintenant,  on 
commence  i  apprécier  avec  plus  it  calme  la  valeur  relative  des  Durham, 
et  des  races  si  variées  qui  existent  depuis  des  siècles  sur  le  territoire 
français  ;  on  comprend  que  ces  races  indigènes  ont  leur  raison  d'être  ; 
que  leurs  oualités  ou  leurs  défauts  se  sont  développés  et  perpétués,  non 
point  par  I  eflet  du  hasard,  mais  régulièrement  et  conlormément  à  des 
principes  dérivant  da  la  nature  du  sol  et  du  climat.    ' 

L'administration  elle-méne  a  senti  qu'elle  avait  été  trop  loin  en  ma- 
nifestant une  préférence  exclusive  pwir  les  Durham  ;  elle  a  reconnu 
qu'elle  engageait  leséleveurs  dans  une  voie  Baauvaiaa.au  peinl.de  vue  phy- 
siologique «t  économique,  et,  sans  fausse  Itonte,  elle  est  ai^emeri*.  reve- 
nue sur  ses  pas.  Au  dernier  concours  de  Poissy,  M.  le  ministre' de  l'a- 
griculiure  s'est  expliqué  sur  ce  sujet  avec  une  netteté  remarquable. 

(  Par  bestiaux  améliorés,  a-l-il  dit,  j'entends  ceux  qui  sont  le  mieux  ap- 
propriés aux  con  JiUons  diverses  de  ^rodu«Uoo  et  de  vente,  dans  Icsquel-^ 
les  i>e  trouvent  les  agriculteurs.  L'adminiktralioa  doit  se  garder  de  tout  syv^ 
tème  exclusif  :  dans  u*  pays  ausii  grand  et  aussi  varié  que  le  nôtre,  il  y  a 
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non  la  remplaçaient.  Il  se  rendit  au.'^sitcyi  au  pied  du  grand  mât  où  fu- 
nieat  tous  [es officiers;  n  ais  i  peine  y  fût-il  arrivé  qu'il  entendit  Mor- 
■ioqoi,  pour  lien  pas  perdre  l'habitude,  s'amusait  â  gasoonner  Na' 
poléon. 

•  —  Ohl  ohl   commissaire,  celte  fois-ci,  plaisanterie  à  part,  [c'est  bien 
'wis  qu'elle  regarde  ;  il  n'y  a  plus  â  en  douter. 

Ace  mot,  Raoul  se  retourna  subitement,  et  aperçut  Julia  assise  â  bâ- 
l'uni.  Ses  yeux  noirs  ouverts  avec  curiosité  se  portaient  sur  lui-même 
ivec  une  iixité  extraordinaire  ;'mais  comme  i!  se  trouvait  placé  à  peu  près 
itiDs  l'alignement  et  derrière  Napoléon,  Mornan  même  se  figurait  réelle- 
tn^at  que  cette  œillade  de  la  jeune  6lle  était  â  l'adresse  du  comniis- 
fiirc 

Kïoul  avait  déjà  fait  pour  se  retirer  un  mouvement  brusque,  qui  nvait 
W  être  reinarqiié  de  Ml  e  de  Meillan,  lorsqu'il  réllécbit  que  ce  serait 
^(U-ètrR  indiquer  aux  autres  le  but  et  la  direction  des  regards  de  Julia. 
■^lus,  avouons-le,  il  se  seutait  le  désir  de  s'assurer  par  lîji  même  de 
l'^it  de couvale^ceqce oA  «Ile  se  troiiviit  ;  tàr  celle  maladie  dodl  il  se 
•'•fait  lii  l'aùsc  vôlorilaire,  et  que  le  dw.teur  certilinit  véritable,  confon- 
<liit  toutes  fes  idées  sur  «.etle  femrao.  Il  commençait  déjà  h  te  repentir, 
"on  de  sa  haine,  mais  de  sa  vengeance.* 

Il  alluma  aussitôt  un  cigare  pour  se  donner  une  contenance  dans  ce 
S^Ottpe.  Mornau,  le  seul  i^vec  lequel  il  eût  pu  causer,  était  en  avant,  et 
'''P  i  découvert  pour  qu'il  s'approchât  de  uii  ;  il  se  tint  donc  caché,  exa- 
"liaaut  altemivcinent' Julia  piir  Ir.s  jours  i\\n\  laissaient  d«»  temps  en 
''(np!,-  les  officiers  derrière  lejiqlie.ls  il  s'était  placé. 

-  SaVcz-vons,  (Commissaire,  continuait  Mornan,  que  je  ne  l'ai  jamais 
*"  plus  joiie?  Ce  grand  rhâ'c,  ee  petit  bonnet  à  l'enfant,  eette  phy.>(ioiio- 
•oic  |ià!e  et  Sofiffratile..^  Dcridémentj'rn  deviendrais  presque  arao'^ireux, 
^F  ppiiv'ais  avoir  dc.<  diauccs  i\  cdté  da  voii.-i.  Vniis  êto-s  un  bien  heu- 
Fw  if,clfr«tï  IMrtls  allez  donc'  lui  tenir  compagnie,  elle  ne  demande  que 
wfa.  'OKVvo'.ei  l'âffloftl^  itHivjqnt  vortsconiter  l'herbe  «oos  le^é, 

•-lèfcr6iritiiS'a8.-,Ti^  qiife  le  commandant  on  li^it,  dit  lercomtoiittâir», 
mais.,.  ■■••■'■■  ■    -i !..  .1 

•  l^'oe  moue  importante  compléta  l'idée  fanfaronne  de  N»pblé<>nJ'*  '1' 
M.'de  Sainl-Cri(>,  loiit  en  Wosant  aven  Mlle  dn  Meillsn  qui  liii  *iiOuriait 

P'rfois,  jetait  de  temp»  en  tetiips  i^ù  coijp-d'ceil  investigalenr  sur  le  groupe 
««»  officiers, 

--  le  fKrtse  que  mbn  élort-major  apiwlle  le  départ  avrc  une  grande  im- 

PXiencc.  surtout  depuis  quelques  jours  où  je  sifis   dans  la  nécessité  de 

ffPP^W  de  descendre  â  terre.  H<fureu8ement  la  brise  se  fait  petit  a 


petit,  et  j'espère  que  cette  après-midi  nous  dirons  adieu  sans  regret  à  Âl- 
gésiras.  Tenez,  voici  M.  de  Mombrun  ;  il  n'est  certes  pas  le  plus  gai. 
.  Raoul,  en  effet,  traversait,  la  tète  baissée,  le  gaillard  d'arrière,  p<iUT  se 
rendre  â  l'escalier,  qu'il  descendit  rapidement  sans  avoir  salué  personne  ; 
ladistaoM,  il  est  vrai,  était  assez  grande  pour  qu'on  pût  â  la  rigueur 
s'en  dispenser. 

Une  rougeur  parut  sur  les  joues  pâles  de  Julia;  eiU  était  tellement  lé- 
gère qu'elle  dût  échapper  au  commandant,  qui,  pourtant,  avait  les  yeux 
sur  elle.  "  . 

Le  docteur  arriva  sur  le  pont  au  moment  oùt  le  commandant,  sous  un 
prétexte  de  service,  s'excusait  de  quitter  Mlle  de  Meillan. 

—  Madeinoittellc,  il  ne  faut  pas  rester  plus  long-temps  à  l'air,  le  vent 
devient  froid  et  la  fièvre  |M)urratt  revenir.  ; 

Puis  l'examinant  avec  des  yeux  dont  la  fixité  curieuse  la  troublait  : 

—  Mais  est-ce  que  vous  ne  venez  pas  d'avoir  un  léger  frisson? 

—  Je  ne...  je  ne  pense  pas,  docteur... 

—  Pardon,  mademoiselle,  j'en  suis  certain  ;  croyez-moi,  dcsceadez  au 
plus  tôt.      .;  I 

—  Vous  avez  raison,  docteur,  je  vais  vous  obéir.  Vous  voyez  que  je 
suis  une  omlad^^ien  dw;ile.  .,„,.;. 

—  Selon  l'occurrence,  reprit  Alopbe  en  souriant  et  en  donnant  un  coup- 
d'ffîil  au  groupe  placé  au  milieu  du  grand  mât. 

Julia  comprenant  sans  doute  Cette  allusion  â  la  disparition  de  Kaoul, 
rc:.;inlu  un  instant  le  docteur  avec  un  air  de  prière  si  expressif  qu'il  sem- 
bluii.  dire  :  Ne  devinez  pas  fouthiut!  Puis,  soutenue  par  sa  feftimc  de 
ihiiMilire,  p^lf  descfindit  chez  elle.  [ 

(oinrne  cliartin  l'avait  prévu,  la  brise  permit  dans  la  soirée  de  mottre 
,sou.s  voile»,  mais  0$  ne  lut  que  vers  les  trois  heures  du  matin  que  la 
Ircfiili^  commença  à  entrer  dans  l'Océan. 

Un  léger  iUuidentsurvint  de  minuit  à  quatre  heurei*,  iiendant  le  quart 

le  Kiioui;  Quoique  sans  grande  iiii|M)rtuiice  actuelle,  il  doit  èlîe  .'-igualé, 

car  noire  livre  e^it  l'histoire  Adèle  des  petits  événements  de  naer,  et  c'est 

pni-  (ii.v  que  -io  lecteur  arrivera  â  la  counaiss^nçe  parfaite  dç  tous  les  ca- 

MPt«i«K  que  hou»  avons  mis  en  scène. 

Vers  une  heuro  lïu  matin,  Raoul  veillait,  awc  une  grande  attention  «lans 
Cl'  pi.t.Ni*^-  obliaé  d«  lous  les  navires  qui  veulent  entrer  dans  la  Uéditer- 
rniiéo,  lorsque  les  liommes  placés  exprès  devant  annoncèrent  l'arrivé*;  à 
contre  bord  de  cinq  ou  six  navires  qui  devaieul  être  fort  près  pourqu'on 
pùi.  les  ii|»eicevoir  par  une  nuit  aussi  noire. 

Il  envoya /aussitôt  prévenir  le  commandant  qu'il  était  très  exposé  â  qn 


aiiordagr,  malgi'éles  feux  de  position  de, la  frégate.  '  '    -^  ». 

M.deSaint.Cric  demanda  qui  était  de  quart,  et  lorsque  le  timonnier  lui 
eût  nommé  M.  de  Mombrun: 

—  Dites  â  l'officier  de  service,  ajouta-t-ii,  que  j'ai  confiance  en  lai^-< 
qu'il  se  tira  d'affaire. 

Raoul  n'avait  pas  attendu  ja  venue  du  commandant  sur  le  pOnt  |>our 
manœuvrer  autant  que  possible  de  manière  âéviter  un  abordage  ;^ mais 
il  ne  put  s'empèchsr  de  dire  â  l'audition  de  la  réponse  de  l'autorité  : 

—  Tout  cela  est  fort  bien,  il  a  confiance  en  moi;  mais  j'aimerais  autant 
qu'il  sauvât  ma  responsabilité.  Si  nous  donnions  une  poignée  de  muin  à 
l'un  de  ces  bâtiments,  c'est  lui  qui  passerait  au  conseil  d'enquêtes  il  était 
sur  le  pont.  , ^ — 

Néanmoioi:  Raoul,  faisant  gouverner  de^eva^t,  eut  l'habileté  ou  plutôt 
le  bonheur  (œ  qui  est  souvent  la  même  cho^e  en  marine)  de  n^aborder 
personne;  à  quatre  heures  il  rendit  le  service,  fort  content  d'aller  se  repor 
ser  après  un  <|uart  d'inquiétudes  continuelles.      ;    ,   ■^^^^.^.  f«..tf'-f  * 


\1a  ffttte  à  dentahi.) 


Lieutenant  de  vaisseau. 


?)n  dit  .i^^ouvent  :  «  Kroiil  comme  de  la  ^lace,  ii  on  dcvr.iit  dif'^  :  «  Kroid 
comme  lin  iiiibli'-  .'tnglais;  «  mais  laglac?  ellc-ipème  ne  rcc(^lf-r-clle  pas 
danssdu  c.islu!  ie  pnncipe  du  feu? 

yM.  Emile  Prudeni,  notre  grand  pianiste,  vieni  len  faire  deux  fois  io\- 
perieocc  à  Boulogne,  sur  la  colonie  aiiulaifc  qui  peuple  aux  trojh  quarts 
cette  eh:u'niaiite  cilé,  assise  d'une  façonsi  poéti.j:  c  mr  le  Imrd  f'c  la 
mer.  Deux  fols  M.  Emile  Prudent  a  soulevé  (ies  orajjes  d'iippianriisse- 
raeuls'etde  trâusporlSj  d>;ux  fois  il  a  rictiisé  :in  a(idilo;ré' par  l'éclat 
et  la  puissance  de  son  jeu,  parU.suaVi'.é  cl  le  cilarnie,  de  ses  lUétndies;  , 
la  cQiJimotion  a  été  si  Htrte  qu'on  en  a  ressenti  l'efl'H  au  delà  du  Jétroit, 
fit  nos  vûisin.>  d'outre-Manche  Voudraient  A  lc;ir  taur  :;e  faire TilcctHscr  par 
H.  Prudent.  Ils  désirent  cnlciulre  ulisser,  tonner  ou  )i|purr)'  sdiis  ses 
:dûii;ls  magiques  la  inusiviue  de  Menddssohii  et.  de  U^-ctiiovcn,  les  :|iirs 
puissants  ou  plaintifs  des  Huguenots  et  de  Luclff.  1t  est  b.'én  jin-lTéjicii 
ofref,  ((ue  toiulres  fasso  aussi  connaisse nce  avec  le  iroisr^me  iiersonn^ge 
de  cet  harnioiiieiix  Iriiiuivi.al,  Tiia!l'',r^',  Liiii,  rrii(Jent,.où  lo  public  ne 
.vtut  voir  que  des  Oetaves.  '  ,'..., 

-  li-,  ."i  lis,,  ,iii)i'«  '    V  .^■t^  f/~y --nii   .,     ■''''•»■"  ■'•^  ■î'u.fi  vu('i'.ii^.-vj>;-.",\îf 
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par  d«  BOabfW»  «I  lavaMi  «fmiM>mes,la  Vondéen'apas  ii«n  plus  voulu 
long-lemps  resUr  en  arrière.  A  des  prii  emiitiérables  ou  s't«t  procuré  dos 
aujew  miles  sou  Ji  Alfort,  soil  an  haras  du  Pin,  et  aiijoiitd'hul  M.  GentlU, 
de  Footenat,  possMe  CoHdCanrt,  un  des  hesux  sujets  de  celle  race, 

»  Avanl  de  pént'irer  plus  avanj^lans  mon  sujei,  il  est  utile,  ce  me  «em- 
We,  de  M  dentander  à  quelle  oontréo  de  l'arroadiisemeni  peut  convenir 
celte  race,  ei  si  elle  (loit^ire  propagée  sans  mélanne,  oh  bien  si  l'on  doit 
avoir  recours  au  croisement  dti  shs  sujets  ïvtc    les  animaux  du  p»»s. 

•  Les  Anglais,  en  créant  les  Durham,  u "oui  pas  eu  pour  but  d'en  faire  des 
^tes  de  travail, car  des  formes  colossales,  un  ventre  volnmineuxi  des  cuis  - 
Ifcs  et  des  l'paulea  mas^sives,  charnues,  un  don  large,  des  eftles  ariondle», 
une  tète  petite,  un  cou  court,  des  membres  K^èlet,  un  fanon  p«u  dévelop(ié, 
^di<|ueni  que  jeur  but  a  été  d'eu  faire  iniquement  des  animaux  de  bou- 
cherie, s' ecgraissaii  promptemcnt  et  nyant  des  masses  charuues,  principa- 
lenaeut  dans  les  réjjioos  où  ta  vianie  est  de  qualité  supérieure.  Il  est  aussi 
aise  de  voir  quo,  [.oiir  nourrir  «me  telle  race,  il  faut  en  aboudance  de  nour- 
riasants  fourrai,'-».  Propager  en  l>/uine'ou  euBoeag»  de  tels  animaux,  naéme 
«n  les  croiitaul  avec  cenx  de  la  localité,  ce  serait  rendre  nn  bien  mauvais 
service  hragricultuie  de  ces  contrées,  où  il  fkui  des  bestiaux  qui  non-seu- 
lement travaillent,  mai*  encore  qui  puissent  avec  pen  s'eMretenir  dans  an 
état  satisfaisant  d'embonpoint.  A  l'exception  donc  de  quelques  riches  pro- 
priétaires, qui,  par  caprice  plutôt  que  par  besoin  réel,  voadraiMt  posséder 
une  telle  race,  il  y  aurait  erreur,  mais  erreur  bien  préjudiciable  k  en  Intr" 
duire  et  propager  les  sujets. 

>  L«  marais  po>séde  d  assez  grands  et  fertiles  piturag&s,  récolte  asMZ  de 
C»in  pour  nourrir  d'aussi  volumin^at  animaux  que  ceux  de  Durbam,  et  ce- 
pendant l'on  ne  doit  pas  j  introdiire  le  pur-sang  ;  car.  quoique  les  animaux 
de  ces  vaste»  '  iploliaiiuns  rurales  noaniées  ^Aamu  a«  soient  aeumis  qu'à 
un  traVuil  tris  modéré,  ce  travail  serait  encore  beaucoup  trop  fort  |)Our  des 
animaux  exciusiveipent  destinés  i  la  boucherie.  li  faudrait  alors  uu  renon- 
cer Ha  culture,  et  il  y  aurait  perte  très  coiisilérable  pour  les  cultivateurs, 
ou  bien  faire  le  labourait!  avec  de<  chevaux,  ce ^qui, , vu  lajiialure  du  sol, 
sera  toujours  irè'-  iliflBeile,  sinon  Impossible,  k  exécuter.  En  uoisfant  les 
taureaux  de  la  race  at^laise  avec  les  flanelles  du  pajs,  «n  en   obiieui  des 

firuduits  qui,  bien  qu'ils  soient  moins  projires  au  travail  que  les  sujets  de 
a  localité,  sont  généraleiiient  regardés  comme  très  conveoablrs.  Mais,  pour 
le  inomi'iil,  il  y  a  néce<>aireuienl  |)erte  pour  ceux  (|ui,  les  premiers,  se  li- 
vrent à  de  teU  (Toiseineiils;  et  demaniler  à  de»  fermier»,  pour  jameliorer 
le«  animaux  du  pays,  eicoiiséquemmeot  les  propriétés  qu'ils  esploiteni, 
des  «acnOces  pécuniaires,  u'esl-cc  pas  coninittlre  une  inconséquence,  pour 
ne  pas  dire  plus  ?  car  ils  .-avenl'liien  eux  que  si,  dans  dix  aus,  le  proditil 
des  bestiaux  s'est  élevé  d'un  cinquième,  je  suppose,  les  propriétaires  les  for- 
ceront à  augmenter  d'autant  an  moins  les  prix  des  fermes. 

»  Il  serait  à  désirer  qu'une  chose  facile  à  réaliser,  mais  qui  ne  se  réalisera 
pas,  eût  lieu  :  c'e^t  qnelessacriftcrs  fussent  faits  par  les  propriétaires  eux- 
mêmes;  ce  serait  semer  pour  récolter  plus  tard.  Ce  que  Je  dis  ici  est  peine 
perdue.  Je  le  kais;  car  demander,  pour  l'avaneement  de  l'af  ricultore,  des 
sacrifices  d'argent  il  ces  riches' liourseois  ,uu  banquiers  de  Pari*  ou  de 
'  Nautes,  ils  vou<  répondr»nt  chemins  de  fer,  ou  bien  hauise  , ou  baisae  des 
fondi  anglais.  Plusieurs  ne  connaissent  de  leurs  propriétés  que  les  revenus, 
quelqnf>-uns  n'ont  jamais  eu  la  curiosité  de  visiter  les  lieux  dont  Ils  sont 
propriétaie«. 

■  On  doit,  ce  rae  semble,  en  uniisant  la  race  de  Durbam  avec  cMIe  du 
pays,  se  contenter  d'un  premier  croisement,  cest-a-dire  ne  pas  accoupler  les 
produits  de  ces  dïux  races  encore  avec  le  pur-sang  ne  la  première,  car 
alors  les  animaux  perdraie^il  iuconlestablemsnt  toute  aptitude  au  travail,  la 
race  du  pays  s'effacerait,  et,  je  crois,  il  faut  autantque  possible  éviter  ceci. 
En  unissant,  au  contraire,  entre  eux  les  sujets  d'un  premier  croisement,  et 
en  ayant  soin  de  revenir  aux  borham  après  chaque  quatre  ou  cinq  généra- 
tions, on  pourrait  obtenir  d'excellents  résultat». 

»  L'utiliti- de  revenir  an  pur-sang  anglais  après  un  certain  laps  de  temps 
est,  Je  crois,  incontestable,  cir  Vfnflm$iue du  climat  Ê^fatrmitf  à  mm  ie«r, 
Ui  caraolènt,  te*  qualitit  de  ta  race  de  Durham. 

•  C"mine  on  le  voit,  il  faut,  pour  arriver  à  un  résultat  satisfaisant,  beau- 
coup de  !>  ius,  lieaMCOup  de  persistauce. 

•  Si,  dans  les  cxptoiiatious  rurales  où  k  la  fuis  il   est  indispensable    de 
_.fajre  travailler  les  aniiiMux  de  l'espèce  bovine  et  de  se  déf.*ire  du  pupeHIu 

des  élèves  à  l'igc  de  deux  aus.  la  cause  delà  lente  propagation  des  «roiae- 
m^nls  des  Diirnam  avec  les  r  imaux  du  pays  est  on  ne  peut  plus  simple;  il 
est  loin  d'en  élrt;  de  même  pour  les  proprielairev  de»  villes,  par  eitemple,  qui 
tousfl\iiil  Ji;s  va»;hcs  iini(|ueiiieiit  (|uc  pour  le  lait.  .r 

•  Les  (TOiluiis  f'-niellcs  iirnvonani  de  Tuiiion  de  ta  race  anglaise  avec 
celle  du  (j  ij- produi-eiit  iuconlestdil.-ineul  une  quantité  plus  considérable 
de  lait  que  n')s  mcilleuri-s  laitières  de  la  loraliié,  Les  frais  plu!  considé- 
rables (le  iioiiniiure  -•••laienl  am|iltinent  eônip'Misés  par  l'augmentation  des 
produits  (ju  ou  Cil  retirerait,  »*  U%  veaux  vendus  i  la  mamelle,  étant  d  un 
volu  le  et  d'un  poids  benucoup  plus  considérables,  auraient  une  valeur 
plus  gi  amie, iiissi.  *■  . » 

»  On  cnçoil  ici  l'inutilité  de  s'arrêtera  un  promier  croisement;  plus  il 
y  aura  dn  Diuli;imdnns  leslailiéres,  |)lus  les  produits  a'jgmenteronl.  Plus 
lard  inéiiic  Cl"  |)')iuT.iii  être  une  source  où  l'on  viiudrail  chercher  la  race 
pres'uu;  pure.  Ainsi  donc  je  ne  crois  pouvoir  trop  recommander  aux  per- 
sonnes (|Mi  oni  lies  va('lie>  liniqiieuieiil  destinées  à  produire  du  lait  pour 
leur  coiisomniaiioii,  ei  a  clies  qni,  k  titre  de  cheptel,  douiM^nt  aux  cultiva- 
teurs des eMviroiis  dis  taches  laitières,  de  croiser  leurs  femelles  bovines 
avec  la  race  do  Duihain.  » 

Ce  Mémoire,  .jifR  nn:is  rmprithlonx  à  V Indicateur  de  Fontenay,  con- 
tiiMit  d'excellciiies  choses,  et  nous  ne  saiirion.s  trop  louer  ce  'que  dit  l'au- 
teur sur  les  devoirs  île?  propriétnirps  ;  mais  nous  ferons  remarquer  à  M. 
Ayraud  qu'il  lî'est  pas  loiit-fi-fiiit  conséquent  avec  luimérnc  lor.squ'ii  en- 
gii|^e  les  elfireiirs  à  icpéte;-  hJins  cesse  le  croisement  des  Diirhain  >)Our 
oiiienir  une  riiee  1  litière  à  caracière  fixe,  après  avoir  admis  que  la  lixité. 
lies  races  dépind  du  climat.  T'est  parc^  i\uc  l'on  a  méconnu  ce  principe, 
que,  nos  meilliiires  races  chovalini'.s  sonl  pre.s(|ue  entièrement  aliàlardies, 
loiiuiie  l'a  purfai.lPMierii  démontré  M.  Lecorniié,  dans  un  savant raénjoire 
qui  n'es!  pas  .^i.ffi.-Mnmrnt  cinniK  M.  Ayr.U'd  est  un  vélérioaire  inslruit 
et  studic,(!x,  il  recowjailru  (jîjefcs  paroles  wnt  été  un  peu.  plus  lai 
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*  mtis  MM  oplttiob,  me  n'»  n'énlle  B«istMe  |Mir  récoBottiM^ 
tnbercnles  malades  comSJie  aliment  me  Ta  démoutréi  et  lesexpérieai 
M.  Bonjean  sont  plus  rassurantes  encore. 

•  Ainsi  donc,  ta  mesure  d'interdiction  des  pommes  de  terre  malades  poar 
la  fabrication  des  eaux-de-vie,  proposée  dans  l'excellent  rapport  de  M.  Diet^ 
donné,  me  semble  exagérée. 

■  Cette  matière  brune,  qui  résiste  aux  8cide«  ajnsi  qu'aux  alcali^  les  pins 
énergiques,  me  paraît  analogue,  sitiOB>  identique,  avec  celle  qui  coloré  les 
uiricules  des  fi'uiis  qui  se  gSti  nt,  et  qui  doiune  aux  feuillee!  qui  se  détachent 
des  rameaux  la  couleur  brune  i|u'on  leur  coniiatt. 

>  La  maladie  doit  être,  suivant  moi,  considérée  comme  l'f  ifefc^'uno  épidé- 
raie,  conséquence  naturelle  du  temps  que  nous  avons  éprouvé  celle  aiiuvie' 
et  non  par  contagion. 

.  •  Dans  le  principe,  on  a  fait  descendre  le  champignon  des  feuilles  dans 
les  liges,  et,  de  ces  dernières,  dans  le  tubercule.  Cette  idée  est  iugénieuse, 
main  Dialbeureuscment  un  fait  capit^il  est  venu  ta  contredire.  On  ne  trouve 
aucun  lilaroent  k  l'intérieur  du  tissu  des  tubercule^  au  déliut  de  la  mala- 
die, et  Je  rie  àacho  pas  qu'on  ail  ohseivé  le  botrpti*  ^  la  surface  des  tuber- 
cules malades.  Les  Nombreuses  moi^iaures  qa'ou  y  remarijue  »ppartieaB«at 
à  d'antres  genres  :  et  j'ajouterai  encore  ua  mot*  monsieur  i«f  diaeeteur, 
c'est  que  lus  séniinules  (spores)  du  boIrwtU  sont  d'un  volume  beaucoup, 
plus  considérable  que  les  petites  ouvertures  (stomates)  que  présenté  l'é-' 
piderroe  des   '  uilles  par  lesi|ueltes  on  a,  dit-on.  Inoculé  le  champignoh. 

»  Mais  qut  :l«^  cst  la  cause  qui  altère  les  pommes  déterre?  qui  a  porté 
vies  atteintes  si  profondes  sur  certains  tubercules?  Je  dirai  francbefflent 
«lue  |e  n'aurais  à  présenter,  sur  ces  diversts  questions,  que  des  hypothè- 
se gratuites,  car  la  pathologie  des  plantes  est  encore  enveloppée  d'une 
grande  ubscnrilè,  sans  qu'où  puisse  itNitefui^  en  accuser  le  lilo  dei  bota- 
nistes. >  ' 

Nousentendroits,  sans  doute,  lundi  prochain,  i  l'Académie  des  Scien- 
ces, la  réponse  du  savant  professeur  à  qui  cette  ietlfe  est  réelleraent 
adressée.  "-^ 

Elieék  LBrÈVIlE. 


wiK,  M.  Jouet;  syndte  )^ii»vltii»iré,  C-  0èoHlra},  r««  d^Mibiiàfi;^4f;^l 
QBttinki.B«  «»a»«lMiNl  de  vhn  *  Mtt^;>.  tii«  dis  Woi^Hoionea,  T  iC.! 
comtiijisiiaire.ll.de'Hatrou;  syndic  MwtiaaiM.  Mi  Bénin,  riie  Pastourflr  f 
—  BopBLET,  menu'uiier  à  ta  Chapelle  Saiul-IMiya»  fiiaade-ftu«,  n,  j^ 
commissaire,  M.  de  Rotrou;  syndi:pruvi!KMrf,  M.Tip>)agae,ruedelaBoBk! 
Rouge,  3d.  —CuvitiGKdN.entrèpreuëUr  dé' cÀjirpentk- faubourg  sîiu- 
Denls,  l«9.  Jogéeonimissaire,4r.  iHiHbelot;  syndiie  ^msoireJI.  petjMg 
me  Lcpelleiier,  i«.  —  MiBnsaaNt,  Bégneiant.  rue  Bnrgtre,  7.  Jiigee««Jl 
■aissaire,  M.  Gallats;  syndic  provisoire.  M.  Rénin,  rad  Pattoarel,  7 .  —  Bai- 1 
NCT,  négociant,  rue  des  Vieux-Augusiini,  &l^  Joga  Mmmlsaaire.M.  Caj-I 
lais  ;  syndic  proviiiolre»' H.  Hèaitti  rae  Paataoral,  T. 


REVVE  DU    JOOKMAWX  DE  rAKM  —  I5  00T0BBB. 

Les  DébaU,  la  Presse  H  la  ConstiluHonnel  donnent  en  premiers- 
Paris  les  rapports  adressés  d'Afrique  au  ministre  de  la  guerre. 

Le  Conitltutionnel  affirme,  d'après  un  journal,  que  M.  de  Marcillac, 
préfet  de  la  Dordugne,  a  été  mandé  à  Pan.s.  pour  donner  des  explicar 
tiens  sur  la  publication  de  la  lettre  du  maréchal  Bugeaud. 

Un  autre  journal  afllrnie  que  M.  de  Marcillac  va  être  destitué.  D'an 
autre  côté,  le  Journal  de  Rouen,  à  ce  que  dit  toujours  le  Constitution- 
nel, annoQce  que  M.  de  Marcillac  s'était  empressé  d'écrire  à  H.  le  minis- 
tre de  l'ioiérieur  pour  lui  expliquer  comment  cette  publicatioa  avait  eu 
lieu.  U'a^HTés  sa  déolaralion,  la  lettre  de  M.  Bugeaud  conleuait  ua  post- 
^criplum,  lequel  était  à  (teu  pr^Minst  éoaçti  :  <  Communiquée  ma  iettrc 
au  Cr>»uerraf««r,  et  pressei-en  l'insertion.  i>  .M.  de  Marcillac  cherchait 
donc  à  se  mettre  i  l'abri  derrière  cette  sorte  d'injonction  du  maréchal 
Bugeaud. 

«  Nonobstant^  ojoute  la  même  feuille,  M.  de  Marcillac  sera  révoqué  ; 
mais  on  1'»  prévenu  qu'il  ne  s'agit  que  d'une  pure  comédie,  et  que,  plus 
tard,  il  sera  indemnisé  de  la  complaisance  avec  laquelle  il  '.•%  liiisaera 
mettre  à  lariÉ^onne. 

La  Franjxati'aujcl  clé  l'enquête  sur  les  travailleur»  de  France,  de- 
mandée par  le  journal  \' Epoque,  pen?e  qu'elle  a  peut-être  mis   le  doi^'t 
surUnëTrîslé  v*ilé,  enfitialilîant,  dans  son  dernier    numéro  ,  cette  de- 
mvntfe  d'enqrïtfr,  tfc  beMeet  bonne  spéciifatioft;  tte  ce  fTn'oo  »pt»»'M*r"itf 
péchf  à  l'abonné.  \Ki'\^<''X\i\mi  h  un  article  de  l'/î/KiyjiC  où   se  trouvent 
c*5  paroles  :  «  Nous  rcpnnuais'ons  \  l'ouvrier  lt<  droit  dp  ne  pas  Wiwad- 
/>  1er,  fi  tri  est  son  bon  plaisir,  loiitefui?  er,  lui  liiisunnl    la  ri'î^prn^^tlité 
»  de  sa  parcsyè.  Il  peut  se  croifcr  'e*;  bras,  aller  «e  protttener,  si  l»on   lui 
«semble,  sans  s'inquiéter  de  aea  b».«oi»s  et  de  ceux  de  sa  famille,  »Ja 
Fran'eefail  les  réflexions  suivantes,  que  nous  soraiiies  heureux  de  re'pro- 
diiire,  en  la  félicitant  d'entrer  dans  une  voie  aussi  sage  que  généreu»*  : 
«  N.m  sans  doute,  il  n'est  pas  juste  que  l'ouvrier  puisse  attenter  èla 
fortune  de  l'industriel  ;   non,   il    n'est  pas  juste,  il   n'est  pas  légal  et  de 
droit  fjue  cet  ouvrier  mécontent,  indiscipliné^  mutiné,  force  la  mata  àaes 
camarades,  pour   les  entraîner  par  la  crainte,  la  violence  ou  l'erreur, 
dans  sa    propre  mutinerie.   Mais  aussi,   hàtons-nous  de  le  dire,  ce  qui 
n'est  ni  juste,  ni  équitable,  ni  de  saine  morale,  c'est  que  le  modtpole 
contraire  soit  dévolu  aux  maîtres,  à  ces  mêmes  industriels  dont  on  vaut 
sauvegarder  les  intérêts  et  les  droits.  Or,  c'est  là   précisément  le  dange- 
reux, l'épouvantable  écueil  dans  lequel  lombent  coDstamipent  les  adver- 
saires des  classes  labitrieuses  ;  c'est  là  qu'aboutissent  tout  droit  les  doc- 
trines du  journal  auquel  nous  répondons.  » 

BALLE  DE  PARIS. 


Bourse  dhij(#,  OClOlnre  1845. 

La  bourse  a  ouvert  en  baisfe*  mais,  après  JitflaiM  hésitation,  les  cooRal 
sont  géitéralement  raffôrmrs.  llériteet  ehémiflf  de  Wr,  tètil  a  Énl  au  dewul 
des  cours  d  hier.  Le  Nord  a  étÀ  «n  iiatani'l  it9  #.,  «i|k  M  est  reiMBtlil 
ni  fr.  bo  demandé,  et  t  irlUi^  totttealoafiiitfMi  liflMn.  1»  Vietile-MoDlafMl 

a  raraonié  de âO  fr.  .     .    ,.  

Outre  les  valeurs  plus  courantes  cotées  ci-éffrèl,  M  •  fait  M  «onMaal: 
Rente  belge  l«4î.  108  lit  —  Mte  ialiljettre,.3t  i\\.  —  Chemini  fit  :  I 
La  Teste,  2Ub.  —  Bordeaux,  8M,  Ml TSi' «M.  —  Montereau,  &lt>  a,  i\^.-.\ 

Aciions  de  :  Zinc  VieillerlIkitiMme»  V^^>JP^l  ^^'  ^  '**■  ^^^''■>  3t^.-I 
—  Lin  MaberiT,  7(0.  —  Obligauou»  de  :  Orléans,  IZàà.  —  Rouen,  iO)i.  -| 
A  tanM  :  Knprttt,  «1  4»  f  ir  «ocr.  -^  ianqiHr  tfê  FMbo*,  SU»,||K.-| 
Naplaa,  Ml  «6,  101  M.  '  ■  .....ii..^::!; .  ii'iîo    .►*  «..-■;). i'>'  • 
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iifti«o>a  ii.s,.so.  _ 

LiLi.!.— Colza,  101,00  ù  1M,T5.  —  Œillette  roii«.v,  «-«.M  à  00,4».- 
Lin,  90,00  a  00,0»».  —  Gaineline,  »a,0*.  —  Chanvre,  tf),Wt.  —  Voiture?,  6,». 

■araiT  3|«.  —  Disponible  et  courant  du  mois,  I3S,<M  i  00,00^  noveaibre 
en  avril,  110,00  a  Ot).0Oi  4  mois  d'été,  110,00  )i  111,00. 

AAVéN.  —  Ordre  de  livraison,  (17,50  a  88,00. 

aeiVB  de  place  (les  60  kil.y.  toiifOArs  «t  fr.  La  eonnolmatioB  panltiSI- 
nfèBler.  —  Siiib  de  Ruiaft  diaponiblm,  »8  Cr.  •--  2  dflmttnaaois  ilUtt^ 
premiers  mois  1846,  63  fr. 

r«m  «44  giTMti  :  F.  UA^TÂGREL. 
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Kn  vente  à  la  Libr.miue  sociétaiih;,  rue  de  Seine,  10,  cher  tous  les  Correspondants  du  Comptoir  central  de  la  librairie. 
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Pi.irinat   n'i','!:i.is. 


FOURIER 


r 


PRIX  !  5  FR. 

P^r  la  poste , 
,')fr.  80  c.. 


SA   VIE  .i'rr   SA  llIKORIK, 

Petr   Cliarl4M    rEIiLiABIll, 

Docteur  en  mi';decine. 
Avec  des  lettres  iiiéditçs  et  trots  fac  similf  de  l'écriture  de  Fourier. 
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Coup-d'fieil  «m*  la  > 

THEORIE  DES  FOfiCTIOllS 

Mémoire  |u  à  Lyon  dans  la  U"  section  du-Congrès  scientifique,, 

Pour  répondre  à  celte  question  :  r  Exposer  e,t  discuter  la  valeur  des  prin- 
cipes de  l'Ecole  sociiilaire  fondée  par  Fouricr.  I 

Brocbiwe  lii-§<>.  —  W0^,  t  M>  e«ntlme«. 


6  h.  ijî  TAnnarwi.  —  Professeurs.  Sainarltab»'.  Les  Enfants.  Le  Ditble. 
<  h.  1|2  itYMMABE.  —  Chacun.  Changement.  Couleurs.  La  Vie. 
1)2  rAidUi-iUMrAifc— Les Baiqf  adOMcdOiwLVtlBiofMkH 

>l*  AMBIOV.  —  Paris  et  la  Banlieue, 
6  h.  1)2  OAivÉ.  —  Les  Sept  Chitteaux. 

6  h.  3|4  ciRÇOE-OLTlapivirE.  —  Exercices  d'uquitation. 

;  b   »i»  COMTE.  —  Mort  aux  Rats.  2  Chasseuti.  3  Jambes.  7  Ogres. 

7  h.  l|2roi.«9.  —PriY  de  Vertu.  Glg^i(Ç.Jcunf(  IttWIMMilfe'WHîe- 

7  b.  umcaiBOu««.  —  Agent  matrimonial.  RésurreciionnlMe^-  ^'"^^ 
BBAOBiAKcaasa.—  Les  Kiiéai«iesi  'Les  Maiheats.  bt  Gamini.  InieracoC' 
rAVORAMA  (Cbauips-ËlyÂées).  —  Bataille  d'Eylant,  ^  ^^    r.i,  , 

DioaiAiaA.  —  Derrière  le  CWleau-d'EaM,  dé  lû  à  à.  h.-r-M  *>«l«»iï««  ^Tt 

pendant  et  après.  —  IdaieritHit  daSiut-.^tarA.,  -    ÊMel^.deioM' ,«'  *" 

de,  onlt.  ■     '""'■'-  f  ;■,"  '  ■" 

fSÊB^SÊÊSÊÊÊÊÊÊÊÊBOBÊSÊÊ 


,pwri6tii«e4aQ«AfB  , 
rus  de  »ORD|[Avt),  ayant 


•l«(l>« 


lus  smi»  la  déliSft»"» 


M.  J^B.UMa»B«*^{ 

des  premier!"  grands  crus  di 

vins  étrangers  b  '^a  proiiriélé  avaient  été  vendus  smiH  l"  ""— „-  u 
Uon  de«*AXBAU  âA4*Xi.MiiaiiMMtoiom.  le»  coMotamatwg».  9"; 
,    seul  dépôt  des  Vins  de  sa  proprté^f  t  fitâbU  WjN^ef  »i*!.  «n 
ipistin.  .19,  et  que  les  bouchons  de  ses  b«inMn1««  iMirtwt  aOiHîwi  e»  »|^„ 
entre,  revêtu»  d'une  oaiisulé  eii  plomb  f  ui 

Le  dÎHiôt  008  vins  en  pièc«'»  est  cher  M.H. 
Bercy,  2«i. 


(l'une  oaiisttlée»  plomb  tur  laquaflailuTOa/la^iif'»'""??, 
i.  Po:«AtM  olC».  pw* 


Imprimerie  Lange  Lévy  «t  compagnie,  rue  do  Croiwooi  », 


16, 


_  lMi'|É«Mirlv6JDpfiil«  éoncân^ee  ;  mtn  èirbljroai,  aa  con 
1^,  j|aé  rémulation,  que  la  lutte  pacifique  des  travailleurs  doit 
nbotorles  réiultats  les  plus  heureux,  et  parf(H;Uonner  iudéfini- 
aiottotts  lea  produita  indualriels. 

Kiittout  principe  d'action  a  besoin,  pour  fonctionner  régulière- 
iei|t,d'uo  procédé,  d'un  appareil,  d'un  mécanisme  spécial.  Plus  le 
ijiicipe«st  puiaaaot,  plua  il  est  nécessaire  de  l'environner  de  ga- 
rnie». 

Aussi  la  concurrence,  que  uous  appelons  de  loun  nos  vœux,  doil- 
lUa  accepter  des  conditions  d'ordre  et  de  sincérité.  Nous  voulons 
peeoncurrenoe  loyale,  véridique.Ce  que  nous  réprouvons,  c'est  la 
(pocurrence  telle  qu'elle  existe  de  nos  jours,  la  concurrence  effré- 
1^,  tiurchiqw,  et  lora  mêoie  que  cette  épithète  ne  se  trouverait 
mtooM  notre  plume,  elle  doit  être  sous-eoteodue  dans  tous  les 
mUliAmea  que  noua  portons  contre  la  coocurrcnioe.  Cette  distinc- 
éUit  formuléib,  du  rest^,  dans  l'article  auquel  le  Courrier  re- 
nd utiourd'hui.  Noua  regrettons  qu'il  oe  l'ail  pas  apcrvue. 
Ijoeis  sont  les  résultats  de  la  coacurrenoe  aoarchiqueY  En  pre- 
lier  lieu,  ht  falaiflcation  des  denrées.  Dés  que  certains  marchands, 
^d'enlevar  i  leurs  ooofrères  une  clientcUe,  iasufflsanto  pour  les 
KHurir  tous,  ont  imaginé  d'étendre  le  vin  ave&  de  l'eau  et  des  ma- 
itoM  oQkMWtea,  d«  mêler  du  plfttra  i  la  farioe,  d'étirer  les  draps 
rire  mesure,  et,  par  toutes  ces  firaudes,  de  diminuer  leurilrals 
abaiaaer  leur  recette,  tous  les  marchands,  menacés  d'une 
nine  complète,  ont  été  conduits  à  prendre  le  même  chemin  ;  la 
lude  l'est  Mtrbduite  partout.  Dans  les  aliments,  dan^  les  boissons, 
lés  vêtements^  dans  tous  les  produits,  se  glissent  des  sub- 
iDutilea  ou  nuisibles  au  consommateur.  La  santé  publique 
louffre  ainsi  que  l'honneur  national,  oinos  produits  décrédités 
(rdèat  à  l'étranger  des  débouchés  importante.  Ce  maiexistc-t-il, 
ou  non?  Est-il  causé  par  la  Concurrence  anarchique,  oui  ou 
i?Nou«  prions  le  Courrier  fronçait  de  nous  répondre. 
.Nous  avona  dit  et  nous  répétons  que  la  Àtncurrence  ,  privée  de 
ligleetde  lumière, , amène  les  crises  industrielles  et  les  banque- 
—  Ooi,  noua  répond  le  Omrrier,  l'excès  de  la  concurrence 
produit  CM  maux,  «  maia  cet  excès  a  pour  cause  l'ignorance  des 
betoins' réels  de  la  consommation  ,  ou  un  défaut  d'éteniue  des 
Birchés.  »  Nous  sommes  parfaitement  d'accord  avec  le  Courrier 
*a  oet^  question,  car  noua  appelons  concurrence  anarchique  la 
Bierté  laissée  aux  industriels  de  lutter  entre  eux  et  de  produire 
iodéAaiment,  alors  qu'ils  manquent  de  renseignements  sur  léi  bé- 
nins de  la  eoasommoUon,  et  que  leurs  débouchés  sont  inèertains. 
notre  sTla,  la  préiroyaDoe  de  l'Etat  doit  aller  Jusqu'à  fournir  au 
«ouneroe  et  à  l'indusirie  des  lumières  sur  les  chanoea  d'écoule- 
aeat,  sur  leafiaçililésde  plaeement  dea  diveraea  denrées.  Tant  que 
b  ioditttrids  HTallaeront  dans  les  tèaèlirea,  sur  la  foi  de  renaei- 
pementa iodividueUemeot  surpris  et  souvent  perfides,  il  y  aura 
lutôt  eogorgement,  tantôt  diaette  d«  tel  ou  tel  iMroduit  ;  les  crises 


-possession- exdusive  d'un  mi^rchë,  et  qui,  sous  main,' lônlgtemps 
avant  le  besoin,  lorsqu'une  denn-e  est  à  vil  prix,  s'en  emparent 
afin  do  fairo  la  loi  et  de  ruiner  les  aulrcs  maisons  quand  l'inslaiit 
de  la  demande  sera  venu?  Erreur!  nous  dit  le  Courrier  franjiais  , 
l'agiotage  et  l'accaparement  proviciiiioiit  le  plus  souvent  du  mono- 
pole, c'est-à-diro  de  l'absence  même  de  la  concurrence.  —  Vous 
vous  trompez,  ^and  le  monopole  n'est  pas  établi  par  une  loi 
comme  l'est  en  France  celui  des  tabacs,  le  monopole  est  un  eflel 
au  lieu  d'être  une  cause;  c'est  un  t  iïel  de  l'accaparement  produit 
lui-même  par  la  licence  commercial e,  par  la  concurrence  effrénée. 
Livrez  lu  concurrence  à  elle-même,  laissez  tout  l'aire,  tout  passer, 
et  parce  que  vous  n'aurez  pas  voulu  organiser  avec  prévoyance 
une  liberté  sage,  toute  liberté  vous  sera  enlevée  ;  les  gros  capitaux 
feront  la  loi.  Capables  de  supporter  des  sacrillces  considérables, 
les  riches  compagnies  feront  des  avances  pour  accaparer,  s'd  s'agit 
d'approvisionnement  ;  elles  iransporteronl  à  bas  prix  et  h  perle, 
s'il  s'agit  de  roùtJige,  et  quand  les  petits  marchand»,  les  petits  voi- 
turicri''  auront  disparu  d"  champ  de  bataille,  vous  verrez  naître  et 
grandir  entre  les  mains  des  vainqueurs  le  plus  despotique,  le  plus 
absolu  des  monopoles.  <_ 

llésumons-nous  : 

Comme  le  Courrier  français,  nous  apprécions  les  avantages  de 
la  concurrence,  mais  nous  voulouiT  qu'elle  soit  organisée.  A  notre 
avis,  on  proponce  des  paroles  fatales ,  quand  on  dit  aux  indus- 
triels :  Disputez-vous  la  palme,  l'Etal  vous  regarde  el  vous  laisse 
faire  ;  voire  lutlc,  en  dernière  analyse,  aura  pour  issue  d  offrir  au 
consoramuleur  les  meilleurs  produits  au  meilleur  marché  possible. 
Celle  thèse,  longtemps  admise  par  les  éeuiiomislés,  et  consacrée 
par  noire  législation,  sauf  un  petit  nombre  de  cas,  favorise  le  ré- 
gne de  tous  ces  fléaux  que  le  Courrier  nonnne,  avec  raison,  les 
maladies  de  l'industrie.  '  . 

Nous  aimons,  nous  voulons  la  concurrence,  mais  à  condition" 
qu'elle  cessera  d'élre  anarchique,  el  qu'elle  se  soumettra,  comme 
toutes  les  libertés,  à  des  garanties. 

Pour  obvier  a  la  falsiiicutiou  des  denrées,  nous  demandons,  en 
attendant  une  réforme  plus  radicale,  que  la  législation  augmente 
ses  prévisions,  sa  sévérité,  et  que  pour  toute  nalure  de  denrée  des 
marques  de  fabrique  permellent,  en  cas  de  fraude,  de  faire  remon- 
ter hâ  responsabilité  du  délit  jusqu'à  son  auteur.  La  constatation 
des  provenancej  développerait,  du  reste,  eiitre  les  fabricants  une 
rivalité  d'honneur  qui  restreindrait  la  falsitication  san$  emploi  de 
la  pénalité  ;  la  fraude  est  anonyme  de  sa  nalure.  Plus  tard,  si  la 
Tie  collective  s'introduit  dans  les  mœurs  de  la  nation,  si  la  com- 
mune adopte  la  méthode  des  approvisionnements  unitaires,  il 
■era  facile  de  généraliser  les  mesures  que  l'état  emploie  à  l'égard 
de  ses  établissements,  et  de  faire  vérifier  par  des  hoiames  de  l'art 
la  bonne.qualité  de  chaque  denrée.  Le  commerce  de  détail  et  le 


iti^  eiHDnierciailx  qui  è'àb^ 
raient  dans  leur  sein.  Le  corps  commercial  assureur 'de  lui-même 

VKS-à-vis  delà  sociélé  tout  entière,  serait  intéressé  à  s'organiser 
rapidement,  de  manière  à  reslfetedre  la  quotité  des  failliios  dans 
une  immense  proportion. 

Toutes  ces  mesures  ne  réalisiraietil  pas  l'organisation  déflni- 
tive,  el  à  nos  yeux,  providentielle  de  l'industrie,  mais  elles/sont 
progressives,  el  la  coiieurrence  exercée  dansde pareillesconditions 
conservant  la  puissance  dèlre  utile,  aurait  perdu  celle  de  liuire! 
Ainsi,  nous  répondons  par  une  distinction  aujc  objections  que  lé 
Courrier  français  nous  pose  à  l'égard  de  la  concurrence.  Nous  la 
proscrivons,  ou ,  suivant  l'expre.ssion  de  notre  adversaire,  uous 
l'exorcisons  quand  elle  demeure,  conmie  anjouid'hui,  à  l'éiat  de 
lutte  effrénré. 

Nous  la  bénirons  quand  elle  se   sera  soumise  à  des  règles  et 
nous  croyons  que  dans  un    n)eilleur  :avenir,  devenue  vèridiq'ue 
loyale,  elle  contribuera  puissamment  au  btinlkur  de  l'humanité.    ' 

Nous  apprécierons  incessamment  les  opinionsdu  Courrier  fran- 
çais louchant  le  salaire. 


Bévue    germanique. 

LA  PRUaSE  TELLE  QU'ELLE    EST  ET  TELLE  QUELIE 
POtHRAIT    ÈTRE(1) 

Tout  le  monJe  connaît  la  caricature  de  l'homme  qu'on  aim,  «ww. 
M-méme.  «  Mon  mari,  dit  la  femme,  n'.si  pas  beau  ij  «Z  /W 
»  il  nesi  pas  bon,  au  conlrairc-,-w«^4i  me  bal  tous  les  jours    il  ri'cLl 

"  i!;'-:*  '*««';  "0"  P'"-*-  ««!•  i'  a.'"'^'  ^  ^>r-',  ^'"""  ''  "'a  aucune  auT 
»  lile  :  c  est  I  homme  qu  on  aune  pour  liii-méme    »  ^ 

On  peut  en  dire  autant  de  la  Prusse.  C'est  l'Etat  qu'on  aime  pour 
|.!i-meme.  Il  nesl  pas  beau,  tant  s'en  faut;  il  n'est  pas  bon  au. ^ 
traire,  il  poursuit  souvent  les  hommes  de  cœur  cl  de  Dri.ffr.i«?  ii 
n'est  pas  sage,  car  .1..  tonip^  u  uuire  il  <-onmiet  les  e»li«ivatt*m;«* 
les  plus  mcompréhensibles;  et  cependant  on  l'aime  :  réoublic^^ 
socialistes,  monarchisles,  teutonistcs.  tous  aiment  la  Prusse  ll« 
l'attaquenl,  la  gourmandent,  crient  à  la  tyrannie;  mais  dès  oii'un 
voisin  fait  mine  d'intervenir  pour  plaindre  ce  pays  ils  rénèinnt 
les  paroles  de  la  femme  battue,  dans  le  Malade  imaainairT^t 
secrient  :  «  «ue  vous  importe!  nous  voulons  être  battus  molpsi^ 
n  mis  en  prison,  jugés  et  condamné.-j.  Cela  nous  amus-  ''  >  ' 

Ceci  n'est  point  une  plaisanterie.*  J'ai  vu  des  démagoRues  exai- 
lés, des  philosophes  athées,  des  communistes  enragés  nassani  un» 
moitié  de  leur  vie  à  alUquer  la  Prusse,  el  laulre  moitié  à  la  d^ 
fendre,  dès  qu'un  étranger  avait  la  maladresse  d'être  dfrleurJvS 
sur  le  premier  point.  J'en   ai  tiré  la  conclusion  qye  tous  les  Ali" 

(l)Cel  article  est  traduit  d'un  livre  écrit  en  allemand  sous  le  titre  •  RtmdM 
p^tinutt  etêociauM  ttnla  PruM  ttlAUemagm,.  Ce  livre,  nui  devaii»- 
rallreil  y  a  deuxuDS  à  Sluugardi,  a  éié  saisi  u»r  la  police,  «ur  la  réclai*! 
lion  de  1  ambassadeur  autnrhien.  au>|uel  touiefoi,  lambissadeur  nrusd^i 
refusé  de  se  joindre.  Gel  ouvrage  vient  délre  réimpriwé  à  Darnisiadimli  il  l 
paru  la  (emaioe  passée.  " 


i 


.m    VAflDnQOB. 


VINDKKOI  17  OCTOnUE  1848. 


Entre  le  premier  et  le  deuxième  volume  de  dbmiièks  u  grand 
<UT,  le  feuilleton  de  la  DémocratUpmeifiqwe  pabliera  le  quaU-ièm 
M  du  auvALW    DB  MAiaON-ROUGB  ,   de  II.  ALEXANDRE 

mms. 

■AKTni^jiaiinEuswnrr,  roman  en  quatre  volumes  de  CH.  DIC- 
UltS,  traduit  p|r  JT*  BJE^XÇC ,  auiTrale  roman  de  M.  Pt^ol. 

l^s  personoea  qiîl  a'abooneront  à  partir  du  15  octobre,  rece- 
^^  ■  i*  lés  trois  premiers  volumes  du  cbevalier  de  haison- 
*^t  ;  i"  le  roman  entier  de  M.  E.  CAMUS,  une  fille  ou  peuple  ; 
^w  qui  aura  paru  déjà  de  derkière  le  grand  mat. 


DERRIERE  LE  CRAND  MAT 


(1) 


ClAriTRE  XVI.  —  QUATRE  BLESSURES. 

Mll«  de  MeiUan  «tatit  hr  niaux  réel  en  le  réveillant,  le  leodeoiain,  i 
'»«  diuiae  de  lîcués  du  détroit. 

l' envie  de  se  justifier  dans  l'opinioD  de  Raoul,  le.  désir  violent  de  sa- 
*°j' (^minent  il  sa  trouvait  au  wurant  des  tntécâdeots  de  sa  vie  de  jeune 
'".<>  peul-êire  même  un  autre  sentiment  pluriinpéri«ux,(s'il  en  est  qui 
Nisent  l'cnipertor  «bea  une  femme  sur  la  curiosiM),  avaient  dû  conirî- 
'^J  *  ce  r«t«MissepMDt. 

»  n  «m  (M|ét^l4|wl  ^W$i<we  que  ;U  priseace  d'tioe  idée  dominante, 
""n  vi.uloir  dé  tmtat  ne  puisse  faire  aublitr;  tant  II  est  vrai  que  It  pé- 
^«tmi|oon  de  MUa  min  oobubum  est  réellemant  le  défaut  de  la  cui- 
'•««frféoiiBine. 

a  ^"•'•^^SéàtitÊ^imÊm  t        I      l'  li      i     m'    liii'tri      n'T    'Il  ri       'l     t    ll    u'        n   ^         Il      III 

_  10  Voyma,  iMBÔfOi  du  J  àtilU  «Ètttee.    ','  '     J  î 

U.iquMMOMiéiiettt  ORpaitia  de  cettiiaa'est  foraetlonaBl  uitwdilc. 


Auui  Julia  profita-t-elle  de  cette  amélioration  dans  son  éta*,  quoiqu'elle 
n'eût  pas  lotalemenl  recouvré  ses  forces,  pour  arriver  de  bonne  heure 
sur  "le  gaillard  d'arrière,  malgré  les  exhortations  du  docteur,  qui 
n'eut  pas  le  courage  de  lui  rappeler  la  docilité  dont  elle  s'était  vanlée 
la  veille. 

Néanmoins,  si  le  désir  dé  voir  de  Mumbrun  avait'  amené  Mlle  de  Heii- 
lan  sur  le  pont,  il  (ut  un  peu  trompé.  Raoul  y  parut  une  fois,  il  est  vrai, 
après  te  déjeuner,  mais  à  peine  eûl-il  donué  uq  seul  coup  d'œil  à  Julia, 
qu'il  disparut  aussitôt,  comme  pour  se  punir  d'avoir  cédé  à  cet  attrait 
involontaire. 

Telle  était  la  situation  niorale  de  notre  héros,  dont  les  idées  el  les  sen- 
timeulB  avaieat  beaucoup  changé  i  l'égard  de  celte  jeune  fille. 

I.a  douleur  d'avoir  causé  avec  intention  (ii  s'en  accusait  du  moins)  la 
maladie  qui  ia  fendait  ai  languissante  el  si  pâle,  avait,  par  réaction,  dimi- 
nué de  t)eaucoup  la  haine  qu  il  lui  portait. 

Toutes  les  vengeances  qui  dépassent  le  but  ont  cet  effet  rétroactif. 

Pourtant,  quoiqu'il  se  sentit  attiré  vers  elle  sins  se  l'avouer,  il  en 
était  encore  au  début,  è  la  première  période  de  l'attrait  qui  rapproche 
l'homme  de  la  Temme;  il  éprouvait  un  vif  désir  de  voir  Julia,  mais  nul- 
lement celui  d  être  aper<;u  d'elle. 

Ce  second  degré  de  l'échelle  du  sentiment  n'avait  pas  été  franchi  par 
lui  ;  il  se  cachait,  au  contraire,  quand  le  regard  questionneur  de  la  jeune 
fille  se  posait  sur  lui  ;  mais  n'hésitait  plus  à  l'examiner  k  la  dérobée, 
tout  «a  ressentant  un  remords  de  ce  plaisir. 

Le  vent  avait  assez  fraîchi  pour  rendre  le  roulis  incommode  ;  mais, 
comme  la  frégate  avait  le  cap  en  route,  les  bonnettes  et  les  catacoës  fu- 
rent rétablis. 

Le  commandant  quittait  à  peine  Julia,  malgré  l'indifférence  assez  mar- 
quée qu'elle  lui  montrait.  Il  arriva  peu  d'iosiaots  après  elle  sur  le  pont; 
mais  elle  avait  beau  jeter  les  yeux  sur  sou  livre  aussitôt  qu'elle  le  voyait 
approcher,  M.  de  Sainl-Cric  ne  paraissait  pas  comprendre  la  gène  où  il 
ta  niellait;  il  avait  d'ailleurs  des  form^  si  agréables,  un  à-propos  de  )>e- 
(its  soins  si  prévenants,  qu'il  réussissait  presque  toujours  à  se  faire^par- 
donoer  cette  iniportunité  constanJe. 

L'après-midi  se  passa  ainsi,  le  .:omniandiint  n'abandonna  le  pont  que 
peur  aller  pointer  la  oarte  et  rectifier  la  roule. 

Quatre  heures  arrivèrent  enfin  :  nous  sommes  portés  i  pé'n.<er  que  Ju- 
lia avait  attendu  cet  instant  de  la  journée  avec  une  sorte  d'impatience  ; 
peut-être  mèoM  ses  observalTons  sur  le  service  du  liord,  l'ataient'elle  los- 
tfttite  de  l'ohlre  dans  lequel  les  officiers  se  succédaient  au  quart,  car  sa 
physionomie  s  édiircit  visiblement,  et  ses  yeux  quittaieut  à  cba(;^e  ins- 
tant aao  livre  por.r  sa  porter  vers  l'escalier  par  où  devait  monter  le  rem- 


plaçant d'Antoine.  . 

Plus  pâle  el  plui  lr1«c  qireîsnrâKTtâoiïr^parul  sur  le  pont  Une  lé 
gère  émoiioo  se  montra  sur  les  joues  de  Mlle  de  Uelllaii  qui  fil  presou. 
maigre  elle  une  faible  inclinaison  de  lète,  lors.jue  de  Mombrun  pour  a« 
conformer  i  l'usage,  parla  la  main  à  sa  casquettt!  en  se  présentant  sur  le 
gaillard  d'arrière.  N'y  eùt-il  penonae  sur  le  pont,  le  commandant  lui 
même  salue  chaque  fois  qu'il  y  arrive. 

—  Vous  avez,  monsieur,  dit  Antoine  à  K  loiil  qui  l'avait  rejoint  toutM 
les  voiles  du  grand  largue,  le*  boiiaelti  s  el  les  calaccèi.  Senjce  ordinaire 
du  soir,  faire  avertir  le  commandant  à  sx  heures. 

Et  Raoul,  sans  oser  jeter  uucoup  d'œil  en  arrière,  remplaça  Anioine  sur 
l3  banc  de  quart.  -«==«1 

Il  existe  sans  doute  entre  individus  .jui  ont  une  raison  de>é  raporocher 
ou   de  fuir  en  sixième  sens  qui  les  prévieut  de  leur  préstnct^  récinroaue 
Pourquoi  n'arriverailon  pas  a  démontrer  que  la  pensée,  qui  <^e  commu' 
niijue  avec  la  promptitude  de  la  lumière,  est  soumise  aux  mêmes  lois  et 
se  développe  dans  les  mêmes  conditions  que  ce  fluide'' 

Ne  prouve-l-on  pas  aluébriqueinenl  qiip  le  rayon  de  lumière  réfléchi 
par  une  goulle  d'eau  produit  l'arc-en-ciel  ? 

Au  surplus,  démoDlrée  ou  non,  la  présence  de  Julia  sur  le  uont  était 
révélée  à  Rauul  sans  rjuaucun  organe  externe  l'en  eût  averti  il  sentait 
1  influence  magnétique  du  regard  et  de  la  pensée  de  la  jeune  fille  oui  ré- 
clamait inipcneusemcnt  un  coup-dœil  ;  il  lui  fallut  toute  sa  fiîrce  mo- 
raie  pour  ne  poinl  tourner  la  lête  en  arrière. 

Une  demi-heure  se  passa  ainsi.  M.  François  vint  annoncer  le  dioer  Ju- 
lia se  leva  avec  une  .sorte  de  canlrariélé,  el  ne  put  s'empêcher,  avant  de 
quiller  le  pont,  dej.te,  m.,  d  ruiere  fois  les  yeux  sur  Raoul  qui  ne  bou- 
geait pas.  '  ^ 

De  Richeville  et  Moni^n    invités   à  diner  chez    le  commandant,  .lui, 
on  le  voit,  savait  accoupler  les  caractères,  se  rendirent  aussitôt  ciirz  il 
de  Sainl-Cnc. 

Remplacé  par  Antoine,  un  quart  d'heure  api  es  le  départ  de  JuHa 
Raoul  descendit  au  carre,  ou  il  ne  resta  pas  Ion-temps  :  loule  société  lui 
élan  a  charge  dans  I  elal  de  malaise  où  il  se  trouvait.  Il  .sentait  l'obli- 
gation de  se  rai.sonn^r,  pour  ne  pas  ol.éir  à  l'atlraii  |)ui,s.>^ant  nui  l'en- 
trainail  vers  Julia,  el  pour  retrouver  surtout  le*  motifs  de  haine  dont  U 
se  faislil  un  devoir, 

Dites  donc  aux  hommes  do  pv«Ddre'leur  conscience  (wiir  guide  1 

Revenu  sur  le  pont,  il  s'eflorça  dt;  rempicier  le  hasard  qui  le  délivraif 
de  Julia,  Il  pensait  que  kf,  jiersoDnes   iaviiées  riiez  le  commandant  pn»- 
loogeraieol  le  dîner  asm  lard  pouj  qu'elle  ue  put  remonter  dans  la 
soirée. 


Ji. 


r'tieniQL-pàJfi  croiYe  que  la  guerre  de  SeplUAns  ne  fut  qu'une 
guerre  de  cabinet.  Frédéric  en  comprenait  parfaitement  Importée 
qaand  il  disait  :  «  J'étais  sur  de  vaincre,  car.  jo  roprésenie  le  pro» 
grès.  »  Joseph  11  ne  se  Ut  pas  non  plu^ij^lusipn,  U  sentit  quo  pour 
résistera  la  Prusse,  il  faudrait  que  l'Âulncbe  fil  peau  neuve  et  en- 
trftf  Traucticineut  dans  la  voie  du  progréis.  Ce  a'oiit  pas  sur  Iq  chainp. 
de  bataille  qu'il  combattit  sou  ennemi,  mais  sur  le  champ  des  re- 
fornies  religiouseset  politique».  Malheureusement  Joseph  II  mourut 


trop  tôt.  Dés  lors  la  Prusse  u'avait  plus  besoin  de  progresser.  Elle 
était  toujours  en  avantide  l'Autriche,  qui,  faute  d'esprii,  de  talent  et 
de  génie,  se  donna  la  mission  facile  do  conserver.  Gardienne  d'un 
cimetière,  elle  conserve  la  mort  I 

Ce  preuiior  principe  révolutiouuaire  de  la  Prusse  a  été  dirigé  au 
nom  de  l'Evangile,  contre  le  règue  et  les  privilèges  des  prêtres 
romaips. 

Le  second  principe,  qui  date  de  1815,  est  dirigé  contre  les  pri- 
vilèges de  la  naissance.  C'est  l'œuvre  de  Hardenberg,  qui,  en  cela, 
a  suivi  lea  conseils  de  Mirabeau. 

Chose  curieuse  !  Napoléon  a  été  renversé  par  Mirabeau.  Ce  der- 
nier avait  adressé  à  Frédériole-Grand  une  lettre  dans  laquelle  le 
grand  orateur  français  expose  les  principes  djune  constitution  dé 
mocratiquc  pour  un  étal  monarchique,  C'eaf  cette  lettre  qui,  en 
1813,  a  servi  au  ministre  Hardeubere  pour  la  reconstitution  de  la 
Prusse,  au  nom  de'laquelle  le  peuple  allemand  a  prt»  los  armes 
contre  Napoléon.  C'est  à  cette  constitution  que  la  Prusse  doit  : 

D'abord,  sa  landwehr  ; 

Puis,  sa  loi  municipale  et  communale,  beaucoup  plus  démocrati- 
que que  celle  de  la  France  ;  . 

Et,  enfin,  l'égalité  devant  la  loi  pour  tous  les  citoyens,  si  tant 
est  que  cette  égalité  puisse  exister  uans  une  société  où  le  capital, 
l'argent,  ce  roi  des  rois,  est  despote  absolu  de  toutes  les  classes. 
Depuis  lors,  la  Prusse  a  essayé  de  rétrograder  et  de  fausser  sou- 
vent les  (Ijléments  dèniocraliqucs  de  la  constitution  de  1813,  mais 
il  lui  est  arrive  a*  que  l'c-crivain  Ikurue  a  si  bien  défini  par  une 
ioiage  :  Quand  on  mure  la  jheuilnée,  dlsuil-il,  la  fuiuée  étouffe 
les  habitants. 

Le  parti  teutoni  jue  est  également  une  conséquence  de  ce  sys- 
tème b&tard  entre  la  conservation  et  le  progrès.  Il  ne  faut  pas 
croire  que  ce'parti  haïsse  la  Franco  ;  au  <;onlraire.  Il  voudrait  seu- 
lement la  guerre  avec  la  France,  pour  prendre  une  seconde  fois 
les  armes  comme  en  1813,  et  imposer  ses  conditions  au  gouverne- 
ment. Ce  parti  est,  en  Alle/nague,  ce  qu'est  le  parti  anglophobe  en 
France.  En  criant  contre  la  perfide  Angleterre,  on  désire  exciter  la 
France  à  line  guerre  avec  I  Angleterre,  pour  reconquérir  des  li- 
bertés intérieures  qu'on  s'est  laissé  escamoter.  Ce  qui  prouve  que 
le  parti  Icutonique  ne  veut  pas  autre  chose  pour  l'Allemagne,  c'est 
qujl  admire  Napoléon.  Après  avoitaidé  à  le  renverser  ,  le  parti 
teutouique  l'a  presque  déifié. 

Plus  le  gouvernement  prussien  rélnjgradail   à  l'intérieur,  par 
mille  petites  mesures  réactionnaires  et  tracassières,  plus  les  dièmo 
crêtes  allemands  criaient  contre  la  France  et  ses  vues  secrètes  sur 
les  provinces  Ju  Rhin.  Aujourd'hui  la  tactique  a  change.  On  ne  crie 

las  contre  la  France,  mais  contre  la  Russie.   Là,  du  moins,  il  y 


Cette  lutte  de  la  craiqte  et  de  l'espoir,  du  peuchanUet  de  ce  qu'il  nom- 
mait la  raison,  lui  fit  passer  une  heure  pendant  raquelle  les  offiolers 
éliiSDt  mont^  pour  fumer  leurs  cigares,  puis  redescenchia  pour  organi- 
ser leur  partie  ne  boston,  jeu  qu'estiifiait  fort  le  commissaire  et  même 
JeuflVaa,  qui  donnait  souvent  des  avis  très  sages  sur  la  manière  de 
jouer  le  pieolo. 

L'offlcier  de  service  se  trouva  donc  seul  sur  le  pont  lorsque  le  com- 
mandant, prévenu  à  six  heures,  donna  l'ordre  de  laisser  porter  d'un 
quart. 

Il  se  plaça  aussitôt  à  côté  de  la  roue  du  gouvernail,  pour  mettre  la 
frégate  dans  la  nouvelle  route  indiquée.  .Mais  sous  cette  allure,  le  navire 
recevant  la  brise  presque  de  l'arrière,  se  prit  i  rouler  avec  assez  de  vio- 
lence pour  qu'il  lût  parfoi.s  nécessaire  de  se  tenir. 

Raoul  suivait  encore  attentivement  le  mouvement  d'arrivée  du  bâ- 
timent pour  s'assurer  de  la  nécessité  de  changer  la  direction  des  vergues, 
lorsque  dans^le  trajet  de  la  voilure  à  la  boussole,  son  regard  croisa  celui 
de  Mlle  de  Meiiiun,  que  le  roulis  obligeait  ù  se  cramponner  à  la  rampe 
pour  atteindre  la  dernière  marche  de  l'escalier. 

Maliiré  l'impressien  de  celle  rencontre, ;in  bon'rnouvemenl  porta  deMOm- 
bruHà  s'avancei^poiiraiderMlledeMeillan,niais  il  le  réprima  bientôt, autant 
à  cause  delémolioii  grande  qu'il  éprouvait,  (jiie  poui"  ne  pas  violer  les 
scrupules  connus  de  cette  jeune  fille.  Elle  arriva  enfin  avec  bien  de  la 
peine  jusque  sur  le  pont,  passa  tout  près  de  Hnoul  qui  ne  la  salua  point, 
et  saisit  une  des  cordes  qui  pendaient  en  aborfl  par  le  travers  du  mât 
d'artimon. 

,  Raoul,  violemment  acité,  sentait  son  cœur  battre  avec  force  :  le  corps 
eeurbé,  la  tête  baissée  vers  la  boussole,  il  restait  dans  cette  position 
gên^e,  n'osant  affronter  le  regard  de  Julia,  dont  il  ne  pouvait  apercevoir 
que  de  côl^  le  bas  de  lu  rôtie  et  les  brodequins  noirs. 

Après  quelques  instants  d'hésitation  il  allait.se  décidera  quitter  ceita 
pose  forcée  en  relevant  la  tète,  l()rs(|ue  i;es  petits  pieds  qui  captivsiertl 
son  attention  se  mirent  à  inardier  vers  lui,  avec  une  précipitation  invo- 
lantarre  et  comme'iintrainés  malgré  eux  par  la  pente  subite  de  la  frégate. 
(Il  se  redressa  aussitôt  li  recimnut  que  Mlle  do  ilcillan  venait  d'abandon- 
ner le  cordage  dont  elle  s'était  saisie,  hoit  ijiie  dans  son  état  maladif  elle 
manquât  de  force  pour  se  inaintenir  contre  la  violence  du  rouliis,  soit 
"qu'absorbée  par  la  présence  de  llaoul,  elle  m  eût  fiublié  la  nécessité. 

L'élan  d'hiimaailé  fui  plus  vif  (  hez    Raoul  quf  le  sentiment  de  répul- 
sion  qu'il,  s'efforçait  d'entretenir,  et  la  voyant,  aussi  brusfjueméot  jetée 
vers  lui,  il  s'élatiça  d'un  bond  au  devant  d'elle  pour  l'arrêter  tu  pas- 
Deux  autres  personnes  avaient  pîétagé  l'intention  généreuse  de  Raoul, 


tuné!  niis,  lé  V^ittf^  des 'pbpuldtlotiié' fff 
ville  ne  peut  élire  plus  de  trois  députés.  BerllQ,  l«  capitale  inteUl-' 
g«>nte  avec  38d  060  Ames,  n'a  pas  plus  de  députée  qtla  telle  ville  de 
province  qui  n'en  a  que  20  000.  Cologne,  peuplée  do  70(W0.^inp84 
n'a  que  deux  députés,  tandis  que  Oanzig  et  k<)enigsl»efg.  ay<^,i^(m 
en  ont  troi^,  et  ainsi  de  ■iailo.Les  Etats  provUciatéX,  si  libéraux  qti|I» 
soient,  ne  peuvent  donc  pas  ètro  cou^tpiés  pour  uifft  repr^niaUon 
nalioi^e,  et  forcément  le  roi  de  Priilsse  qevra  faire  iln  pas  vers  une 
oonstitiilipn  plus  libérale  et  plus  bourgeoise;  mais  ce  pas  ne  mettra 
pas  enoore  la  Prusse  dans  la  situation  qui  loi  est  assignée  par  la 
providence. 

N'importe,  qu'elle  marche  toujours  en  avant,  elle  arrivera  ;  maia 
qu'olle  se  gtrde  bien  de  l'aire  aujourd'hui,  uo.  pas  en  av,«^t,  o^do^ 
main  deux  pas  en  arrière.  C'etU  là  la  m«irche  àf»  gouveiraemt^nts 
qui  bconchent  et  qui- tombent.  Un  gouvernement  pif  ut  reculer,  uq 
peuple  ne  recule  jamais.  Est-ce  que  l'Alle^iagae  est  restée  sta- 
tioin^aire  p^rce  que  l'Autriche  le  voulitit?  Au  contraire  I 

Nous  essaierons  prochaineiqetit  d'esquisser  la  Prusse  telle  qu'elle 
pourrait  être.  ' 

Alexandre  Wbiix. 
{La  suite  prochainement >) 


iri*wè  "iiSiit* 

le  (ià  rarMÛ  pMfi, 


Le  Journal  de  VAoeyron  se  distingue,  malgré  son  caractère  officiel, 
par  une  certaine  indépiendance  d'uprit  qui  lui  perqiet  d'aocuoilU(,  dei 
travaux  de  haute  économie  politique,  des  vues  puisses  dir^teme^t  i  1^ 
science  sociale.  Nos  amis  recoDa«ltroi]tdaa&  l'article  suiuAt,  que.  no^a 
empruntons  hvi  Journal  de  t'/tveyron,  udç  plume  i  çux  coiMiuiè ,  et 
tout  le  monde  y  verra  des  aperçus  aussi  fécends  qu'iagénieux  sur  Je 
sujet  en  question."  ' 

mPOT    DC   SBL. 

Moyen  de  h  s>^priaur  sans  réduire  le  budget  et  tant  grner  Us  contri- 
buailes  d^aucune  nowoelU  charge  (1).  ''' 

Ce  titru  paraîtra  un  peu  long  et  1res  paradoxal.  Pour  la,  longueur,  je  prerids 
condamnation,- mais  non  pour  le  paradoxe.  Ix>in  de  Ift,  Je  me  fhis  fort  d'é- 
blouir, par  l'évidence  lumineuse  de  mes  proftosilions,  quiconque  n'aura  pas 
UD  mètre  d'écaillet  sur  les  jeux. 

L'impôt  du  sel  est  déflniliveroenl  iugé  et  condamné.  Agriculteur  oa  non, 
chacun  compreud  qu'uu  impôt  est  inique  quand  il  pèse  sur  lej  besoins  les 
plus  impérieux  des  classes  pauvres,  et,  de  pins,  absurde  auand  il  paralysa  la 
production  des  omets  les  plus  pfécieux  pour  la  saolà  publique  et  la  rHsIiewe 
nationale,  tels  qa^  les  t>estiaùx.  Aussi  Mn  at>olili<H>,  tout  au  moius  u  réduc- 
tion notable,  est-elle  devenue  le  delendd  Ccuthe^o  des  ctiltivateurs.  L'Airej- 
ron  y  est  plus  intéressé  que  tout  autre  pays. 

Mais  aux  réclamations  universelles  l«  ministre  des  Unances  opposa  una 
Qa  de  Don-recevoir  dent  ott.  ne  peut  méRonaaltra  i'importai^ie.  «  L'impôt 

•  du  sel,  dit-il,  donne  au  budget  GO  à  70  millions.  Si  on  les  relryncbif,  où 
i>  les  retrouver*  li  faudra  un  nouvel  impôt  qu'accueillera  la  mfime  impopu- 

*  larlté,  et  une  plus  grande  sans  doute,  parce  qu'il  ne  sera  pai  allégé  par 
>  lliabilude.  • 

(1)  Fragment  d'un  mémoire  sur  Vorganisatioii  de  fagrienUure.  m 
France,  ou  plan  de  foHtique  agrioole,  doM  un  résnvé  •  èlà  rèG^nBeot 
présenté  k  la  Société  d'agriculture  de  l'Areyroa. 
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mais  sans  réussite.  'Toutes  deux  s'étaient  arrêtées  en  route  :  le  chef  de 
timonnerra,  Heotrd,  placé  près  de-Ilaoi|l,  et  le  commaDdwt  qui  oMniait 
l'escalier. 

Le  premier  étail  tombé  lourdement  sur  le  pont,  victia|e  d'an  faux  '^u^ 
et  le  second,  trop  loin  de  Julia,  avait  reconnu  qu'il  n'-arriverait  pas  à 
temps.  Raoul  seul  put  donc  la  saisir  par  le  bras  pour  l'empêcher  d  «lier 
se  meurtrir  contre  le  met  d'artimon. 

—  Oh!  ne  me  touches  pas!  avait-laissé  échapper  Juliad'une  voix 
faible,  plus  tremblante  d'émotion  que  de  crainte  ;  mais  cette  phrase  était 
loin  d'avoir  l'expression  acerbe  qu'elle  lui  avcit  doDoé  dans  d'autres  oc- 
casions ;  prononcée  ainsi,  elle  était  plutôt  une  prière  qu'un  ordre. 

Raoul,  sans  dire  uu  seul  root,  la  conduisit  toute  treublée  à  la  place 
qu'elle  venait  de  quitter  ,  et  le  commandaDt  fraoohit  les  deroi^ 
res  marches   de    l'escalier. 

Soit  qu'il  ri\t  rassuré  sur  le  sort  de  Mlle  de  Meillan,  soit  que  l'intérêt 
du  service  dominât  toutes  les  autres  pensées  de  M.  de  Saint-Cric,  il  abao» 
donna  la  scène  qui  se  passait  derrière  pour  jeter  un.  coup  d'oeil  sur  la 
voilure  de  la  frégate. 

Le  jeune  officier  s'apercevant  sans  doute  aussi,  malgré  son  émotion, 
de  l'augmentation  du  vent,  avait  déjà  laissé  Julia  pour  s'occuper  du:  na- 
vire, lorsqu'il  l'entendit  s'écrier  avec  l'émotion  d'-ioe  douleur  vivement 
sentie  : 

—  O  mon  Dieu 'il  est  blessé  1 

Puis  oubliant  et  sa  faiblesse  et  le  roulis  qui  venait  d'eipossr  si  réoein> 
ment  sa  vie,  elle  lâcha  la  corde  qui  lui  servait  dt  poiDt<d!appui  peur  se 
pencher  vers  le  chef  de  timonnerie  étendq  ser  l«  ponl< 

—  Où  souffrez-vous?  fit-elle  av«c  un  ton  de  charité iotraduieUila»  C'est  ; 
en  cherchant  à  me  retenir  que  vous  vous  êtes  blessé  I  Je  ne  mole  par-' 
donnerai  pas. 

—  Allez  prévenir  le  docteur!  dit  aussitét  Raoul.  . 

A  peine  eOt-il  donné  cet  ordre,  que  les  mets  soivasts  prononcés  avec ^ 
une  ironie  fort  distinguée  seiflient  entendre  derrière  hii: 

—  La  galanterie,  monsieur,  est  iraequatitéfortapréciable  clies  un  of- 
ficier français  :  maisil  en  est  d^utres  pitrs  nécessaires  à  un  olBcierde  ma-. 
rinc.  Votre  vergue  de  bonnette  de  perroquet  est  cassée  et  vous  n'en  sa- 
vez rien. 

L'amour  propre  de  Kaoul  recevant'un  choc  si  violent  allait  le  porter  à 
ri  pondre  de  façon  à  se  mettre. complètement  dans  son  tort,  lorsquej 
Julia,  sains  comprendre  exactement  le  motif  du  reproche  qu'il  veoiiiti 
d'essuyer,  se  releva  avec  élan  et  s'écria  :  . 

—  La  galanterie,  monsieur  le  coomamiant,  qui  m'a  peut'tétre  émxéi 
la  vie,  peut  prendre  le  nom  d'hafflinité.  Et  se  touraant  vers  iUaul^eliie 


■•*««»»*u.i  «fr* 


allait  sans  doute  confirmer  cette  pensée  en  lui  adressant  un  rei 

banc  de  qtiarl  pour  soiigeî;  au  ulimeot^par,  a  nord,  le  senlCff  i 
sur  toutes  choses.  rr-Tom'»        -i    .','■;/ 

Saint-Cric,  avec  l'air  d'un  repentir  sincère;  je  m'en  veux  beaucoup  di- 
vaitÂlà  aussi  séMèrajeovecs  minUmabnmi,  fnutm4à'.im\n"'4f*«f*< 
au  cooiraire^  d»  sp«„ra(^vftiBeiM,  «IWWti»»<  «V^-U< JWW=  roiW  ««?< 
laigM  hriseit  tou{e  la  mâtuM, 

rnoul  n  entendit  pas  cflfe  phrasé,  car  il  «'occupait  aJStvenwBtd»»** 
disparaître  les  bonuellés  de  perroquet  et  les  catacoès 


leur.  . 

ittVreUoon»,,  qui '!«•♦* 


Lie  docteur  Aloplib.arriniiti^n  couraÀtieli 
où  le  comnm#u(,aù»^  s^  efW#«s;  1,^1 
se  dépensa  d  y  rè|{ouqre^p9i|r  s  adresser  au 

—  An!  monsieur,  '^oyet  donc'ce  Jti*i  ce 
se'hlèi^er  peur  moL  . 

—  Qui,  roadflUMUseU^  répandit  Aiophoij  lUM».  RMiMtte^iBoi  ^^^ 
dire  que  votre  pUçe, n/csl  pas  site,  \p„\f^M  paç.n^»  roulis  çaret'i  *'*"' 
tout  par  uoe soirée  aii-Ji  humide;  descendez,  jevous  eii  pnç.  . 

—  Oui,  docteur,  iiromettez-moi  gfiylementde  venir  me  trouver  ittssilw 
que  vous  aurez  vu  ce  brave  homme,  que  vous  oubliez  pour  moi)  tfl^'*' 
t-elle  avec  vivacité  ;  il  vous  attend. 

—  Je  V9U|  lè|tomMj^in|ij«!oflellC^'    »      *S  ^v  '  :  . 
Jllia  quitta  le^ontWi«MifWd«mleiMco#4iMfipMs  (M^j>''' 

naissance  à  Raoul,  dont  le  regard  ému,  profond,  ne  se  détourna  pssdeiiti 
et  le  docteur  arriva  près  du  père  Rmiard,  qui  poussait  de  terni»  ^'""^ 
un  gémis.sen)ent  sourd.         '  ^:  "ti 

'  —  Eh  bien!  qu'y«-<-il'doBe,'Vie«it-lH-aM^i'«'  uif.w'i»  s 

—  Ali^!  je  souffre,  roiùor  1  eu,,  m 

—  Voyons  cela  ,  mais  ft  ne  faut  pas  ftémir  «MMrieuoeitfititè  '^\t 
vieux  loup  de  mer  com/ne  vpuf,  qui  a  i#  l«li  guOif  es  de^  lade  tn» 
mirai  Duperré,  ça  n'est  pas  par^odHaWel  ^^ 

—  L'est,  justement  çaf  mator,  e'««t  sur  cette  ffégat(-tà  '^^ 
liras  a  servi  de  logeutsnt  i  unjMieayea  ;  VeiH  peur^tfai  9a  me  ocio**^ 


uu  ]>eu. 
Le  chef  de  timonnerie  s'était  oasséte  bras  en-vvateRti 


, «♦•"îî*?* 

chute  ;  deux  tinrot^tiiert  le  tàftjÀùtttll  poarMt  oMdeieeé  rMfitVi  "" 
ducieut  se  ni^,en  içMinfe' dte  ratuire  la  fraetar^        /  ■. 


|utaaeat,,^\îexie»>ion  dMionoilewdabureM  tctuel 

ar&:«i^e  Mut  les  seules  qui  d«aianderaiei)l  des  aTanveii 

dW  UNtawC  m&isie  béoétice  éUml  eenain,  pourquoi  f.'y 

r9HW|Kl<tS^. autres  uesont  que  das  nanipalatiOfisUe  fonds, 

;  e«inKts|itHU,  saiu,déboius<^. 

|,pu  «Mr«*oLr  d'objeciioa  mteia  plautible  à  mes  propositions. 

"Vux  qiMn   développani  catloa  qni  ««Hront  dans  léu^  esprit, 

%  Joumai  4».i'ilwyr(M«.viiii9eat  appoiter  leur  pan  de  lumière* 

Mm <H»*  pnMtèmadoù dépend  la  prosp^li  aericote  de  U  France, 
"   gi!ML«liM<k  l'Aï^firte.  Qa«i»MLaaklihee  coauMi'air  et 
-rnMrgftise  axpressioa  d'uu  coDgrès  agricole  d'Allemagne,  et 
bïndiietioa  des  bestiaux  preaifV'daM  nos  pays  un  développement  si 
'""'   tl.i.4l(^pnxjlire«i«B(«i  UMiiUréa,  qu«4»  towil  «alttaergae, 
l.p^^xo«li««ce„r«(Mni  ea^aaliraMir  tous  l«s  marebés  du 
I  s«r  CM!  de  ces  éuu  linMtro|4|cwq»t,  §tUe  à  un  meiHcur 
,  lui  font  une  si  rude  coacurMoaa.  La  asMMwi  est  favo- 
,  Auà  !«■  cfambrM  soMMisict  de  la  aaa«ioo,  pour  do- 
iifaaMMUJÉaABaacas  pW-rAMitMfWruaanlmUé  du 
ft(m  «n^Ms  dBeaiia  tnmêtHmkfme,  et  t'Afejtou  eu 

Çf«llW  1^1»,  veuillent  bleii 
dMHt!  iMr  de  metqniiies 
•da^aamcav  aaieat ■Warwentr  stériles 
,  ,  1 1»  ciéaifeii  d*aM  vaiiea  '  -a^rties  de  riehesse 
l'fialb  lM»M«raM«ia|ria  iHtruiMM'dtfcoiDpres- 
»4»«iiod«MiM»  aaaareHMf  lalMrIeW,  qui  rende  iut 
9 4H0IM»  imniwan  lut  panaaitei nMpMsse  Mes ' èiis- 
^^  ia«*|nilV«ft  •a*vliiapatdas4»i»tr4»«M0M.1>«BnaiTl  au 
.  tneioat  deUaoaTelle  éooaomie  sociale,  I»  trknRidie  de  la 
p|^tMiia«V*i«i«alNBaiat  fteoad  poar  I»  araïkdear  de  la 

Jt)LM    1)0VJkL. 


làijcfnirtippr'ioif  M^Bi  dWMW;  e(  pir 
q»êl»4llla»  oaf  ttioain^  dé  la  manière  la  pHu  evplié!të,riDdëpeiidince  en- 
tière et  absolue  delà  république  de  l'Urngnay: 

Dans  un  tel  état  decbMes,  les  soussignés  croient  nécessaire  d'entrer  dans 
(les  explications  plus  précisés  que  cellrs  qu'ils  ont  eu  t'iiontieur  de  comoiu- 
niquer  k  Son  Bicoellence  l)«  minisire  des  aflak«s  étrangères  de  la  Hépubli> 
quenOrleatale,  sur  l'objet  et  l'esprit  de  la  mission  qu'ils  ont  k  rempur  de 
concert. 

L'objet  de  cette  mission  est  indiqué  par  les  traités  de  112  j  et  1840  :  c'est 
l'indt'peiidance  parfaite  et  absolue  de  l'Uruguay.  Maintenant,  pour  que 
l'indépendance  puisse  exister,  il  est  nécessaire  que  les  trou|>es,  l'escadre 
et  toute  espèce  dialneace  quetoenque  de  Buenos-Ayres  disparsisseat  :du 
pavs,  et  que  le  peuple  de  la  République-Orientale  soit  parfaitemeal  libre 
d'élire,  suivant  les  forases  prescrites  par  Tes  lois  et  la  constitution,  le  chef 
qui  devra  présider  à  ses  désliuées. 

Oa  u  essayé  ^e  Instifler  las  attaques  persévérantes  du  gouvereement  de 


les  leltt«sdéCoiiitaa|<bopiéd(i  tiM|rt«mbre,  qui  noui  ainVeat  pw 
la  toiedd  rAilbinagne,  annoncent  que  le  parti  rétrograJe^goe  de  plus 
en  plus  en  influence.  Chosrew-Pacha  est  en  grande  faveur,  et  il  est  pro- 
bable qu'il  sera  nommé  grend-vixir.  Les  deux  pachas  de  la  Bosnie  ont 
déjà  paru  pltuieurs  fois  devant  la^oseil-d'Rtat  pour  s'expliquer  sur  la 
collision  qui  a  eu  lieu  sur  la  frontière  d'Autriche.  L'affaire  sera  probable- 
mcDl  arrangée  à  l'amiable. 


I  IMW.M  gouveniemeat;  iiume  pou 
jfcijijlipertljji  Bitt-ctUMlliqtM»  «i 

I  |^MÉara,àf  tieu*  la  liberté  de  oo 
>— mri  laiéfiMira  qti» l'état Ranu 


l4A«Wfi|M  d«Mtl4«ÉHiiihnr4aa  «eMcaè  Dreade,  sur  le»  néo-catho- 

i|lft,;a  fté.Wi  aiJwéaefraf  lled'lméf>fc  Laflhipart  des  ocateurs  se 

MlfnMMMéapMUvIeawnvawDli  NiMn  regretttws  d«  ne  pouvoir  paa 

m||MMi»ti:catiirle4iscDur»<lu  doeteur  Am«Mo.  Cet  oraleur,  apr^i^ 

Mfcyniiféimia  lerttWyrcqtCBl  religieux  est  déjà  plus^  fort  quaU  r^is- 

I  iMada  gouvenieiCMit;  insiste  pour  que  le  gouverneaient  raouiaMuaA 

«l  leur;  églH»,  Notro  oeintitutraa,  a-t-tl 
icboMieuce;  mail  si  ce  n'était  que  la 
iqtM  l'état  nrantlt  aux  ciloyena,  ce  séMll  u»e>ié- 
l^eMparableàJa  AAeiffqqe  Rome  aocordait  à  SavoMrole 
1  niai  Bir  jt  K*^'  '""■i"  '"•'  T"  ■^— ■-•'*  '■■  •*■*"• 

I  paimf,jnataafW<U  d'expcimara*  pensée,  de  s'associer  avec  celai 
lluù.et4'«l(N'*rJM«U'è  sa  nmière.  .Le  néo-catlMilicjsme 
l.ir«iaeM*alk.  U  ■'•si<aii  pouroir  depersonne  dci'anêter, 
|pali^aiavea|»fi>Kedea«iafli.,f#calholi«isoie  raiMM,  pa»aeaaHf 
HwmieiMs  tftdttipap  rto^gi^aiv  *  «u  <i«  oouiraaa  pauvair  éiÂlir 
M.dMNiiMiei;  la^at^  d'«n-iiapi*«aré  p  renyersé  tbi  «eurre  4'uu 
M^ri^^n/#l(f«  a  tM  :  H'fâtrt:^  t9»li  ce 


■pjpnMulu 


.  ...^  .  qui  ealilécr^pit  meure 
ilimViautx  r«i*vpour.B.'appuyer  «urie 
k  j  aaiiiiaw>nl  isotw  léw,|Kipre  ppids  el 


HjtewraMulu  dîi'pimk;  its«i« affaiaa«ont  isotit  léw,|K*pn  Ptrid*  el  I  siou de  blocua^  débarqué l< 
WMifMt  ia  riiéa  iuttH  \mJtmmtmé»iamt  et  de  MMpPèi,  Ufe  antrf  I  éqnipagea  à  Duems-Ayres 
«toi*  levt  en  raisaii*|e|jé^«a  sur  ,U  ^e«io»  Ht  bi  des.«é»«a,  I  de  Buceo,  de  Cotaria,  et  d 
Mifi^,  approuTfJqm»  priiiipii  «'«naour  «t<ie*(»i«||t|^nBilé,  jtiM^  |  (Nfutat^tat  Td^  ^.aj 


«t 


Buenos-Ayres  contre  l'Uruguay,  en  donnant  comme  prétexce  la  pirt  que  les 
étranger^Oiii  prise  à  la  dmnse  du  payii.  M«ls  ces  étrangers  n  ont  pris  les 
ainea  qu'après  l'invaaiaa  de  l'armée  bufoos-ayrieaae  sur  le  territoire  da  la 
république;  ils  ne  les  ont  pas  prises,  comme  les  Groupes  de  Bueaoa-Ayijas , 
par  ordre  de  leurs  gouTenteaMBU  respectif,  poitr  servir  des  projets  anûbllieux, 
mais  d'ua  accord  spoaiané  et  pour  pr)Héger  leurs  parsoones.  leurs  famillea, 
leurs  propriétés  contre  la  violenee  el  Iq  spoliation  qui  les  meoaçaienl.  En- 
tin,  ces  étrangers  eux-mêmes  n'ont  pas  de  plus  ardent  désir  que  d*  revenir 
à  leurs  oocupalions  paisibles  et  lucratives,  inuitftt  que  le  rétahltaMmeut 
d'une  parfaite  indépendance  daus  la  Képublique  Orientale  leur  pernieMra 
dale  faire  en  sûreté.      '^", 

L'esprit  de  la  mission  qui  a  été  coniiéc  aux  p^nlpotentlatres  de  France 
et  d'ApiieierieeiaL celai  d'au  entier  désintéressement.  Les  soussignés  n« 
s'alMisisarantpasàréfaler  les  abaurdes  calomnies  qui  ont  attribué  de  perfi- 
dea  projets  d'invasion  aux  puissances  intervenante*  ;  mais' ils  déclarent,  .d'un 
cooiaun  accord,. qu'ils  ne  prétendent  en  aucune  façon  réserver  ii  leuf  gou- 
varneaem  respectif  un»  portion  quelconque  de  la  domination  et  de  Pin- 
fluence  illégitiaa*  qu'ils  combattent  et  combattrontloujours,  de  la  partdu 
gouvernement  de  Buenoa>Ayres.  Quel  que  soit  le  chef  que  le  peuple  de  la 
République  Orientale  Juge  convenable  de  placera  sa  tète,  pourvuque  le  choix 
soit  fait  avec  un»  entière  liberté,  et  conformément  aux  lois  constitution- 
nelles, les  soussignés  soiil  prêts  h  le  reconnaître  au  nom  de  Ja  France  et  de 
l'Anfelelerre.  —  ' 

La  seule  cspt'ce  d'influence  que  les^nssignés  désirent  exercer,  c'est  une 
influence  de  paix  et  de  conciliation.  Us  veulent  amener  les  Orientaux  de 
tous  les  partis  a  mettre  uu  terme  à  des  discordes  civiles  qui  ne  peuvent  que 
(««filer  a  leur  eanemi  comaanu  et  préelphér  leur  pays  dans  uu  abima  de 
maux.  Les  aoMssignés  oat  baaaia  du  concours  sincère  et  entier  do  gouver- 
nement oriental  pour  accomplir  celte  sainte  ticba.  de  réconcUittion»  et  ils 
counaisaent  asacs  ses  intention»  pratiatiques  k  cet  égard  pour~nrr  pu  cr^ib- 
dr«  pa  refuB  en  lui  deaaandani  an«  asanrance  solennelle  de  aon  entier  con- 
cours. 

Les  soussignés  profilant  avee^isir  de  la  ciréonstancopour  renouveler 
i  V.  Ëxcelleuce  l'assurance  de  leur  haute  considération. 

G«Mi-OmKi.ir.  —  Baron  Difvadou. 

En  coiuéquenee  de  la.  résoliUioo  dea  gouvanninenta  d»  France  et 
d'Angleterre,  de  cquilNitlre  aataelleaaeDt  et-  toujrars  les  préleÉtlons^tl 
giMTerpement  de  BùemS'Ayres,  à  dicter  au  peuple  de  llont^ideo  le 
choix  ae  son  préaideot,  leaeseadras  aof laise  et  frUOÇaise  oft  saisi  iadi vi- 
siou  da  blocuBi  débarqué  les  bonmes  et  etpédi4  VaniiralBfoiM  et  ses 
'  ~  :  ifs  ont  ensuite  étroitemenVWoqaéi'ieapaet» 

d  autres  pqiola  duterriloiMaBMtfen^ddaa.qui 
asicavtsiodiieaaeoln.  au^TgiHMI  Oribe.  i  <SOé  * 


FAITS  DIVERS. 

cemONlQIJE  DU  Joue.  —  L'embarquement  des  troupes  destinées 
pour  l'Algérie  a  commencé  ;  le  58'  réginaent  de  ligne,  qui  tenait  depuis 
peu  de  jours  garnison  à  Marseille,  s'est  embarqué  avec  le  maréebal.  Le 
retard  dans  rerobarquemeot  du  maréchal,  arrivé  le  11  à  Marseille  et 
parti  seulement  le  15,  a  été  causé  par  le  mauvais  temps.  —  On  travaille 
aetireraent  à  bord  de  toutes  les  frégates  à  vapeur  en  commission  de 
port,  pour  les  disposer  incessamment  au  transport  des  troupes  dont  le 
goureroenMBt  vient  de  décider  l'envoi  dans  là  province  d'Oran.  —  L'a 
haat  fonctionnaTre  de  la  Banque  de  France»  M.  Verues,  eàt  arrivé  à  AU 
ger  peur  y  établir  M  comptoir  autorisé.  —  Le  vice-roi  d'Alexandrie  se 
propose,  ditdDtt^de  tenir  au  Caire  un  grand  conseil  pour  aviser  aux 
mvyens  d'établir  une  nouvelle  taxe  sur  les  propriétaires,  aGo  de  compté* 
ter  les  sommes  nécessaires  i  réxécution  des  travaux  du  barrage  du  Nil. 
S.  A.  rient  aussi  de  décréter  l'établissement  d'une  rafi^oeri^  de  sucra 
daoa  la  Haute-Egypte.  —  La  statue  da  tord  Byroo,  par  Thorvraldsen,  est 
arrivée  au  collège  de  la  Trinité,  à  Cambridge,  et  sera  bieolôl  placée  dans 
la  bibliothèque.  —  La  collecte  faite  aujourd'hui  par  MM.  les  jurés  de 
<la  première  auincaine  d#ce  mois  s'est  élevée  i  ta  somme  de  200  fr.,  qui 
a  été  attribuée  :  100  fr.  aui  jeunes  orphelins,  et  100  fr.  à  la  colonie  de 
MeUray. 

M.  Grenier  de  Caasagnae  a  déposé  aujourd'hui  une  ptainle  en  difTama- 
tion  au  parquet  de  M.  Te  procureur  du  rbi,  en  raison  d'afflehes  placardées 
sur  les  muraillea  de  Parti,  annonçant  la  mise  en  vente  d'une  l)rochure 
intitulée  :  f^inaUté  delapntse,  par  Constant  Hilbey,  ouvri;r. 

UN  ÉBOVLBHKNT  A  MMTir/uiTBE.  —  Dsns  la  niiil  de  jeudi  ù  ven- 
dredi un  éBorme  roontimile  de  la  bulle  Montmartre,  dépendant  des  ter- 
rains  appartenant  à  MM.  Feutrier  et*  Ferrier,  s'est  détaché  et  est  venu 
broyer  fa  boutique  d'un' ebamn,  située  au  pied  de  la; butte.  Personne 
n'a  péri  ;  mais  todb  lés  locataires  veisins  de  ces  ébonlements  se  bâtent 
de  déménager.  *  ^ 

VNBrAirVMB  FAVnxB.  —  Uu  alltvux  maliieur  est  arrivé,  ce  matin, 
ànnsebeunsnt  demie^  sa  bss  de  la  rue  Saint-Denis.  La  femme  Ver- 
meil, deaaeamrt  passage  St> Victor,  gagne  péniblement  sa  vie  en  jouant 
des  airs  sttr  un  orgue  de  Barbarie  placé  sur  un  petit  chariot  qu'elle 
tritee,  aidée  de  aa  fille  atnée,  âgée  de  10  ft  1t  anr.  Derrière  l'orgue,  dans 
uapeUtrameisil,  estplaoèeanepattTre  petite  créature  M  4  A  S  moisi 
On  uit  eezbieB  la  rue  Saint-Denis  est  étitoitiii  près  de  la  place  du  Cbtte- 
telet;  de»  unnwoitiim  arrieadt  bniaqoemeat  a  renrersé  et  écrasé  l'orgue, 
le  chariot  et  l'enfant.  L'enfant,  affreusement  mutUI,  a  été  relevé  mou- 
nnt  pfr  Upatiixe  naèi*  dpqt  UMlanleuriie  peubn-itoeindrs.  GetM  aal- 
bè|ire(|ù^fwiiW  a  pu  porVer,all>dièwis<»  ealkol  à  THMal-Dieu. 
1     Ty  ^a^ywn  «^BbaaiiCTB.  —  Oo  édrit  de  Tain,  au  jdnnul  le  AMne  ^ 


m 
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Pliitiili  conduitei^a^iliÉ»»  e»<  apparence  sr;tmiel^ie,  tt  .n«iii«,,'  si 

Pirf^,  son  amenr-propre  offens#lui  reprochait  Ae  n'avoir  rien  ré- 
Ndu  à  l'apostrophe  si  poliment  moèdante  db  commajadaut,  car  il  était 
«»g«s  pins  essentiel  d'an^  ^V^^^V^  d»  8«MÏ«r  une'  vergue  d*  boo-^ 
uir;  ■M' le  (^remlerVè  ces  éVénein|fltf  ne  |K>u«fi;.ea||M.eik,  ligne  de> 
*2J««lijs4Éij service  du  bord,  et  d^  qtnetfjjuaVsçon  que  survienoe  uae 
ciftt,  r<n^|ii)lé|  de  quart  en  est  responsable  enveM'  m  chef  :  t'obsérrk-i 
iMta  plus  bl^Mante,  lorsqu'elle  ne  porte  pas  I  faux,  n'autorise  dé  ti- 
PMu  que  si  aile  est  grossière,  el  M.  de  Saïut-Cric  était  assex  homiB{S<dU' 
"Mlle  pwr  irin  point  ad|tsMt-  d»  passillei  . 

(4t|«nig|j«n|]tèeh»fail*è  lasnscÂpIlbililèdtttaarInt  chez  RaouU.disr 

PVBt  bientôt,  <ti  m^t  eo  fàin»  des  ^délieieuses  sensations  que  faisait 

Win  en,  lutin  awvteair  de  l^piièn  aie  inlia  nmitm  feitritMk  Ms  1  ptiis 

«^ti>«tVgép<rewsd,apo«Mniie  ij|«'«llea«ill  laissé  iMltap^^ur  le  dÇ 

"Mre,  et  surtout  eet  oubli  complet  du  danger  qu'elle  vôÈiait  de  covrir 

pow  s'approcher  d'un  «treioullirtnr. 
:    -  Si  tout'cela  e»inai;'je  suifc  bien  coupsl)le,  se  dit-ii. 
I    1^  commandapi  ptong^  sumi,  ssôs  doute,  dans.les  réflexions  que  M 
"^géraient  les  ivênetnents  de  la  soir^,  continua  sa  promenade  sur  le 
Po°ti  même  après  que  Raoul  l'eût  abandonné. 

w  docteur, n'oublia  pas,  en  quittant  |e>père  Renard,  de  se  rendre  dans 


MKti  le  do«t«i4té.iè9Ma* 
«J«ua.d«.ltaUlaa,  oDdsvida 


>  wiv-  lé^  «Br|ètèreWla%MQ#re  d'ttre 

,    , s  que  se  positioal^BM'^è'l^  àt  plue 

f  ms  embarrassante.  —  Arrêtée  dans  soo  vif  désjiyk8*iml>4u»  ^^^ 
SiiîLl2i2î*Af2l*îA"'*'*  lawjipefflll»,,  elEM  pouratt  mani- 

»J^'*  ^^*SSSS^£\m  d*  tout  soi» pfluraiv4*fltlrai(  trrésistitle 
qnie jMrùi|t,i^q)«Mr  par  i'adasénitieg,  m«l»«»'ifr  «knteltirifjàplus  la 
'"«•derétrograder.dansoetteroaMe'qè'll  tWrttyalV     """'"^ 

Il  qen  était  pim  i  redouter  la  pirfiéeM  de*  Mil 
««r  à  ta  dérobée.  Di^  le  moment  où  il  nvait  ténue 


1,4  laregar-i 
,    ,....,._.,  ,»_„v   t4ftt9Sttnf,.éniuej 

S  SrîffîMÎÏIfiî  "*^  è**' JWI*  etrtnr.il  Hbi»archaU  sur, 
,  i^^  «^ytl  tmmfm,  j(fW^^tmi  It4i«n>ètail  ^mptataent  iei 

'2*.»»r.jf<',,ffitf  «up,»»«ifw»  ,#é«w«É»^iï  m'fm»mtm 


'^IfP^'^vpMHsitMtiitBfaHiiièy'Mt^M  , 


mmmmmmmmimmmamÊmmmÊÊmÊammi 

Je  couraôe^de- sa  conriction  première,  sinon  peur  baïr.  JulMt<ai* ^ 

jpour  s'éloigner  d'elle.  Il  prit  donc  la  résolution  de  faire  à  soaaiu  l'aveu 
rdea  causerai  af Aient  motivé  sa  conduite.  ei)^stf^el|ie^  WPÉBPWHJI"''""? 
ifoiR  coMide>id»-ddctet<r.  cetdl-<;f  serait  1e  preinîer  à  lin  '^oa^tfMi  ses 
coMeiis«la>  fofoe  4e  l'oumi:  Dans  cette  intention  ITïfuJttk  le  pont,  où  il 
iseiprsaseaait'depuia  le  diaer,  car  il  élait  près  de  sefiC  heurns  du  soir, 

pourne  pas  flroiir  dans  sa  nouvelle  déciaiorn. 

i  llMS>tout  «D  se  rendant  d'«n  par  incertain  à  la  chambre  de  son  ami, 
'Raoul  sentait  poiadte  en  son  coeur  une  fatnse  honte,  suscitée  par  son 
■aHw>uf*ptoprey'eat4Hallait- aller  offrir  une  confession  si  long-temps  re- 

taedée,  apâèa  l'avoir  refusée. 

I    Pourtant  persuadé  que  là  seulement  se  trouvait  soo  unique  plaoçbe  de 

sau9etage,il  traversa  bravement  te^earré  des  officiers  Où  la  partie  de  bos- 

tooifateiiait  ralteotièn  de  qiiatre  d'entre  eux,  et  ouvrit  là  porte  de  la 

diaailire.d'Aiophek- 

—  Ami  I  je  vien*'  vous««osuller,  lui  dit-il  en  lui  tendant  la  main  ;  je 
souficeJ 

—  Je  vois  d'avance  que  ce  n'eat  pas  au  médecin  que  vous  vous  adres- 
sez, répqndifjàlolphe  avwc  on  aourir;  eleo  fermant-ùne  physiologie  d'A- 
lib]ert  oa!rejçte,Alev»atluk  ic'esti  la  science  dw  coeur  qu'il  nous  fatit  avoir 
rftpQ.ùx».  Qi^q  aire dfrMlUiloieocs^'si «omne>  rassure  je  nessés  qneldoc» 
ieiit,  oi\4«tig^|iblterlrai(,foisl'aBalomie  avant  de- In- bie»  savoir  tToyoos, 
Riiqul,  4e  quM  s'agiWiL?  *- 

r-  De  f^9041».»^WM,  Alopbe  :  vons  vous  rappelés  notre  premièt!é 
«aaAt«(|#  AQUfl  conduisit  è'boraibtv^  «Mm  «mlMl)f^ 
'  «oaadtqiMJe  p)ii<jliMis  «rt4vét'itti«i!la  faWi 

_    .      iSip^devex  vattnnppiii;  J'agisteontrévnrdéi^ 

voir  sâcr^,  dopteux.  je.  bie  se'n»  entraîné  sur tuae  pents  funeste,  et  je 
HrietaS  vo,ùj8,'dètaspaét.)a  %ce  de  retourner  sur  ne»  pas 

JeT0i|SQQQIpsej^d8,^oul;  mais,  siiwçi^t  JAcrois  mnMre  Aateinei 
dans  sa  cMlMier  wié|  seule,,  cloison  nous  sépwn*,;  nHmtoB»flur  lefpoa^,! 
é'e^t  retftmljCJe.pfus  Ciûr  et  le  plus  isolédu  boni,!  casic'eat  lapins  à  &4 

'  Lanqili^l  i^t^uejai'fe  .qiw>d  tm  amis  arnivèreniaiir  i»  gaiUafd( 
d'arfiètej  IW^iâi^Dipielie  ilç)  la lune,.le  temps gmaorabre^  déplus  !^ 
passage  sum'i  dé  la  ItJnibière  i  I  o1)scurité,  tea  emptebàreot  ide:voiriJdli4 
assise  d'iitWurs  à  bâbord,  c'est-à-dire  du  cétéopposéy  l'esealier'coamu^ 
niauaot  à  tribprd.\ 


mmmmmmmmmmmmmÊmmifmmÊaaaÊmÊÊBÊm 

sans  paraîtra  s'eeeaper  plus  de  Julia  que  de  la  manoeuvre.  Du  rest»,  la 
bnse.fBiblat  main  éme,  n'ebHgekit  pas  à  une  grande  surveiltaocei 

Ciaqi  minutes  s'éeemlérettt  sans  àii'ùB  seul  mot  fût  pronono^j  ;  Albplie 
seasMaitpreadifrHa  certain  pliikSr, a  observer  là  gèue  de  Ra^uJ,  cbeaqqâ 
l'ameustpiopr»  MitMh  l'aven  commandé  par  l'intérêt.  ^       - 

—  VoyiMMs  Ramrf,  lui  dit-U'ëa  prennt  enfin  pitié  ùe  son  emb.uns, 
qu'atteodez-v«a*  de  moi?  mais  surtout  parles  bas,  caria  brise  est  ^ 
liSiriéee  et  psrternt  Dos  paroles. 


(La  tuiU  à  éetHMim.) 


Lieutenant  de  vaiwiMH^ 


SiSB  Cl 

Jl;"J1S?r*J2Il«u  '!?«iX?^.!*^"'*'«n»'«  »^»"  allirépeu  de  monde.  Le 
tempe  était  mauvais  ;  mais  les  co-;„^jg  o.t  ofre,,  j^  rintérêt. 
Deux  prix  ont  été  conrvs. 

iJ^llT^^f^  ^  K^  ^'-   pour  chevaux' et  juments  de  trois  ans  et  au 

fes'^t^î^.'î'SJkT"-  •**'*  '■  *""•  "*'  "  '"•=  '>*"'"*  *•"'  «'  ''■• 

SufïMir'^""  étaient  eoflagés,  six  ont  couru  et  sont  arrivés  dans  l'ordre 

i.!?Ji»\"'ir"îl  ^1**' ^- *"™'>"*»  P'«"»'«'  en  *  mioules  STiêdondes  4|4  ; 
îhIîk!lL?tj  *-?*-*■?"•  *■*  *  nrinute^ià  secondes;  Bonneobance,  A  M.  da 
Srîî?  "•  5"  '  n«nutes  40  secondes  Ii5  ;  Tomate,  !i  M.  Fasuuel,  en  4  minu- 
tas M  secondes  8)5  ;  Croqnenbouchc,  au  comlede  Cambis,  elNarvaez,  à  M.- 
fiibson,  n'est  pas  été  placés.  , 

'  '^^  »;»J»'  de  8  000  fr.  pour  chevaux  et  jnmenu  do  quatre  ans  el  au  des- 
sus. -  Distance  :  deux  tours  en  pirtie  liée.  Poids  :  qiialre  ans,  60  kll.  '-- 
ans.  63  Jul.  '  ' 


cmq 


Cinq  chevaux  étaient  inscrita,  quatre  ont  couru  et  ont  été  placés  ainsi  : 


"^i  Y     ir n'en  fat f|ti  dé  même  pour  Mlle  de  Héilt^n;  el|eim«un^p«r  uivlél 
f^i  I  Rsr  inouveifi)fcRt>de  surprise  là  sem^àTidh  queiliiiicaiMaTt  leur.annaritioul 


«•t  JB*W< 


iU  ytu  i". 


mHifi  T)*  *>!»■ 


■i-cVr:',^-!,.- 


H#|Jf«l^fl^«if|i«».w^ 


1  !»•  épr. 

iCavatine,!  M.  A.  Aunoni,  3e  4  m^  53  s. 

Anéinone,  à  ILA...  Lwpip,  l  '*  t  m .  63  s. 

ftosiuis  h  Mf  deSéran^  3*  4  m.  57  «. 


2«  èpr.  3' épr. 

t|5  1'*  4  m.  Si  s.  4|.S  l"5m.  7  b. 
3*  4in.&,S8.  i|&  2<>  5m. lié, 
2e  4  m.  62  s.  ni  .  »_ 

Lanterna,  au  priooe  de  Beaiîvau,  distancée. 

Cette  course  a  été  très  bieb  disputée,    puiàqu'ull*)  a  nécessité  une  troi-* 
«iiiS*)naABb«eBUn»Jes-vataf<|ueurs  des  deux  premières. 
Ht  Wsaaneke  legmndprixrqyaldif^oooll'.  i 


h 


.■  . ,  .,,!jjiinnai 


JYi.Mî., 


■^taj-»- 


-.'^■M-'^o^< 


^^lààSûil^^' 


^*»*^-r^'  ' 


n»  4- 


.  s'en  MuiTt t  li Haif  ttViiHi:  Oii êOHHVCiiitBi*  Xa 
Filk  de  Aôyo»  est  partie  pour  aller  relever  («  tJiavolo  et  preeéde^  à 

soD  sauvetage. 

i^iÉTÉ  SOHPTUAIRE.  —  Il  «'est  formé  i.Potsdam  une  aeeiété  daas 
lebui  d^balir  la  (loiiipedes  convois  funèbres,  ^tob  les  statuts  de  celte 
so'oiélé,  il  est  défeadu  de  preudre  des  centueils  au  dessus  de  SO  fr., 
quelle  que  soit  lu  classe  de  la  société  à  laquelle  le  défuut  ait  appartenu.  Le 
corbillard  ne  peut  être  attelé  de  plus  de  deux  chevaux,  il  ne  |ieut  y  avoir 
qu'une  seule  voifôre  de  deuil.  r.es  parents  du  défunt  porteront  un  crêpe 
au  bras  ou  un  ruban  noir  au  chapeau,  au  bonnet  ou  dans  la  coiffure. 
Toute  autre  toilette  de  deuil  est  défendue.  Une  société  semblable 
va  s'établir  à  Berlin;  La  Gazette  de  yoss  soutient  ce  projet  et  le  recom- 
mande à  toute  la  presse  allemande. 

Un  ménage  parisien.  —  Le  nommé  Lefèvre,  brunisseur  de  cadres 
dorés,  rue  Guérin-Boisseau,  était  d'un  caractère  irascible  et  violent  ;  il 
avait  en  uuliàile défaut  de  «'adonner  à  la  boisson,  ce  qui  redoublait  en- 
core ses  emportements.  Sa  femme  était  constamment  en  butte  à  des  ac- 
tes d'une  insigne  brutalité;  il  en  faisait  un  vrai  souiïre-douieur  et  mena- 
t^ait  d<;  la  tuer  d'un  moment  ^  l'autre.  Avant-hier,  dans  un  accès  de  ra|$e, 
Lefèvre  voulut  réaliser  cette  promesse  homicide.  Après  avoir  traîné  sa 
malheuriMise  femme  par  les  cheveux,  >  il  la  quitta  un  instant  pour  aller 
premire  un  couteau,  liais  la  pauvre  victime  profita  de  ce  répit  poiir  ga- 

Îroer  la  porte,  qu'elle  ferma  sur  elle  en  sortant.  Resté  seul,  Lefèvre,  au 
leu  de  se  calmer,  ne  fit  que  s'exalter  davantaf;e,  et,  tournant  ta  fureur 
contre  lui-même,  il  attacha  une  corde  derrière  sa  porte  et  se  pendiL  Sa 
femme  l'a  trouvé  mort  lorsque  quelques  heures  après  elle  s'est  hasardée 
à  revenir. 

UN  AUTRE  EN  PROVINCE.  —  On  nous  écrit  d^uxerre  :  «  Un  homme 
séparé  de  sa  femme  depuis  quatre  ars,  venait  i  Auxecre  pour  assister  i 
la  vente  foicée  de  son  bien  ;  chemin  faisant  il  rencontre  sa  femme,  une 
altercation  très  vive  s'eogtge  ;  des  coups  sont  échangés  ;  enfiu  la  femme 
tombe^Jin  liergcr  accourt  et  Id  trouve  morte:  son  mari  l'avait  frappée 
d'un  coup  de  cojteau  au  coeur.  Le  berger  poursuit  l'assassin  qui  lui 
échappe  :  il  pré\ient  la  gendarmerie,  et  ce  n'est  que  le  lendemain  que  le 
meurtrier  a  clé  arrêté.  Il  n'a  pas  nié  son  crime  aui,  selon  toute  appa- 
reucp,  aurait  été  commis  à  la  suite  de  dissussions  d'intérêt  relatives  i  la 
séparation  judiciaire  dés  deux  époux.  , 

UN  TRÉSOR.  —  Un  petit  trésor  vient  d'être  découvert  dans  un  hameau 
dépendant  de  la  commune  de  Longueviile.  Le  sieur  B...,  cultivateur, 
ayant  abattu  uu  pommier  qui  se  trouvait  dans  son  jardin,  fouilla  au  fried 
pour  arracher  les  raciues.  Il  rencontra  sous  sa  pioche  un  petit  pot  de  terre 

Î;rise  qui  se  brisa  et  lui  laissa  voir  une  quarantaiue  d  anciens  doublas 
ouis.  Le  sieur  B...,  tout  heureux  de  cette  trouvaille,  se  mit  à  fouiller  de 
plus  belle,  à  tourner  et  retourner  la  terre,  mais  il  n<s  trouva  plus  que  les 
débris  -l'iine  statuette  Je  saint  en  pierre  et  un  christ  de  cuivre,  de  vingt 
centimètres  environ  de  hauteur,  et  sans  valeur  artistique.  Il  «si  probable, 
pense  le  Mémorial  de  Rouen,  que  ces  objets  auront  été  déposés  en  ce 
lieu  pendant  la  révolution,  et  que  leur  propriélatra  les  y  aura  oublié*  ou 
n'anra  pu  les  y  reprendre. 

SUICIDE  D'UN  PRÉTRB.  —  Une  double  tentative  de  suicide,  dont  I* 
dernière  a  eu  pour  issue  la  mort  du  malheureux,  a  eu  lieu  samedi  soir 
à  Marseille.  Nous  en  prenons  les  détails  dans  le  Sémaphore  03a  ecclé- 
siastique espagnol,  M.  labUf^igools,  ex-organiste  à  la  cathédrale  de  Di- 
gne, était  arrivé  depuis  quelques  jours  i  Marseille  ;  rien  n'annonça,  pen- 
dant la  journée  du  samedi,  au  maître  de  l'hôtel  où  il  logeait^  qu'il  néditiit 
un  suicide;  seulement,  après  son  repas  du  toir,  il  reçutune  lettre  qui  pa- 
rut l'aifecter. beaucoup.  Après  avoir  écrit  plusieurs  lettres,  II.  l'awé  Vi- 
gnois  vou.'ut,  maigre  l'offre  qui  lui  fut  faite  de  les  envoyer  i  la  poste  par 
un  dnmestiq'ue,  les  porter  lui-même.  A  dix  heures  du  soir,  il  n'était  pas 
rentré,  et  l'un  crut  qu'il  prolongeait  sa  veillée  chez  un  de  8<^s  amis.  Après 
avoir  mis  ses  lettres  à  la  poste,  ce  malheureux  ecclésiastique  se  rendit 
jusqu'au  pont  du  carénage  et  se  précipita  dans  le  bassin  ;  des  douanier» 
-  Rendirent  le  bruit  d'un  corps  tombant  dans  l'eau,  ils  se  mirent  sur  un 
^\  1  et  parvinrent  à  retirer  de  l'eau  M.  l'atibé  Vianels  qui  donnait  en- 
3^*^"  ,^ne  de  vie.  Comme  on  se  disposait  i  le  conduire  chez  un  pharma- 
core  ■>  'I  (jQQnalire  son  hfttel  et  demanda  d'y  être  transporté^,  il  parut 
cien,  il  u%.  ,,„(  j^g  joins  .qu'on  lui  avait  donnés  et  satisfait  d  avoir 
très  reconnaisse  h^p  lap^iige  annonçait  un  repentir  sincère  de  l'action 
échappe  à  la  mort.  -  ,  Bien  plus,  ilpria  le  chef  de  lélablissement 
nu'il  venait  de  rommelti^.  ,  ^  ^^^  personne  qui,  par  une  lettre  qui  lui 
h  vouloir  bien  faire  connaître        ^^^^^.^  ^^^  ^^-^J  ,^  Providence 

.  serait  remise  le  jour  suivant  app^^^^^  on  le  laissa 

avait  veille  sur  ses  jou  s  e     «v«^J  mira.  ^  gendormir.  Le  len- 

enfii)  calme  dans  son  lit  ou  il  semDiaii  se  ^*^y       t,  a  trouv.nt  f»p. 

demain  à  sept  lieures,  l'on  conçut  quelques  luqu.é.uûes  «"  "^vant  fer- 
'  ,1e  sa  chambre  qui  avait  été  laissée  ouverte.  Ç»»"»«   »"  »« 
reçut  aucune  réponse  aux  questions  adressées  à  M  Jjgnols.^.lJ.^^^^^ 


teinpi,  ^aftad  vom  avàMêtà  eompam  devaat  aoiis...  Voaa  êtaa  «•  état  4a 
yaaabondage,  connue  vous  ;  étiez  alors.  ■ 

L'enfanL  -  Hi  !  ht  !  hi  !  

M.  le  président.  —  Répondez  doue  !...  Pourquoi  vous  trouvet-vous  en- 
core dans  cette  position  t...  Vous  avez  été  téclanê  la  dernière  fois  par  uae 
femme  qui  avait  promis  de  prendre  soin  de  vous  :  est-ce  fu'alle  vous  a  ren- 
voyé ? 
L'enfant.  —  Non,  monsieur,  c'est  moi  qui  n'a  en  allé. 
M.  le  prêiiident.  —  Pourquoi  vous  êtes-vous  eu  alléf  Est-ce  qu'on  vous 
traitait  mal? 
L'enfant.  —  Non,  monsieur.  Mme  Etienne  était  bien  bonne  ponr  moi. 
M.  le  président.  —  Eh  bien  !  pourquoi  l'avei-vous  quittée? 
L'enfkot.  —  C'est   des  petits  gamins  qui  m'ont  dit   de  venir  jouer  avec 
eux. 

M.  le  président.  —  Il  ne  fallait  pas  les  écouler...  D'ailleurs,  après  avmr 
joué,  vous  auriez  dft  rentrer. 

L'enfant.  —  J'ai  uas  osé;  J'ai  eu  peur  d'être  grondé. 

Une  vols,  dans  raudilolre.  —  Oh  !  le  méchant  enCuit  !...  Est>««  que  je  tVii 
jamais  grondé,  dis  donc  f 

M.  le  président.  —  Qui  parle  là?  que  voulez- vous? 

Une  femme,    se  levant.—   Monsieur,  c'est  moi  qui  ea  mam'Etienne 

C'est  moi  qui  a  réclamé  le  petit  la  dernière  fois. 

M.  le  p.'ésident.  —  Approchez,  madame. 

Mme  Btienne  s'avance  au  pied  du  tribunal  ;  elle  a  la  Agure  rouge,  avinée, 
et  naratt  fortement  émue. 

M.  le  prêildent.  —  Vous  avez  il  y  a  peu  de  temps,  réclamé  i  celte  au- 
dience le  petit  Passoir? 

La  femme  Etienne.  —  Oui,  monsieur...  (se  tournant  vers  l'enfam):  Te 
v'tà'dooc,  Antoine?..  C'est  beau,  monsieur,  dévoua  être  comme  çaensauvé 
d'chesnous!..  Qu'est-ce  doue  qui  te  manquait,  voyons?.,  éuis-iu  pasbiea 
nourri,  bien  couché,  ni  pus  ni  moins  que  moi  el  mon  homme  ?..  (An  tribu- 
nal.) Ah  ï  dam,  c'est  que,  sans  être  dei  my lords.  Dieu  merci,  les  pailles 
aflaires  vont  pas  mal,  et  j'sommes  cossus,  sans  qiie  ça  paraisse. 

M.  le  président.  —  Avez-voos  eu  i  voiu  plaindre  de  cet  enfant? 
. .  La  femme  Etienne.  —  Un  peu  étourdi,  un  peu  gueulard,  an  peu  faignant; 
mais  c'est  de  son  âge...  Du  reste,  gentil  comme  un  chérubin. 

A  cet  éloge,  prononcé  d'un  ton  de  bonté,  l'enfaBl  renfonce  ses  larmea  : 
il  voit  que  son  procès  ei>t  déjk  plus  d'à  moitié  gagné. 

M.  le  président.  —  Pourquoi  s'est-11  enfui  de  chez  vous? 

La  femme  Eliennc.  —  AU!  dame,  demandei-l'y  voir!  Moi,  d'abord,  j'en 
sais  rien. 

L'enfant.  —  J'étais  en  train  à'éeailUr  des  noix  quand  des  petits  gamins 
m'ont  dit  de  venir  jouer  Ivee  eux,  el  qu'ils  me  régaleraieai  de  pommes  de 
terre  frites. 

La  femme  Etienne.  —Fallait  m'en  demander  des  pommes  de,terre  frites.... 
je  t'en  anrais  donné...  Esl<eqne  je  te  refusais  quelque  chose?  dis  voir: 

L'enfant.  —  Non,  mam'  Etienue. 

M.  le  prê&ideni.  —  Consentiriez- vous  eeeora  k  vous  charger  de  cet  ea- 
fant  ? 

La  fanme  Etienne.  —  Faut  bien,  puisqu'il  n'a  pus  ni  père  ni  mère...  Je 
peux  pas  le  laisser  dans  la  rue,  ce  chérubin. 

M.  le  président.  —  Paaioir,  vous  voyez  comme  celle  brave  femme  est 
boyie  pour  vou*;  le  tribunal  espère  que  voua  reooaoallns  oMie  boatê  ea 
vous  conduisant  bien  k  l'avenir.  Si  jamais  vous  reparaissiez  M,  nous  vous 
enverrions  dans  une  maison  de  corirâction  jusqu'à  vingt  ans/ 

L'enbnt  —  Je  serai  bien  sage  et  bien  obéissant  :  merci,  mam'  Etienne, 

La  femme  Etienne.  —  Allons,  k  demain  ;  J'irai  .e  chercher  à  huit  haniaa, 
comme  l'anue  fois. 

Le  tribunal,  attendu  qu'Antoine  Passoir  est  réelaaié.  et  que  dès  lors  il-  aa 
peut  être  coaaidérè  comme  étaat  ea  état  de  vambondage,  le  reavoie  de  ta 
plainte,  et  ordonne  quMI  sera  remis  à  la  femme  Ktienae. 

Celle  brave  femme  s'approche  de  l'enfant,  lui  applique  sur  chaque  Joaaua 
gros  baiser,  et  fourre  dans  ses  poches  une  demi-douzaine  de  polrea  qu'elle  a 
apporiêea  pour  lui. 
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taur  la  laata.  La  ê  a.  0|0  a  aaoaté  de  tic. U 
apèéâlatloa'  sur  la  S  p.  •{•,  eamplètemai  dMaiaaè  par  laa  aganis  de  ehaan 
ne  donne  plus  liaa  qa*»  d'ianifatlaMaa  afénMaaa  II  y  a  eu  h  k  waSi^  I 
qui  aeule soccupa daaaua  talaur»aa  aaouveawat  de  10 c,  et  Ton  restkmK- 
taasaat  au  aaêm  cawnqaa  ta  vaille,  Mfr.  4T  lit.  1 

Cèuk  antowdli*!  la  tlqaidaUoa  «aa  cke«ti«  4a  Ihr;  allaa'eiiflUtf  fcn 
paiatMeaaaat.  avae dcataparlaaaacaasa4éi«Bt  Mafia  MavOwnaiii,  ni 
maatêdaSi  fr.  34«.  Jaimiisoa  a'a«aalaa4aliiit4uM^eonn.LiM 
a  moaiid*  »fr.  Tic;  l'Avicnaa  a  balaàÂ  4a S  Ir.  Ue.  heu  tUtSvff 
rcaïaat  coama  klar. 

Onita  les  valaara  plan  coarealea  caléea  ci  afrta,  oa  a  fiH  an  eampttw  :    ! 

Uaie  belga  i»49.  lOI  l|S.  —  id.  4  l|3, 100  l|4-  —  Aatriche,  4là.  *-Mm- 
que  beige,  1«à,  712  M.  71&.  —  a  p.  Orfl.  U  1|2 1|4.  —  Datia  iatérienre,  ai  lit  I 
Il  3|I6.  —  Chemins  de  :  Sceaux,  OU.  —  La  Tcaie,  30^  SOT  M.  —hm- 
MBces  4  canaux,  i3l  )&.— Moateteau,  êlT  M.  —  ■ardnmx,  tM,  Kh,  «ril, 
690.  —  Fampoax,  à»  àO.  —  Aeiiaaa  de  :  Ziae  Vteiitii  llaau>ae,  1TW,  7m 

—  Lin  Maberiy,  1 10.  —  Haula-FoaraMux  4a  Maaoaaux,  lOU,  iMO.  -  Gm 
d'Aries,  ai&.  —  Obligations  de  :  Rouen,  ioa&.  —  Chassia  aan  coastitaié 
Charieroy ,  M&.  -  A  terme  :  Naole»,  loi  7S.  —  Chessias  :  d'Aaneas,  MM 

—  Monlerehu,  bl7  b»,  àlO.  —  Bordeaux,  690  au  SI  oetobra.  —  Faapaai. 
&a2M,&26. 
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,née  la  porte  .le  sa  chambre  qui  avait  été  la.s«,e  o"'"'»'  f  »"• 
recul  aucune  réponse  aux  questions  adressées  i.  M.  Vignois,  "    " 
ÏScerhi  port^,  et  un  douloureux  spectacle  se  présenta  aux  regards  des 
Sunes  de  1  hôtel.  Le  malheureux  abbé   Vi«no  s  s'était  pendu   à  I  aida 
de  sa  cravate,  à  lespagnolette  de  la  fenêtre.  Quelques  moments  après,  le 


sovmmAvx  bs  rAmia  0«  16  ocvomib  iêhi. 

Le  Journal  det  Débat*  compose  son  premier-Paria  de  la  nouvelle  let- 
tre du  maréchal  Bugeaud  par  laquelle  il  déclare  que  la  preitiièn  devait 
rester  confidentielle  et  que,  d'ailleurs,  en  la  publiant,  on  a  altéré  lesau 
des  réflexions  oui  raccompa(|iiaienl'.  A  la  suit*  de  cette  iettia,  la/oama/ 
des  Débats  publie  des  réflexions  du  Courrier  de  MareeUle  qui  temlânt 
à  enlever  à  la  fameuse  lettre  son  caractère  politique  et  i  en  faire  reasor- 
tir  les  reproches  et  les  conseils  du  maréchal  en  tant  que  mililaire,  afin 
qu'on  puisse  en  profiter,  pour  l!avenir. 

Le  Constitutionnel  raconte  l'histoire  de  cette  publicité.  M.  de  Mardi- 
lac,  après  avoir  reçu  la  lettrs^  du  ma^réchal,  l'a  lue  devant  un  liera  admia 
dans  son  intimité  ;  celte  persoune  l'a  retenue  par  cœur,  puis  Iranscrila 
et  portée  au  bureau  du  Conservateur  de  la  Dordogne. 

Le  National,  contrairement  au  Courrier  de  Marseille,  maintient  et 
s'attache  i  mettre  en  évidence  l'importance  politique  de  la  lettre  du  ma- 
réchal, a  Jamais,  dit-il,  chef  d'armée>  n'avait  plus  mauifeatement  fait 
a<,te  d'insubordination,  s  Le  ministère  a  tout  fait  pour  obtenir  une  rétrac- 
tation, et,  aprèa  bien  des  démarches  de  toute  nature,  il  n'a  pu  arriver  qu'à 
cette  dernière  lettre  dans  laquelle  le  muréchal  ne  désavoue '^rien,  mai* 
se  contante  seulement  de  déclarer  que  la  lettre  a  été.  publiée  i  son  insu. 
Si  le  ministère  se  tient  pour  satiafail,  il  eat  ou  bien  inodeata  ou  Ûen  pru- 
dent. Le  National  finit  en  déclarant  que  l'issue  de  cette 'affaire  n'est  guère 
plus  honorable  pour  l'une  que  poiir  I  autre  des  parties,  et  ne  prouve  pas 
plus  de  franchise  de  la  part  du  ministère  que  de  la^part  du  maréchal. 

Le  Sléele  dit,  en  quelques  mots,  que  la  guerre  que  nous  faisons  en 
Afrique  peut  i  bon  droit  s  appeler  ^ /Maa  de  Dieu.  Lakuerre  pour  la 
guerre  ne  peut  amener  que  d'inutiles  et  abominables  boucheries.  L'armée 
a  le  beau  role,  elle  cultive  le  sol,  elle  est  tout  I  la  fois  humaine,  coura- 
geuse et  productrice.  Mais  le  ministère  détruit  par  ses  traités  tout  le  tra- 
vail de  DOS  braves  soldats.  .4  chaque  nouveau  malheur  te  gouveroemeut 
annonce  l'intention  où  il  est  d«.poursuivre  Abd-el-Rader  ;  pourquoi  atten- 
—         .  ; —  __  ...  ,(jrfl  de  telles  extrémités?  Le  5Wcte  termine  en  exprimant  res|K)ir  que  la 

nu  grêle  a  la  suite  de  la  variole,  doit  "««"««  I  eh,„ibre  saura  faire  justice  de  toutes  les  fautes  commises  et  en  découvrir 
déchu  du  rôle  des  amoureux.  Aujourd  hui  la    ^"«^         ^^„     ^J^  ,   ,„„i„„,bien. 

crave  el  moins  emouvaub».  Voiei    e  caa  raconte     '■  «^"'"'  ...         .■         i  •  i^    •  i 

j,ra»o  «  UIUIU3  cui«u,«  *r.    „  ^  Courrier  français  semble  vouloir  poursuivre  sa  pidémique  avec  la 

Démocratie  pacifique  :  nous  n'avons  qu'à  uous  eu  applaudir,  le  ton  de 
cette  polémique  étant  d'ailleurs  assez  convenable,  et  les  idéea  qui'réaul' 
tent  de  cette  discussion  ne  pouvant  qu'écltirer  l'opinion  pubiiquo  sur  lea  I 
plua  gravas  matières  dont  la  société  conteoporaina  puiaie  ae  pr«oo>  | 
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fadeur  de  la  poste  vint  remettre  au  chef  de  lélablissement  une  lettre 
aue  M.  Viiîuols  lui  avait  écrite  avant  de  se  rendre  au  port  de  carénage  et 
dans  laquelle  il  lui  indiquait  la  manière  dont  il  devait  ouérer  la  rmise  de 
diverses  sommes  d'argeul  qu'il  avait  déposées  sur  la  cheminée  de  sa 
chambre.  rs 

LARiSTOCBATii:  DES  COULISSES.  —  Le  théâtre du  Luxembourg,  pli»* 
connu  sous  le  nom  de  Bolnno,  devient  ilhslre  par  les  procès.  C  est  lui 
qui  i''-  premier  a  posé  devant  le  tribunal  de  commerce  et  devant  la  txmr 
rovale  de  Paris  celte  célèbre  queslion  de  savoir   si  un  jeune  premier  ea^ 
liSL^é  joli  garçon,  et  deve 
de  son  emploi  el  déclaré 
question  n'est  pas  moins  grave 
pur  le /;roi/: 

«  Il  s'esi  inanifeslé  dans  ce  Ihéàlre  une  grande  disette  d  élève*  dames, 
autrement  diidefiguranlBs".  En  attendant  qu'il  s'en  présent*!,  le  direc- 
teur a  l'ail  affi,!her  un  avis  adressé  à  ses  premiers  sujets,  amoureuses, 
coquettes,  duègnes,  leur  enjoignant  de  figurer  comme  simples  compar- 
ses dans  les  pièces  où  elles  ne  joitent  pas.  Horreur  1  Un  pareil  orara  a 


MAMCHANDISBS.  -  Huit*  de  edsa,  diapooiilo,  tItt.M  k  00,60;  coani 
du  mois,  111,00  k  00>0:  t  deraiera  aaoàs,  ilS,M  à  Odi,«;  4  pranian  IM . 
Ii6,&0  à  IIS.OO. 

LiLLB.  —  Colu,  1oa,7&  à  00,00.  —  OBillette  roaaw,  ^00  à  00,0I. ' 
Lin,  90,00  *  00,00.  —  Camtline,  9&,00.  —  Chanvre,  96,00.  —  Voiinras,  ff*; 

BsrniT  a|6.  —  Disponibte  et  eounat  du  mois,  it^  à  137,00i  novsaM 
el  décembre,  110,00  k  lit. 00;  8  pmaiers  mois ,  «09,0»  fc  00,00. 

SAVON.  —  Ordre  de  li\T»iBon,  87,M  k  68,00.  , 

Lmn  é»s  térmmtti  9.  CANTAGM^L- 


d«  17 

>|t  «vAiUL.  —  Diable  à  quatre.  Freyschau. 
>!•  v^Mmc^•am.  —  Tarra  d'eau.  CoraalUa  at Motro«i. -^'^^  '  *'^'  ,^  « 
>|c  06«KA-cmBa«ra.  -  Le  Nouveau  Saigaew.  La  Cllérliilaiiira.i 
1)3  nMMjMtn.  — 

»\'  'VAasrmuc.  —  Diable  à  quatre.  Gaate  jaMaa.  Ua  Taar. 
i|3  TAUitÉa.  — Samariuiae.  SalilalmMaBB.  LO  MaM^><•4Hl*^ 
i|3  •vaamuHB.  —  Chaeao.  Chanfaawnt.  Cooleaiai  IÂTm. 
i|2  »Ai.*nHkavAa^-Lcs  MainsVdeaalcile.  t'iUiMMaeh,,Ba(iBfltei. 
Li>  »om«»-OT-aiAa«i».--U  DaawdaSt-TraiiMi:àMoa, 
■I»  ABimw.'— Paria  alla -taaliesw.     '^    .:.,;;f5 -Hi.rv.^-"*'' -  ■- 
i|2  «anA. -Lea'SeptChftiaank    ;  /.-vV-rri.   i  '  < 
3|4  cimo«a-«utli»l««B.  — BsMcieaad'éqaiMiaa.        j 
>t>  eoarim.  —  3  Chaaiaon.  U  Viaipwtet.  Giaéila.  1  QÊtm^,-''-'^' 
-  L'Orage.  JmmaHoilMae.  frin  étytgld^^^éf^^ 

»AaoaAaA(«hampa.BI]ra*aB).  — Bataille  d'Bylaa.  .^, 

«i«wa«a  -^Ôiarfièia  la  Chà|eaa  id'Kau.  de  lO  à4  k  ■^JbeWtUm»  ^Jl 

pendiuit  et  aprtib  -  Ia|Miw  «oMat-Mafe.  •*  MMb  dajhar^  «>"' 
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itad^riMlr^  iat  4'«ye»^ire  po»,  iv»  \m  régions  de  Vvivait, 
T^tummSé ttttêèaàL-éiiiioaomou éû édbtÉtt  décrits ane ao- 

hmUém*Mnk»A  «ur  la"  térftd^  la  litartA^fl»  tajnMice,  ne 
tSiNKw  taérite  i»p<iM»«»  y»r  li^.i»l»H>tUto  point  d« 
i>hM«iQB*<  1^  saUriftl^ffut  être  ooalidéra  oomm^  un  progrè», 
^gyZakà  l'esti^i^,  (»i  «d;vate;  M  (^j^ïde,  non  k>|S  avec 

•flvi.  ,Mi  i  ^-i|  lY^n^  jfoa(èi»non  fll'ub,  gnod  prinotpe,  e». 

rM  imU  cep«adant«  malgro  te»>4lilanition8  dee  etieilM,  tt- 
1 1^  ïillrié  aotl-librrir  IMM  fae  te  ira^l  He  mv*  |nm  cdo 
rfr^Mi  BtÉn^M  d«an«i"cirrf«rt  ^ttwtt»  M  dit' 
,11  Jb&tt>  M  ÊhôOMÉe,  il  M.  pr^tH  C  ft'liot^  d^  Më- 

tà^doch^mC  *""*  oMwpfflo»  y  ThrtyiTTrMl  le  capita. 
iMil,  l'aatrapiebëur,  le  pU^RIUlrë  pmwulicture.  QudU  ou- 
lllboWit4>tt?  EvidemBMflt  «Nn(  4|^  lui  feront  la  meilleure 

HJSlileMMta*  •lLi«M«i'4|ii«iit,i*téinlntl^,ot  dneiié 

mai  ft-'^^ftWIi^;  iit^Mmaé^'MÉMclNe^M  k«MMli 

iftWcanU  riwix  ;  H  tëk  fèW»,  rojà*,  ,|to»i(tgi36  |^f ^ 

■ïpoMèdei  >'il<4^  I*  *^"  d'OBOvre  plui  cBér  4|ue  aea  ooaoar> 

1  DèB  Ion  il  eit  impouibfe  de  Mer  que  le  père  de  famille,  que 

r  i^BÊélOi  éki  inn  lourdfèé  ctettéi  «e  t^rra  aoavem  exclu 

_Jwrp«K«  qtl*trbe  poo^lt  iiaî  oBHr  Maélw  à  èaàA  vil  pri» 

ik  fléW»»*'*»*'^  IM  opDflDrrcnoo  entre  lea  oa^rieri  et.ta  flÉation 

iNhiT«  parle  maître,  réduisent  la  daeae  bkioriMM  à  une  rétrl- 

lié  ilwdiqaet  qu'à  peine  l'ouvrier  le  plQ9  innpioyé  peot-il  9k- 

I  an  pno^er*  baaoina  de  la  vif.  ici  M  aiatistlqQés  1m  ploM 

MkrtMVMrrtieat Y«olr h  l'apnolie  noa  asaeHiom«  etl'ofa coo- 

li  ilM^  46  l'bifvrl»«,  de  la  ilk  du  peuple,  lomlt^  tdotôt 

i3iXÉt»£vim  #01^  déiiÂfe,ét  »^,.éoqTep»aù^à 

1  dwB  ta  dtbaMM  un  nipp^nr"*  *"  p-^*""  '*"  «^«^  *r-- 


;;-«j 


lilbilNMlLl» iliw,  M  «NMlrto,  a'aaatolMfMt  qa%  Ite 


B'aaiibàéf  entre  eux,  drasan^ront  bîenMT  àèvêhir  les  asa 
capitaliste.  ,  ' 

potlrqdoi  rfefUs,er8it-pp  de  ti^ir,  d'appeler  de  tous  seâ  Hoeat  une 
itàfeUIa  tranafoirinatioàT  Parce  que  l'ouvrier  a  besoin  d'uue  réoiu- 
nératien  immédiate  et  certaine,  dites-vous?  Parce  qu  il  serait 
chiel  de  lui  faire  altetidfe  la  conclusion  d^  loutçs  les  entreprises 
et  de  lui  Diif  e  partagcar  Ijas  ^isviucs  de  la  prodiiçiipb'. 

A  nos  yeux  il  n'y  aura  de  dignité  complète,  de  liberté  vraie  pour 
letravatttearqtiea'H  éobangto  le  nom  de  salarié  contre  celui  d'as- 
8oci6p4irtijCipantai^i  I)éllénçés;  mais  61  nos  adversaires  avalent 
naouitéaur  nos  asserlions  ;  si,  avant  de  nous  critiquer,  ils  avaient 
pris  qaelque  oonnaiesanee  de  nos  doctrines^  de  nos  vues  d'ensem- 
ble,  ils  Éauraient  que  noas  avons  toujours  tenb  ooinpte  de  l'état 
traiisiloiine  qi|i)  <k>it  pkéé^i^ër  ,lfl  complfiic  application  deà  grands 
prindpes  et  que  nous  n'avons  jamais  proposé,  dans  la  forma  sO- 
dale  actuelle,  de  soumettre  l'ouvrier  à  toutes  les  chanoea  de  la  pro- 
dnc'iorj.  .     ^ 

l\  laiit  k  l'ouvrier  un  minimam  fixe,  plus  un  intérêt  dans  rciitrO' 
prtooà  laqaeUeil4X>ei«èr«;  cet'  intérêt  «eul  peut-être  seuinl  s  aux 
dutoi^ade  periot  V<)^'i  «joutons  qu'avec  la  substitution  gradtiéllË 
et  prd^reasivë.àë  l'as^àlion  au  salarial  doivent  eôlncider  d'àu- 
tMS  meèoMa.  bea  béoéfloea  a'accroiiront  nécessairement  par  le  re- 
dôoMOkoéot  d0  Soie  de  l'ouvrier  devenu  oo-partageant  *  d'atttre 
p^  '^qbii  ne  ptîll^i  pU  Qu'on  puisse  organiser  les  difrërenles 
ioauatnea  sans  lea  combiner  entre  elles  ,  si  bieu  que  tout  centre  de 
prodaction,  détenu  agricole  et  manufacturier  à  la  fojs,  trouvera 
daiis  Une  branche  de  reveutis  prospère  des  compensations  aux  mé- 
comptes qu'il  pourrait  éprouver  en  d'autres  sphères  do  son  ac- 
.tiviié.  L'organisation  intégrale  du  travail,  telle  que  nous  la  conce- 
vons, fait  disparaître  jpar  degrés  les  risques  Industriels  et  permet' 
au  travail li'Ur  d'attacher  beaucoup  plus  d'importance  à  ses  droits 
I  comme  sociétaire  qu'à  son  Duniinum. 

Notre  discustfion  avoc  lea  économistes  en  général  et  avec  le 
célailtrJrakçaU  èh  particulier,  roule  donc  sur  deux  malentendus. 
Noua  ne  proacrtvooa  pas  la  concurrence,  mais  l'anarchie  dans  la 
concarreooe.  Quant  au  aalaire,  nous  proposons  de  le  remplacer  par 
l'assodaUon,  m^  en  garantmant  à  l'ouvrier  un  minimum,  qi^l  lui 
rendelaCrénéUtOnpoàs'd>lè.  Enfin,  nous  ne  prétendons  remédier 
anxvioaade  notre  régime  induauriel  par  aucune  masure  isolée, 
maia  bien  par  une  large  et  complète  organisation  du  tHivall. ., 


dtns  tto^èliniiééd'ifKqnè,  de  0KmtMi  et  brt        ^  .    , 

combien  nos  soldats  ont  l'àme  fortement  trempêé.Quiâ  #  Mut  PoE  '' 
Un  potivoir  intelligent,  qïii  saurait  bien  diriger  des  naluréi  a  la  nui  , 
i\  in  domptables  et  si  dévouées?  Le  inobilc  do  ces  actes  de  coiiraget 
C'est  le  sébtiiaent  de  l'honneur  et  du  devoir.  Eh  bien  !  ne  devrait- 
on  paâ  appliquer  ce  mobile  à'aulre  chose  qu'à  la  guerre  et  aux 
razzias? Tout  le  courage  do  nos, troupes |doit-il  donc  consistera' 
fusiller  les  Arabes,  ou  à  mourir  daiis  des  boucheries  comme  celle  de 
DJemmftîwjHjitaouat?    • 

Assurément,  nbs  troupes  ne  demanderaient  paa  mieux  qM-éWt- 
ployer  leuk-  valeur  à  de:*  travaux  utiles;  elles  montreraSeat-aiMtnt'^ 
d'énergie  et  de  fermeté  dans  te  chantier  que  sur  le  cb«Mp  âé  H|i  ' 
taille.  Mais,  ai  la  guerre  recommence  toujours,  à  qui  la  fhutè?Bat''' 
Ce  donc  notre  armée  qui  est  responsable  de  ccito  nouvelle  ktvéci  m  ■ 
oouclierii  d'Abd-el-Madert  L'ex-émir  (comme  l'appellent  lesjênr- 
naux  miuistéhelK)  h'était-il  pas,  l'an  dOrnier,  réduit  à  la  derfdJÎlf^ 
extrémité?  Pourquoi  reparalt>il  sur  la  scène?  pourquoi  Vlont-tt  ' 
éftorger  nos  soldats*  soulever  \ei  tnbtis  qui  nous  étalent  soumlMë  T 
et  mettre  en  feu  l'oueet  de  l'Algérie? 

Disons-le  :  c'est  le  traité  du  Maroc,  traité  aussi  (oneste  qùé  <!èltf  '; 
de  la  Tafna,  qui  est  la  cause  première  de  c«a  sangrantes  oatÉstro- 
phes.  Si  nos  hommes  d'Etal  et  nOs  diplomates  Rvaieru  su  praltaf''^, 
(les. victoires  d'Ialj^  et  de  Mogador;  s'Ila  avaiadt  etifté'mi^AM'éli  ' 
Kader  nous  fât  livré,  ou  fût  iniérué  dana  une  ville  de  nAptM  ttP  > 
tooaïD  :  s'ils  ne  s'étaient  pas  contentés  de  eette  ridieolé.inis»  bdn  »;* 
lo:,  qui  ne  pouvait  avoir  aucun  sens  poor  le^  nnistfiinlay,  dOuM  Af' 
tenons  pas  obligés  de  recommencer  aujourd'hui  uhegu^rèqivt 
dure  depuis  quinze  ans  et  qui  nous  a  coûte  tant  do  sacriBoç». 

Oui.  à  l'heure  qu'il  est,  si  le  traité  du  Maroc  n'avdit  pa$  /élevé  ' 
Abd-cl-Kader,  l'Ouest  de  l'Algérie  serait  pacifié  ;  et,  comilié' d|ul  ' 
'Est,  nos  troupes  pourraient  lairc  preuve  de  courage  et  de  déVoad^' 
nent  autre  part  que  sur  le  champ  dé  bataille. 
,  Notre  armée  d'Afrique  a  fait  son  devoir  ;  nos  hommes  d'Elàt'èt 
hos  agents  diplomatiques  n'ont  pas  fait  le  leur.  Nos  horhmea  d'BtaS'' 
put  montré  la  plus  complète  ignorance  do  caractère  arabe,  alhàt,^ 

8ue  dea  idées  poiitiqueiiet  religieuses  des  musulmans.  Kos  hOiàfilM  ' 
'Etat  n'ont  jamais  eu  aucun  plan  d'ensëinble,  aociin  ÈfMtilêru^} 
ëonné,  soit  pour  la  guerre,  soit  pour  la  Colonisation.  L'dwvfe  fl|0-'/ 
rienne  ««t  coodaile  en  queltfue  soHe  au  hasard:  elle  «A  ttifaaoP-I 
née  à  l'intrigue,  à  l'avidilé  merCinâle,  aux  eawioes  du  finMilii|L 
arabe.  En  .'oyer  des  troupes,  tel  est  jusqu'à  présent  le  seul  sysl^H' 
qu'on  ait  im^siné.  ^^ . 

Dana  let  sommités  méhie  du  Pouvoir  règne  la  plus  déplOrd)ltr  ' 
mésinteiKgenoe  sur  cette  question  d'Afrigae.  Le  gouverùédf  ÉAw^  ' 
rai,  le  mimstrede  la  guerre,  lo^Mnistrèdes  affiUres  étrangèMS,  né  ' 

I  ',  I 


!fe 


^ 


x^^fiir^-^^ 


:i. 


■  »♦■-    m,f*l0.»: 


déttaiavsitrsiaauk 

.  TMt  jta  quajllà 

ce  ,que  vous  SB 


«x  l^ataitié  d6  Ml 
JwînMntsr  lapose  sur  ce  sentibsot.  Dites-mai 

liMitÉ  Miwinilt   car  aini  mOO  a  INi  s«  auSRtviMr,  Alopne  siaïait 
mïmSSmillX'MMtfMm  iiVbfe  aéifétoi. 
-u  dManiaii  si!  ni  Uta  indédiw,  Raoul:  téion  qtwIquM^ins,  ce 

pis  sTtiiUra,»  liWtfrIht  fe>e«^^^^  iitiril  M  «àtiriU  que 
MdMfsoDaé  vous  rapporte.  .      i        .,  j.     ^\,     .         . 

-  CÏUe  déftailioa  ,a«  pept  ètra  la  vétre,  i!^,  je  le  sais,  w  je 
'nriii  rief  IkTOMoeàlèr,  v«ua  tr«iiSri«  de  alaUènè  le  «buvsnir  f  une 
■*<tii  i  ItqwlM  fai  résetu  de  sacrifier  jusqu'à  mes  désirs  las  plus 
I  aai, 

-SéUn  ipaiilntorcralliBÙi  ie  docteur,  qui  tenait  bèi^^P  à  finir  la 

alaMMiM.  oéèenitatt«6ntraire  un  gentiment  iniiC,  une  prédis- 

[ue  soit  le 
■  ,*llt*t 

vi^B  éimrs 


US  ai  parlé  quel 
tt 


iHasmim  a'ilvétk  présénU 

i é^n^  eeinwraadt»,  et  veus 

'•"wI>Ib,  et  i«  ne,v( 
r-Soit,  A.i«»lje, 
r*n  qui  MtéÉNibe» 

^y*^,  «ik  Mrta  d'«lNKd  imwMk  ;  pUii,  à^  ûU  coucta..      ,  ^     . 
'MsblMta^  iii,i>ia,>aUt'a>tft»c»'i  ti^ràvlt»eimmhèÊài^,  pK»Btant 


■pêt:><**itM'ËÉ5W« 


'i)  Y^^tld  <ii«MM^$t  ia  I  au fT  a«tMii« 
'^'^.KprodiKtiM  datent  ««partis  d«  carQBaaeav-fwm^eavatwterdite. 


d'da  tneilMrt  oè  rèflli^  de  ijuirt,  OaAs  >à  promenade,  ce  diri^t  iuit 

Ceitë  noureire  plaêe  avâ't  un  double  avaataae  pour  Mlle  de  Mcillao,  a»- 
lai  dsl^inMia  tant  IfàK  dans  l'èbaourhé,  et  d»  l'atepie^  dé  (Mrdre 
lise asals,dea parolaa de RsQUl,  que  lèvent  arrière  hii  app6Halt  di- 

tsèteMMBt.  -/  ■  -t  ■■  '      , 

i^  Poâr  (|t#  vam  etopfCnKrf M6n. eoétiona  eé  deraier  tova  iiei  i^ 

«eét^««rd%ii,'  il  faut  queVaUs  ainshler,  AlophCi  ceaftlttaeètie  liaison 
it  latiflM.  nie  était  e«  toe  va  devenir  la  ndtfC  «près  cède  cdn^èm- 
tioD,  lorsaull  n'y  aun  plus  entre  nous  ni  tecnt  dectttir,  hf  rtsMiitioDS 
JaBinsrmniêMif  il  ic'eiiqiil Gustave,  éoUtiatta  RmuI.  *m  la 
âlMritin, H  pluM  Mit  oriàlittatkM  MnfHie.  Médecin  jméme  vous, 
âtopM,  it  étdrpeàleadmiranledeviHte,  de  «entinieiit  et  d'haraMnie; 
MimièviNil,  HMtlM  eOurageuse.  dévauée,  pMne  d'énergie  et  de  gran- 
deur par  llBlsIlHMtfée,  nlns  «alheureusentenl  faible,  naïve,  croyante  par 
leeewir.  HdevaitiMUrir  par  il.  v^ 

^  E$t-ee  qu'il  n'est  plus,  Raoul? 

— i  Jff  l«èrains,  depins  quatre  ans  je  n'ai  pas  ru  de  nouvelles  de  lui. 
Il  est  mort,  sans  dOufe;  c  est  une  femme  qui  l'a  tué.  Et  cette  feratne 
que,  candide  amant,  Gustave  plaçait  dans  ton  cmur  aa-dMsaa  de  sa  me- 
rci tSMtefIttIn*  qui,  par  distractioa,  répondit  à  l'àmoar  de  Gustave,  et  le 
léndèMMla  se  }eaa  de  lui  saos'pndeur  ;  cette  l^mme  qui  put  briser  un  si 
bel  avenir  et  glacer  à  tout  jamais  une  ftme  jeune  et  pleine  de  feu  ;  cette 
famaae....  Alophe,  ne  m'accuses  pas  de  lâcheté,  car  j'ai  lod^-temps  com^ 
battu  ;  je  me  lejbs  entraln>i  vers  elle  par  un  èbarme  irrésistible  ;  «on  re- 
gard m  attache  ;  ses  pMroS»,  si  doucement  àeceutuées,  ont  une  niél<)diè 
qui  me  suMugue;  ses  pensées,  qui  paraissent  naturelles,  simples,  vraies, 
quoique  étiocelantes  de  poésie,  m'enivrent,  m«  fascinent, eltout  celanial- 
jgré  la  cOtaviciion  oè  je  sais  qB''3lte  n'a  plus  de  cmur,  ai  elle  en  a  jààiais  eu. 

-^  Etaurqtteli0[^'v(iT<'^i8»?c-vouscetieo|)iiiion?  Interrompit  Aluphe 
id'ua  air  péu  pérstiatie.  .      , 

—  Sur  une  lettre,  Alopbc^ ..  1  e  leti re  sèche  et  froide,  didk'  laUtiéUe 
celte  féirnie,.aUtieu'deii'eX(mk«r  .-vec  des  tahneé,  d«  deàmndér  pardon 
à  gaaé«n,^ioucla<,  «aars  i'àpp«reile«  du  moind#e^mords,  eomaie  s'il  se 
fût  agi  de  Terreur  la  plus  commune,  par  cette  pi^ase  glaciale  :  «  le  mé 
suit  trottpée,  je  aa  vous  aime  pat.  ■ 

A  la  réception  d<«  ealté  lettre,  Gustave  rékotut  éê  ^tiit  là  ttuft  iiléihé 
et  d'aller  mourir  loin  d'eljç,  assez  loiti  pour  que  la  tfStïvielle  dSsàttiàrt 
nepût  fattèiodrè.  . 

•  ^^^éMt  Mfij^ier  <g3....»v«tt«dat^e»t  restée  •laUs  HiM  ifiém^fé  certt^ 
me  l'é(loqa«  M  p)|j|i«  ti«i(é  dé  Ma  vie. 

Gustave  ma  prit  |  part  :  Ami,  modii-il  lo  coeur  gouflé,  Crains  ^ëèfté 
femme,  elle  doDqo  la  mort  à  ceux  qui  l'aiment  ;.  aUsisT,  fwit  tè  |[anodr 
iii  l'amoup  fUnfcÂté  qu'elle  iiitfitë,  si  tu  la  ««Mdàires  ud  jouf ,  Je  Tïis  te 
la  montrw.  . 

P  me  èondtajlS't  le  aoir  mémié  t  un  bal  de  la  lis^è  civile,  où  deux^ours 
avaifittU  l'ëKinùr  diiteRé  rémiet-vuus.  Elle  y  était  ;  elle  dansait,       ' 
de  fleurs,  quet^^efi  heures  après  l'envoi  da  cette  lettre  cruelle. 
/  Elle  parut  à  pelnç  d'abord  re^onnartré  m^  mlllMnMdxifili  : 
aprM  ht  e«fift1tN)dii^e,  H  mé  seîMia  qu'elle  «««r^iih  ts'api 
nous  ;  mais  Gii«tar«  m'entraîna  hors  dé  la  f>nlta,  sentant  «on  u»», 
et  craiainnt  de  retomber  sous  le  joug  de  cette  kiitm  qu'il  mépHil 

Une  heure  après  il  méutriténTiMniireptfurée  rilMtto an  Havre,  C»i 
s'embarquer  aussitét. 


-  .«I 

La  lettre  m'eat  restée,  Aioahe  :  je  la  relia  chaque  fois  que  le  aoursait 
n'a  nias  Is  (brtt  «»  eoÉlbit^  riflMR (Srlsénf  ;  mais  «j^  âilnB»B| 
pwdu  sa  vsrlii  :  |9ua  Jaa.  projeU  ds  haine  et  de  vangeaace  qua  J'ai  aikr 

d  uoe  cMliaanr,  i  une  aansibiulé  que  je  crois  fausses,  et  qui. pourtant  «M]. 
retieniMnt^BmsBp  douta  affreux.  <       <    1 

^VMM»  AMiphé.  Vd^tts  qui  (J|itsa.^u  ooBur  hiimaîa  votre  étuos  é$ 
chaque  Joiir,  que  peosei-vous  de  cette  jeune  fille?  Je  m'en  rappwtani  à 

Que  ljii>8î£lU  jaw^aaicatte  rei|gii^'  ittaqydelUeul  t  la  t4tabsigaée>,t 
les  mainajJMoIea»  dans  ratli^uqé  dua  rscuailiemaat  profond,  eils  rfaakr^, 
rait  àpeinSè  Ûa  e<it  dit  qu'elle  craignait  da  perdre  uaeajfUabsde  c»^ 
récit.  . , 

—  Voua  conseiller,  Baouî  I  reprit  Ajopn*  qui  s^ùt  écouté  son  saM  av«i  ^ 
l 'attention  laalus  sérieuhej-et  ne  paraissait  te  décider  à  répoadrs  qu'Mrt». 
ua  violent  eiHort  sur  lui-même.^ 

—  C'est  chose  complètemeailjnulile  aujourd'hui,  il  est  trop  tart^  vsiai . 
auriez  dû  avoir  confiance  en  ^oi  plus  tét. 

Réfléqhisi^ea  Raoul  :  que  ja  trouve  coupable  votre  entratoanaant  i'av'- 
joUrd'hui,  et  que  je  vous  couséilte  de  n'y  point .  sueeomber  ;  a«iv|et«  > 
vous  cet  avis?  Non..  Autant  vaudrait  dire  a  la  gouite  d'eau  daramaàtor 
d'elle-même  sur  un  plan  incliné. 

S3  je  prétends,  au  contraire,-  que  re  penchant  ne  viole  aueuaemeat 
vos  de.vu|r»  d'ami,  vo:<s  ue  me  croirez  pas  ;  i  quoi  donc  pourra  vous  ser- 
vir moh  opinion? 

'^  Hais  il  est  impossible  que  cette  dernière  manière  de  voir  solMa  v4> 
tre,  Alophe.  T 

--  |l  eaieal  pourtant  ainsi,  jd  no  crois  ni  à  vos  accusations  coatre  HHe 
de  Mèillan,  ni  a  la  validité  de  vos  preuves. 

—  Mais,  docteur,  je  vous  montrerai  cette  lettre  et  vous  jugerej. 
--LA  chose  es^  pour,  roii  toute  jugée;  votre  lettre  sèche  elfreide^ 

comme  vOiil^Çilés,  existe  i'cn  suis  c^tain;  mais  cela  it^taque  en  riea 
ma  péi^;{tia8tu,]>a§ée  sur  toute  la  conduite  de  cette  jeune  fille  i  bord  d»> 
puis  sop  eml^i'qùêmrnt.  ,  . 

Vi)us  fÔUtébez  qu'elle  n'a  plus  ni  coeur,  ni  sensibilité,  ni  élan,  qu'en* 
fin  elle  est  faussi?,  comédienne,  coquette,  parce  qu'il  y  a  quatre  ans  elle 
a  été  tout  cela.  Ce. raisonnement  serait  très  logique,  ;?i  ce  (tassé  élait  tel 
que  vous  le  dites.  .  —       -  .,  '> 

—  Mais  ill'est,  Aloehe..  ;,  >^  ;  ,    :  ,,-  -     .     '  \^ 
:  .—..jNou,  Raoul  ;  quand  U  cuideurV  la  vérité  s'en  voul,  c'es-t  suiis  re- 
todi'.  Or,  selan  moi, cette  jeune  iille  possède  encore  aujourd'hui  toutes  les 

aàiÉihtés  qui  font  la  femme,  caadide,  sensible,  simple  ut  vraie  ;  elle  a-'a— 
ont;  pu  être  tout  l'orti^sé  il  y  a  quatre  ans. 

Raoul,  continua  le  docteur,  je  «touais  Mllede  Meillan  iBieux  que 
vou?,  qui,  n'avez  pu  la  jiiger  de  shugliroid  ;  rien  de  co  qu'elle  h  fait  à  . 
'-'    -  ma  écbappé  ;  j'ai  saisi  les  moindres  détails  de  la  luit^  é(ai)lie  en- 
uis  le  mat  qui  l'a  fait  lever  de  table,  ie  jour  que  nous  avons 
lecbex  le  commaqdanl.  jusqu'à  son  évanouis!>ei^Bt  eu  fMa  ■ 
mié  vous  ave;b  cruellement  mis  en  évidence  dans  votia  > 

*^     . 

t?  elle  vous  en  a  donc  parlé?  filsiibitémeat  Raauk    < 
'a  pas  dit  un  mot  de  cette  mjuiafûrei  / 

tomber  sans  connaissance  dans  votre  fautetil,  j'ai  deviné. 
le  de  dévoiler  au  commandant  lo  secrbt  dis  cette  indisposi-* 


pi4M«  1*  JlonMiiieb  d  m  iW''îii'Min  k  it»  1«m  par  le  lift  d^« 
^lllAdtoM  na^dHknt.  r        T»    "^ 

•ï^ai  iMBnear  4e  vo>u  prier,  raoïsieur,  de  vouloir  biea  insérer  oeileletr 
tré  dan  voire  prochùn  numéro. 

«  Secevei,  et«.  tefoo?«rnAâr  général  de  rAlgérie, 

«  Maréchal  duc  d*i«Lt.  * 


^«Hrtiai' 


>  Le  «ipitaiM  oUi  fli  mo  (ter  sur  le  marabout,  aa  milieu  Je*  baHyi  a>B>^ 
mie*,  peer  plaoUsr  an  drapeau  foruié  de  la  Mintore  i^oiigé  Oe  H,  Chappc<)B'* 
Ulott.  et  de  iîmni  adoucboir  bleu.  Ce  drapeau  dcVail  avçfilr  1^éfim^^  du 
eotonel  de  Barrai  q«é  l'on  lavaii  à  trois  lieèc  té  detQebflii.  puts  ^  tfWioa- 


JLe  MoHiteHf  algérien  nous  irtosmetles  noaviBllâs  soivanies  : 
VEOvnicc  d'aloer.  —  L.efl  MureMoe  du  «erele  de  Ddrys  sont  safts» 
faiaaotea.  Toiu  les  chefs  nommés  |i«r  M.  \»  maréchal  doc  dlsty,  dans 
les  noniagoes,  sont  venu»  visiter  le  commandant  supérieur  du  cercle, 
•t  lui  ont  renouvelé  l'assurance  des  bonnes  dispositions  des  tribus  qu'ils 
administrent. 

.  -r  M.  le  aéaéral  Marey  continue  i  tenir  «Q  éehee  le  chériff  qui  avait 
ipsurté  le  Dir»  et  l'Oubennougha.  Apréi  l'avoir  acculé  au  Jurjura,  dans 
lequel  il  l'avait  même  obligé  de  s'enfoncer,  la  général  ne  '  voulant  pas 
Mgager  ses  troupes  dans  des  lerMias  diffldfes,  «ù  Toi  pouvait  perdre 
bmucoup  de  naonde  sans  obtenir  de  grands  résa^tl(8,'flt  miue  de  songer 
i  U  retraits  et  s'en  alla  faire  vivre  s«  eiralerie  sur  lés  silos  des  Ouled- 
Oriss,  «fue  nos  tribus  soumises  nous  sidéneat  merveHMtisemeut  à  vider. 
Eaharais  par  «e  aaouvenent  rétrograde,  les  révoHIi  se  iMarM^ént,  au 
boat-âs  quatre  jourd,  à  descendre  dans  la  plsiae  de  ffaima,  avec  Isurs 
troupeaux  iftous.  Le  générai  Mnref  revint  siir-le>eluni|i)  stir  ses  pas, 
•t  M  MlAbre  les  goqms  de  Msbiddine  et  de  littery,  âMgé»  par  le  U^- 
tnsant  colonel  de  Noué,  et  appuyés  par  les  escadrons  de_^t  officier  su- 

^16^,  tombèrent  sur  l'ennemi  et  firent  bon  noinln-e  deprises.  Les  re- 
les  se  sont  rejelés  dans  les  montagnes  et  s'y  sont  enfeoeés  encore 
Sus  avant,  au  grand  déplaisir  des  Kabyles,  qui  sont  peu  désireuc  d'avoir 
)  semblables  auxiliaires  dans  la  récolte  des  Ogues  qui  se  fait  «n  oe  rao- 
■lent.  Ces  montagnards  paraissent  très  disposés  à  éloigner  à  coups  de 
fusil,  dé  leurs  vergers,  le  chériff  et  tous  ses  adhérents. 

—  La  aubdivision  de  Miliauab  eonlinue  ièlre  tranquille.  M.  le  géné- 
ral Reveu  est  rentré  le  9  octobre  avec  sa  colonne.  Une  certaine  agitation 
se  manifestait  dans  les  tribus  du  sud  de  la  subdivisioa  ;  mais  la  présence 
de  ses  troupes  et  la  nouvelle  de  l'échec  du  chériff  sur  la  Mina  ont  main- 
tenu tout  le  monde  dans  le  devoir. 

—  M.  le  colonel  Ssint-Aroaud  se  lient  toujours  en  observation  dans 
l'ouest  de  aa  subdivision  svee  ■■•  eokMine  mobile.  Ses  tribus  n'ont  pas 
beuté,et  tout  annonce  que  l'insurrection  ae  fera  pas  de  progrès  de  ce 

KOTINCE  D'oaAN.  —  M.  le  géofril  Bourjolly  est  toujours  campé  il 
Retisanavec  Isa  troupea  de  la  subdivision.  Notre  khalife  Sidi-T.arribi, 
enhardi  par  un  premier  snccès,  est  tombé  avec  son  goum  sur  an  parti 
oonomi  venu  pour  vider  les  silos  des  tribus  restées  fidèles.  Trente  morts 
sont  restés  en  son  pouvoir. 

•^La  ooloane  formée  i  Oran  aux  ordres  direots  dé  M.  le  lieutenant- 
général,  gouverneur-général  par  intérim,  s'est  portée  on  avant  Ie2  octo- 
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q«e  l'on  savait  a  trois  iieno'.  le  oesoenaiSi  Buts  i*     . 

lai  avee  une  loaoïlK,  et  regardai  daos  la  campagne  sBlis  rtfii  vo^r.  Keni6t 
le  marabout  fut  entouré  par  la  cavalerie  ennanie.  ▲bd^f-Kadef  pwvit  ^» 
oriaeoaier  rammer  H.  de  Géraux  de  irmMiA  '•  OB  répoaml.qu'QO  P(f  vos- 
lait  pas  sa-fimdre.  Il  It  écrire  une  lettre  0«r  un  dé  ses  «tteoi  et  la  fit  porier 
par  un  cavalier  anbe,  qu'on  laissa  approcher  api^  l'avoir  nit  dèico8ar#  de 
cheval.  La  lettre  «Nsait  que  «i  l'on  ne  se  rendait  naa.  ItsUtrlnrAit  COuper  (a 
téta  il  tout  le  monde.  Le  capitaine  Géraux  répoidlt  qjlO  les  miUHUt  lapO- 
raient.maia  ne  se  Tendaient  pas.  Unedeuxtèiiie  lettré  lut  soportML  énea^a** 
été  écrite  par  l'adjudant  Thomas,  fait  prisonnier.  Il  disait  401»  éuléot  12 
prisoonim,  an  noaabro  di^uels  se  ironvaîoat  quatre  dalroas  et  II.  |<arri- 
set,  iieaieouat.  Abd-etKader  lui  lai<ait  dire  que  si  (es  FrattcMa  !(•  *f  rat- 
datent  paa,  il  les  auraient  plus  urd.  On  dt  la  même  rèpooife.  l^PftJuiè  IroU 
siëme  lettre  en  arabe  fut  apportée,  elle  disait  la  mêioo  draae,'Bt  H.dti'Gd-' 
raus  rdpoadti  SMors  qne  les  Franfata  se  battraient  loaqa  k  la  Sa.  et  q«e  Si 
l'annoml  voalati,  il  a'avaii  qu'à  oomaMaeee  ;  nods  «tloos  fqta,prè||  e^,  bien 
résolus  Jusqu'au  dernier. 

•  Cetlo  lépoose  fOt  h  peine  reçue,  que  le  feu  commença  «ur  1^ 4asUf9  fa- 
ces; le  mur  ét«lt  haut  de  quatre  pieds.  Le  fen  ei  le  jet  des  ptt>rrvs  daifa  (IM>(I 
qoaru  d'heare  ;  m  se  battait  k  bout  portant.  Abd-el-Kadair  «0  oiUni  al' alla 
camper  i^ix  miantoa  dii  marabout;  il  é(fi\de«x  heor^. lùsqwor;!)!.  U  f 'y 
avait  en  que  te  sergent  Slyart  de  blessé  h  la  Joua  jS,rdite.  ffcm  amoajjik  \nef 
beaucoup  de  moode.  L'atuque  recoin  nença  tléra  Mrt  des  KlbtMV ooÔM 
doJiutl  ei*  coups  de  pierre.  La  nuit  en  tiré  peu:  Lo  tead(#iani  U,  à  4» 
heures,  Abd^et'iUdsr  revint  avec  ses  eavaliers  et  S«s  (l)àù*insf  JÛ.  Ij^  m 
cavalerie^loign^  et  tli  aiuquerpir  son  infaDitrie.NoasavtpqspàlHèu. naît 
h  faire  des  demi-créaeaux  aux  murs,  et  nous  avions  icaapé  Aoa'  Â4ih)S  pi 
quatre  ou  en  six.  Non»  noas  «ommeg  presque  constamment  hatina  jusqu'au 
lendemain  i  deux  heures  afnrès-niidi.  Alors  Abd-el-Kader  fit  «onner  la  mar* 
cbe  de  li  eavàlerie  par  un  de  nos  clairons  prisonniers,  le  noaunté  Arriau, 
qui  est  le  plus  fort.  Il  ne  lahsa  autour  du  marabout  que  trois  poiles  d'oo- 
servation  de  IM  boranaes chacun,  composés  des  Ouled-Djenane,  Sta  Sottha« 
lia  et  des  Msirda. 

•  A  la  Un  du  troisième  jour,  nous  avons  commencé  à  avoir  faim  let  soif; 
nous  avion»  été  réduits  i  buire  de  l'urine  mêlée  avec  un  peu  d'eau-Jt-vie 
et^d'absioihe.  On  Bt  le  complot  de  partir  dans  la  nuit;  mais  comme  les 
faclionuïires  s'étaient  raporocbés  et  postés  de  itix  pas  en  six  pas,  nous  avons 
cru  devoir  restervU  nuit.  Les  Aralies  nous  disaient  qiio  si  nous  voulions,  ils 
nous  donneraient  de  l'eau  i  boire  et  bien  desgaleites  a  manger.A  sept  heures, 
on  s'est  préparé  S  partir  Mous  avo  ts  rianehrie  rempart,  Isa  ofBders  en  lélr, 
pour  courir  sur  le  premier  poste  k  la  baïonnette,  et  nooa  l'avons  enlevé  tout 
de  suite.  Trois  factionnaires  eurent  seulement  le  teosps  de  tirer.  La  colesae 
ae  mlien  marche,  en  carré  de  tirailleurs:  elle  recul  très  peu.  do  c«ap»  d« 
fusil,  les  hommes  étaient  très  faibles  et  trësfaiiaués.  Elle  marcha  Jmue 
via-à-viv  le  village  des  Onled-Zeri,  rie  l'autre  cAlS  da  rlvln.  sans  avoir  pins 
de  quatre  blaaséi.  Arrivés  k  la  pointe  dn  platean,  on  a  faniié  le  cstré  pour 
se  repos.'r,  eti-noiu  avuns  vu  alors  les  Ouled-Zeri  sertir  do  lears  domwio» 
avec  leurs  fusils  et  (le<c  ndre  dans  le  ravin. 

•I  Las  gens  de  8ldi-Hamar  et  des  antres  villages  envirqnaaoia  doscendaknl' 
^Qssi  dans  le  ravin  pour  aous  couper.  Ils  avaient  été-  pnireiltts  par  deux  ca-' 
valiers.  Il  était  pluade  hi(it  heures,  nous  étions  prsués  OQ  ywwo  paf  d^x 


le  dotVjaàw-actipp /ia  la  prov'mée dOm,  „ 

mtAWiiat-pfilifkMt  ra'KMidressiiBsaii 

l^hi'Aifier.  EseoirtI  4o«ioh«sa«ttrsiebe: 


eier  s'maee  auprèf  du  qùraboul  et  ierie  a'i»  «soidgés  :  «  Malgré  l'iai^ 
iion  et  les  oMkaeds  d'iM-oMLtdar,)a  vouoiborloè  m  paa  vont  nZj 
Mourons  Mjti  k'ii  lo  faut,  juaiu'au  dotnW  <  •  L'émit  4i«i  n  parait  J 
capitaine,  dlgoo  «fiN^a  d^  <|»fr«^  4'i<#a*r  '«t  ii»n«diataaeat  4e1 
eapitét  »,  .      ,  „,    ,    .       ..  .     ,  ■ 

'  Uiiiartn\XJtf^'nlt^^(«  )^f«]U  sîi)>a«t . 
'   «  En  agprWiaiii  t^nil 
§[élrtl%t  TJtaéiW  wvoya 

«composé  BrincrpaldnMtot —  „.. -r—-,- 

vilfie  ooioMt  arHrellu^la  ^«mtdiro  daja 
wiit*fa.  Bent  ifthefs  l«f «ainr,  diaaM  w^ii 
«afd«-«t  déTeadri  ^em'n^m»  at  lauip 
voyttt do  iltUm^a  daljs  Vgditqt^  U 
pistolets  et  'eur  brille  la  çerTelii|«[Cat,a( 
at'lotfoMti  MyHitdtahCW^qind^^ 
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Nous,  gouverneur  des  étabtisOMMUIttTrançais  de  l'Océanie,  conBittainl 
du  roi  auprès  de  la  reine  des  lias  de  la  j^iéié,  comotaddaol  la  sahdliiiiM| 
navale;  I 

Bn  venu  des  pottvdirs  qiii  noué  éni  été  eonlés  par  Uarlicls  7  da  l'adts-l 
•aaoa  royale  do  tt  avril  ISta  :  ^    I 

Attendu  (|ue  la  reine  Pomaré,  on  appelant  autour  d'elle  l«s  prloci^ii  I 
cheb  des  lies  tous  le  vent,  accompagné*  d'hommes  armés,  a  eomiuii  aa ■è-l 
me  temps  un  acte  d'hostilité  envers  la  Franeo  et  d'ingratiluda  oavtri  l«| 
roi.  dont  la  démence  at  la  protection  no  lui  ont  pas  été  retirées,  BèMl 
aprèa  cea  transgrrssiont  ;  stteodu  im'on  refuiaol  do  fOOSiroir  les  Ictundl 
les  préseuts  que  S.  M.  le  roi  d;s  Français  tut  avait  envoyé»,  elle  a  ésaaé  | 
une  preuve  (Tinjorienx  délah  poiir  le  monariîoe  qulTa  prise  sons  ta  fn- 
teeiion  ;      \  ■  *  ^  ,^  j«.    .  •  I 

m  aveodn  qne  nooit  avon»  roço  U  preuve  no  la  relno  Poaaarés  éerilil 
Tatti  »^x  cheb  aaseasblés  dans  Iw  içampa  de  Poaoavia  et  «e  PaSeaea,  mt  I 
lesèpgacar  h  reàier  armé*  ol  A  ne  |iu  aO  dbprtser  );4|0é<ass'M«naMMM 
tloiirouron  bdTii^eetOMat  oepoié  au<fii>*lbaenBsaiadalap«iT«l«- 


tira;  je  ne  suis  tû.  Comment  o'ai-jej>af4^|^  auiN>i JI«U«b«Maotioa t jvi ' 
Tona  nrais  épargné  ane  maotaiio^  lietioo  ea  empêchant  cette  jeune  fiile  i 
d'entrer  chcs^TOus.  ^ 

—  Alopbe,  interrompit  Raoul,  j'ai  été  assez  puni  par  la  vnodu  ntltque 
j'ai  causé;  n'augmentez  pas  mes  remords,  te  n'ai  pas  trop  de  coarage 
déjà  pour  résister. 

—  Résistw  i  quoi?  Décidément, Rsoul,youaèt08  dons  le  faot.lléifislilT 
à  sea  manèges  de  coquetterie  peut-élce?  qui  oopca-t-elle  cherché  à'  Éé- 

,  duiret  loul,  au  contraire,  est  modestie  etreteouo,chez  elle.  Celte  répu- 
gnance à  toucher  la  leain  d'un  homni^  a'indiquct  elle  pas  déjft  une 
crainte,  que  sais  je?  une  soriede  pudeur,  une  délicatesse  d'allures  élrliii- 
gères  au  défaut  que  vous  lui  reprocbez  ?  car  je  ne  suppose  pas  que  vous 
partagiez  les  gt  «tesques  suppo-sitious  de  iétat-major  sur  cette  singularité 
de  jeune  fille.  Peut  être  si  nous  en  coimaissions  le  motif,  nette  fantai- 
sie prendrail-elle  l'Importance  d'une  nécessité. 

—  Pourtant,  Alophé,  j'ai  été  l'objet  d'une  exception  qui  me  laisse  dans 
une  perplexité  rruelle.  Avaiil-bicr  même,  avant  votre  arrivée  sur  le  pont, 
je  l'ai  saisie  pnr  le  bras  au  moment  où  un  coup  de  roulis  allait  la  lancer 
contre  le  màt  d'arliinun. 

—  Et  elle  ne  s'en  est  pas  défendue?  interrompit  le  docteur  en  regar- 
dant fixement  Raoul. 

—  Si,  docteur,  mais  je  n'ose  l'avouer,  cir  vous  m'accuseriez  de  fa- 
tuité. Il  m'a  semblé  qu'elle  le  faisait  d'un  tua  qui  me  dispensait  d'o- 
béir. " — -" 

Alophe  parut  réfléchir  profoQdémentét  ajouta  : 

—  Esi-ce  vrai,  Raoul?  votre  trouble  ne  vous  a-t-il  pas  em|)êché  debieu 
juger?  Ne  vous'^les- vous  pas  trompé? 

—  Obi  non,  docteur,  mon  cœiir  battait  avec  assez  de  violence,  pour 
que  j'en  »ie  gardé  le  souvenir  ;  (leodaot  tout  le  reste  de  mon  quart  mille 
sensations  ont  bitlbii^  mon  imagination.  Je  me  disais  qu'étru  aimé  de 
cette  jeune  fille,  telle  qu'elle  parait  être,  serait  l'accomplissement  du 

Elus  beau  rêve,   ce  Hcrail  avoir  trouvé  la  cbùse  introuvable  ici-bas  :  le 
onfaeur!  / 

—  Raoul,  reprit  féricusoment  Alophe,  je  vois  plus  loin  que  vous  dans 
la  présence  de  JAW^'  de  Meillan  à  boni;  prenez  gard>!  je  tiens  à  vous 
donner  un  dernier  érlaircissement. 

Après  un  moment  de  silence,  le  docteur  reprit  ;  ^ 

—  Tenez,  Raoul,  )«  vais  vous  taire  connaître  complèlemenl  cette 
fem,ine  sans  cœur,  qui  cherche  à  poser,  à  s'attirer  les  hommages  el  les 
éloges;  je  vais  vous  dire  f-e  qu'elle  a  tait  ;  pour  nul  autre  je  n'eusse 
trahi  re  secret.  ' 

Avanlhier  soir,  je  me  rendis  chez  elle,  ainsi  qu'ellffm'en  avait  prié, 
après  iivdir  |)iisé  i  ■  fireinier  appiireil  ou  liras  ilu  [xmv  llnnard.  J.'  la  trouvai 
jitlefl  soulfranlc  ;  ma  i|Me^iiiiii  iriquièle  sur  sa  sauté  amena  ciUe  ré* 
ponsff.  qu!'  jçxp'iijiin  iikiI   efieoiv   (nijimrJ'hui':    -  Rien,  doiileaivAi  Ce 


^ 


n'est  l'cniolu)!!  iio  l;i  Hcene  qui  vieni  d';  se  passer  Mir  le 
grave,  Il  pUis  iinporlanle,  dt;  ma  vie,  c;ir  vous  ne  savez 
quenee  elle  entr:'lne. 

—  Q;ie  voulait  elle  dire,  Aloiihe? 
^  —.Je  ne  .^»i.-,  lit  le  docieiir  d'une  manièrc>ssez  cvasive. 


poAt,  la  plus 
qitelle  coaïé- 


V. 


Wlfiéiêl^  ]iil^(  ficbée  de  a'ètre  iaiaaé  emporter  par  oa  DMUvqment 
iirri^.fl$çbt«4  coiiliaiut;  ^'    •       '  ^    '    -'   ,  ^ 

—  Talu'e^  point  d'ailleurs  l«  motif  de  l'eiilraTùe  que''ir  voua  ii  de-* 
i|iaDdée  ;  je  vous  prie,  doetottr,  de  me  raodra  im  sorvioa,  Veot.r.,  conti- 
nuai elle  en  bésitafit  beaucoup,  de  remettre  ooci  4  l'hoaMMOtli  tl^t  <fo 
se  blesser  pour  moi,  et  sa  main  tioiidemeot  -élcaduO  vort>imF  mé^pr^ett- 
tajt  une  bourso  pleine  d'j>r.  :.,■:.'.-     >;j4  i.. 

—  Oh  I  je  saia,  reprit -eile,  en  s'apercwrànt  da  iHèfc.itiHéoWèiti,  qu'ail 
serait  inîeux  dans  mon  rôle  de  femme  d'aller  le  tbfgnilr'i  niais  ina  sotte  i 
[tosition  à  bord  ne  lo  permet  pas.  Je  vous  en  prie,  ducteui',  «est  de  la 
part  de  mou  |ière,  ajouta-t-eile  plus  rapidement,  comme  fiour  se  débar- 
rasser.d'un  mensonge  ;  mais  il  désire  vivement  que  per^nne  ne  soit  ins- 
truit de  ce  cadeau  ;  le  commandant  surtout  doit  l'ignorer,  ce  serait  em- 
piéter sur  ses  droits.  ,  ■ 

J'accepte  voire  commi^sio^,  mademoiselle,  répondis-je,  mais  à  la 
condition  de  dire  ^  cliaAde  timouiierie  que  oe  don  vient  de  votts  ;  car  il 
faut  bien  que  j'indique  une  source  k  cet  argent. 

—  Soit,doci(!ur,  reprit-elle;  mais  qu'ilse  taise,  car  cela  ferait   peut 
être  des  jaloux,  et  mon  père  ne  pourrait  satisfaire  à  toutes  le»  exigences,  à 
tous  les  accidents  qui  peuvent  siirvenir... 

—  Certes,  ajouta  Je  dotUeur,  la  pauvre  enfant  était  bien  gênée  daus 
."OD  rajsunnemen:.  J'eus  l'air  d'admettre  de  conviction  ces  molilf  très  em- 
brouillés, èl'j'aceomplis  ma  mission.  Le  brave  Renard  donnerait  bien 
volontiers  aujourd'hui  son  autre  bras  |>our  elle,  et  sans  p.ireille  rétri- 
bution. Eh  bien  1  Raoul,  continua  le  docteur,  en  s'adressent  directement  à 
son  ami,  qui  réflérhissail  profondément  ;  la  femme  qui  croit  devoir'  se 
donner  tint  de  mal  pour  faire  excuser  un  bienfait,  et  surtout  en  cacher 
la  source,  vous  semblc-l-elle  avoir  le  cœur  vicié  et  montrer  beaucoup 
d'ostentation  ?  - 

Julia,  pendant  ce  récit  d'Alophe,  avait  paru  faire  un  violent  «ffart  p<uir 
se  lever,  mais  elle  n'en  fit  qu'un  seul,  l'intérêt  de  curiosité  fut  sans  dou(e 
plus  grand  que  la  modestie.  .  ^ 

—  Ami,  dit  Raoul,  en  sortant  de  sa  rêverie,  j'étais  veiiu  vous  prier  de 
m'aider  à  combattre  /a  passion  fatale  qui  germe  dans  mon  cœur,  et  tout 
ce  que  vous  me  dites  cont.nbue  à  l'augmenter. 

—  Vous  m'avez  demandé  mon  opinion  sur  Hlle  de  Meillan,  Raoi;!, 
vous  l'avez  maintenant-  Auriez-vous  mieux  aimé  que  pour  flatter  un 
désir  de  vengeance,  que  vous  reconnaissez  déjà  peu  fomlé,  je  vous  l'eusse 
donQéefau8S€?  ,      >    <^ 

—  Non  certes,  Alophe,  mais...         ' 

—  Du  reste,  Raoul,  interrompit  le  docteur,  croyez  bien  qu'il  mu 
fallu  un  certain  courage  p,»ur  vous  parler  ainsi,  car,  je  Vous  le  iv|(èle,  je 
voisliirn  plusli-iu  que  vous  dans  cet  amour  à  sou  délmt.  Vous  ne  iré- 
Otjjjcz  pas  les  entraves  ijue  vous  aurez  à  subir,  el  les  péripéties  qui  en  clé- 
èmi^eronl.  -   V;     .         ^  ,.      ' 

-^Ûiie  voulez-vous  dire,  Alophe?         ;  "        ' 

—  ^aoul,  vous  n'èles  point  Tissez  càlnÂ,  .ni  assez  désinléresr.é  dans 
la  quefiion,  pour  que  je  vous  confit!  des  pronostics  incertains  d'ailliurs. 
Le  seuj  conseil  utile  que  je  puisse  vous  d.onner   pour  leincunéui,  c'est 


d'ètre,|)rudent  ;  moi,  jc  veillerai  pour<vous',  mais  n'agissez  jamais  stios     etjiidé  d'un  faual  sourd,  il  se  mit  iécrir|i,aoa  <{uartsur  la  jourusf  » 


tamdh  qoo  riM  di  taiataa  o  été 

M^  j^iar^an  ftumré^opaiso.Jos  «««ro|s  vi, 

dd  nMiMlorat,  ont  reuapli  «a  devoir»  pmqoo  e»  ^ 

^hM^df^^U^do  loavofiwiopovitfo*  ni  7  étsia-aïkaiiéi 

m'avoir  comullé.  i 

.aréoouse  aaseagagucAléoelaw  frtiaiMwip—  pèryoïttfiad'èit 
Ine'tt  oe  Napoléon  sur  li  dunette. 

—.Parbleiil -commissaire,  elkfioin  bientét  par  dbnsbef  tor  le  ^i, 
'fit  Antoine  en  arrivant  sarla  duoetlo  ;  e<t-oe  qwo  je  l'auniliiai'nfi**- 
uèr,  inème  j^.-pdaql  mea;  quirts  de  nuU? 

—  Ob  I  nidii  Pii«M  1  vous  auraitolle  eiilendat?  dit  t«Ut  bt0  Ratol  Im 

ami.      '',,',    \     .  ."'■'    •'■''»>w-'('>i,(» 'vS'( 

Et  se  levant  aussiiôt,  il  reprit  t>iu8  haut  :       '     '    '•''-••■ 

—  Ab  ç.i  !  mon  clier  Alo|ibe,  vous  êtes  irèi  aimable,  mais  il  f>>t  i**' 
pour  mot  à  minud,  vouo  savez  que  je  suif  de  quart,  «pn*Z''ron8? 

Et  Raoul,  malgré  sa  préeipitaliou  à  dececndre  Iç  premier  die  la  dao(ll«, 
aperçut  &  peine  une  otnbie  qui/disparaissait  par  l'escafier  du  dêne.  H  M 
douta  qu!uu  iustaut.  '     ,  ^^ 

—  AJopbe,  je  sujs  perdu  !»jotlta-t-il  (Suand-  ca  damier  l'eût  ffloi» 
Elle  cuit  là,  voici  sa  chaise.  Dieu  veuille  qu'elle  n'ait  pas  entends. 

Ils-detccndirent  i  leur  tour. 

Raoul  se  rendit  pensif  à  sa  chambre,  mais  il  ne  put  tm- 
p'ovcr  les  trois  heures  qui  lui  restaient  ;  l'anxiété  qu'il  éprouvait  Itv* 
pêelia  de"  trouver  le  sommeil.  iju 

.\u  moment  où  Julia  rentrait,  tout  étourdie  de  la  conversation  qii<*'' 
venait  d'entendre,  le  commandant  fermait  sers  bri>it  la  porte  de  lip* 
leric  extérieure  ;  il  venait  sans  doute  de  donner  no  coup-a'«M  •■  '*•!'*] 
pouf  savoir  s'il  pouvait  dormir  trauquille,pendant'le'quart  «'AntolosJW 
(]ui  .sa  confiance  ne  paraissait  pas  gri'.iide;  toutefois,  il  to'adrft««  t**'  " 
parole  à  Mlle  de  Meillan  ;  celle-ci,  du  reste,  avtit  oirrçr)  préeipitAin^ 
la  |)orte  de  sa  petite  chambre,  et  a'élait laissée'  tomber  sur  M  fautsaili  i 
tête  dans  ses  mains,  comme  sous  le  ooup  d'un  «batleuwat  «oMplat.      ,. 

Au  boiit  d'une  heure  seulement,  elle  quitta  celle  poriltoo,  '"**  "ffl 
s'éloignèrent  da  ^es yeux,  el  laglace  placée  deraot  elle,  les  lui  raaain  ^ 
rougès  et  pleins  de  larmes.  Se  levaiit  alors  avec  une  déianiiiWHi^" '("'î. 
I  ailée,  elle  courut  à  iion  secrétaire,  et  comme  pour  se  sottstrairê  à  toute 
cs[ièee  de  réflexions,  elle  se  saisit  prédpitamnient  d'une  pluiflê,  féunw' 
plusieurs  pajiiers  et  se  mit  à  écrire.  ^ 

Nous  la^aisserone  dans  cette  occupation  pou#  rejoindre  Raoïil,  'i"*'' 
pîlotin  n'eut  point  de  peine  à  réveiller,  lorsqifil  'fut  raioint  tnoi"»  °°. 
quart.  /  '  '     '  '  '  ' 

Il  sç  leva  au  premier  appel,  avec  tant  de  prom^tpdejqtfOn  eûttli^"!" 
celte  annonce  lui  fit  plaisir.  ,  .         "rt 

Itien  de  précieux  comme  l'obscurité,  le  cnlme,  la  solitude  d'un  q""" 
de  minuit  à  ipiiiire  heures,  pour  élul>orer,  jMiur  suivre  dans  tous  »«»  '•'■ 
tafV,  fidée  heureuse  ou  triste  qui  noua  domine. 

Un  marin  seul  j»  ut  comprendre  l'espède  de  bonheur,  peu  «>ûb"'*>*'" 
se  priimeltait  RSôul.  ,  *  j  ni 

A  minuit  il  ri'çut  le  quart  d'Antoine.  Ce  dernier  entra  aii«i'"' V" 
une  petite  chimbrevitréede  la  dunette, iéKrvé«;ii service  des  I'™'"'!'  jJ 


■  i'il, 


'^^.  '*•  f/  g^^'^v^a^'vy,  p^^ 


ie^iûPl 


l^llki«kiM;4ii.«sMii  fiin  •Mlir  M  puiuficrtiOôiaée  mi  caaiBwroa  de 
rAIInaft  ^—  f*""""'  pti..i^.  qjii  ^iii,  50Qt  ^  delwtr'<(i«rio< 
iMMcâéilMUe  n^MM  iMiDlue  (car  la  Prué<eo«  doit  riéo  i  Bolbschtlti), 
ii«ilMKi»iitdeiarttel«s  téMdictiUetrnéipe  «BminiBatoircii  i  g«  ««jqi. 
liVtânvaliM'  rMum,  joiinial  mo.{-(^  .iel  qui  parut  à  CoU«im,  dit 
IMt««t*^H  nrail  letAps  d'en  flair  aree  Rothschild,  abioluBMoiooniB« 
IK/Moi*  dii«al  au'il  faut  ra  finir  #*«c  Abdrel-JKjMlarrRMU  féticilms  la 
PrwM  d'aroir  toujoun  rafosi  l«r  «ffna  MptiMaw  d^  U  bumm  Roth- 
iglMv «iiM aaoeiîiéM jktr  («priiMii  |l«ttéra)i|:|i,  Cl4«al k tfHunmiimv. 
MBwtiw  tf  nilrttr'i  •'■^•%t'  'fîi^tpTUi'itHH  (bt"?  douUwa  que 
rïllwi)pnr»ùlfc8<  «d  flkir  àvtt  Rttthttftild.  itf  la  KiNulèra  (iMt  !••  jour- 
ttnwUimÊÊi»  1V«leaU«ét.Xk  féudjditê  fiiMA«i(^  «it  w^  lait  aooaa^ili. 
iiaHacWliTetf  dia^rpM  M  éhef,  ce  «erait  unauuik  La»  rw>irigo«oi, 
àmMimkM  méùmu.  A  nVnqii'un  aeul  rmèda  »our  rwvanar  oe 
wiMa4Ma^tT«^'ridbl>câiW:'::  . . 

.JtM  MMèMadkMdil^Miinnit^t'  mcmb  aur  laa  (ftoawantt  du  12 
Hit,  avait  Tait  l'élafa  du  4*kÉMHl«ii^1a  «rda  eommuaaia.  Aujour- 
nâhCaatU»mttnimlh  <i  WfljrMua  apiwrto  usa  pétitim  ai- 
■éi  par  oa  ba  taillaa,  daaa  ly|igHto  il  proleate  contre  cet  élo^e  qui 
i«il  Mar  M  Wàina  aur  laa  aulrea  Mtailloa».  ta 

a  ipailiiiullitfi  I  -airiOTMiaiiitiîir^ 

■«■»i  liiniiiia  «tfMirite'.  #àWgnfiril«  oi 
fciliftgwwWMiNtairdtfdWa  piSl  &>«•  lia 

Oa  anvarqoâ  qua  leKéè  feaii  n'a  pat  para       _   

MUai  dwnat  la  dtacnaaion  daa  ialérèu  religlffit  par  rappart  ai?x  né»- 

•Ih^iquaa.  '^-         i„. 


loce 

eaBUMBUataiu 
•f^M^riJadep 


nTrikaa 


H  fbiHBbr*  dea 


Mca»M>  oo  TBMni.  —  De  gravea  dteordrat  »e  comroeltaieDt  depuis 
fMiduM  anoéra  daoa  pluaieura  couveala  d«  ca  cantoo,  caaapoAéa  eo 
fNMde  partie  d'étrangers  à  la  Suisse.  L'autorité  m  avait  été  instruite, 
fw  (tila  avait  hiiilé  a  iolarveair.  Cepandaat  le  mal  était  si  grand,  que 
iiiapériaurs  de  aaa  couveota  i  Rome  jugèrent  opportun  d'envoyer  deux 
dMnfi  pour  y  apporter  qualque  remèda.  Cas  visiteurs  arrivèreot,  eo 
dM,«latt  ■onteul  où  le  gouvemen»at  lesaiaob  s'était  eaio  décidé  i 
une  Mqulla.  Yeiei  qualquea-una  dea  faits  que  laa  viaitaura  ont 
I  «aasuida,  at  quf  YBeMUe  n^pfrle  : 

t  lltf'iAai^iBfaBéau  aeia  de  eaa  eoavauu  nae  aapèee  de  gouveraaassnt 
iiiMMiÉila»#l««êl<daa«oi«taB  doéi  Ma  aMMbres  se  partageaient  le 
fmilMmtmmlmlmàtimlMêmmMMKtk  «m  da  «oMâ>t%r ftar,  fMi- 
teai liinaMaiafle^  aaa  raUgieM^  dMa Mrs  eaHttMaiaM««  avee leurs 
fmun  «lad».—  Bssiaieni  de  tepHaenierjéâJTb||ts  notre»  eau- 
lMRjiaiuiiMa»oaabf«adala  eestaMnaalé  :  e^MnL  i|&lvalenlpi1«.  daa 
a»  aaaaaé».  do  fcrvenw  ai4iwa  dé  Ifc  Wiiw>|>3>ll 

sicat  de 

>i*»olitlDndd  iai»,W<asailrBÉt^iffii|(^j^^^|- 


w; 


m 


à 


m 


I  faMitm  ^an«Mieit  éà 

wÊÊÊÊÊom 


•  AàSaSKJaninBé  a  péiiétTé.-dans  la  dynastie  des  Mine  dans  te 


•  Ain.jw5!!w-«  vn»  ■  |r<>ir<n.ç.  «•»<>  ••  «,~.^.«  ...  — J>S  dsDs  te  rovau- 

5e  du  Milicw  («da  Ct^ine)»  et  à  cAle  é|»oqiM  «Ile  n^i  point  été  iirobibiie.Dins 
«uib*,  o/ii^Bits  il  se  trouva  souvent  parmi  les  Chinois  q»i  suivaient  i  etie 
rHigiop  des  boiames  qui  «n  atiuièreoi  uour  fairt!  I«  mat,  et  qui  atlètfni 
même  juSHo'k  *6datr«  l<«  femmes  et  les  Bllet  et  s  arraclitir  les  yeux  di»  ma- 
laiiiSK,  las  nagistrati  rechercb^reot  el  punirrnt  les  coupables  :  leurs  Jac)> 
menis  sont  eonH|hés  dans  les  scies  judkiairea. 

»  ^Mis  lel^n«  dé  Kla-Kbioe.  en  commença  è'éuhlir  nn  article  spécial  (du 
Code  pénal)  iMHir  punir  oe^  cckiius.  Au  fond,  e'élait  pour  emi>écher  l^^  Cni- 
n^U  dirélwps  défaire  te  asal,  mais  nullemenlponr  probiber  la  retifioa  que 
vénèreoi  et  Mofeasaat  les  nations  étrangères  d»  l'Oocident. 

»  AujeunThai,  OMBiM  l'iimbatsadeur  françtis  Laj$réné  dnmaade  qu'on 
exempte  de  cMniKeniaies  cbréiieos  cbinois  qui  prauquent  le  bien,  cela  me 
pareil  justeei  eoovanable. 

■  rosé. pa  oonaéinenoe,  snpptier  votre  majeaiè  de dainner eiem pler  à  l'a- 
venir de  tant  docbliiawnu  les  Cbiooii  comnu  lea  étnÀgera  qui  profèsaent 
la  rqIJiieH  shtéUcnne et  qol  en  Bséaae  tempa  no  ae  Nodwl  «oupables  d'au- 
cun dfiordrp  ni  délit. 

•  9)1  son  trouvait  encore  qui  osassent  séduire  las  tsMJaaaa  et  lea  lilaa,  ar. 
tw^r  1er  t««x  dea  maladea,  on  commettre  tout  autre  crime,  ou  lea  punirait 
diaprés  les  anciennes  lois. 

»  Quaut  aux  Français  et  autrea  étrangers  qui  proissseat  la  raligion  ebré- 
tienue.  on  leur  a  permia  eeulMuent  d'élever  des  églises  et  des  chapelles 
dans  le  territoire  daf  oinq  poru  ouveru  au  oosnaBctee  ;  ils  no  peorront 
prendre  la  HUmê  Ji'catror  dans  ilni^rieur  (de  l'ampiro)  pour  piécher  leur 
ralisioa."9tqdaG)n*nfi,  au  mépris  de  cette  d^knse,dépaaae  lea  limites  liées 


tr^rout  au  ooosul  de  sa  nation,  sla  qu'il  puisse  le  contoutr  dan  le  devoir 
ei  le  punir.  On  aa  devra  paa  (eomaM  auparavant)  le  ebitiav  préeipitauHMBt 
oèMmoiurol  p^ert 

•  Far  Ih  Totra  Ifaleaté  uMMstrera  sa  bienveillanoe  M  son  atoetlou  pour  lea 
hommea  vettoeus  :  nvraio  ne  sara  point  confondue  (avec  le  Imm  grain) ,  et 
VM  stntimenta  et  la  Justice  dos  lois  éclateront  au  grand  kwv. 

>  Supnilaiit  donc  votre  Maiesté  d'exempter  do  tout  Aàtiasont  lea  ehré- 
tiena  qui  liennoot  une  eonduiie  bonnéie  et  vertueuse,  J'oœ  lui  présenter 
bumWeuiont  ceue  roquéte  pour  que  sa  bonté  angnale  daigne  approuver  ma 
demande  et  en  ordonner  l'exécution.  Jtsfuéto  rasjise tueuae. 

ArmouATivii.    ^ 

•  Le  19*  jour  ds  U  II*  lune  de  la  :i*  année  de  Tao-Kduang,  J'ai  reçu 
ces  mota  (de  réponae)  écrits  en  vermillon  : 

j'ACQDiaacB  A  LA  nBftBgTU  :  BuarucTua  cuci. 


liu  corraapondant  du  PàUmMpkia  Èatkmnçt  donne  les  nouvellea 
auivaolea  du  Cap-Baïliau  :  c  Lea  «flkulléa- aitrTeouca  entra  lea  Haïtiens 
et  les  Douiiaieaiaa  sont  auaai  Ma  que  jamaia  d'un  arraagaaBent.  La  17 
du  mois  dat^iier  laa  Haiitiaaa  out  attaqué  Saravoa,  villa  froutiin  118 
Mnits  àrOuoat  du  C8p4b1tini,  chaaaé  lea  traupaa  doeainieaines  et  pris 
poaaoàiiea  de  kplace.  Il  n'y  a  pas  eu  d'exécutiou  de  prisanuien  ;  lia  sdot 
bien,  irailèf ,  On  dit  que  le  gouveruement  fait  dea  prépaittlf»  d«  guerre.  > 

Le  Jvmntml  <fa  Havre  extrait  «a  qui  suit  d'une  oamapoudaaae  pu- 
bliée ftr  le  Journal  o/Commeree,  de  New-Tork  : 

«  Le  I*' foptenibM  oourant,la  1011110  balUenae,  eemiayé»  d'nn  troia- 
•Ata-^bame  rt  de  trolapeUiesgoeiattea,  portant  aii.|flttriMft 

mÊÊÊÊÊÊÊÊÊOÈmai^BmmaÊÊBÊBÊÊÊÊÊÊÊÊBÊÊmÊmi 


^r  fe  JtogvtJÊrttSSB^aout  avons  des  nouvellea  de  Névr-York  de 
douze  jours  plus  récentes  que  c<>nes  apportées  p*T  le  Great-ff^esjem. 

Il  parait  que  I  éiDigralioii  des  Euis- Unis  dans  la  Califoraie  se  pour- 
suit sa^  une  vaste  échelle  ;  il  en  est  Je  même  des  Etats  de  l'Oueiit  et  du 
S  idOuest  (lu  territoire  de  i'OréfiOO.  ija  population  américaioe  se  monte 
dejài  9Q00àmee,  rilea  organuéuo  gfluvmiemeot,  et  elle  «  l'inteolion 
d'envoyer  un  délégué  BU  C4>g'Tès  des  Ëiats-Uois., 

L'tMmorabie  JotauWfiite,  ei-ttrésiJ^nt  de  la  <'faainbre  des  représentants, 
s'est  fait  sauter  la  cervelle  le  S2  du  mois  dernier.  ., 

—  une  compagnie  vient  de  se  former  i  la  Nouvelle-Orléans,  pour  l'é- 
tablissemeut  d'nne  ligne  de  bateaux  à  vapeur  entre  cette  ville  et  U  Ja- 
maïque. 

—  A  la  Nouvelle  -Orléana  et  i  Mobile,  pas  un  cas  de  fièvre.         \_  '' 

—  Le  $ud  a  eafin  été  épargaé  cette  enoée  par  l'épidémie. 

Pné  lettre  parlieulière,  au  date  du  7  août,  ajoute  les  détails  suivant» 
eut  nouvelle»  qtie.auna  avooa  publiée*  hier  :  «  Oribe  occupe  tou>urs  aea 
pcoititMM,  et  ilana  oee  derniers  jours  il  semblait  avoir  imprimé  au  feu  de 
son  artillerie  une  nouvelle  acti^té.  A  Bucnos-Ayrea,  la  tranquillité  cou-- 
tiaiiait  de  rèsaer,  mai*  oc  cr^néit  que  Rosu  ne  mit  en  mouvedient  le 
dub  At  la  Mfarka,  et  qu'il  ne  s'en  suivit  quelques  atrocités.  La  défaite 
de*  troupM  bt^nM^yiiennea  par  le  géaéral  Lopes,  i  Saota-Fé,  lé  19  juil- 
let, eet  canfimide  .Ce  dernier  a  sous  aea  ordres  S  000  boolBies  de  éavit- 
lerie.  •  -K-^r.     ...    .- 


Lea  journaux  aMiais  annoncent  que  le  il  août  la  constitution  dtr: 
Texaa  a  été  lermioée  et  ratifiée  par  un  vote  général.  La  Coaventiou  s'eat 
ajouroée  immédietemeat.  x 


AetWB  •melela. 

Une  ordonuauce  du  roi  établit  i  Fiers  (Orne)  une  chambre  consulta- 
tive des  arts  et  manufaciurea.—  Par  ordonnance  en  date  du  44  octobre, 
la  société  anonyme,  formée  i  Paria  wus  la  dénomination  de  Compagnie 
des  ehemtm  de  /er  de  Dieppe  et  de  Féoamp,  est  autoriaée.  > 

FAITS  DIVERS.  ^^^  ; 

cnONiQW  l>C  JQUK:^  ■— Le  roi  de  Hollande  vient  de  décideiraiie  , 
les  attributioas  «ia  l'agence  oonsiilaira  oéerlandaisé  é  Boutogpe-iU|i;*||er  ; 
s'éleadraient  «Usa  tout  le  rayon  des  départeinements  du  Pa»>oe-Calais  et 
de  la  Somme.  —  H^  le  maréchal  Soiiltj,  ministre  de  la  guerre,  eat  amv» 
aujourd'hui  à  Paris.  —  La  Nouvelle  GoMeUe  de  Znriek  aauoioca  que.. 
H.  d'Ayllon,  miaiaira  d'Es<»agae  prèa  la  oonfédératioa  suiase,  «^ 
rappelé  par  aa  eaur  peur  atitref  au  eensail  d'Etal 


I  mission. 


»élnMèrea,  vient 
C'eat  probiîbleiaent  lU; 


mmà 


H^mâamt*,  m  /é»  était 

■^  Il  rilarki  .      .       r 

Uprta— irié>'  JaHatua  h-patat  Vtiem  hH  éitm  elle  ^,beur«' 

MMMiMÉfjiMgMMbaaMMaiiaMaui'aB*  fHriare,  RgM.  " 
Qu'atlait-elle  penser  daittil  fUengaatt  bien  ploa  à  l'^mpreasion  prd- 

Mie  sur  idle  par  le*  imiltn  é«trigéiinls  qu'il  avait  éenfié*  à  aen  ami, 

51  l'empire  sous  lequel  J'avsiént  courbé  malgré  lui  laa  arguments  d'A 
Iw  en  faveur  de  Mlle  de  Meflleo.  Il  n'en  était  plua  4  déaiiei  qu'eUe  le 
NMt  dans  son  opinion  au  niveau  d'Antoine. 

iusi  vanaitril  de  n'anèter  .derrière,  obenbant  daM  «eoiMprit  uh 
asyandaevIaMeiMtddmwr  eatÉéooaduitrqttll  «fit  été'hihi  de'trouver 
Ml^leun  mêla  plu*  tfit.'»^' 

Il  avait  saisi  l'une  des  manoiivres  du  mât  d'artim«W;  'bon  pour  se  ga- 
1  nstirdu  rodfit  trèa  faible,  malgré  llallur^  veok-arrière  de  la  fn^aie, 
aiii  comme  pourac  prémunir  contre  toute  espèce  de  soin  physique,  de 
■ittuité  matérielle  pouvant  troubler  sea  médilatieos. 

Il  resta  ainai  quelques  roimitea,  immobile,  peesif,  lorsqu'une  sensation 
*MTtlie  dont  il  éuit  à  mille  lieues,  fit  naître  chez  lui  un  fk-lsson  qui 
pin«urut  tout  Bon  corps. 

Usd  main  doueci  Ane,  une  main  de  femme,  venait  de  (ou'ch'er  la  sienne, 
^  une  légère  exclamation  et  un  retrait  subit  prouvaient  que  le  hasard 
"*iaiiBHli*nda.i:ebaeuiièA.  eomplèia  «yait  eouduit  cette  «lld  sut  le 
^WM  cordage ,  i  la  même  place. 

-  '^-"  -  -  -'-  '■^^ix'^n^P^^'- 

>vM ^O»-^  M^tio,  iiMi  éxcllÀa- 
j  ab  lelouwaauaiitAkthttqfiameÉU  et 
llxtaiiiMBskf  Hii  féentfA«ntlbterd!le, 
^te,  et  ne  le  recooaainaat  pas  enoore. 
l'wsia  situatiottoilise  trouvaient  noa  deut  pereenaagea,  répondre  i 


t*!  treis  mou  :  Qui  est  lèt  devenait  presque  une  difflcnlté.  ,      ,. 

T(««t  MiiMiMlbéM  uaarrétMw  "fiMtlfatdblIft,  'mdfà'ailbf  fèct 

i  °<»><-.Q'étatt  JiDHOue  dira  à  iulia  jpi'elle,t-«4it-  Usas  «icÉ^è  y? 

Kifttti,  pour  rMéàJian^  le  son  de  sa  voix;Vétait  en  oittre  avouer, 

*n*i  dire,  ault  li  èupiposait  venue  sur  le  pont  tout  exprès  ootu-  jui. 

^Mintvà  une  eqnoèuaim  àsaei  bvnale.  Il  a'ineHna  ftrelMidéinéait, 
"'>*  ineelMti  Mb»  «beéifNiMiiérddidanén 

^i*ui«.^  «Ou»  être  utile.  nidemoiseiM?  Iii  dit-il  sfthpieipëat. 

M«,  a|uèi  un  instant  d  nésitatitrb  qui  lui  èervii  saos  dmit^  s  auuirèr 
n»«ll«B'adreNiitA  HsoUl,  reprit  b>en  l)a8,4Uueveix  faible  et  émue: 

~:  C  est  vou»  que  je  cherche,  iMOiuieur. 

Puis,  comme  si  rbaMale  devait  lui  maaqiier,  elle  reopire  fortement  et 
«)»uiï  piécipiummeat  : 

"Tenu,  moDsieur,  vengex-le,  vengez-vous I 


Et  tt  lailn  tremldanta  tendait  une  lettre  vers  Raairf  liiwlit,  iame 
bile,  et  «onuaa  parafée  par  cette  éémarthe,  <|ui  bien  «l'aKtnardinaire, 
ainOtunean^Miadiifévgaatien  atdaaebleaaa  inarpli^MMas.  Enfit, 
sàM^oip^di* aHquoi«« rv^ paavait lui aonlr d'aiuM  «wtn  JiiUa, 

^  JuiOliS^  mSI^^  <la  U  hardiaaie  éa  MM  pnolar 
meav^amt.ar«iaMt  aanadauM4a  reenler  atde  MMr  i  ■•  riaolo- 
tfoti,MiBit)aiMUi  4aRaoal  crée  une  eapèee  de  véhémenep  qni  tebait  ni 
peu  AU/Eblie:.  ..,.,. 

—  (n  !  preoex,  monsieur,  cwdemun  jen  oseraia.plus  voua  la  remettre, 
et  je  veux  que  vous  l'ayies  dès  4  présent.  Vous  pMsédez  une  lettre  de 
mot,  dites -vsys.Ceile-ci  vous  manquait,  je  vous  4'apporte! 

(}uand  la  femme  a  du  courage  daus  une  question  de  cœur,  elle  n'en  a 
jamais  i  demi. 

Au  milieu  de  l'élpur^issemeot  où  cette  conduite  de  lu'ia,  si'  difl'éreutb 
de  sa  tenue  réservée  de  chaque  iour,  jetait  Raoul,  l'amour-propre  ne 
peitbnt  jemaiB  ces  droits  ches  lui,  il  ne  put  sempécber  de  songer  à  la 
répufDance  eoMiue  de  cette  jeune  fille,  qui  de  son  profve  mouvemeot 
venagTde  lui  prendra  la  main. 

— ^Après  quelques  instants  d'incertitude,  pendant  lesquels  Raoul  tint 
cette  lettre  dans  sa  main,  sans  songer  aucunement  i  la  garder,  il  laisaa 
machinalement  échapper  sans  trop   savoir  ce  qu'il  disait  ; 

~  Cette  lettre  I  mais  que  peut-elle  dire? 

—  Cette  lettre!  reprit  Julia,  est  l'aveu  d'une  femme  coupable,  mais  à 
plaindre  eussi  i.  il  n'est  pas  encore  temps  pour  voua  de  la  lire,  mais  je  ne 
(louvais  vous  ia  donner  phu  tard.  Vous  en  comprendrez  le  motif  le  jour 

M''({n«rtT  dit  une  voix  brève.  Peadadl^  ce  ctwt 

ti%  vit  pdur  tous  deux,  |la  U'avaiei^  |ai  eotcMu 

^  ar^  sur  le  peut  presque  en  «IN9  temps  due  Julla. 

^4a^oer  bn  qpuftd'onl  très  prooipf  fiMvoQàrédeMé^attt, 

An,enïiiaaotIa  quèitioo  qui  avait  il 


qù  je  vousdiiMLL 
>^  Quel  estr 


it. 


•.-ijrtiÇii*>  i(i'"¥*i'ffit^ 


^'samdaotB,  waiialiHrl  téponèil  WilMnbBtliitia.coatrar^ 
iti aperfoe.  Yen  iMwanta  reolpImeflf-iliY  v&s 

—  Vous  Aea  ao^eMB*  d'aux,  madwMiaana,  répondit  asfez  fkifementî.i 
M.  4a  <9à9Mù^'^mo^êviràilê»f^  de  votre  présence  *ur  Ip^ï 
panff-ehaeBn  «I  adntritab  vitiè  an  ilniiHdierA,  .  : 

?«VB  avta  été  ■«a  dautt  iM^lléëléatii^  Inw  par  le  bruit  de*  voitiHI 
«areetenpasooiiMb,  «  eiel  *aM  lope  «  «an*  étoile*  n'aurait  pas  tà^é- 
l'attrait  dé  voue  appeler  sur  la  peut.  ti< 

—  Aussi ,  répondit  froidement  Iulia  en  posant  son  jpetit  pied,  tuf 
la  première  marche,  n'eit^^e  pas  cette  raison  qui  m'a  conduit  ici.  Oi  ,j 
étouffe  en  bu,  }'ai  voulu  reapirerl  l'aise,  mais,  si  vous  le  permettex,  ja.,, 
vaia  redeaceodre.  _;,::»: 


^  comi 


d'n 

n  revenait  derrièn 
Meillan 


interrompàHlle  de 


—  A^ée*  UMB  souhaits  pour  votre  bon  sommeil,  ajouta  le  eonunaa-;  ' 
dent  en  oontinuaut  sa  premenade,  qu'il  prolongea  à  peine  de  quelques 
minute*. 

Raoul,  dominé  par  les  impressions  que  lui  avait  laissées  cette  visite 
de  iulia  de  lieillan,  eut  è  peine  le  loisir  de  songer  à  l'observation  du  com- 
mandant :  qu'était  cette  légère  blessure  d'amour-propre  à  côté  de  la  let- 
tre qu'il  possédait?  '      . 

(hie  pouvait-elle  contenir?  comment  accorder  la  timidité  apparente  de 
cette  jeune  fill»«vec  une  démarche  si  hardie?  —  Comment  lui  écrivait- 
elle  la  première?  —  Mais  peut-être  la  lettre  n'était-elle  pas  àson  adresse? 
Ce  point  pouvait  s'éclaircir.  —  li  lui  était  défendu  de  décacheter,  de  lire 
cette  lettre,  mais  non  d'en  connaître  la  suscription. 

Il  se  fit  donner  un  fanal  et  se  rendit  dan*  là  petite  ph^bre  de  la  du-,-H, 

J  natte.  Moii lattt  rdnp^ ce  désire^rieÉx.Kàoul  né  s'aperçut  pas  de  lag 

sirtie  d'une p«IMineiiui  se  rendait  i  pÀ de  i«up  ven  lescalier  en  pas-^1 

s|pt  sous  le'fiit.-  .  .  ♦  I 

jQuaad,-éet|i»é  pur  lé  fanal,  tl  put,  en  tremblant,  Wtér  les  yeux  sut  '■ 
cette  épliréittl^z  volumineuse,  il  reconnut  que  l'enveloppe  en  était  fraî- 
che et  portait  son  nont — 


,_  J4îa»iîM!lJ,..7..'*  •■'•*'' ^v^ 


t5 


Me  voici,  conimandanl,' dit  auwitét  Raaal^  en  rejoignant  H.  de 
Saipt-Çri«at¥  l'fHRt  <|e  l'eacdlierv  peur  tâcher,  de  iérAér  h^réaence 

dé  Julia.  ), .       ,     ,   .  .  ^  ,\ , 

--  C'eit  vouât  H.  de  Mombmn,  oontinua-t-il  d  un  ton  aiaet  sec,  qoeia 
à  Jemi-voix  ;  Vou*  êtes  vent  arrière,  votre  petit  -foc  et  fOln  briniiUne 
ne  font  que  battre,  ils  sont  inutiles,  oe  oruit  m'enptehe  de  fermer 
l'œil.       V 

U  n'y  a  qu'un  instant  que  la  briganline  rie  perte  plus,  comman- 
dant, répondit  Raoul,  en  se  dupotaiit  à  obéir. 

—  Jj^  VMi*féi|èie,^a!^niinu^qtt;el|e  m'a  réveilié,  c'eat^peur  cf  ibàtif 
qup  voiis  itie  vo|cz.*iéla|oat.  f     -  ,    . 

Raoul,  assez  I|épitél/nbÉta)su| ,  M  banc  de  qdar^et^t  lé  cjiipinande- 
mervide  cargiie^'iabrigaatloe'pt'ae'hàlerbaalepetitfoe.  '    '  \ 

<  MIc  de  Meillan  avait  protiié.dice  colloque  pour  se  rapprocher  de  I  es- 
calier ;  mais  H.  dé  Saio(^Iric,'qui  se  dispos|it  eusai  à  descendre,  venait 
de  l'aperoevcrfr^,  '  , 

—  Tien*  ! ,  voua  ètea  ici,  piademoieene  I  6t-il  en  saluant  respeç tuéuse- 


'.  M 


■•t  tf- 


Lieutenant  de  yaisseau. 


î .  •• 


rm  bu  niHiKii  voLimi. 


!i,. 


ir 


M8lgT«ét«iteènft»iit«tnnoe8,  nous  n'avons  pu  encoKo  obtenir  de 
M.  Alexandre  IMimas  la  suite  du  chkvaiier  de  «Aisow-iiOtJOii.  Et! 
conséquénce.-awMMae^ouvons  encore  dire  si  nous  publieront  cette 
jjuite  mardi  prochain,  ou  si  nous  continuerons  sans  interruption  le 
romain  dé  tf.Pujol.    "  '   !, 


liyM:'MX^'£i:M 


iay;h 


IlMMUMur  du  roi  <tc5  lhraiica<sn^ini''5i«frtit  iit 
èofTar ^\^«qùM«w7p»^'  «<*il«eWèii  UÉÉè  ,  . 

cfaAtfé  b^utt,  tti)  CtrtiBt  aveiî  tMn  le»  instnmketati  de  ii  iMMiea;  ua  pi 
fillon  arec  douMè  be{ir«dèr«,  une  batieiNe  è»  etki|iÉ«,  tt»  iwtruJM«l*  de 
ltbo»jrage  et  uQe  colÀuDeVeadftine. 

U  «ACiiÉTniic.  —  Le  Journal  iè  Ciftrb9m§  raftfWrt»  ««ee  dei 

deuils  ciicousIiDciés  quellHe  Mme  0...,  âgée  de  dHMMt  «ua,  •  wbi 
l'aioimiatioa  d'une  janbe  aprèt  av»Hr  élè  ^ornia  ^  U  nagièUaiM. 
U  maUde  n'a  rien  benli,  ^  pcudaut,  ni  fpm  1  OiidraMe»,  M  elle  n'a 
ceasé  d'èlre  d'skofi  gutl^  remurauiau<.  Celle  opératioa  ailé  prali^uie  par 
1^  docteur  LoyseJ,  tssislé  du  d^cieMr  CUm»^^ 

iHicaATiON.  —  Depuis  environ  aninie  jours,  une  dauzaiite  de  ^ik- 
les  de  la  luniimiM  de  Mouzay  ctqoet^Uès  auim  dflt  elrrin^QS  (,ttè^  Bar> 
ie-Diic),  de  toutes  prefeseions,  ont  adre«eé  des  demaadee  de  concM!>ions 
dé  terrain  en  Algérie  i  M.  te  mini&^lre  de  la  guerre.  Lurstiuç,  dit  lEcho 
dt  l  Est,  ces  faTitillos  se  niëurobi  Ëa  fnarcQe,  elles  formeront  une  e8D<^-e 
àé  uravaoe  c«m|)0«ée  d'u»  effset.f  d«  t^rt»  de  êO  persoMes,  dont  les  JiB 
evviron  eppanieUBent  I  lé  eommune  de  MfMtkj  ;  elttM  dotveai  toutes  ha- 
biter le  mèiMtillage. 

KBTABO  DE  LiNADCcmATiON  D^tHi  <::||sinii  of  nn.  —  fi'aprèa 
les  renseignements  qui  sont  parveous  cti  jpura  darnifia  au  Comrritt 
êtiUtntt-Loire,  et  qui  sont  maiitjf  Déal  hors  da  4<Hd«,  l'iaeiifuraliM 
dd  clieîaia  de  fer  d'Ùr^ans  t  fouira  c)  aura  iiaa  lieu,  eobfae  an  l'eifié» 
rait,  dans  le  courani  de  novembre  prochain.  Voici  quelle  est  la  cause  de 
ce  relard  :  Mt-ssieurs  les  ingénieur)  jjhMtés  de  la  surveillaDce  daa  tra- 
vaux, ayant  t-econnu  qu'un  certaui  iibniDre  detravarses  en  sapia  avaiept 
été  substituée*  aut  traverMii  ta  eMtie,J»reserlles  parle  caniir  dek  cbàr- 
g«B,  et  qu'une  certaine  quantité  de  sabtr  de  mine  était  défectueuse^ exi> 
gent  que  ces  travaux  soient  remi  hcés.  Il  parait  probable  4]Uè  l'iosugu- 
ration  de  la  ligne  ne  pourra  avoir  t*a«  ^oe  vers  le  mois  de  mars. 

t'LBBONHEUK  DES  iVROQHSA.  tt  C^'^^  <l^>nebe  tY^M  à  Vlllars  ; 
un  propriétaire  des  enviions,  oui  était  venu  prendre  part  it  la  fétc,  vou- 
lut, quoique  la  nuit  fût  déji  avancée,  recagner  ses  uénates.  De  oombreu- 
sea  liMiiODs  avaient  quoique  peu  trendu  ia  tète  lourde  et  sas  iambéa  coaa- 
celaattts  ;  il  j>  rvint  cependant  à  se  hiaaer  sur  fta  vohure  découvcrta,  et, 
dit  à  ce  propos  le  CMtrHer  é«  fMn, 

Sa  main  sur  son  cotMfeV  UtMant  totter  las  réaes. 
il  avait  fait  i-peine  la  moitié  da  4i<nta,  ool  s'était  endormi  d'un  pro- 
fond sommeil,  malgré  la  pluie  aui  tombait  i  flots.  To«itr|kiM«p,  sans 
déale  p^r  l'effet  d'une  secousse,  la  cheville  qui  rétiHMaait  ica  arux  trains 
du  ahar-l-baac  vint  à  t^autèr  \  notre  dormeur,  oui  ne  fut  pas  révailléi 
reala  avec  l'arrièretraio  au  milleti  dé  U  routé;  le  cheval,  alUaiâd'au» 
tait,  wotinua  avec  le  train  de  devant,  n  aiti'va  tout  droit  au  Ipjps.  Las 
doaMbtkiuea,  enteodanl  qtiélque  bruit  au  itébbrs,  se  ievèn^ii  auBail||,  et, 
tréttvant  le  cheval  seul  avec  la  flHiitié  d«  la  Voiture, , ils  s'enpreéMfMt 
d'aller  à  la  recherche  deléu^  thattrC,  sut  lé  lOft  duquei  (k  {<isaié«t  (Mji 
da^  higuHrea  oommentaires.  Hais  (joalle  sa  ftat  pàé  laur  satialéaiuaa 
quand  ils  le  trouvèrent  mélleméot  lletdu  dsna  Ion  i&ar  et  acoevant  là 
paisiblautaoUau  aamma,  aaïaaBa  dans  aaa  \ik  l-^»!^-  v  m..  ^,r,  ....,<■■' 

CANAKD  d'odtm-manche.  —  On  trouve  le  JaU  suivant  daaa  ■• 

journal  anglais:  <  Va  correspondant  de  Lulworth  pous  aMfMiAiVii^A 
reçu  de lorrisbours  (Eiats-ÛnUl  lulè  lettre  od  il  éfet  pik\i(nii^  a^tgalé 
en  Sibérie,  ii  y  a  f  !S0  ans.  Les  der]i|è|r(l(  fylli  '  ^'  ' 

taire  furent- «il  fait  dia »  et  i       ' 

dediw  fran^is  le  découvrirent  190.  mé'  pi 
da18é4,ii  était  toujours  gelé  à  la  iMW||léeè'..n.  V^a  par  «a  àa^iiapaut 
d'Mwaoité,  tiii  se  nireM  I  le  dégeler,  ^daàd  t«ut-|-«iùp  il  daaiia  moM 
de  vi«,  é^arquilla  les  jreut  et  acheva  sa  pnréïe  «a  nurmurant:  a  ...>la- 
oe'at  froid  I  i 

tlANOOH  COAiOGAi..  -^  Le  Mémorial  bmrdtktts  nous  apprend  nue 
ia  oanae  D...,  veuve  Bàqâey,  axboultngar  i  Bordaaua,  ne  pouvant  dur- 

▼ivre  I  la  perle  ue  tiou  mari,  &'9st  jetée  d'un  deuxième  et«ga  sur  ie  sol 
d'une  cour  d'où  elk:  a  été  lalevée  presque  privée  de  vie  ;  aalgrélM  se- 
cour,';  les  plus  art/fs,  cette  dama,  ^oée  de  69  ans,  sfit  morte  qaelquts 
heures  après.  Flle.avait  «ouvent  n^petc  qu'elle  ne  survivrait  pas  i  la  parte 
de  son  mari. 

HOUVBLLK  GHKVK.  —  Oo  lit  dans  le  Préeftrtewr  di  l'OtHul:  t  LJfs 

jardiniers  di'.  noire  viéle  (Angers)  sont  en  grève.  Ils  demandent  une  aug- 
mentation de  salaire.  Celle  grève,  commencée  depuis  phisieurs  jours,  à 
pris  lundi  lin  caractère  d'uoauimité  qui  parait .Ivoif  spfrelé'l'âitënfton  dé 
h  police.  Peul-ôire  au^gi  Ips  ouvriers  n'oat-ils  pas  observé,  dahs  cette 
circonstance,  la  coniluiti  pleine  d<5  réserve  et  de  modération  qui  a  fait  le 


f\u,itri^prk  djra  ^i^ 


eilt#l^.m  quai deaUent  «aitreMer  les aialaïas  qui  «a 
ieoeblar  ]^  fAm-  Oa  1«ar  Wuit  sigaer  des  Materattoas,  p^  Ms  éuient  té^ 
ans  d'KMier  au  prix  de  u  iranos  ctneBnodeàcartradaanrlttievÉleM  amt^ 
ntr  leurs  «d^iampaar  qn'ils  ne  fassent  pat  iaqtté«to  paé  la«aaNllon)  W» 
carios  parlaient  ao  avis  ainsi  oonçu  :  «  Toutaniniaraeioalr  de  lent  «ei  vaa* 
dra  travailler  dans  le  dépaitement  da  la  8eiaa  aeraabtifé  4e«eiatMr d*ane 
carte,  sans  qnaî  U  (ora  rtfosé  par  nos  esMarades.  * 

\0  travaU  resta  dana  les  ebaniiers,  eotuaM  ta  menaèe  «navail  été  timt 
plusiauN  M«nen^  vontaienl  travaUler  larefttëétaunidK  de  eecta  leMMH 
lion  soit  par  des  msnsaa»,  aoit  par  des  vtoleoeM.L'aiHariléAt  arrêter  tesneRf 
uié«  BoarjtDS»,  Bouiaier,VeraDe,  Faug«r«i,  Batar,  ForkX  et  Miaéetet,  iMmime 
chef»  ua  caaiflieeade  laoo«llti«n.Par*uile  aè  tloainRiioa  «M|p^  eoat<«'M<, 
llscomparat.ssaient  aujourdbui  devant  le  tribunal  corfeeiiMiMl,  ptésldé  pat 
ll.Pif«MidaWiJaiid*>ian  des  lénoina  a  co  Ko*  dans  ceiu  aullieiice.luia  piévc- 
nii»  ptétaiMîmt  «ne  la  ptuparijdoi  iodÏTidM  eotendas  Év  saut  que  dcà  le^, 
geuraoudas  id^cewa.  Cas  iadividas  poaaèdoat  ^  oMils  M  aave*rflM  an 
maître  charpentier  les  ouvriers  dont  il  peut  avoir  besoin.  Oa  eèiaveh  qotf 
ceilfl  iit«||liafi4Mwa èin  h  la  ifinstiaKde sa««ir  sM  t  a  è4^égeré  év  Mut- 
ci^My^fiéaUe d'Mvncta  envers  des  intiraa.  {.ruAtHUial  a  uantioué  t'a(> 
faire  a  nuluiuo  pour  le  réquisitoire  et  los  plaidoiries.  '^ 

n'    •        ' ' '    ■'"■•■  I    II ■  I  I  '    _i  i"  M      ,1  ,     7    .   ,   ','i'i   ',..  .WIIJ! 

BBWB  »m  JwauiAvz  vm  tAmm  *-i^  otitaBM^-;'^ ';-'".  'T^V 

hé  hwnMl  la  Prtt$e  tèhniite  sou  éxataen  de  U  figue  àa^latae  «ootin  la 
loi  des  eéréal^  et  de  la  ligue  allemande.  IlréauflM  aiaaiaa  m    " 
voiraM|tlé|ol(vareini 

«  lUus  e»aoiMbaw  que  la  Xeilverein  n'aat  pu  près  de  aa  dianaudre: 
que  les  principes  qui  ont  présidé  à  l'organisation  du  ZoUvareiib  Wét  #^1 
pas  à  la  veille  dllre  répudiés  ;  qu'ils  bê  petlrent.  SU  éoftVWê.^b'(;«kr- 
iD«r  uMiofMttce  éeutagiedté  dur  leé  autres  librtiéè  du  MntineB^  aura- 
p^o,  ei  qu^,  par  IHie  codsédaélirè  nécessaire,  les  dactriass  de  la  Ligue 
anglaise  ri^4uéttt  da  réDconutr,  daas  Is  mouvement  aéBéral  dea  aaprits 
au  dehors,  des  ototacles  da  plus  en  plus  iosurnootaMes,  qui  a'ajwn»' 
ront  au»  «raves  diAeullés  du  dedans.  ^      ^ 

»  Quel  que  soit  pourtant  l'avrair  réservé  i  cette  hardie  laotative 
d'une  poigaée  d'esprits  vigoureux  ,  la  lutte  Qu'ils  soutiennénr  ofire  un 
grand,  un  noble  spectacle,  et  nos  lef*4enrs  né  regréiterônt  cer^iuement 
pas  d'y  avoir  atttté  thi  insliill  leurs  re^fds.  ^ 

La  CoiutUittUmMel  s'occupe  du  irdhl  commercial  avec  la  Belgique 
papa  la  dernière  seasion,.  lorsaue  la  traité  baéga  h  été  diamrté,  l'opiMsi- 
tion  s  pris  l'intUalîva  pwtf  établir  Betteseat  la  préfidiéè  qu'il  partait  t  ib 
rfaBce, 

■aintaoaot  tas  négociations  »o\A  ouvertea,  nuis  en  devra  traiter  sur 
daa  taxes  aauvelles,  car  la  n»ouvellam«nt  du  tiWté  dn  16  iulllet  484t 
keraitoanicairaau  veeu  de  la  ohapskra.  La  Beigiqae  dauMada  la  iwov- 
VelieaMatdslaaaBVMtien  daaa  laf>  terman  a«4aeis».praaaatlMt  é*dr 
kupprimerchrselle  la  contrefaçon  ;  t*  de  rédHire  lei^^oi^  «i^^s^i 
fraÏM^  ât  de  tMdHH^  é|(àMnefit  i  l'enlri^e  I^  lax^  sur  aw  solerias  et 
aos  tissus  de  laine  légers.  ,     , 

IMIacMlatAttifCN  «MMttliboM.  Lk  Htcvm^  (iàmittilH  kfhs^ 
l'itllp«nitiM  «M  pHidiiIti  Nl|tt.  Enfin,  îffla  irdisffiné  idée  a  ainrgi  au 
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>  aiténdaîfïtiJJJl 


mr.Le( 


tùtf.t ealul  duHoiié  de io  fr., ëtim i 

gauche  de  Vemillés  est  séale  raDN  stbtionnalré.  Lé  lOfO  bêl|e,  qiil7'L 
plnaco(èdepulatoaa4e«las^bl«ikiidetm()|4.    ,:  7 

OaiN  lae  valaalb  ^da  ahtiniMds  eeaéea  «-«pré»,-  bér  a  fbtt  b*  éolèt)ltaè\  ■ 
KiW'irpRt.Jllé.jllaMahelp  iMI^  M»  l^g  M;  yn>0|».  y^T^tij. 


ana.,  lMa..^riiJd«  taM«.,  IIW.  ^  Orlhuss,  1 
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liik,  t»  fln  courant.  —  Cb'emiDs  :  d'AaaJasÉ^  M»10. Ht  Jl. ''tt> lioâi 
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«isala' 

t  iraduellement  porté  au  niveau  de  la  taxe  qui  frapH  le|  produits "nr 
miWNadel'*É«letéiird,ia<r  ihhlèlMs  à  laibMf  nubèÎMéi^  ttdb  fégfré  dif. 
réraneaah  fa«é«»  de  K  Beliidtté.  ..,'.. 

Naw  feram  bMétttr  au  ëàèimkmmiet  (|tt1l  fèftf  tén  ièta] 
fait  tadsirirt^iMbNiiM'di  M  èMbfbtdft;4ti  dMÉt^^i  . . 
du  pillage  ne  doit  jamais  être  M^senlé  aux  Hëli^bélf  èoniàM  db  été 

ÎufaSi  IMT  MéaeMe.  ft  è«(  é«  effet  Inutile  »«  lisAllét^ttné  toMltiflàf, 
isté «a^lla  siitVIMflkiiid  éétté èMdii»fe VVifpM'dâMi.'  ^  \ '■^-    - 
UaliatcNitlgMl,  fMfbiitaffl«tf  b  ëUtédfi^  i«  t^l*  *^  tbtMictl. 
avsieat  d'abord  présenté  coraniejçdqdilion  déterminante  la  cdlàèlM  « 
la  ewtl»-«/«féA.  HbM,  depuis,  iU  se  sont  rétradéi,  bb  pHaiit  le  tniniiKîê 
de   eoaSMérer  celte  prèpasitiori  comme  nan-atenue.    '.,  V 

D*cxJUtATsoB«  SB  rAixAnrn.         .i 

Dn  la  ictalire..  —  6B*nit  Mtricalit  de  cadres  et  Mte^,  rtw  Siidt^La- 
xare,  46.  iMa  ooaaussaire,  tf.  URo;;  syndic  provi^ire,  V;  HaasMaia, 
rue  Saiot^Bonoré,  290.  -^  MtcnABS.  «enuiaier,  fauhoarg  P«iss6nntéi«.  ta; 
et  logeur  tm  de  U  Parcbeininerio,  li.  ^uje  oommiasatre.  M.  I«bbé i  irîidie 
provfteffé,  M.  Richoiiime,  rue  d'OfWans-Siiol-B^Borô,  19.  —  LACfAUmdat 
marchand  dp  vin  a  Bercj,  rue  de  Bercj,  i.  Jiige  «Haatuasaire,  1|,  Milliel; 
syndic  Wovrioire,  M.  ioDdhy,  roeri-Jaesn,  26.  —  Hia^t.  tailleur,  rde  da 
Marivau,  3.  Jd#e  comBisaaire,  M;  AsHUrd  ;  syndic  provisoire,  M.  Defoix, 
rue  Saint-Lazare,  70.  ^  tioasnLLAt,  nanthabd  ée  vltts<  è'dé  NeuwHl'ABi^ 

Souléme,  1.  Inge  commissaire,  M.   Kousselle-Charlard  ;  ajddie  provisdite, 
I.  Pascal,  rne  Riebcr,  SX. 
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mÊ^màissJXSsiSihm^  m^-  <«^ 
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il,  •'  »»  <ÊfwâiÉm^êr$tàt9m 
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7  h.  »|» 

1  h.  >|« 

j  b-  i|î 
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i»ti»ir)i<  '•■* 
1 

éÊÊÊÊÊÊsm 


SÊÊÊÊmmÊÊaÊÊÊmÊÊmm 
•fMtMMfléi  àik  18 
>— 'fteiffforaudon  etuibrdinâfe.  .  ,   >  .  ^        ,    . 
— JBeole das Tk^larda^Osear,  '  . 

tabueodoobsor. 
h.  »!■  tM^mw^rumm.  .*>«-ttabÉBAfMn«a.  Oatftnjaamêb.  Un  Tovr. 
b.  l|i«MiaMm.-BraCHaaufa.lfawaibaniUbM»te.llallalHa)M. 
4  h.  i(3%raaAaB.  -  Cbacuo.  Changement.  CQuIsnta.  La  Via» 

4  b.  »t#ltttlM.^>ïrtférià^d|ibM.    '■  ■    '^  ^^  ^':  -t    , 

i  b.  <ii  cisi<2Dx-oi.Tana$«É.~Bteréleésd^é<MMdai.  ><>V'   '     '  " 

1  h  «I»;  çoaa*^  —  t  Chaasanr*.  Oa  Hotnase.  lÉaturka.  1«0iiNM^ 

T  b.  /l2  rûxjnca.  -  A  la  belle  koild.  Prix  dé  Vertu.  •ig-à|.  KMaai.- 

I  V.  AlËÛÉinSèn*.  -  Agent  matrimonial.  RétûntocibniStaf  L'ila.^ 

I I  Tiiîr.iii  iii  '  , , ,  I  1 1  ij  M  I  ^^ssssiftàÊÊsfi^iStÊiiÉÊ*^^ 


CHEilN  DE  FERdePARISa 

tlue  iLaffiile,  I. 

JLa  souscription  oiivertr  par  la  Compagnie  dl«  MMÊàlL  fter|i  têmae  AmtidÈ  MO  ^ctÊtu» 
babie  de  l'afljiidiration,  MM.  les  •euacriptèurs  yolit  être  li^vItéBy  flàiis  le  plilè  bi 


ii-.< 


rér  èaàê^  h  eiroetnei»  ieitM  ^immutapf*  ' 


k 


fin  vente  ;\ 


— ' — ■ : — : : — -r-r-. ■ — — -■';-.    .    '  ■■■ 

la  {.(BRAiRiE  SOCIÉTAIRE,  ruc  de  Seine,  10,  chei.tous  les  Correspondants  du  Comptoir  «ntral  de  la  librairie. 
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LITRET  D'ANNONCE 

DU  NOUVEAU  MONDE  INOUSIRIEL, 

Paris,  tP'O.  PAR  i;U.  l'UUHIER.  Paris,  ip». 

I  Prix  :  1  fraiici  'cl  par  la  posle  :  i  fr.  30  c.  , 

,&nLKi>F.s  MATiivnF.8  ;  Difjii^oH  (Ju  mode  juste  et  du  modelbux  e*  in-^ 
duittiié. ■— RuiigMibàllenie  (lu  la  (^villsation   dao^  récbait*  du  bhwvo^ 
meut.  —  yi'caiiisiiio  de  rAiiniciion   industrielle.  —  lotrigiiea  desobilo- 
sophes  cl  des  ùcrivaios  cuiiire  la  découverte.  —  Pu  MonopoUr  tttâmfé't!t 
d'esprit,  —  Duperie  du  gouvernement  qui  le  maimient.--une.pa(nde  M 
Guizot.  ->-  La  philosophie  et  les  phitoiopttes  du  dix-neivibme  siècle.  — 
Condusions.         ^  _.  '    .^-  ^ 


l' tmiltTIOI 


^ir  VlCTUft  GtlNStDËRANT ,  ancien  Éièvè  de. "École  Polyteehoiqtta, 
,   nMobreduGaiteéilprfnldalaabina*  ;     ^ 

Dn  Tal.  in^>Prix:  SflfaMB.  — ParUpMta:5{r.'R(a« 
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lll$|>M  CHAtEAU  HAUTiMm!! 

iHi^êaum  gnnds  crus  de  i 


'  aeuldépéideil'Nirdasi 
gustiu.  b».  et  qui  teb  bi^ulAMM  di 
outre,  r«vétu4  d'une  capsule  «a  | 
hB  dto^t  diM  vins  en  pibcea 
Bercy,  «S, 


.",-'ir-"-  t 


IinpriiDerie  LaBgaLéty  «i  compaipi»  i—  d  t  CwÎmmI  t  ^^'. 


ÉMm 


-       ,.      .  , liiâ^éllè 

_  lOiMnttanUte.  Lfti  Jotirfiutx  radicaox  n'en  pèriftieot 

1 4|tidl9it  |utrc«.  Tous  les  partis  pollUquea  et  foules  les-sec^ 

1  éUioot  d'ACQord  pour  repousser  les  idées  DouveUes 

1  ||É,;iMiooMHlQW  >  ek  surioul  les  doctrines  de  la   communauté 

ieette  époque,  «n  de  nos  amis  comraeoçs  à  propager  la  théorie 

Mj^lre  m  àogieterre.  Il  publia  un  jouroal  hebdomadaire  i  Loa- 

Lèii.  PeodaBt  Amix  ans  les  idées  sociéuires  furent  cxposéea^ns 

eeMrnal,  <|a'M  enToyait  à  tous  les  publiclstes,  Journalistes  et 

keSm^  MUt  placés,  mos  que  I  inlluei\ce  des  idées  nouvelles  fût 

iMéiHataDeal  perceptible.  Quelquefois  les  Journaux  et  les  revues 

àiiDèrent  discuter  «luelques-unes  des  idées  et  dex  principes  de  ia 

ritaMS  «tfala  ;  RNtis,  en  général.  H]^  obsenrations  des  p^lis  sur 

hMorte ioeiétolra  ae borokient à cohsuter  les  boonesiotentions 

ta  tisflfplta.  et  rimpossibilUé  de  réaliser  l'association  Intégrale. 

tiiÉnrttaU  cqrUlnea  parties  de  l'écOBomie  sociétaire  et  la  jus- 

mé dMcHaqiiea sur  l'état  actuel  des  choses. 

tai  à  peu,  au  sein  du  parti  radical^  quulques-nns  s'imprégnèrent 

dei  IdéMooBimantatc»,  et  d'autf^  acceptèrent  l'idée  de  i'asàocia- 

J  1m  Ai  oiylial,  du  taleot  et  du  (raYail.  Depuis  deux  ans  lea  cbartis- 

I  iai«d,|Mqne-là,  avdeat  plus  au  moins  dédaigné  les  principes  de 

IjÉMfwibqiale.  ont  oomoMOCé  à  s'occuper  des  idées  économique^, 

1  <t  MOtenàot  lU  demandant  des  rtforoies  politiques  et  sodales  à 

hjM^  Qi  nni  pème  des^poiets  d'association  iodustrieUe  eq  de- 

km  db4'agiUtion  politique.  L'organisation  du  travail  est  deinao- 

4éeeoméme  temps  que  la  «harto  des  droits  et  privilègca  éfec- 

I  km». 

Les  idées  économiques  nouvelles  gagnent  aussi  tous  les  Jours  du 

lemin  dans  les  autres  partis  politiques.  L'organisation  actuelle  du 

«mil  est  reconnue  yicieuse,  et  l'idéoNdune  réforme  industrielle 

ilfMtpiiiarwaniée  eofn»  yn  nftve  impoaùble  à  réaliser.  U  est 

raèsN  eorieux  de  voir  wajournaux  dont  la  conversion  ne  remonte 

I  fi'i  de«x  ou  .trois  ans,  saluer  les  nouveaux  convertis,  comme  si 

éaes  ils  étaient  socialistes  depuis  de  longues  années,  et 

a«i|ia*'iU  q'avaient  Jamais  fait  d'opposition  à  ces  idées. 

La^hrUnn-^ter  est  un  Journal  chartiste  devenu  plos ou  moins 

mMtÊtt  éffàb  deur  ans.  Les  MM.  Chambers  d'Edimbourg  sont  i 

litted*ul&  série  do  publications  populah^a  et  périodiques  très 

iipMafetes  '.Journaux,  brochures,  revues,  eocyclt^tédies,  etc., etc. 

k(iitribMDt4oun  millions  do  feuilles  imprimées,  par  ani  duis 

Mnletpiniea  du  royaume. 

m  «MÉiieura  appartenaient  ft  l'école  «conomiqne  du  laim*- 
jjK  jW»  jyjl  Uto»!  en  politique.  Us  viennent  de  seo6nve|||j>  aux 
ijlllflÉNiIrqfi  it  de  pablier  leur  adhéeiooawx  nouveaux  piHnoipes 
mmàtitmà»  l'brgiMsaUon  do  tmvÉit.  Voici  un  exMil  décatie 
.PMNtatt  4q  foi  nouvelle,  acoompagaé  de  réflexions  éaNortMen^ 
^'jwrjl  HÎliLiL  dus  ilum  iisitis  - 
vilWMHH^dtt  le  Jilmihmm^S&'^  nau»w avoua  entretenu  lioa  le» 


_    BQce  aï 

,  vieille  et  inltiiÉi«ftie  école  éeonqmiii]^4to  Haithos  se  fond  au  8(^1 
des  principeii  stMétairesrDé  touiçs.lea  conversions  qui  selticiBé-, 
de'nl  repliement,  il  b'ed  est  pas  qui  nous  aient  fait  autant  de  plair 
sir  que  celle  de  MM.  Chambers  d'Edimbourg.  Ou  sait  que  leur  in- 
fluence sur  l'opinion  populaire  cal  immense;  ils  foui  distribuer 
douze  millions  de  feuilles  imprimées  tous  les  ans.  Leur  concours  à 
la  propagation  des  saines  idées  est  d'une  importanco  capitale.  Jus- 
qu'à préMont,  ils  ont  appartenu  à  la  pire  école  des  écunomiktes;  au- 
jourd'hui, ils  ont  abandonné  cette  école.  U  y  a  quelques  mois  à 
peine,  nous  avons  aigualé  des  articles  d'un  esprit  rétrograde  en 
économie  sociale  dans  leurs  publications.  Haiiitciianl  tout  est 
changé  :  MM.  Chambers  sont  convertis  à  la  nouvelle  foi  ;  et,  ce  qui 
est  très  honorable  pour  eux,  ils  n'oat  pas  hésité  à  proclamer  leur 
nouvelle  croyance. 

'•  On  sait  que  tous  les  ans  ces  messieurs  réunissent  dans  un  ban- 
quel  les  ouvriers  et  les  employés  de  leur  vaste  établisscnient,  au 
nombre  de  plusieurs  centaines,  ils  ont  toujours  manifesté  un? 
grande  sollicitude  pour  lo  bien  être  et  la  moralité  de  leurs  coopé- 
raleurs  industriels.  Cette  année  ils  ont  eu  leur  banquet  annuel,  et 
l'un  des  oheb  de  rétablissement,  il.  Robert  Chambers,  a  prononcé 
les  paroles  suivantes  : 

t  Mes  amis,  je  voudrais  profiler  de  cette  QCC4sion  pour  présenter 
»  quelques  observations  sur  l'étal  actuel  et  sur  l'avenir  des  cla^- 
»  ses  ouvrières. 

»  Un  fait  trop  réel  et  trop  connu  pour  que  l'on  puisse  sérieuse- 
»  ment  le  nier,  c'est  que  les  ouvriers  sont  partout  méconienls  de 
»  leur  position  actuelle,  et  de  la  part  des  bénéfices  du  travail  qui 
»  leur  revient  sous  la  forme  du  salaire.  Les  ouvriers  sont  moins 
»  exposés  au  dénuement  aujourd'liui  qu'ils  ne  l'étaient  il  y  a  quel  • 
»  ques  années,  mais  il  n'est  pas  moins  vrai  au'un  sentiment  do 
»  profoad  môooalcnioiuvnl  Ia*  doiuiuo.  Puur  inu  ymi,  u:  huu  luiu 
»  de  nîer  cie  méeontentèntiètit{E«iierat,  et,  de  plus,  J'adnftts  qu'il  a 
»  une  cause  légitime.  Je  crois  aussi  quTty.a  une  bonne  et  une 
»  mauvaise  manière  d'envjsager  celte  cause.  Je  mis  convaincu 
»  ÇM  la  plupart  det  souffrances  des  prolétaires  sont  le  résultat  de 

•  roi!g^nisaUoH  actuelle  de  la  société  et  quelles  ne  peuvent  être  radi- 

>  cmlimnU  guéries  que  par  deêréjormes  sociales,  qui  demanderont 

•  du  tempa.  Lea  rapports  entre  les  ouvrier»  et  les  maîtres  s6  rcs- 

•  sentent  de  cet  état  d'imperfection-  de  toutes  les  institutions  so- 
»  eiales,  dont  le  perfectionnement  progressif  CHt  l'objet  des  médi- 

•  tations  et  des  efforts  des  meilleurs  esprits  de  notre  siècle. 

»  La  position  sociale  des  ouvriers  est  aujourd'hui,  comme  toutes 
»  les  institutions  sociaiies,  dans  un  état  transitoire.  Les  travailleurs 
»  furent  jadis  esclaves;  plus  tard,  serfo  aiucbéa  i  la  glèbe.  Main- 

•  teoaat  lia aontlibves  salariés.  La  salarial  est  l'état  le  plus  élevé 
»  qu'aient  pu  atteindre  les  travMlleurs  dans  les  pajales  plusavan- 

>  eés  ;  mais  il  est  permis  de  croire  que  ce  n'est  ni  le  dernier,  ni  le 

>  jneilleur  auquel  Ua  puissent  arriver. 


>  qtieatiimMmiitêpIpiflliPliiliSe^mi        .^  ..  .  .. 

»  tôt d'absorl}or  tèutos  les  autres // esCtmpossibtêttuté . 

»  général  tt  la  richesse  des  classas  moffénnes  et  supérieures  fassent 
»  de»  progrés  notables  tout  en  laissant  exister  les  souffrances  jt  të 
»  mécontentement  actuels  des  classes  industrielles. 

»Jj  viens  du  vous  exposer  les  idées  qui  m'ont  préoccupé  de- 
»  puis  quoique  temps;  sur  ia  iincstioii  do  l'organisation  du  travail 
)>  et  sur  la  position  (*ocialo  des  classes  ouvrières. 

»  C'?8  idées  pourront  être  traitées  do  visions  ou  d'iitopiesparcer- 
»  tains  espri's.  Moi-mémo  je  les  auiais  rocJlrdées  comme  tellct,  il 
»  y  tf  quolquosi  an'iées  à  peine  ;  mais  les  hommes  sont  forcés  par 
»  le  proprèis  des  idées  et  des  faits  dc>ns  la  société,  de  modifier  leurs 
»  opinions,  soiou  les  nouvelles  lumières  qui  so  manifestent  dans  le 
»  monde. 

»  Pour  moi  qui  ai  fait  une  étude  spéc  aie  de  ces  matières,  j'ai  crtt 

*  qu'il  était  de  mon  devoir  de  m'txpliqucr  franchement  sur  cette 
»  grande  question  de  l'organisation  du  travail.  Je  ne  demande 
»  pour  mes  opinions  que  c<Ue  tolérance  que;  je  me  suis  toujuura 
»  plu  à  accorder  à  toulo  conviction  sérieuse.  » 

Le  iVor/A«m-.j>7ar  ajoute  les  réflexions  suivantes  : 

•  La  question  du  salaire  a  toujours  été  redoutée  par  les  ôpanO' 

t  mistcs  de  l'ancienne  école.  Ils  t-avenl  parfaitement  que  tout  le 

»  système  de  la  propriété,  de  l'itiâustri*^  et  du  commerce  repUee 

»  sur  cette  seule  question.  M.  R.  Chambers  a  eu  lo  courage  de  l't- 

>  border,  et  la  frauchisc  de  proclamer  ^es  nouvelles  coovietiona. 
i>  Honneur  à  lui  1  il  a  fait  entrevoir  la  poshibilité  de  substituer  ao 
»  salaire  un  meilleur  mode  de  rémunération  du  travail.  Ce  noqr 
s  vesiu  modo  doit  remplacer  le  salariat,  comme  celui-ci  a  remplapé 
1.1e  servage,  et  comme  lo  servage  avait  remplacé  l'ekclavage. 
»  Pi'!>  ices  principes  se  généraliser  le  plus  tôt  po8sible.Le  sahufe 
.  Il  esi  qu'une  autro  fomto  d'esclavage  ;  et  jusqu'à  ce  qu'il  Mit 
»  aboli,  il  est  puèrti  de  parler  de  liberté,  autrement  que  dans  Ua, 
»  sens  relatif  et  tout  à  fait  incomplet. 

»  Le  mot  d'ordre  des  prolétaires,  aujourd'hui,  c'est  que  la  pOif 
D  lion  de  l'ouvrier  dans  l'organisation  du  travail  doit  être  aulii 

•  supérieure  au  salariat  que  le  libre  salaire  est  supérieur  i  l'étit 
»  de  servage.  » 

A  noire  tour  nous  ajoutons  un  fait  qui  forn  sr>ntir  combien  a  éli 
rapide  le  progrès  des  idées  sociétaires  en  Angleterre.  Il  y  aquetrto 
ans  on  refusait,  dans  les  journaux  et  les  revues,  de  recevoir  dei 
articles  de  ihéprie  et  de  critique  sociales,  même  contre  paiement. 
Le  Times  a  refusé  les.aaiioNce«  payantes  i\a  nos  livres  et  brochu- 
res. Ai^jourd'hui,  tous  les  journaux  sdnt  obligés  de  s'occuper  de  la 
question  sociale,:  et  on  nous  a  demandé  une  notice  bio^pbiqUe 
sur  Fourier,  pour  iaquellt^  on  paie  à  raison  de  SO  francs  la  uolonae: 
Cette  notice  contient  plus  de  huit  grandes  colonnes  dana  la  r 
C^lopeéUt,  publication  qui  se  distribue  à  vingt  mille  exe 
par  numéro. 


EBUTIUS.  ^ 

ROUVrKLLB    KOKAINI. 

■■!■•-■';■  .    ^     "       .  ^ 

^U  société  psienne,  eir donnant  au  père  de  famille  un  pouvoir  «aas  li- 
!L»îi.,!î?î  «»;"'«?<»«'•. .«r»it  substitué  l«  despotiMMpateroel  aux 
ta«.!îf^  .''!"".' 'l'  '.'  «"•»  f"t  «Meoir  sa  foyer  dSiestique  la 
2  aîi-  tt  •*•  I  «ffection.  Le  pèr«  avait  légalemeit  sur  ses  e^fanU 
"»«  dcT/eet  dsmort.  Ce  drotl  redout«t)le,  il  l'exerçait  sans  publi- 
Wi.Tify"*^^  »|M  apper.  Lîi  loi  protégeait,  à  certaius  égard»,  les 

«7.«.  '  '•"*"."  '  ••  »**"  '^*  ^•'"'"«  "e  I»*"*''!  '•  f^PPer  comme  ses 
Wi»,  •«  nom  de  u  jostree-privéet  mais  si  la  femme  se  reodait  c«upi- 

21.i."lî"i?*'  ''  '"'.  ■^•"«"■'t  *  «on  '"«ri  le.soio  de  la  punir.  A  Rome, 
r»» owftMMW  eiimiMlle  n  était  publiquement  exécutée ,  le  chef  de 
i'JTÏùPL  '  "S'^r  epous,  la  rei:cvait  condamnée,  chargé  du  triste  soin 
I«Io(A?a'J^*'™'T?Î  'L!"^i''^*  *«"«»«.  Preaa»  lu  loi  Eu  sérieux; 
jj^apt  aii»ft  oublié  U «oanexioo  initmQjIeg  ra^'lealor^  et  l^are 

*wïr!!!i^i^  ""T'""*  *'""^  '»''  «'?V  {".'•'^'i»  f""""»  "8  pouvait  occuper 
l»»l«.„  L"*  '•''  "P*  •"*?!"""  »'""-*-f'>"  «ffacée.  Une  seule  circonstatte. 
l*ittSî!!î..«i!îî'r*li^ï'*'f,?  "°  certain  point  i  la  femme  la  caasiâaace  e 

îtKîittînird:^^     ''-  "•="""^«  '-'  ^  ^ 

»eSJ,";Ç""*'îi'.'*'!?  fî?!'*  '"«""•«'«"'t  souvent  empoisonnés.  Il  y  eut 
<I«J.  L  J?"  "lî,*^'''  '*"  '  *"  romaine  un  vaste  complot  ourdi  entre  les 
JJ«««a  pj«.  Ittui  raaj-,  ,.our»e  r*,ndre  vouves  i„ote«  i  la  f^Sr  ÎS 

KÏÏ  .il.S'î'''"''  1"'  '''^'  '  »"  ^*!1"'  fi^  «"-«r  U  maison  o?  cS 
«iSÎlS^  ?  »   •■^''*.'"J.'"  ••  P*'-^*"  <*"»'  ohacioe  devait  «iiioimw 

*Ïa2'^J!:!Î''""i'T''^''  médiiaeient  salutaire  àestloé  au  souK 
liiîL  «.fïî'.î**  lî"'*,^'*-  Se/oysat^H^rdues,  et  n'ignorant  pas  le  sSrt 
^  l!^D?n!L'fr*^  *"'^  *i»reat  lep«0..eo  protestant  de  leu^  ioaocencS 


Rh!!1**"*'  •**  M   ^f  «^•«««.«uthentim^;  mais  il  mfûi 

'*>m*vr.uW:r"';  i'"'»-»'!  iw-n.^  d-en  conclure  qu'il  éhit  au 

<lef2;^'*  V7'' t'^^'•y-"•*'"•^^     *  R'>™«.  4  «rtie  époque,  beaucoup 
i1t?«»  c*p;ibl-!s  d  emp&i^nner  leurs  maris.  '  ^ 


«TiTies  Ciip;ibl«!s  d'empoi^nner  leurs  maris. 


Nti|a« 


cbsrdwr les élésMots  de  l'histoire  de  la  famille  païenne;  le  rAle  des 
femmes  dans  ia  Soaiété  aotique  nous  serait  encore,  maigre  cette  étude,  à 
peu  pièaiaeoaaa,  sans  les  débris  qui  noua  sont  restés  du  théâtre  grec 
ou  niaiaiD,  Qe  sait  que  presque  toat  Is  théâtre  romaia  est  traduit  du 
grec 

Dans  l'une  des  pièces  de  Téreuce  les  plus  admirées,  t'tfeaatois  TImo- 
romenos,,  imité*  de  Méntndre,  Chrêmes,  le  père  noble,  relrc^uvaot  une 
fille  tout  étevée  sur  laquelle  il  ne  comptait  pas,  reproche,  en  termes 
très  durs,  i  Sostrata,  «a  femme,  d'avoir  mis  se<!rèleneot  cette  enfant  en 
nourrice  au  lieu  de  la  faire  périr  i  sa  nais-ance,  seien  son  o|;dré  formel; 
Cbremès  voulait  la  supprimer  tout  sirapleuient  par  motif  d'économie. 
Sostrata  s'excuse  trèt  tiuuiblemeot,  comme  d'une  grosse  faute,  d'avoir 
reculé  devant  ce  chme  altominable,  ordonné  par  jon  maître  et  seigneur. 
Dans  ia  pièce  de  Térence,  Gliremès  et  Sostrata  sont  des  gens  bien  nés, 
des  gens  très  comme  il  faut  ;  cela  se  jouait  devant  trente  mille  speota- 
leurs  (  et  pus  une  femme,  pa.i  une  roéré  ne  protestait  par  un  cri  d'indi- 
gnatiou;  c'étaient  les  mœurs  du  temps  :  t'iilc  âtait  la  famille  païenne. 

Tile-Live,  le  (irave  historien,  se  permet,  dans  tout  le  coufs  de  son  vof- 
lumineux  ouvrage,  ua.e  seule  excursion  hors  du  dumainejde  la  guerre  et 
de  la  politique.  Il  Rous  iutroddit  au  ^ein  d'une  famille  romaine  pié- 
béienoe,  mais  d'un  rang  distingué  ;  plusieurs  femmes  i?  conOilions  très 
divises  y  ggttr«ul  d'une  manière  dramatique,  dessinant  trèf  exaelewat 
leurs  positions  ivspectives  et -tours  raiii>orts  aveu  la  soctilé;  Ce  curieux 
^pisnoe,  à  peitae  reraajfitàé.par  lès  modernes  faiMufs  d'histoksi  ai^âlMne,'^ 
BOUS  eo,  apprend  beauieoup  sur  la  ftininu  r<>iiiiiin«  deux  siècles,, «ut wm! 
avant  notre  ère.  Ebutius,  citoyen  roiBain,  laista,  en  mourant,  ua  fil»  en 
bas-ige  sous  la  tutelle  de  Duroni«|  sa  veuve,  $4  roère^  Ebulia,  d'un  ige 
fort  avancé,  lui  survirait,  possédant  une  fortune  suffisante  ;  elle  ne  vivait 
point  avec  Duronia  et  logeait  i  l'autre  extrémité  de  Home,  dahs  un  quar- 
tier retiré.  Uurooia  ne  tarda  pas  à  contracter  un  second  Ynariage.  Son 
nouvel  épeux^Semprooius  Rutilus,  ne  tarda  pas  k  s'emparer  de  la  for» 
tune  du  jeune  EbutiUs,  élevé  fartdiremeat  par  sa  mère  et  son  beau  père,, 
au  grand  chagrin  <ie  la  vieille  Ebul^ia,  si  grand'mère,  qui  n'avait  aucuir 
moywrd'interycntr  en  sa  faveur.  A  travers  beaucoup  de  m  sères  et  de 
mauvais  traitements,  iqaoqiiaot  Muvent  du  nécessaire,  maigre  l'aisince 

Îui  régnait  dan«  la  nîaisoii  palerOille,  Ebutius  grandit  et  devint  homme, 
uliius  vit  ■pprachcr  avec  ellroi-le  moment  où  il  faudrait  lui  rendre  des 
comptes  ;  <ilr  Duitnia,  entièremeiir subjuguée  par  son  second  époux,  n'a- 
vait pris  aacup  séuei  des  inléitis  de  son  ûh.  Rutilus  songes  donc sérieii- 
semeoi  au  moyen  d'échappé  à  celle  nécessité  d'une  fàrheusè  restitotion. 
Le  récit  lie  Tiie-Lîve  lai.ssé  douter  si  Dtirooia  savait  p<ji8iti*ement  où  son 
mari  voulait  en  véWri  Le  fait  est  *ielle  le  seconda  dans  l'exécution  de 
son  pn.jei,  dont  la  réussite  ne  nianniia  que  par  des  circoaslaueM  qu'elle 
n  avait  pu  p,-évolr.  Duronia  afia.;hait  des  sculim^nla  da  piété  païenne  très 
exaltés.  Dans  une  m  iladii  aravé  A  laqiielle'son  61s  Venait  d'ecliapper, 
jwu  de  temps  avant  l'époque  de  ta  ir.sionté,  Duronia  avait  invoqué  tous 
lesdmix  de  l'OlydiM,  tt  «pécfsksaeat  Biochus,  «n  qui  ell*  avril  uni  dè- 
vauaa  toute  ptrîmiliére.   '^'"''**'° 


i--»/ 


■^  Mon  fils,  dit-aile  i  Ebutiu)  lorsqu'il  eut  recouvré  ia  santé,  js 
ta  guérisen  à  i'idtarveatioo  du  dieu  Bscchus  ;  j'ai  fait  vosu,  lonoué  1^ 
jours  étaient  es  danger,  de  te  faire  admettre,  si  tu  rù  revenais,  dans  Ifi 
confrérie  de  BMchidés  ;  te  voiiA  guéri,  il  faut  um  dégager  de  ohw  v«b  - 
et  te  faire  initier  aux  mystères  de  Bacchus. 

EbutiuB  n'était  pas  animé  d'une  dévoliaa  bien  fervente  pour  le  cuite  de 
Baecbus  ;  les  orgies  et  les  bacchanales  qui  se  célébraient  en  son  bonaenr 
ne  paasment  pas  (wur  des  céréiiiooies  très  édifiantes;  il  courait  aime 
d'asses  mauvais  bruit»  sur  ce»  cérémonies  nocturne»,  dont  le»  noms  saut 
passés  avec  une  acception  peu  honor.ible  dans  les  langues  inodemea.  Il 
lit  donc  quelques  oi»jecliv)a»  ;  mais,  accoutnmé  à  loiiéissance  envers  IM 
mère  et  son  beau  père,  lequel  avait  surtout  à  cœur  l'initiation  d'Ebutius,. 
il  ioit  par  céder.  Une  circonstance  le  contrariait  pariiculièrpment,  c'étrit 
une  sorte  de  noviciat  de  dix  jours,  pendant  li^squelsil  fallait  s'abstenir  de 
tout  rapport  direct  ou  indirect  avec  la  plus  belle  moitié  du  geare  humain. 

Eiiutius,  au  .'^ortir  de  l'adolesaence,  avait  form^  daosi  sontoiëinageuaa 
liaison,  d'abord  d  arailié.  puis  d'amour  avec  une  jeune  affranchie  plus 
âgée  que  lui  dé  quelque»  années,  nommée-ilispala  Fecennia.  La  maîtresse 
dllispala  lui  avait  léjjiié  ea  mourant,  non  seulemeol  la  liberté,  m  lis  une 
fortane  considéralile,  dont,  avec  l'aùforisation  du  préteur,  Uispala 
avait  disposé  par  t«8lan>cut  en  laveur  d'Eiiulius  (|ui  passait  cbez  elle  ia 
^us  grand*  i|rtie  *  son  temps.  Après  s'être  eogigé  i  se  taissçr  initier 
aux  mystère»  de  B:>c**"!'i  ■'  «">  prévenir  soàanie  qu'il  lui  faJiMt  restitf 
Éoiitne  d'<^  pendant  dix  morids  jour!.       .      ^        ;        ^  ,_ 

HispaïactaHig*»  de  visage.  Malbfureux,^lit-elip,  sais-tu  te  que  cfg 
que  les  mystère.^'^e  Bacclius?  lo  le  sais,  mol.  Tu  connais  les  necessiies 
de  l'esclavaBe;  il  m'a  fallu  accompagner  ma  maHresse  àces  redoutable^  , 
cérémonies  ;  ne  m'interroge  pas,  mais  cr.)is-raoi  ;  si  trt  mei.s  le  |)ied  dans 
raiitrcdesBiccliiies,  li  es  ptrJti.  Ce  serait  uue  impiqie  d  accuser  ta 
mère  '  qiKnt  i  Rutilus,  il  veut  la  perte,  jo  ni-»  puis  dv.ijer  ;  an  nom  de 
tout  ce  qui  t'est  cher  aa  monde,  fuis  ces  mystères  odieux,  sinon,- je  le  ^ 
rénèle.  lu^es  perdu  sans  ressojirce. 

U  trouble  et  lellroi  d'Hiï|Nj!aèn  disaient  plus. encore  que  ses  paroles: 
Eliiilius  sebàla  de  la  rassurer;  puis  il  retourna  chz  lui  et  declura  ferme- 
ment à  sa  mère  et  à  «on  tn-au '-père  qu'il  retirait  sa  jrarole,  et  w  voulait 
pas  décidément,  eoirer  dans  U  cmfrprie  des  Ui.  ihides.^  il  s  alteiidait  à 
(II)  ôriiae,  A  niiel.iue  verte  «emnoce  contre  laquelle  il  h'éiait  armé  d'a- 
vance "e  résignation.  M.iisRuli  us  et  Duroni  i,  le  traiiunt  il  impie  et  d  ea- 
nemi  des  dieux  immortels,  api»elèrent  leurs  esclaves  et  firent,  sans  plus 
decérémôrtie,  jeierèlaiHiftelepa'ivreJibiLtin».     ,      .."... 

Il  était  nuit;  tout  dormait  d»o.s  Rp.ne.  Elmiuis  n  avait  à  choisir  qu  «.'- 
ire  deuxasyles  î  la  maison  de  sa  grand'mère,  0"  il  n  osait  (ias  trop  di- 
ranoerà  parille  beure.ft  celle  d'il  spala.oiî  il  était  certain  d  être  toujours 
•bien  reç.i.  Itse  remlit  chex  llrspaU.  En  le  voyant  revenir  elle  comprit 
la  gravité  de  la  situaiioa.—Ecoule.lui  dit  elle,  ceci  n  est  pittèt  un  jeu;  m 
nue  les  Bacchides  vonl  être  avertis,  et  ils  le  sont  peu  èire  deii,  mills 
uoiitwrds  seroot  lavé»  «ur-nou»  :  jouoo»  le  tout  pour  je  tout  ;  prévenooat 
Iw.  Coun  chM  Is  consul  Posthumius;  dis^lui  que  je  suis  prête  Atout 


. iinwfMioiis  «D  odnaiu»  leur  nl^4^^     voilà  les  «Mii- 

tioM,  si  nonabrtuws  et  si  effreysoteç  quaid  c«  «iroil  éuit  prohibé,  i|ai 
teadeot  à  disparaître  d'elles  mêmes  de  l'atelit-r  ioduslrieh  C'r&t  un  fait 
que  noui  lierons  HJexamca  de  dos  homme»  d'Etat  Qu'its  jugent  s'il  ne 
sérail  pas  conforme  i  l'iDlérét  général  comme  i  la  iuslioe  de  réviser  une 
UgislaliOQ  qui,  en  défendant  aux  ou?rierg  oç,  qu  ellaitermet  aux  md- 
tres,  maintient  une  inégalité  dont  le  résultat  est  a'entreteD'treatreeaxune 
hostilité  déplorable.  » 


mm 


m 


«ttt  escadrotfîdu  îf*>  chassèuri  i  chen 
i^rivèrèwà  IfuMRIe'dMiaiD  i6xH3to^e  é^ij^i, 
ment  sur  k  MonléiMma.  ainsi  que  450 h«miâ«s  40^1^1' ttUp^f.  ^j^ 
aulrts  escadrons  du  9*  chasseurs  arriveront  le  17  co^riDt  |Oil4W:i>i\t 
pasage  snr  la  frégate  i  rajwur  fe  iMbradot,  istx.f  wja'  mUl%)»  du 
^58«  de  Hgqe,  qui  arrifera  ici  le  17.  Lî  re^  dii  M»  «  tir 
que  sur  les  autres  navires  i  vapeur  atleildiii.if'     ~  ^ 


On  lit  dans  le  Moniteur  : 

«  L'admiuistralion  des  travaux  publics  vient  d'adresser  aux  préfets  et 
aux  ingénieur!  des  mines  une  circulaire  relative  k  l'exécution  de  l'art.  6 
du  décret  du  3  janvier  1813,  sur  la  police  souterraine,  lequel  prescrit  do 
tenir  sur  chaque  mine  un  registre  et  Un  pian  constatant  l'avancement 
journalier  des  travaux  et  les  principa'es  itirconstanees  de  l'exploitalion. 
Cette  circulaire,  dictée  par  une  sollicitude  à  laquelle  on  tloit  applaudir, 
explique  que  la  prescription  doit  il  s'agit  n'est  pas  séu'ement  une  con- 
dition essentielle  de  toute  exploitation  régulier^,  mais  qb'elle  à  aussi  une 
grande  importance  pour  la  sAreté  des  Ouvriers  mineurs. 

»  Lorsqu'en  effet,est-il  dit  dans  cette  circulaire,i(  arrive  de  ces  «cddeots 
auxquels  les  mines  ne  sont  que  trop  sduvent  exposées,  lorsque,  da  nui' 
heureux  ouvriers  se  trouvent  ensevelis  sous  pa  éboulemeut,  tous  les 
moyens  de  secours  pourraient  être  paralysés  ii  l'on  n'avait  pour  se  gui- 
der, pour  reconnaître  les  points  où  il  faut  pratiquer  le*^  fouilles,  un  (3an 
indiquant  la  situation  des  galeries,  leurs  communications,  la  positiou  des 
chantiers  souterrains.  Dernièrement  l'une  des  minas  du  centre  de  la 
Franco  f  été  le  théâtre  d'une  de  ces  tristes  catastrophes.  Un  éboule- 
ment  considérable  s'y  est  produit  et  a  eoslouti  cinq  ouvriers  sous  les 
décombres.  Il  n'existait  pati  de  plan  sur  rexptoitulion.  On  a  été  réduit  à 
y  suppléer  par  quelques  indicés  extérieurs,  par  quelques  renseigoements 
recueillis  à  la  bâte  sur  les  lieux,  et  ce  n'est  qu'après  dix  jours  de  travaux, 
par  une  sorte  de  miracle,  qu'un  est  parvenu  à  délivrer  ces  infortuné».  Un 
puits  et  une  galerie  de  sauvetage   ont  été  dirigés  avec  assez   d'habj- 
leté  et  de  bonheur  pour  pénétrer  précisément  au  point  où  ils  avaient 
trouvé  un  refuge  ;  exemple  qui  montre,  du  reste,  que  dans   de  pareils 
événements,  et  quelques  ditncultés  qu'on  ail  i  surmonter,  on  ne  doit 
jamais  dé8es|)érer  du  succès,  et  que  des  ouvriers  ne  doivent  jamais  être 
^bandooirés,  même  lorsque  tout  annoncerait  qu'ils  ont  péri.  Mais   cet 
exemple  fait  voir  aussi  que  les  travaux  eussent  été  dirigés  avefe  bien  plus 
de  certitude  si  les  plans  prescrits  par  les  règlements   avaient  existé,   La 
tenue  des  plans  et  des  registres  des  travaux  souterraieu  est  une  obliga- 
tion impérieuse,  dont  les  concessionnaires  ne  sauraient,  sous  aucun  pré< 
toile,  s  affranchir.  On  doit  veiller  i  ce  qu'elle  sott  toujours  exactement 
remplie.  > 

L'ordonnance  royale,  du  2G  mars  1843,  délibérée  en   cousell 
d'Etat,  a  donné  aux  préfets  le  pouvoir  de  faire  exécuter  d'offlca 
les  importantes  prescriptions  au  décret  de  1813,  et  la  circulaire  do  ^ 
l'admiaisiration  leur  recommande  d'y  tenir  la  main.  Des  dispos!-,  l 
lions  aussi  esceniielles  ne  doivent  jamais,  en  effet,  être  négligées.  '^ 
On  sait,  du  reste,  avec  quel  zèle,  avec  quel  dé/Otiement  les  ingè   ~ 


12*  léger,  dont  les  trois  bataillons  arrivoir^nt'-iu^^j 

et 24 ceiiirant.         -^  '■''['-    ''"''  '\      ^ij/f  '■  ^'i' 

»  U  Phàikien,  capitaine  Allègre,  aUi.a  quitté  pJr^jKiO  9fl^t(i^fé,|4 
arrivé  hier  matin  dans  notre  port  ;  au  oeput  d<  ce  paimtifii^iiKàff^l  p/tr 
core  reçu  à  Oriia  auc4De  nouvelle  du  $tat!ft,{  (^  l^amVndèroi wl  i^jl|k  sa- 
tail  être  tfrrivé  «Tiemcen,  où  il  fogmait  un  roî^(>s  d'armée  oTÀ'rl'Olli  six 
mille  hommes,  pour  tenir  en  échec  les  Arabes,  jusqu'à  ce  ijpie  des  fen- 
forts  lui  periQtssent  d'agir  plus  én«rgi«)u«meot.  «  v  ■>.<!<   {^^f 

-~  Hi  (s  géfiéral  Bedeau  et  son  officier  d'ordoonanc»,  ainsi  ifatWi,  E^ 
nard,  ooloool  d'élat-major,  aide-iie-oainp  du  maréchal  duo  dUaly; 


frottiéros  d«  PohMne.  C'é- 


attendus,  auiourd  bui,  dans  la  matinée,  èttl'bôlei  des  FrïMes.  Ils  s%m< 
bturqueraot  dans  la  journée  pour  aller  rejoindre- lomoféobal  4  Atge*» 

—  lia  convoi  civil  a  été  attaqué  en  avant  d«  Xoalagaacai,  et  lo  charr* 
lier  tué.  Un  outre  eoavoi  parti  d'Orao  a. pu  être  repeis  apNio  avoir  été  do 
même  atlaqué  et  pillé.  .  i  i  pi  -iciRi^. 

—  On  annonce  le  départ  d«  Lille  du  iiouUnaat^éril  Négtior^oM^ 
■aondaat  la  16^  division  miliuire.  Oa  dit  qu^  va  prendmnf  OolBMtt>' 
doseut  es  Algérie. •  ,  ,;.-./^i, -.l  j;j&  juis.-' 

.  On  écrit  dea  frontières  de  la  Pologne  à  la 
l'empereur  vient  d'abolir  la  douane  russe  aux 

Uit  là  la  seule  barrière  qui  sépcrait  la  Pologne  do  la  Ruasio.  ^bor  l'in- 
dustrie polonaise,  c'est  une  mesure  extrêmement  grave  et  salutairo,  mais 
d'un  autre  côté,  les  Polonais  y  voient  le  complément  de  l'incorporation  de 
la  Pologne  à  l'empire  russe. 

—  Le  gouTernemenl saxon  parait  être  frappé  dedémence.II  vient  de  r^ 
tenir  à  la  poste  qiielquas  journaux  prussien*  qui  coalcoaMat  An  articles 
de  blâme  sur  les  mesures  réactionnaires  de  la  police  de  Leipsig.  Voilà 
donc  u  t  gouvernement  constitutionnel  qui  trouve  la  presse  d'un  gouver- 
nement absolu  trop  libérale.  En  attendinl,  l'enauèle  se  poursuit  oclive- 
ment  contre  les  personnes  qui  ont  prononcé  des  discours  aans  les  rasaeia- 
blemeots  p)pulaire8  du  12  août.  Il  est  mémo  question  de  déclarations 
demandées  par  la  police  aux  députés  du  conseil  municipal  qni  sont  lilés 
présenter  une  adresse  au  roi.  Une  proclamation  du  gouvornemoni  à  hi 
garde  communale,  n'a  pas  encore  ^  publiée.  Le  magistrat  de  Leipiig 
craint,  dit-os,  des -manifestations  de  ntécontoatementdo  la  port  dola'mi- 
lice  citoyenne.  Une  députation  s'est  rendue  à  Dresde  pour  prier  ieggiu- 
vernement  de  u«  donner  suite  i  celte  proclamatioB  qu'en  y  changeait 
quelques  phrases.  , 

—  La  Gazette  d'A%ç$bourg  revient  pour  la  troisième  foin  sut  l4  projet 
d'unecoostilution  prussieone.  Elle  assure  de  nouveaa  que  eetto«oMtiluliiii. 
existe,  qu'elle  est  rédigée  en  38  articles,  qu 'H  7  awr*  dmt  chMitbt«,' 
mais  sans  responsabilité  ministérielle.  Si  olte 


coiwluxiralibiiiii'tiiMi  otié  itWHHilfmmiiit  lolt  regardé  ooniiBei 
la  sfintoii  du  pr«lv«.  L^aoèioii  parti  lalonidiirte,  ««vtfonu  por  RethaLM,  ■ 
es^  si  poH  nombreux  ot  si  laiblo,  qu'il  disparaît  doM  la  masse.  Aalib! 
dit  tiQ  journal 4« Bwlin»  los UÀfs  alkoModa  ont  fait  d'iiMMiaoBp^onîr 
Ils  fia  sont  pas.«acQra4^BipIàifBmMt4aiM<Mpé*  da  <»i*ùaMie,  tauiisil 
dant,  ils  irai  Ifif.  mifimu  ils  se  ■OAtéoMnoi^  daleun  erreurs;  Loi*.  I 
daïime,  qualqu^l  loitt  <iit4«>5^i|M».it;'ilBr'él«it-fM  ca arriére,  le  cin!|^| 
t'anisme  ne  ittriH  pu  TflnUi  ÇoauilljtJ  '*'*»'>"»"'»,  "'*«'  iiinln  jujf  1 
français,  notamment  les.  Alsaciens,  sont  les   plus  arriérés  de  tout  ùl 
Israélites  européens,  il  f-t^HMoriliiiqiitiF WtjAions,  mais  ceux-ci  m 
s'occupent  plus  d«  leurs  frères  etronjentpresqw^fur  titre  de  juif.  Li 
ceHhuteau  *onvernein«^  frrttM»  o^rdta  wij|i^ 

*-Lè  Mqtebrt  iulVtmTBëMaèi  â^^a«èiili;  priiliMê^, aéLivabn,! 
àllarsoilfe,  qnotro'viiwt  dix>Maf  rértitgtéallatiïaèiMaiprii  dans  leato. 
•tara  iroOMca  de  AiiÉi«:elt  dé  RàftMinM;  Cas  HTmiéé  v6nl  être  iotenéi 
danariMérMif  #  /é  rmoé'i  I#Mm  rA«Hi.  Mii'^iÇinti  I  CUtetareoT 
et  10  VMto  è  Sadilitfr;  OA"  i»|d#é'  ^k'm  MtnhtàjM-  ditmm  iiilJM 
doivaat MMb  Wrtv^iP^dÉiAalrèVilIfl        -^^W'-v.  «,  «^1 

j  e..gv'i»  '!•■>'  sb  :i!!ïm   ao  «■lupPwW*  "'  •:.■  .■•:<  '-2  si  ihlilsK^si  M 

On ^t  d'Athènes,  le  M^ao^lMbiv!  x Un blfiieMal  ê^^mmmu^ I 
4!tenMi(lioauk^feM<>d«Sla  fidiate.  dmhàaiaat  li  ^  ÈUmm^iMaàtÊkiu 
Piidoi  ll.^Vnglilr«v<DMa■iufinr  «  dnf  da feMàdn  oMtttedbiÉr 
M.^  ctetiwnffaliTdMaj  vioM  daioMàmtet  ass  :iit«Mié»do  rMÎ- 
pte^MALaïaMititaiM  été  «MMMidné-i  ealO(Mwter4l«lihÉn 
d'na  d>a»4iui  glmii>dié  hfaèa»  Mrdit  par  le  olio«  d'fta'dMoMMiéi  | 
bordw'^wi'fips'D^i'f  A' 


fi 


seuls  initiés,  eurent  lieu  plus  fréquemment;  lu  tàoménf  Vi  fi'd 
tioQ  d'Hi8pala,.il  y  avait  quatre  orgies  par  moi*,  ér:  vbid!««iiftif 
sait  dans  ces  renaîres  de  tous  les  vices  et  deteiis  la  (ii'iftiêkl^- 


, -._ , ^ , ., ^ ...o„      .„, n'apasefloow^prajé'cM 

nieurs  de^  mines  exercent  ta  surveillance  que  4es  rèslemeota  leui  '  que  le  roi  délibère  loua  les  jours  sur  cette  grave questioD/aiit' do  doo- 
oonflent,  et  qui.si  elle  ne  peut  empêcher  touâ  les  acciaents,  en  pré-  S  nor  up  système  complet  de  oouttitutiou,  ooIob  lea^tasolu^  et'fot  iMMfV 

■ggggggg-HgggMBgiggg*     /       ■  "  igggggggBÊ  '  I ,        I  I  ,11  f  ii^iiifiii  §émmk  " 

révéler  ;  ne  perds  pas  une  minute,  et  que  les  dieux  n«us  protègent,  oa 
jamais  noua  ne  pourrons  être  en  plus  grand  périt  I 

Poslhumius  écouta  la  déclaration  d  Ebuùus  avec  beaucoup  d^àttitntiea  ^ 
il  le  it  conduis  par  un  esclave  de  confiaoce^ex-un  de  soselienta,  q> 
devait  le  garder  à  vue  et  en  répondre  sur  sa  tête;  puis,  sans  attendre  a  i 
lendemain,  il  se  rendit  eq  toute  hà.ie  chez  sa  belle-mère  Sulpicia. 

C'était  une  de  ces  graves  matrones  du  patriciat  romain,  en  qui  la  di- 
gnité, l'austérité  des  mœurs  et  la  patriotisme  exalté  s'alliaient  à  une 
bonté  naturelle  inépuisable  envers  les  malheureux,  et  à  cette  haute  en- 
tente des  affaires  que  les  femmes  supérieures  |>ortent  si  loin  qunnd  elles 
s'en  mêlent.  Poslhumius  ne  prenait  aucune  résolution  grave  sans  con- 
sulter Sulpicia.  Tite-Live  rapporte  leur  conversation. 

—  Connaissez-vous,  dit  Poslhumius,  une  femme  âgée  du  nom  d'E- 
bulia? 

—  Je  la  connais,  c'est  une  femme  de  mœurs,  antiques,  fort  estimée 
dans  le  quartier  du  Mont-Aventiu  où  elle  demeure;  elle  a  un  pctil^ls 
fort  maltieureux  chez  sa  mère  Duronia,  remariée  à  un  bomnie  d'assez 
mauvaise  réputation,  nommé  Semprouius  Rutilus. 

—  C'est  elle  même;  le  récit  di  jeune  Ebuliiis  se  trouve  confirmé. 
Veuillez  envoyer  chercher  sans  bruil,  mais  sur-le-champ,  une  affranchie 
du  nom  d'tlispala  Fecenaia,  qui  doit  deuieurcr  dans  la  même  rue  que 
Rutilus.  ■»'  ' 

L'ordre  fut  aussitôt  cxéaii'.é.  La  différence  des  rang»  était  si  graude  à 
Rome  à  cette  épofiue,  qu'en  se  trouvant  en  présence  de  Sulpicia,  la  pau- 
vre Hispala  sesemit  défaillir.  Ce  fut  bien  pis  quand  elle  ajierçul  les  lic- 
teurs, les  faisceaux  consulaires,  et  l'ausière  visage  dé  Posthumius.  Sul- 
picia se  bâta  de  la  rassurer  par  des  paroles  pleines  de  liienveillaore.  Mais 
quand  le  consul  lui  eût  ordonné  de  déclarer  tout  ce  qu'elle  savait  de  la 
confrérie  des  Bdcchides,  quand  die  vit  le  scribe  du  con.<ui,  prêt  à  enre- 
risirer  ses  parole.',  et  qu'olle  songea  aux  serments  effroyables  qui  la 
iaicnlàceux  qu'on  voulait  lui  faire  dénoucer,  le  courage 'lui  manqua; 
■566  genoux  fléchirent;  elle  supplia  Posthiiniius  de  la  dispenser  de  man- 
qiirîr  à  ses  serments.  —  S^nge?-tu,  lui  dit  Poslbumius,  que  tu  parles  à 
un  consul  romain?  \'  , 

S jlpicia  intervint  de  nouveau;  Iiis|iala  ,  encouragée  par  sa  bonté, 
maîtrisa  son  émotion;  d'ailleurs,  la  torture  était  au  bout  d'uu  refus,  et 
il  satiisRiiit  du  salii'l  d'Ebulius;  il  n'y  avait  piis  à  reculer. 

Voici  c,o  (jiii;  déclara  l'afT/imchie  atf  consul  Posthumius  ;■  ce  récit  a  tous 
le-;  fariic  èrcs'le  l'a  ilhçndiJilé,  i!  fut  é;;nl  sous  la  dictée  d'Ilispala  et' 
.co!i-iyti(>  (ia  is  l'r;ij)|i.Tl  lu  pTirPoilhuinius  au  sénat,  ra[»p^l  icUij  tex- 
tU(<i_lH;ijci,i  |;„r  Ti'ç  l:!ve.  '  ,,>.       '  '  '    ."v 

lin  Gtic  lie  iiiii>!,.uiri'  «It-icure  im|iorin  du  Ptiloponnèse  en  Elrurie,  ks 
rny-*lèrp,v(li>  IJicchus;  il  lit  diibord  j>eu  Je  prosélyloi  ;  les  orgies  ne  se 
cél.'br.iirnt  -j.iiis  lori;^  i;i«  <|ii('  i|iialn!  fois  iwirai.  "ij»  sennetus  f»»  plus 
■  r«loutables  liiijcii  emr  ■  eux  li';,  initiés  ;  iotig-lfîmp^nnrij'y  reçit  qocdès' 
ft'Miiiies  ;  piis  une  |(;ilric(PiiiP!  du  t»'ush;iiit  rang,  Jlirtutta  C.iuçiafin,' s^ 
mil  a  la  ici!  clo  lu  ciir;ioia:i')n  dfs  I?i(;cK;di'i  en  i|'IjHi^  de-j;/,iaile.|»rê. 
tres;elle  ■=«  fit  aii.s.-i;ot  adiiKllre  Icb  hoiniues,  eu  comiçençupj  iwr  ses 
fils  ;  leâ  réuuioas    nooljraes  djn^  des  soulerraln»  làonus  deg 


VjmparUal  de  Smyme,  au  roomant  de  meltro  sous  praite.  ie(«it| 

Rar  la  voie  de  terra  des  nouvellw  de  Damas,  en  date  du  H  du  cowwL 
[amik  Pacbay  était  arrivé  avec  une  partie  de  ses  troupes  le  ^aiAt,M 
en  était  reparti  le  4  septembre  pour  Zahié,  où  il  avait  ooacenlré  uae  ar- 
mée forte  de  IS  batailliMu  d'infanterie,  1  régi^neat  de  oavaloriod  U 
pièces  d'artillerie,  on  tout  IS à  16  mille  hommes. 


ion  éf^ï,  A 
laïs 


LC8  mmaorn.  —  Cette  malheureuse  secte  politique  et  relipetisent 
en  butte  aux  («rs^utions  les  plus  cruelle»,  d|na  l'ppinioa  du  Goarricr 
rf«  EtattlMt.  force  Idl  sw^,  hKùldt,  d'aller  de*ai»deH[qûélqij«iii- 
bu  iodiennél'WMpftalité  q(Hi  lui  t^\{Ut\  les  aiemhftii  d^ t^Unioa.  Ltw  | 
Aa  iimw.  itu\  huirBVMrvUtd'âlWtirdhiin  acAiiAil.  n'a  idus  iMuira 


^  IlowarOui  Iwtri^Hait 
des  aôtipaiai^  dif"  '•^*■'■ 
périté  mà^phtit  «vc   -._„  „, 
depeitdant,  leà  ttuwwf  .'d«p», 
vient  de  se  rMouVelèV  )>1uié 
Warsaw,  de» 
Mèilriiionii,  lefi 

|d6ti«dè  Wi 
Eu  raVÉnfOoi 


;  IhlIlllÔBi 


...  repaires  I . 

rait  pour  Isa  égergor  les  maris  gènantSi  les  pèr«s,  fes  t^è^JUi^ 
trap  à  mourir;  on  brûlait  les  cadavres  sansein  fafsSersMMim'dé 
d'adroits  fouasaire»  y  fabriquaient  des  tesiàméuts  ',  (TbilW^tt'-  WW»  ._ 
Denses  y  te'nai^^  ',  boutique  ou  verte  de  toutes  sortes  dé  ptFhsbns.  L'nditMé 
faible  où  la  femme  imprudente  qui  témoignaient  quelques'  remords, 
étaient  immolés  au  moindre  foupçon.  Il  se  tramait  entre  les  chefs  de 
celte  société,  qui  comptait  plusieurx  milUns  de  membres  des  deux 
sexes,  surtout  dans  les  rangs  élevés  de  la  société  romaine,  quelque  com- 
plot analogue  à  ce  )ue  voufiit  tenter  plus  tard  la  coojuratiOA,d«  CatiJina  ; 
il  y  allait  donc  du  salut  de  la  République. 

Ayant  tout  dit,  Hispala,  demi-morte  u'effroi,  supplia  le  consul  de  veiller 
à  la  sûreté  d  Ebutius  avanttuut,  et  de  la  faire  mettre  en  prison,  le  seul 
lieu  où  il  lui  fût  possible  de  se  croire,  après  de  tels  av«ux,  i  l'abri  de  la 
vengeance  des  Bacchides. 

Sulpicia,  pour  dissiper  la  frayeur  dllispala,  lui  offrit  sa.  propre  mai- 
son pour  asyle  ;  ou  mit  i^  sa  disposition  le  premier  étage  d'un  corps  de 
logis  dont  toutes  les  fenêtres  ouvraient  sur  Vatrium  ;  la  seule  (lorie 
dé  i'esca'ier  donnant  sur  la  rue  fut  barricadée  et  condamnée  ;  le  loge- 
ment d'Hi'spala  n'avait  de  communication  qu'avec  l'intérieur  de  la  mai- 
son de  Sulpicia,  qui  envoya  chercher  les  esclaves  et  tout  le  méniga  de 
l'affranchie,  laco;nbIant  d'amitiés  et  de  prévenance.',  rendues  plus  tou- 
chantes par  l'âge  et  la  dignité  de  la  noble  palricienoe. 

—Ma  fille,  dit  le  consul  en  prenant  congé  d'Hispala,  vous  avez  aujour- 
d'hui bien  mérité  de  la  République. 

Cependant,'  l'instruction  contre  les  Bacchides  fee  [wurstiivit  sans  bruit, 
avec  beaucoup  d'activité  ;  bieti  des  coupables  haut  placés  eurent  le 
temps  de  pourvoir  i  leur  sûreté  ;  la  terreur  plaçait  sur  Home,  où  le  bruit 
d'une  conjuration  découverte  s'était  répandu  ;  chacun  tremblait  que 
quelque  initié  ne  fdt  trouvé  dans  sa  .famille.  Le  sénat  adopta  à  l'una- 
n imité  les  concluRions  du  rapport  de  Poslhumius  ;  il  demandait  l'exil  ou 
l'emprisonnement  pOiir  lé«  simples  initiés,  la  mort  pour  tons  fe«  conjurés 
qui  seraient  convaincus  de  participation  à  quelque  crime  de  fau\\  d'as,» 
sassiuat  ou  d'empoisonnement  ;  presque  tous  étaient  dans  ce  c<tï. 

Il  y  eut  à  Rome  peu  d'exécutions,  les  plus  coupable» "s'étanl  soustraits . 
au  châtiment  pw  la  fuite  :  Tile-Live  donné  4  aniéudréqiio  le  sénat  s'é- 
tait arraORft  pwir  qu'il  en  .'(i  uinsi  :  on  aurait  triiuvé  Irv;»  ei  drt  trop  il- 
lustres oiiupalWe».    Dins  ies  p  iAin.;i'»,  ce,  fut  flilf.;renl  ;   Posthiimuis  lit 
une  loiirnée  dans  le»  priui:ip  ilfs  villes  d'  I  Eirurie,  et  là,  n'étant  ]*oint 


fi: 


deux 


«l'aile  à  personne,  *t   nliatiit  bien  de-!,4étps. 
lupiui  jugées,  puis  reini.-cs  à  leurs  faniillus", 


arrêté  par  les  mêtiiw  consi  lératioiis  qui    luiiiufiosaiçïii^  à  llomc,  çer 

tains  méoai^emenis,  i        -  •    -'    -- 

Li's fiMiiines,  selon   li  |oi, 
chargées  de,^le8  exécuter 

O.i  iMjut  voir  dans  ceifUMviin  évèneinents  tin<T  première  invasion  du  mil 
qui.  (dus  lard,  devait  periiKi  Kl. me.  Celait  déji  cette  c.rrii.ilion  mctiTiiblc, 
obaryce  de  venyr  un  jour  f  iinivcl-s  vainc  1.  Au  point  de  vun  «le  la  Ta- 
œjlle,  la  liconce  et  je  miu^i  prolestaieal  caatre  lu  dureté  des  lois  et  le 


Sde«)0tiiMMs«»tw»4^'^*î^'^-     V-, 

^rt^çtiwih  aeslerc«o,aenMiift4w^pa|^M»  -.^. 

^lM«un  pour  piix  d»  leur,  wwM»  Vwwr  m  WW  «MPtf^W^f^JîlK 
lia  Répub;ique.  Ronne,  d'ajlleurs,  n  en  était  pas  encore  venue  i  prodigacr 
les  récompense»  honorifiques,  mime  dai^i*  les  grandes  ocoMioaa  ;  at  I» 
ni  l'autre  ne  fut  élevé  au-dessus  de  sa  «^naiiîoo  ;  ils  restèrent,  lun  p«- 
béien,  l'autre  aifrancUic,  et  le  sénat  crut  être  fort  libéral  envers  Wwtiiu 
ea  l'éx 'mptant  dii  service  militaire  pour  totite  U  vie,  quoique  «JiJKtt 
80. 1  painiiioine  il  se  trouvât  comnris  dans  la  classe  dos  citoyens  oDUgw 
ûi  servir  dans  la  cavalerie  :  ils  différaient  des  çhevalie^j»  en.ce,  ,^ue  leur» 
cbe»aux  appartenaient  à  l'Etat.  /       '     '         ,      ,  ,  , 

TitcLivene  nous  a  point  appris  te  que  devuiréot  R^''^«."5^i  i!î« 
c'est  Jnc  simple  échap|)ée  de  Vue,  un  coup  d'oéirrfùM  nétJs  Herinrt  ueieier 
ù  la  déroliée  dans  l'iutéricur  dé  la  fatnille  l^maiie.  ^is  il  «e  «âto  d«tt- 
tourner  fi  la  giierro  de  Ligurie  que  |ouieuail  avec  dés^éWiiCes  diverse»  « 

xollèk'ue  de  Poslhumius.  '       ..y..^»*»  i.  uiuiv  ;  .„«,;,i. 

Q.i'ant  à  Hispala,  le  sénat  ajouta  au  don  des'fWOM  i»i^lfenfe$  un  pi 
léze  (lui  lui  parut  probabkumnl  liieo  plus,pf^.o^x,f  elle  (»'M*^Î*"' 
malgré  sa  condition  d'alfranchio,  à  £p«us«r  ijiii.,fffeyi«  df  m**^  "t^ 
nubve  higenuQ,  dit  le  texte  du  décret,  U  lf.«yf' ».«vrt\fF«^.').«'ff^'£2! 
le  chuix  de  celle  récompense^  «frie  ialo»Harie,,plww.id^#liPj»W#Wi"^ 
Live  ne  dit  pas  quel  usage  ll##ià  ,Ci.dojc^t|f»,p«rww««  i  M  «H4«»" 
■de  Cl  Pire  qu'elle  en  profita  poiic^pous«r  Rbi'MttBvivi  ih'  h'-'^"^ia». 

Le  pijrwmnaged'ILsiuil»,,  lié  aux.plusgmvM  mmP^nU  Wf»*3 
tiie,  est  à  peu  près,  jucopuu  dans  VM^Wf^'i  W  pr»if»fW"ï8)WM*J*' 
u'ifLciir  dé  nos  version^  cet  attachant  ^pist»de,;qw^j»i4,dfl,»#w  n*»^, 
oubiré  s'il  lui  fui  arrivé  d'apprendre  l'bihloir^  «M»eur#i  que  dans  M»  •«' 
lions  expurgées  des  auteurs  grecs  et  latins.  (Test  M^jm  të^Vu    ' 
ftminé  tomme  il  sVn  liHntvê  t<ruiôùb  danvtôUi^lfe  (rfiiA?,,  i  ^^ 
drc  et  dévouée,  faible  et  coilt^^èuilè,  hitileusft  |<»l«^^<s»S;^%ffi 


(irc  et  dévouée,  im\e  qt  courageuse,  nonieusr  «  ""'"»«,  vf??^5v-;^. 
sa  vwlftnté.éhit  demeurée  étlraôgéfétpure,  coiâbï'll^l^l dtit«^|,^^ 
«ain^et^  «^  l'amour  t^ra1,'pét  ta tbbfttédq  ?*§/:, ,'^^'SJ..^;„i 

îSoJs  àj^t^tftis  pir'«^-ii«^tM'-à6'rtj*;^odicd«Jé'1^^^^^^^ 
Meisaliti*  même,  qvirt^jnJè^fit  ster ' \é  M^^ttdç.MW m^ifcM*Xr 
«u  de  pài^ille*  nî^ris  ;^lTbt,  W¥'  '•^i''«f  '  éiî^M.Mri 'ffi 

liH^rtU  iVi'aiUvec  ,\l.i^'è  g»î«/p,  Wl^'/|/é^'«  '"ï  "^^^eff  S^  Sfi'iie  c^ 
■  U  t.om  .niispalii  lais.se  pcé.sJm^r  V|ii,  ellR  ctArt  irri'  m  hK*!  f 'I' 
paUliole,  e«r,on 
liiille  du  maître 
prf-imm  qui  r/ipi     . 
tjlél  ilortrfiiag*' que  IpS   lit 

d6  resi  ^0bre4  de  déiailsdcinnÈ  ..., 

0  iiis  leiihs  écrilB  ce  qu'étatetit  Vli^îS  lo^s.  Vieux  «Jiliain»  W  if 

famille  1,      ■ ,.       .   -  ,1  , : ,;: 


gpalu  iais.se  rtre.suitier  qu  eim  cian  mr  w  "»fT.    h  y,i  fi,. 
,  lmp'..all  souvent  >,i^'  aflVitictjie?;  m^£^£  „a 
'  (FeiVnrtla est  éVid--rtWm  lifq'tidii^'uJ  fart^aïf  "J»*^^ 
ipeiuit  U'uf  Inyit'teliJif.  ■"','     '    '''^  ''i"'      .:.xii  «««nos 

inné  iri.el  nous  aient  »1  ^i<rert>tVi  l'wsf  r*?' 
fltclJ;2  les.  Vieux  «Jiliains  Id  f^muie  «»  « 


A.  YSABBAU. 


'ij'ui- 


*  % 


\^& 


;t,;.- 


''iitélMaMl^mt9f»\tif  une  Fnoalté  d»t  lettraa  eBter<é«  au  cbéf^ieu  it 
^^fi^màtif^lm»,  One  fteullé  Mrt  «onposèe  <!«  cinq  étltlrei,  (a- 
1^1  |i|iiit»^pÉM,  bîitoir»,  Utténtpre  •Mi«DM,  litiérttore  frtDçaiftir, 
lllfatge  ènrwgèrt.'  bi  nomiiatti»  de»  pr«f«sseun  «era  faite,  paur  ta 
giaii»  biiiilifMAfeoieDt  fat  nette  misislre  s«oié<Éir^  d'Etat  an  dépar- 


./-.-:-'. 


I  et  de  Guastalla.- 
jle,J*aç^dHp; 


i^  P-^B  écnïllA  VWU9»  J*  9  (jclobre  ;  «  Le  7 
âreMidiiiciMtÉe  Marie-Louise  de  Parme,  de  Plai- 
-Hier,  la  iWiifcMfc  Grèce  a  quitté  notre  ville  accon- 
»  S.  U.  a  jtn*  cqvité  d«  aw  «ugiiataB  pa* 
^  Ji«iM^i  yapetur  Ufm^  /«  Cwrfer,  qui 
«  >—  If  «<ip»iaiatratiaiiMip*«n!>«,  tmiImi 
k(j(9> l'inAan^:  di»  UpariUo%  «;lHt  d»  oon* 
^,  „.  _      _  bwidH  4fPWMp«nA4«U<M«*iMl)e.  L^ 
ftent  de  HalieTinê  ei^tni^^  Jk4|M^«l,a^td«ngé»  «nr  It 
lint, où êllet  n'arriTeront qu'aprèa une traveraée oenviron  trois  ioi><s. 

-  M.  le  préfet  de  la  Seine,  de  reldn'lcttuia  ce  nmln  de  sou  voyage  i 
\titlmtêt0i^  t— lédiateimot  se»  iwai^am^  ;    ;  a 

■lM|b#llMlM>«Nt  iA«ttnliitffttU«i  d»  itiifc  tt«  L»  a#ii-iito  inm^ 
Krwt«4i«ieUia^ aélfrfaitolM» MirehMHLUk^^MMioà Im  k 
HpÎMMTl^MMtï'taM  iMaMnÉw-paMs  ieairAraifaAtipMMrit, 
piMWMiMi^4«pilb  b  Bloia'lii  iMt  iiiMiy  IMtaifar*^  ik  ftnoi» 
l'i  Iroavé.d  autre  trace  de  celte  démarche  de  la  justice  qu  un  gmri 
tordre  dans  «es  papiers  etjiao%  m  f||tmbre. 

Us  croiseurs  français  de  lacôte  d'JLflriqiie  vout  succesaivement  partir 
àitMidê  Fratee,  peur  ae  rendre  en  Corée.  M.  le  contre-amiral, lion- 
li|Ma ira  prendre  fà  le  eomnandemeot  de  la  division.  —  On  i  des 
MMHfsaeSiHnddfi  s'eptrmbre.  Le  vapeur  français  lArchiméde, 
m  Biettillait  i  Sues,  a  pris  la  mer  à  l'arrivée  du  commandant,  M.  Paris, 
««•yait  qu'il  reviendrait  à  Suei  après  une  absence  de  trois  mois.  — 
LNsaux  de  la  Seine  onl  atteint  depuis  quelques  jours  une  grande  élé- 
niioa.  Hier,  à  Rouen,  elleaaool'mvaléea  eur  les  quais,  qui  sont  en  ce 
■t  couverla  d'une  grande  quantité  de  mancbandiaB*  de  toute 
■pteta . 

â  tlkvftalt  le  pnoifr  biUmeat  de  guerrt  construit  i  Paria,  doit 

-  ^  '  '  ■^       '    nracbaio,  19  oct^,  noua  assure  t-eo,  ai  l'eut  de 
ïi  -1  -i...._v  u-^iJti._|Ç^l,^|^^  pg  ,«„  oppase, 

ant,  et  Jl.  <te  Rutad,  lîeule- 


•<••«,  mn  nw  wmKi»mvn.^^^fS!ltilhtèttet,î«aM  \iii  ie  puDiiv  ■  Dei. 
HiW^^^»Tltfyy'piît4tfe  pia  tiii  eeul  chtmpd'éfMirgBédin^-tiMite  11^ 

U  bruit Yourt  que  la  fièvre  Jaunes  éclaté  à  Wooiwich,  Ibord  du 
fnVMrde^.M.  CHMO^er.fétaethtrient  krrftéde  la  oôted'Afriqur.— Lord 
«««(Ntiire^t  irrité  Mardi  soir  dans  Grafton-Street,  venant  de  Br^ug- 
Iffiill  (W>stÉlorel>nff)/L8  nobte  lord  se  rend  dans  le  midi  de  la 
maee,         ■■  '   :r.  ■  ■■  ■  .  i.. 

■OkâtiLi:  n^iÉElDll^ATiéN'.  —  tue  femme  a  été  assassinée  i  Gevin- 
J|Tij|7,f(Mud(;j|p^n.C;e  n'e$t,  dit  le  i»a/r/o<< /«roMiei»,  qu'à  force 
*  f^'ncon.Ju  j»|^  pvk  découvrir  les  trapes  du  qrjme,  car  celle  femme 

'H''^- W'W ffi.fiWi  W  fÇiW''*'^'  •'"*  •"  ''  Pf**»"''»" étrangede 
wincr  paitê^iûue  ^i^eiiAïf  e^  de  la  frapper  i^coups  de  couteau,  de 
«altrè  qii  en  retofflDànt  le  goitre  cacbait  la  plaie.  Le  mari  de  la  victime, 
'w^^||^(^^p^^f|,4'|i;fO!jc  |Eom«tia  le  orioie,  a  éié  arrêté. 

<=W  wnttf  litfjua'tE  «ntc.'^  A  Belleghem,  près  de  Ceurtrai,  un 
^ ma&m. ik  «MMéttf *  llftttM  dS  sieur C.  Bttetiier,  située  der- 
l!«»:l%4MiHi?lë'«AWls''^''*rti>nd»  liiumAtie  d'uii  inerceaU  de  pain. 
«wl««Wa%;lf«|l'£Mh«-gi,*!Wtf«r«*l«1«Ml-^  tremblait  de  froid. 
*«m(PvM,i|a  RHifïitf  mdtiér>«^Éédt  éiMA'de  èompaMibtti  et,  lut  doo- 
oiiillj      —  ■■         ''  —    -- -  -   -         ■  1-    -■    -'   - 


'*>'»«f-  QMbr dtf  %ft4«»  %M  d'HM,  1è  pliiuvf«  'flllë  ne  donnait  plus 
"S>« de  vi«j*Elfe  «tait  dM'te  «cr  aécbmpfiélltat  uia  adéde  charité. 

,  •-  jya.  lon^qe  op^caÙon  du  sauvetage  de 
'  'liiouv^ile  aonçaoée  par  YÀrmori- 

'„     I     rnirbTT-'rT— iTT-  -r-  -i-"^'^  imeqé  sur  le  pletin,  près  des 
:' "'.  «l  ce  rattin,  à  hua,heqfi?«,  ¥•.  \a  .eomm'Miiire  du  roi  et  M.  ,1e 

:»'«»  flin';^uy]éy^c^M^ir^n,R^t  jirouvi^  intact».  d«o»Je,r«'îi.ûwiLilft, 
^  |^jprPi|^pprté&.è  rhé^tal^de  U  jnei^e.^  ^f^f^^.. 

Wi 


''''":^'^^'jl'«(w'^(i[a)ari^^^^  navire,  ontipenn»»  djTie 

ubY'"''' fl^Mj»!*!!!!!  C^-irigiés  da  oe|)éni\»l,e  iravail,  i'ortt  a<-«0|np|i  avec 
o°&'''W"l  Wtt»»  ne  faur#  trop.lqmîr.  Cevié  première  «l  néiiiWe 
S■^v4Wïçf^,f^^Je;^i?J#nwt  ie  vai;*soau  fta^Hi  .  <l,argé  d.i,«aù- 
^?PB,  arait  dMkarquer  tous  tes  oUjet»  «posncnaiU  à  ré.jui|'J«e  et  jPUx 


•b^te'^  PW.1^«  teî^'V''  «1^  BWÙ  INjf  evoir  beaucoup  «.nffort 
1«  ba"?^  '^"'  4i»  sumcla^ft  ;  «11*  ser/i,  »ai)s  doirte,  entrée  demain  dans 
h,., '  •  yMiii  fes  noms  <dt'^  marins  et  pasM^ers  qui  ont  «l«  irouvc»  à 
G„  l'^oOo'Tf  :  Algues(urse,  l«in-Ri|{iil)frl,  iiialeiot  He  3*  classe.; 
fj"' *"'•''*,  deuxièma  conimi^'âiix  vivre»  de  3»  cla»*e  ;  yalherne,  Dé»i- 
■  '•iHtaine  d'iraiijt,  passager,  proveuaul  de  ii  Levrette  ;  lE^louco, 


li'PIP^ifPSÏl'itl'ImifJ  ailé  lôuSj  14 (ftSÏÏ!;  cdta dlrawnpn. 
«Tftf  f^^lftct;  fffSS0it.\  celle  d'Our»r.am  p-Carlepont  (1  681  hect.) 
4  SCW'IV.;  en  SerBè-eî-Ka'"D«.  '»  ^«^1  d'Hermières  (463  hect.)  4  030  fr.; 
les  bols  tje  M  LécbellA{«05  hecL)  i  645  fr.;  Crécy  (283  beci.)  1  850  fr.; 
Mnlvoitioe  (6S0  hect)  %  3QQ  fr.;  en  S<%iaeet-Oise,  Carnelie  (1  000  becl.] 
6  ISd  ff.;  nie-AdaA  (1  440  bect.)  8  200,  fr.;  enCo,  dans  le  Loirel,  furet 
d'Oiléans,  leiRanloonement  deChilleurs  (é  194  bect.)  a  éié  adjusé  tiour 
4  100  fr.  à  M.  Lécuyer  ;  celui  ^eChàteauoeuf  (2  924  hect.)  pour  3  650  fr., 
à  11.  le  comte  de-O^tbuae.  te  cantoonement  d'Orléans  (4623  hect.),  of- 
fert au  prix  de  3  000  fr.,  n'a  pu  être  adjugé,  faute  d'eucbères.  Ces  trois 
cantonneioeat^  réunis  avaient  été,  en  1839,  alTermés  i  M.  Lécuyer,  3030 
francs  par  ap: 

PIÉTÉ  MUSULMANE. —Jeudi  dernier,  13  de  le  lune  du^Ramazan,  a 
été  célébrée  une  des  grandes  solennités  de  l'ialamiame,  celle  dite  Hirkai- 
Sekérjfw  baieemeut  du  manteau  du  prophète.  Ce  manteau  «st  dv  came- 
•lolBoir;  il  est  enveloppé  dans  quarante  couvertairea  d'étoffe  d'une 
grand* nwgnifioeoea,  et  on  ne  le  découvre  qu'uae  fois  l'an,  le  18  du  Rà- 
masen.  L4  aullao,  aiseMapagOé  de  ses  ministres  et  des  prioeipaux  digni- 
teirt*  de  l'enapira,  ae  rend  ee  jour-li  i  i'HirkaiSck«rtjf-cias$i.  ou  salle 
dans  laquelle  ou  coqserve  la  précieuse  relique,  que  l'on  développe  an 
Pfiéeeoeede  Sa  Htatease  ea  faiaut  de  ferventes  prières.  Le  Sultan  la 
btimleiKeiBieramo  un  profond  respect  et  assiste  ensuite  debout  «u 
même  acte  de  dévotion  que  fait  toute  rassemblée,  chacun  aeloB  son  ranc 
et  son  grade.  Ce  manteau  n'est  pis,  du  reste,  le  aaul  que  l'on  vénère  i 
Constantinople.  Il  en  existe  un  autre  que  l'on  croit  avoir  été  légué  par 
Mahomet,  au  moment  de  sa  mort,  i  l'un  de  ses  disciples  les  plus  aimés, 
te  «élf  Uweiaef  Ce  aeeokd  manteau,  religieuaoment  conservé  par  les 
dascendnats  d'Uweisa,  «st  confié  à  la  garde  de  l'alné  |de  la  famille,  qui 
l'expoae  ebaqua  année  dans  une  chapelle  particulière,  aux  hommages  et  i 
la  piété  du  public. 

STATISTIQUE  aMébicaiMe.—  Un  journal  améticain  dit  que  le  nom- 
bre des  distilleries  qui  existent  actuellement  aux  États-Unis  est  de 
10  400,  produisant  annuellement  il  502  607  gallons  de  spirrlueux  (le 
g«l16n  va.it  è  peu  près  quatre  litres  et  demO-L>c  gallon  se  vend  en  moyen- 
ne 20  cents  du  dollar  (un  franc),  ce  qui  produirait  à  peu  près,  dit  ce 
journal.  8  000000  de  dollars,  [4  000 000  de  querelles,  500  000  rixes, 
100  000  vola,  800  suicides  et  uue  centaine  de  meurirea  et  d'aasas- 
sinat^. 

LA  MAinÈaK  OORSB.  —  Le  nommé  Bisgambiglia,  potier  de  terre,  se 
rendit  lùar,  lundi,  à  la  barrière  Montparnasse,  en  aociété  avec  le  aieur 
Lsliévre,  aaeiHiaiar,  aon  voiain,  et  la  femme  de  ce  dernier,  ils  entrèreat 
au  AfâvKii  de  la  fierye,  cabaret  situé  dans  le  village  de  Plaiaanee,  et 
buraet  avec  moina  de  tempérance  aue  de  coutume.  Bisgmibiglia  ut  Cerae 
d'erifiae,  et  il  a  le  caraetèn  iraacible  des  babitihts  de  son  paya.  La  boia- 
son,  ce  iour-U,  donnait  encore  plus  d'excitation  i  ces  diapeAilions  nalu- 
rellea.  U  Raatieulait  et  parlait  avec  une  véhéroenoe  extraordinaire,  et  finit 
par  iancet  quelques  meta  offenaanta  pour  sn  eompegnoas.  Leiiévre,  qui 
aMtii)>'«berd  noatré  lea  santinenta  tes  plus  paaflques  en  cherchant  à 
iMMairoealaadK  laiaoa,  finit  par  ae  ficher  i  son  tour,  et  bienlét  une 
liltM  s'Migatia;  I<a  «emaé  LaoMtte,  charcutier,  qui  sa  trouvait  ténoia 
<UoeM«  eeène»  voulutséperer  tm  deux  combattanu,  et  il  dit  à  Biagani* 

affaire  k4n,gaas  qui  te  tpéleot  de  ce  qui  ne  lee  regarde  pu.  *  Cetta 
pff  fr«'V><^f .  qui  répondit  A  ce  furieux:  «Moi,  j'ai 
autitupejuniere  pour  airauger  lu  braillards,  et  je  vais  vous  la  faire 
%éj(,^.EfiW»ist»  naoU.il  fit  un  Mate  aeaaçart  à  Hifimhigliaqui» 
pttuj'rrue.qtia  jamais»  a'élança  dua  bond  sur  ce  nouvel  advmaira,  et 
aro^  Ciut  eouteau  catalan  qu'il  venait  de  saisir  dans  u  poche,  il  lui  an 
peVta  uâ  ooup  tnltreuaement.  Lamotte  para  avec  sa  main  droite,  qui  fut 
percée  d'outre  en  outra,  et  le  Corae  allait  redoubler,  lorsque  les  sssis-s 
taols  Ec  jettent  sur  lui  et  parvinrent  i  le  désarmer.  Le  Droit  annonce. 
qu.'il  a  été  conduit  immédiatement  chez  le  commissaire  de  police  (le  Vau- 
gir^rd,  et  de  là  envoyé  k  la  préfecture  de  police.  ^ 

Mlirte  bC  COt}àA6ï. -^  Un  petit  espiègle,  de  six  ans  au  plus,  est 
tombé  samedi  dexuier  dsns  un  puits,  à  P.échicourl,  dont  la  construclion 
obNqueet,  de  plu?,  i^trnéepar  les  corps  d'une  pompe,  ôiait  tout  moyen 
de  le  retirer,  s'il  eC|t  été  un  pied  plus  i  fund.  Ln  jeune  ouvrier  plitner, 
averti  par  le  bntit.de  la  chute,  eut  lejautage  de  se  faire  sus^pendre  par 
les  pieds,  et.  oubliant  ainsi  son  propre  danger,  il  parvint  i  saisir  une 
mèche  des  cheveux  de  ce  psuvre  eilfant,  qui,  de  son  côié,  prit  aussitôt 
dans  ses  petites  mains  celles  de  son  sauveur  avectdute  la  force  d'un  mal- 
heureux qui  se  noie.  Pendant  ce  temps,  tous  les  assistants  étaient  dans 
la  plits  cruelle  anxiété.  KUis  personne  ne  put  s'empêcher  de  sourire  lors- 
que l'enfant,  à  peine  retiré  d'une  manière  presque  miraciileuee,  se  mit 
à  pen^lstto  petit  bonnet  qui  était  resté  dans  le  puits.  «  Cht  ma  calotte 
done  1  *  a'éerta-t'ii.  Le  nom  de  l'ouvrier  courag^nk  est  Jujes.Caliot. 

MARTYROLOas  MiS  Ti|AVÀitLEUR8.  — •  Depuis  deux  joure,-dit  le 
Courrier  de  /Saint-Etienne,  notre  populatioase  préoccupe  douloureuse- 
ment d'une  affreuse  catast^opbi'  «urvenue  au  puits  du  Cré-de-Mus,  dé 
heodjant.de  ia^umcessioa  de  la  Beraudière.  Ce  puits  qui  a  23é  mètres  de 
profcmdèur,  se  troude  au  dessous  d'une  galerie  en  percement  ayant  a<- 
rnellement  50  mèirea  de  longueur  enviroii.  S»iw)di.,ni«tmruB  miçm  et 
deux  mineurs  travaillaient  au  fond  du  puiu,  .que-l'oa  n'avait  pix  eu  le 
temps  de  moéllonoer  dans  sa  partie  inférieure,  sur.l7  mètres  de  bauteur. 
Ua  éboulemeut  de  7  utèires  a  recouvert  ces  malheureux.  /Un  peu  ai«ani 
le  sinistre,  on  avait  entendu  U  sonnette  d'alarme.  On  ignore  si  ce  bruit  a 
été  produit  par  l'ébtfulemeat  ou  par  les  ouvrier»  qui  auraient  pu  se  met- 
tre.à  i'aliri'  Oui  e  vataeinent  cherché,  depuis  samedi,  i  a'ouvrir  un  pas- 
sage juaqu'aux  viciLimes.L'éboulemeot  des  paroia  du  puita  eontiauaot, 
l«ts  travaux  de  sauveiage.présenlaientde  leU .dangers  que  l'en  a  été  forcé 
d'eiéiUi^rr  audrrsiisdutpreniier  éboulemeut,  un  remblai  de  3  mètre», 
altn  de  souiéîilr.ies  j>arois  intérieures  du  puits  dans  leur  punie  infé- 
rieuTe.       r  ' 

!  MM.  ieiJiigépieurs  du  corps  royal  des  mines  ont  été  constamment 
$ur  lus  travaux  ^ui  se  poursuit  eut  nuit  et  jour^vec  la  plus  irraude  ac- 
tivité. Sirat-^1  possible  de  Muvcr  tes  tyois  o-lvriera.  ensevelis?  On  tenté 
de  les  délivrer  avec  autalit  d'arileur  que  si  l'pu  en  avait  la  eeriiiiide,  ei 

Itepi-bd^uil  l'on  a  peùi  d'eapoir.  Voili  trois  jours  qu'ils  n'ooteu  aucune 
eomraunication  avec  le  dehors,  et  il  faut  encore  cinq  jours,  six  peut-être 
pour  fynaer  un  aoumu  puits  dan»  le  remblai  et  oew  réboulemeat  qui^  | 


yTîr**«*'T^ 


éfriMile'aé  ferait  netneutanément  sentir  ^  t*ceii 
parviendrait,  perdes  moyens  frauduleux,  i  créer  des  besoins  et  par  oen-l ,  ' 
séquent  une  hausse  factice.  Dans  ce»  deux  cas,  la  ville,  ou  se  prot-ure-'  . 
rait  l'approvisionnement  dont  le  manque  se  ferait  sentir;  qu  vendrait, 
même  avec  perte,  les  denrées  de  cette  catégorie  qu'on  aurait  achetée* 
iaiispne  telle  prévision.  îilnfia,  nous  constatobs  enc  ire  avec  plaisir  l'an- 
nonce d'un  nouveau  plan  pour  recueillir  les  dons  et  pour  en  organiser  la 
diitribuliun.  La  commission  s'est  |>énétrée  du  devoir  d'aider  avant  tout 
ceux  qui  souffrent  dans  le  silence,  et  appelle  (le  nouveau  l'atteiiiiun  de 
l'administration  sur  la  néïCi'Sité  d'arriver,  durant  cet  ^iver,  à  une  es- 
pèce d'or^oaUa^ioa  du  travail. 

On  écrit  d'Aix-la-Chapelle,  il  octobre  :  Il  s'est  formé  ici  une  asenca 
centrale  doot  le  but  est  d'acheter  des  vivre:!  et  de  les  vendre  en  détail 
au  prix  coûtant  aux  ouvriers  et  aux  indigents.  Le  comité  de  cette  agença 
se  compose  de  quelques  membres  du  conseil  muuicipal,-tiHtB  membre  de 
l'adminiatralion  des  pauvres,  et  de  plusieurs  uégociantâ  et  industriel» 
de  la  ville  et  du  district. 

Mulhouse,  14  octobr<>  1845.'-Le  conseil  muoicipaj,  préoccupé  du  reo-  - 
chérissement  progressif  des  substaoera  alimentaires,' a  cédé  à  la  demande 
d'un  grand  nombre  d'habitants  notables,  en  organisant  uue  souscrip- 
tion, dont  le  produit  est  destiné  à  l'achn  d'une  certaine  quiulité  de 
denrées  de  premièra  néceksité.  Les  sommes  réunies  serout  garanties 
par  la  ville,  qui  bonifiera  aux  prèteun  un  intérêt  de  4  0(0.  L'opération 
sera  dirigée  par  une  commission,  désignée  par  le  conseil  municipal. 

On  Nt  d^na  le  Messager  de  Gand,  du  12  :  «  Le  maraudage  s'exerce 
sur  une  grande  échelle  dans  les  environs  de  Gand  :  beaucoup  de  jardi- 
niers se  voient  enlever  la  nuit  les  légumes  encore  sur  pied  ;  dans  le  cou- 
rant de  cette  semaine,  on  a  volé  environ  deux  cents  choux  rouges  i  uii 
seul  jardinier.  Plusieurs  autres  ont  été  les  victinies  de  semblables  larcins. 
Quelques-uns  ont  pris  le  parti  de  couper  leurs ^choux,  et  ces  jours-ci  le 
marché  en  était  abondamment  pourvu.  > 

Ou  litdansles/V/i/M^/icAef  de  Courtrai  :  t  L'autorité  a  fait  placer 
à  toutes  les  portes  de  la  ville  un  poste  militaire  peur  empêcher  les  pil- 
lards qui  journellement  dévastent  les  champs,  de  se  rendre  exirà  mu- 
rot,  munis  de  sacsel  armés  de  râteaux  ;  avec  ordre  a^ssi  de  faire  cons- 
tater l'origine  des  pommes  de  terre,  caroltea,  navels  et  autres  subsis-  ' 
tances,  que  lu  mendiants  introduisent  en  ville.  Cette  sage  mesure  est  de 
natura  irassurar  les  fermiers  et  les  habitants  de  la  campagne  qui  l'ont: 
provoquée;  elle  fera  renaître  la  confiance  ébranlée  pardea  vols  audacieux 
et  des  déprédations  incessantes.  >  ^ 

NOUVELLE  FRAUDE.  — Oo  nous  écrit  de  Maestricht,  7  octobn  :  «  Depuis 
environ  quinze  joura,  un  pharmacien  de  cette  ville,  le  sieur  D...,  profes- 
seur de  cbiipie  et  1  un; des  inspecteurs  des  pharmacies,  avait  ressenU.»  , 
ainsi qutf^  sa  ff-mme,  son  fils  âgé  de  16  ans,  et  une  servaniel.)g<e  dan|4a 
maison,  du  douleurs  aiguës  Ixès  persistantes  et  oui  préseotaieni  tous  les 
symptÀmu  de  la  colique  de  plomb.  Un  seul  des  nabhants  de  cette  mai-    - 
son,  un  élève  en  pharmacie,  qui  avait  l'habitude  de  prendre  une  certaine 
quantité  de  lait  avant  de  se  coucher,  ne  tomba  point  malade.  Tous  lu 
aulru  durent  se  mettre  au  lit,  et  la  domestinue,  justemeiU  eflriiyée,  prit 
le  parti  de  fuir  la  maison.  Toutes  les  rechercnu  imaj^inablu  euitat  lieu  ' 
pour  découvrir  la  cause  de  reropoisànnement,  car  c'en  était  bien  un.  Le 
pain,  l'eau,  tous  les  objets  indistiifctement  dont  on  se  servait  dans  U 
cuisiée,  furent  soumis  I  un  sévère  examen  et  pendant  plusieurs  jours  on 

fut  analysé  i  son  tour  et  l'on  né  larda  pas  à  y  trouver  l'agent  malfaisant., 
L'analyMbehimique,  pratiquée  avec  le  plus  grand  sein,  fit  conAaretia 
pr^noe,  dans  cette  substance  alimenuire,  d'une  grande  qnantité  d'a- 
cétate dé  plottb.  La  justice,  {nmédiatemeat  avertie,  a  coammettcé  une 
scrapuleose  ïBfbrMation  pour  rechercher  les  auteon  d'uiif  frauda^usai — 
criminelle.  Ce  É'ut  pu  la  première  foit  que  l'on  s'est  aperçu  du  mélaoae 
du  sels  de  plomb  dans  la  fabrication  du  beurre,  mélange  qUi  ïssure  de 
graols  avantages  à  la  coupable  avidité  des  iparchaods.  Il  est  à  espérer  • 
que  lionne  et  prompte  justice  sera  faite  jwur  la  répression  dictes  auui 
odieux.  »  .».;i 


QCESTiuN  D  AprBENTissACE.  —  On  lit  dans  la  Patrie  : 
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.  Une  (luesiloii  qui  n'est  pas  sa  gravité  vient  de  se  présenter  dèVant  le 
conseil  dAiTOJnnnmiies  de  Lyon.  01»  «aU  combten  l'esprilde  mTCaiiill'sme 
a  pénétré  et  pi-nèirechaniiH  jour  davanlaRe  dans  tes  œuvres  de  religion  et 
de  charilé  ;  on  fait  argent  de  tout  pour  réussir,  et  il  n  est  pas  de  moyen  au- 
quel le  parti  prêtre  et  certains  pliilanthropes  .n'aient  recours  po'ir  se  créer 
des  influences  dans  te  peuple.  Len  couvenis-aieliers  pour  l'appreiitifisage  des 
jeunes  ou ïriers,  où,  sons  l'apparence  d'uu  iHenfail,  on  tw»e»ploiie  avec 
une  avidité  sins  exemple,  coinptfnl  au  nombre  de  leurs  moyens* lo.s  plus 
éi.eriïinues  et  de  leurs  ressources  les  plus  lucratives.  Déik  la  piCS: ça  si- 
enaiô  récemment  les  graves  abus  qui  se  commettent  à  ParU  dans  qu.lmie-!- 
UHsdece»  éubliisemenls  t  le  conseil  municipal  s'est  .ému,  et  une  enqiiê'.o  a 

été  ordonnée.  ^  ,    r  ,   • 

.  A  Ljoo,  les  mêmes  abris  se  commettent  et  causent  k  la  fabrique  un 
double  préjutiice.  Dan»  l'un  des  couvants-ateliers  qui  est  din«u  par  un 
nrèlre,  l'abbé  Collet,  les  Jeune*  carçons  sont  admis  aratuitêm<nt  pour  a|)- 
prcudre  le  tissage,  mais  à  la  coo(lltion  exorbitante  de  donner  dix  à  douze 
années  de  leur  temps  sans  réiribution.  Pour  concevoir  conilMen  ce  prix  est 
onéreux  aux  apprefiiis,  il  faut  savoir  que  le  Uux  moyen  dc^çonirals  d  ap-  - 
prentissaee.  dVnsceiie  ville,  est  de  JiH»  francs  en  argent  et  de  trois  a  qua- 
tre ans  de  travail,  pendant  lesquels  l'apprenti  i-eçoit  un  domi-sallaiic  |Wir 
tout  l'ouvrace  ou'i'  exéculi-  en  sus  d'une  lâche  déterminée  d  avance. 
aie  Dèra  d'un  jeune  homme  qui  avait  travaillé  dix  aiisduns  oubiis-oraent 
HpJ3ii»r"'ief  euoo"eiri>it  an*.,  dvffîa"''"'  donc  l;i  r.Hiliatiuii  de  i  oiiga- 

d'après  le- 


o- 

bution 
excéder  l<»- 


-  lu»,  8ir«pprenti  - v.  v/"..o'    - .,,— - 

•  DécoDiaire,  on  temps  do  icavaildont  la  valeur  seiait  J_«»fee 

K  ordinaire  de.  apprentissages.  .  Il  esi  manif^^te  <!"«  «l^f/'^^"""!" 
prévovuniedu  législateur,  deiihiée  ii  protéger  efiAI>le  contre  o^>r^l.p^^ 
nrenlf  inexpiirimenté.  le  ptre  do  famille  ..albcui eux  et  imprudent  contre 
fes  ex  cences  d'un  ebêf  d'^.ablisseineut  avide,  aviiii  6  .•".[>•;  rl-men    viol'é. 

T"|SS^  «Ô..S.-11  de  prnd'1.6  nm.s,    r.-l'l.e  •.«Heien  a  decluié  la 
coni 
-le 


i  e>i  un  é'aMi-.'cment' 


Li.4-iut»iV^i.iKi.^' 


iptiiiela' inaiso.n  dlripn'i'-"' '"      ,    ^,.     ,     . ,.  ,. 

ittU'il  ait  eu  plusieurs  lois  lecour»^  e.^ieijir..liclio.n 

-'-iveutioiifi  souscriie5  en  »,i  faveur,  «au  ».■  cnserl 

„  n.rlenfoiif<|uil  .-'aK't  eu  rèaUlu  d'wi  ate.l-'r 

ûs\e  et  IVmi  en.s.i«ne  U^  tis-age, «n  liraul  pf^m,d« 

ei  au  vbs, avoir  couSiaiéUaps  une  e"*l"*  «  jl".t,l"- 

^ki    >n«    le  jeune  bomnie  n  a  pas  onjori!  ele  mi» 

mi^  ou'ila  éUifoun.isii  lies  icnres  depumiioti  répré- 

^plblui  ri «roHircusemen^  o'aos  fintétêt  du  toaltm  ^ 

la  ŒauSbile'l'eogagement.  S«*  l'appel  de  l'abbé 


è 


1 .  -.AtiKk3aBdtfifa>n.     ...atîrta.U.^l»..  ..£i&jAùT. 


MAXn».  ' 

Le  pays  rat  gofiTeriié  p»r  les  ministres  les  ministres  par  les  joaniau](, 
iMjouriijux  psrles  bauquiers,  les  btiiquiers  par  leur  conMienee :  donc  il 
n  y  a  pas  Ui-  gouveriifiuent  en  France. 

UVim  TVÉAVaALK.  — L'KNSBIOlVKIIBkT  MUTOBL,  SC  Mil.  SISNOTBM 

,  KT  Nli».  / 

M.  Janin  commençait  son  feuilleton  du  22  septembre  par  une  phrase  mi- 
ivbolantf,  mais  p-it  maUridicule.  Voici  :  t  J«  vou^  i)«>ure  qu'il  faut  bien  de 
•  ia  patience  et  pas  mal  de  bonne  volonté  pour  écouler  d'un  bout  à  l'autre 
»  une  iiiveniion  du  ce  oilihre,  toute  bourrée,  en  guise  d'esprit,  de  petits 
>  cailloiiv  et  de  vieille  U  rraille  nié  ée  le  quelques  grelots  d'argent  qui  fuitt 
»  un  bruit  sfc.-ourdei  monotone,  qu'on  dirait  le  bochel  (i&lé  d'un  entant 
»  au  maillol.  *  J'avoue  que  je  n'ai  pas  compris  tout  à  lait  c-  que  cela  vou- 
lait dire,  mais  celle  desrripi  on  m'a  donné  envie  d'aller  vo{r  celle  pièce  cu- 
rieuse. Je  n'y  ai  trouvé  ni  cailloux,  ni  vieilles  ferrailles,  ni  grelots  «l'argent  ; 
■ais,  au  lieu  de  cela,  j'y  ai  vu  un  mélodrame  bien  lourd,  bien  fMid,  bien 
moDotuoe,  renip  i  de  lieux  communs,  dans  lui|uel  l'ai  reconnu  laplnmesa 
vante  «t  exeicée  d'un  des  arrangeurs  ordinaires  des  pièces  du  boulevart. 
Vais  <:ans  ce  iiiélodruine  ou  avait  Introduit  une^teiiie  comédie  de  moeurs, 
vive,  gaie,  chunnaiite,  ornée  de  situations  neuve»  et  de  mots  plalsanU,  dans 
latjueMe  j'ai  reciiiiiiu  l'esuril  inex|iérimenië  d'une  jeune  auteur,  qui  serait 
ongipal  ^i  ou  lui  avait  sans  ilimtc  appri-^  que,  pour  être  reçu  au  'Tbi'llre- 
Frai  çais  il  fallait  ne  rien  inventer  et  forcer  toujours  son  génie  !i  fiindr» 
pour  mieux  le  distimulir.  Celte  |ietite  pièce,  riant  et  tautillant  au  milieu 
de  oeiiujiierie  e<  pesante  machiue,  ujus  faisait  l'elTiel  d'au  tinge^ur  le  doa 
d'un  hi|ipopotaine. 

Nous  nit  liniions  pas  notre  retue  Ihéitrale  sans  dire  encore  quelques 
mots  decéy'rcclaines  quelei  journaux  publient  lous  les  lundi>«  sous  pré- 
texte de  n  odre  compte  au  public  des  pièces  nouvi  Iles  qui  w  sont  produites 
durant  la  semaine  piétédente  Qne  le  public  le  sache  bien,  les  Aloge<  et  les 
critiques  qui  s'y  ironvenl,  pour  ne  pas  être  payés  i  la  ligne,  n'en  sont  pas 
inoins  elitaobés  de  vénalité  ou  dictés  par  des  inlt-rèls  de  coierie.  Ici  comme 
en  toute  chose,  nous  ferons  la  part  dis  exceptions,  mail,  mal  heure  useofenl, 
elles  ^onl  peu  nombreisrs.  Au  reste,  nous  comprenons  l'embarras  que  doi- 
vent épioiiviT  tou-  ces  criiique<  a  dire  la  Vérité,  et  nous  les  excusons  d'au- 
lanl  niieiiX  (iiiv,  s^i  nous  éiior.s  à  leur  place,  nous  voyons  bien  que  nous  ue 
ferion.-' pa-  anircnient.  Ain^i  l'un  vit  conjugalement  avec  une  ai;lricé  quia 
eu  de  la  répiji.uin'i  |i  ipouse  léa-ssaireuient  les  iiilérèlS  de  sa  femme,  et 
dès  lois  lOuie,  celles  qui  t'e  loin  ou  de  prés  pourront  lui  faire  ombrage  se- 
ront impltoyaliienient  po<iisui\ies.  Si  sa  moitié  a  vieilli,  si  elle  est  devenue 
impuissante  comme  acirce,  si  .sa  voix  est  érailléu  et  sa  taille  informe.si 
elle  a  jouée  la  trai^'idie  p  ndant  plus  de  quaiante  anscom  ne  MlleG'-orgiHi, 
ou  si  elli!  ,s'e.si  u.sé'-  à  burler  le  drame  romantique  comm|S  Mme  Dorval,  il 
faudra  vanter  les  vieilles  aclriceii,  et  dire  que.  semblables  à  ces  vius  géntî- 
reux  des  pays  cliauds,  elles  ue  sont  parfaites  qu'à  l'état  de  t^neio. 

.WBSMBn,  SWBDBNB0B6  ET   rOl'BIB». 

Nous  ne  savons  si  Kourier  connaissait  l'œuvre  de  Swedenborg,  ni  s'il  avait 
api.irofondi  la  ilociiiiie  de  Mesmer;  ton  esprit  était  d'ailleurs  trop  or  ginal 
pour  avoir  rien  empninié  à  ses  devanciers,  trop  étendu  et  trop  profond 
pour  n'avi'ir  pu  se -uOJie  toujours  a  lui-même,  nous  croyons  bien  pliitAl 
que  les  puluis  de  coiuact  qu'on  trouve  dans  les  idées  de  ce.s  trois  hommes 
remarquables  provieitinnt  dece  qu'en  m  rapprochant  d«f  Dieu  ils  se  sont 
abre>ives  à  1 1  ii>éiue  source,  source  de  vérité  et  de  vie,  d'où  le  génie  rapporte 
les  germes  précieux  qui  dbiveul  féconder  l'avenir. 


M.  C.  h  Chàlons- $.-8.  —  Difficulit^,  sacrlleet ....  c'tsi  toiitceJa  «ni  hil 
ç|ue  nous  tous  4iraops.  —  C'est  vrai,  mais  il  s'agit  là  d'une  aibire  p«re««at 
induatrielle.  '>-  Non  seulement  c'est  voire  droit,  mais  c'est  votre  devoir.  — 
Hé|iondei  :  Dés  le  commencement  de  It49. 
M.  P.  à  Toulon.  —  C'est  juste.  —  Erreur  quant  k  la  gravurei 
M.  Winnred  a  Sa.  —  CeriaiDeinenl  vous  aurez  une  rAfionse. 

UALLK  t)K  PAHIS. 


«7  00t. 


irrivaue» 
Veiilci 
Kestani   , 


vm  q.  U  k. 
iiO»       Il 
MS71        it 


Cour*  moyen 
Cours-taxe 


se» 

41,47 


Cote  admlnteti-atjve. 


Gruaux     } 
|r«  10 

i«  « 

4"  10 

À    w.     4110 


q.  14  k. 
sa 

M 

70 
4S 
«3 


oe,oo 
00  o« 

M.as  ' 

IM.OO 

)2.sa 

ISS.1 


u,os 

41W 
41. iO 
14,40 
M,TS 
43,10 


4l0Ct. 


Arrivage* 
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SiSl  q.  M  k. 

S700S      S7 


Cour*  moyen 
Cours-taxe 


41 .01 
41, U 


Cote  administrative. 

Gruaux  iSq.nsk.  51,50  à  56,00 

f  se      or  41.00  k  4s,io 

a*  Sit        40  M.as  à  41,40 

s*  «s        94  M,t5  à  St,7S 

4*  S     t«  4»,is  h  ss,se 

A  liv.  ItSt        77  13,58  à  41,70 


HrVDi:  DES  JOURNAUX  DE  PAEXS  —  18  OCTpBBB. 

La  Presse  discute  l'opiDioQ  de  M.  le  gouverneur  générai  de  I  Algérie  an 
sujet  de  la  conslilulio&de  notre  armée  en  Afrique.  Cuutrairement  à  l'avis 
de  M.  le  inarÂcbal  B:i^eaud,  ce  Journal,  pense  qu'il  est  de  toute  nécessité 
d'augroeiiler  noire  cavulerie  ualiqnale. 

Les  spahis.  Iiieu  que  commandés  par  d'exieellenU  officiers  français,  oe 
chargent  j  tiuais  à  f  jud  comme  nos  cavaliers  français,  et  les  goums  d'A- 


Mar«Ni««. 

Mareké  aum  fowragts-  —  Barrière  d'Eufer,  18  oct.  —  Foin  i"  53  k  &4  ; 
2*  4S  à  ,49;  3*  00  à  00.  —  Luxerne,  f*  0<i  k  00  ;  3t  oo  h  00.  —  Paille  de  blé 
1»  SO  k  31  ;  t*  ::8  k  29;  3*  ou  k  oo. 

Manhi  au»  fomrrag»$.  —  Faubourg  Saint-Martin  ,  18  octobre.  —  Foin 
I'*  à&  k  1)0  ;  2<  00  k  62;  3*  00  k  40.  —  Paille  de  seigle  I'*  34  k  IT;  i«  00  k  00 

—  Paille  de  blé'lr*  29  à  3t:  2*  27  k  38;  j«  00  k  00. 

Hallt  à  la  viande  du  i8  octobre.  —  22H36  kil.  Bo-uf  1,30-1,10-0,80.  — 
IS036  kil.  Veau  l,4>t, 20-1,00.— !>9l8  kd.  Mouton  1,40-1,20-0,90.  —En  gn>> 
48320  kil.  1,20-1.10-1,00. 

.Varckéde  la  Kaii^ du  17  oct.— Alouettes(la  |<ièce)0.80ki),lt><— Cailles,  1,00 
à  3,.>6.  —  lianards  bai  batteurs,  |,0U  a  2,ii(r.— Canelons  de  Itouen,  3,&0  à  3,00. 

—  CtaaiKius  gras  2,S0  k  S  2S.  —  Clicvreuils  &0,00  k  00,00.  —  Cochons  de 
lait,  0,00  k  0,00.  —  Uin<les  ^ras,  0,00  k  7,0«i  ;  comin.,  2,&0  k  4,&0.  — 
Faisans  0,00  à  O.OD  —  Lapins  ou  lapereaux  0,&0  à  &,&0.  —  Lièvres  on 
Levreaux,  l,i>0  k  &,50.— Moût,  pré-salé  00  k  ou.  —  Oies  comra.  2,00  k  4,60.— 
Perdrix  giises,  0,7â  k  l,7&.  —  Perdrix  rouges,  2,00  k  0,00.— Pigeons  de  vo- 
lière o,3à  .  0,75.— do  Miels  il, 16  k  0,30.— Poules  ordinaires  1,10  k  2.00.— 
Pouleu  Kras  2  00 à  3.00  ;  docoinm.  0,80  k  l,kO.— Grives  0,iOiO,S6.—Rklee'Je 
genêts,  0,2&  k  d,kO.— Sarcelles,  1  ,&0. 

BaUêau*  baitrrM,  »uh4t  fromaj/êi,  16,  17  et  18  octobre.— tfaiirr* (le  ki  I 
Kn  livres  1,64  à  2,20.—  En  moHes  liigny  1,90  k  4,20.  —  En  moites  Gournay 
!,S')  k  S,0O.  —  Petit  beurre  i,20  k  l,»2.  —  Beurre  salé  ou  fondu  ti.OO  à  o,00 
-OEuft  (  le  mille).  Du  18  oct.  47  k  72.  —  l)u  17,  34  à  Ga.  —  Du  l«,  48  k  70. 

—  Fntnutgu  (la  dixaine)  ,  17  oct.  Urie  13  à  2;..  —A  la  pie  &k  13. 

Marché  'aum  ehmtaute  du  l&  oct.  —  Chevaux  de  selle  et  de  cabriolet  en- 
trés 94 ,  vendus  |9  de  190  k  9:c.  —  De  trait  22d  'onirt».  vendus  2d  de  400  1. 
1200.  —  Uorsd'kge  100  euiré»,  vendus  19  de  9à  k  SiO  —  Anes  cuirè  13, 
vundits  3  de  24  k  Tu.  —.  Chèvres  amendes â,  vendues  2  de  |&  k  30.  —  Vii- 
tures,  l4amaiiées,4   vendues  de 80  a  20).  —Encan  6,  de 4!)  k  l&O.— Bssai,'t 

VEESAiLLE»,  17  oct(.bre.  —  Foin  i'e  42  à  48;  3*  40  k  00  ;  8*  Mal 0.  — 
Paille  de  froment  2U  à  30  ;  d*  d'avoine  3j  k  3<».  —  Trèfle  30  k  40.  —  Luxerne 
43  à  48.  —  Regain  40a  00. 

19.3  veaux  ont  él^  vemtira-de  1,40  k  i,60  le  kil.  sur  pied. 

Diei.AaATioas  os  rAxu.it|a. 

Do  )7  octobre.  —  Piat,  marchand  de  vin,  rue  Lafayette,  6&.  Juge  oom- 
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XABCHAJKOUMU.  -  Huilb  de  colza.  dlspeniMe,  lOt.ftO  h  00,00;  «Mnitl 
du  aait,  111.00  k  00,00;  i  derniei^  bmiis,  iIS,00  à  lU,Mt  ««prauen  1144, 1 

LILLE.  —Colis,  106,00  i  104,7^.  —  Œillelle  tous>»,  >6,00  1  00,88.-1 
Lin,  »7,S0  h  00,00.  —  Caroeline,  96,00.  —  Chanvre,  97,00.  —  ▼eHe^,8,l».r 

BsrniT  3|6.  -  Disponible  et  courant  du  mois,  itT,00  k  00,00,  Boveaknl 
et  décembre,  lll.iW  k  00,00;  8  pivmiers  mois  ,  lOB.OJ  k  110,00. 

•AV4)M.  —  Ordre  de  livruiaou,  88,00  a  00,ou. 


l'im  (Ui  oiranti  .  F.  CANTAC.RRL 


Spectacles  du   19  octobre. 


■i» 
•1» 
•i« 


h.  1|2 
h.  >|» 


oriaiA..  — 

ruAmcAMB.  —  Verre  d'eau.  Enfant  irouvé. 
•9ÉBA««MnMa.  —  cendriUoB.  Marie. 
rMM—  —  MorM.  .    , 

«A«ss  lUJU  —  Ptable  h  quatre.  LesC^eu.  Paoé  lUBBiL 
TAKonràk.  —  SaaarflBiae.  Oacla  Bk^tisie.  U  Oiabte.  Aoglsis 
•naïukaB.  -  Jeanne.  I  Péchén.  Ckangeaitau  La  Tie. 
ittj'kt.ium-mmrêM.  —  Le  Poisson.  L'Almanftefti.  Lw  mit», 

il>   rOEWS  »B   SiAMT 


l|t 


I.  —  La  Wehe. 


•I* 


y 


.    , —  Pari*  et  la  Haaiicm.  BtudiBEU. 

Oh.  l|2  OAivé.  —  Les  Sept  Chkteanx.  Grâce  de  Dieu. 
0  il.  3|4  «n«»«a-oti«MnQ««.  — Kaercicesu'éqiiilalMn. 
7  h  .(»  romvt.  -  i  Ckùmwi.  TQtf!**-  Crlspln,  FantiMiigorie. 
7  H.  i|3  r9Usa.  —  JeuBe lômMe.  Télémph*.  Prix  de  Varna.  Ml«fu 
7  h.  tMMaaimimmm.  —  Amei  nsatriatomll.  MearraeuçMislea.  L'Ue 
—  Lea  KMsittea.  Les  Malk««rs.  U  Oa4ti«.  InierilMr 

*(ChaiiiB».ll7sAea}.  -  BaUillèd'Byiau.  ^        ^- 1 

..__  -lOerrièra  le  Chitea«-d'Caa,  «é  10  h  k  1^  <-Le  iélage»  tmi, 
liWMiaiil  «t  a^  —  liitMew  éa  Sial>.«areb  -  SfteU  de  i<Htr  «#i>  | 


'nr"''f"'*  ',r*it  14^1  et  C;  rusdi  CroisMBt,  !•• 


Bn  Te»^  à  I»  lilbralrle  sociétaire,  me  4e  Setae,  !• 

auhanacb 

PHALANSTERIEN. 

PO  m   1846. 

tu  lie&Du  voluiic  rii-IG  «le  fiGO  s'ase», 


Orné  (le  belles  vignettes. 


I^'i  S 


PRIX  :  50 

PU  u  posn  !  90  cfflnns. 


TABLE  BES  XKATXtnElZS. 

Kdi\Kcs,  fêtes  mobiles,  pi,-,  ^   T.ilile  du  lenios  moyen  au  mi'li  vfiT 
(le   Pans.  —  liitronuciion.  —   Syiivmiiis   Je.s   divers   Etals.—   Foires. 

—  I.evf.r   'lu  n',\c\\   (  alciHc    iioiir  différents   degrés  de  latitude.  -  Ta 
ble.iu  des  mesures   léuale.';.    —  Flajipori  des 
cié^s    avec    les   iininv".' mx.  —  Me^ 

—  Th'Tinotn'''ire.s.    —  Ta.xe    lies 

AiiDii.ire.   Eùih-iiu-n's  survenus   depu  s  sci)iei;il>re   1844.  — ,  Sialisli 
que  U's  eh.  iiiiH.s  (le,  f.T  pl  de 
les  d'cisil.'  ••:;  Fiaiiee.  —  |,c 


degrés 

i.'i:-.' lires  et  des  poids  an- 

-iiri's  Je, longueur  dans  tous  les  pays. 

lelire.'..  —   le  ciel   vu   du  soleil. — 


à  la  charité  (ptr  M.  Emile  Descharops).  —  Maladies  chroniques  de  (a 
peau.  —  Organisation  d'un  service  médwal-pmir'lo»  pauvres  des  campa- 
gnes (par  le  V  Savardan).  —  Maehine  à  balayer.  —  I)e»  cheoiins  vici- 
uaux.  —  Lettre  du  m  lire  de  Marolle't  sur  les  avantaç.s  des  ebemins  vi- 
cinaux. —  Les  soiircieris.  —  Educalion  des  vers  à  soie  (par  M.  Roliinet). 

—  Améliorations  aj^ric  îles.  Parallèle  de  deux  communes  (par  le  même). 

—  Le  boBuf-grns.  —  Concours  dé  Poissy.  —  Sftrmon  d'un  Uoa  curé.  — 
i.ii  taxe  du  pain.  Dialogue.  —  H  irliculiure.  —  Miladie  des  pommes  de 
iprre.  —  Condihon»  capitales  pour  la  salubrité  des  habitations.—  BénéR- 
ces  de  l'absocinlion.  —  Le  BitJe  social.  —  Le  peuple  s'éclaire  et  s'uiné- 


Vme.  —  Droits  des  fmnmos.  ->  Be  l'aUraetiMi  pustewté»  (fwr  f^"^ 
■m).—  Simple  discours  sur  les-an«WBeÉ.  Ce  ^•'•••#•■1  faire  tne  «^ 
levier.— De  l'assodatioa  agricole  (pferPooMl*).  -^Dsi^iiBiM  *•  *|.J' 
Meillflur  iftoment  peur  couper  un  arbre.  —  ma  -euoliùwf  '*^''!lrr' 
—  L'Algérie  (par  A.  TousseMi).— Prof^è*  ëeo  iiiu  BiMolii  ""Ëil 
Unis.  —  U  galviinoplastifl.  —  IWliémot-Ali  (pM>  A.  GeHa^  '^^.^ 
des  travailleurs  (par  Kogèoe  SAe).  —  9taUië<téi  l 
de  la  répresaioB.  —  La  «ein  OMM*  a  véeti.  —  kw  < 
Q'iincaoHwix.—  La  leço*  da  granaMiro.  —  llinariittaa,  j 

mots.  4»'  .,!.i-..'    ïW'---.*»rn-î»ïV 

i 


i(ini|i;i;,'iiies  i;;>neessiontiairP8.  -/Des  Sal 
main;  de  Lniiniou.  —  Les  orèchesC  —  Appi»l 
On  poul  voir,  par  cotto  tnbio  des  malièros,  que  lAI.MANACH  PHALANSTERIEN  sera  encore  lé  plus  volumineux  do  loiw  108  iloiaïuicbs  il  80  cèptilàea 
Les  personne  ;qui  jprt    dront  à  1,-^  fois  douze  Almanaob*  au  Bureau  de  la  Librairie  aociétairey  rue  de  Seine,  1 0,  les  recevront  Bour  Cnnv#  I 
nous  adresseront  de  la  provi  aca  une  demande  r«LâMoo,  accompagnée  d'un  bon  de  SllL  frenca  tor  la potte ou  t)nr une mmm  et  9mUf 
rAAMoo  une  doiuaii^e  d'Al^anachs. 

Ou  iroiifp  cacjrj  à 


la  LiBÉLURi  -  liocUi^Uut  toiia  lei  ouvrage*  de  Fourier^wicfôuîtdu  ses  princip>a.i,  Ji!jçijj>l<^)».  —  Kilo  Aàrinai/raneo  soa  Catalogua  A  toute  goiiionno  qui  eti^  fait  IddeiRMU^r  , ,. 


Iâ>|f«t<li  taiMtrtel.  â  leara  jeoxiVl  n'y  a  d'tiiwré  règH^Wre 
j^ÉMinn  toour  té  tnvtfl  bonraln  q^e  la  lil^  conourrenoe  en- 
g«|i  uravailloiir»  iiaàlmn»  de  tous  les  pays,  le  Ùl>re  débat  sur 
Htêiabft*  enlre  le  milbre  et  l'ouvrier,  )ia  libre  diMwaaioa  aar  la 
jÊJà»  deor6|i»eBtt»toT^ywiM>i;  «t  i'aoheléur. 

d^utittmlM,  naos  aoutanoai  que  lû«éooàoaiisies  tombent  daua 
Fd|l|r«oU<Mi  etlHitopie^uifad  ito  viainent  nous  ,<Bre  que  (^qtia  |a 
igSeéooiioini4^«t  «Kdale  aonaiste  dans  te  principe  de  l'ofl^o 
ééiihà0amnd»j  NoMnoàteiun^s  qu'eoiôalitdlf  y  |  autre  cbo«e  : 
fTlNa  les  dreotHanoè*  de  fkit,  les  n^leè  i«}gislaitiyi)a,  le«  ooiuli- 
DMi/de  pOSneaslÔQ^l  de  lumière,  daiis  Ie!Miuéllci>  M  trouvent  ie^ 
dE(NUU|!^lia#  diipiW^"iAf  Eu  un  mot,  noua  Houteaoos  qu'il  y  a, 
|iiliiiittinj>y1ltftt)H  f^'i  1**"*  lequel  s'opère  le  débat  ««ar  la 
«^«Ê'MlM  leroM  ai,(iBp»rtaat  de  ta  question  dortt  1w  écono- 
«Moura  aaoaeaaeurs  ae  paHlBséni;  t«Ar  ai|QM  cni^pré.  Eu- 
à  ■leur  manière,  la  libellé  bidUHtrlentf  Yi^  çopduil  qu'^  l'a- 
let  Éli  despotlmne,  c'est-à-dire  à  une  énoritte  aâpérdjtiqfB  de 
brce» prbdijctive»',  à  la  léductioa.  d«  »^m  et  Vt'éQças»)|^ent' 
é»fèmftoévtU!ali»,  k  ^  âo|iiiM^W#(4  qiMMtàIktaa  «Ula 

.  âilpîti;^.ptHi|iiwrs  ^  W.  dww  l'éM  wxM  k- 

i^jrÎMip».  iil'AllreMda  la  dniakide  prddai» 

£)«l  iMMUata  lit"  ptua  ii»|iMtM  et  les  plus  âMaoftci!  kixui,  que 
lSfiiai»âbMdébat  emfe  le  oatcre,  ôut  peut  tranquillement  a(- 
tMér»aa.8ein  de  l'abondanee,  et  l'ouvrier,  qui  est  cmgè  Oetra- 
liAlersow  peine  de  mourir  deftiim?  Dans  ce  cas,  qui  tmi  U  plus 
«toaire,  l'offre  n'est.tt:IIe  pas  une  soumissiou  forcée,  et  la  deouui- 
deotob  loi  lmp<wée?  Pe<it-on  dira,  sans  une  améru  dérisiou,  que  le 
taox  du  salaire  soit  Ubremeot  débattu  entre  l'ouvrier,  dont  l'offre 
(«teooU-^llle,  et  le  maître,  dont  la  demande  est  toujours  dictée  par 
is  calcul  et  l'intérêt?  Y  a-t<il  égalité  do  position  entre  l'offrant  et 
ledwaÎMlant?  bailleurs,  n'esiril  pas  évident  que,  par  l'effet  de 
l'tngBeatation  toujonn  eitriaaante  de  la  popuUÛiba,  et  par  le  pe^ 
betiepinement  d0a  pnwMés  et  Vintroduotioo  éea  machines,  l'offre 
tatemeycAde  fv^ue  toiùours  lea  Iwsolqs  delà  deiNiider 
WAéhèi  éfilre  laaiattm^tlîouviMr  o'eat  doo&pM  im  moyen  de 
MÉitJùiM  il  firtiMir  IlérilalMn  rtn  tra-niil  nns  Iiit  irimUfiTtan  an 
S4m  do  lli4iiUiii,v  M  détet  n^t  yffÊMmymmn,  car  les 
im  déiaMaats  —aaiidmllanti,  oMidiébifHteuMf'Ietf  appeler  qc 
Inttent  pas  à  aro^  égalée  :  l'an,  l'ouvrier,  descoQidjl^anné  (^ina 
hliaai.ta«ra,|eaMtftri»««tUiMM  oqpl«at«dela4l^4ulou  et 
dMaaUB'lii  Jenaéeaqae  lé  calcul  péitt  lui  proMtvr.Qqe  peut-fl 
«NlrMi^'iMM»  «Qiafliit  11  n'eu  |re«(,»orttr.J^«ilmftJl  l'enté- 
ri«aol1AiMMtiât«lè«MBootrer,  que  l'ahaisnwaant  noili»!  .4e8 

•<«t  H  WM»  le  plaë  Bam^î^i W  £ 


la  valeur  des  objetsphiduils  au  moment  où  le  consommateur  en 
a  besoin?  Pourra*(il  mieax  déterminer  1o  prix  des  deiirtie»,  mar- 
chandises, en  Un  ipotde  tout  ce  qui  est  dans  le  commeroft*  loi  les 
rôles  cliangeut  ;  c'est  4'affranl  qui  fait  la  loi,  c'cRt  le  demandant  ù 
qui  elle  est  iupMéa;,  mais  c'est  toujours  le  iravailleur  q.ii  ckI 
viotioMk  Apréa  airoip^  obligé  de  subir  la  loi  du  mallro  pour  le  sa- 
laire, il  est  obligé  de  subir  celle  du  commorçaul  pour  i'aclial  des 
objets  de  consothmation. 

0«  nouvel  inconvénient  se  prùsento  :  nous  voulons  parler  de 
l'impossibilité  où  se  trouva  le  çju-iomraateur,  dans  le  plus  grand 
nombre  de  cas,  de  bieu  jfiger  la  qualiié,  qui  est  pourlanl  un  élément 
indispi-risalrfe  dans  lajdétermiiiaiion  du  prix  do  b  denrée.  La  mô- 
me (mpo88ibil|té«exis(e  aussi,  la  plupart. du  temps,  pour  le  poids 
el  la  me«ure.  U  en  nteulie  donc  que,  dans  oes  relationt  i»i  fréquen- 
tes et  si  multiplia  di^  vendeur  ai  acheteur,  l'offrant  a  de  le!»  avan- 
tages sur  (ie  demandant,  que  le  prétendu  d^-bqt  dont  parlent  les 
éçunuoiatj^s,  u'cat  plus  qu'une  chimère/  Non  sculemeni  ce  débat 
n'est  pas  libre,  mais .11  n'existe  réellement  pas.  L'offrant  lo  sait  si 
bien,  qu'il  trompe  sa^  pudeur  le  demandant  sur  la  quaiiu),  k 
poids,  la  mesure,  quand  ils  ne  peuvent  pas  tromper  sur  le  prix. 

Mais  on  peut  JsUcr  plus  loin  encore ,  et  on  peut  se  denmnk^er  si  h 
théorie  des  écoaomislet  sur  le  libre  débat  de  l'ofllre  et  do  la  dc- 
m^c  j^t  btep  en  ettit  praticable.  Evidemment,  dans  là  pratique 
réelle  de  la  vie,  cette  théorlçest  inappliquablo.  31  cbaquc  bopiiva^ 
en  général,  dans  l'organisaCion  actuelle  de  là  société  et  du  travail, 
n'est  producteur  quù  d'uùO  seule  chose,  ilesl  cousommateur  de 
beaucoup  de  choses  :  c'est  parla  consommation  surioul  qu'il  est 
lié  à  l'humanité  el  au  globe.  Le  travailleur  n'est  ordinairement 
producteur  que  daus  ua  genre  ;  il  est  coiisommalenr  dans  presque 
tous.  Eh  bii-n  !  comment  séraityii  possible  de  jasser  sa  vie  enliértf 
à  débattre  librtmtnt  le  prix  dès  ohjjets  de  consommation?  Voilà, 
il  f^t  l'avouer,  une  Kiugruliére  liberté  1  Mais  ce  débat,  qui  se  com- 
plique «éccssaircineni  de  l'àppréciutiou  des  qualités,  obligerait 
l'acfac-teur  à  oouslammcut  examiner,  analyser,  déguster,  expéri- 
menter, si  bien  qu'il  n'aurait  presque  plus  de  temps  pour  consom 
mer.  Ce  ne  serait  pas  là  uhc  existeucc  d'homme  ;  car  l'élre  humain 
et  aocial  ne  peut  vivre  daus  une  atmosphère  de  méûauce  ;  et,  bien 
qoo  la  tbéûrie  d^  éconoipistes  conduise  ji  cette  méfiance  luiiver- 
sello,  jamais  elle  n'a  été,  jamais  clic  ne  sera  pratiquée. 

Constatons,  un  dernière  analyse,  que  U  théorie  du  libre  débat 
n'est  qu'une  fiction  ;  éowUMôna  <]ue  cette  fiction  nu  peut  remédier 
au  morcellement  indn^lrîel,  |i  f  Idèohércâéé,  k  l'absence  de  solida- 
rité et  d'association  entre  les  travailleurs,  «sue  les  productebrà  et 
k»  eoaaommateura. 

Mur  arriver  à  l'orgaaisatloQ  vraiment  libre  et  équitable  dq  lio- 
dùstrlé,  U  y  a  donc  autre  chose  que  le  princlpcrTlê  t'offre  et  de  la 
demande,  autre  obèse  que  le  laissez-faire  et  16  laistez-passer,  au.- 


proportionneilemeiu  rétribué^  et  qi^4a^«ouéfHriibati9ia  égaleneat 
libre  cessera  d'éirc  un  objet  vie  fraudes  et  de  fMWiâcatiMi&' 

L'affiiire  des  rharponlicrs  sen'ble  avv)ir  quelque  peu  ohraolé  la 
foi  dus  économistes  dan>i  U-iir  ttiéorle  de  l'offre  et  la  demande.!  Ils 
commencent  à  comprendre  que'lf^  loi  actuelle  n'établi^sant  lias  une 
égalité  pijirrdile  do  conditions  entre  les  maîtres  et  les  ouvriers,  le 
débat  n'est  réellement  pas  libre.  Mais  les  économi^tes«'9buacate8• 
core  s'ils  pensent  que  la  liberté  pjuir  les  ouvriers  do  s'entendre, 
dd  se  eoaiiscr,  (Je  jaire  gièv.\  amènerait  lu  solution  du  prob^me 
iadusiriel.  Si  l'arlicle  415  du  Code  pénal  éuUt  <  Iticé  ou  interprété 
d'après  le  principe  de  régalit*^,qu  eu  ri'auJtemt-il?  Il -en  résulû.'rait 
de  nouvelles  luiLes  oniré  le  travail  et  \o  capital,  de  nouvellea 
complications  ét'onomiques.  Il  pourrait  se  faire,  par  exemple,  qu'UD 
capitaliste  s'offrit  à  desservir  la  srève  peudafit  un  certain  teiapy, 
sauf  à  percevoir  un  droit  qup|c(inqtie  sur  l'aiigméntailbn  dB^  sa- 
laires. Ce  serait  tourner  toujours  dans  lo  même  ci?rcle  vicieux.  La 
grève  n'est  pas  pjus  une  organisation  que  la  spécul^llon  cdipiiiQif- 
ciale. 

Ppur  développer  à  la  fois  la  liberté  et  l'ordre,  il  faut  recwrirau 
priucipe  del'assoiiiaijun.  C'edt  ce  principe  qui  établira  l'barmouie 
naturelle  entre  l'offre  ci  lu  domande,  dans  la  commune,  daiw  fl^ 
dans\l'bam|Dité, 

Le  Journal  des  Débats  fait  Vess()rtir  avec  une  efifirayanie  vérité 
l'horrible  position  dans  laquelle  va  se  trou\-«r  le  piHipw  irièflaaia 
par  suite  de  ha  maladie  dos  (»oiQmo.t  de  terre  ;  puis  il  ^jouléles 
réflexions  suivantes  :  «  C'est  surtout  dans  de  pareilles  criseHqu'a^ 
paraissqnt  les  immens 's  dangers  d'un  Hat  nociat  dans  lequel  fAm 
de  la  moitié  de  la  populatiou  d'un  grand  royaume  est  exposée  à 
tnnuRi  du  faim,  quMiid  survient  une  simple  disette  de  l'article  lé 
plu.s  tuQme  de  la  cousomntution.  •  ^ 

Ouoique  les  Débats  ue  nomment  jamais  la  Démocratie  paeHiqitt, 
nous  voyons  avec  plaisir  que  sa  lecture  leur  profite;  etaoMlaa 
remercions  de  prendre  sous  ieuV  patronage,  a  l'oreairion  ëe  ïit- 
lande,  les  idées  que  nous  tivions  émises  à  propos  de  la  Balfique, 

Les  Débats  qui  voientimainleaanl  si  bien  le  danger  de  ^é^l'|tM 
cialdes  populations  irlandaises,  Voudront-ils  cntt:i  s'apercéfÔHç 
que  l'étatjsocial  des  populations  fr^nçai^s  ne  sufllrail  uas  i;^ 
plus  à  1^  préserver  dé  la  faim  i>'il  surveniait  une  année  de  m^ 
vaiie  Récolte?  ,;  -         .r .    .v 

Qà  Ul  aujourd'hui  dans  le  ConstUutltmnei  :  c  Oa  ntyw  pH«  (N  | 
ner-publicité  à  l'aniclo  suivant  d'un  joi/rnal  beluv',  ti^ncÇi^l 
sur  la  convention  lintère  entre  la  France  et  la  Belgiqua.  M  séjgfi^ 
duisant  cet  article,  à  titre  de  reasdgmemêHt  et  cam'ue  %itt  dès  mté- 
«M  dupvcit  qui  slnatruit  eu  ce  moment  eutre  les  graadea  inoua- 
tries  des  deux  pays,  nous  u'avoas  pas  hesoin  de  diw  qtie-«eM  Wf 
sisum»  dans  l'apimoa  toi^  dilléreate  que  nous  avons  émise'.  'ir.     -^ 
I      II  uut  que  le  ConttUutUna^l  ait  le  cœur  bien  tendre  pour  Imi  ' 
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i  tfsia  adaa^famlM  d«  HM.  Scribe 

....  ^JMt^^  -,-  VautrÉa  :  U  Diable  à 

bx,  par  In.  Bruoswick  et  ttraudin.  —  VAcné- 

■'-t,  trois  acts^  pi^M.  Jaime  et  Michel  De- 

;  4#  li^fm;'^'^''''''*'^  vaudeville  en  un 

'il^îpliaaux  de  théâtre  sem- 
^a  durte.  Oa  t^ve  la  pièce 
>qu«Hpia».'IMiiM|t'iiuia(irDits  ; 
•  --^■''^^^-IWiwlelas,  dei 
FCbarbonaière 

et  que  par 

Ipublic  rire 

^  .Rlteurs,  des 

...^-Jféiéle»,  se  sont 

„ .«VthP^alinit  noi  sou- 

., ^ dernier  s'est-elle  changée  en  quasi 

jaunMH»  t  La  cbsrbonaiérs  Bossàiieraitelle,  pour  chnr- 
jaaHtes,  ua  l«lis<pwa  f  ompsrabli  à  celui  du  ohevalier  Pé- 
•i  *t»us  la  savna,  futpréei|ii)é«lu  Imui  d'uae  four  |wr  ordre 
•"^^  •  laais  le  ehavaher  Murtsit  feUhiieodua  à  se»  eou  une 

-— ,^r-,M  qui  Ai«#it  Vmmtitet  M  tous  l««  péi^iB,  Se  voyant 

J^ëtm^êHmamé  d'«it«ir4atMe  feodue,  il  toucha  seq  talismin  : 
j-aai  taïaaaaiHiu^  q>ii  l'entraînait  hi  Mlf  rttit>  il  se  wnlil  m>rié  p,ar 
■^«eate^i^w,^*  éi^Mwèrt^dvuMataal  tur  las  l»ords  df  Jsamr  HoiiKëV 
JiifBl*ii«B%;.qai<«'*«oo»ifla»,  l,h»^»aruf  de  eonnaUra  1|,  Scribe,  et 
y»«'|irooiw»i  pour  SM  œuvr»»  qu'une  admiration...  modérée,  nous 
■«ODS  |>umi»rMli  rinfluçrifijun^gique,  et  la  CMarbon/tiére  nous  oa- 
SLlBfeurt'huifce  |»:«l»«  TOUS  pardsMit  il  f  sr  huit  jbuh,  une  fsm 

'"«r  «îheri  fie  la  class'i  moyenn.;,  ne  srf  plaît  S  moltre  eu  wsène  quç  de« 

*I'- «  »  *^*fcSV'J'î'».  *'  ^1  «*¥«V  f^  •«» ««««  "»"  »»'«*»  Mat  MTfois  ad. 
■»»  H»  racbèlenl  la  bassesse  de  leur  extrsctton  par  dM  grtlWtiîlf  Sdbt 
""•wux,  oolMi^lj^,  pu  1^  1^  richesse  :  ce  sont  des  banquiers,  des  on- 


artces 
d'Admële.  Le 


,«ies  il^fiBériqua,de8  millionnaires  ;  il  est  bien  rare  que  M.  Scribe  se  ré- 
signe à  nous  preseatsr  fra^cbuffleat,  sans  arrih«-peasée,  des  typés  dé 

"      " *t  pépMtiras.  YoM'one  obarbemrièie,  ««sa*  vrai;  anis  < 

■'MtjMI>«rbpttillée,  parfumée,  mais  son  fils  est  eolouel,  mais  elle  tire  ' 
ninms  oirka  poche  pluf  fscUemeat  que  nous  Bopaurrioas  ea  tirer  des 
pièces  de  ef^^aous,  nuisj  on  la  fera  oomlesse  au  déneueinent.Trouveres- 
vous  souviÉt  de  pareilles  charbonnières?  Ce  seraient  d'excellents  par- 
tis, je  ne  dirai  pas  peut  des  eharboaniar»,  aiaia'  pour  des  princes  rè 
gaants. 

n'ahaepas  aiscx  rbonate  du  people  pour  l^t-mème. 
-  i  lui  mie  quand  on  sait  le  luifairetoir  paMaé,  trans- 
.  ^a  eut  maouel  que  pssMgèranaat,  «ni  l'effi^lrre  de 
aiarés,  cooime  Apollon  badni  du  ciel  ||ardatt  las  iroOpeaux 
prolétaire  au  ibéAu'O  est  riche  et  beau;  sa  pro'ession  eét 
i  peine  indiquée  par  Un  détait  de  son  costume.  Du  reste  il  va  de  pair, 
avec  les  plus  élégants,  e^t  préfère  par  les  plus  riches  hérilicres,  et  oq  lui 
reedAniilt  au  dénouement  l'origine  lapins  illustre.  Il  est  maçon,  meunier, 
charbonnier  pendaut  deux  actes,  à  peu  près  cumme  lés  marquises  de 
l'ancien  régime  étaient  bergères  lersqu'elles  tsiiaient  du  bout  des  doigts 
une  boulette  cnrubaunéeei  pusuient  uu  (tetil  chapeau  de  paille  sur  leurs 
cheveux  poudrés  et  ornés  de  perles. 

L'Wis|ni«9iféeaira  eiNlaberisuse  de  l'ouvrier  est  pourtant  assez  drs- 
nMUmV'M^t^emauvair  par  ellemênie saiis qu'on  lui dioane  un  fnux 
vernis  d  opidenoe  et  de  diklinclioti.  Je  me  serais  iiitértèié  h  l'histoire 
d'une  charl)eimitre  eatreleuaut  un  grand  brasier  au  fond  du  bois,  et  ra- 
contant à  sSs  «bfants  quelque  légende  raatasuquf  de  l'Allemagne.  Je 
lui  aurais  voulu  un  coutume  snnplt;  et  vrai,  une  modeste  aisance,  un 
mari  garde-chasse  ov  braconnier,  mais>  je  ne  puis  éprouver  aucune  syni- 
patliie  poUruii  être  impossible,  pour  une  charlioauière  dont  In  corset  de 
velours  est  brodé  de  fttrles  et  qui  a  l'air  d'une  poupée  de  Nuremberg; 
poTtr  une  ctbarbonnière  qui  jauaau  petit  palet  avec  des  doubles  louis  et  se 
fuit  des  papillottes  arec  des  billets  de  cinq  oeots  livres;  pour  une  cbar- 
boimièfe  qui  possède  son  mioiktre  des  rmaBoes  appelé  Joréine.  P^ur  en 
venir  à  ce  degré  de  richesse,  il  («ut  que  celte  femiiie  ait  vendu  sdn  ifhnr- 
bein  RU'poiids  de  ror;clio»è  iniposMltli;  en  1814,  époque  où  l'on  cooinun. 
çiiil  à  pane*  è  semer  cette  graiue  de  niais  qui  de  no5  joUrs  a  prdduit  iiti 
a«Jtt')rtnalr^.|>ettl-41reHmftA!rtranil.-«-t-el>«  trouvé  le  secret  de  chiin„'er 
les  ehariMnireà  diamiuits  purs.  Les  chimistes  prîtCDdeot  que  cette  mé- 
tamorphii'e  est  passiMa. 

La  mère  Bertrand  a  perd»  son  fils,  et  partoiit.ellè  le  cherche.  Ce  fils  a 
été  perdu  sous  le  régne  de  la  lerrefir  ;  il  était  alor«  mmii  d'une  montre , 
nous  tiôus"traintidM,'d>ae  tournante  d  «rgaat.  Un  beau  jour,  ea  W^st- 
plurtie,  MmeKrtifod  rcoot^nati  dans  les  BMtins  d'un  cabareticr  celte~Mi^' 
sinoire  à  laquelle  elle  dirait  volontiers  : — - 

,.' Toquante  bér{'dil«ire...  .       "    ■  ,       ,     ' 

'Vofcî  la  montre,  l'eÀfaftt  bW  pas  loin,  c'est  sans  dttute  la  soldat  français 
qui  a  mis  la  montre  en  gage,  Gervaii,..cbai|^eu{  à  cheval.  Madame  Ber- 


vÊmÊamiÊÊmsÊÊÊÊaÊÊmmmmmÊÊfÊmmfÊÊi'ÊBÊÊÊÊÊÊÊÊÊÈ^ 

trand  çst  sur  le  point  de  lui  dire  ce  que  Lucrèce  Borgia  dit  à  Gsaaaf*  ' 
Je  suis  ta  mère;  mais  Gerfals  est  oaaiplèlencnt  gris,  tlmsse  e«  piaséa 
^i^M^kW^fJikmim^ c:<l4jBalai>. pneavais  aujat^anéfimaotl Na- 
daitie Bertrand,  femme  si  économe*,  si  rangée,  quia  trouvé  mieux aètla 
pierre  philosopbale,  ne  saurait  avoir  dooné  le  jour  i  un  pareil  psaièr' 
percé.  Gervais  n'est  pas  sàu  fils.  Biais  elle  n'en  aura  pas  moios  ua  ila 
chasseur  à  cheval;  ce  fils  qui  protège,  qui  aime  Gervais,  qui  lui  a  daaaé 
la  montre,  c'est  le  coloiitl  du. régiment;  reconnaissance  louohaatti  taa- 
dresse  maternelle,  amour  fltial  ;  pleurons  un  peu  et  continuons  : 

Le  colonel  |iaie  la  fille  d'ua  vieil  éaiigré,  la  fille  du  duc  deChsnpcar* 
ville.  Le  di^  très  ealicbé  de  t*  noblesse,  très  «nanui  de  la  ré^-olutie* 
frai)e|i<é  el  «la  cocarde  Uricolera,  ae  fait  aucune  difleuMé  de  donner  sa 
fiijtï  •»«#]#«><*•  *"<>"»»Mrte.ftt««l«  «*«**,  aaoMaeat  eu  le  prea- 
ligianapiffiit  était  fort  en  baisse.  1^  duc  de  Cbampcarville  va  conclure  ea 
pejaMiMvoir  seulement  siâongendraa  uaa  faniiHàe<  s'il  perte 
ltnm,|èolaion  des  Biarquisd'AfpreiBUil.* 
«4'i|Ri{^Bent  où  l'on  va  signer,  la  généalog'<e  du  futur  lie  devisât 
';)).  (1  y  a  eu  dtt  nuirceura  daas  sa  famille,  sa  mère  est  la 
UaiMl^rbonaler,  no  iveau  laNeaa;  le  due  ne  veut  plus  du  ma- 
sedi^aole.  Ifllervieolieiîl.  Rigobeit. 
rt,  i  qui  madame  Bertrand  a  nodu d'immenses  servi css, 


jelfepsaierau  R)oye%  duquel  il  peut  ruiner  les  Chrnnp- 
UW|tre«li««frur faire  nrenr  les  ye«x.  car,  dès  le  eemmenoe- 
|liècerpdus  «vous  souMsaoé  ee  ^gobert  d'ètra  un  peu  prince 
de  Gèr^Hfitn.  Blgobert,  par  égard  pour  la  ofaiidMnnièra  et  sou  fils,  s'est 
abstenu  qtr montrer  son  petit  papier;  mais  aussiiSt  le  mariage  rompu, 
il  s*;  démasque  et  voilà  te^iuc  de  Ghimpoarville  ruiné,  réduit,  s'il  veut 
prolonger  ses  jours,  à  sn  faîra  multra  d'étude,  ouvreur  de  biirne-fontâini" 
ou  publiciste;  .UiiJ.iin.!  li^rtraud  <vt  louchéii  de  leur  dt^niicuent^,  dc'eelui 
d'Agathe,  l'héritière  des  Champcarville:  Combien  devez-rotis  i  Rigobsrft 
leur  dit  ei^-i ,  i  :, 

—  Hélas  !  ;i!>u,s  devons  troi.s  millions.  "  .      i-    r~.-,^,_ 

—  Trois  miliioiial'vbus.n'jdeves  que  trois  millions,  cl  vous  ne  m'en 
parlez  pts r  En.-ce  qu'on  nafe  doit4ja*  à  S'S  amis?  Belle  bagalelle,  trois 
mtltibnsl  belle  misère!  h  les  ai  iu,<lera«fm  (kns  la  imche  de  mon  tablier  I 
les  V'iilâ  ;  prenez.  Je  vendrai  di'maiu  deu.x  fagots  de  plus,  et  lom  sera 
dit, 

A  ce  inomcnt  de  la  pièce  le  parterre  a  oo;iimenoé  ik  s'amoser.  Il  ne 
s'aii^usait  |ip  trop  jusqué-là  ;  mais  l'imulencë  de  la  Charbonaike  deve- 
naifgrotesqoB  ;  le  m'arquis.de  CarabaJet  M.  de  Roih-chil  I  étaientdépas- 
sét.  Pour  trouver  le  digœ^pandant  de  maduflie  Bertrand,  il  fallait  re« 
mont^  jusqu'aux.çoutçe  de  fées,  Jusqu'à  jar«cieuaa.et  i*of«ioet,  juiou'A 
la  priiicesseGrogQOQ,  qui  reçoit  dans  sa  cave  un  roi  toit  altéré  uaruaè 
longue  <HtaSfse. 

—  Sire,  dL^elIe  #u  fr^j^teat  sur  un  tooaaiai,  je  vais  vous  dmaer  «lu 
vin  de  Aérés. 

Il  sort  du  tonneau  un  ruisseau  de  perles  fines. 

—Allons,  j«  me  suis  trompée  ;  cherctions  plus  loia  :^oici  du  vin  d« 
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Ul  oaTroi^sufflraitpour  chMue  aitoBdisaeaMit,  ct° 
reaa  de  secours  produirait  les  plus  heureux  effets  pour 
gente. 

Les  frais  de  preini*!r  éublissement  soot  miainies,  les  frais  d'aleiier 
peu  coRsidérables,  et  tes  dames  charitables  qui'  dirigeât  l'ouvroir,  ont 
trouvé  le  secret  de  faire  beaucoup  de  bien  avec  de  faibles  sacrificçs. 
M.  lecuré  deSaiat-Louisd'AotiD  a  pourvu  seul  aux  frais  de  premier 
élabiissement. 
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Dans  un  de  ses  derniers  numéros,  la  Dimocratte  pacifique  avait  ao- 
BODcé  que  la  police  hvsit  fait  une  perquisition  ch?s  MM.  Gattescbi  et 
Guitera,  réfugiés  italiens  résidant  i  Pans,  et  mie,  par  suite  de  la  visite 
domiciliaire,  des  armes  et  des  papiers  avaient  été  enlevés,  sans  que  rien 
motivât  uoe  pareille  mesure. 

Lea  journaux  ministériels  ont  depuis  affirmé  que  les  motifs  qui  avaiept 
déterminé  M.  le  préfet  de  police  à  prescrire  cette  perquisition,  ne  se  rat- 
tachaient en  aucune  facou  aux  dernières  affaires  d'Italie. 

M-  Salteschi,  pour  répondre  au  démenti  du  Meuagtr^  bous  adreste 

la  lettre  suivante  :  ,„- ,    *3.-,  v    «:^   

MoBsienr  le  Rédacteur,       -■      ''  ■'"    ^'    - 

La  réponse  des  Journaux  ministériels  provoqtéW  fîar  vi»ti(^"  article  dîFTl 
octobre,  au  suif  t  de  la  perquisition  faite  a  mon  domicile,  «eAyrcék  vous 
pritrde  vouloir  bien  publier  que  (m  maiMUU  on  "onu  des<|«ela  le  perqui- 
sition a  eu  lieu  portaient  :  pour  du  imiriguu  poUltf  mm,  piévilio»,  du 
reste,  que  Je  repousse  comme  tonte  autre.  ;  Fuis.  Gattucbi., 


{'{■ 
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Plusieurs  journaux  ont  annoncé,  il  y  a  quelques  jours,  un  fait  d'ancs* 
tmtiott  arbitraire  dont  avait  été  victime  un  négociant  de  Pootoise.  Les 
feuilles  qui  ont  annoncé  ce  fait  ajoutaient  que  l'erreur  avait  été  reeon* 
nue  aussitôt  après  l'arrivée  de  M.  rieury  i  Paris,  et  qu'on  l'avait  immé- 
diatement remis  en  liberté.  Une  lettre  que  nour  recevons  de  Pontoise 
établit,  au  contraire,  que  M.  FMury  a  été  écroué  et  a  dû  passer  à-1a 
Force  trois  jours  avant  d'obtenir  4'étre  mis  en  préspnce  du  magistral  qui 
a  reconnu  la  déplorable  erreur  commise  à  son  préjudice.  Voici  au  sur- 
plus un  extrait  de  la  lettre  de  M.  Fleury  : 
•  Monsieur  le  rédacteur, 

i  Le  T  di^ce  mois,  le  msrécbal-de4-logis  de  {{endarmerie  de  Pontoise  m'a- 
vertit qu'on  mandat  d'arrél  avait  élé  eavojé  de  Paris  contre  moi  ;  mou  éton- 
nemcnl  fut  grand,  ei,  je  t'avuue,  je  ne  pus  croire  un  instant  qu'il  y  eût  quel- 
que chose  de  sérieux  dans  cet  avis.  Conduit  devant  M.  le  substitut  du  pro- 
cureur du  roi.  Je  pris  connaissance  du  mandat  d'arrêt  délivré  par  le  parquet 
de  Paris.  i 

«  Lt  mandat  portait  ordre  d  arrêter  un  individu  nommé  Fleury  Etitnn», 
se  di.^snt  fabricant  d»  eaouUhoue,  ayant  demeur'é  m*  du  Fauàeurg  du 
Têmfkt  li>&,  et  pauagt  Philibert,  11,  et  allant  tous  les  Jours  chei  an  mar- 
chand de  vins-traiteur,  i  la  barrière  de  {Oreillom. 

■  Cet  individu  avait  élé  condamné  par  coulumace  à  dix-huit  mois  de 
prison  pour  escroquerie. 

•  Je  répondu  immédiatement,  et  je  prouvai  que  ie  me  nommais  FUury 
Stmmi$ta^Àrtku$;  que  je  n'avais  jamais  habité  rue  du  Faubourg  da  Tem- 
ple ni  paiSkge  Philibert;  que  personne  ne  m'avaii  Jamais  vu  i  la  barrière 
de  rOreillon,  et  enfin  que  f  él  ' 
caoutchouc. 


Il  ■ 
La  banqu«  d'Angteterre  vient  de  prendra  une  meeur*  imporlatte.  Bile 
a  porté  létaux  de  l'escompte,  qui  éUit  de  2 1)2  A  3  e|«k  Galta  tnesare  d 
été  motivée  par  la  diminution  des  lingaU  de  ia  baaqaïaii  d«M  la  phn 
craude  partie  a  été  absorbée  par  des  «péoulaliona  avt  les  diMiiMsdd 
fer.  "'  '  ...     ;i-';i,,i^,  ■•  ..\-,,'  !'  ' 

Le  Mt^Mn^Pott  prétend  qu'il  n'y  a  pas  d'houH^Mèli  daoa  lé  iiia- 
binet,  et  que  ses  membres  sont  divisés  sur  plusieurs  qitntioilsiiiipor- 
"tantes.:-  .    ■  ■'     ■  ,,,o   ',,  ^.:l.   -.■■■'\  ■>  '^'     ' 

La  première  obambre  saxonne  vient  de  p>reudre,  relàlivftipeiit  auxaf-i 
faires  religieusea,  plusieurs  résolutions  imitorlantes  ;  les  débats  i|iu  OHl 
précédé  le  vote  ont  été  longs  et  animés.  | 

Un  grand  nombre  de  membres  ont  protëstl  cbaâdemeot  contre  l'é- 
tablissement des  liommunas  néo-calholiquea.  M.  Diejricb  lya^t  somioé  ' 
le  cabinet  de  s'expliquer  sur  ia  conduite  que  ie  gouf  eroement  sa  jiropoie 
de  tenir  i  cet  é^ard,  M.  ie  ministre  WiUersbeim  A  répondti  que  Te  govTÇir'  ; 
nement  ne  ferait  n'en  pour  propager  et  eoeottrager  lejsobisoie  alla  pn- 
sélyttsne,  inaia  qu'il  s'abstiendrait  également  de  toutes  les  naamraa  qui 
quoûlthient  faire  penser /qu'il  veut  allenler  ft  la  riberté  da.eo|U0tM«•^"^ 

Ijrierpeilé  ensuite  sur  le  chilfre  auquel  s'élaraient  actuellement  les  ^i^- 
sélyies  du  nouveau  culte,  M.  le  minuire  de  la  justiod  a  ri^pondu qiH)  oe 
nombre  était  (iiffiGtle  i  fixer,  vu  l'accroitseflMèreontirttiet  dtf  t»  natiyjOJle' 
église-  U  a  ajouté,  enAa,  oue  le  gourarMfâoit  était  ^mMl,|aiiii^  p/^", 
sons  graves  et  spéi^iaiea,  à  ne  point  gêner  let  disaÙmVl  dlh*  r^xfi^ , 
de  léinr  culte,  mais  que  sa  conduite  à  éet  égard  dlt]>eHdnUI  CBLilaiaiw 
lieu  dé  la  volonlà  des  efaaoïbres.  '...,. 

Après  cette  déclaration,  la  chambre  a  décidé,  i  une  grande  majorité, 
que  les  dissidents  n'auront  d'église  à  cax  que  \k  où  ils  se  trouveront  en 
nombre  ifousidérable.  La  chambre  a  résolu,  en  outre,  que  leurs  prètrvs 
pourrront  baptiser,  faire  communier  et  inhumer  ;  mais  elle  leur  a  refusé, 
par  5S  voix  coutre  19,  le  droit  de  célébrer  les  mariages. 

TU&QUIB. 

D'après  les  dernières  nouvelles  reçues  de  Beyrouth,  les  Tuias  n'ont 
pas  moins  de  18  000  hommes  de  troupes  dans  ie  Liban.  La  missioo  d« 
Cbekib-Effendi  sera  donc,  au  besoin,  efficacement  secondée. 

Le»  lettres  du  14  juillet,  de  Buenos-Ayres,  oonfirasent  la  muivelle  de  la  ' 
défaite  d'Echa'gue  et  de  Santa-Culonia,  deux  lieutenant»  de  Roaiis.  Elles 
anooocMi*  mie  des  forces  considérables  devaient  se  réunir  sur  l'Ar- 
rayo  del  Hedio,  pour  marcher  ensuite  sur  Santa-Fé.  7 


dn  por^  un  inlli^du'l^rement  iNriad»  vÏÉ'Ti«Bt^(i"ÎMsiMr  et  lourT 
mandeia  route  de  Bourges.  Notre  cicérone  nlaisania.  quelauas  io^JT 
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^  cutoraQUE  fit)  JOUR. —<  La  réeoltedusarrazio.&rprécJii^uM  pouc 
le  peuple  de  ueriaioes  provinces,  est  é  peu  près  perdue  dàps°(e  jUivcrnais 
et  la  Bretagne —  La  récoKe  des  vins  en  Portugal  tii  tf^  fnauVais«|fln 
n'en  a  pas  eu  une  pareille  depuis  vingt  ns.  —  Le  ooibte  (don  C«rl<») 
et  la  comtetfse  de  Molina  sont  arrivés*  Cèoes.  —  Uo- dtSr  llls  dqtm 


Murât,    retiré   aux    Etats-Unis   et    résidapt  i   Btjc^^wit  (|jffv(4.q9a  ti»f»àom,^ièMpm}^''fiûJ^it4jf,4^il 


bro  dt  travertea  et  d'une  petfte  quantité  de  sables  ;  mais  elles  «oat  u. 
imporUntes,  et  il  sera  facile  û«  les  lever,  sans  relarder  le  momeol  deh 
mise  en  exploitation.  Reste  i  savoir  si  le  pouvoir  le  penDattra  avant  qus 
les  embarcadères  soiesa  antlèrenéBt  terminfis.  &le  dépendra  du  ai- 
nistre  ;  or,  ie  miniatre,  nous  l'avMa  dit,  se  range  du  c6té  des  iotérèli 
de  ta  compagnie.  Au  moment  où  nous  éerirona  cet  article,  la  pose  de  h 
première  voie  est  i  Uès  pen  de  chose  près  «cberée,  La  aaule  iaterruptiM 
qui  existe  encore eel  oelle  de  N  Mriia  d^yCvmlê  è  Chtuar  («nJM 
cinq  ItilomètresV  U  débarcadère  «M  Bina  avanoauSoM  mu  mi  xi..^ 


cinq  kilomètres).  Udébaradère  A  B^  mq  «m  Mttirt 

poser  4a  eow^ttte.  Ôoi  «ttuMia  d'aïUcMf  éa  taire  4ti  ^iteaiix  nnri' 
Boireit^L'iDtMt  pubnc  né  dm  il  pu  primer  queliuf»  iq[^fèls.4!MMf 


vigueur  extraordinaini.  .y»rm\p,M^  <• 


mÊsfSr^ 


Chypre.  >'...- 
Il  s'échappe  du  tonneau  une  rosée  de  quadruplas  d'or.  ^- 
Je  ne  sais  vraiment  pas  ce  que  je  fais...  Goûiez  doiic  mon  vin  d'A- 

licante.  ,  ■     .     .•  '  '--.-V.    ' 

Le  tonneau  laisse  couler  une  pluie  de  dismant».  '  , 

Ainsi  Mme  Bertrand,  pour  peu  qu'elle  remue  ses  sacs  de  charbon,  en 
fait  tomber  de  l'or  et  des  pierrenes.  Je  ne  conçois  pas  qu'une  pareille 
femme,  quand  elle  pourrait  changer  la  fi«ce  de  lEuropc,  se  contente  de 
marier  un  colonel  avec  une  riche  héritière.  Bel  emploi  de  sa  fortune, 
en  vérité  !  Quand  un  colonel  et  uoe  héritière  se  sont  rencontrés  sur  les 
planches  de  1  Opéra-Comique,  ils  se  marient  toujours  au  dénouement. 
Sans  cela  il  n  y  aurait  pas  de  pièce.  0  Mme  Bertrand  <  votre  fils  d'à  pas 
besfiia  de  voui  pour  s'établir  ;  gardez  vos  ducats  pour  une  meilleure  oc- 
casion. 

LeducdeChampcarville  n'estpas  si  fier  qu'on  voulait  bien  le  dire; 
il  acce|)te  les  ducats  saos  marchander.  Cependant  ii  voudrait  pour  safille 
une  belle-mère  titrée.  Ne  vous  désolez  pas,  M.  le  duc,  un  courrier  vient 
annoncer  que  Mme  Bertrand  est  comtesse.  —  Par  la  grâce  de  qui  ?  —  Par 
la  grâce  (ie  moi,  Kigobertl»',  prince  règuan»,  à  qui  les  souverains  alliés 
viennent  de  restituer  ses  Eiats.  (Quand  je  vous  disais  que  cet  humme 
était  un  peu  Gérolslein  !)  s 

On  aura  beau  alléguer  des  analogies  avec  Dagobei  t,  Rigobert  n'est  pas 
un  nom  de  prince,  et  1»  métamorphose  de  M.  Rigobert  est  nn  de  ces 
traits  réservés  aux  auteurs  assez  encouragés  par  le  succès  pour  se  mo-' 
quer_h_ardLnnent  de  leur  public.  Le  parterre  n  a  pas  approuvé  celle  Irans- 
formation  ;  le  parterre  français  d'ailleurs  poule  assez  peu  les  souvenirs 
de  18té,  el  Us  personnages  de  la  Charbonnière  pèchent  en  eau  trou- 
ble ;  ils  font  leur  profit  des  malbeurK  de  cotre  pays. 

On  leur  pardonnera  d'autant  moins,  que  si  Mme  Bertrand-avait  vou- 
,u  prêter  de  1  argent  à  l'empereur,  il  aurait  pu  faire  encore  deux  cam- 
(lagDcs.  C^est  1»  défectiou  (Ip.  Mme  Bertrand  qui  a  décidé  la  Chatc  dp 
l'Empire.  ■      - , 

Le  duc  de  Champcarville  est  triomphant,  il  va  rentrer  en  Frapoéavec 
•,a  ftlle,  et  (Mir  sa  protection,    l'ancien   colonel  de    chasseurs  obtiendra 
sans  doute  la  décoration  du  Lys  et  quelque  bon   empbi  dans  les  cent- 
ra isse?.  . 

Coinmciii  qualifier  tout  cola?  Si  j'utsais  mn  le  permettre,  j 'emploierai.'! 
ici  le  mol  do  rapsodie.  Nous  espérons  (jue  ceite  épithète  n'offensera 
pas  MM.  Scriltc  ci'TIcîesvitli!,  car  on  l'appiiiuait  originaiicmcht  ai(^  Vers' 
d'Il'Miière.  '      ,  ^       ' 

La  partition  cl«'  la  Cliarfmnniêre  vaut  un.  pi^ti  mieiiK  quS  Ift  livrcl.  M. 
'    Mon. fort,  auteur  dt!  l'nlichinelle  et  de  Charles-Qulnty  ne  manque  pas 
d'Iia'itilcU!,  de  '^ihc.e,  d'wlégaçce;   on'  fl  justeinei.l  applaudi,  dt>ns  son 
nouvel  opfrii-ciininiur,  tlis  <'(iiiplelsdiaiités  pac  Gervins  sur    la  fainCuRe 
toquanlt,  un  duo  au  deuxième  acte,  ati  troisième  m;  quatuor  ;  mais  la 


.j,,a 


pièwcompwtait  peu  dé  Situations  muaicalei.  M.  Maétftrt^k^iijïiii 
nergie,  d'idées  fçrte»  et  caritclértaèes.  Son  ouvariarft  est-  tfti 
muo*.  et  nous  doutons  qu'il  reste  grand  ctaase  0»  h  "0M: 
quand  le  célèbre  Musard  eu  aura  extrait  troia  Oti  ijua'tfé  hïo'„.,   «*—«, 
gracieux,  donl  il  ne  manquera  pas  de  construire  un  quadriltef  pourles 
bals  d  hiver.  •      r 

Mme  Prévost  el  Mocker  jouent  parfaitement  les  rôles  de  la'  chaibon< 
nière  et  deCervais. 

A  l'Opéra,  aux  Variétés,  nu  Vaudeville,  \t  Diable  à  guêtre  fail  fo*. 
tune.  Le  Diable  à  quatre  est  uue  jolie  conception  de  S«u;iW.  Dans  «elle 
inècc  on  indique  le  moyen  de  corriger  les  femmes  acariâtre?,  Pourauoi 
cette  pièce  reparalt-elleà  le  foi»  sur  trois  théâtres?  Est  ce  que  le.  bes-jin 
do  1  enseignement  qu  cllt  .ecèle  ce  faisait  sentir?  Est-ce  que  les  fein/nes 
commençaient  à  battre  leurs  maris?  Est-ce  que  par  hasard,  ii  l'approche 
de  l'hiver,  elles  exigeaientd'iin  ton  troi)  imiiérieux  des  manchons  d'her- 
mine tombés  à  vil  prix,  par  suite  de  la  grande  destruction  de  chais 
blancs  qui  s'est  accomplie  l'année  dernière?  Nous  iguoron.s  quelle  cause 
a  pu  rendre  de  là-propos  à  la  pièce  de  Sedaine,  innis  celte  pièce  est  siii, 
rituelle,  prèle  à  la  miseen  scène,  aux  changements  à  vue  et 
l'aurait  du  merveilleux.  Voici  la  fable  :  Il  était  une  fois   yp. 


tÈSStS^ÈSattÈÊÊÎt 


proeuie 
marquis  et 


une  roari[iuî.sc,  logés  en  face  d'un  savetier  et  de  soii  épouse.  Là  maruuisa 
faisait  le  diableè-quatre,  elle  battait  tout  ie  monde.  En  fin  du  coinuie 
«II»  hr,«  l'.nMrument  d'une  vielleuse.  La  pauvre  fetbme  est  une  fée  nui 
baguette,  donne  à  la  marquise  leslraits  de]a  sàveiièrè  p| 
ceux  de  la  marquise.  Vous  voyez  d'ici  la  noble  dame  oldisée 


elle  brise  l'instrument  d'une 
d'un  coup  dn 

à  la  savetière  

de  fjiire  la  cuisine,  la  lessive",  «t  de  «ubir  (les  coups  de  tit'ë-nloil"  hllV/u  a 
l'instant  wi  un  mouvement  de  repentir  sincère  lui  mérite  l'indulgeace  de 
la  fée,  et  où  sa  première  forme  lui  est  rendue.- 

Lft,Vaud»ville  est  le  théâtre  qui  «  le  moins  modifié  la  |iièce  de  Sedaine 
Le.  succès  a  été  complet  ;  Mmes  Thénard  et  JulicUe,  la  marquise  et   la 
femme  du  savetier,  se  soot  fort  bien  acquittées  de  leurs  çmnluis  Dan^V 
rôle  du  savetier,  B^rdou  ^s'est  montré  exceltent  fréteur.  ' 


Aux  Variétés,  MM.  Bfunswiuk  et  Siraudin  bfit  Semé  dans'ruujvf»»  .In 


j  fcÉnme  le  remarque  très  bien  uff  pwWllWgê'Se  la  pièce.  Cartea,  la  f«fli« 

?'<îe^'«ra*«a"Sf'''"'^'  ••'^•^^  ^  «'^^  "•  •• 

Art.  2t».  Le  mari  pourra  de««(^er  l/t  fmnmptnr  caaie  d'aduhin  di 
sa  femme.  .r.<    '  ,  )  *      '  ^  "^  •     ,       -r»-» 

Art.  2*0.  La  femme  pourra  demander  le  divoroe  ponlr  canM  d'adollin 
de  son  min  tôrtiuru  aura  tenu  sa  com«*éi»»4am$ta  ^hdtiomtçmmuM. 

Mme  Fauvel  e»4  furteoso  «ootre  sOft  irtari,  elle  «e  erpit  frtikte  ponr  me 
mallrcsie;  cestuaeeereur,  msir  la  colère  de  la  jéiine  tertioie,  poiirélr» 
avoufjle,  n  eu  est  pas  moitts  vive.  Après  une  scène  de  bouderie  Mlr*  la 
cpoiix,  jouce  avec  un  naturel  parfait  par  NathaMe'ef  D«i^ai;  Mme  Fin- 
vel  fait  vlemr  en  .secret  uu  avocat  et  lui  demande  par  quel  moyea-elle 
pourrait  obtenir  la  séparation  la  plus  prompte;  l'avocat,  M.  Migiionnet. 
•'"a^n"»  <""^^c"cnle  de  fa  profeision,  répond eq  cila«l.l8aarncle«îM 
et  230:  Votre  mpri.  madame,  a-til  tenu  ta  coqrubina  dans  la  raiisM 
commune ?-Jaquia,_BSonfeieiir!  quelle horrëprlcommeot,  il  faudrailquril 
en  vint  là  pour  me  donner  le  droit  deme  plaindre?  ilnéutmé'trpinpeï  bal» 

de  .«a  maison  lantqu  il  voudra,  et  moi.,...-- C'fitWWywiK 
d  apr»i*  I  article  «3t.. les  époux  pi>\imol  rédolVMkmUl^iltr  <« 
séparation  pour  exrè.s,  jéviccs  ^t  iiijorfi  •gSv.^îV'zrje  n^^^gBiP»** 
pus,  monsieur»  —  C  ost-à-ilirr,  madame,  que  je  vouajraniilia  reM'i^ 
paiéiioa  SI  votre  miri  tous  freppe^^ATan(Hi8ft)|,s"^#,,i4rtI!ii^ 
raUMl? - Parfailement,  *-  Je saftW, lMéd,)«7,iU4^  .;, 

«ée^ TT"^*1""^  rentre! Emma,  sa  fèmipe,  Ihi  fait  la  téMfébnK'fiif»  V 
S«e    0orb»«ote,  k  toum«  en  ridicule,  lui  il  se»  panots  :  Éik^»hMM(it 
","     "?«nl«nte  «ll^Wnd  fa  joue,  mai*  |«  soufflet  né  ^^iALMiJWdM» 
Fauve]  ^irrité,  6«  colèra  a  (lesoin  4e  sft  (miimr'mta^l9»'v>^-< 
deux^domctlrquos  ap«slés,  pour  eenir  de lètïib  iis^qiM*t  .}b«5*ji^ 


JKune  Bo'is  nltin-nt.  Q.ic  le  piilujc  voiojes  deux  *nudt:villes  et  déride 

tf^^^o'i^jio^fe'nmes,  ie|irésentéji^medi dernier  jmur  la  premim  fois 
auPalais-Hoyal.'csl  une  charmante  pièee  é  lnqnrllè  le  rçlourdo  u  te 
Nathalie  ajrtuie  un  agrément  de  plus.  Les  ^ppcialeurs,  aiiiis  (iu  nlai.Mr 
y  trouvent  des  wîrasions  de  rire,  et  le  fociabstc  liii-mémè  som  ^aii^fiif' 
car  la  pièce  met  en  rcli.f  rmj.isiic!  de  notre  législalioir  opwoKsu„  j.w.r 
la  femme,  de njtrp  legulaliu;!  faite  par  les  hpmincs et  pourles  homme», 


mal^  il  a  des  suOIets  pour  tout  le  niondei 
cpcoire.  —  Je  ferai  do  pou  mieux. 


aeaieee/l  meam 
.«xtieplèp^f-  inîa^l:^  tnsiw» 


«e  inontrenl.  .VI.  MijewNiiiet,  averti  pV  le  bruil,  t\a  dicnihei'  pr*çipila»f 
niteid  un  avo-.é,  m'iis  .|iianil  il  ri-parait  to;;t  t'àn  exidimjé,  |ÔmI,p'«1 
éilauci,  les^époux  s embn'S.-pni,  et  l'on  cite •««  Jfgisife' désappyifl:* l'"" 
tirle  ,lu  Crtide  HiM  éioiDttoùte  proc^luneertlr»  éptiljjl.lorwauDe  réertf- 
ciluttui»  esl  intervenue.     >.  '  "    n  >    '"■'s   •«  .^ 

Nous  ne  faisons  qu'un  reprocho  ii  c»ite  jih^ce,  elle'  eslén  un.wul  aoii 
el  dure  à  peine  trois  quarUd  heure.  "  ^ 

V'ICTOK  B||IimQVU>. 


f  AiiM|iU|a(ep44ui|U4H^^  du  corpi, 

iTiMi^liiil.  •p«»,|»é4<r«rdiMriiiténMriiiloaelMri  la  t«te,  «fi 
l'S|«il(t*Ille8*nreii«C(im«ttéiuidaBger.  ;'<'''  M''  ■  •'""''-"     -  ,'-,  '     . 


~-  NoUb  liMQf  dtô»  le  MimorM  dt  Êtmun  :  <  Après  des 

r  uiéjiMite  échelle.  M.  Augutie  MallMu,  iDgéaieur  ctlns- 

MinerèClMlf,  viMit'd«àeUre  |  rtiécutwn  uof  nMchinetérieiHe  pour 

AiprtUl  tkttlWAn  M.'  te  éicv^r  Pouebet,  profeeMur  ë'Uitoire  ettu- 

iJ(bl<t«fM(iéàlné'd^  Itiiieyi/ Celle  nacliiDe  foulenit  uv  prcMlen  ni 

F^ilMr.  tt»«t'iei  Mhil^U>i4lif|uibvriera  tMt  aaïkgyiiitwi  éeëntit- 


Ipd'iueii  «llCéott^eriifj  qn  dnp  MfipW  •!  «oeUeui  oomm  ué  caché- 
g^Aiolii  M  foàteaintniilCLHo^M  «nt-iU  déjà  baptisé  oelte  Madiinf 
!*>■  ^  #*<*<»<iiHrtwlf ,  iwa  (ce^  Ihéwrie  hita  appléyée  peulairtsi 
'^  dM|M  iilra  M  '  éimit,  a  jant  la  avlidité  du  ouir  et  la  tiouceur 
,^_  e  de«  IIMike»  fat  blus  parfait»,  Ua  ««obentrienne,  qaf  fouie 
iii|lMtaMK<dfaM'Mi'(^i0U  d»uu  keMrBsdeUnaps,  veadraà  la  dra- 
ria«k«éaiieen|^aii,MiMl>.4^j«tiefe  «a»am^  eiprt- 
mim  j^rd^B  toua  loa  j<^  p*r  •  l^apM  den»  te 
l«filM.«eM«B  iflHiéet  du  iiiéiM  priMipe; 


i;«o«aai««^  et  imb  ohalear  <|qi  at^ot 

aatite  aux  intiréls  dea  «pasMiaMéilrsi 

I  CrtU  Mi,  e'eat  èla  Fraoeé  i  reTeadiqajBjrJe  in^ite,^^  Vinfualioai  C»\ 

n%^§mtmÊàti$ya%.  le  d0el^>^f^Tyi^e^(4d^aa;a»^^  ewtra  p>falie 

)qiMupikMl|l%'dtté  %  Myik^^^  wmmui 

iiKp(«to#S«riMC.' IHW  éi»ts,  fï^  lu  >bSîr/«ae  m  m^ 
Vmfilij^^mtMwim  frt  eX  M»«i<i  là  jwt»»  cetudwwiéa  «daa^ 
iMifl.  iwa  aiipMa  à  TfMie  ptnn^M  fccoiwaUaanoa  fUlls  aouatat 
[«inilieAPVin  M  aavaat  wtllBsaear  ivqwl  ili  doivent  .eelte  déeou- 

laïaalM,  tt  octobre  (•«(.  --  Prix  pmeiiral  de  4  MO  pon 
I  Miiaaik  DiaUMe  à  fraiielur  :  deux  lùUmMrM  ea  partie  liée. 
I  fiiaad  Ma  royal  de  U  000  Or.  destiné  aaz  cberaai  do  qnatra  ans  et  an- 
lOHktMMaMeà  ft«ackir  :  hitatro  k!loBiètr«i  eo  partie  Me. 
'  SiMilwvMi»  éitieét  owagét  poor  le  prix  principal  j  qnatre  ont  été  reii- 
iii^ii6Ma«M9l<ioM  éâ^  FrMeâtrBSrkiriecMatB  dAller- 

li!;^!*!!!!;^^^,!!.  lapKaoedo  Boaaftai  et  ÂqAtr,  t  M.  le  ooaat«de  Hé- 

lUaièa,  «ai  araia  la  eorde,  «a<  iVrivée  preaiière 

^tàii  ft«  {]N|r^  •  PrddeatiaAe^  ttêi  ttonvée 
"  '  mHi^  pMpière  «a  I  mi- 


chenaux  de 


riMiiM%afMiVér' 
akanatartialMi 


^n 


:af«,(^Vfillpéa. 


.  •..,  six  dtevauz  étaient  eiutasés.JOeax 
a»  lies  :  Caeaite  I V  Af»iiMÎr«7o- 


[agijfaaaoMa»  irm  "^ 
I  UtrlsKraM  prix  royal  de  UOOO  fr. 
~tlié  n^i^L  qaaue  sMLMHiréa  a»:  ^_ ^ 

lVlSK?^«k'^^  la.detaai.lirtiipl'k 

.,    /  — ^1.^2^. titMMté;  Mîftila  malheMoax  Edwin.  diUMtié. 

^iilHMa  i6jtlt.»9<îO<a^fayaait  àpJTéa.  ..-''- 
irMfîté*  prcntèM,  a  mis  4  miaules  4J 


tflwMlaef  pbai 


I/'^**''  et  la  femne^  tous  deux  octogéaaires,  soatprérenas  de  vactlMB- 
lMk!!i^  ■•ieB4i^(é.  bi  «amomanl  on  teot  bien  supposer  qu'ils  ne  sont 
itnT?""^''"  '*  wind-LiTre,  qu'ils  ne  possèdent  ni  maisons,  ni  terres,  ni 
Iwufu!  ''  '^'"^  d'iMCKae,  on  comprendra  peut-être  U  nécessité  de  M 
|!î*''*>««'i.«ï»e  wifo  fcceièae,  à  molrn  qn'oo  né  mendie  ou  à  moins 
lï"9  se-Miure  f  ei  les  vieillard^  ne  >culeat  pas  moarir;  si  pâle  qoe  soit 
I  ^  eux  le  ««teM,  ils  i«a  aiMebt  enrbro  les  rajoot  ;  et  pais  mourir  c'est  se 
liM..''5''''t^^l>^''''*<^  se  quitte,  quand  on  a  marché  ensemble  à  tra- 
I '^«3  4eoii  siècle, 
I  P^j^  <><>^thU  lés  eponx  Bsain  ;  Ils  ont  eontibué  encembic  leur  long  et 

l,^*"*».ialg«aa<lrs  aialiis.  —  Môusenaviohsaa,  d«pulj'slxsns,'dani 


']|!SZS£°'  el,e4Mwl>lo,i«s  voiM  devant  la  poiioo'  correciioaaatle. 
'  P!*ff¥'^ji:^y<>j93>'«ws  4aoe^pas  de  domicile  ? 


le  dOni{Kii«r  inirs  tues  4  toelles  de "inpolMs  ttiroeu  Câmpioelia . 
Lingoet,  Mertàer,  Hably  et  antres  pubndsleH  appréciés  dans  l'HU- 
toire  des  idées  sociales. 

Il  est  doac  permis  de  soutenir,  même  après  avoir  lu  M.  Villegar- 
deiie,  que  las  socMIsles  de  notre  époque  sont,  beaucoup  plus 
grauds  Que  ceux  du  passé  ;  il  est  permis  de  dire  et  nous  disoiu 
que  les  idées  delà  jeunesse  l'emportent  par  la  netteté,  par  U  sa- 
gacité sur  les  vagues  récries  de  l'ciirànce,  et  que  cette  progrea- 
sÇion,  constatée  chez  rindividu,  se  retrouve  dans  le  développe- 
loent  de  l'tiiimaaité.     - 

Avant  tourier  l'on  a  pti  formuler  de  grands  principes  de  cluuilé, 
de  fraternité,  d'unité,  qui  ne  sont  pas  entrés  dans  le  domaine  des 
faiu.  On  a  pu  s'indigner  contro  les  erreurs  du  pouvoir,  contre  le 
vice  des  dirrérentes  formes  sociales  ;  on  a  pu  denrander  que  les 
institutions  créées  par  l'homnie  se  misseni  ea  rapport  avec  1(»  be- 
soins de  notre  nature  créée  par  Dieu  ;  on  a  pu  méine,  en  dehors  du 
monde  réel,  concevoir  et  décrire  quelques  sociétés  idéales  où  la 
vie  commune  et  le  travail  combine  produisaient  d'énormes  béné- 
floes.  Mais  ces  conceptions  manquaient  dé  vie  et  n'ont  jamais  pu 
a'inoamer.  Elles  oe  aont  pas  même  dévoues  populaires  comme 
floiion  et  n'out  que  faibUmeotagl  sur  le  mondeoès  penseurs.'parco 
qu'elles  étaieqt  vagues,  nuageuses,  parce  ode  leurs  difTérentea 
parties  n'étaiottt  vu  Uéies  par  un  prinoipe  aoientiflque.  par  celte 
luminetioe  nodoù    de  l'ordre   uoiverael ,  que  Pourter  nomme 

,  Compreaet  la  férié,  l'opcbakiement  naturel  dea  êtres,  et  lo  plan 
de  l^anWerii  eot^  vous  est  dévoilé.  Voua  poaaéilez  la  cidf  de  l'itia- 
toire,  06  la  pUldaoj^,  de  la  sdenoe  poHliduo  et  aoeitle;  voua  sa» 
ves  d^a^rès  (taoBét  lois  t'^  «mvage,  le  patriarcat,  U  bartutrie  se 
Buooèdedt  aurla  terrev  thoë  «niel  moule  aeroot  jetées  les  Institu» 
tions  de  l'aveqir,  c^^ment  U  tiaut  distribuer  le  travail  pour  le  ren- 
dre attrajrant  et  souverainement  productif.  Eclairé  par  la  concep- 
tion de  la  série,  Fourier  a  pu  construire  un  édifice  où  l'élégance 
brille  autant  que  l'économie  des  ressorts,  où  toutes  les  parties 
a'enotulnent  avec  une  merveilletlse  harmonie. 

La  oonœplion  de  la  loi  sériaire,  c'est-i-dire de  l'ordre  universel, 
distingue  autant  l'oeuvre  de  Fourio*  des  ébauches  de  ses  devan- 
ciers, que  la  poésie  de  Virgile  se  distingue  des  essais  d'Ennius,  que 
la  ▼iergé'  de  Raphaél  s'âéve  au-dessus  des  madones  gothiques 
peintes  en  tons  cnia  sur  foad  d'or,  que  ta  tragédie  de  Corneille, 
enfin,  dépasse  celles  de  Hardy  et  de  Jodclie. 

Les  disciples  de  Fourier  ont  prodamé  cette  supériorité  ;  ils  ont 
annoncé  à  toute  (tatkn,  ooimne  une  bonne  nouvelle,  que  l'intel- 
ligeooe  bum«iae  était  sortie  de  l'enfance,  des  tentatives  stériles, 
des  louables  mai»  impuissants  efforts  vers  le  bien.  Us  ont  déclaré 
que  Charles  Fourier  avait  tracé  le  plan  de  la  sociétd  providentielle, 
et  que  sa  conception  l'emportaitsar  celle  de  ses  devanciers,  comme 
le  soleil  en  son  midi  l'emporte  en  clarté  sur  l'aube  et  le  crépuscule. 
Cette  déclaration,  ils  la  reao^^leat  ai^rd'hui. 

:  Propager,  réaliser  les  idéu  cootenues  dans  la  TMmie  dé  twati 
amteerteog.  arraiSierlos  hraasaaUles  que  la  vérité  renoontre  sur  sa 
r«ulSvdéMa7«>  de  rpmoM  et  de  préjugés  le  terrain  qui  portera  les 

telle  devait  être  «t  telle  «été  leur 


fondements  itol'édtlioe  noovefn, 

tAche  piin«||iale.  Ibds  à  o^  de  cette  misaioo  il  en  restait  d'autres 


cria  îHireté^de  son  carsctjg^.  M.  l^llegardêlfe  ne  sent  pas,  li^per*  ' 
çoit  pas  la  grandeur  de  Fourier,  ne  comprend  pas  ce  qui  distingijt 
cet  homme  do  tous  les  autres,  et  il  ne  peut  pis  l'apercevoir,  le  confJ» 
prendre,  le  soiilir,  puisque  le  titre  d  î  Fourier  c'est  la  conception 
île  la  séri*»,  puisque  M.  Villeg.trdelle  est  communiste,  et  qu'uiie 
seule  chose  fait  les  communistes,  l'absence  d'idées  notlcs  bur  is 
série. 

Notre  devoir  est  de  continuer  nosenseignements,  do  les  multiplierf 
de  les  rendre  de  plus  en  plus  clairs,  d'accepter,  de  provoquer  mé-  ' 
me  toute  discussion  loyale,  afin  que  le  nuage  qui  ob-T:  ircit  tant  de 
bons  esprits  so  dissip.e,  aQn  que  la  part  faite  par  la  science  sck 
ciale  au  capital  et  à  l'hérédité  soit  justitl6e  aux  y(3ux  de  tous.  Alors 
tous  les  hommes  de  bonntf  volonté,  loua  ceux  qui  rcssenlcot  les 
misères  du  pauvre  et  dont  le  cœur  est  froissé  par  l'injustice,  mar> 
cheront  sous  la  môme  bannit^re.  Alors  euîln  l'aulcur  de  VHlsMrt 
des  idées  sodtttes^&QÛuunm  son  laborieux  et  instructif  ouvraffs 
sansledéparer  par  des  réticences  calculées,  par  une  hostilité  souroo 
contre  le  révélateur  de  uos  destinées-.  V.  H. 


é  remplir.- I>rt 
liktari^oeê,'  é{ 


cui^eux  dit  passé,  amoareuz  des  recherches 
ledt  16  désir  de  savoir  u  les  cooic^tioBS  de 


"•ftprtti^ 
•^«-wiroe. 


le  croioavra^ 
PfweSi  etAa- 


J'appriv^issi: 
•*'!to  MW  •*•"  «amsser  à  Oiadgef. 
-^TOot  li|  inpodoéiért  des  ppnlea  ;  ce  .t'est  pas.lh  une 


K*|»e*'s*^; 
''«^'«•f.'iisiei^éli 


\  eaeofaM  |»si«  që 
jw^tleiMeM'  fBreaetH 
k\i  fiim.mm  «atoMaos^  totiioyii  trttè 


et  JMMiles  :  Je  ne 

itti%iilâs,]e  leur 

ohtMbveréi  aiaagft- 

p|liiSfciié(!estitW 


,    l'|roieSiirfl^lq«eila 
içeUeiHetl'  laroacb«;%»oi7jé  ld«  prenais  au  sbrtlr 

ijaqueç^lé. 


J<  b-^^^  i%«|il»^èlfeétiVèipent.>aAd  eitea^éMte 
«fopAffi'"  *^?l">  **«*  •  f^""^'  pire?  <i«»"U  ï  •  dos  9 


VjjOe  d«  teor  inferr^ 

éMiant  h4ntM««àf«^ 

.  ,.     .  <iumf)#dss  persoaaés  qtjrsoni 

;<jea  au  itt^e,  et  Qui  4imMf,np&.  petite  pentoÂtiitie 

t.  rr. (VoaairtwrBisodi*  ?'•''' 

Quand  nous  avons  étti  reavovéïi'  de  la  cbamhte,  l'avais  iea-' 

.  .-.„..  _,  _   . iif«r,«t  dlis  peTMèiies  chsriut> 


''«ïi^'^S^^&tt»^  iWea.4a*iS'a»fai 

l'u'i^^"^^'**"^  HoM>,>ti|  éf>  mravangs  :  noSs  <a«oM  fait  cothaie les 

M  l' '"î'w.mi  hv6.ttr  «a«>d^  ce  paîni,      ,   ,  ' 

>«  |^r6:ud.-ut,|a.i  mari;  >-  Ain>1,  vcii)!;  avovi^z  avoir  JMwiiM 


noiis^mi  hïoii»  «a«^  dt*  ce  pa?n!  "  ,   ,  "  "'  '' 

/résid.-ut.ji,,  irtirli  -  Aln>.1,  >-rii)s  avovf'x  avoir i»e«liM.i/  ,^^'M 

^ZS2à:*^^-M^'fT^''^^^fi'**<^*'^^<^  oiWKirté  qui.  rexpirk- 
q,JT*  I*'*«^«'falertl  *lmi«  au  dèpôi  de  mendlciié. 

••«cekjV"*^'®.'*  "*  *"'î*»e  pw  mieux  fairç  q'ie  rf'îiaiurer  uriéchétira  exis- 


*,l 


Fonrier"  n'aiMatLaas  sitd'aatéBéâents 

"nWB^erTThlÛoire  oéoérale  de  l'sqprit  humain,  la  Tbéoriè  de 
funité  uulveraeUe»tfétalt  en  rendre  la  proptgatbn  puis  fsdle  aux 
jéax  de  ofiS  hommes  sages  et  prud^its,  qcà  savent  que  tout 
ttisnflÉ  procréssivenent  dans  l'univers,  et  que  nul  lait,  .si  prodi- 
gieux qtTtl  paraisse  su  premier  abord,  n'est  isolé  dans  roncbaloe- 
ment  des  êtres. 

Dans  un  intérêt  de  curiosité  sdeptifique,  dana^m  intérêt  de  pro- 
pagation, il  importait  de  faire  connaître  ces  honùnès,  qui  ont  fait 
quelques  pas  datis  la  carrière, où  Fourier  a  remporté  la  palme;  ces 
hommes  qui  furent  ses  précurseurs,  ses  pères  si  l'on  veut,  mais 
comiilie  Louis  XIII  fut  le  père  de  Louis  XLV,  comme  P^pinfut  le  père 
de  Charlemagne. 

Le  travail  que  nous  indiquons,  M.  Villegardelle  est  assurément 
très  capable  de  l'accomplir.  U  possède  un  style  clair  et  correct,  diè 
l'éœrgiedans  ses  convictions  et  le  goût  des  recherches.  Déji  la 
soienee  soêiale-  lui  doit  la  première  traduction  qui  ait  été  faite-~en 
français  de  ia  Cité  du  soleil,  par  Campanella.  Il  a  mis  en  lumière 
le  système  de  Uorelly,  et  ['Histoire  des  idées  sociales  avamt  Us  révo- 
ItUtoH  fiXiMai^  est  pleine  de  citations  instructives.  Koua  enga- 
geons H.  viflegsrdelle  à  poursuivre  sa  tâche,  et  nous  applaudirons 
sans  réserve  ft  ses  travaux  qi^nd  il  aura  complèicnieut  dépouillé 
■en  iéntitiaent  de  tnalvèillaDceet  d'hostilité  qu'u  épro^e  Irégard 
de  Charles  Fourier,  et  qui  se  révèle  à  chaque  page  de  son  livre.  U 
serait  ^  trop' ndr  de  n'en  rien  voir. 

Si  If.  Villeg^delle  a  lu  Platon.  Campanella,  Tbomas  Morus,  Mo- 
relly,  ce  n'est  pas  précisaient  afin  de  savoir  par  quelles  ébauches 
l'bunfôSf^  Mradfl^l  à  la  ooncepUon  de  la  s^nce  sociale,  quels 
eës^il  poMpps,  avaient  inréparé  Virgile,  (}ueUes.  esquisses 
AVaieiit  anrtoiit'é  Raphaël  ;  notre  auteur  n'a  pas  élfidié  les  nobles 
et  dourageux  penseurs  dont  la  tété  contint  le  germe  et  l'embryon 
de  la  commune  (^ganiaée,  comme  on  étudierait  la  semence  qui 
sera  l'épi,  legladd  4'où  sortira  le  chêne.  Le  désir  de  rsbaisser  les 
modcmeq^  et  surUnit  d'amoindrir  la  gloire  et  l'influence  de  Fourier, 
est  emprPint  dans  joes  reçherehes  sur  l'antiquité  et  en  restreint 
eingulièretnecft  lé  tttérite. 

Potifqtioî  ^  tomoiages  décernés  à  Fourier  '  Pourquoi  ces  cou- 
ronnes jetées  sur  sa  lombeÎPourquoi  ce  nombre  toujours  croissant 
d'admintleùi^  qu!  se  Douirrisaent  de  ses  livres?  Fourier  n'est  pas  le 
nVides  iiiociii|i8tps .  Campanella,  Thomas  noms,  Morelly  surtout, 
|ont  sur  lui  la  priorité  de  date  et  ia  supériorité  dé  génie.  Tout  ce 
qu'il  a  pfnsé,  tout  ce  qui  de  sa  |iart  a  burpris,  émerveille  les  igiio- 
,raiî',  !l'ait,élé  pt,  pchséi  lui»  ux  pensé  et  mieux  dit  avan 
i^pctiU'  lui  i'onœ<!ien)A(i<nuiMi  qlK-lques  aperçus,  quelques 
:4ton8  dû  détail  sdi*  Is  manière  dé  Taire  le  pot-au-feu  et  d( 
les  berci?èux. 

Le  dessein  d'abfldsser  Fourier  est  entré  pour  beauco 


DsaxooaaAox  ocrAsita  ou  lOecTOBas  18^5. 

La  Presse  anaoDr«  que  la  banfue  d'Angleterre  vieut  d'élever  le  taux 
de  sei  cs<*omptea  de  t  et  demi  i  3  p.  0,0,  et  l'on  pense  à  Londres  qu'elle 
ae  l'arrêtera  pas  là.  Celle  de  Berlin  D'escompte  plu»  qu'à  S  p.  0|0  et  une 
réacliva  aaaiegue  est  sur  te  point  de  se  produire  ,i  Francfort,  à  HaU' 
bourg  et  sortes  ptaoea  les  plus  importtoteé  de  rAllpm<ii.'nc. 

La  Presse  attribue  ce  fait  important  pour  la  Grande-Bretagne  i  la  con- 
centration excaasive  des  capitaux  sur  Im  chemins  de  fer  et  au  très  fflau- 
vais  état  de  la  récolte  des  pommes*  de  terre  en  Irlande.  Quand  bien  mê- 
me Mttocfiaa  aurait  un  caractère  local,  il  7  a  lieu  de  fc'tm  inquiéter,  car 
une  pertarfoalitMi  eoraraer  riale  en  Angleterre  se  ferait  ressentir  dans  les 
îïïlres  Etats  européens. 

Le  gouTeroemeut,  en  France,  doit  donc  se  hàlcr  d'avi»er.  Il  n'y  a,  se* 
Ion  la  Preste,  que  cette  isfue  pour  éottaiiper  ii  la  cii<e  donl  les  symp» 
t6mes  se  manifestent  partout.  «.  U  assuraeraii  une^l  mrde  d  a  onsabilité 
si,  par  sa  lenteur  et  son  indifférence,  il  laissait  accumuler  suV^ia  tin  de 
cette  année  des  embarras  auxquels  il  lui  est  aujourd'hui  si  facile  de  por- 
ter remède.  » 

Le  Constitutionnel  revient  sur  l'étrange  nouvelle  donnée  par  le  jour» 
Dit  la  Flotte  et  reproduite  sans  aucune  réserre  par  les  journaux  minislé* 
riels.  Otie  nouvelle  annonce  que  M.  Bruat  se  serait  rendu  auprès  de  l'a» 
mirai  anglais  pour  lui  demand.r  s  tu  concours  afin  de  réduira  la  reine 
Pomàré.  Le  À>Hs((/W</oiiji«f  regarde  comme  impossible  qu'on  soit  coo» 
venu  d'adresterà  la  reine  une  noie  au  nom  des  deux  guuveroemeoie  d'An» 

SIelerre  et  de  France,  et  que  cette  intervention  de    'Aogleterru  dans  les 
^mèlés  de  la  France  arec  ses  propres  sujets  ait  dû  précéder  le  bloeus 
de  Raiatea. 

Le  Constitutionnel  ne  peut  croire  à  cette  nouvelle,  il  pense  que  les 
iouraalix*  ministériels  démentiront  demain  le  bruit  d.e  cette  nouvelle 
honte. 


eonaaaroaihaaca.  .       >-ii>  ;' 

M.  B.  D.  k  MentDelller.  —  Reçu.  ;.rjrV 

M.  B.  k  Wissembonrg.  —Reçu.  —   On  vous  indiquera  les  numéros,  -^ 
Merci  pour  remoloi  ooAJraaa  ea  Cùtes.    ,       ■ 
'«:  œ  L; iiretma. -Ifeçu. 

M.  C.  I.  à  Marck —  Reçu  votre  lettre.  —  Poussei  U   traduction  d« 

Br —  On  lâchera  de  «lair  compte  de  votre  observation  .sur  U  Phet.-^ 

Il  faut  accepter  tons  tes  caractères.....' 

M.  do  G.  «la  G.kTours.  — C'e^tvoDs  qni  avez  la  factnre'de  L.  —  Puis^ 
qui!  consent,  détermines  le  cblCfre  de  la  traite  qu'il  devra  tirer  ïur  ooa% 
a  boit JooTs  de  vue.  —  ReUres  le  papier  non  uiltisé, .  ^ 

M.  D.  L.  —  Reçu  vou%  lettre.  Faites  comme  il  est  dit.  —  R>ieevez  nos 
doubles  et  affectueuses  félicitations.  —  V.  C.  est  en  rouie  sur  Bruxelles. 


Bourse.— Revue  de  la  semaine. 

1  ,        , 

La  somaiae  i  réCt^deote  avait  fermé  en  haiis<i<>  ;  h  h  Ru  deccl!r-ci,  et  après 
plu.sleursosci  iJiioas,  louies  les  valeurs  restent  en  baisse;  elle  c,>l  de  30c. 
sur  la  renie  3  l'iO,  de  20  c.  sur  le  a  0|0,  ilu  30  fr.  2o  sur  le  chi-mii  du  NorCf, 
de  30  fr.iwr  le  B'>uloj(ne,  â4  (r.  surl'Avigiieo,  ï2  tV.  iJ  sur  lo  Htvrf,  is  fr. 
Ib  sur  le  Rouen,  lu  fr.  sur  l'Orlésns.  2u  fr.  !^ur  lu  Bordeaux,  8  Ir.  75  sur  Is 
Pampimi,  li'fr.  sur  le  Vlerzon,  6  fr.  2à  s;:r  le  Sainl-G'riiiain,  5  tr.  sur  te 
Moniereaii,  3  fr.  75  sur  le  Sir.isboiirg  cl  2  fr.  M  sur  lo  Versailles  ri>e,gau- 
the. 

Les  actions  de  Banque  ont  aussi  baissé  de  II  fr.  3t,'  et  le  ^  1|!  0|0  belpe 
de  3  fr.  i»0.  Lts  nuuvAUs  d.*  Londres,  où  la  Baiiquo  a  élevé  son  escompte  de 

2  1|2  il  3  0(0  l'ail,  ont  coiiiritjaé  à  cetb-  dèpréciaiion  de  nos  cours  Nous  ne 
petsons  toutefois  1141  qirWie  puisse  faire  des  progrès  bien  sensibles,  est 
fargent  reste  uès  al)00<lunt  ds"^  les  régions  élevé<*8  de  la  linancc.  Un  cii<^, 
entre  iuires,!! lie  grojfe  maison  qui  prépare  4es  moyens  formidables  pouc 
la  lifuMattoit  du  chemin  do  Nord. 

Les  fonds  anglais  arriveut  aujourd'hui  à  9T  TiS^  le  3  0|0  est  i  83  12  i{ï. 


^^ 


il-â:Mj^ 


i;uH  Ots  gérants  ;  F.  CAMAGKEL. 


Speota^é»  du  20  octobre. 


ieiilesté  SMA  pain  et  «aw  abri  ;  q*u%l(ë  ne  l'ocoup*  du  pro<"4  pubBosSéin  del'iSfii/Mrsifef  <e(d«i«*c<a(e«.  Hionniéle 


7  if.  ni  Ofi^a  I  '     La  luire.  . 

7  h.  »|»  ituancAM.  —  Mariage  de  Figaro.  ^ 
1  h.  «|(  ofBaArcaWOtSa.  -^Charbonnière. Deux  Voleurs. 
1  h.  1(2  "wannani,  —       ,.                                 ,. 

Th.  *^»  «Atmc  mut.  —  Diable  ii  quatre.  Les  Gants.  |our  d.Eiirope.  • 
«h;  1^  TCinBTas.r- Représentation  exiraordluai^-e. 

6  h.  t|3  'ananAiiB.  —  Homme  gria.  Tuteur.  Lçs  Couleiifs.  La  V  ië. 

7  h.  liS^aïUUS-mevjLai.—  L'Almanacb.  Le  code.  EloUrneaiu  La  Fiele. 

6  b.  t\m  foavs-ajr-aaASiiaa.  -r  La  Damede  Si-Troi.ei.  Danaeuses. 
e  b.  «i»  Ainnaw.— ■  l'afisotJaBaiiiiéur.  Eiuitiaiiis.,. 

«  |).  Il2  àAiT».  —  LesSéptGbiiieaux.  Grà.eil.' U  eu.         i 
«  h.  3|»  eniQVK-OI.vnrtvOB.  —  KuMCiees   réquilalion. 

7  h  •!»  cOÀTc.  —  2  Chasseurs  ^  0,{re»i.  C.is|i  n.  l'.iiiUsmaRorio.  ,., 
.iiiit-ÉéiM»S.  ~l»»*e  éioiié.  PrH  di'V  rlM.  Kuj'Mii^ui.  Gm-Giti-         1 

;a»«»#.  —  Ag-nt  injTriino'ii.il.  K*<iirif»tciioiiiiislev  L  lie.  .■ 
«Aia.— Les  tiiénisit».  Les  .>lalhHurs.  LeOiuiin.  luUToiède.  | 
l  (Champs- Ely^ées).  —  ll.ilaille  (rKUau. 
[À.  ^\lii'frihre  lo  CbûtMU-d'ii;ui,  de   lO  i  !.  h.  —Lu  D'iu^je,  avant, 

iBlel  après.  —  Jmiôrnur  dijSii>l->'->f«-  --  l^"'«i*  J«  ]<>"!  "^^  '^"'■''* 

lit.  .  ■       . 


■I*. Um purie>iaard.*t!É*dCi»M ..  ..^-... 

Faiutde  celle  atiauiion  Pau^t  que  Toàt  yoMft*r4»-rtm£j  MUoriie 
•iroc  p<ai>ir.    > 

J'ai  l'taouDetir  d'être,  Monsieur,  votre  très  hamble  servileur. 

Curé  de  Kaje-sur-Anlia,  «lépariemeDt  dea  Deiu>S*frat, 
Le  d  mai  i84:>. 

MouKieur  Simon,  aux  Herbieri!, 

Le  traiifmcht  que  vous  m'avez  esi>ètiiéa  parfiiirment  Tèu»i.  La  penMne 

qui  en  a  fiit  usa^e  est  mon  Uls,  tfè  de  vingi-deux  ans  ;  il  y  avait  ciM  ada 

(ju'il  souffiDil  d'une  hernie  inK«)na1e  au  cAié  gauclie.  Ii  est ealia  coaplètt*-' 

«meitl  guéri  ;  il  n'a  aucuiu-mentttflioiii  lie  bandïgt!.  Je  me  fala  un  devoir  de 

Vous  aunonciT  eetie  c<ite,  avec  auiurhatioo  de  la  publier, 

Reçevei,  Monsieur,  l'atturance  de  ma  retonnaittaïKe  et  de  mon  très  |ir»- 
fond  respect.  iiNOT, 

Propriét:>ire  k  ADcy-ser-Moselle,  département  de  la  l|oaelle. 

Le  24  ntaia  1846. 

Monsieur  Pierre  Simon,  aux  Htrbiers, 

C'e<t  avec  It-s  seniimeuls  du  lu  plus  vive  reconnaissanceque  je  viens  voua 
remercier  de  l'tmvoi  que  vutfs  u'avex  lait«l»\«treiit»^«Mqtte,  qtil  a  guéri 
conipléiemeiit  \»  personni;  qui  en  a  fait  usage,  oar  deiwia  se  guérisoa  elle 
nV  t>fSoi  I  d'aucune  espèce  de  banibj^t-.  Celle  petaoane,  que  je  ne  puis 
aorniner  ici,  ««i  une  femnio  qui,  ainsi  i|neJ|>  vous  l'ai  expoeè  1er»  de  ma 
demande,  était  atteinte  d'une  hernie  douNe  qu'elle  supporlaii  depuis  ptuis 
de  dix  ans.  ' 

Je  vous  prie,  MonMeur,  de  m*  faire  l'envoi  de  trente  potlona  dir  même 
spéciliiipe,  pour  unti  feirroe  qui  est  alfeciée  d'une  berale  ooibNiuate.  Pour 
paiêmttiit,  je  vous  renieis  ci-incl)is,  un  maudat  sur  la  peate  de  votre  ville-  Jt 
voo«  autorise  à  iiublier  ma  lettre. 
~    Daignes,  Monsieur,  uRiéer  mes  oalutaiions,  TRAiiCV» 

Apprëteur  d'étoRi»  à  VillefraBche,  département  de  lUtee 

Le  11  mars  i84à. 


Brest  (Fiaistère),  le  0  mars  1845.  ' 
■Monsieur  Pierre  Simon, 

Grâces  vous  soient  rendues  pour  la  bonté  de  votre  spécifique.  La  double 
hernie  que  j'av.iis  depuis  quatorze  sus,  et  qui  résistait  souvent  h  la  pression 
du  band  ig -,  :i  totalement  disparu  par  suite  de  votre  trailemeuL  Aujour- 
d'hui 'lue  ]>-suls  sur  de  niu  gu>'risori,  je  me  fiis  un  devoir  de  vous  donner 
oe  térooigunge  de  ma  vive  reconnaiSKance  ;  et  si  quelque  cbdfb  pouvait 
aju'iter  au  plai^ir  que  j'éproyve,  ce  serait  de  voir  tant  de  malheureux  qui 
souffrent  de  la  même  infirmité,  recourir  1  vous  pour  s'en  dMivrer,  oar  je 
ne  doute  pas  du  résultat. 

En  conii-quence.  Monsieur,  JQ  vous  permets  de  publier  ma  lettre,  ben- 
reux  de  contribuer  en  quelque  sorte  il  augmeoteria  conftaaoe  qui  voua  est 
doe  tncoiiiestablemen^ 

J'ai  l'bouueur  d'Aire»  Monsieur,  votre  très  kvmble  et  tite  reeoaneiaeeBt 
serviteur,  albt, 

Professeur  au  collège  Joinville,  à  ftrest. 

Monsieur  Simon, 

J'ai  rhonn-Mir  de  vous  accuser  réception  de  votre  lettre  du  8  du  cooran  t 
et  du  pnauet  qu'elle  m  annonçait.  J'ai  reiiM4  v«a  médicameeta  I  neire  client^ 
et  je  dé-ire  arileinm.  ni  pour  lui  ua  succè'i'~aussi  complet  que  celui  qu'en  a 
obtenu  Monsieur  II.,  d'Angers,  au  nom  duquel  je  vous  remercie.  Sa  gué- 
rison  se  maintien i  solide  ;  et  pourtant  il  narcbe  beaucoup  malgré  lescin- 
qvanie  ans.  Di-puis  plus  de  qainie  ans  il  pdriait  sa  hernie,  qui  legAeait 
dauiaui  plus  qu'allant  souvent  i  cheval,  le  handa|e  ne  maJiMeaail  qee  Ht- 
Iciiemeot  linteslin,  qui  b'écbappaii  t&u]i>urs  malgré  la  prrasioo  de  la  pe- 
lote. 

J'ai  donc  le  plai&ir,  Monsieur,  de  vooa  confirmer  cetta  cure,  qui  aet  Irta 
balle,  cl  qui,  je  vous  l'ayoue  franchement,  m'a  beaucoup  éloaaé  ;  maifrj'ai 
va  el  je  crois. 

Vous  pouvez  communiquer  ma  lettre  aux  incrédules;  vous  pouves  Mtn 
la  publier,  je  vous  y  aiiionse.  Monsieur,  maloxeiiant  que  je  suis  convaiicu 
des  uiervelileui  eff.  ts  de  voire  spécifique. 

Veuillez  rerovoir.  Monsieur,  I  assurance  de  ma  banle  considération,  et 
croyeï  à  ma  parfaite  estime.  cnosotJllD'ï, 

Docteur  en  médecine  i  Tigné,  département  de  Maine-et-Loire. 
.    Le  15  lévri.T  Hi6. 


grand  pl»Uii>, 


Ile 


.attMMbé  II  ptibùer  ma  letlirê,  qae  J^imal 


m^' 


Veuiries  agréer.  Monsieur^  les  sentiments  de  la  cémidératfM  dlstiagtK 
de  votre  dévoué  aarviteur,  il  <.Bet.««0<  ; 

Emutové  à  h  verrerie  d«  Grandoi- Vallée,  peèa  Bteof;  (8oiM-laférta«re). 
Le  !•*  Juih  18U.  ^ 

Moaaieur  Pierre  Simoa, 

Pour  obtenir  la  cure  d'une  hysiérooMe,  je  vois  prie  de  m'ezpédier  voti* 
spécifique,  qui  a  si  bien  réussi  sur  un  jeune  homme  fiféa  éa  neaie  ana,  qi  i 
portail  d^nif  plusieurs  années  dtuxberMaainguinaleai  un»  de  cfaaaattoéii 
et  qui,  grioe  h  votre  remède,  se  trouve  dans  une  poeilion  trèa  satisui—nle  {; 
eulin,  il  est  railicalement  guéri. 

SooB  ce  pli,  vous  iroiiveret  un  mandat  sur  la  pwte,  suivaat  votre  tarif.  < 

Je  voua  auloriae  h  publier  ma  lettre. 

Recevei,  motttieur,ii'aasuraHoe  de  mon  profond  respect,  iitnnBR,  ' 

*  '  Oneier  de  santé  b  Spincourt,  dépancméat  de  là  MeusA 

Le  8  septembre  184>. 

Momiieer  Simea,  aux  lerblm.     -  ,    *"*     '*   ' 

Il  y  a  trois  ans,  je  vous  dentandai  voAre  reaiéde  pour  ■«•  persbnM  teée  de 
qnatre-vingta  ana,  qui  éuit  aiteiote  deptsia  plisa  do  vtngl  aos  d'enefernie 
dont  elle  souffrait  nbrtfblemenl  ;  elle  est  radicalesMl.  guérie,  et  depuiftce 
tempa-ll  elle  a  toujours  Jocii  d'une  satatà  uarfait*,  Mf  uia  oeu*  époque.  Je 
voua  al  de  nouveau  demandé  voire  remède  pbor  mm  nors<N|M  Igte  dé 
trMie«is  aoa,  affaoléo  d'uBO  hernie  depuis  deux  ansrene  est  égawnoM 
bien  guérie. 

Je  voue  pria  de  mleKoédier  un  traitenaent  pourune  Jeune  peraoune  atleiutt 
d'une  homie  ;  je  voue  ibia.paaaer,  aoiia  oe  pli,  uu  mandat  aar  la  poate  pdwi 
prix  dé  votre  envoL 
Je  vDua  antoriie  1 6ir»  imprimer  a»a.le(ti«k  ai  sVoaaieJatf*  ë  ptopao, 
léerréii  «onaiéar,  l'umirance  do  làon  etUme^  tatUMUMr, 

Diiéctrice  des  potle%  )i  Arebiiae.  départeaaoBi 
de  la  Chalttie-Itaffiiieure. 
LeUaofttlééa.  ^  ] 

Monsieur  Simon,  Il 

J'ai  la  satisfaction  de  pouvoir  vous  annonèer  que,  grâce  h  votre  exeelleat 
spécifique,  ta  suis  radicalement  gué:i  de  la' heroielque  j'avaia  au  célé.gau» 
ene.  Persuadé  que^  dons  l'intérêt  de  rbumanilé,  on  ne  saurait  donner  irop 
de  publicité  k  votre  préeieaa  déeouve^te.  Je  vous  permela  de  fliire  de  ma 
letire  ce  que  boa  vous  aemblom;  Je  m'eoipremerai,  de  mon  cété,  de  Cilrot 
pan  i  mes  connaissances  de  l'cAcaeitè  d«  votre  remède. 

Recevez,  Monsieur,  avec  mes  icHurciemenia,  l'anHuance  de  laconaiééra- 
tioo  distinguée  avec  laquelle  Je  suis  votre  dévoué  serviteuri 

BB  BBB1MM.LI, 

Au  chàteaii  d'Ampalftéi^prés  ^leaagontier, 
départeaeat  de  U  MaiCBB^. 
Le  uaoét  1843. 


ConuBe>  vouerai  dlïdala  ma  >Tén|ii^  „_.  , 
dé  ma  pm  ajim,  égée  d>ntrtrda  gtoraNil^ 


«•r; 


naet 
«tait 


d'une  iaeoaUnèMco  d'uriaeet  de  trala  tateto  ëfcri—aa  i  dUma  Wn^a^i 
bibcele,  d'uM'Horuie  inguinale  au  côté  f  aucfao..et  d'u  ProlaMuiL  sa  i 
4al%aMUi«fc.  U  MarÉiaoMMiieate  al  ft  lamia  indiiule  diM^iJ 
h  doute  an«,  et  U  daiéenu  de  mauice  dàult  d*«i  ^tn\m  couchs,  ( 
vin(t-4leax  ana.  CaM* peraMaeéiatt  doM! awiaHÉft an  atas  'gtaad«_, 
rre  de  U  vt».  It  «t  ialttUa  d»  faua'  dira,  mom^e«lb  M«Miaanii.«H«É4 
toute  espèce  de  reiaèdea,  et  a««un  ma  lui  «mil  #9fiSi.,.     <     /i 

aaïï'^srSïia^i^dSiW^iwâ^^ 

fi«»  depe,MiMiui,  NaMfciar«ds«l'  I»  dtviad  ProttééMe  deleus 
jais  au  a»lie«  do  Mwa.ot4oea«aravolr  faMpM«Ma«aal«lilodtcs« 
lK)ur, > souk«gema»v4e  MlumaiM,  dM»i;iBlMt4»ki«a«M»Jâ  *ami 
m  |>«hiler  cette  Icure/ei vori*  tm^^  lof  doaMa  totau  la  pabUeMi  « 
voaa  Jugeai  aoAve»ab(é,ear  ('«M  M  saurait  trop  répadda»  la  cëm 
de  votte  imporunie  découverte.  De  mou  o^Jê  lirai  ioHt)ia#i  i 

Vai  l'b«ÎMar^ra(Ta!)iéit  la  Plia'rqij»ëcltW«W  io4^%  ^_ 
v«MliéakMM«aarvii*r.  .    '^  '  '     '««mjBar, 

,  Cin*«**mpaHitil>  dépaHaas—fi  dé  m  mjUm. 
Jo  ^oiM^fN^»  M» J.,|?,  Naninalt HJdo, *^y^g|]y,^ 'SKiu I 

ea^i^wlthh  iia^'avec  hnSpoûp  de*S»ccK4a  f P«Ka V": *^ 
8MM,>««#  M  éai«d«|  M^.  a^kls^qti^ra  tmBféiab  a|m|é  jfm^ 


% 


hawaii  JinaiMlraia  «ÉtèdaMÙtièt  •«(•éMa  « juj^piliafif;  at 

•  i  i^j-,f<   .iiMui*r.'.  ^ii  j  cl 
tv<3h  iiitil  Jn/*i  ',".'  ^ 

1.  aw  |MrMar%     ... 


I  ,     »ttU 

U.laiB.11 


Jauhles,  le  30  janvier  1843. 
aerdeaaBta  bien  aioeèrea'dw  bon»  résBUata 


ines  pour  Ictqoettet  voua 
ua  pour  nuq'llnme.âaftè 


Mousiaur  Plean  SioMu, 
Je  viens  vous  oflktr  «aea  feaserdeadata  bien  sioi 
qu'a  produits  voua.  apé«ili|Bo  aur  l«e  deat  pqnoui 
mVes  expédié  deux  tiallemeats,  le  SI  aaAft.mé  :  I    .  _, ,_  _       „.. 

de  qnaranie-deui  ans,  uni  étaii  aHaoïée  d*uM  henrie  da^uit ^fi-eiaq  nif 
litiArt,  ponr  nu  étoffai  igé  dé  iJrx  asa,  oui  était  aitoitti  d'oM  hernie dJpjiaik 
quatre  ans.  Ces  deut  personnes  sont  i^dtcalaotent  néries,  «i.-depvis  deux 
ans  et  demlqu'eRéa  ont  lift  asMe  de  voUK  reaaédeH  alla  S'eut  padeu  le 
moladra aigne dé aati» teirlWe  Ir "  ''  '  '  ■^'  --  ^-  ^ 
i'ea  ai  IfBu  le  alenoa  jusque  w 


a  solidité  de  la  guéri! 


Infirmité;  enta,  la  ntMwBdli  pa$Ufi.â 
ejéor,  ^dstqéo  Je  Tdalati  être  eaétéiafcii  lia 


sua,  k  péMier  estio  Mira. 


■  .«*'■• 


Je  vous  Mtoriaa,  MoMÉei 

Recels,  Méasieor,  rajauradcê  de  ma  paifiitlk  eestidéraitoB. 

MBBBB  &*BBMBiir 

Kopiietatfe  à  Jauldas,  départamoai  de  la  Oarete. 

■Malaas,  t3  décembre  1841 

Monsieur  Pierre  Simon. 

Il  y  a  six  «oHL  lotaqde  fe  vous  demandai  treate«einq  potions  de  volit 

lieamedl,  le  ëSdals  aax  détirs  d'un  homme  qui,  ■awré  aaoi  al  ua  dea 

premien  médecins  de  Péris,  voulut  rexpérimonter.  Jetaia  loin  alors  d« 

k  une  réumile,  aaéls  Weatét  l'évidence  me  força  do  changer  d'opi» 


W.  L'....,  l^  de  tienié  aaa,  demimiié  à  cUq  «iaues jlé  ma  léald 
prie  de  vous  iransmçttre  les  deuils  aulvanu  relativemeni  à  sa  i 
C'est  doue  de  sa  part  que  J'ai  llMMWBur  devons  éoire.  Quant  i  Mi, 
aualTt^  de  médecin,  je  ne  pourraia,  d'aprèa  un  aoul  bit,  juaar  voirajM 
i\iode.  je  M  puis  qu'auestar  qoo  H.  k....  PAemptoyèa,  el  qu'il  est  nfa^ 
sa  bemie.  Ce  faii  ne  peut  acquérir  uue  ceruine  porlM  que  paraa  •-" 
i  beaucoup  d'auires  fails.  Cépendattl  ■»»  lénaeif  «a«B  «oua  pamln  ^ 
être  de  quelque  jMÎds.  si  Je  tous  aioua  au*  ili>aal  4  a  aManUv^fia 
méfiance  la  multitude  dea  aaueaeaMlQal  loa  autaais.  pour  la 

rrai:u;^viiâtrdé^*sâ^^ 


ft?W1 


'•^^**^''^*^irT.r!r?rt.\ 


mois,  awfii'aj 


QooiqaMîaa  sali,  IL  I 
ma  aqatomsBt aar  l# ati«artéll«a«naa.eMia  aaM»^] 

Comme  Je  n'étais  pas  éq 
et  miwfegn^af 
mé  dedan  que  Ma  i 
lait  lea  coarlr.  Ainsi,  t 


T 


IMMIIII  HHWfyiMW      . 
oaaie  de  lui  doaaar  ua  a«i«  < 

i&Mctaig^atl 
ne  meaîiîs  réarrvé  «at  leiglai 


tkmi 


rtKï: 


ravoir  tiraJlné  n  «»t  vaaii  KJ«<Ml  *>5*«6er  q»Ta»alli  «ajjjK^ 

gueux,  k  divers  exercices  qui  MiMré*aU  J^nmi  P?»;.*", 
LrUr  u  hernie lottmfcé  fla'<ïi» «M»* «Bîrfi'af  «•*€-,. 
eeaéaéais  (qu'il  aura  la  prodeai»  de  ae  p^  ranaav|ler  iMipa 


iuaaé«4ajg| 

a«st| 

lit  al 


ses  dSin^rte  molDsdtt'mdadÉ  «sa^li^Mb^^  " 

mi  dispensé  d'appliquer  le  bandage  :  Il  éft  dans  I  euchaalemeat. 
Si  vous  croyez  devoir  publier  ma  tattrvuwt  eoUèra,  roui  ]?oo*ai,  »»• 

''tkiMrirUiieÉ^,  aktéllf «eé'Ms h.aAléiaîhrt^ti;aéin*»i 
voué  serviteur.  ,^', ,^i_  ■  , 


•il     l'if   /   î^ 


1 1^; 


«1U  4iîr» 

StïUlfi"!   *■>) 


IhprtaéiM  Laagt  Ufy  et  aéaip.;  rua  <|«  CffaissaM«  lé. 


,5  «*■ 


EN  VRNTK  iliPï  CI.!en.lowski,  8,  rue  du  JartiaeC 

PETITES  MISÈRES 


CONJUGALE 


à 


To)>s  lés 


.W'.i 


Ka  v«au  k  In  librairie  «ociéiaue,  rue  le  Seine,  l(H  et  ebex  louateamimuM  ja..ÇwH>fi»  <i>>fil<ié.'»  M****^ 

TROIS  D»OailBi 

pROMON^es A uHotEwiE-mjJi  ï •;;^^ 

PAR  MM.  DAIN,  tONSIDERANT  CT  WWalLfilptt» 

Grand  in-ê*. -^  Prix  :  3 


■Hf-i 


>jr-;1  il»!  .ijjui  .^.f),!?ffW"-'r'''.'lt  i'WÏff(4^#^  -2"' 


PRIX  :  T&  c. 
Par  II»  poste  : 

Ti^WËS  ÏA  ï  HÉORIE  W  FOimiER.    ^'  "     . 

Nouvelle  édition,  augmentée  d'une  apprécUtion  de  VÛrf(m»ttttoHtlki  lYtfaatf  *»»llJU«j»«fW= 

lABt'lsQaé 
lie  M.  Lot) 

ire  .ocié.é.-lll.  C.3  qui  «ait  qu'ii^^^s  "'''^^^W^^lS^¥mi^^^ii^ 

jL AaaMoa^âirifcaitfo. .  lt^Uk*t<â.  fm^tntâ  M 


QBé  -UATiisRK».  -  Ataiivppopes.  -  iMTaowxnpji,  ippjréjiàtjO''  (!>■  «?.«<*i?l'^CT*^É^IteLirA^y 
Louis  ils  ne.  —  l.  ClasKifoalion  (le*  travaux  !  umaltal.  —  II.  Le  M»<*f.  prlBCipar  gd»"f  «y  j^w  lîrttFf*' 

..^  .^iété.-iiï.  c:  .iui  (ait  qu'il  finies  p»'^fw»r'TJîf!lS^'î'îî£î5!!2!22£!2W^ 

da  irav^l.  -  V.  -  Comment  le  a^iieti  social ^t*- ""  -  '  *  **-"       i'»"-'*-  vuriMÊmmm-rT.. 

aitrajant.  Comment  elles ise  ivaiiséut  dans  te  Plie 
.^Vltl.  Ahnhats  dé  l'organisatioA;  sériaireiin J)L 


1 


ntnmH^  pur  BttllTA 


«  graad  i»^,  oraé  de  éfm  rtfiJiMijfa  ilthilMlilk 

■•  IHnIeome  *  ••,«b4,  c«  •  4»  aamll.iS  la  kaM; 


En  lîiyatii  :^  I  ll^l:li<lll■^  d'avMiiW',  »m  4t!s  lo 


samedis,  il  parait iinc livraison;  la4^«taÉ 


4e  i\tt^ft0  phéi ansféiien 


ii::,i.iii  's*  ' 


'J:-t  *>- 


^)   1    t 

vi .,  «f 


7  1>AR  DÉSIRÉ  'Îj^®M>S<T* 

^«  yplvwii m^  a*  M» M»»  af«}  usa cv«a  4«  I1t«  li«M"''^>  ^^  ■  ^  f'-i  f  I* foète, 8fr.  70 <• 


1  ■ 


[  àSi'milé  4i— ndie^wruiw  dans  ié  C0i$rHerfrÊiH(eatc6meù(\itik 

Kli iwÉitii YVr"" T"^    'nîiin  (triil'i  |ilnliinijriiir Hïjiii  i(  l 

yiili  prii.  Âmhm  d«  Içnir  pompte  detldéo*  que  Douttvonii  émises, 
J  LoiltietlaÉ»  MN|uel  o*  n'a  pas  répondu,  on  Imim  Jette  à  la  tête  le 
[4i|e^(M«M/y,  li'and  ép6ùvaAié1l'çourii(le  pibftte  4u  pubtic  ; 
]  li|^|MB«6  dé  b&rpkrimt,  oh  traite  Fonriçr  ^e  ri^r,  et  l'on 
li|MKt  (|«il  «  d^uflé  pour  base  À  la  rélribuiioD  du  capital,  du  ira- 
^ietflu  talent  up  çél<»i  MMM^'oiiifuc. 

^I'bVq^  pÏMl  hévoio  d«  qualifler  aévèremeot  d«  pareila  pro- 

_J||l)a4iaciM»iM.  iiwliœaélé  faila,  dt  le  C»mrritr  franemi$  h 

!  ijÉiriMDillallaa  qu'y  méritai»,  l'approbation  de  III^m,  o*e«t-à- 

iMÉi  6M*,  «MWidénbletiMnt  a|Aati  et  élargi,  «nia  toujours 

I  M(i  lo^  auasi  libéral,  liiaai  digne  d'estime  et  de  sympathie  que 

pfkfÊÊÊà..  ' 

U  CnariêrJrmmf«U  déclare  qu'il  n'a  pu  la  prétention  de  nous 
li WK»,  tlfjéndu  que  notre  riégé  ett  fait.  Le  Courrier  Jrinçaii 
\  mWÉtiii  Biège,  e^est  probabl^meot  celui  de  l'Académiti.  dw 
r9lflli.I<l<>iB  «vona  peu  de  chaotoes  de  convertir  lea  rédao- 
éléufné,  mais  nous  continuerons  devant  In  pubOc  notre 
I  ||s|mmeo|  ff9Ci«l.  flous  le  cooUouorDoa  avec  i'autaot  pin  de 
I  llMde  4  M  00^  «dvenaires  aont  vsous  ooutrpMr^tottiM  ooa  pro- 
Moos  dit  nue  U  Ucppee  oomnic|d|%|  ;BDg«ndr»it 
^  ^  DPItt  bannir  la  fraude  niaUalt  $rgaoiaer  l'ii»- 
notamment  la  Lonslatation  des  proveuaoces.  On 
waréiwnd  ^'à  la  vérité  IttJmUi/Uatiotu  $oiU  dévtmtut  plus  /ri- 

Sr  ifépidi  h  réfM  d»  if  Ubtrti  iwiuatritUt,  mais  que  ces  falai- 
«  dMoueront  quand  on  pourra  remonter  à  Ibrtçine  dt  la 
Mon.  Noua  avons  dit  que  la  concurrenco  anarchique  cogen- 
I  Ml  l'aooapareflMàt,  puis  le  monopole  des  gros  capitalistes,  en  un 

I  Bot  la  féodalité  commerciale;  on  mhm  répond  :  t  Le  progrès  indus- ,  y,  «..,»u  .^-j"—  ".  •■  "^  p.v^v^-..  -  •^■^  k."-  ^„  ^.^.,  „  ...„„„.  v,  v, ..,  .„. 
|M(lp«^  allet  inévitable  de  cooeeatrer  lea  forces  de  la  produo- 1  capiiaux  iroirt  en  s'agglomérant,  aiiisi  que  vous  le  leur  cotiseilirz 


àoqMe  pehtiqii», 

^  les  aigiiillea  «deât  flbes,  bien  péi«ëes,  bien  afg^iàées,  bien 
étiquette,  peu  vous  importe  le  sort  do  l'ouvrier  qui  les  fabrique  : 
manubcturer  le  mieux  possible  et  au  moindre  prix,  tel  est  toujours 
voire  idéaî  et  v<itre  j^e.  Vous  organisez  l'induslrie,  loujoura  en 
vue  du  produit,  de  la  matière,  jamais  en  vue  de  Iliomme,  du  tra- 
vailleur. 

Nous  vgius  avoua  accusée  d'élro  latalislcs,  et  vous  l'êtes,  car  vous 
attendez  le  progrès  4e  la  marciie  lente  des  C'vèuem(iM>i,  do  la  des- 
tinée, du  temps  et  non  'des  ofl'orts  humains.  V6ûs  proposez 
d'éclairer  les  marchés,  nous  aussi  nous  le  proposons  ;  mais  une  pa- 
reille niesun;  ne  suffit  pas,  et  hi  allé  marche  des  évènemi-nis  à  la- 
quelle vous  vous  abandonnez  à  peu  près  eu  aveugles,  ne  doit  arae- 
nor  en  Franco  qu'un  état  industriel  analogue  à  celui  de  l'Anglu- 
teirc,  avec  loi  des  pauvres,  chartisles,  rebeccaïlof ,  nûiière  cl  dé- 
moralisation de  l'ouvrier,  vous  pourrie/.,  o;  uous^iemble,  parler  de 
votre  science  avec  plus  de  modestie,  et  des  convictions  d'autrui 
avec  plus  d'égard*^. 

Nous  venons  d'analyser  la  réponse  q»ie  tous  avez  faite  à  nos  as 
sériions  sor  la  concurrence.  Qu'avez-vous  dit  quant  au  salaire' 
«  Que  si  Tcntreproucur  d'ihdusirie  se  trouvait  seul  vis  à-vis  dun 
»  OMobreillimilédc  travailleurs  pres.'-és  de  gagner  de  quoi  subsis- 
»  ter,  sans  doute  il  ferait  la  loi  à  cette  foule  affamée.  Vne  cxploita- 
*  tioo  odieuse,  impitoyable,  s'organiserait  à  sop  profit,  sans  môme 
»  qu'il  le  voulût,  par  la  seule  furc((  di  s  choses.  Le?  ouvriers  -trop 
»  nombreux,  oomparartvenient  au  chiffre  des  emplois  disponibles, 
r-se  ferai^Tit  une  concurrence  n'-ductivc,  et  cette  concurrence  (Ini- 
»  rait  en  effet  par  abaisser  le  salaire  au  niveau  d'un  minimum  de 
i>  subsistance.  > 

Eh  bien  !  ce  fait  que  vous  placez  an  coiîditionnel  se  produit 
presque  toujours,  il  se  produira  de  plus  eu  plus  à  jnesure  qiu:   les 


tiiai  ;  la  dit itiondu  travail  poussée  à  son  extrême  limite  néoes 
•  AepiMoat-l'agglonération,  l'assoeiation  des  capitaux  et  des 

fiMéini  doqp  obUdiés  d'attribuer  &  la  concurrence  •■arcbique 
Im^^ims  résultats  que  nous  ^  la  concentration,  l'agglomération 
<iP^.fM>¥^4l>dei  bras,  en  deboirs  4ea  r^Iea  «ocié^irea.  pi  n'est 
flIiH  ii^>e(i^,iiçi\tAmvvtàimM  du  caplinl,  oImi  le  booo- 
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à  mesure  qu'on  progrès  industriel,  isolé  du  progrès  social,  mu  ti- 
plicra  tes  machines,  que  les  èras,  que  la  force  corporelle  devient 
dront  inutiles,  et  ()ue  les  femmes  chasseront  les  hommes  de  l'ate- 
lier, pour  être  à  leur  tour  remplacées  par  les  enfants,  moins  dispen- 
dieux encore.  Cela  se  voit  tous  les  joura  dans  celte  Angleterre  que 
vonvadmirea  tant. 

A  la  vérité,  si  le  salariat  est  le  plus  souvent  funeste  aux  travail* 
leurs,  il  peut  devenir  en  certains  cas  funcslc  aux  maîtres,  a  Quand 
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^  l'Mt  pas  M»!  émotion  que  je  saisit  la  Dlume,  celle  ^XM  i  la  foi! 
iMniiraat  paaifiqua,  paitr  entrer  d«a«  ràrena  biAlaota' de  la  critique 


"*■*  ée»  éeeinias  pour  qui  l«  journal  est  un  cbefil  de  poste  sur  !«• 
JKliU  voyagent,  noa  saai  relayer.  Une  fois  arrivés  i  l'bétel  où  une  tible 
WMinent  servie  les  altend,  le  cheval  est  mis  i  l'éourie  et  il  n'en  est 
^>  questHm  que  pour  l'éiriller. 

Il  ta  est  d'aiUm  q^i  Mt  l'efirootche  d'èlre  modestes.  Reculaot  devant 
w  propra  mo<,  ils  a'oseat  pas  avoir  une  opinion,  et  tout  en  se  drapant 
*M<iestie,  ils  se  posant  en  Caloas,  ne  débitent  que  des  généralitis  ba- 
»*«i  oachaai  ainsi  laur  orgueil  égoïste  sans  dis  gueaiilet  hypoeriles  et 

l^sont  autant  de  Pierre  Schlemiel  dont  on  connaît  l'histoire  n  admi- 
rablément  faite  par  le  poète  allemand-rrançais  Cbumi^so.  Le  malheureux 
•^l'rre  a  Venrfh  «en  ombre.  Qu'est-ce  qu'uut'oaibretse  dit-il  ;  moins  que 
"ti.  Cependant  iljtats^aajieeaM^,  vie  réinpliadetrib.ilalioas,  à  cou- 
1^' iprèii  800  oinMe^4aÉs  imis  ta  trauvcN 

J^4<1  HPe  (ota  up /ka^ivaia  a  vendu  »oa  ombre  aux  exigences  que  vul- 
^'WMèaliiiJblfci^feniaécetfsoéutej,  adioli  tàfejit,  ^èw»,  style,  ori- 
Jl"*"!*  !  Il  (tasse  tmile  tn  vie  à  courir  après  sou  ombre,  C'est  un  lion 
"!>"(  OBJk  rogaéleb  grifN,  ta  aisie une  «ern»,  an  rti  qï6  vient  é'abdi- 

J'Q" si'a  souvent  reproché,  dit  Montaigne,  notre  mstlrei  tou4,  on  m'a 
'J^^^frocli»u|j«Âfiat.ï«|;,jed*î|  (/toentiiifcaqttaie  pense 

"  ■■>  duadonae  eu  léctei^r  trf^  IB4^  ^l^ali^cil  ^i^^l^4^<M'i 

-        ^  ^I^MfMM  SON  taM,  «M  «frf  étiia  jfiMPer  «M* 

f>»%i  oaibre  point  de  soleil,  uns  fumet  piiHAt  de'  feu.  •  '         

Miltau  a  biea  ili^  le  cootraire.  L'art,  dit-il,  c*^en  dli  feu  slo«  fumre. 
^•4  y.  a  dus  feux  feinta  sut  couleurs  mifoHaotes,  slik  (effets  eh&toyanls 
l^t^KttaaitwivslMkla  «aè.  Mais  ce  feu  ne  récbai^fe  im  L'iroe,  ne 
^"^iqiaa  M(  ta  ^làw  ««a  ^Ivae  du  coeur.;  I|l,  «p  r#|ulie  que  le 
2'*!n'^  me»  tie  «bMtonie  de  l'art,  aica  déloune  Matét  avee  |c- 
B"*>  nyt  lana  li  ialMi  a  iea  cachet  iAftvidml  et  angisal,  et  eeca- 
^tte  ntailifeftte  par  le  coatrasie  entre  les  qualités  et  Us  défauts,  entre 
i7_y,Wus  et  les  vices,  entre  les  perfections  et  les  défeatawités,  entre  la 
tiMib.^.  !• — »^— ^ienii^le^euel  lafuaiée.  Poum^oil^'bomniasçul.a'^- 
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harmonie.  L's&wciation  seule  fait  de  l'homme  un  être  diviu.  Or,  sans 
individualité  point  d'association  possible  ;  car  ce  serait  l'absorption,  un 
cgamuaisne  ^auvege  et  barbare.  Que  chacun  donc  ose  être  sqi-inéaie,  et 
tantôt  DDUiaerém  u^us  quebue  chose  1. ..  Aprè^  tout,  lalibcrlédë  la  prisse 
a-l-^Ué  <ftacoi>«uuefu  prix  du  saog  de  nos  pères  pour, que  cette  presse 
Oi(  uwfe  autre  cao^e  que  parler  sans  rien  dire,  raconter  des  billovesées 
et  des  canards  pour  amuser  les  niais  et  les  jobards  t  Faut-il  donc  être 
aaiaiéda  saint  eaplit  pour  oser  critiquer  vertement  les  nïvers^  les  sotlites 
et  les  erfines  dem  loèiété  parisienne  mit,  en  tout,  sert  de  modèle  i  celles 
de  Vienne,'  de  Berlin  et  de  Londres  1  Non  !  apprenez  que  le  saint  esprit 
d'un  écrivajp,  c'est  res0ritiBiÙD.  —  Ah!  me  deaianderà-l-OQ,  ouiétes» 
vous  pouf  Qs«x  braodif  le  fouet  sur  ceci  et  tresser  des  guirlandes  pour 
cela  ?  Quel  eit>olre  p»,-seporl  î  quel  est  votre  état  ? 

Qui  je  suis?  UD  homme homme  d'abord,  Français  après.  Faut-il 

êlre  uo  dieu  pour  voir  que  vous  n'êtes  pas  des  anges?  —  Qja:it  i  mon 
élat.'tè  voici  :  Je  vends  de  la  raison,  et  je  paie  patente  ;  car  la  feuille  que 
voici  est  timbrée,  et  nféT  indulgents  protecteurs  et  amis  onl  fourni  ua 
cauliottoemoot  de  100  000  fr.  Est-ce  assez  pour  oser  avoir  de  la  raisoa  ? 

Mais  la  raison,  dira-t-(m,  ne  suffit  pas,  il  faut  eUcdrë  de  l'esprit.  C'est 
étonnant.  Vous  n'avez  donc  jamais  lu  le  5/^citf. —D'aucuns  prétendent 
même  que  l'esprit  court  la  rue.  Fainéants!  Ils  ne  %é  d^Doent  mëSie  pas 
lapeine  d'ouvrir  la  porte  pour  qu'il  en  entre  uu  p£u_jchei  eux.....  Soil, 
j'aurai  de  l'esprit.  Pas  toujours,  mais  quand  je  n'ea  aurai  pas,  j'en  con- 
viendiai,  couiaie  J*  oavvtaodrai  de  mes  erreurs  et  de  mes  écarts.  C'est 
ce  qui  caracterisc^rësprit  :  il  avoue  ses  folies.  Le  sol  croit  toujours  être 
sage,  et  c'est  |»mtfquoi  il  est  sot.  Le  sot.  en  outre,  est  grave.  Larocht- 
foucau'.d  l'a  dit  :  Lu  gravité  du  corps  a  ctç  iiivenlce  jiour  cDuvrirJi!  ticfaut 
.d'esprit.  N«  (,avanl.s,  nos  (Hiiiosoplies  .Miiit,  les  uns  graves  lufqu'à  l'ex- 
■  ces,  h-s  autres  iihilosoplie.s  en  ce  sens  i^'iis  savtiil  qu'ils  ue  savtm 
rien,  M^lbeurcusçiuent  puur  eux,  ;i.s  ue  stiul  pas  seuls.  Nou^  le  saf^s 
aussi..!.. 

Savczvous  pourquoi  le  peuple  friiuçais  a  toujours  paiFsé  pour  le  peu- 
ple le  plus  «pirituel  de  \t  terre?  Ce.M  qu'il  a  toujours  fait  Jeg*,'ra)ides 
folies.  Témoin  la  révolutiou^tle  juillel.— Et  savez-vous  encore  ^urquoi 
la  société  parisienne  est  en  décadence?  C'est  qu'elle  est  devenue  grave 
<(Coà»ineun  paon.  Si  futile  que  soit  l'i^prit,  et  s'il  aime  mieux  .•^auier  à 
Ittedis  joints  que  de  marcher  d'un  pus  académique,  il  ne  couvre  pas 
làoiDS  de  son  voile  transparent  un  petit  bout  de  bon  sens  ;  mais  si  déjii  lu 

grawté  du  sérieux   est  euuuyeusc,  er lie  du  futile  est  al'surxi» .   Uije, 
aleine  morte  est  encore  bonne  à  quelque   chose,  mais  un  ver  luisant 
trépassé  n'est  1^8  qu'un  sale  insecte. 

Eh  bien!  la  société  parisieiiac  prend  se.s  futilités  au  sérieux.  Elle  n'a 
plus  d'enthousiasme  pour  les  grands  intérêts  de  l'humanilé  ,  tels  que  la 
liberté  et  le  bonheur  des  peuples;  elle  fst  trop  prave  jour  cela.  Parlez- 
lui  donc  d'un  meilleur  avenir  social,  desœalbcursdu  prolétaire,  des  en- 
nuis mémo  des  milliooaires,  des  doulturs  de  l'àme,  des  angoisses  du 
cœur.  Ah  btenJiuil  tout  cela  est  de  la  politique,  du  journalisme  I  —Celle 
pauvre  et  décrépite  société  ne  .peut  plus  même  entendre  perler  d'amour 
sans  sourire  de  pitié.  Qu'est-ce  que  l'amour  pour  notre  jeunesse  dorée  ? 
Du  savoir-faire  pour  l'homme,  du  savoir-laisser-Qire  pour  la  femme.  Le 
aentime|4,  ae  ^naal  divin  du  cœur,  n'y  est  plus  pour  hen  ;  le  senti- 
anegl  ei|  ai>IKvn  droit  pquimir  former  un  lien  durable  avee  la  jeuuesse 
Jet  pf^IjuiepÉloi.  C'ait  tdbmM  si  l'on  voulait  tresser  une  guirlande 
^vèe  des  feuines  de  rose  et  de  lys  sana-calice,  ni  lige,  ni  fic«ne.  Le  ca- 


sàtis  dou1e  Ils  almOTaîeot  raiàix  qu^^^iés  «MioeiAl  „ 

prises  agricole.'}  et -industrielles  à  la  fois,  à  dos  centres  de  pr^ 
dudioii  jouissant  d'un  grand  nombre  de  débouchés,  qui  ne  aau- 
raieulse  fermer  tous  en  mémo  temps;  ils  aimeraient  aussi  qu'on 
augmentât  la  quotité  de  la  rrchess^'  en  circulation. 

Piur  notre  part,  jusqu'à  ce  ipit' rexi-L'iieiice  nous  ait  démontré 
l'erreur  de  nos  ihéories,  nous  les  proférons  de  beaucoup  à  l'ÔUtt  ac- 
tu(<l  de  la  Grande-Bretagne,  pays  où  nul  géographe,  jusqu'à  ce 
jour,  n'avait  placé  le  Paradis  terrestre. 

Les  bruits  de  la  retraite  du  maréchuT  Soult  prennent  coDsiataoce; 
toutefois,  il  n'y  arieu  de  déciile  jus  lu'ico  moment.  La  Presse »t  trempe 
en  disant,  couiine  elle  l'a  fait  hii-r,  que  le  uiaréch.il,  dans  le  cpnseil  dea 
î.'iiuiMres  tenu  avanl-hitr. samedi,  a  déclaré  .de  nouveau  qtril  voulait  eb- 
solutueiil  ^e  retirer.  Nous  savon-.  pnsi!iveiiienl  qu'il  n'y  a  pas  eu  samedi 
dernier  e  Ubcil  des  luioiilri's.  Q  «Mil  à  la  détenuinaliou  du  maréchal,  elle 
n  est  point  douteuse,  mais  elle  a  élé  faite  un  jour  avant,  au  roi,  en 
pré'çnce  de  MM.  Guizot  et  Duchâtel. 

IVri-onne  ne  prend  le  change  sur-l«  véritable  iriutif  de  celle  résoluUaa. 
La  sanié  «lu  maréchal  n'est  qu'un  prétexte.  La  vériubie  raison,  la 
voici  : 

If.  maréchal  a  été  contrarié  du  retour  du  maréchal  Bugeaud  en 
Alpérif.  . 

Il  crnint  de  se  présenter  devant  bs  chambres  avec  l'augmeQtaUOB  des 
troupes  en  Algérie,  «pii  lu'  a  été  refusée  l'aiiciéj  dernière. 

Il  n'est  pas  présumable  qu'on  |lui>^^e  so^er,  pour  le  moment  du 
inoins,  h  uoe  ex|>édiUoa  i-ur  la  froulirre  du  Maroi;.  La  priouipalo  de 
ces  trois  raisons  est  le  dé|)art<lu  niaréiiial  B<igeuud  pour  l'Algérie. 

Rappellera-t-on  ce  dernier?  VoU&  la  question. 

Le5  f^cns  bien  informés  peiLsent  ijue  lu  ministère  preod.'a  ce  pârli, 
p'aUoi  i{ue  de  s'ex(H)ser  à  une  crise  inévitable. 


On  lisait  avuut-Uier  d&as  V Esprit  public  la  nouvelle  euivaolo  : 
«  On  nous  assure  qu»  mercredi,  H  sepwiubr-i,  M.  le  préfet  de  pttlin 
aurait  soumis  au  roi,  en  conseil  des  minisires,  uo  rapport  d'une  haut* 
importance.  Ce  rapport  exposerait  les  résultats  dangereux  que  doit  aiD^ 
oer  l'agglomération  exclusive  d<s  tous  les  ca  «itaux  sur  les  eolrei>ris«e  des 
chemins  de  fer.  M.  le  préfet  de  polie*  aurait  éuerf;i>pienient  signuîé  les 
L'raves  inconvéaienls  de  celte  absorption  du  uumftaire  par  l'agiotage  au 
la  spéculation.  ^ 

»  Il  aura.t  conclu  en  déclarant  que  s'il  n'était  pas  porté  un  prompt  ^' 


''^'iii^  rv     -4»  "*--!*.-  i^:^    '■*♦..■    'i^.i-i 
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lice  c'est  le  sentimeul,  la  lige  c'est     l'amitié,  la  ficelle,  enfiD,.c'e8(  la 

vertu 

'  Mais  qu'on  parle  delà  polka,  d'un  petit  scandale,  si  bète  qu'il  soit,  des 
actions  de  chemins  de  fer,  d'un  journaliste  qui  se  vend,  d'une  aetrice 
qui  ne  se  vend  plu»,— è  l'instant  toutes  les  oreilles  se  dressent,  et  la  re- 
mance  piqno/^e elle-même,  qui  a  fait  tes  délices  de  la  soirée,  estcen- 
damaée&  céder  à  (|D'.fat  élégant,  ft  qui  parie  en  rébus  et  en  calemboiM,- 
q^itinalgré  sa  médiocrité  a  toutes  chances  ^lour  être  élu  député  autt  prs- 
ch/iaes  éleotions, 

Cependant  il  faudrait  si  p«u  pour  donner  du  chirme  à  la  soeiété.  Au 
premier  rayon  de  l'aurore  naissante  le  givre  de  la  RUit  se  métamorphosa 
en  roséie:  uû  peu  de  chileur  émanée  de  I  ime  embrase  lésâmes  de  toute 
une  Snciélé.  Ilalbeuren.<ement  les  hommes  <ie  coeur  fuieat  ta  sol- 
disaol  lionne  société  de  Pans,  et,  quand  ils  y  vont,  ils  mettent  laurcéMr 
à  l'envers,  pour  qu'on  ne  le  voie  pas;  car  c'est  presque  un  traVeti,  un 
défaut  ;  ils  en  oui  honKçT. 

-'   Dans  le  pai^s  des  bossus  1 .'  »umi  \  ; 

il  fjul  l'èire 

Ou  le  paraître;  .  ;.,; 

Dans  le  pays  des  iiossus 
L«ii  dos  plats  sont  ma^  vus. 

(HécisiPFK  Moasau.) 

Paris  ne  cau.^'e  plus:  La  capitale  dé  'François  !•'',  de  la  relue  Margue- 
rite, de  Henri  IV,  de  Richiiiicu,  d'Ab.ilard  et  d'Héloise,  de  Mme  de  Sé- 
vijjué,  de  l'hôiçl  Hanibouillt-t,  de  Ninon,  de  Mme  Duchàlelet  et  de  tant 
d'iiutres  célébrités  en  fait  dt;  cniisi^riis  ;  Paris,  la  capitale  du  monde,  ne 
cause  plus,  nélairpTûs  <Mi;ser.  La  ciuserie,  ce  doux'  épanouissement 
de  l'i'ne,  Cette  sainte  irraui;iliou  du  ta  chaleur   du  cœur,  est  en  pleine 

'déeaJence  dans  le  ia'on,]iarisie'i., C'e-t  un  malheur,  c'est  presque  une 

:cal«inité  publique.  .Tous  les  graîids  hornnir.s  ont  été  causeurs.  Alexan- 
dre-le-Grand,  à  en  j^igcr  par  Pluiar.iue,  aJmirn'bit;  caifciir  lui-même, 
cbarihalt  ses  amis  par  ses  conversation.^;  Socrale  n'a  jjiii.us  fait  autre 
cho^e  que  causer;  Platon  écrit  ^a  philosophie  en  dialogues;  Cicéron  était 
parleur,  mais  César  était cau.s.'ur;  Il  nri  IV  élnit  aussi  invTncibie  au  coin 
de  la  cbeniiiiée  que  dans  la  bataille;  Richelieu  aimait  bi  causerie  du  ma- 
tin; Luther  n\->irnait  rieuiaut  (pie  'a  ciuscrie  à  table  ;  Frcihnc-le  Grasd 
écrivit  è  son  auguste  pcro,  qui  voula.i  lo  iiiuruT  ii  unu  priuci's  ,>  eévote: 

_:■  Je  préfère  une  franche  coqueiîe  qui  caus;-  biou  Au:'  d«;vole  qui  ne. 
sait  ni  né  veut -causer.  »  Entin  I''ourier,(ie,L'euie  ^ig,in»e„)  ;e,  él.i.t  un.i.'é» 
plus cliar^naots  causeurs  du  monde.—  Voyonsce  que  dit  .\Ioi;tai£tie  ;urla 

xauserrt  : 

iLe  plut  ftructiienx'ct  naturel  exercice  de  notFf^rs;irit,  c'est  àinnon 
gré  la  cooférence  (cauéërje).  J'en  trouve  l'usn^e  plu-  J.mix  qu*  d  aucune 
aufreaclioti  de  notre  vie,  et  c'el  la  raison  pojrquji  r-i  j'éiais  forc(>  de 
choifiir,  je]  consentirais  plutôt,,  ce  crois-je,  de  perdre  1 1  v,i:^  (jic  l\mir  ou 
le.  parler.  L'étude  des  livres,' c'est  uu  muuveaient  lin^mi-suiit  et  faible 
qii^n^hBuir«lpoîiit,'lacOuféréace  apprend  et  e\eic<!  eu  uu  coup.  S:  je 
confère,  avec  un  fort  fttrude'jmlteiir,  il  me  presse  les  11  un;.-,,  mi  pique  à 
gauche  et 'i  dexire,  ton  iniagioatioo  clai.^'t.  U  miennt*,  la  jaloui^ie,  la 
gloire,  la  conteution  me  poussent  et  me  rehaussent  au  Jes.<U8  de  'moi- 
mène.  Mais  comme  notre  esprit  se  fortifie  par  la  cumiounicatiou  des  es- 
prits vigoureux  et  réglés,  il  no  se  peut  dire  combien  il  perd  et  s'ah.'itar- 
dit  parle  continuel  commerce  et  fréquentation  que  n  >us  avons  avec  les 


\. 
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aura  éc&hpper  i  i«  caïastroplie  oa  te retlrah»'*" twtfpBl  Wtie  Jl-.' 

linionl...  '     ....  L  ^     .     V. 

£o  •ttendanl,  le  nombre  des  faillite»  augmente  obt({ue  Jour  ;  le 
capital  de»  caisse»  dVpargne  est  d*jà  fertornerit  èiiMffië  par  l^i 
demandes  do  rembourHement;  l«3  paiement»  devietfnpniï  de  plù?  en 
plus  difficiles  ;  et  la  crise  n'atteindra  son  apogée  qu^à  là  lin ;dè  ^è^ 

cembre.  ''"''"'"    Tum-  ' 

Quelles  seront  les  viclimas  de  oett«orlM?  Les  clasSiîs  thoyi^nes, 
les  marchands,  les  palenlés,  les  familles  qnl  font  vVifloir  un  jno^ 
dique  cap  tal,  et  aussi  le*  ouvrier»  «t  éni|>lQyé8  dont  l'ejilslençe  j^e 
.rattache  aui  clauses  moyenne*.  Oe,  «ont  le  mOii^e  le  sait,  ce  s(]iiU 
surtout  les  patentés  et  les  ouvriers  de  Paris  qu?  ont  combattu  pour 
«Ublir  le  «Hivernem  in L  actuel,  il  y  a  quiniaans;  et,  aujourd'hui, 
par  une  déplorable  fatalité,  ils  sont  les- premier»  à  souffrir  d'une 
uutf;  .gjrave  coBtnùao  par  lui, 


c:: 


HooTemeiit  relltleiitt  eut 


■A   v'tr. 


UtamH  du  jtroteMknUUtHe,  par  l'ôrgan^  ^lj  ^ictafVjsfli^jtilia, 
viennent  de  publier  un  loogmanlfèdte  énifrèpoiWO  tàii  rtipporl  fait 
sur*  eux  dans  la  première  cbambrQ,(le  .Svui,.p«r.JlK  ((e  K^mapariu, 
mioUtrede  l'intérieur.  Ce  manlfesié,  ttui  apittu^v<Kr»gj|ippiSBUoo 
delaivnsure,  se  diilingue  autant  par  lA|tf^4i^i5liia^|ft.qiiopa|e 


supplément 

les  extraits  stnvants  : 

là.  \*  ministre,  dans  soa  rapport,  dit  que,  bous  metloas  l'esprit 
changeant  du  temits  à  la  place  de  la  parole  de  Dieu.  H.  le  mioislra  qm 
doue  lépilbèle  de  changeant  à  leaprit  du  tempe,  parait  croire  que  cet 
reprit  est  quelque  cho»<»  de  capricieux  et  de  fortuit  qui  chanw^sei  for- 
mes et  set  Desoios  «ans  but  ni  luteation  oomme  une  girouette.  Eb  bien  I 
noua  autre»,  amis  du  protestanlisine,  aous  croyoa»,  aucoolraire,  que  la 
diTiuilé  se  manifeste  coQ8lamra«nt  dans  cet  esj»rit  du  Jemps,  que  l'hu- 
manité est  toujours  remplie  de  Dieu  et  de  sa  présence;  que  celle  divinilé, 
ouUemeot  fatiguée  parla  lulle,  no's'est  pas  retirée  dans  les  lirres  sym- 
boliques, daosl'égliM  et  dans  le*  cabineU  des  gouveroefflents  cooservt- 

»  Non,  l'eaprit  du  temps  n'est  pas  changeamt,  mus  progressif,  et 
cet  esprit  progressif  est  uue  rivélalion  perioaMote  de  la  divinité.  Il  est 
vrai  que  l'esprit  a  toujours  à  lutter  couire  terreur  et  régoisiae,  mais  il 
«n  a  toujours  été  ainsi,  même  du  temps  de  la  Bible.  Daas  ia  luue  même 


,  puisque  vous  lenoi  tant  a  laieiirçae  la  m 

auxsuiels  sfetemrqui  srât'ébrélieiù  oéfN)^ 

«s  di:  (Malth.  v,S5)  :  «  Qu'pà  He  d^t|«^ils , 

M  oui  «U  MB?  » 


—Le  sTstème  des  télégraphea  s 
tioan  dip«ia  kmgmfinmft' 
m  4»8li  portir  AMkMnit 
>uis^  twÉdiisM  «W'MMV^i 

|é»àAi«r#àrtU»lMiiè'T^ 

laàmùuli'i.isiiAii  <isi  ^o 


révélatpur.  plus  encore  par  sa  vie  que  pâme  que  nous  eouaaisMat  de^ 


eouaaii 
voua  et 


paroles.  S  il  y  a  des  athées  et  des  anti-chrétiaâs,  c'est  voiitet  voire  parti, 
oar  vous  reuiez  Dieu  pour  le  subordonoar  aux  intérêts  mamaataiiés  des 
hommes.  Vous  nous  reprochez  d'appeler  le  peuple  à  nés  assemblées. 


m 


rï*:'ÔoIn&ui 

kdOMiillM'KÉ^ré^^lééiid  lieu,  Mt  %|iu.,,|>«ri;i^»<Nii4pM<âi 
phlltooitlilqiié  e^  sacré,  loin  d'èire  iadividu«|)|>,^e(|^i|^^[«^l944llM«i 
Fruobe,  ea  Aègleleri^,  eo  Amérique,  voWjrerfça  qwjwjf «a|Hinil,opjt lisii/ 

jours  un  sentiment  commun  de  U  raiséb  univers. IW.     * 

rAlleHtagae,  partie  au  peuple,  aux  pbné8<|^8W  aux 
verrue  qu'il  y  au!t  point  commun  oà   cbtfvtirftBIiV  ftijà^ftè 
raiso.i  pliitii»o|iti«que.  La  raison  n'est  pas  ntmW  it^itiobafé,' «^ 
verselU;  c'est  cet  esprit  du  temps  que  vmitibeVtfy«^^^^'  ~' 
ToAlea  pas  vatr^  Il  a'y  a  que  oejx  qui  «'«Mt  paA  d^' 
psot  sut  la  raiaon.  .         ,^ 

k  M.  I»  BÙBistra  neuH  rapnohe  de  reiélifi'^toUM^fincmii^ 
toutaa  les  autarilés  ecclésiastiques,  mStoe  celW'dé  Ji^u^, 
quant  *1a  lettre;  mais  MB  quant  ft  l'esprit;  '        <:  -^Vh-; 

»  Sh  I  Jâ.  le>niBi(ire  ;  puisque  vous  ténei  taiit  â  là  Ijittr^  m  II, 

pourquoi  erdonMc-tous  ai '  ''  — — -  -  ■  — — '  -'»— •^•- — -»■'  • 

aenoMtî  Hmu  a't-U\  pas 
MiiBC,  nais  dira  simplemeat ^ 

>  Ppurquoi  perawtl«a-tou«  le  diveree;  oestre  Tes  propna  |tan>le>  4f 
Jéssta^brist  qui  l'imerditt  Pourquei  Medamnes-votis  les.tjmi^iMun,  * 
puisque,  aelea  la  Bible,  Jésus  a  eioreisé  des  démons?  Coéniièiit,,  ij^^t,, 
empriswsBW  les  dénracratas  répoblicaiiM  'peur  crii|H)  ' ^'^."Mw*^ 
mais  Jéws  lppelle<  Hérade  ms  temàrd  t  Vmï  repoonet  eèiz  flwjpr 
«lent  les  riches,  mais  Jésus  dit  :  <  Malheur  aux  ticlM,lhnlRihvr<Hii' 
-pas  au  ciel.  »  Voua  autorises  la  Saurse,  mtis  Jàh«  a:«llUi6  WNIfb  M  ,  derfffBWrrW 
aeioUurs  et  les  mardiands.  Ah  l  dites«eo«s,-la  iaiso»  meteetoiaMA}^  |  |I? 
dea  agir  ainsi.  Pourquai  alors  neus  aocttaer  d'avoir  de  Ut  fkiaéë  quand' 
vaua-méme^  voiMi  ea  «vex  1 ,  .         i.   -   n: 

»  Vous  nous  reprochas  tl'aveir  dit  que  l'Eglise  i^'eat  pas  sacrée.  C'est 
vrai-,  mais  il  n'y  a  point  d'Eglise  dans' le  proteslaatisBK,  il  n'y  aqiAine 
commune.  Yoiis  èleH  donc  catholique  aéat  le  savoir?  Li  il  y  a  une  Mise 
sacrée  avec  un  gouverneur  iofailliule  qui  défend  la  lecture  de  la  Bible 
(c'est  même  logique  de  sa  part),  aux  yeux  duquel  tout  saupir  est  un 
(-rime,  toute  velléité  de  progrès  et  de  liberté  une  tentative  de  rébelKon. 
Mais  faites-vous  donc  catltolique;  vous  n'êtes  déjà  plus  protestant. 

>  Oui,  uous  rejetons  toute  religion  d'autorité,  car  la  véritable  religion 
chrétienne  n'a  rien  à  craindre  de  la  Fcieace  libre.  Oui,  nous  rejetons  tout 
ce  qui  ne  s'accorde  pas  avec  celte  science,  basée  sur  la  raison,  sur  la  vé- 
rité et  sur  les  vrais  principes  du  cbrislianismc.  La  divinité  de  Jé- 
sus-Christ n'y  perd  rien  ;  au  contraire,  il  y  figure  nomme  son  plus  grand 
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qii1l»:,li'epi,^'.jrop<miaiii*^fT.i  ^* 


:    ■r4l,,)»4atlaiùwA*lMi|ali.m<daei»  eB«cl»fde  l^lÉftrlfAfriiiiife^  m\ 

Hilfmf'-I^  AAbw  »«l«siHnMi*é  *  UN  dysseiMrië^'^tWéiiti.^^^^l 


'é%  iflt^BMi  «  ,«ei|iMr«fi>sai.raia*a  fmfâm^imw>ii 
Ea\mqit,,aliMit  »po»soèi»teaw*bf  aièiPMI  OfMVl 
is^iA»qW^4UiltMl  pas,  «1^41.  AWirir«r«iiilMlsVqt)l  hil 

f  éwntpla.  à  «m  oewMissfeaasv^daÉs  taiiuel  i«#  viMMMiiMtfïropilblig^  1 
filr^.ladywBBtem<c«'aii<aM>pBBélÉ>iiM>>liH^  &itt^%  ' 
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I  -^;Éltiieie««oeiir<vi«irt'd'ètre«ii««fieBAflriqifti 
pecleir  àpéfféreata  sarvioes  d'admiMstnMle»,^  Mr 
4>us  auraient  été  aigpaMsà  I'alieatiea4e  M.  I»  mattsfiil 
guerre.  — «»^~,r- 
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La  Gaiettt  d»  Leipzig  publie  !e  projet  d'adresse  rédigé  par  M.  foil," 
et  qui  doit  être  discuté  par  les  deux  ehnnbres.  Dans  cette  adresu,  k 
chambre  élective  prie  le  roi  do  Sate,  1*dittterveair  «VPr^itl*  dilto 
de  Francfort  potir  l'engager  *  BBpprimer  toutes  les  loh  «tœplîoMdkt 
oai^raiies  à  la  lib*té,  au  droit  eoMtiiuUbttii«j  ;  f*  dë.M,  j«tétira  ,t»cm 
eltrave  à  la  libené  de  «spadeaiQe  ;  »•  de  rélAlir,  ^«  Hb|^g^^|  l^^^ 

( t)  Usa  Fnftâmùu  rnuPniai^i.  W  ■  ^bM^ 
dSBsta  MmméKiTArekHtttmr-tPtmr^^îhté, 
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esprits  bas  et  maladifs.  Il  n'est  contagion  qui  s'épsnde  comme  celle-là. 
Je  sais  par  expérieuee  combien  en  vaut  I  aune.— J'entre  en  conférence  et 
en  dispute  avec  grande  liberté  et  fai:ililé,  nulles  proposllioBs  m'élonnent, 
Bulle  créance  me  blesse,  quelque  contrariété  qu'elle  ait  avec  la  mienqe. 
Il  n'estai  frivole  et  si  extravagante  fantaisie  qui  n*  me  seinble  bien  sor- 
table  à  la  production  de  l'esprii  humain.  —  Nous  fuyons  H  correction,  il 
s'y  faudrait  présenter.  k\t>  lieu  d'y  tendre  les  bras,  noua  y  tendons  les 
m-iffes.  J'aime  entre  galants  hommes  qu'on  s'exprime  courageusemept, 
que  les  mots  aillent  où  va  la  pensée.  Il  nous  faut  fortifier  l'ouïe  et  la 
dunir coatra  la  cérémonie  des  paroles^  J'aime  une  société  forte  et  vjrilf,. 
une  amitié  qui  se  flatte  i  l'àpre^lé  «t  i  la  vigueur.  comMe  f'^çtir  aux 
morsnt«8  et  aux  égratignure».  »  Hêuieox  Moatâtg^afrl  de  ttb  tPta(/s  le 
gouvememeat  reprêieniatif  et  le  laDuasfl  parl«!|nfeBti«fr?  n  étatent  oa:^  en- 
core inventés.  Il  était  prrmis  d'avoir  de  l'esprit  et  de  causer,  to\tt\e  au 
risque  de  dire  des  hèlises. 

ta  effet,  pour  i'horame  qui  sait  causer  il  n'y  a  rien  de  futile.  Un  sol 
commence  la  discussion  par  le  mauvais  tcmp?.  (le  me  suis  souvent  de- 
mandé (»que  feraient  les  sols  s'il  n«  faisait  plus  de  temps  du  tout],  un 
homme  d'esprit,  bon  causeur,  prolite  de  cela  pour  vous  révéler  les    plus 

Srande»  vénlés  astronomiques.  Vous  n'avez  iiu'à  vous  confier  à  notre  ami 
.  Tou-ssenel  qui  est  un  des  plus  «.'harmants  et  dfs  plus  féconds  cau- 
seurs de  Dolre-phalan^e.  Est-ce  à  dire  qu'il  faille  sacrifier  l's  autres  plai- 
sirs de  U  société  &  la  causerie?  Nullenienl  !  la  m>isi(iue,  après  la  t.ibtft,  est 
un  arl  divin,  mais  elle  ne  doit  jamais  tenir  lepremler  rang.  C'est  le  dessert 
de  la  vie,  dessert  céleste,  mais  dont  il  faut  user  avec  modération  comme 
du  miel.  Les  grands  priocipes  de  lame,  voilà  la  nourriture  quotidienne 
et  variée  de  la  vie  inlelieclnelle,  voilà  le  sujet  inépiiisaldo,  intarissaliie 
de  la  vraie  causerii-.  La  bonne  causeri(!  n^  doit  être  qu'une  improvisation 
en  fusion,  une  mosaïque  intellecluelle  où  l'esprit,  l'àme  et  le  cœur  po- 
sent tour  à  tour  un  point  d'une  main  légère  et  poétique;  o^i  le  génie,  en- 
fin, par  son  arl  divin  joue  sur  les  cordes  vibrantes  de  l'àmé  des  auditeurs, 
comme  un  l'airanini  ^ur  un  stradivarius.... 

Hélas!  je  craiu.>  bien  que  dans  noire  sor^iété  divisée  en  trois  classes, 
.iristocralie.  bouigioi.sie  et  prolétuires,  la  causerie  harmonique  soit  ira- 
possible  jusqu'à  ce  que  ces  trois  géants  s'astocieni  fraternellement,  et  re- 
connaissent enlin  que  l>icu  a  créé  tous  les  hommes  pour  le  glorifier  daus 
l'amour^  le  bonheur,  et  dans  la  libre  expansion  de  toutes  les  facultés  du 
corps  fit  de  l'àmc,  parmi  les(juclles,  la  jnuis.sance  de  causer  occupé  le  pre- 
mier rang. 

OeruièVemcol.  je  Hi.s  in','jté  à  une  j-oirée  d'un  riche  bourgeois.  Jc croyais 
que  c'était  (toiii  m'i^lullser,  ;iii  ruque  d'amuser  les  autres;  je  me  Irorn- 
(lai.'.  C'était  piobaldcmcni  poui  admirer  le  lieau  mobilier  de  monsieur, 
parmi  lequel  il  memontrail  au  premier  rung  sa  jeune  épouse,  npuvclle 
propriété,  qui  otait  placée  à  colé  d'une  théière  en  argent  maasif.  Notre 
nmpliytrion,  nous  avertit  diiburd,  (jue  (|uoiqiie  aboutie  aux  Débafs  f}l  a[j[- 
rait  pu  dire  parce  que),  il  ii'avaif.  aucune  opinion  politique,  et  qu'il  n'ai- 
mait |/as(pio  ^-j  invités  parlasseut  de  ces  choses.  ^    ,.    ,  .; 

—  En  le  .'as,  ilil  un  jeune  musicien,  parlons  d'amour.  '...■'!'■".' 

—  Mais,  répondit  iioîri;  honirnc,  il  y  aura  des  femmes.  '        , 

—  Au  fait,  c'est  vrai,  re!irls-je.  Aussi  pourquoi  les  femmes  ont-elles 
des  oreilles?  C'est  un  oiilid  de  la  création.  Alors  parlmis  d'Alger,  des 
quatre  cents  Lrnves,  du  capitaine  Dutertre.   ^ 

—  C'est  déjà  vieux,  reprit  l'épicieryentier. , 

—  Co^lient,  vieux?  in  écriai  je.  Vous  eu  avez  donc   beaucoup  parlé. 


vous  ?  Et  quelle  peasée  la  mort  du  capitaine  Duteltre  vous  art-^Ue  hm^ 

P'rée?  ■  ■  j.  ■  ■     ■■'\i  -l' V' 

—  Et  i  votK?  me  demanda  sècbemçnt  celle  bQni^  mac^pti  Aih  h 

8"''"-  •.,    '  ,  .;..'v'    ■  .'.  ^■fi>-'»œ  •■>' 

—  A  moi ,  m  éeiriri-fe  de  nouvesn  en  ra,e  Ijé.rli^^  i'  **'*'  t^9¥*u  X  **n',ï  t 
Vaualeus','  donV  lë'eéeur  palpite  d'aisé   abx   noms./^jgraïuwir,-^ 
^'loire  et  de  dignité  nationale;  vous  dont  le  courage,  te  piunotisme  et 
la  passiup  (lu  bien  ont  été  mis  i  la  plus  crueila  é^nmtP.ôefÊtf  qWMW^ 
ans ,'^  voiiH,  qui  pli^  dune  rois,aiirès  avoir  lul«.}ouraal,a5e>etsiiyé^i1a 


dérobée  ubç  larme  de  iuie  et  de  désespoir,  tmkiftt  laJdlè^  iWHffViWt  '  ^  1 
rtifcore;êtf|r,fi4rfd"érre|''r»çç»is!-  ,  :.  ::.:  v,  YV]  -:}/!i'.^ii"->  '••'  ,'/■' fl  i 

'    Et  vout,  ;écriVaiuS  çotUcieivcieux  et  vertueux,  lamcnnai^,  tMrMi[(<f<,' '' 


Chàreaub)-r9bd|  vous  poiir  quila  mute  a  loujoUitt  étéuRe reaial^  eêtH#M 
vani  pure  et  intacte  la  llamme  sacrée  de  la  cotisoienoe  lMinMinv{'  i'dtls'^ 
ebfiii  qui  n'avez  jamais  vendu  la  pensée  à  l'aum,  ponr  en  jeifg*  lé  prodûH 

aux  maîtresses  et  aux  fluttcuis,  versez  une  larme  de  joie,  il  y  a  co«^e 
des  Fraui,'ais!  il  y  a  encore  une  France!...  , 

—  Je  >entiR  une  main  froide  sur  mon  po'gnet.  Quclqu'ufi  me  lAta  le 
pouls;  mais  j'étfli»  lancé,  je  continuai  : 

Il  y  a  dans  ce  moment  à  Piiris  'm  amiral  qui  dévore  son  désaveu  aux 
dîners  du  château.  Un'maréchil  vient  d'^  quitter  cette  ville  en,  éorivanî 
une  lettre  de  bliimc  sur  la  conduite  du  ministère,  lettre  qu'il  rétracie  le 
lendemain  en  poltron.  Nous  avons  un  ministre  {"rand  par  son  talent,  qui 
de  gaieté  de  cœur  signe  un  traité  pour  un  Pritcnard. 

Croyez-vous  qu'ils  n'auraient  rien  à  gagner  en'Wgardant  mourrir  un 
Diilerire?  S.ivez-vous  ce  que  c'est  que  tie  mourir  de  taiig  froid  pour  son 
pays?  Mais  il  avait  peut-être  une  fiancée  qui  l'attendait  pour  tbiit  nuptial; 
une  mère  dont  il  est  l'unique  soutien, un  (ils  dont  il  est  le  seul  protecteur. 
Que  lui  importe  !  Il  meurt,  il  iiieuil  pour  nous.  Sa  fiancée  c'est  l'arméf , 
sa  mère  la  patrie.  Avunt  que  d'être  fils,  amant  ou  père,  il  est  Français  et 
homme.  Il  est  mon!  non  !  il  vivp  éle-rnellericiit,  tandis  quevgus  qui 
croyez  vivre,  ne  faites  mie  mourir,  mourir  par  tronçons.  AnI  l'exemple 
même  d'un  Uuterire,  I  exemple  de  quatre  cents  braves  n^aura  aucune  in- 
fluence sur  vous.  Au  fdit,  on  ne  de"vieul  |>as  musicien  pour  avoir  écouté 
une  bonne  cbauson.... 

Déjà  à  mon  premier  élancement  toute  la  société,  à  l'exception  peut-être 
d'upe  seule[femme,  me  croyait  fou,  et  me  taxait  d'homme  sans  éducation 
et  de  mauvais  ton.  Mais  quand  j'eus  terminé  ma  dernière  phrase,  j'élare 
jugé  et  cortdamné  sans  apjtel.  Je  crois  même  me  rappeler  qu'un  des  con- 
vives me  l^rédit  que  je  flairai  au  Moni-SatnhWichel.  Parbleu,  si  j'avais  ii 
rljoi''ir  enli|e  une  prisoû  où  il  y, a  des  hommes  de  oœiir  et  un  palais  rem- 
pli de  snt,s  écrivains  et  d'çpiciérs  conservateurs,  je 'n'hésilèrais  pas  lïu 
instant  et  j  opterais  pour  la  prison.  Un  moment  après,  jeiirie  trouvais  dans 
Ia'rue,je4»*spirais,  jetais  libre,  j'éwi»  heurçùx,  j'ai'àts  delà  place,  j'étais  à 
mon  aise,- j'étais  poète  ,  je  me  mis  à  chanter.  ,      .j    ,,. 

•  A    LA  BCtLK    ÉTOILGl 


-  .la. 

n!'  Il' 


M  go  fii  -U  i^^->  i^^^^  h'-ni^oii  a  i.fnD  «siicniil  ,M  •■. 
l'^^f'/ift  '^bu|!^  taat^iit  u:p  -?3dm:.-'.  -;?ie<M[' 


r/Mil«(»l'JlM4s>Mf 

^  ^(Mi  )MKadtMtisvsiM#m  ' 

m 


..-.JAlû'*.  -îSb  illii:  ' 
'•f'ib    ■tlilpVK'^ 

lleÉ»)sililnd«la.lnMfir%ibi9if^^''^  ,iu'<ii'."'H,>i: . , 

Un9nM!rsa«tMB«S!1a>hM«ipb  Jd-X'/  .Un\<]At'^- 

■  il^f|is«»,miptvifiw)  '.b  r.ri-)  n'.-  wwiY^a: .  ',■:' 

hft**^,  wlèler  oMpTeifcr  jiv' 

N'impor*e!  le  oontbat,  c'est  niiie  de1'ei»pifft;'^'''''V''j'"f' j^'J^L, 
Car  i;c8|>ril,  ea  lettant,  s'élèv..eiii-enrtflfilitl  ^"'♦"«ll"'*  "'  ^Vi^Zs 
Lé  mouvement,!...  c'est,  Usoa  uniqaoexteleilce';  ^-i  ni'' 'i"^''''^*.    A 
Cesi  pour  l'eufantriïoi  l«lterccanqai*baisneBti>.T  A  ;>ir:;>iiâ'i>  '"'-^ 
C'est  la  và(ciie  uHduyante  où  boadil  le  ^ikSoa,%t,i)<i[   «ip  '■   i  '''' 
C'est  le  souille  eu  veui  pour  le  timide  aiglop,l,n9M»o3  ■il  —  *  ''" 

El  pouriani  les  humains,  bétas  !  «H rjîmelii'WêAi':''^',''""''*  *,* 
Tous  les  pauvres  d'««pril,iH*wpritfo«t  ta  Rdeffé. .'.«'''"  '"'' , '': 
P*T  honbeur,  Dieu  forma  de8«*.pliv#a<ttino»^n  V'  U£ff  ""xi  «'" 
La  femme,  ce  cœar  d'anpek  l'espniKlodémorti.'nT»!  »û  '.^((ni"  ' 
Sorcièileqnî.  soiivenl,  par  ïagrâiu.jbciV»,  .j.!.,i'.o'l>  ^iii"i  s"!**"'' 
Fait  lin  bommc  cbarmuni  du  plus  Ûer  inibe(^U|,.,,,)),,;|  t  ■  inri'" 
El  pièle  dnl'oiiprii  mémeanx  nurU...  lès^g^),^^^,  y„„  }„  cf»  ■ 


CommQ  të  roilell^i,  laissant  son  brin.de  seiitle,' 
S'envole  vers  tes  cioiix,  sur' les  ailes  de  l'»il«lfy3(I i)kDi\^ 
Ainsi  mon  esprit,  las  de  ramper  snr  ce  soi  ' 
Proffné  iiuit  et  jo'ir  pjr  le  crime  el  le  vol,, 
S'élance  avec  ardeur,  à  cheval  sur  un  rêve; 
Jii>qu'aux  sommets  des  mont»,  où  \c  soleil'Se  lève.       ' 
Lé,  planant  dans  l'étber,  rosplranl  l'itir  ituc'iel,  ^.tiiuii/ti 
Lois  du  DaOMftî ITâbri de  son  souffle  mortel,      -  i'>,>>t-  , 


•ii-.;lH>i 


Auui,  powx^ciairm  eu  lugalR««âieùr,)i(  ' 
|/é  nevoisquwH  Ûambeau...  l'étoile  de  4*«nsuriV{i'o 


ir 


lès; 
Comme  la  folie  bristi  nne  aile  aux  lourdi  r^li 

Me  voila  lelombé,  du  pliii.  haut  de  mw)  naw^S,'""!''''  "" 
l):ins  le  monde  vulgaire  et  .se.ji  .s.tyri^&,gféV|es«ri^,4;i<i   n    i"  "  " 
Soyez  aB},'e,  démon,  Oieii,  diab'é,  gnomft,Mprijii/  .;(,  .,(iiini!"f'3  • 
ToBioors  ta  lorre,  hétas!  vons  relieiil  ^ir  l'babiL   i  lAriiii)!"  noii^'i^' 
Vovt  -orftimue  les  yeux,  veustratSe  iti  tëi,  mi.M\,'\    )    ,,qi,t|il/  tt 
El.  vous  Uouble  le  coeur  pars^  itMlis  ^a>Hm7.?  JJ^'^^ii  f>^î%^'!' 

'ilil  ob  Biil'^', ■'• 
,,    .    .,.„  J'M,  ,-^<£ni  ,  *"f«';' 
Otti,  la  naltire  entière  ouvre  toutrà  rts  ameiff  „•:.  ?,um  ni;  oiH""  ''■  ' 
Et  l'amour  en  jaillit  par  milltomi  de  flimnife;  ,.i' ,«   ,.h,,j  sb  ^n* 
Gts  bruits  mysitolwx  deS  feiiîlligéi du  hollV-'^^  ?.f  i.;';      ^  ,.ii>  '- 
C'est  lliwottf  qulff^ii  ca  wtlle  pt  iftillc 4o(^';';'"''  " V  ,h  „.M.i''  =■ 

ilaluaasemirr,     -^*'«  ^   ''*^* ]' '''' ;i,rt 

'  pjr  dw**|ihl«v  1-  i'»«'!nB  b"''  ,'"""."'7. 
rUp»  <X%m^  MAi  .iijiiJJiiM  .*'»  ■^'  ,.. 
.  -  qnf  «crtirdoûneal«tiitourd(>jw8-ui#;lïjMuiH  al  MiWf  '''  ; 
t»  inerléqiil'^i^llOTeti  Devant  !^a'roui8Lié,^.,,"^[,,nfl(fK)ii  ^'b  ^K' 
Le  i  ion  q  ut  borrtfff.WdMVréfiil  ^[ifi  Ràwpidei,  '  ,i,,„\  nbr  bnot  " 
U  cigatede*  prés,  la  bmjèfeaH  ^Wfl  ^V.  ,!,'„•  î-b  -hW' 
La  blaucbo  paquenmeaa  bord  en  gMôd  «fliehiin  .  ,  ,i,,|  ili  " 
•Tonl  cela  clfiaol^-tiador*.  .Vsa  «ainto  hiaïrtètt'ii''  I'ï  •'"  '^.'|  •,(„  m.c 
lie  bon  D'eq,  "crifr^uur  des  cjeux  ei  dalaitwfeyiiq  T^ipi"  ''■"}'.•.,... 
L'^jwMwe  seul,  ei^quUiant  te  paradis  divi*^' Ut' i  Jrioiuo  "^''f  .iv 
tain  hmoiir  pour  le  lucro  ei  1^  gâta,.,  >-.  m  •nbnM'/'bt"'- 
amour  e«  partout,  èar  de  tout  ç'^t  la  ,vi^  «.inoo'  «I  J-*  '»"  '" ? 
sent  n'aiWe  pas. ^  et  seul  il'se'ipfràa!*     .    .^-^igi  .o^  ti  K"'' 


îii 


Li  riviwB  liflipide,  ftii. 


f 


J 


:uJËdi 


''^m^^ 


■  iîk^&  ta/siÂi  ^i^»:!"-^»»'-    » 
<|w  n  nenv  neeiiwrt „„.____„, 

5rS»«»<«i(i«»il«l'*m>4tiift  etrpiyBloDira  fef  t^^^^     ^ll|ûur;e«  dm 
U|i|M,  et  dé^anHl'tDqt  t«  NOoni  de-  rAllittHqueva  déji  etifèyé  i  plu- 
lMi)«iiikr/n^%M^ifBtour««r  à<l«ut.fM««u  fi«pMM«i»rMée«oB^ii'<st 
ii|Mfoii)l)MW  ;ii  Akui  P»ur  «0la  i|m  la  Wu<r«H«  ODDsfitUtlon 
^pir4«(PMiltMili««i  c*af«qu4«  «iJaUlflt  Mfr  MdfiHfw  à 

a  ji/mtii  «RNSwit  iaM4'<iieeitMrd«s  MpMsenUnti. 
ir;Ti(|if.J«4tMiMB*n-  Lb  (jttHTfffVMMiit leïleti «dnswra 

(f  QèJM./  IM  Mtjt*  ilv'MWtr  dMMHdéi  Micèagrli  des 

t  AMMlUlUli<B't«i90M^~  «t  «oMrt  4tt«i  f 'utétiod. 

H»^;  |»,gMiMriiamaiifcM4iieai*riM4HA  hfftiri» 

et  «it'fti^e -déjit'éiiiièxiéd 

ni^'k''"''  ■■•■'.  ■'''••    ■     ■  ' 

Ijh^i;  'flUpiMn  41»  Su*  <!• 

|lMbK«MWIi^,WI(fl!fei^lliad  pliici^diiuMt  d«uM«iàNMr» 

iMfHaa'immeoM  Mandale.  L'anciea  président  Van  I 

pMéflulpaiita  wt  été  ttaawataot  coaapn late  ^r'aatty'po 

...  n  JRJ^^'^-  Makaui*  «'««t  nidu  far  mlKart,  «t  à  Ml  ou 

Weril)T5iM,jp(l(^l).«tt«ut«f  Up  qtMbtiMU  .pciiliqHaa. i»   n.,<ui>  '^ 


fi' 
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FAlT9;i9TEBé. 


cnMlQUB  BU  M»U|u  —  Le  premiar  Mveabra,  la  fanilie  royale  ira 
IDrwi  pner  i  la^cba^ialla  fépulcrale,  et  «Ile  tù  revieadra  le  3,  pour 
kluulier  aux  Tulwriea.'—  Le  liaMvtr  publie  im  raMort  préaeoté  par 
\  b  iréiariar  géëéral  de»  lavaUiaa  à^  la  mariae.  «MiCie  et  tréiorier  du 

'^?^1&.'•J»^^*P4.•'^/Wi'IT•?«^'»«»i^<«  laawbleÉieB! 
itnt^iie  l|  fiiM^Mt^^  %  réfufta  ifc  4W  raifort  taMe  le  total  de  la 
,  MU  é6m^  le*  Mcour  an  nabinl  et  les  l,aOO,MO  fr.ro- 
I  par  lai  èha|Ébm,a'o*i  é)inFé.i4.if9,$7»iR.6  «.--.Ik»  aMMCtiptions 
^amÉldÉiiH[|^MiiiMJ((Uaa,^^(«ft«(if«Hr  «iMim^alj^^  ^^ 
.  l'a diaetie  (fe  potnmw  d,  tp.  i^ut  ^  ip 

Me.  M.  I  amiral  Cnvel  a  proèaiicé  de  nobles  et  toudiant<Mi  oaratcs  sur 
ifi^ras  toabaa  qui  allaiaot  a»;'ftty»glfl^  *f.^yJ>*^34iN^''  de 
'■Mue.  le  raad  aa  Cène,  ^**y^ft?}''^TC''Sff^  de 

maai  de  TouIm.  La  iHiMéi  WjMi  inblbprf  ,^p(^irJM  %  délfetater 
! b hiis des rorètsd^  Mmm»ê^ «lin'çoiafriietaMa  aaTaies.  — 

•  liMniaii  à»t^fmm,M^ 
ineur,  ïUV^^^&iÀi^UiiiAel  de 6aM'Usai*e,  et  àpciea 

j  alignai.  Tient  d4ia««Mto:dawMtl»'tiHé<'«  l'Ma^lè  9{  âtti. — 
9:  M,  ligéuwur  en  ebef  de  sMMNla'«raaaè'<iàif«l«(||'iiel'^  4es  co- 
^  du  «inseil-gHMtal  *Éjtodt^-d^i^:^  en 

Hu  dépirtement  iiH! XçftS^/j^  iTliiyHefer, 

\-^  lit  dans  le  Globe  fti^fX^w  :  «  Uae  leUre  de  Taager  aauonoe  que  la 
wellede  la  suppression, <da«i  quaranUiues  en  Praooe  «t  an  Azérie 
Jtitt  prorensBces  d«  llawey  «  owisé  beaucoup  ,de  sénbfbç^oa.  Le 
■Hil  fnuçais  àTaaiW«'Obteot' U'BfoftitiWiorw»  dflàiués  pour 
««Dir  toute  iofraoNoe  atx  ^è)s[feràettt8  iapitaltes  de  ia  <4té  du 
»fM.»«L15  gouTerneitWnt  bétgiTpsraU  décidé  i  supprimer  ou  tout  au 
*^  tajouruerriupo8itiou,quiaqueo»aledea  produits  de  l'iadustrie 
«wsilequi  devait  avoir  lieu  à  Bniuiles  an  mol*  de  septembre  1846. 
-|lo  Fut  uouveau  et  aaaas>raffllrqu«Ua  efl|  PoHngat,  c'est  reiporlalion 

*  pommes  de  terre.  iPhnieur»  taisseaux  boilaodais  Mnl  tenus,  dans 
'premiers  jours  d'octobre,  en  j^reodre  des  cbarKemeoU entiers  pour 

pistertJïin  et  Rotterdâiti.  -  L'école  de  commence  de  Lirecpool  présente 
■"«mumeot  une  pi^q^|tde  siv^ulsrilé  ;   le  chinois  y  est  enseigné  par 

•"«•  mandariD,  nommé  Siu  Siensung.  C'est  probablement  i  unique 

"'Rseur  de  son  espèce  qui  soit  en  Europç. 

LtOUlAOB  ET  PRÉ8EM»  »'ESMIt,D^u4  ENFANT.'^  Itl   est  arrivé 


Un  I       '^      "•    ■-■«■CTBii^wi»  V  icoi-nii  ,1»  u™- tnr  An»,  r—    u>  Bal  arrive 

«ns  11  commune  de  VWllfdp^^;  j(fèi>,VleajeDl  do  la  iliouie,4ii»ar«ident 
'«fejsion  duquel  la  Vl(|(irtjtf;a,^»it,|»(reuvc  d'une  surpreoiote  énergie.  Le 
eartliieu,  âgé  dé  lept,,|(pii„  venait  de  portera  déjeùaer  à  son  père, 

Al^mi'itfAiiAïkiitva  lin  aiÉlraïkM^Af  Ai^  ««.«U  .... 


firou 


Ji»w  à  Vavincourt,  lorsqu'il  ranoontra  Un  autre  enftmt  de  troil  ans 
/,P'i»<lé  lui  ouvrir i«r<tMk-td  do  sa  grattd'MèM  l'HMibîeu  accéda  à 
amande  ;  mais,  malheureusement,  la  pqrie  qu'il  «rodait  ouvrir  était 
.^«•ODlre  un  puits  creuaté'dfiïi  l'épaisseur  du»  mur  mitoyo»,  décou- 
^  »r«  de  terre,  et)lor»qqé  té  jeune  jUalbieu  s'ava^ç*,  iLtoaaba  dans  ce 
ro,?'.'  ""t  «""ofondeuf  Oo  Kiui^t  piada  et  au  bMtd  tfïMuaT  il  y  a  en- 
""MptiMedi  d'eau.  L'autre  eiilknt  s'apea-erant  d«  ta  dtsnlritiende 

lu  .fr!î?."r'  ?"*•!''»«'«'•  *"»  «'M*'™*'^;p<«««eiîh;È*^UU<|a4rrl»èrent 
Mai''  )>*'>^*rfa«'«tt'Scdép?ilt8ugli»  m» 

Pi  a  f  ':?^"°"''''*'"''  '.i^#M*''^Wy»  pa^sésXapaum enfant. 
luileui..  j-**"  P"'"'  •''^"  P«r<-.«na,  a  force  de  se  débattre^  à  revenir 
hi«ou  r  I- ,  *'"  *^  .»,if'*«icFO«ber  à.  quelques  saillie»,  ae  pouvait,  en 
l»il  ùnn  •^sciT'lé,  aperigftwk  la  oorde  nu'o»  lui'^felufaU,  fet  àè  pou- 
Kienu  'V'"* '*«•»"  priseîpottp  la  bhercher  ilfî  la  inain.  Mm  cwx  qui 
N«L«5*"^  "ï""^  ridée-d'iiwéhèrà  facorde  une  cbanJ^Ite  allumée 

kn,,  i  .'"•  hisser  18  long  dei  parois  du  puiu  ;  mais  la  cban^ 
Niw  1a»  îî M •**ÏA*^  ">*»•»<*"«  "«  "  main,  lui  brûlait  le  bras 
vL.  I  "^  ascension.  Néanmoins,  It  cul  la  force  et  l'énergie  de  ue  point 
«corde,  malgré  les  doulettn qw'ifTesMnjail, et  le  Journal 49  la 


^ ^_  _,  Jp  br^pir;4|'1|i^7rOiii" 

tnuvé  éêêë'fy  fiMS#l«'^¥o<Éhttê  continue,  là  éàdavra'  d'un  ouvrier,  qui 
a«wtia'4«tcpr«q«èdélaetaéedu  troue.  Ce  cadavre  a  été  Urattsporté  i 
Nawillyi  et  uue'^Bquêto  a  été  immédiatement  ouverte. 

LA  COVBIpLUt  DK  MADAHK  LA.  OUCBESW  DE  NEMOURS.  — •  On  se 

rappelé,  dir  l'^e^r  nattenal  (de  Llrauge^),  ces  gracieuses  leunes  filles 
embrindeek  par  i|^  le  i)iiat(ô  mur  offrir  à  Mute  la  duchesse  de  Nemours 
une  COTbeilla  en  porcelaine, «W-d'œuvre  d'un  art  qui  est  à  la  fois  l'hon- 
neur eVtavi^rTu^tliç  otArn  ville.  Uélas  !  nous'sonnime*  loin  de  ces  beaux 
t'nurs,  et  iiélfe'ricbè  corbeilTe  va  donner  lieu  i  un  procès  entre  la  maison 
imbert  et  NivqI  qui  l'avait  décorée,  et  l'adminiatratioa  inunieipdle  qui  re- 
fuse d'en  acquitter  le  prix  intégral.  Pour  exAculer  ce  beau  travail,  plu- 
sieurs ouvriers  passèrent  la  nuit,  et  des  commasdes  preasantra  furent 
aégligéea.  Ctpendant  la  fa«:tur«  ue  s'élève  qu'à  800  fr.,  prix  brèi  infé- 
rieur k  celui  que  tous  les  çoonaisseurs  atUchaient  à  eet  obfaU  M.  le 
maire  qui»,  pour  avoir  étéi  trop  prodigue,  parait  vouloir  donner  aujour- 
d'hui akiis  l'excès  contraire,  n'en  a  pas  moioa  refusé  d'acquitter  cette  fao- 
tiire.  |l  a  proooié  d'abortl  uo  modique  rabais  da  moitié,  puis  il  a  offert 
190  ly.,  puis  4ÔQ,  puis  enSo  4)i0  fr.  La  aaaison  Imbort  etNiTet,Juslt- 
•lalalfraïkliée  da  œs  prucidis,  a  répondu,  par  la  mimatire  d'us  huiaa'ar, 
au jywjgfiaoMli^le  maire  davaot  lg  tribunal  pour  sa  voir  oondamiaer  à 
*af«:iC  domBM  d«  000  fr.,  phk  de  U  ceibeille  danéa  4S.  A.  R.  Mme  b 
^i^^<^  de  ^leBMHirs. 

i  JMt  iiiivM  MIME.  --  Là  GmtUe  du  Midif  qui  paritt  le  soîr  i 
lam^Ki  PW^****  at  la  Oo«rr<«r  A  ilf«rsei/i(i,  q«  panÉt  le  matin,  ré- 
M(e,,|«i«l«déaMatiriii  teconirmer,  l'artieie  suivant  que  nous  ehe^ 
dhoos  vainement  dans  les  autres  feuilles  ds  la  mteae  viHe  :  c  Le  ba- 
teau i  vafwur  /«  iMoiiytte/te,  arrivé  hier  (Iftoetobrf)  i  Marseille,  ap- 
porte uw  DouveUe  qw  mérite  la«te  l'attention  de  nMre  intendance  sani- 
taire. La  fièvre  jaune  a'eat  déclarée  à  bord  d'un  navire  entré  dans  le 
port  da  Malle.  Le  sombra  des  cas  signalée  était  déjà  de  deux,  dont  un 
suivi  de  mort.  A  la  réeeptioa  de  cette  nouvelle,  le  conseil  d'Etat  napoli- 
tain s'est  aasembtc  et  a  soumis  l'affaire  i  l'administration  de  la  santé, qui 
a  proàoocé  immédiateraent^.la  mise  eo  quarantaine  des  provenances  de 
Ualte.  Par  suite  de  cette  mesure,  le  Mom§lbeUo  a  changé  son  itinéraire 
qui,  auparavant,  comprenait  l'Ile  où  la  maladie  vient  de  se  manifester. 
Il  faut  obeerver  que  le  navire  à  bord  duquel  existe  la  fièvre  jaune  a  dit 
être  admis  ea  libre  pratique  i  Malte,  car  s'il  eill  été  reçu  en  quarantaine, 
le  gouvomouMnt  napoliuin  n'aurait  provoqué  aucune  mesure  extraor  - 
dinairr.  On  aait  d'ailleurs  que  les  Anglais  laissent  eotrertibrement  les 
provcoaooas  des  pays  Btteinu  du  fléau  de  l'Amérique.  Dans  de  telles 
cirooastaaoaa,  l'autorité sanitaira  de  Marseille  ne  peut  maiutenir  l'état  de 
libre  pratiqua  potsr  tes  prtvaoanees  de  Malte,  sans  exposer  notre  ville  i 
une  invasion  de  fièvre  jaune.  > 


IL  T  A  ENCOftE  UNE  EELICIOll  OS  L'ÉTAT.— On  éorit  d'UM  COUnDUne 

d«  rarraodiiaeiMttt  de  Reims  i  \'Indiittrki  de  la  Champagne,  que  le 
maire  de  cette  ooouiiune  vient  d«  faire  publier  un  arrêté  pour  défendre 
da  n^vailter  lei  (flUanches  e(  ionra  do  fête,  et  de  vendre  dea  boissons 
les  mêmes  iours  pendant  la  durée  dea  oOcaa.  La  eomapoadaat  da  l'M- 
(/M^raiMriéWio  ieétaiTlté  a  euité  le  mécouleatlBnMnt  i  peuples 
uèiéWael'^  haifiau.' '^  '  .   .;.  .. 


9tmf*jfmm4ltULWOa0.^UPkimlx,ioanm\  aapastMl,  rapporte 
ua  îaitaiofttlierMiA'flBt  tiilaé  à  Saracosse.  On  avait  Joué  au  théâtre  la 
Cèitifawtlfimdt  îKaftiaa^  dnaiè de  I^Martiaez  de  |i  l&Fpa^  eeito 
pièce,  le  conseil  dea  Dix  eoadamiM  au  supplice  ceux  qiti  a«néi»  voulu 
affranclMr  hur  pays;  àoaaawaut.  le  parterre  *'est  mis  i  briser  las  baqa 
età  lanoar  dah  pmjeeiiles  sur  la  aeêM^  Pour  éviter  le^ésordre,  le  dirrc- 
teèr  prit  sur  lui  da  changer  le  dénouement,  et  le  lendemain  on  lisait  sur 
l'affiàbe  :  5  Le  public  eat  prévenu  que,  dans  ce  drame,  c'est  le  peuple  qui 
tribmpbe:  »  - — 

Maetyrouige  du  TRAVAILLEUR. —  On  écrit  i  la  Démocratie  pa- 
cifiqée,  que  le  17  de  ce  mois  un  ouvrier  carrierj,  nommé  Duroc,  travail- 
ladt  dans  une  carrière  qui  appartient  i  H.  Fdurnel,  a  été  tué  par  la 
chiireduoe  partie  , de  la  voûte.  Ce  malheureux  laissa  une  nombreuae 
ramille  dont  il  était  lé  seul  soutien. 


..  . .  .^.wtii''i^fit>  lA  «OMluaioa' 
M.  Gérard  est  ainsi  formulée  :  *  Le  psrisitisoM  animal  et  le  paraiiiia 
végétal  ne  sont  pas  la  cause  de  l'altération  du  tissu  de  la  pomme  da 
terre  ;  les  animaux  et  les  végétaux  microscopiques  ne  se  développent 
dans  iai  tubercules  que  comme  les  produits  anormaux  de  toute  maiière' 
vivante  en  état  de  décoropoi^il  ion. 

»  La  cause  du  mal  est  dans  la  présence  de  cette  substance  brune  et 
résiitaate.  non  encore  sii^sammeot  étudiée,  qui  semble  agglutiner  les 
grains  if  fécule  et  en  empêche  l'isolement.  » 

— .H.  Félii  Lfblanc  fait  uoeréi-lamationde  priorité,  relativement  i  oer" 
Uins  réaultaU  des  recherches  de  M.  CIoéen,  relatives  à  l'acéute  de  mé- 
thylène et  i  l'éther  perchloraoélique. 

—  M.  LaigncI  aignale  à  l'Académie  un  fait  important,  c'est  l'emplcrf 
de  aoa  systéroo  de  courbes  I  petit  rayon  dans  plusieurs  villes  des  Etatf- 
Unis  et  sur  le  chemin  de  Buliimore  à  VObio,  à  travers  la  ch<tne  des  Allé»  ' 

{hanis.  A  Baltimore,  il  y  a  des  raile  pooéo  dans  des  rues  ^ui  se  coupent 
angle  droit  ;  de  telle  sorte  qu'il  n'y  a  pas  de  camionage  pour  «conduire 
les  marchaadiiati  t  yëlBParewèi-e  ;  on  charge  ciir  les  wagons  ifaus  les 
mes  nêmaa.  Dans  Pbiladelphia,  il  y  a  plus  de  16  kilomètres  de  ahaaaiR 
de  fer  avec  des  courbas  da  M,  IS  ot  It  mêtraa  seulemeut. 


^  TBIBVNA.L  •■   GOHMIKCI  DK  nOUKN. 

'  ..,,:.....,  ,1:     .,         AuHenM  Au  M  oeloltn.  1 

DÉSASTM  OB  MOBIVILI.B.  —  ACTION  COtTRB  LBS  COMrÂONIBS  D'A»- 

8URANCES.  —  bnquAtb.  —  Par  un  Jiigemeat  du  tribunal  de  commerec 
de  Rouen  du  a  de  ee  mois;. dit  la  Gasttf  du  Tribunaux,  les  propriétaires 
des  usines  de  Monvilie  et  Métauus;  ont  éiéadraii  ^  faire  «niiendre  des  té- 
moins sur  une  liste  de  faits  par  eux  articulés,  et  dont  ils  demandaient  k 
faite  la  preuve  i  l'appui  de  raclion  qu'ils  ont  intentée  contre  les  rompa- 
Kitles  d'.-)s$uraDces.  Ce  jugement  a  ordonné  que  l'enqdéte  conci'rnant  tes 
faits  ietatif<  A  l'usine  de  M.  BaillénI.  «.«sure  i  la  Compajgnie  royale,  serait 
faim  a  I  audience  de  co  jour,  l'eiiquiïte  concernant  les  antres  usines  devant 
avoir  lieu  ullériciiramenl. 

A(onte  heures  et  demie  le  Trihunsl  prend  s^^-ance.  On  a  placé  devint  le 
bureau  daTràbunal  plusieurs  troncs  d  arbrus  brisés  par  le  iibénomtoe  on 
météore.  Ces'arbres  sont  pour  la  plupart  fendus  par  êclau.  Ifn  dea  troncs 
présente  une  surfiKe  presque  aussi  unie  que  s'il  avait 'ét6t:onpé  avep  une 
scf.  -      .  .    „ 

Vu  le  grand  nondire  des  dépo<ùllons,  sur  la  demande  de  M*  Gacaoux, 
ai;réé  de  la  Covpagoie  royale,  M.  le  président  ordonne  que  léi  témoins  se- 
l'unt  fi  actionnés  en  qualr«.parlies  Kaeront  entendu*,  dans  cette  audieuce, 
24  auiros  lundi;  Iç 2&  aoivaats  manli,et  le  sursl^s ma4redi. 

Pannl  les  témoins  enusndua  le  IS,  tea  nn«  dânosent  avoir  vu  dea  flammes, 
du  feu,  des  lueU.rs,  une  toaisse fiimée  (  un  agent  d'nne  eoapaanie  d'assu- 
rantes s  èonstatè  la  préééneo  du  feu  du  ciet  «t  utae  odear  do  bitlé  daas  les 
dénombres.  Enfin  les  antres  affirment  que  le*  fenitles  de  certains  arbres 
ùial^nt  de.>s6chées,  brûlées,  et  qoe  les  oraocbes  étaient  roussies. 


ÂCLfLPÉMIE  DES  SdEVCES. 

I  PRÉUDEIICE    0B   ■'.    Serri^.  ' 

Séance  du  fm  octobre. 

L I  séance  d'aujourd'hui  a  été  presque  tout 
sciepce.'^  médicales  et  physiAk^nes.  LachiA 
et  M  géométrieonlété  *  peine  représentées 


>...idà^.v 


-'•UoooeaMiiisio^  d'hygiène,  quf  ne  compte  pu  moins  de  douge  1 
bres,  a  été  aommé»  Mr  la  mitistra  de  la  guerre.  Elis  a  comménoé,  en  ' 
ISiê,  l'êtuda  de  lA  digeslioa  diei  la  eheviil;  mais  elle  na  s'e»t  encore  oe- 
cupéa,  jas^ul^irêaaat,  aoa  de  la  première  phase  de  cette  fooetioq.  C'ait   , 
I  objet  d'au  ripâort  que  M.  Mtfendie  est  venu  lire  à  la  séance  d'aujour- 
d'hui, et  qui  ailA«,oomme  principal  résultat,la  eonstatalion  de  la  coaver-.  1 
aion  de  la  fécule  en  sucre  par  le  liquide  stlivaire,  dans  de  certaines  côo-  ^ 
ditioBs  de  température,  etc.,  tait  déji  signalé  par  MM.Mia.he,  BoUchardat 
et  d'autres  observateurs. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  travail  lui  par  M.  Magendie  a  pour  titre  :  Etude  ^ 
comparative  delà  taltve  parofldienne  et  de  la  salloe  mixte  dU  cheval, 
touM  le  rapport  de  leur  componition  chimique  et  de  leur  action  iur 
les  alimentt.  Nous  allons  ea  extraire  les  cooclnsions,  après  avoir  indi- 
qué de  quelle  manière  il  a  été  procédé  aux  ex|iériences. 

Pour  se  procurer  de  la  salive  parolidienue,  on  a  coupé  le  canal  paroti- 
dien  a*aut  son  entrée  dans  lu  bouche  ;  puis,  donnant  i  manger  au  ebe-    ' 
val,  on  a  pu  recueillir  une  assex  grande  quantité  de  liquide.  Quant  à  lu 
salive  mixte,  formée  de  la  réunion  de  tous  les  liquides  versés  dans  lar^     ' 
bouche  pendant  la  digeatioa,  les  commissaires  I  ont  obtenue  en  faisant 
raaogrr  à  un  cheval  ayant  une  ouverture  i  l'œsophage,  du  son  lavé  à  ^ 
i'esu  froide,  puis  à  l'eau  bouillante,  et  enfin  à  lèau  distil.ée,  et  en  re- 
cueillant co  sou  imprégné  do  salive  à  nMsure  que  le  bol  alimentaire  s'é-  ~' 

su  lin^  fir^traîiBMMnle  ehera)  est  un  liquide  trani|Kiiréûl7Tnco- 
lore,  inodore,  très  sIgaUb  «t  devant  cette  propriété  à  la  présesee  d'uao'  '  - 
grande  quantité  de  bi^arbontle  de  potasse.  1  000  parties  de  cette  salive   ' 
contiennent  40  4  il  de  matière  aèehe. 

Euj^inéa  au  nicroscopa, la  salive  parotidienne  filtré*  ne  hiase  aperee»  i>". 
voir  que  auelquaa  Ooooua  blaoca  composée  da  earbouata  de  chaux  at'  ): 
d'un  peu  de  otatiêr*  organique.  'rfe* 

Le  réaidtt  soo  est  composé  de  S5  i  ((5  par  iOO  de  aels  minéraux  qui 
fout  du  chlorwrs  do  potassium  et  du  carbouate  de  potasae.  un  peudo'       . 
phosphate  et  du  carbouate  de  chaux,  et  des  traees  do  phosphate  et  atiK  ii'U 
ralei^iu.  Les  péoduiia  organiques  aoat  une  matière  soluble  dsas  l'al>iii^> 
jcodl, liilA niiUim  isaotubie  d^  l'alcool  et  solublo  daas  l'eau,  etquiii'f 
tteut  du  cUainM«'  de  ootaiaium  eu  oombioaisor  (c'est  la  ptyalioe).  Eu«^r'r<; 
fin  une  stibstanca  biancue  ooaculaMe  par  la  dialeur,  formant  le  S*  de  la  - 
mssse  solide  et  qui  est  de  l'albumine. 

»  Il  semblerait  que  la  salive  parotidieune  ne  contient  pas  de  sulfocya-      > 
nure  alcalin  tput  formé,  mais  que  ce  composé  preodrait  naissance  aoui  •' 
l'influence  de  l'altération  de  la  salive. 

»  La  salive  parotidienne  est  sans  action  sur  l'empois  de  fécule,  à  la  r 
température  de  4-  40»  el  73».  <f( 

*  La  salive  mixte  est  uo  liquide  gris    jsunàtre,  qui  se  trouble  facile'»^^ 
ment  ;  il  est  légèremen'.  alcâlio  et  ne  cootitnt  pas  de  carbonate,  mais'     ' 
une  grande  quantité  de  chlorure  alcalin.  Au  microscope,  on  y  a  vu  une  1 
grande  quantité  de  petits!  globules  arrondis  transparents.  1()00  parties  ^ 
de  salive  mixte  en  contiennent  10  environ  de  matière  sècheJ 

»  Le  résidu  sec  est  composé  de  40  0)0  de  sels  minéraux  qui  sont 
une  très  grande  (luanlité  de  chlorure  de  potassium,  un  peu  de  phosphate 
et  de  carbonate  ue  chaux,  et  aussi  du  chlorure  de  magnésium. 

»  Les  produits  organiques  sont  une  subMance  soluble  daus  l'alcool  ; 
une  substance  soluble  dans  l'eau  et  insoluble  dans  l'alcool,  et  fui  diffère 
de  la  substance  (M)rrespon  laute  dans  Ja  salive  parotidienne;  enfin,  imc 
subslaoce  coagulable  par  la  chaleur,  et  qui  a'tàl  pas  entièrement  de  l'al- 
humine. 

Comme  la  salive  proveoi  nt  de  la  bouche,  la  salive  mixte  du  cheval 
transformé  en  sucre  l'empois  de  fécule  à  40»;  i  cette  même  tempérabîre, 
elle  a  une  action  lente  mais  sensibU  sur  la  fécule  et  crue  sur  l'albumlDe  \ 
coagulée. 

»  La  salive  mixte  difl^raot  de  lAsalive  t>arotiiienne,.c'est  à  tort  qu'on     i 
a  pris  celle-ci  sur  le  cheval,  pour  la  comparer  à  li  salive   recueillie  dans  ; 
a.bouche  de  l'IjonJnief  et  qu'on  a  conclu  de  cette  comparaison  que  leurs  ; 
salives  étiiienl  différentes.  Si  l'on  compi^re  des  ^alives  de  même  origine 
chex  rhomme  et  chez  le  cheval,  00  remarqué  '  entre  elles  une  grande 
analogie. 

A  La  saiire  i^esLpas,  comme  l'ont   dit  beancoup  d'auteurs,  anhydre 
ne  servant  qu'à  mouiller  les  aliments,  mais  elle  joue  uu  rtSin  utile  dans  In  '7  < 
jtremier  acte  de  la  digestion.  »         ^      _  t^. 

YoiU,  si  l'on  y  «ioute  i'ol>servalion  que  le  cheval  avale  environ  100 
grammes  de  liquide  par  gorgée,  toutes  les  découvertes  de  la  commis- 
sion d'hygiène. 

Orgànogénie,  Jormatlon  des  celliilee.  —  M.  Cosle  doriiie  lecture  de 
recherches  sur  les  premières  modiflcatibas  Je  la  matière  organique  oti 
sur  la  formation  des  cellules.  '  xt    'l 

Si  l'on  étudie  les  tissus  des  animaux  dans  le  sein  même  du  gorme,  ou  \''  '  .- 
peut  clairement  reconnaître  alors  que  leur  trame  est,  fn  très  grande  ^ 
partie,  composée,  comme  celle  des  végétaux,  de  cellules  d'autant  plus 
faèil^ps  i  reconnaîtra  que  le  développement  eu  a  moins  dissimulé  la° 
forme. 

Du  moment  où  il  était  démontré  que  lacellule  constitue  la  baie  de 


|.r|i,pce,;  ,     ,  ,  ■     .  .     .  " 

toolOÉIe.  — H.  h.  G«(i(ttoy^»\n\-Wh\rè  priitnXt)  k  rAëadémle 
uoe  ''J^ruiioii  d«  \  iconographie  emitàélo(/lqut  d'un  de  se»  anciens  é\i.i 
^^,  M.  0.  dti>  Mur*  ;  u  etl  uo«  uublicalioii  ti  ud  grand  luxe  d'imureision 
«t  de  gravure.  ' 

Le  ipème  membre  dé|)ose  un  Mémoire  de  M.  le  docteur  Puchertn, 
«ide-uuiuiaiihU  au  Uiuéuin,  sur  les  caractères  généraux  dei  mammi- 
Wr^s  i^qriatiques.  Le  pneiniar  fail  que  l'on  cooftâle,  lor».|u*oû  examine  cet 
mammifère»  s(»us  le  |n)i.u  de  vue  de  leurf  rormes  générale»,  c'esl  la  »u- 
p«riorue  JiiU'Ileqtii  le»  caractériae.On  |»e!it  même  ajouter  que  l'açcroU- 
aem^nt  de  «iimaobion  est  chez  eux  en  raison  directe  de  leur  séjour  dans 

*•"•  Auciiii  caruushier  lerreslre   n'approche  de  la  taille  du  pboque. 
,  Tandis  que  le»  membres  d.miuut  m  chet  les  pieiiimirAres  aquatiques, 
e eorps  s  .ill<;nge  an  contraire  de  manière  i  permellre  à  Isaimal  de  dé- 
placer avec  facilité  a  masse  liquide  au  milieu  de  laquelle  il  séjourne. 

L.auleurpréseiU«iraulrescon»idératioas  sur  le  pelage,  les  ongles,  etc., 
<ie*  maaMiHfèrPà  aquatiques.    ' 

CorrèipondaHce.—U.  le  docteur  Guyon  adresse  uoeNete  sur  les  causes 
du  ttdUre.  Ces  causes  oui  éié  rapportées  à  la  basse  température,  à  lacru- 
aité  des  eaux,  dont  foDlus3g«  les  habiUnts  det:«|;t«inPA  valléts,  très  su- 
jets au  goitre.  Fodéré  les  attribuait  à  l'humidité  de  l'atmosphère;  mais 
çetu  bumidilé,  fui»  observer  M.  Guyoo,  s»  reocootre  dans  de»  lieux  où 
M  goitre  est  <M(nplètemeut  iuoonuu.  Pour  lui  les  causes  jusqu'à  présent 
as4i||uéâs«u^lire,uasauraMat  rrodre  raisoa  duo  état  palhologique 
«uisi  r4|>a(4ii,  «t  qui  pré^Mte  partout  let  miiiMf  caraèlèréa.  La  caas« 
réelle  du  goitre,  tuivaul  M.  Gujrou.c'eit  leOourt  séjour  da  ««léil  daôa  les 
Mcalilés  un  règne  nette  maladie.  Il  cite  à  l'appui  d«  Fon  opinion,  l'obser- 
■ervatioa  de  Fodéré,  qui  dit  «  qu'en  parcourant  les  pays  où  le  goitre  est 
«udéuiique,  on  ne  le  rencontre  ni  sur  les  hauteurs,  ni  dans  le»  plaines 
Isrg'Tiieol  ouvertes,  mais  seulement  daus  les  «orties  étroites  et  pro- 
foodes.  »  o    D  r 

"Voilà  certes  qiielq'ie  ch'>>e  qui  n'est  Kuére  neuf  pour  faire  le  sujet 
d  une  couimuiiicaiionà  I  Académie.  L'aulenr  de  cette  Note  cite  encore  à 
la  vérijé,  comm  argument,  en  faveur  de  ta  manière^de  yoir,  l'existence 
des  t!'iilre,a>seziioiiil)reux  dans  la  ville  de  Lyon,  poitreraui  proviendraient 
uniquement  (le  ce  qu'une  moatagne,  qui  court  du  nora^u  suJ,  prive 
cette  ville  des  ravoiudu  soleil  levant. 

Contre  '.'elle  théorie,  l)àtie  à  peu  de  frais,  comme  on  voit.  II.  Bousi^in- 
gault  a  tout  de  suite  objecté  qu'il  avait  ob^rvé  up  grand  nomtire  de 
goitres  sur  les  Andes,  dans  des  contrées  parfaitement  exposées  au  soleil  et 
ou  I  air  e.<t  très  sec. 

—  U.  Biudriniont  offCc  à  l'Académie   la  première   partie  du 
volume  de  ^ou  Traité  de  chimie  giniraU  et  egpirimentale. 

— M.  De>liœuf  l'uiiier,  pharmacien  à Coulommiers,  écrit  au  sujet  d'une 
note  qui  a  été  adre-i-ée  à  l'Académie  par  M.  Régnier,  médecin  dans  là 
même  ville,  rur  la  murt  d'une  jeune  fille  foudroyée  tans  que  l'on  ait  en- 
tendu le  coup  de  to.inerre,  «  que  les  principales  circonstances  de  ce  fait 
ont  étérapioiiées  avec  une  in/f  délité  notoire.  » 

VMlà  uue  iiuiuiUiMo  doat  la  (orme  n'auMiMia  pas  au'il  y  ait  parfait 

accord,  entente  cordiale  entre  la  pharmacie  et  la  médecine,  à  Coulom- 
miers. 


B.  et  P. 


^aÉnéuiqui  accuserong  cctto  fSiè  dVw^tttea  Wfwfràal 
radical  pour  le  jugemect  qu'il  exprime,  car  nous  ptosens  coijmne  lui.  > 

Le  National  rappelle  que  des  journaux  ■•  sont  oeeiipét  réeeroneat 
delà  nomination  d'un  employé  des  ituances  i  la  piaoe  d'i^speeleur  gé- 
nérai des  comptabilités  maritimes. 

Le  tiaticmal  pense  que  personne  n'a  biev  compris  1«  véritable  carac 
ière,  lfc>éiUable  portée  de  cette  mesure  très  diversement  jugée,  il  bUne 
le  jugement  du  journal  la  Fiotte  de  s'être  fait  l'écbo  des  susceplibililét 
les  plus  injustes  et  les  plus  déplacées  :  <  Les  directeurs  sont  kustiles  à 
toute  pensée  Je  réforme  ;  ils  eom  battront  jusqu'au  dernier  mo«ent,  son 
auvertement,  soit  par  la  force  d'inertie,  pour  ctmserver  leurs' énom^ 
prérogatives,  leurs  allures  de  pachas  indépeadanls,  ou,  pour  parler  an 
d'autres  termes,  le  désordre.  » 

Que  l'on  trouve  spirituel  de  demander  si  c'est  dans  la  vérification  de 
lu  comptabilité  du  papier  timbré  et  des  tabacs  que  M.  Béhic  a  puisé  lec 
lumières  nécessaires  pour  résoudre  des  diOicultés  qui  embarrassent  le» 
hommes  les  plus  experts  de  la  marine  {  le  National  ne  trouve  pas  ce  re- 
proche fonde.  Les  mesures  les  plus  sensées,  les  plus -favorables  i  la  marine 
ont  été  prises  par  des  hommes  aui  u'étiient  pu  mariia.  Du  reele, 
M.  Béhic  né  doit  inspecter  que  des  plans,  des  écritures,  des  règtomeala 
exclusivement  bureaucratiques.  j 

Cela  dit,  le  National  avoue  n'avoir  pas  grande  confiasoe  dans  la  réauN 
tat  de  la  nouvelle  mission  de  U.  Béhic.  I 
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itarohé  de  SetauM,  ïO  oct  —  Il  a  été  ameoé  h»i  boMifli,  tur  lt«4«ei« 
.,77  out  été  vendus  1,24-1,12-0,88.  —  ill  vaches amenoes,  dont  «OS  vendue* 
seciind^*)>)0-0,M-O,82.  —  Veaux  amenés  Sa!,  vendus  3ti  à  i,M-l,aM,t4.—  11116 
moQtuas  ont  été  amenés,  sur  lesquels  9906  out  été  vendus,  l,36-l,06-0,tt. 

Marché  de  la  Mai$on-Blaneh§,  18  oct.  —  Sur  70  porcs  gras,  il  t'en  est 
vendti  :o  à  i,iri-i,o«-i,0«.  —  Vaches  Ititière»  amenées  57,  vendues  ai  de 
20a  ï  440.  —  Taureaux  amenés  a,  vendus  3  k  310. 

Mareiti  it  la  ValUê  du  |8  octobre.  —  Aloneliet  (la  pièce)  0.00  k  0,13.  — 
Agneaux  (la  pièce)  0,00a  00.  —  Bécasses  3. M)  a  0,00.  —  Bécassines  «,10  à 
0,30.  —  Cailles,  0,60  à  3,()l).  —  t>auards  barlMilleurs,  1,00  k2,iK).  —  Cauetoas 
«te  Kouen,  3,2b  t  2,M.  —  Canards  aaavafaa,  «.M  *  0,00.  —  Ckopom  «ra», 
2,40  k  4,7i.  —  Chevreaux  où  cabris  0,00.  --  Chevreuils  00,00  k  00,00.  —  Co- 
chons dotait,  o,ou  A  0,00.  —  Uindes  ^rta.  5>M  k  1,00  ;  eomm.,  2,Tk  k  4,TS. 
—  Faisans,  !2,0U  i  4, bu. 'I  Lapins  on  lapereaux   1,10  A  t,U.  —  Lièrret  on 


MAtaUHBnMUl.  ->  HuiLn   4a  colta.  dtapomt^le,  ie«,M  k  «,M:  cnmit  I 
du  aaota,  tll,M  k  «.M;  1  deratars  nots ,  ^HJtù  à<  ll«,M;  4  |f  iin  IMt 
lià,Mktl&.M. 

LiLkC.  —  Cotas,  IM.00  à  104,7à.  -  OBillelte  roua»'.,  .>«,ao  A  oa,||.  - 1 
Lin,  97,60  a  00,00.  —  Cagaeline,  96,00.  —  Chanvre,  97,00.  —  YoitBrM, ^j^^. 

BSPitrr  3(6.  —  Uisnontbie  et  courant  du  mois  137,00  à  00,00,  aevetun  I 
et  décembre,  lll,«M>  k  OO.M);  S  pn-mier^iaols ,  109,0'j  k  110,00. 

SAVON.  —  Ordre  de  livruia^ii,  aa,0»  a  4M,tf0. 

/.'««  au  gêranu:  f.  CAMTAGr.tL. 


sm 


Spectacle*  du  21  octobre. 


I.  —  Virginie.  BasiUle. 

lame.  —  Charbonnière.  ChàIeL 
nrafitW.  —  Rabaoodomnor. 

rêmmê  ÉMJM.  —  MaMi  k  quatre.  Lea  GanM.  Loitneni.  Pertkn 
vnnsawa».  —  Saauuttatoa.  I>NleM«ir«.  BnlMMik  HteMaài  ' 


—  Bornéo  «oa.  Ltonne.  Laa  Coolowa.  UTIa. 
,1Ui         -----      - 

BaiMdoli* 
mRanc.  Buoum 
•«né. — t<Oa  Sepi  Okktaf u,jGf|oa  4o  oi|M 


tAiiAts-aovAi..  —  L'XlauMcli.  U  Coiio.  BâiM.  Ii 
i«nr*r«*-at«atav.  — Baaaadoiii-Ti 


— 'Mrft  «i  la  BaatlawB.  Budiai 


.'S*' 


-L-UpiÂ. 

.-'Ah  t  MM  kokk  HirtaHià.  T  OfTOi. 


tm  Malhiaai  I  a 

0«tai)l«  d'^Uu. 


[fat  aam»ooy7,iéw"iwaiKÉiaf.  CRii. 
(Champs-Jtljsée^. 


•as 


DÈS  PROPULSEURS  SOUS -MARINS, 

Ouvrage,  publié  bquê  le»  auipicea  du  MnniTms  Mt  i.a  WUmiMMf 
I  ar  Jfl .  nr.  li ABHOl  JiiflK,  capitaine  de  |n  corvette  K.E  CHArTAL. 

Ci  livre,  iinlispcnsnlilu  uux  liigéiieur^,  aux  Cunstructeuis  et  aux  Ofliciers  de  marine,  comient  :  1<>  L'ii  EMr,iit  du  Rapport  présenté  pai  l'iiuleur  an  Mi- 
nistre lie  la  M;iri(i«  au  retour  df  yji  iiu.s.sioii  eu  Anulclerre  ;  2*  la  Traduction  du  Méqioirt'  aiiK'ui.s  de  .M.  Elijali  (Jallowa)-;  fgrinaiu  l'Apin-odice  D  du 
Tr*iié  de  la  iiiaciiiiH;  a  vapeur  de  Tredgold  ;  celle  Tradiiclidii  est  suivie  de  Notes  (|ui  rrcliflent  de  graves  erreurs' commises  par  l'iDueiiieur  an^'lais; 
3*  I  Etude  ili.'uriqiu-  de  la  vis  cmplojùe  rnninic  propulseur  soiis-niariu,  et  sa  comparaison  avec  les  roues  b  aubes  sous  le  rapport  de  leur  effet  utile, 
4*  UD  Projet  de  rorveiic  à  hélice  Ui;  la  force  de  30O  chevaux. 

in  bi'Mn  voluoie  granil  in-A°  aur  %  c«lopae«.  •ccoiaip»^"^  si*  4  belle*  plandaeti  mmr  ncler. 
Prix  :  12  francs.  (Le  port  en  sus  pour  les  déparlements  et  l'étranger.) 

fjii?,  H'ix  Buftaux  lie  l.i  ni;\  i  :;  di;  i.'Ar,rfKÏTKCT<JiiB,  nin  Fiirst-'iiilici  g,  fi,  et  chez  loii.s  les  libraires  de  France  et  de  l'étranger.  (AlTranc'liir.) 


r.11  M  aie  à  la  lihr^ibic  fM)CiKTAi«E  ,  rue  d«  Seine,  10,  et  cbex  k*  | 
]ts  CorréHMMiaiite  eu  ComifMair  ttotral  4«  k  librairie. 


lIPOSmON  ABUdfl 

STSTÊIE  PHÂLAHSTÉBIElI 

ftUltl  DK 

ETUDES  SUR  QUEi.QUÉS  PROBLÈMES  FONDAMENTAUX  DE 

U  DESTINÉ^  SOCIALE. 

pasr  Victor  VOMMIOBBAnV. 

Un  vol.  Krand  io-3t.  Prix  :  tO  cent.  —  Par  U  poale  :  78  ccot. 


On  souscrit  place  de 
la  Bourse,  <^. 


CHEMIN  DE  FER  DE  PÂBIS  A  LYON. 


On  aouscHt  place  de 
la  Bourse,  8. 


COMPAGNIE  DES  EUTREPRENEURS  DE  ROULAGE. 


Par  aicte  paosé  devaiat  M'  HAlLlCi,  aa^talre  à  Parla. 

Capital  ^dooial  :  200  millions,  divisés  en  400  OOC^  actions  de  500  fr .  cdhacnne.  —  Premier  Teraeniei 

iCONSm  O'jUWDnSTRiTIOH  : 


:  50  fir.  par  acti<m. 


K.  BI..A.\C--di!  iBI<JHc'i;l  (.',  i'.iilivprciieurs  dv  Koiilaj^i' a  Paris, 
propriciaiiui  (le  Services  Accéléréi  s.\iv  Lyon  i  i  le  Midi. 

AD.  BLi>o— do  la  liièiBc  maison. 

»ipUEMiE  —  Kuiifpr'TK'ur   de  Uoul.->gu  .i  Pans,  piopriétaire. 
I        il'   Scrvicri  Àccélérii  sur  Lyon  cl  le  MiJi. 

Ba|umci>.\il  —  de  Tetniérei,    Daumettiit  cl  liaml,  Eiil'repre- 

l        11' OIS  '|ie   Uolii-igc  a    l'aiis,  piopriéia.ies  de  Servtesa 
1        Xcc^i'cXj  sur  l,)i)ii  el  II-  .Midi. 

BOMMAHii.\  —  di'    HobitlarUGlul  <-l  Dommartin^.Entreprc- 

lu.is  (!■■   r.uii.ai;»-   a  l'aiii,  pr' pnciaii c^de .ii«ra<e»« 


L._ 


FAI  nK-BEAUi-iBii  —  Knirepieiieiir  di-  lloulage  à  Paris,  pro- 
priétaire de  Serviei*  Àecéléré$  sur  Lyon  et  le  Midi. 

G.  LEViSTAL  —  Entrepreneur  de  Roulage  à  Paris,  propiiétaire 
lU' Serviett  Aceitiréti'^T  )e  y\:h. 

i,  «oimii— Enirepreueur  4*  Roulage  k  Pans  el  Eairepreaeur- 
général  dei  Trausperlii  de  la  guerre. 


A.  niEusskc— Bnnquier,  Enirepr'eneur  de  Transports  a  Lyon, 
Adniinistraieur  gérant  (Je  la  Comitiignie  deî  Bateaux  à 
v|ip"ur  lek  Papin*. 

V.  BkUNDA»^  do  r.  Brianétiei.  Dtlaroekê,  Cntrèprenenra 
dv  Transp'irls  i  Lyon,  A<i]Âiaisiratenr»-géranis  de  la 
Cuinpoitme  des  Bateaux  k  vapeuriaa  il'tfphu,  proprié- 
taires de  5rrv<eef  Àecélérit  sur  Paris. 


r.  AMET— Banquier,  Entrepreneur  de  TraBsp«rta  4  BeaaBçoa. 

f.i«»0*aBCj  Secrétaire.    -^     ■    '"  ";    ^' 


i.  LANOLOia  —  do  LangloiifUi  frèr*$,  Unir.fBIt 
lage  a   Pari»,  propriétaires  df.  Éeriiuei 
Lyofl  ot  le  Midi. 

i::..  Cas  de«iiuii  coiix's^iiii,  rcnibuuist'itilîrnt  dei>  capiuux  versés  accrus  des  intérêts  que  le  conseil  d'adminislraViOD  aura  pu  faire  produire  sous  la  seule  d^dttCtiOB  àté  frais,| 

L«!^  atfpse  prwvIfMiIrre  i|»  la  tttlteMt*  «at  à  Pari»,  pMM«  *»  l^  BMarée,  a. 

Les  fonda  beroul  employés  tn  i04)s  de  la  Caisse  générale  du  Commerce  et  de  l'Industrie, 

A.  CiOUm  et  Cmmjf^Ka^^  lUNn^plivini,  rue  îbm$ÊMej  i^,  à  IPmrle.     >    , 


En  vente  ài  la  Librairie  sociéuiff, 
rue  de  Seine,  lo,  et  chez  tons  I" 
correhpondaais  du  Comptoir  cet- 
Irai  de  la  lit>rairie, 

MÉNAGE  SeCilTAllE 

ÉMaii  kt9m-Hr*> 
eiadiiMiapiataa 

»AB  cm.  >Aan. 

Brochnre  in-t».  —  Pfil '.Ht','^1* 
ta  |MMe»  tir.  ne. 

mmuH  H  u  IM.W 

«•  VMHMMT, 

Broctmi*  m<A«  4a  qaaraaW-lii»^  f 
ge»  .— Pm:3»ccél. 


*1Eai,«te  i»V  à  »li-Ji'^ 
l«if«,  •v«»l,MNati  «t  ffS^ 
hnérimr  m  EaMMIaM.  f*  »"■ 
éa  lour  Ci  «Aaa  te  Mit. 

.       J.i.....i      ■     .i'i     ij^     itU  _  ** 

(aaiNTÎneria  îdi#  Ua«a  Liv  *^'' 


^ 


{43C*quelér0ledu  gouverusmeot  j[bodé  co  ISSU  n'aurait  pas 

jl^k«p«^toenter,  d'exprb&er  ta  voloQlé  de  la  France?  Eai-ce  que 

kfrtTidence  n'aaraivteil.  à  ce  gouTememaol  qu'utic  dealiaée  de 

lônt  Etit-4Dél  qife' M  in<iMk>ii  n'aurait  été  que  d'exécuter  une 

bégative,  la  tçApàté  de  n'dpponir  au  désordre  et  à  la  Mib> 

malérielle?  Est-fiè  qOé  cette  mIsMon  serait  finie,  da  mqii^bt 

i*agirait  d'exprimar  lûci  ytigja^  positive,  el'Sè  Vénniref  âané 

de  pratique  de  la  rranec,^'  cm'  do  marcher  à  la  tétc  du 

^  ,j'il  y  a  d'ii4coDtestal>le,  c'ein  que  le  gcravernenient  de  19SO  a 
Mme  oartaitfaiorae,  uiM  certaine  JuMbogéoéilé,  iaut  qu'il  tt'«8t 
^dirWiiir  aux  éwwUea  de  la  me  ;  mai»,  dè«  que  le  caloie  a  été 
liaM;  défetq«e  le  pouv<Nr  a'aat  treufé  ca  face  >des  qiiesUona  posi- 
*eiiKoir|Mliquet,  il  a  montré  AnefaiUçsae  et  une  ioconsistance 

TeMantles  dix  premièrer  années  de  son  «xisteoce,  le  goaver- 
Mieot  d{  tfBO  a  parfaiLemeut  rempli  »oo  olBce  de  sergent  de  ^  e 
M  de  fvae  municipal  ;  la  Fi      "^  —«-i-i— -  *--« -^ 
npMUUisaaoce.  Il  a  répriin^ 

imovable  au  développement  du  progrès  véritable,  à  rénisaion 
leiitolOaiÉ positiTe  ec sodale delà  aatioo  françiiise.  Nout  n'a- 
«ÉsfiJ  Btlsôdp  Jusqu'à  ce  Jour  pour  le  dire. 

Depuis  cinq  ans,  le  cabinet  du  i9  octobre  ne  vil  que  aur.oetie 
idée  du  maintien  de  l'ordr^nnrtiriel,'  do  la  conservation,  du  êtatu 
fw.  Ibis  cette  idée ,  iocompl^  dt  transitoire,  n'est  pas  l'exprès- 
É«  posithe  de  la  vcHooté,  de  la  aouveraioclé  française.  Loin  de 
i;oe  pohitde  Toe,  sidipleetuéfialif,  poosséè  l'extl^kne,  détniU, 
pour  Dotr^  pays,  toute  volonté,  toote  spontanéité,  toute  nationalité. 
iTfccc  système  de  conservstion  immobile  et  cadavérique,  il  n'y  a 
phu  de  France  ;  le  cœur  de  cette  ntoble  naildit  ne  bat  ptoa,  sa  tële 
•e pense  plus;  il  n'y  a  pluà,  ao  lleijl  de  la  tle  «itJooh!*  franche, 
li'wi  pouvoir  i«na  influence  gouvorueméritâle,  ei  ^ôi  laisse  plir- 
M4a  dnf  Wktn  «MB  4g«risines  individueii  ouitatkkaàux. 

■sis,  liltof  honaMs  qui  déUenoeiKaÉiMird'MfB  pouvoir,  no 
MMMrik  qiï»  ^  M  Hm  p«iMMri(  o4|W^; Ji  Mii  itH/r  Ul^t, 
Me  leur  valeur  pdMMè  '  tuartiii  è  VafJinr,  èJk'MMÎhikr^ia 
nci«té  française  et  '  ettwp^Bnnife  ftè  ffeutf»auiTwgBtTOeinpte. 
Od  n'arrête  pas,  «Vfic  u»  ,9^  U  vie  dMsodfiM^.J|Aar«l•Mi«• 


îte•;latt  ^îptiDi  wéaJSitei  et  po^f livès,  'lé  caUoet  du  19 
êatraatéaveé  son  Idée  simple  de.coiiservation.  Aii  sommet  do  pou- 
voir, 1^  hominea  d'i;tat  n'avaient  aucune  conception,  aucun  sys- 
tème raisonné  sur  tous  ces  problèmes  politiiqucs,  éconoipiqucs  et 
sociaux.  Ils  le  confessaient,  ils  le  proclamaient  cux-mCmes,  eii 
^nitatant^ns  leur  poiùt  de  vue  étroit  e(  borné  du  s(alu  quo. 

Depul$  loo^ -temps  le  cabinet  du  29oqtohrc  inanquali  don.;  d'ho- 
av>Sénéit^  réelle.  Les  hommes  qui  compoceieiit  ce  cabinet  étaient 
bmi  d'accocd^uf  rester  unmobiles,  maris  ils  ne  s'entendaient  plue 
pour  agir.  De  là  la  talMease,  l'impuissance,  l'altandon  dés  ititérëts 
nationaux  et  extérieur^.  La  Fraucc  n'a  j|ilu8  eii  de  volonté  ooHecf- 
tive,  car  le  pouvoir  lui-même  déclarait  qu'il  ne  cohuaissait  pàb 
cette  volonté,  et  il  agissait  on  conséquence.  £0  effet,  au  dedans, 
n  livrait  l'État,  les  emplois  public^*,  les  finances,  les  voies  de 
locomotion  rapide,  aux  banquiers,  à  la  haute  bourgeoisiCvÀ  laféo 
dalilé  financière  ;  il  ieissait  Ipencfaer  la  balance  en  faveur  de  cette 
opuvelle  puissance  oppressive  du  travail,  avr  détriment  des  classes 
moyennes  et  des  ouvriers  qui  out  vaiocb  ponr'Kii  en  I8S0.  Au 
dehors,  il  abandonnante  t'inlérél  dé  l'Angfetërr^  touté^  lek'ques- 
Uons  du  politique  inlcrrtaiionalc  et  générale.  C'est  ainsi  qu'il  mas- 
quMt  et  dissimulait  son  défiiii^d'horaog^éhéKé.''  ' 

Mais,  à  l'heure  qu'il  est,  l'absence  d'unité  el  d'idées  positives 
d^M  le  pouviÉr  apparali  au|^r«ad  jour.  C  est  la  question  d'Afrique 
qtjii  vient  déterminer  un  mouvement  de  dislocation,  de  déco.uposi- 
tion  dans  ce  pouvoir.  La  question  d'Afrique  exige  des  idées  prati- 
qtiesfet  organiques.  \A,  on  se  trouve  en  présence  dé  nombreuses 
fautes  aodraitllées  e(  de  quinze  ans  de  sacrifices.  C'est  une  ques- 
tion qu'on  ne  peut  pas  résoudre  négativement,  en  l'abandonnant 
aux  iùighùS  ou  aux  banquiers.  Hfaut,  pour  TAIgérie,  ub  système 
de  guerre  et  de  colonisation,  et  ou  ne  s^entend  pas  même  sur  le 
sy^ème  de  guerre.  '  • 

▲bd-el-Rader,  par  sa  dernière  levée  de  boucliers,  a  frappé  d'un 
coup  mortel  ce  pouvoir  qui  dure  depuis  un  lustre,  et  dobt  tout  le 
secret  (^tait  de  ne  pas  gouverner.  La  nécessité  d'agir  contre  le  ma- 
rnbout  iffricaiu,  la  nécessité  de  ç^oiiverner  en  Algérie, ont  fait  écla- 
ter la  mésintelligence  et  l'antagonisme  latent  qui  divisaient  le  ca- 
Mnet  actuel.  L'an  dernier,  le  cabinet  a  appliqué  à  Abd-ol-Kà;der  son 
syslëiJ^e  dç  conservallob  ;  il  l'alaiissé  t-otMdster,  quand  il  pouvait 
en  finir  avécHii.  Aujourd'hui,  par  contre  cotip,  Aba-<i-IUder  ébran- 
le et  difttM|ue  le  cabinet,  en  l'obligeant  à  prendre  uo  pvrtî,  et  à 
montrer  «Insi  la  division,  la  nullité  et  l'impukaaooe  doâl  il  eat  at- 
teint.'    ■     '  •  ■-•" 


éefar.  ^ 

Oui,  nous  avons  des  torts  à  réparer  à  l'égard  <^e«  opnlMriléa  <Uf 
chemins  de  fer,  et  chaque  jour  nous  en  sf^rte  tme  iPMnré  llotfs 
velle.  Car  si  la  Franco  est  vivant»  quelque  part,  oe  nVàtWfW 
Bodrse;à  qui  le  doit-on,  si  co  n'est  aux  oompagnlei.?  te  UljMd 
pouvoir  qui  est  éhargé  des  destinées  de  notre"  w*  '"*"'»'*"«♦  * 
Bomcnir  oé  fardtfau,  a  bien  fait  d'abdiquer  et  de  l» 
miins  des  banquiers. 

La  France  s'ennuyait  :  les  banquiers  ont  enfla  \r<i^yré  un  ien  ,qu| 
l'annise  et  la  passionne  :  il  est  bien  juste  qu'ils  en  Kti^edt  qdelmie 
profit,  et  la  FhHice  ne  «aurait  se  plaindre  si  elle  pàjrfit  aonpJ«l^f 
un  peu  cher. 

goel  nMlheur  e'eât  été  que  J'Ktat  eût  construit  et  exploité  |ui 
même  ses  chemins  t  Nous  n'aoriéiis  pasaujourdliul  lés  taMUtiir'^ 
osciltaiions  de  I  agiotage.  Comment  quelquef  JouHmiIz,  «èf 
notice,  ftvalent-ila  oaé  oonoevoir  la  penaéf  impie  e^'imèuYl 
nufeoM'de  prWer  nos  concitoyens  dM  TOlMpiês  do  |mi'  diç  ' 


t\i^ent  manqueimrtout,  «xoepté  à'ia 
l'agrioSUiiK^  et  de  llndutirte,  il  aQl^e 


»lMpiê8< 


ni 


Q  se 


tade;  pour  «lier  tCentaiser  dans  les  . 
o^t  là  (toeieriie  terriMel  s'écrient  les  '^ 

Bmft'iwmtne  dk  aimiurd'hui  l«plwi  u 
léèà  Déka»i.:,4iyaen  ne  hiu  pM  ■'«n'kwwtpr.  «f  < 
mieiméiaiivae  «éroni  enriebis,  befucoup  nBoéc, 
piiÉBérti!     ' 

'Voilà  une  r^^Ue  gouvernementajo  très  |)e(Ie  et  d'an  unm 
cninniode  que  facile  :  il  faut  bieq  se  pèniitm  d«  0^  profitai; 
iM«  eh  usage  avec  un  imperturbable  saonroM  pw  lie  mit^L^ 
du  29  octobre,  et  qui  luipermet,  ainsi  qu'à  nofif,  ^e  dprplffi^ 
qullterticnt  ;  les  ortsi  s  iMÎkent.  '     • 

—  Vous  avez  tort,  Un  disait-on,  de  remettre  ces    *"     • 
contfMféies;  vocn  aS^ibli^ee  le  pouvoir,  touf  onnsi  .  ^ 

ti^tiéf  oimcière,  «eu»  donnez  naissance  à  un  jeu  effrUfm,  vw«  rui- 
nez le  pays  au  profil  dé  quelques  banquiers.  —  Ci^ne  feimqu^jÉaf 
crise;  a-t  il  répondu;  nous  avons  tout  ne  qa'ji  fiuH  fie  IKI^ojfyds, 
lètlbui  ne  soihmes  pas  tenus  d'en  avoir  davantaM^uAiq  9«isgp«- 
vonsdiro'avee  assiiranée  :  la  ei1t«  pu'Hrv  —  ef  les  C6»i&p%^(f^ 
réfuté  en  ébo^uc  :  la  crise  passera,  et  les>éoopomi«t«s  M^inMttii- 
vent  et  se  moqut>nt  de  l'orirànisatiou  du  travail,  en  cHanl  d  ^n  ton 
dogmsifque  :  la  crise  pssBèra. 

^innMnt  se  plaindre  d'un  gouvernement  qui  a  pouss^  la  science 
pdlitiqUè,  repaie»  si  difllcHe,  i  cette  extrême  pnrCu^oa,  qa'ejle  sf 
^édiiir  en  tbftMt»  à  ce  iMinle  principe  :  kà  crises  pniseat  ;  M  ^ 
pratique  à  quelque  chose  de  plus  simple  encore  :  ne  rien  fUrçf  .-, 


9B«« 


•IWP 


fliUfassioB  est  étabfie  à  |?«u  pr^  sur  les  némes  bases  que  dans  l'église  ca- 
tiranque;  cepeaftat  elle  perinet  le  ra^^it  des  pêéMt  par  d«s  aUiàlMft  â 
^«nj  l'sofMt  mtmmmi»  Çe«»(M}*r,  et  il  ç^J,^^*.»*^!,  Mtreipl  aux 
jetaaaëaat.nul  ae  peut êlredispcnsé. Cette prahnue  religieuse,  en  raisoa 
desa  tévériié,daiiM^{StflM9emént  pé^i^lepour^iimyltkflù^  aux  ru- 
des travaux  i air^|4lnf  ne  Mit  ,fin  roaipu  mià%  irttie^ieuhs  de 
relevée,  ie  èatote  osa  Abyssins  est  de  eiaquaMé-oa^  jbiirs  i  ils  es  est 
uo  attire  de  quinse  jours  pour  |a  fèt«  des  apôtres,  «ô^uip.  L^c  deux 
jours  de  jeûne  par  senaine  sont  le  mercredi  et  4e  venaredt'.' 

L'enfant  mile  ou^teMilc  «st  ciroaocis  deUx  seiQaiiii^  apri*  »•  jtùt- 
saace  :  le  soie  de  ce'te  opération  est  laissé  aux  femmes.  L  epfaiit  maie 
(et  baptisé  le  quarantièm;  jour,  renfaot  femelle  ne  l'est  (lu'éu^ouc  de 
quatre-vingts.  Jusqu'après  le  kapléme,  la  nière  est  coiuidérée  cd^rtie 
iapurs  «4  oe  peut  entrer  dans  uue  église.  Les  enfants  commuoicùl  le 
jourmème  du  Da^)lènte. 

On  ne  peut  rauevojr  ia  bénédiction  Duptialc  sans  communier  en  même 
temps  ;  la  communion  se  doune  encore  quelques  instants  avaut  l'exlrême- 
oaclion. 

Une  àme  qui  aurait  pris  tous  !es  soins  nécessaires  pour  son  salut,  ne 
serait  pas  réputée  digns  du  ciel  après  sa  mort,  sans  une  mesie  de  déli- 
vrance, pour  laquelle  les  parents  du  défuut  sont  astreints  i  donper  à  l'é- 
gUSe  uo  uÉnd>r8  4e>vaeh«a  el  de  pois  de  bière  ou  d'hydroinel  siiflliiânt 
pour  défrayer  un  banquet.  Cette  coutume  est  bien  enracinée  dans  lé  peu- 
ple ;  tenter  de  s'y  soustratreKerait  vouloir  s'attirer  l'animadversion  géné- 
rale: aussi  veit<<ou  de  pauvres  gens  économiser  toute  leur  yie  p^ur  paver 
le  iesilar,  c'est  ainsi  qu'on  aomme  ce  l)anquet  mprluaire. 

Les  sépultures  se  foot-  sutour  <les  églises,  dans  l'enceinte  coiBpr|«e 
parla  muraille  dont  elles  sont  toujours  environnées.  Ces  cimetières  st^nt 
généralement  plantés  d'oliviers  et  de  cèJreii. 

Ijn  grsnd  nombre  d'Ethiopiens  font  !•)  pèlerinage  de  Jérusalem  :  mais 
leur  défaut  d'instruction,  Ifs  privations  el  les  difRcultéii  qu  ils  éprou- 
vent dans  le  voyage,  i  cause  de  leur  pauvreté  st  dft  leoT  igsprt^ce  dé  la 
langue  arabe,  sont autanl  de  raisins  qui  expliquent  ia ritortde  la  plupart 
d'entre  eux,  et  le  peu  de  sainteté  de  ceux  qui  reriemient  :  car  souvent 
ces  derniers  sont  soumis,  de  la  part  des  inahométaus,  à  des  tentations 
auxquelles  il  leur  est  très  difficile  de  résister.  On  en  a  vu  même,  mais 
c'est  une  rare  éxceptloB7  qui  se  faisaient  msheatétans  4  leur  piiasage  i 
Dieddah,  afla  d'avoir  un  peu  d'argent  pour  continuer  leur  route  jusqu'à 
Jérusalem,  o(iils  abjuraient  de  nouveau. 

Lee  Abyssins  suivent  strictement  les  prescriptions  derMoïse  relatives  à 
la  nourriiure;  ce  qu'il  a  défendu  comme  impur  est  prohibé  chez  eux; 
aussi  voit-en  se  multi|»lier,  dans  le   pays,  toutes  sortes  de  gibiers^  ' 
daots.  Il  existe  une  seule  exception  ;  elle  est  relative  au  porc,       "* 
geul  beaucoup  d'Abvssios,  bieu  que  t  a  rhair  foit  de'  celles  q 
nvre  sacré.  Cette  infraction  peut  èlre  mise  sur  le  compte  dej 
en r  le  cochon,  à  cause  de  son  pied  fendu,  n'a  pas,  aux  yt 
SUIS,  les  appareoees  de  l'impureté,  quoique  sa  qualité  de 
le  range  dans  cette  catégorie  d'animaux.  Néanmoins,  il  est' 


le  nouveau,  attenduque  le  Christ  a  vsit  dit:  «Toutes  qui  entre  par  labaiH 
tihfttteseuiil«|Ms,'«MisseuleneBteeq«isasaft.  »  - 

Deux  personnes,  ou  deux  pavs  en  querelles,  peuvent  se  réeondlier  psr 
le  WéVéo  dé T^isé;  en  ga^  \nntuel  <(M  la  siadirMde  liw*féeatito. 
ttea,  |és  deux  parties  h^t  sur  la  croix,  et  la  pifiFl  ti  bdr  daaaa  à 


^x^ 


■  TmriiiiKwi 


[aOCTÇÙlff^^l. 


iOit  •>:', 


VW,^GB  E9  A^YffiraE* 


MM.TïdMrnLB  LnuvmB,  liemeaant  de  vaisseau;  Ajvtoine  Pe> 
dKle«rsm#lseins,  witfÊ0i^,$f^)(ifH^j 
tm*é  élèvèle  1'F.cali  ite  #â|s  4e  flaii^ 
fa  lé  ^  1^.  eux  '•trêi'éé  giuteraaRtsat 
l^is,  un  veysge  tciealifiqtt  en  Abyssinie.  De  nos  quatre  compatrio- 
Ki,  un  Mul,  M.  Lefebvre,  est  revenu  de  ees  pays  Isiatains,  après  cinq 
■Mes  d'absence  ,  ses  tiîris  oompagsons  éot  trouvé  ta  mort  loin  de  leur 

Pitrii.  ■'■  ■'    

N>  Urebvfe  paMie  actueileaMBt,^  par  ordre  du  roi,  sous  les  suspices 
^V.iemiBHtrède  la  marine,  la  relation  histarique  et  scieotifique  de 
M  exploration  et  de  celle  de  ses  collègues.  Nous  en  extrayais  qutlqoes 
l*>*t|ts  encéra  inédits.  Il  est  curieux  d'étudier  l'état  de  barbarie  où 
^t  demeurées  les  populations  abyssines,  malgré  llofiueoce  qu'aurait 
^etijtér^'nfl^dli^^llilnne.  il  est  vrai  que  l^vaigila  n'a  giitn 
*^^fflioisl{^,d|DS  çeAcôJDtrées  lointaines,  que  dek  4mmums  presque 
'*^'igrw$|o^',(t! (^utîfl l^p^  peuplsdes!|^u!ils.ont  mission 

U  ittsyr  |éc|estdl.V.  Rocbet'd'Hériceiirt,  qui  a  visité  ces  mêmes 
"'^'^i  do^,4B  ^i^l^ifiâlKi^'  .'^^  iïàgmenta  suivants,  dans  lesquels 

* "^a aiiiM,i^^ne as  voyagéur.'T^,'— v^.*;^-.;'^' ,  ',]  \"  "\ 

-.  ..«  I.  —  tA  nEtlOHMî 

Jr^UfogÉatÉ>|Éit'é^f^>s«igné  dans  les  églises  par  un  corps  de 
f*wtàim  nfUAM  lyTtf  bisniftt  i  asHei.  |1  eit  fart  peu  d'Abyssins  laï- 
S|*><U>i  en  Sr  sdiAvnieat  infiiuits.  li  tMd»  abyssine  a  pour- 
jwprtilnit  «Éii^iièit^ie  d'ouvrages  ^  é^ 
'5*8«««e.  ■'.  *  ^  •  ■ 
""^'"^i'aaéil.  isniMrs  irr.  1"°  te  christianisme  comnen^a  ise 

SSPf  «"ikï«»'«  »  •Sp'^ifl»  Di^^s^P*';  «nM"»*'  ^»"*  •«  «.«i»- 
^{"'•tiiclt:.,  EniSlO,  leg  jliuuK  Vf  nus  i  la  suite  des  Portugais,  avaient 
2}*'4im  le  rMF«|aie»^MMX  ôpt  soixante  mille  cathAliques.  Les  déser- 
r^J'i^aBsiia  «ttaWrma.pipsrfsnde  religieuse  fortement  les  jésuites 
]^»  du  taymme^ctun  édU  prpscrivit  leiflr  céthâanllDin  :  tr«iil  }eurs 
f«HJeuf  expuliioii  «o  n'aur«Û,  PJI»  trouvé  un  catholique  dans  toute 
'^ï'iinie.  (^  ^it  li  le  sigtial  du  bouleversement  de  l'Etat. 
Jf'^PiritlquM^.ttaheBoal  sensiblement  les  mêipes  chez  les  Abyssins 
^  ewk  oooÉ.  M  soatttricU  obserVkteuri  des  Idu  dé  la  pénit 


ici  que  j'ai  entendu  plusieurs  prêtres  abyssins  blâmer  cet 
pénitencâ;  leur  *  ttl#dèli%e,  et  aihsrter  leurs  ouailles  i  abamlMUier  l'aBcial^ 


!tëi^;UIWttefdettttrWWfis«vanM  Hé  à  er siMMBl*  dsdl  ils  «a 
'ii4t»iiiwrm¥mfê^ltMf>^'fi%mt{m  Hnfk  e»|»ndsatlsmaM- 
faife  çenduiie  du  élergè  et  l'afoseBM  de  lois  civiles  devaient  fiair  pn- 
Inspirérkux  kmMÉ»  pki  de  fMpeet  poinr  uo  pareil  sernseit  ;  auaai  ae 
se  font  ils  pas  faute  d'y  aiàaqMT  joumelleneat.  ' 

Le  chef  du  clergé  abyssin  le  nomme  aboune.  Les  Ethiopiens  ne  peu- 
vent l'élire  parmi  les  gens  de  leur  batron!  ils  sont  obligés  de  le  faire  ve- 
nir du  Caire' ou  de  toute  autre  ptrt.  pourvu  qn'il  soft  blanc.  La  coutume 
est  de  te  demsiâMr  au  nalrisrche  d  Alexandrie,  qui  l'acoerde  moyenaant 
aoe  somme  de  K  000  tnalers.  Cette  somme  ne  lalsae  pas  que  daim «otr 
sidérable  en  Abyssinie  ;  aussLIes  ambassadeurs  chargea  di  ioin  te 
ràtnèner  l'aboune  re^ivent-ilÉ,  avsnt  leur  départ,  l'ordre  de  nreodra  un 
homme  jeune  et  bien  portant.  Arrivé  dans  le  pays,  il  est  surveillé  camne 
une  propriété  précieuse,  qu'on  craint  à  tout  moment  de  voir  disparaître. 
Quand  sa  conduite  ne  satisfait  point  les  chefs  du  pays,  H  n'est  pas  rare 
qu'ils  le  déposent  dans  Une  Ue^du  grand  lac  Ttana;  ou  mieux  mène, 
qu'ils  l'èdlpoiséiineat,  à  l'<?xemple  d^  dernier  évAqae  atewM  Aivtiat, 
qui  avait  pbité  un  céil  trop  curieux  dans  les  afaires  politiques. 

On  le  vdlt,  de  bien  tristes  privilèges  sont  attachés  à  cette  qualité  épis- 
copale  :  aussi  Içsabouoes  d'Abyssinie  ne  se  recruteatils  que  dans  ia 
dasse  ipféritiutie  du  cler^,  parmi  de  pauvTes  diiMet  fii  teate  l'espoir 
iûcerlsin  4«|aîre  fortune  et  de  s'éjsader  une  fois  endchis.  Peiil-èlre  doi- 
vent-i4s  à  ces  velléité?,  qui  n'échappent  pas  à  la  sagacité  dés  Elhiepiens, 
WootilintieUe  Surveillance  dont  ils  sont  l'objet,  etjjui  les  eaipôfhe  |ires- 
qub  de  »o,rtir  Jeleur  palais  ;  leurs  domestiques  sont  tous  autant  d'espions 
qui  préviennent  le  rcu  de  la  mfvodre  de  leur  démarche. 

L^  fonctions  de  l'aboune  consistent  iordonier  les  prêtres,  les  aiscres 
et  à  bénir  les  Suteis,  ainsi  nue  le  peuple.  «  ,    <»« 

L'ordination  d'un  prêtre  lu!  rapporte  t  sels  ou  0  fr.  80  c. 

Celle  d'un  disfcre,  *  n       iS 

La  bénédiction  d'un  autel,  i  n       ui     ' 

Celle  d'un  homme  du  peuple,  *,  •    t 

Pour  les  grands,  il  s'en  rapporte  à  leur  générosité,  et  ceux-ci  eher- 
cheot  toujours  à  payer  une  bénédiction  par  un  cadeau  qui  fasse  honneur 
i  leur  rang  :  les  uns  donheut  une  vache"    d'autres  du  grsm,  quelques- 
uns  du  miel.  ;,    .1      j       PA 
Outre  cesbcoéfices.  l'aboune  e  des  revenu?  consi(iér,it)le.s  dans  t  Aina- 
el.  le  Tigré  ;  phirieiirs  liefs  I  li  S')ni  as  signés  ^1ans  ces   deux  pays.  ;  el 
C0Tlim.v  il  fjit  vendre  le  grain,  le  miel  et    les  toiles  qu  il  en  relire,  n  en-, 
treliuMiild  ailleurs  dans  sa  mai>on  qu'un  petit    nombre  de  serviteurs,  il 
'  tna.sser  envirou  30,000  franc*  par  an  -  Il  a  s  .m  d  en  faire  passer,  au 
à  mesure,  ia  plus  forte  partie  en  Ejjy  P'e-  •      j.u  • 
me  de  l'abiHioe  est  l'excoqfmunicatit  «n  ;  mais  .elle  est  aujourd  hui 
,jrcf  i  A  raiise  de  l'abus  qui  en  a  été  I  ail.  U"  joj'r  que  I  aboune  Sa- 
avait  écrit  à  on'cbef.de  piller  m^s  ^^  Jage»  et  de  me  faire   qmtUr 


lÉI^M. 


■X^,JA^- 


tnU^le  et  DitUr  itfiNÎ(QÉ«.l'piUtliT«  xrerwffîllll^  la  proM^ 

tiM mima  mSSldsmmmm ioëélémm^^t  de  U^raaehiu 
<i«  nos  appréciations.  Nuus  u'avoas  pus  à  leoir  compte  d'une  slratécie 
qui  n'tst  pas  la  nôtre,  et  Dieu  nous  garde  d'accepter  la  classiGcatiou  des 
Wê^^Sffi^^  d0  notre  époque,  telle  que  voudrait  i'éiablir  l'esprit  de 
|ii|irpl«t.ù'nlleiirs  ces  parii^  eux-tnéiues  ne  répondent  pas  toujours  à 
Im»  ^ii'oa  attqcbe  i  leur  nom.  Entre  tel  cootervateur  et  tel  autre  il 
péoi.v  àvojrU  dilliktazt  d'une  buroe  à  un  boinm'^  d'un  extrême  bon 
i«ii#.  Vf/Miom  (de  la  Saribe)  et  VDn^artial  (de  Besançon)  sont  enrôlés 
soui^  le  mAoïe  drapeau  ;  s'en  douterait-on  ?  Il  y  a  plus,  c'est  (jue  le  roôme 
iMuraaJ  peut  très  bien  mériter  successireiaeni  le  blime  et  i'éloee  de  l'é- 
coi&SiMMtaire,  selon  qu'i^  se  rapprocbe  ou  qu'il  s'éloigne  du  Dut  com- 
pila., |Oe^lle  sort)  aull  be  fiiudrait  pas  imputer  à  eooiradiction  cette 
•Ueraâtive  i  l'égard  a'un  même  organe,  avant  du  moins  de  s  être  assuré 
de  U  <e«w«e  du  changement  de  ton.  Li  so'iété  ne  se  (tènerait  pas  ponr 

Sun  botmi^e qii|i  aulrefoii  aurait  mérité  le  prix  Uonibyon,  si  cet 
éUit  aeTéou  un  malfaiteur.  Or,  la  société  n'aurait  plu  pour  cela 
4e  WMMire  de  voir  sur  le  crime  et  la  vertu;  au  contraire,  elle 
Ufnii  f^  eela  préi^ye  d'une  ffraode  persévérance  dans  ses  opinioBs.  11  ne 
UBt'pMCOofoDilfe'le  sujet  du  jugement,  c'est-à-dire  l'examinatenr,  avec 
l'objet  mtM  de  l'euiàen.  C^est  ainsi,  par  eiemple,  que  doua  pouvons 
trèe  hjn  aciptiMr  le  ^m  d'oitUbisme  abeofu  i)ùàn9  il  <9éclare  que  la 
HinàndB  des  cluses  buvrièreé  est  àrrivéeiiin  oeçré  ae'fifrtiipérii^  qu'elle 
il'ià  itlsint  dans  aueiln  temps  et  iaucuneêpoque,  en  dépit  de  ce  que  nous 

a»iM  pu  lui  dire  de  plus  agréable  avant  que  sa  Dooveile  expérience  lui 
tiS\  découvrir  l'immense  bonheur  dont  le  peuple  est  accanlé.  Ce  u'est 
pis  BiBtra  faute  si  le  Rbdoe  laisseMM.à  une  totUet  tes  jeunet  exagirattont, 

Sindant  que  nous  persistons  dans  notre  amour  du  peuple  et  du  progrès. 
OU  venons,  ?n  disant  cela,  de  répondre  à  un  des  repi-^icbes  <]ue  nous 
«beaae  le  Journal  de  Lyon.  Il  nous  reproche  aussi  d'avoir  avancé  lé- 
g^m^at  que  ses  ciinfrères  de  la  presse  lyonnaise  sont  en  guerre  avec 
itti,  tandis  que  c'est  lui  qui  est  en  guerre  avec  eux.  Nous  faisons  droit  à 
celte  impnrt«)te  réclamilion.  L'article  du  Rhône  tinit  par  une  grosse  in- 
jure qui  prouve une  grande  colère  !  t 

L'union  [lit  la  Sirthe]  partage  les  idées  de  l'Epoque  et  du  Rhône,  sur 
le  résultat  probable  d'une  enquête  de  l'état  de:i  classes  ouvrières.  Ces 
différents  lournaux  semblent  très  disposés  i  faire  une  traduction  /i6re 
de  U  slaliitJqiie  iodustriellr.  Heureusumml  que  les  sociali.stes  surveille- 
root  le«  commentateurs.  L'Union  (Je  In  Sarih  -)  ne  voit  dans  le  droit  au 
Avaatf  qu'un  jeu  de  mot  dépourvu  de  sens.  Nous  savons  très  bien  que 
les  pr«iétaii*s  ont  l«  droit  de  travailler  quanJ  ils  ont  du  travail  ;  mais, 
eeo<iM  ils  n'en  ont  pas  toujours,  il  en  rénuiie  que  ce  droit  est  tri  p  sou- 
veçt  une  amère  dérision  ;  et  comme  le  droit  au  travail  se  confond,  pour 
eux,  Avec  le  droit  de  vivre,  il  est  vrai  de  dire  que  la  société  actuelle 
ne  MUl,|Ms  mime  garantir  à  tous  ses  membres  l'exercice  du  droiC'delvi- 
Treii'ec'qui  devrait  cependant  être  la  condition  expresse" de  sa  légïti- 
niié. 

L'Ordre  (de  Limoges),  dans  son  dernier  article  sur  let  organitateurt 
du  travail,  après  avoir  émis  quelques  bonnes  idées  ^ur  les  funestes  in- 
convénients de  la  concurrence  anarcbique,  en  arrive  i  proposer  pure- 
ment et  simplement,  iwmme  remède  infaillible  et  souverain,  le  rétaolij» 


maoïté  cunrodpue,  en  quoi  il  tombe  déiia  le  jfr^tipBqjJi'é  .^t,  -r».,^.-. 
des  caricatura  dégçûtantes.  '  Nous  faisoua  un  apj^ei 'liiix  iD^ellWed' 
de  l'endroit  pour  répondre  i  de  pareilles  sottises,  et  ne  pas  DQtls  Tàisiiér 
plus  long  temps  sous  l'inOueuce  d'une  semblable  iuipréiislot].  Ubé  telle 
ineptie  doit  déterminer,  pur  réaction,  un  bon  mouvement  d'esprit.  Mous 
aurons  peal-^tre  à  nous  en  applaudir. 

Merci  à  \a' Gazette  de  Lyon  pour  son  excellent  article  sur  l'hospice  de 
la  Charité.  Cet  article  manque  de  conclusion,  les  idées  «odalee  n'y  ont 
pas  pénétré,  mais  une  sympathie  ardente  pour  toutes  les  douleurs  de 
l'humanité,  et,  tout  particulièrement,  pour  les  misères  et  les  kootes  ré- 
servées à  la  (ilie  du  peuple  s'y  fait  senlir  à^  cbsque  mot  et  s'y  exprime 
Bveo  énergie.  La  Galette  de  Lyon  arrache  le  masque  à  ces  philanthropes 
au  rabais,  qui  se  tranquillisent  la  conscience  par  des  mesures  d'inhusM- 
nité  ;  contre-parties  de  Saint-Virteent  de  Paot  qui  refuseraient  volontiers 
à  l'enfant  qu'on  abandonne  .«on  droit  décile  et  disent  à  la  femme  qui  les 
implore  d'aller  plus  loin  irfliner  son  oppreiire  et  sa  douleur  !■..  L«  Ga- 
aette  deLyom  compare  les  règlements  des  hospices  de  Lyon  en  tâ08  i 
ceux  que  vient  de  proclamer  lé  cunseil  dès  hospices  civils.  11  y  a  entre 
\9%  uns  et  les  autres  la  distance  qui  sépare  la  charité  chrétienne  de  la 
philanthropie  oiBcieile.  Il  est  vrai  qu'il  y  a  des  pays  oii  {es  infanticides 
•ont  un  moyen  d'équildtrer  la  population  ! 

'    •— — »^^— i—    Il 
'   Le  conseil  général  de  la  Seine  est  convoqué  pour  le  5  novembre  pro- 
chain. 


'  Toute  la  presse  parisienne  se  préoccupe  de  la  retraite  de  II.  le 
cbalSoull. 


nwTOre  de  U  chmnbra  dés  represeolanU,  en  mapliiceMeat  de  11 

a  terminé  hier  ses  «péralions:  Sur  VlfiX  votants,  M.  Caus,  présidêoT?.' 
tribunal  de  commerce,  et  eandidnl  de  l'onpMition  libérale,  a  «biMl 
\  017  voix;  M.  Van  de  Weyw,  miustr»4e ViqféiMiur,  poMéparJai^ 
catholique,  n't  obtenu  que  889  vois.  Cette  fàcbéuse  candidature  c«^ 
buera  certainement  à  rendre  pliw  ^fflwlpJâtxaitiQII  du  piinisière,7t^ 
tachera  de  M.  Vaa  de  Weyer  Alusieura  de  ses  anciens 
contre  lesquelri^  si  MgèfHMhlénflngér^  ^  ^''  '  ' 
vait  être  douteuse., 


«c^bèieètSurïî:, 


M.  de  Montagnac,  quelques  jours  avant  l'affaire  Où  il  est  si  bravement 
tombé,  écrivait  à  l'un  de  ses  vieux  amis,  qui  habile  Micon,  une  lettre 
publiée  par  le  Z^tfn  pi<6f^c  du  19.  Cette  lettre,  dont  nous  donnons  un 
extrait,  révèle  chez  l'infortuné  colonel  une  haute  intelligence  et  un  bien 
noble  roBur. 

c  Je  vaii  toujours  bien  ;  je  mVuniiie  tprès  veut,  après  loul  ce  que  j'aime. 
Ma  vie  eslcreute,  bien  creuse.  Mou  frèie  vuu<  a  Uii  que  Je  comptais  pren- 
dre mon  congé  l'année  procbaint;  :  cV-l  vrli.  Si  je  ne  suis  pasappi-lé  à  figu- 
rer un  peu  lirgefnenl  sur  le  tht'tirb  des  op>>ralion8  qui  so  iraiierool  l'année 
prochaine,  j'irai  vous  voir,  mon  bon  ami  ;  J'irai  passtr  quelques  jours  dans 
ma  raiiiille  et  m«  reposer  un  peu.  Mais,  je  vous  le  répète,  ce  voyage  fera 
subordonné  à  la  inis»ion  que  j'aurai  |i  remplir  ici.  Si  la  partie  devenait  dif- 
ficile, Je  ne  voudrais  pas  me  sauver  comme  un  p 

•  Tout  méfait  croire  qu'il  y  aura  quelque  chose  l'année  provhiiae:  l'al- 
tilude  du' Maroc  ï  notre  égard  est  trop  myslidanle  pour  nous,  pour  que 
nous  resUooi  pins  long-4emps  le  derrière  collé  dans  un  funil  fiât  iCip^ 
nardt. 

•  Nous  sommes  toujours  de  pins  en  plus  cernée  par  le  Maroc.  Il  laiase 
AI>d-el-Kader  s'organiser,  se  remonter,  aller,  venir,  raser  nos  contrées.  Il 
donne  asile  et  prutectiou  à  tous  les  maraudeurs,  h  tous  les  gouaas  organisés 
qui  pénëlrent  ches  nous  et  y  commeitetit  des  actions  de  tout  genre.  At>d' 
•Mtedor  est  pins  paiwanl  quo  Jamais.  Daas  la  dernière  course  au'U  a  faite, 
t»ut  lut  a  réussi  :  il  a  rapporté  un  butin  considérable,  bt^ncoup  oebesUaux, 


l.es  bruits  de  constitution  ao  Pnuse  ae  confirment.  On  attribue  oitt< 
résolution  à  l'entrée  deM.  de  Kaunils  au  ipiaisière.  M.  de  Kauaiu  tété 
en  eff.*!,  regardé  toujours  eetnme  ui  homme  très  atrtaoé. 

Les  délégué*  de  la  ville  de  BerUn  ont  résolU'd'tMtsIer  auprès  ^nji 
sur  le  principe  de  (tubHciti  des  eéaaces  rii»  eeMeil  «uoieipâl.  Ceiail 
qu'une  demanAe  «péeiale  aété  Mit»  i  ce  eujel  i  a«i  toi  ffr  !•<  dièla  ul 
muaioipeHié  de  Berlin:  le  prapose  d'en  feirf  Nue  daea.  1«  méMtbut.     I 

Les  reeèsde  la  diète  sont  eu  ee  monenl  l'ebjeld'une  disoiHsiaa'daiil 
le  coMeil  d'Btel.  Ut.eeféal  fuhliée  daM  >le  CMinit  f,:d7«««Min^f 
chein.  •      '  ,  •  .1  ,-■•'   .iii'   'M    ■'       [ 

Le  suci;eMaur  de  H.  de  Keuniti,  au  poste  d'anriiemilevr  di|  Ifrum  i| 
VietiDe,  n'est  jteâéqeoivuMbmi. 

Rien  a!«*i'èbuHÎé'd|iié  îa»itufctlpn  tKi|\tiaàede  èe(||yt\ieileé^i^| 
root  convoquée  daps  le  mois  df  déeemne/Le  nripistère  ceespte  tVeir  hl 
majorité.  '      I 

Ou  s'occupe  activement,  i  la  direction  des  douanes,  de  la  rédoetitahl 
nouveau  tarif.  Ce  travail  comprendra,  i  ce  qu'on  assure,  «ne  forte  é^| 
nutlon  des  droits. 

L^8  dernières  nouvelles  de  Buenos-Ayres  et  de  Montevideo  (16  f«g()l 
confirment  les  mesures  coércitives  prises  contre  Reaas./Lea  MonleTiM«| 
se  préparsieot,  de  concert  avec  lea  troupes  débarqué«k  P«r  las  annail 
français  et  anglais,  i  repousser  l'armée  d'Oribe  qui  s'étsittrefuié  àlirel 
le  siège  de  Montevideo.  I 

Le  blocus  du  littoral  argentin  eit  tris  rigoureux  :  le  port  mMHTidétal 
du  Bucco,  par  lequel  l'armée  d'Oribe  pourrait  s'approvisionner,  «st  im-I 
jours  bien  surveillé  :  un  brick  sarde,  qui  voulait  toucher  à  ce  paît,  i| 
été  repoussé.  / 

L'acie  de  vigueur  exéeuté  per  les  rvpréeeetaflU  AeFnaoeetd'i.^, 
terroi  a  causé  Ta  plu*  fpMlh  MfpriM  h  >B4eM»Ayne,>ieà  i'ea  ea^tl 
sur  la  centinuelâeo  du  systioie  oe  temporisation  auivj  depuis  ciaq  hlI 
Rosas  avait  ooÉvai|«é««eoneeil|teMrd^iMier  sur  le  parti  i  pRadnT 
meie  on  igoorait  encore  à  quelle  décision  ce  conseil  s'était  ni 
rété. 

Les  résidents  français  et  «ngi.i»  ^  pif«ni-f.^Yfy«  gn*.  adressé  um  | 
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le  pe^,  eelai>ci  vint  me  montrer  la  lettre  revèlue  du  sceau  épiscopal,  en 
me  disant  qu'il  mépri<«ait  un  pareil  ordre,  bien  qu'il  lui  fiit  enjoint  sous 
peine  d'excommumcatioD .  J'aioulerai  que  ce  n'éuit  pas  manque  de  boune 
foide  la  part  de  ce  chef  qui,  oans  une  autre  circon&tauce  où  il  avait  griiud 
mtérêt  i  affronter  la  colère  du  clergé,  n'avait  pas  osé  le  flire  ;  mais  ici  il 
Jugea  que  l'épique  a vkit  méconnu  sa  mission,  et  qu'en  pareil  eu  les  fou- 
dree  <k  l'épiscopat  n^  pouvaient  l'atteindre. 

U.  — UN  MAKIAGE^ 

En    arrivant    chez    Ato-Akilas  ,    nous  y  trouvâmes 

tout  le  mnade  grandement  occupé  des  apprèis  d'me  noce:  le  chouin 
(chef  remplissant  les  fonctions  de  mniie),  mariait  sa  fille  au  lils  d'Atu- 
Ouelda  Rapbaè!,  eboum  dcBiéeza.  A  oha.jue  instant,  nous  voyious  cir- 
culer des  serviteurs  pliant  io;is  le  poids  «I  éuorpies  jarrrs  d'hydromel  rt 
de  bierre  ;  puis,  de  tous  côtés,  c'étaient  des  vassaux  (|iii  venaient  ap- 
porter leurs  présents  à  la  fiancée  et  coniribuRr  à  l'iiclat  de  la  fèlc,  tel  par 
unn  vEf lie,  tel  autre  par  du  miel,  un  troisième  par  du  giain,  etc.  Déjà 
les  hangars  étaient  élevés,  les  tables  <lre^!^éej,  cl  la  foule  des  conviv^îs 
acclïiirus  de  ton*  les  villages  à  1^  ronde,  se  prépar.iient  par  des  danse.*, 
qui  devaient  durer  une  grande,  partie  do  la  nuit,  au  fo.stin  du Jendempin. 
F.,u  (ionséquîucç  de  cCs  grand.-»  pré|>aratiff,  nolro  liote  s'excusa  da  ne 
pouvoir  nous  offrir  un  logement  dutis  sa  mai.son,  (^t  nous  pria  d'en  accep- 
ter un  chez  son  belalinyuela  ou  rnajordomi',  dont  i'habilation,  asisei; 
voisine,  était  située  sur  une  colline  escarpé*?,  qui  en  faisait  une  véritable 
forleresjf.  Le  ««n  des  ci^rnciou  es  et  des  ••.larineites,  qui  arrivait  jusqu'à 
nous,  ne  nous  donna  aucuue  Icuiaîiou  di!  nous  mèl.fr  aux  danses  des 
Aby*siîis;  harassés  comme  nous  i  étions  des  faliguiiS  de  la  journée,  nous 
B'étioas  possédés  que  d'un  seul  oésir,  celui  d'aller  nous  coucher. 

Le  tcûuemuin  malin,  nous  allâmes  rendre  une  visite  à  Ato-Akila.s.  Il 
nous  retint  à  cléjcnticr  pt  fitapyiorler  pliiiieurs  jarres  de  l'-Jccre  pour  nos 
geas,  qui  étaient  libres,  '-a-outro,  d.-  .se  mêler  au  festin  géuéral  com- 
mencé  dès  la  poinle  du  jour,  au  bniitde.s  violons,  troiiipelies  et  chants 
de  baladins.  Depuis  lors  ce  l'esliti  était  eu  pciiinneu.;::  et  oiiverl  à  loiit 
vc;'aiiî  :  on  y  voy,  !  oflliier  luiis  Iit  l'iiivri.v  do  la  1  rôTuî  e.  Ui^'ii'oi  la 
fov.ii^  des  l;Juviv^J^  d,:vi  ilMgr;;-idr!  ijue  l'.s  l.jld.'«  iVyimîo;.!  pins  f  iilHio, 
et  qtf^Hi  fut  cUij^é  de  ]<■..•  l'.aii.»  nianyer  p^r  lour.ii^p.s  :  cciix  ijtd  cliiini 
ras>a&;c:;  se  Ir  ;i  ■  .il  jjojr  f.i.rc   jjluCi-  à  d  •  ulilim.uia  afi'a;rips,:ci  uimiciii 

M'rv,»i't  à  il  "ir".  L.^,  j-:  .a- 
.  s'y  li'iiai';'\l  au  oirrrr;'  ■:: 
i-c,iv"ir  c  i.iii'tie.'il  i\'-:  inor- 
.0  co;:.', elfr.ajMu;  •  rain.iilé 

ou  I  i.t  .iH  UMiiis  n'riaicpi 

,-  -  ~  -.  _ , .' ïé  m'appiçiii,  b.Piiint  ipiprhi: 

que  convive,  s'iibriiaiil  de  .sa  to.;r,  praii.|a:iit  aUioi'tfmcnt  un  triin  dàus 
le  sol,  cl  le  louncau  des  D■ln;^iJt.^  lU"  lui  cxpli-pio.  Qnund  i  i  r':!,'i!i- iul 
devenue  troîteçuipacie,  (\r  minière  i\  tMipèclmr  ln.'in  iilaiiim  u.;.  f.'Biiiics 
de  service,  il  f.idut  i'iulerve.iiiinri  d'iii;  huissier,  pr.  .édé  d'i:îrii7l'<niiifr, 
lequel  ouvrail  le  (ii.'sa^e  à  cidi|>s  du  liAion,  en  ayant  soiu  loub  f(iiV<'«4o 
faireuneiliriinelKin  entre  Icst.^'^ule'iuoh'Ti'.séicede.s'qui  i.c  l'dau'.il  puinf: 
Sur  le  soir,  le  (ijncé  fui  inlroduil,  on'oiiré  d  iii)  gr-iUil  n.)nilire  ne  i.«- 
vahers  e*  de  serviteurs  armes  de  pied  en  cap. 


s'.-iccrinipT  le  i«  1^  i'"-^iijriar."!i:  \  où  on 
mar.iiiai  qu  i's  ti«  (èd^-ieul  jani.i-.s  !•   i;-  ji 
coiiriDft  do:'.!  .  -J'elai.-;  (i'.nc.i-i.  fu 
v'  ' 


I  i!..l 


l,..ir 
i  t. 
Il 


.!. 


lus  ijui  •.iK.orli,!  e..i  la  buMie  I  liv  i...i!io; 
lie  finis:;'.)('ut  p  is  pur  s'eni;dir  j,i,-qii'aiix  i.'  : 
pa.s  fori!!  s  de.  s'aii.'ïf.iilei'  ûe  t'.'nip.--  a  liiilr 


Dans' la  si\\€p6Tl  adérache,  on  le  fit  asseoir  sur  un  alga,  et  on  lui  ser- 
vit i  lioire  et  à  manger;  puis  son  garçon  d'honneur  alla  prendre  la  future 
chez  sa  mère,  et  la  conduisit  au  bas  de  la  colline,  dans  une  plaine  uù 
les  cavaliers  (louvaienl  déployer  leur  adresse.  La  laissant  à  la  garde  de 
ses  serviteurs,  il  revint  chercher  le  fiancé  avec  qui  toute  l'assemblée  se 
leva  et  se  porta  au-devant  de  la  jeune  fille  :  celle-ci  était  assise  «t  regar- 
dait les  jeux.  Les  cavaliers  arrii^éreul  au  galop  devant  elle-el  eummeu- 
cèrent  aussitôt  quelques  passes  d'une  grftce  toute  particulière,  que  les 
Arabes  connaissent  sous  le  nom  Je  dfertd,  et  qui  consiste  à  se  jeter  une 
baguette  en  se  poursuivant  -.  un  cavalier  adroit  doit  parer  avec  .«on  bou- 
clier et  ne  jamais  lais.ser  atteindre  ni  lui  ni  son  cheval.  I>es  danses  vin- 
rent ensuite  ;  après  une  demi  heure  de  ces  exercices,  la  fiancée  fut  receii- 
duite  auprès  de  sa  mère ,  et  nous  rentrâmes  avec  le  futur  dans lïsstte' 
du  fé.=^trn.  Le  voyant  s'isseoir,  je  crus  que  les  ré/émonies  étaient  finies 
pour  ce  jnur-l.^,  et  j'allais  rrie  retirer,  :](iand  une  riiuieur  attira  mon  a(- 
Icntioi;  ;  je  vit  les  groupes  s'ouvrir  et  donner  |iassa).'e  à  un  homme  por- 
tant uni;  feniTi  e  sur  son  dos  ;  je  trouvai  ce  nouveau  diverti.'semcnt  assez 
sinf,'ulicr  ;  mais  (iiiel  ne  fut  pas  mon  étonnement  de  reconnaître  dans  la 
femme,  la  fiancée,  ain?i  à  cheval  sur  le  dos  d'un  valet  I  C'était  sans 
doute  lu.sa;,'!^,  car  tout  le  monde  garda  la  plus  imperturbable  gravité.  I>e 
fiil'jr  SR  leva  de  son  alga  pour  recevoir  sa  femme,  qui  fut  déposée  de- 
vant lui,  puis  il  croisa  son  petit  doigt  avec  le  sien,  et  tous  deux,  devant 
rassemblée  hileucieu^e,  se  firent  serment  mutuel  de  lidélité.  Ils  s'assirent 
ensuite  ii  cùlé  i'un  de  l'autre  ,  sur  un  cuir  étendu,  et  au  bout  de  quel- 
ques instant.'^,  la  jeune  fille  s'en  alla  comme  elle  était  venue,  sur  le  même 
dos  qui  l'avait  .Importée. 

Ne  voulant  .perdre  ancun  de  ces  étranges  spectacles,  je  m'informai  si 
tout  était  terminé  là  ,  on  me  répondil-que  oui,  pour  la  journée;  que  le 
mariagj  aurait  lieu  le  lendemain,  mais  qu'on  B''«llaLt_pa!UQOinà  conti- 
nuer de  seré'jouir  ;  et,  en  effet,  lé" charivari  recommença  de  plu^  belle. 
A  voir  les  forces  nouvelle."  que  tout  le  momie  pui.'-ait  sans  cesse  dans  de 
copieuses  libations,  je  juj^eai  qu'il^en  avait  pour  toute  la  nuit,  el  me 
relirai  au  plus  vite,  iu-ni-sant  en  mon  àme  la  précaiiiign  i|u'avuit  eue 
n..i!.r.'  hô:e  di' no'iH  i-^  r  Uuu  de  chez  lui. 

Le  len^eir.'iii  jp  fus  fxaei  à  nie  irou.cr  do  lion  luali:)  ùaris  la  .sallo 
d'î  n;iiei)li(»'!.i,,ps'ié;uiyi'^,  il  jeun,  v-éiautU  iu-i,i  ra.-^.-.enili'iCti  ;  bientôt 
ei.'rcr.  ui.  Un  ^;.i;<d>,  jiai ;;:/:;  iccoiriiiagn.ml  ic-  C'iujoriis.  Le  père  de  la 
(iaii'cc  tenaiti'ii  un  •  m  itn.inu' boiif.i«  «Wuriic.'',  iians  rautriMin(;.l)o;,t.'iile 
pR-iiie 'l'hy.lr\)-;ie!.  !,-<  pr'>cli<;.s  e.\  les  pri;:(;tpïni.s  duiiiesliqucs  él.iicnl 
;T?T»iii.- ij'uii-.' "101  ièr-  :'i]  lie  lie.  Aliji.",  nti  iiiiheti  du  Mlence.  {<cnér.d,,  il 
fVdreSji.ii;'.  li.  r.''ee  .;iii  iii'iiridn  s'ileuii.  ileuionl  s'il  prum'iuiil  d'èlro 
fideleûlxfi;rniiiei|'ri:  prenallpHifr  cp')ii?e,s'ii  jurait  >!.;  lu-,  pas  la  liallro 
w  iip/ic  •[%  di.:iper,'::i  ijt.    A  quoi    le    lia::cj  répondit  :  «  J.;  Icj^irc.  n 


mariée  { aeo  pète  fournit  uee  certaine  quantité  ttp  vwài/ù 
dont  pareil  nombre  devait  être  donné  pir  le  marié. 

Suivant  la  vuiilume,  les  coDJoipta.devaient  se  rendre  au  doj 
père  de 
disposai 

ouuK  nous  mêlâmes  à  reecorte 
deux  iuili«  per*viiu«s 
par  les  fêtes  qui  devaient 


'e(  il»,(«si^J 


répoux„<^ttB«lMbi|«îipn  ,ieifr  ayaif.  élé  {i)'<parêe.  (MAn  i 
là  les  aocompaeoer,  et  comme  D^eza  m  troiivî|i|  «tir  DOti'f.nMii 

iiA„,...  1  j  ^eorte.  C'était  une  vérildijo  énilgràljon  ;  ttlM '' 

marcUaieul  ensemble,  en   urand.u   partîç  .itlln 
ent  recommencer  sur  de  àouveaiti  IrfJ^i' u'^ 


'ins  l6'pB!k  CiHn>:iU  \lil 
a  p<i.siéttll  s'.é^eJ';neii( 
Oiis  ie.i  ai/iis  ri'(ui;èreu 


Si'l-u  iirrlk'iis  lias  ia  pande,  iiu»!  la-  famii'ttct 


t;i 

tous  le.,  af^iis  ri'(ui;èreut 
'pHur  ;  y  et  l'ius  d'a!:';<ir 
li.urif  cnsiiij 


coiiiiric  celte  liiiiiiè.'"c. 


«  (Jue  la  liiriuue   si; 
1  ic,)andifcn;  à  ierr>'. 
une  loiSe  el   ,i  donna  il  yn  tetnuiu 


»  Il  souilla  sa  bout;!.'  el 
disp'  rsc  eoinine.  celle  li- 
leurs  (i.>ie,s  d  hydiMiiiel. 


(i. 
'ju.i  su  rBiidit-guraiii 


"<l«^i!ie!ii  du  jeu;i:'  lioniiin;  iii.e  i,ii!efji  i;,..;a!e!ueul  doirnéc  au  lémuiti 
qui  s'était  p!>rte  caiilioi  de  la  jeune  tille.  Celte  céréiiioiiic  achevée,  les 
parents  el  aai4s  ollr^reul  ciiacuu  loar  ptéseiil  pour  foruur  la.  dot  de    la 


el  d'hydromel  dont  nou-s  étions  suivis,  et  qui,  i'cnàii,!!*  Mlnlfi  WWlfcJ 
T5stryaiént'd«  copieuses  accolades  ;  sani  cette   sage'  précaulion  A 
h«\ies,  c'eût  été  i  périr  de  soif. 

Durant  cette  marche,  le  rôle  du  giirçop  d^bopneur  brillait  de  tous 
avantages  .  assis  à  roule,  avec  des  élriers  où  le  gros  orteil  seul  pounil 
entrer,  il  avait  la  mariée  sur  les  genoux,  et  suptiortaie  stoiqueiwei '«I 
le  poids  de  son  honneur.  Comme  il  ne  pouvait  ni  se  reposer,  ni  le  nfn^ 
chir,  le  pauvre  diable  me  sembla  avoir  la  mariée  surajoutée  au  so  "^ 
de  TaoUle. 

Arrivés  à  Béeza,  les  nouveaux  maries  devaient  se  rrnfermerdins  »< 
tète  à  tète  qui  dure  plus  ou  moins,  suivant  le  rang,  et  qui  varie  d«q)i)M 
jours  à  trois  mois,  fendant  ce  temps,  les  parents  vt  quelques  sinii '■"'1 
risés  ont  seuls  le  droit  d'entrer  dans  la  cbsaiibn»  uUptiale.  A*  (i('i*^| 
les  danses  et  les  festins  coolinueiit,  et  4tf-public  d'Abyssinié  est  et  '" 
clin  i  ce  geartî  de  réjouissances,  qu'il  faûif  littéralement  to  mstwi 
porlo  pour  s'en  débarrasser.  i/ei»!  j.sfu.co    .!i';i-!  ;'•'. 

Le  mariage  que  nous  venons  de  déerire  h'èst  «utMbtpsralal  < 
le  divorce  ;  au  bout  d'un  certain  temps,  si  leeépeux  ib'ont  I8(»n*"*j 
tre  eux  aucun  genre  d'incompatibilités,  ils  sMgeut  è  s'unir  de  liW>''^ 
di.ssolubies,  et  c'est  l'Eglise  qui  les  noue  par  la  ooihHiMraloa.  ' 

Cette  époque  est  variable  ;  elle  arriva  ordinSireAiejit  après  qt'«'*'J'1 
riée  est  sortie  de  In  fumée.  Ceci  a  trait  k  une  prati^pie 'sinu'ulièi*  "" 
Jciuii.ii.s  d'Aliy.-siûie.  Après  ce  premier  temps  d'ititiiiiiié  conjug"'"  ''"''' I 
I10IJ  j  avt  n>  parlé,  répoii.-:e  riitouriie  dans)  la  maison  de  son  père,  i'»  f^'  'I 
iruis  iiiuis  sans  avoir  de  communication  avec  son  mari.  Uiirmit  '""'^j 
le.ops.,  elle  :;•  tient  dans  lîfi  ap|i.irtenient  éearli^,  recouverte  d'une «l»^l 
do  laine,  A  laquelle  une  seule  o.ivertdre  e.sl  pratiquée  pour  "httèWn  ^J 
sous  celle  couverture  sont  allumées  un  grtiu  i  mimbre  de  iH'ancties "[j 
1»,  d'un  bois  (.dorant.  La  fiiméC  ulluque  l'épiderme  et  le  •'^"'"'''y 
les  trois  mois  expirés,  la  jeune  femme  .sort  avec  Uif?  peau  ne«iv«i  P  1 
blanche  et  plus  douce  qiie  la  première.  ,  j, 

Cetiti  opération  épuise  beaucoiip,  et  la  mère  ainsi  quo  ^"  fœùfsj'j 
feii.rae  inisedans  la  fumée,  n'onl  d'autre  occupiiiion  que  '1" '"'  P??!, 
rer  u*cs  pcliîe.s  boulelle:?,  des  iii?:l3  les  plus  succuleiits,  qu'elles  lui  "»"  ' 
rcnt  dans  la  bouche,  absolument  comme  on  fait  en  (îasiK>gi)Bl'""''  J 
gr„i.>;.-;'r  les  volaillcs.L'opération  de  la  fum^eest  rhénnsme  'i®  ^""'ij.l 
leric  féiiiinioc  ;  iln'y  a  pas  (le  peiile  mulfpesitn  en  Europe  1"' '"JL,! 
giierait  à  rester  trois  mois  sans  bouger,  pour  t^voir  la  peu  un  P*"  r*"  | 
blanche.     ..  ' 

(la  tuUe  à  demain.] 


il  ni«,  ^    ,^ 

ta  Tiilé  d'AadriMtf  «Hc-mteMi  QP  fcé^MM'ciitirtiii  4  MO 

i,  «(  «ft  ifl(f<Birt'  d«  tdutM  |Mrt«  la  réruffié»  4m  autres  établi*- 

_,  è'Mlead  i  èlre  attaqués  d  ua  moment  àrtutre.  Toute»  le»  fa- 

i$  éui  pMi^aieot  dispeMr  de  quelques  reisouroes  oot  prit  paisase 

rid^ataTirM  anglais  ou  anérioaint  pour  quitter  déHaitlvemeiit  la co- 

■:,  j., .-,,.. 1-.'    Mil'      

"ff  '  liédidlle  à  oftHir  «  Eogène  Sue, 

ginmiIIK  DBS  CLASSEI»  SACRIFIEES  ET  PROMOTUni  M  L'OKGA- 
SA  VMM)  »V^aATAlL. 

'  "'m  Mi*5r"  •  8  ;)!'  Cimqtiiéme  Me. 

5M^cri|itiSit  de  Paris  :  Carpentier,  1  (t.  Laporle,  1  fr.  Hcrcbell,  60  c. 
ItMiette,  1  fr.  Duboli,  i  h.  André  Petrus  SO  r.  Aotiré  Atexamlre,  50  c. 
h«M  HOt.  Ctiabisae,  60  tf.  Uu  anonpiie,  Mo.  U  a  anonyme,  50  <-. 
CMia,  m  «.  t«ubas  Hrary,  KO  o.  £altet,  i  fr.  Sdiilal,  S5  c.  Udfroy, 
ê«!^ibiM  Haoriatta,'  l&o.  C.^  SO  c.  Mnn  C,  itO  c.  Veare  Boursicotte, 
S0o<  lUahéTi  4K  «<  C.  RoA^t,  t»  c.  GamlilboD,  Stf  c  Miatoo,  80  c, 


tUWaWfHt*.  S8  t:'-  MoinaiMt,  4»  e.  Mooliii,  me.  Rnuvtl,  80  c.  A  mé 
iar.<W  «.^Ua  IMMaa  BasDd,  Wt.  MltattoaricUeBauDe,  00  c  Uile 


UilliBiuite,  SOe.  Mme Fràtie  Banne,  SOcW.  G.,  90  c. Un  anonyme, fJOt: 
«MM^iM4«iiiriatMMirg^4;k.  Albaity.i  fr.J.r.FaaqiMy,  Ifr.^c. 
S.  S.,  1  fr.  Morel,  1  fr.  Fachard,  SO  <;,  i.  EaMwnr,  W^a,  A.  Scbnetder, 
atci.  Erckmann,  i  fr.  AunoiMuatdaii  1  fr.  W.  Gaudechoux,  .SOc 
ffilùaa  4»  Irè^ei,  1  fr-  MUett.  ftoucielot,  1  fr.  Ëroest  Lauth,  1  fr.  Un 
UNia.IMné,  ^«.  L,Pâkquaf,-  itr.  ktb.  VkH^W^^.  Merlin,  m  r. 
Sehwrighiuaer,  1  fr.  Nicolas,  M  c.  Hryderrt>icb,  50  é.  SiH>«r1la((.  SO  e. 
lïmSOmiiM.i  fr.  Elise  Stilierliug,  1  fr.  Cup.  D  Herbe! ,  bU  c.  Hechi, 

Sooicription  de  Nantes  :  P.  Leny,  chevalier  de  la  Léginn-l'Hunnenr, 

I  mata  cbirursien  de  la  marine,  SO  c.    Rietrard,  i).  M.  P.,  KOc.    Geulil, 

50c.  S.  de  Picolesco,  BO  c.  Un  anonyme,  50  c.   Un  anonymp,   .NOc. 

I  Ckirits  Lcray,  90  c.  Averti,  KO  c  Ua  anonyme ,  TiO  c.  Un  aiioiivi»*^, 

I  Me.  Heariaat,  baroaaiMur,  50  c  ElisaF.  Heurlsnt  el  Adèie  leiir'fille, 

Ve.  Baibaaon,  ouvrier,  25  c  Labussier,  ouvrier,  25  c.  Aib.  Tiget,  II- 

I  tkigraybe,  80  a.  Anatole  A.,  coloriste,   25  c.   Marie  U.  ,  paii^euse  d'or, 

fit.  S.  Lang,  ouvrier  lilhourapbe,  50  c.  Constant  Leray  fils  aioé,  50  c. 

Im  Jtabert,  80  e.  Manlauobel,  ouvrier  horloger,  50  c.  Un  aooaymt;, 

I  Ne. 6.  D.,  90  c.  J.  Duchasac,  80  c.    S4  partisans  de  i'orgaoi^ution  du 

Und,  4tfr. 

Die  dame  de  Wasseloae,  50  c.   —  Quelques  habitants  du  cauton  de 
UGhalre  ^aartbrK  8  fr.  — fiauvyer,  à  U  Janniére,  50c 
UiaafÉiHaupi  da  U  DémoataUa  |f|i«<>l9«t«,  1  fr.  50  c. 
Tjïiiio  i>./(u|-(i  ,'•..••  rr,  ,-i.,  irv-rîia-'iU  ^n.  .  Total         .69fr.  60c. 

vi<|  i    «irg    -  v>' ^Hàgttttdaaiiàtaapréeédeiitaa:       467     65 

"^        "^  ToUl  général        557      25 

""l^^^"  ';■  "^  -^i"  m'  I  II        ■  " 

Erl»l4»nr*  dleJa  ééipkrttsm^nim  d«n  f 

I  <a  la  rea«aiveler  SMrant  le  J*ar  «te  r^ltéance,  s'IUi  nn 
VMMnf  «giroiaTer  «iMCerrarilo»  lUiia^  l'aMival    «lia 

Uacnta^.  ■  ■•■■>'■"  i  ■'■■■- 

tMilfe  4«iikànde  rfirrc/e  d'aibennenaent  «a  de  renon 
«•D^jo^ént  dèit  être  adresi«««  fraiicû  nu  ycranc,,  ei 
^  ^çcAiMipiif  aéei  I*"  de  la  derialére  bande  litaprl- 
>M«,  ai1r«e  ««rreetlon,  «'Il  r  a  Ueaa  ;  2*  «l'an  niwadai 
•ar  l«  Ikwfé,  «mi  «i  vae  laor  une  inalaen  de  ParlM. 

^  è*||«Mf|«è,  Il  rarta,  rae  de  weide,  ■•,  me*  tmim 
Ica  |j(|iràlgié|i»  «lies  lea   dirfcaeara  de*  pmCea   ei  de« 

'     W|^.inelàeaijhB!*corire«iaondaiiladaCoiBapt«ilr 

ié  ln^llpralf  le,  qal,  to*a>t  re«N»l«ea«  les  «imb- 
.^^«Mae' jjiociiaéncaao^  d«  pris- 

FAITS  DIVERS. 

CaiONiQUE  »v  JOUa.  —  Il  y  a  eu  hier  au  soir  spectacle  au  palais  de 
Suit-Cloud.  Les  artistes  du  Tbéàtit-Italien  ont  joué  le  Barbier  de  Sê- 
'^-  LU  MM.  et  LL.  AA.  KR.  ont  témoigné  â  plusieurs  reprises  leur 
''v«  approbation.  —  L'escadre  aux  ordres  de  M.  Parseval-DeBcnëne8,ren- 
wcée  de  la  tré^jate  à  vapeur  fAsmodée,  est  purtie  d'Alger  le  10  octobre. 
Ui  .<«pt  vai^eeux  <vl  les  deux  frégates  se  dirigent  vers  l'Ouest.  L'esca- 
'fefaitratièa^vqrOra»,  d'eii  l'on  croit  qu'elle  ira  faire  une  démonsira- 
^  iarlescÔlfM  ilu,Miin>c>-^  L^  bâtiment  àvapeur  le  Narsal  est  reii- 
l'itwdi  i  ïomIou.  vei^aat  deXivoi^rna,  où  il  a  «ébarqu^  M.  le  cotxilc  de 
JliatittiAt^a ra«iU«.  r*  l^âcorveti^a  à vaiMur it  Gussandi-,  est  partie  de 
Mm  jeudi,  pour  Taiti  (ôcéaniî).  —  le  6a0i«r  et  i<  i'aAoma  attea- 
*X4a4«:Ma.j)»rtf  di|JBiIi§li,  l-'amvée  des  troupes  pour  les  tranSMrtef 
**^M«qiîf:)Ae  M<m(ff^m»*t^  partt  |«15  de  toulou  avec  les  bataillons 
«giie?*fdtt-l3»  do  ligue.  . 

~-Ln  su(-,e«ia«si<Mi  Aguadt^Xero  vt^nilrc à  Pari.s,le  23  décembra.en  deux 
m,  964  mitio»  de»  AsturieS)  en  .Es|tiif,'ne,  sur  la  mise  ik  prix  -le  1  000  0  0. 
'"I'«  Coiti'rkt  Un  .^''M  J-Uf^nJi':  u^uncy  iiun  M.  L'iiiy^r,  tlcjuil',  vii;nt 
°^I''h;ci-  [«liiiiitecri  iliiraïu.iiio.i  coulrvî  U:  Mercure  aéijusicii'.  —  î/i  Neuve 
''"  l'Ucivu  r,miap.ii  le,  voyn;4eau!.  s'iui  lu  riu'iu  lie.  toiiitiii-sc  do  Vitik  ui', 
**' i Tf iv('!ij  il  Visiiin-  (lsî'iv)lt'9  0';liil>rccoufai,l,  iliais  la  nialiniT,  La  priu- 

'**■'•  6  a  qiiillfl  Viftiiuc.  Il'  Irtiidi'iii.ii'i  iiiaiui.  —  M.  O.lilon-Birrol  csl 
«'ri.B  |(>  12  à  li.isiia.  —  M.  le  luiirtjiiis  li.-,  Car.l.'liaiu',  i:)aié(:ijil  dc-.'aiii|) 

Jï-iJi^raiM,  cli.îvalicr  de.  S.uuM-oiij.s  (.'lilo  l,i  Li''gn>ii->ni  miicur,  pn'si  ,'c!ii 
j'Ia  Swiété  iin;l)é.olt))tiiiufi  do  fûirioiiii;,  C3t  iiiorl  dans  (u^lli!  vill,',  le,  17 
"''f'Bws,  à  l'àgo  do  8i  ans.  ,     ^ 

..— I.i)ia  l>al:ni'r:.li)i]  est  iiLicmlu  pi'iur  li;  20  di!  (ie  mois  à  Pifis,  (>i"i  iord 
""•'-'(çliifii,  (pli  vu  |n»SHc.c  quolqiie  iviupiù  ^aiirdprielv'l'HyùjV^^.i-U!  Irmi-' 
'w»  aussi,  v'rs  lu  nui  u»!  (S»m'ie. — 'M.  d\:  Laslii;,  nuie-d'-cunii)  du  Ci'îflcc- 
"niral  l.alné,  et  M.  IJ.mrb  )iiloii,  ou::i,ul  du  Kransc  ix  Buono^'Ayics,  viv 
'?nt  dg  la  l>la(ii  cl  ,|jHiiir.:ju('s  nvanl-lvtr  -au  Havre»  soiit  ai  nvés  nnj  mr- 
<ttut  à  Puij^,  _  M.  |al'l)dCon)l»aK>t  vient  d'arriver  d^'.iis  la  ville  de  ïar- 
.  i  il  lioit  comtmMirer  hes  iHéilicaliidis  dans  l'é-'ii.sr  do  la  SôJe.  — L'ud- 
*^'i»trBiinH  des-  lliéàlïe<i  do  Lyoa,  vieul  de  lruiii.r  a,vcc  M.  Duprez  \yii\t 
'""•'leprésenlaUous.v,  ..         ./ 


'. .  ;  ,>  ç;ë^4direv£lù  d'un  tablier,  atin  de  mettfêtd  I  Wëlnti^ 
qiiî  neakcaîi  de  devenir  sanglant;  mais  loal  lui  en  prit';  car,  rentré  che^ 
lui,  Il  !<'aperçut  au'une  quarantaine  de  sangsues  avaient  élu  doinidie  sur 
sa  peau,';  tes  malbeiireuges  létts  égarées  dans  la  bataille  avalent  cherché 
uu  refuge  sous  le  vétemept  nécessaire  du  boulanger.  L'Echo  de  la  fron- 
tière qui  raconte  ce  fait,  ne  prend  pas  la  piinc  de  dire  oii  il  s  est  pasëé 
ce  q  li  nous  le  rend  trèi  suspect.  ' 

aiRO!VOMMiIE  COMPARÉE  DL  COMPACiVONKAGi:.  —  Le  compagnon- 
nage des  Indleurs  de  pierres  est  le  plus  «noien  :  il  <lal(>  de  6'8î>  ans  itvunt 
Jésus-r^risl  ;  celui  des  cb*r|>eotiers  de  560  ans  après  J*^9tis- Christ  ;  les 
menuisiers  se  sont  réuni»  en  corporation  571  ans  après  Jésis-Christ';  les 
tanneurs  1330  ans  après  Jésus-thrist,  les  plâtriers,  1797,  et  eofin  les  Kon- 
'•■gÇ'"*  .»c  sont  organisés  en  conipa^uouoage  en  1817.  Vingt-sept  corjw 
de  métiers  sont  maiutenaut  organisés  el  ces  associations  comntmi 
3  510  'JOi  ouvriers. 


associations  comptent 


vn  AiiTiSTE  FRATVeAls  AU  CHILI.  —  Il  y  a  quatre  ans  environ,  un 
peintre  français,  M.  Monvoisin.  célèbre  si  juste  titre,  quittait  Paris  pour 
se  rendre  dans  laçapitale  du  Cbilioù  il  devait  fonder  une  école  des  Iteaux 
arts.  Aujourd'hui,  j/rnee  i  la  protection  spéciale  du(;énéral  Bulorès,  pré 
«ident  de  la  République,  M.  de  Konvoisin  a  prospéré,  et  l'école  de 
Moniiago  a  déjà  acquis  de  la  célébrité.  I^e  gouvernemeot  chilien  vient  de 
décider  qu'il  enverrait  loua  les  am,  i  ses  frais,  celui  des  élèves  de  cette 
ée^le  qui  aurait  montré  les  plus  grandes  dispositions,  en  France  et  en 
Italie,  |K>ur  y  (lerfeclionner  ses  études  pendant  quatre  ans. 

ÉBijPTiON  voiXAXiQiiE.  —  On  (<crit  do  l'Mande  que  l'Hécla,  qui 
depuis  huit  ans  n'avait  été  le  th<'à(re  d'aucune  éruption,  se  montra  me- 
naçant du  l"  au  2  septembre  ;  il  ^'esl  fait  entendre  un  bruit  souterrain 
ijui  a  effrayé  les  habitants  du  voisinage.  Ce  bruit  frduré  jusqu'au  2  sep- 
tembre à  midi.  La  montagne  s'ouvrit  en  plusieurs  endroits  et  donna  pas- 
sage à  des  torrents  embrasé».  La  lave  s'étendit  da-js  les  terrains  non 
cultivés.' L'eau  des  rivières  du  voisinage  éiail  brûlante. 

SERViCi:  REUClElix.  —  On  écrit  de  Straslioiin.',  k  Vlmparfial  du 
fihin  :  t  l.cs  Poinnais  résidant  à  Slrnsbourf;  f-ront  célébrer  mardi  pro- 
chain, à  li  cathédrale,  un  service  funèbre  a  la  mémoiredes  ipiaran'e 
religieufes  q;ii  ont  succombé  aux  affreuses  tortures  que  leur  a  fait  souf- 
frir le  gouviTTieuient  russe  |>our  leur  faiie  abjurer  leur  reli:;i)ii.  Tons  Ips 
habitants  de  Strasbourg  .sont  invités  A  iirendre  part  à  cette  solennité  re- 
ligieuse,  afin  d'implorer  la  miséricorde  de  Diéu  en  faveur  des  victimes 
de  la  férocité  moscovite.  » 

Fi:v  DE  i,A  GRÈVE  DES  JARDINIERS.  —  On  lit  dan?  le  Précurseur 
de  l'Ouest  :  *  A  Angers  les  ouvriers  jirdmiers  ont  tous  repris  leur  tra- 
vail. Si  nous  sommes  bien  informés,  les  muitres  ont  consenti  i  augtnen- 
1er  le  prix  de  la  journée  de  25  c.  pendant  I  hiver,  ce  qiu  la  porte  de  1  fr. 
25  c.  i  1  fr.  50  c.^ous  espér'M»  que  cet  erapre-seroeot  à  renrer  dans 
les  ateliers  va 'HUfeanner  touU'a  les  rigueurs  et  faire  rendre  è  la  libtrté 
las  ouvriers  arrêtés,  lesquels  sont  aujourd'hui  au  nombre  de  7.  » 

l'horreur  db  la  msÈRE.  —  Le  Journal  de  Rouen  annonce  ainsi 
la  mort  d'un  malheureux  marinier  qui,  menacé  d'une  pnkhaine  misère 
pi)r  le  di'raD^einent  apporté  dans  son  industrie,  jwr  suiic  des  iuvoiiiinns 

nouvelles,  s  est  pendu  dans  sou  pro;)re  bateau,  amarré  à  l'Ile  Lacroix. 

Voici  ce  quoxe  marinier  écrivait  ii  l'iwi  de  ses  Mnis  aVSiit  d'acomplir 
itm  fatal  projet:  t  .....  J,ï  vous  denvundi!  iiiaiuli-nanl  (jiie  vous  fassiez 
(|ucb)ue  «:ho.-e  (wur  moi  :  c  est  do  tâcher  d''ib!cnir  par  qin.lques  ninnais- 
sancea  que  l'on  me  cctiuhiise  où  l'on  a  cndiM  ce  pauvre  Mansion.  La 
mort  est  préférable  aux  aflronls  auxquels  journellenienl  je  suis  en  Initia. 
n  ne  faut  pas  être  làcUe  pour  se  donner  la  mort  ;  il  faut,  au  contraire, 
avoir  «lu  caractère  et  en  avoir  beamroup.  »  —  Mansion,  dont  il  est  parlé 
ici,  était  un  marinier  que  la  ruine  de,  son  exploitation  avait  aussi  en- 
traîné, il  y  a  un  an  elilrmi,  à  la  fatale  résolu liun  de  se  donner  la  mort, 
etqui  .-^e  jiendit  dans  l'Ile  Lacroix.  — Avant  hier  matin,  les  employés 
du  mallieiireiix  qui  a  si  fàclicusement  suivi  l'oxoinpie  du  pauvre Mansmn, 
ont  trouvé  leur  maître  sans  mouvement  dans  sacbanibre.  ^t  pcudu  avec 
UD  foulard,  il  parait  qu'une  première  fois  il  s'était  attaché  peu  solide- 
ment, et  qu'il  tomba  dans  une  Irapite  qu'il  avait  ouverte  sons  ses  pieds  ; 
il  se  fit  ainsi  une  forte  blessure  à  lu  tèie,  mais  il  eut  encore  la  force  de 
remonter,  el,  quoique  perdant  l)eaucoup  de  sang,  de  mettre  à  fin  sa 
triste  résobitiOD. —  Par  suite  du  déplorable  préjugé,  tant,  de  fois  com- 
battu pir  la  presse,  les  premières  personnes  qui  ont  aperçu  le  marinier 
suspendu  dans  sa  chambre,  au  lieu  de  l.u^^orterdM  secours,  oct  été 
chercher  le  commissaire  de  police.  D'après  Tavis  aïs  médecins,  co  re- 
tard a  ^eul  empêché  qu'il  pût  être  rappelé  à  la  vie. 

biektaibaN'CE  akO!«Y!HE.  —  L'hoiunic  au  petit  nnntPau  Wm  paraî- 
trait avoir  trouvé  un  rival  ou  plutôt  un  émule,  avec  ce'.tc  différence 
toutefois  que  ce  nouvel  apôtni  de  l'humanité  s'efforce  ii  garder  U  plus 
strict  incognito,  et  qu'il  aff^ioîe  le  ton,  \i-i  allures  et  le  lanyai-'ed'nn  hom- 
me du  peuple.  Il  y  a  huit  jours  oDvirou,  di!  la  Presse,  uu  homruiî  veut 
d'une  blouse  entre  à  Icux  heures  moins  (jiiulques  minutes>chez  ua  de  ces 
tra'teurs  du  faubourg  Saint-Aijtoiue,  où  des  centaines  d'ouvriers  vien- 
nent à  heure  fixe  prendre  ce  qu'ils  aj»p;:llerit  L'ur  ordinaire.  On  lui  sert 
une  soupe  qu'il  avale  en  affimé,  un  nioreonu  de  bœuf  qu'il  diSvore,  ei 
iiri  verre  do  vin  q  l'il  ^\'v.l:  i\'\u\,  i-e;i!  irait.  <Ji'l;i  fuil,  ii  s'îipp  och  •  du 
convilcir.  et  dfin;'!"'lo  il  l'hôT.'-r  c  ce  fi'i'il  ''.li  diif.  —  (Jn  (irdinairo  de' 
sepls'i!!!;,  i-.'piind^il.î-ri;  p'u.i  iroi-i  mi  :s/1'  vin-f!  dci!\  sotin  d,^  pain, 
Iiu;?*!',!!''  vous  n'avez  pi,:;  Hj)|)ar(6  votre.,  ruiclie  ;  en  tout  douze  sous.  — 
Ri.  n.  Et,  niainlenatil,  àcoiiti;»;!!  d'^mv;  rs  lanna-voMa  A  diirT?  — 
Daivij  v.i'js  vfiy  7,;  il  y  a  SJMza  In' !çs';  d'.n,'*  cviq  niintiti-s  ello.'^  seront 
lui'ltisf'ariiler»,  a  (|ii  ili^daces  par  tali  e,  (;à  fait  i-oixnnle  rpialre.  —  A 
(!i>  ;«?  .-(uis,  rcjiri^iul  l'iimnin,  c;'hi,  f.iii  TiS  fruncs  -10  enrjt!m''s  :  r n  y 
ajo!iiant  ma  curiS'Unrnntfori,  c'est  un  tolal  lic  59  francs  ;  en  vnici  iO,  vous 
liir- ?;  il  iiMK  ciN  lii-iiv(s  frens  .l'ie  loiirdi'ier  O'îi  ;>;iy()  pf^ur  aiiinur-î-'hui.  A 
ces  iiii'f?,  il  ji'.tto  h'')t  piè;-t  s  di>  V>  francs  .'-r  !o  cupritoir  et  di  ■par;;ii.'  ùi 
leii.loruaiii,  au  point  du  jo'if,  un  homiir,'  enli'a  dju».  iidi!  divi  nuinbreuses 
ch;;ii!ilircf;.i  d'oir.TTersdela  rue  de  ril(")i('l-d''-Ville,  habitéed'ordiniiire  par- 
dos  tncnnisiers.  —  Kli  Lcolorii'-,  s'éorie-til,  i|  ti  e.ft-ee  d'entré  vmis  qiiii 
n'a  p.i^.d'iiuvrai'c  ?  lYn  voi'<  loponilireui  on  l'ième  tcriip^  à  ceT'niipol.  — 
l'^li  l.i^ii  !  liaiNt  dos  j  iiiib.'s  !  Jo  vais  voii'<  f.iiro  onibaiichor  pour  ruivort'n:" 
lier  ;  ni:iis  (lé'icohPns,  car  jo  suis  pressé.  Croyait!  avoir  nff.iire  à  un  ca- 
marade, les  dix  h'UiiniO)  stiivoiii.  ce  per?onriâi.'o  qui  ie,^  coiu'uit  chez  un 
entrepreneur  de  menuiserie  lue  du  Clu'iche-.MKli,  —  Voici  dix  braves 

*  1 
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HlâTOIRENÀ'] 


L'invention  du  daguerréotype,  si  elle  avait  été  eonnue  de  l'antiquité 
et  qu'elle  eût  été  appliquée  à  la  reproduction  da  tdijs  les  ètreaviTaMs 
doui  se  composait  la  nature  aDhnëe  à  diverses  époques  de  l'hieloire,  naua 
permettrait  d'apprécier  exactement  les  changements  sprvenus  dana  tea 
races  végétales  et  animales  par  la  protoogalion  de  leur  contact  avee  la 
race  humaine.  Si  seulement  l'imprimerie  avait  existé  ehec  les  anclem, 
et  que  les  naturalistes  d'<-<utrefois  nous  eussent  transmis  par  elle  des  4*> 
cumeuts  précis  sur  la  statistique  des  ètrea  contemporains  de  leur  «»• 
lence,  nom  verrions  à  quel  poiut  toutes  choses  ont  chaoïté  dans  la  «ours 
des  siècles  à  la  surface  da  notre  planète.  Adam,  dit  la  Genèse,  paaaa  ai 
revue  tous  les  animaux  et  leur  imposa  des  noms;  s'il  eût  été prAaant  i 
l'entrée  dans  l'archj,  très  probablement  il  n'aurait  déj&  plus  trouvé  asa 
compte.  Le  déficit  serait  encore  plus  grand  si  notre  premier  père  ravéRaft 
au  luondu  pour  passer  encore  une  fois  de  nos  jours  la  même  rarna.  Nr 
compensation,  il  vtrrait  défiler  devant  lui  des  êtres  dont  il  n'arlit  pailt 
d'idée,  des  races  ajoutée^'  par  l'homme  à  la  création,  et  la  iHMnbN  *<taa 
espèces  et  v«rié(ét  serait  surtout  sensible  dans  sa  propre  postérité^ 

H  est  peu  prokible,  enefl^t,  qu'il  lui  ait  été  donné  de  prévikir  falmM- 
lioa  sur  la  terre  de  ses  descendants  noirs,  rouges,  cuivrés  et  de  liauri 
inoombrables  mélis.Saoi  |musser  plus  loin  cette  hypothèse,  alla  nouaatif» 
Ht  pour  constater  un  fait:  c'est  que  l'histoire 'Datorelle  d'une  é|NH}(M 
n'est  pas  relie  d'une  autre;  cést  que  le  portrait  d«  la  nature  mute  aa 
moment  actuel,  saisi  dans  son  ensemble  et  ses  détails  au  daguerréQlyM, 
ue  serait  plus  restembiaot  avant  mille  ans  d'ici.  Qu'on  fasse  avec  la  fNua 
de  conscience  possible,  en  convoquant  tous  les  lettrés  el  tous  lea  la- 
vants de  la  terre,  une  encycliipédie  complète  du  savoir  humain  ;  ara&i  h 
temps  nécessaire  ;K>ur  l'imprimer,  elle  aura  cessé  d'être  complète. 

Nutreépojue  u  plus  q.iu  toute  autre  les  éléments  d'une  eicelleiMe -aa» 
cyclopédie  d'histoire  naturelle.  D'abord,  et  c'est  un  pas  immaosa  fraochi 
pur  le  genre  humain,  les  vrais  savants  ne  sont  plus  d'aucun  peuple  en 
l>ariiculier,  tousse  font  f^loiied'apoartenir  au  genre  huma  n  ;  touasont^ 
au  dessus  des  préjugés  le  pays  el  de  nation.  Ainsi  rien  ne  se  fait  d|i<B- 
portant  dont  l'univers  ue  soii  appelé  à  profiter.  L'fnde  va  |M»sséder  UB 
chemin  de  ter  de  Bombay  i  Calcutta,  qui  tdt  ou  tard. pénétrera  da&ti 
l'Annam  et  la  Chine  ;  le  grand  obstacle  a  cette  entreprise,  ce  sont  M 
insectes  qui  détruisent  très  rapidement  les  bois  enfouis  dans  le  sol;  fb 
([uestion  est  àlètude;  on  verra  quelque  jour  un  savant  naturaliita  de 
Parif,  de  Londres,  de  Vienne,  de  S  ockholm  ou  de  FlureDce ,  adrteldrà 
l'Acauémie  de  Calcutta  un  procédé  pour  parer  i  cet  inconvénient,  ààini 
s'accomplit  sur  la  terre,  dans  notre  siècle,  àui  mérita  pourtant  biaa '  bft 
peu  le  reproche  d'égoïsme,  la  ^ande  loi  de  fa  réversibilité,  Bwiar(|«élM 
eu  pa>saQt  que  cette  loi  s'est  manifestée  de  tont  tatopn,  oMia  Vantn 
sphère  eftf  mal  ;  les  Grecs,  disait  Homère,  souiTrent  de  toutea  las  sattjÉis 
des  rois;  trois  mille  ans  plus  tard,  La  Fontaine  faisait  dirai  aaa  gre- 
nouilles : 

On  sait  (fue  de  tout  temps,  ,  ,,,.,,,, 

Les  petits  ont  pàii  des  sottises  Des  grands. 

Aujourd'hui  la  science  tend  à  manifester  la  loi  de  la  réversibilité  dans 
la  sphèio  dw  6/en.  Ou  peut  même  dire  qu'elle  marislie  dans  ceua  yfom 
beaucoup  jilus  vite  qui,on  n'aurait  pu  s'y  attendre,  et  qu<  ses  biciiCiuta 
pénètrent  kvuc  une  rapidité  qui  lient  du  prodiga  jusque  cbex  tes  pliia 
do  hérités  des  étalants  d'Adiin.  Par  exemple,  uu  chef  burou,  avac  la 
prix  des  fourrures  provenant  de  sa  chasse  d'une  &eule  année,  vient  trou-^ 
ver,  i\  dt  iix  juiiniées  de  marchodes  grands  laes,  un  bateau  é  vapeur  0}it~ 
il  prend  place  à  table  d'hoio  avec  la  lueilleura  société,  pour  descendra  le 
Meschacébé.  Parvenu  à  la  Nouvellé-Orléaas,H  lui  reste  assez  d'orgaat 
l>oiir  traverser  I  Atlantique  en  pyroscaphe,  et  Taira  son  tour  d'Europe^pv 
lesrhomiri'- de  fer.  „ 

L'honiiiie  e(i  est  donc  ii  ivfairc,  selon  la  porb^  de  ses  facultés,,Ia  sur» 
fàco  de  sa  plafiète;  il  arr^uge  sou  domaine  ;  il  fa^aone  les  êtrea  vou^taè 
son  sirvioe  ;  il  prend  enfin  ai  sérieux  sa  tache  si  longtemps  incomprise, 
de  mettre  lu  derniore  uiain  ii  la  création. 

Le  lecteur  cherche  sausdoulé''à  propos  de  quoi  nous  lui  rappelona 
toutes  ces  choses,  et  quel  est  Iç  sujet  d'histoire  uaturelle  où  djit  l  intro- 
duire ce  préaipbule.  Nous  avons  pris  U  plume  avec  le  dessein  bien  ar- 
rêté de  lui  parle:  d'entLUiiolo^ie,  puis  nous  avons  été  conduit  i  cuostaler 
d'abord  l'état  actuel  de  l'histoire  naturelle,  et  les  services  que  rendent 
au  genre  humain  les  scieancs  en  général,  el  l'entomologie  en  particulier,- 
parco  qu'au  premier  coup  d'oeil,  bien  .les  gens  se  demaudiut  à  quoi  sert 
l'eutoiiixlo^ie,  cl  quel  geard  de  Ëcrvicl^s  la  société  pei.t  alleuJre  d'un  en* 
tomolugiïte?  Uujour  que  nous  aurons  le  temps,  nous  vous  entretien- 
drons spécialement  des  entomologistes.  Cilona-en  seulement  deux  de 
notre  (;cDnaissance.,  l'un  vivant,  l'autre  mort.  La  premier,  io  nlui  sa- 
vant des  deux  (d  n'est  pis  de  l'Inslitul),  vit  dans  uue  mausa^rde  de  la 
rue  Gracieii.>e,  complètt  ment  étranger  aux  affaires  de  co  oionde  En  ISSO 
étant  resté  trois  mois  sans  sortir  de  chez  lui  et  sans  ouvrir  un  journal, 
ti>ulocpupé  qu'il  était  d'ciniiier  les  transformations  d'une  tribud'iusectes 
miorovco(iii;uo4  récetniuent  décjnnertes  par  lui,  il  témoigna  u;t-beau 
j  i;ir  I  a  surprise  de  Noir  iiiie-jumvel'.e  fiyure-sur  les  piècoe  de  in>)nuaie; 
oVtait  la  |)rNniére  mnivello  (jui  lui  arrivait  d'un  eliangement  de  dynas- 
li?.  l/autre,  celui  qui  est  mon,  avait  (lueliiuc  chose  comme  ulc  Irenlaine 
do  millions  do  !w-s  i.eiublalik'S  ù  ginivcrner,  et.  il  pa/-saii  sa  vie  à  faire  des 
expérisiioos,  très  c.iir.cuses  du  rostu,  sur  l.s  organes  reproifiicloiirs  des 
iiiseou's  iiymo:.uplàr"3(il  eaa  fait  un  livre)  :  c'était  le  defilior  empereur 
d'AiHriolu'.  ■.  ., 

Revenons  à  i'oiiloninli.j/te.  Au  point  de  vuci  phiiosophiiue,  elle  nous 
oaiiilu;tdiiii.<  lo  (loiiaiiic  de  l'inlluiincul  pi'tit;  clb  parlé  do  l'infini  'par 
\vs  /raus/ornicilions  vpii  sont  aiila'^l  de  cosmogonies  aiir.-j.'ées  ;  elle 
lucniro  la  itiii.ssaii.'o  do  la /or/Hc,  et  siiciio  le  s'.vaiit  jisijii'aux  limites 
oxtic  iH  s  on  liifit  l'otMinrc  lies  'ois  pliysiq'ies  de  la  matière  et  oiV  com» , 
mciice  le  iiiy.' ic.ieux  ifo  iiaino  delà  vie.  ^  / 

An  pniiu  00  vue  ludustiiel,  les  res;^i>^tr»5■e.s  do  l'entoinologlj  sont  rai- 
léosjii  iji'A  présent  citiîime  iii.e  réserve  précieuse,  dopt  nous  coinmint 
i^s  soi'ilenift  i\  piTiH  ri-  jiOiJsossion.Otcz  le  miel  et  la  cirij,  ja  cochliûlie 
et  In  .'•oio,  ruiiliislrie  humaine  ne  s'occupe  des  races  d'iuseclesque  p«Miir,,^. 
les  detruir,'.  La  maQièfO  même  doul  nous  truioiis  les  trois  races  d'în- 
sectes  utilisés,  porte  lo  cachet  d'uno  bonU use  barbarie.  Pourtant,  biaa 


•D  V'kttMliiin 
it'd^kiilf.  J«1îiiièr%MféiytfâNt  ■''Mooiipler,  saiw  dénnger 
tmouTi,  dépt«er leun  œufii,  9A uiurer  avant  de  mourir  iaperpé- 
tttiti  it.  leur  race.  lia  fallu  que  le  mal  Jevtot  iobilérable,  que  la  pyiale 
'iteauM  seule  année  |Mwr«eolmillioiu  de  raÏMO,  avant  uu'oa 
l  ^  a'^  imudre,  nev  au  papUlM  qui  sMiCfine  quami  on  la  brûle  ou 
('éeruet  OMi»  aux  IfrvM  au  léthargie,  privéei  évidMUMQt  delà 
IfMPWifir.  Cal,  o'Mleoeora  une  de  cet  vériléa  pbiloaoïibiquea 
ifaparrbiatoireiMlurella,  Dieu  n'a  point  inipoM  à  Tboaime  la 
I  de  la  wuaulé  Mur  l'ettl^icMen  des  rems  d'ijuecte»  ouiftibks;  il 

3Ujmw$  $'n  pre»dr«  eux  germes,  oBufa,  lervM  et  mooiiea,  d^ur- 
d  OHWpèt  MHf  \tk  diwileiir.  > 
lia,  «  l'on  preiwit  le  peine  d'y  regarder  d'asa»  pria,  on  verrait 
|ieiil.paBveBt  ^re  ulilea  tant  d'iftMCles  que  noua  UaiUosde  nuisi- 
j  (rilMauB  exempte  entre  aille.  La  nature  adonné  eux  pins  et  au 
i^fTMM  «MriiN-di»  mImvb  de  la  fenille  des  conifères  un  4ronêilancé 
'  mn  le  ciel,  eeMMiifb«re  ni  déviaiiun.  PourUnt,  il  est  bien  sou- 
Jrti)t  auelMrvett  dee  |Mja  où  la  nature  n'a  pteoi  qu»  des  artires  de 
liile,  M  iMceairer  «ne  pièce  de  boi»  ceuriM  ;  en  Provence,  per 
,  «'mI  «vee  un  treo*  d4  pin  oeurbe  fendu  dM*  sa  longueur  que 
)  le/mrw,  cbarme  d'origibe  romaine,  tellement  simple,  qu'elle 
U»m  iieude  lepMWire  obarnie  invieatée  par  Adam  au  sor- 
li»  terrestre. 
IM  PfwrMQU#i(t  M*  treocs  de  nina  ooiiriM  m  dépit  de  leur  na- 
raiW  «t  vertiflele  ?  P'uD  insecte,  le /onfmM  du 

, . jdeMltelenre  est  déMaé  à  la  base  du  bourgeon  tarrainil  du 

■ip  ;  ce  hMtifeea  meurt  néceaaainament  de  sa  blessure.  Le  plus  fort  des 
MÉMmw  du  venkiUe  placé. au  dèuou*.  prend  sa  piaœ  pour  continuel^ 
hjftmm  i  Mêiê,  deati^é  per  le  neture  à  former  une  brancbe  horizontale, 
jlM  nmmi  k  ligne  droite  qu'apria  avoir  décrit  une  portion  de  cercle 
f  lit  denéal  quelquefois  un  anneau  de  fepirale  avant  de  rcnlier  dans  la 
TRtioele. 

Sllidiex  les  mœurs  des  insectes  en  vue  d'en  tirer  parti  ;  les  uns,  com- 
■eia  terdeuse  du  pin,  façonnemnl  les  matériaux  pour  vos  iDduslries  ; 
^ê  amlrea  voua  fourniront  des  médicaments  utiles,  des  lelDiures  pré- 
cpiMnea,  des  aliments  pour  les  aiiin  aux  délicats  que  vou»  ue  savez  com- 

Snt  «ourrir.  Que  de  fois  nous  avons  vu  de  jeunes  faisans  périr  faute 
iwnrfiéu  aufflsaole  de  larves  de  fourmis,  aliment  faute  duquel,  sous 
ietif  ciJael,  il  est  oifflcile  i, ces  oiseaux  de  s'emplumer  1  Etvoeux  (fui 
p  wmeelaient  sur  ces  désastres  et  renooçaieut  i  élever  des  faisans,  n  a 
Vfdéat  Ma  l'i^iée  d'essayer,  avant  d'entreprendre  l'élève  des  Joisans,  «le 
ipe  wiaW  de  fourmilières  pour  la  pruvikionde  leurs  éièvea., Bien  n'est 
pewitMt  ptua  eisé  une  d'établir  des  colonies  de  grosses  fourmis  noires, 
^t^*•m  détruit quaoa  on  a'ei  a  plus  besoin. 

.  Ou  aeut  que  les  limitée  imposéfa  à  un  article  de  journal  nous  smpè- 
ijftnl  dedeoner  ici  un  cours  d'éducation  des  insectes  utiles.  Ce  cours, 
IMMI  euriona  tant  de  plaisir  i  dopner,  qui  procurerait  à  nos  audi- 
I  twt  d'agrément,  qui  leur  ouvrirait  de  si  aliondautes  sources  de 
il  y  a  cent  à  parier  contre  un  que,  si  nous  noua  avisions  de  le 
er,  il  n'aurait  pas  d'auditeurs.  Uo  iuur  viendra  pourtant,  où 
l'bêmme  comprendra  l'importance  relative  de  toutes  ces  formes  de  là 
viB,  eemées  à  profution  pirar  loi,  autour  de  lui,  per  la  tlMrtle  natun>  ; 
alM  aeniement  il  sera  tempe  pour  les  entomologistes  de  dire  :  nous  sa- 
laut  e)U  depuis  loag^emps  ;  nous  voulioM  vous  le  dire,  pour  votre 
'  t  «eus  n'evei  pu  voulu  seulement  nous  écouter.  Nos  voix  modes- 
)  j^lee  cria  dea  Teudrars  d'oettona,  pcr  les  rugisse- 


„jiÈiiiilniiïiliillM«i'-Wifi^^  ,  _ 

tHoUe  diplomaftie  s'évertuera  k  décMer  l^ipeniur  I  noua  MOiMMr 
sérieusement  dana  cette  poursuiie.L'erapereur  aUèguerasoo  Impuissaoee, 
et  s'abritera  derrière  l'Angleterre.  Mais,  du  moins,  durant  ces  deux  ou 
trois  mois,  |e  miçislère  espère  que  des  vimoires  de  néa  soldats  feront 
oublier  ses  fautes  de  l'année  dernière  ;  comme  si  la  guerre  elle-mèmé  et 
le  sang  qui  sera  répandu  ne  dcvaiint  pas,  au  contraire,  refidr*  plus  pré- 
sent le  souvenir  des  désastreuses  faiblesses  qui  aurout  rendu  neeetsaires^ 
une  ijouvelle  guerre  et  du  nouveaux  effurls.  » 


„ ., iw»l§.  <«)  ~pt.tii 

8  Rouen |io43  ««ueiis  ««i     «  «■■  —  Mel,ieeB, 


_  Usvre. ,.    ,  _ 

a  Marseille ...  .Jioes  . 

a  îjoru I  7ss  «« 

u  Fampoux...!  sin  ««. 

Roulogne....!  .MfT  m  <aO  ..1B.  tt  sdl  —  M,  SM  9S 
BordMux...  I  ses  "l  m»  «>lu.  <•  -««I  -«i^. eviM. 
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Moulereau. 


rmrc  coaacsromiAiieB. 

À  Rtimu.  —  Oui,  nous  avon?  pressé  la  msin  d'un  ami.  —Vous ne  ponr- 
res  rtrevoir  que  dans  quelque*  Jours.  —  CoMplimenU  majeurs  et  mineurs. 

M.  G.  i  Laua.  —  Iteçu.  Ou  suivra  vos  iusiruoUous  pour  te  clioix  des  ui^ 
wéros.  t 

M.  D.  L.  i  Cb&telus.  —  Ami,  c'est  te  temps  qui  uiaoque....  —  Oui,  remis 
tes  lOS.  7S  et* retiré  reçu.  —  Fait  parvenir  la  lettre  i  B.  —  Dèi  que  A.  B. 
sera  de  retour,  on  trouvera  dix  minutes  pour  vous  écriro. 
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Marchi.  Saint- Antnint,  1\  ocl.  —  Foin,  l't  00  i  GO;  2«  66  à  .^8;  3*  SO 
k  iî.  —  Sainfoin ,  l'«  00  i  0»,  V  00  i  ù  t;  J^  00  à  00.  —  Luzerne  ir«  oo  a  00  ; 
Je  A  à50  î  ï*  40  à  41.  —  Paille  de  blé  !«  32  a  31;  2«  00  >  00;  Je  00  k  Ï2  - 
Paille  de  sei(?le  Ire  oo  k  40  ;  J«  oo  i  on  ;  8«00  à  oo.  —  Paille  d'avoine,  f» 
i<)  i  S2;  2«  00  à  4i  ;  3*  00.  —  Tr<>fle  l'«0<)à  00;  2«  00  S  00.  —Regain  i"  00  i 
50;  2«  00  i  42. 

Miircké  ou*  foHiragtM.  —  Barrière  d'Enfer,  21  oci.  —  yo|n  I"  &<  i  6i  ; 
2«  SI  à  S2;  3«  47  à  iS.  —  Luzerne,  f«0i)  ï  00  ;  2«  i<rS  &«.  —  Paille  de  l)lé 
I"  SI  à   12  ;   2«  JO  !>  30;  3'  00  à  27. 

Marché  aux  beitfmux.  Mai»on-Blancke,7i  ociol>re.  —Porcs  gras  amenés 
20à,  vendu*  m  à  J. 04- 1,02-1,1)0    —  Porcs  maigres  amenés  5. 

Moreké  d»  la  Valié»  du  20  octobre.  —  Aloiieltes  (la  nièce)  0,05  ^  0,15.  — 
.\gneaus  (la  |.ièce)  0,001  OO.  —  IKcasses  2,00  il  4,vo.  —  Bécassines  !,«>* 
0,10.  —  Cailles,  1,00  i  2,00.  —  Cauunis  b.n  tl»(tt!llr^  Ifto  a  l,&0.  —  Canetons 
de  Knuen,  2,00  il  2,50. —  Canards  sauvages,  0,00  k  O.iM.  —  Cbïpmis  grsy, 
2.25  î»  5.00.  —  Chevreaux  ou  cjbris  35,0u  à  45,00.  —  Clievrenils  00,00.  — Go« 
citons  débit,  0,0U  a  u.OO.  —  DiuUe>  ^r;is,  &,0U  à  7,00  ;  cornm.,  2,50  k  4,35. 

—  Faisans,  2,75  à  7,00.  —  Lapins  ou  lapereaux  |,00  à  3,25.  —  Lièvres  ou 
Levreaux,  4,00  à  Ma.  —  Moatoas  uré-«alAue  A  «4.  —  Oéas  saaiM.  i^é 

5.00  :  grasses,  O.noU  5,50.  —  Perdrix  grises,  1,10  k  1,74.  —  Perdrix  rouges, 

2.001  0,00.  —  Pigeons  biielso.is  i  0,40  ;  —  d«  de  volière  0,4S,>  030.  — 
Pilci»,  1,00  à  1,40.  —  Poules  ordinaires  1,25  11  t.TS.  —  Poulets  gra*  TM  4 
3.00  ;  d*<^omni.  1,10  à  1,50.  —  Rlles  degecéii,0,oo.  —Sarcelles,  l,3Skt,S0. 
Vanneaux,  0,00  k  0,50.  ,  i 

SAiirr-OKniiAi.v-E»-t4TB,  20  oct.  —  BIc  ir«  22,6«  ;  î«  Î5,00;  3*  20,00, 

—  Seigle  i"lJ,t>«;  2*  i*,8e.— Or^i"  l2,00-j5«  11,34.  —Avoine  t'*SJ|i'; 
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CODLISSï. 

Avsinw. 
Ap.MM. 
■.(hitrti. 


•'•«•  l.f.l 


ti5,M  i  IIB.OO. 

LiLLU.  -~  Col».  104,00  k  lOL&O.  "  CQiltette  rousa^,  '».)0  k  H,t».-\ 
Lin,  8«;m  a  MtM.;  —  jlkmtflne,  9i^  k  96,00. 

MPnrr  •(«.  wfMspoiiibtî  ai  esimnl  da  Mois,  140,04  à  MjM;  novwkn 
et4éeL«)K0»  Itt^i  OOjdOi  I  prisataw  asiii»,  t0ê,%9  k  tè^m  w  ' 

e4V«li.-ROnti*dei«niiaeKM.MkOC.W.  . 

■■am 


Vente  par 


toitorùé  ûe  Jafâoe. 


En  rbilel  des  Commissaires  -Priseurs,  place  da  la  Bourse. 
Le  U  oetobra  184k. 
ConsisUnt  en  tables,  commode,  ebaiscs.  fanteuih,   Ubieaox,  sUtaMtsi,  I 
horloge,  buffet,  glace,  lampe,  Aambeaux,  fontaine^  easaeratles  elaiUv| 
objets.  —  Au  comi>lanl. 
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Spectacle*  du   %2  OCtO|>ro. 

7  ! .  •!•  ovÉMA.  —  Robert-ie-Diable. 

7  h.  •!>  nuuiCAïU. — Mérope.  Enfant  trouvé. 

7:h.  *!•  onuiA-ooatQtrs.  —Sirène.  Deux Geotilsbottmes. 

7    h.   l|2  ITAXaSSU   — 

7  h.  «I»  vA«0«  iiiic  —  9iabki  k  quatre.  Las  Gaals.  Luatacm.  Fonkit 
Oh.  Ii2  TiUUWTvii..— Samaritaine.  Professeurs.  Enfants.  Diable  k  qialK. 
fi  h.  t|2  «TitaAelt  -  Entre  l'Arbre.  CkanjemeoU  Lea  Couleurs.  LsTli. 
7  h.  i|2  paukm'màitàà.  ^  L'inUikf  aéb.Cetiode.  Bains.  Indiana. 
s  b.  t^  reauv-aT-MABum.  V  Dame  de  Sl^Tropcs.  Danseuses.  Cabrits. 
6  K.  ■!•  AMMA*.  r^#ariaM4a oanlieue.  Etudiants.  '  ^c 

6  II.  i|2  «Aivi.  -LesSe»ii£àkUwiu«fiKàoedeDieu.  , ,.,  , 

T  h'  M*  ^fê^îi^î^^ilÂaMfc'^MMu.  eioihM.'«ta«n%i.  nehu. 
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PaHilfisHut  tous  les  dlMianelkets  en  nue  double  feuille  lu-fo|lo.  rue  de  la  Cathédrale,  19,  à  nni^ielliMitf — '^   " 

PKDC  gl'  CIOMDI'HOW»  P'ABOMW EmatT,  PATAB&X  V^B,  AMTUStXhTiOlK  :  1.>i  fr.  pif  an,  franc  de  port  pour  la  Belgique. 
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iMi^ABTBinim'Bi'  tnim*^-. 
Un  an.    :    .    .    .    45  fr. 

ïrclil««ct«,  Bia«aBlwe  de  l'Acadéaal*  4l«s  B«anx-Ar«4i  de  «tocUliolm  et  de  l'insèltut  ror*l  'eu  Aretalfoelew  l»rltAaBBl««e«.        '      >  n  <^j, i^i  <i:y. 


Publié  sous  la  direction  de 


Il  pmralt  ehaqu^.mois  vn  numéro  composé  de  3!»m  i  feuilles  de  texte  grand  m- 1»,  élucidé  par  det  gravures  sur  bofs,  et  accompagna  de  2,  5  ou  4  magnlfiqmi  planches  gravées  sur  «Mêr^  «-  .^  *"-^ 

"^JHiriti,  rue 'de  Furâteniberg^  •,  près  de  la  rue  i#aeoli/  ■         [  .;,  ..^h  ' 

nus  BB  CUACVN  Vsr~voi.irMKS  DÉJÀ  PiiBLtlÉs  (1840,  1841,  1842  et  1843)  :  Pour  Paris,  broché,  40  fr.;  cartonné,  43  fr.;  relié  en  toile  ga^ffrée,  lettres  d'or,  46  fr,— Pour  les  Départements  et  l'Etranger,  AUt.i'etHWut,  **  ^"^ 

'■'■-■■      •-  »^  reli.ea  toile  gauffrée,  lettres  d'or,  ol  fr.  .„  i ,     *  U^W  ••'  f  r'*' 

Unnvmiro  seul,^fr, — L'abonnement  se  paie  d'avance.— Les  recouvrements  sont  faits  av  domicile  detSouscriptt^urs,  et  tan* /rait  pour  enx,  /         ■■«  r    .«^ 
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L'A-lhambra  (suite  et  Un),  par  M.  César  Dalv.  _ 

,-_  :  ViCAT.  Le*  Chaux  hjdr!>uliqiies    h<'(omi'en«e  nationale  (suite  k)i  fin).  —  Des  pOttrsIK  en  bois  et 
eo.fer,  par  M.  A.-A.  BoimsoT,  ancieu  élève  delEcole  centrale.  —  De  remplo(i  du  fer  dans  la-eonslMiciion  dis  poi- 
/trafl*.  parM  H  ..  D..  ,  aichiiertp,  injjéiiieur. 


^LANGES  :  L'archéologie  aux  prises  avec  l'archileciure,  réponse  li  une  critique  desjtima/a*  areMoloi;tfiM«, 
par  Â  CÉSAR  DALt  —  Concours  pour  le  grand  prix  d'arctai lecture  et  enrois  de  Rome.  <^Ciim9HiQ«K  '■  Foouiue 
de4a>|ila«eS»ini'»ttlpice{)'Hé««l-4e-Ville  et  «ea  abords  ;  PEM(tent  de  la  Bastille  ;  1«  iitmore  i3u  IfWtoe  ;  quai 

)  '  ■        ■■■■♦■. 


;  place  Walhiibert;  barrière  de  la  Rkpéei  les  rues  aonvelles  ;  siination  de-s  travanx  sur  le  cbei^°.'' 

I;  statue  é!evéo  eu    France  iiHin  Danois; —.  Bulletin  bibliographique,  ~  Avis  k  nos  leeietirt.%"^Vi* 

correspoiiiUnre.  -   .  '  ,  ,.-,     '    -  '        i" 

QuairCi  plsiicbçs,  <(};iit  irnis  sur  bois,  représentant  :  ...  \, 

L'une  (plartfifeTii)vaiVerses  parties  de  la  Forteresse  de  l'Albamlira;  —  Uae  antre  (planche  4),  «n  bas-relief  «rjj'; 

—  La  troisième  (planche  a),  un  morceau  de  sculuiure  cbrélianno  de  la  Qéaie  forteresse;  —  ta  iMttlflaMV'*'' 

,che  8),  sur  métal,  ruprésenle  un  s;sièaie  de  poitrail  en  fer  pour  des  portées  de  i  mètres  «t  a«  ' 


lit  loagm  «gooio  du  cabinet  «ctiMl,  l^tnarcMe s'esi-ftitro^ 

_  jjins  toutes  les  braocbei  do  service  pablic. 

"lllÉle  pays,  dans  lepaysiofBciel  surtout,  dans  les  collèges  éleo 

I  uiMfii  dans  tes  chaoïbres,  les  idées  d'organisation  n'ont  pas  en- 

fore  JK'^  '*'  prépondéraiiee  ;  mais  less  d'hommes  qui  ont  ^cé 

(OQTlMiODS  nettes,  précises,  sur   l'avenir  dfi    la    société,  .sont 

(q  |j|)lit    nombre ,    tout    le    oionde     sent'   que     le     Pouvoir 

Igiii^    à  «a    mission    et    ne  guide    pas  la   France   à    i'ac- 

[fittjlOMCi^^'nt    de  ses  véritables    destinées.    S!agil-il  de  ques' 

Si  ÇKtérieuj^s?  Tout  le  mnode  ne  reconnaît  pas  encore  la  né- 
(4^  alliances  continentales,  d'une  confédération  de  l'Europe 
);4oilt  le  monde  n'invoque  pas  rétabliSBement  d'un(»n- 
nanept  et  de  flotiltes  neutres;  mais  chacun  sent  que  l'ai- 
_    ^^ex^slve  de  l'Angleterre  pèse  'sur  nous,  que  cette  alliance 
I  Mp^irviie  4*4out  oMtrepoiids  est  un  boulet  qui  ralentit  notre  mar- 
I  dMT,  eiiacaa  sdtitqâe  1»  mirtlstère  fait  k  cette  «lliaocç  des  sacriflccs 
mitPl&i  4'V'^  là  di|pilé,  aVec  Undé^dance  itatioaales,  et 
|éM>  ivcéèn  paeif^ue,  dabs  l'Algérie,  au  Maroc^  notre  puis- 
toolônisatricc  est  paralysée. 
tjMUIIt  Auk  <tue«Uon8  qui  s'agitent  à  l'intérieur,  une  partie  de  la 
[yoUMlsUpo,  iê  plus  eh  plus  oombrruse,  édairée,  convaincue,  ré- 
pMe  qu'il  TblM  songer  au  malheureux  sort  des  olaasea  laborieuseti, 
fill  but  assurer  l'existence  du  tratiiliear  ;  quelques  hommes  pré- 
UstMt  nteie  des  plans  complets  et  déterminés  d'organisation 
faut  letravatl.  Tout  le  raondu  n'adopte  pas  leurs  espérances  el  nu 
iim|»Yf<<VimM"wm;m«te  (^«dffl'san 'ddn^^     qùfll  yà  dàAs 
RDiérét  dû  pauvre,  de  l'ouvrier,  de  grandeë  choses  h  faire,  ec  que 
lePoavokoefait  rien,  qu'il  n'aperçoit  aucun  symptôme  di>s  crises 
jgdustrieiles  et  sociales  pn'w  d'éclater.  Chacun  sait  qu'en  face  du 
||folélaire  qui  fait  grève,  comme  en  faoe  de  l'étranger  qui  .nous 
|diete  ses  exigences,  le  eabinet  em  muet,  avrugle  et  sourd. 

il,  quelle  inlluence  morale,  quelle  exibl«'Dcc  politique  a-t-il 
I  cduervée?  Les  fonctionnaires  roém'é,  jpTaé^s  dans  sa  dépendance 
k  plus  immédiate,  là  plus  absolue,  s'enhardissent  chaque  jour  à  le 
IkiTer.  Nos  sept  ministres,  endormis  dans  leurs  fauteuils,  res- 
Kmblcnt  ft  ces  sénateurs  qui  restèrent,  cotmne  dès  statues,  im- 
Bobiles  dans  leurs  chaises  curules,  au  milieu  du  forum^ésert, 
iprèlk  prise  de  ROffiï'pàr  les' Gaulois.  Pour  qu'on  reconnût  en 
«I  dw^^ertohiMfet  vivants.  Il  fallut  qfu'on  GaùluM  Icuf  passât  la 
«loniç1^))j(Hie.\AiQti,  np*  ministres  iodifl^reo)^  «^  «tuebtiens 
POliUqués  et  sociales,  s'émeuveot  à  peine  quand  il  s'agît  de  répondre 
■tphM  directes  provoKMioiis.  Cèst  (bor  A  toàr  uiTMiPtehal,  un 
préfet,  uo  colouel  qui  les  défie.  Le  miniitdrt  Culzot,'  Q'&A  le  soli- 
K|Hi  4e  U  Foalaiaa ,  il  inliaside  au  premier  abord  ;  pal*  on  s'en 


(^iiiianl  Jusqu'à  la  noK,  sont  aussi  vivei,  on  peut  se  faire  une  idée 
de  la  place  que  tient  le  cabinet  actuel  dans  l'estime  de  la  popula- 
tion tout  entière.  - 

Un  pareil  simulacre  de  ministère  peut-il  entraver  lonft-temps  le 
progrès  social  et  i)olitique,  arrêter  la  vie  du  ^ays?  Nous  ne  le 
croyons  pas.  C'est  un  Dieu  viVant  que  les  peuples  civilisés  placent 
dans  leurs  temples  ;  ils  laissent  aux  payens  les  idoles  de  bois  et  de 
métal.  Ce  Dieu,  qui  doit  apparaître  au  milieu  de  nous,  vivifier 
toute  notre  politique,  et  retremper  dans  une.  immense  el  légitime 
popularité  la  force  du  pouvoir,  c'ist  l'esprit  d'unité,  de  fi*atemilé, 
l'esprit  de  confédération  entre  1^  peuples,  d'association  entre  les 
travailleurs.  Quand  ces  idées  deviendront-elles  la  religion  de  nos 
hommes  d'Etat? 


Point  d'adijaclicaUoDB.— Rendes  les  chemins 

à  l'Eut. 

Le  gâchis  financier  dans  lequel  l'imprévoyance  des  ministres  et 
des  chambres  a  jeté  le  commerce  et  l'industrie  productive,  qui  se 
trouvent  privés  de  capitaux  et  de  moyens  de  circulatioH,  par  l'a- 
giotage cffrêpé  des  cheminé  de  l'<*r,  fait  jeter  les  hauts  oris  de  tous 
côtés.  Lalfrance  a  assisté  tranquijlcmrmt  à  la  perpétration  des 
malheureuses  lois  qui  ont  privé  l'Eiat  de  ses  chemms  pour  les  don- 
ner à  des  compagnies,  et  elle  n'a  rien  dit;  bien  avertie  par  des 
voix  iudépendâiites  de  tous  les  dau.tcr8,  de  tous  les  iiicouvéuieiils 
qu'allaieut  entraîner  ces  folles  mesures  législatives,  elle  a  tout 
laissé  faire;  que  disons-nous?  elle  a  approuvé,  elle  a  battu  des 
mains;  elle  a  même  apporté  do  tout»  s  malus  sou  arfrt>nt  h  Paris 
pour  l'échanger  œiiire  des  chiffons  de  pafiier.  Les  hommes  les 
mieux  placés,  les  plus  sage»,  les  plus  circonspects,  les  plus  expi^ 
rimcntes,  tout  eu  avouant  que  l'on  faisait  une  sottise,  ont  co»s«'nii 
à  palroner  de  leurs  noms,  appuyé  de  leurs  sullicilatious,  de  leurs 
intrigues,  les  demandes  les  plus  exorbitantes,  les  entreprises  les 
plus  hasardeuses  ;  comme  si  ce  n'était  pas  ass™  de  l'incapacité  et 
dt!  la  faiblesse  native  dn  Pouvoir,  il  l'ont  harc-lé  sans  relâche  et 
ont  circonvenu  les  ministères  et  les  palais  législatifs,  jusqu'à  ce 
qu'ils  en  eu>sent  arriiciié  les  déplorables  lois  de  concession,  qui 
ont  déjà  dornié  naissance  k  tant  de  scandales,  préparé  tant  d"  mal- 
heurs, et  qui  feront  chèrement  payer  à  l'avenir  les  fautes  du  pré- 
sent. -       ' 

El  cependant  une  crise  se  préparc,  le  commerce  se  plaint...  Et 
qu(!  fait^on;* que  demande-ton? 

0  admirable  imprévoyance  '  ô  aveuglement  de  l'opinion  publi- 
que! ù  peuple  indigne  de  la  liberté  i  —  On  demaiido  de  toutes 
parts,  on  demande  que  les  adjudiéalions  aient  lieu  le  plus  tôt  pos- 
sible. 

Quelle  logique  I  Les  compagnies  sont  mauvaises,  donc  il  faut 


Après  rugfof âge  nousavoât  sttiilléll  «(#i*l  -,-,-,,r  ,,  ,  „^. 
poledes  ireiesdécomimunlcatfoB  pirdespërticulww.-  •  -       '*'^- 

Faudra-t-il  que  ce  second  évènem^^it  se  soit  réalisé  comme  le  pre- 
mier? Fnudra-l-il  que  le  pays  en  souffre,  pour  qu'on  le  oomprenYie, 
et  que  l'on  vienne  tardivement  réclamer,?.... 

Jusqu'au  dernier  moment  nous  défendrons^  la  cause  juste,  la 
cause  de  l'Etat  :  non.  nous  ne  demanderons  p«s  que  l'on  nàie  les 
adjudicalions  ;  notit  demandons  au  fontratre  fifom  k$rtkntt«. 

Les  pairtisans  de  M.  de  Rothschild  d<nmandent  aussi  d'iRio  ma- 
nière détournée  l'ajournement,  en  fliisant  vàlcAr  le»  «vantagKHi  de 
la  concession  directe,  parce  qu'ils  eRp<<ren(  btié  les  chÉmbrM  don- 
neront les  chemins  à  I  association  des  gratiqS  bAnquIém  prSsfdéb 
p«ir  M.  de  Rothschild.  Eh  bien  I  nous  twms  ifUronter  cette  «(Mlft" 
cieuse  conlbinidsoa.  I 

Nous  damandoot  que  les  Chambres  soient  appelées  &  réviser  leor 
ovvitee,car  il  leur  serait  impossible  desanctloniierdeiiovveui 
lés  Ion  qu'elles  ott\  adoptées  ;  une  nobvelle  dtseiission  tendt  etiQa 
Jsillir  la  lumière  après  tout  ce  qui  s'eut  passé,  et  elles  iié;p«i0^- 
raieqt  manquer  de  déchirer  ces  lois,  ëi  db  dââNKer.qd'à  rciAt  IliAl 
appartient  h  propriété  et  l'exploilatiba  des  grAndes  routés  àd 
rovaume. 

Oui,  nous  demandons  qdo  dés  demain  le  ministère,  au  Heu  de 
fixer  par  ordonnance  les  adjudications  |  tin  Jour  'pies  'ou  mOtins 
rapproché,  déclare  Officiellement  par  {tUMtUet;  dO'U  «Himettra 
les  lois  des  oonoeseiohs  non  encore  faites 'r  fâ'  réviito^^  ^CliAlto- 
bres,  et  qm'U  leur  demandtra  de  reeUtuer  à  f^^  UstkemmtôH 
adiugit. 

En  agir  autrement  ce  serait  avoir  complètement  perdu  le  sens 
politique.  Si  nos  hommes  d'Etat  se  «ont  trompés,  Il  leorappartieat 
de  i-e  («as  persister  dans  leur  erreur,  et  die  ne'paS'Céder  d  one  iha- 
nit'Tt*  fâcheuse  à  l'empressement  du  public,-  qm  est  cocore  pld^g^ 
dans  un  nveugleminl  prescjue  complet.  '  >  ■  " 

On  souffre  de  hMigoruem  Mit  des  ci^pitaux  causé  par  l'agiolage  : 
ce  n'est  pas  une  raison  d'empirer  |a  mal,  en  le  sanclionhant  délTni- 
livemt^l.  D'ailleurs,  rengorg<-mcnt  n'en  subsisterait  gas  moins 
pendant  plus  de  trois  mois,  quand  mémo  les  chemins  sera  •  it  ad- 
jugés; car  une  nouvelle  crise  de  baisse  succédera' Infarllibli-meet 
aux  hrijudications,  ^  les  banquiers  r^eEfdi^at  encore  fesfbMs 
pendant  plusiciirs  nli'ois.  ,"       '  ■; 

Tandis  que  si  le  ministère  déclarait  ne  pas  vouloir  adjuger',  fob- 
les'ces  compagnies  do  papier  se  dissiperaient  en  l'air, lOODitee le 
rh&teau  fantastique  de  l'enchanteur  Atlanta  et:  dana  un  mois  toutes 
ces  valeurs,  empmonnéi'S  |>ar  la  magie  des  banquiers  ijhnis  leurs 
coffres-forts,  seraient  rendues  à  la  circulitlOo.  ' 

Il  y  aurait  dés  pertes,  sans  doute,  liials  ()èà  pertes  de  j^éttr^, 
qui  ne  méritent  pas  de  ménnaancnts-;  et,,aQ  surulus;  les  MQodfieifc- 
tions  n'amènerMH-eiles  pas  des  perles 'eneore  pnia-  wwMérableB, 
par  suite  du  jeu  auquel  elles  donneront  lieu  et  des  variatioiH  éoor- 
mes  qui  1< A  suivront?  '"     '  "  ' 

Non,  ce  d'est  pas  parce  que  nous  soufl'rons  d'un  mal  que  igoèl- 


Aui'iiLuBési  im  &a 
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VOYAGE  EN  ABYSSINIE  C^. 
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I k"Tff^tM"'W''  '^  ^^ élimid  viélbndre  sur  laeipitile 
"  VeN»  TRU le  roimeDceinQBt  du  mou  de  ooveoibr(>,  la  petite  vérole 
"Ait  i  sévir  avec  violence  par  toute  la  ville.  M.  Petit,  qui  «rait  4p- 
}^t  du  vaccin,  conçut  aussitôt  l'pspéraDce  ii'attacher  un  glorieux  snu- 
*H>ir  8u  nom  europési»„  K  Al  partout  proclaoer  le  reaiède  scaversin.  Il 
r  '^Dcontra  pas  ici  les  préjugés  qui  ont  arrêté  bcauwup  de  inédaciDi 
I  ™s  iirs  contrées  plus  cixilisées;  presque  tous  ceux  qui  n'avaient  pas 
^n  été  atteints  du  mal,  vinrent  se  soumettre  à  ia  vaccination  ;  mal- 
■wreusemenl  nous  etlmes  le  déhoire  de  voir  notre  vaccip  échouer  sur 
r!'  ^^"jcts  ;  et  ainsi,  jios  b^ones  intentioas  et  nos  esparaocei  furent 

J^  fléau  contiauadeflc  sans  obstacle  sa  course  meurtrière.  Çliaq¥é^ 

réveiMs  JM^agoixti^ii  erirar  pu|(li|»  qnà  aanouçait 

.  enteiain^flpuilnclinidli.  âien  dèllus  «iniltre  4*W 

■^r*  tt  mn  cA  pMfcate(i|u*n«^ic'e£t  4wori|  unAri  |MA* 

iW  I  IÉ£VKS*^H"   '^^  ilrrefqf%i»t^e*|pi#i«s 

^      JMrpUvMB  siMin  iwWment  ae  sil<<jlce,  puWeés  paro- 

•  «  Uo  ue  v^â  frères  est  décédé  :  ViïtTez  demain  plaurcr  sur  sou  cer- 

^  À  V^'**  Av^"'*  '*■*  *Ms*i  «(Â)  ai>pel>  c(  iiVion  est  dnns  le  voisi- 

^'  oe  il  B|ti^oD  du  mort,  oa  peut  entendre   jes  lamentations  dos  pa- 

l>  Réunit  |Àur  veiller  la  cadavre  jusqu'au  moment  des  funérailles. 

UQJte  d'un  chef  de  nos  amis  succomba  aux  atteintes  de  l'épidémie,  et 

tuijt  "*'!"'  Joiçntmes  au  convoi.  Mous  aUàflie»  d'aberd  A  ia  maicoo  mor- 

•>re.  Au  milieu  d'une  chambre,  couchée  sur  uo  «Iga,  était  la  défunte, 

>"  t  de  ses  plûi  beaux  «touni,  et  le  visage  recouvert  d'un  voilé  de 

«tf  6»  ""i!  *"*  f™"^  nombre  de  personnes  sccroupies  autour  du  lit,  et 

Ll^  <^*^haieat  la  figure  dans  leur  toge,  une  troupe  de  jeune»  filles  se 

j^M  rsnnr4|uer  (nr  leur  atljlnde  pleine  de  douleur  :  c'étajent  Jes 

Oup  r*"^' .'''  '"•*""■••»  rassemblées  pour  éoouter son  oraison  funèbre 

j^  lune  d'(  Iles  prononçait  par  strophes  improvisées' et  interrompues 

'^['f'^'-'sdeOyélOyé!  mêlés  de  sanglots.  -1 

(t*nù«  '*'"'''*  ^'inrenl  enlever  le  cprcueiT;  et,   lorstju'ii  passa  lf( seuil,  les 

8-  Hïscqjenis  redoublèrent  :  tou»  les  parents  s'étaient  déchiré  l%8  lemiMîs, 

^.'^'"«•^■ientta  i^us  vive  laffiiction.  Cependant  leconrtii  s'aehemina 

^  emtnt  vers  le  cimetière,  qui,  en  Abyssinii»,  estloùjours  placé  autour 

*6'i8e.  Be  l^mps  à  autre,  les  jeunes  improvisatrices  qui  avaient  fait 


l'oraison  funèbre,  interroœpircot  la  marche  du  convoi  et  le  chant .  du 
De  Prqftutdù,  pour  se  livrera  la  danse  des  morts  ;  elles  se  formaient  en 
cercle,  et  l'une  d'elles,  s'avançaot  au  milieu,  exprimait,  paruoe  jniaatquje 
expressive,  toutes  les  douleurs  du  désespoir  ;  après  quoi  elle  improvisait 
un  hymne  auqual  ses  compagnes  répondaient  eo  d^nssBl  ooiume  ette,  et 
Cil  sanglottant  de  la  façon  la  plus  touchante. 

On  «rrivs  «sAb  à  l'église  :  là  les  eérémon?es  sont  i  peu'  près  les  mi- 
mes i)u'en  Eiirope  ;  lorMu'eiles  furent  terminées,  on  apiiorta  W  cercueil 
plf^le  bord  4*  's  tombefle  père,  aidé  «lu  fossoyeur,  l'yiHBÇa  el  preiiopça 
Iptdemiir Adieu  a-six  restas  de  son  enfant  ;  puis,  cbaqaeparentLsBaque 
ip  vint  Mer  une  peigaée  de  terre  daas  la  fosse.  J'aiRemai'qui.que  ce 
'Mn|ler|)plmoBial,  qu'eu  pratique  aussi  eo  Europe,  est  le  pVus^oible 
de  tous,  p;ut-étre  parce  qu'il  tranche  déGoitivpmeot  tout  rapport  entre 
Il  mort  et  les  vivants.  A  ce  moment,  du  moio.s.  je  via  i  la  contraction 
douloureuse  qui  assombrit  chiiquevi>:ige,  i)ue  n'était  une  vérilabTe  im- 
pression rtssealie  et  rendue  saus  aucune  siniagrée.  ..«  " 

IV.  —  tES  SUPPLICES  (1). 

J'avais  entendu  parler  déjà  plusieurs  fois  des  exécûlion<<  sanglan- 
tes dont  l'Abyssinie  est  fréqueremeot  le  tli^fttre  ;  mais,  jii!>(|u'ici,  je  n'a- 
vais pu  m'assurer  par  moi-même  de  la  vérité  des  récits  qui  m'avaient 
été  faits  i  cet  é^ard.  Une  circodstance  récente  vient  de  me  procurer  l'oc- 
casion  de  recueillir  sur  ce  sujet  quelques  détails  que  je  croisasses  in- 
téressantl. 

■ii  Dans  ètp  exécutions,  il  fa.ut  h  noter  tout  d'abord  eomme  un  fait  bien 
WiffBOldiilirfr,  vu  le  peu  de  soin  ave<3  lequel  eilrs  sont  praliquies,  vu 
siwrtout  l'absence  de  médicaments  aprè^  l'op^ation,  ;il  «l  bien  tve  de 
oothptéf  des  décès,  ci  taules  ces  malheureuses  viciimcs  survivent  comme 
par  enehanlement  à  des  niutilalinns  qui,  chrs  nous,  et  .avec  nos  moyens 
perfectionnés  de  Iraitementji  enlriiineraieut  sf^ourent  la  mort. 

La  manière  dont  elles  se  iirainjuent,  les  aiites  de  l'oiiérulion,  tout 
cela  m'avait  été  raconté  avec  (létail  ;  muis  totit  *cela  me  senihlail,  à  moi, 
chirurgien,  tellement extraordiNHire,  que  je  regardais  tous  ces.rérits 
comme  exfgéfés^  remplis  d'erreurs. 

Par  «xeraple,  on  m'avait  assuré  que  toujours  on  amputait  le  pied  et  la 
main  dans  I  articulation,  qu'il  n'y  avait  pas  d'hémorrbagie,  et  que  la  plaie 
guérissait  rapidement  ;  on  m'nvail  dépeint  l'babilelé  avec  laqiie.le  tout 
se  pratiquait,  la  promptitude  même  de  l'exécution,  si  le  patient  était  assez 
riche  pour  stimuler  I  activité  du  txiurreau  au  moyen  d'un  présent  de 
deux  toiles,  c'est  ù-dirotl  fruncs.  Mnis,  après  avoir  vu  el  constaté  *i 
souvent,  depuis  un  séjour  de  d' ux  m.iis,"'la  difflculté  avec  li-,qiiclle  Ks 
plains  secicfetrlsent,^el  au  coolinire  la^aeihté  ave«  laquelle  la  moindre 
coritusion  en  traîne  des  luaJailis  îles  os  si  longues  à  guérir,  j'avais  Le-oin 
de  quelque  c^iose  de  plus  que  tous  <;es  rensei^u|||||lt^mpairai:;i.  tl  uie 
restait  à  connaître  la  forme  de  l'iKsirume^il^  m|bj^||^opéreï-,  «elle 
employée  pour  s'opposer  i  I  bémorrha^ie, 

Le  samedi ,  Tsepterabre,  j'eus  malhedffnn^fljnt  l^caUbi  de  salis- 


(1)  Ce  chapitre  est  dû  à  la  plune  d«  l'in 


(aire  w  qui  clws  moi  o'étail  pas  uae  cynoaité  eruolie,  naais  la  désh-  4'é« 
eiaircir  UMA  das  poiela-de  chiruigieu  J'appris,  eé  efiel,  i|«8  «n^^aaer 
k  place  dn  wsitM  d'idsita  ira  itraif  mairTr  hr  nitil H  fs  itahiATlnk 
Bnàlheuraux,  aoupabl*  seuleoMat  d'avoir  eambatro  daM«4sB  PlgSudu 
parti  le  plus  WUk  )||d'woir  aosaila  es  <s  fbUs  ife  sa  livrer  au  Tain- 
queur,  qui  les  ooedanna  ehactto  à  perdre  un  piel  et  uee  piaio. .  > 

Us  ^«entiêKliiii  IliAt  erdiiaIréïMèl  sur  «jneplace,  le  Joiir  Ai  nàreliil. 
(Les bouaiiisuL.sog;, 4cs  gardiens^iks  BagariUlM  ioatMiMts||s 
ai<{iiemilH|keduJyjiiia|||jche.)  ^    ';.>■:  jM»        '   -%-    ^ 

lieu  de  IflSesipeurs,  M  i*iP" 

liacnllMes  MdrwdéMnnSHPieur  «xls(euce\|lMs«we'^  wir^L 
reste,  était  calaie,  malgré  l'attente  du  sumlioe  :  la  foete  fofoMit  on 
yasbe  «ercle  aub'Ur  d'eux,  cimteiiii  par  desl^oroffltv  armés  ds  bâtons.  Je 
traversai  !e  cercle  pour  aller  du  cA:é  des  patieots,  doat  un,  déjà  assis  sur 
l'herbe  et  s'appnyant  sur  la  seule  main  qui  lui  restait,  levait  vers  lo  ciel  , 
tes  deux  aoignoos  sanglants,  tandis  que  les  parties  retranchées  gisaient 
i  terre  sou«<  ses  yeui  et  à  peu  de  distaaoa.  L'iHrbe  était"  Mate  d'un  où 
deux  jets  de  »aiig  peu  alHiudairts.  , 

A  peine  étais-JR  arrivé,  que  I  on  procéda  à  l'exécution  du  second.  Au 
lieu  des  cbalncayqui  entouraient  s*  s  mains  et  ses  pieds,  ou  lui  iiti  le  bras 
et  la  jambe  avec  une  longue  courroie  de  cuir,  fortement  serrée  pour 
s'opiMiser  à  l'éiumlemeflL dk  sang  pendant  l'opération  ;.  puis  on  l'éteiidit 
sur  le  ventre,  cinq  ou  «ixfaommeile  conlihretft,  et,  saisissant  lajainbit 
sur  latjiaellejd  dcvtul  opéi'er,  le  bourreau,  qui  jiéaait  dans  ses  dents  lins-  ^ 
triimetil.du  iiipiiUre,  prit  le  pied  par  sa  ftoe  dofïsle  dans  la.maia  f»»-  '' 
ehe,  4ai|di8  pe  dé  l'4«lre»  après  s'âtre  Assuré  «iir  lea«Atéà  da  ^i|loti 
d'Achille  des  extrémilés  maliéolaires,  il  coup»  ce  tendotf  d'un  «eu!  cftnp, 
découvrant  ainsi  rarliciilaiion  par  sa  f,ice  p.isiérimref  il  ouvrit  onsniiD 
sens  talonner  )'arlit;iitatioii  péronièrc  ;  et  enfin,  retoXirnant  là  j;rmlie  pour 
désarli<"iiler  eu  avant  ^«^lrag.lle,  il  (imt  par  le  côté  ititerne  et  l'articOla- 
liOnilibiiile.  Tout  cela  se  fit  sans  tâtonnement,  «ans  tfPrnbler,  et  aveu 
une^>ileté  que  j'étais  lein  d'alten^lre  ;  il  ne  coula  pas  une  gmilie  de 
•saagf  Le  patient,  dont  on  avait  «nveloppé  la  tête  dans  sa  toge,  pous-^ 
sait  Jes  rugisseroeols  sourds.  .     ,         • 

Irainédiatemenl  après  on  procéda  à  la  désarticulation  de  la  main. 
Tournant  en  haut  la  face  pain-aire,  le  bourreau  fit  une  incision  du  bolrd 
ralliai  au  fwrd  cubital,  après  avoir,  avec  les  doigîs,  limité  l'articutaiion. 
Arrête  alor*  par  l'ajwphyse  Alytoï  le  du  radius,  il  làlenna  un  peu  av.-nt--— 
(('entrer  dan?  rartiçulalion  :  mais  il  fut  Teitiis  par  un  aitlu  pins  ft.lroil  qui 
lin  inili(iiia,  eu  meltani  le  doigt  sur  le  inc.nbrc,  la  plai'e  où  dévait-porter 
le  .(uitij.iu.  L'olJération  se  tcriniua  assez  oramptenu-nt  et /o?(/t)«rs  «ans 
tambeiifnT.  "    .      ,  .       ^  .. 

-Ou  e»il«iva  alors  les  liens  q'ii  entouraient  les  deux  moignons,  et  auMlnJ;  .. 
lesaiigjaiihl  au  loin;  mais  iniinéiinlenicnl  on  remplaça  cette  Hreihière 
liL'aiture  circul.nrn-par  une  autre  f.iile  avec  des  bandes. de  linge  et  le.-.cor- 
don|  de  R.riedo  l'opéré.  On  les  serra  avei;  force,  et  c'est  le  seiH,i»ofenj|ui    .. 
s'oppose  à  i'hémorrhagie  jusqu'à  la  ^uprisiui.  -  •  -,   f  ^fi 

•  U  sueur  coulait  lU  front  du  patient,  s»  respiration  saccadée  wdi^ 
qaait  l'hirrible  souffrance  à  laquelle  il  était  en  proie.  On  lut  ap^rta  un 


.. .  ibff^ÉîiéYj 


'■   11.  le  maréchal  président  da  conseil,  ministre  de  la  guerre,  a 
reçu  d'Afrique  les  rapports  suivants  : 

Lt  ^ie»tetMnt-ginéral  d»  Lamoricière  au  minùtre  de  la  guerre. 
,1  Aïn  Temonchcnl,  le  4  octobre  iSib,  9henre«du  ioir. 

'  MoDsifur  le  maréchal,  { 

Alnrt  que  J'il  eu  l'honneur  de  vous  <  n  inlonner  dons  mes  dépèches  de»  !«' 
'  et  2  oelolire,  notnft  situatio»  dans  U  safojivlsion  de  Mascara  coraroençaii  à 
■     «e  rétablir,  et  sui^là  Mina  devenait  n>g|>ectablu,  apièa  (e  combat  beoreux  du 
général  BourjolW  contire  la  cavalerie  de  Uo|i-Maza. 

l,e  colonel  Wa'isin  Esierhaiy.  dont  Je  lie  saurais  trop  >é«er  dans  cette  cir- 
constance la  vigueur  et  la  résolution,  avait  obligé  tontes  les  tribus  du  ter- 
ritoire d'Oran  à  »e  replier  dans  la  chaîne  de  collines  aimée  entre  le  lac  ut 
la  mer.  Sui}i  «eàle ment  de  2&  cbaseeuts  et  de  8u  spahis,  il  avuil  su  impo- 
ser k  ces  populaiiopt  ébranlée^:,  les  obliger  à  lui  obéir,  el  les  ayant  placées 
'derrière  lui,  K  avait  réuni  leurs  cavaliers  pour  faire  t£ie  à  l'orage. 

Inquiet  sur  la  petite  garliiM>n  du  poste  d>{  Teinoncbeitt,  leoulpnel  Walsin 
avait  p«  dans  la  nuH  précédante  déterminer  iMl.de  nos  vieux  cavaliers 
BobairsU  pousterane  reconnaissance  juMju'à  lui.  Ils  y  avaient  porté  des 
nouvel  les  el  en  avaient  rapporté  de»  lettres.  Une  cavalerie  nombreus»^  s'était 
montrée  dans  les  environs,  et  déjà  lémir  avait  fait  summer  le  capitaine  Sa- 
tt*»\,  qui  commandait  Tainou<!hent,  de  se  rendre,  s'il  no  voulait  él*re  enlevé  le 
lendemain. 

Celte  proposition  avait  été  reponsyée  comme  elledevait  l'être;  maisnéan- 
-llM(i^g  l'ensemble  de  la  situation  était  pr^aire  ;  le.|M)tte  n'avuii  que  73  hom- 
'  Mes  de  Rarni^on  ;  le  colonel  Waisiii  n'était  soutenu  ^ue  par  300  humnies  ;  le 

f;énéral  Cavamnac  s  ûiaii  concentré  duvunt  TIeinceu  ;  l'enueuii  avait  lechanp 
ibre  pour  agir.  v 

Malgré  l'extrême  fatiKiie  des  troupt's,  que  les  chaleurs  étouffantes  qui 
nous  accablent  depuis  dix  jours  avaient  oiicore  augmentée,  je  me  mis  en 
route  le  2  actubrf,  à  dix  heures  du  soir  ;  j'arrivai  li:  a  uu  matin  à  Rou-Re- 
cbache.  L'ennemi  n'avait  pas  paru. 

Dans  la  journée,  je  reçusses  nouvelles  de  TemonchenI,  que  les  Arabes 
n'avaient  pas  osé  attaquer,  à  cause  ilc  la  bonije  cooleuance  de  ^u  garnison. 

Le  général  Koriu  s'avançait  versinoi  <»■  marches  forcées,  et  me  lit  savoir 
qu'il  me  rejoindrait  le  sou^Juéme. 

ILe  3,  à  huit  heures  du  soir,  nois.cotonnes  s'étaient  réunies,  et  je  pouvais 
'     disposer  Av  4nu  baïotineites,  100  sàbi-es  et  4  obusiers  de  montagne. 

Aujourd'hui,  je  me  suis  porté  sur  Terauuchent,  où  je  suis  arrivé  à  iiuit 
close,  sans  avoir  rencontré  l'eunemi.  La  chaleur  seule,  qui  était  excessive, 
a  retardé  notre  marche.  - 

J'apprends  que  le  général  Oavai^nacs'e>t  porté  vers  Marghnia,  pour  at- 
taquer l'tinnemt,  que  l'on  dit  réuni  au  col  de  BabrTafa,  entre  Marghnia  et 
Ghazaouat. 

Le  oowmandant  Baiatne  m'annonce,  de  TIemcen,  un  nouvel  accident. 
M.  le  coBMaiandunt  Billot,  officier  fort  distingué,  chef  de  bataillon  au  41*  de 
ligne,  auquel  eiait  confié  le  commandement  du  poste  de  SebJou,  aurait  été 
assassiné  touj.  près  du  furl,  dans  un  douar  des  Ouled-0uri.ich,  cbiz  les- 
quels il' s'était  rendu,  sur  leur  invitation.  M.  Uumbasle,  lieutenant  aux 
.  zouaves,  allai  hé  aux  affaires  arabes  &  Sebdou,  accompa(;nait  le  coinman- 
daut,  et  aurait  eu  le  même  sort  que  lui,  ainsi  (jue  iruis  ou  quatre  hussards 


.  linX  Ifèunier,  avec  quatre  compayaiet  du ,  o6*,  ieb  h<pim^.(bytai»;«l  ««i|x 
pli^ces  do  nkoniagne,  et  Je  me  suis  dirigé  sur  Calab  avec  pia  cavweriv  et 
deira  obusiers  en  passant  par  Aln-Kebira,  pendant  que  le  lieutenant-cale- 
uel  O'Keefe  s'avançait  par  le  côté  uppo>é,avec  six  compagnies  d'élite  du  &(!•. 
A  cinq  heures,  les  deux  colooaes  débouchaient. en  même  temps,  el'|)ea- 
dant  que  la  cavalerie  fermait  \'s  issues,  la  compagnie  ()ui  marchait  en  léle 
débusquait  nn  groupe  d'hommes  armés,  el  qoeiquos  obus  allèrent  trouver 
Jusqu'au  foaJ  di«a  ravies  ceux  qui  y  cherehaieot  un  r'fuge.^a  ville  fut  bien- 
l6i  envahie  et  occupée  pendant  deux  heures.  J'avais  oriluniié  de  teapeeter 
les  femmes,  les  enfants,  les  luuisous  el  \&%  métiers  |ipur  le  tiiifage  des  ta- 
pis. Les  perles  des  habitants  ont  été  considérables,  el  on  peut  évaluer  k  260 
le  nombre  des  morts;  nous  avons  eu  un  homiqe  gravement  blessé. 

J'ai  ordonné  que  les  Djemmàa  me  fissent  remettre  les  armes,  et  j'ai,  en 
outre,  inligê  une  amende  de  600  don ros  ;  f aurai  l'honneur  de  vom  prier 
do  vouloir  bien  m'autoriter  k  affecter  uae  partie  de  cette  amende  k  titre 
d'indemnité  an  caïd  de  Calab,  qui  n'a  pas  abandonné  notre  cause,  et  qui  a 
été  malirailé  et  pillé  par  ses  concitoyens,  au  milieu  d<e8qiicU  il  na^utplus 
babilsr. 

En  infligeant  celle  dure  punition,  mon  but  a  été,  nou  seulement  de  répri- 
mer une  trahison,  mais  encore  de  donner  un  exemple  éclatant;  et,  k  cet 
effet,  j'ai  convoqué  tous  les  calds  dea  environs  et  je  les  ai  prévenus  que  le 
même  cb&timent  attendait  toute  fraction  ou  tribu  qui  chercherait  à  se  sous- 
traire à  notre  domination  ou  ne  ferait  pas  rentrer  dans  les  48  heures  ceux 
de  ses  cavaliers  qui  pourraient  être  chez  le  chériff.  Dans  toutes  ces  circons- 
tances, je  ne  saurais  trop  louer  la  bravoure  et  la  noble  résolution,  de  chacun, 
dans  la  journée  surtout  du  28,, où  nous  avons  eu  kre|M>usser  un  eaneasi  que- 
lle fois  plus  nombreux  que  noiis;  mais  Je  oroi.>  de  mon  devoir  de  recomman- 
der k  votre  bienveillance  ceux  que  j'ai  remarqués  plus  particulièrement.  Ce 
sont: 

Au  &6',  MM-  Souroain,  chef  de  bataillon  ;  Martin  de  Bellcrive,  sous-lieu- 
tenant de  grenadiers,  qui,  après  avoir  eu  le  bras  gancbe  fracassé  par  une 
balle,  a  continué  à  commander  l'extrême  arrière-garde  josquk  l'ardvêe  au 
bivouac  ;  Audfssai,  sergent  de  grenadiers,  blessé,  et  qui  a  tué  pluiiienrs 
Kabyles  à  la  balonnelle  ;  Brasilbac,  voltigeur,  qui  a  reçu  un  coup  de  feu 
el  a  Néanmoins  latié  corps  k  ctirps  avec  un  ennemi  qu'il  a  terrassé  et  étran- 
glé. 

Au  9*  chasseurs,  MM.  Tixedor,  capitaine  commandant  ;  Labôrde,  sous- 
lieuteoant  ;  de  Buhorel,  qui  a  suivi,  quoique  blessé,  un^  charge  exécutée 
pur  son  escadron. 

Aux  spahis.  —MM.  Favas,  chef  d'escadron  :  Moreau,  capitaine;  Fichot 
maréchal-des-logis. 

Artillerie.    —M.  Guichen,  capitaine. 

Train.  —  M.  DeiBaIng,  lieutenant.  > 

M.  Di-ligny,  capitaine,  chaigé  des  affaires  arabes,  dont  Je  ne  saurais  trop 
faire  l'éloge.  , 

Daignez  agréer,  etc.  Signé  :  le  colonel  Géry. 


'«É'eëiÉMi;^ 
>se  trouvait  daoa 
Aaaei;qaude«itl« 
idètes,  et  enfin  qu'il  épiait  l'occasion 


faniMHrn  cofiTHSiiali  t|tw  •6)r>wlu,',w|iMré'MMNi  'n? 
U}  pays  en  GuerbmnM,  k  a«pt  II^Rjs  8«^-Meuifa& 
il«  pQsitiqn  il  meuaçali  les  tribos  qq!  nous  éuient  ca^ 
ittll  épiait  l'occasion  êTexééutéir  qn  coup  de  main  sur^ 
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Le  général  de  Bomrjolly,  à  M-  le  minUtre  de  la  guerre. 

Au  bivouac,  près  Bel  Assel,  ii«  S  octobre  I84& 
Monsieur  le  maréchal. 
Je  vous  ai  faituonnaitre  les  motifs  qui  m'ont  déterminé  k  prendre  position 


ligne  de  communication  avec  Mostaganem  Dodr  lis  voitures. 

J'ai  donc  résolu  de  IM  éébosnuer.  Le  ai^ffle  sdir,  Je  me  suismitenui  1 
cfae  à  II  heures  aveo  ma  ciiValerie,  trôia  tMitaitlon* sans  sacs,  et  2  uièt«i  Zt 
montagne.  Le  S,  au  ;H>int  du  Jour,  Je  ine  trouvais  en  face  du  carau  eniiMil 
qui  a'été  promt<tement  levé  k  notre  aftproéhé.  Dèa  le  comiujrnceroeaidèl 
l'affaire,  on  a  pris  quelques  têtes  de  bétail  et  les  (^^valiers  amif  ual  t^iil 
beaucoup  de  butin,  mais  Je  u'al  na*  venin  «qivre  l'ennemi  ûtan  (es  aïoib-l 
gnes.  Je  ne  pouvais  d'ailieurs  m'etoigner  davaslfee  de  mon  camp,  awivl 
voit  laissé  biti  sous  la  garde  de  deux  ItiitailloDt.  "^   ^    «''1 

J'ordonnais  d4HW  te  mNvèmenl  rètrogrVffi  '  «sp^nt  que  l'eoMai  mtî 
fuivrait  et  que  Je  pow/aie  fatrr,  tf¥ec  biAkucottp  dVtaatage,  uo  retour  oflés-l 
sif  sur  un  lerraiu  c|oi>i,;-CB  cflM,  la  retraite  sopdraiten  boo  atdre,  eiBswl 
étions  entourés  d'tiie  ligne  de  t<Taill«ur*  ememia.  te  kbalifah,  avec  mI 
goum,  tenait  la  deOlHide  notre  Kgbe  ;  V .  le  eblbbel  Tarus,  avec  un  de  imI 
escadrons,  tenait  la  gauche  ;  J'étais  de  ma  peMbéiie  eii  arrière  et  au  cesbel 
de  ce  dernier,  formant  réserve  avec  l'autre  escadron  du  mèàerégiaeaL  1 

Alors  apparut  un  gros  de  cavaliiera  qui  menaçait  particùliéreaMat  aotnl 
droite  ;  J'ordonnai  immédiatement  «u  coloael  qt  an  kaaUfab  de  ohaiMrde-| 
Vani  eux  ;  «n  méHie  iem^je  8s  foire  uncbànfpaïunt  de  front  à  l'eKadml 
de  réserve,  et  Je  le  lançai  k  la  cbarge.L'CHnemi  a  été  poursuivi  aiMiurutl 
étendue  d  une  lieue  de  teirain  ;  il  a  laissé  sur  la  fMt»  p&à»  deaocadavreiil 
le  goum  a  encore  pris  des  chevaux  et  du  bulio.  Une  heure  et  dtnie  asrtJ 
J'ivais  rallié  mon  infanterie,  el  k  une  heure  après  midi,  je  reatrai  daul 
mon  camp  n'a;ab(  k  regretter  qu'un  cbaisseur  Wé.  Un  autre  chasseur  «ul 
cheval  ont  été  blest>ës.  | 

Mais,  par  ce  nouveau  coup,  l'ennemi  se  trouvait  dispené.  Fali|aé<  it  L 
combats  Infructueux  que  lecaérirTIeura  fait  souUiair  depuis  plusieurs  Jiwi,] 
combats  dans  lesquels  quelques  un4  des  plus  braves  d'entre  eux  ont  bastél 
la  mort,  les  cavaliers  ont  regagné  leur  paya,  laisaant  Boo-Maia,  ^1 
ainsi  dire,  sans  gouAi.  Cette  nouvelle,  en  se  répandant  dans  le  pays,  ados-l 
n<'!  encore  plus  de  l«oniianccs  i  tous  nos  alliés,  et  particult,èreflMU  hiI 
Meiljhers.  ■ 

Agréez,  monsieur  le'  raaréclu)!,  eu.,  db  BavnJOLLT, 

Le  général  commandant  pat  intérim  la  divieion  d$  Constantim, 
àM-  U  miniitrede  ta  gwtrrt. 

Constantine,  le  4  octobre  IMi. 
Monsieur  le  maréchal. 

J'ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte  de  la  maniéfedont  k»  fêtes  de  n-l 
madan  se  MMti  passées  k  Confttantine.  1 

La  soumission  récente  du  Beleama  et  de  l'Aurès  Ib'avait  donné  la  p«aiéi| 
de  célébrer  cette  fête  atec  toute  la  pompe  pos.stble,  afin  de  satisfaire  i«  inl 
usages  anciens  de  la  province  ;  2o  aux  antécédents  établis  par  les  ofieienj 
généraux  qui  l'ont  ^ucceuivemeol  commandée. 

J'avais  *     ""  '        "' ^ 

avais  pres' _  .  . 

i  cet  appel,  et,  le  2  octobre^  nos  tentes,  dressées  aur  le  Caudiat-Atyv  <l«-l 
naient  abri  a  de  nombreux  cAva<i<urs,  dont  quelque*' una  arrivaient  kCii»-l 


I  convoqué  k  ravanof  les  eatds  d<  toulëfi  les  subdivisions,  et  js  Icirl 
escrit  d'amener  avec  eux  l'élite  de  leurs  éavaliesa;  loua  ont  lifoiAil 


ttBM 


peu  (ieau,  on  lui  en  jeta  sur  la  tète  ;  puis  ayant: placé  devant  ses  yeux 
les  preuves  non  douteuses  de  sou  irrc|iitrable  rajtilalion,  on  l«  laissa  as- 
sis sur  l'herbe  pour  passer  à  lu  troisième  victiiiip,  dont  l'attente  si  cruelle 
de  .son  sort  avait  été  rendue  plus  atroce  par  le  tableau  des  souffrances 
de  ses  compafjnons  d'inrorlune. 

Pour  moi,  épouvante  de  ce  hideux  spectacle  où  j'avais  vu  désarticuler 
un  homme  bien  portant  avec  autant  de  ^aDgfroid  que  si  c'eût  été  un 
animal  égoigé  pour  servir  à  lu  nourrilurg,  révolté  de  rindifférence  du 
bourreau  et  de  celle  des  nombreux  siieotateurs  qui  assistaient  sans  pi - 
tt*  à  celle  boucherie  sans  qu'aucune  figure  exprimAlla  moindre  trace  de 
comiiassion,  je  me  retirai  plus  mal  ù  l'aise  que  si,  pour  sauver  la  vie  i 
un  malade  et  soutenu  par  le  but  de  lui  être  utile,  j'avais  dt'i  moi-même 
remplir  le  devoir  de  chirurgien,  et  je  laissai  ce  peuj>le  farouche  assister 
au  troisième  acte  de  cette  exécution. 

L'instrument  dont  on  aerl  est  un  couleati  convexe  de  fi  à  6  pouces  de 
long  sur  1  (Miuce  et  demi  de  large  dans  le  tnili'>u  ;  il  est  semblable  pour 
la  forme,  au  couteaii^oot  se  servent  chez  nous  les  gantiers  pour  amin- 
cir la  peau,  les  cordonniers  pour  leur  cuir.  ,■ 

Loiiération  dura  le  même  temps  i|ue»i  «Ole  était  faite  Ipar  un  chirur- 
gien li  Euro|)e,  obligé  en  outre  de  pratiquer  de»  lambeaux  el  la  ligature 
dés  artères.  "  '  ' 

Qu<»  leviennent  ces  tristes  victimes  ?  Klles  restent  sur  l'herbe,  expo- 
sées à  la  ciinoMtc  publique  jusqu'à  oc  que;  s'il  leur  en  resle,  un  parent, 
un  niiii,  les  p(irte  dan?  l'enceinte  de  quelque  -Rr'hse,  nù  du  moins  elles 
n'ont  pas  à  craindre  que  l;i  nuit  même  les  animaux  féi'oces  viennent,  eux 
aiis.-i,  iJeohirer  pour  le  dévorer  ensuite  ce  e,or|is  désormais  ;iussi  impuis- 
sant pour  la  fuU*que  pour  la  résistance. 

Voici  coiiHiieiil  j'eus  l'occa.-ion  de  voir  hMléiKUiement  de  cette  épou- 
vantable traf-'édie. 

En  quitlant  la  veill->,  et  pour  n'y  reveiiirjamais,  le  lliéàlre  de  cette 
Iwucherie  humaine,  j'éprouvais  k  besoin  de  venir  eu  nide  à  tant  d'infor- 
tune, mais  I  ignurais  où  ces  malheureux  allaien'  se  retirer  :  cl  pourrais- 
je  ensuite  accomplir  ce  que  je  considéruts  de  ma  p;irt  comme  un  de- 
voir ,  sans  être  arrèlc  par  re,|irit  (lo  venj^eauce,  qui  avait  ordonné  ces 
supplices,  et  s'opposerait  peiit-êire.  même  iiprès  l'execuliOH  de  la  sen- 
iCDce,  il  ce  que  |é  vms.se  modérer  au  iiio'ns  les  soiifl'raww*  qui  en  .sont 
la  suite'?  .Mais  l'occaMOn  (|ue  je  soiiliailais.  sjns  savoir  coininent  la  faire 
rr.'iilre,  s'offrit  liieniol  (i'ell:'-inèmc,  rar  j',i|v|>Tis  ([.le  les  trois  aiiipuiés 
s'ét  i.  ni  retirés  à  Métliiri'-Àlein,  église  de  noire  ijiiarlier,  voisine  de 
noir.  iiiuMiii,  01  q  .  ils  me  jiriaienl  ta'  \'.  ,,;r  1''.,  |uini-er.  Je  f^^■nl|lre-^•il 
de  rciioiiûre  à  une  deinaïUl"  si  confoimc  a  mes  Jésni-,.ei,  iiuiiii  O' .'. 
eho^eiiyw;i;eiSS«irc.s,  je  me  renii.'!  àM|irè>  d'c  i\. 

Les  ef^lises  dAbyssinii',  loiiles  loiisir.iiles  .,.,ir  jr  rnènie  uiodèle,  soûl 
^énér.ilcriient  |iiat'y-es  au  (iiilii'u  -,  iiue  enreiMe  qui  s. -ri  de  ciiiiclièic  ai\ 
chrétiens.  (.(Hte  eiicorote,  (uiluurée  de  u'i'.iiids  arnre.-i,  au  Inilieu  d(S(|uoi,s. 
est  ciiilié  l'e  lifi.e,  est  eu  ouire  envii'uiiiii*e'le    l'ir.i.lies. 

Celait  .-oiis  iinees(icoe  de  ve:-liliuli;,  sous  |:i  jiorte  de  re;.;!jse  |ii'étaicnl 
couclus  ii's  trois  ani|)ulé.'>  au  uiiaeii  de  Icur.s  feniiiie.-  ;  et  ii  l'horrilde 
spiiçLide  (Hie.  préseiilaieol  ces  tr*i.s  iiKtlIimreiix  •;iii,  couchés  sur  le  dos, 
levaient  veW;  mot  k'ufs  sixiHOigiion»  éouveas  <"le  sang  caillé,  clan  milieu 
desquels  les  os  formaient  unesaillip  lie  di'ux  à  liois  ixiuces  au  delà  des 
chairb,  s'en  joignit  uu  plus  hideux  encore  dont  l'horreur  absorba  eu  en- 
tier mon  attention. 

Prè«  de  la  porte,  et  sur  une  plaque  de  fur  semblable  à  celle  sur  la- 


quelle on  prépare  le  pain,  on  fai.<ait  jcuire  de  la  viande,  et  cette  viande 
cuite  aios^sous  les  yeux  des  victimes,  dont  l'odeur  frappait  leur  odorat, 
et  que  leurs  femmes  retournaient  avec  indifférence,  comme  si  c'eût  été 
une  trancha  de  bœuf  ou  de  mouton,  c'étaient  les  trois  mains  et  1er  trois 
pieds  amputés  la  veille  l  On  éioigoa.  tranquillement  ce  plat  dégoûtant 
pour  me  laisser  approcher  du  feu  dont  J'avais  besoin  pour  panser  les  mala- 
des, et  tout  le  temps  que  je  restai  à  couvrir  de  linge  el  de  charme  ces 
plaies  affreuses  laissées  à  nu  depuis  la  veille,  il  me  fallut  respirer  l'odeur 
de  nette  infernale  cuisine. 

Comment  expliquer  le  stoïque  saugfroid  des  suppliciés  eux-mêmes, 
en  voyant  griller  cet'e  main  qui,  la  veille  encore,  pouvait  serrer  celle 
d'un  ami,  ce  pied  qui  les  porta  au  lieu  de  leur  torture?  Que  fera-t-on 
ensuite  de  cette  chair  ainsi  desséchée  sur  le  feu?  Tout  cela  tient  à  l'u- 
sage, suite  de  la  superstition,  d'après  lequel,  en  pareil  cas,  l'am- 
puté, après  avoir  fait  dessécher  le  membre  dont  on  l'a  privé,  le  met  en- 
suite dans  du  beurre  pour  le  conserver  jusqu'à  la  mon  et  le  fajrc  en- 
terrer avec  lui,  afin  de  se  relever  tout  entier  au  jour  du  jugemeut  uni- 
versel. 

I 

On  en  vint  à  parler  de  la  chasse  aux  bêles  fauves.  Notre  hôte,  qui  s'ap- 
pelait Ato-Beuroii,  soutenait  que  tuer  une  panthère  n'était  pas  un  fait 
d'armes. 

—  Cela  ne  compte  pas  même  pour  un  guedaye  (i),  disait-il,  mais  par- 
lez-moi de  la  chasse  au  lion  ou  à  j'élé|)hant.  La  mort  d'un  lion  compte  i 
Un  giierrier^our  doiue  dépouilles  viriles,  et  la  mort  d'un  éléphant  pour 
()ii,irunte  ;  c'est  avec  de  pareils  trophées  qu'on  peut  se  présenter  devant 
la  plus  bell(?  vierge  de  son  village,  et  pousser  le  cri  du  denjata{^)  dans 
un  banquet. 

Il  finit  par  nous  proposer  de  nous  conduire  à  une  cha.<se  au  lion  dans 
la  plaine  Azcbii  Galla,  où  le  docteur  Petit  était  "uéjà  descendu  un  mois 
atiparavanl. 

—  Ne  crai^uc-  rien  des  Oallas,  n  us  dil-il  ;  ce  sont  de  mauvais  garae- 
ments,  quand  00  n  est  leur  ami  à  aucun  titre;  mais  lorsqu'on  a  des  pro- 
tecleurs  c^mme  j  eu  ai  ehez  eux,  «n  peut  parcourir  leur  pays  en  toute  sû- 
reté: venez,  je  serai  votre  caution.  J'ai  déjà  tué  deux  lions,  non  pas 
comme  lé  font  les  soldats  dOubié,  en  surprenant  par  un  coup  de  fusil 
l'aninial  assouin,  mais  en  le  prévenant,  pour  ainsi  dire,  de  (a  voix,  en 
liiil:'nl  corps  il  eorp.-^,  lui  mvcc  .-es  yrid'es,  moi  avec  lu'oii  sabre. 

yiiclfiiic  liunger.  ux  >\\u:  pùl  être  un  pareil  couibat,  même  pour  les  spec- 
laleiir.';,  iio'is  n'hésilàmes  j>:i ,  à  aeecpler,  et  la  parlie  fut  lixée  nu  lundi- 
sujifatil.  Noms  elioiis  ilori-au  jeudi  •  nous  avions  juste  le  temps  tiéces- 
saiff  pour  fauM  venir  liillo,  nu  des  ainis  gallas  du  tlocleiir,  lui  (iemander 
.|iiel(|iics  i.'iispigueineuls  el  le  prier  de  nous  loucr]ioiir  huit  jours  un  lo- 
gi  iiient  dufis  !a  plaine. 

■  Dès  le  leii'ieuiaiH  nui.,  pr.'parnines  uns  armes  el  quelques  cadeaux 
pour  nous  acheter  un  pèie  (ôjdaus  la  ville  deKàfa;  le  dncleur  Petit  avait 
-    > ; 

(i)  Tuer. un  homme  ou  le  l'aire  prisonnier  est  un  guedaye. 

('i)'Cn  dt!  guerre ii(ii'ès  lequel  on  cite  ses  exploits  el  l'on  fait  un  défi. 

(Il)  Un  voyageur  iM;  peut  voyager  en  siireté  ehe?.  ,lii.>  Gallas  ,^'il  n'obtient 
aupiravaut  la  protection  d'un  tiominc  puissant,  qui  se  'proclame  son  piro 
sur  U  place  du  marché,  's'obliguant  ainsi  â  veng«r  sii  mort  s'il  venait  à 
^ire  tjié.  ' 

■>  ;  .1       i  le, 


déjl  le  sien  i  ËMa«ttoheny.  Tbus  ta»  éomti^qma  élPient«ffrijéi,M| 
de  la  chasse,  mais  du  voyage.  Il  faut  dire  que  ces  Axébo  Galla  Mt  kl^l 
putatioo  des  plui  féroces  émstculateurs.aui  stfifqvd*"'  toutsTAIifiM 
me  ;  cette  pa&eiofl  lès  porte,  dil-oû,  jusqii  I  s'eiiiousquer  dans  Icskoii-I 
sons  pour  surprendre  les  voyageurs  isolés,  les  tuer  et  leur  prdiqatri 
l'horrible  mutilation;  i«  rage  de  quelques  uns  les  a  même  poussés po-l 
fois  à  égorger  une  femme  enceinte,  dans  l'espérance  de  trouver  daai  tNi 
sein  un  enfant  mâle.  [ 

Blllo  n'arriva  que  le  samedi.  Il  réclama  d'abord  un  bouclier  que  lu 
avait  promis  le  docteur  Petit.:  on  le  lui  donna,  puis  j'engageai  la  coam- 
satfrm. 

—  Quel  est  le  ccractère  des  Asébo Galla  ?.iui  demandai-je. 

—  Kien  ue  les  diitiogue  que  leur  indépendance.  Cbex  nous,  unboDti»! 
riche,  et  qui  possède  un  grand  nombre  d'amis,  est  pris  pour  ariiitreduil 
tés  différends  qui  n'exigent  pas  que  le  aang  soit  versé  ;  c'est  aosfi  lui, I 
en  temps  de  guerre,  qu  on  met  à  la  tèle  des  e?(pédit)ons  :  mais  tottiMi| 
soldats  sont  volontaires,  et  aucun  n'est  tenu  de  lut  obéir. 

J'observai  que  l'homme  riche  pouvait  ne  pas  être  aussi  capable qa'iul 
autre  de  diriger  des  o|)érations  militaires.  I 

—  Il  est  impossible  qu'un  làcbe  prosi>ère  chez  notis.  Personne  ne  veatl 
s'attacher  à  lui  pour  la  culture  de  seA  terres  ;  nulle  feiame  ne  codkoI  i  I 
le  servir.  Mes  compatriotes  sont  comme  tous  les  hommes,  tanfétbow.j 
tantôt  mérhants  ;  mais  il»  méprisent  les  lâches,  parce  qu'ils  sont  pb  | 
méchants  (|ue  les  autres,  et  n'ont  pas  la  crainte  dc  Dieu. 

—  Vous  avez  donc  une  religion'?    ^^ 

—  Nous  croyons  à  Dieu,  voilà  tout.  •   " 

—  Avez  vous  un  serment  qui  puisse  èlre  un  gige  de  voire  foi? 

—  Non  :  si  nous  sommes  en  disposition  de  tenir  ptrtrote,  nous  teaoos; 
si,  uu  contraire,  le  mauvais  génie  cou$  coaseillsj  tmis  cédons  au  nttu-l 
vais  génie.  >    .       ■    ■ 

—  Des  élrangers  courent-ils  parmi  votiS  iJe  grçiftis  rîàtmès  d'élre  ti»  I 

—  Pas  toujours.  Votre  cofnpagnon  s'eii  est  |l|flêu((e,É5js,N(Jii»  «'"*'*  j 
les  cadeaux  et  sommes  poriés  ila  sympalbie  pour  ceuiquî  WHiseBO***! 
nent  ;  d'ailleurs,  nous  défendous  toujours  nos  «mi».  Bas  quevotttsvai 
été  adopté  par  un  homme  censi<Mfé^i}ui-Tpus  aura  mtotatré  sur  ls||iMt  I 
du  marché,  en  déclarant  tout  haut  que  vous  èlesson  «Is,  il  vous  rattn 
peu  de  dangers  à  courir,  parce  qu'on  ne  voudra  pas  étaDlIr  avec. lui  u 

Mette  du  san^'  :  la  seule  chose  que  vous  puissiez  alors  redouter,  cestun 
lâche  qui  vous  tuerait  par  surprise.  , 

Tout  ceci  était  encore  peu  engageant. Oti  descend  à  Édda  MohenyF 

mtTn vin  très  propre  aux  embûches,  et  on  aurait  pu  nous  tuer  là  i«» 
(|ue  nous  eiisbionsja  cunsolalion  d'ôlre  vengés  par  notre  père  fictin*«|» 
la  parlie  élnil  curieuse,  d'ailleurs  elle  était  engagée-;  il  fut  doDcr««" 
que,  noire  Galla  nous  servirait  de  guide  jusqu  r  Mohcny.  Dès  lors,  p" 
sieurs  de  nos  domestiques  demandèrent  à  nous-quittcr  ;  neuB,prévlniii« 
(lue  nous  accorderions  leur  congé  à  tous  cej)x  qui  le  voudraient,  l-f" 
forme  de  déclaration  fit  son  eM  '.  1H>ft  «euleibent  s'en  allèrent. 


■■      1.,1|>1-  t; 


UBTKBTKX. 

(La  suite  à  demain.) 


■^~ — •( 


MongftDénI, 
,    JVt^  par  U  voie  de  terre  la  dépifiche  q««  vou  m'avez  fait  l'honneur 
'i'ilta'terireleiTsepleiBbre.  etjeme  KuU  cmpretrà   de    me   conformer  b 
liMM  que  TOUS  me  prefcrivvz. 

Diw  ÛtJi' Jf  P*9*  touinU,  apparlenant  ^  la  subdivision  d'e  Sélif,  la  venue 
(H  '^tainrloliammed-beQ-AbdaUah  dans  le  pays  compri*  euire  le  Djebel 
SMj^te Jurjura  a'a  causû  aucune  dôfeclion.  La  Uuuennougab  est  très 
nai^ine,  et  le  caïd  de  ce  pa;>,  Mobamut^-ben-Uadi.  n'eu  parait  nu  llu- 

'  •'^T%M* ''^""''^  '^  ''  ^'4Jaiu,  qui  ont  passé  deux  jours  dans  le  eamp 
hWmf,  oDl  rapporté  qu'il  rrçoilde  nontbreuiie«  visites,  que  len  popula- 
tiMOFfoMiiet  viennent  le  saluer  par  curiosité, et  s'assurer  de  ses  intentions, 
iiB^i|M«<i«  stf  re^sfytrcM,  mais  qu^  nea  n'est  orfaMsé,  et  que  s'il  ne 


«irfHt  bat  <>ecompU9U«ft.  il  a»  peut  rien  ealmprendre  de  sérieux.  Ces 
<«.4K«nons  ne  (Obi  point  4  prévoir,  puisque  depuis  quinsc  Jours  d'appa- 
iMoin  laarCM  a  «té  outsUnipent  rétrograde  :  il  était  d'abwd  h  Sour- 
|iM4iam,  w  u  à  ATobarem  :  etsi  jiau  erwa  net  dtraiers  rapports,  il  te- 
^tiit«iioteijaa|.àBordj.m»ia. 

f-..ic  )û?ai.'ii'-»r.-"  ■      ■■;:■■    ■      .    ^       . — ■ 

U llfétmt^t'kfHHttl  Mfaàd,  eùmmandant  supérieur  êe  GiatUu,  à  M.  le 
,    c^-'i  f!  Ji.opr  ■     i9umrHeitr  avérai  par  intérim. 

"..'"'2!   .    .  Glgelty,  les  octobre  18IS. 

Kmi  fanerai, 

.■  ••-  .5""'1»*«*  io"rs  l'étais  menacé  d'une  attaque  de  Kabjles.  Jusau  à 
*»fJ^'*}'MOto(mUiaié%éo  quelques  coups  de  fusit»  tiré*  sur  les  iwstes 
mmHM:»  BMt)  hier  4,  sor  les  deux  heures  après  midi,  il»  se  sont  iiiéseii- 
Kseo  auei  grand  nomhre.  Bit'ii  <|u'ils  ne  parussent  pas  dangereux,  je  cr  us 
KS^lBéaiiMBoiM  lie  ftiire  sortir  Is  garuisun  ;  quelques  rares  coops  de  c  a- 
iMferésb  propos oai  forcé  l'ennemi  à  se  mettre  hors  de  portée  :  à  six  heu- 
m  IH  troupes  éulent  rentrées. 

kSijlsa  crois  les  Arabes,  troi»  des  l'ors  aur.tient  élf^  grièvement  blefsés  et 
a  aniMl  elé  tué. 

J'ai  ea  deux  hommes  blessés,  l'un  de  la  marine  et  l'a'itre  de  la  garde  ur- 
kiioe:  la  blessure  du  premier  est  des  plus  légère»,  celle  du  secouJ  tsl  très 
(ntc.  Le aergeit  IMIembouche  a  reçu  cette  blessure  en  entrant  dans  la  re- 
dogie,  en  avant  du  furi  Duqoesne.  Gel  homme  est  très  dévoué.  Il  s'est  fait 
tMjMin  remarquer  par  sa  bravoure. 

Us  Kabyles  qui  se  rassemblaient  ce  matin  se  sont  retirés 
Mkaog«  quelques  coups  de  fusit. 

ieifis,  etc. 


après  avoir 


M.I»Ueut$ttfint-giniral  commandant  la  division  d'Alger,  à  M.  le  minittre 
^  de  ta  guerre. 

„    _,       .  ...  Alge»".  le  10  oq»obre  1845. 

Monaiefir  le  maréchal, 
l^iioav«il«R  que  je  reçois  d'Orléancvitlc  sont  d'une  nàliire  rassurante, 
lit  rjç»,  le  «  au  soir,  une  lettre  de  M.  le  général  Marey.'du  fi  octobre.  Il 
M  mécompte  ou  soccèt  qu'il  vient  d'obienlr  sur  le  rhériff  Mobamerl- 
M-Abdallali  et  ses  adbèietits.  i'en  joina  ici  la  copie.  L'effet  rooi-al  nroduit 
pw  lerMour  Inaiteodn  dtt  général  Marey  sur  le  lerraln  où  les  insurgé, 
MBdHMMk  aiiilliBl  la.B|iuriim,  ■  élé  liés  gti>d...->.     s    ,. 
:  trac  boints  partie  du  prestige  dont  cet  homme  cherche  \  e'ntou-^ 
nr  tmMMaactIaoa.  U  kbaitfab  Sidi-Hablddiu  m'en  a  donné  la  ceolrma- 
■H  4«>s  ce  aen*. 

iS^i^^'J'.*'  Pîif  <J*.P<cfcetél*ei'»Pl»'qS«.  >'»««  qwo  m.  le  général  Revcu 
wtreBjré  le  ném«  Jour  h  Milianab.  Sa  colonne  a  dû  y  arriver  le  9.  La 
na^llHién  a  pH  été  trouMéedaus  cette  partie  de  la  subdivision,  ni  dans 
leMcleda  Gberchall,  defuimI'arreeUttoB  et  rexécutiou  du  fanatique  qui 
«Wsoelete  um  pariiB  des  Beni-Fervah  m  des  Beni-Menasser.  • 
Mwu,eic. 

Le  licuteaant-général  commandant  la  division  d'Alger, 
,  Signé  :  db  Bah. 

i*  mirai  Marty,  commandant  la  tubdivition  de  Midéah,  à  M.  le  ï^\t- 
Unant-gtnérml  de  Bar,  tttmmandant  la  dMtion  d'Alger. 

Aïn  TiseiPt,  présdeBordj  Hamza,  le  8  octobre  1845. 
«en  général. 
Uiasi  rae  je  vous  t'avais  mandé.  Je  iiavais  d'eâpoir  d'agir  .sur  las  insurgés 
jUB  les  amenant  k  doMesdre  du  Jurjura.  A  cet  effet,  je  m'éloignai  à  huit- 
jw«aeux,  et  passai  quatre  tours  dans  le  Dira  ii  vider  les  silos  desOuled- 
«febl      *"       soumises  m'aidèrent,  et  ou  a  trouvé  2  k  3000  quintaux  de 

L'opinion  des  Arabes  ëuit  que  Je  ne  retournerais  pas  en  avant.  Par  suite, 
«mswimii  ra^prœbèreni  de  la  plaine  leurs  troupeaux  affamés  dans  la 
■"•«fnejetlecàériff,  en*^  -"'     ■  ■ 
7>trumssoomiie4i 

Le4 


enhardi,- vint  prendre  sa  revanche  sur  les  silo»  de 


enait  à  moi  avec  ses  600 

Tizeret,  a  deux  lieues 

alerte  opéra  sur  les  i  us  ur- 

Mahi-Eddin,  avec  1  200  cavaliers,  tes  attaqua  près  de 


1^  4  au  soir,  et  sanx  attendre  EI>Mokrani,  qui  ven 
^'^erj,  je  Vins,  avec  l'infanterie,  ni'établir  ii  Ain- 
■«<i"  Bordj-Hamia.   Pendant  ce  lempf,  la  cavalerii 

fi  le  kbaliCah  "  "  ' 

•*|'J-Ham7.a. 

(«to»  cavaliers  de  TiUery,  commandée  par  le  capitaine  Ducrot,  s'enga- 
«Ti-ft* ''^  î  **•  '«  ••wiwaanl-colonel  Dénoue,  i  la  tète  des  chasseurs 
^•f^Ojs,  diiOflea  le  «mU  a*«0CM  habileté  accoutumée;  le*  résvltats  ont  été 
r«»-ci  :  on  a  pris  des  bestiaux,  un  très  jfrand  nombre  de  cbevaux,^  muleU 
<niL°S.L^  ■'OBQiipé  )m.  iosurgés  dans  la«  montagnes  ;  on  leur  a  tué  une 

uISu^'^'*^^^^"?  P^'""".  ont  été  dépouillés  par  notre  goum. 

wstolladuï^érïff  a  été  raisp  ep  déroute     loî-èéme  a  Vu  fuir  précipi- 


grar 


Hd^fi*'"'  *  '"«••'►nu  que  Boa  baltes  alteigtiaient  les  défenseurs  dli  cht^riff, 

WM  beaucoup  d'ArnbHS  doutaient  jusqu'ici  -,  ensuite  cetie^wixlèmt*  fiitti- 

6'3mjo!iient  decousidérii  Moul.-û-.Moliaiiiod-ben  Abila:i:4li,   à  qui  di'  violt-u- 

^j'"l"^«1''lions  uni  (lié  a(livs>(,'cs  pur  les  siens  et  les  Katjjlis.  M:iin!«iiaiit 


« 


'M\,   a  qui 

ont  ('lé  a(livs>çcs  pur  les  sietis  et  les  Katjjlis.  M 

■aïàhli^'*  sout  rt'jmés  dan»  le  baiit  du  Jurjura.  Ils  anroul'ày  luiier  conir<i 

L**'>ïtp.'i,  r^ni  l<>À  v<Traient  avec  peint"  ariprorher  de  leui-s  vt-r^'ers,  et  Icms 

j^w  seront  raeii.icés  de  mourir  (!<•  faim,  s'il  n'y  a  pas  nne  pron\pi(>  son- 

1,1 1"^'  ' attends dcmaîn  Ickhalifah  El-Mokrant,  et  après  demain  un  nvi- 

■"l'i,  -f"'  ***  .Vlédt'ab  ;  J'irai  ensuite  ii  trois  lieues  d'ici,  d  l'Est,  vider  les  ri- 

i„j''7S.'le»  Oueanôi^tias  du  noni  do  U  plaine;  en. attendant,  j'ut; lise 

v'„.,f  •'»  «aille  «les  AribiJi  insoumis,  .  . 

'"""liez  s^é^r  ,  iP.  Signé  Mabkv. 


■  »2réer,  do. 


AXXZMAOiirB. 


Jr  iif""^'**  dfljZolkvéreimie  s'est  pa.s  séparé  sans  augmenler  le  tarif 
^^  ques  produits  angl-ii».  On  ht  aujourd'hui  dans  le  Mercure  de 
loi,  '*'i''u.''oal  officiel,  que  tous  les  an icie.s  de  mode,  soil  m  Inine, 
«lift  "'^'®  ''''"'^'  "'oiti'^  «^Olon,  provrin.mt  des  fabrinufs  de  Bradforl, 
^^^  sous  les  noms  de  Pamtamt: Mérinos,  Orléans,  Alpaccas, 
0|y  **'  ''"'«isonfe»  et  Lompàf  seront  frappés  d'un  dr^il  d'entrée  de 
"^«rslequioui.  Jtisqu'à  présent  le  quiotâl  o'a  payé  qii'un  droit  de 


MMrift  léUri  offiiitfni.  H  a  fallu  m  mettre  10  aui  fera.  l)eB  dégâts  avalent 
été  ftiits  aux  cordages.  On  conseil  de  guerre  a  été  saisi,  de  cette  afi. 
fa'ire, 

8UI88B. 

Lesarrestnlions  conliouent  à  Liicernc.  Le  capitaine  Corragioni  qui 
vieut  d'élre  arrêté  a  été  uiis  au  j.'ratid  secret.  L&  nouvelle  Gazelle  de  Zu- 
rich assure  même  qu'on  a  appliqué  la  torture  au  pri^onulPr  Millier  pour 
lui  arracher  des  aveux.  Sur  100  000  (iioyens  lucernois  \  bOO  sont  dans 
ce  momeni  eu  état  d'accusatioa  ;  sur  ce  noinbre  les  deux  tiers  «ont  déjà 
condamoés  à  différentes  peines. 

La  société  populaire  de  Berne  a  adressé  au  gouvernement  uur  pétition 
dans  laquelle  elle  demande  lartïvisiun  de  U  coustiluliou  de  1831,  la  ré- 
forme de  l'administration  des  baances  et  celle  de  la  loi  des  pauvres,  en- 
fin les  pétitioanaires  demandent  qu'une  commission  soit  nommée  pour 
recevoir  et  discuter  tnules  les  pétitions  relatives  aux  réformes  à  introduire 
dans  les  lois  fondamentales  du  canton. 

La  Grèce  est  toujours  en  proie  àloules  sortes  de  désordres. Le  royaume 
lieiléuique  est  dévoré  par  uu  double  fléau  :  les  luttes  acharnées  des 
partis  {hililiqu^s  et  les  atrocités  iuouies  commises  par  des  bande  de  bri- 
gaoda.  Voici  ce  qu'on  lit  dans  le  Courrier  d'Athènes  : 

> 

I  L'état  du  pays  est  des  plus  aOligeants;  la  Me'sénie  e't  journellement 
le  IbéSitrtt  d'assabsinats  et  de  crimes  de  tout  genre.  Di's  cruautés  horribles  et 
sans  exempte  oui  été  commises  dans  les  environs  mêmes  do'  la  capitale.  Ua 
berger  ayant  été  pris  par  une  bande  de  brigands,'  pré»  du  village  de  Tzour- 
ka,  a  clé  dépouillé,  et  croyant  uu'it  avui^jmcore  de  largeni  eufoui,  on  l'a 
atUcbé  à  UUD  broche,  ei  apptocué  de  la  braisf  ardente  uù  il  a  dii  expirer 
au  milieu  de  louruieuls  inouïs.  Quelquis  jours  plus  tard,  la  même  bande  de 
brigands  a  anéié  près  de  Kakossalessi,  autre  village  de  l'Atiique,  apitarte- 
naut  ù  l'kiiuorable  M.  Lapierre,  trois  Intr^et*  qui  ont  sul>i  les  mêmes  tor- 
tures, après  avoir  éié  frottés  avec  du  lK:urre  que  les  brigands  avaient  trouvé 
sous  la  teute  de  ces  malheureux.  L'un  deux  a  expiré  sur-le-cbainp,  les 
d-îux  autres  uni  été  lirûlés  ii  petii  feu.  Ces  crimes  atroces,  inconnus  en 
Grècejusifu'ace  moment,  ont  jeté  la  con-ternalion  dans  toutes  les  classes 
du  la  société.  On  assure  que  le  iniui»lre  de  la  justice,  à  qui  le.s  pirenls  des' 
viciimes  oui  adl'e^»é  leurs  plaintes,  s'est  contenté  de  répondre  que  dans 
d'autrti  pays  il  arrive  des  erimu  beaucoup  plus  grands.  Pour  l'honneur 
de  rhumaniic  nous  nous  ieru»ousacroirea  uu  pareil  langage.  Eu  attendant, 
voila  lies  fruits  sauglsiuts  de  celte  iinpuniié  i(ue_nMS  .avons  souvent  déplo- 
rée, et  qui  est  uu  des  traits  caractéristiques  du  système  actuel.  • 

L'Etat  grcx  a  été  créé  par  le  concert  des  piiisfaoces,  avant  que  la  di- 
ploinaiie  tùt-posé  le  fameux  principe  de  ['intégrité  de  l'empire  vttoman. 
LEurofie,  d'un  commun  aci'«rd,con>tilua  le  royaume  lielléni  pic,  el  en 
ht  une  sorte  d'avant-garde  du  progrès  inuderne  en  Orient.  Pourquoi  cet 
accord  primil:/  n'a-t-il  pas  persisté?  Pourquoi  le  concert  drs  puissances 
u'a-l-il  j^as  continué,  afia  de  veiller  au  doveloppement  et  i  la  pro:>périlé 
de  cette  jeune  création  politiquet  La  question  d'Orient  est  survenue,  el 
lËurope  a  été  divisée.  Cette  division  s^  réllécliit  ep  Grèce.  On  y,  trouve 
trois  partis  atibaroés  l'un  contre  l'autre:  le  parti  russe,  le  parii  anglais  el 
le  parti  français.  Ces  luîtes  interminables  afraiblissrnt  le  pouvoir.  Delà 
toutes  ces  scènes  de  Tiuleoces  entre  1rs  hommes  politiques,  tous  ceï 
crimes  atroces  commis  par  les  brigands.  Que  les  puisnances  cessent  d'in- 
triguer en  Grèce  ;  qu'elles  se  mettent  d'arcord  |iour  laisser  un  libre  dé- 
veloppement i  l'élcment  hellénique  pur,  coniia$..  elles  ont  été  d'accord 
originairenient  pour  garantir  l'iudépcuJ'ince  de  ce  nouvel  Etat ,  elles 
partis  tomberont  d'eux  mêmes,  elle  guiivenièinent  local  sera  assez  fort 
pour  réprimer  tous  ces  crimes  atroces  dont  gémit  l'bumaDité. 

TUUÇUXB. 

On  lit  dans  Vlmptirtial  de  Smvrne  : 

«  Le  bairam  a  été  célébré  jeudi  àConstantinople  avec  toute  la  pompe  ac 
coulumée.  La  veille,  à  Vlhlndi  (trois  heures  envfron  de  l'aprè-s  midi]  et 
au  coucher  du  soleil,  les  batteries  de  la  Pointe-du-Sérail,  de  Scutari,  de 
Topbana,  des  cbà'.eaux  du  Bosphore  et  des  vaisseaux  de  la  flotte  olto- 
maoe,  ont  annoncé  par  des  .salves  géuéralcs  cette  solennité  religieuse. 
Dans  la  ^oirée,  de  nouvelles  salves  se  sont  fuit  entendre,  et  le  sultan,  ac- 
compagné des  foucliounaires  attachés  à  sa  (lersoune,  s'est  tran.'porié  au 
palais  de  Top-4Capou,  où  il  a  passé  la  nuit  en  prières.  Jeudi  malin,  vers 
six  heures  et  demie,  sa  hautesse  s'est  rendue,  selon  l'antique  usage,  à  la 
mosquée  de  Sultau-Abmed,  escorté  des  grands  dignitaires  de  l'empire, 
des  ministres,  des  pacbas  et  de  tous  les  hauts  fonctionnaires  civils  et 
militaires  de  l'Etat.  Le  cortège  est  sorli  du  palais  par  la  porte  appelée  El 
Babi  Houmayoum,  et  s'est  dirigé  ver.>  la  jilace  de  \'Al-Méldan,  à  Iri- 
vers  une  double  haie  formée  par  des  régiments  de  la  ligne  el  o'i  s  soldats 
de  marine,  musique  en  tète,  remarquables  par  leur  excellente  tenue.  La 
garde  impériale,  infaulene  et  cavalerie,  faisait  uo  service  analogue  dans 
l3  jardin  et  les  cours  du  palais.  Le  Cheikul-lslam,  »  la  tête  du  corps  dus 
ulémas,  est  venu  recevoir  le  sultan  à  la  porte  priocipale  .de  la  mosquée  ;  la 
cérémonie  a  commencé  aussitôt  et  s'est  accomplie  dans  un  profond 
recueillement.  Lorsqu'elle  a  été  linie,  le  cortège  impérial  s'est  remis 
en  marche,  dans  le  même  ordre,  pour  rentrer  au  palais,  où  sirhautesse  a 
reçu,  dans  la  salle  dite  Koubbé-Altl,  les  hommages  et  les  félicitatious 
des  grands  dignitaires  et  des  fonctionnaires  de  haut  rang,  qui  sont  allés 
ensuite  complimenter  en  corps  leCheiknlIslara.  A  neuf  heures  et  demie, 
\\i  .*iillaii  .s'est  embarq  é  à  la  l'olulo-du^Séùiii,  avec  toute  «a  cour,  pour 
reloiiriuT  à  sa  résidence  de  Beyieiliey. 

»  La  céréinouie  du  Itairam,  Invorihei^  par  un  temps  j.isgniiiriiir,  avait 
alliro  une  ioule  iiiiiiierise  j'anni  laqueUe  on  remarquait  un  {.Tand  nornhro 
d'Eiiropéijtis,  beaucoup  de  diuiiy.'i  et  pliiâiein.s  voyaj.'eur.s  du  distinction. 
Parl'Uil  sur  sO!i  pas>;a«(;  le  .Milliin  a  r^  <;  i  vies  t^niiiik.'iin{;i'S  tiori  i'  ,i!ivi)r|U('.s 
du  re.spcciiievix  allacheiiienl  du  la  piipiilalitm  et  le.s  troupc.-i  f,iis;i,ei)t  nv 
li-ii!ir  l'uir  de  luûrs  aci.hniulKms  à  mesure  iiiio  le  ooriùgu  délilait  deviinl 
elles.  -  .  •    . 

»  Vendrprti,  le  second  jour  du  haïrain,  il  y  a  eu  à  la  S.  Porle  la  ré- 
cpiitiori  a|)pclée  Mouhaédi.  S.  A.  le  \:xi\\u\  visir,  les  ministres  eî  les 
hauts  dignitaires  ont  sucressivernt'iil  rci^M  Ifs  visites  du  Cheik-iiJ-lsiaîii 
et  des  principaux  uléiiias.  îles  i  liefs  'les  diverses  autres  relîgion.s,  cofiri 
des  fondionnaires  des  (Ifiiixléino  rt  troisième  langs  el  de  tous  lescinjilovés 
des  (lifTeriMiis  bureaux  do  la  S.  Porte.  ' 

»  Hier,  il  y  a  eu  liikiab  au  palais  de.  lî,  yiorhey.  Sa  hautrsse  a  reçu  en 
Budftnce  solciiBclle  les  lelii  itulums  liu  granii-vis^r  et  des  autres  raeiubies 
du  cabinet,  aiusi  que  dc^  dignitaires,  des  paciia.s,  et  autres  grands  de 
l'Etat.  .- ,, 


q«è  vo^tast  rendre  à4%«iHw'iiiiniigi|  toii  I 
possibles,  a  adressé  aux  autorités  locales  une  domande  ad  h»e,  qi'«ÂI«B 
sfi_gontempresséHs  de  transmettre  au  vice-roi  par  voie  de  déptcbe  télégra- 
phique. S.  A.  a  imiiiédijtemfiJt  dcfùré  il  tout  ce  qu'on  lui  demandait  sur 
ses  ordres  un  haiaillon  d'infanterie  régulière  a  été  mis  à  la  di.spoiitiou  da 
cou&utal  hellénique.  Ce  bataillon,  avec  la  musique  du  n'-glment  auquel  il 
:i|>parlient  el  celle  d-;  la  cavalerie,  a  accompagné  le  convoi,  armes  sous  le 
bras.  La  lrou|)e  marchait  e'ur  deux  rangs,  les  officiers  portant  le  crêpe  au 
bras  gauche.  Les  laoïliourS,  au  rentre,  avaient  leurs  caisses  couvertes  de 
dr,ip  noir  et  battaitsnl  la  maichelïilïèbre.  Venait  ensuite  la  musique  du  ré- 
giiiient,  |>uis  U  consul  grec  suivi  de  tous  les  officiers  du  consulat  et  de  ses 
nationaux,  portant  chacun  un  cierge  a  la  niaiu..Eulre  deux  groupes  nom- 
breux d'issistauts  et  lu  clergé  gr«c,  avait  été  placée  la  luuoique  de  Giséh 
lonlant  aussi  le  funélKe^ign^t.  Le  cortège  était  fermé  par  une  fjqie  000- 
sidérable  de  Grecs  marchant  deux  il  deux.  Sur  le  char  atiete  du  4  cbevanx 
c<Miverls  de  drap  noir,  on  avaii  disposé  un  Irôtie  patriarcal  sur  lequel,  se- 
lon la  coutume  grecque,  était  assiste  dètuni  ayant  a  ses  celés  deux  vievx 
prêtres  il  t>arbe  blanche  qui  le  soutenaient  dt)  leurs  débiles  mains.  Da  ne 
peut  se  faire  uoe  idée  de  l'effet  produit  parce  spectacle  vraiment  piewx, 
vraiment  imposant.  Lu  frisson  involontaire  s'est  emparé  des  spectaieura  les 
plus  indifférents.  Le  convoi  ainsi  urganisé,  a  accompagné  le«  restes  morlats 
du  vénérable  di^uut  Jusqo'r  l'église  grecque,  avec  lo  plus  religieux  recneil^ 
leinent  el  l'ordràle  plus  parfait,  au  milieu  d'un  grand  concours  d'Aràbet. 
C'est  en  de  pareilles  circonstances  ipi'on  ue  peut  s'empêcher  l'admirer 
l'iuAuence  tou)our8croi»$ante  du  vice-roi  sur  des  populaiioos  qui,  il  y  a 
qnelqties  aunéiis  k  peine,  n'auraient  jamais  (lermis  que  des  céreoiooies  de 
ce  geure  s'accouiplisaeal  san:>  protester  au  moins  par  des  troubles  et  des 
désordres,  i  '    , 

La  pétition  suivante  est  déposée,  pour  recevoir  les  signatures,  ebea  les 
négociants  dont   les   noms  sont  indiqués  ci-après  :  ^ 

A,  MX.  les  minittres  des  travaux  publies *t  de  l'agrieultwrs, 
du  commerce  et  des  manufactures. 
(  Messieurs, 

•  Près  de  àUO  millions  de  francs  en  numéraire  sont  déjà  sortis  ou  vont 
bienlài  sortir  de  la  circulaiiou  pour  entrer  dans  les  caisses  des  eompsgaies 
qui  se  fonneui  pour  soumissiiiniirr  les  cbemins'de  fer  à  adjuger.  C'est  usm 
\irun  te  sixième  du  capital  monétaire  de  la  France. 

•  Aussi  le<  opi^raiioiiN  commerciales  sont  déjà  diUcilns,  entravées,  beau- 
coup moins  considérables. 

.•  Mais,  si  déjà  l'un  achète  beauciup  moins,  il  ■^  aura  beaucoup  naoinsk 
fabriquer  et  aiusi  beaucoup  r.oins  de  salaires  k  distribuer. 

■  Gesi-)-dire,  le»  tpéculalions  sortes  chemins  de  fer  nous  mènent  diree- 
lemenl  ii  une  crise  c^iinintrciale. 

•  Cue  mesure  petit  apporter  remède  au  mal  j  le  commerce  de  Paiis  Tient 
vous  la  demander  avec  instance  : x'Cit  l'adjudicatioB  des  cheaaias  de  Itr 
volés  dans  1.:  plus  bref  délai  possible.  > 

Noms  de  MM.  tes  négociants  où  cette  pétition  est  déposé» .' 

Lambert-Blanchard,  3b,  rue  Neun-Sainl-Eustacfee.        ..  ,.    

Korlier,  idem. 

Einmaoucl  Laurent,  *idem. 

berna»  et  Germain,  6,  rae  des  Feeste-Moataartre.      '»ri*»rmf<v»- 

Vernet,  2i,  rue  Tbé«eoot. 

Bontemps,  a  Choi«;-le-Roy.  ■ 

Ch.  Depouilly,  i  Poteaux. 

Biéiry,  30,  rue  du  Mail. 

Fromeni-Meurice,  2,  rue  Lobau.  , 

Nyss.  37,  rue  de  l'Orillon. 

Lereboi>rs,  M,  place  du  Pont-Neuf.  \  .         \  .' 

Nalpiéce,  13,  rue  Nenve-Saint  Eustacbe. 

Lemercier,  <>&,  rue  deSeine-Saiut-Germain. 

Lemiie,  à  Chui«y-le-Rof.  ••  > 

Bslaiue,  31,  place  de  la  Bourse.  * 

Mayer-Maurice,  20,  rue  Vivienue.-  »' 

Pe>el  et  Menuet,  7,  rue  Bourbon- Villeneuve.  ''' 

Heuzé  et  Marcel,  lli,  rue  des  Koasés.4loatmartre. 


MM. 


Frratijn.  On  nous  .t  fait  dire  hieri]ue  la  session  du  conseil  général 
de  ta  Seine  ouvrirait  le .5  du  mois  prochain.  C'est  le  5  novembre  que  l« 
conseil  se  réunira.  La  clôture  aura  lieu  le  17  du  même  mois. 


Acte*  ornelela.  r' 

0&I>0\M.tNCE  DU  ROI. 

Vu  la  loi  du  ât  mar!<  1832  sur  le  recrutement  de  l'armée  ;  Vu  la  loi 
du  l*'  juillet  1844,  qui  a  lixé  à  quatre-vingt  mille  bommvs  le  contingent 
de  la  classe  de  1844;  Vu  notre  ordonnance  du  li  juin  dernier,  par  la- 
quelle 42  250  hommes  dudit  contingent  ont  été  appelés  à  l'aclivilé  ; 
sur  le  rap|)ort  de  uolrc  président  du  conseil,  biinistre  secrétaire  d'Etat 
de  la  guerre  ;   nous  avons  urJiïnné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Art.  l'^  Quatorze  mille  desjeuae.s  ,<oldats  de  la  classe  de  1844,  en- 
core dispooililes,  seront  appelés  à  l'aclivilé  pour  l'armée  de' terre. 
Art.  2.  La  répariilion  el  l'époque  du  départ  de  es  quatorze  mille  jeunes 
toldals  seront  déterminées  par  notre  ministre  setrélaire  d'Etal  de  la 
guerre.  Art.  3.  Notre  iniuisire  secrétaire  d'Etat  au  déparidnent  dé  la 
guerre  est  chargé  de  l'exécution  de  la  présente  ordojjBîflçe.  •  ;  rr^,  ,.u. 
Saiul-tiloud,  le.  18  octobre  1815.  -,  . 

:  .    ,     •  ,  .        LOJJIS-PHILIPPE.    '      w 

[[  '  Par- le  loi  ; 

Le  président  du  coiueil ,  thitdstre  secrétaire 
^^.___  d'Etui  de  la  guerre, 

'  Maréchal  tiL'C  DE  dal-matik. 


FAITS  DlVEllS. 


r.nRO.MQt;!-, "pu  JOi,ii. — M.  Diiinon,  ministre  des  travaux  piililics, 
r,st  de  retour  à  l'aris.  >{.  Duindii  va  , s  occuper  iinniédialeineiit  de  fixer 
le  jour  'le  l'ailjuiiif  iliiiii  de  la  plupart  des  i;raiide.s  lignes  de  ehemins  de 
fer  votées  dans  la  dcr.iiùre  session.  On  pense  qu'elles  seront  toiiies  adju- 
gées avaii:  le  i'i  décembre.  :—  (l'est  ie  4  iiovemlire  et  non  l^,.!,  comme 
on  l'a  dit  par  iT?enr,  qu'aiirniil  iieu  les  aiiiieqces  de  rentrée  (le  la  cour 
royale  de  î'aiis  et  d'.i  iriiiuiuil  de  première  instance  de  ia  Seine.  —  Le 
jinirnAl  V Algérie  û('n\".t\\.  le  retour  de  M.  le  réiiéial  Negner  en  Afrique. 
—  M.  Piiu.'oiil'is  p'ocureur  i-é.icral  près  ta  cour  myam  de  Rennes,  eft 
iioriinié  premier  préstii'n*  ùe  la  inèrnc  cour  en  renipladcnlent  de  M.  Gail- 
lard de  Iverlicrtiii,  décédé.  Gritcei'ila  i-vnliiîum  de  juillet,  M;  Ploiigoulm 
aura  f.iil  un  éhemin  rapiiie.  .-  On  a  eéiélnc  le  'J  octobre,  à  (Jarisrube 
le  mariage  de  S.  A.  Mme  la  dui'lie.ste  Marie  de  Wurtemberg  avec  Si  À.  S. 
le  prince  Chirles  .de  Hesse-Pliiiippstlial.  —M.  Macarel,  professeur  du 
droit  administratif  à  la  Faculté  de  Paris,  et  M.  Cit.  Renouard.conseillar 


wrkm-jm 


,  ^rinde  furé!  ^ 
illida  li  pauvre  pétm 
.{>;  ^fiitafàllÙM  l'autre  lur  la  bouche,  si  Tiolemment,  que  l'éÙtUfltoient 
■'•iiiiimi  La  coupable,  restée  en  présence  du  cadaTre,  rè  |)brta  dadis'un 
CAiri  de  aacour,  le  dé|M>sa  contre  uu  mur,  le  recouvrit  de  balayiirejS,  et 
parut  ^oublier.  —  Cepeadant  ses  voisiis,  qui  conDaissaient  la  8<  ioe  qui 
avait  ett  lieu  avec  là  Dourriee,  lui  parlaient  de  temps  en  temps  de  ^on 
enfant,  qu'elle  prétendait  avoir  contié  i  une  autre  Temme.  Le  hasard  a|>- 
jprit  que  ce  n'était  II  qu'un  mensonge.  Ou  conçut  drs  soupçons,  et  1^ 
Mupabki,  pressée  de  questions,  prise  dans  ses  propres  mensonges,  Alla 
traiivCT  l«  maire  de  la  commune  et  lui  oonfessa  son  crime.  -^  Aussitôt, 
M.  liil«t,'iu|jc  d'instruction,  et  M.  Censier,  substitut  de  M.  le  procureur 
AlToi,  partirent  pour  HonTille,  accompagnés  de  M.  le  docteur  He Ilot. 
Cela  se  passait  le  17.  k  l'arrivée  de  la  justice,  la  fille  Varaiu  n'essaya 
pat  de  nier  et  conduisit  elle-même  ces  messieurs  à  l'endroit  où  gisait, 
iapui»  une  huitaine  de  jours,  te  cadavre  de  la  victime.  Les  rats  avaient 
déjà  rongé  une  partie  des  doigts  des  piels.  En  présence  de  ces  faits  il 
■'ji*tv«it  pas  k  hésiter  ;  l'arreslatioD  a  eu  lipu,  et  la  fille  Varaiq  a  éiû 
écfMIéedans  la  maison  d'arrêt  de  Rouen.  M.  le  juge  dinstrucliun,  qui 
ÉriH -proieédé  i  la  constatation  du  crime,  a  dû  s'occuper  de.^Vioierro^a- 
tpitt  M  TacCtUée  ;  mais  on  nous  assure  que  quelques  ménagements  qu'il 


T^t  QiU,  il  u'a  pu  encore  en  venirà  bout-,  cette  malheureuse  étant  tom 
Ma  dans  un  tel  état  d'exaltation   men|ale^  qu'elle  a  dû  être  séparée  du 
veite  ésapriflonnières  et  mise  à  part  dans  l'infirmerie. 

'ui  ïOOlE  AUX  OE0F8  d'o».  —  Près  du  villagede  Marie-Anjûlie,  eu 
Algérie,  au  camp  des  Fauditturs,  un  zépbir  (oieinbre  d'uncorp!^  com- 
posé de  condamnés  libérés)  trouve  un  nid  de  poule  de  Curlliiige  dout  le^ 
ttiifk,  ds  la  grosseur  dei  petits  œufs  de  nos  poules  domestiques,  sout  verts 
et  pointillé»  de  noir.  Le  zépbir  iiorte  s-i  trouvaille  i  la  ville  voisine,  vend 
ses  œufti  90  c.  pièce  et  fait  le  bonheur  d'un  colon, qui  voit,  après  vingt-neuf 
jours  des  poules  earihaginoises  emlietlir  !<a  basse-cour.  Rentré  uu  rarap 
avec  le  produit  de  sa  vente,  le  négociant  a  rieonté  i  ses  camarades  le 
succès  qu'il  a  obtenu,  le  vin  coule  avec  Tu  récit,  la  spéculation  est  niagnj- 
fiqiie  :  le  lendemain,  tous  les  zé|>birK  seul  iiaobfurméi  eu  olit'rcheur.s 
de  nids,  mais  ces  derniers  sont  rar^s.  Tnui-à-coup  les  dou  ir.  arabes  (•«ut 
envahis  par  des  aci^uéreurs  d'oiufs  :  le  zépliir  paie  50  eo4tii  la  douzaine 
ceux  de  la  plus  petite  espèce,  au  grain)  éionneitteiit  des  fis  du  prophè 
te.  Oe  rentre  au  camp;'les  œufs  s  mt  plongés  dans  une  forte  déclclion 
d'herbes  bouillantes.  Ils  verdis.«ent,  et  une  |)luti)e  hahile  |Hiliiii|le  uvec 
de  l'encre  celte  coque  ainsi  métamorphosée  eu  coque  d  oeuf  canliagiuoise. 
Le  {Oolon,  sur  la  place  où  td  zéphir  déploie  sa  marchandise,  combat 
peurobleoir  le  droit  d'acb.  ter  ;  il  paie  50  c.  l'oeuf  précieux,  le  place  sous 
ses  poules,  va  chaque  jour  examiner  les  progrès  ;  mais  le  vingt -neuvième 
jour,  ohl|déceplion,  lacoquo  ^e^te  intacle  ;à  regret,  le  colon  en  brise  une, 
—  il  faut  quelquefois  aider  la  nature, —  ro[>éralion  résarietine  terminée, 
iltrouveun  tf;uf  dur!!!  Le  zffiiliir  pritend,  et  \e  Journal  de  Lille  le  ré- 
pète, que  l'œuf,  ainsi  préparé,  est  excellent  avec  la  salade. 

'  HKUkES  MOTÉA  thu  UNE  HACHINE.  —  Ui)  acrident  déplorable 
vient  d  avoir  lieu  dans  la  fabrique  tle  MM.  Henriot,  rue  du  Levant,  à 
Rqnis.  l}ne  de  ces  machines  destinées  i  préparer  la  laine  et  appelées 
vulgairement  un  loup,  a  lait  cire  arrêtée  ou  plutôt  la  bande  de  cuir  qui 
lui  communique  la  force  motrice  venail  déire  enlevée,  lorsque  lu  nil'e 
f^ckrc,  voyant  quelques  bribes  de  iaioe  engagées  dans  te  ofHndre  hé- 
risse de  clojs,  leva  l'enveloppe  qui  le  recouvre  et  fut  a.-sez  imprudente 
<  pour  vouloir  arracher  i  l'action  de  la  machine  la  laine  qui  allait  dispa- 
raître. On  sait  en  effet  qu'une  machine  ne  s'arrête  jamais  ubruptenieut. 
Elle  épuise  en  quelques  tours  de  plus  uu  ralentit  ce  qui  reste  de  forre 
d'impulsion.  La  main  et  le  bras,  eulrainés  irrésistiblement  par  le  moiive 
caent  delrotation,  furent  liUéralemeul  broyés.  Le  tournai  d^  Reims  dit 
que  le  lendemain  encore  ou  retrouvait  dans  les  engrenages  des  esquilles 
provenant  des  os  du  bra&,dâ  cette  pauvre  fille.  L'amputatiou  a  du  être 
pratiquée  dès  avant-hier.  La  fille  Leclerc  est  Agée  de  40  ans. 

»AUUGn>B.  —  La  veuve  Martin,  déjà  d'un  âge  avancé,  était  morte  il 
y  a  quelque  temps,  dans  la  commune  de  Gonrzon,  tuée,  eroyait-on,  duns 
une  chute  qu'elle  avait  faite  de  son  grenier  sur  le  sot  de  sa  maison. 
Quelques  jours  après  l'inhumation  de  la  veuve  Martifl.dit  ['Observateur 
de  la  Uaute-ilarne,  la  rumeur  publique  iiccu?a  le  fils  ik  celle  feiiuuu 
del'avoir  tuée.  Informée  de  ces  bruits,  in  justice  se  rendit  sur  les  lieux, 
ordonna  l'exhumïtion  du  cadavre,  et  en  fit  faire  I'aut0|>^ie.  l,é  résullal 
des  investigations  de  la  justice  lui  rnrre-tnliOM  iminéiliare  du  fîls  Martin 
qui  fut  couduit  dans  les  prisons  de  Viis^y. 

CX.VÉDIEI1T  D'li\  ARTISTE  SANS  CLiEiVTELLE.  —  On  a  |)U  remar- 
quer (tendant  quelques  jour.-;,  dil  ï'/ndépendant  ln-lge,  ii  la  fcnèlre  d'un 
vitrier  Montagne-de-la-Cour,  uu  porlrait  de  femiiic^peiiu  à  l'huile  ;,  des 


*■  ,    -  ;i  i»  fi  i-^.;f>ii''m  K- 

LUTTE  PACIFIQUE.  —  C'est  mardi,  à  Lyon,  dans  la  salle  du  Cercle 
musical,  qu'a  drt  avoir  lieu  le  dulel  lilféraire  entre  deux  iniprovisaleur» 
français,  MM.  Eugène  de  Pradel  et  IVosper  Drague.  Cett*  ïmtc,  qtlli 
D'u  aucun  i>ré<;édeat  dans  l'histoire  de  notre  litléralure,  eatiito  U  plus  vif 
intérêt.  Voici  les  conditions  qui  ont  é  lé  prêtées  parles  dans  iio{i>lM 
chanipiuus  ;. ,  ■     ■  , 

AHiole  I".  Une  commission  présidera  k  la  tuttê.  *-  Wle  rempMea  lee fone 
tions  analo(;ues  à  celles  iJe  jugC'^-de-caaip^O»  tOMmeis.  .".f;  <>,  >-j  i  i  . 

Art.  i.  Ci»  improvisations  auioui  lieu  dans  Tordre  suivant  :  ^r"  i  <  g\-^i.  x 
Bouls-riinés  t'i  échelles  poétiques.  ;.,,,:     ,    .,„!••*    «^ 

Conpleis,  hullainsct  dixains.    •  '  '  ,     .        "  \      . 

Echos.  ■■■■'•,■>  ^'       v. 

Grande  scène  dramatique. 

Art.  s.  Dans  ^a  penst^e  d«  ne  pas  fatig^ncr  lé  pnlriic,  MM.  lie'Pradel  et  Dra  • 
gue  improvisevout  aliernatÎTemmii,  el  en  commençant  cbaeua  à  leor  toer, 
sur  tes  mots  et  sur  les  riiaus  qu'ils  demanderunl  aux  speotaleura. 

Art.  4.  Les  mots,  sijjets  et  rimes,  os  seront  pas  le«>  mêmes  yoiir  le^  deux 
concum-nts,  afin  d'évuer  la  inonotonie  qui  résu'teraitile  l'unifurinité.  La 
tiizarrerie  et  Téirangeié  des 'ritnes  n'ajoutant  pas  à  la  difficulté  des  coiu- 
'pp«iiions  de  ce  genre,  cette  différence  n'en  sera  pas  une  pour  les  iniprovit 
satpurs. 

Art.  a.  Il  ne  peut  être  accepte  de  noms  propres  ni  de  sujets  cootfiçp»- 
rains  A  celle  exceptloa'orès,  les  sujets  d<^n'auués  pour  la  scène  draniatiqae 
pourront  èire  pris  dans  rblstoire  de  tous  tes  temps  et  de  tons  les  peh|4es) 

Art.  i.  Après  t'entr'acte  ipii  séoarera  la  première  partie  de  la  seconde,  on 
procédera  aux  dispositions  ci-après  ! 

il  sera  recueilli  un  nomltre  siiltisant  de  sujets  historiques  (doufe environ), 
proposés  i>ar  l'assemblée. 

Art.  7.  L'emploi  des{i;rnes  pouvant  donner  issue  i  une  foule  de  contesta- 
tions, tout  sera  fait  ii  haute  voix  et  sous  les  yeux  du  public. 

La  commi>sioii  élaguer»  des  sujets  rHcufiilis  ceux  qui  ne  seraient  pas 
choisis  dans  l'bistoire  ou  ifui.d  nis  la'sag>;>si)  il-;  ses  appri^ciations,  ne  lui  pa- 
raîtraient pas  sufflsaminfnlsérieox.  \ 

-An.  8.  Ceit"  opération  tcrmiiu'e,  V  swra  procédé  a  la  désignations  de  ce- 
lui qui  devra  faire  le  premier  son  iinprovis.ition  dramatique. 

Art.  9.  Alors  l'adversaire  nnii  dé-if;uo  si-ra  recoiiduil  iians  nue  pièce  éloi- 
gnée, et  un  ractioiiiiaire  placé  II  »a  porte. 

Art.  10.  Ou  duii:icra  leciiii'e  à  baille  voix  au  concurrent  resté  surl'e.slr.ide, 
des  Mijels  liisioriqiics  conservés  par  la  coiniiiiï'Siun,  ei  l'iiiipruvisatcur  en 
d('Sij<iiera  ini. 

On  ci)iiçoii  que,  dan»  une  lulle  aussi  grave,  le  pnéie  doive  au  Vnoins  jouir 
de  la  fuciilie  d  indi'juer,  sur  les  sujets  proposés  u.ir  le  public  et  épurés  par 
la  commission,  celtvl  qu'il  croira  le  plus' eu,  harmonie  av«c  ses  inspira- 
tions. ■        " 

An.  11.  Comme  il  y  aurait  désavaiil.i|;'>  pour  l<>  dernier  venu  à  improviser 
sur  le  sujet  qui  viendra  d'élri;  explor<-,  la  commLssion  fera^lisparaltre  ce 
sujet  lie  la  liste,  qui  sera  également  communi(|uée  îi  raulre^aipruvisateur, 
ramené  en  présence  de  l'assemblée. 

Art.  11  et  d<Tnier.  A  I.t  commission  a;>partiendra  le  droit  de  désigner  e^ 
de  couronner  le  vainqueur. 

Fait  t't arrêté  tnire  nous.  P.  Dhagub,      Evg.  db  PnADBL. 

Ljoii,  le  IG  ociobra  iStS, 
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p.ud.  un.  àsao^d:  as. 

()rlèMaa|42i^,  «^  «t.  Ma»  «pr4  ,v,Uw 
<A|^o^l,  «m,«ii  80  *«)  aM  M  pr..^  v.  : 


'|ï»mia., 

^•^te.eMjii 


HARCNAWAISB9.  -^  Hotiii'  deeollt^  dispoiiibl^  té«.M  k'W.Mi;  «g^ 
da.mois»  Jii^-k  M,00;  tdemiws  aMla»  sM,6«  «  a*,«()|.4  pnwéi i 
liSiO  il  00,00.  .  < 

Lil;î'8iJo7<SS?'-«eèn.m^i8BIÏ"^  ""^'  -^~  *>•••■." 

BHrnnr  l|e.  —  DianoailMe.  et  eeuaaniidii  aaela,  «4|,M  à  M>,Mj  Mra 
et  déeonNe,  mM  »  ,44tt.4»i  •  pMsiafs  «ai*,  tmM  k  «MO.^  Mi  »< , 

SAVON.  -  Q^PdiMe  Uv^i)iwivtt.()i>  \SÊkM.        .  !      ., 

smrsfSOktl.)  de  place,  ^ù  Jikesaedè  we.,64  r.  &o;  p«n  d'tnkirÀ;.. 

Sutf  de  Rnssie  dtepontbles,  et  Tr.  k  m  fr.  W>  "*■%  deniers  «elt,  «2  fr,  m  k 

(>8  (r.  en  revente. 

111)11  Hitinna  I 
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iUUA  DK  KAiUi. 


Arrltagfe»        '    4*ek  tji/oll 


-T^ 


R£TVE  DES  JOURNAUX  OK  TMMMM  —  32  OCTIMaaS. 

Le  Jûttrna/ rff.ï  Dé6a/5  annonce  (pie  le  bruit  de  la  rciriiiie  de  M.  le 
maréchal  ImmiU  a  donné  naissance  à  beauemip  de  swppeniiiene  alisusdea»! 

«  Ce  nVsi  pas  dans  un  moment  où  les  conseils  de  fon  exjéricnre  peu- 
vent être  d'une  plus  grandenitilité  que  jamais,  que  M.  le  maréchai  Seiilt 
voudra  en  priver  son  pays,  et  nous  avotas  tonl  lieu  de  croire  qu'il  coiiti-> 
iiuera  de  prêter  au  cabineit  du  29  octobre,  noo  seulement  la  haute  aut«riM 
di#  son  nom,  mais  encore  le  concours  le  plus  puissant.  > 
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Cote  MlKMateetive. 
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t  Ceur^mayoi 
Coun-taiw 


S«M« 


41.7» 
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ta\u  adnyflraàve,  ' 
Gruaux  8(  q.  M'I.  '  '  IH.M'  à 
I»  lei      M  Jtsf  a 

*•  tel      M  '        UM  à 
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t*  «        8T         •    IMJM   à 
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:--    M«rcitni. 

Hail«  aux  bléi.  —  :.:  uct.  Clioix,  lui  k  IIR  ii.  34.00  i  Hja. -\ 
Mniitere:iu  lia  k.  33.0(1  à  31,o0.  —  Picardie  IIS  k.  3I,i>i)  k  3VM>-  --  Mis| 
de  Souiniiz  pour  semences  42,00  à  4à,U0.  —   blés  de  itergue  pour  SMacacti, 

v.,00  a  6o,ini. 

Seigles.  )  10  k.   l'hectolitre  et  demi  19,00  à   19,60. 

Onces.  »z  k. ,  U,1b  a  i6,«»-hora  liarrièNs. 

Avoines.  —  iSU  k.  2',(>i)  a  27,&0|  thb  k.  »ti,SO  a  it,W,  ItO  k.  2&,S0  i  U,M 
les  trois  enliées  comprises. 

Issues.  Son,  8,0'i  à  t,M  \ii*  3.'.%  liiw».  —  MoeUires   3M  k  t,MI.  - 
coupelles  U0,«uà  U.1H.*  tea  luu  k.-<-IWaioulaxeiiùO,«è>  a  i»,M  iesqualitètwii- 
laules  i  in,6(M  20,00  le»  ttnes  qualités  ;  2 i,(h>  a  îJ.iiO  les  blanclies. 

Mareht  atui  towria*:  —  hanbouru  Jjamt-.Msrtin  ,  }2  octobre.  —  roii 
!'•  48  k  mTî»  W>  k  JJ;  !•  oe  k«o.^-  ftHléi  d^aWgte  i»*  16' *•«;*•  mu 
-PailledeMéit*l«li»ua*Mkt«:>d>'Mft  M.'    .     <t  .■  :i> 


i"l 


im*  N-  y»*»  J.*4-lJ4-I.ÛÙ.-<ia|t  8U.  Mouloe  t,tO-»,l{>-i 

^77«okn:LM.i.i()-l,5o.  '  î^  "    ^^*  ..     .-      

//a/<«aiM  6«HrrM,  muft  *t  fromage*,  20,  21  eC  U  ealoiinLri->MWV(^iH| 
Kn  ii Vins |t«r ei^a», -^«E» mM^ ieito? -A.» * «i^te-RlÇ-f?"» *W| 
1,01  a  4,«0.  —  Peut  lieurrf  !,&«  à  l,»0.  —  Murre  salé  ou  fondu  0,09  »  Wj 

■iMB»>'iil  Ml  ■Mili  In  MLai  H  M»  ,  l>-iJ»i  '#  *  MiJU'Jf.'t^'  ' 

—  FromigM  (la  dizaine) ,  21  oct.  brie  It  i  W.  —A  la  pie  sapk 


îiÊÊÊlIillÊiiÊÊÊÊÊ^ 


PKTITE  COKKBnrOIfDAIICC. 

M.  c.  i  Wesserling.  —  Nous  acceptons  vos  offres,  et  notis  vouSTeitifrcionS. 
—  Adre^sez-nous  uu  mandat  couipreuanl  :  la  somme  a  prendre  pour  P.  B.  , 
y  fr.  pour  la  Ph  ,  et  i  fr.  pour  le.'i  airaanachs  ;  et  expli(|iiez  dairement 
votre  pensée  quant  aux  numéros  k  prendre.  > 

M.  i.  P.  D.  a  (Iros.  —  Reçu,  On  a  vos  états  de  .services.  Persévérance  et 
amitié  .1  tous. 


Bourse  du  22  octobre  1845. 

La  baisse  s'est  arrêtée  ;  reule  et  chemins,  tout  a  remonté.La  haussi?  est  de 
10  c.  sir  le  5  0\0  et  de  20  c.  sur  It!  3  Op).  Le  Nord  est  remonié  A  78i>  fr.,  et 
toutes  les  autres  ligues  se  sont'  >ensil)lemenl  amélioi'ées.  Daus  les  valeurs 
de  second  ordre,  il  y  a  baisse  de  ;iO0  fr.  sur  li-  Zinc  Vieille-Montagne;  les 
Sociétés  linières  Sont  en  défaveur. 

Ou4ro  lis  valeurs  plus  courantes  cotées  ci-après,  ou  ;i  fait  au  cOTnptant  : 
V.eulc  belge  18*2,  103  Jj8.  —  4  l||,  S'J  \\-l.  —  2  ti2  Op),  55.  —  Société  gé- 


H.J 


Bpectaclda  du  "23  octobre. 

%  ViSS^.  -  -rSrtdfe.  Vlfdlbiel 


». 

•i«  0ÊfÈiàA  POM|«y.  —  U  Cbai 

h    »i.  vAOOX  XbUk  -  Diable  k  quat^e  l*IîditiArfii*li  m(Mel'ti««*W-| 


T-h.  •!«  0ÊéÉLA  POWiO— ■  -  La  CbarhonaièK.  Le  Monveeu  M(»«>> 
7  h.  Ii2  iTAtiMM.  —  Nabucodonosor 


Oiat^àqvfiw 
TORTZ-ST-UART».  —  Dame  de  Ki-Trot»e«..0hnsfeiliS8.X»DM<'| 


l\9  ¥4«tkèvda.  ■»  L'EnitsIer.  L'AAbéQalut 


Vie. 


n  b 
t>  II.  «I 


6  ti 
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t..  fli^AÏii:^^é/^fn*A»M»felfe.'' 


.AlfSM;. 


'Tl".»:; 


3i«  cwt#t«t.Tni*iç*E. --I/Baiplna.  .'    -it-îK 

.1»  conTE.  —  Homme  de  Carcntan.  3  Jamhej.  T  Oau*  ild  '' 

h    )i2  FOI.IX3.  —  Belle  Etoile.  Pp«-deveriu.  Riniiiqm.'iilg-Cfg. 

b.  LomMiaonto.  -- AgeeteaktriiVMrtall^DAaiirrilMItuaaMast  L|l«. 


utAVMAmoaAiSp 


;«.  -^  Ageeteaairtnwmaii  ;H«aurrciqiunMHB.«»  u*";, 

-  Le»  libéuistes.  Les,ll|niheurik.  tjpifiafti'ij»  tatermMt 


it»3Si»Bnr-TarjBn»iMnrtr.;«t.Si«i:T.-m 


Imprimerie  Lante  Levy  et  eoiii^,;  râb 


éiiâroi 


issànt,  ^ 


';  mise  en  vente  à  la  Librairie  sociétaire,  me  de  Seine,  10,  et  chez  tous  les  dépositaires  do  Comptoir  centrad  de  liiilbr«|Pi#)  lutiuioij 

LES  DOGMES. irCLERGËET  ^ 


ETUDES  RELIGIEUSES, 

Par  M^î.  Eus;.  FBLLEÏAN ,  Aue.  COLI  i ,  Hi 


T.\BLE  DES  MATIÈRES.  —  Avertissemeivt.  —  Comment  les  nocMF.s  se  HÉcÉNi:RE?ft.  —  I.c  Cailiolicismc  ;  îi>  Proli'SlanlisiiK  :  ic  Christ  virant 


.>..'  ■  jofti.'',!  »t^((  ^tM  i»  »IUi*  iiàuik  *if<^0  .■*'*^*  ■ 


.  MORvoiVîVASs  et  Victor  .rtROTri:QWK«^r./t^^^ii 


cosiTi^CENT.  —  Leliie  adressée  à  .MM.  lus  Rédnclcur.s  delà  Démo(  ratie  pacifiqie.  —  Li  tte  nt  l'Était  et  ^u  CLEnoi.  — ^  Wstoriqwe  ;  piacwtli 


MiioU. 

Parifti,  1944.  —  lua'ocli«ire  lii-è"  d©  fiOO  paires.  —  îFrIx  i  »  franc»  AO  (»eiit.^  par  1^  p^ii||^|  fli^:^(||rlii0^^ 
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M  m  M  nm  t  mmm. 

Présideneo  de  M.  Larochefoacault,  due  de  Doudeauville. 

.     JÉ.  BIÉ  VSa,Oiai,  ingénieur  en  chef  des  pools-et-chaussées,  !romplace  comme  admiiiialtaliujr  M«  CHA* 
WtttiMiM,  inijénieur  mécabicien,  démissionnaire  pour  cause  de 'gaoté.  .        ■ 


'*  'X'-'»  »->j  mm4  hvâ 
Ba  vente  h  la  Librairie  soeiétaire,  rué  de  Seine,  10,  «t  tkea  tous  lemnia<|m<«4» 


*  '""'Îj. 


W»fiV«a»traMle.l»l<P^: 
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^^^■''  ""^'""PAR.  R.  BOUDOIf;-"""-^"-"'' 

Brochure  ia-8».  Paris,  IMO.  —  Prix  :  2  fr.'UO  cent.  —  Par  la  poste  .  i  fr.  73Jcent. 


-»^- 


MiMi  Mhevée. 

I M  !•  0  ■f^*"'''*  dernier,  nom  dMooi  :  «  Le  oongrèa  ton- 
Tiféâié  par  M.  de  RoUwcbild  Uitiera  «djoger  à  des  comp»- 
J|«  laeoad  ordre  tout  le*  chendui ,  eioepi6  ceux  de  Lyon. 
VjtfiwiHw.  il  Un  éearter  par  le  miaittre  te  oompa^pitM 
Ki,  ou  H  ooodura  avec  M.  Damoa  un'  «rrao|eiaent 
OH  dMMBriM  loi  seraient  conoMés  jirectoment  ;  au 
^^■aiJÉIoèquiooBoema  ces  ctieanins  serait  révisée  par 


contre  leurs  audadeux  envahissements. 


mU' 


hàwniÊièn  partie  de  nos  prévirions  se  réalise,  puisqu'on  se  dis- 
LètÉnfar  eaux  des  obeaakiB^  sont  te  okmds  importanls  ou 
iMMOtodreschanessde  pttsass  r  la  seconde  partie  ae  réa- 
..^«Bef  U  langage  des  graiids  Joarnanx  sounte  à  llnfloenee 
g.  dsIflthackUd  continue  à  nous  le  faim  présumer,  ^ar^anisis 
lïta  pte  de  pompeux  éloges  de  la  conœssian  directe,  et  plus 
jrtftnrî  contre  le  mode  d'adjudication  poMlqae. 
B  aaisrpte  la  coodoite  des  HaotsJiaMns  se  dessine  nettement. 
gr  s  «a  eofarfsmant  énorme  de  fonds  engagée  dans  lesdivera 
m,  mata  surtout  dans  le  chemin  de  Lyon,  qui,  à  lui  seul,  est 
mité  par  f  8  à  10  compagnies  :  que  taU  cependant  Texéeuteur 
lolootâs  dea  iUoU-ltaroiis,  M.  Sylvain  iMutiOO,  chargé  de  la  di- 
1  des  travaux pvliUcst  II  bisae  de  côté  las  ohamte  d^  Lyon, 
qaMea  grande  financiers  sa  les  réservent,  avec  celui  de 
,.  i  SaiiitiOMUtlIi. 
^  Oi  ooofoU,  en  eflst ,  que  si  ceux>ci  ont  quelque  peu  d'amhitwn  et 
Minpicacité,  il  no  leur  sufBt  pas  de  gagner  des  primtt,  ils  doi- 
encore  faire  quelques  efforts  pour  organiser  le  vaste  mono- 
,.  fsi  te  présente  tout  natoreliemeul  à  eux. 
Or,  me  compagnie  qui  nerait  nialtreste  de  Is  grande  ligne  d'An- 
ern  et  de  Belgique  k  Is  Mèdilertfinée,  acquerrait  dans  l'Etat 
piépondéranoe  assuréinenl'bten  faite  pour  £tre  convoitée;  pos- 
ât esttegnmde  ligne  vitale  do  tout  le  mouvement  mercantile, 
iottsnrerait  en  peu  de  temps  de  brillante  et  profitables  mono- 
_ji,  etiortout  les  monopoles  bouilli^  et  métallurgiques. 
i>et  HauU-t>aron8  possèdebTdëii  les  deux  extrémités  do  cette  li- 
!,  UHe  à  Pari»  et  Avignon  à  Marseille,  litbs  des  embranchements 
k  port  de  Cette  :  on  conçoit  facilement  l'iniérét  immense  qui 
ponise  à  écarter  tout  ooneurrent  de  Paris  à  Lyon  et  de  Ly^p 
liTigaott. 

«MtMceatonalecoatat  dana  eea  temea:Ool,  aoua  denaa- 
fi'tn  ebt  If  loi  toUiéviaée  ;  noas  oooseotons  «se  te  por- 
j  ^  vomitéB  da  U  noauee  prisa1s^^aljXjha■bwis  un  pro- 
dietmoeaaioo  directe;  car  *  cela  wmm  n'avoua  rien  à  perdre 
mt  avàua  tout  à  gacuar. 
fliili  ounwtaton  aU  ÏÏmi  fsr  tt't  direele  ou  par  a^Micaiion,  i 


On  lit  danrle'  MwdUmr  paritien  : 

.  Uns  asBSS  vive  agitslte  a  su  lieu  aujourd'hui  à  la  Bourse  «la  en 
queiqas  serta  paralyié  les  epéralions  de  la  coulitte. 

En  vertu  d'uihBudatéaitiié  de  l'iutorité  judiciairs,  uoa  Titite  ■  été 
faits  sa  deaMis  ds  deux  des  priwipaux  anaats  de  la  oouliiM  ou  oour- 
tiera  des  prooMssea  d'aetiens,  HM.  B...  et  L... 

Leun  lirrei  ont  été  Miii*  et  lc«  scellés  «ppesés  sur  leurs  carions. 

Oa  attribuait  i  deux  nolifs  spéciaux  la  mesure  qui  a  été  pri»e  vis- 
à-vis  de  ces  mensieurs  et  qui  paraîtrait  ue  pas  devoir  se  boracr  i  eux 
seuls. 

Le  premier  serait  uae  iofraetioD  i  la  loi  votée  dernièreiMat,  relative- 
méat  aux  oeurs  des  preineesea  d'actions  que  tous  les  courtiers  envojraient 
i  domicile,  après  la  fermeture  de  la  Bourse.  Uoe  presse  aurait  été  saisie. 

Le  second  serait  de  mettre  un  terme  à  ces  ventes,  achats  et  premes- 
ses  d'actions  de  comJMgoies,  dont  le  principtl  objet  parait  être  d'encais- 
ser des  primes  eu  écnappant  à  toute  res|K>osabilité. 

lU  les  deux  motifs  allégués  par  le  Moniteur  parisien  étaient  les 
véritables,  ce  serait  une  nouvelle  preuve  que  la  justice  civilisée  a 
toujours^deux  balances  inégales  :  ou  poursuivrait  de  pauvres  dia< 
bte  de  courtiers,  qui  accrochent  quelques  ^primes  en  battant  le 
pavé-de  Paris,  et  en  se  donnant  un  vt^ritàble  mal  de  galériens;  et 
on  laisserait  tranquille  les  gros»  les  hauts  banquiers,  qui  montent 
eux-mêmes  ces  immenses  irébuehets,  où  se  trouvent  pris  led  ac- 
tionnaires, et  encaissent  des  primes  colissales.  } 
-allais  les  motifs  allégués  en  l'honneur  de  la  légalité  et  de  la  mo- 
rale ne  sont  pas  les  motifs  réels.  On  poursuit  les  courtier»  wtorroiu 
sur  la  réquisition  de  la  compagnie  des  agents  de  change,  à  qui  ces 
courtiers  font  concurrencé,  et  enlèvent  des  honoraires  et  des  pri- 
mes :  c'est  une  guerre  entre  parasites  commerciaux,  dans  laquelle 
les  parasites  légaux  écrasent,  avec  l'arme  de  l'autorité  publique, 
les  parasites  illégaux. 


TtUTUJUn  OOi 


im  Bo» 


wAMaoetATuam. 

Gieo  est  uu  chef-lieu  d'arrondissement  de  S  000  ftmes  ;  Briire  dn  chef- 
lieu  de  canton  de  5  000  âmes.  De  Gien  i  Briare  on  compte  9  kilomètres. 
Outre  des  rapports  administratifs,  judiciaires,  etc.,  qui  unissent  le  princi- 
ital  chef-lieu  de  canton  (Briare) ,  il  existe  i  Gien,  le  samedi,  un  marché 
i  blé  considérable,  d'où  Briare  lire  son  approTisionoemeot.  La  Loire,  qui 
passe  par  l'un  et  l'autre  pays,  établit  encore  de  nombreux  rtpports  pour 
ladreulation  des  négociants  et  des  mariniers. 

Depuis  plusieurs  années,  des  voitures  omnibus  ont  été  établies  entre 
Briare  et  GieB  :  d'abord  la  concurrence  fit  voyager  i  peu  de  frais  ;  plus 
tard  les  deux  entrepreneurs  se  liguèrent,  et  le  monopole  augmenta  pro- 
gressivement le  prix  des  places  jusqu'à  60  centimes.  Le  public  fut  ex- 
ploité :  quelques  eentistes  de  plus  sont  si  faciles  k  oblrnirl  On  sait  corn- 


tisn  ^U^i  de  celui  de  w,  étabU^pw  let  veib^és  expieitamas,  psir-t<>  ■ 
mettra  i  la  plupart  des  intéressés  de  i  entrer  dans  leur  capital  dès  la  pre-  " 
mière  année  ; 

S°  Que  la  voiture  commune  ne  manquera  jamais  de  voyageurs  ; 

3*  Que  la  surveillance  de  cette  voiture  sera  facile, puis qu'iîs'y  trouvera  • 
toujours  quelque  associé. 

Il  y  a  mieux.  S'il  plaisait  i  quelau'un  d'élever  une  cohcurrence  sé- 
rieuse à  la  voiture  commune  et  d'opérer  une  baisse  de  prix,  vile  les  a&- 
tionaaires  de  cette  voilure    s'empresseraient  de  profiterde  cette  baisse, 
ils  n'auraisot  qu'à  remiser  leur  véhicule,  sanf  à  le  mettre  en  inr-^ 
culatioo  plus  tard,  si  le  nouvel  exploiteur  voulait  saoutrer  les  grilles  du  - 
monopole. 

Voilà,  en  miniature,  une  précieuse  combinaison;  nous  félicitons  les 
liabitants  de  Briare  et  de  Gien  de  l'avoir  mise  en  pratique.  Espérons '< 
qu'elle  sera  imitée  dans  beaucoup  de  localités. 

Nous  applaudissons  d'autant  plus  à  celte  bonne  pensée  d'association 
qu'il  serait  facile  à  l'admiiiistration  supérieure,  si  l'administration  sun  u 
périeure  avait   la  volonté  des    choses  utiles,  de  donner  ainsi  à  la- 
poste  aux  chevaux   une  organisation   plus  large  et  plu»  dénfocratique.  , 
«ien  dès  personnes  se  préoccupeal,  avec  raison,  de  l'avenir  de  cetta  belle 
organisation  que  les  chemins  de  fer  viennent  dépecer  et  amoindrir.  Voilà 
un  moyen  de  le  remettre  à  fiot  ;  ce  moyen  est  tout  puissant,  nous  ne 
manquerons  pas  de  le  développer  et  d'en  faire  ressortir  les  avantages  et 
la  possibilité  pratique. 

I    mn  — : .. 

Nous  voyons  avec  peina  que  les  journaux  connus  comme  inféodés  au 
miiMSlére  accueillant  axecles  mêmes  procédés,  perfides  et  provocateurs, 
les  efforts  que  font  les  ouvriers  de  diverses  professions  pour  hausser  le  ' 
salaire  au  niveau  du  prix  des  objeli>  de  coosoiiimation. 

Toici  ce  que  nous  lisons  dans  le  Courrier  d'Indre-et-Loire:  .  '•; 

»  Depuis  quelque  temps  les  ouvriers  menuisiers  de  Toursjafaienl  lliHea» 
tion  de  demander  aux  matlres  ceriaines  modiflcalions  aux  daiup  tmrift  do 
IftO.  Il  k'aginsait  lo  de  fondre  en  un  seul  ct-s  deux  tarifs  qui  répondaisat 
par  leurs  difléreuces  ^  des  disiiD.ctions  de  société  de  conapagnoanage;  2*  4e 
réduire  d'une  lifure  la  journée  du  travail  qui,  par  une  excei>ti«n  presqae 
unique ,  est,  it  Tours,  pour  cet  état,  de  ireisa  heures  (de  &  h.  i  t  h.  •■  éw); 
3«  enQii,  d'augmenter  de3&  c.  le  prix  des  journées. 

•Cette  rédainalion  se  produisait  avec  un  esprit  de  oiodératioopariicaliëre;< 
les  ouvriers  semblaient  vouloir  éprouver  tous  les  mojens  de  coaciliatlOB  ; 
ainsi,  sans  discontinuer  les  travaux  qui,  à  l'heure  oh  nous  écrivons,  ■*ont 
pas  même  cétai-,  des  pourparlers  ont  eu  lies  entre  les  ouvriers  d'abord,  ptiis'^ 
avec  les  maîtres  ;  lundi  dernier,  dans  unaréuaion  detuns  et  desaalros,  lei' 
prétentions  ont  été  prés«utëes,  discutées  ;  ou  serait  même  tombé  (Tsccord  i 
sur  les  deux  premiéreb,  si  nous  sommes  bien  informés;  on  n'aiwail  ajearaé 
que  la  solution  de  la  dernière.  • 

»  Eh  bien!  c'est  dans  ces  circonsUoces,  au  travers  de  tenuiives  si  désira^ 
blés,  et  non  encore  épuisées,  amsnt  qu$  lu  trmmum  mitmt  etssi,  que  I»"' 
/oktimU  d7iUrt-«l-£o»r«  a  osé  publier  nn  article  dans  leqaet,  fwdaiii 
compte  de  la  réuaioa  dea  ouvrière,  il  annonce  que  «  Mfto  oatensMéa  mtaU  * 
•  iti  tinmparfaittmsnt  aaerila,  »tjm$  Iss  omoriêrs  «'y  ^latent  rtmkM  tnét-*  <) 
>  vUtfllemtnt  pmr  dis  thsnUms  difinnts,  de  miamiin  àm  pa»  4o«ier  ré>  , 
»  9$il A  Im  polies...      ^ 
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t»rll    rn-- /♦'•»?■.-)-'': 


I  tdgré  de  Boavriles  insunoea  aoprèa  de  M.  AunUMpu  HtJKAa , 
wa'atNNM  pu  aManir  eaeora  le  manusofU du  quatrièoM  volume 
•CUTAME»  OE  MAISON-ROUGE. 

'inuMÉw mardi,  tfi,  la  poblicatioo  4u  deuxième  vo- 
tée Dnuutas  tB  GaAX»  Mat,  roman  de  M.  EDOUARD  PIJIOL, 

Ida  vaiaaeaa. 
«NiMMMMa eu  naaure  de  inMer  sans  intarraplkm  Mâar» 

t^BUUwm,  roaoMUi  en  six  volimes  de  CH.  MCKEMI,  traduit 

l)'l**iEUjQC 

■m  iinrtonuàs  qui  s'abooneroot  à  partir  du  l*'  novesafare,  reoe' 

^:  1*  Um  Pau  un  Ptortc,  roman  en  deux  volâmes  de 

■E.  CAHttg;  f*  te  trois  immiérs  volumes  du  CuivALua  ni 

h^T BdPMi  y*  ^  V^^*"^  volume    de  Daaaifcat  ut  GaANp 

Jw  ae  poâtfona  Mmht  uilli  demtea  priata  auxabqaoeaieato 


ir.  —  GUAaaa  au  uon. 

^Itali,  aetta  guide  galla  et  notre  héte  Tinrent  no^s  chercher  à  là 

'^h  kmr,  et  aaui  Ma^ttea  urée  six  de  nos  geat  armés  de  (usils. 

•  «MuSkiJsTbIITi^  !jH  léMiieè  pendaat'deax 

>»  i>  Mit  vaMa  #*lèala,  dent  la  fwtlHté  eAee  aa  asu  de  temps  l» 

'^éétèstiasda  ttgiitrta.  Arrtréa  à  saapeist  la  |las  élevé,  cette 

'  s'aiilaail»  ta  »a(aittsa>tauiiittt 


)V«irlts-aamÉNs<WtrM<*« 


U-tif  i  »m 
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entre  les  deux  chatoes  limitrophes  du  pays  Azébo  Galla,  tl  ae  bous  lais- 
■ail  apcreeveir  delà  plaine,  à  travtn  sa  mate  blancheur,  que  Iss  pointes 
■ambrai  de  quelques  hauts  pies.  Après  avoir  un>  instant  admiré  eetu 
Boèac,  éoos  commençâmes  à  descendre  comme  dans  un  gouffre  vers  eies 
BUtUN  que  aousavioas  tous  nos  pieds.  Mais  la  brise  s'éleva  tout-à-eoup, 
et  à  amsure  que  noua  artMions,  toutes  ces  vapeurs  n'étaient  plus  qu'un 
léitr  brouillard,  qui  jetait  son  bomidilé  sur  les  herbes.  De  temps  à  autre 
MiësBtours du pncoMcé  bous  démasquaient  les  champs  cultivés  d'un 
valte  formé  par  quslques  jaaamelous,  au  l>as  de  la  montagne  d'Arara. 
Quaad  nous  fumes  âmv'és,  nous  étions  à  deux  pas  du  village  de  Kotié, 
et  il  Btus  restait  peu  de  chemin  à  faire  pour  entrer  dans  Ta  plaine 

Galla. 

Mais  BOUS  ailioas  quitter  le  pays  chrétien;  e^«st  ici  qu'im  surcroît  df 
précauUoQS  devenait  lécessaira,  du  moins  jusqu'à  ce  que  nous  fussions 
parvenus  à  Edda-Hoheny. 

Nous  BOUS  assurâmes  encore  une  fois  que  nos  armes  étaient  en 
ban  état ,  et  marchâmes  désormais  plus  rapprochés  les  uns  des 
autres.  Mt&tét  bous  vîmes  venir  une  lroui>e  à  cheval  :  c'était  une  es- 
corte envoyée  au  devant  de  nous  par  Abba-Tolé,  père  adoptif  de  M.  Pe- 
tit. Nos  prelecieurs  n'avaient  pas  des  mines  trop  rassurantes,  et  neua 
nous  sentîmes  très  mal  à  l'aise,  lorsque,  saisissant  quelques  lambeaux 
de, leur  coavérsalion,  nous  les  entendîmes  te  dire  que  c'était  dommage 
de  nous  laisser  sélns  et  saufs,  et  que  chacun  de  nous,  en  raison  de  notre 
teial  Maae,  ferait  ua  guedaye  qui  pourrait  bien  eampler  pour  quarante 
ordinaires.  C«iiendaBt,  comme  nous  étions  de  foroe  à  repousser  toute 
Igi  jiM  <r  IWITt"'  "VC*  M  soufflâmes  mot  et  an|^nies  traiq«|l|e^ 

'  r  CtMMMe  WÉile  'ea«iron  deiw  mille  àmuu  LesJiUsons  sont  (kibit 
«anSSvfleMVfii  en  ^Mame  ;  Its  murailles  aitat  f^  de  braa#tl  de 
SSttâr«l|let.fMrelacdM  de  Uaam.  Elles  soat«ntaq|i|i  à  d^niid'uae 
hait  dt  hAMte,  4|ui  Htme  uaé  eacéinte  extérieaM«tes  i^ciratat  ou 
l'on  renftrmtlet  trauptaux  pendant  la  nuit.  Les  ehaii^  toat  divines  par 
des  feaita  aûniîMas.  #•  qlT  wtnilt  tort  bien  la  «pv»  eeutif  lea  siia- 
oMadeiaeavaltriajelptnMUrtit  i  des  piétonsè» l'embusquer  avec 
avantage,  ai  l'usage  des  srmes  à  feu  était  plus  répaildu.  I^sqùc  nous 
airitàmet  sImni  Aba-Ttlé,  es  chef  vint  nous  receVtIr  à  la  porte  de  sa 
maison,  et  st  déoeavrit  les  épaules  pour  nous  saluer.  Il  bous  eag^gea  à 
entrer  nous  reposer,  et  donna  des  ordres  pour  qu'on  prit  soin  de  non 
Bulei. 

Cette  maittu  ét^  d'aises  belle  apparence;  les clairef-vtifM  des 
murailles  étaient  garnies  d'un  mortier  d'argile  q^i  eif  péchait  le  passage 
de  l'air;  l'ialéritur était  divisé  en  plusieurs  coniparumenu,  l'ua  peur  le 
UmmMtl  dtt  ApiWt,  l'autre  peur  l«  cuisiae,  miUayéme  ptur.ie 
■a».  L'smaaKsmiut  te  teaposaitde  d9uxtl|u;4M«alqi|io  abidi  lan- 
^^t^de  trois  ebaiies  reotswanta  aa  laaièwt  de 
■éim.\y»  ttstentiles  et  iM  app>o«i^gm*f H  4« 
ie  plutiUrgt  pitct  dans  cettpparooMnU  :  eéwaBt 


■'(.-- 


des  outres  à  «raina,  dm  vasat,  les  uns  dmtiaés  à  l'eau,  les  autres  |^ 
l'hydromel  et  à  la  bière;  les  premiers  remarquables  en  ce  que,  au  hW^ 
d'être  en  terre  cuitw,  eomaie  les  vases  élhiopleas,  ils  étaient  en  cuir  «| 
d'une  forme  très  grteiense,  avec  In  bords  garnis  dç  coquillages  dé  rêt-^ 
pèoe  appelée  cawHe  par  les  Européens  qui  trafiquent  sur  lai  cote  d'AfH-^ 
que.  Je  n'ai  pu  m'expliquer  de  quelle  manière  lei  Galles  sfprocurent  dit'^  ' 
coouillages  ;  car  je  n'en  ai  jamais  vu  sur  les  marchés  do  Tigré,  non  pîm  ^^ 
qu  su  Choa,  et  ce  Utuple  ne  parait  pu  devoir  eoramuniquer  aVec  la  sur,''' 
par  iesTttltals  ou  les  Dsnakils,  puisqu'il  est  en  guerre  continuelle  t^ 
eux.  Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  pretque  toutes  les  femmes  jaHis  * 
portent  de  ces  cauries  cousues  au  tablier  de  cuir  qui  leur  sert  souvent  l 
de  robe.  -'■:'    *: 

Pour  compléter  cet  ameublement,  on  ne  voyait  pas  là,  comme  dhnt  ft' 
pays  ebrétien,  de  belles  armes  appendues  aux  murailles,  des  booellètt  * 
ornés  de  plaques  d'or  et  d'arpent:  tout  y  était  d'une  simplieitt  extrême. i'' 
Mais  quelque  simples,  grossières  même,  que  fussent  ces  demturw,  'leta'^t 
mpeei  était  doné  d'un  charme  saisissant  et  irrésistible.  Pour  -nous  au»  j 
Ires  européens,  blasés  sur  Ir  vue  des  plus  grandes  (omptuositéa,Mtt» 
naïveté  avait  uoe  grandeur  touchante.  Et  puii;,  quel  climat,  quelle  pui^té 
diaphane  de  l'air  :  Ajoutez  i  cela  la  magniriceuce  d'un  horizon  sans  Ùor-i' 
nés;  à  l'ouest,  de  castes  chaiues  de  montagnes  perdant  leurs  cimes  duif' 
les  nues,  et  leurs  flancs  toujours  couverts  d'une  végétation  puistinle';T^ 
l'est,  la  plaine  fertile  »e  déroulant  aux  regards,  et,  par  un  contraste  du 
plusgrandei^t,  ailaatse  termiuer  eu  un  rideau  de   montagnes  basses 
et  d'une  couleur  sombre  grisâtre. 

CetlajMtiaftmttrIs  beiséeet  abondaatt  «n  gibier  ^^téuti 
Éllis  llMlliaiÉ  la  variétés  dl  pselltli  y  dominent,  eafui  a 
OHp  êjitilililiives;  aami  IM  hiÉiHaatt,  oMigéi  de  dé^dral 
amux  ièriMIliforÉtité  dt  otHes^  soat  Ittbitués  à  l«»  cembtl^  . 
JMMeiA^iié  Mt  sortes  de  luttas,  une  adresse  et  un  «iiilrNar  àdii 
liMS.'iMni  Talé,  saefaaaf  que  nniis  vdulioÀ  voir  une  cbaue  au  lion,  ne  se 
fit  pas  long-temps  prier  pour  nous  procurer  un  chasseur  émérlte  ;  il  fit 
ftnir  un  de  ses  parents  qui, en  avait  déjà  tué  trois,  et  portait  au  cou, 
comme  marque  distinctive  de  sa  bravoure, 'autant  de  clialiies  en  argent. 

Jour  fut  pris  pour  ie  lendemaip.  lin  attendant,  le  chasseur  resta  avec, 
nous,  et  eut  soms  empressés  quip  lui  prodiguaieift  Jes  leiims  filles  de  la, 
maison,  on  pouvait  juger  de  quelle  considération  ifjouissail  auprès  ilti 
beau  sexe.  Du  reste,  les  femtiKS  de  i-e  pais  sont  faites  pour  inspirer  de 
vifs  désirs  :  belles,  arec  des  formes  admirables,  on  n'surait  h  leur  repro- 
cher qu'une  certaioe  dureté  dans  le  regard  qui  le  fait  ressembler  à  celui  , 
des  betes  fauves.  Sans  doute,  notre  qualité  d*Eiiro|»éens  et  lahi^rdiesseavec 
laquelle  nous  nous  étions  aveoturôs  dans  son  pays,  dotriMiiBiit  A  c  '  "  ^  ^  ' 
lipe  hatrte  epinieu  de-nôtre  courage;  car  lesjeùbe»  f|Hei  Mr 
hiureuass  dsneus  servir.  H  faut  noter  ici  que  Ictfcinmtfcdk^m 
tien  ont  peur  des  Européens  au  premier  al>ord,  et  sont  loin 
aMigaaris  même  sympausé  qu'à  leuweoi^Mi^^iM.  ' 

On  a  eut  jpas  btsaia  dt  nous  réveiller  pour  faira  nos  Jif9\fi0ify  ^jt  L.   , 


L...-JàkàlitL->. 


f«i(al«it'#KKtfigy  Ulebmitraiâ'JéiiMlr'  portai  |  rAm!gu«)^.'uaai  e«»  d«ia 
JoAriées,  J«/ii'la|Mrçu8  pas  Uta  èttr.  vîVàht. 

Ui9,  «iiarrivani  au  bivouac,  je  ans  que  te  frénéral  Cavaignac,  après  s*ètre 
porté  sur  Margbnia,  eu  élail  r  veitu  pour  ramener  à  Tiemcen  M.  le  lieute- 
uanl-culM«l  de  Barrai,  auquel  il  désirait  cuiifter  le  cwmiDaadement 
aulMrttiur  Ue  Li  place,  daus  tes  circoo&tances  Uidiciles  où  noiu  nous  trou- 

TOUt. 

Le  7.  Je  A  iiis  ramper  en  a*ant  de  Tlomcen,  d'où  le  céDéial  élail  parti 
la  veille  /an  matin,  sans  rifn  préciser  sur  ce  qu'il  avait  Te  pri^et  de  ftiire, 
s'en  rapi^ortuiit  i  une  lettre  qu'il  m'avait  éciiie  et  que  Je  u'avais  point 
reçue.  / 

■  Qo  dirait  tonjourg  le  col  Je  B)t>-Taia  forlemeiit  oceui^é  p:ir  l'ennemi.  Je 
prà^Muki  qnelupéaéral  CaTaiKDuc  avait  led«^st?iu  de  l'uulever;  m  colon- 
ne couiptaii  à  pfine  I  Sx)  liai  mm-lte-,  et  j(>  cr.iignai^<)iril  ii«  pût  y  réuj» 
stf»aQ4\Les  perle:>  considérables.  J'étais  de  iilus  eu  plus  pn^sié  de  le  re- 
joindre", cl  maleré  le  beoiu  de  rep^  qu'^vaicnl  nos  iruupt'«,]le  viiiH  camper 
MIT  rO(i>-d-Soulniror,  d'où  je  vis  dislinctemeul  le  caini»  du'ïeuéral  au  col 
deBal)-TaM.  7 

/  Pouç  la  pr«>mière  fois,  nous  pâmes  échant^er  nos  leUres/pendant  la  nuit. 
Jelui  piKBnvis  de  m>ii«iidre.  et  nAus  avonn  fait  noire/junctiou  dans  la 
io«raé« d'hier.  Le  briMiajIe^çpupléter  nos  vivres  itouk  a  amenés  ici;  iious 
3  Itroits  D^our  demain,  nous  en  repartirunti  le  12  pour/eutrer  ches  les  Tra- 
.  raa<  où  l'éiuir  parait  avoir  rinlei^liou  de  uous  attendre. 

Voici  maintenant  ce  fiii  se  pa!i>^ait  du  cOt<;  de  Teuiiemi  pendant  les  mar- 
ches dont  je  viens  de  vous  eiiirei'*uir.  L'ôiuir,  aiirès/avoir  enlevé  toutes  tes 
iMpulalious  des  Beai-.\bmer,  Gharabas  et  des  Çrogaéls,  les  avait  jetés  die* 
les  Traras,  daus  rioieiilion  de  les  conduire  au  Uirpà. 

Ce  mouvement  devait  s'opérer  par  le  liasMo  dfj  Nédroma,  au  nord  ides 
montagnes  ;  l'émir  avMit  montré  baaucoup  de  c:lV)tlerie^ur  ce  cnl,  aliu  de 
donner  contiaiice  aux  itopulalitinx  qui  hésitaient  U  se  diri)$er  vers  la  fron- 
tière. Le  général  Cavaignae,  prévenu  di»  cet  état  dé  choses,  ava;l  voulu  occu- 
pa» ,U!  col,  al*  (iefavoil  «r  la  résisiaiice  de  nos  tribus' en  y  niootrant  s'a  co- 
lumie.  Ahd-ei-ICader,  qui  s'attendait  h  nue  aitaqneclies  les^rar<<8,  y  avait 
conc<*tiiré  todt  ^on  monde,  et  le  tiéitéral  Cavaiguaj  occupa  ltat>-T«aa  dans 
la  matinée  dn  7,  uns  rencontrer  de  ré>istau::e. 

Dans  ce  moiiveaient,  ayant 'i'p.Tçu  daus  le  S.ihel,  au-dessous  do  Nédro- 
ma, une  émiBralioii  qui  siMlirigèaii  v,  rs  l'ouest,  le  ni^tiéral  la  pt-ursuivii 
av«  c  ^a  cavalerie  et  SiiO  hoinni'-s  d'iiifaulerie.  Elle  fut  atteinte.  ISii  bounuit! 
furent  tués,  g  t  femmes  pris»*  et  un  ir.iU|/eau  assez  considérable  fut  rame- 
né iu  cawp.Ctt  coup  (le  main,  accompli  très  vignnreusemertt,  ne  nous  occa- 
siuiiua  uncuue  |>crte;  mais  dans  la  journée  du  A  et  d'ans  la  nuit  du  9,  l'émir 
faisant  observer  le  général  daus  sou  tivonau;  obligea  les  Beni-Ahiuer  à  par» 
ilr  pour  le  Maroc  :  et  u'aprè^  des  renseiKnemrnts  que  je  crois  certains,  II» 
auraient  pas^  la  fh>utiére,  le  9  au  matin, 

Quant  à  la  tribu  des  Grossels  liée  diniérét  avec  les  Traras,  elle  parait 
vouloir  faire  cau.-e  coimnune  nec  eux,  avoir  refusé  de  quitter  le  pay^  ei 
s'être  décidée  à  se  dcieudre  daas  les  nlonUgnes  où  Ah>l-ei-K:ider  ^'est  éta- 
bli avec  ses  troupes  et  les  cou'inf^euts  qii  l'ont  suivi.  .C'est  évidemment  la 
qv'il  faut  frapper  ;  et  ai  l'ennemi  veut  y  accepter  le  cumbat,  nous  pouvons 
eapéMtr  veugrr  lesécliecs  que  nous  venons  d'iprouvcr. 

J'ai  CM  rUonniurdevous  informer  de  l'insurrection  des  tribus  du  sud  de 
TI«mceo,  produite  |>ar  l'entrée  sur  notre  lei  ritoire  de  nombreux  cootin- 
gfnt-)  des  tribus  marocaims  du  sud -ouest  dOuehda. 

Cette  alTaire  a  élé  conduiie  par  un  homme  appelé  Bou'Gnerrarai  ju<:- 
q«Hoi  todt-è-fait  imtMinu,  et  Jont  AUd-el-Kader  a  fait  un  khalifah.  C'est  h 
s<m  instigation  que  le  (ommaodani  Billot  et  le  lieutenant  Dombasie  ont  èle 
'   '    par  les  Ouled-Ouriacb.  Cet  événement,  qui  avait  eu  lieu  le  f 


cbcment,  de  i/ârtillerie  et  de  la  ré««rv«.      , 

Le  3,  k  la/pointe  Ju  jour,  l'epHemi,  qui  avait  pris  lal\iitoIa  veille,  était 
revenu  :  il  allumait  des  feux  sûr  la  montagne  en  face  du  camp,  f  tiiait  la 
fantasia  et  nous  tirait  des  coups  de  fusil.  Queloues  balles  mortes,  tirées 
de  si  haut  et  de  loin,  tombaient  dins  le  fort;  il  n  y  avait  pas  si  y  répondre. 
•  Voyant  arriv<*r  des  ^roupe^  de  cavaliers  et  de  Kabyles  de  différents  points, 
je  crus  qu'ilf  voulaient  nous  attaquer,  et  que,  pour  cela,  Ns  attendaieilt  la 
sortie  du  troupeau. 

A  biiit  heures,  je  fis  sortit  un  peloton  de  M  bommea,  oommaiidé  par  un 
lieutenant,  auquel  je  joignis  les  quelques  cavali«rs  que  j'avais,  et  l'envoyai 
fiire  uuti  rvconiiuiss:tncti  a  en.viroii  S  ou  VM  mètres  de  la  placf.  Spriii 
l'ouest  du  fort,  du  <^t6  de  la  fontaine,  ce  détachement,  après  avoir  par- 
couru tout  le  demi-cercle,  rentra  par  le  chemin  de  Tléméen  sitis  avoir  ren- 
contré per^jonne. 

Je  Us  sortir  alors  le  trou|>eau,  en  recommandant  de  se  tenir  aussi  rappro- 
ché du  fort  que  possible.  Il  rentra  à  cinq  heures  ;  les  Arabes  avaieut  d'ia- 
paru,  ou  ne  voyait  qu'un  feu  très  éloigné  a  l'est,  du  c6ié  des  Marab^Ulf,  qui 
cessa  de  paraître  ver,  deux  heures  du  i^ialiu. 

Le  3,  le  soleil  était  déjà  haut,  qu'on  ne  voyait  aucun  Arabe  nulle  part  ;  un 
aurait  pu  les  croire  parus. 

Ce  dépirt  si  subit  et  sans  aucun  bruit  ne  me  paraissai,t  [ns  naturel  ;  je 
me  déliai. 

Je  pensai  que  peut-être  l'ennemi  était  embusqué  dans  les  ravins,  at- 
tendant la  troupe  que  j'aurais  pu  envoyer  en  découverte.  J'avais  ^évioé 
jufte. 

J'envoyai  un  poste  de  quinse  hommes,  commandé  par  un  sergent,  ï  t&O 
mèireseu  avant  s«ir  la  routede  Tiemcen,  pour  observer  ee  qui  se  passait< 
daus  le  ravin,  et  enttn  pour  emp4cher  ^ue  quelques  Arabes  isolés  viasseni  ti- 
rer sur  le  camp. 

Aprésavoir  prévenu  tout  la  monde  de  se  tenir  sur  ses  gardes,  j'ordonnai 
le  travail  comme  de  coutume. 
-  Le  troupeau  ne  sortit  pas,  fort  heureusement.-  ■       ' 

A  neuf  heures  on  entendit  tirer  deux  coups  de  fusil  dans  les  montagnes; 
c'était  un  signal.  Presque  aussitôt  les  Amhes  a^ri^èrent  comme  la  foudre. 

Cinquante  cavalieraau  moins  ramenèrent  mon  poste  dVihservation  ,  le- 
quel les  avait  aperçut  de  loin.  Eu  même  temps  un*  nuè«  de  Kabyles  descen- 
dait la  montagne  ou  débouchait  par  le  ravin.  On  cria  anx  armes,  le  poste 
put  entrer,  prutéyéVar  li  garde  de  police,  dirigée  par  le  capitaine  adjuoanl- 
m  ijor  B.miieiv.  En  moins  de  cinq  minutes  le  fort  était  attaqué  de  tous  lès 
côiés  :  du  cà\h  du  ravin  par  les  Kabyles,  et  du  côté  du  village  par  des  cava- 
liers et  des  Kanyles,  mais  moin^  m>mhrcnx. 

Les  travailleurs  du  génie  et  les  jardiniers,  tout  1<»  rooade  était  rentré. 
Ntius  n'eûmes  que  le  temps  de  Cairaer  la  lurrièreet  de  faire  mettre  des  sacs 
a  terre  der/iè're. 

Les  trou)>esne  furent  pas  long-temps  à  prendre  leur'eraplacement.  k  gar- 
nir les  banquettes  et  à  faire  feu,  tout  eu  y  arrivant  ;  «Sciers  et  soldats,  tout 
le  monde  y  apiMirla  la  plus  grande  célérité. 

Alors  ce  fut  un  double  feu  roulant  sur  toutes  les  faces  du  fort.  Bientôt  les 
cavaliers  et  les  Kabyles,  ducAté  du  village,  où  le  terrain  est  a  découvert,  ga- 
gnèrent le  large  et  ne  tirèrent  plus  que  de  loin.  Du  c6ié  des  jardins,  lesKa- 
liylt^  furent  rejetés  sur  le  bord  du  ravin,  par  le  feu  des  banquettes;  le, 
ils  s'embus(]uèrent  derrière  le  bois  de  l'administration,  dont  Us  se  liront  un 
retranchement. 

Je  fis  tirer  le  canon  des  diiux  batteries,  dans  toutes  les  direetioiis,  sur 
les  groupes  du  cavaliers  et  de  Kabyles  qui  arrivaient  de  tous  les  côtés. 
Lis  ont  tiraillé  ainsi  depnia  iMJiuf  heures  du  matin  jusqu'h  une  heure  après 
midi. 


déroute  fui  complète  ;  nous  leur  avoa$  tué  M)  hommes,  ans  caai 
.;,7«»  tués  w  coinmeac4'ment  de,  l'àit«4«è»;gtt^;  avaieitt  enlevlk  et  Lti 
tués  au  loio  yaiç  le*  ohmiiet  les  boulfU.  ^'* 

Nous  en  avons  blessé  un  bien  plus  grand  nombre  ;  encombrés  dans  li  ri 
vièr«,se  nuisant  les  usa  aux  antres  pourmareber,  chaqueeoup  defrsd 
vait  pQtier..Noua  en  avoaa,  vu  beaucoup  ftitir  4*^  avaient  leuis  berna 
pleiDb  de  SMg.  Nous  h^ur  avons  pria  tf^ja  4r;qt«au»  (|ai  sont  ^  ut»  dj 
tîoa  :  des  jTuiHb,  (M  burnous,  des  jaUgMS  «t  des  pistoleU,  qui  «bat 
les  mains  dés  soldats. 

Il  est  bien  à  regretter,  aaon  général*  de  n'avoir  pe  disposer  o'ea  tk»} 
urand  nombre  d'horaines  -,  nous  eu  aurious  tué  considérablemeaL  Awc  ||g| 
bommet  4e  plus»  ifntii*  eu  même  teipi^.  et  «A  dirigeant  sur  rabrestoirl 
ttourleor  couper  lechèrotB,  nous  en  aurioiia  tue  &  à  600  dans  le  ravis  •  jij 
èiik'Bt  dans  le  Ut  de  la  rivièi^,  «|ui  est'trta  «neaissée,  n'osast  strtir  dtl 
côté  oppwéh  notre  tmupe,  dfe  cr^ial*  4u  cnnpn»  .  1 

Je  ii«,w^Cf)'>u>>fiu<'jU  M  «eraieiilsaitii;:  k  panique  éuit  telle  qiWul 
pensaient  pfus  k  m;  déieudre.  1 

Je  ne  crus  pu  prodeni  de  les  poursuivre  avee  si  jpeu  de  monde  ;  éuntl 
nMD^  par  «f  antre*  Kabyle*  et  des  cavalàr*  qui  n'éiment  pas  très  èlef  n,! 
ji;  lis  sonner  la  r<;lnlle<     v >  ' 

De  notre  c^té,  n^ua.n'jtvôns  à  rcuelier  que  la  yerted'un  homme,  tui  d'u- 
ne balle  k  la  tèlu  dans  la  charge;  ^est  un  souafe  Mmmà  Brumtrie;im». 
tre  homme  a  reçu' une  lèféra  contusion  k  la  culsne.  Il  se  aansM  fiiiari, 
zouave.  .        ,  , 

Les  Arabes  «ni  ont  pris  part  h  l'action  èUienl  environ  12  k  I&OO;  oi  n 
aficrcevai;  d'autres  sur  les  monticules,  dans  les  ravins,  près  de  la  carrièr«  - 
dans  le  bois  des  environs. 

Ctnix  (|ue  nous  av«ns  déb«aq<iés  étaiemt  bien  k  h  600. 

Quoique  mou  rap««rt  s«t  (vt  keng,  jeine  Buia,  mon  général,  me  dis)Kit.l 
ser  de  citer  MM.  les  offlciers,  les  sous-oiSciers  et  soldats  qui  h  >ODt  1«  flitl 
pariiculièremeat  fait  remarquer  par  leur  bravoure  et  ietir  élan  daas  U  nt-P 
tie  et  pendant  l'attaque. .  ■  ' 

ffomi  dt  MM.  k* offM^rt,  $out-ûflMtn  et  atUati qui  HumtUfUm 
jwrtte«rt<r«m»wt  faH  rtmtmrfmr. 

H.  Pascal,  capitaine  du  41*,  commandant  le  peloton  sorti  par  la  kanihil 
et  airivé  te  premier  k  la  tète  de  sa  troupe  sur  1  ennemi:  I 

M.  Bonnery,  capitaine  adjudant-major  comwaudaut  le  peloton  de  tna-X 
ve,  a  tué  un  Arabe  dans  le  jardin  ;  I 

M.  Devaux,  lieutenant,  commandant  le  peloton  sorti  par  le  mk  imI 
bceufsi  Cet  ofBder  a  tué  un  Arabe  d'nn  Ooun  de  sabre  et  en  a  aaarè  yta-l 
sieurs  autres  qui  ont  encore  pu  prendre  U  fuite.  Avant  seriLdansU  na-l 
rine,  il  a  été  d'une  grande  uUl^J»  la  batterie  dn  sua,  k  latiuelie  il  n'y  initi 
que  deux  canonuiers,  depuis  neuf  heures,  jusqu'au  raomçnt  de  la  sortit, il 
une  heure.  .         ..; .     I 

M.'Lcaecq,  lieutenantdu  génie,  commandant  la  compagnie  saxaUrial 
les  homaaea  du  génie,  dans  leiéduit  et  k  la  batterie  eneat,  mériwd'teti 
cité  pour  le  zète  et  I  activité  q^ll  a  apportés  dans  son  service.  lia  nal 
beaucoup  aidé  de  ses  conseils  le  maréchal-des^logis  d'artîHerie.  1 

M.  Zeiller,  40us-lieutenant  an  41*,  qui  a  monlré'beaucoup  d'élan dutb| 
charge  liitesnt  le|>Arabes,  ««rite  anaai  des  élons. 


mal  k  propu^  dt  oecMpAAtrinnwem»  le»  ofdeee. 
Pufaux,  sergsntrm^or  de  tooaves,  dans  l\fonJe„  a  iné  deux  Arabesaïai 
ain,  et  psf  son  ëUn,  a  c^uihuè  au  tuocès  de  l«  déroute  4le,renn«iii.    1 


main 


ptrt ,  car  nous  n'avions  pu  fermer  l'œil  de  la  nuit,  en  proie  que  nous 
étions  à  la  plut>  t  ffroyable  quantité  de  punaises  qu'on  puisse  imaginer  : 
eu  quelques  iiislanU  nous  fumes  couverts  de  boursouflures,  et  force  notis 
fut  de  rallumer  la  lumièie  et  d;  pas^er  la  nuit  sur  une  chaise;  ilue 
fallait  pas  songer  à  une  promenade  nocturDe  à  travera  champs  :  si  nous 
eussions  évité  le  couteau  desGallas,  uuus  u'eussioos  certes  pasécb«pi)é 
i  la  dent  de  l'hyène^tt-de  la  panthère. 

l«jour  seul  lertnilia  holVe  .supplice.  Nelrehôte  nous  donna  i  déjeuner, 
et  envoya  cberrberles  cavaliers  qui. devaient  nous  servir  d'escorte.  Aus- 
sillt  que  tout  nuire  monde  fut  réuni,  nous  nous  mimes  en  route  :  il  élail 
eept  heures  du  tnalin.  Nous  Turmions  une  lruu|»e  de  trente  cavaliers.et.de 
cent  piétonb  i  peu  près.  Nous  suivinK-s  d'alwrd  plusieurs  de  ces  allées  de 
kolkuals  qui   sép^raienl  ^ies  champs  de  maïs  et  df  ihef;    mais  l)ieilôl 
nous  eûmes  à   l,iaveiser  ce  qu«  les  Anglais  appellent  iJans  l'Inde  des 
funglet.  Là  se  Iruuvaieul  touu-s  les  varieiés  d'aeàcias  et  plusieurs  espè- 
ces de  lètéUintbes  ;le  svcamore  déployait  aussi  son  ombrage  majestueux. 
Après  une  deiin-heure  de  cuurse  dans  ces  jungles,  nous  étions  sur  le  terri- 
toire d'uii  villagie  allié  d°EddaMobeny,noiiiinéOiJ»réOufly6.  Ensorlautde 
ce  territoire,  nous  fû nés  obligés  dedeseendre  de  cheval  pour  passer  un 
fourré  très  épais,  où  les  brauihes  s'ènire-crbîfaiènt  tellement,  que  no» 
moulures,  i^an.^  cavaliers,  avaient  giuud  peine  à  pas.ser.    Nous  oonli- 
uuàraes  à  marcher  peadaul  uu  quart  d  heure,  et  il  pouvait  être  environ 
neuf  heure» et  Jeinie,  quiiid  Bous   aperçumes  une   vaste  prairie  Hmilée 
par  isu  buis  éiendu,  que  l'on  me  dit  être  habité  par  les  lions.  De  tennis  à 
autre,  nous  reiicuntritoisau'si  sur  le  chemin  des  trace»  d'éléphant.  Nous 
pMmes  iiri  inslant  le  galop  pour   nous  rapprocher  du   hors  ;  toutefois,  à 
une  ceriaiue  diîlanre,  nous  avançâmes  avec    précaution.  Notre  chasse 
urait  pii  s'ouvrir  d'une  inanièie  brillante,  car  une  troupe  de  sept  éié- 
phanls  passa  très  prè.s  de  nous  ;  malheureuseinent  le  calibre  de  nos  fu- 
mIs  était  trop' faillie,  et  le  pays    trop  pUt  (loiir  exposer  les  >piéton8  qui 
nous  Hccompapnsieol  à  la  fun  ur  de   ces  redoutables  atiinaaux.  Lesmè.- 
mes  risques  u  existaient  pas  |)our  eux  dans  la  chasse  au  lion  :  celui-ci 
ne  jp'acharue  qu'au  cheval^et  c'est  même  un  moyeu  de  salut  pour  le  ca- 
valrer  que  de  lui  abaudoDoer  sa  moulure.  A  portée  defusil  du  tmis,  nous 
BOUS  arréiimes  peur  envoyer  deux  hommes  exsminer  les  bords  d'une 
mare  o:1  les  lions  ont  coutume  de  se  tjésaltérer  le  ntaiin  après  lesrar- 
na^es  de  la^ nuit  ;  ils  revinrent  nous  anngncer  qu'ils  avaient   IrotivHe 
.sfliieklle  d'une   antilope,  lecenimecl  dévorée  :   on  potivail  encore  voir 
«lIsliuctemeiA  |es  empreintes  des  pas  du  bon   dirigées  vers  un  autre  bois 
?itue  à  irolre  droite.  •  Si  nous  (taivenoris  ii  découvrir  le ^l'é  de  celui  là, 
iiour  dirent  uo.>  écltt  r.'ur»,  la  cba.sse  >era  facile  ;  le  liim  doit  être  alourdi 
<1e  son  re,>iis  d  hier  .soir.  *  En  nous  dirig'aut  du  vMé  qu'ils  nous  indi- 
quaieul    iiouàWouniJiiies  qu  ils  ne  s  »laieiit   pas  lrt»ni(»és  ;  des  îfscfs 
toutes  Irait hps  unuoiiçnient  le   passage  du  lion  :  d'ailleur*  nos  chiVaux 
furent  soudainement  saisis  d'une  vtvo  a(;i!ation  ,  l'oreille  sans  rrss«'^ten- 
due  eu  avant,  les  naseaux  goutiés  et   hruyauU,  quelque  chose  de  /«  l»ri(e 
«t  d'incertain  dans  leur  loarcbe,  tout  en  eux  décéinit  l'apprôebe  de  !'«■• 


n' mi  ,  et  encore  fallait-ii  pour  avancer  qu'ils  ru$sent  habitués  à  cette 
odewr  de  l)*te  fauve. 

Nos  piétons  commeni'^rent  i  marcher  serrés,  en  rapprocbsbt  leurs 
boucliers  de  manière  à  former  une  espèce  de  tortue,  dessous  laquelle 
ils  étaient  eulièrement  abrités;  de  la  main  droite  ils  tenaient  leur  jave- 
lot, prêts  k  le  lancer.  Les  cavaliers  firent  halte  kux  aboiements  dee 
chiens,  qui  se  re|ilièrent  iàra  nous,  la  queue  basse  et  d'un  air  qui  de- 
mandait (>rotection. 

Tout  le  monde  fit  silence.  «  Le  lion  doit  être  bien  près  d'ici,  me  dit 
alors  notre  (^uide,  et  il  est  étonnant,  après  les  aboiements  de  nos  chiens, 
qu'il  ne  se  soit  pas  encore  mmitré  ;  sans  doute  qu'il  est  en((o«irdi,  nom- 
me  nous  l'avions  pensé,  et  au'il  n'atta<|uera  pas  le  premier.  •  Quelques 
minutes  se  passèrent  ainsi  dans  l'atleute.  Enfin  nous  vîmes  lentement 
s'avancer  un  koir  énorme;  ses  yeux  étaicut  i  demi-fermés,  comme  s'il 
eût  élé  cneore  Hssoupt.  Arrivé  à  ix^rtée  de  fusil,  il  s'arrêta''  un.  moment 
pour  uous  considérer;  mais,  liui/s  trouvant  probablensent  trop  nom* 
breux,  il  poussa  un  rugissement  sourd,  se  détourna  un  peu  et  continua 
soocbemiu  avec  la  même  gravité.  (}e(ui  qui  devait  fommencer  ra4ta<|ue 
s'uppréiait  déjà  à  lancer  son  cheval  ;  il  avait  tiré  son  («esant  sabre  en 
forme  de  faulx,  et  se  couvrait  de  sou  bouclier;  je  le  pi^évius  par  un  coup 
de  fusil.  Le  lion  chancela  et  fléchit  1  mais  ce  fut  l'affaire  d'une  seconda  : 
il  se  retourna  en  nous  >jetant  un  rugissement  horrible,  qui  fit  cabrer 
tous  les  chevaux.  Je  ne  sais  euTérité  rien  de  plus  propre  k  inspirer  la 
terreur  que  cet  é|M)Uvanlablecii.  Les  animaux  oKl  un  instinct  admira- 
iile  pour  devinej-d'uù  vient  l'attaque  :  en  c»  moment  le  lion  était  à  une 
cinquantaine  de  pas  de  nous,  et  je  vis  l'éclair  de  «on  regard  fauve  se 
diriger  vers  moi.  Ne  doutant  pas  que  je  ne  fusse  choisi  pour  victime,  et 
saisissant  la  lance  d'un  de  mes  gens,  je  m'apprêtai  i  oombattf*  i  l'a" 
tv^sine  ;  mais  le  cavalier  gallame-prévint  k  son  tour  et  précipita  son 
cmval  à  la  ren.-ontre  du  lion  ■  avant  que  celui-ci  eût  le  temps  de  bon» 
dir,  il  était  près  de  lui.  Par  un  mouvement  simultané,  le  ebeva  I  se 
cabra,  et  le  lion,  se  levant  sur  ses  patte*  de  derr-ère,  lui  jtosa  celles  de 
devant  sur  le  poitrail.  Tous  deux  s  alTaissèrent,  mais  pas  asses  pronpie* 
ment  pour  que  le  Gàlla  n'eût  le  temps  d'asséii«r  un  vigoureux  «odpde 
•abre,  puis  il  sauta  ausaitêit"  à  terre.  Lo  lion  enfonçi  plus  cruellement 
encore  ses  griffes  dans  le  corps  du  malheureux  cheval;  •mais,  d'en  se- 
cond coup,  le  cavalier  lut  cuupa  un  jarret  de  derrière,  co  qui  l'ahatlit. 
Il  roula  en  jipussdol  un  effroyable  en  dedoulei:r;  un  javelul,  habile- 
hieni  dirigé  dans  la  iHiiintte,  lui  trancha dfinilivçiueni  la  vie.  Le  cheval 
gisiiit  fxpiriinl.à  eô  é.  Le  Gillii  n'avait  ne  i  aucune  blessure.  i 

Le  lion  fut  déjCHiillé  s  ir  I  -ehnmi),  et  doux  hum  nés  se  chargèrent  de 
porter  sa  peau  sur  une  braiiche  d'aibre. 

LeGalla4oninjença  iniinédiaiemeni  la  danse  du  triomphe.  C'est  un  Iré- 
pignemeii  1res  préei|.iié.  /accompagné  d'un  'chaut  guttural  et  d'uttemi- 
mique  exprimant  !e  sublime  de  la 'érocilé,  ,    ■  i 

fous  iea  gens  dé  notre  suiie  cbaulaienl  aussi  en  son  honneur  etmai^ 

quai«ntl«  iMwre  facdetgambadMictaiicua  A  loa  totir  »♦  nortail.  M 

1  f  "!vjir*»  ;  ïX.-^J'  .!.'.,  i. .  i->  ùd^i  ^-v-ij  -^ ;■<-    ■'^i  ■■:■  <"C'i  (,u  ù-^t  c^asi^ 


avant,  brandissant  ses  armes  et  s'écrianl  :  «  C'est  moi  ub  tel,  c'e 
>  qui  M  vifuçu  tant  d'Anvrahs  «a  ç«^at  siogi|lier,  c'est  tooi <)u|f> >"| 
»  un  lion,  un  éléphant,  efc.  »  "        '       I 

En  approchant  du  viltege,  tin  cavalier  se  détathM  pour  porUr  lai»| 
velie  de  la  victdre.  Toutes  Jea  jeunes  filles  a«tii«ulàlaia.puui.ttaitul 
rencontre  du  vainqueur.  Ellea  s'avançaient  par  bandes,  chaalaiotdl 
frappaient  M*  v^m  i  P v  iutorvallea,  «ii«a  a  iatemmpaMot  pow  ***  I 
serH^  î^i"  <^^^>  ''*  oavaiiers  étaient  sortis  et  se  livraient  ^  *^Ë?I 
d'équitatiua  ;  quelques  uns  cobratent  sur  le  hértM'  de  ta  Kt«  1 1>"^/^| 
tue,  la  lance  en  arrêt  et  sans  bouclier;  mah,  <o  ai¥iv«ntjMs  delta,  i"! 
relevaient  très  adraitemeat  la  laneeet  )ui  MHicbai«»t,UpiWM4»'**'''| 
en  signa  d'amitiè.  . 

Quelques-uns  voiilurent  m'bonorër  de  celte  marque^  d'eshme, 


chMtl 


quFne  fut  précisèinènt  pas  de  mon  goût,  quelque 'confiance  qaejMMl 
en. leur  adrewe.  Arrivé  vis-i-vis  d«  M  maisoa  du  ehef^  W  G#lhi  li«k^'| 
ufl  nouveau  «beval,  et  sautant  en  selle,  i1  recommenfia  soii  c)um  Vf*^  I 
phal .  Il  faisait  exécuter  i  sa  monture  tous  les  mou'vèmeiiU  de  &od  Ckrp^  | 
on  l'eût  pris,  en  voyant  celte  unité  de  volonté,  pour  un  ëentaare.        I 

Enfin,  il  fallut  songer  au  repos  ; «hacuo  rentra  chez  aoi>  laais  P*'*','^| 
préparer  k  de  nouvelles  fêtes  qui  devaient  durer  trois  jours,  et  aux^neUCI 
ou  uous  fit  l'hnpaeur  de  noua  inviter.  [ 

Le  lendemain  survint  une  foule  de  cavaliers  dans  la  maison  <>*  Jl^ 
hdte.  Ils  buretit  jusqit'au  soir;  et  c'est  alors  «{ufr^MniincD^  ha«  gn** 
fête.  comi)osée  de  tous  les  exercices  militaires  def  Gallas.  Plusieurs»' 
provisateurs  s'avançaient  au  mHieu  d'*fix,€tcéiibhi^t  lesJouaaKO»* 
plus  vaillants  ;  mais  c'est  i  partir  du  moment  où  le  vaiMueuf-d*  *f 
fit  son  entrée  triomphale  porté  sur  un  lit  a«  branches  d  arbres,  qix" 
fête  prit  une  grande  animation.  Il  deieaidit  alors  da  son  '>'*<*'*'"' !^ 
sur  un  cheval,  et  se  mettant  i  la  tète  d'une  trotipe  de  caVallm  o*»P°^ 
de  .ses  amis,  il  fit  plifgiotiii èMilD^oss,  :B]arè«.4tii#  (Vi^^ra  pour  vm 
encrire.  A  la  nuit,  tous  les  enfants  èoiiraretit  par  la  vilte  avec  des  torcK*  | 
alluinérs,  et  se  réunissaient  sur  la  place  pour  danser  et  faire  kutii« 
leur  manière,  des  exercices  guerriers.  i     H'l^  I 

Le  lendemain,  notre  Mtè-reiait  au  héros  de  la  fête  une  chaloe  ov*  l 

Sent  que  je  lui  avais  donnéo;  nou»  y  ajoulAmes  un  bouclier  et  oae  p<(^  I 
e  drao  rouge.  Notre  liàle  reçut  lui-même  quelques  cadeaux  ao^''T 
très  Gonteoi.  i^uus  songeâmes  alors  à  remonter  silr  le  pl^ti^ayi  ^"^i^ 
g'-raïc,  car  n«»iis  y  avions  laissé  nos  gens  d>ok  UD<  pott^hP  IhUiff  **''^^ 
ranle  qiieia  tiAire..  .,,  ,.  ,,  ,  .i.a,»**''^ 

[iMfinà  demaiii.) ,  ;  VKiOPOOA  liKfJ^t^  >'^   '" 

Lieuttaant  de  vaiNMa» v  .^>'  v-'<-v  v . 


'I 


%  1*  directeur  du  DiuramaaotMprw  d'aunuoeer  qt»'A  l>*i^||[  ^tf 
moment  le  pubijc  n»  pjucrn  lire  adiuia  ehaque  jour  que  j<'*9'!/,^i' 
heures  et  deoue.  L'exposition  é;tiraordinaire  des  iroia  taLfe|lix  de  ^<j^- 
Saiiii-Uarc,  le  Déluge  et  la  Basilique  de  Saint-Paul  ooatiaueraMiwr 
maine,        'V-"'  ;\ -r; -.5' -■-■;.,,•  ■ 


,>  ïiMWV.-'-» 


ii"- 


iertint  , 

_;  If  liMténént-fiéneràV  jfouveineur  ptr  iptèrira,  conWe  lés  Trt- 
m.Méfi«  riiwarrfciioii  de  l'ouest.  

AfecT»  colonne  tous  les  ordres  de  H.  le  lieutfinanl-géBéral  ^leLaipori- 
iJtNL  lu  rteiiliaiii  nti  sont  pas  duiiMus. 

°^tt»aTeltea<niklai(»»la  «uMivi^ion  de  Mascara  «ont  ranurantcs.  (I  y 
.^l'aMaiion  chea  tes  iribns,  rtais  rien  de  grave  ne  a'pst  mAnifcsté. 

«teSoDel  Géry  êUil,  le  7,  »  Tlaiel  avec  sa  colonne^;  il  détail  marcher  le 

iimiâuara  ;  il  s«  sera  !>aiiii dlMiie  arrêté  vers  les Sedamas  chez  li^quels 
«iv^de  la  feriiienuiion.  Svii  iuteniion  était  de  parcourir  le  pays,  attii 
^^Mrimer  les  proj«li  et  à«  rassarer  les  Arabes. 

V«w4ture>  saas  doute  eu  coanais«auee  ifes  deiis  afTriires  que  M.  le  géné- 
_llou|otly  aeaesuonire  les  li;oop«rH  de  Bou-Maza,  l''S  !••  et  5  oclobpi; 
Me«iteusarrairm,  leiAribesDiitétéTigoureustiiiienl  poussés;  le  geué- 
rtllMralHéplusde  iSO  Indhidù^  Il  n'apprend  que  dans  rauaire  du  :,, 
Iw-lioa  lui-mèine  a  eu  aoa  cb«val  tué  tous  lai  ;  qu  il  a  reçu  un  coup  d« 
iikn  k-  r»p*ui«,  M  qai  l'a  fot««  dese  rendre  chez  les  Cheurfaspour  s'y 
tùeMifaer.  -,       j    „ 

kai^  fkMTision  de  Nontaganem  comme  dansle.^  autre:),  il  y  a  de  a<-' 
|ililiiBi"de  aiHaadans  les  tri^ux  imi  se  >oiit  éUMie»  dans  la  Basse-Mina 
S  k  l'eatbovchuie  Uu  Cbéliff;  mai«  iieii  «Je  grave  chea  dleme  s'est  encore 
■âifaié.  LlMurrrclion  parah  conctatrée  chea  IcaCheorfas,  les  Fiiius 
IniMteviai  Vâoiiaaiidei  tribus  qal  Ua  looekent. 

Le  céDéral  commandant  ta  subdivision  d'Oran, 

/*ms;î  t-u^^T      a;  .--'  '-■    -■  -'■'   ;;       '       '    '  "    '' 

l»  ginérml  Mmrty  au  §émiral  ée  Bar. 

..h  M-.  •  Obid-Oaunan,  pris  BordJ-Baau,  le  12  octobre. 

:     MoagKBAraU 

iui  lalraii,  tita  latadt,  a  quitté  le  cbérifT  hier,  et  Ini  a  laissé  ses  a  kars. 
Trois  cheb  des  Ouennoughas  se  sont  ;oumia  et  ont  amen  ^  l'-ars  ilnuirs. 

litf  «byles  Beni-Ali  sont  d'accord  avec  aous  pour  tomber  de  leur  côté 
ilrits  iiwrtès,  ai  iKMU  lot  atiaquoaa  d«  aAtre;  l«a  gens  du  Kias-Kienna 
Mat  venus  ;  ils  nous  remettront  »  chevaux,  |0  mulets,  voo  l-h^v^es,  comme 
aaiaéi  de  guerrv.  lei  donc,  tout  Ta  assez  bien;  le^  deirrrliériBk  de  l'iuié- 
rlcarda  Tittery  sont  pouVcnassés  avt>c  activité  ;  j'e.>pére  uiioii  les  prendra . 
û«»laaM4eMlif,  commandée  par  M.  le  colonel  Chasseioup,  est  a  3  mar- 

I  es  de  B(HU. 

T^ailla  agréer,  etc.,  etc.  Sigoé  Maiby. 


L'adresse  suiranle    des   proteslanU  dJrlande  i   Irurs  co-religion- 

iilNl4'4BgUlerre,  tait  voir  le  mécoutenlemeot  du  parti  lory  contra  luten- 

làMaiiUraidu  niiiiislère  Peel  envers  le  petiple  iflaBdais.  C'est  un  appel 

I  Aiatéet  bjMcrila  aux  préjugés  religieux  des  protestants  anglais,  pour 

Su  uaM  Wfètce  iitrigiie  politique  contre  la  teodauce  libérale  du  mi- 
,  qui  uiaaifesto  le  j)4<>>r  4^  teadr«  jit»tic«  •u.iiyupl*  irlAodatfi. 
U  d'c»i  pas4JB{Msa«blëi}Vieie»  tor>«  tueuuttenis  aiekteacore  puissauce 
k  tenttta  le  mwibtèrv  a*l«i«t  s'il  p«rsiate  dans  une  politique  libérale 

iwwMWMJfc.- •■    . .  .^--  ■ 

I  Coaune  parti  (wlitique,  le«  prolcstants  d'Irlande  sont  des  fanatiques 
■Ita-larya,  BrapriétairwdU-Ml  pftt  droit  tie  eonqiiêt«,  <t  Ipres  au  m\>ao- 
Hela  (OUI  les  {privilèges,  dans  l'armée,  dans  l«  barreau,  dans  la  ma- 


l|te>iin«tdia»i'id«iBiatw«i—  Otwiiua  parti  rotliicM  itf  "seot  lossi 
1  Miiéruts  et  aussi  fanatiques  que  le  parti  catboKqué.  Ils  ne  méritent 
I  wiWHoint  pas  la  sympatbia  du  peuple  anglais  :  au  contralrt! 

^  «lè'ipo^M  d*  grand  danser  et  d'épreuve,  au  aailieu  dés  (iriliques  et 

«  piOTocatioqs  de  loale  aspMo,.  nous  avons  résolu  de  vous  adresser  un 

MtttUfen  voas  priop^  de  nous  écouter  avec  calme  H  d'examiner  la  quea- 

[*>ianriA>ti»i*t«IN|tefli5e  promj^te  et  pratique,  ians  vous  laisser inBuencer 

Iprdevagaespréreiiiionaet  4^}«((enients  hasardés.  Quelques  personnes 

l>NitTis.«.Tis  de  nous  d»  tanfa|[«du  mépris  et  da  dédain,  d  attires  ne  mon- 

I^MMr  notre  cause  qii'apaihii  et  iaapaiieneo  :  il  n'en  estqae  rrop  qui, 

iJiMiaat  t^protQstaaiwML  nx>nt  qae  de  ialbles  ot^cclions  a  présenter, 

|*'J>ceoflr»l«  dogme  reliffeux  et  TéKlise  de  Rome. 

jya  M  f oâféîdrasiODf  pas  i  ces  hommes  :  nous  n'altMidons  de  leur  part 

■Maasya^pithW:  tidiis  en  appelons  k  ces  millions  de  dos  cumpatrioies 

J" 'rolent  toujours  protester  contre  Rome  et  maintenir  la  religion  réfor- 

*ib  NMt  MMoa»  ^oe  notre  cause  est  bonne  et  que  nons  poovon'«  rndon- 

'"'■preove,  ^e  aoa  principes^  sont  vrais  et  noi  conclusions  justes,  et 

I^Wi  nMycnaquonous  vouions  employer  pour  la  défense  de  notre  cause 

"""-  at -néeeaaairrs «teÉeaces,  mais  encore  tastes, iéganx 

l«',  il  e 


incoostitiitiontiels.  Mais  pour  jiotre  succès  et  notre  sj^rel*' 
I  fK  le  boq.«|nlM»  ^  f^i$t  «gg^ii^l  'dt»  pooteataoïs  d'AsglétwTO  noua  soieai 
|f'i°'^i-et^'trs  donnent  une  attention  réfléchie  et  solennelle  à  la  question 
l^rntestanjisme  irlandais  et  i  la  position  toute  .spéciale  des  proteslaats 
nWao.iï«rAj    mi  iM   il'^f\      ■"'"■■     ■■■'■■"         '*       T* 
I  ^Lnoii^QPoyaiMfe  4«e  lu  vrais  JMStMpes  de  la  réKglQa  i^ormé^ne 

Riett  satiiaui^<t|n'en  Irlaad^. 

iiMftns'dkHlk/M>M«(  resmW' 

enlinVone  mamï^  iromé  ;  quand 
tontes  les  impression^. 


vous 


^  Mire  a<iN»ie,  reletex  aimotn  tontes  les  Impressions  qu'auraiénlDu 
Jouira  asr  vous  la  %èreié,  la  déloyauté,  l'amertiâf  f fU  i?pn  irpp 
T^^nV^Nifc^éa  jaiifu'ki  suf.oMte  iaaportaifte<MdÉiMK*tl  nTM  ^  th- 


rypwnlés;   t.indis  qu'alors, 
2ï,^«Mi*s*«o6<*r?i'  avec 
2*,',wr»1e  et  condliatrlcp  V 
Sv"?»  .■'»»al«i>t  aul  di*sir  de  i 


!!ltfli#Érer^pîfS  Mi^MMè 4of  ndpar  lft>  pro'iesVanls  d'Irlaâdei  l'4'd 

n^         aoMllif  torsne  sou:  a^FDement  au  pouvoir. 

jJ.|.*éu,  ^la  vérité,  quelques  malentendus  parmi  certains  ob^'ervateurs 

r*'"*t*''ts  des  évèneiitents  ;  mais  la   majeure   panie  a  eus»  ve  i  le  pa^é 

léé^     •  **"'  c' «"«^t  confiée  a  ceux-là  mômes  qui  les  avaient  crécéilemmeiit 

u^PPJjnléx  ;   t.indis  qu'alors,  comme  auji>ara*bui,  les  protn^iants  d'Ir- 

1  ■^ar  iliiÉiithti  à  «nAiJiirW  «»*é  tty  Bonverneiiient   dans  une  maicbc  TTat- 

vis-i-vis  de  leurs'  liçmiiairiotes  catliolri^ut-s- 

.™     ^. ,  , -..  -f  lenr  refuser  tes  avi^ntage^  dt-  l'égalité  civile, 

ji*'*']  'espoir  «  la  pMBsée  t^u'mt  gouverAemeittjcons<>rvatear  s'eftorceralt 

liJIf'ét  'enUtOiprà  la  politique  ruioeu.<ede  ses  urédécessfurs,  en  ce  qui 

SSr  i*"*  !•**''•'*''  rtjyanm^.  On  pei|[»ail  (,ue  le  mmiiUèrè  u'auraiTpas 

SiSl'îïf  feB^W^^^ï  liWjUff  d«  fùtfUft  ;  mais,  que  se  inrttiHil  e»  garde 

titoV^  '    «nrpi«i\Hlk^is;;iraat-aill  !^Oiitt;hu.  en  ami,  la  cause  du  prutetiau» 

L4|.;>*^^aot«v«èsMf  (i«siittérlts';queilaus  la  question  ayant  irait  k  la 

I  A»  ?  g.  *  l'éducation  èo  |rl»fldr,.oiti|(;>|itr(<rait  le;,  égards  dûs  aiix  prin- 

M  l>nHig#rnient  par  l'éiRHtiire,  el  a^x  droits  de  celle  fèriéromiée 

7  ■»<>A^it<'(io<i,  rwonràa  par-hiioi^etta  jHstr».  éngu,aifi  dt  ta 


.^  :.  .•..  \'i  ■A  i;sgr-^-^rcu(».69-  è.\  >a  yv^J'H-rri  ^       ^ 

I  m^T'i  ""»•"«  ptaisant  de  la  ^rt  des  propriétaires  protestante  de  rue 
I  ^***i|  utéresats  k  la  domiution  de  lenr  parti  en  Irlande.  ^  '  -■ 


,,.,.  „ ,  _ .    .    w^mmMrwmssm'nwwBmèéi 

paciliquemitnt  dans  la  pensée  d'hommes  comprenant  l'importance  de  la-vé> 
rtti'  religieuse  ot  avec  ta  luyuuté  cordiale,  obéissant  à  la  loi,  a  élé  l'idée'iet 
est  le  vœu  des  pr>tustaitii>  dlilaiidu;. que  votre  jugement,  sur  ce  vœu.  soit 
mûri  ut  iiiip:iriiai. 

Nous  avons  foi daus  celte  vi-néraliou-goar-U.libftrlûcoiistitulionntlle  qui 
rend  nu  Anglais  ariiennaent  jaloux  .l(ï<Iroit  de  libre  ex iirt-ssioinlcs  opi- 
nions politiques.  Nous  vous  ra|»(M!;l('rops  que  le  gouvernemeni  a  ri''iiondii 
j)ar  un  acie  aiis.<,i  dur  qu'arbitrairi'  au  premier  symptôme  d'un  vœu  tendant 
à^'u.iiit' pour  uu  but  selon  uous  légal,  cunserva^ieur  ^i..Felijnpux  Dans  la 
récente  deslituliou  des  uagi>lrats  on  n  a  tenu  aurun  cnmple  de  leur  objet, 
et  il  a  été  posé  en  paincip'.-  que  s'unir  dans  un  but  lé|;»tet  prntesian<,  et  s» 
combiner  i>our  un  objet  illégal  el  incouslltuiionnel,  encourent  la  même  pé- 
nalité et <ievront  être  traités  de  la  ménie  maiiièr<'.  Jusqu'où  poussera-l-ou 
ce  priucipti-?  Doit-on  coi»i)iendro  (|n.'  ions  les  uugi.trais  irlanîTaiS  ne  pont'-' 
root  su  rattacher  à  aucuiiM  association,  ni  k  aucun  mouvement  d'une  na- 
ture politique  t 

Dans  le  casde  L'aOirraalive,  tout  Knuvcrnemenl  du  iour  pourra  convertir 
la  magistrature  en  un  corps  de  |tariis:>hs  politiques.  Une  telle  marche  sera- 
t-ritlc  suivie  ou  loléré<?  en  Aiigleterr>'?  N,)us  ne  pouvons  pas  croire  que  notre 
cause  si  jusie  et  si  Imporlmte  poui  li  ^  deslinéts  de  ce  grand  rovaumen'aura 
pas  l'appui  du  rwiinio  anglais  ;  quoi  qu'il  en  soit,  nous  n'en  désespérerons 
pas.  La  vérité  de  Dieu,  que  nous  dé-irons  soutenir,  nousilil  de  ne  pas  crain- 
ilîe,  car  il  lui  iuipuri*'  |ieu  (winr  le  salut  que  ce  soit  par  le  grand  ou  le  pe- 
tit nombre.  Nous  adresserons  maintenant  quelques  muls  it  410s  frères  pro- 
ti-sianls  d'Irlande,  nous  leur  diron^  :  L'n  dévouement  certain  vous  dislingue 
toujours  comme  bons  et  Udéles  prolej>lanls. 

ChsBskre  élective  de  Maxe. 

Discussio;«  DE  l'adresse. 

Nous  avons  déjà  annoncé  (jue  les  huliitanls  de  Leipzig  ont  signé  une 
prolestaiion  contre  le  rupi)ort  officiel  du  gouvernemeui,  sur  les  événe- 
ments du  12. toilt.  Celte  protcslalion,  remplie  de  siguRlures  en  deux  jours, 
vient  d'être  |K»rtée  devant  lasecoude  ciiambre.  1^  député  Brockliaus,  en 
prenant  la  parole,  a  dit  qu'il  oy  avait  pas  un  bourgeois  à  Leipzig  qui  ne 
11*11  prôt  k  Éitfiier  celte  protestation,  contre  le  rapport  faux  et  pailial  du 
ininislre  de  T'inlérienr.  Ilpropo>ade  nommer  une  députation  extraordi- 
naire dans  le  but  de  rédiger  un  nouveau  rapport.  Cette  proposition  fut 
adoptée  à  l'unanimité. 

La  chambre  passa  alors  à  la  discussion  de  l'adresse,  dont  noui  avons 
cité  les  principaux  articles.  M.  Todt  s'opposa  à  ce  que  la  seconde  cham- 
bre se  réunit  avei;  la  première  ]iour  la  rédaction  de  l'adresse.  Ce|»eDdant 
la  chambre  résolut  de  s'accorder  avec  la  première  chambre,  tout  eu  se 
réservant  le  droit  de  voter  une  adresse  particulière. 

Les  attaques  de  l'opposilioo,  en  majorité  conlre  le  ministère,  sont 
vires  el  p«u  parlementaires.  Les  Allemands  ne  connaissent  pis  encore 
l'art  de  déguiser  leur  pea^ée  sous  des  plirast^s  pelles  et  inaignifiautes.  M. 
de  K(Boneritz,  ministre  de  I  intérieur,  après  être  convenu  qu'il  y  a  une 
grande  exaspération  dana  Ip  pays,  se  défend  du  reproche  d'être  réaction- 
naire, el  prétend  qu'il  s'est  tenu  strictement  à  la  conslilulion. 

Le  malaise  du  pays,  a  ré)K)nd:i  M.  Oberlarniler,  ancien  censiiur  el  dé- 
missiuunairevotontnire  de  ces  infatués  fondions,  le  malaise  d«  l'Alle- 
magne date  df  1854,  époque  uti  les  gouvernemeuls  constitutionnels  ont 
fait  cause  <:oinm.ine  avec  la  dièle  de  Francfort,  pour  arrêter  le  mouye- 
œatfltM  jaeMre  systématiquement  en  travers  de  toutes  les  améliora- 
lions  morales  et  inaiérielles. 

Ici,  la  (kaatte  uMvertelle  de  l^eipzig  adoucit,  mais  une  lettre  parti- 
culière de  celle  ville  rétablit  dans  toute  sa  crudité  le  discours  df  M.  Ober- 
Ixoder,  l'orateur  le  jdus  audacieux  et  le  plus  énergique  de  la  chambre 
saxonne. 

«  n'est  devenu  de  mode,  s'est  écrié  U.  Oberiaender,  de  se  moquer  des 
promesses  politiques  faites  aux  peuples  en  faveur  de  la  liberié.  Depuis  le 
fameux  programme  de  rHùlel-ae-Ville  i  Paris,  seconde  édition  des  pro- 
messes allemaoïles  de  1813,  L's  Journaux  conservateurs  de  tous  les  pays 
railleot  le  peuple  vaincu.  y 

sQufils  y  prennent  garde  !  la  diète  n'a  rien  à  dire  sur  nos  instilulions 
eonsiitvtiennetti's,  de  gré  ou  de  force  elle  les  a  reconnues.  Nous  devons 
avoir  liberté  complète  jwur  toutes  les  affaires  de  l'iotérieur.  Or,  ces  li- 
bertés nous  ont  été  escamoléps  une  à  une  depuis  1834,  et  uos  gouver- 
nemei  t',  croyant  ètié  bien  rusés,  ont  été  les  compères  de  cet  escamotage. 
Notre  faiblesse  y  a  bien  contribué  pour  quelque  cliose,  mais  «n£ia  le 
people  allemand  n'entend  plus  raillerie  là  des.su.s.  Il  est  devenu  majeur, 
il  demande  ces  droits,  el  si  vous  le*  lui  lefusez,  il  les  .prendra. 

■  Oui,  Il  les  pi^iiifraj'êt  si  la  dièfe,  ce  iierclus  aveugle  qui  n'a  pas  i  se 
mêler  de  nos  affaires  intérieures,  s'avise  encore  d'outrepasser  ses  droits, 
il  ne  restera  plus  ati  |)eu|)le  àiiemaad  que  de  le  renverser  ! 

Ces  ptnrfesontpro^diiitune  graudesensation.U.leminisire  aréponJu  que 
le  temps  n'éUiil  pas  propice  pour  faire  des  concessioiii;  que  ces  concessions 
alLibllraiwt'Ie  Aauveriiement  ;  que  des  idées  réyoliitleonures  paraissent 
mallifureuMiiieSt  Vouloir  prendi»  le  dessus.  On  parlé  de  renversement, 
on  cile^éf|^iie'4«iâilévoluliou  frtnçaise,  on  ose  demander  que  cha- 
cun prenne  part  au  gouvfrnemeiil.«  Oui,  a  répondu  M.  Tedl,  chacun  a  he 
ëfoit  de  preidre  p»tt  à.  ractli-n  du  gouvernement,  ^na.oeia  lès  droits 
<Ili:LJi«Hné"kie  getbnt  jamfti*  sauvegertfés.  On  parle  de  révèlulion,  mais 
le  (leuple  ne  demande  pas  ipaicux  qufdé  satiuqhèr  ii,ses  ipstilulions  et 
de  le.'  dévelo|tpar  selon  le  besoin  du;^  temps,  mais  les  goiiverncraeils  pa- 
raissent lire  fraiipés  d'aveiîglemeiiî;  ils  niellent  o^Waitipu  à  Iqut,  ils 
veulrot  taire  de  Ut  force  in  dehors  des  droits  Bi*quis  î  chacun,  et  ne 
nous  laissent  daulre  alternative  que  d'opposer  la  force  à  la  force.  Le 
i»  upie^axon  aime  ron  roi  et  sa  cunslitution;  mais  il  repousse  l'interveo- 
llon  dp.  la  dièle  dont  vous  êtes  les  esclavfs.  » 

Trois  députés  utlaquèreul  vivement  la  presse  à  laqiieil.'  ils  imputaient 
tous  les  nliitbeuis.  Ils  furent  réfntés  pu  M.  Brockhausqui,  celte fois.'fut 
arra  hé  à  sa  placidité  ordinaire  pi.r  un  inonvenieûl  d'iudiKuation.  Après 
cite  prcntière  séance,  nui  a  duiéprè.->  de  six-^  heures,  le  premier  para- 
graphe de  l'adresse  a  èle  v^ilé  à  l'uniiniuiilé,  , 

La  question  des  maringe?  mixtes,  vient  d  êlre  soulevée  dans  le  grand- 
'duch.!  de  Bido.  L'achevé  )U«  de  Frilwurg  a  adressé  au-^>clergc  3e  Kon 
dioi*è>e  uue  lettre  pa  m  orale,  par  laquelle  il  se  réserve  le  dfOil  f  scluHf 
d'aulori«er  ou  d((  de  pas  auturl^er  la  céébralion  de  ces  s(  " 
risges.  Le  gouvernement  n  décliré  nulle  cette  lelli«  nasiori 
tèque  ayant  persisté  dans  sa  risoiution,  le  minisUre  badoi 


_  , „  -,^„.,^  , ^  -_  ^_„„.,„_^, .liètitTPèt..— 

-pions  nialadroiu  an  parti  hUtbriqlae,' dé  se  diMBer  eoroaaii  _ 
gai-dieas  dés  droits  de  la  vérité,  ce  parti  s'alUebe  biea  plus  auK  prinélpM 
ecclésia>tii|iii>s  qt^i'aix  principes  religieux.  Avouant  d'avance  que  ses  tafe 
sonnet  ses  armes  spirituelles  ne  sont  pas  à  la  hauteur  de  ceux  du"' parti 
oppose,  il  clierche  il  employer  d'autres  moyens.  Il  déclare  ses  adversaires 
hiréiiiiui  s,  lt«  coiidamne,les  dénonce  et  invite  le  gouveruemenl  à  se  ranger 
de  son  côte.  A  les  euicndit',  eux  seuls  oui  U  vrai*  foi  «l  «ontappeléa  kpsé» 
server  l'Eiai  et  la  société  du  malheur  doni  ils  seraient  menacés.  Ile  là  lé- 
criininalions,  plaiiUe>,  exagérations  de  toutes  espèces. 

Les  dissideno  s  parnii  les  panisiiis  de  la  confession  évangéliqoe  soBt  ar- 
rivées tout  ivcemmentaun  dtfgré  tel,  qu'il  y  a  lieu  decràiadre  qu  H  ■'«»  mt- 
gisse  différentes  sectes  ;  ce  quti  cause  un  .véritable  scaftdale  aux  orofanta 
tranquilles.  La  majorité  ne  se  passionne  ni  daus  un  seiia  ui  daaa  on  aaln. 
.^ille  tient  ferme  h  la  croyance  de  ses  pères,  mais  «lie  ne  veut  pas  quedeai»» 
dividu*  Ini  prescrivent,  sous  une  forme  grossière,  ce  qu'elle  doit  croire  «a 
ne  pas^eroire.  Bile  veut  resler  dans  l'église,  mais  elle  sait  distinguer  lésexi- 
geuces^dfrt'église  de  tout  ce  qui  est  hiérarchie.  Toute  sympathie  est  perdM 
pour  la  hicrarcbie,  et  celle-ci  ne  peut  s«  luauifesiar  eu  Pratae  qae  dwi- 
ceux  qui  y  ont  uu  intérêt  particulier  ou  qui  ne  counreuaeui  paa  l'Kpiii  d« 
l'époqne.  ,    . 

Nous  nous  en  rSpporlons  avec  conBjnce  4  la  sage  appreciationdet.il. 
sur  le  point  de  savoir  comment  il  faut  n>médiér  au  mal  et  rendre  à  Is  PrtMM 
évangélique  l'esprit  de  paix  :  mais  nous  avons  cru  que  c'était  an  dèvMT 
sacré  pour  nous  d'exposer  le  fait  à  V.  M.  .  •* 

Notre  ville,  en  raison  desa  lendanceiiutelleetuelie^  l'a  toMeon  cai*o- 
tériséff,  n'est  pas  restée  étrangère  au  mJuvemeul  reliigieflx  ei  oa  en  a  v« 
les  conséquences. 

La  province  la  regarde:  aius  il  s'agit  du  r«pos  intérieur  de  milliers 
d'hommes;  c'est  pourquoi  V.  M.  daignera  regarder  avec  bvear  aneie«i«- 
lènUlion  qui  n'a  pour  objet  q^ie  le  bien  de  ses  sujets.  ^  -  ' 

Nous  sommes  avec  respect,  etc.,    ,  les  MisiSTkAA.^ 

Le  roi  de  Prusse  vient  d'ordonner  que  dans  l'hôpital  de  l»  Cktaîu, 
hôpital  d'enfants,  le  nombre  des  lits  soit  doublé  pour  que  chaque  «afast 
ait  un  lit  i  pairt.  Jusqu'à  présent  il  n'y  avait  qu'un  lit  pour  deux  «■- 
fants. 


>j 


Des  lettres  de  Gibraltar  parlent  de  l'apparition  dans  eetle  ville  d'L 

étrangers  dont  la  mission  serait  de  recruter  des  réfogiés  dr  Pdi^mâ, 
d'Espagne,  de  France  el  d'Angleterre,  pour  en  oompaatrutaé  «BBéHMi 
irait  eu  Afrique  se  ranger  soua  les  ordrea  d'Abd^l^KJader  et  attaquf  HH 
colonies  françaises.  Ces  envoyés  disposent,  dit-on,  dtiwideeMpCNgMH. 

— M^l—         ■  \    '•  .'  UiAir 


Quelques  souscripteurs,  sur  la  eotutaoce  dé  qui  nous  snvona  pouirtir 
compter,  n'ayant  pas  renouvelé  leur abonneoieat  i  U  Pkakùtft  inti^n 
i"  semestre,  nous  supposons  que  cela  lient  i  un  uMlentMdu  qû^'  tav^ 
porte  de  signaler.  ,-,,.• 

Ces  souscripteurs  croient  satis  doute  que  leur  abonnement  n'^|  pi» 
expiré  tant  qu  ils  n'out  pas  reçu  les  six  premières  lirraisonadeUKffon^i 
c'est  une  erreur. 

Chacune  des  quatre  livraisons  qui  ont  déj'iélé  publiées  est  double  ;«. 
sorte  que  les  trois  premières  .correspondent  au  premier  s^iMttlKi  4nJUMB> 
Aussi,  les  aboonésu  iaaçrils  pour  six  mois  n'on(-iU"  pis  reçu  cMtèdlMk 
trième  livraison.  ,  »      .«i 

Nous  les  prévenons  que,  s'ils  veulent  pouvoir  compléter  leur  aaljiie 
lion,  iliaut  qu'ils  se  bâtent  de  se  mettre  en  règle,  car  !«•  tivnisMHrpf* 
rueti s'ëpuiient.  ^.,-,  ..%^,.- 

La  cinquième  douMe  livraison  est  sous  presse.  '  ' ,    '    'u^f?^. 
j- '■ -'  '.  -■.«»,;. 

CeniJK  4e  sao«  •MwcrlpCeaars  dtov  SlipMlgfMts 
■•aboaanement    expir*  •■    »|    éctolsar*,    swmt  _ 
de  le  reasMBTeler  jivuBt  Mmjmmr  die  l*»eli«MMN»,  •'lli!l 
veatoaat  «pr««vep  «'i^temipCMa  «•■■  ■'*■«««  ^^ 
iMsraal.  •."..",« 

Toate  demsuide  directe  4k' mmmmmmmÊmmt  mt  «•! 
velleiaa«ii(  tf oift  être  «Jr^—ee  /rame»  em 
«Ire  «rtposupsigsaée,  1°  «e  la  «ersaiere  lMk*«« 
ni«^,  avec  earreeaiea,  a'U  y  «  !*«■  ;  >* 
•ur  la  p«>*te,oaàTiBeaarniae  lalnna  <ii  rumaj'    '•  '  'i 

on  É'allaiine,  à  raurla,  rue  de  iielae,  ■•,  «Im»  «mé» 
les  libralreai»  ela«i|  lea  «IraeMarai  <••  VdMpMT  HHAic* 
siieMair^riea,  et  elies  fe»  cerreapcadamte  Ûm  C^aaptair 
central  de  la  librairie,  «al,  teaa,  reeelT«#t  Jaf|,j 
nemeata  MIHMl  rtftMJi  1  atattan;de  prUU^  •  '  ï^f 
-^-^'  '  '_    Il   ^   itl    iaii  -.■;?>,•       '-f- 

;':'■"    *'::*    FAITS  IttyERS;      '■■^'   -"^        . 

cumONlQDE  »u  joilR  -»  L«Nt  mutations  suivanta|pk  'ymStêt^'-'A^S, 
lieu  dans  le  corps  consulaire.  Par  uneordonnance  royale  ré<:ente,  le  roi  a 
nommé  :  M.  Liinpéraqi,  consul  de  France  à  Civîta-Vecchi»,  consul  à  Ve- 
nise;!. Skiuveur-Lachapelle,  consul  de  France  à  Osteude,  consul  i  Ci-  ' 
vita-VeecWa,  en  remplacement  de  *l.  LiropéÂm;  r.'  défraiSue^lle, 
cmsul  de  France  à  Venise,  consul  à  Ostendè,  en  ^em|)raoemeut  de  M. 
Sa  iveur-Lai  hapelle.  M.  Limpérani,  en  ce  moment  à  Paris,  va  quitter 
celle  ville  snus  quelques  joi-rs  pour  se  rendre  à  son   nouveau  poste. — 
Une  partie  des  troupes  arrivées  à  Marseille  a  élé emliarqu'g  Ians  la  Jour- 
née du  20  >ur  les  navires  If  Montetuma,  le  GOHMt  «  l  Mi'Àa/rpt,  )N>PC 
êlre  dirigée  sur  I  Algérie.  —  Le  jeune  de  .Montignae,  engagé  Volijirtalïi 
parti  récemnienl  |«our  l'Afrique,  vient  d'être  incnri>oré  daus  le  régig;^ 
que  commandait  son  |ière.  —  Purordonomice  du  15  de  ce  mois,  le  r4i 
accordé  le  lilrn  héréditaire  de  baron  à  M.  le  docteur  Ksq  .jer,  premii 
•■hiruijiiende  S.  M  ,  inspecteur  du  service  dé  i-iuté  des  armées  fii»^»; 
traite,  en  récompensa  de  ses  'ongs  et  honorables  services.  —  Up  CAi|b>, 
rier  de  cabinet  est  arrivé  hier  à  Puris  p{^rtPiir  de  dépêches  pouriS.  M^, 
roi  des  B  Iges.^i^L'eriiitereur  de  R'issie  est'  arrivé  i  Miien  le  itoe^^dilU 

—  Le  grand  duc  Constantin,  second  dis  de  l'empereur  de  Riisf'îf,  éMlf 
tendu  ed  Aggieteire  avaiil  ki^  fln  de  l'année.       "  -•-'?'' 
Pays  Bus  ««l  rentré  le  81  octobre  à  l,i 

—  It.  Eugène  Delacroix  vient  de  lermlii..   .,   ^ , 

élé  commandites  pour  la  biblinthéipie  de  h»  chambl'é  dés  \^ 

iipflle,  M.  .Delacroix  a  repré>enté  l'Elysée  des  ^uds  hiiiiiUMs^ 
ir  Dante.  On  y  voit  Dante hii-m4mé  conduit  par  firgik,  <pxi  te  pH 
génère,  Horace,  Avise,  Stnce,  etc.  Autour  de  ineoupMe,  l'Wtistaa 


d  nis  de  I  empereur  de  Ru)if.if,  éi^tt^^ 
de  l'année.  —  Le  phhcé  Fréiij(ri%4i|i 
Lalliye  venant  de  SHiQl-Hijfiybd^ri^ 
terminer  le'  peifitutès  qpi  lu|  i^»|)^)^ 


■.-  -.■•iA'.J.nio^JilùM 


tX  rowa^PgMIiliPPlKHWirol  est  arrivé  à  une  représenti 
CUqm.à9SumaASWmi^ lincMiteuRM :  «  Ua «ofluit  d* latrta|M, 
i|é  dbli  à  iS  w»,  t  été  ineé  par  mu  cheval  sur  un  dM  pijiArs  do  sou- 
ta— iMMt,  où  il  ('est  frappé  avec  beaùeoap  de  force  ;  il  est  retombé  en- 
tuM»  mt  l«  baMuetles  des  premières.  Ramené  dans  te  ^rque,  1^  force 
a  Éiaïqaé  au  malheureux  enfant  pour  faire  les  iMiuta  d'usaga  au  publie. 

Bea  SVtnutMKM  DK8  TOtms.  —  Hier,  i  onze  heures  du  matiov^it  1* 
CaatUede  Lyon  du  12,  un  enfant  nouveaU-né  a  été  trouvé  derrière  la 
porte  de  régltae  Saint-Jean.       , 

•DICIOE  d'UNB  RSUGiEOSk.  —  Depuis  quelques  jours  la  bruit  l 'nt 
répafidu  dans  Bar  <|u,'uue  jeune  religieuse,  qui  a  prononcé  ses  vœui,  der^ 
aimaient,  s'Mt  piendue.dans  ea  cellule,  au  couTeat  des  dames  Domini- 
caines de  la  ville  haute.  Oit  entoure  aussi  ces  bruits,  dit  le  Journal  de  la 
Mmutt  d'une  feule  de  cireonstanres  plus  ou  moins  vagues,  qui  doune- 
raisBt  i  cet  événement  un  certain  cucbet  de'  mystère  et  de  scandale. 

LA  rAlM»  —  On  écrit  de  LevToux  à  la  Gazett*  du  Btrri  :  «  llDe'  ten- 
tative, do  suicide  a  ému  la  semaine  dernière  la  population  de  notre  ville. 
La  aiaur  Renault,  charron,  a  cherché  i  se  doune,r  la  mort  en  se  portant 
ua  coup  de  rasoir  à  la  gorge.  On  l'a  trouvé  presque  mort  et  tombé  au 
laiKett  d'une  mare  de  sang.  M.  le  docteur  Lamt  a  paosé  sur-le>champ 
sa  bleHure  ;  puis  on  l'a  iwrté  i  l'hospice.  On  espère  le  bauver.  Cet  acte  de 
désapoir  est  attribué  i  la  misère  où  ce  malheureux  est  plongé.  » 

LA  GDCatt  SOCIALE. — On  écrit  d'Alost  an  Messager  de  Gand: 
«  Daat  la  ntittdu  16  au  17  une  bande  de  20  &  25  fwrsonnes,  a  parcourir 
la  commune  de  lleirc  et  a  exigé,  avec  menaces,  dans  diflërenles  fermes, 
du  Min  et  de  l'argeul,  notamment  chez  le  meunier  du  village,  les  frère» 
Di^aet  «t  les  frms  Vaad«o  Brul;  et  dans  la  nuit  d<Tnière  une  bande  a 
étraïudéet  eulevé  un  porc  daus  la  ferme  de  Frans  Vinck,  à  Herdersfin. 
La  vim  d'Alost  et  ses  environs  sout  très  inquiets,  et  la  craiule-n'esl  que 
trop  fondée,  quand  ou  pense  que  le  temps  approche  uù  les  fabrujiies  ne- 
root  fortées  de  suspendre  uu  de  cesser  eulièreuteut  leurs  travaux  par 
sd^  du  défau|  d'écoulement  des  denrées.  ^ 

'  LA  HUiAE  ET  LA  LIBEATÉ.  —  Un  forçat -fibéré,  en  surveillanoe 
dans  nos  pays,  dit  le  JoumaC de  fjlUne,  où  il  ne  (touvail  vivre,  vola 
quoi<^iMS  effets  dans  la  commune  de  Baremton,  et  les  vendit  i  Laon  chez 
un  fnpier.  Ces  misérables  ressources  épuisées,  il  s'en  fut  chez  le  com- 
■ùsaiun  de  police,  avoua  son  vol  et  demanda  i  être  arrêté.  On  pense 
Moa  Qu'il  fut  immédiatement  déférée  sa  prière.  En  outre,  procès-verbal 
•  éli  «iwaé  OMiM  ia  fripier  acquéreur  des  objets  volés. —  Un  tout  jeune 
!!•■■•  do  19  ans,  le  uommé  Joseph  Lapierre,  de  Cbauoy,  déjà  plusieurs 
fais  condamné  correctionnollement,  a  rompu  son  ban  et  est  accouru  se 
livrer  lul-aème.  La  misère  aussi  la  poussé  à  ce  dernier  moyen  de  trou- 
TOT  i  Muger.  Il  est  certain  de  son  exiiftence  pendant  quelques  mois  au 
.  Miiw|  ;  c'Mt  toujours  cela  de  gagné. —  i  Quelque  peu  de.cummiséralion 
«■%ttait  pour  ces  hommes  dégradés,  ajoute  le  même  journal,  leur  fi- 
«MMO  position  donne  i  peuMr  qu'il  y  a  quelque  chose  à  faire  en  leur 
lurmêt  parla  loi,  et  que  la  société,  parce  qu'elle,  les  a  punis  de  leurs  mé- 
fUti,  M  i«  a  point  «epeodant  condamnés  4  mourir  de  faim.  » 


'  ■UKwmtnmm  Mmmmkvxxm  tMaam  —'31 
-  Le  Jowmal  des  Débats  apprécie  l'adressede  la  muniK^paUté  d«^rlia 
et  la  réponse  du  roi  de  Prusse.  La  municipalité  demande  le  maintien  ifo 
ce  ()ue  nous  appelons  en  France  la  liberté  de  penser.  La  difficulté,  c'ut 
qu'avec  cette  liberté  de  penser  pou.ssce  aussi  loin  qu'elle  peut  s'étendro, 
tous  ceux  qui  eu  usent  veulent  avoir  place  dans  l'église  evaagéliquo  et 
rester  compris  dans  la  communion  prolestante. 

<  Quel  est  donc  pour  le  gouvernement  la  moyen  do  aortir  dsà  sMbar- 
ras que  lui  oauseat en  «w  moment  les  querellM  roligieusM?  Nous  n'en 
connaissons  qu'an  :  c'est  qu'il  s'en  mêle  le  moins  possible  et  qu'il  lu 
abandonne  à  la  libre  discussion.  Cette  politiaue  ne  sera  pas  nouvelle  ;en 
la  suivant,  le  gouvernement  prussien  n  s  fera  que  rester  lidèla  à  ses 
vieilles  traditions,  à  l'esprit  du  prolestantisuOri  son  propre  esprit.  » 

Le  Siècle  demande  si  nous  avons  encore  un  cabinet  t  s'il  y  a  ou  i'il 
n'y  a  pas  un  président  responsable  ?  si  ce  présidont  reatora  ministre)  de 
la  guerre  ou  si  désormais  il  va  se  renfermer  dans  sa  majestueuse  siné- 
cure? M.  le  président  du  conseil,  tout  en  déposant  le  portefeuille  de  la 
guerre  comme  uu  fardeau  lro(>  pesant  pour  son  âge,  conservera-t-il  ua 
traitement  ou  steifontenterat-il  du  titre  honoriûque  que  U,  Guizol  lui 
offre  gracieusemeut,  parce  qu'il  ne  peut  le  prendre  pour  lui-même? 

D'après  le  SiéeleW  faut  qu'on  regarde  le  maréchal  comme  bien  vieux 
ou  qu'on  suppose  le  public  bien  crédule  pour  oser  dire  comme  le  font  les 
Débats,  tout  en  avouaut  les  inienlions  de  retraite  du  aiinistre  de  la  guerre, 
quelle  ministère  n'a  jamais  été  plus  uni,  que  toutes  les  mesures  prises 
en  conseil,  sans  evi-epter  les  plus  récèntifs,  l'ont  été  avec  uu  parfait  ac- 
cord, et  qi^e  tous  les  motifs  aux^ui^ls  un  a  attribué  l'inli'uliou  trèsi  réiille 
du  luaréchul  de  se  retirer,  suut  depurei  inventions. 

«  C'est  donc  le  désir  capririeiix  u'uu  vieillari  arrivé, selon  rex|>ression 
du  |K>ète  orateur,  à  su  seconde  enfance  qui  travaille  l'esprit  du  mare  , 
clial.  '  ^    ■ 

>  Que  le  maréchal  Soult  donne  ou  refuse  son  puiaant  concours  au 
ministère,  sans  obtenir  lui-môine  celui  de  ses  t^ubordontiés,  cela  le  re- 
garde. Il  a  déjà  plus  d'une  fois  cé>lé  à  des  obsctsiuns  et  à  des  flatteries 
comme  celles  qui  l'assiègeol  aujourd  hui  :  il  peut  bien  céder  eucore  uoe^ 
fois;  mais  s'il  y  perd  quelque  chose,  lui,.notis  ne  voyons  pas  vcritable- 
mant  ce  qu'y  (;agoera  lo  cabinet  du  29  octobre-  » 
^  "     '  I  '  I       r  I»  '"     Il  I  •  '  I  5=—» 

FBTiTK  connsaponDAacaL 

M.  J.  à  Colmar.  —  R^çu;  merci.  —  Félicitations  aux  nouveaux.  -—On  fera 
les  mudIUcatioas.  —  Vous  ne  répondez  pas,  ami,  à  uolre  demande  relative 
à  la  PA.  ~  Allons,  courage! 

M.  C.  à  Chklon-i.-Sr.  —  Nous  parlerons  de  notre  ami  dans  ces  lernes-U  : 
dil«»-lui  qu'il  est  injuste  et  que  nous  l'aimons  tous.  —  Oui,  c'est  bien  le 
sens  de  ta  petite  corresp.  -^  M.  L.  n'a  rien  envoyé.  —  Amitiés. 
H.  S.  k  SirasbourK.  —  Oui,  mais  dans  <|uelques  jours  seulement 
»  .     Il .  i« 

Déci.AaLAno>n  ne  r. 
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riObALB.  —  MrmMUu,   16  octobre.  —  La  Cour   d'appel  do 
BraiiltM  a  eu  A  s'occuper  dans  les  derdiers  leiaps  d'un  procès  curieux  dans 

a  las  rencontraient  des  noms  cétèbres  et  dont  les  premiers  actes  remon- 
1  k  l«ll. 
La  coaua  de  Warfatée,  baron  de  Gaesneek,  le  même  ^ai  s'est  rendu  célèbre 
é»m  natta  hisioira  par  sa  participation  a  la  conspiration  Vandeaber$(he 
ooatialo  goavorncment  d«  l'infante  Isabelle,  et  ensuite  par  l'Maassinat  du 
baargmestre  liégeois  LsrueUe,  avait  acheté,  le  lO  septembre  isit,  de*  béri- 
tteia  d'ua  oortaui  docteur  De  Moldone,  une  terme  dite  k$t  hof  t«i 


hoftsn  Btrgkt, 

sitaétaous  VIesenbeek,  village  dépendant  alors  de  la  baronnie  de  Gaest)eek  ; 
la  OMMa  do  Waiiaaéa  aait  en  enipaytbéose  cette  ferme  en  un  grand  nombre 

nmi  1«  ooadilioas  de  l'acte  d'adjudication  se  trouvait  une  Kdevance  t-n 
graias  et  en  chapons,  pa][able,  aux  termes  de  l'acte,  chaque  année  k  Noél, 
■  k  iaon  dit  (rracient  seigneur,  au  château  de  Gaesbeek,  ou  k  Bruxelles, 
•A  a  «ara  indiqué.  >  » 

Ua  aianr  Van  Culsem  devint  adjniiic^itaire  d'un  lot  pour  une  redevance 
da  êi»  cAojMiM  et  oiue  raMiint  de  froment.  "^ 

Plusieurs  années  après  cei  acte,  daté  de  1620,  Warfusée  fut  condamné 
po^r  haute  trahison,  a  la  suite  de  sa  participation  à  la  conspiration  de  Van- 


liARCHANDIâBS.  -  HviLB  de  colu,  dtapowbta.  ItO.M  h  W,«6:  cuanit 
du  mois.  lil.M  k  UO.OO;  t  derniers  mois,  lU.W  k  QO.Odit  premiers  IM, 
il&.&U  k  00,00. 

LILLE.  —  Gatss,  I04,M  k  IM.M.  -  (EUIatM  rottSM».  «i,M  i  9à,t&.- 
Llu,  M.U  h  Wt,M.  —  l^amrline,  t>6,U0  k  tta,M.  —  VoiUires,  S. 

BsratT  »|il.  —  Uiaponibki  et  cooraai  Uu  noè»,  i41,M  à  IW,Ù0,  Boveakn 
et  déceffibie,  106.00  k  lOd.dOi, année  I8t« ,  I0à,0u  h  iM>,d«. 

SAVON.  —  Ordre  de  livraisôii,  *1M  fc  «M.Ott.  ^ 


HAIXB  DB  PABIS. 


Du  2S  septembre  dernier.  —  Autbat  et  Villajn,  n'igodants  en  drape- 
ries, ayani  fait  te  commerce  sous  la  rai^on  Th.  Auvrair^  me  Croix-deii-Petits- 
Champs,  }3.  Juge  commissaire,  M.  CornuauK;  synoïc  provisoire,  M.  (ieof- 
froy,  rue  d'Argenteail,  4i.  ^Pixe  l'ouvertnre  de  la  faillite  au  17  avril  iSI6.} 

Ini  3d  octobre.  —  Cbaiibbbttb  et  Fbancom,  fabricants  de  cartpa-pkie, 
boulevart  Montparnasse,  11.  Juge  commissaire,  M.  (ie<>rge  ;  syndic  pruvi- 
seire,  M.  Baudouin,  rue  <!'/.  rgenteuil,  :]ti.  —  BaicnABa,  ancien  nourris- 
seur,  actuellement  charretier  k  la  Glacière,  commune  de  Gentilly.  Juge 
commissaire.  M.  CliaU'nel;  syndic  provisoire,  M.  Millet,  boulevart  Salai- 
Denis,  31.— Lbfbburb,  fabricant  du  broute,  rue  des  Killm-du-Calvsire,  16. 
Juge  commissaire,  M.  Ledagre;  syndic  provisoire,  M.  Tbirbaot.^ue  de  la 
Bienfaisance,  2.  °^ 

Dn  21  octobre.  -^  Tfsaor,  bourrelier,  k  la  Gara,  7.  JugacoMiaissaire, 
M.  Belifi-Lcprtenr;  syndic  provisoire,  M.  Defoix,  rue  Saint-Lazare,  70.— 
VoiLLT,  marchand  de  vies  traiteur,  rue<ie  la  Huchetle,  32,  Juge  coaniis- 
saire,  M.  Cbaleuei;  syndic  provisoire,  M.  1^  Françcis,  rue  de  LouvoU,  8. — 
CocATRix,  épicier,  rue  de  la  Pépinière,  82.  Jn|;i;  commissaire,  M.  tlhab- 
net;  syndic  pruyisoire,  M.  Decaijny,  rue  Tliéve.iui,  ttf.  —  Dite  LBrBBVBB, 
tenant  maison  meublée,  rue  Louis-le-Grand,  22.Juge  commissaire,  H.  Bous- 
_seiie-Charlard  ;  syndjc  provisoire,  M.  layve,  rue  Loui^-le-Grand,  18.— GiL- 
IÔN,'rêliyeùr  et  ânc,'^-„  g„ifgprc,,^ufr-3^  ygjl^f^JJ  publiques  k  Cbanpiguy. 

Juge  commissaire,  M.  Momery;  syndic, |>rovi«9ire,  M.  JOuve,  rite  Lout»-le- 
Graad,  18.  —  Kbbuand-Esclioicr,  entrepreneur  général  des  convois  ci- 


H  OCt 

■  1 

M  oet. 

Arrivage*           tMS  q.  H  k. 
Veiitet                HtS       4> 
HesUiit             Ml»      ai 

Arrivage*            Urt  q.  il  l. 
Vente*                  satT    ^ 
Rcftunl                MUS     t» 

Ooum  moyen          ai.TI 
Court-taxe             «Ml 

Oears  moyen        M,M 
Cours-taxe            ai.ST 

Cote  admlnlstraUTe. 

Gruaux    M   q.  SS  k.       s*.ae  ;*  -slîM 

|r*           ISt        sa               «SM  >«    MM 

i*         SM     ta         M.M  k   at.To 
(•            SI       M          aa.is    k   M.M 
a*            1      sr         04M  i  M,M 

A  llv.    ISS7       u            M.M    k    U,U 

Gruaux        T  q.  SS  k.     M.w  k  tl,w 
|n              SIS       IS           U,M   k   IMS 
1*              «M       IS           M.M    k   U.7« 

«•              S      u        es.M  à  n,M 
*•           H     70        nju  k  ir,M 

A  Mv.      MM       M          at,M   k  tt,n 

i,'lM  des  ««NMlir  r.  C41ITAaBSI.. 


làfeouOm  ÛQ,  %h  o^tokr» 


(«I 


•I*  oaÉauk.  —  Vs  BiaWa  h  quatre. 

•(•  vaukMAas.  —  Myaaela.  CoraoUla  M  iattM^   .<>  >,    .  <  .< 

•l<^rMA-«eMStva.  —  La  MéBétricr.  Caadtilwf. 

lu  V£nff&Jûd.  -  Diabta  h  qnatre  L'HoaiHa  blàié.  Faafaa.  ^ 
12  wnMMmtm-  -  ftamariiaina.  Pral^sMun.  Vhtm  Oalaat.  KaMt- 
iil  «EnaAMB.  -  JeBNBs.,  ChangaMeat.  Lm  ÇMt>9W!k*  ^  , 

II)  vaM^P-P^AIm -U  Code.  BalBS^  ''>'^"«S:iilÎ!îhSiAa 
M*  aoa**-av-asA««aa.  —  ftamo  de  Si-Trapas.  ftaasmuas.  Cahiiis- 

•i*  BMBsaa  "  PaiisMlf  Baaiiaua.  Btudianls.        ..  «. 

1 12  «JM**.  -  Les  Sept  Ckkteaax.  Grâce  do  Dieu.  ^^ 

yœSr^VSSS.^Mrpïïft.'IliD.elm.tflalL 
l|2  roLiBB.  -  Belle  EMIe.  Pvix  de  varia.  Biqulqui.  Gig-Cii- 
LVXnuoan».  —  Agent  matrimonial.  Résurreetionaistas.  L  Ik. 
asAVÉSAncSAiE.  —  Les  Ebéaistes.  Les  Hslhaars.  La  iiaasM.  latansMt- 

VASaaJLlBAlCbauips-Elytèe»).  —  BalaUle  d'Ejlau. 
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HISTOIRE  DE  LA  FÉODALITÉ  FIN, 

Par  À.  TOÙSSENELi 


puu!mii!liiM»<' 


Avertissement  des  éditeurs.  —Avant-propos  :  But  de  l'ouvrage.  — 

OilAnnBl*'.A  quels  signes  se  reconnaît  la  royauté  des  Juifs.  Politique 

axiéri^ure.  —  Chap.   2.   Politique  du  dédain.  Folies  ministénellej;.  La 

Fltoee  saignée  i  blanc.  —  Chap.  3.  ScLsKton  entre   la  royauté  et   le 

peuple.  Origine  des  défiances   populaires.  Théorie  du  goiivernenleià 

HÉelra.  L'Angleterre.  — ^.Ghap.  4.  Marche  parallèle  des  liliertés  popu- 

ImrM  et  des  conquêtes  de  la  royauté  en  France  ;  Solidarité  des  deux  i«- 

ttrèls  'monarchique  et  démocratique.  —  Chap.  o.  Conséquemes   de 

■  ralbiblissaroeat  de  raiitoHté.  —  Cbap.  (k  l^la  féodalité  industrielle.  Son 

•rigtae.  Sas  progrès.  Sou  caractère. —f  Chap.  7.  Politique  de  lares- 

tannitioaà  l'intérieur.  Un  oubli  de  Montesquieu.  Parallèle  de  l'ariatocru- 

fllMliitiaireet  de  l'aristocratie  flnaacière.  Parullèie  de  trois  déspotisines. 

^^CMap.  8.  MeosMRes  de  la  Clurle.  Art.  1<"  Tous  les  Français  sont 

*Wg  ievant  la  loi.  Arti  2.  Tous  les  Français  contribuent  aux  charges 
nSttt,  aa  proportion  de  leur  fartuna  et  de  leurs  revenus.  Art.  3.  Tous 
I  S9Bl  é|pi«Mat  aëniasiblas  aux  «nplois  civils  et  militaires. 


Table  des  Matières  contenues  dans  l*€>UTrai^  *] 

Chap.  IS.  Budget  de  l'Etat 


—  Chap.  Ô.  Moyens  d'accaparement  de  la  fortune  publique.  Le  Com- 
merce, l^e  que  doit  être  le  cominetfce.  Ce  qu'est  le  commerce.  Banque. 
Usure.  La  faillite.  Droit  de  vol  en  détail.  Privilège  de  l'ioparc^irabilité. 
Le  négociant  et  le  cultivateur.  —  Chap.  10.  Les  auxiliaires  du  com- 
merce. L'avoué.  L'avrteat.  Le  nolairel  La  presse.  Entraves  fiàcaies.  L'an- 
nonce. La  presse  gouvernementale.  Le  cabaret.  —  Chap.  11.  Les  an- 
ciens et  les  nouveaux  privilèges.  Immunités  des  terres  nobles.  Privi- 
lège de  basse  et  inayenne  justiccv  Droits  arbitraires  de  péage.  Privilège 
de  la  ch.isse.  Privilégia  du  duel.  Privilège  des  grades.  Les  droits  du  sei- 
gneur. Les  fermiers  généraux.  Aides  et  gabelles.  Douane&.^intérieures. 
^dUriscs  et  jurandes.  —  Chap.  12.  L'aristocratie  Qaanciéra'',  seule 
resitonsable  d«  In  poliliipie  du  dedans  et  de  celle  du  dehors.  La'polliiqaa 
extérieure,  sous  le  règne  des  marchands.  Genève.  Le  Journal  des  pi- 
bo/f.  —  Gmav;  IS.  Immobilisme  forcé.  —  Csap.  14.  Questt<Mt  des 
'cheniins 
•KcrM 


CMAP.  l'è.  tM|Bt  de  rusdi»..' 


id»dB  fer.  Question  des  canaux.  Queptioo  des  rentes.  Question  des  i  dioène.  —  Ci|f .  il.  4jN)ti'4iM>  Âî  Vmfi^^niÊS 
I.  Qu«N|M  des  4oi»ne9.  yuçsUoa  <jk9  besHBm,  Dei  9ç|nis,  — 1  Au  ni«  .;  :  ,5.  ,r .  1  .  !    ''  «"l 


Chap.  17.  Situation.  —  Chap.  «8.  Privilèges  en  peôpie.  — i*}^,^ 

Remède.  Droit  au  travail.  Conséquences  de  la  recoaoaiaeaBee  ^^f^^ 

travail,  ^/organisation  du  travfU.  —  CbaV.  10.  Le  ceMMCice,  ii»^ 

administrative.  Légitimité  du  mooOiMle  de  l'Etat.  —'  O^S»-  fL^I!!. 

mes  immédiates.  Monopaie  de  la  Bmiiim.  OrgnbiMMI  âl  •l*P  f^ 

cole.  Mpaopole  dM  tran^orts.  Meaaaala 

agricole.  —  Cmap.  tt.  AballtloB  fa  II 

méès  deatrueiivM  en  wtoées  Muitri^^. 

recruteoMUiL  De  la  loterie,  —  (Vi>t 

de  canne  et  le  sucre  4a  tMMfaire.  At 

teruve.  ktfpmimiM  agroàoMMuee.  Ai 

lanlhropique.  Du  BHNMwate  de  la  raii^e<M««  ap  «•  *  ••wmm.  »r.  --^j.  1^ 

l'EUL  LeMMapelel^  w&A  f#;11*g«gj 


■*.   A'i 
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\4^ 


Su(W«olll'*>Wi>r(ri  )i^K>nnM?«  en  Atiglelorre,  ou  copéndanl  ia 
coflCurjfeucofaUloi.  Nous  i-àrivoyoiw  lo  Courrier /rainais  ti^\o\^ 
éat^omnKàc  il-  B^bbago  sur  les  feUificaiiontcommcroiale^ 
iné^daiia  iaGrandcOËiretii|ne.  Il  ;  vériv  oorametft  on  fabrique 
^DMPlred  quitinferidièht  une  hoQre(;tde8  funls  qui  lirent  troiu 

iaiiint  le  Courrier;  Ici  giigids  é^blissomonts  industriels  anglais; 
101)1  jWoux  de   leuf  rèpiitaiFon,  et  pour  la  conserver  ils  s'abâtien-, 

Ïpt  |é  toute  fifâudo'.  —  Um  ia  cr^liua  de  cev  grande  «taMiMc- 
^114  est  loin  do  résou^îpe,  tout  lèjirobtèiân'Su  rdrganisatlon  ]du 
liMii  et  do  lyraédh^r  aux  maux  do  là  çoucurreiicu  anarchiqûe. 
puI^TÔii  ouvriers' «HSlaîij  gémiMeat  daus  une  affreuse  mi8ërc. 
Eu  préUjeacc^df!  paupérisme  qui  ronge  lu  popultlion  ëriUtnnique, 
i'HiflÉlidtyiie|la  perfection  de  qnéiquei  p^4ui|l4,  a'H^l,  nous  la  ré- 
pMmis,  attacher  plus  d'impoiilanuij  à  ta  matière  qu'à  l'homtoé. 
Ifpus  pourribns  dire  eneore  «m  Cmrritr  que  le  régime  des  graa 

SkiàaàÊÊfM'  Mtiio«rioar»o|inM8air,'4«rtaue  l'ouivrier  n'est  lias 
ictéaliXDinSfléM  ai)'  màltre'f  o^p^éMéif^and  ndfM  le  fond^ 
litfâhie  ^  ommMfaiea  aemitooiopoaé  4«  petiu  eapiiaux,  cat 
DNI  ^bé|oàl  le  Iproiétaire  frarDiQÉk,  suriotit  qjoand  il  adt^a  CnmUe, 
Redevenir  oapitslisti*,  mémo  eil|icUt.Noui  poufrious  dir» qaetio& 
IMII»  d«Mad«r^|i»ur.,praihiire  ,  ho«  éfluïi^le  fUifi^dtUun  des 
jgflrte».  doK»«l4Blwi«qanei>dana  B0wili»tt  iMHàal  enuérao^nOu- 
vflÉ^'  M  4^'iftjbi|jMliUi  tapart  da  «apiial  foi  ««paie  par  aca  pro- 
pre* maina  est  béaùéoOp  tfop  forfc  relatltemont  à  la  part-alloute 
«n  iriT«ill4W«  ;  AOUa  pourrions  dire  quo  pour  saliiitaif  c  à  tood  Iun 
\ltmw  e't  à  loua  li-s  droits,  Il  faudrait  augmenter  les  produits,  la 
riebeMe  «n  circulation,  dans  une  proportion  notable  et  par  des 
aojaoa  que.ka  économistes  iguorcut. 

i^n,  il  est  certain  qu'une  exacte  appréciation  i-l  vérification 
dea  denréea  ne  peut  pas  être  faite  daus  le  syiitémo  de  \x  veàlc  au 
détail,  par  tout  acheteur,  par  tout  consomniateur.  Le  temps,  les 
procédés  'scientifiques  leur  font  défaut.  Kour  que  lu  commerce  fù( 
(éodiaue,  il  faudrait  qu'à  la  vcn'c  au  détail,  à  l'approvisionne- 
•||it  ia(p  ^uel,  »,\uk:é^àl  le  système  tien  Tentes  et  achats  oolloc- 
Viti^  l^ppn9visioanemeBt  appîiqiii).  à  là  ctyùmunc,  à  la  province. 
Uéepitpinii6'polit;S4iie  nl'aborde  Ja|Q|§is  ces  points  de  vue. 
NoiB  pourriona  réCiiter  |^ne  à  une  les.  tiMertiof^  dij  Cpvrrièr, 

l*'t^<MH!9Jl'^ico9oq)^j^litigue  e^l  le  socialisme,  une  question  de 


iiidiTidud.ikl 


inMWà  wÉa  ilii  Mg  adversaires,  le 


pngrte  est  une  Jt^  prôvideDiieUae^  rkio.n'4my^efft.te.«enre  hu<i 
mala «iarriver  è ttM«vliu»»d»ai|  p^àa«iiHfe,  aaji^«4r iVmo* 
«le parfaite  entMl«ttfi%«'lè^éièR^      ^''i'ft^VlI^,.'.  ., 

^-  A«Qc^d<Ni  eèdliatl6érionJKMMfni:l«t  diffé- 


«tii&tii* 


ItlVaeVSolimiatii  li^sé  im  __^ 

B'abandoi»rfè**WWgftWi}  désastreux  ebluié  à/Ht  loi  du  ^itogièa,  el 
W  cflèbrb^ouVf^t  Comme  la  volonté  de  la  Providenw.  Qu'on  lo 
subisse  si  l'on  V(  ut,  qu'on  le  laisse 4'aire  et  passer  pendant  des  siè- 
cles, nQUS  savons  très  bien  quu  l'iuimanité  n'eu  mourra  pas  ui 
qu'elle  surmonter*  celte  crise. 

ilajs  nous  qui  connaissons  iu  féodalité  induslriello  et  touLes-^s 
cooséquenoes,  nous,  éclairés  par  un  grand  génie  qui  avait,  il  y  ;i 
quarante  "'ans,  fait  l'horoscope  de  cette  puissance  falale,  nous 
ne  sîmimes  pas  la  dupe  des  illusions  qn  elle  aènie  sur  son  passage, 
et  dans  cf>t  ange  de  ténèbre  nous  ne  verrons  jamais  un  ange  de 
lumière. 

Nous  savons  que  la  féodalité  industrielle  veut  détourner  le  gen- 
re huniain  de  sa  destiui  è,  l'égarer  ou  de  longs  circuits,  ut  nous 
voulons  que  le  genre  humain  marche  au  bonheur  par  la  voie  di- 
recte, car  la  (erré  souffre  trop  et  ilcpuis  trop  long^temps.  Nous  ^1- 
tendons  les  gémi.sseA)cnts  du  soldat  qui  tombe  sous  le  fei-  cl  la 
balle,  0^8  entendons  le  dernier  ràlcuient  du  suftplicié,  les  plain- 
tes du  prisonnier  dans  sa  cellule,  du  malade  sur  le  lit  d'Iii^pilal, 
du  prolétaire  dans  son  grenier,  de  ia  Ullo  du  peuple  dans  le  îfjpa- 
n«ir.  Tous  ces  bruits  douloureux  nous  émeuvent,  nous  remuent  ; 
Voilà  pourquoi  noui  demandons  à  grands  cris  que  le  progrè.^ 
s'acûoiÀjplisse,  qu'il  s'accomplisse  de  no*  Jour»;  voilà  pourquoi  nous 
dirons  \oujourBt vous  êtes  sans  entrailles,  à  ceux  qui,  en  présence 
de  tanlX  de  maux,  répètent  stoïquement:  laitse»  poster,  laisset 
faire  !      ^ 

L(^  progrès  doU-il  s'accomplir  par  rœu\Tn  du  temps,  lentement, 
IJWLalen^eot  par  une  espèce  de  crislalUsuiion  st-i  ulaire?  ou  bien 
l'homme  par  sou  génie,  par  son  cuurage,  par  son  dévouement, 
peut-il  conquérir  le  salul  de  ses  frères?  Vojlà  la  quesliou.  Nous  di- 
sons, nous,  quo  l'tm  peut,  que  l'on  doit  activer,  précipiter  lu  pro- 
grès social. 

II  s'agirait  donc  d'examiner  si  les  piYKédés  que  nous  proposons 
pour  abréger  le  règne  de  la  féodalité  industrielle  et  pour  opérer  le 
rachat  du  genre  humain,  sont  di!s  cliimères  on  des  conceptions 
puissanles,,féc"onde8,  dignes  de  rallier  les  bons  esprits. 

Le  Cotirr/?ryrffneflf«  G,slime  que  nos  convielions  sont  des  chi- 
mères, mais  les  arguments  qu'il  donne  à  l'appui  de  son  opinion 
noua  rassorepL  II  est  prouvé  une  fois  de  plus  que  \i' théorie  de 
l'unité  uniMrteiU  est  condamnée  par  ceux-là  soolemcrit  qui  n'en  ont 
pas  la  plus  légère  notion.  Assez  de  publicité  ukt  inamleiiant  ac- 
quise au  système  pbaianslérien,  pour  que  lt«a  taojiines  adonnés  aux 
sciences  morales  el  poiiliques  soient  impHrdonuabl«.«  quand  il»  eu 
juiiicpt  comme  un  aveugle  parlerait  des  coolcur«  :  il  est  {aux  de 
aire  que  l'orgauisaUon  du  travail  dans  le  phalanstère  soit  la>résnr- 
raotion  de  la  petite  industrie;  c'est  au  contruirola  vie  elle  traaait  cot- 
JlQtSifs  lii;iÉlall<!a  dans  le  village  où  tous  les  métiers  s'mercont  au- 
iour^'hùi  dàhs  risoiemcnt  ;'  c'esl  Icgroiyjc  et  la  sétl^  subaiituûs  à 
l'iudifUu.ti'est  l'atelier  aulitui  du  iabôuliqua,  la  /^r»hdf)  ùildc  au 
lifljEi  de' t'échoppe. 

Qui  VOUS  a  dit,  s'il  vous  plalt,  que  nous  voulions  fractionner  l'hu*' 


crédit  universett  ^nt  auk  6ônçi»^ei^lôd|  lcs"pa3^1éii*8tow^ 
vert»,  nulle  conlA-e  ue  leur  en  c^ifcricvp  «îpmme  au|oùira*htiT,''^fih 
i'absençe  de  voic^de  connauàkAliuus,  pt(r  là  di#iërcucçtdc^Wt|5ji^^» 
j)ai'  la  barbarie.  Foui-ier  u°a-l-il  pas  conçu  la  magnifique  î,d«^  de 'c>.'^ 
armée*  indtutrielht,  substituées  aux  armées  d  .'struciiveÀ,'' 0t*^r« 
courant  lu  U-rre  pour  accomplir  en  tout  pays  les  graildf  tfàviÂx 
J'ulililé  publi'iue?  ^ 

De  tout  cela  le  Courrier  françqit  ne  sait  ricrî  ;  il  nous  accusc 
d'enfermer  1  l'homme  dans  le  pliaiaustère/ comme  un  écureuil  j|b]^s 
sa  cage,  de  ue  pas  sentir  l'utilité  des  grau  Jes  (X>0OHiniqiitionfi,,  ,et 
d'appeler  les  chemins  de  for  des  imoataçmet  rtuits.  Eh  d'rMljiiîe» 
frli>iit,  tant  qui*  vous  n'augmcnten'K  pas,  tant  que  vous  n'orgf|i^- 
screz  pas  la  production,  i*«  cheinintd»  fer  sa  tytraàiïPJUikijiiitaC^r 
la  riches^  aéyjcffi?,  rt*'  prodniront  pas  les  <merveilleuX'aâBÎa>^|Be 
vou:i  en«td:n(!e;^',  ftiais  combinée  avec  l'organisation  4ea  asnires 
agrMoW  et  iitdu^lrielâ,  t^  facillé  des  commùnicadoRS  KMti  trads- 
(oraier  le  UKMuIa.  3ious  i^t^vons  pas  à  l'appi-cndrè-de  toMi.  ' 

i>'il  deuieiiMrcHiiimiiés  a  leurs  lumières  aciuellesjMir'/e  àpçltlftv^c 
leséoonojiisUw  du  Courrier  peuvent  être  cef*l*iu|>  (m'^ù  no' l«[Ur 
eooHcra aucune  miasiun  deoiuigucment daus  ce  qVul  ifiJBjj^at 
te  damier  émpMalamÊiére. 


■j;i-..,Kil..i  y 


.  Bevno  4e  la  Presse  d^pvl^inenli^^é      »^ 

Nous  IrsitTOM  dauB  If  Censeur  de  Lyon  uo  «rtieie  imif  |  l*.4ss  Ué^ 
é Tit  ti  )tii>H  (leusi  ''urie  ii>oaveiii«at  reiii4Kuxeaàll«3aM|we,ât  UM  J^o- 
rlélé  dans  ia<)ii<'ll<' les  |»iu«  li«aal<>s  prévcuti«as  chaire  k<Au^,4^Mi>le 
SOI  it-ciire  f  formiil«-nt  d'uus  luaoïèM  auMi  vagH«.  i^m  |Hiy|iv- 
lieuM.  L«  Censeur  a  très  iMeo  compris  le  aiouveoMOl  ic'\iijtPift,dt  Kùfge 
en  Allenia^Df ,  il  «■  délenniae  neiiem<'pl  U  valeur  taiu  eocxagmrl'tm- 
pitriance,  et  son  JD^^nwni  Uitse  ealrevoir  les  leud «aces  les  pl^s  pro* 
gri-F!>ire!<  ;  c'est  daus  l<«  ternies  buivaul»',  par  exc-«4»le,  qu'd  «Biauca 
que4>(t^e  culbulique  alleniaade  coajreod  ia  feOMpe  diQS  son  Rare- 
ment réforinafeur  •  ^  ^ 

.  On  sait  inul  w  que  le  c«iir  dt«*  toaMaMreiiISBnile  ë'awsar  da  Atea.iîwifs 
tpndai  c«.^  oiturellfs  b  s'<^levpr  wn,  It)  Civatt-w,  t'«NiiiMW>  4i(Mfiityku|ae 
dans  II)  famillA  U  manifeMialioii  df  kurt  MuMwenU  ■*"*«*«» )^i^^i- 
tiiir<<  al'enknnds  «iil|>rticl4:wé  r<!niaii(i|i;itiou  de  blf'-iuifMr,!!  uStjipf  IM- 
f(iett!)e;  r«it{lt««>  d**  RouK*!  »  reLUunu  auj  f<'U)*teji  le  droh  d^  Jinibi^mr^i'ife 
voler  Mir  iu»  alT.iires  de  réélis*  ;  la  mieilion  a  fy^  d^badiK  i1i  '^<^»  de 
Stiuigtrdi,  cl  M  'in  U  t<>ura-i^«i  malniwiu  a  la  aisioriiè  0«  lf*laè  V(4aisaa- 
(le  ouïe.  Il  f  J  luin-dR  (^  ju  concile  raibolique  daaa  la«asi  aiiriiliMiail 
tur  la  tinesiiun  àt  nvoir  ai  teft  femme*  avaitmt  aii«  kimiJiÊltmjr%m!)iie 
(•atiHirriedela  fe|iMit^^cel«i!^n>»Dfltp;iikNt  qui  cwtHiMuo«,{i9r^.raL^Mè. 
iictile  <:tio  (•  t\\*  le o»piitia«Hi  «il  NHtaciéu  eu  àtla<ttat(nn,.4pH  ^^WteVwWt 
favorisfr  la  iiropaxaiion  du  nouveau  culle.  »  "  "' 

Apri»  avoir  ntoMié  les  faua  les  plut  saillants  de  la.  a^^VjBile^^lÎKpe, 
le  C^iM««î'ti(e  àiusi'saoaÉitlatiM  :  ^  i  ^r-inu: 

«  Ces  faiis  poitiinl  av<cenx  leur  eo'ieignemcat ;  tp*  pôpiria^ 
deftHe*«.  taiswnt  pa^ailer  a  u^  «uUtvvua^uie  irré||«fiUi,  fjl, 
lM«er>daiaMM|bMih«4i<i«M>iiktra^/>s.il  f^ut  <tlie  ^  •'Hll^ ." 
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«MtaMaaMUt  à  «a  be^  .«orarei  à  ujjù  peaSie  fé%i  ^^ . .  ^ 
«neure,  iadélenaiaé  ;  ce  qM  l'on  &au  le  mie«t,e'»>a  1)^10/ 

■  ■-..^  .-';\^.t>;  -^^ ,.  „..  .^. .... — . — —-"■—■      ___rr:^ 

»       <■■    li  un    y-— -»-r ' ""- ' ^ 


'  tiuiu 


itSl 


-rrïï 


Nous  ootqnMBCcnnn  mardi,  1»,  lérfpu|>UéatiQn  du  deuxième  vo- 
l^e  de  DÀntUtt'.  tlf  &Ham «w;  rèman  de  M.  EDOUARD  PUJOL, 

t-siMLEWiTT,  roman   en  six  volumes  de  Ctf.  t(ïï!tEriS,"rad9lf 

par 

Les" 


nous  ne  pourrons  donner  celte  dernière 


aoisper  une  dispute  d'où  fût  née  l'occabion  de  le  piller.  Je  ne  pus  que  , 
|f>ûsrc«ltearudence  de  mon  collègue  ;  iiéanaïuins  j'éprouvais  une  cer- 

ffa*ili^ieîud|t.su^  le  w^td'Aïlo,  lors-que  je  repcoalrai  notre  bAte  de 
wi(R,.k  Itère  de  la  malade.  Je  lui  cuotai  l'histoire,  et  H  m'offfrit  ses 
services,  ne  disant  que  x^  ue  pouvait  être  qu'une  plaisanterie  que  5a 
pfésMM»  allait  faire  cetscr;  puis  il  piqua  des  deux  et  partit  au  galop 
vêts  la  place  de  marché.  Je  vis  presnue  en  même  temps  arriver  le  doc- 
teur, furieux  de  sou  aventure  et  maudissaot  l'Abysaioie  cl  les  Aiiy&siiag. 
is^i  hi— llllii«sal  i>nni  nu  linUmes  paii  à  4tre  i^^lè^^t  r^surés  : 
un  quart  d'heura  s'était  à  peine  écoulé  que    nous   fumea  rê'oiDts  ^Jit 


'>llli>Sa>1MMIHtiqai«ÉDua  daBBKie  mot  de  réaigme. 
-  Jl  jiaraltque  M.  Petit  avait  manqué  à  une  coutume  du 


pays  en  pas- 


plu-sicurs  chefs  aisciiibli^s  sans  s'arrèler  po'ir  les  sa- 
le imi'olilesse,  d'aulaul  plus  sensibfe qu'elle  venail  de 
ceux-ci  avaient  retenu  son  serviteur  pjair  le  forcer  à 

ire  amende  honorable.  Noos  jf.onr>(à;^jque  M.  l'eiil 
ils  voulur^tjilors  envoyer  ^'soj^^^  mais   la  pré- 

io  sauva  à   ~ 


'f  ug;.; 
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Je 


ireijiebar  |eiii4(HB(»Mk|ue 
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^  V«tf  1«  Biaii«sd«  U,U«k  >4  ectoks. 


••us  ttMMl  Ai  rèàte.  .. 

f«  M.  FatiilwrbaHisJt  en- 
Wttifttth  ie  ttiiiiitrsaj  un 

it  lltose  la 
"'  AttiUtes 
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pouvait  i 
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ractîre  dh'dôéiiur,  aurait  pu  âégénérer  eo  »«•«  tr!wRI«%réable.  Il 
ita  I><iilia4«ut  auasiiàl.aue  L'boqime  blanc  ne  savait  ni  la  langue  ni  les  usai 
n-mMaktil^mil^<^^  frère  de  l'^liol^et^^î»  ' 
de  1  arrêter,  on  lui  ^evtiT  de."i  excuses  pouf  tH-^lnf  avép-  psi  1 
les  honaeurs  dus  M«i|  rsQ^.  Cette  petite  feurberif  «ut  lout  le  succès 
possible:  on  relâcha  notre  Scapirf  .moricaud,  qui  ae  se  fit  pas  dire  deux 
fMB  èSorore  da  veatr  nous  rejoindre.  ;i4_^t  il 

Nous  nous  remimes  en  route  au  grand  complet,  "erBieiMdt'fcoiW  attei-' 
galmet  le  territoire  d'Ala,  qui  occupe  uti  bassin  circulaiie  d'environ  trois 
milles  de  dianèure.  Les  villages  de  ce  district  sont  blù*  sur  lés  soin- 
mets  de  mamelofls  boisés,  ce  qui  produit  des  sites  adroirat'.es.  La  plaine, 
ordioureawnt  eouverte  d'un  theff  de  belle  qualité,  éuit  alors  la  proie  des 
sauterelles  ;  de  distance  en  distance  on  les  voyait  s'élever  de  terre  par 
petites  Buées,  qui  produisaient  le  même  effet  que  la  fumée  des  ra- 
cines lonqu'oB  Tes  brûle  avant  d'ensemencer.  , 

C'est  dWff  le  village  de  Guedan,  au  pied  duquel  coule  la  rivière  Tok'ô^ur 
OuanXPj  qne  nous  flfues  halte  pour  la  nuit.  Un  soldat  d'Aligas  Farès  nous, 
offrit  lIkosMtMÎfté  avee  eelte  cordiale  fruachisa  des  gens  de  guerre,  gui 
fend  tèujwirs  la  forme  accessoire  du  fop<UgM|lHa|ères  campagneBj'a- 
vaient,  nous  dit-il,  ruiné,  et  la  niettaM||9iirnm»sibii(ie  .de  nous 
oblinerde  ses  propres  deniers  ;  mais  iM^lm|nft  ps\d'aDtis  qu'il  al- 
^lliit,  pour  BtttiB,  mettreià  coDtributi«7HUSdtaA%W  1^  eu  effet,  et 
dans  le Mt de eM  homme  uaùt  peuff#^m.^|fn.r<>>^94?<^^e» 
notre  hvédf,  je  vis  ua  des  phis  i>«ani^n|QMnttMlde  g«nero4t^- 

Il  ue  laissa  peno'nne  approcher  defjgg^Bgpr  Otiy  BOtre  souper  ; 
d  hii-Bi4BM,  pour  ne  pas  nous  gAner,  •eSmP^VMHpt  ce  ne  fut  que 
1  lorsque  nous  l'eûmes  engage  àr«ntrérA»^U|M|pFl«  perte  &  aucun 


de  ses  amis,'que  la  fdole  fot^  admise  iDanleiapler  las  IteaMies  1 
visages.  ^Kotqua  cetlti  o^olrée  fût  très  curieuse,  ses  b|bilajU  j 
jsoniii  vtLd'Earapéeoa,  par  Mlle  raison  que  les  TigriSeï;!?"  -  "^ 
euoprit  d'argent  aervir  de  guiifae  peur  y  n|N>er,  lag-^ 
comme  très  dangereux.  Diîlà  on  peut  imaginer  quelle.^^  _ 
noire  compte.  Oit  nous  «edordait  te  dua  des  mu-acies,  ce<q«t  «Aasipena 
une  quantité  de  malade»,  et  particBtéèreawBt  les  ■  mciiisld<S|  .tdMfc'a- 
veugles,  tOurdi  et  lépreux.  .  .. /i""i^^ 

La  vidé  de  Oualdia  était  en  face  de  notir,  de  I autre  é«M' éfMfMire 

malin.  Après  a»oir  traversé  le  quarMer  Sainl-Miçhel,  pluéé Trerigfllble - 
hi^ntsâi^ike balte  owromiéed'QliVitrs  «tdeAo4;#M(|,,o(i|U|mes  dé- 
charger nos  mules  sur  la  place  du  marciié,  au  pied  d  un  grancsycjmore 
doMnoiis  aalme»  l'umbcage  à  proGt,'  en  atleodant  ,fue  pv|fe  <miyordome 

'"    '       ""emeni.^  .ji         '--■■■—■'      -«^ 

l oit  dipaaihe,  les  habff 
fùÊflti  bientôt  enl  ) 
^îdeSqpe  nu  «s  etis 
HàJlotre  tour  r 
lies  armés  comme 
utionrs,  le  fer  de  leur  làooe  était  graissé  de  1 

_^  __  »ux  avaient  même  revêtu  le  manttau  rouge  qUe  les 

guerriers  dÎMioguèsOnt  seuls  le  dreitde  porter.  M^ai^.danc  la  rai- 
son de  ces  préparatifs,  et  il  nnurfut  rependu  (|tt'apr&'ia  IttlsC tous  las 
villages  vji.sins  allaient  combattre  entre  eus.  suivant  uue  coutume  éta- 
blifl  dans  celle  province  depuis  plusieurs  siècles.  Quiconque  sciera it  dis- 
pensé de  prendre  pari  à  ces  espèces  de  tournois,  odl  été  taxé  do  (icheté, 
etfûl  d^eûu  r(*iet  dn  mépri»  des  femme»  ye*lj«us  ;  iaiidi^  8u'*i<'s  l»o«"- 
tSuent  aux  nues  tes  vainqueurs,  et  se  faisaieat  uoe  gloire  da^iH^i^f^r  en 
hommages  les  dépouillée  des  vaiuous.Ce  stimulaut  eDlreleBaitl'^ithou- 
siasme  des  guerriers,  et  chacun  attendait  ^vee  impaUel(ea.l^j|HMe  la 

latte.    1  .     .  . -Aiû»«i.  .  . 

Cetfe  siiigulière  et  barbare  pratique  devait  avoir  une  9rigià||pVoici 
celle  (lue  tni  attribuait  la  chronique  de  l'endroit  ;  au  tempsi^d|^  f^J^  Zera 
TacÀb,  l'abouue  vintvi«iler  la  tuoviuce  des  Yedious^el.!4ifrH|;|^  jour 
àOuaidia.  Un  masulman  prétendit  qu'il  avaji  cfiuiui^fMkJMMnr  dçs 
enfants,  et  que  c'éuit  là  sa  '  seule  nourriture  ;  sur  quo^'J/|S  Otmaos  se 
r^riant,  le  muautfhaa  leur  preitiit  qu'ils  seraient  ea*raii^f§.|H|4»  soir 
même.  Erfectiremeat,  les  habitants  do  Oualdta  »imUmt!ik,aém  col- 
lation i  rahnune,  Celui-«»  s'assit  à  la  table.l  s4«M«é  dp  soMpa&paux 
offliicrs.  Alors  l'assalaS  oU  écu^riranoha;^  dàeuavikMnka&yb  mi- , 
liinj,  et  l'on  fil  pamltre  nàa  «wio  U ettiaat*A<«atiMt  m<iiÊtKi$W^  "' 
unanime  d'horreur  et  de  téipiùtr't^iAJmmé^m  WWkamumà  P'>'' 
loin  de  s'en  émouvoir,  répan  i^l  quVIlc  y'uvavt  Cru  faire  ^ue  sondevoir 
eii  servant  le  mets  ordinaire  de  1  abouae.  Uais    ceiu*ci  ^e  4evw>t,  ia- 
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ioa.»  et  «itras  g^tiiwites  de  oiéJaàe  force.  [Ce  |ra'd*MjK'/<  dura  très 
IoBg4einp«.  Maia,  dans  tout  cela,  H>i).  nVoublié  qu'une  petite  chose, 
fi'estde  prouver  l'oppositioa  qu'il  8U|)po8P  entre  les  aeox  termes  de  son 
ntilbèse.  Fuurier  et  U  nature  se  combattent  dans  voire  esprit  ;  mais  di- 
tbs-Bous  d'abord  ce  que  vous  comprenez  par  to    nùture  et  ce  que  vous 
eatAttdez  par  fouritfr.  Oj  n'est  guèn-e  plus  d'accord  sur  l'une  que  sur 
ratttre  de  ces   deux   expressions.  Si,  comtoa  il  u'u&t  que  trop  évideut, 
vous  avez  va  la  nature  aveu  toutes  ses  déviations  sans  essayer  de  la  com- 
prendre dans  son  essence  primitive  ou  dans  .<<od  é|)anoui.sseiiient  normal, 
et  qu'ensuite  vo'is  ayez  lu  et,  comme  vous  dites,  approfondi,  vous  avez 
bien  fait  de  le  dire,  quelques  livres  de  l'école  socieliiire  sous  l'influence 
dM  routines  scolastitjues  .vous  croyez-vous  en  mesure  d'établir  raiion- 
nêlfement  une  pareille  comparaison  ?  Si,  t  d'ailleurs,  vous  aviez  la  bonté 
de  Bre  le  premier  arlicle  du  journal  qui  contient  votre  Icltie,  vous  irer- 
ikt  t|ue  tous  les  réformateurs^  jusqu'à  Ronge,  comptent  sur  l'éducation 
peur  «(Moer  les  géeérations  futures  i  des  dispositions  plus  conformes  &\ 
lia  deettnée  humaine.  Il  ne  s'agit  pas  de  faire  un  homme  d'une  nouvelle 
vepèee,  nuis  de  restituer  à  l'homme  la  plénitude  de  ses  droits  et  de  ses 
facaltès  pour  qu'il  puisse  accomplir  sa  mission  providentielle  dans  toute 
«on  étendue.^  A  ce  point  de  vue,  on  pourrait  retourner  votre  formule  et 
dire:  la  natitre  proposé,  et  Fourier  dispose  confurmémeut  à  ses  des- 
seins, c'est-i-dire  indique  un  tel  arrangement  des  choses  extérieures,  que 
toutes  les  intentions  de   la   nature  à  notre  égard  soient  intégralement 
renpiies. 

La  Sentinelle  des  Purinées  continue  de  développer  ses  idées  sur  l'or- 
ganisatien  du  travail.  Le  troisième  article  de  M.  .Metman  est  déjà  un  peu 
moins  exclusivement  critique  que  les  deux  premiers  ;. il  poi^e  en  phn- 
oipê  la  néoessil6  de  rendre  l'éducation  professionnelle,  afin  d'approprier 
la  ftmelioo  à  l'aptitude  du  travailleur,  et  non  plus  de  concentrer  toute  la 
masse  dfs  jeunes  gens  qui  sortent  des  collèges  ou  des  écoles  dans  ces 
lirofessioDS  qu'on  nomme  libérales  et  qui,  au  contraire,  tendent  à  deve- 
nir, tant  elles  sont  encombrées,  les  plus  ingrates  de  toutes.  11.  Metman 
fait  très  bien  ressortir  l'état  précaire  des  producteurs  qui,  n'ayant  point 

Itar  devers  eux  un  capital,  sont,   au  premier  chômage,  c\[)oses  à  toutes 
es  horreurs  de  la  faim  ;  et  cependant  c'est  contre  celte  clause  d'hommes 
que  la  société  déchaîne  toutes  ses   rigueurs  !    La  Sentinelle  des  Pyri- 
WKtt  uinoitue  qu'elle  fera  voir,  dans  les  v'icles  qui  suivront,  quelle  eon 
ditioa  devra  remplir  une  bonne  organisation  du   travail,  et  par  quelles 
nesures  il  serait  possible  d'en  préparer,  sans  secousses  et  d'une  manière 
-mule  paciique,  l'beuTeuse  et  prompte  réalisation. 
:  h'Olutrvateur  des  Pyrénées  fait  à  ses  lecteurs  l'enseignement  de  la 
Ibéoric  sociétaire  dans  tuute.sa  pureté,  tant  par  sa  propre  rédaction  que 
par  des  cilatioDS  bubilement  faites  di:  la   Phalange  ou  des  ouvrages  des 
,,4i»çiyleade  Fourier.  Nous  remercions  ÏObservaleur  pour  celte  cou ra- 
_'l,fgatib  ioitiative. 

_'^  .Xt  Journal  de  l'arrondisHment  d'Epernay  promet  à  ses  lecteurs 
-.4*àDely&<t  de  l'exposition  de  la  théorie  de  Fourier,  faite  dernièrement  à 
^BctOM  par  M.  V. Considérant.  L'intelligente  rédaction  de  ce  journal  nous 
fait  espérer  un  nouveau  compte-reodu  lucide  etconscieucieux  comme  ce- 
lui de  ['Industriel  de  la  Champagne. 

Nous  invitons  tout  spécialement  le  Réveil  (de  l'Ain)  à  porter  aussi  son 
attention  sur  les  idées  d'associjilion  et  d'organisation  du  travail.  Les 
belles  pages  qu'il  a  publiées  sur  iios  derniers  revers  en  Afrique  out  fait 
naître  en  nous  ce  désir.  Quant  on  voit  si  bien  toute  l'étendue  du  mal, 
-•\m  ne  peut  rester  insoucjant  du  remède,  et  son  rédacteur  en  chef  est  uiî 
esprit  trop  distingué  pour  ne  pns  voir  que  toutes  les  questions  s'encbai- 


Nous  empruntons  la  lettre  suivante  à  la  GaazttUi  ttaltâna,  ttté 

est  écrite  (Âr  uiudes  réfugié»;  italiens  débarqués  à  HarseHIo  il  y  a 
quelques  jouri(,1^  la  suite  des  derniers  évèacinents  des  Etats  du 
pape. 

K^.  Après  avoir  déposé  les  armes  i  la  frontière  de  la  Toscaoe  sous  la 
condition  de  pouvoir  quitter  l'iiulie,  nous  nous  sommes  rendus  i  U- 
vourM.  Les  autorités  toscanes  nous  ont  traité  avec  beaucoup  de  bouté  et 
d  humanité:  quoique  arrivés  à  cette  ville,  nou^  avons  été  amenés  dans  le 
fort  pour  attendre  le  jour  du  départ.  Embarqués  le  10  octobre  sur  un 
puauebot  français,  nous  sommes  arrivés  à  Marseille  après  une  très  pai- 
sible traversée  qwe  duré  trois  jours. 

Lageuuarmerie  est  venue  nous  prendre  au  lieu  de  déharquemen',  et 
elle  nuus  a  conduit  dans  deux  différents  endroits  où  nous  sommes  sur- 
veillés et  traités  comme  des  condamnés,  quoique  nous  ayons  chacun  nos 
passeports.  On  nous  donne  du  pain  ,  de  la  soupe  cuite  dans  de  l'eau  et 
assaisonnée  avec  de  l'huile  pour  notre  nourriture  ;  pour  boisson  de  l'eku  ; 
nous  sommes  couchés  sur  de  la  paille  moisie  ;  on  nous  a  défendu  toute 
communication  au  dehors.  Naus  avons  adressé  des  réclamations  à  la  pré- 
fecture ,  on  ne  nous  a  pas  répondu  ;  aucun  employé  supérieur  du  gou- 
vernement n'est  venu  s'enquérir  de  notre  position  ;  les  malades  ne  sont 
pas  soignés. 

Le  16  on  a  commencé  à  nous  diriger  sur  notre  future  destinetienT-Oa 
nous  fait  partir  par  groupes  de  ISsous  bonne  escorte  de  gendarmerie. 
Nous  ignorons  le  lieu  où  nous  allons  ;  nous  sommes  par  conséquent  dans 
l'impossibilité  d'en  donoer  avis  à  nos  familles.  La  route  se  fait  i  pied  ; 
on  ne  nous  permet  pas  de  la  faire  autrement,  même  avec  notre  argent. 

l^olà  counpent  le  minislèn;  entend  les  lois  sacrés  de  l'hospita- 
lite,  coatraircmt:ni  au  véritable  esprit  des  chambres. 

11  est,  en  effet,  évident  que  l'intention  des  chambres,  lorsqu'elleti 
votent  des  fonds  pour  les  réfugiés,  est  de  venir  en  aide  à  des  hom- 
mes dans  le  malheur,  à  des  hommes  qui,  rien  qu'à  ce  titre,  méri- 
tent d'être  secourus  avec  tous  les  égards  pos8'd)les. 

Les  libiTalilés  des  chambres  n^préseiitenl,  en  cotte  occasion,  les 
grandes  Iraditious  de  la  générosité  française;  il  n'est  pas  dans  leur 
pensée  de  présenter  aux  réfugiés  un  pain  pétri  avec  du  fiel  ;  le 
pain  d'autrui  est  déjà  assez  amer  pour  qu'on  ne  vienne  pas  décu- 
pler son  amertume;  le  Dante,  ce  grand  réfugié  pohtique  du 
moyeu-àge,  n'a-l-il  pas  dit  : 

0  quanto  si  di  sale  lo  pane  altiui  ! 

Mais  que  sert  de  rappeler  à  nos  ministres  les  grandes  traditions 
de  notre  pays?  ils  ne  les  compruiment  pas. 

Aux  grands  préceptes  d'hospitalité  envers  les  réfugiés  politiques 
que  l'oH  trouve,  dès  le  huitième  siècle,  dans  les  capitulaires  de 
Charlemagiie,  et  que  les  rois  de  France  ont  toujours  professé,  les 
ministres  du  29  octobre  préfèrent,  en  plein  dix-neuvième  siècle, 
l'intolérante  politique  des  dernières  années  do  la  vieillesse  de 
Louis  XIV 

Mais  la  responsabilité  des  actes  d'inhumanité  dout  le  ministère 
accable  les  prisonniers  et  les  réfugiés  politiques  doit  retomber,  en 
grande  partie,  sur  M.  Duchàlel  ;  à  lui  Jonc  le  blâme  sévère  de  ces 
actes  que  rien  n'autorise.  Pourtant  M.  Duchàtel,  comte  cl  minis- 
tre, devrait  se  rappeler  ce  qu'écrivait  M.  DucliAiel,  roturier,  et  pos- 
tulant au  prix  Monlliyon.  ;  t 

(  La  bienfaisanee,  aisHit  H.  Duchàlel,  ne  tient  pas  seulement  à 
»  une  émotion  du  cœur,  elle  est  encore'  uu  devoir  que  la  morale 


Ui'if,Ùl,i*ili\  le  «inéràl  dé  uin^rfeH^' a  eu  desconUu 
très  vifs.  Abd-el-Kader  en  est  resté  spectsteur  avec  2000  eavilier«  u 
13,  voyant  un  déBlé  forcé,  il  s  pris  la  fulte.Lés  fùsurgés,  acculés  i  la  mt 
se  rendaient  i  discréUon.  Le  colonel  Géry,  dans  les  environs  de  Uasein'  I 
avait  des  succès  contre  les  Kabyles.  Le  général  de  Bonri«lly  et  le  colooci 
Saint-Arnaud  avaient  fait  leur  jonction  et  attendaient  des  renforts  mu 

agir r  i 

(  Interrompue  par  la  nuit.) 
/ I    :/■'■  ';  ■ 

Le  Moniteur  atgérien,  dans  un  supplément  du  IS  octobre,  bous  | 
donne  les  nouvelles  suivantes  : 

tSMXVÙ  OVFICIEIXE. 

Al^er,  le  IS  octobre  i84S. 
Colons  de  rAlgérie  I     ■  .       i.      i,  ' - 

Les  événements  survenus  depuis  ta  fin  de  septembra  ont  pu  veu  éton- 
ner, mais  ils  ne.  vous  ont  pes  certaineoiant  alensés  sur  votre  avtMr.L 
Comme  je  vous  l'ai  dit,  en  vous  faisait  des  adieux  récents,  U  Fraoctil 
pris  trop  au  sérieni  s«n  êtiMiasmneat  d'Afrique  pour  le  laisser  péridiitr.L 
Voas  le  voyez,  votre  Gouverneesent  vient  de  prendra  une  déternioaliogl 
digne  de  tut  et  de  la  France  :  aux  premières  nouvelles  d'un  daoger.lenil 
ei  son  conseil  ont  décidé  que  de  grands  renforts  sersieof  cnveyéi  n| 
Algérie. 

Si  nous  avons  pu  soumettre  le  pays  et  rejeter  sen  implacable  chef  éaoi 
le  Maroc  avec  des  forces  tris  iaférieures,  nous  saurons  bien  aujolKil'luiil 
avec  les  poissants  renforts  qui  nous  sont  si  géoéreusenteot  aceerdés,' 
rsroeoer  les  affaires  au  point  où  elles  élaieat,^mteie  les  améliorer. 
,■  Il  est  dJDne  dans  la  nature  même  de  noire  entreprise  de  grandir  par  Inil 
obstacles  qui  lui  sont  opposés.  Toutefois,  et  je  ne  vous  l'ai  jtaiaii  diui-| 
mule,  les  révollea  et  les  atlaqued  extérieures  pourront  se  reneuvsier  iii| 
I  temps  à  autre,  il  o'ett  pu  dans  la  nature  d'un  peuple  guerrier,! 
tique  et  constitué  comme  le  sont  les  Arabes,  de  se  résigner  en  pie  del 
temps  i  la  domination  chrétienne.  Les  indigènes  cberabcrobt  leoTwt  il 
secouer  le  joug,  comme  ils  l'ont  fait  sous  tous  les  conquérants  qaioouil 
ont  précédés.  Mais  v  tre  gouvernement  est  bien  sverli,  il  veille  atlmtiT 
vrment  i  vos  destinées,  cl  vue  ennemis  finiront  par  se  lasMr  de  leun| 
efforts  impuissants  devant  votre  masse,  qu'il  faut  aeoroltre  rapideaeaip 
tous  Im  moyens  possibles. 

Continuez  donc  avec  calme  vim  travafix  et  vos  S|)éeulatiaos  date 
genre  ;  qu'aucune  préoccupatioq  ne  ralentisse  votre  activité.  Dans  U  lutta 
qui  va  se  pssser  loin  de  vous,  je  l'espère,  je  réclamerai  le  moins ponbl' 
vutre  concours  ;  mus  s'il, devenait  nécessaire,  j'ai  foi  dans  votre  f" 
tisme,  je  t'iovoquerus.         ;  / 

^      Le  GouverMur-Ofoéràl  de  l'Algéris, 
Maréchal  ouc  o'u|.T. 

PABTIÉ  NON  OrriClEUB. 

Bier,  la,  k  3  heures  l|2,  trois  eoaps  de  canon  tirés  par  les  batteries  <l(^ 
Marine,  ont  aanoïKé  que  U  fréaaie  h  vapeur  k  bord  4e  iMUelle  se  inm' 
M.  le  maréchal  gouvemeur-sénérat  éiuii  en  vue.  Aussitôt  tonte  la  Mfi» 
tioD  a  élc  sur  lùcd,  'a  milice  a  i  ii>  les  urme»  rt  lostroop^s  <nii  s"  iiMm 
à  Alger  ont  été  écbelonni^tov  denk  haies  dan*  lat-wa  «le  la  INNae. 

Une  beare  et  demie  après,  M.  le  issrécbal  duo  dlsiv  déberawl  i 
voûte  de  l'amlraaté  a«  Rillee  du  concours  imoMmaedes  anifitllisi  é«< 
ciersde  l'srmée,  des  fanciiooD»ires  d«  UmX  grade,  et  des  pnnetpsia  kiw] 
tauls  réiiids  pour  le  recevoir,  f  Messieurs,  «  a-i-it  dit,  en  saluant  Ihmj 


posa  le»  mains  sur  !e  cadavre  de  l'enfant  et  invoqua  son  témoignage 
Ipour-  confondre  les  calcnniateurs.  Aussitôt  l'enfant  ressuscita',    et,  de- 
iwutsur  la  table,  il  dit  que  non-seulement  l'uboune  u'avait  jamais  mangé 
d'enfant,  mais  encore   qu'il  n'avait  jamais  bu  d  hydromel  jji  d'eau- 
de-vie,  jamais  proféré  un    mensonge  ;»qu'il  était  un  saint   horaiitc,  fort 
aimé  de  Dieu,  qui  dès  ce  moment  môme  lui  octroyait  le  don  des  rairaclcs. 
,    L'aboune  jeta  sa  malédiction  sur  les -habilantg  du  pays   yedjou,  et  leur 
dit  qu'à  tout  jamais  leurs   mains  restemient  lâchées  de  sang,  et  c'est  de- 
puis lors  qu'avaient  eu  lieu  ces  combats  de  village  à  village. 

Comme  on  fini^sait  de  nous  raconter  celte  légende,   un  guerrier  coiffé 
à  la  Condahi  (celle  coiflure  n'est  permise  qu'à  ceux  qui  ont  remporté  un 
trophée  à  la  j^uerre)  vint  nous  offrir  de  nous  loger  chez   lui.  Nous  accep- 
tâmes cl  le  suivîmes.  A  peine  nous  eùt-ii  iDslalïés  que,  s'emparant  de  sa 
lance  et  de  son  bouclier,  il  nous  quitta  pour, aller  prendre  part  à  la  fête  : 
ainsi  nous  courions  risque  de  perdre  notre  liôle  le  jour  même.  Quelques- 
,  lins  de  nos  jeunes  gens  ^entaienl  s'exciter  leur  ardeur  guerrière^  et  ii'uu- 
.  raient  pas.éié  fâchés  de  rapporter  dans  leur  pays  quelque  titre  à  la  re- 
,  ;  Bft'ûn'ée  ;  mais  nous  ne  jugeâmes  pas  à  propo.s  de  leur  laisi-er  courii  les 
\     ebaaces  d'un  combat  dont  ils  n'avaient  pas  l'habitude  et  dont  nous  étions 
^    ./    loin  d'approuver  l'objet.  Nous  les  engageâmes  à  employer  plus  pacifiqie- 
•    ment  leur^  loisirs,  en  allant  faire  des  échanges  pour  notre  app^ovision- 
nement.  Il»  partirent  dune  pou^  le   marché,  munis  de  colliers  rouges  , 
'i'aiguilles  et  de  ciseaux  avec  lesquels  ils  firent  de  bonnes  affaires,  ce  qui 
leur  permit  sans  doute  de  compléter  leur  enthousiasme  sur  les  mœurs  che- 
valeresques du  pays,  car  ils  nous  revinwnt  coinplètemeot  ivres. 

Notre  hôte  nous  laissa  dans   l'inquiétude,  de  son  sort  jusqu'à  la  nuit; 
mais  il  revint  sain  et  sauf,  rapportant  les  armes  d'un  bomrpe  ,.iu'il   avait 
tué.  il  parait  que  ce  n'était  pas   son  premier  exploit,  car  it  seaihlait 
n'en  tirer  aucime  vanité,  el  n'i-ntoiirirvl  p,is  le.  ehaiil  de  vicloire,  com;;ie 
le  foilî,'en  pareil  cas,  des  j^uerrier>  nii-iiis  éi'niuvcs.  Il  se  coiuentii  de 
nous  dire  qiie  l'affaire  n'avait  pu-,  été  décisive,  que  ehaquc  parti  «.viil  eu 
cinq  ou  s^\  hommes  tues  et  uue   viuf^'taiiie  de   hles.-ié-s,  ian.s  que  m  l'un 
'   ni  laulre  reculassent.  La  nuit  seule  avait   mis  U!)  ternu:  au  cuuibut,  (lui 
devait  rccoiumencer  le   Iciiilemain,  ce  ,jui  réjouissait  grandei^eut  noire 
hôte,  car  ilispéraitrupiwrler  queUiunnuu'Tell'Mlépouille.'Jo  lui  (j.'niau- 
;^   dai  rommctil  se  faisait  la  reparution  d';s  cuinbattauts,  et  si  tous  apimr- 
tcnaieril  à  un, même  pays.  Il  me  répdiuiii  (]uê  la  lulle  nvaii  prcs(|ije  tou- 
jours   lieu   rotro  habitants   de    villes    rivales  :  aujourd'hui  c'était   ia 
■    ville  (le  Ouiil  lia  eontre  celle  de  Coura,  qui  e?t  h  lu  frontière  <Ju   pays 
NO  Ad»l,  dans  un  paysiiioutagneiix.  i>a  populaiion  iln  Ooiira   est    auilu  et 
K  ..'Mlielliipieii^e,  el  elfii  aurait  souvent  l'ovantage  sur  <'elle  de  Onldia,' com- 
a-jtt4|»AséB-en  pnrlie  de  marchand.'',  si  ep|le-ri  ne  ren'iiiiit    i,,irfois  de?  unor- 
'  '  *  fiers  étrangers,  qui  viennent  y. rhcrt;bcr  du  re;i  lu.  «  LiVfsqu'arnve  un  de 
rek  é (rangers,  nous  dit-il,  nous  l'accuciMous  uvcceiuiueaseineal  ;  tout  le 
Mo'tidc  se  cotise  pour  lui   avoir  des  bœuf»  et  uue  maison.  S'il  cM  blessa 


dans  le  combat,  nous  lui  servons  de  famille  ;  il  est  soigné  et  nourri  j'js- 
qu'à  parfaite  guérison.  Notre  pays  est  le  plus  généreux  et  le  plus  loyal 
Ole  l'Abyssinie,  parce  que  chez  nous  on  ne  travaille  que  pour  acquérir 
un  renom  el  jamais  pour  un  but  mesquin.  Quelle  femiM  de  I  Yedjou  vou- 
drait c|)ouser  un  lâche?  Si  quelquefois  l'une  d'elles  consent  à  livrer 
son  cœur  à  un  homme  gracieux,  mais  qui  n'a  pas  d'exploits  i  citer,  elle 
lui  fait  acheter  cette  faveur  en  lui  repérant  à  chaque  embrassement  ; 
<  Je  te  méprise  ;  mais  Dieu  me  pardonne  ce  baiser,  car  tu  es  si 
beau  !  » 

Pendant  que  notre  hôte  nous  entretenait  ainsi,  vinrent  I  passer  plu- 
-sieurs  guerriers  de  Goura  qui,  à  cause  de  la  dislance  oii  se  trouvait  leur 
ville  du  lieu  du  combat,  n'avaient  pu  y  retourner  passer  la  nuit.  Voyant 
de  la  lumière  chee  nous,  ils  demandèrent  à  la  porte  :  »  Frère,  y  a-t-il  Un 
morceau  de  pain  et  un  verre  d'hydromel"?  »  La  porte  leiir  fut  ouverte,  et 
ils  pirlagèrcDfnoire  souper./Ces  gens  auraient  pu  tout  aussi  bien  frap- 
I>er  à  la  porte  des  parents  de  l'une  des  viclimis  d  ;  la  journée,  et  peut- 
être  ne  leur  aurait-elle  pas  été  refusée,  tant  est  grande  la  force  d'une 
coutume.  On  couchait  c(^te  à  côte,  elle  lendemain  on  s'égorgeait.  Dans 
les  duels  ordinaires  là  dette  du  sang  est  toujours  réclamée  par  la  fa- 
mille du  défunt;  mais  iei  le  combat  est  tont-à-fait  chevaleresque,  «ans 
*  haine,  et  par  conséquent'  sans  vengeance.  fJn  étranger  vient  il  à  passer 
au  milieu  du  champ  de  bataille,  il  n'a  rien  à  craindre  :  les  armes  s'abais- 
sent  et  tout  l,e  inoadc  se  range,  pour  lui  faire  place. 

La  manière  de  combattre  est' tout-à- fait  dans  les  formes  du  dnel  ; 
chacun  choisit  un  homme  et  lui  tient  tête.  On  ne  lance  pas  le  javelot  : 
après  s'être  mesiirésde  l'œil,  les  champion»  se  portent  des  coups,  parent-, 
et  ripostent.  Tous  ne  s'engagent  pas  à  la  fois;  pendant  qu'un  certain' 
nombre  est  aux  prises,  le  reste  se  repose  ii  petite  distance  cl  surveille  le 
chamj)  de  bataille  pour  prof^er  des  fautes  commises  parles  adversai- 
res. Go  combat  ri.'s.M'iiil»le  beaucoup  au  je^  de  barres;  lorsqu'un  côté,  par 
feinte  ou  |>ar  faiigue,  :ie  relire,  il  arrive  souvent  que  le.  côté  adverse  le 
poursuit  avec  uns  aitkur  imprudente,  et  présente  le  flanc  uu  corps  de  ri- 
serve  ;  c'est,  f-'éniéraleinent  dans  ces  motivements.  de  retraite  que  se  font 
Ifs  morts  et  le.s  hlesséiri  car,  face  ii  face,  les  coups  sont  réciproqucnieut 
parés  avec  tant,  d'udrti^sc,  que  deux  chatnptun»  hittent quelquefois  [leo- 
d  lut  deux  heure.'?  sans  pouvoir  s'atteindre.  Ce  qui  contribue  à  répandre 
dans  cette  v<'Pi;liition  l'opinion  qu'elle  doit  celte  habitude  de  comlmttrtl  i 
un-' ir.aUkiii^ljIjij,  iC^^tv^ue  jamais  aucun  gouvernement,  ni  le^  excom- 
miiiiicalioif»  île i;éuUsf'rrii»çt  pu  l'en  empêcher. 

Le  ii»arçhé''d(>.t)udldJa  siviienl  le  mardi ':  on  y  trnnve,  ainsi  rjuc  nous 
l'avoiislil,  des  (^P&dpiAfi  dé  presque  toutes  les  provinces  d'AI)yssiuie. 
Ceux  du  r^é  j^ii^ilat  It  sél  qui  sert  de  monnaie,  et  lés  guinées  rouges 
et  bleues  ;l^^prM»TOàteii  échange  des  muleé,  des  chevau*  et  do  l'ar- 
genl.  Lés  néglidlio^tj^tlu  Gni^jam  portent' seulement  des  verroteries,  outre 
quelques  guinees  ;  ceux  du  Ouadela,de8  pelleteries  ;  les  Adals  amènent 


des  bestiaiiic,  et  prennent  en  retour  du   graine   Les  échangea  finis, IH 
marchands  du  Tigré  s'en  retoHmeot  en  caravane,  et  suivent  qnelqoefon 
la  vallée  A zéboGalla,  (lui  est  la  route  la  pluii  courte  et  la  plus  pM 
mais  aussi  la  plus  dangereuse  par  -sa  population  galla.  Le  plus  soateoj 
ils  choisissent  la  rbOte  du  l.asta  cl  passent  par  le  marché  a»  Sekqiit  y 
ils  trouvent'de  la  cire  4  bas  pris,  et  des  jieaux  d'antilope  prépartes  H 
l'ussgc  des  pèlerins,  qui  s'en  servent  en  guise  de  manteaux.  De  Sokol' 
ils  se  rendenti  Antalo  pirdeux  routes,  l'une  qdi  paslk  parle  district  d 
Bora  et  le  Sloa,  l'autre  par  le  Ouodgératè. 

Moyennant  quatre  sels,  nos  bommesnous  avaient  rapporté  du  mt 
assez  de  groin  pour  nourrir  notre  monde  {MnJant  cinq  jours,  et  oouj 
étions  .trente  ;  avec  les  autres  provisions,   notre  dépense  n'iv«t  pM«1 
au-delît  de  trois  quarts  de  thaler,  et  encore  ce  thaler,  n'ay»"f  P" 
conditions  requises  pour  avoir  toute  sa  valeur  dans  le  pays,  n'a»»'? 
être  changé  que  pour  vingt-huit  sels,  au  Heu  de  tréitte  deux. 

Quant  aux  vivres  de  tous  les  jours,   nOtre  bimbeloterie  y  pourtoM 
une  aiguille  nous  procurait  un  pain  ou  deux  bouteilles  de  bierre.  (^  efl 
un  véritable  pavs  de  Cocagne  pour  nos  gens,  et  ils  auraient  voulu  i 
jamais  le  quitter.  Us  nous  parlaient  avec  admiratien  des  èourtissMi 
l'endroit  et  de  leurs  improvisations,  alot^dU'ellO*  avalent  par^f  ' 
marché  pour  vendre  à  l'enchère  les  armes  des  vaincus  de  la  veine. 

Le  mercredi  18  janrier  était  le  jour  du  baptême  du  |ourâÙ>.  oon 
menait  le  tabernacle,  et  ce  peuple,  qm  s'eotw^goïgoait  lesjoue  pt««l 
dents,  suivait  dévotement  la  procession  et  se  prosternait  à  obaqse  Hî^ 
tant  |H)ur  baiser  la  terre. 

[La,  fin  à  dematii.)  , 


THÉovHnciB  %ar*mvax. 

Lieutenant  di»  vaisseau^,  v 


,il,'l.f..l,!  / 


M.  do  Caligfiy  a  déposé  à  la  bibliothèque  do  l'InsUlût  le»  quïlrt  f^ew 
tomes  complète  des  Okivttis  kUMes  de  Y«MlHin  dout.^n  If  ^£^oir' 
que  les  litres  donnés  par  Fontenelle,  el  le  pr^n^ier  yqlm9  ^,.?%.i, 
inédits  de  l'iirusire  maréchal,  sur  les  places»  tlrau^ères  et  rOï?*ï^-/"«t 
années,  extraite    des   papiers  des  lugéaicura   Hae  dd  Cthgoj- I'" 
cominencemeat  de  la  grande  publicatioiU'iuinoncée  depuis  10Qgteuip>- 
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Los  prourammes  des,  prix  proposés  par  cette.  «xiétA  pour  les  ;•"•*•  jumi 
tSiO,  el  dont  la  valeur  totale  s'élèvo  I  ta  somme  dellol«Oir*r»"  „|J 
buént gratnttwilent- à  soà  seerélarlat,  rae  du  Bae,  «.  ^P""»,^?? Wcli'l 


jets  de»  perfeclioanemrou  il  apporter  dans  ta  fabrieation  des  file»»^  P^J 
dans  l'emploi  de  It-pile,  dans  la  eonstrnction  des  hicosaouves  «««^j^ 
nés  k  vap«ur,  dans  la  fabrication  du  sacre  de  betteraves^  dans  u  b»*^ 
pbie,  les  planuilons  de  terrains  eB,pent«,  etc.       ^  .'     f-.- 


^^  I  il?  la  chambrtf  , 

„„_„ ^.vènemwU  de  Uipiip.  M.  Broçkbàù»,     . 

lu  »IÎ  Pi^^  P"'  '*  PO'olc*  La  jMsitioa  de  ce  député  devient  de  plus 
•*' |L|qui¥«)que,M.  Brockliaus  est  connu  en  Allemagne  pour  un  esprit 
hMtti-  ambititiU»,  qui  cède  A  la  moindre  résistance.  Il  est  propriétaire 
itU^ôtaetUunlperselle  de  Leipaig,  qui  «.deux  fois  été  défendue  en 
^I8W,  «ai»  qui,  grâce  aux  coocwsioqs  laites  par  M.  Brockhaus,  y  a  été 
idmiie  de  Bouveau.  ,   ..    «     ,  u        i 

Uausoo  discours,  iniére  daoïcon  propre  lournal,  M.  Brockbaus  donne 
lorl  et  raisoD  *  tout  le  monde.  Il  commence  pair  blàiner  le  gouverne- 
niat  mais  il  finit  par  blâmer  les  ba1>itants  de  Leipzig.  I 

Aprti  M.  Brackbius,  M.  SeiHiafraUi  prend  la  t»<rDle.  a  LavilledeLeip 

«g.  " 


»'écri«-til,  ne  demande  pas  çrice,  ella  demaade  justice,  justice  pour 


Î^MM  inooceni  versé  pv  teoninlilère.  «>lci  M.  le  président  luviie  l'ora 
HoraBodèrar  ces  exfMrtMions.  <  Que  du  moins,  s  écrie  le  ministre  Ful- 
ktuteiii,  dans  cette  enceinte,  on  t'abstieun*  de  provocntions  révolutioo- 
uiRS.  •  H  demaade  que  M.  Schaafralh  soit  rappelé  *  l'ordre.  M.  le  pré- 

«lat  Briim  répJique  q«'H  avait  invité  l'orateur  è  M  modérer,  mais  qu  il     reconnaître  une  bonne  fi 
ÏÏLtPU*  P'W«.»«r«PPeiar  à  l'ordra  vu  que  U  di»cu.swn  doirfj^.  v'IUgfjlf^Gla^^^^^^^ 
^i^.  M.  lo  miniitra  lottsie  p«ur  le  rappel  à,  1  ordre.  «  Il  m  est  par- 
faisant égal,  répond  alors  M.  le  présidant,  que  N.  le  ministre  ap- 
run  M  eoadoite  ou  non.  Je  fais  oioo  devoir  et  je  ne  rappellerai  pus 
Scbaafnith  à  l'ordre  I  • 

Getiaeidoot  «  vivemant  impresstonné  l'assemblée. 

Le  mouvement  religieux  se  propage  en  Saxe.  Les  catboli^ucs  de  Pforz» 
Waoot  fait  i«  déclaration  suivante  : 

'  <  IfOM  secouons  le  jovg  de  la  cour  de  Rome,  noas  voiiloni  que  In  prélre 
iHenaDd  l^eOUvm  le  droit  primilif  ds  l'homme,  de  se  marier.  Que  l'on  u'3~ 
lM«i4«tf«  te  coafeatiott  auri-séculaire,  que  les  |»rièm»oi«ai  faites  en  al- 
Im»mI«i  qa'aocBli  prélre  ne  irouUe  la  concorde  ei  la  paix  dm  commuoea 
,«Mwaut  kéréiiques  l«s  protasunis.  > 

'WOtranEAO.  —  Le  conseil  municipal  d'Ulm  a  eu  avec  le  roi  de 
Wvlienberg,  au  sujet  des  aiïaires  religieuses,  lluiTcxplicaCon  pareille  & 
esHe  qu!  a  eu  lieu  demièremenr entre  le  roi  de  Prusse  et  la  municipalité 
lit  Berlin.  Le  roi  ayant  demandé  pourquoi  le  conseil  municipal  avait  ac- 
I'  owdé  i l'abbé  Ronge  l'ubage  de  la  cathHrale,  le  maire  répondit  qu'il  pen- 
ailqtte  c'était  l'unique  moyen  de  maintenir  l'ordre,  et  qu'i  Ulm  la  sym- 
pstiùe  pour  lea  caiholjquas  allemands  ttait  irop  prononcée  pour  qu'il  fût 
pN«M«  d'agir  autrwMot.  Le  roi  parut  peu  satisfait  «le  cette  réponse  et 
éédars  qu'il  n'entendait  nullement  qu'à  l'avenir  on  fit  rien  qui  put  bles- 
Mf  les  catholiques  romains,  ses  sujets. 

ncssc.  —  La  municipalité  de  Berlin  a  présenté  au  roi  sa  seco.ide 
adresse.  Nous  y  remarquons  le  pasiage  suivant  : 
•  Tolre  Majesté  a  daigné,  dans  sa  réponse  à  notre j>remlère  adresse,  dé 


Cependant  ce  journal  a  le  soin  de  faire  préi-éder  celle  nouvelle  par  un 
extrait  de  la  Gaszetta  délie  isole  lonie  qui,  après  avoir  doiiné  les  causes 
et  les  ?yiiipiôiiies  peu  alarmants  de  la  maladie  de  deux  pasyugers  du 
«chooner  maltais  le  Dolphin,  dont  un  e fit  mort,  finit  piir  ces  mois  :  «Nous 
sonAnes  heureux  d'annoncer  qu';  l'équiiJage  et  tous  les  passagers  conli- 
nueatà  jouir  d'une  parfaite  sanic,  et  que  le  malade  qui  nous  reste  est 
en  pleine  voie  de  cuérison.  Nous  espérons  que  ceci  suffira  à  dissiper  une 
panique  mil  fondée.  » 

Nous  recevons  dos  nouvelles  du  Sénégal  qui  nous  unnom^ent  le  retour 
de  l'Ahacienno  de  l'Ile-du-Priiice  à  Corée,  dans  un  état  sanitaire  satis- 
faisant  Lé  commandant  de  ce  navire,   M.  Fouruier,  qui.  l'année   der- 
nière, avait  établi  le  comidoir  d'Aumaleuvec  autant  d'intelligence  que  de 
zèle,  vient  de  donner  une  sévère  lc(;.ou  aux  indigènes,  et  de  les  forcer  i 
reconnaître  une  bonne  fois  la  souveraineté  de  la  France  sur  le  Galion, 
mis  à  diverses  reprises  eu  insurrection,  abat- 
tant le  pavillon  français  pour  le  remplacer  par  le  pavillon  anglais  ou 
américain.  Le  commandant  Fournirr  est  allé  s'embosser  à  une  demi-por- 
tée de  canon  du  village,  amis  la  côie  en  état  de  blocus,  et  s'est  emparé 
de  plusieurs  pirogues  et  do  chefs  indueiils.  11  a  suffi  des  démonstrations 
pleines  de  fermeté  et  de  prudence  faites  pur  le  commandant  Fournier, 
pour  mettre  un  terme  à  des  désordres  excités,  à  eu  qu'il  paraîtrait,  par 
des  missionnaires  méthodistes  des  ElilsHuis.  Le  roi,  accompagué  de  ses 
cbefs,  est  venu  à  bord  dtl'^Uai^itnne,  témoigner  publiquement  de  son 
repentir  ;  le  pavillon  français  a  été  de  nouveau  arboré  sur  les  différents 
villages,  et  il  s'en  est  suivi  un  banquet,  après  lequel  le  roi  Giass,  eu  re- 
tournant à  terre,  a  été  salué  de  quatre  coups  de  canon.  Ses  sujets  sont  le 
peuple  le  plus  industrieux  de  la  rivière,  et  ne  se  sont  Jamais  occupés  de 
la  trtite  dp  noirs.  Malheureusement  les  idées  des  tnétbodisies  et  la  lin- 
gue aniflaisc  font  chez  eux  de  grands  progrès.   Le  comptoir  d'Aumale 
est  en  bonne  voie  de  prospérité,  çt  l'état  sanitaire  à'y  est  beaucoup  amé- 


lioré depuis  les  judicieux  travaux  qui  y  ont  été  entrepris 

L'Infatigable  était  allé  relever  la  Tactique  i  la  station  du  Gabon.  U 
Cre/wK/fer  continuait  son  exploration  du  bas  de  la  côte.  ; 


aoàdemî  de  Lyon  la  dit  dans  le  Joumati. 
çoi,  vu  aussi  qun  fannacien  de  Cbamberi  aet  nourri  de  bowliêfe  < 

ter  {^ateselqiiil  nademal  auqueur  qunefois.      

kil.  T.  —  AilendU  tout  cela  que  le*  pomes  de  teit  i*^  né  son  inui  rmI- 
sain.  ordoouoos  à  tous  les  babiian,  vacbe,  bœu,  cbevan,  et  oocbous  A»  la 
préente  commune  de  manger  de  porae  de  1er  gales  car  sa  ne  oui  pas. 

An.  8.  —  Ordonnons  qu>:  les  dites  pome  de  ter  soit  triés,  mise  aa  fMir 
pour  les  faire  sécbe  et  pas  en  tas  dan  les  caves. 

Faite  en  mairriCi  IS  octobre  llt&.  ^- 

V0L5  OAKS  LES  ÉGLISES.  —  Oo  écrit  d'incbevilje,  canton  d'Eu,  aa 
Mémorial  de  Rouen  .  a  Dans  la  nuit  du  16  au  17  de  ce  OMia,  def  vo- 
leurs se  sont  introduits  dans  l'église  de  Bouvaincourt,  eu  enfiiAçavt  KM 
porte  pour  y  pénétrer  ;  ils  ont  vidé  les  troncs  et  les  colTres,  et  ont  nereé, 
i  l'aide  d'un  ciseau,  ceux  qu'ils  n'avaient  pu  ouvrir.  L'argent  (|a'ili  Mit 
volé  est  évalué  i  60  fr.  environ  :  ils  n'ont  pas  touché  aux  oroements.  |« 
nuit  suivante,  lies  voleurs  sont  entrés  dans  l'éijlise  de  Beauchaaib,  viW 
lage  voisin  de  Bouvaincourt,  par  un  trou  qu'ils  ont  (ait  au  mur  de  w  ip^ 
rristie.  Là,  ils  ont  renversé  une  armoire,  après  avoir  délacé  lea  pela  d» 
fleurs  qu'on  y  avait  déposés,  puis  ils  forcèrent  lea  aerrurea  et  ouTrireat 
les  tiroirs,  ainsi  que  le  cofTre  de  Saint-Antoine.  lia  choisirent  la  monMie 
ayaut  cours,  laissèrent  les  pièces  de  six  liards  et  de  dix  centime»  à  la 
lettre  N,  et  emportèrent  le  reato  qui  s'élevait  à  une  somme  d'environ  90 
à  t:5  fr.  Ils  avaient  eu  la  précaution,  pour  n'être  pas  trahie  par  le  bfuil, 
d'étendre  les  cbappes  sur  le  pavé  de  la  sacristie.  Les  aulrea  OTOMneata 
et  les  vases  sacrés  sont  restée  inlacts.  Quoiqu'il  y  eût  dea  babilatioaa 
très  près  de  l'église  et  que  la  lune  éclairât  i>airfaiteneat  le  nuit,  M  n'a 
entendu  aucun  bruit,  ni  vu  personne  rôder  dana  leseoTirona.  La  josUee 
a  été  informée  de  ce  double  vol  ;  si  elle  panrieot  à  s'enfpunf  jeieàoan» 
blea,  ces  gaillards-lé  auront  à  s'ettioier  heureux  que  la  loi  m  u^Éil^ 
ne  soit  plus  «n  vigueur.  »  ,     ^  -k 

LE  ronso.x  rÉcaEVR.  —  Depuis  quelquee  hmIi,  lo  aienr  Vk^er 
Vieille,  meunier  i  Baonaos,  s'aperu-erait  d'une  grande  diminutioB  dana 
la  quantité  de  poissons  contenus  dans  son  étang,  peu  éloigné  de  aea 
I  moulins.  No  sachant  à  quoi  l'attribuer,  il  cruti  djibord  que  la  nalnil- 
lance  y  était  pour  quelque  chose.  PoUr  s'assurer  du  fait,  il  eenla  à 
personne  sûre  la  garde  de  son  étang.  Malgré  cette  précaution  le 


ciater. qu'elle' voulait  que  l'église  se  dèvêloppil  par  elle-même. 

•  RbuSVoyOQS.  dans  l'etècutlbride  cette  parole  royale,  l'accomplissement 
de  loOUS  nos  humbles  priètes,  et  il  ne  nous  reste  pins  qu'b  désirer  que  les 
kjBOdes  ne  représeateel  pas  stuleMteot  l'eBseigneroent,  mais  que  les  com- 
mt»  loieot  r^pi^senléè*  et  deviennent  des  organes  compicis  de  féislise 
Lèrangèilque.  Cette  toobwï^role  do  Votre  Ma j«slé  noua  garantit  qoe  les  s]- 
soées  anront  bieniAt  cette  qnalllé  et  cette  parole  est,  dès  k  présent,  le  palla- 
éiam  de  f ^tiaè  évaogéiique.  » 

LaJDuniéipnlitéi  se  diaculpe  du  reproche  d'avoir  négligé  lee  affaires  re- 
ligiwse»  «t  les  églisea.  U  prouve  par  des  faits  qu'il  n'a  jamais,  refusé  ni 
i*t  feada,  ni  ta  coopération  morale  à  la  propagation  des  vrais  principes 
rdigiOQX.  Quant  au  reproche  d'avoir  retusé  une  église  è  un  pasieur  pro- 
'tetlairf  anglais,  le  magistrat  prétend  qu'il  lui  avait  daliorJ  offert  une 
*B  ifT.  mrit  ffli'Vy  r'  aftp'''  que  ce  paateur  n'avijt  d'autre  but  que  de 
Jaîfe  des  prosélytes  parmi  les  juifs,  il  lui  avait  retiré  l'é^lisè. 

Tauu  la  réponse,  du  reste,  |K>rie  le  cachet  d'une  soumission  respec- 
tueuse <|^t  d'une  parfaite  entente  enlve  Iç  roi  elle  magistrat  de  Berlin. 

UaWuils  relatifs  i  la  cuoslitutiun  en  Prusse  ne  se  sont  pas  contirmés, 
*u  moins  quant  il'éitoque  où  elle  devait  être  promulguée.  Le  15  de  ce 
aïoits'esj^ewulé  saiu  qu'aucune  publication  de.  ce  genre  ait  eu  lieu. 
Hù»,«n  levancke,  oo  parle  beaucoup  de  la  convocation  des  Etats'-Géué- 
rpuxdu  royaume  pour  délibérer  sur  un  nouvel  emprunt.  On  ajoute  que 
cette  atsemblélk  s'occupera  aussi  de  la  .^ucsiion  de  pressé  et  q  l'il  en  sor- 
liri  une  loi  générale  sur  cette  matière. 

ta  session  deû^Eials.Généraux  a  été  ouverte  lundi  dernier  par  une 
féuice  royale.  Après  avoir  énuméré  les  projets  de  loi  que  le  gouverne- 
iMut  Ml  proposer  aux  cbambrrs,  le  roi  s'est  expliqué  très  netteo^ent 
Air  de^^uesuoos  qui  ont  beaucoup  occupé  les  Etats-Généraux  l'an- 
aéc  demiire.  Nous  transcrivons  celle  partie  de  son  discours  : 

<  ie  ne  Mis  nedispeMcr  de  faire  connaître  Je  nouveau  mon  opinion  que 
laiévisionidetaLai  fonAamentahi,  uonune  elle  k  pretcdt  clle>inéme,  est 
tuti^leiuesititsoboMlMieée  kriatimn conviction  de  la  nécessité.  Jusqu'ici, 
wbt^  et,  pui#sauU  seigneurs,  une  semblable  conviction  ne  m'est  pasen- 
«««aéquiie,  ma« le  vulis  renouvelle  l'assurance  qnedèrqu'elle  auia  pé- 
WUfidans  |^0a^witj9  n'hésiterai  pas  d'en  donner  ta  pretive  par  une  pro- 


Les  nouvelles  de  Bamhay  sont  du  15  t^ep^embre,  celles  de  Singapour 
du  5^1let,el  celles  de  Hong  Kong  du  ±2  juillet. 

I.'exitédiiiun  de  Koiisman  sur  la  fronticro  de  Sikk,  entreprise  par  le 
miijor  Curs<-llés,  a  échoué,  et  les  troupes,  décimées  par  les  maladies,  sont 
rentrées  i  Hyderabad. 

Le  Céleste' Empire  jouit  de  la  plus  grande  tranquillité.  Les  mcuces  et 
les  intrigues  concernant  la  régence  ont  cesse. 


•  m^éôêÀM^uti^ttt  snr  lequel  je  d^rç,  NoMeset  Puissants 
S«6ui%  ni^knîttH' «tt  restant.  r    ^,*-.,  - 

»  Par  une  clrconsiance  que  je  n'ai  pas  besoin. de  rappeler,  le  discours 
|»r  lequel  j'ai  ouvert  ta  dernière  session  législative,  contre  l'usage  adopié 
)«sq*i«liiifti  |a»  Alè«SilVt  d^aa  adresse  en  rsiioBSe. 

•Jii  n'ai  pas  voulu  voir  dans  ce  silence  iin  "uotif  de  m  abstenir  de  me 
rendre  de  tfonvèan  parmi  vous,  mais  cet  ùvènement  a  lait  naître  dans  mou 
wprii  des  réflexions  don l  je  me  ç^-ois  objigé  de  faire  connallru  le  résultai  à 
vas  Nobles  Puis«aiîcës.  '     —-'-'-^^•-—r-         '  . 

•  14  Loi  fondamentale  dit  que  la  session  des  Elats-Gonéraiix  est  ouverte 
P«  le  rdl en  pemnnoou  par  ses  commissaires.  Ell«  ne  du  pas  qu'au  dis- 
eurs proflOttCé  S  tictte  occasion  ila-ra  fait  une  réponse  par  les  fiuu-Gé- 
BCraux.  L'ukage  a  teul  jusqu'ici  servi  de  règle. 

•  Je  n'examinerai  pa>  si  relié  règle  e*t  elTeclivemeni  en  harmonie  avec 
'.'s  principes  de  noire  cdhstitulion.  Je  n'ai  pas  besoin  non  plu»  de  donner 
1  *ssiiraiie[.  qdfe  j'albtlie  un  grand  pèiX  à  l'expresSiOn  même  des  aontiiaents 
il''8  reprôsVutanls  du  la  naOttU»— Mais  mon  mlimfe  conviciioii  me  dilquil 
vaudrait  mieux  q«e  le  «frscotirs  do  la  conrohne  restât  sans  r«|n>nsc. 

•  Le  projet  d'une  adresse  en  réponseaudisoours  du  trône  est  accompa- 
g«è  de  dilictiliés  d'une  natvte  .iiitiéieHlo  au  sujet  ménie.  La  discussion, 
rexpérience  l'a  prouvé,-  .peut  donner  lieu  sans  aii-cessite  ii  une  divergencà 
^opinion»  qu'il  est  dilUcile  de  faire  dUparulUe.  Déjà  n^éaio  au  côiuiiAïucu- 
■lent  de  le  sesànu,  l'examiiu  de  l'adresse  provoque  des_^elibéiaUon»  qui 
*terb(m« un  temps  précieux  et  exercent  parfois  une  inuiionçe  fScheuse 

^rlaiiotrcbe uit^ieure, des Uravaux  de.iaaesùon.. 


FAITS  Dl\'ERS. 

CHBONIQUE  OV  JOUR.  —  Une  ordonnance  du  roi.  en  Belges,  datée 
de  Siint-Ciuud,  le  14  octobre,  accorde  un  sul>>ide  de  1K,000  fr.,  pour 
distribution  d'alimênis  il  autres  secours  aux  eufsnU pauvres  qui  fré- 
quin'.eiit  les  écoles  priinalrès' et  les  salles  d'a-ile.  Celle  soiiiiiie  e»l 
répirlic  proportionnellement  su/  les  différenlcs  .prownces  du  roya^tinip. 
—  La  C^ase//r(fe /^rsnce  annonce  qite.  le  mariage  de  Mlle  de  Rusny, 
i<EHT  du  duc  de  Bordeaux,  avec  le  prince  de  l.uequcs,  eslsdéridé  et  aura 
lieu  procbiiinemeat.  —  !..•  niiiitslre  de  la  guerre  vient  de  (ionner  l'ordre 
au  dépôt  de  la  remonte  de  S.iint-Maixent  d'acheter  sept  cents  mules  pour 
le  service  de  l'armée  en  Afrique  —  Les  frégates  la  Zkuoa  «t  la  Sirène 
transporteront,  du  port  de  Brest,  i  la  Un  de  ce  mois,  des  troupes  aux 
Antilles.  La  corvette  la  Brillante,  aclueiieiiient  dans  ie  même  port,  va 
èlre  armée  sur  le  pied  de  guerre. 

Lg^Labrador  est  parti  de  Pori-Vendies,  pour  Alger,  le  17,  avec  le  1" 
bataillon  du  5"  do  ligne,  i-ommâ)ulé  piir  son  colonel,  et  13À  officiers, 
sousoilioif  rs  et  soldats  du  2*  régiidenl  de  cliasseurs  à  ciieval.  -—Le  brick 
/>4frgua  est  parti  le  19,  dé  Toii.ou  pour  Oran,  où  l'on  présumait  qu'il 
poruit  des  dépèches  pour  l'escadre  de  M.  lu  ooutre-amiral  Parseval. 
I  Si  nous  sommes  bien  informés,  dit  un  journal,  le  gouvernement 
iserait  déeidé  à  c^onvoqucr  lea  conseils  généraux  do  l'agriculture,  du 
commerce  et  des  Hianufaclures  pour  le  15  décembre  prochain. 

—  Les  refiistres  d  iuscriplion  pour  les  élèveii  qui  déeireat  suivre  les 
cours  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris  seront  ouverts  au  secrétariat 
depuis  le  3  jusqu'au  15  novembre,  jour  oii  ils  seront  irrévocablement 
clos  et  arrêtés.  —  M.  Tbiers  est  arrivé  hier  i  Pans  ou  sa  famille  l'a* 
vait  précédé  de  quelques  jours.  —  La  Monnaie  de  Rouen  vient  de^mellre 
en  cireolalion  dea  pièces  de  SOceolimrs  et  de  25  centimes  atrtype  déter- 
miné par  la  loi  du  10  juillet  dernier.  Rien  n'est  plus  gracieux,  dit  le  JUé- 
moriai  de  Rouen,  quo;  ces  jolies  petites  pièces.  —  Un  ateli^  de  fabriita- 
tion  de  fausses  pièces  de  un  franc  vient  d'être  découvert  à  Paria,  et  les 
coupables  unt  été  mis  siMis.la  main  de  la  justice 


,.---j--,-UpBI  ,  ,  . 

SêiT"  l  M.  Jegon,  ingénieur  en  chef  du  chemin  dafer  d'Orléans  à  Vtersffn  et 
de  ses  prolougements  jusqu'à  Bourges  et  à  Cbàteaurout,  est  mort  à 
Vierzon  mercredi  dernier.  M.  Jegon.  u  succombé  à  une  affection  de  poi- 
trine :  il  n'avait  que  58  ans. 

~  Jfc  de  Nosereau,  ingénieur  de  lu  marine,  député  de  |a  Vienne,  est 


provisoiretjient  chargé  de  remplir  Ifs  fondions  de  directeurides  cunstruc- 
(ions  navales  au  port  de  Rochefort,  vacantes  par  la  mo'rt  de  M.  Hubert. 
—  M.  Fraocœur,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Paris,  ayant 
relire  la  dém.ssion  qu'il  avait  adressée  au  ministre  de  l'iustriicfion  pu- 
lilique.,  et  que  le  gouvernement  avait  acceptée,  vieut  d'être  rétabli  dans 
ses  fonctions.  '  u:...   ...v,^.  a  îr./  ,  •  -^-  -  •■ 


l'ïfi -ni 


■■fe.'jf  ««!t.à'l8fi.,.?./ifW~;~«~*l  '^llv 


STATUE  HONSTRE. -^  On  a  fondu  lo  12  octobre, 'dalns  la  fonderie 
royale  de  lluaicb,  la  poitrùie  de  la  colossale  statue  de  la  Bavière.  On  a 
employé  àoette  œuvre  pres  da  quaraolc  mille  livres  de  méiat,et  il  a 
fallu  un  feu  aliineulé  peudant  qunrnnle  heures  pour  mettre  la  ma.<s»eu 
fiisioiu.  Vers  minuit,  te  méài  est  deVenu  Hijuide.  La  foote.-aiooinplètc- 
menl  réussi,  et  les  siieciateUrs  de  celte  belle  opération  n'ont  piu  retenir 
les  i^émoostralions  d  une  joie  bruyante.  La  (loitrine  de  la  Bavaria  est  la 
plus  grande  piàoe  qui  ail  été  exéculée  eu  bronze  duos  les  legips  mo- 
dernes, c'èst-à'di^  quVn  n'a  pus  encore  foudu  tant  de  métal  ik;.  la 

fois."  ^-  ■    ,  ■  : ... ,,  '•  — •■■ 


diminuait  toujours.  L'idée  lui  vinltqne  quetqnea  énomoa  hurbMi  iwai 
raient  bien  être  la  cause  de  l'alMenee  de  oee  animaux  aqoatiqaeiM  Aeôt 
effet,  lui  et  ses  domestiques  firent,  avec  de  forts  fileta,  une  perqaiaitioa 
d.ins  cette  mire.  ~Tt?e  i^était  pas  trompé,  car,  mercreA  dtni^,  ifrèi 
plusieurs  jours  le  recherches,  ils  parvinrent  avec  beaueonp  de  |wino  à 
s'emparer  d'un  brochet  d'une  grosseur  qMnitmeate,  du  poida  de  14lâl. 
75  déc.  (29  livres  IIS). 

UNS  aaiiB  AETiSTE.  —  On  a  remarqué,  à  l'expeiiUon  an  mimn  de 
Siini-Ferdioabd,  à  Madrid,  un  ouvrage  dil  aupioce«(4Ji  la  nint  CMS" 
liac.  C'e»t  une  copie  de  la  t^itrge  à'ta  à/ue,  M  RapaMt;»  d«  gtHila  di- 
mension. El  Giobo  apréeie  dans  le»  teraiea  aaivaat»  le  nrfrite  MiMIiae 
de  ce  taldeau  :  <  llest  tris  bien  deasiné,  lé  style  et  le  oolMris  de  |Upn«l 
sont  parfaitennent  rendus;  il  y  a  une  belle  entente  du  elatr-obsep,  «|  il 
est  peint  avec  hardiesse  et  intelligence.  •  > 

LA  TKOMBE  i»E  MOMViLLE.  —  Ou  ■«it  que  le  tribunal  dé  fopoiffne 

de  Koueu  a  ouvert  une  enquête  au  sujet  de  la  coalertaiion  qui  existe  éMre 
les  compagnies  d'Bssurance>  et  les  propriélairea  des  iiainei  da  ||oimlle 
<  t  de  Maliunay,  détruilts  par  le  terrible  orage  du  19  auàt  def^rier.'On 
se  rapp  die  que  les  compagnies  refusent  le  pai<>menl  «je  l'asMirailBa  parce 
q  le  selon  elles,  c'est  une  tt'ombe  «t  non  pu  layoadre.quii détruit  «es 
Ufiuea.  PoriHt  lea  «i«|ioMli«U!«  •titeadties  daaa  r«tiquê(t,'<NHIadBBmaié 
besniiires,  berger  à  Bo-c-Guérurd,  nous  a  paru  digne  d'intérêt,  tant  par 
sa  forme  naïve  et  ^litturesque,  que^r  les  faits  qu'elle  décrit  ;  aMB  la 
reproduisons  icxtortlemenl  :    '^ 
.  c  J'aienteidiuLabord  tonner,  a  dit  ce  témoin  ;  j'ai  vu  ééWvèrl^iM* 
nant  mes  moulons  sur  la  côte.  Il  tombait  quelques  grains  degrèiè  iau- 
nitre.  Prévoyant  qu'un  orage  épouvantable  allait  éclater,'  je.Mii  alMité 
dans  ma  cabine  pour  prier  Dieu.  Il  est  arrivé  alors  aupHu^d^Méan^^lit 
arbre  gros  comme  ma  «uiste.  Au  même  instant  FtHr  ipiparut|1l  i^miit 
pas  de  vent.  Celait  de  l'air  qui  rasait  la  terre^et enlevait  tiiMil«d^''dBS- 
sous.  S'il  y  avait  eu  du  vent,  it  aurait  abattu  toutes  les  liaiaada<Mre  à 
la  fuis;  tandis  qu'il  n'en  a  jeté  bss  qu'une,  qu'il  a  enlevée.  L'^r'arrivait 
contre  ma  cabane,  et  tapotait  comme  si  une  peciOBne  avait  frappé  ;  il 
l'a  jelée  de  dessus  les  meneuses  (brancards).  Quand-la  cabane  a  été  enle- 
vée, (j'étais  toujours  dedans)  elle  e^t  retombée  da  peu.  plus  loin. , 
sait  des  zig-z*gs  «t  revenait  sur  elle-néoM  en  dênulaat.  BHa  «4 
fois  remonte  et  dérouté.  J'avais  le^  cuiasea dépaisées  de  diedii 
ment  où  j'étais  aiasi  enlavé.  Je  ne  suis  dit  alors  :  ■  Hiaqsaje 
me  haUr,  si  Dieu  pouvait  la  relever',  je  seraia  sidvé.  t'^IÙÊKi» 
mourir,  i'ai  mieux  aimé  rester  didana.  AnmoaiaatBiêai  ÉHt-. 
de  la  cabane,  qui  a  étj  enlevée,  èl  on  ne  Ta  ptaii*eviïi.=  ^éîd', 
relevé,  je  suis  allé  reprendre  mes  moutons,  qui  étaient  aur  une  petilOi 
côte,  pour  les  reconduire  chez  mon  mallre.  J'étaia  Weaaé  à  l'oeil,  au:i 
deux  cwiatw^et  attcôléjanebe.  Je  ruis  revenu  sur  la  place  pour  lâcher 
de  retfouffr  deox  pièetado  5  francs  que  j'arara  laiseiea  daw  ma  caba- 
ne ;  j9  me  les  ai«plu«  relrniraes  ;  mais  plus  tacd  mon  maître  eva  retrouvé 
une.  Ùôu  chien  était  attache  aux  meneuses  de  l«  cabane  par  une  chaise 
en  fer  qui  a  été  cassée  ;  le  chien  a  été  enlevé).  On  l'a  retrouvé  mort  con- 
tre un  tas  de  cailloux,  i  cinquante  mètres  environ  de  l'endroit  où  était  la 
cabane.  J'ai  trouvé  des  comeitleaet  des  pies  dipiamiies  (dépouilMb}  par 
l'air.  »  ,  ,.  ^.  ;  '  -  *■-  .■ 

-,    .».,•-    ;■  ■  ■■       .■   ....,y,:-:..^£jy?4.^^  ''-!:tmiW9^r  P':'r:;  !v*i^  ^  i^-è^^fWi'-    .    ' 
LE  PAIN  DE  FANTAISIE  ET  LE  PAIN  OâÀlNAmÉ.  — '  îifotU 

devoir  appeler' Hmentiod  de  tiOs  leétnirs  sut  iè  jugett^iif  r<9idlj 

tribunal  de  simple  police  de  Troyes,  dans  soâ  audience  du  It  octt 

Ce  jugement  est  d'autant  plus  Jmpottant   qu'on  croit  gén^ajanent 
que  Its  Imulaaigers  ne  sontjias  tenus  de  donner  le  poids  exact  aii  pain 
de  fantaisieT4aadl8  i|u*il  résulte  de  cette  déetsiott  qu'il  h'aat  tMÉemeat 
pas  dans  d'autra  coudiUons  de  rente  que  le  pain  «vdinaira.        Wj 
On  lit  dans  la  Gazette  des  Tribimaux  :  >  '" 


Iljy  a  quetqnea  jouMi  m  <kabitaatd«Tmfe«ao|bAa,ahei  lo'eianrCollel- 
Rotfér,  boulanger,  rue  du  Temple,  un  4e  xes  paiaa'feadaa  yat  la .  'MMalU  aa 
poids  nominal  d^un  kilogramme,  et  connus  suas  le  aora  de  fM^n»  et  9$H». 
Vendu  au  prix  de  la  taxe  pour  un  kilogramme, it;e  paia  ne  paÎNltMia  V»f 
chet^r  peler  le  poids  'déteriHinê  II  alla  au  hui^a  ie  péUMpÎMVipra  JUie 
^  tti^vi|il<ia,t|0a|9i^,«|^Pf«:.  fêiR^  m  pnmmUt   ' 


„^¥riiiii|M(le M 1 1«  coBllicatiiite  rii«  hz\»u6n. 

La  Itibiinal,  raii«0B«ùuDt  le  ti'eur  CoMét-Boger  e6(ipabl«  d'avoir  vendu 
êê-fît»  i^'ajiRt  («s  le  poids  poar  lequel  il  a  été  livre.  e(  d'avoir  ponr  la 
a«*IMt4énbMliilg<>rin  deitbalaaceaéAnpoinçonntes  parle  vérISi-aieûr, 
«l|«MMi*«>i*pri«,  vériflcaiion,  ettmtnl»  faussw,  l'a coDtlaaiDé  h  II  fr.  d'a- 
M**  M I  la  eodSiÉcaiitfn  dea  balano^. 

^Saile  décikioa  kervira  aana  dbate  d'eaaeigiiement  aux  boulangers.  En  tout 
«as,  alla  «Milra  in  consoBUMemm  sar  laur^  gardes. 

How  «■umintona  ta  journal  Y  Afrique  la  aéerplogie  du  docteur  An- 
Hâiat,  n^dachi  eu  «6«r  de  l'année,  d'Afrique,  qui  vient  de  mourir  iAlger. 

fl  Ciwrgé  da  l'io^iecttao  médioale'de  l'Algérie,  il  a  été  iutorromiiu  dans 
faMMWitiMeVM«i<i«.««lte  miaiiion  pr  uue  dyiseuterie  dea  plus  via- 
IpÎMft  mu*  à  rkpnribû  ohalaur  par  laquelle  il  lui  a  fallu  siUooner  la  re- 
m^w  pleiD  é\ér  On  m  rsptxlU  que  l'illustre  Larrey  a  «ui-tumbé  cga- 
MMipt  aux  bligi|<a  4'mimi  |*areille  iaspeciion.  he  général  Jusuf  écrit  que 
l^^LchftvaM  d'avowtCt  qui  C(Ui  accompagné  il.  Autafiiui,  ïuul  tous 
■M^  ria  cM|ruiMii'«il-il  |nw  de  cboi«r  une  autre  époque  de  ranoée  |>our 
nSpàalia»  uM*^  d'Afrique,  dont  te  travail  ne  se  confondrait  plus 
a^ceuii  «la9au(re»iMp««lion.'>?II  y  aurait  là  une  difficulté  adminisira- 
l^«V  l(aia,(ai|t-il  dooc  «acriOar  tes  bwames  les  plus  éminents  et  les  plus 
■Mlift.à  ya«  aNiblabla  diSouké? 

al^  AMMiai  ^^  «■>  Afrique  depuis  la  conquête.  Il  avait  réuni  d  im- 
^ftft'lflwp^  at  ffi  diaptMit  i  >••  eoordoonsr  à»0B  retoiir  en  France, 

bomnes  (;vi  peu- 
Su'il  aara  utile  de 
réiévaiion  déloB 
MpH7ri*"MT9ir  étându  et  solide,  la  droiture  et  la  haute  dignité  morale. 
DiUiraiDré  la  méde^ne  militaire,  qu  il  a  fait  vivre  dans  i  intimité  des 
IpMiiea  revlmi  d«  l'amorit^  daasnisi  pjsïessions  'l'Afrique. 

»i«  coBoandemenl.  témoin  de  son  dévouement,  lui  a  toujours  été  syn^- 
tetfiique.  Le  marérJul  Valide  l'avait  proposé  pour  la  croix  de  romiuiiii- 
ii^.  Qeux  qui  tienuent  l'épce,  ceunqui  font  et  reçoivent  les  blessures, 
•ent  iustef  envers  les  médecins  miliUires.  Le  maréchal  Bugeaud  lui  por- 
triiua  vif  attachement,  et  auf a  trouvé  un  cbagrin  parmi  tanidepreoc- 
étllanoos,  en  renellaut  le  pie  J  sur  lé  sol  africain. 

i  M.  Aaion'ni  est  mort  nrbed'estime  el d'affections.  Ce  sont  des  géué- 
nuàcvaet  amis,  qui  Tont  veillé  et  ool  reçu  son  dernier  suupir^-^  l'une 
Je  Me  MBpltgbet  en^rique  ,  le  duc  d'Orléans  ayant  a|*pris  qu'il  élatf 
■nipde,  *)U  viaiter  l'homme  que  la  voix  de  l'araiée  dé&igoait  i  sa  cong- 
Sition.  Mais  Antobini  est  mort  pauvre.  Oq  ne  peut  citer  un  seul  cas 
>  lequei,  en  dehors  de  ses  atlril>utions  ufficielieii,  il  ait  tiré  pro6t  de 


■HB^P>i|nMiKat  ffi  oisptMil  a  wa  eooruoonsr  a»0B  rcu 
iMUWtts«Uflwéi«iHufèu«retardé.C'éUit  un  de  oea  boi 
«|iL|tMdra,  9^  <ae  l'eQittqu'ils  produiront  aussitôt  tlu'il 
j^^lb  ||W|efV«^Mi  l'Mt  ooonHtMlt  apprécié  «a  Jiii  lélé 


,. ._  rèifll''##*jl'éè'  ^•'Fraime .,_, ,,.  ^      „„^^^,,^„,  ._ .^, 

leà  de  l'Algérie.  «  Ai(|^i,  rarmce  d'Afrique' vn  se  trouver  en^a<>sure  dé 
re|)0ii8iier  |iartnut4'éfnir,  et  d'appreirlrc  aux  Maroi^aiiis  i  respecter  nos 
droits,  DéjA  lu  fjlhic  di^vision  diii^iùiuTai  Latnoricière  marche  droit  à  l'en- 
iieirii,  coiifîaiite  dans  sa  forcis  J'oryanisafon  v.[  dap-'  •■i  rare  hubiletù  de 
sou  jeuhe  chef.  La  France  itarlabu  la  cuiiliauce  de  uo:i  soldats  et  les  ac- 
cuiiipagne  de  «es  «ceux.  »  ' 

rCTITE  C0RllKSrOMDilVCE. 

M.  À.  k  Méziè;'es.~  Nousjvous  serrons  ourdialement  la  main,  el  nous  vous 
remercions. 

MM.  B.  eiS.  i  Lyon.  —  J.  B.  se  charge  de  tout.  —  Cummunlcatlon  a  été 
failn  k  qui  de  droit. 

M.  L.  à  Nantes.  —  Dieu  !  Voilà  de  Tordre!  —  Complimenls  k  M.  M. ,  dont 
la  proposition  est  acceptée. 

M.  B.  D.  à  Montt  ellier.  —  Sera  rectiflé. 

M.  V.  C.  i  Bruxelles.  —Ami,  nous  adi-essoni  à  M.  D.-une  lettre  pour  vous 
être  renii-se.  Uue  secooJo  lettre  lui  parviendra  en  même  temps  que  le  pré- 
sent numéro. 

H-  L.  en  congé.  —  Preueit  tout  vutre  temps. 

M.  T.  du  M.  k  No;on.  —  Meroi. 
BSsBaaoBssaEsssssi 


galû)ittrv«»i^îtt«ir\it.;i«fo.ri««'7 

—  A  terme  :  Emprunt,  ii^ià. 


T-mëttitt,  ï'«6.—  Rou«é,iÎ4Îi"J 
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liALLK  DE  fÀlllS. 


Arrivages 

Ventes 

KeaUnt 


Uoct. 


*777  q.  13  k. 
SUT      ft 

S9UM      10 


Gours  nwyan 
Cours -Uue 


4i.ee 
*I,^T 


■liuftiikii  11  y  a  tout  prés  du  trôoe  des  personnes  qui  se  souviendront 
«WMvMwneM. 

•'  -'>-■;  Attoaini  a  conservé  sa  rai»on  jusqu'au  derniermomeot.  Peu  avant 
fftlM*l,'il<tiiaiteiieOreé  rhonorabiejgédéral  Charron,  commandant  du 
9Mk,'qui  ne  le  quittait  pat,  et  i  II.  Cfasimir  Broussais,  qui  lui  a  prodi- 
gué lit  atina  les  plus  tendres  :  «  Si  je  survis,  je  serai  le  premier  exemple, 
»  i  macoonaitsance,  dans  lequei  les  vomiasements  piiniiires,  aiirès  la 
*  dyiHntirit  n'aufwt  pas  été  un  signe  de  morù  >'  Ainsi,  riea  n'a  trou- 
Mi  |m  «éréaili«  Pourtant,  il  laisse  une  femme  et  deux  enfanta,  qu'il  ché  - 
^111^  tlMldlîncBt  :  l'Eut  Mt  redevable  envers  eux.  It  est  mort  à  cin- 
'  i-fiisq  ans.  > 


mmw^^.jm9ommuAmx  »c  VASua  ao  U  ocroaas  1845. 
■  la' Maréchal  Bjgeaud,  A  son  arrivée  i  Alger, >  été  açnieitii  parles 
welaiMti«0S  de  toute  U  pouulation  assemblée  sur  sud  luuf  âge. 
IJlW  proelémation  a  été  adressée  pir  lui  aux  colons  de  l'Algérie. 

Il  JilnraafrfH  DibaU,  à  propM  des  rapporta  officiels  adressés  i  M. 
Ù  miaislia  de  la  guerre  et  de  l'iroportaoce  des  év^uemenU  en  Afrique, 
f|ktt  vmoitir  que  les  grandes  difficultés  qui  surgissent  cuolre  nous  en  Al- 
aliîe  isAt  ré«iw  et  notoires.  Il  faut  donc  éviter  d'accueillir  saus  exàmeu 
asTiMUveilas  basardén,  contradictoires,  incohérentes  que  donnent  par- 
ieia  les  correspondances  d'Afrique  rédii^ées  souvent  par  des  per>ounes 


Cote  administraUve. 
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34  oet. 

Arrivage» 

Vui.li*. 

heiUril 

4iea  q.  T«  k. 
4J44        33 

sseie    1% 

Co^rs  moyen          40  S3 
r.oiim-taxe             41.65 

Oolo  adminteti-aiiTe. 
Gruau)      7    0.  as  k.        00,00    à 
|M            334         iO                4100    il 

*•         siA      Si         ss.ee  k 

1»            m       .         eeoe  a 

4-                 4        Ht              M.«0    A 
A    iv.     HM        5Ï             3J7i    à 

4S85 
41.40 
0«.00 
JiS.TS 
44,60 

■l»rcli«>«. 

JfarcA^  ai's/'ourrajru.  —  Barrière  d'Enfer,  33  oct.  —  l'oin  I"  50  1»  i2  ; 
î*  <8  à  49;  3»  0)  à  00:  —  Luzerne,  l"Oii  à  nu  ;  2»  it  k  ib.  —  Paille  «Je  blé 
I"  SO  à  Ji  ;   V  ïl)  à  0(1;  3*  o«  à  00. 

Marché  Saint- Antoin»,  74  oct.  —  Foin,  l'«  b2  k  (il  ;  3*  58  i  60;  3<  60 
k  &4.  —  Sainfoiu  ,  l'<  Du  à  OO^  3*  00  à  Oi);  ,)•  00  à  OU.  —  l.nierne  ^fOo  k  0)  -, 
2c  ;>4  à  OUi  I*  &0  k  ;>2.  —  Paille  de  blé.  lr«  3i  m  00;  2e  .31  »  (M;  j*  UU  k  00.- 
Puille  de  seigle  Ire  3ti  k  38  ;  2«  31  k3S  ;  3' 110  .i  00.  —  Paille  d'avoine,  I" 
(M)  à  00;  2t  00  k  00  ;  3«  00.  -~  Trèfle  I"  t(;à  UO;  2«  UO  à  00.  — Begain  f*  i8  k 
00;  2c  00  k  00. 

Hall$aux  vtaux.  24  octobre.  —Veaux  amenés  )i||,  vendus  807  k  1..70- 
l,&4-l,38.  —Vaches  amenée:!  6),  vendues  is  a  1,20-1, <O0,SI!.  —  Tauieaux 
amenés  9,  vendus  9  à  0,84. 

.  Mareki  de  la  CkaptUê  Saint- Dénis  du  21  et  34  oct.—  Porcs  amenés  1020 
rendus  1006  a  t,tO-l,UU-U,UJ.  —  Veaux  amenés  6Q7,  vendus  i>07  k  1,40-1,30- 
1,10.  ,  '  ' 

Uarehé  ât  la  Vanén  du  2!  oclnbr.;.  —  Alouettes  (la  pièce)  0,10  k  O,!'^.  — 
Agnesux  (la  p<tce)'0,00à  00.  —  Bécavses  2  10  k  4,00.  —  Bécassines  0,no  k 
V.'iO.  —  Cailles,  l.bO  S  2,0'i.  —  CHtni..~  l>  nliniieurs,  1 ,2  i  »  l,v5.  —  Caneton» 
de  Kouen,  2,&iià  a.Uii.  —  Canards  s;iuvages,  0,00  ii  u,<ii).  —  Cliapoiis  gra», 
2,00  k  i  fiO.  —  Chevreaux  ou  cabras  0<l,Oirk  ûO,oo.  —  (".tie*reuils  oo.oo.  -Co- 
chons de  lait;  0,0  i  a  t.uu.  —  tiiuile>  j^r.is,  6,àO  a  7.00  ;  coinin.,  J.tiO  k  4,'.ià 
—  Fai^us,  4,00  à  0,0J.  —  Lapins  ou  lapi^ivaiix  i.i'j  a  2,i>U.  —  l.ièvr«w  un 
LeVreaux,  1,25  k  4,5u.  —  Moutons  pré-salé  od  a  ou.  —  4tM«  «omiu.  a^a 
1,00  ;  grasses,  0,00  k  à,')0.  —  Perdrix  grises,  t.Oo  a  1,50.  —  Perdrix  roug»s, 
2,00  a  .',50.  —  l'Igeons  biieis,a,15  a  0,40  ;  —  do  lie  volièro  '^.lO  .i  ù,;o.  — 
Pilcts,  0,7a  à  0,00^  —  Poules  cjVdinaires  1.00  k  2.0ft/ —  Poulets  (jras  2,io  a 
•1.26  ;  d«comm.0,«5  à  1,25.  —  Hkles  degenéli,0,00.  — Saro-lle*.  1,00  àO.OO. 
Vanneaux,  o,00  a  0,00. 

VEKSAiLLEii,  24  Octobre.  —  Foin  l'e  43  à  48;  l«  40  à  00  ;  »^  84  è  K.  — 
Paille  de  froment  27  à  30  ;  d°  d'avoiu»  32  à  33.  —  TrèUe  28  à  38.  —  LuMrne 
43  à  48.  —  Regain  tUtàOO. 

185  veaux  ont  été  vendus  de  l,tn  ù  i,co  le  kil.  sur  pied. 
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MAKCHANDISE.S.  —  Uijilb  de  colu,  disponible,  110.00  k  00,00;  eonnill 
ilu  mois,  lii.&u  k  00,00;  1  derniers  mois  il3,&0  k  iir.M;  4  preiaiert  ll|«,f 
iri>,00  k  115,50 

i.ii.LE.  ^  Colza,  104,75  ix  00,00.—  (Cillelie  ro<i«>«.  .<&.5')  i  eo,ei.-| 
Lin,  00,60  a  00,00.  —  Cameline,  9&,»0  k  00,00.  —  i;bau«ru,  97.-Voiur(«,t.r 

««PRIT  Si6.  —  Disnonible  et  ouarani  du  luois  i>0.0)  k  0O,Ué  iiavetui);e| 
el  di'ci  mbre,  105,00  k  00.00;  I  premiers  méis,  1840  ,  tOé.éo  k  105,00. 

SAVUN.  —  Ordre  4e  Uvraiatw.  S7,5tf  k  00.00. 
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—  Dsmoiaeilea  de  Saial-Cyr.  lariaite  Ibieé. 
^m.  -^  c*  rap.  be  Sari  an  bai.  Ztmpa. 
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7  h.  »i»  «4tÉM  auik-l'*replbaAlhéaati. pu^ 
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7  U  ■!'>  ooflrira.—  ILieaû.  Troisiambês.  Sut  Ogras.     ,      • 
7  h.  iiSrox.zni.  -Belle Etoile.  Prlls  de  yeriV.  RlfU^il.  GitUUi. 
7  h.  i.vxcaiBOirH«.  —  A«ent«atriniofilal,HésttrrectiunniBte!<.  L'Ile. 
XKAVaSAaOBJtm.— ^.ës  Eliénistes.  L,es  Malheurs.  Le  Gamin.  IntetniMe. 
rAàoajjiA  (Champs-Elysées).  —  Bataille  d'Kjflau. 

a  ' 

iHiprlmerie  Lange  tevy  et  oomp.,  rua  da  CroisiMa,  4S. 


i|3  ▼«JiiiitAS  -  Mme  Pacacbe.  It'Abbè  Gafanl.  SiaMe. 
b.  ht  «tniiAii.  —  Jëartne.  CbSngenient.  Lea  Coolettr*. 
h.  iil  ».iKaili>aitoTAfi.  — lieCode.  BslavU'AliaaBasb.liidnioa. 
u.  >  •  eoiiTK-M«>aiAmti«.  —  l>aine  de  StrTn>p«it«  l^tbaenxes.  f^aprwi 
r .  •!•  AaB8X«V.  —  Paris  et  la  Banlieue.  Bludianls.-  '  -^.'^'^  <  ^-  '" 
b.  t|î  «Alt*.  -  tes»epfr€bÉiaw».  Gfàeikd»  DiMwMv%.,„„^.^., 
*-    3|i  GSitqvs-ObYB»i(,jaK.  —  L  Empire. 
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Ed  Tente  A  U  Librairie  toblétoirey  me  de  Seines  10,  et  chei  tout  les  con^pondants  da  Comptoir  centrai  de  la  LibÉralric^  ,' 


:|j;ti»l.^.;-' 


THEORIE  DE  L  UNITE  UNWERSEEU 


"^  SBVXxsafc  Éomoii.' 

i^oatnii  •t.svx  vi)i.i;mes  \s-r. 


OU   TRAITK    DE    L'ASSOCIATION 


PAR  CHARLES 


-  Ji(.>A#;  y»MÎrfe 


EXTRAIT  DU  CATALOGUE  : 

'^ÏPDWmBII  CO«l*L^K«  BB  VOUniEB,  â*e(/iVtan.   Cha 
^m  ouvrage  te  vend  séparément,  savoir  . 

%,^  nioius  maçoATSUB  uovmukmr;  i  fort  vol.  in.8»  Prix    7  tr. 
M  c.;  et  par  la  poste  :  8  fr.  75  c. 

H  m9mr»àM  Moms  tmvmwrmMwu  rt  ■ocnÉt aunac ,  formant  l« 
wSé  ▼!  des  ÛBuene  <iiomflètM.  Prix  1 6  h-. 


,  «•  la  |>>«IUI^aw»  »*«l<lv«,  Man^ette  de  r  Ecole  io- 

flMWrv  fondée  par  Foviua ;  S*  édition,  1  vol.  in-18.  Prix  :  1  fr.  t5  c; 
«t  par  la  poste  :  1  fr.  dO  c. 


_^-.  «•  l'M«esstl«a  aBss«ai«U«  e«   mUrmjmmU), 

|l|MÉe«è«iMrw;parV.GoMU>EaAiiT,  membre  du  conseil  général 

^-^  ovm§»  est  extrait  du  traisièaie  et  dénier  voiuaae  de  DBaTUite  so' 


CIAI.E,  diint  I;i  prrinière  niniilé  viciil  iiusii  d'être  rniii'  en  veiile  ;iu  prix  de 
3  fr.,  et  par  la  posir:'?  fr.  Ij  c. 

Pourlcr,  Biu  vie  et  mu  théorie,  nar  le  IK  (;u.  I'ellabik, 
2»  édition  ;  un  fort  vol.  j;rr  in-tâ,  'i  f  r.  ;  et  par  la  poste  :  .S  fr.  80  c. 

Iaalr«dlsie<toaa  à  ré'ude  de  la  science  sociale  ,  pai*  A.  Paget  , 
f  édition ,  in-8o.  Prix    ."  tr.,  el  par  la  poste  .  3  fr.  90  r.  ' 

«•lldarll^*  rue  synlhétiqtte  sur  la  Doctrine  de  Courier ^  par 
H.  UeÎiai'O,  ancien  élève <ie  l'Ecole  jwlytechnicjue,  2*  édition;  un  vol. . 
in-8».  Prix  ;  3  fr.;  el  par  la  poste  :     (r.  80  c.  / 

Aperea*  «or,  le*  procédé*  ladasaitrlola;  statuts  d'un 
Comptoir  communal,  par  Jt»T  MuinON,  2*  édition,  ln-12.  Prix  .2  fr.; 
et  par  la  |M)8le  •••î-fr.  50  c. 

Aies  ••vaaaNB,  le  riersé  et  l'AtSit*  Etudes  religieuses  ,  par 
MM.  E.  Pblutan,  A.  Colin  ,  H.  Mokyoniiais  cl  V.  HennbQvin. 
ln-8°.  Prix  î  fr.  SO  c,  et  par  |a  poitc  2  fr.  90  c. 

éékàele  «e  l«,pMl«l«Be,  par  Vi^'|p|  Ç(^|rsil>S3UundMîx  : 

1  fr.  SO  C;  et  par  la  poste,  1  fr.  7S  c. 


Ouvrages  ÀiMui  prix  nouv^ement  édités  '• 

ausAMAca  riAiiAmiTélinm  ponr  lK4(l.  oraé'Ae  vignette;  etd'unM 
belle  gravure  d'après  le  dessin  de  M.  Papétv.  La  vente  de  cet  AlmanacD,  j  | 
plus  volumineux  qui  se  sou  encore  publié  dans  le  fonnal  in-16,  a  dépa^^^'' 
l'annéo  dernière,  22  mille  exenplsires.-Prix  :  kO  c;  et  pi^  la  poste  :  W  ''' 

latrotuvttni  AaaiAeiÉB  »«  ■vnÉHB  TT^ffr* fffTÉfi Wj  ^ui^''  '''" 
tudas  sur»  quelques  probieinea  fondaasentauxdetl  fliÉhiée  «œW»-  P"[ 
V.  CoNsiDKHAKT  ;  3*  édition,  révuc,  corrigée  et  augmentée,  tait, (^ A'* 
par  la  poste  :  15  e.  -^^r ,,- " 

Mtn  covM  i)<*éom»im  swnwgWB  k  l'usage  des  ignoranl^é<  ^^* 
savants.  Prix  :  40  c;  et  par  ta  poste  :  »0  c.  , 

MMkmmrjkmtn  AV  rmta-AMntàut,  par  P.  CANTAunat.  PWS':^»'^' 

cl  par  u  puklC'.aOC.  '  ;.;••>? 

onsinuE  ■Bfu.ioms  A  «Aasca,  Mémetre  présenté  h  ta  Société  â'»^'!' 
culture  d'lndire-«t-l<oire,  par  te  ««me.  Breebnte  la-8*.  Pris  :  3&  c-i  ^'  <" 
la  poste:  80  C.  i  V=» 

UB1B0*  ATBKi»  banqueta  aonunémpratîlii  dé  la  iHÎiMlM  .<!>  ^^'''^  * 
Prix:  I0c.;et-parla4imft,iâ*«r^  -    —  "       ' 


Le  CalalogiiemHintté  4»  la  Librairie  sociétaire, «ompreoant  le^  ouvrages  «le  Foitrier  et  ceux  de  ses  princlpattx  disciples,  est  envoyé  gratuitement  à  toute  personne  qui  en  fait  Ib  déttttiHN^  ;  ,M-.0$'-Mi  0- 


fpriot,  SO  ans  )  Martin  Bayard,  wifis, 

i«mn  Kc^Ql^».  4  4ml  ft  ^  Ipi^  Pn?^  prpiuvé  quo 

la  bu  ricft*.  Mou»  so«n««  dUposM,  aaa»  doiUe,  i( 

le^  travàiUAura  lie  pauvimtélre  eitUArcment  rm-i 

•  iBtléiÛiii4Mil!Csi»ion  ;  mail  II  est  Une  éiiôse  qu'ils 

'  ^'''•'^  ,0,  oeiie  dÀ^aratioD  à  de»  bomines  dont  te  «ort  mérite 

V4P/^  *»^*îBH^^i  ?^  P^tieofe  e^ 
imeur  fiMWPlfJlM  ep  PWtie. 
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dut  oi^  iMra  aerrices  aux  malirea  charpeniiera.  » 


MM. (Sm  mtm^miHlamiimoM  M 
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Voici  ce  que  le  National  dit  aujourd'I^ii  )^ur  le  m^mf  lu^t  : 

d  Nous  E&yoDS  qu'fç  iPDafTPPC  1a  CQilililiOD  des  deux  inlérèls  fxl 
égale,  et  que  la  réci|troi-ité  e»l  iii^pn'^  ^^M  le  Code  ;  mais,  m  réaliié,— 
ei  leh  fiil8  so  prejsenl  pour  le  déiTionlrcf,  —  en  réaliié,  jimuis  les  tri- 
bunaux ne  (oot  a|tpelétfl  sérir  coilre  lei  prainfera,  itniJiàut  que  lea  tie- 
t^ttoJs,  au  ooiilraire,  oe  peuvent  pi  odiure  leurs  plainles  »ans  tomber  aiiua 
le  coup  des  di»po»ilioiM  pémtla».  Nous  n'acetiaoat  pas  las  jugea  rii  ir(|éa 
4'a|»pliquer  la  lai,  aMuaiMut  eondamloa*,  lit  bous  en  avoai  le  droit, 1a 
lei  eUe-iBéme,  ai  alla  autoriie  uoeiné^alilé  auw  abutive,  ou,  si  la  loi  est 
juiir,  wux  qui  «at  pour  Revoir  de  veiller  à  sa  aaloe  iNtert>rélatioQ.  Ea 
«oranM,  il  n'aal  ni  pèasibte  ni  miquA>aai«f<  l«a  mallvea  ua  u  eoali* 
•eal  et  que  lea  oUrrirra  ae  royliseut  lonfourê.  It  a'eat  dooe  ai  4qttital*lfl 
•i  ttoouètB  que  le*  uns  aoient  touiouri  punis  eL|a0Ml(«-  lei  autr««i.  — 
MainleoaDt  que  les  parquets  es|iliqu(ot,  s'ils  la  inéuveat,  leur  pariialité: 
aui  feuK  de  leus,  il  y  a  daas  ea  qui  se  passe  quelque  ^bobe  o'aaormal 
et  qui  aiHwlie  un  rèiiièda. 

>  Q  telle  que  soit  la  lui  sur  les  coalitious,  elle  ue  nous  sesabie  nulle- 
menr  applicable  aux  ouvriers  «eieura  d«  Imh.  Pour  qu'il»  saiepi  puois- 
ptHu  fu^f,  \^tfm  du  ^ftifi,  (wctve  fauiiriiWfqiïft  \'9n  pr<»«»vàt  q^  ils  se 
ffiaXffiimét  f>f»U9  lea  maîtres.  Qr,  dans  «etta  iaiinstris,  ^  mM're 
è'Hwi#  fMl^iaMw4  paa.  Las  logeurs  qui  sa  abstfaiii  aNfjraonaot  aalaire 
dafaurair  du  travail  elMs  laa  catrepreneurs  de  charpeate  i  lears  bAie« 
envsiers  saiaura de  leap,  aeaeutpas  plus  desoialirea  que  lesi.idiridus' 
«uieeeuMat.bar  cna|plé,  i  Paris  les  bureauii  de  ul|ip|en|«ot.  Ceus-ei 
m  mr^jfM  dïadiqwer  mi  (|<nne.iique«  sau»  ^Uqa  «ja  q^lU  iifpai- 
1fU,flil^«ii4iU00(:  la  doiUMlIqMf  nus  ea  ranppft  par  ma  are*  le  njsl- 
Ilitiq^ieJ^aoîa  da  se»  acr  icas,  paiaaut  iulernédiatres  une  priaae.  Qui 
t  aùagé  cependant  iconsiJérer  les  placeurs  oonme  dea  chef*  d'tnilusiritil 
at  si  loua  Mit  homn^es  qui  s'adrcss<*4l  à  eui  sientaodaieut  phur  f  passer 
de  leur  inleifcntMii,  loalbeHieBl-ils  sous  le  couple»  ajrtit'tesAII  el41!l 
du  eoda pénal?—  Mais,  dit-op.  }<;s  lofeurs  foiirnisseiit  des  ouiila  sot 
i<!f9W%  oelûpfi.  —  Cela  ts\  ml:  ni^is  ^  lVcoBdilit»n  que  l,e?  ouvriers 
T^ire^'paiiU-oiit  joluaultaDeBl  ^  leuage,  et  biea  aailiqucl  pri|t  ca  qui 
preuira,  au  surplus,  irfcsistibleaMBt,  que  ta  ûneur,  iotereiéiiiaire  obligé, 
Biais  ruiaauK,  pour  las  aeiaursda  ioug,  n'est  pas  un  tnallre.e'estqu'ij 
n'a  aucune  a')tion  sur  les  ouvriers;  il  ne  parait  pas  dans  leé  cnaulieri»;  il 
ne  diriftpas  ta  fravail:  il  a'a  pas  d'étabnssemfnl  où  tVxfree  sou  indus- 
yrie;  je  nA  fait  i^me  s  il  paie  patppfe;  en  un  190I,  il  qe  rviàplit  aucune 
dés  jBb<idith)i&i(  eifibiénstique?  A^i  fooctien»  des  ^|ie(f'd'iu4ustrie  0^*41 
uires.  ^9  rftie  se  |>orae  §  recevair  4»  entrepreneurs  cbariNtatier»  dra 
dfQiM|(aa  dVuTriar»,  à  (raosaïailN  ces  demandes  aux  kaaaioaa  qui  lo- 
gint  coca  lui,  at  à  leur]louer  daa  {nalruneniF,  dea  outHs.  Eb  bien  l  les 
ouvriers  qui  tnwvaient  oue  les  liMeori  pen-evaiefit  une  prima  trop  farte 
aur  leqr  salaire  et  vonlaient  la  rrauirt,  peuvealii*  lé|ileinél|it  être  eon- 
BidéiHé»  edmrdfl  eMbi^blea  du  délîf  dtecoslitfoorl^éif/t^v^if^^VI" 
tribunal,  selon  nous,  a  corrniis  une  erreur  en  assImiiâoTune  ciasM  s0é« 
ciale  et  toute  particulière  dTdMMdWrés  industriels  A  de  véritable^ 
■Mliraa.  »  "'"    ■'  ■■-'.'.. 


tMMit 


~.\tnf>.i  »f.K 


*»*>.' f«»*«»''»«v*aw#*r*«»».-«t^^rt**<W*.  •»,  >*.w/»*'«»i 


,,*ilS;Jt       '^^f 


entièrement  booftihncftijc  ddi/péib  flef  la  atjoofie  aqt^i^, 
savons  giic  I9  nouvelle  f -uillc  sôcîfliTiHtt»  est  établie  i^ur  de  i|o||(l<9 
bases.  Aual  n'hésiions-nous  pas  à  aitlrir  aur  (,'" 
lliios  do  no^  amis. 

Noire  nevue  de  la  Presse  départem'nfalf  prwTc  asa^'z  que  lablu- 
pari  dee  feiidi(>ii  do  province  noua  twtnt  »>jFfiipMMl  i^ta,  ei  ;qi|p'|)on 
nombre  dVntre  elloa  aool  pt^iaoïno^it  a«t|Wi«a«<i  :n4irO''faiii0.',Il 
«dWi  ,de  parcourir  l>i  premier  nuntéru  do  i'EcItû  d«  l  lnamlri*  pspr 
éiru  co(ivtiiit«>i  que  m  Joiiniiii  est  en  complet  afoofd  «vm  q^us. 
$i<i  jwbl)«il<on  t'atuno  prcuvo  auu'vullo  d'à  t  eaval|ia#«iiMVt  ffro- 
gre^sif  de  nos  idées.  Laibsotis-le  expliquât  lui-mMlo  si  inqafMflM- 
^oet  Roabut  t 

La  fabrique  lyonnaise  est  une  t^es  branchi^  les  )tlus  jmnwffiita 
la  prospénte'  de  no|re  vitlr;  mau,  que  Vun  ne  1*0116)»  pas.  ^  m  tftr 
leur»  l'ont  tous  coitipris  :  foits  l'çut  qiii  arrivent,  è'ir|irfl  tifire  qi<^  j|^| 
fuir  le  terra|n  (le  la  f'T'ii'ludioji,  t^tis  ceux  qui  coâtrUment  I  \k  rin 

fiublique,  aVjé  le  râM^  fii   l'^ch»  ou  la  osTalte,  'touf  eeti)Mà 
rère^  et  leurs  inléréis  sont  |debiiq(innént  liés.^eds  di 
le  sort  ^u  Àait're  et  du'coMijisbbD,  du  fabrieaqf  ()i  èw 
des  cbances  analogues.  En  dérendatit  l'einpiè(|nnéift^d| 
liuns  égoïsips.  es'-ce  à  dire  pour  rets  qilèn^iis  di* 
géftfranté^  0"e  i'oi)  coaiprrDne  hiet>  notre  fi%t'|^ 
aée  :'seu8  iè|MiussefoDs'»riro  ênêk'ie  la  titfeiifatfoa  1 
a^ra^tiir  »a'ft>rlttne  su^  dépens  ae%  ref source  iH*"**!!*^ 
ovi'lui  legé  ià%  laBfur»  ;  tbaia  en  sgiHint  liaff  dpuh'rd 
k^ltKMririi»  inobMté  bemjne,  dtfc  ce  ixit^  4#fMNl 
entraîné  avec  regret  par  l'envahissement  d'âne  éoaciirniiféir 
Aut»i,'pour  r^nfrei  ces  b -soins,  pour  ^eT«air'l*expr^ 
raisonnée  des  senti AeaU  de  tous  les  cîfttlrs  f^^é^r  '^-^ 
a$i>iraiions  vers  le  men,  noire  ffiiill^  a  di^  nié<iMpr 
ainsi  qu'elle  f^st  nemmée  :  L'ioatt  bC  LlNMtsti^. 


Prêcher  l'accord  des  inlérèls  et  montrer  la  soluliop  fae'ile  dçl'^jiyi^* 
problèmes  c'ganiquas  de  l'iaduftric ,  telle  est,  ëni  boo^  n^Qi^''-*  ' 
que  nous  venons  pwr.dre  au  »eiu  de  la  itreéfe,  et  »*-'-^-'— - 
ffiissiop^peut  éire  léreaJfe  en  f^ultats  bfureui;. 
..   Là  séciéli  souffre,  le  mal  l'a  saisie  daès  toul^  |ai|  partie»,  |i 
do  ré^oï>me  a  lellemepl  vicié  le  sens  moral,  i|)ie  le  s^eiiëlfil 


8r?¥ 


SS»! 


it-i 


ni 


u. 


Ifoas  cot(.uii«w*yÉa  «aidi^  k  ^^f^^^^^^^^ 
1       1   ïtiiia^BB  lA JfibiW  1**1  rwOM  4e  M.  EDOUARD  PIUOL, 

en  HK  Tolumoa 


de  eu.  OICSJOIS,  traduit 


qui  aibowSwotl^Ur  4^1*"^ 
^fmwtJtv^  NMaa  m.  A 
du 

r 


aefléër  faite  deroière,  |Mr^  fux,  abonMOienU 


j»^  I  I',    wrfi' 


j  jtK>>>    •"$  inu!    t    VH. -n«Ol|TMM.  BILUI^ 


wamimpmmm 


gnfptes  misères,  un  avenii*  »unibre  et  menaçin^,"  oëttailii' 
ré|iondaa(  sans  s'émouvéàir  :  t  Lai>ïf t  ftl^  Uissei  p^Mf. 
*  la  mieux,  le  .motttje  m  saurait  être  futremeql.  s  |Dii1 
pour  le  j^tifUsIDieii  auraikil  donc  mis  en  ^fre  IMe,  çbf' 
«raille  il'uaio»,  IVapbijr  d'un  bontièur  due  riedi^  «Mf# 
cela  ne  peut  bu  étVe....^ 

li'ioduslrie,  dèKtVéa  de  ses  entravea  apràf  U» 
déiardIraa/diBvieat  ràplileiiwBt  Oorissaaié,  de 
ajMKtrtaut  à  t'hiiiaanilé  des  otwvetie»  iouissanc  ' 
nltMlilM^  irplSai  ilir'^'^(>»Teller'8ii|i 
tateéurefreiM^iAubiiiBÏbr  r^      ribatssemeirt  ^ 
veit,  ebese  Mréna[è',  oéiitîAnigables  irivailteun 
cbsiidiaaa  aniaaaiaa,  le  aupptiiea  da  Tantale  at  ne  pa«fair  ie 

wmmm 


wmmmmm 


"  iH.V^lït'nlé  f)S:^ata  cette  ftl^le  «i^ursioa  sur  te^belrdf  IW  ïlatcK  où 
l'tio  de  9^8  luni»  «v*i^  («nçontf'èlà  |^ort,«t  l'aOtriiutiil  m»iàdie  peiit-(lre 
iitouraDle  :  . 

c  ^i\u  quiMimos  la  provipce  d^  Srtui^^e,  çt  ylnmis  nous  établir  dan» 
la  plaine  du  Cbir^,  i  l'endroU  t\\k<^t  où  je  suis  majnt<;t)an^  Uâ  t^biiioi» 
■"    enoiiç  nvai;ul  uarfait^nieni  acrueillfs,  e|  lé  pays  «ffrait  uo 
'çbtVp  '  tfdk  ri^eitt-|l,«s-  Siioé  darib  Ip  vtftsfnt^ .  du  toenasé^ 
iript|ap.  «ijeiptuf  leg^cvllii^e»  >ip  Koyeta  jUsii^  aux  montagnes  qui 
lul  lénéHvat  emujra^rSit  utié  liflérence  de  niveau  de  i  400  mètres , 

^v^^lfmiWi'^iv^^  br^ocbes  ta  l'wstoire  natif  relie  ».> 
oioiasl^mrelf qilç  la botaniqui^.  C'^aie^  d^aliord^  dans  Irf 
plus  bas,  Ti's  dîvcrseii  e»|>èceî  de  dattier»  «  d'euphatlies  ;  pti^ 

'      '  '"      ■"■  ■      ■       Taccaaéi 

.      ..^  .  iinlbM,cft! 

iersTeSBWT»"  ^^'^  J"  fleuve,   i'iadi)^.   Nuuï  ifi^j,'uàiiip^ 


.1S^*W^ 


'■^  ainsi  «ù  n«aa  l'aveu»  dit  *ii  cpmmauçïHtv  i«  publication  é«t  fr»g- 
iaïUdi^lMé^Al^"»*'**''^*****'^  l.*f«bfr«.  ÇP  «"«e  «' 
«wrLd»\OTa8aar  çs»  «venu  souT  de  sCn  expédUiaa  ;  ses  trois  com- 

STï-S  .«Ï-^-bui  le.  de«»cb.i«itre»  it^ét^U,  Q^^M.  }^^  ta- 
v*|,U  iTnw^fla  MM.  tt«"  et PeiiTTlrpaMW  oû.f  treuva  la  récit  de 
wTrM-Vigiiaud  n*èft  pai'rti^  **^«-  ïteu»  *nP«tt«M  *«•  «•»• 

l*ui;tetablôa*  é»  Uitipl»ii*frt4a  ce«i^»!i«*  bw«tt.  <*W  «W,?^»«>- 
"*||i'lijllllHiH  ggiiii  la  vit  au'  acrvioa 4«  la  ~ '''  " 


points 

i„. ,   , 

entre  k»  nçii|l»ireuk.  niainovftrot,  le  co|obe. 
Il»  ftéu  mittf  et  blàiiClta  est  recberchéç  de» 

ir,  apréfi^  travaux  dettj^ 


gifirij^af    dont 
ipîiurfa  faire  de» 


cieux  que  le  hjTen,  avint  be«o.n  de  t;aie(e  ilf  )rf)iii#>ip<p^  Wifiiatt 
epré»  ton  retour.  En  aileodaut,  11  se  uédomm«Keait  arec  \a.  a|des  bota- 
nistes aby»sips  :  taolfticélail  ui  prix  qu'il  RxaU  peut  te  p|us  adroit  ti- 
reur i  Ufiible  ;  laolAl  utt»  luUe  i  lacoiirse,,? Ift,  Ço^  fam|lijiril)|  lui  avait 
attiré  riniotirde»  bubiiaots  ei  ia  tous  le»  dôroçsiiqiies,  I  mp  w  V^^vU 


avaient  .^Çfl^lé  d^ut'ime  awiirt  qu'etix-mémes  oafieBi  biN|Mrit> 


J^ur  ^eyquefMaf  f^ns  une'circôiislUi'DCe^pluf  ûTOa',  irnè^tànkrjiriBt 
q«>pr|»  avqËf  çi^  le  pi^«  de  fei^^ 


maudirent  quelque»  jtrfe»  d^bfdremet  pour  eél4i>rea  le^  jiâiMlr  liiir 
paîifé  i  Aver^âiàllia  :  él,  lea^irveitu,  (Isnouf  (loanèieat  Mk<lMiM|ipla 
q'uoe  loucbsDte  'cérérâoBie  :  cbacun  dVu^  s'uvanf»  au  ptrd  j^  attmxji 
van,  ta  (lierfe  sur  le. cou,  et  demandant  pardon  de  t'héaijirtioa 'qnil4aÉbit 
masifeatçeA  e<|iU,4VJiycft«„ 

i>  OJIoa  ialerrompit  u»  géDuàexmns,  et  leur  4\ï  :  i1ji~liiniHli%ela 
qu'il  me  taut  ;  voiw  it<a  la»  surviteurs  de*  Fraaçais  [,  Atlnas,  debout,  et 
iaMar»eiUait€\  »  Car  tou|  nos  gens  savaieat  cet  nymae  aaiional  :  nous 
le  j|(i|5^«viou»«jKli.,  et  bie^qpils  le  çhantajami,  cojwme  ||tt  le  Mète, 
'  ^~^|re  à  mSi^  «iTiause  om  otUUki  ce  aaitvènb!^  li^attHèr'Bfaua 
incore.vçftfr  4çi>  lap^juç»  d'aiiendri»»eme«|. 
lcnd<a|iîi|y»oiij|»artlinnle  «epir  Bfeia  #|l_.  _„ 
!»  «''?5ilf  ^^'••^^-«•toii'W^  <i^  pss- 

L^or*  ffiMT  ^  «p  «plot^||fr-Nt»ll»fuitofflU  jBu  de 
le  vingt-quatre  d3m«sti<{ues,  dont  douK  étMui  aPMés  de 


deux  guiile»  et 

fusil?.  ■_    .- 

»  Nous  lrav;r>&mes  rapidement  le  district  d'Aildi-Qaflil».  fie  neo»  ar^» 

rèlanyiayÉ  teau  néMnaitK  pour  relevr  notra  Nulf  M  W)  haute sum-' 
]  Imati  m^W^mÊi»  miÊm  iw,  maigre  la  distança  au  MUdeaiHion», 

uçus  fpiflililM  i^jJMoctMÉpnt  leurs  découpures. 
»  jui'qu'au  vDIage  d'Audi-Rouira,  il  ne  uou»  arriva  riea  de  remarqua- 
-  l\,  le  ttidt»  était.' tout  I  coup  ié|taB*bi  que di^iuropéeos,  ayntit 


que  la  preroièro  fois  qu'il  fut  quesliou  d'aller  au  Ma^eb,  ces  dfr- 
Hièrs,  qu|  avaient  refusé  de  m'y  suivre,  n'oièfCBl  lui  faire  le  même 
refus.  I 

»  La  saison  de»  pluie,s  étaii  passée,  l'ouverture  de'-l»  cba»»e  nllait 
avoir  lieu.  Si  vous  voii»  dirifiei  du  rôio  de  Zàfjuer,  lious  dirent  q  lelques 
babilçnts  U'AddiAlm,  voifs  vrrriz  IVndroii  le  plu»  ci;rieiis  de  t'Abyssi- 
Die  :  c'est  là  que  se  fo;Ol  le»  M\ts  ch  lisus  >^j'élé|>b.ioi^  cellrg  ou  \bmu 
céro»  et  i  1  antilope  ;  vous  y  reiicoulii.ffz  a-usshnrs  rcplilés  tiuî  n'hiibiicnl 
que  le»  basses  régions  :  enfin,  vous  y  irouveft»   uue  végélulidn  mii^ 


lique.  Latenlalionétail  irpi»  ^orie  jjour  .pûuvoir  y  résister;  cependant 
nok4tiin' stioMC»  opu»  prévinrent  que  les  tefifés  ne  devaiiet  pas  meure 
être  »e<^e» ,  et  ^u  y  bller  maiuieijilnt  Mirait  uou»  exposer  |,  ujté 
mort  ceruide.  Mais  alorâ  noii^  bous  poirtiofis  trop  bien  pour  ne  pas 
faim  bon  »nwahé  dtcee  eralnus,  et  nous  treit«àm  aes  gaaa  da  poltrons 


:1 


ble. 

encouru  la  c^lire  d  Qubiéj  ttuieul  eu  fuite,-o<— «utent  làotcoiioa  de' tira- 
verger  le  Marsli  pour  »'éAap{)er  par  le  Suraé.  Toula 4a  populalbHi  du 
«illiifs  sertit  pour  »'oppofer  i  notre  pa8M((<^.  N>)U8  n'avions  plas^aibire 
&  celé  cTaVsft^CuenfierçiBte  des  viliç:»  4<i  ïigié,  qu«  io  niaiM^iuepI  des 
caravanes  «tlè  contact  d'uue  imiio  d'ctrungtvt  ont  i  deme.i:iviliÂé(!«,£'é- 
taient  des  fauv.ige?,  rk  '1<  vaut  Iç  ptrii  de  Hi()érior:U  qu'iU  uv;ii^j(it  sur 
kurs  vui^i:'.i,  le-  ncurë.- Clmulcillas,  qu'ù  la  iciidou  oii{cliuiine,<'ii^t  ijs 
observent  quelques  l'raliqiu'S.  -        1  .'■'■ 

»  11-;  s'avan(,Mi'.>ut.  p>r.^  n:iU' êft  j\fi!j^sant  (ics__m.--féco;ej  ;  lus  fomm"3 
s'ffl  uièiiieol  et  .Bi'^taieut  jias  K^s  riiD'i^.i  .'ciirirnoe;.  W  iiis  ue.  ^^i^'"*,  'HX 
v^ritc,';  M  qui  ifs    poussailà  tunt  li'Ardçiur  et  de  r,igè;*''(Sf*#THr  jj«*!i3  ,. 
iniirftMi-ifr.    F.irl  II  iiri'M.-oiifiil,  lU   u'avniciil  îus. .j'arirtai  itW^%in>m' 
rullaqi:e  eùi  suivi  de  près  les  yoCifécalioni  :  ia:iis  nos  'ciiiiemié^iikèiiï- 
rent  à  l'amci danosfuails.  .^v'  -i»'    «<»*(^«i(i» 

'^s  iflos  nommes,  excités  par  ci^te  agression  injuste,  Atreatlet^MjP'ers 
à  diminuer  la  distance  qui  les  séparait  des  sauvage»  babttaat».<diiBiiii/*, 

'  .    ■  t      ■' 


-T^ 


__,.__ ..^ „  ^  .Jr.  ™«s«., 

||f)l,.n)rqÉ»,  iMidéréf,  eans  pvflonniiÏÏélï .  àaiis^  UM"^»  ipai|>  «ii«»i  »»9» 
Irandotions  honleutra  av<c  63  ron^cifm■e'  Il  fau(  qu«  ce  nouvfau  rhtm- 
^pioo  dai^s  Variât  «tuMique  i»iii»M  iosorire,  tomme  Bayard  sur  md  écti  : 
'/rSaos  peur  et  aaos  re|>rocliel  > 
•ï-*-/  . *    ■ 

(.fil  y  a  de«  gens  qui  nous  dîjtmt:  «  Vous  résutjcz  toute  votre  po- 
litique t>Br  ces  inois  :  Ormiiisation  du  travadj.as'<oci><tioii.  liais  quel 
ëildonc'lRHeiia'IeceMformUICiiT  Est-ce  que  l'iadustrio  n'est  pas 

.organirt/et  Est-ce  '{ue  tous  les  travaux  humaiud  ae  aoiit  pas  orUun- 
nosf  E>it-coquola  sociéu'i  nn  repose  pas,  n'a  pas  toujours  ropoaô 
sur  le  principe  do  l'Arist  dation?  » 

Non.  I  induslrio  n  «»t  point  orgHnisée  ;  elle  est  au  contraire  livrée 
i  rauarchie  la  plus  profuiiiie.  Pour  s'oo  convaiDcro,  il  suRU  d» 
Jctcir  lt*a  y  ùx  autour  d')  soi  :  partout  on  trouve  l'intérêt  individuel 
en  opposition  lUgranlt;  avec  i'iniiVôl  du  la  Hodéié. 

I^  monde  indu^triui  au  milieu  duquel  nous  vivons  n'est  qu'un 
VaHte  p61c-inCle,  UM  immense  i-oiiflit  de  ruses,  de  violenocs  et  de 
spoliations  iégalf  s.  Dmas  la  guerre  industrielle,  comme  dans  toute 
jnierre^  il  e»t  évident  que  la  victoire  doit  re^ter.  aux  gros  balail- 
lobs.  Voilà  pourquoi  l'iiiootiérencc  et  l'anarchie  industrielles  coo- 

__iiuiseut  h  la  réoUalIlé  financière. 

.  E't'ce  là  d^  1  organisation  ?  Peut-on  dire  que  les  travaux  humains 
'sbiout  oi-doiinés  do  la  mamèrr  la  plus  (usie  et  la  plus  économique, 
Ml  \\\\»  libre  et  la  plus  ulilu  ?  Mais,  cil  fHlIait  énumérer  ici  tous  les 

8 ils  (riojusiico  ri  d'oBprC'Otion,  toutes  les  dépctNiilious  do  forces, 
'\tS  lC8  désorUros  et  toutes  les  ruines  qui  résultent  fatalement  de 
rano^çTo  indui^U'ielic,  nous  n'en  fliiirioun  pas. 

Coit^làlon.'^,  d'une  manicrt!  Kommain*,  quu  le  travail  humain  n'a 
jamais  été  libre  ;  qu  il  a  toujours  été  im|x>sé,  suit  à  l'otsclave,  soit 
au  lerr,  soit  au  salarié.  Con -talons  que  le  travail  n  a  jauuti^i  été  or- 
domié  selon  ta  loi  naturelle  des  «peuples,  cl  par  cou.-<équeot  S(  Ion 
l'intérCt  général  des  |irojuctours  el  ^ics  coiisomraati'tirs.  Cousla- 
tons  que  loiiM  les  mé>-aiii>inùs  indu-tlriels  employés  jusqu'à  ^rù- 
Bdiit,  basés  sur  Icniorcellempnt  domcsliquc  .et  l'iiiconéit-uciî  dt« 
mtSnHgos,  ont  été  eut  ciiés  du  viol  .ne?  et  de  fourberie.  La  libcr.é 
d'actiua  et  de  foiictiou,  Id justice  distriliuiive  et  loconomie  de  res- 
sortti,,  n'ort Jimai»  été  ap|>liqués  au  travail  ;  et  l'on  peut  affirmer, 
JWP  cotiséquent    que  le  travail  n'g  jamais  é:é  organisé. 

Qu'tsst-cc  qu'une  chose  organisée?  c'«til  cejle  dont  toutes  les  par- 
ties intégrantes,  dont  tous  lus  élémenU  constitutifs  southarmuni- 
qoenieuc  liés  entre  eux,  et  concourent  au  même  bui.  I^om,  le  corps 
noiWalB  est  une  chose  organi>ée;  car  il  forme  uo  ensemble,  un 
'lO'44iwrtnonique  ;  ei,  bien  qu'il  soit  muliiplo  dans  sa  oompoiUtion, 
eotloilmitipncitése  résume  dans  une  admirable  uoiiér  La,  il  y  a 
Jirninlaatfon,' c'est-à-dire  qu'il  y  a  à  la  fi^is  ordre  et  liberté,  et  que 
tailtc»  lés  fonctions,  tous  les  ressorts,  économiquement  distribués, 
régulièrement  engrenés,  concnurcol  au  bien  être,  à  la  beauté,  à  la 
vie  de  l'ensemble.  Nous  on  dirions  autant  d'une  montre, dune  ma- 
cbioe,  d'Un  instrument,  enfln  de  presque  tous  les  ouviages  sortis 
des  mains  do  l'bomme. 

Quand  ces  principes  seront  appliqués  au  travail  humain,  à  l'in- 
dustrie, à  la  production  et  à  la  consommation  ;  quand  le  mécanis- 
ma  social  sera  fait   à    l'image    du  mécanisme  physiologique; 


-/mM  'V*- 


iM  Catettede  Commerce  nous  attaque  avcc,UiK!  brutalii^r^oof 
nous  sommes  surpris.  Jusqu'à  présent  ce  journal  h'a  parlé  au  pu- 
blic que  do  oo  qu  il  n'est  pas,  qae  de  ce  qu'il  ne  sait  pas,  et  que 
de  00  qu'il  no  ycui  pas.  Quand  il  aura  dit  (^  q[i)'U  ,e^  cç.qà'^l  sait 
et  ce  qu'il  veut,  nous  pourrons  lui  réj^udre. 


al     II- 


.,1^  p..f 


^l^^i 


•îi..? 


«Waaan'fcâril— S  pan  k  eroire  qae  le  marface  àt  U  raute  arec  le  mm  j 
Tr»HRi  «M  la  fMwéi»  faverila  (le  la  eour.  et  qnj  Haliré  Uà  m$^tSnil 
itn»nlrté  «igailcaii««s de  détSpMbaOoa  ■•«•  éeite^easdMatoM*;?'^ 
qiiées.  rusieo  pm^HÂe  tmn  \Vm  éè»  que  erWkisIte  «KreoMMaiioèfi»* 
r<t  l«  permvâlroni.  tif  «efoot  tlMmnpé»  anrtr<«Mat,.«eHt.)fai  « 
diM  ropÏNloa  palilique  <qMl4«t  po«i«ulr^#«M ,  tVi»9«ii  4ie  aee  CBai... 
aeiaete.  et  q<w  les  cartèi  s  «ppo^font  *  m  Mtpaia- 1^  iWHtiiia  «mhiI 


D'après  le  71m«<,  il  paraît  qu'en  ce  mement  on  éprouve  degraadei 
diCDeutiés  à  («Nirnir  des  recrues  au  régiment  d'arlillerin  royale,  rt  qtie 
le  régiflatal  est  très  l«>ia  de  es  trouver  au  eomplet.  Un  oflleicr  envoyé  en 
Eeoese  ésM  bw  prouirrA  jours  du  mois  d'avril  pour  n- oriiter.  n  a  p«f 

Mien  de  retraue  était  fixée  à  1  sbell. 


o««u7wr  J'aotws  lBf**ta  5«e  Ta^^^ 


caEiôêt'âura  la  oêrtUwi*  oonptèM  dit  irbafeip  <Mn  fear*énitiAli  4i , 


r»OWt>e»t  «wtre  aaalht  awic  pays  ;'ét  I 


f^sr^' 


le 

veau  corpe  législatif 

taots.  > 


des  an 


souiais  o«  des  ser«Ue«n 


trouvé  un  seul  homme.  Quand  lajpeueion 

par  jiiur,«Q  trouvait  aiséoieat  en  ÉcMaedee  jeunes  gens  qui  contenlaieiit 
à  a  «nrôisr;  depuis  que  la  pension  a  été  fixée  à  6  f.  par  jour,  il  en  est  tout 
aulrenMol.  Oaiia  eos  ureoHstanees.  neua^-pensons  qu'il  sernt  sage  d'aug- 
menter la  pentioD.  Si  l'aruiée  est  le  plus  mal  payée,  eUe  aura  tes  plu« 
mauvais  serviteurs.  U  faut  pour  l'àriillfrie  dm  jeunes  gens  actifs  et  in-> 
leiligenls.  Une  autre  carrière  s'ouvre  devant  eux,  rt  l'alMenee  de  reerues 
en  Ecosse  et  les  rangs  clairsemés  du  régiment  A  Wooiwiish  le  prouvent 

sdffiiammeot.  

—  On  lit  dans  le  MorningÂdcertittr  :  -    m  • 

•  Depuis  40  ans  on  a  ialMé  ^^»^êer  l^annivmaire  de  la  btfalll» de  Traftlgar, 
sano  uni-soiile  (iéaMMi6lr«iiun  de  reconna'saaace  pubtiqne  si  deHrénlaiteriice 
national!  Celte  liigraUiudr  crimiDetia  TiK-4-T<g  deiemAaMivedMkéÉUa*!  «les 
services  de  ta  manne,  acquiert  v»  di^trè  plus  gia««*au  numeni  oè  l'horiaou 
politique  ce  dvssine  partout  chargt^.  a«  nuage»  mcflaganU  et  ob  l'en  peut 
redouierdea  coitii<»ns  boUilfi»  avec  nos  forces  navalcx  Partuut  dan*  nos 
arsenaux  ^l  ooa  basaioi  se  font  des  préparatitk  traimeat  g)gtnt*Mue», 
partout  on  enréle  pour  le  st^rvice  iimnédiat  de  tioos  malelou.  Us  Càii' 
menu  de  Kurrre  comp'fcteni  leurs  équipages,  rt  l'amirauié  se  éeépai^e  k 
tout»  If»  ^f Dlealiiés  d«  la  guerre  ;  on  met  ans  cAte^  en  étal  de  d^kftrae. 
n  sforliiicaiioMaoat  en  voie  de  réparation  ;  de*  iMlteries  aonl  diapee^rs 
eiéMtèeaia  où  leur  position  naiureilv  iiiiJique  aaara  daireroent  le  hervice 
qu'elles  pruvent  et  dohent  rendre.  Tout  le  uionde  aail  q«e  Us  go'ivernemont 
veut  élrf  en  luesure  de  touleuir  la  guerre,  qu'il  snilrait  d'un  monent  pour 
faire  éclater.  Mais  ce  qui  manque,  :  il  faut  bien  le  rfconnïttre.  ce  août  des 
maleloi»  esercA*  :  ils  aont  dispeni^,  répandus  aussi  loin  ones'i  tendent  les 
commerces  de  l'Angleterre,  de  la  Ruiikie  et  de  rAmériqce.  Trouvant  an  ser- 
vice du  Gominer<;M  de*  avauiages  que  ne  leur  of  .^  pas  te  service  i  bord  des 
vaivsraux  de  l'Etat,  ils  ont  nuturetlemeat  prolltè  des  avanuges  qui  leur 
étaient  nff  rt<.        '  • 

«  l.'aniiiaiit^hit  tousses  effoMa  pour  les  rappeler  i  an  service  qui  etit 
toujours  iiû  être  le  ptu.i  (lopulaire  eu  Angtrterre  !  L'auaiv«r>aire  de  la  b» 
taille  de  T^iiTiliaretlldaèlrM  d'un  l«ut  a  t'auii«4urmiMiM«n^^^ 
réjouissance  nauouale  ft  de  fête  p<>ur  nos  matelols!  Trar4lgar  mérite  sue 
ceiHmétNorallon  assM  bien  que  Waterloo.  B-pérons.  qa'avnnt  un  an  il 
se  formera  qurl<)ue  associatlou  de  Trafalcar,  danalebntde  récompenser  le 
pataeel'  d Viciler  l'éfflulatioa  dans  revenir,  de  s's«urer  Ira  ser«  ices  des  ma- 
lelott  cai>able8  el  /prouvisi,  1 1  de  coiubiaer  avec  ce*  im|ior  ants  objets  la 
coromëuioiaiion  du  plus  glorieux  de  nos  triomphes  sur  l'Océan,  et  té  sou- 
venir du  plus  consommé  de  nos  elBcier*  de  nurine  «t  da  pins  désIotArcsaé 
des  béros  de  l'Angleterre.  • 


Uas  leurs  ds  Lbgs,  iflftéè  dhdt  VlBea  êit  i 
art u*«  à  qusb  «wès  pMt  M  pAdél*  tMI  àgl^t  du 
ilel  lois  Umat  m  paMtons  fl  l'etiirit  ^rtlfl 
de  la  &UX  CoHiau,  ui^djI^hiÂ^éta^  '*'' 


fm 
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risaiédeciBi 


riraal ches  lui,  k sairdtt  tScéiiraiiL 
[enoQtffaàaa  perle  dsuK  hadlMUdl^  qu^f 
i'ubaourité;  msis  i  iktitté  élÉn4l  entré  du*^ 
rur  lui,  et,  ea  hii  Maut  SÉittiiiB,  lui  dSoBt 
anaat  ces  veias  4s  fait  dit  meQÉeâMat  iTiMu.... 

U  \»màn  4tf  pMttbs  lui  Ém^ktâU  iè)rit^>Atf£'iim  s^ 
agresseur,  M  clerpolitit|Mi delà  pTiMH^,' don  Juanr  Térrrfi't 
rt,  désariué,  étourdi,  il  ne  put  que  lui  rappeler  la  haute  poiilHi 
Clip  ul  et  qu'il  dérhworait  |iir  Ofel  èttiU  si  indigiift.' Ces  m 
étant  inutiles,  il  fut  forcé  d'appeler  sti^lioours.  BasaWatidspeMoiM 
coururent;  mais  elles  se  tenaient  i  distance,  elliraiiléa par  ku  eeifi 
liàlaa  dont  le  chef  nolitique  les  meaaeaJt  et  (l^qt  avfit^é^  lU^k,  faqfé 
i «ere9M»  du  qsartisr  qlii.  ls  prrtB!<r.  s  élklt  r^'  ^ 

Eiifln,  don  f  uaa  Ferrelra  is  rdln,  et  le  lern 
porta  plainte  au  parquet. 

Ls  chrf  politiijue,  infSrmé  de  c«Ue.  démarche,  fit  companltie  éiTait| 
lui  le  (daigoant  ei  lui  déclara  que  Tul,  Mb  nèM  et  neuf  ku^rts  iadinJai 
raieat  dépurléa  comme  eouspiiateur#. 

Si  oe  fait  est  vrai,  comme  tout  porte  I  le  croire,  nom  se  doutsmpti 
qiM  le  gouveraenent  ctpagutd  ne  ddoae.uB  craad  exemiils  ds  joilina 
puniassat  avec  la  ptua  grande  léVérité  ua  ii^î^l  attniU^ 

Oo  peut  regarder  dès  i  préseutuuaaM  «osMhîesiw'déMJi  'fà^ 
minùiraiisa  des  ttavuit  puhtie%'<^edwiirls«aaspsi<  gtthilt  «sr  lil 
cbeinin  de  fer  ds  l'Ktkt  à  Innlss  lai  dsaaiii  ilISMUiairii  impsiliss  dMl 
le  pays  psr  les  adariwstralwM J9ca|| asu  far  tout  ètaMiMesKalAi  cht-l 

nié  queieoaqus,  et  sa>mfc',pr(  --— -     -  ..    ^_._,... 

atwwéée  eaairs  lalbsUAsaMu 
erpril  de  spéoulalisa  ;  st 


rausftc^ —  Le  Mercure  dé  fVtttpualie  nous  apprend  que,  par  ua  or- 
dre royal  direct,  transmis  à  \i  cour  d'appel  de  Breslau  par  le  ministre 
des  cultes,  une  procédure  criminelle  est  ordonnée  contre  Ronge,  pour 


Laremisasar  sssDiêaiés<#éDréiêir  atfsen'^iièdiitHiflilHtf  Vik¥»  ^ 
commerce.  ' .  ^,,: .,    , 

M.  le  «BUtsrasur  du  Bnbanf  tfeit  d'iavitar  léi  sdQlnintrklipes  .«ea 
munalesde  laprovineeàexereer  uns  surrallaaee  rigoureuse  ^  is» 
iiote  sur  \m^  anniiés  at  chrs  IssionMhsnda,  asur  suipèshtr  la  viM^  I 
denrées atiBHMtainnd» mauvaise  qnaliléi  st  à  faiN>pe«m«ivi«  y^^\ 
vant  lea  tribuaiMixIss  autsuiade  semblables,  délita.  ' 

Il  parait,  dit H. ls  gouverasur  daas sa «rouhdrs,  qusds ■< ferles fv- 


nalgnàladiapropsrlioa  du  nssnbre.  TteheierlIiTni'liarnwnêtnMI^^^  tnerveifles  de  la  nature,  comme  le  dragon  des  Hes- 

^ons  de  qualorze  à  quinze  ans,  étaiealrxa.ipérés  et  s'avancèrent  entre       •  '^ 
les  deux   partis  ,  défiant  l'eanf  roi  el  tout  prêts  i  entamer  l'action.  DiU 


ion  fut  obli<.'é   de  les  hrutaliser  pour  les  ramenrr.    Cependant  noire 
tmnne  contenance  imposa  aux  gens  (le  Rouira  ;  ils  devinreal  plus  traita- 
bles,  et  bientôt  ai>rès  nous  punies  entamer  une  ttégociatioo  par  le  moyen 
du  soldat  d'Oubié  qui  nous  accompsgDait,  mais  (|ui,  ignordut  la  lau^ue 
iigréenne,  n'avait  pu   juque-là  nous  èire  d'une  grande  utilité.  Ce  ne  fut 
que  lorsque  le  pasteur  du  village,  qui  savait  la  langae  ~ïknaréenae,  vint 
de  son  côté  pour  apaiser  ses  ouailles,  qu'il  put  s'entendra  avec  le  sol- 
dat, et  Taiie  comprendre  aux  habilaiits  que  nous  étions  les  amis  du  roi, 
qui  serait  furieux  s'il  Apprenait  qu'on  se  fiU  opposé  à  notre  passage.  La 
\iaix  fut  donc  faite,  et  nous  couchâmes  dans  ce  village,  oi't  nous  primes 
lUEsi  le  Iruderaain  de  nou^aux  guides  pour  nous  mener  à   l'endroit  de 
!a  chassa  Ces  élc|>hants.   Ces  guides   nous   Greut  observer   que  c'était 
trop  tôt  nous  aventurer  dans  une  contrée  malsaine-  Nous  eûmes  quel- 
ijues  iuslanlh  d  hésitation;  mais  il  n'étsîlpITis  temps  de  reculer,  ft  le  len- 
demaiu  nous  étions  au  village  de  Rorote,  à  deux  lieues  du  Uareb.   C'est 
^i  que  Dou»  établîmes  notre  quartier  général.  Cepoiot  était  assez  élevé 
au  dessus  du  niveau  de  la  rivière,  et  marquait  la  limite  d>u  derniers  vil- 
laim  aby  sins.  i>e  là  nous  dominions  toute  la  provinire  du  Saraé,  et  nous 
pouvions  suivre  de  I  œil  le  Mureb  jusqu'à  l'endroit  où   il  se  rapproche  du 
Faceasé,  viii-à-vis  la  province  du  Ouolkaït,  et  où  ces  deux  rivières .  sem- 
blait faire  leur  jonction.'  '' 

a  Nous  passâmes  une  journée  tout  entière  à  nous  établir  au  village  de 
Rorote  ;  le  IcnJriiiHin;  imus  finies  pirier  notre  lente  sur  les  Lord.s  de  la 
nwère.  Avaold'y  lirrivcr,  nous  tr.'ivpr^rt'r'es  df.'S  forêts  de  bmiluMisex- 
trèuiHineut  élevé>,  où  le  i  hemin  n  éié  fnivA  ;)ar  les  éléphants  :  suuf  ()ir 
celle  voie,  il  e.-l  imiiossihU;  dy  cinu  er.  SVivent  les  chasseurs  la  choi- 
sissent pour  lieu  d'alluipie.  Uii  piéton  sî  cache  dans  les  bambous*  un' 
<'4ivaUer  se  laisse  iwursuivrc  p.ir  l'anlin.d,  cl  l'amèue  ainsi  à  portée  du 
piclun  qui  lui  coupe  le  j.irnl  de  ilrrr;èiO. 

»  iNolie  txploialion  dura  ipiiti/c  jois,  pendant  laMpit'Is  non?  com- 
mîmes liiiipiuJi'nce  de  «ojchtr  yu  I  or.i  du  Ihîiive,  nu  lieu  de  reinonler, 
•■onime  nos,  (guides,  cb.iij\iH  soir,  Sur  l.'.s  hautes  terres.  Nous  fùine»  assez 
peu  réil'  -liis  pii.T  nijuà  Imij^tior  r.oiiliui.idlciiienl  dans  une  eau  faui^cuse 
v*tjil'p:iu!  di!  roseaux. 

»  Diilyu  avuii  f.ul  ufi  riche  butin;   moi,  jo  désespérais  de  rencontrer 
désoi'trwis  ui  Oliphiinl!^,  ni  iinlilopes,  ni  rliinoccros.  Noire  séjour  n'avait 
•  iduj  tie  liul  ;  nous  nous  deciuàuit's  à  rt'Vihu'. 

»  Helas  !  nous  ne  rapponidiis  pa>  sculciiiL'Ht  des  collecliou>  précieuses, 
:Dais  eocure  la  liiurtdoiii  nous  avions  pris  le  ^eriue,  et  qui,  sur  ces  bords 


pérides. 

»  Dès  le  lendemain  de  notre  départ.,  l'iovasioa  du  mal  se  déclara  par 
d'intolérables  douleurs  de  tète.  Je  fis,  sans  suceés,  une  saignée  à  Dillon 
et  une  è  moi-roéine.  A  peine  arrivés  i  notre  maison  d'Aver-Sémskba, 
nous  primes  le  lit,  et  l'en  vint  nous  prévenir  que-dts-de  nos  gens  étaient 
frappes  comme  nous. 

>  Je  passai  la  nuit  sans  connaissance,  et  lorsque  je  revtiis  à  moi,  j'a- 
perç  u  le  mfibeureux  Dillon  qui  s'était  tmlné  jusqu'à  mon  lit  pour  me 
demander  une  saignée,  que  mon  extrême  faiblesse  ne  me  permit  pas  de 
lui  faire.  Il  essaya  sans  plus  de  succès  de  se  U  praUquer  lui-même. 
Jugeant  alors  immédiatement  son  état,  il  me  fit  ses  adieolt.  c  C'est  fini, 
me  dil-il,  je  ne  reverrai  plus  ni  mon  pays  ni  ma  famille.  %  Alors  Je  («r- 
dis  de  nouveau  connaissance;  un  délire  Grûlant  s'empara  de  moi,  et  lors* 
que  huit  jours  après  je  rejHis  mes  sens,  au  milieu  d'atroces  dqjtlçtirs,  on 
in'anaonça  que  mon  infortuné  compagnon  était  enterré,  et  que  huit  de 
nos  serviteurs  avaient  leirr  tombeau  près. du  sien. 

»  Ce  fui  notre  bon  missionnaire,  il.  de  Jaoobis,  qui  vint  m'gppreAdre 
ce  cruel  événement.  Il  V  mit  celte  douce  parole,  cette  ODCtioti  évkngé- 
lique  qui  calment  les  plus  grandes  douleurs, 

1  Dillon,  me  dil-ll,  est  mort  en  chrétien,  le  sourire  sur  le^  lèvres  ;  il 
nous  a  dit  adieu  comme  un  homme  qui  se  rend  i  une  fête,  et  le  souve- 
nir de  ses  amis  absents  a  mêlé  seul  quelque  bistesse  à  celte  fin  chré- 
tienne.  , 

»  L'homme  de  t)ieu  joignit  i  ces  paroles  de  toircfiantes  exhortations, 
et  parvint  à  me  faire  onvisigfp  lam  u'i  sous  un  plus  tninquille  «soect. 
Je  me  préparai  donc  à  ci-  p:issaj,'e  diffloile.  Mais  riie.^  épreuves  n'éldlcnt 
pas.finics.el  j'ai  mené  <le|)ujs  lor»  la  plus  malheureuse  exislenc,  fouf- 
fr lut  au  point  de.  ict.TeM.'r  que  Difu  ne  ni'fiit  pas  appelé  «-n  même  temps 
que  noire  ami  ;  in:iis  je  l'en  remercie  aujourd'hui  que  j'ai  \i\x  te  revoir, 
bonhciirque  jo  u'es|iérnis  plus.  »  -  '     - 


vm. 


MORT   DR  M.  PETIT. 


A  parut  do  Kémnco  nous  inclinànirs  à  l'o  test  pour  aller  à  Mpla.  A 
i'eniréi' (le  celle  vii|c  s'M!!)iiv,!unc,  pliioe  qua  Irangulaireoù  se  tient  le 
niiirclié.  Nous  Mlli\ine:i,('oninii->  à  l'ordinaire,  nt)ns  asseoir  snus  l'arbre  des 
éirijiigei's,  alleudjiii  (ju'on  nous  offrit  un  glie;  "mnis  bienifti-lTfnTirc  qui 
nou>;  I  Dluurait  nous  luspir  i  ipiclqiie  rfamte  pour  nos  liaj,Mgi\e.  Nous  nl- 
liim"s  ;;niis  réfiiwirr  dans  loiicitiie  delé^iise,  ipp  est  fort  vaslp,  ci  sert 
du  lieu  d'.isile.  Nous  •T'^ss'linrsjjolre  lenl«  à  côié  de  pette  d'uo  'chef  de 
douane  de  llas-Ali,qiri  se  icnnii  IA  par  crain'e  des  bandits,  n'étant  pas 
I  d'ailleurs  «»8«x  courageux  pour  s'engager  dans  les  basards  fie  |a_giiefre,^ 


A  peine  itisaa-oous  assis  qu'an- viat  noasprévéïlr  i}aétehMR''d^1Mr| 
arrifie  a'itii^  répandu  dsas  Ip  nlW,  ai  ou'on  aot|s  supmsait.d'imH*- 1 
ses  ncbessas,  oroyancie  qui  oertes  a'éuit  pés  propre  *4  AoaV  MiVtfr  lu 
voies.  Nous  étions  daas  miraaass,  lors<|bs  ta  do«iaoier,  aiatrs  voun, 
vint  noua  rendre  visilesnoampagnie  d'un  des  priaeipaut  habttaalMMi 
ville,  qui.deoianda  à  II.  Petit  quelques  nédieetneaùi.  T^iUfesMi  WMu  I 

3 u'il  pnuvtit  désirer  lui  fureat  doBsées,  ear  il  itël  dé  bénns  peHiH" 
e  nous  faire  des  amil.  Nsus  eâmealieu  ans  hsan  sprès  dt  reoosadtn 
la  juatessfrdsoetle  opinion.  L'alaka,  qui  eoqiiaaadait  à  Nota  au  oettot 
Ras-Ali,  nous  fit  dire  que  nous  ne  aonirisàs  pis  ils  «i^tHW'slffé  It^ 
un  C4deau.  Nous  savions  bien  qu'il  fallait  en  arriver  II  ;  nkis'ea'ééuBt 
trop  lit  nouscourrioaa  risi|ue  de  'rendra  feaueuri  -^us  exig^st.  Mjfu 
répondîmes  donc  à  t'alaka  qu'il  a'sat  rail  pas  dans  notre  cootutneiles 
agir  ainai,  et  que  plutôt  d'ea  passer  par  U,  nous  alliénf  ëbvsflf  MÉii- 
der  un  guida  à  Ras-Ali.  En niéme  tempa  aoué  floies  dMftkadw Mtreaa- 
lade,  qui  violet  noua  engagea  iceinpoaer  po«r  um  >f«il>le  l'^Àeetf- 
geot,  plutôt  qus  de  aons  auseiter  une  inhaitié  qui  «aus  seran  teajoon 
fàcheuas  :  il  bous  proposa  d'ailsr  trouver- l^hlia  avee  le  dotti'**''  W 
arrao^i'affaire  j  nous  accsptiaies  de  grand  ooufw  'gtj-tdy'èrtrir-  pWh 
potenliiures  partirent,  nous  laissant  fort  inpktisiitK  m  ebiiMMia  ti  R>*>' 
tal  de  leur  démarche.  .  ^,^_ 

Voici  les  conditiMs  qu'ils  nsus  rspp(««èMa«t>l'a1ilâr  'MUltJrélB*' 
lers  pour  lui,  i  thaler  pour  ls  guide  «  u»  uirtMia  d«  'IMi^lMmwJ^ 
.noua  lui  enverrions  de  Gondar.  Ces  eoiiditienk^  M'iuiekt  pks*  iri4>  «^ 
Wes,  et  nous  nhésilàmea  pas  i  iM'aoeeprer.Lesame'li  donc  nom  levai»' 
le  camp  cl  nous  dirigt  àme.«  vers  le  Nil.  Celte  barrièi*  qui  nous  resUi' 
franchir, pouvait  être  contlléréa  cornine  Je  terme  de  nos  (Hns  grands  das- 
gers,  cl  une  aitez  i>elite  distance  nr.iijeo'sépirsit  |)6iir  que  "'"'* .?  , 
sioris  tégitimeirienies|)érer,  après  toirtes  les  diffl<:ult^8  vaitoéues,  l*"^'*|' 
ser  saas  eacom^e.  El  néanmoins  nous  étions,  num  eotUp»|ootte'.  "'  ' 
d'une  triyesie inconcevable.  En  qUrttant  leClwa,  aveelk  perspeclffeo' 
tous, ces  pays  gSiias  i  traverser,  nous  étionti  par^i»♦e^c(Bur  P'"^  ,*&  ' 
d'uu  |)as  plus  allènré  ;  à  travers  ce  prisme  grossitsaul  des  <**!^'. 
SBQS  nombre,  la  patrio  nous  envoyait  .ses  plus  rdJiMiséB  êfftà"''*^. 
souvent  aprèh  un  de'^îes  silences  prolongés  perJdant  lewiuels  l'iiWp»  ' 
lion,  sortant,  pour  ainsi  dire,  de  c«  ji^orps  endormi  par  le  P'!^,'''?  |*»s. 
d'une  foigue  marche,  franchit  d'une  aile  ardente  ''"""*"*''.*, '^ Lu 
p^re,  et  va  s'alraltre  dans  un  coin  bien  ignoré  du  monde,  où  coq|»|^^ 
ua  souviuir  joyeux  ou  lenJre;  après,  dis-ji:  unede  its  'hu**',**  **■,*!,, 
que  l'aiiiilié  lu  plus  confiauie  est  toute  surprise  do  vofraàlîr*  **",'*.  ^j. 
cœurs  quf  n'ont  qu'eux,  pour  80(!iété,  un  faux  pas  de  U  mule,  uk  *^ 
dent  de  la  route  nous  ramenait,  l^olit  st  moi,  A  la  rfldité  de  aoU]4,<kl?'^ 


,  «I  tffisi;  «•  vÀirid'ub  c«é  h  gtàvinm»  de  T'naiihV  '■■'«• 

«  wrMit  *»  iî?'»  ¥  »••••  »<»*w«  d«  te  WN.  «•«•*l>^i»  MO  «•Dfrtra 
iif^ltfôlbt  Mâjnft  ra  amilaUe  et  iidan  «'«ruùr  jmï»!  r«içu  d'Mdns  de 
|P^|oj!|ii;i^  e«t  «rH,Jit  ««,  «IM  .lflr:f60uv«rMiirdttTjBr»?«  •  agi 
i^iîr4ttif*iut«Dté4Mn|Mr  MlMtaiMMot  di  vea|(««iee  eonire  les  Fraur 
Millkia  AaglM*'  Ha»  «vnmMBl  ator»  expliquerce  bll  de»  réoompetiaeR 
jjiiiiliir-  par  la  'niovv  fp^èa-  na  doéOil  ^  i'elia  n'ivrait  pas  au(on$é  ^ 


,lMi<fdp«iMa  «|oe  tout  dn»  sons  paraît  ^«pMt.  et  c>«i  mMirquoi  bous 
iVltoAèiHMfl»  nu idM  IniHainflit^ii^.  Il  eatévidcét qii  il  faut  u  dé- 
4VtJt!MI  «i  N*  Mi  priauiM,  ci  deol  la  Imae  envere 


iJÀ'W>î   *■■ 


GftHtl0vtant  Gatetfit  d'apric  la  Cas«Mr  <#«  «i*»,  an- 

i^iloffldip*,  I;eiDpèniUi;«Hp«MOMe  a'wt  rendu  au  fnad- 

DdrétwotiDa^e^ufiojiptwfutdAftfaaiicéifei.Lês  sa<Yi- 

ÎelUes  idoles  ont  4l«,*t'aiKA»ii»«-«au  data  mawslé,  fuitt 
'ufrpniahemma.  Uo  des  jgra«di-«(B<«ers  a|ipan«nan( 

rilj9«.  et  aiii  est  clMrg«  4*  T<^^  '■" '*  «oraliié  de  la 
ruéiôua  ItaM  cisruaa  tout  hamaoa  nâMiMnin. 


quéTàu^lfinu^ciprua&IOMl  haitlaoa  «éÀealHole- 

f^j^,l>ppcreu|r.atl«c«upaUt,  daaa  sod  ioiem>ga> 

nibop  avait  pècM,  ai  damtada  l'ardra  dèlMpuai 

paa  arm  une  aaiex  vaiida  aUeniiM  au  pniptr  tm  sa 

*~a(i^  p'a  pas  accordé  la  demiwde  et  foflkier  n'a  poiot 


.U!»  11   S' 


7t;r 


(v^ûikJiàdaia  le  Jawràai  dit  Movré-'y-^ 

t^f/oli  fe  litre,  le  MattcheOer  Guardian  publie  l'arlicle  suivant  : 

i^UWiit<HmiwM,  arrivé  aamvdi  à  Liverpoa).  oa  ■  des  avis  Je  Valparai«o, 
«a  diU  du  18  juillet  i  ufl^lettre,  d«tée  du,ftiuillfl,  adressée  à  une  mai- 
';liiW  immtné  m  cette  ville,  contieot  le  iiatsa^  «uiv^nt  : 

«  Oa  rapoaru  ici  que  la  iMleau  i  vapeur  de  S.  U.  B.  iaiamundfr  a 
-«lÉfiattH  Baa  par  la  frégate  française  /  VraiHf,  à  Taïti,  mais  nuus  oe 
t'HmMnaa  pas  enwesiire  de  vous  donner  les  détails  de  ré\iMmeat  » 

>Nous  n'avons  pu  besoin  df  dire  que  si  ce  bruit  est  exact,  l'iDcidroi 

Sntaieserait,  «  toui  égard,  uo  malaocvotreux  évènenivni  et  pourrait 
de'iéHéuseï  c<H»é<|aepces;iMUf>|i  l'àbs^uoe  de  toute  infarmalitw  sur 
.  hiaiiroe  du  rapport  oii  sur  la  voie  oar  laqueita  il  est  parvenu  à  Valps- 
ia,aous  peavoH  d'autaai  twilna  m  donner  crédit  qu'une  lettre,  en 
l'Mt  ^u  H,  a'an.  fati  «ueuno  «aalion .  » 
1^  -  lU^CoMnHar  d»-B*Wê  pwMiaatisai  cette  novreile. 
liu;/-!''''  ^T'wwNw»»»— i^*a<— fcwa— fc i    i     ni       i 

ili'ratluaêpai'tètteotde  la  Lotre-Ipférirure;  Oe  llornsy,  cooNnnn- 
^r  W  ^W^it;-*viaimt  k  Parisi  NagMar  enamiMidant  le  dépar-  < 
iMMirfu  Non.  Lélang,* commandant  le  département  du  Psa^e^laii; 
Wft^^wmbrn  adjoint, du  coavitédes  fwtifiçatlone;  Le  Paya  de  Bour- 

"^  oNloaoaAoaNfale  4m  ttoetobi*,  ont  été  promus  an  grade  de  ma- 
ikM-do^aasp  :  MM.  tes  onianel» Manon  d*««jt;  eMf  d^tat-  najnr  de  la 
n*d|viaioo  militaire;  ■«(^idiketeur  des  fMtifinitlott^éMt'rz;  Scherer 
fia^aiidwl  la  6*  de  dfagona;  Matael,  connaiidant  le  1S*  de  jigats;  De 

'^mmÊmÊmmmmÊÊmaoÊÊmmmÊÊmÊÊÊÊm 


pènébèé  Jë  rué  de  iés  do>n>spo«lltAiiril.  liuBett,  dé  la  sei'tion  «le  ii 
caoique.  —  Une  iellre  de  Consian'ioople  annonce  la  mort  de  l'ani jru 
grànd-vizir  Khotr*-wPiichu.  —  M.  le  ouwnél  Foiis,  aiile-de  camp  de  M.  le 
général  rainisire  de  U  guerre,  vient  d»parlir,aveoun3  mission,  imurTAI- 
gene.-t  M.  le  Ci'jnle  Ciutiiui,  dernier  du  nom,  nte.ubre  de  lAcailéinii!  des 
heiracpfi  (seeiioD  d'iKt[ouoinie),au('ien  dirrcleurdelObM>rvuioire  r-yal  de 
Pdris,  chevalier  di;  Snint-Luui»  et  di^  la  Lnglnii-d'IIonneiir,  e^lmult  sa- 
medi dernier,  rn  son  thâreau  de  Thiiry-  ous-Clermuol  (Oiei  ),  âgé  de  plus 
de  07  a:i8.  — Peoddnl  honséjoiiren  A  igMerr/,  M.  Tuers  uil  le  journal 
anglaii»  le  Globe,  a  eu  uau  looi^ue  courérence  ave<:  lurd  PuIiimt  ton. 
— Xes  ty)»ogra|>bejs  de  Caenoni  ro^ulu  d'euvuyer  unemé  Itille  (l'h»uiieur 
i  leur  brttv».i;uittarade  Crfflue.  —  La  vente  dû  jotirnal  tê  CourrUr/ran- 
çal$,  ipdi«|liée  pour  ce  jour,  n'a  pu  avoir  lieu  fiiuie  d'ebcliéri-fteur  sur 
ta  viiM  à  pris  de  25  000  frauc» ,  et  l'adju  lient  ion.  a  été  rrmise  à 
Ud  jour  qui  sera  fixé  ultérieuremeiU  avec  iMiifse  sur  la  mife  ù  prix. 
ISSUE  DU  DUEI.  roÉTiQUE.  —  L?s  joiimaux  de  Lyon  annoncent  l'is- 
tue  de  la  luiie  |>tiéii(|ue  qui  a  eu  lieu  entre  Mil.  Eugène  de  IVadel  et 
Proyper  Drague.  Connue  tout  la  laisai!  supposer.  11.  Eugène  de  Pradei  a 
été  I  brurcux  vainqueur;  et,  eo  triom|>hjieur généreux,  hjjiilué  de  loi- 
gue  date  aux  plus  brillants  succès,  il  a  partagé  sa  couronne  avec  son 
jeune  rival,  oui,  d'apr*^  les  incidenis  du  concours,  a  e^re  bien  à  tra- 
vailler |iour  être  en  mesure  de  lutter  de  puis-^aoce  à  puissance. 

EXHUMATION  LiTTÉRAmE.  —  Un  amateur  de  vieux  livres  a  décou- 
vert, au  fuud  d  une  Itoulique  de  brocanteur  i  /^bbeville,  un  recueil  ma- 
ouFcril  de  chansons  et  romances  apjiarienant  à  divers  auteurs  :  ce  re- 
eueil  est  éeni  tout  entirr  de  la  main  du  p  >ète  Uillevoye ;  il  a  été  «om- 
meucé  en  1799,  alors  que  MiHevoye  étuit  *u  collège  «les  Quatrr-N  liions, 
à  Paris,  Les  chansons  sont  exlrniies,  In  plupart,  des  œtvres  de  P  onan  ; 
quelques-unes  apiiarlieniu>nt  i  Bernardin  de  Saiol-Pierre,  à  Hoiïman,  à 
Picaid,  à  J.'J.  Rousseau,  etc.  L>*s  sujeLs  en  sont  tous,  ou  légers  ou  élé- 
giaques,  et  ils  téuHNgi  eut  déji  des  goûts  qu'a  depuis  manifestés  Mille- 
voytt  ei  du  genre  de  ftoésie  qu  il  hiï<:cti<inna.  H  lis  ajoute  V/tbbeniiloit, 
et)  qii  donne  le  plos  de  iirix  à  ce  munii^i-nt,  c'est  qu'il  contieiii  7  ple- 
eri  de  vers  d-t  Millevoye  iuiiném>,  doni  G  sont  euiièremeut  inédiles.  La 
septièm-,  imilulée  Plaisir  et  ptine,  fi.;ure  dani  loules  les  rdiltons  du 
pwèip  d'AI'brviile,  nuis  avec  quel|iie  vurianles,  quelifues  correetions,  qui 
porl>  a  à  penser  que  le  manu-cnt  contient  la  vers.on  première.  Enlin, 
une  pièce  du  recueil  dont  nous  parlons  est  siguée  DepoJUg.  H.  Kn>iri 
Dr|M>illy,  qui  l'a  reconnue,  a  été  l'ami  de  Mil  evove,  avec  lequel  il  a 
loag-iem|«  corresp-mdu.  L.e  mariiireiit  est  aujourd'hui  la  propriété  de 
M,  T'ablié  Daraines,  sumduier  de  rbô|ùtal  général. 

UME  VB  AU  CKAND  COMPtET.  —  Noiis  empriin'ons  i  VEtperansa  la 
l>i«gra|thie  su  vanie  d'un  iudividu  qui  demeure  à  Vuleuce  :  «  Ali>bo  irè 
Gomea  est  né  à  ▼illalon^lei  CamiM.  eo  Catulle,  te  23  janvier, 17SI  ;  il 
a  par  ronséquent  i  cette  heure  IIS  an.*.  A  dix  ans  ou  t'tmoieqa  i  Valla- 
dolid  où  il  fat  wdet  dans  le  collège  militaire  qui  était  dans  cette  ville  ; 
il  y  pa^sa  quelques  années  jii8<|u'a  a  que  soo  père  l'en  flt  sortir  ;  après 
là  mtrt  deceliiinsi  il  s'earéta  dans  te  régiment  de  Léim,  il  passa  eiisiiiie 
i  oelui  dé  la  Princesse,  etc.  Il  |  rit  part  aux  guerres  d  lislie,  de  France, 
du  Portu(!al,  et  contre  l'Angleterre;  il  lit  |>ai  lie  de  l'armée  commandée 
par  le  marquis  de  la  Ruinana  ;  ensuite  il  a  tervi  aux  ordrrs  du  général 
Rediu  pcndatl  Is  guerre  de  riodéitendance.  il  a  reçx  plusieurs  blessure* 
dans  cette  ca'upagoe  et  dans  les  précédentes;  ses  jambes  en  sont  criblées; 
sa  lète  porte  les  marques  de  plusieurs  c^ups  de  sabre  et  de  fu:il ,  il  a  une 
oreille  Muubée  par  une  balle  qu'il  y  recul  peudaat  la  guerre  coolro  Na< 


l'itt<ia|ïaçîté  du  JMuno  r  )«tesent  |iresque  toijuurs  i  une  atttrt  Dëtioa  le 
suin  de  recueillir  le  fiuit  de  dos  d^ouverles.  » 

EXPLOSto.xi  DE  CHAUDiÈaES  A  VAPEUR.  -'  Le  Steamer  amérieaio  . 
Draijlon  leuiuiiiaii.  U-  13  se|iieiiilire  deiuièr,  de  la  baie  d'Aratias  i  G>r- 
|in>-CI>risii  (ituinl  oixuiiu  par  les  titrées  américaines  sur  l'exlréine  froo'- 
Itère  du  Texas  du  e6ié  du  Mexi  |ue).  ayant  àjwrd  on  f  >rt  détarbeoMot 
(|iii  allait  rej  liu  Ire  le  coms  d'armée,  lors<]ue  les  chaudièiv»  de  ce  bâti- 
ment out  fait  exiilo-ion.  D.x  b  xnmes  ont  été  tués,  dont  doux  oflluierv  du 
4*  régiment  d'iiifuiiterie  américaine  ;  il  y  a  eu  ru  outre  dix-sept  bleaaés 
la  plupart  grièvemeot.  ' 

TOVBEAO  d'un  HOMME  BIENFAISANT.  —  Depuis  quelques  jotirs  On 
a  reii.arqué,  dans  l'église  Ue  Noire  UiUte,  4  Anvers,  qu  on  a  entièrement 
fai)  restaurer  i  neuf,  une  (rirre  lumulaiie,  dont  l'inscription  Uséè>teit 
devenue  romplèiement  illisibie.  Otte  pierre  rerouvre  l<  s  reS'tes  mortels 
de  Chrétien  Ternimk.  rhauoine  e'  tré  orier  de  la  caihédrale,  déoédéà 
Anvers,  le  l»»  avril  174Î»,  et  foodaleur  d'une  école  en  celte  ville  tout 
|Hirtesoniiom,où  toixnute-douze  jeunes  filles,  de  parents  bonDétés  et 
sans  fui  lune,  sont  reçues  et  nourries  gratis  dejtuis  l'âge  de  six  jurqu'à 
vin^i-  leux  ans,  et  reçoivent  eu  cutre  eo  quittant  l'iostitat  un  trousMau 
cen  eni'ble. 

DOUCE  PROMENADE.  —  On  écrit  de  Namiir  :  «  Oe.  n'a  jamais  rn  une 
pareille  aUmdaiicii  «ie  grives  sur  notre  marché,  et  jamais  non  pies  ce  gi- 
bier ne  s'est  vendu  à  si  bas  prix.  Il  s'e>t  fait  iun  franc  la  doiiiaiee  et 
même  au-de»$uus  ;  aussi  la  coosommalive  en  est-elle  exireoriieeire. 
'Lundi  dernier,  les  promeneurs  qui  parcouraient  le  rempart  ad  en 
marchaient  pour  ainsi  dire  sur  un  lit  de  plum.*s  de  grives  coaliea,d'i 
extrémité  i  l'autre,  ce  H|ui  a  fait  dire  que  cette  |>rouienadi  n'avait  Je 
été  aussi  douce.  » 

MACHINE  GiCANTESQyc. — Une  machine  Fonfllante  giçanle^que  vWat 
d'èire  consiruitedans  l«o  alelierx  de  MM.  Murdovk  et  Aiikeo,  de  Ulascew 
et  doit  être  montée  aux  UMiies  à  fer  deNiewmitis.  Les  |Hédestaux  sur 
lesquels  e'Ie  repo<^e  consistent  en  1,900  loimeaiix  de  eiaçunneri^  rntide  * 
son  cvlindre  i  va^teur,  qui  etl  a  haute  pression,  a  un  diamètre d^l  m'. 
35,  et  fournil  une  course- de  2  m.  7i0,  il  pèse,  avei:  les  tiroirs,  lOiea- 
iieaus.  Le  eylindie  souRIiot  a  un  diamètre  de  3  m.  OU,  paieeurt  ne  es- 
pjce  de  2  m.  72,  et  pèse,  avec  sou  fond,  son  chapeau  et  fiesse«ipa|Me^36 
tonneaux.  U  balancier,  qui  a  10  m.  85  de  longueur,  sur  1  a.  «ûde lar- 
geur au  centre,  pèse  31  tonneaux.  Les  Jneltes  qui  fouctieueeet  «et  à 
rexlrémité  une  eunrie  de  5  m.60,  et  donnent  quatorze  eeupa  à  l^'fld- 
nuie.  Toutes  les  pièces  fuuolioonant  sont  supportées  sur  de<u.ceteÉara 
et  uo  entablement  pesant  22  tonneaux  1|2.  Le  volaut  aiià.  do 
tre  ;  r.arbre  à  manivaUe  a  0  m.  587  au  tourilloa  ;  ils  pè^eai  eaaM 


>nge<j  neiie  Beat  regardions  alors,  nous  lisions  dans  nos  yeux  la  mèoie  « 

JpiÉa,  tfHtdMtte^tMlauefuia  par  une  lerme  symMtWque  ;  nos  mains  se 

\féuiiiMaiert^  et  le  mkm»  bmI,  sonore  et  doui  i  la  Ms.  sortait  de  no- 

,>tnt,-lNNfç|Mi;  U,FffaBoe  !  Pourquoi  dene,  eieinleaaat  qu  on  grand  pes 

>  Musiveit rappri'eliés  de  ecue  patrie  tant  désirée,  pourquoi  ne  trouvions- 

if «tf  plus  #||uiu«t|le«Mkiwrdet  MHMsee  iJiir««ibrert  l.ea«iete  dirent 

•■i(i»èaios<  «t  dicaaiiaiMiii.elMahdit  if«a  fairtf  péal^t  la  "UMiaki 

nntaur  daaa  ^ifip  dMHue  denture  :  vitei  eflbrtfMièe  ceeursibé  p<Kt> 

-fiitBt  alofi  c|uâ/rfaiMWiq«NrdeBatle  triileese,  alirrt'n  en  d'âu^  cirt 

MMlii>tei>il<.li«»iia*t  Jaitéabi  il»  joie,  et  «ous  Merclnens,  maigre  no> 

Ira  gaieli&  aflectée,  oouriiéa  sous  le  poids  d'an  sinistre  presaentioienL 

tierait-ce  donc  vrai  que  queliftie  voix  se^le  el'Moftisé  tturauiré  i 

jireille  de  rbomme  r«ioeaae  de  grands  malhetifre,  èii  bien  ià  faudrait-- 

<lMir  dieaqettè  •disfipaitioa  qu'une  fatale  co'ineideoce  qui  livre  pour 

wiii  dire  U«réature  au  daager,  sans  ressort  moral,  sans  force  aucune? 

Seul  «bimtioiofla  rsinsi  saBsl>ieanou8  rendre  compte  de  cet  affaissemeht 

«Midiia  de  nos  ofpéraaea»,  <le  notre  énergie.  Tout  i  coup  Petit  s'arrêta 

l^  *e  Drji4_iDe  jdirft{  .«.Til  *as  rire  de  moi  ;  j'ai  une  préo -eupation,  uoe 

•^n^  "tI*  *lJf  P*^  '"*  d||lr*ire.  Nous  avons,  certes,  surntonié  les 

1l<»«IW4«hdt(BMtéi  dihlirredle',  eh  bien,  qi^^  dit  que 

^  n'aurons  pas  le  néoie  bonheur  d'ici  è Gondar;  »  le  t^j^  en .  rail- 

^hmm^mtmtl^fiimi0il»4»'  aderwir  la^ierttj^^è»  rf^eèts  désa- 

^mmmbPtm  éltie«l>a«rvems  ««Meta  «>A^on^'ft>e  dil  PeAÎt.  il  eu 

^^fipBeAull^um  (i4u<iMia<j*ai'  vu  ti  mort^tie  irup  près-pôdr  ré<tMiter 

.^acoi;^  flCs'iB  quateaipler  ea  face.  •  Quelque  impression  que  fissent  sur 

ipoi  ces  ptfules,  quelque  pénétré  même  qu'en  parût  mon  coir.,>a^aon, 

ieiaî4  j}M„  i^jn  ji,  |ieh««r  que'  les  fails  dussent  leur  donner  une  si 

Wwnpte  et  si  terrible  justiiealioo. 

•ff^daa^.i^Mjbeuiie  notMwute  auivitiMie  pleiaequi  laissail  k  décoti 
^fltitdlÀàifiuitiectiffndu  .sttdf  les.payà  moalagll^ux  d  Ëneubsié ';'  p\tis 
>(ius  cqmmenrAine.s  à  descendre  viirs  le  Ni^,  en  nous  abiiissanl  par  gra- 
2J0S  successif»,  coouimboiui  l'avion-,  déjà  faii  i  nolrn  première  iniver- 
'^{oiMisici  la  pe^te  éluii  Imaucoup  moins  rapide,  les  gradins  étatenj: 
PN  larges  et  .multipliés.  Le  premier  a  uoirt  d'Àganion  ■  à' droite  et  i\ 
8**'jb(  lieg.Q^nçs  des  deux  plateaux  qui  cncai.sscnt  le  Nil  dessinsieul  à 
"os  yeux  les  décliiruresdun  sol  violemment  tourmenté  par  l'&clion  vol- 
•^l'iq'te.  A  (euUroit  oîL.  notiii  altéigtiiinég  le  fleuve,  se»  bords  >ont  très 
'"Pprochés  ;  d'uue  roclie  è  Isiilie"  ie*  Portugais  avaient'  autrefois  cons- 
'{'\'"*|H>m  qui  re;Mtsait  suruuo  .seule  wchr,  dont  les  extrémités  étaie;it 
"uivie*  de  dévei.ioir»  pour  i<s  gronde»  «•uc*.  L'iirche  a  été  riuiipue  |»Br 
■*•  Abyssins,  ol  coiume  eu  cet  endroit  le  lit  du  fleuve  est  très  i»rrfood, 
"It  eilci{^ligé,  pour  (effâ  paieries  (lagages,  de  les  ftticber  k  dça  laiâi^rcs 


tenues  aux  deux  bords  et  qu'on  tire  de  l'un  à  Teutre.  C'est  ainsi  que 
noua  fîmes  passer  les  nôtres.  Je  surveilUi  celte  opération  tandis  que  y. 
Petit  écrirait  à  l'ombre  d'un  sycomore.  EUe  était  prtitqde  terminée  lors- 
que^ aans  mepréreoir,  il  se  leva  et  descendit  U  rive.  Je  lui  demandai  ce 
qu'il  allait  faire  ;  il  me  répondit  qu'il  allait  traverser  dans  un  endroit 
moins  escarpé  et  où  les  mules  avaient  déjà  [>àssé.  le  l'engageai  i  pas - 

Sr  dans  l'eèdroit  oiî  j'étais,  en  s'aidant  des  lanières,  eu  bien  è  m'atten- 
1!.  Mais  itae  tint  compte  de  cet  avis  inai^trç  mon  insistance,  et  conti-. 
aua8oa,cbemiu.  Oi><Blquc  temps  aprèi  un  de  ses  doOKstiques  vint  me 
prévenir  qu'il  était  passé.  J'altivais  le  transbordement  des  bugages  pour 
aller  Je  rejoindre,  lorsqu'un  grand  cri,  un  cri  arraché  de  l'Ame  me  glài;^ 
^déffoi..  ,^  m'élançai  aussitôt  vers  l'endroit  où  mon  compagnon  s  était 
niis  i  l'eau  ;  je  ne  trouvai  que  deux  nègres  et  un  d<imesttque  de  con- 
fiance qui  me  rapportèrent  que  M.  Petit,  après  avoir  fait  passer  «es  vêle- 
ments par  uu  de  ses  hommes  qdi  atteignit  ra|iidement  lé  bord  oppusé, 
s'était  lui-même  mis  à  l'eau,  soutenu  par  deux  nègres  bons  nageurs; 
qu'il  touduii  presque  au  rivage,  làr^quc  tout-i-coup  il  avait  poussé  un 
cri  de  douleur,  avait  étendu  Tes  bras  et  s  était  immédiatenieot  enfoncé 
dans  l'eau  pour  ne  plus  re|tarallre.  Ils  ue  doutaient  pas  qufun  crocodile 
n'eût  saisi  pir  les  jambes  mon  iul'orluué  compagnon,  qui,ii)ir  eette  cir- 
constance qu'il  s'aiipuyait  sur  deux  nageurs,  les  avait  {tendantes. 

Ce  qui  justifiait  celte  hypothèse,  c'est  qu'on  n'avait  aperçu  auciin  mou- 
vemeol  dans  l'eau,  aucune  de  ces  conviibious  d'un  haiume  qui  to 
noie.  La  surface  était  restée  claire,  etunie. 

Cet  horrible  malheur  lit  sur  moi  I  effet  de  la  foudre;   j?  demeurai 

comioe  frappé  de  stupidité,  iricipiibte  d'articuler  uo  mot,  de  faire  uni 

geste:  il  est  de  ces  calaslroHhes  i\a\  pMduisent  d'abord  l'éionncment  ; 

mais  la  réaction  est  in$laotanée,ct  ma  poiiriiie  souleva,  dans  un  prorond 

sanglot,  le  poids  qui  l'étuiifTait;  c'est  alors  que  l'esprit  leprenant  toute 

l'acuité  de  sa  perception,  rend  la  dn.ileur  intoléniblr,  Jeirouliis,  par  un 

inouveineal  siioiiluné,  nie  jeicr  à  I  eau,  couuiiesi  j'eu.«fe  pu  ia:ni'ncrau 

moins  le  corps  de  rnon  comp  ijiiion  ;  mais  nos  gens  m'en  em|iôi:lii''rRnlen 

luedemonlrtnt  lojle  l'inuiiirié  et  le  diutger  d'uiw  pareille  acuion.  Il  y 

avait  duus  cet  évèneuienl  quel  pte  chose  de  si  soudain,    de  .^i  inipri  vu  ei 

de  si  fatal  à  la  fuis,  qu'il  excitait  eu  nioi.iiu  sentiment  (|e  terreur  iiidi'ri- 

ble.-L'éloignemcoi,  la  j[nai;idie,  tout  lies  es)ièces  de  prépara'. ion  A  la  moit 

d'un  parent,  d'iiu  aini  ;  lu  bulle  luèmii  <|uiy^e^ÇjBXCes<.iôl('s,  vous  laisse 

uo  dernier  batlement  île  cœur,  un  d 

Mais  peuser  que  jusqu'à  la  niuiiidrey^uejd'uit  èt{fr4e^M-fiieure  plein 
de  vie,  et  qui  vuuséiaii  cherrs'c.^l'  cMOt^l'i^lMvl^ 'gti|^Vp  d'un  animal 
immonde  ;  réflêehir  à  rrirroyuble  vernie  du  dÀpff|hl(hJn%|t  lucide  d'une 
paieille  mort,  c'est  là  une  turtqro  miifiié  d|()i^9b  iMJ^t  «voir  l'idée 


tonneaux.  La  nMchine  et»t  imurvue  deeoupsups  i  double  balleaMal,  de 
tuyaux  de  vapeur  de  0  m.  S03  de  'liamètre.  Toutes  les  parties'de  la  aa- 
chme  sont  établies  dejpuoièni  à  fonetionDer  éous  une  itressioa  dd  ikil. 
3âO  per  eentimèire  cirré  de  piatoo,  et  IsaBchiae  est  destiaée  à  aUaea- 
trr  d'air  10  r<Njrneaux  i  fer.      ^ 

UE  \0£U  DU  COMMERCE  DE  MAIIVE  ET-LOIRE.  —  Le  Pticwrtnf  it 
rOunt  annonce  q  le  la  chambre  ouusultalive  des  arts  et  maauflwtàiee 
d'Anicers  (Maioe-ei-Loireyvieut  d'adresser  i  M.  le  roinbttédu  ceaietéree 
une  Iellre  dans  laquelle  elle  s'élève  avec' forcé  cootre  le  rceoVvelleaieBt 
de  IK  convéulion  avec  la  D  Igiqie  eu  ce  qui  louche  la  faveur  eeeerdée  i 
ses  fils  et  tissus  de  lio  et  de  cuanvre,  ni  demande  que  le  tarif  d'eptQisja 
Fraucesoit  l«  «éeie  pour  eelte  iniiesaBoe  que  pour  toutes  lès  eutn£^'^ 

qu'en  l'éprpavanL 

Pour  moi,  je  passai  près  d'une  heure,  assis  sur  le  rivage,  ablaié  l 
cette  -(wnf^platiou,  et  ne  pouvant  détourner  mes  yeur  de  cette 
ealme  et  limpide,  dont  la  vue  avi'  ait  ma  douleur.  Dans  ees  aaonwptade 
rude  secousse,  l'ime  s'ouvre  des  mondes  nouveaux  et  ioceaaas,  deat 
plus  tard  «He  rappelle  le  seasatioa,  quoique aOaibKe.  'Aussi  esl-il  bien 
vrai  que  la  aOiifTraocc  développe  la  peusée.  Quelle  existeooe,  anéoieeeloie 
et  heureuse,* ne  s'est  vue  parfois  tourmentée  par  quelques-uns  de  ces 
mystères  profonds  qui  planent  sur  la  destinée  des  boûmeal  Qui  n'acber- 
ché  à  mettre  le  (aible  poids  de  ta  logique  humaiue  dans  la  réaolijtion 
d'un  de  ses  doutes  poigoauts  I  El  pourtant  quel  serait  l'hummè  assez 
osé,  pour  dire  à  I  issite  de  ce  débat  mural:  je  crois?  Non,  la  foi  n'arrive 
pas  par  ce  chemin;  chez  le  plus  fort,  u'es(-à-dire  le  plus  indécis^  elle 
survient  lout-i-ceup  dans  les  enlra.lles  d'une  sraudc  douleur. 

Cependant  il  fallut  songer  è faire  cesser  le  détordre  qui  régnait  pehui 
nOire  suite.  Tous  nos  gens  s'éiaieot  déchiré  la  peau  des  tempes  ea  signe 
de  désespoir,  et  pendant  leurs  lainéntatiuns,  les  mules  erraient  à  reven- 
te ;  tes  bagages  saos  gardiens  couraient  urand  risque  d'être  voles  psr 
qjuelques  Abyssins  qui  avaient  traversé  le  Nil  en  mémo  lenpe  que  "Mas. 
liais  heureusement  ces  gens  qui,  peut-être  dans  une  autre  cirewnstaace> 
se  seraient  vnioniiers  emparés  de  notre  bien,  ne  songèrent  fdoraqu'A. 
nous  assister.  Grèce  à  leurs  soins,  nos  mules  fureut  retreuvéà,  aeepa- 
queu  chargés,  et  liieatôi  la  nuit  vint  nous  faire  sourèpir  quoinous-n'é- 
tions  pas  en  heu  sûr,  et  que  nous  avious  k  nous  garder  de  ueux  ennemis 
égaleiiKut  dangereux  :  les  bandes  de  pillards  et  les  animaux  sauvagoi, 
dubt  ces  localités  sont  presque  toujours  peuplées.Cbacuncommeuçimnc 
A  faire  ses  p.éjiaratifs  de  départ^et  enûn  il  fallut  nous  éloigner  décote 
rive  (lésasireu.'-e  où  je  voulais,   nmlj^ré  les  supplications  de  mes  gens, 
attendre  que  quelques  vestiges  viorenl  me  faire  <:onnaUie  le  son  dealon 
ronipagiioii.  ïlais  la  resjwiitaliilite  luerale  d>-   la  vie  de  trente  hvdMes 
qui  lu  accuni|iagnaient,  m  était  eoC'ire  léguée.  Je  ne  pus  faire  aulreiiilot 
i|iie  de  prendre  les  mesures  qu'exigeait  leur  cunservaliou.  Je  dois  |ian- 
inoiins  rendre  ici  justice  à  l'excelleuce  de  leurs  senliuieuts:  Malgré  tajlti« 
giie  d'une  montée  de  mille  mètres,  deux  d'eniru  eux,  qui  élaieot  naïa- 
des, relu^èriDt  d,e  se  servir  de  la  mule  de  Peiii,  et  aucun  de  ces  titièles 
duinesliques,  pendant  tout  I-'  re^icdu  *oyage,  ne  maniiesla  le  désir  d'oc- 
cuper la^  place  uù  leur  muilrc  s'éùit  si  long-temps  a.<s>i$.  /,,.     _^ 

,   V  ,        Lienieiiani  de  vaisseau, '  ^'"'  "'^  *'" 


Me,  médecfn-Tétériniire  ;  Ecoroh.:«r  J;  ttii^cieurdu  JarJin  des- 
PÏantefl  d<t  Njnles e(  itrore^seur  de  bulanique;  Rvbard,  iinifetiSfur  de 
•NMlilabilité  agricole;  D>^  Tollenire,  ageiiUvtiyer  «u  ehef  se  U  l^ire  In- 
tfH«''Un»  cl  AlibeH,  v<r*>r«>iii>eur  de  chimie  Hf>|iU<|  ip«  i  t'auricuHine,  a  pru- 
44«li  pMdwM  troja  joura  aux  exameos  dan^  les  «livcrties  braaclte;»  de  la 
MMM«.QualorBec«ad(daU  oui  itblenii  avHS  (liai iaehon  l«a  tufn'agea,  et 
«■t  .pn>|M»^éaà  II  l«  mioittre  p«ur  l'oltlen  ion  des  di|>léinei  ii*>  eapaoité. 
I^  ^^Îkuvu  onl  eu  li«u  toua  ït»  jtux  de  M.  i-  Siiate-Murie ,  infpëeteur- 
fiaéral  d'agri<^uiiure,  ttt  sa^oiil  If nniBéea  le  llovlobrc,  à  une  heure 
«•raDoée.  Lea  élèves  dea  diverses  écoles  »e  sont  eotvite  réunis  dans  ui» 
bnoquet,  dans  lequel  des  toasU  ont  été  t*artéa  ittix  |>rogrèa  de  l'a^grii  ul- 
tdra,  à  l'UBion^t'à^Shniiltan^ilé  des  eITtrIs  de  lous  les  houinie»  qui  se 
ijrâiMBt  à  res  progria.  D  usanimes  •éiuoi^nages  de  recoonaistaoce  ont 
AtédoQoétila/iBéaioire  de  li.  Uaihieu  de  Dauibasle  dont  le  secrétaire 
«ait  au  DOnibnBitea  caudidats,  et  i  M  Jules  RirfTdt  qui  dirige  avec  tant 
4|UifBt  et  d«  xilc  l'insliUit  de  Crand-iouait.  Cet  établisaemect  est  ap- 
Mk  à  ratdrt  les  plut  éiuioents  services  i  l'agricullure  fraoçaisa  par  les 
«ildlfs  forte*  «t  tt  Bolidaa  que  le«  elëres  y  fuoi  ;  aucune  bruoche  u'v  est 
fStot  ;  igriculture  -pratique,  éconooiie  rural«,  art  «éiérinaire,  cbiraie 
il  MièDeM  oatur«llea  appliquées  Jk  l'agriculture,  statique  et  inéca- 
H/f,  comptabilité,  arcbitaeture  rurale,  etc.,  etc.,  tout  c'y  trouve 
mi ,  at  owqua  partie  Ml  professée  par  ua  boatma  d'un  mérite  dis- 

yi  iMft  Dr  MATomi.  -^  La  aoMiiié  Gauthier  de  la  coaiinuM  de  Cram- 
hwaUaa,  wt  délaeu  préveativemeat  pour  vol  de  réooliea.  Cad  aurait  dû 
aetrir  d^  k'çoa  à  aa  fenma,  elle  n'en  a  tenu  aucun  coropia,  et  hier  elle 
§iM  arr4iée  ebea  alla  pour  le  même  fait.  Oa  a  fait  une  perquiaition  et 
oa  l'a  Inmvée  assez  bienapprovisinunée.  Elle  avait  mis  le  tout  sous  clef, 
daialacraiola,  diaaitelle, d  être  volée:  fa^oia,  ponmea  de  terre,  osrol- 
US(avoine,wara8  et  luiresfoumiies;  elle  avait  de  tout  ea  aboodaoce;  Elle 
potrÙait  mémo,  dit  le  Journal  de  la  Somme.  éO  kilogrammes  de  lard 
aauatraila  il  y  a  un  mois  à  l'un  des  chircu(ieri>  et  la  oomtitunè. 

lUUiTTmOLOOl  DU  •ntAVAlLLlun  —Le  Courrltr  de  Snint-Êtifnnt 
déaiare  qu'où  n'a  \*»s  eui-ore  pu  retrouver  morts  ou  vivants,  les  trois  ou- 
«rien  aaaa»aiia  an  Cré-J«-ll»!<.  

Mardi  Mernier,  la  Bommé  Félix  Brion,  ouvrier  mineur,  oci^iipé  i  tra- 
aaiNaa-tfaM  ana  dea  fi)saea  dépendant  de  la  mine  de  Liitry,  prés  de  Caen, 
a  été  éeraaé  par  ua  bloc  énorme  qui  aVst  détaché  de  la  voûte.  Le  Jotir~ 
mJ^éê  CMiadÛ  que  la  mort  a  été  inslaolaelée. 

~      naiia,  dit  l 'ifermine (île  Nautcs),  ua  couvreur  nommé  Nmirry  est 

dans  une  cour  du  haut  d'unejnaisoD  située  rue  des  Minimes  à 

itète  a  éprouvé  plusieurs  contusions,  et  soi*  bru  oat  été  abîmés. 

t'.ilUtf  '■ : '- 


i.iiMi|B.«^  A  voua  par  «owlagat 


oscfcAatAvi«mi  bb  rAnhums. 

Du  2t  octobre.  —  raoT  Qis  mardiand  de  |>apleK  peints,  MaBaoe  ChoTseul, 
î!>.  Juge  cuiiiutts<alie,  H.  Coriiuaiill{  syndic  picvi-oire,  M.  Hûgnier,  rue 
T.ii^liouî,  i  i.  —  MaaTlM,  blirùsanl  «ic  pa|ilar,  oaries  et  carions,  iilacttSuinl- 
Vunnes,  3.  JuKec»uiH)is>.iirf,  M  Comuault  ;  ^adie  proviauire,  M.  Tbi^rrj, 
rue  Monslguy,  9.  —  tibant,  ruoncaiu  «le  ch»tM^  faubourg  Siiat-AuiQiuM. 
81  JugHeommi^saire,  M.  Jouet;  svnUrc  provisoire,  M.  ItreuilUrJ,  rue  de 
Trcvise,  6.  —  labbé,  niarcband  de  vin  traitror  et  loueur  i  la  Yilletli^ 
rue  d<)  fli^ndrea,  lui.  Juk<'  (oinmissaire,  M.  Bourcerei;  ayqdic  proviseira^ 
M.  Surgeal,  rue  des  Killt-k  8  ini-Tliomus,  |7. 

Uu2ïociol»rek-Dllei.ouMaaB,  uégucianie,  rue  deBulCsHit.  la.lugeooo^ 
missain',  M.  Ferli'  ;  syuaic  piovisuire,  M.  Lt^françoia,  rue  da  Luuvois,  I. 

UALLE  UK  fAHlS. 
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Bsa  JovBBÀvz  aa  faBis  •»  Si  ooroBas. 

;%  La  Pr«(«adoane  l'historique  des  droits  de  la  France  sur  Madagascar. 
Elle  aiguale  lea  intentions  de  rAnglet|^e,  qui  ne  désespère  nos  de  s'é- 
Ubttr  dans  cette  Ile  comme  elle  s'eat  elablie  dans  l'Iode.  Elle  procède 
Ipr  laa  mimes  moyopa  :  elle  excite  l'ambition  de  quelques  chefs  houva»; 
«aiwEttft'ella  lea  accueille  i  Maurice,  les  comble  d'argent  et  de  caresies 
ftnt  a'ea  icrvir  entuilé' selon  ses  iuiéréta. 

«  Ç'aat  i  noire  gouvarnemaot  i  8ajiii'..roççi^ion  qve  la  récente  levée 
^'ariaaa  dea  Houvaa  met  eutré  ses  niaius  pour  légflimer  défioiiivameot 
1h  d|oila  da  la  Fraacatur  la  cAe  orientale  de  Madagascar,  et  s'y  é  ablir 
■finairement  pour  surreiller  et  dominer  au  besoin  Tes  érènements  qui 
«^■■âpHra^  daaa  eea  parages  ;  à  cet  égard  ,  laa  droite  de  la  Pranee 
aanl ineoiU^ebles.  Nous  pourrons  rechercher  plus  tard  quelle  est  i'é- 
teBdae  de  ces  droits.  Emporienl-ils  la  souveraineté  de  l'Ile  entière,  com- 
M  oè  letouiiiint  peut-être  uu  i«u  légèrement  parmi  nous?  Se  buroent- 
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Marché  an»  fourrng$t.  —  Barrière  d'Enfer,  3&  oct.  — '  Foin 
]•  «8  à  49;  ••  i&  i  O .  —  Luxerne,  t'«  OU  ^  &0  ;  I*  M I  S6.  — 
1»  Il  à  ï3  ;   2«  38  il  2»;  3*  3&  a  27.. 

MareM  aux  fottrragei.  —  Kaubour);  SalDl-Martia  ,  li  octobre.  —  Foin 
!'•  s6  i  iiO  ;  i*  i7  S  .SI;  :)•  00  a  01.  —  Paille  de  seigle  1'*  »  à  is;  2t  00  i  UO 

-  Paille d« -blé  If<  10  a  3i;  2<  38  k  28;  Jt  00  k  00. 

Ilnllê  A  la  viande  du  2:.  oclobi-e..  —  24394  kil.  toof  1,30-1,10-0,80.  ~ 
iS-iSS  kil.  Veau  l.4&-i.30-l,0O.— &8ei  kil.  Monton  l,4f>-l,iO-0,BO.  —En  gro: 
ilMUOkil.  l.ltf. 1,08-1.00. 

Marthe  et  la  Maison- B'atuM,  2S  oct.  —  Sur  70  porcs  graa,  il  s'en  est 
vendu  ?0  à  i,"4-l,02-i,uo.  —  Vachrs  laiiièrex  anenëes  57,  vendoes  2)  de 
2JU  k  420.  —  Tauieaux  anemai,  vendue  1  k  IM. 

Marcàé  d*  la  Valiét  du  2i  octobre.  —  Alouelles  (iapiOca)  O.lt  k  *,lk.  ■— 
Agneaux  (la  pièce)  0,00  à  00.  —  Bc^ca&ses  3  UO  k  4,0u.  —  Bécassiaea  0,80  à 
(MO.  —  Cailles,  1,00  I  2,0(i.  —  Cauanis  b ultoiieiirs,  1,2^  k  i,)&.  —  t^aelQn^ 
de  Rouen,  2,0ii  S  r,&0.  —  Canards  sauvages,  0,00  k  U.OO.  —  Chapons  gras, 
3,i»  k  &  t>0.  —  Chevreaux  ou  cabris  Oo,0tfl  00,00.  —  4Jhen«nila  00,oa.  — C» 
chons  de  lait,  &,&<i  ii  8,U0.  —  Dinde»  tint,  6,00   k  8  M  ;  eomm.,  2,50  k  4,00. 

—  Faisans,  4,00  a  &,uu.—  Lapins  ou  lapereaux  1,00  à  S,4tO.  —  Lièvresof 
Levreaux,  u,UQ  k  5,00.—  Moulons  pré-salé  00  à  OU.  —  Oïea  oomm.  3,00  i 
4,00  ;  grasses,  4,75  k  »,jO.  —  Perdrix  grises,  0,U  k  1,75.  —  Perdrix nragis^ 
3,0Q  k  U,iK).  —  l'iyeons  bizels  i),20  i  0,4U  ;  —  d*  da  volière  0,86  k  0,75.  — 
Pilcis,  l,:i>  k  1,50.  —  Poules  ordinaires  1,25  k  I.I5.  —  Pouleta  gras  l,7à  i 
^100;  do  com  m.  0.90  k  1,50.  —  Rlles  degeoéli,O,00.  —  Sarcelles,  1,00  40,00. 
Vanneaux,  o>00  k  u,00. 

BaUtaux  btumi,  auA  «(  fromagtt,  28,  24  et  25  octobre.— ^ayre (le  kjl. 
Kn  livres  1,34  k  2,14.—  En  mottes  Isiany  1,(0 '14,80.—  Ea  nuUM  Gournaj 
i,3ti  k  3,90.  —  Petit  beurre  1,88  à  1,68.  —  Beurre  salé  oa  IbOda  A,09  k  O.Otr 
~QE»(f  (  le  mille).  Ou  23  oct.  41  a  73.  --  Du  2t,  tl  4  TO.  -^  P»  M,  M  4 IS. 
—Frontagtt  (la  dizaine) ,  l4  ocL  Brie  12  i  t».  —A  la  pie  Sa  U. 

MardU  au»  eiaiMiia -«dit  t&  oct.  —  Chevaux  de  aellëel  de  eabriolei  ac- 
Uéa  lOO,  vendus  24  de  VU  à  tfjO.  —  De  trait  2|5  aoirés.  «eadua  81  de  »U  u 
1200.  —  Hors  d'&ge  193  entrée,  vendus  18  de'  M  h  400.  —  Aa«a  entrés  4, 


isfonUila  et  eourant  du  moia,  |I9,08  à  M,M. 

t.  '.^  1  II 


£.*SM  en  gémuti  '  f.  CANTAaaai. 


G*aat  ua  évèBamant  iréa  iaparlUit  »o«t^  l|  Fraaco  iiadcale  iau  l'aaiin.  I 
tion  dea  priMaeooaidéraWaalaiirB^ede'l#:  ^tcr<ié«VoBfrSr| 
rien  >a Pratt  ainifcals,  lapm^paBda  éé  toaa  l«'J'Mf«iat,  Mftt-l 
»oDnoa  ^m^  a'alMBeat  piMw  W  aa,  nal  inirafaNe.  Lea-plae  baaax  atÉH8i| 
la  mu'(ii(ues«  trouv|i|i  daaa  Up esm  «i^andidaa filbtuM  •«•  hmh  WealM».! 
n<^  reçoivent  poiw  rwa  :  l|mrbeff.M|)4|f.JBleBMaUi,  Adeai,  DHprft,n«. 
inss,  Clapiason,  Boleldieu,  Lista.  Pnidept,  DiMbler,  iMnalin,  Uen,  laaUto.- 

Panwt  orsàdmirabieii  reeaër-  "  — ^'  '^-^  *■— "- --■»    -.  ..-r    -- 

da  MOarf,  ré«idn9a^  < 

boona  iuaqa'w  i«r  novmaim  I  ^  fHiM 

Cea  psibiètaiiefs  ' 

senulion.  -.'      .a 

.  |i|i  1 1 ,   i]  sJ  1 1  I  n-^*^-itév 


hé  UMaij^^  «èUfS-St-HiK,  i 


éaanéar  faar  M  an  eSalMiaftt'prwhÉtoaat  ■Aem'i 


T^ 


—  UFaM8H«<    > 
-j7^wfan4.W 


Cof|iaMI«t#eiHi 

I 

«.  —  DiaMe  h  qaatre.  Mob  AiMmIi.  Le  MarL  ^ 

,    ill  BVSHu^iB.  -  Lep  MantcBNB.  Yatra.  UalianieùrB.  La  Vie. 
6  h.  UJ  fM^uf-MW^i^rui^Çi^.  IMm.  LJtlini»»aà.M«aa  «mM. 
8  fa.  I»  BéBaB-iB-éABTi».  —  Dame  da  St-Tinuèi.  Oa» 
8  > .  *|*  AiniB*.  -  Patiaet  laBaBlleaa.  EtadiapuT 
•  h.  l»4»>rfcr  V>  M*âwt  f  Btiéaia.  artea  da  ptea. 

MAMJM»-<)«INMRMiaid3Mlaiib4nteb^^4AA4.4*  ••dia^MMMV') 
pendain et  a^fll.'—  tkifôeiir'de Salnt-làrc."—  Effata  deiôè||l'dlN 
daaait. 


s  .(  1V(.  /<.^.- 


''?V»t«   "V- 


-ÉBOè 


\        .X   M. .il. 111..  H     I..II.A 

latprlaMfie  Lama  Leqr  ai 


L'ECHO  DE 


,/f|ia  «a  «relatant,  U. 

'    -     '  ■  '^  I        ' 


!l'**'*i 


JOniHll  DES  niTËRSTS  DES  TRÂTAILlEinS  ET  DE  U  f  ABUQUE  VtftmMr 


1,.    »|(H<!  *>4»!nJ. 


Ce  journal  parait  toute»  le»  semaines.  —  Prix  de  l'aboiiDement,  payalilc  <i'avaiii;e  :  —  puuruu  au,  10  fr.  j 
•■  six  mois,  5  fr.  ;  —  trois  mois,  2  fr.  ."iO  c.  —  Mor.s  du  (fépartemerit.  42  fr.  par  an.  •  I 

.S'adresser,  pour  tout  ce  qui  concerne  la  rédaction  et  pour  les  échanges,  yu  domiciic  du  réducteur  en  chef,! 
if.  Eug.  Fabvier.  rue  des  Cupucins,  20.  ' 


A  LA  CROIX -Roussn,  rue  Diiviard,  5,  au  !•'  (quarlier  Jes  Tiipis).  —  Tbiilea  le»  lettres  et  pa- 


BUREAUX 

qiieis  doivent  étrgiaffranchis. 

On  rendra  r,omt»l<i  do  lous  les  ouv^ragtsdont  deux  exemplaires  seront  remis  au  bureau.- ANNONCES  ;  i^f^ 
la  ligne.  —  Tous  les  documents  aviiiit  ui^but  d'utilité  générale  seront  in^étés  gratis.'    "" 


Y-st  9u)'>ur(i'li>ii  qu(  :-m  liviv».  nu  pultlicbs  PUliflRH»  JUKRYElliLCUnEU  UF.  miIMIQUiS  de  184(S,  que.  recovronlii  la  fois,  de  sulle  et  ^ra/^i,  toute!  Ie|  peraonoia  q«i  )i^SRdr^| 
,.       ment  d'iiu  mi  à  h  VitA^CF.  TnV»iC.t  I.E,  n  ..  ?;.  iive-S:iini-ÎIarc,  ii»  6  d'i.-i  au  1"  novembre,  f.'esi  UW  «RAlïO  E"VE]irEMnEj[T  qneTapparition  de  cea  beaotéll^uaicalaa. 


Voici  la  liste  exacte  des  'Morceaux  iné'IHi  que  rhaqua  abonné  recevra  de  suite  en  prin^,  à  la  fois  et  pour  rien,  en  s'^ionnantpour  un  an  (Paris,  24  fr.;  province,  tè  fr.  W  €.)'#•**> 


r  lis  FERIES  B'OR1ENT.|3'UCOURONHED*AZUR 

\L11llM  TJK  CHANT   INÉtUT   18(«,  f;0MIM),*ii   DE   : 


ALUUM  DE  CHANT  f'^l  l'IANU  INEUI  I'  184ti, 
Pir  rei^tClEW  IIAVIO. 

1»  RevienR.— â°  Amour  pour  Ainoiir.-^S?  Non 
Aimée.— 1°  l,Océan.  — -  b"  Tiislessc  «le  lOdalis- 
fque.—fl"  Bonheur  «r.iiitipr.  __        '"  , 

2*LESMir^AllETS,  I84G. 

TROIS  FANTAISIES  IDÉDITES  POUR  Lb:    PUNO, 
Par  VMliiaSfim  SAVID. 
4«  •eawairs  dtgyple.  —  i»  Sous  la  Tente.c— 'A'Ueùx  à 
rOrient. 


•1»  La  Dame»UMS)ble,  |>ai' G,  MEVFi»Bi:Kn. 

2"  Le  Sylphe,  mc'i,   |>osihiiine.  Mme  Mai.ibh.v\ 
r>"  Les  .VdieiixirAmv  Daine. ,.  F    llvi.Éw 

4°  Malvina,  scène. .' .. 

Ti"  L'Oa.«is  (oiienl;il«) 

tt*  Ange  ei    Mortel  (n<iclnrne| 

7"  Gumluller  noir '. 

8"  Chanson  du  Livoir". 

0«  Mère  et  Kille. . '. . . . .  

iO"  Dih^er  de  la  Valse. 


G.    DOVIZKTTI 
At>.    ÂOAM. 

A,  Thomas. 
ii,  Diii>nR;i. 

Oi.API.<iSOV. 

Prince  PoNlATOWSKl. 

A.    DoiKLDIRI 


4'  SOIREES  D'HtVEir 

ALBUn  DK  PIANO  IMÉDIT  1816.  ^ 

I"  La  Berceuse,  cturice,  p.ir 

2°.  Pastorale,  fantaisie 

3°  Si'rinade,  fiiUaisie. ......... . 

4'  t.es  Giiê|ie8,  polka V 

»•  La  Glaneuse,  valse .* 

tt»  Gniziosà,   valse 

T»  L'Oiseau  doré,  valse.. > 

^»  La  Perle  dOr,  Valse ...... 

9°  Absence,  CiUMCR.tO- La  Brise.  A 
ll<>  Les  Daui«s  indiennes,  quad...  P 


E.  PnuDaNT. 
F  Liaiz   . 

TO.   UOCHLER. 

Id. 

H.  R08B1.1.EN. 

A.  LBCÀHPRIJITIlà. 
L.  DK  MBYBB. 

J.  ttana. 

i»k  kontski. 
Vai,bntin« 


ALfuip  aia  coAST  aï  jriA*>4f  uiûtT  1840. 
t«  Antonia.— 3*  La  Faw  «e  Singe.— t*  Clian<«n.<^^' 
braire  -4i>  La  Hadoue.-S»  Retour  du  Marin.-*»  Vijg^f 
Chanson.— >  Abseuce  — «•  Auliqiie  Dlalogne  de  P""!^ 
n.<lle.-ft*  Nouvelle  tarentefle.  —  10»  BarciiroUe 
taine  'a  deux  voix. 


'Ces  CINQ  ALBUMS  InMîls  sont  donWsli  I*'  »M* 
suite.  «^  lyiutanirnné,  ièn  îm  de  cei  prliseï»  "*•* 
FRANCK  MUSICALB  pendairt  lin  an,  et  4  morceaçx 
musique  par  moia.  Si  «iorcaaux  par-ail 


au  Buranu  da  ta  nMLVOB  MOazOALS,  rue  Neuve-Sl^Marc,  6,.<-Ùn  aa.  Paris,  i4  fr.;  ta  pro\ince,  96 1.  80.— Euvojer  franco  sur  Paria  ua  bon  k  l'ordre  du  Directeur.  -On  reçoit  leit  VMOMJM  tans  aucun  rettfd. 


„8^ira  âè#  I)«|tauler«,  un  jtil'l^  ^l^i  ^^*  *V  "^ 

I  taillai  Ut'^Jtumk  réptiuôrenei^  pftr  Toie  d'îinpùt  :  conuneot 

ilen«iinriMt-ll|»^Mfo««ortird6  4me  oèjniliiard,  aMs 

jiknlLÀrtiB^,  «NÛeourti4M,  çte.,  etc,f  l'\M:1ot»ge  était 

'S  cheniin  de  fer.  Il  «il  oonc  parfaitemeal  inoUie  et  oomra- 
,  étoM-pt^,  HmI  iMloale>4«  venir  Mre  •djourd'bitf  i|ueh 
r  |i^tkt«pïif  de  1|  légvlit^^  A  propos  de  ce .  qui 
lliKlIftun^x  Ce»  déoMiutféuoos  ne  sorvlrmi  à  rien,  n'«r- 
"^  I  ■'«mpéeteioiit  riek  ;  «Me»  m  «epont  ni|bUU«e  qu'aux 
r^InfttVIdusiin^lciquolf  («iDiin;  du  iiij^  dlast^- 
iMM^'<i^)r4e,int|«  rien  de  pliis  ;  ellei  pe  powfMt  metir^ie 
ii»  àfaiirt  du  Jaete  Bepcodw  dlmpiétuafwpo  quu  hii  ontmé- 
I^^IÉil^Bjf^HrfM  M-taiMi  fUr  lee  MUVtiBes  TjDlài  d^  oommu- 

,  auM.  l«ikiM«lt  «uiviMintemalr^iu»  l«  laipaontTo- 
i«'it>^Mi  peu«w-«n  ODt  lire  prott,  «iMnettt  cn- 
Kpies  le  nrooS*  à  çei  loUi  ;  tl«  dfidM^iiil^ant 
r^Ui'^bnr  èié  mil  «ouQUee  aotu  lu  rappiocl  de 
>v  que  l'onavaitaalipropM  ««paré  endew 
jMHtéUiee,4aeuD«nie|ioBdel«voi|B  pur  Ittat  et  la 
»iBii^tor^lMcooipaiii&M,âettx  opéridooÉ  qui,  pour  l'é- 
la  teaipt  el  le  meUleiir  arraogémeot,  n'aivaieot  pai  dû. 


WolMi. 


'!"*       "«H*'    ♦.        fJ'tOl.'-R' 


amsmvfS'p'^éuAitéi'm  fWlppër  éè  «Ni'li^uew  naa  lu- 
_>MU«ille.4(prde  trè«gr<uidinodula,à propgade lagraodaloi 
idiBin»  d«Jer  ;  nui»  sa  Heu  de  léaM>igiier  en  m  fiiTear,  c«ué 
i  ratera  oomoe  le  monument  de  l'impéiitie  dea  homme» 
(qui  ont  livré  la  France  à  l  aristocratie  d'écua. 

>  U  nlhnt  qol  diacate  veut  avoir  le  dernier  mot,  il  v  tient  prodi- 
'  loieot  et  ae  figure  que  le  plus  obatioé  a-Miaoo.Nou»  p'eprou- 
^  point  cette  manie  poérile,  et  tout  en  adressant  l'expoiitiou 
kBN  IbéiKiea  au  public,  noua  ne  répoodreos  plus  au  Caarrirr 
ÉMii:  oe  aéraient  paroles  perdues. 

[  FMnUicuter,  H  fsui  s'entendre  sar  l'ofai^oi  de  la  discussion.  Le 
veut  prouver  que  les  idées  de  Faurtar 'aa«è'ielUmériq(ies, 
pris  la  BOla  de  les  élD;fier.  tvnl'^a  déelarer  t 


|MièÉ,|Mmauvaia,ilfaa(^trAveÀrlU,'m  Vfo^hiaumoin^  '■>  ditcomne  des  ven  de  Racine  :/e  i'a«r&{  «r>eure  qui  rit  Dieu.  Sflon  cette  loi,  nom  avons  Dicsuàfiraawat .parti' 


Irfi  Phalaiig». 

MXVtpi  DB  LA  8CIENCK  aioCIALE. 

'  La  3*  livraison  de  U  Pkatanae  (mai-juin)  s'ouvre  par  un  magni- 
fique traité  de  Fourier 'dur  le  GoswKOttiB.  Citons  une  partie  du« 
Préambule: 

«  Parvenu  à  cette  i\*  ^tiof ,  je  sens  la  méipe  ,t(ll^l)oa  que  Mostu- 
qaieu  i  ion  21*  livre.  Il  voulait  adresser  aux  muses  use  invoeâliôn  :  je . 
l'ai  lue  dans  un  journal  oui  s'étonnait  avec  raison  de  cette  faiblesse. 
-Maaiesqaieù,  entre  sUIres  <h>téanoes,  disait  àtil  ymfna  dii  Pinde  :  c  Je 
cours  une  loafM  carri|M^et  >  suis  accablé  «Tanaais,  »  Offindaat  H 
avait  pour  itayér  §«4  trataux  et  distraire  ses  eaauu  iS.OOa  fr.  de  renie, 
valant  plus  ds  90,000  fr.  d'aujourd'hui.  11  avait  sa  outra  Jw  parthaas 
qui  s'atlachent  i  la  lortuse,  au  rang,  i  la  renommée,  à  la  faconde  ora- 
toire.-Peut-«a  a*se  tant  d'appuis  manquer  de  cour  à  l'ouvrage,  siviout 
quand  on  est.aaua  tous  les  rapporur  assuré  delà  faveur* du liède  et 
qu'es  se  voit  aa  «beinln  de  llnmorlalité  T 

^«»  Ahl'Moatesquieu!  nlnsuKiet-veuspas  les  doctet  tceui^quand  vous 
•siek,  tout  gorgé  des  faveurs  delà  fuVtune,  des  ressources  du  génie,  de- 
maader  encore?  Les  muses  pouvaiiuit.  vous  répondre  :  cVois  ce  que 

•  aous  avoas  fait  poun  tant  de  grands  hommes,  dapui&  Hsmére.  jusqu'à 

>  J.-J.  Rousseau.  Noua  les  avons  exposés  aux  assauts  de  l'indigence,  du 
»  solUsme,  i»  la  peraéecrtion  ratais  noua  leur  avons  donaé  lef^  sacré 
»  qui  aide  i  surmonter  tous  les  obstacles,  i  souffrir  mille  n>or(s  pendant 
»  la  *te,   pour  se  vivx»  qu'après  la  mort.  Et  toi,  Montesquieu,  favori 

>  de  la  fortune  et  des  muses,  lu  n'es  pas  satisfait  !  tu  demandes  en- 

•  corel  • 

•Au  lieu  de  tant  de  secouh  qui  étaient  prodigués  i  Montesquieu,  j'ai  A 
soutenir  toutes  les  disgrices  opposées.  Ce  serait  i  moi  d'exprimer  de 
l'impatience,  d'appeler  à  mon  aide  les  neuf  seeurs,  et  de  leur  dire  :  ■  le 
cours  une  longue  carrière  et  je  suis  accablé  d'ennuis.  >  Ce  n'est  pas 
par  le  nombre  des  tomes  i  remplir  que  ma  carrière  est  fatigante  :  c'est 
par  les  recherches  qu'elle  m'a  coAléei,  les  ennuis  qu'elle  in 'a  causés  et 
me  causera  encore.  La  fatalité  m'a  ppursuivi  chaque  fois  que  j'ai  touIu 
mettre  la  main  à  l'ouvrage  ;  toujours  des  déplacements  imprévus  et  oon- 
tre-tempif  bizarres,  ptertes  de  iaaouscrits  et  do  notes  précieuses  dont 
quelques-unes  ooutenaicatdes  solutions  cherchées  plusieurs  années.  Les 
de  mouvement  paasiooael  semblent  drs  amuseltes  quand  ils 


(out  fabriii)uer.  CtMqiiè.  pregrir  m'obligwit  i  cbanger  quelques  disjf  _  _ 
lions,  i  refondre  Jes  chapitres  et  les  parties.  En  pareil  cw,  ua  Mou  tcs> 
quieu  a  des  scribes  à  ses  ordres,  et  l'ouvrage,  avance'  tandis  qpe  l'auteur 
comiKttc.  Pour,  dwh,  quand  je  veux  accélérer-  (es  taoscriptisns,  je  aeuf> 
fre  d'uue  foulure  du  pouce  qui  m'a  /plus  d'uiie  Jèis  arr^  une^aiaxaiaa 
entière  ;  je  n'ai  pour  tout  sfipui  que  moi-mé'ne^  J 'ù  é|»rouvé  des  Coalr»- 
riélés  sans  aooib^,.  j'ai  la  perst^eelive  de  trawilltf  pour  dies  aoï|sS'q#^ 
oprès.  mjBvoif  harcelé  peodaui  via  vie,  teoteroot  de  ■«  spoHer  aprèt  ma 
m'irl,  ou  bien  n'assigneront  la  f&cbf  use  réconip^ase  «moinèw  :  diadl»> 
têts  dans  l'autre  naonJe  et  poiut  de  pain  dans  celui-ci.  Poursuivons  mst- 
gré  tous  ces  dégoAla  ;  et  qu'on  ne  s'étonne  pas  ai  itcs'  apwtrophss  aua 
favpris,  aux  earypbées  du  siècle,  se  ressentent  ds  ''-i— itil  iliis  le,  lièola 
m'afait.»  ^  ■..-,!;  !;  .,  ,.  -.  .i.  ..  ,•  ;,  -,y_  .^  ^jj.;  ^j,ji,v 
'• -■ .    .    .  M'-i-jm-^'.-  \    i  >i'    .    ■.'■.  '••]*  'w '■. '  ,■    .} ■^i^'Tfl'.f,ir'^■■ 


4  Je  ne  codBils  les  noolbrettx  sysièffles  de  cosptogonie  que  ^  iquelquei 
ariicl<;p  de  journaux.  ^Je  n'en   ai  lu  qu'un  seul  tr^  ancien  peurnatM. 
siècle  :  c'est  la  platMJnlé  fable  de BulTun,  qui  suppose  quNnelaipertiaeiùe 
comète  vint  heurter  le  soieil  et'  en  fit  jaillir  trcnte<^toax  édats,  d'adtsa 
formèrent  nos  pisoètes.  C'est  fabriquer  lés  moades  I  eouàsde  bsciie  ;  il 
faut  que  rise  madone  sôit  bien  indiUgeot  pourju  bnuK  esprUs  s'il 
leur  passe  (le  pareilles  sometles; 'Une   comète  heurter  le 'soleil  t.èneae 
heurterait  pu  même  le  pins  petit  satellite.  On  en  «  vu  putcr  ttUe  «bûsles 
nefs  ou  lesanetustre  de  Jupiter;  pour  peU'^eilrse  fût  diri|(el|>n^ 
contre  du  point  de  passage  d*un  satellite,  Jupiter  et  te  Soleil,  par  uiè  rhi> 
quenaude  aromale,  auraient  fal|i  dériver  d'orbite  la  eéméift.  A  qlioi  setvi- 
Tsit  donc  l'htnaonie  sidérale,  tà  trente-deux  astres  pirolés  n  uaitàir^ 
ne  se  soutensieol  pas  soolré  ua  corps  incohéreat  1  »       '     ;*  ;  '  "  -    ' 

•        •••••         •••••■••■         ■••••a««a« 

«  Nous  allons  traiter  d'une  cosmogonie  plus  uitércssaute,  phu  éteadua 
que  celles  qu'on  s  débitMs  jusqu'i  présent,  et  plus  flattease  pour  l'espèce 
humaine  ;  elle  nous  enseignera  que  les  humains  titrés 'de,  vers  int  terre, 
exclus  d'initiation  aux  lois  de  la  nature  par  la  philosophie  et  la  super»|j- 
tioo,  sont  au  contraire  dé  hauts  el  puissants  persennag»,  ro^ociitsirai 
de  Dieu  dani  la  direction  di»  astres,  et  investis  par  lui  d'u(|e  influence  co- 
lossale sur  ces  énormes  eréatures.  La  philofophie,  pour  nous  ravaler.  Se 
fonde  sur  notre  petitesse  corporelle ,  mais  en  vrria  de  la  loi  du  aoatact 
des  extrêmes,  oette  exiguïté  est  le  gage  de  notre  baiitr  pui^aace.  L'Uom-  ' 
me,  à  ce  titre,  est  ea  cootaèt  et  accord  d'uoiftaa  avec  la  ttnieka  sapé- 


, ly 


»bell6c. 


»  Votnnéa  du  OiJEViânft  vu 


t'i-   *r.   '--il 

•\■:^ 


CU'-l.i. 


VfÊLêM$^ 


Ae  irarl  au  bal.  —  GAtcaiB 


ijmi^m 


BuAiik*A||n. 


iny:m' 


i«litflMav«ii''lMi  ia|nti4»eaite8sui^'e  fart  àirata» de  premières 


m 

^ 


aesaaatiaIftdMiaetion  sans  énergie,  uns  originalitépuigsaate.  Sur  la 
^oi  d'une  lettre  anonyme,  Dubourget  court  au  bal  de  l'Opéra  peur  y 
trojiVfr  au  foje^,  près  du  esdrao,  an  domino  paré  d'un  ipHM  de  rubaas 
MKitrs  mari  fat  la  dupe  d  uAe  pysttfication,  et  laadis  qu'il  aUead 
'  'aaiàilleur,  u nmme  prend  le  thé avee  un  jeaao  vai- 
tia  iMIpfifil  alBAuUs.  Au  retour  du  man^  le  séducteur  se  Mche  daaa  un 

tstit  sMhitf:  Mi^  Uubptirget  n'est  pas  san»  quelques  saupgms,  il  exigis 
k  «lof,(lttj!Wli(BtiJi  cMrdie  pendant  deux  beuVes,  et  Bouaaasislaaa  % 
loa  ds  la  piéee  si  connue,  appaléa.<a  <;af«nw 
il  ^r  se  trouver  ;  on  auvre,  mais  Crisaval  a  da^eru 
■Bt.quelqua  tenltre,  cl  quand  le<i  soupçons  du  mari  ae  aant  disiipéa,  l'a- 

—  >M,r^-^ '"  ■•"  ' " — ■ "  " 


auul  foM.^lWtf'.F*  **^  ^  U  gjfands  porte  caaMia,s'il  faisait  une 
xildédeÎpWMM^.  ttèsl  pàrfaitem^taecueiUi  par  Diibawriftf/qui  le  pi«-. 
1^  A  iià Tapéeee  )a  priant  de  ae  pas  être  froide  avaaes  jouas  ami  : 


ldl#la 
.  Laeoi 


loa  fart  aKMrale  de  eetle  pièce  c'est  qu'un  mari  ne  doit  ja- 
H.IIMMU4-,  (^ue,s;il  court  tout  seul  0M«M  401*0^, 


tai 


quel 


du 

..   ,^  ^^J,>st.uBâfiadn«lMy -wjii^wtoMqs»  maUjMgaata^ 

Wswiaiitt^a  MuétirniiaiosllK  Ua  musiqueet  i«  poème  affront  Im 

fUsMp^l^iwtit  dWistaMi  llaia;raM  mé>lMs<Mliinid«as  ih 

■  "    ■  --    a'iMMfppiaiMii  pua  inlia  ro- 
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:'N  i>?*3««:.  t.vÇ^s^at»MlB«ÉtfW^f  -•  Deslia».''3V^^"4  M^-r," 
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r  dSistVque.^i^nalilé  de  cette  cafiuiiau^t  da  la 
.  a  pdpr  objet  de  l'teMoer.esl  un  peu  ra^ipiéapip  u»*a- 
et  sartèët  par  la  jeu  de  Moreau  Saiuli.  CMacteuir  a  ub  en 
nj(tureijPlrfait,  rhofime  confiant,  prétqmiHueux,  ^oité 
|KNUeljritr«ma;ivqBftede  boaae  eoii^»fgBie,  s'snMul.* 
aitm  qà'aveé  du  Champagne  frappé.  C'est  seulement  an 
sortaatde'cbex  Yéfour  qu'on  chante  i  pleine  voix  un  morccau.de  ilu» 
i>a<9«ale,  et.  qu'oa  fait  rimer  avec  AfapaJ^co '. 

.  liais  Je  tondrais  savoir  où  j'ai  mis  mon  chapeau.  '  > 
Nous  rMgeons,  saas  hésiter,  au  nombre  des  comédiem  ces  ontf  sau- 
vages OGib-be-Way s, exhibés  tous  les  jours  Ue2  à  4  et  dc8  i  10 heure», 
boulevart  Mmae- Nouvelle,  par  il^Cstlin.  Nous  ne  oontcsioos  pasl'origia« 
américaine  de  «ea  pèaua  rouJlls.  -Elles  arriv«Urincontestableméot  des 
bord!  du  las-HureiL  mois  des  rapports  fréqufef m  a<mé Jes  Aaglais 

Ta  rtièsifSll|f>MPuiJl  lèUr^Wfetère  nat^;1f <!lflg»G] 
«xhtbis  par  if.  Gitlia.  parle  ua  bon  anglais  ;nm'sui<^M  ont 
dvittséa'a-jaaer  U'emnedfe:  Le  leefeur  en  jugera.' 

Les' i>wMÛiyr, pnfeacés dans  les  montagnes  roCheuSes^paHiA  6cpidén« 
tsie  ds  fÀméhqoe  du  nord,  soat  séparé»  par  le  Hississiprdes  O^ibrbe' 
^mw,  aMjN^sar  toutes  les  eartes  CA/pp«-^>i^«t.  tieui^l,  répandus  ae 
•Omira  m  jNiiMinq  mine  stries  bord»  des  ftrsniK  laOÉ,  JMiR#lt  iw 
esnins  du  Ctoeda  et  des  Etàls-Onis ,  en  face  dinMt>UlAtiëarël 
d'origine  eUMpjbuié.  Gomplètkment  libres  dans  uns  tmte  lùèulte,  les 
lowsys  Is  patTOureUt  à  Aeval,  armés  de  petits  arbs  d'une  faible  portée  ; 
les  0  Gib-lM*fhÉs,  au  contraire,  sont  des  fantaHsit»'  comptant  pour  at- 
ts*airel'énaeiM  «or  1s  longue  portée  de  leurs  arniM  dé  J«tt.  Pfestiie  tou< 
Jours  en  MHs,vla  loway ,  quand  il  metjpied  i  terre,  se  laii'gue  de  là  Mar- 
i4ie,  il  pfoleageaaa  seadamles  ;  ses  ioslruments  dé  (manque  sent  des 
tsmbours  quil  dtoase  i  terre  et  sur  lesquels  A  frappe  ea  demeUrapt  09- 
.«r»api4  Lé  jUÉialdsfrO^tbJte  •Ways  est  infatigébRIj  leors  tamboun,  pp- 


dansent  des  heures  eulières  presque  sans  ioterraption,  et  les  deux  grou- 
pes présentés  «uceemlvemeai  ili  puilie  parisieo,  par  M.  Catliii,>biil  saji 
po«iriadk|Oér  la  dlIKrenee  de  oesdÀix  raedî^ 

AHlÉtt  aUbeulevarl  Boane^NouvëHéi  nuiuél«fl,'| 
car  la^lM  Va|taila«,N»flveneè  ces  essaims  de  dhasAn  \ 
que  le  froid'dusssit  dès b<ils,ea  pleîh  itr,  a  fiai  par  refO. 
auxpeavtroUiea.  Préickioiaus  l'eacriWNi'iHi  esUriilBijI , 
isillau  deséurMi'tés  iBdk^oas.    '  > 

Noos  ir«IAKr»oiis  M)  «Usée  de  M.  ClttiU,  pintune  iUll 
Im  portrsilf  de  ces  loways,  aoeueilliapar  le  public  de  P|r 
ihveur  erdécuife|Mé  que  les  pauhrâ  d^iè-bf-Wayr,  Vil 
etlsealperdtijé  M'SoliiUde.  Le  provéïrbé  t^iief Ma  pfeceul 
dééMUii.  HéH'  te  fM\à  s  tort,  "Un^  voysge  stir  les butds  du  I 
lait  bien  un  franc  |>ariête.  "  ■■>^tri'^ 

-LaVMTtNtits  4Mi4Mnyi,'aiMi  fetlMr  W»  graar-llfrile  eèmsiè  i 
sont  d  uaefrsppame  retsembitnea.  Ea  le«  véNranr,  nous  Utipas  leatés  <_. 
saluer  du  gesmie  NU|ge-B|mc,<ll  PMe-:iai-}léfehei  le  GriajkHsrrtaew, 
les  Pieds«Am|iifiértp  FilHItioup  M^emits  Mrsonnages  Kniériqueé, 
avec  lesMils  Mil  lins  «i  l'honnsir  de  dPjtMer  soUs  VÉÊliniB»,  *  ■« 

BodedeSSurlÉir*^^.'  ■^'^.  '•     V**  .       "'ï      ;'*'    'M 

On  revoit  avenpiwir  lé  pirfélisnoéie  (tpMtaille  du  pèlfr  ^MMral-Gem- 
aisadant.etaUussMiUBimoonstaierqu'ily  avait  dans  ers  Ouai  (Atits 
plus  de  vlMté,  'd'dî<|liasMM.  de  piiissance,  que  daM  hté  viihgesagrCiblas 
el  monetoues  des  O-Gtb-be-Wsys.  . 

:  AneyoDS-Bous  ea  faee  de  l'estrsde  ;  elle  s  les  mèilMs  preporlloas  qu'A 
Valenfino,  une  twie  Verte  ta  couvre..  Tout  i  coup^  An  %rOit  nie  grelutt  ce 
fait  enleiidre,  les  sauvages  prennent  pi'ce;  ils'tenl  gtgsMéSipies  et  vCtés 
de  pelleteries  comme  les  kwsys.  L'urs  culottes  dé  ptost^,  kmt-  ^nèuas, 
nous  ont  paru  très'artistement  fsbriquées.  Hais  nduruM laatd» grèteils 
paar  des  hen^mcirqui  veulent  surui^dre  lecaslor  eldén^ierli  ^ 
Alfe  vigili^idil'ennemi  ?  M  Mise^des 0  Olb-liU Wsysr'^ 
qtts  c<rila;iS8  pMbiers  protégés  deUf  Cafib.  lia  mc< 

i]»u>^à  cap dea  t>tay8iod#iiét%ui  al^t,\^*l0mt*    _      

p»nim#Téid«es;  Toum  oesliuvap«;''#^éiB«lè«|%é|Mf,''aaiileefll- 
sages  de'<Muc4Ïd»^/réciat  dë%  «afl^f 'bHHft^ssifhlc^é  jo«i  relevée,  ntiis 
M%  pai'olMimte^i  d^igUrée,  par  qHelqAe»  lignes  netrei^.  Au  ite»  de  ae 
ra«eroennMrle  loirsy,  '  la>  pi^sque  tulalilé  de  la  lêie,  i'O-Gib  be^Wa^ 
porte  une  chevelure  noire,  épaisse,  luisante,  sur  laquelle  il  pose  dto 
coiffures,  aussi  fk^les  que  lef  ïiAlMs  è  'éierAet  A  remettre.  La  coiffure  dà 
'^fest  ua  diadMie  de  t^tunvsàfllMéai^edeMaMl  dans  tous  les  travm^ 
têt  t  tmeuMlsdufliMl  gri^.Ùlsiiail^  |»oflentdes  bonnelsf» 

peau  d'éurs,  de  tilnmes,dé  cheveux  huma^^  Irésanaloguw  à  lacoiffdlfia^ 
des  seldats  écossais.  Le  tHMlMierde  riosiiauvagft  rewwtnlilé  aussi  à  cefut 
des  nmniiignards  chsittè^par  W«llei«S«oillGe9t  que  l'éiat  sadv.i^<é  s'è^ 
produit  sur   toute  la  terre  av«c  detf'forflAes  'à  pe'i  près  semliUblW,' 
ef  quf  là  OMétIfinie  jusqu'à  nos  ji»or»,'en  iréusefré  des  veifîgty.'^  i  * 

PosUii  Ms'lD  Gib  bé*Wa$w,  il  «1»  'Cst  Un  doét  leifioinicl  eM  dé«ord^>4i^ 
deux  cornes.  Ce  sauvage.  lipiTlMbi tué  A  nus  ' coutumes,  »al#v;Siud 
>  iMUMUr  ds  eeueetfiflWM.  -      ' 
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lék  Mk «ne ^ «tikiuf  qui  d»  i»« mMW bmh^  I -Icbr  pr«ni«r 
i,  fiiliiWua  «*>«  imUI  :  «itt  ^éfr#  qui  TMt  libu  «ntir,  mi» 
|hIw«  #  I»  «NMntaMMét  dck  ëiyiittéte  4i«ih(  il  luMir  innAre  l|  curw 
«Itt.  i4a«at«|^tfilMMir  49  l'àliradWk;  M  Mr•i^U  pM  le  |»tM 
'èrilMaM«yi«M«M  Ww  «nit«owrii»ii«f  I  cet  4iit  tTigiwMaMwjct 
jJMUhiw  «(^  «ll«l«nMi»l%  l*kltnicii«Mi  iiii'H  nooi  k  4«tii4*T«MM 
MMâ»««*^(*>  «M  tiMdM*  «tlurnunie  ii'«<iMt*k  |nt  it^ittSMeaMT  t<« 
«ÉM<«tfrlà«ttr«;tlMMlM  iiVa  «uffuit  (wict  «ar  M  ptMile^  Mr  te 
«àwUUM,  MT  f  uai««ni  i|oi,  «H  tear  c«té,-»'M«aniMt  |Mi«  *« 
VhMM*.  âtMi,  M*  «èffMli  rMtidtrMt  KiWiftrs  Mia**  ««  u«ikntn( 
•l^èHmu»  WMrMlàili  cli^M  nuMciM  jBiMraH  4  M'fkiinùiMi,  «Ml 
eotcardiiice  tne  Wi  âulrt».  Nou»  Tuyons  leeooiraira.  Uu  •eulta^irtt-^ 
jpttit'twHi  ou  bon  «te  ton  trouble  l«  j«u  de  ri).cbe&tra.eniiec  11  en  eat 

.iiibléàm|i«  %|«v|lnU}  iw  ntibfuf  *!  «!j>tt»ein4iil,fù  i^  t»t  lié 

t>>t  Jiru  Miji^  lta.#C|^o|u  4éTMlt:r  Ira  }i>i*  «ur  le  jDeMDwate/de  U  ntiun' 
V«3fW^  f>I*!WTi#«  tai|*iuAir>4i,f»;  U  \;ei4  e»qore4ui>  l'hua^w» 
yà^f^,nf»  M  «yiiÂfM  «te  luaiver»  et  entre  «i  parlai*  «le  la  [HiiMaii«'e 

fn|JM|^i,i|iM  fMN^  «v  keuple,  «ne  p«cl  à  la  fWHi«t;i»iuçié  quand 
dant»44*tque  4v  Pf  Vt  AeoiaiMb  qu'il  réitère  i)li^«  iniltimmepl.el 
yr^^wdri  efe  ptrMBeUaol  4e  r«i«(r<4r  an  irA^^ie  W,  «le  l'asso- 
cier à  la  «liKctiuH  «te  l'uniTers  !  Cb!  to\ù.  muisB  liliéiiil,  diront  les  rait- 
liîj»  ;  axiftcz  au  plu#  prcMè  ei  doonti  du  patn  au  |ieuple.— 

ji  Qe«u  t^t  une  |*iaitanlerie  à  la  (rançiiue  qui  rumule  force  alwurdiié» 
m^  le  oiaaque  d'un  bon  ni«>t.  Reniart|uont-en  trois. 

»  4*  )a  théorie  que  je  publie  pe  pr«N:dde  pas  couine  nossciences  qui 
nrumeilxfit  le  superflu  «v^nt  d'avoir  pourvu  au  nécessaire.  J'ai  déinon- 
fré  pdrécédnntnrnt  qu'avant  «ie  fair>'  asseoir  l'Huoime  au  trdoe  de  {heu, 
«Ile  le  fera  asseoir  i  une  bçnne  table  qui  est  le  premier  besuin  et  te  pre- 
■kf  ^ir  de^haque  in^ivulu. 

'  »•■  ta»  nef^ll  pas  i  Dieu  l'injire  de  lui  demander  le  strict  néccs- 

JMIKVi  j(i  IW^t  9Wf>^ii  aulrageante  pour  ^u  père  libéral  qui  pautet  qui 

.ytu&  noqi  ^ner  là  sUpei/lu.  3xb  8jri>léfne  sooial  n'est  point  disputé 

M«iLr  àôns  procurer  la  médiocrité.  Nous  ne  devons  pu  le  découvrir  tant 
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Les  »:(  êlalie»  auront  «  caron 

De  même  que'1é'iAàtfriél,lê  . 
cuivaut  les  lettres  de  LorienU  'Wt. 
vaiwur  recevront  un  ^étt^cbentent  d'^f^a^ie  (1^  «ladoe.  ■ 

On  lit  dans  le  Mtuoger  : 

^  j^qifial  de  ijurjoUy  et  la  coîppel  SiiiU-ifBaîid  Àvaiin)t>Al(t(Nir| 
iopciion.  et  aiteodaièu  des  renforts  pour  Mir, , t  '       .  1 


-.%^^i>yV<<.ii^.  méfrk'^ 
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*-  fl&>titu«eBiMit4(»teMl  Mellinei,  afètieb  qui  reiiiiH  de  «tttpiUïMa  iSans 
'In  jiiaca.i'ki  chassé:  :  •  ■"•  •   -  >!  •       •i^'^~      .-•  j 

Au»  te  nuit  da  iS  au  19,  troia  1ribi»d«  la  snMHrMoir  d'Olga  ont; 
fait  déf«<'U<)n  ;  o«  •(>at  les  preuttènaide  reile^feuMiviBiwi. 

Le»  100  b.>mme8  embari|u*^a  à  fwt- Vendre»  sur  ie  Utiraéùr  seat  les 
premjérKs  troupes  arrivée/i  d»  France  .à  Oran;  leur  a>ri*é«  »lM<Mluitle 
itieilléiil^  mit  et  coAtribuera  à  mainten.rles  uibiis  qni  p'ontfM  afwo^ 
fait  défection- 

.  On  lit  «tan»  le  Wonttfwr  ^/^A*ii  :  '      '     it'-.  j"      \ 

Cirm/alirt  de  M.  U  §wivernt%r-g4ml^l  à  JUM.  I0  pén^mm  eommtm4*f>* 
kê  ufé9ine$i  H  ios  «*M«vMoMt,  •(  opMtn  êuptrttmn  eeteÉMUMitt  M*' 
«■rew*. 

A  bord  dn  Fiinakë,  le  14  oMobt«  IM». 
Général, 

Ircscircoosiaiien  me  condaisenl  à  voua  rap|)eler  ce  que  j'ai  sduwnt  écrit 
ei  K'péié  :  qu'uu  milieu  du  culuie  |0  plus  iMrfajt,  n<«  Ir4up«!iel  w)%faajtn< 
d«  tout  gpar«  «levaieni  être  prétNirét,  placM  et  di.tiiosés  comme  au  tepip*  où 
la  Kiienre  avait  la  plM>  ^raifif  activlu,  eonimR  au  temps  on  AbJ^ef-Kader 
p6««ail  réuoir  12  ouo  à  tfc  COi  bomnMs;  car,  i\wi\m-^',  la  gueiw  peat 
renaître  d'un  intitint  k  l'aiitre  parle  sonlàvomenl  da  puys  toui  etilinr  ou 
d^nne  fr^cii  <a  cou^dèrablc;  que  ai  dans  de  parvillea  circooaiaocei  Dout 
ètious  di^sou^H»,/parpillé«^  marapprov>sîoan<>s  dans  dos  iioatet,  nous  otfri- 
riuos i  reiiDcaii  uae  ibiile  d'œcaMoaa  partieDei  de  nous  Mire  èproave^  ( 


Mi«nSeiHiiMi«'pew'%«iler  te^raiiMllltfi  «««lMvle>i  niRt  lâlMi 
jNMMjtâi  a«NÉl,faitd«aa«^;eM«M»  finM,ite«iil  ÉMt  im«i4(4«u|Mii 

aana'da«Hier.     ■'■^■.     '■   ■*  ■■-  •>    '        '  ■  ■'    ■ ■-  '    ■ 

s^rÉW^ny»^'»!  pas  M 
qui  ponrréit'pMVeiitr  i»^ 
KlHtiim4*lr«bMéC 
in(te)i,4L«ai<iBaM>M  ' 


ànii , 

>f^tMe^e*iitetH^ 

>p«HlL'»»Mr'l*è»'leil,eis»*«  i 


aaaa  avoir  dJB  éhanccs  de  auecéa.  ■''^^ 

i'aÉflM<t4iii<i'«Pi*la*»<*lail 
niMitonibiW/nMf»iÉtnKi#«^^^«wa 
véat  rïnoaip  aina  litfa  aHurrHnri  ayrf  « 
■^«ï-pn  ^fmmm  nne  M«uu« 
«eaépuovdttlMÉ^'  qae  '««èai 
AiMw  déteaiifMeaMi  ■ipi>teaiésja«nBe(.dë  piiowlt  nnditiit»»»,; 

(tamea»'ée»aoaea  iéeketOBsIa:  4'élap«  «tt-  étape'^trmnranl^ 
raieni-ite  la  raudraiûre  pour  lese<Ha«ois,  lea  petit»  détadiementl  ftl 

•MK«M(tf  liaMa«n«nta(aillMla4iaMraar  afftfejat  lWitmiMtdtn< 
fwat  4étfaUWin«»Pfiia»aaaailm>qn'aa—  atert  coniÉJitaaee.- 


:4M|»]*èri»*ki«tei^d« 


Xcs  postes  q»'on  rencnente  «aame  pn^pm  a  asHtrar  les  oo^naaic 
Désoal  donc  qa'uoe  lUu^ijipo  dang«re«>an.    lU  aj%iblièaent  tsr»èe,H 


aoo  a^lton, 


IlsMbt  ^  lebA  pour tc^iMda MSI 


é<ïKecs  dont  le«  réjuliau  watériela  et  aurloul  moraux  ^o^aieat  leaptiu  gn- 
ve*  Inconvértienii.  ' 

Vo««  tavei  aussi  combien  souvent  je  me  suis  élfvé  eootrO'U  aiialtiptica- 
iion  des  tweuB  iiemaiwiiti  vers  leiiquets  la  tendatice  était  presqde' Géné- 
rale ;  oncvs'yaii  en  <léna««irer  la  Bécmaité  pariMVMile  de  iKtiM  plîw  «u 
IBuius  8péo«(U^  :ilia)laitun.n«ste,disnii-oaieB  tel  m  tel  endmf.  pfur 
surveiller  le  pays,  pour  l'admiiii.-.irer,pour  en  avoir  des  nou^lles'  et  k'aasu-  mirif 
•er  st  les  ebenWahM  reihplissal<-nt  bien  leurs  obitgatlona  eàvéts  nOos  M  {  Loiii  é 
envers  leurs  administrés;  dauues  fuis,  o'élaU  pour.  «laMMr  l'Mta  «l 


ral)seot 

'•l"*'  .     .  .       .    .^ 

lln'ja^u'ufe  aaaaiére  d'asanrer  les  eommun^cntian*,  o«n  An  ^ 

dompter  U  paysà  dmii/B  ei-l^  ««««M;  ai,  dans  certains  cas,  de  ewvrir 

cooimupicatMn  parUné  eotenne  poOéeen  n|>M*nl  aor  te  <KI  li 

aienacé. 


uLa  ténuten,  en  nue  aenle  colonne,  de  tona  lea:  péMca  qu'on  H 
d  après  la  routine  sur  une  commènicnHaa,  VméMHà  JHaneoip 


#aana 

'i\  -..l'i 


ladhlMai 


JJJÇJ'J*^**.??^*^ 


oueaires 


u*  dai  sal»nnan^aan»éi>aan»»aain>a|ite 


aaliteMt^  ^lé  d'una,  fort  balte  voi»de  chantre;  aprè*  lui  vient  un  autre 
^MTdant  te  nom,  dans  te  langue  da  pays,  po«irrail4tra  représenté  par 
»  :  fcb-ji^^Dians  te  tronpa  naua  rooarquona  un  enfant  de 
w«  niceM«befii  dans  todtea  lea  ^aaaea.ial  itteua  enfants 
^Î«ttq«nts4mifi«ni)éa  à  une  eniièralibnrléulU  paHcat  des 
ÎIP  jilIlMaàa  mpa4ti«  «*  ^«»  ^9a»»  4n  /owrure  Mciaa^  4e 
MMquitear  donnent  l'air  de  petite  d^ins.  Ce  snut  dea  «MaaU  • 
|iîîm|p  i^lanla  te  i^Kos  du  tenpe.  U»  fuifut  «t  rapousMat  tea  in- 

!'f!jSb;piip«ipal.ph*di|i»  létiM.à  ««odt^t  «a  (ammà  «n  Fraaea  ; 
^t^tSatjlwyi  <»»»•  «l  Iteisfa  ««Amn  leaiemmai  4»a>w*y«.  awc 
hpipiftnf  loi*  «#«»  là»  plus  grands  jrapiNtris  4a  pk^swaoaiiii  un  ■aatcau 
Infôufirôra  IVnVefoppe.  '  .'         ' 

4MM  fanHB« eat  ^envo  mire  depui*  tfpt*  •aasHinn» dnn jeune  en- 
fcnt  quVIte  porteonimailtetlé  et attecbé  snr  «aikplaaalte  aMiyapt  te  mode 


ieinnpays. It<'ria(j|nt  support  te. mieux  du  joiM*'c«tte^»Uuation eon- 
trainte^iui  le  maiol^  i  I  état  de  végétai.  Il  ne  cri^  jaauu. 

VÛiei  Wiaan^agaa  daau  faneroieo-dfr-ietir»-  funntipna.  .NiMU-débutaus 
ntr  la  dansa  appelée  ona-be-nau,  exécutée  en  l'hoanaiic  dn  aoleii  ;  les 
daiiB  priananu^i  chefs  frappant  our  teura  Umbouip  an.criainl  ouabe-nau  I 
Ëinlét  ite  eurent  teun  inalrumenta  virsle  ciel,  tantôt  ite  tes  abaisoaat 
Infqwavsn'  t  par  degré  tetrpupe  entière  s'aninM,  «Ite  aauta^  «n  tournant 
à  la  mode  des  luways,  mai»  avec  plus  de  légéraié. 

Passoasà  une  aiitraeérfmonié  religwuM,  à  une  radoutab!»  io»tialion  : 
c'est  te  sauvaga  d»  dut  ao»  qui  rempbra  te  r41e  d'initié.  Tous  lea  0-GU>- 
be-Ways  seaMuaMnl  d'une  longue  pié««  de  peau  qni  a  la  fe(flM  d'une 
«n«»(e  f  I  qui  poMirail  bien  repréaentpr  la  fatulre.  Celte  fùudra  en  main, 
ta»  deux  punàpana  chefs  font  de»  gestes  dirigés  var»  la  terre;  var»  te 
jf  e),  ver»  le»  quatre  paiat»  ««rdinans.  Qn  introduit  enauite  l'initié  «ten» 
JctôaiBe  coWBCii  ;  le  grande  rhaf  dirige  ooatre  hii  te  foudre  ;  l'ipitié 
|j^e7pumon  letasMiscite.  Ausaitétton»  tea  sauvage»  dansent  en  oar- 
4fe  lagMad  chf^  Ma-eopddU  en  agitant  upe  catebaaM  reqplte  de  pin» 
MC»  ou  éf  petite  cailteuk  ;  pendant  oatte  dauaa  «m^lain,  le»  «auvage» 
•enHvnieciit  i»us  \h  mu  te»  antraa,à  oaupadalourdin,  eitBn  te  nnu  al 
lutté,  rr»lé  debout  te  dernier,  feudrote  tegrand  chéf>  l'initiatrur.  Cette 
^l«  eat  te  dernière  ;  chacun  sa  Mive  ai  la  céeénwate  «religîeu»»  a»t 

keamii^agesvant tirer  de  l'arc  Qiatra  pelila»  piè<ias  d'argent  seront 
ié«ernéM  mn  ,*aininmir»..U»  «oneorrente  ««  mgMt  en  ligne  et  Im 
ttaiU-pteuawqt  «wnnMte»  ballea  pendant  un  Iau>^i4lte.  Toutea  les  flè- 
,4tee  arrivettfraïqil'à  la  fois  au  milieu  du  Iwl,  ellis»  y  (arment  un  fai»- 
ce»u.  L'un  dmi  hnoiae»  «barges  de  te  direeiion  dr»  sauvajte»  détache  la 
flèebe  piquée  le  plwe  aiiceptreVl  la  jette  sur  k'eKrade.  fille  est  bieuié^ 
i«4^uue,  ear  chai(tia  guerrier  donne  a  aes  arme»  une  bigarrure  qui  lui 
C8f  prtHire;  d'un  seul  bond  le  vainqueur  s'élaoce  sur  son  arme,  saisit 
vae  dea  pièee»  de  #ibnaie,  puis  il  pouMe  enaigne  de  jute  ua  bi^rtement 
■de  chacal 


offratent  de dispasilioBS  pour  l'art  dramatique.  Reproduite) noQr  te  plai- 
sir des  eivAisés,  et  è  titM  d«  simple  Jeu.  l'adoration  du  »dle(i',^é^  Hmk- 
Itona  et  te»  eéré«iod|na  febgietMe»  lei  |>hi<  fiimidaMeè-d»  %  plltrte,^  éw 
déjà  sa  montrer  peu  «alf,pétt  crédule,  peu  cotttâfben,  pMi  lhfiii^,'yjfi» 
iniw  hu  aonseil,  è  l'éisbuscade,  i  la  guerre,  détaclfti^  aVÎN)  ttf  ébdbaà  M 
apHp  una  «M«e(ur«  tteafiéhci  voilà  qfii  saM  M  ie(Hbtiait''^'^t^Hia- 
tien^teMMiottpéd'iilretleoa.  PtiilAtqittdelé'tréter'i  WtWbnrilde!  il 
«anaaanrfiila  qué4(<sldw»ys,  emiNHtiés  parla  fuM^liM^T^iMa^fri^t 
phi|Mt«rfn«ts.<élaéa  poutdnbon.    •  '•  .  •^'^-T '^ ^"^  ■ 

Lw  •4*ib^bé>'Wl^s  Mitent  ea  «sreto  et  déObiréÉt:  'la  nTiJâr' 
m  ite«>  krfflétf^taié  aliUiitette  chlutqttè  dÛMnanlL  iMm^ 
«liduit  eirtsiileir^itt  léé'malB»  de  taon  M»  di^fi.'  MattM' éa 

ilium«tM'«:Wmf>|^«nëini6dé  et  nii  ealiiiiMf  lltuKllé  altl#     

ture  primitive,  quelle  atteinte  portée  à  i»  «Miileur  Ipeate  t  mn''À«'(iÉ'OTbt 
te  voliinagnité  Qi|él«ol  On  voyage  pérdà'thnt^l^j^^lîii»  ^u>opf 


pciBtéé  nonsislèf  d'être  brûlé  vif   e'eat'  uat^i 


>|e  qu'il 

|Wttè|ipt 

feli  au  bOétiet  iitév  ^tie 


dofi^  H  rrknttèiipt 


devait  pi#roir  en  parcourant  cas  coniirées  ; 
4ten  vi^nfftnfses  frate  de  ronte  si  on'  ipeti 
allumetle  chimique  alleniande. 

Ht»  ehefi  bot  »sses  ^libéré';  on  donli^  l'aliéi^è,  chacun  J^jnnse  un 
miigbatfmmt  en  imisissaiit«Mi  are  «t  ion  casttAlItè. 'Le  baSll-(l^  le  ptuc 
Mitéebec  leaO-Çib-bip-Ways  a  la  forme  d*'ifne'  rfia&aé  îd'ariaa  du  mo^iï 
âge,  o'ést  une  tigé  ié^dréneot  diurbée  fX  lera^ioée  par  iMie  eapèce  de 
l»otiWt. 

Voici  DOS  saufszes  marchant  sur  la  pointe  du  pléd,  )'(e)l  aux'hguerh, 
retenant  leur  souAb^  mais  ne  retenant  pa»  leura  {sonnettes  et  tournaotsur 
leur  théâtre  comme  das  cetnpanes  d'Opéra-Comique  qui  ^Éainuiiient  À 
mi-T«ix:  '■-^■' 


Sam  brtiit,  sans  brnit, 
Voici  la  nuit. 


<,.;ul 


pUU{ 


sauvage.  La  Tainquattv#Aaill«fea»iliHA  éMlMw  par  lui,  sens  It 


itetauaJD»j 

laqualln  ht  mit»'—  n^vaat, «anhiat  teura  Ueasurra  tNMis  lenif  I 

'  >'iJUNl>dMliMPAt  «teediaMMiHBlraÉMÉI  ^t^aiâaaM 
lébrcr  te  traité.  Catto  daaae  eit  poétique  et  d^ 

dntait.»n*||iïiéi  alidrnaUyeMat  #»aM»  m  gMMrat  druMMiii 


paix, 
tb 


''lâissr.â' 


I  •«;; 


giiarriers  Mot  de»c«adus  de  t'ettndp  pour  sipuilertina mnhUHtedel 
«n  ic>  4If9*^'  Aiuaitâi  chicun  •'arrête,  «tparmfteafftarrianJW  g^* 
pit^'éklremugit,  celui  ci  croat^se,  celwlà  siflle..  U  clftrmiri  tetaMnéi 
onfait^mine  de  ie  Uucerde.'«  fUnhes,  on  Beurteies  ee»ae4(lt«»;.déut 
g^errier»  Uunkn},  l'uu  «1  eux  t&\  l'enfant  de  dix  ané,  i'ipiiiéïdikiml  p  ir 
>àn«|lgp,pour  tous  les  raies  désagréable!*,  pour  tnuu»  Im  «orTé«a«lT«u^à- 
IVur^on  le  .foudroy.Mi,  inïiotenant  on  le  scalpe.  Eagii|H>«t0iA  eodant'au 
tboiirpdft  Franconi,  vous  vkrrea  ipill  jr  fera  toujours  lAuiMÎck«n>daii 
tes  bfdailies  de  l'Emii^re.  -  ;    .»^  i 

:  L'un  dt!S  vàitiqucurii  «e  penche  siir  le  eadarra  de  sa  vifliifne,'Hd  »ti>^it 
les  cheveux  d'u«é  mam,  taudis  que  «te  l'antre  il  fuit  jouer  iinnosiUau 
-bien  bllllâ.;  on  entend  u»  bruil  de  kCie,  Je^  deiiies:  ferrti«nt1etlyagis;-lSii 
tes  rouvrant  elle*  voi<^tU  l«yuii|qiieitr  dtetrantauiinut.dlunebBfn'eHa  i^ 
disque  l'a  cuir  chevelu,  Lia Jis  qu'uu  w^rceaude  drllprébfe^|nMil4^• 
couVfrt,pa%io|>«^a^ou,  foruo  surUléte  «lu  vaineM  t^Mama  tuie4oé- 
»ure •aiugldnte,  -•■  'v/     -  •  •'>■■■■■'■-  <'tii>  /'\<o>\4 


blême  de  la 

d^Veéil^de;iMin^di 
MMvpMhaflMf'dMte  ih §m»\^Vkm.i 

.«aiuflMtejMfdéiiMa.  lcpt2slMMiMM»i«r  ai#B^iiNa;if 

aisliié,  I  empressement  affable  dès  loways  ;  auaua  des 
n'adresse  te  parole  aux  Fruicais  avec,  te  confiaiwa  des  Pt»<ls-L-,„, 

«hosa'de  Is  raideur  anglaise.  Pour  éehanpAalaaandlllmlsaMMfir' 
premier  tbef,  on  aurait  aanadMl^iniflin  dLètre  prisenii. 
Lorsque  j'aasteui  aux  danae»  et  paatamime»  dea  0-Gib4)»-Wip 

^^LMdeTiSiàlMlt?1BtJ3SIS%'^^ 
leurs  et  faiseur»  de  phrases,  attendaient  de  celle  entrevue  ua  rnuii 
Bipifei(laiNU*^AM%  dpHtn  te»  élémanU  de  la  pnmiqMa  êtatiimif*^, 
nature  suffgire  à  tous  lea  |Mni|me» Jaa  méma»  geslas  pour  expnoer  leui 
besoins  ;  les  sauvagea  et  les  sounia-mueU  vont  se  comprendre. ,        _ 

<^t a»pàr4nt dé^i  il ff«MMitîi|p4a «éMll,<aUfq|BsyM«>^'>f 
te»  D-Cibi-bg*Way»,  aaaù^fcèitewar  I»  cnaBUii'rtpld^idWtei* 
tÉèaa  i^M,  té»  iMrdi»>HitMM«  ihaMmbl^  tkimét  K^xii<>  M  m 

'EÉtf*  ^  •ëiÉnn#w<  it^rM»mK4$'  pitete'''  tl.i4w-day 
signe.  .«.(ur/^j  .iù).ix    ■'•  -     "■  •■  * 

-!%'iM 

ite^iiluarawt^iNlif 

étuda  4te  géngrépiiia  «ivaali^^ 

cdifiuMnj  if»phhi%lliMi's,  M  >«r 

Éirtl/téiat'p>»»<^'te.eléiiteatiao  <  m' 


.(.(UffitfJ  .ii-J..»4  -.XJ  t-::     1;".    ;.'!  '«     ^ 

t  tord{v«8i«tj|«a»lMl'i|ti»N»  Itenvtiofi  M^  Mi>O>0lMi»-f<![ 
uorawt^iNlifsotit  iptw'da'ianIrB*  lia'VUt  d»teê»iMa*|ig^  **;![! 


«•i!|i?éir* 


iiWteiUa  irl(le»1liiart«|i)«MM|Mi^  pnéatldt  têiffl^^ 


i>l>  ) 


iut^rpssi«F'#sati»«raiidÉ'listoiMqle»  wNgtobi  fik  4MI"«f«»i^, 
peine  ébauchée;  enfin.  ^i^|p«)rjl|»pp«„i|U«^iMllJi|te  gy'>"'«5'"''"'li 
danse,  par  tous  les  |>mittei  i|ui  irq»<(fJlHM<ltN>ta4j)Bflueoce  d'.r^"  ; 
miure,  uvtit  pu, («ire, piller  piirjailaetin^-  -* — -.«.i.««*.  >« 


j 


k«Ania  par  «««im^iii  de^inlNil» 
£  «U  U  •urtotil  ^  MM»  Maa»   -- 


ï!;;;teUoaBibién^la»  <Jiâi^Wa^|âri' 


M»aB^ 
ou 


Qyitreft>l.c»tlnmaiKWivre.rulrépétée  detapt Mua^ puii  o.  tvffiaa  (  . »^ j^èi^^?''.*"!"."'' *'\ ^yTwâil^m^^^J^    ^wm^P»^fmâ»ÊÈmmfm 


--r 


VWim  ltitaiiQ««* 


^MJï'iîlîfiU,  ((^néral,  k  bien  fuire  pAnéirar  cm  principes  dans  reipril  de 
_4abi(t*S"''*>  C**l  r«aiforiniUii  «k  vum  cl  «le  «entioteats  Jusque  «i^ins 


Pour  anpliatlon, 
,r«i 


telimtrMJournauxd'Aleor  publient  It  proclamation  fuivante, 
^7tfi  point  publia  par  lo  Manitew  algérien.  irrirti 


On  écrit  d'Alitante  tu  jutirual  ei  CatteUa 

t3^^\f^Mmt'^MÊt^MI!ti% 

-m^ï  ^nàMài^Xi^ifli»M\  pfit  éttaieâ-ié»M««nttooj>o4uBliaii!iftii  ^ 

Les  rej«llei.  ^  apercv(Mt«|'#4  ^'m^^Mffl^^'^^tf'^^^i'^imff 
leur  plua  à  exéi.-uîiun.  On'peu^e  (ju  ;  cet  IriTsr  lieaucoup  d  huDitantt  'ips 
envi^iAS'ya^seKiattti  â%<rt»)dbitr  n'amir^eili  poyer  iet  oouU'ibMiftDi^^ 


bliA  sa  sol 


iWHW*- 


,  l'^ne  partie 

ëf  (taiiil'saabi- 

ixttMiee  «éaie, 

"^-  -"'»4wJ|Frsan,«ui  «*«•»<  «M •MMlUH»4##ikMers.  leur 
•l»!ill(II»^t.tars  «iiae  (é«c,Mrl<ll«l*iMh«l|es  obt^idraienl 

■J^qul  Hot  •ciHe»leB««iUiii|kA*i»fWuVv'\ 

le  les  premièra^iRfnraUift  bieistAl,  el  il 
e  la  liilleiiiitrHtlfcarueUpii  ^iede  1« 

pas  laj^uire,  bom  qui  voatoM^^u  eontfaire  aug- 
rdifioH,  naÉki«Ms>detPMM  des  STer- 

Mt.««ibitieaxiape8l«}ii«|d«e  dU  votre  «u  lu  d, 
peu  dia  v^os  kacril^  j^p^  }^f^  fapoir  d«  satikhire 

'H  â  Mè  vairiMr  ef  ânsë&qifod  il  avait 
liilMlf^  d4  t«»|l "ffi  p*n,  q««|wl'  no«»  ■* 


f.} 


'ÔMMMrraiiJIdmc  faire  aïOwrd'hui  r 

fÎMiBbsiihwMBl  rien  q««  quelques  xbaiaias ,  qoetques  coup«  de  main 

lu  portée,  tfi|  #f  se  prolongeanx,  acbèveropLv^erulue  qu'il  a  àUfi.  ri 

^leia  religion  ;  pais  «a  4foi«  t^  et  conaaeBi 


«ni 

linêoBMencée 
HmieulMili 


«n-mu  étfetwnlMi  pcr  aoji». dans  vou«  enitef  l^ona-notis  «wayé  Af 
nai le falre'ManiMi\iner  f   Non.  Partout,  au  contraiM,  boo» 
«mUarA  v«  MetqolésO^ÉM fiarabouu,  et   ntMt  fons  irti 


«muari 
lia 


cro; 


JMM  dan»«»*!«titoii 
nia«aD,  la  eef|nt<OA  «pi 
Gtawi«M  VMMVfUHI^Wft 

wtsnHAttpourV 
«aiaa  dèaMnenI  : 


(WfMB«t|a.l 


atoas  relev(< 
«toM  protégés 
anc^s.  Il       ' 

t«kaun^nn«É«nU  Mpn-tps.  jo«rs  »  pendant  le 

^^^MJ^^f^,^  «•«•fons-nou» 
•ta,  Vos  vl|AlMdfi,Ms^  partie  de 

«•«RtHMMdMiaMW»«onté  «t  «e  do«- 


li.voMan \%\\wm%^imà(mi>^  «oiMir|lMftAr«^|Miin>n«ntnt  pa 


Site' 


jMler- 

latt*> 


eWano  :  «  Quelques  perlurba-     f tis  le  but  d'oin 


aANTANOca.  -Ti)u.MiiB».s  W  HtriMni'  fl^vAjdrJiier  sont  arrivée  en 
et    le  famiuix  ingénieur   anglais  Georgf!<  S<e- 


ville  sir  Johu  \l^lai(»i« 

eanalde  €ont([lriÇj('<l«  Vallad'JibiJ  à  ccUa,  ^apitrle.  Sir  '*>IVgJff|^ii\ 
la  uepulation  provio'iiaie  et  v*]m9,'*Jm*''>to  rtrniiuulS 
|i>ian»/ln  re«  <leti:x  «orps  et  la  cjminiT^imiu  mixte  (tcrt 


kBr<lK«Mt*.*>cMMiii«dHiBn'#«a94i*aillri 


iti'fèr  (fefa  Ttlle  jui  canal,  out  accwnpagù^  Ifs^itfetres  voyageurs  f^i& 
«leléMr  déuaii.  ^  '1 


^««•\jHlfffe  |»re 


0!a|Miii)la  dilfM(r|«  universelle  alUmânie,  les 
MPt'partrUes  que  Ifs  ra|)purts  oflidel»  faVaicnt  annoncé  après  la  réf>iM« 
sion  de<  teobblès^e  Rirniai.  Le  tfouvernenient  (Miulifical  ««liMlillUlMaU. 
nuaroBcu  qm-  la  lentulive  de»  ribfllrit  n'était  ptfint isolée,  maisgéadral*. 
jOn  a  fcrrèti  Hta  |;rabd  nombre  d'ini)iTiJu«;'"^V!»s»'»  <  '  '  '  i 

1^  GcgKttf,fl0$  ifof^^s  annonce, que  le  gouTerneoidnt  rraotiiiM<t>VK^ 
puBf  de  cbangttrta'tiation  de  ses  bateaux  à  vape«ir  et  de  la  transiérer,(le 
%r»  au  t*iré«  (j«  ]î«irt  d'Athènes).  ' '.k 

La  maison  Eoth^ébild  s'occupe  ici  de  gran/le&Mtreprises.  Cto  aaaurtt 

3u'ell«  à  pnuio&é.av  gouveroemeni  grec  d'alTeriner  le  produit  du  (t^ufra 
e  J'iip  de  Nilo  et  de  faire  iessèrhcr  In  lac  de  Kopais  près  Thèbfs,t  aHo 
d'y  éublir  900  faioillfs  allemaniies.  On  prétend  qu'elle  aurait  ollertau 
gouyerneinent  5  nit|iiuas  do  francs.  Les  autres  conditions  ne  SMt  pu 
conniifs. 

FAITS   DIVERS.  ' 

CHU^NiQOB  BU  JOim.  —  L^wppcreur  d'Autrictaa  a  fait  don  i  la  bi 
i>lii>tbèque  royale  d'Albèuet- da  l^is  le»  ouvrages  dont  il  existe  deux 
exemplaires  dm  celle  de  Vienne  :  wn  pren^ier  ,<\nvw  est  déjiarriv^  .fT- 
'sipaet-Dify,  Al' u1lbrahiiB-Paclu.^jraa*at  lie  Paria,  s'es 
'ijk'  (e J9#HX.ia  frépta,«tft  la  rice  rui  avait  e^ivoyie 
*^>^li«i  ■  '  -- 


*^^   plu*  groksas  que»uoo8^nM|pttf  inatruetion  soulère,  t(mfiiM  i 


;uir< 


Lie  Paris,   s'est  em 
rait  ^l^ 
faac,  aneiVa  miftistre 


barqua  à 
la 


%^ 


«t  ma  d'AtifMI'MW^aM^^ue 

.Veus 
Ittapratoq 

fr;Je  pontsi 

^     rereslr  ao«§tiâes  s«t  leur  taitiioire,  U 

"HBO"  j 

U  |i.lwMir>^?viat|W  PWi»  iM» ^^fMrtaee  d'OAn  onl  étt' 
m'kmiMttêÈmêmÊamtmM,  n  la  tiWfinMiivi^^lairferande  a 


ôriiyé  It^ndr'd'ér^ier  i  Nancy.  ~  Ou  assure  que  M.  le  duc'di  Vjdniy 
-^ — ( ...:-.— .4  ij  drroière  «asftion,  etqui  ne  pourra  ^tùiMI  l^t'^^f 
jvocbaine,atéuitAiTuulou»e4M»^  olfrirsa  wniiw'àii.] 
oùltlie'lo  ebt'atieadu  procbaiMmut  à  Puris,  où  il  y.^ , 
mHs  de  congé.  —  H.  Cbar|e&4|i(but-l  Excf Iumos^  Êft^^ 
^•4[^ia09,  pg^  dpj!/#nee,  ri^t  d «tre  ««levé  iu^fAMlJe 


f'-- (fil    'VU-îH 
OllU4la«# 


omiaaédirii#|er^a«i4i)Mt\i«>))oiaU.         «r-M-  ^ 

Dmiis  lea  démonstrations  h  «tiles  oui  ont  eu  Keu  le 
ift.lsa  KabyliM  aa  m  aoot  nlua  présentas  aux  avant 
IrjM^  Itrffsenntjf^ 

iAn^^  Âi.oénéralJ Hmy  «Alt 'éiftî^V^  jiSélHl^v'«uri'OMM 
Uwanra*  Nos  paires  pliaient  ^MUvdfM  fait  biaft  4é  a»a«lé>  Dntix 
'«ttniis  arineipnix  chefs  de  i  Oi 

L«D  dit  toujours  que  les  deux 


I.  -^  Jlfpe  IU^silli  (Utliàilë  C'tbrand),  rcniniift.  4b  1^^^!^ 
(éé«  ùonr,  vient  de  mourir  %  Cartenatso,  ^if^ 


,  jjii^aajie  Jlw^^  con- 

urancea,te,lfU>iPf  al  de  couifierce  ae  HauM^f^ 


et 

trriMMtea  d«i 
ifassurancea,' 

^nNimifiv; 

(Mie  à  I  r 

IH.  les  lieutenants  eblMela 
Paris,  «t  fireisiruff',  cl^ei  d\i 


^a<nttre-jflç  institut , 
p(|Bi^  dël  manufacturas,  ini^èi^^ 


uliD,  eetnmaiiMMfa 
^aie  iVinceues^avqt 
e  soldats,  mu^lto  dans 
pi-^La  fièvre  ^ 
iraê  «né  cartainai  'Malenoe^^  PMréMikaiéfMbttfé'fleM^  ' 


ui^nie.  —  Uifi  grand  tityiibre 
d'Alrique,  vienneut  d^anirer  irUôt?!  des  lova|ii 


^re  i  lOte^^iuiasses'gréndno^bre  'rwvncnnaS/laMiMn^ 
choisi  danskon  sein  une  eonimlAsion  chai^  Ja  la  répartiliaa  dca  tea- 
HHO^s,  du  ijasseinent  des  individus  à  aecoitrir  et  ait|cr,  da  iMia  taa  aaina 
ulion,  ei|  un  mot,  que  commanderont  lea  meaurcf  qua  la  oaiiaiis- 
v.oqiiîesipti|aaJ'adminiatraiiôn  muoieipalvjaai'  arrttéaa. 


'miîj,  .'.nlVnrtV.i 


acrnc 


.  f  a  Pr«««  s'occui, 
Àvignunj  Poiir  nseliver 


tina.^;«h«Mnu<kitfcMc  I 


c#s  deuxlÎ£n^î^l.f«44 
^roksas  que»(tons^na,nfttf  i 
çra^pl}**  l'énlharcadifa,|r!JU})Bn. 
U  tvf*e  afl"  "  ■ 


dècUféqMFii 

assrt  avaacéAiaÛMa  déa  pîm 


»'.#(.•*■•«  ■M,(PP|i)5«MV11ui^laM,fiW«  lea 
npreaons  que  I  emlMfMjw  aoil  paa  iSBia 
^lilPf^^auand  il  s'aii^f^  jMNMMr  aw  une 


pludaon  Bais  la  ^soataataliaa 

da  laealit<,](i4HMat  «ar*nd 

dép«téa7^^ 

aeaau  i 

ua« 


.  flinpa«Mfrtrai|H»#i 

a  été  m«  sur  ce >Huk<  a  .il*: 

comprenons 

pumi|Çf^,auand  il  iaM^«f,lfmmm 
jr^muLfant  de  pentes  p«(irtnB8,.an  ,,,0 
esTuu  bien  iristaifM/Wf  lamsaÉsa 
ire  que  l'iotéfèl  g^iiilKM  «(Ua«im>rs  **^Bé  awi 
,  '    -  ■  ■  ■"'-   •      .      ;\t     ?UH.  tu   hii&v.uA'i 

tàPreste  se  prononce  Miar  la  gara  |  fdaeer  sur  \i^ftm 
RhAn^,  astre  les  port#,LL(py^ie  et  de  la  Guilloiière.  Selon 

emplacemeol  présente  ws  arastafasoiafioniestables  sa«A ^ 

l'éti^adtK,  «le  l'économio  daaa  '  1^  ,<»swfruetioiia ,  lÉWi  ftiiilitéa 
services  et  de  f>a4)timf(mia4«^fl9ntre  d^  ractiTita,' ^ 


3ff" 


trouve  abll|b'èfcWî3a^ 


faaabada 


UtÇmutUuUoiuiel  pensa,  4onqtfi 
nwatia»  pour  llAl^éria,  qall  apivalile 
poaseaaiaus  africaineaite  matons  allemai 
On  a  ol>iecté  quW  aarait  éM«ifciAt>ésv 
v\«5»Hs  FranfaiaiaralaMiwaêmeâii 
lesAlleiaanda,  on  pauitaklMpdnrte' 
.aatuut^llais,  cammat' eaia  aiaKiata-yas, 
dlinvoquer  un'  danger  imidkuHtrmri 
/four  re|ina»ter  de  noMiafWaid  4»'  fMkili 

lAfSUile  pense  quejMf^lftnNPWA  t 

Tiier-à  changer  laa.lMMift  ■4m.- Arah  sa. 

laut  lesjendie  culliWliffi^lMi^^lW»[|ii 

Jaaiphaai'roent  ne  MiMIMriabiei 

rewiaiiiii^vk^'ll 

"  d^  Iw  délnlkfc  "     '*»^'^ 


fixé  suri 
udiflkiWj 

plaplaniii 
linatiMli*! 


MAI 


■f!f-*-^ 


M.  A 


remént  de  •nfi.i)» 


De 

liadlqàaà:  Or. 


aux 


vefi 
b  Boae.  <— 

«i'Q-«»vA^Àlmr.^iiwt<tili4ott«l»«xa  i  loBafélicii 
<4M«'^dblieA  pa» 4«ls  JadMMtMis qui  so«t  parfciica  de 
aoinmes  eo  accord  d'identil^ibi.A    .<.i»'jACt 


.s^wk; 


SCO  ai _,. 

.Mi  i4  U  Flèch«.  -T*«kU{*0»a*  Ma  temps.  -  Qa  a«ia#fl 
Mh  le  dépAu  -T4tt^4Mil«.lif«vMa|M(flpue,,--  "  -  --    -      - 


^-Qaaaia^nOiMI* 


dlS^MMim^  -laaiadt^ - 

projets  oonue  cette       riATwnoei^ADiciWB*  H*  t'Atotiirf:  -*  W  yWièi#*»ftnt«él 

faire!  publier  des  du(w«l*l>^  aOaiat*  waa'adminirtmMI  dai*  j«MNlMJ 

m  A)géhe.,Le  total  de»  iugenMnis  d<  Goiiih^'iestièMvéïiiS.tn.  lw>tf>' 

faire  leur  «">•     faireè,  considérées  sous  le  rapport  de-  la  nalionalité.  des  justiciables,  se 


hiii,  fauteurs  d< 
soot  retirés  dans 


*»  l«  province'de  Titlerjvf  l  qui  se 

hoii  d:;8  dispositions  des  Kabyles  i  leur  égard,  chet 


tont.arriri 


de  tirailleurs 


PMs 


fil  &T'i.'  'iidMK!.').!» 


jOb  lit  dans  leJVamfiig  itf(frerf/*er 
•U  bmit  court  qu-|^ag^^^4»a,^^ 
■*•*  l«  cabinet  aogtats.  ^Ir  "(ïlnaf  PeerrM  ramûrait  aux  Partisans 


ntfc 
du 


125 

USUI 

nlmans 

__      résantéirllill  H  idiIKigmental 

parativement  aux  anuées  précédentes,  otfré  au  contraire  une  légère  dimi- 

^rfleariBaSBJf  a  Te  exicutir  les  quaUe  aiitieM,eMdain«i«Uoi»^Qat  ité    1 J^  %» 

* ;jW--*§èi'4*'*(fttet«a«Bi«;" '"'!'■•' •  ' "■  ~ ^^^*-^ '   "-^"-^^   iTl.^ 

UNS  ybhobancb  AtJ  BAOvn.  —  tJn  assassinat  vient  d'ètre^-pdmmis 
df«a,'J|tl|igtM64«iliolteir<»t.4iiiiiaà  timLtmimiftmVÉoiiâ^èêklfMé: 
«  Itéeoutentja ««  ,4«fp  Mkintupf'iM  l'eût, emjfècb^, d'ueqmvm'if 
l^inebidu^  parce  'lu'il  «laitjviie.la  nominé  firavier, 

tan'Ddiifaàie  des  co'iip<tgi|i«8  de  g.ir<te^-i'hiourine5,  piit  la  résolution 

miL  U.!i«imlifè{4#jn<HifiPiB>»HiBv){<a«aH^^         a  JilaMBiintf  M 

P'wnteMiins  fa  p^Hrbaî|«k:1Maliaf  uiMttMluat^MiipairiëM^^ 

r»l».  Si>eia  est,  la  auteur  des -|H^^«|^j^||ot|g|||^|||fttig|^^     l|BJin;'A&;lSi?t«"à*trifl  f|'a,s.Hiir!*«ii  qu9)(|u»l^{fNHa>Uinls^6»fc)i!imié.  » 


ir  1 


'^aconldéiablemaal. . 

:-^M»%»Bgiwiài>a  oà<*wi»i<iNf  »<^éé  de  ^smiem^ 


nrgc.-— R«y—  de  }r  f^ffim 

*I4«N<>%^.1>    .,^»M*<n;»lTn«*l>   Ml    BÉML  . 

fr.  B«r  les  deux  ■it{Bei^'mMiaiA  fr.  »i  sur  la  Rjrd, 
reau,  T  tr.  M  sur TAV^Ma, T »191br  la  S 
logoe.  Le  Fani|K)iix  seal  k^ 
de  la  place  de  l.omirea  ai' 
expli 
ocf 


V 


Straébanrg  at 


'SK 


>mû  Mi^MM 


ii-t  a^»',* 


i\mA%\m/: 


Th. 


I« 


omkA-comooa»  -r  Ma^  ail 

9  k  <]ûâl 


:3QÇ!agun 


Caaldsaca. 


«  h.  I4t  «iiaiiB«É«--MoM.naia?h'AAMrtMflMvOIW 


IMàla  ni0de.UNaiL 


îv 


TIÎ 


li  tie8CoalMh?riWiiiii>a»i»JlMÏy'-f»M 
l>  »uaftaw'a»*A»>-«i«oa«(>.'BMÉ7~cniMa«i(l^;fllMW^^ 
'«o^l»«iinr««vAatar  <iMiBa1ll»«P}HJMiMr  ptlll.»'»'"»**»' 

i^tPafUe«toJtaaM«iMiJÎUéll*Mir'i<'<^'i'*>'*3***  '*' 
-.ScauftM  llui«l(Mfi>-    1'  >'y*>niJ  •<  !t  J^'   ^Brtaju  AJ"  .VI 

«e^ptlâË  ^^'^**ASÉiyhli*'«.'«»^  Clowns.  Pien^t. 


(M»d&n{ 


de  venu.  Biqnlqni. 


fUBiixoM,  —  La co^i^,o8ivn chsrc(ée  drfiiffrle' 
otfhoijuciiuu  uava^  oui  seirtuaveaidaiis  larAa,.: 
sifiMR' aux iii'»ren^  '"P'"»Pf«'npi8 "de  réparer  l'iBi-      iieumiL-,     i  -.«■-.,.,«.•.,*.. ^.4,  «»•- 

M«a»#aitafuaa«  «i»n  Ijqjy]    /tjjfpii^^  >'^^  lUfiiHj.nj  iiiii)|i]gijtjiiu  auV»  la  \a  1  ji'i  a_«  iiartiini  jx 


i<-'ii^^<  >'•■ 


Au, 


i!TrTrr^^ïï7  :  f!?i 


gf$|^Jipèi^0|'44^y^  M4WOO,  accompagnée  <im  bon  de  MIL  firanea  aar 


^4<^.'  lÉfiiimtfnitl 


OU 


reoewonitiiiii 


JPMMliM  età  -l^éivium^r.  —  €*c«t4  p«  «  près 


-éiriwnif  n'fllwaipafllia 
|il|Éi::«ii^^|^^lél^1^^^  I^HAl.AÏ^3TÊlU£If  ont  été.^iriliii  :  «éMilë|0,:t  «éféltarè.'^'^ 

^ilMlftl  fèrimiwis  iMibéuÀ  «Mtr«fljp«iiiùulte  dtt  CMajptelr  central  ««  l»I<lliMlrl«>mà  JPMMMOeti 

liM  a«««iVdt»tiflCi»«^idépU^  central  étant  bientôt  complètement  «ffeotué»,  nous  donnons  ijès  aujourd'hui''  ti^  tÉS'%*^c^'iiëaMmm 'J,  pour  due 

■^' '^•■•"^- •'■•■■'■'■■',*■■■:■' ''^'^V      ;    '.„:s^,.._--   ■•  ■""'■"'^,;/  chacun  puisseVy  adresser.  ■■     ;'  ...:- ....^    ■  ;.  »^    .^ 


■<!>.•  '' 


tfqwffB  y-y    ..^J.„.. 

#««Ai»i*llirtlB/'i  ^  '^^''-^  ■^»« 
4;>««fi»Mr.  feitlMix-DMftpMrf 

^•;    !..)     V   ■:■'<       ■  .   'P-    •'i.ltl    1    ''. 

Mfj<).-);j  ,ii_-... 

Jloerol.  BiDct. 

f'MMicrf.  Flamtud-Aasiaux. 

S4dtm.  Ftvre. 

n  ;  iju-        LMe^Mer. 
MiobMto. 


Jwr.>«r>yrtwfv 

•  Avai-'  •  i>". 

ri.€iiilar4t     >  n  . 
''—    «  JMÎeU. '1. 

r*.  AuIni 

-      Ttrrta.   ■■•:''■■  ■ 

fmlaUe.  LitUye. 


6il-!i,ilinl'    CJMTAfi.'-''  '  '■' 

jurtltae.  Audio. , 

.Tiital.  ...    .,. . 

CMAtkNTk. 

itfNfraMnw.  CM>M. 
eojMM;  Génnl.  '  ' 

'  uÉlAânrnt-tinrÉaniiimE 
SMMto.  MurbÉÉd.  .;  , 

—  '    awrtiér.- J- '.i^fV 

—  rLattbnti        '      • 

Itaéft^t.  P«aard. 
St^ftàH-é'^ngéty.  Saudtu. 

enut. 
£^y/lllalMf .  Pivoteau.      ' 
Bourge$.  Verme.  '  ' 

"  '  •  COMlÈZKi  -  ' 

TnlU.  Dencaieh. 
Brivet.  Lalandp. 
—     .LalTargue. 

COTB-f'On. 
BtaMtte.  Gatinat. 
Smur.  Migniot. 

COTe9-l>U-!«OIU». 

Loudéae.  Aoger. 
GtdHçamp.  Périsse. 


W, 


CKKtMHi.    ' 

Cuirel.  Niveau  Dugeoet. 

OOKOOOME.  . 
Périgneux.  Bayié. 

—         Reyiaud. 
Sergtrae.  Boftt. 
Sarlmt.  Larnaudie.       •         • 
Ribtrofi.  Roussel. 
BOVH. 

MoHibifUird.  Barbier.   ,   , 

yalence.  Cbarvin.  ;  i ,.  - 

ivtiix.  CoiSHot. 
/>m<*./tMlM>Mr.'P«gxs-Lecoyttt 
f^emon.  Leroy.' 
Bemaf.  Lefèvre., 

.^.,"T.,,-.T«»M«d*(»lme).      '"/ 
0    ,\  -Eimc-fft-Lon.    -^„, 
Drevx.  Audiger.    i       > 
£ Aar<r«<.  Garji>«r.-    ';■' 
^ChàleaùdUn.  Xjkux»: 


Nagtnt-l^Botnm.  Sur 

FltUSTÂAC.  , 
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g  procédé  n'a  rica  qui  nous  étonne,  il  est  pptiqué  duirlea  teu^ps 
jfèBUii^  futtoàn  lés.  gouvéracmenls  civilisés,  sapa  en  excepter 
■leld  de  I»  France.  ■ 

■  çgftffàiMt  oeUo  mesure,  eKCcUenté  en  ce  moment  au  point  de 
mgesodais,  peut  devenir  funeste  à  l'Europe  continentale;  car 
KJficMifl  fépoke  est  faible.  <  Si  l'Angleterre  ne  supporte  point  sa 
■pvtdsosla  souffrance  générale,  dit  avec  raison  un  journal  du 
h  natin,  la  part  d'un  autre  peuple  se  trouvera  augmentée.  »  Hais 
Kiél  lonèdè  propose  laTeuille  que  nous  citons?  Par   quel  pro- 
Buépropose-t-elle  de  répartir  également  les  denrées  alimeuiai. 
K?(  ubut  opposer  l'égoisme  à  l'égolsme.  *  La  France  doit  in- 
Erdire  léTiremtQt  toute  exportation  de  ses  céréales. 
Iilnarément  la  France  oc  pourrait  pas  agir  antrement  ;  dans  l'é- 
mà  wdal  «ctuel,  elld  devrait  adopter  des  moyens  de  contrainte 
Ktf  retsair  les  produits  attirés  par  l'or  britannique,  et  pour  assu- 
Kr  l'existence  de  ses  enfiuits.  Mais  dans  quelles  tri^s  conditions 
BoDtplicés  les  peuples  européens,  si  dans  tons  les  moinents  de 
loiK,  l'hostilité  se  déclare  entre  eux,  s'ils  ne  savent  qu'opposer 
■ifiiMM  à  Fégotime  et  si  la  langue  du  connoerce  doit,  comme  ccl- 
|(d«Ugoerre,  employer  le  mot  de  repri*aUle$1  Le  journal  au- 
Egêl  nous  disons  allosioa  n'aurait  pas  dû  s'arrêter  à  conseiller 
kl  nesures,  tristes  palliatifs  qui  ne  remédient  nullemenit  à  l'in- 
iiMitsoe  des  relations  oommerciales,  industrielles,  politiques,  eu - 
k  les  dire»  Etats  eunHtâens.  U  fallait  remonter  plus  baut,  il  fai- 
llit voir  plus  loia  et  développer  la  pensée  contenue  en  germe 
iiM  cette  phrase  :  tifaut  '^ue  la  toHdarité  toitgénéraie  ou  que  l'i- 
mami  toit  compki. 

roiii,  Is  solidarité  doit  être  générale;  mais  pour  la  fonder,  pour  la 
bmiiiir,il  faut  organiser  do  larges  et  paissantes  institutions,  il  faut 
Eaeles  peuples  s'associent  comme  les  individus;  que  la  civilisa- 
Noi  M  confédéré;  que  l'Iluropo  ait  son  conseil  amphiicyooique  : 
ba  oMPircs  à  prendre  pour  r^wrtir  équitablement  entre  les  divers 
|{tiu  les  deurées  de  première  néccsnité,  dans  les  années  de  gène, 
liutao  des  objets  qui  attireraient  le  plus  vivement  l'attention 
lifio  congrès  européen  permanent  et  qui  nous  font  souhaiter  l'avè- 
liMMot  de  la  diplomatie  unitaire. 
Si  ie  Cosrrler  JrattcaU,  carcVist  lui  que  nous  citons,  avait  en 
ntls confédération  de  tmia  les  Etals  européens  quand  il  appelait 
Ile  (oiM  sa  voeux  une  $olidarité  générale,,  nous  ie  félicitons  de  ses 
progrès  en  socialisme.  Mous  lui  ferons  remarquer  seulement  qu'il 
M  un  peu  de  sa  confiance  dans  les  effets  merveilleux  du  laissez 
kireèt  du  laissez  passer,  car  l'Angleterre,  en  accordant  une  prime 
•H  céréales,  use  de  la  liberté  du  commerce,  elle  attire  chez  elle 
In  produits  par  une  élévation  derolTro,  et  c'est,  nous  disait-on  na- 
rine, 1«  libre  jeu  de  l'oflre  et  de  la  demande  qui  (txeut  le  prix 
Kfitioie  des  denrées.La  France,  d'autre  part,  agirait  contrairement  1 
su  doetrines  économiques  et  spécialement  à  la  grande  maxime  :  ' 


wm, 


^  «  M.  Victor  Considérant,  rédacteur  en  dief  do  la  Démocratie  paci- 
fique, cet  arrivé  à  Bruxelles,  où  il  se  propose  de  donner  une  expo- 
sition de  la  doctrine  sociétaire  de  Fourier.  If.  Considérant  vieti^t  do 
visiter  successivement  plusicurh  villes  de  FraiTce  où  son  ensei- 
gnement a  rencontré  beaucoup  de  sympathie.  Nous  ne  doutons  pas 
du  bon  accueil  qui  sera  fait  parmi  nous  au  premier  disciple  du  cé- 
lèbre l'éformaleur  contemporain. 

»  Les  jours,  les  heures  et  le  lieu  des  séances  seront  annoncés 
ultérieurement  par  la  voie  des  journaux.  » 

Nous  allons  avoir  une  seconde  édition  de  la  coalition  des  compa- 
gnies financières. 

On  annonçait  à  la  Bourse  que  sur  les  sept  compagnies  qni  veu- 
lent soumissionner  le  cbcmia  de  Strasbourg,  cinq  ont  déja,opéré 
leur  fusion. 


La  Quotidienne  publie  uae  lettre  fort  évergique  adressée  par  le  pria<;e 
Pierre-Napoléon  Bonaparte  i  M.  Thiers  Yhiitorien, 

C'est  encore  une  réclamation  contre  des  assertions  émises  dans  VHis- 
totre  du  Consulat  tt  de  l'Empire. 

Nous  reproduisuni  cette  pièce  curieuse  : 

Copie  itlaltUrt  du  prince  Pierre-Kapoléon à  M.  À.  Tbien,  place  Saint- 

Georgtt,  l. 

,  •  Paris,  4  octobre  I84&. 

•  Je  vieas  dé' lire,  monsieur,  Jans  le  cinquième  volume  de  lotre  Uittoirt 
du  Conêutat  et  de  l'Empire,  les  passages  qu'uue  calomnie  maladroite  a 
voulu  diriger  cualre  mes  (tarent*.  Voici  la  râponse  provisoire  qui  est  cora- 
muae  k  ahes  frères  et  k  moi,  et  qui  sera  «uivie  d'une  réfutalioa  plus  com- 
plète. 

•  Oji  savait  depais  lootj-temps,  monsieur,  «|ue  l'ouvrage  manipulé  dans 
votre  cabiniU,  et  auquel  vous  donnez  \e  véliicule  de  votre  nom,  serait  un 
ouvrage  de  circonstance, conçu  dans  ie  but  de  demaniergrftce  aux  puisitanis 
en  iuimnlanl  Iim  faibleti  ;  en  un  mot,  votre  med  cu/pd  politique,  car  l'au- 
teur d<  U  uremière  édition  da  VHieteiwe  de  la  Êléooluli^n  françàiu  a  beau- 
coup à  se  Taira  pardonner  itas  gMinernements  européens  ;  mais  nous  qui,  \ 
vrai  dire,  vous  connaissions  peu,  nous  n'aurions  pu  croirejque  vous  descen- 
dissiex  autsi  hardiment  su  rôle  de  pataphlétaire. 

>  Coioment  otez-TOus  insinuer  que  mon  père,  en  contribuant  h  la  révolu- 
tion du  18  brumaire,  avait,  avec  connaissanco  de  cause,  préparé  l'avène- 
ment de  son  frère  au  U6ne  impérial?  CMa  est  faux,  et  malgré  votre  mal- 
veillance, la  rraace  ei  l'Europe  sauront  leujours,  (^ràcc  aux  faits  et  aux 
émvaiiis  consciencieux,  que  Lucien  Itonaparte  était  un  républicain  pur, 
sage  et  modéré.  Il  ne  voyait,  dans  la  constitution  consulaire  qu'iyie  dicta- 
ture B^cessaira  alors  4  l'uitiér  ÉÉRsTmissMaent  des  institutions  nanveltes,  et 
dtgneaaent  placée  dans  les  maiaf  du  vainqueur  de  Lodi  et  des  Pvramides, 
concentration  d'autant  plus  indispensable,  que  l'impéiilie  du  Directoire 
avait  tout  désuni,  tout  ébranlé,  toot  compromis. 

•  Parmi  vos  assertions  ennemies.  Je  citerai  celle,  si  étrange  dans  la  bou- 
che d'un  soi-disant  républicain,  depuis,  il  est  vrai,  devenu  myalisle  élasti- 
que, selon  que  les  vents  de  bourse  ont  plus  ou  moins  soufflé,  celle  par  la- 
quelle vouil  a«es  tenté  de  bliimer  le  nariage  de  mes  parents. 

»  NoB,  monsieur,  le  premier  contai,  qui  ne  tensit  aucunement  k  l'origine 
noble  de  sa  famille,  et  qui  aimait  k  lui  en  attribuer  une  toute  plébéienne, 
alin  de  ae  mieux  confondre  avec  la  grande  famille  française  et  de  lui  pré 
teater  aioai  un  grand  nMidète  de  son  aaiour  de  l'égalité,  le  premier  consul. 


BMM  qui  seawt  pour  raveoir  de  lot^  on^HV  l 

•  Il  est  faux  que  ce  soient  les  lulien*  qai  fient  repoasaé  mon  père  et 
qu'ils  nu  l'aient  pas  voulu  pour  roi  ;  des  doeimeatsatitaentiquea  consolide- 
ront ce  démenti  forme^-r-en  attendant  qu'ils  panîssent,  J'en  appelle  sans 
crainte  aux  souvenirs  des  coniemporaiasqul  09I  àarvécu  à  m»t  père.  Ce 
fut  pour  demeurer  mari,  p^>re  et  citoyen  français,  qu^il  refbsa  plusieun 
couronnes  ;  car  les  hommes  du  sa  trempe  ne  a«  lôiit  pas  an  Jeu  immoral  de 
la  famille,  de.s  opinions  et  des  serments. 

■  On  deOiéle  encore  avec  facilité,  daus  le  cinquième  volume  estaaIpJUé 
de  votre  nom,  le  désir  secret,  mais  timide,  de  punir  «ne  digne  veuve  qui  a 
osé,  sans  Être  éblouie  de  votre  réputation,  réclaner  le  oonoours  de  la  jus-  ' 
tice  publique  contre  des  assertions  mensongères  qui,  selon  le  bruit  uni- 
versel, seraient  votre  part  réelle  dans  cet  ouvftge,  si  au-dessous  de  ce  que 
l'oa  attendait;  elles  ont  pris  leur  source,  tout  nous  le  prouve,  dans  cette 
liaine  sourde  que  portent  aux  glandes  vertus,  au  véritable  amour  >le  la  pa- 
trie, au  respect  die  l'humilité  du  foyer  domestique,  au  dédain  de  l'argent, 
le*  passions  contrsires. 

»  J'ajouterai,  sans  crainte  d'être  démenti  par  tous  les  geas  de  bien  qui ,; 
font  leur  cause  de  la  ndtre,  que  celui-li  pèche  par  le  cceur,  non  oioios  que  par 
l'esprit,  qui  outrage  avec4oule  la  force  de  sa  jtosiiioa  nuHaentaoée  la  veuvm:. 
d 'un  véritable  grand  citoyen,  noble  veuve  religieusement  attachée  k  la'  mé-  ; 
moire  du  vieux  rtpublicain,  mort  sur  la  terre  étnagèfe  quelques  swis  avant 
l'apothéose  décernée  à  rwjspereur  !   Quelle  m  console  par  la  certitude  do 
trouver  de;  la  sympathie  daiu  toutes  lesimcs  géaéreaaeBi 

•  D'une  autre  port,  monsieur,  c'est  manquer  de  loyauté,  de  générosité,  da 
délicatesse  que  de  poursuivre,  avec  un  acbarnement  dont  l'arrièrè-infiÀée 
n'est  diie  trop  visible,  une  famille  proscrite  sana  autre  cause  que  Mlle  d'ap- 

fiarteoir  au  ai-and  bomnie  à  qui  la  France  cl  le  «onde  rendent  niaintenant 
a  justice  qu  on  lui  doit,  tandis  que  des  pygmées,  ne  pouvant  rien  contre  sa 
mémoire,  et  qui  se  rendent  si  comiques  eU  coorcbant  à  se  fairu  sa  caricatare,  > 
se  dédoiumagenl  de  leur  haine  Jalouse,  mesquine,  absurde,  et  frappant  sur 
la  famille  dont  mon  infortuné  père  (  sans  vouloir  ofesser  mes  autres  |*a- 
reots)  sera  toujours  la  plus  grande  illustration  après  l'empereur. 

«  J'achève  cette  lettre,  monsieur,  en  vous  «teaiaadaat  pour  l'avenir,  sinon 
de  l'équité,  du  moins  ces  égards  qui  ne  poussent  pas  les  querellas  à  l'ex- 
trême, fussent-elles  historiques. 
■  Je  vous  salue,  PiEHaK-N^roLBON  BoNaVAara.  ■> 

>  Mon  adresse  :  K  Wellin,  province  de  Luxembourg  (Itelgique).  » 


Axmifim  rwLÂMfàjMM. 

M.^Muaréc'lial  président  du  conseil,  ministre  de  la  guerre,  a  reçu 
d'Afrique  les  rapports  suivants  : 

Lé  li«wf«nan(  giméral  de  Lamorieiirt  à  M.  l*  minietrt. 
Au  bivouac  de  l'Oued-Uelata,  près  Nédroga^,  le  l7  octobre  tSt^. . 
|lonsieur  le  maréchal. 

Je  me  suis  mis  en  marche  de  Djcmmta-Ghazaouat  le  II  octobre,  ains'. 

aucje  vous  annon<,-ais  devoir  le  faire,  par  ma  lettre  du  10,  et  l'ai  pris  ma 
irectionvers  Nèdroma  et  le  col  d'ATn-Kebira,  qui  donne  accès  «us  le  pays 
4e8  Haras,  l'uvai»  laissé  h  Djemmia-Ghaiaonat  un  eertain  nombre  d'hom- 
mes fatigués  et  trois  escadrons  de  cavalerie  doht  Je  pouvais  momentané-) 
ment  mu  passerdans  les  montagnes^  Je  marchais  avec  eB|iroa  4  ÎOS  baloo- 
bettes,  (J5U  sabres,  to  pièces  de  moatagnas.  v 

Arrivé  sur  l'Oued-Telata,  au  lieu  même  où  Je  bivouaque  aujourd'hui,  un 
asaex  grand  nombro  de  fantassins  dos  Beoi-Menir  (fractions  des  Traras  )  et 
des  cavaliers  s'spproebérent  de  mon  Banc  gauche  et  e^aeneèrent  h  ti- 
railler ;  U  l'boriion,  sur  la  créle  des  montagnes,  des  deux  cfttés  du  col 
d'AIa-Kd>ira,  Je  distinguais  une  nombreuse  cavalerie  imaiobite  et  specta- 
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DERRIÈRE  LE  CRAHO  MAT 


(1) 


Ckapru  xvm.  —  UN  déboike  de  namléon. 

^n  graodes  secousses  de  l'ime  succède  toujours  une  périodo  pliu  ou 
■^t  longue  d'affaissement,  d'à  tonie,  pour  ainsi  dire,  ou  k  nature  fati- 
f^  H  complaît  dans  son  repos. 

^^(lé  de  la  hilte  qoe  se  livraient  chex  lui  l'amité  et  l'ameur,  ^aoiU 
^iit  presque  de  s'avouer  vaincu  par  ce  dernier  sentimeat  et  s'abaadon- 
^'  *  I  epipire  aue  Julia  prenait  sur  lui  sans  pourtant  qu'attcune  preuve 
«•» »on-culpabililé  TitTeûl  été  donnée. 

.'^puissancadi»  ataïaïkais  a^aittué  elwx  lui  la  réflexioa,  il  n'avait 
Zn*^'^  da^lioMNé  daMTlIp^irpour  «iumiaer  de  staffroid  sa  po- 

^f'''^<mid  n^tiO|  tl  s'empressa  d'sjler  racontera  son  aasi,  devenu 
^'  coftBdeot,  tout  éé  qui  c'était  passé  pendant  la  nuit  et  lui  montra  non 
"^"^''■'certaia  amour-proprs  la  lettre  qui  loi  avait  été  adressée,  par 

%b«  parut  affecté  tristement  k  l'audition  de  ces  détails. 

^rrenez  bien  garde,  Raoul, ^  défiez-vous  de  tout  le  monde  abord. 


^?*'°^ur  aflreux  de  l'exposer  à  être  montrée  au  doigt  par  tous  les 
U^vjtrsdoDi  vous  connaisses  déjà  les  funestes  dispositions  a  son  ^ard. 


'J^Meillan  a,  sans  le  voujoir,  remué  uns  foiîTe  d'intérêts ^cè serait 

itBÀ  '^""""^  celui-ci,  uounu  dans  l'élat-major,' irait  bientét  suôom- 
nic  I  '^  ^^  '"''*'  *"  <^'"(^  "^^^^  lequel  il  parait-fort  lié  depuis  quel- 
^  temps.  FerioDoe  ne  croirait  i  la  naïveté,  imprudeute  de  cttts  jeune 
Wl^"  ^ntie  i  bord  esttroiiposéeettropi'éflécys  pour  qu'une  pareille 
tiie  r  "^  prenne  immédiatemtfnt  une  quatificatioif  toute  autre  que 
i„..l'"'>coDsénuente.  Veillez  dono  attentivement  sur  vos  pcopras  dé> 
itti^''  ^Boul,  eir,  je  vous  le  répète,  il  y  a  ici  piusletlrs  personnes  in- 

^?»  k  Tous  omrver  tous  deux. 

mia  riuV  ^l  ^°'"  consulurai  toujof  (s,  r,épondi4  Raoul  en  seirant  la 
Ion  .  ^'^^  ;  vous  seret  ina  poridence,  je  vous  obéirai  «n  tout,  dût 
iitiSSf}^W^f>'>*'^''*^  aaerifiiii,^  ce  diat  je  douU,  citta  lettre 

1«!rm(!  autre  choso  qu'une  justifichtion. 

^Himeot  f  reprit  ie  docteur  en  souqant  à  demi,  malgré  la  tristesse 

kill^iîJ*  numéros  du  i  au  ri  octobre. 

^'^ "itMiitlwijMMM  MPHlii  de  Mrvpw  est  f^meUmwt  iviierdite. 


née  de  set  craintes  pour  Julia,  vous  vous  imposeriez  le  sacrifice  d'aimer 
Mlle  de  lleillan,  et  bieo  plus,  celui  nlus  |)énible  encore  de  vous  laisser 
aimer  par  elle?  Voilà  un  bien  beau  dévouement.  Allons,  continua-t^il,  soyez 
prudent. 

Raoul  ne  songea  pas  un  seul  instant  à  solliciter  l'intermédiaire  d'A- 
lopbe,  pour  1rs  rapports  qu'il  su|iposatt  devoir  s'établir  entre  lui  et  Mlle 
de  lleillan. 

Il  u'eût  point  osé  blessfer  la  délicatesse  pudique  de  son  ami  qui  certes 
ne  se  fût  pas  soucié  d'imposer  à  Judia  l'obligation  de  rougir  devant  lui. 

Alophe  aimait  à  protéger,  mais  ne  voulait  point  faire  payer  sa  protw- 
tion  par  un  droit  d  intimité  usurpé.  Il  l'svait  déjà,  du  reste,  prouvé  lors 
de  la  maladie  de  Julia  :  loia  d'aller  au-devant  de  ses  aveux,  il  les  avait 
presque  repousses. 

La  convenation  de  nés  deux  amis  fut  interrompue  par  le  déjeuner. 

En  entrant  au  carré,  Alopbe  remarqua  aussitôt  que  les  yeux  du  com- 
missaire surtout  se  tournaient  avec  curiosité  vers  Raoul,  ce  qui  ne  con- 
tribua pas  i  diminuer  la. Jtaauvaise  disposition  morale  du  docteur.  Il 
resta  fort  soucieux  pendant  tout  te  repas. 

Le  déjeuaeir  fini,  obacuo,  comme  d'iiabitude,  mOnta.snr  le  ponL 

— -  Raotil,  dit  Alophe  en  entraînant  son  ami  sous  le  vent ,  votts  avez 
étéespioané  cette  nuit.  En  toutou  en  partie,  votre  secret  ne  vous  appar- 
tient plus. 

—  Pas  possible,  docteur  !  exclama  Raoul  en  pâlissant  de  crainte. 

—  Cela  est;  je  l'ai  lu  à  table  dans  les  yeurdu  cemmissaiie.  —  Son 
ami  Antoine  est  de  moitié. 

—  Je  saurai  bien  k»  forcer  i  se  isii;e,  reprit  Raoul  avec  une  colère 
concentrée. 

'—  Allons!  de  l'esclandre,  n'est-ce  pas  ?  Ne  vous  mêlez  pas  de  cela.  Je 
vous  en  avertis  pour  vous  faire  comprendre  la  nécessité  de  vous  mettre 
en  garde  contre  eux,  voilù  tout.  C'est  moi  qui  me  charge  de  les  surveil- 
ler :  qb  sera  moins  suspect.  Je  puis,  du  reste,  vous  affirmer  dès  à  présent 
que  c'est  Aotoiae  qui  vous  a  vu  cette  nuit.  Tenez  !  il  ra4»Dte  au  commis- 
saire comment  la  ehose  s'est  passée;' mais  ne  voua  retournez  pas,  ils  croi- 
raientque nous  les  observons. 

—  Il  sera  donc  remonté  sur  le  pont  cette  nuit  après  son  quart. 
Antoine,  tout  en  fumant  sa  pipe  sur  l'arrière  dugraod  mât,  continuait 

en  effet  à  son  ami  Napoléon  l'historique  de  la  scène  qui  avait  eu  lieu  la 
veille.  ^     - 

—  Oui,  comtaiasaire,''cette  demoiselle  qui  ne  veut  toucher  personne,  a 
serré  la  main  au  particulier  susdit. 

—  C'est  fort  ça  1  reprit  Napoléon  à  pleine  voix. 


-7  Pas  si  haut,  commissi 
là ,  ajouta  Antoine  en  moi 
quand  j'aperQois  la  prino 
j  éteins  le  (anal  pour  ou' 
vous  vois,  qui  se  piet  a  ' 
commen^t  tout  dç  m( 


douter  dequelquechose.  J'étais 

'  )  veaais  d'écrire  mon  quart, 

lOurdine  aUr  le  pont.  Crac  ! 

idejkn,  et  je  la  vois,  comme  je 

et  I  lui  prendre  les  mains.  Ça 

lais  pas  trop  comment  oefa 


auriit  fini,  si  le  oomasandant,  qui  a  io  nez  fin,  n'était  pas  monté  sur  le 
pont. 

—  A-t-on  jamais  vu  une  commère  pareille,  Antoine  f  Je  ne  m'étonne 

filUa  qu'elle  fasse  la  difficile  avec  les  autres.  Aussi,  je  me  disais  bien  : 
I  faut  qu'elle  en  tienne  pour  quelqu'un,  pàisqu'eUe  ne nous  regarde  ; 

pas. 

—  Du  reste,  c'était  arrangé  d'avance.  Voas  vous  rappelez,  commis* 
saire,  quand  nous  sommes  montés  sur  la  dunette,  Usr  à  neuf  heures  ; 
il  a  eu  bien  soiu  de  dire  tout  haut  qu'il  avait  le  quart  à  minuit.  C'était 
un  rendez-vous,  elle  n'y  a  pas  manqué. 

—  C'est  ma  foi  vrai,  Antoine  !  mais  soyez  tranquille,  il  n'en  aura|ias 
d'autre  ;  je  ferai  plutAt  le  quart  avec  lui.         -      v 

—  Surtout  n'en  parlez  pas,  commissaire,  à  personne  1  il  s'aperoerrait 
que  nous  le  veillons  et  il  se  défierait. 

Très  occupés  du  .sujet  de  leur  conversation,  Antoine  et  Napoléon  n'a- 
vaienrpas  vu  MUe  de  Meillaa  qui  venait  de  s'asseoir  à  sa  place  ordinaire. 
—  A  l'abattement  extrême  de  son  visage,  plus  pâle  que  de  coutume,  on 
devinait  facilement  qu'elle  avait  passé  une  nuit  sans  sommeil. 

Après  avoir  jeté  un  coup  d'oeil  vague  sur  le  pont,  elle  aperçut  Raoul 
qui  se  promenait  à  bâbord.  Leurs  regards  se  eraisèreBt. 

Raoul  devint  d'une  rougeur  qu'Antoine,  heureusement,  ne  remarqua 
pas,  car  il  en  eût  certes  compris  la  cause. 

—  Alloas-nous^n,  Alophe,  dit  Raoul  ea  se  disposât  à  desoeadre. 

—  Restez,  malheureux  I  réponitit  tout  bas  le  docteur.  Ne*  voyez-vous  • 

£18  que  partir  au  aMneat  de  son  arrivée  c'est  eeniraser  les  soupçons  T 
aûsons  un  instant  derrière  pour  laisser  disùper  votre  émetion. 

Julia,  sentant  aussi  qu'jLy  avait  maiateoaot  ua  seerèi  avoué  entre 
Raoul  et  elle,  venait  de  recevoir,  par  l'échange  de  ce  coup  d'œil,  nne 
commotion  violente;  son  coeur  battait  avec  force;  le  sang,  loin  de  lui 
être  monté  au  front,  comme  à  Raoul,  paraissait  chez  elle  avoir  fui  les  ex- 
trémités pour  se  réfugier  au  cœur. 

Sans  s'occuper  des  témoins  nenAlireux  dont  elle  était  entourée,  «Ile  st 
prit  ^  examiner  Raoul  avec  une  attentiotr  profonde,  comme  pour  s'assu- 
rer dç  l'impression  produite  sur  Ipi  par  la  conduite  qu'elle  avait  tenue  la  \^ 
veille,  et  dcvinet  si  sa  confiante  avait  été  bien  placée. 

Aussi,  ce  regard  scrutateur  n'avait-il  ni  l'éclat  brillant,  fin,  coquet  du 
coup  d'teil  qui  attire  et  promet,  ni  l'expression  douce,  langoureuse  de 
celai  qui  attend.  Il  peignoit  seulement  l'état  d'une  âme  pensive,  absorber, 
attachée  à  la  poursuite  d'un  problème  de  bnule  im|)oitance^. 

Quelques  instants  après,  revenue,  sans  doute,  à  si'  situation  présente, 
exposée  aux  observations  de  tous,  elle  baissa  les  yeux,  comme  peur  rcn* 
trer  en  elle-même,  et  résumer  les  opinions  suggérées  par  cette  ton^e  ' 
contemplation.  -  -  ■     •«*    ij» 

Il  était  temps,  car  Antoine  venait  de  tourner  la  tête  dertièi^. 

—  (rti!  comraisBaire,  la  voilà  !  Elle  réfléchit,  et  lui  se  promène  tran-  /> 
quillement. 

'—ils  cachent  pas  inai  leitr  jeu,  fit  Napoléon. 


mar 


dèlHMiibreaxEHtfttlBslabylas.  ,  ,  _..  ..„      .       , 

On  nùneloB  très  saillant  et  bien  garni  de  nroinft^éttv»  dans  la  partie 
moyenne  du  col  et  aurait  séparé  nos  deux  attaqu<>8j  en  avançant.  J  y  diri- 
geai M.  le  colonel  Gachot,  du  3*  léger,  av-c  un  bauillen  de  «on  régimentrt 
une  seeiion  de  montagne.  Je  gardai  près  df  moi  le  4*'  de  ligne  comme  fè- 
serTC  i  une  tète  du  convoi.  A  on»e  heure»,  les  trois  lèles  de  coloune  paru- 
rent ensemble  et  furent  accueillies  par  un  feu  très  vif. 

Celle  de  gauche  ayant  k  gravir,  devant  un  ennemi  nombreu»,  des  pentes 
escariiées  et  exposées  dans  toute  leur  longueur  à  une  fusillade  plongeante, 
po^TaH  paraître  hasardée  ;  mais  tel  fut  IVIan  du  41'  de  licne,  animé  par 
M. -le  généAil  Cavaignaé  et  par  son  colonel,  M.  de  Mac-Mahon,  que  la  posi- 
tion fut  enlevée  d'eaiblée.  Beaucoup  de  fantassins  ennemis  furent  atteints 
et  tués  sur  le  revers  opposé.  De  noire  côté,  M.  le  chef  de  bataillon  Caron- 
delet,  du  ♦»'  de  ligne,  fut  gravement  bl,e»sé  d'une  balle  à  la  léte,  M.  ,1e  ca- 
pitaine Monnier,  du  même  régiment,  fui  nioriellemeoi  frappé,  ainsi  qu'un 
•oldat  ;  cinq  furent  blettes. 

Le  col  d'AÏD-Keblra  éuit  occupé  ;  J'y  établis  mon  camp.  M.  le  général  Ca- 
vaigatc  tint  m'y  rejoindre  dans  l'après-midi,  après  avoir  donné  lâchasse 
au  loin  à  tous  les  fantassins  qui  essayaient  de  se  maintenir  sur  les  pitons 
voisins.  Une  section  de  ta  C*.balt«trie  du  14*  régiment,  commandée  par  le 
capitaine  Geslin,  seconda  ses  mouvements  par  un  feu  ménagé  à  propos  et 
bien  dirigé. 

La  cavalerie  dii  l'ex-émir  ne  s'était  point  compromise  dans  cesterruns 
diSciles  ;  elle  avait  de  bonne  heure  évacué  les  crêtes  de  la  gauche,  avant  de 
■e  trouver  eogagée.|M.le  général  Cavai^nac  l'avait  vue  descendre  vers  l'Dued- 
Telata,  et  avait  entendu  les  cris  dont  la  poursuivaient  les  Traras  abandon- 
nés par  elle. 

Le  lendemain,  14,  je  Ils,  dans  la  jouinée,  un  mouvemeiTtrd'une  lieue  et 
demie, seulement,  pour  venir  camper  au  Marabout  de Sidi-Mohammed-el- 
Kraouen,  où  je  savais  trouver  dessiros  abandonnes,  pourvus  d'orge  pour  ma 
cavalerie  et  mon  convoi.  Je  pénétrais  ainsi  au  cœur  du  pays  des  Beiii-Quer- 
sous,  la  fraction  la  plus  hostile  des  Traras,  celle  qui  avait  livré  à  M.  le  gé- 
néral Cavaignac.  le  21  et  le  34  septembre  dernier,  deux  combats  acharnés. 
'Je  refoulais  vers  la  mer  toutes  les  populations,  et  je  commençais  à  leur  fer- 
mer les  chemins  de  l'Ouest.  Mon  mouvement  se  dessinait. 

Les  tribus  en  comprirent  la  conséquence,  et,  dès  le  soir,  des  lettres  me 
furent  apportées  de  la  part  des  chefs  des  Beni-Ouersous  et  des  Gbrossels. 
Je  combinai  mon  mouvement  le  16  au  malii^i,  et  je  vins  inVtiblir  a  Souek- 
Ouicd-Aloul.  Les  crêtes  rocheuses  qui  environnent  celte  espèce- d'entonnoir 
étaient  couvertes  d'hommes  armés  qui  se  disposaifnl  !i  nous  y  accueillir. 
M.  le  géuérul  Cavai){uac,  sorti  le  premier  du  défilé  inextrical>le  par  le- 
quel on  débouche  à  Soiiek-Ouled-Alouï,  avait  engage  uni;  vive  fusillade 
avec  les  Kabyles  dans  les  rochers  de  B^b-Messeniar  (la  Porte-Kerrtie),  col 
par  lequel  on  passe  des  Reni-Ouersous  chez  les  U<!ni-Missel.  Je  fi.<  masser 
molïcoïvui,  ut  dès  que  M.  lu  colonel  Cbadeysson  fut  arrivé  avec  les  ti<  et 
là*  léger,  je  le  mis  eu  niouvenioul  par  lu  druite  pour  attaquer  les  posiiloqs 
que  M.  le  général  Cavaignac  abordait  par  la  gaucho.  La  principale  résii- 
Ulnce  eut  lieu  de  ce  cété,  où  l'ennemi  se  montrait  en  force.  Le  bataillon  de 
zouaves  qui  formait  la  tète  du  colonne  avet:  IVscadran  du  4t  de  cbasj^eurs 
de  M.  le  capitaine  de  Vernon,  m:  tirent  pas  moins  bien  que  le  -iU  n'avait 
fait  le  13,  et  furent  plus  heureux. 

Un  seul  zouave  fut  blessé;  plus  de  quarante  cad.ivreseuniunis  restèrent 
sur  la  place,  et  les  seules  pertes  de  la  journée  avaient  uu-^^u  pendant  la 
fusillade  qui  précéda  l'attaque  principale  ^  gauche.  Un  sous-o(Bcier  du  4I< 
avait  été  lue,  cinq  suldat^  du  jnéme  corps  ))li'ssés. 

Quelques  coups  41  fusil  avaient  été  tirés  à  l'arrièru-gardç  par  le  3'  léger. 
Un  sergent  y  iivait  été  grièvuuieni  blesse. 

Ce  combat  acheva  de  dt'^courager  les  Traras,  ut  le  16,  au  matin,  lorsque 
je  commençais  k  marcher  vers  lu  pic  du  Tadjcra  (  désigné  (ous  le  nom  de 
mont  Noé  sur  plusieurs  cartes),  me  rapprochant  de  plu.s  uu.^plus  de  la  mer, 
'les  chefs  vinrent  au- .levant  de  moi,  accompagnés  des  caïJs  Ji^  (îbrosseis  et 
de  ceux  du.s  fractious  des  l)eui-Ahiners,qui  ont  reculé  devant  rciiiigrat'ion  au 
Maroc.  Toutes  ces  tribus  étaieut  a  nn  discrétion  ;  resserrées,  entre  mou 
camp  et  la  mer,  dont,  a  Hadjcra,  je  n'étais  pas  ^  pins  d'une  liene  it  demie. 
Je  pouvais  faire  desceiidre  dans  les  aS'ruiix  ravins  où  elles  s'étaient  jetées 


maréchal-dea-logto. 

Dans  le  génie  :  MM.  le  capiuine  du  génie  Ganbert  ;  le  ^itaine  de  upeiirs 
Thonvenain,  dont  l'intelligence  et  l'activité  se  sont  fait  remarquer  dans  le» 
travaux  qu'ils  ont  dirigéé-pour  ouvrir  4es  débouchés  à  la  division,  dans  ces 
montagnes  abruptes,  dans  l'avant-garde  (lie  de  ligue  et  2  compagnies  d't-- 
llte  du  l'r  bitaillon),  de  la  i''  colonne  de  Kauche  aux  ordtes  de  M.  le  géné- 
ral Cavaignac  (bataillon  des  louavcs)  ei  41*  de  ligne. 

Bataillon  des  xoiiaves,  pour  le  combat  da  13  octobre  à  Aïo-Kébira.  —• 
MM.  FrancescbelU  et  Saini-Pol,  capitaines.  —  Dubos,  lieutenant.  — ilobin 
des  Villars,  sergent.  / 

Pour  ie  combat  du  IS  octobre  à  Bab-Messemar.  —  MM.  Bouat,  lieuteaant- 
colonel.  —  Lccouteux,  capitaine. 

41*  de  ligne,  pour  le  combat  d'Ain-Kéklra,  le  1 1  octobre.—  MM.  de  Mac- 
Mabon,  colonel;  de  Carondelet,  chef  de  bataillou  (grièvement  blessé);  de 
Fraboulet,  capitaine-adjudant- major  ;  Siita,  scrgeut;  Téarel,  voltigeur; 
Geueslay  et  Laurent,  grenadiers. 

Pour  le  combat  de  Bab-Messemar,  le  15  octobre,  MM.  Lemoonier,  capi- 
taine; Riollé,  sergent-major. 
Arrière-garde  (J*  léger)  : 

MM.  de  Gerandon,  lieutenant-colonel  ;  Desserre,  chef  de  bataillon  ;  Four- 
rier, sergeiil  de  voltigeurs  (blessé)  ;  Soulier,  carabinier. 

La  cavalerie  n'a  pu  agir  avec  ensemble  dans  des  terrains  presque  inac- 
cessibles où  la  division  a  manœuvré.  Toutefois,  quclque.s  détachements  ont 
riu  Joindre  l'ennemi,  et  plusieurs  officiers  et  soldats  ont  fait  reconnaître  lé- 
an  de  nos  cJFvaliers. 

Régiment  de  la  légion  étrangère.  -^  MM.  Falvre,  colonel  on.  43*;  D«la- 
marre,  chef  du  bataillon  ;  Clerc,  capilaiue  adjudant-major  ;  Uabernacle  et 
GaKchon,  capitaines  ;  Beaumené,  adjudant  sous-officier;  Lesage,  capitaine 
de  grenadiers  à  la  légion  étrangère. 

Dans  la  colonne  de  droite  (6*  et  iSe  léger  et  détachement  du  8*  bataillon 
de  chasseurs  d'Orléans). 
6*  léger,  pour  le  combat  d'Aïn-Kebi^a: 

MM.  Ëlienney,  chef  de  bataillou  ;  Varlet,  chirurgien  aide-major,  officier 
de  santé,  dont  le  dévouement  se  manifeste  en  toute  circonstance;  Fournier, 
lieutenant;  Badouville,  capitaine;  Recepé,  sergeul-niajur. 

Pour  lu  combat  de  Bab-Mes.semar.  —  MM.  Saison,  lieutenant  ;  Sorel,  ser- 
gent. 

16*lc};er.  —  Pour  rengagement  du  12  octobre.  —M.  Biircaillu,  lieutenant, 
blesse. 

Pour  le  combat  du  15  octobre,  ii  Balv-Messemar.  —  M.  Bonnet,  capitaine 
adjudant-major;  Falcon,  sous-liuutenant  de  voltigeurs;  Morccron,  .sergent- 
major  de  carabiniers. 

lOt  bataillon  de  chasseurs  d'Orléans,  au  combat  d'AIn-Kébira.  —  M.  Le- 
vaS^or-Sorval,  capitaine  chargé  de  cumuiander  lu  détachement  du  6'  ba- 
taillon. 
8'  bataillon  de  chasseurs  d'Orléius  :  Simon,  sergent. 
Ce  sont,  dans  rengagement  du  \'2  octobre,  MM.  de  Noé,  capitaine  ;  Sc- 
midéi  et  Brice,  son  lientenant  ;  Raison,  brigadier,  el  Imofl,  chasseur  du  3« 
régiment.  ^ 

Dans  le  combat  d'Aïn-Kébira,  du  13,  M.  le  lieutenant  Guichard,  qui  com- 
mandait un  pi-loton  détaché  près  de  M.  le  général  Cavai;;nac,  el  le  marè- 
cbal-d«s-logis  Jujien. 

Dans  le  combat  de  Bab-Messemar,  MM.  de  Vernon,  capitaine  au  4*  de 
chasseurs  ;  Dor,  sous-lieuienani  ;  Delmas  de  Lacoste,  lieutenant;  Durys, 
adiudant  ;  Delonchu,  maréchal-des-Ingis. 

M.  l'adjoint  de  l'«  classe  i>  l'intendance  militaire  de  Mis.sy  a  dirigé  avec 
aciiviit^  et  intelligence  les  services  administratifs.  M.  le  chirurgien-major 
Gama  et  le  chirurgien  aide-major  Lapeyre,  oui  donné  à  nos  blessés  des 
secours  éclairés  et  as«idus. 

MM.  le  (,'énéral  Korte,  coininrindant  la  cavalerie,  grav  'ment  indisposé,  el 
M.  le  colonel  Reuaull,  du  0'  léger,  fort(;uieiii  incommodé  des  suites  d'une 
chute  de  cheval,  n'ont  pas  voulu  quitter  la  division.  J'espère  lus  revoir,  sous 
peu  de  jours,  a  la  télé  de  leurs  trou|>es. 

Par  un  prochain  courrier,  je  réclamerai  de  votre  justice,  monsieur  le 
maréchal,  les  récompenses  aux(|uelles' lus  militaires  de  tout  grade  se  sont 


^mm 


Mon  géaéni, 


t  «cûbre  ittk, 


sou 


Pans  le  cas  où  la  première  lettre  que  J'ai  eu  l'honneur  de  vousécrireM  vmI 
lit  pas  parvenue,  je  profite  d'une  nouvelle  occasion  qui  m'est  accordée  dm  I 
vous  en  écrire  une  .seconde,  et  comme  on  m'a  donné  l'assurance  qu'on  va" 
la  ferait  parvenir,  Je  vous  donne  dans  celle-ci  les  détails  que  je  pait  «m^I 
faire  connattre.  ^1 

La  pelit&coloàoe  du  colonel  Montagnac,  dont  je  faisais  partie,  est  loiiitl 
de  Diemm&a  le  }|,  k    dix  heures  du  soir,  et  composée  de  420  bornâtes  doîil 
364  du  8*  bataillon  de  chasseurs  d'Orléans,  el  60  cavaliers,  pUsti  nnletin<| 
jj^u  2*  hussards.  «««isi 

Après  avoir  marché  toute  la  nuit  du  31,  noua  paasiaaès  la  journée dsti il 
Sidi-lbrahim,  Ik  nous  aperçtlmes,  sur  une  montagne  i  droite,  uae  viogtsiMl 
de  cavaliers;  le  colonel  pensa  dans  le  moment  que  ce  n'était  que  aud  1 
ques  bnnimea  qui  observaient  de  loin  no>  mouvemeau  :  nous  restlmesdoDcl 
tranquilles  h  ce  dernier  bivoiMc  Juaqu'h  onae  beiirea  du  soir,  heur<>  à  \x.  I 
quelle  il  nous  Ht  prendreles  armes  ponr  marcher  dans  ladirectioude  larkor  I 
où  uons  restâmes  juaqu'au  lendemain  matin  ;  b  la  pointe  du  Jour  dn  u.'  I 
ayant  aperçu  de  nouvenn,  anr  des  mamelons  qui  étaient  en  fcee  deBoul 
àjpeu  près  le  méoM  nombre  de  oaiValiert  que  la  veille,  le  colonel  ma  dogiul 
l'ordre  de  monter  i  cheval,  en  selle  nue.  avec  tout  mon  déUcbemtiit. 

L'infanterie,  moins  S  compagnies;  devlfit  appuyer  notre  mouveneot  sau 
^cs  ;  le  commandant  FromenlXosie  refut  I  ordre  de  rester  au  camp  avec  I 
ces  deux  compagnies  et  les  bagages.  I 

Quand  j'ai  quille  ie  camp  à  la  léte  do  mon  détachement  avec  le  con- 
mandant  Montagnac.  il  pouvait  élre  G  heures  1|I  ;  nous  longeâmes  le  ravii 
sur  les  bords  duqnel  nous  étions  bivouaques  environ  dix  minutes  i  pioj 
conduisant  nos  coeraux  par  la  bride  ;  dans  ce  moment,  le  colonel  s'aperce!  I 
vani  que  les  cavaliera  qui  noua  obaorvaicni  se  retiraient  en  longeant  soire 
colonne,  il  nous  Ut  monter  a  cheval  précipitamment  pour  les  pounuivrt' 
ces  mouvements  s'exècuuieot  rapidement  alors  ;  l'infanterie  qui  nous  hI^ 
vait  resta  Iota  derrière  nous,  et  («•  cavaliers  que  noua  poursuivions  noat  ti- 
rèrent quelques  coups  de  fusil  et  furent  se  Joindre  à  des  groupes  qnl  étaiwt 
masqués  ol  qui  se  disposaient  à  venir  à  leur  secours;  leur  nombre  «tau 
d'environ  300.  Le  colonel  m'ordonna  de  continuer  mon  mouvement  en  avaat, 
en  échelonnant  mes  deux  pelotons  a  une  irèi  petite  dislance  ;  alors  le  tti 
des  tirailleurs  commença  ;  nous  coniinulmes  néanmoins  notre  mouvesiett  I 
en  avant,  cl,  peu  d'instants  après,  le  nombre  des  cavaliers  s'autoMnlait 
toujours,  nous  fîmes  deux  chariics  successives  nui  repoussereat  ta 
I>6U  l'ennemi,  et  lui  Irenl  éprouver  des  pertes;  les  nôtres  furent  grandci 

Le  capitaine  Sainl-Alpboiise  fut  tué  d'un    coup^de  lieu  ;  IN.  Kleia,  liest»>  ' 
nant,  fut  blessé  el  vint  mourir  à  (luelques  pas  sur  nos  derrières  ;  daai  et  ! 
même  moment,  mon  cheval  fut  tué  de  deux  cuum  de  feu.  Me  trouvaat  dé- 
monté au  milieu   des  combattants,  le  hussard  Testard,  dn   !'r  escadrH, 
s'emuressa  de  mettre  pied  i  terre  et  me  conduisit  le  sien,  ce  qui  me  per- 
niil  de  rallier  uue  quarantaine  d'hommes  el  de  maintenir  1  ennemi  jusqn'as 
moment  où  je  pus  m'umparer  d'un  pilon  où  nous  espérions  ponvoir  iom  I 
maintenir  en  attendant  l'infanterie,  qui  arriva  sur  ceeenirebiles. 

Le  colonel  de  Montagnac,  qui  venait  d'éire  blessé,  donna  l'ordre  'a  U 
compagnie  de  ttfie  capitaine Chargère  de  charger  l'ennemi  qal  bqus  po«r- 
suivaiten  grand  nombre.  En  un  instant  il  tiii  enveloppé  et  eDlièràneal  I 
décimé  ;  une  partie  de  la  3'  compagnie  reiHa  avec  moi  sur  le  pilon  ;  l'satrt 
partie,  commaudée  par  M.  Larràzet,  sous-lieutenant,  suivit  le  mouvemeai 
de  la  première  el  eut  le  même  sort. 

M.  Larràzet,  sous-lieutenant,  s'élant  admirablement  bien  conduit  pes- 
dant  tout  le  combat,  reçut  deux' blessures  k  la  léie  et  fut  fait  prisoaaier; 
MM.  de  Chargère,  capitaine,  cl  de  Raymond,  4ieotenant,  venaient d'ètrt 
tués  dans  la  charge. 

Me  trouvant  alors  seul  d'offieiers,  m  ralliant  tout  ce  qui  me  restait  ia 
co:iil)ati.iiiu  sur  le  piton,  mou  ^ccuuj  cheval  fut  lue  iioiis  moi  par  des  (>• 
bylc's  (|ui  nous  serraient  de  prés  ;  c'est  d  jn«  ce  iiiuuicnt  que  le  colonel  Mvs- 
ttgnac  me  remit  le  commandement,  sa  blessure  ne  lui  perraettanl  plus 
d'axir. 

Voyant  un  peu-  plus  tard  la  position  critique  dans  laquelle  nous  noustrot- 

viuns,  le  colonel  donna  l'qrdrt!  au  inar(^clial-dcs-logis  chef  Barbul,  (ai»»' 

Onctions  d'adjudant  prèsdeoiei,  d'aller  prévenir  lecoinmaoeant  Fromenl- 


—  Hein  !  elle  est  stylée  celle-là,  commissaire'^  à  la  voir  on  lui  don- 
nerait le  bon  Dieu  sans  confession. 

—  Petite  sainle.-n'y-louche  !  va  !  Ab,  Aiiloine  !  le  voici  qui  dcsrenil,  il 
a  regardera  bien  avant  de  (]uilter  le  |Hint  1  Non,  rien,  ma  foi  !  il  faut  que 

vous  les  ayiez  vus  celle  nuit  pour  que  je  le  croie.  Le  Cii.ible  ne  s'en  dou- 
terait jia.s  ! 

Raoul  et  Alopbe  croisèrent  en  desceodunt  le  commandant  qui  arrivait. 
Il  donna  comme  à  l'ordinaire  son  premier  couj)  d'oeil  à  sa  voilure,  le  se- 
cond îi  l'olFicier  de  quart,  et  entama  sa  promenade  qui  le  conduisit  près 
d'Antoine  et  de  Napoléon. 

Très  interloqués  tous  deux,  ils  se  rolirèrcnt  d'abord  sur  l'avant  du 
grand  màt,  pensant  que  le  commandant  allait  leur  faire  remarquer  (ju'ils 
avaient  dL'|iii.ssé  il-;  d«u\  pieds  la  limite  des  fuiiieur.s.  Une  muiii  se  porlu 
immédiatement  à  leur  casquette,  l'autre  cacha  brusquement  la  pifte  der- 
rière, absolument  comme  deux  collégiens  surpris  par  un  mallrc  d'étude, 
et  cherchant  à  l'orce  d'bumilité  à  .se  faire  pardonner,  lorsipic  .M.  de 
iSaiot-Cric  s'avancant  poliment  vers  eux  lus  pria  de  lui  /aire  le  plaisir 
de  dinerie  jour  luénie  à  sa  table,  elrcjoi^'uit  aussitôt  Mlli;  de  Mcillan. 

Ou  le  voit,  le  commandant  de  Saiiit-Cric  invitait  toujours  lui-mèiiic 
ses  ofTicicrs,  contrairciucut  à  l'usaijeas.'-ez  cavalier  de  cerlaius  capitaiue.s, 
seigneurs  qui  vous  expédient  léiirinvitati'j.'i  par  un  doiiieslinue.  Il  est 
vrai  qu'ils  s  t"xii(i.^cnl  à  èlre  iTlouié.-)  ciaii:.  leurs  avances  par  une  indis- 
position qui  arrive  toul  exprès. 

—  .Vil  !  mon  clar  !  exclama  le  coiiimis.'-aire  on  se  frotlaiil  briiyamiiMMil 
les  raaiii.'^,  il  va  falluir  se  détirouillcrco  sinr.  Nous  allons  làilier  ilc  rat- 
traper le  temps  iieidti,  le  petite  gailLu tic  nu  iiie  cuunait  prfs. 

—  IJati  !  liaii  1  lit  Aiiioiiic  luoins  ii'r.suadc  dos  moyens  de  sctliu^iion 
de  son  ami  Lépreux.  Vous  êtes  nii-|»i!U  comme  inui,  commissaire.,  vi.uis 
savez  as:-ez  pr(i()reinerit  duaner  la  (.iia.-.be  à  une  eoiiiui'ieie  dan.s  la  rue 
du  BfîiK-d'Or  Quant  aux  coniiosscs,  \  nus  n  êtes  pas  assez  (in  voilier  imiir 
ça,  ea-iie  se  |»ri!n(l  pas  à  I  alwrdaijp,  faut  jyliineiil  ranger  a  i/ionneur 
pour  envoyer  une  amarre  à  ce  l)!ii',l-i;\. 

—  C'est  justement  ce  qui  vous  tri)iii,)«,  fit- très  sérieii.'Piuenl  A,>j)o'éon; 
c'p:  1.  là  (|ue  je  i!('(mtpn(ls  le  uiieux,  du  lesle  vous  verrez  cr  .'^oir. 

—  Ali  ça,  commissaire,  pas  de  liéii.-e,  au  moins  !  N  allez  pas  lui  faire 
comprendre ,ijuy  uous  tjous  doutons  de  (l'ieique  cliosy,  iiy.is  ne  saunons 
plus  ru  n. 

-r  S'iycz  tranquille,  un  vieux  sncri|)aiit  comme  moi  ç.i  a  [iliis  d'une 
roiiorm  .i  j^(»ll  arc. 

Comme  les  pipes  étaient  fumées,  r.l.  qu'il  u'y  avait  plu?  neo  àvoir-siir 
le'ji^T;  puisque.  H.ioiil  était  descendu,  Ic'^  îleii.x  coiiHK'fcs  en  firent  au- 
tant. ÎSa[»olpoii  (railleur.-  lievalt  soufrer  à  sa  lonelte.  du  soir,  et  quoiqu'il 
ne  fût  (iu(!  onze  heures  el  demie,  il  mit  ton  lialni  iuiiiforiiii!  :i  ''air  pour 
en  faire  disparaitre  les  piis,  s'assura  que  ses  boites  étaient  luisautes, 
etc. ,  etc. 


que  fort  tard,  cl  il  m'a  fallu 


Le  commis.saire,dans  Ejljonhommie  fanfaronne, comptait  beaucoup  sur 
l'eflet  colossal   de  cette  entrevue  avec  Julia. 
C'était,  du  reste,  la  première  invitation  qu'il  eût  reçu  du   commandant 

de  Saint-Cric.    ' 

Ce  dernier,  comme  nous  l'avons  dit,  s'était  approche  de  Mlle  de  Meil- 
lan  et  n'avait  pu  s'empêcher  de  lui  adresser  la  parole,  malgré  l'étal  de 
mélancolie  où  il  l'avait  trouvée. 

—  Nous  n'avons  pas  eu  l'honneur  de  vous  voir  à  table  ce  malin,  ma-^ 
demoiselle  ;  auriez-vous  passé  une  mauvaise  nuit? 

Uu  léger  froncement  de  sourcils  chez  Julia  parut  dénoncer  l'impatience 
que  lui  causait  celte  iiuestion.  On  eùi  dit  qu'elle  hésitait  cnlrc  le  désir 
de  répondre  sèchement,  cl  lu  crainte  de  voir  mal  interpréter  sa  présence 
'i  minuit  sur  le  punt. 

Ce  dernier  sentiment  l'emporta  sans  doulc,  car  elle  répondit  d'un  air 
languissant  que  confiruiait  sa  figure  souffrante. 

—  J'étais  oppressée,  je  n'ai  pu  rn'eudormir  qt 
prendre  uia  revanche  ce  malin. 

—  Il  parait,  reprit  naturellement  le  commandant,  <iu'unc  influciiccat- 
nios|)licii(pie  a^^itait  le  sommeil  de  chacun.  Je  ne  ni'altcndaiVguère, 
ajoiila-t-il,  à  vous  rencuiiirer  sur  le  pont  pour  le  même  motif. 

rnis,'re<30unaissant  probablement  que  Julia  n'était  pas  disposée  à  aider 
à  la  conversatmn,  il  continua  -. 

—  J'étais,  ainsi  que  vous,  je  crois,  mademoiselle,  dans  une  assez 
ijiauvaise  di.-]io.,iiioii  d'esiinl  ;  je  me  souvieiis  d'avoir  adressé  hrusquc- 
iiieut  la  parole  à  I  officier  de  quart.  C'est  à  tort  :  un  capitaine  qui  tient  à 
se  iiiainteuir  dans  son  rôle  doit  toujoii'fs  douncr  .ses  ordres  .sans  hu- 
meur. 

Mais...  (fmU'oHc  était  de  service?  N'est-ce  pas  M.  de  Mombrun  ?  Oui, 
sans  doute.  Raison  de  plus,  j'ai  eu  doublement  tort,-  car  c'est  l'officier 
de  ina  frégate  dont  j'apprécie  le  plus  le  mérite  et  la  tenue. 

m;c  cummciidanl  avait  peut-être  sans  s'en  douter  trouvé  le  moyen  de 
faire  parler  Julia. 

Uelevun!  la  lèie  qu'elle  avait  tenue  baissée  pendant  ces  quelques  mots 
d'élo^esiirRaoul,elledernniidaau  commandant,  sans  transition  aucune,  et 
comme  SI  les  paroles  (le  M.  (le  NainiCric  ne  fussent  pas  arrivées  à  ses 
oreilles,  coiliiueu  (le  temps  devait  durer  la  tr.iversée  en  conservant  la 
vitesse  qu'avait  la  liégateSu  miuiient  où  elle  lui  adressait  cette  ques- 
tion. .     * 

—  Voiliiliien,  mademoiselle,  une-Trafë^iMeslion  de  pas-eagèrc,  répon- 
dit M.  d,i  Sainl-Cric  han.s  paraiireôtà«TClK^cW6ii!iugemonl  subit  de  cor- 
versalion.1,'iirriv(>e!  telle  est  ^«^î]onrs  i'id^eidofïikiante.  Je  le  comprends, 
diiresn,  l'h.ispitaliti'e^t  l.)r,j^eiitujO|)lW|i«.i^6?étr(^(ùe  à  bijrd.  Avec 
le  .«illajîe  de  cinq  nœuds -qii(^i,;(!j!iv(litf.iÉlin»e»ii  Jurer  un  mois  en- 
viron, l    ,,-        .ÎH4"  •   -4 

inïïii  entretint  quelques  inlt&ntB  \i.coikriiitmiiiç9  sur  ce  terrain,  el  des- 


cendil  s'enfermer  chez  elh. 

A  trois  heures,  le  commisr.airc  sortait  tout  habillé  resplendissant  de  si 
chambre  ;  il  avait  au  moins  l'air  d'un  capitaine  de  la  garde  natioDileni- 
rhie,  se  disposant  i  in.^pecter  sa  compagnie. 

—  Oh  !  liicheville  i  fit  joyeusem^'nt  .Mornan  qui  dessinait  daui  le 
carré,  venez  donc  voir  le  soleil  éblouissant  qui  se  lève  i  trois  heures 
de  ra|>rès-midi.  Restez-I^,  commissaire,  oe  bougez  pas,  que  je  vous 
croqtte. 

—  Ah  ça,  cst-,^e  que  vous  essayez  vos  habits,  commissaire  ?  dit  llicb»- 
ville  en  entrebâillant  la  porte  de  sa  chambre. 

—  Non,  fil  Mornan,  Napoléon  va  passer  la  revue  des  trou|)es  ;  voué 
u'nvez  pas  fait  seller  votre  grand  cheval  blanc'?  ' 

—  Mon  cher!  répondit  l'agent  comptable  avec  un  noble  orgueil,  nous 
dînons  à  la  cour!... 

—  Mais  le  commandant  a  dooj  avancé  son  dîner  de  deux  heures  pour 
vous  garder  plus  longtemps  chez  lui,  fit  Ricbevilte? 

—  Non,  je  ne  pense  pas,  rc|)0Qdil  sérieusement  le  commissaire  ;  queli» 
heure  es'-il  donc? 

—  Trois  heures  viennent  de  sonner  ,  le  commissaire  n'est  «pie  d'un* 
licirc  et  demie  en  avance.  Vous  vous  êtes  trompé,  de  llicbeville. 

—  Tiens,  c'est  drolc,  reprit  Napoléon,  je  croyais  èlre  en  rclard;  c'est 
si  mauvais  genre  du  se  faire  attendre! 

—  Grand  scciértfçr  répondit  Mornan  ;  vous  allez  donc  enlever  le  cœur 
d(!  la  petite  duchesse?  voilà  une  fameuse  occasion  de  décider  la  question 
eu  votre  faveur. 

Korgailec,  entré  au  carré  depuis  quelques  instaals,  ue  put  s'en»- 
pêcher,  comme  d'habitude,  de  donner  son  coup  de  boutoir  à  mallf^ 
Lépreux. 

—  N'allez  pas  lui  marcher  sur  le  pied  pardessQttaJa_Jal)ie,  ça  ncstp'S 
bon  genre,  comme  vous  dites. 

—  Soyez  plus  que  calme,  ou  sait  se  débrouiller,  répondit  Napoléon, 
d'un  air  qui  dénotait  la  haute  coniicicnco  qu'il  avait  de  .son  savoir-vivre;, 
je  connais  ces  afTaires  là  tout  aussi  bien  qie  vous,  sans  vous  ffalier.  Ce 
n'est  pas  vous,  Kergallec,  qui  m'apprendrez  à  me  tenir  en  com^^^ 
et  à  jouer  aux  dames,  ajouta-t-i!  avec  un  sourire  très  fin. 

—  Ah,  1res  |)ien !  fit  Mornan  ;  joli!  joli  !  joli  !  Oh  1  nous  savon»,  brave 
commissaire,  que  vous  allez  souvent  à  c{a»i««,  mais  vous  ne  gagna  pi> 
la  partie  pour  cela.  ■ 

— -  C'est  ù  [leu  près  comme  lorsque  vous  iouei  attx  quatre  coins,  repnl 
.Slromboli.  - 

Ainsi  coiilinua  la  eonver.iatioti  ju-^qu'à  l'heure  du  dfner  de  r^lal-majo''- 
A  quatre  heures  el  demie  M.  François  vint  provenir  le?  invités  qui  se 
dirigèrent  vers  la  chambre  de  conseil 


La  ntita  ^  demain. 


Lieutenant  de  vaisseau. 


..-*!< 


i^Srlfcbi(lliùiéft~  —  - --  --    -----  -  -. 

i::;.bM?HiHKiifli  Ici.  Dan»  ce  norobreM  tiWveTiolerBrt'tè  liêTjr.  qjiî  a 
l!î«ïn?ble«8ure5»  la  cuisse.  H.  le  capitaine  Géraud,  le  lieu  tenant  de  Gba- 
lîSlila»  rt  ••  docteur  Roaaguiiy,  qui  «laleut  au  marabout,  furent  tués  eu 

^tirà'iMteUre  TéUt  de  tous  lesliommps  qui  ont  iH6  pris  ou  relo^s 

iJii  Aam»  de  batoille  et  emmenés  prisonniers.   Dans  le  ï«  de  hussards, 

fttkommesdonlse  composait  le  déiachement  sous  niesordrrs,  i    ne  >e 

MMinc  *oi  prisonnieiique  le  marécbal-des-logis-chef  Barbul,  le  lua- 

iMiMci-loRU  Barbier  et  10  hussar*. 

I  jïï3»Ka3er  a  donné  de»  ordre»  à  tous  ses  chefc  pour  que  nous  sojoiu 
InlîSanc  huinaniié,  et  jusqu'à  présent  nous  n'avons  qua  nous  louer  de 
llmtiMcMét  à  notre  égard. 
M  «ta  atee  respect,  etc.  

liffÊadMtif  d$  MU.  UêoflUitrê,  mnu-offkieri  ut  êolàatt prùonnitrs 

<tkuurd«.  —  MM.  Courbï  de  Gognord, chef  d'ewadron,  cinq  blessures; 

ltataiBaréchal-de*-laai*-cJ>efj    Barbier,  «aréchal-des-logis.  deux  Wes- 

ISTleU.  ïussard  j  TeaUrd,  Id.  ;  Sully,  'id.  cinq  bteSMires  ;  PlerM.n,  id., 

ImkllMWrw;  "Ùb!.'!  »<'«  '»»•  blMwre;  Bols,  id.,  deux  blessures  ;  l»icq>iel, 

IZbtaWtret;  Maréchal,  id.  t  Dutronib,  id.  ;  Kaudel„ld. 

Tta3«to«»i«#*Aa«»«i«r«<'0rt*in*.  -  MM.    Larraaet,  souMIeutei.ant, 

4«jblifEire«i  Thomas,   adjudant  sous-oflkier  ;  Andrleux,  «ergonl,  qua- 

Imblfluirc»;  Belloui,  Iburricr;  BelUer,  id.,anHhleuare  ;  Parés,  c»i>oral, 

liwb^ie  ;  Mo»«r,  Id.  ;  Château,  id.  ;  Fayi,  Id.,  deux  Wesaores ;  Moulin, 

il  n»e  blessure;  Marie,  carabinier  ;  Bolhot,  id.  ;  Mollet,  clairon,  deux 

m:  Morarre,  cba»»e«r  i  Poggi,  id.  ;  Tliioly.  Id.  ;  Oulllat,  id.,  une  bles- 

[•  Ucao,  id.  ;  Franck,  id.  ;  Pcrrin,  irt.,  dwx  blesaures  ;  Galtier,  ni.  ;  He- 

j'  yt   une  blessure  ;  Delcroii,  id.  ;  Gontiar,  id.,  une  Wpfaurci  Elie,  id.; 

iMMNiueiMassereau,  id.,  une  blessure;  Joiirdaiji,  id. ;  Gnequet,  id.  ; 

ilMUtid.,  uueMeasuiv;  Desprat,  id.,  quatre  liUssures;   Dupont,  id.; 

Htaîfiikid.  !  Rieu»,  id.,  deux  blessures;  Mialle.  id.;  Gertorius,  id.;  Fro- 

CtL  a.;Mo«n«l.'«'.,.iroisbJe»«ur.'«;   Uuraud  (Joseph),  chasseur;    Do- 

Itix  id.,  une  blessure  ;  Martel,  id.  ;  Gallu.s.  id.  ;  Bertrand,  id.,  une  bles- 

t' Darousset,  id..  Une  blessure  ;  Cautc'l,  id.,  une  blessure;  Itcrnard,  Id., 

.fblMUire;BourdaiD,  id.,  trois  blessures;  Durand  (ieati),  id.,  une  blc»- 

jteKlliire,  id.,  une  blesiure;  Rolland,  id.,  une    bles.suie  ;  Vésijt,    id., 

tblMiure;  Alexandre,  caporal,  une   blessure:  Garnier,   chasseur,  deux 

«es;  Jullicn,  id.,  une  blessure;  Pérrin  (Jul(«;,  id.  ;  Grail,  id  ,  une 

_««;  Dolpech,  id.  ;  Caumell,  id.,  une  blessure  ;  Biliçaret,   id.,  une  blcs- 

rait;ltm»ël,  M.,  trois  blessures  ;  Vayl,  id.,  deux   bles-tures  ;  Kousian,  id., 

ileaure»  ;  Deliieu.  id.,  deux  blessures;  Poinel,  id.,  deux  bl-^ssiires; 

^1,  chasseur,  une  blessure  ;  Mallet,  id.,  une  bles.sure  ;  Dur.md  (Frao- 

)7,lfoi»  blessures;  Cbevrau,ld.,  deux  blessures  ;  Vonthron,  carabinier, 

e blessure  :  Blancarl,  cbasseur,  six  blessures  ;  Delours,  id.,  une  blessure; 

tjee,  carabinier,  Id.  ;  Jolliot,  id.  ;  Vidal,  id.  ;  Houltes,  id.  ;    Buisson,  id.  ; 

lis,  id.;  Cotte,  id.  ;   Cbaieuny,  id.  ;  Balerté,  chasseur,  une  blessure  ; 

-riirt,  carabinier,  une  blessure. 

li< Ugir.— Morvau, ordoBuance  du  colonel,  une  blessure;  Lévy,lnler- 

||Ktt,  «M  blessure. 

4*  de  ligne.  >—  Turgis,  fait  prisonnier  aux  environs  do  Mascara. 


8*  bataillon. 
2*  hussards. 
I&*  léger. 
Interprète. 
M*  de  ligne. 


Toul. 
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|l<Mni)iMfit-9^lléraI  de  J>ar  à  M.  U  màrisha\  prëtidmt  du  eonieif,  mi- 
n<$tre  de  la  tjuerre- 

Alger,  le  li  octobre  18  kS. 
Monsieur  le  maréchal, 

■"irlacorrespendanced'Oran,  rtym;  hier  malin  k  Alger,  M.  le  li.'ulenanl 
l|"*rjl,  (jouverm-ur  général  p.ir  intérim,  ni'aiiMOUco  avoir  appris  que  le 
T*^  li«r>  de««t  être  leThTiaret.  Cetto  nouvelle  m'est  ('(infirinéi!  par 
N dépêche  léli'grapbique  de  Milianah,  i'('(-iie  hier  s  Alger,  dans  laqni.'llu 
wcoiainaudant  supérieur  de  Trniel-cl-IUd  prévient  (|u'uu  couvui  vejiaut  de 
Ifccira  est  entré  il  Tiaret.  Ce  sont  U  les  seules  nouvelles  que  j'ai  reçues  de 
l^l'rovime  d'Uran.  M.  lelieuteuant-'^énéial  de  Lamoricièru  n'avait  Tait  par- 
r<ir  aucune  lettre  d'une  date  postérieure  au  t  octobre  ;  on  suppose  qu'il 
y«lporiéfn  avant,  et  à  la  reneoulre  du  général  Cavaignae. 
J  '■«  général  Reveu,  comniaudant  la  subdivision  deMilianab,  ni'annonee, 
|l'''Jnedép('chi!  télégrapliiijue  du  il  octobre,  qu';  «  le  coloni'l  de  Saiul-Ar- 
l'MiHli  n-nconiFÔ  lechériffdfiCalaaii,  lui  a  tué  (|uirt7.e  hommes,  pris  sou 
l<  ilrj|icju  et  .ses  lia^ages.  ■  Le  r:ippon  sur  celle  alTaire  ne  m'est  pas  encore 
lfi"«U;inais  j'ai  reçu  hier  de  cet  ollieicr  supérieur,  par  la  voie  de  mer,  i:ii 
l*îind  tjpporl  sur  ses  opérations  dans  le  lUul-Isly,  le  pays  des  Boni-Ou- 
{"«liiCl  le  ravitaillement  du  camp  de  khamir,  dont  la  pusiiioii  se  trouvait 
^'promise. 

Usvbdivision  de  Milianah  conlinuc  il  jouir  d'une  grande  tranquillité.  On 
|"'il  Craint  que  le  dernier  marehé  de  Téuittt-el-llad  (le  12)  ne  fùl  troublé. 
ym  s'pst  passé,  au  contraire,  dans  le  plis  t;rand  ordre. 
I  ■■  'e  général  Marey  continue  U  tenir  eu  respect  les  fractions  des  tribus 
jwiumiscs  dans  l'Kst  <le  la  province  de  Tillery.   Il  a  des  forces  sulli.sautes 
lMr(rap|)er  un  coup  vigoureux,  si  l'occasion  s'en  présente.  Li;  kalifah  Si 
l'iliiiidiii,  dont  rintelligence  cl  le  dévouement  ue  font  jamais  défaut,  vient 
l^^cnfe  a  |g  direction  centrale  des  affaires  arabes  une  lettre,  qui  certifie 
IMinminit  la  bonue  situation  des  affaires  dans  celte  partie  do  la  province. 
I..'-'"'!  pas  de  lettres  récentes  dn  ctrclede  Dcllys;  mais  je  .sais  que  nos 
PJii^galikssont,  Jusqu'il  ce  uiomcnt,  exempts  de  toute  inquiétude. 
1  p  environs  d'Alger  sont  aussi  sûrs  (|ue  par  le  pass*;. 
J|.  ••' t«mpéralnre  a  bàTiisé  sensiblement,  et  nous  commençons  k  .iitfîindre 
l^l^ue  décroissante  des  maladies.  La  mortalité  est  moindre  (|\ic  daps  les 
l"'i"^s  précédentes. 


I  ^  ""«récA^l-de-eamp  Thierry,  c«mmnndant  la  fubdivition  d'Oran  ,  ù 
Si-  te  maréchal  minittrB  de  la  guerre. 

Oran,  :/0  octobre  1845. 
Monsieur  le  maréchal, 

I  ini'i- '  î'^"*"'"  •''"  **'"'  adres.sçr  nn  résumé  des  nouvelles  lès  plus  impor- 

jl! ''^ la  province  qui  me  sont  parvenm»-. 
Ji„ '.;  '•*  "«uieuanl-géritral  de  Latnuricière,  apràs  plusieurs  combats  heureux 
IL'?  ""^  Kabyles  d.ins  les  parties' lus  plus  difliciles  de  leur  pays,  les  a 
I,  l'i',*  '^  soumettre  .i  discrétion .,  ' 

|j|,,|^'|",'''-Kader,  qui  dés  le  premittr  combat  avait  cessé  de  prendre  iiariaiu 
l.j^,.''*'i  parti  au  «milieu  du  second  eng.'rgemcui  pondant  (|ui)  la  poudrs 

lif»2  .?••*<"■*»  suivi  <les  huées  et<lés  imprécations  de  ceux  qui  assistaient 
■J-'jtnc  imie     '  •  ;_ 

J^'-Kj'I*'"  **"*'  '"  général  Lamoriciére  étaltreirnu  par  cciii'  opiTation,  Ahd- 
JC^"'"' a^'ail  envoyé  soh  kaJil.di  Hou-Ila'medi  dons  l'aplialik  des  Beni-\mcr 
|tl!ç  cf**'  '''?'•  ''^^  llareds;  celle  triJJu  a  fait  défection  In  lO,  eniralimni  avec 
lh<  t.!**l  P*'"es  irilius voisines.  Les  Oselinun-  .seuls  dans  cet  aghalik  n'ont 
I   DiTm  ■**  mouvement. 

||,l,„i^''^eMo8tagancm,lechériff  Rou-Ma/.aapassé  le  Chélif  et  soulevé  les 
jars-Cbeng,,  et  s'est  avancé  jusqu'aux  env.lrons  de  Moslagariem. 


f"iww*f1F«ï*.., ,  .„    _.  -..     „..,,    .    .  .... 

duc  ne  le  retire  sous  peu  des  affaires  puMiqikî.  Oh  assure  qiïe  lé  comte  qe 
Lonsdaie  désire  se  retirer  du  poste  importunt  et  quelque  peu  onéreux  de 
inatlrc-k;rnécal  des  portes,  et  que  de  grandes  di.'^cussioiis-.se  soûl  élevées 
dans  iecabinel  potir  luiia.-iMf^ni  r  iiii  huccesseiir.  On  dit  (jui- le  duc  de 
WeilinijUuj  voudrait  reniplaciT  le  eomle  de  Lon.siljile  par  lord  Elleubo- 
roii;,'h,  mais  ifué  sir  Ilubtrl  IVei  f.i.l  de  .vives  uUjections.  S. in.H  aucun 
diuite,  lurd  Kliculioruiigb  dé.>-ire  iiu  emploi  quelconque,  car  sou  séjour 
dauB  i'IuJe  cuiimie  gouverueur-généiMl  n'a  pas  été  assez  lon^'  pour  lui 
perineiire  de  faire  hks  alfùires,  et  ces!  évideuiinciil  dans  ce  but  (ju'oii 
i'arait  élevé  à  une  posilion  aussi  lucrative. 

— •  La  Gaielle de  l'Eglise  et  de  llliat  [Church  and  State  Gazette) 
conti.'ul  une  liste  de  personnes  d'Oxford  qui  ont  abjuré  le  culte  angli- 
can. Voici  le  nombre  des  poiiveaux  eonveriis.  CoJ'èges  :  Excter,  .')  ;  Bal- 
liol,  4  ;  Cbristchurch,  4  ;  Oriel,  4;  M;i^;(lal;n,  2;  Bl■azeno.'^e,  2  ;  \Vorueg- 
le.r.  1  ;  l'embroke,  1  ;  Saint  Jobn,  i .-  Sur  cette  liste  ne  ligurcnl  poinl  20 
ou  30  inemlires  laïi|ties  ou  eeelésiasti'jnes  de  l'église  qui  se  sont  faits  ca- 
tholiques, aiu.si  que  queUiiics  iiunjs  qui  n'étHienl  pas  certains.  On  dit  aussi 
que  SI.M.  Sydcnliani  et  F.  Non  vu,  du  collège  Oriel,  ont  abjuré. 

—  0.1  lit  dans  le  Globe  :  «  On  dit  que  les  banques  d'Angleterre  et  de 
France  vont  faire  des  arrangeiiienls  pour  la  tcniise  réciproque  des  dé- 
pôts de  chemins  de  fer,  de  nianiùre  ù  olivier  au  e.éraiigcmcnt  de  lacircu- 
iatiou  du  numéraire  .« 

-^L'ex|)édilion  au  pôle  nord,  se  comjKisant  de  l'Eiebe  vX  de  la  Ter- 
reur, sous  les  ordres  du  capitaine  sir  J.  Franklin,  n  été  rencontrée  par 
l'Entreprise,  le  28  juillol,  au  17,"  li'  lalilude  nord,  (i2'  ouest  lonuilude. 

—  Le  Standard  annonce  qu'une  souscription  s'est  oiiverln  en  Ecos.'-c 
pour  subvenir  aux  frais  d'une  eiii|uéle  chiiniiiiie,  bolanique,  entomnlogi- 
que  et  pratique  sur  la  tnaiadie  despoinmcsde  lerre.  On  dilquc  la  soiniiie 
néoMsairc  pour  cette  en(iuè(e  est  de  .'iOO  livres  slerlings.Les  rapports  des 
houinies  de  la  seience  à  ([ui  l'opération  cil  çoidiée,  seront  publiés  en  pe- 
tites brochures  ù  très  bas  prix. 

ESPAaN£. 
Le  journal  ['Espagnol  allirme  qu'il  pm>ic  à  Miulrirl  une  coinniifsion 
se  iililablé  à  celles  (jui  fc  Kwit  établies  à  (liiirallar  et  à  l.i.-<t)ou:-.e,  dont  le 
but  est  de  ncrtiter  des  odiciers  (jui  iraient  fi;  niellre  sous  les  ordres 
d'Abd-cl-Kadcr,  pour  l'aider  dans  la  lulteiiu'il  toulienl  eoutre  les  Fran- 
i;ais  en  Afriijue.  • 

—  On  lit  dans  le  Clamor  publico  :  «  Tant  que  le  ministère. Niirvaez 
l'oiiservcr.i  la  faveur  de  la  reine,  il  est  Mir  de  .«ie  maintenir  au  pouvoir, 
et  se  mijquera  iinpudeiiiiiii'ut  des  vpjio»iti<>ns  qu'il  ne  pourra  currouipre 
ni  faire  servir  d'inslrumetils  à  ^oll  aiiilulion.  yuc,  iui  importe  l'opruiondes 
journaux  et  le  voeu  de  l'esprit  public?  Au  uioycn  de  ses  chefs  politiques 
et  de  ses  intendants,  il  triomphera  dans  les  ciections,  et  si  par  busard  il 
ne  l'emportait  pas,  il  .aurait  recours  à  une  autre  dissolution,  et  redouble- 
rait de  largesses  et  de  moyens  de  séduction.  De  cette  manière  il  se  déli- 
vre de  la  censure  des  chambre»;  sou  armée  Je  160  mille  hommes  lui 
l>ermet  d'étouffer  toute  manifestatiou  de  lucconteniement  cl.  d'exécuter 
ses  mesures  Ivrannlques.  Par  la  destitution  des  juges,  il  n'a  plus  rien  à 
craindre  du  coté  de  la  justice;  au  moyen  des  cniprîsounenienls,  des  exils 
et  des  violences  arbitraires,  il  se  dcliairasso  de  ses  atlvor.saires  ;  Il  en- 
chaîne la  presse  on  châtiant  sévèrement  et  en  dé|iorlani  les  joiirnaiisles; 
en  lin  instant  il  dépouille,  par  ordcuinances  royale;",  les  citoyeus  de  leurs 
(Iroiîs.  I)ai(s  cet  élat  ilc  cliosts  il  n'a  à  craindre  qui;  la  défcclion  ilc  l'ar- 
mée il  les  iiiirigiies  de  palais;  il  empêche  l'une  par  les  l'aveurs  (pi'il  pro. 
liigiic  s  MIS  mesure  ;  il  ccMijiire  les  aiilres  pir -a  lianlrii;o  souplesse  cl  par 
ses  bas.-ies  tlatteries.  s 

—  D'après  r^'co  del  Comercio,  l'un  a  (lé.'oiivert  une  coutrubaiide 
(pu  se  faisait  .sur  notre  territoire,  à  ([ualre  lieui;-  do  lu  France,  ei  doul 
I  iiiiporlanre  s'élève  a  huit  inilliiiii»  de  reuux.  :, 

—  A  propos  de  l'affaire  .scandaleuse  de  I.Ui;o,  lo  Coslel/niio  BC  m»- 
que  de  l'A'co  del  Comerciu.  «  l^sl-ce  que  les  t  hcfs  politiqiie.s,  dit-il.  ne 
sont  pus  lies  hoinines  '•omnie  les  auiies,  el  .njels  au.\  inéiurs  passions  et 
aux  inèdiis  faiblesses".'  il  n'ist  tluiic  pas  si  étrange  que  .M.  Ferrcira  Cau- 
inano  se  toit  trouvé  dans  le  ca>  de   dislr.ixier  (jUiilqu-;  talocfie.i.   « 

L'Eco  del  Comrrcic)  u'\Mun  \ac  Si  ii".  Coslttlanu  eoiiijuend  l'eslinie 
(le  soi-inènie  et  la  dignité  de  riiiiinine,  il  doit  regriiter  là  légèreté  avec 
laquelle  il  a  parlé d'uno  affaire  aussi  grave.  Il  csi  vrai,  njoute-l-il,  que  le 
gouvernement  ne  peut  einiiéchir  qu'un  loiicliounaire  public  se  livre  A  de 
semblables  excès  ;  meis  le  CasleÙano  di  vrail  savoir  aussi  que,  qiiaiul  de 
pareils  actesrarrivenl  à  la  connaissance  d'un  i;ouver!ie!rieDt,  si  celui-ci  ne 
les  punit  pas  iiuméiliiilenuiit,  il  partage  la  ciilnalulaéilu  dèliui|uaut.  » 

«  Si  le  battu  apparlenail  nu  parti  du  CaskUano,  njoiiie  l'A'co  del  Co- 
mcrcio,  il  es',  très  prùhalùe  que  notre  lU'ifrè.i-e  tiendrait  uu  loiil  autre 
langage.  » 

suisse. 

TiilJR(iOVIE. —  IjC  rèforiiialeur  Ronge,  son  frère,  el  l'un  des  plusolor- 
queiils  préilicalcur.s  do  légli.se  néo-eallio:ique  allemamle,  M.Doviat,  sont 
arrivés  le  il)  du  courant  à  (jon.slanee.  I.a  policn  liadoise  leur  ayant  iiiUr- 
liit  de  prêcher  en  publie  dans  la  ville  de  Cou- lanec,  une  réunion  a  eu 
lieu  le  inùiiicsoir  à  Kreiizliogon ,  oA  se  tr  nuirenluu  assez  grand  nombre 
de  Biidois  cl  de  Thurgoviens.  Le  lemieniain,  le  18,  la  ville  de  t'.on.slanee 
el  les  environs,  tout  était  en  moiiveinriil.  Oi  se  rendait  de  lous  Cùk'îs  à 
Eininishol'en,  vaste  prairie  sur  le  IcnitoiiélluirgovieD,  que  sépare  ii  jieine 
uu  ruisseau  des  murs  de  Consfanou.  Une  lettre  de  celle  ville  dit  que 
l'assemblée  populaire d'Kiiiinishol'i'n  s;;  eonijiosait  tle  trois  mille  person- 
nes. C'étaient  la  plupart  descuriciix.  Honge  a  elé  salué  par  de  bruvanles 
acclamalions.  Dans  son  discours,  il  s'est  .Uvé  contre  lu  hiéTareirie  ro- 
uiainc,  il  a  dit  qu'il  lailait  li  coinbaltre  et  piiqiai^er-  les  piiniipes  de 
l'église  calh;)liquo  a'llernande.J)oviat,  ijui  Iri  a  succédé  ù  la  iribiiiie,  n 
combattu  le  piclisneet  la  domination  cléricale. 

Celte  as.sembléc  a  été  qiiebpie  peu  trniiMée  par  les  cris  d'une  niulU- 
tude  de  femmes  cl  de  gamins  qii'o.'i  aval!  aposlés,  dit-on,  fur  1rs  n  iii- 
parls.,l>es  gardes  municipaux  hndois  ayant  voulu  franchir  la  frontière, 
quelques  vaillants  Suisses,  ajoute  la  lettre  que  nous  cilon.s,  les  ont  re- 
poussé.-, en  leur  di>ant  :  Sur  ce  s.ol  rc;iublieain  iiYius  n'avons  pas  besùin 
de  baïonnelles  étrangères. 

Le  samedi,  19,  lui  .icrvieo  a  été  célébré  i\  T.-çgciWeilen,  village  Ihurgo- 
vieii,  situé  à  t^ne  lieue  île  Consianee.  La  commiiue  do  Ticgerweilen,  sur 
la  demande  de  plusieurs  habitants  de  (Jonslaircê,  avait  mis  lelemplo  pru- 
tés'.ant  à  la  disposition  de  Uonge,  ijur  s'y  est  rendu,  accompngnc  d^  Do- 
viat,  dans  une  vojturç  ailcicc  de  quatre  chevaux.  Une  nouvelle  réunion  n 
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—D'après  h  Standard,  M.  Montgomery  Martin  a  ré.dgné  cncilitionnel- 
leimat  ses  l'opciions  de  trésorier  el  inumbVu  du  consed  à  Ilimg-Koiig,  et 
il  est  arrive  à  liomlmy.  il  y  a  quelques  jours,  pour  passer  de  là  en  Angle- 
lerre.  S  ni  but  est  de  représenter  au  gouvernement  de  S.  M.  la  nécessité 
d'ouvrir  des  uégoeiaiiuns  sans  aucun  délii  avec  la  cour  de  Péking,  aGn 
d'iiblenir  la  permission  de  former  un  étublisseineitt  dans  l'Ile  de  Chustn, 
qui  est  non  seulemonl  fertile  el  salubre,  maij  encore  une-excellente  posi- 
lii'U  pour  leconiinerce.  Hoog-kung,  au  contraire,  n'a  Micua  decesavao- 
lages.  Pendant  son  séjour  eu  Chine,  M.  Murliu  a  recueilli  des  renseigoe- 
munis  précieux  pour  l6  pays,  qiii  ne  pourront  qii'ètre  utiles  au  gouverne- 
ment anglais.  Si  l'on  considàre  la  position  large  qu'a  aujourd'hui  l'Àngle- 
lerre  eu  Chine,  et  reinpressepient  que  meHeot  nos  voisins  à  obtenir  le» 
même 
.M.  Martin 


avanlag''s  ,  on  coinpieuJra  toute  l'miporlauce  du  voyage  it 


FAITS  DIVERS. 

cnnoMQUK  DU  JOUR.  —  IJn  iordrc  du  ministre  do  la  guerre,  du  20 
octobre,  prescrit  aux  militaires  de  lous  grades  appartenant  aux  élals- 
inajors  cl  à  des  corps  de  l'armée  d'Afrique,  qui  sont  en  congé,  de  Klour- 

ner  iuiiiiédialemenl  en  Algérie.  Ceux  de  ces  militaires  qui,  pour  cause 
de  maladie,  seront  hors  d'état  de  se  mettre  en  route,  devront  se  présen- 
ter munis  do  leur  congé  et  autres  pièces  au  maréchal  de  cauip  comman- 
dant le  déparlementou  aux  olBciers  de  leur  résidence.  —  L^Qazettede- 
France  ulllrme  que  .M.  de  Rothschild  a  fait  une  démarche  penoanell* 
auprès  du  luinisière  pour  obtenir  qu'il  ue  soit  pas  donné  suite  aux  pour- 
suites cuiniueucées  contre  les  courtiers  pour  négociation  d*;  promesses 
d'actjous.  —  M.  Dubodnn,  procureur-général  à  Alger,  i^era,  dit-on,  nom- 
mé prociireur-géhéral  à  Rennes,  eu  remplacement  de  M.  Plougoutm. 
—Le^  comte  Eugène  Ney,  dernièrement  chargé  d'afTaires  de  France  au  ' 
Brésil,  est  mort  !c  2a  de  ce  mois.  Ceux  de  ses  amis  qui  n'auraient  pu 
reçu  de  eonvoeation  pour  se  rendre  k  la  cérémonie  funèbre,  sont  préTe- 
nus  qu'e'lc  aura  lieu  demain  mardi  28  octobre,  à  11  heures,  en  l  église 
de  Saint  Roch.  —.Hier,  à  quatre  heure»  du  soir,  a  eu  lieu,  dans  Peq- 
ceinte  de  l'Ilyppodrûme  de  la  barrière  de  l'Etoile,  une  ascension  aéros- 
tatique. Le  ballon,  inonlé  par  M.  Margat,  s'est  élevé  d'abord  verliril»- 
ment  avec  une  grande  rapidité  ;  puis  il  apris  sa  direction  vers  l'est,  et 
n'a  pas  tardé  à  disparaître  'aux  yeu.\  des  DOmbreux  spectateurs  qu'iTait 
attirés  ne  .spectacle.  —  A  Ribérac,  plainte  a  été  portée  contre  deux  mar- 
ch;inds  de  grains,  soupçonnés  de  falsification  de  farines.  —  L'édit  royal' 
qui  jirescril  en  Sardaigne  l'usage  exclusif  des  mesures  métriques  déci- 
males, vient  d'être  publié.  C'est  lout-à-fait  noire  système  métrique,  avec 
ses  subdivisions  el  ses  dénominations.  —  Le  gouvernemeot  tarde  Tient 
de  défendre  ta  sortie  des  grains  de  la  Savoie.  —  Le  bourgmestre  d'Os- 
tendc  vient  de  faire  abjindpn  de  son  traitement  en  faveur~des  pauvru. 

UN  DÉ:«ouEHENT  IMPREVU.  —  Un  évin4m«Tlt  hiurre  a  eu  lieu  Ten* 
dredi  sur  la  ligne  du  chemin: de  fer  de  Rouen  i  Paris  ;  le  Mémorial  de 
Hoiien  le  raconte  ainsi  :  «  Un  imprudent  voyageur  placé  dans  un  wagon 
de  Iroisième  classe,  avait  voulu,  au  mépris  de  toutes  les  représentation», 
monter  debout  sur  sa  banquette  ;  tout  à  coup  ce  voyageur,  qui  occupait 
un  des  coins  de- la  voilure,  perdit  l'équilibre  et  fut  précipité  au  dehors. 
Le  convoi  <'ontiiiua  sa  route,  mais  à  la  première  station,  qui  était  celle  de 
(Colombes,  le  coiuiuissaire  des  chemins  de  (ti  partit  arec  un  ingénieur  i  la 
reclierche  de  cet  iiupriideul,  qu'ils  n'espéraient  pas  rctrourer  vivant.  I>eurs 
rcrli  relies  avaietilelé  infructueuses,  ils  avaient  en  vain  exploré  les  alen- 
tours du  lieu  où  le  voyagoiirélail  tombé,  lorfijii'un  surveillant  leur  ap- 
prit que  celui  qu'ils  eh«'r.-li, lient  n'uvait  aucunement  été  blessé,  et  qu'aus- 
sitô!  a;irè^  sa  cliu:i',  «iuès  s'être  quelque  |ieu  secoué,  il  s'était  dirigé  au 
pas  de  course  gylll^a^li(|uc  vers  la  slaiion  de  Cidombcs  (chemin  de  Saint- 
(àTlnaiii)  où  il  avait  repris  place  (laus  lo  convoi  parlant  uu  Pertf  pour 
Varis.  » 

KxronTATiON  DF.s  i;«AiNS.  —  Depuis  vendredi ,  il  cA  entra  à 
liayonne  une  m;i-sfl  eonsidcrablo  de  natircs  venant  des  ports  de  la  Brc- 
ligue,  cliitrcés  -la  plupart  du  froment  et  autres  grains  ;  la  Gazette  du 
/.«/(«/«cf/or  n'évalue  !.as  i\  moins  do  '>,''.  000  he.Molitres  la  quantilc  de 
liifmenlqui  est  arrivai  lie  la  Itretagnc  à  Hayonne  depuis  le  commence- 
ment (iii  mois.  Ces  jours  derniers,  ily  avait  encore  huit  bâtiments  en  vue, 
flemondant  l'entrcc. 

i.r,  FILS  D'inRAHiM-PACHA.—  Avant-hier  est  descendu  à  l'hôtel  d'O 
rieni.ii  .Mar.''eiile,  Isniael-Rey,  lils  dllirahim-PacUa.  Le  jeune  prince  égyp- 
iieu  s'est  embarqué  sur  la  frég.itc  h  vaiieur  le  Nil  (jui  l'utlciidait  depuis 
une  vinglaiiie  de  jours.  Pemlanl  liuil  le  çéjour  que  celle  ffégatc  a  fait 
dans  noire  porl,  dit  le  Sitd,  l'élnt-major  s'est  prêlé  de  fort  bonne  grftce 
à  la  laisser  visiler.Oii  s'accorde  à  louer  la  politesse  avec  laquelle  les  olli- 
cierr.  ont  su  faire  les  hiuineursdu  bord. 

MAUVAISE  COLKKK.—  \  Lyoii,i;nc  femme  de  30  am^,  ouvrière  en  pa- 
lapliiies,  a  été  frappée  d'une  attaque  d'apoplexie  foudroyante  à  la  suite 
d'une  violente  (juereNe'  avec  une  do  ses  compagneSi  Uu  acrè.s  de  colère, 
njouic  le  Rhône,  a  motive  celle  crise  que  la  nv>rt  a  'suivi  presqu  instan- 
tanément. 

sriiAnoNDVNTE  rs.COxntTÉ. —  Lu  femme  d'un  cultivateur  deChcti- 
hy  (Wo«elk'),  nommé  Cayu,  esi  accouchée  detjuatre  enfinls  du  sexn  m  is- 
lûlin.  Driix  et  lient  iiiorisen  oai-satit,  ies  deux  autres  n'uni  vécu  qu'un 
jour;  mais,  ajoute  le  joiirual  do  l'endroil,  les  époux  Caye  ont  encore  sept 
eiifauts  vivatits. 
-uw  MAUVAIS  PATRIOTE.  —  Uu  conseiller  iiulrichien  envoyé  pour 
inspc'Mor  ;'Univer.-i'e  de  Padouc,  réunissait  dans  les  demiers  juurs  de 
l'aunnécïeoi.iire,  Ir-s  éluilii(nts  en  ass'.Miiblée  solennelle.  Le  profe.'seui, 
eliargé  du  ili.si-nur?,s'oul>liii  jusqu'à  prononcer  des  phrases  peu  honora- 
bles JKiur  la  nation  italienne,  h  tel  point  que  leiumsciirer  aiiUichien  lui- 
même  en  fut  seand.ilisé,  e(  pria  l'orateur  de  se  taire  ou  de  cesser  un  pa- 
reil langage.  Cette  n'iiiontrancii  contiiil  l'indigaution  des  éludiauts,  maif 
ils  .«ortie  hs  esprits  s'i'cliauffèrent  ;  les  uns  voulaient  bnrner  leur  ven- 
!.;ea:;i'.e  auxsifttets  ;  d'iiuires  jirélcn  irticnlque  le  professeur  avait  Mérité 
lies  coups  de  bi\iiin  ;  enfin  quelques  individus  du  peiiplo,"-qui  s'étaient 
i'iiè1és,i\ia  discussion,  op;r:;iciil  "pour  la  mort.  Le  recteur  de  l'Univer- 
sité, iiiforiiié  du  danjrer  qui  meu.içait  le  inalfiiiconlreux  oratour,  -  cOo- 
fianl  dans  l'estime  uriherselle  dont  il  jouissait,  harangua  la  foule  ex'as- 
péh  e  ef  parvint  à  la  disperser  m  lui  promeltant  q  te  le  coupable  quitte- 
rait le  pays.  Mais  les  esprits élaietiftro;!  irrités  ;  el  le  soir  une  foule  nom- 
breuse investit  la  maison  de  celui  qu'on  appelait  rilûlien   réiugat,  et  il 
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fit  BOUMUIe  à  Ricey.  De^dntnvuses  sollicitatrons  furent  adressées  aux 
époux,  qui  fiairent  par  consentir  à  tout  ce  qu'on  voulut.  Une  dispense 
eu  bonne  forme  fut  demandée  à  Rome,  qui  l'expédia  rapidement,  et  un 
d«  c«t  jours  derniers,  Buot  et  su  femme  se  retrouvaient  sous  le  drap  imp  - 
tial  devant  le  naitre-autel  de  la  paroiisse.  L'anneau  conjugal  fut  relire 
4a  doigt  de  la  mariée  et  la  bénédiction  qu'elle  avait  reçue  fut  annulée 
par  une  seconde  en  bonne  forme.  I.e  surplus  de  la  cérémonie  fut  aoconf- 
pli  en  présence  des  curieux  attirés  par  ce  spenucle,4>resque  sans  exem- 
ple (dans  les  annales  de  la  sacristie.  » 

vn  ÏBSOIN  d'activité.  —  On  écrit  de  Labeycourt,  canton  de  Vau^ 
becourt,  tu  Journal  de  la  Meuse:  «  Les  jcimes  ^ens  de  Labeycourt  »ont 
divisés  en  deux  partis  bien  tranchés  ;  les  uns  ont  inscrit  sur  leur  élen- 
dtrt  les  roots  Banda  noire,  et  les  autres  le  mot  Trabucaires.  D'un  autre 
cMé,  i  Vaubecourt,  les  jeunes  personnes  ont  aussi  deux  bannières  i.ur 
l'uM  desquelles  on  lit:  Vive  Dien  et  les  Frapistes!  tandis  que  sur  l'au- 
tre on  voit  >  Vive  la  religion,  l'instruction  et  les  Cabalisles  !  Or,  dernière- 
ment, les  deux  troupes  masculines  s'étant  réunies  vers  neuf  heures  el 
demie  du  soir,  l'une  dans  une  maisonnette,  l'autre  dans  un  clos  peu 
éloigné,  dix  heures  étaient  à  peine  sonnées  qu'elles  en  étaient  déjà  venues 
aux  mains  et  que  force  coups  de  poing  s'en,  allaient  luntber  sur  l'une  el 
sur  l'autre  troupe.  Hais  le  lendemain  Bande  noire  et  Trabucaires,  luus 
eotraieût  indistinctement  dans  le  saBcluaire  de  la  justice  de  paix  pour  s'y 
eatendre  condamner: .  les  chefs  à  trois  jours  de  prison  et  à  IN  fr.  d'a- 
meade,  el  leurs  adhérents  i  l.N  et  à  (i  fr.  Quant  aux  jeunes  filles  de  Vau- 
becourt, elles  se  réunissent  tous  les  dimanches  à  l'église  pour  y  chan'ter 
les  noues;  mais  depuis  quelque  temps,  au  lieu  de  prières  et  de  chi^nts 
reMflieux,!  les  Frapistes  et  les  Cabalisles,  jalouses  de  l'emporter  les  iine.-< 
surles  autres,  entonnent  à  qui  mieux  mieux,  les  unes  des  chants  fran- 
çais, les  autres  des  chanta  latins,  ce  qiii  donne  lieu  à  des  scènes  fort  peu 
ediiustes.  Nous  terminerops  en  tlisantquele  motif  de  ces  divisions  est, 
pour  les  ieunes  gens,  le  choix  d'un  ménétrier,  el  [>our  les  jeunes  (illes, 
c^ui  d'unk  béguine  I  » 

LKSHAÇOMS  A  PARIS.  —  Le  Wroi<  Contient  à  oe*sujet  des  détails  as- 
»ex  curieux  que  nous  lui  empruntons  :  «  C'est  une  smgulière  exis'enco 
que  celle  de  certaines  classes  d'ouvriers  à  Paris,  et  rien  n'est  plus  curieux 
que  les  élabhssemaots  appropriés  i  leurs  besoins  et  à  leur.manière  de 
vivre,  dont  la  masse  du  publié  n'a  aucune  idée.  Les  maçons,  par  exemple, 
forment  un  peuple  à  part  daosja  capitale  ;  ils  n'ont  de  rapports  qu'avec 
ceux  qui  1rs  emploient,  et  qiùnd  les  travaux  ne  vont  |ilus,  ils  s  eu  vont. 
Mus  comme  leur  salaire  ne  s'élève  pas  très  haut,  et  (|u'ils  doivent  encore 
éooaomiser  po*ur  les  temps  de  chômage,  il  faut  nécessairement  que  la  dé- 
pense soit  strictement  réglée.  Il  s'est  doue  établi  des  chambrées  à  leur 
usage,  eiee  sent  ordinairement  les  femmes  des  maiires  compagnons  qui 
créent  ces  établibsements.  Lik,  un  ouvrier,  pour  10  fr.  par  mois,  a  le  gitc 
et  la  soupe  deux  fois  par  jour,  mais  les  lits  des  chambrées  doivent  eire 
ocottpés  par  deux  individu!!.  Il  s'en.siiit  que  le  preiuier^ccupanl  voit  sou- 
vent arriver  au  milieu  de  la  nuit,  el  se  mettre  à  eôté  de  lui,  une  persoune 
qu'il  De  connaît  («s  ;  mais  cet  arrangement  est  reçu,  et  chacun  s'en  uc- 
eoiniDode  sans  répugnance.  Ce  n'est  pas  li  qu'est  le  mal.  A  lu  tète  de 
chaque  lit  existe  une  planche  qui  sert  à  déposer  les  effets  des  deux  com- 
pagnons. Ces  hommss,  mii  ne  se  connaissent  pas,  ne  passent  suuvi  ni 
qu  une  seule  unit  ensemble,  et  il  arrive  que  celui  qui  se  lève  le  premier 
emporte  avec  les  siens  les  effets  de  son  camarade  endormi.  Ces  vols  se 
sont  reBouv«lé8  fréquemïbent  depuis  quebjue  temps,  et  la  nuit  dernière 
le  nommé  Marchadct  a  été  dévalisé  de  cette  manière  dans  une  cham- 
brée de  la  rue  Cloche-Perce.  Le  pauvre  Marchadet,  à  son  réveil,  était  dans 
un  véritable  désespoir.  Ce  n'était  pas  tant  sa  montre,  son  argent  rt  ses 
effets  qu'il  regrettait,  mais  un  cordon  en  cheveux  tressés,  tendre  g;ige 
d'anour  qu'il  tenait  à  conserver,  et  que  le  voleur,  s'il  était  un  peu  cuns- 
ciencieux,  devrait  bien  lui  restituer.  » 


>^i!îïrtfiffii 


/ 


JEU  FUNESTE.  —  On  mande  de  Pcrlh  (Hongrie)  : 

La  chambre  criminelle  du  tribunal  de  première  instance  do  Perlli  aura 
bientôt  à  juger  uu  délit  d'bomii'ido  par  imiirutfctice  commis  dans  dei  cir- 
constances biïarres. 

Deux  jeunes  gens,  M.  le  comte  de  Br?chl.'nsteln  et  M.  !(!  litron  de  Liefterii, 
tous  deux  natifs  de  Vienne  (.\ulriche),  el  camarades  d'école  el  d'université, 
vivaient  iei  (t«ns  l'intimité  la  plus  élrnjte.  Le  premier  se  vaulail  sans  cesso 
de  son  courage  et  de  son  intrépidité,  qui,_disait-il,  élaienl  telles  (|uu  rien  no 
pourrait  l'épouvanter. 

—  P*s  même  las  choses  surnaturelles?  lui  dit  un  Jour  M.  de  Liefieni. 

—  Celles-là  encore  moins  quo  toutes  les  autres,  el  cela  pour  la  bonne 
raison  qu'il  n'en  existe  pas. 

—  Voili  ce  qui  te  trompe:  Je  me  fais  fort  de  fou  laiic  voir,  nt  je  parie 
100  ducats  (environ  i  000  fr.)  que  lu  en  auras  peur. 


Krerologle. 

Les  sciences  physiques  viennent  d'éprouver  une  perle  qui  sera  vive- 
ment seulie.  M.  Peltier  est  mort  ce  matin  27,  après  une  longue  et  dou- 
loureuse maladie.  Les  personnes  qui  n'auraient  pas  reçu  de  lettres  parli- 
culières  de  convocation,  sont  invitées  k  se  réunir  àson  domicile,  rue  Pois- 
sonnière, 2t»,  »;1  d'assister  à  ses  obsèques,  qui  auront  lieu  mercredi  20,  il 
dix  heures  du  malin. 

^  On  sait  que  les  travaux  de  M.  Pellier  avaient  partieulièrement  porté  sur 
réIectricit'jL' et  la  météorologie.  Dans  ce  moment  où  le  terrible  accident  (jiii 
a  désolé  la  vallée  de  Monville  occupe  les  tribunaux  et  tous  les  physiciens  j 
la  mort  do  M.  Peltier  prive  la  justice  des  lumières  d'un  des  hommes  les 
mieux  eu  état  déjuger  la  iiuestiofl  euntroversée. 

Nous  devons  aussi  mentionner  le  décès  d'nu  homme  moins  haut  pla'îé 
lians  la  science,  mais  qui,  dans  sa  modeste  et  laborieuse  carrière,  n'en  a 
pas  moins  rendu  d'émiueuls  services  à  la  science.  Il  est  juste  qu'un  re- 
gret lui  suit  uu  moini  accordé  après  sa  mort.  Les  savants,  les  artistes 
(|ui  vieunenl  à  la  liibliuliié(|ue  i.lazuriue  visiter  le  Musée  Pétatgique  ne 
savent  pas  ((ue  cette  collection  de  modèles  et  de  plans  eu  relief,  uniipie 
iiii  monde,  csl  l'œuvre  d'un  ..impie  gardien  de  la  Uibliolhèque,  qui,  seul, 

sous   la  direction  de   feu    .M.    Pelit-lladel,   ci    avec  le  secours  de  quel 
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MARCHANDISES.  —  Huii.x   de  oolia,  disponible,  110,00  ï  00,00;  cowui 

(1  u  muis,  1 1 2,00  il  1 1 3,00  ;  t  derniers  mois,   1 1  i  ,&0,  i  ÙO,o«;  4  preaùeit  Itu, 

110,00  à  00,00.  ' 

LILLE.  —  Pas  de  courrier. 

BKPKiT  3|C.  —  Uisiionible  et  courant  du  mois  130,0^  ^  U0,dO;  novMafan| 
ques  estampes  imparfaites,  est  parvonu  i  loice  de  patience  et  de  veilles,  1  et  décembre,  104,00  a  lOi.iM);  8  premiers  mois,  184U  ,  I0î,0j  i  oo.oo. 
à  restituer  avec  une  intelligence  et  une  habileté  remarquables  celte  suite  T      «av«:m.  —  Ordre  de  livraison.  «T.SO  k  00,00. 
de  monuments  les  plus  aiiciciis  de  l'art  architectural.  .M.    Etienne  Pou- 
lain n'a  jamais  songé  à  tirer  parti  de  son  travail  ;   il   est  mort  gardieu  de 
la  collection  cju'il  avait  créée.  '  ' 


ncvuE  Dxa  joans aux  de  pasus  —  ^7  ooTosac. 

D'après  le  Constitutionnel,  c'était  jus(|u'à  présent  un  axiome  non  con- 
teste (lu'en  France  la  pénurie  du  |)ersoniicl,  le  manque  de  matelots  pou- 
vaient seuls  faire  courir  i\(i>  dnii,t.'ers  à  la  marine  militaire  et  arrêter  l'ex- 
leiisiou  de  notre  force  navale.  Gepeudaul,  de;Miis  deux  ans,  des  craintes 
ierituscs  oui  porté  sur  l'étal  du  matériel  naval  ;  elles  ont  élé  manifestées 
au  sein  do  la  chambre  des  députés  ;  les  hommes  les  plus  sagcj,  les  plus 
éclairés,  ont  été  uiianiuies  pour  deploriT  c<;  qu'ils  ont  appelé  le  dépéris- 
seiiicnt  de  notre  flotte  el  les  misère.^  di;  iioira  marine.  Si  les  altuijiies 
dirigées  contre  l'administralion  de  la  inariiif?'  sont  foiu'ées,  la  France 
venait  sa  marine^entièreaieul  coniprofflise  dau'^s.'s  deux  elémeiils  essen- 
tiels :  lepersoniicl  et  le  fiidlériel.  Le  Constitutionnel  er.ire  dans  de  lon^'s 
détails  (Kjur  démontrer  i|iie  la  flulte  frauraise,  'ie  l'337  ti  1844,  a  subi 
des  diminutiuns  importantes. 

«  Nous  sommes  entrés  dans  ces  détails,  piiiséi  aux  sources  oHIcielles, 
jiarce  qu'il  est  (liflieile  d'admettre  que,  dîiis  ce  temps  de  lumières  el 
d'argent,  le  matériel  naval  d'un-riiation  jias.sionuée  poursa  marine,  puisse 
se  détériorer  en  |)leiiie  paix.  Noiis'vhercherons  à  dévoiler  les  causes  qui 
font  que  notre  marine  dépense  chaque  jour  davantage,  et  chaque  jour 
produit  moins..  >. 

Le  Siècle  |Mcnd  les  armes  pour  défendre  .MM.  Odilon  Barrot  et  Chain- 
bolle  ailaiiués  par  ]!  1  leiiis  journaux  el  corespondaiices  des  départe- 
ments. Ou  prédit  à  .M.\l.  Barroi  et  Chainbolle  le  sort  de  Barnarr,  à  quoi 
le  Siècle  rc|ioiul  : 

'<  L'acharnement  avec  lequel  ils  s'attachent  h  nous  ne  nous  trouble 
guère,  et  lloll.^  .ser.i,  nou,>  l'espéroii.:.,  une  recommandation  auprès  du  pii- 
l)lie.  Nous  voulons  qu'ils  sachent  bien  que  s'ils  uous  réservent  le  sort  de 
liarnave,  ils  ont,  eux,  dès  à  présent,  le  sorl  de  Tartufe,  ils  sont  estimés 
euiiime  lui.   n 

Le  Courrier  français,  à  prop  is  de  la  détermination  à  prendre  par  le 
gouvernement  anglais,  de  supprimer  momentahémont  les  droits  d'entrée 
Mir  les  céréale.;  et  d'aecorder  des  prunes  d'encouragement  pour  l'impor- 
tation des  denrées  alimentaires,  déclare  ipie  les  gouvernements  européens, 
el  nolauiment  eelui  de  Frauce,  devront,  pour  provenir  celte  manœuvre 
de  ['éçoisme  britannique,  user  de  représailles  cuver»  l'Angleterre  en 
interdisant  la  .^ortiedes  céréales. 


PBTITE  CORKEBPOirDANCE. 

MM,  11.  et  S.  !i  Lyon.  —  M.  D.  était  parii.  —  Djiiuci-.ious  l'adresse  pré- 
I  ise  des  initiales  K.  li. 

.M.  .S.  à  Tliann.  —  Om  vous  expédie  par  diligeneci.  ' 

.■^l.  A.  à  l'oilieis.  —  Heçii,  nierei,  ami.  —  Nous  eomploii';  sur  vous.  — Vous 
recevrez,  des  alinanaelis  et  des  insiriicliie.s. 


UAIXE  DK  PARIS. 


15  oct. 


Arrjvagen 

Vente» 

Rostant 


•3sl  (|.  Cl  k. 

MMU       5* 
iaS4<       77 


Goum  moytn 

Coura-^xe 


«Ml 

41, »5 


Cote  administrative. 

CoU:  tdminUlralive, 

r.ruaux 

Il)    i|.  90  k. 

56,00 

k 

57,00 

r.ruaux      6    g 

M  k. 

Se.3i    à   Vfi 

|r« 

77»         (Il 

4i,no 

k 

4j,S5 

1"           37» 

31 

41.110    «   U« 

i» 

461         71 

3«.t5 

A 

41,40 

V               303 

01 

3».S0    a    1I7« 

T- 

17         J7 

It.tO 

i\ 

35,00 

1»                SI 

s« 

11.83    4    UM 

4< 

40        «1 

11,00 

A 

i»,75 

4'                   • 

um 

OOOO    K  «M* 

A  llv. 

47.VI         19 

«,75 

i 

41,60 

A  llv.     S530 

SI 

Il  <f  à  U,« 

17  oct. 


Arrivage* 

Veiiteii 

Restant 


ni3q.  Ilk. 
7341        71 
tOKI       II 


Cour»  moyen 
Court-taxe 


40  H) 
4I.U 


Marché  d»  la  Vallée  du  2i  ocliibr.;.  —  Alouettes  (la  pièce)  O.lî  k  0,li.  -  | 
Agneaux  (la  pièce)  0,004  00.  —  Itècasst» ;i  oo  à  4,aii.  —  UocasëinM  0,Mi 
U,(iU.  —Cailles,  1,00»  2,00.  —  Canards  haibolleum,  l,2&  k  1,U.  —  Caaoaw 
de  Rouen,  2,00  A  Î,S0.  —  Causrds  sauvages,  0,00  k  0,OU.  —  Ch»|)Oii»  fm, 
i,'M  h  i,00.  —  Chevreaux  ou  cabris  00,00  U  (i(),oo.  —  ClicvreuiU  00,00.  -O 
ehoiis  (le  lait,  à,iO  à  8,00.  —  UiiidiMi  gras,  i.OO  a  6.i>^i  ;  ooram.,  2,60  »i,M. 
—  Faisans,  4,00  k  5,00. —  Lapins  ou  lapereaux  |,00  i  2,«0.  —  Lièvreioi 
Levreaux,  2,00  k  i,Oo.  —  Moulons  nrè-saléOO  à  00.  —  Oies  romni.  î,00> 
t.OO  ;  grasses,  4,75  k  6,i0.  —  Perdrix  grises,  0,75  il  1,75.  —  Perdrix  rouges, 
2,00  a  0,00.  —  Pigeons  bizeis  0,20  k  0,4o  ;  —  rU  ila  volière  it,35  »  û,:5.  - 
Pilils,  1,2.»  à  1,50.  —  Poules  ordinairts  1,25  k  1.75.  —  Poulets  grav  |,7>  I 
.t.(H)  ;  (locoinm.  0,90  i  1,50,  —  Rklee  de({enéli,0,00.  —Sarcelle»,  I,00à0,0«. 
Vanneaux,  o,00  k  0,00. 

MarcM  d»  la  Maiton-Blanehs,  25  ocl.  —  Sur  70  porcs  gras,  il  s'en  «I 
vendu  :o<'i  1/4-1.02-1,00.  —  Vaches  laitières  nmcuees  57,  vendues  JJ  « 
250  b  420.  —Taureaux  amenés  i,  vendus  1  k  250. 

-■ 


L'un  dis  gérants  :  K.  CANTAGRKL. 


le-   iH.uivaiscs  ilisposllloiis  de 


27  octobre   1845. 

la  fin  lie  la  bourse   de   saine. li    hC  sont  taii 


Spectacles  du  28  octob^  18^5. 

!i.  ■!>  oràtLA.  —  ' 

h.  .|.  TnATBX-rmA3icAM.  —  Mariage  forcé.  Virginie, 

h.  •]•  opxsst&-cos(iQVZ.  —  Les  Dianauts.  Mari  au  bal. 

II.  •!«  iTAliiiW».  —  Nabiicodonosor. 

h    3M  T-j^tmrTXfctE.  — •  Dialilek  quatre.  L'Homme.  Le  Mari. 

li'  .1.  VAKWTBS.-Mme  Panache.  L'Abbé  galant.  Le  DIeble  à  qiuW. 

h    .]•  GTMHAtE.  L'Image,  Yehra.  l'«  rep.  Un  Droit  d'alnesKe.  leàCoiileors 

I,    314  PALAIB-ROTAL.-Le  Code.  Us  Bains.  L'Almanach.  Le  Pouson. 
0  h.  Ii2  TOM^TK-tAiMr-mAM.'nm  —  La  Biche  au  Bols,  Dame  (Je  Sl-Tropei. 
a  h.  oU  AbSBiAO.  —  Les  Mousquetaires. 
(i  h.  i|>  CAiTé.  —  La  Sœur  du  Muletier. 
(j  h.  «i»  ciB(?O1:h>I.tmmÇ0«. -"- L'Empire, 
(j  h.  •!"  COMTE.  —  Mort  aux  rats.  Fantasmagorie.  7  Ogres. 
6  h.  tl«  roui.  —  Belle  Etoile.  Prix  de  venu.  Riqulqui-Glu-Oig- 
PANORAMA-  (Champs-Elysées).  —  lîauillc  d'Eylau. 


Imprimeris  Lange  Lëvy  et  Comp.,  10,  rue  du  croissant. 


■ 


VEUILLEZ  LIRE  <""  ANNONCE  Txs  IMPORTANTE 

'est  aujourd'hui  que  sont  livrées  au  public  les  PRIMKK  MERVEILI^BUMEM  DE  mjMKiKJE  de  latC,  que  recevront  h  lu  fois,  de  [suite  et  URATis,  toutes  les'personncs  qui  prendront  un  aboimcineB» 
d'un  .m  il  la  FK.i^cf!  ïMïJSJIl'iMî,  nio  Nciive-Saiiit-.Mar.;,  u"  (1,  .l'id  an  l"'  iiovemlire.C'cst  II.'W  CiRA.^U  ■^:%'Ëlî  13.11  K^T  ijuc  rapparition  de  ces  beautés  musicales. 
/  oifj  la  li.sir  exacte  (hs   Morceaux  inhUis  que  chaque  nbonm  rTcrra  de  sidla  tu  i)rimr.,  à  In  fois  et  jiniir  rien,  en  n'abonnant  ponr  an  «n.  (Paris,  2i  fr.;  province,  29  fr.  5Q  ceuK) 


rus  FERLES irOBIBHT 3°  LA  CODBORNE  D'AZUR 

ALBUM  DE  CHANT  ITf  PIANO  INÉDIT  l«itl 


Par  FÉIil€IK\'  DAVID. 

Keviens.— 2"  AnVour  pour  Amnur^  3"  Mon 
I  Alniee.  —  4"  L'Océan.— K"  Tristesse  do  l'(Wa- 
lisiHio.— C°  IJoulienr  d'Aimer. 

•»  LES  IMIMARETIS,  1§l4«. 

TROIS  FANTAISIES  INÉDITES  POUR  LE  PIANO, 

if  FElilCIBM  DAilD. 

1"    Souvenirs  d'Egypte. — 2°   Sous  la   Tente. 
S"  Adieoi  à  l'Orient. 


AI.IIIIM    I>E   C11A\T   llMÉDir  IHtfJ,  COMPOSÉ  DK 

I"  La  Dame  invisible,  p.ir     (1.  MEYERnKKR. 

2"  Le  Sylphe,  mélodie  pos- 
thume.    .... 

T)"  1.C.*  Adicurd'Aniy  Haine 

i"  Malvina,sct''ne.  .     .     . 

.^)"  L'Oasis  (orientale)  .     . 

()"  Ange  et  Mortel  (noc- 
turne).    .     .     .     . 

8"  C/iqdoMer  noir    .    ^     . 

9"  (Chanson  di,i  Lavoir.     . 

">  Mère  et  Fille.  ,  .  . 
10"  DauL'cr  de- la  Valse.     . 


MmO^MAMBRAN. 

F.  IIai.kvv. 

G.  DONIZCTTl 

An.  Adam. 


A.  Thomas. 

C.  i)iiPnEZ. 

Cr.APis.sov. 

Prince  l'oiMiATOWijKl. 

A.  HOIELDIKII. 


4°  SOIREES  D'HIVER 

ALBUM    DE   PIaSo  INÉDIT    184(),  ' 

1"  La  Hiineuir,  caprice. 

2"  Pastorale,  fanL^isie. 

;{"  S'ériiiiade,  fantaisie.     , 

i"  Les  Ciièpes,  polka.     . 

r>"  La  Chtiit'iJRe^  valse.     . 

()"  (îrazioza,  valse.     .     . 

7"  L'Oiseau  _dûrii,  val.so. 

go  La  Perle  d'Or,  valse.  . 

9"  Absence 

10"  La  Brise 

il"  Les  Danses  indiennes, 
quadrille.    .    .    . 


T'].  Prudent. 
F.  LiSTZ. 
Th.  Dof.iiler. 
Id. 

II.  H0SREI.EI«. 

A.  Lkc.ahpentikr. 
L.  DK  Meyer.  ,, 
J.  IIkuz. 

CnAMlER.  ' 

A.   DE  KONTSKl. 


P.  VàLENTIIV. 


r  CHANTS  D'ITAUB 

ALBUM  DE  CBANT  ET.P1.\N0  ,1«IÉ0IT31'846» 

i"  Antonia.— 2»  La  Face  de  SIiiko.— 3» Chanson  ca- 
labraiec.  —  4"  La-watlonc.  —  5"  Retour  du  Marin  — 
()"  Vieille  Chanson.  — 7"  Absence.— «•  Antique  Dialo- 
gue do  Polichinelle.  —  9»  Nouvelle  Tarentelle.  — 
10°  Barcarolle.  napolitaine  à  denx  voix. 

Ces  Ci:va  ilLBIiMM  inédits  sont  donnés  k  U'O*' 
et  de  suite— Tout  abonné,  cii  sus  de  ces  primes,  re- 
çoit la  VDANCB  MUMCALB  pendant  na  an,  ti 
4  morceau!^  de  musique  par  mois,  SS  morees»^ 
Ipar  an. 


01«|S'AB0:vWE  au  bureau  de  la  VKA!V€E  MU9«ICAEiB,  rue  Netvc-St-Mart,  0.  —  Un  an,  Paris,  24  fr.;  la  province,  29  fr.  30  ç.  —  E«TOjçr  ÏMRCO  sur  P«rJ»  W  bon  à  l'ordr*  du  Dir«ct«w 

On  rocoit  le»  rKUlIN  m»  «ucuq  retard, 


^  Jfôoi , 

|UÎIti<d6ll 

.,  w».H.M«  «il  ^vftux  pa'I>tâ:«,  adjtiRes  ^exploitation 
|^c«lmUW|iy,.  ^usi  que  «a  proIonÊatidn. Jusqu'à  Bordeaux,  k  la 
|!lai|nl<?  Laurent,  LuzMdte,  Màckensie  et  Comp*,  le  9  octobre 
l(iura9NUcation!<|tii  fUtlwproc^ée  par  ordonnaïkiJe  royale  qoel- 

'  ne|p«lt-U  pas^ncore  du  éhemlh  de  fer  d'Orléans 

''Ji*£l|il  a  déjà  dépensé  16  à  17  millions?  pour- 

le  00  raitway  ne  conimencera-t-elle  qu'an  mois 

liée  pTochaine,  c'est-à-dire  quinze  rtibisaprès  l'exé- 

nds  travaux  de  terrassementi,  des  ponts,  des  via- 

looii  l'expliquer;  mais  rappelons  d'abord  les avantaip)8 
lâelefouvciffuemeut  a  fajts  à  la  eonpagoiedo  etuonin  de  fer  d^- 
|l|i  iBordMMx,  tout  en  lui  aocoi^ant  mie  fubventton  en  travaux 

Miy<m  ççoaUtaéè  au  caiMtalda  6S  mitUoni  ;  elle  a 

ltMMiiVf9>l>*(^ie>  i^l«°t(>t  (Àpose  désniHs.  Sa  ooacestAon 

ÎMSmW*^ àQS mm  Job»,  a  parlîi^  de céidl  où  la  ligne 

lflMnlrw^>^'^Boi'deaui,d'6no  longueur  totale  de  484kiio- 

|iitf(i(n<  nédes),  iera  livrée  à  la  circnlation.  fendant  lea  cinq 

iMrièraa  années  de  l'exploitatlort  de  toute  la  ligne  d'Orléans  a 

Ikniesux,  la  compagnie  n'a  .t^Diopler  qu'avec  elle-même.  Elle 

|u|oil«m^faleatieat  A  son  seol  prpQt.  pendant  six  ans,  la  aectiou 

^msos  à  Tours,  pondant  trois  uns  ceue  de  Tours  à  Pbitiers,  pcp- 

àat  deux  ans  celle  d'Angoulénia  à  Bofideaux,  parce  que  le.s  tra- 

THiàe  ûonsfrucUop  de  tc^la  uéoe  dureront  six  ans,  et  qne  ces 

jltrai^ea  sections  seront  Inr/tes  a  la  circulation  au  furet  à  me> 

aradaieu^acbévementfl).^  ' 

Ce  ne  senitdonc  qu'apfès  ces  six  années  d'exjploiiation  partielle 

(I  ({t'iprèf  les  ciu(|  premlèrc^annécs,  d'exploitation  totale  d'Or> 

Kinii  Bordeaux,  que  la  conlpagnie  aura  a  compter  avec  l'Etat. 

i celte  époque  l'Etat  aura  drou  au  partage  des  iiitérétF^éur  lès 

tSmiUioiw-du  fonds  social  de  la  compagnie,  si  toulefoif  Ces  intérêts 

|«nMenl8p.0i0, 

I  W,  lioette  clause  n^  pas   été  introduite  dans  l'adjudication 

ItMOM  aM  sIéHIe  MjtifÉipâon  offerte  à  l'opinion  publique,  il  t'en 

■it  qœ  ce*  8  p.  0|0  correspondent  à  un  intérêt  de  4  p.  OiP  sur  la 

Ilipcâse  totale  du  .chemin  de  fer  d'Orléans  à  Bordeaux,  puisque 

lltiit  dépensera  pour  sa  part  AS  à  70  millions,  environ  autant  que 

llioofflpagnie.  Ce  qui  revient  à  dire  que  l'Eiat  aura  abandonne  à 

Im  dompifoie  une  opération  qui  lui  eût  rapporté  4  p.  0|0  sur  la  lo- 

Idlé  d^  capl^ux  employés,  ou  S'p.  0|0  s'il  eût  abandonné  en  te- 

NV du pobUi, oomma ill'a  Cnl  aupn^  exehu^àe  la  oompa- 


I  ^J'^J?*'^^  I**  l^las  teaddAMblet  «t  nai  reealeroat   Poavanvra  de 
I  m  II  ^pe  d'ôriéMM  k  Botdeaax  Jasqa'ea  lUI,  w  iroavwt  entra  Pottien 


l<»HeaftsiS. 
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lobqultiiilisdum  soit  bon  pfiUairà  init  ooiKHininééii)»^  et 

che  des  compagnies.  ^ — - 

Dans  l'adjudication  du  clicmin  de  fer  d'Orléans  à  liordi^ux,  ||tte 
le 0  octobre '1844,  à  la  compagnie  auglo-françaisc  La|ireut,  llacken- 
sie,  etc.,  M.  Dumon,  ministre  des  travaux  publics,!»  suspecta  en 
aucune  façon  l'entente  cordiale  des  hommes  qui  étaient  à  la  têLe 
de  cette  compagnie.  Aussi  le  ministre  donna-l-ii  en  plein  dans  un 
guêpier.  L'entente  cordiale  supposée  par  U.  Dumou  s'évanouit  si 
bien,  que  l'approbation  de  la  société  anonyme  Laurent,  Luzarchc, 
Mackenslc,  etc.,  ne  put  être  donnée,  ù  cause  des  disscutimcnls  qui 
s'élevèrent  dans  son  sejp,  que  le  IGmai  1845;  ajoutons  que  (a  prise 
de  posseàsion  du  cbpmin  de  fer  d'Orléans  à  Tours  (procès-verbal 
d'office)  ne  date  que  du  12  juillet  dernier. 

Ainsi  furent  perdus  les  dernier;»  mois  de'.l'annie  1844  et  les  plus 
beaux  mois  de  l'année  184S;  c'est'ainsi  que'  l'ouverture  du  chemin 
de  fer  d'Orléans  à  Tours,  qni  mainlenaal  ne  "sera  faite  qu'an  mars 
1846,  aura  été  Irclardée  de  dix  mois  par  la  compagnie,  car  il  eût  été 
facile  aux  ingénieurs  de  l'Etat,  si  dans  l'origine  ils  avaient  été 
chargés  de  l'exécution  complète  du  chemin,  de  le  livrer  à  la  circu- 
lation dès  le  1*  mai  1845. 

On  sait  qu'une  des  diaposilions  fâcheuses  de  la  loi  du  11  juin 
1843  est  celle  qui  consiste  à  séparer  d'une  maniéré  trop  tranchée 
les  grands  litivaux  de  terrassement,  de  construction,  de  ceux  de 
la  po<(c  des  rails  et  du  matériel  roulant  réservé  aux  compagnies. 
Cette  distinction  illogique,  qui  an  pouvait  venir  dans  la  tète  que 
d'un  homme  entièrement  éiranger  aux  nwessilés  des  travaux  pu- 
blics, comme  l'était  M,  Teste,  et  l'est  maintenant  M.  Dumon,  aug- 
mente les  dépenses  de  l'Etal  et  ral(>ntit  en  bien  des  Circonstances 
la  marche  des  travaux.  La  mqu^aise  influence  de  cette  disposition 
s'est  fait  ressentir  sur  le  raitway  d'Orléans  à  Tours.  Pourtant  nous 
sommes  h«?urcu^_de  constater  qu'en  dépit  de  toutes  ces  circons- 
tances défavor^j^s,  les  ingénieurs. du  chemin  d'Orléans  à  Tours 
Ont  su  accnmpV  avec  une  rare  promptitude  les  travaux  qui  leur 
étaient  confiés,  et  si  nous  mettons  en  parallèle  ces  travaux  exécu- 
tés par  les  ingénieurs  de  l'Etat  avec  cedx  du  chemin  de  Paris  a  Or- 
léans exécutés  par  les  ingénieurs  des  compagnies,  nous  trouvons 
que  la  même  prom|)t1tude  a  été  apportée  dans  la  construction  de 
ces  deux  lignes. 

Ajoutons  aussi  que  les  travaux  d'Orléans  à  Tours  n'auront  pas 
plus  coûté  à  l'Etat  que  s'il  avait  conclu  le  traité  projeté  avec  une 
compagnie  :  on  se  rappelle,  en  effet,  que  le  ministre  des  travaux 
pubucs  éUiit  disposé  a  livrer  l'exiH^ution  de  ces  travaux  à  une 
compagnie  moyennant  17  millions.  Celte  compagnie  ne  devait 
construire  lei  pont^qu'en  bois  et  ne  s'obligeait  à  faire  à  Tours 
qu'un  embarcadère  à  station  simple  ;  les  ingénieurs  de  l'Etat  n'ont 
pas  dépassé  les  17  millions,  ils  ont  construit  les  ponts  en  pierre, 
et  l'emoarcadére  do  Tours  servira  de  station  centrale  aux  trois 
chemins  d'Orléans,  de  Bordeaux  et  de  Nantes. 

▼is^-vis  de  faits  aussi  explicites  ,   il  est  grandement  temps 


iftMÉi 


On  lit! 


le  chef 
sée  toujoui 
sidérant, 
eeux  qui 


ns  le  Propof^teur  det  ArdetMe$  :  ■  ,  .     •)    ,  i/  .   .  1 

<  M.  Victor  Considérant  a  quitté  Mé^iè^es  le  22  octobre  pour  se  ren- 
dre à  Uruxelles,  où  il  dait  cxitoscfndoetriae  de  Fourief.  Noas  ren- 
drons coinpte  des  expositions  faitpï,  à  l'UMel-de-Ville  de  llé^firts,  par 
|[Eco(«  phalanstérionolC  Nous  fbèrcbepiNU  à  coosermi  la  pea- 
précise,  toujc^rs  lumineuse  et  Bouvent  spn-iluelle'do'lff.'  CoÉf- 
nous  8uur^  gré  île  ce  travail,  qui  raainera  les  it9uvenii;s  de 
assisté  aux  belles  leçons  que  doub  avons  eolemliiM,  «t.qui  < 
initiera  reuX  qui  n'ont  pas  eu  le  même  bdnheur  i  uue  seiewieqMle' 
monde  critique  salis  la  counattre,  |iersu8dé  qu'il  est,  coAne  N.PatH' 
gl«S8,que  taut  est  pour  le  mieux  sous  le  meilleur  des goavarMn><àis<l 
possibles.  i 

»  L'optimisme  qne  la  société  professe  tte  l'est  pas  par  la  é^^olK' 
vrière,  et  les  martyrs  de  KiDdustrie  et  de  l'origaDisation  du  tînv^'rf^,' 
jettent  la  philosophie  dk  M.  Pangloss,  aborduit  las  théories  •ocialw  avec 
enlhbusiasme,  et  par  là  tous  forcent  i  dire  que  le  peuple  est  rOrisBt  de 
l'humaaité.  C'est  du  peaple.  en,  cflett  qij|(|  doit  venir  la  lumière  sociale, 
pirce  que  seul  il  marche  à  la  conquàte  des  vériléa  sociales.  Et  par  pe«- 
ple,  nous  entendons  la  collection  des  açeOTs  de'pïéduction  industrielle. 
Quand  tiendra  lé  tciniJM  où  tout  booinie  sinbilîabBwa  riMOBCur  d'étÉv 
travailleur,  alors  vraiment  la  liberté  aiiifa' i'organiiation  perfeetiennée 
que  désire  Fourier.  ,_        '      ','  '     ' 

»  N'iinitoos  pas  ces  esprits  qui  croient  que  t'humabit^  h'aiira  pas  ifaQ-'* 
1res  horizons  que  ceux  de  leurs  pensées  el  de  leui]s  rouMptionf,  qP^W' 
lent  tout  raisoDoef  comme  s'ifs  avaient  tout  pesé  dans  HBuralMUMl^T 
biles,  et  qui,  craignant  d'ébranl/r  r<'>difice  de  leur  orgueil,  séjounaat 
dans  une  stérile  immobilité.  —  Marchons  (liutôt  aveela  riehesae  d'an* 
noble  espérance  voi's  des  idées  où  T  homme  peut  déployer  4«ula  sapais- 
saocr,  rovèlir  toute  sa  dignité  et  faire  usage  de.  toute  «a  liberté.  Janaia 
une  théorie  n'a  atteint  ce  Uiple  but  comme  celle  de  Foarier,  etiieitas  de- 
vons savoir  gré  i  l'homme  intelligent  et  élevé  qui  est  vent)  tl^jMVpmr 
parmi  nous.  »  ,    ,  .   '^    "  "     '" 


On  se  rappelle  le  meeting  de  Bolton  et  les  paroles  de  eetoovr 

qui,  sans  justifier  du  reste  cet  état  de  choses,  expliquait  que  le  {, 
régulateur  de  l'industrie  est  le  rapport  de  l'olTre  à  la  demande.  «  Dans 
les  époques  de  (^pression,  a-t-il  dit  avec  beaucoup  de  seas,  |ei  miItTW 
ne  sont  que  le  fouet  dont  s  arme  ia  nèceasité,  >  Voici  w  que  MM  lisons  à 
ce  sujet  liaiis  l'EcAo  de  t'y^veyron  :  ■  •  i  ".  •  ■  .      j-<»f  i«  *^<4' 

•  Mn  hommes  de  la  prospérité  loujwirs  croisante  s'i 
de  ces  aveux  pour  en  conclare  qu'il  n'y  a  de  v^al  «ta, 
lème  de  la  libre  coacanence,  ei,  parUtans  âei^a  ||a|bt  à 


t9  0CTCWKl84S. 


Les  partobrfH  qot  à'abotanëKMt  i  piirtlr  du  I*  noTeittbre,  reee* 

I  *nM:  4*  OM:  ftuM  M  Movu,  nMQ^n  flp  ^x  vp^iaiea  de 

lE.  CAMUS;i2>  les  trois  prenltts  tolumas  4a  ûntAun  nt 

luNR-Boooii  ^  le  premier  volume    de  DanuÉti  ui  Qaja& 

\ia.      ,,^,  ^^   •■-'  ■    ' 

Noos  ne  poorrons  donner  cette  demtére  p^ibe  uil>  «boapeoieDta 

OERMCRE  LE  ÛBAM  Mât  "' 


•■'i':^'_'     •!  :,M{i  -(»»>-  'Jt-i 


t'i»')l/Jttitiïi^JM!.«.l  "i. 


•otti  wi  cHAnTM  nnn.—  \m  mmmke  de  HJiroiioN. 

son  le  pense ^ien,  avait  réfléchi,  avant  de  se 
il  venait  de  faiira  ;  k»  aaourrprgpre  devait 
l'obligation  de  pla««r  Mlle  da  leinan  en  face 

^ jtniis  de  i<;urj#>urjeba;iiii,  il  a*  le»  avait  ea- 

**r<»^éviiBir  qu'au  mom«nloièineites«  taettr^ia  table. 

^râque  ces  mcasieurs  eatrireat,  les  deux  con^mandanls,  lo  comte  et 
silille  alUicnt  prendra  place/  ' 

t^jiféiièatatioB  fut  très  oourt«.  E.  de  Saint-Cric  par^israit  accomplir 
^MoiMaliêibfcc  un  Visible  déptaiiir. 

,,  4Msine,iDolÉmé  le  pcemtér,  fut  assex  influencé  par  la  présence  de 
'uterHé  poqr  a'èlre  que  gauelie  en  saluant  le  comte  et  Julia. 

«•poléon,  quoique  pins  i  son  aise,  éprouvait  néanini^ns  une  certaine- 
in.  * — :V^.__:».  Vil*!- 1 .:i ;.  >.i.i;_..-!-  .„  — •illecif- 

un  8«- 

haalc 


i'^WmillÉiM^aMiiéMS  (ta  s  aa  |t  octolM^ 
>Nvn*wttOfda(evioaparUe  da  ^iyi;||iiHi tf^ ffftiflj^yaeit  iMerditi^. 


■k.  ^ 


i  -^ 


Las  deux  commandants  se  mordirent  les  lèvres,  l'un  pour  cacher  son 
déj^t,  raulv*  pour' ne  pu  sourire. 

Mlle  de  Meillan  et  son  père  gnrdèrent  un  sérieux  glacial,. 

Jalia,  toujours  i  la  gauche  df  oominandant,  avait  pour  Voisin  le  père 
Bonplan,  qui  la  séparait  do  conanissaire. 

À  peine  itsiee»  «le  baissa  la  tête  et  parut  réfléchir  profondément. 

Le  ooatte  reita,  comme  de  coutume,  dans  sa  nature  innâssible  «t  digne. 

La  «unaandant  nèase,  malgré  son  afl'abilité  extrfibe  à  table  et  sa 
baa^scîenca  d'anphytrion,  peut-4tr«  même  à  caufede  cette  dèmièra 

Îualiti,  s'attsteoait  de  parler.  11  craignait,  en  engageant  la  conversation, 
e  faire  ressortir  trop  viiiblement  la  nullité  et  le  manque  d'usage  de  sas 
canvivcs.  Auui  les  faisait-^krapidement  servir  par  aon  maître  d^tel. 

La  père  Bonplan  montrait  seul  une  physionomie  {rànclie,  ouverte,  et 
libre  de  toute  oQtntrainle  ;  dtais  comprenant  sans  doute  la  {^e  auez  na- 
.turelle  de  H.  dé  Saiot-Cric,  Il  reculait  comme  tous  devant  la  nécessité 
«d'un  entretien. 

Le  silence,  cette  cruelle  petite  chose,  dans  la  société  fraiiçaise  surtout, 
où  l'on  a  inventé  le  mot  :  parler  sans  rien  dire,  régna  danc  penaant  quel- 
ques minutes  à  la  table  du  commandant  de  F AltreufaïUe. 

De  quoi  causer,  en.  effet,  avec  de  pareilles  gens?  Histoire,  arts,  scien- 
ces, philosophie?  Impossible!  c'était  les  forcer  à  se  taire,  où,  ce  qui  était 
bien  pis,  à  dire  des  balourdises  dont  l'amoùr-propre  du  cnef  edt  g^and^-. 
ment  souflert.  La  situation  de  H.  de  Saiut-Cnc  était  vraiment  embarras- 
sante. 

Le  capitaine  do  corvette,  plus  libre  d'esprit  parce  qu'il  étajt  moins  re«- 
pousable,  se  décida  le  premier,  et  sans  hésiter  en  face  de  l'argument  le 
plus  com|dèt«ment  usé,  r«S£ource  ultime  de  tous  ceux  qui  n'ont  rien  à 
vous  dire,  n.É'exéétila: 

-r-  Que  peioex-vlÉs^é,  «e  Jemps,  raoniicur  Antoiite^     -';  "^  ;*  fc!f  • 

--I)amrcâananmÉ;fé)i6riditAntoine,euaTàntrii^^ 
sèment  :  ça  n'est  pas  bon  signe,  c'est  un  temps  qbi  ne  dit  pas  grand 
chose,  c'est  uh  temps  mou  comme ;  puis,  le  second  4eTthe  do  la  com- 
paraison n'arrivant  pas,  il  reprit  vlvciiient,  aiQa  de  se  dcbart-asser  d'une 
phrase  que  lui-mémc  trouvait  déjà  longup: 

—  Pour  quant  à  moi,  je  n'ai  pas  grande  confiance  !  et  il  ^ptra  forte- 
ment, cooiina  lé  cheval  de  course  qui  vient  de  fpurnir  sa  carrière.     I 

Le  comlmÉdant  de  Saint-Cric  fit,  malgré  sés^ffbrts,  Une  bohibte  gri- 
mace. Le  comté  l«va  leniement  les  yeux  sur  /nnoine  sans  surprise  mar- 
quée. Julia  n'avait  pas  rédressé  la  tôte,  et  paraissait  indifférente  à  ce  qui 
se  passailautour  d'elle.       ' 

^  Je  suià.tout  à  fait  de'  votre  avis,  M.  Antoine,  reprit  le  capitaine  de 
corvette,  avec  le  plus  imperturbable  sang-froid. 

—  Ce  temps  est  lourd,  chaud,  quoique  sans  soleil  ;  je  m'^tténdt 
coup  de  vent  proiibain. 

—  Oh!  inièrromplt  AnloinSi  avec  un  grand  aplomb  scientifi( 
faut  bien  eala  pour  rwréfitr  i  'air. 
;    -r-  Gçr^^||B^t,  <{H  |J»  çipiUiiKi  d«  corvette,  Hpjriip^t  «v^c 

.••'■;  ■■■':'' 


■^#' 


sourire,  en  enlendalit  la  nouvelle  loi  dapbyalqua  i 

n  y  a  déjà  vingt-quatre  '""■"»■  g""  '^  IftiM  JaiWi         i      "^*  ■■■-      ., 

—  C'est  vrai,  je  l'ai  eu  pendant  tout  moa  mrt  wittit.  ttWmfmk  ' 
sur  le  pèat  ooauae  ehea  le  diable,  veua^  siUis  JHiJWyiQSfaiBisswillw  n 

—  Oui,  oui,  ripoaditNapaléea,  eaehaati  d'é|ieMAB<4  «èai«;d«,rdf« 
entendre  sa  baNe  Vaix  de  coatrabaasa.  .     <  ca  liatiiteu.i 

-fU  nYavait  pas  moyen  de  s^raeoiwatlm  4  dsi»(pMÂmiaj:eH»,  de 
j<luéVa«11!iat  pM  été  de  taap.  Patrtaot,  ajaoU-ia^eii  «n«HMl<Kr«: 
uée  galanterie  pleine  de  bon  gdOt^at  en,  acaadait  «asoSMKb;i'«i«|i 
l'extNme  avaatagt  û'entnperceMr  nademeisaUe  qni  prenait  kJmU  à 
bâbord.  ,j  i  «.'(ETi*.  i.'i. 

Le  commandaat  éait  sur  des  diarfoons  ardaots.  Jl«lMtei4a  |ftt|laà.y«> 
nait  d'ouvrir  de  grands  yeux^'un  air  fort  ébabi  ;  certes  elle'  B«fait  na 
compris,  iMis  ee  mot  de  médemoisaUe  ne  poutraat  s'adwsseanaîè  «Ue, 
nhfait  réveillé.  Elle  sentit  pn>bablemei)l-que  sa  coaduita  n'était  pww» 
veoable,  ear  etk  se  mit  sinon  à  parler,  du  notas  à  (aira  'Sa^iUMt  d'è- 
«outer.  -V  -  ■  * 

Napoléon,  du  reste,  ne  put  s'apercevoir  de  l'espèce  d'imMlilasta.  de 
Mlle  de  Meillaa,  car  il  regardait  en  ce  moment  d'un  air  ti^Kalaraié  son 
ami  Antoine,  qui  venait  de  le  gratifier  d'un  coup  de  piad,  pour  l'avartir 
de  faire  silence  sur  le  chapitre  de  la  présence  de  Julia  la  nuit  demièra 
sur  le  pont.  — ^ — ^^r^ 

Il  fut  convaincu  sans  doute  par  cet  argument  ad  homiium,  ear  il  se 
mit  i  converser  activement  avec  ton  assiette.       ,  „'.,,,„ 

I>j  père  Bonpton,  à  qui  paraissait  dévolu  Ta  '.barge  de  fam  phiier  ce  s 
messieurs,  continua,  sans  sourire,  l'intér  ssante  conseraa^ioc  oçm- 
luencée:  .  .■■       r  •  .  •;«  *»!;"»»•/   ■    ,  . 

•^  Lesooupa  de  vaut  ne  sont  pas  rares  daasitffli  |inMpi,,j|<  néme 
beaucoup  plus  près  de  la  Ligne?  .    !r«'Wi?  # -^  •  ?■<      j^s 

'  -i-  Ottlvan^ il|i''pa>soa(  pu  r^rea^  .>éps«dit-;wae  'jsdjliiliip  «matlre 
Antoine.  _1 '  i     *%    ■  •• 

Julia  corot>retiant"eitiia  qu'elle  devait  se  mêler  un  peu  à  la  convnrsa- 
tion,  pour  rc  point  paraître  tropnialhonoèt»!  aina  mieux  s'adresser  stt 
capitaine  de  oorveUe  qu'à  ces  mesMiUirs.  Saisissant  donc  l'occ** 
sion  :  ~*"     .    .    , 

—  Est' il  vrai,  commandant,  fit-elle  avec  uae  sorte  de  vivacité,  qu'oà' 
eélèhre  uae  fèto  i  bord  en  passant  la  Ligne  ;  je' crois  l'avoir  la  dans  qu^^r' 
ques  relations  de  voyage.  13 

A  celte- question  de  Mlle  de  lieillan,  M.  deSainl-Crio  ^rut  sortir  0f 
.l'état  d'indécision  où  il  était  resté  depuis  le  cManeoceroent  du  repas,;' 
n'avait  pas  encore  adressé  la-|wrale  à  Antoine  et  à  Napoléon,  mais  i}  8'| 
lait  octiupé  lub()rieuseuMtnt  du  comte,  afin  de  d^umer  son  att^  " 
ca  travail  pénible,  il  n'en  éeauiait-pas liioins  cequj  M  < 
'  I  tous  ses  efl'orts  un  sujet  d'ealretieo  4'  la  pari^^  i 
tait  U  le  difficile  :  ce  snjatdiqivait  être  airain  *  " 
ius^OiiihéiM  est wobmi^i 
it  apiMÉreate-î  oMi^  il  y  «t.4|  fi 


If-^tl^f^ 


labls 


'  llpi^BiœrsaiiHiniiimif „.___^____^.__^__,„^, 

duels  la  charité  saurait  -troaver  ^'irales'mboocBl»,  M  seoMMàlilai  ifeirai- 
lides,  en  récompensant  les  travailteurs  plus  capables  ou  plus  moraux?  {Au 
lieu  dejuçrlfler  un  modique  capiul,  au  lieu  d'employer  cnrétieuMient  le 
su|)erflu  de  ses  revenus,  croirJ-t-6ta  pins  prudent  d^aSsser  s'étendM  de  Jour 
en  Jour  la  plaip'da  paupérisme,  , (^laisser \grossir  et  s'élever,  comme  une 
me);  en  cottr^^x»  '*  jalouMie,  1^  ccme  et  la  baine  des  classes  populaires  ? 
Pense-t-Od  leur  (iî>poser  àea  di  iues  suBiintes  ave^iMea  dépAts  de  mead  ici  lé, 
des  JMMiou  «t  des  armées  1  Mais  le  soldat  n'est-il  pas  eorii  des,  rangs  ilu 
peaplef  OuMi«ra>lril  d«  uui  il  eU  frère  fUi'y  a-t-il  ^  en4(ru)|  A6mbre, 
SQai«.r,ui(iNiiM,ipilit«^.  des  cœurs  accesstBlei<  aux  idées  d'bumiaR.?  notre 
ville  né'  IcwT  a-t-ellç  pas  été  redevable  celle  année  d'ingénieux  déftsemenisT 
Cf»  hoinmes  qui  savent  utiliser  les  loisirs  de  la  paix  par  la  leAre  et  l'é- 
tadt,  ne  s»  seront-Us  pas  aussi  préoccupés  des  problcoies.  so<bHix  que  la 
'  prewat  a  mi»,i-  là  ponéa  de  tous?  Croiron^-its  devoir  jes  r^soQdre  par  la 
>'^geanoeoi|  Ip  rivali^ét  Prévenons  denc  une  crise  sociale  imminente,  au 
lien  de  nous  llet  m%  proBteaSes  souvent  menVMses  de  monstraetix  dividen- 
de)!-; pfêi—i  llTCllle  à  11  >raix  évangélique  qui  noua  dit  :  «ctafrcbes  pro> 
miérement  le  royavme  de  Dieu  et  sa  Justice,  et  le  reste  vous  sera  donné 
par  siueuptti  a  travaillons  à  réal^  la  plus  grande  réciprocité  de  services, 
et  avec  letî  bienfaits  m  Tnaion  et  de  l'amour ,  nous  verrons  abonder  les 
biént  maûrusls. 

•  C«  Méai  q«c  aodsBe  faisosa  qu'indiquer,  sont  éloquemaaent  dévelop- 
pées dans  la  livre  de  M.  Cb,âlofBls,  Du  ÇaiMie^m$  et  da  ia  Dimoeratie. 
<-  .  i  ^' 

u,^^^m^M-  -     -  ■"  '^  '< 

AnAXMMà  tim  tA  VlUiTA. 

MittMiin  bâUnéoU  Xraaçaia  et  anglais  ont  reuioota  1«  fleuve  Urugi^ay, 
(jli|t  ^<^p»re  1»  pryyincai  argentioea  de  l'Eutre-Rioa  et  de  CorrieDtes,4]u 
territoire  montevidéen.  Il  sera  établi  sur  ce  fleuve  une  croisière  com|K)- 
•Ai^pMit*  bàtiiMnts  de  Montevideo  et  des  bâtiments  argentins  captu- 
rHrarlts  Toiles  anglaisea  et  Trancaises;  ces  derniers  porteront  las  pa- 
vl^OBS'ét  Franot  et  d'Ànglieterre.  Une  garnison  française  et  anglaise  sera 
ptaAArdtili  la  ville  de  Colouia.  Cette  ville,  sur  le  territoire  de  Moa- 
thrtééo,  à  peu  de  distance  du  camp  d'Oribe,  est  très  bleu  .situ.ee  pour  re- 
acvair  las  ntécoatents  de  l'armée  du  lieulcuaut  de  Rosas  ;  d'ailleurs  sa 
position  sur  le  Plala,  vis-à-vis  de  Buéaos-AyTe.s,  en  fait  un  point  central 
a'c^jiértUon  de  la  pti^  haute  imporlanoc. 

Kosas  croit  toujours  pouvoir  résister.  Uribe  u'a  pas  quitté  son  camp  du 
Cerrito,  vis-i-vis  de  Montevideo.  Les  poru  qur  avoisinent  les  retranche- 
ments d'Oribe  (Colooia,  Buceo),  étant  Itloqués,  Oribs  espère  pouvoir  ti- 
rer seMPprovisioonenieDts  de  la  province  brésilienne  Uio-tirande,  ou 
de  qupiques  ports  du  littoral  montevidéen  limitrophes  de  cette  province 
et  Bipla  prés  des  lacs  Merin  et  Uaugueria. 

C^  éeruière  ressource  d'Oribe  nous  parait  bien  problématique,  car, 
i»aM  cgmpter  que  les  approvisioauements  auraieat  encore  à  parcourir 
prés  d(»  400  kilomètres  sur  le  territoire  montevidéen  avant  d'arriver  au 
«amp  d'Oribe,  tout  porte  i  croire  que  le  gouvernement  brésilien  veillera 
à  ce  que  les  populations  de  Rio-Crande  oe  vienueat  pas  ainsi  au  secours 
d'Oribe.  U  (aut  aussi  espérer  que  le  général  montevidéen  Paz,  nui  est 
déjl  depais  long-temps  sur  le  territoire  argentin  de  Corrieutes,  à  la  léle 
«l'ail  cMr||  d'armée  assea  nombreux,  (Murra  enfin,  en  réunissant  ses 
forées  i  wUèe  du  génial  Lopez  et  des  révoltés  argentins  de  la  province 
ii»J!EàlÊiMmim, ?éait  iaauiéUr  Otibe  jusaue  dans  son  camp  du  Cerrito. 

Oi  le'  mBomc,  en  refusant  d'accepter  la  médiation  de  fa  France  et  de 
ÉngliUniii  tarMlussat  de  retirer  ses  troupes  du  territoire  montevidéen, 

rgpsgfgg  „ ,.   "I  f"'"  '  ,       •         '  -     .     !!^ 


pMMine  tur  lés  ifl^pvf  |M  |ra;<«)itMhff!>>^« 

sonnes  qui  sont  loin  d  «pplrtetiîr  i  c^té  secte.  Il  n^  fwtptf  eif^re.,  _^ 

cela  que  le  prince  de  Prusse  soit'partisan  d'un  changement  dans  lèprin- 

cjpi|pte  rË(jy^ 

—  Deffk  orgaaes  du  principe  conservateur  et  du  parti  réli'ogracie, 
le  yaiMM  de  M.  miber,  et  là  Gazette  littéraire  cesseront  de  paraître 
à  la  lia  de  l'année. 

BAVIÈRE.  —  On  lit  dans  la  Gazette  Jt  Augabourg  :  «  Des  bruits  sinis- 
tres ont  été  répandus  hier  à  Augïibourg  et  k  Munich  relativement  i  un 
attentat  contre  la  personne  du  roi  Othon.  Aeureusement  ces  rumeurs 
n'ont  pas  le  moindre  fondement.  Nous  avons  reçu  par  le  courrier  de 
Tiieste  du  18  octobre  quatre  lettres  d'Athènes,  elles  annoncent  le  retour 
du  rot  de  son  voyage  dans  les.Cyclades.  La  tranquillité  était  parfaite 
dans  le  royaume.  » 

LUCBKiqt.  -~>0n  lit  dans  l'Ami  de  la  C«H$tituticm  deBerm  •  «  U 
dit^cteur  de  police  Siegwart  a  publié,  il  y  a  quelques  jours,  i^e  circu- 
laire coufidenlielle  aux  tonctionnaires  public^,  an  voièi  la  teneur  : 

(  L'instruction  dans  l'afToire  de  l'assitssiuat  de  Leu  prouverait  que  les 

>  hommes  les  plus  éminents  du  parti  radical  seraient  impliqués,  et  que 

>  leur  arrestation  aura  lieu  prochainement,  mais  qu'il  est  &  craindre  aue 
»  ces  arrestations  n'occasionnent  des  troubles  dans  ia  ville.  Tout, Joit 

>  être  tenu  prêt  pour  la  réunion  du  landsturm;  si  le  signal  est  donné 
»  par  le  feu  oo  le  tocsin,  cette  levée  en  susse  devra  accourir  en  ville.  » 


Vaïes  (le  dé  p)(«ti  puH 


naux  angliii,  fm^aàmmaxmt  iétitiùpm 
fopd  elm  soient  généiriJemeQt  Tnu«>  Le.'.gmttèV 


un  ennemi  se  venge  par  une  dénonciation  :  CQt(e  déli)lion  n'attaque  Mi- 
!  raj^ment  que  la  «lassB  éleréç ,  le  peuple  éttut  considéré  ceioDie  moin 
dangereux.  To(|t«foia^Qoup,aimon8à(nclérér  que  piunAi  les  juges  ehriii 
'  de  statuer  d^nf  de  seôblâfiles  «i(i|ireâ,  Hi».  trouTe  é»  hfOMMs  d'itou- 
neur  qui  propenoent  l'^UiUçment  des  pVévettus  |ioll(iàniei;  lait  nu. 
vent  on  en  ren^oiolre  qui,  laissant  de  «Ate  toute  céDsidmtioir  d'équité 
s'arment  de  toute  ia  rigueur  dés  lois.  ' 

Le  Muple.e9t  att^icbi  ^u^f.  propnét«ire«.  et  l'pn  pourrait  citer  des  exem.  I 
piés  de  c«t  afl^n  tpuohÂnle  qui  4  résisté  I  toutes  lés  j)romesse>.  Li 
n«tuTéifiPql,99W  f|^  téiromenl  ihhéréAté  au  irynéiDeiéoclar  qu'il  noua. 
rait  difficileoKnt  s^oriéhlér  daA^  le  éttonde  É'ir  6ém\  d'«xUter.  Le  ni 
priét#ire  nttéfit  p^lHi,,il  ne  lui  reffftKshé  ntme  pik  la  dureté  m\ 
mottit  q^elfqiMrois  pann  VA.  Pour  ce  quf  i^Mt^e  les  tXtéiet  «cemé. 
tiquoi,  oo  àe  néglige  rien  iwur  Ikti^  d^ j;^VéfsiM8  4  fétliN  m^. 
On  ne  cache  roéote  pas  le  I>ut  .d'extirper  uKite  «atrê  etoyaSe^  QQuuiil 
eommerce  et  aux  intérêts  matériels  le  jMiWMditiit  ae  néglige  ri«o  ilttir 
les  faire  prospérer,  et  en  partw  il  a  meiie  rélissi. 


'AOUM. 

El  Catlellano  du  S2  annonce  que  le  tribunal  de  l'auditoire  de  guerre 
a  reudu  son  arrêt  dans  la  cause  des  individus  qui  ont  tiré  des  coups  de 
feu  sur  la  voiture  du  général  Narvaea.  Cette  cause  devra  encore  être  por- 
tée devant  le  tribunal  suprême  de  guerre  et  de  marine.  Juan  Maria  Ger- 
bolès  et  Cristoval  Mauprès,  cenlumaceg,  sont  condamnés  i  la  peine  d|e 
mort;  Andrez  Sanchez  à  dix  années  de  présides,  eMpus  les  trois  aux 
dépens.  Sont  absous  don  Lerenzo  Calvo  Mateo,  don  Van  Antonio  Meca 
et  don  Francisco  Heldinal,  l'emprisonnement  qu'ils  ont  supporté  étant 
considéré  comme  un  châtiment  suffisant;  le  premier  devra  en  outre 
payer  une  amende  de  cent  duros,  et  tous  les  trois  sont  condamnés  aux 
déiMns.  Acquittement  complet  pour  les  quatorse  autres  accusés. 

L'fco  del  Comercio  assure  que  M.  Mui^  a  résolu  la  question  si  diffi- 
cile des  cotons,  et  que  cette  solution  sera  publiée  eo  même  temps  que 
les  travaux  sur  le  nouveau  tarif.  Son  opinion  sur  U  liberté  du  commerce 
et  la  réciprocité  internationale  des  concessions  de  droits  est  connue; 
mais  il  voudrait  que  la  presse  de  toutes  les  nuances  se  prononçât  expli- 
citement dans  cette  quesliop  vitale  pour  le  commerce  espagnol,  et  devant 
laquelle  toufes  les  dissidences  politiques  doivent  casser. 

D'après  El  Fomenta,  le  ministre  des  finances  a  reçu  de  plusieurs  in- 
tendants de  provinces  l'avis  officiel  que  les  contribtttioas  se  paient  ré- 
gulièrement, et  que  les  recettes  des  deux  derniers  mois  de  I  année  se^ 
ront  très  abondantes. 

On  lit  dans  El  Tiempo  :  «  Oo  t'occupe  activement  de  la  coDslruclion 
d'un  chemin  de  fer  de  (!.ordova  à  Malaga.  Les  ingénieurs  anglais  qui  doi- 
vent reconnaître  le  terrain  et  faire  les  tracés,  sont  sur  les  ItMix.  Nous  re-, 
commandons  en  celte  affaire  une  grande  réserve,  pour  éviter  des  opéra- 


On  lit  dans  ]ti  Jowmat  él^kaitd  de  franijort  :  <  Depuis  avtDt.{tii#  bl 

Sraod-duç  Constantin  et  II  prioee  Alexandre  de  Hesse.  sont  Je  rdeurl 
ans  lacapitala.  ML.  lé  priAce  de  WoTbiuoir  s'est  embar.jué  ht  1*  éi 
mpis  à  Jalta,êl)erd  d'un  bateau  à  raped&féifr  rslOumer  aans  le  Ciikaw  ( 
par  Taman.  1.1  3  de  ce  mois  une  flotte  vaant  de  Séba8topol,commtodét  | 
par  le  contre-amiral  Jurgeo,  composée  et»  vaisaMux  de  ligne  VrUl,Sé- 
lapkeUttHudnil,  des  dieux  frégates  irr(^/«9y«t  Metcenbria  a  mis  il 
l'ancre  sur  la  rade  d'Odessa.  EIId  a  raaeoé  lestroupes  qui  vienneot  d(| 
la  Crimée.   » 

UAOAaAMOÀn. 

Nous  avoH  anuncif  it'^  a  quelques  jours,  d'après  \'t»dieatenr  Ml 
Bourben,  que  les  Houvas  sen^laient  revenu^idfs  seatiments'jilui  pieifi-f 
ques,  et  que  la  corvette  la  Ztiie  avait  été  trb  bien  reçue  par  le  gouver- 
neur de  Foulpoint  jpadagaK-ar).  I 

D'après  le  Ceméen  du  IS  aoiit,  ces  bonnes  nouvelles  ne  se  confirmcitl 
pas. 

t  La  frégate  Cofiway  a  jeté  l'ancre  à  Port-Louis  le  16  aoâl,  veaut  k\ 
Madagascar,  et  no«(s  a  donné  des  nouvelles  peu  favorables  de  c«i  coalréo.  [ 


la  CpiiV4tf*'<st  ixotiBvé  av^  (a  MarU'L^Mn,  qui  avait  fait  cdie  i  Po«l- 

Soini.  htmarit-uiuTt  allait  reprendre  la  mer  ;  elle  s' 
larie,  at  la  firégate  l'y  »  suivie, 


l'ei^t  rendue  k  9till^| 


Le  gouverneur  de  Foulpoint  avait  exprimé,  aux  comnandaotsdeidetil 
uaiu,  aan  refret  d'être  pbligé  de  cesser  tontes  relayons  avec  l«  A»-l 
gUis,  pour  le^qnôts  1|  épnwniLAwseotUMBits  de  reapeei  et  d'anUiè,  uvi  \ 
les  ordres  de  la  reine,  k  cet  égard,  éulenl  forméu.  ,     I 

>  A  Tamauve,  des  milliers  de  soldau  sont  campés  le  long  de  la  wr,  al 
le  f»ri«  retuy  XsiV  garais—,  taoepUaina  UUxjî^Ht^^^Ji^f^ 
le  port,  ne  voulant  paà  recevoir  le'a  Hou  vas  h  ton  botr  avant  qiria  vèBm 


ii'TTîiA'î  •^r'«"»"-^->'>  A, 


'^  •"" 


la^*  y  ^ 


*ÊÊSess\ 


nanktaar/al'la  ■aintwi.  Or.  la  fêta  de  tai  Ligne  était  tout  A  l«  fois  d'un 
intérêt  de^«li«oaataaea  ^i  ia  rendait  adasiasible  comme  motif  de  caur 
série,  et  pOMédaii  au  suprême  degré  l'arôme  de  gaillard  d'avant,  qui 
deralt  aAynaiar  le  «oatraste  redouté. 

AusiMW  flommaadant  pril^l  aussitêt  la  parole  pour  répondre  k  Mlle  de 
IléiilaB,  afin  d'aaseoir  la  conversation  sur  ce  terrain,  où  Antoine  ef 
Napoléon  patirnicit  se^ développer  à  l'aise  :  leur  allure  matelotes  que  de- 
vant paraître  la  conséaQence  du  sujet. 

—  Oui,  madeaBoiaêlie,  cette  fête  existe,  mais  très  dégénérée  de  son 
premier  bat. 

<— Quelle  enest  donc  l'origine,  commandant?  demanda  Julia  en  se 
tournant  vers  M .  d<t  Saint-Cric. 

—  Elle  n'est  pas  bien  certaine  ;mais  l'oadoit  penser  que  lec  premiers 
navigateurs  qui  entreprirent  de  passer  la  Ligne  équinoxiale,  retenus  sou- 
vent par  de  longs  calâtes,  faute  de  connaître  le  degré  de  longitude  sous 
kquel  ils  devaient  trouver  de  la  brise,  adressaient  des  prières  au  ciel  pour 
obtenir  du  vent  ;  eu  bien  cette  première  partie  de  leur  campagne  neu- 
reusement  accomplie,  ils  rendaient  grâces  k  Dieu,  et  lui  demandaient  de 
leur  continuer  ces  chances  favorables  pour  le  reste  de  leur  voyage.  Au- 
jourd'hui que  les  instruments  nautiques  se  sont  perfectiono^s,  que  les 
observations  astronomiques  sont  devenues  d'une  exactitude  presqu'in- 
fajllil>le,  cette  cérémonie,  religieuse  à  son  début,  a  perdu  son  caractère  de 
erainteou  de  gratitude,  et  a  fait  place  à  une  farce  grotesque,  ridicule, 
dont  le  seul  résultat  est  d'égayer  l'équipage. 

—  Mais  encore,  en  quoi  consiste  cette  fête,  commandant?  dit  Julia 
au  capitaine  de  corvette. 

—  A  tremper  dans  l'eau  tous  ceux  qui  n'ont  pas  passé  la  Ligne.  Oh  1 
cela  se  fait  avec  un  appareil  solennel  I 

—  Mais,  interrompit  vivement  Julia  d'un  air  d'effroi  qui  s'adressait  à 
tout  le  monde,  cela  ne  regarde  pas  les  passagers-? 

—  Bien  au  contraire,  répondit  Antoine,  on  commence  par  eux,  et  voilà 
comment  cela  se  pratique  :  le  père  la  Ligrte  expédie  ses  gendarmes  qui 
vous  empoignent  les  passagers  récalcitrants,  les  font  asseoir  sur  une 
grande  baille  pleine  d'eau  qui  est  recouverte  d'une  planche  ;  on  vous  les 
Itarliouille  avec  de  la  farine  et  du  noir  de  fumée,  on  leur  donne  la  béné- 
diction, et  au  moment  ort  ils  se  croient,  parés,  on  leur  pèse  sur  les  épau- 
le^ en  retirant  la  planche  :  ils  tombent  naturellement  dans  la  baille  pleine 
d'eau,  mais  pour  qu'il  y  en  ait  dessus  comme  dessous,  ou  leur  chavire 
en  même  temps  un  autre  sceau  d'eau  sur  la  tète.  Ils  se  débrouillent  de  lit 

'comme  ils  peuvent^  et  quand  ris  vont  pour  sortir  de  la  chapelle,  JftjMUi, 
nier  est  là  i  la  porta  pour  leur  envoyer  deux  ou  trois  poignéeHrevTaJrjpe  ' 
PS  le»  yeux.  /  .; 

^-  C'estjlrt|igentiri  8t  Julia  d'un  ton  dédùmuffix;  mai»  je  supposé 
que  les  fflMkfl  tant  eKéotptasde  ce  diarmai^HiaaigeTT 
^  —  PwMDne  nf  peut  s'en  dispenser,  répondiflmnne.   i  t 


—  Par  exemple,  pour  les  dames,  continua  Napoléon,  qui  cémmençéit 
se  lasser  de  son  silence,  on  a  tous  les  égards  qui  sont  dûs  au  beali   sexe. 
On  leâ  faiIiii£a.ASâ£aiL£luia.bAUIe,  mais  on  ne  retire  pas  la  planche.  On 
leur  prend  seulement  la  maiu,  on  leur  lève  le  bras,  et  puis  on  verse  dé- 
licatement un  verre  d'eau  dans  la  manche. 

Mlle  de  Meillan  était  sérieusement  effrayée  ;  en  iel^ors  des  teaWvn^Dia 
de  fierté  qui  l'empêchaient  de  se  soumettre  4  une  pareille  pasquinaaie ,  >/ 
restait  un  autre  motif,  plus  grave  à  sçs  yeux,  et  que  l'on  devine  Sitia 
doute. 

Le  cofnmandant,  au  fait  des  répulsions  avouées  plusieurs  fois  par  Jplia, 
n'avait  cessé  de  l'examiner  avec  une  attention  soutenue  pendant  le  temps 
qu'avait  duré  le  récit  d'Antoine  et  du  commissaire  ;  puis  avait  été  dé' 
tourné  subitement  de  cette  occupation  par  une  observation  du  comté, 
faite  à  voix  basse. 

Il  venait  à  peine  de  répondre  à  M.  de  Meillan,  que  Julia  s'écria  avec  une 
tri.stesse  réelle  : 

—C'est  impossible,  commandant!  est-ce  que  je  serai  forcée  de  suppor* 
ter  de  pareilles  plaisaotenes  de  ia  part  de  vos  matelots  ? 

M.  de  Saint-Cric,  après  aroir  jeté  rapidement  un  coup-d'œil  au  comte, 
répondit: 

—  Mademoiselle,  cette  fête  est  d'un  usage  immémorial.  Cinq  cents 
hommes  comptent  sur  ce  jWaisir,  il  ne  m'est  guère  permis  de  les  en  pri- 
ver; et,  si  je  raulo/-/se,  e//e  doit  être  complète.      - 

—  Mais  mon  père  sera  donc  obligé  de  s'y  soumettre  aupsi? 

—  M.  le  comte  y  a  coosenf;  d'avance.  Mais  ne  vous  alarmez  pas  trop, 
mademoiselle,  lacho^e  sera  raite  aussi  convenablement  que  possible. 

Julia  baissa  la  tête,  fort  contrariée;  mais  trop  fière  pour  insister  da- 
vantage, elle  setutl 

—  Vous  avez  tous  deux  passé  la  Ligne,  messieurs,  reprit  le  comman- 
dant en  s'adressent  aux  invités. 

~  Oui,  commandant,  dît  Antoine. 

—  Oh  1  moi  aussi,  commandant,  j'ai  été  à  la  Plata  !  fit  Na|)oléon^  1     ' 
—  Et  les  autres  officiers  du  carré,  et  M.  de  Mombrun  ? 

—  Ah  1  je  ne  sais  pas,  commandant,  je  crorrque  M.  Mombrun  n'a  pas 
beaucoup  navigué,  répondit  Antoine.  < 

—  Mais  je  vous  detnandc  pardon,  M.  de  Mombrun  .i  beaucoup  navigué, 
et  toXjjours  avec  distinction.  Je  me  rappelle  maintenant  qu'il  a  été  dans 
riude. 

Antoine  se  pinça  les  lèvres  de  dépit.  Julia  rougit,  mais  d'uhe  façon  à 
peine  visible.  .^,, 

vLe  dîner  en  était  au  second  service,  et  M.  François  faisait  le  tour  de 
lavable  eh  versant  du  vin  du  Rhin.  L«  commandant,  Antoine  et  Napo- 
léM  acceptèrent  seuls.  .    ' 

.tond  fut  d'abord   l'embarras  du  domnàlssairè,.  quand  il  porta  à  ses 
livres  ce  verre  bleu,  dont  le  globe  était  parraiiementsphérique,  et  dont 


l'ouverture^  placée  au  p^lé,  avait  toÀ  aif  plt/i^èféq  à  six  lignes  deé<{ 
mètre.  Vous  n'avons  jamaîs  céttipris  dd  reste  ti  neoessité  tieteiirvirl 
de  verres  dans  leaqueu  on  ne  peut  boire  que  d'une  mafiière  fort  disp-l 
cie  use.   ,  '       .  '      '  I 

Tarn  n  y  a  Atif  rien  névfÉait  ;  M  èéiimitMiM,'  aii  jetant  à  nMsanHl 
bélM  tête  éi  atrito,  iimisèa  le  véne  petit  à  petit  juMu'à,  cç  qu'il  ml 
atteiut  «ne  aituatiooi  verticale.. -r-  Hais,  iiélu  l  le  liquiaSPJOiV^t^l 
plus  lentement,  arrêté  par  l'air  extérieur  qtii,  dans  son  wifnàt'ai9n\ 
demandait  impérieusement  l'enlrée  du  verre,  pour  s'y  ninttre  en  r^ 
bre  dé  dénrite.  ■:m 

Après.quelques  secondes  de  cette  positieoféu  élé|apt«,etiacoy»^i 
pendant  laquelle  Napoléon  se  disaila  lui-même  :  «Cré  coquin  I  j<  vol 
avoir  l'air  assez  bête  oonfi>!iA  çi,'  KMttW  en  l'air  et  la  tête  tournée  coNW  I 
si  j'ayais  un  torticolis  I  >  —  il  remit  le  verre  sur  la  table,  h'ayaoteu  ^m 

moin  de  ses  eflbrts  inutiles,  s'étaitpromis  d'attendre  que  le  conuaislull 
bût,  pour  savoir  comment  s'y  prendre;  mais  ce  fut  inutilement,  car  M' <k| 
Saint-Cric  oublia  sou  verro  plein  sur  la  table,  entraîné  qu'il  était  dioil 
une  céttVersalftu'fssee  aolmée  avec  M.  le  comte.  Les  deux  invités  resté- 1 
rent  dans  une  impatience  sensuelle  fort  pénible.  [ 

—  Quels  dràles  de  verres  !  dit  tout  bas  Napoléon  à  son  ami^^M  P*' 
ralt  pas  mauvais  ce  vin-là,  mais  il  n'y  a  pu  moyen  d'y  afliilré<uili     ' 

Le  dtnrr  Oonkinua  assez  noodiene.  iloag  tÊm>^' 

Juiit  parainait  dé  nouveau  livrée  i  ses  rêvermi,  et  la«4fMpii^  **' 
velte  était  monté  sur  le  pe«t,  pour  voir  prandre  la  ris  de  ekasac' 

Après  qi|êtauefs  phraseii  inail^ifiantee.  In  eommaudant  daKoa  m» 
grande  (h^sitioo  le  Anal  dê%  lever  de  table.  Antaiae  pt  koHU»»- 
jsaire  fureé^'obli^s  d'raoodonner  léiira  verrea  pMpa.  I 

Ils  saliièrent  avec  tieaucoup  d'aisance  comne  à  l'otâinaire,  I*  <^| 
gros  de  regrets  à  l'endroit  du  vin  du  Rhin,  mais  fort  satisfaiU  l'.if  .v'; 
voir  conquis  les  bonnes  grften  de  JuTia,  rautre  des  craintes  fi  >>  '<" 
avait  îospîré^aû  sQJerdirbaptftme  obligé  de  ta  Lig^         y     :^^^\ 

—  Nous  verrons  comment  elle  fera  pour  qu'on  ioela  touebe  pas  «a.  j*""' 
là  1  di^  Antoine.  Ah  çal  commissaice,  continua-t-il,  comole  la  langtM'vo* 
démange]  j'aj  ru  le 'moment,  si  je  ne  vous  avais  pas  allongé  un  <*i'|P,  ' 
pied  sous  la  tablé,  où  vous  alliez  lui  dire  qtte  je  l'avaia  reconaaf!**"'^ 
nuit  sur  le  pont.  •  j;,.  !  ;   ,.   vf* 

—  Qhi,  moi?  dit'Napeléont  c'était  histoire  de  rire  I    >   ' 

li^  noa  detà  miilarm  obiitèrent  pnur  fumer  leur  pipe.  ; 

Mornan  et  déTtIchevIlle  attendalenj  Intottiemment  l^eè»"***!^!' 
pour  ne  point  déroger  i  n  nature,  alla  bénévoleÉMntn^fMfNfP''*'' 
nerpareux.  ■  >  :<<  ri;*»»: 


.t.t^.jî- 


V 


cninl,  en  iBiÉifirtjrmnnt  iln  U  P'ffgrinn  Ptr  ordonuBce  readuesur  l« 
■ftooiitipp.aeltTlOWOistre  de  l'agriculture  et  du  commerce,  1q  roi  a 
MUié  cofi)y|l|^,4(i  Pftrdre  royal  de.  la  Lé^ion-d'HooDeur,  M-  le  comte 
Umfvnfi,  •grimrin*,  présideal  de  la  Société  centrale  d'agricultu^  de 

^J)a  ixtÙi  de  M.  le  préfet  de  la  Seine  ordonne  l'ouverture  d'une  cn- 

gtlt  lur  le  projet  d'étafilisMOient  d'un  chemin  de  fer  di^  de  jonction,  à 

'rltifieAr  Bratiif  de  Pfris.r-ll.  lé  capitaine  Bracbet,  ai  bonoraMeraent 

I  {||a)jitf^t  b^déféuiedu  poatadèSebdou,  vient  d'être  nommé  chef 

fumw.  -,/V,.  .^; ........ 

î  ;      ,  FAITS   DIVERS. 

finONlom  ào  fO^,,,—  La  Pramtt  annonce  que  le  ntariage  délia- 
li|Hiielle  Q«  Berry  îiém  la  prince  de  Lucques  a  été  déeiaré  le  1t»  octo- 
finiâ  iiwt  tw'if  11111)11  Htti  **  iOMTembre.  —  Les  princes  Ferdinand 
itUtpwl  dé  ijaie  Goliourg'Getha  wnt  arrirés  hier,  i  trois  heures,  au 
MJMidë  SdBt-Cloud'.  —  Le  conteii  des  prud'homme*  pouV  l'industrie 
iBBiélitwc  «  \»nMi  hier  iectdi  ton  Audience  de  bureau  dé  jugement,  sous 
Itiréiié^^  dHM.  Oeoièr^.*-!! .  le  Ticeramirtl  Verliuëll,  pair  de  France, 
Ktt  de  inouh4  'âjcé  de  81  ans.  —  M.  Piougouiro,  premier  président  de 
liMurrAvaMileReimes,  a  prêté  lennent  entre  les  mains  du  roi,  et  a 
lié  eofulte  aTM  Sa  Hajesti.  —  Léi  trottoirs  de  la  rue  Montmartre,  de- 
pi  II  rue  du  Mail  juaq^u'i  la  nie  Brongniart,  Tout  être  élargis,  au  proGt 
ta  piétoDs,  de  90  centi'jnétrea  de  ehaque  oèté. 

CAKSE  D'KPABOm  DC  VABU  —  Tersemeota  reçus  par  la  caisse  J'é- 
1^1^  de  Paris,  les  dimanche  36  et  lundi  YJ  octobre,  de  4  017  déposants, 
Wl|5i0nouT««ux,  S3é  723  ir.  Rembouracmenis  effectués  la  semaine 
àrpière  à  2  09é  dépoMnU,  dont  536  soldés,  1  032  224  fr.  72  c.  Rentes 
Khitécs  i  la  demando  dM  déposants,  pendant  la  oéioe  semaine,  pour  un 
«^lal  de  9S  760  fr.  60  c.  Denaandes  de  remboursements  du  26  octobrf , 
Iî7l507fr. 

RAPIDE  VOYAGB.  —  )k.  de  Ferriére  était  parti  le  l"  septembre  de 
licao,  i  bord  du  bâtiment  i  vapeur  ^anglais  Lad\j  MarylVood,  iiàti- 
mtcnirgé  d'inaugurer  lé  service  régulier  entre  la  Chine  et  l'Angleterre, 
lirCtvIaB  et  |uei.  D'après  le  Cowritrdu  Havre,  il  sera  de  retour  à 
nrii  dans  \Ù  premiers  jours  de  novembre.  M.  de  Ferriére  qui,  comme 
Miait,  apport!  à  Paris,  au  mois  de  mars  dernier,  le  traité  pour  qu'il  fût 
nIiU,  aura  aissi  accompli,  en  fait  d«  loeomotion,  ce  que  iteraonne  au 
Medc  o'ivait  encore  fait  jusqu'ici.  Du  mois  de  novembre  1844  au  mois 
k  gevcrobre  184S,  il  aura  été  deux  foia  en  Chine,  deux  fois  dans  l'Iode 
Il  deux  fois  i  Paris. 

'  UMOiuoi^ÉOE  l'échafaud.  —  L'exécution  du  criminel  Haby  de 
Kieitenbirt,  i Colmar,  a  été,  dit  le  Glaneur  du  HautSkin,  exploitée 
4'aae  étraite  manière  par  un  VAgaboad.  Il  parcourait  la  foule  des  curieux 
fB  M  rendaient  en  masses  compactes  au  lieu  du  supplice,  en  s'écriant  : 
<Ah!  Boo  (irèçt,  mon  oalhtureux  frère  1.  il  va  mourir  sur  l'échafaud  pour 
ofict'  les  crimes  ;  mais  son  ftine  aen-t-èlle  aauvée  1  Ah  1  bonnes 
i|tt^lié,<l8  otté  pufre  âme,  donex-moi  de  l'argenl,  a6n 
Hrer  tt  BHMW  ^ur  Ma  aalut  '  >  Et  K»  bonuet  gens  de 
pi*  sous,  jusqu'à  ce  qu«  là  péllcè  lurrlnt  poor  démasquer  ce  frire 
mMK.       ,  . 

unwmOMmaaMT  >AuanB.  -pt  D'après  un  recensement  qui  vient 
W.(éil.!i  li  baU*  AUX  (ariMi  d«  Paria,  diu»  l«a  magaains  d'aboudAnce 

t  été  rccooa?  ^  ^afwllwr^l^titisM«é  iûtmM  pour  prés  'de 
fntfc  mois.  DÔ  plus,  les  arrivagea  par  terre  «f  par  «au.  éfaUoDt  ehaque 
M  et  au  delà  la  coMom|tfaitioD  quolidieuM.  On  doit  ooiie  «spérer  que 
nns  n'a  point  i  r«douter  f aflVjsieaiéttt.  Mool  deroai  cr^fv  en  même 
{■■Mil  if  Muujrnemeat  a  pris  lesmesu^ep,  néceeaitt»  pMf  soùitralré 
■alKM|n^.«j^reqm  car  le  prix 

Nf{Beréte*|iiaieol8  de  promiéra  Bécesaité  «quivaudrait  pour  elles  i 


gens 
ueje  puisse 
oflitier  force 


«mttJM  CÉt&im  tm-éÈâirÂu  -r  UrftorrftI*  «ecideot  est  arrivé  sur 
»Chui|Hle-Mar8  à  M.  C|us«ret,^)«lié|.du,  SS*  de  ligna;  son  cheval 
•Mut  cabré,  il  paraîtrait,  dit  la  Jf^pia'riài-iM  Awaii  que  le  colonel,  en 
^>>tntdea.ell»rls,ii<j|iii'  le  VAiBteBir,M  aenùt  déaarticulé  deux  os  qui, 
*w  le  rsBtra^  tint^anaut  tea  iatestios  ;  lA  douleur  aurait  été  telle- 
■catvive,  qa  il  s'est  en  ^âélque  sorte  )eté  eà  bas  de  sa  ibonture;  quand 
•'•  relevé,  il  atidl  la  jambe  «iisétr;  ce  qu'il  y  a  de  grave  dans  la  cir- 
'^atlaoce,  c'est  que  lès  intestins  étaient  descendus  dians  le  bassin,  et 
1<iu  moment  de  la  chute  ils  ont  été  horriblement  froissés  et  même  rom- 
f^  par  les  os  désarticulés.  —  La  situation  du  colouel  est  affreuse;  on 
'^Pi)^  cependant  le  ^^ver,  quoique  déjà  plusieurs  fois  le  bruit  de  sa 
Wortiit  couru  dans  la  ville.  —  Les  plus  anciens  chirurgiens  de  nos  liô- 
jj'witn'ont  jamais  vil  d'exemple  d'une  aussi  terrible  complication  d'ac- 
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sil  braqué  dans  cette  dii«ctitm  ;  il  eûf  Mdé4a-derni^re  témérité  de  se 
hasarder  à  aller  le  prendre.  Le  brigadier  fit  alors  démolir  une  partie  du 
mur  à  l'cxtréniilé  opposée  à  la  porto.  La  brèche  terminée,  quelques  per- 
sonnes sautèrent  presque  eu  inème  teriips'dans  le  grenier,  par  une  ou- 
verture pratiquée  daui^  le  toit.  Prt;.-,que  au  même  instant,  la  détunatioii 
d'un  fusil  se  fit  eclendre..,  ou  craignait  d'avoir  à  déplorer  |a  perte  d'un 
des  hommes  courageux  qui  s'étaient  précipites  avec  riulention  de  saisir 
le  coupable  à  tout  prix.  Mais  aiii^sitôt  qu'ils  se  furent  élancés  du  to^sur 
le  greqier,  Cestrières,  gardé  à  vue  de  deux  côtés,  entendant  retentVdes 
pas  àilklessus  de  sa  tête,  sentit  qu'il  était  perdu,  et  |)our  accompir  le 
sens  de  ses  lugubres  paroles,  on  ne  me  tordra  d'ici  que  ies pieds  les 
prefnters,  il  venait  de  se  rendre  justice  lui-même.  »  * 

CYXRASTIQUE  SUPIÉRIEUHE.  —  Le  placprffent  des  câbles  tu  pont  sus- 
pendu de  Saint-Claude,  a  donné  liau  i  un  Irait  i^Audace  extraordinaire. 
La  Sentinelle  du  Jura  le  raconte  ainsi  :  «  Un  ou^ftr  charpentier  nom  mé 
Duraffourg,  du  pays  de  Gex,  employé  aux  travaux  du  ponf,  a  os%  traver- 
ser d'un  portique  a  l'autre,  sur  les  deux  preiiiers  câbles  déjà  tendus, 
et  se  tenant  parles  mains  à  un  petit  placé  momentané^ient  pour  faire 
passer  les  gros.  Celui  qui  ne  connaît  pas  le^  lifui  ne  peut  se  faire  une 
idée  du  péril  auquel  s'est  exposé  ce  jeune  jitvrier  qui,  pour  arriver  d'un 
portique  à  l'autre,  a  eu  à  suivre  une  li^P|  de  148  metreu,  i  une  hau- 
teur de  plus  dç  90.  On  l'a  cru  un  instant  perdu,  car,  arrivé  au  milieu 
où  les  càDies  forment  un  cintre,  ses  pieJs  n'ont  plus  eu  de  point  d'appui, 
et  il  s'est  trouvé  suspendu  pendant  trois  à  quatre  minutes  par  les  maimB 
au  petit  câble.  Ayant  eu  la  force  et  le  courage  de  continuer  son  péri» 
leux  trajet,  il  est  arrivé  au  point  où  les  deux  gros  cables,  en  se  relevant, 
lui  ont  offert  de  nouveau  leur  appui,  ttfin,  il  est  arrivé  au  terme  de 
son  voyage  aérien,  sain  et  sauf,  un  peu  pale,  avec  la  satisfaction  savoir 
traversé  le  premier  le  pout  de  Saint-Claude.  » 

un'iiénaoe  parisie.v.  —  La  Gazette  des  Tribunaux  nous  initie 
aux  détails  d'un  intérieur  qui  malheureusement  n'est  pas  unique  dans  la 
capitale.   '         ■- 

—  L'o  ouvrier  des  ports,  le  gigantesque  Benjamin,  dont  l'intelligence  est 
aussi  enrouée  que  la.Voix,  etl  traduit  devant  le  lril)un|ijCorreciionncl  pour 
avoir  frappé  saXemnir. 

M.  le  président,  à  U  plMfaante.  —  Persistez-vous  dant  la  plainte  que 
vous  avez  portée  contre  votre  mari  ? 

La  femme.  —  Comme  il  persiste  toujours  ii  me  battre,  je  persiste  )i  le  li- 
vrer à  la  justice. 

M.  le  président.  —  Ce  n'était  donc  pas  la  première  fois  qu'il  vous  frap- 
pait ? 

La  femme.  —  Quinze  ans  de  mariage,  .V  deux  on  trois  roulées  par  se- 
maine, comptez  ce  que  ça  fait.  La  dernière  fois  cVst  pour  des  moules  que 
monsieur  m'avait  dit  de  lut  accommoder  pour  .s«n  déjeuner;  n'en  ayant 
pas  trouvé,  je  lai  ai  fait  un^  miroton,  d  ont  que  moDsieur  ne  l'ayant  pas 
trouvé  à  son  idée,  il  a  commeacé  la  danse.  Comme  il  m'avait  cassé  un  bras 
le  BMMs  d'avant,  J'ai  été  dire  un  petit  mot  au  commissaire,  pour  quu  ça  ait 
une  tînilion  de  me  martyriser  les  membres. 

Ha  témoin.  —  Benjamin  est  tut  ami  que  je  connais  ;  c'est  un  l>on  enfant. 

M.  le  président.  -—  Mais  il  parait  qu'it  bat  sa  femme. 

Le  témoin.— Ah  !  pour  ça,  oui,  et  qu'il  fait  bien,  et  jamais  moi  qui  lui 
en  ferai  des  reproches. 

M.  le  préaidenL  —  Si  vous  n'avez  que  cela  i  dire,  retires-vaus.  Venue 
comprenez  donc  pas  qu'il  est  fort  mal  de  donner  son  approbation  à  de  telles 
brutalités  1 

iie  témoin.  — •  Bmtaliiés  !  c'est  sa  femme  qui  en  est  une,  et  pas  lui  ;  une 
créature  qui  boirait  la  Gbampa|ioe  et  la  Bourgogae.saas  cracker.  Donner-la 
an  meilleur  mari,  et  &i  les  deigts  ne  lui  démangent  pas  au  bout  de.'  trois 
Jours,  j'penls. 

Une  voisine.  —  Moi,  Je  suis  arrivée  au  moment  que  monsieur  mettait  le 
feu  aux  bonnets  de  sa  femme, 

M.  le  président.  —  Cette  femme  s'euivre-t- elle? 
.    Le  témoin.  '—  Je  ne  m'y  connais  pas  beaucoup,  ne  pratiquant  pas  la 
chose  comme  ces  dames. 

M.  le  président.  —  Sans  être  adonné  à  ce  vice,  il  est  facile  de  reconnaître 
ceux  qui  se  llvreni  i  l'ivrognerie. 

Le  témoin,  —  Bien  sur  que  madame  prenait  quelque  chose  après  son 
café.  "^  ' 

L«marl.  —  Son  café!  ah  ben,  oui,  du  café'  c'est  pas  ce  grain-lli  qu'elle 
aime  k  écraser. 

M.  le  président,  au  témoin.  —Vous  voyez  souvent  la  plaignante  ;  son  mari 
ne  lui  a-t-il  pas  ce.<«é  un  bras  il  y  a  quelque  temps  ? 

Lie  léiDoin.  —  Pourrais  pas  vous  dire  si  le  bras  était  suffisamment  cassé, 
seulement  il  n'était  plus  dans  son  emboîtage,  il  ballottait  un  peu. 

M.  le  président.  —  il  était  donc  cassé  ? 

Le  témoin.  — Je  ne  peux  pas  dire,  n'étant  ni  sage-femme,  ni  garde-ma- 
lade. 

M.  le  président,  au  prévenu.  —  Vous  avt?.  entendu;  les  témoins  disent  que 
vous  avez  l'habitude  de  frapper  votre  femme. 

Le  prévenu. —  Les  témoins  sont  les  témoins,  et  ma  femme  est  ma  femme. 
S'il  y  en  a  un  dans  la  société  qui  veuille  en  essayer  de  la  créature,  le  ne  la, 
vends  pas,  je  ne  la  loue  pas,  je  la  donne.  Comme  je  Jie  veux  prendre  per- 
sonne en  traître,  je  vais  vous  faire  le  portrait  de  ma  femme.  Madame  me 
prend  tout,  m'engage  tout,  me  vend  tout,  me  boit  tout,  jusqu'aux  draps  et 
anx  matelas  de  mon  lit.  Si  vous  voulez  passer  la  revue  du  mobilier,  voilà 
la  cle^  vous  v  verrez  l«s  quatre  murs  tout  bus,  et  peut-être  bien  qu'elle 
^ura  deeolTé  fit  papier  pour  le  boire.  Voilli  la  vraie  vérité,  et  si  y  a  un  men- 
sonite  lOr  ma  lingoe,  qu'on  me  coupe  le  poignet. 

M.  lé  président.  —  A  supposer  que  cela  soit  vrai,  vous  it'avez  pas  le  droit 
de  la  frapper.  _,    . 

^  prévenu.^  ^a  m'est  égal  :  qu'on  la  préte~iùrois  jours  au  plus  grand 
iduParlws,  et  s'il  ne  la  calwe  pas,  je  consens  aux  galères  k  per- 
pétuité, i 

Le  tribunal  ne  dpnne  pas  desuift  k  cette  proposition,  etcondamne  le  pré- 
venu à  qulrixejpurs  de  prison. 

1^  prévenu  se  lève,  et  lï  main  étendue  comme  pour  prononcer  un  ser- 
ment solennet  :  •  Je  demande  h  madame  qu'elle  ne  vienne  pas  m'incalper 
dans  mas  travaùi,  il  me  demander  dé  la  monnaie;  te  renie  madame,  elle  a 
fait  mettre  son  mari  dans  1m  fers,  je  la  renie  jusqu  au  tombeau;  ça  nous  ser- 
vira de  divorce,  c'est  une  almire  entendue.  Je  le  jure,  n,  i,  ni,  c'est  pour 
toujours.  » 

^  nécrologie.  -^ 

Ottétritk'hDimoerati*  pacifique: 

UNsBJeûrp  les  rédaetaurs, 
Uii«  pilblKité  £lbrwUM  est  ttojours  acqulie  à  l'officier  qui  fenooutre 
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Agréez,  etc.  '  ' 

ACADÉMIE  dÎbS  SdEVCCS. 

Présidence   de  M.  Mathieu. 

Séance  du  27  octobre. 

Ctaluale.  —  Une  commission  composée  de  MM.  Pejouie, 
et  Dumas,  rapporteur,  a  présenté  à  l'Académie  un  rapport  aji|probll^a|ir 
un  Mémoire  de  M.  Wurtz,  intitulé  :  Recherches  surieeacUus  dti  jftuf- 
phore.  «  Les  faits  observés  par  M.  Wurtz,  a  dit  Mj^rant  M.  Du^a*, 
ont  paru  â  la  commission  tJMjkdijjDcs  de  l'attention  «n  (Àimiit(Nl^,Qu^ 
ques-uus  de  ces  faits  sontMteaux:  tous  sont  bien  observés  et,  bien  ^ 
cutés  ;  l'opinion  énoncée  parTauteur  est  très  digne  d'intérêt.  Ebi  ooiué- 
quence  elle  a  l'honneur  de  proposer  l'insertion  de  son  Ménuice  aàna  le 
recueil  dos  savants  étrangers.  »  ^O^  é    . 

L'opinion  dont  parle  M.  Dumas  porte  sur  la  nfoièt^onl  OQ  doit  Ui^o- 
riqiiiment  considérer  la  composition  des  oxacidea  flpibospbore«  ,.Dm» 
la  chimie,  telle  que  r^ite  Lavoisier,  on  regarde  cesnteidei  coqtnia ibr^ 
mé^^MC  la  réunion  ^PBtnoléculc  de  phosphore  et  S  molécules  d'^q^ 
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liorique,  4  d'oxygène  pour  l'acide  h] 
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oreux  2  seulement.  Mais  dans  toutes  les  combioaiaoaa  ffUjies 
ou  éthéréês  de  ces  acides,  il  entre  de  l'eau  qu'on  a  l'habitude  de  cootidé- 
rer  comme  étant  en  dehors  de  leur  composition.  Ne  poarrail'<oikpw  f^~ 
garder  cette  eau  comme  faisant  partie  Intécrante  dea  acides?  Jf/Iff  |^t 
l'opinion  que  cherche  à  faire  prévaloir  M.  Wurtz.  Alors,  eniMuÙltmvt 
la  formule  de  l'acide  phospborique  composé  de  1  équivalent. «la  j. 
et  5  équivalents  d'oxygène,  on  obtient  tous  les  autre*  addaa  < 
phore  connus  et  même  deux  autres  composés  encore  inconiuif.      ,, 

Ce  n'était  pas  tout  que  démettra  une  opinion  semblable,  ayant  fi/^' 
ment  poi/rcl.e  le  facile  arraugemeut  des  formules,  qui  se  prêtent  aicen- 
plaisamment  à  toutes  les  explications  un  peu  plausibles  fotiriMBJ^VJ- 
magination  des  chirrilstes.  M.  Wurtz  a  donc  cherché  des-faiti  r 
sent  â  l'appui  de  sa  théorie.  Quant. â  l'acide)  hypophospbofeii  , 
montré  que  ses  sets  contiennent  toujours  dans  leur  oompositiëîn 
ineuts  de  l'eau,  et  que  l'on  peut  eu  retirer  de  l'hydrogène  jjk 
d'alcalis  ou  même  de  corps,  tels  que  l'acétiLte  ou  le  carbonate ,  ^ 
ayant  des  propriétés  basiques  comparativement  peu  éuergtqim^  |l Jt 
voir  encore  que  cet  acide  donne  de  l'hydrure  de  cuivre  en  réaipiimt  aur 
le  sulfate  de  cuivre.  Quant  â  l'acide  phosphoreux,  il  a  fait  voir  d'ofie  JSA- 
nière  analogue  que  les  éléments  ae  l'eau  entrent  dans  la  coppiaa(^ion 
de  tous  ses  sels.  Tous  ces  faits,  ainsi  que  l'a  dit  M.  Dumfii,  sont,  i|f|,j^r 
veur  de  l'hypothèse  de  M.  Wurtz  ;  mais  noua  devons  «jouter  qullnMU- 
vent  aussi  très  bien  se  concevoir  sans  qu'on  soit  forcé  <M,ra4|Mtm«   . 

Les  pyfamMe*  «'Cvypte.—  Nous  aTaaa  déi||iw]>^MMp(,  d« 
parler  de  l'ingénieuse  exjpliation  donnée  par  M,  da  Penignj.,df  ,l|  fMr 
tinntion  desuyramides  diEgypte.  Selon  lui  ces  giguleaqMér'^ 
n'ont  été  qu  aeeea^eirement  destinées  aiu  sépultiina  Witt 
lieu  d'éternii^,r(ffgu4l  et  la  Jolie  depes  rai^,a»jiantAtt^ 
plus  glorieux  noteumèats  de  la  sagesse  et  de  la  adoBce  «^  __„ 
Leur  destination  çt  leur  utiMEparmaoente,  c'est  da  défendre  liy» 
Nil  contre  les  irruplions  saHlnneuses  du  désert.  Tandis  qa'uj^ 
muraille  n'eût  été  qu'un  obstacle  passager  que  les  vr. at«  aiyaiént 
tdt  surmonté  en  amassant  d'abord  le  sable  à'Ieur  pied  et  eaiiui^  en,,.,, 
^conduisant  au-dessus  du  monticule  formé,  les  pyraaaidea  ont  une  foinné 
et  une  disposition  te(les'<)u''elles  oppOMtnt  au  couraut  sérien  une  résii»- 
tance  égale  â  l'excès  de  vitï^se  de  I  air  qui  lui  peroaet  de  déplacerjea 
sables.  l)ès-lors  les  molécules  siliceuses  ne  pouvant  plus  êtra  iopiMMaa 
tombent  loin  du  barrage  mwoilleux  établi  par  les  Egrptiene.  -      '_\^ 

Dans  sa  première  communication,  M.  de  Persigny  ifaT^  Mt  «nt'ilM- 
tre  l'opinion  qi^e  itous  avona  eatayé  de  résumer,  tau  l'iuiHt  vMÎHKk 
preuve  expérimentale.  Aujourd'hui  il  adresse  i  l'AoadéiBienM  ■Imd'^t- 
périences  faites  en  oetit,  avec  les  faibles  moyens  dont  peifl  dM^èHr  ni 
pauvre  prisonnier  d  Etat  malade.  Un  petit  veatiigteur  figurait  MTéatda 
désert  représenté  par  une  planche  saupoudrée  de  sable;  déa  i^yrèoiides 
en  carton  ou  bien  une  petite  planche  figurant  une  nauruHéCOÉuiuaoM 
produit,  dans  cette  Egypte  en  miniature,  tous  les  effet!  théoriquaMét 
prévus  par  M.  de  Persigny. 

—  M.  d'Abadie  envoie  d'Abyssinie  quelques  expériences  then&aiof- 
triqucs  sur  le  climat  de  l'Ethiopie  et  sur  la  sécheresse  produite  par  le 
simoun.  Il  résulte  des  chiffres  qu'il  fait  connaître  que,  dans  Msr^jions 
on  est  constamment  soumis,  par  l'effet  du  vedt,  â  une  évaperafibq  eoo- 
sidérable. 

—  M.  Demidoff  adresse  d'une  contrée  bien  différente,  du~fMid'da  la 
Rissie  septentrionale,  de  Nijué-Xaguilak,  le  résumé  oei  obaefvatioos 
météorologiques  reitueillies  durant  l'année  1844.  tt  etf  résulte  quis  le  ther- 
momètre est  descendu  aux  temj»émt|irer mllames  suivantea  :'- 

Jaarier,  aO*RlaugiiaraeuBO. 
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On  voit  que  le  mois  de  joillet  est  le  seul  mois  de  l'AnBéelril  H'ÉlWI 

««'<•  ■■  ■■i-M 

—  M.  Payerie  a  lu  un  Mémoire  sur  Texist^nce  du  caloridoè  lIÉRj 
-:-  M.  Pelliat  a  comnmBiqué  uae  Note  critique  sur  l'atitlMMtiqDe  ;  Mh 
Cauchy,  une  Nçte  aur  les  substitutions  et  un  Ménioire  iUr.ka,mmieH 
teriaes^de  literie  db'quà&Ut«l  qui  sont  propreîl  fMélli  k^H 
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oowiMrdaux  4»  te  Frueé,  qui.  lat  favorise  .même,  «ans  eorapramettre 
la  aanté  publique,  la  peste  fût-élle  contagieuse. 

Voiei  OMiles  sont  les  bpses  prianipaii^s  du  projet  d'ordonnwice,  sur 
lequel  uBubart-Rocbe  appelle  l'attentiou  de  1  Académie  : 

^Régime  «aMitafrw.  1*  Patentes  selon  la  présence  ou  l'absence  de  l'épi- 
démie. iP  Qiiitranlaioe  comptée  à  dater  du  jour  du  départ  ,^u\s  les  *;as 
ordinaires.  3"  Quarantaine  après  l'arrivée  dans  les  cas  gratis  et  excep- 
tionvels. 

>  JdmhtUtraUon  sanitaire,  i'  Centralisation  du  pouvoir  sanitaire  à 
Earia.  2"  Agents  sanitaires  sur  le  littoral  de  la  France  exécutant  les  ur- 
ihet  ducoftsèil.  S?  Agents  Eanitaire.<t  lixés  en  Orient  (mur  iurunner  de 
;  l'état  sanitaire  d^ma  pays.  4"  Agents  à  bord  des  bâtiments  pour  rendre 
compte  de  l'état  nmitaire  du  navire.  5°  S|^^llai]ce  des  corps  sanitaires 
constitués,  mais  pour  leur  localité  seulèé^P* 

Emeore  la  maladie  des  pommes  de  terre.  —  Les  alarmes  qu'avait 
exeitée^|ltéra;ion  de  celte  substance  alimentaire  si  précieuse  pour  le.s 
claisApP^rcs,  commencent  un  peu  à  se  calmer.  On  s'apetçoit  que  le 
mal  n'est  pas  to^^-fiil  aussi  profond  ni  aussi  général  qu'on  t'avait  craint 
UD  ooroent,  ei^P^èctieref  se  qui  règne  depuis  une  couple  do  semaines. 
cflotribue  heureusement  pas  à  en  borner  les  ru|||M  ,  i  eu  atténuer  les 
•Bicta.  ^^B  .^1 

'  Quoiqu'il  en  soit,  lescommunications  ne  cesse^^n'arrirer  à  iWpémie 
avwjet  de  la  maladie  de^gtommes  de  terre.  M.  raycn,  à  qui  sonuïicros- 
copa  paraît  avoir  joué  d'a^lfi  mauvais  tours  en  e^'l  te  matière,  ne  lâche 
paip^ppour  autant.  Il  a  lu  de  nouveau  aujourd'hui  une  Noie ^Na 
^Baiadiedes pommes  de  terre, en  présientant  à  I  Académie  le  tiuiïièul||ii 
laéro  Ao-BtUletin  de  la  Société  centrale  d'o^ricu/fure.  Ce  que  I  hiino 
rabla  membre  y  coustiite,  c'est  ipie  les  caractères  de  l'a/léralion  .-iHcialc 
du  tubercule  ont  été  identiques  dans  le  nord,  I  uuc.st  vl  même  le  midi  dt» 
la  Fraace;  c'est  que,  malgré  la  grande  humidité  qui  a  régué,  les  lubcr- 
euka  non  atteints  étaient  riches  en  fécule,  comme  on  'c  vjt  puur  les  Ikmi- 
Mf  variétés  en  1816.  Partout  on  a  vu  des  tubercules  envahis  daus  leur 
couche  corticale,  perdre  de  10  à  53  p.  0|0  du  la  .subslaoce  amylacée.  De 
nouveaux  faits  indiquent  la  contagion  directe  et  le  dcvâ!(ij)|>eiiiciit  de 
raffectioD  sur  des  tubercules  rentrés  sains:,  mais  qui  sans  doute  eu 
«vaieat  reçu  les  germes  dans  les  champs.  Ces  faits  concoureo^i  recom- 
■MUMleriefl  précautions  qui  ont  été  indiquées  i>our  /a  ]iréi>ervation  de  la 
parti«iaaiB«  de  la  récolte. 

Soréirt  M.  le  docteur  Decerfx,  de  La  Cfjàlre,  dont  M.  Arago  i  nea- 
tloiHiÉie'Ietlre  d.*nj  le  dépouillement  de  ia  corres/'ondaBcé.  on  aurait 
b«^MÉ4>  ^^P  uéfili^é  de  s'occuper  de  ces  moyens  esseo(ie/s  pour  ;>'arrè- 
ter  à  3«i  contemplations  microscopiques  plus  curieuses  qu'utiles. 

(  L'Acadénmrdes  sciences,  écrit  11.  Decerfx,  dont  uous  reproduisons 
celte  sorte  de  boutade,  parce  qu'elle  porte  sur  un  travers  qui  est  fort 
commun  de  nos  jours  parmi  les  savants,  sni>ie  de  cette  importante  ques- 

lioa:  a  laissé  parler  tout  le  monde  avant  deBe  prononcer Jusqu  ici  il 

existé  UM  grande  dissidence  sur  la  nature  et  les  causes  de  ia  maladie 
des  CNMiniDes  de  terre.  Les  auteurs  des  notices  publiées  sur  ce  grave  sujet 
M  s>B  sont  guère  occupés  qu'au  point  de  vue  scientifique,  sans  sonpcr 
le  noins  du  monde  ù  prévenir  ou  i  fa^re  cesser  les  ravages  du  mal.  Il  e.st 
Ttii  qa'avw  quelques  notions  d'histoire  nature/le  et  armé  d'un  roicro!cu|ie 
il  eal  facile  de  faire  de  la  science.  Quand  je  puis  voir  daao  une  goutte 
d'aeu  croupie,  s'ébattre  les  milliers  d'infusoiru  décM  f»r  Leuwen- 
lioeek,!^iMilaMOBi,  Muller,  etc.,  je  puis  bien  aiMi  (fvuVar  dans  le  d>ï- 
tritu» d'âne  pomme  de  terre  malade  des  Bjrriadefi  de  sporules,  d'aca- 
TU*,  eïe.,  etc.;  mais  ^e  tout  cela  soit  caiiwou  effet  de  l'épidémie,  elle 
n'aa  continue  pas  moins  ses  ravages,  et  si  le  pauvre^ tubercule  malade 
pouvait  parier,  il  tiendrait  très  probablement  ce  langage  i  chacun  de 
meaaieara  les  micrdgraphei  : 


mmmmmni^mmmimmmmmimim  m.  les  en. 

séigncs  Hénàrd,  dé  Ftotie  et  Masselot;  enfin,  U.  Lefebvre,  qui  s'est 

éhargé  des  observations  astronomiques.         ■  '       -<  -     <     ' 

B.  et  P. 


Kawc  Dis  joviuiAax  de  parts  ou  28  ocvobbx  18&5. 

La  Presse  pense  que  M.  le  maréchal  Bugcaud  se  plaint  à  tort  des  en- 
nemis qu'il  a  dans  la  prtsse.  Il  devrait  se  plaindre  plutôt  des  maiencon- 
tro^  amis  qu'il  n  dans  ccriains  journaux.  Sclun  ia  Presse,  M.  le  duc 
d  rW  lui  lient  p<nt  de  coniplt;  des  ménagements  qu'elle  a  gardés  jusqu'à 
l'excès,  et  lui  ei)  sait  peu  de  gré  en  la  contraignant  de  les  lui  rappeler. 

Le  Constitutionnel  |)ublie  un  premier- Paris  à  propos  delà  compagnie 
des  recevtjprs-gé^néraux   ijj^ur  le  chemin  de  foi- de  Ly( 


acstûuq.aur  laquelle  Je  Constitutions l  se 


^ ,^ _'ou.  Au  milieu  de 

Clinsidératîons'vraieT,  île 
trompe.  i 

c  Cette  compagnilFoflicielle  des  reeeveurs-généraux,  la  quatorziéùie 
ou  la  quinzième  en  ordre  chronologique,  surgit  au  moment  où  le  gouver- 
uemeirt  fait  nue  démonstration  hy(iocrtte  contre  de:i  agents  (|ui  se  char- 
gent de  la  né^ciation  d'actions.  Que  dPre  d'un  pouvoir  qui  veut  paraître 
comprimer  d  ur>em:<inr«giot.igr,  pour  le  favoriser  de  l'autre  à  son  itro- 
fil?Que  dire  de  «la  niagi8tE|kire  poursuivant  les  courtiers  qui  vendent 
des  prom.'^scs  d'actions,  saiBsant  leurs  carnets,,  quand  sur  ces  carnets 
on  voit  figurer  des  noms  dis  plus  liauts  fonctionnoires  publics?  Con- 
venez que  voilà  des  sigm's  du   temps  et  des  traits  caractéristiques  du 

Jiiiivoir  qiif  nous  gf.iiverne  depui.^  cinq  ans  ! 

"^  i.^  Constitutionnel >e\Tnm\\i'  lorsqu'il  parle  d'un  doi/ pair  çu/  veutcom- 
prhnvnl  une  mnin  ray'.otatmêiourleJnvoriierchfTâwtre  à  son  profit. 
Ce  l»o(>voir, qu'il  an  às:i  lélrW.  (iuiznt  on  .M.  Thicis.esi  trop  faible  nour 
dans  celle  .'|ue.vliun  èlre  l■ollll.^l'^sellr,  i!  couHie  la.  tête  devant  l'aris- 
ltii;ralie  lin.iiicièrc,  sarrini'  et  innilrtsM',  d  Iiir5(|irell'  dicte  sa  volmilé, 
il  se  liiirnc  à  exi  culer  l'indrc  en  répctani  la  rurniulc  orientale:  lutendre, 
c'eMohêur.  Telle  est  la  piiiss»nci«-(|iii  (^imprime  à  sou  profit,  et  le  Cons- 
tilutionneldoii  s'adresser  le  reprochi-  de  lavoir  liciiicoup  aidée  daus  son 
exaltation. 

La  Gazette  de  France  annonce  avoir  éié  saisie  hier  au  malin  ù  ia  Pos- 
te et  dans  ses  Ijiiltoux.  Celle  saisie  a  été  inulivée  par  l'insertion  dans 
son  numéro  du  jour  (!■■  iioinliicux  rxtraiis  d'ua  ouvrage  Aniveaii  intitulé: 
Kpreuves  sociales  de  la  France  depuis  ImuIs  XIF  jusqu'à  nos  fours, 
par  M.  Alexis' Dumesnil. 


Hé!  mon  ami,  tire-moi  de  danger, 
Ta  feras  après  ta  harangoc.  *' 


Pour  ce  qui  est  de  l'opiniou  de  l'auteur,  il  persiste  i  regarder  la  ma- 
ladie des  pommes  de  terre  comme  une  gangrène  humide.  Il  a  espéri- 
neaté  qu'on  Jes  préserve  parfait^nient  en  les  laissant  quelque  temps 
dans  uneMlutTon,  soitdeSO^râfDiuesde  chaux,soit  de  100  grammes 
de  sel  commun  pour  5  litres  d'eau.  Les  pommes  de  terre,  isolées  les  unes 
des  autres  dans  un  lieu  aéré  et  sec,  ne  se  g&lent  pas  non  plus,  à  beau- 
coup près,  comme  si  elles^taieut  amoncelées. 

—  M.  Rosales,  chargé  d'affaires  du  Chili,  a  remis  à  l'Académie,  au  nom 
de  M.  Martinez  de  Rio,  un  tissu  naturel  que  ce  dernier  lui  a  cnvnyé  du 
llexique,  et  qui  est  connu  dans  le  iiays.soiis  le  nom  de  toile  de  mais,  (ielle 
toile  curieuse  est  fabriiiuéc  par  un  insecte,  cl  se  trouve  sur  les  grands 
las  de  maïs  que  l'on  consfrve  au  Mexique,  quelquefois  pendant  plii.'^iciir» 
années.  Les  liabiTanIs  l'emploient  au  pansement  des  pluies   lécenles. 

Atlas  hydrographique  du  voyage  de  la  Viims.  —  M.  Araj^o  a  donné 

Îueiques  détails,  accompagnés  de  justes  éloges,  sur  le   lid  nuvr,ii;e  (|uo 
I.  I  ingénieur  de  Tressan   a  exécuté  pendant  le  voyagp  de  circuinnavi- 


PETITS  COnRCSPOVDAMCC. 

Bien  !  continuez.  —  Le  Populaire  dimaoche  prochain.  — 
oui  ral^D  contre  nous.  —  I:l*pérez 


ii.  el  G. 


M.  B.  i  Lyon. 
On  examinera  atteuliveineiit. 
avant  janvier. 

M.  C.  i  Cb&loii-s.-S.  —  RtHjii.  On  cx|>édie. 

M.  D.  L.  —  W.  i\'>'.f\.  pas  de  voirc  avs... 

M.  V.  C.  il  liruxeilt's.  —  On  en  a  jiarl)';  dans 
An  re«le,  rupportez  t'oii\rage  avec  vous. 

M.  M.  il  Dijon.  — Nous  avons  revu  un  ami.  - 
dez,  et  on  approuve  toui  ce  que  vcis  Taiies. 

M.  X.  k  Rbodez.  —Nous  n'en  aimoiii  [las  moins  M.,  I).,  B 
qni  l'is  est. 


un  bulletin  bibliographique. 

Oo  fera  ce  que  vous  deman  - 

et  vous-  méiae , 
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LONDRES  ,  Î6  oct. 


Uiuiant-lie. 


HAIUS,  LE  SS  OCTUD.     PHIMKS. 

F.  p.  SS  rs,  tl  75  d.  s*. 
5e/#r.  e. 

r.p.  iisd.  sa. 

Orli^ns,  Ii9sd.  SO  au  15. 

Nord,  7as,  79S 1*  A.  »,  BO  15. 

soo,  io5  d.  10  au  15  nov. 


CUUtJ.SSk. 

Af .  U  tl. 
Ap.  U  «7  I>1 
B.  du  1r«<. 


P.C.  F.». 

SO/«p.   ISliliil 
«  •/*.  M.-        M  I 


■^ 


M.\RCMANDI8iSS.  ^  lluiLI   d«  colza,  disr«>iiU>le.  1 1Q,&0  k  00,00;  uwnii  I 
du  mois,  li3,&0  ï  00,00;  t  deralers  moU,  ili,00  i  00,00;  4  pnsoiien  ittî, 
iiSiOo  a  00,00. 

i.ii.i,B.  —Colza,  106,00  à   0«,00.  —  OFJIIetle  reuss*;,  tf&,&0  i  00,N.-| 
Lin,  tio,J>a  à  00,00.  —  CaaMitae,  M,60  à  «0,00. 

ESPMiT  3|tf.  —  Uispa«ii>le  el  ceuraal  da  nois,  IM,M  à  140,00: 
el  déccmhie,  100,00  h  «t.iWi  S  piepieit  Bois,  IMfl  ,  l«|,Oi»  k  let.OO. 

SAVON.  —  Ordre  de  livraison,  I1,M  k  1^,00. 


«t.t5 

*<,9I 


Cote  admiuitlrkUve. 

i^nifux  4  q.  57  k.  OO.M  à  S7,)0 

|r«  507         41  U.Oe  à  43,S5 

•i'  «55         .15  39.91)  U  4<.<0 

30  *         W  Ï],4S  à  SS.OO 

4*  31        i>0  i7,S0  h  M,75 

A  liv.  4S6i         34  M,35  à  44,00 


—  Koin    1"    51  i 
il  09.  —  l'ailft  de 


blé 


iSIuri'li«)«t. 

Mitrché  aux  fnumigtt.  —  ll;in-ièrc  d'Knf.'r,  38  ocX. 
2*  iO  à  SI;  3«  i8  à  49.  —  Luzerne,  I  •  0  i  a  i»)  ;  a^  00 
1"  ,ii  à  :i2  ;   2'  "."J  a  :!0;  a*  00  A  00.  , 

laarchi  Snint-Antoinê,  28  oct.  —  l'oiii,  I'«  00  à  CC,  ;  2»  00  à  00  ;  .le  50 
à  !)«.  —  Saiiiloiii ,  1"  00  à  OO;  W  00  à  0;l;  .!•  00  à  00.  —  Lu/urne  ir«  »io  a  «1; 
i'  :A  il  h(i;  a*  iO  à  iS.  —  Pii'illi'  (1.;  td.>  \ri  .12  ;,  .',.',;  2e  00  i  .W;  M  0<1  k;28.— 
l'aiili'  du  .seigle  Ire  iiO  k  \i)  ;  2«  0.0  !i  31  ;  %<■  00  a  00.  ~  Paill(!  (  avoim-,  l'e 
II:)  à  1  i;  ïe  00  a  ;  39  ,!•  00.  —  Trè.ac  l'«  00 à  00;  a»  00  à  35.  —  Uej^ain  !■•  00  k 
48;  2e  on  "a  W,. 
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•peotaeles  dà  29  oototaee  1945. 

-otkeiiow  .:';;;{':=./.■ 

n-nuuicAa*.  —  Jeanne  île  Ha^leifco^v,.' 
erâsA-ooviQmîi  -^  Sirène.  Mari  au  bal.       '  ^ 


quatre.  L'iJMomnoit'ortlioe.  4bi 
▼AannirÉe.-llnie  Hiasçbe..L'Abbé  galant.  Le  Diable  à^sIUe. 


VAViMmiAS.  —  Diable  k 


•TMiiASC.  —  Héritière.  IMIt  d'atiiessa:  lés  O0ril«sts:Chaageaieil- 
FALjLia-moTAJ..— Le-C«d4*.  LesBaiaa.  L'Alm^acb.  Indiflai. 
poa*E-«Aimr-aBAStv<s.— .La  Biche  Hu  Bois.  0«^e  de  Si-Trotiei 
AMBiav.  —  Le&Mousqaetaures.    '     '   ^     ,        ,  .^    -, 
•AZTii.  —  La  Sœur  do  luletter.  ' ''  '   • 

ciRçn-oiiTlBVSQVC.  —  L'Brtipire.  ' 
coasm.  —  Mort  aux  rats.  Mario.  PU|eo><>t.  Denliste.  Crlspis- 


•  l«  robiss.  —  Bdk  Etoile.  Prix  de  vertu.  R^vkfii.  (Hg-Oif 
LoxauiBOvaa.  —  Agent  matrimonial.  Réjinrroeiiôaaistes.  L' 


lie. 


BBAVasAStCBAis.  —  (.es  Ki>énistes.  Lm  Malbeurs.  Le  Gamin,  latena^- 

rAaoaAaiA.  (Cliamp»-EI;!;é<>8).  —  Hatailtnd'Ejlau. 

vioimmA.  —  Werrièic  le  Châleau-d'I-lau,  de  lO  à  5  b.  — Ln  Délu;;?,  avant. 

pt'irdani  et  après.  —  Intérieur  do^ Saint-Marc.  —  KiTels  de  jour  el  effeli' 

iJe  nuit. 

loiprimerlo  (..ange  I.cvy  et  Coinp.,  tC,  rue  du  croissant. 


jBn  Tente  à  la  liibralrie  soclétiàire,  rue  de  Heine,  tO,  et  elit^z  tfiu.s  le.«i  Itépositalres  du  Conipiolr  eentral  de  lal^ibnilrlet 
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r  jugement  dans  les  régiods  fefnîstiêrieîlè'sî  poùrquoT,  ensuite, 

■Le«  <11*  promièrea  années  d'agilations  ministérieriés  n  oiîl  pu 
fctre  naître  un  pouvoir  qui  prit  son  point  d'appui  sur  une  idée  po- 
ttftre  S"'"  ""  programme  politique  consenti  par  le  pays.  Fatigués 
lie  loi'iscps  essais  sU^rili-s,  les  esprits  sont  tombés  dans  l'apathio 
ctia  lorpcur.  l-es  oppositions  cirtnstitutionnnllos  découragées,  frac 
•Jeflôée»,  déconsidérées,  n'ont  plus  combattu  que  mollement.  Les 
Wtis  qui.'  P*""  '<^"''  point  <1<;  Tue,  sont  placés  en  dehors  de  la  con- 
kulioi»  ont  ajourné  leurs  espérances.  Une  seule  idée  négative, 
fidèedc'la  conservation  pure  et  «impie,  a  surnagé  an  milieu  de  co 
iiiufragc  politique.  Le  cabinet  du  20  octobre  s'est  emparé  de  cette 
Vk  d,  profitant  de  l'abattement  général  des  partis,  il  a  réalisé  le 
iSSgiKDèM  assez  extraordinaire  d'un  pouvoir  qui  vit  depuis  cinq 
toSMu»"  un«  négation. 
Lldée  de  conservation  pure  et  simple  est  loin  d'avoir  rallié  les 
«itlis  Dés  de  la  révolution  de  1789  ou  celle  de  1830;  mais,  pcn- 
S^queoofi  partis  sont  livrés  à  un,  travail  jotirieur  de  décomposi- 
tion et  de  transformation  ;  pendant  que  «c  prépare  une  nouvclio 
OBioioD  publique,  M  fallait  maintenir  l'ordre  matériel,  afin  de  con- 
jjrrer  les  éléments  qui  doivent  servir  à  l'édificaliop  de  l'avenir, 
i  Tel  •  été  le  rôle  du  nii«HJtè''e  depuis  cinq  années  ;  et  c'est  ainsi 
n'il  est  l'expression  la  plus  entière  et  la  plus  vraie  du  régime  po- 
Uliquedc  1830.  i 

Malgré  sa  longue  durée,  le  ministère  du  29  octobre  a  été  et  est 
encore  un  pouvoir  toléré,  mais  non  iln  pouvoir  aimé  et  appuyé  par 
ItpaTB.  La  nation  fraD<,-alse  ne  peut  être  guère  aliacliée  à  un  minis- 
tère qui  ne  fait  rien  poiJr  elle  au  dedans,  qui  annihile  son  influence  au 
UuK.  Tout  le  monde  cortsldère  un  pareil  pouvoir  comme  un  pis- 
rter,  comme  une  transition,  comme  une  halte  pendant  laquelle  la 
ffujce  se  repose  et  cherche  ailleurs  l'idée  qui  doit  présider  à  la 
Iransformation  progressive  de  la  société. 

Ls  ministèra  lui-même  ne  peut  pas   se  dissimuler  sa  véritable 

[position.  11  sait  bien  qu'il  n'a  aucune  racine  dans  le  sol.  Il  sait  bien 

[que  son  principe  d'immobilisme  est  antipathiaue  à  la  nation.  H 

■il  Wen  que  toutes  les  grandes  questions  Induslrlelles  qui  se  sont 

iréMnIéea,  £t  qui  intéressaient  1m  class<;s  moyennes  et  les  masses 

fewrictises,  ont  été   éludées  ou  mal  résolues  par  lui.  Il  sait  bien 

fill  est  domihé  par  Va.  féodalité  financière  et  la  haute  bourgeoisie, 

^  M  servent  de  lui  coaame  d'un  iostrimient  pour  leur  fortnne. 

h  m  mot,  H  sait  bien  que  l'Europe,  que  l'Angleterre,  à  laquelle  il 

ièlle  partout  et  loujours,  n'ont  poor  lui  aucune  déférence.  Mais  que 

W  importe  cet  aptatîssenuènl  universel?  Lo  ministère  veut  vivre,  et 

Bi  vécu  cinq  années.  En  éludant  les  questions  industrielles,  en 

J  Ifcriai  entfeprer*int  pour  les  dasses  moyennea  et  les  masses  Ja- 

I  lieuses,  en  g'effaçant  dans  la  politique  fntsmationale;  le  miniS'^ 

I  ««  est  dans  son  rôle,  dans  sa  nature,  car  il  n'a  pas  pour  mission 

tfWganiscr  la  France  au  dedans,  de  relever  son  InDuenceau  de- 

kw. 

I  Une  idée  ne  peut  donner  que  ce  qu'elle  contient  en  elle.  L'i- 
liée  de  conservation  pure  et  simple  ne  pouvait  aboutir  qu'à  la  pra- 
"loe  gouvernementale  dont  noua  sominea  témoins  depuis  cinq 


ses  profondes;  elle  tient  à  l'état  dé  pWBtràidn  MtëïiectûèWé  du 
pays,  h  la  décomposition  des  vioux  partis  politiques,  h  la  nécessi- 
té de  maintenir  l'ordre  matériel  pondant  que  s'élàboro  une  nou- 
velle opinion  publi  jue. 

Le  ministère  du  29  octobre  est  la  seconde  phase  do  la  période 
politique  que  nous  parcourons  depuis  quinze  années.  Dans  les  dix 
premières  auiiées  de  cette  période,  excitation  fébrile  produisant 
une  série  de  ministères  à  courle  existence  ;  dans  les  cinq  dernières 
années,  calme  plat  de  l'opinion  laissant  subsister  un  ministère  do 
longue  durée.  Dans  la  première  phase,  les  masses  laborieuses  sa'^ 
pitant,  s'insurgeant  dans  les  villes,  tandis  que  les  classçb  moyen- 
nes s'unissent  à  la  haute  bourgeoisie  pour  réprimer  le  désordre 
matériel  ;  dans  la  seconde  phase,  les  masses  laborieuses  s'occu- 
piint  eu  dehors  de  la  politique  olllcielle  des  grands  problèmes  de 
réorganisation  industrielle  et  sociale, ladtlis  que  les  classes  moyen- 
nes se  rapprochent  d'elles  pour  chercher  le  nouvel  ordre  intellec- 
tuel dor)t  Itsjj  événements  appellent  de  plus  en  plus  la  réalisation. 

Pour  ceux  qui  s'arrélenl  à  la  superficie  des  choses,  la  longue  du- 
rée du  cabinet  actuel  peut  sembler  un  fléau,  une  calamité  publi- 
que. Ceux-  là  peuvent  se  laisser  aller  au  désespoir,  et  croire  que  la 
nation  française,  en  montrant  tant  de  patience  et  de  longanimité, 
renonce  à  la  sainte  et  glorieuse  initiative  qu'elle  a  toujoucs  exercée 
dans  le  mouvement  général  des  sociétés.  Quant  à  nous,  pleins  de 
foi  dans  les  destinées  de  notre  patrie,  embrassant  dans  son  en- 
semble la  situation  présente,  nous  nous  expliquons  comment  co 
ministère,  si  inutile  et  si  funeste  qu'il  paraisse,  a  poariant  servi, 
indirwiement  cl  malgré  lui,  au  développement  et  au  progrès  des 
idées-régenéralriccs.  Nous  nous  expliquons  comment,  pendant  la 
durée  dt;  ce  pouvoir,  quj  a  été  le  dernier  mot  de  la  vieille  poliiique, 
les  esprits  fatigués,  ciuiuyés,  dégoûtés  d'un  stérile  débat,  se  sont 
tournés  vers  l'eLude  des  problèmes  économiques  et  sociaux,  vers  la 
recherche  de  l'avenir.  Nous  nous  expliquons  comment  celle  paro/e 
de  M.  de  Lamartine  :  «  La  Franco  s'ennuie,  »  n'exprime  qu'une  des 
faces  de  la  situation  ;  car,  à  l!ennui  a  succédé  le  rêve  ;  au  rôve,  la 
méditation;  à  la  méditation,  un  commencement  d'idées  nou- 
velles. 

Encore  quelques  années  de  calme  plat,  d'indécision  et  de  tiraille- 
ment dans  les  h;  ulci  régions  gouvernementales  ;  encore  quelques 
années  de  méditation,  d'élaboration  iiilelkctuelle  dans  lés  masses 
laborieuses  et  dans  les  classes  moyennes,  cl  le  ministère  aura  fait 
son  temps,  et  la  seconde  phase  du  régime  de  1830  sera  accomplie. 
Une  nouvelle  opinion  publique  se  sera  formée,  et  c'est  pour  la  réa- 
liser que  la  nation  française  exercera  sa  souveraineté.  El  ce  n'est 
pa«  seulement  un  ministère  qui  en  sortira,  c'est  toute  une  organisa- 
tion sociale,  industrielle  et  politique. 


La  prime  est  devenue  le  véritable  pouvoir  tenlalour  cl  salanique 
qui  s'est  adressé  à  toutes  les  consciences  et  à  toutes  les  passions. 
Le  merveilleux  succès  de  l'affaire  du  chemin  du  Nord' a  suréxdté 
celte  fièvre  d'agiotage,  et  nous  avons  vu  surgir  vingt  compagnies 
pour  les  chemins  de  Lyon. 

Une  des  dernières  c<)mpagnie9  formées  est  celle  des  receveurs- 


is^raP  ._..  ,^ 

lâ)^  de  fo  (Cf^Àlttfi^' Aniiëé  i^rittiiclieÉlM'^iÉ^li^ 
pressé,  ïe  Constituttoitnrt  et  les  Débatê;  oril  afîplaMT  ftur  vétites  et 
puissantes  compagnies,  la  compagnie  des  teccveurs-gétiérailx  de- 
vait présenter  les  apparences  d'une  compagnie  très  sérieuse,  puis- 
que, outre  leur  fortune  persoimelle,  lesreceveurs-généraux  appor- 
taient les  souscriptions  solides  et  assurées  de  leurs  ciiedls  de  pro- 
vince. 

K^-pourtant  la  Presse  et  le  Côfistitutionnel  attaquent  l'un  après 
l'autre  cette  compagnie  avec  une  violenje  eatraordinaice.  Leurs 
attaques  rejaillissent  niénK;  sur  M.   Lacave-Laplagne,  qui,  s'il  ne 
peut  échapper  aux  reprochesjusiemeiit  mérités  d'une  pusillanimité 
administrative   et  fiuancièrc  déplorable,  a  du  moins  toujours  su 
tnettre  son  intégrité  hors  de  toute  oonlealatiooi 
ôuel  sont  les  motifs  de  l'attaque  de  ces  deux  grands  journaux? 
Ce  n'est  peint  dans  l'intérêt  de  M.  de  Rothaohild  qu'il*  paHeat  ; 
car  M.  de  Rothschild  sait  trop  bien  qu'il  ne  peut  cmpèciter  cette 
compagnie  de  se  former,  cl  il  calcule  déjà,  à  part  lui,  te  chiffré  de  la 
prime  qu'il  se  réserve  d'acC;Order  aux  reçeveulrs-généhiu*  dans  la 
fusion  probable  des  20  compagnies:,     " 
Quels  sont  donc  tes  motifs  de  la />r««e  et  du  ComtitutioHnelJ  '' 
Ce  n'est  point  l'intérêt  de  l'Etat  :  depuis  long^tempa,  en  fait  do 
chemins  de^fer,  nntérèt  de  l'Etat  n'est  plua  >ooiBpté  pour  rien  par 
les  grands  journaux,  et  avec  raison  ;  car  lea  nttmSKrcs  et  le*  dé- 
putés leur  ont  donné  l'exemple.'  '• 
OueU  sont  donc  lés  motifs  de  la  Presse  et  du  CoksUtutionnel'i 
t^deux  journaux  onMIs  formé  une  Compagnie,  et  criugnenl-ils 
la  concurrence '  des  receveurs-généraux?  u»  o'eMlt  paa  probable. 
Non  point  qu'ils  n'aiment  assez  las  letioDa  de*  ettfmins  de  fer, 
mais  ce  serait  un  gr»nd  embarras;  et  le  crédit  leur  manquerait. 
Quels  sont  donc  les  motifs  dit  la  Presse  ci  du  CmuUtntmUiet^ 
Ce  ne  peut  être  l'amour  di  la  morale;  car  leur  indignation  con- 
tre les  reccvours-génécaux,  qu'ils  accusent  de  vouloir  faire  r'ioN^ 
[sic)  M.  de  Rothschild, 'nous  paraît  lout-à  fait  factice.  {Çhaiitifr  est  un 
terme  d'argot  du  voleur,  qui  signifie  forcer  quelqu'un  par  menace  à 
ir  ech 


donner  de  l'argent  pour  échapper  à  une  déwiio*,  àiiae  oalomnie. 
Le  mot  a  passe  dans  le  join-natisme.  On  dit  d'un  jouroal  qu'il  veut 
foire  chanler  quelqu'un  lorsqu'il  menace  de  faire  un -article,  si  on 
ne  le  désintéresse.)  La  Presse  et  le  ComUtuttemtul.  gui  ont  ap- 
prouvé le  chantage  qui  s'est  fait  sous  forme  de  iXMtlilTçn.  lors  oo 
l'adjudication  du  chemin  du  Nord,  la  Presse  et  le  ÇonstUuttmuul  ne  ' 
voudraient  pas  sa  mettre  sérieusement  en  conlradhjtion  avec  eux- 
mêmes  sur  un  point  aussi  important. 

Hais  quels  sont  donc  les  motifs  de  la  Presse  et  du  Constitutionnel 
pour  altaquer  la  compagnie  des  receveurs-généraux  et  n'atiaquer 
que  celle-là?  ' 

Nous  avons  énoncé  tous  les  motifs  qui  se  sont  présentés  à  notre 
esprit,  et  noua  les  avons  réduits  à  néan*  ;  noua  rechercberona  en- 
core s  il  en  est  d'autres  parmi  ceux  dotit  la  loi  perinét  de  parler. 


Le  Fédéral,  jourotl  suisse,  uublie  le  rapport  géaéral  idreisé  par  la 
direction  de  la  police  au  conseil  d'état  de  Neucbltel  star  ld<  élilbs  de  la 
Jeune-Allemagne  en  Suisse  et  sur  là  confédération  du  Lériitn.  Wons  re- 
produisôDsce  qui  nous  a  paru  de  plus  curieux  dtns  les  ilatats  de  la  pro- 
pagande secrète.  Les  premiers  indices  sur  l'existence  d'une  Jeane-Allo- 
magne  ont  été  recueil'is  aux  Ponts,  le  9  juin  dernier,  dans  l'enquête  ju- 
riJibue  qui  y  fuf  faite  contre  le  club  comn)UDi«te  de  c«  lieu.  La  propa- 
ganoe  secrète  existe  en  Suisse  depuis  1^8.  Dans  les  statilts  qui  ont  été 
gaisisoDtroiivecequi  suit: 


nuiUiSTov 
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«AOXrZQVS. 


Les  personnes  qui  s'abonneront  à  partir  du  1"  novembre,  rece- 
ffont;  !•  ume  FaiiK  po  Psdple,  roman  en  deux  volumes  de 
t.  E.  CAMUS;  y  lc8  trois  premiers  volumes  du  CnEVALiER  de 
l^woN  RoucK  ;  3°  le  premier  volume    de  Derrière  lk  Graïd 

«AT. 

Nous  ne  pourrons  donner  cçtle  dernière  prime  aux  abonnements 
postérieurs  au  !•'  novembre. 


OERRICRE  LE  GRftND  MâT  '>. 


Chapitre  xjx.  —  servitude  et  grandkur  maritimi:. 

Plusiours  jours  s'étaient  pa.s.séset  la  situation  morale  et  physique  de  toii.s 
'*s  pcrsonnaKP»  do  cette  simple  histoire  avait  fiiihi  fort  peu  de  ohanjtc- 
nient.  r- 

S«iilement,  Mlle  de  Meillan  ne  pouvait  plus  npparailre^ur  le  pont  sans 
1"^  le  comm:«nd»nt  d'ahdrd,  dont  les  prévenance»  et  les  iietits  soin.s  ne 
^'•'*''')^"t  l">^i  n'y  arri»ftt  aussitôt  ;  puis  venait  Raoul,,  animé  parle 
*  '^  d'échtngpr  un  rgarl  avec  Julin,  pont  la  rassurer  sur  m  xÛsi'ré- 
Tj" 't  av,incer  le  moment  oft  il  jwurrait  déracheter  la  lettre,  objvi 
•*aciiri„jj,^.  ,„„jj;  à  peine  posait-il  Ib  pied  sur  le  gaillard  d'arrière, 
?"'!'/"  ♦Hrc  Antoine,  moulant  parle  grand  panneau,  se'plaçait  d  un  air 
"llMéniit  iiu  pied  ilii  graiid  màf  pour  y  fumer  sa  pip<'.' 

"'«tiiôi  âîtrèâ  .surgissait  Nspi»(éoii,  avt-c  sort  espoir  non  étoiut  de  non- 
IWnr  |(>8  bonnes  grâces  de  .Mllcv  do  Meillan  ;  ajoutez  i  ces  témoins  If, 

J')  Voyei  les  numéros  du  2  »u  Î9  octobre. 
'^KproducUoadeiouiou'j^rUu  «la  Mroioaawi  forratllemeat  intardite. 


docteur  Alophe,  qui  s'était  volontairement  imposé  uttr-surveillaiice  con- 
tinuelle sur  lea  acteurs  ù«  ce  petit  drame,  et  vous  verrez  que  l'eSicier  de 
quart  avait  toujours  nombreuse  société  sur  le  pont. 

Aussi  nous  e»t-il  permis  de  croire  qu'en  rai&oa  même  de  ces  obstacles, 
la  liaison  entamée  entre  ftapui  et  Julia  augmeutait  aclivemeul  d'in- 
tensité. 

A  bord  on  vit  dans  un  trop  petit  espace,  ou  se  rencontre  trop  souvent 
pour  que  I  amour  puisse  s'éteindre  faute  d'aUmeal.  11  ne  peut  pas  s'af- 
faiblir DOQ  plus  par  suite  d'une  fréqueutatioa  sans  entraves,  car  le  tète- 
à-tèle  y  «st  presque  iro|>0i,8ible,  el  toujours  fort  court, 

On  se  voitf  on  te  parle  juste  assez  pour  se  plaire,  pas  assez  pour  se 
connaître  i  fond,  et  par  conséquent  arriver  i  la  désillusion,  s'il  y  a  lien. 

Ainsi  Rioul  qui  s'enivrait  à  chaque  instant  du  jour,  mais  A  la  dérobée 
seulement,  de  la  vue  de  Julia,  qui  entendait  le  son  de  sa  voix,  mais  sans 
pouvoir  lui  répondre,  ne  devait  pas  senlir  son  amour  décroître  faute 
d'aliment,  ni  se  blaser  par  satiété. 

Il  avait  bien  songé  à  écrire  à  Mlle  de  Meillau  en  s'appuyant  sur  ce 
qu'elle  avait  commeneé  ;  mais  cette  démarclw  si  hanbe,  si  étrangère  aux 
allures  d'uue  jeune  iille,  au  Lieu  d'encourager  Raoul  à  l'imiter,  lui  faisait 
supposer  un  mystère  inexplicable  et  augm^ntsiMircontrairr  u  timidité. 
Qu'écrire  d'ailleurs'?  demander  de  l'amour?  non,  il  voulait  bien  s'avouer 
que  cet  amour  lui  était  venu  malgré  lui,  malgré  losourenir  de  son  ami- 
tié pour  Gustave,  mais  il  se  serait  trouvé  coupable  de  faire  les  premiè- 
res avariées. 

Il  essayait  ipême  parfois  de  ressaisir  ses  doutes  pour  retourner  au 
coiiilmt,  s:ins  penser  qu'eu  amour,  le  doute,  c'est  le  caillou  qui  arrête 
uu  iiistaol  l'eau  du  torrent  pour  en  accélérer  la  vitesse.  / 

Après  avoir  parlé  de  l'état  moral  de  nos  personnages,  passons  aux 
faits  matériels  survenus  i\.  bord  de  iJUrayanle  depuis  notre  dernier 
chiipitre.  ___  , 

La  prédiction  du  docteur  Alophe  sCtnit  liialheureusement  accomplie; 
les  fiv  hommes  nialades.  dont  il  avait  demandé  le  déharquement,  élajrnt 
w.orlsà'i'eu  de  «Ji-lan.;e  liiii  de  l'auiri-,  dans  le.s  hiiil  jour.s  qui  avaieiit 
suivi  le  déport  d'AUéi-iras. 

Lo.K  de.  la  perte  du  premier  d'cnlr'eux,  avant  de  faire  lever  la  plai;- 
che  sur  lfl(piellegii>»elfl, corps  \^om  tVfx  Jaire  $on  /rou  dans  li\  rr..r, 
eorniiie  dii-ait  Antoine,  lo  rôtiiimvndanl  tieSaini-Crir,  |>jf  qm-lcpies  jiarnles 
simples  nmis  saisi-^saoles,  uatnilieii  de  la  nudité  glaciale  de  ei'tle  .-cène 
do  deuil,  réutisit  a  émouvoir  vivenient  tou,^  les  offiiiers  présents. 

Le  docicur,  qiioi.jue  très  impie.«»ioiiné  i-ussi,  exinnmait,  les  hras  émi- 
sés,- av<  c  un.8érieux  scrulalciir,  tous  les  acteurs  de  cette  cérùraonie.  Le 
Mmmundaal  termina  «mai  ij,on  uraii)«u  funèbre. 


—  Adieu, loyal  serviteur  !  bon  camarade  t  personne  dans  un  instant  ne 
pourra  retrouver  It  trace  de  ton  corps,  et  s'aienouiller  sur  ta  tombe; 
mais  ta  méiao're  restera  dans  le  cœur  de  tes  cheu  et  d«  tes  amis  ;  adieu, 
bon  matelot  de  France  I  ■  - 

Os  dernier  mot  fut  accompagné  d'un  geste,  et  le  bruit  sourd  d'usé 
chute  indiqua  qu'un  homme  ne  répondrait  plus  à  l'appel  à  bord  de  l'At- 
trayante. 

—  Quel  problème  1  ne  put  s'empêcher  de  murmurer  le  docteur  en  se 
retirant. 

Celte  réflexion  était-elle  suggérée  par  l«  spectacle  de  la  mort,  vérita- 
ble problème,  en  effet,  dont  aucune  équation  ne  peut  faire  ressortir  l'in- 
connue? ou  s'appliquait-«lle  à  la  physionomie  et  à  la  casduit^  de  l'autorité 
dans  celte  circonstance?... 

Une  autre  prédiction  avait  aussi  reçu  en  partie  son  accdmpliisemeiil , 
c'était  celle  du  capitaine  de  corvette  et  d'Antoine,  sur  les  chances  de 
mauvais  temps.  Seulement  la  réalisation  s'en  était  fait  un  peu  attendre, 
car  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  plusieurs  jours  s'étaient  éuoulés  depuis 
le  repas  ou  Napoléon  et  Antoine  avaient  éprouvé  (c'est  te  mot  propre)  un  si 

cruel  déboire. 

I>e  ttfmps  indécis  avait  enfin  pris  un  caractère  plus  marqué,  un  caup 
de  vent,  non  bien  méchant  encore,  mais  s'annonçant  avec  tous  les  pro- 
nostics possibles  de  violence ,  menaçait  I'v/Mrayaii4e.  Qui  dit  mauvais 
temps  pour  une  frégate,  dit  presque  toujours  vent  contraire.  Or,  elle 
avait  déjà  fes.  parroquets  serrés,  eidcux  ns  aux  huniers.  Pouriatt  ces 
prévisions  fâcheuses  n'empêchaient  pas  tous  les  personnages  de  cette 
histoire  de  stationner  sur  le  pont,  le  temps  lui-même  ne  pouvait  plus 
combattre  l'Intérêt  qu'ils  avaient  à'  s'observer,  cbtteun  selon  ses  nioliis. 
Car  à  hord  comme  au  cloître,  les  désirs  les  plus  simples  prennent,  par 
suite  de  l'isolement,  rintên>iié  des  intorêis  les  plus  vivaces. 

Le  déjeuner  venait  de  finir,'  Moraan  était  de  quart  et  veillait  la  brise 
qui  fraiehissdit  de  pluseu  plus'.  ' 

Antoine  devant  pren  ire  li^  .■^^Cvire  à  niili,  faisait  volontairement  une 
lr(v.' iiioinenl-,iH?'ol  A  >'on   infiiiisiiioa  en  reMant  <l.'.ns  sa  eliainhri'. 

Lei(>oiiiniaiiilnnt,coinnie  il  lialalndi-,  se  tenait  a  inlHird' derrière  pr^^do 
jiiliii.  Itaiinl  el  Aloplie  i-e  |iroineaaient  i!;i  wiw  eôié,  pariii'-sant  i:iHiî'[>lè-_ 
a  présenre  ili' Mlle  de  M' illau.      - 

te,  forcée   île   n'iuunlre  l'Alix  oh^ervalioii.'  fré- 

Cricî'ne   pouvait,   malgré   ton  entie  peutèire, 

agiles,  iVdles  que  lin  jetait  jiarfjis  llaoïil. 

roeha  poiir'.'int.A'a  moment  où  dan.s  lii.ipro- 

éfaienl  li  p-lite  distance  de  l'arrière,- w!  der-. 

par  de;>$us  le  baslipgagQ  à  liaoui,  k  (oila 


.        ^.,____, -,-,-,-  .ÉÉli'"  •iili''#BiBiinMtiet 

U  nmé  ptiMiqiM^  la  ^t«  fût^l*  oontagieuM. 

▼<id  gjpltes  sont  1m  binet  priWiiptiM  dw  projet  d'ordonnipce,  sur 
leqtMl  lflibbirtill»cbe  aMpMe  raUeatio»  (ki  i  Afladémi«  : 

•Migimê  ttmtairà.  l^fttentes  selon  !•  prtaenee  ou  l'absence  de  i'épi- 
déaue.  1*  QaaraniMHOoraplée  à  dater  du  jaur  du  départ  Jans  les  cas 
onfiaaires.'S^  Quarantaine  après  l'arrivée  dans  les  cas  graves  et  excep- 
tioBiels.  '      ' 

»JM^MM(/««Moii«a)iMa<re.i*  Centralisation  du  pouvoir  sanitaire  à 
faitÉ.  S*  Affanta  Mnltairea  sur  le  littoral  de  la  France  exécutant  ks  or- 
«Mdncouéii.  je  Agents  sanitaires  fixés  en  Orient  pour  informer  de 
l'épat sanitait*  dBa  pays.  4*  Ajgents  à  bord  des  bâtiments  pour  ruodro 
oMBpto  de  l'état  Obitaire  du  navire.  Si>S^^iiance  des  corps  sanitaires 
oonratuéa,  mab  pour  leur  localité  seulH^pt  »  <* 

nMorf  to  HMtlsdie  éerpomme$  d»  terre.  —  Les  alarmas  qii'avait 
«HttéMÎJjjUimtioB  de  cette  Bub»Uuee  alimentaire  si  prédeuse  pour  les 
elaiH|l|Pn«8,  «emmeac^t  un  peu  à  se  calmer.  On  s'aperçoit  que  le 
ÉKé'émfmtàmé'imtvan  profond  ni  aoui  génénl qu^on  l'arsit craint 
m  «Mmènl^  elfPèriiiresae  qui  régne  depuis  une  eoupi*  de  semaines. 


à  enati 


U^^r  les 


MinrM.Wei^titho  de  corveuè  ciiif oï»  an 
soignes  Ménard,  da  Fiotfe  et  MassetftT;  enfin,  U. 
ohargé  des  (^serraiiona  aslron'omiquea. 


tosBûI;  M»<-Je»en. 
Lefdnrre,  qui  s'est 

B.  et  P. 


aatm  smi  «oèsuiAiix  dk  vasts'  bo  is  ocnroaas  I84ft. 

I^a  Presse  pense  que  M.  le  marc^chal  Bugcaud  se  plaint  à  tort  des  en- 
nemis qu'il  a  dans  la  presse.  Il  devrait  se  plaindre  plutôt  des  malencon- 
trq|||aini8  qu'il  a  dans  ccrlains  journaux.  Selon  la  Preste,  àf.  le  duc 
d'nB  lui-  ^ient  peu  û«  compto  des  lUt-Dàgemeiits  qu'elle  agardéa  jusqu'à 
Texas,  et  Jui  en  sait  peu  de  gré  en  la  contraignaot  de  les  lui  rappeler. 


eo«|rih«è  IWirarveàMOt  pas  à  en  borner  les  ri 

aft^  „:_...:,  ^^^  

V  QMiqii'il  (jli  sait,  leseoiDMiBipations  M  cess^Hpi'arrir«  i  ispéniie 
«I  MÙet  de  lanatadie  da«|toinB»a8  de  terre.  M.^1yeo,  i  qui  son^roz- 
ooMMiilt  avoir  joué  i'timx  mauvais  tours  ta  cette  matière,  oel&ube  j^ 
k«0ur  autant.  Il  a  lu  de  nouveau  aujourd'hui  uoeKoie^fi^Gr 
r<tts pommes  de  terrien  présentant  à  I  Académie  le  troisièid^iRr 
i  JhUMlm  de  UrSodéli  centrale  ffoaricttHure.  Ce  que  l'hono- 
raUtnambreycnnslste,  c'est  que  les  caractères  de  l'afiératiun  ispilcialt; 
du  Udkenule  ont  été  identiques  duos  In  nord,  l'ouest  et  inéiiie  le  midi  dtf 
k  rnasa;  e'est  que,  malgré  la  grande  humidtié  qui  a  régpé,  les  luDer- 
«dit  M*  atteints  étaient  riches  en  fécule,  eomme  oo  'e  vit  pour  les  bon- 
MSiWiété»eBl816.Parlout  ona  vu  des  tubercules  envabis  daus  leur 
coudie  eartiéèle,  perdre  de  40  i  33  p.  0|0  de  la  substance  amylacée.  De 
■Ottvcaux  faits  indiquent  la  contagion  directe  et  le  ddveloiipeiuenl  de 
rimeâoa  sur  dés  tubercules  rentrés  sain»,  mais  qui  sans  duute  en 
t  lîçu  las  germes  dans  les  champs.  Ces  faits  coacouren»  i  recom- 
'  f  préeaulioBS  qui  ont  été  indiquées  pour  la  préservation  de  la 
a  de  la  réealle. 

[M.  ledoeteur  Deeerfi,  de  La  Cbâlre;  dont  U.  Arago  a  men- 
ettre  daiy  le  dépouillement  de  la  correspondance,  on  aurait 
,1  trop  négligé  de  s'occuper  de  ces  moyens  esseo//e/s  pour  s'arrê- 
ter I  M* contemplations  microseopiques  plus  curieuses  qu'utiles. 

«  L'AMMfflia  des  sciences,  écrit  IL  Decerfx,  dont  nous  reproduisons 
Mim  sarta  de  boutade,  parce  qu'elle  porte  sur  uq  travers  qui  est  fort 
CMiman  de  not  jours  parmi  les  savants,  saine  de  celte  importante  ques- 

Hm:  akitté  park?  tout  le  monde  avant  de  se  prononcer Jasqu  ici  il 

adsll  UM  graâda  dissidence  sur  la  nature  et  les  causes  de  la  maladie 
des  «teOMs  da  terre.  Us  auteurs  deii  notices  publiées  «ur  ce  grave  sujet 
■a  s  «t  sèst  guère  oeeupés  qu'au  point  de  vue  scientifique,  sans  songer 
le  iMin  d«  Bkmde  à  pitrenir  eu  i  fitfrs  cesser  les  ravages  du  mal.  Il  est 
vnl  iolvae  qualquesBotiaos  d'histoire  nature/ieet  armé  d'un  microtcfl|>e 
il«l  iMiladàMndelaseienw.  Quandje  puis  voir  dan*  une  goutte 
d'«M  tfailia^  ■«'ébattre  iea  milliers  d'iofusoirea  déei!l||  par  Leuvren- 
hmAj  tpAfUmi,  MttHar.  etc. ,  je  puiabien  adKi  (rt^ÎMiF  dans  le  d>^- 
trNiivd^  paiome  de  terre  malade  des  nmadeo  de  Iponiles,  d'aca- 
T«s,  aie.,  «le.;  aiais  900  tout  cela  soit  eéim»u  effet  de  répidémie,  elle 
ii'aa  0o«tinua  paa  moins  ses  ravagea,  et  si  le  pauvnrtuberc  ule  malade 
pMTBit  parier,  il  tiaadrait  très  probablemeaf  ce  langage  i  chacun  de 
HMMienn  tel  mierographei 


.'©*• 


Hél  mon  ami,  tire-moi  de  danger, 
Ta  ftoas  sprta  u  ksraagtie.  *^^>  - 


'"î^îiYi* 


Fsltar  té  4tti  «at  de  l'e^aipa  de  l'auteur,  il  persiste  i  regarder  la  ma- 
ladie des  pùimas  da  larre  comme  une  gangrène  humide.  Il  a  eipéri- 
asaté  qu  OB  ka  ^ésenre  parfaitement  en  Tes  laissant  quelque  temps 
daw  une  loltttioo,.  soit  de  30  grammes  de  chaux,  soit  de  100  grammes 
da  ad  commun  pour  S  litres  d'eru.  Les  pommes  de  terre,  isolées  les  unes 
des  autres  dan  ua  lieu  aéré  et  sec,  ne  se  giient  pas  non  plus,  i  beau- 
coup près,  comme  si  elles^taient  amoncelées.      ,  

—  M.  RMales,  chargé  d'affaires  du  Chili,  a  remis  i  l'Académie,  au  nom 
de  M.  Martinez  de  Rio,  un  tissu  naturel  que  ce  dernier  lui  a  envoyé  du 
Mexique,  et  qui  estcoonu  dans  le  pays  sous  le  nom  de  toile  de  mau.  Celle 
toile  curieuse  est  fabriquée  par  un  insecte,  et  se  t(puve  sur  les  grands 
las  de  maïs  que  l'on  conserve  au  Mexique,  quelquefois  pendant  plusieurs 
anifées.  Les  liahitaDls  l'emploient  au  pansement  des  {thilcs  iécen(c.<. 

AUo*  hydrographique  du  voyage  de  la  Vénus.  —  M.  Arngo  a  donné 

tucbauerdétails,  accompagnés  de  justes  éloges,  sur  le   bel  ouvrage  que 
I.  I^igénieur  de  Tressaa  a  exécuté  pendant^  le  vuyngo  de  circuinnavi- 


Le  ConstUutùmnel  public  un  premier- Paris  i  propos  delà  compagnie 
des  reccv^s-géoéraux  |ifur  le  cbomin  de  fer  dt;  Lyon.  Ait<  milieu  de 
considérations  vraies,  il  en  est  unwir  laquelle  le  CoiutUuUonàil  se 
trompe.  Q  v'  * 

<  Cette  cdmpagnnn>fflcielle  des''|eceyeur8-généraux,  la  qiMtorsième 
ou  la  «fHintième  en  ordre  chronologique,  surgit  au  momeot  où  le  gouver- 
nement fait  une  déinons^tion  hypocrite  ecutre  dei>  agents  qui  se  char- 
gent de  la  nétociation.djActions.  Que  dire  d'un  pouvoir  qui  vcyt  paraître 
comprimer  d  ut>e  m^nTagieitiige,  pour  le  favoriser  de  l'autre  à  son  itro- 
fit?Que  dire  (^9 «U  magistniure  puurxuivant  les  courtiers  qui  vendent 
des  pronif^ses  d'actions,  salKant  leurs  earneiSv quand  sur  ces  carnets- 
on  voit  Ggurer  des  noms  df«  plus  hauts  fonctionuaires  publies  ?  Con- 
venez quevoili'des  signes  du  temps  ct  des  trsils  caractéristiques  du 
"^  Mivoir  q»rnous  gf>uverne  defiuis  cinq  ans  ! 

l^  ConsHIiitiotmel  >etT<imitp  lorsqu  il  parle  d'un  ooi/ro/r  guf  peu/ co»>- 
primiir  d'une  main  l'aulota(^oour  le  favoriser  de  l'attire  à$on'pro/U. 
lUi  po(|voir, qu'il  ait  àsa  lêlelT  tiuizot  ou  M.  Thieis,  esf  trop  faible  pour 
dans  eétie  f|ueslioo  èlre  «  oni|.rpsseur,  il  couHje  la  lêle  devant  l'aris- 
lucratie  Gnuucièn',  sanine  et  liinllreste,  rt  lor>qu'ell.-  diçite  c>a  volonté, 
il  se  borue  à  extculer  l'cndro  en  répélaut  la  formule  orîeiitHle:  entendre, 
c'.ettohéir.  Telle  est  la  puissance»  qui  (uimpriiiie  i  sou  profit,  et  le  Cons- 
titutionnel doii  s'adresserie  re^iroche  de  I  avoir  beaucoup  aidée  dans  son 
exaltation. 


La  Gazette  de  France  nuD0D<e  avoir  été  saisie  hier  au  matin  k  la Pos>' 
te  et  dans  ses  bii^ux.  Celle  saisie  a  été  motivée  par  l'insertion  dans 
son  numéro  du  jour  dn  noinlireiixrxtrniis  d'uii ouvrage  Auveau  intitulé; 
Epreuves  sociales  de  la  France  depuis  Louis  Xiy  jusqu'à  nos  ipurt, 
par  M.  AlexirDuniesnil. 

rcTiTC  conncspoHSAvcE. 

M.  B.  i  Lyon.  —  Bien  !  continuez.  —  Le  Populaire  dimaacbe  proctiain.  — 
On  examioera  atleulivement.  —  B.  et  G.  oui  raison  contre  nous.  —  Espérez 
avant  janvitr. 

M.  C.  à  CbftIou-s.-S.  —  Reçu.  On.ex|iédie.. 

M.  D.  L.  —  W.  n'e!((  pas  de  votre  av'S... 

U.  V.  C.  !i  liruxeil«s.  —  On  en  a  parlé  dans  an  bulleUa  bibliogra|diiquc. 
Au  reste,  rapportes  l'ouvrage  avec  vous. 

M.  M.  k  Dijon.  —  Nous  avons  revu  un  ami.  —  On  fera  ce  que  vous  demaa  ■ 
des,  et  on  approuve  touice  que  vo<is  faites.    . 

M.  X.  I  Bbodm —  Nous  n  en  aimous  pas 


qui  pis  est. 


pas  moins  M.,  D.,  B  ,eivons-aéiac, 


HALLE  DE  PARIS. 
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MurcItiM*. 

AfareJM  au» /'ourrfij^M.  —  Barrière  d'Rnf.T,  38  oct.  —Foin  I"  514  hh 
2«  iO  à  SI;  i'  i8  à  i9.  —  l.uierne,  1"  0(J  !i  ù)  ;  3«  00  k  00.  —  Paille  de  blé 
1"  31  à  32  ;   î»  '-'O  »  ."iO;  3' 00  .'i  00. 

lUarelié  Saint-Àntoint,  38  oct.  —  t'oin,  l'«  00  à  CC  ;  2«  OO  à  00;  3«  M 
à  !>«.  —  Saiiiloiu  ,  l'«  00  à  00;  ï«  00  i  00;  .î«  (Xt  à  00.  —  Lu?,«rne  U*  «0  b  Gt; 
it  :A  à  >S0;  ï*  40  a  48.  —  \H\\U^  U.;  l)l«  1"  32  à  .W,  ie  00  »  SO;  a«  00  ^[28.— 
l'aille  «le  scii^le  Ire  (lO  S  U)  ;  2*  00  4  31  -^^^i-  Oft  A  00.  —  Paille  (favoim-,  i" 
(10  k  4i;  2«  00  à  ;  ï9  3*  00.  —  Tii;nc  l>»00à  00;  3»  00  à4S.  — Kegain  i"  00  i 
48;  2«  OOi  40. 
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4é  9S  Ofllobf*  tt4«. 

Naos  avons  enfla  ii  signaler  une  bourse  satitf|iattt0.«tBMMii.4..jl 
30  c.  sur  te  &  0|«  et  de  »  e.  sur  le  S  «lO.  nniiUluiilTMilir iiT  "  1 
eore  une  légèrà  ennttRualtoa  de  baisse  ,  maS^^^^mWjMVSîl 
le  Nord  reste  de  1  L  6«  mieux  qa'kier.La  reatTespagnol^  «feue  toîK'^ 
continue  k  s'amélioier  ii  amure  qu'aile  abproofc,B^Î'^iw.«S^dei«ÎÏ!:l 
poD,  sur  lequd  iOn  ne  parait  avoir  aqcun  dmiie.  -  <.     ■     ^*"«*-p 

Outre  les  vaAors  plas  courantes  cMâes  JBhapr&s.  «a  à  faii  au  a<Ji>i... 

Kenle  bel»  iMï,  ftW-^lSte  lia3é«l!â^»^^-^*s^^^ 
AetloMi  dei  Avéjrron,  67M.  -  flMAillér*  GbS 


Renie  betae  lR42, 
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Brochure  in-8»  publiée  sous  le  pseudonyme  de  UN  ANC|ER[  DÎIIPIJTéj 

m.  PAR  VICTOR  CONSIDERANT.     '::^-c  ■-:::■ '"M 


SOGIAUS 

Première  moitié  du  troisième  et  dernier  voluiàc, 

m  M  i  3|L  -"^-^^  FttUPlÏ!  ÎÏE.  liO, 


THÉoiiiE  iiu  imn 

Contenae_iras  là  broch.  «yaat  ponitltM  : 

ffl-r,mX!i)l.2ï.a  ipiMlU;' 


JgldlinaioblUté?  . 

KM  dix  premières  années  {d'agitations  ministérielles  n'ont  pu 
fcMtotltre  up  poavcar  qui  prit  son  point  d'appui  sur  one  idée  po- 
Sn^' «nf  an^  pt^gramme  politiqno  (Ansenti  par  le  pays.  Fatigués 
H«  tous  ces  essais  stériles,  les  esprits  sont  tombés  da<i«  l'apathie 
Ml»  torpeur.  liCS  oppocilions  «MstHutionncIlcs  découragées,  frac 
iiéM,  décon^>(lé'^<  n'ont  plus  combattu  que  mollement.  Les 
ti^  qui','  pfer*  1^1'  VO\ni  de  Tiie,  sont  placés  en  dehors  de  la  oop- 
ioq    ont  ^joamé  leurs  espérances.  Une  seule  Idée  négfalive, 

i^dé'là  (ionflcrvatiori  pnrR  et  tirhple,  a  surnagé  ati  milieu  de  ce 
L|i»ge  pçlîl^quc.  Le  cabipet  du  Î9  octobre  s'ost  emparé  de  celte 
Uie  ^  P!FQ9^°^  ^^  l'abattement  général  des  partis,  il  a  réalisé  le 
pMDfiM  iwez  extrà9r4Iiw|re  a'un  pànjtiit  (j[m  vit  depuis  cinq 
Cîlîrîuf  une  négrtion. 

tl^aè'Éonscnnltlon  pure  et  simple  est  loin  d'avoir  rallié  les 
MitiMiéa  46  )#  révolution  de  1*789  ou  oe||c  4^1890;  mais,  pcn- 
MQUBOQ*  P*'^'  «QDl  livrés  à  un  tr»vaH,iP(érieMr  de  décomposi- 
^^BTWHIftMriiiatlon;  pendant  que  se  prépare  une  nouvelle 
«ioioo  publlfljie,  tt  IMUit  maHilenlr  l'ordre  matériiel,  afin  de  con- 
lîrrer  les'éiéments  qui  doivent  servir  à  l'édiflcatiôp  <le  l'avoAir. 
Td  â  été  le  rôle  du  miwMè''*  «NH»»»**  <?•"<!  ■'înées  ;  et  c'est  ainsi 
■  11  Mt  l'expression  la  plus  entité  et  la  plus  vraie  du  régime  po- 
tiiqae  de  1830. 

jUlgré  sa  longue  4urée,  le  ministère  du  29  octobre  a  été  cl  est 
encore  un  poyvdr  toléré,  mais  non  Un  pouvoir  aimé  et  appuyé  par 
KpiTS.  La  nation  française  ne  peut  étru  guère  aiiachée  à  un  minis- 
ttra^ue  fait  rien  pour  ell*  au  dedans,  qai  annihile  son  influence  au 
4hhon-  Tout  le  monde  cortsidôre  un  pareil  pouvoir  comme  uii  pis- 
dtfy'oomme  une  transition,  comtnc  une  balte  pendant  laquelle  la 
ftBlc6  se  repose  et  cherçbe  ailleurs  l'idée  qui  doit  présider  à  la 
taurormalioo  progressive  d«J  la  société. 

nis  miniaièra  lui-mènao  ne  peut  pas  se  dissimuler  sa  véritable 
iMilion.  il  sait  bien  qu'il  n'a  aucune  raoine  dana  le  sol.  Il  sait  bkn 
M  fon  principe  d'iormObiUsr&e  est  antipatliique  à'  la  nation,  fj 
SUen  que  (outéa  les  graodeè  questions  iDdUslrielles  qui  se  sont 
MMRléea,  et  qui  inlérflasaient  1m  clasaes  otoyénnes  et  les  masses 
libdHetttea,  ont  été  éladées  <ou  mal-réaolàes  par  lui.  Il  sait  bien 
à\lM  do'mihé  pm  l'a.  rKkMtallté fluaadère  et  ta  haute  bèurgeoisie, 
■a  M  servent  de  lui  oooame  d'u^i  incitaient  pour  leur  fortune. 
En  mot,  il  Mit  bien  que  l'Europe,  que  l'Angleterre,  à  laquelle  il 
lUstiulout  et  toqjQurk.'n'opt  po«R'  lui  aucune  déférence.  Mais  que 
fiiltporie  cet  «i^bu^sa^i^  ittlvérsèlf  Lo  mlnUtère  VéutYlVre,  et 
iLsk»  cinq  années.  En  éludant  les  questions  industrielles,  çn 
NTirt  entwpresÉW  pour  l«i  dMMs  naoyeanea  et  las  masaea  la- 
jlttiélites,  en  i'efEÉçftnt  dana  la  (foUtiquè  mtémationale;  le  ralnis- 
Hfsest  daas  son  rôle,  dana  aa  nature,  car  il  n'a  pas  pour  mission 
fwàuûaer  la  rrinn  sa  dedans,  de  relever  son  InSuence  au  de- 

Uneid'ée  nèpeut  donner  que  ce  qu'elle  contient  en  elle.  L'i- 
dée de  conservatkm  pure  et  simple  ne  pouvait  aboutir  qu!à  la  pra- 
^  ^vernetnoitÉle  â«nt  noua  soiimiw  témmos  dapuia  cmq 


Ma  prbfoadé»;  elle  lient  à  l'état  d«^*pitetriitièti  MtellecttiéHé  du 
pays,  à  la  décomposition  des  vieux  partiil  politiques,  à  là  nécessi- 
té do  maintenir  l'ordre  matériel  pondanJ  que  s'éliboro  une  nou- 
velle oplniou  pubU  lue. 

Lo  mihislùro  du  29  octobre  est  la  seconde  phase  de  la  période 
politique  que  nous  parcourons  depuis  quipze  années.  Dans  les  dix 
premières  années  de  cette  période,  excitation  fébrile  produisant 
une  série  ;lo  ministères  à  courte  existenoe  jdans  les  cinq  dernières 
années,  calme  plat  de  l'opinion  lai.ssant  subsister  un  ministère  de 
longue  durée.  Dans  la  première  phase,  leé  masses  laboiicuses  sa- 
gilant,  s'insurgèaut  dans  les  villes,  tandis  que  les  classeï'  moyen- 
nes s'unissent  à  la  haute  bourgeoisie  pour  réprimer  le  desordre 
malériel;  dans TTHCcèndê  phase ,  InsTnasstiS  laborieuses  s'occu- 
pant  en  dehors  de  Ja  politique  oRlcielle  des  grands  problèmes  de 
réorganisation  industrielle  et  8O0ialti,tAndiâ  que  les  classes  moyen- 
nes se  rapprochent  d'elles  pour  chercher,  le  nouvel  ordre  inteUec- 
tuei  dont  ks  événements  appellent  déplu)}  en  plus  la  réalisation. 

Pour  ceux  qui  s'àrrèlenl  à  la.  superficie  dès  choses,  la  longue  du- 
rée du  cabinet  actuel  peut  sembler  un  fléau,  une  calaUiité  publi- 
que. Ceux-là  peuvent  se  laisser  aller  an  désespoir,  et  ^rtîrè  que  la 
nation  française,  en  montrant  tant  de  patiendë  et  de  longanimité, 
renonce  à  la  sainte  et  glorieuse  initiative  qu'elle  a  toujours  exercée 
dans  le  mouvement  général  des  sociétés.  Quant  à  nous,  pleins  de 
foi  dans  les  destinées  de  notre  patrie,  embrassant  dans  son  eh- 
Éemble  la  situaUop  présente,  nous  nous  expliquons  comment  ée 
ministère,  si  inutile  et  si  funeste  qu'il  paraisse,  a  pourtant  servi, 
IndiretUement  el  malgré  lui,  au  développement  et  lA  progrôii  des 
idées  régénératrices.  Nous  nous  expliquons  comment,  pendant  la 
durée  de  ce  pouvoir,  qui  a  été  le  dernier  mot  de  la  vieille  politique, 
les  esprits  fàiigués,  ennuyés,  dégoûtés  4'^h  Stérile  débat,  se  sont 
tournés  vers  l'élude  des  prùblèmes  économique^  et  sociaux,  versla 
recherche  de  l'avenir.  Nous  nous  expliquons  comment  celle  parole, 
de  M.  de  Lamartiue  -.  «  La  Franco  s'ennuie,  *  u'exprime  qu'une  des 
faces  de  la  situalion  ;  car,  à  l'ennui  a  succédé  le  rêve  ;  au  rève^^  la 
méditation;  à  la  méditation,  un  commencement  d'idées  nou- 
velles. 

Encore  quelques  années  de  calme  plat,  d'indécision  et  de  tiraille- 
ment dans  Ibs  hiultti régions  gouvemementaTès;  encore qudfquea 
années  de  méditation,  d'élaboration  inlellcctuelle  dans  les  massée 
laborieuses  et  dans  les  classes  moyennes,  el  le  ministère  aura  faii 
son  temps,  et  la  seconde  phaae  du  régime  de  1830  sera  accompliei 
Une  nouvelle  opinion  publique  se  sera  formée,  et  c'est  pour  la  réa- 
liser que  lanatioh  f^nçaisè  exercera  sa  souveraineté.  Et  ce  n'issl 
pat  seulement  un  ministère  qai  en  sortira,  c'est  toute  Une  organisa» 
tion  sociale,  industrielle  et  politique.  « 

La  prime  est  devenue  le  véritable  pouvoir  tentatour  el  satànique 
qui  s'est  adressé  à  toutes  les  consciences  et  à  toutes  les  paasions. 
lie  merveilleux  succès  de  rafTaire  du  chemin  du  Noràtt  8tit^<â[ié 
cette  fièvre  d'agiotage,  et  nous  avons  vu  surgir  vingrà>iàplagnles 
pour  les  chemins  de  Lyon. 

l}ne  des  dernières  compagnies  formées  est  celle  des  receveurs- 


#f,!Wf^**v-*«j^«^r^5-s 


râjtf <j*)fife'^diliïiirÉiri  fbrieé  «iWff'W .    .. 

Pressa,  h  tMttltvtfomiél  l<^Di»àU;H)tàÉmàtm%alt'vmnéi 
puissantes  compagnies,  la  compjïgnie  des  Tecévâii%-géïiéràUx  de- 
vait présenter  les  apparences  d'une  compagnie  très  sérieuse,  pùis^ 
que,  outre  leur  fortune  personnelle,  les 'recevears-généraux  appor- 
taient les  souscriptions  solides  et  assurées  de  teinrs  dieitta  de  pnv- 
vinCe.  '  .-!  ■ 

Rhpourtant  la  Presse  et  le  Constitutionnel  attaquent  l'im  apréa 
l'autre  cette  c<5mpagn)e  avec  une  violent»  eaira^iDaire.;  Leurs 
attaques  rejaillissent  môme  sur  M.  Lacave-Laplagne,  qui^  s'ilua 
peut  échapper  aux  reprochesjustement  mérités  d'une  pusillanimité 
administrative  et  financière  déplorable,  a  du  BHMiW  Ipçyûunisu 
faiettre  son  intégrité  hors  de  toute  coniealatioo.  <  •  •»■ 

Huel  sont  les  motifs  de  l'attaque  de  ces  deux  grands  journaux?  ! 
e  n'est  peint  dans  l'intérêt  de  M.  de  RethaUfaild  'qu'il* ^paHent  ; 
car  y.  de  Rothschild  sait  trop  bien  qu'il  njB  peat 'effipéeiier«ctt« 
compagnie  de  se  forpierj  et  il  calcule  ad|^,  A 'part  lai^fç  cBiflK  de  la 
prime  qu'il  se  réserve  d'accorder  aui  i^Vi^Mfs^énéiyut  Stftrfs  la 
fusion  probable  des  20  compagnies.  :,""■ 

Quels  sont  donc  les  motifs  de  la  Presie  et  du  Ç»n$tÙutUmnelf 
Ce  n'est  point  l'intérêt  de  l'Etal  :  depuis  lna94emp«,°«B  tsit  de 
chemins  défer,  l'iMérèt  de  l'Etat  n'est  ph»  iDOMté  pow  rien  par 
Iè6  nrands  journaux,  et  avec  raison';  a»  ïti»  nlmMrn  «t  les  dè- 
puites  leur  ont  donné  l'exemple.  .  "iuiiT  .    s    ,  . 

Quels  «ont  donc  lés  motifs  dé  ]&  Preste  «t  du  ÇjésUMf<miif(i 
Ces  deux  journaux  ont-Us  formé  une  ÇxmvàgtMy  ^  ènii^èot-ils 
la  concurrence' de»  receveurs-généraux  Y  G»  »*^  .pa«:.^^^M>i^. 
Non  point  qu'ils  n'aiment  assez  las  actions  dW'Wmlaa  de  fer, 
mais  ce  serait  un  grand  embarras;  et  le<n^it^1ear'«MHHRiei«it. 
Quels  sont  doucles  motifs  dé  la  Presséét  dit  emeMlvmàketl 
Ce  ne  peut  èlre  l'amour  d  J  la  morale;  car  leur  iqdimatidt)  con- 
tre ^sreceveur8.-gûnéraiix,  qu'ils  «cèusenti)fi^).bitlljk)réefAaia«r 


ipour 

Le  mot  a  pass^  dans  le  iouriiàlisme.  On  dit  d'un  jottriMi'qaîl  veut 
fiùre  chanter  quelqu'un  lorsqu'il  menace  de  faire  un  article,  si  on 
ne  le  désintéresse.}  La  Preste  et  le  Co««wM|<ipi0Ml  ùiif!*  ont  ap- 
prouvé le  c^atiitoge  qui  s'est  fait  sous  (bràniédéi  É!i|Wiiwi(.  lors  db 
l'adjudication  du  châmindu  Nord,  la  Prttiééi  le  «MlttramniM/  ne 
voudraient  p«s  se  inéttre  «éneusement  en  contra^iMiQa  ATèc  eux- 
m^es  sur  un  point  aussi  in^portanl. 

liais  quels  sont  donc  les  motifs  de  la  Preste  et  du  Constttutiomtel 
pour  attaquer  la  compagnie  des  rcceveurs-géni^nuix  et  nlittaqDer 
quecelle-laf 

Nous  avooa  énoncé  tous  les  motifs  qui  se  sont  présentés  à  notre 
esprit,  ^t  nous  les  avons  réduits  i  néan<  ;  noua  i«c|téf!c^éi^Ds  en* 
core  s  il  en  pst  d'autire»  parmi  ceux  dont  h  loi  jMrip^d^  porter.  ' 


aérai  adressé  p^  la 
I  Mii^lèf«M»sdela 


se 


LeFfdéral,  journal  suisse,  publie  la  rapport 
directionfle  la  police  au  conseil  d'éttt  d^tleuelU 

ieune-Allémtkne  en  liuisse  et  sur  là  coéfédénOM  du  fiériilni.  .Diiius'n- 
roduisÔDsèe  qài  nous  a  paru  dè.plus  cuHeuii  dMé  les  statàUdèia  pra- 
ptgandé  sécriile.  Les  premiers  ioaices  sur  PexistM^  d'une  léaBe-Allé- 
macùe'ont  été  recueillis  adx  Ponts,  le  9  juiodehiwr,  dans  Tenquéte  ju- 
riilraiie  qui  y  fut' hite  contre  le  club  catnmtinUtè  da'oé  lieii.  lÀ  propi- 
i|aod«  Mcrèta  exista  eà  Suisse  depuis  1838.  Daos  ie«  sUtiM*  qui  oat  été 
iii«{s. 00 trouve  o«i qui'  suit:      ■..;■.     ';^^  .■^  '-'Z  ^^  '7"." -!•  '  "I,^  '*  y  v" 
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Bx   I.A   vÈnoatuat* 


«AoigrzQtni. 


Les  personnes  qui  s'abonner  on  t^J>arlir  du  \"  novembre,  rece- 
*nnt  :  1*  Vni  Faut  Dit  Pcortc ,  roman  en  deux  volunoes  de 
!•  ï.  CAMDSî-*^  le*  trois  premiers  volurities  du  Cusvaliebl  de 
"««ON  RoDOK  ;  3»  ie  premier  volume  de  Demiism:  u  GÉAKb 
lUr 

Wous  ne  pourrons  donner  cçtte  dernière  prime  aux  abonnements 
PoïtérieUr»  au  1*»  noteùbre. 


OEamCRE  LE  GRâiD  HAT 


(f) 


1  *^i'' 
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CHAUtrE  XIX.  —  SERVITUDE  ET  GRÀllDEliE  MARITIKE. 


Pluwwr  jours  s'étaient  pass^set  lasituation  morale^t  physique  de  tous 
'*»  personnaKPS  de  cette  simple  histoire  avait  subi  farl  peu  de  chanic- 
iMnl.  ° 

8»tilement;  Mlle  de  Meillan  ne  pouvait  plus  apparaître  sur  le  pont  sans 
1"?  le  «oniin»ndsiit  d'aliord,  dont  les  prévenances  el  les  Ve'''»  ««'ds  ne 
IJl'^'iPnt  p«8,  n'y  arrivai  aussitôt;  puis  venait  Raoul,  animé  par  Te 
*»  d'éohaigfr  an  rtgarlavec  Julia,  piwir  la  rassurer  sur  sa  disiTé- 
!l""t  itifteel  le  moment  oftl  il  pourrait  déraoheter  la  lettre,  objet 
•»a«urio«ité;  mais  I  peiae^Kwait-il  le  pied  sur  le  gaillard  d  arrière, 
y«'„m«Uro  Antoine,  niortlanl  par  te  grand  paniiénu,  se'plaçait  duo  air 
'•fl|ifér<'Dt  au  pied  du  grand  mât  pour  y  fumer  :»a  pipe. 
JV*aidt  tmii  surgissaitMapoléon,  avt-c  srtn  esitoir  non  éteiut  de  con- 
^**  leabéopes  grâces  de  Mlle  do  Meillan;  ajwite*  à  ces  témoins  le 

"i 


i^)  Vo|«i  |«s  jtDméros  du  t  au  39  octobre.  . . 

"frnlUiBtioadaUMitaaH'^  «!•  Mfomaoeiit  formellenent  interdite. 


t^,.; 


docteur  Alophe,  qui  s'était  volontairement  imposé  une  surveillance  con- 
tinuelle sur  les  acteurs  d«  ce  petit  drame,  et  vous  verres  que  l'oficier  de 
quart  avait  toujours  nombreuse  société  sur  le  pont. 

Aussi  BOUS  est-il  permis  de  croire  qu'en  raison  même  de  ces  obstacles, 
la  liaifcoa  entamée  eoU-e  Raoul  et  Julia  augmentait  activemeat  d'in- 
teosilé. 

A  bord  on  vit  dans  un  trop  petit  espace,  ou  se  rencontre  trop  souvent 
pour  que  l'amour  puisse  s'éteindre  faute  d'aliment.  11  ne  peut  pas  s'af- 
faiblir non  plus  par  suite  d'une  fréqueutation  sans  entraves,  car  le  tète- 
i-léle  y  «si  presque  impossible,  el  toujours  fort  court«     ^ 

On  se  voit,  on  ae  parle  juste  assez  pour  se  plaire,  pu  assez  pour  se 
connaître  à  fond,  el  par  eoo«équenl  arriver  à.la  désillusion,  s'il  y  a  lieu. 

Ainsi  Rioul  qui  ^'enivrait  ji  chaque  instant  du  jour,  mais  à  la  dérobée 
seulement,  de  la  vue  de  Julia,  qui  entendait  le  son  de  sa  voix,  mais  sans 
pouvoir  lui  répondre,  ne  devait  pas  sentir  son  amour  décroître  faute 
d'aliment,  ni  se  blaser  par  satiété. 

Il  avait  bien  songé  à  écrire  à  Mlle  de  Meillan  en  s'appuyant  sur  ce 

Îu'elie  avait  commenaé  ;  mais  cette  démaroba  si  baidie^  si  étrangère  aux 
Hures  d'uue  jeune  fille,  au  lieu  d'eucuurager  Raoul  à'  l'imiter,  lui  faisait 
supposer  ud  mystère  inexplicable  et  augmentait  au  contraire  sa  timidité. 
Qu'écrire  d'ailleurs?  demander  de  ramourYuaii,it  voulait  bien  s'avouer 
que  cet  amour  lui  était  vequ  malgré  lui,  malgré  la-souvenir  de  son  ami- 
tié pour  Gustave,  mais  il  se  serait  trouvé  ooupaWe  de  faireies  premiè- 
res avances.  . .     -  ^      ' 

Il  essayait  même  parfois  de  ressaisir  ses  doutes  pour  retourner  au 
combat,  sans  penser  qu'en  amour,  le  doute,  c'est  le  caillou  qui  arrête 
uu  instant  l'eau  du  torrent  pour  en  accélérer  la  vitesse. 

Après  avoir  parlé  de  l'état  moral  de  nos  personnages,  passons  aux 
faits  matériels  survenus  à  bord  de  l'Attrayant*  dépuis  notre  dernier 
chapitre. 

La  prédiction  du  docteur  Alophe  s'éliiit  malheureusement  accomplie; 
les  six  hommes  malade.^,  d'int  il  xvnit  demandé  le  débarquement,  étaient 
Hioris  à  (>eu  de  di-lanoc  l'un  ile  l'aulri',  dans  les  huit  jours  qui  avaient 
suivi  le  dénarl  d'AIjiéMriis.  "^ 

Lo;»  delà  |>erle  du  premier  d'cnlr'eux,  avant  do  faire  louer  Ltiplan- 
ctie  sur  laquelle  g'itse  In  corps  pour  alleryair«  son  Irqu  dans  la  mêr,' 
comiue  disait  Anloine ,  le  commandant  de  Saint-Cric,  par  quelque»  (lorolès 
simples  mais  saisi^iMoies,  su  rnilic'it'de  la  nudité  «laciale  de '^tlù^ccne 
de  deuil,  réussil  à  émouvoir  viveuif  ut  tous  les  offki'ers  présents. 

Le  docteur,  qudiqufl  très  iroprejsionné  «ussi,  exaitiinaii,  les  hrus  croi- 
sés, avec  un.éérieux  scrutateur,  tous  les  acteurs  de  cette  cérémi^aie.  Le 
commandaat  terniDS  tinii  son  oraietn  funèbre. 


'■M.i>i  ij'j,:v!i;; 


—  Adieu, loyal  serviteur  I  bon  camarade  I  personne  dans  un  instsarna 
pourra  retrouver  la  trace  de  ton  Corps,  et  »'aaen«iu|la(  sur  ta  tasilie; 
mais  ta  mémoire  restera  daqa  le  cœur  de  tes  cheb  «t  «a  las  aau»;  adiau, 
bon  maieltft'de  FVmce  I  ■'■■■■ 

Ga  dernier  mot  fut  iec«mpagné  d'un  geste,  et  la  bruit  sourd  d'upa 
chute  indiqua  qu'un  homme  ne  répondrait  pla  i  l'appal  i  bord  de  fAt- 
trmfatUe.  ■   .     ''^  ■■'  i    ^'■•'  ,  '  ^■ 

—  Quel  problème!  ne  put  »  empêcher  de  mumurer  le  daeteur  en  se 
retirant.  •  ,'     ;    , 

Cette  réflexion  était-elle  suggérée  par  le  speeticle  de  la  mort,  vérita- 
ble problènW,  en  effet,  dont  aucuiie  équation  ne  peut  faire  rwsortir  l'in- 
eonoU^  ou  s'appliquait-«lle  à  la  physionomie  et  à  la  oailduite  de  rautarilé 
dans  celte  circonstance?^,.. 

Une  autre  prédiettoa  avait  aussi  reçu  en  partie  son  accomplissetne ut , 
c'était  celle  du  capitaine  de  corvette  et  d'Aaieine,  aur  las  chances  de 
mauvais  tfraps.  Seulement  Ta  reàlisatioa  s'en  était  fait  un^wu  attendre, 
earafasi  que  nous  l'avo&s  dit,  plusieurs  }0Urs  s'étaient  éeouiés  depuis 
le  repas  où  Napoléon «tAntoiae avaient  éfNrouvé(e!asLle  mot  proprelun  si 

cratx  âiboire.  .'''  ,' 

L«Umips>indécis  avait  anfia  pris  un  caraotèra  plus  marqué,  un  coup 

de  vfttt,  non  Web  méchant  enobra,  maias'anaonçaat  ar«e  tous  iespn- 

nostics  possibles  de  violence,  menaçait  rAUntfomée.  Qui  dit  tataena 

temps  pour  une  frégate,  dit  presque  toujours  vent  contraire.  Or,  elle 

avait  déjà  ses  par^oqpiets  aorrô»,  «i  deux  via  aux  huaien.  Pourtant  ces 

C révisions  fâcheuses  n'empêchaient  pas  tous  les  personnages  de  cotte 
istoire  de  stationner  sur  le  pont,  le  temps  lui-même  ne  pouvait  plus 
COmbaltf*  l'intérêt  qu'ils  avaient  à  s'observer,  chacun  selon  s«»-Biotils. 
Car  à  bord  comme  au  cloître,  les  désirs  les  plus  simples  pifennent,  par 
suite  de  lisolenient,  l'intensité  des  intérêts  les  plus  vivaces. 

Le  déjeuner  venait  de  flnir,i  Mofnan  était  de  quart  el  veiUaU  la  brise 
qui  fraldrissait  de  plusen  plu».  .       ,    .•  . 

Antoine  devaut-prcn  Iro  !«  s^rvirc  à  midi,  fmsail  volontairement  une 
tr^'V,' niom«»iiWnéf)  *  son  inquisiiiau  eu  n-Mnnt  (i;ins  sa  ^.pnambrti.      . 
!  Le  kwiinruodanf,  comme  d'il  il-itudp,  se  Icnait  à  inbord  dcEfièrepraLlIe 
Julia.  RaVviil  et  AUtpho  se  pronienaieni  i!n  mi'iiif  otke,  paraissant  .loiapè- 
la  présence  de  Mlle  de  M'  iHm- 
-     reste,  fynée  de  n^poiulre  aux  ohsefvatiouâ  frii- 
fCri'c,  ne  pouvait,  malgré  *is<iu  entie  peiitètrtj 
vagues,  isolés  qilc  lur-jetait  iMufui»  Raoul.  *''i    , 
irorha  poiirlMnt.Au  moment  où  dans  hurpro- 
éuieot  à  iielite  distance  de  l'arrière,  ce  der- 
par  dessus  le  basltagagQ  A  Raoul,  la  («rU 


tement  éiran 

Cette 
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/    if.CMâl  q«t  '■•■lÉpènliu  «BgagMMau  àallaèoatneKtmvanla . 
pauaoàa,  sera  p«ni%  BMaura  quil  aéra  déclart  iafimfl  ;  il  tera  intardU  1  ■. 
tou«  les   membres  de   la    propagaaie  d'avoir    aucune   communication 
avec  lui.  -  '  ^  ;  ■   î  ^  '  ; ,  1  * ,    ^  *    h,  H  '  <  ■' .  '  ï  '  ' 

L'affiliation,  à  la  iwopagande  se  fait  d'une  manière  solenQelie  et  mys- 
térieuse. Au  nilieu  de  ta  nuit  un  des  prop«gaDdiste9.eooduit  le  néophyte 
dans  une  rue  déserte,  lui  place  nn  bandeau  sur  les  yeux,  et  le  conduit 
par  des  détours  da»*  un»  o«ve  oè  sièg*  le  comité  de  la  propagande.  Là 
OR  adresse  au  candidat  doat  les  yeux  restent  toujours  bandés,  les  ques- 
Iwnt  suivantes  :  ^ 

Qm  êtes-voBst        /  t  ■ 

'Qoevoute«-vonït  '  _    .         .    ,  ^    , 

Gomment  avei-vons  eu   Hdée  de  vous  mettre  i  servir  la  cause  de  la 

lilieiiét'  ^    .        ......    j  i        .. 

ttàeile  idée  voM  MtWiT^iis  de  la  société  dans  le  sain  de  laquelle  vous  vous 
tiwinw  mainwant  t 

'  Qaal^riai-vons  s'il  se  tTMivait  parmi  nous  de  vos  ennemis  personnels  T 
JÛmeras-vous  tons  les  a*«mbres  de  la  société  r 

Que  feries'-vous  si  vous  ttouvles  que  les  teodsQces  de  notre  société  sont 
IpRwlesel  InbumalnesT  ^^       ^  w.   \.  .   « 

Queue  iMt  votre  opiaioa  sur  h  base  du  vrai  bien  du  peuple  T 
'  Qud  «stlabitdf  vouravia? 

Oaolla  laraatirB  néias  donnes-voos  d'être  digne  de  noos  appartenir  T 
'  iÇfwnatasfi  finit  les  -dasgea  auxquels  slbxpoteal  ceux  qui  se  vouent   i  la 
di^àvranoe  de  rbamaniU  r     ,..,,,  ..   .   ■ .. -^ 

■  ûuat  doit  itns  le  caractère  de  celui  qui  se  dévouf;  au  service  de  la  liberté, 
pour  qu'il  j  teste  idéir,  même  quand  ceux  pour  làaueis  il  travaillenécoa- 
naissent  ses  services,  sont  ingraU  envers  lui.qnand  II  est  dans  lo  dénuement 
et  dans  le  msibenr,  et  que  sa  vie  même  est  menacée  T 

OueUe  est  dan»  votre  opinion  la  base  de  l'organisatioa  soaaie  ? 

Ëlea-voaa  oonteat  d«  l'eut  actuel  de  la  société  1 

Que  fout>il  Ikira  pour  que  l'bumanité  soit  ramenée  k  sa  position   ori- 

«»«"«*  .....  . 

Quelles  garantÏM  donaes-vous  de  la  loyauté  de  votre  promesse  T 

A  quelles  peines  voiu  soumettez-vous,  si  vous  négligez  de  l'accomplir,  ou 
si  vous  la  violez? 

IfèpMuvez-vons  pas  use  senution  mysténente  en  voyant  que  les  gens  qui 
■8  dévouent  au  servteedéla  liberté  doivent  s'envelopper  des  sombres  mys- 
tères de  la  nuit  ?  ' 

r.e  Fédéral  accompa^pne  la  reproduction  de  ce  document  de  quelques 
lourds  aoathémes,  de  quelques  malédictions  officielles  lancées  contre  les 
Jeubes  gens  qui  font  ptrtia  de  ces  associations.  Quant  i  nous,  nous  ne 
ootivons  que  S^m»'  de  voir  tant  de  nobles  ardeurs,  tant  de  dévouements 
sans  bornes  mil  au  service  de  si  grandes  illusions.  Il  v  a  là  des  âmes  de 
Saod  tt  ili' Brutus,  toutes  prèles  au  martyre,  mais  le  grand  malheur, 
c'est  que  le  discernement  de  cette  jeuues&e  n'est  pas  eh  rapport  avec  sa 
foui;ue  aveugle  et  son  besoin  d'immolation.  Ces  vengeurs  de  l'humanité, 
ces'  redresseurs  de  tort  sont  encore  trop  opiimistes,  car  ils  s'imaginent 
que  le  mal  n'est  qu'i  la  surface  du  monde,  eUqtte  la  destruction  de  quel- 
ques mauvais  vouloirs  ou  de  quelques  individualités  trop  prépondérantes 
bulfiri  pour  remettre  la  société  tout  entière  dans  la  voie  d«  la  justice  et 
de  rharmouie.  Ils^  ne  se  sont  pas  demandé  jusqu'à  quel  point  l'esclave 
lui-même  e&t  complice  de  la  tyrannie,  à  combien  d'actions  et  d«  réactions, 
lout-i-tour  comme  oppresseur  et  comme  opprimé,  chaque  membre  du 
corps  social  est  assujetti  dans  un  ordre  vicieux,  dans  un  monde  à  re- 
liours.  lis  ne  voient  que  l'expression  la  plus  saillante  du  cercle  vicieu^ 
•]ui  cous  emprisonne  et  nous  garrotte  tous.  Un  monstre  se  présente  é 
leurs  regards,  ils  voient  en  lui  le  vampire  qui  absorbe  le  plus  pur  de  la 
subslHoce  humajire,  et  ils  veulent  le  frapper  parce  qu'ils  ignorent  que  U 
mnustre  a  mille  tètes,  toutes  iodestructibles,et  qui  défieraient  les  plus  hé- 
roïques témérités.  Hais  si  ces  jeunes  hommes,  aussi  près  d'être  fous  que 
(i'ètie  sublimes,  ont  tort  de  chercher  le  salut  du  monde  dans  le  décbai- 
neaient  des  pastiftna  les  plus  viuleal^ ,  est-ce   que  leurs  ennemis  ont 


redoubltf  d'efliNrIa  et  da  sUedass  le  sertiée  pêtir  naiiateiiiiF,  diôè  ttt 
temps  agité  par  des  divergences  d'opinions,  la  dignité  qui  né  péuf  résul- 
ter que  du  stricte  accomplissement  du  devoir.  La  forcé  armée,  appelée 
pour  rétablir  l'ordre  au  12  août;  a  agi  coaforméroeut  aiux  lois.  Elle  a  pro- 
tégé un  prince  qui,  ayant  eu  la  conscience  de  l'acoompKssêiMBt  da  ton 
devoir,  a  re^  une  insulte  i  laquelle  il  ne  pouvait  s'attendre.  ^ 

»  Toas  les  moyens  que  l'on  a  cherchés  plus  tard  peUr  dépréeier  tes 
trotipes,  aent  restés  inefficaces,  parce  aue  le  soldat,  ayant  la  conviction 
de  n  avoir  fait  que  ce  qu'exigeaient  la  loi  et  le  devoir,  s'est  mis  par  cela 
même  au  desatu  de  la  calomnie.  Le  gouvernement  est  content  de  la  con- 
duite des  troupes  sous  mes  ordres.  Je  reconnais  tous  les  services  aue' 
m'ont  rendu  les  officiers,  sous-offiders  et  soldats.  Il  y  a  eu  en  géDéral; 
une  obéissaoee  parfaite.  La  prudence,  la  droiture,  qui  doivent  diriger 
tout  soldat  loyal,  et  le  bon  esprit  qui  anime  les  troupes,  donneront  au 
roi,  pour  l'avenir,  une  garantie  sûre  de  la  bonue  conduite  de  llufaoterie 
légère.  » 


un  iBiiaat,  et,  a|^  avoir  enlevé  là  IrAwr^  ua  iMtnnMooèrentTtibcil 
1er.  L'odeur  paraissait  las  incom^iodert  ils  b«  décidèrent  à  l'éloiMirl 
du  feu  et  partirent.  On  trouvaie  iMlheuret»encoii|!Tivant  ornais  le  cm  I 
élgit  à  demi-èrûlfé  ;  sei>nibeB  ne  tenaient  plin.  Quatre  Wgers  d'ua  lu!  I 
tre  village  aimé  sur  IM  fniMièrea  de  rAttiqtie  M  de  TUèes,  eit Ml 


égaianMnt  hrûléa  rifi' 


I*! 


■i  "i.i-.-h.A 


On  lit  dans  le  Mêming-Uerald  : 

«  L'annonce  suivante ,  que  nous  empruntons  au  DubUit-Bvêning-Poêt, 
remplira  sana  doute  d'indignation  tout  homme  d'un  esprit  droit.  Voici  l'sn- 
nonce  :  «  La  perception  simulunée  du  tribut  d'O'Coanell  de  I84&  aura  lien 
dans  toutes  les  parusses  d'Irlande,  la  dimaocb«  Id  novembre  !  T.  Power, 
baronnet.  C.  M.  Louiihlio,  trésoriers.  Bureau  du  tribut  d^'Connell  h  Vu- 
biin.»  En  ce  moment,  il  n'est  pas  un  coin  de  l'Irlande  qui  ne  soit  menacé  de 
la  famine.  L>e  pavsan  irlandais,  k  moins  d'être  socoani  par  la  lageose  du 

fiouvarnament  ei  la  okariié  de  rAogleterre,  n'a  pas  d'autre  penp«aive  que 
a  famine,  et  %oilk  ce  vampire  qui  ëieod  ses  ailes  pour  accélérer  l'œuvre  de 
la  dévuution.  0  honte!  0  monopole  infime!  et  remarquez  que  la  percep- 
tion aura  lieu  le  dimanche!  La  superstition  et  ngoorance  multiplieront  fea 
offrandes,  le  tribut  n'en  sera  que  plus  gras.  Nous  denanderoas  h  M.  O'Gon- 
nell,  qui  le  sait  et  qui  l'approuve,  comment  il  peut  avec  le  cœur  d'un  hom- 
me et  la  conscience  d'un  chrétien  ,  extorquer  de  la  main  des  pauvres  le 
shelling  si  durement  gagné  ?  C'est  l  œuvre  d'un  homme  sans  pitié.  * 

Le  Momimg-Herald  a  raison  de  s'élever  contre  le  riche  tribut  nue  les 
Irlandais  affamés  paient  à  O'Connell  ;  car,  il  fsut  bien  le  reconnaître,  le 
grand-agitateur  n'a  rien  fait  pour  les  travailleurs.  Mais  puisque  le  Mor- 
ning-Herald  tiX  n  voie  d'iudignation,  il  devrait  s'élever  aussi  de  toutes 
ses  forces  centre  cette  loi  injuste  qui  permet  aux  propriétaires  anglais  en 
Irlande  d'affamer  ce  malheureux  pavs. 

Le  même  journal  annonce  qu'en  Irlande  les  repealera  du  village  de 
Ralbkeale  et  autres  paroisses  ont  ofTert  un  banqueté  M.  W.SmiihO'Brien, 
qu'ils  appellent  le  lieutenaiit  du  liliérateur. 

Après  la  procession  ordinaire,  lorsque  l'on. est  arrivé  au  lieu  du  reo- 
des-vous,  1  avocat  Fergiison  a  fait  l'éloge  le  plus  pompeux  de  M.  Smith 
O'Brien,  et  M.  Collini  a  demandé  qu'un  vole  de  confiance  lui  fût  dé< 
eerné.  (Applaudissements.) 

U.  Smith  0  Brieu  a  remercié  l'assemblée,  il  a  exprimé  le  regret  de  ne 
pw  voir  autour  de  lui  les  représentants  de  lé  propriété  foncière,  inl^ee- 
se»  cependant  autant  que  le  peuple  au  triomphe  du  principe  dn  repeal. 
Il  a  dit  que  le  peuple  irlandais  n'avait  pas  de  plus  ferme  appui  ni 
de  protecteurs  plus  etables  que  ceux  qui  lui  offrent  l'association  du 
repeal. 

M.  O'Connell  a  pris  la  parole  pour  déclarer  qu'il  s'associait  xle  coeur  i 
celte  démonstration  en  faveur  de  son  honorable  ami  M.r  O'Brien.  «^ilè, 
s'est-il  écrié,  le  représentant  qu'il  vous  faut,  soit  i  Londres,  soit  dans 
le  collège  Green.  Nou8  devqps  disposer  les  électeurs  de  manière  à  ce  que 
tous  les  suffrages  soient  pour  lui  et  qu'il  n'y  ait  pas  au  monde  un 
homme  assez  insensé  pour  teuter  de  lui  opposer  sa  candidature.  Le  pays 
lui  doit  cette  marque  ua  gratitude.»  Il  termine  en  invitant  les  hommes  de 
Rathkeale  et  de  Limerick  i  se  grouper  autour  de  l'association.  __ 

Dans  toutes  lea  réunions,  le  libérateur  et  son  lieutenant  devraiéilt 


Les  lettrée  de Chanderaagor,  reçues  parla  malle  de  l'Inde.  tiiDOBcnil 
que  le»  eaux,  qui  aratant  inondé  la  Ttlle,  oomm^ptaient  enBq  àsereti.! 
rer.  On  avait  un  moment  eooçu  4>  St*^**  cralnuM  sitr  le  soitikM 
petit  étaMisseoenl,  eir  les  eaux  l'étaient  élev^'  d|ns  le»  prucipîla] 
rues  jtisqu'i  près  dfe  deux  pieds.  ' 

Vmô  rexbait  d^'une  lattre  adreikée  au  Joumai  du  Havre .  . 

«  Depuis  la  nuit  du  11,' notis  son^ëes  efiiôuréa  fean  i<'nnondatioa  vt  cai.l 
ser  bien  dèsravagei,  aab  (file  Mira  aurtmit  Ihtaleanx  aaiorels.  I^aadan 
to«ie  la  nuit,  nens  avons  eateadu  lès  cris  de  œa  mitheurenx  «bUgii  £ 
qniuer  lenf»  hnmsaana  penvoir  rien  tanvaF4n  ee  qei  leur  appartmiil 

>  nusteuiB  hatattMions  dae  indigènes  eut  M  empeHée»  par  laiemai, 
et  ee»  paavre»  gta»  vont  nner  en  paeia  h  ta  plan  berriMe  nisén.  Tw 
noa;|awti»s  et  as—a  la  mMs  Paris  ont  étéinhmiméa  i  a««aav»asnina 
dr»  an  polMoa  de  danx  pieds  som  JM)s|so«ma.  i^mueaHel  Icsnat 
comnianiceDt  h  |iataf«.  et  nous  n'avons  pins  qae  (|ne^|Hei(  poupes  d'eaoé*. 
vaci  nos  maisons  ;  nm  «athtanaat  on  eralat  bien  qae  le»  «au  stsgaUiii 
n'engendrent  de  lérrtbiea  maladies.  » 


Une  lettre  du  3  avril,  adressée  au  Mémorial  bordtlatt,  àotm  qinb 
ques  détails  aor  notre  position  dan»  ces  Itea  : 

•  Psr  saite  d'un  événement  arrivé  il  y  a  deux  méiM,  nous  ne  poovni^ 
faire  aumne  excarsion. 

>  Les  feames  santagaa  avaient  l'habitude  de  sa  Jeter  k  la  nage  poarila 
k  bord  des  bfttiaenu  hsleiaiers  américaiiu  qui  aiiwiUaiMi  daas  la  b<i(,« 
y  restaient  jusqu'au  lendemain.  Le  commandant  de  terre,  M.  Aiatric,  Il 
publier  dans  toute  la  baie  un  ordre  qui  défendait  expresaément  a»  tmam 
d'aller  i  bord  des  baleiniers,  seas  peine  d'être  emprtsunnées  ;  na'lréeetk 
défmse,  le  commandant  (Ut  obligé  d'en  tUie  aaisir  un  ccruin  nmnbn,  qii 
furent  conduites  en  prison.  Parai  elles  se  trouvait  la  hlle  d'uu  des  Mk  m 
Kanacks  de  la  baie  des  Fniuçfis.iMen  qa'itnint  approuvé  la  mesure  friie,  il 
vint  denv Jours  après  rédàmar  a  >lle  ;  le  gouveraeer  lui  signiia  qa'tMtl» 
minerait,  avee  toeies  les  aniras,  se»  hait  Jour»  de  prison. 

>  C^ciief  kanacfc,  appelé  Paeooo,  de  retour  ckas  lui,  envoie  aMutéite 
Kanacks  dans  la  vallée  pour  tuer  dix  bcrars  àpparteaant  aux  Fraocaii,^ 
les  avalent  fait  venir  du  Cblli  et  de  la  Cilllbrtte.  Le  gonvemear  tklt  iffh 
1er  Paeoeo  et  toi  deaMâde  vingt  graa  coeheoa  en  remplMemeat  ta  tii 
bœufs  ;  la  chef  peemet  é»  lee  donner,  assis  il  n'en  féit  riee.  Le  goavwatn 
était  décidé  à  l'auaqiMf,  kwsan'na  eapiiainé  i'iafaaisfia  qui  habile  l«  M 
depuis  la  iMdation  do  l'étahliiMawent,  promet  au  gauveraenr  de  tan  (m 
donner  satisfaction  ;  mais  arànt  qné  le  caplteine  aM  pn  parvealt  h  saa  M, 
Paeooo  prend  avec  lut  de»  faéaiars  armés  detance».  4e  balonaeufss,  éskar- 
pens  de  bkUmeBts,  et  se  met  à  descendre  le  oenr»  d  aa  peilt  ruisiesaièlii 
soldau  fraacate  allaient  laver  leur  nnge;  il  fUt  'miniaèrer  tOBSteaiaifll 
trouve;  trois  eoforéuxet  deux  seMkufurenl  Mési  diix  kutit»,  qMf» 
blesséa,  se  snhvèrent.         '   \  •  ■•    •••>■■ 

*  Le  «omMan4anl«  «n  apprenant  iee  Ikahe  ettemali  envole  ! 


pour  venger  1m  m^iheHmax  françala,aM»winèi..Bian.qnnfenn»as.>in» 
prot:he  4«  nos  bravés,  se  réivgi^dana  las  rochorsqyl  coqvrent  leshaanm 
qui  domlnem  U  talUe,  notiftUaU.  atTrontantlo  danger,  avec  .BacasMi 
extraordinaire,  parviennent  après  trot»  Jours  de.cataba>P«  AChasser  ,MJ^ 
nacks  de  la  baie  en  leur  tuant  sept  bommea.  Le  nombre  dés  blessés  ot  m 
tceate  h  quarante  ;  un  seul  de  nos  soldats  a  an  la  caisse  eOenrée  par  m 
baUe.  '     <■^■■ 

•  Les  Kanacks  ont  été  étonnés  dn  enrage  deaFraaHisqnl  avan^iesta 
courant  deyaqi  tear  feu.  Paaooo  s'étmt  rélugié  dhnsune  baie  voitine  fBi 
peu  de  retaiions  avtc  les  Français,  mais  ii-paratt  qn'oa  n'a  paa  voati  « 
donner  ssUe,  pas  plus  qa'en  d'autres  lieux,  car  toutes  les  populatloai,'™- 
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houle  de  sud-ouest,  (p'><  jointe  à  d'autres  apparences  connues  des  ma- 
r\w<i,  présageait  un  coup  de  vent  prochain. 

—  Que  voyez-vous  donc  là,  docteur  ?  Qt  le  commandant  toujours  plus 
niïib'e  et  plus  prévenant  pour  .\lopbe,  peut-être  à  cause  de  la  réserve 
dans  laquelle  restait  obstinément  ce  dernier.  f 

—  Est-ce  la  montagne  humide  qui  s'élève  sur  le  dos  de  la  plaine  li- 
quidât continua  eu  souriant  M.  de  Saint-Cric. 

—  Oui,  coiqmandant,  répondit  Alopbe,  en  faisant  deux  ou  trois  pas 
■     mr  1  arrière,  euivi  de  Raoul.  ' 

—  El  j'avoue,  ajouta  le  docteur,  que  cette  vue  fait  naître  en  moi  des 
p'^ni'f^og  plus  poétiques  et  plus  religieuses  que  les  phrases  gonflées  du 
professeur  de  rhclorique  nommé  Théramène. 

—  Oh  t  oh  I  docteur  !  comme  vous  traitez  Racine  ! 

—  Pas  aussi  mal,  commandant,  qu'il  ue  se  traite  lui-même  dans  cette 
uarratioD  de  collège,  qui,  du  reste,  eût  certes  mérité  le  prix  d'honneur. 

'—  Etes-vous  de  cet^avis,  Raoul?  continua  le  docteur,  pensant  diminuer 
la  gôoe  de  son  ami,  en  le  forçant  i  prendre  part  à  la  conversation. 

-^  San»  doute,  Alophe,  il  me  semble  que  le  malbeuruux  Thésée  à  qui 
l'on  raconte  d'une  façon  si  emphatique  et  si  peu  sentie  la  mort  de  son 
euiaut,  ne  peut  arriver  qu'à  cette  coodu&ion  : — Quel  dommage  que  mou 
fils  ne  soit  pliis  à  même  de  profîier  des  leçons  d'un  précepteur  qui  parle 
.'-i  hit^n  ! 

—  Comment,  vous  aussi,  monsieur  de  Mombrun?  interrompit  le  com- 
i^inn'iaiit,  vous  qui  plus  (lu'iiu  autre  avez  le  droit  d'èlre  enthousiaste,  de 
i)OT,  grands  poètes  ! 

'  —  l'aime  lo  vr»i,coiumandanl,  et  je  trouve  ce  mojrrçau  àfjrand  ^-fîot, 
tiiut  boursoufile  d'adjccKls  ietenti.SMiit.'^,  coîiiplt-liiiniMU    faux ddus  lu  si- 
tu ',l;')ii  (Jti'lK'ivoDiiBge  (jui  le  (h'ii  II-  c\  lie  Cf!m  i(ui  l'icoiili'. 
'-'-,      — ij'i'liiii,  sans  dont*;,  reprit  W  lîDiirji.uiJanl  iivec  un  .sourire  de  iknii 
.   <;<'i.'  '•.•*ion.  .'li.i  (lu  l'ôtTjî.'ruïr  .-ur  >h  i  .juidsir  pulcineiit.'. 

—  Mh  l)irn  l  laissou.s-là  Uiicim»,  (il  Juiitt  ciihiiih»  (.oiir  prolonger  la  cfiii- 
vpr-ntioij  ipiVlie  «.'raii/.iiail,  de  voir  linir.  i\v.  disiez-voii*  (Mi."-,  lioclcur, 
qufe'l.'t  vno  ili- .  la  imT'Vfiiail  dr.  ^ous  uisplror  des  uiei-s  Vt-liKicuses  V  . 

—  Jp  ji.^iiaiR  ^riiioiuenl,  inadeniuiM'.i*',  ce  ci'lh!  houle  de  S.-O.  »)iii  dc- 

H'i  s'viiii!i.;|ijaire  heurrs   oouh  prévi'-irt'qirun  luiuivais  toiiips  mciuicc  b; 

l'uM^'.C"!  irnlioi;,  miuiiilieu  de  iiiillcuiitri  s  dujiiàniiM^nrej(ii(l.;rrtiit  mes 

cOTV!--iiinii)  sur  la  prevoyuule  iwute  de    rinlvjilijjence  supiènBc  qui  nous 

_-     giiii\;  rue.  '  ".  '         •  '\ 

,  '  _  (>)iii.-nenteelH,Tiocteur?  fil  Julia  aveo.^nlérèt.        '  ^         > 

■—  VuH-'i  l\X\tiiC.ilioi)  de  Miii  pensé-  :  toulfe^minie  qui  acoiifiatiee  danV 
I  Mitii);e  iiuulé  de  ihi'u  ne  |ieit  croire  saa^^coui^qiitiuce  U)at|rc»l.o  ù 


—  Est-ce  le  docteur  qui  parle  ?  interrompit  M.  de  Saint-Cric  «h  plai- 
santant. 

—  C'est  autant  l'hommo-que  le  médecin,  commandant.  Les  événements 
m^ue  qui  semblent  le  plus  témoigner  de  la  colèro  diviue  (comme  si  la 
puissance  sans  limite  pouvait  s'irriter),  ont  parfois  un  bénéâce  matériel. 
—  souvent  inintelligible,  il  est  vrai,  —  mais  toujours  un  bénéfice  moral 
évident.  C'est  l'obligation  d'un  travail  intellectuel  consistant  àreefaerehtsr 
les  signes  qui  annoncent  telle  calamité  ;  puis  les  moyens  ou  de  la  fuir, 
ou  de  la  combattre.  Qu'on  se  dise  donc  fermement:  Dieu  n'a  pu  permet- 
tre l'existence  d'un  mal  apparent  qu'aBn  de  mettre  en  éveil  nos  facultés 
réflectives  et  de  les  développer  assez  largement  pour  arriver  à  la  conquête 
de  la  vérité.  Que  les  êtres  faibles,  comprimés-  et  par  la  civilisation  ac- 
tuelle, et  par  la  crainte  d'un  Dieu  sans  cesse  menaçant,  se  signent,  se  ré- 
signent en  courbant  la  tête  au  bruit  de  la  foudre;  mais  que  tes  hommes 
de  science,  de  force,  et  d'une  croyance  religieuse  plii8,noble,  inventent  le 
baromètre  qui  l'annonce, et  le  paratonnerrequi  l'empêche  de  nuire. 

—  \A  marin  surtout,  interrompit  Mlle  de  Heiltan,  qui  prévoit  la  tem» 
"ii^  l'évite  ou  lutte  avec  elle  jusqu'à  ce  (|u'il  la  domine,  a  moins  lo  droit 

que  personne  de  nier  ce  bel  emploi  de  l'iQtelligence. 

—  C'est  vrai,  mademoiselle;  aussi  est-ce  avec  celle  conviction  et  cet 
esprit  religieux,  confiant  dans  les  vues  bienvelUaDle»  du  créateur,  qu'il 
faut  aller  à  la  découverte  de  la  science,  et  si  vous  voulez  que  le  raéd«v 
cin  parle  à  son  tour,  continua  le  docteur  on  faisant  allusion  à  l'interrup- 
tion du  commandant,  je  suis  sûi  que  là  où  surviendra  une  calamité  d'au- 
tre nature,  une  épidémie  par  exemple,  le  remède  ne  peut  êtieloiff:  le- 
médeniivpci^"»dé  ijiie  ses  roeherr.hes  ne  sont  pas  sans  but,  troiivera  dHns 
(Pie'qiie  coin  de  la  Marliiiiqiie,  ne  iiaiSï^iirU  que  li\  ou  dans  les  p'^js  al- 
tritits  du  même  flnijii,  une  pUinte  inise.i-n  infusion,  un  inseele.  un  iriïïic- 
rnl  rt^duiis  ru  pondre,  dont  l'iiniquo  propriétt-  scr.i  dix' iri.>er  la  lièvre 
i;niii<\  Du  reste  ,  la  quiinne  n'^sl•ene  p'\'*  originaire  des  nar.iges  où  les 
fii-vrcs  inltTrniltt'rUc.i  .^.onl  le  plus  couimuiies? 

Haoïil   «'ùt   bien,  voulu   re-ler   p'us   lung-tenips  près   de  Julia,  quoi 

qu'il   lui    lui  i'oin|ilètenii:ni    imp-s.'iblo  d»   parler-de  la  seule  chose  qui 

I  iiilcrPssAl  ;  miiuk  iiiidi  :iii|iri)cluit  et  le   soleil  uni  se   moulniil  de'ieiiips 

en  temps  dooleiix,»  vriiii-,  pc-r.ncUait  cepenaant  (respérfr  une  h:ia(eur  nié- 

.  ridit'iinc.  Il  fut  (<H-i-('  dp.  Si;  mi-lTre  à  observer., 

A  iiiidi,  le  cominiiidiint  d>  sci  ndii  pour  pointer  In  carte.  Le  jPiini^  offi- 
ricr  afiaii  proliu-r  de  ret  inslapt  pour  .s'approohfrde  nouveau'tfe  Julia, 
_rnais^s^i.'•e  Antoine  moula  pour  reinplai-er  Moi'nan. 
^ITionl  quitta  donr,  Mlle  de  Meilltin  avec  peu  d'espoir  de  la  retroii; 
ver  -tir  le  pont  h  la  fin  du  qusrt  d'Autome  et  à  la  prise  du  sien,  car  la 
briisc  au^iueutail  si-n^iblement.  ~  .  .  ' 


Un  lon^  regard  triste  s'écbi^g^  entfe  ewx  au  ilioineilt  où  t  dbjnnt 
par  l'escalirr  du  dème.  -  > 

Elle  descendit  aussi  an  quart  d'héore  tj>rès;  on  eût  dit  qu'elle  vittitit 
bien  braver  le  mauvais  temps  sur  lé  |)ont,  lorsqu'elle  v  trouvait  lip^ 
sence  de  Raoul  pour  compensation,  mais  pa»  au  delà.  Antoine  du  mu 
interpréta  ain^i  sa  retraite. 

Napoléon,  ti^s  brave  quand  il  était  sergont-mi^r,  o^  uitaad  il  tesat 
deux  Anglais  i  la  nointe  de  son  sabre,  avait  une  aqtip»(hie  inexplicabn 
pour  les  grandes  brises,  aus»!  ne  parut-il  pas  pendsbt  te  quart  de  ws 
aini  Antoine. 

Une  seule  idée  tracassa  ce  dernier  toute  l'aprèi-roidi,  ee  fut  la  aia^ 
qu'on  ordre  de  l'autorité  ne  vint  l'obliger  à  prendre  la  tr(?is|é>i>e  ris  loi 
huniers  ;  il  eût  bien  voulu  laisser  cette  corvée  à  $<)n  refflpîlÇiUil.     , 

Or,  la  mer  grossissait  toujours  ;  le.tabgagè  devëoiki^  dur  el  la  freg^ 
commençait  à  fatiguer  beaucoup.  m|{s  quatrf  heuifessounaoteofioi" 
rendit  avec  un  grand  aôulagéroenl  le  quart  à  Raoul.  Pourtant,  Mr 
l'habitude  bravache  de  certains  officiers  qui  tiennent  à  faire  croirsi  '«oi 
audace  dans  le  mauvais  temps,  il  répéadit  assez  ^^^^"M^ 
quand  CQ  dernier  lui  demanda ei  les  grains  étaient InH^ln^  :%  . 

—  Oh!  non,  presque  rien!  .         *     .        ,    i 

—  Pourtant,  reprit  Raoul,  je  vous  aî  entendu  carguer  plusieurs  fois  i' 
grande  voile.  -  _,  , 

— -  C'est  vrai,  mais  c'était  plutôt  pour  tenir  les  hommes  parés,  et  »-*• 

surcr  qu'ils  connaissent  leurs  postes, reprit  cavalièrement  Aulolne,  co.'niiie 

un  homme  blasé  sur  les  coups  de  vent. 

-^      —  lioisqu'il  en  est  ainsi,  je  vais  cuvojer  dîner  une  division  de  Ifl"' 

paj-'ç.    ,    s  '  '         .  ,. 

Ariloine  venait  de  faillir  à  sa  circonspection  otdinaire  ;  aussi  •'''""''"'''ç 
il,  eii"<1(jsceiTdaot  l'escalier,  que  son  t^inour-propre  liii  avait  ougg*'*  ".^ 
sollise  coiilinire,  à  son  intérêt }  car  Bioul,  non  prémuni  contre  la  ^^^j^''^ 
des  grains,~ôë  ft'rait  |ia»  prendre  le  ris  avpni  Ij»  lin  du  repas  il"  "^y' 
page,  et  il  (»tMil  fort  possible  que  le  comniïincfant  en  expédiai  l'orJrCj  |* j 
daut  qyo  lui,  Antoine,  viendrait  remplacer  ftioiil  après  son  dfu«i'  J  "" 
!k!  |»rbui't-ilde  l'allonger  le  plus  iwssible,  espérnnt  qile  la  inanœjW  s 
rait  forcémfnl  exécutée  avaht  qu'il  fût  remonté.  ,  ^ 

Les  circonstances  le  servirent  assez  bien  d'abord."  Par  su'lç  .""^. 
temps  sans  doute,  le^ui^iniersa  trouva  en  retard  de  près  de  vingt  » 
hntes.  "  .    -,     lu 

Pendant  l'heure  complète  qu'Antoine   mit  à  dîner,' Il  eut  «•"f'Ks 
ne^t  l'oreille  aux  aguets  :  la  frégate  dansait  sur  la  lame,  ni<"^',   „i 


rien  ne  bou^'eaitViir  le  pont,  on  ne  manoiiivrait  pas.  Fiiice  lui  f"'*^!! 
la  Gu,  de  se  décider  ipiontor,  persuade  que  Raoïil  voulait  lui  laïf^'*^ 


lîlFSuii  1t*«l»^rg«frrrMiç^^  ».  èob«ft  (Fulbert-Théo- 
Lm.  ^  28.  tÛMilie  de  UehtiM  (iean-loaefb).  —  27.  Aubry 
|>n4WHer).  —  28.   Lm^m  (lMR<Birpti«te). 


'—  29.  De  Latoiiche 


èîiMàU'limtBfbc)i  —  30.  Gareeaiu  (Elie-AtMpbt)  —  St.  Cumenge 
lUtfd-tMiV^PMIi^fe-Gdlwiird).  -  31.  Casfel  (Cbarles-Emiie).- - 
Ifjirtier  (Ch«rle»-liirie^Uni»l«s).  —  34.  De  Braoneck  (Uarle-Anloi- 
jliltftndre).  —  i».  GérardiD  (CiiirietNicolas-FraDçois).  —  36.  Cas- 
Watol|i><lr»-Aw5i*|teJq8«)W.^  37,  SçWumbaigçr  (Cbarlej).  —  38. 
liiSRIicbel-sSoB).-^.  Chaper  (CamilU-Euaiue).-  40.  Dilscbûei- 
««M-AKr^).  -  41.  Bo»«t  (Fra»çoi».AntoMie4i»briel).  —  42.  Mo- 
màÎMr-fMitM).  ^  43.  Cari9  (EdiBe4:;barlea-EU9uar>l).  — 
iil.  idtnillè  (]o»eph-JuIes).  —  45.  DeSanuc  (JcaO'Bariiiste-Char- 
M.  -  46.  Itiœ»  (lean).  —  47.  Pelle  (Charle^Heori  Josenh).  — 
|âr«ir«fPçnri-Augus(e).  —  49.  Pih«n(Loui»-Ànloine).  —  W).  IIod- 
lÉiiMipài-UàU).  —  51.  Dafounel  (Marie-Domiiique-Emile).  —  52.  Ri- 
IStlfoCtney*^  83*  Caiét»»  (FraDÇ«c>Ajiié!Uste).— S4.  Pélissier-Ta- 
iMiBlitKr-  »Si  U8ieureDe*bh&e<Ilîtedore.Mahe-Aniiaii<l^~- 

SuirangB  (Lmiie-^le'Pnrre-Véelor-Urkein-Amabky.  -->  57.  Mar- 
aia|MfJiii«),M>Mflt  au  ie*  léger.  —  88.  Tardif  (FraDeoia-liari»- 
IlÉM,  etMittieraaP^'^inerie.  —  99.  BnifwB  (léanJoeeph-Au- 
l—t^^W,  Peurtl»  ffftwçojs-toiiiï).  soldat  au  5*"  «  Uçne.  -^  61. 
1  (Ji»ines>Uon).  -^  62.  Pons  (lean.fmiçolsïniileO.  —  63.  Hu- 
iélî.--64.  Fau  (Louu-Jules),  toldal au  11*  lé«r.  —fi».  Pavil- 
„      -Victor).  —  66.  UviaUe  di  IjwneUlife  (Jean-Bapti»te-LéoDar  )- 
hiiiénc),  soldat  au  7K*  de  ligne.'—  67.  CoIodîîbu  (Viclor-HarliD).  —  08. 
Ifiliiar-Taaoa  (Aug.-Adolp.).— ^.  De  Monnet  de  Lamark  (Cuk.)  —  70. 
lu  Bniëdec  (EroMt-M.).— 71.  Hélie(J.Félit).  -r-TS.  Puincaré  (N.-Ant.), 
|-7}.PnNB|i(  (AlexandR).  —   74.   Triger-Uirboude  (Gustave-Isidore - 
Ihm].  —75.  De  Girardin  (GustaTe-Anatole-Edgard),  soldat  au  14*  lé- 
|pi<—  76.  ViaUa^Jean-Barmate-Emile).  —  77.  Smen  (Louis- Emile).  — 
lu  Oiiier  (Pierre-Joseph-Jules-ScipioD).  —  79.  Dumas  Chaapvatli(»r 
llfctt-Leuis-Léan).  —80.  Girard  (Pierre-Victor-llarcel).  —  81.  Aloncle 
lliittiBe-Félix],  soldat  au  47*  de  ligne.  —  82.  Sinton,  dit  Dupont  (Jules- 
iWaur).  —  83.  Barry  (Jules-Antoine).  —  84.  André  (Augùste^amille). 
1-n.Partiot  (Henn-Lèoo).  —  86.  Laronce  (Jules^labriel],  soldat  au 
lU'Iéear.  —  87.  Jumel  (Autoine-Valentiu),  soldat  au  1*'  de  ligne.  —  88. 
[liMiTttla  (Léon-François).  —  ,89.  Lebiei  (Jules).   —   90.  Robert 
ItliMM-Léon).  —  91.  Uamon   (  Théodore  -  Jean  ).  —  92.  Rodolphe 
IIUmrd-Emile).  —  93.  Ànthouard  (David -Jean  Florent).  —  94. 
liWf  (Samuel).  —95.  Heoaeber  (Eugène).  —  96.  Lanteirès  (Joseph).  — 
l'fl.  Ein  du  Val  (Charles- André),  caoMnicr  au  4*  d'artillerie.  —  98.  Lo- 
['|iinl(HubflrV-AdoiptM).  —  99.  Barreau  (Louis  Josepà-Alexandre  ),  ca- 
[pnlau  i»  do  ligno. ->  400.liCirain«(Joiieplh4leils  Pai«l).— 101 .  Brice 
teeiMidiar).  '-  «M.Ommq  de  Ulalide  (Charles-^lofAe),  soldat 
[«WMMr.  —109.  Boucher  «a  NorttincoortJtoUis).  — 104.  Ribadieu 
IMiv«-n>ii*B«ptist«'Victor).  —  105,  Cary  (Edouard).  —  106.  DoUsie 
nri-Eroai-Em^  —  107.  Diut»rge  (  Jùies  -  Nicolas  J. — 

Im^i^^LiimfeàmoiV  —  lOd.   Bousiwn  (  ÇUud«.Léon-Coos- 
y»à),  aanoanier  au  S*  d'artillerie.  —  110.    Bamt  (Bernard),   sa- 
Miwl«c  du  géni».  —  111.  Salles  (€u8ttve4e«».Jacques).  — 
>MtiBwd»i(Pi»fre.J»cquwglnhèK<).  -^113.  RmiTterfJoseptt-Antoine- 
n.'-J-'lW.  Alltte  (PfosperlWttis-Edéulfrd).  — 115.  ot  Franches- 
l*  {ilarie.^léûé).  -i-  U6.  Bbùcarut  (Charles-Frédéric- Alcide).  —  HT. 
iilmlre-P«rron  (Henri>Emile).  — 118.  Peyrac  (Jean-Baptiste),  sapeur 
M  ^4u  génie.  — 119.  Buisson  (Charles).  —  120.  Boissonnat  ^aude- 
{{m^).  —  121.  Caaiets  (Jean-André-Dominique-Théophile).  —  122. 
(Jfan-IluKuc»^Eu|tee\.  —  123.  Picard  (Vietor-Jean-Baptiste).  — 
tJuumoa^t  (Jaequiis-Nieolss-Augusie-Mirie-Aiabifr).  —  125.  Cha- 
I  IN  (auguste).  — 126.  Jaoobber  (Harcel-Lacien).  —  127.  Segrétain  (Co- 


)nm^;pi|W-<|««tm,  sous  lapilH9iiBe.de  M.  ledoist«u]r-..  ^ . 
nienili^edé  lIostiuit.iUicieQ  président  de  l'Aotdé'iïiie  des  sciences.  Le 
nombre  dea  adhérents  de  Parisi  et  dus  déparlements  s'élève  à  2  500  en- 
viron. —  La  Cbm/M^K^  de*  Kouitlères  Mtnt  de  se  réunir  à  la  Compa- 
gnie générale  de  Rive-de-Gier.  , 

L'Mmodée  et  fOrénogue  sont  partis  de  Port- Vendras,  et  le  Monté- 
zuma  de  Marseille  avec  de  nouvelles  troupes  pour  l'Afri^fue.  —  (Quatre 
religieux  trappistes,  venant  de  lu  Meilleraie,  ont  traversé  Orléans  iner- 
cfeJi  dernier.  Ils  se  rendaient  en  Algiirie,  pour  combler  les  vides  que  la 
falîgue  et  l'insalubrité  du  climat  oui  fait  dans  le  personne!  du  couvent 
touirccemment construit  àStaouëli.  — La  Sentinelle  de  l'armée  du  8, 
du  16  et  du  24  octobre,  vient  d'être  saisie  à  la  poste  et  dans  ses  bureaux, 
toujours  sous  la  gréventiou  d'avoir,  sans  cautionnement,. parlé  politique. 
■—Ou  écrit  de  Vienne  que  le  bourgmestre  de  cette  capitale,  M.  de  Czapltaj 
vient  d'y  rentrer  après  avoir  fait  à  Paris  unveyage  daus  lequel  il  a  puise 
des  idées  de  réforme  et  d'améliorations  qu'il  se  propose  du  réaliser  dans 
l'intérêt  de  ses  administrés.  —  On  écrit  de  Stade  (Hanovre),  le  21  oc- 
tobre, que  cette  ville  se  trouve  pour  ainsi  dire  sous  l'eau,  comme  en 
1823  ;  il  en  est  de  même  de  Harbourg,  d'Emden,  et  en  général  des  con- 
trées riveraines  de  i'Elbe.  —  Une  charmante  danseuse ,  Mlle  Carlolta 
Grisi,  s'est  démis  le  pied,  dit  un  journal,  et  sera  longtemps  sans  pouvoir 
danser. 

La  correspondance  Mallet  assure  que  le  ministre  des  travaux  publics 
a  décidé  que  toutes  le»  compagnies  (|ui  ônTTait  circulier  des  promesses 
d'actions,  seront  mises  hors  de  concours  pour  les  grandes  adjudications 
de  concessions  de  obemius  de  fer  qui  vont  avoir  lieu  le  mois  prochain. 
D»  BON  GENDARlu:.  —  Une  scène  comique  est  venue  égayer  les  spec- 
tateurs du  cirque  établi  sur  la  place  Hearyot,  de  Laugres.  \.' Union  pro- 
vinciale ta  raconte  ainsi  ;  «  Le  farceur  de  la  troupe,  déguisé  eu  paysan, 
s'avance  dans  l'arène,  plaisante  les  acteurs,  et  affirme  que,  tout  paysan 
qu'il  est.  Use  fait  fort  de  faire  le  saut  périlleux  ou  de  dansi>r  la  polki 
sur  un  cheval  lancé  au  galop,  avec  autant  de  prestesse  qu'Auriol  lui- 
même.  Un  gendarme,  paisible  spectateur,  outré  de  ce  qu'un  malotru  de 
paysan  venait  interrompre  des  exercices  qu'il  se  plaisait  i  admirer,  tra- 
verse la  foule,  saute  dans  l'arène,  et,  usant  du  droit  que  la  loi  lui  ac-, 
corde,  inreud  au  oollel  le  4>rétendu  paysan  pour  le  mettre  k  la  porte.  Il 
ne  fallut  pas  moins  qu'un  éclat  de  rire  général  pour  faire  apercevoir  sa 
méprise  au  gendarme,  qui  s'en  retourna, tout  confuse  sa  place,  se  pro- 
mettant bien  de  laisser  faire  désormais  tt)utr&  les  plaisanteries  possibles 
i  des  paysans  vrais  ou  faux.  >  ' 

STATUE  DE  LA  REiSE  d'angleterbe.  —  Lastatucdc  marbre  delà 
reioe,  par  Loulh,  a  été  pesée  sur  le  piédestal  qui  avait  été  préparé  dans 
le  local  de  la  Bourse.  Le  piédestal,  de  six  pieds  de  hauteur,  est  en  belle 
pierre  de  Portiand  :  la  statue  de  In  reine,  taillée  dansie  maibre  de  Car- 
rare le  plus  pur,  a  neuf  pieds  deux  pouces  de  hauteur.  Si  majesté  a  la 
tète  ceinte  du  diadème  ;  de  la  main  droite  elle  tient  le  sceptre  et  de  la 
gauehe  la  globe.L*  Moning-PostAil  que  la  ressemblance  est  frappante  ; 
eMe  est  en  rob«  dont  la  queue  revient  sous  le  bras  gauche.  Sa  toilette 
est  en  partie  couvtrU  d'hermine.  S.  M.  porte  les  ordres  da  Saint-George 
et  du  Dragon. 

DUEL  FÉUNIN.  —  Au  hamsau  deiVillette,  près  de  Fismes,  une  jeune 
fille,  Joséphine  D...,  s'était  montrée  sensible  aux  proteslationn  d'amour 
d'un  jeune  garçon,  et  sans  savoir  jusqu'à  quel  point  elle  l'avait  été,  il 
est  hors  de  doute  que  les  amoureux  étaient  en  de  très  bons  tenues,  lorsque 
le  galant  rencontra  la  jeune  Marie  D...,  qui  habite  la  commune  de  Ma- 
gneux.  L'infidèle  alla  porter  son  hommage  aux  pieds  de  sa  nouvelle  con- 
quête, et  la  pauvre  Joséphine  fut  délaissée.  Mais:  elle  n'était  pas  fille  à 
supporter  son  malheur  avec  philosophie,  et  elle  mûrit  bientôl  des  projets 
de  vengeance.  Un  beau  matin,  la  nouvelle  maîtresse  du  Céladon  de  vil- 


plaisir  de  «Mu. 
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CHRONIQUE  AGRICOLE. 


LA  FAMINE  EN  IRLANDE.—  Si  les  principes  qui  régissent  nos  seeiétéi 
civilisées  uvaieut  la  puissance  de  satisfaire  les  besoins  de  rbuimnilé, 
quel  peuple  serait  plus  heureux  que  le  peuple  de  la  Grande-BrMi^M? 
L'empire  britannique  possède  au  plus  haut  degré  le  génie  indiistrwl  et 
commercial;  ses  fabriques,  alimentées  par  l'univers  entier,  enfantent  sens 
relàube  des  richesses  immenses;  sou  commerce,  met  à  contribution  tout 
les  consommateurs  de  la  terre,  ses  Hottes  sillonnent  toutes  les  meri,  M 
puissance  politique  n'a  point  de  rivale,  et  cependant  une  partie  du  pett|ie 
delà  Grande-Bretagne  va  mourir  de  faim  cet  hiver. 

La  famine  dont  l'Irlande  est  menacée,  fera,  au  dire  des  journaux  m* 
glals  eux-mêmes,  autant  de  victimes  que  pourrait  en  faire  la  peste  «a 
une  guerre  d'invasion  implacable.  A  cette  nouvelle,  les  philanthrepee  ae 
sont  émus,  la  charité  privée  s'oreanise  de  tous  côtés  pour  venir  tu  Wb- 
cours  des  pauvres  travailleurs  ;  la  charité  publique  ne  restera  pas  éob 
plus  inaclive  et  préviendra  le  mal  autant  que  possible.  C'est  très  Mep 
pour  le  présent  ;  mais  ne  doit-on  pas  prévoir  le  retour  probable  d'mie  .  ' 
nouvelle  eatastruphe?  Est-il  sage  de  ne  point  penser  à  favenir  ?  Est-il 
juste  de  ne  rien  fairo.  pour  les  générations  futures  ?  Est-il  d'une  bonne 
'|K)litique  de  ne  point  cucriger  des  institutions  sociales  qui  laiasent  w>- 
tamment  les  classes  ouvrières  sous  le  coup  de  la  'misère,  et  qui  ne  leur 
offrent  (tour  planche  de  salut  que  la  charilé?  Voilà,  si  nous  nenoue  trom- 
pon»,  des  questions  plus  dignes  d'être  méditées  par  les  esprits  généteux, 
plus  dignes  de  captiver  l'attention  publique  que  taules  ces  petites  m- 
iruiies  dont  le  résultat  aboutit  i  une  modification  ministérielle. 

Sjins doute  la  famine  est  un  grand  malheur,  dit-on;  mais  c'est  un 
malheur  contre  lequel  il  est  im|)osflible  de  se  défendre  ;  comment  pHire» 
nir  la  po'.rriiure  des  pommes  de  terre?  Si  les  saisona  ne  suivent  ms  le^r 
cours  régulier,  si  le  soleil  se  cache,  si  la  pluie  tombe  par  torrenu,  si  la 
température  déjoue  toutes  les  combinaisons  des  cultivateurs,  si  It  disette 
enfin  arrive  par  force  majeure,  la  société  n'y  peut  rien  ;  il  laut  adresser 
vos  plaintes  A  celui  qui  gouverne  les  éléments,  il  faut  vous  courber  avec 
buniiliié  devant  la  colère  de  Dieu  dont  la  main  puissante  djatribue^cwone 
il  lui  jitalt,  les  ssisons. 

Eh  bien  !  non,  nous  n'acceptons  point  ce  rAle  passif  ;  noitt  avons  tua 
plus  haute  idée  de  Dieu  et  de  l'humanité.  Nous  rougirions  de  raviiler 
noire  Dieu  au  rôle  ridicule  de  c^s  divinités  de  la  fable  qui  teiMiait  les 
vents  enfermés  dans  un.antre,  attendant  l'occasion  de  les  laocér  mécham- 
ment contre  les  pauvres  humains.  Nous  savons  que  la  gestion  dn  gMw 
appartient  i  l'humanité  :  en  nous  chargeant  de  gouverner  tous  les  wes 
qui  peiTplent  la  terre,  Dieu  nous  a  donné  la  puissance  de  les  bien  diriger; 
d«  leur  distribuer,  dans  une:  mesure  convenable,  la  nourrituris^  l'air,  la 
chaleur,  la  plui^;  toutes  les  choses,  enfin,  nécessaiirés  au  dévelopiMWAt 
normal  de  leur  existence.  Lorsque  des  fléaux  imprévus  vienoaat  tout 
d'un  coup  anéantir  le  fruit  des  travaux  agricoles,  ce  n'est  poi>t  an  étal 
qu'il  faut  nous  en  prendre,  c'est  à  notre  ignorance,  c'est  aux  gDOVanM- 
ments,  c'est  à  la  société  entière,  car  elle  pourrait  prévoir  et  souvent  pré- 
venir la  plupart  de  ces  cmastres.  Si  Ja  science  de  la  production,  si  la 
science  de  la  ciimature  sont  encore  dans  l'enfance,  la  société  doit  se  um- 
puter  é  elle-même  ;  nous  ajouterons  qu'elle  doit  se  hâter  de  les  BK^tre 
sérieusement  i  l'étude  et  d'encourager  par  toiis  les  uoyenspossib!  : ;'<^x 
qui  s'y  livrent. 

Il  ne  faut  pas  se  dissimuler,  cependant,  que  l'étude  de  ces  hautes 
sciences  roan^bera  probablement  avec  lenteur  ;  on  ii'obiienHra  de  résul- 
tats ceriaios  qu'à  l'aide  d'observations  et  d'expériciiCcs  qui  deinandc- 
ront,  |>eiit-ètre.  la  coopération  de  plusieurs  géuérations  suceessit^s  ; 
mais  en  attendant  nous   pouvons  agir  dans  un  autrv  sens,  nous  ^^do- 
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MMgoeiA  faire. 

-Rien  de  nouveau,  lui  dit  ee  denier;  il  est  cinq  heures  vin^t  mi- 
■l(s,  le  coaipandant  m'a  fait  dire  de  prendre  lé  troisième  ris  a  cinq 
hirts  et  detnié,  ap^s'  le  dîner  des  dtajf  bordées  de  l'équipage. 

rEtRieul4uiuéVpÀnt,  sans  paraître  reinarquer  la  mine  contrariée 
•'Aaioinr,  pris  a  son  pro[)rê  piège. 
"d  espoir  lui  restait  pourtant  :  car  il  est  des  gens  qui,  sans  craindre 
s  peine  du  tallQOj  comptent  sur  la  bonne  foi  des  autres  envers  eux-mêmes, 

I  inleiaeot  ils  nomment  cela  de  la  simplicité. 

I   Unvait  que  Raoul  avait  l'habitude  de  <ftner«n double  chaque  fois 

r'il  était  de  service  ;  il  espérait  donc  faire  traîner  de  quelqueMoinutes 
ifis  de  l'équipage  ;  le  coup  de  ba)ai  ajouté  à  ce  retard  devait  suffire 
PWqae  RaoiiîfiH  prit  à  le  remplacer. 
■*lkré  touteà'oM  «^omMitaisôb  savantes,  Antoine  eut  i  essuyer  un  nou- 
2<i  détappointeD^ebt.  Le  i;oulem,eDt  annonçait  i  peine  la  bn  du  diner 
*s  iDittiIdU,  ott'tià  (^up  <fiB  soDUette  appdlînrtimonoier  chez  le  com- 
ttïdiiit.  •"■"^    '■'*'"  ^  rr- 

f^-^yùj^  i  l'i^ciet  dé  quart  de  ftiro  prendre  immédiatement  le  troi- 

•**  riiidi  huiilinrs.  .    ^ 

Vordre  fii^'tiônTi  i  Anti^iiie,  qiii  eoUmënçi  IlipérÀtio d  en  jurant . 
'.,'-!  Le  temps  est-il  donc  Jbien  mauvais,  commandant?  tit  J^tija  après  le 
«Mtdutira'ènnier." 

I  "*  C'est-à-dire 'ri^pondit  M.  del^ntCrtc,  qu'il  «.mauvaise  apparence; 
'' *>«  grossif,  ce  ijui  nous  6$|fige  à  q\jtelqué»r,précautions  pour   la 

~-^l)!  oela-doit  être  un  beau  ooup-d'reil,  reprit  Mlle  de  Mcillan;'je 
'*iix  me  dcmner  ce  plaisir  pour  la  première  fois.  ,  _^ 

.  f-j'efe  leva.de  lablo  aussilo!,  mais  ne  réu.ssit  qu'avec  ui^c  gran  le~dif- 
,  "^.H'agiier  la,  pbfiè  de  la  batl^ie. 
.,  w  «ésir  de  voir  lu  mer  se  briser  autour  du  naviçe  élaitil  réellement 
"""lue  causé  de  celle  fantaisie  de  Julia?  Ne  savail-èlle  pas  un  peu  que 
«aoul  a^ait  le  (i„.irt  de  quatre  à  huit? 
•~'*lais"^oil  (,[1,12  vous  donc,  mademoiselle?  demouJa  le  commandait 
"««  mom.s' de  tormés  qu'à  l'ordinaiiç.  ,      •- 

—  Sau  (loutc,''lrria  fille  :  à  quoi  songez-vous  ?  Votis  avez  depuis  quel  ' 
^  *  ||»urs  des  idée»  bien  fanloiiques.    « 
~Le  lient  a  ijeaucoup  atigiricntértepuis  ce  matin,  mademoiselle  ;  diail- 
|^f8vou3  véiici  d'enietidre  l'iirdfe  porté  i  l'ofllcier  de  quart  !  Ou  va  ma- 
J^avrer;  vous  Sfriçz  heurtée  à  chaque  pas,  ce  qui,  je  crois,   ajouia 
^«atotf  un  peu' pincé  le  coninmndant,    est  contraire  é  voifê  manière 

^tie  dernière  raison  parut  seule  ébranler  la  disposition  arentureuse 


de  Mlle  do  Heillan.      ,  ,      ^ 

—  Eh  bien  1  soit,  après  la  manœuvn,  fit-elle  en  abandonnant  à  regret 
le  boulon  de  cuivre  de  la  porte. 

—  Du  reste,  mademoiselle,  si  votre  seul  but  en  montant  sur  le  pont 
est  de  coutempler  l'effet  pittoresque  des  vagues... 

Le  commandant  s'arrêta  un  jnstant  après  ce  peu  de  mots  prononcés  très 

lentement.        ^  - 
C'est  un  spectacle  dont  vous  pourrez  jouir  dans  votre  chambre  à 

travers  les  vitres  de  cette  galerie. 

El  pourquoi  pas  sur  le  balcon  même?  répondit  Julia,  voulant  sans 

doute  prouver  que  éon  désir  de  voir  la  nier  ne  cachait  aucune  arrière- 
pensée.  " 

—  Puisque  vous  y  tenez,  mademoiselle^  je  vais  ^vous  y  acconapagncr. 
C'est  qu'il  fait  bien  du  vent  pour  voiis. 

—  Oh  1  je  vais  m'en  (jaraniir. 

El  se  couvrant  aussitôt  d'un  grand  manteau  de  soie  dont  le  capuchon 
retombait  sur  ses  yeux,  elle  s'uvan*;a  d'un  petit  air  déterminé  vers  la 
porte  de  la  galerie  extérieure. . 

—  C'est  cPune  imprudence  incroyable  !  dit  le  comte.  -  _■  ' 

—  Oh  !  soyez  tranquille,  II.  le  comte,  je  vous  réponds  de  mademoi- 
selle.'  ■  -      ■ 

Dirigeons-nous  de  ce^ôté  sous  le  vent,  ajouia  le  commandaiit  en  ou- 
vrant la  porte  du  balcoM,  nous  serons  en  partie  à  .l'abri  du  navire. 

Julia,  effrayée  d'abord  en  face  des  .v  gués  immenses  qui  seinldaienl  à 
chaque  instant  vouloir  fomiie  sur  i-lie,  el  glii.sai''iil  lapidis  ious  Its 
flancs  du  "navife,  reviol  peu  à  peu  à  ladiniraiion,  puis  à  la  i-êvené ,  cet 
état  hainiuel  de.  l'âme  au  milieu  des  «liomalic»  graudio.M's  de  la   niiiure. 

Petit  è:re  so"ni;euil-ell!î  aux  d.'duiliciis  ieiij.'ieii.ses  et  phifosophiques 
du  docteur;  mai»,  dans  tous  les  cas,  i  lie  ne  paral.^Siiit  puère  écouler  le 
coroniandunt,  4oui  la  poésie  pariée  ne  pouvait  certes  lutter  de  charme 
a-ve.c  celle  qui  rayonnait  en  sduioeiir.  , 

lipp  idée  subite  vint  tout-ii  &«up  «lérangçr  seTS n^flexions. 

—  Sil  tombait  un  lioiuiue  à  la  nier  pur  ce  ti'm,is-ci,"gi>nimandant,  pour- 
rail-on  le  çauver? 

'    -^  Ce  sérail  bien  difficile,  mademoi^cllc...  Si  pourtant,  vous  aviez  es 

mallitiir...  '       ,       ,     '   ,  ,-•,       ,     .     , 

.  M.  de  Saint-Cric  allait  peul.êlitajnuler  quelque  hypolheMî  galante  de 
(Jévouenient,  lortqu'il  fut  liru.H)U(<nteiil  interrompu  :  . 

—  Il  n'est  pas  question  de  moi,  monsieur;  si  je  tombais  à  la  mer,  fiil- 
ce  en'^caluiei..  -  '  ^-  _ 

Mile  de  Meillan  s'arrôla  et  se  prit  ù  rougir,  comme  placée  en  face  d'un 
mensonge  qu'elle  n'usait  fraoclur.  ', 


M 
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Après  un  elTorl  visible  elle  ajouta  :  ..^i^s 

—  Personne  ne  pourrait  me  sauver  I 
Le  commandant,   comprenant  évidemment  cette  allusion  aux  échecs 

répétés  qu'avait  reçu  l'offre  de  sa  main,  ajouta  avec  une  certaine  ma- 
lice : 

—  Pardon,  mademoiselle,  une  personne  seule  i  bord,  il  est  vrai,  au- 
rait ce  droit  et  cette  permission  de  vous. 

—  Et  qui  donc,  monsieur?  dit  Julia  avec  une  sorte  d'cfliroi  en  levant 
ses  yeux  troublés  vers  le  commandant. 

Après  un  léger  temps  d'arrêt,  C3  dernier  répondit  d'un  air  de  grande 
indifférence;. 

—  Mais,  inademoiselle  Henriette,  je  siippose.! 

Cette  réponse  parut  soulager  Julia  d'un  poids  immense.        »■*'  ' 
Le  silence  oui  suivit  ce  court  dialogue,  plus  animé  par  la  pensée  que 
par  les  mots,'  ftit  subitement  troublé  par  des  cris  confus,  dominant  même 
le  sifflement  du  vent  et  le  choc  des  vagues. 

Une  ombre  qui  passait  rapide  devant  le  commandant  et  Julia,  les  obli- 
gea tous  deux  i  cligner  les  yeux.  A  cette  ombre  succéda  presque  aussi- 
tôt le  bruit  de  la  chute  d'un  homme  i  la  mer.     ' 


(£a  «ui(«  à  demain.) 


Lieutenant  de  vaisseau.  ' 


Une  do  res  trouvailles  qui  confirment  d'une  manière  péremptmre  le  se- 

jour  (Icf  Romains  en  Breiasjne.  vient  <l'être  fitite  aux  enviions  d'Uiet.  Un 
culliviiteiir  a  reneoniré,  à  50  centimètres  de  la  surface  du  sol,  plié  en 
huit  et  enchâssé  dan»  un  étui  en  bronze,  que  fi.!un  rail  assez  bien  lem- 
boul  brisé  d'un  sabre,  un  <^lier  dor  de  7  pouces  de  iliaiiièlre,  aplati 
bUf  toute  sa  surface  et  jiesaul  82  gra<nnie8. 

Celui-,  du  plus  liel  éclat  inéluliique,  élail  ail  é  aune  petite  quantité 
d'argent,,  el^a  forme  rappelait  assez,  i  son  apiatissèmeht  nré»,  çefW  des 
colliers  gaulois  trouvé»,  il  y  a  une  quinraine  d'années,  près  de  Quintia, 
et  qui  furent  vendus  28  000  fr.  à  HenneR.  Il  est  suppusable  que  «J  col- 
lier aiTUrprlmitiveiueut  été  de  forme  c} lindrique,  et  qii'il  aura,  éié  baitu 
ft  aplaii  pur  la  personne  qui  l'a  caché'daos  celte  sorte  d'éiui  de  bronae 
où  il  aéié  trouvé.  "^         '  .  ■ 

Ol  éuii  présente  cela  da  parliculier,  qu'il  est  recouvert  d'iirte  courbe 
de  cuivre  oxydé,  |>olieàsa  surface,  comme  si  celle-ci-avail  été  enduite  du 
-p.ùsbeatt  vernis.  Ce  pjli  j>rov»eot  sans  doute  du  froltement  prolongé  de 
celle  sorte  démboul,  {Moniteur  paritlen.)        -> 
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Tou  vMttt  dlu»i6l»<ti«œ>,  tous  flîï- 
U»  pro^Mion  d'tccémplir  sér^ment  les  pratiqua  extérieures  dé  II  loi 
religieuse,  tous  obserTes  avec  rigueur  la  loi  du  dimauche,  vous  prènei 
part  aux  cérémooies  dut  temple;  nuis  vous  dj6voraiC  saas  pitié  lêj>aiA 
du  pauvre,  vous  oiéËoaDaissez  les  droits  de  vos  frères,  de  ceux  qui  sôut 
«Mme  r««8,  les  eofaots  de  Dieu  :  ne  oraigne>-?ous  pas^  pharisiens,  i(ue 
laiugaoMat  porté  par  le  Cbrist  contre  les  mauvais  ricbes  ne  retombe 
•IWa sur  votre  tète  1  prenez  garde,  la  famine  peut  souffler  de  terribles 
coaieîU,  et  le  peuple,  quand  on  le  pousse  i  bout,  dtoTiedt  souvent  l'exé- 
fliteur  def  rengeauees  divines  :  avex^vous  donc  oublié  déjà  \ea  incendia- 
ritUtt  Croyes-vous  que  la  sauvage  association  des  antCrentert  améri- 
«UM  ne  peut  traverser  lea  mers  pour  se  constituer  dans  la  patrie  des 
fjhjfortffff  Si  la  charilé  ne  suffit  pas  pour  vous  ramener  au  sentiment 
dé  la  justice,  que  votre  intérêt  vous  guide  ;  évitez  i  tout  prix  une  colii- 
li^  arec  la  masse  deif  travailleurs,  car  elle  vous  serait  fatale. 
.,  Put,  noua  le  disons  avec  une  ferme  conviction,  dans  leur  propre  inté- 
itlJaa  propriétaires  doivent  rejeter  Joiu  d'eux  ce  funeste  droit  d'exploiter 

fct)çé*•iUMr.;  ils  doivent,  de  leur  propre  main,  rayer  du  coda  ce  texte  de 
I  qui  leur  permet  d'user  et  d'abuser.  L'Angleterre  a  donné  au  monde 
wp  n9ble  exemple  en  abolissant,  dans  'ses  colonies,  resclavage  des  noirs. 
M  «11*  «eut  être  fidèle  à  ses  principes,  elle  brisera  !••  chaînes  qui  alla- 
opwit'la  laboureur  i  la  glèbe  «»mme  un  esclave  du  capital  ;  elle  donnera 
4^  liberté  «««iale.  au  peuple,  elle  fera   un  peuple  vraiment  libre  de  ces 
purrw  malheureux  pour  qui  la  liberté  puiiiique  sera  une  dérision  tant 
WiU  a'auroat  pas  la  droit  de  rivre  en  travaillant. 
..■Tl'ious  avons  déjà  dit  souvent  que  l'émancipation  du  travailleur  ne  peut 
a'aférar  que  par  une  association  libre  du  c^tal,  du  travail  et  du  talent; 
faaMialiM  voloataire,  pacifique,  qui  sera  tout  aussi  profitable  au  pro- 
pri^Uiia  qu'au  cultivateur,  qui  tuera  dans  leurs  germes  les  révolutions 
fialaalaa.  etqui  ouvrira  l'èfo  de  bonheur  sur  la  terre  que  le  Christ  prédi- 
sait aux  Domaaes  da  bonne  voioolé.  Nous  voudrions  montrer  maintenanl 
qaa  l'association  agricole  et  industrielle  (car.  nous   ne  séparons  jamais 
«es  daux  ehoses),  augmentera  les  produits  du   sol  et  des  manufactures 
dans  une  telle  proportion,  que  l'indigence,  et  à  plus  forte  rsison  la  fa- 
Btaa,  deviendront  à  peu  près  impossibles  ;  mais  l'espace  nous  manque, 
MHS  y  ravieodions  un  autre  jour. 

■ALAQliCttH  vOlonsDl  TEmaB.  —  Nous  lisons  dans  un  journal 

aliemand  que  le  célèbre  professeur  H.  MohI,  de  Tubiogen,  vient  de  trr- 

'  miMraea  recherches  microscopiques  sur  la  maladie  deap^mmes  de  terre, 

Ïli  B'épar||ae  pas  plus  l'Alleinagoe  que  la  Belgique  et  l'AngleleiTe. 
.  Malll,  que  ron  doit  considérer  comme  l'une  des  promières  autorités 
-êBOHte  matière,  regarde  la  maladie  comme  une  desorganisation  de  la 
Matifn  azotée  ;  il  a  troi^vé  lamidoo  daris  son  état  naturel. 
'  Qufeat  aux  botrytis  ou  d'autres  productions  analogues,  il  n'en  a  trouvé 
anemieiraee,  ni  aux  tubercules,  ni  aux  tiges. 
'  iil'eo  compare,  continue  M.  MobI,  le  Ksullat  de  ces  recherches  avec 
«elai  que  M.  de  Martius  a  obtenu  il  y  a  quelques  aauéea  avec  de»  pou- 
«as  et  terre  attaquées  de  la  pourriture  sèche,  il  n'y  a  pas  de  doute  que 
h ilé|énérati<m  maladive  d'aujourd'hui  ne  soit  totalement  différeute  de 
Mlfe  qui  a  sévi  il  y  a  quelques  années.  Et  peuUètre  devoos-uous  noua 
ftlMter  qu'il  en  soit  ainsi,  car  ce  résultat  écarte  l'idée  inquiétante  de  la 
ilture  contagieuse  du  mal  que  l'un  avait  conçue  d'abord.  L'essence  du 
■al  aooaiate  manifestement  dans  une  décomposition  putride  des  parties 
hÉMécs,  qui  n'a  point  été  déterminée  par  une  autre  production  végétale, 
M  qui  encore  moins  n'est  en  état  de  propager  le  mal.  La  cause  du  mal 
proviendrait,  d'après  )k.  Mobl,  des  influences  défavorables  de  l'atmos- 
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der  Chusan,  ce  n'est  pas  le  nioins-du  monde  pour  en  privisr  les  O^K^, 
c'est  |>our  empêcher  seulement  que  cette  position  import|ote  ne  lowba 
entre  nos  mains.  Les  Débats  terminent  d'une  façon  toute  évangélique  :' 

a  Certains  iouroaux.de  Londres  ont  beau  l'aire, sf le gWvefiMftieDtj 
aaglai;>  le  garde,  ce  que  nous  sommes  loin  de  crçire,  ce  nrsera  ni  plus 
ni  moi  us  qu'un  acte  de  8|ioliation.  Mais  vouloir  nous  eD"reiMlrt*réSpeé- 
sabieai  c'est  une  manière  un  peu  légèrede  se  tranquilliser  la  et«s<Aeaee.» 

\ANaUoi^l  répnnd  à  l'article  du  Constitutltmntl  dont  DOtis  évons 
parié  hiè7  dans  la  revue.  Le  journal  de  M.  Thiers  é'ait  rouge  d'indigaâ- 
tion,  il' critiquait  amèrement  la  fureur  de  l'agiotage  et  la  nouvelie  oopi- 
pagnie  des  receveurs-généraux.  Le  National,  à  ce  sajet,  rappelle  au 
Constitutionnel  toutes  ses  variations  dans  la  question  finaurière. 

(  C'est  tn)p  de  cynisme,  nous  vous  le  déclarons.  Blâmer  ou  louer 
selon  que  l'exige  tel  intérêt  de  banque,  changer  de  système  du  soir  au 
matin,  se  démentir  sans  vergogne,  voilà  ce  que  nous  avons  vu,  et  ce  qui 
nous  rend  bien  suspects  des  accusations  tardives.  Remettre  à  un  sac 
d'écus  le  gouvernement  des  appétits,  c'était  assez  gi-ossier  ;  mais  faire 
dépendre  d'uu  banquier  le  gouvernemébt'  de  ses  opinions,  et  lui  s^an-' 
donner  en  quelque  sorte  l'état  des  âmes,  jamais  encore,  m4me  ateo  Wal- 
pole,  on  n'avait  rien  vu  d'aussi  bas  I  > 

La  Presse,  dans  un  très  long  article,  attaque  la  oompagaie  eu  rare- 
vcurs-génÉr«TJt.  Elle  Qualifie  ainsi  l'agiotage  :  «  Vouloir  qu  une  aociélé, 
démocratique,  qui  tena  à  devenir  chaque  jour  de  plus  eo  plus . industrielle, 
ne  tombe  jamais  dans  l'agiotage,  ce  serait  vouloir  qu'kin  cooqùéraat'flt 
la  guerre  sans  verser  du  smg. 

«  Croit-on  que  l'agiotage  n  ait  contribué  pour  aucune  part  à  la  gran- 
deur de  l'AngKlerre,  à  la  grandeur  des  Etats-Unis,  qui  se  partageqt  au- 
jourd'hui l'empire  des  mers,  et  qui  demain  se  le  disputeront  ?  » 

Comment  la  Presse,  à  qui  répugne  avec  raison  la  guerre  du  chlfiip  de 
bataille,  peut-elle  approuver  la  guerre  industrielle?  comment  peuMIe, 
pour  l'Anfileterre  et  les  Etatg-Unis,  exaller  leur  agrandissement  par  l'a» 
^'iolage?Nese  souvient-elle  pas  que  l'anarchie  industrielle  a  produit  dans 
ces  deux  pays  les  incendiaires,  les  rébeccaïies  et  les  anti-reuters  ? 
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rAKCOOms  des  roses-  —  L.e  conseil  général  du  Bas-Rhiu  vient  d'é- 
■Mitra  le  voii  suivant,  qui  mérite  d'être  pris  ea  considération  par  l'ad- 
■iaisîratiaft  supérieure  :    * 

•  La  conseil  demande  que  l'art.  66  du  Code  forestier,  qui  limite  é  trois 
aaoii  lli  durée  de  la  glanaee  et  du  panage,  soit  révisé  en  ce  sens  que  les 
MTCs  puissent  être  dfurénavani  admis  au  nombre  des  bestiaux  pouvant  user 
de  la  pelure  et  de  la  vaine  pliure. 

>  Le  conseil  gèHéral  reconnaît  que  la  Courdeeassaiioo,  par  dès  arrêts  ré- 
eenu,  adoBoéa  rarUcleQ6du  Codeforesiier  une  interprétation  conforme 
sua  préienlioes  de  radmiuUtration  rorestière,  et  qu'aujourd'hui  la  (|uesiion 
est  complèiemeiiUrancbée  sous  ce  rapport;  mais  le  gouvernement,  proiec- 
tear-ué  de  tous  les  intérêts,  a  le  devoir  de  proposer  la  révision  d'une  légis- 
lation contraire  ï  ces  intérêts  :  or,  l'élève  des  pores  est  la  seule  industrie 
possible  d4us  quelques-uns  des  cantuos  de  noire  iJépartemeul  ;  prohiber  le 
parcours,  c'est  frapper  d'iiflerdlciion  cette  industrie  si  précieuse.  Ndus  de- 
vons le  dire  et  le  répéier,  bienidt  l'émigration  deviendra  la  dernière  res- 
soarce  de  la  (lariie  de  noire  population  qui  habite  les  forétst  des  Vosges  ;  et 
dans  quel  but  maintenir  l'article  6ti  ?  Il  est  reconnu  aujourd'hui  par  les 
agents  les  plus  éclairés  de  l'admimsir.ition,  et  constaté  par  tes  nouve»us 
progrès  qu'a  faits  la  science  r>reslière,  (|ue  le  parcours  sagement  limité  est 
non  moins  utile  aux  forêts  qu'indispensable  à  nos  populaiiuns.  Le  conseil 
iespêre  que  le  gouvernement  voudra  bien  eofin  accueillir  un  vœu  que  nous 
■•nous  lasserons  pas  d'émettre;  aussi  désireux  que  t'adrainiitraiion  ell^ 
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Cottt  àdmiaisti'aUTe. 
Gruaux     I    4.  71  k.       U,sa 

<r«  iSS  S4  4fOe 

■i         sea     ta  >  — «m* 
f  4t     SI         ioas 

V  A       « 

A  !|v.    »ITt      M 


■«rcla««. 

BaU»  aux  bUi.  —  :0  oct.  Choix,  116  k  lia  k.  84,00  h  S4,fO.  -* 
Moulereau  iii>  k.  32,&0  à  33,00.  —  Picardie  IIS  k.  32,00  k  »,M.'  -iitii  ■  A 

Seigles.  1 10  k.  l'hectolitre  et  demi  20,tiO  à  20,bO.  9't>*t 

Orise*.  »0  i  n  k. .  iii.oo  à  iâ,&0  hors  barrièrw. 

Avoines.  —  I6U  k.  }8,ou  k  2S,&0i  m  k.  2l,u0  a  27,60;  liO  k.  ifi.Od  i  9*.&0 
les  trois  entiées  comprises. 

Issues.  Son,  7,7&à8,oa  Iet32â  litres.  ^Moutures  »,0d  h  ft,|0.  ^  Rè- 
coupeites  I2,V)  à  ia,Oo  les  lOO  k.— Remoulages  10,00  h  1M0  les  dualités  cou  - 
rantes  ;  00,00  à  00,00  les  Hues  qualités  ;  20,bO  k  31,60  les  blaiKfiê*^'    ■''• 

Mmrthéttwm  ftnirraçe*.  —  FanbourR  Salat-Vartin  ,  "30  OCtOBM»;  -^  Fein 

I'*  03  a  i>8  ;  2c  00  a  .SO;  3*  no  a  40.  —  Pkille  de  seigle  I'*  90  k  tt;  3i  00  k  «0 

—  Paillede  bléir»  28  a  30;  2«  26  kî;;  i«  00  k  OÇ.  '"  ••         -"'    ■    I 
I/o/la  à  la  viamit  du  34  oclAre.  —31790   kri.  [)«ur  I,ê0-1,IOM),SO.  -i- 

1432^  kil.  Veau  1. 4U- 1,20- 1,00.— 64 )d  kil.  MoulOD  1,30-1, 10-0,80.  —  In  gra 
illîO  kil.  1,18-1. 10-1, Oi.  ,  •  .Hjoti  »v-.',  >iln»ni  j.t  '  -  •. 

Marché  aux  beâtiaux.  IUaiton-Bl'inehe,K  octobrd. —Porc^  gfts  hlAiéMs 
117,  vendus  I  ib  a  1,03-1, 0(>- 1,04    —  Porcs  niaigres«m«néa  Mh  •         ' 

Marché  'le  la  Val'-ét  du  29  oclobre.  —  Alouettes  (la  jiéce)  O.OÎ  k  0,12.  — 
Affneaux  (la  pièce)  o.OrtàOO.  —  Bécasses  1  00  k  8,1m.  —  DecasSines  0,90  à 
0,26.  —  Cuilies,  1,70  a  2,'i':t.  —  i.aiiaiiis  b4il>ollt>(irs,  (,iiO  a  l,t>0.  —  Canetons 
de  Koiti'ii,  2,00  a  3,0,).  —  Canards  saiirages,  1,00  à  i,(iil.  —  Chapons  gra*, 
2Jj  à  i,'jU.  —  Chexreaux  ou  cabiis  0(i,Of)  a  00,00.  —  liliovreuila  ♦«,00.  —Co- 
chons de  luit,  O.'Ki  il  I),UU.     -  Diiuli's  L;r.is,  (l.OO    :\    10)  ;  CD'.um.,  2,(iO  à  »,00. 

—  F;iisaiis,  3,2i  à  7,0j.  —  Lapins  ou  laptMeaux  1,00  a  atîH),  —  Lièvres  ou 
Levreaux,  l,oo  k  5,0 1.  —  Moulons  prè-salé  i2  à  20.  —  Oies  eomm.  2,3»  k 
4,00  ;  grasses,  4,iok  à,03.  —  Perdrix  grises,  1,00  k  1,75.  —  Perdrix  rouges, 
2,00  a  2,26.  —  l'l^;eoiis  bizeis  ii,20  à  0,4&  ;  —  rt»  de  volière  0,40  V0,8tf.  -* 
Piltité,  y,M  kO,00.  —  Poulefi  ordinaires  1,10  a  3.00.  —   Poulets  gras  3,00  b 
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'«ifiMMii 

p>9  inMa  aanf-'^WBrea;  •^^••i».*a#aama  oi*paa|Mea'fMa8t  êt-i 
nus).  —  A  livrer,  aooveanx»  «S  fr.  M  k  6S  flr.,  fo  levaota, 

i|  iio  tif%  l'i' Hii-»  .i'u>,fc%i|i  iilt'  inim'  mil 


:•,:  '.xrîSïaîX^Mi^ïïîS^ 


•l>  vfAumwtëm  —  Il  Barbiere. 
)i4  TAaDSTsi.i.B.  —  Diable  k 

•I*  TAasAvwk-IHBe 

•i« 

3l4 


uatre 


L'BomaM.  Gants  faoBci. 
i  faUiit.  La^Diable  à  «atirt. 


aata 

•YWH^C.  —  Droit 4'ataesae.TeaOottieaiB.  GbaaieiMBL,Li  Tii.  I 
..  aAXUkaa-sMTAS^-^be  Code.  Us  Baioa.  L'Almaaadu  LrPiiMa| 

Il  tsurratmtmsTimfm^ 

|i  aAira.  —  La  Sœur  du  Muletier. 
Il»  nmifwm-cimmqan. —-iMnfke.     , 
.  M>  ee«n.  —  Akl  «on  tiabit.  1  Ogres.  Poilcbinelle.  Dentiste, 
h.  «'•  raUKM.  —  Belle  Ktoile.  Prix  de  verta^  mqaiqHi.  Oig-Git. 
b.  i»i«wao»a«        Jljjiiiai  iiliililiMunlil  ni^iuiinfllennlilri    L'Ile. 
BCA«MA|t««*|a^-'  Uts  Ijtbéaistes.  Les  Malheurs.  Le  Gamin,  buers*!"-! 
»A«oitA5U.^hamns-ï;ij8ée^). -rSâtallled'BjUu.  J 

élOiuiMA.  —  I><>mêré  1e  Chftfean- d'Eau,  de  lO  H  A  h.  —Le  Délug*.  *<*>H 
pendant  el  apiês.  —  Intérieur  dé'OiMt-Mi^L'.^WrèirUeloar  d  r 
oenuit.         '  '■  '  '  '    ^^^■■•-  'n»  ••«  ■■'«q«î» 'nii.u..  j  vT»-^' "■■* 
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Ki|  vente  h  la  lilbratrle  «oelélalre,  nie  dé  8elifte,  lO,  et  eliez  tons  les  lié|NMlléf»lte«  <lfl  f<<|Pll||itlf'.  ^^lllfl 
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PETIT  COURS  DE 

ET  D I 


ft-ochurein  18 
de  deux  feuilles. 


Taslb  naa  MATiiasa  '.  AviCrtlasement.  —  Co  que  l'on  doit  entendre  par 
la  aolMIque-^Coniiiieot  il  J  a  trois  cent  mille  moyens  de  rendre  la  France 
^irMsr:  et,  aabsidiairenent,  du  çw.aci^re  de  ta  Science, politiqne;i— Qu'il 
Wtl  dlBciifl  de  trouver  ce  qu'on  ne  raerche  pas;  «t  comment  {I  se  Tait  que 
itecsi  taniOt  pour  le  >énà.  (aniêt  pour  la^rfMïtiafhe.— D'un  ricux  morceau 
Aaaivsique  politique  k  deux  voix.— De  diverses  sortes  de  friiils  de  la  Poli- 
Uque.  —  bu  tort  que  la  Politique  a  eu  de  séparer  l'Onke  et  la  Lib-rté,  et 
Ha,boulous  de  la  garde  iia'.ioaale.  — D«  Ja  inantkre  duut  se  fjii  rinslrucilun 
OMluque  d'un  jeune  Krançais,  et  d'un  ridicule  que  commence  k  se  donner 
MJrtMrf  1^  Bouvfile  aux  }eux  de  l'auciewiei  qui  a  bien  plus  d'esprit  qu'il 


A  Ii'USAGE  DES  IGNORANTS  ET  BE^  8Ay4J|H7|^ 

Ce  petit  ouTrase  est  eiLtralt  de  VltwActm  ém  ii$.  Véun^iwi, 


Prix  1 40  cent.; 


Vit 


ne  wmble.— Que  dans  I»  politique,  comme  dans  le*  amuseitea,  oii  n'en  S - 
nil  j>as  toujours  quand  un  «'..iMbrassc  pour  qvt.  c^  UniêWi — Qu'il  «st  iné- 
ritoiri^d'avoir  de  bonnes  intentions,  mais  qu'il  taui  encore  quelque  cbive 
avec. —  Où  l'an  leur  seflaiicile  rairecomprendçe  que  (jnand  uuu  uiaçbine 
^lal,  c'esl  nue  preuve  qu'elle  ne  va  pas  liiei.  j  d'(>Ù  il  déduit  fa  nééessltà 
d'y  (hiingtr  qii<  lt|ue  chose,  —  Ponrfji  oi  le  pitril  qui  a  iiiiérèt  k  J'Ordre-est 
aojduid'uui  moins  anii-suoi.-il  qi.e  Celui  <iui  veul.-le  reri verser. ^'Qîiè  le. mal 
u')'.--!  pas  que^i|uelques  un.s  aient  trop,  mais  bien  que  presque  tous  n'aient 
pas  a'sez.— DTuri  Pidgrammequi  est  encore  urrilleur  que  celui  de  l'Bêtel- 
dfrVille.— Qu'il  j  aurait  de  la  siaiplicilé  A  se  (kcker  pour  si  peu  de  cboea. 


■vAXif,  fMOftlAïaa  do  A'fegnain  io  aoaiala.  ♦m.Biae  tgopâvaiw»  d*'*'***}^' '"^r  l« 


..jZ   1 :  1..,  i...:nud  .    iiiaii!"' 


ciaie  —  Pourquoi.  —  Rien  ne 
Monde.  —  S'il  est  vrai  que  la 

Poliitaoe  esvnaylllMB  {innol„  _, ^.,.. 

mystine  ).  .  —  Las    intérêts  opitos^'s  t-ngendrent  les  haines  ;    '"^ 
sermon's.  —  Les   intérêts  alliés,  disposeut  les  hommes  k  S""'"?,' j,»ie 
tes  sermons.  —  Le  principe  d'Association  est  la  base  >ur  l^<1'*'''*/|<,s- 
on  peut  fonder  l'Haruionie  sociale.  -*  Simple  appel  k  l'examen  et' 
périencei  ,  , 


1(^1 


ifiÉ'lli  riiM  ftfiUrsIléèdÉi»  Mi  iioléÉâtMMÉÎléiBi- 

tlMapdrçèktlorsoluuttMdccro^  broderies  et  •'••' 

_Mit  pendant  les  diécourt  de  leurs  collègue*,  en  âttendlnt 

jMWiit  de  représaiUeaet  dbiinent  à  i'orsteor  une  Juste  ooca- 

i4»  s'assoie  à  son  toàr. 

«tfaaMn  m  sont  parm^iMeniionoés,  omM  «veogles  ;  aucun 
m9»aê6  réel  ile  paHkèt  ptai  Jtisqu'i  9«iz.  U  société  leur  a' 
PdobAéVgriDds  cordons,  penskras,  tMleolls  et  pairie!  Com- 
IIM  paiâU«,aooiâté  leur  seatfiltmitrdle  aMiiiïaise  et  i»rnxn- 
f  LorMitp  sont  èss^  «n  funille  nrès  de  )ear  fojrer,  et  qu'on' 
llnr  «v>a  «  Le  ptUtth  soulb»  i>»  ils  ns  neuTent  sVsnpteher 
■MNT  Ma4PMi)es  •«ec  Inorédalité,  car  Ils  m  soidDreat  pas. 
il^immèmêOUmié  ndblédiÉieqoréttftallét  inpisin 
rirdB^écscbartreux;  touohée  de  Toir  ^«iottif  «es  Ubines 
..jwiMHilei;iiiÉeeuKtoilgiws#datotoByéirtwt,^lèotilonne 

litiÉrèdltl^élK^iiÉMàériÉi  boë  Iteei  se  4il«&  auprès 
lli&kiiéi  -rt-m^m,  4U  l:]|i|tsiMi«it.  >  vais  enVorer  lebois 
iiithm.,'.*r.  C'sMviMtiH  iv  cM««4'«vii.  Je  temps  s'est 

I  n'éprouToos  Mèan  téàseotilieirt  eontre  Ma  fliomiei  poli  ti- 

leiNisnt,  an  sein  4m  Men-Ctre,  une  pnIsiUe  tMHesse,  ne  médi- 

titas;  croyant  que  la  sodéié  est  sMvée,  «XMUmeeux.aiibMtde 

kc^iire  ;  écartadt.  tomtfe  ^  bralts  importons,  Ms  voBOX  de  la 

rre,co(à(  de  ses  défenseurs,  à  se  réunissant  parfois 

I  risible  pour  Jeter  l'analbéne  eur  /'orfwiéseftoa  émimtU. 

|,(iailMNaaies  ne  sauraient  fsiia  un  gvand  mal  au  pays  qui  soi 

;  de  leurs  aooiéns  travaui  et  qui  met  lanr  déiiiiianoe  intel-. 

!  et  morale  sucje  compte  4»  l'&ge;  mais  prés  d'eux  viennent 

tnajfBr  des  auxiliaires  qu'on  ne  sauraU  trop  rivesseot  démsfr- 

i,Utf  énergiqoemsnt  combattre  :  ces  auxiliaires,  ce  sont  les 

i-là  vivent  encore,  ou  du  ssolns  ils  pourraient  vivre,  et  cTest 
r  ckoix  quils  végètent  ;  ceux-là  ont  l'esprit  ouvert  à  tous  les  be- 
Méel'époqne,  «t  e'est  librement  quIIs  trabiaaent  sa  cause  ;  Us 
I M  toi  tpMres  du  progrès,  on  les  a  vus  porter  sa  livrée  ;  puis 
JÉwmsfsnt  les  a  pris,  lis  ont  pensé  qiM  l»boniienr.promiB 
risx  A  llnmanftéae  Cnrait  encore  long  teiipa  attend,  que  l'a^ 
MttdèrfAlÉioèlèiMbile  était  «Mi^  MMi  d:|iili«  p*rt 
riWlëé  irm»  de  la  terra  dMiénrt  dèi  rkhésies^^es  bon- 


4  «umwnlfil  fldliil^èiiqiîérir  la 
relis  àiDeS  Éadem  Wr'tlbmrs  de  Napoléon,  qui,  «4^1844,  ont  servi 
dans  Hé  troupes  alliées,  les  dcscrleuridu  socialISMo  ont  facilité 
aux  privil^i^,  aux  nboopoleurs,  aux  faux  conservateurs,  l'inva- 
sion d«  làu*  patrie. 

A  J'^^XMIue  de  la  Révolatioa  ^o  juillet,  il  paraissait  un  journal 
plein  de  verve  et  de  talent.  Il  se  nomnuiit  le  Globt,  et  il  sut  Iiodo- 
rercenom,  que  nul  journal  ne  voudrùt  plus  porter  aujourd'hui.  Le 
lOjiiillet  1831,  octte  feuille  chaDgea  de  rédaction  ;  vouée  à  la  pro- 
pagation de  la  religion  saint-simoaienne,  elle  ne  fut  plus  imprimée 
qu'avec  cet  entête. 

Jouraal  de  la  doctriv^  de  Saint^^UBM. 


Science. 


miLidoir. 


Ài$oefmtiom  tmivthtOt. 


lodaitrie. 


TsaiMf«aia*litaU0M  aortakidot- 
vsat  avMr.  po«r  tMt  l'amélioratiM 
dfl  aort  moral,  phyriane  et  intellec- 
iMlde Ja Hsaas  la  ^m  Msabreua 
«HaptaapMint. 


.  ToasIeapriTiMgaadsIâiataaaBce, 
aana  exMptiaa,  asraal  abelia, 

k  ekaeaa  aslM  as  capacilè,  h  cka- 
quaca^Milé  msImi  aea  «mtns. 


A  partir  île  ce  moment,  le  Globe  fut  revêtu  de  cette  signature  : 

■icHKL  cnvAun, 

t  >'  '    '  '     Maailiré  de  collège  de  la  wltgtoB  ttlaMiawtaint. 

Qtt^lea  étaient  les  doctrines  dont  11.  Michel  .Chevalier  se  faisait 
alors  l'éditeur  responsable,  et  comme  gérant,  ot  habitaellsment 
oonune  rédacteur? 

Dans  son  numéro  du  12  juillet  1851,  il  attaque  l'aumône  :    / 

«Suppsaes  l'auméoê  wdéfioiment  proloi^ée;  supposes,  snd  antres 
teraes,  qm,  par  eotisatioo  ou  autwa«t.«B  iaqiorle  en  Fraaes  l'ÉBsd- 
tatioa  de  la  taxe  des  pauvres  :  de  bonne  fei,  aura-t-on  alors  de  beaucoup 
adouci  la  coodition  de  la  classe  ouTrière,  aura-t-on  surtout  changé  Ut 
eemdUkfM  soeMet  qui  font  que  la  dassc  la  plus  nombreuse  vit  4  peine 
de  sea  sslairsT 

»  Plût  au  ciet  qu'il  n'y  sût  personne  qui  voulût  recevoir  des  moyens 
d'existoBce  des  àens  avec  lesquela  il  n'est  pas  en  oMociofieii  de  tra- 
vaux I  Pfdl  au  oel  que  pwsoans  ne  voulût  subsister  autresMat  que  du 
prsduit  «lests  Isbews!  ^ 

»  Pour  qlie,  dsas  la  classe  euvriAre,  les  bieofails  d«  la  aUleathropie 
(«pseat  seousulis  avec  joie,  avee  laesaasisssnœ,  pour  qu'ils  fussent  sa- 


mèâmét 


m 


m$ 


J.fEn  juillet  laFrsaes'dimnanDgraiidense^ieinéÉt 

an  lAonde  :  elle  l'avertit  que  le  temps  des  privilèges  était  passé  ;  que  le 
droit  féodal  et  par  conséquent  guerrier,  fondé  sur  la  légitimité  selon  la 
natufince,  devait  être  effacé  ;  fjue  le  règne  du  travail  pacifique,  le 
règne  des  capacités  créatrices  de  l'industrie,  de  la  science  et  des  beaux- 
arts  allait  poindre;  qu'il  fallait  se  préparer  ;  et  quand  la  France  eut  parlé, 
tji^s  les  peuples  applaudirent  avec  enthousjssmé.  » 

Numéro  au  31  août.  «  Que  tout  ceux  oui  admirent  la  largeur  de  nos 
vues  écottomiques,  la  portée  de  notre  mélnode  histori(|ue  et  la  vive  lu- 
mière que  jettent  nos  doctrines  sur  le  développement  de  la  civilisation 
dans  le  passé,  dans  l'avenir  et  dans  le  présent  ; 

»  Que  tous  ceux  qui  avec  nous  appellent  de  leurs  vœux  l'ère  nouvelle 
où  tous  les  peuples  associés  ne  formeront  plus  qu'une  seule  famille,  et 
Ijui  ont  compris  à  notre  voix  le  rôle  qui  ast  réservé  à  chaque  puissance, 
jusqu'à  l'accomplissement  de  cette  association  féconde  ; 

»  Ou»  tous  ceux  qui  croient  que  nous,  disciples  de  Saint-Simon,  som* 
nos  sur  la  voie  d'un  avenir  où  tous  les  déchirements  de  la  société  ac- 
tuelle auront  cessé,  où  toutes  les  nlaies  seront  guéries,  où  la  société  ne 
sera  irins  divisée  en  deux  castes  dont  l'une  a  pour  partage  l'oisiveté  avec 
son  faste  et  son  dégoût,  ja  magnificence  .et  va  spleen  mortel,  et  dont 
l'autre  a  pour  lot  un  travail  excessif  avec  la  misère,  l'igoorance  et  le 
désespoir  ;; 

»  Que  tous  eeux-li  le  sondent.  »  .■-»«,»» 

■  -■■■■•  jà/m^-  - 

Cette  apostrophe  avait  pour  objet  très  légiiimo,  de  déterminer 
un  versement  de  fonds  en  faveur  du  Globe. 

U.  Michel  Chevalier  a  signé,  avoué  cette  éloquenlo  prédication, 
faite  par  Moïse  Retourel,  le  31  octobre  1831  :  ^-  .x^  i,i^^<|i.* 

«  l'ai  remarqué  que  vous  applaudissez  toutes  les  fois  que  nbtts  vdus'pèr- 
loDs  des  misères  du  peuple.  Eh  bien  t  le  |)euple  est  misérable,  vous  le  ^ 
savez.  Et  après,  que  faites-vous? 

»  Non  I  vous  n'aimez  pas  lepeuple  ;  non  !  vous  ne  souffres  pas  de  ses 
maux  ;  non,  non  I  Et  vous  le  sentes  bien  vous-mêmes  ;  vous  sentez  bien 
vous-mêmes  la  sécheresse  et  la  dureté  de  votre  coeur  1  Oh  1.  je  voua 
plains  1  je  vous  vois  frappés  de  langueur  et  de  stérilité,  trit(es  et  impuis- 
sants i  impuissants  à  aimer,  impuissants  à  vivre  ;  si  bien  que  c'fst  peur 
vous  une  Joie,  un  boobeUr,  un  délirci  si  quelque  chose,  daas  les  anlis  ~ 
hasards  de  votre  ioutnèe,  peut  vous  alm  an  cœur  :  Une  parole,  uasoa, 
un  gitste,un  regard,  vous  saisit  et  voua  touche,  vous  remue,  vous  aniuia^ 
vous  fait  palpitec,et  vivre,  et  vous  arracheainsi  un  moment  icetangouf» 
dissement  intérieur  fce  vous-mêmes  où  vous  tient  l'égoïsme  et  l'iadiSi- 
rencel 

»  Oh  I  alors  vous  applaudissez.  Non,  vous  n'aimes  pas  le  peuple  !  cl  n. 
moi  qui  vous  parie,  ni  moi  non  plus,  non,  je  ne  l'aime  pas.  M  peupi' 
comme  je  voudrais  l'aimer  ;  non,  je  ne  sounrç  pas  de  ses  maiux  ceoMo* 

■  s 
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ïMmm 


ni,  il 


■  ,-!  f  ! 
.1    îf  . 


'îilîi" 


■■♦!»._'''■ 

ai^ymmc.^  oaiiiilKtm'iliùùnriias..^^^  ; 

iJfff^^iiw^^MiHA  di  Inlis  fut  de  sa  porter  lè«t*é-CBii  sous  le 
I?<>«11«  esTM  con^  psr-dsssus  la  bélustrads^  aHe  .atleidili  «iMlte 
.^.rm^miit^jmmmXami^  pMaoïsèné 

IPhtnpjaffliss  saimal  SMiîqiis  isas  danle,slls  s'écria  ;    u.  ,i  a. 

fJlP,mt«Myi£taa|k  ijêjuila,,  •««  la  ssisMadant  sMMmaidt  «M 
^  -  J*"'' ^i^Cm  w^ra^rs^;  lea  tsiat  ^at  asat,  elle  panit  fsrqée 


'CXjC' 


r  W  èmiM  i  f 


tàl(riisls'||.|Élii^éi;^iiilsaf 
;aaa4|||ilIsBpir-> 


le  eoiisiindsati,  Je-aa  psasepas* 
s'élsBçailé'uasfsçsai 


itltrsis 


ils 


.lir 


.  \*'  j^  8|laMiila'ssfti%  iMis  ÊnMèm 
llCff  P««bHb  n^kimMimm 
1^^?!'"*  Vwle  feu  s|t  daas  la  seul 


i**»*, 


iltoa  ^isgirtitrs  te  ékat  saUèreneal 
llténndlkutrlepDot 


ci  'Mil  li>c1 


>'/fifif 


Iulia,  tombée  i  gÔMNix  dans  la  nierie,  priait  les  msiai  jointes  : 
>-1|sn  iMoIsravex-le,  sàutes-lel  —Obi  pardon  t  pardon!  reprit- 
•lls «Mhltte  me puaiasex pu  dé  mon  égolùmé.  Ssttrexrl», iaiives- 
les  toui  traft  i 

Pids,  «MMos  ti  it  denaadé'èût  déJA  été  en  psifie  éfpMf .  elle  t'a- 
perçut que  RspuI  nsgeait  vigoureûtencat  en  teasat  use  ei>rde  I  It  main. 
^  Bis  iWéMÉflil  il  prièhi  pour  loi  crier  de  m  dbucs  tsIx  duf  Se>r- 
dait  Ai  MhiË  dm  grsadst  voix  ds  la  Bsturs  : 

wU^l  Wffl  T$»^  ^  **^-  U  «'0«%*A  4«  aatira  l 
~X)lTiiiipMniias'<its dOM le  tailvw I 

1n«t  AiMus,  ds  douleur  et  de  ersinis,  die  s'étanos  teyique- 
.  «..  1^  gticris,  «t  eéursat  eemme  une  folle  sAps  Amndre  les 
vtMmiM  ssesusim  ds  la  frégate,  elle  se  rend  lar  le  peAUvéc  OAiMiIm 
AÉstritis,  puis,  halstAnte,  Aptâltée,  die  SMuts  sur  lA  liAne  du  quart 


lledé^  d«  yeux  Raoul  li^ttsnt  contre  U  sMtrt  S«  lèVfts  s'ou 
t:  Sauvtt-le  !  mais  les  sons  ne  peuveaitreuvé^patsage 
s'AtNvrttAschczslle.  '^ 
____  ,  salU  qui  n'avait  précédé  Mlle  de  Id.    . 
d'uié  sril^AilA  slA  deux,  tiwiva  en  arril^snt  le  capitsfne  dé 
er  1  Aire  du  navire^' 


©.';? 


eupant  luree  Aeâviié,  eV  d'anrêter  l^Aire  du  navire,.'  et  de  t^iire  ^nieîfre  A 
l'eAu  l'une  des  embMctlHMii  en  perte^anleaux  toos  le  veqt. 


B  vaanFn^fVanvass  «na    pwi  wc-mmsaaviivuA    vvwa   iv   *v«^t«      r.        .     i  J 

Les  manu  savent  eombien  cette  «péntion  exige  de  piéCaUtroui  dans 
le  mlUirAli  lUsp*  ;^sas8l  le  roulis  et  la  mer  avatept  dijA  maiMqA  ^  brises 
^dkiettn  fdt  :  Aile  n'arriva  en«n  A  l'eau  que  trAsAÉil^imi|^:  '  ^    ^  ' 

Ls  eAin'mSBaaBt  en  secbnd,  quoique  seul  slK( 

ebligé  aéusswNnt  de  csttsr  momentanément  là  sv' 
A  ta  maasÉUvre  peur  répbridre  A  H.  de  Saint-Crie. 
Tajit  peut-être,  dans  l'in  ' 
ieeoi'Aat  de  ce 


tut 


qulrdp 


.  fût 
dpiasU 


aux 


amij^ii 

^km»^llmlÊ  IliPMIiKiil  u  n'élstt  psink  d'AmsUsns  de  aatam  i ^ 

lAlllinil  m,  mil. I I        It    ■   '  ;    j    I    •      Il 

«■  p  msOTjmmnie»" 


il^fs  en  dan^ 

i|,0|l   fBBUtt 


ddant  PoBpItn?  fit-il,  efa'eéiisèrvâiii;À)i  Anna* 

lehsMtyi:  1.:,/:^  ji^'^'W 

fttitndit,  mais  avec 
>fi|W  profonde,  «t  lli 


l  hunier  s'est  apiquée 
iu|j^  prendre  le  nt,  â( 


liJeoatMtiiMM,  wk  adniratiM 


;er  de  fl  véix  le  cAnot  vers 
(àdsrnifr  l'àtrèu  de  noute^  ) 
l'liei#  de  quart?  <' 

a,  eomnaadaat  ;  mais  c'est  Ufi 
A  la  AnliAi  une  manœuvre  de 
safii  un. 
tSAfait-Cfie,  avee  une  A:     , 


nditAtque 
"ut  xoi^ 


rl'AIlaii!'quitter1» 


'm 


IcéAleur 
Têilt. 


^i^mm^i 


*^^. 


Le  capitaine  de  cerrette  venait  de  remonter  sur  la  dunette  et  meittfl 
detous  ses  poumons  fardeur  des  canotiers,  dont  reihbareation  n^amiro- 
ebait  qu'avec  grand'psioe  de  Raoul  ;  elle  n'avait  pourtant  que  qtMqob 
lUrastà  A  franchir.  ^   . 

Lm^yeax  d^lia  pcrcouraieni  cent  fois  par  seeonde  la  petite  distsità  L 

Si  sépsrsit  Rseul  dit  canot,  comme  si  son  regard  eût  pu  le  poiusér  v<n  ? 
:-gBais  l'anxiété  sfteuse  dans  laquelle  flottait  son  Ame  ne  l'avait  psli  ''^ 
empêchée  d'entendre  les  demien  mots  du  capitaine  de  corvette  sur  la  çAM-  -h"  ' 
duite  de  Raoul,  car  elle  laissa  échapper  :  '  ^   |  ^ 

—  Mon  Dieu  I  le  puaires-veusde  son  dévouement?  •  '  ' 

Pendent  M  tenus,  U  cri  :  Treif  homnim  A  Is  mer,  s'était  répand  dans  ' 
tous  téê  coins  de  la  iTégate,  et  les  officiers  ailfvaienten  courant,  A  l'excfp- 


tlm  d'Aatsiae,  qui  niogita  lé  dernier. 
Chacun  chereha  i 


^    ^  iBUnédiatemeat  A  se  rendre  utile. 

La  deeteur  Alepbe  lui-BiêaM  veaait  de  s'asseoir  ser  le  bastingage,  er 
malgré  l'altération  de  ses  traits.  A  la  vue  du  danger  couru  par  ton  ain|r^ 
teit  que  l'ebtsrvatien  fût  une  loi  invincible  de  son  organitalioa,  tort 
qu'il  eût  un.  intérêt  bien  pujsmnt  A  examiner  le  commandant  dans  est 
instant  critique,  cette  occupation  seniblati  presque  l'eroperter  nir  tout 
lutte  iaiérêt.  Ses  regards  passaient  sans  interruption  de  Mlle  de  Meillan  à 
Raoul,  de  Raoul  au  commandant,  mais  s'arrêtaient  plus  long- temps  sur  ce 
dernier. 

|t  Antoine,  au  lien  de  s'utiliser  comme  les  autres  dans  cette  circonslanre, 
avait  tout  simplement  rallié  l'autorité  derrière,  et  se  bornait  A  regarder_^ 
tranquiflemeiil.  ce  qui  se  passait. 

Tout  A  coup  sa  figure  dénonça  un  dépit  marqué. 
^  Prenez  le  quart,  monsieur,  venait  de  lui  dire  le  commandant,  et 
fqfes  continuer  la  prise  du  ris. 

Ainsi,  cette  manauvre  tant  redoutée  lui  revenait,  malgré  qu'il  eu  eût  : 
il  était  éerjt,  comme  eût  dit  le  Jacques  de  Diderot,  qu'il  ne  lui  échâj>|H  - 

ieeilAéàfAiti^riifé  physique  devait  .sZ^jAUter  un  instant  après  un  dc- 
beire  mersl  plis  sestibie.    / 

Le  commandant,  dont  les  regards  venaient  de  se  porter  en  dehors  du 
aavif^  s'écria  «d>itemsnt,'~i|viec  un  air  de  conviction  enthiKisiastelloflt  il 
^iâtâWtfifiicilomdoutcr:   ,  .  '^ 

r»   —.pli  «'est  WM  bien  ;  vellA  un  dévouement  fort  rare  I- 
:.Ceè'Slofl|»s'aOTC£saieiit  A  Raoul,  (}ui,  au  Heu  de  proliterdit  canot  ar- 
rivé tout  près  de  lui  pour  se  mettre  a  l'abri  du  danger^  venait  de  donner 
'|ux  canotiers  l'ordre  de  s'èloignçr,  et  d'aller  A  la  rerhercho  de  l'homme 
'qu'il  n'avsit  pu  saisir.  _, 

II  fallait  être  un  Antoine  pour  ne  pas  trouver  cette  al)n<=gn!ioa  sublime 
dans  ne  pareil  mom^it.  ,  ~'  ./ 

'  lidiscile-ffléme,  mslcré  sa  stupeur,  comprit  sans  doufe  cette  rehati- 

fistien  g^éreuse,  car  oes  larmes  vinrent  mouiller  ses  yeux  et  parurent 
i'Mnilagér,  tout  en  augmentant  son  auxictc. 

—  M.  de  lAombrun  est  certes  un  homme  de  coeur,  ceutiniia  loMin-" 
mandlMl.  =   .r 

Aiopbe,  qui  partageait  évidemipent  cette  opinion,  parut  nâmmïrtlQ 
fort  mécealeat  en  l'entendant  émettre  par  M.  de  SaintCric  ;  suiii  se  j/f^   ' 
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devenir  cBectivc  que.  par  utrt  ,<!DS«inblà  d'm8litutioa»arf{iwii«aw;.  «uHt 
en  France  la  plupart  de  cti'itutitftHons  tuiéla^s  .^im(  auMrUéet-, 
ordonnées  par  les  lois.  '■■  ..  7       '     .  ^    ^ 

»  Celui  qui  cherche  rameiioiatioa  po|)uIairc  en  dehors  de  I'mUao 
comhinot;  lie  deux  Turces,  celle  des  |>ouvoirs  publics  travail]aol  à  gêné' 
rnliscr  le»  iusiiititions  pjotcclricés  du  Xuihie  et  dii  pauvre  qui  aont  4éjà 
sanctionnées  pur  DUS  lois  el  nos  usages,  et  celle  des  dusts  «urriiTes 
sVITorçanl  do  se  pcrrecliunncr  elles- mêmes,  celui-là  luurne  |e  d»8  à  It 
voie  fi  f>éMlileinont  ouverte  pir  les  -hommes  immortels-  de  178Q,  et  >e 
nerd-daus  les  riiimùres  ;  heureux  quaùdil  n'a  jtais  à  se  reprocher  d'avair 
ré|)anilu  pnrmi  les  mas<!ps  iwp'iraires  nu  "tnenspn^er  espoir  suind'aiDèrw 
déceptions  et  d'un  désespoir  sombre.  Quel(|ue  lilwral  qud  croie  être,  il 
es\.,ûeîiil,  un  déserteur  au  un  fuyard  des  rangs  de  taliberti',  il  l'a 
mé'cunâue,  il  a  douté  d'elle,  ou  il  l'a  blasphémée.  C'est  aiosi  que  II. 
Duaoyer  comlial  victorieusemeDt'  les  exsgérations  émises  disf .  çea  i^f 
Diers  teroi'S  rontre  la  concurrence  par  des  hamnriee  beadcoup  trop  prêt- 
ses  de  la  condamner  sur  des  ahiis  commis  en  son  nom.  C'est  d'un  esprit 
sain  et  d'un  sens  droit.  Par  cet^e  même  critique  il  réfute  les  pro^aouiea 
d'organisation  du  travail  qui  ont  été  recommandés  par  d«s  esprits  mieux 
pourvus  de  bous  ientiTnenls  que  de  raison.  » 

On  vient  jle  liro  ce  que  M.  Michel  Chevalier  écrividt  en  ISM.ce 
qu'il  tient  aijoiird'hui.  Nous  iro  forons  ppa  do  commeotaires  ,-'ce 
rapprochement  sutUt.  Ajoutons  pourtant  qu'an  moment  où  left  pro- 
fesseurs du  collège  do  Franco  furent  convoqués  par  ordre  sapérieur 
afln  d'inflisor  un  blAmc  aux  deux  bonimes^^  qui  avaient  r^Nuidu  lé 
plus  d'éclat  sur  renseignement  dans  ces  derniôres  auo^,  deux 
•professeurs  seulement  se  posèrent  en  aocusateui^  et  looeplfèrent 
les  fonctions  d'avocats  du  roi  contre  la  libre  pensée.  Ces  deux  pro-; 
fesscui'K  étaient  HM.  Michel.  Cbcyalicr  et  Libri.  Le  premier  Mifl  om 
porter  la  parole.  ■    "^-'■■.  .    . 

.  La  ■ 


~T^^.  tPB*^."**^^Ww^^W^^*. 


BLHâilH^ 


Phalange. 

REVUE  DE  LA  SCIENCE  SOCIALE  (1)..    ... 

Aprèiï  le  pelil  ti'ai.i«  J»  W>urier  sur  la  Cosmogonie,  dont 


nous 


(i\  La  PKnlangr.,  rerae  men»a*lte,  on  an,  24  fr.;  «  moi*,  13  fr.  ■ 
IPS  abonn»'-  ;  la  Vémç&ati»  pacifique,  un  aii,4Sfir.;  e  imIs,  »tt, 
pour  le»  pujs  étrangers  ii  jwrt  double,  4  fr.  ot  2  fr. 


12  fr.  —  FMr 
Bases 


j|«aB«itt  d'eee  eoefeile  sodétè»  suite  HfiqM  et  iMeli, 
l'Evangile.  Moes  n'avons  eu  Jusqu'à  présral  qu'une  histoin 
héroaplaseu  moins  beureui.  tlîuioire  4e  lliiaiiaiiftéé 
IfM|lii>feiwan,ttM  hisUriens  lettres,  aVMt  trait*  éM  laftèelëiIttMire, 
l'tei^da  l'hisieirei  rwê«aeotlla  eet  p£étrèjBS<pn  ft—;  iSeÉilililli  à 
ces  saMeci^s  qui  aierMenl  la  cirealatiéa  4«  taagt  et  qui  sagardanleat  leaie 
aiàladiecMnbe  on  aal  local.  =.   ■•.    '^  *        k» 

Or,  l'histoire  de  ntunlaëité  eàtlèn  «^  Ittrme  qa^tâ  oim  soIIiihm  kt 
éMi|»«Ble  «eat  oiaqee  aatlra  Mt  ea  aXwibèe  pies  oa  ÉtoCit  èieitir,  awè  lift 
Bioias  tnitleîear.  U  pensée,  le  Saiat-Bsprlt  en  est  11«|.  Cette  paÉeH,»» 
Saint-Esprit  se  révèle  eontinaellaaieat  par  de  sraedes  indivtaaantés  t^ 

K^seataat  tes  aunes  et  leer  iMMIt  lâ|:%eies  ■ystériaases  de  Tsteair. 
'importe  qee  l'ftemme  aMUiaeé  aer  Jf .ONJhet  dlvie  meaie  ea  vive  i  II  a'est 
vMitt  ai^BÉcode  qèa  pear  maÉdiiarfi  tméè  da>  Dlea.  Cette  mwan  lemi 
plir,  il  ne  vit  déjà  plus  en  penp^ii^MMang  a'est  volatilisé  en  mazimeael 
est  allé  i'UiilItrer  daaa  le  sug  de  sas  nSras.  Ce  a'eat  fias  an  kMame,  t'est 

"m\ssiWi^3E\?e"S^ 

taUaalaaeflaauaaardeaiédaatle'Il^p*  ett  alIleaMi  e«  quL  , datait  M 
gnenet  se  plall  eaeoM  k  éelairav  aes  baamaai  ebacan  d*aae  lamlère  Msi 
piendisiante. 
Ea  pariaat  de  Meaaer,  aMa*h>stMiaa«  à  l'e^esBÉsa  de 

sajet.  Us  Frea^ 

'est  qa'aae  étade  aeeetsoirei 
aaa  npaHw  4a4lf  aa.  J^ear  M 
preebaai  u  eommaaanié  des  femmes  ;  poat 
les  aetras,  c'a»  ta  Iba  dtlaedWeeafirBié;..  Ose  proftasenrs  allemands^ 
qal«  ifVà  avaieal  vdea  de  tempe  de  Mîaas»,  M  eacafeat  bit  dire  avec  lofe  : 
•  Je  ae  les  erok^tas  digaes  de  oeadmr  avec  les  ofcieas  de  mas  troupeaux  :  a 

'   aaoeseï»- 
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..«  ,s'J  .i:..'.*-^     «.y-^^lll 


1-^ 

9VDU9.  Jfti  W  4M»  H^i 

SS!!!t0i)|{MfU|S^ 
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•doptfc» 


)  tlaélihMtM  ùr 

m  (Mhiih  im  l'J 


ae  s'Mtélev&JuM'k  la  keateetdesoa 
qai,  d'ordiaairei  rUttUdie  desaatres  pcaptes  a'( 
l*ont  waMae  toi^  déflyaidoa  eaMawiéd'aaa 
uns,  lanuir  est  aa  anabaptiste  prwaaat  la  om 


oirel 


ces  vers  rongeais  de  livres  uni»  pour  ptaire  à  aareital^  ea  k  aa  de  ses  la- 
gaais,  calomaieralaM  JéaatlafmêaM)^  oal  eaé  ntadjiliasr'  «aâ  ihafealest 
la  haidi  lévolBtieaaaire  de  leiiième  sitel^  eh  le  waitmdiat  à  demsia,  m 


dans  le  but  de  te  readre  odieux,  avec  lea  aaabaptistea  d*  MwMtert  Miaal 
le  fealfseat,  les  antres  le  àdiodtaeat,  toaa  le  craiga^L  Lat|èr,  IM  jplai 


grand  eaaeml,avaae  que  chaque  mqaeléàomdelraasen  mêmeapéissa 
Bwrt.  se  jf  tsaau  aeaa  sa.p>aaw»  it  est  saM  d'aa  Irimaa  jadlaible.  At^eaiw 
dludeaeeieileeMiveBlraveqaé  deeetfeemme  sale  #  part  daaa  la  len  de 
la  Jeaaeaie  fait  trembler  tons  les  haut»  digaitairea,  tacs  Isa  aafaats  tttaés 
de  l'Allemsgae.  Qu'est-ce  doae  qae  cette  Igure  deat  l'ophn^  aprta  eaatra 
sièelai,  «M  eaeore  là  ferietor  des  despotes,  des  MX>  savaab  et  des  imbd- 
cUear...  Ceat  toat simplemeit  aa  hoaaaiïdaaitoatta IéImo»  i|  «a^K  ta» 
IromaM  de  toutes  ptèoea.  Ea  lai  tonte  Ibre  est  nae  idée;  teaie  péiaie  ne 
teataaeavémeataBfalt;ealaiitaveiealèelle  Halt^aaet  tumeurs 


traé  nOMi-. -„,-._^ ^ . 

A  fiiitlâ»  «I  SlMi^  à  «lâiM  JèaîM  dtttbdM 
dn  M  Mliialn^M  ^uH»  -BialéNBft'iMinii 
^f^  kmamm^vm  mUnmM  fn«rè»4a 

l«  airltartoat  à  fait.  Oa  se  avTiià  de  la 


^ea  iMlMMaBtMMiai  •».  aaétlwttiMi»dwl.i*8nt  I 
catioa  a  peiiff  «Met  oa  dttd  oerut  tvalr  mhu  eosaioaiMi  Mm 

"■■ç»^  ^^^jw  Bwawaa^WBaawaa»  aavHff  H^^v  ^^^e^W^^K^Wa  ■    î   t. 

MMHBê,  li>eiBrd«  BMrt  aeri  apMlààéé  4'aprta  M 
pm  inryt  dta  dwjWtttiaw»  d||rmÉiM. 

INe  ai|  MMaTOi 


ahinMam  ■sNMdjMrHiaihdatère  de  la  ga«n 


iVi 


iiilr  l'Ilf 


ESÉÉÉËBÉÉÎI 


màssiagiiiÈiiiÊÊaiÊÊSaÊÊlèÈi 


m 


fAlbarM  IVtaki-af^Mie  dàéMlMAuiliiatvatti  sur  le  eau 
de  Fee^]hev^rba^  é  Lia  MterWi  élMiM  ia  eaaiétteat  pinsk 
meree  étrascar;  eUea  veulent,  aneeatralre,  l'eneoonMr  et  en  r~ 
■wtlea  ■fïitiÉai.  Cadhlriet  ait^ianiu  iatadaMM  ks 
a«.  bat  iMaaA»  «I  teiiiMi 

réeo^teMeehaiMMd^r^eabaaa  taSuS^  4a  alliai  . 
partie.  LesfraudetnBsportkaattrèaAaTéiipqw  1«  ihéi 

!!*^HBnNiirtiiÉaB 


mitril  de  dire  assez  haut  :  '  ^.        ,       ,        . 

_  Teut-èlre  les  perdra-t-on  tous  trois  ;  tandis  qu  on  eût  teujears  été 

certain  d'en  sauver  deux.  .  j    .  j-,        xj-  . 

Le  cemmandant,  d  un  avis  oppose  sans  doute,  se  rendit  immédiate- 
ment sur  la  dunette  pour  indiquer  lui-même  au  eaaet  l'eadrelt  où  H 
croyait  apercevoir  le  matelot  dont  on  s'était  le  moins  occupés- , 

ciependant  le  (leu  de  vitesse  de  la  fkégate  permit  à  Raoul  aiosI  qu'à 
rhommc  arrêté  par  lui  au  passade  de  se  rapprocher  du  bord  au  aMyén 
de  la  corde  qu'ils  tenaient  toiis  déax;  dès-lors  ou  leur  en  lança  une  DOtt- 
velle  nouée  en  forme  de  chaise  dont  ils  réussirent  à  s'emparer. 

Ce  fut  encore  une  beso^^oe  fort  difBcile  iiour  Raoul  nue  d'aider  le  ma- 
telot  assez  f,'rièvemei»t  blessé,  il  s'asseoir  sur  ce  si|ge  uaritiole^  les 
brusques  mouvements  de  roulis  de  la  frégate  les  exposant  tous  deux  à 

L'opération  réussit  pourtant;  après  bien  des  efforts,  le  matelot,  bissé 
avec  précaution,  arriva  .sur  le  pont.  . 

Raoul  ne  fui  point  aussi  heureux;  soitqlie  téul  il  lalniSsioa  déveuée 
nu'il  s'était  iuqwsée,  il  eùl  ouliliè  son  propte  danger  ;  soit  qu'un«  lame 
dIus  forte  et  un  coup  Ju  roulis  plus  violent  l'eussent  forcé d'abladob- 
ner  lecerùage  dout  il  s'était  servi,  Julia,  appuyée  sur  le  bastingage,  i»lacée 
iuste  au  dessus  de  lui,.lc  vit  dicparaltre. 
Un  cri  étouflé  se.  fit  entendre.    '  ,...„. 

Le  docteur  levi  uù  instant  les  yeux  sur  elle,  mais  ce  tut  tout  II  n  a- 
vait  pas  même  le  temps  de  s'intéresser  au  sort  cruel  de  Raoul,  car  il  était 
luédecin  de  VAUra^ante  avant  d'être  ami,  et  le  matelot  qu'on  venait  de 
hisser  à  bord  réclamait  SOS  soins.         -  ,  ,.,    ',         \ 

Paie  d  effroi,  égarée,  Julia  cherchait  vainement  Raoul  a  U  pUce  ou  ses 
veux  avaicul  été  forcés  de  le  quitter,  pour  toujours,  pensait^le. 

Ouclfiues  instants  après  il  avait  reparu,  mais  tout-^i-fait  derrière.  Le 
cawtîiiue  de  corvette  qui,  malgré  l'obscurité  déjà  très  prononcée  du  soir, 
venait  de  l'apercevoir  le  premie^r,  cria  de  sa  propre  autorité  au  canet  de 
<;p8ser  la  recherche,  reconnue  inutile,  du  matelot,  pour  sauver  lUauLet 
"  arrachant  en  même  temps  I4  petite  échelle  en  bois  de  la  dunette^  il  ■• 
tenca  a>iscz  adroiiemeiu  à  la  mer  pour  quf  Raoul  pût  s'y  craihpoonef,  en 
atiendaiit  l'approche  de  l'embarcation.  ■-..,.     ^ 

Un  cri  de  joie  retentit  pour  ce  derùi-.succès;  mais  Julia,  dans  8^  posi- 
tion sur  le  banc  de  quart,  n'avait- point  reconnu  Raoul  derrière,  elle  Be 
s'cxpliquaiil  pas  d'ailleurs  que  le  navire  allant  un  peu  de  l'avant,  l'offl- 
cier  ne  pouvait  revenir  sur  l'eau  au  môme  endroit,  maintenant  surtout 
nii'aucun  point  fixe  ne  le  retenait  à  bord 

Aussi  donua-i-cllc  pour  cause  au  cri  de  bonheur  quelle  venait  den- 
tefldre  le  sauvetage  du  second  matelot  vers  lequel  le  canot  s'était  dirigé 
sur  l'ordre  du  commandant.  '    ..  ',.      ,.      . 

Deux  ou  trois  minutes,  lentes  comme  des  heures,  s  écoulèrent  sans 

<iue  Julia  eût  rien  Vu  :'hj  féuncilé  magnétique  de  8t>n  regard  «ur  cette 

iiiôr  hénntç  fon  espoir  cent  fois  trompé,  lui  donnèrent  uneiorte  de  ver- 

—  t Le  *ès  forces  la  trahirent,  elle,  tomba  plutôt  qu'elle  nc  s'assit  «ur  le 

banc  de  iiuart,  affaissée  sôas  le  coup  des  émotions  violentes  qu'elle  avait 

'  VirtU  doit  faire  croire  que  pur  Julia,  Raoul  n'existait  plusw  car  des 
mois  sans  suite  traduction  d'un  souvenir  qui  doaiinaitfinerae  la  OOtlI^ur 
lumcnse  où  elle  semblait  plongée,  sortirent  do  ses  lèvres.  ^  ' 

—  Luiausâi,  mon  Dieu  1  Dois- je  donc  porter  mtlbeur  à  tout  ce  qui 


M.  de  Saîat-Crie,  de  aoa  côté,  palraisaait  être  IWM  le  emp  d'te  Ntti- 
Ml  BéBiMe.  Amoyé  debois  «lelqwM  inataatt  eaam  la  bdtiyaM  de  li^  -Oi 
duaette,  daba  l^Wiade  d'an  abawianBi  èeeiBlM,  «ta  M|Mrda  né  M  par-    Mè  aa  paitffi 
taieat  mèoi^lus  vers  b  acèaeoui  syMsrat  M  l«|g  duberd. 

Eana  rairrivee  du  eiBef  dat,  aprat  avoir  iBca  naoui  vim  se  placer 
sous  les  palans  peur  être  bissé,  déraii|èaeatla  rèverta  piaCaoda, 

U  commandant  fit  taul  haut  la  netti^tw  (fîte  FeaMti^^  btbi 
riée,  coulait  bas  d'un. 

Quoique  aan  renia  de  «ei  fatigtt«,  Riaut  Nritit,  aveèrttM MÉ  ea«. 
nbtkrs,  I  se  uisir  daa  ehaUiîi  de  partiHMilbaBa  pour  aMJitdlXBtNrJ  mt 
desuu  le  basUanaé.  tbiÉt  ntiaselaiit  «fëii,  il  Muto  sur  li  jpettt  i  d^ 
pu  de  Mlle  de  MaiOas.  que  «»  bruit  iaaUMdu  interroaaBii  Iw^siiMiBWiBt 
au  iBiliatt  dl  Mt  iMMjMr  -^  -^ 

Ani|aeeat-eml^¥f< 

vet>  déduit  elle,  qu'au  Waite,     

stantanéa>4eiyeuxbfill^t(tW  Jdli  -^_-_, 
dUbrdpour  A^bfér  Mfa.  Poià,  éiâ|MaiTt 
jeune  fillf  avBit  dû  twnpAfé  M  désiui  iMc  jMJn 
mouvemaot  qu'elle  ivair  nit  potir  l'awro»^ 
lèataaMit  veA  Tascaller  par  tahiel  il  deTST  deacMdè. 

lUoUr,  eocete  teuv  teali  i>'àr«M 
leurs  rendu  sur  l'àtfière  pour  aller  prfm 

Ce  dernier  le  reçut  avec  un  visaga  tilu^à-iBit  ianiénétraUa. 

- lioiUieur, lui dît4lllii^  bauVpéur Étiè  enlèoln  U  tm  lésoffl- 
dera  réunis  derrière,  él  mi»  du  ddi^Mlc,  qui.  Mtp  refiMèt|dùr  Vmh 
éutioncjoçiniencée^MuutdeMrrer  aS|^Qi»ettaia^    b  i^|£de|[aoltli 


mmû 


«.,•«1 


it. 


l'aine  ï 


votre  dérdqnMttt  «itrort  beàU:  queiqUll  «'ait  éit  qu'iiiiè  fisBiJi&  U- 
coiaplèté,  l'iuTté  tout  M  prémitt  4  ea  lUre  l'éloge  quTl  mmT^^-    ^ 

Raeul s'inclhu, Antoine gribiafia  d'un  a|r  qui  voulait  dShtBililla 
belle  afiaiiel 

— JPèutant,  moosieur.  Cj^ntiaua  le  éomnftaadànt,  nous  ardai  j^ii  un 
homitae  <^oi  eût  été  sauve,  taki  aucun  doute,  si  voua  a'à^et  ^s  ab^l- 
donné  votre  poité  d'ofltciér  <n  duàrt,  et  si  vous  voua  étiex  i|tturt,«ur> 
tout,qUe  Toa  balaucinés  rusàénf  Men  iinarrées. 

Raoul  ttigarda  mattre  Aot(H)id,.éttàiisé  sll  éQt  atteàdii  ui^e  ihtenriip» 
tion  de  aapajrt.  ^    - 

.      .  .        „   d'« 

r '■" 


-^  Cet  diP^  là  préripiutliîi  avec  lequéUe  id  «  été 
'embaftetioi  à  MIH  ni)y«r  se^  bi^iés,  car  elN  eil  enl 


et  s'eût  pu  reatar  cinq  miautnade  plus  i  l'eau;  tandik  que  ib^  ait  Éel 
par  son  propre  équipage,  Vëc  mèfail  dé  préeiMlàtidi,  elle  Mrdt  encore 
intacte,  et  nous  aurioas  un  heuime  drblus  à  DoM  de  la  flry^  0^^  Un 
eàbot.iÉoniieur,  éstpluinrédeui4am1ioaiBié,carileàpeUUBute^  dix. 
Je  iba  vois  doné  I  mon  graBO  regiM  nirté  de  tbus  infliger  les  arittà  jus- 
qu'à naunr  ordre.  , 

L'iijipriMiondecepetitdlfQtMiri  anr  ciUitte  ofBcierfttt  ditteente, 
Itërbàii  «ecouait  la  tête  d*un  air  peu  persuidéj  Kergàltee  él  lti(IÀvil|e 
étaient  restés  impassibles;-  Antoine  avait  trouvé,  dans  laëdbèlu^  dd 
quoi  saiisfltire  ses  maùnises  dliHiMiilition»  cotatrè  Raoul. 

Quant  au  docteur,  sou  visag»,  quelque  eoati^atélHirrénotioÉ.  ae  téil' 
aait  poii^trahir  le  jugement  PPrt<MJ^i  sur  là dédsion  da  M.  ik  Saint-i 

^%oiS,  liWet  lévleuit,  JE%|lUi!fM%tt  i^iie,  d»  Bf«4i  dé^ 


< 


r 


.■  ;:^t"t*:^'Q  , 


-'^s.'Mf'  '«iiia 


TWW^i:i\  À 


aiaai  diin  Bnbi  ~ 
n  enil  auadUt  aiee'eeiira  de 

^Rwnanca  ^aaaai  a 


eel^i 


,  ^oaàwl.aiiwljnMa  iiatiaidadt  eiM.itaritB^  mt,  1  ^^ 

reieuraéven  rauterité  pour  demander  si,  «upé  ses  anéts,! 

—  Uses  ;  tant  ce  que  reafevaM  ma  ledN«t«fll  fli«|Mlff|l|i 
Ua  aaarire  partieniwr,  ané  rebecarité  enêataJetoir,  se  mm  a  i 
taat  sur  les  lèvres  deH.  de  ailMl«aw,  Qia  rtMndit  aMèsnii  '" 
d'arrêt  i  la  quealion  de  Raoul:  ^     ">!'•«•»  v» 

,' il  BÎMl  IW  ifiponnums  fra^  pour  que  I^ 
prit  qu'il  était  l'beora  de  deaeendre,  eaqu'il  fit  saaa  oser  r^rder  iti& 
et  pourtant  il  n'avait  pu  eateada  lu  qaelquea  »ato  Jetés  i  sw  ~' 

"^LÎÏÏTiîSâfJû^ffiJffîîîfe  irrku  rmnit^t^  ssIm  I 
jyj^'yî*;*'  ■MsiMM^byal^ilM  qnl «leflÉedi  i» M>M«oS«tr, 

frétaifeca^  lÉnitiliiiin  taataanbatté»<|  im>diHe  Mbff 
ment  s'en  asaanr  aMlalaaaM  qnH  ne  devait  aiba  ttMWr  M*' 14 
même  pour  faire  ioa  aaffriwî  taaito  IMiM  <«nil  mM  I    ' 
Iwdn'èaearal  ardual aeia vent  iri  i—l  lui  iHp  |ii(ii)1 

ineia.  •.  i  '■.x.'i.j 'a ■  ■'>! -I  )  ( 

li'idiiiatÉiÉiaa'm  —"Mil 
alnibriques.  .><< 

It  MiiwlaiMttiUw  >d'éh|Mr  <bi 
vKo  fbt  MMib  rinba'in  nntd^  è»  la  \ 
marche.        *••  ■  ^  r    ;  «-.ik.  ■.  .ijn 

An«eine.dentlaqnÉitnM  

pebroeUéfitd  laMrvéadairtM  MaidialaiMMIifc»tfc,  iti 
colère  Boire,  que  le  sourira  de  aiéprto  lia  flttMM  >tflM|fi<1 
Auuina pui^l e'aa^éabar  dtdina»Ncaai*aMy«  aUFaUf^l 

— ^(giietaiisewwaBt  I  m  pikittrlà  h  M  mMm'éâwmi 
exempté  de  service  JDe  cette  affaire-là  J'«  enaac*  la  aolrti 
quatre  heurca  du  awtin» C'éeiilifc  >ii=-'.'  »■«  f-    r  >  n^-  '  - 

UpHm  iila|i>|iiif  iai  eS»  t  Rami»  aMdii  wr'  m  ««AM  *  < 
denaietf,  ilMiSiÉM^elM* m^ ^i^mam  «■  Âi 
*urj«évèaaQienta.te|anR?'/>HiiYa«'!'ii4ij^-.!^  n-*\. 
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■  f^fel  è  fiit  s  jiao^a  ^Si?r,  «m  .  '.f- 
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IMal  de  k.aiKièine  Kite.  .vaj> 

^  \  loUigioénlv 


ft  WdoBBinM  royatfi  do  tt  di 
■Nrl'cipédi  '      -      -  • 
t«Il.ieeMr 
-Uie 

Ék 


ce  mois, 


(Mbâfitnents  de  l'Eut,  dont  quelquet-uns 
lifi.  «1  élé  wepWrfa  *ii  UMiepart  il«t  HHii 
r  l'AI|érie  ;  les  dépérit  oot  eu  lieo  de 
Le  ntanmeat  a  conmeDoé  V 


MVlAfiacM  TOEEliMÉ  ET  VOLÉS.  —  Avant-hier,  «ur  lu  pteee  de 
TwiMy,  à  Bordeaux,  ou  tmHa  un  gafçon  Iioulangcr  au  monieat  où  il 
venait  d'enltiver  uii  petit  pain  de  la  corbeille  de  l'un  de  ses  cawarades. 
Cet  hOtnme,  KYIs  sur  le  fait,  avoua,  dit  le  Mémorial  bordelais,  (ju(^, 
préissë  ptr  lafaiiOi  il  n'avait  pu  résister  à  la  tentation,  mais  que,  volé 
lui-iQdne  par  ub  confrère  aux  environs  de  Bordeaux,  il  avait  été  force  i 
ce  dâoumeaMnt,  Ifiite  d'argent  pour  vivre.  Ce  malhieureux  di.saitvrai; 
un  feutre  garçon  twulaoger^  faisant  roule  avec  lui,  lui  avait  dit-  «  Entre 
dans  les  vignes,  griippille,  et  je  tiendrai  ton  paquet.  »  Le  conseil  avait  été 
Bufri,  inaia  le  porteur  du  pitquQt  avait  disparu,  et  les  effets. avaient  été 
en  pirtie  yeiidUB.  L'auteur  de  cette  soustraetiua  a  été  arrêté  et  conduit  à 
ta  nuùrid.  Par  suite  de  l'interrogatoire  de  ce  second  accusé,  on  apprit 
qu'un  autn  garçeo  boulanger  avait  volé  i  un  autre  de  ses  canarades  une 

Caire  de  biedequins.  de  tMisfème  garçon  boulanger  ât  égaleinf  ni  wmia 
1  main  da  la  justice. 

t'«Au  tu  Me  kbidcc  roTABLs.  —  Un  sanat  Ramain  qui  occupe 
dapu  la  capitale  du  monde  chrétien  une  place  très  distinguée,  est  nar- 
iWM,  i  la  évite  de  toigaea  études  et  de  ses  expériences,  a  rendre  1  eau 
de  la  ma*r  foul>à-ridt  potable  et  aussi  boum  que  les  BMillearM  eaux  de 
Rome,  d'après  le  jugement  des  plus  habiles  chimistes  de'oêtte  mitro- 

$1.  de  Pologne. 

m  d^  (dus  grands^  avantages  de  cette  découverte,  dit  le  Sud,  est 

t^pirwii  résultat.  M  UtUeavec  un  méeaoiaase  très  simple,  une  très 

ma  dépense  et  dans  trèft  peu  de  temps. 

BltacnB  poim  vadvcsb  vu  ruavoi.  —  C'est  le  Nouveauté  de 

P0Ûartt$r  qui  l'indiqiie  :  <  Lee  bens  du  sieur  B...Jd,  de  Donmierre,  Igé 

de78aas,  etdeMllei..., 'de  fi>  ans,  ont  été  publiés  et  amcbés  dans 

eette.eemmuBedimaBeiw  denier.  Les  noces  doivent  se  célébrer  mardi 

pnebaiB.  Le  nombre  des  conrives,  qui  ne  se  compose  que  dea  enfrali, 

gendres,  beHes-filles  et  pelits^nfants  |du  futur,  s'élève  auHleli  d'une 

^jMarantaiw.  Pour  s'ériter  un  charivari  que,  selon  la  coutume,  les  jeunes 

une  chambre  teameraire  I  f>*  ^  '*  commune  se  proposaient  de  lui  donner,  le  sieur  B....d  a  eu 

omiémémruw,  '9><pt  JPI  <*i>  1^ '^uoi' ^  un  baDauat;alt  dès-lors,  leva  oaini- 

~^^  ^^^  V  linîitl%|c«|iH>l>'>>«ntéàes«i  bon  choix  et  de  l'heureuM  alliaace- 

4Kllallitt«wiÉMer.> 

4t  lounE.  •••(în  crime  afCreox  •  eu  lieu  laseMiBe^- 
t%^  ¥o^ci  Jea  éM^amt  reçoit  le  Journal  tfc  GendM  : 
é  UnlMcNMe  iftentat  a  été  eommus  lundi  dernier  dans  un  de  nos  fau- 
bourgs; le  oemné  Antaina  ÏIJMCiaBs,  serrurier,  vivait  séparide  sa 


Âi|<élfaBteB 
iratmil 
iei 


lîTf.l 


ielilliriBa 
ïrAwirat 


■é,  •  fW  hemmea  et  967  diemix  ariient 


y.Soliar,  ^mier,  Bermer,  <:aran,Tou*' 


^^BiSîi: .  _.  ,      . 

sages  mesures,  à  ralifaêntatldn  de  la  classé  panvre,  pendtat  tih  Idver 
qui  sera  rigoureux.  C'est  en  prenant  des  déterniinations  semblables,  «'est 
en  s'occupant  avec  intelligence,  avec  assiduité,  avec  activité,  avec  pré- 
voyance, des  populations  dont  ils  sont  en  quelque  sorte  les  tuteurs,  «M 
les  ceriseils  municipaux  peuvent  agrandir  leur  mission,  étendre  leur  lo- 
fluence,  et  mériter  la  recennaissaoce  de  leurs  concitoyens. 

LE  ATSTBME  B^VRÉSENTATIF  A.  gANDWICO.  —  Le  COBSOil  léflisl** 

tif  lies  ilcs  Sandwich,  qui  se  compose  d'une  chambre  des  nobiea  et  i'uae 
chambre  d^  représentants,  s'est  réuni  le  20  mai.  L'ouverture  dk  la  ses> 
sion  a  été  faite  avec  teu4«»-|es  formalités  qui  o^t  lieu  au  parlement  anglais. 
Leaforts  ont  tiré  des  salves  d'artillerie,et  les  vaisseaux  étrangers  |  «■)  N^*. 
poodu.  Le  discours  du  roi  est  une  imitation  de  celui  des  rois  d  ï" 
Il  annonce  qu'il  est  en  paix  avec  les  autres  nations,  et  il  appelle 
lion  de  la  législature  suc  les  aflaires  pnbJiques.  Le  discours  te 
ainsi  :  i  Nous  considérons  comme  le  premier  de  nos  devoirs  de  ' 
la  religion,  la  saine  ntorale  et  l'éducation;  vous  aurex  à  rechercB 
quels  moyens  ces  bienfaits  pourront  être  le  plus  efficacement  \ 
puHaï  les  indigènes  et  les  étrangers  qui  résident  dans  nos  d 
Nous  sommes  bien  certain  que  Ta  parole  de  Dieu  est  la  base  tfo  noiM 
royaume.  Par  son  influence  nobs  avons  été  introduits  dani  la  iMÉNe 
dd  nations  indépendantes  de  la  tcrre.f  Aussi  auroas-Bous  pe«r  bat  eoa»> 
tant  de  maintenir  nos  si^ets  dans  la  crainte  de  Dieu,  de  tempérer 
la  justice  par  la  miséricorde,  et  de  récompenser  l*in«butrie  et  la  |mlu. 
Le  puisunt  régulateur  des  nations  a  agi  arec  bonlé^nven  iknu  péa- 
dant  DOS  troubleft,  en  rétablissant  notre  royauilbe,  et  en  no«la  deBBBot 
des  nranties  d'indépendance.  PuissM-il  aussi  ..tous  aider  dans  vos  délibéM- 
ratiéns,  et  ooui  accorder,à  tous  sa  protection  toute  spéoialel  »Le  dkeaiiit 
du  roi  terminé,  le  gouverneur  proposa  d'adresser  d«i  remerdeieats  Éa^ 
gduvememeDU  de  la  Grande-Bretagne,  de  la  FraBce,  de  la  Belgi«|iié  et 
des  Etats-Unis,  pour  avoir  reconnu  l'indépendance  daa  Uea  Saadinoii»  &f '' 
résolution  fut  adoptée.  Le  lendemain  les  deux  chambres  répondiieat 
par  une  adresse  au  roi.  *   ff"  -'  : 


-^ 


•  im»  -'i*  ■■■"■■%  . 

Le  JomuMdmlMtU mnoate  dlè If  linMMji t«M# dire  au 
pay*  u«e  vécHnâtt ILteporle  qu'ilBBil  HatfeiiaîiiP.  «  WURaiBenaa 
les  Arabes,  nous  les  vaincrons  toujours  ;  mais  le  temps  seal  les  son- 


mettra.  »  On  a  dompté  les  insurrections  précédentes,  on  Viendra  i  bout 

MJBO'Miia  àai«k<l|QM|»  Bar  «I»  nalheursusa  faldité  il  teicontra sa    (^i  pas  eali 


,  ^H§ml9itum  B  débarqué  samedi,  i  Marseille,  34  individus  qui  ont 
''MpMiuxderBien  troubles  de  la  RoBugae.  Le  nombre  dea  réfugiés 
'MiBB  q«e  Mirseine  a  reçus  s'élève  aujourd'hui  à  196.  —  Une  campa* 

eomae  oendi^BK    loÀiis^la 


:«BMaoe  Marseille  a  reçus  s  eieveumuTan 
«Mrvatear  aux  élèetears  de  Mets,  qui  doira 


ist  I  entrinBa  aies  toi  ^  qiielques  séduisantes  promess|e8.  Arrivé 
lj^iLdesMBdi(  Bfoc  elle  daBS  laî^are,  la  frappa  d'un  coup  de  couteau  et 
la  laissa  nageapt  dfo^  soaaaag.  Ce  n'est  que  le  lendemain  ai-aoir  qu'on 
idéo<É»vert;Éo(  «idttiB,  «r  H  veille,  quoique  l'oa  coBaût  tm  bien  l'eB- 
Rvenint,  ik  4àvêtiM%'iiktiài  con<kiit  la  fille  du  c&li  dTferdon  où  il 
kv^t^  fSMf&mëiiiPiie  l'astaAsiii  à  ét«  t^ou^é  i  la  Borde,  près 
de  {rfMisaïute.  Il  avait  la  gorce  coi|pée.  D'après  l'état  du  caiiavre,  on 
wyiia^  qalî  t'était  suicide  le  tead^iaain  de  son  crime.  ». 
.  -ftn  MÉvnàHnr.  -«^  Lks  erletitt'  de  nuit  d'Algésiras  sont  en  ce  moment 
sons  le  poids  d'nae  terreur  panique  :  ils  prétendent  ^mr,  tontes  les  miiarr 
âahf  le  viàMlièn  paHieV  ufta  «  Aiâ«.  V**»  «i^at  ^  ^Ne  au  dft- 
pute  fîliigiB.  aiort  'depuis  qa«l|ut  temps.  On  à  peiue  i  se  figurer  une 
pateiHe  igBelaace  sapfptyuuiié  dans  nètia  ttè|la  pi  a«.f milieu  des 

nrtBEXiOfbrn  l^mluiinnDiOPiE.--'M.  SaintrAnge,  directeur  du  thtii. 
tde  TÎBiji  Dtf  Hjim  jimi  d^lWlà  m.  le  maire  qu'il  abandonnait  eb-' 
it  toute  la  durée  de 


;nBnfef 


la  foira,  les  bénéfices  que 
seriit 


''sur  la  recette  d^  entrepnMwn  ideiap^ati^ies 
r«it  VUttUm  (ië  la  lartfa^^réel  Argent       " 


M.  Emile  Prudent,  le  célèbre 
Udd,  se  lera  enteodra  i  Poi  ' 

lier,  avait  eu  plusieurs  tm§VmÊfâin4kJ^àêM 
,  demoiselle  d«  («itileir  f^  ^fça;e^ad|de  «hlMutdl 

t  |a»nûu>  D|Mat  jd( 
i*  HH  ItéMBait'nrïlil  élaieau 
fcllltaMWBf  irif  y-^r- 1 — -"  -^^  t'^  n^aiebt  paa 
iae,paBdepeaiiioB,etqu'il  ae  fallait  pas  songer  i  une  uaM 

^^mWlm6teàk'*-tmMêÉ^  projet.  «  Puisque 


pendan 


juentin. 

e  la  rais  Royale,'! 

laissée  par  lui  sur 

alneaiM  Gepetodant,  dit  la 


„.  ^_  ealrer  leiainps,  an  tempe  qui  peut  paraître  long  à  l'impalianoa 
française,  mais  que  cette  impatience  n'abrégera  pas,  sont  des  systèaMs 
de  charlatans.  Les  Dibati  constatent  que  les  Arabes  plieat| 
deat  pas.  Us  oat  leur  civdisalMn,  ii|u'ils  p  paraisai  ' 
aeraditle  laaittttv  Leur  wmw  4a  libMé  «tieur  i    _ 
et  lear&ÉMBurllaasèpartntdB  noos.  Avec  aea  soHUI.ail 
jottirs,  mais  on  ne  pourra  les  soumettre.  On  ne  les  exterminera  pas,  l'ho- 
■anité  enflèfflfralt  ;  on  tk  Ma  réduira  pas  en  esclavage,  aoa  BeBan  et 
no»  loi»  s'y  opposent  ;  on  n'emploiera  pas  contre  eux  les  moyens  qu'ils 
emploient  contré  nous,  la  trahison,  la  perfidie  ;  et  ai,  pour  les  chAtier,  nos 
aéaésaux  avaient  recours  à  dea  n^aa  tfapM«èra%  ilaaiif«t;iil>M|D 
qae il'oMBioa,iHibKqBe  leur>i<aetn)^t,éa  nuaa.  ;         i      >jiJUCi 
Les  ont  accusent  le  maréchal  Bu^eaad  et  font  des  plans  de  guarre; 
les  autres  rejettent  la  faute  sur  le  traité  de  Tanger  et  sur  M.  Guixot,ceaune 
si  l'année  dwnière,  après  les  affaires  de  Mogador  et  d'Isly,  M.  Guiaot  avait 
laissé  volontairement  échapper  l'occasion  de  se  saisir  d'Abd-al-Kader. 
des  jéeîîaHnatiaaSaont  ridwolH. 
~  iCe  n'«t  qu'V  force  de  tempa  et  de  patience  que  nous  réussiroaa  à 


avant  de  recueillir  ;  mais  quelles  sonf  Mlj^lîd^  èftiMi 
c«^Bwnde  sanjqu'^eaooûto  dèglaaiiaacWlcel?  » 
^oos  répondrons  aux  iJMato-lu'il  y  a  d'aïUWJM 


Ah^ TKas.».  P...  .1  R.««;..o  Méimorialj  il  avait  retrouva  sa  porte  ^xactemêntfermée  et,bM|tf  diùap  son 
ges, -ToSBouM,  Pau^Payonae.-  |j^j*taÉli|,  était Aélé  ïirfaitïment'en  ordre.  Après  â-JlKTonTlemps 
lB»^.it^l  éw|mx.flpr  i^l^iSV- I  nerdu  «^  ^ci^quedur^ti  se  décida  léo  faire  part  au  commissaire  de  po- 

9"' 


Um,,  qm;satn«ia^Wd  assez  embacTMséi  la  Talé  «'ayant  tfdiliiéil^ 


qu'ib  indiqueut.  La  colonisation,  Je»  besipuBs  et  lea . 
naifini  W»ièi  AVàbes  séhilèm  ânésces.  ifous  ndiu 


^  ne  voutex  rien  entendre,  dit-il  i  la  jeune  fille,  et  que  vous  me  ré- 
*mi  au  désaspiir^  je  a'ai  plus  qu'A  nMMirir  ;  mais  je  de  mourrai  pas 
*<B,  et  pour  wn  beia  sûrque  vous  «e  serex  tataais  à  un  antre,  je  vous 

^pmi»  dsB  daiipwi  qU'ella  redootait.  Ce  magiatrat  sè'trhniprta  au 
•»Hùle  dû  garçon  ràUs8ier,où  une  pfiqaif^tiipftlI^HMiit 
«|ttT«çetla»a«iade  deB«ilif 

*.H  famille,  et  dans  laquelle  il  annonçait  aaa  pféjeti  «].;1l  ^ 

*n^mvmnkmf».îmm  ....       »  .,.i|| 

^lii^  é  q*iÉ^  ftnpi  dh  o(Âd#i- 1 1 


fflSifeJÏMrSt^r^Unt  surtout  de  la  orobité  des  Èo-locaUires  de 
il  dMÎsVti.  te^étidailt  il  >ë  détermina  hier  A  (aiie  une  perquisitien,  et 
'  Isa  lui  dh  pnt^  cdr  'à  flrnttva  le  corps  du  délit-eaefilé  chez  une  femme  qui 
'  ta\ti  I  éiag^  fffiain  ée  celui  oiî  le  vol  avait  été  commis.  El>  bç  voyant 
»ttTWte,  cette  femipa^  mita  pousser  de  giaada .àds at^à  ëéifitilcrsa 
e.  n  j  11^  loBfl-^ps,  a-t-«lle  dit,  que  j'avaia  i'emia  d'ans  mea- 
è'iâa(t'|«àf  «tm  ime  idée  fixe  ;  la  nuit,  le  jour,  is  ce.  penasis  qu'A 
ailâi.  Je  atrii  eaeeiaiH  s'est  un  effet  de  ma  gi^HiMe  ;  M  je  n'avais  pas  eu 
aiM^ jra<Ét  Iniit  sta  aurait  certainement  été  taché.  Aussi,  dès  que 
*^  aflftttLjÂMis  wielqùes  jours  j'allais  i  làipsop  éàtfé  tMtes  Tes 
.  .fsqtlf  meiOTiM^M      la  main,  peur  pénétrer  dans  sa  chambre,  où 
je  savais  q»'il  ImnR  n  montre^  Enfin  j'en  ai-tréuvé  unequi  ouvrait,  et 
j'ai  pris  l'objet  ijie  iMneiri<k|MiijUBiqueiaei|fti|Hirittélit  de  mon  en- 
tant. UaJeéi  ctg\W[^^r  «t»!»  ^  «rill^  la  digne  femme 
n'éprouv&t  encoiie  quelque  désir  du  même  genre,  99,  l>  envoyée  .nasaejr 
MiieDTi^àtt^étre.  r-U  fslt  ast^u'il  y  a  Hiiiï«Ésdi  ni«4^e  Mgale- 
j^jdu8^ii^M(ras^  ■  ,  ■> 

LH  nlliraM  DR  ItJÛtJilt-ÉTISlliVE.  —  On  lit  dans  je  Courrier  de 
._^._  .  SaifU'Etieiwe  :  «  Ledraroetdu  puits  du  Cré-(l»>Mas  touche  à  |É  Si.  hA 

f^mluA  S--  ^*^^  exécuté»,  dans  la  journée  d'hier  ne"  laissent  aucun  doutai  Lis  éU" 
SPMHJôfw   wlin  enfouia  Bdnt  morts,  bien  qu'on  ait  fait  tout  ce  qu'il  était  buqiai- 
ettr«  |fl«s|ée    nesientpss^blf  deAèapoirlèiaàdver.  On  avait  d'alx^  exéci^ail 
1M  '«iyÉtt^l^^^iluHÉênt  lui-même,  iu«ari>lai|da  3iaètre|do 

Sntei^^lMIliiiii  att  a  voulu  fonecr  an  uoÉfÀd  pdftl,  darts  ée  rèm'^ 
u,  i«É'<trivtsx'oat  préseaté  de  tellds  difficultéaj  qu*"»  a  dû  ouvrir  |^e 


ceux 
ie  lierait 
.  droit 

do  aystftma  uBiidemetit  lèinpoHsateo^  dii  Mifitàl  Wt  -gmaL  cet  or- 
cane  aMsqaeeffloiel  de  lapomiqiMqiiilèbi«iSà«ta:  élilbjlllssfra.» 
Uuaat  à  laiuatificatioa  de  M.  Guiaol)  les  MMA  tWI-l^  JAais  en- 
tefadtfdrt«V«P^^*^>«t^>^  d'Islv  etle  bombavdasNitjids  Tasnr 
et  delIcMidii^,  l'éitipclrear  de  Mahx:  offrait  ll|.  lé-  pràce.de,  ioiBvflle 
et  I  H.  1d  %ls)réèbii  Bàgéaud  des  ooaditfMs  dlllMëaJrél  qdl  celles 
qu'on  obtint  plus  tard  f  a'apprit-il  pas  Saisi  aVnrB  «|aé  VgiÉfvwBement 
défendait  de  traiter  à  ces  deux  offlcieti  généimiix,  et  qui!  eèilAt  -cette 
affiiire,^illns  IldtérStde  la  conservation  da  l'entestseerdialeaiM  disut^ 
i  MU.  de  Ûlaeksbefg  et  de  Ny«n,  dont  les  démarches  oat  waoti  ^  un  si 
déploftbievéluttatf 

Le  journal  la  Fretse,  dans  son  premitr-Pariit  iatltaié.  ZN4>M»  de  te 
j(ra|j(^«ir  IfMfa^MMf'r  déclaré  que  ÉéT  droits  WiltMtiùd»;  qa'ila 
reposent  sur  la  double4»asede  toute  ssUvthdaalAtiRitorialS,  l'occupa- 
tion et  la  possession  ;  ils  sont  établis  en  outre  par  là  cession  libre  et  ri- 
iZuUère  des  peuplades  indigènes,  souverains  primitifs  et  naturels  du  sel. 
Ces  principes  n  ont  point  besoin  d'être  justifiés  davantage.  Hais  nos 
drajtesont'-il»  sans  limites?  âJ^L"!  î 

Elé  fAIM»,  comme  on  le  loutient  paré!  ifiotîs  Itec  plus  dé  fimlmiiJr 
MUt-èUD  que  de.véri(é,  est-elle' souveraine  et  propriétaire  de  l  Ile  entièra 


,^Ai  jeune  homme  «u  I  nouvelle  nderie  pour  aller  rejéindre 


ÏÏi  55!  eantuBMce,  à  dix  ans  da  „. ,  -_ , ^-  , „ r--  - -. — 


rencontreries 


alibigâiicarî  Telle  e«t  laque&tion  qui  restjs  à  débattre.  La  France, 
oeauji  dein  fjècles,  a  ptaclamA  A  divnafs  renraes  qu'elle  prenait  pos- 
ÉSpdayagiÉ«W.Ei«>ipCaMl^dé^  ile  et  fMdd 

dSS  etabltîslÉienlï  permanents  sur  ses  «fttes  ;  cela  ,suffit-il  pour  wùd^ 
poisse  BOÉiurd'hiii  réolaaierlap|efri<té(^deo«tt«  lie  tsÉt  iàiMlMà 
lavendtimer  (fo|lrè  Ittoalùrèla  dd  pays  et  aux  yeux  dâ  l'onraoe,  wttaM 
UB  dttjvyttia  ie  M  i(NJ»éaiMf  U  J^sse  Ae  le  cr^t  iMi^^ 

D'nB  autre  cAté,  un  «ttenUtt  conttjrirti  au  drmt  dSI  tm%  été  ooflania 
par  les  Houvas,  usurpateurs  des  dmts  que  la  France  a  léiptinleBMat  ae- 
qi4iS»urJladag^warcoatreuaeBrt«fi  néoBbre  d«|||  aujets;  elle  a  la 


;«l|fal-    <|HMdaN|^ir«iiréiij(téiaiBJ^f^^  léfflmt  et,  le  devoir  d« 


hui,  on  a 


poonuivre  la  iiéparatiaB  de  cet  outrage.  La  peuplade  .des  Bouva»  I  ea  ad< 


:-'  ^    C*U  •tfailnbtrAUf e. 

«mn    •  a-  f<  k.  SM*  *  nr,w 

«ri       ■'U$       U  ««.M  à  ta.l6 

•I  «M      M  *o.<0  à  «i.TO 

m  «I       M  M55  *  M,W 

«•  ■  4       Tl  00,00  «  M,»0 

Am:  un     i*  itoo  à  h,t» 
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Cote  «faninUIntiTe. 
I<q  S6k.     «t,T«  à  un 

BH  ••  M.W   à    MM 

<0  W  U^O   à    u,t> 

<4  «S  «.M    i    M  .75 

MM  IT  <S^    i    4M* 


/;:v; 


_  'é$  Setmim,  M  oet.  —  Il  a  été  tminé  3139  bonih,  sur  lesqneli 

■iMoitélé  vcudM  1,14-1,04-4,90.  —  147  vacluis amenée*,  doat  IMvenduet 
I^OtMtOt»-  —  V«aax  aaeoés  «71,  veDdus^ll  à  1,4I-1,30-1,I2.  —  «bSI 
MMÉtou  OBtélé  amenés,  sur  lesquels  8300  oM  été  vendus,  t,U-l,04-O,8& 

MwiW  •M/MTTiWW-  —  Barrière  d'Enfer,  28  oct.  —  loin  1-  (3  k  M  ; 
S*  Mit  H;  V  48  k  49.  —  Uwne.  l»  OO  k  OO  ;  2«  44  k  OO.  —  Paille  de  filé 
l»  «  i  il  :  3*  28  k  39:  f  do  k  00. 

i^tftki é$  Nmm§ii,  32  octobre.  .—  310  veaux  amenés  et  vendus  i,3«  k 
Mi  fih.'—  It  iMMfc  ameaéa  et  vendra  1.00  k  1,18  le  k.  —  ii  vackes  veu- 
éMÏ  «.Mk  1,10  le  k.  — 90  moniMs  0,80  k  l,w.  —  7  pores  1,00k  1,10. 
it  114  kect  k  19.06  l'beet.  —  Aveine  186  heet.  k  7,70  l'hect. 
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H.  7  sa]  —  m  is.iTO'rs.TTliB. 

<  ««I  —  6M.  8«S. 

•c  «I  —  BTO,  3»  80. 

H.  U  SSl  —  «28  78,  «tt  80.88878. 
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BÉoiukaATieaa  sa  TMiuuna. 


^A•  39  èetobre.  —  Dame  CABaiiiB,  ancienne  marchande  de  arniveaniés, 
nMOceffroy-llarie,  i,  actuellement  rue  d'Kngbien,' 39.  Juge  cofamissaire, 
M.  ■aéraerel  ;  syndic  provisoire,  M.  Monciny,  me  Feydeau,  26.  —  Sanb- 
aum»  faferieaait  de  oroderies.  faabonr/  Montmartre,  7.  Juge  commistaire, 
M.  MîIftiTH  ;  sywUe  previsoirr,  M .  Beartt^,  ree  Geoffroy -Marie,  8.  —  Gnir» 
■riBà,  «■ireprânew  de  earrela(te,  raeNenve-Saini-Miirtio,  i7.  Juge  com- 
*t.  Grimouli  i  syndic  previMire,  M.  Pelleria,  rue  Lepeiletier,  16. 
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MARCHANDISES.  -  HinLi  de  colu,  disponible,  111.00  k  00.00;  oounnt 
du  mois,  1IS,&0  k  114,00;  2  derniers  mote,  lf4,&0  k  115,M;|4  pieniers  1140^ 
110,00  k  117.00.  ^  ^ 

LiLLB.  —  Coixa,  tO&,SOà  106,00.-  CBUIette  iomm,  ««M»  à  09,00.— 
Lin,  91,00  k  00,00.  —  Cameline.  9«(,00  k  00,00.  .     , 

BsraiT  Ii6.  —  Disponible  et  courant  d|t  mois,  143,00  k  145,00;  novembre 
et  décembre,  106,00  k  108.00;  8  premiers  mots  1848 ,  10SA>  ^  l*&>00. 

•Asoiji.  —  Ordre  de  llvraiaoB,  86,00  k  00,00. 

CSAHBBLLB.  —  68,00. 
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mie  bèen  remarovcr,  fÎMitatIgré  ttm'UêHàt  «flWOnee.  môa  tiiSZ] 
doit  pas  se  vendre  plis  «ber  que  ceux  d«  ta  cobUOomb,  pviiaM  lTI 
livre  «n  commerça  >B  a»<aM  pilK  q««  les  nmu  )  SMS  déboanerisiM  vJ!| 

Seat  le  ooDsommatonr  peut  do^  80  poarroir  £n  clUMaB  mteaddUMn 
lit,  en  s'aa«ura«t  dn'll  porte  nM  Boai  giItlodkA  8V9o  u  ««(eriada  fooSé!  I 
lae(9ffe.  .  — •«•i 
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rvm.dM  §énnU  :  F.  CANTAGRBl 
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coNGBfcs  HiBicAL.  —  Ls  GoxttU  dêi  k&pitmux  «  été  nomméa  Vjff«M 
e/]l«ia(  du  «onfrés  miéteal.  Ceieurnal  a  pul>lié  tontmr  Ms  listes  raMMon 
et  donnera  presque  tous  les  jours  le  tompU-ftnâu  «MMBltl  et  tffMm  et» 
séances qvi  commencent  le  l**  novembre.On  s'abonne  b  Paris, rae  Baaimine, 
22  et  34,  et  dans  les  dépsrtemeulschex  tous  les  directeurs  des  postes,  ck«s 
tons  les  libraires  et,  dans  les  bureaux  des  Messageries  royales  et  générales. 
Prix,  poar  Paris,  3  moif.  0  fr.;  pour  les  départeuionts,  10  0-. 
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•  l<Mjlhfi|liil«8.  Les  IflkMfs,  U  Oamia.  lateraMs. 

4re  le  CfcliaaB-d'ba.  de  i^è  kK-U  Muge,  avmi, 
—  laiériear  le  Soiat-Mstc.  -  tlfeU  de  Joaret iAmI 
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OKIW  U  Fia  DE  PARIflA  LYON.  IITUII 1  TlHIUNilM  ttlWM 

civMai  >  tM  wim-M  ^  HÊjkmMmïïM.m,  'Mimni,  .<igfirtrtt';  i^^ 

i     ^  :  Actions' de  500  fr.  —  Venement  >  75  tr.  par  Action.  Capultal  :  9IIL  mOLiAmw.  — AdioM  é»  MO  #■»■;"■»  VlriiliKt  t  tt  IrMIi  énv  i 


SNdris  CMsnrntis  pas  2  agtbs  distihcts  fasses  cnz  r  Htnm  irsn  couttoiVRiip  |it|& 


CmsMll  d'aCaalalstrailkMB. 

.!•  «w4e  BMmAII,  vmê  «melM  «e  hliéel—  a 


COMITÉ  FRANÇft»: 


mi 


le  4«e  4e  CliàCl 


dellal^éilo»* 


.V."   K 


-EtATOKCS 

«ernMee; 

, 4e  la  liéglM-^H.,  MeMbre  de  riMiHvt  ; 

CAinÈT,  efcev.Jeto  E.és.-4V.,  ■eMfcrc  de  riMUtat; 
le  BMriati  de  BEmSY,  itrepriételre  ; 

«AI^HIER,  eheraller  de  la  Iiégle»-d'lI<Mue«r ,  ■MMlpre  de 
rMaiUtrt,  arcMiee<e  ém  geivcimeHwM 
.     le  muart^  BE  EAmOCHE-AYllION,  cnnd-oflleier  de  la  I^églea- 
/     ^  d'Btoaaear,  pair  de  Fraoee; 

A..    MOMimiEIi,  eflleier  de  la  L.ég.^'H./Headbre  de  l'Iastitirt  ; 
.-«tif^r  EilCHBliOIi,  baa^.  de  la  malMB  liteerMi,  I^aMl>er<,  fMTIrey,  et  C; 
v<?  le  «allais  DE  ROCffEBRACMIM,  graad  afcler  de  la  E<égioB« 
'•'--.   dVouMiÉr,  aaréehai-de-eMiip; 
''^^  le  ■MrqaU  IamIs  l»^Al.PHO]l»E,  ofMeler  de  la  I.égloii-d'H«»^ 
propriétaire; 


..~>)^,>>j'-  .;«»  ■î^^  .'A 

'^•^^"^^  €«M€ll  de»  iByfBlcmri;  "  :<'i'' ''v^#;^a  rr'll 

SAVI.liIEii,  liérte«r..wifeiG5elBi.  ■UbvSd^S^B&ftl 

dea  ■wftefM  ea  ; 
DE  I^AlMOAllIlQlttll^ 

de  raiiiM  rej «lé  d'il 

«ALinviBil, 


deftaMlliat. 

ééiSSSSz 


...^k- 


comTEAiicuis:  ^ 

«  rcpi^ésciiBiiiVBt  Ici»  iiou«erl^eur%  dés  ÈWê9ê^'mikkÊÊÊt,ÊÈÊÊÊÊÊi'' 


gÀNQUIERS  K  LA  SOCIÉTÉ. 

^^     LM&llI^i!!,  MFROY,  I^AMBERT  et  Ce,  rue  de 

MéDars»  ta. 


es  reçoit  les  miui»erl|Kl0Di»  powr 


■■  Sa,.  , 


^', 


€ApilB(9,  «iTMAt à iMCDiar royale»  .  A.^n*^«w./u  ^^ 

•^       ,■  ■■'■         .  ■      .  ■.  ..    :      .     .V". 


/!• .-; 


«la tûk  uQ «xëtDiKÔ  et Ud «QixiÉirilpHMst  (pour Im 

"  Mites.-' 

noas  honorons  ces  "Agares  Imposantes  ou  douces, 

1^;  q|i|  ii|^l»i^tJehf  dàf)é  1»  puH4>i  Vttaaè,  comme 

"'mcuBes  oiitré  inommc  ot  Dieu.  Et  nous  aussi, 

-p,^  ^..rr'-y,-^  „  .   personnali^»  puissantes  qui,  en  se  dévouant 

|gbo|#iii^  d«  ^f>urp  «sm^Ii^Wf  fn  praMquanl  celle  charité  uni- 

luffiiiÉit ifai  Bbai  YJcpt  de  Dieu  «i  nous  couduU  4  Diaw,  ool  monté 

lÂjrtânàMiiit  les  degrés  de  cette  échelle  mystérieuse  unissant  la 

wesuxcieà»'.^  '        •'    '        ' 

9DS  <m'9tJ  ^Çm^  d*  PDxAer  an*,  pieds  -'«JjJ^«*"  «^'"•c 


_  .         #ody-lieT«*cp(^r»l3ri«»ï«*l«lwBiin0qui, 
lioioique  époque  et  dans  quelij^e  société  que  ce  Mit,  ont  travall- 

lï  l'Occident,  dfa  nord  ou  du  midi  i  q^%  fài/tni,  mmA^,  <)P  Zo- 
liHiM  Au  de  TiiialBrtrtS,^.  Meiae  «H»  dT^inMMMi*»^  au  de  Ua- 
lliMl;  (^1i*^ap|MlleDl  V)p«àa«or»  wi^  leawm»  rpwlwinitos  ou 


{■Uius,  Aibert4e-Cf«ad  ou  TtwtkV id'AqtM,  Lbth6i»«tf«l#isi6|;«c 
lOdinb,  «HUIée  oti  tincent  é$^fi^é;j^bmiM.t^ 


icoop^  yujj^  uaivenet,  I 


arteSi  aai 
itbtil si)|^  4  HK^  jieus.#t  ||dn  seule- 
IseDieeusaTow  dne  toli  ppMr^sîîw^lir.  nV»ft^î>|>ÎM  W- 
leoreime  toloblé  pour  les  imitesi  j^ur  ooatinaer  leur  œatro. 
J  gérotetaMntsde  touslés{êm|wet  de  tous  les  pays,  vous  dont 
nflÉpréléféeèibrÉSé  d'amoer  pour  Vos  sétnblables  ;  tous  dont  la 
|wn*s  été  qu'une  loo|gue  souffrance,  un  perpé,l,uel  dévouement  î  U 
loiiH  de  la  patrie  et  de  Tbumaoité;  vous  qui  avez  entraîné  le 
\w»^,  par  vo>  inspirations  et  votre  exemple,  dans  cette  voie  di- 
[wM*  JWW^A^I'NMNi*  ^  *i<*  àmtinèÊ»  teorausee  ;  nous  irons' 
lillDMS  au  nMsdu  Di^  viyai^,  aiil  nqoii  do  \'mfm  iftÔni  qui  seo- 
fkit,  pen«it#jM|(iiiptij»ii<i  i|i»ir#tn  l»|v«i|ttei>«u  boiAeur 

|'««oaementmigiâHi<lmN»  Iw'wii  iwlijgtoyo'tenl-; 
|tovoti#|ii|||K^pPivilMÎI  tHMl'ali  WtMÊb  iYélidre 
\W\ei  nom^rafrdrës  ;  voyez  combien  il  y  a  encore  parmi  eux  de 
llTisioDselldedisixtrdes!  Tous  aVez  travaillé^  détruire  toutes  les 

«ptirewiôos,  toutes  les  tyrannies  ;  vo; 

newes  sont  encore' opprimées  par 

rndasirie,  combien  1»  tyrannie  de  1' 

(iesn  des  rietaes  qu'elle  pecveriit,  et  sur  Inexistence  dee  pauvres 
U'elle 
I  fijas 

_____  __ .    ■— -"-  —  ■      '        -  —  é^^ 

lAoé^  que  fea  eaK^%lâk^(9f,lElliif  i(PpelifMfSfdf^t%aé  ei 
UM%4siiUMC«BMet««|iM(JMil  YoiM«f«l<«t»illé  pwi  4u# 


Mil  iidez-niâits  àTilluiiaer  dans  les  tmes  le  feu  divin  qui  vous 
cnndamfnait  !  Intermédiaires  entre  l'homme  et  Dieu,  entre  la  tcrre'et 
le  cicii  faites  descendre  d'en  haut  un  rayon  de  lumière  et  d'amour 
8^i^  ce  monde  de  ténèbres  et  do  corrupUonl  Aidez-nous  à  ranimer 
ces  Cadavres  ambulants  qui  se  croient  des  citoycnH  et  des  hommes, 
parce  qu'ils  se  rient  dos  héros  et  des  saint»,  cl  qu'ils  adorent  le 
veaiî d'or  sous  les  mille  formes  nouvelles  que  la  civilisation  lui  a 
données!  Aidcz-nous  à  dèlivrei;  les  masses  laborieuses  do  l'ex- 
ploitation du  dapilal,  exploitation  intolérable,  surtout  depuis  que 
le  génie  a  inventé  pour  tous  les  machines  qui  doivent  produire 
pour  tous  !  Xidez-nous  &  éta'blir  la  fraternité  et  i'assodalion  entre 
tous  les  ènfents  dé  Dieu,  afin  de  faire  cesser  le»  souffrances  phy- 
siques du  pauvre  et  les  souffrances  morales  du  riche  !  Ajdez-noUs, 
en  un  mot,  à  sanctifier  la  société  entière,  eu  l'organisant  selon  les 
lois  naturelles  et  divines  qu'une  inhilllble  main^  aggravées  au 
cœur  do  l'hommgj,  comme  elle  les  a  écrites  dans  les  harmonies 
delà  terre  etdains  les  harmonies  des  cieux  ! 

Car,  désormais,  la  sainteté  ne  sera  plus  l'apanage  de  quelques- 
uns,  le  privilège  du  plus  petit  nombre,  désarmais  les  sociétés  hu- 
,  main'es  ne  seront  plus  partagées  en  deux  catégories,  les  saints  et 
Iqs profanes,  les  nialtres  et  les  esclaves,  les  capitalistes  cl  les  pj^- 
lâtnrra;  ta'satntelé  âppiriieiidra  à  tous  ;  car  Dieu  a  fait  toute  na- 
ture'saihte.  La  sainteté  ne  consistera  plus,  oommiedaDS  l'antiquité, 
à  immoler  son  ennemi  ;  ou  i  s'immoler  soi-même,  comme  dans 
le  moyen-âge  ;  mais  elle  consistera  à  développer  harmonl- 
quement  toutes  ses  facultés,  en  les  associant  à  celles  des  autres 
honntaes,  de  manière  à  établir  un  juste  équilibre ,  une  sainte  pon- 
dération. 

Ceit  albrs  que  le  genre  liumain  tout  entier  sera  placé  sur  celle 
écbeUj)  oiystérieuse  où  quelques  élus  seulement  l'ont  pré^é^  en 


ez  travaillé  4^  détruira  toutes  les 


îrrép,  directfpr-gé- 
rpûée  t»af  un?  li^lfcp 
oMl  i  déparé  sur 


t  ta  voie.  C'est  alors  que  tou#  les  hommes  siaivnt 
eutaltsde  Dieu,  et'qnéledr  lête  aéra  couronaéa dette» 
des  Justes.  C'est  alors  qu'en  céièbraiilU  fôièdej 
is,  on  célébrènl  l|i  (ét«  de  l'haroanité  même.  '  ' 

—i; '^.mm^m^iimm^^ — '■ ~ 

Comqitioa  àa  journalisme. 

11^  a^l^lliec  ^fïl!^  '*  singulière  attitude  i 
'   "    d  d«  la  cofriiiagnia  ' 


ixi^e  URne 
rivait  ce  qui  suit 

«  P«isqu«ia  ftfim  «^  M  veiae  d« 


h  National,  mieux 


isepar  I» 

îs  rèe^ 
lé  ifi9 


a  qui  se  d«l|  aéjufJtrshM  jgul  haut,  !»   U' Bourse  el  ai 
uik  en  cmaii  ie«>4pnf]^n^re^  vft  detfmemtim  du 
\iim  de  «USdMaMgaiesItttiuée  mt  le  C«mtMuti»m 


moralité,  no*t  vfMlon»|||ii  raofpMr 
1.   I-  D .  aijicuriî  ca OHÉ  ji- 

coasé£d'adMliii|- 

<lM«i|gii«ilttt|uée  4Mr  le  C«mtMutiMm»t  elir  JM». 

■.   ^  J'illf*^'!!^'^'*'  un  homac  qn'oa  uii  en  rapiKtrt  contUnt  <rafr<i- 

^wltMtltifMWIrs  de  feuîltei  quotidiennes  se  prèiientë  k  l'un  desrece- 

vsunRa^aénw&et  vient  lui  demsadeff  Mire  mOU  aerfotw.  Ce  a*étah  paa 

ilslflt  sHtapieoient  mandataire  Ue  quatre  personnes  qull  nomma, 


des  firiancM.  Cêlvi^i  écoultl  l'Histoire  "svee  nM4 
SMSiiitftt  :  7jir«a  b-Ht4m0iM»imgt\  *  J*iii«  H  aient*  ;  •  TiQtet.  i>;#i, ,. 
»  sieur  la  rt-pouse  que  vous  voudrez,  cela  ne  meref  arde  potnt  { mais  je 
»  n'ai  aucune  peur  des  écUboussures.  •  Alors  oh  (lu  au  rtandatSire  :*  _<  est 
impossible.  »  El  le  mandataire  ïjiiDt  reproduit  la  fépMBe  k  <^1  de  drSit, 
l'ultimatum  fut  rompu,  1^  guerre  déclarée,  et  le  fw  fostosençil    ' 

Ce  matin,  le  Journal  dtt  Débats  nie  toute  participation  au  fait  en 
question. 

Le  rédacteur  du  Siècle,  en  l'absence  de  M.  Perré^^ 
i-ant,  nie  aussi,  et  rapporte  que  le  ATa^ieiM^lnterr  _ 

ftersonne,   l'intenrédiairc  désigné  par  le  fiatiomâl 
'honneur  n'avoir  engagé   ni  pronoftbé  le  nom  du  directeur- gé- 
rant du  SUcle  dans  ««cnim  dt  set  traïuaetioiu  avec  les  CQOlpPfljnM 
<le  chemins  do  fer. 

Le  CoMfi/K/ioNMe/ nie  aussi  powr  JIM-  Memiau  et  Véron,  sea  g»< 
rant  et  propriétaire. 

Ml  ihreut,  après  avoir  établi  une  longue  théorie  pour  jmnrfw 
qtrn  est  èdnvenable  que  lés  journalistes  aient  des  actions  asi^,J|ef 
chemins  de  fer,  ajoute  ces  mots  :  ..,«>'. 

«  Nais  ce  qui  serait  iadiKhe,  en  èflbt.ce  serait  que  des  «eriviHns,  slwsaÉit 
d'une  «'raie  puiisUnte,  lillaisent  trouver  %ae  «Mipa«iiito  «t  lai  ti8ÉM0l>«|l  ' 
langage  :  f  On  vous  nous  fi*i«i  lella  partsar  voa  liAaMem,  «a  vsas:|WU 
à  eisujer  le  feu  d*  nos  Mta<|iies.  »  Or,  esl><e  là  ce  qtt'oat  h^  Ips  rédaçleai^i 
desionriMUx  f|ue  le  jy^uional  met  eAcaSwslf  8oai-:its  allM  es  ont  Jlli^B- 
»oyé  demaudtT  à  la  compagnie  des  receveurs-génî^raiilt  qu'elle  leur  délinit 
unceruia  noahre  d'actions,  eeque  fait  aujoèrd'har  leùt  fa  meddc,  HMk 
moins  presSts  eOinn^  les  atoISs  pressanu  Se  H«at  fws  les  dépatès  de  I  o^ 
position  ? 

•  Nou.  Ce  qn'ontfkil  les  rédacteurs  de  ces  journaux,  le  voici  :  ils  ont  n- 
fMéét  M  laintr  marehaïufer  :  ils  ont  résisté  I  tmtSi  les  loiadtaiiaas  doat 
iltmitélé  l'obj«^  «  loak»  les  Uémarckes  qui  odi  été  fhttes.  •      >  -" 

Ehfln,  la  personne  désignée  par  le  National,  |.  Cb^iiee  Dttt 
riact  iàMiat  de  lafameuae  Coiapagaia^^aBBoawi»!  tt».%I'^" 
quatre  grands  journaux,  a  écrit  une  lettre  dont  nous  extrayons^ 


développer  cette 




doctrine. 
I  Quant  i  la  manière  dont 

«  ^staMreyôvtt  su 

...._.  la  Prsfss.  . 

'  "Qlie'MMH^It  de  ces  faMsrdes  dénéfatioos  plus  oti 
méfies  des  <pi^«  Journaux  et  du  demi-aveu  de  IL  Ouveyf 
M.  Duveyili 


t  «ox 


mfm'. 


^LVip^pjU 


mm. 


m 


ajUICOI  1*'  ROVBVMA  18^. 


Dïî  ratnriE,  roiron  éfi  at^x  voiuinç|, 
Fprèlnki'  voHtmc    de  DÉKtuax.  us  Cban» 


Les 

Nouii  lie  potirrohs  donner  fj<j^<j|jffi^y|j| 
postwieiirs  «u  i**  Mvembr^  , 


in  .1 .,  I, 

iflBt  (^pesées,  et  dans  le  sens  ds  la  plus  grande.  C'est  de  l'Helvétius 
tout  par  en  Myle^lMb-  ]M>  iBsW»  poète,  bm» HrtMT  Raoul,  pour 
vous  en  tenitia  iiBlHtoMb,'Je>ats'esnine,  moi,  que  vétra  action  d'hier 
estduçoiirace  et  de  la  première  qualité.  Il  ne  s'agit  que  d«  s'enteadre 

awlèilpif^ieaaiieri'    '     '■''*: 

4;'^  |0i,JRia.(n||  q04pU(8%tt|iêcher  de  sourire  &  son  tour,  en  voyant  la  propen- 
—  *    '   ail  M!il(V>4itl<^^  ^^^  docteur  se  faire  jour  en  faoe  de  celle  noii^ 


'irokl  M» 

ISll 

Il  est  Clair  (^  H.  Duveyrier  a  demaÂdé  d«a  actions,  et.qiMsqîtll 


for- 


mmmëikiif 


I.C  «milD  i«î 


(i> 


r  t'ntiMaoïT  vDi.inaABÛ. 


1  inalia 


GkAnTai  XX.  • 

/-  Eh  bien,  pUÂiiliN'lflNi  àmm^0^âl»ni 

■à,^x.  -'-nrifràiili.ir'l  -i-T--*-"^"-*'*-"*^-'--"' ■ 

'  Tîrjwliiwh. ft''^iflÉ.''  mriiii>:f'tf'  Y"*  riT  Htt' -'^**— ■" '  »«• 

WB%^i%lBllldcTITle  iftYsèrrTla  main  hier  soir.  N'ai-je  pas  là  de 
10^  vivre  seul  MadaiiV  un  mois  9  ie  me  crois  même  «n  état  d'oublier 
complèteinent  rinjustice  fiante  du  commandant. 
-^  ATMt  d'aceuaer  pereoone.llaoul,  voyons  les  faits,  reprit  le  dooleur, 

'S;^'i£SiSe^ 

l'>«toHl{1fri!SM  inlulice  de  fait,  mais  no»  dr  droit.Comi]»f|i|^||fe«^ 
'"*«.  ef  pur'ooDséquenl  le  premier  intéressé  à  la  disciplineHe  cominsnT 
f»nl  est  maître  de  placer  un  maiumgment  »u  jcrvi«e  m-klessus  dit  plu»^ 

w»u  dévouement.  <•  Mm-k  '      ••    -^^  \  ■  :t     '. 

jT""*»"*  ,  Alophe,  je  vous  «illHfè  d'abord  quTl  B*y  a  di  courage  ni 
?^oaetn«ot  daiis  «non  affaire.  Va  homme  souffrait,  son  daiig^i 
^  nif  suis  élancé  à^son  seeeurt,  tl  est»  SM»  r^flexio*»  HMf  fl^' 


lie. 
i-.  n.»,.»^,  »v/eloppea,  reprit-il  pour  lui  être  agréable. 
.i  .  «^  Je  vous  a»Bi|»eads,  Kaoul ,  mais  ma  défioition  ne  Eera  pas  longaS, 
[  Royez  tranquille.ie-^'ous  iieniaii(lera!seulemi>nt,à  vous  qui  n'admettez  que 
JLUsÉigfrtHU,  si  l'homme  qui  s'élance  sans  réflexion  sur  une  bombe  peursai 
arrscher^a  mèche,  f.ho^e  tout  h  fait  imitossible  aujourd'hui, par  parenthèse. 
li%llaB«iiNkpiM  de  eeurigeplus  dévoué  et  plus  uiile.que  celui  qui  attend 
siMetfl'/retd.laaNrtqu'uu  éclat  va  lui  apportcr*f  Au  reste,  il  n'y  a  pas 
«rhomraes  lâches  sous  toutes  les  faces  et  dans  toutes  les  cireoDslanoes  I 
On  a  tort  do  nommer  ainsi  celui  qui  refuse  de  s'exposer  pour  obtenir  une 
chose  à  laquelle  il  ne  donne  aucune  valeur.  Attaquez  un- usurier  dans 
aoB  honneur,  il  refusera  de  se  défendre;  que  lui  importe  1  Ira-t-il  risquer 
sh  vie  pour  vousempècher  de  prendre  ce  à  quoi  il  ne  tient  nullement, 
'  1  lilaigniea  ses  hillelf  ou  ses  écus,  et  vous  verres  si  une  fois  son  ios» 
rpifi^glJf  mis  en  éveil,  il  ne  deviendra  pas  lion  pour  y  répondre. 
i^H  fmnM  lllÉrv([lilÉ  et  craintive,  se  trouvant  mal  au  seul  cri  de  :  au 
I  Mt-eH^fccifellidilgMr,  ne  s'élancera  intrépide  au  milieu  des  flammes, 
s!ÛfaatylM#elM>ebiriin  enfant?  Ajoutes,  si  vous  voulu,  tous  ces 
iHiirtTtii  ralkrii|n||  moarsatèn  héros  pour  uneidfa,et  gui  fnmwnt  piiut- 


°?:rMâ»âSi^,f' 


*«t;  cet  acte  serait  r-_-,-^--,p-,w- -^        ,     ,    ,       .      . 

^  Ceat  jésta|  ioterronpit  le  dooteiir  ea  souriant  ;  It  douleur  de  voir 
^B  homme  s^rileipoiat  du  mioUrir  était  piuS'  vive  cbes  vous  queja  crawte 
"*  >•  mort,  veiis  a'ate  i|iLqu%iliH&iiAliaiaJtt<Âieu»i^fiMili  dii — " 

M  teies  las  anaiNs  da  t  au  N  oetHwfc      j  -    i,^       .       _^.  "■ 


iite  Bièrts'mpeuir  sur  ua  champ^de  bataille,  les  armes  i  la  main,;  et 


vous  verres,  Raoïil,  qiie  tout  hon^me  est  courageux  quand  on  s'adress^l^à 
ses  organes  prideiiiiiiaiils.  Mais  je  m'aperçois  qu'il  est  iemps  de  des-' 
cendre  de  ma  chaire;  éi^veiw  n'i^es  pas  rhabitade  de  me  laisser  parler 
aussi  loog-temps  salis  m'iDkirrompre.CVst  mauvais  signe  pour  ma  théorie. 
Ifortas,  rWeiygM'  au  eoWiiiiMiiant  ;  dites-moi  ee  qui  s'est  passé  hier 
siir. 

*-  *1*tfléi  le'faif  :  J'ailàbenléde  rfemonter  sur  le  ponf  avant  d'avoir 
achevé  dedkietpourrempIseerM.  AQtoinL',ct  à  peinehi'c-jt-il  rendu  le  quart 
Mtf^l'accident'arrive.  Ln  vergue  s'apiiiue et  les  deax  hommes  tombent;  }&,' 
Irai  pas  eu  le  temnt  de  m'a«siircr  que  la  ha! '.ncinefili  bien  amarrée. Je  lui 
cris  M|8«t^:  «  rrwexle  qUfr^  monsieur  l  j'en  sauverai  au  moins  un  i> 
st^lh'«lmiiR%di^w'vetil,'^'««pouvknt  sii|)t)oser  que  dans  un  mosauppl 
lidreil  |j»iÉij|yMwté  de  quitter  le  pont.  Ost  p^nirtaot  cequ'd  s'eSt 
einpressé  de  nm  pour  sauver  sr.  res|H)nsiibilité  et  engiiger  la  mienne. 
Sans  le  Copitaiee  de  Sorvetie,  qui  est  monté  un  instant  après,  personne 
'  ût  commandé; la  maoœtTvre  pour  arrêter  l'aire  de  la  frégate  et  mettre  ' 
■  "'.  Antoine  mériteune  leçon  nï" 


seigneaMots? 

—  Le  père  Reaard  que  j'ai  fait  appelé  hier  soir.  J^''^ 

—  Eh  bien,  u>ut  cela,  reprit  Alophe,  as  me  prouve  pas  grand  éMiS 

voloaiiers  à  la  ont  par  uu  téaaps  comme  cehii  d'hier,  pour  faire  j 
ll^Ja  diKipliaft».«ais  memf»  je  #«à,ffl  #.  i,<«fte 
Quant  it  cette  balancine  non  amarrée,  qu  mie  tens  ipplfl.  , 

la  faute  d'ê^tiviww  »<^p,y>\miPmmEM^  Ù^t^^'^' 

eier  dé  ser^e',!»  à»oménf  eùTfe<*l8«rt  sfl#irtiT.       ^  *  '^»  - 

Raoul  remarquait depai^qaetqee  tenps  UtMMWj^wbe  àeieu- 
see  les  scias  du  coamaadaal.  Ainsi,  lersqull  àVÉfti«|l|M|n|i  ami  les 
de»xi[ép|i«aanias|oftsêçlu8d9Bt  il.s'éM  *'«»'^4SÎR|JP  •*«  '« 
jour  (lu  eoup  derpulis  et  ,l>i;^e  i^sunutt,  quarimiPTOR  »«W8  après, 
Alophe  avait  tbvjoiirs,  comme  èe  matin  même,  stnitmviiliea  la  histesse 
des  Kprocbes,  du  moias  le  droit  qu'avait  le  comfnaiid^tntdè'les  adresser; 
11  trouvait  qu'en  raison  de  l'aiftitié  qui  les  liait  tbOS'Jeox,  Atophe 
ne  prenait  pas  assez  chaudement  son  parti.  Il  allait  lui  en  faire  l'obêer- 
vatioD,  lorsque  leaa ,  le  maître  dHôtef  du  carré,  vint  annoncer  le  dé- 
jeûner. 

Les  oiBeiers,  à  table  -depuis  quelques  minutes,  avalent  d^  entamé  le 
t«u|at  da  eaavflnatioB  qui  occupait  toua  lea  esprits,  slefelKM»  dissertait  à 

»aivaièraba»wle|»ifcdeJ*^'«-.'    ,        r  .    .  .^  ^,  ^       .        , 

lusque-là,  peurtant,  quoique  les  jugement|,MlQtM  jinsseat  pris  la^ 
ttinte  des  mptUide  irêdileetion  ou  d'aBtlDathieqAeftwIiA  Niur  inspirait^ 
le  titaltat  iBêyca  Isa  hpialooi  du  earH  luinMilt- fliR«t»f avorable 

qii'hostile.  .  . 

Cela  s'empêchait  pas  que  chacun,  selon  l'usage  msrilime,  eut  maoœu^ 
vré  autrement  ;  l'un  eût  arrêté  le  navire  ava'ot  de  se  jeter  i  l'eau  ,  l'autre 
eût  d'abord  fait  mettre  le  canot  à  la  mér,  etc. 

La  saule  cbu^o  uénéralemcDt  reconnue  était  le  dévouement  courageux 
deRlètiT^  •     '  '^K<-i,>-9^'%.f 

'.  lieasifeAilloine,  seul,  ne  se  mêlait  pas  aux  louanges  dnnt  Raoul  était 
l'objet  ;  mais  son  ami  Napoléon  lui-même  se  ressentait  i'  l'infTiiencj  de 
Morfun  ft  de  Rit^iriilei  et  8'asso<;i|it  hautement  à  leurs  éiogct^. 

'"   ■       "  .--•...    .-      .   |;i  ,ner par  un  temps 


»-f  Saptisd,  oïd  «.sjoirt^ibil  «R|tte«i;>  *«  i*tef  û 
carabitié  comme  celui  15,  çJ  n'est  pas  mal  se  pilinr  '.ont  de  même.  Jo 


Ki^aura«ipas  «ru  ^  ! 
i:«r, El  pourquoi  o 
pdUtrtrUn  fit  Mornà 

pourriez  faire  autant?     ,      '  .     :<M 

Et  sans  attendrela réponse. du  cotnmissairp,  il  se  l 


'ai^ljez-voiig  pas  cru 
'iiit'aij' assés  morfCtf  tir  ;  «»t 


é  Vous  n'en 
vers  de  Ri- 


I  pour  eatM^^aveo  lui,-  ,^^,ï  .  , 

'--  — '  ^•--""— T  encore  aie  heurfei'  la  rpattièi:©  de  voir  de  eeo» 


N^aèt  èl»lMiÉ'^1|iM>#v«iiiMt']uo  M.  Antoine  mériteuneteçon  :']«T"x^^ 
la  lui  réservé.  -     >*  qui  l'cntvuraiïnl,  crut  rinsfiint  fnvorible  pour  rallier  à  lui  son  ami  Le- 

—  Proies  garda,  Raoul,  souffres  quelque  lefnps  euoore,  cet  homme     ureux;  vexé  qu'il  devait  être  de  l'observation  deMornan. 

«t  nécluBt,  etil  psMtdi  mMcrMi  :  SMi»  qui  vm  %dépiié  oei  rea-      ~  GonsM  reu»  dite»,  cemaiijMaire,  c'est  awieslMi^i  jfi*i9^  >'«it 


,Ai»i&,.J>*l    .•i''ï,ilf.*.J./.?L.<.l.i.£ 


..i'2.i'a_i  i«.,.. ., 


'.',  A^V. 


'ïs-y.    ,.1  .^   -A'r 


L 


,j^^ 


jÛ^mo  ft«gito«iae  rhOTmeur d'aile  partie  deliinreaae 

^ïôélaue»  looroaux  ne  sodt  plus  que  dos  boutiques,  et  ff:  Cliarles 
Btiveviler  dui.  en  celte  clr.x«iHtaoce,  a  éié  lentremeUeur obligemt 
d'un  nouvMù  acandale,  lui  aussi,  ancien  saiot-amaonien,  ancien 
àm\  du  progrô»»,  de  la  liberté  et  de  l'amélioration  des  njasses^ul- 
frantes  11.  Charles  Duveyrier  a  poussé  autant  qu  il  était  en  lui  au 
aercantifisriie  de  la  presse,  par  «a  Compagnie  d  annonces.         . 

SI  cette  compagnie  avait  complètement  réussi,  si  tous  les  jour- 
iiaux  indépendants  avaient  été  tués,  comme  on  i'eapérait,  l^sçan- 
dalc  «ml  Tfent  d'avoir  lieu  eût  élé  étouffé,  les  journabate*  auraient 
*u,  àleur  aisé,  se  faire  gorger  d'acUonr,-et  réaliser  ces  théories 
do  corruption  que  la  Prewe  et  que  M.  Duveyrier  soatienaent  au- 
jourd'hui avec  une  A  naïve  crudité  et  que  nous  examinerons  de- 
Waiip) 


■ïV'f. 


i-M: 


th 


it< 


U 


ij. 


»^<MiiilbÙ8àdreBM  la  lettre  suivante  qui  indiquerait  que  la  haute 
magttfrtiturto  commence  à  se  préoccuper  des  op^<toii«  du  haut 
Smmeroe.  Pour  notre  part,  nous  savons  <iue£«ll«>»i?°^*^ '«  i"^' 


Noub  croyons  la  iostice  tout-à-nar'Wpuiiioauio  ooiufc  le  ™o"r°*  ^fiiiedej>ompadomvavec  cette  différence  que  dans  en  temps-là  les 
ment  de  monopole  et  d'agittUfge;  nwi».  «"  J""*  ^^n'i^Mo  i„  jettro    choses  se  passaient  assez  brutalement,  mais  que  maintenant  un  y 


S"«SUtcr7u'Xche^hr*'a"q^^^^^  Quoique  la  lettre 

suivante  ne  soit  pas  signée,  rien  dans  son  contenu  ne  nous  a 
semblé  devoir  nous  empêcher  de  l'insérer. 

A  Messsieurs  les  rédacteurs  de  la  Démocratie  faeifiqHt. 

.  Messieurs,  ,  ,  ^      _.  ^ 

'  lir  WclamatioDS  unanimes  de  la  presse  sur  les  manœuvM»  des  »«*^n" 
iiîSseSavSilatliié  enln  k'aUenllon  des  autorités  sujéneures.  Après  les 
ÎSS2^«ffi  par  la  police  che.  quelques  couiliew  i'aetious,  voici  qu'  I 
SSÏiSiuniDSioirede  &.  le  procureur-géuéral  de  la  cour  de  cassation  k 
ïï^u  «i.tatiS^  ta  lustioe:  il  oualiie  de  coupables  les  tenuUveg  de  réunion 
1  VéSï.TarnoS^éSTu'puS'c  comme  ajlni  l'jnUniion  rie  concourir  aux 
encbèmdwchemiosdeferjil  appelle  iJoJotiw  la  conduite  des  admlnls- 
teHeui?aul.saH«en  «voir  Jeçu  l'anlorisation,  ont  abandonné  «  prwt  et. 
S^i  été DtcUser  secrètement  avec  dauires  compaRBie».  M.  Duptn  traite en- 
«^  nhisïJ^èr«ieBVl«  cbefc  des  compagnies  tmbamUu,».  Ces  inano^i- 
wÏM«rt*S»U«iBt  si  hautement  avouée^  on  s'en  vante  avec  tant  de  Joie, 
Ineîîrwtewsoot-dans  laiodélé  un  rtng^i  honorai)  e,  qu'on  doit  nenser 
flB'itoîoatpas  eu  la  eonsclenw  de  leur  faute.  Abordant  le  point  Wgal  de  la 
SS^Sn  Mn^  procureur-génér:.!  ar«umenle  i  peu  prfei^  en  ces  terme»  : 
Farcie  m  du'code  pénla  puull dtmprisouiiement  et  d'amende «««ar qui 
«ia  itotieMfM  ow»oiM»ai<on»  ont  écarté  le*  enchéH*$eur$  par  dom  ou 
S?^f2i^^»"epVs  iTcequiH'eKi  passé  ,h)ut  radjudicauon  du  chemin 
lî^^Srtî  OercompSgi.ies,  en  tôle  desqurfles  figuronldes  pair»  de  France, 
SïLcSîclwsTéuérnM.  de»  négociants  opulent»,  des  du«  ancien»  ou  nou- 
vSuiT^pnwwiué  par  toupies  organe  de  lapublicié  les  capitalistes  i 
j2- î*"^-^»"' •~«'-  woméltanl  de  travaifler  à  ?e  rendre  adjudica 


delà  Compagnie  sont  pour  la  plupart  angWs.et  l'un  d'aux,  Tiiilant 
dernièrement  les  travaux,  grommelmt  à  chaque  instant  eu  «'Priant 
que  c'était  trop  beau  :  «  Do  qiioi  vous  plaignez-vous?  lui  répartit 
H.  Mackensie,  Anglais,  directeur  du  chemin;  on  vous  donne  tout 
cola  pour  rien.  »  La  mémeparolâ  fut  i-ëpËléc  dans  le  banquet  au- 
quel a  pris  part  hier  la  çédaction  des^Débaii  :  «  L'Ang^orce  n'a. 
jamais  rien  fait  de  si  beau,  a  dit  dans  un  petit  tpeaeh,  l'iugénieur 
anglais,  elle  ne  pourrçliivpas  fâh'e  mieux.  C'est  qu'ajissi  votre  gou- 
vernement construit  pour  la  gloire  ;jchez  nous,  nous  construisons 
pour  lo  dividende.  » 

Le  voyageur  des  Débats  nous  lait  gr&ce  des  autres  moqueries 
qu'il  a  où  entendre  sur  ce  gouvirnoment,  qui  fait  si  bien  las  cho- 
ses et  les  donne  pour  rien  ;  mais  il  rapporte  avec  un  semblant 
d'admiraUon  sérieuse  pour  le  régime  actuef,  que  des  paysans  s'é- 
tonnideot  qu'ftprës  leur  avoir  pris  leurs  terres,  on  les  leur  eHi 
payées  :  Mme  de  Pompadour,disaient-ils,  a  aussi  pris  des  terres  à 
nos  pères,  autrefois,  mais  elle  ne  les  a  pas  payées. 

C'est  bien  t  mais  qui  paie  le  gouvernement  qui  a  payé  les  terres  ? 
C'est  le  wp,  c'est  le  paysan,  c'est  le  propriétaire.  Et  qui  aa  Jouit 
gratuitement  et  vans  neo  payer?  C'est  la  Compagnie  du  chemin 
de  fer.  Donc,  cela  revient  absolument  au  mémo  que  du  temps  de 


choses  se  passaient  assez  brutalement,  mais  que  maintenant  un  y 
emploie  une  foule  d^  passe-passes,  qui  dissimiU«ut  l'escamo- 

une  dernière  remarque  sur  le  récit  du  voyageur  des  DébaU.  Il 
ne  manqt^e  pas  de  faire  un  éloge  pompeux  de  l'entente  eortUale,  et 
il  l'admire  dans  cet  ingénieur  anglais  qui,  ne  sachant  pas  on  mol 
de  français,' commande  à  des  milliers  d'ouvriers  français,  et  ex- 
ploitent gratuitement  nos  grandes  routes. 

Nous  croyons  être,  autant  que  personne,  amis  do  la  fusion  et  do 
l'assOcialioii  des  peuples,  mais  nous  ne  pouvons  nous  résoudre  à 
voir  un  fait  d'association  dans  ce  qui  n'est  réellement  qu'une  ex- 
ploitation, une  supériorité  d'un  peuple  sur  un  autre.  La  France, 
depuis  1830,  s'est  trouvée  gouvernée  par  des  intérêts  mesquins  et 
égoïstes;  c'est  de  là  qu'est  venue  sa  soumission  extérieure  à  l'An- 
gleterre; c'e^t  aussi  par  suite,  do  la  même  direction  qu'elle  livre 
peu  à  peu  à  des  étrangers  son  administration  intérieure  et  la  ma- 
nutention de  ses  forces  et  de  ses  richesses  ;  ce  n'est  point  là  un  si- 
gne de  progrès  ;  c'est  au  contraire  un  signe  de  défaillance.  Et  le 
journaliste  des  Débattu  plus  raison  qu'il  nt^  pense  quand  il  dit  quu 
les  populations  françaises  «  dressent  aux  Anglais  des  arcs  do  triom» 
phe  comme  à  des  conquérants,  » 

Nous  ne  savons  plus  nous  ((ouverner  à  l'intérieur,  ni  à  l'exté- 
rieur. Abaissement  et  soumission  d'un  côté,  ruine,  gaspillage,  im- 
prévoyance, corruption  géoéralo  de  l'autre  ;  voilà  la  France,  fille 


Noovctu»  vi%,%visi,  <-  Vin  'm  aéw  Boavella  ^fire  di  M  _ 
lieuteoapt-géoériil  de  Ltmorietire.  La  i6  aclabrc^  la  poste  deDjeoiuij 
Ghaiaouat  n'avait  pas  communiqué  avec  cet  officier  gàoiral  depuii  |«rt/ 
prise  des  opcrations.  Las  reoMigoeiDepts  fotiifnis,  par  lea  Crabes,  letik 
date,  nïisaleQt  connaître  qu'fprèî  une  actifta  qui  aurait  dura  \ti  IS,  ij  e^ 
H  octobre,  les  Kabyles  et  la  Traras  iuraleat  été  rafouMi  dans  l«t  imoJ 
tagaes  près  de  la  mer,  et  qiîe  ces  deruiera  élaieat  campés  à  Tadier,  m 
am  hante  montasBe.  D'après  des  A«àT«MlM,  la  eetoone  de  M.  le  ii«utt 
Daat'géaéral  de  LamoricMN  4lait  i  TArfia  des  Trarti. 

L'iasurrection  avait  gagai  faute  ta  pravinoe  d'Onu  ■  les  eonutuait— 
tioDsde  lacAte  avec  Mascara,  Ttameaii  et  avec  flntériéur  étaieat  iai^] 
rompues.  - 

Le  poste-iMfuiB  de  SaMa  est  MoquA  par  suite  de  la  dér^etiea  dei 
Dj  «ffrai,  ^  fièplh)l^;iA|iB .  «I  ^'yi^  Vfm,  ^t^  4f»  «nbu»  da  li  U 
C4^bia. 

Le  pays  autour  de  Daya  est  etMMIètMÀdt  âbfeiidanBé  par  les  tribwJ 

IM  baraques  de  l^aastea  easp  4'OaiseTt,  Wiié  sor  la  rnifle  de  r 
i  SaTda,  ont  été  iaeendMea. 

Ua  marabout,  Sid;AliB(HirTbalii>iJ^ntd,âM^MUil^,  a  bit  i 
ter  les  BacbenHCbany^  «t  )«s  atUMs  ItilMu.  a«i.MnnMnflat  liic  _ 
La  fi,  il  eatvaaM  Ittaàvet  la  fmatiaB  .da  fisMue  ««m  a'araitpvL 
cauMCMumuM  avaa  uii;  MStf«u|Ma  sent  sorties  M.Maseeraetdsk 
redoute  ddaFaucbefrs  pour  ao  porter  au  aooeun  dee  Arabes  qoi  m  4é 
feodaieat  :  lee  aaeaiUaâla  ont  ftii,  emaaetiaat'  S  I  6  bêtet  d«  leoaej 
L'asha  Mminé  par  ■au-Thaleb  pour  les  Beot-Cbougraa,  va  «x^ill 
pelé  Beeeueb  et  dettx  enamls  ont  été  toéa. 


■ripporter  leur  argeat.,  Fome'.^ni  de  »f»y»''l?'  *  ^;^J"f''i*X^       i  de  deux  révolutions.  Il  est  trop  juste  que  les  Anglais  nous  gouver 
iH^'*^*"?."*^:^™-!!:^»»  „.rt.M  de  béB^ces.  lesadéUHirnésd'aecom. 


ïudteatlon  t  HÔBi  Hs  -"«i '»•««  *™'^'ÎT:^j;^"Te^  i     On  assure  Mt  potUivemenl  aue U.  le  marécbalj^oult  se  relire  du  ai. 

^f/;rïSL^:iWû^.1^tOe  &{?:S.S»SrV'*(?rnrik  l«S.     nislère  de  la  guer^  Il  gardera  fa  présidence  du  conseil. 
Sliti^  mÏÎoU  et  punitl^lracle  4JJ  4m  Code  pénal.  &  pour  le  passé/      Son  successeur  nest  pas  encora  connu. 
SnîîSwk^SHnqawteïtr  leur  bonne  foi.  Je  «ouvern^^^^ 
JS^^^MwSs  cw  abus.  Un  article  oŒdel  inséré  au  JKoBitstir  éclairerait  1 


Le  15,  des  cavalten  arabes  sont  venus  i  la  càiriife  du  Génie,  prit  4 
Mascara,  enlever  par  surprise  des  4oes  :  des .  troupe*  sorties  de  la  p 
ont  pounuivi  l'ennemi,  qui  a  perdu  un  homae,  ot  Uissé  entre  aoti 
un  cheval  hainaehé. 

—  Les  Ouleid-Zcir  émigrés  paraissent  déjà  très  fatigués  de  U  luttij 
Quelques  douan  sont  rentrés  sur  le  Rio  Salado,  ea  anaonçast  «s  V 
tentes  de  leur  iribu  qui  n'avaiest  pas  été  envoyées  par  Abd-el-Kaderda 
le  Maroc  ravieodraieat  auseitét  que  possible. 

—  Le  18  octobre  le  cbériff  Bou-Maza  s'est  porté  i  la  tèto  de  300  wt.! 
liera  et  d'un  grand  aombn  do  raatassiaa  vers  Moategineta  pour  eBlevcr| 
les  llacbeas^Daroghr  établis  à  motas  d'une  demi-beure  de  la  rill*.  1 
lieutenant-colonel  llellioet,  prévenu  assez  i  temps,  sortit  de  la  «iile  à 
tète  d'environ  60  chasseurs  du  4*  régiment,  laiuaai  l'ordra  i  riaraattni| 
de  le  suivre  en  toute  bâte.  Il  ne  tarda  pas  à  rencootm  renseoi,  lu  ni-l 
lieu  duquel  oo  reconaaistait  le  draneak  du  cbérUCEn  dépit  de  li  ds-l 
proporuon  des  forces,  l'on  aborda  vigeureuseaient  reaaemi,  et  «a  la| 
tua  quelques  bompe»  emboaqnéa  dairière  les  haiea  al  daaa  les  niiaM  i 
la  vallée  des  jardins.  La  charge  fut  poussée  jusqu'à  eaviraa  trois  lis 
de  la  ville,  o^  la  petite  tfo«po«'v*ÉU  pour  donner  le  teaps  à  l'iorii 
rie  d'arriver  ^  mais  l'oanooii,  cmapL  à  un  ■wwraniegt.ds  to<mi>e> ^aj 
da  à  «on  t^  MO  jtauliwn  i  il  a'oa  anifiWuaa  Bllie  qui  tartfai  hiisiiq 
à  notre  avanJUjtpar  l'jit ieéa  d'un  wiWM  de  «itf«M  vbevért.  V»! 
néroi  se  reUra lussant  M  «(p  inr  flf^ékarir*»  NnUR  tàfNMe  »| 
loBoe  de  cavalerie,  rrjojolo  paf  l'iafslaiioj'rniiti  ea  position  pearpr*-| 
téger  le  mouvenent  «•  Hacbeias  qui  se  repHaient  vers  la  vilk  àa  n 
tour,  il  n'y  eut  pas  ua  seul  conp  de  fusil  lité  à  l'ainiroftri*.  L'« 


nas  uuaad  on  est  de  quart  .qu'oa  s'amuse  à  se  jeter  à  l'eau,  de  manière  à 
ITaî'ilTv  ait  plus  personne  sur  le  pont  pour  gouverner  la  barque, 
nk  I  c'est  iuste,  fit  aussitôt  Napoléon. 
H  Etnuis  au  bout  du  compte,  continua  Antoine,  il  ne  faut  pas  tant 
faire  mousse^  une  chose  qui  a  son  mérite,  c'est  vrai  ;  mais  aui,  enfin 
SSÎidSai  ébouriffante.  J'en  connais  moi    ajouta-l-ii,  de  façon  à 
JoîTerUr modestie,  qui  ont  sauté  à  la  mer  quand  leur  navire  filait  plus  de 

*'*J^  Aurait,  nous  n'allions  pas  du  tout  de  l'avant,  interrompit  le  com- 

""— *Pwbleu  !  les  huniera  éUient  amenés,  et  nous  n'avions  pas  un  pouce 

***- Tiet^Sl  vrai  1  je  ne  pensais  pas  à  tout  ça  ;  et   puis  est-ce  qu:il 
ne  teaait  pis  une  corde  à  la  main?  Oh  !  ma  for,  ajouta  Napoléon,  j  en  au- 

"'L^'vous'voîSnc,  commissaire,  que  ce  n'était  pas  aussi  difficile  que 

^'Ifc'étaitï  moins  aussi  difficile  que  d'abandonner  le^|M)nt  subite- 
ment au  moment  où  il  fallait  manœuvrer,  dit  sèolieraeiit  Raoul  qui  ve- 
.   aait  d'entrer,  et  avait  entendu  la  fin  du  dialogue. 

ilotnan  et  de  Richcville  levèrent  aussitôt  la  tête  et  cessèrent  la  conver- 
sation (à  parte)  pendant  laquelle  avait  eu  lieu  la;ientat.ve  diplomatique 
d'Antoine,  mais  ne  comprirent  pas  d'abord  le  motif  do  1  apostrophe  de 

*^  Ce  dernier  continua,  avant  qu'Antoine  fût  revenu  de  l'émotion  causée 
nar  cette  interruption  ina'.tendue.  ■  .  i         i 

"^  -J'accorde  volontiers  que  to.il  officier  en  eut  fait  autant  à  ma  placr, 
mais  ic  ne  pense  pas  (ju'à  la  vôtre. il  en  soil  un  seul  capable  d  agir 
Tomme  tous,  surtout  .pian»!  la  vie  de  dcui  hommes  en  défiendait. 
TLMais  ionc  sais  pas  cc^quc,  vous  vouiez  dire,  répondit  br,..squcinont 
Antoine,  remis  do  sa  surprise.  J'ai  quitté  le  pont  après  vous  avoir  rendu 
le  oïlarl  voilà  tout  ;  je  ne  vous  ai  pas  vu  vniis  jelcr  h  1  eau. 

-Je  le  crois  lien!  reprit  l\ao.il  d'un   Ion  méprisant,  vous  vous  êtes 
empressé  de  descendre  aussitùl  (luff  je  vr.ii.s  ai  crié  de  prendre  le  quart, 
nue  i'allais  essayer  de  sauver  an  moins  un  de  ces  mallieureiix, 
^1  UisL-poUs  donc  tra-^qMilles!  rcphipia  Antou.e.jen'ai  rien  entendu 
de  loin  cela;  et  quiiDdmômr,e;l-ce  que  j'ai  des  ordresàreccToir  de  vous? 

—  Si  monsieur,  vous  avez  lort  bien  .nleùdn,  car  il  n  y  avait  pas  un 
nied  entre  nous  ;  je  pourrais  vous  cilrr.  des  léraoïi's  pris  sur  le  pont; 
Es  j  ai  rliarudi  de  faire  me.s  affaire,  moi-niome,  et  j'ai  l'intention  de 
récler  ce  petit  compte  à  l'arrivée.  ^.  „       •/-      i   .-^«^ 

—  Ah  çal  Cht-ee  que  vous  croyez  nie  faire  peur'.'  vociféra  AntoiaC  en 
ce  levant.  Vous  n'avez  pas  asses  dé  barbe  iiour  en.  ....  .  .'   l. 

—  Soyez  donc  plus  calme,  fit  Rao^ii,  avec  un  son  de  voix  qui  laisalt 
un  contraste  marqué  avec  le  ton  emiiorlé  d'Antoine  ;  vous  allez  faire 
croire  à  ces  messieurs  que  la  perspective  d  un  duel,  vous  doane  le  begoin 
de  tous  étourdir,  _      ^ 


Ici  Antoine,  se  sentant  battu  par  le  sangfroid  de  Raoul,  n'eut. plus 
d'autre  ressource  que  de  recourir  au  seul  ^argument,  non~  rétorqui- 
ble  entre  militaires  :  la  hiérarcbie  qu'éublit  partout  l'ancienneté  du 
grade,  reconnue  même  dans  les  questions  en  dehors  du  service  : 

Assez  d'esprit  comae  ça,  monsieur  1  dit-il  d'un  sérieux  trèscomi- 

(iue  ;  je  vous  ordonne,  comme  cbefde  table,  de  cesser  ces  propos  ;  quand 
nous  serons  arrivés  à  Rio,  pous  verrons.  .... 

Raoul  fut  sur  le  point  d'éclater  en  face  de  cet  abus  ridicule  d  autorité, 
mais  un  regard  d'AlopheJflJcetint  ;  il  se  souvint  qu'il  était,  par  Julla,  sous 
la  dépendance  d'Antoine. 

U  aiouta  pourtant  d'un  air  asse?.  ironique  :       ^ 

—  Oui,  c'est  cela,  nous  verrons  si  vous  descendrez  à  terre  aussi  vite 
que  vous' avez  descendu  l'escalier  de  la  batterie.  ^ 

—  Allons  !  assez,  dit  tout  bas  Alophe  à  son  ami. 

—  Comment  va  I  épaule  de  ce  brave  Madeé,  docteur?  inlçrrompit  Mor- 
nan  pour  détourner  la  conversation. 

—  Oh  1  ce  n'est  presque  rien,  répondit  aussitôt  Alophe;  il  n'y  a  pas  de 
fracture,  il  n'a  fait  qu'effleurer  l'ancre  en  tombant,  mais  c'est  assez  dou- 
loureux, car  la  plaie  est  fort  large;  il  souffrait  tant  hiîr  qu'il  maudissait 
Raoul  de  l'avoir  sauvé;  ce  matin  il  a  changé  d'avis  ;  il  aime  mieux  être 
dans  son  lit  qu'au  fond  de  l'eau. 

Ces  quelques  roots  siitRrent  pour  changer  le  cours  des  idées,  Raoul 
resta  silencieux,  absorbé  par  sa  pensée  de  chaque  instant,  Julia  ! 

Antoine,  au  contraire,  comme  tous  ceux  qui  opt  besoin  de  faire  croira 

à  leur  sangfroid,  se  mit  à  lutter  de  jeux  de  mots,  de  gentillesses  et  de 

briivants  éclat.s  de.  rire  avec  Napoléon  ;  ce  qui   ne  l'empêchait  pas,  ainsi 

•qu'il  en  avait  l'habitude,  d  envoypr,  par  le  moyen  d'allusions  délicates, 

des  pagwe/s  à  l'adresse  de  Raoul. 

-Mais  il  venailde  reconnaître  avec  i>ne  certaine  tristesse  qu'aucun  de  ses 
coups  ne  portait,  et  (]ue  son  esprit  était  complètement  perdu;  car  Raoul, 
toul-ù-fait  concentré  en  lui-même,  ne  l'entendait  pas. 

Ce  n'était  pas  le  eomple  d'Anloinei  mais  comme  le  déjeuner  lirait  à  sa 
(in,  il  avait  déK»  j'iis  le  piirli  de  renoncer  pour  le  moment  à  sfs  atlarques, 
lorsque  en  se  levant-ile  tabie,  sesyeux  toiirnéfi  vers  la  claire-voie  ou- 
verte, s'iliuiniHcient  Kiiliitemenld'une.joie  cruelle.  Sa  méchancelc^venait 
de  trôuvenme  occiisioii  de  fia|i|»er  p.ao|il  dans  son  endroit  vulaerable, 
le  seul  qu'il  pût  atteindre  sans  danger  de  riposte. 

Jiilia  montait  It^nteraent  l'escalier  de  la  batterie  iwur  se  rendre  sur  le 
poiit.Autoine,  inaKquuMt  «usfitôt  stf  raMffiiyre  brusquement,  afin  que 
chacun  suivit  son  regard  levé  vers  là  jeune  fille','  laissa  échapper  d'une 
voix  invktçri^se  :  .       ,„.„„. 

—  oh!  oliricommlssaire  1  qu'est-ce  qu  elle  a  donc  aujourd  hui?  Chri- 
sti  1  elle  est  pâle  corinne  la  na^pe  !  •   . 

—  Qui  donc? reprit  Napoléon.  Oh  !  ajouta-t-il  en  apercevant  Mlle  de 
Mejllan,  c'est  ma  petite  poulette!....  C'est,  ma  foi  vrai!  elle  a  l'air  de 
porter  le  diable  en  terre,  elle  ne  riscpie  pas  do  chavirer  de  ce  train-là,  il 
fui  faut  un  quart  d'heure  peur  monter  une  marche. 


Raoul  avait  brusHueaent  radrané  la  tète.  La  Uoindra  mot  avaot  n^l 
port  àla  jeûne  fille  qu'il  entourait  saintement  dans  son  àuM  dase  u-l 
réole  de  poésie  et  d'amour,  déterminait  chez  lui  une  secousse  iostaoïuétl 
analogue  à  la  sensalion  praduile  sur  np  somnaartNile  magaétique  pu  omI 
injection  précipitée  de  fluide  nerveux.  Aussi  ne  lui  fallait-il  qu'un  ite-l 
tant  pour  reconnaîtra  Julia  langui wantc  et  paie,  en  effet,  paraissant  mI 
franchit-  qu'avec  peine  l'escalier.  1 

En  reportant  ses  yeux  autour  de  lui,  il  vit  ces  tèies  levées,  œs  r«gin>| 
moquoun  tournés  ven  celle  ou'îl  eftt  voulu  coatempier  muI,  tt 
éprouva  un  tramUeinent  de  rage  bien  difficile  à  vaiaov. 

Le  docteur,  qui  suivait  toutes  les  impressions  de  Raoul,  posa  la  m*» 
sur  le  bras  de  son  ami,  comme  pour'  l'avertir  de  nrenir  i  lui  ;  nuii  et  | 
dernier,  trop  ému,  ne  sentit  pas  même  ce  contact.  , 

—A  qui  en  a-t-elle  doncf  s'écia  de  RieheviRe  ;  eomne  elle  regtrdeia. 
Oh  !  il  n'y  a  pas  de  doute,  c'est  i  vous,  commissaire. 

Julia,  en  elfet,  avant  de  quitter  la  dernière  marche,  avait  jeté  un  coop- 
d'œil  assez  investigateur  dans  le  carré. 

—  Gré  coquin  1  fit  Antoine  ea  se  penchant  davantage,  eomoM  pM 
mieux  voir,quoique  Mlle  de  Meillan  eût  disparu  ;  >}b  voadnii  biea  wvoir  | 
si  la  particulière  a  été  i  Saint-Malo.. 

Tout  homme,  qui  une  fois  en  sa  vie  a  ressenti  cet  amour  qui  éléni 
diVioise  la  femme  aimée,  comprendra  la  souflrance  de  Raoal. 

Entendie  traiter  comme  une  gn^tit^tléin  dont  le  nom  seul  ^^',1,''^ 
lui  uuel  sainte  prière,  voir  jeter  do  la  boue  à  l'ange  blanc  et  pur  qu  il  po- 
çait  dans  le  ciel,  c'était  plus  qu  11  ne  pouvait  \dippôrter. 

Aussi  s'en  fallut-il  de  Wea  peu  <^e,  pàfc  de  fureor,  il  ne  s'élaaçsiMM 
Antoine.  H  «lait  diHi  i  moitié  levé  de  sa  chtise,  lorsque  Alopho  pas-'*  | 
son  bras  sous  celui  de  son  ami. 

—  Vous-voulez  donc  la  perdre  !  lui  dit-il  à  l'oreffle  en  l'eUtraln» 
hors  du  carré.  /  «rfl 

A  ce  mot,  qui  le  rendit  au  danger  de  se  trahir,  Raoul  se  laissa  t»ire' 

sortit.  ^  4  I  nirl 

—  Comment  !  s'écrian-il,  j'aurai  à  subir  un  pareil  supplice  de '«P 
d'un  Antoine  jusqu'à  l'arrivée,   sans  pouvoir  lui  élore  '^  "*'*"'^5^ '.InM 
Dieu  m'en  donne  la  patience  !  ajottta-t-il  en  serrant  la  maia  au  docte"  •  | 
Temz,  voyez  ami,  si  je  souffre  1 

Une  larïne  <le  rage  brillait  dans  les  yeux  de  Raoul.  u 

—  Cela  est  indispensable,  répondit  ^lophé;  vous  i(ie  pouvez  »**"*  5 
droit  que  vous  avez  de  défendre  cette  jeune  fille,  tant  qi^'il  ft»""'''^  ' 
(livul"ué'volre  secret,  et  H  faut  Men  se  garder  de  l'y  forcer.  |, 

—  Hein,  commissaire?  disait  Antoine  à  Napoléon  en  ««  rendant  ««^ 
pont  (lonr  filmer  sa  pipe;  av^s-voiis  vu  comme  il  afitf  «on  Dœwp 
que  je  connais  Te  m9{Bh  de  le  faire  marcher  à  la  baguette. 

Lieutenant  do  valsjeaa. 


}^-  .5-ju^,;,«f 


(La  iuUe  proehainement.) 


i-^  ),  %f  <i  l'fmsM  •»<>  -!*!' 


\é 


utiliser  eOcacement  Iteur  boni»  volopté  contre  les  popuUtioos 


td^Beiu'Cboui^B,  wrec  une  fnirtiei,  jiece^  M^,  ji«  pas 
JÀiiv^nt  iosiifreetionaèl  ;  il  s'ei t  retir6  à  Vascara. 
fii  bV  1  éi  que  qiieiqiies  défeotioos  iadividuelles  chet  les  Carabas  ; 
tte  MAin  H  »inél|s,  quoique  très  travaillés  par  des  ^mUsaires,  u'unt 
iy|liiciibe  liir^  è  la  rIvoUe;  les  renforls  de  troupes  arrivés  à  Oran  vont 

.^M»  le  aiàéralde  Bourjolly  était  le  10  octobre  i  Sidi-Bel-Asel  sur  la 

IgM. U  voile,  il  avait  eu  uu  petit  eoflageuieat  av«e  ks  cavaliers  de 

ImJsu^u'iI  ^va^.pouyriUiuia,  pfBudaoi  uua  purtie  de  U  journée  et  au  x- 

aWtfTwy*"  ^ ^" nomme»  au  nombre  decqueil  m  trouve  Miioud-Ou- 

SUiMri  aucien  agba  dci  Flittu   pour  Abd-ei-Kader  et  revêtu  deroière 

[iat|M  nêoiea  Iwctions  paK  le  oWiff  Abdalla  (Bou-MaM). 

nPn»  9**  l>Ui»9tfMUai»  SB  GUWBC. 

i)ri^.llMi%li««it«BaBl.—  U*  4t  Mgm.  HiUatrelD,  id. -•  Cabuse, 
idMr. 

Vmit  iMVMt  «^  liaMelt»!,  câpô^.  ~  BantouÀt.  tambour.  ->■  Niogat. 

MMMd  "^  mMI^'^  Voteia;  -^  Pillard.  -^  Ctàet.  —  Serre,  ^^  Pou vianne. 
I imn"  '—f^-'  ->-«*'— ^•ff*-—ji^-'  —  SaM. '^ Vlnfceot.  —  Prceni. 

\,.iémn*-»aetitwmà:  *-  tkmttéê.-^  Tnuet.  —  leitoanl; -^  Pvyrot.  — 
ItfMrt^— TMnier.  •«.MabiloUi.->*  Frlot.  •«•XeMar.i^'Caudier.  —  Ar- 
tiui  HiUHglaa  —  Poxb.  —  Siierke.  -~  MooaniMi.  —  RoobeCaiL  — 
Itiaew^,—  DelfcMig.  —  SabaUicr.  —  Verdeuet,  caporat.  —  laMrtier.  >- 
tàtU.'—  MiirvwB.  —  JloaaMBnicr.  —  Arittaut.  —  Ferrj*  —  Sùdou.  — 
Itur.— JacoanuB.  —  CbenMf.  —  Cbabeau.   —  Dulrouilb,  busairri.  — 

Mflk  —  Ifollar.  —  TarutI Arb»au.  —  Jean.  —  Mourer.  —  L«fèvre.— 

Ma.  —  Priorel.—  Aroaud.  —  Macaudiire.  —Bernard.  —  BerKaroi.  —  Lo- 
(kr.*-  CoUa.  —  Bonno^.  —  Carbonnot.  —  berirand.  —  GuUlot.  —  Dii- 
knM.  —  Pqrrin.  —  Vinol.  —  Movreau.  —  Studier.  —  Rocbe.  —  Halige.— 
Hawa.  —  Berlla.  —  Baudran.  —  Fr^re.  —  Coléa.  —  Lafaje.  —  Caroetle. 
-Lrfie«x.— Vanter.  —  Marlin.  — Dayssé.  ' 

ABiM,  tencanL  .—  Rmiitean,  caporal.  —   Bacarat.  —  Bonfll.  —  Parabet. 

-  Akbu.  —  Loricao.  —  Boulin.  —  Cbolel.  —  Aron.  — >  Blivel,  caporal.  — 
lulMa.  —  Pmé.  —  Recèv  —  Durieu.  —  Frère.  —  Monteil.  —  Orsat.  —  Hé- 
ntt.  —  Graoler,  caporal.  —  Douaricr.  —  Boche.  —  Dominique.  —  Michel. 
-Michandel.  —  Lecomle.  —  MoacoifTe.  —  Brunet.  —  Truber.  —  Renaud. 

-  taie.  —  Genlard.  —  Hetner.  —  Durel.  —  Caillou.  —  AogUde.  — 
Nilal.       . 

r-  »!,      ,  -         t' bataOlon  d^lhns. 
Collet,  fiergeel.  —  Guerj,  id.  —  Boulon,  caporal.  —  ArUu.  —  Darais.— 
liMt.  —  Ont.  — Dunac.  —  Lwtll.  —  Maraye.  —  Bellouard,  —  Courreaud. 

-  BaKealw.  —  Mcrtton.  —  SalanwD.  —  Baion.  —  Dotbaillon.  —  lle«cèrr. 
-Nid.  —  bdaiM.  —  BroMoaMw  —  Chenia.  —  Bloay.  —  Guindé.  —  Ao- 
|W(..»-  fieotgMia.  —  Gwiwet.—  Proden«l.  —  Perigôt.  —  Surre.— Bar- 
m..>Trdiei, 

>*$4':..:  '    l«*»aia«lM»«rOrMMta. 

loMii'HrMDt.  <—  LeiHi*,  id.  —  Carret.  —  Delrieu.  —  Nogoet.  —  Ga;  • 
nâËMkcilaaler.f-- »iaifcaB.>-Oarlu.>-  PichM.  -é-knMû'^-  Dàdaa.- 
ttMitl^H^^  YaUei..^€bnibrek  •!-  Bovan.  -^  MmtUm.'^  la«tgne. 
.oitim»  •«■Çai*pl.^!(i««§Mi«di(^  DilAwrg,r.    .«^^u-i  =.'.i!>i  |,'  ^  iTu 
•  ■■  i.'.M  ...>,'i-.<i  .1-  f  ■    Ja—eea, T  liaflliU      '  /•tWt.vit:i  «tfâou«)  j 

Olkif,  aerteot.  ^  Gtieedre.  —  Sanloj.—  Banon.  —  ftnizen.  —  Briilan. 
-tefp«.«  Marie.  — .Oetio.  -"  Lareqae.  —  Duval.  —  «aary.  —  Ko^nlc.  — 

:^i\.v    ..tu  Ai!  '^«^      (Note  du  lieoleuBt  Mario). 
!>«r  celte  liue  sont  eoBiptis  les  pneoBoiers  qai  ae  lost  Jotats  k  nous  en 
toute. 

,rT— " 

\*i  délégués  des  chambres  de  commerce,  au  nombre  de  dixHMuf,  oot 
tu  bitr,  sous  la' présidence  de  H.  le  ministre  des  aâaires  étrangàrea,  deux 
'«oguei  séafwee.  Il  a'adpisifair,  ainsi  q»t  nous  l'avons  déjà  dit,  dediscu- 
itr,  uo  propit  4^  ti^lpaUi^n  d'une  société  d'exportation.  Lie  principe  en  a 
tt^  adopté  à  11  présqu'iiuuimilé  ;  plusieurs  «Questions  d'organisation  ont 
^«  eniuiUeffi^,  quelques-unes  ont  été  décidées,  mais  cependant  rien 
w  définitif  na  été  arrêté.  Q  y  aura  une  nouvelle  réunion  le  mercredi,  5 
'OTembre  prochain.      „»  „,.  •  .». - 

Le  paquebot  anglais /e  5éargru/<,  arrivé  de  Rio-Janeiro  à  Falmouth 
l^ogleterre),  y  a  apporlédea  nouvt^lles  de  laPlata  que  déjà  nous  avions 
''^ues  directement  au  Havre  par  lenavire  le  Génie.  Roses  est  fermement 
'tsoluiréeiateretA  braver  toutes  les  conséquences  de  la  guerre  dont  il 

Wmenacé.  '     . 

,î  «ma  " 


ue*  étdéinléi^  liyMion  de  IRIS  piraltra 
dedéoeintH^.  (Voir  aux  annonce.) 


oommencement 


FAITS  DIVERS. 


lorsqu'une  révélation  inattendue  est  venue  tout  i  coup  arrêter  «  — 
riage.  La  concubine  deU....  s'eu  présentée  à  la  police,  et  elle  a  déclaré 


que  la femroo  était  morte  non  d'un  suicide,  mais  d  un  assassinat  ;  que 
c'éUit  son  mari  qui  l'avait  étranglée,  puis  l'avhit  pendue  pour  déguiser 


^  VM^Aï-U^i^f*^ 


,  l^CoUrHtfr^^  iroprff  agence  que  notre  nùuiatre  à  Mexico,  M.  AI- 
Jtye de Cypreye,  aTàwidlmentreçu  ses  passeports,  et  il  est  parti  avec 
,  p'el»  Ifojiipn.  ïi  y  »Tait  eu  quelque  espoir  d'accoiumodement,  mais 
wut^est  evaWui  avec  l'avënement  du  nouveau  cabinet.  Jamais  le  gou- 
^^rroement  n>e)iicain  n'a  voulu  rédiger  les  exouJMs  que  demandait  cotre 
"'inislre  dans  les  termes,  que  celui-ci  exigeait. 

'C'est  |Une,  mia^rabljO  afairc  ,  dit  une  correspondanc«,  et  pour- 
Vjnl elle  peut  avoir  pour  conséquence  de  troubler  la  paix  du  Nouveau- 
sonde.  » 

I.ès  jtiurûaçx  mexicains  ont  tout  fait  pour  envenimer  la  alierclle.  La 
^'spule,  suivant  eux,  vient  de  ce  que  M.  Alleye  de  Cyprey  r  a  pas  voulu 
«odtwr  qudqiies  sous  qui  sont  exigés  pour  fair^  l)oire  les'cheveaux  à  l'a- 
■^euvoif  où  les  siens  orirété  menés  ;  et  qt^'il  a  les  premiers  Iq^ts  attendu 
3"  en  soMtenaot  la  prétcnlipu  de  §esgoo8,  il  a,  le  premier,  levé  sacra- 
^^«hesurValcàdr.  -^ 

?|.  Alleye  (te  {^pTiôf  nje  les  faits,  mais  le  ridicule  s'en  es;  môle,   et  la    cris  et  o 
polémique  Irrllaptc  des  JQurnanx  a  faille  reste.  ,.'    .     .      'stautlgai 

U  feuille  la  plus  iÉportanlff  du'pityi,  le  Siglo(&  publié  les  réflexioÉ^     saisir  <*« 

c»'  .^' le  «llûistiré  dès  afiTaîres  élràngltres,  Peha  y  Pena,  a  dignemenet 
^  IWttViMaéB^Wi  ^ikus  les  négociations.  Si  la  légèreté  et  lim- 
prudence  du  iAtoiatre  de  France  ont  conduit  tes  choses  où  elles  eU  sont, 
.  ^  0  S' a  pas  de*rai80n  pour  essayer  d'arranger  diplomatiquement  l'affaire. 


cmOMQUE  DU  J^HJB.  —  A  compler  de  samedi,  ^"novpmlire,  le  prix 
du  pain,  ilaus  Paris, -est  Gxé  cuinnie  suit:  Le  pain  de  1"  qualité,  à 
38  c.  lé  kiloif.;  le  pain  de 2*  qualité,  i  30  c.  le  kilog.—  On  assure  qu'une 
grande  enquête  se  fait  en  ce  ipument  dans  les  85  départements  proviu- 
ciaux,  par  ordre  du  ministre  du  cuuinierce  et  de  l'agriculture:  1°  Sur  la 
faéillU' qu'ont  les  coltivateurs  de  pouvoir  emprunter;  2"  sur  le  taux  de 
l'intérêt  ;  3*et  sur  la  question  de  savoir  si  les  emprunts  faits  tournent  au 
profit  de  l'aericulture.  On  dit  aussi  que  le  gouvernement  aJ'iotentiun^e 
cr^er  dans  chaque  département  des  cuisses  agricoles  au  profil  des  culti- 
vateurs, i  l'elfet  de  les  soustraire  à  l'usure  qui  les  ronge.  —  M.  deSer- 
cey,  chef  d'escadron,  aide  de  cump  du  maréchal  Gérard,  vieoi  d'être 
nommé  lieutenant^olonel.  —  M.  Maréy-Monge,  nommé  consul  à  Moga- 
dor,  vient  de  partir  pour  se  rendre  à  son  poste.  —'Le  Courrier  fran- 
çali,  dont  l'adjudication  avait  été  remise  i  aujourd'hui,  n'a  pas  en- 
core trouvé  d'acquéreur.  Le  Courrier  français  annonce  ce  malin  qu'il 
■e  paraîtra  pu  demain.  —  Une  école  polonaise  vient  d'être  créée  aux  Ba- 
tiguoltes.  —  L'administration  des  douanes  vient  de  livrer  it  l'impres- 
sioB  le  tableau  général  du  commerce  de  la  France  avec  tes  colonies  et  les 

rissances  étrangères  pendant  l'année  1844.  Ce*  ouvrage  est  mis  en  vente 
la  librairie  du  Commerce,  rue  Sainte- Anne,  71,  tu  pnx  de  7  fr.  l'exem- 
plaire. 

F&AVOES  DE  MAUCHABiDS.— On  lit  dans  \ii Gazette tUs  Tribunaux: 
t  A  son  audience  du  23  courant,  le  tribuuji  de  simple  police  a  condamné 
pour  vente  de  pain  à  faux  poids  les  boulaugem  ci-après  dénommés  : 
Gros,  rue  Suint-Martin,  117;  Gallois  ,  rue  Beauregard,  15;  Jacob,  rué 
du  Pout-Louis-Fhilipp«,  1  ;  Guiilicr,  rue  MuufTetard,  113;Thimel.  rue 
Saint-Doibiuique,  IttG;  Huutonnet,  rue  Siiiiit-Severiu,  28;  Devaux,  rue 
Beauregard,  27  ;  Baulut,  rue  des  Niiyers-Siint-Jac<|iies,  K6.  Les  boulan- 
gers dont  les  noms  suivent  oui  aussi  été  eondanmés,  comme  lis  précé- 
dents, |>uur  avoir  enfreint  l'ordcnnauce  du  2  novembre  1842  qui  régi t- 
leur  profession,  mais  pour  des  faits  dilTérenls.  Ce  sont  :  les  sieurs  Hau- 
dry,  rue  de  la  Harpe,  6  ;  Gallois,  rue  Gudol-Mauroy,  32  ;  Ituucber,  rue 
Saiul-Sauveur,  S3;  Sandnn ,  rue  d'Anilwise  ,  S:  'Boulogne,  rue  des 
Francs-Bourgeois  St-Michel;  4;  Ploin,  rue  Taranuo,  18,  etDager,  rue  de 
Hussy,  38.  Trois  épiciers  ont  égalenieut  i  té  condamnés  &  celle  audience 
pour  avoir  (  xposé  en  vente  de  la  chandelle  u'ayuul  |ias  le  poids  requis. 
Ce  sont  :  les  sicurs  Maurice,  rue  Geoiïrov-ilarie,  9  ;  Avrillon,  nue  Saint- 
ilouoré,  IS  ;  et  Velly,  même  rue,  183.  T 

MAnTYnOLpcB  DC8  TBAVAnXBuns.  —  Un  accident  grave  est  arrivé 
jeudi  dernier  i  la  carrière  de  pierres  de  U<is-Monzil.  Le  Courrier  de 
.Sai«f-£licJM«  nous  en  donne  les  détails:  i  La  pierre  s'extrait  de  «ette 
carrière  au  moyen  d'un  tambour  verticii  mis  en  mouvement  par  un  che- 
val attelé  à  l'une  des  extrémités  d'un  levier  borizoolal,  fini  par  son  autre 
extrémité  i  l'axe  vertical  du  tambour.  Les  blocs  de  pierre  sont  aitarbés 
au  foud  de  la  carrière  i  une  corde  qui  s'enroule  sur.  le  tambeur.  Le  jour 
de  l'accident,  le  cheval  attelé  à  la  machine  soulevait  avec  beaucoui  de 
difBcultés  un  bloc  énorme,  i^uaud  le  cnnJurteur,  nommé  Mariuet,  qui  i^e 
trouvait  derrière  le  cheval,  1  exciti  du  fouet  cl  d'<  la  voix.  Le  cheval  fit 
un  effort ,  les  traits  qui  le  retenaient  se  rompirent,  et  la  corde  à  l'extré- 
TSltA  dé  laquelle  aglssnit  un  poids  considérable,  imprima  au  tambour  et 
par  suite  au  deviei  horizontal  auquel  le  cheval  ^ait  attelé,  un  moiive- 
ment  très  rapide  en  sens  contraire.  Ce  levier ,  dans  son  mouve- 
ment rétrograde,  a  frappé  le  conducteur  au  milieu  du  corps,  l'a  tué  sur 
le  coup  et  Ta  précipité  i  une  distance  de  10  mètres  environ.  Puis,  le 
mouvemeut  continuant,  le  cheval  h  son  tour  a  été  rencontré  par  la  pièce 
de  bois  et  a  également  été  tué  sur  le  coup.  » 

LE  [CHAULAGE.  —  On  scsure,  dit  l'Kcho  de  l'Aveyra»,  que  la 
imode  prime  d'encouragement  à  l'agriculture  ■  été  dévolue,  par  le  jury 
wveati  de  ce  pouvoir,  i  M.  de  Moaaeiguat,  et  que  cette  décision  a  eié 
prise  CD  considération  des  améiioratious  introduites  dans  la  culture  par 
le  chaulage.  L'initiative  (H'isepar  M.  de  Mon.seigoat  (x^ur  l'inlnHluction 
de  ce  système  est,  en  effet,  d'un  bon  exemjile  et  méritait  uu-eue^urage- 
meut.  La  chaux  peut  produire  une  révotuiiou  dans  les  produits  agricole.<(, 
et  l'Aveyron  possède  tout  particulièrement  d'alioudants  éléments  de 
succès  en  ce  genre.  La  carte  géologique  de  la  contrée  prcseute  dévas- 
tes étendues  calcaires  qui  s'avancent  et  pénètrent  dans  les  massifs  de  nos 
terrains  primitifs, de  manière  à  mettre  à  leur  (wrlée  la  pierre  à  chaux; 
d'autre  part  nos    bassins  houillcrs  viennent  en  aide  à  celte  dis|>osilioa 

Séologiqlie,  en  sorte  qu'on  pourrait  en  peu  d'années  vulgariser  l'emploi 
e  ce  sUmulant  en  le  mettant  i  un  prix  avantageux  et  à  portée  de  tous 
les  besoins.  Les  admirables  produits  qu'en  ont  obtenus  tous  ceux  qui, 
dérqgeafnt  à  la  routine,  se  sont  engagés  dans  ces  nouveaux  procédés,  ne 
peuvenv  manquer  de  séduire  de  proche  en  proche  nos  cultivateurs,  et 
dans  quelques  années  toutes  nos  terrés  pourront  doubler  et  au-delà  nos 
pi-odwts  et  nos  richesses  :  c'est  là  un  résultat  digne  d'être  pris  en  consi- 
dération. Nousdevons  mentiouDcr  ici|ce  que  M.  Jules  de  Nattes»  fait  de 
sou  côté  pour  bâter  ce  progrès  :  comme  M.  de  Mons^ij^nat,  il  a  fait  cons- 
truire des  fours  à  chaux,  et  a  baissé  ses  prix  enTaveur  de  l'agriculture. 
Celle  réduction  est  accordée  sur  J.i  simple  attestation  du  propriétaire, 
déclarant  qu'il  veut  appliquer  à  si  culture  la  chaux  qu'il  demaudé. 

t4  RÉFOnMEPKNITEXTIAinF..  - 

Marseille,  un  habitant  du  humeau  dus  C>il!ols,  qtii  venait    d'aUeiiiiire 
le  terme  de  deux  annpf*s  rie  prison  auN(iiiel!es  il  avait  été  condamné,  était 
rentré'dans  la  maison  de  son  porc  II  [Hirall  que  la  peine  qu'il  avait  su- 
bie, ne  l'avait  nullement  amélioré  ;  c.r  il   tommeoçit  par  sommer  son 
père,  d'une  voix  menaçante,  de  lut-rem  ttre   sur-le-champ  1  000  francs  ; 
irrité  du  refus  qu'on  opposa  à  sa  deinaudç,  il  prit  un   (ristolet  dans  sa 
poche  et  ie  dirigea  vers  son  père,  âgé  di*.  7z  aosj  qui  {iarvinl  à  détour- 
ner l'arme  et  put  appeler  di|  secours.  Des  voisios  accoururent  à  ses 
mpèehèrent  l'exécution  d'un  grand  crime.  Cet  hoffl'në  fut  à  l'in- 
roite  et  surveillé  jusqu'au  moment  où  la  |K>rice  a  pu  encor»  se 
de  lui  et  lui  faire  reprendre  le  chemin  de.la  prison  qu'il  n'avait 
quittée  que  pour,  quelques  heures. 

m  CONPU*  D'ACtORiTÉ.  —  Une  scène  déplorable  vient 
sér  à  &iint^;Menebould  :  M.  Rouycr,  ancien  avo^é  à  Sainle-Mche 

Irencéntra  dans  la  grande  rue  M.  le  '^ou.s-préfet  .Disaux,  ayec  I 
avait  eu  antérieurement  des  poinrp&rlers.  Après  quelques  paroles 


d'un  aasassinat  ; 
qui  lavait  etrangiee,  puis  ravaii  pendue  pour  déguiser 
le  meurtre.  Cette  concubine  a  ajouté  que  dans  l'alNuidon  de  l'intimité 
elle  avait  reçu  l'aveu  du  crime  de  la  bouche  même  de  son  amant.  Tela 
sont  les  faiis  qui  sont  venus  i  la  connaissance  du  parquet.  Est'Oe,  se 
demande  le  Jonrual  du  Loiret,  de  la  part  de  cette  femme  une  dénon-  > 
ciation  calomuieuse  inspirée  |>ar  le  dépit  ou  la  jalousie?  ou  bien  est-ce 
une  déoiaralion  sincère?  C'est  ce  que  l'instruction  fera  ceonaltre.  Le 
mari  a  été  arrêté.  Le  cadavre  de  la  femme  va  probablement  être  CKtuUflii 
pour  être  soumise  un  nouvel  examen.  .    .  i 


M.  le  docteur  C.-J.  Teste  ouvrira  lundi  prochain,  i  7  heures  du  if^' 
(rue  delà  Victoire,  45),  un  nouveau  cours  de  magnétisme.  Daiis  une  déii 
leçons  la  théorie  penenuBllede  M.  Teste  sera  expliquée  par  lui,  et  leif' 
expériences  qui  suivront  chaque  leçon  seront  faites  par  M.  MareillisC.    ,' 

Oa  souscrit  rue  de  la  Victeire.  45,  cbes  M,  MereUler,  et  à  laiibr^ 
médtcf  le  de  J.-B.  Baillère,  17,  rue  de  l'Ecoie-de-Médecine. 


VARIÉTÉS. 

ReTue  Sociale, 

PAB  m.  piEnnE  le&oux. 


i.trn<»'fl'. 

'    ,')f!'>lifi 

.l'i/pllitSi-i 

..>'  .  -■■'■■  là, f 


Noua  avoua  lu,  avec  toute  l'attentioD  que  mérite  le  nom  qui  l'a 
signé,  le  premier  numéro  de  la  Itexme  tocl^le  ou  Soiutiom  paci/lqm 
du  problème  du  prolétariat. 

Ce  spécimen  de  l'œuvre  nouvelle  de  M.  Pierre  Leroux  le  réeaoM 
tout  etUiiT.  Les  inspirations  les  plus  aympathioues  ê  la  oaoee  po- 
pulaire ïo  fout  joiu-  à  travers  les  formules  d'nne  métat^yiiôtte 
plut»  iugéu'uiUbti  que  profonde,  et  qui  se  résume  dans  un  mot  pra- 
u:>t  que  daua  uue  idée.Nou»  oc  savons  pas  bi  M.  Pierre  Leroux  poÎÉè- 
de  lô'llcmeni  un  moyen  incdii  de  résoudre  paciflquemenUeproblë* 
me  du  prolétariat;  mais,  à  vrai  dire,  tout  ce  qu'il  a  publié  Joéqu'à  M 
jour,  y  compris  le  premier  numéro  do  cette  iteene,  n'eat  ptafait 
pour  nous  donner  cette  espérance.  Un  mot,  avons-iioua  «fit,  l^éHOè 
loute  la  métaphysique  do  M.  Pierre  Leroux  ;  c»  mot,  c'éet  e^âê 
beaufXMip  de  socialistes  do  notre  époqu»,  dont  le  rédséfeilr  (h  Ift 
Hevue  sociale  néanmoins  n'accepte  certainement  pas  leiOOtKâii^ 
sions.  Or,  c'est  déjà  une  diose  fAobeuae  que  le  mol  aiMpel  oa  ii^ 
pose  la  puissanœ  de  voua  réatmer ,  voua  otmfoDde  avec  unecfaèio 
d'esprits  qui  n'a  rien  de  commun  avec  vous,  ou  da  moipe  qui  •'en 
distingue  par  des  différeocea  essentiellea.  L'éoa/iM,  en  effets  eit  éô* 
tucUemcnt  l'objet  d'une  sorte  d'id(rf*trie  intellectuelld ',  IUrili,''ët 
par  cela  môme  peut-élro  que  c'est  une  espèce  de  fétk»e,  IT    ^  '" 
ses  adorateora  n'a  eooora  au  en  donner  une  déSidikMl  | 
C'est  que,  derrière  cette  abetraeiioo  morte,  il  y  a  une 
vante,  il  y  a  l'humanité  doat  la  connaissance  piua  ou  noioa  ] 
faite  niodfifle  les  idées  systématiques  qu'on  peut  se  faire  à»« 
abstraction.  Voilà  pourquoi  chaque  égalitaire  a  une  notion  fMrwU' 
liéro  de  l'égalité  qui  le  distingue  des  autres  ;  celui-ci,  nMinteMUlt 
l'entité  dans  ooe  sphère  poreaiaiti  idéale,  la  mntirièw  noawe 
l'idée  suprême  de  l'esprit  humain  à  laquelle  les  difréreocea  et  les 
inégalitéa  delà  nature  doivent  impérieuaeiMat  te  aounaUra.  ▲ 
ci>  point  de  vue,  le  progrès  est  une  lutte  do  l'àme  bumainaqui  aai 
pire  il  l'égalité  comme  à  son  bot  naturel  et  au  droit  absolu  contre 
la  création  cxléricnre  qui  s'en  écarte  in^tlootlvemeot.  Ce  n'eat  rien 
do  moins  qu'un  comlmt  que  la  créature  ose  livrer  au  Créateur  au 
nroflt  de  ndéntité  absolue.  Ce  Uii-IA  pense,  au  contraire,  que  la 
nature  mardfe^  d'elle-même  à  rôgalité,  que  le  génie  hunttin  n'a 
besoin  que  d'avoir  conscience  de  ce  développement  naturel  e^de 
le  scconilcr  de  toute  s^puisaanco  pour  en  açôèlérap  le  terme  wal. 
On  pré  voit  les  différences  que  cci  deux  manières  de  .^«(pMlioi- 
vent  amener  dans  la  pratique  de  la  vie.  Par  1  nne,  ottMiipôJé  en 
correcteurs  de  la  nature,  ou  l'amende,  on  l'améliore,  OQiiépMe 
ses  fautes,  on  œmbat  ses  déviations  ;  on  no  tient  auctitt  OMl^'éb 
ses  résisUnces,  c'est  un  duel  à  mort.  Par  l'autre,  on  s'imagine  qfkd 

l'élévation  du  terme  in- 
du terme  supérieur  ;  et 


les  tlifféreuccs  ne  sont  que  fugitives,  que 
féric'ur  amènera  fatalement  l'abaissement 


quo  pour  parler  plus  simplement,  quand  il  n'y  aura  plus  de  pau- 
vres il  n'y  aura  plus  d(!  riches,  quand  il  n'y  aura  plus  d'imbéciles 


il 
lair 


n'y  aura  plus  àe  génies.  Ces  deux  grandes  divisions  des  égali- 
irc-s  se  subdivisent  indéHnimenî.  L  égalité  4e^L  Pierre  Leroux, 
par  ï'in3ertUHde  de  sa  formule,  échappe  à  ceue  daasifloation  ;  ce- 
pendant, si  l'on  voulait  à  loute  force  ta  classer,  U  laudrûl  reconnaî- 
tre qu'elle  a  plutôt  un  rapport  avec  la  seconde  de  ces,  deux,  eatégo- 
rics  qu'avec  la  première.  M.  Pierre  Leroux,  esprit  émin^aament  re- 
liincux  n'aurait  jamais  posé  la  question  du  progrès  seui  la  foriiie 
d'une  lutte  entre  Dion  et  l'humanité  ;  car  illeet  mnarquable  que  tous 
les  esprits  placés  à  ce  point  Je  Vue  inclinent  vers  un  athéisme  plus  ou 
moins  grossier  ;  dans  l'autre  école,  au  contraire,  le  mysticisme  le 
plus  exalté  pourrait  trouver  satisfaction.  Il  ne  s'agit  plus,  en  effet, 
que  de  pousser  tous  les  êtres  vers  une  solidarité  si  intime,  une 
Snmcdi  aiiir,  dit  le  Sémaphore  rfcf  communion  tellement  absolue,  que  toute  prédom.inance,  et  môiv^ 

toute  distineiioii  s'effacent  graduellement.  • 

Quand  la  ptritrr^ophic  sociale  aura  suffléara'ment  pénétré  l'esprit  . 
contemporain,  on  arrivera  k  reconnaître  que  ces  grands  moted'é- 
galilé  et  de  liberté  ne  peuvent  réellement  pas  servir  de  terme|de 
ralliement  aux  socialistes  rationnels,  par  la  raison  toute  ùmple 
qu'ils  rcpréëenlent  moins  des  idées  que  des  fractions  d'idées.  Ca 
attribut  de  l'idéal  ne  peut  servir,  ne  peuttenir  lieu  d'idéal.  N^ciodez 
pas  le  Dieu  nouveau.  L'espèce  humaine,  aivisagée  daas'StioeDBam- 
,dans  son  ibdivisibltUé,  se  résume  assez  logiquÊnieatdai^a.lanoN> 
1.1  de  l'égalité,  mais-elle^emaode  à  être  vue  plus'compl^eaieotvi. 
■   '      par  rappels  aiix  individus,  aux  personnalités  qui  la 
et,  à  ce  point  de  t»e,  cest,  non  plus  par  l'égalité, 
ibdrlé  qu'elle  formule  son  phi»  impérieux  besoin  et 
oi.  C'est  ainsi  qu'il  n'y  a  i»s  uoc  raison  suffisante  à 
pour  l'égalité  que  sont  mortk  les  grmds  iamatears 
<»ir  le  principe  de  liberté  peut  tout  atwsi  biea  être 


2 


il-vaidvA iriioutir  h  une  aOunatlon.  Certes,  «i  oe  déftiF  .„, 
IMJ  ii  jiWHrilm  ^liodM;  ^t  «pKèa  avoir  eximiné  au  polàf  qe  vm 
dMiMbriea,  MutM  les  |[»HtoMpbi«9  antérièares;  Il  eottoalu  s'en- 
Ipdttoale»  les  découvertes  de  l'intelligence  moderne,  il  eût 
is  4e  Donvean  titres  à  la  popularité  et  *  l'admiration,  qa'll  a 
^„nirs  ri  légWiBemeBt  excitées,  mais  M.  Pierre  Leroux  n'a  pas 
al^m  H^  pat  vwoittdrconscrin)  sa  minsion  dans  son  étendoe  nato* 
ralii  ;  41  sW  era  ai^peté  à  marcher  sur  tes  iraœs  des  grands  ao- 
cWisles  <|ui  se  disputent  la  foi  des  générations  nouvelle»  ;  le  plus 
graâd'd'eax  tous  n'a  trouvé  «a  lui  qu'un  examinatem^  superficiel 
~  'renu.'Uadi^éoccupâtioNa  Où  iléUit  de  sufQre  à  tout,  lui  a 
rtiet  admirable  esprit  d'itivestigation,  qni  loi  eOt  peut  être 
a4â  HféQéireri'esuvre  de  FOnrier  dans  toutes  ses  profS»n- 

De  là  ces  élucubrations  que  leurantour  seul  peut  considérer 

comme  ori^nales,  mais  dans-  leBqaelles  lout  esprit  de  quelque  cul- 
Wh  voiv  que  k»  riminiseeiicrïs,  p«uir^lre  involontaires^et 
M ,  'd'une  inteUigeuœ  surcbaraée  d'éruditiop  ;  de  là 
'  ié  purement  nomli^lQ,  quell.Xurou)!;,  préseple  «i 
Ht,  ^èes  formules  (}eaoc^abUiijè^  {1^1  qp  sont  otjae 
B,dAM|^(le^  abstrajbltotÀ.  A  vouf  I0s  ei^sfûs  ^'alQr- 
ÎDtéwjte'Qeô,  on  sent  qu'elle  est  nprs  de  i^  s^bcre 
QatnrÎBUe,  et  dùte  les  l^fêes '^'èite^înei  en  avant  hé  peuvent  guiSrc 
Mreeonsidérées^ttèobmittelIraéltpMTêiits,  pour  échapper  i  l'in- 
fluence des  principes  supérieurs  de  la  science  sociale.  Il  y  a  là, 
oaoïma  OQ  voudra,  ou  raetiôn  calculée  d'un  amou^propre  mal 
flotaédu,  ou  l'illusion  d'bn  esprit  qui  se  méprend  sur  son  oarac- 
tAre  ;  quelle  que  soit  laaplwegljMeft  giie  «bus  signalons  nous  sem- 
Me  évident.  Dans  tous  lës  cas,  Ue!»l  perq)iâ„de  regretter  qu'un  es- 
prit, qui  a  donné  de  si  grimcies  preuves  d^  luèidil^  pailosophique, 
^ ^(poM dans  une  sorte  d'engouement  do  lui-ménhe,  qui luipér- 
sqMé  qu'il  iilveiKe  quand  il  résume,  et  que  le  monde  attend  de  lui 
la  nimiéré,  tandis  que  toute  sa  vie  mdrale  prouve  suffisamment 
aa'il  a'est  Joapable  que  de^nditsieuses  appréciations  et  d'admirables 
ionaulaa,  et  cela^ieulemeat  alors  que,  libre  de  toute  nréoccu- 
fpmat  tt  peutiomrde  ses  facultés  dans  toute  lear  plénitude. 


82  fr.  6«  c,  el  pour  le  6  0|e  i  I H  h.  «a  ft.  Ots  foutflHWS^'  isfiAy#éaén»i 
était  à  II  hausse,  f  t,  «n  résultat,  m«l|r6  uae  léfète  rtacUoaven  la  eidiare, 
tous  les  cours  se  soot  encoru  améliores  sur  cous  de  ddturad'bier.  La  Uoui- 
datiou  s'duuonce  bien,  et  avec  d^  MIKiris  tflte  no^éré«.,Le  3  ifl  0|0  belge 
est  dècidc^ment  en  faveur,  aiqsi  tjue  la  dette  Intérieure  (TEipagoe.        ^ 
Outré  jM'valmrriiuscouraDtMoetéeseMaprë^t  éa  -i  M  itf«otÉfilrtit: 
Rente  belf»  1S42,  i03.-rt  i|2,  991)4.— 2  i|i;&6.-Bin(itte  belge,  7èO,  7Sfc. 
— Espagne  a  (ilQ>,47  3|4.  —  Jouiss.  4e8  4  oauasx»  120.  —  ftbligatwMie  «le  :  Or- 
léans, 122(.  -- Grand'Combe  auc,  1130.  —  A  terme  :  I^spagns  dette  intir., 
Zt  m,5rt,'Jiilirseonr. 
iiiiii  'lli     feiii'i  ri  II 
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f>aillcs  distincte* 
Parié  à  L\ 

du*  peu  Je  lëntaWimie^îl^r  tlV<lf^^  t«lte  SMiaMf  est'  ïni^iilmi 

sabte  pear  sÏMiilMer  Is  uatsil  M||ai|f t«o«ipUqiié  4e  U  rAMiUlidn.  Uo^S-, 
aàï  d'ddwiaistrMioh  omit  devélriiréveiiir  i|iiir||er(|1^4«|rtér  Weled»-! 
■iM4a  aabifûe  oun'iadia-iast  pM,dar4fâreaer.    '  -^  "Y 

L7»èrel^f»'s<MlÉH^MyifaiKHIiW«sS^  di«»Mke; 

«nnalH^, ^«b»|a«#i^iMMik^  >s  umaMltda;la(Simcrtni»  MW|M>| 
«ardi  praiMiat  4«ns— Biai  ■  *  .    't^..»-  . *if'%]^.^ 'r>t\i_f4^:f^ k.: it ., 

'  Noas  apSeif  of  l'«lW>\loi  «ta'^^riéMrv  ^tta«M|^]e  «atreyrliil 

■MmaBMrt  aa»aMil#M  «fcsaafcwaïaaaartt  sella  etpapHssaeiisuntl 
eoimattcr  ea  alla  des  élàaenls  da  saotto,  «4  naos  a»deaie4is  pas  ntl 
MM.  les  piopritiMrss  ae  vleftoant  ea  aida  a  M.  Siaxter  IM-tro«yeroMin.l 
iodTs  des  aVtatkgea  beasMéréMes  I  toailfrsVfv  wM>nMde  •o«|»iBiiie;Hle| 
mi  «las-^  tSéMi  tfaiiplojas  lea  uwiltaars  «Mirialbr «l  1cs«eitle«i  m-  | 
trierai  la  ssrf«Hlaace-)r  est  dPaiitaM  pliis  ac^m  qnè  la-eMapaffnie  «alK'l 

r«nd  a  raoBée,  et  que,  par  coacéquedltMla*  la  répattllons  a  ft 
sa  charge.  '  ^ 


•WCTWT"»"*^ 


uMmwm^' 


I  iaéaKAas  bb  rAais  — «40  oereaaB. 


'lli  êtta^téUg  oèhaU  aanonce  que  les  iouraaux  <ie  l'eppositiett  sont 
iri|  âplBS  naurquabls  et  qu'ils  eot  laissé  passer  sans  mat  dire  le  cio- 
%|Ml|BaBaiv«rsaira  du  csbiaet. 

,  «Vailà,  sa  eibt.  cinq  ans  que  ce  ministère  tant  «ttaqué,  ce  miuistère 
|l)f4t0a;|if)édiMit  la  chute  dès  le  (tremier  jour  de  m>d  eatrée  aux  affaires  , 
fffOiftfM  la  pays  al  le  gaureme  assez  heureusement  I  > 
,  Impébah  ««mblsat  lyul  joyeux  de  ce  qu'on  a  épargné  au  ministère 
éi  <iiiy^Mfo^Uathtirad$4tirio<iique.  Il  ne  faut  pas  (aire  6  de  la  du- 
raLannai^repaasana  avoir  et  sans  conserver  la  majorité  dans  les 
4pB|n>Ma«  saas  ravoir  dans  la  pays.  Si  le  ministère  est  mu,  l'oppositioa 
'  "  ";,!art  dt  l'attaquer  I  S'il  ssi  mauvais,  il  faut  que  l'opposition  s'y 
iMfa  SMiadnHtemeàt  paur  a'avair  p«*.  ea  «itia  aas,  réussi  à  le 
écr.^fiûi  au  prudfuiie,  r»ppQBition.sbiMi  (ail de  se  taire^qu'au- 
^ipa /Ara;  elle  aursitéta  dans  lisbligstloa  de  rtfsire  pour  la  cen- 
ittis  la  discours  de  M.  JSarratqui  dure  depuis  quinze  ans. 
.  NPi  fOfU|«s  dooe  oblijgés  (Tapprouver  la  stlenee  modeste  que 
VUfl^m^  M  pirdésur  le  29  octobre.  Ella  n'est  pas  toujours  si  bien  ins- 
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Rouen,  tosu  d.  SO.  iu50  d.  iô  au  18. 


P.C. 

5  6/0  ««  45. 

|S  O/e.  «7  4 /S. 


F.l. 


MARCHANDISES.  —  Huilk  de  eolta,  disponible,  tli.aSk  M,ao;  oonmnt 
du  mois,  1 14,00  à  00,00;  t  derniers  mois,  tii/W  à  llft,M;4  pn)aù*nlS46, 
117,00  à  00,00. 

LILLB.  —  Colza,  10«,0O  k  00,00.  —  Œillette  rouçs»-,  6.00  k  00,00.  — 
LiBr  91,00  a  00,00.  —  Cameline,  i4,0(t  à  «0,00.  —  Toitnre»,  S,TS. 

■sraiT  3)6.  —  Uispoaible  et  ooorsni  d»  mots,  145,00  i  00^,-  novembre 
et  déccmbie,  iQS.o  )  S  1 10.00;  8  premiers  mois  lS4a ,  I0S,W  k  10S,00. 

aavoH.  —  Ordre  da  livraison,  8C,(K».  à  OOwilÔ- 

ftareki  8a^nt-AnMnl,  31  cet.  —  Foin,  I'*  00  k  69;  S*  &&  i  57;'  3e  4& 
i  M).  —  Sainfoin ,  l>t  00  à  00;  3*  00  4 00;  S*  00  à  00.  >-  Lu<«m<>  Tr^'OO  S  fli;| 
it  64  à  &6;  3*  40  k  60.  -  Paille  de  blé  lre  st  k  34;  S*  ao  k  «S;  3*  00  k  27.-^ 


Ineouolét  d«  1*  octoftre  1848. 
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nàavsiz-nujioaM.  —  Moraca,      .  .;  '  ^.f-"'.'; 
afiutar«««BioMK.  —  CeadrlUaa.  Boaiiao  aamn-  -«   .>i' ' 
iVAlitaaa.  —  Il  Barbiera  -,.   -       »? 

«AiniBVu.a.B.  —  Oiabia  k  qast>3-  ^  Ksf'-  Lastucra.  Piroa. 
▼Aau«aa.-L'Ibfiégsl*a^MDl*(>'«  aamariUine.  ProtetMiitl 
ansnaaa.  -  Podiloo.  RoMfe.  U  Vi«.  «iàriauM 
aaiinS»aa<kar..<^JKit'iSiiltsk«iJ>»*as^lWariaaea^lg€e<s. 

MUBM*— 4<eallMsqa«uii«s.        -y^j-  •'-> -^''  »^  ;-  ^,  .. 

«a»é.:'-;Iia;99ttr*ip«iiW«r.  - 

«mi<?aa  <i.tlrti|Htr-AirEsiHre. 

«osTMi  '  narialtlIaetaaB'IsfkA  Ogres,  rsausmagsric. 

(etmsfji-nyiéeij. 


de  auit. 


imi  aan-rtsaBBi»    tm   ■■  .wm'W 


Im^aMrfMiABtMyix  St.fio^„  ^.«11»  *»  «««*««». 


T" 


4tai  «^AlNmaie  t  à  F«rl»,  au  bureau  dé  la^pHTAtAivcE,  me  ilé  Seine  9  â#|' 

„.-^^  ■  _L  .'L.  .1 .  i_,.i. .  _^.         ^    •    j^^   ^^^  jj^  ai»«c««ar»  dÎM  P«alc«i  m%  é*m  m 

yiÉa  dtai  Comptoir  ccmirail  tf»   la  EAI»r«trle. 


"■«iti-j''*. 


:  I  Jv;  Il 


ieiiie,'*#j;,,,;;,;i  ■  1 

••••••s ;    >h.  *  Si.iii  ';  î p  «  I 


Pour  les  abonnés 
Pour  les  000 


nuqi: 


Ua  SB. 
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REyUE 

>E  LA 


SOCIALE 


*Ai':j»  iiti- 


SUR  LIS  psmi  Rlli«llU; 


sus  pour 


6m«i«.«i 

5fr.  • 

1       • 


r«r  arn,  BevsB  liUUAmMl,  dte  cli««iin 


Pnldtqin  les  manuscrits 


I  y^  • 


ARTiSTIODES, 

s  *  0  renlUea,  «arosama  • 


wmt  soGuu;  wujÉi  ûnna^ 


beaiatK  ««imi 


de  9*ém  de 


lift  cjlnq[uiëiiie  ll\valsoii  parait  auJ<Piird'Jhilif 


PS«é«,    flMPI 


la-»... 
SOHMAIRE  de  la  cinquième  livraisoit,  comprenant  Sfsptembrê  et  Octobre  t^4J,--1b0t  fienriUei  fi^    ^^k-^^'-^'^ji^^m 


■f.f'-:" 


'E'ViUBLiCATioiv  DES  MANUSCRITS  BE  FODMBR.— Fin  des  Crimes  du  Commerce.  —  Dislinction  entre  |<'s  monve- 
""■.  VM^  productif!!  et  les  mouvements  parasites  dn  Commerce.  —  Initiative  de  l'urdre  sociétaire  p^r  l'EnlicpAl  con- 

■éiirrèlit  ou  Comptoir  communal.  —  Formation  et  t*ropriéti's  du  Comptoir  communal.        ' 
IIWa4llBlé|VBS  D'uiT  NoiiVKAi}  DROIT  ABMINISTBATIF  (3*  articlu). —Association   du  capital,   du  travail  et  du 
:talaM  «faas  l'exploitation  des  mines.  —  Getmes  d'attraction  dans  le  travail  de«  minex.-^Piir  Victor  liKNNRQinN. 
in.Xa  iQSiaanoN  BBCiaïausK  (4* article).  —  DestormiSs  symholiijueK,  <le.s  Sacrements,  de  r£iicliari.siiu,  de  l'Or- 
4fS|  da  Mariage,  etc.— Par  M  H.  Dobrrtv. 


IV.  un  droit  av  travail  ^t  de  801V  enoAiifsAno^  l^aATiQDa.— Par  F.  CÀRTAOaai.'.  _  ,^ 

V.  DS  I,'AMi?fAaBMBNT  DR8  COURS    D'EAO  BN  G^NiSAL  BT  DV  RBOMB  BN   PAaTitiCEilBa.  —  Pir  ■■  A.  S*"' 

tibr,  i  -,-,4..  î.-:  «s,:...i  »,:*,' 

VI.  LA4U8TICE  BN  feYPTB.— Par  M.  AvqiiSTa  Colin.  ^n.,%! 

vil.  BiBLioGRAKHiK  :  Le  Nord  de  la  Sibérie,  parM.de  WsANlïBLL.-'yÔTItgB  en  4i^yfisM|^f||tf  7 

VHB,  Petit,  l>iLLO.Si  et  ViGWAUO. 


>'*•»*"»■ 


<>'-\l';\  Wrf*ik*ft.; 


VIII.  MÉlANOEs  T  Noie  sur  la  «ol^raniwflftns  les  appréciat|ohsiflâlh«i^»llqUo»,--Aip^^ 
SOmMAIRE  delà   quatrième  livraison  ,   comprenant  Juillet  et  Août  1845.  |  4^  lK>U2iE  feiriilaa  grand  ia«S. 


1.  roauCATlON  BES  MANCSCRiTS  DB  FOiiRiBR.  —  Crimes  ()u  Coiiimorre. 
.    Jettisseaient  du  Commerce  à  u  véril*-.  —  Le  Commerce  juge  <;ëluii  le  gto.; 
.d'iiiction  d^mbutive.  —  Abord^tge  et  m^iHieipent  du  Cnauiuirce 

If.  raiMCirn'D'DlV  NOI.'AEAI)  DROIT  ADMI!VI.STRATIF'(le  article).  —  L 


-  Le  ("(itiuii'Tfo  nirii.-onij.T.  —  Assu- 
)"ii<   S'ils,  —  Ciigliieilc  \a  (liii'llcitiv 


-,  Mines.  —  l'ar  Vh.tor  HtiMMCQuii^i. 
iiililtilé  Cosmos,  de  M.  de  Hunroldt). 
Ouvi^rtiive  <i>-j.»liOstiliii's.  —  Bal.iiile  de  Leiphcini.   Jarol)  VVobe,  le 
docteur  CarIstadI,  Wendel  Hippler  et  George  Meizler.  — '  Par  Al.  Weill. 


ilL  aaSGRiFTION  DC  CIEL  (Extrait  traduit  par  J.-A.  Kirral  de  Tnuvmg 
IV.  LA  «UERia  DES  PAYSANS  (4*  article)       ' 


V.  l'HVHlOI.OniB  (iÉNéhVL«KT  i^ARTICIJLliRÉ  DBS  ACAOÉMICf^.  ^  l'ar  VicVoa  ilIatMïâ|.    ,  ,    -      i,t 

VI.  ORir.iNE  uRSTYPErt  pRibusoPHiQvfes  BT  sociÀinc.  —  faost,  OoD  iflian,' Madilet  el|^tef*L- "**'" 
Mab«i%'.  ■        .    ■      ■     •  '"'  ■'>    '    -'■•■'•■■- 

Iïe4«iclavajçc  et  de  l'BiaancIpailon  des  ««*' 

,  <^  II^Um'.  ^  UaaPeaaèaeéai^l»- "  ": 
lène,  par  M.  Lecomte  oe  Lille;  -  Vers  adressa  k  Fourier,  «t  ^^ffumMUoamU       »*.  «  v*».  '   - 


mAmire.  • 

VII.  BiRLioGUAPiiib.  -   Des  suiisitr  la  vàr*te,^ar  M.  OLilriaa.-I 
par  M.  Castelli.  —  Les  Juifs,  lOis  de  IVp«que,|i«r  M.  A.  I^vse 

VIII.  MÉLANGES  -r-  Ln  Litart)>  selon  ie*  Commudi&teS.  -^.ÏÀ  Lle^  i 


"   ws.  v-.r 


ï»  vente  à  la  liaRAlRli<;  SOCJiiTAiRF  ,  nife  de  Seine,  H),  et  chei  |oiis 
las  Correspondants  du  Comptoir  centrai  de  ln  librairie. 


iiroiTVdL. 

'^aiauit  anglais. 


FM  RI  EH 


PllîrîHi, 

Par  Ik  poste^ 
&  fr.  80  c. 


'■^f*f 


SA  \m  ET  ISA  TUKOaiK^' 


r«r  Olaakriea  rBI<LAail<i, 

taW*'  Docteur  an  Bsédesiae. 

^'àm  àm  lettres  laMitts  ai  «rais  /"as  «taïAs  dal'écritars  da  FoaiMr. 


En  vente  à  la  LiBaAnuB  sociétaire,  rue  de  Seine,  10. 

DÉBAGLe  DEUPOLITIÛIIE  EN  FRANGEi 

r«r  TIctor  €«Balderan«. 

Un  volume  in-12  de  l;i'2  [vii«t*i.  —  Prix  M  fr.  .SO  c;  p.nr  la  poxte.»  Ir    T&  r. 

-^  7 ,  Vente  puar  autorité  de  jusûcoé 

Rue  du  faubourg  Saint-Martin,  11.— 1^4  novembre  1  lis,  k  midi.      ! 
Consistant  en  chaises,  inhles.  comptoirs,  armoire^,  glaces,  pendule,  c^fr- 
paÉQZ  dé  soie»  ustensiles  du  menace  et  soires  «bjats.  —  Aa  oonptiat.   >■  1 


MSBU . ^ 

premiers  aAiÊ^erv^&'aonwiâm»h^W»MI^'f*j^^ 
;^traBg«ra,*!«  OaipiiÀtè  t^irikiil^àtè  fendaKSHii  '"'""'Tirii 


Ides 
tiw 

Mon  d'dCHATêA»  HAtit-imtua. 
.  seul  déw^jdas  Vias^do  sa  IVOM 
ffostiai,  tiO,et<4ii)ltei(MiiOn«sdstosfii. 
oiili^  ifiîrittas  d^tttaeoafisalèM  fl^lBlliti 
^^4^:.4».Ytns>.i  pièces  ^||m 


Poe  m»T!l''î' 


v\ 


jStL. 


njMCt'mui  M: 


^ijMéUi  cûocaneioût  eUpéoée.^ne  te  ftmt  entre  eux  les  Jour- 
I  g0i  iJÊ  lom  lee  fontirts,  malgré  î'eflrayute  avahudie  de  feuilles 
Iri»  testas  «M  rMÉpUes,  doat  la  spéouïatioo  euoombre  le  oiarché 
[Sllqaeai  Uttérake,  noire  foroa  Ta  toujours  croissant,  et  nous 
jggiripsiMMM  avec  oooflanoe  sur  le  concours  de  nos  asois  et  suc 
lli  ijflipalties  toc|{ours  plus  nombreuses  que  nous  recevons  de 


Geftai,  la  nescantUisme  de  la  presse  nous  Impose  de  lourdes 

ti  «»tt  ^  inAA^  hnnnAta  ""^  *t*  hia»  Atm^  aà  Aa^  flnndltifHMi 

toilai;iiiiaBolr«  cause  est  aaiale,<tonobl<s  coeurs  la  sou- 

_  Satan  se,  obaquejour  de  nouveaux  dévoneoieuts 

[ijaMOt  0NMBlr  BOM  p^ciftqae année,  et  noua  aentons  grandir 

lainoouraMao  raison  des  tesoinsque  créent,  que  développent 

M  Isat  d^âerfia  ks  eflCorts  peraévérants  d«  ooa  amis. 

r  fusr  répoadre  à  cas  efforts,  la  DimaermttÊ  paetflpi*,  elle  aussi, 

InféiiiBerimalonovatkNi. 

KNMer  une  hIMkiltiftQBfl  dioWe,  ou  daa  recueils 

iTS'agil-U  d'étsadra  MtfaMrilla  m  vue  d'une  in- 

ittte  proportionnelle  à  la  sartHsT  Mon.  Maia  si  nous 

liifMkwafisqaaqM  orttAss  4e  paUieilé  restent  an  dessous 

ÉibsspUwàa^ln  cauw,  U  tert  ona  la  priadMl  d'antre  eu  rsçoi- 

N  sa  dév<lppp— sut  en  vna  dea  dasaaa  laboriauaes.  —  ExpU- 

fHMs  notre  péttsée. 

Dipais  un  csftain  tsnpa  d^,  les  nouvelles  que  nous  recevons 
fcBOsamia,et  non  propres  ofaacrvations,  soit  à  Paris,  soit  dans 
Inéépartements,  ne  noua  permettent  paa  de  douter  que  le  Ira- 
id  inlérieqr  et  profond  qui  s'aooomplit  en  ce  moment  au  sein  des 
dMBW  laborieuaes  tend  rapidement  vers  las  idées  de  progrès  pa- 
dlque  et  organisateur  que  nous  nous  sppUqoons  à  vulgariser. 
Hm  merci,  ce  n'a  pas  été  en  vsin  que  depuis  tS  an/^  nous  avons 
pneluné  sans  relàdie  les  grands  priitcipes  d'Ordre  et  de  Liberté 
I  sr  lesquels  repose  la  Théorie  socîétilre. 

Es  désabusant  les  esprits  sur  la  valeur  exagérée  des  réformes 
!  acWveoMot  politiques  ;  en  montrait  que  le  malaise  des  peuples 
n  produit  également  sous  toutes  lea  formée  gouvernementales  ;  en 
posTint  que  les  cbangeoMBU  de  asiidsiéres  et  las  questions  de 
penoonsa  ne  sont  le  plus  souvaatqaa  dea  lewtoa ;  a» répétant 
msitsmment  cette  vérité  :  que  œ  n'eat  pas  seoletpaK  par  dsa 
ctriM,  maia  surtout  par  dos  untiTUilHI»  ■oçiit.i»,  que  l'op 
JiNsadm  à  modiflsr  les  rapporta  des  bouMMsaolfa  aux,  à  chao- 
fvlesalalnanportidpatioa,  la  hute^rti  ooopéraHoa,  nous  avons 
rtMdadaaalapi^atdMisM  moada  laaasraHad'nMwwveiie 
qision,  d'os  Movalospril  pohiie. 

■iM«lMiiÉbK«-iÉÉittlliiM« 


te. 

le  ooort  vêbné'  Aw  eboses  de  nMp  iMps  i 
secondé  nôa  effort^.  L'incohérence,  Panardiie  industrieDe  a'  posé 
d'elkHnéme  la  qiieatiod  du  Salariat,  et  lé  Jour  où  les  ouTriers  de 
Lyon,  an  lieu  de  crier  :  five  la  charte  !  ou  yioe  la  Bépublique  l  ont 
inscrit  sur  leur  drepeau  :  Fivre  en  lrm»aUUiU  ou  mourbr  e»  eom- 
btttmU!  oe  Jour-là  les  masses  laborieuse  avaient  fait  un  grand 
pas. 

Elles  sont  allées  plus  loin  depuis  lors;  elles  compreoneiit  dé- 
jsormais  qu'il  ne  s'agit  pas  d'accepter  la  mort  dans  le  combat.  Ré- 
puMicaina,  déaiocratea,  communistes,  unionistes,  tous  s'entendent 
dans  une  même  formule  ;  tous  ils  veulent  conquérir,  eq  fait,  le 
dfvit  de  MnatUer  ;ië~tlroUde  vivreî 

Ils  le  conquerront,  Dieu  lo  ^eut  I 

Entre  autrea  exemples  propres  à  faire  voir  que  rinielligence  des 
classes  laborieuses  se  développe  dans  le  sens  des  idées  que  nous 
propageons,  il  faut  citer  le  raouvemeot  communiste. 

On  sait  ce  qui  nous  sépare  trancbéméut  des  communistes.  Nous 
croyons,  nous,  que  la  répartition  des  produits  doit  avoir  lieu  eu 
raison  dlîea  besoins  et  des  forces  productives  ;  et,  parmi  les  forces 
productives,  nous  admettons  I&  CapUai,  le  Capital  qui,  dans  l'oi^ 
ganlsation  sociétaire,  ne  peut  plus  ni  entraver  le  travail,  ni  ex- 
ploiter le  taleiU.  Tandis  que  nous  orffons  au  capital  des  garanties 
qu'il  n'a  Jamais  eues  Jusqu'ici ,  les  communistes  ne  reconnaissent 
èl  n'admettent  à  la  répartition  que  les  besoins.  En  nsfùsant  tout  droit 
au  Capital,  ilf  restreignent  la  liberté,  -  vout  logiquement  à  la  vio- 
lence, et,  pat*  suite,  manquent  la  solution  du  problème  de  l'attrait 
dans  le  travail. 

Cependant  l'idée  communiste,  par  cela  même  qu'elle  est  fort 
simple,  a  fait  beaucoup  de  progrès,  surtout  dans  les  centres  manu- 
facturiers. Leu  esprits  qu'suraient  rebutés,  de  prime-abord,  des 
idées  plus  larges,  ceux  qui,  froissés  par  les  injustices  et  par  l'op- 
preSbion  du  capital,  tel  qu'il  fonctionne  aujourd'hui,  n'auraient  pa 
en  comprendre  la  légitimité  théorique  ;  ces  esprits-là,  très  clair- 
voyants d'ailleurs  sur  les  causes  des  calamités  qui  Im  froissent  à 
chaque.pas,  devaient  facilement  admettre  le  communisme,  car 
cette  doctrine  veut  sub|tituer  aux  complications,  à  la  divergence, 
à  l'ipcohéreoce,  à  IJhostilité  de  l'ordre  actuel,  les  économies,  la 
communauté  d'efforts,  la  solidarité,  la  firaterniié. 

]et  aspect  des  idées  communistes  élargit  l'éme  ;  il  éclaire  l'intel- 
ligenoe  sur  une  foule  de  problèmes  de  la  science  économique  et 
sociale,  et  la  prépare  à  des  études  {rfus  fortes. 

Cependant  un  grand  nombre  de  communistes  comprennent  peu 
à  peu  que  leur  doctrine  ne  répond  pas  siifHsammant  aux  reprodies 
de  videooe  et  d'abacMrption  de  la  personnalité  qai  loi  sont  adres- 
sés i  et,  qu'eu  lieu  de  coodUer  les  droits  faidividaels  avec  le  droit 

mmÊÊamamBBBBesÊasaBÊÊÊÊÊaÊÊÊSBBBBaiÊaÊimESÊmmaBS 
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c'est  avec  uptréssaiuem«it  d'amour  fraternel  qne 
devant  eux  la  bannière  pacifique  du  progrès  pour  tous,  de  "la  li- 
berté et  de  l'ordre  pour  tous  et  pour  toujours. 

Oui,  lo  moment  est  venu  de  stimuler,  sur  tous  les  points  i  la  fois, 
cette  heureuse,  cette  désirable  accession,  des  classes  labcurieuses  à 
nos  principes.  Nous  en  avons  la  volonté,  nous  espérons  en  avoir  la 
force. 

Dans  ces  derniers  temps,  nos  organes  de  propagaUon  se  sont 
considérablement  développés.  Nous  parlons  tous  les  jours  de  poli- 
tique 4'a8soci^on  dans<^la  Démocratie  pacyiqMe  ;  nous  parlona 
tous  les  mois  de  doctrine-dans  la  P/uOtmge;  notre  Librairie  $oeli- 
taire  est  en  voie  rapide  d'accroissement,  et  no^vres  popukdrea  al 
nos  almanachs  se  répandent  à  très  grand  nombre.  ^>f 

De  leur  côté,  les  classes  ouvrières  s'instruisent  rapidement.  Dfi^ 
puis  1830,  elles  ont  mûrement  réfléchi  sur  leur  condition  sociale. 
Chez  elles,  la  passion  a  fait  place  i  l'étude.  Les  idées,  l'attitodo 
des  travailleurs  se  sont  complètement  modifiées,  et  cette  agitaUoa 
pacifique  qu'on  a  appelée  \a  grève  des  charpejUten,  esiuoe  preuva 
éclatante  que  les  ouvriers  connaissent  leurs  droits,  et  qu'ils  sooC 
dignea  de  les  conquérir. 

'  IMulleurs,  à  mesure  que  nous  nous  rapprodions  de  l'époque  so- 
lennelle où  nous  pourrons  enfla  tenter  un  essai  régulier  de  la  Tliéo- 
rie  sociétaire,  noua  devons  créer  de  plus,  nombreuses  ■3>nipathl«ia 
et  pr^iNurer  à  ce  grand  oeuvre  des  individualités  de  tous  lea  or- 
dres. Or,  dans  l'établissement  du  trarail  sodétaire,  oe  ne  seront 
pas  les  travailleurs,  les  hommes  pratiques,  ceux  qui  savent  un  né- 
tieretquiont  mis,  comme  on  dit,  la  main  à  la  pftte,  ce  oe  aérant 
pas  ceux-là  qui  seront  les  derniers  appelés. 

Oui,  quoi  que  puissent  dire  les  hommes  qui  ne  s'intéressent  qu'à 
un  seul  mode  de  notre  mouvement  génâal,  nous  persistqoa  à 
croire  qu'il  faut  mener  toutes  choses  de  front;  nous  croyoni*  qu'nno 
idée  aussi  large  que  la  nôtre  ne  va  pas  ssns  quelques  préparattona 
dans  les  esprits,  et  que,  nous  appliquer  à  une  seide  fiMMlènitoé 
mission,  ce  serait  méconnaître  notre  mission  eUe>méB|M.  Ceat  iNMr 
cela  que  nous  publions  des  livres,  une  revue,  une  fMttle  quoti- 
dienne, et  que  nous  allons  donner  à  celle-â  un  ooaveHtdéveldBii 
pement. 

LfM  travailleurs  connaissent  leurs  droits  ;  mais  il  Crat  savoir 
leur  dire  la  vérité  sans  flatterie,  avec  cette  rude  fraoofaiae  dOÉl  te 
peuple  a  besoin,  qu'il  «me,  et  dont  U  dbit  avoir  à  coor  de  ae  moo- 
trer  digne.  , 

Ils  connaissent  leurs  devoirs  ;  mais  il  hat  leur  dira  que  te  jpi^, 
mier  de  tous  cdbsiste  à  suivre  la  voie  la  plus  logique,  là  !^ia$  milg 
dale  et  la  plus  sûre,  pour  coostltner  enfin  les  droits  et  lea  iniéiM 


'*  "MÉaiimf 


Hur- 


L    i  ■ 
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à»iîr 


t^llEPEimiU 


eu  leanil  'ifwm 


il. 


*-»  .fi  /«.■i*  :  Mit-  ')  •  ttfc 


'^i  (léiM,  bàtiss  suispi  «"^  4glte,  et  osauM  égarées  uai  Ih 
v*»n  boii  iMxplaiiés  qui  seswIsBt  les  léparar  de  aMNids  «atisr.  Les 
ganttgjem  qui  Iss  habitent  oatpmir  toute  industrie  d'élever  quelques 
fy»,  qui  trouveat  à  s'sacraistcr  avec  les  glaads  de  ebêae  ;  usé  fois 
S*'  *Pi  i  la  foiré  de  Suat-Légsr,  sa  caauBeacsiMBt  de  l'hiver,  ils  rat- 
*^la  inallié  de  leur  petit  tAdpsin  pMtt  slidbster  «ss  habfU.  A  plu. 


.      des  tsrrai  défrieWsi,  ils  igaswqt  nnjsplHi^snt  l'agriêul- 

!««j,*tss  MMJâfiit  dm  psasaas  dsjoné  qa'Sîs  ptaeisat  daas  Iss 


2*^nint  dsfa  MteÀ  ua  rsyw  de  solaDpaat  péaétrer.  Qui  a's  pu  vu 
«un  MiiiB  ■rfi.M  liMM.  aaiiié  tsfrs  et^teoMé  kiiis  ;  qdi fut  i^ 


^pnuss jaaneai  Nssaa,  moinÉ  tsfrs  et^lBsnié  «Ns  ;  qm  rest  pss 
y.dsasIiÉainfcsiÉiiiii  ttoi  iMëMli  aàlsMé  tsÉle  tes  DMiille, 


M  fiiK  BMllêèisli  iBisèf»  de  eerttiaes^nai0s.  iffmi    ^ 
^M  vMHl  estle  ataè»  pnui^  te  pnmilM  Mb,  ttua  pèM 
?*».>»?  Os  a'mtjM  dl  sekM  qu'on  f  a  Ik^  ;  «^<«t  de  p«ia 

PiTUai 


san-js 

'ÎÊttak-Um 


BseMisavea  plusdaterrear  st  de  fsileolss  les  MfMdss  ds  rsà- 
trsassads;  nulle 


part  lia'jsalwIdscrovaBmssuperstltisoâls  aiUssrrsSb 
Oa  étoaasnit  bioa  des  aeas  si  oa  leur  disait  qu'aujourd'hui,  sa  Fraaee, 
Il  yy fWt^mft^trdèlJMdes  asm^W  as  Mlt|illnial  ds  te- 
Bù|k  sa  fsaaite  depuis  d«|i  siàelss,  Ua  des  grsads  mérilss  de  k  dviliaa- 
ysi,  oa  eflbt,?ét-es  pis  dé  savais  perfidtsoMat  ee  «pi  s'est  passé  II  y 

aAuiasilMSa*,  i  deuMilleKoaeBT 

lier  dés  Is  ssatte  js  suis  seeti  peur  ekssssr,  spBsmpagal  ds  teaqaea^ 

;  c'était  lai  qui  devait,  battre  Im  baJeieas  seun 

■.  Nfis  avaaterré  t»utsla|s«raée  daiales  bois, 

earin»  avaalje  esoehcrda  ssIsQ,  asas  mus  loa»- 

savoir  à  IroU  Maes  d«  U«t'I|errs^|pa!|Ws.  Moa 

jereMOais  piaiWament  tiftp  sur  aakàtba  do 

océt.  la  chassa  ayant  été  mai|i«,  j'étais  d'u 


—  lié  '  s'éeria  laeques  dtarmé  do  trouver  ua  prétexte  poiur  rompre  es 
iftaee  qai  l'eanuyait  ;  imus  sommes  i  la  maissa  de  la  Màrie^oaaas..;. 
n  y  s  tiâls  ans  que  je  a*y  étais,  veau. 

—  Oé  votiftu  aae  sMiaeo  ?  demaiMlai-je.  ,.  ,^]  t., 
-~  Hé  I  ii-bu,  dit-il.  R^ardei.  sous  ce  grand  chàtaiaaier. 

le  regardai  du  eété  où  II  m'iadiquail,  et  je  vis  en  ellet  une  espieo  ds 
eabaael  moitié  détruite,  abritée  de  1*  pluie,  iAoIbs  par  la  toiture  en 
braaehes  ot  es  paiUe  que  par  les  feuilles  du  châtaignier,  et  où  le  vont 
pouvait  éalrsr  I  soa  Sise  par  lea  trous  d'un  miir  ea  terre  qui  te  defsè- 
ehait  et  toadisjt  par  aMTosaux. 

—  Est-ee  qu'une  panills  hutte  est  habitée  T  dis-Js  i  Iscqucs. 

-f  Hé  que  oui  t  rsprit<4l,,te«t  le  monde  ne  peut  pu  avoir  coaiaN  vous, 
M.  Paul,. uae  BMisaa  Bvse  Hé  BBur  en  pierres  ot  ua  toit  ea  plaashei. 

—  It  qui  l'hsMkT  deanadai^.  ^ 

—  La  HsHé-iesaBe  et  Pierrette  m  fille. 

—  Hiis  êSBHapatpettveBt-e^es  vivre  si  loio  de  tous  secours  huBains? 

—  ItejM,  iaqvir  JaequM,  eUss  viventcoma^  ifM  le  aMode,  bien  sûr  ; 
je  n'en  ssis  rien,  ssei.  .'  ■ 

I*  BM  dirigési  vers  la  auséraUe  hutte,  me  dispossat  k.  J  calrer.  De 
près  die  pensasait  encore  ea  plus  mauvais  état  :  d|e  penchait  visiblement 
d'ua  elté^,  saaa  le  troae  éaonne  du  châtaignier  qui  la  soutenait,  ellese  se- 
rait eirtaiae«MW  écroulée.  Il  éltit  évident  qu'dle  ae  pearrsit  rédstsr  aux 
premiers  voats  d'hiver,  si  violents  dans  ofs  contrées  awatigasaiei.  La 

ele  sa  étdt  Si  bssse  que  pour  entrer,  moi  qui  svi*  d'aoe  teille  «u-des^ 
s  ds  rérifiadre,  je  rot  forieé  de  mrcourbor.  La  sadsca  ea  ce  monoBr 
étut  déserta^  Qaaàa  asrs  ysux  fureiit  habitués  à  l'ebseurilé  qd  y  régndl^ 


Wm 


imm  fy.ffi^^ei^  couyeruiro  toute  déehiife  ;  dsfi  un /firija 


d'aapaMiidéaosBBSat,  js  vis  slmlier  dSvaat  te  psrts  de  la  adésa . 
MidMisaat  dust  die  trois  pores  qn'dk  raasaait  dosglaâds,  aaa«- 
lile  fille  d'eavirsa  douas  aas.  Malgré  ses  VêtemeaU ea  laaibcaax  sIm 
mil»  iM<w,aÉs  Ifdts  iaeniqam  et  su  dsax  grands  yaw  1ri% 
deaaaieatt  ua  dr  d'iatdligsaoa  ot  de  hsidiesN  rsBsrquables. 

—  Fd^ldlM,  esi«  qos  ta  u  seuls  à  te  mdsasr 

— Dam,aNaiNMr,ripsodit-eUs,totttsa  fdséatsaitMr  s«i 

dsasIsehsdldsMj'd parié;  au  SBèra  edià-bu  du  eété  dea 

à  dsBBsadar  4«  Ida  et  de  vieux  hdiits  à  U  ehariU  du  boa  Dieu. 

.  -^  Vais  IsiJMiseiis  sont  Moa  Idn  dld.  f 

««•  OsB  I  iMienr,  dlw  ^  sent  pu  prés  do  li. 
<   w>St  va>ti|H,UeBtét  revenir,  ta  mère? 
V  -r  wi  '«T^^  B■''^  l^«WM  do  Iwpr.  Si  vans  vealea  l'UiiaiM^ 
xMiisurlsdSiNw,  sH^^  ^^  ,^F^ 

^ièmmim  pss Isng  tséips,  ea eftt; au béatia  «nUmi Mm- 
tudlTreviarEn  m  vt^aatlêlti  bm  aouhaitak  boajawTws  Nte 


fïî  ■ 


quatre  morceaux  d'un  pain  noir  et  dur^  produit  dèa  quéteide  la  Jouraéa. 
—  Bonne  femme,  lui  dis-je,  imres  de  ce  via,  il  vous  nasetlra.  ^ 
Elienw  pritdw  mains  la  bouteille  d'osier  que  je  hM  piésealiis  et  la 
poru  avideaient  à  su  iérru,  d  but  sans  rupirer  Je  peu  de  via  qw  y 
restait.  Je  tirai  aussi  de  ma  caroauière  un  morceau  de  pdn  bit,  nste 
ds  aos  pravistent  du  jour,  et  lu  trois  mortes,  preduit  dsifsa  dnaas:  elle 
me  fsateida  avec  tant  d'offusioD  et  d'humilité  que  J'en  a^  hsate.  — 
Oh!  panvtdé  avilissante,  pensd-j^,  qui  te  domiera  la  dsraisr  eoap  > 


couyertiiro 

ds  tdrs  :  dans  us  dltrâ,  s^Éri  de  te 
àhliitenrd'appui,<ds  lapdr 
nuéro  ssiis  doMe  aux  cMkùÊt,  ' 
«ipcyi.AfeMMdl  Oùl^dii 


le  sortisse  rsoemmsjuUBt  i  ta  pauvre  femme  de  ten^oser  le  leede- 
mda,  lui  pronettàat  de  lui  apporter  quelquu  secMna  et  d'élayer  sa 
maison  chsjtcelaate.  .  :.  -  -      ^ 

laeqa«,qui  avait  tout  regardé  uns  parier,  me  dit,  quelques  instante 
apMsque  nouslàmu  sortis  de  la  mucon  : 

—  Vous  avez  tort,  moDsieurPaul,  vouMvez  tort  d«  |ui  fdre  l'jmmO- 
ae,  die  n'ett  pas  de  Sdat-PierreMlw-Bds,  die  ut  do  ^lla-Pouieen. 
ClMcun  ddt  secourir  lu  dons,  voyez-vous  :  il  y  a  aussi  ehn  aeas  du 
SMihmnoaz,  et  s'ils  savdeat  que  voua  avez  secouru  la  Iiarir4uane  de 
préférence  i'«us,  voyez-vous,  vous,  ne  seriu pu  traBquJile;ite dm- 
raieat  vu  peulu  et  ravagerdeat  votrt  iardlin.  Dam,  auad,  qnt^  di- 
rdent,  a'U  adu  tiop.paurqud  qii'iLteaoDMàdesétnu%en>  j^  ||« 
a'auideatpu  tort,  voycsHiaus. 

—  Oa  auréieat  *rt ,  iBequas ,  -puisque  Harie  •  Junoe  souffre  plus 

il,  Jè  oe  dis  pu  1 
me  contre  niteMBe,  et  id  > 


.-^uak.'  ■  ■  '  ■■ 
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iaitBOtir^sailsiai.  .    ;     ^ 

«dit la^ttol sans  me  répeadre,  qui  erdrait (jpia  à»ith 


î^o 
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FP^-îï^niniM  noms.  *»«»-«.«—  ^  ~.,~—  -^  r-  --- .  ^  lOUtC*  IÇS 

Sè'ftul  vrai  progrès,  de  toute  émancipalionpoHikiueW  «édile  1 
aV«U8  rntplligents  an»j8  de  I»  Liberté  quioomj^reneiëlalnHBeiitou 
insauctivemeul  que  ft  traie  ISlxTlé  est  iiiHépanMe  de  JtWw  î  A 
"lbî«  eravcB  nous,  fiommcs  au  cœur  large,  qui  iientez  que4^dfe 
'  ke  itoatnït  se  maintenir  là  où  tous  ne  «erelent  pas  appelés,  I*  où 
-  tSitW  les  forcer  ne  seraient  pas  utilisée:*,  iii  06  tous  loi  scntlmciila 
'  p'auraientpas  leur  légiiime  expansion,  là  euflo  où  l'on  prom^tice- 
'  ^lufiè  seule  exclusion  I  "    _.    .     ,.  .^.^ 

■■^Ôue  le  drapeau  du  pirogrès  pacifique  et  de  1  oroaiiuatIoii  m 
**  tjâvAO'  devienne  à  tous  votre  drapeau  !  Qu'il  «ôil  totre  sjgi»  de 
•'l^^toônt,  votre  signe  d'Unio^i^ 

La  combinaison  que  nous  annooçona  ert  «Impie  :        * 
i!-  tkt^t  <au6  WWB  pouvons  vendre  un  numéro  laoM  du  journal  op 
.«ïflmeTadwsaer  gratuitement  à  qui  bon  aou» semble. 
:  ^^tt.  recevrons  donc,  moyennant  6  fr.  par  an  et  Sfr.oour  «ooif , 
de»X.nne.a.;»Uà  des  numéros  isolés,  apéclaM^t.abijjuBientiem 
ffibles  d'aill<  urs  à  ceux  que  recovfont  nos  abonné»  140  Br.  ^u  ^  tt. 

^"  Thîîs  les  aûlnzo  jours  (le  dimanche  ou  le  lundi,  aclon  {c^  bewina 
du  moment^  la  Démocratie  pacifique  publie»  un  numérp  ^double, 
^'MU-dire  avec  supplément  complet.  Ce  numéro  conUendAi  une 
îeVuft  des  WIB  polftique»,  un  tabfeau  du  mouveoMat  aoçiai  de  j» 
oaiOMioe.  On  y  cousUiera  la  marche  des  choses  et  ie  poini  où  ^ 
iM  MTont  parvemies  ;  on  y  résumera  l»fs  travaux  do»  fihawbret, 
iM  nbuvel^  les  plus  saillantes,  ayant  rapport  an  ooip»erce,  aux 
25J^  ^l'iq^ustrie,  aux  tribunaux  dont  nous  rappefJcTOÇs  les  arrête 

■'"(Site  revije  do  la  quinzaine,  qui  nous  a  été  plusieurs  fois  deman- 
dée et  aue  Pcspace  ne  nous  a  jamais  permis  de  doonor,  «era,  pour 
DOS  abonnés  ordinaires ,  comnie  une  récapHulaUon  d*  oonscfeoce 
mri  donnrvra  plus  de  vie  ct-de  relief  à  cetU*  partie  du  journal  ;  pour 
nos  abonnés  de  quinzaine,  elle  sera  une  chronique  abrégée,  mais 
[  .complète,  du  mouvement  politique,  social,  judicuure,  industriel 
ide  noire  époque.  .     j  lv 

Dans  ce  numéro  de  qumzamc,  nous  aurons  aom  de  ne  publier 
Ode  des  feuilletons  qui  aient  un  commt  ncement  «t  une  fin  ;  et,  de 
&ême  les  articles  Variétés  traiteront  une  oucstion  complète. 
-Nos 'abonnés  de  quinzaine  recevront  ainsi,  par  an,  S6  numéros 
doubles  au  prix  de  6  franc».  ,        ,^ 

.'.''   Le préseiil i.uniéro  est  le  premier  et  en  même  temps  le  tpécime» 
a»  cette  nouvelle  coinbin«.ison.  . 

.  Hous  inviious  noft  anus  à  len^pandre  avec  soin,  avec  açUvUé,  el 
à  provoquer  de  tout  leur  pouvoir  des  abonnements  individuels,  et 
mieux  encore,  dos  abonnements  collectifs,  dans  les  ateUers  et  les 
Jmnuffactures.  « 

«  assez  d'envieux  et  de  Urtufes  déclament  contre  l'agiotage,  »  di- 
MHla  Fretu  en  commençant  sa  campagne  contre  la  oomptt^nie  des 
feoeveura^énéiaux.  Le  Jourmaldes  l>ébtU  noos  a  aoMi  traiiés 


i^^mv 


lonc 

iei¥»re  ^P^  jto meet^  : 4U»a  viUt  4a^ 
cohiVëncÉ'«iiauene,  Û  eat  cerle»  perOT?  a  étiacun  ^'épliplôyer  se» 
fonda  (»  ion  activité  comme  lU'etitébâ;  aussi  nous  {pûrdoiia-noiis 
bn-n  dç  fcooA  poser  en  puritaioil  jsévAirès,  et  de  déclarer  immorau^ 
les  gebs  «loi  spécvleiit  et  qui  jouent;  la  seule  dislinction  que  nous 
raliMitaest'entrelejeuboonéte'cl  1«  jeu  déabouBèie;  ceci  nous 
rapproche  immédiatement  des  actions  de  chemins  de  fer. 
Rapportons  ici  les  paroles  textudltss  de  la  Prusê  : 

«  Um  conpacDie  te  forme  pour  i'esploiuliOD  d*tta  chentn  de  ftr.  Qui 
vs-t-oa  ohanitwr  pour  oMiponr  la.càiiseU  4'ateioiMraiioa  t  S'iArave- 
!-«•  eaclnkWea^ol  k  d«»  iaxënicun,  à  4e^  b»aqiiMirii  ^  d'«nci«iw  «otnpre- 
Dmnda  messageries  ou  de  rouUga,  k  4m  Jt^râ^M  «M««»eiV>a  ?  Jlun. 
OB  va  cbercber^d'ancieDs  présidenu  du  eopseil  des  (sirUtres,  dM  aid«s-dci- 
camp  du  roi,  de  vieux  lieulenya^  gèalrauy,  qui  ont  doa^  d«M  ja^r  vie 
molas  de  prcnvet  d'est>rit  que  dt  eooragè,  d«s  amiraui  -plui  (knilien  pvee 
la  votte  qu'avec  la  vapeur  ;  les  nnt  et  !•<  autres  aswi  gCnèralaMat  dépbur« 
vus  de  l'esprit  de»  affaires  el  de  éeita  vlgu«ar  qui  donne  11  ^  k  une 
frtiDde  eutrvprlae.  Pourquoi  doao  m  qui  aérait  permis  %  d'andras  coaseil- 
lars  de  la  couroaue,  à  des  Ibaclioanains  publics  de  divara  di^rés,  à  des 
bowuu*  poliliques  de  UMiies  tes  optoMu^.  ua  W  seraii-il  pas  à  d*as  écri- 
vains a^pafrtvnaol  b  la  iédacU<Mi  d'un  jourua^  f  Pourquoi  doue  aer'it-U 
interdit  k  cesderofars  d'accepté  rotTre  qui  leur  serait  taite  an  nom  d'une 
compagnie  de  lea^Moeiar  kielTe  daiis  unç  certaine  mesure,  eo  r'al^q  d'y» 
MnMHrt  qn'en  diverses  eircouàuoces  Ils  {pourraient  lui  prêter,  lor»qu'o«i 
trouve  parfaitement  simpte  qa^ia  amiral,  un  lieutenant  général,  on  pair  de 
Pranee,  un  reeérttfr  généfai,  etc.,  pour  ce  seul  hit  4»  fréter  h  patr»nm§Ê 
i»  leur  nom  à  une  compagnie  d«  chemin  de  fer,  reçoive  de  cette  comp4- 
gnie,  a  titre  de  foudaleur,  deux  on  tr<>ls  mille  actions  avec  toute  Ibeili- 
té  de  versement,  et  la  prottabilitide  réaliser  sur  labaoMedecea  actions 
un  béfléiice  plut  ou  moins  coitsidérable  t  C«  que  d'illusirea  el  braves  ofll- 
ciers  généraux  peuvent  accepter  Misa  nuMfier  à  rAoïsucw.  pourquoi  da> 
rédacleurs  de  journaux  seraient-ils  tenus  du  le  refiiter  T  L'honneur  et  la 
proliitë  Impo&eraif  Bt-ils  donc  i  ceux  ci  des  conditions  plus  rigoureuses  qu'A 
ccux-ik  TCe  n'est  pas  notre  oiii^ion.  >  ^ 

M.  Du/eyrier  (^it  absolument  la  même  chose  que  la  Pr«tfe  : 

I  Que  V07on»-nous  i  la  tête  des  adminiHratioDs  de  la  plupart  des  compa- 
gnies f 

>  D'anciens  ministres,  des  ambasaâdaurs,  dès  généraux,  des  amiraux 
et  même  des  rieceveurs-généraux. 

>  Qoe  viennent-ils  faire  f  apporter  le  concours  de  leur  expérience,  de  leurs 
lumières,  de  leur  position.  Ils  vi)!nnant  Coopérer  h  la  formation  déflnitive 
descoapagnies  à  litre  defondatenrs,  et  nul  d'eux  ne  songe  b  repousser 
les  avantages  honorabiee  aUacbés  h  wtia  qualité. 

«Pourquoi  les  cbefi du  JournalisoM  aeraieiit«ils  exclus  d'une sitdatioa 
que  les  bommes  éminenu  deVadrainistralioa»  de  l'armée  et  de  ta  dsplomar 
lié  oat  dèjï  pratiquée  et  âVeaLif  t 

Mai*  préiciaénieBL  nous  nions  de  toutes  noa  forces  que  ces  pairs, 
ces  députés,  cas  aioea-de-camp,  etc.,  élc,  aient  fait  quelque  cbosf 
d  honorabU  en  consentant  à  patronttet  de  leun  noms  dos  compa- 
«riesiiè  chemins  de  ièr.  Mous  «ions  fameHeinent  qoe  les  ehefk  de 
raduiinistratiou,  de  l'armée  et  de  la  diplomatie,  aient,  suivant  la 
aaei*veMlM]8e  e^^iression  de  M.  ItaT^niSri  oMeMfaMsItattkifl  dès- 


, _______  ■*» 

IV  010  iSmtawlWi,  WWM1II  IWli.  m  m  Wll  «HAlen  à  la  ^ 
EhMeol  qucUe  est^oœ  la»aiisMiwÉ  ihw-  député,  d'unpi^r 
^Mlministrateur  ou  pottonnaire  d'un  chemin  de  fer,  se  trouve 
pelé  à  Jnger  M  question  pendante  entre  légonventetftent  et 
oMilpagniès  r<iati«einent;  à  là  possession  dm  chemins  t  S'il  d< 
^oomneou  a  fiihf  en  bvsar  des  compàgaies,  coouBent  sst-H 
sûr  de  saoooscieuoe  pour  pouvoir  afHrmer  que  soa  vote  n'a 
été  influencé  par  sa  ^piaUtë  d'adoiinistriteur  et  d'sotk)ODaire 

H  y  a  dix-bu^t  uuns  (ÛJuip  jiSU)  pous  avAns  vu  à  la 
des  députés  ces  adiiiinistrateiirs  venir  l'jm  après  l'autre  i 
tribune,  la  p41eur  de  la  honte  sur  le  front,  balbutier  de  timni 
raisons  de  dévouement  et  de  ser  vicie  à  rendi^fo  (lèys  :  I  tnvei 
Is  ttînidlté  des  i^'et  Ik  hardiesse  4es  «Mreai^^eréait  i'areai 
leur  honte;  en  ce  moments  ehavpn  d'eux  seDuBtMeD  quêtai 
tuatiun  n'était  wk  nshèe  ni  bsnondtls  :  et  la«lwBiHre,  par  no  vql 
qu'eMe  eut  la  fùMesse  de  fétraoter  éspu^i  kBur  prouva  que  d 
lait  ainsi  qu'eMe  l'avait  juft^.  « 

U  PrtMc  et  M.  pnepa^  ont  donc  tort  d'appvYer  leurs    „ 
nements'de  rexedBpJM,des  adosloiatrateurs  fbalciifMM  des  chemii 
de  fer.  Ces  demi(irs  ont  fnhl  agi,  ledr  exe^ipie  né'  ptal  |mk  i 
ser  les  journalistes  à  agir  comfne  eux.    " 

«  lH>iirquaiL«<iiMAirinteMltadx  iourttalistés,  dit  M. de eirtrtioj 
d'accepter  l'offre  snlleinr  serait  Mie  et  aomd'oaecoa^pafaie,^ 
les  aaaocier  i  eUe  daas  aoe  eerlaloe  Mesore,  sa  masn  d'an  < 


Kn  vérité,  U  pouii  ssnUs  diOdle-  de  pouS^^  j^s  loin  llni 
dev,  et  de  dàre  plus  cruemeot  quele  joumaUsme  edldevenu/néi 
el  marchandise  1  cnr  c'est  bien  iei  Urjôiti&oaUoa  et  là  théorie  de 
vénalité  des  journaux. 

Jusqu'à  (ireseht  un  journal  qui  se  e#iuiel^  cadiaiit  soigneai 
sa  honte  ;  pure  sottise  I  car  il  avait  le  droit,  d'apite  b  Prtm, 
u'ttMtoeier  à  certains  intérêts,  pour  leur  prêter  mm  eotteomn  «a 
taiuea  droonstaoces. 

D'après  cela  te  fouriiailtme  »'<«!  plut  l'tmtrtttion  de  l'intérU 
néral,  U  nul  que  U  d^fetueur  de  certains  Utéréts  prMi.  ( 
quence  logique  de'IS  part  du  ceux  qui  ont  commencé  i 
reposer  toute  l'existence  des  journaux  sur  le  produit  des  "■ 
c'est  à-dire  en  vue  des  intérêts  privés  lés  phis  minimes  I 

Nécessairement  un  jourtial  qui  vit  sdr  rannonco,  est  sraenéi  01 
considérer  ss  rédaction  que  comme  l'annexe  des  annonees.  et 
à  peu  à  taire  marchandise  de  œlte  rédaction  eUe>méme,  à  la 
dre  comme  une  réclame,  oomme  un  concours  à  des  ir' 
payants  pu  astocUst  Le  journal  cease  d'être  l'orcane  des  ii 
4u  pays  pour  devenir  l'mvoaU  d»  certaines  indiyidualUé»,  1« 
riédeçprtaio^Jipatp^  .  ..  . 

>umal  devrait  se  contenir  0$  diit  I 
,  dés  lins,  I 

|-l';"S>«rPr-rj^îT:'i-. 


j^^ain^J 

•'  L'avocat  déS4bni,    ' 

L'avooat^Si'Maes,'  -'-/:. ut 

L'aaoeat  dea  chaniaa  de  Isr, 

L'avocat  des  intérêts  russes. 

L'avocat  des  intérêts  anglais,  etc.,  etc. 

ie  pirtar dgiiwt  yùidiïwr ia<illi|UÎ  i|>i  ut  ibpb  tHtaaal4fl«)<. 
mets  de  xéle,  de  chaleur,  d'entrain  à  plaider  ma  cause,  mieux  j'igi^ 
et  pias  hOBoaUenMiitiB'g^fnr  i'ai^nri^u'kMiaadanDe:  cvif 
ue  s'agit  pas  d'é^siier  }fi  Sf^-mt^^p^gnper  la  cause  qui 


Tj 


•mr- 


=œ 


Jeanaf  •  été  une  des  femmes  ]e8  plus  cossues  d'djmtour,  à  dix  Ksoes 
au  moins  ;  c'est  que  son  mari  était  un  fier  boisme,  Tdye««voas  I 

~  Il  est  mortt  demandai-je.  ",,   ,  : 

Hoir,  répondit  Jacques  naïvement,  il  a  été  tué... 

—  ImRgincz-Tous,  monsieur  Paul,  continua-t-|l,  que  ée  Ifàrtia était  le 
meilleur  bùrberon  de  tout  le  Morvan  ;  il  ne  orugoait  plt'ft^  IWrreioq 
lieues  chaque  jour  du  côté  de  CbàteauChinon  pour  Wler  èouperdes  ar- 
bres, et  une  fois  là-bas,  y over-votJ»i  11  coupait,  il  coitpsit,  H  alyttiitt  il 
•        '         •   -    ■  qui;  la  fin  de  la  journée  il  en  aurait  ' 


vm 


WS 


tm 


tiMttait...  tànf^u'est-il  qu 


mt  lUUnt 


à  lui  seul  que  trois  d(yi  meilleurs  ;  aussi,  dam  !  on  le  pkfm  tri|w.  Hiilgré 
éflla  il  u'avait  pas  une  lionne  répittalîoa  ;  d'abord-os;^iteit  qu'il' allait 
faire  aiguiser  sa  cognée  derrière  la  Uoche-Verte,  et  ce  ne  sMt  paS  de*  re- 
Aouleurs  en  chair  «l  en  os  qui  soûl  là  comin^  Voui  savez... '^ue  ça  toit 
▼rai  oii  non,. en  fin  de  compte  il  ne  se  conduisait  jfpt  bieh  pouruy 
homme  marié  ;  comme  c'était  un  b«l  homme,  il'so  eostait  i  toutes  les 
femmiîs,  si  ben,  dam,  que  s'il  n'avail  pas  été  si  grand  et  si  fert  il  aurait' 
saule  le  pas  dix  fois  pour  une  ;  mais  qui  doit  arriver,  arrivera  :  on  di- 
manche  soir,  je  vous  dis  ça.  monsieur  Paul,  parce  que  vous  faites  des  li- 
<vi«s,  ntbis  faudra  le  dire  a  personne;  tin  dimanche  soir, 7  aura  huit  an» 
xiéurlaSaint-liartin,  mon  cousin  pnira  chez  moi: 
^' —  Ilél  Jacqi^et,  qui  me  dit-il,  prête-moi  ton  fusil. 
iy'  J'aVais  uo  fuiil  parce  que  j'étais  earde-cbasse  de  M.  de  Chtaplàtreax. 

-:-  Hé!  cousih,  que  j'ai  falti  tu  es  blatic  comme  mon  père  le  lendeaaia 
ils ¥a  mort;  quen  va«x-tii  fairi-  detnnri'fasllî 
'  -i.  Jacques,  me  diti ',1a  OUç  du  père  Mou leau;  qui  est  ma  promise, 
est  uBèBlleperdut!..,  ,^       .     - 

.  —  Eb  bien  1  est-ce  que  lu  veux  la  tuer,  par  exemple?  ' 

f' .^NcfD,  Jacques,  pas  elle,  mais  l'autre... 

^^V-  Ah  !  pour  te  «ars,  (]ue  je  fis,  c'est  difftrent.  Et  ie  lui  doonai  mou  fu- 
^ï.  Comment  Tappelleb-tu,  csusiB,  celui-là?  "'*,'"";' 

—  C'est  le  grand  Martin.  •■    "•      ;         -^ 

(î^-^  Hé  I  prends  garde  i  le  manquer,  cousin,  y  ne  te  muquérait-pas. 
^ Hél  n'alepas  peur,  Jacques,  toniusil  est  boa  et  j'ai  l'oMlJifiité. 


jr;  —  Oii  vns-ta  l'aOéùdre? 
i^Ala«andeélairîère;»iens  avecnroi.         *    *-r<}--^     J;^i.' 
>  >~>Tùut  de  n^éme,  que  je  tut  Qf ,  je  ne  me  mêlerai  de  rien,  eoillin, 
farce  que  ça  n'est  pas  mpn  affaire  -^  mais  un  bon  caihMil  p(^  Uft  utils 
dsotroccasidn,  et  on  se  doit  ç»  entre  parents.        ♦  '    '  »  *. 

l4bu8  voilà  doue  sur  le  bord  de  la  grande  clairière^  cachés. dsfliirê  on 
lNiiB80n;mdh  Minlln,  qui  iëie  doutait  deriùi,  airivlB  — '"•'  "  "'* 
iossitot  vu,  Aùssitêl  ajusté;  pafl  il  reçoit  anebiille.  au 
et  fe  voilà  qui  tombe  el  se  met  à  se  rovler  par  l«rrs, 
làuW  tû  moins,  cnOn  il  s'srriî»iîiste'àî'si»droit  oà  voiif  ♦f» 
éit  Jacques  en  étendant  la  tnaio  (  car  nous  étioiu  tm^  zsz 
Ig^e).  Qu«(u4  ii  me  sembla  nori  :  Hé  I  ^ttà  je  fii,  Sf||^^i'^ 


nooiller  ten  doigt  daai  le  sang  pendant  que  le  corps  èÀ  eaeore'  cVùd, 
et  se' manque  jiàs  de  trseelr'une  eregi  éùfi  ait  tsmMi  mais.  t4hi  t>|on 
cousin  se  moqua  de  moi.  «<  f  ' 

-^'tdsse^iMi  travaille,  avec  tes  cont^  )}•  grapd'dière,  làe  fit-il  eo 
jetant  hma  fuéli  sur  An  épaule,  et  reprétoanpe  chemin  du  imp^. 

'—  If  faut  vous  dire,  aiôHsieur  P^l,  que  si  Tdn  tàf'àoelqti'ati,  lu  mo 
oient  04  il  ne  s'y  «t'end  pas,  dam  on  a  béâ  qaelqùk  ébose  'sârlacppt- 
cieDce,'«t  ne  va  pas  tout  droit  au  paradis.  Aiiisi  ses'jparsntâ  plantent 
uae  croix,  comme  eello  que  root  voyex,  où  fl  est  tt>mt^,  di  fait  dite  le 
mort,  quand  ri  revient  la  nuH,  peut  embrasser  si  eron  !  pour  ér^liaj^per 
sus  meneurs  de  loup,  qui  la  nuit  chassent  'et  tour/mmtlébt'  les'âmes  en 
peine,  liais  voyez-vous,  en  allaét  i  sa  (¥élx,  il  tli^  celui'  qui  |ii'  tué  par 
les  pfeds,  et  le  fait  sôufllrir  de  toutes  les  (içbos  ;  il  ne  le  laisse  ^  paix 
que  s'il  a  le  courage  d'aller,  pendant  neuf  années  de'  suite,  j^asser  :en 
prières,  au  pied  de  sa  croix,  la  nuit  du  vendredi  de  Noél.  Maijt  jamais 
chrétien  u'a  osé  faire  cela,  il  y  a  ben  un  autre  moyen  de  lui  échapper^ 
c'est  de  suivre  le  conseil  que  j'avais  dot-.né  à  mon  cousin  ;  après  cela, 
veyei-rous,  le  diable  ne  peut  rien  contre  vous.  Aussi  mon  cousin  s'est 
bien  repenti  de  ne  pas  m'avoir  écouté }  dans  la  chaleur  de  l'action  on  n'en 
fait  qu^à  sa  ^te,  et  ensuite  00  le  regrette.  Il  avait  tant  de  viiiions  dès  que 
venait  la  nitit,  qu'il  en  a  été  forcé  de  quitter  le  pays  et  dé  se  mettre 
soldat. 

—  Est-peque  la  justice  ne  l'a  pas  poursuivi?  demandai ^je.    J*^  ;"  ., 

—  lié  I  la  justice  n'a  pu  rien  savoir,  puisque  personne  dans  m  villl%e, 
excepté  moi  et  mou  cousin,  ne  savait  rien  de  Hep;  après  ça  tout  te  village 
l'aurait  su  que  ça  aurait  été  tout  de  même.  Voiîs  pensez  bien,  moo8ie^r 
Paul, que  les  pauvres  gens  ne  vdtit  pas. lé  vendre  atii  habits imirs. 

—  Et  tu  dit  donc,  Jacques,  quie  Martinrevienitoulés  les  nuits  à  là  croix 
de  la  grande  clairière?  "   '        , 

—  Il  y  revient,  c'est  sûr. 

'    -^  ÏA  bien  I  Jacques,  il  doit  y  être  maintenant,  allons  le  trouver. 

—  Monsieur  Paul,  dit  Jacques  avec  effrolj-n'y  allei  pas,  je'ibl^  lîne 
ombre  au  pied  de  la  croix. ;  ' 

>- Uns  oftibret  dis-je,  et  je  regardai.    ' 

Je  vityeh  effet,  comme  une  onméfaumalçr agenouillée  ;  j«  îà  uo  pas 
pour  m*àvàncér.  ^  "' 

-^MotiBleiirPaul,  s'écria  mon  compmnon  eo  me  serrant  le  cwps  ilvéc 
l«s  brai  St  en  tremblant  comme  la  feuille  f^n'y  all.e^  pas,  ne  me  {àtiiés  pas 


saai. 


s^, 


ie  pauvn  homme  éUit  si  elTravé,  que  scf  geneiflx  brembtauti  Qécbi»- 

saieat  MUS  lui.  r  *       '      -        «v  ■ 

—  Allons,  Jacques,  dis-ie  en  continuant  ma  route,  puiiâtue  tttlJDV^uit 

lï'irai  puint.  '  ^-   '    ■  -      .•'-■■•,'•    ^-  ■■>■-'*•..'"-..•  , 

Unspiraloniuemeot  fitlastffisde  U  çrojx  «^  ||?  ffîif^i|rtttf 


Je  suit  retourné,  comme  je  l'avais  promit,  diez  Marie-Jeaniie,  w\ 
llntentioo  de  lui  étafar,|a,niMMf,/ta|  reemiv*  le  toit  st  de  beu^l 
les  trous  des murs^nJ,  MiSliSyiia  je lUsl  Sdni-Pierredes^ 
j'si  appris  i  exécuter  tous  les  travaux  du  pays,  seul  moyen  de  "■«''■'''Il 
utile  à  quelqu'un.  Quel  n'a  pat  été  mon  étonnement,  en  apprechut  iK| 

le  regardant  travailler.  Leurs  haillons  de  la  veille  avaient  été  rrni>i*^ 
par  des  bobiu  de  poulan($is  griS^pmpres  i  les  préserver  du  froid  de  i  Hi- 
ver. Je  les  abordai  :  Uane-Jeanne  et  Pierrette  me  parlèrent  avec  -^ 


nouil 

/ortes.  Jti«i«| 

dkôs  lou  lnTiii{ 


j^ai'pu  appreidre,  c'est  que  aorénaVaàt.il  habiterait  ktec 
J'ai  atitsi  recootiu  à  son  accent,  quoique  altéré  par  lit  téjo 


Marie-JetoK' 
jour  des  Tilto. 
etsurtoutàMhèdalBl  répété'» (oiit propos, 'qu'»  «twt  "orvandeiul 
Mais  le  motif  qit(  te  perle  i  Venir  démearer  si  loi»  de  totae  babitatioo,  » 
milieu  des  hois^  et  avëè  dèus  femmes  quil  sera  f^rcé  dé  jf  ouriir,  je  n  u  po 

encére le  devintf '  •      .    .,,.|^, 

"•  -       -  '  inomsdéitDCt. 

dumiiri» 

cooniuiKi 

luvèrt  t»« 

idrie-ItauDt" 

'"    ,  m^\ 

isûo,  diiC^M 

«ntuD  eij»« 

ne  «wf.B^I 
dèsêouUi 


niièapVdW  pp/i  èfi 


brVeibriiiirtiid<f,iliilHiiiï 
de  terre.  Bévi 


_  „ ^,  ifiLpouises/de  terfe_  ^ , 

db  tlKli^,  Ctauliif  a  a))4tt^lru(lëàH  ar^df  1^ 
Bbrè  jfijt  rtyïfet'dû  ^elL  MWj^-l<|pni!lj^« 
hablldéès^  tahl  fie  tdxe,  |eibl« 


et^^iraMU  ylU,  la  toèié 
.>^  Je  Suis  its(iê  * 

mMrpëodlntdW  ai 
,  Heui«w  l'I 
oéésébtics  d|  ^ 
érâiiili  soti  tnvà{ 
blftàv# 
"uini? 


:^uioi4 


«uoisol  ireiit. 
nldaaa^t^. 

mtli  dàia  là  roèn»  »f><*«i'  p. 


jjgoéi  qui  repréb^atsut  chacun  dei  aubésiuiu  coUeclivtt^  '  '^-r 

^u|y||tMP»ifepi:ii«»  les  t«99tiiQttaU  evpHiDM  IW  N*  iméûw  Latour, 

«éeolB.' 


n  McréUiic 


S«nM#  Rri»  ett»wlf  la, pitrcJ*  el  dan»  ui^e  courte.  ^Joogljo.ù  il  a  si- 
i7ej»fitdv««iwr<n.  l(BVigil,|()«  pwaiiiwv  h  cqrw  iféaical,  <1«  lui 

■  _.=^ :  -    ^jtnuhe  U  nemliro  leolu»  éleré  «u 

_  , JlaMqf  uekt  pa» uM (u^iir* d'iolirêt 
ftS^ao*!)  l!utilit^  publigMstvAiitlMit' 
^iilingia  nxpKiHiM  pMir  1|  noaioitioa  du,bureau  défi- 

liittlMm»  937  auffragM,  a  élé^  ponwpé  pré6id«Bi. 
>ri«il-|MtiîlideBi#  MM  lu  MAUw.  de  jué^ïiciaa,  M.  Vil- 
Eorg«l  (<J«  Slr«»bour«); 

\4fi  «IWWWM.  If-  OAfAiWn  id«  LrQa)  •(  M.  IWullay  ; 

èuif/et da»'»«Mc<» I  îiv  -^..'...lùf. .-» 
h  W'.fm4(^»  «aillao)  64  Ubarr«qiM  91»  ; 
fte.  IMI-  F.  Jtoidti  d  IkiMuiAUt  ;         . 
,.]jfM.  CnUiMitOB  •U.beblMM..  .><u.v^>  >  . 

4<Uré«Nier«iawBitwiii  4e  667>v«ii](.        >       . 
pfcraièrè  »éaace  »éi^.  Mtaia  ei  digpe.  Le  dwbUt 

,(|4.Lr;l,:.    '111    II"!     I  — <.T— — ■»■>— Il  1 1     ,1       I    ■!  f-;iv.;   Tn.Kl.ili 

VéoeMlté  ^ime  trtnflfMinvtfoa  iioelile. 

I  j)a  2pc«^4^  4^^i^ÀirB  soot  répaiMiu^*  au  txiid  dé  la  popuiai^on  ; 
l>  iiilt'W..i^Tîf  wirUNit  M  voit  aUeinte  et  dècioiée  par  la 
titi/Ki  tout  te  moi^e  le  reconnaît.  La  plupart  des  écrivaim,  des 
ÉHoatas  et  mfimedea  hommes  d'Etat  appellent  du  leur*  vœux 
iprogrit  social,  qui  élève  et  amétiore  la  condition  de  tous  le» 

IWl  nmai  ce|i  partisans  jdu  {|rogrè«  Il  en  est  beaucoup  qui  nç 

HIR  pas  di^pMé^'à  le  seconder  par  dc^  efforts  cncrgiquc^,  pur  dcS 

I  tçt^jijfi  jUvptffBfneul.  A  les  en  cnùre  il  faut  des  siècles  pour  qu'une 

«éttipwoif  iiwiiblft  se  léalise  dans  les  iusiUatiQDS  et  dans  les 

^JaiawBa  tùn  le  temps-ctla  p^>videnoe,    lello  est  leur 

Celte  attise,'  qW  *^  *bat«Jt  sert  ^'etcusè  à  Véerasme,  ne  sera 
jÉMds laUÔtre. Oui, cW la PtDvWenccfltaV diHgei«5  progrès  so- 
g,TiÉlsVW)il8toé  èit  r,i54^  jC^Ï>o^8^e  ac- 

tiÇiâf^^t,  poùt  bûauôoiip  ppur  le  «uOutde  «^«Irér^  «t  si  tous 
kl  ^.^'jiroc^  avaient,  ooomiu  nous,  lea.yeiis  fi«4a^sai!ijf»  ioi> 
<ir««du#Wfii«,  aur  toutes  les  plaiea  ilo  ift<.FMnoe  actucUe,  ils 
loadraieul  sans  doute  accélérer  de  tous  leurs  efforts  une  patiflque 
iianftrÉMfijondv'iaaodéiéi  •  '' 

W  #lMt^«b^Mbnorn:tte^!t  éUsftiëlletnénY  MfMritblc, 
«adé^dë't^'-àf  ibiHétJW  cetie'  ëj;>tlti<Hâ$'ct^t{clnr  èotit  H  ic  m\ 
^iMf^^H^  le  roi.  L'homme  est-eependaot  voué  partout  à  l'in- 


,  irflk!ÉNiiftVôWftï|(>is.Ônn^ 
{c  geiire  hùniain  saijt,  commo  MoIsè ,  frapper  le  rocher  et  faire 
iainirlaridteSiùi  d'une  t^ouvellti  source.  11  o»>t  des  Etais  qui  se 
OMttcnt  d'amortir.  A  la  vérité  ils  opùnnit  chaque  année  une  petite 
i;^duQtiou  hicu  imperuepliblc,  misérable  palliatif,  résista-tci^  illu- 
soire aux  pnjgràs  du  nul.  On  petit  comparer  ces  amortissements 
à  la  préleutioB  des  enfants  qu'on  voit  élever  une  petite  digue  en< 
cailloux  pour  arrêter  le  cours  d'un  torrent.  lis  barrent  un  instant 
le  bord  du  courant,  jamais  la  moindre  va^uo  emportera  leur  frélu 

Ë'^go.'JelssoatMQii  graud>^ systèmes  ^naucters;  nue  guerre 
drtiii  iooplpéqjieDt  bouleverser  les  OKOiia  calculs  d'amorlisse- 
l,  et  forcer  tous  les  gouvernements  à  des  banqueroutes  ou  à 
des  redoublements  d'impôts  qui  feraient  éclater  de  nouvelles  révo- 
lutiout.  ^ 

Dès  aujourd'hui,  sans  que  la  gui.'rrô  européenne  soit  intervenue, 
l'eiigouei^ient  pourles  cl^emins  de  fer  a  suffi  pour  détruire  l'équi- 
libre des  dépenses  et  d'es  recelluâ,  et  pour  nous  mettre  à  la  veille 
d'une  grave' perturbation  sociale. 

Dans  cette  société  pauvre,  exténuée,  quel  est  donc  l'être  para- 
|ite  qui  subsiste  aux  dépens  de  tous?  Quel  est  le  vampire  qui 
enlève  à  l'Etat,  à  la  population,  tous  leurs  élérnt«t» -de  vie?  C'bst 
le  commerce  :  mais  sa  prospérité  u'«<st qu'apparente  ;  une  concur- 
rence aveugle.e^  fAi^s  fcum  je  réduit  à  V(t^di)B-.|^  l^a^prix,  à  falsi- 
fier, à  fraifdér^tir  fecOénnr  qîielqu(  s  maigres  bénéfices.  Le  com- 
mence règne  i>ur  notre  époque,  mais  le  mensonge  régne  sur  lui. 
On  meut  dausIeotMmnerce'd'argcntMans  le  commerce  des  den- 
rées alimentaires.  On  trompe  à  la  Bourse  par  de  fausses  nouvelles, 
on  trompe  le  peuple  dans  les  d^'nrées  qu'il  consomme;  sou  viu,^son 
pain,  son  lail,  recèlent  souvent  des  substances  délétères  ;  l'art  du 
fHlsiflcateur  ne  i'es|»eclo  pas  la  santé  publique  ;  cet  art  a  fait  de 
grand^  proîrrès  d'-puis  le  jour  où  un  marchand  de  vins  et  de  li- 
queurs se  contentait  de  dire  :  J'ai  dans  ma  cuur  une  pompe  qui 
me  rapporte  dix  mille  francs  par  année. 

Sur  les  conunurçauls  ne  doit  pas  tomber  toute  la  rosponsabilité 
de  CCS  manœuvres  déloyales,  la  concurrence  les  y  mène,  elle  leur 
fait  durement  la  loi.  Les  commerçants,  oespuissauts  dujoUr,  sont 
eux-mêmes  des  opprimés,  car  l'oppression  se  retrouve  à  tous  les 
élapcs  de  notre  société  anarchiquc  ;  l'opprossioq  daus'l'Eufppç 
chrétieiiilc  ne  Ae  montre  pas,  oooimc  daus  les  pays  soumis  à  l'isla' 
inisjne,  le  sabre  et  te  cordon  à  la  main  ;  elle  n'a  pli,is  à  son  service, 
oonunoau  luoyeo-àgc,  le  gibet,  les  iusirumefiis  de  torture  et-  les 
oubliettes  féodaleiii  ceppu^ant,  on  peut  le  dire: avec  assurance, 
malgré  les  dédaratiùna  (toooaichartes  :  en  1&4B,  le  àwyeà  français 
n'est  fias  libre.  ■..'•>.i'j.,'_o:>'/.;  -ueu         '-■■  \i  uiu---  ..•.i"  .;  •  ,•■'.••■' 

fl  tfeêt  pas  libroqoMlé  il  o'ést  pas  riche.  fcëdlcd,.djé^^ 
Tcdt*m6h  dfi  l'argètil','  dWnin©  là' société  tout  entière.  Ireute  |d'ar- 
atol,  l'ouvrier  est  vouiraiiU  d'uffrîr  f es  bras.au  raoai/i.-et  de  subir 
louLca  icâ  èilgcuçc's  ilù  (ikpltalisié;  il  y  est  forcé,  q^.s'iivieut  Iviaer 


^J^  ïSnlmef  .IwMei  ttliul«r»l  •'• ^  ^^ 

pacifiqijies,  réguliers,  que  la  science  sodate  leur  présente;  I 

lus  tanunes  peso  uo  joug  plus  rude  eDCor«  ;  |<m  femmes  éiMbi^ 

sont  les  victimes  de  notre  société  ;  sur  eiiet,  comme  dtir'ÉdtÉjiit  oe 
cariatides,  peso  le  lourd  édifice  do  nos  préjugés  et  de  po«  IquLjSi, 
dans  le  sein  des  riches  familles,  dans  ce  qu'on  appeiie  ^  wmtlïê 
jeune  fille  no  s'apparllcnl  pas,  s'il  est  vrai  qu'on  dispose  jdt^Ia 
comme  d'une  chose,  qu'on  troque  ^on  corps  et.sonàine  oooif(»4ea 
titres  et  des  pièces  d'or,  quelle  ne  sera  pas  l'affreaa^sij^tien  Atli 
fille  du  peuple,  qui  vit  au  sein  d'une  population  mohis  -raffl^^  ^ 
dont  on  ne  prend  pas  la  peine  de  dorer  le  joug?  Dans  le i 
le  froid,  la  faim,  les  coups  soqt  trop  souvent  son  partage.  Hoîu4b 
mttriagc  il  faut  qu'elle  s'épuise,  qu'elle  dépense  toute  sa  VSfWW 
pbnrobtoitir  un  salaire  dérisoire,  et  souyeot  elle  est'obiiféed'adM^ 
ter  le  droit  d^  travailler,  même  ii  ces  cootUtions,  par  des  eoa^iUi- 
sances  qui  Ta  déshoqorf m,  ^       m  ,•;>.) 

La  femme  du  peupltt  ne  possède  pas  la  nbre  disposition  ûléU^ 
même.  La  plus  flère,  la  plus  noUe  dé  coeur,  né  sidt  ]si^^Ii  '  — 
danl  un  long  chômage,  pendant  Ift  morte-safsaa/ ejlë  pti'i 
obligée  de  se  vendre.  Jamais  resdlavagè  ailtllqfQé  i;\^l  q  °  ' 
bas  la  nature  humahie?Jaririai^procot^àtVoUiin'  84hI 
d'une  population  vaincue  avec  plus  dlhèolçnce  etd'ounieil  qm  le* 
puissants  du  jour  font  Hiière  des  femmes  liflHÀ;éi«i^^ë'<i»^nk 
maf»?x  :  Jeunesse,  beauté,  misèreT  '  '  '^\^ 

Oui,  nous  Sommée  opprimés  ai^our(j['bui.  'Kote  çhf(Àn«,  ,àla:ji^ 
rite.  D'est  plus  de  fer  ;  mais  livré  à  ses  prop^^es  (oroes,  nul  ne  paul 
la  rompre,  et  notre  servitude  n'est  pas  toujours  béBiga».>el'-MM*> 
fique  en  apparence  ;  elle  ne  conserve  pas  taujoBrs  ieinasqètfaM'- 
cercux  dti  banquier,  de  l'agioteur  on  du  magistrat,  qui  prow/uA 
d'un  air  affable  des  sentences  de  captivité  pcrpétnello.<  '••«>» 

Le  joug  qui  peso  sur  nous  est  parfois  cnsanglaQté  ^  lé  régjài|9  J^? 
la  guerre  étrangère  et  civile,  le  règne  du  carnage  n'a  (l^.  Qf^iîiiLpur 

la  terre.  Malgré  lés  progrés  que,  It^  idées  4'<^8aMi8adtifMipafài4 
fo'ni  chaque  jpur  4aus  les  masses ,  rien  ne  .fanatiCi-è»! 
efifanls,  à  nos  firères  qu'ils  n  iront  pas  sous:11iaUt  dti^< 
périr  sous  les  ODups  d'une  multitude  ameutée  par  la  |inM^¥MH 
ne  leur  garantit  qu'ils  n'iront  pas  modHrdans  im  déÉétW^rtimn- 
quc,  victimes  d'une  société  ftveugk,  Organisée  seulement  pour 
la  luti.e,  impuissante  quand  il  a'agii.  de  nortrillêr,  'de  aokwliéf t^de 
fonder  la  paix.  \  :[  ,    :,M,irfS3.fi» 

Telle  est  la  situation  actuelle,  Doit'éHèiseprdléoi 
Nous  racontons  aux  puissants  du  Jdof  lés  ibatM^" 
Pierre  l'ilermile,  revenant  de  la  JejçpS«^te^i|w»)i(||)ty^ 

les  maux  des ^c^i»oppfifn|B?JwJfi^.!W«^^ 
leif  auditeurs  ;  on  p^  Ifi  oofs»  «n  jhra  «B  «MÔmiites.gMeMinMa 
partit  pouiptla  préw{ére  cwniasîik.. Aui»urt'>lai;inaiia isfaww/lniis 
les  hommes  chez  qui  leseattttitfitde  tlWiénité  'Vit  ■aUtatUi  «iWit 
«raisep,«asBi^  de  'vaiBcret  É0B>ylasf MMMé^iMV'te^êlW  Hfl^ 


— M 


»»  1  ivm 


:  après  chaque  hiver,  i^  lui  trouve  les  yeux  plut  caves,  i 
'Hà^lil^s  <li  pliit  ereuses;  maM  sésbreàteài»,  ses  cheveux 
MiicBisient  aussi  vite  que  ceux  d'un  vieillard. 
"^^MitM^^^^*  àétAiU  fols^^ttéJ#»;ai  tu,  il  faut  te  ménsfler, 
tiirwsUla'tite.' ^  '  ',     .,     '  \^  _. 

--1.  ^Vii?a4-il  répond»,  Marie4eàhne  et  Pierrette  ont  fartn  quand 
ji  Mnuose,  et  d  ailleurs  ce  n'est  pas  le  tra«nt  qui  me^  rend  triste  et 
itMiMM.^wlle  «l9femetÉb«rpétit«1  du  vvotdatit  U  fbrêt.Hpus  ha' 
KlMi^e&^Ûâdiila'ttrittdé-cyriifé,  et  c'est  le  cét^d'oùil  soufDe  ntt 

r  CVèfriawVW;  V<poiidis-ie  un  peu  soforis  ;  élis  *it  au  noW.' 

■^Olfleè  n'est  lia*  éda,  nie  dit-A  eu'  te  détoarnaat  et  se  retaeltaut  à 
mvàiiief.-:  ■•■—'»  ■' -^v";  •■'■' 

It  nirtfterebai  bat  ft  1^  faire  causer  davantage.  Malgré  ce  qu'en  dit 
hpfuen.fealiahh^';  Cfandr'n'etI  bi».  ua  simple  '  réfi'actairé. 

fcmerimpéàe  qu'un  jour  je  lut  ai  Jeroandé  pourquoi  il  n'épousait 
>«Marie.Jrtiniie,  puisqu'il  voulàii  rë^ttr  toute  sa  vie  avec  elle. 

—  Oh!  M.  Pai^j,  rae  réjwodil-il  afec  effroi,  due  dites-vous  là  ?  il  fau- 
*f»it  mieux  pour  motmounjfMjçBâuî  Je  biin.  liiaa  et  les  suinls. 

Non,  bien  sûr,  ce  n'éf  «StSi  ^kém.VJ:... 

Miar,4readl|toîii^toiv^velHé  ^  Kotf^Mi  moment  où  }e.tne  disposais  i 
*t»eUre'a*'lftc'oita  fraiipê'"èii»»  mlr^  «b  tne  toAimautdoUviiraù. 
^4ii1a  M  :  ^'në  fut  pas  sans  éf0e^Metftyitieie  vis  entrer  dwia  gtn- 
"^oiMirpfÉséMf!  d'iW'jtàoe  faojriMèiM'iilM^U-néir;  nui  ntei^déêlarà 
^WMtinMtfa  ptoeUMalr  du  roi.°Jo  I|ilder>«S(M'4ai  œeprdiittraft 
l'l»aife«rd«>Sà»vllM?'ft  s^ssitét''M!cbénffii  fé^'piedà  iknkfaç6n=àv«t<t 
*Aiigner<tHe<rép«i^«<'£n8<FH  méditd'iin  toli  prot^eteurr 
'  '^W  nMÛërcll»!'  ri»n*f«ur,'vo««  me  voj-es  d.tns  liin  grand  f mbar- 
."«-«ilôi  WfftènrpttJiipndBl  #parerd  un  grand  erii^rel,  et  pas  un  d«  ci* 
*W«fa;j|i4l(jbBlei,|iifcia'ébi*èi'»ir'de  gdldtfj^lê  jour  je  trbttrerms  litf|i  Ife 
«XiiiiQ,  f..ir  je  suis  presque  du  payis,  mais  la  nuit,  je-ïiè^péUrraf.-  lia  fol, 
oou»  avons  corouté  sur  vous,  vou»  êtes  le  n-présentant  de,1a  civilisât-on 
«lisués  My»;  «.If&rdeVM.si'sider  i  'rtrëXlifeerla  hiAÉAe^.d'aiHebrs,  " 

^itW^lSfbrt»M>«îp»^aatd^^^^^  ;       ^  _:*  ^J.  . 

'"•kt^Hl.^  mSS^:'é*k\t%M  li*^p«r»é'à-:!ii  pjjH»^^«f^#f' :; ,: 

-  "4*  MmiM  iUiî«i#«Sltl»iMéri^ute-HPiifii^^^  >  ^M  {'or. 

^ohe,       ■  /        '  ■  ■  -H'.'ï^-  ''-•  -■^■' uq   ,.,... 

''^'^«N|»!ÉWM«!W'ftrtiiMltHl^^iaTnH^  V    "^t'L 

-A  la  croix  de  la  grande  clairière,  me  ditlH'  •"'    '^-      "«  •^^i  '»^«' 


pu  découvrir  l'auteur.  ,      . 

-i>  Mai»  nlbit'BM  dit^l,  j'Mpèré  «en  être  plut  bemfeiix,  j'ai  dn  i^uVè»  ' 
lAorales  en  qnaatité,  etsi  o«lle  nuit  je-puis  trouver  à  la  croix  rbomml 
qiic^  ehertae,  c'ast  une  afltire  finie.  V,oyéîi-Tuus,  mou  cher  moniteur, 
jev«|ix  eiviliaer  ce  pavs,  je  l'aime  beaucoup,  les  proppétés  de  ma  fisili» 
me  y  sont  situées,  les  gens  d'ici  n'oD<  pa»  la  ttotioii  do  hren  et  dn  mal,'  t\ 
ji«  «g  ijijyif t^^f.fiiî^jnp»  iv>tninw  des  I)éie8  sauvages.  Eh  bien  I  moi, 
mousieur,  je  veux  les  regénérer;  deux  uu  trois  rou|)aules  sévèrement  pu- 
nis leur  feront  beaucoup  (te  tnenj il  fatttqtlTîs "lient  [x^r  de  la  joi,  mon- 
sieur, auunt  que  des  revenants. 

Je  le  latotai  parier^out-è  s»n-ake,.e-t)^rant  qiw  t«  hrtrit  de  sa  "voix 
ferait  fuir  celui  que  nous  venions  surprendre  ;  mais  plus  nous  u^us  étoi- 
gqiotis  du  vil!a{{ej  plUs  il  liuissait  la  voix  et  fiuft  |tarse  taire  toiu-à-fait. 
Je  oiarchais  à  celé  de  lui,  \<'i  tt-nJarmes  nous  suivaient,  nous  ap,>rti' 
cnions  de  la  grande  cfairière»  J'avais  l'inleutitin  d'y  entrer  luul-à-coup 
fans  le  prévenir,,  peusunt  que  nus  ombres  uoires,  faisant  contraste  avec 
I  i  tilascneur  du  sol  couvert  de  tieige,  ifcruient  remarquées  pur  le  pauvre 
diable  que  neus  chenhiuuS  et  le  feraient  fuir  ;  mais  je  fus  trompe  dans 
nioa  flttenie,  le  .sub>tilut  m'arièta. 

"  —  Je  (IN  reconnais,  diMl,  la  ol.iiricre  est  a  dix  pas  et  à  l'autre  bout 
de  là  croix:  c'est  là  qu'il fimi^licr.  Suivons  la  lisière  du  boi^^  nous  nous 
«acKerons  derrière  les  buissofts 

■'Il  ttiarchrdeyaniiaousWc' beaucoup  de  précaution,  nous  rKoiuipau; 
danl  d'en  faire  futanl.  il  nous  piaçu  à  dix  pMS,(|ié^  la;  croix,  derrière  uo 
étiisson  ,  d'où  ses  ded^'  gendarmes  devaient  s éluucer  au,  premier 
'signal;'.  -     ' 

La  clairière  étaii  toute  couverts  de  ncise  ;  çi  et  li,  seulement,  de  rares 
bUissons.ëehonic  s'y  dfc.-siaa1ent  en  noir.  Nous  u^leudluies  Une  heure^ 
les  yeux  (liés  si/r  la  croix  :  enfin,  nous  vîmes  sortir  du  luiis  un  homiue 
rtifi  se  dirîttéa'Vrt-s  «Ile!.  AiTi 


Siujuus  mt  iai«v  '  «uiuiv. 


tv'é  à  !a  pHitii  bulle  çt4^  jijqu«lle  elle  est  ^>lan- 
téey  il  .se  laissa  toinl>er  à  (jtijuul,  I4  tête  runt^e  tctrè.  D'où  nous  éiion.^, 
nous  rettteTj'iiotis  i>|c?irrcr,  hoiis  le  voyions  trembler,  1^  substitut  doooa 
(é  signai-f  kni  dtm  Kèndannes,  en  s'élauç mt,  frappèrent  le  (mirr^aude 
leur  sabre  i'Uu  contre  l'autre.  Â  ce  bruit,  l'bomme  ee  drt'^sà  dé(>out 
comme  poussé  par  un  ressort,  Qtq^-^lqucs  pas  eo'  étendant  les  bras  et 
eu  chancelant,  et  tomba 'sa^-tn  terre  av(>eua4irui)  sourd  comme  uoe 
massé  inerte,  Jious*,iu)usapprucLà^ies,  et,  cotunie  je  m'y  aiteuJais,  jsre- 
lHtobftS'CilèWfe':,- ■'^.  •*  ''■^'^■'■'-)-.:- — — — ^"V 
"•Âi*'t,a'bhilé;'dK'i*tsulititt|t'èo  riaot,  a  pris  U  brUit'dé.leilrssàbjras' 

pttu»:*ki*INfti«-"-     -  -•■■•■'•      "    • 

que  tesftw*  "  ■  ■ 
aescnxpiei 
«-  M.  le  substitut,  dis-ie  sass  répondre  à  sa  plaisaDtcrie'  Uwl 


MaHiinmnm.,'^T  vous  deVeii'j|avoif,c|ièirmonSi|efjf,J 
fêihds-dfaas  cé^iAv^-ct,  conime  dttttilBérTbmius,  ont  de*  ç^l- 


—  Eh  JHenl  ç§  sera  sa  fmts>  po«nm«{iî<A<il  Ini  a^ui  4n>  I 

nàlldupslàf^.  ,  ■  .      ii     >;  ■  ..-.i^'-i  -^  n*a;«iq«I 

,~  Ih  1  M.  la  si^t^tut,  repriHa>„i^u«qwi  estnaissa  kau 
et  leif  paœufs  du  tn»,  «indNfiq  est  vp<il^;.i<{n  .laftsat» I.1 
larrihlèf  tés  r^itorde  1  pour  qp'ii.ai^  M.Â  «ette  Itrafs  éb  >|aii 
priéiia'upisi  di  lai^oixç|^.s|ivi(iilçM.       .     :<  .        •  ..uu..;  au'b  èiuijii 

— "Men'éner,  mansiéur,  répliqui-t-il,  la  loi  n'entre  pas  danscaftiliAi 
tiuctioos  p^iiqjiaii  ;  il  faut  g.u>)  iu*ti«s  aitswceurii;]  sM  htiiaceaftlMn 
asMssip,  je  le  prouverai,  .toiiNt  Msijuin  idpit  iêtn  PuMr^'osciiRftlNnw 
doit  (tre  puni,  d'^  clair  ;  tout  es. que  je.pour|Mt  (juia,  esisssadft  Mi^m 

'^'bpj[u>srr  aux  ci^nitançiM  jlAt#)iUi^t^S' »-  .  J  ,>.,<!' lù) ta  iiio 

'  ^  Mes  prières  auraient  été  inutiles  ;  je  me  lus  et  j'aidai  les  geadlÉHM 
i  rejem  Claude,  (tfujpoirs  <l;r|aoui,  >  lui  frottai  las  le«iHl.etiiea  |til 
avec  de  la. neige,  mais  inutilement  i  ii fallut  qu'us  gSUlsnaSiist^lAMI 
les  pieds,  l'autre  pardessous  Ips  bras,  et  qu'Usie  pottastiàBl'Idiîi-jiis- 
qu'au'vilIsge.  ..  i         M  .)  tJ«"up 

La  terreur  de  Claude  a  été  m  forte  qu'il  est,  resté.  éfaaaut.juBfn'ap 
jour,  et  que  les  gendarmes  l'ont  conduit  «a  prison  daiu  1111  jjtil  d'imsai 

tiss«ment presque  comp^t Miu-ie-Jeaniie  ttà  dsnfl  la  désolsttOft:  IsÉt 

tel  elle  màiidit'Claude,  iaotét  elle  le  plaint  ;  il  a  tué  NarUn,  m'a-lMila 
dit,  mais  il  a  jeûné  pour  donner  d|i  psia,ft,w  iila.f  iSRisUit«M  tasttusae, 
ses yeu^ ^ont  hagards,  sa  déjjlarcbs  ivég^^fAiniijiè^li» «leMka-de 
nouveau  Oou.tes  Iç»  deux,  ûju^ad.  lfas^ovi<^q|ia.<ifi  CtàMiaTSSEsat  aaS«t 
sohiméès,  comblent  feront-elles  pouf  vivNtttl}i'ji^a4Ml^(.*4Mfei  çapSM 
de  .travail  pour  les  femina«,i,«t,  ki  piorseav  mjwq'  <Hi*°4>  foMlwai,  i 
gruml'p,ioe,  leur  donocf  chaque  ^ri,is«Ta  inBuflWNitMi»!..^    r.:'A  — 

Cliuide  ya  passeren  cour  ^assias),  .spu  ,^rjis  *ifMral»ra reçu  unit 
grand  ooUp  qu'il  ne  parait  paa  fBtunpiéitare  sa,  Msitiao  ;  il  a  avniléisl 
ce  q'i?bn  a  voulu.'  Je  suis  (térti  po\ir  la  vii|^,,aO||L|defra«^<n(erà8•nspilt 
c<ii  SCS  trois  aiis  d  abnégation  et  de  4é>«9M«nieMt  ODvets  Hanf-JjSSBiBJI 
Pierrette,  et  dé  lui  peioira  f<)n  .[ep^ntit;  je|.  ses  xemocds,  silgaMMhi 
qtijilu  m'avaient  frappés  ay^t  WSjlvohr^'iUiitflop^ah^e*..*» ..  >..  jimb 

Le  piiuvréClaiide  a  été  iiwené  dans  jajyUe  4esafsi««s,daito;un>étal'A 
stu(>eur  et  d'inseosibilité  incrt>yabies-,.iJ^t9O)NAVéM'^tCaapri.l>30sâ|ui 
Si'  passe  autour  dejui,^  qMpiqM#'l*Afi  MS^air«u,à,;.4t.ldl4f>kasiKn^-SHa- 
plifié  Ijtl^cba  du  suhat^iut,,  i^lw-c^àje^i.pai  uoia»  te|fltlàl,fAir•u»4é- 
q^isitoiréiÛK^uéBt  i.il  K  i'«Mnlil'9iLj^H«mMlqtt'V:aairsiedek;^iNfÉié* 
nsprès  dé  Saint-Pierre-des-BÀis,  qu'il  avait  été  bien.  ^-n<li1illaMiiii| 
chasaiisjwuyejr  qo  «^w,il»||^t§itjwe«;Mwi*l«a(^^ 

arquer  la  peine  quM  «''était  4Miiét<àé|il8B!aiàMm» 

1^  .inpéçut^ps;  il  a  diii  quiUt  MmN  «klÉMat, 

lp9  jçnariil.  poi^V^rt  ebawt^iiipalBta'ifiÉiiitillir 

$Sbm  eotre  le  iiediords  et  le  npsalw;  ji  afttessa^ 


tlttWt^'**'*''''*'' 


(•: 


■Énàé  ea  ?iitB%  véï  tonneaux  dt  pomiAM  éé  tem  dana 
ITmartllIi  de  lea  rfiid^jaLMkprix  de  retient,  et  put  quantités  de  25.  SO 
•liOOkil.  aux  ouTri«ra  et  maiheuraux  de  la  ville  ;  malheureusement  les 
■MiTelles  que  i'ai  reçues  par  le  courrier  d'hier  soir,  m'Atent  tout  espoir 
dâ  pouvoir  meure  aiop  projet  à  exécution. 

»  Yoici  l'extrait  d'une  lettre  datée  deWexford  (Irlande)  :  a  Nous  crai- 
»  gaoBS  beaucoup  ici  pour  la  récolte  des  pommes  de  lerae  ;  la  maladie 
»  s'est  déclarée  depuis  ma  dernière,  et  s'éUnd  avec  une  telle  rapidité 
»  qu'il  est  impossible  de  prévoir  où  elle  s'arrêtera.  Vouloir  essayer  une 
»  «xaMatioB  pendant  l'alarme,  serait  une  affaire  très  hasardeuse.  La  ré-: 
»  eolte  se  présentait  favoi^btement  et  me  donnait  beaucoup  d'espoir; 
»  mais  les  achats  faits  sur  notre  marché  n'ont  pu  être  conservés  sains 
»  paadaat  trois  jours.  ». 

.  »  Voici  l'extrait  d'une  lettre  deClomnel  (Irlande)  :  «  Je  ne  voudrais  pas 
»  Msajer  une  exportation  de  pommes  déterre  d'ici,  pour  rien  au  monde. 
>  •  «•  aérait  oonsicléré  parmi  nous  comme  un  trafic  odieux,  attendu  l'é- 
»  tataetuel  de  notre  ncolte.  » 

a  Vmis  mei,  monsieur,  que  ce  n'est  pu  ma  bonne  volonté  qui  fait  dé- 
faut, mais  Dien  des  circonstances  qu'il  m'avait  été  impossible  de  pré- 

wir.  »  ._.._» 

—La  Société  de  médecine  de  Bruxelles  vient  de  publier  It  liste  des  ques- 
tiMB  qu'elle  met  au  concours  pour  l'aouée  1846  et  1847.  Nous  remar- 
«IMM  dans  ce  programme  deitx  questions  importantes  sur  lesi^uelles 
BowerojroM  devoir  spécialement  appeler  l'attention  des  savants  : 

*"  Concours  1846. 

e  Faire  connaître  lea  effets  du  sel  commun,  tant  comme  moyen  d'amé- 
Uertr  et  de  conserver  les  founrages,  que  comme  moyen  préservatif  con- 
tre lee  maladies  des  animaux  herbivores  servant  à  l'agriculture  ;  iodi- 
«er  la  quantité  qu'on  peut  donner  de  ce  sel  i  chaque  animal,  eu  égard 
i  l'eapèee  à  laquelle  il  appartient,  i  sa  destination,  i  son  âge,  i  son  tem- 
pénmeat,  i  l'état  de  sa  santé,  à  la  localité  qu'il  habite,  et  aux  autres 
«oaditioBB  hygiéniques  plus  ou  moins  favorables  dans  lesquelles  il  peut 
•e  trouver  ;  établir  quels  sont  les  meilleurs  modes  d'administralioa  du 
nlme  sel,  soit  à  titre  de  coudiaient,  soit  pour  lé  faire  servir  à  la  conser- 
vation dea  matières  alimentaire!*,  et  eofiQ,  signaler  les  accidents  ou  les 
maladies  qui  pourraient  résulter  ^e  son  usage  à  trop  fortes  doses.  » 

Les  mémoires  en  réponse'i  cette  question  doivent  être  écrits  en  fran- 
Mb,  en  flamand  ou  en  latin,  dans  un  style  simple  et  concis,  et  sous 
ntme  diastruetion  populaire  à  la  portée  des  agriculteurs,  basée  prioci- 
pelMMOt  aur  les  faits  et  sur  les  expériences  qui  ont  été  publiés  sur  la 
■attire,  pw  les  vétérinaires  et  les  agronomes  des  différents  pays. 

Prix  :  Une  médaille  d'or  de  600  fr. 

Concourt  1847. 

«Faire  connaître  l'influence  que  les  marais  et  le^  polders  exercent, 
tpécialfanent  en  Belgique  et  dans  les  pays  limitrophes,  sur  la  santé  et 
MIT  la  durée  de  la  vie  ;  indiquer  lea  movens  de  neutraliser  cette  influence 
«•tout  eu  ei  pirtie,par  dea  meauresd  hygiène  tant  publiques   que  pri- 

Mx  :  Um  médaille  d'or  de  1  iOO  fr. 

Im  BéBoires  devront  être  envoyés  avant  le  l"  juin  1846  peur  le  pre- 
■éveoMeun,  et  pour  le  second  avant  le  1*' juin  1847. 
«-dLe  grasMucké  de  Hease-Darmsladt  vient  de  prohiber  la  sortie  des 
de  terre  hors  des  Etats  du  Zollverein. 
I  prizdea  céréales  a  coosidéraUemenl  hausaé  depuis  quelques  jours 


Quant  i  ceiik'  qiid  eot  pris  sérièusealiliit  à  oœor  1»  oame  m  i'hu» 
manité  ;  quant  à  ceux  qui  pnt  défenân  toute  leur  Vie  les  drcrit»  mé- 
connus du  travail,  et  ^  sont  dévouéaà  l'amélioration  du  sort  des 
classa  laborieuses,  l'indifférence  et  l'oubli  semblent  être  les  seuls 
tributs  qu'on  paie  à  leur  mémoire. 

Il  ne  dépendra  pas  de  noua  que  le  nom  de  Flora  Tristan  écbappe 
ài  celte  ingratitude.  Le  dévouement  de  cette  femme  généreuse  est 
trop  con,nu  pour  que  nous  ayons  besoin  de  faire  ici  son  éloge. 

Une  souscription,  qui  ne  parait  pas  avoir  eu  de  suite,  avait  été 
ouverte  à  Bordeaux,  au  mois  de  décembre  de  l'année  dernière. 

Nous  reprenons  cette  idée.  La  souscription  continue  à  être  ou- 
verte dans  nofl  bureaux,  et  d'ici  au  prochain  numéro  de  quinzaine, 
nous  aurons  pris  les  mesures  nécessaires  pour  l'activer  et  la  rendre 
productive. 

Le  Propagateur  dès  Ardennet  rend  compte  des  leçons  sur  la 
théorie  sociétaire  que  M.  Victor  Consideranl  a  faites  a  l'bôtel-de- 
villc  de  Hézières.  Nous  reviendrons  sur  ce  compte-rendu,  dont 
nous  remercions  tout  d'abord  le  Propagateur.  —  Le  Courrier  de  la 
Côte-d'Or  Hntioace  que  II.  Jean  Journet  va  consacrer  quelques  soi- 
rétes  à  l'exposition  du  systôme/de  Pourier  dans  la  salle  de  la  So- 
ciété philharmonique  à  Dijon.     ' 

Nous  apprenons  d'un  autre  côté  qoe  M.  Victor  Considérant  a 
commence  à  Bruxelles  une  exposition  de  la  théorie  sociétaire. 


REVUES    DE    LA   QUINZAINE. 

^rnaveasent  pollUqae  et  «oclal.  , 

L'insurrection  qui  vient  d'éclater  en  Algérie  est  trop  sérieuse 
pour  quo  nous  puissions  nous  dispenser  d'en  présenter  a  nos  lec- 
teurs le  tableau  résumé.  Plus  tard  nous  examinerons  si  le  gouver-  j 
nemenl  a  fait  tout  ce  qu'il  devait  faire  pour  prévenir  ces  désastres, 
s'il  a  pris  les  mesures  convenables  pour  établir  notre  domination 
en  Afrique  d'une  manière  stable,  s'il  n'a  rien  négligé  pour  rendre 
protltable  à  la  France  l'occupation  de  ce  pays  st  fertile.  Mais  nous 
ne  voulons  pas  récriminer  aujourd'hui  contre  le  passé  :  le  glorieux 
dévouement  de  noire  armée  doit  imposer  silence  aux  plus  justes 
critiques  ;  il  Xaut  que  l'ordre  soit  rétabli,  et  il  le  sera  bientôt,  nous 
n'en  doutons  pas;  alors  nous  parlerons  librement  el  nous  ferons 
connaître  notre  pensée  tout  enliéru  sur  le  système  que  l'on  a  sui- 
vi jusqu'à  présent.  Cependant,  notre  critique,  même  apuès  la  paci- 
fication, ne  sera  ni  amère  ni  systématique-,  nouM  étuaierons  avec 
calme,  avec  conscience  le  rôle  que  la  France  doit  jouer  en  Algérie, 
les  moyens  de  maintenir  la  paix,  de  rendre  notre  domination  sta- 
ble,  pacifique,  fructueuse  tout  à  la  fois  pour  nous  et  pour  les  indi- 
gènes, en  organisant  peu  à  peu,  mais  avec  vigueur,  et  surtout  avec 
persévérance,  la  colonisation  de  cetleoontrée  que  l'on  appelait  au- 
trefois le  grenier  de  Rome.  Racontons  d'abord  très  brièvement  lea 
événements  de  la  guerre  actuelle. 

Peu  de  temps  après  le  départ  du  maréchal  Bugeaod  pour  la 
France,  Abd-el-Rader  se  rapprocha  dé  l'Algérie  avec  rinlenUon  de 


tiORtI 

rortalfi.  _  ,  ^ 

AiiMir«prèSi  trois  kwni  de  doâbîti,  nolirè  ookMoeJde  4S0  hm. 
mes  était  anéantie,  victime  d'un  guet*à-pén«  ;  U.CQpibattaatafu. 

En  même  temps  la  révolte  éclatait  dana  toutfc  la  vallée  de  Hem.  ' 
oen  et  jusque  cfaex  la  tribu  des  Flittaa,  au  ddà  de  Môataganem,  daos 
la  vallée  arrosée  par  le  Cbélif. 

A  la  nouvelle  de  oe  désastre,  le  général  Lamoricière,  gouverneur , 
ffénéral  par  intérim,  fil  immédiatement  partir  d,'AJger  des  forces  I 
unportantes  dirigées  par  mer,  et  luir-méme  arriva  avec  les  troupes 
en  rade  de  Tenez  le  Wseptmnbre.  Nous  devoatstsaer  sous  silence 
les  opérations  du  général  Bouriolly  contre.  lhMi«Baxa,  qui  était  par 
venu  à  soulever  la  plus  grande  partie  des  Fliltaa  au  nom  de  l'é.  ' 
mir.  Rappelons  toutefois  que  dans  les  nombreux  engagements 
où  sa  colonne  se  trouva  attaquée  avec  acharnement,  nos  soldats 
ne  laissèrent  point  échapper  rocnaion  de  montrer  leur  intrépidité 
et  leur  dévouement.  On  ne  d^t  pM  oublier  le  fiait  héroïque  de  (k^. 
fine,  chaaaeur  au  4*  eacadhm  du  ¥  régiment.  Geiliie  voit  tomber, 
le  fourrier  Parisot  sous  son  cheval  ;  deux  cavaliera  arabes,  après 
avo'ur  fait  feu  sur  ce  aous-olBcier,  lui  assénaient  des  coups  de  croase 
sur  la  tète  :  Gefflne  arrive,  tue  lea  deux  Arabes  et  débarrasse  son 
chef  ;  puis,  apeveerant  un  porte-drapeiM  a^ei  il  alêtei  ce  aur  hù, 
le  tue  et  enlève  l'étendard  des  révoltés,'mal|;ré  deux  oo  ipa  de  feu 
et  cinq  coups  de  yatagan.  Mais  ses  forcée  étaient  épuliées  ;  akn  I 
il  tombe  en  serrant  le  drapeau  sursa  poltiloe,  elencrianttf  llest 
à  nôoi  !  »  Ce  fut  aon  dernier  cri. 

Malgré  ses  pertes,  le  général  lloufjolijr  parvint,  en  résumé,  i 
maintenir  les  Aral>es,  qui  ne  paient  entamer  aucune  de  ses  posi- 
tions fortifiées  dans  les  env'irona  de  Mfjkataganem. 

Nous  pàtseroas  aussi  légèrement  sur  lé»  opératioDS  heureuses 
du  général  Cavaignac  autour  de  Tlemcen,  poliir  arriver  tout  de 
suite  aux  opérations  décisives  dirigées  par  le  général  Lamoricière. 
L'émir,  après  avoir  enlevé  toutes  les  populations  des  BeniAmerulei 
Gharabas  et  des  Ghrossels,  les  avaient  jetés  chez  les  Traras.oaos 
l'intention  de  les  conduire  au  Maroc;  ce  mouvement  d'émigratioa 
devait  s'opérer  par  les  vallées  de.  la  Tafna  et  de  l'isly  ;  le  général 
Cavaignac  s'éUit  déji  mis  en  travers  pour  l'arrêter  lorsque  le  féoé- 
ral  Lamoricière  vint  sejoindre  à  lui  en  avant  de  Tlemoen,  le  9  oc- 
lobre. 

i^  12,  M.  de  Lamoricière,  ayant  sous  ses  ordres  4  SOO  fanlassins, 
650  cavaliers  et- 10  pièces  de  montagnea  ,  commença  à  chasser 
devant  lui  une  partie  des  Beni-Ménir  et  les  reponsaa  dans  les  mon- 
tagnes,  sans  quo  l'émir  osât  les  défendre.  Le  soir  même  il  caïa- 
put  à  Nédroma  et  recevait  la  soumiasiou  des  eheii  voisina.  L'é- 

Ïiir  se  tenait  immc^ile  dans  le  cel  d'AIn-Kébira,  qui  donne  accès 
ans  le  pays  de^  Barras,  fomentant  l'iosurreetion  des  Traru,  des 


Ghrossels,  et  d'ane  partie  des  BenV-imaT'GharabM,  qall  essayait 
deieter  dans  le  Maroc.  Ces  populations  étaient  eMMsias  dana  tu 
pàîé  de  moMagnefroompris  entre  LaUn-Hagmain,  Bi|emmàa  et 


de  Jeter  dans  le  Maroc.  Ces 

pàîé  de  motttagne».  oompr..  »»..<»  w».^.^..»».,  .1^».».^  .. 

l'embouchure  de  la  Tafna.  bien  résolus  i  défondre  t'enirée  du  coi 

d'AIn-Kébira. 

Le  lendemain  IS,  les  positions  les  pins  escaipéea  du  col  ftwenl 
cmlevées d'emblée  par  une  charge  aerveilleuse  dndl'deligM; 
I  nous  étions  maîtres  de  oe  passage  redoutable.  LacaTalsriedefé- 

SOPPLfaBNTJ 


r,.- i,  et  des  preuves  physiques  i  la  certitude  ;  ensuite,  il  a  aggravé 

lapesitieB  de  Claude  autant  qu'il  l'a  pu  ;  il  n'a  pas  craint  délaisser 
MM^çeaner  qu'il  était  l'amant  de  Marie-Jeanne  ;  enfin,  il  a  fini  par  re- 
■Meiar  la  Pravideace  qui,  grice.  à  la  vigilance  et  à  l'esprit  des  substi- 
tuts, déeeuvre  le  criniinei,  tét  où  tard.  Après  quoi  il  s'est  assis  avec  la  di- 
Saité  d'uB  hoomie  content  de  lui,  et  qui  sera  nommé  bientôt  procureur 
a  rei. 

L'avocat  de  Claude  a  répliqué,  mais  c'était  un  avocat  d'office,  et  c'est 
tout  dire  ;  il  a  voulu  faire  des  phrases,  s'est  embarrassé,  et  a  oublié  la 
■Mitié  de  son  discours»  Cependant  les  jurés,  ayant  admis  des  circons lan- 
ces atténuantes,  Claude  n  a  été  condamné  qu'à  vingt  ans  de  travaux 
forcés. 

Je  suis  allé  le  voir  dans  sa  priaon,  il  est  enfin  sorti  de  sa  léthargie. 
Quûd  il  m'a  vu  il  s'est  mis  i  pleurer. 

—  M.  Paul,  s'est«il  écrié  un  iostant  après  mon  arrivée,  on  m'a  dit 
qu'au  bagne  on  m'allacbcrait  un  boulet  à  un  pied^avec  uue  chslue  ; 
qu'on  m'en  mette  un  i  chaque  pied,  M.  Paul,  et  qu'on  me  laisse  retour- 
ner i  la  grande  clairière;  qu'est-ce  que  ça  leur  fait  f  Dans  les  bois  c'est 
plus  difficile  à  traîner,  et  je  pourrai  nourrir  Marie-Jeanue  et  Pier- 
rette. 

—  Cila  ne  se  peut  pas,  Claude,  d'aucune  façon. 

—  Bé  I  c'est  vrai,  Û.  Paul,  ça  ne  se  peut  pas  ;  elles  ne  voudraient 
pins  rica  recevoir  de  lAoi  à  présent  qu'elles  savent  tout ,  car*on  leur  a 
tant  dit,  n'est-ce  pas,  M.  Paul? 

•V  la  ne  aais  pas,  Claude,  répondie-je  embarrassé. 

—  Elles  me  preiiaiéni  pour  un  déserteur,  M.  Paul,  il  faudra'leur  re 
dire....  Sainte  Vierge  1  sjouta-lil  en  raDglotant,  qu'est-ce  qu'elles  vont 
deveair  sans  moi,  les  pauvres  femmea^da  bon  I>ieu ,  j'en  étais  venu  à  tes 
aioMr  alitant  que  l'autre...  celle  pour  nui...  celle  qgj  m'a  mis  là,  enfin? 
M.  Paul,  vous  dire/  i  Murie-Jeaune  d.avoir  l'œil  iiir  Pierrette,  et  de  la 
lateer  plutét  mourir  de  faim  que  de  l'envoyer  mendier;  elle  ne  revieu- 
drait  peut-être  plus  ;  une  belle  fille  conime  elle,  voyez-vous...  Vousavcr- 
tiim  aussi  Jacques  que  je  ne  l'ai  pas  connph)inis. 

Ea  ce  momeSt  un  geôlier  entra. 

—  Du  Curage;  Claude,  dis-je  en  me  séparant  de  lui. 

•^  Je  n'en  manque  pu  le  jour,  mais  la  nuit,  M.  Paul,  la  nuit! 
Oh  I  mon  Dieu  I  jensai-je  en  le  quittant,  en  faveur  dd  repentir  Atez-iui 
,   la  remords  I       , 

(hiaad  je  suis  retourné  lia  grande  clairière,  j'ai  trouvé  \ 
,    an  Ht,  seule  dana  aa  maison.  '\\tr 

•^  OÙMt  Pierrette?  demandai- je  étonné  de  cet  abapdM'.' 
Ki'o»  Pierrette!  répondit-elle  d'une  Ivoix  étranalée  ;^JIa 
r ;. elle  a  eu  raison  ;  pourquoi  mendier?  Elle- 


<i*i#--Bile  est  morte  ? 

jiii^Oiil  pis  que  o«la,  réj^t^le  avec  an  sanglot. 


bien  loin...  à  la  ville...  Après  tout,  il  faut  lui  pardonner.  Aaon  âge  on 
a  peiir  de  la  misère.  J'en  ai  bien  eu  peur,  moi  I  J'en  ai  eu  si  peur, 
M.  Pau  1^  qoe  le  curé  m'a  apporté  le.  bon  Dieu,  etf  aioula-t^e  ea  joi- 
gnant les  mains  et  d'une  voix  si  faible  qu'à  peine  je  Veateadia  :  |e  ne 
mendierai  plus...  Sainte  Vierge  ! 


aBvm  9RAMATIQUS  »K  ui  igatmnAxmm. 

Pendant  la  dernière  qninzaine,  aucune  œuvre  notable  n'^  paru  sur  la 
Kèoe,  sauf  Noimie  au  Gymnase  et  les  Moutçuetàiret  de  |1.  Alexandre 
Dumas.  L'Opéra-Comiquu  adonné  /a  CAaf6onnf^re,i  paroles  de  MM. 
Scribe  et  Mélesville,  inussique  de  Bl.  -Montfort. 

La  donnée  surlariuelle  repose  le  livret  de  celle  pièce  est  naifailement 
invraisemhtîtiîênJne  chuiboiinière  qui  trouve  sans  peine  jusqu'à  trois 
millious  eu  cherctiaDl  un  peu  dans  ses  poches,  un  M.  Rigobert  qui  se 
déclare  au  dénouement  prinde  régnant  m  Allemagne,  voild  des  person- 
nages tombés  du  ciel.  Au  lieu  de  trois  millions,  melt'iz  trois  cé&t  mille 
francs,  changez  le  nom  de  Rigobert  en  celui  de  Frédéric,  comme  on  la 
fait  4ès  lu  seconde  repréisentalion  de  la  Charbonnière;  l'invraisemblance 
ne  sera  guère  moindre. 

Lu  partition  de  la  Charbonnière  ne  manque  pas  de  grâce  et  d'élé- 
gance, mais  bien  d'idées  fortes  et  caractérisées.  Eir  rësinué  cet  ouvrage 
n'a  pas  devant  lui  une  bien  longue  carrière. 

L'0|>éra-Comiqùe  a  donné  encore  leSlartau  bal,  par  MH.  Emile  Des- 
champs  et  Amétiéc  de  Keauplan,  dialogue  spirituel  égayé,  surtout  parle 
jeu  de  Moreau-Sainti,  situations  banales  empruntées  a  la  Gageure  im- 
prévue  et  au  Mariage  de  Figaro. 

La  nttisique  offre  de  la  légèrçté  et  de  la  délioatjesse  ;  on  en  conservera 
une  romance  très  bien  chantée  par  Mme  Mariin  et  Giraud;  elleapour 
refrain  :  "         ,  >.      / 

Dans  ces  lieux  fortanés» 

Que  lui  manquaii-il?  —  Devines.     -  .    :    .  ) 


Aux  Variétés,  au  Vaudeville,  MU.  Brunswick  et  Sliraudîn  d'une  part, 
de  l'aulie  MU.  Jaime  el  Michel  Delaporte  ont  rajeuni  et  remis  «ousiM 
yeux  du  public  une  hiueite  deSedaine  intitultf|i«  blabU  à  qnairf.  Par- 
mi les  personnages  figure  un  siivetier  dont  le  rôle  a  été  joué  avec  autant 
de  naturel  que  de  comique ,  au  Vaudeville,  par  Barduu,  aux  Variétés  par 
Hyàcinlbe. 
Le  Code  de»  femme*,  vaudeville  en  un  acie,  joué  avec  m  graiid  nie- 
s  au  Palais-Roval,  est  une  des  nouveautés ies  plus  acceptables  de  etOfi, 
'quinzaine.  Mlle  Nathalie  s'y  ijiontre  charmante  dans  le  HUe  d'une  fémms 


qui  veut  absolumaat  être  souffletée 
paration  de  corps.  ■*■■■■■ 

A  l'Ambigu,  le$  MouqwUékru  atlinraat  lo«|^sn^  la  foula,  iao 
qu'ils  soient  en  cinq  actes,  plus  un  prologue,  et  en  quinis  tabieiiu. 
L'auteur  nous  donne  assmiaMat  du  piaisir,  nuis  il  a  tort  de  l«  fiir*  «- 
rcr  jusqu'à  une' beure  dit  matia.  " 

Le  Gymnase  a  donné  deux  pièces.  La  première  sa  date,  1»  ùroU  i»- 
nette,  est  assez  faibla,  mais  la  seconde,  Hoémk,  vaudavilla  ea  dçai 
actes,  est  un  véritable  triomphe  pour  deux  artistes  qui  oe^upaicat  éqi 
une  place  élevée  dans  notre  estime,  Mlle  Rose  Chéri  fit  Tiaseiaad. 

Les  Français,  qu'il  faut  maietenaat  elaisër  au  danldr  rang  quasa  o> 
parle  théâtre,  ont  risqué  une  pièce  indigeste  et  ridicule  Intitulée  ^«osm 
de  Flandre.  0»  dit  que  l'auUirilé  avait  forcé  ta  main  des  saciélaifes  peur 
obtenir  cette  rcpréseutation  qui  ne  sera  pusuirie  de  récidive.  Larespoa- 
ssbililé  de  cet  acte  de  faiblease,  compromettant  et  dispendieux,  retoaw^ 
rail  donc  sur  M.  le  commissaire  rayai  dont  la  presse  demande  le  remp- 
cemeut  d'une  voix  presque  unanipie. 


Bxtrafitn  ûhm  .l?»ê»en. 
Les  titres  et  les  di^mtés  ne  sont  plus  ua  but  aitiatiid'bui 


ils  na  iMt 


vies  t. ne  ssrreatplasqaj 
servir  d'amoroe  aux  nombreux  hapc^oas  (fn'mk  tèné-cM^M  J^'  *,- 
.crédulité  publique,  -r  Oq  vend  «n  au  awins  st  Itt^s^K asm  »  .<<*'^ 
tre  aux  entrepreneurs  de  n'importi»  quM  par  actïoaSi"  »e>  sa  reçoit  imw 
prix  d'iceux  —  uu  eertaia  nooibra  a'aetioas  au  pair,  — >  s'aat-àrdire  u* 
certain  nombre  de  tais  dix  francs  ou  quinas  Iraaes,  ssisn  qoe  lai  ac- 
tions auront  monté. 

.J'ai  dit,  je  crois,  -la  préduîïîé  piibliqae.  —  aéiaal  c'est  loat» 
plus  si  l'on  peut  croire  à  l'ianecesas  néam  des  dupas.  Les  affairsspw 
actions,  —  pour  la  plupart,  —  parlieipcat  d'aa  jeu  a|ipslé>  '•<'*.**I 
/inauNeett  ieacofy,.r- jeu  dmsiequiieiiM  passe  ds  iMia  «n  ■"{•.•î! 
allunieiie  enflaBunée,  et  où  eeliii-li  perd  <a|ra  lis  bmIm  dvqiMi  sélMH 
l'allumette.  Cbaeui  dé  ceux  i|ut  aehitsnt  s»pè»a  ie»si>ire  :  taal  pi*  9T" 
ceulqui  ganleat  les  actiens  et  participent  «éellèiMnl  A  la  çboss  qui  > 
ser  ri  de  prétexte  aux  actions.  ,    .. 

Etaasst  le  vol  à  raBèrieaiae,  -^  4aM  leq«sl  le  volt  a'estque  le  p»" 
maladroit  des  deux  v«MuiiB.  •       ,  ,     si- 

.Dae»«e.Ml,iep«»e.en««aÉ^ 

vous  de  cononAieraiM. 


û  '..>' 


ht  H'uL'^^iiiiW^  ».'Â[i^ir.^^£ibd^iij  o__'â'^  '  .i'i^bj  j»i^ 


—J'nat'ètre  «vant  un  moil  appreadronii-iioâs  que  les  fwoM  eà^ 
^liei'  sont  ^aperaôea  et  poursuivies  dans  les  montagnes  fuyant 
len  le  désert.     • 
Jusqu'à  présent  le  maréchal  n'a  roacoiitré  dans  sa  marche  âiicuA 
luttcle;  il  est  donc  inutile  de  tracer  son  itinéraire. 
Terminons  cfette  revue  en  rappelant  que  le  roi  a  décidé,  lo  15oc- 
j^,dans  uncor^seil  tenu  à  Suml-Cloud,  qu'un  monument  serait 
lleféi  Djemm&a-Giiazaouat,  pour  perpétuer  la  mémoire  héroirpic 
M  bftves  qui  ont  stKJtpmbé  avec  le  colonel  Montagnac.  Les  noms 
Let  oJHciers  et  »>ldats,  victimes  de  la  trahison,  seront  inscrite  sur 
npien«  funérairç,  comme  un  glorieux  exemple  et  un  impérisi>a- 
lueiouvenir. 


U(iitU(>lu8  saillait  d«  cea  derniera  tenipsest  le  rertige  quipréei|»ite 
Ukourgeoiaie  vers  les  spéculations  et  l'aaiotage  :  le  temple  de  la  Bauriie 
ji'eitpu  uics  grand  pour  contenir  tous  les  adorateurs  du  veau  dur.  Lu 
Iftirit,  la  députatioo,  la  cour,  la  icagislrature,  l'année,  l'administration, 
IjeHat  précipitées  aux  genoux  des  banquiers  |K)ur  mendier  des  actions  ; 
IleiMroalisnie  a  été  souillé. 

I  UnoBTclle  loi  sur  les  caisses  d'épargne  a  déterminé  des  retraits  nom- 
Ikttti;  peut-être  parmi  les  ouvriers  en  est-il  qui  se  déterminent  à  nlocer 
I  loin  économies  dans  les  chemins  de  fer;  nous  leur  conseillons  «l'avoir 
l^li  prudence  :  ce  qui  pouvait  être  une  bonne  al  faire,  lorsaue  les  ac- 
liiMif  étaient  au  pair  de  création,  cesse  de  le  devenir  quand  les  actions 
Ltsubi  une  hausse  qui  les  porte  au  double  do  leur  valeur  primitive. 

L'idainislration  continue  à  croupir  dans  uns  tor|>eur  générale  ;  ou  ne 

I^Teroe  plus  qu'eu  accordant  des  places  à  la  faveur  ;  aussi  ces  places 

liHl-elles  géMéraloiuent  mal  remplies  ;  non   point   que  les  gens  nommés 

Bisquent  u>ujours  d'aptitude,  mais  ils  savent  que  ce  n'est  pas  par  les 

Urricts  rendus  qu'on  arrive,    qu'oc^  se  maintient,  qu'on  s'élève  ;  aussi 

èiacot-ils  tout  leur  temps  à  ne  rien  faire  ou  i  intriguer. 

Dus  ce  moment,  le  vieux  maréchal  Soult  donne  I  exemple  de  la  plus 

iicnjabte  ténacité    pour  une  pUce  et  des  appointements  qu'il  ne  veut 

Utlmer  :  si  les  vieillards   veulenrétre  respectés,  ils   devraient  corn-' 

■esetr  par  se  respecter  eux-mêmes.  On    parle  de    le  continuer  dans  la 

|préii(i«oce  du  conseil,  sans  iiorlcfeuilic  ;   il  n'aurait  que   des  apjwiute- 

lieaU  laus  travail  réel.  Un  dit  aussi  que  lu  cour  veut  rét:il«Fir  la   rhargo 

[iecwoétalile  au  profit  d'un  des  Pt's  du  roi,  à  qui  il  serait  doni  é  pour 

litdtnda*  appoiaiemeots  très  considérables  :  car  en  œ  temps,  c'est  l'ar- 

Içeat  qui  est  la  fin  de  tout  :  on  essaierait  cette  charge   sur  le  m^tiréchal 

mK,  pour  qu'il  supi>orte  le  premier  feu  du  ridicule  et  des  attaques 

Imqueiles  celte  réoiiniscence  de  l'ancien  régime  donnerait  lieu. 

i  l'extérieur,  l^a  intérêts  dynastiques  mal  entendua  continuent  à  sub- 

iitniter  la  France  aux  vues  de  l'Angleterre. 

Peodant  que  l'amour  du  gain,  l'égoïsmet  et  la  jouissance  brutale  du 

lot;  «t  des  plaisirs  matériels  absorbent    la  classe  supérieure    et  la 

I  dwe  awy WB>  oui  se  démoi^aliscnt,  les  ouvriers  étudient  et  élèvent 

linrocur  et  leur  inlelligeuce  l'mais  ils  sont  soumis  à  un  rude  travail,  ei 

I  Hroieot.de  tous  cùtti  réduits  h  faire  grève  pour  obtenir  une  augmenta- 

iModa  salaire  ;  les  Juges  les  frap|>ent,  mais  c'n^t  comme  une  bataille  où, 

Mfetioant  quulquci  morts,  on  gaguc  la  victoire.  Honneur  aux  ouvriers 

Nura)(tux  et  braves  qui,  sans  oiitriiger  ta  loi,  achètent  au   prix  do  leur 

l<^né  un  sort  m<>illcur  pour  leurs  compagnons  de    pe  ne.  U'")  l<^s  oti- 

*riert  se  |>énèlr«-nt  bien  i|ue  la  f'<roe  tst    dans   la  modrrution  ;  l'exein- 

^de  lj  grève  des  o'jvri«^f  cl>ar|ieoliors  est  fécond  eu  belles  lL'<;un<. 

OHANDr-BHBTAO  as. 

U  population  de  la  GrandeUrclagne  et  de  l'Irlande  se  monte  à  une 
iRRlaiDe  de  millions  d'àmes.  Les  sept  huitièmes  de  cette  population  for- 
Mat  la  riasse  des  travailleurs,  et  l'autre  huitième,  la  classe  du  capital 
(Icelle  du  |aien<.  Toute  la  puissance  légale  est  entre  les  mains  de  ce 
kuiiième,  qui  forme  ce  qu  on  apiiellc  en  France  le  pays  légal.  Tout  le 
rnle  n'est  rien  politiquement  parlanlj,  bien  qu'eu  réalité  toute  la 
'•rce  de  l'industrie  et  de  la  vie  nationales  réside  dans  la  classe  des  jiro- 
Wiirei^ 

Tous  les  peuples  souffrent,  partout  les  intérêts  sont  en  lutte,  mais 
Mile  piit  autant  qu'en  Angleterre  les  intérêts  des  travailleurs  ne  sont 
'['JSKS  par  la  pression  des  classes  privilégiées  ;  aussi  les  passions  s'é- 
wlTent  et  les  harnes  s'aigrissent  d'une  manière  menaçante  pour  l'ordre 
P>t>lie.  Cependant  tout  le  monde  sent  que  les  révolutions  purement  poli- 
'''IQCssont  plus  ou  moins  illusoires  ou  même  malfaisantes,  et  la  ques- 
•«»«  sociale  s'instruit  de  tous  cftîés. 

1^  travailleurs  s'en  occupent  beaucoup,  les  classes  moyennes  un 
P>i  Its  class^  éle\|ées  sont  obligées  malgré  elles  d'en  entendre  parler 
plus  ou  moiîls.  Déjà  on  peut  voir  que  la  révolution  prochaine,  quelle 
ludlesuit,  pacilii)ue  ou  violente,  sera  nécessairement  sociale  plus  que 
Ntique.  i.,es  travadleurs  en  masse  demandent,  non-seulement  des  droits 
Nitique;  électoFiiux,  mais  aussi  des  droits  sociaux,  tel  qu'une  part  pro- 
l^ioDDelle  aux  bénéfices  de  l'iD'.lustile,  au  lieu  du  servage  indirect  du 
"l'ire.  Ils  se  laissent  dire  tous  les  jours,  et  ils  se  répètent  les  uns  aux 
■atrts  sur  tous  l«s  tons,  que  c'est  le  travail  des  sept  huitièmes  de  la  na- 
''"^i  c  ett-è-dire  dlies  prolétaires,  qui  produit  toute  la  richesse  nationale  ; 
<(i|uec>gt  un  fait  mousiruçux  que  tous  les  bénéfices  du  travail  des 
i^Pt  huitièmes  tombe  entre  les  roains  du  huitième  exceptionnel.  Qw  di- 
i^Hious  du  huitième?  C'est  au  huitième  même  du  huitième  que  re- 
^i^aent  presque  tous  les  bénéfices  du  travail  de  la  nation  «ntiére. 

Eo  effet,  si  les  travailleirs  forment  i  peu  près  sept  millions 
"'familles,  et  les  classe»  privilégiéea  un  million  ,  toute  la,  pro-_ 
^«lé  foncière  est  entre  les  mains  d'un  huitième  de  ce  million.  Tout  le 
|oi  ues  trois  royaumes  est  possédé  par  ewiron  cent  mille  familles,  et 
'^ji'oisquartaau  pays  au  moins  sont  possédés  par  dix  mille  familles 
l^lemenl.  Dix  mille  sur  dix  millions,  c'est  un  sur  mille.  Et  pourtant 
7".^  la  puisnnce  politique  et  sociale  est  entre  les  mains  de  ce  millième 
Jl«oition.  •-    -i 

p''*  guerre  sociale  existe soui^dement  entre  les  classes  pour  les  intérêts. 
rVj'**'»  des  dix  mille  et  des  cent  mille  familles  qui  représentent  le  cù- 
r^^i'/oncier  déteste  les  innovations  et  veut  cénftrver  tous  ses  privi- 
^^  *ii  dépens  de  la  masse.  La  classe  des  bourgeois  gênés  et  des  ban- 
Soiers  qui  exploitent  l'industrie,  déteste  celle  des  privilégiés  do  naissance 

*«iil  lui  arracher  une  partie  de  ses  priviièges  ;  non  pas  jiouc  les  don- 
"*ittX4HraiHeu»,  iiuis  pour  les  partager  elle-même  ^vec  les  privilèges' 


\1^ 


pacte,  organisée;  l'autre  ilis|)ersée.et  sans  liens.  La  Ii8i¥e  s'açjpumute  de 

chaque  ciUé.  Ce  qui  en  résultera  cal  facile  à  prévoir,  è  moins  que  le  troi- 
sième élément,  le  taient  ,   l'intelligonc,  ne  grandisse  assez  vite  su 
Jntluenco   pour  prévenir  des  cimes   désastreux,  et  niénaj;er  des  com- 
promis. 

Le  TALENT  est  partagé  eotn;  li.'s  deux  iiiteréli  du  travail  el  du  ea~ 
pilai.  Sou  cœur  lui  dit  qu'il  est  le  frère  du  travail  ;  muis  le  oaiuliil  peut 
poyer  grasseniKul  ceux  qui  veulent  le  .servir  ;  la  travail  ne  peut  rieîi  don- 
ner. Les  magistrats,  les  prêtres,  le.^  iioimnes  de  lettres  sont  teulés  pur 
la  richesse,  et  fout  généralement  alliance  avec  le  inuno|>ole.  Ils  ne  sont 
réelleineul  pas  libres  d'examiner  uue  idée  uuuvdie,  sîans  prèvenlioii,  et 
do  l'épouser  dans  l'intérêt  des  masses,  en  Im'm  du  capital,  lis  soot  donc 
pour  le  inaiiitieii  des  institutions  suci^lc*,  fuite.s  par  et  pour  le  capiial,  et 
toutes  leurs  controverses  sont  bornées  aux  di.sputes  qui  .'■iiryissent  entre 

ies  diverses  classes  de  priviléj^iés.  Il  y  a  (|ii6liiiics  honorables  p.vceptioM.s, 
nais  la  masse  des  hommes  iuielli^enu  i.t  in.-^ruits  qui  n'ont  pas  de  l'or- 
tune  est  obligée  do  .se  vendre  direiKenienl  ou  indirectement  uu  capital. 
'  Les  travailleurs,  eu  Angleterre,  i-.ivént  cela,  et,  ils  cdiniiiencent  à  se 
mélier  des  boinincs  iiislniits-tto^la  classi;  mixte  sans  fortune,  qu'oiipciit 
tenter  par  des  places  et  par  des  pri\ilè;.;e.'.  llAsavent  (jiie  le  capital  est 
plus  allruyant  que  le  travail  pour  ii'  laicat.  Peu  à  pen  ils  plorent  [>res- 
quecxclûlîiveinent  leur  coiiliance  dans  les  hommes  de  leur  classe,  qui 
so  sont  instruits  sans  sortir  de  leiir.>  raiigs.  ~. 

La  prostitution  uu  talent  est  uu  fait  bien  connu  des  classes  industriel- 
les, et  inéjirisé  par  elles.  G'csl  un  pas  iiiiincns;!.  Désormais  les  prolétaires 
^auront  s'instruire  eux-mêmes,  s'oryaui.scr  eux-mêmes,  et  forcer  le  ca- 
prjal  ù  compter  avec  eux. 
X^Le  talent  peose  bien  que  le  travail  a  raison,  mais  il  n'ose  pas  le  dire, 
parce  i|u'il  gagne  davantage  à  (lutter  le  rupilal.  Celui-ci  est  inquiet  du 
mouvement  de  l'opinion  parmi  les  travailleurs,  et  il  fait  semblant  de  le 
mépriser.  Il  fait  même  quelquefois  des  efforts  pour  persuader  au  travail 
qu'on  aura  soiu  de  lui,  qu'on  soignera  sis  mlàèls  mieux  qu'il  ue  saurait 
le  (aire  lui-même.  Le  talent  pst  payé  lar^'efiienl  pour  i>ersuader  au  tra- 
vail i|u'il  eu  sera  ainsi,  mais  le  travail  veut  s'émanciper  de  lu  paternelle 
tutelle  du  capital,  et  s'organiser  Ini-wèiiie  selon  les  principes  de  l'asso- 
ciation véi'idique.  11  commence  ii  son  tour  ù  payer  le  talent  |iour  le  mettre 
de  son  côté,  et  bientôt  nous  pouvons  espérer  lîiie  les  travailleurs,  en  An- 
gleterre, participèrent  plus  largement  auv  liénéficesdu  travail  et  au  bien- 
être  social. 

AIXXBCAGVE. 

Toute  l'Allemagne  intelligente  a  maintenant  les  yeux  tournés  vers  le 
soleil  levant  du  nouveau  monde  social.  Nou-«eulement  les  ({ucjtions  de 
réforme  intégrale  priment  toutes  les  autres,  mais  elles  lendent  à  absor- 
ber toutes  les  manifestations  intellectuelles.  Ainsi,  tandis  qu'en  France 
le  roman-feuilleton  déiréne  le  premier-Faris  et  forme  la  principale  sub- 
stance des  journaux  aux  prétentions  les  plus  sérieuses,  les  feuilles  lit- 
téraires, en  Allemagne,  disparaissent  et  font  place  aux  revues  i-ociales  et 
aux  journaux  politiques  purs  de  tout  feuilleton.  Quatre  feuilles  littérai- 
res de  Leipzig  sont  mortes  daus  le  courant  i!e  l'unnée,  parmi  lesquelles 
le  Monde  élégant  (\\x\  existait  depuis  180().  Quatre  recueils  nouveaux, 
sociaux  et  politiques,  ont  été  créés  à  Rc^rlin,  à  DarmstadI,  à  Hambourg  et 
&  Elifrfcld.  La  Revue  publiée  à  Kberfeld  par  M.  Iless  sous  le  litre  de  ; 
.Miroir  de  la  société,  porte  eu  ccussnn  une  déesse  de  la  justice  tenant  à 
la  main  une  halaticedunt  les  deux  plateaux  sont  équilibrés  par  un  sac 
d'argerit  êl  un  tiiarteau.  équation  symiioliquo  du  capital  et  du  travail. 
Une  deuxième  Heviie,  ilonuint  tous  les  ô  mois  un  volume  de  21  feuilles, 
l»arait  à  Darinstadt  sous  |c  Mre  ilc.  Jtecue  sociale;  elle  s"cst  vendue  ù 
\y\ui  de  COOO  exemplaires.  Llfrayéc  de  ce  succès,  la  police  de  Darlnstadt 
Il  jugé  ii  propos  de  saisir  le  dernier  numé-u,  au  mépris  de  la  loi,  <)ui 
exempte  de  lirccnsure  tout  livre  de  21  feuilles  et  au-dessus.  M.  Leske, 
l'éditeur  de  celte  llevue,  n'iin|)riiiie  que  des  livres  sociaux,  et  il  fait 
pour  un  demi-million  de  francs  d'allaires  par  an. 

.Mais  si  les  théories  sociaKs  sont  en  grande  faveur,  ou  fait  peu  encore 
pour  l'applicition.  On  sait  que  le  loi  de  IVu.sse,  dans  un  niou\emeiit 
d'humanité,  avait  ordonné  il  y  a  un  an,  que  pariout  il  scforiiiùt  des  so- 
ciétés de  Secours  pour  les  pauvres  et  les  travailleurs.  Ces  sociétés  se 
sont  fondées  dans  quelques  villes,  mais  une  fois  arrivées  sur  le  terruiu 
de  la  discussion  sociale^les  principes  nul  été  plus  forts  que  les  lioniines. 
On  a  vu  que  les  caisses  d'épar;,'ne,  la  charité,  ies  salles  de  lecture,  même 
les  salles  d'usile  et  les  sociétés  de  soupe  (ainsi  noimuées  parce  qu'elles 
distribuent  des  soupes  aux  pauvres  jn  iiiver),  n'étaient  que  des  palliatifs. 
On  essaya  alors  de  rédiger  des  statuts  d'association,  dans  le  but  d'élever 
te  travailleur  jusqu'au  capitaliste  ;  i! était  même  question  de  fonds  de  ré- 
serve pour  des  avances  aux  travailleurs;  en  outre,  des  e\positiuas-iu^ 
dustrielles,  permanentes,  devaient  avoir  lieu  dans  tontes  les  villes,  alin 
de  rendre  superflu  le  commerce  intermédiaire,  et  de  mettre  en  communi- 
cation directe  le  travailleur  avec  le  consommateur.  Le  gouvernement 
pru.ssien,  elTrayé  d'un  mouvement  dont  il  ne  pdivail  plus  prévoir  toutes 
les  conséquences,  a  refusé  de  reconnaître  les  statuts  de  oes  sociétés.  C'est 
une  affaire  enterrée,  selon  le  dire  des  journaux  uffiijicls,  mai's  elle  ne  l'est 
paspour  le  pebple  et  la  presse  de  l'Allcinagne.  Cette  dernière,  au  con- 
traire, s'occupe  de  plus  en  plus  dé  ces  questions  brûlantes. 
-  Le  mouvement  religieux  a  paru  un  instant  donner  le  change  au  mou- 
vement social,  mais  on  commence  è  s'apercevoir  qu'mend  vers  le  même 
but.  Anciennement  ou  disait  :  tout  cnen\in  conduit  à  Kome  ;  aujour- 
d'hui ou  peut  dire  :  toutes  les  questions  couduisent  à  la  grande  ques- 
tion social*. 

Les  néo-catholiques  étaient  de  prime-abord  accusés,  surtout  par  le  gou- 
vernement de  Bavière,  de  propager  le  communisme.  Us  lui  ont  donné  un 
démenti  formel.  «  Je  ne  sais  pas  ce  que  c'est  que  le  communisme,  a  dit 
Kooge  dans  un  de  ses  nombreux  discours;  je  sais  que  s'il  n'y  avait  pas 
des  communistes  le»  hommes  violents  et  rétrogrades  les  inventeraient;  Je 
crois  et  nous  croyons  tous  à  un  meilleur  avenir  de  toutes  les  classes  de 
la  société.  Chacun  de  nous  a  ce  pressentiiuenl,  en  a  conservé  l'esprit, 
et  cet  esprit  ne  périwi'jamafs.  Courage  donc,  mes  amis  ;  ne  craignez  rien, 
pas  même  la  vie  ;  je  dis  la  vie,  car  aujourdluii  il  est  moins  pénible  de 
mourir  que  de  vi*re  pour  l'amour  de  ses  frères  et  de  l'humanité.  » 

,  I^  Cazet^  de  Cologne  contient  un  long  article  dans  lequel  eHe  cons- 
tate que  le  gouvernement  français  tend  à  reconstituer  une  nouvelle  aristo- 
cratie financière  aux  dépenis  de  la  petite  bourgeoisie,  suivant  en  cela 


que  la  Fraiîce,  Tésl}â{liI-Sf61ISPrii''FGnp^'^f  royjiUma 

uitien,  en  établissent  partout  autour  des  Etats  romains. 

L'insurrection  éclatée  à  Rimini  et  à  Faenza  a  dirbicntét  céder  dofaht 
leiiiiiubre  des  troupes  réijiilières.  Les  révoltés,  obligés  do  sa  réfugier  sur 
le  territoire  tosouo,  y  ont  trouvé  une  hospitalité  digne  du  caracière  libé- 
ral (lu  souverain  do  ce  pays.  Des  [i.useports  ont  été  délivrés  aux  révol- 
tés. Embarqués  à  Livuurne,  ils  ont  été  dirigés  sur  Marseille,  où  lualheu- 
reusinient  la  tnjiiistère  .français  leur  a  fuit  subir  (!m  iraitemcnts-indi- 
gne»  dc4a  générosité  nationale,  —z . 

D'après  un  journal  anglais ,  la  (|uesliou  du  mariage  de  la  reine 
d'Espa;^ne  et  celui  de  sa  sœur  est  déliniliveiiient  résolue,-  A  la  satisfaclioH, 
nous  devons  lo  nrésiiuier,  des  gouvernements  anglais  et  français.  Le 
prince  Liéopold  ne  Saxe-Cobourg  sera  l'époux  d'habell*  II,  et  le  duc  de 
Monlpeusiiir  celui  do  l'infante  l.uisa.  Il  nnno^iice  que  le  prince  Léopoldde 
Saxc-Cobourg,  accompagne,  de  son  père,  est  alteudu  mardi  à  Sainl-Cloud, 
uvunt  sonjlépart  pour  Lisbonne.  l>e  U  Je  prince  doit  levenir  ili  l^ondres. 

Les  journaux  espagnols  donnent  également  la. nouvelle  du  mariage  de 
.M.  le  piince  de  Uootpensier,  avec  celle  variante  toutefois  que_U!  comte 
do  Tr.  pani  épouserait  la  reiue  Isabelle. 

iTATB-VKlM.    TZXA8.   MOSXiqVM. 

Il  parait  .[u'unc  guerre  entre  l'IJuion  aniériciine  et  le  Mexique,  à  pro- 
pos  de  l'annexion  de  l'ex-provinco  mexicaine  du  Texas  aux  Etats-Unis 
d'Améri(|ue,  n'iiura  jias  lieu. 

Cette  grave  afTaire  qui  détache  du  Mexique  une  de  ses  plus  belles  et' 
fi  rtiles  provinces,  aura  été  consommée  sans  coup  férir. 

En  revanche,  la  guerre  sera  peut-être  allumée  entre  la  France  et  le 
.Mexique.  Le  conflit  élevé  entre  le  gouvernement  mexicain  et  notre' chargé 
(l'afTaiies,  M.  Atleycde  Cyprey,  paraissait  devoir  se  résoudre  pacifique- 
ment. Les  dernières  nonvelles  annoncent  une  solution  contraire,  car  el- 
les nous  apprennent  que  M.  d«  Cyiirey  a  récuses  passeports. 

Les  derniers  journaux  américains  ()résenient  comme  possible  la  réu- 
nion de  la  Californie  aux  Etats  de  l'Cuion  américaine. 

Ul  VX.ATA. 

L'intervention  de   la  France  et  de  l'Angleterre  dans  les  affaires  de  la  - 
Plata,  n'a  pas  encore  pu  arrêter  les  hoslilit?s   de  Rosas  contre  Monteri- 
deo.  Les  dernières  nouvelles  que  nous  recevons  de  cette  partie  del'Amé- 
ri(|ue  ne  font  pas  espérer  une  solution  pacifique. 


Béauméa  dea  faite  dlveavt 


MARTYROLOGE   DES  TRAVAILLEURS. 

Il  est  venu  à  notre  connaissance,  que  depuis  la  fin  du  mois  de  sep- 
tPinliie,  sont  morts  eu  travaillant  :  IG  marins.  —  4  mineurs.  —  5  mari- 
niers.— 3  ouvriers  travaillant  au  gaz. —  2  ctrriers.— 1  maçon. — 1  charre- 
tier. —  1  terrassier.  — 1  lileiir  et  1  employé  dans  un  chemin  de  fer.  — 
(hit  été  blessés  :  4  maçons.—  3  terrassiers. —  2  ouvriers  filcurs.—  1  «m- 
iitiisier.  —  1  carrier.  —  1  employé  dans  un  chemin  de  fer  et  1  couvreur..  , 
—  33  morts  et  13  blessés. 

Nous  sommes  certains  que  ce  relevé,  quelque  affligeant  qu'il  soit,  est 
encore  loin  d'être  complet.  . 

Quand  donc  la  société  comprendra-t-cl!e  au'elle  a  pour  devoir  de 
s'occuper  dus  victimes  du  champ  de  bataille  industriel  ? 

KÉCROLOCIE.  ,[,  _''^ 

Depuis  le  cimimencemenl  d'octobre  sont  diWîédés  :  -    'v;. 

Unies   la  ducliessu  de  Valmy,  veuve  du  uiaréciial  Kcllermana.   — 

La  comtesse  Desuix,  veiive  du  général  comte   Desaix. —  La  vicojntesse,, 

d'Archiac,  lillo  de  M.  le  maréchal  Cérard.  —  Kossiui,   femme  du  célètuo^ 
cumposUeur  de  ce  nom. 

MM.  L.  Raillard,capitainu  de  corvette,  Commandant  la  corvette  &  vc- 
peur  le  f'éloce.  —  Konx,  intendant  militaire,  député  de  la  Moselle.  — 
Le  colonel  Ikrthier,  tué  eu  Afri(|ue.  —  Le  lietitenani-colonel  de  Motkta- 
gnuc,  idem.  —  Le  clief  de  balaillon  l'énigai.  iJem.  —  De.  Kerbertiu,  pair 
de  France,  premier  président  di-  la  cmir  myabi  de  l'.enues.  —  Taillefert, 
ingénieuren  clmf  des  ponts  et  cliaussées  du  déparlement  de  la  Charente- 
Inférieure.  —  Le  manjuis  de  Cbambon,"'  iTKir('clial-:lc-c:iiii|i.  —  Le  mar- 
()uis  de  Castellaiie,  inaréclial-de-ciinp.  —  Le  ilocicur  Autouini,  médecin 
en  rlif  de  l'armée  d  Afrique.  —  Jégou;  ingénieur  en  chrf  du  chemin  «le 
fer  d'Orléans  à  Vierzou.  —  Hubert,  ineinlire  correspondant  de  l'Académio 
des  sciences.  -.-  Kh».srpw-I'acha,  aih-ien  ■.'rand-vizir.  —  Comte  Cassioi, 
dernier  du  nom.  —  Ch;ules-(;ibriel  Eveelinans,  second  fils  de  M.  le  gé- 
néral Excelmans,  pair  de  Frime.  —  Le  comle  Eugène  Ney,  dernier 
chargé  d'ailaires  de  France  au  lîrésil. —  l'cltier,  auteur  de  jîlusieurs  in- 
ventions industrielles,  ex  professeur  à  l'Ecole  de  médecine.  —  Etienno 
Poulain,  créateur  du  musée  l'élasgiqùe  i\  labibliothiqtie  Mazarine.  —  (^ 
vice-amiral  VerhuijI,  pair  de  France. —  Fortiiiue,  ministre  de  la  répu- 
blique de  Venezuela  en  Angleterre,  socialiste  a  idées  très  progressives. 
DÉCI.\n/\TIO\S  DE  FAILUTE», 

Depuis  la  fin  du  mois  de  septembre  dernier,  89  faillitas  ont  ('to  décla- 
rée» sur  la  place  de  Paris. 

CAISSE  d'Épargne. 

Les  28  et  -20  sopleinbre,  fi,  G,  12,  13,  19,  20,  20  et  27  netiôrp,  la 
Caisse  d'épargniî  a  reçu  2  912  1M  francs,  elle  a  rn  ùioiirsé  .">  500  O'W 
fr.lOc. 

Il  résulte  de  ces  chiffres  que  les  remboiirsemniis  ord  dépassé  les  re-, 
celtes  de  la  somme  de  deux  millions  cinq  cent  qualreriiigt-tréize 
mille  trois  cent  trente-TieiiJJruincs  fit  (H f  centimes. 

On  se  r.ippellir.qu'aulrcfiiis  li.^  .lépols  fiiils  à  la  Caisse  (i'éjiargne  <lé- 
passajent  de  i^faiicoiip  les  rflrails.  .Wijouid  bui  le'nontruirc  attei:it  lia 
cbilTfè  énorme,  (le  syiiip  ôine  efrri'.y:iiil,  dénote  i]ue  la  fureur  de  ra!'lot:ii:(V 
a  gagné  toutes  les  cfu'^f-t's  de  la  sôrlélé.  Il  u'csi  que  trop  .'ivéré,  en  i  n'et, 
que  les  ft),.ils  retirés  de  In  cais'>c  d'éparyiie  voni  s  engiulfrer  h  la  Bourse 
et  que  dp  luocstes  habiltides  de.  jeu  viennent  démoraliser  les  classée  la- 
borieuses. , 


/ 
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NOUVEIXES  DU  JOUR. 

Aucun  journal  du  soir  n'a  paru  aujourd'hui. 

LB  VAUTOUR  BARBIE. —  iJu  beau  vaiilour  barbu  [Gypaetus  barbatut, 
Cuv.)  viviinl,  vient  d'être  envoyé  un  Jardin-dësJiPlautes  de  Toulou'^e, 
par  M.  r»bl)é  Marioilc,  professeur  d'histoire  naturelle  au  |>etit  s^ininnire 
de  Saint-Pé  (Haules-l*yTénéos).  Cet  oiseau,  qui  a  plus  d'umnètri'  de  fiau- 
leur,  est  ainti  décrit  jtarle  journal  do  Touioll^L■  :  «  Il  c^t  renilri|iialiU'  p:ir 
lu  couleur  de  son  plumage,  par  le  bouquet  île  criii-s  iiiiir>i  qui  te  Iruuvc  ii 
la  base  de  son  Iwc  et  par  le  cercle  rou^e  veiniill>jii  qui  entoure  l'iris  de 
ses  ysiix.  On  a  débité  8urcet  oiseau  le«  contes  les  plus  absurdes,  on  a  cru 
qu'il  se  précipitait  sur  l'homme  et-qu'il  emportait  les  enfants  tkn.s  son 
aire.  Il  est  certain  que  c'est  un  des  fléaux  les  plus  re»wutables  poupjcs 
troupeaux  qui  paîssént  dans  les  vallons  des  Pyrénées  et  des  Alpes.  Le 
Vautour  barbu  fait  une  gueire  cruelle  aux  brebis,  aux  chèvres,  aux  cha- 
mois, aux  bouquetins  et  surtout  aux  agneaux.  Eu  Suisse,  on  l'appelle 
Uemmer-Geyer,  c'est-à-dire,  Vautour  des  agneaux,» 

vu  MAUVAIS  CAKAécÈBE.  —  ACIermont  Ferrand,  un  homme  atteint, 
depuis  quelque  temps,  d'une  sorte  d'nliénution  mentale,  a  pruliio  de 
l'absence  de  sa  famille  pour  charger  k  balle  une  carabine  et  ta  tirer  tur 
un  ouvrier  cordonnier,  logé  en  face,  qui  depuis  longtemps  avait  excité 
SM  ressentiment  par  de  mauvaise-  phiisauleries.  Le  malheureux  ouvrier 
a  reçu  deux  balles  h  l'épaule  gauche,  et  \' Union  provinciale  assure  que 
ton  éiat  inspire  de  vives  alarmes. 

UN  ASULTKBE  EN  ISPAGNE.'—  Dts  relations  de  la  nature  .l^.44us 
intime  existaient  dapuis  longtemps  entre  la  femme  de  don  Vajeuliho  La- 
costa,  riche  négociant  de  Burgos,,  et  un  jeuue  domestique,  José  Diez  lUu- 
reno.  Non  contente  de  satisfaire  sa  passion  ,  la  senora  i>acostu  voulait 
s'asaurtr  le  plus  tôt  possible  le  duuuiie  qui  lui  était  prtimis  j)ar  .son  con- 
trat de  mariage.  Elle  se  pl.iisait  à  excilcrles  inquiétudes  de'son  amant  et 
i  lui  repré.senter  le>  dangers  qu'il  pcurriiil  courir  >i  le  mari  offinfé  |>ar- 
venait  k  découvrir  leur  intrigue  ;  elle  lui  fil,  indirectement  d'aborJ,  puis 
d'une  manière  très  explicite,  la  proptisiliou  d'assassiner  le  vieux  i.acosta. 
(]e  rrime  est  assimilé  au  parricide  parles  lois  espagnoles.  Elle  alla  une 
fois  jusqu'à  mettre  un  poignard  dan<  la  main  de  Diez  Moreno,  et  lui  dé- 
clara qu  elle  renonçait  ii  toutes  relations  avec  lui  s'il  ne  lui  rapportait 
pas  ce  poignard  teint  du  sang  de  son  époux.  Diez  Moretfo  résista  long- 
temps k  ces  criminelles  pro|K)silions  ;  mais  enfin  il  consentit  à  as.'-assiuer 
s«n  maître.  Il  entra  furtivement  dans  la  chambre  à  coucher  de  Viilentino 
Lacnsta  pendant  qu'il  dormait  ;  il  lui  enronçi  diiiis  la  poitrine  la  lame 
acérée  d  un  couteau  de  cuisine;  et,  comme  le  vieillard  respirait  eucure  : 
t  Recommande-toi ,  dit  Moreno,  au  Dieu  'de  misc-riconle.  »  Et  il  lui 
()erça  le  cœur  avec  l'arme  homicide.  L"  Irilm  al  de  première  ni>ldiice  de 
Soria,  apphquant  k  la  veuve  Laco.sta  et  à  Diez  Moreno,  la  peme  des  par- 
ricides, les  a  condamnés  à  mourir  par  le  supplice  de  lagcrotle,  et  onion- 
né  qu'après  l'exécution  leurscadavres  seraient  précipités  dans  la  rivière  de 
Ouero  et  privés  de  la  sépulture  chrétienne.  Une  jeime  servante  contre  la- 
quelle n'existait  aucune  preuve  de  complicité  dans  l'assassinat,  mais 
qui  avait  favorisé  les  relations  coupables  de  sa  maîtresse;^  été  cumlaiii- 
née  à  deux  années  d'eQiprisoonement.  Otle  cause  ,  qui  excite  h  un 
haut  degré  l'atleutjon  pudl  que,  sera  portée  iucessam-nent,  surl'apiiel,  k 
l'audience  territoriale  ou  cour  criminelle  de  Uurgos. 

VOl  DUTICHLE  A  DÉCOUVRIR.  —  Dimanche  dernier,   pendant  qu'un 
commissairs  do   police   verbalisait    k  pro[>tis   d'un   vol  commis  dans  la 
Grande-Rue,  à  Rouen,  un  autre  commiasuire  était  appelé  rue  du  Bis  par 
deux  honnête*  rentiers,  époux  d'un  âge  avancé,  chez  lesquels  uue  sous 
traction  importante  .ivait  été  opérée.  , 

Les  deux  plaignants  étaient  ull«.>i,  après  l-^ur  dîner,  se  promener  à  l.i 
foire.  Revenus  au  milieu  do  la  soirée,  ils  s'étaient  a|)er(;us  qu'eu  leur 
absence  on  était  entré  chez  eux  oi  (ju'o;!  leur  avait  pris  une  somme  de 
fSOO  fr.  Les  voleurs  avaient  dij  agir  avec  heaucoiii»  d'adresse,  car  aucun 
voisin  ne  les  avait  entendus,  et  ils  n'avaient  laissé  nul- inilice  qui  |)vil 
mettre  sur  leurs  tracfs.  DcjpUis  dimanche  soir,  on  faisait  de  vaines  re- 
cljerches  pour  lesquelles  ou  ne  s'était  laissé  guider  que  par  de  vagues 
soupçons  ;  ruais,  hier  matin,  on  a  enfin  découvert  le  coupable,  et  on  l'a 
trouvé  où  personne  n'eût,  supposé  qu'il  devait  être.  Les  500  fr.  avaient 
été  volés  par  la  femino  à  son  mari.  Etait-ce  pour  satisfaire  à  un  besoiiîs 
de  coquetterie,  wi  pour  quelque  autre  cause?  I.e  Journal  de  Rouen  n'ose 
prendre  sur  lui  de  résoudre  celle  ipiestion  aussi  grave  (|ue  délicate. 

ACCIDENT  SUR  UM  CHEMIN  DE  FER. — Uu  acci  leiil  (|iii  aurait  pu  avoir 
les  suites  les  plus  terribles,  est  arrivé  samedi  si'ir  sur  le  chemin  de  fer 
de  Colmar,  nu  croisement  du  niveau  piès-<rE^ui.-lieim.  Le  Courrier  du 
hmut-Bhm  le  raconte  ainsi  ;  «  La  malle  >!e  Lyon,  en  traversant  le  che- 
min df  fer,  ne  |iut  passer  outre,  les  harrières  étant  l'eriiiées  de  l'autre 
côté  de  la  vqje  ;  le^ouvoi  du  chemin  do  fer  n'étant  (dus  qu'i  une  cen- 
Lbine  de  mètres  de  la  croisière.  Daus  ce  momaiit  terrible,  le  postillon  eut 
la  présence  it'cspril  uéeessaiie,  pour  tourner  bride  et  faire  avancer  les  che- 
vaux sur  la  seconde  voie,  dans  le  sens  longitudinal,  mais  ce  mouvement 
ne  fut  pas  opéré  assez  vite  pour  que  ia  voiture  fût  à  l'abri  d'un  choc.  La 
locomotive,  en  passani,  ac(  locha 'une  roue  de  derrière  de  la  malle,  et  la 
secousse  fut  si  violente,  que  la  voilure  vola  en  éclats  ,  le  courrier  fut 
luneé  k  ringt-cinq  pas  de  là  dans  un  fo>sé,  le  postilloii  tomba  à  coté  des 
rails,  et  un  voyageur  qni  élait  dans  l.i  majje  se  releva  au  milieu  des  dé- 
bris de  la  voitiirc.  Le  v.iyai;pui- et  le.-,  c.lievaux  en  furent  quittes  pour 
quelque."»  secousses,  le  postillon  jiour  ipielques  contusions,  le  courrier 
lui-même  n'a  point  de  blei^ires  dangereuses.  « 

AMBBi  Pr^AlSAHTERiE.  —  Par  pl'isieur.»  journaux  d(!s  départemeiiCs 
nous  apprenons  (|ue  dernièrement  la  po'ice  de  Paris  a  eu  une  singulière 
brsofni'  i  a^cfcmplir.  Pendant  la  nuit,  en  avait  placardé  si'ir  tous  les 
murs  de  la  capitale  une  pancarte  d'a'^ez  grande  dimension,  sur  laquelle 
on  lisait  i  peu  pt^ès  ce  qui  suit  ; 

CHEMINS  DE  FED  nS  PARIS  A  I.VON   ET  I>R   LYON  A   AVIQWN. 

Copltat  ififiial  :  ~>]i)  MiUAOfia. 

COMRkGME  DES  .MIMSTHÇS. 

MEiiBBES  DU  i;o:«sËir.  u'admimsthatioic 

Comité  français.  , 

^^«  M.,  le  maiéchal  Soult,  qiinislre  de  la  guerr^,Xiiiiù*^Qt  i 


-— ^, ^._ . _„____--  JM,mr 

pitaiae  J.-J.  KiauB«,  de  Philidelphit,  «a  nmontant  la  rivière  Maranham 
jusqu'au  port  de  Banoi,  dans  la  république  de  l'Equateur. 

l'icOLE  DES  AGiOTKtBS.  —  Mi  Barnet ,  Mois,  chirargien-denliste, 
Picradilly,  Manclj^'sler,  s'est  coupé  la  gorge  avec  un  rasoir.  Ce  sont  des 
spéculatiu()s  sur  les  actious  des  chemins  de.fer  qui  ont  amené  ce  mal- 
heur. M.  llosB  avait  2K  actions  du  chei7<in  de  fer  de  Manchester  sur  Bir- 
mingham et  eontiniiation  do  Galles.  Il  ne  pouvait  pas  les  vendre)  sans 
courir  des  chances  de  perte  et  avoir  à  j)ayer  une  différéhce  de  50  liv.  »i. 
Celle  #rconstance,  jointe  à  ce  que  sa  clieiitelle  n'ilait  pas  très  nombn>u- 
se,  l'avait  plongé  dans  le  chagrin;  il  s'est  frap|*é  sept  fois  avec  son  ra- 
soir. Le  MancMiter  Cuardia»  noi.s  apprend  (jue  ce  malheureux  avait 
trente-huit  ans,  et  qu'il  laisse  iran  veuve  avec  quatre  enfants. 

FANATISME  ANTi-ciiiiÉTiEN.  —  Mn  rolicitr  [irussien,  qui  avait  déjà 
gagné  (|uel(|ue  urgent  en  Iravaillant'à  Rome,  voulut  former  un  établi$se- 
itieut  permanent.  Il  forma  une  demande,  que  le  gouvernement  rejeta, 
parée  qu'il  élait  protestant.  Cependantlon  lui  pronut  d'eccé(;|er  ii  sa  de- 
mande, s'il  consentait  5 embrasser  le  catholicisme,  il  refusa  péremptoi- 
rement. Alors  les  agents  de  l'inquisition  lui  portèrent  des  livres  défen- 
dus k  relier  ;  la  police  (^  avertie  :  elle  saisit  les  livres,  et  le  malheureux 
fui  condamné  à  une  amende.   Ne  pouvant  le  payer,  il  voulut  vendre  p 


faiM  Bj)  Iwtiuii il  amiRi  mhm  Baiir |aiH|(|lii^  Suit,  ^t  sFMMTa!! 

«tn'à  peina  on  eBt«nii  les  pauwaa  raiaoïu  qvUpfl»ent«  comme  exeuu. 

^  .  Cei  Uilleurs,  les  bottiers  m'on\oï^é,^^lir^oX}^A 

que  ie  ne  voulais.  ■  •■■■upn 

•  Mais,  lui  fait  observer  M.  1*^  prteident,  sans  doute  «i«  le  marckinit  rk 

nouveautés  ne  vous  a  pas  obsédé  pour  vous  vendre  d«s  cblles  et  desroknl 
«  Ali  !  pour  Mlle  M...,  soupiré  Eagène,  c'est  uneilemes  erreurs  >  1 
Le  tiibunal,  sur  les  conclusions  conformes  do  M.  l'avocat  duroi  t< 

damné  le  prévenu  k  quatre  mois  d'emprisonnement.  ' 


1  payer, 
lui  fut 


bliquement  sonétubiistemiMit  ;  l'autorisation  lui  fut  refusée  ;  il  fjt  obligé 
de  le  céder  à  vil  prix  e  l  de  quitter  Rome.  Bien  que  la  Gazette  d'Âmjs- 
bourg  nu  fasse  aucune  rullexion  sur  l'éuormité  de  ce  fait,  nous  uimims 
à  le  croire  sinon  faux,  du  moins  exaf^éré. 

NOUVELLES  DE  LA  FEMME  TROU\iÉE  DANS  UNE  CAISSE.  —  Plu- 
sieurs journaux  allemands  annoncent  que  l'on  connaît  mainleuaut  d'une 
manière  certaine  la  femme  qui  fut  assassinée  en  1845,  et  dont  le  cadavre, 
moins  les  jambes,  a  été  trouvé  renfermé  dans  une  caisse,  i  la  station  de 
Dornach,  près  llulbniise.  Cette  femme  se  nommerait  Uauer  et  serait  née 
à  Oberweiler,  près  de  Badeuweiil^,  dans  le  grand-duché  de  Bade.  En- 
core jeune,  elle  aurait  été  s'établir  à  Mulhouse,  où,  après  avoir  fait,  la 
connaissance  d'un  individu  qui  lui  promit  le  mariage  sans  tenir  sa  pro- 
messe, elle  fipit  par  épouser  un  Polonais,  avec  lequel  elle  se  rendit  en 
l^ulogne.  Son  mari  étant  uiort  peu  d'années  après  son  mariage,  elle  se 
relira  k  Oberweiler,  et  y  resta  jusqu'e^i  1842.  A  celte  é|K>que  elle  re- 
tourna duos  le  pays  de  son  mari  pour  y  loucher  une  somme  d'argent, 
puis  elle  revint  à  Mulh.  use,  et  se  pré^ienta  au  domicile  de  son  ancien 
amant,  où  elle  a.irait  été  assassinée.  Le  frère  de  celte  malheureuse,  qui 
exerce  à  Obeiweilcr  le  métier  de  tailleur,  ignorait  absolument  qu'elle  tût 
quitté  la  Polog'^ie  ;  il  lu  croviii  encore  dans  ce  pays  i|iiand  lu  justice  se 
livrait  aux  recherches  niinulieu.ses  qui  auraient  dû  faire  découvrir  les 
ailleurs  de  ce  mystérieux  assassinat.  Le  sljjnalement  qu'il  a  donné  de  sa 
sœur  cuincido  parfaitement  avec  o  lui  de  la  fcinine  dont  lu  lèle  est  encore 
conservée  dan*^  un  bocal  de  v«rre  :  les  signes  particuliers,  et  notamment 
la  petite  excroissance  charnue,  au  sujet  de  laquelle  on  a  entendis  plu- 
sieurs témoignages,  ont  élé  indi(|urs  très  uetleinenl. 

LA  SUPPRESSION  DES  TOURS.—  Hier  malin,  dit  le  journal  la  Bigarre, 
vers  quatre  heures  et  demie,  le  cariilonneur  de  la  paroisse  de  Sainte- 
Thérèse,  à  tarlie.-^,  a  trouvé,  en  lexenant  d'aller  sonner  Uy/npe/uj,  un  en- 
fant exposé  ioiis  le  porche  de  l'église. 

DÉTENTION  PRÉVEIVTIVE  SUPERFLUE.  —  Un  lit  dans  le  Piêcurteur 
de  l Ouest  :  «  Nous  apprenons  avec  plai.sirquu  les  ouvriers  jardinier.', 
dont  nous  avons  anuoncé  l'arrestatio:!,  ont  tous  été  rendus  à  la  liberté. 
Cela  proHve  évidemment  que  les  fails  de  violence,  dont  ils  étaient  soup- 
çonnés et  prévenus,  n'ont  pu  être  établis,  i 

MARTYROLOGE  DES  TRAVAILLEURS.  —  Le  sieiir  Leproux,  faliricinl 
d  allumctte.>»^himiqiies  k  Vaugfrard,  fravadiait  bierdij^s  son  lnl>oratoin;  ; 


en  s'approchanl  d'un  fourneau  où  il  préparait  la,4]^!ièrc  fulminante 
dans  laquelle  i^iFlrempe  le  bout  des  allumeltes,  ce  fonrtiëau  a  éclaté  et 
.M.  Leproux  a  élé.atteinl  pirlA  matière  enflammée,  qui  a  jailli  sur  ses 
vèleineiils  et  l'a  brûlé  d'une  manière  cruelle.  Il  a,élo  transporté  A  l'hoj- 
pice  Necker  pour  y  recevoir  les  soins  que  réclame  sa  situation.  L'explo- 
sion avait  occasionné  uu  cominenci'nieiit  d'incendie  dans  le  liibnralojre  ; 
mais,  ^rà.ui4la.4Mai»pUlud«d4!>e*«ur*,  il  a  élé  ^tont  de  suite  maîtrisé. 

—  Mercredi  dernier,  un  accident  terrible  a  cau.\é,  dit  le  Journal  de 
Lille,  une  pénible  sensation  dans  la  rue  de  Paris,  k  Va  encienne».  Le 
sieur  Henri  Postillc,  dit  Sabouré,  âgé  de  19 ans,  demeurant  rue  des  Mnu- 
riennes,  2,  iiiano;ivner  employé  chez  M.  Legrand,  nialtre  couvreur,  rue 
des  Glailigiiies,tr;ivaillnil  sur  I  '  toit  de  .M.  Moriu,  pharmacien,  lue  de 
Paris.  En  voulant  passer  du  loit  ii  In  fenêtre  du  grenier,  son  pied, 
chausse  d'un  soulier  ferré  (ce  qui  est  regardé  comme  dangereux  pour 
Un  couvreur),  glisse  sur  la  voie  étroite  qu'il  parcourait,  et  le  malheureux 
chancelle  un  moment,  jniis  tombe.  En  vain  le  maître  couvreur  le  retient, 
par  la  blouse  avec  son  marleau  et  risque  de  faire  deux  yicliiries  au  lieu 
d'une;  en  vain  Postille  liiiinême  se  cramponne  un  iiistapt  à  la  nochére, 
sa  chute  devient  complète  et  il  n'e.st  arrêié  dans  son  trajet  du  toit  nu 
pavé,  (pie  par  d^!s  barreaux  de  fer  d'une  fenêtre  du  rez-de-<diiiiisséé, 
tf.illés  en  lances,  armes  dangereuses  qui  lui  font -subir  te  suppliée  «lu 
pal.  Un  de  ces  barreaux  lui  est  entré  dans  le  ventre  dans  la  région  du 
nombril  et  est  sorti  parles  reios.  La  force  du  coup  et  le  poids  de  la 
chute  ont  tordu  le  fer  ;  Postille,  ainsi  accroché  deux  ou  trois  minutet  et 
poussant  des  cris  déchirants,  a  élé  secouru  et  transporté  ii  rHôtel-IMeu. 
Sa  ble.ssure  est  des  plus  gravps  ;  la  barre  de  fer  qui  l'a  tninspwoé  é-ant 
oxydée,  les  chairs  ont  dû  èiro  très  déchirées  et  des  parcelles  de  f«r  ont 
pu  rester  dans  le  coqis. 

—  Voici  cucore  un.;  victime  aux  minas  de  Lillry,  près  de  Ciieii  ;  c'est, 
remarque  le  tfaro,  la  seconde  en  moins  de  quinïc  jours.  Le  23  de  ce 
mois,  le  nommé  Leinjunier  (Louis  Alexandre),  âgé  dé  13  ans,  est  toml^é 
dnn.sie  puisard  u'une  des  fosses  déi>endant  des  mine.s  de  Liftry.  Ce  pui- 
sard, profond  de  six  mi^tres,  était  plein  d'eau,  et*  quelque  prom|t^rtude 
qu'on  ait  mise  à  porter  secours  à  ce  malheureux  enfaut,'on  n'a  pu  retirer 
qu'un  cadavre. 

TOUT  CB  Ql'i  BHiLLii  n'bst  PAS  OR.  —  La  Gai«ll«  de»  Tribùnuuai  ri- , 

(•(inte  (|ue  dans  le  courinl   des  derniersmols,  nn  jeune  boiume    se  laisait 
rt'inanpier    dans  hrs    li»vi.\    publics  ;    il    nirlail   l'uiiiforme    d'ôllicier   de 
marine,  rehaussé  de  trtiis  décorations.  Ce  Jeune,  homme  a  vin{<i-tro»s  uns, 
mais  son  menton  iinberhe.  la.  bùncltear  de  SOB  teint,  ne  luien  donnent  pas  i 
dix-tnit,  ete^ij^t  nervéue  que  det^voir  unt  de  nobles  insigo^  sur  iw  si  j 


LA  OR&VE  DM  CHABPBMTiBis.  —  Tous  l«a  bommes  dont  l«  inen, 
D'est  pas  faussé,  tous  ceux  qui,  comprenant  (KJxHte  iHMklou  des  trAjUiruri 
désiiviitsiacèremeiit  qu'une  meilleure  orgaiîlsaliôu  de  l'induslfie  stm 
leur  assurer  uu  salaire  suBliani;  tous  ceux-li  oni    uivi  avec  iiiléièltmisl 
épisodes  de  la  lutte  que  les  cbarpeiitiers  «le  la  8«'iiie  ont  soutenue  avenu 
de  courage  et  de  roodératittu  contre  les   euireprijneyrs  de  cbaruviiie   i 
Grève  de  Ï8i5  sera  IScoiioë  «ni  ënseigneroeiils  atlles,   «l  II  eût  éie  Rckei 
que  tous  les  délaits  d'où  résulte  précisément  on   enseignement  resijsM 
enfouis  ça  et  II  dans  les  colonnes  de  quelqanjonrnaax  ab  Ion  crt 
gens  iraient  les  rechercher.  M.  Julien  Btanc  a  donc  fait  une  œu«rt*  utile  i 
réunissant  en  un  seul  fitihcesu  toutes  les  pièooa»,  tons  les  docnmenls  milt 
Uqucs  (|ui  se  raup«rienl  à  ce  grand  débat.  Pour  conserver  k  la  Grèvi>  i 
ce  qu'elle  aeu  do  dramatique,  l'auteur  a  fait,  presque  jour  par  jour,  kr 
des  évènemeuts.  Il  les  a  léçriu  tels  qu'ils  lui  $ont  apparus  au  muau, 
même  oti  ils  se  produisaient,  et,  par  conséquent,  accompagnés  descniiij 
et  des  es|>érances  qu'ils  faisaient  naître. 

Celle  bisioire  de  la  Grève  sera  ricbu  de  détails  et  d'argaments,  La  l_ 
de  la  (^banibre  des  députés  oh  la  tentative  de  M.  Lédnt-Koilin  ea  faviHir^ 
charpentiers  fut  si  mal  accueillie,  et   les  deux  procès  qui  ont  clos  suit» 
rablemenl  celle  Crève  s'j  trouvent  rapportés  avec  étendue.  Enlln,  licn  il 
élé  négligé  pour  que  le  livre  de  M.  Julien  Btanc  fût  le  récit  ûdèl^  et  leplJ 
complet  de  ce  grand  épisode  social.  ™ 


VARIÉTÉS. 


ooKaEDiaAnom  oiartajkMJtM  vam.  i.'nnHisvmiE. 

On  sait  que  M.  le  vicomte  Dubouçhage  a  propose^  dernièr.nieiil 
dans  une  lellro  insérée  par  plusieurs  journaux,  une  enquête  sur  I 
sort  des  classes  ouvrières  en  France.  Un  jeune  homme  dei^i 
chef  d'atelier  danît  une  usine  de  la  ville  do  Nantes,  s'empresse,  | 
notre  intermédiaire,  de  faire  parvenir  au  doUe  pair,  lu  docun 
suivant.  Nous  rcppoduisona  religieusement  cette  poinlunt  fidèle  « 
sduvent  éloquente  de»  soulTrances  du  prolétaire  ;  et  malgré  l'affli^ 
lion  où  celte  peinture  ncîus  plonge,  nous  devoni  dire  que  c'es; 
uoiu  une  douce  consolation  de  penser  qtj 'il  se  trouve  oncore  | 
les  classes  déshériiées  des  inlclligcnees  assez  hautes  et  des  I 
assez  généreuses,  pour  protester  sans  colère  contre  l'ciiva 
ment  du  mai,  et  travaillor  avec  calme  et  dignité  ù  l'avéiieaieold 
jour  de  ju8tic<s  et  de  bonheur... 


L'iiistoire  de  l'industrie  munufaclurière  occupo  une  des  plu 
sombres  pages  de  l'histoire  moderne.  Les  économistes  lui  font  ul 
cjidro  d'or;  l'avenir  moins  partial  l'eutourera  d'une  bande  dedcuj 
Tous  lus  jours  l'on  nous  vante  les  merveilleux  progrès  de  l'art  w 
produire,  mais  on  oublie  de  dire  le  nombre  des  hécatombes  bi 
mailles  sacrifl»'-.'»  sur  l'autel  du  produit.  Pendant  que  l'élénier 
mnlériel  cause  toute  notre  admiration  pur  ses  transformatiotis  sm 
a'ssives,  l'élément  humain,  méprisé,  dégradé,  est  ravalé  au  nival 
du  la  matière  brute.  Les  munopoliseura  du  travail  no  trouvent  4 
richesse  que  dans  les  larmes;  les  jouissances  du  luxe  déciment  11 
grande  famille  humaino,  et  ce  beau  fleuve  de  l'industrialisme  qui 
s'élend  fléremcnl  sur  toutle  continent  eiiroi)éen,  cacbn  '1*"*,,1 
clat  du  ses  ondes  l'impureté  do  s«ju  lit  ,  il  roule  sur  un  fondii'| 
boiK,',  ie  proliliiriat. 

Certes,  le  peuple  n'a  pas  la  prétention d'étanchor sa  soif  oaos  m 
«xmpes  «l'or,  et  d'entrer  d«  plein-pied  à  l'Acadéiuio,  maisr  d  ne  de- 
mande aux  heureux  du  jour  qu'un  peu  d'atleiiiion,  Uamcoup  de  pij 
lié  et  surtout  du  travail,  c'est  à  dire  le  droit  de  vivre.  J 

La  Franco  compte  par  millions  des  malheureux  indigeiU»,  <l"l 
souffrent,  t-t  dans  le  présent  eldansi'aVenir,  cnr  loin  de  voir  "I 
terme  à  leurs  maux  (laiis  bîs  progrès  de  la  civilisation,  ils  s'apefj 
çoivcnt,  au  contraire,  qu'elle  ne  fait  qu  augmenter  la  misère  f] 
les  niisérables.  <i  Je  suis  loin  de  nier  qu'en  Anglclcrre,  dit  >^ 
»  Hobert  Pecl,  on  reiicoiitro  une  granilc  misère  à  coté  duiw 
»  grande  opulence,  mais  «!e  contraste  est  inséparable  de  I""! 
»  vilisalioii,  et  j'ajoute  que  la  tendance  de  la  ci^iisation  e>  I 
»  d'accroll-e  continuellement  cette  disproportion/»  *^*r'.|*^j!| 
cruel,  parti  de  la  tribune  de  la  première  puissanouMndu-slrielleu  i 
gkilM,',  l'ail  wjniiafitre  explicitement  le  caractère  de  '*  P^^""'*^^",  „J 
tuelle  cle<îlui  des  bonime>«  qui  la  dirige.  Il  diviseia  nation  en  oc"  I 
camps  ennemis,  et  fait  d<s  prolétaires  un  c«»rps  d'eiirant»  1"^"  'I 
hors  la  loi  dt  la  civilisation.  Ileureusement  que  le  ministre  des)  tro  I 
royaumes  n'a  pa.<  le  dernier  mot  du  progrôk.  Ce  qii'il  a  pn»  P"  I 
la  civilisalion  n'en  eslqu'uite  Monstrueuse  parodie.  U  ".*,.' 
damné»  son  insu  que  la  féodalité  induatrielle  et  commerciale, 
monopole  inhumain  dont  l'oligarchie  britannique  donne  l  ''?,  ,  ,,j| 
au  monde  civilisé,  et dontcelui-ci doit  profitr-r  en  chercliantd  umi  i 
méthodes  pour  arriver  nu  butdel'induslrie  agricole  él  luauui* 
rière  :  le  bien-étre  général. 

D;e8l  donc  qu'une  pnase  irausii""-^ 

e  bàlor  de' sorltr,  non  pas  ««i,  «»"' 
nité,  mais  en  l'organisartt  d"»';  ' 

^ t  pas  que  notre  bcfle  France,  ir*. 

plus  long-teniH>8  '«  boulet  du  paupérisme,  pour  mourir  ""J?,(,(je| 


L'éiiit  actuel  do  la  société  n/esl  donc  qu'une  pliase  transitonj^  I 
douloureuse,  dool  il  faut  se  bàler  de' sorltr,  non  pas  ««i  "»"'*"  J 
l'industrie  au  ban  de  l'huroanité,  mais  en  l'orgaaisartt  """•r'mel 
nière  rationnelle.  Il  ne  faut  pas  que  notre  DeUe  France  i" 
plus  long-teniH>8  '«  boulet  du  paupérisiue,  pour  mourir  un  J 
la  mort  des  nations  qui  ont  conservé  dans  leur  sein  la  cds»< 
l'esclavage,  dont  le  pi'ol6làriatcstJcderuicr«nneau.  ., 

Notre  ville  coinmoncc  à  subir  Ippuencc  des'tloctrincs  "<^ ',  _ 
nomie  fiolitique  anglaise  :  laisser  faire,  iaUsei  passer.  }'^'^^  Z^ 
prt  spèro  par  le  commerce;  elle  demande  auiourd'hui  -f*  *"''^,i^ 
sonrcea  àViodu^te.  U  va  muê  dire  queMa  pojpidfeiioo  ou^' 


iVo* 


ràiin<ni6Tii8tTGiitilW  dt 
,.  bgnonnage.  Entre  Iw  Autres,  tout  li«il  de  solidarité  est  dé- 
truit, et  non-seuletncnt  ils  ont  perdu  les  droits  do  citoyen  dans  [» 
Elrie,  mais  ils  perdent  tous  les  jours  celui  d'ouvrier  duns  rutelioi'. 
voici  la  preuve  : 

Je  dis  qu'ils  perdent  leur  fitre  d'ouvrier.  Ce  phénoniône  m'chi  pas 
nouveau  de  l'auire  côté  de  la  Manche  ;  il  est  corrélatif  à  la  division 
du  travail,  poussée  chez  nos  voisins  jusqu'à  «es  dernières  liiiiitcs. 
Les  rli«^teurs  de  l'économie  assurent  quo  l'ouvrier  moderne  g.igiio 
,u  intfiliiïence,  parce  qu'ii^  voient  sous  leurs  yeux  des  produits 
|)lm  parfaits.  C'est  comme  si  l'on  disait  qu'tm  paysage  an  da^uu^i'- 
r^otype  est  lœuvre  du  Pimsisin.  Ce  principe  du  pcrfeclionutniinl 
delouvrier  impliqué  dans  la  pMîrfcctlon  du  produit,  est  radicalr- 
Diciit  faux  pour  tout  ce  qui  peut  s'exécuter  par  des  machines,  in 
dis.  au  contraire,  que  la  nullité  du  travailleurest  en  raison  invorso 
de  la  perfection  de  la  chose.  Laissons  Smith  eiieen8<.'r  l'industrie 
qui  cundamne  un  homme  à  ne  l^irc  toute  sa  vie  quu  la  dix  huitiéim; 
partie  d'une  épingle.  Je  vois  bien  la  perfeclibn  de  l'épingle,  mais 
DUli^mcnt  celle  de  l'ouvricr.Or.  celle  division  du  Iravail,  nécessiiéc 
par  l'importance  des  débouches,  s'accioll  en  raison  dirrcte  di>  l'c- 
teiiduç"  du  marche  ;  et  comme  rAngl«M«rre  a  le  marche  le  plus  vaste 
4e  l'univers,  c'est  chez  elle  qu'il  faul  étudier  l'es  consé(pienc(s  de 
«(trincipt)  et  leaort  ^u'il  réserve  à  la  grande  famille  des  travail- 

(?Bst  l'Angleterpe  qui  a  invenTé^ïi  cheval  de  course,  le  iifl3k"y, 
IdanimaiK  pour  |e  travail,  pour  l'abatiolr  et  pour  le  plaisir  ,'  elle 
I  uiBsi  tpêciidUi  les  hotnineé,  nt  grftœ  à  la  division  du  travail, 
nous  voyons  dan.s  la  population  industrielle  des  Trois-Koyauines, 
la  dégénéreso^Mice  la  jdu.s  iiideose,  l'exagération  la  plus  révoltante 
d' certaines  facultés  liumaine)»  au  détriment  des  autres.  Il  y  a  des 
femmes  qui  passent  toute  leur  vie  à  surveiller  les  wagons  de 
liouille  qui  passent  dans  les  galeries  desniincs;  tçrme  moyen,  elles 
Décomptent  que  dix  années  de  travail.  L'ouvrier  anglais  est  peut- 
être  celui  qui  produit  le  plus,  mais  il  esr,'à  coup  sur,  le  plus  wiupi- 
de,  le  plus  dégradé  et  le  monis  libre  de  tous  h»  travailleurs. 

Non-seulement  l'ouvrier  perd  ses  plus  précieuses  facultés  on  fai- 
sant la  même  chose  du  malin  au  8(!ir,  tous  les  jours,  toute  l'année, 
toute  la  vie  ;  mais  il  perd  en  même  temps  sa  dignité  et  sa  liberté  ; 
Mfqu'esl-oe  qu'un  homme  qui  représente  la  dixliuitième  jmr'.ie 
.(fine^iogle  uu  qui  (tasse  ta  vie  ù  polir  la  moitié  d'un  ciseau  de 

fbyw  eetle  belle  locomotive  qui  entraîne  dos  millic-rs  de  vova- 
geur.t',  sortie  toute  armée  du  cerveau  de  (luciUpie  Jupiter  industriel  ; 
par  qui  a-l-cllJiélé  exécutée?  pardesintelliiienees  suhailiTMcs,  Un<j,- 
nieiilé(!s,  atrophiées. Tel  ouvrier  présente  l'arbre  au  marlinit,  l'autre 
faitalézer  le  cylindre,  celui-d  ajuatn  le»  coussinets,  celui-ln  pose 
des  pièces  qu  il  ne  sait  pas  faire,  tandis  (|u'unrliaun'eur  la  Tiil  niar- 
cliursritM  la  connaître.  Quel  magnill(|uoouvrngi>  !  mais  quels  hoin- 
nes  Tout  laîl  !  £U  lùcu  l  ce  priuci{M>  Uu  la  diviitiuu  du  iravail  «Mt 
la  base  pivotale  de  la  méthode  manufacturière  actuelle.  Les  délcn- 
taiM  du  travail  V  ir^avont  double 
lliomme  perd  ;  ris  afrtVent  T»  1 

lacnl, de  l'autre,  (ta  rf|irpche  iipaucaap  ùcort«lua«oci*ilëdd  faire 
dcrnoéimè  en  «wtNp^»,^t  oe«)nt^ut>él|l»  «Mtx  tfnl  «n  font  ime 
mekinequ]  l'aecwsentl  tat -morale  »nd«»lri«'Hrtt)p-vaut  pas  mieux 
que  la  morale  it#n)u»ti>iitt,  car  vlie(fe(tdc  Mhomme  lui  iu8lr«iii«nt 


îuble  avantage  :  le  pri^du il  gagne, 
a  pt^fection  d'<io  cô»,  à  l'fbrutissc- 


loral,  rettiÉistadtlo  pdioi'aiv  Éievflc  ilii  C«ilri*llt  Idm  tin ^ii- 

'oit,  maini'esl  pas  faite  Mur  un  autre.Tel  ouvrier  formé  dans  une 

aimfacture  deVfftutfniiiiII»d8nB  4a  «NmtMiMare  voisine  :  h^s  or- 


{ttncssAnfhibifeés  %  ^s  «Muv^enu  aotfonncs,  son  inielli- 
gtnco  tourne  toujotnvidttçslo  mCmc  cercle,  gravite  vers  le  même 
p«int  ;  sdn  exNfénce  -«st  'tdtrté  fw^^VcH  PSI  flescondu-  au  dagré 
ik^'aBimal^,  Ce  i)°£$t|)lus  yni  Mipot,  c'est  uu  chi»Mal  ëv  aiattd^e. 
'Cettctàioitc  lUrlIiAil  |i^(r««iU  li  ^ine  (;miséq(i«iiCO«na»re  ftlus 
l*Tib!e  cl  que  jusqu'à  ce  joiir^n  ne,  s'cslpas  assez  altacliéà  sigim- 
l«r.Elle«p'pcflel«popi»Milk)f»9  rjrralfs,»llck'SOTpiic  incessamiueni 
pour  rcmblaccr  et  renoqvqlcr  les  pftics  générations  qu'elle  étiole. 
Il  l'ii  résulte  (|uc1'.agricutt(Q-e|ianquÈ  de  brds,  que  lliiduslrlc  nm- 
uufacturière  en  rê/jfrtr^e,  etiijnp  les  maîtres,  -gfftcc  à  la  coMCurriin- 
'■v  (le  la  niaiu-d'<j6uvre,  h  l'Avillssemeot  du  travail,  pcuveul  se  li- 
vrer sans  coiiU'^lo  à  tout  l'arbitraire  industriel.  Il  n'en  serait  [ias 
jinhi  si  l'induslrie  avait  des  ouvf  iers  au  Jicu  de  manœuvres  ,  des 
n oinines  intelligents  à  la  place  des  hommes-machines,  et  s'd  fallait 
f^re  un  appr(!nli».*age  avant  d'entrer  dans  un  atelier. Au  contraire, 
'-'S  malheureux  villageois  attirés  par  quelques  centimes  de  plus 
|w  jour,  par  les  ftfires  Joaissauces  des  villes,  et  surtout  par  la 
•"ftiplitjtéd'un  irav»il  qu'ils  pouvonl  cxéouler  dans  ta  p«'ifeclion 
1"'  bout  (le  quelques  semaines,  viennent  Incessamment  augmcnipr 
a  misère  générale  des  villes, ,,p^n(te|it{|uo  les  fiamppgnes  perdent 
j,.'iins  melnours  bras,  leur  plus  belle  jeunesse,  et  qu'autour  de 
^juilcs,  par  OKew^e,  d()s  nmlos  inDimnoea  reatunt  à  défricher, 
"'ntle  seul  produit  de  mise  .en  culture  pourrait  éteindre avanl 
!•''"  le  paupérisme  local.  Voilà  inconlesintjtement  un  dos  plus  lu 
"  '^i»,^s  fruits  de  l'.i  divi»io;i>|4lu'1^Sf»1|tl>et'tqu'ian  no  ipeul  faim  (wascr 
!I"*!M  important  des  moJincatious  profo.udes  dans  les  niélhodes 
mdustrieUcfl.^  ,    -=-     ,  ,; 

Ri(Wti%9t  [fins  flotllôurouxt^uo  le- spectacle  d'une  grande  manu- 
lacturo  :  des  bouffées  d'un  a4r  lourd  cl  luéjJhytiqUe  s'en  exhalent, 
'*  température  y  dépasse  souvent  30°  en  hiver,  et  des  créatures 

^'"Haines  sont  destinées  k  vivre  dans  cotte  atmosphère  surchargée 
''«'ealoriquo  et  de  miasmes  délétères.  Des  femraea,  doa  enfantsy 
•fsvaiiient  dn  malin   au  soir.  J'ai  vu  un  malheureux  oui,  après 

•  ''Voir  travaillé  seulement  quinze  jours  dan»  vpc  fabrique  de  céruse, 
"en  le  bras  droit tOrdii  par  les  douleurs  et  déformé  pour  toute  la 
^'c;  cl  ces  victimes  tllJ4«lvùU  ne  sont  pas  rares,  l'ajodtèque  non- 
■J<"ilemnnl  l'atmosphère  conspire  contre  la  santé,  mais  que  la  con- 
currence dek  salaires  et  l'inhumanité  UcanMiUre!)  aogaiententà  vo: 
lonté  la  durée  de  leur  travail.  La  iournéii, ouvrière  est  engendrai 
°e  quatorze'  heutts  ,{)af  }oar  ;  «Êftlp  ost  souvoift  plua  lofigue  pour 
^^  qfii  èxerceiK  lit  '  prafesMon  domestique,  tels  (lUewUeura, 
"^faouoiers,  etc. 


^ii  boar  iqjuel^râ^  mesures  de  cWMiï  d'iltcrer  i»  dbuh?  uc»  »>«- 
vailfpurs,  mais  ils  diminuent  encore  le  salaire,  car  le  prix  de  la 

journée  ne  croit  pas  proportionnéllctnent  au  prix  des  subsistan- 
ces. On  fait  nuidrc  à  l'ouvrier  tout  ce  qu'il  peut  rendre,  comme  à 
l'impôt  ;  et  les  agents  de  ce  fisc  sans  contrôle  ont,  pour  nous  ser- 
vir de  l'expression  d'un^pn^te  célèbre  :«  à  la  place  du  cœur  un 
écu.  »  La  chair  humaine  ne  coùtii  que  le  salnin^  d'un  jour.  Que 
dis-je?  elle  ne  coûte  rien.  Le  Iravaillenr  n'étant  qu'une  ftjrce  dyna- 
nrupie,  on  ne  le  paie  pas  s'il  est  malade  ou  invalide. 

L'industrie  n'enterre  pas  ses  morts,  ne  soiine  pas  ses  blessés; 
mais  le  ruban  roug»;  orne  la  boutonnière  du  vainqueur.  Aux  uns 
le  ('apitoie,  aux  autres  l'hôpital  ! 

Ccpi'ndaiit,  la  centralisatioîi  des  ateliers,  l'importance  des  capi- 
taux, l'emploi  des  machines  reiid(!nt  l'opération  de  l'assainisse 
meni  plus  facile  qu'elle  ne  fut  jamais.  L'indiiTcronce,  aujourd'hui, 
ne  peut  se  réfugier  dans  rimpossibilité.  La  science  a  rayé  ce  mot 
du  dictionnaire  industriel.  Le  gouvernement  «  Irop  tardé  à  exiger 
l'assainissement  de  ces  galères,  qui  rendent  la  iiondition  de  beau- 
coup d'ouvritws  plus  cruelle  que  e^lle  des  forçais.  Les  uns  ne  sont 
qu'enchaînes,  les  autres  sont  eniprisou^^  ! 

m.  —  t)E  LA  r.oiw:i'nRr.KicE. 
Ln  loi  lolàre  l'assoc/ation  des  capitalistes,  elle  défc^nd  l'associa- 
tion des  travailleurs.  Les  maîtres  peuvent  imposer  le  prix  des  .sa- 
laires, les  ouvriers  réunis  ne  pi^uvcnt  le  débattre  sans  ôlre  mena- 
cés des  mesures  coércitives  qu'on  applique  aux  coalitions.  Dos 
exemples  récents  sont  là  pour  le  prouver.  Les  maîtres  ne  sont-ils 
donc  pas  en  coalition  permanente  .'  On  a  créé,  il  est  vrai,  un  tribu- 
nal di!  prud'hommes.  Je  les  appellerais  des  cours  prévOtah»»  de 
l'industrie,  s'ils  étaient  appelés  à  juger  h^s  grands  conflits  du 
monde  industriel.  Leur  constitution  oet  leur  premier  vice.  Conçoit- 
on,  en  elTet,  que  le  gouvernement  ail  décrété  à  l'avance  que  les 
maîtres  auraient  rai.son,  en  h^s  mottanl  en  majorité  dans  le  con- 
seil? Devant  la  loi  les  éapitalistps  sont  infaillibles.  In  capital  est 
omnipotent;  et  pour  combler  la  mesure  de  l'ironie  et  de  l'injustice, 
les  représimlants  des  ouvrier»  aonl  des  oontre-mallre'  palea- 
tést  Du  reste,  la  juridiction  de  ce  conseil  ne  s'étend  qu'à  de  petits 
méfaits  peu  dignes  d'attention.  Il  ne  fait  que  la  police  correction- 
nelle des  «teliers  :  un  lK)n  jujje  (Je  paix  en  ferait  autant. 

L'ouvrier  reste  donc  désarmé  en  (sio^  de  la  ligue  des  capitaliaies, 
et  tout  en  pariiissant  libre  d'accepter  le  salaire  proposé,  il  ne  l'est 
réellement  pas  :  la  loi  défend  les  coalitions  ;  la  division  du  travail 
lui  a  ravi  son  litre  d'ouvrier;  rexi;<''s  du  travail,  l'insalubrité  des 
ateliers  lui  ôtenl  la  foiw  et  la  santé.  Esclave  de  sa  locidilé,  de  t-es 
besoins  et  toujours  de  sa  famille  qui  pullule  autour  de  lui,  la  li- 
berté (pion  lui  laisse,  est  une  «œèr»)  ironie.  Si  un  nouvel  alelior 
s'établil  dans  la  localité,  le  fabricant  ne  peulse  créer  une  clicntelle 
(pi'en  abaissant  le  prix  de  ses  produits,  c'est  à-dire  en  diminuant 
les  frais  d(!  fabrication.  Or,  quoi  do  plus  facile  à,  abaisser  que  le 
salaire  d'un  ouvrier  di^vcnu  manœuvre,  et  dont  les  Loyola  de  lin- 
doslrio  ont  fait  une  machine?  S'il  ne  vent  pas  acoepter,  un  autre 
à  la  porte  rtttend  à  sortir,  cl  comme  le  Iravail  est  faOUe.  c'est  uu 
Has-Breion  qui  le  remplace.  Le  salaire  diminue  doncftt  dlhttDuerà 
encore  jasqu'i  (*e  qm;  l'ou>N-ier  franualH  Bactie  otfmme  1«  pauvre 
JrlnnHiis  se  contenter  d'une  natte  et  d'une  pomme  de  terre  !... 

VcuJlcz  do«c;,  Monsi(;ur,porter  votre  attenlion  sur  les  trois  grands 
faita  nantfadtitfif  M  ^uo j(;  me  fais  qu'exposer  à  vos  regarda  : 
1"  La  div'ision  du  travail  ; 
2"  L'insalubrité  des  ateliers  ; 
Tr  La  concBiTcoco  des  capitaux  et  des  salaires. 
Unis  quel  est  le  ^mède,  s'il  en  est  un  ?  11  mê  faudrait  bien  des 
pages  pour  vous  l'ciXposer  avec  qaelnue  étendue.   Il  est  coiisolant 
de  penser  qu'il  existe  et  qu'il  est  facile  à  appliquer. 

l<"()pîpeutàvlttT  la  divialon  du  travail  par  l'association  de  plu- 
sieurs industries  dans  le  mèiïie  local  ;  par  la  création  de  groupes 
dc-itinés  n  oxifouler  alternali veinent  les  manoeuvres  indusirielirs  ; 
par  l'introduction  de  nouvelles  machi nés  j)otivanl  exécuter  les  opé- 
raUous-faUginUJs,  uialsaioe»,  ou  purement  Jnéçaniques,  toutefois 
sans  que  lour  iptorvonlion  portai  préjudiciF^ux  intérêts  des  tra- 
vailleurs ;  cntin,  en  exigeant  un  brevet  d'apprentissage  pour  la 
plupart  ries  indusiries  nianufaclurières. 

2"  La  grandeur  des  ateliers,  l'importance  des  capitaux,  l'emploi 
des  machines,  permettent  d'assainir  l'atmosphère  des  ateliers,  soit 
à  t^ide-^mi-vtmliiateur  ou  d'unt;  cheminée  d'appel.  Les  chambres 
devraient  créer  des  prix  pour  ceux  qui  trouverafent  les  moyens  de 
.soustraire  les  indu8lri(;8  aux  dàhgers  qu'elles  présentent.  No  seràil- 

11  pas  beau  de  faire  voler  la  proposition  suivante  ;  Un  prix  de 

e!!t  accordé  à  celui  qui  fournira  le  moyen  pratique  et  manufacturier 
dé  aouslrairo  Itîs  ouvriers  do»  ftibriquea  de  oérase.à  l'empoisoiiDc- 
meut  du  plo.nib  ?  .,      „        .    .      . 

ç^On  peut  éviter  la  ooncurrcncn  en  permettant  1  association  des 
travailleurs,  eu  leur  nUribuanl  une  part  dans  le*  dividendes  du 
capital,  en  créant  des  aUtiers  nationaux  pourrecevoir  les  ouvriers 
(|U(!  ne  pourrail  occuper  l'indusirie  privée  ;  une  caisse  générale  de 
secoiirs  mutuels  el  uu  hospice  pour  les  invalides  de  l'industrie. 

Certes,  la.Jt'igielaturc  qui  comprendra  le  problème  de  l'organisa- 
llou^u  tr^ilA  qui  saura  le  résoudre,  aura  bien  mérité  de  la  pa- 
trie île  l'hiftiaiSté  et  do  Dieu.  Nou-seulemonl  elle  accomplira  un 
devoir  sacré  envers  la  science  «  t  la  religion  divine  du  Christ,  mais 
elle  fera  en  môme  temps  acte  de  prudence.  C'o«  le  droit  au  tra- 
vail qui  seul  fermera  le  volcan  révohiliorinaire  el  qui   raellra  un 
frein  a  l'insolente  audace  de  l'oligarchie  anglai-se. C'est  l'Angleterio 
nui  nous  pousse  dans'la  voie  fatale  delà  féodalité  dI   vers  le  ré- 
Kimedes  castes.  Fautll  dont  croire,  que  la  nature  humaine  est 
inlraitable?  qâe  les  uns  sont  faits'poiirrioulr,  les   autres    f)oiir 
souffrir?  Faut-il  évoquer  les  philosophies  fatalistes  qui  prédisent 
a  riiumanilé,  en  s'élayanl  du  passé,  un  cercle, indéfini  de  révolu- 
lions  similaires?  Mais  c'est  justement  parce  gue  le  passé  a  fait  des 
fautes  qu'elles  doivcût  nous  servir  d  exemple,  Au  heu  de  suivre 
ï'éKOiste  Angleterre,  foifçons-là  d'entrer  avec  nous  dans  les  yolefr 
(«vitiOB  dclfèssociatidii.  Comme  tes  lnlll«ld««,  le»  nations  sont 
solidaires  eii*»len  et  ou  mal.  ha  feirce  do  -l'oœmplo  est  irréate». 
tible.  Que  les  corps  léglslaUfe  oouuneoceni  et  r^MAdaût  à  la  péff 


mmM. 

Le  Koiivernemeat,  qui  étudie  le  peuple  el  ses  besoin»,  '—  ce  liioytln  de 
préparer  un  avenir  tranquille,  —  coosidire  aujourd,'t|in  Tœuvre  de  Wilbeni 
commo  l'uiie  iIl-s  plas.  iinporiaales  île  l'éiioqiie,  el  s'i^orce  iiul)leiiieiU  d'en 
|M'rl«f;tionn!;r  l'applicaliou.  A  ce  sujet,  dCja  les  menibres  les  (<liis  dislinguéA 
Uu  l'Uiil\eriiit(!i  sont  réunis  en  coiniiiiî;} ion  ;  ils  «ni  à  préi)arer  les  meilleurs 
nioyi-i>s  d';ipi>li{|uer  tes  coiinai.ssanci's  mu^icales  de  ce»  niasses  croissanles  «le 
nouveaux  é.iere's,  ti  l'aciliier,  ^  ro,(ulariser  d'une  luaiiière  nalional<>  ré«t*>.ioii 
de  tous  les  seniiinenls  élevés  ;iux(iuet-i  le  chani  populaire  va  donner  nais- 
sance, en  tlurgissanl  la  voie  di;  l'cnseigneineiil,  ci;  qui^  Wilhein  n'a  pu  d«- 
iiiander,  avec  sa  sagaciti-,  (|u'au  leni|n  et  :inx  adininisiraliuns  nui  di^vaieiit 
venir  après  lui.  Il  tsl  vrai  qui'  ce  letvips  s'e^t  r-.ip|iroché,  el  (iiii^  le  succès  do 
sa  Méthode  et  do  ses  vues  a  dit)assé  tout  x  que  lèvall  sa  mo4e-t(!  el  géné- 
reuse ainhitiun,  non  |)as  d'anisle  seuleiueni,  mais  d'bumme  de  bien  à  un 
desré  si  éminent. 

Il  faut  que  les  résnltals  soient  bien  trappanls,  pour  qu'au  milieu  des 
hantes  préoccupalions  des  classes  éclairé«s  de  notre  époque,  il  ie  inanifesie. 
en  faveur  de  l'eiiseignemenl  musical  de  Williem  une  iyuipalhie  publique  si 
complète. 

Ainsi  la  méthod»  de  Wilbem  et  l'Orpliéon  sont  des  œuvres  disliiicies  : 
l'une,  deslloée  k  l.'éducalion  musicale  proprement  dite,  à  rendre  musiciens 
ceux  (jui  ignorent  les  premières  notions  de  cel  art,  est  louiedc  rinvenlion  . 
de  Wiihoai  ;  l'Orpbéon  tst  le  reoaeil  de^  morceaux  classiques  et  choisis  qui 
«ervf'nt  d'applications  aux  principes  de  celii'.  Mélbod?.  Ce»  œuvres  vont 
ensemble.  C  est  ji  Paris  que  se  sont  formés,  jusqu'lci.,les  maltrrs  qui  oitt  Us 
plus  coalribué  k  l'avancement  de  l'enseigawioat  WillMm.  —  M.  Hiibcri, 
qui  est  à  totr  lèle,  vient  d'être  iioviiné  meaibre  de  la  Légion •d'Uonneur 
pour  la  part  active  qu'il  a  prise  A  la  prupaKalion  U^  celle a!UYe.  Un  orphéo- 
niste, en  oidaai  a  quelques  illu.'-ions  Keitereaiies,  ftaut  *e  croire  l'aiiAtre  el 
le  prècurteur  d'une  société  «leillisure,  d'uiw  civilisation  plus  douc<%  «ni 
étend  eilfin  ses  bienfails  jus(|u'au  peuple,  jusqu\h  la  société  du  pauvre,  ses 
espéraocei;  sont  panacées  par  les  espriu  les  pins  graves  ;  on  voit  déjl,  li  l'I- 
milaiiou  du  Conseil  général  de  Pari':,  les  Conseils  généraux  de  vingt  dépar- 
tements aeconder  renseignement  du  chant,  et  lui  ouvrir  du  éculei  où  lu 
faoillié  du  succès  accroît  eucere  le  nombre  des  aileptes.  Grice  à  la  ma()r 
que  influence  que  la  méthode  Wilhem  excrco  déjl  dans  les  ina-sus  iiopu- 
Uires,  avant  peu  toutes  le.'t  erreurs,  tout  les  pr^ju^és,  toutes  les  babilodes 
grossières  ou  vicieuses    seront  combattus,   déracina»,  vaiiiçusî  Le»   vertus 

Iiriïées  et  les  verlus  civiques  naitrout  îeuUs  et  brilleront  d'un  pur  éclat  sur 
esul  de  notre  l>elle  pairie! 

S.  M.  la  Reine,  S.  A.  R.  :nadame  la  duchesse  d'Orlèsas,  tous  les  minbrts 
éminenls  de  l'L'uiversilé,  M.  le  comte  de  Kambuieau,  préfet  de  ia  Seine,  le 
Coitaeil  général  du  département,  la  société  riche  eUe-méow,  malgijé  l'ettNit 
de  laat  d'auins  plaisirs  qui  se  disputent  «es  loisirs,  tous,  par  leurs «ufir^Ms, 
conMNireal  k  Miaer  aujourd'hui  ime  salutaire  et  décisive  iutpulçiottlla 
mAUiode  Wilhem.  C'est  avec  cette  bau le  approbation  qu'eUfl^arcke-daHs 
le  |>ayr,  «l'elle  se  propace  dans  les  inslituitoiis  dans  les  familles:  C'amèo 
possède  aéjii  des  écides  d'après  la  inétboile  Wilbem  ;  nos  officiers  4e  Biariae 
les|)lns  dislingiiits  réclament  pour  nos  Doltesia  forination  d'écoles  senbla- 
liUs.  Lo  gouvernement  a  comprit  la  portée  d'une  t^tlle  (Buvre  et  en  a  prévu 
les  bienfaïudaus  les  masses;  aussi  nroièt^e-t-il  av«:  uu  bienveillant  eiupreii» 
(.ement  rintelligeniHOonception  de  Wilheni.  La  Méthode  e't  entrée  dios  les 
écoles  du  peuple,  dans  l'armée,  daus  les  écoles  supérieures,  dans  1rs  régi- 
ments :  —  5.S  écoles  mutuelles,  20  écoles  de  la  doctrine  cbrtitienne,  (i  écoles 
de  soeurs,  1,1  classçs  d'hommes,  le  Gymnase  Militaire,  dirigé  par  M.  Carafa, 
&B  l'Institut,  l'oiit  adoptéâ.  A  Pi>rls,  lO.OOO  enfaQU  et  -',0(M  hownes  en 
suivent  les  leçoaa,  et  repaBdeut^ani  le  peaple  la  «etuMiss^Me  das  plas 
beaux  moreeaax  des  crands  natlres.  uOTcekllK  réaaia  dans  l*OrphC«n,  re- 
cueil de  l>  geos  aMnitaies  NnIilHMDtM«liro^d«B  plaaMlas  pjges  iia  l'art. 

Si  l'on  Juge  Uu  mérite  d'un  écrivain  par  le  nombre  de  ses  lecteurs,  Paul 
de  Kock  est  incontesta  ilemest  le  plus  remarquable  des  romaociers  anciens 
et  modernes,  car  il  est  bien  avéré  qœ   c'est  ^«  loas  le  plusgôoéralement 


lu. 

Ses  romans  parcourent  toutes  les  classes  et  se  retrouvent  dans  les  saleas 
comme  dans  les  mansardes.  Grâice  k  ce  peintre  ingénieux  dos  Bosurs  popu- 
laires, raristocrftie  a  pu  faire  connaliéaooe  avec  lt}<  cleeses  inférieures,  et 
celles-ci  dévorent  avidement  lea  joyeux  récils  de  l'auteur  qui  roirace  aveé 
tant  d'iniéiét  et  de  vérité  leurs  habitudes,  leurs  travers  et  leur  pbysionoBiie 
spéciale. 

Quelesr  ce  livre  dont  on  fait  la  lecture  ï  haute  voix  d:tn.<  un  atelier 
d'hommes  ou  de  femmes  PC'dKl  uu  rouiau  de  PattI  de  Kock.  Qui  est -ce  qui  . 
excite  l'hilarité  de  ce  vieux  gitrçoa  oseis  au  coin  du  feu  dans  une  chambre 
solitaire?  C'est  un  roman  de  P«ul  de  Kock.  QmI  charme  les  enieiis  du  voya- 
geur ?  C'est  un  roman  iU:  Paul  de  Koch.  Quel  e.^t  co  volume  en  lambeaux 
(|ue  l'écolier  cache  aux  regards  du  professeur?  C'est  encore  uii  ropiaa  de 
Paul  de  Kock. 

Ce  n'est  pas  roulement  en  France  qu«  cet  observateur  original  jouit  d'u- 
ne vQgue.constammeni  soutenue  :  l'industrielle  Angleterre,  la  grave  et  vape- 
reuse  Allemagne,  la  froide  Russie,  le  connaisseot,  le  cboientet  l'apprécient. 
K  l'étranger  ou  considère  avec  raison  ses  ouvrages  eonrae  l'appréciatioa  la 
plus  vraie  de  la  société  française. 

Toutes  les  éditions  précédentes  qui-  l'éditeur  Gustave  Barba  a  publiées 
sont  entièrement  épuisées.  Il  a  remarqué  que  les  édiilong  eoinpaetes  im- 
primées eu  petiLs  caraciërup  ne  convienuent  nullementiA-ee-geare  de  lec- 
ture. C'est  pourquoi  il  a  adopté  pour  cette  nouvelle  édition  leiormal  in«8o, 
lo  seul  (|ui  per  nielle  l'emploi  de  caracières  lisibles  pour  loui  las  yeux: 

Las  Ai^MANAcm  roOR  iKin.  —  Il  y  a  «n  France  un  livre (Hie  l'on  trouve 
dans  toutes  les  malsons  ;    Il  y   a  neuf  miisons  sur  dix  où  Ion    no  trouva 
guère  que  ce  livre  :  c'est l'Alinauach.  Par  l'universalité  dese«  lecteurs,  par 
l'iÀBuaiiCo  qii'tt  exerça  sur  l'iBt"lligence,  l'éducation  et  les  mœurs  de  la 
partie  la  plus  nombre» ^e  de  la  population,  l'Alinanach  est,  sans  conire4it, 
un  des  livres  li'plus  yéritablement  utiles.  Son  iraporianec  a  étJt  parfaite- 
ment comprise  4wr  un  de  nos  éditeurs,  bien  connu  par  le  succès  de  ses  pu- 
blications populaires  :  après  avoir  fait  du  vieil  Alinanach  Liégeois,  autrefois 
rempli  de  grossières  erreurs,  un  livre  intéressant,  instruciif  el  mural,  l'édi- 
teur Pagnerre  a  voulu  faire  des  Almaimcbs  pour  toutes  les  (spécialités,  toa> 
les  les  intelligences,  tous  les  goûts,  tous  les  lifesoins,  toutes  les  bourses.  l«a 
Abnanachs  qu'il  publie  embrassent,  parleur  variété, toutes  les  connaissances 
humaines  :  la  lilléralure,  sérieuse  ou  légère,  les  arts,  les  scit-ncas,  la    politU 
que,  l'agriculture,  etc.,  fournissent  chaqua  année  la  matière  de    louiez  ces 
publications  qui  se  vendent  !<  plus  de  deux  niitlious  d'exemplaires,  et  dont 
voici  les  principaux  titres  :  Almafuuh  de   (7<lui(ra<io»,  Almmnmehptpti~ 
fiair9,Âlmanaeh  Comiame,  Almmmuk  pr<^k4*iqy*,  Àlmanaeh  du  Jmrdi- 
nitr,  Almanaeh  dm  Cultivattw  et  du  Vigneron,  Àlnuinath  d*  <a  Franm- 
Maçonnerie,  ÂlmanaehLiigtoii,  Almanacbs  normands,  etc.,  etc.  C'est  par 
l'Almanacb  seulement,  il  faut  bien  le  reconnattre,  que  plus  de   dix  millioasi 
de  Français  apprennent  les  événements  qai  intéreiseut  leur  pays;  l'Alma- 
nacb est  le  précurseur  du  Jiurnal,  c'est  le  Jomrnal  anàuêl,  ot  t  ce  titre,  la 
preste  périodique  doit  tous  te>  encouragements  li  ceux  qui,  en  prépa|eant 
ces  tiublications  populaires,  auoçient  alasi  louiei  les  classa»  au  mpuvaMnt 
inleileetuel  de  la  société.  (Voir  aux  Anuonees). 

-:—. -^   ■/  ^'■•i : — ^ 

hapiliMrla  Uof&iLévy  et  Goa^.,  16,  raa  du  ctetiiiiit. 


^^^   :     EXTRAIT  DU  CATALOGUE  : 

«KVVRBN  CONPrËTKN  DB  VOVUtKU ,  ^  édi lion.   Cha- 
qne  ouvrage  .se  veitU  séparément,  savoir  : 

TaÉORic   DE    x,'anTB  uiitVxaaEU.x,  ou  Traité  de  l'AstociaUon, 
A  forts  vol.  in-U".  l'iii  :  24  fr. 

THÉORIE  -SES  QUATRE 'MOOrxMXHVM,   1  fort  voI.  iii>8<>.  Prix  :  7  (r. 
'60  c;  Pi  par  la  [xiste  :  fl  fr.  76  c.  _^ 

U    HODVEAU    MONDE    ISDOmuU,  ET    ■OCEÉTAIKE ,    furmanl    Ic 

loMS  VI  do»  OEhvn*  oompUtu,  Prix  1 6  fr. 


umhëk  d«  la  Poll«lqti«  p4Ml«lv«,  Manifeste  de  l'Ecole  sa- 
ciétafre  fincke  par  KouHlEn  ;  2*  édiiioii,  1  vol.  in-18.  Prix  :  1  fr.  2t5  c; 
ni  par  la  pnsie  ;  i  fr.  60  c. 

Tb^oric  de  iVdiirittlou  iia(uroll«  «t    ««rayante , 

rtêdUe  aux  AJéreji,  par  V.  Co:«su)ERA\ï,  meinbn;  du  conseil  général 


de  la  Sein». 

('.cl  ouvraxe  est  extrait  du  trolsi^tnid  cl  dernier  vùliinte  de  Dhstinùb  so- 
rt als,  dont  lu 'fireinièrc  moitit'  vient  aussi  d'être  mise  en  vente  au  prix  de 
3  fr.,  «par  la  poste  :  3  fr.  76  c. 

ronlrler,  «a  vie  e<  wa  tlM^rle.  nar  le  l^  Cu.  Pellarin, 

2*  édition  ;  un  fort  vol.  gr.  iii-12,  K  fr.;  ol  par  (a  poste  :  îi  fr.  80  c. 

Introdacllon  à  l'étude  de  la  science  saciale  ,  |)ar  A.  I'auet; 
2»  édition ,  iu-S".  Prix  :  5  fr.;  cl  par  lu  poste  :  5  fr.  90  c. 

Nolldarlté .  vue  sffnthitique  sur  la  Doctrine  de  Fourier,  par 
H.  Kenaud,  ancien  élève  de  l'Ecole  polvtcchniijiie,  S*  édition  ;  un  vol. 
in-S».  Prix  :  3  fr.;  cl  par  la  poste  :  3  fng  èO  e. 

~  Aperça*  «ar  lea  procède*  IndaMlrlels;  statuts  d'un 
Comptoir  communal,  par  JiST  UumON,  2«  édition,  ln-12.  Prix  :  2  fr.; 
et  par  la  poste  :  2  fr.  fiO  <;.  a- 

làèbàcle  de  la  polllique  ,  pur  Victou  CoNSiOERAifT.  Prix  : 
i  fr.  50  c;  et  par  la  pcistc,  i  fr.  75  c. 


làitûé  ijtti  eii  I 

Ouvrages  à  bas  prix  : 

,  AUEAWACB  rsAi^HSTiana  pour  i84&,  orné  de  vignetlpi  cid'uto 
Jielle  Rravnre  d'après  l«  dessin  de  M.  Pap^ty.  La  vente  de  cet  Alniaiuoh 
(loin  il  reste  rncore  quelques  exemplaires,  a  dépassé,  l'aunée  dornièh'' 
22  mille  cxeinplaire.4.  Prix  :  &0  C;  et  par  la  poste  :  M  c. 

Ezroainoa  AaaÉais  d«  «TnAas  wmAMULmwràtim,  smviu  d'é. 
tudes  sur  quelques  problèmes  foudamenlaux  de  la  Destinée  sorijfè  p,, 
V.  Ct^AsiDERANT  ;  3*  édition,  revue,  corrigée  el  augiuentéu.  Prix  :  gu  c  ■  «i 
par  lï  poste  :  7i  c.  '' 

PETIT  COURE  D'BCOHOMiB  rbLiTiQOE  il  l'usage  des  ignorants  et  dct 
savants.  Prix  ;  40  c;  et  par  la  po«l«  :  oUc. 

USE  EiirAETE  AS  rBAïuuiETiu:,  par  F.  Caktàgbbl.  Prix  :  40  c 
el  par  la  poste  :  &0c.  '' 

QUiHEE  HiLLiME  A  OASVER,  Mémoire  présenté  ï  la  Société  d'ipi- 
rnlture  d'Indre-et-Loire,  par  (e  mime.  Brochure  ln-8».  Prit  :  25  c.;«Mr 
la  poste  :  30  c.  ' 

iM  tmrt  ATHUi,  banquets  commtoorptiLi  de  la  aaissauce  de  Fourier 
Prix  :  20  c;  el  par  la  poste  :  3&  c. 


■^m 


NOUVELLE  EDITION  A  2  FRANCS  êO  CENTIMES  T.E  VOLUME  IN-S». 

ŒUVRES  COMPLÈTES  DE  PAULDEKOCK 

Cette  nouvelle! édition,  la  seule  complète  qui  ait  été  publiée,  forme  56  volumes  in-8".  — Elle  contient: 

Mon  Voisin  liriviuciti.  —  Ce  niiiiisicur.  —  Gustave.  —  La  l'iicclle  de  Ite'.levillc.  —  Lo  barbier  de  Psris.  —  Un  bon  Enfant.  —  Georgetic.  —  Madeleine.  —  L'Knfantde  ma  femme.  —  L'Amoureux  transi.  —  ScRur  Anne.  —  L'Homme  de 
la  nature.  —  Aii'ri'  le  .S:ivoj-ai(l.  —  Ni  jamais  ni  toujours.  —  Frère  Jacques.  —  Zizine.  —  La  Feminc.  le  Mari  el  l'Amant.  —  Un  Tourlourou.  —  Le  Cocu.  —  Chipolata.  —  La  Maison  blaucbe,  —  Moustache.  —  Un  Jeune  bomnt 
charmant.  —  M.  Dupont.  —  Un  homme  iàniarior;  —  Jean.  —  Un  Mari  perdu.  —  Lu  Laiiiùru  de  Montfcrmcil. 

On  peut  acquérir  chaque  roman  séparé  au  prix  de  trois  riLAvct  ix  voz.imx. 

2 On  sonsrril  imi  sf  fiiisnnt  insorin-.  d  sans  rien  payer  d'avnnro,  chez  GUSTAVK  RAHHA ,  librairf'-rilit<  iir.  34,  rue  Mazariiio,  h  Paris. 
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LA  CRÈVE    ■  •'"':"'•■  ■  "'  : 

DES  CHARPENTIERS  DE  LA"  SEINE  EN  1845* 

Par  M.  Jnjsif  BLÀJIG,  ~  1  yolume  in«l^i 


■*'■': A  '•■ 


leMdl^  nous  oroyoïn  au  dft>it  âè  fifoiiÉîèUj^l^^ 

«oD  en  régularise  l'oxcrcice,  qu'on  rei^de»  iihpèsiribie  les  abus  de 
ipropriélé.  En  tant  qu'elle  est  le  fruit  du  'travail,  qu'elle  a  été 
jdtilffnwnt  acquise  par  le  possesseur  actuel  ou  par  ses  auteurs,  la 
■ropriélé  nous  parait  doublement  respectable  :  i»  parce  qu'elle  re- 
late des  services  rendus  ;  2»  parce  qu'elle  est  la  garantie'ef- 
leace,  la  sanction  réelle  de  la  liberté  et  de  la  personnalité.  Le  fon 
deoeot  légitime  de  la  propriété,  tous  les  hommes  inteiliKents  au- 
Ijoard'bui  le  reconnaissent,  c'est  le  travail  ou  l'héritage  :  il  n'y  en  a 
point  d'autres. 

<^'>  ■  Eiibien4  sous  lo  demandons,  quand  les  travailleurs,  qui  s'é- 
^uiseat  dunîiatin  au  spir  dans  les  ateliers  gagnent  à  peine  de  quoi 

nr  ■fine,  quand  de  tous  côtés  des  légions  d'ouvriers  réclament  le 
^tde  vivre  en  travaillant,  et  que  l'on  voit,  en  même  temps,  des 

t>  Hipéoolateurs  et  des  agioteurs  ranu|sser  d'un  coup  de  lUet  des  mil- 
ioog  dans  les  eaux  bourbeuses  de  la  bourse,  des  journalistes  s'en- 
ijdijr  en  vendant  ce  qui  leur  reste  de  conscience  et  de  pudeur,  etc., 
fgeToalf  z-vous  qu'on  réponde  à  ceux  qui  yous  disent  :  «  Non,  la 
propriété  n'est  pas  la  flilo  du  travail  ;  le  travailleur  naît,  vit  et 

f  ■■oMiJniaérable  ;  l'agiotage,  iejeu,  la  prostitution  éhontée,  Iccom- 
■enei  faux  poids  et  la  banqueroute  mènent  seuls  à  la  fortune,  à 
|i|iapriété.»C<nDment  voulez-vous  faire  comprendre  àun  ouvrier 

[  ■frtipeat  légitimeoient  gagner  un  million  eu  cinq  minutes?  Sans 
|Me,  il  y  cdcs  fortunes  noblement  acquises,  mais  il  pourrait  se 
tire  qu'un  jour  de  révolution,  le  prolétaire,  poussé  à  bout,  ne  prit 

«  ^fM  la  peine  d'examiner  les  titres  de  chaque  possesseur,  de  scruter 
rorigine4e  tous  les  capitaux  accumulés,  c\  qu'il  coufondlt  dans 
Il  même  réprobation  les  fruits  de  travail  antérieur  et  les  dé- 
pouilles conquises  dans  les  tripots. 

Conservateurs,  no  comprendrcz-vous  pas  qu'il  importe  démettre 
li  M  scandale,  pour  couvrir,  pour  sauver  le  princip«dc  la  pro- 
friéléTEtvous,  ministres,  ne  ferez-vous  rien  pour  arrêter  la  cor- 
npttooi  pour  placer  hors  de  tbutc  atteinte  le  droit  sur  lequel  notre 
Miieflîtbfirte?.  - 

illl  TOQs  donnez  riàon  aux  révolutionnaires  ;  yous  leur  fbur- 
Émàtêma»  terrttricii;  Dieu  veuille  que  nous  n'ayons  paa  à 
aiirks  résultats  de  votre  imprévoyance  ! 

'    "   ——■—I 

Madagascar. 

U  Presse  a  émis  avant-hier  cette  profession  de  foi...  hardie, 

Ifi'ii  était  convenable  qu'un  journal  s'associât  avec  des  intérêts 

I  Fiflietilien  pour  leur  prêter  aon  concours  en  certaines  circoustan- 

«*,  autrement  dit,  sans  jargon  et  en  bon  fran^a,  qu'il  se  lit  payer 

fir  oertaina  intérêts  pour  les  défendre  et  les  Giiro  vaicAr.  Eh  bien  I 

*fee  quels  intérêts  u  Presse  s'est-elle  atsœiit,  pour  leur  prêter 


UH  intitit  aitçUOs.  —  Ccrt  împb^WT^lra-t  on,  la  i»r«i««  est 
toujours  anglophobe.  —  Ce  n'est  paa  une  nûson  ;  un  avocat , 
pour  n'être  pas  lo  défenseur  habituel  de  quelqu'un,  peut  cepen- 
dant, à  l'occasion,  plaider  pour  lui  dans  un  de  ses  procès  -.  et  même 
au  point  de  vue  mercantile,  c'est  une  question  de  savoir  s^jl  ne 
vaut  pas  mieux  recevoir  des  honoraires  pour  chaque  procès  en 
partrçnlier  que  d'être  payé  en  bloc  pour  toutes  les  alTau-es  d'un 
ciient. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  Presse,  comme  nous  le  disions,  s'associe, 
en  ce  qui  touche  Madagascar,  à  l'intérêt  anglais,  et  lui  prèle  son 
concours.  Est-ce  gratuilcmenl?  Nous  l'ignorons  parfaitement.  Est- 
ce  in)e  avance  gracieuse  pour  gagner  la  pratique  du  cabinet  an- 
glais ?  Nous  n'en  savons  rien  ;  mais,  dans  un  journal  mercantile, 
il  doit  y  avoir  un  motif  mercantile  h  chacune  de  ses  démarches  im- 
portantes. C'est  pourquoi  nous  nous  tenons  en  déîlance  des  paro- 
les de  \a  Presse. 

D'après  le  droit  public  européen,  lu  France  a  des  droits  de  sou- 
veraineté incontestables  sur  l'Ile  entière  de  Madagascair.  Quoi- 
que l'Angleterre  s'oppoge  aujourd'hui  tfj^s  activement  à  l'exer- 
cice do  ces  droits,  m'-anmoins  C!  point  a  été  reconnu  par  elle- 
même,  lorsque,  se  trouvant  investie  momentanément  de  ces  droits 
par  la  fausse  interprétation  du  traité  de  Pa^is,  elle  notifia  aux 
commerçants  étrangers  qu'elle  était  maîtresse  de  toute  l'Ile  et 
qu'elle  leur  interdisait  avec  les  naturel^  du  pays  toute  relation 
sans  sa  pcrnùssion  expresse. 

Depuis,  l'Angleterre,  forcée  par  une  plus  saine  interprétation  du 
traite,  de  nous  restituer  cette  importante  possession,  changea  de 
langage,  et  reconnut  comme  peuplade  entièrement  indépendante 
les  ilouvas,  qui  ont  conquis  une  partie  de  Madagascar,  sur  les  au- 
tres sauvages,  et  ont  mènriC,  de  1820  à  1825,  chassé  les  Français  di 
divers  postes  qu'ils  occupaient  sur  cette  lie. 

La  Preste  s'avise  aujourd'hui  (quel  qu'en  soit  le  motif)  de  se  ral- 
lier aux  prétentions  de  l'Angleterre,  et  soutient  comme  elle  que 
les  Ilouvas  sont  indépendants. 

Pour  faire  sentir  immédiatement  l'arrière-penséc  que  cache  la 
thèse  soutt'nuc  par  ce  journal,  plaçons-nous  en  face  des  faits. 

En  juin  dernier,  les  fiJouvas  oa(.  expulsé  réellement  de  l'Ile  nos 
commerçants  et  les  commerçanls  anglais;  il  s'en  est  suivi  une 
bataille  soutenue  conjointement  par  les  Anglais  et  les  Français, 
lesquels  ont  été  forcés  de  se  retirer,  —  Eh  bien  1  dit  la  Presse,  les 
Français  n'ontaucun  droit  antérieur  sur  les  terres  des  Ilouvas  j 
mais,  comme  les  Houvas  ont  insulté  (>t  battu  les  Français,  ceux-ci 
ont  le  droit  de  leur  faire  la  guerre,  et  par  suite  de  conquérir  leur 
pays,  ce  qui  revient  donc  absolument  au  même  que  s'ils  avaient  ce 
droit  antérieurquc  la  Franco  prétend  sur  eux  ;  par  conséquent,  il 
est  inutile  de  revendiquer  co  droit  antérieur;  U  vaut  mieux  s'ap- 
P*ytr  sur  celui  que  nous  donne  la  guerre. 

n  y  a  ici  une  petite  perfidie  qu'il  est  facile  de  comprendre  :  si  nous 
n'avions  aucun  droit  antérieur,  si  les  Houvas  étaient  réellement  in- 


dépendants de  nous,  les  Anglais  qui,  eux  aussi,  ont  été  iUsullés 


vm  BA 
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RETUfi  OmUiÂTIQUE. 


!  îliiQX-FâANÇAIs  :  Jeakhe  de  Flandre,  tragédie  en  cinq  actes  et  en 
wi  par  M.  Uippolyie  Bis.  -^  AVMOU  :  Les  Mousquetaires,  drame 
(t  cinq  actes,  par  MM.  Alexandre  Dumu  et  Uaquct.  --  Cthnase  : 
On  Droit  d' aînesse  iNoimie. 

U  Théitrs-FrsDçais  vient  de  donner  uuc  pièce  non-seulement  mau- 
^iiie,  mais  ridicule,  et  qui  a  été  retirée  par  l'auteur  après  la  première 
nvrtbcatatloi.  U  est  vrai  que  l'épreuve  avait  été  complète,  et  que  les 
«atiaenu  du  public  s'étaient  fait  jour  avec  énergie.  Voici  quelles  (u- 
xat  nos  impressions  pendant  cette  longue  séance  : 

U  toile  êe  lève,  et  de  toutes  parts  la  couleur  locale  vous  saute  aux 
JVtt:ee  nesoot  que  vitraux,  ogives,  colonnettes,  pur  moyen-ftge.  Un 
^  personnages  porte  une  armure,  non  pas  de  carton  gris,  mais  d'acier; 
!>  cliquetis  du  métal  accompagne  cbaeua  de  ses  ge&tes  ;  les  autres  ac- 
''«i  portant  ié»  toques  empanaebées,  des  couronnes  è  ieurons  de  duc 
*<de  mwniit,  rappellent  assM  bien  soit  Lahire,  soitOgicr  le  Danois,  soit 
«ni  David  et  autres  ftgures  du  jeu  de  cartes.  Les  comparses  même  se 
*)ot  transformés,  pour  faire  honneur  à  Jeanne  de  Flandre  ;  les  compar- 
*<*  du  Théètre-Françats,  jadis  condamnés  à  per|>étui:é  au  costume  de 
**i<Ut  romaii^,.  ont  obtenu  une  commutation  de  àeine  ;  les  voilà  le  pot  en 
^  et  fevètus  de  cottes  de  mailles.  Quelle  spleadeur  t  Si  le .  Tnéitre- 
^nnçais  continue  à  faire  autant  de  frais  et^'études  pour  la  mise  en 
''^,  il  finira  par  égaier>rArabifu  ;  mais  ne  le  flattons^  pas  :  il  n'en  est 
pu  encore  là.  Ses  costumes,  ses  décors,  ne  valent  pu  ceux  des  Mous- 
^Wre». 

Ua  chevalier  bardé  de  fer  entre  en  scène  ;  il  cause  avec  son  confident, 
'^nme  il  est  d'usage  au  premier  acte  d'une  tragédie.  Le  chevalier  a  le 
^Ibeur  de  manquer  de  mémoire,  d'hésiter;  son  conBdenl  a  le  malheur 
'^  lai  répondre  par  des  vers  ^ui  font  rire,  et  déjà  l'on  prévoit  pour  la 
P>èc<iiioyvelle  de  grands  daugers.  Une  tragédie  en  cinq  ai^es  est  grave- 
^ot  compromise  quand  un  personnsge  ne  craint  pas  de  dm  à  lapre* 
•iére  scène: 

Ma  teméf,  ^  dix-neaf  ans,  déjà  deux  fo'ts  féconde, 
,  A  gardé  eependant  sa  gr&c?  pudibonde.;  , 

U^j^iUer  bardé  de  fer*  époux  de  bette  ^ame  tï  féconde,  d'àuranai 
flHde  tifé'  l^ig-teotps  :  on  vimt  lui  ap)nrenctre  que  son  lévrier  a  tue  lé 
îi*w*  (irori  M  leMne  de  Flandre.  La  dame,  iadifaée,  a  fait  pendre  le 
(«•Il  <a  frii|4i^t«p<^      cb^vaUer  Iwi^  <le>r  im  tfOnt^  cpo- 


fus  ;  mais  aucun  seigneur  ne  i^end  u  défense  :  il  est  dans  son  tort,  il 
aurait  dû  museler  son  chien. 

Surviennent  Imes  Mélingue  et  Rimblot,  toutes  deux  vltnes  en  prin- 
cesses gothiques.  Mlle  Rimblot,  que  nous  avons  vue  débuter  dans  Tan- 
créde,  est  une  très  belle  personne  ;  elle  a  montré  du  talent,  s'est  fsit 
applaudir  plusieurs  fjiis  malgré  h  pièce,  mais  l'auteur  ne  la  ^aitjsmais 
perler  que  de  tt/écondlti.  Elle  méritait  un  meilleur  sort. 

Mroes  Mélingue  et  Rimblot  discutent  arec  beaucoup  d'aigreur.  Mme 
Mélingue  (Jeanue  de  Flandre)  réclame  son  faucon,  Mme  Rimblot  réclame 
le  cl^en  de  son  mari.  —  Je  l'aurai. —  Tu  ne  l'auru  pas.  -—.Je  l'aurai. 
Mile  Rimblot  quitte  la  place. 

Alor«  Jeanne  de  Flandre  appelle  le  page  qui  gardait  le  faucon  et  qui 
a  présidé  à  l'exécution  du  lévrier  ;  ell<  le  fait  écuyer  en  lui  disant  ga-. 
Ummsnt  : 

Mieux  que  sur  le  faocon  ta  veilleras  snr  moi, 

>:  Ici  je  m'endorf .  Cette  histoire  de  chien  et  de  faucon  me  parait  infini- 
ment trop  prolongée.  .Si  c'est  une  fable,  un  apologue,  j'en  demande  la 
morale  et  la  eoDcTusion.  La  conclusion  ne  vient  pas,  mais  le  sommeil  la. 
remplac*.  Par  intervalle  je  vois  les  rois  de  cœur  et  les  valets  de  carreau 
qui  vont  et  viennent  ;  on  excommunie  le  chevalier  bardé  de  fer;  je  perds 
le  fil,  et  ce  qui  me  «wosole,  c'est  que  personne  ne  parait  l'avoir.  Il  fau- 
drait être  si  fort  en  histoire  pour  corojirendre  M.  Hippolyte  Bis  !  Comme 
il  sait  sur  le  bout  du  doigt  la  généalogie  des  Bertrand,  des  Robert^  des 
Ferrand,  comme  il  dévide  tout  œs  écneveaux  sans  les  enybrouiller  I  L'é- 
cuyer  qui  a  si  mal  veillé  sur  le  faucon  veille  encore  plus  Utai  sur  sa  pro- 
pre personpe,  on  le  tue  au  dénouement.  La  toile  baisse  i  la  satisfaction 
générale. 

Nous  ne  dirons  pis  qu'il  ne  doit  rien  rester  de  ^tte  tngédie,  il  en 
restera  des  vers  très  comiques  et  de  nature  à  se  graver  dans  les  mémoires. 
On  connaît  la  femme  fécoude  et  pudibonde.  Que  dites-vous  de  cet  autre 
Cincinnatus  qui 

'-'"  traînait  la  eharrae         ;  _-v 

Pour  remplacer  des  bœnfs  la  race  disparoe. 

J'en  passe,  et  des  meilleurs.  Quelques  fvers  malencontreux,  farjles  à 
retrancher,  ne  suffiraient  .point  pour  anéantir  le  mérite  d'une  pièce, 
mais /ranne  (/« /-'tondre  n  est  "pas  une 'pièce,  e'estun  cahier  de  chro- 
nologie mis  en  vers  ;  nulle  entente  de  la  scène,  jamais  lesenlrées  et  les 
sorties  des  personnages  ne  sont  motivées.  Ils  sortent  tons  de  derrière 
la  même  tapisserie,  et  ces  apjtaritions  ont  fini  par  égayer  le  parterre. 
Ellrs  nous  rappelaient  deux  enfants  que  nous  avons  vus  jouer  i  cache- 
caebe  avec  toute  la  na'iveté  de  leur  âge.  La  même  cachette  leur  sttrvait 
à  perpétuité,  et  chacuu-drsaiH-Tl'autre  :  C^està  mon  tour  ^  mecaehep 
là  dedans. 

Les  spectateurs  qui  ont  pu  rester  éveillés  après  le  uremier  aete  de 
Jeanne  de  feindre  n'ont  pas  saisi  mieux  que  nous  le' noeud  de  la 
^ce.  11  est  pfUnble  qu'après  avoir  commeoeé  par  pendre  le  cbiea,-  oô 
toit  par  reBtenrr;  nau  ««tte  eOneltiBioii  n'a  pw<élé  nette  pour  tous  In 


re« 


niis  à nucô  que  nous  croyons  être  i wiriér^^âSée'' deU  - .. 

afin  que  le  pays  se  prémunisse  contre  les  menées  de  quelques  or> 

ganes  de  la  publicité.  »> 


La  Patrie,  journal  du  soir,  qui  a  la  prétention  de-n'être  pas  mi- 
nistériel, assure  qu'un  arrangement  définitif  (le  mot  mrrangemenl 
est  bien  trouvé),  vient  de  se  conclure  enUre  le  maréchal  Soultet  le 
ministère.  Le  très  vieux  maréchal  garderait  la  pré8id3oce  du  con- 
seil (qu'il  est  incapable  de  présider),  et  résignerait  le  portefeuille 
de  la  guerre.  M.  le  lieutenant-général  baron  do  Lascours  serait 
charge  de  ce  département. 

Quant  à  la  question  des  appointements,  auxquels  le  vieux  maré- 
chal tient  infloiœeut,  la  PflUrie( qui  n'est  pas  ministérielle)  Jaisae  ^ 
entrevoir  qu'on  ne  causera  pas  à  ce  vieux  soldai  le  crève-cœur  de  W^' 
lui  donner  une  sinécure  sans  argent.  «  La  Chambre,  ditrelle,  noi 
marchanderait  pas  un  traitement  ministériel  de  plus  à  plus  d'un 
demi- siècle  de  glorieux  service».  »  Mais  il  nous  semble  que  le  demi- 
siècle,  qui  est  très-riche,  est  bleu  &pre  à  l'argent  et  marchande 
terriblement  sa  retraite. 

La  Patrie  explique  ensuite  que  si  M.  de  Lascours  a  été  choisi, 
c'est  que  depuis  long-Umps  il  n'a  pas  fait  parler  de  lui,  et  que 
c'est  un  homme  modeste  qaï  obéira  à  tout  le  monde  dans  la  place 
qu'on  lui  confie  temporairement,  ^ 

Les  ministres  »  ont  contents  de  leur  petit  arrangewittU. Tout 

le  monde  doit  l'être,  sans  doute. 


Nous  lisons  dans  lo  Moniteur  belge  :  «  M.  Victor  Considérant  s 
donné,  mercredi,  à  la  salle  de  la  Société  Philharmonique  de 
Bruxelles,  une  séance  dans  laquelle  il  a  commencé  l'expoaiUon  de 
U  théorie  sociétaire  dont  on  s'occupe  tant  en  France.  Cette  aéanoe 
a  été  consacrée  aux  généralités  de  la  théorie.  Remplacer  l'anar^ 
chie  industrielle  et  commerciale  par  l'organisation  du  travail,'  asao* 
cier  le  capital,  le  talent  et  le  travail,  prendre  pour  base  de  rorga- 
nisation  la  commune  où  cette  organisation -s«raiti  fondée;  tels 
sont,  en  résumé,  les  points  qu'a  touchés  rapiaemenl  M.  Gonsidë- 
rant.  11  expose  ses  idées  avec  une  remarqoaole  darté'et  on  rlgoo» 
rcux  enchaînement.   Plusieurs  fois  l'auditoire  l'a  riTeoMlt  wta^ 

Elaudi.  M.  Considérant  contiuuera  ses  séances  chaqoe  soir,  à  sept 
eures,  dans  le  même  local.  »  :i 


mAnwA-n. 


-  aTWàMK  JoumoT.  — : 

A  l'occasion  du  projet  d'un  raiiway  de  ceinture  autour  de  .  «»^ 
M.  le  marquis  de  Joulfroy  avait  invité  l'autre  jour  les  membrasdn 
conseil-général  de  la  Seine  à  venir  assister  aux  expériences  de  son 
système  de  chemin  de  fer.  Ces  épreuves  ont  rénsrf.  H  senlt  doitt 
à  désirer  que  des  essais  en  grand  de  oo  ajstème  fuaaent  exéattés 
quelque  part  pour  bien  constater  A  les  avnntagi^  qull piiiij|pi«| 


«<priU,  et  qaand  ni  aitlliir  est  venu  dire  an  poUie':  «i 

pièce  que  nous  avons  eu  l'bonneur  de  représenter  devant  vwis...  »  .^ 
speeuteur  s'est  écrié:  Recomsnenee»-la,  on  n'ajMwmaipm.Ot  in. 
prudent  savait  bien  qu'on  ne  la  prendrait  pu  an  met.  Pourua  part  je 
■'si  pu  compris  Jeanne  de  Flandre ,  mais  j'aime  eent  fois  aiieax  rurtw- 
dans  mon  igiioraBce  que  d'assister  i  Une  ssoonde  rapréseatalie*  de  eelle 
tragédie.  On  peut  vivre  sans  avoir  compris  Jeanne  de  Flandre,  trti 
assurément  oa  se  porterait  fért  naal  après  l'avoir  vue  deux  fois. 

Ce  n'est  pas  à  l'auteur  qu'il  faut  en  vouloir,  et  M.  Bis,  en  lelirMt  an  \' 
pièce  après  le  premier  écbee,  nous  a  donné  de  son  jugetnaal  vm  ^ 
vorable  idée.  On  trouve  dans  Jeanne  de  Anulr«queM|iMs  tMeni  van' 
et  ménie  des  tirades  fort  bien  venuu,  tellu  que  roTre^munûiafiên  du 
chevalier  par  un  Aoine;  mais  une  pareille  ébauebe  ne  défait  pas  m 
proauire  sur  notre  première  scène.  L'enfant  qui  dtarfaenne  dasaeMflb 
n'expose  pu  su  esquissu  dans  la  galerie  du  Louvre,  km  méaM  «n'en 
démêlerait  quelques  intentions,  quelques  heureux  eenleuis  é^m  ses 
grotesques  essais.  Ea  recevant,  en-  jouant  ieeiMe  éfe  Fttmdrê ,  MU.  Je» 
sociéUires  ont  manqUé  de  respect  au  public  et  à  la  première  seéne  de 
l'Europe.  C'est  à  eux  que  nous  devons  en  demander  eoaspte  ;  es  l'esi  tm 
à  M.  Hippolyte  Bis. 

Eh  bien  I  il  est  probable  qu'en  accusant  MM.  lu  aoeiilairss,  nous  a* 
nous  adressons  pas  encore  aux  plus  t*oupablu.  Lu  acteurs  du  Théàlre- 
Frunçais  ont  trop  d'intelligence  sans  doute  pour  n'avoir  pas  compris  que 
/eanM  de  F/andre  était  une  œuvre  indigeste.  Nous  ne  aaurieaa  erwre 

Îiue,  de  gaieté  de  cœur,  ils  aient  risqué  sur  le  succès  de  celte  pièce  des 
rais  de  mise  en  scène  considérables,  et  qu'ils  aieat,  à  plaisir,  ehai^é  leur 
mémoire  du  vers  de  M.  Bis.  Evidemment  lu  sociétairas  ent  eu  la  main 
foreée  ;  ils  ont  courbé  la  tète  devant  une  volonté  aupérienre  \  et  ceux 
d'enlfe  eux  qui  devaient  afl'ronter  les  sifllets  dana  leimae  de  Ftandr* 
ont  été  tirés  au  sort  comme  on  lirait  au  sort,  sur  le  ra^sau  de  la  Mélnse, 
les  malheureux  qui  devaient  être  dévorés  par  leurs,  eompagodns.  Paot* 
être  aussi  ces  martyrs  de  l'art  dramatique  se  spot-ils  dévouu  nablejneat 
comme  le«  bourgeois  de  Calais  qui  allèrent  en  chemiM,  la  corde  au  eau, 
trouver  le  roi  Edouard  et  son  çoupe-tète.  Dans  loua  lu  «u,  lu  eoni- 
diens  ordinaires  du  roi  ont  a&jompli  un  ucrifice.  Qui  pouvait  lo  leur 
imposer?  Voici  ce  qu'on  raconte  à^  cet  égard. 

Un  ministre  qui,  suivant  une  heureuse  exprusioa  de  la  Rifitrme,.»» 
devrait  Qu  être  celui  de  l'injustice,  imagine  de  donner  une  soirée  litti- 
raire;  OB'  se  réunit  dans  tes  salons  pour  écouler  la  iragédie  eneire 
inédite  de  M.  Bis.  Dans  un  salon,:  dans  un  salon  udnislérfeL  surtent,  en 
se  réunit  toujours  pour  admirer,  j'  '     - 

La  cour  d'un  ministre  se  conipose  de  solliciteurs  qui  penseat  avancer 
leurs  affaires  en  se  récriant  sur  les  truffes,  sur  la  musique^  sui  la  peésie 
que  raropbvtrion  sert  à  ses  conviés.       ,   ' 

Jeanne  de  Flandre  fut  donc  applaudie  à  oiitraBce  daaa  ee  ceocijia- 
bule.  Il  n'y  eut  qu'une  voix  :  Dieuljquel  succès  oh  obtiendrait-  au  TMk- 
tre-Frasçais  avec  une  pareille  .pièce!  La  politesse  exige .qit'unanditflnr 
de  pièce  iaédite  remercie  l'auteur  par  une  axclamatioa  de  celte  aatuie. 
Cela  se  doit,  qûnd  même  oo  aurait  dormi  dmuia  iexpoaiUeii  isMu'î 
l«MèMo4  le  «fad  hoiH|i«  est  p«fçnwM(«o.Mkii|.T«a»^'«Min| 


L^  ■.■..i>.^iiki^:\. 


i  4«lrttèrt  dé  ociotre  de  Varia,  sur  les  deux  rives  de  la  Seine, 
«mxx  de  U>u|e  la  rive  gauche,  sera  sacrifié  à  l'ialérét  des  quarliers 
qui  n'existaient  pas  il  y  a  cinq  ou  six  ans,  ^  l'intérêt  des  quartiers 
entièrement  excentriques.  Les  propriétaires  de  la  plus  grande  par- 
tie de  la  ville,  laissée  en  dehors  du  mouvement  des  cliemifis  do 
fer ,  sortiront  alors  mais  un  peu  tard  de  leur  apalbie  ;  ils  compren- 
dront <|ue  leur  silence  a  été  un  bill  d'indemnité  pour  les  projets  in- 
otrfiérfOts  conçus  au  ministère  des  travaux  publics  et  acceptes  par 
rb6te|<de-V}ile  ;  ils  comprendront  qu'ils  devaient  par  tous  les 
moyens  poasibles  empêcher  l'exécution  de  ces  projets  qui  entraînent 
néeeasairement  la  perie  de  sommes  énormes  pour  les  proprié- 
taires et  pour  la  ville. 

j^  wu»-.——..^  apporté  par  le»  chemins  de  fer  dans  Paris,  dc- 
rMi  se  rendre  et  se  nx»  au  centre  de  la  capitale,  ou  tout  au  moins 
^ullrlelonedelftligne  centrale  des  quais.u  est  autour  dece centre, 
âu  luel  aboutiraient  lea  têtes  des  railways^que  les  anciens  quartiers 
eusaent  trouvé  le  moyen  de  9e  reconstruire.  La  fange  séculaire  qui 
Im  Bouille,  r^  empesté  qui  y  rend  la  mortaliié  douoio  de  celle  qui. 
fi'appe  les  environs  des  Champs-Elysées  et  de  la  Madeleine,  eussent 
disparu  à  jamais.  Bientôt  le  mouvement  et  la  vie  se  seraient  ré- 
psndus  de  ce  centre  aux  alentours;  la  ville  serait  devenue  homo- 
gène. 

Mais  au  lieu  de  suivre  cette  marche  que  la  raison  et  la  justice  in- 
diquaient, on  a  concentré  les  embarcadères  sur  une  seule  partie  de  la 
iTiue  ;  là  donc  s'établira  le  mouvement,  et  le  peu  de  vie  qui  reste 
encore  à  quelques  quartiers  du  centre,  comme  au  quartier  des 
Lombards,  sera  bientôt  forcée  de  refluer  aux  environs  dus  embar- 
cadères du  Havre  et  de  lloueo  qui  irausporlenl  \ei  denrées  culo- 
nialM. 

Il  y  a  plus  ;  l'expérience  du  passé  n'a  servi  à  rien  :  ainsi  la  cons- 
trociion  des  canaux  Saint-Uai  tin  et  Saint-Denis,  exécutés  avant 

Îu'oH  «ût  amiliori  la  Seine  dans  Vinlérieur  de  Paris,  a  créé  la  Yii- 
3tt3  et  commencé  lajuiue  du  centre  de  la  capitale  ;  la  banlieue  au 
nord  de  Paris,  biluée  à  une  faible  distance  du  grand  centre  de  mou- 
vement des  boùlovarls  Inlirieurs,  s'est  agrandi  sur  dos  propor- 
tions celoasaleSi-frdeBellevilleà  la  Viltetlc,  de  Montmartre  aux  Ther- 
mos, tandis'  que  là  banlieue,  au  sud,  est  restée  presque  sans  ac- 
croissement. 

Le«bemin  d«  ferdc  ceinture  viendra  porter  le  coup  de  mort 
à  toutes  les  différentes  pat  lies  de  la  ville  et  de  la  banlieue  qui  ont 
été  injustemcnl  délaissées  et  pour  lesquelles  on  n'a  pas  créé  do 
centres  d'activité.  Il  est  évident,  en  cffol,  que  le  chemin  de  fer  de 
ceinture  au  nord  de  Paris,  en  passant  près  de  ces  nouvelles  villes 
lidoMées  au  nord  de  la  capitale,  nées  d'hier  et  déjà  si  tlorissanles, 
j  ranoonlrera  les  embaroatKres  des  chemins  de  fer  du  Usvre,  de 


Réforme  hypothécaire 


PA,RTI£  JUDICIAIRE.  —  aÉSUMÉ  ET  CONCLUSION.  (1) 

Nous  8ommeià-4a  lin  de  notre  tâche.  Nous  n'entrons  point  ici 
dans  les  détails  qui  cuiisUiucnl  plus  spécialement  le  pr9let  de  loi 
proprement  dit.  Il  ne  p'agit  d'ailleurs  en  co  moment  que  des  prin- 
cipes sur  lesquels  .ser^  basée  la  loi  nouvelle.  Or,  d  après  ce  que 
nous  avons  constaté,  cette  loi  reposerait  tout  entière  sur  un  Seul 
principe:  la  publicité  de  /'Ay/w^A^^ue;  puis,  comme  conséquence, 
cinq  réformes  principales  dont  nous  avons  examiné  successive- 
ment la  valeur  et  qui  se  rapportent  aux  privilèges,  à  la  transcrip- 
tion, aux  hypothèques  légales  ,  au  systènge^'iudlcation  de  ces  hy 
pothè^ueb,  ei  efifin  àiiX  niandats  hypothécaires. 

C'est  ce  que  nous  avons  appelé  la  partie  judiciaire  de  la  réforme 
hypothécaire,  la  seule  dont  se  soit  occupé  le  gouvernement  qui, 
d'ailleurs,  no  paraît  pas  se  douter  que  dans  l'intérêt  d'une  bonne  ad- 
ministration, il  est  tout  aussi  urgent  d'introduire  des  améliorations 
dans  la  partie  administrative  ;  c'est-à-dire  le  cadastre  et  les  bureaux 
d'hypotnèques,  ainsi  qua'nous  nous  proposons  de  le  démontrer. 

Quoiqu'il  en  soit,  chacun  a  pu  apprécier  la  valeur  et  l'impor- 
tance de  ces  réformes  judiciaires  proposées  ;  chacun  esta  mén).e  do 
juger  si  nous  avons  eu  tort  de  nier  l'efllcaciié  de  ces  réformes, 
quant  à  la  circulation  du  capital  et  la  facile  disposition  de  la  pro- 
priété immobilière;  cliacuu,  enfin,  peut  voir  si  nous  étions  fondés  à 
dire  (]uc  la  ne  se  trouvait  pas  la  solution  des  questions  relatives  à 
la  constitution  et  au  développement  du  crédit  foncier  et  agricole, 
ainsi  qu'à  l'abaissement  du  taux  de  l'intését.  Disons  plus,  l'agri- 
culture est,  pour  ainsi  dire,  en  dehors  de  toutes  ces  combinaisons, 
et  cependant  c'est  surtout  en  vue  du  crédit  agricole  que  devrait  sta- 
tuer le  législateur. 

11  <;st,  eji  effet,  (certain  que  la  difilcuité  de  se  procurer  des  capi- 
taux es',  un  des  obstacles  qui  retardent  le  plus  les  progrès  de  l'a- 
griculture en  France.  Il  n'y  a  pas  de  contrée  où  de  grands  travaux, 
exécuiés  avec  inlelli^ence,  ne  puissent  augmenter  dans  une  pro- 
portion énorme  les  produits  du  sol  ;  ce  sont  des  terres  incultes  k 
défricher,  des  murais  à  dessécher,  des  travaux  d  irrigation  ;  mais 
des  avances  de  capitaux  considérables  sont  lléce^>8aircs  pour  en- 
treprendre ces  améliorations,  qui  ne  dédommagent  amplement  le 
cultivateur  qu'au  bout  d'un  temps  plus  ou  moins  long.  Pour  ne  se 
renfermer  même  que  dans  le  cercle  des  progrès  basés  sur  la  pra- 
tique la  plus  vulgnrire,  le  cultivateur  privé  de  capitaux  ne  peut  ni 
se  procurer  les  engrais  indispensables,  ni  élever  des  troupeaux 

(1)  Voir  les  ouméros  des  12  et  24  août,  8,  12,  16  et  20  septembre,  et  18 
octobre. 


ffwii;  qa^ùe  ISw  MériM»  à  celui  des  iMoaqi^  privées,  est  «e.| 
core  trop  élevé  pour  que  le  cultivateur  puisse  y  recourir  avec  fruit  I 
Ensuite,  le  prêt  direct  y  est  iuterdil,  orfn'y  escompte  que  des  cffeiil 
revêtus  de  trois  signatures  et  pour  trois  mois  au  plus.  Il  cstévil 
dent  que  toutes  ces  conditions  ne  peuvent  convenir  à  celui  qui  | 
ayant  besoin  d'argent  pour  améliorer  ses  termes,  n'a  à  offrir  que  sàl 
propre  signature  et  ne  peut  rembourser  les  sommes  empnintéeil 
qu'au  bout  de  plusieurs  années. 
Le  régime  hypothécaire  ne  pedt  rien  à  tout  cela. 
Iljaut  donc  chtrcher  ailleurs  la  tolution  de  la  question ,  il  /«ujl 
subâtituer  la  propriété  actionnaire  à  la  propriété  morcelée.  Nousl 
ne  paricroos  pas  ici  des  avantages  immenses  que  ce  chauge-l 
ment  apporterait  dans  la  culture  :  tout  le  monde  reconnaît  que  !e 
morceiiemeiit  e^sl  iiu  obstacle  infranchissable  au  progrès.  Ed  fon-l 
dant  des  établissements  agricoles  sur  une  vaste  échelle,  on  pourrai 
y  introduire  tous  les  pcrfeclionnvments  indiqués  par  la  science,! 
rien  n'empêchera  d'exécuter  ces  travaux  considérables  domteîL 
avantages  no  se  feront  sentir  qu'au  bout  d'un  temps  fort  long  :  detl 
hommes  capables,  versés  daus  les  diverses  branches  de  la  scieDcel 
agricole,  feront  succéder  les  lumières  à  la  routine.  Les  capitau^l 
consacrés  à  ces  établissements  seront  placés  d'une  manière  trésl 
avantageuse  et  parfaitement  sûre.  I 

n?38^^oas  seront  de  véritables  titres  de  propriété  produimntl 
un  revenu  bien  plus  élevé  que  les  bien  ruraux  actuels  ç^ui  aoutl 
dans  un  éiat  fort  imparfait  d'exploitation.  L'actionnaire,  indépea-f 
damment  de  ce  revenu,  suivra  avec  intérêt  les  cnances  d'augmea-l 
tation  de  l'entreprise  à  laquelle  il  sera  associé.  Il  sera  délivTé  diil 
inquiétudes  coutinuelles  que  donnent  les  placements  de  fouds.  Ill 
sera  môme  beaucoup  plus  tranquille  que  n'est  ai^jourd'bui  le  pr 
priétaire  dont  le  revenu,  toujours  en  retard,  se  trouve  si  soure 
écorné  par  les  réparations  et  les  impôts.  Les  artions  seront  doncl 
recherchées  comme  le  plus  solide  et  le  plus  commode  des  place- 1 
ments.  1 

Si  un  actionnaire  a  lui-même  besoin  d'emprunter,  il  pourra, enl 
donnant  pour  gage  son  action,  dont  la  valeur  sera  presque  iovi-l 
riable,  trouver  avec  la  plus  grande  facilité,  et  sans  aucupi  fraii,! 
une  somme  égale  à  la  presque  totalité  du  capital  de  l'action.  | 
Que  le  système  de  propriété  actionnaire  se  généralise,  et  l'hypo-l 
ihéque  disparaît  comme  inutile,  avec  tout  son  cortège  de  formalil 
tés  ruineuses.  Co  serait  la  meilleure  solution  de  la  question  d«l 
l'hypothèque.  La  propriété  serait  véritablement  alors  mobilisée,  c(l 
se  transmettrait  avec  autant  de  promptitude  et  de  facilité  que  ImI 
inscriptions  de  rentes  sur  l'Etat,  ou,  pour  mieux  dire,  la  propriéu;! 
reposant  entre  les  mains  d'une  société  actionnaire,  resterait  iro-l 
inuable  ,  pendant  que  les  «ciions  pourraient  circuler  presqu'à  \i-' 
I  gai  d'une  monnaie. 


Gela  veut  dire  tout  boDoement  :  Monsieur,  vous  ëles  bien  honnête 
de  tous  avoir  lu  votre  pièce;  vous  devez  être  bien  enroué,  attendu  que 
8'esttrèa  ïtag',  cette  lecture  ne  m'a  pas  fatigué,  car  j'eu  ai  écoulé  le 
peias  que  j'ai  pu,  mais  pour  vous  c'était  un  grand  travail.  Vous  moo- 
ar«g  htan  de  la  complaisance  ep  voua  donnant  tant  de  peine  pour  à  paa 
'iecbose. 

Au  lieu  de  faire  tous  ces  compliments  à  un  auteur,  on  ae  contente  de 
lai  dire  s'il  vient  de  lire  une  tragédie  :  quel  auccéa  vous  auriei  aux  Fran- 
çaial  quel  succès  vous  auriez  à  la  Porl»Saint4lartiD,  si  c'est  un  drame  ; 
quel  succès  voua  aimez  au  Gymnase,  si  c'est  ua  vaudeville,  et  ainsi  d« 

aaite. 

Ces  foroNles  de  politesse  sont  en  général  sans  oonséquence.  L'auteur 
à  qui  veaa  avez  dit  ces  belles  choses  sait  parfaitement  que  vous  n'avez 
aucun  crédit  près  d'aucun  comité  de  lecture.  Il  remet  sa  pièce  dans  son 
|»rlefeiiille«tnesecr*it  pas  plus^avancé  qu'auparavant;  mais  chez  un 
niniatre  aucune  parole  ne  tombe  A  terre. 

Fier  du  suc<^s  que  Jeanne  de  Flandre  obtenait  dans  ses  salons, 
H.  le  ministre  prit  à  cœur  de  changer  en  réalité  le  vœu  qu'il  entendait 
•Mtir  de  toutes  les  bouches.  M.  le  ministre,  éogoué  de  Jeanne  de  Flan- 
dre, voulut  prouver  que  aou  autorité  s'étendait  sur  le  monde  théâtral. 
La^ce  fut  imposée  aux  acteurs,  première  iujuslice  ;  on  obtint  |i«ur 
•Ile  Un  tour  de  faveur,  seconde  injustice.  Quel  a  été  l'agent,  l'instru- 
■ent  de  o«tte  vexation  ruineuse  ? 

Cenepeutèlre  que  le  représentant  de  l'autorité  près  du  Théâtre- 
Français,  M.  Buloz,  commissaire  royal  et  nous  tenons  enfin  le  vrai  cou- 
pable. Un  commissaire  royal,  placé  près  du  Théâtre-Français,  n'u-t  il 
pas  pour  mission  de  veiller  aux  intérêts  de  l'art  et  au  bon  emploi  des 
ronds  versés  par  les  contribuables.  N'est-il  pas  scandaleux  qu'uue  partie 
du  budget  sou  versée  dans  la  caisse  des  Françiiis,  pour  qu'ils  montent 
avec  éclat /eanne  d«  flandre? 

Si  ce  fait  était  isolé,  la  presse  pourrait  se  montrer  indulgente.  Il  est 
permis  de  se  tromper  sur  le  mériteifintè  pièce,  et  la  représentation  si- 

{(oale  bien  desjmperfections,  que  les  lectures,  et  même  les  répétitions, 
aissciiti^oreî';  mais  un  homme  placé  près  de  notre  premier  théâtre, 
dans  une  position  influente,  est  tenu,  en  conscience,  de  donner  sa  dé- 
nissioa,  s'il  se  trompe  toujours,  et  le  commissaire  royal  actuel  s'est  tou- 
jours Iram^.  Depuis  cinq  ou  six  mois,  si  nous  passons  sous  silence 
Une  ConfldieHet,  l'Enseignement  mutuel  et  autres  comédies   sans  im 


réduire  aux  proportions  de  la  scène. 

Les  Mousquetaires  sont  en  cinq  actes,  plus  un  prologue  ;  chacun  des 
cinq  actes  a  trois  tableaux  :  calculez.  Quant  à  moi,  lors  de  la  première 
représentation,  j'ai  quitté  la  place  â  près  de  minuit  ;  on  venait  d'achever 
le  troisième  acte.  Assister  encore  aux  deux  derniers  eût  été  au-desï^as 
de  mes  forces  :  une  représentation  complète  des  Mousquetaires  dure 
huit  heures^  Quand  donc  les  artistes  prendront-ils  en  considération  les 
exigences  de  la  nature  humaine,  le  besoin  de  la  variété,  du  change- 
ment, de  ra//«mance? 

Un  conseil  à  la  direction  de  l'Ambigu  :  coupez  en  deux  la  pièce  de 
M.  Dumas,  comme  on  coupe  en  Allemagne  le  ffallenstein  ie  Schiller  : 
vous  donnerez  un  soir  le  prologue  et  deux  actes;  vous  promettrez  les  trois 
derniers  actes  pour  le  lendemain  ;  comme  la  pièce  est  intéressante,  vous 
aurez  pour  deux  jours  de  suite  recette  assurée. 

Dans  le 'nouveau  drame  de  M.  Dumas,  les  mousquetaires,  d'Arta^nan, 
Atlios,  Porlhos  et  Aramis,  ne  sont  que  des  jiersoncages  acces:?oire8;  ils 
sont  écrasés  par  ces  grandes  figures  historiques  :  Chartes  l",  Cromwell, 
Heorietle  d'Angleterre.  Nous  voyons  Charles  1"  trahi,  vendu  par  les 
Ecossais;  nous  le  voyons  jugé  par  le  parlement,  conduit  au  supplice  et 
posant  .«a  tète  sur  le  billot,  en  face  des  croisées  de  fVhite-Hall.  Les 
aventures  des  quatre  mousquetaires  forment  à  ce  tableau  sévère  un  ca- 
dre léger  ;  mais  il  nous  semble  que  leur  nom  n'aurait  pas  dû  paraître  sur 
l'afllcnc,  et  que  les  aventures  des  quatre  soldats  ne  sauraient  être  con- 
sidérées comme  le  sujet  d'une  pièce  où  l'on  décapite  un  roi. 

Les  costumes,  dans  les  Mousquetaires,  sont  splendides,  et  les  déco- 
rations mériteraient  d'être  applaudies.  Le  port  de  Boulogne  et  l'e  camp 
des  Ecossais  ont  enlevé  tous  les  suffrages.  La  pièce  est  bien  joufe.  Noiis 
avons  trouvé  Méliogue  noble  et  chevaleresque  dans  le  rôle  de  d'Arta- 
gnan ,  Saint-Eroest  plein  d'intelligence  et  de  dignité  dans  celui  d'Athos, 
Aramis  est  un  personnage  sacrifié,  mais  Vemer  a  obtenu  du  succès  dans 
le  rôle  de  Porthos,  l'homme  d'exécution,  l'Alcide,  le  Goliath  des  Mous- 
quetaires ;  il  ne  pense  qu'à  manger  pour  entretenir  sa  vigueur,  vigueur 
prodigieuse,  car  Porthos  a  renouvelé  tous  les  hauts  faits  attribués  par 
l'histoire  â  Mildh  de  Crotone  -  il  a  fait  six  cents  pas  eu  portant  un'boeuf, 
l'a  tué  d'un-coup  de  poing,  l'a  mangé  en  une  journée.  —  A  la  vérité,  dit 
Porlhos,  parmi  les  tours  de  force  de  Milon  de  Crotone,  il  e»est  un  que 
je  n'ai  pu  exécuter  ;  en  assure  qu'il  se  ceignait  les  lempeS  d'une  corde 
et  qu'il  faisait  éclater cettecorde   eu  gonfiaut  ses  muscles.  —  Mon  ami, 


portanee,  le  Théâtre-Français  n'a  donné  que  deux  pièces  â  grandes  pré-'  dit  Athos,  c'est  que  votre  force  n'est  pas  dans  la  (ète 

tentions,  la  Tour  de  Babel  tii  Jeanne  de  Flandre.  Il  suffit  de  les  nom-        -  -  •—  ' ■>-■  ■• '-  -!"..-.-  k«,„,.u„„„ 

mer  pour  en  faire  l'histoire. 

Un  pareil  «ubll  des  iotérètsde  l'art,  un  pareil  gaspillage  des^Jonds  pu- 
blies,  ne  saurait  se  prolonger.  C'est  au  pouvoir  a  prendre  des  "mesures. 
La  voix  publique  pAclame  depuis  long-temps  que  les  fonctions  de  sur- 
veillance et  de  direction  au  Théâtre-Français  sont  échus  â  des  incapa- 
bles» U  faut  avant  tout  corriger  ce  vice.  Dans  les  régions  de  l'art,  I  iur 
"Hoence  doit  appartenir  à  des  artistes.  Daus  le  royaume  de  la  htlérature, 
la  pouvoir  légitime  n'esl  qu'aux  lettrés. 

Les  Mousquetaires,  par  M.  Alexandre  Dumas,  voilà  une  pièce  qui  fera 
ésôqûe  aux^tbéâtrès du  lioulevart,  câf  elle  est. écrite  en  bon  français. 
i-CTest  une  œuvre  littéraire,  et  dans  laquelle  se  retrouve  constamment  le 
faire  d'un  artiste.  Malheureusement,  l'histoire  des  Mousquetaires,  puisée*, 
d'abord  dans  les  curieux  mèoioires  de  d'Artagnàn,  aété  présenté  au  pu- 
l'Masaos  taroM  de  naaii.  €e  rMMu  avait  beaucoup  de  volumes,  et  ce 
^'m  a  déralappé,  dans  un  Une,  il  est  difficile,  presque  impossible  de  le 


Pendant  le  cours  du  drame,  la  vigueur  herculéenne  de  Porlhos  est 
mise  â  profit  plus  d'urfc  fois  par  ses  compagnons.  Un  homme  a  souffleté 
Charles  1"  marchant  au  supplice,  cet  homme,  les  mousquetaires  s'en 
emparent  :  —  lu  as  commis  une  iâchelé,  tu  vas  mourir,  mais  non  par 
l'épée,  l'épée  ne  frappe  que  les  brave»;  Porthos,  assommez  ce  misé* 
raltlel 

Porthos  s'éloigne  en  entraînant  la  victime;  il  revient  ensuite  en  se 
frottant  les  mains,  et  s'écrie  :  —  S'il  en  revient,  cela  m'étonnera  beau- 
coup. '  1     ,    .  ■ 

Ce  féroce  épisode  a  été  fort  accueilllpar  les  faubouriens  du  paradis  et 
de  l'amphithéâtre. 

Le  premier  succès  parmi  les  acteurs  nous  parait  appartenir  â  Chilly. 
Maigre,  vêtu  de  noir,'portant  une  Bible  attachée  au  baudrier  de  son  épée, 
cet  artiste  représenta  on  iilfidé,  un  intime  de  Cromwell  ;  il  eit  difficile 
de  mieux  petnd»#i  fkaatismeila  soKdu  sang,  l'amour  de  la  vengeanoe 
et  dedonner  i  jm  visage  une  ex^sion  plus  sataoique. 


Mme  Jouve  a  joué  gentiment  un  petit  r^  d'hAtease.  Mme  Cuyoo  l'eitl 
montrée  digne  iln  personnage  de  reine  qui  lui  était  confié.  Noua  doatMil 
que  Henriette  d'Angleterre  ait  été  aussi  belle  et  qu'elle  ait  porté  ledniil 
avec  une  tristesse  aiiul  majestueuse.  ,        | 

Pour  des  artiates  distingués,  jouer  à  l'Ambigu  ou  â  la  Gaieté,  c'etttoO'  I 
vent  une  corvée  pénible,  car  le  publie  n'est  pas  cbeisi  et  Is  délicatM»! 
de  ses  procédés  laisse  quelque  cnose  à  désirer.  Pendant  tous  les  eott'ictn  I 
il  descend  du  paradis  pour  aller  manger  des  oranges  sur  le  bouletirt.l 
Au  moment  où  l'on  relève  H  toile,  les  spectateurs  ne  sont  pas  «"**•' j 
leur  place  et  pendant  un  premier  instant  de  confusion,  les  paroles  «si 
acteurs  sont  perdues  ;  mais  le  faubourien  ne  se  gène  pas,  et  demtndt  /al 
scène  !  la  scène  !  jusqu'à  ce  k^ue  les  personna^  se  soient  placés  comme 
au  lever  du  rideau,  et  que  la  scène  entière  soit  recommencée.  Il  est<^' 
rieux;de  voir  Mélinguo,  interrompu  par  des  vociférations  de  cette  nilurf. 
jouer  son  rôle  tout  haut  et  maugréer  tout  bas  contre  les  mœurs  peu  r«i- 
finées  de  son  public. 

La  troupe'  du  Gymnase  est  infatigable  :  p«u  de  semaioes  se  pV"'! 
sans  qu'elle  offre  au  partMre  une  ou   plusieurs  nouveauté?.  Le  Droi  I 
d'aînesse  et  Noémie  viennent  d'être  inaugurées.  Le  Droit  d'fl«VM<"'| 
faible.   Une  sœur  cadette  brûle  d'envie  de  se  marier,  mais  la  mamin  m  I 
Veut  écouter  aucune  proposition  pour  sa  seconde  6lle,  evanl  le  B»«n*P| 
de  l'alBée.  Fanny  (Mlle  Désirée)  travaille  dans  ce  but  de  tout  son  cœur. 
Elle  s'est  déjà  pourvue  d'un  futur,  elle  en  cherche  un  pour  sa  sœur  vt- 
mence  (Mme  Fernand).  Le  futur  liait  par  «e  trouver  ;  on  lui  monte  u 
tête  en  lui  vantant  la  danse,  le  chaat,    l'esprit  de  Clémence  ,  m  lui  (["•'• 
sant  adroitement  un  album  entre  les  mains,  et  les  deux  mariages  s  >H 
coinpnssent,  avec  cette  petite  circonstance  que  cette  partie  est  une  ptf"  I 
de  quatre  coins.  xj.  mI 

Au  dénouement,  les  deux  goeiirs  changent  de  prétendus  :  l'aînée  km» 
le  futur  de  la  cadette,  et  la  cadette  s  empare  du  prétenllo^  »0P  *"^: 

Voilà  un  tissu  frastile  assurément,  mais  orné  nar  les  auteurs  de  quel- 
ques élégantes  broderies.  Il  y  a  dans  un  Droit  a  aînesse  des  «J"**,^. 
rituels,  ce  couplet,  par  exemple.  Un  jeune  homme  raconte  seis  F^^' 
nations  dans  l'Italie,  qu'il  n'a  jamais  parcoiirue  : 

J'ai  vu  Naples, 

TiX  TU  Borne, 

(An  Dioranis). 
Des  intrigues  nUramontaines 
J'ai  vu  les  Ois, 
ti*'  (Dans  le  journal). 

El  les  fêtes  vénitiennes,  ^  ,, 

;  (Sur  le  bassin  du  pont  Royal). 

Mme  FeraaAd  joue 'avec  intellf^ace  et  roéme  avec  sentiment  le  r^'* 
la  sœur  alnêe.  -  j, 

Noémie,  vaudeville  en  deux  actes,  a  obtenu  un  franc  succès,  un  s 
ces  égal  à  ceux  de  la  Belle  et  la  Bête  et  de  Jeatine  et  /«mw'o»-  ^^ 
Noémie,  les  silualipna  ne  sont  pas  nei^ves,  mais  deux  excellenls  acte  ^^ 
en  ont  tiré  un  Iminense  parti.  Nous  voulons  parler  de  TiM*'""'^  "  „j 
Mlle  Rose  Chéri  ;  tous  deux  ont  été  bleins  d  âme,  et  si  nous  '>'«"''^"  „,„. 
dans  de  longs  détails  sur  la  pièce,  c  est  qu'elle  doit  avoir  un  8'''"  Jt^  i 
bre  de  représentations,  et  que  beaucoup  de  nos  lecteurs  sont  app<'e» 
la  juger  par  eux-néOiei.  .      uf«l« 

Oaa  vw  Hvec  plaiâir  M»  Ëug&u«  SauV^e  falye  sa  WâgM^Ji"  ^ 
da  Valentiaa.  ViCtOU  HéWWQW** 


(A  l'Opéra), 


I 


_r— — .- PRlK?««aha«ff**Btter«aott*^r"pl  . , 

^^idetfWDi-Aner-Chengw,  Ie8  AredJt  IM  Oded-BMMii elles Ou- 

J!siJi^ral«<l.  Elles  ont  gagné  le  sud  et  se  rabâUroot  sans  doute  sur  la 
Mri,  eo  passant  derrière  Ouchda.  Cette  émigration  était  évideminmitcun- 
ctrièeavcc  lescheik;  la  faible  troupe  de  Bou-Hamcdl  ue  pouvait  la  faire 
ej^oier  par  la  farco. 

je  n'ai  point  de  nouvelles  directes  de  M.  le  colonel  Géry  ;  mais  je  sais  que 
4ei«toiir  de  sa  couraeversTiaret,  ilest  en  Onéi'àflions  contre  les  tribus  in- 
Briéies  sur  ses  communications  avec  Oran  et  Mosiaganera. 

Le  général  Cavai|{n;ic  doit  être  aujourd'hui  ii  Sebdou  ;  il  y  reprendra  unu 
urlietle  la  garnison,  comme  it  l'a  f^ità  Lalla-Magttrnia. 

jiaura2,M>0  baïonnettes  environ  et  3uu  chevaux.  Il  restera  à  Tlcmcen 
labiUillon,  le  10*  des  chasseurs  d  Orléans,  les  dépôts  des  autres  corps  ci 
eifiron  l&O  chevaux.  Cette  petite  cavalerie  sera  très  utile  pour  préserver 
TiMulie  les  environs  de  la  place.  1§ 


.    ji  mis  avec  respect,  etc. 


DE    Lamobicière. 


Ja  général  BowjoQy  au  lUutênant-général  de  Lamoricière. 
'  Au  Wvouae,  près  Si Ji-Bel-Assel,  le  21  octobre  18(5. 

Mon  général, 

Ptf  le  rapperf  que  J'ai  eu  l'honneur  de  vous  adresser,  le  la  de  ce  mois,  je 
,H}  ai  rendu  compte  de  la  situation  dif  pays,  telle  qu'elle  résultait  à  mes 
Ml  des  renselgneaseBls  que  j'avais  au  momunt  où  j'écrivais. 
^1  résultait  de  ces  récits  urahes  qui  m'étaient  transmis  que  Bou-Muza 
i«ilt  passé  leChélif  avec  un  parti  nombreux  de  cavalerie,  qui  s'était  di- 
^tar  Mostagaoem,  que  la  garnison  de  cette  place  avait  feit  une  sortie  et 
■i'oo  s'éuit  battu  avec  acharnement  pendant  toute  la  journée. 

CMBOUvelles  n'éuienl  données  le  lO,  a  huit  h«ur«s  du  soir  ;  elles  me  na- 
niistient  d'autant  plus  véritables  que  je  n'avais  pas  reçu  depuis  deux  jours 
u  courrier  que  j'attendais  de  Mustaganem.  Or,  cette  irruption  de  Ilou-Ma 
netd»  sa  troupe  sur,  la  rivegauchï  du  Ghélir  pouvait  avoir  pour  nou-- 
éeiraves  conséauences.  J'ai  donc  décidé  de  lue  porter  rapidement,  et  par 
Me  «arche  forcée,  sur  le  théJkire  des  nouveaux  evéu'menis.  A  cet  effet,  j>> 
at Mis  mis  en  route  à  minuit,  avec  3  batiilluns,  2  pièces  d'artillerie  et  iwi 
(kinux,  laissant  à  Bel-Assel  'i  bataillons,  2S chevaux  et  une  pièce  sous  |(>s 
irJresdeM.  le  colonel  Lello,  i  qui  Je  donnai  les  instructions  nécessaires 
paur  proléiier  les  tribus  qui  sont  venues  clierclier  un  asile  doriière  notre 
•ottt. 

T^isi  peine  i  quatre  lieues  de  Bel-Assel,  lorsque  j'appris  que  Uou-Na- 
n,  informé  de  ma  marche  par  des  signaux  de  nuit,  s'était  hàlc  de  repas- 
KT  leChélif.  Dès  ce  moment  je  renvoyai  à  mon  camp  mes  li:iga"es  et  un 
knaïiloa  qui  m'étaient  devenus  inutiles  mais  je  voulus  parcourfr  ce  jour 
aCarlepaMOd  Bou-Maza  s'était  montré  la  veille,  afln  de  constater  les  ré- 
iiltais  de  son  iacunion.  Je  m'avançai  avec  ma  cavalerie,  suivi  de  luin  par 
'leti  bataillons  et  une  pièce. 

Bi«tl6t  arrivèrent  vers  moi  le  ciid  des  Ouled-Abdallah  et  celui  des  Ou - 
W-Boo-Hamel.  L'un  et  l'autre  me  dirent  que  Bou-Maia  avait  voulu  en- 
iraloCT  leurs  goums  dans  la  défection,  mais  qu'il  avait  »lù  se  retirer  .sans 
wir  pu  les  persuader.  Quelques  individus  seulement  ont  embrassé  sa  causi- 
«l'ont  suivi  dans  le  Dahra  où  il  est  rentré  précipitamment,  au  milieu  de  Ii 
nil,  en  apprenant  le  mouvement  de  ma  colonne.  Quant  aux  Hacbein-Uaro 
ilimient  fui  devant  lui  et  téUit  réfugiés  sous  les  murs  dé  Mustaganem' 
Éaia,  tous  les  Medjers  nous  étaient  restés  tidéles. 

Après  avoir  recueilli  tous  ces  renseignements:  et  constaté  le  résolut  en 
qMliiMaoriaBécaltf  qu'avait  obt«au  l'apparitioii  d«  Moa-Mata  dans  ces 
contrées,  il  m'a  paru  urgent  de  prendre  des  mesures  pour  empêcher  le  ché- 
riirds  reoottveler  cetu  tenUUve.  , 

Il  aie  resl»  maintenant,  mon  général,  k  yous  rendre  compta  de  la  sortie 
bile  le  18  de  ce  mois  par  M.  le  lleutepant-colonel  Mellinet,  avec  une  ptnie 
de  la  garnison  de  MosiSEanem.  pour  repousser  Bou-lfata. 

Le  tolônel  ayant  été  informé  le  inatin  de  bonnç  benre  que  Boii-Maza  avait 
nocfliblë  du  monde  et  se  portait  sur  Mostaganem  pour  enlever  lesHacbems- 
DwigliT,  fll  moaier  k  cheval  ttO  cavaliers  eiviron  du  A'  chasseurs  d'Afrique 
M  K  porta  en  toute  hftte.  avec  ce  détachement,  k  la  rencontre  de  l'ennemi! 
Cl  recommandant  ii  rinfanlerie  de  suivre  le  muuVemeul  d'aussi  près  que 
pMsible. 

Le  coWnel  pe  tarda  pas  k  rencontrer  Bou-lfaza.  qui  fol  reconnu  it  son 
drapeau,  et  la  chargent  aussiiflt  entamée  malgré  la  disproportion  des 
lofces.  On  éuU  alors  dans  la  Vallée  des  Jardins;  l'ennemi  avait  embusqué 
Haelques  laoïaasins  dans  les  baies  et  les  ruines  des  maisons.  Mais  rien  n'a 
pu  arrêter  hi  **n!«  •••  "?*  cavalier»,  qoi  a  été  poussa  jusqu'à  trois  lieues 
de  h  ville.  Arrivé  à  ce  point,  le  colonel  voulut,  par  un  mwvement  à  gau- 
(ke,  (aire  oonferl^crjHesd(»«0,l>ineso(lti  se  proposait  d'attendre    l'ar- 


ruèe  de  rinfanter». 
Aler>  l'cnpeni 
Im  qui  toàfBi  p' 
fort  lie  que' 

sem.  L'crui 

xëè'^on  gottWco    . 
B(ÂM»ie  de  faatassins 


aouvement  desUachemi  qui  se  repl 


Il  fon  loar,  i^  il  s'en  suivit  uo  moment  da  më- 
lott*  ayatitaf*  pajt  la  suMfai  apparition  d'un  ren- 
^J  cUWuit»  par  le  m^jor  Ardln  Delieil,    du  \'  chas- 
sé de  tols.««r  ses  morts  sor  le  terrain,  et  se  retir.» 
■'de  100  chevaux  environ,   sans  compter  un  grand 
Nos  traupfs  restèrent  en  position  pour  protégsf  le 


la  ville,  et  elles  rentrèrent 


epliaientsur  la  «ille,  et 
«Kiaiie  sans  essuyer  un  s^ul  coup  oe  fusil  »  l'arriéne-garde. 

Cette  Joaraée,  quf  fait  Imaneur  au  \*  de  chasseurs  d'Afrique,  nous  a 
toùlé  12  hommes  Ittès,  lO  Wwès  ef  fî  chevaux  Ijlessés  ;  l'ennemi,  de  son 
c4lé,  a  éprouvé  des  pertes  considérables  qu'on  ne  .saurait  élever  à  moins  de 
Whommes  tués,  et  dont  le  chiffre  est  bien  plus  élevé,  s'il  faut  en  cieire  les 
reoseignémenls  donnés  par  les  Arabes. 

Je  ne  finirai  pas  ne  rapport ,  mon  général,  sans  faire  do  H.  le  lieutenant- 
tolooel  MelUnet  les  éloges  qu'il  a  su  mériter  dans  cette  cireonsunce.  C'est 
Mrtoutk  l'toergie  et  à  l'intrépidité  de  cet  officier  supérieur  que  sont  dûs 
les  résultau  heureux  de  la  vigoureuse  sortie  faite  par  la  garnison  de  Mosta- 
ganem. Cet  olllciet<supérieur  me  fait  connaître  les  noms  des  militaires  qui 
K  sentie  plusdislloguésdans  cette  circonstance.  J'aurai  l'honneur  de  mettre 
M»  noms  sous  vos  yeui,  torsqae  je  vous  adresserai  mon  rapport  général' 
inr  la  campagne.  '  •■ 

Agréez,  etc.  "       ,  — 

^roloneids  SainUÀrnuud  à  M.  le  Ututenani-ninkal  de  Bar,  comman- 
dant'la  àivieion  d'Alger. 

Bivoti^cde  Labada,  le  samedi  1 1  ortobre  18i5, 
a  six  heures  du  soir  (sur  le  llàut-lsly). 
Mon  général, 
'^insi  que  j'ai  eu  rhonnenr  de  .\flU8  l'écrire,  après  avoir  battu  et   pour- 
suivi le  chériff  de  Calàa,  je  me  suis  dirigé   par  le  Riou  sur  le  camp  du 
•^tiamis.  ' 

J'i 


J'ai  laissé  à  A'in^oqssa  le  commandant  Caprea  visr  220  hommes  bi«o 
Vïlides  de»tt  t)ïî3ll(a|,  ce  m  V«fS*  1»  garnison  h 3do  balonnetlM. 
,.  l^  soir,  du  in,  Mohamcd-bel-riladji  m'î'crivit  P<^<'r  m.'  prévenir  auè  les 
«eni-Ouraghs  «aient  révoltés  et  avalent  résolu  de  m  attaquer  dans  la  val- 
'«•  de  l'0-Sèneig.  Bou-Masa  détail  les  conduire;  il  m'engageait  à  -passer 
P"  le  tliou  pour  me  retirer.  Vous  comprencT:,  mon  général,  que  malgrâ  le 
Wil  nombre  do  combattants  que  Je  pouvais  opposer  k  refineuii.  Je- uo  de- 
\"»  pu  l'éviter  et  ?l»apdonner  ainsi  la  force  morale  que  la  colonie  dOçléans- 


tille 
J 
(té 


'j«  s'est  acquise  depuis  sjx  mois 
'e  Qe  suis  engagé  au  milieu  du 

«atuqvèbarVx  iMr  toates  .v,  ..^,  ^ ,  ».-.--,--,-  — 

lO'Ué  Aii>-lfoaasa,  j'étais  entouré  lilléralemeul  par  3  OOO  Kabyles  et  400  oa* 


pays  de  ces  Bepl-^nghs  si  redouté».  J'ai 

fes  fieesV  et  Tille  d«Hli}-heiire  aprèf  avoir 


lar  efix^iMr  tontes 
i"".we  Aii>-Moaasa,  j'étais  entouré  mieraiemeui  par  a  w»o  naujie»  ev«wii  c»» 
ÎUios,  qui  diaséoùnès  par  groupes,  les  pouvaient  au  combat.  Eh   bièal 


Oiilldo,  s6us-»e«ieflant;  Chaaison,  ^m 

(blessii). 

Dans  les  spahis  ; 
'   I.e  capitaine  Fieury,  le  sous-lientenaiit  Chamisso,  le  lieutenant  aralioBen- 
Ainar    Lepine,  bngalier;   PJiiel,    inarécbal-des-logis;  Robert,  trompette;  le 
brigadier  Uelas^el-lttn-Abdelali.  ^ 

Dans  les  clias-^eurs  : 

Le  capitaine  Tallet,  le  maréchai-Jes-logls  Dabiu,  le  lieutenant  Sauvel  et 
le  chasseur  Boure. 
Demain,  je  serai  sur  l'isly  dans  la  plaine. 


Je.joisausn  une  mmtion  boijnrahle  à  MM.  Boissier.  interprète,  M,  le  doc- 
ur  fouiquet,  chirurgien  eu  chef  de  l'ambulance,  et  M.  Rïimb«ud,  compla- 
e  de  1  ambulance. 


Agiéiï,  etc. 


Le  colonel,  conimandanl  la  subdivision  d'Orléansville, 
Signé  ;  De  SAi.-<iT-AaKAUD. 


Les  journaux  de  Marseille  (loniieni  les  nouvelles  suivantes  : 

«  Le  Labrad£aL,  frégate  à  vapeur  parlie  de  i»ort-Vendres  le  M  courant, 
est  arrivé  celle  nuit,  «menant  le  \"  bataillon  du  S"  régiment  de  ligne 
fort  de  «00  iiommes,  et  12.S  chasseurs  du  2«  régiment.  Ces  troupes  en- 
trent eu  ville  musique  en  (etc.  —  Les  autres  troupes  annoncées  sont  al- 
lentiues  d'heure  en  heure. 

»  line  forte  fraction  des  Beni-Ainer  a  f.iit  défection,  après  avoir  attendu 
trois  ou  quatre  jours  l'arrivée  des  troupes  promises.  Un  bruit  perGde, 
parti  on  ne  sait  d'oi'i,  s'est  répan. lu  dans  cette  Iribi^.  On  leur  a  dit  que 
l'Angleterre  avait  déclaré  la  guerre  à  la  France,  ce  qui  empêchait  nos 
bateaux  de  venir.  V 

»  l.e  nommé  Hamedbel-Adge,  caïil  des  Hazedjs,  qui  a  fait  hàlir,  au 
village  nègre,  une  maison  dont  les  constructions  ont  coûté  OOOOfr.,  est 
parti  hier  dimanche  à  trois  heures  de  l'après-midi,  laissant  sa  maison 
loiile  ouverte.  A  raidi,  il  avait  fait  monter  ses  femmes  à  cheval,  fous  le 
prétexte  de  les  envoyer  à  la  promenade. 

»  M.  le  colonel  Walsin  Kstjerhazy,  directeur  des  alfaires  arabes  de  la 
proviRL-e,  a  fait  iiroceiier  daiis  la  soirée  à  l'arreSlation  de  tous  les  Hazedjs 
qu'on  a  pu  trouver  dans  h  place  et  aux  environs,  n 


Dans  un  récit  cirvwnslancié  du  combat  de  Sidi-Urahim,  écrit  de  Djern- 
tnAa-Gliazaouat  par  un  babilant  de  cette  |)lacc,  nous  lisons  le  passage 
suivant  : 

«  Le  colonel  de  Uontagnac,  blessé  morlellf  ment,  s'assit  sur  un  tertre 
et  i:oDserva  le  commandement  pendant  quelques  minutes.  Eiilin,  se  sen- 
tant ino'jrii*,  il  le  reiijit  au  chef  d'escadron  de  Cognord,  en  lut  disant  : 
«  Vous  èies  accablé  |iar  le  nombre;  retirez-vous  dans  .le  marabout  de 
>>  Sidi-Brabiin;  quant  à  moi,  mon  com|>te  est  réglé.  »  i'resqil'au  même 
instant,  M.  de  Cognord  fut  blessé,  puis  fait  prisonnier,  dit-on.  Le  capi- 
Iniue  Centil  de  Saint-Alphonse  tjmlia  à  sou  luur  frappé  d'une  balle  i  la 
Icle.  Le  .Mvalier  arabe  qui  le  tua  d'un  coup  de  pistolet  jui  cria  en  faisant 
feu  :  Abd-ei-Kader\  Ce  cavalier  n'était  autre  que  l'émir.....  » 


juro&STE&ai:. 

On  lit  dans  le  Standard.  «  La  tentative  de  M.  Wajghorn  pour  trouver 
la  ligne  la  plus  courte  et  la  plus  convenable  d'Alexandrie  a  Londi'es,  a 
réus.si  complèlemenl  dans  le  transport  tic  la  malle  de  Bombay  du  i"  oc- 
tobre. Mais  nous  atlendrons  de  nnuvelli  s  [ireuves  de  la  supériorité  de 
(U'tlc  ligue  de  cuuiuiunicatiou  en  toute  sai.<iuii  avant  de  décider  la  ques- 
tion. L'idée  d'apporter  la  nialliî  d'Alexandrie, par  Tiiesle  n'est  pas  nou-, 
velle.  M.  Willcnqon,  oITicier  chargé  des  dépêches  de  la  compagnie  des 
Indes-Orientales,  a  essayé  le  môme  |)arco'irs  il  y  a  4  ou  5  ans,  et  il  ne  l'a 
|M>int  trouvé  suflisammènt  propre  à  de  promptes  communications.  L'é- 
nergie de  M.  Waghurn  soinblu  cette  fois  B«oir  triomphé  des  didicultés 
qu'avait  rencontrées  .son  prédécesseur  ;  mais  nous  ne  pouvons  compter 
avoir  toujours  des  messagers  aussi  zélés.  M.  Waghon  est  venu  d'Alexan- 
drie par  un  des  steamers  du  Lloyd  i  Triest^,  et  de  là  parterre  il  Osicnde. 
Il  a  trouvé  sur  sa  route  des  facilité.<!,  sans  compter  les  chemins  de  fer, 
(|ue  n'avait  jtoint  eues  son  prédécesseur.  La  route  précise  n'est  pas  en- 
core connue;  maisjil  est  probable^ue  de  Cologne  il  a  descendu  le  Hhin 
à  bord.d'uD  steamer,  cl  i|u°il  Aii-la-Cha|>elle,  ira  pris  les  chemins  de  fer. 
Les  difficultés  ont  donc  diriiinué  ceosidérablemenl  ;  nttaunioins,  nous  ne 
nous  aventurerons  pas  à  prononcer  sur  uiie  expérience  où  M.  Wagborn 
avait  tous  les  avantages  possibles  à  sa  disposition.  » 

IHI.Airl»E.  

s, 

Le  lord-maire  a  convoqué  pour  vendredi  prochain,  à  Mansion-llouse  , 
un  meeling'-des  citoyens  de  Dublin,  afin  de  rechercher  les  moyens  de 
prévenir  les  conséquences  calamiteiises  qui  peuvent  résulter  du  manque 
de  la  recolle  des  pommes  de  terre.  Le  but  de  ce  mccliug  est  de  pommer 
une  députation  qui  coopé'era  avec  celle  de  la  corporation  pour  soumettre 
au  lord-lieulenanl  1^8  propositions  faites  par  O'-Connell. 

XSFAGMZ. 

Il  est  très  positif  que  le  gouvernement  songe  à  réunir  les  Certes  le  d4 
décembre  prochain,  et  que  déjà  b  s  ordres  ^ont  donnés  pour  procéder  à 
la  réélection  des  députés  qui  ont  accefijé  des  ïaveurs  du  gouverneaient. 
Tout  donne  à  penser  que  les  réélections  des  députés  se  termineront  d'une 
inaBière  favorable  au  gouvernement.  L'opjuion  générale  est  que  lorsque 
les  cortèe  se  trouveront  réunis,  la  majorité  parlementaire  favorable  au 
cabinet  sera  de  80  voix. 

Dana  la  province  de  Malaga,  l'état  de  siège  a  été  levé  le  2i  octobre. 

XTAHiIX. 

ÉTAT8-B0MAWS.  —  La  Gazctle  d  Augsbowrg  annonce  que  les  insur- 
gés de  la  Homague  ue  paraissent  pas  avoir  abandonné  leurs  projets.  Si 
nous  sommes  bien  infonriés,  un  vaisseau  armé  a  pafu  le  12  courant 
après  le  coucher  du  soleil,  à  Temboucliurc  duTront'o,  qui  forme  la  limite 
entre  les  Etats  romains  et  le  royaume  de  Naples.  Malgré  les  bas-fonds,' 
ce  vaisseau  est  arrivé  si  près  de' l'embouchure,  que- Ion  pouvait  atierce- 
vujir  l'équipage" sur  le  iionl.  Doux  coups  di!  canon  furent  tiré?,  probable- 
ment comme  signaux,  mais  aucune  ré|)onse  n'ayant  été  faite  du  rivage, 
le  navire  reparut  avant  le  jour,  et  a  pris,  à  qo  bn'on  croil,-  la  direction 
dé  Cortôu,  d'où  il  était  venu.  On  avait  envoyé  des  troupes  d'Ascolt  pour 
le  ca^i  d'un  débarauerdeni:  En  ce  moineat  il  y  »4in  échange  de  notes  Ir^s 
suivi  avec  la  république  de  Saint-Marin. 


Dans  iiQtre  nu(Béroii'tuer» 
nous  adressoad  à  tous  aoa  abo 


M  primes  que 


tique  ei  des  ports  du  nord,  surtout  de  la  RuseiQ.  soot  arnrl|',,|M 
cours  de  la  semaine  dernière  dans  le  port  de  Londres  )|vec  de  (ortt  C__ 
gemenls  de  suifs  el  de  chanvre,  e\  de  diverses  espèces  debois.  Cet  ^Uh 
des  importations  à  cette  époque  de  l'année  nous  annoncent  l'approcEa 
de  l'hiver,  et  la  feniicture  prochaine  des  ports  du  nord  au  commerce  et 
à  la  navigation. 

UN  JOLI  aOT.  —  La  vénérable  Mme  Rothschild,   de  FmjSfMl,  qii| 

tuut^he  à  sa  centième  année,  indisposée  dernièrement,  faisait  à(oa  mMa* 
cin  des  reurocbes  sur  l'inefficaciré  de  ses  prescriptions.  <  Que  tmIm- 
vous,  maaame?  lui  dit  son  docteur,  nous  ne;pouvons  pas  malheurnue- 
meut  vous  rdjeunir.— Erreur,  docteur,  je  ne-demande  pas  àrajeitafr,  jf 

désire  vieillir,  au  contraire.  » 

LA  FILLE  DE  GmLI,À.UXE-LE-COI«QVÉllANT.   —   DeS  OUTliert  de  il 

compagnie  des  chemins  de  fer  de  Brighton  Lewis  et  Hastiogs,  occuBli  à 
des  fouilles  dans  le  prieuré  à  Lewis,  ont  trouvé  de  la  résistance  :  cMlit 
une  pierre  recouvrant  deux  crrcBeils  étendus  l'iin  près  d«  l'autre;  àui' 
l'un  on  lisait  :  Gandrcrfa  (c'est  le  nom  de  la  fille  de  Guillaumé-le-Ç^ 

3uérant)  ;  sur  l'autre  on  lisait  fViltat.  Les  restes  mortels  renf^raift 
ans  ces  cercueils  étaient  parfaitement  conservés.  Ca  mâchoire  inférieun 
'de  Williain,  comte  de  Waran,  mari  de  la  flite  de  Guillaume-le'Coâqoé- 
rant,  éta'it  parfaitement  entière;  il  paraissait  que  déjà  ces t«erciMils 
aviui^t  été  exhumés.  La  chronique  rapporte  qu'ils  l'avaient  été  209 alu 
après  leur  décès.  Un  a  porté  ces  restes  dans  l'église  de  Sonthoreti  où  ft 
trouve  déji  une  pierre  lumulaire  à  la  mémoire^e  Gundreda,  etibMMlit 
placés  près  de  cette  pierre.  Celte  découverte  a  produit  une  grande  Imia* 
lion  à  Brightoii  el  à  l^^is  ,  cl  beaucoup  de  personnes  sont  reouet  viiiter 
l'endroit  où  elle  avait'êîriieu. 

UNE  AVENTURE.  —  M.  N...,  qui  regagnait  hier  soir  son  domieilo,  |h 
tué.  qua^  Saiiil-Paul,  fut  accosté  brusquement,  i  l'entrée  du  boulerut 
Bourdon,  pur  une  femme  dont  les  vêlements  étaient  en  désordre  :  c  Au 
nom  de  Dieu  !  sauvez-moi  1  »  lui  dit-elle  d'une  voix  faible  et  d'un  acjGtnt 
cfirayé. —  Qui  donc  vous  menace,  madame?  répondit  M.  N...  ;  <|Ua 
puis-je  faire  |>our  vous?  —  Donnez-moi  votre  bras,  et  vous  meHUTCKB 
la  viel  continua  la  jeune  dame.  —  Soit,  mais  cependant  j^  voudctû  la- 
voir... —  Marchons  1  marchons  !  »  En  disant  ces  mots,  elle  prit  In  bnM 
de  M.  M...,  et  ils  s'avancèrent  en  pressant  le  pas  jusqu'à  l'extinfiBH^  4lî 
TfoûTevart  Bourdon.  Lorsqu'ils  furent  arrivés  sur  le  quai,  dorién  l«  Am- 
nier  d'Abondance  :  a  Maintenant,  madame,  que  vouJex-roua  dn  OMitie- 
manda  M.  N...  —  Ce  que  je  veux  !  ce  que  je  veux!  répondit  la  dam*: M 
me  reconnaissez-vous  donc  pas?  votre  heure  est  venue,  ffli*érd>lf  1  » 
Ne  comprenant  absolument  rien  à  cette  algarade,  M.  N...  crut  i  un^  mé^ 
prise,  el  essaya  de  démontrer  à  son  interlocutrice  qu'elle  le  pfMnii  MM 
doute  pour  uo  autre.  Mais  elle  ne  voulait  rien  entendre,  et,  s'eMlMwMl 
plus  en  plus,  elle  répétait  d'une  voix  menaçante  :  a  Trattn  1  muMlilin 
dez  votre  àine  è  Dieu  1  vous  allez  mourir  1  »  L'embarrai  de  M.  N...  éftit 
grand,  car  cette  feomne  l'avait  saisi  par  sea  tête— te  flk'ttt-fnmfmtÈltk 
à  lui.  Poussé  i  bout,  il  se  disposait  à  crier  pour  appeler  du  Mcoiin,  Mn* 
qu'arrivèrent  sur  le  lieu  de  cette  scèue  deux  hamoMa  lialtttaita'at  tHt^ 
verts  de  tueur.  Leur  premier  soin  fut  de  t'atsurar  da  la  jeûna  flllliiià 
dont  ils  lièrent  les  maius  avec  un  mouchoir,  et  qu'ils  transpartAnsi  JBl* 
qu'i  une  voiture  qui  arrivait  derrière  eux.  Cette  opératiwa  UnalaéiLils 
expliquèrent  à  M.  N...  et  i  quelques  eurieuxi|ui  a'élaient  rasaMMla/ 
qu  ils  étaient  employés  dans  une  maison  d'aliénés  située  proelM'ilai<Mf 
barrière  du  Trône,  el  d'où  cette  femme,  dont  la  démence  est  incufabléî' 
s'était  évadée  une  heure  auparavant.  Selon  la  Goutte  iet  TrUnmatià\ 
M.  N...  regagna  tout  ému  son  domicile,  heureux,  après  une  alarma auasi 
chaude,  d'en  être  quitte  pour  la  peur. 

!»ciENCE  AGaiCOLE.  —  Parmi  les  vœux  émis  par  le  congrès  tfrioole 
que  l'Association  normande  vient  de  teair  à  Neufcaitel,  nous  rlBii^uons 

le  suivant,  aiujuel  nous  applaudissons  de  toutes  nos  forces  : 

<  L'association  émet  le  voeu  ou'i  l'avenir  aucun  iaïKilMtMpni 
ne  soit  admis  qu'autant  qu'il  posswiera  des  connaissan«ès  exii^ttis  stii 
sciences  agitcoles;  que  tout  in.stituteur  soit  tenu  d'an  douM^a  a~ 
ves  des  le<;oos  élémentaires,  et  que  les  instituteurs  aetueit  <tVRfi>  I 
dent  pas  des  nolioat  suffisaQlas,  soient  mis  en  deinauÀda4M>J>i 
pour  Ks  répandre  dans  les  campagnes,  n  >  .»     Ui. 

POMMES  DB  TERRB  AVARIÉES.  —  Des  pommes  de  terre  arariéet  ont 
été  débarquées  sur  le  quai  de  l'Ile-Glorfette  pour  y  être  triées  et  VsUées. 
La  police  va,  dit-on,  assigner  un  lieu  spécial  pour  dêt)ar(liie{  ^  UiDer- 
cules  malades,  afin  de  satisfaire  aux  plaintes  qui  Itfl  ont  ete  porté^. 

Puisque  l:i  police  est  en  train  de  bien  faire,  nous  lui  conseillerons  de 
faire  scrupuleusement  examiner  toutes  les  pommes  de  terré  qu'on  emma-> 
gasme  :  iliie  faut  pas  plus  donner  une  mauvaise  nourriture  aux  peuples 
à  qui  on  les  expédie  qu'à  n^  nationaux. 

Le  tribunal  de  commerce  a  été  saisi  de  plusieUrs  procès  relatif  i  des 
nommes  déferre  embarçjuées  et  que  l'on  a  été  forcé  de  jeter  par  desiitia 
bord,  parce  qu'elles  étaient  avariées.  » 

DESTRUCTION  DES  INSBCTKS.  —  Le  Jounutl  de  fo  Momt  TÈtmW 
qu'on  vient  d'essayer  i 'Verzeney,  pour  la  destrtictjoo  des  insectes  èùl 
Ravagent  la  vigne,  deux  précédés  qui  ont  également  bien  réussi.  Lem^ 
mier  consiste  à  flamber  les  échalas,  et  le  deuxième  à  les  soumettre  i  Piè- 
tion  du  gaz  aride  sulfureux.  Le  premier  étant  plus  long  et  plus  dil|kén* 
dieux,  le  second  parait  préférable,  et  voici  la  manière  dont  il  aétt«m> 
ployé  :  on  a  choisi  dans  les  vignes  cent  bâtons  des  pins  garnis  del^; 
on  a  retiré  le  fond  d'un  tonneau,  et  comme  il  notait  pas  assez  éleVéjmif 
couvrir  enlièreinent  tous  les  écbalas,  on  a  creusé  un  tron  de  (Jpttnlita 
centimètres  de  profondeur.  Les  bftions  y  ont  été  placés  drofits  et  IsÂsiiite 
rerouverts  par  le  tonneau,  dont  la  partie  inférieure  a  été  gatonné^^pèur 
éviter  la  dléperdilioh  de  l'acidç.  Une  ouverture  li  été  pratiqnée'inniM- 
siis  pour  l'introduction  du  soufre  ;  et  pour  que  l'incandescence  fût  plus,  u- 
surée  et  plus  prompte,  on  avait  fondu  du  soufre,  et  on  y  ataiti' 
des  'bandes  de. papier  larges  de  quatre  à  cinq  centimètréi,  JkitktX 
bandes  attachées,  au  moyen  d'un  crochet,  au  mareea\i  ^M  tÉvaitaUtir 
de  fermeture,  ont  été  introduites  dans  le  tonneau;  'ejlek  éhf  elé  ImllÂet 
en  dix  miniit^a,  et  cinq  minutes  après  on  a  retiré  le  tonneau.  SuffAus 
de  mille  vers  qui  ont  été  tournis  à  la  vapeur,  ptttm  sétti  n'ai  été  trouvé' 
vivant.  ,, 

MARTTROLOGB  DBS  TBAvaiUBORS.  —  itaoC'-Wer,  dit  It  Giiatttêi 

de  Lyon,  un  manoeuvre  Agé  de  ii  an»,  aattoiabéda  mmA^éUt04$  U 
nouvelle  maison  eu  construction  sur  l'eaiplaceinMit  de  l'ancieua  BJMi^ 


...      :  tQU)t;liea       -,.,„..  ,.,..,    

rars,  Ji  jNkoite  àts  pommai  d«  Iwre  aytat  été  à  peu 
wèi  Bélte  îiiuis  tous  ces  JMkragts.  Les  pommes  de  terre  manquant  dans 
MMOMiiane  de€oulven  et  duns  les  communes  environnantes,  les  deux 
lien  de  la  nourriture  manquent  aussi.  > 


LA  PÈCHE  A  LA  LIGNE. —Oi)  lit  dans  le  i>roi( .'  Le  retour  du  printempi, 
et  principalenenl  le  mois  déniai,  •  st  un  terrible  moment  pour  les  amateiin» 
de  fa  pécbe  h  la  ligne.  Ils  sont  dévoré)  par  le  désir  de  se  livn>r  !i  l'exercice 
paisible  dek'urguût  dominant  ;  ce  son i  des  envies,  des  titillations  contl- 
naclles,  qui  ne  leur  laissuni  pas  un  momiMit  de  repjs.  Il  fiut  que  ce  soit  là 
«■  plaisir  bien  vif,  pnixiu'on  voit  hien  rarement  les  bieuhenreiix  qui  sont 
•n  proie  à  cette  passion  résister  b  celte  llèvri;  nui  les  f^aisit  lorsque  les  ar- 
bres commencent  a  s'orner  de  Icnrs  premières  feuilles.  ~ 

Cependant  il  y  a,  à  celte  époque,  des  obstacles  sérieux  ;  les  bords  des  ri- 
f  (ères  sont  soigneusement  surveillés  par  les  a;{eots  des  eaux  et  forêts,  gar- 
4i«M  vigilants  du  repos  des  habitants  des  eaux,  auxquels  le  calme  est  si 
Bèeessaire  dansée  moment,  pour  le  plus  gracd  développement  du  leurs  races, 
ctpoarla  plus  grande  béatitude  dos  amateurs  de  fritures  et   de  matelotes. 

Aussi  le  mois  de  mai  et  la  première  auinsaiue  de  juiq  sont-Ils  féconds  en 
proetfr-verbaux  dressés  contre  les  délinquants  en  matière  de  péchu.  Hais 
■***n  •'atréte  ceux  qui  sont  vérit:tblenient  épris  de  ce  noble  exercice.  C'est 
tpas^on!  c'e^t  une  rage  !  Ce  n'est  qu'au  l&iuiHque  l'ndministralion» 
'■eiaux  aaaalenrs  de  se  livrer  dans  les  eaux  à  leurs  ingénieux  artiOces, 
pMr  Caire  une  guerre  acharnée  anx  modestes  goujons.  Mtii  leurs  insomnies 
a*  iMr  permettent  jamais  d'attendre  jusque-là. 

Vadainistration  des  eaux  et  (oréis  avait  amené  aujourd'hui  une  vingtaiae 
d*  d6liiU|iiants  devant  le  tllbunal  correctionnel  (î*  chambre). 

IlsaoBt  venus  tour  à  tour,  martyrs  de  leur  passion,  entendre  couragruse- 
atMl  le  jugement  qui  frappait  la  satisfaction  trop  précipitée  qu'ils  avalent 
"     ''i  «a  goût  dominant  qu'ils  avouent  hautement 


Après  avoir  entendu  condamner  ii  lu  fr.  d'amende  et  à  10  fr.  de  domma- 
MS  intérêts  le  sieur  Poisson,  qui  n'n  pas  craint  de  se  lais>er  prendre  en 
l^irant  délit  en  pareille  matière  ;  après  avoir  entendu  condamner  il  la  mc- 
IM  peine  lejetme  Nartin,  pâcheur...  déierrniné,  et  (utii  quauti,  .M.  Marti- 
IIMI  s'est  avancé  timidement  devant  le  irihunal. 

M.  Martineau  a  cinquante  ans,  des  lunettes,  un  toupet  d.;  couleur  fauve 
mr  le  sommet  de  la  tète,  un  impos:inl  abdomen,  nu  habit  noir  dont  l'>s 
basques  vont  garanhr  la  naissanco  de  sou  mollet,  elles  manières  les  plus 
gracieuses.  EnOn,  il  nous  rappelle  un  d>'s  délicieux  tyi>es  de  Gavarni. 

H.  Martineau.  —  Messieurs,  je  ne  clu-iclu'  pas   à  uier  le  f.iit.  Si   c'est  pê- 
cher que  de  rester  trois  heures  au  bord  de  l'eau,   une  perche  à  la  main,  j'ai 
««cké.  (Rires.) 
^M.  lé  piéaident.  —  Vous  saviez  bien  que  cela  n'était  pas  permis  ?  , 

La  iweveau  —  Jenecroyaia  pas  que  le 'gouvernement  attachât  de  l'im- 
MHWOk  si  peu  de  chose.  (Nouveaux  rires.) 

II.  le  président.  —  Malgré  l'observation  du  garde-péche,  vot<s  avez  con- 

H.  Martinean.  —  Le  fait  n'est  ptf  radicalement  vrai  ;  le  garde  croit  m'a- 
'volravarti;  mais  je  dormais  profondément,  quand  il  m'a  parlé.  (Hilarité 

«  ■•■■•  voas  convenez  do  fait  ? 

H.  Martineau.  —  Oh  !  parfaitement  ;  mais  je  conviens  aussi  d'un  autre  fait; 
^fH  qae)«  n'ai  rien  |>ri8  du  tout!  Kl  même,  après  mon  long  sommeil,  jo 
B>af^  pins  que  le  bois  de  ma  ligne  ù  la  tnain,  le  crin  avait  été  entraîné 
par  U  seci  poisson,  et  Je  l'atteste,  qui  s'était  hasarde  à  jeter  un  regard  de 
«Mfoltiae sur  mon  hameçon,  caché  lious  le  fallacieux  app&t  d'un  superbe 


Ter  roofe.   (  ici  M.  Martineau,  très  satisfait  de  sa  phrase,  sourit  avec  com- 
ptoiaMioe.) 

Ba  s'eaMndant  condamner  à  10  francs  d'amende  et  h  to  francs  de  dom- 
■MM  et  intérêts  envers  l'adminisiraiion  des  eaux  et  forêts,  M.  Martineau 
MOfitde  nouveau  :  puis,  il  .salue  humblement  en  disant  :  Je  vous  remercie; 
■uisie  n'ai  pas  pris  pour  20  francs  de  poisson  dans  tout  le  courant  du  nia 
Tie! 


sentiment;  et,  énfli),  par  lestix>i8  passions  do  lneoitiposite.  oti  lé»'' 

thousiasme  ;  do  ta  cabaliste,  ou  l'émulation,  et  de  la  papillonne,  ou 
le  besoin  de  variété  ;  il  so  dirige,  combine  et  féconde  ses  eiforls,  il 
est  un  être  d'intelligence. 

»  Los  sociétés  humaines  n'ayant  jusqu'à  présent  tenu  presque 
aucun  compte  de  la  nature  do  l'nommc,  qui,  d'ailleurs,  n'éiait  pas 
connu,  n'ont  pu  réaliîMT  l'harmonie  universelle,  l'ordre  absolu  ;  les 
I)a^siolls,  dont  elles  n'avaient  pas  su  se  stjrvir  comme  moyens, 
apparaissaient  comm«  d'indestructibles,  ohsiacles;  le  travail,  né- 
cessaire à  la  vi^  générait!,  était  excliisivenicnt  le  produit  do  la 
contrainte  et  du  besoin.  Ct'pomiant,  l'homme  est  né  pour  lo  tra- 
vail, non  pour  K;  travail  sans  rapport  avrc  ses  aptiludi  s.  ou  mémo 
cûiitraire  à  sëâl  goùls,  mais  pour^celiii  auquel  la  nature  I  invile, 
par  tous  les  désfrs  qn'elio'ia  mis  dans  son  àme.  Donc,  quand  le 
travail  est  conforme  à  nos  vocations  et  qu'il  s'exerce  dans  toutes 
les  conditions  voulues  d'émulation  et  de  sympathie,  il  est  atlrayant 
et  passionna,  et  il  correspond  au  but  do  Dieu  sur  chacun  de  nous. 
C'est  ce  qui  a  fait  dire  k  notre  maître  :  Les  attractions  sont  pro- 
portionnelle* aux  destinées. 

»  Ainsi  donc,  nous  pouvons  dire  qu'il  n'y  a  pas  de  paresse 
réelle  ;  l'inertie  est  une  sorte  de  suicide  qui  proteste  contre  une 
fonction  répugnante  ;  mais  le  cœur  humain,  comme  la  nature,  a 
horreur  du  vide,  et  ne  trouve  de  calme  que  dans  une  harmonieuse 
activité. 

»La  Civilisation,  quoique  ayant  une  supériorité  réelle  sur  tous  les 
étals  de  sociabilité  antérieure,  n'est  cc(>cudanl  y&i  le  plus  haut 
degré  d'ordrç  social  auquel  l'homme  puisse  atlemdre.  Toutes  les 
misères  qui  nous  environnent,  toutes  les  dépravations  qui  nous  af- 
fligent,'tant,  de  douleurs,  tant  d'égoïsmo,  nous  disent  assez  que 
t'Iiumanité  n'a  pas  atteint  son  but  naturel.  C'est  par  l'association, 
par  la  convergence  et  la  solidarité  îles  efforts  de  tous  que  le  hon- 
neur général  cessera  d'être  une  chimère  pour  devenir  la  plus  posi- 
tive do  toulos  les  réalité:». 

»  Le  droit  de  vivre  est  le  plus  inviolablç  et  le  plus  sacré  de  tous 
les  droits  ;  il  sera  roeonnu  dans  l'harmonie  par  la  fixalion  d'un 
ininiinuin  de  subsistance  accordé  et  garanti  ii  tous.  (Juniil  un  droit 
an  travail,  il  est  également  eénéral  et  absolu.  Chacun  fonctionne 
selon  ses  gotits,  et  au  milieu  des  êtres  qui  ont  plus  particulière- 
ment éveillé  sa  sympathie  ou  stimulé  son  ardeur.  De  ce  rappio- 
ehement  d'individus  (|iii  s'excitent  et  se  complélcnt  mutuellement, 
résiillent  des  groupes  qui,  en  se  multipliant,  forment  des  séries,  et 
c'est  de  la  sorte  que  Fourier  proclame  :  la  série  distribue  les  har- 
monies. 

»  La  répartilion  des  richesses  se  fait  en  raison  directe  de  l'utilité 
particulière  «le  chaque  coopérateur  ;  envisagé  sous  le  triple  aspect 
doses  trois  facultés  industrielles  :  capital,  travail  et  talent.  Md- 
eonnaltrc  une  seule  de  ces  trois  facultés  ;  c'est  éleindre  toute 
ardeur,  toute  émulation,  et  replacer  le  travail  sous  une  loi  de  con- 
trainte. 

»  Et  dans  celte  société  nouvelle,  la  répartition  s'effectuera  d'au- 
tant plus  équi'iiWement,  que  chacun  aura  au  cœur  les  grandes 
idées  d'harmonie  universelle,  et  que  la  pa.ssion  supérieure,  qui 
couronne  toutes  les  autres,  que  Fourier  appelle  unittisme,  c'est-à- 
dire  l'amour  de  l'unité,  de  l'ordre  général;  le  scntimout  religieux. 


(I)  Ce  disrntirs  a  été  prononcé  au  dernier  banquet  des  ouvriers  phahns- 
térieng,  par  M.  KugèneSiourm. 


Marthe  âélaMatson-Blanehê,  3  novembre.-rSor 94  porcs  gras,  Il  s'en  eu  l 
vendu  01  i. 1,1^-1, 10-1,08.  —  Vaches  laitières  amenées  (13,  vendues  il  j. 
20U  II  360.  —  Taureaux  amenés  i  «vendus  I. 

naUêaxu)  b»urrti,  aufset  fromagu,  30,  31  et  i*'  nov.  —  Beurre  (Ig.kij. 

En  livres  l,M  k  J,9t.—  En  mottes  Isigny  t.W  a  4,*t).  ~  En  muites  tjouriia  1 
!,}<)  a  2,00.  —  Petit)  beurre  1,40  à  l.tiO.  —  Beurre  salé  ou  loudu  t,hl  a  ne 
—OEufs  (  le  mille).  Du  30  oct.  4S  ii  7i.  —  Du  31,  48  à  70.  —  Du  |t',  tf}  îy'  ' 
—Fromages  (la  dizaine)  ,31  oct.  Brie  13  à  3i>.  —A  la  pie  &  i  13. 

SAINT-OIE^MMN-Eitl-LA'VE,  31  OCt,  —  Blé  lr»  JJ.flO  ;  J«  2îi00;  3*  W M 
-  Seigle  !'•  I3,34i2«  12,eO.— Orge  1"  12,«4  ;  2'  11,34.  -  Avoine  ft9,ô(.' 
^8,33  ;  3<  8.04).  —  Pariiies  le  suc  de  169  kil.  «3  i  6&.  —  Foinde4}uli 
et  de  3J  a  30.  •#  Paille  de  -il  k  30.  .1 

Bourse.— Revue  de  la  semaine. 

La  semaine  a  mal  commencé;  tout  baissait. et  semblait  tendre  à  ud« 
baissé  ultérieure  ;  rosis  la  peur  était  eugérée  et  l'opproche  de  la  liquidatlou 
est  venue  eu  faire  Justice.  Elle  a  révélé  d'énormes  déeouvertii  sur  la  régit 
et  méine  sur  quelques  chemins.  Les  dernières  bourses  ont  été  trës  lionnes, 
et,  en  résultat,  le  3  ff\0  ferme  30  c.  mieux  que  la  semaine  précédente.  Sur 
le  a  Opi,  qui  avait  moins  baissé,  la  reprise  n'est  que  dé  10  c.  . 

Sur  les  chemins,  il  ;  a  haussa  de  10  fr.  sur  le  Bordeaux,  i:  fr.  so  sur  le 
Vierzon,  6  fr.  ia  sur  l'Orléans,  S  fr.  sur  le  Saini-Germaiu  et  le  Rouen,  ifr. 
25  sur  le  Bikie  et  le  Montereau.  Le  Nnrd«Fampoux  et  UiepiM  restent  stallot- 
iiaires.  Il  y  a  baisse  de  }0  fr.  sur  le  Boulogne,  lu  fr.  sur  lu  Havre  ei  sur  Vtr- 
sailles  rive  droite,  7  fr.  àO  s«r  Versailles  rive  gauche,  6  fr.  2&  sur  l'AvitjMo. 

Le  2  l|2  belge  a  remonté  de  I  fr.,  et  la  dette  intérieure  d'Espagn«iic 
3|4  0)0. 

La  liquidation  des  rentes  et  même  celle  du  Nord  s'annoncent  bien. Si  i« 
dévergondage  de  ces  souscriptions  tardives  et  désespérëiîs  continue  S  trou- 
ver l'argent  de  plus  en  plus  rare  et  cher,  en  revanche  il  semble  affluer  de 
plus  en  plus  vers  Içs  placements  a  intérêt  Bxe,  et  II  ne  serait  pas  étoanant 
que  la  rente  éprouvât  une  amélioration  plus  sensible  au  fur  et  S  mfior* 
qu'elle  approchera  du  paiement  d«  son jcoupou. 

Les  fuud s  anglais,  qui  venaient  hier  a  0(i  '|i^ft  07,  arrivent  aujourd'hui  k 
<J'  l|t.  La  aussi  la  panique  paraît  approcher  de  son  terme.  On  éuit  aujour- 
d'hui sans  affaires,  le  3  0|0  demandé  à  82  fr.  C6  en  liquidation. 

/.'tm  déi  férants:  K.  CAiVTAr.HBL. 


Spectacles  du  3  octobre  1865. 
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pendant  et  après.  —  Intérieur 'de  Saint-Marc.  —  Effets  de  jour  et  e(r«u 
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Imprimerie  Lanob  LivT  et  Compagnie,  nie  du  Croissant,  16. 
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LA  mSSION  DE  L'ART 

hi  DU  HOhi;  UKS  AKilSiE.S. 

Salon  de  1845.— Par  D.  IiAVERT>ÀnT. 
.P&rtnit  des  2*  et  ô"  livraisons  da  la  PilALAKCE,  llevàe  de  la  SCIEISCE 
Z*  ,80CIALS.)  — Belle  brochure  in>8<>. 

^Pfix  :  Pour  Paris,  l  fr.  Zit  c^nt.;  par  lalpoile,  1  fr.  60  çeut, 


Coiip-d'œil  sur  la  ^ 

THEORIE  DES  FONCTIONS 

Minioire  lu  à  Lyon  dans  la  h*  section  du  Congrès  scientifique  , 
Pour  répondre  h  cetlcqucstioii  :  «  ExpoM^r  et  discuter  la  valeur  des  prin- 
cipes de  TËcole  soci<^taire  fondée  par  Fonrier. 

i»f,  ~  wrtiL  i  fio  fMittMc», 


f 


mSOU  CHATEAU  HAUT^MOII 

m.  J.-E.  I.AKRXSQ,  profiriélaire  du  chatrau  haut-IsRION  (''"^ 
ilfi  premiers  grands  crus  de  BOuncAUX],  aysnt  élu infordl'^  qoeoes 
vins  étrangers  !i  sa  propriété  avaient  élé  vendus  ttmit  la  denoBia*' 
tioii  de  CUATEAU  UAiT-BiiiOiX,  prévient  les  consominateurs  que  le 
seul  dépôt  dis  Vins  de  sa  pronriété  est  établi  rue-  Neuve-Saint- An- 

ho 


^ _  ,  onteilles  portent  MA  bqoi  et  santt  en 

outre,  revctus  d'une. capsule  en  itlooab  sur  la(|«eue  ttgura  laiiBiM  raarqiK 


gnstin.  69,  et  que  lc8,bouchons  de  ses 
as  (l'une. capsule  en  itlooab 
Le  dépôt  des  viua  en  pi^ii  <fft  chat  MM.  l 


BeNf.M, 


FoNABIi  el  C».  porl  M 


I  jNi'tiP  wÛm  giMi»  ie  caùié/liM  Mdiiireslle»  botrioni  emplejri 
HT  ifltt  daas  les  portt  et  «rMOiiix  ootéti  flxèi  par  ordoonaioo 
^""^l^lilB/Ai^ourdliui,  tebtiH  libar  orellTéa  toiMle»Mto  «llé- 

Ît  btt  lêA.qliarpeatléri  et  lesesieQni  de  long,  pour 
^.,^„ I,lé  ol^i«^Ji0.la9ùrtn•d^r•qa•teMUiroolB 

^Mt^TeiDÙintuAwot  fKur  sdÀte  dà  remdtérlMeraeht  de  touies 
h| IwiHwf  Ht delVyigmflOtàtlqo  du  |»rix>4l|^Mnrei»;^.lef  ouvriern 

liÉliiînfil^  '"  thtYiMx  è»  l'Etal.  Four.  mAlat  wtie  ^ànvIIod, 
m liàiiwiiulnu  jwimén  |wr  le  mintetneré^iper» rflfdootunoo du 
SmH  4fiB!.  '•In  àe  lé  iniMIî»  'en  haniMMiie  avec  t^  prix  actuel  des 
otie^^  4e  première  oécèèiMK  Lee  ooounf Mlrei  sont  M.  le  vice- 
ulSll4i>iPftrMa^^  UYéMéife,  commi»- 

^t^gmnà  d»  M  attriite  ;  ¥.  Viu^l,  dlhscteiir  de  ootntruciioiis 
«iiitfl  ;  It^Sr^Q, tOopnipMlrf)  i^l^  iMn«;  ItlUex,  «mi^  iiigé- 
rint  ddii  PDnatnionniwi  niiT||<rr 

Tw|  «H  WeHaol  M.  I»  «itrftM  de  la  iparfoe  dé  1»,  dédak»  qu'il 
ipriM,  noue  dépîoJMHia  l'itieohécwHe  et  le  désordre  que  oe  bii 
MkdriiMleérMMis  du  ptMrroIr.  Au  MUds-4é4ttttloe  on  ooo- 
imài'mdflfrèèSkknk^é^  eap^vité  pour 

ivobt*  m»  CÊkÉàvànb  vMt;  Aèdiré  iMiiilipiit  t»  «daire  fixé  en 
m;  af  nloisiA^  de  |a  rnarMéq  reooii|Nlt  que  leii  opyrieirs  des 
porti  H  ÉMiaux  ne  peuTCot  plus  «e  contenter  d'un  salaire  qui 
naoila  iéûleaient  è  fSSt.  Ges  oQiiiiraaietibna  noua  donnent  de 
MvvÉlMX  l|fàils  pour  rèdvlinr  btpfocMne  révisiota  de  notre  lé- 
lidiâii  MètiMle,  ti  noIéMiMtit  des.  vtiçlef  414  et  ,41S  du  Gode 


Consell  fénéral  de  la  telme. 

SESSION  ttB  ISiS. 

UeaoaeU  féoéral  de  la  Seine  a  ouvert  aujourd'hui,  imidi,  sa 
NMindé^lMik  '  ■■  tatt -.111  i)»t'iî -.1  .--■•■'. 

ns  «aanjdépoor  présidear  M.  Nrier  et  pour  secrétaire  M.  Pel- 
Imij  de  rousie. 

Le  cohueil,  sprèa  avoir  «oleDdu  le  rapport  de  M>  le  préfet  de  la 
Sdoe,  a  répértl  ton  travtil  entre  cinq  commissioés,  qui  sont 
eompMées  de  la  numière  suivante  : 

l'^eQOMiission  (ooi^pt^a,  Jury  et  coatributiona)  :  MM.  Labure, 
prMdent;  Taroanx,  Lafiulotte,  Thleny,  Seounter^^ttet,  Arago 
itlkiranit  secrétidns< 

r  (àèçntÊm  4n  département  de  la  Sëo«)  :  MIL  Bffséon,  préai- 
dai ;  doc  ésTréviue,  GaHs,  Lltert,  Ufrôs,  Meder,  Goaalderanl  et 
LtjeaapMfl,  sècrétéire. 

>(d»iBéta.âéin  pHiectHie  dp  poMw»  t  Ml.  çmmumtV*^- 


-t;)..'... 


Cas  diffàrisata  ohapitees  du  Imdgét  éê  (a  misère,  doivent,  ce  éous 
semble,  démontrer  aux  plus  incrédules  les  «ouiTraoces/probnd»» 
de  notre  étét  sodfl.  il* serait  grandement  tipmps  d'y  porter  an  re- 
o^ëde  eflfcace.  d6i)t(DUf!ra-t-oii  toujours  à  enre^sirer  des  cbifflriM 
â'iine  àbtisi  'soinbré  élbquence ,  sans  comprendre  leur  signiJBëa-' 
tlon?  Qu'on  ne  réponde^  pas  encore  :  ces  maux  sont,  incurables,' 
buand  il  suffirait,  pour  les  faire  di^panUIre,  d'entrer  franchement 
dans  la  yole  des  riNonjps  sociales. 


L'Eiprit  public  annonce  qu'une  expédition  pour  Madagascar  se 
prépare,  t  Un  inspecteur^énérai,  dii-il,  a  d^  reçu  l'ordre  de  for- 
mer un  détaohenHintd'éliie  parmi  les  régiinents  d'infanterie  de 
miviae.  11  parait  qu'on  n'eitt  pas  encore  bien  ariiôlé  sur  le  nombre 
dès  troupes  annexées  &  l'expédition.  Nous  avons  peu  de  août, 
«Joute  ce  journal,  pour  la  conquête  et  la  colonisation  actueUede 
ttadtgtuçar.  Koa»  ne  somme»  pas  de  ceux  qui  aiment  A  voir  la 
^ranoe  éparpiller  ses^iessources,  commencer  plusieurs  entreprises 
et  n'en  terininer  aucune.  C'est  le  moyen  de  ae  diminuer  et.  non  de 
i|s  OTtodir.  C'est  aibn  qu'A  une  autre  époque,  l'écrivain  qui  bit  ces 
rollexions  a  vivement  combattu  la  folie  des  lies  Marquises.  » 

Nouii'  nous  oontunterons  de  faire  observer  à  l'écrivain  de  l'Esprit 
jMé/ic  qu'H  n'est  point  logique  de  comparer  Illot  insignifiant  des 
Marqutass  svcm;  ÈÊa4agasear.  Les  Marquises  ne  seront  jamais  qu'un 
posu  miiUair» ,  plus  ou  moins  utile,  omis  qui  ne  rapportera  rien  ; 
tapdia  que  'Hadagaacar  deviendrait  une  eolmtie  véritable,  source 
de  richesses  assurées,  et  destinée  A  fournir  un  immense  dévelop- 
p«menl  A  notre  marine  et  A  notre  commerce. 

Nous  aiouterons  que  l'affaire  de  Madagascar  peut  être  terminée 
d'un  seul  coup,  pour  peu  qo'on  y  me'.te  quelque  vigueur  ;  l'Esprit 
public  aurait  donc  raison  de  se  plaindre  dans  le  cas  où  on  fe- 
rait une  série  de  petites  expéditions,  qui  avorteraient  nécessaire- 
ment si  elles  étaient  conçues  dans  un  esprit  étroit  et  mesquin  ,  et, 
dans  ce  cas,  nous  appuierions  sa  plainte  avecjterëévérance  ;  mais 
si  on  se  décidait  A  organiser  une  opération  Séî^euse  et  dsnt  des 
vues  réelles  décolonisation,  l'Esprit  public  ne  se  plaindrs  it  sans 
doute  pas  que  l'on  voulût  ajouter  ^ux  possessions  de  la  France 
l'une  deà  plus  belles  lies  du  mondé.  '^ 

'Lesjoumaux  compromis  dans  l'affaire  des  quatre  mjlle  actions 
de  la  compa^ie  des  receveurs-généraux,  ont  mis  A  profit  le  jour 
de  la  Toussaint  pour  r^-flécbir  profondément  sur  leur  situation  mo- 
rale, et  aujourd'hui,  devaqt  l'expression  de  la  réprobation  publique, 
ils  gardeni  unanimement  le  silence. 

On  annonçât  aujourd'hui  A  la  Bourse  que  l'adjudicatk»  des  die- 
minage  fer  de  Lyon  était  fixée  au  SO  décembre. 


JJliSîprÉ;-'w«gwrt*i 

ment  trompé  le  public.  '    :■''■-'•'  ^'-rUi  ^^V^Wiê'^ 

Pour  qu'on  soit  en  état -de  juger  jusqu'où  peut  aller  l'effrOntéri» 
de  certains  écrivains,  nous  citerons  seulement  le  passage  suivant  . 
de  l'article  du  la  P/Tf»«  :■  '  ••.».. 

e  M.  Wheattooe  vint  derniéromnnt  i  Paria.  AU  noinbr^'des'iMié» 
»  riences  tentées  ici  par  ce  savant,}»  citerai  cdie  ^ui'  «M  H6ÉW 
•  débarcadère  du  chemin  de  for  de  Versailles  (rive  dr^f^,  A*<I|. 

>  quelle  j'assisud.  Voici  ce  qui  se  passa  :  surun  {ibl^  'd^ifram 

>  dnquaatbpfarases  de  convention  M.  Whea8t6né*eu ftiult  Cmm 
»  une  qu'il  promettait  de  rèâdre  ,  en  dèu|L  ou  trois  MmiuxTde 
»  Paria  A  Versailles,  et  il  mettait  A  cet  effet  une  aiguiiléia  Jett/Mr 

»  un  cadran.     .  ^  ..  •(,,  .•'•■w^.   . 

»  Le  Mt  est  qu'au  Usu  de  correspondre  ûtee  yersaitUt^^ë^À  ' 
»  sielem  e&mmimqumit  avec  «ne  autre  chaude  du  (ttbèread 
»  que  son  instrument,  influencé  ce  J6Ur-là,  disait-H,  par  \iâà&' 
»  ^lère  orageuse',  s'arréttt  trois  fois  enrnn  qtttrt  djbeuTO.  f 

Est-cepàroe  que  U .  Whei^stone  est  étnnKee.iiue  lé  , 
permet  de.  l'accuser  d'une  supercherie  aussi  iufÂrae"que  t 
oommuniqtttr  avec  une  chambre  voifcinei  s^  IWni  deoon 
avec  fersirillesf^Nous,  qui  avens  vu  et  vériiéiavee  stfAnt' 
riences  de  H.  Wtieastone,  nous  ne  *^^penvot|8  Ms^fldi*e  : 
qoie de sigÉater A l^idignaiion pubHque unesl  '^"^ 


La/V«(«erépOladra  sans  doute  que  l'arttNé 
ous  élevoné,  n'est  point  dû  A  Tun  -de 


,.fww','.*v4iw:-i  ■ 


'V>' 


nous  élevons,  n'est  point  dû  à  l'un  -de-  ses  rédacteurs  . 
mais  bien  A  If.-G^Mioo,  l'invunleur  d'Un  télégraphe  dé^ 
a  du  bon,  tnalSTqui  a  le.  tort  do  venir  quelques '-«no 
tard.  Nous  concevons' jSsqu'A  un  certain  ikùnt  que  K 
aveuglé  t>sr  «on  intérêt  peraonnel,  puisse  penser  totM'^q 

mais  nous  ne  <;(»m  prenons  pas  qu'un  journal  dèsosndd  à  Ufi 

plaisance  aussi  gramio  que  l'a  fait  la  Presse,  il  est» vrai  Mak  i 
près  les  théories  do  H.  Duveyrier  et  consorts,  UAJoufMat 
qn'une  chaire  d'avocat,  où  se  aérendent  loutOK  les  0Mis«#^  po 
qu'A  la  fin  de  l'nriicle  se  trouvent...  les  honoraires.  "<  •  f 

Quelque  le  nouveau  collaborateur  àa  la  Presse  nie  la  poseffimé 
de  l'emploi  de  la  télégraphié  rleciriqutS  dont  l'étaUIsseniéot  4!M- 
terait,  a-t-il  l'aplomb  do  dire,  de  S  A  «00  pillions,  et  i'<mtr«liea  an- 
nuel  A  peu  préâi  ISO  millioas,  nous  annoncerons  A  nos  IftnSmm» 
celte  invention  fait  chaque  jour  un  paa  nouveau;  qu'a  ~ 
nièmeli.  Arago  a  présenté  Ai'Académie  des  aetenees  un  I 
construit  par  M.  llorse,  qui  est  appliqué  en  Amériq 

quel  ont  fait  un  signal  par  seconde.  On  a  déjA  lés  t< _._ 

liM.  Wheastone,i>ujardin,  Bain,  Dréguét,quitous  ont  lettrSi^ 
incontestables.  Nous  avon,s  vu  dan^leMkieliersdell.  Fm 
des  plus  habiles  constructeurs  d'iosiràmeoiii  de iirtciWà 
des  télteraphesnon  moina  twns,  et  entre  auttei^  <uii 
moyan  ducnisl  un  air  Joué^par  un  piano  aoi  innsmnl  j 
m,  A  taute  distance,  «i  avte  aaa  parféeMa  nnvMUIsi 

Cas  adorirafalas  pHwréa  de  la  adenee  dotareàtJttra  j 
qu'un  journal  abusa  de  sa  positibn  pour  nier  l*étl<f 
•les  plus  positib.  Gloire  aux  iaventtiûra  delà  I 


mÊÊÊÊHÊeiÊàÉÊÈéÊÊm 
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ta(-BMJor,  agit  llléfalsasat  A  saa  égard?  la  lapposltioa  eût  été  tout  au 
plus  baaa*  pour  Antdas. 
Quatrajanrt,  ctaïaw  Doos  l'avéai  dit,  l'étaiaat  éeoalés,  «t  Its  choses 


dre  par  le 
mandant, 


JUaT 


îSSssaawK' î^sïï!» 


Quant  à  Mlle  de  Mrillu,  quoique  nous  n'en  soyons  encore  qu'aux  pré- 
NB^tioBa  sur  II  oature  et  sur  son  earactèrs,  il  noua  est  permis  de  sup- 
f*Hr  que  l'isipatieace  de  Pattente  était  poussée  ch«x  ails  au  moins  aussi 
-  '-  ;  eàf  elle  igMisit  caSipliÛÎMM'  le  sttt  de  sa  lettre, 
"  PeûVait-eWsappèipsr  du'il  4W  9»  froûii  de 
la  f'Mèl  ftgspsst  sfiNf  «s  avaU4l  porté  T 
;  i^tliViT  pis  UeiitA  mis  oeeafien  pour  la 


^ Itt  réftexiSM  dé  fiiHisar  la  asat,  où  elle  oooti- 

"««S  iSimiMt,  anigrill  jMitttds'tti  s'y  point  repcontrer 
y  «iSNiMit  peu|.ltrs.  lius  silène  voulut  pas  qu'on  pât 

,,  ._., Tvsaa  idiseieesvse' les  arrêls 4s  Raoul. 

DMb  aèi  JnMpaorSs  Avec  lUe^*  ellS  a'aVait  Jamaai  osé  lui  pariei^  de 
iM  ild;  qualaur  Mfftr  si  S*  santé  a^avaH  pti  soufEtH. 

n  avait  délires  peu  «iusotion  de  ta  puaidoade  Ryoal  chu  lecpmnsn- 
^t.  Ug^  d<i  MeiHan  as  pouvait  questionner,  et  U.  •Es  Saint-Cric  »'éUit 
■{■ns  iTCgffiièr  «iéerosnt  i:oMiBttioa  «à  il  s'étltt  troAvé  de  fWra  pasier 
naiifAiliik^lMipllat  «vint  fil  éoiduite  rnUe  et  «lévouée  de  M.  de 
aoabraii. 
Qif'jHiaSa'étsapi.iayide  la  facilité  avec  laquelle  Jalla  ^vaii  être 


chafager  de  faee. 

'  lasH.etlejMir 

attsadusffarl'f 

existeace  a'uas  moBOtonie  si  eoatiaae,  deaaait,  nous 

crueiloa  tragm  A  Mlle  d*i|atllaa, 

liHe  le  potlMHlta  fera 

d'une  grèkwMa  al  d».. 

',  avait  piNiik  U  AtofMi 


rz^ 


décrites  par 
'^^aienl  d  djFj  , 


«»»>M<itijiiii|>»yiiispti|êi?suvértsBWBtw 


•i*a 


lÉl.aapéns  4d  1  «a  II  oetobs^         


laMdHa. 


<][a%  Of|Bipeu»tJ<p  à  eelte^esntrariélé  devait  pourtant  lui  airijer  to  jour 

était  sur  le  pont,  lorsque  le  conimsadant 
fit  appeler  chez  lùtJe  capilaiae  ds  corvette  peur  lui  desner  l'ordre  de 
lever  les  arrêts  de  M.  de  Hombrtio,  ce  qui  eut  lieu  aussitét. 

it  Bf  restait  plus  (ainsi  qu^^lresl  dittàpKaaireoent  établi)  qu'à  aller 
ranercisr  le  comnandant. 

Ce  remerciement  obligé  de  la  part  d'un  officier  au  ciief  qui  lui  a  infligé 
aae  punitioo,  a  quelque  ebpte  de  grotesque,  et  jjj^semb^  tout-à-fait  au 
baiser  qaf^on  a  l'usage  dé  .faire  donner  par  m  mous««s  au  msrtiaet  qui 
vient  de  pes  fApper. 

Raoul  nit  ittinédiateneat  son  chapeau  et  san-tabre,  et  se  rendit .  chei 
Ml  de  Saift-Crie  qui  le  re^ut  daos  sa  galerie  d'ua  air  phitAt  ratde  que 
biesveillant. 

«-  Commandant,  je  viens  prendre  vos  ordres,  dit  Raoul  d'un  ton  tt^ 
froid.  Celait  une  façon  d'esquiver  h  remerciement. 

—  Monsieur,  vos  arrêts  soat  levés,  j'ai  pensé  que  peur  un  officier  le 
BOB  de  la  punition  suffit,  et  qu'il  et*.  Inutile  d'en  prolonger  la  durée 
peur  qu'elle  produise  ion  effet.  Js  tenais  teuleoHmt  à  vans  convaincre 
qu'il  n'eat'  peiald'intér^aaseï  important  pour  forcer  un  officier  de  quart 
à  abandonner  son  posleTSr  Us  motif  pour  lequel  vous  aves  quitté  le  pont 
n'était  aiaoa  une  excuse,  du  moins  une  eireoustanee  qui  atténue  votre 
faute,  je  me  serais  cru  dans  l'eltligation  d'en  écrire  au  ninittre,  et  de 
provoquer:  contre  vous  une  peine\  plus  grave. 

'Pendant  cette  remontrance  sévère,  les  regards  de  Raoul  s'étaient  va- 
guetieat  premenés  dans  l'appartement  avte  une  négligence  assez  insou- 
cie«Mi  et  Bi^  un  peu  impertinente 

r. .   .  1  ^  JMAAII«.de  Saint-^Iric  eut  flak  JsJlMlMIilfiHifr.ftoaSdit 

-«Je  «sSirriél.leceiiiBaadafli,  que  vous.aliMNWiHHtlilnfl  Mo- 

5 âge  si  le  hasard  vous  eût  mis  à  la  plsteds  Vj 
eursux  neursaiiir  au  passsgs. 

—  le  Toos  dsaaade  pardon,  monsieur,  je 


visagsr ilBtérétdu  Rrvice.  Mais,  du  te»U.J-'"^':f^'^*'^^àt'^- 

Let  eonuaandant,  qui  pataUfait  vouloir  proloagsr  la  coiivainaiioB.unt' 
iatarmapu  par  iWivée  d'Antstasi^lllélwvffle  etd«  Kai^ecrq^ 

prAa  de  se  njtirèr^  le  Qommandahtldreuala  pirole  t  tMJMraKDmèa* 

^cipitatioB  1 
'  ge  de  la  Li^ 
s  le  plaitir 
u.leste  .n\ 
partlculj 
^  un  tonnas: 
vrépondit 
^r&wgsllec  80  contenièrenl  d'un-  signe  do  lits  .  en  iWme 
--  .jalRjT**^*-  . 

vous,  monsieur  de  Uorobruo^continu^M.  da,a|ijU>fiH|f(eune 
voix  plus  douce  et  plus  engageante.       ' 

Haoul,  encore  fort  irrité  de  la  >ècheresse  des  reproches  du  comman- 
dant, qu'il  trouvait  d'ailleurs  injustes,  ne  voulait  point  accepter  mais 
ne  pouvait  devant  témoins  le  faire  d'une  manière  imjiolie.  '  '^ 

-S  il  eût  été  seul,  le  refus.direet  ne  se  fût  pas  fait  attendrit.  lAisfsi^hé-  ^ 
sita-t'il  asact  long-temps  pour  que  le  cainmamiaat  secràt  ûjrt^lMrtBb>i 
tion  de  réitérer  sa  demande,  avec  une  convenance  do  làràes  ^as  aSt-  "• 
quéejHjcore que  la  première  fois.  .^  .,      -       i 

—  ia  vous  remercie,  commandant,  répondit  «nfia>Raou|>d'iia  air  gls^' 
ciaKjftVieasdecéHéclHrqua,j'ai  préciïéawnt le  quartdequatroà  BMIii' 
beursadu'Soir.     -     '■■■.'    ,.■...  ..,■,','  ^  .'^piiftl 

-»-  Mais,  tBioBsieur,  ne  dlnez-vous  pas  les  jours  où  >ous  *Mes  de  ië^' 
vieattl  c'est  i  cause  (le  vntra  remplaçant  que  vquj  refusez,  tieiwiv&Sii-i^ 
mes  dani  des  parages  fort  tranquilles,  et  vous  pourrez  laisser  le 'seintlé^^ 
à  votre  élève.  ■H-im'x^»} 

—  Je  voâssuis  ohiigé,  commandaDt,  reprit  celtd  fois  RaotiI1^tirliM-ï''t 
ter,:.£Àr  l'avantage  du  terrain  lui  reyeuait  ;  mais  vtfus  venez  do  tbfiî^^V': 
observer  avec  inBoimeut  de  justesse  :  il  n'est  point  d'iniéréramj^É^:'' 
sai^  pour  forcera»  offloier  de  qdart  A  aliaûdonuef  soli  ^oi»l*i-  :  A^t^^*** 

—  C'est  l>i^n,  monsieur, répli*|iia  le  cominandont  sans  ^*6téii|ili#ilJr|SP^ 
talion  perçât  sur  seS^'traifs  ou  dao!)  so^voixt  Je  porirr^ls  vous  y  iàbttgSr; 
mais^e  ne, suis  point  de  «es  capitaines 'qui^coàsulôrent  une  luvit^tioa  à 
dUierfoiime  une  affi^rf  d,e  Mii-Yit^^&|ii;,v>;u)L  au«  i''   ■         - 
^lél't,  et  je  me  priv«ré  du  pUi?|aji#i  y  »#*,  pi 
^  îM^lSil'eKire.      v^-f  •       -P'-l^  If  kk.iM*i-  i 

Raoul,  enl^alné  njalgrélui  p»f  .tinc  irrilabtrjéxrprewi 
pécher  de  réjtondfe  a8tez'4>iÙ!'qUeméut  :      ' 

■    —  Vous  faites  très  bien,  commandant,  car  je  m'y  sarais^rsadu  en 
hausse-col  I 

->■  Afii^  de  me  {nrouver  sans  dquie  ^ue  vous  |ie  pouvez  venir  cB 


.^. 


'Si. 


WHup  voyopa ie%  porti  èè  âisîtiiter^lc!!  peu  d'offlciêrs'  qûi/ne  son t  ^ 
WMrbës  parles  DÀtiments,  et  qui^  viennent  de  loi»  eq  )oia,  avec 
rtougoanoe,  aprôs  un  lumps  de  repos  bioii  court^  se  livrer  aux  ca- 
pi^CQ8  de  ces  lalales  listes  d'en^-ç|uen)ont,  qui  letteut  iudirférQm- 
ment  en  pâture,  à  un  vaisseau  à  trois  ponts,  uu  olucier  fraicl^cmeut 
promu,  ou  à  une  goélette  uu  lieutenant  tlo  vaisseau  dont  (a  nomi- 
pflûqn  {date  4e  dixan»!   ^  * 

jmAju  niO|D«ntQÙ  nous  écrivons,  voici  le  nombra  d'omciorâ  d^i^o- 
nlUA  <P>c  poMéd^  le  port  de  Toulon,  le  plus  importaut  da  tous  : 
BeuteDaotti  de  vaisseau,  zéro  ^  —  enseignes  de  vajawiau,!  l 
Il  Teilo  99(  lA  réserve  aostinéc,  au  retour  de  l'eacadro,  à  remplacer 
MV'canalw^fîç  qui»  trois,  quatre  et  trop  souvent  cinq  anpées  oc  sur- 
vicè  consécutif  à  la  mer  amènent  diOlcilomcnt  àooiepir  six  mois 
do  congé  (i).-r:  Toq^r*  à  la  mar  ou  dans  Içs  ports,  et  pas  d'avan- 
(if&iirat,  tâï.  e«t  l?  lot  lait  .aux  ofllcioi-s  de  marine  par  le  statu  guo 
4>iW  lëi|Vl?l  0^  semble  vouloir  persister.  . 
Ceci,  djsoQ»-D0U8,  Repasse  en  ptnine  paix  ;  mais  uu'aiTivera-l-il 
lier  cri  4'^larmi'i,  au  premier  bruit  de  gtiurru  l 
i  afT'ivera?  On  1  c'est  biea  simple-,  cç^  que  uous^  avons  vu 
:  lé  bao  «t  l'arrière-ban  soroiU  convoquti^.  Pouc  compiOior 
lipages  de  nos  vaisseaux,  lus  divers  quartiers  maritimes 
it  enjeu  toutes  les  ressources  ;  pour  les  commander  un  li- 
leur  retraite  des  capitaines,  tout  étonnés,  eux  qui  croyaient 
ît  adieu  à  la  mer,  de  se  voir  sur  un  pont,  où  mille  hommes 
_^_^pot  leurs  ordres. — Eti(  le  faut  cependant,  car  le  nombre 
î,cairft«lnes  de  vaiss^^au  est  bien  petit,  si  l'on  fait  abstraction  des 
pkMde  terré,  des  malados  et  des  incapacités  absolues  ! 
,  -OmilK)  conséquence  forcée  de  ces  préliminaires,  Ic^  cadres  d'of- 
licifri  «'épuiseront  pour  former  les  états- major  de  l'escadre,  et  c'est 
•lors  qu'on  aura  le  spectacle  étrange  d'Une  nation  comme  la  Fran- 
pe,  ayant  poiir  tout  enjeu  dans  unu  guerre   niurilime  avec  l'Angle^ 
terre,  une  escadre  de  20  vaisseaux,  brillante  il  est  vrai,  bien  excr- 
,  9Ôe,  mais  sans  arriérè-gardo,  ^ns  réserve  ;  une  escadre  i\\i\,  victo- 
rieuse ou  vaincue,  no  pourra  se  renouveler  ni   au  matériel,  ni  au 
personnel.  Plus  d'officiers  à  terre,  pas  uu  mal  de  hune  de  rechange 
dans  le  porll 

Nous  savons  que  les  optim'islos  ou  ceux  qui  ont  inU'-rét  à  paraître 
tels,  disent  :  La  France  est  assez  riche  pour  se  créer,  qiiaiicl  elle  le 
■voudr»',  un  immense  matériel  naval  ;  soil  !  cl  sans  nous  arrêter  à  m 

3u'il  y  a  d'imprudent,  pour  ne  piis  din;  plus,  à  laisser  les  arsenaux 
ans  le  déimcmont,  jusqu'au  moment  décisif,  acc^rdon-i-leur  le 
don  do  faire  d'un  ooup  île  baguette,  affluer  les  reehan(r»-s  dans  les 
magasins  ;  pensent-ils  qu'il  sera  facile  aussi  d'improviser  des  of- 

(l)  n  y  '•  quelques  exwpUons,  uns  doute,  plus  favorisées  ;  mais  c'e.a  du 
con»  eo  général  qua  nous  parlons,  et  non  de  qucl(]urs  iodividus.  Nous  m- 
WipnB)taM°tt<''3>llc*>rs,  qu'on  ppot  quelquefois  rester  i  Paris  ou  a  11- 
leon  dM  ansées  entièm  et  avancer  encore  mieux  que  si  l'on  naviguait. 


e  trôs  pet^es  exceptions  près,  s'ofrrlronTtoufoârf  ;<  et>  il leui?  lait' 
fort  clairemont -.  «  vous  aliei^  remplir  sur  mes  vaisseaux  des  postes' 
provisoires,  qui  permettront  au  service  do  maruberi  et  puis,  quand 
je  n'aurai  plus  besoin  dé  yéui,  je  vous  remeJ' .lierai,  jroiulefois;  éeux 
d'ofitre  vous  qui  auront  d'une  manjèrc, éclatante  bien  .mérité  du 
pays,  pourront  être  conservés  et  inoorpçrés  dans  la  tùàfie  nmlli- 
talre.  » 

Ainsi  pas  de  surprise,  point  de  subterfuges;  les  offlcicrè  fttnci-; 
liaires  sont  bien  «vcrlis,  et  ce  qu'il  y  a  déplu?  naturel,  c'est  de  ie^âi 
voir  congédiés  une  fois  leur  service  accon^pli  ;  mais  ce  qui  n'eetnl 
naturel  ni  juste,  c'esl  de  les  voir  conservés  en  masse,  au  grand! 
détriment  de  ceux  qui  doivent  les  suivre  sur  les  listes  où  ils  vien- 
nent prendre  place. , 

Comment  1  vous  avez  dans  les  élèves  de  preniére  ctasse  dos  jtW- 
ncsgens  dont  tes  faoulles  ont  dû  faire  les  sacrifioBs  les  pins  pnûida 
et  souvent  les  plus  pénibles  pour  leur  donner  une  éducatiouieiil 
harmonie  avec  les  exigences  du  service  auquel  ils  sont  appMÔs; 
de. longues  eldelaborieusi>s  éludes  ont  pu  seules  les  amimerAifieir' 
cer  la  luul»  des  rivaux,  cl  à  atteiudro  h)  grade  d'élève  do  truisiôrau 
classe,  co  premier  pas  fait  dans  la  marine,  tli  bien  1  c'eat  (|uand  i)t) 
touchent  au  but  de  tous  ces  sacriflces  et  de  temps  et  d'argent,  qua 
le  gouvernement  vient,  après  les  avoir  attirésd'une  raain/leur  je- 
ter de  l'autre  comme  obstacle  inviucible  à  ravaac*ement  si  chèrc' 
ment  acheté, des  centaines  d'étrangers,  pleins  démérite  sans  doute, 
sous  bien  des  rapports,  mais  n'ayant  jamais  songé  à  embrasser 
une  carrière  pour  laquelle  ils  n'ont  fait  ni  études  ni  sacrifices,  qui 
leur  avait  été  interdite  par  l'ordonnance  même  à  laquelle  ils  de- 
vaient d'y  être  lemporairt?ment,  et  où  les  malheureux  élèves  de 
firemière  classe  les  voient  tput  à  coup,  rivaux  d'un  jour,  obtenir  le 
endemain  le  prix  qu'ils  sont  en  droit  de  regarder  comme  leur 
étant  dû  oxclusivement^l). 

Car  enfin,  si  vous  voulez  appeler  au  cotTcoirrs  pour  la  marine 
l'.xitos  les  classes  delà  société,  rien  de  mieux,  et  à  Dieu  ne  plaise 
que  nous  y  trouvions  à  redire  ;  mais  alor»,  il  faut  avoir  une  porte 
assez  large  pour  que  tout  le  monde  puisse  y  passer,  et  c'est  là  toute 
l'affaire. 

Quelle  que  soil  la  dimension  de  l'ouvcrlurc  présentée  à  la  foule 
des  concurrents,  on  ne  son  plaindra  pas,  au  contraire  ;  l'essentiel 
est  qu'on  ne  vienne  pas  au  moment  où  l'on  y  pense  le  moins,  ou- 
vrir une  DU  plusieurs  portes  swiéies  par  lesquelles  s'introduisent 
les  premiers  vcmius,  tandis  que  lus  candidats  convoqués  se  pressent 
ol  alleudenl  encon;  au  dehors. 
C'est  abso.umcnt,   qu'on   nous  permette    celle   comparaison, 


teraéfttQMTfiopMM  (pUTMOxd»  la  nHuiqek>.Bd^ivè,ilMi^ 
diBoiD8>nottt«  et  noaa  mettonis  aa  défi  de  nous  PRQùyer  le  conjtnùn' 
Cto  invoquant  la  ttiâorie  de  r9Xpérienc«.  qijo  rôducftion  des  m. 

rolers  é|api«épéralt)(wnt  trw  iinj«r'«|^»»ll.»(îronl,gèpéralomeBi 
aussi  iiHpi'oprei  à  remplir  ws  posiûpiw  iMeyôesi,  dui  daûs  unecul 
riërc  comme  celle  de  la  marlpe.  néceésitent  impèriousemeni,  ck  I 
(!Qn  te  ^tt,  dès  qutilnés  bien  autres  qtie  celles  d'iin  officier  de  I 
«tuàirt. 

Eh  bien  !  dans  le  janMO'  deeftl^tatii^  de  corvette,  qui  pernut  c.,^ 
des  ciiancesdemiismis  diffliâlea,  kttportantes,  la  moitié  des  sla^l 
aonienooredonaéetiraaoieniietô.  Laf  auxllMirea  ret^  officieni 
eotreteous^  sér<»at.4ono.«âir«i  Areo  de  la  M^if)PQ(t.jiA»  parvenir  ««  I 
gr«de ;  et  avant  d'ai^ver.f  ce  pp«t(^,mie  la pluM^t  oe  doivent  ji- 
maisfranclyr.cQmbKîg^eiwnwjmîaçtil^  èf  dévoués,  autant  1 
qu'instruits,  naufonl-iw  psal^éBOÛle»  de  leur  état,  à  force  d'élrel 
un  obstacle  à  lear  avanôément  l 

Ainsi,  le  ^uvernemont,  podr  r^ttijfwnâer  des  offlëiers  rfisi 
comme  auxiliaires,  qui  n'auront  fait  de  la  nuurine  royiricqu'ual 
pis-aller,  et  qui  ne  peUvaiU,  (toujours  sauf  etuaptioiù,  iui  reailre  | 
des  services  qiie  dons  certains  cpradet,  6«  privâ^a  au  ceux  «ioijtl 
toiues  le»  tomlanoesjoa  sympathies  et  Tédocation,  devaient  {»»•' 
des  serviteuH  topt  aussi  mé^^  et  'ae>  plus,  capablea  do  ,salislaire  i 
k  toutes  )cs  exigences  d'un  état  qui  doit  en  aVoir  puis  que  fe 
aufres  (i). 

Si  à  ces  motifs  déjà  bien  dèterininànts  pour  éloigner  d'une  car- 


(i)  Rappelons  ici  en  passant  que  li;  m^me  effet  a  été  produit  sur  les  |>ro- 
molinns  de  VOrion  ou  du  Borda,  qui  ont  suivi  les  nombreuses  réceptions 
de  volunlaire;)  faites  ï  la  môme  époque. 


fit 


Hfte  psot  prodalre  la  «avare  dont  mi  | 
'  le  ■ 


(l)  Pour  donner  une  idée  do  I*!  ^  _ 

combattoot  l'engouement,  il  suffit  de  dire'qvriT  les  pronotiou  veniiei  iprâ  l 

celles  des  auxlluires  en  ISIO  et  31  dentrentemble  ett  do  nini  de  lOO,  ml  m  I 

quatre  ans  de  retard  dans  leurs  norainatioos  au  gradA  de  lieutenaot^t  ni>.l 

seau.  Ainsi,  l'enseign«  qui  d«v»Uéln<Mn«cela,hH  lieutenant kl'aDcienneiil 

apr^s  cinq  ans  de  grade.  Ta  été  au  buta  de  neuf  et  même  dix.  Une  dernitol 

observation  '.  k  Me«  ne  plaïM  que  noca  iatennonMit  de  blimer  l'eDlriel 

dans  la  marine  militaire  des  officiers,  qui,  k  force  de  zèle  et  de  déTouemnt,! 

•ont  conquis  leurs  grades  un  kunen  commençant  par  le  plut  bas  rie(iéd«| 

l'échelle  et  qui  Oniaaenl  par  subir  oomme  premion  matins  un  etaaiM  qui  1 

les  nommo  enseignes.  Non,  il  serait  Injuste  d'arrêter  l'easor  dMJeaais  ao-l 

vices  en  auppriouot  de  leur  borUon  la  perspective  de  rèpâalctte.  (loul 

réclamons  seolemetat  contre  riAcurie  doàt  le  gouvernement  fUt  preun  n  I 

f  jce  de  l'obligation  où  il  se  trouve  d'Introduire  dans  les  cadres  et  d"}  cas- 1 

server  surtout  avec  les  mteiosdrolu  et  les  BèmcickaDcet  d'svasetacit,  I 

M,  00, 100  capiulijes  de  onmm^rcc,  boM  marias  pratique»  sans  douta,  ■»! 

Rénéralenent  auski  mal  ^l'aise,  au   milieu  du  swioe  militaire  d'ua  tù-l 

seau,  que  léseraient  un  lieutenant  de  vaisseau,  on  capitiise  deeortâlel 

sur  une  place  do  ooannetoo  en  face  d'an  ebargomoat  d«  eotoa  oo  éi  mm.  1 

A  diacun  sa  spècialitf  Que  If  alMsiroiodifWiiHe  ptowiairemom  ol|H|^l 

ment  ceux  dei  capitaines  qm  lui  ont  été  nUtos,  mais  giie>jlNif  lecas(ui>-| 

Uonnel  qu'il  s'est  réservé,  (une  action  d'éclat  et  nnf  sputode  ptnicswcl 

an  serviee  Bilittlre),  il  ■•  tes  faste  paaeatf<er  DbHraiMBést  eteabiKl 

I  «OM  tes  «idres,  sa  ptéjadlce  dos  étbns  qui  la»  raivoat  sar  la  liste,  si  dni  | 

I  l'avanoement  se  trouve  par  et)  seal  fait  retardé  de  nl^tievrt  unées, 

I  II  II     m   nummimmtitmi     jiàn    II  mmmÊÊm^mimH   li  i  nii       '     ■ 


m'm  ssrviM,  «n  corvée  peut-être... .  Je  n'insisterai  pas,  BMnaisar,  con- 
tioua  lo  commanoaot,  sans  changer  de  ton.  11  est  certains  procédés  aux- 
àtMs  paar  rtSM  convenable,  on  ne  peut  opposer  que  le  silence. 

Il  salua  tous  les  officiers,  et  Raoulan  particulier,  arec  une  notable  in- 
tention de  prouver"  l'exc;elleocc  de  soff  savoir-vivre. 

A  Mille  stoarés  de  Raoul  de  Mombrun,  les  trois  témoins  de  cette  scène 
ne  purent  Vempécber  de  blâmer  hautement  eàtre  eux  une  impolitesse 
-  aoMi gratuite  envers  le  commandant,  en  tout  temps  plus  courtois  et  plus 
afiabls  pour  Raoul  que  pour  eux-mômes  ;  piéféreoce  qu'ils  avaient  de- 
pots  fottg-tenps  remarquée  et  jalousée. 

—  On  m'avait  bien  dit,  ajouta  Antoine  de  manière  à  être  entendu  de 
"^  Richevilleetde  Kergaliec,  tout  en  ayant  l'air  de  réjwndre  à  ga  propre 
pensée  *  on  m'avait  bien  dit  que  c'était  un  mauvais  coucheur. 

A  peine  sorti'ide  chez  le  toramaridant,  Kaoul  reconnut  qu'il  venait  de 
se  pnver,  après  une  absence  de  quatre  jours,  du  bonheur  de  voir  Julia 
pendant  deux  heufts  de  suite  ;  mais  il  s'en  consola  bientôt,  en  .songeam 
qu'entourée  de  Uni  de  gens  intéressés  à  surprendre  leurs  regiird?. 
Mlle  de  Meillan  n'eût  pu  s^ropêcher  de  dénoncer  aux  yeux  clairvujutils 
de  quelques-uns  leurs  rapports  d'inllmité. 

Après  s'être  débarrasse  de  son  chapeau  et  de  son  sabre,  il  se  rendit  suj 
te  pont,  espérant  qu'au  milieu  du  trouble  occasionné  par  la  fête  delà 
Ligne ,  il  trouverait  un  moment  opportun  pour  se  rapprocher  detlc. 

Il  se  dirigea  donc  d'abord,  d'un  air  de  parfaite  indifférence,  vers  le 
grand  miit,  et  se  mit  à  examiner  avec  une  attention  soutenue  l'endroit 
oîiron  avait  dressé,  an  moyen  de  voiles  et  de  pavillons,  l'autel  du  père 
la  Ligne.  C'est  là  que  devait  se  faire  la  cérémonie  du  baptême. 

Il  n'eut  point  à  se  repentir  de  sa  prudence  ;  lorsqu'après  une  minute 
ou  deux  il  se  fut  retourné  pour  se  rendre  derrière,  il  vit  plusieurs  offi- 
ciers réunis  autour  du  commandant,  qui  oubliait  un  'peu  son  riMe  pour 
sourire  à"  la  vue  des  préparatifs  grotesmies  de  la  fêle. 

Le  docteur,  placé  près  de  Julia,  semlilait  donner  à  ses  gestes  et  à  son 
langage  une  activité  non  habituelle  ;  on  eût  dit  qu'ij  voulait,  en  attirant 
rattentioo  sur  lui,  dérol»er  la  pâleur  et  l'air  interdit  de  Mlle  de  Meillan. 

Elle  ignorait  la  levée  des  arrèU  de  Raoul,  et  su  présence  subite  l'avait 
assez  émue,  sans  doute,  pour  qu'elle  criil  nécessaire  de  {.'associer  à  l'in- 

tention  du  docteur.  ,  ,  ,, 

~  Certes,  dll-elle  comme  pour  répondre  aux  explications  qu  ene  venait 
de  recevoir  sur  le  motif  de  réunion  de  lous  les  omeiers  .sur  le  jwnt;  je  ne 
voudrais  pai  priver  ces  braves  gens  llii  plaisir  qu'ils  se  promeltent,  mais 
pe  pourrait-on  m'exemplerde  eeWe  fêle?  car,  voyez-vous,  doctaur,  j'en 
tremble  d'avance.  Si  cet  usage  est  tellement  eonsacré  que  je  ne  puisse 
m'y  soustraire,  quelque  désir  que  j  aie  de  n'être  point  ridicule,  je  crains 
bien  qu'on  ne  soit  forcé  de  me  porter  là,  c6ntinua-t-elleen  montrant  l'au- 
tel, sans  connaissance,  car  je  ne  pourrai  de  moi-même  aller 'm'expoi>er  à 

la  vue  «t  aux  railleries  de  toutes  les  personnes  du  navir^     -     

Le  docteur,  qui  examinait  attentivement  Je  visage  déelloré  de  Mlle  de 
IleilMa  pendant qii'elle  pariait  ainsi,  répondit  aussiiét  : 


—  Calmez-vous,  mademoiselle,  et  veuillezlin 'excuser  un  instant. 

il  se  dirigea  immédiatement  vers  U.  de  Saint-Cric,  qui  s'était  un  peu 
écarté  du  groupe  formé  derrière  par  ses  officiers. 

—  Commandant  !  fit  le  docteur  avec  un  certain  embarras  peu  ordinaire 
chez  lui  ;  veuilles  me  permettre  de  vous  faire  officieusement  une  obaer^ 
valioh  r^ncernanl  Mlle  de  Meillan.  t 

—  Qu'eut-ce  donc,  docteur  ?  répondit  lecommaadant  o'oubliant  qu'à 
moitié  la  dignité  (iu  chef. 

—  Je  crois  devoir  vous  prévenir  que  mademoiselle  de  Meillan,  dont 
vous  avez  pu  reconnaître  l'organisation  nerveuse  et  impressionnable, 
ne  pourra  supporter  sans  danger  les  farces  plus  ou  moins  bienveillantes 
des  jnatelots.  Klle  en  sera  Bérieiisement  malade,  si  vous  l'y  exposes  ;  la 
crainteseule  lui  a  déjà  donné  la  fièvre. 

—  Docteur,  reprit  le  commandant,  je  suis  fâché  que  votre  demande 
arrive  un  peu  tard,  car  j'aperçois  les  trois  chefs  de  hune  qui  viennent 
solliciter  la  permission  de  commencer  la  fête,  raoo  parti  était  pris  avant 
votre  arrivée,  et  je  vous  demanderai  la  permission  de  n'y  rien  cinnger. 

Le  docteur  Al<t(ihe,  très  confus,  sere'ira  aussilùt  pour  laisser  approcher 
la  députstion  de  l'équipage. 

C'était  la  première  fois  qu'il  se  hasardait  à  adresser  de  son  propre  mou- 
vement la  parole  au  commandant  en  dehors  des  questions  de  son  service. 
II  fallait,  certes,  que  cette  démarche  concernât  Mlle  de  Meillan  pour  qu'il 
se  fût  ainsi  exposé  i  un  refus. 

Il  retourna  vers  elle  et  se  garda  bien  de  lui  dire  le  mauvais  résultat  de 
ses  elTurt.-«  ;  mais  Julia,  qui  ne  l'avait  pas  quitté  du  regard  pendant  son 
celloqiie    avec  M.  de  Saint-Cric,  avait  tout  deviné. 

Aussi  continua-l-elle  à  observer  avec  anxiéléce  qui  se  passait  derrière. 
Le  commandant,  avant  de  répondre  â  la  demande  des  malélols,  venait 
de  tourner  la  têle  vers  elle,  avec  un  sourire  malicieux,  qui  tranquillisa 
immédiatement  le  docteur Alophe. 

—  N'ayez  aucune  crainte,  mademoiselle,  fit-il  aussitôt;  si  le  comman- 
dant avait  du  se  montrer  peu  convenable  en  celte  occasion,  il  n'aurait 
pas  marqué,  comme  il  vient  de  le  faire,  l'intenlion  évidente  de  l'être. 

—  Mes  amis,  dit  M.  de'Saint-Cric  assez  haut  pour  être  entendu  de 
lous,  il  n'entre  pas  dans  mes  idées  de  vous  empêcher  de  vous  amuser 
aujourd'hui,  ni  de  vous  priver  du  bénéfice  ordinaire  que  cette  fête  vous 
rapporte.  Ainsi  donc,  vous  me  j)ermettrez  d'ajouter  à  l'autorisation  que 
je  vous  donne  de  vous  baptiser  tant  que  vous  voudrez,  la  somme  de 
1000  francs,  qui  vous  serviront  à  boire  à  la  santé  de  M.  l'ambassadeur 
et  à  la  mienne,  sans  préjudice  du  dlnerque  mon  maître  d  bôlcl  va  vous 
faire  préparer  aiijourd  liiii  ;  beiilemeht  j  exige  que  la  fêle  ait  lieu  entre 
vous,  cntefld?z-vous  biçn,  sans  y  mêler  une  seule  personne  de  l'état- 
major.  -  -  t 

La  dépntation  se  retira  rpjpectneueement,  mais  sans  montrer  une 
grande  joiej  car  l'inté'èt  du  pourboire  est'  Imaucoup  moins  pour  les  ma- 
telots dans  Qetils  fête  que  la  possibilité  de  satisfaire  prbsquc  à  leur  gré, 
laveéimnHartéi  quelguca  rancunes  particulières  su^  les  ofilciers  qu'ils 

-  i"  ...    ...  s  *  . 


mtl 
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n'aiméot  pas.  lÉab  ce  tfjtiU  regtétféèt  sti'rtoul  c'est  dé'  roi^  .b  ^ueii 
terloquée  de  oertaiss  passamis,  arrivant  cenfus  et  tremMsiftBrriiiiâili 
pénia  Li§aa  «raaaiUaati^émolioB  qaaaU'^lait  U  JiilMualJailBfiii- 
sition. 
lalHLKao^imentiAU^^  sincèrement  M.  deSsiatfCriedt 

Depuis  un  quart  dWiiftf  ^11  «tait  «tt^lfr^ilbnt,  Raoul  n'avait  (litqtM 
songer  à cette.honibleiiéossatié  peur  MlU  da  Maillaa;  autsiasyst-il 
s'empèefaer,  malgré  sa  mauvais  dispoeilion  eoolre  le  comataadant,  de  se 
joindre  aux  éloges  donnés  par  le  docteur  qui  venait  de  l'accoster. 

time  dans  ce  livre,  comprendra  que  nous  n'avons  pas  l'intention  de\lu 
faire  subir  les  farces  burtesquA  dont  la  frégate  rÀUrayemU  fut  le  théi- 
trt  celte  après-midi.^        .  .:j-.   s;         »  t 

Julia,  expotée  i  être  atteinte  par  le  jet  des  pompes  i  incendie  qui  pu- 
couraient  le  pont  dans  tous  les  sens,  crut  plus  prudent  de  desoeodre  ; 
ce  qu'elle  paratfain  smc  réMgaanea  nogràlenipiMns  du  coinmu- 
dani,  <uir  Raoul  étail-sur  la  dunette.  Elle  se  décida,  enfin,  en 
qu'elle  le  verrait  te  soir  même,  poisqtie  tout  l'état-miJDr  '  dbalf 
commandant. 

Elfe  ignorait  qu'elle  dût  ilre  encore  trompée  dans  cet  espoir. 

Pendant  le  dîner  du  commandant,  que  nous  ne  dàerirons  pas.  M 
fut  toute  triste  de  ne  point  voir  Raoul;  pois,  i^fléctiissant  qu  il  était  de 
servicetelle  se  résigna  jusqu'à  ce  qil'Antoine  fiù  Inonté  pour  lefemph' 
cer  ;  mais,  hélai  I  elle  attendit  encore  ioaUlement.  ' 

Toutes  ces  déceptions  successives ,  ces  quatre  longs  jeun  pastéi  w»! 
l'avoir  vue,  accrurent  son  agitation  et  son  ilupàtieaee  |  i^npoint  extrtnKl 

Aussi  lé  dîner  fini^  au  lieu  de  suivre  le  céiùmandant  et  tes  ofSciersiSi"! 
le  poni,  elle  tinl  entre  htiltéeJa^iorte  de  la  chàntbre  d^  c6DieiI,4ui<'0'l'| 
nail  dans  la  batterie,  et  à  huit  heures,,  roopient  où  Aa))vl  dei<!i^<|*'' I 
après  avoir  remis  le  quart,  elle  arriva  réàotuément  à  rèscaffertetloil^"! 
quaud  ils-  furent  sûr  la  mèqie  maréhe  :      ,  '  '  '  ,;  ' 

—  Mon  Diéii  1  vous  n'avez  donc  pas  lu  ma  letlref    '    ;.'!'  .,.      , .    i 

Raoul  fit  à, peine  ua  reinei%tsment  inintelligible,  et  f/aDcliil  Pp'P'' 
tammenl  le  reste  de  l'escalier  pour  aller  s'enfer'mer  dans  sa  cMm''^', 

Julia,  étonnée  de  cette  subite  disparition  qu'elle  n'cxpliiîua  pas  <J  «• 
bord,  s  arrêta  un  instant  pour  laisser  à  sa  rougeur  le  temps  de  se  diss- 
iper ;  niais,  loin  de  diminuer,  elle  aùgménla  visiblement  quand  elleip^j'  | 
çul  le  commandant,  appuyé  surunedes  tringles  du  dôme  qui  domii"!  " 
panneau  par' lequel  le  jeune  offlcter  était  descendu.  Elle  comprit  {[«^J 
la  nécessité  où  s'était  trouvé  Raoul  de  lui  répondre  k  peine,  et 
■quitter  aussi  brusquement.  Ix  commandant  pouvait  l'avoir  entend^ 
pourlani  le  re^rd  iodiférentq|i'iI Jetut  m  ce  pioment  «^  Ht  vi^ilun 
frégate,  fit  croire  à  7ùfU  qù'if  ne  raTiit  (^la  inénië  fiperçue.  , , 
\:  ■  #  *:.,,  ■■  ■■    BÉitl'.Ttfllîi  WMÎêOti, 
UjnttUéitukiin,   ;.:^  UeiiaoMit,^  tuisMss. 


.te,.J*..';''î^-- 


5;jW  î|îfiS|3ito*#,lflP  grands  biiicBUx  îj  v»- 
or  les  inemc^iftetus  bricks  qu'ils  ont  .ou 
àqyiij»  de  yÙB^can  sans  compter  les  vapeurs  do  160, 
liteilaux  OHnatreB  aUacbés  à  la  côte  d'Ikfrique. 
'Ileitvi»!  dn'eii  parte  d'une  prd^ftiolion  de  oent  capitaines  de  çor- 
«etie  ;  mais  boi«  g;y  crevons  guère,  fet  d'aWear»  cette  mesure 
■rUe  itdlément,  «ans  upé  au£[ihentaUoD  gériôtale  des  cadres,  n  au- 
itàjMf  ¥,  IKtys  éà,cun  résultat,  çt  très  peu  ppur  les  dfllciers  en 

,fi|i  ,l»|>us, rêvant,  nous  trouvons  la  marine  en  face  de 

jMKdâafwrs  egalemont  •redonbUes,  d'abord  Unsufflsanco  des 

«idiesylnsènaoee  obe'd^  changpineots  paérils,  tomme  ceux 

qnel'on  a  buts  Jusqu'à  présent,  ité  peuvent  ([uérlr. 

qr'qb  ^^le  les  enseignes  flétitenants  de  frégate  ou  réciproqtîe- 

nenl:' qu'on  augmente  le  nombre  dés  fièutenanls  de  vaisseau  sans 

remplir  le  vide  laissé  dans  ccluf  des  ehsclgnoa  ;  on  sait  combien 
r : L.^, — .  ^^  g^jj  jjygg.  ^  qyyj  g.gjj  jp^jp  ggp  lijnpor- 

Lcapitaiiifls  de  corvette  et  de  rabolition  des 
opilaioes  4«  frégate.  —  Ceux-ci  disparus,  on  eo  c^t  venu  d'abord  à 
donner  leurs  épaUleUes  &  leurâ  rempHâçanU,  (les  insignes  sans  los 
upointemeiUs  et  loaltonneurs  qu'ils  comportcnl  I)  puis,  sentant  le 
Mcdie  de,cé^iË  bpsition  mixte,  on  a  voulu  la  Ibuii  cesser  en  par- 
tie, mais:  lichimDro  ù'y  ayfiDtpas  consenti,  par  un  étrange  mal-, 
(oieoda,  on  va  sans  doute  tourner  la  question  en  augmentant  le 
ioinl)re des  capitaines  do  coi^vètte  dobt  on  fêtait  alors  deux  classes 
iMiti  Mit  distinctes,  ce  qui  ramènerait  au  point  de  départ,  c'est-à- 
lUrâ  aux  capitaines  de  frégate  et  capitaines  de  corvette... 
.  Cercifil  viciinUi  fausses  manœuvres  sans  résultat  utile,  qui  favori- 
ieot  «eolement  quelques  «iBbitiQOs  et  doanent  lieu  à  des  arance- 
nents  miracuieux'pour  un  temps  de  paix  ;  avanticmeots  funestes, 
firoe  qu'ils  «ont  un  aliment  terrible  jeté  aux  ofllciers  d'une  nature 
irdente  que  le  seutimentde  leur  valeur  méconnue  peut  torturcr 
Upofat  do  les  rendre  fous,  dé  les  tuer...  Nous  en  avons  d'aiTruux 
eufflpiss  I 

Le  second  danger  qui  menace  la  marine,  c'est  l'introduction  irib- 
liais  d'une  certaine  quantité  d'officiers  auxiliaires,  pris  d'abord 
eopae  tels,  et  inévitablement  mlreUnut  ensuite,  comme  nous  l'a- 
Tooslru. 

Ce  que  nous  avoua  d^jà.dit  sur  les  incouvéoients  do  cette  mesure 
at^piel,  que  l'op  a'obsuiae  à  regarder  conme  une  ressource  pré- 
oeuse,  i'ndispensid>le,  suffit,  san:»  doute,  pour  donner  une  idée  de 
et  ai'ea  doit  en  attendre. 

lus,  nous  dira-lK>o,  après  avojr  signalé  le  péril.  Il  serait  bon 
tladiquer  le  remède.  -^  |{ien  de  plus  Juste,  et  voici  notre  réponse. 
Ntfr  les  remèdes,  il  n'y  a  que  l'embarras  du  choix.  Le  journal  la 
nattt,  fte^  organe  irttî^ligcnt  voué  à  la  dëlcnse  de  lâ  marine,  a 
WLi.i)OjâîiBtidMaJnuattx  «aaaHants,  dédaignés  comme  tout  oc 
qqlldil  on  laveur  des  oHciers  subaUernes,  pauvres  diables  d'au- 
tut  mieux  otibliés,  uue,  seuls  ils  seMErcnt  réellement,  dans  un 
CMps  <A  Je  sSnmet  v»  1  écftcAle  hiérarchique  est  on  ne  peut  plus 
inntaffeaaeoMit  traité  :  et  €,eA  dé  cette  lât&  bienheureuse  qu'ils 
ittted^t  leçwrs  etpiU^.JÎâaai 

iprès  la  FmU^  aqu^aoïMaiSiem  des  pers<»mes  fort  sen«ees, 
<^\  ds  peur  d'être  trop  exigeantes.  Se  contenteraient  des  cadri^ 
t,  &  KtjcpodiîiQn  d'9Ql< 


irewfrimnraavBiBvn'viiauni ,  a  nniro  parti  ceux  <{Hn  les  umuma 
déments  dit  commerce  tenteraient  'sei^ent-««rtainement  des  ol 
ciersdéjà  andeos»  sans  Jivenir,  ou  pefu  fortunés  et  panJi  ambition, 
que  le  besoin  do  se  feirt;  une  position  pécuniaire  passable  éloigne- 
rait momentanément  de  lelir  véritable  carrière.^ 
■  Des  officiers  de  mérite,  et  pleins  d'amour  pour  le  service  mili 
taire  pourraient  bien,  dans  la  même  intention,  consacrer  à  l'in 


Ida  anlls  sont, 


lever,aux  vaisseaux  leurs «nsci- 


laeé^  doublures  Intilifes  et  incbanues  aux  Anglais.  Cela  donnerait 
wttfflciars  aux  peiitabfttiiloataotl'oif  pourrait  dispenser  du  scr- 


^  de  second  A'jhprd  des  bûdu  et  gô^attea,  les  lieutcnaoU  de 
^^*i«8eau,  qui.  peuvent  daoa  le  système  aotual  être  wpelés  à  ce 
poste,  quelle  qu«  aoTtléur  anciemieM^,  et  lors  même  qu'Us  auraient 
tonsundé  I  jp  W  et^eore  une  de  ces  gracieuses  ohaoees,  qui  mettent 
il  officier  dws  lis  oea  de  donner  sa  déeiiaaion  ou  qui  le  dégoûtent 
IJunais. 

'A notre  avis,  car nbus 90 pousserons  pas  plus  loin  notre  revue 
des  plans  et  des  opinions  sur  le  sujet  qui  nous  occupe,  te  moyen 
le  plus  aimple  d'obvier  à  tous  les  inoonvéniente  signalés,  serait  de 
songer  séricusemaat<  à  Augmenter  le  personnel  de  la  flotte  :  pour 
<^la,  il  faudnut  augmenter  dés  aujourd'hui  le  nombre  des  admis- 
iiosaà  récûte  de  Brest,  asnrf  à  la  diminuer. epcore  plus  tard,  au 
moment  inoî^é  pp^  la  ceasatiop  des  beaoïps,  et  ce  serait  Ja- 
'^K\q  ministre  règlaAt^aquc  année  la  quantité  des  élèves  à  ad- 
mettre. :: — r  •    ■  "  <^' — ~ — 

Si  vous  voules  faire  du  libéralisme,  réduisez  un  peu  le  programme 
''op  fort  des  examens  et  le  prix  de  l'école  à  laquelle  ils  condui- 
KQt,  de  maoiôre  à  ee  que  tontes  lea-ctasses  de  la  société  soient  en 
mesure  de  donner  à  leurs  enfants  les  mêmes  chftoccs  de  réus- 
«te,        .    .'  -  -- 

Le  nombre  des  enseignes  serait  porté  à  60O,  celui  des  lieutenants 
de  vaisseau  à  70Q,  d^  qipitaiues  de  corvette  à  500,  et  des  capital - 
^  de  ralssean  k  ÎOO.  Le  nombre  des  amiraux  subirait  des  modi- 
Bcalions  analogues. 

La  oremière  mcMtié  des  lieutenants  de  vaisseau  pourrait  com- 
mander ;  elle  aurait  les  places  do  secotid  sur  lés  frégates,  corvettes 
et  tous  les  bateam&à  vapeur  au'dessus  do  160  chevaux  ;  la  seconde 
ûe commanderait paaet  pwrça'l  éti^M  IPPelée  tuix  postes  de  se- 
conds sur  les  bricks  et  goelotles,  ainsi  que  sur'les  vapew*  d«4£û 
elievaux  et  au  dessous.  Les  enseignas  et  lèa  lieutenants  de  vais- 
seau auraient  la  faculté  d'employer  des  copgés  dé  demi-solde,  soit 
wiez  eux,  soit  dans  lo^commandement  dos  paquebots  ou  autres 
•A^meata  du  commeroe.  Ces  congés  pourraient  se  prolonger  jus- 
Ti'i  trois  ans.i  :  . 

Dans  le  oouveau  système,  le  gouvernement  <  aurait  atoplcment 

W^^ ■iiiiin" '  I  -[..•■II-  .1  J'      •    --'--—-    ■" 

(')  Ce  sont  ces  chances  antqnelie»  préMtiA  tous  hp8^#'cîf*  «êijétàux  et 
'«^rieurs  doivent  et  leur  réputiUèn^  fcor  grtd»,  Qi»  pe»t  ,d{re  oe  qoe 
«traim«ipinM|M  i.éii¥l'"^«nf%'"  M  e«mmand|rnieQt  de  i'AMat\  M.  Baudm 
uoscelttidu  JtoMini, eLMoT lcB«flleior8^isa soflt fidi codnhttrejdç bonne 
Hve  wi$x^  leun»  rspports,  loU  par  rexcèUeatc  tenue  de  leurs  MUmentS? 
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dùstrlê  (1),  qui  donne  peu  d'honneurs,  mais  beaucoup  d'argent; 
deux  ou  trois  années,  sans  que  ce  temps  fût  perdu  pour  le  gouver- 
nement, puisque  tout  le  monde  lo  îalLi;  on  ne  peut  nue  gagner 
comme  marin  à  commander  des  blitiments  toujours  à  la  mer.  Et 
puis,  tout  en  dotant  ainsi,  et  sans  qu'il  lui  en  coutftt  rien,  les  offi- 
ciers trop  nombreux,  h(''las  !  (jui  se  trouvent  dans  une  posilion 
voisine  de  la  délrcsfic  ,  l'£lat  aurait  peut-être  la  sat'isfaction  de  voir 
l'argent  qu'il  donne  pour  la  représentation  loyalement  employé,  et 
les  portH  ne  Kcrnient  plus  scandalises  par  le  récit  de  ces  nulle  traits 
de  tésinorriî  sordide,  toujours  vieux  et  toujours  renouvelés,  qui  ' 
sont  la  plaie,  malhcurcusemout  trop  visible  a  l'étranger,  de  noire 
pauvre  marine. 

Que  place  soit  danc  faite*  à  ceux  qui  Veulent  de  Ijirgcnt,  qui  en 
ont  besoiu,  et  à  ceux  que  les  honneurs  seuls  peuvé^rît  contctilcr. 

En  deux  motii,  l'augrauniation  des  cadres,  telle  que  nous  la  con- 
cevons, aurait  l'avantage  l"  d'uni;  cotisiitution  unitaire  ;  2"  de  prér 
sçiUer  un  choix  assez  grand  pour  les  commandements  et  les  mis- 
simM  iitiportarités  de  guerre-Cu  de  paix;  5°  de  donner  aux  officiers 
placés  dans  de  certaines  conditions  défavorables,  la  possibilité  do 
rester  chez  eux,  de  faire  des  voyages  instructifs,  ou  enfin  de  com- 
mander et  de  s'ahsurcr  pour  l'aveiiir  un  bien-être  que  la  retraite 
et  la  solde  de  leur  état  ne  pourront  jamais  lui  donner. 

On  ne  peut  élever  hautement  contre  l'urgence  de  l'adoption  d'une 
pareille  mesure,  qu'une  seidc  objection,  ctîllc  de  l'augmentation 
de  dépense  occasionnée  par  ce  supplément  d'officiers.  Si  cette  ob- 
jection est  bien  la  seule,  si  à  l'abri  de  cette  raisQ!i.d  économie  il  n'y 
en  a  pas  une  autre  qui  se  cache  parce  qu'elle  est  honteuse,  et  oh  le 
devinera  sans  peine,  nous  devons  nous  attendre  à  voir  votre  pro- 
position adoptée,  car  pour  la  mettre  à  exécution  il  faudrait  cnviroy 
deux  millions  de  plus  au  budget,  et  notre  conviction  profonde  est 

3ue,  du  jour  où  un  ministre  montera  à  la  tribune  pour  exposer 
'une  manière  nette  et  précise  quels  sont  les  besoins  de  la  marine, 
au  matériel  etaupersounel,  ce  ne  serait  pas  deux,  mais  vingt  mil- 
lions et  plus  s'il  le  faut,  que  la  Chambre  votera  avec  acclamation, 
car  la  Chambre,  comme  le  pays,  veut  une  marine  puissante  ;  elle 
commence  à  entrevoir  aveceflroi  la  faiblesse  de  nos  moyens,  qu'on 
avait  pu  lui  cacher  grâce  à  la  spécialité  d'une  arme  peu  comprise, 
mais  instinctivement  appréciée  en  France. 

Déjà  elle  a  dans  la  dernière  session  cherché  à  déchirer  une  par- 
tie du  voile  qui  couvre  itss  désordres  de  la  nrarinc  et  ses  besoms  ; 
qu'elle  l'arracbeuitièremeot!  qu'elle  forCc  les  gardiens  d'un  dép<)t 
aussi  précieux,  uoii-seulemunt  à  lui  moniror  toute  l'étendue  du  mal 
qui  existe,  mais  encore,  et  c'est  l'essentiel,  à  lui  appliquer  les  re- 
mèdes les  plus  prompts!  Il  y  va  de  notre  avenir,' car  si  nous  dor- 
mons pendant  que  nos  voisins  travaillent,  le  réveil  sera  terrible  1 


jt^mrjim^'i^X, 


B«sitiré«  de  la 


de  fsaaaatlOB. 


AUDIENCE  DU  3  NOVEMnUE. 

La  cour  de  cassation  a  fait  aujourd'hui  sa  rentrée  souS  la  présidence 
de  M.  le  président  Zangiacomi,  en  l'absence  de  M.  le  comte  l^ortalis,  pre- 
mier président. 

L'audience  iléclarée  ouverte,  M.  Dupin,  procureur-général,  assisté  de 
ses  avocats-généraux,  debout  et  couvert,  prend  la  parole  et  prononce  le 
discours  de  rentrée  dont  uous  extrayons  le  passage  suivant  : 

a  Neaibres  de  cette  coût  qui  a  pour  devise  LA  LOI,  vous  le  savez  mieux 
que  personne  :  l'expérience  de  tous  les  foun^rous  révèle  combien  on  ris- 
querait da  se  tromper  sur  le  véritable  sens  des  textes,  si  l'on  ne  recher- 
chait pas  ave«  assiduité  la  rai$»»  même  des  lois,  en  se  reportant  par  la 
pensée  au  milieu  des  circonstances  qui  les  ont  vues  naître,  afin  de  démê- 
ler la  cause  et  parfois  le  prétexte  qui  les  a  fait  établir^  et-  d'en  déduire 
avec  certitude  le  genre  d  interprétation  qui  leur  convient.  * 

M.  le  procureur-général  u-t  il  voulu  faire  allusion  aux  ouvriers  char- 
|)entiers  qui  se  sont  vus  récemlhent  condamaés  de  par  l'application  litté- 
rale de  l'article  41 S  du  Code? 


Coar  des  Complea. 

SÉANCE  SOLENNELLE  DU  5  NOVEMBRE  1845. 

La  Cour  des  Comptes  a  fait  aujourd'hui,  30  novembre,  sa  rentrée  en 
audience  solennelle,  sous  la  présidenoi'  de  M.  Barthe,  premier  président. 

Sur  l'ordre  de  M.  le  premier  pré.sidcnt,  M.  le  greffier  eâ  chef  a  fait 
l'expo.sé  des  arrôts  rendus  par  la  Cour  pendant  les  quatre  decniers  mois. 

M.  Picard,  conseiller  maître  des  Comptes,  chargé  de  remplacer  M.  le 
procureur-géoéfal  empêché,  ayant  reconnu  l'exactitude  de  ea^tableau,  a 
déposé  sur  le  bureau  l'état  général  de  la  situation  des  affaire  encore 
peudàntes^devant  la  Cour. 

U.  le  premier  président  a  ordonna,  au  nom  de  la^Cour,  que  l'état  des 
travaux  serait  transmis  à  M.  le  garde  des  sceaux,  pour  être,  par  ce  mi- 
raisiuu4i!i>cLé.lJiajcoimais£Aiice  du  roi, 

La  séance  a  ensuite  été  levée. 


.  ._. _  .._/Wi^_„  , 

à  son  tour,  a  mfua^  d'aonérer  au  vœu  du  ministre,  eâ  Hii^pNJi&viit  (  ^ 
une  déclaration  que  cela  serait  une  atteinte  à  ht  liberté  de  consctenee  gi- 
rantiepar  les  loisdupays.  »-4' ;  r...    ,,^.  .    ,     ..      ,: 

FiVITS  DIVERS. 

CHRONIQUE  DU  JOUR.  ^  Le  bruit  court  que  S.  H.  le  roi  des  Frià- 

çaisa  fait  mettre  son  palais,  i  Palerme,  i  la  disposition  de  1,'éaiperaàr 
Nicolas,  pour  le  temps  de  son  séjour  en  Sicile.  -^  Oq  pèUie  due  ivàii/k- 
reurde  Russie  tiarrivera  qu'à  la  mi-décembre  i  Tienne,  où  Ildoit  aRér 
à  son  retour  de  Palerme  et  de  Rome.  L'impératrice  va  bèauooiip  niieil^. 
l'Iosieurs  personnes  ont  donné  un  motif  politique  au  voyage  dersB|lé- 


M.  Théophile  Gautier  termine  ainsi  le  feia  Jeton  qu'il  a  publié  ce  ma- 
tin dans  \a.  Presse  : 
«  L'homme  sent  vaguement  que  l'union  décuplerait  sa  .forre  ;  mais 

(Ij  Les  officiers  trouveraient  à  prétient,  et  ils  trouvent  da  jour  en  Jour  da- 
vantage, des  faellitôs  ponr  cela,  eu  égard  îi  l'exteuion  rapide  àue  prennent 
les  entreprises.  Ahi^,  par  les  soins  et  t'inlcltisençe  de  la  maison  Batin,  à 
Marserlle,  on  verra  bientôt  la  Méditerranée  silloanée  entons  sens  par  des 
yapeurs  d'une  dimension  considérable  cl  adqairal>lemeRt.  constmils.  Déjà  la 
ligne  d'Alger  est  on  ae  peut  mieux  servie  par  cetta  maison. 


reur;  —  Le  gouvernement  sarde  a  défen-du  la  sortie  des  cnalaJnMS  de' il 
Savoie,  sous  peine  de  trois  mois  de  prison  et  de  300  francs  C^tteoda 
imiir  «ihaque  contravention.  —  On  assure  que  don  Carlos  a  le  pro)ét  tfe 
se  fixer  en  Toscane.  — Le  ministre  de  l'instruction  publique  vienf  Se' 
former  une  commission  chargée  de  rèwbercber  q^elle8  modification»  Il  y 
aurtiit  lieu  d'introduire  dans  les  dispositions  des  arrètjls  du  21  août  ttX 
et  du  1  i  septembre  1841 ,  coocemaot  l'enseigne  ment  des  langues  tivaatas. 

L'escadre  conimasdée  par  M. .  le  contre-amiral  Deschènes,  wposés 
des  vaisseaux  l'Océan,  le  Jemmappes,  le  Diadème;  le  Mareâg9,rjitgk 
et /e  Triton^  est  arrivée  de  Cugliari  i  Toulon  le  S9.  <^  M.  Berfrand, 
membre  du  conseil  dç  préfecture  de  la  Moselle,  est  nomaié,  dit  lÉh  jout^ 
oal  de  la  localité,  s<)us^>réfet  de  rarron^Kssemeot  de  Mireeourt  fY0MMi|. 
—  MrCoulomme,  président  du  tribunal  de  première  iostanca  da  Paa, 
vient  de  mourir.  —  M.  Coste,  professeur ,  au  coll^  de  Fraaea,  sa  NÉ- 
daut  i  Naples  chargé  des  dépèchea.  du  gouvernement,  s'est  euarfoé  à 
Marseille  jeudi  dernier.  —  Des  lettres-patentes  du  29  octobre  deniiar  ae>  ' 
eordeot  la  naturalisation  i  M.  J.  Tanski,  ancien  eqùtaiae  de  la  légioa 
étranpère. 

—  Le  British  India  Gen/Ueman's  Gazette  aniwnce  la  mort  du  t^à• 
tajne  Synd  Byu  Calfaun,  consul  de  France  etSt^ËtSts-Cnis  i  Maiemj 
SyndByn  Calfauu  avait  été,  pendant  plusieurs  années,  commodoNi  dsls 
marine  de  l'iman.  — Le  bateau  à  vapeur  le :Coli^i,  qui  atout  ré«Na- 
ment  changé  ses  cbaud'ières,  vient  de  faire  un  des  voyages  les  plus  lajpi- 
de$  qui  aient  encore  eu  lieu  entre  Te  Havre  et  Cberboura,  où  il  est  alîé  In 
sept  heures  quinze  minutes,  et  d'où  il  est  revenu  en  six  nettrMcijMluaalf^ 
cinq  minutes.  —  Cinquante  habitants  du  duché  de  Hodène  lyint  Siï)iM< 
pour  l'Algérie,  où  ils  ont  trouvé  des  moyens  d'existence,  attendu  qîïalif 
maçons  y  gasnenfS  fran<«  et  plus  par  jour,  un  plus  grand  nonitin  dit* 
dividus  ont  oemaudé  un  passeport  pour  se  rendre  dans  cette  eouwtia. 

CAISSE  d'épaecne-  —  La  caisse  d'épargne  a  {reçu  les  dimaadM  1  et 
lundi  3  novembre  de  4  79C  déposants,  dont  604  nouveaux,  la  saaaada 
587  100  fr.  Elle  a  remboursé  la  semaine  dernière  i  2 195  déMsaala, 
dont  S6S  soldés,  la  somme  de  1  199 IB61  f^.  56  e.  'A  la  daaHâda  te  iî- 
pusaoU  pendant  la  mteie  semaina,  elle  a  acheté  des  rentes  paor  Ui  aapi- 
tal  de  116  059  fr.  GO  c.  Demandes  de  remboursements  du  i  novassbia. 
1128  028  fr. 

CONSEIL  oiNSRAi.  DE  LA  SEINE.  —  I^  conscil  a  fixé  M  jttMldile 
réuntoo  A  vendredi.  D'id  li  les  commiuions  séréuairsat  chai|M  jiwat 
prépareront  leurs  travaux.  —  M.  Bourattier,  membra  du  oooseil  géalM 
de  la  Seiaa  pour  le  huitième  arrondissement,  atteint  d^uls  loag-lMHpb 
d'une  maladie  grave,  vient  de  donner  sa  démission. 

UNE  Hcmu  GLOniE.  —  L«  conseil  municipal  de  CoUgny  (lunjVleal 
de  prendre  une  déeision  qui  l'honore.  Un  bnve  et  paovte  artisan  dt  èiHi 
petite  ville,  nommé  Bachelard,  avait  eu,  ainsi  que  sa  femme,  iMn  'Hl 
marquée  par  les  œuvres  de  la  charité  la  plus  acuve  et  de  la  b{ 
la  plus  inépuisable  :  asile  donné  aux  MfpMlins,'  secours  aux 
veûle  des  malades,  etc.  ;  pu  une  amère  ne  frappait  lears  regànti' 
qu'ils  la  soulageassent,  mtma  au  delà  de  leur  puissance,  en  i  '  '" 
la  charité  de  tous.  Un  prix  Honthyon  avait' reconipansè  tant  i 
n'avait  servi  qu'à  mettre  anx  mains  de  ces  braves  gens  éea 
continuer  et  de  multiplier  leurs  bienfaits.  Le  chef  de  cette  o 
est  mort  l'hirer  dernier,  et  son  convoi  a  été  honoré  de  l'affluôlèft  i 

raie,  de  la  sympathie  et  des  regrets  les  plus  universels.  l|s  CenèemA 

apprend  que  le  oooseil  municipal  a  réftondu  par  une  déosioa  ^pnÉité 
d'une  haute  moralité  à  ce  sentiment  public.  Pour  rappeler  dUlnëatéttt 
cettevie  si  simpTe  et  si  bienfaisante,  il  vient  d'acquérir  M  pstrUw  de  Ml 
humble  et  utile  citoyen,  et  a  arrêté  qu'il  seraitplacé  dans  la  salle  de  l'B^ 
tel-de-Ville. 

ÉVASION  D'UN  DÉTENU  POLITIQUE.  —  Un  kieur  Rœsnerhofen  lAl^ 

Ihur'A(exandrc)  liaren,  russe  ou  allemand,  s'est  évadé  mardi  soir.  àMt 
heures,  de  la  maison  d'arrêt  de  Nlones,  où  il  était  détenu  pour  délit  po- 
litique. Go  prévenu,  pour  tromper  I;:  surveillance  du  gardian,  a'eat  en- 
veloppé du  burnous  qu'un  visi'.eur  avait  déposé  en  entrant,  et  s'est  fait 
ainsi  ouvrir  la  {torte  saas  que  personne  l'ait  reconnu.  Le  ComrrUr  du 
Gard  annonce  q'^e  M.  le  procureur  du  roi  a  (ait  de  suite  paryenir^e  si- 
gnalement ia  nommé  Roesnerbofen  à  tous  les  officiera  de  police  du  dé- 
parlèment. 

UNE  OAâRiÉi>e  THÉÂTRE  ÉCROULÉE.  —  Un  accident  très  graw  t< 
eu  lieu  hier  soir  dans  la  cabane  des  chiens'  savions.  Les  secondes  4s  a^ 
théâtre  se  sont  écroulées  sur  le  parterre,  entraînant  dans  leur  eliiil| 
tontes  les  personnes  qu'elles  contenaient.  Il  en  est  résulté  un  tuarabe 
effroyable,  au  milieu  duquel  on  entendait  pousser  des  cris' et  deagltm- 
sements  lamentables.  On  disait  dans  la  foule  que  plusieurs  persoDqèJl 
avaient  été  très  dangereusement  blessées.  On  citait  un  jeune  hoaÛM 
dont  le^deux  jambes  auraient  été  brisées,  un  antre  dont  la  tété  aui%it  Itv 
ouverte  par  la  chute  d'une  planche  ;  enfinjun  jniiitaire  qui  serait  en  dan- 
ger de  mort.  Espérons  encore,  dit  YImpartial  de  Rouen,  que  cas  bmlls 
sont^cxagérés  et  que  nous  n'auroniB  pas  à  déplorer  un  aussigrand mal^ 
heur. 

BiOGRApmE  D^'uN  ORANG-ROUK.  —  L^  beau  trois-màts  amiricalo  , 

^rojDon/^,  venant  de  SunUtra  avec  un  nharaément  de  poivra,  avait 

rapporté  de  cette  c6te,  si  féconde  en  raretés  dliistoira  BiturJla,  daMJt 

singes  vivants  :  un  Orauc-Roiix  et  un  Siamaog.  Ce  dan)||^  luoooaifc 

dès  1er  premiers  mois  de  la  traversée.  Quant  au  premier,  yinci  oa  qoa  1| 
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fMd  d4  WiBile,  fraii  et  cbarmant  village,  quand  un  MurKHvnide  v«Bt 
f«y«|Ri^.deox  d'eqtra'llea  et  leurs  monturea.  La  troiatème  avait  un 
peu  devancé  les  autres,  et  eu  se 'reloumanfèttê  a]Mrç0it  ae»  pauvres 
flompagoes  ae  déballant  contre  uu  vcat  furieux  qui  a'enaoalfre  dans  leurs 
Manteaux,  suus  leurs  chapeaux  et  emporte  de  cAte  |ea  deux  lnea..> 
Elle  fut  d'autant  plus  étennée  qu'à  la  |>laoe.où  elle  ae  trouvait  l'air  était 
•ldi«e.|<asituaii«oétjiicriiique,les  deiixpronen«us«set  les  àne^  peuvaient 
|(re  jetés  dans  U  vallée  ue  Deoacre,  très  prufaode  en  oel  eadrott.  Heureu- 
■èaient  elles  purent  deMeadre  de  leurs  moalurea,  qu'ellet  retiareat  par 
la  brida  «i  préaeBlaat  aiasi  plus  de  résialaMa  au  veat^  MaalAt  le  tourbil- 
Un  avait  paasé,  iaiskant  to\il  auiour  de  lui  un  calaM  plat  et  ne  faisant 
pbia  eiilenJre  au  bip  qu'ion  bruii  sourd.  Haia  vofei  la  ptua  extraardi- 
MJre  d/B  l'aventure  :  une  jeuqe  fille  avait  un  parapluie;  en  leeberehaot, 
«Ue  Iftva  par  faasard  les  yeux, et  l'aperçut,  avec  la  plus  graade  aurprise, 
«aléta  1  una  lelk  hauteur,  que  selon  son  dtre  et  celui  de  ans  coonpafaes, 
il  ae  paitiasait  pas  p|ua  gros  qu'un  eba^taau.  »-^'hiatoire  ne  finit  pas  . 
as  aurait  aourtaot  désiré  savoir  ce  qu'il  est  advenu  du  nMt!beuraux  para* 
yfuie,  et  s  «la  pu  «ffectiter  aa  descente  sans  trop  d'inconvénients. 

tm  ■aiciDB  ET  LAiiiJia.A0is  des  poniBS  or  tnKE.  —Le 
•omnié  Ciaude  Kiffert,  de  Villers-aux- Oies,  arruadissefltent  de  Chàieiu- 
Salias,  vient  de  se  donner  la  mort  |>ar  slrangulalion.On  le  retrouva,  troi^i 
Jaurs  aprèa  sa  disparitiou,  sur  U  rive  du  lioia ,  I  un  kilontètre  de  Vil- 
len-  Sca  deux  pieds  posaient  sur  terre.  On  a  remarqui  qu'il  s'était  dé- 
varÀ  la  bout  des  doigts.  Il  laisse  (lan>t  la  misère  une  Veuve  rt  six  enfants 
«■  Imsâge,  dont  une  sourde-muette.  On  prétend,  ajoute  l'Impartial  (de 
k  Meurnie),  que  le  désespoir  de  cet  bomnie  vient  de  ce  que  ses  pom- 
mas da  terre  étaient  presque  toutes  pourries. 
-  •  MainsNS,.  —  On  écrit  de  Thonoo  (Savoie),  i  la  date  du  27  octobre  : 

0  La  Ville  de  Thonon  se  trouve  en  ce  moaieotdins  ta  plus  grande 
«ooateraation.  Voili  six  jours  con>écutirs,  moius  un,  que  cbaque  aprés- 
nidi  on  entend  le  son  lugubre  du  tncsin  et  les  cris  d'alarme  :  f  An  feu  ^ 
^av  Âs<i  1  »  D«jà  p'.usieiirs  maisons  plrioes  de  la  recuite  de  l'année  font  de 
Ti1li\)dili  pfoie  des  flammes.  J.ist^u'aujourd'bui  on  se  perdait  en  cunjeo- 
lures  sar  la  cause  de  cette  cslkstropbe.  C».  n'était  que  dubilaliveii>ei>t 
qute  l'onaeeusait  l'impnidencn,  la  jalousie,  eJr.  Hais,  ce  matin,  on  a  dé- 
«oitvertune.baode  no  nbreuse  de  vagaiMnds,  que  l'on  nomtne  cbez  nous 
iMhémieos,  qui  bivouaquaient  dans  le  |iavs  depuis  plusieurs  jours,  et 
qat,  d'après  la  rumeur  publique,  auraif  nt'allumé  les  incendies  pour  voler 
au  miteu  du  trouble  qu'ils  devaient  exciter.  Oo  a  arrêté  douze  de  ces 
asalfatteura  il  y  atroisi  heures.  On  est  en  ce  moment  i  la  poursuite  de 
plusieurs  autres  qui  se  cachent  dans  les  aleolours  de  la  ville. 

»  Ca  matin  une  de  leura  femmes,  i  qui  l'on  avait  refusé  l'aumône  i 
l'hItHial,  s'est  retiré-t  en  pruférant  d».s  roenace!>,  et  ce  soir  une  partie  as- 
jias,MBpoctante  du  bitinent  de  l'hospice  n'offre  plus  qu'un  monceau  de 
«indiss.  Aujourd'hui  l'alarme  a  été  plut  grande  que  les  jours  précédents, 
la /eu  ayant  pris  i  deux  endroits  différents  presque  en  même  temps.  Il 
«•t  iaipossibla  de  dire  le  zè'e  et  l'activité  ]ue  chacun  a  déployés  dans  ces 
triâtes  circonstances.  Je  siKualerai,  entre  autres,  le  brigadier  des  doua 
Ma,  uaearabioierdoQt  je  ae  sais  pas  le  nom,  les  frèreaBérard  et  les  frères 
Barltiro,  qui  se  «ont  conslammept  tenuft  au  milieu  dee  flarooMS  et  qui  sont 
toiit  n<uliiés.  Ou  vient  d'expédier  dein  estafeLtes,  l'une  k  Genève  pour 
lover  deux  pompes,  l'autre  i  Chtmbéry  pour  demander  une  nouvelle 
eaflapugue  de  soldats,  car  on  est  toujours  dans  la  craïute  et  l'agitation,  a 

tE  wOiHàmnK  aikh.ki.  —  Uue  alance  de  magnétisme  vient  d'être 
dapnée  i  Rive-de-Gier,  par  M.  Cb...  Le  Mercure  Segusien  ec  donne  les 
détails  suivants  :  •  Le  sujet  était  un  jeune  homme  de  dix  huit  ans.  Il  n'a 

C  fallu  plus  de  dix  iriinules  i  M.  Cti...  [tour  l'endormir  complètement." 
plus  incrédules  ont  été  forcés  de  se  rendre  i  l'évidence,  lorsqu'ils 
«at  vu  la  magnétiseur  plonger  verticalement  jusqu'à  la  tête  une  épingle 
dans  la  bras  ou  sujet  rendu  insensible,  et  percer  d'outre  en  outre  la  par- 
tie lupérieure  de  l^retlle.  L'influence  du  fluide  magnétique  trouve  une 
•reuve  incootestibJe  dans  les  poses  exceptionnelles  que  prenait  le  nia- 
liaélisé  i  l'iojonclioa  de  M.  CH...  et  dans  le  mbuvemenl  qu'il  exécutait 
aur  l'ordre  et  même  au  moindre  signe  du  maguétiaeur.  Une  des  personnes 
pcéseoteji  i  la  séance,  ayant  été  reudueiu visible  au  sujet,  ce  dernier,' 
sème  entièrement  réveillé,  ue  la  eomprenait  jamais  dans  l'énumération 
qu'il  faisait  des  personnes  présentes  dans  la  salle.  Tous  ceux  qui  ont 
assisté  i  celle  séance  oui  été  satisfaits  de  la  réussite,  dont  quelques-uns 
paraissaient  douter  avant  lu  commencement  de  l'opération.  » 

tES  MINEURS  ANGLAIS. — Uo  maibeupeux  accident  est  arrivé  lundi 
dans  les  mines  Je  U.iper-Soudwell,  à  quatre  milles  de  Bristol.  La  journée 
étant  iinie,  les  ouvriers  rnineurs  qiililsieot  leurs  travaux,  et  cinq  ve- 
aaient  de  monter  dan»  le  panier  .lui  sert  à  les  hisser  i  la  surface  du  sol, 
quant,  au  mmiienl-oti  il»  HtteiguaieR!  une  galerie  sit|térieure  (mur  y 
prendre  lin  sxièiiie  ouvrifr,  la  corfle  qui  les  soutenait  vint  à  se  rompre, 
et  les  malheure  i\  loifibérent  au  fund  du  p'iHi.  QiSSire  furent  tués  sur  13 
coup,  et  le  cinijuiènv^  entièrement  brisé,  exiiira  peu  sprès.  Quant  au 
■laeur  qui  allait  entrer  dada  le  panier  au  moment  de  l'accidec!,  il  a  été 
entraîné  aussi  et  est  blessé  très  dangereusement.  Aussitôt  l'alarme  s'tii 
répandue  dons  les  euwruns,  et  chaçuq  est  accouru  surles  lieux  pours'as- 
aurer  si  la  mort  n'avait  pis  atteiutun  de  ses  parents  ou  do  ses  amis. 
LatiNuq  victimes  laissent  pour  la  plupart,  s%as  secours,  une  femme  et 
pluaieura  enfants. 

JLET  Mimms  FRANÇAlg.  —  Mercredi  dernier,  dit  VImpartial,  ver« 
les  iHux  heures  de  relevée,  le  sieur  Emile  Durieux,  ouvrier  mineur,  ftgé 
de£Siios,a  éié  écrasé  parnm  éboulement  survenu  dons  Ijtiosse  un 
t^aufuut'^  située  ^  l'Ecorcboir,  Uniieue  de  Valenciennes. 


—      •  VARIETES. 

<La  noble  profession  qui  a  potir  Iftche  de,  prévenir,  dé  guérir,  ou  du 
ialiÉa.de  soalager  las  maux  de  noi  semblables,  a  aussi,  elle,  ses  plaie» j 
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premiers  à  réclamar  une  orgauisatioa  qui,  à  la  foiii,  protégeât  leurs  justes 
prérogatives  contre  des  usurpations  funestes  aux  malades,  et  assurât  i 
la  population  tout  entière  les  secours  de  l'art  médical. 

C'est  sous  l'influence  de  cette  djuble  pensée  que  s'est  réuni  le  congrès 
médical.  Mais  la  i>remière  en  importance,  c'est  sans  contredit  celle  que 
BOUS  venons  d'indiquer  en  dernier  lieu.  Il  faut  qu'il  soit  évident  à  tous 
les  yeux  que  l'intérêt  de  l'bumauité  a  tenu  la  première  place  dans  nos 
préoccupations,  à  nous  autres  médecins,  assemblés  pour  délibérer  sur  la 
constiluiion  qu'il  convient  de  donner  i  notre  profession  pour  qu'elle 
remplisse  sûrement,  complètement  sa  lâche  de  gardienne  et  restauratrice 
de  la  santé  du  peuple. 

A  ce  point  de  vue,  le  problème  qui  se  préeente,  est  le  suivant  :  Etaat 
douaée  une  population  de  SB  millions  d'individus,  les  uns  dans  l'ajsance, 
les  autres,  en  bien  plus  grand  nombre,  dans  la  gêne  ou  même  dans  le 
dénuonent,  répartis  iuégalemeut  entre  les  villas  et  les  campignes,  arga- 
niser  le  service  médical  de  minière  qu'il  ne  fasse  défaut  à  aucun  mem- 
bre de  la  grande  famille  française  et  que'paitaiit  où  se  déclare  une  tanf- 
franco  maladives,  au  fond  du  plu»  ubscar  et  plus  lointain  hameau,  comme 
au  sein  de  la  capitale,  notre  art  intervienne  avec  toutes  les  ressourcée 
d^nt  il  dispose. 

Oui,  en  tête  du  programme  des  réformas  que  nous  voulons  recomman- 
der au  gouvernement  et  aux  chambres  législatives,  insciivons  le  voeu 
de  voir  adopter  des  mesures  qui  universalisent  le  bienfait  de  la  mé- 
deciae  et  tous  les  soins  que  réclame  l'état  de  maladie.  Qu'il  y  ait  li 
désormais  droit  commun  pour  tous  sana  exception,  et  non  plus  pri- 
vilèjje  pour  quelques-uns.  Proclamons  hautement  la  dette  de  la  socié- 
té à  cet  égard  ■  nous  le  pouvons  d'autant  mieux  que  jamais  la  parl.qu'il 
nous  aâlfiartient  d'en  acquitter  o'a  été  par  nous  refunée.  liais  i  notre  dis- 
(losition  ne  sont  pas  les  inoyens  de  Iraiiement  sans  lesquels  lu  science 
du  médecin  re.^te  impuissante  et  désarmée  en  présence  du  mal. 

Voilà,  selon  nous,  le  point  culminant  des  questions  qu'aurait  à  discuter 
le  Congrès  médical;  voilii  quel  devait  élre  le  grand  et  généreux  Imt  qu'il 
devait  se  posier  tout  d'abord.  Dausuoe  société  comme  Ia  nôtre,  où  le  pria 
cipe  démocratique  et  chrétien  de  rbarilé,  de  fraternité,  d'unilé  tend  à 
prévaloir  enfip  contre  les  machiavéliques  institutinns  qui  parquent  en- 
core les  hommes  en  catégories  séparée:',  sans  lien  solidaire  entre  elles 
une  réorganisation  médicale  ne  saurait  être  tenlée  aujourd'hui  qu'avec 
le  dessein  formel  d'étendre  à  tous  les  hommes  les  secours  de  la  méde- 
cine. Or,  cela  exige,  croyons-nous,  que  le  service  de  médecin  soit  dé- 
claré fonction  publique. 

Il  y  a  plue,  la  diguiié  de  la  profession  ne  sera  entièrement  sauve  que 
Jorsqu'on  pourra  dii'e  aux  médecins  :  grati$  accmiitli,  gratis  daU. 
Alors  feulement  aussi  ii  n'y  aura  à  embrasser  la  médecine  que  les  indf- 
vidus  qui  s'y  trouveront  appelés  par  vocation  et  qui  réuniront,  par  con- 
séquent, toutes  les  aptitudes  qu'elle  exige  sous  le  rapport  des  facultés 
soit  intellectuelles,  soit  sympathiques.  Et  celles-ci  ne  sont  pas  ks  moins 
précieuses  dans  un  médecin. 

M^is  en  voilà  bien  assez  pour  faire  crier  à  l'utopie.  11  en  faut  convenir 
op  n'a  pas  iwis  les  choaes  de  ce  point  de  vue  aa  Congrès  médical.  La 
commission  permanente,  au  zèle  de  laquelle  nous  tendons  volontiers  jus 
lice,  a  écarté  la  discussion  des  principes  fondamentaux  touchant  la  des. 
tinalion  et  la  constitution  du  corps  médical  ;  elle  a  fractionné  tout  de 
suite  lea  travaux,  suivant  lin  ordre  qui  préjuge  une  foiile  de  questions 
capitales.  Aussi  la  confusion  la  plus  grande  a-t-elle  éclaté  dans  là  dis- 
cussion, dès  qu'on  a  abordé  les  sujets  compris  dans  la  premiii»  série 
sous  le  titre  :  Ecoles  eljacultis. 

La  section  de  médecine  se  trouve  partagée  en  douze  conkmif sions 
dont  chacune  est  chargée  de  l'examen  d'une  des  séries  de  questions  éta- 
blies par  la  commission  permanente.  A  la  séance  d'aujourd'hui  la  pre- 
mière de  ces  commissions  a  présenté  son  rapport  confié  à  11.  le  docteur 
Gintrac,  de  Bordeaux, _qui  a  dû  l'improviser  en  quelque  sorte,  puisque  la 
commission  n'avait  pu  se  réunir  que  dans  la  journée  d'hier  et  ce  matin. 

Cette  lecture  à  peine  achevée,  la  discussion  s'est  engagée  immédiate- 
ment. N'aurait-il  pas  fallu,  suivant  l'usage  de  toutes  les  assemblées  déli- 
bérantes, ^ndre  au  moins  :>iu  lendemain,  afin  que  les  orateurs  pussent 
s'assurer  qj'ils  avaient  bien  saisi  les  conclusions  qu'ils  voulaient  com. 
battre  ou  appuy.îr?  Faute  d'avoir  adopté  cet  ordre,  le  conjurés  #teu 
séance  agitée  el  stérile.  Espérons  mieux^  pour  les  jours  prochafns. 

D' Ch.  P^LLAKJlï. 


une 


mge.lA.  —  oAanMiaii,  «saraaaddè  Via'«ridlaurl7îi^,„(^| 


^1 
'ttsVlwe< 

Boule* BOM^,  «i>.  ^  ««■TiHaaUf  tmmwKmwtmtvB  tih  tmiiwr»  ■  HOailliIrlMl 

barrière  Rochechouart.U.  Juge oom»is>a!re,  ll.G<«iv«)  syndic  proviiol»| 
M.  UauHmana,  rue  Saial-Hwaaré,  SM.  —  MMBoa  «ilton,  uarehand  dei 
via  traiteur,  k  Betleville.  banièra  do  Combat,  il  et  13.  Jece  eomnistiirr  I 
M.  George;  syndto provisolA ,  H.  l^cMale,  tap vda  la  Mieti«d<èfe,T.l| 
D»*  asavAuv.  tanaai  apparumanyi  maablàsii  laa  Ffaaa,  )o,  et  aa  chtida  I 
"'•.''''^•^P'*'  VilUnTAwi.  i"»»  iPWihPMra.  M.  UWt  »ïndlc  pr«,i. 
solre,  M.  Heurtey,  me  CeoTftôy-Marte,  i.^tia.lJtiiuiav.  tesaolliêiel  nni  I 
rue  Raelae,  ).  Juge  coaimiaMre,  M.  ikmm^ti  wflmn  provisoire,  H.  laiist.'  1 
mann,  me  Sainl-Uoaeré,  »•.  —  »•  «WALim  ««,  Ufflanadièie,  boiilenril 
MoBiaiariro,  «.  Juge  eommtealfa,  M.  ■owalÉar  i  «y«rik  Mdviaoire,  M.  in- 
let,  passage  SaNlaier,  la.  —  toMAf».  «égoeiaat.  «é  «tftu  cttaMnci,  m  \ 


aMTBK  Dxa  JonasAQx  dk  rAsiia  do  i  «OTaaiaaa  1S45. 

Le  Journal  des  Dibats  s'occuiie  exclusivement  des  nouvelles  arrivées 
(l'Algérie.  Le  plan  d  Abd-èl-Kuaer.  dit-il,  ne  parait  pas  être  de  recon- 
quérir l'Algérie,  ni  même  lu  province  d  Oran.  Il  veut  seuleinent  perdes 
émigrations  forcées  réunir  une  population  à  lui  sur  la  frontière  du  Ma- 
roc et  forcer  ainsi  les  Français  d'une  part  et  rem|>ereur  duliraroc  de 
l'autre,  à  compter  avec  lui  comme  av<c  ^n  sultan  epvironné  de  sou  peu* 
pie  et  disposant  d'une  armée. 

La  Presse  annonce  que  la  libre  entrée  des  grains  et  de  toutes  les  sub- 
stances aiimenlairrs  qui  peuvent  leur  être  assimilées  a  été  adoptée  par 
le  conseil  de  cabinet  de  Loi  dres  et  va  être  proclamée  par  le  gouverne- 
ment. On  assure  mènie^^  dit-elle,  que  si  ces  mesuries  ne  suffisent  pas  des 
primes  seront  accordées  à  l'imporialion.-  La  Presse  appelle  l'altention 
de  notre  gouvernement  sur  ces  mesures  qui  pourrsient  avoir  pour  effet 
^e  privjtr  la  France,  par  une  .exfiortuliqn  trop  considérable  ,  des  grains 
lÛMlftWp  II  besoin,  elle  craint  que  la  Icgielalion  qui  régit  parmi  nous  l'im- 
porialion et  rcfp0r{;(!l)!i  des  grains  ne  soit  insufi^sautedans  leiçonjonc* 
ture»  aciuellef,  '  .  •         ' 

-A:EtpritpubHoi\gmAtki  dangers  qui  lui  paraissent  résulter  d«  U 
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Boone  eu  3  novembre  1845.  | 

L>a  liquidation  des  rentes  a'ett  très  bien  effeeiiiée  et  dans  les  plus  Imiu  | 
cours  de  l>  semaine  derhière  pour  lé  i  p.  0|0,  et  10  c.  de  bau»ie  po«rw| 
&  i>.  0|0,  et  les  reports  oui  éle  ex^isaiviment  bai  an  poiut  de  lonib^rnl 
iiair  sur  la  première  de  ces  valuun.  Escfplé  le  VersaiHM  rive  druiie.  unil 
1rs  cbfmios  se  sont  de  \f\u*  en  |>las  Tatferuiis.  Le  Nord  a  aiOBté  de  1  fr.  M, 
l't  s'aïuioHce  bien  pour  ta  liquidaiioo  demain- 
Outre  les  valeurs  plus  Couranies  cotées  ci-uprèSs  on  a  fait  an  coaMMi' 
Rente  tielge  184^  i03.— 4  ni,  M.  •»  3  i|l,  M. -Société  Rénérale,  l&ts.  - 1 
Dette  inlér.  3S.— Cbenin  de  La  Teste,  Mo.— Oblig.  hypot,  4N  7k.- jMii>.4 
canaux,  UO.  —  Actions  de  ;  Ziao  VIcille-MonUgne,  7400.  -r-Cas  cobm- 
gnie  aiigliiiie.  9100.  —  Hauts  Iburaesvx  de  Monceaux,  iVkO.  —  Hoaïim 
Chaz3iie,  900.  —  Obligaliofes  de  :  Baini-Genaaia  noav.,  1200.  —  A  Urac  : 
Eupraol.  SI  &&,  U  U.    ' 
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MAi|CMAM)lSii.>s.  ^  HMta  de  colza,  disponible.  Ut.aoh  113,00:  cooraM 

1  I  DfUU    a  UVylfU* 

LILLE,  —  Pas  de  courrier,  s 
ilî,oo"T&.~  "^"•'*'^  '^•«''  '  «V^'  «Miraol  4«  mois  et  décomten 
SAVON.  —  Ordre  de  livrakop.  «6,0*  k  Od,00. 

• —_..,.__ — ■     '    ■ — -■-    Ml    ()--.!    -|   ■'•r-jf '^  ■■' ■  ^t- 

Vm^âu9érmnt$  :  P.  CANTAGHSL.  ** 
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Spectacle»  duU  noTembre  184i5. 

7  h.  »i.  *BBATit#-raAjiçAan.  —  FeraMo  d»  arifo  ans.  M  kia  caBpafii*- 
7  h.  »|>  opsaA-comipvB.  -  Cendrillon.  Marie.  •«  «^   f-» 

7  h.  >|i  iTAUxaa.—  I  Puritani. 

7  Q.  »;«  ▼i^auanris.ta.--- lie  de  Roblnson.  Prince  errant.  DIsWe  k  q«»<i»" 
C  h.  .,.  ■'AaiWM.-LAbl.éBâl.jnt.  U  Diable.  Satnaritalne'ProfeVoi»: 
6  h.  .].  OTHHABC.  -  Un  Droit.  N.,«m|e,  Lii  Vie, 

5  u  \\  »A«.*ia-«OTAx..-.Potaux  Resei.  Bains.  Almaaadi.  Le  Code. 
«  h.  i|t  M«T»4A»w^«tw«.-  »on  César.  Eitfan^DéHie. 

6  n.  >!•  AJtBxav.  —  Les  MousqaeUifes.  «•■■<« 

!  5-;  t  ^&^!^^^:t^^.^^  Fà^^sa-gorie. 


extraordlMdre.. 


Unprluwle  Lugg  Lévy  «i  Cto,p.,  ,a,  ^  |jj 


nè'i'ii  I  V  tii .'  ••* 


.'■'  -^t-jp-'w'r-'^'"'"' 


I  lecUiel  et  miMiUMiaUcaraclériso  et  domine  la  sitiialion,  quel  esl 

l'étot  inof*l  «l®"  Jo**""*"*'       -=  ^ —  , 

jetons  les  yeux  »uftMBMTM.MMUaaiiwii|  ouvert  qu'on  nomme 

upnilQt  ol<4>M  t»nt  ^iplume»  ^riv«Dtà  la  Xois.Qti'y  .i^oyonst 

nMl^  iMMiii  1«*  buUlM  (({uoiidMimei  MiBi  A.i»iÛ« JLbum  dn 

iiÉÉ«è  pènMMWdiVdHwlaÉ  ittama  taborisiisw.  Patadant  l'In. 

\MJl/ièli»  aeMoilw,<l»'fréMe  «at  l»r«  dana  aea  aikirea  ;  elle  peut 

"   I'Rf|(|aâVe  dà  dttitt  èuolidieti.  Eh  bifnl  (Juela  sont  les 

I  s jiicyyflniftotî  4iMi»H  ioat  ip^ jjpaigitija^i  ODt,d(rigC  vera  Via- 
J^t  fanerai,  Tera  des  combinaisons  rationclles  et  jiui|«|i^  ççjl^ 
ictirité  fl*— ^'""q"-  p^""-"»  i«,^|g^f.ja^uii.  ^nna  i^  affaires  induH» 
trJeUes?  Quels  sont  les  jfttflfflVfcJ'fe a*^»"»  les  entreprises  de  lo. 
çonotioD  rapide,  par  exemple,  ontaiorcbé  &  associor  le  capital,  lo 
UtTÎIt  là  fà  M^iu,  de  njanièl'o  ft  oè  rien  laisser  aux  cb^xiè^  dâ  ha- 

Unlet  idie  rt4lrigu9,  <f(>  ^itëveolr  J|a  Ûr^eurdd  Jeu  çt  de  l'agfo 

iaiiaH  de  diriiter  le  mooveflitnt»  les  journaux  ae  aont  laissés  di- 
riferparlni.  lia  aat  lai^aé  l'ap]DkMi|>|UbllqiM  at  l«a  pouToirs  légis. 
MA  iTégaMr  Aana  une  voie  d'enerahio  qai  m  proflle  qu'à  la  féot 
dilité  indMlrielle,  et  (}ui  a  predult  une  ortae  flaaeeléro  funeste 
lÉUBtaax  olaaaea  moyenoea.  La^praaae  8'ealArouvéeainai.4épa8' 
NiÉpirleR  événeMeata  ,  dcmiifde  par  eux.  L'ioiéret  poblic  a  été 
léliè,  iq«cpi\hu.  Le  qttatrtiMiie  poavolr  delistat,  charfé  d^garder 
i()l|DflO«erneht  la  nottoti  dti  bien  ffénfnl,  afin  de  IlItlSalqacr  à  l'o- 
pùàpn  publique  souveraine,  s'est  m^  en  état  de  faillite  liHcllec- 

0  e^qiêODC  quelques  journaux  qui,  non,  contents  de  cette  dé - 
(kèsBoe  soienU&que,  se  sont  vendus  et  prostitués  s^ns  vergogne  à 
iiMi)Curre»ceaoarpb)4|VM.  Ces  journaux  ont  osé  faire  la  théorie  et 
li^nloftie  de  leur  oorraption.  Ils  ont  cberobé  à  prouver  que  le  r6lc 
fclaphisae  «stdedéleodrc  non  pas  l'opinion  d'un  groupe  d'hommes, 
Ml|ltDt6fèt  commmi d'un  (ipoape  d'aoïionoaires.  Ainsi,  t'Ccrivaio 
léieratt  p[a»  le  ûoHe  soutien  (Tune  canae  sacrée,  la  cause  de  I» 
[Mirieet  de  i'bumartité;  V.^çoy^^4^  serait  plus  le  représentki^t 
À  progrôa.,  le  pnMno|emr  de  T'amélibration  du  sort  des  classes  pau- 
neiet  nô^l)iret>a^.^iQiÛaleur  dcapcupiea  à  cet^çvle  intelleo- 
m^leat  nwirale  <t^éalilim»  méipe  dpa  1(^(^8  ;  ^'écrivain,  d'a- 
liiès  la-Mori*  de  m»  Ceuillea  4l)90<^8,  ,M^t  un  Tjl  «buopt 
fii,  dans  l'ardne  de  la  concurrence  iodBaleiAUeuaelMtlaift  A  lOûttpa 
di  ^MnMv  tour  la  tridlsphedes  iattifants  qat  cberaheot  à  s'enri- 
chir abx  dépena  du  public. 

H  ho^qoé  lV<*o^  <i0  t'opipion  loH  bien  proftMide  potir  qae  le 
pdti^  ne  p9CiinM4vè  pu  ^t^  buéef  ceux  qui  osent  ùottéet,  dirp 
iitÀïir«4«  pareiUçe  tti|)p|es.  iu  iniljôu  d^  ^%l8  àoct^odée 
m  d«u^  révoiuiioiia,  le  Moerdooe  cke  la  pensée  reatait  encore  de- 


86  manifester. 

Oui,  la  réaction  commeoi»;  autrtMwtà^  par  rindignation  publi 
;qt)Oi  JA  plupWdef  journaux  gpt  rcfi^  ^ç  s'p^socitr  à  ces  théo»  ' 
ries  dégradantes,  «t  ont  vivement  pivplc&t^  contre  fjtlcs.  Om,  la 
r.àaetioo  «whlmeiice  ;  cor  là  minist^  aciueU  ce,  îajui||i,tt,rp  si  f^'* 
ble,  ai  orainlif,  s4  faabttué  à  plier  devant  les  exigence»  des  pni»3an- 
eesi'de  la  banfque  et  do  Journalisme,  s'est  érau  el  a  communiqué 
son  ('■motion  aux  magistrats  du  parquet. 

Que  la  justice  poursuive  les  agioteurs  qui  violent  la  loi  ;  qu'elle 
poursuive  les  écrivains  ou  leurs  séides,  qui,  dans  \ç  clittu^p  ^e  l| 
coocurroncti  industrielle,  prennent  le  riA'i  de  détroiasscucs,  et  po- 
sent l'arme  derla  ^blicité  sur  la  gorge  de  leurs  advcMaircd  ;  c'est 
son  droit,  c'est  son  devoir.  La  .société  qui  punit  ai  rigoorcusemenl 
les  ^au^es  du  pauvre,  devpiil  nionîrer  encore-plus  de  sévérité  pour 
'  ceileb  du' riche.  Hais,  qilànt  aux  théories  hbtiteuscs,  à  l'aide  des- 
,  quieUtfS  pnyoudciiil  /lisiiflier  Je  pareils  actes  ,'  cféat  ft  lit  pt*e$^c  c^fle- 
Qéme  qu'il  appartioat  d'en  faire  justice;  c'et^t  fàf^  jpurpaux  tion- 
nétes  qu'il  appartient  d'exprimer  l'indignation  publiqt^e  ;  c'est  à 
eux  qu'il  appartient  de  démoulitir  qu'ils  uu  sont  point  les  avocats 
d^s  intérêts  privée,  nwis  les  rcprésculanU  de  l'inl^'rét  sénvral  ; 
c'est  à  eus  de  prouver,  en  portant  dcu^  jugcmonlif  sàips  et  positif 
«ur  les  questions  induscrieiles  el  sociales  soulevées  par  les  év^uQ- 
menla,  en  formulant  des  solutions  conformeH  à  l'ordre  «Là  la  li- 
berté, qu'ils  possèdent  la  notion  du  bien  public,  et  qn  ils  puisent 
en  elle  leurs  inspirations  et  leur  enseignement. 

DéMVwaia,  nous  senjsi^foeiiùs  à  dist^qgyçf  le», joi|r^^x  en  trois 
clartés  ;  i"  ceux  qui  professeui  les  théories  de  vénalité  ;  2"  ceux 
qui  no  se  proBOOijQut  pas  ou  gardent  lu  silence  si^  ces  théories  ; 
5*  ceux  qui  les  combattent.  Eu  d'autres  termes, , les  journaux  cor- 
rompus, les  journaux  douteux,  les  journaux  honnêtes.  Mous  le  di- 
sons avec  satisfaction,  le  nombre  de  ces  derniers  est  lo  plus  con- 
sidérable. Mais  ils  ne  doivent  pas  se  borner  à  former  rniccoalltion 
contre  le  mercantilisme  qiii  tend  à  détruire  le  sacerdoce  de  la  pcai- 
sée  ;  ils  ne  doivent  pas  se  l)orner  à  repousser  en  commun,  i  anà- 
tbémaiiser  coUectivtiOieat  ces  théories  abjectes  qui  spnt  la,  bonté 
de  notre  époque;  ils  doivent  encore  s'uDir,  se,  rallier  pour  dirig^er, 
conformément  à  l'intérêt  général,  le  mouveueot  d'affaires  dAns 
lequel  la  bourgeoisie  est  lancée.  Et  ils  seront  d'autant  plus  farts, 
poor  remplir  cette  haiite  mission  qu'ils  s'appliqueront  davantage 
à  prepdrc  leur  point  d'appui  dans  les  idées  d'ofgftnisation  sociale 
qui  se  propagent  au  sein  des  masses  luboricuàt^s. 

llest  évident  qpe,U  vieille  poiiliqui!  esl  finie,  qu'elle  est  inortc 
dans  la  boue  ;  il  éet  évident  que  la  presse  régéii^|^,f;f^  f^ppeléc  à 
domior  au  monde  un  enseignement  nouveau,  à  former  qne  opmion 
publique  nouvelle.  Ciel  ""'laifniimfnl  finit  être  l'expression  de  j 
besoins  de  justice,  de«  9fsntim;i)|ù|.(lor(Irc  et  de  liberté,  appliqués 
aux  questions  industrielles  ot  sociales.  Cc^lc  qoitfionjiuhliq 
nouvelle  ^oit  avoir  pour  objet  de  faire  reobtipalire  les  droiis 


que  <lea  rigueuts  ^-pàrqii^ii^ 
te  i^produciiôn  d'un»  binohure  qui  n'avait  été  jl^'o^iif4|i];fuçû 
poursuite  Idrs  do  sou  apparition.  Aujourd'hui,  un  jounuu  ~  " 
rtantà  ta  mùmc  opinion  que  la  Gazetle,lsL  Lecture  el  ta  Cet(*vre\^ 
voit  obligé  de  renoncera  la  discussion  politique.  L'ançleq impri- 
meur de  la  Lecture,  menacé  par  le  ministre  de  l'intérieur  de.ie 
voir  retirer  son  brevet,  avait  refusé  ses  presses.  La  Ijtctme  a'a- 
dresse  4  un  autre  Imprimeur  qui  contttitt  4e  mluMèré  et  «^^  dbl- 
près  hk  réponse  reçue,  refuse  evalemenl  de  foMOlioaner.;  m,  ijpé- 
aième  imprimeur  ae  décide,  mais  pliM;é  soip  1»  V^mç  'i^w4 
(^  ses  coUégiw^,  il  exijBio  que  la  politique  du  k|j|irf{9l,a9|f,in||t}i 
et  la  A«c(ttir«  déol»re  qu'elle  renonce  à  là  poittiq^e '|)|OUr  8ér 
traire  à  cette  censure  préalable. 
•'^  Voilà  par  quelles  manoeuvres, par  quels  faux*fU7ant8,'pntf  quMMis 
voies  di'tournées  nos  ministres  se  jouent  de  celte  Hbertfr  éé  la 
presse  qui  les  a  portés  au  pouvoir.  Voilà  comnient  il»  ébideiit>  i'éxé- 
eulion  d  un  «nprageniMit  solennel  pris  par  la  cbarto  :  l»àefmme 
Mpoumajamai» être  rétablie.  J.'arbiurauMavec  lequel  lea  brevets 
d'imprimeur  sont  donnée  el  retirés' par  lo  i^lnisiQreest.MUQ.ebp- 
qM^ate  aH«maiU«  aouii  uu  pouveràoment  <po<isiit^uopii|^,  sqi^e 
règi^o  uuminAl  de  la  liberjo.  Mous  espérons  qfi'upe  loi  vleddra 
bientôt  affranchir  de  ce  régime  di.Hcrélipdn^lrë  la  tnanifèatàthii]  de 
la  pensée.  Provij^iremeat  et  tant  que  le  retrait  des  breveta  aehi 
li'vt^au  bon  plaisir  des  ministres,  il  y  aurait  loy«al6.et  méfsë  ba- 
bllcfé  de  leur  part  à  ne  pas  employer  celte  srmecontre  tears«p' 
nemis  politiques  et  u  ne  pas  susciter  le  mauvaia  vouloir  de. l'ioi- 
pfimeur,  là  où  celui  de  l'avocal  général  ne  trouve  ,<ti)cu4ie  Jiftâe. 
Les  pouvoirs  ue  vivent  que  par  l'influence  morale,  pàf  If^  fjpiwgé- 
r^tio^  qu'ils  iuspireni.  Quel- prestige,  quelle  Umuéi»ceràu^^ 
cqns^ver  des  hommes  parvenus  a  la  direction  de  rEim,  jpiçë  à 
là  Tîbcrlt^  de  la  presse,  s'ils  continuaient  à  se  mbntïéiP  c^lieittis 
acharnés  de  ce  grand  principe  auquel  naguère  Hs  rendaient  '  dV  si 
profonds  hommages  I  On  dirait  qne  leur  dévooemont  à  la  liberté 
dn  la  presse  était  une  comédie  à  leur  bénétice  ;  qu'Us  «ouiaienlila 
liberté  pour  eux,  la  servitude  ponr  les  autres  et  que  leurs  sembtaats 
de  patrioliame  cachaient  on  ègoïsme  incurable. 
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dire  sur  les  destinées  de  la  France. Nos  gouvemantà  se'fBàt-IIb  Aie 
idée  aussi  large  de  la  liberté  qui  Içg.a  nourrie? 

[■ijÉa  '  '■ 

Fin  de  la  Grève  des  charpentier*  dff  la  fléittttL 

Nous  apprenons  avec  plat«r  oue  les.  cbfirpenljiers  ^,  )f  sieine 
viennent  de  Itver  la  grevé  tU  1845.  Voici  qu^qués  détaîU  sur  ce 
fait  qui  intéresse  !t  un  haut  degré  tous  lea  duiriientiàb  4«  ^vis 
et  de  la  banlieue  : 

La  plaque  totalité  des  entrepreneurs  de  charpentie  ivftient 
adjjèrc  aux  conditions  demandées  par  les  ouvrier».  Il  tfeo  '«"slait 
pTofl  qu'iih  petit  nombre  qui  ne  demandaient  p*»mi«(ni  ^éde*  se 
conformer  m  nouveau  tarif,  mais  qui,  par  manvaisB  koat^oa  far 
amour-propre,  persistaient  dans  leur  refus  éailiérm  pt^éeHté- 

Cea  meflaieqrp  auraient  certainement  mieux  fait  de  ae  awdre  au 
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CHAPITU  «VI-  —  LA  mnuiRE  Ol»Ul88IÛN. 

Noui  ne  dirons  point  l'éntotion  de  Rao}il  quand  il  se  trouva  dans  la 
ckalnbre  seul  à  seul,  Hd  ï  htt  avec  cette  épttre  volumhieusa  qull  lui 
^titeafid  permis  dèrconaaitre.  Bieo  que  son  cœur  battit  avec  force,  et 
lue  us^eùx  fûsieot  rdilés  par  ua  nuage  dont  il  s'efforçait  eu  vaiq  de 
«mioucr  l'épaisseur,  il  distingua  une  nelite  lettre  froissée,  noircie,  qui 
fltit  s'échapper  de  PeuVeloppe  dés  qu'il  eh  eu»  brisé  le  eaeiiet.  Elle  por- 
tiitpluMcurs  timbres  à  demi- efftcés;  celui  de  Pari.^  du  Bfevie,  dU  bu- 
ftiu  des  rebuts  ;  et  un  seul  conp-d'œil  avtit  sifffl  pOuf  'hd  faire  lire  le 
■>*<ii  de  Gustave.  Hélas  !  nette  lettre  n'était  déjà  èl(r«  peur  Kji  l«  plus  in- 
l^resssQte  :  Tstnitié,  ce  Keotiment  qui  n'es!  ntillement  bâtard,  malgré 
'ojjioioo  d'Abto^iY,  avait  pàl)  devant  une  SeiàsatMk  «ovahiMàate  qui  ab- 
■orlie  ioii'tes  l^s  ftfltotions  les  plus  vivaccs  :  l'.inK)ur  !  Aussi  laissa-til 
<^tyijit^^  iâ^^  )>om#avHr  feutre  «^vnc  «npmaemeot. 

Quoique  sans  adresse,  sans  titre  en  tftte,  rtnoiii  iré  dontit  pas  un  ins- 
'iit  qu  elle  ne  fût  poui^  lui.  Le  papier  en  était  d'ailleurs  si  frais,  il  blanc, 
lu'otj  l'eût  crue  écrite  dg  la  veille. 

Elle  avait  cependant,  on  s'en  souvient,  près  de  quinze  jours  de  date. 

I*(iu3  inptile  !  sei  efforts  pour  la  dccbiffrcr  fureat  TnipuisBaats.  Lloi- 
PUitùce  dà  dévorer  cette  4i)itre  timt  (f  un  coup,  d'en  oeviner  les  idées 
'itts  en  lire  lés  mots,  e(n|)tmait  son  regAi-d  de  se  fixer. 

Curieux  t^  ce  retard  farce  et  ne  voulant  pas  mène  prendre  le  temps 
iiç  se  remetlK ,  U  sortit  brusquement  poor  appeler  te  ^docteur  à  son 

Ce  dernier  traversait  luitemeat  le  earpé.'      '         .v,*^lÎ7^ 

Uoe  fois  le  vmou  mis,  sans  Éerdre  un  teiitjM  préèteux  à  fitpiif|aer  le 

BMtif  (te  sa  perplexité,  Btew'présepU,  d'Un  alFsuppliaDt,  la  lettre  à  son 

^\  Atophe,  t\  cjlui-ci  se  dis^a  aussitét  4  connencer  cette  ieolure, 

wians fèailp^ lai-oéflie  .qai  oettalM  kMi  où  l'iplérèt  de cu- 


eVefialasjMmlese  dM  «elelM  aii4  «ategikro. 
.NfwodaetfMdattwtoopartia  da  oeroiaaaest  foroMUement  iatardito. 


—  Il  y  ea  a  un  peu  long,  dit  te  docteur  en  regardant  les  huit  pages  de 
U  lettre  pu/|iten>f!i4  r^unpli^  d'uae  écriture  fine  et  iserrée. 

—  rNyrpl\iéI  AWpbe,  oon^meil^ctt  ;  je  tremblé  d'ini|nh>i)cc  !  laissa 
éfebipjper  Raoul,  qui,  la  maia  sur  les  yeux,  s'était  mn  en  poMtion  a'é- 
oauter. 

Le  dootear  se  dé<^da  enfin.  '    ~^ 

«  l'ai  tautcateadul  j'étais  U.  à  deux  pas  de  voitt...  » 

-p  C'est  vrai  I  «xçl^a  Haoul  ;  vous  vous  rappelez,  Aloph«,  que  cette 
lettreifut  e«rite  le  soir  jnénte  où  je  venais  de  l'accuser  sans  honte,  tabdia 
que  vous  la  déiendies  si  Dobiej)iei)t.  ' 

•^,4  vaUç  tour,  Raoul,  a'iotei^oDipez  plus  ;  puisque  vous^êtes  ^i 
pressé .  calmu-vous  un  peu,  et  ae  parlez  pas  si  baut^  les  officiers  poar 
raieikt  aesoenore. 

Le  docteur  repfit  la  lettre. 

«  J'itsis  lit  ideux  pas  de  vous,  et  je  n'ai  pu  crier  gricel  gr&ce  pour 
une  pauvre  lemoM  quA le  remords  écrase,  et  que  la  voix  de  s&  cons- 
cience accuse  estiez  haut,  sans  que  vous  y  joigniez  la  vélre.  Ob  I  si  cette 
scène  eût  duré  plus  louglemps,  je  serais  devenue  folle! 

«  £b  l  W  le  suis-je  pas  déjà  !  Comnient  se  fait-il  que  je  vous  écrive?,  à 
vous  1  que  je  vois  depuis  si  peu  de  temps!  Ckimmepl  un  séntimeut  de 
fierté,  de  pudeur  ne  m'arréte-t-il  pas?  Le  sais-je  i  D'où  ;viéol  ce  besoin 
inqierisux  d4  vous  faire  lire  dans  mon  àme  ?  Quel  droit  vous  ai-je  donné 
de  la  connaître  ?  #  ooqimentj!Avez-vous  pris? 

»  Ah  I  je mf  rappelle!  ou^d  va  deux  jours,  rallais  totnber,  vous 
aa'avez  arrêtée,  vous  avez  touche  cette  main  qui  fut  autrefois  si  cou- 
pable 1 

•  Ainsi  vous  êtes  mon  maître  maintenant.  Il  y  a  entre  nous  un  pacte, 
un  lien  sacré;  ma  vie  tout  entière  dépend  de  vous  peut-être!  Oh  1  mon 
Dieu  i  est-ce  possible?  vous  t  un  incuunu  !  Mais  non,  vous  ne  l'êtes  pas 
pour  moi,  vous  qui  savez  ma  faute  ;  vous  qui"  m'obligez  i  confesser,  à 
signer  sur  ce  papier,  ce  que  je  n'ai  jamais  dit  qu'à  Dieu  dans  mes  priè- 
res. Au«8i  je  ne  veux  pais  réilécbir,  j'écris  souâ  l'impression  de  votre  aVeu. 
Le  bruit  dé  vos  paroles  vibre  encore  à  mon  oreille.  Demain,  je  n'aurais 
plus  l«  oourage  de  voua  remettre  cetlË  leltre.  Vous  la  croiriea  une  excusé 
préparée  à  l'avance^  longtemps  réfléchie.  Il  le  faut,  vous  l'aurez  ce  soir 
même,  à  minuit,  quand  vous  monterez  sur  le  pont.  Alors  voua  ne  pour- 
rez douter  que  c'est  mon  àoie  qui  vous  parle  ;  n'écoutez  dpuc  qu'elle, 
etoublies  le  reste.      .. 

»  Dois^  veus  dire  que  mon  père  me  montra  toujours  l'indifférence  la 
plus  oomplileT  Ma  Baissànce  fut  pour  lui  un  cruel  déboire.  1!  attendait 
ua  flls,  un  héritier  de  son  nom,  et  ne  m'a  jamais  pardonné  d'avoir  troin* 
pé  son  espoir. 

»  Ha  Rièrè,  au  contraire,  cet  ange  rotouraé  au  ciel,  d'6ù  elle  était 
descendue,  m'entourait  de  tant  d'amour,  qu'elle  réussit  presque,  eu 
doublaat  sa  teodrasae,  à  me  Caire  oublier  qu'il  me  manquait  celle  de 
mon  père  \  et  puis,  fiieu  me  l'enleva.  Je  la  |4rd)S^à  l'âge  où  je  commen- 
Qsia  à  payer  son  dévouement  par  une  affectton  iotelligenle  ;  j  «vais  qua- 


torze ans.  Cette  douloureuse  époque  de  ma  vie  est  toujours  fi,  f^ffa. 

Ç*We(  '      \  ' 

.  Jt  h  me  soMvieBS  que  seatant  sa  fio  apprMber,  soa  Pfe^et  jfMafut 
(l^ofdoiuier  qu'ofi  m'épargna^  U  vue  des  80J4W;ance|i  qu^^  MWJ|^,  et 
aiifi,  je  roulais,  au  contra^e,  j^éaser  tous  mes  iiM^ts  f^pri^  <liB^*9^t  : 
JB.yo^Uis,  si  l'o^.aapouvajt  la  sauyer,  mourir  ap  mciipa  «m(Ple. 
Aussi,  maigre  cette  défense^  je  restais  souvent  accroqpie,  eaehé{i'{|i^  un 
cajn  obscur  de  l'apparte^ot,  pleurant  tout  bas,  respirant  1^  pe^ù  pour 
qu'oiP  ne  ma  forçat  pas  de  quitta  ce  lieu  de  dp.vteur.,  tJp)ei^J['t|yais 
réussi  à  tromper  toutes  les  per^ones  qui  aparocbatù'^  ^fi^mÊÔ  i.-êà 
meilleure  amie,  s^cardlenoe  ordinaire,  vmt  seule  aupr^  ^.^^,,||ais 
que  d'efforts  il  mebllutpour  faire  étouffer  mes  saoglela  ei,ip.^i^hir 
ma  prés^oce,  lorsque  j'euteodis  ma  mère  annoncer  à  sf^  itutt  que  la 
vje  la  quittait!  tJoe inquiétude  horrible  dominait  mêiQeseSii^çuffram^, 
ajoutait-elle,  —  mon  avenir!  Tous  les  regret»  de  cette  bonne  mire  se 
portaient  sur  moi.  Elle  (reuîFlait  pour  moi  seiïtêT^ 

t>  Après  de  longues  et  affectueuses  recommandations  elle  termina 
ainsi  : 

I  YeiUe  avec  soin,  ie  t'en  conjure,  sur  les  impressions  de  Julia.  Cette 
enfant,  qu^  j'étudi^depuis  quatorze  ans,  prendra  la  première  sensation 
éveillée ^hez  elle  {tour  une  passioa  violente. 

'  »  Er. vain  j'ai  essayé  de  calmer  cette  organisation  nerveuse  "par  des 
éludes  plus  sérieuses  que  ne  le  -comporte  d'ordiaaire  l'éducatioa  des 
femmes.  Pauvre  enfant  !  nature  de  sensitive,  que  le  uMindre  re^rd 
émeut,  que  le  moindre  contact  énerve  !...  Faites,  mon  Dieu  I  qu'ôlle  ne 
se  trompe  pas. 

s  Absorbée  par  la  crainte  affreuse  de  perdre  ma  mère,  ces  parojes, 
dont  je  comprenais  mal  le  sens  «t  la |  portée,  me  parurent  seulement 
alors  une  nouvelle  pceuvc  do  son  afTepilon  dévouée,  et  je  les  confoodis 
dans  ma  mémoire  avec  les  inilla  tetnJres&es  î^uxqucUes  son  amour  m'a- 
vait hsbituée.' 

1  Bien  des  douleurs  furent  y.lTacées  par  les  consolations  liitelligantes 
de  t'amic  sincère  à  laquelle  j'a\His  clé  confiée.  Ot^iix  années  s^étaienl 
écoulées  lorsqu'elle  fut  aussi  obligée  de  me  (|uiltcr  ;  son  mari,  noujnié 
receveur  géaûral  dans  le  midi,  l'emnlena  sans  qu'il  nie  fût  permis  de  la 
suivre. 

ï  Je  crus  un  instant  que  cette  défense  apnou<;ait  un  retour  de  ten- 
dresse chez  mon  père:  Hélas  !  il  n'en  était  riflu;  je  lui  devenais  utile, 
voilà  tout.  Quoiqu'à  peine  à^ée  de  seize  ans  et  demie,  mon  père  avait 
reconnu  que  j'étais  en  état  de  faire  les  honneurs  de  sa  maison.  Ltassé 
de  cété  depuis  i830,  par  le  guiivornèmeitt  qui  n'avait  pas.  trouvée  chez 
lui  nue  adhésion  complète  au  rég  me  nouveau,  il  se  décidait,  eu^,  à 
rentrer  dans  la  vie  politique;  el  je  devins  le  prétexte  de  t>als.  de  fête.s 
q'.ii  (hvaieul  servir  à  l»ft  rallier  des  prou  cteui.<.  Je  n'ub«j8  qu'à  eptilro- 
coeur  aux  ordres  de  mon  père.  Ces  premières  réunions  m'iuipres^iuimè' 
reul  peu,  mais  m'étourdiwnt  beaucoup,  f.a  transition,  si  prompte,  d'une 
vie  calme,  triste,  isolée,Tuue  vie  brayauto  et  animée,  iaq  causa  d'abord 


/ 


l^iÉit  ■  Mém  «B  llrttHpir  à  toaini  IwptMrtM.  Oa  M  triMfpiNra  im  atiK 

-nis  ^ulotr,  Traimimt  iocxplictbk,  d»  M.  CMC»,  qtl'eii'  iiii  MMR^fMcer 

I{f3i^Ui  plr  lei  <l>ff^°^*  cdrpé  constitués  autqinls  n<ik  lois  ddDOMt  l« 

[^jiIn^^^Liuùr»  pour  réclam^  Içs  ^fnétior&tions  dévelùMAS  nécMstiies. 

^A||)jUVuMsb|i||b(e  ^despairi^  el  1^  cbaiDl>re.dcis  â^piilé^  I9»  c9ii«eiUg4'i<- 

nùx  des  départements  sont  les  corps  dont  l'opiaion  «  Upliudo/chancA 

;  d»ir4nnécoHlar,  3et  panne  lOea  «i«rM»rat  1*  comnJ  «éMCal  d»l»  Seine 

•i»  osrtaiMaiMt  Mtai  (foi^enne  U<  plat  gnnd*  inflMoeenBW  b  dMer* 

_i0M*fè>  iitcrbti*M.  B^Mrs  ({M  eenV  tanée  la  Mfoniw  pMtitev  qoi 

...^  K  TiOWltL'lJt    '     'l"t  -  conseil  gNMjral  oemaiM^t  ;^    , 

1*  La  tau  ûaifonDe  de  20  c.  ou  de  25  c.  pour  la  lettrftda  Mfnm- 
lM«;la<uàil«vl^lr.  pourte  Minidai»  à«Oa.gnaawahv.    s:..^.:::^ 
')VQLk''t«<)ipM«lté  de  la  taxe  à25  c.  pMrr  tes  l«ltt«i  MinHtées  par  les 
«èHItt  Wlrt  iitrtM  I  l*iirt  fMiilleB  ea  Frtoce.  ;     ''^  ' '" -^ 
'''9*XaVi^liifl9niHl2  pour  cent  du  droit  dé^  poirir'  cent  qui  grève 
Ua.ei)T«U  (l'irg^ot,  arec  exemption  du  tiin|^reji^qii[|  li&fr.,  et  la  limite 
maximum  des  envois  à  12S  Tr. 

s  :  1«w4  en  approuvait  las  persévérants  efforia  de  M.  firaaaet,  aflvt  ne 
ijpeavai^nouaempèeiMr  de  trouver  qu'il  »'«st  pas  assez  hardi  dans  sa 
demande  de  diminution  pour  la  commission  sur  les  articles  Argent. 
9^ là  de  eem'mrssioa  sur  ees  envois,  c'est  encore  beaocoup  tro^  Et 
pote  jMn/H]nèi  restreindre  i  la  somme  de  12S  n*.  les  envois  dont  la  poste 
se  «A'ittpN'titî  Ëst-ca  que  M.  Grasset  aurait  peur,  comme  nos  ministres, 
d|)  faite  ooMiirreoce  aux  bauquiers?Ob  !  non.  Nous  devinons  son  OMlif  : 
Uf.  Gfcasset  tient  à  ce  qu'une  réforme  ail  lieu  dans  notra  systèoM  postal  ; 
il  asitque  les  banquiers  sont  aujourd'hui  tout-puissants  dans  les  minis- 
tères el  dans  les  chambres,  et  il  ne  voudrait  pas  les  indisitoser  contre  la 
referme  de  ta  taxe  des  lettres.  Pour  nous  ,  qui  voyons  au  contraire  dans 
le  mouvement  des  fonds  par  l'entremise  de  la  Poste,  la  plus  belle  occa-, 
«on  pour  faire  rentrer.l'Ëtat  dans  le  rOle  qui  lui  convient,  et  dont  il  n'est 
que  trop  disposé  à  se  laisser  dépouiller  par  la  féodalité  finaocière,  nous 
Oft  iCfai^mma  pas  de  demander  de  ce  rôle  une  léfortM  radicale,  u«  chan- 
.gemeat  complet  de  système.  1 

Une  oommiAsion  de  1  pour  100  nous  parait  plus  qu^  suffisante  pour 
tooa  lea  envois  d'argent.  Nous  sommes  même  parfaitement  sûrs  que  t|2 
ou  5{4  pour  100  suffiraient  pour  couvrir  tous  les  frais  et  laisser  encore 
il'Mfiiiittistraiion  on  bénéfice  c(msidérable. 

'^jaipistre  des  finances,  dii-on,  s'oppose  i  une  (lareille  mesure,  parce 

i^ùl'^^raîiit  dë^inettre  dans  l'embarras  certaines  localités. 

^  ^^  SiJ'adtLinistralion  ,  dit-il,  est  obligée  de  donner  des  mandats  sur 

i^^toutAS,]^  localités,  et  pour  quelque  sonmeque  ceaotl,  il  pourra  arri- 

;n#r>fpr  <|w^àiui  OMMaest  donné  on  lui  demandera  100  ou  MO  mille  francs 

tHit  nu  ua  banni  de  poste  qui  n'aura  pas    en  caisse  2  000  francs.  Que 

>  fera  ai«n  te  directeur  ?  * 

.'  Ob««  diffleulté   est  plus    apparente    que  réelle  :  il  existe  plusieurs 

moyens  iç  I».  surmonter,  et  même  f  empêcher  qu'^Ue  ne  se  prûente.Sn 


pÊafivi'^tMtr.^ 


i  «!'K  b 


1    .js-.y   -'    - 


ttMU 


La  iV«tie  et  le  ConsMutiomul  oa  parlent  plu*  de  cbemiaB  Aé 
fer,  Doa  plus  que  les  Débat».  «• 

Ce  SiéeU  demande  u  ne  enquête  «ur  l'affaire  de»  i  008  aotioas. 

L'ftprtt  pairie  donne  de  plus,  amole*  détail»  «ur  «ette  aflbire, 
afaeolnment  comoiea'il  tenait  pour  oeant  l«s  déadgations  du  Ceni- 
MMI<onM<ctdeIaiPreH0.  ^ 


■■■-■Mù 


U_u 


.  La. ooùr  royale,  toutes  les  chambres  réunies  et  en  robes  rouges,  a  teau 
ai^jowrd'hui,  V  midi,  son  audience  solennelle  dé  rentrée,  sous  m  prési-» 
denca  de  M.  le  premier  présideat,  baron  Sécuier.  U,  Hébert,  prpeurear 
^ioéral,  «ssiçté  d«  6t*  avocats  géoénuix  et  de  «es  substituts,  0(^p|it  le 
ttice du BÙDisti^ public.  ':    . 

XaïuTieoce. ayant  été  déclarée  ouverte,  M.  l'avocat  général  GUodaz  a 
obtenu  la panlêet  a  prononcé  le  diséc^urs  d'iUage. 

Après  avoir  reiÈ'*  '*  serment  des  membres  du  conseil  de  Tordra  dM 
avocau,  laeour  a  régularisé  le  roulement  des  ohambrea  et  npris  ses.  tra- 
vaux habituels.  ,         i       - 

Le  tribunal  de  pnmière  instance  a  tenu  également  aujourd'hui  son  au- 
dience de  rentrée,  sous  la  prés idenee  de  M.  DebellQf  me.  Le  diseaura  de 
rentrée  a  été  prononcé  par  M.  Boocly,  procureur  du  roi.  AassitM  après 
son  discours,  les  diverses  chambras  du  tribunal  sont  entrées  en  foaetioas 
et  ont  npris  le  coun  de  leurs  travaux. 


iiaeUe  «•  la  «acuité  «e 

La  séance  annuelle  de  la  Faculté  a  eu  lieu  hier  3  novembre.  Bien  que 
souffrant  encore  des  atteintes  d'une  longue  et  grava  maladie  qui  depuis 
deux  ans  le  relient  éloigné  de  la  Faculté,  M.  Koyer-Coilard  a  prononcé 
le  diseoarS  officiel  de  rentrée.  Après  avoir  fait  l'éloge  ou  plutôt  l'aaaiyse 
raisonnée,  et  l'apprécialion  des  travaux  anatomiques  el  physiologiques 
de  Broscbet,  le  professeur  s  consacré  quelques  paroles  au  souvenir  de 
Pelîetan.  Ce  diacours  a  été  i  plusieurs  reprises  interrompu  p«r  des  ap- 
plaudissements unanimes.  M.  Blandin  a  proclamé  lés  noms  des  lau- 
réats. , 

Prix  de  Ncole  pratkfue.  —  Grand  prix  (médaille-  d'or),  M.  Duclos 
(Michel)  de  Tours.  Premier  prix  (médaille  d'^ent),  M.  Escalier  (Eugène- 
Alexis),  né  à  Vieraonville  (Cher):  Deuxième  premiar  prix,  M.  Verneuil 
(Aristide)  de  Paris.  Premier  second  prix,  M.  lloutard<llartiai  (Eugène) 
de  Paris.  Deuxième  second  prix,  M.  Gaben  Mayer,  de  Paris.  Mentions 
honorables,  MM.  Guibourt,  Mouod. 

Prix  dtt  aaget-Jemmet.  —  Premier  prix,  Mlle  Pingeaux.  Deuxième 
prix,  Mlle  Coupesse. 

Prix  Corviiort.  —  Médaille  d'or,  M.  StuartfGooper  (Ecosse). 

Prix  Momthyoti.—  Médaille  d'or,  M.  Delpeoh  (Auguste-Louis-Domini- 
que), de  Parts. 


C«nvi^a  ■aédLlaal. 

La  séance  d'aujourd'hui  a  été  consacrée  à  la  discussion  des  questions 
qui  se  rattachent  à  l'enseignement  libre.  Les  orateurs  ont  été  entendus 
avec  calme.   L'assemblée  a  voté  les  cin>]  conclusions  proposées  par  la 


•'ff-ff 


Le  minutera  dà  l'africtritàila  et  ia  à^kUt^étci  vient,  en  faisant  eoiJ 
UltréantprliKiipakM  obiaMilnw  da  eaniiitwàf'  dti  rojinae  la  siiaibJ 
éé  nocéclûnm  «nr  le» nvr^  de  UNwMwl-^wde,  de  leur  truiJ 
mettra  deiipiivallea  itwtmoaods,  touchnit  V^  jMpial  .que  négligent  tnJ 
souvent  «ierlaliw  «^téj««,  à  s«?«ir  wWtoK      «  ^  coaTomier  ttrUi 

dêtmMtm.  Le  doMiiimt  itaiwi^»  jpritf k  déu  m  ont  oours  i  Bm 
la.  Il  llgàrèrk  dans  l'aâiB  des  proinilBef  thiblfetlfMi  sur  le  Comimù 
«xtérteur. 


i^diUtèé^M 


iU. 


A  '\X^ 


AvniCu.  —  Ui  pélMaa  ea  fartar  d*  It  presse  dél  pr{aeiMui  échJ 
vain*  de  l'AntrielM,  pMa^ue  teita  IbÉetioÉnaifea  pulities,  a  éehooé  e«ol 
pMtaMent.  Il  n>  a  pas  en  de  répéaae  iÉr>««rit,  alMararehi-ehaneeliM  J 
déclaré  i  un  des  sigaatairto  que  riatentiaa  «lu  geavernemant  était  dJ 
madlfler  les  loia  sur  il  pveebe,  maM  «iV'apMa  la  péaliaa  cette  masure  m. 
rait  l'air  d*una  oéaceasiaa  i  laqoaHe  rfitat  ae  pointait  s)»  sonmettrt. 

Ceci  ranaiablo  pnaqaa  à  an  malira  areiwlaqui  rafasersit  de  se  liiiwl 
gtiérir  par  aoa  subaltanM,  de  peur  de  lui  Uin  aae  eooeeaaieo. 

BADE.  —  La  cbaialire  JleetivtTieat  d'être  eaavaquée  pour  le  SI  de  c 
mois.  Coaraie  en  Saxe,  l'oppeaitioB  y  eat  en  aa^lé.  M.  knapp,  uguà 
eaeon  eoaau  pour  èln  très  Hbéral,  n'a  pai  été  réélu,  i  cause  de  quel! 
ques  coneeaaioas  qa'il  a  faites  au  goaveraeiBeat,  dus  le  but  de  k  m\ 
df«  possible  comme  ministre. 

PRUME.  —  La  société  de  secours  de  Berlin  vient  de  se  dissoudn.  ■ 
La  ville  de  Kœnigsbers  vient  d'accorder  le  titre  de  bourgeois  boooniri, 
au  commissaire  de  police,  M.  Abbeg,  qui  a  été  appelé  a  des  fonetioii 
plus  élevées.  Cette  résolution  a  été  pnse  unanimement.  M.  Abbeg,  duJ 
rant  l'exercice  de  ses  fonctions,  s'est  tonjoun  montré  juste,  térértl 
équitable  et  plein  d'humanité.  Ea  outra,  M.  Abbeg  a  défendu  ses  priscif 
pea  philosophiqaes  avec  conséquence,  et  a  soutenu  le  pMleur  Rupp  a 
ira  le  minisire.  M.  Abbeg,  ea  quittant  la  ville,  a  été  solennelleaeat 
conduit  par  un  grand  noonra  de  bourgeois,  les  plus  honorables  de  tMtl 
les  partis. 

la  Itiyé,  â' octobre. 

I<a  seconde  chambre  des  étals-généreux  «  n^Uf/U  Uor  au  soir  Uiu  I 
paragraphes  du  projet  d'adresse  en  répooee  au  aueaun  da  trdae.  ApfitJ 
l'adoption  des  difllteat*^  paJrignpbeSr  l'iniaarfila  de  l'adresse  1  im 
adopté  par  40  voix  ebiltM  11.   > 

l-A  chambra  déclara  qu'elle  désire  eonsacref  ta  seftioa  actuelle  i  la  r 
vision  du  premier  livra  du  Code  pèual.  Ctle  ^agage  le  goovprnameatii 
mettra  prompteaeat  en  mesura  <^  Mre  aiinl  nvlser  par  les  Etab.t 
Code  d'instruction  criniaclle',  Ma  èodeï'mllilafres  et'la  législatioB  de 
accises.  Elle  demande  aussi  uie  py*m|NB-rigdlàrMatlaa'  de  tout  It  17»- 
tème  des  pensleas.  Enfin,  rlla  stAdMe  eaataair  qu'il  eat  atile  d'ijwi 
la  révision  de  la  caéititutiaa.  L'uncderiiMnbraa  des  Etatt.'M.  Vas-D 
Van-TsseH,  ayant  propasé  d'insérer  dans  l'adresse  le  paragraphe  suhI 


plus  de  8urpri»e  que  d'émotion;  mais  orne  fut  pas  pour  long-temps. 
Bientèt  la  jetinesse  avec  ses  besoins  naturels  de  joie  et  de  bruit  ;  les 
louanges  da  monde,  vraies  ou  fausses  ;  tontes  ces  petites  luttes  d'amour- 
propre  amenant  parfois  un  succès,  triomphèrent  de  ma  répugnance  pre- 
mière, et  ces  plaisirs  que  j'avais  trouves  si  fades,  furent  bienlèt  a,t- 
t^nduft  avec  impatience,  puis  acceptés  avec  passion.  ^ 

*  Cm  fut  au  milieu  de  ces  fêtes  tantôt  chcx   mon  père,  tantAl  ailleurs 
^ que  je  rencontrai  votre  malheureux  ami...   —  Vous   dirai-j«  comment 
■«us  uouK  rapprochâmes?  Ne  l'exigez  pas,  je  l'ignore  moi-même.  Peut- 
On  renitre  compte  des  premières  sensations  qui  s  éveillent  dans  un  cœur 
de  dix-sept  ans  f 

j>  Vous  cnnuais.sez  assex  sa  dislinctiou  et  son  mérite,  |)our  n'être  pas 
étonné  qu'il  cùl  pu  flatier  mon  amour-propre;  mais  ce  qui  me  le  fit  re- 
marquer Kiirlout,  ce  fut  la  doucei^ir,  la  siraplicilé  de  ses  manières,  l'ab- 
sence de  dandy.sme  et  d'aplomb,  si  coraniuiis  chez  les  jeunes  gens  que  je 
voyais  chaque  jour. 

»  Qu'aioulerai-je'.'  [wur  moi  dont  le  cœur  s'épanouissait  sans  défiance 
*nx  premiers  rayons  du  bonheur,  demandant  une  aPTuctiouqui  cootinuàt 
pour  ainsi  dire  I  alTecliou  perdue  de  ma  mère,  je  rae  laissai  entraîner.  Je 
courus  pre.-.qu'au-devanl  d'une  liaison  (jui  .s'offrait  bi  pleine  de  charmes 
paisibles.  LéducaliOD  que  j'av.iis  reçue  d'nbord,  puis  len  études  séneu- 
86»,  les  lectures  graves  coniioui'esavpc  l'aide  de  l'amie  de  ma  mère  m'a- 
vaient empêchée  de  rêver  de  ces  p-iisiogs  exceplionueiles  créces  par  lord 
Byron.        -^C" 

»  A  moi,  candid^  jeune  fille  de  dix-srptans,  il  rae  fallait  un  ainaur  sim- 
ple, caïuiide.  Je  crus  aimer.  N'ordonnez  pas  que  je  vous  dise  nos  promes- 
ses, nos  billets,  uo.s  herraents  échangéi  pendant  près  de  six  mois  ;  faute 
de  comparaison,  jo  crus  l'intcrèt  nouveau,  vivace  qui  m'agitait,  le  plus 
haut  ilegro  de  l'a^fiotjr,  l'aiioy.'t!  dvi  l)iinlieiir.  ■ 

»  Un  jour,  c  ftnii.lt>  ,')  li'vrn'r,  vus  voypz  qu^  cutle  diUfl  m'est  aiis.vi 
'présente  que  l'estjpoiir  vousrcllc  du  henderiiani,  il  y  avait  bal  che^  mou 
père.;  Jetais  licurdMi^P, 'èi' '■,  l'ii.oiue,  enivrée.  Noii.s  iivion.s  déjà  dans,,; 
pliiskUK.s  f(ii.s  Piisemble;  hi<iii  ;n;re,  (•uiniriV".  d'oniinaire,  s'occupait  fort 
peu.d'-  luoi,  ft  h"iu<;oii|i  (|pstiiiiii>  iit'rsciiriajies^iiuil  invitafi. 
'  "'J'uii.s  ti.cii  i-eiii.injud  iiuf  j  i-l«!>  I  dIijo;  d  uim  curiosité  maiis.'ii('  e,'\ 
la  iiuridefc  usnifs  ()iii  in'enlôuiMicnt  ;  iiims  iiiini  iimoiir-proprc  atinbiiail 
à  l'euviH  >fiulf  l'expresiiion  dédéigriiuie  .d(;  leurs  vis.igos  et  de  leurs  ye.s- 
tes.  i'oiiii,  <ill.>  ;,io  uaiiuiciit  ouvcrlcnii^nt  de  coi),ii(:lfe  ;  mérilais-je  cette 
répûtrtliori  ilorit  j'ai  loug-tcmps  porté  la  Iristu/iélélirité?  Vous  en  jugerez. 

»  L'util' 'd'clle>, plu»  iulim«(l.iu.s  la  inaiopn  de  mou  père,  vint  i  moi. 
é%  tne  coLàoilla  d.i  uc  oas  iiiOiii.r<!r  aiosi  une  prèlérence  que  loiii  le  monde 
^çb.'jprvait.  Le  roijge  (1,1  )ié|ii (colora  mes  joiit's.  Cet  (ivi.*,-doiuié  par  une 
étranijcre,  m'huiiiilia.  Hulilice  par  iiwin  (lère,  un  p.u  gàiee  par  nia  bonne 
mère,  j'avais  toujours  eie  iiiaiiressi!  do  mes  iiioiixTîiiieats,  Aussi  l'eisprit 
d'mdéjiuudaiice  debordait-ifVhez  moi.  Aul^t  l'obéissance  m'a'vàit    été 


douce,  facile, sollicitée  par  l'afTeçtien  d'une  mère  ou  d'une  amie,  autant 
la  révolte  me  pâlissait  naturelle  contre  les  indifférents.  Malheureuse- 
ment, l'occasion  se  présenta  soudainement  de  prouver  que  j'étais  libre. 
La  ritournelle  delà  walse  se  faisait  entendre  et  votre  ami  vint  en  cf  ttio- 
ment  m^prier,  pour  la  vingtième  fois  depuis  que  nous  nous  oonnaissioni, 
de  valser  avec  lui.  J'avais  toujours  refusé,  autant  par  crainte  instinctive 
de  ce  qui  devait  m'arrivery  que  pour  obéir  de  moi-même  au  préjugé  qui 
défend  ce  plaisir  aux  jeunes  tilles  de  mon  âge.  Je  me  soumettais  sans 
peine  i  une  exigence  que  personne  ne  m'avait  iVnposéé. 

>  iVtais  à  cette  nouvelle  demande,  faite  eu  face  de  la  dame  dont  l'ob- 
servation m'avait  blessée,  jecrus  de  ma  dignité  de  montrer  i  la  fois  de 
l'indépendance  et  de  l'Iiéroïsme.  Me  compromettre  pour  lui  I  celte  pen- 
sée m'électrisa,  j'acceptai  son  offre.  L'ordneatrenous  nppaiati,' nia  main 
droite  était  dégantée.  Le  temps  de  remettre  ce  gant  m^eùt  forcée  de  ré- 
fléchir à  l'inconséquence  de  ma  conduite,  et  je  ne  le  voulais  pas,  je  te^ 
nais  à  me  lever  immédiatement,  pour  rendre  plus  impertinente  encore 
ma  réponse  aux  cooseils  que  je  venais  de  recevoir  ;  et,  étonnée  moi- 
même  de  mon  propre  courage,  je  partis  nyonhaute  et'  fière  surtout  de 
cette  manifestation  éclatante  de  liberté  et  de  dévouement  pour  lui. 

»  Ua  mémoire  me  retrace  encore  en  ce  moment  toutes  les  sensations 
de  cette  waIsc  fatale.  Ce  fut,  en  premier  lieu,  un  éblouissement  causé 
par  l'ebivremeut'^uaiurel  du  Wh  avec  ses  parfums  el  ses  lumières,  et 
surtout  par  je  ne  sais  quelle  influence  énervante  inexplicable.  Ce  bras 
qui  m'entoufait,  cette  main  qui  tenait  la  mienne  k  du,-  me  St éprouver 
une  sensation  tout-A-fait  nouvelle.  Souffrance  ou  plaisir,  je  ne  sais  ;  iqais 
mon  être  m'abandonnait. 

3  Ce  fut  dans  cet  état,  011  j'avais  ii  peine  conscience  de  moi-même,  que 
je  sentis  plutôt  que  je  n'entendis  deux  mots  qui  me  frappèrent  au  cfleur. 

»  A  moitié  folio,  épenliie,  uu  ruoiivemeut  nerveux,  que  je  ne  saunis 
pourtant  dire  enlièrenient  indépendant  de  ma  volonté!  me  fit  répondre  par 
ujie  pression  de  main  coiniilsivo  à  ces  deux  mots,  qui  m'avaient  l'ait 
Lress:iillir.Mais  aussiioi  la  perte  de  mes  forces,  la  honte  d'un  pareil  aveu, 
m'obligèrent  à  m'arrèler,  et,  «haucelante,  me  traînante  peine,  je  réussis 
à  sortir  de  la  salle  ^ii  liai,  pour,  aller  tomber  affaissée,  presqu'evanouie, 
sur  le  sopha  de  ma  chambre. 

»  Au  bout  de  quei.ims  instants,  dont-je  n'ai  pu  «ppréciorladurée,  je 
relevai  la  tète  et  rouvris  les  yeux.  Par  un  hasard  singulier,  1^  premier 
coup  d'œil,  vapiie,  troublé,  que  je  jetai  en  face  de  moi,  tomba  sur  ma 
malheureuse  mère,  d^nl  le  portrait  avait  ^té  mis,  selon  inen  désir,  dans 
ma  chambre,  depuis  le  jour  où  elle  avait  rendu  sa  belle  âme  à  Dieu. 

avec 
dans 
pouvais 
délouruer  inuA,rei{ard  du  sien,' et  je  restai  ainsi  plusieurs  îuinutes.  Alors 
je  ne  suis  s'il  Se  déteriaina  eu  moi  un  phénomène  analogue  à  celui  qui 


so 
mon 


^cliamlire,  uepuis  le  jour  ou  eiic  avsH  renou  sa  oeiie  ame  a  Dieu 

»  Cette  tendremère,  que  j'oubliais  au  milieu  des  plaisirs,  était  U 

n  r'';,'ard  uoujt,  calme  et  iiourtantsi  perspicace.  Il  semblait  lire  ( 

on  ilme 'l'agitotion  iinjuiète  qui  venait  de  s'y  faire  joifr.  Je  ne  péwi 


naît  du  sommeil  magnétique,  état  dans  lequel  une  impression,  preiq» 
effacée  i  l'étal  de  veille,  devient  pl((^  nette  par  1$  souvenir,  qu  eo  f»-^ 
hième  de  t'évinement  qui  l'a  produite  ;  mais  à  llnstant  même,  au  nilie 
de  celte  extase  fébrile,  les  dernières  paroles  de  ma  mère,  écoutéti  pr< 
de  son  lit  de  mort,  ces  paroles  oubliées  vinrent  s^  gravof,  au  dassous  ii 
son  portrait.  —  Natuiâ  de  senaitive  que  la  pmidra'rtgaid  émeut  J 
que  le  moindra  contact  énerve  1 

»  —  Puis,  sépsrée  de  l'auln,  celle  pbraae  dernière  écrite  en  pltu  grM| 
caraclèresi  comme  pour  fixer  dura^itifOjS^o  regard  el  ma  pensée 

»  —  Faites,  mon  Dieu  \  qu'elle  ne  ae  trompe  pas  I 

>  Oh  I  mon  Dieu  !  m'écriai-je  i  mon  tour,  me  serais-ja  trompée?  L'ini-I 
pression  flévreuse  que  m'a  laissée  le  tact  de  sa  maia,  cet  oubli  cooplet| 
de  moi-même,  tout  cela  n'est  donc  pas  de  l'a«HH«r  T 

»  Alors  une  réaction  violente,  sulute,  trréfléclUe  s'opéra  dans  msn  «- 
prit.  J'allai  au-devant  des  craiatas  de  maniera,  et  je  devins  i  la  fois  id| 
juste  et  cruelle.  Je  mis  sur  le  compte  de  cette  censalion  physique  louti 
ce  .qu'il  y  avait  d^  vrai,  de  pur  daps  raffccUbn  que  je  lui  avais  vouée | 
et  qu'il  méritait  si  bien. 

»  Sâiis  égard  pour  dea  preuves .daatx  ,mot/l,.4'Ha  afl|Oi*r  respectueux 
timide,  dévoué,  il  me  vint  i  l'idée  quaM  scj)iQca.,4c  aiédecin  lui  av*''| 
servi  i  découvrir  cbes  moi  celtod'^PwU^»  ^<|fvailfei,et  qu'il  venait  i(  t 
chercher  i  eo  profitar.  ,1/   ir-    1   :  m    .u     , 

B  Une  fois  entrée  dans  cette  «^«nviçtipn,  jçi  ne  m'arrMai  plits,  je  f}'^\ 
découvrir  ce  but  uuii(]ue  dans  toutes  ses  iolQQtiofls.  jie  n'hésitai  pu  *'°'l 
terpréter  ainsi  les  (nomlireuseB  iav)ta|lions  qu  il  m'avait  faites  de  waiseti 
avec  lui,  et  plusfrOis&ée  encore  dans  hmo  orgueil  que  dans  les  seotimeni»  I 
de  mon  ca:ur,  j'écrivis  aussil&t  ^le  billet  égoïste,  horrible  que  vous  po^< 
sédez.  .  , 

«  Un  instant  après,  je  rentrais  au  bal  pâle  et  défaite,  mais  déterminée  | 

»  Mon  absence  avait  été  plus  longue  que  je  ne  le  pensais  ;  on  cennnen- 
çait  à  se  retirer.  ^  "  " 

»  H  ml  me  saluer  avant  de  partir.  Je  ne  voulais  pas  loi  faire  "I" '''^ 
gne  qu'il  eût  compris,  car  c'eût 'été  conti^uèr-une  intimité  que  j  el^'- 
décidée  à  rompre.  "^  . 

J'attendis  qu'il  se  dirigeât  vers  la  porte  pour  m'avaecer  brusTieff" 
de  manière  i  lui  barrer-le  passage,  et  lui  rerois  rétoluement  le  billct.i>:|<> 
cependant  o.scr  le  regarder,  ni  lui  dire  un  seul  mol.  Je  ne  sais  si  J"  "' 
remarquée,  n^ais  dans  ce  moment  d'exaltation  je  n'en  avals  nul  »o"'j. 

Ai-je  besoin  d'en  dire  davantage?  Vous  alevinerez  tout  en  Usant  le.'»"    | 
^que  les  réflexions  de  la  nt/lt  et  leS*  remords  du  lebdemain  me  firent  ecr ' 
re  pour  corriger  l'effet  du  premier.  Je  devais  le  Itii  remettre  au  b*'*'*  « 
Listè^ivile  ou  nous  nous  etiocè  promis  de  ho^s  reVoir.  Msis  vous  le  s  ' 
vez  mieux  que  moi,  et  vous  1  avez  dit  ce  soir  :HI  S'est  enfui  svec  v 
à  ipon  approche.  Ce  billot  le  suivit  au  Havre',  mai»  trop  tard..  »         ,  ^ 

—  Voici  cette  lettre,  Alophe,  iritenoiopit  Raoul  en  U  moninni- 1- 


SSoM  dé  GMM«ilià«.«i  ùriTl  leif  èÉétiPi  Al|«r.  ^  M.  le 
utal'jknéhA^nmÊf  Uein,  ptir  de  FrasM,  est  non  hier  i  Paris.  ^ 
M  Odiloa  Banot,  meaibn  d«  i»'«tenbre  des  députés  de  France,  et 
MBIoadesu,  djyeu  d«,la  jFMiÂlIS^tU  demi  d«  Paris,  soot  arrivés  i  Milan. 
J.g,Q»Ui,miitciu  principal,  ptemicr  pn>fesMur  à  )'t(4pital  militaire 
fiBiinieUM  dé^eU,  ut  jwmiQi  ipédeci^tlt  chçf.à  Ajgejr/wi  remolace- 

Us  iu  ibé|ilrè(l(èTÎC)u<ri:C<uj)l<|Ufl,  et  a  iMaiAiéa  éteint  par  les jsapeurs- 
iw  w  rv        .     r  ,^  iWèite.  —  Le  sénat  de  la  Tîlle  ld>re  de  Franc- 

dfl«  poiniii«9  d«  teirre.  •«-  Jot^ula,  en 

'  etaiplm  podr  lei  exécutions  tapi- 

e  eu' rnace,  U  guiUAtine.  —  Le 

on  de  lootea  les  sociétés  de  tcn* 


^w«r»  de  setrice  i  ce  ili^ite 
Rrt  Tient  d'MMtrdirffw^f-^ 

duc^W«IUMli^nn^|téV 
pirtiee  dans  rannée. 

U  iXynUI  M  WWjyiLWfcCr^iAfiCWtf  .<*«  Am«i  contient  ce  qui 
suit  au  sujet  de  la  loterie  au  profit  des  victiroai  du  désastre  de  Noa< 
nlle  :  t  On  peut  assuret^^WiMiièl  a  dépassé  l'attente.  Une  foule 
4'artiites  éaiMni*  d*  la  caiNtaloentréiMMiuk  l'appel  d*  te«n  con- 
bèns  de  la  prorhMe,  et  de.chanpiiiist  ptodu^tieM,  sinées  de  nems 
célibras,  «••(  arrivé*  en  grand  n^phn.  Q«'u  neM  suffise  de  citer  pnnni 
Iddoaalnua  Herace  Vemat,  Sugèoe  Delaorei»,  DsmmIs,  4e>iret,  elc. 
!ii«  irtisl*s.  que  t'annonoe  d'un»  pareille  ooopératioN  a  dû  piquer  d'hon- 
Mitf,  ne  se  noeueront  pe*  iaférieun  à  ce  qu'on  est  en  droit  d'attendre 
étu ;  et  le  direeUur  àt»  cette  ourr»  déeinlèieseès,  M.  Bellangé,  a  payé 
reumplOt  en  offrant  deux  nagoifiquee  dessins,  dont  I  un,  partagé  en 
^euiieèBes,  et  représentant  itux,  touchants  éfMM»des  du  désartre,  aura 
Mttiaement  nn  si^cbèt  dVplboatlasme. 

STATISTIQUE.  —  Dans  Us  dix  premiecs  mois  (te  19éS.  les  presses  pa- 
ntieaaes  ont  imprimé  S  4<U  outrages  écrits  en  toutes  langues  mortes 
M  TivsDtes;  1  247  gravures,  estampes  et  lithographies;  et  97  plans  et 
cartes  topograpliiques. 

ON  lOUU  ATTAQUÉ  DK  MOftVK  ET  DE  FAECIN.    —    Il   est   aujour- 

4'luii  hors  de  doute  nue  la  morre,  cette  terrible  maladie  des  chevaux, 
l'iaocule  à  l'homme.  Un  cas  nouveau  de  cette  affreuse  contagion  vient  de 
M  présenter  i  Douai.  C'est  la  Feuille  de  Douai  oui  nous  l'apprend. 
Us  jeuae  homme,  il  j  a  peu  de  temps  encore  plein  oe  force  «t  de  santé, 
nds-vélérinaire  «ttacbé  au  régiment  d'artillerie  en  garnison  dans  noire 
*ilfe,  (st  mort  avant<hier,  aprai  de  cruelles  souffrances,  victime  de  son 
lUt.  La  maladie  dont  il  a  été  tout  à  coup  atteint,,  a  présenté  en  effet 
iMi  les  sftaptémes  de  la  morve  aiguë  gangreneuse,  et  une  |>articularité 
^ui  n'a  pu  encore  été  conctâté*  pari»  science,  a  fixé  aussi  l'atlention 
iwte  spéciale  des  médecins.  11  paraîtrait  que  oe  malheureux  jeune 
koome  était  alfeeté  non^ealement  de  la  fnorve,  mais  aussi  du  farcin, 
Mire  naindie  des  cbenux.  Plusieurs  ulcères  qui  ont  été  remarqués  sur 
btajet  OBt^arà  fbrdneux.Ainii.au  dtdger  dé  rmoeutation  dé  la  morve, 
il  faudrait  joindre  déatiraais  odan  de  la  ç^ntifion  du  ^n. 

u  TUMW-  —  Dana,  le  village  de  Caîteil,  Gonmune  loisise  de  Do- 
nert  (Allier),  une  femme  s'enC  nOTis.  entraînant  avec  elle  ses  trois  en- 
fuu.  Le  Jfcfcvrc  «^«uicis  dit  qu  elle  a  commis  cet  acte  crimiaal  pour 
échapper  mit  bruialilMdéaoB  «ari  et  y  soustraire  ses  enfantl. 

a.  n'j  tk  tMiMiviuQanBna. -*-Uné«èMment,  queron/r« 
(^  Limogu)  qualité  d'«xtnM>rdin*ire,  quoiqu'il  m  «otLm  bien  des  fois, 
1  mis  en  émoi  la  petite  ville  d*  B...  Depuis  quelques  annéea,  un  coin- 
Mrçaotj  qui  a  fait  H  fortune  dans  la  capitale,  est  venu  s'établir  avec 


la  gardé  municipale  adonil  l'ttàtel-d»-Tilie.  Un  de  cesindÎTidus,  dond 
d'une  grande  force  physique,  maltraitait  -son  adversaire,  lorsqu  un  pas- 
sant intervint,  ai  parvint,  noo  sans  peine,  h  les  séparer.  Celu  i  des  deux 
ooinbalUDtsqui  avait  eu  le  dessus  dans  In4utte,  furieux  de  voir  que  I  on 
metuit  obsUcle  i  sa  brutalité,  tourna  toute  sa  colère  contre  l'efflcieux 
qui  avait  pris  la  défense  du  plus  faible.  Après  l'avoir  accablé  d'injures, 
et  voyant  que  la  foule  quiformait  cercle  s'opposerait*  ce  qu'il  se  portât 
contre  lui  *  des  voies  de  fait,  il  monta  préciptamment  i  son  logement, 
devant  la  porte  duquel  avait  eu  lieu  la  rixe,  et  dont  les  fenêtres,  situées 
au  troisième  étage,  donnent  sur  la  rue.  Une  fois  arrivé  dans  sa  cbsrobre, 
il  regarda  bar  la  fenêtre.  <t  voyant  que  le  passant  nui  les  avait  séparés, 
lui  et  son  adversilre,  éiàit  encore  là,  parlant  iceluki,  qui  le  lememait 
de  «on  intervention,  il  saisit  un  lourd  pot-è-beorre  qui  loi  servait  de 
ftataine,  et  le  lança  à  toute  volée  sur  le  pusaot.  Ce  nrojeetile,  mal  di- 
rigé, dévia  du  but,  et  vint  atteindre  à  la  léte  l'adv^rstiro  contre  leauel 
il  crait  précédemment  soutenu  une  luUe.  Ce  malheureux  eut  la  tète  fen- 
due, et  lorsqu'on  s'empressa  autour  de  lui  pour  hii  porter  secours,  il  ne 
donnait  plus  aucun  signe  de  vie.  L'auteur  de  ce  meurtre,  qui  o«t  un 
nommé  Alexis-Nicolas  R....,  a  été  arrêté  ausstiét  et  envoyé  au  dépét  de 
la  préfecture  de  police. 

IWQUDENCE  TKOP  COMUHE  AUX  EWFANTS.    —    Un  de  CCS  JOUrs 

dernier»,  à  Paseavant,  un  jeune  enfant  de  6  à  7  ans.Ernest  Fave,  a  péri 
d'une  ibanière  bien  malheureuse.  Il  s'était  suspendu  au  derrière  d  une 
voiture  assez  lourdement  chargée  qui  stationnait  sur  la  voie  publique  ;  i 
foroe  de  tirailler  cette  voiture,  les  timons  se  sont  soulevés,  la  charge  a 
fait  pencher  la  voiture  sur  le  derrière,  et  leofant  a  eu  la  poitrine  brisée. 
Les  soins  d'un  docteur,  dit  la  ilcwie  de  la  Manu,  appelé  immédiate- 
ment, ont  été  sans  succès. 

•inciDEYiUi  AMOim.  —  On  écrit  de  Cbinon  au  National  de  f  Ouest  : 
Un  jeune  berome  de  (trente  ans,  appartenant  à  une  femille  honorable,  et 
riche  de  plus  de  cinq  cent  mille  francs,  s'est  brûlé  la  cervelle  dans  une 
belle  propriété  qu'il  habitait  près  de  l'Ile  Bouchard.  On  attribue  la  eause 
de  cet  acte  de  désespoir  su  refus  qu'on  lui  aurait  fait  de  la  main  d  une 
deilioiselle  qu'il  avait  demandée  enjnariage. 

INVASION  DE  LA  VENDETTA.  —  Dernièrement,  le  nommé  Buoel,  ha- 
biUnt  au  village  de  Verdier,  près  Anrillac,  pria  Marcenat,  avec  lequel  il 
se  trouvait  à  la  chasse,  de  traverser  la  haie  afin  de  battre  la  buisson  et  de 
faire  partir  le  gibier.  A  peine  Marcenat  avait  il  salisfsit  à  ce  désir,  qu  il 
reçut  dans  la  figure  un  coup  de  feu  dont  le  résolut,  annonce  VEeko  du 
Cantal,  d'après  l'avis  de  M.  le  docteur  Lscambre,  sera  la  perte  d'un 
«il.  Au  dire  de  Bunel,  cet  événement  serait  l'effet  d'une  imprudence  et 
n'aurait  aucun  caractère  criminel;  mais  au  dire  de  l'oocle  de  ce  dernier, 
il  paraîtrait  au  contraire  qu'on  pourrait  attribuer  ce  malheur  à  l'animo- 
sité  qui  régnait  entre  les  dsux  familles,  animosité  qui  reftonte  à  plusieurs 
■énératiou.  Les  investigations  de  la  justice  feront  sans  doute  connaître 
la  vérité  sur  ce  point.  • 

LA  DUNÙai  d'une  gbande  maison.  —  Une  Lorraine,  devenue  cé- 
lèbre par  d'illiHlres  mariages,  MUe  de  Crenoeville,  née  i  MeU,  est  morte  à 
Vienne  i  l'&ge  de  80  ans/Elié  avait  épousé  d'abord  H.  d*  Poistel,  mort 
général  au  service  d'Autriche;  put» le  comte  de  CoHoredo,  ministre  (TAu- 
triche,  et  enfin  le  prince  de  Lorraloe-Lambesc ,  ancien  colonel  du  régi- 
ment de  Roval-Allemaiid  ;rt  fttolafre  de  la  charge  de  grandécuyer  de 
France  sous'ies  rois  Louis  XVlll|i!t  Charles  X.  Elle  avait  ila  cour  de  Vienne 
le  titre  d'Altesse  sérénissirae.  Ainsi  s'éteint  la  fam>ll«  de  Lorraine-Guise, 
ligne  collatérale  de  la  maison  de  Hapsbourg. 


pitMâèr  Éfinin  te  piiiiÉcn  4n  «ddei  ollqpiè;  lii^^  «^|  ^., ., 
glycértque  dans  le  jaune  d'ceuf;  dans  an  BMOod  Mémoire,  4ril||fé-. 
srâte  aujourd'hui,  il  croit  pouvoir  conclure  de  sesexpériençes,qiMe|  le 
jaune  d'œuf  renferme  en  outra  de  l'eau,  que  matière  albunineusé  ou 
vitellioe,  de  l'oléine,  de  la  margarine,  de  la  cholestériae,  des  sels,  deux 
matières  colorantes,  Jle  l'extrait  de  viande,  des  tracée  d'acide  laeHqne, 
des  traces  de  fer. 

Sur  la  bonne  terre.  —  M.  Durand  (de  Caen)  a  la  n«  MéaMlm  sot^  U 
tendance  des  racines  à  chercher  la  bonoe  terre,  tendance  qu'il  tie  aba»- 
lument,  et  sur  ce  que  l'on  doit  entendra  par  ces  aots  :  hottm  Imn. 
«  La  bonne  tem,  dit-il,  n'est  qu'use  cheee  relstive  ;  e'ect  eeUe  ^uf  t$f^ 
nit  à  une  plante  donnée  les  substancns  minérales  dont  e|le  ahesei*  peor 
parcourir  toutes  les  phases  de  sa  véséution  ;  il  va  se^ii  dire  queçe^ 
terre  devra  réunir  en  outra  les  propriétés  physiques  voitliMe  peor  (^u|s^ 
mettre  ain  ractnes  les  influences  de  l'atmosphère  et  lesiMtilme  5|k'elle 
renferme^  »  v 

DaascettedéAmtioB,M.  Donndsappese  aoeles  niantes  poiivent,  Ile  ri- 
gueur, prendre  daas  l'atmosphère  le  caroone,  l'asole,  l'hydranèM  et 
roxygène  dont  elles  ont  besoin  ;  il  convient  toutefois  que  leor  dlivelM- 

....         ...        •ajHde 


pement  est  bien  plus  rapide  lorsque  le  sol,  outre  la  malien  miaéiralc 

Ïi'il  doit  toujours  et  qu'il  peut  seul  leur  fournir,  peut  eneore  leur  «Oirir 
rectement  au  cartioae  et  de  l'azote  à  l'état  où  elles  penv^it  s^aéeiapAer 
les  corpe.  ,  ' 

Quant  à  la  recherche  de  U  bonne  tem  par  les  racines,  H.  DorMd  croit 
svoir  démontré  que  les  plantes  n'ont  pas  la  HMindre  ptopeasIeB  i  s'y  li- 
vrer. ; 

De  l'arracacha.  —  C  est  une  t>lsnte  appartenant  à  la  famille  des  en- 
bellifères,  qui  a  une  racine  très  féculente,  tenant  le  milieu  eatn  la  ca- 
rotte et  la  pomme  de  terra  pour  les  propriétés  nutritives,  et  <ui^  JMir- 
nit  être  intéressant  d'acclimater  en  Europe.  Elle  pousse  dus  M  te- 
nions tempérées  et  froides  des  Andes  et  des  Cordillères  de  la  Ntevitle- 
Grenade,  dans  tous  les  lieux  dont  la  température  moyenne  aonfeell^est 
comprise  cotre  IS  et  iS  degrés  cenligradea;  elle  s'étend  aussi  lorMCA- 
tes  oe  la  Vénétuela.  On  a  déjà  cberebé,  sans  pouvohr  réussir,  i  l«  trans- 
porter en  France.  M.  Goudot  prétend  indiqver  les  précautions  néeeessires 
qu'il  faudrait  prendre  pour  ne  pas  échouer  dans  de  nouvelles  tealetlvea. 

—  Nous  ne  reviendrons  pas  aujourd'hui  sur  l'appareil  de  télégraphie 
électrique  présenté  par  M.  Arago,  au  nom  de  H.  Morse  ;  nou|  rirOns 
signalé  hier  dans  uoira  article  relatif  i  ce  sujet  important. 

rairSIe  maMIlearie.—  M.  Edouard  LeeBaitre  de  Rebedaags  edriise 
un  Mémoire  ayant  pour  objet  de  nouvelles  l<eeherches  sur  le  mt4$  d'ac- 
tion des  mé  Jicamenls  dans  le  traitement  des  plaies,  des  aleèrcs,  de  tou- 
tes les  maladies  externes,  et  en  perticulier  sur  l'emplei  dtt  aitrtfe  de 
plomb,  comme  agent  de  désinfection  et  de  cicalrisatioa. 

L'auteur  annonce  être  arrivé,  |»ar  la  voie  des  cxpérienees,  à  eetteeen- 
clusion,  que  c'est  l'albumine  qui  joue  le  priocipel  Tftle  tes  let'iuladies 
internes  et  externes  ;  que  c'est  me,  et  elle  seule,  irai  s'ergaaiie  h«tr  for- 
mer tes  cicatrices  et  toutes  les  transformations  de  lisans  ;  qm  e'oaS  die, 
enfin,  qui  se  déeempose  dans  la  formation  du  pas.  Cest  sur  elle  oa'a- 
gisaeat  les  alcalis  et  les  acides,  ainsi  qw  les  sds  à  bese  mélalll(|iMi:C^t 
en  la  UquMsnt  par  les  prtmiera,  o«i  en  la  coagulaat  ^  ki  eÉéeÉds 
que  l'on  obtient  la  guérison  dans  la  plupart  des  melsAes,'  «I  me  Foa 
prévient  ou  arrête  la  putréfaction  et  l'infection  dee  surflsees  oleérees. 

Suivait  M.  Lemallre,  lorsqu'on  touche  un  ulcère  avec  le  nitniè'  d'ar- 
gent ou  avec  les  autres  sels  méiniliques,  on  retrouve  le  méfai  à  l||tat 
d'oxide,  ce  qui  prouve  que  l'acide  a  quitte  sa  basé   pour  se  porter  sur 
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tinbre  de  la  poste  de  Paris  est  en  effet  du  7  février  ;  c'est  du  lendemain 
Al  bal  où  je  fa  vis.  ^ 

<  Revenei,  revenès! -Pardon,  Gustave,  c'est  hier  qUe  je  ne  suis  trom- 
>pé».  Car  déwMrMàts  je  oe  pais  avoir  d'antre  opinion,  d'autre  con- 
>  duite  qoe  êelfe  nue  vous  me  dictçfex.  lleveoex,  vous  nf entendrez. et 
•  TOUS  déciderez  oe  moi.  »  ,         , 

-Et  je  l'accusais  !  Alophel  ' 

•  —  Ma  lettre  doit  s'arrètor  li,  continua'  le  docteur.  A  quoi  bon  Taire 
l'Iùsteire  des  quatre  années  qui  suoeédèrent  i  cette  époque  fatale  de  ma 
fie?  Une  révelulien  s'opéra  saWteaieiit  en  moi.  L'injustice  cruelle  qoi 
l'tvait  banni  pour  toujours  dMnina  mes  pensées  et  je  vécus  dans  l'étude 
H  dans  l'isolement.  Ce  fiit  dans  an  de  ces  moments  d'angoisse,  où  le 
Kmords  m'éecafefsit,  Où  je  ntirai^  \^  l'espoir  de  réparer  ma  faute, 
qu'cD  face  du  p'>rtraft  detna  mère  je  fis  serment  i  Dieu  et  i  elle,  qu'à 
P>rtir  de  œt  instant  iitt  seul  homme  aurait  le  droit  de  prendre  dans  la 
litrme  r«tle  main  coupable;  celui.'....  dois-je  finir  cette  phrase?  Oui,  car 
<il«  seule  peut  vous  expliquer  la  nécessité  de  ce  lonç  aveu  ;  elle  seule 
peut  vous  empêcher  de  tourner  contre  moi  la  franchise  inconvenante 

(l'une  pareille  confession.  Celui qui  pourra  l'y  garder  toujaura 

Veui  eompreeéa'MflifetéaSit  ttoor^tioi^fs  a*  dois  pas  amont- avec  vous. 

»  Mais  j'Oublie  ^d  vous  allez -tire  cette  lettre  dans  un  instant;  com- 
»e6tvousl#ren«ttl«'Miis'-tM|K1l^'^-b«Btef  f  entends  ninnèr  l'heure 
^ui  vous  «spelle  sur  le  pont.  Mais  deiàainjiprètbntel  aveu,  je  n'o&erais 
plus  leeiliqef  MMttuf'Vous.'^QM  fitiv?  n  le  tant  pourtant.  4h  1  vous 
"■mda  Miie M  soii^'tn^tftedé  Wi^nim  (M'eocore  lalih!,'car  vous, 
^«08  ne  m'avez  pmil-étre  pas  nardonné!  Et  moi,  mon  Dieu  !  si  je  ne  vous 
•jnwis  pas?  Oh  1  teoeï,  j'al-foi  en  vous,  felrtéi-la,  et  quand  je  vous  aurai 
''it  :  lisez  I  alors  seulement  toute  traduction  de  ce  mot  vous  sera  permise. 

,  \  »  Signé,  JULIA  DE  Meillan.  > 

^11  est  évident,  maDifesté,  qu'.elle  craint  beaucoup  de  donner  des 
>rineg  contre  elle  et  de  se  compromettre,  fit  Alophe  d'un  ton  légèrement 
■roaique, comme  pour  chasser  l'émotion  qui  s'était  emparée  de  lui.  et 
'urloui^our  réveiller  Raoul,  complètement  absorbé  par  les  accusations 
•"^  sa  ctiiiseienoe.        »        -  • 

—  Pur  gràM,  Alophe,  ne  t^lfisa^U^  pa»  aidai  !  Cette  lettre  m'«  écrasé. 
"iinteuanlqu'écricii  poucme  justifier;    r 

.—  Autre  observation,  continus  le  docteur;  elle  a  dit  :  lisez  ^e«  fran- 
{»s  je  vous  aime),  le  ji»ur  où  vous  voud  êtes  jeté  à  l'eau  avec  plus  eu 
Biaiug  de  courage.  Oécidéraent,  c'est  une  femme  que  les  futilités  du 
■»<>^(ie  peuvent  seules  iropressioiuier.         ,  •,  ' 

Malgré  ces  efforU,  Alopne  ne  réuspit  pas  dans  ses  attaques  coritre  l'é- 
«t  d'anéantissement  de  son  amj.  ^ 

Lfs  émotions  délicieuses  que  l'aveu  confiant  de   Julia  avait  versées 


dans  son  cœur,  les  reproches  amere  qu'il  s'adressait  intérieurement,  lui 
permirent  i  peine  d'entendre  le  docteur. 

—  Adieu,  Alophe,  dit-il  en  lui  serrant  la  maia  pour  le  congédier,  ne 
craignez  pas  que  je  me  débarraise  du  repentir,  il  me  le  faut  pour  balancer 
ma  joioi  car  cette  dernière  m'étoufferait. 

Le  docteur  sortit  et  Raoul  se  mit  i  répondre  i  Julia. 


(la  tuite  à  demain.) 


Lieutenant  de  vaisseau. 


On  lit  dans  le  Corsaire-Satan  :  ■■  ...  ^ 

A«a*«Bdte  «ea  MsleasM^  maoralcs  et  poUSI«awai. 

aospiTALrri  ACAOÉniQuat. 

M.  Ramon  de  la  Sagra  est  allé  Pantre  jour  i  l'Acadéaie  des  Sciences  mo- 
rales (Dieu  saitl),  e(  a  lu  aux  nalurels  du  lieu  un  mémoire  sur  les  plus  hau- 
ta  qiieelion»;de  politiqae  sociale. 

Dans  son  mémoire,  M.  Ramon  demande  peur  tous  les  hommes  liberté  de 
croyance,  UborlAde  pensée  et  liiMrté  d'aciloo.  Se*  doctrines  sont  celtes  de 
l'égalité,  son  dogme  une  philosophie  douce  et  bienfaiunte,  ses  théories  gou- 
vernementales une  direction  sage  et  pauxoelle.  Partout  il  voit  des  frères,  et 
H  veut  répamlre  sur  tous  les  mêmes  biens,  avec  un  esprit  d'égalitédégagé 
de  loote'prévention.  ■        ^       '    ' 

Peur  la  première  fois,  on  lisait  dans  le  sanctnsire  une  dècldntion  de  pria- 
cioea  si  nette  «t  si  franche.  ^      r 

M.  Cousin  s'est  levé  et  a  demandé  à  poser  au  uvant  quelques  <d»Jections. 

Donc,  M.Cousin  s'adressant  à  M.  Ramon  ;  ., 

V- Éies-vous  Français  T 

M.  Ramon.— Non,  monsienr,  Je  suis  Espagnol.  -  ^j 

M.  Cousin.— Vous  voulez  dire  Ibère?...  '?^if        '■  ' 

M.  Ramon.— Espagnol,  monsieur.  .  1        '  , 

M.  Cousin,—  Vous  voulez  dire  Caslillan.  Très-bien...  Ete.s-Y0us  natu- 
ralisé 1 

M.  Ramon. —  Non,  monsieur. 
/;  M.  Cousin. —  Kh  liien!  donc,  de  quoi  vous  mélez-vous  ? 
M.  Raraon.—  J'use  des  droits  de  tout  écrivliu  libre. 
M.  Cousin. —  Libre!  liborté!  liberlas  !   litx^lalis!   éleuthéria!  liberlad! 
tous  mni.<(-inconnus  dans  notre  contrée  cis-p>rénéenne.  Couuaissez-vous  l'é- 
clectisme ?  le  mol.  le  non->noi  T...  l'objeciif  et  le   subjectif  P  Arcz-vous  lu 
Kant,  Ficbte,  HeflelF...  ÉUs^Vous  an  |>eu  fort  sur  Torii^ine  des  idées?...  Vous 
ètes-vous  inscrit  contre  CondilUe?  Regardex^TOns  'Laromignlére  comme  le 
continuateur   des  sensualistes  P...  SaveudffijQtaM^c'est  qu'une  apercep- 
tion?  Préférez-vous  Reid  à  Dugal-Ste|nQ}^n|^^p^^i 

M.  Ramon.  —  Je  ne  compreniis  a  

M.  Cousin.  —  Je  vous  crois,  vou^H«yÇïlMUlr<Btinnors  pourquoi  vous 
occuper  de  polUique  tr:inscendaOllT.1.^8Eg^u1Bbleah«ie  vous  tendez^ 
rhéteroclitisrae  paradoxal,  et  4^6.  UiMl4|liMlc^V^Bonc  haute  aspira- 
tion vers  les  régions  de  l'Inconno,  wwaMMisbMMvSent  et  nOn  suJjjec- 


liveBMot à  l'éMTd'tht  non-moi  qmsouvent  mms  échappe, votre  saol, 
mé  daas  la  plus  étrpite  suMectiviii,  vit  de  ses  propres  apercepliona,  et  ne 
s'identifie  nullement  avec  rnniversalisme  exiéoenr  qui  doSiiaotMMB  'les 
créations  intellectuelles? 

Ecoules-Boiv  monsieot;  qoe  votre  ami,  riadiildaallisnl  til  se  letjeimil 
sant,  voie  surgir  le  possiMIisme  ée  vos  théories,  c'ëM  maa  !  Maiajaen  moi 
est  un  non-moi  pour  vous,  et  n'est  pas  le  moi  de  tous  «s  moi  qol  aoiat  an- 
tani  de  noo-moi  pour  vous  et  pour  moi,  et  dont  chaque  moi  iai^  qaau&e 
vous  et  moi,  forme  autant  de  moi  distineu  ;  et  constituant  ici.  dénis  Wt  es- 
pace circonscrit,  auUnt  de  moi,  sans  eompler  une  fsale  de  nai  qril  aont 
non-moi,  Je  veux  dire  le  monde  extérieur,  il  en  résaiwdaae  qna  ^e  >«i 
ne  se  confondant,  ne  s'ideniitisnt  pas  dans  ces  nonniuM  pas  pnA  faaaaoi, 
vous  avez  tort. 

M.  Ranum.  —  Je  ne  le  pense  pas;  il  est  toujours  hoaorehie  de  dé^adre  la 
cause  de  l'humanité. 

M.  Coosin  demande  nn  verre  d'eau  sacrée  :  Il  en  retira  le  snCia,  le  met 
dans  sa  poche  et  cootlaoe  : 

—  Oh!  oui,  monsieur;  comme  vous,  j'ai  adoré  Marat,  Saint-^ltt8t,  Bobes- 
pierre,  Danton.  Conthon...  J'ai  été  jacobin,  carbonaro  ;  je  lisais  A  asas  élè- 
ves des  pages  brûlantes  des  Joarnsux  de  la  grande  époque  révolnilonnaire  ; 
je  rêvais  l%aUté,  la  fnieraité;  mais  Je  me  suis  bientôt  apena  que  mon 
,moi  aoafliralt,  et  que  le  noa-mot  qui  siégeait  sur  le  tréne  me  recompease- 
raii,  si,  au  lien  de  me  rétrosoectiviser,  Je  m'associais  aux  idée*  du  pré*ent. 
Alors  J'ai  fait  amende  honorante  de  mon  péché  ;  j*al  Tcconno  qa«|des#é  à 
me  mouvoir  dans  L'espace  et  dans  le  temps,  l'aurais  ma  plus  gtaHo  sÂme 
de  nuièrisUlés  t^JecUvcs ,  qui  du  non-éol  rafléehbaimit  sur  lo  HmL  ettlors 
J'ai  m^rè  baotement  Coales  bleus  et  Ihribolei  lé  liberté  à  .hiqiiiMairi  ne 
crois  plus,  l'égalité  dont  je  ne  veux  pas,  la  rralernité  qui  est  une  diimère, 
l'iadépendanoe  de  ta  pensée  que  j'ai  objectivisée. 

Sans  cela,  monsieur.  Je  ne  serais  pas  lé,  je  ne  serais  pas  à  la  tète  de  la 
philosophie,  Je  ne  serais  pas  le  chef  de  l'école  éclectique.  —  Mon  moi  ne 
serait  pa^ répandu  dans  le  non-moi  ;  je  serais rosté  dansie  aioi)de phéno- 
ménal, pauvre  et  malheureux.  *  ■       ,  i    • 

Et  voilà. 

M.  Ramon.—  A  tout  ceci.  Je  répondrai,  monsieur,  que  j'apprécie  tont  ce 
que  vous  dédaignez,  et  méprise  ce  que  vous  portex  si  haut... 

M.  Cousin.  —  A  la  porté,  l'Ibère  ! 

Chœur  d'académiciens.  —  A  ta  porte^  le  Castillan  *  à  la  porte  !  )i  la  poète  ! 

M.  Ramon  se  retire  lentement.  ' 

Quand  il  eut  francoi  le  seuil,  M.  Cousin  s'essuie  le  tronV;. 

—  Lui  en  ai^e  porté  de  ces  twttesl  Alliions  donc!  pare  colle-là  :  Une, 
deux,  tiois;  enfoncé  l'Aragonais!  et  placé  au  ^aù-cercie  si  t»l 

Tuts,  fe  tournant  ve^  les  académiciens  :      ^         "  * 

—  Tenez,  mes  très-chers,  il  n'y  s  rien  de  tel  que  Vi 
de  bien  choisir»  et  J'ai  choisi,  le  justo-àlUiea  :  voim  t 

M.  Dupin.  —  Quel  singolier  corps  que  ce  Ramon-lh„qai 
ramoner  la  conscience...  Qn'il  s'en  aille  an  diable  avec  son  i 
La  séance  est  levée.  - 

LS.  DKGoees. 


^,> 
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l|inéf».ui  toajtrtoboo  «uriculaire. 


Ceci  a 


ppé  :  Il  « 
été  le  tiùet  oruo  petit 


$'É^mi  #  MD,  dus  l<qM«l  Mrcaità  U  fio  un  pep  d'humeur 
,  flMiM»  frotoMur  de  patholo^ w  exteroe  I  la  Faculté  de  méde- 
jplii^irg,  et  M.  U  docteur   Cbaufferd,  d'Ivi^MU,  écrivent 
è|Mrteiit  eaudidats/i  la  place  de  corretpoodaQt,  resdue  vacapte 
'     dft  M.  UHemend  à  une.piacftde  meinliriBJt^ùdBDL 

jOO/Mrwae  une  Note  sur  le  ^oUre  en  AlgerK.  U  s'en  ot)- 
'   Mlré.quelquM^saa  à  Boiuie  et  4  CoutaiitiDc  ;  nuis,  de 
ioi^eo  cepayiuBlidab,  oelèbre  par  strichevégëtattoo, 
'jModui^e  le  goitre. 

ÂhirurgMO  de  I'H6ie|tPieu  de  Lyoo,  «pToié  pour  le 
.  l'expoeé  d'une  laéthixle  qu'il  emploie  pour  (guérir 
•ÙappérttiM.i  l'eide  dp  la  galraiMHpupclure. 
*ierquiii  adresse  ud  ilémoire  apologéuqiie  en  farepr 
tripe  de  la  feuUne,  au  dire.<d«  l'auteur,  aurait  ÎM^ /aite 
pipitér  corust.  Cela  réauUe,.auiTaBt  lui^de  rinféiioriié 
BMia«leade»liDés  à  resicrrer  .  cette  ctm ..  oaaeuse  par 
il  muadea  qui  eut  pour  foncUon  d«U  diuiier. 
,        Moullet  a  renia  ua  Hémoire  iatilulé^£lMi  ^|rr«  «»  ^- 
Wmifi  41/f  riHr»anàiUqu$  mparticulitr,  emtidiri  atmi  i$  rapport 
m'âMfoAenoiu phifsiologiqites.  Ki«u  qw  iur  l'énoncé  de  ce  titre, 
IX  iiien  parier  i  coup  sixr  que  M.  le  secrétaire  perpétuel  n'aura 
l'fMfre  et  ae  aéra  borné  i  la  mention  pure  et  simple  qui  est 
OÉ.  Tmci  pourtant  un  travail  qui  nous  a  paru  révéler  un  cs- 
piuwiue  d'une  grande  portée.  Eu  parcourant  à  la  béte  quei- 
IQlÉgae  Se  ee  Mémoire,  comme  il  eat  possible  de  le  faire  pendant  le 
mwnn»  que  «oùa  reste  ourert  le  seaétariat  de  l'I 
Mtiirtoaa  les  documenta  d'une  séance,  nous  «vons  cru  eolrevvir 
^Hiii.amt$.  tt  élevés,  il  t  a  là  des  apéculatiooa  dont  plusieurs  ea- 
'  peuvent  être  baaardéea,  naia  qui  ont  de  la  grandeur  et  de  i'o- 


Wadlct^^;)  ÉnHi  il  y^a  ie  Ma  4Bo«»irir8  quiim 


de  Jes  eoanattre.  Quand  on  révérait  un  peu  à  propos  de  seience, le  granij 
mail  , 

B.etP. 

stpTmx  DÉS  iowt^nArf*  as  fjju»  —*  it^taBUf  • .. 

L*  journal  UPr«u*  rappelle  à  sesiectfsurs  les  difficultés  aurveapes 
dan&  iod  eaux  de  Taïli  entre  l'autoriié  française  et  le  navire  anglais  le 
r«/6of,  q^  a  refusé  de  8alu(r  le  pavilbo  francs  arboré  sur  le  port  de 
Papéili.  k  propos  de  ce  refus,  des  uevirea  anglais  étaient  pàrtii.de  Valpa> 
Faiaofouriliiwr  «'entendre  avec  l'amiral  Hameliu  aur  les  moyens  de  conr 
cilior  co  <ul|renij. 

La  Ppus$;  sana  relever  le  fait  «ssex  extraordinaire  de  voir  une  quea* 
tioai  qdi  inlérasae  l'hoaneur  et  lea  droiu  de  la  France  abumise  à  un  uri- 
iMiaal  Btixte,  à  la  décision  d'un  amiral  frao^ia  et  d'un  amiral  anglais  , 
iXMistate  qu'il  ne  •'agit  pas  seulement  dana  cette  question  d'une  «impie 
querella  de  «érémonial ,  mais  d'intérêts  bien  plus  grande  qu'il  faut 
se  garder  de  aaeriAer  Icgèreuient. 

«  le  Tolbot  refuHO  de  saluer  U  pavillon  que  la  France  a  fait  flotter  sur 
les  iles  de  la  Société  cumrae  symbole  de  ses  droits  sur  ces  Uea.  Ce n'asi 
point  de  »a  part  un  linple  ouioli  da»  râgl^  du  cérémonial  «aité  «pUe  tes 
nations  eurepcenees,  c'est  une  œéconnaisaance  de  notre  souverainiste 
sur  rOcéaoia.  Restreinto  ou  oon,  cette  souveraineté  nous  donne  le  d'^'i 
d'exiger  le  salut  dans  la  mer  de  Taïti  comme  dans  toutes  les  luerH  terri- 
lohales  qui  environneol  nos  possessions  dans  les  deux  «Modes.  « 

l<aJPr««ae  établit  Us  droits  de  la  France  qui  ne  peuvent  étreinis  en 

duttte.  Elle  cite  à  ce  sujet  le»  réglemants  du  dix-sepliéiae  siècle  coqdrnica 

que  «oua  reste  ourert  le  a^étariat  de  l'Académie,  liwiLUL"  ."°''"'' '<l*n»'«i'""  "«oderife.  T.lle  déclare  avec  raiwu  que.  plu»  ia 

iIlMdaeiimiiBi.d'iiiMii^nMi    •!«••>  .vnn.  «,.  .«i~:_..!7r»a«ne  aoglaïae  montre  de  malveillaoce  contre  1  établtiMmuit  (raoçais 

dans  l'Océanie,  plus  la  reconnaissance  de  nos  dntita  doit  elM^igee 
d'elle  avec  rigueur.  > 

S'il  nes'agiasait  que  d'uue  formalité  de  cérémonial,  la  Près»*  en  fe- 
rait bon  marché,  bien  nue  ces  sortes  de  questions  ne  manquent  pas  quel- 
quefois d'imporlance.  C'est  ce  qui  lui  fdil  approuver  les  traites  paskéi 
entre  plusieurs  pu4.sances  et  la  Russie  peur  abolir  les  vaines  formalités 
du  cérémonial  maritime  en  pleine  nuT  ;  niaiii  quand  les  formalités  devien- 
nent un  symbole,  quand  elles  iinplii|upal  la  reconnaissance  ou  la  uéga 


Btiammeat  aux  philoaophes  qui  voient  le  principe  de  tout  dans  l'or- 
né, aana  ae  demander  d'où  provient  l'organisme  |ui-m^me,  M.  Fré- 
,s  Mopllet  soutient  la  préexistence  de  l'èlreet  la  forme  qu'il  revôt,  et 
LB  fat  qu'une  auite  de  l'action  de  cet  être;  en  un  mot,  l'organitini ion 

«d'un  résultat  provenant  de  l'action  exercée  par  le  principe  otgt 
La  vie,  juivaal  la  drfiaitioo  qu'en  [donne  l'auteur,  n'est  qu'un 
■|Mre»Mt«M  plutAtune série  de  niouvemeols.L'acii«ité  eatle  caractère, 
kaifiié^dl  litre.  U  a'agit  donc  de  recoonattre  l'aetirilé  et  de  savoir 
boureir  dans  ce  qu'on  appelle  repos,  inertie,  un  mouvement,  une  notion 
BJitiiiH  jfijB  porpi  qu'on  appelle  inerUa  possédant  en  eux  un  mouvement 
eéitlutt,  uttinnne.   L'uniformité    d'action  eat  ce  qu'on  appelle   l'i- 

•riiaisé  mant  n'eat  que  l'être  exerçant  aon  aciioa  sur  le»  au- 
m.  qu'il  aaau}étit,  maia  qui  réagissent  sur  lui  à  leur,  tour. 
|M  pmit  ookMeroir  ce  qu'eat  la  ne  aina  avoir  uaeidéelde  oe  qu'est 
|'4n)WMa  !•  "tiMU  <lu*  lequel  elle  ■'exere^  et  l'eapace  cet  lui-udme 
■■Éa.Mlifitéij  il  agit  eontiauelleqwnt  sur  tout  ee  qiù  eat  organiaé.  Les 
imfl  ^namea  qui  sont  dans  l'eapace  aont  des  êtres  sans  cesse  minés  et 
Mp».  Cm  pwiquoi,  dêa  qu'ils  u'oM  plaa  d'ngaotr  pour  ^énmr  à 
rMÉIff  I  i|l^  ytceembent  soua  lui,  péhaeent  et  meurent;  e'eat  par  la 
■Pti|lpi9  qu'ils  résistent  à  son  aotïM  ;  aussi,  déa  que  la  nwirriture 
ll|ir  oiuque,  ila  tombent,  parée  qu'Ua  ne  aeaoutiewMot  que  par  d'autres 

■«Mais  la  Bourrildre  est  formée  par  des  agenta  actifs,  lesquels  réac- 
flMIHfri*a|MRqul  les  réactionne,  le  lieBMnt  dans  la  réaction  qu'on 
iMdle  U^  T^e,  la  viap'élant  qu'une  réaction. 

»  l|ëtecétl«  réaction,  il  y  a  sans  œsaa  eipaaaion  et  eompreaakw,  «t 
c'iit  PPT Mmt»iKl^i4B  que «e  double  phénomène  se  produit.  C'est  pour- 
quai  tous  lea  étrea  vivent,  ondulent  ou  respirent.  Or,  le  milieu  dana  le- 
^«rivearkultrwertun  milieu  ondulant,  mHieu  auquel  ils  résistent 
«neaënlaM  différeesment. 

«  L'Un  TtVMttffare  donc  contre  l'espace,  l'eapace  contre  lui,  et  de 
eitteAMiblè'tlhratiAa^uIteU  respiratien. 

■  Vta»  yivktjraapire  par  tnut  aooeorpa.  Dnaa  la  neairatioo  tout  le 
Mniaaecontnelé  etaélend  ;  lea  peumooane  sont  que  la  partie  où  la 
«nmctiau  et  l'eupeuMoa  se  font  sentir  plus  fortement.  La  vie  n'eu 
qu'une  vibration  qui  se  répète  tant  que  la  vie  dure. 
'•  »  a»  n'est  pas  iKnleraent  «fans  le  corps  qu'il  faut  cbereher  la  raison 
de  la  vie  ;  non,  car  l'espace  en  renferme  la  moitié  ,  et,  pour  coaôaitre  la 
rie,  il  faut  connaître  et  le  corps  et  l'espace.  L'espace  eat  un  milieu  actif 
unm|lieu  vivant ,  et  l'animal  n'eat  qu'un  être  virant  dans  ce  milirti 


tioo  d'un  droit,  il  faut  se  garder  de  les  laisser  tomber  eU|désMétuue. 
<  L'orgueil  de  la  marine  anulaise  atlarbs  une  grande  importance  i  ne 
pas  salper  notre  drapeau  ;  elle  regarde  ses  refus  i  cet  égard  comme  une 
protestation, contraire  à  notre  dignité  et  à  nos  droits.  Il  Tant  la  conlraio- 
dre  de  les  reconnaître;  il  faut  l'y  contraindre  iTaili,  il  faut  surtout  l^y 
contraindre  en  Algérie.  « 
Le  CmttiUUUmml  fait  uu   long  article  théorique  aur  la  direction 

a u'uoe  administration  sage  et  prétoyante  devrait  imprimer  aux  l|a'aux 
es  ports  du  nord.  Il  arrive  ^aos  peine  è  cette  conclusion  que  l'adminis- 
tration actuelle  ne  fait  rien  de  ne  qu'il  faudrait  pour  favoriaer  notre  dé- 
veloppement maritime.  Quoiqu'il  en  soit,  le  terrain  do  la  manne  demeu- 
rera toujeura  gliasant  pour  le  journal  de  a.  îkiars. 


bia  iiuiiiii<|liftSiiii''iil'iii''&llitHfc  éi|"i>'h  -  ■ 
esçe^lA  8a^  le  «efkalllèè<Hv« drât«.  Cetie  ml 

a  juleé  «Tim  maaiète  fkebeoM  sur  ta  rmitn  qtf  »»a*«ovwVriH^»r'  . 
au  deuQs  du  cours  de  clêiured'ttier.  ei  qnt  p»éeeateea  rtauliat  L.!^  k  J"'! 
de  10  c .  sur  le  ^  0|0  et  d«  4&  c  sur  !«>  1  oiO.  En  revanche  uTLIa^  ÏT* 
ont  monté  de  ijl  0|0,  et  la  (feltelfttéHeure  d'tilWneiff !',j  o^i    '  ''''«•' 
Outre  les  valeurs  pina  courantes  col^sci-apres.  on  a  un  ' 


esvaleurs  pina  coursntaacplèesci-aprés;  on  a  fait  an  «a»  . 
Société  RénéNle,  mi:'*mV'é'&,mi^mm^i^l  33T" 
-Chemin  de  La  Te.te,  «W: -^draoTfimjbe^W^^S^hît.i";^^    '•'«•'i!. 
Acuons  de  :  ï«c  Vleîtle-ioni^ne,  7400.  -  Hants-fcurManx  dS  lîinS: 
CraBiTCanitM)  nouv.,  IIM.  »"'nLea^l^ 
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M.  F.  h  Aii<^.  —  Le  nom  de  votre  correspondant,  s.  v.  p.  — •  ^uits  n'avons 
pas  vu  l'ombre  d'ua  Proêftctm». 

H.  F.  à  Blois.  —  l' Tri»  prochainement  ;  }o  on  le  fait  ;  3»  pas  de  si  lAt  ; 
t»  oui,  oui  !  —  Il  n'y  a  qu  une  opinion  (oaehaot  ce  nttmèré  $pêeiat,«t  elle 
etl  eonrorn*  S  la  v&tro  :  ainsi,  courage  ! 

H.  L.  h  Amiens.  —  Sera  «xaminé.  — '  On  prépare  une  circulaire  qui  répon- 
dm  k  vos  qaeatiooa.  —  lie  iront,  mak  quan4  f ...  ^ 
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•rtfiut.  -  04|w»i0v    ^  MJ^ 

TaÉATBii-#kA«6éM,  —  Virginie.  Comité  de  Bicnfaisanci'. 
nMBa-cuaBiQUK.  —  Sirène.  Mari  au  tial. 

IVAUBSn.  — 

TAàBscvi&ajE.  —  Ile  de  Hobtnson.  PriMe  errant.  IMable  k  qtilrf.l 
VABiMM.— Le  ptabUi.  Samariuine.  ProfeMeon.  SatUmbiwfid 

li2  vouVB-flLaxav-«AU«ia.—  Don  César.  EnfanU  du  Délire. 
>i>  Aanin*.  —  Les  Vou^qoetafrés. 
•  !•  AAirs.  ^  La  Sœur  dn  Mnletier. 
cuiLCVC-oiitHviQvu.  —  L'Empire. 
oeaaVB.  —  Homme  4e  Carenian.  Crisphi.  Mazurka.  1  Frères. 
r«iim.^Vn  Jeuoeboainw^Piqne-aaiette.  Riquiqni.  Toarlourou 
a.vx]B|iM*u«k  —  Acent  maUteeeial.  BisiirhiaUennlam.  L'Ils. 
wayâjw  --.^*>to>a|atns.  Lw  Mbenrs.  Le  fiai|in.  imermède. 
rAaottABU.  rcbamps-ElTtéMO.  r-:-$U 
•tmwMÊUL  — iDemàre  le  Clili«in-OM,4e  ta  il  b.^Le  Déluge,  sfui.. 
pendant  et  ap^éa.  -  IntérffiFde  SiU(t-lat«:  -rTMèls  d«  jour  «i  efffu 
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de  nuit. 
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{Inpilmerlè  Laog»  Lévy  et  O^fr.tt,  me  dn  cfolisapt. 


mam 


jW..     1-";  - 


En  veote  à  la  laibndrie  looiéuire,  rue  de  Beine,  10,  et  chex  tOOfl  k»  correspoii4aiito  do  Comptoir  oentral  de  k  liikrairle^ 

NOUVEAU  iONDE  INDUSTRIEL  ET 

_     ,  MI  IlOTTIffl  DU  PROCÉDÉ  D'IIÎDME  ATTRAYAIÏÏlî  IT  NATORELLÏ,  mwâl  EN  SÉRIÏS  PÂSSOiÉS 


i^H'^K     ■■i^4^^i'Vrf. 


.  nilX  !  G  FRANCS.  PAH  ÇH.  TOliRIBR.  PAR  LA  POSTE;  7 FR.  50. 

-*"  Beoxième  édftioa.  Un  fort  volume  in-8°  formant  le  tome  ▼!  de»  mrmxê  oonnhmy  et  ê&wendaBt  tépatémmfit,'^^,.'^    [k  , 

^  On  trouve  à  la  même  Lilnrairic  :  la  Théorie  des  quatre  mouvements,  2«  édition  (tome  I  des  CEuvbe»  COMLKTBs);  1  volume  io-iC.  Prix  :  7  fr.  80  ;  par  la  poste  :  8  fr.  SO.— L»  TMmi^ëteiMUéimLtruUt,  •'^''1 
«M^Vwmee  II,  m,  IV  et  V  oes  ttxvmRSCOHPLiTU);  4  volumes  in-8<>.  Prix  :  24  fr.;  par  laposte  :  28fr.  ( 


Gn  vente  à  la  Librairie  sociktawb,  rue  de  Seine,  10,  chez  tous  les  Correspondants  du  Comptoir  central  de  la  librairie. 

DE  LA  PQLITI9UE  NOUVELLE. 

CO»rvSl)^rXlTt  WlkÊT8  HrCniELS  D£  LA  80C1ÉTS  , 

•«  ««  uf«.«d^|[tl4»nai  d«  <|Mi^el«M»«aaeiit  fMir  lai  neMÎ- 

il*UmJf.   ;'  Mté.  BROCfDU 

{«44*V  y        ^AR  V.  ijQNSlDEBANT.  inHS. 


y  ,  „  SA  vécue  a  w  uuwairie  sociktawb,  rue  de  Seine,  10,  et 

m  MISSES  D'ÉFMIE. 

JuLes  Caisaea  d'fipnrgD»  tnmsfermées  en  Institutions  d6  c(é^ 
■'■■'•*'  '  d'ateliers  de  trtraîl  an  mofen  d'avances  foumiei  àfr  lea 
Caisses  d'Épargne 


I^  AR^E.  VIDAIi. 

lioeiinre  in<4*  de  6  fettniee.-^PrU  1  firfi  par  la  pcMf,  1  fr.  u  c. 


I^^^tam, 


les;  et^  la  peete,  SO  centimes. 


NSDU 


lin 

(IfS 


k(.«:^.fedUMn«.,|)«ot>ri«t|{r«ian  fflÀf»4p'|m-»^rj;',i', 

des  premier;  grands  crus  (fe  aonDBAUx),  aynnl  éiê  raforme  <[»V 
vins  éinmfvev*lkf«  pwtpviété  jimient  élé  vondua  soua  la  dénomui»- 
_    lion  de  chatka»  'hai;i-b«iuw,  prévient  les  consosBeiatenr»  que  ^  1 
,?>  spUte6kd#  Vtoa  de  «a  prOpid«tA&éta)it»"«llR>  HtueetSaint-Au- 
gustïn.  hi;«<^t  M  bblçhon»  de  sesbMteiSse  p«l»nl  MrUM  et  aont.  e" 
outre 
Le 
Ber^,  M. 


oulre,rrei^ta»  d'une  capsule  en  pUmb  tiir  Uquflneflgure  la  mémo  iBar(]»< 
Le  dépAt  des  Tins  en  piecei  tist  éKei  Mm.  J.  FoivAnB  et  C*.  port  « 


[(US  CAMOS,  noui  l'offrou  et  aoiu  l'envoyoïu  dès  tujoujnl'bui  «n 
I  MSI  tux  immian  ISO  abonaéi  de  quioitioe  qui  MuicriroDt  pour  un  an, 
fUriBci.  '^  .  , 


PARIS ,  5  NOVEMBRE. 
Le  tribun  et  le  proourenr  da  roi. 

j)a'Mt-oo  qu'Un  homme  do  progrès  aujourd'hui?  Est-ce  l'homme 
ai  «Wïrte  1  qui  vanle  môme    et  qui  glorifie  les   révolutions 
I  riTWeUSaO;  l'homme  qui  s'indigne  contre  la  féodalité  et  les 
griTilèges  de  l'église; qui  veut  le  gouvernement  delaclaase  moyen- 
ne •  qui  proclame  en  économie  politique  le  laUtnJaire,  le  lais$ez 
ftlur  ;  rhomme  qui  pounc  la  tolérance  Jusqu'à  autoriser  le  Ubre 
oercicê  du  catholicisme,  du  protetUatlsme  et  du  Judaïsme  en 
moce,  du  màbomélisme  en  Algérie,  mais  qui  tourne  en  ridicule 
d  w&  opprimerait  au  beaoin  tout  élan  du  sentiment  religieux  vers 
éeDOUvelles  formules?  Cet  homme  est'il4ia  bonme  de  progrèi? 
Ceel  un  homme  rétrograde,  (|ai  ne  conÎMlt  pas  les  besoins  de 
w  époque  et,  pour  trouver  des  eapriU  plus  rebelles  que  le  sien 
J  la  progirèë  social,  il  faudrait  soulever  les  dalles  des  vieilles  ab- 
l^ei  et  ressusciter  les  chevaliers,  les  moines  du  moyen-àgequi 
1  éoment  sous  la  pierre  moisie. 
En  criant  anathème  au  clergé  et  A  la  noblesse,  en  célébrant  lo 
triomphe  des  bourgeois,  on  agiUnt  un  drapeau  tricolore  sur  les 
nioesde  l'ancienne  société  française,  on  éuit  progressif  11  y  a  cin- 
■lote  ans,  et,  même  en  1830  encore,  ou  pouvait  se  donner  un 
ku  air  de  libéralisme  ;  mai»  anjourd'hul,  pour  étreîcompté  parmi 
livrais  «nia  du  peuple  et  delà  liberté,  il  ne  suffit  plus  de  con- 
fteaer  le  passé,  ^appTaddtr  à  m iltaU  i<ia« , -^  latit  préparar,  or- 
poiser  l'avenir;  il    faut  comprendre  que  la  boorgeoisie  pas  plus 
ne  ses  devancières  en  privilège  ne  doit  exercer  le  monopole  des 
inniages  aociaux  ;  il  faut  songer  à  la  classe  laborieuse,  i\  la  classe 
pioTre,  et  réclamer  incessamment  la  reconnaissance  de  ses  droits; 
il  but  avoir  A  la  bouche  des  paroles  do  sympathie  pour  ces  so- 
«listes  que  les  aouffranoea  do  l'ouvrier  préoccupent  sans  relAche 
(tqd,  chaque  malin,  somment  le  pouvoir  d'aviser  A  l'organlsa- 

lioodu  travail. 

k ees oonditkKts  seulement  on  est  homme  de  progrès  en  IMS  et, 
àaslé  monde  officiel,  les  homaMs  de  progrès  sont  bien  rares. 

Lorsqu'on  est  Imbu  des  préjugea  de  U  socWlé  actuelle,  lors- 
fioo  s'intéresse  aux  petites  et  stériles  questions  qu'elle  travaille 
àréMMidra  obaïque  Jour,  lorsqu'oa  tourne  en  cheval  aveugle  dans 


lentde'^     _         __ ,_ ,,_^^ 

Relativanent  A  l'avenirllu  peuple,  a«  djroit  autravrï,  A  l'associa» 
tion,  on  n'en  sait  pas  plus  à  la  Chambre  des  députés,  aux  bancs  de 
la  gauche,  qu'au  Palais-de-Justice,  au  parquet  du  procureur  du  roi  ; 
pour  l'optimisme  économique  et  social,  pour  la^ilité  à  condam- 
ner des  systèmes  qp'on  ne  connatt  pas  ;  pouK'insouciancc  à  Tégard 
du  paupérisme;  pour  le  dédain  do  toute  organisation  du  travail, 
M.  Odiloo  Barrot  vaut  M.  Boucly;  deux  citations  en  feront  juger. 
M.  Boucly  (tribunal  civil  de  la  Seine,  audience  de  rentrée): 

cNe  p«ut-oa  pas,  i  ItioniMur  de  notre  t<mps,  remarquer  combieD  il  a 
fallu  de  sagesse  dans  les  esprits  et  de  modération  dans  les  ctsurs,  pour 
que  les  lémérités  les  plus  hasardées  de  la*pensée,  les  utopies  les  plus  in- 
sidieuses de  l'esprit  de  bouleversement  et  de  système,  aient  pu  être  au 
lendemain  des  plus  vives  émotions  (wliliques  colportées  sans  péril  dans 
norcarrefours?  Aujourd'hui  même  encore  les  faux  prophètes  des  morales 
nouvelles  et  des  sociétés  de  l'avenir  n'effleurent  le  présent  ui  par  leurs 
vaines  déclamatioés,  ni  par  leurs  promesses  plus  vaines  encore. 

>  La  civilisation  a  ses  degrés.  Messieurs,  mais  les  notions  prioiordiales 
sur  lesquelles  r«|>ose  la  sociabilité  humaine  sont  absolues  ;  elles  ne  dé- 
pendent ni  do  l'esiiace,  ni  du  temps.  Dieu  les  a  écrites  dans  la  conscience 
de  l'bomme,  et  elles  jaillissent  incessamment  des  intimités  da  notre  na- 
ture pour  doaaiacr  tous  les  âges  du  monde.  Les  lois  humaines  ne  les 
font  pas,  maiseU«s  s'appuient  sur  elles  comnMSur  unojbase  inébraBlabls, 
et  elles  sont  d'autant  plm  parfaites  qu'elles  se  maintieoneat  avec  elles 
dans  une  plus  heureuse  harmonie.  L'homme  ne  deviendra  Jamais,  dans 
son  association  avec  l'homme,  ce  qu'est  un  chiffre  dansoine  quantité, 
aveo  son  iavariablo  valeur;  ce  qu'est  un  rouage  dans  uniÉécanisme, 
avec  son  mouvement  emprunté  et  sa  fonction  inintelligente.  Son  bien  le 
plus  précieux,  c'ut  la  liberté  dans  la  pensée,  dans  le  sentiment,  dans 
l'action.  Il  l'a  défendue  contre  l'opprosion  politique,  qui  ne  l'entravait 
qu'à  demi  ;  il  la  défendrait  contre  la  tyrannie  4^'ce  socialisme,  dont  la 
conséquence  inévitable  serait  de  l'asservir  tout  entière.  > 

N.Odilon  Barrot  (discours  prononcé  daiis  un  banquet  d'ouvriers 
corses): 

«  Sans  doute  la  classe  ouvrière  doit  arriver,  elle  aussi,  à  la  vie  politi- 
que. Kt  comment  m  seralt-clie  irrévoeaMemeat  exdue  !  Ce  n'est  ni  l'in- 
I  telligence  ni  le  patriotisme  qui  lui  ont  jamais  manqué.  Elle  nourrit  la 
France  de  son  travail,  elle  verse  son  sang  pour  la  défendre.  L.e  joujr  où 
par  iIbs  prud'tiommes,  par  ses  syndics,  elle  serait  appelée  i  participer  aux 
affait^s  publiques  ;  ce  jour-U  seulement  le  gouvernement  de  la  démocra- 
tie aurait  été  réalisé. 

s  Mais  cet  avenir  promis,  la  cluse  ouvrière  doit  l'attendre  ave<^  calme, 
avec  résignation  ;  il  sera  amené  par  l'irrésiotible  progrès  du  temps  et  des 
idées.  La  classe  ouvrière  ne  pourrait  que  l'éloigner,  en  s'attachent  à  ces 
doctrines  subversives  de  la  propriété  et  de  la  famille,  ees  vieilles  nou- 
veautés qu'on  lui  prêche  et  dont  le  moindre  inconvénient  est  de  matéria- 
lissr  tout  es  qu'il  y  a  dana  le  peuple  de  nobles,  de  géoéreuses  inspira- 
tions. 

»  Heureusement,  l'esprit  de  ces  sectes,  dont  on  exagère  riaHaeDoe  sur 
les  masses,  a'a  pas  pénétré  en  Corse,  où  il  serait  repouué  par  cet  tnal- 


DERRIÈRE  LE  GRAUD  Ukl 


▼OLVMS. 


CBAHns  xxni.  — ;NiciMtTig  nuMAïQin»' 

Nous  avons  laissé  Raoul  dans  une  situaUon  morale  très  ^t*«.. ,•'  *« 
*ijioiaBt  à  rendre  compte!  Mlle  de  Melllan  des  records  dont  il  était 
kwrrelé.  Or,  il  avait  A  peine  éerit  uns  demi-douiaïae  de  Mges  sur  les 
•uffrances  de  son  laae  qu'il  se  trouva  complètement  soulagé. 

C'est  un  reaède, au  reBte,qui  nous  a  toujours  réussi:  noiis  le  conseillons 
««  confiance  i  toutes  Les  personnes  atteintes  d'une  maladie  inhérente  â 
*  sotre  bénin  réaime  social,  et  qu'on  pounait  nommer  nae  attraction 
mtrie,  Bea  sAtefaite,  m  bien  eaoore  I  celles  que  frsppe  eu  poursuit  le 
■tl  «pposé.  c'est-èHlin  l'abseaee  d«  tout  désir,  de  toute  atu-action,  autre 
iflAus^netre  sedété,  lé  sèus  ïes  krumes  d'outrt-ltoiM*»,  k  »J»f^. 

fl'ast.ea  MS..  «n  effet.  isMie  l'aroKoation  à  la  théorie  homéopathique. 
'•iiffK  iUSiiiKî'noiWP  wVH  jf"  "  4MBltion  aathéMatique 
•« ntatiSSiSle  IWeolMlitoraiîdM  éoui  assaille  ;  M  biea encore 
mîiiiÉriiBsIlÉobfcè  tetS^MMwfiliNWtipas précliiBieBt^^  dé- 
fiatif  mri  dèpIsMrt  dfSiBiiè  d^aSi  UiloSfeurs  de  l'âme  T  Dd  reste, 
^méopathie,  allopathie,  que  fait  le  nom  de  la  oiédecine,  pourvu  qu  elle 

lUoul.  ainsi  que  ma»  l'avons  dit,  avait  réussi,  par  I  un  des  procédés  | 
«-<lessus,  à  aedébarfaasec  d«B  accusations  que  lui  adressait  sa  oons- 

«itD«e. 

1^  lecteurs  intelligenU,  et  nous  les  supposons  tous  tels,  pour  notre 
«mmodité,  rempliroat  parfaitesMot  les  pages  écrites  par  Raoul,  soit 
^'excuses,  <ie  pNtestatienf  de  dévouednnt,  d'amour  ou  d  idéalités  quel- 

Il  sut  en  effet  mettre  uh  peu  de  tout  dans  sa  lettre,  excepté  l'essentiel, 
*'«t-à-dire  ua  movea  de  correspondsnce  facile  et  non  eompromettant 

curiosité  n'allait  pas  )Mi|tt'l  heurier  ea  fsoe  la  pudeur  de  Julia. 


,  1 

mÊÊkÈ^ 


(i)Teiaaias 


ia  J  oeWSSriti  (  aovtmbre.     ^.  ,   _. 

f«p«nll,êi«ai«M«si^fl(nMli«i«tt  iit«dit«. 


Le  ContUtutlonnet  fait  aujourd'hui  une  déclaration  qui  va  donner 
une  nouvelle  tournure  à  l'affaire  des  4  000  actions. 

Lorsque  la  Presse  émit  sa  théorie  scandaleuse  sur  la  oonve- 
nauoc  qu'il  y  avait  que  les  journaux  s'associassent  à  des  intérêts 
privés  plour  leur  prêter  un  concours  utile,  allé  Ht  suivre  cette  dé- 
claration de  principes  mercanliles  d'une  phrase  aasez  confuse,  par 
laquelle  elle  semblait  vouloir  dire  que,  loin  de  demander  des  ac- 
tions à  la  compagnie  des  receveurs- généraux,  elle  en  avait  refusé. 
Cette  déclaration  de  la  Presse  obtint  peu  de  créance,  par  une  foule 
de  raixons,  et  notamment  parce  qu'elle  était  «n  contradiction  avec 
la  tiiéoric  d'auoeiation  si  coinplaisaniment  développée  par  elle  et 
par  M.  Charles  Duveyricr.  En  effet,  pouiquoi  refuser  des  actions  au 
moment  même  où  l'oi^  iltd^Uit  qii-iV fttut  que.  Içs.  jQurnaija eoTer»  > 
tjîoivent?  * 

Mais  voici  qu'aujourd'hui  le  Constitulionnel  semble  s'aasocierA' 
la  déclaration  de  la  Presse,  An  rc-clamaiit  iHie  grande  célérité  dans 
l'instruction  de  cette  affaire  et  en  disant  que,  par  leurs  temporisa- 
tions, le  parquet  et  In  niagistruturu  laissent  planer  trop  long- 
temps snr  d^nnéles  gens  d'injustes  soupçons  et  se  multiplier  con- 
tre eux  des  insinuations  calomnieuaes.  Ce  journal  ajoute  qu'en  re- 
nonçant A  ces  poursuites,  le  parquet  et  la  magistrature  s'expose- 
raient à  être  accusés  de  légèreté  pour  les  avoir  commencées  sans 
motif,  ou  de  faiblesse  pour  les  abandonner  devani  de  fmistamUa 
influences. 

Ainsi  le  Constitutionnel,  d'accusé  se  fait  accusateur,  et  accnae- 
teur  contre  de  puissantes  influences,  c'est-à-dire  contre  lo  ministre 
des  finances  et  contre  les  principaux  receveurs-généraux. 

Il  est  donc  probable  que  cotte  nouvelle  attitude  du  ConeHtuUom' 
nel  va  provoquer  une.ceprise  d'instruction,  et  maintenant  le  par- 
quet sait  à  qui  s'adresser,  et  quelles  sont  les  personnes  qui  peur- 
ront  lui  donner  des  rcnseignemenu  beaucoup  plus  précis  que  les 
premiers  journaux  qu'il  avait  cités  comme  témoins. 

A  ce  sujet,  nous  devons  dire  que,  à  Hbtre  avis,  la  mission  4a 
joumalitime  n'est  pas  de  se  faire  le  pourvoyeur  des  tribunaux  : 
t|uund  il  révèle  de  basses  manœuvres,  ce  n'est  point  pour  atUrer 
sur  les  oonpables  présuntéà  les  rigueurs  de  laiaatiee,  cesisurtoofc 
et  avant  tout  pour  faire  un  enseignement  politique  ou  social.  AiasT 
que  la  fureur  d'agiotage,  qui  surprend  tous  les  esprits,  donne  lieu 
à  des  faits  qualifiés  criminels  par  la  loi  pénale,  est-ce  A  noua  A  en 
demander  la  punition,  lorsque  nous  les  signalons?  Si  nous  insis- 
tions trop  aur  la  recherche  des  coupables,  ce  serait  de  notre  pari 
nous  mettre  en  contradiction  avec  nos  principes^ 

En  effet,  s'il  y  a  des  coupables,  npus devons  noNus  demander  qui 
les  a  poussés  a  être  coupables  ?  Ce  sont  criux-lA  mêmes  qui  ont  créé 
cet  agiotage  effréné  qui  dévore  le  pays  ;  c'est-à-dire  ce  sont  les  doux: 
chambra  et  le  ministère  ;  ce  sont  ces  lois  de  concessions  de  qhe- 
n^ins  do  fer  qui,  offrant  un  appAt  énorme  au  Jeu  et  A  la  enpidttlé, 
ont  engendre  forcément  la  démoralisation  par  toute  la  France. 
Voilà  ce  que  des  juges  ne  peuvent  pas  comprendre,  ou,aivoa8 
voulez,  ne  sont  pas  appelés  A  comprendre  ;  maia  voilA  oe  que  i 


Raoul  devait  donc  agir  seul,  et  c'était  là  le  difBcile. 

Or,  comme  la  nuit  était  déjà  fort  avancée  quand  il  termina  sou  volu- 
me, M  remit  au  lendemain  la  recherche  d'un  expédient  pour  le  faire  par- 
venir. 

La  première  résolution  qu'il  prit,  fut  celle  de  ne  pu  paraître  sur  le 
pont  avanLmidi,  heure  de  son  quart,  afin  de  n'éveiller  aucua  soupçon 
cbesAstafne. 

Il  réflédkit,  de  plus,  que  c'était  l'instant  où  le  commandant  avait  l'ha- 
bitude dé%esoendre  pour  donner  la  route  et  où  les  officiels  sont  occupés 
à  faire  la  poiiit. 

Aucun  moflMot  de  la  Journée  ne  pouvait  donc  être  plus  favorable. 

Intéressée  comme  elle  l'était  à  lire  sur  les  traits  de  Raoul,  l'impression 
produite  par  la  lettre  ouverte  la  veille,  iulia  pouvait-elle  maa  quer  de  se 
trouver  là,  sur  le  pont,  à  sa  place  ordinaire,  et  disposée  à  l'aider  de  tout 
son  pouvoir. 

Ne  s'étail-elle  pu  d'ailleurs  mise  complètement,  généreusement  à  sa 
merci? 

Cette  réilezion  de  Raoul  nous  parait  un  peu  candide. 

Une  femme  belle,  riche,  recherchée,  ne  fait  d'avances  qu'avec  la  cer- 
titude de  n'être  pu  refusée.  , 

Néanmoins,  la  matinée  fut  longue  pour  Mlle  de  Meillan  ;  elle  commen- 
çait à  s'inquiéter  du  retard  qtie  Raoul  mettait  à  la  rassurer,  quab'i  midi 
sonna,  et  ce  léger  nuage  fut  dissipé  par  l'apparition  du  jeune  loffleier; 
elle  devina  austitèt  la  ioie  immense,  mais  trts  contenue,  qai  rayonnait 
sur  son  visage.  Il  trabisaait  son  embarras  précisément  par  l'excès  de 
lentaar  insouciante  et  calme  avec  laquelle  il  montait  l'escalier  du  pont. 

Buayiié,  eOBfus  de  son  boaheiir,  il  était  es  face  de  Jttlii  dSiS  lasitna- 
Uan  d'an  hoaiÉK  qui  u'ose  porter  ouvertement  une  déeenktisn  inMMki* 
tée,  quoiqu'elle  flatte  son  ameur-propre. 

Par  une  fatalité  où  le  hasard  n'entrait  peut-être  pas  seul,  M.  de  Saint- 
Cric,  certain  sans  doute  de  la  position  du  navire,  ne  paraiuait  pu  de- 
voir descendre  comme  d'habitude,  pour  pointer  sa  carte. 

Forcé  alors  de  renoncer  à  ce  moment  favorable  sur  lequel  il  avait 
compté,  Raoul,  après  avoir  reçu  le  service  d'Antoine,  saonts  sur  le  banc 
de  quart,  cherehant  en  lui'ttiMie  un  autre  moyen  d'entasier  les  intelli- 
gences. 

Déjà  il  avait  profité  de  ce  que  le  commandant  s'était  retourné  pour 
faire  paraître  aux  regards  de  Julia  l'un  des  coins  de  sa  lettre,  lorsqu'il 
reconnut  avec  douleur  qu'elle  ne  semblait  nullement  décidée  à  s'associer 
à  ses  intentions. 

L'apparition  de  l'homme  qu'elle  aimait,  la  certitude  acquise  de  son 
bonheur  coàpris,  parlagéj'l'avait  d'abord  plongée  daifs  une  extue  pro- 
fonéi,  bitims,  éoÊX  elle  aavourait  les  voluptés 

Mais  à  la  vue  des  sigses  de  Raoul,  il  lui  setBHrqtt'eusjMNi  ae  se 
heurter  contre  quelque  chose  de  peu  digne,  de  ifjiflûliriltn  rensuit 
la  neitlssitt  de  sa  saturé. 

faie,d(ntréBergi«  psuioniiie  t'itait  ai  ipoMKlfiaill'JMI^fiâlHer 


cliaque  fois  que  l'asiour  avait  revêtu  une  forme  poétique,  derenail 

sans  ressources  d'esprit,  lorsqu'il  lui  fallait  descendre  à  ces  niatt'bayi* 

les  d'une  intrigue  vulgaire.  ., 

Recevoir  adroUeaieat  un  billet  doux  1  o'ut  le  fait  de  toutes  les  fbn* 
brettes  possibles.  Aussi  s'écoula-t-il  près  d'un  quart  d'heure  avant  que 
le  déair  d'avoir  en  aa  possession  la  longue  épttre  montrée^  par  Raoul,  eOt 
vaincu  diea  Mile  de  Meillan  l'obligation  répugnante  dont  se  révoilait' sa 
fierté. 

Quelle  chance  de  durée  peuvent  avofp  les  amourii  dans  un  ordre  loetel 
où  la  désillusioa  commence  de  Béceuité  .absolue^,  avant  stèmequiilsa 
soient  satisfaites.  •.  , 

Pour  posséder  la  précieuse  lettre,  Julia  devait  finir  par  coamitir  A 
cette  espèce  de  connivence  frauduleuse  avec  Raoul,  et  roocasJOB,du 
reste,  se  préseaU  bientôt  trop  belle  pour  qu'il  fût  possible  da  a't^,pas 
profiter.  ^ ,    . 

La  vigie  placée  sur  les  barru  du  petit  perroquet  annonça  ûa  ol#e 
en  vue.  ., 

Le  commandant,  qui  n'avait  pu  quitté  Mlle  de  Meillan,  fit  quelques 
pas  derrière  et  monta  sur  la  dunette,  armé  de  sa  longue^ue  pçui  le 
découvrir. 

Profitant  du  moment  où  M.  de  Saint-Crio  tournait  le  dos,  Raoul  avait 
placé,  ostensiblement  pour  Julia,  sa  lettre  dans  le  butingage,  et  après 
s'être  assuré  qu'elle  avait  saisi  sa  manoenvte  il  sauta  sur  le  piwt,  et  se 
rendit  devant  pour  questionner  la  vigie.  Il  lui  demanda,  aven  toute  l'ins- 
tance d'un  officier  très  sélé,  de  quel  côté  s'apercevait  le  bâtiment?  a'il 
avait  l'apparence  d'un  navire  de  xuerre?  comment  il  courait?  etc. 

VMÎÉmt  ce  tsiips  Mlle  de  Meillas,'^  avee  us  air  de  dédain  et  ai  coidpi- 
riétéwbles,  sitait  avancée  vers  le  banc  de  quartJBIle  v  moaliL  coiîÉie 
poiritiHMur  la  éariOBilè  générale,  et  pendant  que,  penchée  eu  daiiors  Air 
le  butingage,  ses  yeux  paraissaient  chercher  aetivementle  navire  an- 
nencé,  sa  main  prenait  la  lettre  entre  les  hamacs  et  le  J>ord. 

Hais,  par  us  ssntimeat  de  rébellioa  contre  les  préjugés  compressifs 
qui  l'empêchaient  d'avouer  hautement  à  tous  l'amour  qu'elle  s'était 
avoué  à  elle-même,  elle  descendit  du  banc  de  quart,  fière  ^  calme  dans 
sa  démarche,  quoique  rouge  de  honte.  Cette  rougeur  ne  provenait  pas 
de  la  crainte  de  s'être  trahie,  car  elle  avait  gardé  Ta  lettre  dans  sa  main, 
mais  de  la  fraude  triviale  à  laquelle  «lie  s'était  vue  obligée  de  re- 
courir. ,. 

Elle  quitta  le  pont  aussitôt,  autant  pour  se  remettre  que  pour  ure,  ina- 
lyser  là  lettre  de  Raoul.  ° 

Hélu  I  pourquoi  faut-il  aue  ce  velouté  pocliaue  s  efface,  que  cet  arôme 
pudique,  ce  charme  ineflabie  des  délicatesses  de  la  femme,  s'évapore  au 
eoalîStlde  l'expétieaoel  >  .  .^  k  v  iilH 

N'sïjMI  pu  triste  de  paaser  que  deuxou  trsis  lettres  «chaiMslM- 
ront  pour  émbusser  chesJulia  ces  susoeptfUlitéscsndMits, eqWIliwr 
r«sar  A  tout  JasMis  eontare  des  obligatiMs  si  piosaïquas  f 
"  Mus  Jouis  dteonaspondapee  seulesMat  inHWièipt'illMMi  «  M  ip* 


^nm. 


'sim^'hiS 


MtttiaHs  Dtr  1  AnàineTlre.  pour  Bore  passer  si  correnionaancie 
M»!  tMTaoDo^t  que  U  pùsillaoUnitô  dé  l'administration 
fiïiiMlie  ooiDflMooeiUdés«q|kérer.  _^  - 


'.-çt^f 


TiiiiMA>(iT„  ifrirl  les  trsis  MolioM  ••  trouraieot  Hàtau  pour  II 
I  Ms  2b|Hii«  la  féuM  d'ouvartnre,  a  tnité  airfMird'bûi  la  Mrie 


pBiaHm 

MKMSSl 


a«riM»tiaasnbQisiJ''9f»l!lHy«a  dili  ptrMminl  <iè  l'MtwigdeMot 
<4m«.  Ui  rapport  très  lumiieiu  •  4té  préMalMn  nom  dte  la  cèmrois- 
rioBiparlf.Gwlti«r  de  ClâulNy.  Àuivaitt  l^mipkiire  cooclnsion  de  ce 


■SPI^Hvf     Pw»^  ^WlIPfl^BBW 


a  été  dé(çl«ré  le  seul  moM  diU'  dOtêirè  éitablttté 
pwrbWwliHiMfcdes  pnreuaun,  toit  des  (acttUéi,  stft  dM  M&i 
|ii<ilfltilir<n  Wm,  iu  iiev  de  naiolsnir,  aui  teifoMS  dé  la  deuiième 
«sioiMHM  du  raw*rt,  le  jucj  de  coneourt  compote  oomme  il  i'^t  «o> 
iowd!lMn»9Mr  les  ^aees  m  1»  Faculté  de  Paijs^de  huit  ncafesseun  de 
éeHa  hmdlé,  et  de  quatre  meoibrea  de  l'Académie  de  médfttMj  il  a  été 
déaidi  qu'il  lear  serait  adjoiat  quatre  jugei,  éiuf  au  sérutin  par  tout  le 
«ans  médical  de  Vv»,  permi  les  docteurs  ayai4  ciaq  anoéeÈJVnreice. 
Qai  dispoiitia»  aaakifue  a  été  adopta  pour  lés  deux  aufnMFacultés, 

riqua  le  choix  des  juges  adjoints  ait,  par  une  sorte  d'iaconiéqueiice, 
iaifariseé  aux  Facultés  elles-mêmes. 
OsÉtraireneat  à  la  proposition  trèâ  judicieuse  de  la  commission,  (jiii 
deoiaadaitqM  le  coacours  pour  les  chaires  d'écoles  préparatoires  eut  lieu 


i  teMBullés,  il  a  été  décidé  que  les  épreures  seraient  subies  et  les 
ittOM  faites  au  siège  même  de  l'école  préparatoire  où  11  y  aurait 
«M  fMÉMaiieiapiir. 

Iw  léniitinai  astiVas  du  nrofessorat  cesseront  à  .soixan(eH»oq  ans,  le 
tnâleoMot  étant  aaialeau  Jusqu'à  soixaote-dix,àge  auquel  le  professeur 
énirilB  «unit  à  faire. valoir  ses  droits  à  là  retraite. 
:  Oa  a  dfliaadf  un  traitement  fixe  pour  les  agrégés,  qui  seraient  char- 
gés dTexenor  une  influence  active  et  assidue  sur  I  insiructioo  des  élèves 
par  dea  eonférenees,  des  examens,  al^  . 

U    '     .Ui    ■■    ■  .  1——^         I  II     ,   . 

.^  Â  priMKMl  die  la  grande  pritne  'd'encouragement  à  TagrieifltarQ, 
nflTieiit  d'èâro  décernée  a  M.  de  Monseignat,  M.  l.Dorand,  de 
Groa,  reréidique  lltonneur  de  llnitiétive  pour  l'introduction  du 
^4Ïmiagé  datis  la  bolturo  avcyronntise. 
«Je  connais  trop,ècnt-il  krEcho  de  t^ivefnm,  le  mérlio  agricole 
■m.  «y  Môpseignat,  et  l'ai  une  trop  haute  idie  de  la  ciroon8|ioc- 
l.çtoB  là  gràviU^  du  jur^,  pour  croffo  qu'on  akitafjlé  la  décision 
ia  m  pru»o,  snr  un  fait  faux,  alors  qu'il  f  avait  tant  de  molib 
b  qïd  militaient  en  tvttm  de  celui  qui  a  été  {Mroclamé  Tain- 

^        .       . , -..■— ■■•'. 

^tojécrttdaMacaoauJ^Mrao^dksMtefi;,  ' :iu^:^^  ^S,  ',^ 
_i  Par  Burdi,  2&  aoét,  les  raUaeatiwis  du  tnsté  signé  do  tS  oêi^  de 
iwBr  jSSaiw  ont  éirédai^ées  par  les  pléai»o>s«ilaites  fraaçak  et  eh»- 
Mff,  jU  eéféi^onie  s'est  aeoomplie  à  tf rre.  près  du  Bogae,  datas  le  village 


st^  toi  widraii ,  gtio  laaihl  i ,    ,_ .—^^ 

preuve  à  notre  égard  de  la  coàrtoisiéTa'pîïTs  iîmableTtîeax  qiil  eiit  «a  jfM 
navigué,  eeux  surtout  qui  oat  vu  un*  escadre  au  mvulllai^.,  savent  jiM 
tons  4«s  aûtias  U  se  bit  k  bord  de  okaque  hèUmeat  une  cérémonie  qui  ne 
mangne Jaauds  de  produira  une  ceriali^e  ininressioa,  même  sùlr  les  âtprttt 
les  plus  fflasés.  '      '  ' 

»  ^nànd  là  toilette  du  navire  est  achevée,  lorsque  teoa  laa  aoins  de  pio- 
preté  ont  été  Nmplla,à  llasunt  même  obis  timoBoier  piqué  (e'em  letertae) 
«ait  heures  s«r  la  cloche  du  bord,  on  hisse  aussitôt  à  leur  poète  les  vergoes 
de  perroquet  dégr4ées  pendant  la  nuit  pour  aottUgsr  d'aqUnt  ift  mijwet 
im  aepithiellea  dos  «oupécs  envoient  deux.«oups  dâ  fen  tiibord  et  blMrd, 
tes  tanÂiaars  et  les  olairons  soon«Dt  le  rappeL  le  pavillon  national  enfla  se 
déploie  h  la  conte  dvtimon.et  tons  lei  ottclen  présents  sar  le  poqtsahioftt, 
chapeau  bai.  cet  emblème  révéré  qui  voit  s'inclineT  devant  Hd  Jasqu^tatétés 
eouf^naé^  art  p«raoéoifle  la  Ritfie,  qui  la  rend  w  qaelqM  sw(o  tonioun 
présenté,  si  itein  que  riotérét  de  sa  gMn  ol  de  an  grindear  tai  att  fiitoo* 
vorer  ses  eahOta.  C'est  une  scèae  impoaaata  et  h  laquelle  on  atlaflbo.svee 
ratsoa  tant  d'imporUace  que,  quand  il  se  trouve  easemhin  au  mouiUage 
plusieart  navires  de  uatioDs  diveoes,  chacun  prend  ordinairement  une  heure 
diflKrente.  i  quelques  minutes  près  àA  c^lte  des  autres,  comme  pour  cèns- 
utar  malerieliemeni  l'indopendancè  apaoloe  de  son  drapeau. 

•Hais  en  ce  Jour-U,  qu'ils  savaient  être  solennel  pour  nous,  les'Aniérieaittt 
nous  Brent,  de  leur  uropre  monvement,  la  sacrifice  de  cette  petite  ^uscepii- 
hiUlé,  et  lorsque  huit  heures  sonnéi^nt  h  notre  bord,  nous  Tisses  lai  Cmw 
Mutin*  hisser  en  mène  temps  que  nOos  ses  trois  vergues  de  perroquet 
qu'elle  laissait  en  bas  depuis  longtemps  pour  ménager  son  équipage,  de» 
ployer  h  la  corne  sa  grande  enaeigue,  celle  des  joura  de  combat  et  de  Ria, 
et  eawyer  ea  .(él«  ue  son  mit  de  misaine  ua  large  pavillon  tricolore  qui 
resta  déplo|é  pendant  tonte  la  louroée.  Suivre  awsi  nos  mouveraenU  et 
prendre  aot  couleurs,  c'était  une  très^rande  galanterie  de  la  part  dm  Amé- 
ricains; mais  ce  qui  ii<j\  fat  pas  moins  aimable,  ce  fut  le  soin  qu'ils  pri- 
rent de  faire  Miner  par  leur  musique  notrepetit  bateau  h  vapenr  toutes  les 
fois  qéll  passa  dans  lears  eaux  poriahl  ou  ILde  Lagrénée  ou  le  commissaire 
ioipérial. 

»  Quant  aa  paysage  qui  te  développait  sous  n^  yeux,  il  est  si  connu,  il 
a  été  si  souvent  décrit»  que  j'ose  i  peine  y  revenir.  Nous  étions  mouillés  h- 
une  demi-portée  de  canon  dana  le  sud  de  la  plus  méridionale  des  Ues  Wang- 
tung,  à  peu  près  k  égale  disunce  d'Among-hoy  et  des  hauteurs  de  Tu- 
coc£-too,  points  extrémm  où  s'arrêtent  les  deux  bords  de  la  rivière  d  e  Cké  - 
ton,  ptéciséiaent  au  sommet  de  ce  vaste  triangle  par  lequel  le  Ghoo-liaag, 
lariTiive  des  Perles,  porte  h  l'Océan  l'étemel  tribatae  ses  eaux,  fevaat 
nous,  en  regardant  vers  le  nord,  aoas  apeiteviona,  an  fond  de  la  porapoe- 
Uve,  le  fleuve  bordé  des  dsux^Alês  de  eolliaes  chauves  ei  ânes,  111e  du  Ti- 
gre, hante  et  aride,  qui  a  doaaéeea  nom  à^  passage,  et  ntus  près  les  deux 
Waag-tang,  deux  Ilots,  deux  tocIms  gisaot  au  milieu  de  la  rivière  et  com- 
plètement conronn^jusqu'au  bord  de  l'eau  de  blanches  fortificatidns  asses 
pittar^uiaes,  mais  qur-aer  tiendraient  pas  une  Imuto  devant  le  Aw  de  Tune 
de  nos  rrégatcs. 

•  Au 'sud,  la  mer  s'ouvrait  ea|me,  nme  comme  nae  glace  sons  n  dal  lé- 
gèremeat  chargé  de  vapeurs  ambraaées  ;  h  t^ooest  oi  peut-êtn  ê  ua  oiille  «t 
demie  de  distance,  se  développaleat  ea  amphiihéàlM  doax  ftarls  établis  aar 
leshaauura  décharnées  de  Tal-eock-ioo,  dotil  la  ligao».*  l'aspoet  stérile  «l 
trtste.allaitoa  s'euvraat  vecala  aad-ouosteldans  ladirectioado  Macap  aupi, 
loin  que  la  vue  pouvait  porter.  A  l'est  et  h  pea  prM  I  la  mêine  distance  qâei 
ceux  de  Uiivedrâtê  s'élevaient  les  forts  d'Among-hoy  avec  leurs  inmÎÉ-; 
brablcs  embrasures  lérisëes  do  canons  dn  plus  gros  chHbre.'  Inf*.  i  partir 
d^Among-boy  s'ouvrait  une  vaste  baie  pénétrant  de  Uaia  «•  quataa  aiilM 
da  ns  l'iqtèrieur  des  terrw  et  vensnt  te  ftnaer  à  111e  haato  m  fcrtifléa,  le 
Ohn-«iHpl,quitennlaama  pws|sHivs  danslM"*  ■«.  — 


latTlainWM  U 

lus  pmiw  qu^^lér , . 
la  dunette,  où  desfhuteuils  avaient  été  préparés  pour  lui,  pour  M 
gréaée,  pour  l'amiral,  pour  M.  do  Peniare  ot  pour  lea  mandarins 
valent  le  vice-roi.  x> 

•  A  aix  heures  on  diaer  de neiao couverte  était  servi  daas  laulleimii. 
ger  de  l'aaiiral.        T .,..,,  î^,^,  .  i,    ,  ""■ 

»  lia  conversation,  qui  dam  la  galerie  de  l'amiral  aatvit  le  catë,  w  pro- 
longea Jusqu'à  neuf  heures  Jusqu'au  moment  où  le  vice-roi,  qui  avait  rin. 


rienkjtaiMêttêIftIinUooaMagplia.vdol! 
te  gaillard  d'arrière,  et  il  n%t  rien  dé 
du 


ÎMFff 

sHsseoirnr 
M.  dsU. 

qui  ni- 


revenir  h  tane  avee  ses  propres  embarcations,  devait' néci 

miifAieii'Tii  mi^imÊmim^^t^om  kmmiM  ^k 

U  aeèo«.  qu(  ne  d^ploipit  i|on  autour  de  noua  piêaanialV  dus  uh  eai 


tention  de 
ment  se  rem' 


.  -^, .       -       ipiêaani 

i  a  A  éiaK  sasèiabÉbaw,  «n 


nécMiairt- 

,^èl»  ■«. 

ttheadiens- 

des  Haa^ 


mtt.  LIMNMgé  db  la  Irêaatn,  qui  n^éuit  pas  «boon  eoush^  éiaU  réaâàli 
mr iépmSlér  g«o«pes  fiMoreâtnest  iom  tesfkaaux  miaou  réquUtknH. 
lumlnaiont  Un  elaqnante  sabords  de  la  Cléopktre, 


tesfkaaux  miaou  réqui .. 

•phtre,  ot  inendaieat  le  psat  dt 

'^Jfte'iedredlIr'teslbltMBkqnl étalant  vnnni  eheialMu.lo  vêco^ol avaimt 
anWié  toa(M  lenrs  kniatncsi  et  H  y  «a  avaU  denx.sanoat  qui  êt^t  ais- 
si  décoré*  de  la  «anlbo  fip§na  Vitianm.  G'éUMt  detfToniprbaitMi 
étroits,  fansduuB^,etqueb««dalentdoéhaqiMt4tê  vtngtouviagtHw 
avirona ;  ils éftient  denlaesk  remorquer  isois  «ntres  hataaas  plus  MUn 
sur  leiquéb  l0^Vie^4M,  Iw  mandarins  et  laa  fsnade  la  aultodovùsét  pna- 
dre  paaaaga.  An  damna  de  hr tête  des  haaaaMa  qui  uaféaient  Miaat,  ik 
avaieat  raaaé  uaedanUatMM  complHwaont  garma  «è  iaateram  é'm 
bout  t  iWi*.  SiMpité  que  ttlt  éâile  lUnmliiaUoa,  eUafatécUpiéa  Icn- 
qui  llaatimt  efl  frKHNaimaltofmpétiai  aromhaïqnat  des  hamam  psiiét 
sur  les  vci*g«es  allumêreàt  tout  A  eoupq«elqMa-uas  deces  feux  da  Btaipit 
qa'onbrfttesnrnoanaviNspourtCtlre^sifnattx  peadant  lasakiit  ski- 
et  qui  projettent  au  iêla  «W  lUaMnil  -vHr»  qu'en  Vapeegoit  k  plu 


cures. 


d'un  nUlla  de  disunce.  Quand  enin  le  cortège  aa  fat  aaia  on  saouvataMt,  ii  I 

IMgate,  fénveloppani  encan  du  fea  dason  artiUeiia,  sàlna  le  vicoeai  it 

dis-emt  eoape  de  canon,  puts  fuetqnao  minuits  aprèa,  k  ton  bord,  tout  Mut  I 

rentré  daas  le  silonco  aeeoutnmé,  et  de  cette  seène  si  aaiaiée  il  ne  «Mail] 

e  Une  de  feux  te  déployant  k  nMMrlaaujtfoguaatptia-l 


Elus  qu'une  loai 
lement  vers  la 

»  Le  leudeaulB,  h  aiahq^ita  Ai  matia»  M.,do  l^grêaée.  aceompagaé  dt  I 
l'amiral  Gédllo  «k  Miivi  du  pertonael  de  aa  Kgatioa,  allait  rendre       ' 
roi  sa  vifiie  et  aqepnvO' enin  le  but  de  ootte  eniMvna.  rêehan«t  dmraii*  | 


pfaMtôafa-ptiiu  imikitrJ 

an  iWtai^tdèraaw  «vait  éU  préparé  ^  Iti.  u 
te  aotts  remèntlaies  pont  krnvor)«sqae4kaiail 


fleadonS.  Salaê  idif  An  piaièft  par  la 

l'artUlorle  de  qaaIM  loaqnea  m 

nois,  itarriv«lkvarad6diM#.     „        , 

grande  et  largo  rivière  que  nous  remèntlaL  ._, 

montra  le  paymige  qnéTinMMnfé  fiNint  «MwlbttrBa»«Bng,  dt  ptdiii 
hauteurs  ttérilet  ot  nam  pour  4a  plfipai^jak.h  loois  piodt,  dafit  I»  vallon 

Îii  lea  séparent,  dCiatanaiaablas  tiâières  a  travers  lesquelles  serpmtsit  | 
êirtitfls  ehaniséas  pavéast»  dsBas^dagrtnit.  PaM»m;4aat  lettnisM 
qaalre  vUtogtsqnoaoas  sporçdmm^ts  popuMon  aaoanraktinr  hiiiN 

Kr  nous  voir  iffssar.  et  dans Puaid'oux  aanala «onnkaam tièanamkiaaM; J 
|u'au  toit  det  maiaont,  aile  ooaVlralt  tout  Ut  poiou  d'ob  ffa  psmvi| 

TÂ^déhaMSf^'tad^  ÉVhlaarêfl  «nejéi  «vj 

vanee poMi:matHÎifil?tedtd  ta'dalto.  Une  hUédetaWay^  maimif 
trtiB^at^ta>ln%mcs(il'i>imhli  qnj  eantH  la  lonno^itntilt 4«l 
soldall  chtnêid^  baadiU  Isa  doua  sert  t  de  la  mata  que  aons  vddnt  à  hktl 
an  milieu  dtaiMkwipanrabrivarè  la  liaison  du  cojmtissriro  impérial  OatI 

làsM^sT  ' 


IbuU  coosidérable,  et  que  J'eOUne  à  k  on  MM  I 


"".":•  TT^t*-  ow-'^n"»!»»; 


>  'r>»)»iut-kit 


l'élall  portée  aar  aiMl 


pat^é 


lift  à  sa  dignité  Uettée.  Bien  plus,  eUe  aa  vint,  ooomm  toutes 
»,  I  mêltn  plus  d'adresse  mémo  que  Raoul,  dans  l'échange 
t^lii.  Ainsi;  par  an  oontre-aeas  uniqaaatcnt  possiblo  dans  no* 
r ttà^tfOi  Hnmentée,  comprimée,  i  BMsnre  que  la  passion  de 
_idllim  rigraBdistait  rayonnante  et  po^imla  sous  riaflTueaoe  cha- 
j  des  peiisoaji  de  l'homme  qu'elle  simait,  les  petites  finesses  eoa- 
MJ  iMtqniàèÉ  ée  dévélimpii^Btc^  elle,  à  nn  égal  demré,  afin  de 
raux^eg^urdt  coque  Dieu  danslu  bonté  nous  adonné  de  plut  beau  et 
depelUeur: 
,    UasBournoUe  etnar! 

A  la  cinqt(lènMoa  tUDéme  lettre,  let  moyens  fournit  ptr  le  katard  lui 
parurent  daogiffénx.  Elle  eraigiiit  avec  raison  qu'on  ne  finit  par  remar- 
quer qpa  aoa  dibir  d'étudier  la  formation  des  vagues  le  long  du  bord, 
naistuttoujours  pendant  let  heures  de  service  de  Raoul.  11  fut  donc  con- 
Tenu  qu'elle  ne  rendrait  plus  visite  i  la  botle  aux  lettrea  que  pendant  le 
quart  de  son  tucceiteur,  c'est-à-dire  Kergallec,  contlruit  tout  exprès, 
«omme  on  le  sait,  pour  faciliter  par  tet  dittractions  méditatives  les  iotel- 
Ugenoet  det  deux  jeunet  geot.  Une  fois  Raoul  absent  du  pont,  l'en- 
Oonsiune  r^iété  de  Julia  pour  le  bleu  axuré  du  aiel  et  de  la  mer,  per- 
dait toute  Mpmnoe  suspecte. 

Psttda&rpm  de  iNùt  jours,  tur  lesquels  nous  allons  glisser,  car  ib  n'of- 
^tèwX  rien  de  nouveau,  continua  la  correspondance  leatiufeatala  des 
-dMX  amisnts.  Pas  ua  courrier  intercopté,  pu  la  plut  petite'alerte,  onfiu 
«US  moiiotonie  de  bonheur  déconcertante  pour  un  auteur  conteianeima 
df  v«^Âque.  Pourtant  un  jour,  huit  heures  allaient  bieutêt  tonn«r  et 
'éétfftêan  à  Hapui  de  quitter  le  quart  dn  matin. 

k  (N  monent  de  la  jouméo  m  navire  eat  nu  ttù  phalsnstère  on  no< 
tivité,  sealèÉMnt  il  fonctionne  par  la  coBtrainle. 

La  nropitté  s'y  fait  partout,  les  gabien  réparant  dna  lo  gréement  le 
diMqrma  de  la  nuit,  tai  matelots  einonniorsnIoBt  la  toilette  de  deuil  de 
mn  Imiyiits  onianls,  les  timenniert  poKstent  Inun  haUtaeles,  et  le 
•jiivre  (ïlTi^t  or  sont  leiin  malBS  sans  avoir  reonnts  soi;  pneédés  gai- 
lanJquM  ytJMpuaent  découverts  ;  les  euisinisrs  de  l'étal-naior  et  du 
oommandmitémMpiént  leurs  tides  et  préparent  le  d^ieûnor.  M.  François 
hii-même,  Utîibm  anï  piedt  ta  dignité  oo  mdtn  d'Mliii  oat  monté  dani 
l'un  des  catots  stupendfut  à  tribord,  à  quelques  pieds  au  dmsus  du  bu- 
«ngagé  et  met  f  Iw  eertainu  provisions  que  Tteunidité  eonmmice  à 
attaquer.  Tout  le  monde  enfin  à  bord  est  occupé.  '> 
Raeul,  oôdêr  de  «tant  et  pv  luite  surveillant  général  do  tou^  ces 
ravsux  particolian,  ouMp  aanMien  dm  exigiMea  du  scrvliBe.  que  se* 


.  et  redescend  leslameoi  pour  rendra  le  sanrice.       .'''''  '7 
ne  fois  libre,  au  lieii  de  demander  le  journal  pour  écrire  ièn  ftuart, 
il  te  dirige  sur  l'avant  dw  navire,  v  allume  un  cigare  à  la  mèche  et  s'^k 
puie  contre  le  plat-bord  df  manière  i  pouvoir  regarder  sans  Aflbclalion 
ce  qui  se  puse  sur  le  gaillard  d'arrière. 
Au  bout  de  quelquea  inatantt  toa  impatience  te  trahit  midgr^  Idl  : 

—  Elle  ne  viendra  donc  pas  t  que  fait-aUet  Ajlpnst  voilà  EcMSlIee  qui 
monte  sur  le  banc  de  quart.  Ai-Jc  bien  cacné  ma  lettre  ajli  ntomt? 

Eu  ce  moment,  M.  François,,  qui  te  disposait  à  profiter  dttbtaede  <Juar^ 
libre  pour  quitter  sopcanot  suspendu^  rentra  là  iariibedéjltliko.  en  de* 
bon,  n'oiant  déplacer  l'offlcier  de  service  pour  i^  livrer  paitage.  H  aimait' 
tans  douté  mieux  attendre,  afin  d'employer  oa  chemin  plus  eombttde  et 
plut  digne  pour  un  maître  d'hétel  de  commandant,  non  obligé  d'ailleurs 
d'être  un  élève  d'Amori». 

—  Ah  1  enfin  1  s'écria  Raoul  «a  suivant  iv«e  anxiété  Mlle  de  Meilian 
qui  venait  de  paraître  et  te,  dirigeait  d'abord  derrière  ;  car  elle  avait  vu 
Rergallec  juste  à  la  place  qu'elle  eût  voulu  oécuper. 

Pour  n'avoir  pas  1  air  d'é^er,  Raoul  passa  aussitôt  de  l'autre  cAté  du 
navire,  et  continua  à  te  dépiter  de  riinmdbiiité  de  l'offlcier  dis  quart  qui 
ne  paraittait  nullement  aoUgerà  abandonner  ton  pnte.  Il  t'en  irritait 
d'autantplut  que  Jûiia  netmuvàlt  décéinment  rester  leng-tamps  snr  la 
pont  enoera  mouillé  des  suites  du  lavage  et  d'ailleurs  encèabré  de  mi- 
telota  nettoyant  derrière.         -  i 

L'impatianoe,  arrivée  i  ton  comble,  fit  naître  tout-à-coup  ehex  lui  une 
.  vraie,  pentéo  de  collégien,  dont  il  hé  put  t'en^her  de  leurire  intéiieu- 
rament.  Il  venait  de  recoonaltré  qil'il  é'était  appuyl  par  huard  «entre  le 
taquet  de  manoeuvre  où  te  trouvait  amarrée  I  teeute  du  grand  foè;  nu-' 
tant  slors  indilTéremraeot  une  main  derrière  lui,  il  défit  presque  entierh-i 
ment  les  tours  formés  par  cette  corde  sur  con  taquet,  et  s'avança  préci-^ 
pitamment  de  quelques  pas  sur  l'arrière  pour  qu'on  ne  pût  le  soupçonner 
coupable  d'une  pareille  e^piègferie. 

Il  ne  s'écoula  pu  une  demi-minuteJ  en  eSM,  sans  que  la  voile 'gon< 
liée,  non  retenue  par  cette  corde,  et  n'onrant  plus  de  résistance  à  la  brise, 
se  mit  A  battre  violemment. 

Raoul  tourna  la  tète  arec  uu  air  de  candeur  parlait,  peur  voir  ainsi,  que 
chaque  paisonne  tur  le  gaillard  d'avéat,  quelle  cause  produisait  ce  bruit 
inattMidtt,  nuit  revint  tustitét  à  ée  qui  9e  passait  derrière. 

Comme  il  l'avait  prévu,  Kergillét!,  subltééieBi  troublé  au  milieu  de  cef 
rêviriéa  ordinaires,  s'écria  en  sautant  sur  le  pont  : 

—  Quel  es^  dope  l'animal  qui  a  lafgdé  cette  écoute  de  foc?  Bordes  1# 
grandli^jU-g-»_  - 


ètif  rayant;  n  alla  veiller  iui-mltte  à 


«ait^K<o'pitetioo«ii£li^ 

blait  si  naturellement,  arail  ^fea  l'ooMMir  na  fdt  venu  donner  un  ioiiritl 
marqué  i  aen  aiiatonca.  ..        .  ~^  I 

Elle  posait  déjà  un  pied  sur  la  première  niiirchè''dQ^biar  de  qnrt,| 
quand  un  nouvel  obstacle  se  prétenta.  Et  Raoul,  sans  penser  qu'en  pw- 

eende  de  son  canot.  Vous  verres  au'il  n'enflanrapu,  cèdafiBiKRl»| 
voyant  que  M.  François,  très  pennaiiile  On  gymnuti(^e,  mettait  iiêii-| 
ment  de  précaution  à  se  Mssor  glissar  da-bastingago  au  banc  de  qairt, 
puis  tur  le  pont. 

La  place  enfin  libre,  Julia  moala,  et  tout  en  a'aocoudant  graewut- 1 
ment  d'un  tns  snr  la  Htê»  comme  pour  réfléchir ,  l'autre  main  s'égara  | 
par  hasard  au  milieu  des  hamacs,  sfin  d'y  pnndN  M  lèttn  lui  déf- 
airée.  ■■   wmi  >>..  -,>?...  "  -r 

Seulemeat  alors llaoul  devint nhudalasi.  ^vei. itit  t  H%ii,<<«tH  i^«^  ' 

—  P«rdon,mtdom6teénotfai  àmaiawvrerl    '        <    ■'■ 

Cette  phhde  s'adrésSait  à  AiNa.  Bile  an  ratauma  tooU  rouge,  et  re- 
connut Kergallec,  qu'elle  n'avait  pu  va  revenir  de  l^avant,  marquai 
lliltentiohdçilsrémj^aéértar  lebanedequart.  , 

Elle  detcehait  kussitêt.  ftiàis  tant  te  prenor  pourtant,  «t  qwtttnj 
pont  pour  éviter  d'y  tire  heurtée  par  lea  homaMa  qui  airiraiaptd«riin| 
sur  Tordra  dit  l'offlcier  afin  de  braiser  havêrgunsi^kM  vattUaj«Btanp«>| 
varié  en  direetiOÉ.   .  r;'v«,i  s.-,-.,.  <■■  I 

Raoul  sa  préparai^ I  iUter  Inlh,  en  dêaesoéuit  tiarim  panniM^'fl 
vant,  lorsqu'un  doute  lui  veaani  Al^aaprit,  il  résMut  dos'atMU«r«tl>| 
réeepimn  ua  ta  léttrét  ,'    ,    .  -< 

UjM^t|iiod Atè<!  IkiliiMIé  il a^al|  m  oWlgé da- ia aÉettre lul  ^, 
iiniHga,le  ueudé  tâip(:qu^alt  eUlulia.  siir^  pa>,leret9isrfal>X| 
deKergaIlec,'lui7kistitcr£nA^4D>lléii'eilf,potnl'1^^     '      .      . 

Il  te  rendit  donc  derrière  austitél  que  la  manmotre  fut  etéculéti  <> 
proitaiit  d'Hit  moUient  o|^rtun,  il  reconnut  avec  grind  plaisir  a***** 
lettre  avait  disinaru.  . 

Celteafraire,de'cœurréglée,  le  service  eut  son  tour,  il  dût  aller  ecnrt 
son  quart,  ^  E0  dispos^  Idéiennar. 

Tones  «t^ént  WkWfÛtàik  M^  grandêi  balgM  leuit  minlmM  fi«f^> 
par  lesqueltesmôdlpuÉSlttilià^tw  jMtf.  ttaisqîfettdMi^  i'uniMr.M^ 
n'ulca.Qompoté  de  m^lle  petitep  C4m|nriétés'-r-  iufsrnileê,  —  éntiw^ 
da  mOla-petiU  bonlieura^atlws  7 


..<|lffTliiW 


.     ouït  ^^teiiii'tt'éceiiNnftK  1l«y 


(£«  M<trd  <|pMn<n.) 


*irj%"? 


'^iî^*è%*4;^|#| 


Ltotttanaatdetalstein. 


\ 


lé'*»!' "é*«Miy<|ftf 

ZttOAimnMaHapiirttéet  i'él«gtuftoe..L1iutrum«nt  ébtaois,  contoiè  6n 
Ztaj^  de  chtDCcilerie,  èUit  beaucoup  moins  somptueux.  Quant  au 
SM^ttontalmjpJiiMuVy*  llwwWIWWlé  .«!«»  £l»yw»>  éwire  lesca- 
r^Mi  earopéens,  un  dès  éKhiplatres  rédfgds  il  Haeao  l  année  dernière. 
rAMUa.  M  Mhlet  avait  M  «Mw  à  lamaniàre  des  livrer  cbinois,  ooù- 
itftdttoiëlawBe  et  revêtu  sur  la  dernière  page,  p«r  [a  main  dt»  l'empereur, 
Z«iH  MtMtêwa  fougw  lita  haliileaMt  traeip  at  «41  figniOent  ;.  t  J'adhère 
liiililif — ''"'  •  0»i|»YI  y  a  d«  pUm  owneiiii è'«M  la b«tte  qui  le  coutieut; 
iltBd*  iMi»  Mir,  m^Iw  «McteneM  teun»  douUéie  h  l'iMineur  de  6oie 
|!iM4*«taMà  ckwalèrii»  «de  MMwrtes  les  faces,  eseepté  svir  lecou- 
'21  «É  l'o*  wit  «eolplto  dMu  iraÉds  drafoM-et  une  riaqoe  de  pierre 
r3MNr'ia««elle  sMt  gnvéMM  (nit nu  aitee  «t  «f  «&ea«  hbulMii. 
GMiilTCBd'SdHMt  c«tl»'«T*>ppe  «ufkhis^  eW  «que  teuiee  las  pi«çe^, 
tainiitde  t'KBperenr  sont  toiuourseaToyé^  dans.  d«*  B«itM  senbla- 
llm,  al  qw  ce  aeiait  «n  crilie  de  )èa»««iesté  qued  «tu|«r  de  les  centre* 

lU  était  troiak«Me»et4éiy«»4tl»«iaa«issatn  Impé^)  avait  été  prè- 
le mtie  qM  U  marte  forçait  If.  de^  Lagnieée  ji  parUr  avant  si» 
OOlMJeitfÛvas  ^Unl  alen  |0r«i«^  mmttuaek  invités  k  venir 

n  nlMekitae  l»Me  déMiiq  «WVMIR^.     .  ^.     ,.       ^ 

jeVavlis  asilstft  diez  le  vice-roi  Iiii-meme  i  nn  uinnr  beaucoup 

'     oeB»ei&t*4n•t^  «t  œiMiaaeniice,  dùeoii,  qwp  je  401»  tous 

"  "  MIT.  !•  vowdMiaeraia  la  diMA  w  J^Wt  ce  qui.  nous  fut 

sdire>cepeMaal»je'«st  «vki!^  jn«lsr$)^c«sM|tf  oi^ileur, 


Mie- 


SSaT' 


^de4e«xie«ndar(vcéaHnu^»a«M  motl- 

.  que.  €ettti<flk  j  «oel  le  nieMe,  .jAwllepiv,  t^  du  raéntp 


iZ'Apfte  le  dlM»TîitVla'  Mte*dèâ~|iidMwr4«'>  («reM  «^  aiSaclueux  de 

Set  d'a«tre.Aa  ■ornent  dfiq»iUerd(|DuiliveaMuit)L  de  La«ré»ée,  Ki- 
ÉIBbialt  plus  vlfeaMat  imptesiéouèqwe.iaaaai^.etpour  «ta  yart. 
jue  Je  M  .puitse  pae  m»  vanlor  d'awtte  choa#,,q«Mi  d'avoir  assista 
MMM  pmdBBaga  passif  k  des  actees  06  il  était  présent,  j'avoncrai  q^e 
fiMivai  une  eertaipe  énotion  eai  pec^wt  de  vue  pour  la  dernière  fuis  ce- 
UFqilaMi  rhonneardesiguer  les  trou  premiers  uaitte  conclus  par  U 
Cm«  avee  des  puissances  ckrétienMS.  » 


le  29  ayant  i 
jtmenl  d  infan- 

Jine.  La  frignlA  est  rapartie  noar  rraiwe  I  4  quatre  Heures  de 

r^fisHBidi,  aprèt  avoir  opdti  le  déMrqueaieBtdea  troupes. 


pifrégale  à  vapeur  te  Mo$Ué*mma  est  arrivée  i  Alger  le 
MLVétiHDUor  et  les  deux  deraiersbaUilUas  du  61*  régir 
maie  fine.  La  frteeM  est  rapartie  pour  rrance  I  4  quati 


;t;- 


.ef  ; 


'V' 


UXB.  —  La  pmnière  ebambr*  de  Drasik  «'est  occupée,  durant  deux 
liHMs,  d'«M  MÛtioa  faUe  par  Us  eavriers  saxons,  relative  au  voyage 
fartlMimlVttitetfrestprsflerit  par  la  coutume,  nuda  que  les  autres 
|MviiiMments  allenaniis ,  notàmineBt  I  Autriclie ,  eateurenl  de  tant 
<i4jAciiltée  et  d'obstacles,  que  ce  vome>e8.t  devtnd  dn  rentable 
a|Me«4Les  ouvriers  vii^yî^fliu*  |aiti  Hr^Viiil  tant  K^teitf  ^gardés 
flpifa,.tigabe«ds,  et  eoiprisooaés  cfasme  tels.  La  pétitioii  demandait 
fii  le  gauveneneat  saaea  prit  des  naesures  poot  fMHil«rce  voyage.  La 
Hipfn  des  «rateôrste  sont  prasencés  en  faveur  de  la  pétiliM. 

lâkii— La<!iàMfte  if  Cfl^<kr«Air,i«arhar  «flioiel.tbiteiKe  triom- 
(kaltaMiit  que  cinquante  ouvriers  tailleurs  de  Carlsrobe  vienneilf  dtlre 

t^t/NittpeuénigiDatiâue^siu!!  antre  journal  ne  nous  apprenait  qtie 
hisavrien  tiillnin  deGarliratie  nat  nfr  i^eéte.déman&nt  un  u- 
iBNpKttélairé.  Les  ouvriers  arrêtés  vieénebt  d'être  relftèbés  A  la  paix 
pnitèita  rélablle pourjernement.  -»  "'«'^^  "  *  '  '    ;  "     ; 


U  y  a  quinte  jours  qu'un  journal  allemand  a  annoncé  que  le  gouyer» 
■Beat  de  Lueeqie  a  envoyé  deserdrcaseerals  aux  autorités  de  la  eafit- 
piftaa.ata  de  seiteaii  ptê(«  pesr  pénétrer  dans  la;riUe^  «n  cas  de  besoin, 
MtéBOB  iMilt  y  aurait  de  noBbreuaés  arrestations,  et  qu'on  craint  une 
iaiMiU.  N«ua  n'a^ims  pas  aimité  la,  metodr»Cn  à  oelte  nouvelle,  llaia,  à 
Mré  grand  étonnerocnt^  npus  lisons  aujourd'hui  la  neuveUe  âuivante 
te  U  Nouaellê  G<»eU€  de  Znrfck: 

Lucene,  1«  jwvenbre. 

HitrsQiK,.!.  Mulke  deStecheazaia  a  «voué  qu'il  avait  assassiné  11.  Leu; 
lalier  a  commis  (M  meurtre  i  l'aide  d'un  fu8il  de  chasse,  dans  lequel  il 
>*iitBHs  uae  balle  de  carabiaei  tie  fusil  a  été  Irmiré,  «ur  l'ind{cMion  de 
■aller,  dans  un  conduit  secret.  Havou^,  en  eutre,  qii'fl  avait  déjà  guette 
«u  fois  H.  Leu  dans  l»Biéme  iotc nlion.  l/ef  aveiâ  de  ltvj|tj|r.sta<)Gor- 
^t  avec  lea  répuiui«4aJi«  procéiilure^  Àl  déolan^u  il.«,'apoàtagi  par 
<»  lentiment  de  vengeanot,  mais  en  «ertu  d'une  nfoneseed'aag^pt  «â'ii 
*'^i  reçue  des  ennemis  politiques  de  Leu.Le  Dr  Casimir  Pfy'fler  a  été  ar- 
iM  tur-le-chaoïp  p^  <^re  au  juge  d'instruction.  Le  Grand  Conseil  est 
"wequé  wwrle  fcfr^'lMIf  Jta  |wiMEflIes,«i»li<i(çi|.fi*«».  lie«r<to 
"«Itts  Mtllté  aptwiées  M  II  règne  une  gfande  agitation  dan?  la  ville. 

tomaâfitaniikA,  'r:fll4tkéutfêé^»et,$^  mi- 

!i^,^  annonce  q<ie  m.  de  mu^jbéA^v.  aimnisai|É  %  France  i 
^suntinoplq,  ^an^  app^  fue  |i»  d^rqritse  iLbou-Jieoee  avait  <Sté  ac- 
luiUè  Mr  juMi|ieniâ'«Ultri)>UB8l  composé  o{  ptésidé  iiar  Chekib-Elfendi, 
>l|lrc«ié  VuMii^r  à  la  Ptvti  une  nololdans  lM|tleile  il  etigeait  que  le 
<V(  drns6  fut  Kh%&  et  ctfr^  k  f^âltHfMbple  pôUfi^>n  y  ittstmise 
^  nouveau  aoa  proeto.  EA  «ias  de  rel\is,  M.  de  9p\rr|ml«!f  1|e^ait  quit 
'«  immédiatement  ÇoDStintinople.  jCi^t^fr''"*'-  '*''^--*"*'^  _  « 
^te  nouvelle  en  la  cemplétaoti  «  |«i  Jbl 


a  éM  promu -Étt-gn^de  dé  mariai» 


t  "^  ra  tordonnaaoiiif  llf  dit  : 

dnleittel'<da  3*  régiment  (Tartlllerie, 

de-camp.  > 

'  — H.  le  marcchél-de-camp  il'Artois  estnommé  roemlire  de  la-com- 

Aission  mixte  dea  pravdU'H  puMlC»;  Cù  ffliftplacfttfltm  dt  M.  le  lieulenanl- 

oolouei  baron  Depbiilhun,  passe  dans  la  section  de  réserve  Uu  ladro  de 

llélat-niiijer  général. 

—  M.  Mengin,  colonel  directeur  des  fortifications  i  Lyon,  passe  direc- 
teur des  fortifications  à  Meta,  en  rernpiaoeuienl  de  M.  le  coleuel  Uergère, 
{ironiu  inaré€hal-^c-K;aaip. 

—  Une  ordo'iinauce  du  1*'  neverabre  porte  qu'à  dater  du  1*  janvier 

J'rucbain.  les  c6llèges,rpyaux  de  llcnues,  Nantes,  Caen  et  Toulouse  sont 
levés  à  la  première  olatisv. 

A  dater  de  Ir  même  époque,  tes  culiège»  royaux  Je  Poitiers,  Cierment, 
Limoges  et  Tours  sont  élevés  à  la  seconde  niasse. 
:  Les  fonctionnaires  des  collèges  ci-dessus  désignés  jouiront  de  l'aug- 
iientation  de  iraltenlent  qui  résulte  du  cbangemoat  de  dusse  desdits 
Collèges.  I 

'  Provisoirement,  le  taux  de  ta  pension,  dan.ï  les  collèges  promus  à  une 
classe  supérieure,  restera  (iié  tel  iiu'il  Va  6lé  précédkmmeut. 


, .  „uet  de  M.  ^  Marnât  ft  QoUwRMAt  :^  aÉtâaagidattri'l'Au* 
tne!>«  cf O^tÉtmPtM  i^hitioo,  qui 

>iniaf|^i^  Meiu^rcrarài^^iiMicatioiui.M  W  ààpglmétmutx^e» 
*cti«|li9s  tleQ  neimtitie;  Unoeition  de  l'aWitHiisItféttlr d^VMilé ^ tlii 
^Mtère  pariieufier,  parea  qu'il  a  une  grande  )m>iectioa  I  éxëitér  ad 
^THKliyVlh  «jiMiMMMbaTenU,  et  depuis  SaiQt-Louiï,  la  riiligioa 
«tthollque  y  est  établie.  »     '  .  ^v       ^ 


^^^       ;,.,,..^     .FAITS  DIVERS.      :,.  ..... 

'  CmOJÙQtK  BO  JOUR.  —  Ce  matin,  à  huit  Ueuras,  ie  canon  des  In- 
valides a  annoncé  aux  Parisien!»  qiih  Mme  la  princesse  de  Joinvillo  venait 
d'accQUcber  d'un  filh  qui  portera  lo  titre  de  duc  Je  Penihièrre.  —  M.  le 
baron  Dupoflt-I)el|)orte,  préfut  de  la  Suine-kférieure,  vient  de  se  rendre 
à  liolbec  pour  assij>ter  ù  l'inauguratiun  du  monument  destiné  à  recevoir 
les  cendres  du  générai  UuHin,  nniiueii  à  la  France  par  l'Angleterre,  ainsi 
que  nous  l'avons  dit  récemment.  —  Plusieurs  pétitions  signées  luir  154 
Cultivateurs-propriétaires  des  environs  de  Paris,  ayant  |K>ur  but  d'obtenir 
l'autorisation  de  chasser  ou  de  permettre  de  chasser  les  oiseaux  graut- 

Îoies  qui  se  multiplient  ii  l'infini,  depuis  la  proniiilgation  de  la  loi  du 
iqai  1Â44,  viennent  d'être  adressées  à  M.  le  Préfet  de  la  Seine  et  au 
Conseil-Général.  —  M.  Parent,  maire  de  Sens,  vient  d'être  réélu  membre 
du  Conseil  général  de  l'Yonne.  U  a  réuni  68  voix  sur  98  votans.  M.  Tail- 
landier, avocat  i  la  Cour  royale  de  Paris,  a  obtenu  30  voix.  —  M.  Jubé 
delà  Ptrrelle,  sous-chef  de  bureau  du  ministère  de  l'instruction  publique, 
es^  nommé  seerélaire-adjoint  de  ,1a  commission  supérieure  des  salles  d'a- 
sile, il  n'est  pas  eacore  remplMé  dans  les  fonctions  qu'il  remplissait 
comme  sous-cbef  du  bureau  des  travaux  historiques.  M.  Maurice  Meyer, 
ancien  professeur,  est  noauaé  eaployé  au  même  bureau., —  Toulouse 
iuaugurera  le  10  Mjrenabreaa  aeuveUe  bourbe.—  Uu  déplorable  laaiheur 
est  arrivé  avant-hier  dans  la  gaie  du  chemin  de  fer  de  Roaen.  Le  sieur 
Naguant,  chef  d'équipe,  ayant  voolU  |>as.ser,  nu  moioeat  d'ude  manoeu- 
vre, aur  les  voies  <m  la  gare  entre  deux  wagou!>,  a  eu  |a  tête  écrasée  ;  il 
e^t  mort  instantanément.  —  Le  célèbre  chanteur  Rirhelmi ,  mort  il  y  a 
(luelquès  moi»,  a  été  inhumé  i  Aix,  sa  ville  uatale,  le  S7  octobre.  Ses  ob- 
abques  ont  eu  lieo  avec  pompe. 

Sur  la  proposition  du  prince  de  Metternich,  agréée  par  l'empereur,  la 
mahae  autrieUenne  duit  être  renforcée  de  six  frégates  i  vapeur.  Des 
ordiKS  ent^é  expédiés  i  Venise  iwtft  ia  ceustruetion  de  ees  MtinenU.' 
^  fias  «ouiaai  de  cbavaux  ont  en  lieu  A  Madrid  la  J8  octobre  ;  c'était 
lin  spectacle  nouveau  pour  cette  ville.'  La  reine  y  assistait. 

US  nENFAiTS  DE  1A  aintÉxMM.  —  Un  monslenr  fort  bien  mi  .s 
(jui  passait  sur  le  tWtolt  de  la  plaéedes  Terreaux,  ft  Lyoti,  éprouve  tout 
q'un  liottp  une  singnlière  commotion  qu'on  dirait  electiiqde.  Il  s'arrête, 
ses  veux  s'agitent  dans  leur  orbite,  8e84)ra3  vont  eHriennent,  mais  se^ 
jamoM  reatent  en  place.  Quelle  était  là  cause  de  celte  peiturt)itioti  dans 
lès  facuttés  de  ce  ttiotakieuf?  Aine  questions  qui  lui  aont  faites  par  leii 
termines  qui  s'étaient  àpprnchéea  pour  le  soutenir,  ca^  il  allait  tomber 
si  en  ne  Cùt  v«nu  promptentent  i  son  aide,  il  se  conteiiTe  de  répondre  : 
à'ett  eile,  c'eU  elh.—  Qui  ellef  reprend  un  curieux.--  Cest  ma  femme, 
<i'etX  ma  Louise.  — '  Eh  bien  t  coorei  après  elle.  Le  monsieur  sembla  un 
ins  t  revenir  à  lui-même  et  vouloir  suivre  le  conseil  qui  lui  était  donné, 
mci»  après  un  taone-nt  de  réflexlM,  on  l'entendit  dire  :  Bah  1  ce  serait 
la  septième  fois  qne  je  la  ralthiperns  et  elle  me  quitterait  une  huitième; 
U  vjkut  mieux  la  laisser  aller.  L«  Courrier  de  fyon  ajouté  que  parfaite- 
goentretius  de  soii  émotion  passagère,  il  reprit  son  ciiemin  au  milieu  des 
joyeux  éclats  du  groupe  qui  s'était  formé  autour  dé  lt»l;  '  ,*'  *'*r|t"  i»  i 

>  RAPIBB  POUàsoiTB.  -^  Dernièrement  un  voyageur,  en  quittaMjt  le 
«hanrin  de  fer  deGlàscow  à. Edimbourg,  s'aperçoit  que  son  portefewie, 
eontenant  900  iivres  sterling,  lui  manque.  Il  prend  des  informations  au 
débarcadère  :  on  lui  dit  qU  om  laâitîdu  que  l'on  croyait  être  sou  dome»- 
tiqiK,  parce  qu'il  était  descendu  après  lui,  venait  do  se  remettre  en  route 
immédiatement.  Des  soupçons  vienbent  au  voyageur,,  qui  demande  que 
l'on  chauffe  s|j|^le•champ  pour  courir  a|)rès  le  voTetur  ;  un  cootù  spécial 
est'  nis  i  sa  disposition.  I.a  locomotive  part,  vole,  •  «t  k  ua^deseeate  on 
aperfoitia  oeavoi  qui  avaiteu.de  l'avance.  LexhMMfeur  siffle  avec  fétooe« 
Le  premier  convoi  prend  un  embranchement  pwrfaira  place  au  second 
qui  le  dépasse.  Au  débarcadère  on  se  saisit  du  voleur  qui  avait  empoché 
lé  portefeuille.  Le  propriétaire  enchanté  de  ravoir  son  argent,  offre  une 
magnifique  récompense  au  chauffeur,  qui  la  refuse.  Alors  le  voyageur 
généreux  remet  au  directeur  100  livres,  pour  les  frais  de  son  convoi  snéf 
cidi,  eolo  priant  de  fairo  aocepter  une  rét^ompense  à  son  ohauffeur.  Les 
directeurs  ontrenvoyé  lest  100  livres  sterlihg8,déclarant  qu'ils  ne  feraient 
's^^fHl  <:Qnfil'mrtT>'^l''I"'  '"  convoi,  et  qu'ils  récompenseraient  l'iMmnète  et  actif  ebauf- 
^uniiaues  des    renr.— Cette  hiitoire  pourrait  bien  être  un  caneton  britannique  ;  mais  la 


jtti:<aiiie,.et^i'aàti«  «elle  d*uii ^ettjt 'gr^ik- ^  -,,  ^^ 

nombreuse  oui  raocueitlit  par  ime  pluie  aépignmmos  «t  de^uiAlieta 
qu'il  reçut  d  assex  mauvaise  grâce.  Le  vainqueur,  pour  prix  et  aoa 
adresse,  avait  emijorté  les  débris  de  baribe,  de  moustache  et  de  Civorif 
inis  àbuï.  •  ■  ■  i 

RDEs-iiALERiES.  U  parait,  djt  la  Dttnkerg*ioUe,  que  plusîeuh'  éo^ 
nemJA  ucbarMs  du  parapluie  ont  serieùseioenf  formé  le  projet  d'établh'  k 
l.  idres  une  cam^gnie  pour  c^'rtv¥)r  leM  lffi#tRiltOirs  de  celte  capitale 
d^  légers  jst  transparents  twraiu(«A«,  fixés  «l'un  «6tét-a«x  Bial|MB%,et  de 
r«utre  à  des  baguettes  plaeécs  de  distance  «u  dislanoe  .1^  lOM  daàjM* 
loirs.  De  oeUe  manière,  les  heureux  habitants  pourront  sorlSéi  9iwf||i 
temps,  qu'il  fluse.aaas  cnùnto  d'être  mouillés.  .,.  '.T. 

«uidiDB  PAB  AMdini  CONJUGAL.  —  c  Hier  matin,  1  huit  fiénuaa. mi^ 
nonce  le  Journal  dû  Havre,  la  détonation  d'une  arme  à  feu  ae  fi^»- 
;cndre  au  haut  de  ià~i!t<iéù  de  Sanvic,  k  l'angle  du  chemin  qal  «oigilhA 
à  la  côle  d'Iogouvflle.  Les  voisins.  eeOourus  immédiaielÉioat,  IréÉsèlân 
étendu  saus  vie  le  corps  d'un  malfieiireux  qui  tenait  de  se  faire  *-"* — 


nouvelle  siiivintte  nous  parait  avoir  un  caehet  beaucoup  plus  véridique. 

«oon  rKoat  kbbite  «alairb.  —  I^  Jottntfri  de  Retms  en  donne 
la  preuve  suivante  :  Uu  négoeiant  d'Epem^  perditiies  jours  derniers  sur 
lai;AUtede,l}dfidé  à,0rbu9,.un  portèfoUilve  renfermant  pour  plus  de 
46,009  tr.  do.  billets  de  banque.  Le  même  jour,  le  portefeuille  lu|  était 
roeii»  par  w««apioiioié^  qui  «vait  fait  i^eux  gramies  Aeuea  potnr  le  rejora- 
dre.  Le  voyage  voulut  récompeasieru»  acte  si  t«re  de  probité  :  il  offrit 
MmiremammU  à  l'honnête  jonmlfeJh  ti  sonoM  <Boro«e,  de...  DEUX 
IllUÙiOii  Maié.  ai  ddnêier  «vtil  ti«iii«é>dans  VaécompRiHiateàl  à'i^ 


dont  il  (irit  congé  hier  ;i|inlin  en  l'embrassant  et  |M^laxlai|itMi>oyi|ak 
On  n'assigne,  jusqu'à  ce  moment,  d'autre  cause  i  ce  suicide  qua  h  a^ 
^n  de  lu  perte  (le  sa  ftemme  ;  le  matiii  même,  Liaot  «^t  <I4  aMMU 
H'ucheiuinant  vers  le  cimetière  où  reposent  ses  ceodrès,  et  qu'il  «autlit 
fréquemniéiit.  » 

le  comtBBCC  QDAifD  MÊME.  —  Lundi  dernier,  deuxipayaaàadê. 
Villeffanque  se  préâentèrent  au  marché  aux  poros  aveodeuSM     ' 
que  le  maire  de  Viiiefiranque  leur  avait  prescrit  de  tour  loiganl 
enfermés,  parce  qu'ils  avaient  été  mordus  par  un  ahje|i  qu'fll'  Ifilt  tOt 
le  malin  d«  ce  inème  jour  comme  atteint  d'nyifropliobjê^  Naigti^'Mliliê- 
fense;,  dit  ta  SenUnelle  des  Pyrénées,  les  deux  coehoaf  avalont4Wa|i 


nés  au  marché  cl  furent  vendus  i  un  charcutier  de  la  vi|le4o^Bi9aMMl» 
Avis  en  fut  donné  k  M.  le  maire  de  Bayonae.  Ce  piagiatn^  nMfiean 
d'envoyer  chez  le  charcutier  M.  le  commissaire  de  police.  Lia  detEpana 
'furent  immédiatement  abattus,  et  11..  le  commissaire  aeaa  raûtaqu'». 
près  les  avoir  fait  dépecer  et  enterrer  en  sa  prfoeaoe.  —  M.  le  < 
saire  dejiolice  aurait  peutrêtieDie«  fait  de  faire  JurvaiUar  Ip 
an  avait  déposé  les  reflea  des  deux  quadrupèOCp  apii 
phobie.  U  y  a  tio  certain  mei;caniti|isintt  qui  est  a||a|>)o 
On  se  souvient  qui  cette  f année,  IParilî  lors  de 
bons,  au  bouievart  fikturdon,  il  se  ycodait,  vtar»,  Jailp 
saucisson^  k  dix  sous  la  Uvrc.  ,Ce>  sauqu^hna,  qi|r 
tard,  étaient  jètéis  i  la  riviè^jiar  les  màrehaads  eu: 
doute,  À'eit^aulaieift  p^  être  infectés.  11  eajl  vrai  qt 
peu,.car  la  misère  içntiUt  le  pauvre  peupia  à  profiler  ^  êd 
cM  ei  à  s'empoiseoner  an-rsMis^ 

KABTTMNLQOE  DOJflOiJT^MêT, ,.—  DeuX jetlMI JIIOS  dW  1 

de  Louviers,sœur8  et  orphelines.  s«  tmuvaat  saaa  vesaomwo  1 
de  leui^mère,  étaient  venues  à  Paris,  espérant  y  trouver  tr 

Èaeer.  L'aînée,  agdanto  «9  ans,  de  tardii  pas  ea  «Oet;  kl 
•nue  d'eof int  tw» .  U«o  t»arefa«tode  dé  soies  do  la  nte  f  ' 
lus  jeune  trouva  qoeiqiies  trtfiuk  à  raicuilloiiotitU  p 

sa  faibloi  audeait  àoea  beeoiaar<<wq«>w  fkHMeiaio  

la  main  droite,  d'ua  roal^  aigu,  d'une  espèce  do  panaris  qui  biaatêtl 
pécha  éH  trataHliM'.  ValiaKl  elle  tenta  de  se  fairfe  YêeevairiiiaB  Mi^ 
mais  elle  n;*y  put  ttirveiiir,  If  mal  dentelle  ie  pta^iftifiiti 
peu  iMpêrfani.  iBt'iâ^ar  lui  vtnt'6B  alio  autant  que  eela  iuri 
mais  eltéii:^  ilbavitH  ello^niên«  dsMaer  que  do  Ûea  iaiMM 
La  jeune  ftlie  99  désolait;  «on nal/lote  de diiainue^,  seatMÉt 
jour  enr  jour,  éV  0'  «Vait  flhi  jliar  ttttiadM  soteessivement'T 
de  la  main;  (1  y  i  boit  jouis.  Vijlnèeé^venuo  voir  dhao8b^«H« 
son  garnie  «ù  elh»  demeurait,  tue  de  hi  Tixerandorio,  'froiivi  kkff 
jeune  fille  eu  proie  i  des  douleurs  si  violentes  qu'elle  se  tcfdWt^' 
troces  convulsions.  Après  quelques  instants,  l'ittleiMldtê'dto^Nl^^l 
diminuée,  cette  molheureuMi  apprit  à  ta  sœur^mte,  éiMiMf<i|)4e'| 
voir  travailler,  elle  avait,  le  aiatita  même,  avalé  un  ÉMw^Oim'îl 
gre  daaoJequel  elle  avait  mis  me  forte  quantité  dé  poi^t'<i^êHM<>lflM 
se  reodreaseei^ahdo  pour  que  l'on  consentit  i  liMOéllWtim^iilMft 
pice.  Un  médecin  fut  appelé;  il  la  trouva  dans  wi'êlitaiMalmpiffWil 
conseil}.!  de  la  faire  tranapertOr  sans  retard  dans  ith-'M^il^  CMV wo 
on  l'y  reçut,  mais  Piefortunie  n'y  devait  pas  fahf%  ua  Mèg  Oéii»ir«'Wltlfto 
le  manii  matin,  elle  expirait  le  vendredi  soir.' Rien  ne  iÉurn^  poDMM'vi 
doijieiir  qne  causa  i  sa-seeur  ne  funoste  résultat  ;  r'fitiill  ïjmilIlTiiritÉtiè 
de  nivrant  que  de  voir  cette  pauvre  filte  qui  avait  obtenu  M  mi  ilitilms 
l'argent  nécessaire  [mur  faire  enterrer  sa  sœur  et  qui  suivait lïéllll'to^inô^ 
dcste  coirbitlard,  en  gémissant  siir  la  dureté  de  ceux  qat  jHiiMt^BfciBMi  la 
malheureuse  eiifaot  au  désespoir,  en  lui  refusant  aceèa  ilWffttaité  du 
paum;.    _      ■  -^  '       ■   .'•V)h':i,i.\i)  Hi>j 

I.E9  roRTtims  DE  L'iroQVB.  —  On  litdaashiMIHyrOlf'aail'ilM 
rjIlNifiiO'  <hiC4iiMribuer  ses  aumérw  sur  la  voie  palUMéiinn^a  :po<!ttiira 
.Ai....  .44..»  lifrëe  griw  et  blMie.  Gim^  d'entre oiâi  Jbtaioatiotlés aojoar- 


l«^ 


vêtus  (Tane  livrée  griw  et  blMie.  Gina  d'entre  oiâTIçtaioatiotlés  aojoar- 
d'bnijoA  ipUce  eonectienneUe  sous  la  prévention  dci  vèiilo  d'eiHUDpl-^iiaftd* 
rfiMfMbd^l  quelques  uns  Doatimbr6s,  sans  autwisatlon,  _  ... 

te  irioaiial  a  condaUmé  les  deux  premiers^  les  iloi|in|68  Hippot|te  1 


'k^1im  mmu  par  if^m^lIl^lSii  htbiomqdalrt  iv^ikV^iV^Vkvmri^^ 


liO  irioaiial  a  condanmé  tes  deux  premiers,  les  noaunés  Hippoivte 
«tmliler^geit^  celal-cii  25  fr.  d'amende,  ceini'^tà  kWbearesde^p^ 
ISff  d-aokendc.  • 

'  Le  lMisi6ine  prévenu,  Sylvain  Carrier,  a  ètê^condatarié  k  ZthMMaHe 
prisolkl  -'->'^  .   ■■.  ii'i'.ii.-ifinv 

Les  doux  autres,  Vietor  Cbampin  et  «Loiib  Bock,  ont  6M  rnntlaaiaia  ah» 
OUn  à  &  fr.  d'amende.  ,     ,â...'i;ï 

Enfin,  M,  SoUr,  direcieur-gérani  de  VEàoqt»,  cité  eoioame  c(WM<M«His 
les  trois  dernières  préventions,  a  été  èondamné,  par  défaut  et  parR^Œ-  , 
iiementsdisiincu,  à  24  heures  de  prison.  u       jJ'^V^ 

iÉ:^^îiiitun  a  cbiMuniquâ  à  TAcadéofiîi 
.d'OA  piaféi^.patiiraUate,  IL  GaudbL  tO^. 
i^anuQ)  fl  oiwjiaBni  '  HmnMjlwej.  kppoléo  arruf^mutii 
M.  Soidango-Bodia  avait  «Majé  fintroductioD  dé  bi' 


:  ^i4ii;.;.^.,*r' 


l.i»A  Jïf- tsJwWîl  Wt-H" 


SMaySe 


iM?MIMiM3Mi|Mirl«i- 


ni  wâiniireiMnt  Si  plàk  ehétifkil  oMmqnlMm'MUiis 
t  todvcnr  «taw  M  Mit  éesftma  tubamilM  «m  Rm- 

^  do  fÉrines,  iwléà  «t  Ngtii  i  dairi'déeattveria  «ar  il  Ml, 

qui  pMtttNMat  tiNir  I  Mup  um  tige  piMfM4éganiie  d«  {«iiiMet  t^i^- 
t«U  pMi'aaMllM.  Du  nsi«,  «■  tmfi\f»mmin  U  xaciM  «vuit  qu« 
1t  tin  M  montre,  «t  J'on  opéra  U  nuUiplieatbii  par  ijpcqiKati  de  neine. 
'Voidoorome  i  lieu  oeltdQpératioo,  «9il.WJi!0,i>  <&td>litt«  OM  ealtnre  mo- 
Telle,  soit  qu'on  la  continue  lur  t»  mfiiie  Uoriin  : 

•L'arracicha  étant  arracM,  «M  coa^  k  nMwelMnailiféa  du  collet, 
de  faoea  que  «elquw  pétielee,  auxqueb  m  liiâae  une  longueur  d'envi- 
tva  flt  tmUinMMmi  mmt  attacliéa  à  la  partie  qu'fm  a  mieyir:  on  la 
diTia»p«  frapBMila  mreieU  mot  ebaeilB  qudquea  piâolci  alhértiata, 
«tl'oapMtliaitplâttir  iwméijiataweatliita  la  même  tf«aofeMen  * 
4iMJbkjÊkM  M  Mt  pu  être  «tCMc^  de  plu*  Oèti  cenUinètM»,  ear  iL 
powrinil  ;  on  .«Q^t  la  terre  edmaie  cela  fi  prati<piB  poàf  toatn  les 

»  Laa  phiri»  d«i*«it  être  eappeéa  de  CO  ceBtis(ttmt0è  <#•  aaUnt 
«que  paaaiMa  par  v>  teaape  huatide.  Aux  entiroBl  d'D»4<i*,  ivee  une 
teaip&aûiirâ  M|«p9  «Muielte  de  tt  1  15»  écoUir^^  J  fMt  à  cette 
plMle  aix  I  aepl  atois  pour  arriTer  an  point  ifltM  vraoïêé.  Ne  de- 
MiiÉi  BBwmi  aaa  eoBféaèraa  on  aol  ridia,  prcif9Bd  et  kupMe;  Aani 
aareliMi  M  avflaiBt* 

»Q«alqiMf  jMra  aprie  laplanUtion,  l«i;iMiirgeottfbét)oMreiredainM^ 
eent  à  an  dérelopper  et  forment  plu<  tard  une  toon^  d  un  rerl  foncé 
coovnal  le  aol»  et  oflrant  l'aspect  d'un  champ  de  célen.  Eu  gétiérhl  on 
tn«f«  catle  ««Itare  néiée  à  celle  des  pommes  de  terre,  dea  eérfadea  et 
de»  flwaaé'Migiae  européenne. 

sOa  iwoBMit  la  BMturité  de  l'arracacht  au  velume  des  feuillet,  à  tour 
nuaaea  laatBiiM  ;  alora  onJ'arraçiM  comme  nos  carottes.  La  partie  an 
nivean  de  la  terre  oflre  une  masse  charnue  jaunâtre  ou  blanemtra  de  8 
à  11  «eMiaaètrea  de  diamètre  asses  irréKuiià'e,  couronnée  par  In  pé- 
tiolea  dont  lea  plua  extérieurs  offrent  déjl  des  renflements  charnus  à  la 
base  et  sa  aiépwent  (aeilenient  d«s  autres.  La  masse  ehamne  est  très- 
eoorla,  et  a<i  termine  brusanemcnt  par  des  ramiBeations  fusiformes  oui  y 
aont,  pour  ainsi  dire,  impianlées.  Ces  ramifications,  an  noàihre  de  4  i  8 
•riinwr—ipt,  et  da  la  rnéBa  nature  que  la  Biaaae  principale,  sont  iaé- 
galai,  dwa»éaiilaa,  irrénnèreeBent  coniques,  longues  de  15  à  0  œati- 

'    H,  de^fniMifrd*  Ma  plus  gnMpea  carottes  ;  elles  poHeot  très  peu 


iltio?!  m  PiâÀ.  —  Il  a  été 


•oia  deriiar,  aar  laaaàrché  de  Scea^x 
iSS97haMiCi  Tendus 

90  871  moutons 
U  a  ^té  reatoyélAM  hcBuft,  172  vaches,  tt  tmaux  a(17  OM  Mijit«M 


e.  i  1  M.  ^'''■■'■"'^"i , -t 
78  e.  à  I 


I 


Ctmrs  itt  soies  à  IHmet, 


'i/  -S 


.f    fj 


SSiéO,  trame  de  Provence.' 
4KS0,  d* 

M|«L—     *' 

TraaMtWM  de  Provence,  l"  aorte, 

TrÉHâ  biMa  de  Prorenee,  1*  série, 
—  ÉaaatoapéSIiiO  dn 

-^Bransaf"'"       ■  -/«.(.ui;., 

Rooddettas,  -i    '  '  Mr>i'i/•^^■^ 

je,  grège,  paya. 

Bt8  «h  MaNa.  l"  filature. 


Oeapions  des  Gévennei,  filature. 
—  de  Provence,  d» 
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VU0,  U  aaMnéeSfS  veadnes  de  lOO  h  Uê.  -< 


l./«-lini.M.    ; 
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i»4 nBiwmhie,wiM*niaimaaBh  daviai^ pwiagadaaÇMmwn  aaUi. 

«ali, me Saiat-floaotè,  U.  Jnfs  oomm..^M.  Ckataaal i syad-pioT., M. U- 
kmL  rao  dea  Donx-Beua,  U.  — aowaaaaia,  fah.  de  tiaaaa  à  •atnot  (Aisari 
«tnaPoiaeonnièn,  17.   Jnaa  («■■ .  ■!  iWili'iaptlani  ;  vfmà.  pnt..||' 
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Si 


■èiiaa, 

de  palHaa 

»  Ce  aant  oéaTèiMcatinns  qui  aenraat  «rdinairemèiit  pour  h  eoiaiae  : 
la  WMa  piiaatpala,  qaoiqaa  d'une  uvear  égala,  est  abandonnée  aux 
navfMaaa  nas  animaux. 

»  OatpwK  éwalaar  le  poids  total  de  matièw  conesSUè  fourni*  par  nn 
phaMTwWlipfc'i  tntd*  la  maaae  que  dearaoïtflêattoaii,  i  environ  «  k., 
«e  qui  donnerait  par  hectare  un  produit  de  él^Mx',  *  1'^*  f^'* 
Cettawtfao.aa  aunge  rôtie  aoua  la  cendre,  ou  caite  I  fean,  nrfléa  avœ 
deakipM«iMrtaa,  du  nuaioe  et  un  peu  de  viande.  Elle  foriNl'aliaseat 
dttpaapla;  cJMa  lea  gens  aisés,  elle  reasiiiaca  nos  earottea.  On  en  pré* 
pua<aiiaai  daa  coaservea  suciéea,  et  partou  «m  et  fabrique  uae  bataaon 
eninaatab  fit  fiieale,  mêlée  i  ealla  du  MniM.  pMt  doaner  ai  paia 
agaiélat  L'MTteadha  donne  une  alimentalitH  trM  aaine;  elle  est  de  fa- 
cfla  digaitiaa,  d'une  atveur  moins  sucrée,  moins  arematitiKi  qae  aoe 
carottes,  san»  antisjgue  avec  aucun  lég|ime  européen.  On  doitdéoirer  de 
voir  cette  plante  suivre  en  Europe  la  route  de  la  pomnM  de  terre,  venaa 

M.  Yiiaoria  fils  a  fait  connaître  aujouid'hui  lit  Sodétif  rojTlKeTcei- "H^ 
traltd'Afriéaluaa  ^wlqum  neaveaux  détail  aur  la  culture  da^rarraca-    ^^m 
cha;  aeaa  lea  CeiMs  eoBoattre  deaiain  i  nea  leeteun. 

BUUOOaAnoK.  —  M.  Caffio  d'Oraigay,  mamb**  fondateur  de  Hns- 
titut  agieaomique  de  Grigaon,  vinl  de  réunir  et<ale  coordonner,  dans  un 
aeul  volume,  les  mémoires  qu'il  avait  partieitemeat  publiés,  4  plusieun 
reprises,  sur  l'administration  de  ee  gnnd  étal>iiaieBMnt  agricole.  Le  li- 
vre do  M.  CatBn  est  intitulé  :  Qmthse  mu  tCexpMUMo»  et  de  dirtc- 
Mon;  il  se  distriboe gratuitement  aux  aciionnaires  de  Grignoo,  dans  tes 
bureaux  da  JfonKrar  é*  la  proprtiU.  L'auteur  se  propose  de  prouver 
que  la  diraetion  de  M.  Bella.«'a  produit  aucun  résultat  utile,  ni  pour  Ifs 
actionnaires  de  l'entreprise,  ni  pour  le  propriétaire  du  fonds,  âr  pour 
renseignement,  ni  pour  le  progrès  de  l'Agriculture  en  France. 
f  «Le  syatème  d'sxploitatiooi,  dit-il,  pèche  dans  son  organisation  ;  il  pè- 
che dans  sa  marche  et  ta  direction,  par  l'absence  d'ordre  et  d'éco- 
nomie. » 

M*  Ctffia  s'ent  efforcé  de  soutenir  sa  thèse ,  non-seulement  par  dea 
théeriea  et  des  raisonnemeats  y  mais  aussi ,  et  surtout,  par  des  chiffres 
empruntés  à' la  comptabilité  même  de  rétâblissemeot.  Selon  lui,  les  li- 
rrea  de  Grignon,  quoique  rédigés  de  façon  è  dissimulef  f  exiclitude  dès 
faita  lea  plus  désastreux,  peuvent  néanmoins  fournir  les  éléments  d'une. 
auoÉartÉaaévère,  dont  il  serait  impossible  que  le  directeur  se  justiflid. 
CettetetaaatiOD  S3  trouve  presque  tout  entière  formulée  dans  le  para- 
graphe auivaat  de  la  page  11  : 

•  Neai  avans  reconnu  (c'est  M.  Cafiid  qui  parle)  qua  la  dltacUon  avM 
-;,  reçu  un  capiul  de  .'ilO  000  fr.:  c'est  donc  à  peu  près  la  moitié  de  aes  res- 
soureea  qu'elle  aurait  perdue  par  une  -exploitation  de  a^âa  aanéea.  En- 
trant dans  le  détail  de  cette  exploitation  désastreuse,  bomb  t^ona  indi- 
qué les  pertes  principales  qui  composent  le  chiffre  du  â&kii  total  :  nous 
avons  vu  que  lea  bétes  à  laine  ont  perdu  quatre  fois  leur  capital,  les  bê- 
tes i  ewnes  tout  leur  capital  ;  pertes  qui,  en  quatorze  ans,  né'a'élèvant 
pas  à  moins  de  107  384  fr.;  pertes  d'autant  plus  étonnantes  que  la  four^ 
rage  est  porté  au  débit  des  animaux  à  4  fr.  le  quintal  métnque,  et  le 
funiier  i  2  fr.  le  fnmeron  ;  que  le  lait  se  vend^2  centimes  1(S  le  litre  ;  le 
boeuf,  en  oMiyenne,  1  fr.  20  cent,  le  kilos.;  le  mouton,  1  fr.  40  cent.; 
,:Jet  volailles  3  fr.  le  Uiog.,  et  les  œufs  5  (t.  le  cent.  » 

M.  CaSln  conclut  en  demandant  une  modincatijon  profonde  dans  la 
aaÉche  de  la  directiea  ;  une  modification  au  syst^e  (l'administration^ 
doat  m  persoanel  éxabéraat  doit  ètn  élagué.  —  Uodificstitfn'^lani  la 
diraeliett,  dont  la  Burehe  doit  être  ^acée  par  un  budget  risourefix.-^ 
Mo^eationsurtout  dans  ta  comptabilité,  qui,  pour  cesser  drètre  d'une 
élÊÊlim  dtagmuit,  doit  rwtl^r  mm  talière  dani  1^  attiiINttwl  te 

'  #'  lea^  ,sfi  <j«:^«  *' 

\  0  ,M  î«Q«-  ■c:e. 


«oasuiAinK  Bs  vanaa  —  é  ■araMaaui. 

La  Presse  répond  au  Courrier  françeits  qui  avait  attaqué  aaa  opinieaa 
sur  la  suspension  de  la  loi  dèa  céréales  par  le  gouveraeoteat  aagltia. 
Selon  la  Presse,  le  gottTamament  de  notre  paya  devrait  ae  eaentrec  p|ua 
souciettx  de  l'avrair  matériel  de  la  France  que  de  eekii  de  lluuDanité. 
«  Le  geuverneasent  n'est  pasteur  que  de  son  peuple.  >  Dana  la  crainte 
d'une  diaette,  ■sème  très  éloignée,  il  est  donc  urgent  de  modifier,  la  lé> 
gislation  qui  régit  parmi  nous  l'importation  et  l'exportation  dea  céréales, 
car,  quoiqu'on  dise  le  Courrier  français,  elle  ne  soflil  pas  pour  nous 
mettre  i  l'abri  de  tout  danger.  La  taxe  de  t  fraoca,  comme  t«if  dea 
droits  d'exportation,  qui  résulte  des  dernières  mereurialea,  ne  serait 
qu'illusoire  en  face  dea  besoins  de  l'Angleterre.  Il  faut  aviser  à  ce  que 
nos  voisins  ne  oeus  renvoient  pas  tous  les  maux  dont  ils  sont  manaeea. 

La  Preste  termine  en  exprimant  le  voeu  qu'une  loi  complète  et  défi- 
titive  vienne  rteler  dana  de»  lempa  calmes  ce  que,  dans  des  monents 
d'agitation,  lea  toia  provisoires  sont  toujours  impuissantes  i  régir.  «Ca 
serait.  Mtute  la  Presse,  une  puérilité  que  de  a'abstenir  d'arrêter  lea 
progrès  funestes  de  l'exportation  des  céréales  dans  la  erainta  d'un  aeear 
parement  à  l'intérieur.  La  principale  et  la  plua  pressante  aAire,  c'eat  de 
ne  pas  laisser  l'Angleterre  «  aasouvir  sa  faim  aui  dépeaa  dea  deaa  que 
Dieu  nous  a  réservés.  »  —  <  Si  l'Angleterre  ouvre  aaa  porta  i  l'impwta- 
tien  aana  r^erve,  notre  gouvernement  doit  fermer  lea  nêtrea,  et  il  en  a  le 
dâoit  coBune  le  devoir.  > 

Le  ODasMfa<ioaM/  donne  sot  tsaentiment  à  an  travail  de  M 


gier  de  Haurahae  surl'Anglalerre.  Pour  le  députéy  eemme  pour  le  Jeu^ 
nal  de  M.  Tbiera,  Robert  Pcei  oat une  sortedemaeWne  de  «ucnre  daetiaée 
i  faire  pièce  à  M.  CuixeL  On  vante  l'un  poar  dépvéàer  l'autre,  leut  aa 
ae  donnant  dea  aira  de  haute  iapartialité.  Noaa  ae  peaveaa  voir  liqa'uae 
tactique  de  parti  bonne  I  donner  la  réplique  tu  pitU  eoatnfaa.  Uae  ap> 
préciatiOB  rationnelle  dea  jheesnwa  et  des  ehgata  de  k  "  ■  - 
demande  plus  de  désintéreseeaient. 

Le  Con«M/«<loiuM/annoneeê8ea  lecteurs  qu'une  partit  de  It 
de  ta  Dame  de  MoiUsoreaé,  de  Jl.  AlexaBdiaDuaiaft,,«  fH  égarai 
sur  la  route  de  Saint-Germain.  C'est  une  idée  que  la  Démeiermik  Pêd/t^ 
■ifSM  a'tpaa  eae  A  prqpoi  dv  d^ier  volume  du  Chevalier  de  Mattoé- 
^      j,  ■•-•■.-'——•- -~— « 

NatiofttU  pense  que  c'eat  i  la  tribune  bien  plutêt^u'tu  parqaat 
que  doivent  être  portées  les  accusations  de  ehatUofe  que  aeVenfiUt 
mutuellement  certaines  feuilles  et  les  receveora-glnéra&x.  (a  Dcne  lat 
marchés  de  celte  nature,  lea  |»«uves  légales  sont  niyantM,  et  les  habilea 
ont  trop  d'cxpérieuce  pour  se  laisser  praadre  data  les  maiHea  da  code 
pénal.  >  liais  i  la  tribune  il  faudra  bien  que  la  qoestion  d'honôeur  a'é- 
claircitse  et  que  la  honte  revienne  i  qui  de  droit.  Roua  noua  staedona 
au  vœu  du  National  sans  psrtsger  son  espérance,  lea  maillea  parienea- 
tsires  ne  sont  guère  plus  serrées  que  celles  du  Gode  pénal. 

M.  Louis  Ferrée  adresse  une  lettre  au  Siècle,  dans  laqndle  il  déclare 
qu'il  n'a  jamais  voulu  avoir  aucun  intérêt  direct  en  itdirtct  dtns  uneaf* 
faire  de  chemins  de  fer,  pas  plus  dans  la  connamiie  des  receveun-giné- 
raux  que  dans  celte  dont  M. de  Rothschild  est  le  chef,  afin  qu'aueun  soup- 
çon d  intérêt  personnel  ne  pût  atteindre  son  journal,         


La  bearae  a  eavert 
et  aoua  eaNe 
Matant  Ma 


a  eavert  ataa  la  maavaise  Impwmist  ItlaMt 
dea  atavtttatda  Landiai  Md  ntiltitti  d'ant  f 
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ertleAj»,. 
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Le>0itahatsaédeMe.Lé>6tid1intaat.  Les  Aeayasat  toetééeré. 
éi^  d*  pha  aa  plas,  lellatéaéaTM  6e  pitea  pearftnMv  ê  STt.^^ 

16».  -«IMMa  te  tt  IMa,  IM.  «.  OnadrOeaibe,  llot;  -- JaaliarV  caaan 
m.  —  Miem  de  I  Aesynan  M7&, --  UaMabefty,  •!&,  Mt.  —  Battt-foai^ 
neaux.  im^Obl^itlonade  :8iHiermla,  nctv.,liU.  •-Q|«ai^tS». 
-^  Reaen,  tcw. 

-'chSK  dî  !S  f%  Jî?'  **  *"'  ~  *'**^  dette  «ntértette,  M  sa  ». 
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rstm  cosudaareaaAsea. 

M.  G.  i  Toulouse.  -•  Concluez  avec  M.  D.  pour  éeox  fois  par  bmis.  Aa 
reçu  <le  M  (eaill«  nous  lui  enverrons  la  De  "       *"" 
rage.  Nous  comptons  bien  rar  vous. 

M.  F.  à  Mois.  —  Depuis  le  4  join, 
par  nous.  —  Réclames  I  la  poste. 

M.  B.  à  Epemay.  —  Bravo!  nous  vous  eavoyons 
noaaifectnenx  compliments. 


p.  —  Mille  amiUés  et  bon  cou 
le  Courrier  n's  pis  cessé  'dUtre  servi 
notre  saint  fraternel  et 


HALLK  DB  PARIS. 
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Mb;  i«fc<a6iit ««'♦«■•   --    .-   - 
««^  "iJMn^PiP»*  ïf  d.  Maa  M. 
tM  H,  n»  cil.  aie  C  Maa  as. 


s«ep.  SB. 

sa/e.  a»,ak 


MAHCHANDISBS.  —  HoiLU  de  colu,  disponible,  tl3,M  k  lILtO:  «oamt 

aAVON.  — Ordre  de  livniaott.  10,06  h  tMt.  i     ,a, 

Snifli  dei>laee(5tUI.)a4fr.  ^^  '     "^ 

Soifs  de  6nssia,6isponibl(s^4t  it)  fr.  tatvlaax.  „.„^.  ^ 
Siufi  k  livrer,  nooveaiB,  3  toalers  mois,  63  k  ntt.  - 


Vum  tes  féraato  :  P.  OARtACUO.; 
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1  h.  »|»  1  

T  b.  M»  aailaaaeMiaarf,  -  Chsroaanlètt.  Mahetil.'  r-.-  ,u '*•*»,, w. 
T  h.  »|t  VÊMtmmt.  —  Sonnambala.  '-'mai;- 

i  h!  m!  TaââSS^^UDIautaAmarftaiaolSS^^ 

<  h.  >!•  •vuam.  -  Piâtlot.  Haimte.  ÇMlMrtt.  '^^'w  '»«w**i»« 


•  h.  It4  rA«jMNa«TAft.~Pet  tax  Masa.  Mk  AMatntth.  lecèdé^ 
6  h.  lit  »M»HlAiirv-atiu(ii«.-.  OoB  oSSrihMn? 

•  k.  >l>  AailMW<'<>LesltaisqatttlMa.r»  A^Aui  '"^■'"''^«* 
U  Isaar  in  HaieUan,'^  '  '^'-^^^'U 


.  —  BoÊmi de'cT    ■'^' 
-DnJeanekomi 
itma 


.rspisî:-! ^._ 


«tgii   iTi 


•#««^, 


i_    ' V  1''-  V    >     •>■•.'    f .  .i    l'k 


■"»wfy4*>«* 


Fjé^ âftb  IMÉMra»»  McMMè  m  irotttmot mêlé dÉM  M«ti»  I    l?» PVt^M lé  flipui Jniperlal,  le  ÇourrttréÊ  C^Uêwll^tiptê  et 

l^maéMm  UfMs  qua  non»  «vous  écritet  w  l'a^iBMeNrM'da  t»K»  gmthfSSitfkt  fm»rm  tnMirin  W  Z|i^MyO^«<>*«u- 
ir«mfUnr«  Mte.  iioai^oot  valu  «m  rterimnae  a*^  tïto  ki«i  pour  4^6^  «w  ««wp,  fonr  nadre  iM^^ftMiAKjMriMkf  •* 
part  4a  /cëii  lMBMl«MIM|i/«^  Naés  W^ililiifetend  1  rtftfMWirt<.  pour  «ÉMM  Ut  popnItUmu  à  l'abri  4w  «tëàiU^nUbf  «M  m 

t'opérer  cATwqitfi^  mUc  qM  kmtmmlÊ  Vm^MÊn^  *^^*- 
il  eoapMèat  le  Caïueil  MfrAaM  4*  JaMw,  AM  fi  llwi»M  fet 
MVIAIM4M  f  oUHtm 
lOeifonMi'' 


I eux', iMfai e'Mt aân que k»  peuplée lekBtplÉghWwiKjet' 

I losvennBfiBOte  piiM forte  et plmetaiée^  >.'<>..,,        ,  

^l|*TOÉÉr  jrtiaie  io0q|eelé  \m  l^noee JoU^Uons,  due^ten' 

■edSidiiif  iÉiMo«ilee  dee  àiÊéimiM  «niaistôroe  ffUTg^fj]^ 

|i«m.ki5Wt^rJ»?"  *o«  ««^  feit«inpUiiir 

ré  et  de  proidailer  hmtwrfent  qu'eUee  él«iMl  Jnoél' 

i  Maiêf  en  même  lefip>  noua  avoiu  dû  <viM»<wter  comtAeB  «a 

aToox  dû  faire  obserT«><]ue 
ia4ejMmflp«ei 


deepan^  ou'cMa  nOeraUra  feOmn  «idJJHi.  ~' 
jeupe  âbdulkeiHid,  noW  iMttiÉMia  qrtNelt 


t  fnnngpnt  |ittMlMhmH4  Sfrib  aal 


■*rw«air 


Et.  it*rexeinple,  4ai»'*ii^i»iili|iMJ  mmM^,  -jim'éUktm  t 
liriUacea  ei  |#  4liMiH<i»UntibieMi|i  «  é^^ 
Juatfeif  iWWffiRifl  epi:y*a#}g  W  iftmm  poÎHtef 


de*.  1. 1» 

<lfe|Me;e(,ain,4eaDOOlKr<|u3l  n'aa4«Maw«  iafei Jbflllp^  Mii- 
«aMH  é>  tr(pai>et  foeeee  doutée  ^éonlftlealà.HM.oaiiiâ», 
MjMHMieeMleë'MiqiMràUPorte  ijm  W^ya  d'ertqHtoiu 
;  ;u  Ç0$IMt^  1^  le  «outaÎMèeM  lura,  «p   lyè- 

^mit  OB  mii^  ikN>tt]i  (Mtm  daae  w  «eMe  videax{  car  U 
eA  MèmA  que  fai  côMVe^Urars  des  Movl&oea  trient  pw  ee 
AéQODoer  euxHDépeà  4Mi  d^aonoer  mafà  tM^MoMiéfe  étèl 
Ils  pact^eot  km  exaoMoiM.  C'est  pmirq^  il  «n|t«ge  >  Mfe 
à  fsir»  aurveiUarjtee  gfiityeiAKian  ea&-aiâaMe  ^per  Âee  «apèce9 
d'ioqtecteura,  membres  des  ooouniastons  d>intfkirafian  MoeMi* 
««eot  fof?i^  e»  Tornrie;  et,  k  oe  prapM,  Q  me^e  ka 
rf—falnf  flà  C<»a^ijttB,  Oharteawgae  et  fJak^UwKTI»  m* 


>leaUooariM«^<>^' 


.  S^jirâattirtMltt,^ 

Ode  menfe  préveative.  oae  Meame  ^  '■» 


•f  r 


prpV»  op  Jà(înÉai«>aâMt  «ona  )oa  «6tés  ftjftïea  4» 


.  DraMtei.  -^ . 
àgea  eelaeeleuii.  fllL  ■<*»« 


iiBrqiia.et4|À:tt.fi^parlii#^awiKfM  leoMlcatdaiâàkà 
aussi  Mes  qne^aos  Jei  jwaljiçtlatt.  «;t  il  raeottMHidetlé  faHer 
pîotoftdeiipatmittoiqaipaiàiÉaejtoii^ 


I  estie  IWs  si,eimrt»  e— ti'^ia  pea 

>  Éitf  AatfMiMB  (MB  leMMlbaisHK 

iéi-M«SibraiMak«MWl«  .  . 
reaiMXua^jAl^tm 


»>1(  J. 
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«MrtfrAr-v^r 
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n. 


^^,(  '< 


l*.  .fc'iîTf  '-*    »J-iï<*      . JîJ  "-    7*'-. , 


s.s^ 


^^  .,^.1".".'"'  -  •    ,   ■■î«i|:mt,  .'â'tiiïfrn}-.-. 


CBAmu' «Krtr:'  «^  '4MB 

^  seuf  benne  eut  Use  le  diéjeueer,  à  ecuf  heufes  et  deaiie  RfeMl  était 
«  f  reBi|i{b|qHr  Idri^neB. 

ÉHiïÉiiprwiimMi 


^;  >l^  a  dMt||MMPippi|f lyif  iliprUiliin  '(ÉBil  ■■fit  journal 
TMolonque  des  évèaènieatt  erdUialM  »  H  ,m  de  boe)  :  UMKaMMife- 

«oa.  ^   »___       ,j^^  -'•;■■••  •■5«^>^ii■■^•■.fe»J.^.iJ'■«^    .-.     ■ 

8,  de  jalousie,  lef^  awfragw  ga»e^jtt|^M>iiiilfc^^^^^^  |, 


4ée«ls 


Ji^MMiiMtia  «afia*  suiT»»  d'4loi»e  qui  l'awit  fiwa^tiijp  PB  Jwi  ii 

fMK  peMl%l  la  iMtd'expreialap^'eiM  ait  immmémpl»»' 
mt  ImunI  Resul  ooawtait  taaU  Ce  iigard  était  beui««zji|i  tt|É 
4u  a^Aviaait.  pas  qa  if  edktéti  mesMat  aniaé  par  une  Jai»jNl»ii|l* 


a'étùt  aiut^  va  rûud  gu'ueceup^'œil. 

I  AwJâe>al: se6b^lafefa>pa  laaWa  avec  laquelle  jwnt  dVnUBaiié 
las  aaiMirwix,  lé  tréuVa  tmt,  gtaeial  aiéme,  et  «s  pourait  s'espliquer  «e 
résultat  |ri  blessant  pour  MB  aasewpwpw  que  per  oettepeaaée:  EUe  n'a 
paseneerelttjiaMliel     4 

iMM  sWHmilfclôt;  eea»ssAle|teat^ 


Umm^mm  aués  édUffaasante  pe^tli 
|aiJ»rtHttl«LA»  ffpprof héisnt  des  deux  aaui|ftil>1l 

L  ^^'^W^^  «*«»  !•  «»M*w  *«  *»fÉï^l 
df«  ttaieia  m  mi  aaj«t  <«  eoeVenatron  polulSi 

de  leuriiliéWi^  edt  été  ebl^-de  rou|^defaa(iHi«t, 

Da^aw  cAli.J)kfibe  Ajc^t  pas  besoin  qu'eq  lui  pt-kf^  fa'U  éc- 
catioftnut,  1^  iraepe&ielt  pourtant  quitter  le  pont  sans  Iweblikar 
1  — t — inr.>^%uaii,^|jûU  un  noyen  terme 


ï_  P«uàaal.Mus  1  VoM.dU.  Koi^lec  étsit  peu  diaMWt>,  ■Aiâslu^  )  i^-'fliiMiiti  rjjMimil  f 

lkuîw>wert^,  sa|M  s'en  dealer,  Moiàan  et  de  tMOk  (rtnil-       Vimù jMfttirlidocMr 

Weaiëew, M:  ils  avaient  eetrenris  le  ooaadssaire  qui  oâMiiftsa  niée    aatait.ÉiiiliillMliaÉ 


tvie  surile  peK 
i)  avait  é^  Vf 


^,  assesiêiiririé  de  n'teé 
gUt. 


iButileBeatvei 

seul  a«MMWsie  natta  âe^ 


voix 


II' vingt  (ois  teumé  la  t^iautileBeat  vers  Teicalier,  iersiiaé 
Ingâiwlai  depaa  .^m»  «alUiiiMppeir.ll  MqMdltle 


|)Yefaaias 


litMlMI 


loaisÉM 


.41  «ai 


Isa 

Après  s'être  èdeéi-retouné,  iîse  baisss  natuN^Kanaft  irên le  cei 
paur  Toir  k^tA,  elKpe  |ue  oit  à  peu  près  dnque  personne  qui  BM^te 

^mS  ib  eetlikstaat,  Itaoul  ouvrait  la  Jli^  noqr  deaiBadi 
Jdia  u  elle<a'avsit  pas  lu  sa  lettre,  quand  eiWMi  jid^dit  ^VMiQnt . 


rBlqqMl^t^kiBcee  ces  exeeptienaelT  Irissa éflhsapr 
tadàtjEitaht,      ' 


■  f^-fiitrtfmyÊ-mufi  ^ 


sdcr  I 


ilMiil»!  bÉM» 


leeMiwaJp^qui 
è  ^ia-desiBs  di  pe^ 


ît  d'éfiter  le  refard  ds 


oàtoottémein^iai 

intwf 


fVpOMfll   MMKOC  Wt 


,  car  il  n'est  peiat  au  méaie  ÉappaMiiae 
«Il  «PN^,  «feMnlU  iti  aaaguinMlMii^  da 

ftldBÉâeB^<«lei»4 


—  Sa««HWBS 


mHWBS  peoqtfei,  asaoi 

Ms/  sâM*  de  iirtMiai,^! 

fefl  pe«d^ff(Me«rla  publie  t  Va  «ptoai 
ne  saietmpdMs  quel  eavrage.,!.  de 


moB*,  Ms  sjaaai  de  iirtmai.^easent^lae 
^^Sseat  t0ii|Mbfl  peid^finiiaarla  pubMelVe 


•Mn 


^  de  prév«nir    , 

ffÉifrfWwtte  oMJIiéiirOiie  pronpoB  ( 


— itestft  giM  M.  le  miniétre  de  llnstraetioB  publique  a  Dommé 
une  OMomiMiOD  chargée  de  désigner  la  méthode  qui  sera  adcqptée 
ftm  l'enidgiMnieot  WMieiAdaMtoiiaies4X>IUige»  de  France.  Po- 
imlariaer  l'art  nnuAcal,  1^  répandre  au  Min  de  loutoa  lee  daasies, 
«'est  reodie  on  grand  aerrioe  à  fai  aooiété.  Hais  autant  les  inten- 
HoiM  on  miolitra  nooa  paraiiëent  louablea,  autant  il  serait  à  re> 
gratter  que  llntrigueet  I*  prévention  op^tce  )es  m^iiodea  nou> 
^allea  ir&iaaanten  paralyearles  efliota»  Naiw'  nous .  enwrànoÂ*  de 

evlealettveaqu^  va  Un.  Noua  espérons  qir^Uei  produiront 
elèt^-  «t  qu'un  oononurs  vie«igMn|  jQy«I,  vfaittient  libéral, 
•m  .Q«T«rt  entre  les  représentante  des  divers  sysièmes.  ^  . , 

''>^^'ulâ'4  lli^'to MteslMT* à(le  DéiMofstSapwiitqiaa' ''^'^  '  i' / . 
i' •')'?:.".'':  '  '    -'"'"i '"*     MUL 'fl'aâMÉbf* lS4k 

'"'"iMmimm  ot  ûtt  ■èliteirâidllfii'wtéiie  priisiparlL  1*  ■ioMn 
de  nsmaaitoa  pabll^M,  nr  la  qtuMioa  de  rseasigaflamt  nniicsl  Sèâs 
l«n  lai  ceUèRW  «i«  Fmoe,  Je  Tiens  tooi  deasader  de  abonnir  voe  as- 
iMMe  psar  preiaMsr  denar  repiaioa,  tll  «s  e«t  téape  eooore,  eoetia  la 
déoeÎM  qae  aarsU  avoir  priée  la  oomadacioa  Boamée  |M^  le  laiBietre^  et 
«ai  a  pear  el)et  de  re^ercker  la  BeiUears  nëikode  pear  l'iirtiriga—iet 
de  la  WHiMe  étm  lea  eeUègea. 

D'SK^iti-' 

■htr»  de  fi 

et  que  la  toaisijaeioa. 


..fj' 


■OMwer  N  HiuBve  è 
alkeeie  iaiMrtsaee  qae  voira  Eieelleace  seeiUe  atiacber  k  la  prepap^ 
■  de  la  aiMime.  m*  tùi  eapén*  qs'aHe- sera  fceamwie  de •  ueetver  14 
rea  le  pis»  tar  ntMledra  ce  bau  C'eet  «et  «epeic  %«  ai1i,pQrté|t  de* 


■abeplaaMet 
coacws  pi 


b  leàtn  cirieiBiê,  adreMée  par  M.  Aimé  ParU  |l  BMaaieor  le  ad» 
nastnMtteajMWIqiM,  Il  paraîtrait  ^im  la  aiètliode  de  Galio  eet 
lt  «adae  de  r«Melgne«eat  dea  ooUèces,  « 


ISr  H«  Ottlt,  deiea  de  la  Faeolté  de  aiéSedee  de  Parie.  reiyHe  le 
t  arattqpe  qeefa  deaiaadé  à  ■oeaiear  de  Salvéndjr.  S'il  ea  eet 
aiM,  Jeneas  voaa  prier,  MM.  lai  lédacteart,  de  voaloir  biea  iaiétet,  des* 
raadaves^aapreehaiaa  aaaiénM,  Icadeax  lettrée  •nivaotek  adteeièii 
à  M.  le  Miatetee  de  l'IaetraeiioB  peblique  ;  ruae  pV  M.  Aiaé  ParU,po«r  IV 
wMir  da  dasfer.  et  l'aune,  par  boI,  pour  lui  doaner  le  moyen  de  réviter. 
Gar,laBeiaaniatioplefl|ièt«r,leaealmo7en  véritablement  raieoaaabte 
de  eoaaatm  la  melllâare  dea  mélbodea  de  maeiqae,  eet  de  lea  fUre  eea- 
«aarir  iiratiqaïaaMaC  Osas  aos  eoUèfea  enfla,  .va  élève  «*t-U«bieBa  toae 
"Uê  prfardai  »alai  préeédeatee,  e'ea  doit  née  moÉaa  edaeearir  à  «haqae 
Aiêift  aaaéa.LaJaêiS^leboaeeaBdéfcr"-"-  '-'-  ' -^- 


.Laiaiiiètoa 
laaiiMafalta 


àtadeatde  faha  le 


atraiie. 


'Sr  Meal  <feei  ae  éeakalta  «M  va  cependant  fidrela  «ommierina 
die  p«r  M.  Mla ,  ai  «Ue  refaee  ofeetiaéawot  le  eeaeoars  pcadqae  f 
■maéek  Meii  nemme  &  eit  laipamiMe  que  dm  iatérèis  qneleoafnee 

,b«taaaet;daaar«writdeM.  U  miaiatae.  rialérét  de  toate  le 
liaacâMitaaapiMcnlraqv'iirataae.epmaM  ra  déjà  Ut  meaiieat  le 
BfSSî^&Ia  Seiaé,  Uceaohara  eatra  te  m^^ 
f  ^Idaravef  Ir  miâcal  da  toale  oaa  gémératloa  i  H  y  peaeera... 

■;.'  A|r*la,  wiiariin^fte.,  .  BnLa  Cknvi,  DrM.  P. 

;  :/,4u.i..,M:,ii><!d«MiuiM'  U  MiHMn  4$  T/imIIWMmi'  ipÉtUtaf/^^.'' . 

i*i:fi»>.i.>»4>!t!û(v  Mats,  a  noveaabnittf;  ^<^ ''''"'' 

-.Unt  Meaikn»  le  miaiatre, 

Dea  reaaeigaeaMnte  de  feiactitade  deiqnéb  f  ai  le  droitde  se  pas  dou- 
ter m'appreaaeat  qu'il  eet  k  pen  préandéeidé,  par  la  coaMalarien  ebanée 
da  cbola  iP*m»  mélbode  poar  PeMmgnemem  dJe  m  aupaiqae  daaa  lea  eoflé- 
fea,  «le  la  tadtrto  d»  fiaUi»  a«w  Mmtodi. 

Si  rai  llmaaear  de  veaa  faire  parvenir  une  réclaaution  à  eet  ^ard,  ce 
a'eetpaeqne  J'aie  l'iateation  dedemsaoèrno  emploi  au  KouvemeaMai, 
daaeliecaeoèUaeeneUlaraitdMidéeeqnè  Je  aaisétre  vraiies  et  fécondes, 
parce  qn'ellea  ont  pour  mol  la  double  autorillé  Aa  la  déduction  rigoureaie 


Lalkanie  imaecîaaeaqae 

tiom  '   ■ 

■aoyea ___  __  .„.  . . , 

maaderSaae  sadieaee  à  V.  B„  et  qnl  ata  porte  enqora  .anjfinrd'kai  )i  loi 

Poar  airiu^l^ératare quelconque  lè  vatgariie  ^bMieaieat  dau ns ^ 
pays,  il  a'y  a  qu'Us  movee,  mais  II  m  ialhiilible  :  e'eet  qoe  le  paye  tout 
entier  aecie  lire.  HoN  de  Ik,  pofnt  de  peya  lltténiear.  Pear  que  U  musiine 
devieaaaà  se»  tearl'alimaat  du  peaple,  Il  fkut  oae  le  peuple  puisée  la  ure 


et  l'4erifa  aiMalfacileaaentqae  le  ftanoaia,  et  qu'il  eiieif  ne  eai<kaimt  dans 
ua  tempe  fl»r|«eart  qui  ne  prenne  point  sur  dee.étudee  plus  sAtieiMs:  B 
fkat eitla  fa'sMa  de  frait il  puisse  avoir  une  petite  blbUbtbéqus  qui  «pa 


riébceieet  vwiétéietBeieeondaaana  pu  k  tourner  dans  le  cerde  nMralnl 
de  qaélqtkee  iiis  meatéi  appris  par  cour.  Quel  est  celui  dVetremiae  qui 
SNt^po^  de  Mttératsre  sMi  éuit  réduit  k  lire  perpétaeNeasent  lee  icaate 
pbw  bellee  liM««  de  LalbotaiM  qu'il  saurait  depria  reabaee  t 

Si  J'inaieta  aur  cette  idée,  M.  le  adaiana,  e'eet  que  tanl»  la  queetiea  est 
là.  AuMUétqa'Ba  peaple  lira  faellomeatia  BMMlqae.  la  wùtde  la  «asique 
se  répandra  cbeslui  maifté  lent  ;  tant  qu'il  nes^ura  pas  lira»  ce  foAt  ne  se 
rènudra  Jaauis  :  pour  Tire  avee  plaisir,  il  but  lire  facilement. 

V.  E.,  daaeita  Mata  soMcluida  pour  l^saeeignement  da  la  Jesaeasq,  vient 
de  Boauaer  deaxjcommildbas  :  raae,  eharne  de  lui  préeeater  m  recueil 
doileeture  aMsicale;  et  loutre,  de  Im  iMlquer  le  awlllear  awyaa  d'ap^ 
pnadra  k  lira  Ui  masique.  HeleUvemeat  k  celte  seeondaqnestioa»  voiei  ce 
que  f  al  rhonneurl  de  aouawItM  à  V.  B. 


I  lira  Uj  I 
bonneur  < 
liln'eatf 


ComsM  il  a'eatjpu  plut  possible  de  Juger  théoriquement  de  la  vsleur  prs» 

a  ne  d'une  asélhode  a'ensàgneaieat  comparée  k  une  aStre,  qnll  n'eet  po»> 
le  de  Juger  tbéeriqoeBMnt  de  la  polssanoe  ralstive  de  deai  maebiaee  qmi 
l'en  n'a  paa  vu  agir,  J«  vi«D<  prier  V.  E.  de  vovioir  Mon  eedenaer  uae  ex- 
périenoe  pratique  comparative  entra  lea  diveiMB  méthodes  de  musique  qaf 
se  pBtenteat  pour  l'eaeeJgneatent  de  la  lenneaee.  C'est  le  ranl  meyea  équl^ 
table  et  mas  répUqae  déjuger  de  la  valeur  réelle  de  ccbaune  daa  méoo- 
déa  propœéea.  Tous  les  antre*  àoat  porfkitanMm^  incapables  de  fain  aiteia- 
dre  ce  but,  le  seul  que  recbercbe  Voue  Excellence. 

Si  donc,  M.  le  srinistre,  V.  E.  daigne  admettra  cette  idée  d'un  eewears 
pratique  entra  tas  diverees  aiétbodes,  voici  la  pragramma  que  Je  m'engage 
sotenurileoMUt  à  remplir  : 

*  Prandraau  hseard  dix,  vingt,  cent  penoaaes  de  bonne  volonté  et  eem- 
a  platement  étiaagèree  à  réiade  de  la  masique;  donner  k  ckataae  d*eU« 
>  nue  aMyeaae  de  cinq  on  six  leQons  individuelles  d'une  beura  cbncane, 

peur  lea  habituer  k  s'écouler  ehaeier  ;  lear  falra  easaite  ua  coan  eimal- 


uaé.  k  qaatn  leçoaa  per  semalM,  péadaat  Teanée  :  perawttra  k  chaque 
élkra  de  eoaseere»  aae  heun  par  jour  k  l'étade  particaliéra  eatra  taa  16- 
fona.  Paie,  l'sapérieace  lerarinée,  avdr  lee  neaf^dixlèaica  dee  élévea  ca- 


pables da  répondra  iNBiVuinii.i.BHairr  su  programme  auivaat 
»  io  Prandra  un  recueil  deploeieuts  aiilllem  d'ainécrila  avec  lea  aignee 
usuels  de  ia  musique;  en  lira  dix  prta  an  hasard,  huit  k  preasiera  vue, 
deaxàlaaecDadeoaàlatroitiknMiectura;  < 

t  >•  Berinaoas  ladieléc^  daastatoe  et  avec  la  clef  que  l'on  voudra,  un 
air  pvis  aa  haaard  éaaa  le  aUme  recaeil,  et  voealieé  uae  premiàra  fois 
peur  riatoaatioat  aae  deuièaM  pour  la  miaaiii  et  une  tioiâèma  poar 
la  divisioa  des  teaape;  reehanter  immédiaiemeat  «ai  air  après  l'av«ir 
écrit;  ,  •.  ,.  ■•■•■,;>.•  ♦  _ 

■  3*  Lira  à  praaière  vue  sur  chacune  dee  aeateleft;  "'^^'^.'      :^^t  ^t  j 
>  4*  Bépèndra  k  toutes  les  quamioas  da  thèarle  rétives  à  U  Itrantloa  de< 
gamams,  tiaai  mejeareeque  ■Uaenm;  à  la  géaèntloa  dm  tona  et  ahx 
I  ;  à  toales  les  qaeatieae  de  ameaN  ei  de  rhylhaM  ;  aa  aa  aiai, 


boaveat  trèii 


iys,  les  opétiiiK 
wet  ItteapiM 


Jonraaa»  qai  appartfeaaral  aas . 
vaiaetaiéma ridieale  que  aow  aUj|«i«at.  wj  ^- 

de  lOMispairoafc^  K«f|eav4lWt^  W  w».  »>ki 

teamaaat ear l4$mm^40m*^  "npas àa  p. „ 

sa  riefisMe t  KraMWèl  m  aeuoaàat  lei  im.  de  Aaise  ftàt  eircaterk 
capit8at(.leaH!âJHÎÉMraaliM«aaÉeaiiqjras  a'mnaieatpaasasstsk. 
en  Ids  fhiaaat  pamtr  atasi  de  mafam  ea  maiae;  Ita  aaqltiBliaat  ImiiS^ 
aatieaaiak'«    •  ,-,  ^^ 

.^^•■**'^**xS"  ^^'^^î'^»!»^  f«*^'**"'^P»fe«»"  <i«ii 
Sorboaae  et  les  étèrm  de  M.  Jta«i<  mata  vm  ifraieat  soarin  l«s  gartou  < 
receuedeM.  Gamaeran.  ,  ' 

— uae  d'argatttaa  crèeat  pas  «as  valear  rèille:  itsprenaeBtdel'aÂ^ 
dans  la  poche  de  leamvoJsleauaaSiJaikiia  pâmer  daas  la  leur,  en  ptel 
metuat  à  esux-là  de  j||*2J^^n{%&ffî  J2E%  '*'"*  **"  ''""  *"'  *"       ' 


> 
Lea 


a'âiit piÉ le Mié  i  t^  dipeâfllër  da  laër  eajeu. tt  qa^ba^diiems« 
eéta  hé  ke  pndqisfM  ahpj  pu  a  haaa  dier  dea  geae  qui,  avec dtti^ 
trèa  MMes,  aht  i«a^  '  "" '^ -  —- 


dteparaetioas  k  la  «Mrse  a'aàraàt  ea  p6at  réfaHat  qae  d'aenamu 
déméâarémaaf  la  fiaruiaddesbeBqiilen,deslaaMlm  et  deleencmwt 
rse,avdétrim#htdeBWtifetef  moyenaee  lhrtaMo,d«  iaaUen,daMii 
capitaliatee,  deeliar<ftaads^td«  invailleaia.  • 

ù  niêuM  rteueil  eoatiaat  un  dialogue  BMrdsal  et'apirituel  intiieli  :  V 
Cmittm  pncés.  U  Jtmnmldu  D4bmU,  le  Siéck,  le  CotuHhdlMM 
le  iVMoMal,  la  GmtUê  de  Fnmcê,  t'Epoqut  y  «ait  personoiMi  m 
uae  iroaie  pieiae  de  verra.  Meus  racoBuâaadeas  es  msitoau  i  m  b 
teun. 


>  eentt  le  nom  qui  leur  convient  :  à  Justifler  leur  emploi  aprte  on  avant 
»  tel  accord  donné  ;  et  cela  sans  bésiuUon  et  avec  dee  rèpeaaee  toujosrs  | 


Après  «v(^  aononoi  i  aealedeiirp  U  levée  de-la  grève  dei  dui 
eetiers,  le  CMirrfaryhmfais  s'exprime  ainsi  : 

«  jUlaMM  da  asiis  ■allmariaae  aflurs^daiit  iaspjnr  ds lÀteuMr 
flesiaas.  11  aaC  weiaieaaat  hiaa  svétéjfifS  kgfém  a^  suisit  pu  w  la 
ai  la  lai  n'assit  sseecdé  a«baMllsa»  lipidrait  da  déUMiar  éa  eoouNi  i 
lee  queatioas  da  saisira,  tout  aa  ladiMitae  wUm  orH'vsax  ovfrim. 
faat  dons  que  ]m  Jsfmauxqui  se  sont  u«i«  pour  défaadm  la  eam«> 
eutrieis  ahaquatii,  a'naiiiet  atsai  psiir  awwuiiler  la  rjiviiiea  dm  ai 
4U«(415dSâsd^péaaLlleié«plrnaqiwtoAai<oMl^  h  Ê» 
Sais  IfémoÊtmmjÊ^^gid  aThésiUBWt  ips:|,flfUir9|uv|ssT|!(|fMi  i 
téfamS'dtiaglagièlslMmappraNf^ir  :4t(f»i  ai  .fl»»«i«|  ib-.mi 

Kous  à'ë^iMà'méàiriiljiA  dâài^lèi^pobr'émMan 
révirion  qa11netsaie;flÉiaisn60saiMiuMe  heumut  de  ssvoir  qo 
notre  voix  9e  sera  pas  isolée.  Que  tous  les  Journaux  iadépeadiat 
B'uotBsem  poiifr  si&iSler  fee  lacunes,  lès  ooniradictkMa  de  noin  U 
giélatlon  iudastriâle;  elle  a  bcscrin  d'être  entièreinènt  reMo< 
mise  en  harmonie  avec  les  principes  de  U  liberté  el  delà  jaK» 


.Ml 


■XX. 


Saint-Crie  en  as  tournant  à  deoii  yws  Raoul,  qui  paraissait  faire  de 
vialeats  efforts  pour  aeeoalraindre. 
Mais  vojaatqueeederaierse  taisait,  lecomBaBdant  ajouta  : 

—  C'est,  selon  TaMeur  de  ces'  réflexions,  parce  aue  IMeo  a  voulu 
sans  doute  que  ce  seotiineat  divin,  l'amour  (pnisqu  il  faut  l'appeler 
par  son  nom),  fût  expriné  à  voixlrnsse,  à  i'areille  seuleinéot  de  l'ob- 

el  aimé,  de  msntèn  I  a'êtn  entendu  que  de  la  personne  intéressée. 
i  liera  impitoyable,  oommé  public,  qui  n'est  pas  au  niveau,  de  votre 
entliousiasme,  reste  froid  devant  votre  délire  qu'il  trouve  exagéré. 
Monsieur  de  Mombrun  se  rappeile-t-i!  si  ce  sont  bien  là  |es  paroles 
de  l'auteur  T 

Nous  ne  saurions  dépeindre  avec  vérité  les  combats  que  s'était  livrik 
Raoul  pendant  cette  lonsue  phrase  du  commandant.  11  nous  serait  de 
même  impouible  de  rendre  l'aspect  étrange  de  sa  phYiionomiCi  qu'une 
contraction  nerveuse  défigurait  horriblement  quand  il  répondit  avec  un 
calme  affecté,  afin  sans  doute  de  dérober  à  Mlle  de  Meillan  la  souffrance 
qui  le  torturait. 
'^  —  Oui,  monsieur  le  commandant,  je  me  les  rappelle. 

Julie,  tournée  vers  son  père  qui  arrivait,  entendit  à  peine  la  répanse 
da  Raoul,  ces  paroles  d'ailleurs  n'avaient  aucuifê  valeur  par  elles-mêmes, 
nais  disaient  beai^coup  par  la  manière^  dont  elles  étaient  accentuées.' 

FdrcMde  s'éloigner,  sans  même  pouvoif  donner  un  coup  d'oeil  de  re- 
gret à  Raoul,  elle  alla  tenir  compagnie  au  noble  ambassadeur. 

L»  commandant,  au  lieu  d'en  faire  autant,  salua  d'une  façon  très 
brève,  et  descendit  pour.se  rendre  chez  Itii  sans  paraître  s'apercevoir  du 
mflurnmfint  bW-*»'"*'  de  Raoul,qui  avait  étendu  la  mainVers  lui,  comme 
pour  le  retenir. 

Mais  à  peine  H.  de  Saint-Cric  eut-il  disparu  que,  sautant  brusquement 
sur  le  banc  de  qiusrt,  non  occupé  par  Kergallec ,  Raoul  se  mit  à  fouiller 
avidement  dans  le  butiogage.  au  milieu  des  hamacs,  partout. 

—  Rien  I  c'était  évident  rs  écria-t-il.  Se  tournant  alors  vers  la  roue  du 
gouvernail: 

—  Maltn  Rward  I  fit-il  avec  une  tranquillité  apparente. 

—  Plattril,  capitaine? 

—  Où  sont  vos  tinKinniers?  Abl  à  jeter  ie  loch!  Eh  bien!  faites-moi 
le  plaisir  d'aller  demander  veus-inème  au  commandant  s'il,  vaut  me  re- 
éavoir.  .■...n*>^^-.^'.(ji».->-  ,.,. • .  •  h'7'rf-)'' 

—  Oui,  capitaine. 

En  attendant  le  retour  du  chef  de  limonoerie,  Raoul  se  mit  à  se  prome- 
ner d'un  air  fort  ému,  songeant,  sans  doute,  à  lu  conféreuce  au'ît  re- 
•Sit'  de  solliciter.  Mais  il  fallait,  dans  tous  les  cas,  que  le  molii  de  son 
Mdtftlionfût  bien  grave,  car  il  n'apercevait  ipas  même  les  regards  éton- 
lis^  doiUoureux  que  Julia  lui  lançait,  malgré  l'arrivée  dea  officiers  sur 

'  —ifirbleu,  disait  tout  bas  Antoine  à  Napoléon,  en  regardant  derrière, 
WSlÉifl'^  l***^'^  brouille  d«a>  le  mtosge  ;  «ils  le  maogs  des  reux, 


;""?., 


K  t'MtJ 


et  lui  se  promène  comme  si  le  diable  l'emporiait..  :.    ,  ,  ..,    .^.. 
Le  commandant  était  dans  sa  galerie  loraque  le  père  Renard  y  entra. 

—  Commandaat,  H.  de  Mombrun  demande  la  permission  ae  se  pré- 
senter. 

—  Bien  !  fit  M.  de  Saint-Crie  a|Nrès  ua  temps  d'arrêt  ;  où  est-il  ? 
-^  Sur  le  pont,  commandant. 

-~  Dites  à  M. de  Mombrun  que  je  le  recevrai  toiliours  avec  plaisir. 

Le  chef  de  timennerie  se  retira.  Il  avait  déjà  dépassé  ia  chambre  de 
èonseil  et  tournait  le  bouton  da  la  porte  d« la. batterie,quaiMi  JL-ds^nt- 
Cric  le  rappela.  ,  <î..,  ^        'i 

—  Ahlchef! 

—  Platt-il,  commandant? 

—  Dites  à  M.  Antoine  qu'il  y  aura  celte  après-midi  exercice  à  feu,  qu'il 
fasse  disposer  ses  soutes  et  sa  Mtterie  ;  et  à  M.  le  commissaire  de  prépa- 
rer   ou  plutôt^  fit-il  en  se  n.prenant,  dites-leur  de  venir  me  parler; 

mais  dans  un  iustaut  seulement.  Je  leur  expliquerai  cela  moi-même. 

Prévenu  par  le  chef,  Raoul  dcscendirpour  se  rendre  chez  le  com- 
mandant, mais  à  peine  arrivé  dans  la  batterie,  on  eût  dit  qu'il  recon- 
naissait la  nécessité  de  recouvrer  son  sang-froid,  et  d'apporter  dans  cette 
entrevue  tout  le  calme  et  toute  la  prudence  possibles. 

Ce  parti  pris,  il  se  dirigea  teatement  vers  les  appartements  de  M.  de 
Saint-CIric. 

Il  commença  pHr  b  assurer  en  entrant  dans  la  chambre  de  conseil  de 
l'absence  de  tout  témoin.  Il  n'en  pouvait  guère  être  autrement,  puisqu'il 
avait  laissé  sur  le  pont  Julia,  lé  comte  et  tous  les  officiers. 

Cette  vérification  faite  d'un  coup-d'eeil,  il  parvint  dans  la  '  galerie  dont 
il  ferma  la  porte  avec  un  soin  particulier,  et  rejoignit  M.  de  Saint-Cric 
suis,  à  l'fxtrémité  opposée. 


u  ph^ 


(La  $utU  à  dtmaih.) 


Lieutenant  de  vaisseau. 


^ 


Plantatlona  i^lill«9eki  «m  Aigpérie.  (  « 

Le  ministère  de  la  guerre  viei^tde  publier  l'état  suivant  des  plantations 
publiques  en  Algérie  :  .  : 

Las  pïanuUons  pobliquH  ssat  arr"'***  ^  contribuer  puissamment  à  la 
salubrUé  eti  la  feriilisaUen  de  l'AlMNS- 

Elles  auront  pour  effet,  uonsoalaa 
mais  encore  d'en  faire  surgir  qui  se  sont' 
des  massifs  boisés.  Les  eaux  qui  ont  ; 
qui  s'évaporent  très  vite,  par  suite  de  Pi 
régulier  et  cdnstaDt  ;  elles  deviendront 

2u°elles  soAimaintenaot.  Les  canditioDS 
eront  ;  il  fera  et  moiOs  froirf  et  notas 
cassivM  et  do  tomber  par  masses 
dront  modérées  et  communat  k 


V,  "". 


L'administiatisa,  tost  en  »«  | 


conserver  les  sources  existantes, 
Tdues  par  suite  de  la  destruction 

lletaent  un  cours  torhntiel,  <n 

ce  des  h<Â»,  prendront  un  Coun  J»*iMir  nn'ù 

anentM,  au  lien  de  temporaires 
rgrométrlques  du  pajs  se  aodi 
id  (  les  pluies,  au' -lieu  d'élre  ei- 
un  hivernage  très  court,  devieu' 
saisons  de  l^nliée. 


'  des  forêts  qui  existent  en  grandes  masses  sur  diven  points,  où 
du  tempe  ellos  ne  consistent  qu'f^  broussailles  ou  nuquis,  a  forme  wi»*! 
de  couvrir  le  pays  d'an  vaste  reseatf  de  plantatiens  publiques. 

Les  villes,  les  villages,  les  cimetières,  les  emplacemcDU  de  msrcb^  * 
enviroos  des  sources,  les  toutes,  serant  plantés  d«  végétaux  appropriés  > 
climat  M  auaceptibles  d'une  prempte  venue. 

Des  pépinières,  installées  de  manière  k  prodoira  des  sujeu  en  aussi  p> 
nombre,  qnll  tara  niéMialre,  Ont  élé  «i«êes  sur  <  le  littoral  et  dans  I  iiit<  _ 
ri«ur  du  pa^.  IM^à  MèiqiMMiaasd'eMndllesaèBSvaeut  d'cffeiMeriii 
livraisons  considénhies.  et  biaalêt  U  n'y  aura  plus  lieu  de  faire  rmir  i 
i^nce  et  de  l'étranger  des  plants  qui  oeùieat  Irèa  cher  et  qui  souffrtsiixx 
coup  d'un  voyage  en  mer  pehdaal  la  mauvaise  Raison.  ... 

Dans  les  linûtei  assignée»  à  l'adminlsiratiou  civile,  tes  planUtioas  poM) 

a  tut,  Unt  d2ns  l'intérieur  des  villes  que  dans  les  villages  et  sur  le  parco«i 
es  routes  et  chemins,  sont  con liées  aux  directeurs  dea  pépinières. 
Sur  les  territoires  administrés  militairement,  les  piaatatioos  sont  m 
par  le  génie. 

Jusqu'en  1S4S.  les  nteatatlons  publiqaea  n'avaimit  pu  être  faites  Vf,jl^ 
uae  petite  échelle  et  dans  un  nombre  irés  restreiat  de,  localités  :p*i;,l«^ 
de  la  guerre  et  d'un  long  abandon,  elles,  avaieat  pâme  été  ^étnuK)  ' 
grande  partie.  i  j        /  ^    „ 

Sitét  que  la  paix  est  revenue  et  qiie  notre  doiniBàtkMÏ'  iw  éund^W 

presque  tout  le  pays,  radnypiairatiMI(*'rat  occupée  de  rétablir  les  pU'u 

tions  anciennea  et  d'en  elfectnf r  de  nouvelles.  ,   .  .. 

Il  résulte  des  éuu  suivants  que  lea  ptantatMns^uMiqats  conpuiest,  > 

31  Juillet  1144,  Unt  dans  l'intérieur  que  a«r  lis  routes»  dmaiins  et  csoiui 

40  537  arbres.  . 

Dans  le  ressort  de  l'adminUtraiiob' citilc,  ie  nombre  des  arbres  s  életin 

1*  Dana  les  viilea  et  .viUagas,  à  18  114  aiaai  répatlis  ;     hc},  t, 

PFoyiacaCAÎger        -     lîit»         '  ^ 

de  Con 


:.;il.i.(.ii»*|    ,(j,   -«)( 


d'^Oraé 


ne 


1788 
17© 


'îr-r^iîtj^t 


■>ï  vyi'Vi 


3*  Snr  lea  roatest  ebemins  et  canaux  ûb  dessèchement,  k  7  157,  sl^o" 
^        Proviace  d'Alger  3  47o 

,   deCoMtantine  1199   .j.i^  ju: 

d'Oan.  2  488  ;  V^  .„„ 

Dans  le  ressort  de  Administration  miliuire  et  dans  les  éublisiea>«" 
mtlitHreasansdlstiaeUM  ffeteaibirt:  '  "  "  '  '  '  "^  *  '  ■  '  .^ 
'  laDmnlei  vlIlM^  eamjWet>«lhhliBadli«ts  tBiU*iAmttéM<W»W» 
•avoir:  •  '•  -.?f.  yn-  3  >f  urnr-,-  1  tr.  r>M»H^-»  •»{  '♦'' 
.■.,■-,,»  .-,.i«ovi8a»«^yfa» -i  ■»  u  v.I<ll»s»»:>  u,rt«tv^ 
-       '       dOran  .-  .'»»  t««-«f«>« 

deCoPiUntine      ..8  661 


i»^t  léi  miiSi  chétalinr  et  «anaux  oiitarVl  à*»  l^'gétf  *  taHi«l«î^ 
1 876,' savoir ;■  •'''    '•"*'   "■''■«■-■*'    •' 


«î  ,  PfovtMS  d'Alger  «s» 
î-  ,    d'Oran>v» 


M*»l  » ■>■  'l«eSi'r  ^^nvfi  .' 
deCoDstaaikié  '        <>iSl 


■»*«»■ 


i(Dt  dans  I»  bot  dala  régêpératioD 


ligne  de  cette  façon  résarvék  ;  m 


■ImÉ 


L'^ÙiJiiî^Ja^^^^^ùiLH^jL^iÀ^tÂi&iiAri^'^'^^-'. 


WJ[  ^'^irJt«jI>(^ 


-i-:-»Jsik,ii;isiiié!fei»ri,ii.^:i«IËyiœRi\è&î.^^ 


Ikn,  nu  le  court  d«  If.  Considertut  da«i  catt*  ville,  (m  oo«Hrt,4it 

^  iflt^nd,  looiirèé  Ir^aeité*.  Le  mtèoM  de  Feurier  doit 

l^meoup  d^atlbéreitti  éa  Inlgi<|tM  où  u  èduMuM  e«t  eoeare 

jmjiiMale;.F|li  M.  CooMdertnt  (à|^e  ii^MOt  dl»'i^(6  «t  dTtsr 

lewbe A  tovlM,  |e%gnna<^  .d^e9^«|ptJe JMiùiiié,  àitll Veat 

nuit  A  UK-heoime  M^fw;  dTliMJrsr/ifoHfVK^.I^  ; 

«èoiaM»  «peaduil  Mb  de  «otMoara  îi  (Wtf  Mi^  ff i9pu><f  eiuis  pa^ 

idenot.  Nous  oe  sommes  pu  fouriérisle.  (Ici  le  «iOKreauopjaat 

ttée  déterré»  iûf  M^  piMiaatièn»  ipt^ncoofoed  ttce  t'égaiité 

.)'nBtti*  liàriil  pbraté'iuivtiîlei!  «àirnl<nr«kii|e  Ictaiebl- 

_,^iluvoa{lchens|>^de  l'or  ppl  Uo^yfiinwuxrïlà  wtfoàvé  liehiroia. 

,iiiflHm|MGi<uaes.elf«a'lA».|WipVM4jm  ,, 

■•■•■"-■■'•'■''   ^  ^        *   -  n .-',";  4>»f>M/t',l4*lll^,  ûtji,  I  ,  ,)j{ .:  iiVg  i.»  J".5'('  /■'!  : 

^  JhuMuaame«t.  feurjipiux'^l'^ni^j^l^'i^  ^llnde  que 
h  MMa  «riil  oblaau  ;  de  VeiQpcrwHé^4»rv|iili  m^A^  Çmm  «si  d4- 
aiidMiMMlNB'eet,  Ls  MUfelle.  aeua  arail  jwawttiwtgobUte.» 

«wMi  foffteaaapt  par  k  oo«Uaueiip»,M»  riffpem  a^Tije  ufiuViait  éui 
kH'réeiille  dea  ponaara  de  teire»  et  -vfulnt  pse^enr  lea  déieatnuaes 
de  «e  met,  aat  4'a*it  qu^l  fant^  peadàat  leiprochaiBe  sui- 
dju  n;aTàn  extraordiqaM  t'IepeiliilÉliai  éu$  ia  «ii|eure 
ijfi.  t«  CMuAÏ  crAit' dèvttir  itojMÉfirttBr  M  loiiv^riteinèat 
de  JHHirToir  àcM  ^tt*»(«,l«M»j^  )|làyoii<;ftb|iit  de  le  cuaB- 
aMaet  du  daaiècheaaeati  «éoéni  m  ienâut.  Cm  tMVaux  seront  exAcu> 
Ib  de  naanière  i  augmeDler  les  Alemeata  de  predjucti^o  lur  (ou^  le  ter- 
Mra.  ee  dponant  du  iravail  et  du  soulagement  à  la  population.  Il  a  été 
MipC  oue  cette  résolutkm  tertit  eeoimwiriqiiée  au  g«*>T«hMiBe«t  de  la 
lÉM,  n  que  le  Rident  et  pluiieun  uembret  te  rekdrajtabt  aupt^a  de 
Élioau  rreetttittle.  --v^r.- ,v  .!^«.,it»>.  ?  . 


itOMB.—  (>D  écrit  de  ^^'"gn»  T"  I^  ^  clergé  dea  bords  du  BVi 
u'iTetittur  lenointdea  astocJefj  afin  de  coao 


. _^-_-^ à aeremuer,  et  qu    ,  , 

ktffre  iMdoetrlnes  hiérfRUfliiii  #  abiDl^  ^Mr  My  aoé  ciràilaire 
èré»éque,U.t;eUteir' 
; '<Hii«iàrtl^«nMéeeetMll«,  paml  «éegaeiiee  en  remarque  un  a*D< 

f  iwÂSâMÉiiik,  dMit  4»  éa^MledelvfnfiMfhéiiaM.  > 

MietaKeif awIctMÉtfedvIacipitak;  l«preniièi«  re- 
du  J)i|f«f^iÉi#i  flAM  Urée'  Au  Iniaa  JMMwdVuoiQe 

-i^eUiilettl  Aeè'tte^  m» *»  tî3iw, «»^4eiigswiÉa^!té 
met  Aeperaeltre^a  repréaett«A|»  Av^MHéipiicpt  B»éAl^dMNeux 

MMW  derjwtér^wrdurojauoie^  ^t «ea^.^,àJ^artir'd^lf  novembre,  aux 
Mires  allant  en  France  et  dios  ses  éoloniet,  «n  ponagài,  'en  fopagbe, 


«rrtd.  Pour  TAngleterre,  cette  mesure -a  déjà' été  prise  H  y  a  quelque 


■oms. 


[»nBmjr..'.-tiri^ 

ri  ^     ,  .;    ',iC<v:J^ff  ..,.. ,,, 

UCKKNE.  —  D'aprèa  la  flmuoelle  GtatiU  dt  Zurkh,  la  Guette  de. 
tàk  déclare  qu'elle  n'a  jamais  considéré  le  docteur  Casimir  Pfyffer  com- 
M  coupable  uaos  l'aflaire  det  corps-fraoca;  on  l'a  incarcéré  sur  un  pré- 
Itodu  aveu  de  Mulkr.  Aucun  bonune  raisonnable  ne  croit  qu'il  ait  trempé 
4<at  raMaaaiaat  de  Lra.  Il  {laase  généralement  pour  un  honnête  bom- 
me.  La  Gaiettr fédérale,  qui  parait  A  Zurich,  annonce  que  le  ctiiitaine 
Wegelitt  a  été  égat^ent  arrêté.  Depuis  l'incarcération  du  docteur  Cadi- 
DirPfyfler  aucun  citoven  ù'est^  plos  en  sùrelé.  Cette  arrestatien  ^  eu 
Iwu  comme  ^i  la  cul{>ébi1itè .  avait  lié  démontrée.  Cinquante  gendarmes 
tt  cent  soldats  eolouraioat  la  liialsottdu  docleur4)eHdantqtte  le  Land- 
ilurm  (la  levée  en  maasa)  était  devant  la  ville.  Ou  pense  qu'on  a  voulu 
ainsi  priver  J.  Millier  d'un  avocat  nui  l'aurait  défeàdii  aveu  talent.  On  ne 
ésutfr  pas  que  dans  «etie  affaire  I  autorité  n'ait  employé  des  moyeus  ré- 
prouvés dans  les  états  civitiséa.  La  Gazeite  fédérale  annonce  que  Mu  I- 
Mra  déclaré  que  SO^OOO  Tr.  iraient  été  promis  pe«r  l'astaasiBat  de  Leu 


S^'-^^i^ti^v^ 


i^ale  auÉft€ell<lé^ltf(éi«Mmbfe  procAaIn,  aux  Frères-Proyeuçaux  oti^ 
Ifaite  de  souscription  aéra  déposée.  —  On  écri(  deCberbourj;  qu«44-ea|)i. 
tnitte  €«érin  vieofedeaaùver  du  trois-mita  kGtoraphSâHd,  «àuJé  sous 
^éVtllfreBjan4<ier<M'uier,deai  lingots  d'or  et  des  espèces  pour  uno  va 
letitr  d'elDvtren  30  O00ifta«<».^ La  télémpUe  éleetrique  est  satièreraent 
organisée  iiur  le  tMte<^r»  de  lavoie  de  fer  dé  Parfe  é  Rouen.' Le  roînistret 
deirwiérieur  •  44iAf»ii);.u««ge  <lece  nouveau  mode  Jle  cotaintlnjcatiori 
qu'oB  vient  dé  ineltre^dit^n  joiunal,  41l|  disposition  Ue  toutes  lé*  wï- 
aBnistratiutts  qui  aur«Bt  intérêt  i  adresser  des  dépécbes  daut  «wtle  Ui< 
reetioo.  —  le  SiêOitrit,  eolré  vouilrcdi  dernier  A  Uarseiiie,  avait  à  son 
bord  Ws  chefs  de  i'ia»«rrection  qui  a  réeemtent^iaté  daut  les  Etats  fo< 
mâfoE.Ces  réfugiai,  (|ni  sont  au  nombre  de  sent,  appartiennent  i  la  eltfase 
élevé*  dé  la  ftOjiuISlIop  Haliçnne.  Ils  n^  tân^nl  |««,  écrit-on  de  Mar- 
seille, A  se  diriger  aur  pêrigUeux  et  AngoulÇi**,>iQe8  désignées  pour  leur  ré» 
8ideiMe.r-4Jomc«ndiea  éclaté  hier  daus  un  hiagai^ili^'la  umIsou  xuo  Van* 
neau,  13.  Griee  eux  prompts  secoure,  qui  ont  étMPportés  du  dehors  on 
éstpinreaui  empêcher  le  feu  de  gagner  les  h^Mtetions  vitisines,  et  à  le 
concentrer  dans  sOu  foyer  primitil.  »  On  lit  dans  ïa  Standard  du  4  nu- 
vetubre".  «  Hier  matin,  au  moment  uù  le  steamer  frauçaia  te  Nord  s'êloi» 
gaaitddk  jetée  (de  lJ)Ddres)j  le  lieuienant  de  la  douane  envoya  deux  de 

faisait 
mais  a 
niers  furent, bou  gré  malgré;  emmenés  en  France,  s  ,  <„j^ 

uw  ÉTAT  NORXAt  ÉQUIVOQUE.  —  Un  jeune  homme  aliéné  non 
siMaaife  de  1|.  Clwrpy,  i  Lyon,  filait  être  rjBliré,  par  s&i  parents,'  de  la 
mnson  de  santé  de  oe  docteur.  Déjà  celui-ci  écrivait  la  quiiiaoce  uuand 
toUt-ft-€Oup  le  jeune  bomme  saisit  uu  de  ees  couteaux  i  Ume  recourbée 


lit  d«  k  jetée  (de  U)Ddres]j  le  lieutenant  de  la  douane  envoya  deux  de 
^btt«pnM»dsos  un  iaoot  pour  s'assurer  si  le  cbauflèur  du  iMOUebut  ne    *' 
Mit.  pas  la  fraude;  ila  aôôoslirent  le  biUméat  et  montèrent  A  bord  -  '  '^ 
ils  an  moment  même  l'ordre  de  partir  fut  donné,  et  nos  deux  doua-    * 


cependant  aucun  daugte, .  ,  ,     ,. 

Lks  AB08 DBIA  MOtMÉTB  TKBBiTOBJALB.  —  On  écrit  de  la  com- 
mune de  Gondrecourt,  au  Journal  de  la  Meuse  :«Un  anachronisme  nni 
ne  trouve  d'rxenple  que  dans  les  murs  les  plus  brillantadelà  féodalité  ' 
se  révèle  depuis  plusieurs  sanées  dans  une  des  communes  de  ce  csutos' 
vAisioe  de  cette  ville,  et  tomarauable  par  les  produiu  agricoles  de  son 
sol.  C'est  avec  une  surprise  mêlée  de  regrets,  qu'cfi  parcourant  m  terri- 
toire fertile  on  remarque  de  nombreuses  terras  Jabour«bles  laissée»  in^ 
cultes  et  coorerU»  de  chardons.  Ne  doit-on  pas,  à  ce  kpiscUele  se  de- 
mander si  leprinelpp  de  la  liberté  en  matière  de  droit  de  propriété  d«ui 
dégénérer  en  nnsbul  ausai  exerbiUntt  »  '^   '^  >    ^"f 

NAiîFBACE.  -~-t*'Chrottlqiu de  Jersey  raconta  que  U  Buceahalus 
anlvé,de  Boa^ay  i  Uverpool,  a  parié,  dans  sa.Utveraée,  au  navire 
Z*/ji<lloJi,  de  Lwiaoaston,  qui  lui  a  eomœuoiqiié  ics  déuiis  saivaais  siir 
k  iWle  du  MatT/,  capitaine  Neoby,  et  de  dix  sept  passagers  •.  .  U  Mary 
éUit  paWi  de  Port-iseksoa  i«  M  nai  :  il  sa  préparait  à  passer  le  détroit 
de  Bass,  quand,  es  virant  de  bord,  le  navire  eut  l«  msljietw  de  tbutber 
sur  na  érutil,s«M  qu'il  fut  possible  dd  le  retirer  de  celui  Ochaute  oo- 
sltioB.Eaquehii«ssflBiPi4les  Is  ATàrv  fut  brisé;  k  grand  milTkê  mâts 
de  ttiMdw  eti  drarthnan  toasWifiit  A  k  mer  ;  il  né  resta-  plus,  torlo  ro. 
cherqu;«iB*pei1ie  de  koarcaaw.  du  navire,  qw  l'équ^poge  dût  aban- 

»  le*  j»auflrae«ï  s* jetèrent  dans  k  pirogue  et  daris  Icranét  pour  aa- 
gner,  s'il  é'""*  PO»«lble,'ta  terre  la  plos  voisine  ;  mais  la  pirogtlc  fuMit 
«an,  et  l'oa  fut(4>ligé,  pour  tenir  la  mer,  de  boucher  les-fentâ  avec  du 
linge.  Il  parait  que  le  canot  était  encore  en  plus  mauvais  état  ;  car  i 
|MA(I  I»  miWiewews  -qui  montaient  la  pin^ue  veaaieat-iis  de'  »  élôj- 
gner  à  l'aille  d'un  seul  et  unique  avirou,  qu'ils  enlendireut  des  cris  et 
virent  lenir  i  eux  un  matelot  à  la  nsge.  Il  leur  dit  que  te  canot  avait 
coulé,  avec  tous  ceux  qni  s'y  trouvaieut,  au  moment  où  l'on  quittait 
le  navire,  et  que  dix-sept  personnes  ayant  été  noyées,  les  douze  autres 
étaient  "parvenues  à  se  campronaer  aux  débris  du  Marif,  sur  lequel  ils 
demeuraient  sans  seconrs.  La  pirogue  retourna  aiissKAl  sur  le  lieu  du  si- 
nistre, où  l'on  parvint  à  se  procurer  cinii  avirons  ,  puis  tous  les  naufra- 
gés g'jlolgolrent  de  nouveau  en  fabriquant  des  voiles  avec  leurs  chemi- 
ses et  leurs  mouchoirs,  sans  inslniments  nautiques,  et  s'en  romottant  & 
la  gràÀiTle  Weu.  Ixidimanebe  suivant,  a|irès  bien  des  fatigues,  ils  eu- 
rent lel)onheur  d'atteindre Tïïe  Uinders,  où,  peiidantsix  jours',  ils  con- 
tinrent leur  misérahle  existence  à'  l'aide  dtî  «juelques  poissons  (|'u'il^  prf- 
rçnt  sur  le  rivage.  Le  capi(aioe.^t  deux  matelots  qui  s'étaient  enfoncés 
dlinsle<  terres  ponrcherefaer  quoique  habitation,  ayant  enfin  rencontré 
un"  établlssèmëflr  de  cotons  européens,  on  put  venir  au  secours  de  ces 
mniheureux,  c^ui  furent  recueillis  et  traités  avec  la  plus  cordiale  hujui- 
talité.  »  ^  ...■•.   '\ ■•>:''♦  V.f' ;•-'■■  Sj"  f  > 

UN  BESOIN  UBCEXT.  «—  La  chcrtc  .du  pain'  prédcéiijlé'; Vîleftieni  le 


-  ,^,„_,.  ^,:4i-fyi-;*î,WiBde1i»Iiîi?ÏI"' 
berc|Séic]>àS<Mii!ût  fixé  pour  ènjëo.Lepari  devaUêtreeiiSôtttAiÉiiiiÉIRli' 
dernier  i  m)di.  Arheiirc  dite,  le  Bruxellois  prend  su  ëo«iAe^'«siS'A  fe<M 
est-il  arrivé  à  la  Grando-Hiirmunie  que  les  cris  :  .4u  voleur ftttrêtiuet"vé 
font  éiilendre  derrière  lui.  A  ces  clameurs,  il  perd  la  tète,  «ont  fuir  per  tl 
ruelle  de  l'Homnie-Chrétleh,  mars  un  sergent  de  ville  rairête  a»  t<Ûsage 
el  le  conduit  AfAmigo,  où  tereapMeadotts  drs  témoins  de  l'affaire  ne 
lardèrent  pas  A  k  faire  tileltre  en  liberté.  Il  n'en  avait  pas  moins  perdu 


«on  ^1. 


:/. 


CHAHf^emfBBS  OB  NAVIBB  EM  A1«tiI.BTBUlK.  -^  t>'<mrés  le  SàtH^- 

dardf  ob  a  tant  Iwsoiu,  en  ce  nioment,  de  charpratier»  de  navtrs.dsas 
le  port  d«  Porismouth,  que  des  affiches,  offrant  le  pafisage  gratuit  eti^ 
salaire  très  avanlagtiux,  »ont  phicardés  partout  dans  k  ville  dé  i^oaîjbieii;  „ 
VENGEAXCE  ET  ViihlDAUSlfE.  —Des  scènes  fàebeuses  se  sont  passÀps-l 
le  30  octobre  dans  kpetite  (>>utmunc  d'Ayguemerte.  Le  HÊJuserM'kir^  » 
d«/6flle9ra6oi)te  ainsi  :  <  Un  propriétaire  de  cet  endroit  Avait  ptispefi'd 
ses  vendan^sr  u(is  troU(>e(léV(mdttugeun  espagnols  ;  ées  deroieirs  étakitl 
Busemènt  SOus  le  mitronase>d'iMi-dis  leurs  compatriotes,  .-i 


itialheureusemènt  SOus  le  patronage>d'iMi-de  leurs  compatriotes,^ 

mauvaise  tétsvi^propiVkd'Mn  r^rd  i^papwent  de  quelques  heures,  ce 

dernit(r«n^Uk«MQftmsude8.  La  porte  d'une  chambre  fat  brisée,  et  les 

vendiingêurs,  s  étai)n8&'ànt  ti  comme  en  pays  conquis,  ,britt|^ent  le  bois, 

mangèraot  te  E^sta^  et  misent-  A  k  porte  le  propriétaire,  ti  m^^iperie, 

*  tout  tait  ramtw.  dans  l'Ardre,  eu  arrêtant  le  obeT  dA  0Â  veadan-" 

UNE  voiQATiOSi.  -^  te  Z>tAaanai<  rapporte  qu'il  n'est  britit  AKMti. 
depuis  deux  ou  irois  jours,  que  de  la  ;  disparition  d'un  frère  d^  ré^le 
chrétienne  qui  serait,  dit-on,  allé  i  Jersey,  en  compagnie  d'^^'jé^e 
personne  av^  laquelle  il  a  l'intention  de  8e|niarier.  ,•>>),.         h 

lupi  JitST  GRAND  !  —Nous  lisons  dans  le  jeumal  T^MrkJd'BU'^^ 
jourd'hui  :  «  Ua,Arsi>e,  Uuhammed-Béa-ApiaroU$h ,:  et^  «nriti  J^ièlr  i^ 
Paris,  venant  de  Btidab.  Les  circooalanués  dA^c^  y^ysf^.st^l"  '  "" 
gulièras  pour  que  nous  nous  en  occupions.  H<Mnwi|ed  A  >gj1 
spahis  A  Alger,  ainsi  que  leeonstateun  livret  bieaj  esi,,^ 
porteur.  Lorsqu'il  fut  congédié,  il  désira  lentrer  d|uis  satftbuasvjipjui 
■emploi  doiMié  par  nous.  Ils'imagina  dene  que;  peor  .sa,  kira^BâiiBMr 
Laïd  Jes  Beni-Sakb,  il  devait  venir  en  France  trititver  k  sultiB.Bl?lui 
demander  cette  poaiiioa,  riche  deSO  françi  ttfdH/tf^~ 
lO  francs;  peadant  k  voys«e,  pour  se  prbeti|At'  '  do  ] 
roote,  débarqaa  AMarseilk,  et  de  là  il  s  prètau*  ^ 
i  pléd  josqur'É  Paris,  4I&  if  arriva  sfrnwaagBé4'<» . 
sit  a-k  I**  dfvisMa  BfiHUfre,  d'oA  oa  k  na1roya^ 
guenré,  à  k  dlreétkA  d#  affaires  d'Aflrtaiie.  tarte»i 
ravskBt  débarmki  |  quitter  Aker»  MobaaiiMd 
kaid des ftusi.Sakb.  «i qn'il dé^ifre deokiiikjri^ roi  oMoliipI^ 
titres  préseatea-tu  po«i  obtsjur  ^tte  fA^eiUT>>  Mon  in^,  iepniVH,  » 
été  toéiaesaibattantaii  milieu  des  rangs  fr'an(^t,  -—  QOTMftr^.tu 
songé  à  te  mettre  en  route  avec  d'aussi  laibks  reaSottrces  T  -^ xél  rrsn- 
çais  sont  géuéreux.  et  ils  nekisserool  pis  niourir  de  faim  k  frère  d'ua 
homme  mort  f  léu^  sérfice.—  Cet  homme  a  étAT>eB<ltli>psrM.  Takbot, 
député,  qiii  lè  troiitàit  an  ministère  de  la  guerre  aunwmeutaùeec 
Arabe  y  fiit  «aiené„  et  qui  t'est  ofler^  j|éaéreBsemeat  de  lui  dommc  asik 
flt'de-'pourvoir  itesJbfBsflhil.  »..,"    '  ^    ■'■.'•i'«T3ji 

«KAtr  itowi'riWMkcnwjBB.'-^Le  Mémorial  de  Jla  Jeof^  fistpaeè 
que,  k  ia  rentrée  de  la  cour  de  Oouai,  M.  le  {iroeursur-géaénl' Baukfid  a 
prononcé Vn  dl^iioti^'  i^r  k  Néeesiité  du  /tomM,  Isqael,  .(St4l,  tot 
très  profon^ment  |>ensé..Nous  aàtions  désiré  connaître  las  idées  da|l.  k 
proeuieue-géoéral  de  Pouai  sur  le  travail.  Puisse  l'oratedr  avoir  %téA  k 
nauteur  de  sou  sujet!...  '    '      '' 

Âhin  :  •  Uu  grand  oombre,  de  faraillos  filsacienncs  ont  traversé  B^ort 
ces  jours-ci  pour  se  rênJreêu  Afrique,  tj.  beaucoup  d'ouvriers  dë-AAtre 
ville  sont  égâWmeo;  partis, j)our  trouver  «lanl  cette  colonie  l^tMitMir- 
ces  jue  la  privation  de  garnison  et  la  cherté  dea  subsistances  ijNiABut  de 
plus  cii plus  rares  dabs notre locajité.-r----—  :  ■         •. 

LA  soPVBEastov-DBS  TOUM-  —  l^oe  femme  et  uue°.fille 
écrouées  àk  maison  d'arrêt  de  Moulargis  comme  prQjreoucs  . 
cide.  Chaque  jour  ces  crimes  se  muLiiplieut  de  k  faV9,u  l&l' 
lante.  Triste  r&iullat,  dit  le  Journal  dit  Luiret,  do  '<^  3il]^^ 
tours.     \u..r.  .        ■        V   ■>'  — ^,oM 


"iîlWl 


^^'^  Le itoiteiesiAmt^e Aide W lîMs. A {iuwj^l^ri 
pour  y  fain  l'ouverture  da  l».»essieA...f„f^t47n<ic^^^i, 

OalitdanslekrAriltl  1^0»  «I^^'ConMMféo  ^ae  le  gOBvwaement  pertu- 

Hais  v^  former  des  ooknuey  mobiles  p<nif  l^é7>rimér  les  tumultes  et  pour 

recouvrer  les  nouvelles  contirtbtrtiiins.  {iQlûabien  les  populations  vont  être 

heureuses  avec.c^s  nouveaux  neri^ihteu'rs  L  Don,ttiguel  gagne  plus  par 

^tte  conduite  de  M.  Oosu  Cabrât  ^u'ilnf»  pourrait  le  taire  au  moyen 

«  une  armée  de  40  000  hommes.    jo:>n>, 


c««K  «•  IBM  «oucriptears  ««a  d^»«r<«a«Maat«doBst 
l*aMBnaMMM  «««IM  M  «  1  «ei^iire^  atMM  pfi<^ 
••  le  v«m«Mav«lér  ^vatsa*  le  Jouir  de  l*«eii««écie^  •'Ua  sie 
5««aemt  «^#|iAr«lr  dl'laitesvÉqMiea  diuia  l'eavoi    du 

Itaérnsil.  ^ 

ifîy.»eat«  desMfijIe  V^jfÀif^4['a^<Miinea!MBkt  «<i  i|e rei|oi|. 
««Ilesaaent  éoH  être  ndireaiséc  >anco  lin ,  Kér»tn«l  «i 
«(re.,aeeosniH«née,  i»  de  1»  4er«al«s«  bande  liaiirl- 
<»«e,  a»v<»e  correelloia,  ii'lL  r  a  lien  ;  ±>  d'nai  maajdssi 
MM-  le  ppatei  «ns  à  vue  awtf  «Me  eieiaott  de  Parla. 
,  «M  ■'alMasiie,  «  Paine,' y«èt  de 'Weine,  lo,  «kéeteata 
lA«illl>fÉ|r««;ëliiNf IMI  «l^eéMMllrtk'  tienipmum  tt^ 
rlea,  «t  «ji|e»  ^  e0€tMm»m^mAt0  d«  C«inp«e|r 


ttfs  boulangers  i  avoif  un  grand  nombre  de  centimes,  afin'c^eh  ftnSra 
aux  pe^onoès  qui  viennent  afbetii  du  pain,  afin  du  moins  que  les  mal- 
heureux ouvriers  ne  paient  pas  le  pain  au  ^es^uu  du  prik  dé Ir  taxe  ce 
3 ui  arrive  nécessairement  aujourd'hi\i.  Cette  AbSéhrâtîofl  du  Courrim' 
ela  Côte-d'Or  est  de  fokte  justesse.  La  difljréntedu  prix  réel  du  pain 
et  de  la  valeur  de  UmonnSie  qui  sert  à  U  j^i*  est  préjudickHo  au 
consofn^lei^.vGctle  diflérence  est  rainirae,  soif,  tnjais  elle  n'en  est  pas 
moins  un  ôbjelflrsjiécmaTion  pour  le  boulanger  etd'cxpLoitalion  pour 
le  père  de  familk  qui  a  déjà  tant  de  peine  à  donner  du  pain  à  ses  enfants. 
Rien  n'est  minime  pour  le  malhsurcux. 

AUDACI|EI9.EXJNCO|Min^uu.E.  —  Paprê»  léfh-oit  la  police  faisait 
il  y  a  quelques  jours,  une  razïia  sous  lo.  péristyle  VaIoi.«,au  Palais-Koyal 
a  enlérait^ÏHSIeuré  femmes  Soupçonnées,  avec  raisoh,  de  faire  servir  k 
commerce  apparent  auquel  elles  se  livraient,  de  prttexte  à  unatitr^  tftiBc 
béaiibbn]^  ttoins  Jicite.  il  y  a  en  cet  eodroit^uo  inve'tatei.r  qui  a  étalé  d 


qui  _ 
appareils  pour  iaire  une  cuisiife  rapide  et  écortomiqup,  et  dont  les 


tiUÈVE  DES  COBDONNIERS  A  MARSEILLE. — On  lit  daBSi>je  ^iOUT- 

rier  de  Marseille  :  «  La  conciliation  que  nous  avions  espérée  entre  les 
cordonniers  et  leurs  patrons  ne  s'est  point  réalisée.  Une  parïïe  des  ntai- 
trcs  avait  déjà  sigdé,  comme  nous  l'avons  aunouoé,  un  tarif  élevant  pour 
quel  lués  objets  le  prix  de  façon,  msis  k  plu»  grand  nombrejftdraftilé  d  y 
souscrire,  et  les  ouvriers  se  sont  définilivemeut  nùsen  grève^npius  de 
1  UOO  ont  quille  les  ateliers  depuis  dvaut-hior.  La  ju^tiea  ittCHraien  * 

MAUTYBiOLOèË  ïiEii  TBAVAULEURS,  —  Avant-hief,  Ait  Vindmtriel 
de  la  Çàqmpagne,  up  malheureux  ouvrier  maçon  nttoitiliAdti^faltc  de 
k  maison  eh  co^truction  i  la  grille  Cérès  à  Reims.'wit!hnt«  a'été  ter- 
rible ;  «u  à  relevé  ce  malheurctjx  qui  avait  les  )fiBnislMlsé»,  et  dn  l'a  trans- 
porté moursnt  A  l'Hôtel-Dieu.  -  ^" 

Uler  jpaMn,  un  tailleur  do  piejres,  nommé  Dugué,  père  de  trois  enfants 
^  demeurant  sur  ia  place  Yiarme,  travaillant  à  une  bàti'^^sitr  les  Ga- 
renne*,'«a  Chiutenay,  est  tombé  d'une  hauteùrëé  ÎHr6  mètres,  pârsuite 
d'au  étourdissement  subit,  et  à'est  briÈé  la  poitrine  sur  des  moellons.  .Le 
HalÀonal  d«  l Ouest  annonce  que, ce  malheureux  est  raort  lé  soir 
m6mo. .    •  ,  ', 

—  kercfedi,  un  événement  affreux  est  arrivé  dans  la  fabrique  de  su- 
cre de  li.  Dèllisse,  à  Beuvry  (Pas  de-Calàis).  Un  des  ouvriers  a  été  saisi 
par  sa  blouse  et  entraîné  sous  la  râpé,  où  il  a  été  littéralement  broyA^ 

LiBÉttAtiOsi  PAR  U  TBiUVAit.^  L'introduoiion  da*ravnil  dans 
ksiwisons  ti'Ao«oulôme»  celte  œuvre,  dit  \»Co»»érvalttar>delaaar- 
(/fliORf,  essentiemment  phikuthrobique  etde  hantomeeatitAiMkMiit  nkn- 

vy  ..r     ...,._.    ....  -  .       -—  •  <iaBner.li«t,ùj<afait 

pov9»iM||N^  est 
RU»  éconorawB. 


étatéde^  nmir éppartient  entièrémeM i  ■tf.t'Gaisini  Vient  di^'AOBUer 
i  dénions-  remarijuablè  :  ces  jours  derniers,  uu  détenu  tk.i'Elat,  pc 
;ominoir"     sorti  de  pridon,  ne  devant  sa  liberté  qu'!\  son  gavait  etiA  i 


aceots  dn  service  de  sùireté  avaient  eu,  aii  môme  ïnalant  i  idéôfliiê  del     l>W  iWptissible  que  kjour  do  k  libôraiiôn  da  )iri8aaaiiltiun><^vç^ 
^'     '  -  :.=        I-  ._,      .  _ '  -^'*"' '^'^    é<é  lois  en  priMttvpowPh'svilr  pas  payé  ses  delksw  raUté^kr4râiî|^^ 


iration*  attirent  chaqu^:Soiï une  foule  de  curieux  devant'so&comiitoir      sorti  de,  .  -       ..        . 

Deux  voleurs  AkU^essvaj^ht  imaginé  liier  au  jwirde  proCteç  de  cette  afi    "^  "  "'y  "  "  ««k  <i»'im  seul  incoiWenient,  maisii  «stsmmeofe  :  capt 

flucnce  pour  exercer  léut industrie.  Mais  par  malhflur  (wiir  eux    deux  î  4l'^t'*l'  f^'^^^entl  lu  pristonfait  «mcuirence  èl'atviidnit»  bkqam''^  nest 


n'ait 


voteui^  pouvaient  juger  J  occasion  favorable,  et  qu'if  fallait  fixer,  là  mb-     *  .  .  -, 

mehlartém^'nt,  Icnr  sui*vfttllance.  Ils  ne  tardèfénf  pas  à  apercovoir'deux   '    C0N9tRUCtittl«sitl»ltAlxE$.-^  Ofl  éé«i<**'Coi^^ 

individus  qui  tàtaiétit  dtBcrét«mcut  les  poches  deleufs  vofeios.  Bienlétik  i  «ilexttteausud  deConstaolioe,  au  pi«^  de  ia  grande  cjialiM'de  ihonla» 


s  «     _-. 


,»''j 


"TCS 


■"^^■^h  s?*t^p*4,;     ,::!**»*  ^is^iÂ^,  Ji  ««  i  i^finm  «t  iJiU  milhi\1li^  êipUs.  «4iil>  mà^H 


*|*UiM**2^A*jlKâK;  A^  -T. 


U  n'avait  pas  mmn  ]^aï'  Po 
iiè  iui>re^i<w^tnniX'l«w«ft  bMAH^i 

pjHir  prends  quelques  beures  de  repos,  que  les  Anttes  s'enipressai^t^' 
lea  iMl^ÎÀoef'er^  eontmua'  letm  trarai»  ll*ex.ea¥àtf<m'i  i<iiM|tt1l  (%  nUè' 
laafÉitissiatTiDsseDt  les  relever.  Le  toifaitaiie,  ila«MliMai4iit  iv*m'^ 
TiUJiliiqtt'Mrès  le  soleil  couchaat.  '         - 1'     -  <<'  i  !   <    v>,.. 

»  Ceiwiidaiit  l'eau  ne  m  uiontrait  pas,  et  toal  le iMntfe  eoitiMéliefit  I 
se  déeaurager»  lorsqu'eofio,  i  cinq  m^trn  '  au-deslittug^  du  pie^  îkè  t^ 
Inerte  reoMide,  l'eau  tint  désirée -se  it^t^  en ^iièk  '^àdcf  tt4 

>  ]L  niilliM,  ^«tte  fioorelle  se  répandit  djtns'totité  là  tribu  ;  toM  h 
Vlatat  pour  cotistater  un  iréstittat  >i  iApatiéiApiéiit  aftendù'. 


du^tkvkl 

Ceatraraux  aont,  aux  yeux  des  Arabes,  de  véritables  bteBfii/(Ë.'II)tés 

l'aalîftt' nliinti  WlMran.le  (<^fc«^ir  i](H  ^Vifiéll'^'JeiV^  >(it  ^  tHvàil  (tue 

DMvbtmit.  et  celufVài  eMcute  t»  traVttfl'dèViéâti^i^yéyi^fM^e'iéiitAfié 

daibi  <itu1faaifisi  hlntmévOr,  ii'est-L«  (Mli'ili^^Wa^'f 

dN  tomiablè  pour  l'faonanë?  Ces  travaot  d'utif 

lea  tmttk  «bimmài^eiit  doue  tloe  naùvelle  edtN;rï|l^.'TI^Ji^$6fbibli^t  %ai 

yeutiitM  indigèiurs  les^ropdétairés  l^niea  < 

— "*nlNip  y  applaudir.  »    -  ""^    "^-.m 


tt^Ma»»ttlrtàiommft4tpim  Riobelmi fk.CMMrt^iWiMtl  Pft|)«i;»<!t4: 
«i^ustaMMeat  itiMRiée^,  le«  naUûii|  ri»^,;  Ç'^  >i*  «tfWWÎ'itiHR 

fàc^ia«l«ti*wlafte*v*rir«w  monde  que 

niei^sè  française  à  pnHMamrr  notre  oécQé 

d(ur^%er<-iatt>t-llir^,  après  (bus  tettra  liioèa  ^db  t%dé  tHUôféUsè;  tlMii' 
dire'  ôtptiéM  lis^nfétidént  la  rébaMillatt«c>i«l«^oette  pailrM  ¥iiÊmV 

Idur  iViitftàÂéé  ilibas»  '^■■''iH--'"i'!  '*    -'  ■ir.iî*.>'.i.v;\it..  'nut  j^' .mi-^hv*!*;" 

Lèq<mMiryrééMs  't^pMld  ati»sîï"lii '/¥e*înr'«u  d^iidai^  ieiMÉtf»' 
«QelkTîInl^l^rdM^iW  des  grains.  A  culte  lib«rtéd'éduui|eMtHii«,%tfK 
vaiHluti  >l#l[)H«MI»it*de8  «alairrs.  La  cberti  des  graina  «s«  m»aDai  tauigai-t 


!«#rfMMi(ça.S  Mt  tout  ttatuMHètoiént  .^  Mro^H.M^-     l.feVix.qu«iB(iill»p8Wv,»i.iou»r»era|au«fw4f  travail,  4^ 


Upwuwr.<)r,,»a»6ber^al)spl^^^^  pdu^^gvi     ' 

I«  id^  du  CourmrJfiré^ai*  né  têMMKM  pas  lé'iBoiii»  MlilMlIt;* 

■ ._^'-<tLi._:.>i_^j.  '.14.  i.i,iru.^>'..    Il-  •>_..U    i>^>.»    •>»  ' '■-  **  ■-  '^  -  -  -■ 


«teftfS'  f*^i?:^i?:lMM 


.iiï&f. 


H»^  tt^^-Af>^  ^t*t»^»«>i)  ifi/ljl-^fi  .»!its'»  t)U,..>. ..  ^   .._ 


rt-41» 


|M|M»iiiëip^n«>. 

iii'rui   il 


--41  ■^UO-b.iiM 
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è  MraKdm-  ' 


annoBce  qu'on  a  appelé  aojourd'hui  à  i  «idieAOé  d«  la\pcemièn 
ehMdireAu  tribunal,  préeloée  par  M.  DetteUcyaaa,  ValbindaUfi^n^ 
die  française  contre  Mlle  Plessy.  On  eaitque  le  tribunal  KM««du,ià  ladate 
da  H^atlt  dvnier,  nm  ju^ieneat  par  lequel  il  à  cMdawsé  IUi(>*PI^-«u 
pgiMinilde  6400  ff.  àtHred»  prwrMoa  au  prefit4ai^CotBéd«.FrBi. 
oiiiBi  e»^«ilielta«t  I  atatuar  a|M^  rtoatioBs  sur  la  denanda  prliQip«|« 
daMO  QMfr.  de  dDinmBge»-ioiérèla.<:'e6t  estte  demande  qui  «stnijour- 
d'bni  «««niiaa  au  tribusal.  L'affaire  a  été  renaiae  A  huitaine  pour  ètra 
idaidie.  M»  liarie  est  chargé  de  soutenir  !«•  droits  de  la  C»iBédi»-FniB- 
{Ùae-,  M*  Puix-d'Est-Ange  préseoteralMléfense  de  Mme  Arnould-Plessy. 


nàt  apprtbénsfbes  de  Itf  IVv«<«.  Il  s'agrt  pour  m  IvmaàïÂ'tÊftim^M 
pafn  qui  les  prêdoit  un«  quontité  de  oéréales  au  moina  safflaaBta  à-  iras 
bësétaa.^  vttus  prltendcÉ  qu'à  la  fiftMtir  pu  |)cut  s Q  MMcr  dt  pkiq 
(louivu  que  le  travail  permette  à  l'oiirrier  de  se  ^MUfrir  d'upa  iftanMit! 
queloonque^  .vo«»  éludes  la  quesljqa.  C'est  .u|^e  wî»i^«,A<IPtHii#ipt« 
c{ui  M  répond  pu  davaAta^e  ]^  la  /'iffff ;  ,9ue  ,çeli^  «[u  fpftr^ff  f*»a  pfh 


baU^ 


\-^m*' 


M. 
M. 
M. 
M. 


nsanaur  W  MMJMSAL  l'ÉH>Qi;e.  —  Nous  avons  rapporté  hier  la 
ooadamnalion  du  directeur-gérant  el  de  plusieui^  [lorteurs  du  journal 
l'AM>f«a^Ç'a«t.A  tort  que  «OH»  avons  auuwcé,  d'après  U  Pmtri0,  que 
c«tladKMl«iDlif^««  avait  M  en  parlit:  ajotivée  Mr,  ^.ire4to.i]'exMHplat- 

Le  arthmsl  oamelienaol  (S*  olumbrè|,  ««■  la  prWdweeAi H. |>er- 
W>t Attst  saisi ijonidai» 4e  quatre  pouisuitM  esenéea  à>  raqiièlM  4«  M. 
la  procareor  du  r«  conUe  divers  porteurs  de  I'£|m«im,  M.  Scbueider.  im<-^ 
«niiMnih.«tm(i»M.  Victor  SoUr.^érani  daJ<(ur«a^il^,<|u«fM,4Pairi'» 
OiUM  aPffwCs  séparément.  ^  ^^        ,, 

Poui  nsQafs  uréedières,  M.  Saillard,  atiJicat  on  .rot.  a  exJMMie  dji^  le  JT  ô«- 
tobW  dêrbifT,  tine  saisie  a  été  fiite  dis  ptini«iin%«nwfroy  0\i  jbffmaf  rkjko- 
«w.lei^n'vetMla  MvliToie  publique  par  *:tiM>MMS  lie  «h^éMrt  Mtfu^ 
fil!  d«faete«fa  de  XBpoqm,  et  ponant  un  «dMmmi  »(i»cTiM]Mi'  t«r<«»- 
1  mal^w  Ml  la*  noai  de  oejoaroar.  £aa  baaiaae%  qu^  BeuSoaa^*t.mta> 
riafes  par  l'admiaistnitioB  muaicipalo ,  ont  d«s»ie«ereaiM égaie  uasm  la 


Di«(pMio)i  de  MBdeut»  et  «ljrtrl^uies»^d;^it^,jiip#ripé«,(^  ifcl^piP^^ 
'^Sr&il       tAl  déhut  '  iJfl^Mittiu  zn-ix  »l  »j*b  ntatr»  al  i  »    i  . 

S»i^Sméi£Rit  avx  concitisioTiK  dnll.  VaVÀiài^  M^'i^ft^'^  '-èlna  ^hr^re- 


nnts««  a«auuHS»9iilMmcB.     . 
G.  an  G.  L.  -^  Be«u.  Merci.  Sojez  sau« 4UW>étude.  ,.,  ,  .     ,^ 

T.  A  Saiot'Elienne.— On  vous  expt^dle  par  diligeace,  J^oneo,  (?  ballots. 
0.  L.  à  Brest.  —  On  te  répond  k  Rennw. 
_     B.  an  llavrek  —  L.  a  dit  vous  reuiettire,  à  «on  paaaa'^  iees  incttuetioiM  : 
en  UNu  cas  vous  en  rectvresd' antres.  —  Amilièik 

U.  G.  k  Aiguillon.  —  Adresséi>Dou»,  avant  Ie2&  noveaibre.  un  mandat  de 
12  fr.  sur  Paris,  et  tout  sera  réglé.  Nous  recevrions  avec  plaikir  des  non- 
nHles  délaillén  du  voyageur. 

M.  C.  à  Nantes.  —  Conpiiments  i  tous.  —  Nous  serons  bien  aises  de  coo- 
nattre  votre  pensée;  mais  ces  sortes  de  cbo.-es  ne  se  peuvent  bien  discuter 
aae  de  vive  voix. 

M.  C.  i  Valence.  —  Votre  observation  sur  les  <léçA»8  est  vraie; 
iue  Tieus  faisons  :  dits  pue  nous  recevons  dédaratioa  da  wnte  4'aa  livra 
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BorAeauk 
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1177  SO 


JB^I  i«9  91 


*\n 


U  iiHi\M\.  '"^-Mik 


^«!^-50».'"f^; 


-tiTs^iàasa,  iiif».      ^, 

*(apjfPlihM*  ^'  '  1  ilnij'» 


1^* 

s 


Ibitit 


mMte  MUri!,  a  requis  rapplication  ilesarilelnrt^  rfc  h  lot  dà  tt  lévrier 
18M,  Ift  fkelei»  Oarrier,  qui  a  fait  début,  t*  M.  (Mar;  «nt  éi(i  «ooMlauné* 
chacun  en  ;2t  heures  de  prison.  Dans  la  seconde  affaire,  le  facteur  Vieiar 
CbafflMin  etIL  $Qlar  ont  été  condamnés  :  le  premier,  cootradictoirement  ^ 
i  ^^^^SIsmS^^'WiiBitxvn  MBtw  uy  pWWCTMte'IWlBflllgWgiq^» 
prononcée  dans  la  troisième  affaire  contre  le  facteur  Louis  Ouck  et  contre  M. 
Soiar.  Dans  la  quatrième  affaire,  qai  iMuliHe  MH.ethneHICT.  Imprimënr,  vSo- 
laiigéraat, et  lea  facteurs  Pfoit)eiv  L«ngl9ls,«laudaSJ(NnMle,  Laroaay.Sai- 
leste  M  LMouohe,  M.  Schneidar  est'prévem  U'avoif.)  jeu  ît84&,  in^mié  un 
prospectus  relatif  à  la  publication.4H  Jounul  l'I^pof  us.  6a«s  indi<|iier  son 
nometsadei ~  i— - » -i',„„..  «»  luzc  — ut-.k  „.  .ti„i..:....x  .- 

éeritittpriraé 

PreiUet,  La&al-— ,  -   ..  -. -^-, 

1M&,  exeKéTa  profession  dé'diatribcteDr  sur  la  voie  publique  sans  autbri 

saUM  préalable  de  l'aotorité  municipale.    ^ 

En  l'absence  de  M.  Schneider  et  de  plusieurs  autres  prévenns  qui  n'ont 
pu  venir  donner  des  explications,  et  sur  la  demande  du  miiiislérv  public,  la 
casse  a  été  rnaise  à  huitaine. 


voiel  tÀ 
que  Tious  faisoas  :  dits  pue  nous  rectfvbns  dédaratioa  da  wnt'   " 
duTis  ine  localité,  vile  nous  le  reinplaçoo»  ;  maiaii  y  «  sauwni 
liouï  tardives,  et  U  pronafatiou  ensouifre.  fieoow|Baudvi  aux  amis  de  sur- 
veiller et  stimuler  le»  dèpôsliaîres...  —  Au  reète,  âpres  Ivoîr  trf  hos  IWtnic- 
àons  qu'a  dfi  vonsrehi^uHB  M'.  L...n,  vous  nous  ftres  %aM  dottle  me 4i>d^- 
Sisu4e  directe;  «n  auendastan  vous  «aiiédie  MmlsaSiaKhs.  '^te  nauMte 
aiMnoua.w»u«4annea.à>Hui>0«8fcklepluivifplaiah.|h'.,     i   ^     ur»,, 
]  M.  (1  k  Vienne.  -Tffa^  bfeju  -  M-  B.  nouS  J^Vfa  yptr«,n«ia^,îos 
éuffléSs  Wûl  bfen  clnpl^és.  Courage  i  von^  et  *  tprtîT        '^^  '•    ^  ^ 
T'-/    --^      '•    ^\''-i    ••''  i ..  .«.ti  -n^l^-,.,  ,.i---^  '■•   .-^V 

P'""-  '    ''"  ' 'éietAaÀTxônsx  rdiÈiiêiikÈl:''     ■'  '  '  ''•'--/•• 

,  Du  S  novembre.  -  «Q^  ?''^'»"^  ff^lP-^^i^^ffl 
Juse  commissaire,  M.  5nsnimert  syndie  provnwré,  H." OltfMun;" 
$a«hri«fv4  liis.  w..|ioun»«ifi  marchand  dutfeaaiUèsi' mè'Bk^r 

Jugeoemmii^ra,  MvOallaia:  syndic  pcaviaoiastM^-;HM<fcrH»  |^!j' 
j. —roncRi:,  ébéniste,  rue  Poplncoiiri,  &T,  {ngeçaispi — ^"  ^ 
syndic  provisoire,  M.  Salures,  rue  Mlchel-té-^Corate^  3%  — 


syndic  provisoire,  m.  oaivres,  rue  aicnei-te-uoraie,  zk  —  bai 
rateor  I  tM»\j,  ivenueUsupMne,  IT.  JUf|e  odisiÉMsatl»/lb'  OSié 
provifâini,  M>  Morard,  rue  Montmartre,  lia.      »         .  >  .'i!.:ifu  aJ 


H^LLE  DE  PArnS. 


S  nov 

Arrivaxes 

YentM 

ttt^Unt 

J7»6  «:•»  k. 
i>»iO     is 
mes-    te 

Cours  moy«n 
OmM-4aie 

&KVOK  DES  JOUnUAUX    DB  rAJUS.  —  6  ■OTfcmBAB  1845. 

Ije  Journal  des  Débats  consacra  son  premier  article  à  diseuter  les 
mesures  qui,  selon  toute  probabilité,  ont  du  être  proitosées  dann  un  aou- 
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Côte  adniihistralire. 
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pi:     WVJ 

<Mh|JWi. 


ilM*f*t|M«UiO<; 


f^^^^^n^^r^ 


jt»»  tmXn^  pii«ii»>l>M^6it<im^b<f l»^»vy  lim  mA  tadt  «asMv 

}  t^^f^^j^^f  nmimé^ÊH  tmù  vi  iè*uhin  ^u  tb  m^ 

;  -.Il  iq  31  a5Kiajfl0.^a9l  iii«*'jWnai«o|^b  try^ 


.  —  T4r wlfiB  II  timpilB^TJwTfit^  I 


I  h. 


*^^ 


b. 

h.  3 
h. 


!'wL''<a'-"U!»  »ar  r.'  luivi  g!" 


Cote  admlnulr. 


•«         ,#,     sa^ 


'  '»>I4*J•a^ 


iv. 


larela^a. 


■  f«-»-«'»«e«itW»:j'ur«»»»fc  AXV***- 


JfaiuM  uiuc  foumgtt. 


Barrière  d'Eofer,^  nov.  —  foin  i;*  M  h  &(  i 


a»    Il  k ,- 

>l«  ir^uwÉm^-LeTneaneJamanuMTmehna.  Le  Diable. 

_.  »(»  Mt— JH».— 'PB  ww<einta<sr<— >— sss'      ■■  -^"^ 

>i   li4  rAXJU»<««TAi^— Pot  aux  Bases.  Bains,  Almanaeh.  Le  Code. 

«!•  cinQVC-ot.TmnMB.  —  L'Empire. 

>]>  oons.  —  Ariel.  lFrèrs|riMa'Clowos.  La  Barbe  impossible. 


h. 

b*.  t'i«  îroïîini     "  '  '"HJlMiri  t'MrtlÉU"  »'-[-'q-'  '" — ■"■■'*■ 
h.  x.«zasao«a«.  —  Agent  WMaHMnXr.rIrallWectionnisUs.  L'Ile. 
msAUCSAïa.—  I.<es  gbénistearterMllheurt.  Le  Gamin.  Intermède. 
VABOAAJBA.  (Champ*- Elysèes).  —  UaUille  d'Eilan. 

^•:i5^et';p%'^ft»ors«nt»«J?*^^^ 


depnlt 


......    L  ÏUÎ.i. 


H  /'.ii^ti  sb  li«(|  «i  ab  lsntl|lui»«  ax  **^v 


tA  -.i  f-tii^K 


fj)   .«ftl   '.V,%   ïït4'. 


.i|i"J  Mildi 


mjS^rscment  de  35  fr^iifi^ 

;H^^?«'i  »»<»&  r-.  ■  par  aciioiiu~-b«î«m»»a-.i^i 

POUR  L'ENTRETIEN  ET  Ml  __^  , „„  ^  „   „, 

cAPim  socuL  -fEDXMiiinHis  SE  Fuics,  DitBÊ  HT  8,000 10»»  iffi  18»  nifoiflucmL 


im 


*Un7m«M  ,ialMq  »«  ItJftel^v  <bb 

pllTfiliFAldL  riUlioljyiliCi  °'nHié  aè"p^MK;^'.Y:rw;:L 
m-fiâl  pis  Toittil^  iT  iiii  iii 


STHsisili' 


Soci<Mé  l'oriîii'O  jtiar  »'i<'  l'ii^sr  .lovant  .M"  'rilll''.Af!VK4)KSAl1NF.Al3X,  rtotain;  k  Pari;*  ;  vh\^tW\  swinln 
turc  do  lu  sduscripfioti  ;  1rs  anit-.'s  dixiiMuos  rîf  p«»\iff^i»f  Atcç  apP'*l'"^-';''«  ''^'  ^'^  ''•**'**  ,*""  '*'^  '""'  '  ' 
fsil  app<!l  flp  pi"î*  <1  ""   "'^'•MK  '»  lît  t'"'^-  ;—  '  "  yMitiCr'IptlOH  f»t  ouvert^-  au  siiVoclc  Itt  Sucicic,  tm 

■  ?•  '  '  '*       '        "" 


/' 


iBu  vefito  à  la  Librairie  sociétaire,  rDc  de  Sejnc,  lO,  et  cbei  tous  les.  OirrespondâuLs  du  Comptoir  cenHiriM  U  lilMÉria» 

«t. 


.*int»i  *)*  ♦  »«"»' 
«H  «.tuoni  ort3mais«i  •!>  -V 

En  àuimPMMHMjéMtmiV'- 
bis,  où  l'on  d^Krfi»  lès  j>ro.sjK,ctiis.       -    «'t  aœ  i^luoy  »«iTv"»i;j>  »3  ,*inèv  a»<rt*HH'^  " 

■iiiii  ii.i-nmti»  ijwi  aMti'n  iiigii  ,rii«Miamni«a  lOilqqHa  aa  ma»  a*  «" 


:  SfMdll  IctCoxp.  ^  Uu  drxièntiL-(â.'S  lrftAl».{tAr'  «ctt«(fVAi;MiiuoliiMaMl»àll 
eideiftaAl,  «l  qu'api<èi  dâcsiaiôn^aiBl'àsspniblôi;  géiicrulc  des  ucUonBairea 
do  Provonco,  7  bi      "^ 


r-frlP.^JH 


tirviWkiaai  $*ft,. 


p«ur  Paris,  l  Ér,^,^^_^^ 


■  n^'  Mfisi 


LE  SOGlETAllil 


Pnz 


stin: 

f 


■«;< 


0'  ■<;m»v'i->  «^  l«àe''¥OLIWHP: 

.  J*iHl  tpMNHiaiJ^et^ 


Ifr.Mh 


■At.. 


# 

,«!^.. 


r^«i6i«at  àl«  fbroe  «t  •■  tilopiyln  dt*  M4«  aoclalw? 


,::#i  i.,i,iwi!?Si&  !iw^^ 


tftf 


, .4 

kméaàiqk  0LgianàU  gwm^imwiwi  ^ 
du  19  ooiotrt  «  doané  Ift  iMMM  éi  )M.  ëMoir 

Ml 


ilpréqMlwm 

"'  I,  «IquH-B'ytmifcplwt 


■'«•donilr  Mr  l'oMil«P 


i«H 


dtux  qoÊÊÙsm  potfllfM  ém  w  oMilèra  binénit 
«M  tàomtrM  nMM  oMlf*  ft  «N«ir  de  im  Iéi* 


,  vleooeat  «nonre  d»  vmgà  en  tèOM  troubler  «t 

qalMida.  Gw  idén  omnAmw»  de  noe  Mantes  ^'Etel 


h^OÉMloa  de  r Algérie  etle  qieeitlea  deechemlnde  te-.Cei 
M  phie  pafkfiMthftaMl  loiéHenre,  meli  eHe  le  fedie 

à  «ftliM  latérMs  et  à  oertahiee  qoertionrdn  ddioinf  eit^ 
«tàkfoii  iniérieere  ei  «uérieun,  et  elle  toocbe  ioéaie  à 

«Qidiil».  ToirteedeaK  éimmimi  dee  Mee  oupai^Mi 
IdéeedotletiJÉiHÉw  net  lolaleMeot  prirée 


Airi(|deiAefliileaoatd4èéléaiBouaiul6eed»ae_le  ooaetkMide 

■  nqoestipa 


teidMtlefMMkiadeedioaâiM  deÇerf  OfHu 
)ite«falei*w  edtdJawyi  dapir  jdrNi 

'M      - 


rdUd- 


|M}priell>'*Mi  proAier  BidieaQiiedA  toe^MÉMNi-PMt 


.    ,   r|M^«ÉdM<,  Il  «M  Miemlle»  de  fais , 


HnIiL  dtM  ItetM^fMK'IlraMMlBMM  eÉ  MMetriMM^  MM- 

SMiide'wwi  ioht»  fctiÉiii  drtiliiit'tii  tti»  frwl  fM. 


Dcm;  l&qpMiitiQD  d^dhODloe  de  fer,  î'ii 


étiiiH^nMUrdifB 


dMlrielleetls  CéodeU^  ifuiddère,  <idl  vMI  tDOjbora  l^m  portuii 
l'eaira.  Aa  lien  de  s'in  midn  maître,  (fti  leur  »  llché  le  bride  ; 
00  •  èîeiti,  étendo,  çoàij^qaé  l'anArehlé Indtaétiietle  et  l'afMase, 
«Q  proAt  de  le  litodijIMdflneociére. 

Itape UmaondeTAttérie.  l'élénMttt  progrestif  dtaUl jUMt 
dégiiBer>c^étaittoo9load||iQoa;etleo(4oii^^  coMuhal^  Ofi- 
toretleinent  à  une  orgaôlntkm  de  la  propriété  et  de  ragrienltiire 
pttts  lodale  et  plue  perfelte  (itt'efle  ne  l'art  en  Franc  e  et  en  Eu- 
rope. Eb  bioi  1  le  «ioIriArra'a  m  propoeer  aneno  plan,  aoeane  loi 
sttreénotait<sa^lBl;e<  leeol  de  l'AlgMe  a  été  ab«idoBDé  au 
iMTC^UcMMatagrloble,  an  papier  thnbié  deeMesien 
<pl «eMAt abattu» rar rAfri^ae oonune dea olBeaux  de jproie: et, 
an  lien  deodkwik  et  de  cnl||Talean  lérieas,  lae  Aràbea  et  lee  Ci»- 
resdeoe  établis  en  AlfCri»  «'oat  vu  qu'une  bande  d^  apécalatèurs 
""aHUe,  déeUqnetaBletdkvieaBt  lesolooiMwddtépioieradMeeQt 
iMre  demdee.  —  Dana  U  ^pieetiea  des  obemlM  de  iv,  l'éténan 
prograeelf  qe'tt  fcUalt  dégager,  c'était  un  genae  d'organleatlnn  du 
moaTeoientoommerdal  ;  c'était  une  oB«vra  analoga»  A  oalle  qoe 
Nqwiéoo  Toufadt  taireea  a'eaipuMot  du  roulage.  Maître  du  réaeau 
de  ^^mioidefler,  l'Etat  se  trouvait  en  portion  d'eserear  la  ^«a 
beareiiea  tntniwià  aar  la  dlatributton  dea  prodolta.  aor  le  déidace* 
oMBtetleidanaMotdeatravaiOettrs.  On  poaTait 


•^y.  ^.SîCtC^^'/V^^I^;, 


aircÉ  anglaii.  ITé* 
ourla  pretea 


rait-waya,  U  éxponait  le  paya,  le  àmmeroe  et  Ilndua-  ■■  poiot  on  changement  Ulnawre. 
lïiB,  Adee  réaollAta  tout  enpaéai  c:eet>érdire  A  dea  ti- 


e«r  A  établir  «neMpie  éqoilibr»,  quelqne  Jnatioe,  quelque  légnbh 
rkédlâi leiréladoM  ladawMlea,  daneb  proéMtkm  et  la  «on* 
•éaanation.  Eb  Men  I  lè  MnMli«  dn  »  ooiolM,  qid  ae  préoocape 
tant  de  raveotr  qnaM  11  araglf  de  régence  et  de  fonlieatlonB,  n*» 
aperçu  aucun  deoeagânneadé  prwmêrlié  publique  et  di^yéritiblé 
fbroe  pottllque;  U  n'a  paa  tu  qu'en  uOaaant  l«_.ooapagniea  inal->  i 

trie  nationalea,     __        

raillements,  à  une  déMwganiaaUon  etî  mw'  exploUaMon  prodnilea 
par  ït»  ietéréti^divwgattta  dêa  haàiSi  bfjni^ji,  ^  la  ttodalité  nou- 
velle. '  y  -  •- 
-iUnal,  le  ministérea  nian<|ué la aduUon  vr^ deeea dfMx  ques- 
tions poelUvèe  dont  il  a  été  forcé  4e  s'èocuper,  la  qneeUoè  dé  fAl^ 
géri»el  te  faeeUovdea  ehéaiiaa^  Uti  L'une,  la qneetlBndni'Al- 
gérin,  wniwali  engàMW  le  grave  problème  de  laconstitntion  de 
la  propriété  territoriale  et  de  l'organisation  de  t'agrionMararaur  une 
giâida  ÉduWs.  ayeekàntqyeiniiéeanlunaa  et  lea  preeédéa  que 
fonrntt  aiyoufiriMl léAiêaée;  t'dufté,  la  qHéalion  émmmfm  déf 
Ér.psofi 
gnlari0 

lard,  an  aatai  dt 

vanrttNr<A  liaaganlai 

eaa' 


bùtê,  Cwille  amio  da  l'Angleterre,  décorait  nos  alliés  de  l'entenle 
ceruale. 

U  ne  suffisait  pas  à  la  compagnie  anglaise  de  ce  chemin,  d'avoir 
rempiaeé  lea  iagéaieura  frantaw  par  des  ingénieurs  auglais,  il  Al- 
lait accorder  aux  capitalistes  anglais  une  prééminence  marquée 
sur  lea  capHaiislea  indigènes,  afin  de' mieux  faire  sentir  sans  doute 
l'utilité  de  ces  fameux  capitaux  anglais,  que  les  feuilles  ministé> 
riellea  et  banquiéres  ont  aocneiUjes  avec  tant  d'enthousiasme  ;  ces 
canttanx  viennent  en  eflletlever  sur  le  budget  '  français  et  sur  aga 
ts  propriétaires  et  cspitalistea  un  lourd  tribut  de  primiMel^  «a 
"  ea.  qui  Iront  se  consommer  en  Angleterre,  absôhHDnt' 

I  lea  BroduUs  d*  l'Irlande  par  les  propnétaircÉ  ans'  ' 
^ .  anajA  ungiand  «iJetde  joie  et  d'admiration  pour  1 
minialéridler 

folddeaip  es  qui  #e,pa(we  dans  la  compagnie  d'Oriéans  i  Ibri^ 
deanx,  Atee,atfenta9W,^>M^  d'une  nianlére  positive  : 
.  Laia  capitalWea  Bwngk  exactement  leura  dixièmes,  t^ 

cm  d^;paf 4  l9|<m>fiH('«.  sur  chaque  action. 

Malatoawptfansles  ioglajp.  qtti  aé  ti^vent  en  grande  miorité 
dans  radiM4irawion,,n'QOt  encore  vwsé  que  19  fr.  par  aàjkw 
<par  action  non  négociée  et  non  vendue].  *T» 

CelaHoua parait  trèa juste,  parw qu'il  but  bien étaUir  une dii^ ' 
tlaotioa  enlm  lea  «onqâéranu  et  lea  conquia  ;  parce  qi|e,  par  leur 
nialaaiJ4a|ilîaiiaitedffl4e  leur  mlnlatère.  les  Brançaboni  btfaaé 
eavaU»lnîr4*nairè^  II  fiai  Mén  qnlla  en  soient  punis.  '%i 

tee patfUe  éwinOTsnia  aeraleot-Ila  arrivées!  l'Etat  avait  eon^^ 
servéî'^MUHiitraâMdeaeadieaitaaT  âii 

U  eiipiua  Me  jMMia  quosdod  d'accorder,  oMnme  noua  IMrioii 
pr*««,deH4a  lonf-pifve,  lee  cbendna  de  Lyon  porvoiedeoea> 
oendanwaole,  par  un  changement  qnl  aérait  (Ut  dada  la  loi<  Bl 
bien  rtantadeox,  qu'on  demande  à  dianger  la  loi  I  Roua  anaai  nMai 
soilidterona  un  <»angeaMnt,  nais  un  changement  radieal,  et  mmk' 


en  aUB  le  piriMip»  de  l'anilé  oMmMNiite,  de  la  i«. 
■i^ae  dana  la  dMribotion  dMlprodiéta,  daM  le 


imré l'nnanlmtiindn l^dL  ,,,./' 

ce  double 


cbsfrtn,l»mbiiallj<dt»;ocll|li<»âl«>eblé>i 
édarbvaàlr.  «I  éki%né  lA  sototioii  de  ce  grand 


U  fltfaMére  da  ii  odobraa  vaioew 


iNÉMfDMBJunr  ar  «.. aAvnmuf  a 


On  lit  dana  1 

c 


ae  lasanasa-pH  «aeers  esavalam  par  ■.  XJ 
OeasUtteaLUma  II11M  «w^iars  dés  attsiiw  *  ivfindirilabanis 
iSoraBtédesaa  synèmayA  teatas  Issidéss  nsMssst glétiiaïai qi'll 


si  HbhMs,  ti  aatanUst  si  «halsnfaaa|;  miii  ta- 
■Usa  ds  Isa  sysièsM  a'sst  pas  déassabé  à  as£ 

aeas  swibfs  îaapilBHi  rirtasIlwsiBt  Is  flaBllla  p 
éavattetsaiaiitBiarMâlrdIsriBssIlabni  rnatMir  etrtmseea- 
Ssr.|md;«ltfaM  N«J^iM^  f«  l-WMéaTAmaaTl^ 
ga»  ma  Nn  11*  mwr  da  ssn  fcsat,  sur  aas  laN  dipaïae».  tîiawwL 


pwsibiUii  de  lappHsadsa 
ysux. 


sans  dlniMisaf  empâri  à  l'aavrs  stè  la 


iinrABâsat.lim;>>s|etliiiiiaimiiBSBi  i  Teatssiacsl 
jqifltah.  IjiiiaHImUissIsseta  da^ia  et  le  baisdse  sain 


B'at  »!»>*  m«Ê,'Hi1immt  liiiiÉai  uns  la  vie  de  l'slsiisf^lM 
faillis élimaée'ftom  ls>apmMai«eml.  «t  U  fMs  paUiquesea 

velapié, stea l'Hém, dam bm  HsmiHsïaiaiié,  4  la  oim|rlbm>lil,l 


tsws^ 


iAt: 


».-» 


'mf\ 


2'/  ■ 


ROIIIitlIE  il  iwu» 

cnanni  xff^,  •*  .qm  nm 


i    «î  ,»    ir<.  .<■    «    .tjlh 


(Saite), 


I  Mlmd'MMmampalv 


qui 
NMjl^Mndes;  amsirm. 

Ma»- 

- m 


î»-l>-»3-  î  ^••^■SIÇÎ'v 


«marne 


psaoèifside 

É^^MBéiat'IâdS 

,    —       I  ■      I    j^— »  Il    II       i—p  ^— H^l^— y»,  ^  ^m 

[^  eiaMmiidnai  imirit  '  iamaaiiMa*  '  Li  il 

l'efrtdsk 


tmni.dsat 


^  I . .^r  tW*.  _¥km  y^i  "P^"  ^  ^  aaiat-Cris  M  iliiiiiiai  iil^lf 

...  lianigi Ivm'anfaemmn'dsjmmi^pil'iaasit A lamsiaj  ja aeisayamm jei... 


...•>»,lsvfmfrisdanaMa|air.«mil^qM  js 
d|W  aim  itladlattrimr ^Jfi^p 

iAMPmmdsaMpi  «mit  lamli  4'am  fàtea  astMaimemiaatejlâ 

^^p^m^'^^^^^  B^^m^^^^a^ ,  i^^^api  i.^m  *  ^^^^m  ^i  ^aan  mms^  an^^n  a^m^n^nm^a^^i  a^a  ^^^H^^^m^w^ .  »%  a^^^ 

pandit  ssM  élever  la  veix  : 

<—  U  vwMMa'Mm  vsèr,  SMasism,  qu'U  s»ffttAutieaMatl  Da  ra^, 
je  vans  la  >*l*t')ti*|>jj'^**y  idée  ds  «t  ya^ggs^w^j^dy  m|L 

èmAibaJmrmsli' 


_^^^^ SiîM^^T 

'  V'Ti^fa'M^^wiilii»:  Wwanr  je  veîi  .||»ls  iw.mjlétt»!* 

it  SMr 

.    .^ „  déplai. 

da  liiM  ai:Blm«'lK«'  aemmamMsjssuls,  jp  îj^m  sats-  japsipié. 
—  OmumaAmaïf:  mimisarit  a'écria  Is  esasmpwTéM.éé  tévut 

lys.  emmwsl  aa  laslmÉrdaiéiaiiaa  aàt  ami 


db  mrUffmf  dmabtlwll^ Tiiifiili  «Isax,  iiiaaimt  ^ 
aaita.  H  s'i^it  deae  d'am  lettre,  ■lailiat... 
RamI.'  aae  ■aie  pessés  dam  sm  net*  ansssit  m  psmtaa  m 

>i^fli^'  ÉWMM&'WlB veaUs  m  eairmt  idvom^lpin 
bmMa  l^atm^  uTsgit  d'am  IstlR  velés  pear  vain  )p«|^  < 


bsaMa  l'satmdre,  U  s'agit  ^hna  IstlR  velés  pear  vain  )p«|^ 

-^  IMal  pSTima  esmalst  et  pm  qui? 

—  Par vetrs valu,  ■laslmr ;  aM< 
Eaoai  «a  bsamam  Itf  vais  malgré  laL 

•^  Ua peuBoifS qu'arsat  ;  vaos a'étsa psà  bmrsux  dfas  vm HffUéa* 
Hou.  ■  ■  '^    .    ■ 

^  AMtti  mmailar  l  s^éeifs  misoMMat  Raoul,  oublisBt  tm  A  fait 
qu'il  élât  M'iiréÉeiaa  ds  see  sbsf.  Tous  eooasiaMs  otite  iMtia  àls«s 


^eua^;^ 


[ue  vous  vous  êtes  pennis  de  l'euvilfretdelil^] 
lullvam  svm  teraéeveir  bm  Is  prouver  m  m»  jstsal 

à,  lldéiéaiiss  par  mal  sûr  lepeat  sstda  vem  ?  EUe  aV» 
wei  aaufe  pour  qai  «eu  veus  sa  privalles.  J^  dois  l'avoir 
dndix<Mtièmiiye. 

r,«ae;  la  p^M  vsM  .^dam  la  basdaimaeèt 
cii*«aaé  m  a*ea  lérM  iiet  ^r  net  dlfl 
m(|»!aNasiBia  le  rsadmi  esatiaua  Raoul,  pMik 
tfée,étt|a>«sm  éirsifua  AfMie  es  que  je  poiM 
d^me  esadttils  psreille.  '  < 
-Mb  laSBMNailaMsa  hs  bru  d'ua  air  ditarauaé  à  oe  oéder  le  pm 
m^laderdiireettrlaité. 

^Mrtiiilsiir,  dHUlawTs  eownandaat  «  m  soulsvaat  de  lea  i 
amc  sm  Sertada  msBiss  umbalsaia,  at^slvastant 
fniteiblÉ|mrie:v«mmwpaiagirdeaMf   ' 
"       *  '*"  "    *    "  '  '   '     tou; 


vettedtoûchs 


.,i...-./ 


',v  fr<»*  V"r 


.-^1. 


-L3:**tf.:^l.l,''.tvi-  r 


m  ummisala,  at^slvastant  pu  a  pm  van  w 
m»  pa  iagnr  de  ma  patinee.  votre  leadyljiit 


lamoÉMNit  d9  eMé.  dé 

a  wmi  J^wa,^pp  ^f^'^tjPJ^ 


-1 


'^.'^v.^*-^.V#s^'^fe^*î? 


rKfiliàjiBÎitt  floTl»  conditloB  de  pro$N»««*  »É»i'»«*e.  «  *f  W^JJJ'T 
posiei  imini^ite  et  arrivée  à  son  point  de  ppiifeelion,  à  rorw  d  ortte  «w 
ne.  c^çait  plus  au'un  luéojuisme,  le  monde  ne  serait  plus  qu  uae  i«ibmoo 
se  jTttéhe  ettesnomnies  des  Bbeiiles.  .  .     .       j_      i 

»  \\  uous  »eml)fe  aussi  que  ce  syslfeme  place  trop  le  benbaur  «ans  le 
UeQ-ètre,  dans  les  jouissancea  matérieites.  Le  bonWur  a«t  retottf  :  fi»  M 
licliw  VrgporeDt  !  que  de  pauvres  le  trouvenliiitmHieu  de  leUr«»H*iB  I 
qui'  de  nous  u'a  pas  quelque ,  doux  souveair  d'uq  heureux  tempi  <>«  t»n* 
Tatieps  «t  de  souffrances,  où  il  éprouTait  des  jolea  réelle»  «t  indiciblea  1 
a  awtsfaçlion  absolue  n'ôierail-elle  pas  la  désir,  r«8(HratS«D  fera  le  aaieu» 
liuâwJ'fe 'grand  mobile  do  l'humanité?  ji.^ 

»  Enfin,  autant  que  nons  pouvons  en  juger  ^^'wftès  un  |uss  bref  e»pe- 
»é,  ii  nous  aeçiMe  que  le  système  décrit  par  M.  Conaidetf*»  ^^^ 
compte  ni  des  passions,  nî  des  inslîndts  BiatiVaia,  ni  d«i  «tganoatloM 

vicieuses-  . 

»  €«8  objeetiobs  à  part,  tous  le»  esprit»  d'WtÇi  ton*  hê  hemiAe»  «e 
cœur,  doivent  H pplaudir  à  celui  qui  pr««ik  rrffr»eW«ël|W«t  du  «M, 
rèroaoctpalion  dutravait,- l'égalité,  la  frtterttté,  lit  »*lîd«fll«*«»  gj»™*. 
raBélWation  matérielle  et  mdrilé  de  là  wWdWoo^hhjBÉlw;  Bt'fài^n 
d'un  avis  cootraire,  ne  partageàl-on  aiicurn  d«  «e»  'èsplitfuMk,  H  eat  il«- 
possible  en  erilendâut  la  parole  ^»^nle,  abdàdtDt*,  doUtiSmiali  de  M, 
Considérant,  de  ne  pus  songer  à  Béran^r  et  à  se»  ftHi».    '    -  '         ' 

»  M.  de  Ravignan  a  fait  allusion  à  Fourilir  el  »'»<«  ayrtèMO  daws  le 
aermèn  qu'il  a  prononcé  Uler.  OserOB»noUi*  te  dBret  M.  ^"•••*'Kîi?î^ 
tant  de  rEvangil»,  de  la  grande  cbt^té  htimidoe,  «*•••  «Ï'^'^S^. ',■ 
prèehée,  défendant  ta  cause  de  l'humanité  tttàSrmMMtnDftmtm  tn 
soulager,  nous  a  paru  itUis  chrétien  que  M.  de  Rarignan,  lorMVé,  an» 
tça  fatalisme  pieux  ,  il  a  considéré  le  mal  comme  aiM  de»  etthoittoo»  l«h 
dispeosables  de  l'humaDilé  ;  la  souffrance  comitie  OM  BéeetÉité  <atUt  faut 
renoncer  à  guérir,  et  à  laquelle  il  n'y  a  d.'aWrt»  o«i»»la«lo«i  ww  In 
prière  et  l'aumôna.  La  prière  et  l'auméne,  lainta  et  pulasani»  i««^w, 
en  effet  ;  mais  ou  prie  aus^i  par  ses  acl^,  et  la  chant*  mut  miteux  que 

l'aumône.  ^,    .,,_...•    i_- 

»  U.  de  Ravignan  est  un  orateur  onctueux  et  éleré,  il  pne  et  il  aime, 
4a  fif?ure  est  douce  et  un  ()eu  Iriste  ;  sa  gnite  et  lainte  physionomie  ac- 
coiiiO»Rfle«»i«  »e»  perde»  leate»,  a«Éndie» ,«  kumomàm^  m^^^ 
à  Woin  du  siècle,  .1  parle  surtout  d«  l«.«J|Wimj  morale  îu  chrft- 
tianiune  et  il  en  parle  noblement  et  en  gran«  TemM. 
TÏÏSt'  in.Uu-n»'»» redeveuon» critique, mê^à ^"H»*» d|i «roon» 
t«  débit  de  M.  de  Ravignan  est,  comme  »on  atvie»  m  pett  PWP»»,  »« 
S,u  Ë&ire  ;  noSs' trouvons  en  lui  «  Wu^  ff*^'^^  "^  '' 
n'est  ni  un  ""*"■ 
raiitre.  » 


le  M<mueur,<miî»'^i!^roiïfrèilnU%iWyMim'  lit  MéIMir 
qui  83  iraUacheiit  i  l'adminis^âoD  dépàrtemëottle  de  Paris  et  de 
labâBliôué,  soQtd'vtue  trop  haute  liÀpbrtinde  jjquir  que  le  grand 
jour  delà  siibikfiié  n'fttiire  pas  sur  eUx  l^lientiofi  de.  laf^esse  dt 
celle  dès  électeiirs.  ' 

La  pifbUcité  est  la  vie  du  système  représentatif  ;  il  était  gran^ 
deineqt  teàipji  que  le  conseili  iénënl  prit  uhé  détèrMltMtfèQ 
saos  )aqiuî!^  çfi.  sys|^|D«se  trouva  ntù^é  (Uns  sft  bâhe  même/ 
'■-,.  ■^— -^-—i — p—iiii  _ 

La  Preut,  en  diacutant  avec  le  J^otif^n^it,  avait  dit  : 

«  LeiVa«ei»a/ ,  dont  la  rédactioj»  a  servi  de  li«^  depusMeau 

*  secréjUire  de  U  coaDmagaie  du  ehenu|n  de  fer  de  RoUéB,  de  8Êbn-Gni 
>  main  et  deParis  à  la  fronUère  dé  Belgique,  à  l'àfeM  dSatt  eompeh 
»  gnU  famée  «ht  propriéUM-tt  dS  biftsbn  houlUef  Ht  SaMJ, 
»  Bttenke.  t  '■ 

U.  Anttfnn  Pététin,  qui  a'eat  reeoMa  dao»  de»  dernière»  pareles, 
adMssé't  la  Fnueiaét  Notanatioa  qu'H'Mnd  comaunique,  et  dans  |a^ 

ÏieM  il  établM  rm'il  s'a  jaiwais  pria  airt  tya.  opérations  eoqaiMrcialM 
la  eempagoie  houillère  du  bassin  de  i^iBt-f;^!i|te^  i^  q^'\\  p'a  jua^i» 
été  que  MO  oonseil  wnte^tieux.  ,         ,  V      < 


nm 


apfttre  ni  un  professeur  :  aujwird'hui  il  faut  êU»  l'un  ou 


VEmtncipnHon  annonce  qu'hier  aoir  ^J^^^^Jf,^^} 
M.  Victor  r.(  ;si(l  nnt.  à  Bruxelle»,  h6t*k«»«  »•^ÏÏÏ?5^'^85?gS|• 
paf  tm  ghind  nombro  rtnuditcurs  du  «ours  dfl  »*^\«  ^'Iryj 
nue  rc  hrilianl  disciple  de  Fourier  a  donné  dan»  1»  «»1^  *«  "*  ^ 
&•  oh^lhariTionique.  Ce  banquet  n'avait  aucune>ysioaptote  po- 

Sfîls'yToU^aitdes  g^>»-,<l«  ^o»^  «Sî^ffif  JSîi  Sn 
vnnla  lémoiffOOT  h  l'hab  e  profeiweur  la  aympaUu^  <»i»|«  h^Sff" 
Sent  S  sortaient,  son  zàle  si  oonscipncieux  et  $é»  ironies 

WnîicSns  (2  banquet  comptait  nluadc  '^^«fV^^  I^^Kf"' 
SlMqS  la  plu*lra»checbrdiaïiléaoonaammeat régi^.Ol^  a 

pwté  oivers  toadW.  ^ i^  —  ■'  ' 


On  lit  dans  la  Patrie 

«  Le  recensement  des  palentaMe*  penr  rétablissement  dei  rôle»  nwbi» 
lien  et  de  ptteMe  de  1846  a  dû  «Bitnoer  i»  5  noreasbra.  Il  sera  4'tr 
bord  effectué  ^r  les  contrélevrs  des  contributions  directes  seul»,  mai» 
ultérieufcmcnt  unseoond  reeensemeat  aura  lieu  pi»ur  eê  quj  opnaienM 
les  palCBiables  nouveaux,  ou  oeux  dont  la  position  eonunerciale  aurait 
élé  modifiée  dfipuis  l'aanée  dernière,  et  ce  aecoad  recensement  aéra  opé' 
ré  par  lea  mènes  agents  àceompoptit  des  déliffuit  mnàMpùmai.  En 
raison  dea  opérations  nombreuses  auxqu  elles  donne  lieu  à  Parfs  fassiette 
des  impôts  mobiliers  «t  de  patente^  il  est  probable  que  les  rdie»  de  ces 
contributions  ne  pourront  être  mis  en  recetnrrenent  qae  v^rs  le  mois  de 
mai  prochain.  Ce  serait  un  mois  de  gagné  sur  l'aanée  tSélL 

H,  le  maréctud  pr^ideat  du  conseil,  ministre  de  la  guerre^  a 
reçu  d'Afrique  ^s  rapports  suivants  :  ' 

le  Wenémanl  féwéraKU  Jnr  <mi  laréoéal  miwialr»  <ls  Im  guem. 

'    Alger,  le  M  octobre  18é&. 
MoMienr  le  aaaièehal. 

J'ai  reçnhter  des  nonveUes  de  M.  le  siaiècha)  goavernear  généraj»  T^a 
date  4«  M  «Btgbre;  la  cotoane  aèlenriuîl  k.AIô-Teckeria. 

S.  le  maréchal  gouveroenr  générât  me  chargeait  d^volV  l'hénneor  de  vons 
rmer  qnetouies  tes  tribna  insurgée»  svaieat  liii  h  M  lieiies  «a  av«at  dé 
lei,  que  t'uMâircotion  ter  ce  peint  avait  cessé  d'atoaoer  dans  l'Kst,  «t^a'il 
NBBloyaltiteMieft  ms|eai  iasffinables  ponitfteker  d'atteladre  aa  loin,  les 
trilMB  èmcranu»,  qai  mettent  enUe  elles  et  ièCNl  «okNUitf  dés  Ctpiéés  tAtt 
coaéidérablespowqemsali^éMMsdeleofihiiiâireMraae'Mdt.^  '  '  >' 
Pendant  que  la  eavaMrla'MMe  MNle4e  nafeatsatelas  iheastsatea 
Uiln,  le  reste  delacoloane  travailUilk  vid«^el  coMornssar  IssiaMnlesda 

le  mâhScûl|^uvlrneù»  ^hiné  ^Si^^â^c  être  à  Tiuet  que 


[  <u  m  Jeter  amojnun  ATfupif^u  dtu  Isud 

suivie»  au  ftNddetfravfàs  pendSat'  mm  m 

Mi  aèiitiiife^tii''triiine(Wia-éu^ 


•  U  21,  à  une  h*ué  dMW^i  J»»nU parti  avee  até  eolonae,  et  J'arriviiil 
Pensent  heures  aà  tnihtfa  du^  pays  des   Beal-ChD«g**n t  ils  sXiitii 

gissiés  dans  eelle  uMe  qa'Ne  «sgttdaient  ^eanaiBe  inanoessIMe  ;  mu 
iasi.'  ils  n*ennHpti«n»  le  teaip*  d*  #  ieter  sMoJHun Jirfupif^u  4»a 
iMi«M>l0»  «iMiàM, .  faJisa|i|l,,r 

)P»i(«,.«i  fe»  W»«f4ioj»i.P0ei( 

iquaire  henrettOHtMl*  

iperséseafartio  daaa  lowmè;  pdu»  Miar  la  parla  da  ^rnpa.  Je  s»  wii 

AHtiel-BeMa;  Ha  ont  été  »rt  aaaltsaiiéa  pS^esesaïudaala  VHm, 
iSoMaaIa, qni iBiawientil'arrlèfe  fssdei jU  im 

m  nkim  thMpéiiMr  ntoé  piMaiet  QM*  M 

irtrHjfe'jyil»  avadèniasMâMaaMt,  JaieivrdM^  \ 
MnaatatflaaninniCnaaaMéa 


►f|i**iJ»,IHW»Mi»2ikl 


tdMI,»nhwlaai,« 
>i»j»rédkbsa  < 


uge  du  terrain,  ont  ea  aatai  celai  du 
tomia  aa  >siai»MM«  (|'llër<^4  m* «* 

'•'•'•'•«rqiïî^iatt?-* 


tiB«ar|éi''l 


J*s«i»  NMré  hier  àt  Maasara. 

iiUftnhliaiit^éblèiiir  udiilÉiÉiif  »t»dr<sarésiy»»1f  *  il.li 

'  wm» f éwéral d» Jnr<    ^i         ''.Kt 

DiigellT,  le  26  octobre  1S4&. 
,     non  général,  %^!'         ' 
La  altaatWn  da  «iiCe^y  ««  d^»  fins  traaqniUes  ;  les  iôasmèraa,  aai  i> 
vaieai,  m'avaiVien  dtt,  «aipèchar  les  g«nsd«  Bouscit  dé  aont  SMMAnr^^ 
blé,  n'ont  pai  désné  tniiahlrar  pre^  s  les  grains  suit  en  ^anmèisr  ( 
marché  ;  les  besti  aux,  les  volailjës.  cnti  et  flralts  y  abenésA.  -, 

Les  KabjÂea  ne  viennent  pina  rftder  autour  da  nos  avaatrpeates;  ih  mi 
s'wcapat  aoBs  fan  dalears  laboais;  ceti»  tiapqnUUté  durera  ptobaNeatal 


,  n'ont  pai  désné  tniiahlenr  pre^  s 
irehé;  les  bestiaux,  les  volailjës.  cnu 
je%  KabjAea  ne  viennent  |dna  rUer  au) 
ecapet  aoBs  faa  ^  ' 


■■■Ami 


*  iMiii  d  m.  I 

'  '  '  '"  *^*  '     jwij.  u  is  Aliiobtl  IMI 

•■'  "  "*■'  Mon  géhétri^    ■'"'  ''•'-'''  '■  '  ^''- '^     ^^'      ' 
U  cerale coëtlina à 4£«n«nr  daas «ne sitnathtn pa^iiqna sathfHissu 


H'aviiraMtia  que  le  eatonel  de  Semt-Amaud  «aMmlt,  à  la  data  da  31, 
•tse  iao«aaa,  qni  avaMtepi^  daas  l«  Daira  de  la  aabdivlsloa  da  fb^ 


eéatse 


les  espriMSoM  «alawtetleanaMlalieaaaa  liwe«f««OMaèaw.ea  IOm-| 
iwniqae'U»»laieb  aient  i6ws»| Ile»  .mm,^itiamiHmHM>f^  4*: 

Heni-Oakasal  est  irana9(ti«è^iuîVi^  •pM^^i^^ 

•1  niai  séUstarpit-;  i-*-  tii   >■  ; M'-'i   >  ■  ■:•  "  J-  ■>'■■■  •  ■  i"- 
NAntaneat  Matoara'dMa  la  ohénff«  on  ifii  qnlI^^aMsiB- 

^TTchènnlle  tnjttvé encore  chez  les  Benl-lieddoar  ;  tl  a  été  isieisiM 
foorsderaWs  oar son  péter "^  ■;.■_ 

respère  n^voIrmirde^ttBas  nouvelle»  i  voa»  donner  eaeoieprii 
•roctadii  eountér,  nMo  général;  IssptniBt'  vieadreni  d'ici  Ih  prohabUiMi 
al^rmlilaacha^.deir»nquilUlé.    „        -^        -^-mià^  hJ^Um, 


m 


ce  detiiîcrTks  sonrcils froncés,  les  •^'"•"«lïa.î^lffiJîïhSSÏ 
dauT  sans"  e  quitter  des  yeux  ;  au  lieu  de  lui  répondra,  il  lauM  èchapiw 

d'une  voix  sourde  :  . 

Mlle  comMl^  ;  vous  êtes  malade,  je  le  vomi  I  ig»nmml<ie  voa  yeux , 

^i:X:Z:t:t^r^:i^^^'^^  entr^n^-t  machinde^ 

ml  ïo(r.ctrun\\K,,pai'i  lui  barrer  It  roule,  avait  assex  gagnUe 

^rrai  .ïo       polr  la  main  «ur  le  bouton  deeuivw  de  la  ,««».  . 

!lMer6imLdrcz-vou..pnf.n-'«ui  ou  non?  «t  Raonf,  qui,  se  voyant 

'•^ïï' •si^jrSïïi^'^elSrSntuVeau  geste  de  compa«uoa 
pou  ma\d\dSÏns  lequel  se  trouvait  Raoul,  et  «"^nt.J'^i^f"; 
Kulquene  aucune,  afinde  lui  montrer,  sans  doute,  quil  était  teop»  d  en 

^'ce  dcrnior  alors,  dans  le  paroxisme  d'une  fureur  si  lonrl«ni»  «nW- 

"•^â'Lui'-mmUdantde  rMtrayœUe,  rjçeva.  ««.S'e'frSiJ 
fais  ici  de  "us  flétrir  dé  l'épithète  de  lâche  et  d'e»|non,  chaque  fois  que 
ic  vou.str>^uverai  seulcbmtne  aujourdbui.  .«j.-t  .....  un 

'  ^  Assez  M.  U«  Mumbrun.retirei-vouel  «Prit  le  «wnmandant  avec  un 
ton  deSiSllance  et  de  «lôuceur  qui  wmb..it  mèm^^  Je; 

niiis  oue  la  t)orte  éta  ti)uverte.  Ma  bonté  a  été  f«rtjFa*ïïl, /"'Tî  '"' "î 
fe  vous  croirialade,  mais  elle  se  lasserait  à  la  Bn.  Profite,  à»  ce  que 
personne  ne  vous  a  entendu,  et  retirez-vous.  ; 

yoZ  arracher  de  force  ce  qUe  vous  me  refusea,  mais  ie.fenx  me  donner 
î^nlSe  vous  réfuter  tour  adieu,  que  l'homme  qui , s'insinurbasse- 
«eïrr   mmrv"us%«  li^B^rets d'aV^est « -P^ 
un  lâche,  quand  il  n'a  pas  mênie,  commeTOUs  encar»,  lé  courage  oa  sa 

'"-^tyS!" s'Ôrtex.  n.o«ie«r.  ou  malgré  votre  aecé»  d.  déme«»,  je 

nie  verrai  forcé  de  vous  faire  saisir  j«r  la  auxM. 

-  Ah  1  .uessieurs  !  je  ne  vous  savais  pas  là  !  »«Pïîl?»«»«iy  *^:'K 

'fitlecommatidanl  d'in    air  '•«  «"Ti  •"- '^  «Lt  I^dS 
^mmissaire  «lui  sétaient rapprochés  de^a  porte  pour  mieUi entendre. 

A  Uur  vue  Raoul  resta  lerriflé.  »_,^_  i.  «w-/  Att 

t  Depuis  deux  minutes  4  peine  commandant,  dil  Antoine,  le  cb>)f£g 

timonnerie  est  venu  neus  appeler  de  votre  pan, ecnsmae  vw^ m^.Wj 

cupé,TOtr«in*ltr«  d'hôtel  nous  a  dit  d'attendre  i«.  ^ 


—  Toilà  qui  est  déplanèle  I  afoota  M.  de  SdTBi-Griod'un  air  très  peiné, 
car  il  n'est  plus  poasible  que  les  choses  en  restent  le.' I«  eroyflfsei  dé- 
mêlé sans  témoin,  «t  v«il»  sivea,  BMaaiettr,  tetblea  f  étri»  dl»^  è 
l'indulgeoee  rihais  naintenant  Je  ne  puis  ptâseansidéMr  Vas  pamies  de 
lèche  et  d'espien  comme  causées  par  un  moaMtft  da  Mre;  1^  «st  iadis- 
peniAle  i  na  digmtd  de  etMf  qaepenaane  è  taurd  na  hsebi  Me  t^le 
^«nduftft  tmpaniei.  Or,  la  féreaavaelaqaeite  «oa*m'à<H(s  erié  im  IhIv- 
res,  ne  mepermefmalheureusement  pa»  de  douter  que  cbsÉairtaBfsles 
lient  enteMues.  Vous  voudra  donc  Wenvapiilimr»,  »tgner  le  rapport 
qdi  serafaitmr  étuie  saène  déaalanle,  dont  jwttehmmdedIiMBaiBratllatat 
que  possible  la  gravité^ux  yeux  du  MnialN.     '  ^  '        '  ''  "  •" 

Rabill,  écrasé  par  I»  eo«n  violent 'qai  vanait  de  4a  fraMer,  restait 
muet  et  immobile.  Sa  carrière  n*iaiie,  son  avauff  pefdu,  et  plus  qiM  lent 
cela  l'obligation  de  renoncer  è  Julia,  l'avaient  paralyaé  neadant  ce^  q>Ml- 
mîéa  phrases  de  M.  de  SaintCHe.  Mat»,  eomjMreiiant  éiAÉ  qu'il  n'avait 
plu»  vUn  1  ménifer,  il  »e  redre»»a  d'nn  air  baatahi  et  irbàfiMe  : 
'  —  ;'8ltes  tétre  rapport  cdoina  vau»  l'eMeadMi,  sMMiMeu^  le  com-^ 
mandant  !  Je  aais  d'avance  qull'  me  fsra  nettr»  hoM  ddvbidNMi  de  la 
ittaHhe.  Mai»,  èeqin  je  eais  aussi,  e'M  uu'un  an  et  an  jour  apl^,  jfirai 
iodsMpiter,  et  oehi  au  milieu  da  éeai  témoin»  cene  fais;  le»  deux  épi- 
thète»  qui  vous  ont  déjà  flérri  aujourd'hui.  Nati»  vèrraas  si  dé  jaur^lè 
vodi  chercherez  è  les  laver. 

ir  sortit  eprè»  ces  mots  et  courut  s'eafenner  ches  lui,  danr  un  déses- 
poir affreux.  ' 

—  Messieurs,  dit  le  commandant  da  Saint^rlc  après  le  départ  de 
Raoul,  j'etige  de  vous  le  plus  profèndaecret  sur  eiefte  midbeswÉie  af- 
faire :  le  tiens  i  ce  qu'aucun  propos  ne  circule  dans  l'équipage,  et  ser- 
tit dans  l'éUt-major.  Je  n'inBigerai  ntaf»  pas  les  arrêts  è  M.  dé  Hom- 
brun,  afin  qim  pertonne  ne  se déMedéeatrma  débit,  d'ici  èftk>l  Ul  je 
donoend  connaissitnoe  à  tout  leaiaide<faf  rapport  que  voU<  Hguana  ; 
mais  insiÂi'à  ce  jébr,  fnessiearé,  a!ioUta44lvavbo  une  sévérité' wesque 
menaçante,  je  compte  sérteuseMMatlur  v«tl«  «itomne,  at  n^eh  pHndrai 
è  voUisi  éui  s^ul  détail  de e«!tte<séèad •  ttaaspiré.' 

-^CèlssUfBt;  eoiuaHmdantiditAnMf«é.'  '^     .,^     »  fi 

•—  Parais  d'honneur,  commandant  I  fit  Napoléon  è  son  1»tair|  MfO"^ 
sant  sa  large  mata  sur  sspollrihe.  ■   '       v    ;.-.>  j^ 

—M.  Adtèine,  je  vous  avais  fs^t  q>pelerM«r  von»dire;}ue^  eéllaaprè»' 
midi,  il  v  aura  exercice  à  fbu  dans  vMre'MttciHej'ViaailM'déM  la  faire 
disposer  i%t  effet.  Vous,  moasieir  té 'dOfflMisMfM)  tel  véuMi^us 
nrévenir  que  lundi  je  vériflarti  tMra  ée«|MMIlM»  «"^  '    '' ',  "  "^    i<: 
"NRPÏeW''cWn**«  **»''*"••'''       '^=  T'-'^' "•■""     ■  •   .  'I.   .1 

—  U  ^sÎBMitdant  est  joliment  bon  enfaut,  «f  AMèiM  t  lèA  iai  i  il'. 

'   .    1       —  :   ..       .  ^ 


je  conwmdai*  uaa/régato,  et  qu;4ia  partiou^er  aafflaMOBLii.U  vù^  o'ii  I 
sulter  chéi  moi,  Je  vnua  le  ferais  proprement,  éApdfgMr  piF  1f  pw 
par  exemple»  -    ^  *.  Tf?  Tm-T  .    .ÛT.M.t'^'»       «^  I 

—  àh  ça,  Aataiae,  aves-vous  eoaspris  quelque  chose  i  ce  qu'il  hil 
voulait,  au  commandaBt?  I 

—  Ma  ^.  nan  !  je  n'en  sais  rien  ;  Je  suis  fiché  de  n]étre  arrivé  qu'l  <>l 

pS^e%?n(fU#)ffî|>Mlé^1d9w^ 

—  Saves-voBs  quil  a  de  l'aplomb  tout  de  même,  Antoine  I  il  n'i  pis  I 
mâché  les  paroles  au  commandaet.  Crisli  1  il  lui  a  dit  qui!  était  un  Iklxl 
è  son  nez,  è  sa  barbe.    -^^^O'   ïwwku  ..n 

—  Taisez-vous  donc,  commissaire  f  la  langue  vous  démange  toujours  r 
On  pourrait  vous  entendu,  et  ça  me  tomberait  sur  le  dos  sussi. 

Raoul,  comme  on  le  pense  Méof,  svrft  dé  tNJutéatt'^pèlPM  sa  iranqoil- 
lité.  Rejeté  dans  uneperple«ité'|dufjmBiaiM«ii«ésesiles((alfvaits 
contrarié  son  amour,  il  eut  de  nc^'Van  Méom  i'iad^<atlii|t"' 

Mâfs,  aprè»  Uae  «MVéï^tiétf  «dl  «Mt'HéMUi  iHllbM|tlir'ds  se"  lépi; 
rer  très  froideaentfeirAlodhé,'  Bli<  fU  eamw'IblaBt  »è»''duriWS 
passé,  n'avait  pas  voulu  dMnel^ééÉfMliiM  léH  l'fM^ 
par  exemple,  il  niait  énerglqueBMnt  et  s^'falMtf  qui  té'eéMMM*" 
eût  flfilR'^ith  fBi(iBtl|(M^df0Atft'Wf<st«etihàtdeiNRrâv«Ml»d^ 
demeatique  :  c'eût  été  iMntir  a  M  nâtuia  iristaeratiqua.  ^  '   - 

S'il  était  eu  éonhâissaMè'de  »  MW«'§b>  Raèdl,  »«  'de«ft  lui.  1^' 
n'était  pas  certain,  c'est  que  M.  Praneois  l'avait  remise  iÉM'  «WerviWi 
au  eoMitiâddlnt^'eiMilDr'dtt  papitr  mèvé  éïur  Wt.  U  deVM^  hdner 
éVideiéfhiéiK IhtIW dWipWtné.  ' ^^    '     •'  ''^  '•  '"■''''•.  ^r>ii^.V    ■  '- 

•  —  An  reste,  avait  ajauté  Alophe,  quoique  dahjfévëÉ'i.»'- 

ayez  crti  devoir  vou»  piskef 'dis'  «MA  aMlèé«*dièlsYMtl>Ml«lK*ie  "' 
sfté,  jetoM  donnerai' ^drtittt  en  dM1iMir%odMir/drf;/J«1ll'i!tèifr«'' 
votre  seiile'plkdeMlAe  IW^><llditilutilMh*Vi«ta  duMs"^^^  m»  * 
clMnMèiîdM;  WtlèîrbtM^^  mÊlMmfmm'i»^ 

a  pas  Ms iiix  hA«is,  e%i  qu'il  d«ftli*ieiiflV'éliiiiMi'litt^B»'^^ 

qiiel  bufrJ»7^f«.  «Mi  H  i'dl  MdOÉMfilè^sHlÀléirHiiMiéirtW' 

4 Gelavoos  est faeiie  i ' dite;  à«a|t 'rtpMdu RiadlriéftififélMé^ 
idlii  étf  JdW cdëhlM'rléhd'NiitlbsMhlé  vmié  nMWé dél^j;^^;^ 


construire  da  Superbes,d4MHW  dé  l'i 


■^r  fs . 


î.i!  '•*-: 


'■sUM' 


i\>  !&).mP^-- 


■:,:1 


,-i-i^„-!^j-'4J*.i-^, 


incettes  des  comanHmlniMl 


t^lonl-ltaiitaiftnta  ré|MHidu  dtns  lés  ternu  8ÙW 

.  ÉybrAfA  m«siteiini,  ■"      ';    '  ' ''      ■     •■■'»•<  ..,,t  ^    vj- 

la  l'alWlféMiD  de  tout  «asnVel^  que  r«ut  de  U  léoOlte  des  pomdief  de 
i  iieadlnt  iuelqoe  temps  occopé  «t  eëtiUpé  entioift  de  la  maaière  la 
'      l^tMouon  du  gouvernement.  Des  savantt  ont'  été  envoyé*  iei 
«k^  nchercBwr  ftwc  «edx  tflitndftir'minrfl  de  la  maladie 
ibHtuiféi  itrmér*»»  ^t«gtè»,  |'(f  «tait  i>oMM«-  H»  "'ont 
nm  WtWr  WreétUratiërf!  mifeih'  ort  «ëjir"«rd«nx  np- 
itélÀ  commupiattêt  lu  inbtie.' le  gouvernealënt  reçoit  aussi 
'v*      ^ .  .-. ^^i ^. jni*z,x..ij-a.  A  mmêéOiiùHûa «orpa 

Il  niatadle  d«a  pomtnes 

.ChsHi[/(idi'U  vai<feBt  deJddreH  jour,  e| 

Il  jera  Mr  conaéqueait  Inpossible  de  M  ftiirt 

jUMoS  ùa^pkltMe  dà  bomiata  de 

ble.  nàméi^Mma  dMtotdiefa,  tiserait 

'HSMréééaaiahmwk  dieki^ii  tmibat i'&mtr,  vtimn  mt 

Sfteit  tteimto  d'espérer  que  MM  qw  l«  ■tfrMUMTlÉ>«tfrde|r«(kD* 

ibM  4«t  nmurM  que  foos  pro- 

SÎMiirtMMA  Mtécktfliat  d'é^ae.aifoplèes.  Voud'de«r«s  comprendre 
miiatlMfkimv  d'une  sriiate  inp^rtinee iMIonalM  aucune  .léeisiM 
MHut  ém  pHÂe  sans  avoir  «lé  préateblemeM  sotMMite  aux  conseillers 
MpoMablas  aé  ti  èouroDBe. 

Ssa  KxeellèM»  wlua  )f  4épuUliouet  aJUU  se  étirer,  loitqti»  M.  O'Con- 
jniliiMtrqinr  qa'uvêler  la  disliUaliou  serait  paut-Mra  càuaar  ut 
prftodice  au  eMBii|«i««.  Le  iord-liettteaaat  répoodit  qu'il  le  pensait  aus- 
si irqured  ptfot  -citait  amuma  k  l^unmi  du  (•fwrMMou  La  dép» 
tttiMia'éateuuite  retirée.  ! 


jft  I  Bohtt 'da'sAue  laaasMiaiei  dass  les  -tt arehci 
iipS^hnttbinH.  U  plus  f^  #MibM4 


(.'JMitriciM.  qui  est  déjà  ^ès  irapMVilaire  aa  Allemagne,  parait  vouloir 
Mttia  ta  eombie  i  celte  impopularité  par  use  altiaitce  matrimooiale  eatre 
facMue  Etieane  et  la  priDcease6iga  d»  Hvssie.  On  lit  à  ce  sujet  dans 
liMotMM^ifrfilefliwf'-. 

isM  p««V(Ma  awuwcar,  d'après  iina  source  oipcielle,  que  le  mariage 
kVuàUmp  EtianM  d'Aiilricke  avec  la  r*ndeH>«lcbMse  (Mia  de  tuane 
M'aa»qiMis(i««  dMaitivement  résolue.  La  miwion  à  Vienue  de  lf.de  Nes- 
■Inde  avait  poar  but  TarraBgaaaaal  des  préllminaii«t  de  cette  alliance 
nnÂe,avec  le  uriacede  Nettaraich,  et  comoke  il  ne  te  préteataii  avçaa 
dMcKtaitiifelBatgUMch  aydat  d»  comccUm  aarte  quelques  coosldéra* 
lia^ié  art«i|a»IÉéort«Mei  afifél  et*  dooaA  de  l^mkm  pr«^ietée  anx  go>i« 
TWlÉiHK  de  PMWÉe^M  é'Aaffleierre.  Mais  l'une  et  l'anlr*  de  ces  puissan- 
wtMiidaM  0609  alUaaee  de  de«i  ftadUas  iapdrialea  eoaame  aSécunl  la 
iallwB  aiWNtf<t»rWit*iiéral?tllplWu>i<a<Uèieaas«l  laux  de  la  Praoca 
«  éfWUMllftiUfartdmfafcvwia  «I  kaate  aMi«a  m»  «ei.prateaiaiieu  ae. 
ntfpl^Smmni<HPiéMm  dk  wpiafa»d>aniotf.  L'eaparaw  de  Basate, 
■  MMatriWle,  s»  raadia  dkaeteaaaatà  VieBM. 

kroatra  eauDartafaTL'eqiiwreiir  de  ftuuia,iu  nat*»  ■'eatpiiarlofBiDa 
i  leaHiMr  .#t  MaetpraMiMitieM»  4m--  iMnmWftiim  é'WÊpmiémrê  qu^ 

rir  l'AlleiuagBe,  et  cellaKi,  à  èaup  Êàt,  ftaoteat^nipar  te»  les  ergaaei 

I  On  petit'jMniii  aHainaBd»  mi  parait  à  Bibios,  itigmatiM  d'uoa  iDa> 

VlfilBlTl  lyitMi»t-4Wi<K^  f.k 

fwMitaUeiis. |.eséMB  (ie MttMabre iu>q» qjowé^bqi^  fp  rewoi^i&e cA 

■■..•1  ■■.  •   >r  -mCIfH^   '-■j<- 


Éis  Mi  l*ape  d^apmr  ^jèiiMiiail^avae  P Aatriehejr  dèa  qat^tt 
<d'HA«iafiètveBtieD'étfaafére.  •  ^< 

i      -  ii;-v,    ..'■-.il.'.-"         tMWJUUn. 

On  lit  daris^là  Gazette  de  Mcdrid,  du  \**  novem!)re  : 

DiciET  ROYAL.  —Nous,  Isabelle  II,  par  la  gi-àcede  Dieu  ei  la  conslilu- 
lion  de  la  raonarcbie  espagnole,  reine  des  Espà^çnes.  à  tous  ceu\  q'ii  «es 
préfeiitesveii ont,  savoir  niiijonh  que,  noire  conseil  des  minisires  entendu, 
et  Usiiiii  de  la  prérogalivu  qui  nous  appartienl,  confurmémciU  à  l'art.  2((  dn 
la  bonsiitution,  ntus  avons coovoqué  «i  couVoquont  p»r-la  présente  ordon- 
nanot>,  le«  cortès  du  royaume  pour  le  IS  dètenthre  prochain. 

En  conséquence,  nous  urdounous  que  le  l&  décembre  précité  de  la  pré- 
seat«  année,  les  s^nat^urs  et  les  diputés  soient  réunis  dans  la  capitale  de 
TEspagne  pour  l'ouverture  des  tortès. 

Donné  au  palais,  le  31  octobre  I84&. 

Nei,  la  nSiae.  ,    Ue  ministre  de  llntèrieur,  P.  J.  Pidai.. 

ETATS  rOM/uhs.  —  On  lit  dans  la  Gazette  de  Cologne  : 

,  Det>  rapports  de  Rome  parlent  de  nouvelles  notes  qui  seraient  parvenues 
^  la  cbaoceller^e  pontificale  de  la  part  des  puissances  étrangères.  On  y 
donnée  la  cour  de  Rome  le  conseil  d'avoir  plus  d'égard  aux  vieux  équita- 
bles des  léfiai  ous,  et  de  désarmer,  eu  généril«-res»i4v4e^méconteQi«meol 
Îiar  une  politique  concilifairice.  Ces  avis  sont  moiivte  par  la  circonstance  que 
'agitation  cqnliuuulle  pourrait  facili-meat  amener  une  intervention  étran-. 
gère,  et  mettra  en  danger  la  paix  uaiverselle.  Le  gouvernement  de  Rome 
aurait,  dit-on,  répondu  qUe  l'assortfon  était  inexacte;  qu'il  régnait  dans  le 
pays  de  l'agitatibn  et  du  mécoifteniementcontreje  gouvernement,  mais  les 
désordres  qui  avaient  ea  lien,  n'avaient  été  provoîques  qnepar  des  complots 
tramés  dana  quelques  Kuis  voisins,  notammaot  en  France  et  dans  les  pos- 
sessioas  anglàiaea  ;  toutes  les  plaintes  et  les  réprétenUtioBS  da  Saint-Siège 
h  cet  ^gafOléCant  restées  sans  succès,  il  ne  pouvait  que  regretter  que  les 
^bwernaiMBts  ne  dirigeassent  pas  préchémeat  leur  attention  Ib  seule- 
lÉeat  où  l'on  doit  chercber  la  «oorce  de  ces  mackinations. 

On  voit  par  cette  réponse  de  quel  point  de  vue  le  gouvernement  romain 
a'ellisrae  d»  présenter  le  mDB\'emeiit  qui  se  manifeste  depuis  qninxe  ans 
dans  la  Roaugne;  mais  si  Itts  menées  étrangères  ne  trouvent  point,  a  ce 
que  l'on  assura,  ds  svmpalkie  daus  le  pays,  pourquoi  donc  des  mesures 
extraordinaires sotil-elles  adoptées  dans  les  viltes  et  dans  le»  campagnes? 
dans  ^qaet  but  tant  d'arrestations  dans  toutes  les  classes  ds  la  population, 
et  pour  qu'elle  raison  les  tribunaux  exicaordinairettoat-iU  en  permanence 
depuis  deux  années  f 

jÉctoB  oMelcIa. 

Par  erdonnaDce  royale  rendue  sur  le  rapport  de .  M.  le  ministre  de  l'in* 
térieur,  M.  Bertrand, 'conseiller  de  préfecture,  de  la  Moselle,  a  été  nora- 
aié  sous- préfet  de  l'arrondissement  de  Mirecourt  (Vosges),  en  remplace- 
ment de  H.  Guyot-Desherbiers,  admis  i  faire  valoir  ses  droits  à  la  retraite. 

Par  ordonnancé  royale  rendue  aulr  le  rapport  de  M.  le  ministre^  de  J 'in- 
térieur, M.  le  marquis  dejla  Fressange;  membre  de  la  chambre  des  de- 
ntés etdti  eonâèil  général  de  la  Haute  Loire,  a  été  promu  au  grade 
d'oiUcier  de  h  L4^oo<dVeoMar. 

<!«•  «psirf  ■eamtadka^* 

IS  ••▼eamkvw ,    ■•■*  vrl*^ 

le  Jmar  <■•  |iéeli«asaie«,  «'llm  ■« 

drwrWËWiilpiKrf  mimm  l'«mv*l    sln 


V4mé»4m  c0mHMiom  de  «stm  eenlleiit  l'arùele  sutuii  «tr  !'•(- 
UnLeu: 


■hi 


.*<.  v«-t«Ki>a*  ' 


Vskli#iaB«aamm<  «xplr«  •■ 
àti  ■«  wmmmwmàmw  ttnmt  H 

T<NBt«  èieiaamtfe  directe  ^'m^mum^WÊmmtt 
««■Màieirtl  ^léti  ««re  ad#«M««  franco  mi 
Mre  ac— ipagm^o,  1*  «•  im  deraU*r« 
V  *vee  cMfroegtoKf  a'U  7  «  Ucea  ;  9* 

lis  9omtm,  Ml  à  ^mé  mmw  •■■«  aaiOaMa  dié 


I  îté'-#«lKOIS> 

finNsmc,  •( 
l|ia»rl- 

SMMlat 


.    fmmmmfmmmmmm^ 

ra^ao);  «ta  rensplaceimat  de  K.  Benfgotii  Dugas,  ësMetlM  IMttKr 
—  On  nous  écrit  de  Toulon,  à  l'oecasion  de  l'arrivée  de  l'eSMdre'eoÉi^  • 
mandée  par  l'amiral  Panerai,  qu'une  partie  d*)  cette  escadre  doit  ritir. 
passer  l'hiver  à  Brest.  Si  cette  nouvelle  est  t^iicielle,  il  faut  déplorer'qÏM 
l'un  acliève  de  désorganiser  cet,armemeut  déjà  si  faible  et  si  insuflbant. 
—  Le  Cottftigr  français  vient  d'être  aebeté  par  M.  Benaaet,  ^eéatj 
fils  de  l'annién  fermier  des  jeux  de  France,  directeur  actuel  des  jenx  du 
uraird'duché  de  Badp.  La  rédaction  en  chef  de  cette  feuille  est  eobftéé  I 
M.  Durrieu,  ancien  rédacteur^  de  la  Revue  des  Deux-Monden  et  dé'  la 
Gazette  du  Commerce.  '—  Il  est  fortement  qqestiea,  dit  un  Cantal,  da 
modifier  l'uniforme  actuel  de  l'artillerie  de  terre.  IjeaofBàera  allraant 
l'habit  loD|f,  comme  le  portaient  autrefois  les  caoonniera  à  pied  ;  iisper>» 
teraient  en  outre  le  ceiaturon  doré  par  dessus  l'uniforme»  —  La  gèmetta 
ta  Doris  a  été  remise  au' port  de  Brest  ;  hors  d'état  d'être  léperie;,  eH« 
sera  entièrement  démolie.  .      '    • 

OU  u  cuxui.  VA-T-u  8^  inoon?  —  Le  Joitnuridt  la  ^Ténd^ 

[lUblie  l'original  d'un  ivis  donné  par  un  fonctionnaire  municip^  cuagn^f' 
sot  les  fonulioua  de  trésorier  et  d'adjoint  de  la  eooliùune,  c»  qiif  pd 
couitiltie  ritiB  de  moins  qu'une  itlégaKlé.  Il  reste  à  savoir  si  Qe-dîaiie'foUb' 
Uonnaire  M  «ornait  pas  mieux  les  lois  de  son  pays  que  «^[wè  de  )« 
grammaire,  auquel  cas  il  serait  bien  excusable.  Torei  ravis  eil  (Çim-  ' 
lion   :  •.'■'■'■■, 

•  it  préviens  les  redevables  i  la  fabrique  soit  pour  bancs  eu  resté  db 
payer  aujourd'hui,  ou  je  mest  les  litleau  mains  d'un  nuissier  «S  a'ctf 
AraMéra  sans  doute  mieux  que  moi,  les  rente  qui  sont  dui  qxM  de  h 
Si  Michel  dernier  je  les-  recevrai  dimanche  mais  les  vlralle  m' di    • 
grâce.  -    ■  -    _..,  ..   .  "^  .^:: 

»  Les  persoaiw  qui  nonts  pu  de  place  dahs  leglise  poiir  saaej^  beovÉ' 
sadréser  émoi,  je  leur  en  procurerai  ils  aitde  nouTaa  ^ifliid^  jjy   ' 
porter  des  siège  laps  payer  il  seronts  conflsquaié.  "   '   '"°^^ 

»  Aflcbe  ae^ octobre  184S.  P.  RonuAlU»,  Msori«r>  î'"^^^: 

cONCunuiBNCB  ANABCmQOB.  —  Un  de  ces  derniers  soirs,  huj 
hoiuœe  donnant  le  bras  à  sa  mèi'e,  descendait  paisil^lemeni  le 
Saiiile-Calberlne,  à  Limoges,  lorsque  plusieurs  indivt(|tfs 'qui  ^ 
côté  opposé,  l'assaillirent  brutalement.  Ce  jeune  homnie  «mm 
sislaoce  énergique  ;  sa  mère  effrayée  fut  renversée,  et  la  r^  JMitjMf 
devenir  Achèuse,  si  l'apiwoche  des  passants  attirés  par  létthlit  a'éV 
forcé  les  assaillants ,i  prendrais  fuite.  La  malheureuse  mère  Tu^i  ' 
son  fir^  n^ax^t  que  des  contusions,  et  après  les  premiers"  ^Saà 
dans  une  qojtisQD  voisine,  îl  a.'pii  rentrer  ch«x  lui.  L^^tféeiilr  la 
attribu(|  \i  ckijse  dé  cette  attaque  à  une  concurrence  d'iàtérHs.  ' 

UN  PKOPRIÉTAIHE  COMME  OR  N'EN  VOIT   PAS...  ASSEZ.—  Yoici 

acte  qui  mérite  d  être  signalé  et  qui  aat  digne  d'exemple.  L'ImparUal  de  ' 
Bruges  rapporte  que  le  sieur  E...,  maître  bottier,  a  Moas,  propriétaire 
dé  plusieurs  petitea  babitil^  aa^^flmd-BteuJMIfe,  •  WiWiM'f 
tares,  tous  malheuretntjMHteKers,  qne,  vu  n  rfgtieur  «s  eiMoJ   ^^ 
il  lent  MsaitcfwdiDiautiaBd'ttd  frMc  p«r  aieis  sw  )Aéi\té»^  ledr^ 
citieto.''    -'"•  -(i  ■•  -  <  -  .    /    , 

U8Ùi«¥mÉ(sMtAliiAlteB.— On  écrit  déPussysur  ArflUiiçM,i{ 
ii<oi|[de)'Tbnne):  s  Ifotceeemnane,  depuispluidedeux  aiu,atteMi 
eMiopi  fié  éi^oh8'ijiiiiid«'«tlérdbtleiM/a.  Hs'agit  deerédlU  i" 
sde^mes  difentes.au  oréludice  du  bureau  de  uienMsaaM.  L'i 
eâ  cepen^mt  smà  mT«  pé^r  qtié  l'accusé.  slTest  innocent,  y.,»» 
ses  acctlMièiirs',''eu%ë  «es  derdiers,  si  leur  plainte  elt  Intimé, 
tiennent  satisfaction.  If^résdtte  de  pièces  authentiques  milds  t  < 
disposition,  que  M.  le  sous-préfet. de  Tonnerre  et  M.  le  préfet  lu 
ont  été  maintes  fois  mis  en  demeure  de  statuer.  Notis  avons  tu- 


.aWièi 


m*^.^  ft-'i<atfiiBt  y^^i  fay , 


"TTr 


liilliMH 


vencx  de 


et  SB  eakM  apparent,  ■ 
Rio  vbot  #«r^  ma  ré- 


-RioiliiyUjpiJj^lveftççd 
Nurenes-vous  de  ce  que  vous 
l»»se.  r    •■.        -    .-        ..:-  L. 

llMMrdt  après  cea  mots.  On  eût  dit  que  le  dpftWH.  t^T^il-  uiijj«tét^  i, 
«ùtterRaMistbwitfaipaiitH^àÀoai^  Mos  DM>li(  mgiBt  une 

lpSiS!£iXuf«l)a^4|i  Wiipii,  fodeMear  ltM6el«rJedbefi 
d(  timoBBoli, enih  i»B|vàd(ifw*iM<«  "'««  >ui<ll.  Le \m  dqce  tête- 
Mka  sq  fpni«eMna|ftni  a»  Viippsjt  Ijeii*      >    .      .     ,, 

Une  fois  livré  t  lui-itiême,  et  rentré,  dans  sa  sitUiMKin  d  amouiew  aux 
dnii,  Raoul,  persuadé  que  sa  carrière  était  brisée,  et  par  sm'te  ses  rêves 
de  bonheur  évaaaûis.  résolut  da  renouer  à  cet. espoir  d'une  fa^oo  che- 
nlcresque.  En  eoMéquenee,  pn  bil|et  qui  dégaéwU  |ulùkd9  ■*  fp>  Jurée, 
'ut  icrit  aussitêt.  U  la  priait  m  brûler  ses  lettres  e1i  lui  renvoyait  les  sien> 
w  ;  il  terftjoéit  pw  i»  àwutéiBW*  «ww™  : 

*        -" '^ ^re  ^ijy^  le  egfuwnnn-a  lop- 


,,  «l'homme  Mi>us  II 
'  tiUblement.  n' 


'*r^f^ 


■Il 
dai 


Ualgrél'inéilexioii  de  cette  diuMirehe,  Raoul  avait  compris  qu'il  ne 
''«rait  pu  rimw«l0tt<rtl'«t  gèsée  la  situation  de  Iulia  en  lace  du  com  ,  ri^s.wâflf 
ant,  au#siB'avé|tril  paa  parité  de.U  leUnuD||du^MUMJtfem^  -~  Ob j 

I  SMlleàb  ;  ftt  Weg,  «e  qui  est  t^liOnËKrwM^    1&l£2 


■uutdant 

•I* circftnspecUon/îha  Raoul,  quand  un  élM'^ftiroipWSWiimW',  w 
iTiit  pensé  qp'iihe  l^ue  ipUre  explicative  eût  diminué  le  mqvv^qiPPPV  : 
■•"^  "      ^"'^"*    '—'—'-'— de  8(Bji droits.       . 

e«àir^ue.ie  d)o«ejM4ttMiii,  ,4Mia 
ieOyurfit  ua>pf,pM6j»  #iM 

«ii  apt^irochant  ou  canré,  il  ;  enlrâeit  les  éclats  Slwiitwaim 
<|Rinufé,  qui  ae  opBtribua  pas  peii  i  augneiter  aon  mulatse.  tlaltré 
An&ne^j^i^Spill  la  belle  humeur  «teilnK  U -éMit  licil»  de  ^MUigUrd 
fil  était  eoBten^  de  la  journée. 
:    VMwtioo  di  Ivui,  cspti? ée  p«  k»  pwquiMdes  fsoétiw^  du  con* 


iaiisaiip9«>l*  fi4  P**  déteumée.  par  l'eatrée-^  Raoul,  qd^s'assit  i  sa 
placil  ordiiMlre ,  «aas  naême  adreaaer  la!  parole  au  docteoir. 

Moraan  veanU,  eo.efiel,  de  m^re  le  coasmissaire  aur  le  terrain  de  sea 
petit»  talent»  dis  société,  et  ces  bravos  prolongea  avaieatété  méritéa  par 
la  manière  resarquahle  dont  il  avwt  imité  I'Im,  le  eeq,  le  chatoie' 
/i^eo,  et  bien  d'autres  animaux  ;^  sorte  qu'on  pouvait  se  eroira,  au 
«poix,  dans  une  buse^sour  ou  e^pleine  ménagerie. 

Au  moment  où  BmuI  entrait,<fl  aimulait,  avec  um  vérité  unique,  le 
Inruit  d'tiBe,|wut<iUe  qu'on  débeucbe,  puis  qu'on  vide,  le  tout  au  moyen 
(te  quelques  chiquenaudes  données  sur  ses  joues.  Le  commissaire  raypn- 
nait^-  l'approbation  exagérée  dont  II  était  l'objet  l'avait  fait  monter  I  un 
état  de  joDilation  inappréciable.  Dans  l'orgueil  de  son  triomphe  11  ne 

doutait  plus  de  rien.  

— .^..^Je  TOUS  pa^e,  Morhan,  s'éeria-t-il  tout  d'un  coup,  en  remettant  en 
place Ja  bouteiUe  vido,  dont  il  avait  fait  serahianl  do  veraer- le  «oatenu. 
pendant  son  expérience  ;  je  vous  parie  que  vous  ne  Jtutie%  pat  un  ca- 
lMabMaigilè,Je^  démit»,  SIM  réiéchir.      -      <    .;  ,^.^--; ,. 

■~i,  —  Nog.  eaUsiable  ggeBk  .oomptable,]!en  suia  .incapable.  IfeD  éduca- 
4i|L  mmm^  m*  hoil^  éÂ&ort  iigligée^dnaie  rp#a^  fousf 

^^  Il  ftspiit  fait  (éU>uAW).A1r1  enfoncé  Meiliri^      vi   >-•. 
..M'Itt  un  4|ii&!l»t  ii.ririitfe  Miàfactien  serv%  d^  Aou^efcM  spirituel 
jeu  de  motjifjfangléon. 
-|  A^'H'ftfff  g^^  ^  i»àM  de  «omniiaBiir»}  dk  lonuBi,  d'utf 

oeM«iiaMrji|ellec,  vous  êtes  en  état  de  damer  le  pion  au  pre- 

tlÉ^ufëJlx^epMt^iapoiéoB  qdi^devtei,  t^ale  eampteuira,  l« 

I Ehoienifaitésdeniscela,  vous  qui  étés  SI  lortl 

Et  le  eoflHDiiSiire  péeaat  nn  genou  sur  sa  chaise  qu'il  venait  de  quit- 
ter, se  mit  i  imiter  le  kBOUTeniMt  de  bras  d'au  seieur  de  boisdevaat 
son  chevalet,  accempagnaiit  ic  tout  des  grincMWHts  désagréableâ  de  Iv 
.sei«.  De  taoïfWtei  tempe,  il  reoooatrait  un  nceod,  lejson  devenait  plus 
aigre.  C'était  a  s'y  méprendre. 


'tîjj- .> 


r 


1-  .Ah«.  bravol'f*  aie  tett^nal  aux  dents  à  oMi,  B'é47ia  Ibman. 
^  E^>aM>it  mur  oreille,  eontima  ICergaileo  ;  es  dirait  que  eut  une 
«raie  lji<«f,4iMi||N<il«vee  radesse. 

—  Qà'àtt-<i^  est  ttlWfi^  bâeblB?  hitmoiBpit  aaasîtôt  MiqptHéep, 
se  redressant  d'une  façon  martiale.  |*^rr,f.  ■  '   v«4  .» 

— Laofaaise,,fl«jMaraan.  ';       ■■  -...■.  r.» ,  .s.    ...s    . 

—  A  la  bonne  heure  I  et  le  digne  agent  comptable  j'usit  sans  aucune 
BMuvaiM  bum««r.  Àt*  coatraire,  U  se  mit  wissitêt,  wa»  riea  dire  à  per- 


sonae,  à  baisser  coup  sur  oettp  la  tête  sur  la  table,  pendant  qua  sa  paiÉ- 
cabhée  la  frappait  rudement  par  dessous.    .-  '    "ui  •> 

L'illusion  était  complète,  c'était  à  croire  qu'i  chaqoe  oeap  de  Wt  i| 
se  brisait  le  nez  sur  la  table.  --<!'». 

jRaoul,  peu  en  harmonie  airêc  le  milieu  dans  lequel  H  se  troatrit,  IRétit 
apirès  quelques  bouchées,  non  sans  es^yer  la  bordée  de  hpumkf^'gyidt 
fait  Mitre  le  dernier  ^xploit  du  commissaire.  ,  •  ?  m  > 

Il  courut  s'enferinet  dans  sa  chambre  jusqu'à  l'heurp  pridbable  éû  iu- 
lia  monterait  sur  le  pont  après  le  dîner  du  commandant.  i  . 

:■,  Quaat  au  docteur,  il  ae  pouvait,  malgré  M  tristesse.  s'emMèher  d^ 
béir  à  sa  nature  d'observateur;  il  admirait  jiisqu'à  quel  degii  d'abttirc- 
tion  pedt  arriver  rameur-propre  quaud  il  n'est  pas  servi  par  riatalUgedéc 
Aussi  ne  quilta-t-il  pas  le  théâtre  des  succès  de  Napeléodpoafiiii^ 
RiouL  '      •     - 

Après  être  resté  en  faction  pendant  une  demi-heure  dans  la  bgtterie 
pour  attendre. la  sortie  de  Julia,  ce  dernier  vit  le  commandant  qui  la  prS- 
oédait,  UMnteH'escalier  du  pont.  ';;;  .'■>■ 

Mlle.j9aHeillan,  eu  reconnaissant  Raoul,  ralentftàussitSrsa  marche,  et 
;.A  jjge'l^ai^t  eûliiri|^  fi».1U«tl;iCi|iftfllii^ 

-^^ta|,  Uii  diwLd'une  v^K^^us  «unie  quélfe  l'aur^f  flftf . 
sp4iÉ|n|P^A,M  Iparche,  dnirTant||)mainJi|iehtf«ui  vilievail 
iei'oa.  fardoBûti^œoi.  aioutï-t-îl  pluiimt;  ea'lfh^gdMm  iiiliMtAt,-t«r 
ifi  fe  Saint-Cric  avait  aéji  de^ndu  deux  marches,  afin  de  s'expliquer  le 
i^d  de  Mlle  de  Meillan.       ! 

—  Adieu  1  répéta  Julia  avecj  une  surprise  douloureuse,  sans  rioa  ôobix 
pi«|(k«^i  MttfrMBdpite  extraWdinaire. 

.^AA^^IKà  «iialat«'eU»^^miitra  chez  elle  dans  une  aniiétê  hor» 
ri^l^  '    ' 

Hélas  !  la  leeture  même  de  la  lettre  de  Raoul  n'éclaircit  pu  beaueoop' 
sou  incertitude.  If  avait  insulté  le  commandant,  disait-il,  dévaat  f^fluàns^ 
un  conseil  de  guerre  devait  le  condamner...  A  quoi?  bon  Dieu  l  .^jiitTjCi' 
gnovait  et  ne  savait  auprès  de  qui  se  renseigner.  EllepeaMa  mé  iH 
commandant,  mais  pouvait-elle  lui  avouer  qui  l'avait  laAiraiéd  d|je« 
débat»  .  " 

Ellrne  trouva  d'autre  orayéa  que  d  écrire  à  Radul,  Muf  lui  ëhre 
prea#a  confianca  et  loi  demander  des  détails,  espéfiÉt  T  '  ' 
moyen  de  lui  remettre  cette  lettre,  ou  le  soir  mime,  ou,  le  \i 
mMsi  dix  hemm^  soiry^  se  l'avait  pu  entp^apef^,  H 
d'allw  chereher  une  Buit  sans  sommeiK 


^^w»  #iWf^^  W^WwW^»/ 


Uettteaaat  d«  vaiaNaa. 


_^,„^„-^  -,  -„il|pf'llïîiP*'-Dan8-lespreroi«-i  _.^.__„^-- 
««jM  tnwe  4*impérilie  ni  d'imprudence  de  la.pirt  du  eaploiiie  Nulene, 
Daim  tee  MOMiafl,  il  «  trouvé  U  preuve  d'une  grande  énergie  et  d'une 
grande  Miellifene*  de  u  part.  iSëloo  lui,  l'échouage  du  Sphinm  est  «lu 
uniyiewent  à  la  détéri»ratioa  dei  compaa.  Ëo  contéque9<-e,,il  a  conelu 
à  l'aeqiidttoiMat  honorable  et  avee  éloiiea  de  U.  Iluterse. — U.  Muterse  a 
éÛ  acquitté  i  l'unanimilé.  En  lut  rendant  son  épAe.^.  le  président  du 
cooaeil  lui  a  dit  :  —  Je  tous  rends  cette  épée  avec  d'autant  plus  de  plai- 
sir que  j'ai  la  conviction  profonde  que  la  France  et  le  roi  trouveront 
toujours  en  vous  un  serviteur  dévoué.  >  ^ 

I  us  ranus  kt  us  droits' du tkav ail.  —  Les  laveuses  de  les' 
siva  dn  Manlairail  veulent  faire  grève  si  on  leur  refuse  une  augmentation 

.  de  aalaira  ;  jusqu'alors  on  leur  accordait  60  centimes  par  jour  ;  mais  elles 
ont  pris  la  résoiutiiM  d'en  exiger  7K.  Beaucoup  de  dames  prétendent  que 
ce  pris  est  «cBorMtoiitet  cette  demande  rtdteule.  On  a  beaucoup  de  peine, 
dit  le /ottnMM'£f>erM>y,  à  leur  faire  comprendre  que  cette  demande 
est  très  raisonnable,  au  contraire,  et  que  des  femmes  qui  souvent  passent 

.  quinze  heures  au  lavoir  et  ont  une  famille  i  nourrir,  ne  sont  pas  encore 
trop  payées  de  leur  peine  avec  S  centimes  par  6eure. 

ont  MivKBTiON  GoitTBB  LA  CAriTALE.  —  Dans  la  nuit  de  same- 
di 4  dimaache  dernier,  des  voleurs  se  sont  introduits  dans  le  bureau  de 
la  ffliriQuadeM.iourdaio,  i  Louviers,  après  avoir  décroché  les  volets 
«t  brisé  les  carreaux  de  la  fenêtre  dounant  sur  le  grand  ébemin  de  la 
TiUrtts.  Ils  Mt  .ensuite  forcé  la  clisse  conleuanl  la  paie  d«s  ouvriers  ; 
nais  çsims  la  solde  de  la  semaiite  était  fuite  dès  la  veille,  les  voleùis 
n'oplenièié  que  quelques  francs  pour  prix  de  leur  audacieuse  entre- 
prise,  .cette  seuls  circonstance  du  vol,  le  lendemain  de  la  paie  des  ou- 
vriers, ludique  des  malfaiteurs  étrangers  à  la  localité,  mais  tr?s  experts 
dass  Is  Baétier  ds  voleur.  Il  est  très  probable,  ajoute  le  Courtier  de 
tEwe,  que  ces  induatriels  nous  sont  amenés  par  le  chemin  de  fer  de 
Paris  i  Rouen.  La  déclaration  est  tout  i  fait  gialante  pour  la  capitale. 
Nous  Bsuha^eriona  de  jgraud  cœur  qu'il  n'jr  cAt  au  monde  d'autres  vo- 
leurs qus  ceux  de  Pans,  mais  ci  U  proverbe  :  Il  y  a  d'hondfiles  gens 
partMit,  aat  vrai ,  le  contraire  ne  l'est  malheureusement  pas  moins. 

p  TSAVAnXKum  ENGLOCTi.  —  On  éail  d'Alviraare  au  Courrier  dn 
]Havr*:  <  Un  accident  épouvantable  est  arrivé,  jeudi  dernier,  dans  cette 
commune.  Le  nommé  Contois,  ouvrier  marneur,  travaillant  au  chemin 
de  fer,  s  été  englouti  sous  une  masse  de  sable,  et  ce  n'est  qu'après  vingt 
fcturey  d'un  travail  assidu  que  l'on  est  parvenu  i  le  retirer  dans  l'étal  le 

Slos  affrsux,  ayant  une  fracture  au  crftne  ;  il  est  probable  que  la  mort  a 
té  iMtsstaaée.  Cs  mallieureux  laisse  une  femme  avec  six  enfants  en 
bu  Ige  et  dans  la  plus  grande  misère;  il  est  à  espérer  que  l'sdmifistra- 
tioa  du  ekeiBin  de  fer  viendra  au  secours  ds  cette  malheureuse  fa- 
Biiil.»  . 


mi  OORIUMNUU.  —  Ou  lit  dans  Is  IhvU  : 

LlmiMÉW  awlicucisr  appsils  Jean- Louis  de  Bray. 

Ou  pstit  msnsicur,  dont  l'énorme  tète  est  adossée  i  une  bosserichs- 
■Nut  (Mvsloppés,  s'eflbrce ,  en  se  bisssat  sur  la  pointe  des  pwds  et  eu 
portsat  Is  nez  hsut,  de  prouver  au  tribunal  qu'il  vient  ds  se  lever  pour 
râ^iku. 

ïhnkêiv,  pour  qui  la  preuve  n'est  pu  suflissnts,  lui  réilire  l'invita- 
tiM  du  as  lever.  (Hilarité.) 

M.  Is.  président.  —  Vous  êtes  prévenu  ds  vambondage  T 

La  prévenu. —  Je  le  sais,  monsieur  le  présidait  ;  mais  c'est  une  erreur 
de  l'autarilé.  Daignes  m'écoutsr,  s  ous  en  serez  couvaiocu.  Le  28  octo- 
bis  dsTBier,  à  deux  heures  et  demie  du  matin,  je  nts  trouvais  i  la  Balle, 
j'allaia  u'eu  aller  en  vendange,  un  vigneron  venait  de  passer  marché 
avee  moi,  lorsqu'un  monsieur  que  je  ne  connais  nullement  m'offrit  un 
T«is  ds  «in  ;  j'MSuptsi,  et  su  bosu  miUsn  ds  lu  palitssss  ds  umu  io- 
csanu,  je  me  vis  arrétier  «ximme  vagabond. 

M.  le  présidentNr--  Vous  sortiez  déjà  de  prisoa  ? 

Le  prévenu.  —  <3esl  vrai,  monsieur. 

—  Depuis  combien  de  jours  ctiez-vous  en  liberté  lorsque  vous  avez  été 
srrAlé  pour  la  dernière  fois  ?  : 

—  J'étais  sorti  de  Sainte-Pélagie  depuis  huit  jours. 
-<-  Où  avies-vous  couché  pendant  ces  huit  jours-là  ? 

—  Chez  un  ami. 

—  C'est  pour  vagabondage  que  vous  aviez  été  condamné  ? 

—  Ce  jour-là,  j'avais  été  4  la  campagne,  et  je  rentrais  fort  tard  i  Pâ- 
tisson m'arrêta  eocort-  au  milieu  d'un  verre  de  vin. 

— ■  Vous  avez  eu  à  subir  d'autres  condamnations  ? 
.—  Oui,  messieurs,  il  y  a  deux  ans,  ici,  i  la  huitième  chambre,  vous 
lu'avez  accordé  une  maison  d'asile. 

—  Conuaissei-vous  quelqu'un  qui  veuille  vous  réclamer? 


La  fVMM  Wfitnl  sMsrs  sur  sa  properitisn  du  ss  présNiBir  esiM 

mesures  de  l'Angleterre  qui  auraient  pour  but  ds  dégvéir  nos  marehés  ds 
céréales  pour  remplir  sus  ma^iasins.  Dès  qu'un  besoin  de  cette  nature 
se  fait  sentir,  même  de  très  loin,  il  est  urgent  d'y  aviser.  En  face  d'une 
nécessité  absolue,  une  nation  doit  protéger  ses  membres  avant  touts  au- 
tre considération,  en  mettant  une  entrave  provissireà  la  libellé  du  esm- 
roerce  extérieur  des  grains,  et  en  proclamant'  le  principe  de  la  plus 
grande  liberté  d'échange  à  l'intérieur  entre  toutes  les  parties  du  terri- 
toire, échange  qi^i  sera  toujours  plus  facile  et  plus  sûr  a  l'avenir,  grâce 
à  la  rapidité  des  nouvelles  voies  de  communication. 

Lé  National  repousse  avec  une  vigoureuse  indignation  les  iropula» 
lions  calomnieuses  delà  Prewedans  la  scandaleuse  affaire  du  martium- 
dage  des  feuilles  politiques. 

«  Cet  indigne  marché  dont  tout  le  monde  parlait,  dit-il,  nous  rstous 
dénoncé  hautement;  cette  théorie  cynique  nous  l'avons  rs|Nroduite  et  re- 
poussée avec  indignation. 

»  Tous  les  sutrcs  journaux  se  sont  expliqués  à  leur  tsur,  et  aujour- 
d'faui.'uous  pouvons  le  dire,  la  sentence  est  portée  :  l'impudence  n'a  point 
prévalu  ;  es  qui  était  infime  a  été  traité  ooams  infime,  le  trafic  et  les 
apoisgiatss  du  trjific  ont  été  cloués  au  pilori  ds  l'opinion.  Ils  ss  débat- 
tent, maia  ils  y  restent. 

»  ifous  n'avons  jamais  pensé  qu'ils  accepteraient  le  ehftliment  aveo  hu- 
milité ;  mais  la  justice  ne  s'inquiète  guère  des  murmures  ou  ds*  inss- 
lenrrs  des  condamnés  que  sa  sévérité  vient  de  frapper.  Parmi  ces  con- 
damnés, elle  en  voit  qui,  au  jour  de  l'exposition,  gardent  du  moins  une 
retenue  qui  peut  faire  croire  au  repentir  ;  d'autres,  au  contraire,  fami- 
liers du  crime,  affrontent  la  décence  publique,  et  ils  essaient  nèae,  par 
quelques  plaisanteries  grossières,  de  présenter  comme  un  srnemsnt  le 
carcan  qui  les  étreiut.  L'honnête  horome  qui  les  regarde  les  laisse  dire, 
et  il  épreuve  une  certsine  tristesse  en  sentant  que  le  dégoAt  feme  dans 
Eon  cœur  tout  acres  i  la  pitié.  » 

La  Preste  semble,  dans  cette  affaire,  vouloir  étendre  i  toute  la  publi- 
cité les  accusations  dont  elle  a  été  l'objet.  Heut-ètre  se  dit-elle  que  le 
jour  où  il  sera  prouvé  que  l'hoonète  homme  est  une  cbiinère  ,  aucune 
condamnation,  voire  même  aueuD  lilàme,  ne  |)ourra  plus  atteindre  la  dé- 
loyauté. C'est  la  tactique  naturelle  de  toutes  les  ronsciences  troublées 
d'essayer  démettre  le  monde  à  leur  niveau;"tr-^nnme  honnête  n'est 
qu'une  bégueule  pour  la  fille  de  joie. 

Le  A'a/ZoNâ/ publie  aussi  un  article  sur  le  mouvement  religieux  de 
l'Allemagne,  daqs  lequel  il  présents  ce  mouvement  comme  le  préludede 
la  réforme  politique  qui  doit,  tôt  ou  tard,  éclater  d^ns  ce  pays.  Ses  dis- 
cussions tbéologiques  et  métaphysiques  précèdent  son  émancipation, 
comme  la  rêverie  précède  l'action  dansl'eiprit  humain,  il  est  bien  vrai 
que  l'Allemadoe  sortira  enfin  des  régions  spéculatives  pour  desoeadn  sur 
le  terrain  de  la  pratique,  mais  nous  croyons  que  (^e  terrain  sera  alors  dé- 
barrassé de  toutes  les  ptaates  psruites  qui  l'encombrent  chez  nous.  Dieu 
préserve  l'AHeangne  de  substituer  A  sa  métaphysique  transcendante  no- 
tre métaphyaique  constitutionnelle  !  Ce  serait  li  un  triste  progrès.  Nous 
espérons  que  qusnd  l'Allemagne  crèvera  le  nuage  qui  l'envslopps,  cs  aé- 
ra pour  saisir  et  comprendra  les  choses  soeiaks  dans  touls  leur  réalité. 


0' 
tirons 


sur  vous, 


k  deux  jours  de  vue,  US  tr., 


M.  A.  h  Poitiers.  —  Nous 
pour  vous  «i  M.  B. 
M.  L.  k  fteims.  —  Nous  avons  reçut  votr«  lettre,  mais  non  la  kroeli^urs,^et 

nous  n'avons  vu  personne 


S' 


8ieu£hATtoas  du  rmnxatm. 

Du  6  novembnîtC' —  rnANÇOis,  loueur  de  voitures,  ras  PIsumI,  4  Ma. 
M.  Bclia-Lsprieur  ;  syndic  pravuoire,  M.  MonciBy,  ras 
Feydeau,  M.  —  DBSJARDiiia,  marchand  de  bronxes  et  plaqsési  rus  daa 
tJatnts-Péres  12.  Juge  commissaire,  M.  Ferlé;  svndic  provisoire,  M.  Dsca* 
gny,  rue  Tbévenot,  16.  —  MBONiin,  marctiand  de  vins  traiteur  fe  la  Petite- 
villette.  quai  da  la  Loire.  Juge  commissaire,  M.  Perte;  syudie  prov^re, 
M.  HenrlAnnet,  rue  Cadet,  i3.  —  ocÉniN,  uiltsar,  ne  de  Losvom,  &.  Juffe 
commisaaire,  M.  Gallais  ;  «yndic  provisoire,  M.  Hsllet,  rss  Ssint»-Avoic,  2. 
—  MATUiBC,  narcband  de  meubles,  passage  de  Venise,  3.  Juge  commis- 
saire, M.  Kerté;  syndic  provisoire,  M.  Lefraoçoia,  rue  de  Louvois,  8. 

Bourse  du  7  novembre  1845. 

La  Bourse  a  eu  d'abord  une  assez  bonne  tenue  et  paraissait  en  voie  de 

roprise,  mais  les  chemins  n'oul  pas  tardé  k  llécbir.  La  rente  s'est  défendue 

plus  longtemps,  mais  apr{>s  deux  tentatives  de  liauiiie,  elle  ferme  en  3  p.  0(0 

au  mémo  prix  que  la  veille.  Le  &  p.  0|0  a  baissé  de  1&  c. 

Outre  les  valeurs  plus  couranies  cotées  ci-après  s  on  a  fait  au  comptant  : 

\  \\1,  112.  —  Belgique  1842,  102.  — Id.  2  Ii2,  &6  Ijt.  —  Autriche,  417.SO. 
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pendant  et  après.  —  Intérieur  de  8nlut>dUre.  —  Meta  ds  jsur  et  effets 
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Inq^merte  Lanfs  Lévy  stCoap.,  M,  rus  du 


En  vente  à  la  Librairie  sociétaire,  me  de  Seine,  10,  et  chex  tooa  lea  correflpondaDttjAii  Comytoir  cent»»!  4e  l^Ulp^rtil. 
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PETIT  COURS  DE  POUTiaUD 

ET  D'EIKINOSIE  SOCIALE 


Brochure  ia-18 
de  deux  feuilles. 


'■  l'ABLC  B«»  MATIÈRES  :  Avertlsspmpni.  —  Ce  que  l'on  doit  entendre  par 
Is  potiiique.— Comment  il  y  a  trois  cent  mille  mnycns  de  rendre  li  France 
hsureuâr;  et,  sul>sidiairemenl,  du  caracicre  de  l:i  Sfcicnce  politique.— Qu  il 
sst-diScite  de  trouver  ce  qu'où  ne  chi-rclie  pas;  et  comment  il  .se  fiit  que 
lion  est  tantôt  pour  le  téiiê.  tantflt  pour  l.i  rhnliarbe.— D'un  vieux  morceau 
!«  musique  politique  !i  deux  voix.— De  diverses  sortis  ilc  fniiU  ilc  la  Poli- 
--^Du  tort  que  la  Politique  a  eu  de  séparer  l'Ordre  et  la  Liberté,  et 


A  L'USAGE  DES  IGNORANTS  ET  SES  SAVANTS.  I 

Ce  peUt  ouvrase  est  extrait  de  IMbaclb  mm  ea  P*i.iTi«iiB. 

no  semble.— Que  dans  U  politique,  comme  dans  les'^mnsettes,  on  n'en  fi- 
nit pas  toujours  quand  on  s'embrasse  pour  9M  cela  /Injfse.—  Qu'il  est  mé- 
ritoire d'avoir  de  bonnes  inientioiis,  mais  qu'il  faut  encore  quelque  chose 


^v^^'W^r 


ftti'ùt' 


f« 


'«înoatons  de  la  gardfi  nationale.— De  la  manière  dont  se  fait  riiislruction 


•a«ffine  dVn  ieuiTe  Français  etd'nu  ridicule  que  commence  i  se  donner     pas  assez.-Dun  Krogrammequi  est  encoi»  «»^;»£*^  H«»  «•"'""«  "»»: 
.sSBStioi  »o«»«W^^  rancienne,  qil  a  bien  plus  d'esprit  qu'il  l  Se-ViUe. -Qu'il  y  aurait  de  la  simpliciié  »  »  llcfcer  pour  al  peu  de  ckoo», 


avoc  — Où  l'auteur  se  flatte  do  faire  comprendre  que  quand  una  machine 
va  mal,  c'est  une  preuve  qu'elle  ne  va  pas  bien  ;   d'o*  Il  déd 
d'ï-chanaer  quelque  chose.  —  Pourquoi  le  parti  qui  a  ln^é^ 
aujourd'hiii  m<Hnf  anti-social  que  c«hii  qui  veut  le  reaveraer.— Que  le  mal 


nit  la  nécessité 
aril  qui  a  intérêt  k  l'Ordre  est 


n'est  pas  nue  quelqdesuns  aient  trop,  mais  bien  que  presque  tous  n'aient 
D'un  Programme  qui  est  encore  meilleur  qus  estai  de  l'BOtsI- 


—  Cs  qns  c'est  sus  l'Ecols  ou  Is  Parti 
est  le  prabUois  ds  fEcwuwati  «ssisii. 
date.  —  Poufuusi.  —  lien  us  fouMa» 
Vsnde.  -  8'U  ssl  vrai  qus  Is  fÛMlO»  1 
PoKiique  est  kTÔrtléi  (  k  msiSa  SUS 
mysttie  ).  —  Us  ititérdta  ifiiill  « 
seraaoM.  -  Lss  IslMla  fllilâ  dîipsi 
Isa  sermons.  —  I>s  priseips  d', 
on  peut  Isudat  IWiiWQsit 

»■ -— --—       — -*-7'  *w   »  F  •  ■,!  I  «r, ,  ^nnpKa  — a  mvm   ■^i  i^ 


(MDpl«l*  ^  V"!*  FiLUE  1)0  Peuple,  romin  en  deux  volumet  de  M.  EU- 
CENE  GAilUS,  MUS  l'eaverrona  4ès  tajourdluii  *>^  P"'»'  *>*^  premien 
fjH  iSondéi  de  quinzaine  qui  iouicrirODl  pour  «Dan,  A  francs. 

L'ibonnement  da  quinzaine  peut  remonter  au  numéro  du  2  da  -ce 
BOttTP^*""''*  **"*^*''* 'i'''*'HHM). 


.■/j».».»-.'»' 


ilS! 
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fAW$,  ^  NQYEIp](VE. 


>■■:  :  fce'^cw^aipUttie  01  là  DUluiMtion. 

i  Dans  M  prochaine  session,  la, cb«|;abfe  def  députés  aura  des  de^ 
Toirs  iiQPorUpts  à  remplir. 

Si  le  procès  dea  uharp«hli«ni .»  p^vé  (jull  éliit  indispensable 
du  réftier  votre  Wyalâtioa  iiid<i«(ri«U«,  a*  récaota  acandale»  ODt 
iléaoatr» aaUémt  tampa de  refondre lalégiaUtioa de  la  presse. 

Uloii|ni^ladiflkailkU0ndaledulTVuritei9.       ^v 

ita  tfiMnet  #e  ceue  loi  : 


t  Teute  att^tioB  «à  iopntatiao  d'«a  fait  qtti  |R>rte  atteiati»  i  l1ion- 
M«roa  à  hcanidératraadtlapersafM  «M  4ti  cwiis  auquel  le  fait  e»! 
iafaté,  eat  UM  dMfawMiaa. 

hm  B«  Ma  ad^  à  Mx>uv«r  l«  tfrifl  des  faMs  difinaatairei,  ai  ce 
l'M'daas  ta  eo  dla^laiiao  cootcv  dlf  ttépasitaliys  ou  aients  de  l'au- 
ImM  ou  caaire  touMs  |tefaonnea  ajràétap  daaa  ùa  caractfre  public,  de 
bijl  itlattfilâ  leurs  ftiRctiOos,  Dans  «a  «p  iea  faMji  pourront  être  prouvés 
fW  detaat  la  cour  d'âuises»  par  toutes  les  voles  ordinaires,  sauf  n  preu- 
n  contraire  par  les  mêmes  voies.  —  Là  preuve  des  faits  imputés  met 
l'iateur  de  l'imputation  i  l'abri  de  teute  pme.  > 

n  est  bcile  de  comprendre  la  distinction  tracée  par  la  loi. 

Elle  ne  veut  paa  qu'on  so  fasse  une  arme  contre  un  particulier 
de  ses  torts  privés  ;  mais  ces  iavealigations  que  la  société  interdit 
ùaM  lea  circonstances  ordinaires,  la  loi  les  permet,  les  encourage 
■tme  quand  il  s'agit  d«  rendre  un  service  public. 

HlEamai  un  particulier,  vous  aerox  cité  en  potioe  correctionnelle 
et  MBdamnéj  aaas  quel»  loi  vous  parawtte  de  faire  la  preuve  des 
Ulh  Ivapâ^  imr  vdw,  ians  même  qao  les  Journaux  puiaaent  te- 
coeHlir  te»  pafolea  de  votre  avoqit. 

tfiÉi  «Màiittez  DO  fonoUonaaka  puMiOf  no  holniba  comptable  de 
MiiM4t|iié9Qv^m  Vtm;  attaqwi^  pour  tlae  (Uta  relatifa  à  ses 
Moieva»  pewx9»  qa'tt  a  ncti^  à  tcMi  mandai,^  plus  l'attaque 
i«a été ^«..plMB  l«a  hito  aipiaiéa  liuraiil  ifé  gniVM.  phu  U  so- 
ciété roua  ëeivf»  d'aetiooa  da  friwse.  Naaraigocz  paa  ^'aQà  bouffe 
v$K  voix,  qu'elle  voua  jpge  «ant  fim  «ntaadre.  f oua  panliici  ea 
eoar  d'a^éi^  payant  l^frepj^^MotanU  dé  l'opinion  publique,  de- 

voiu  s^ëi  IjiUUà  I  nr^Srl?mÊWÊIPWÊÊBW^fÊI''WtÊF^^ÊW 
TOUS  U  mi0féc^tiè1é7Witéhf'fi9oàDmè».  aori»a8ipÉH»ient.  L'o- 
pinion publique  ne  s'en  tiendra  pas  là,  elle  vous  féllritMado  votre 

•  Très  bien  conçue  sous  ce  Apport,  laloi  dii  in'ft|t|M^)enfiE!nne 
00e iacuiiQ. |lljBi, n'a pasaonoya au  ooalrftU  de  J:Qp«nMM,,tâua  lea 


^( .  I» 


aéHé,  éttlilirô»«î»|f8adra  de  justifier  votre  dire,  fl  ae  __ 
coupal^le,  et  cependant  il  aura  l'audace  de  réclamer  l'impunité  au 
nom  die  noa  inaiitutions  et  de  la  justice. 

Trop  souvent  la  jurisprudence  a  consacré  cette  étrange  préten- 
tion de  rfaomme  d^e  presse,  qui  se  dit  investi  d'un  caractère  public, 
d'un  mandat  social,  quand  il  s'agit  de  faire  valoir  son  importance, 
et  qui  rentre  à  volonté  dans  la  vie  privée,  pour  se  soustraire 
aux  accusations  les  plus  méritées.  Plua  d'équivoque,  le  journaliste 
remplit  une  mission  publique  dont  il  doit  compteà  la  société. 

Investi  d'un  pouvoir  immense  que  l'imprévoyance  sociale  lui 
départit  sans  condition  et  snns  contrôle,  le  journaliste  se  charge 
déconseiller  le  gouveruemenl,  cl  parfois  du  ministère  il  fait  re^ 
monter  ses  avia  jusqu'au  troue.  I.e  journaliste  influe  sur  l'esprit 
des  constitutions,  et  même,  on  l'a  vu  en  4830,  sur  l'existence  des 
dynastie».  L'industrie,  le  commerce,  la  littérature  et  l'art  sont  ses 
vaasaux  ;  en  donnant  ou  en  retirant  la  publicité,  il  vivifie  toutes 
les  entreprises,  toutes  les  Inventions,  tous  lea  chrfu-d'œuvrc  ,  ou 
les  paralyse  ou  les  tue.  Et  l'on  veut  que  cet  homme  refuse  de 
rendre  des  comptes;  et  l'on  veut  qu'il  soit  interdit  de  lui  dire  : 
Vons  êtes  partiel,  inléreasé,  vendu! 

Proclamons-le  hautement,  l'homme  qui  adresse  à  un  journaliste 
de  pareilles  Imputations,  et  qui  les  justifie  par  des  preuves,  a  bien 

mérité  de  la  nation. 

Voilà  co  qu'une  jurisprudence  mtelligente  et  progressive  ne 
craindrait  paa  d'adihettre,  voilà  en  que  la  cour  do  cassation  devrait 
établir  ;  mais  au  lieu  d'assimiler  les  hommes  de  presse  aux  ptrton- 
nés  qui  ont  agi  daiu  un  caracUie  public ,  il  serait  plus  décisif  et 
plus  sûr  d'amender  la  loi  et  d'insérer  expressément  dans  son  texte 
que  le  Journaliste  ne  peut  s'opposer  à  la  preuve  dos  faits  articulé» 
contre  lui  et  relatifs  à  sa  fonction  de  publiciate. 

Cette  réforme,  il  serait  honoraole  à  la  presse  de  la  solliciter  d'une 
voix  unanime.  U  n'est  ni  di^ne  ni  convenable  pour  personne  de 
défendre  son  honneur  par  un  artifice  de  procédure,  de  le  mettre  à 
couvert  sous  une  fin  de  non-recevoir. 

Pour  notre  part,  anticipant  sur  la  révision  de  la  loi,  nous  ne  de- 
mandons qu'une  chose  à  nos  adversaires,  c'est  de  no  jamais  nous 
attaquer  en  termes  ambigus,  mais  de  formuler  des  accusations 
précises  et  de  fournir  leurs  preuves.  En  pareille  circonsunpe  nous 
nous  engageonis  à  ne  jamais  nous  abriter  sous  le  manteau  de 
la  loi.         .  ■ 

La  Pftftiflde  lundi  dernier,  dans  un  article  où  elle  se  battait  les 
flancs  pour  faire  des  paaquinadcs,  avait  écrit  les  lignes  suivantes  : 

I  Soit.  Les  joumalisies  sont  tous  des  saints,  ou  tout  au  Doios  des 
mirtvrs  Ne  i»u»  parlez  plus  du  vieux  calendrier    grégorien,  qui  tom- 

mence  par  la  Circoncision  et  finit  par  la  saint  Sylvestre —Saint 

Caaiaini  «t  Bùot  Marrast,  et  vous  tous,  sainU  du  journalisme,  que 
votrewom  soit  loué  I  i.     j     n  jo» 

»  WUaeadeqiii  racontera  ce  qui  se  passera  en  l  an  de  Bourse  1i4!>, 
dirade  quel  désintéressement  vous  fûtes  les  martyrs!  Elle  dira  que, 
landis  qu'on  voyait  d'anciens  ministres  de  tous  les  cabineU,  des  pairs  de 
France  de  tous  tes  rifiates.  dea  députés  de  toutes  les  opinions,  des  ma- 
gistrats da  tous  lesdegrés,  des  amiraux,  des  lieutenants-généraux,  etc.. 


^mmmm^mm 


rèmi^.it'^iqpniPinrpinHHp 

pas  croire  vos^  yeuxt  »  ,  '  ' 

Quoique  tous  les  déîreloppemeots  gui  suiventisepréambulagrô-, 
tesque  s'adressent  au  /National,  spécialement  et  Domiriativement, 
la  DémocmUe  pacifique  n'en  était  pas  moins;  dans  la  personne  do 
l'un  de  ses  gérants,  par  les  lignes  que  nous  venons  de  rapporter, 
l'objet  d'insinuations  mensongères.  Nous  avona  àù.  sommer  la 
Pret$e  dé  s'explii|uer  catégoriquement,  et  nous  l'avons  fait  dans 
notre  numéro  d'hier.  Nousobleuous  pour  réponse  les  lignes  sui- 
vantes ;  -  ,       - 

f  A  la  sommation  bouffonne  que  nous  adresse  pà  matin  la  Dimoeratt* 
pacifique,  voici  notre  réponse  :  Commences  par  rétraeter  les  basses  ca- 
lomnies que  vous  vous  êtes  empressés  d'accueillir  contre  nous,  et  noua 
verrons  ensuite  s'il  y  a  Keu  de  maintenir  ou  d'effacer  votre  nom  du  fs- 
rneux  calendrier  d'où  le  pauvre  saint  Sylvestre  a  dû  disparaître  pour  faira 
place  au  bienhenreui  saint  Cantagrel.  En  vérité,  vons  ^les  de  plaiaantea 
cens  de  venir  ainsi  neus  demander  un  certificat  de  virginité,  et  il  y  avait 
longtemps  qu'il  a'avtit  été  donaé  à  quatre  lignes  de  prose  de  nous  fàira 
autant  rire  I  > 

Mous  avons  déui  mots  à  dire  :  c'est  d'abord  que  cette  répoaae 
estmiLladroit^...  «  Bétçactez  d'abord  les  basses  calomniées,  etc...  et 
»  Qoua  verrotia  «nsttite  s'il  y  a  lieu,  çtc.  »  Ce  n'est  point  aimi  qne 
parlent  des  hommes  honnêtes  et  Sincères.  Vos  insinuations  sont 
loodéM  ou  eUea  oe  le  sont  pas.  Si  elles  ne  sont  pas  fondées,  com- 
me vous  le  savez  bien,  c'est  donc  que  vous  avez  voulu  faire  diver- 
sion à  la  f&cbeuse  position  dans  laquelle  vous  vous  trouvez,  en 
cherchant  à  éclabousser  les  hommes  qui  ont  dû  entretenir  le  pu- 
blic de  cette  position.  Si  elles  étaient  londécs,  vous  n'auriez  pas 
(cea hodimes  vous  donnassent-ils  un  brevet  de  virginité) .lé droit 
de  leur  octroyer  celui  que  vous  leur  offirz  —  fort  gràtiilteinaat, 
car  ils  ne  vous  l'ont  paa  demandé,— fort  grotesquement,  car,  noua 
vous  prions,  que  vaudrait  un  brevet  de  virginité  que  vouar  aoriee 
signé?  Certes  oui,  si  la  Démocratie  pacifique  avait  demandé  à  la 
Presse  un  brevet  de  virginité,  vous  auriez  eu  une  belle  oocaMen 
de  rire  I 

Vousavez  insinué  qu'un  gérant  de  la  Démocratie  paeiqu*  «nit 
sollicité  humblement  des  actions  de  chemins  de  fer  et  qu'on  peut 
voir  son  nom  inscrit  à  la  souche  du  livre  des  actions.  Nous  voua 
avons  Honimé  de  sortir  de  l'insinuation  et  de  donner  au  public  uno 
explication. 

Or,  votre  réponse  d'aujourd  hui  nous  autorise  à  vooa  dire  qne 
votre  insinuation  n'était  pas  une  erreur,  mais  une  invention-. 

Si,  en  effet,  oe  que  voua  avez  insinué  était  vrai,  rien  ne  pourrait 
vous  empêcher  de  l'articuler  nettement,  car  nous  vous  prions  d'oj^ 
server  qu'aucune  loi  ne  défend  de  nommer  les  actionnaires  d'un 
chemin  de  fer.  Par  vos  six  lignes  d'aojotlrd'hui  et  par  votre  refus 
d  articuler,  vous  vous  dédsrez  donc  voua-mèmea  en  flamqt  éb- 
lit  d'insinuation  calototriaiae,  c'esl-à-dire  de  calomaieTSa lapire 
espèce. 

Noas  vous  prierons  d'observer  ensuite  que  voua  cberdiéz  :;vair . 
Bernent  à  déplacer  le  débit,  'comme  font  en  général  ceux  dont  l«a 
affaires  ne  sont  pas  claires.  En  effet,  ce  qui  est  en  question  devant 
le  pnblic,  ce  qui -a  été  raprocbè  à  ccfrtaina  joumatistea,  et-  «adaql 
malheureusement  votre  défense  ne  vous  a  pas  JustiftéSi  'on^eat 
pas  le  fait  pur  et  simple  de  souscrire  des  actions  dans  une  eoalpfe- 
gnie  qùélcoD(!|iie,  Mteis  bien  de  faire  d'un  journal  une  arite  M 
moyen  de  laqiwlie  on  extorque,  par  menaces  ou  par  promattea, 
des  avantages  abusifs  ;  c'est  de  mettre  un  ^Mumal,  qui  aevieut  une; . 
boutique  honteuse  dès  qu'il  cesse  d'èuvune  tribune  pour  ^ol 
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Par  malheur,  Raoul  lia  parut  au  aur  le  pont  de  toute  la  journée  du 
leademain  ;  onWaift^^lllmuilealIqaaftdaKiB^^^ 


huit  neures  du 
erver  l^urage 

ittouifwqi^s 
fa'ellIWcdMiut 
viter.  Ûu'élait-il 


pS^Hnutili 
ilaiWant 
le  docteur   mérhe  riotention  de 
<loac  arrivé  pour  qu'Alaphe  craignit  aussi  de  le  lui  révéler  f 

Cea  coa^aii^4ii'^4'?#  '"'  firent  prendre  un  parti  subit  dans  la  soirée. 
Profitant  de  ce  que  le  coàimandant  venait  de  s'éloigner  pour  donner  un 

<Me  pria  d'aller' lui  chercher  le  cbirurgieu  du  bord,  car  elle  se  trou- 

le,  répandit  av«e  viraeilé  U.  François, 

'^0  eananadant,  i  servir  M.  le  comte 

lijMi  4ê  ti  fendraMet  ta  doclear, 

|»s|a  bH^^meât  derrièra, 


rtil.déS«iay:lii&. 


'h  R%ll>8s  idé  Q«i  doaea  bMoia  iêiiàf 


(t)Tafas 
UNarad 


....  da  s  octobra  sa  t  Bovesabre. 

loatMH'ti*  ^  oaramaaN  fmMUaoMat  wtardita. 


1-.  C'est  madamoiselle  qui  le  fart  demander.  ,  j  „_ 

—  Ab  1  eh  bien  !  oourei  donc  !  Est-elle  gravementimalade  ? 
'—Oh  !  non,  elle  n'est  qu'indisposée,  i  ce  qu'elle  dit. 

—  Etes  vous  allé  dans  la  chambre  du  médecin  ? 

—  Non,  pas  encore.       "  .... 

—  Eh  bien  1  qu'altendez-vous  t  Partez,  depècbetvou^. 

M.  François  s'acquitta  de  sa  commission,  mais  ne  rentra  pas  dans 
la  chambre  de  cdbMil. 
Alopbe  y  arriva  aussitôt. 

—  Ah!  vous  voici,  docteur! 

—  Qje  voulez -vous  de  moi,  mademoiselle  ?  demanda  le  docteur  d'u.* 
air-assez  froid.  Est-ce  le  médecin  du  bord  que  vous  avez  fait  appeler? 

—  Ah!  vous  veyez  bien.H]ue  non,  répondit  Julia  ,  confuse  de 
l'air  sérieux  d'Alophe  ;  c'est  l'ami  de  M.  de  Marobrua  que  je  voulais  voir, 
sttn  atnl  «pifni'^vHe  aassi,  lui.  Pourquoi  me  fuyez-vous?  que  vous  ai-je 
fait'  est-ce  que  tout  le  monde  va  m'ubaudonner? 

Et  Julia,  rougissant,  mit  une  main  sur  ses  yeux  pour  cacher  une  perle 

è?".!-^  #»8  en  prie^maieraaliell*,  reprit  le  doc|aur,4Kii  JMitpeinaà 
maièy^fm  calmer  ««iettais  cet  eotrelien^^en^'|Hodre  qu 
qu'un.  Mï-k  comte  est|éBs  f^tharobre,  et.litt«lbma||#n|||^t  dcsc 
dre  d'un  Instant  à  Veut»*       "*  »    W    W  n*  j 

Ohl  qu'importe!  docteur,  je  suis  dans  des  transes  mortelles  1  piT- 

loas  bas,  sivoàs  foulez,  mais  dites-moi,  qu'esiril  arrivé?  un  eoaseil  da 
«leire,  onaeondaasBatiottl  qu'est-ce  que  cela  «iglifiet 

.  llaiil  coiQment  savez-vous  d'abord  qu'il  esL  arrivé  quelque  cho.«eT 
reprit  Abpbel  l^jour*  pr^ilcat  et  ne  voulant  pas,  tout  en  cacbaul  une 
partie  de  la  vét-ité,  paraître  tu  désaccord  avec  les  bruits  parvenus  a 
iflla  da  Meilian.  Qui  donc  a  eu  l'imprudence  de  vous  renseigner? 

—  Hais  vous  vous  en  doutez  bien,  je  ne  connais  i  bord  que  vous  et 
lui  ;  et  oe  n'est  pas  vous.       S 

—  Enfin,  mademoiselle,  que  savez-vous?  continua  le  docteur,  toujours 
lar la défeasive.  ,^  .,    ./  ■  . 

—  Tenet,  voyez,  docteur,  voilà  ce  qu  il  m  écrit. 

Et  Julia  lendit  le  billet  die  Raoul,  qu'Alophe  lut  d'un  coup-d'oeil. 

.:-Eh  Uenl  ■iademoiselle,ajouta-!-ii  aussitôt,  voyantquespn amin'avait 
miIloMeUt  narlii  du  aiotif  de  sa  visité  chez  le  commandant;,  «^ttelattré  a 
dû  vous  faire  deviner  que  Raoul  s'est  violemment  emporté  en  face  du 
commandant  dans  une  question  de  service;  le  malheur  a  voulu  que  deux 
offlcien  «a  fussent  témoins,  et  il  est  impossible  au  commandant  d«  ne 


pas  donner  suile  i  cette  aAsiM. 

—  Eh  bien  !  docteur ,  qu'en  résul*.era-t-il  ?  s'écria  Julia  d'an,  air 
égaré. 

—  Hélas  !  mademoiselle,  je  voudrais  pouvoir  voua  donner  de  1,'a^jioir^ 
mais...  ,  ,  / 

—  Parlez  donc,  m»n  Dieu  1  repril-elle  brusquement  et  toute  lulilante 
d'effroi. 

—  Plus  bas,  mademoiselle,  je  viens  d'entendre  ouvrir  la  pM'ta./de  la 
chambre  de  conseil.  ,,   ,',;'„ A 

Et  le  docteur  continua  en  baissant  la  voix  : 
t'  —  ie  pense  que  Raoul  sera  mis  hors  des  cadres  de  la  marine. 

—  N'est-ce  que.;ela?  fit  Julia  arec  explosion,  oubliant  toute  prudence 
au  milieu  de  sa  joie,  car  iguoraoledes  usages  de  la  marin»^,  mais  instruite 
de  la  sévérilé  outréedecette  discipline  exceptionnelle,  ell«  pensait  qu'il 
lui  revenait  la  mort  nu  au  moins  vingt  ans  de  prison  ou  de  galères. 
Oii  !  dObt(truC,''ffrtie  vous  al  jamais  chargé  d'aueaaeoeeaMBiaaiM 
pour  lui,  io  pe  l'aurais  pas  osé.  Mais  aujourd'hui,  il  s'agit  de  sa  tran- 
quillité, il  souffre.  Il  croit  que  je  l'oublierai  parce  qu'il  est  malheureux  t 
Je  joiuen^njuie,  conl^ai^f-t-eUc  en  élevant  le  toUy  quoique  AIq 

J^***  *'is  !»«"'  V#6»  |y#*rler  p|Htb».i^<te#rq||Jl 
*yÊÊ  "'^  ifiP^  parol4pi  qu'elle  la  lui-;a  donnée  ;^'il\litjj 
uM|ruid   flp    le    cq||r  de  sa  fiancéa^v:  que    ni   |a- conseil' 
guarrCoi  on  reifoi  ne  peu^  rapetisser  à  seS'yeux..Qh)i«(ius  lui  („^, 
teut  cela,  n'est-ce  pas?  et  vous  ajouterez  qu'il  n  estqu''une  seule  cause 
dl  séparation  cntn^  nous,  mais  Dieu  ne  la  permettra  pas. 
~r —  De  grâce  !  calmez  vous,  mademoiselle,  r t' promettez-moi  sérieuse- 
wienitde  suivre  mou  ct)Useil.  l*eut-ètre  l'avenir  de  Raoul  en  dépend-t-il. 
Pas  ua  IMt,- pallie  l<^tre,  pas  un  regard  d'ici  i  Rio.  Ne  vous  effrayez 

Eàs  trop,  car  nulis  n  aVoos  que  5001i«ue$à  faire,  et  nous  y  serons  pro- 
abletDeat«vaDt  huit  jours.  Faites  ce  sacrifico,  et  un  espoir,  minime 
il  est  vrai,  me  reste  ;  il  est  possible  que  le  comraamiaut  fasse  le  sacrifice 
de  son  amour-propre  froissé  devant  témoins.  j- 

—  Oh  oui!  docteur,  je  vous  le  promets  ;  je  ne  comprends  pas  vo» mo- 
tifs, mais  j'ai  conliance  en  vous,  et  ferai  tout  ce  que  vaipa  >a>o 
conseillez;  surtout,  dites-lui  que  c'est  vous  qui  m'y  fvtfeei,, -et-tas* 

SUréz*le;  .  '-rV  ,».:,../  Ua^M'/i^tiî^i''-^"'^* 

—  Spyez  tranquille,  mademoiselle,  r     ...  M;-,i:!(,,u.  ?i,>/,' yt  r-    ."fc 
Le  docteur,  enr  sortant  de  la  chambre  de  Julia,  tit  que  la  porte  de  la 

Salarie  était  entre-ouverte,  mais  n'aperçut  personne  dans  la  nhiwlifa 
e  conseil  j  il  monta  sur  le  pont ,  mais  ea  redescendit  awiitlt  an  tm^j 


^-*,X^i^..  :  ^.d 


,  A  Mê  DOBuné^  âà  mdèrii  de  tomes  les  cnoVeMùÉëes^i 
îiiàttei.  fMrident  de  dàisfUt^é^  Ta  coar  deoisntion,  ece.,  etc. 
f&U  II.  Sibtifl  Alait  déji  nuuréohal  ;  il  occupait  le  grade  le  plus 
élevé  de  ràfînée;  daas  nmposaibililé  de  le  faire  monter  plus  baut, 
on  n'a  pas  troUTé  mieux  que  d'igouter  encore  de  l'araent  à  celui 
dontil  est  d^k  nanti,  et,  au  surplus,  ses  goûts,  enraeioés  par  l'âge, 
0*accominodént  irAs  bien  de  cette  nécessité. 

A  ce  sujet  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  faire  un  relour 

vers  la  Restauration.  Dans  ce  tenTp»>là  uù,  il  est  vrai,  une  pcn- 

-aioQ  de  retraite  était  assurée   aux  ex-ministres ,    mesure  que 

nous  approuvons  ^   les  ministres ,   on  se   retirant ,  ne  s'adju- 

{(eaient  pas  à  eux-mêmes  de  magnifi()^es  placés  et  de  larges  émo- 
usients,  comme  iodemoilé  de  leur  déplacement;  ils  oo  traver- 
mient  pas  le  mioiatère  pour  aller  se  faire  une  position  au  delà;  ils 
comprenaieat  ou'avoir  été  chargés  des  intérêts  les  nlus  généraux 
ci  les  l^us  élevés  du  paya,  était  un  honneur  auprès  auquel  le  reste 
pâlissait  ;  mais  dans  oe  sentiment  il  y  avait  quelque  chose  d'élevé 
qui  répuffne  à  l'esprit  mercantile  qui  a  fait  invasion  depuis  1830 
dans  la  cw«se  des  gouvernants  ;  il  ne  faut  donc  point  s'éloaner  de 
ce  qui  arrive,  il  fiuii  seulement  prendre  occasion  de  là  pour  réflé- 
chir sur  la  décomposition  rapide  de  tout  seAtiment  d'honneur,  de 
noblease  et  de  respect  de  soi-même  qui  s'opère  dans  une  fraction 
importante  des  cluses  supérieures,  et  sur  la  nécessité  où  se  trouve 
la  France,  si  elle  ne  veut  pas  descendre  au  dessous  des  autres  na- 
ttons civilisées,  de  se  retremper  aux  sources  pures  des  idées  popu- 
laires et  réorganlsttrioes. 


Éo  reportant  un  article  de  VObttrvatnr  de  Bruxelles  sur  l'cx 
position  de  li.  Considérant,  nous  n'avons  pas  répondu  aux  crain- 
tes expi-imées  dans  cet  article  sur  la  disparition  de  la  vie  Intirao 
et  de  la  famille,  dans  le  système  sociétaire.  Nos  lecteurs  savent 
trop  bien  que  l'application  du  principe  de  l'association  aux  opéra- 
tions et  aux  affaires  du  minage,  loin  de  nuire  aux  affections  et  aux 
relations  de  la  famille,  ies  débarrasseront  de  toutes  leurs  entraves 
actuelles  et  les  développeront  dans  toute  leur  puissance.  M.  Con- 
sidérant, revenu  hier  a  Paris  pour  assister  aux  travaux  du  conseil 
Îénéral  de  la  Seine,  noua  a  appris  qu'il  avait  consacré  une  partie 
e  sa.  dernière  séance  à  mettre  cette  vérité  eu  pleine  évidence. 

Reme  4e  U  Prewo  départmiieiitale. 

EmprestoDs-Dous  d'anDoocer  i  dob  lecteurs  l'impartialité  du  Censeur 
de  l-tom.  No«  I«cleur8  *e  «ouvieoDfnt  de  ia  malencontreu$e  lettre  datée 
de  18f8(,  dans  laquelle  Charles  Fourier  était  traité  de  la  belle  manière 
par  UQ  BKNisieur  D.,  qai  se  supposait- daoi  un  phalanstère,  pour  se  don- 
twif  le  droit  de  déclarer  que  ce  monde  d'avcDir  ne  valait  pas,  toute  ex- 
pérhne*  faite,  celui  où  noua  avons  le  bonbeur  de  vivre.  La  France  est 
toujours  le  pays  du  boo  seas,  et  c'est  une  dame  ^ui  cette  fois  s'est  coos- 
tiuiée  soa  orgaae  ;  c'est  dans  les  termes  suiva 
M.  D...  : 


suivants  qu'elle  répond  à 


«  CKjes-aaai,  moasieer,  ae  paries  pas  d«  Foarier  un  le  ooaaaUre  ;  set 
idées,  oomaaa  toute  vérité,  doivent  irioapiMr  l6t  ou  tant  ;  il  a'appartieot  k 
pacsooae  ée  las  tuer  par  sarcasaie  o«  par  laasaa  iBterpréiatioo  ;  ellM  peu- 
Teal.  saos  doaie,  perdre  beaocoup  de  le«r  valeur  «n  pastaot  sous  les  veux 
des  BoasiMS  sapericieis,  dédaiguenS  par  iMbitàde,  égolites  par  caractère  ; 


ioiSà^lmïarliiii  MéT  l%i#liiisilitfi  étftrtvan^l 
enfin  etitrevoir  les  idées  organiques  de  l'auteur'.  M.  Mstnan  se  rattaefae 
volontiers  i  la4ormule  saint-simonnienne  :  «  k  cbacuA  suivant  sa  voca- 
tion, à  chaqus  capacité  suivant  sas  œuvres.  »  Nais  il  fait  une  réserve  en 
faveur  de  la  propriété  individuelle, qu'il  considère  commelune  (las  lormès 
impérissables  de  la  propriété.  Le  droit  de  propriété  est  progressif;  au 
moyeu-ige  telle  propriété  était  exclusivement  familiale,  qui.  depuis,  est 
deveuue  individuelle  ou  collective.  L'idéal  consiste  à  établir  entre  les 
trois  modes  de  propriété,  individuel,  familial  et  collectif,  un  juste  équi- 
libre et  une  qpmplète  harmonie  ;  ennu,  dit  il.  lietman  : 

«  Dans  cette  grave  question,  comme  dans  toutes  les  autres,  toute  solution 
sacrale  et  paciaque  nous  semble  «sfermé»  dans  oe  au>t  :  Atêoeimtiom.  > 

Toutefois,  l'auteur  de  ce  travail,  d'ailleurs  si  avancé,  nous  semble 
surabondamment  préoeeupé  de  la  crainte  qu'on  ne  l'enrAle  sous  aucune 
banniègre.  Ca  sont  là  tfe  vaines  appréhensions  qui  na  doivent  pas  arrêter 
un  esprit  sincère  dsns  ses  développements  naturels.  Que  vous  importe  le 
nom  que  la  vérité,  au  moins  dans  son  expression,  peut  recevoir  dans  le 
temps  et  dans  l'espace  ?  Burnex-vous  i  la  poursuivre  de  toutes  vos  forces, 
le  nom^n'y  fait  rien. 

Quelq^  jours  après  avoir  publié  cet  article,  la  Sentinelle  a  laoeé  un 
premier-Bayonne  qui  semblait  être  une  réaction  contre  le  travail  de  H. 
lielmau.  C'est  une  déclaration  pure  et  simple  que,  dans  l'état  actuel  des 
pouvoirs  politiques,  il  y  a  presque  folie,  ou  du  moins  grossière  illusion, 
à  ae  proposer  aucun  plan  de  reforme  sociale.  Il  (aut,  toute  affaire  ces- 
sante, s'occuper  d'avoir  d'autres  lois  et  d'autres  législateurs.  Mais  est-ce 
que  les  lois  ne  sont  -plus  l'expression  des  mœurs  ?  est-ce  que  les  légis- 
lateurs ne  sont  pas  toujours  les  représentants  directs  ou  indirects  des 
influences  prépondérantes  de  la  société? Or,  ai  ce  sont,  comme  il  n'est 
pas  possible  d  en  douter,  ces  influences  qu'il  faut  mettre  en  taïue,  c'est 
donc  bien  la  société  elle-roèine  qu'il  faut  changer. 

L'UnioH  du  Tarn  ,  sans  d  ailleurs  eaprisner  une  opinion  précise 
sur  les  problèmes  de  sociabilité  que  notre  siècle  semble  se  proposer  de 
résoudre,  comprend  toute  la  fragilité  de  ce  cercle  vicieux  qu'on  est 
convenu  d'appeler  civiliiiation.  Aussi,  dit-il  :  ~ 

•  Dès  qu'on  a  voulu  sonder  les  faits,  s'assurer  des  chances  de  viabilité  que 
possède  U  forma  eocial«  qui  nous  sert  de  milieu,  on  a  été  effrayé  de  ta  fra- 
gilité de  la  base  sur  laquelle  elle  repose^-Oa  a  reconnu  que  le  colo»se  avait 
des  pieds  d'argile,  et  que  la  moindre  secousse  pouvait  le  renverser,  i 

Il  sent  aurai  que  la  vieille  politique  a  fait  son  tempe  et  aue 'désormais 
le  peuple  doit  compter  dans  la  formule  pobliaue  ou  sociale  de  ceux  qui 
aspirent  sérieusement  i  l'amélioration  de  l'espèce  humaine  : 

<  Le  tempe  n'est  plus  où  l'on  pouvait  effrayer  beaucouo  de  gens  en  re- 
prés<^ntaot  les  travailleurs  desdiverses  classes,  comme  des  nommes  dange- 
reux qu'il  fiut  touiours  comprimer.  LiCur  conduite  dans  des  occasions  où, 
il  y  a  quelqu>M  années  k  peiuc,  des  collisions  sanglantes  auraient  certaine- 
ment eu  lieu,  celte  conduite  est  la  garantie  de  teur  dévouement  à  l'ordre. 
U  n'y  a  donc  plus,  pour  le*  bons  citoyens  de  toutes  le^>  classes,  d'excuse 
pouible  dans  la  peur  des  renversemegts  violents.  Le  devoir  de  chacun  est 
de  concourir  de  tous  se*  efforts  k  l'enquête  nniveiselle. 

>  Pour  nous,  nous  espérons  tteaucoup  de  ce  mouvement,  car,  constater  le 
mal  aux  yeux  de  tous,  en  indiquer  les  causes,  c'est   aaaener  le  triomphe  du 
seul  remède  radical,  c'est-ti-dire  l'assodalioa  de 
duction.  1 


des  trois  èiémenu  de  la  prô- 


na geste  da  oolire,  ebose  fort  rare  cbtk  lui. 

—  Je  l'avais  prévu  !  ae  put-il  sVmpIcber  da  dire  lotit  haut. 

Daas  un  état  de  eoatrariété  visible,  il  cotinit  a'eafermer  chet  lui,  au 
lieu  de  remplir  près  de  Raoul  la  commission  dant  l'avait  chargé  Mile  de 
Meillan.  Pourquoi  cela?  Il  ne  pouvait  entrer  dans  le  caractère  du  doc- 
teur de  se  venger  ainsi  da  refroidissement  survenu  entre  eux.  Peut-être 
s'était-il  dit  que  s'il  y  avait  quelques  chances  d'oubli  pour  Raoul  de  la 
part  du  commandant  dans  i'ebvoi  du  rapport  en  France,  l'humilité  appa- 
rente de  de  Mombrum,  pouvait  seule  les  faire  naître.  Or,  Alopbe  connais- 
sait trop  bien  le  ccsur  de  l'homme,  et  celui  dtson  ami  en  particulier,  pour 
ne  pas  savoir  qu'un  espoir  très  vivace  de  coljserver  l'amour  de  Juiia  et 
une  crainte  horrible  de  la  voir  accepter  sa  renonciation,  survivaient  chez 
lui.  En  acquérant  la  certitude  que  sou  amour  De  pourrait  courir  aucun 
risijue,  ne  se  sentirait-il  pas  disposé  ï  affh>oter  de  nouveau  l'autorité? 
A"aurait-il  pas  surtout  le  désir  de  renouer  toutes  ses  communications, 
écrites  ou  verbales,  avec  Mlle  de  Meillan?  C'est  ce  que  le  docteur  vou- 
lait éviter,  puisqu'il  avait  fait  promettre  soleunellement  é  Julia  de  les 
supprimer  jusqu'à  l'arrivée. 

L'essentiel  était  d'avoir  tranquillisé  Mlle  de  Meillan  pour  i'empècber 
de  commettre  des  imprudences  par  désespoir. 

Cette  dernière  allait  se  mettre  au  lit  un  peu  plus  calme,  aussitAt  après 
ia  sortie  d' Alopbe,  quand  elle  crut  entendre  la  voix  de  son  père  et  celle 
du  commandant. 

Ella  quitta  Sa  chambre,  décidée  à  intervenir  auprès  de  M.  de  Saint- 
Cric  ,  maintenant  qu'elle  pouvait  avouer  une  sourcs  à  ses  renseigne- 
ments, sur  Is  malheureuse  affaire  de  Raoul.  Aitssi,  sans  se  donner  la 
peine  de  chercher  une  voie  indirecte  pour  arriver  i  son  but,  elle  brava  la 
fixité  gênante  avec  laquelle  le  commandant  l'examinsit,  et  aborda,  comme 
on  dit  en  msiiM,  la  question  de  botU-au-eorpt. 

— EstH'l  vrai,  eonmandant,  qu'un  de  vos  ofBciers  se  soit  mis  dans  le 
eu  d'être  renvoyé  da  la  marine,  si  telle  est  votre  volonté  ? 

—  Qui  donc,  mademoiselle?  demanda  M.  de  Saint-^Iric  sans  que  l'in- 
flexion de  sa  voix  marquât  la  moindre  curiosité. 

—  M.  de  Mombrun,  m'a-t-ondit,  répondit  iulia  avec  uae  rougeur  pas- 
•agère. 

—  ie  suis  fort  attristé,  mademoiselle,  nue  cette  scène  déplorable  soit 
venu»  jusqu'à  vous,  car  elJe  prouva  qu'elle  a  été  ébruitée.  Tout  acte  de 
clémence  de  ma  part  est  désormais  impossible,  puisque  d'autres  person- 
nes que  les  deux  témoins  à  qui  j'iivais  recommandé  le  silence  eO  lonl  in- 
struites. Pourriez-vous  médire  qui  vous  en  a  informée? 

—  J«  vaui  l'avauerai  InaœheiMat,  canuDutdant,  c'est  le  dtcteur  <pn 


j'ai  fait  appeler  pour  une  légère  indisposition. 

—  C'est  pourtant  un  homme  prudent  ;  et  vous  a-t-il  dit  aussi  le  motif 
de  ce  débat  scandaleux?     - 

Le  commandant  continua  à  regarder  6xément  Mlle  de  Meillan. 

—  A  |>eu  près,  commandant,  une  affaire  dé  service  dans  laquelle  cet 
ofTicier  s'est  emporté  et  a  été  jusr^u'à  vous  injurier. 

—  Hélas  !  oui,  mademoiselle,  cest  cela,  et  je  vous  avouerai  que  j'ex- 
plique assez  peu  un  pareil  procédé  de  la  part  de  M.  de  Mombrun,  dont 
ce  ne  sont  pas  les  allures  habituelles.  Je  l'ai  cru  un  instant  sous  l'influen- 
ce d'une  aberration  mentale  que  j'ai  tout  fait  pour  apaiser.  Mais  !«  mal- 
heur a  voulu  que  deux  personnes  appelées  pour  leur  service  entendis- 
sent les  injures  qu'il  a  proférées  contre  moi. 

—  Cummandant,  dit  Julia,  si  mon  père  vous  demandait  sa  grâce 

—  Je  trouve  assez  pen  convenable,  ma  fille,  que  vous  vous  mêliez 
ainsi  du  service  du  navire.  Le  commandant  agira  dans  cette  affaire  coni- 
me  il  le  jugera  à  propos,  et  ce  n'est  pas  moi  qui  l'engagerai  jamais  à 
faillir  dans  une  question  qui>,1ouche  à  la  dignité  du  chef. 

—  Je  vous  promets  de  faire,  mademoiselle,  tout  ce  qui  dépendra  de 
nioi  pour  atténuer  les  conséquences  de  cet  acte  d'indiscipline.  La  ma- 
nière d'être  à  bord  de  cet  omrier  d'ici  à  l'arrivée,  et  surtout  le  silence 
que  l'on  gardera  sur  cette  affaire,  dirigeront  ma  conduite  à  son  égard. 

Julia,  ainsi  repoussée,  abandonna  bientôt  le  terrain  et  retourna  duns 
sa  chambre,  plus  convaincue  que  jamais  de  l'urgence  des  avis  du  doc- 
teur, et  résolue  i  ne  pas  se  montrer  sur  le  pont  pendant  les  quarts  de 
Raoul.  Sa  confiance  dans  Alopbe  était  assez  grande,  pour  qu'elle  ne 
cherchât  pas  à  s'expliquer  eutièrement  cette  nécessité  que  venait,  d'ail- 
leurs, de  confirmer  le  commandant. 

Il  n'y  avait  plus  que  trois  cents  lieues  à  faire.  Une  semaine  suffisait 
pour  franchir  cette  distance,  surtout  Avec  la  brise  ronde  qui  poussait  la 
frégate  depuis  vingt-quatre  heures.  Car  tous  ces  chocs  de  pensées,  les 
luttes,  les  drames  de  cœur  qui  se  jouaient  dans  l'intérieur  (Te  cette  im- 
mense machine,  —  une  frégate  ,  —  n'en  arrêtaient  pas  plus  la  diarcde 
que  le  choc  de  deux  nations,  les  guerres  de  César,  d  Alexandre,  de 
Napoléon,  n'ont  arrêté  le  mouvement  de  translation  et  de  rotation  de  la 
terre.  > 


iuiiWlMii.wwiuétvis  Idées^sur  lenaulté  sous  li  fonnedutd 
^4setion  aux  IdmS  de  rOMoR.  NoiiS  eoOlpmiOBS  Uei  qu'une  injure  e3 
amèn?  une  autre,  qu'un  excès  engendra  son  contrasta,  nous  croyod 
même  connaître  la  loi  de  cette  oscillation  qui  n'est,  nous  le  répétoi^ 
que  la  statique  de  l'esprit;  mais  nous  n'en  déplorons  pas  moins cq 
controverses  infécondes  où  la  raison  semble  être  mise  hors  de  cause  pu 
les  deux  parties  et,  dans  ce  cas,  nous  eu  exprimons  le  regret  teui 
particulièrement  ;  car,  ainsi  que  le  dit  l'/nipar^tal  (de  Besançuu],  qu'|| 
est  toujours  bien  de  citer  dans  lés  questisns  délicates  dont  lebonEeoi 
doit  être  juge  : 


L'Emancipation  (de  Toulouse)  est  snimée  des  mêmes  sentimental  On 
tout  étonné  de  trouver  dans  des  feuilles  qui,  jusqu'à  présent,  n'ont 


L', 
est  tout  étonné  de  trouver  dans  des  feuilles  qui,  jusqu  .  |n.^-%,  »  »— 
pas  cru  devoir  donner  leur  sssentiment  à  aucun  plan  de  réforme  sociale, 


CHAPITHE  XXVI.  —  TEKRE  I  TERRE  I 


La  prédiction  du  docteur,  sur  l'arrivée  prochaine  à  Rio,  devait  avoir  un 
accomplissement  pitis  pron/pt  qu'il  ne  1  avait  annoncé.  Poîlssée  par  une 
de  ces  belles  brises  du  N.-E.qui  avoisinent  les  Uropiques,  filant  toujours 
Muf  à  dix  BdNKif ,  la  frégate  avait  presque  franchi  les  300  lieues  qui  U 


qu'il  s'agisse  de  réalités  positives,  de  faits  dont  il  est  («cile  di 
l'existence,  il  est  k  craindra  que  les  résultats   d'une  toquèic  su 


t  Bien 
constater 
la  situation  des  ouvriers 


f8  ne  fournisse  des  argumenu  pour  toute*  les  ui 
ses.  La  quésdoi^exsaùiéa  àtraVersIe  prisna  des  ^fltèaaes  poliiiquei, 
décomposera  selon  les  vues  de  l'esprit  de  parti. 

Le  Courrier  du  Bavr*  renvoie  à  la  presse  de  l'opposition  systémiiij 

Îue  toutes  les  accusations  de  servilisme  et  da  îirti  pris  que  œlle-ci  lu 
la  presse  officielle.  Nous  reconnaissons  aree  le  Courrier  qu'il  n'y  i 
qu'il  ne  ssursit  y  avoir  dans  un/eamp  politique  .quelconque  use  iadîj 
peitdance  réelle.  Mais  cela  n'smpêehe  pas  «pte  toutes  ces  aecuMtioai  i 
soient  vraies;  su  eaatraira,  le  Qmrritr  d»  Ha»r*  est  là  pour  Ih  jutbSL 
amplement.  Ce  jourual,  tout  enchanté  de  ce  système  de  défense  qui  cod 
siste  à  dire  à  peu  près:  nul  de  nous  n'est  coupable  puisqu'aucuo  n'e 
innocent,  complète  cette  futUHeation  en  atsinilaat  la  procédé  loyal  ( 
l'Ecole  sociétairo  pour  la  propafsada  de  tm  eonvietions  aux  boattusc^ 
manœuvres  de  certaines  feuilles  (j[ui  se  mettent  à  Is  discrétion  des  iDté< 
rets  privés  les  plus  funestes  au'  bien  nuHie.  Confondre  ainsi  le  dtfoin 
ment  et  la  spéculation,  la  sincérité  et  le  SMusonge,  pour  le  besoia  d'aa  m 
aoutenable  paradoxe,  oe  n'est  pas  seuleoeat  une  erreur,  mais  enoen  un 
mauvaise  sction.  Dites,  si  bon  votu  semble,  que  tous  les  psrtis  ooticun 
vérités  de  convention,  qu'ils  sont  mal  venus  à  se  las  reprocher  mututlJ 
lement,  mais  ne  comptes  pas  que  nous  notu  laisseroaa  mettra  sur  li  liT 

ne  des  spéculateurs  qui  font  tout  en  même  temps  la  hoateet  lesul 
_ieuF  de  la  pressa,  pour  désarmer  la  conscience  publique  au  tpéetacM 
d'une  corruption  générale.  Vous  pouves  sppeler  cets  Isver  son  liogt  ul^ 
en  famille  ;  Dieu  merci,  nous  ne  sommes  pas  de  cette  famille-lil 

De  telles  ca'omnies  seraient  à  désespérer  des  gens  de  cosur,  si  des  té{ 
moignages  de  haute  sympathie  ne  venaient  aussitêt  les  coaUtbalaad 
et  les  réduire  à  leur  juste  valeur,  c'est-à-dire  à  néant.  Nous  étiaat  «ol 
coie  sous  la  mauvaise  imnrasaiao  de  la  lecture  du  Couiritr  da  Btml 
quand  nous  avoas  reça  au  Journal  dt  Rtimu  de  consolsnles  parola 
comme  les  gsns  de  bieu  savent  en  adresser  à  tous  les  hommes  de  bo^ 
vouloir  : 

v«  Paar  étendra  sa  propagande  aeeialiste,  la  Démoeratiê  |M«</lfiM,c(i 
fevilte  exceptionnelle,  qui  occupe  parai  les  Journaux  da  Pans  oué  pMiiic 
si  honorable  et  dont  les  rédaelaart,  boatote  de  coeor  et  de  talent,  oat  \ 
conquérir  les  sympathies  avouées  de  tons  les  parUs  on  n'es  Battant  )»>i 
ancun.la  IMMaeratte,  disoas-ooas,  va  réaliser  dans  sa  pubUoatioa  vas  i- 
■ovation  Importante.  » 

Suit  le  détail  de  notre  DouveUe  combiaaisen  pour  raadre  la . 
Uê  aeoeasstble  aux  ouvriers.  L'article  finit  par  lu  v«u  trop  flattasr  i 
que  neoB^Massioiis  le  reproduira,  si  nous  n'y  étions  pas  ea  qoHliil 
aorte  autorisés  par  la  sertie  du  Courritr  du  Mavrt  : 

t  Nous  espérons  que  cette  publication  entrepriae,  en  vue  des  disses  I 
riensfls,  troavara  de  aoabreax^dhéreau.  Biea  ^aa  abus  ae  partagioat^l 


sépsrsient  du  but  à  notre  dernier  chapitre. 

Halheureuseinent  les  vents  toumsnt  su  S.-E.  fsissieat  craindre.  éu4 
cette  saison  de  l'anaée,  quelques  queues  de  Pampeyres.  coût»  de  ml 
violents  s'étendant  parfois  plus  nord  mime  que  Rio- Jsnaro.  Ila1gl*i  toutj 
comme  la  frégate  se  trouvait  en  latitude,  les  venU  pouvsieut  même  pul 
ser  au  sud  sans  grand  danger,  i  moins  pourtJtet  qne  la  mer  ne  deTlof 
très  grosse.  I 

Or,  le  Brésil,  situé  dans  la  zone  des  vents  généraux  de  l'est,  a  si  cittj 
orientale  incessamment  en  butte  aux  efforts  oune  mer  presque  (oujourr 
chaisée  dans  la  même  direction.  Les  vagues,  repoussées  par  une  c<kteéle-| 
vée  à  pic,  sent  refoulées  sur  «llea>mêspes,  et  lorsque  les  Psoipef' 
viennent  s'ajouter  4  ces  iaflilenoes,  IM  mer  s!y  mbatrd  AuMUSi- 

Ces  réflexions  maritimes  faites,  car  elles  peuvent  avoir  leur  applicalioal 
bientôt,  revenons  à  nos  personnages.  | 

Leur  situation  n'avait  pas  changé  depuis  quatre  jours:  Alopbe  avait  u* 
sez  bien  léussi  à  isoler  les  deux  amoureux.  L 

Julia  ne  se  montrait  jamais  qu'un  instant  pendant  les  quarts  deRioulJ 
pour  qu'on  ne  remarquât  pas  son  absence,  mais  ne  jetait  les  veux  suri 
lui  quàia  dérobée,  et  cela  sans  jamais  rencontrer  son  regard- E'I' j'''| 
tribuait  sa  tristesse  et  son  inattention  apparente  aux  consens  d'AlopbeJ 
tandis  qu'il  n'y  avait  réellement  chez  Raoul  que  le  parti  pris  du  déses-l 
poir.  .       I 

Il  croyait  sa  renonciation  acceptée  par  Julia,  jiuisqu* elle  n'avait  n«i| 
fait  pour  l'en  détourner.  Aussi  ss  vie  s'était  réfugiée  dans  cetts  P^^l 
d'abai^doB.  Aussitôt  son  quart  fini,  il  allait  s'enfermer  dans  ss  chambre  I 
sans  parier  à  personne.  [ 

On  pourrait  croire  que  Raoul,  avec  la  certitude  de  son  renvoi  du  corps,! 
et  par  suite  la  perte  de  Julia,  n'avait  plus  dlntérêt.i  faire  strictemeatl 
et  rigoureusement  son  service,  puisqu'aucun  bénéfice  ne  devait  payer  sooi 
zèle.  C'est  une  erreur;  outre  qu'il  tenait  à  prouver  au  commandant  4"' 
sa  rébellioiv,ne  s'adressait  point  à  l'autorité,  au  chef 'de  service,  ">'><  *  ' 
l'homme,  il  subissait  encore  une  autre  influence.  '  , .     .  , 

Chaque  membre  d'un  corps  à  peu  près  organisé  conterve  ail  milieu  »* 
son  mécontentement  une  obligation  de  conscience  qu'on  chercherait  id"' 
tilement  chez  le  travailleur  isolé,  non  solidaire  d'ime  masse  et  psT^»- ■ 
séqueut  non  responsable  envers  elle. 

Ce  fait  est  nen-seulement  bai  pour  les  homnieà  comme  Bawl  chex  qu> 
Hntelligence  retient  toute  vengeance  aveugle  ^t  iautile,  n^ais  mâne  po"' 
ceux  chez  qui  les  fscultés  intellectuelles,  faute  de  lUveioppeiheot,  i» 
peuvent  modérer  sufDsamment  Isa  iostiocts  froosten,  Tes  MBCunes  f»^ 
motif.  n  " 


\m''* 


iafiètr($o  de  Mni^urir,  par  ua  8«erifii^lBodiqu«, 


^yicr  peur  toujours  l'existence  d'ua  établissemenLde  bieDiaisance  d'uoe 
kg^uiîtité,  ensuite  l'attrait  nui  s'attache  tout  naturellemeut  aux  chan- 
^rraimot  séduisantes  qu'offrent  cetio  loterie. 
Nmij  rappelons  ici  qu'ilyaun  lotde30000rr.,UDde20000rr.eluDde 


(OOOQ  rrj dix  lots  de  SOOO  fr..  dix  de  4  000  fr.,  dix  de  2  000 fr.,  vingt 
LiOOO  rr.,dix  de  500  fr.,  cent  de  100  fr.,  quile  de  SOfr.,  dix  lots  de 
Kterajsance  d'une  valeur  de  SOOOfr.,  enfin  quatre  raille  lots  de  5  fr. 


RippelMS  aussi  qu'aux  termes  du  Prospectus,  il  y  a  un  certain  nombre 
jet^Msux  arbetés  par  l'administration  à  nos  principaux  artistes,  et 
gii  entrent  pour  une  part  dans  les  quarante  premiers  gros  lots.  La  por- 
beadeoes  gros  lots  qui  sera  représentée  par  un  tableau  ne  |MKirra  pas 
lotcoorertie  en  éeus,  cbex  le  trésorier  de  la  société,  seUs  escompte  de 
n  p.  lûO.  Il  en  cert  de  inêine  pour  les  lots  de  bieufaisance  et  pour  les' 
loto  provenant  de  dons  en  aature.  - 

U  combinaison  qui  nous  a  été  indiquée  par  un  de  nés  abonnés  (voir 
jiM  Aamértdu  11  ootobre)  a  plu  à  un  certain  nombre  de  nos  amis  qui 
iHieBtéerit  pour  avoir  des  billets.  Quelques-uns  ont  modifié,  suivaut 
iMir  idée,  la  quote-part  qu'ils  abandonnent  i  la  Démocratie  pacifique 
eii  Petit'Bourg  aur  les  lots  qui  peuvent  leur  échoir,  et  on  nous.appreod 
«M  des  o(Â>e8  nouvelles  de  lots  de  bienfuisanee  importants  out  été  fhites 
Mt  dirniîiPlpMlit  par  de*  penomns  ekuftaMefe-.'Waï'peu  radministra- 
tJM  de  Petit-Bourg  indiquera  le  jour  oi^  seraourerte  au  public  l'exposi- 
ijML  des  marchancfises,  parmi  lesquelles  les  portMi**  des  billets  gagisauts 
pturont  faire  leur  choix.  ■ 

cnoMlDï  tV  jOVk.  -"te  3f«Mffe«r'puMi«  m  rapport  pttsenté  au 
Ni  par  IMe  mytietW  de  l'iMériedr,  et  MnteiHtit  tet  noms  des  citoyeM 

fBoat  t|Àrité.«i18IB,  par  des  letes  <le  comigtf  et  de  dévouement, 
iMeiiii'  dis  récompenses  honorifiques. — Par.orduonance  du  roi,  en  date 
et  i"  novembre'  1845,  rendue  sur  le  rapport  de  M.  le  ministre  de  l'in- 
ilMtion  publique,  aont  nomviés   chevaliers  de  l'ordre  de  la   I.égion- 
flMMur  :  lÎN.HyrtI,  professeur  de  médecine  à  Vienne;  Uaissiat,  agrégé 
lia  faculté  dl  naédeeine  de  Paria  ;  Thibert,  docteur  en  médecine  à  Pans. 
-Les  changements  suivants  viennent  d'avoir  lieu  dans  le  corps  de  l'in- 
ksdance  militaire:  Ml.  Oelaunay,  intendant  miinaire  de  la  2*  division, 
iCbàlons,  a  remplacé,  à  Meti.  M.  Roux,  intendant  militaire  de  la  3*  di- 
miai.  déoédé;  Bagnan,  intendant  militaire  en  disponibilité,  a  succédé  à 
I.  Maunar,  dans  la  S*  division,  i  (^bàlons;   Blanbois,  sous-intendant 
iilitaire  de V  elasse,  rentré  d'Afriquù  et  précédemuicnt  appelé  i  la  ré- 
iManoe  de  Cambrai,  est  désigné  pour  celle  de  Yesoul  ;  Lacombe,  sous- 
iataidant  militaire  de  ir*  classe,  est  mis  en  disponibilité;  Haukmann,soMS- 
iatodaot  ftiûtairedei'^classei  Slrasbourg.eat  désigné  pour  être  employé 
àMala;  de  Caaabis,  aous-intendant  militaire  de  I**  classe  à  Versailles, 
pwe  à  la  résidence  de  Strasbourg  ;  Gaillard,  sous-intendaat  [militaire  de 
Pelisee  I  Orléans,  passe  à  hi  résidence  de  VersaiHea;  Poinetaevalie, 
HaS'intendaot  militM're  de  2*  classe  i  Dijon,  passe  à  la  résidence  de  Cam- 
brai. — M.  le  marquis  de  Barbançois,  conseiller  sortant,  a  été  réélu  mem- 
Indu  conseil  féaér^  de  l'Indre.  Il  a  réuni  38  voix   sur  41  votants.  — 
L  Casinic  Périer,  miaiatre  de  France  en  Hanovre,  vient  d'arriver  à 
Ma.  —  M.  IK...,  rédaetear  de  la  Aevue  indépendante,  a  été  trouvé, 
far  au  OMtin,  pendu  à  la  flèche  de  son  lit.  On  ne  sait  à  quel  cause  at- 

Murr  ce  suicide,  qu'aucune  circoaslance  ne  peut  expliquer.  M.  D a 

Itiiaé  plusieurs  lettres,  dont  l'une  i  l'adresse  d'un  parent  éloigué,  qu'il 


qu'arrivé  près  du  tiirit  un  échelon  s'eat  brisé  sous  se*  pieds,  et  ee  mal 
heureux  est  tombé  sur  1^  pavé,  On  l'a  relevé  paralysé  de  tous  8e&_mem- 
bres,  et  il  est  mort  après  huit  jours  de  souflrances. 

MALHEUR  ADX  VAntts.  —  Nous  venous  d'apprendre  une  nouvelle 
dit  l'Impartial  du  Mord,  qui  nous  a  plus  encore  affligé  que  surpris 
Samedi  dernier,  à  Vaienciennes,  un  mandai  d'arrêt  a  été  lancé  contre  un 
ouvrier  imprimeur  surtissuf,  du  chef  de  coalition.  Les  détails  de  cette 
affaire  ne  nous  sont  pas  enqore  assez  connus  pour  que  nous  les  soumet- 
tions au  public;  on  nous  assure  que  c'est  sur  jla  plainte  d'un  fabricant, 
plainte  fort  peu  légitime,  au  surplus,  que  l'autorité  judiciaire  se  serait 
décidée  à  cette  mesure  rigoureuse.  Si  nous  sommes  bien  informés,  l'ouvrier 
arrêté  aurait  dû  cette  préférence  au  seul  motif  qu'il  était  dépositaire  des 
fonds  que  les  imprimeurs  sur  tissus  prélèvent  sur  leur  salaire  pour  venir 
au  secours  de  leurs  camarades  nécessiteux  ou  malades.  Nous  savons;  de 
plus,  que  la  conduite  de  cet  ouvrier  est'  irréprochable,  et  que,  dans  toutes 
les  maisons  de  Vaienciennes  où  il  a  travaillé,  il  a  laissé  les  plus  hono- 
rables souvenirs.  Mais  il  a  de  l'instruction  ;  plus  heureux  que  certains  de 
ses^vcamarades,  il  peut  tenir  cette  petite  comptabilité  qui  se  compose  de 
quelques  feuilles  volantes  ;  il  n'en  fallait  pas  davantage  pour  le  recom- 
mander à  la  sévérité  du  parquet.  11  y  a  louglemps  qu'aux  yeux  de  cer- 
Uius  individus,  les  ouvriers  instruits'  sont  dangereux,  et  rien  ne  doit 
coûter,  ,pas  même  l'injustice,  pour  ôter  aux  autres  l'envie  de  Iss 
inuter. 

(  STATiSTiQUE'CONCLUANTE.  —  Nous  extrayons  les  renseignements 
qai  suivent  du  Courrier  de  Loir-et-Cher  :  '*  Le  prix  de  la  main-d'œu- 
vre est,  i  B'oie,  de  2  f.  75  c.  pour  les  homates,  de  i  f.  et  la-dessous 
pour  quelquea-ans,  det  f.  SOe.  4  3  f.  !SOc.  pour  les  oUtriii^s  eu  bi^ 
lisse.  Le  suaire  des  femmes  est  de  7r>  c.  arec  nourriture,  od  1  f.  28  e. 
sans  nourriture.  Quelques-unes  ne  gagnent  que  60  c.  et  même  50  e.  par 
Jour.-4l  est  nécessaire  de  s'appuyer  sur  des  faits  de  cette  nature  pour 
éclairer  les  moins  clairvoyants.  Que  chacun  juge  maintenant  si,  avec  de 
pareils  salaires,  il  est  bien  facile  de  faire  des  econohiies  !  Ajoutez  aussi 
qu'à  Blois  comme  ailleurs  il  est  rare  que  le  nombre  des  journées  soit  de 
trois  cents  ;  des  déplacements  extraordinaires,  des  suspensions  de  tra- 
vaux, la  gène  ou  la  faillite  d'un  maître,  en  arrêtant  tes  paiements,  ont 
bien  vile  amoindri  le  maximum  de  825  f.  Puis,  que  la  couche  du  pau- 
vre, ordinafrement  si  fécimde,  voie  naître  une  jeune  famille  ;  cette  sour- 
ce de  joie,  quand  on  est  ricbe,  sera  pour  lui  la  cause  du  malheur.  La 
mère  ne  pouvant  plus  travailler  à  l'extérieur,  les  recettes  diminuent, 
taudis  que  les  dépenses  s'accroissent.  > 

MACHiNB  A  BATTRE  LES  GRAINS.  —  On  écrit  de  Badonvillers,  can- 
ton de  Goudrecourt  au  Joummlàe  la  Meute  :  f  Le  sieur  Arsène  Guignol, 
niarécUal-ferrant  dv>s  celte  commune,  vient  d'inventer  uu  véhicule  qu'il 
adapte  aux  machines  à  battre  les  grains.  Placée  sur  quatre  roues  du  dia- 
mètre d'environ  35  centimètres,  on  peut  très  facilement  la  transporter 
d'un  lieu  i  un  autre.  Mais,  ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'est  que  l'on 
peut  l'introduire  dans  l'intérieur  de  la  grange,  à  portée  de  la  tesse  du 
grain  qu'on  veut  battre,  et  la  faire  mouvoir  par  un  cheval  au  moyen 
d'un  manège  placé  i  l'extérieur,  et  simplement  assuietti  par  deux  b'ras 
en  bois  qui  s'appuient  aux  deux  jambages  de  la  |iorte  de  la  grange,  et 
Tiennent  par  leur  jonction  soutenir  le  ruurt  qni  sert  de  moteur  à  la  ma- 
chine. Malgré  la  mobilité   que  devrait  déterminer  l'addition  des  roues, 
le  battage  se  fait  aussi  bien  que  par  les  machines  mieux  assujeàîes.  » 
LES  POUANES  JET  LES  REUQCBS.  —  Lors  de  la  translation  des  cer- 
I  cueils  des  dix-huit  ducs  et  duchesses  de  Croy  dans  un  caveau  de  l'église 


iniE^  Uttn  àltilBÉtiii^Sfjiiiië  en  dis^otàr  iUfin  mr  . 

Toutes  les  habitudes  des  neeurs  arabes  y  sont  représentées  danfl  la  plis 
grande  vérité.  Ces  enfants  du  désert  paraissent  fort  acclimatés  et  ne 
semblent  regretter  eu  aucune  façon  leur  mère-patrie.  » 

RCTVZ  DC«  JOURRAnx  DK  PAmis.  —  8  aoTBvaRc  1845. 

Le  Journal  des  Débati  pense  que  de  toutes  les  mesures  qu'on  sup- 
pose avoir  été  proposées  aans  les  délibérations  du  cabinet  dirigé  par 
sir  Robert  Peel,  t  oelle  qui  paraît  en  ce  moment  la  plus  vraisemblable, 
c'est  une  ordonnance  qui  ouvrirait  provisoirement  aux  céréales  étrangè- 
res les  ports  de  l'Irlande,  mais  de  l'Irlande  seulement,  i  Toutefois  le 
iaogagede  lord  Heytesbiiry,  vice-roi  d'Irlande,  tend  à  faire  croire  que  le 
ministère  anglais  est  dispesé  à  attendre  que  la  situation'  affieole 
de  l'Irlande  soit  mieux  connue  ,  ce  qui  ne  se  pourra  qu  après 
l'extraction  des  pommes  de  terre.  Il  paraît  aue  jusqu'à  présett 
les  rapports  des  savants  et  des  magistrats  sont  tellement  contradictoi« 
res  qu'il  est  impossible  d'en  rien  conclure  de  précis.  Le  /ottrnoC 
det  Débats  tend  i  réduire  les  craintes  de  disette  à  leur  plus  simple  m- 
pression.  Il  se  fait  autant  morf^ra^eNr  pour  la  Grande-Bretagne  que  peur 
la  France;  son.  optimisme  est  cosmopolite.  Il  s'autorise,  pour  son  opinioa 
atténuante*,  du  silence  du  grand  agitateur  dans  celte  question  vitale,  a  Si 
un  malheur  public  était  à  craindre,  M.  O'Connell  ne  permettrait  pas  qu'un 
impôt  même  volontiirc  fût  prélevé  sur  l'obole  du  pauvre  pour  lui  ré- 
coller sa  rente  habituelle  de  300,  400  ou  500,000  francs.  » 

Le  Siècle  annonce  que  M.  le  ministre  de  la  inarim  a  reçu  die  la  cham- 
bre une  ussignation  pour  comparaître  devant  elle  à  l'o^veriùre  de  la  ses- 
sion prochaine,  afin  de  rendre  compte  de  Télat  dans  lequel  se  trouve  le 
département  qu'il  administre.  Le  Siècle  établit  par  des  chiiTrrs  la  dé- 
croissance progressive  de  notre  marine,  notamment  depuis  20  ans. 
t  Avec  un  budget  de  62  millions,  en  a  su  exécuter  en  1825  des  cons- 
tructions qui  excèdent,  dans  une  proportion  énorme,  celles  que  l'on  fait 
aujourd  hui  avec  un  budget  de  120  milliqn.i.  » 

Il  est  vrai  que  c'est  un  peu/art,  mais  pourquoi  le  journal  gauchiste 
n'indique-t-il  pas,  avec  plus  ou mdins  de  précision,  les  moyens  que  ses 
patrons  tiennent  en  réserve  pour  reconstituer  cette  pauvre  manne  sur 
un  meilleur  pied  et  surtout  dans  des  conditions  un  peu  moins  onéreuses 
pour  les  contribuables '?  Nous  savons  bien  que  M.  Barrotet  consorts  excel- 
lent à  interpeller  tous  les  ministères  sur  leur  lit  de  douleur,  raaia  est-es 
donc  à  cela  que  se  borne  le  rôle  de  nos  hommes  d'Etat  en  expectatire? 
Quand  le  Siècle  déclare  que  si  le  parlement  fait  bonne  justice,  lacauée 
nationale  sera  gagnée,  il  débite  une  na'iveté  charmante.  G'eat  comme  s'A 
disait  que  quand  les  juges  ont  prononcé,  justice  est  faite  I 

La  Pr«Me  publie  la  suite  de  son  travail  statistique  sur  le  eoninvee 
de  la  France  en  1844.  C'est  le  même  esprit  que  les  précédents  artlëes  de 
la  Presse  sur  le  même  sujet.  La  Pfance  se  laisse  déborder  <ur  Ions  les 
points  eu  attendant  un  avenir  meilleur.  La  Presse  déclara  qu'elle  ns  nous 
fera  grâce  de  ses  insultes  que  lorsquenous  «iirirnr  rftnrtfi  Ifw  snewnKiniS 
qtie  nous  laissons  peser  sur  elle.  Ce  système  de  défense  est  Muveau  et 
imprévu  !  Déclarez -nous  innocents,  ou  forcé  platitudies  viendront  vo«  as- 
sourdir 1  Mais  cela  ne  fait  pas  que  le  monde  revienue  à  des  sentiiMnt!! 
meilleurs  en  ce  qui  vous  concerne.  Cela  ne  prouve  pas  que  nous  ayons 
tort-envers  vous,  et  c'est  ce  qu'il  fallait  démoaiTAr!. 

La  Ré/orme  publie  un  article  sous  le  titre  ne  ':  les  Conaeilt  mmiat- 
poux,  qui  soulève  une  graivS  question  :  tandis  que  dans  un  tirés  |^d 
nombre  de  départeinent)»  les  conseils  municiiMux  s'occupeat  avseiine 
très  vive  et  souvent  très  intelligente  aoliicitude  du  sort  4i|  PfMBl'S^tldi^ 


SP 


Ainsi  le  matelot  ou  te  soldat  mécontent  de  son  chef,  fera  néanmoins 
•  besogne,  plnS  coosdendeusement  que  l'ouvrier  quelconque,  fût-il  à 
Il  tiche  ou  à  la  journée.  Ce  dernier  sait,  en  remplissant  mal  s»  ticbé,  de 

rii  il  se  venge  ;  il  sait  qu'il  nuit  principalement  à  son  msUfe,  dont  il  a 
M  plaindre.  Ce  travail,  subversivement  fait  avec  intention,  caresse, 
Mtente  le  penchant  haineux  qu'il  nounit,  car  il  est  sûr  d'atteindre  sou 

iHrt. 

L'antre ,  le  metnbre  du  corps  organisé,  a*t-il  le  même  intérêt  à  mal 
Ura  ?  Non,  évideniment,  car  son  mauvais  service,  sa.  besogne  mal  faite 
l'attaque  phis  directement  et  aniquement  le  supérieur  qu'il  nait.  La  ven- 
feaaee  se  divisé,  te  dissémine  sur  une  masse  dont  lui-même  fait  partie. 

Sa  rancune  n'arrive  ni  en  ligné  droite  ni  complétée  son  but.  Ainsi, 
Tofl  pourrait  dire  que  le  coup  tiré  par  le  mauvais  travailleur  isolé  fait 
btlle  et  va  droit  au  cœur  du  maître  dont  il  veut  se  venger ,  tandis  que 
h  coup  de  l'autre  s'éparpille  et  porte  à  peine  un  plomb  au  chef  qu'il  dé- 
lire atteindre,  tandis  qu  il  en  blesse  vingt  autres  que  sa  haine  ne  pour- 
wit  pas.  Souvent  même  le  désordre  qu'il  occasionne  en  remplissant  mal 
MO  devoir,  rejatllit  partiellement  sur  lui. 

Or,  à  moins  que  le  besoin  de  vengeance  ne  l'ait  rendu  fou  ou  stupide, 
un  soldat  en  faction  à  la  porte  d'une  poudrière  n'y  laisser*  pas  fumer 
Qilgré  sa  consigne ,  pour  faire  enrager  son  capitaine  ;  le  matelot  aposté 
deTiiit  pour  veiller  l'approche  de  la  terre,  ne  gardera  pas  le  silence  en 
•percevant  une  roche  sur  laquelle  le  navire  peut  àe  briser,  afin  de  faire 
Biche  au  maître  de  quart  bn  a  rofflcier  qui  l'a  puni. 

En  face  de  ce  bénéflce  incomplet,  sans  doute,  mais  évident  d'achemi- 
ntment  vers  le  bien  ressortant  des  corps  à  peu  près  organisé.^,  comment 
H  reconnalt-bn  pas  l'urgence  d'une  régularisation,  non  pareille,  mai.s 
inilogue  pour  les  travailleurs  libres,  et  surtout  d'un  lien  commun  qui 
donne  par  la  solidarité  réciproque  un  intérêt  à  bien  remplir  sa  lâche 
luellé  qu'elle  soit,  ou  qui>enlève  nu  moins  tout  bénéfice  moral  ou  inalc- 
fiel  à  l'accomplir  d'une  manière  subversive  ?         ' 

Raoul  donc,  par  devoir  et  par  conscience,  faisait  scrupuleusement  £on 
Kfvice,  taiÂlis  que  le  docteur  continuait,  avec  plus  d'assiduité  que  ja- 
"iiis,  son  fêle  d  observateur. 


Ppnt  pendant  son  temps  de  service,  et  n'abandomtit  le  g'auUM  d'ar. 
rtère  qu'sTf  c  lui. 

Il  craicnait,  avec  raison,  que  la  gêne  imposée  à  Raoul  et  à  MSk  ne 
ult par  Iw  fstiguer ;  «usn  remerciuiil  U  prociMios  airivée  à  Ris,  qui 


allait  lui  permettre,  dès  le  lendemain,  de  rendre  la  joie  à  son  ami. 

Du  reste,  la  nécessité  de  cette  surveillance  sévère  et  de  celle  sépara- 
tion momentanée,  lui  avait  été  de  nouveau  démontrée.  Dans  les  qua- 
tre jours  qui  venaient  de  s'écouler,  le  bruit  s'était  répandu,  sans  qu'on 
sût  comment,  que  Raoul  était  sous  le  coup  d'un  conseil  de  guerre. 

Antoine  tremblait  que  le  commandant  ne  mit  celte  révélation  sur  son 
compte  et  accusait  le  commissaire  d'indiscrétiôd. 

Celui-ci  soutenait  qu'il  n'en  avait  pas  ouvert  |la  bouche.  Enfin,  le  soir 
même,  i,ia  fin  du  dîner,  pour  éviter  que  Napoléon  se  coupât  de  nouveau, 
en  soutenant  que  ce  n  était  pas  vrai,  Antoine,  après  que  Raoul  eut 

![uitté  la  table,  avoiia  tout  ce  qu'il  savait,  en  recommandant  le  plus  pro- 
ond  secret  à  tout  le  monde. 
—Au  reste,  ajouta  Antoine  en  finissant,  je  ne  vous  dis  tout  ça  que  parce 

3ue  nous  arrivons  demain,  et  que  le  commandant  doit  lire  son  rapport 
evant  l'état-major.  Ce  serait  bien  le  diable  si  d'ici  à  demain  matin,  que 
nous  mouillerons  en  rade,  il  venait  à  savoir  qu'on  en  a  parié. 

—  Au  train  dont  nous  allous,  dit  Horoan,  nous  y  serons  peut-être  plus 
lêl.  Pour  mon  compte,  je  veux  être  étranglé  sur  l'heure,  si  je  sais  où 
nous  sommes. 

—  Il  paraît  que  l'olBcirr  des  montres  qui  est  de  quart  n'en  sait  pas 
davantage,  reprit  Antoine. 

—  Au  fait,  nous  n'avons  plusique  deux  chronomètres,  dit  Kergallcc, 
le  troisième  a  été  démonté  par  un  coup  de  roulis. 

—  Oui,  et  les  deux  qui  restent,  ajouta  Muroan,  donnent  au  moins  une 
di/Térence  de  vingt  lieues  dans  notre  longitude. 

—  Avec  ça,  fit  Antoine  d'un  air  peu  rassuré,  que  la  brise  prend  la 
tournure  d'un  Panapeyre;  cela  souffle  dur,  nous  allous  plus  de  dix 
nœuds,  aussi  je  sais  bien  qu'est-ce  qui  ira  se  couchera  minuit,  qu'on 
mouille  ou  qu  on  ne  mouille  pas. 

Cette  idée  le  consolait  un  peu  de  l'obligation  de  faire  le  premier  quart 
de  tiuit,  quand  un  timonnier  vint  lui  présenter  le  cahier  des  ordres  du 
jour. 

A  jJeiue  y  eut-il  jeté  un  coup  d'œil  que  Mornan  remarqua  son  air  dé- 
contenancé. 

—  Qu'est-ce  qui  vous  arrive  donc?  "^ 

—  C'est  gai  1  répondit  Antoine  avec  un  air  de  dépit, en  passant  le  ca- 
hier i  Môman,  qui  lut  à  haute  voix  : 

«  A  cause  dé  U  proximité  de  la  terre,  du 
»  monfirss  et  de  la  maùrsise  apparence  au 
»  ront  c«Ue  nuit  U  grande  ttordési  mais  IV 


»  sera  seul  responsable;  oéKii  de  corvée  qui  s'adjoindra  i  lui  n'iora 
»  point  à  s'oeeuper  de  la  manoeuvre,  mais  seulement  k  exercer  une  gnpda 
»  surveillance  sur  les  homnies  chargés  de  veiller  la  terrer 

»  Signé:  Lu  Pacha  a  TRms-QinnnM» 

CHEVALIER  DS  SAINT-C1U(C( 

■rr  Commandant. ^    ''■' '•S""' 


—  De  celte  aflaire-là,  continua  Mornan,  vous  en  avec  jusqu'à  q/utn 
heures  du  matin,  et  quand  Morabrun  prendra  le  quart,  vous  aurez  le 
plaisir  de  crier  toutes  les  demi-heures  : 

<r  Ouvre  l'œil  au  bossoir I  »  ; 

—  Parbleu!  je  comprends  bien,  fit  Antoine  à  demi-voix  avec  un  ton 
d'insurrection  qui  lui  était  très. peu  naturel,  et  aprèss'être  assuré  du  dé- 
part du  timonnier  ;  je  comprends  bien  qu'il  fasse  veiller  cette  nuit,  mais 
on  aurait  pu  doubler  les  quarts  autrement  et  ne  pts^preodre  celui  qui  est 
déjà  ércinté  de  ses  quatre  heures. 

—  Ça  prouve  la  haute  confiance  que  vous  accorde  l'autorité  1  reprit 
Mornan. 

—  A  propos  de  l'autorité!  interrompit  Kergallec,  nous  verrons  com- 
ment elle  va  se  débrouiller,  voilà  le  moment  de  (Hrendre  sa  mssure,  l'ap" 
proche  de  la  terre  quand  lèvent  bat  en  côte,  c'est  la  vraie  piene  de  tou- 
che du  marin.  '; 

—  Pourvu,  reprit  Mornan,  que  ce  ne  soit  pas  quelque  pointe  de  ro- 
cher qui  lui  serve  de  vraie  pierre  de  touche.  Pendes-vous,  Napelédn, 
vous  avec  laissé  passer  celui-ii. 

—  Commissaire,  vous  ferez  le  quart  avec  moi»,  ,n'est-|ce  pas?  fit  kan 
toine. 

Napoléon  ne  répondit  pas. 

—  Oh  !  le  commissaire  ekt  l'ennemi-né  des  coups  de  vent,  reprit  Ker- 
gailec  en  se  levant  de  tabtel 

Tout  le  monde  en  fit  autant.  Le  dîner  s'était  beaucoup  prolongé,  il 
était  près  de  six  heures  quand  les  officiers  arrivèrent  sur  le  pont. 
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DteUUUkTIOMS  DE  rAixAms. 

Du  7  ^novembre.  —  lemarcha^jd  ûIs  et  O,  entrepreneurs  de  vidanges, 
i  Balignolles,  le  sieur  Leinarchand  personnelleoieiil.  Juge  tbmmistarre , 
M.  Cornuault;  syndic  provisoire,  M.  Clavery,  marché  Saini-Honurè,  21.  — 
TaouNiKK-DEaPLACEs,  libraire-vdllcur,  rue  de  l'Abbaye,  li.  JuKecoram., 
.M.  Cornuault;  syndic  prov.,  M.  GtolTroy,  rue  d'Argenieuil,  4i.  —commet, 
mécanicien,  nie  de*  Petiis-Cbamps-Saint-Martin ,  4  bis.  Juge  commissaire, 
M,  Bourceret  ;  syndic  provisoire  ,  M.  Baudouin,  rue  d'Argrnte  nil,  '  36. — 
LBNiED,  limonadier,  rue   Doucher,  4.  Juge  commissaire,  M.  Bourceret 
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i 


Orl(<anB,   Il  M  d.  90  au  15 

4170,  1460  d.  «0  au   30. 
Nord,  760,   750d.  40  au  45. 

r.Vi  50, 760  d.  ïo.  770  d.  10  au  30. 


CODLISSI. 

AT.  H  40. 

Ap.  U  05. 

B.  du  Très. 
8  MàSm. 


80/0  s.' 
s  •/«  98,  30, 


«  h.  M* 

«     - 


F;p 


—  --  Robiaaoo.  Diable  h  qnatre.  ta  c.r»nA.  » 

«  h.  1,4  rAi^AM^OTAi..-Pot  aux  R««rLe  CoS  Balîs  aL.     . 
«  h.  ni  t— ¥■  ■•8»w.«aatUi  —  Doa  CtearTlT  i£>i!.    ^L"**"»:!!. 

«  k.  lia  «ASVB.  —  La  Grice  d«  Dieu.  Slella 

8  h.  »i»  ctaipr*   *    '" "" 

0  h.  »■•  ~" — 

s  k.  lU 

S  k.  Mmueu 


MABCHANBIHëS.  —  Huile  de  colu,  disponible.  110  00 k  oo  an  •  /«.....IT 


Bn 


Tente  AUJOURD'HUI  à  la  Ubralrle  Mi€lé««lre ,  rue  de  Seine,  lO. 


■«unniQvs.  —  L'Empire. 
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DRIV   *    /    MIPC  AVEC  TABLE  ANALYTIQUE  ET  AUBABETIQDE.        „,„    ,  .    ^„„  ™ 

PRIX  .  4  IMIS.  PAR  F.  CANTAGREL.  MR  U  POSIl  '  1 FR  M 

Deuxième  édition,  entièrement  revue  par  l'Auteur.  —Un  très  beau  volume  in- 18  compacte  de  400  *v^*^»^lU     «fV. 

TABUB  AWAI.TTZOn.  f      L'isolement,  la  concurrence  et  le  narasiti^me  _  Tr.„.f„ :.»  .„  _. .  „ ^^^^  '     **"°^  Charpentier. 


TABUB  AWAIiTTZÇtnC 

AVAIIT-PROPOS.  Portrait  du  Fou. 

PREMIER  PROPOS.  —  L'atmosphère  est  un  champ  soumis  k  la  cuittife  dfl 
l'homme.  —  Qu'est-ce  que  la  civilisaiion  ?—  La  Forme  et  le  Droit  de  pro- 
priété. —  Vérité  ab&olue  el  vérités  relatives.  —  Pourquoi  le  Palais-Royal 
est  beau.  —  Premit-re  idée  du  groupe. 

DEUXIEME  PROPOS.  —  Où  aboutit  la  morale.  —  A  quoi  servent  les  lois. 

^  —  El  la  morale.  —  Et  la  politique.  —  Keppter  jugé  par  Galilée,  et  celui  .ci 
par  Bacon.  —  Le  conoerl  el  le  point  de  vue.  —  La  Passion  ou  ressort.  — 
Vice  a«<lii»l  devraient  s'allaquer  tous  les  réfarmateiirs. 

TROISIEMk  propos.  —  L'empirisme  politique  et  la  Science  nociale. 

Quatrième  propos.  —  JustlOcalinn  de  linci^dnlité.  —  La  Société  ac- 
tuelle est  impossible.  —  Esl-elle"perfeclible?—  Périodes  sot'iales.—  Com- 

Hmunauté.  —  Une  idée  consolanie.  —  La  Chariié,  une  utopie  !  —  Lesys- 
UNae  <ièci«al  et  le  bonheur.  —  Oe  l'iuQUélté  et  de  la  muralo.—  Comment 
■oos  procédons.  —  Eléments  réglés,   éléments  non  régl('s.  —  Napoléon 


et  i'éioile.  —  Qu'xppelez-vous  le  bonheur? 
,>w.r^.t,i7..c<  nnrvn/%c         »^j  |g  gouvcmement  savait  !—  Los  Académie»  et  le 

'iMIvnîr  !ïlicsî    PCI    milfinjjir  Vi\nf\rA    PtilmAcnhAr* 


CINQUIEME  PROPOS. ,.  „ . ., -  ...„  r.^..,^,..,„  ^..  .^ 

Prix  MoiitbyoB.-  Le  Pouvoir  au«si  est  routinier.—  Encore  l'atmosphère. 

—  Revenons  au  Eouvernemei^i.  —  Escarmouche  contré  le  commerce.  — La 
scieuCA  est  prophétique.  —  Par  ici,  frères,  par  ici  ! 

SIXIEME  PROPOS.  —  Allons  les  enfsnts  !  —  Tout  est  fan».  —  Qu  y  a-l-il 
d'organisé  ?  —  Les  mauvaises  natures.  —  Cootraiaie  et  aliraiu  ^Recette 
contre  les  imnnrtiins. 

SEPTIEME  PROPOS.  —  Fourier  et  son  siècle.  —  Pauvres  artistes  !  —  Les 
désirs  de  l'homme  sont  la  révélation  data  destinée.  —  Deux  histoire.s.  — 
Elourfemenl  des  syni|)alhies.  —  Et  des  vocations.  —  Application  h  l'art 
thé&lral.— De  la  critique  littéraire.—  Le  bonheur  de  l'Iioinme  et  la  liberté 
de  la  femm*. 

HUITIEME  PROPOS.— Identité  absolue  des  deux  termes  p{a<f4r  et  d«t)o^.— 
L»^4«mme  libre  et  Saint-Sinion. —  Excellence  de  la  propriéié  actionnaire. 

—  Sentimi-nts  de  fjiniHe.  —  La  lamille  el  le  niéndge  .sont  deux.  —  Kxpli- 
cation  du  (groupe.  —  Les  petites  nialtres.»e.s  et  les  ménagères.  —  Dieu  nous 
préserve  d  '  la  Vérité,  de  la  Justice  et  de  la  Liberté! 

NEUVIEME  PROPOS.  —  Abolition  des  at'.iques  de  nerf.  —  L'esprit  de  corps 
et  l»'S('orporjlions.—  A  quoi  lion  une  focicté»—  Orjjanl.ser,  ORKAMitER  ! 
—  Parallèle  entre  les  pmcéilés  indnslriels.  —  L.irgi!  aceepliun  du  mot 
Industrie.  —  Economies  sociétaires.  — Pourquoi  le  inorerllement  a  aui^- 
inenlé  la  production. —  L'atlraciion  passionnée  et  ra?sociatioii.  —  Sonli- 
ment  de  l'Ordre  el  de  l'L'nité.  —  L'altraclion  est  bien  cuu|>at)lu.  —  Le  bal 
cl  le  travail  altravanl.  — Système  cosinogoniquc.  —  Du  peuple  el  des  ri- 
ches. 

DIXIEME  PROPO.S.  —  La  vie  .sociétaire.  —  Echelle  simple  en  répartition.— 
Passionï  dislriliiilives.  — Ordonnance   sériaire.  —  Comniiiil   h.irmoniM* 


quatre  cenis  fainitU'-.  —  Problème  île  ré(|uilibie  dé    population.  —  Pour- 
quoi la  Science  sociale  est  venue  si   tard.  —  Exposition 


!!  lie  1  eijuilibre 
si   lard.  —  Ex 

[On  trouve  à  la  Librairie  sociélaire,  rue  de  Seine,  10, 


L'isolement,  la  concurrence  et  le  parasitisme.  -  Transformation  du  moi 

-  Quesl.on  des  machines.  -  Suppression   du   vol.  -  La  mtiMuàtTiT. 

0>/.ll;,Mh  PROPOS.  -  Un  ertterium.-  Doute  absolu,  écart  absolu  -Unité 
et  Analogie  -Loi  sénaire.  -  La  République  eft-elle  un  but  ou  un 
moyen?  -  Le  Dieu  du  monde  matériel,  -dastrosophie.  --La  morïleet 
I  eijiomac.  -  Us  trois  «rands  principes  et  lei  trois  ordfM  d«  Parlons  - 
Tableau  analogique  des  sept  passions  de  l'iroe.  —  Le»  trois  mér«ni.fn^ 
ou  Foyers  d'attraction.  -  Le  "dogme  du  sacriUce.  -  U  raiwo"nriXr 

-  Erreur  relative  ou  vérité  temporaire.  -  Crtdo  phalanstérien.  -'Vef: 
prit  d  orgueil.  -  Du  Libre  arbitre.  _  Mobile  de  no*  acUoas  -  Attirait 
dipHîi  et  indireci.  -  Mérite  et  démérite.  -  Libre  arbitre  de  dUu.--  éru- 
dition du  libre  arbitre.  -  La  Passion  et  la  Raison.  -  Ce  que  chacun  doii 

DorSiF^Î-  pinonw'  P»"'??"*'!?»-  -  Condition,  de  la  LiSerté  °  '^"" 
DOIZIEML  PROI'OS.  -  L'incohérence  citiliiée.  -  Du  mur  mitoven  du 
soldat  rr«o<:ai**t  du  parapluie.  -  L'.i  ménage  elviliaé.  -  OaatwWiJi 
autour  d  un  enfant.  -  Le  Phalanstère.  -  Ce  qu'il  adviendra  d™mareTé 
de  la  justice  de  paix,  de  lu  prison,  etc.  -  Le  gouvernement  et  le  r.^  — 
Les  candidats.  -Générosité  !ies  rirbe,.  _  Les  nourrît  JSidL^X  I 
Devoir  el  pouvoir.  -Les  trois  conditions  de  l'éducaUoe.  —  Udévelon- 
l>eii.eut  moral.  -  Das.se  enfance.  -  La  domeaiieité  actuelle.  -  Les  bu- 
reaux de  uou^nc«.  -  Du  berceau  i  la  natie.  -  Les  bonnes  pasaionnée». 
«oyenne  onranco)  enianis  terribius, — Il  faut  des  moyens  pratiaues  — 
Eclosion  des  vocations  ;  le  çollègeet  la  famille.  -  Lédiicalion  attrayante 
et  les  goûts  dominant..  -  Nisua  et  Théophraste.  _  U  aalure  w-lie  sur  e 
fait.  —  Vocations  fémmineeet  masculines.  —  Qall  eat  dirieile  de  donn» 
un  bon  conseil.  —  Faut-Il  donc  que  le  travail  soit  amusant?  -  Uo^iw^ 
seux  sublime.  --.  L'insouciance.  -  La  Mgesae  des  enfanta.  -  La  moMteTt 
la  nature.  -  L'allaitement.  -  Condamnation  de  J.-J.  Bousfeau  —  Le  hi 
chH.ervudepieden  cap.-  Pourquoi  les  premiers  sont  les  derniers  - 
Les  (Mdanis  et  leurs  nourrices,  -  Utilisation  du  hochet.  -L'instruction 
sollicitée.  -Pluralité  de  méthodes.  _  L'enseignement  mutu^el  _  £'e,- 
iralnemenl  progressif  du  faible  an  fort.  —  Le  ton,  la  masse  et  l'-individn 

-  Le  mode  mesuré.  -  La  salle  d'asile.  —  La  materait*  corporaUve  -I 
Petites  hordes  el  petUA>  bandes.  -  Les  causés  et  le*  fios.  -L'ana^i» 
universelle.  -  Les  penchants  convenables,  le*  vilains  goùu  el  le  pridce 
savetier.  -  Analogie  du  réséda,  du  lys,  de  la  cerise,  delà  fraise,  des  aro- 
sei  les.  --  La  série,  méthode  unique.  -  Tombe  de  Fourier.  —  Série  Je  la 

^.f,!.'  !.".i!'J'r.,l!^i;!^'"*-  ~  *'"'"*  0°  s'o'-ciipe  de  bénèfias,  plus  on  jrairne 
TREIZIEME  PhOPOS.  -  Owen  ;  les  bons  désirs  ne  .uffiieni  pas  K^. 
niunaiite  des  femmes.  -  Garantie  des  l>onnes  mœurs.  —  De  la  ceriiuiL 
et  des  attributions  de  Dieu.  -  Une  seule  loi.  -  Bon  en  principe,  mauvai» 
dans  l  application. —Comment  on  doit  argumenter  contre  Fourier  — 
Ajumane.  —  De  la  tradition.  —  Plan   d'une  histoire  universelle  —  Cuisi 


UraflM  «n  «o»....         oâ..."    .'  ""^.".ison.  —  Ce  au  on  tmii*j>  <<.,nc  I».  ». 


*ra««i  ea  vogue.  -  Chàteaubriaed  Laïï;,;iï-^*21'  °"  *"*"*•  ""*  '«  »•• 
plagiaires.  -  Le*  génie*  iuiUaUuî.'  "''"y"»»-  Sénaoeour,  Arago.  -  La 
Exercice  parcen.l,*  et  alteniau  l-.^'^Ll'  *^'  '»'•  Foerisr.- 
groepeg.  L  Chacun  ToartîTêtrecr^r^P'*!.?*"'''.'""  •*•  ««•««  «éf  i«  "!• 
Le  suffrage  mm»,n»i:^  gLX  U  K^.u'*S'5?'?i^"  wlonulre.  - 
fera  labourevr?  -  Uoiié  dTîî^iwf  «.^ '.'"*  "  ï»"*™-  -  Q"'  "«<»«  " 
et  d  .<  i>  n^A^       r-"'J"  ■•  ■»««'*  et  Ue  ion.  —  De*  tra«an  riMnaais 

paaionnée.  -  Cela  eaâ  eM  bi^  d'J 


'j'f.r^^^-^i^'To:^'!^ 


:  vol.  _  La  doalunie  et  la  mm^«£"  «••  boobeur.  _  SimplUme,  loa,  pi- 
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eonvlcilons  poUti^uk.  -- S  iftaLS^Ï.Î?  "»»'  l"****»  «P»««»x.  -  U. 
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Pbii««pW«  «  riï:;:  "".ItL-  «^nTrence. 

QÛINZ^ËkE  PR0ros7"D;aliit*d^;.r  ^L^"  "^ 
convictions  poilti:,uet.  --S  acteoS^i.t?  •*•*'  ^^^'  «F«—». 

S^uftilïï^*.n'Pfel-?5?É^^ 

pordaUL,.U  balte  Su&^iéh'&i!!!S'i'*¥»'.*  '^  Hf  V^^  - 
de  l'ahtorrté.  _  La  acknoe  2^u  î*î"<*  «"  ««i».  -  D«  VéglIlléH 
principe  d'ordre.        '^-""^  ■•«•«•  wpMe  d'abord  et  avant  tout  sur  le 

^W«K  PROPOS.- Simple  d»«»„ 


ciaux:---poiii;SL'd:'p3ml^1,"^H'^  -  Génération  d«vi^-.; 
doit  précéder  l'organiMlioB  de  h^i,r  **  •?•"'»?"*»  «'«  la  coa.ouse 
l^on.  _  Où  sont  le.  v^isTtopi.ie.  -'n*  ^T^'i"»'"  •■'  '«  '"»«'  »«»^''- 
Tout  est  lié.  -  L'Ordre  et  la  K;é_i'ALB„i''"  ÎT"*  "S''^»^»-  " 
-  Dupe*  faute  d'ambiilwi.  -  Mm  à^i- -  TI?''"  ""  P'i>l»ns«*«. 
n  ».f  ... "t"  «ommaa  et  ■otn  ummk,  _  Le  mil 


Ê^liiL  ?  *>"*  quelques-uns  aient  trio  _  Ê;/.7,rmIi """î^  -  ^  ""' 

-  Un  ancien  ami  de  M.  votre  bèreT^TiiA.l**^.?*  «»■  «e»»»»»**. 
Les  phalanstériens  ne  *oqi  pasTe7  «Sf„t  dni."-  ""  ^"■■«  *>  «*•«•'  - 
""«  ••«<«  et  ne  se  disent  pa.  JW^ÏÏ^*®'/?'»'  T  «»  «e  «arment  j«s 
commoni«i«.  _  Plein  «s.sSr  du  dXS^„r.,?*^  *"?]  h?  «•«'inpe  Z 
de  réaliser  le  procédé  sériaire  _ri^!ïïi?i  '^  ^*J^  '«berté.  -  Il  s'sgit 
conscicno,  pnfiiqu*.  -  Ce  m,eTElS/'Sili5P*Lf  ''*'  '«'«  «"«'  a»"'» 
Devoirs  des  partisan,  de  la  î^éiLwteii  '^'î?  ."  P""^"  ^^'-  ' 
posé  .-Caractère* ambigus,  UJiutï^'*^^^^^  «*«  l'eeni  pro- 

et  Bnitenrg.  "^  •■«"aieiira,  oonsioniMb,  aaMuis,  prolées 
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.  —  i-uiir-         nières  el  maitres.ses  de  maison, 
de  liodusiie.  -     QUATORZIEME  PROPOS.  -  Déranger  phalanstérien.  —  De  la  flânerie.  - 

et  chez  tous  les  népositalrcs  du  Comptoir  central  de  la  Librairie  dans  Im  n^^^'T"  "'■  -  »-'*  -^^^  '  -'^  iJ'm»  ir.'.^iôw. ,'.-.  i 

:  PO-ltl^..  ManifesU  de  l'Ecole  se  '^       '^"*^  "'""'  '^^  ^'^^'  I«8  <>"'«»,«  pilvaàlé  ^  '   '  "  ' 

'  édlllOU.  1  vol.    n-18.  Prix  •  I   fr    •«  „  A»»... x  .._       '        7     ■J^t:'^*^1<HH."i  <- 


litenrg. 
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«EUVBEM  t'OHPI^KTKS  DBFOUMIGB,  i^  édition.   Cha- 
Me  ouvrage  se  vend  séparémtnt,  savoir  :  i 

TBÉoaux   DE   L'innTB  uvivKRSELUC,  OU  Traité  de  l'Âuoeiation, 
A  forU  vol.  in-8'.  Prix  :  24  li. 

DES  QUATRE  KOUTEiiiEilTS,   1  ftlfl  vol.  in<8o.  Prix  :  7  fr. 


1  fr.  25  c.; 


jnéowLXK   —    . 

M  C;  et  par  la  poste  :  8 


fr.  Tic. 

HOiTDB    lEDUBTSlIEL   ET 


tome  Vt  dus  OKuvrti  complète!.  Fnx 


;  (i  Ir. 


«OCiiTAillE,  formant   le 


^Vbéorte  de  l'éducation  nutarolle  et    istf rayante 

mitUie  anJ:  Mères,  par  \ .  CoxsiDF-ï\.\xi ,  membre  du/ conseil  générn 
<U  U  Sein»: 

Cet  ouvrage  est  extrait  dn  troisième  et  dernier  vollime  d«  DBflTiNél  SO- 
CIALE, dont  la  première  moitié  vient  aussi  d'être  mise  en  Vpnte  au  prix  de 
t  Ir.,  et  par  la  poste  :  3  fr.  75  c 


,.?'^^*^*  loPollflupe  , -,  .™«™i,„«:  « 

ciétatre  fondée  par  Fourier  ;  2«  édiliou,  1  vol.  in-J8.  Prix 
•il  i>»r„la  jipsle  :  i  fr.  (M)  c. 

ronrler,  •«  vie  et  sn  théorie,  par  le  D'  Ch.  Pellarim 

2«  édition  ;  uii  fort  vol.  gr.  in-12,  5  fr.;  et  par  la  poste  :  5  fr.  80  c. 
IntrodiBctlon  à  l'étude  de  la  science  sociale  ,  par  A    Pacet  • 

2»  édition ,  in-8».  l>rix  :  5  fr.;  et  par  la  posle  :  3  fr.  90  c  ' 

tkilldarlté.iue  .çyn///ç«çfi«  sur  la  Doctrine  de  Fourier   par 
II.  KenacD,  ancien  élevé  de  l'Ecole  polvteciinique,  2«  édition    un  vol 
in-8".  Prix  :  3  fr.  ;  el  par  la  posle  :'  3  fr.  80  c.  '        *"* 

Aperciu  aar  loai  procédés  Indaatriela;  statuts  d'un 
Comptoir  communal,  par  Jt'sx  UuuiON,  2«  édition.  In-I2  Priv  -4  fr 
et  par  la  posle  :  2  fr.  50  c.  '*•  fnx.xir., 

DébAcle  de  la  pollilqine,  par  Victor  COMSiDEHAirr  Priï  • 
1  fr.  50  c;  etpaf  Ja^ioslc,  1  fr.  75  e.  «•«'KiiAiin'.  Pnx  . 

MM.    E»  PELUTTAJ»»   A.tQOLIN  ,    H.    HORVONNATS   et  V.  HEMMBÔrW 

In-8».(l»rix  »  fr.  50'c.,  et  ^  |.  ^KWté  s  fr.  90  c  «"«"««QïJW. 


Ouvragef  à  ba*  prix  : 


mém^sprii 

«xro_ 

tude*  sur 


■MtSqncs  prohItaîS  h»*;^ 


'f  snivJe  d'é- 
aeoitle,  pif 


^.3fr.75c.  jlD-8-.»l»rixïfr.50c.,etjyrl.po.téSfr.90e.  — -v»'-.    p,î^.*5^.  *;^;  J-f .«»  «m«éi»fnUfc  4e  1.  «é 
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parla  poste  :7i  6.  """•  ""'•'«»«§*•>  M  MgweuWé.  PHx  !»  f;  el 

"«."iîïl^rlSi'^ï r  P'W^SIT"  '  '  "^  *-<!*«•«  et  *• 
ei  P.r  iTp^SO?  »«*«^"**%  P»r  P!  éA^TAQMi.  Wi  :  M  c. 

la  poalejji»  c.  '  "^        """**■  "«^btre  In-I».  WiVU  e.;  et  |»r 

PrU  :T?;  eW.  JSSf ^s"'""*^^*  ^  '*  ^*^*  *»  f^^' 


'>>-  '  ..t  »»./»J.;*„v 


l'fMWMnBnROTWVpSPVWji 

-pir  oÉw  fiwtie  de  hi  préiie'fûf  «fèiiilèf  't*  Il  aéÉMibàràk;  ft  en 
rg^  qttelinwt  joantiittx,  qaè  le  ooimiiié^  Vif^l^t'^ipt  jifèl  à 
L|irédpiter  inr  U  Pritice  pour  liil  enlerér  fes  blés  i  (oiU|>rU. 
||iM»fVâe»  dU-OQ,  tu  premier  «ignal  nos  marobée  «eroatca- 
|«lji|4ioe  ruzia  gétiénile  se  prépi^  sur  tpqs  leift  mQlfrs  de  nos 
l^fttevrs;  en  no  clin  d'otti,  U,Fr«nce  sei;«  déYAliyée,  U  ce  lui 
MO*  |dus  de  pain  pour  se  nourrir  :-peuir4li«est414é|jà  trop  lard 
lltorque  le  gouvernement  puisée  asaurer  le  salut  ^eil'MBpire. 
J  HoM  ne  doutons  pas  que  ces  cris  d'atamie  nd  soient  l^npressioa 
VM  bon  «eniiment  ;  nous  poos  ))laisoDs  à  croire  qu'ils .<là(  été  ina- 
lÉit  psr  tjàÀàtff  du  peuple,  sans  arrtéré-peneée politique  ou  com- 
tuâme  ;  mais  nous  ne  voyons  Jusqu'à  pi  èient  auéon  n»â|ff'.sériei)x 
ettst  nous  effrayer,  ni.()e  réçfainer  l'emploi  de  mesurés  éxfiep- 
eUesq^e  le>t«irooas^aoces4eju«iifleraieotpas«  et  qui  porte' 
leo  iMiacas  ui^grar*  préjudioe  à  l'industrie  «gticolo;  r 
['Si  l'tliolilioa  de  la  loi  dc^  céréales  en  Angleterre  était  motirte 
raadéfleit  ewistdéraMc  de  la  récolte  des  tfriT^  ;  s'il  nobs  était 
ootré  que  les  blés  Aianquentlteè'B  \k  CrAnSë-Bii'étagiié  ;  si  nous 


Temeifgit  asi 
01  la  llftté 
inéoio  Mbps 
atlesiqUéts 


il  eo  plus  grande  quantité  et  à  meineur^pomplf  flHetjurle|» 

français  :  alors  nous  joindrions  nofire  vdlx'l  Mue  delà 

de  la  Bi/orm,  dyr^ejfrH|g^lr  ,  jgj^ylemander  quej^ 

«omiliiiB  eBVifH^ .  Mtofcuë  jtJMilerioos 
usto^eiA^  tjpi^e  jgBiilti^' 

h        ^tt'^v'      •'  >  '.  •  -■•'w" 

la  éuïâtsut  attentivement  les  faits,   nous  ne  voyons  pas  qu'il 

lit  lieu  d'tyi  venir  à  otte  CKlrt^pûlé.  La  firando-BreUgnene 

ue  pas  de  t4é  ;  sa  récolte  en  froaienta^té  partSMe  et  dans  la 

proportioa  que  ia  nôti%  -.  teiiibnient  le  parti  industriel,  qui 

depuis  loDg-lemps  contre  la  féodalité  foncière,  asuexploilcr 

lenent  les  craintes  inspirées    par  la  famine  de  Tlriande  ;  il  a 

«eoté  et  propagé  dans  tout  le  royaume  une  panique  (4oécale 

eCrayer  le  ministère  et  lui  arracher,  «ou»  prétexte  de  salui 

,  l'abolilion  dee  lois  aur  les  céréales.  C'esC  un  coup  de  mslire 

tS  frapper  au  coeur  la  caste  d*^  s  propriétaires  ;  c'est  une  réae- 

qvi  fers  passer  aox  mains  de  l'ari^tocrslle  industrielle  le  scep- 

do  pouvoir  politique  ;  c'est  le  signal  de  l'avènement  prochain 

Is  tiodaUté.  Aaaaoiéro  ;  mais  «saurémeui  ce  n'est  point  une 

de  détresse, 
jjirïmportei  en  effet,  I«  détresse  du  pitaple  à  «•  partis  «qui  se 
^xénV  lé  pouvoir  fCroycs-vous  dôné  que  le  bien-iêli^aésou- 
jpréooeupe  les  flnaoçic»rH  et  les  i^lbricaotaT  Non ,  oeflUàl;  ils 


ili«'ia:ni¥i|iii'Miiiie8iii»i>rttlMM:^^^^ 
iMa<fâe  pas  élt  Àliligl^jlTë,  bu,  dq.  mdnïi,  il  ne  manque  pas  au 
point  que  l'on  ail  lieu  de' s'effrayer,  elle  commerce  y  pourvoiera 
facilement. 

Voyons,  néanmoins,  où  le  commerce  ira  chercher  ses  approvi- 
sionnements'. Sans  aucun  doute,  il  se  portera  sur  les  marchés  dont 
ies  coura  sont  moioa  élevés  que  ceux  du  marché  aiiglais.  Or,  dan8 
ce  moment-ci;  malgré  te  panique,  malgré  les  druila  d'entrée,  le 
blé  ne  vaut  pas  plus  de  Vi  fr.  SO  c.  à  27  fr.  l'hectolitre  à  Londres 
même.  N'oublions  pas  qu'il  f«ut  en  déduire  6  fr.  environ  do  droite 
d'entrée,  œ.qoi  élat>iit  le  prix  vérilsfclo  à  20  ou  21  fr.;  véuU>n 
ajouter  quelque  chose  et  supposer  q.uc|es  cour»  montent  j^squ'à 
24  fr.  après  l'sbolilion  de  la  Ibi  des  çérékXea  -.eh  bien  1  c'est  pres- 
que exactement  le  prix  de  la  halle  de  Paris  et  de  tout  son  rayon 
d'approvisionnement  ;  c'est  le  prix  des  marché*  do  ia  Normandie, 
:  de  la  Beauce,  de  la  Brie  ;  dans  le  nord,  les  bonnes  qualités  dépas  - 

*'  sent  24  fr.  ;  les  prix  de  Valcncicnncs,  de  Bërgues,  de  Lille  vont 
jusqu'à  26  fr.  ;  on  Provence  et  dans,  nos  départements  du  Rhia,  le 
iCiMkfc^lJWNl^MMCorabsaaeoapflIns  élevé. 

L;Angle^retnçL,Yiçadr^,4pnc  poipt.f^irc  ses  açquisiiions  chez 
uetilB  reHe  sait  trop  Dien  calculer  pour  payer  cher,  en  France,  ce 
qn'eUe  peut  avoir  aiUMirs  à  mùileur  marché. 

^  ^-on  Itfikscr  leë*^|uppah|lll>ns  jÉtM'à  leur  exiréine  limitet 
J^ppisons  i|||rs  queilous  avons  mat' onservé  les  faJ^,  que  Éba 
calollB  n«fe^li»croat  paroniBc  les  wbats  de  l'Angleterre  ae- 
naoèil  di;iii>;  laMlÉr.  8SM|Wh>;  san%  doute,  le  giMrrfrnerocBt 
doitaaer  idi  (dos  les  moyena  poor  prévenir  un  si  icrriUS  désastre; 
il  ne  doit  ptu^  craindre  d'engager  sa  responsabilité  minit^téridje 
pourMuverle  peuple  de  ia  famine:  qu'il  prohibe  donc  la  sortie 
des  grains  si  les  circonstanuos  l'exigent,  nous  n'y  trouverons  pas 
à  redire,  pourvu  que  les  droits  des  cullivatcurs  ne  soient  pas  mé- 
connus. 

Tons  les  journaux  gardent  le  silence  sur  ce  dernier  point  ;  il  mé- 
ritait, cependant,  d'être  étudié  avec  soin.  C'est  un  principe  de 
droit  commun,  en  France,  que  tous  les  citoyens  ont  le  droit  de  dis- 
poser comme  ils  l'entendent  de  leurs  biens  meubles  ou  immeu- 
bles; il  n'appartient  pas  au  gouvernement  do  tarifer  le  prix  des 
marchandises;  ledélcwiteur  d'une  choce  quelconque  peut  la  vendre 
au  mieux  de  ses  intérêts,  tant  mieux  pour  lui  s'il  en  trouve  Un  prix 
élevé,  l'Etat  n'a  rien  &  j  voir,  et  cela  par  la  raison  qu'il  n'est  pas 
tenu  d'indemniser  le  piroducteur  lorsqu'il  ne  jrduve  pasva  prix- 

'  suffisamment  rémunérktoire  de  son  travail.  Telle  est  au  moins  no- 


tre léglsIatloQ  actuelle. 
L'agHciiltiffe,  plus .  qtt'aucune  autre  i^industrie,  est  exposée  aux 


partie  dé  SA  propriété;  dans  ce  cas  la  justice  dit  qu'il  y  a  lieu  à 
indemnité;  et  les  lois  ont  déjà  consacré  ce  principe  en  ce  qui  coni 
cerne  la  propriété  immobilière:  nous  ne  Comprendrions  point 
comment  on  pourrait,  sans  léser  l'équité,  établir  une  autre  règle 
pour  la  propriété  mobilière. 

Nous  tenions  à  établir  le  principe,  abstraction  faite  de  toute  loi 
écrite  ;  car  nous  ne  pouvons  nous  dissimuler  que  la  société  n'est 
guère  constituée  aujourd'hui  pour  faire  boniie  et  stricto  justice  ; 
elle  ne  sait  pas  sauvegardcravcc  impartialité  les  droits  rivaux  dû 
cofisommaleur  et  du  producteur,  sa  balance  n'est  jamais  juste  ;  on 
y  est  lellemeot  habitué  qu'à  peine  s'en  apcrçuil-on. 

Il  n'est  pas  étonnant,  du  irsle,  que  le  gouvernement  ne  sache 
trouver  aucun  remède  convenable  dans  les  moments  de  crise,  puig- 
qu'il  ne  cherche  pas  même  à  les  prévoir,  et  moins  encore  à  les 
prévenir.  La  civilisation,  si  habile  à  organi-ser  Jus  instrumculs  do 
destruction,  si  soigneuse  pour  tout  ce  (lui  concerne  la  guerre,  n'a 
rien  fait  pour  orgauiscr  les  (Sémcnts  de  production  ;  elle  laisse  l'a- 
grkwMartaltafMmiMUiHe'veut.  sana  même  s'enquérir  commaut 
elle  va.  Le  gouvejnaement  peut  dire,  à  un  litre  près,  cl  à  chaque 
heuré'do  j<ïmv  (Sîinnieii  il  reste  de  rations  dans  les  ma^iasins  pour 
les  chevaux  de  l'armai  il  peut  dire  ce  que  chacun  de  ses  soldats 
A  mangé  l|MÉi«|b[i  eUp||||i'il  mangera  le  soir;  q|ids  il  ne|e  doute 
pas  de  ce  ||ri^ut  i^  jfilUou  pour  vivre  ;  il  ue  sait  pas  sljb  com- 
merce a  <|ii  q||trainpiatiîements  sufli-sants,  «f  l'agricutiÉre  a  ré- 
colté do  qaDl«âlrrir3iBf  travailleurs.  Lorsque  le ]K-uplcji|  trouve 
plus  son  pihK)qifotidNtt,.lorsquo  la  famine  viéai  J(n(|i^i|è|'cri8  de 
détresse  sur  la  place  publique,  alors  les  lionimcs  d'Etal  se  réveil- 
lent, et  au  nom  du  salut  public,  ils  décrètent  dca  lois  de  maximum, 
ils  prohibent  la  sortie  des  grains,  ils  dépouillent  celui  qm  a,  pour 
donner  à  celui  qui  n'a  pas.  En  vériié,  de  pareils  procédés  s'excu- 
sent dans  un  temps  de  révolution  ;  mais  on  no  deyirail  pas  être.ré- 
duit  à  ies  employer  après  trente  années  de  paix  extérieure  et  quinze 
années  de  paix  intérieure.  Un  peu  de  prévoyance,  un  peu  d'amour 
véritable  pour  le  peuple  auraient^  dû  suffire  pour  inspirer  au  moins 
le  désir  d'organiser  la  société  sur  des  bases  plus  justes  et  plwis  sdrii 
lides. 

S1I  est  vrai  que  la  situation  soit  inquiiHanlc;  si,  en  effet,  des  do- 
cuments pobiiiftt  font  craiudrc  au  ministère  que  le  commerce  an- 
glais ne  fasse  momentanément  hausser  le  prix  des  ccréaks  audulà 
de  ceriaines  limites,  peut-être  suffirait-il  de  modillcr  légérena|mt 
l'exéculiou  de  notre  loi  française  sur  les  céréales,  pour  éloignée 
promptement  les  oobaonunateurs  étrangers,  sans  lé8«r  Urôpgr^ve-', 
ment  les  producteurs.  Il  semble  que  si  le  tableau  Fégulak;ur:dë->  ' 
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'  U  mmtàità'i!^  ^tiat  parut  sur  '^  "jslUsrd  d*kiri4rs,  Is  soan  aii- 

M  îTdlXur llM  Vr^iini  futlMssfé  par  la  «^^9  «•  (or- 

•"--<-        -<    .    («uasfaltiitpKiiiettrf  HfSipcres  eamétiil- 


l'^.qiii.viBtliiLdsM 
|«fi  péwr  la«uil.  ^  - 
.-  Oui,Mna(M«ieBt,  ffit  aUf sitôt  11.  de  Sainl-Cnt;  stt-è«  qus  je  ae 
fiipudittlltibtaVMei^dïkTii  de  bien  siagulièras  aistraeiMMis  I 
ndtseeodit  après  avoir  iaisiéirofflcier  de  quart^  l'ordre  de  ie  faire 
f^cojr,  chaque  heure,  du  cbemiD  parcouru,  et  rej«ignit  MHe  de  Heillan, 
'fù  se  parut  pu  sur  Uspoat  datants  la  soirée.  Peat4tr«  l'espoir  d'drri- 
*wl«  leadesMia  lui  fnaait-il  prsodre  an  patience  la  aéeestité  de  ne  plus 
"irlUouIjaMu'illio.  ,      . 

,  i  MX  heures,  hi  moitié  de  réqnipags  descendit  pour  k»  tovO^,  et  le 

U  p\apS iSQ^mkkÛMA  èa«M«  ^m  d'une  demi^hsure  sur  le 
M.  Le  mauveis  tenidÉ  i^«>  yMpStai»,  tliéarfmtite  de  la  positiOB  du 
^^nsot,  et  par  sulia  la  passMIité^'apeNsMiir  hr  •mm  <  an  iMnAiteu 
'OB  l'r  «tlenaait  la  nroias,  toutas  cc!S  eStises  d'HM|ufét«d«l  réùniSf,   ar*^ 
'^^t  ebes  plusiaur*  l'mrrie  4s  darfrir, 

^•cua  i  son  tour,  eoihnH  il  «Cive  ordlMirsmeBt,  croyait  distinguer 
<*  terre,  poh  qmMuèf  sedoodstiirta,  la  voyait  parfaiteneaiit,  puis  U 
*<ssBriMèit,  iaïqul  es  l|uVm  Ml  dtspaéo  ^ec  la  forme  du  auage  qui 
*i  srait  o&rt  rappareace» 

-  Allotti.  vitfMt,  xihiÎBbpy  Ççl^lk,  It  l|^Mi|  ai|.4)bBMnissaire,  m 
Ht  Aeiirqiiïll«i  pa#  \m  j^eux  à  dksutrir  la  Mà««e«tf  Mends  dam  une 
>!««  Sadaas  va  Msgs,  car  en  fsaaaat  la  ktantude  ds  la  assatra  qui 
>^«r  «^lp(«s|ks  is  pins,  >wus-«sswDesiTflis  *  vlsgt  )iMss.st 
««>  Im    Msilleurcs  sires9st||aces  ^^leia^ttidi,;  Is  d^  Pdf  ns^  voit 


*'àdii  

-  De  ,ph  'sTrili  Trwf  Ti«'W;  «lui4è  »  Ea  ««.t.  brave  agent 
''»l»Mi.M>i^<iiMMt*WSisw»iins>  litappaat»  ea^avssspésiaHtés.  U 


•*■ 


')  Vera  les  aai^éfoe  da  S  octobre  an  I  nvnmbn. 
'^«|(sèacii^i.^M«t  sa  partis  ds  esisfluasst  fMnMUsaisBt  taliidits, 
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sphinx  étsit  le  prsoMer  fabricant  da  calembours  de  l'aotiquité,  seuls» 
Bieat  il  errait  une  auÉcaptibilité  asasa  ridiciila,  il  maagaait  tous  eeux  qui 
M  ha  deviaaieat  pan 

<->  Tsadis  qus  '«olM,  Sjaots  brutakaseat  Kergallee,  qui  se  Ireavait  ton- 
ioon  II  ipsiat  fidmaiè  poor  aasoamier  Napotéoa,  votre  spécialité  se 
boraS  i  avoir  l'air  de  ¥oul'>ir  avaler  las  gens  d  une  bouchés. 

Ou  eût  Ikqus  lergellae  éprouvait  un  agacement  nerveux  chaque  fois 
qusttsaanbmaks  parlaili  etcomnaun  besoin  impérieux  ds  lai  dsancr 
s«»«oup  islSlBsiBSv'qu«iqa*4l  ■>  eiit,«ertes^  pas  gfsad  courage  à  cela. 
Il  e«t,  du  reste,  des  aalipÉlWes  pins  inexplicables. 

Tsos  les  «fleien  son  de  servies  descrndireni,  earbien  quel'inquié» 
tude  de  cbaôtn  fût  loin  de  diminner,  ce  genre  d'émotion  fort  peu  rare 
dans  le  métier  de  marin  ne  pouvait  les  empêcher  d'aUar  chercher  le 
seBtBsil. 

Alaphesa'  fit  aataa|{aarès  avoir  donné  m  timonniee.Lerdre  de  le  ré- 
reilisr  à  minuit,  heure  de  la  priis  du  quart  de  Raoul. 

Si  ce  n'est  l'augraéntalioa  ae%  lanea  et  du  vent,  rien  de  nourveau  ae 
se  pisii  dads  le  quÉrt  d'Antoine.  Le  commandant  était,  il  est  vrai,  monté 
deux  ou  trois  fois  sur  le  pont,  sa  longue*vue  de  ouiti  la  nain,  mais  avait 
inutiianMnt  cherché  la  terreau  milieu  de  l'obscurité  croissante.  L'hori- 
zon s'assombrissait  et  se  rapprochait  de  plus  en  plus,  la  brise  soufflait 
par  rafales  violentes  et  la  frégate  filait,  fHaÛ  que  tavant  en  prenait 
/eu,  comme  disaient  les  matelots  de  quart  ;  mais  quoique  ce  fût  eu  bonne 
route,  elle  filait  nn  peu  trop  vite 


sur 


Minuit  sonba,  trois  personnes  appirtlrent  presqu'en  môme  temps 
le  gaillard  J'arriére.  > 

M  eOnmandant  d'abord,  qui  voulait  assister  au  chtangement  de  quart, 
puis  Rsaul  qui  vint  remp>acer  Antoioe,  dont  les  trihuiatiOns  n'étaient  pas 
Baiei,  puisque,  sélota  l'ordre,  ildev^it  rester  jusqu'à  quatre  hedres,  pour 
aunsnrter  le  nombre  des  surveillants. 

Eofin  Alophe,  qui,  monté  par  le  grand  ^neàu,  venait  de  s'asseoir  ou 

ETutêt  de  se  coucher  inaperçu  dai^  It»l)aslt11ga^e  vide,  sous  le  veut,  par 
e  travers  du  banc  de  quart.  Au  l>out  de  dix  minutes  seulemeut,  «es 
yeux  habitués  à  l'épaisseur  de  la  nuit  purent  distinguer  la  piacedea  trois 
personaes  dont  il' voulait  suivis  les  mouvements. 

Le  premier  qu'il  vit  fut  Raoul  debout,  son  parte<;vuix  à  la  main,  au 
poets  de  l'aiBsisr  da  service.  Antoine,  lui,  mesurait^  sa  pipe  à  la  bouche, 
iepassavaot  de  bâbord,  se  donnant  de  temps  en  temps  un  torticolis  pour 
apercevoir  la  terre.  Il  interrompait  parfois  l'une  de  ces  deux  occupations 
pour  crier:  ■         :■ 

— A.  Ouvre  Tteil  sn  bossoir  I  afin  de  tenir  éveillés  les  hommes  de  devant 
en  les  obligeant  I  répéter  ce  cri,  ou  peui-étre  auksi,  afin  que  ce  tèle,  de 
manvris  ^dttatserte,  fût  remarqué  (wr  l'aulorilé. 

Quant  au  oommaadaot,  que  le  docteur  observait  avre  plus  de  ténacité 
qas  les  dsux  antres,  sa teouasnrie  |a|lllMKlHavièrs  offrait  uns  cou- 
iradictiss  Màrqaie  *a»so  son  iBiM^UtMjfUiAie,  ,dsv«ai>s  prover«< 
biale  i  bord.  Ses  gestes  i/a  peu  beiffii|iPWOMWit^  agitation  ioquM)- 
ta qui  ètanaai t  daÎM  uaa  nature  IfBN'^M.i^miMn HMreoce. 

n  ignorait  sans  aucun  doute  qiSp J^<^p«^7$ii^^P«n>lit  P*»  ^'l^^ 
leiin  (|u'oD  pût  la  distin^er  «u  Wm9^1&Ê9Èff^  wipiiret 


-    Telia  (ut  du  moius  l'opinion  d'Alopbe,  en  le  voyant  s'apprsel|er  d'a- 
'  bord  lealemeot  doBaoul,  puis  s'arrêter  devant  lui,  comme  sll  avàk'à^ 
lui  parier,  et  sofiq,  cédant  à  aoB  inJécisioa,  continuer  a  route,  poôri^r 
d'une  façon  analogue  au  tour  suivant.  Le  docteur  crut  reconnaître  qim 
son  ami  avait  ainsi  que  lui-même  interprété  l'hésitation  de  U.  de-  Saint». 
Crie,  nteis  ne  paraissait  nalteoient  désireux  d'entamer  la  conrersatMW, 
car  il  s'obsdnait  à  tourner  la  lèle  en  dehors  du  navire  et  à  re&ter  sur  ta 
banc  de  quart,  ce  qui  obligeait  lexommandant,  pour  vaincre  et  la  distanêli' 
I  et  |eibrwtidu  iWU  Miever  lusaneonp  la  voix  s'il  voulait  «dresser  ta  ps- 
'roleà  Raoul.,, :j .,,,,,      •,♦,.;  ' 

.  —  Ab  Lah  !  je  crois  qu'il  va  se  décider  [  dit  le  docteur  qui  voyait  un 
champ  Bsaveau  s'ouvrir  pour  sa  curiosité, 'tar  sa  position  sous  le  vont; 
le  mettait  à  même  d'entendre,  en  prêtant  toutefois  une  attention  coa-' 
Unue.  ^ 

—  Monsieur  !...  venait  enfin  dé  laisser  échapper  le  commandant  avec 
,  autant  de  douceur  dans  la  voix  que  ie  permettait  l'obligation  de  psrHr 

très  hfut.  , ,       4^^  " 

;     Raoul  fut  forcé  de  se  retourner.  .    wi^]  "* 

i  -^  Ah  !  c'est  vous,  M.  de  Norobruc  I  ordonnez,  je  vous  prié,  que  les 
'embardées  se  fassent  sur  tribord  de  préféieuce  ;  ou  plutôt  luusez  mèoie 

porter  de  cinq  degrés. 

—  Diable  !  dit  Alophe  à{  lui-mène,  il  y  a  autre  tho^e  là  dessous.  Il  n'a 
guère  l'habitude  de  prendre  des  gauis  p-jur  donner  un  ordre  de  ser- 
vice. 

Î^Raoul,  sans  répondre  à  M.  de  Saiot-Cric,  se  tourna  immédiatement 
vers  le  |)ère  Renard,  q'ii,'  pniir  cette  circonstance  exr«ptiouBélle,  faisait 
le  quart  de  minuit  i  quatre  heures.  ~ 

—  Chef  I  cinq  dejjrés  s<ir  tribord.  ^^     '■'•' 

—  Oui,<s'ostreia>l.  cia^  degrés  sur  tribord,  ajouta  le  commandant 
comme  s'il  se  fût  parlé  ii  lui-même.  D'après  mou  pniut,  le  cup  Frio  doit 
nous  rester  un  peu  sous  le  vent,  eljo  réfléchis  qu'il  vaut  iuietj.\',  par  un 
temps  pareil,  le  recoiMaltrè  tTaborJ.  ,. 

Le  docteur,  continuant  ses  réflexions  mentales,  trouva  la  phrase  un 
peu  longue  pqur  un  homme  ordioaiiemenl  si  bref  en  service. 

Raoul  ne  dit  mot  ;  au  bout  d'un  instant  M.  de  Saint  Cric,  non  lassj 
ap|)sremweat. du  silence  ^auL  soit. peu  imperttuent  de  l'udicier  de  quart,' 
reprit  Je  nouveau  d'un  air  iodifférent,  comme  s'il  eût  fuit  une  questiSa 
bsÂale:  ^ 

—  Votre  point  diflere  du  mien,  je  crois,  monsi(>ur  de  Mombrun? 

—  Allons,  Raoul  y  viendra  !  iieosa  le  docteur,  cau;ilié  dans  son  bas^ 
tingage.    \  ...  .- 
— ^  Jq  Bèvconiiais  pas  Je  vôtre,  monsieur  le  commandant,  fit  eoQa. 

Raoul  qui,  contre  f;on  gré,  ne  pouvait  s'emtiêchèr  de  répondre  l^^ifeft^ 
question,  car  II  est  d'ubligalion  pour  un  offlcicr  VJ<^  donner  au  Càpitàidè' 
tous  les  renseignements  qui  intéressent  la  position  du  navire,  8(irtoU#' 
quand  rite  est  doitt^use.  •  ^  . 

—  C'est  juste,  mousieurde  Mombrun,  coniinua  le  commandant  aver'> 
uns  exltèma, douceur;  aussi,  voulais-je  vous  demander  ti  selon  votre- 
ipeinli  qvii  je  as  me  rffip«lte.pas,  vous  fenec  la  routa  quQ  nouâ  suiveasv 

•«rlooi  nonsisur  le  commandant^  ^ 


t 


.j?ii 


.:'Jf^% 
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aiâtre  dé^TàiTaJi^d  ëfring^^  ^  d^fwMlUêol'dû  eonsèll.  RéMMé^ 
Pachia  eut,  oomuiu  ou  sait^  l'iauteur  dû  la  âhartc  de  Gulhané  ;  o'ett 
le  T-iiro  lo  plus  il'clairt^,  celui  qui  uonnatl  lu  mieux  les  iniiiUulioos 
de/i'Europ<';  CL,  en  io  plaçaul  k  ia  lôte  des  uffi^ires,  le  j*>un9  sulUu 
Àbdul-M(  djld  uiuiilru;  t|ue  bu  volonlc  Qfi  do  poursuivre  IfS  idées  do 
refoinitt  el  'le  progio-s  doiU  sou  père  avait  prit»  l'iuiliative. 

Ho-.chi  l-1'aoiia  sera  n'iuplacé  à  Pari*  par  Fariio-ElïcMdi,  inain- 
tenaiii  anibissadcurde  la  l'orlo  à  Londres.  Chékib-Efiuiidi,  qui  a 
éié  cii^ji^  amlj.issrtdiur  en  Anglelerre,  prendra  la  place  de  Farim- 
Efiendi.  Chckib-EITeiidi,  qui  esl  aujoui'd'hui  ministre  des  alTaires 
étrangères,  se  iiouve,  comme  on  sait,  en  Syrie,  où  il  a  élô  eoToyô 
ponr  "reablir  l'ordre  el  la  Iranquillité. 

En  uionie  ttiniis  que  le  jeune  Abdul-Uedjid  rappelle  Reschid-Pa- 
cba,  il  s'enlouro  d'hommes  uiii  oui  {étudié  «ui  Europe  et  qui  en  con- 
naissent les  idées.  Deux  omciers  d'étal m^or,  qui  OQt  étudié,.^ 
Tienne,  Mous! apli.t-En'ciidi  et  Ahi&od  EITendi.  vienneDl  d'ilre  nom- 
més aidc-decainp  dcSa  Hauicsse.Elle  a  chuiai  égal»'menl  (mur  son 
sccrélairc  iiuimcSaffet-ErTendi,  qui  sajt  la  Isttgioei frao^iaé,  et  qui 
a  élé  premier  drogiiiau  du  divau.        ^ 

Ùae  réunion  des  actionnaires  du  Bien  public  rieut  d'avoir  lieu  k 
M&eon.  M.  (i<'  Lainiiriine  a  prononcé  un  discours  eq^i^feijat  d)és  plua  OO' 
blés  sentiments  et  dont  nous  reproduisons  p|usieuflp«su^es.<* 

Messieurs, 

Yen»  Venez  déoomier  h  lecture  du  rapport nqi  Toat  a|BUonçe qu'ao  mi- 
liea  de  l'aputlile  apparente  des  opînioDi  et  d«  rfndilf&renoè  d^i)e  pahie  du 
pa;!<  pour  le»  que>ti«)os  d'idées,  voira  (etivre  ae  aouiient  à*n%  ta  apbèra 
iiruilo,  au  niveau  quu  vos  prévisions  lui  avaient  asHlgaft  «l  r^tuil  méiM, 
dans  cea  derniers  mois,  un  ^ii^i-  cert.iiu  dVxiatence  daot  vo  aocroitaf^meni 
d'ahonoements  et  Mans  raihèsiun  de  nouveaux  fondaleurt.  Maià  ce  ti'èsi  pas 
Ik  punr  nous  la  (|ue.-tion. 

C  Ile  réiiu  0!i  uminelle  pressente,  en  efTet,  parmi  les  eolKpri'es  de  pubii- 
ciië  II  df  joiiniatisMie,  un  ptiénoiiiènu  el  un  contrarie  qui  mëriienl d'âlre 
ruinuri|ui-s.  Pciitluni  (|ue  dci  aciionnaires  ordinaires  se  réunissent,  à  ta  Qn 
de  l'Iiaqne  ai  Dec,  pour  eiTlt-idre  le  compte  prospère  de  leurs  cspilaux  H 
recnvoiV  II-  divi'leiulé  iTo^sAni  de  leurs  intérêts  dant  une  opération  de 
|)cebM-,  11OU9  uuus  léunlhiioiis,  nuu»,  |>oureulcDdr()  le  cbifTre  des  aacriftces 
vuluiuuii'i  s  civiles  siilisides  d'idéi  s  qui  noua  sont  demandés,  ou  ptutdl  que 
nons  i.uns  ,soinni>  s  lilirmieni  et  gi'ni'reutfffieot  imposés  ;  et,  bien  loin  d^ 
BOUS  iMimilii-r  et  iio  nutisuiirister  si  nos  capitaux  ne  nous  prodàisent  poiin 
d'iuiéiéi,  nous  nous  lollcitons  et  nous  nous  gtorilinDS  de  verser  au  lieaoïa 
de  iiuu\elle>  ^llll\enliul's  à  noire  œuvre  ,  car  crii sacriOces,  ces  subveniions 
sponUuées  simt  li:  léinoignaKe  de  iiolre  foi  dans  nos  opinions,  de  notre 
oonQaiiCe  d:>irs  l'avenir,  de  notre  patrioti^me  et  de  notre  oésiniérenenient. 
Oui,  voilit  ce  qui  peut  faire  :>uurire  des  bomaies  ié^fin,  on  des  apéoalaievrs, 


jonrifcMi  le»  ,der!»»én»  a<î|e8  «je  j<!»TJ*mMw  towi  I 
l'esprit  'pul>lfc  poitr  de  aihéraMet  uopuionj  ^nojitt; 
des  cbansemems  véritabli 


r&Th^-u. 


'  je»' 

igemems  véritable^  dans  tt  «aateMé'llii  gbu¥*i^*«li«*t.  La  Fi^Hétt, 

en  les  voyant  employer  les  lernie.t  les  plus  viuleuls,  simuler  les  eolère* I !«•  ; 
p<ui  ardenUM  au  QOtu  de  le^r  préltt^ia.ppHOMlioii,  s'iwagin?  MU'd  >'af  il 
de  boulever^€^  toute  la  politique,  de  subsuiuer  w  ystètife  à  uu  ajiUw,  de 
faire  trloonpher  l(>s  iatëréts  nationaux  des  tendances  contr^rèvoiullonoai- 
r(4  r  Nullement  I  il  a'agit  de  chasser  do  hOMMie  du  baad  dfs  miaiistnv et  d^y 


ei  convaincues,  h'a  que  l'éclat 
A  di)  feu  el  qifi  ne  bràle  rien! 

Hlmifoii»  pas  cettp  tactique  do lïffuwf  opposibpn,  M  <wmm^  «ous  u 
sonimeÉ  pai  tes  dupes,  n'avons  pasi  Mr,  au  moibs,  d'en  être  ks  ératplièt 

irdoAB  <Mr«  chaleur  pour  lés  ctiotea.  «'eoflannions  pas  la 


les  mou 


en 

es! 

pour  ne 


leur  faire  JeMr  qu'Ose  «aiae  fuKJe  sdr  le  pay».  N  injuriMUi  R«#,  lis  boBipeS 

non  plus.  If'iiiiuie,  dans  la  poiéèiquo»  rasstiiBble  quelquefois  k  «a  fdrce 

ma»  c^fsl  une  mauvaise  force,  car  riojim  n'a  qa'uae  foré^  de  rf  pi^l^on 


Notre  «délier,  h  nous  n'est  pat  de  fraiÂer,  de  bMaser»  do  slignaiisttr  des 
caractères;  nala  de  pcrsusAir  des  intoAlgMcts  et  deeonquértr.  •»«  i  fa*, 
des  convictions. 

Br^vous  l'iudilférence  des  uns,  la  cdlére  ou  le  dénigrement  des  autres  :  ,on 
né  sert  ton  siècle  qu'il  ce  prix.  6aos  tes  temps '(Tiatrigms  ii  tdii  laiigueur 
comme  ceux-ci,  tes  deux  pi^ttières  veitM  publiqMs  aont  le  dèsiat^rassfr». 
ment  et  la  patience  !  Djooote.tte  is  réleCloa  as»  ift^s,  elalleodoa»  avec 
certitude  le  Uiompbe^le  ribf  0|>iiiioBS  do  G«bii  f0|  a'a  j»{lo#|f  lfOiu|^  i)ne 
vérité  depuis  qu'il  existe  :  le  temps  ! 

—  .^Ifl  .      .  ,    1.  I 

Grève  des  Cordonnleni  à  MarMille* 

Nous  avons  annoncé,  d'après  le  Courriel'  de  Sfaf^tttè  (tolr  notre 
numéro  du  7  du  courant),  que  plus  de  mille  ouvriers  t^rddnniera, 
à  Marseille,  avaient  quitté  leurë  ateliers,  et  que  ia  justice  infor- 
mai ty 

C«  journal  publie,  dans  son  numéro  du  6  novembre,  ime  lettre 
dsms  laquelle  les  ouvriers  cordonniers  demandent  à  rectifier  les 
i^its  avaaiMis  sur  leur  compte.  Celle  lettre,  qui  Wten  très  bop»  ter- 
Kiea,  porte  le  ca<'bct  de  la  vérité,  et  qou^  ne  faisons  aucune  dilQ- 
culié  d'ajouter  foi  aux  assertions  qu'elle  contient,  suivant  les  bu- 
vriers,  156  maîtres  cordonniers  avaient  «léftiè  le  nouveau  tarif, 
L'Indicateur  marteillalt  ne  compte  que  148  maîtres,  mais  les  ou 


1^  lnU«;,f)|isvMMM»^^  oue  oan] 

»  éttfWRépIfcëtti'W'eôhtl'tioasauim^dûiferrtB  ^  *' 

»  rau^ttoétoUiaott  de  aemré  iêSÎm^.  ^< 

i  Uae  partie  deamattrfes,  le»  ^iMtHleurs  mirtout,  se  sont  adM».| 
w  aés,  dt(M)i),  aux  ouvriers  d«a  TéginenU.  M«oa  BtOaèna  ffantmirT 
»,  ce  fàH,  aur  lequel,  «1  reste^noui»  n'ai^hoM  pu  %  «tous  prunua 
*  S^'f^  ^  ^^'^  ^  é^llijt  défPOtqU*^.  N«ws  aimoiui  i  le  répète! 

»  pallôr    '^"* 
>  uisAid 
Httés  Voyons  a^téc  un  vif  plaisir  que  h»  ouvriers  de  toutes  k. 

ÎrofemsloQs,  seolant  que  les  discusafoiM  «Mre  maîtres  et  ouVHcnl 
propos  4e  MMre,  soàt  extrâmémirotidèlieaitee,<»t  grand  sois  il 
s'etaieair  de  toute  ifi<»laDce,  et  de  réduira  feUemeot  kurs  arétûl 
MoqsqiKUfp^hQffiincLdiipiniénwiiAfliiDS  1*  qoeeikai  soit  (bncér 
■  léS  trouver  r^'^ÇM^f^  Mjout^^f^  légitimes. 

àrÀqforliî^ 

entre  les  déuk  , ^^ 

Mais  rduipHié  I  t'ooiouré  pétif  qtiaod  00  fui  conseille  de  mdteti 
quelque' sympathie^  faveur  dés  deséek  ouvrière*. 


^  Jf^^MW^T"»  «sM|fiuj«;if^  WM^,  «ÇMM^eeMBi  OQW  «e  leur*  ite-l 


mÊitètÊ 

Ifun  SI  grand  notribre  de  compagnies  de  cheninU  iÛ  flsr,  solfidtiil  viri 
meut  son  rollé«(ue  des  travaux  poblics,  de  faire  ses  dernières  adiodieL 
tioa»  i  br^éél^ii  ou  bien  ds  Isskiduraiir  iwMAniiMM,  afia  de  conslti 
de  Douvoau  les  ehanbres  sur  la  qustlioB  dss  s(||uëieatioB8,  A  d'i 
Is  publip  4e  «f  déteratilisiiee. 

Noiis  apinr^on^  auiour^'M  que  M.  Dûmes,  à  Is  suite  d'usé  astinU 
cQtU«repçs  sf se  ses  eoUègui»  d«S  finaocss,  dti  çommereiB  et  d«  llstl, 
n«ur,  teorémeeduislsqueltéitara  MresséfprtSnsst  de  prendre  mbI 
pfrti,  s'est  dAermini  I  sdiitt^r  erocDsîBayfa(^l<is  Cbemiiu  de  hrii  I 
LyonetdeCrtfflBèiét-OMitin/     "^  1 

Le  cMsell  des  poats  et  cbstassées  est  neovoqaé  extreordiaairemMl  pi 
lundi  prochain,  sfln  de  dôSoer  sm  avis  sur  la  tretrsrsée  de  Lyon.  8i  ki 
i;i^«.i„^ ..„. —  -   ,J,B4li    '  •    ■      • 


ne  compte  que  148  maîtres,  mais  I 
vrlet^  recoti  naissccti  avec  bonne  foi  qu'il  y  eo  a  960  ;  d'où  il  résulte^  bWraiioe  dii  coosoil  se  tersHee  dans  la  séanes  ds  lundi,  eômaM  il  !  1 
qu'ils  n'ont  qu'une  majorité  de  16  adbéreoU.  c  Mai»,  disebt-ils,  cela  I  liw  d«  Irenttrev  le  ministie  des  travaux  puWiss  fers  publier  im  ' 
»  suffit  pour  nous  persuader  que  nos  réclamatKws  soai  Justes  et  1  ttoatttur,  nuul^i  ou  OMroRdi  pnchsiii,  l'apitoBçdofflcjeMs  ds  l'uy^o 


à 


"X" 


—  Et  quelle  e(  rail  donc  la  vôtre  ? 

r-  r-"  L'auto   .c  ca  i'>l  arrivée  à  ses  fias,  mumrarait  Alopbs. 

Quoique  lurieiix  d  être  eiiga;;é  dans  uoe  converstUoa  qui  lui  étaft  à 
charge,  Haiiul  fui  forcé  de  répondre:  

—  Je  crois,  monsieur  le  commandant,  que  depuis  midi  la  mer  du  Sud 
qui  a  beaucoup  giossi^et  les  courants  oui  nous  portent  i  l'ouest  doivent 
BOUS  avoir  fait  dériver  dans  le  N.-O.  Avec  li  roule  que  bous  salvoni, 
nous  to(nlM>ns  sous  le  vent  du  cap  Frio  qu'il  nous  sera  itepo^bie  de  dou- 
bler par  des  veni.s  de  sud^fst  et  Une  mer  pareille. 

—  Vous  |H>urri<z  avoir  raison,  monsieur! 

—  Ati!  i;,i,  est-oe  que  Knoul  va  faire  un j»urs  ds  navigation  théorie- 
pratiqtie'f  (uiniiniia  le  docteur  dans  son  à  parte  ;  «t  si  son  avis  est  bon, 
comment  diable  l'auloriié  va-t  elle  s'y  prendre  pour  le  suivre,  puisqu'elle 
vient  dedouoer  un  ordre  entièrement  oppoeéfCaeulons  I 

—  Vous  devez  fort  bien  connaître  l'eatréé  de  Aio,  noDsieiir  de  Mom- 
brun.  Sar)(|LJci  navire  rn'uvez-vuus  dit  avoir  fait  cette  campagne? 

Alopbe  lut  un  )m>u  éiouné  de  ne  pas  eotenchrs  Son  tmi  répendre  avec 
impatience.  S  il  eùl  été  pliils  près  de  lui,  il  eût  pu  voir,  au  contraire,  sur 
£e.s  lèvres,  un  sourire  (le  satisfaction.  > 

'r—  Viitis  W féïtonÏÏèz^iîiï^^TnOtiSîétifl?  reprit  M.  de  Saint-Cric,  sans  pa- 
raître hlessé  le  moins  du  monde  de  l'inconvenance  de  Raoul. 

—  J  Btmnds  pour  vous  répondre,  répliqua  ce  dernier,  poussé  dans  ses 
retr.itieiii'iiiuius,  (juc  vu(i;i  m'adressiez  une  question  de  service. 

—  Ail  !  uli  I  dit  le  liucleiir  eu  faisant  cesser  la  taogence  de  son  tayon 
visuel  8  ir  l;i  li^se  du  li:isiiii^age,  voilà  Raqulj]ui  casse  les  vitres  I  lï  faut 
être  pièl  à  iiieltr'^  le  bulà! 

S:i  lète  ul  une.  partie  de  son  corps,  qu'il  avait  tenus  cachés  pour  s'abri- 
ter du  vent,  panirciitau-desMis  du  bastingage. 

—  Vciyui:$,  monsieur  de  Mombrun,  laissez-moi  vous  donner  un  avis 
sur  votre  luauière  d'être  avec-  moi. 

—  Monsieur  le  commandjnt,  interrompit  sèohemest  Raoul,  la  loi  ne 
m'oblige  à  recevoir  de  vous  i^ue  d*6  ordres. 

Aiopbe,  trù>  facile  de  voir  son  ami  s'enlever  par  ses  réponses  eho- 

3 Hautes  ttnite  clinnce  d'indulgence  de  la  part  du  commandant,  avait 
éji  mis  une  jambe  en  deburs  pour  arrêter  la  discucsidn,  en  sveriissanl 
de  su  présence,  mais  il  se  rassura  aussitôt,  lorsque  M.  de  Saint-Cric, 
sans  s'écarter  du  ton  de  politesse  qu'il  avait  gardé  dans  toute  cette  con- 
vcTsation,  reprit  simplement  ; 

—  Je  ne  suis  pas  comme  vous,  monsieur,  je  ne  dédaigne  pas  les  avis 
do  quelque  personne  (ju  ils  me  viennent,  j 

—  Ah  !  c'est  trop  fort,  se  dit  Alophe,  je  n'y  comprends  plus  rien  ! 

—  Lu  preuve,  c'est  que  je  vais  suivre  le  vôtre.  Veuilles  donner  l'ordre 
de  gouverner  un  quart  au  vent. 

—  l'.'ei-tj  liste  I  je  n'y  songeais  plus  I  fit  le  doctesr  en  se  frappsnt 
le  Tront  de  l'air  hélieté  de  Figuroau  moment  où  Rosine  tire  de  sa  poche, 
tout  H'dij^é  d'avance,  le  billet  qu'il  la  supplie  d'écrire. 

Le  coiMiriandani  laissa  Raoul  exécuter  le  dernier  ordre,  et  se  rendit 
BOUS  lu  dunette  à  liàbord,  dans  Upelite chambre  destinée  A  la  iinioaame, 
près  du  logement  du  capitaibe  de  corvette  dont  l'entrée  se  trouvait  i, 
tribord.  I 

Ne  se  souciait-il  plus  de  causer  avee  l'offieier  de  quart,  ou  voulait-il  se 
tneltre  à  i  ubri  du  grain  violent  aui  menaçait  la  frégate? 

Ce  dernier  motif  était  supposable,  car  à  peine  M.  de  Saint-Criç  était-il 
entré  dans  la  petite  chambre  qui  avait  une  fois  servi  i  AnlOiae  potir  dé- 
cstivrir  les  itttsllig«nce»  des  deux  aiauts,  qu«  Eae«|  fat  oMfl  A»  viUMr 


■es  huBisrs,  quoiqu'ils  euBSont  deux  ris.  

Aiopbe  avait  aussi  quitté  son  poste  pour  fuir  la  /boH^Mq^s,  et  s'était 
rapproché  de  la  dunette,  lorsque  le  capitaiBS  do  corvette,  aii|  ysatit  fie 
se  lever  au  bruit  de  la  manœuvré,  lui  olIHi  un  àt>ri.  

-<•  Vous  voilé,  dMisuf  1  qus  diable  fsiie«4ta(M.Aiir,  le  MBt  pw  J|B 
chien  de  temps  pareil  ?  vous  n'êtes  pas  très  rassuré,  sur  notre  route,  à 
oeque  je  vois? 

—  C'est  vrsi,  cootassadant  I  répondit  Alophe,  e'cst  ce  motif  qi|i  m'a 
tenu  éveillé.  Et  vous,  commandant,  êtes-vous  bien  sûr  i|e  notre  position? 

-.-  Pas  trop,  je  dirais  presque  :  pas  du  tout  I  si  fessis  ;  aussi  vous 
voyez  que  je  me  suis  couché  tout  babillé.  Psurtaet,  selon  les  f  bsnces  tes 
plus  défavorables,  BBéroe  avec  aotre  vitesse  ds  troés  t  quatre  lisues  ft 
l'heure,  nous  ne  poiirrions  avec  un  temps  pareil,  i[oir  l«  qs^Fmarunt 
o'nq  heures  du  matin  ;  telle  est  da  moins  rophufm  du  comm«r>4«flL 
Qtisntàmoi,  j'aurais  iPSitvé  esses  ssgs  de,  neqsélevareuyspt.stdi 

Ttire,  non  en  panne,  insis  i  ia  eape  jusqu'au  jour. 
-  C'est  vrai,  dit  le  Jeeteiïr,  il  fait  si  noir  qua  nous  serions  sur  Is  terre 
avaat  de  l'avoir  vue. 
Le  fort  du  graio  était  paué.  - 

—  M.  l'officier  de  quart!  s^da.  le  commandant  de  Son  ton  deseffice, 
en  rejoignant  Raoul  ;  nous  allons  meture  A  la  cape  sous  le  grand  JMtpiir, 
bâbord  amures. 

—Bien,  commandant,  répondit  Raoul. 

-~  Vous  ne  me  disiez  pu  qUe  le  commandantétait  li,  dit  tout  bas  le 
père  Ronplan  au  docteur  ;  est-ce  qu'il  nous  aurait  entendus  ? 

—  Je  ne  sais,  mais  en  tout  cas,  vous  voyas  que  son  opinion  est  d'ac- 
cord avec  la  vôtre. 

Raoul  avait  à  peine  fait  le'  commandenoent  qui  devait  débarrasser  Ja 
frégate  de  sa  misaine  et  de  son  petit  hunier,  qu'une  éclaircie  ^dans  le 
ciel  montra  aussitôt  à  tout  l'équipage  stupéfait  la  terre  presque  i  tou* 
chérit  vingt  voix  crièrent  à  la  fois  :  Terre  I  terre  I 

Ce  cri  qui  jette  si  souvent  au  cœur  du  marin,  la  joie  et  le  bonheur, 
car  il  dit  presque  toujours  :  retour  au  foyer  de  famille,  aux  afloctiçns 
de  la  terre  ou  tout  au  moins  ciime  et  rspos  sprès  les  longues  fatigues  de 
la  mer;  c'est  le  chant  de  l'alouette  sn  lés-er  dii  Soisil;  pisiseu  milieu 
d'une  nuit  sombre,^  quand  le  navire  inœrtarn  de  sa  reutevse  précipite 
en  aveuglé  surHès  roches,  ce  cri,  c'est  le  cri  sinistre  de  l'orfraie  qui  |sn- 
no'ice  la  mort  1 

Le  commandant  sauta  aussitôt  sur  le  canon  placé  derrière  le  banc 
de  quart,  à  toucher  Raoul.  Le  oapilaine  de  corvette  courut  devant.  An- 
toine resta  au  pied  du  grand  mât  pour  transmeltreies  ordres,  et  Aiopbe" 
se  plaea  entre  la  roue  du  gouvernail  et  le  coihmaBdaM. 

—  Faites  sooderl  Qu'on  soit  pari&  i  mouiller  I  cria  de  toute  la  fores  de 
ses  poumons  M.  de  Saiul*Çric. 

Hais  il  terminait  *~  peine ee  commandement,  et  Basul  n'avait  pu  répé;- 
ter  cet  ordre,  qu'une  nouvelle  éclaircie  vint  montrer  à  tous  une  hauts 
montagne  qui  s'éleviit  devant  la  frégate  comme  un  grand  faoténtanoir^ 
On  eût  dit  qu'en  pouvait  facilenaent  jeter  une  pierre  à  terre.  ,\ 

A  cet  instant  terrible,  Aiopbe;  ssisissant  brusqusmeat  d'une  main  le 
chef  de  timonssrie  qui  n.  trouvait  près  de  la  roiie,  lui  montra  de  l'eutre 
le  commsndteatéi  Raoul  qur*(lllMinKeaieBt  rapidement  quelques  mots, 
et  pretique  aussitôt  lAenut  le  èoMandemeat  de  :  llouillssl  fait  paf 
Raoul.  '       /  V  , 

—  Sur  veOt ksSmiu,  RsaardI  pas  \n  meti  dit  AiepiM  «niànkaat  le 
InniddebA"  'V:''    :   ''''  ^'    ^  >^:|' .__£_2_^.£  .■>.' !iâi.>;,^,,ii 


^ 


mgm 


-f spei KlTriénsf îo^ 'îÇriifrf  h psp|^  ip (K^e^s, ne 
JVe^  hraiHe,  le  ceaii'dë  biche  ilalt  denné.  L'ancre  tomba  avec  la 
-^noMtvo^^ 

uiflSiyBJMeïW 

serf  Le  diable  m>BHWe'll1MtM'èih(M  tiéiir  Seulement  une  misvk. 

Tenex,  Toyrxl  - ._ 

Une  seronsse  violente  se  faisait,  en  eflet,  sentir;  la  cEâîoe  devenue' 
se  brisait  sous  l'efTort  de  k^frégate  qui  courait  dessus. 

vous  vu  qui  vient  de  couper  la  geuoppe  du  mouilleur?  s'écria  le  cso-' 
mandant  en  second. 

—  Non,  commoodant..i4e!..  JtTh'dH  Éfil  ffsn,  répondit  Antoiaed'iul 
air  très  ému  et  comme  un  b.HDine  qui  a  perdu  la  tète. 

-^  Cependant  vous  étiez  IA  tout  1  côté. 

—  Nou...  iea.1..  cbllMaMXlaat«!'is.cretSA.q«e  jléuisdei'autrè  bsrd.l 


au  rooips  iam|^re.^ 


!Ui    •)!;    ir 

^ïr-  I 


Lleotenait  dé  vaissma. 


rnndroBS  limdi  pmluiit  i\a  ^  I 
ui  que  Mwis  mgimi*v  ^' 


I       .iii^issmw 

REVUE  DR4HATIQUE.  —  Thms  bluettes  ont  été  J<^|es  oetis  Ktàfit»  I 
avecsuèo^.  Au.VaMdefil|e  \:Ji«de  JM^Rfo*^  4  V  Grand*  i^off^îi f" 
Palais-Royal  UPot  aux  Roies.  Nous  rSvnnarbij   '     *'       "^  ' — "  *** 
nouveautés.  ^DissieB  ssulsineiiMt  mispi^liu 

vait  risB  paru  au  tbéàtrp .  A'i||ifsi;fai  qm  .-,^  -r-  jn^-r^".  -     ^    1 
Amsat  et  par  Arnel.  Tous^i^x oqt  eu lî^plMls et J^^  im  m^*^ 
ment  duo  qui  déhiite>ii{isi;,   ...  :.    ,. ...   ,:.  wir^Mf.  '.^  '.-;,.  •''n';.. 

■'   '•"■;'    '  <A  toi  aMn:'bea«  B»^irs,'-:''n'-  f'';;i(jf  b^M-  ■  :■  *- 
■i-.iv-\n)i'.'    ■•    •   *«■»■«•!.,  iV:   ;f.ùil'«Mj(^  >iîî', .  n    ' 
.,  ;-■«.■,  .  iw  ■..■rii.iCirtl  H.m'ee^MjMésapk'^.  r,i''.u>f^  .;!(.;«»■««"■  I 


nOBINSOlV. 


-""*- ■  •  ?fiiw;.;is^'^<'f  j*r''*"«''^ 


•   •!  ?m-u  '\),^-:'\t  f'<  ■'fyr.'*»  "••  •y,Tr  ""  ■' ?'^i     Vf  i:<%  M'  "*  •     ■      . 
Les  msilleérs  comiques  du  Paiais^oTal,  Rarsi,  Ugoet,  «aisot,f  >■ 
valiasnt  d'eatrain  dans  lé  Pot  emm  Bmet.  ■>■ 

tri,  S^.O!»;  '^il^i*0*  'Jl    ..t.<mili   jrp,j^'>    ^i::'.,;.:y<v>4h  •  y,^s^if^it■  .,»!  >il' 

>  lNmaitcln/l*iiii«mbi«,  A  t  hsorss,  «nfsmé  e9neèrt»«sra'*"j^ 
dans  la  salle  du  Conservatoire  de  m^siqûs,  ao  pnflt  ds  IflusocMtloD  «• 
artistes  musiciehM.  Il  U  oèbpôsérA  «itiérsmsat  de  taiàtcëkax  d'bamsio» 
exécutés  par  deii^mbMiéfedifwMH^i  dIrseièa'de'M.  Uosé.  I#,.ffl^;S 
Giajk.Jioiart,M<ihiil  SnMtiiù.Meimbser.Aub«y.>)^#wi^lw^^ 
le prsgnnne w cette tBt«raw«iitaiHimt'    •  r  -   - 


V 


'^Sg/^^Téimia  m^rmiUHéëmù  'iamptJt'A*'?*)».  r^non  ii« 
fjkiaai^ioÉ,  m  preoint  iita  membre  <l«ai  Vi^tK^ufi  Ji^rqo^iwipttoi» 

ilMlDWnbm  4U  oomeil  d'adinioittl^lioqi'  »<fn\  refiçurifUs  cb^Que  «a- 
liiNNrWdéptrteineat  éainlebnei  ieUetjcif ,4  i'^tn^robl^a générale. 

I  VAHMiaiioo  tieudra  leUï  les  àni'  Un  Çp'o^rte  .qui  »«  iraacpo^tera 
nKM^emtnt  eb«()il«  année  daàs  cliacuÀ '  it$  dépi^^l^enu  ^^mcria . 
tetiiciroonscriplionde  TAiiÀirélàliè'à:'  , 

i,B»coMéitav«o  PAûodèiioii  a^Hcote  de  la  «iHe  jf»^.«e  imin  le 
(liliAt,  le'doMeH  d^dctrioistration  pourra  fonder  des  prix,  des  cou* 
(Mlit,  Ivec  primea,  ei  pruToauer  des  ex.l^ibiiioas  ^\  t>«^liauk,  etc.  > 

Ôta'etl  eauuite  oocupé  de^ia'  re préMnUtbn' ag^ic»^.  U.  Corne  a  fail 
^HfpoH  «t  foréulé  aiMi  lei  cjonoluaious  d'e  la  Çf)oimiMipu.  : 

î*|iaO»HriadMaaadeatterorgaDi«ariQ^  normale  4^  Çimi^ea  «grif 
e^MiM  deà  8oo(ét«a  déparlementalea  sQit,  par  lei)  açiita  (i«  l'admiaistra- 
fH,  appliqué  à  toute  la  France  ;    '  "'  1 

|f(flM  le  OMteUséirtrà)  dé  l'AÉ^icUltu^e  spil  composé  de  M  rneni- 
hMMitmé*  par  leJW86èil9téi'»%>ietàet)^te|;, 

jriQMtoeooMil  ittpérièurdiï^commérn-priçoDe  U  M|ra  de  Conseil 

^tnnu  du  GomiMite  et*  de  l'Agi  tliiiUar^,  eV«^  COmp^^é-  par  muiité 
NlMpnifts  apparieDaat  à  l'ai^culture.'  ' 

M,  Roger,  losmcleiir  de  I  AgricuUure,  a  $kii|i,,ceUa^ccaaioa  pourex- 

fiaiMet  iééwou  ministère  aur  l'organuiiioo  agricole.  Celte  r.uiiimuui- 
I  otittt  PQur  ainsi  dire  ofBuielle,  a  élé  écoutée  avec  b«:auco)ip  d'iuiéiôl. 

-Ufri'jol  de  la  oommistioiè,  appuyé  par  ini/d'HavriDcnurt,  Mouton, 
I  lobois)  Lefoiir.  et  conibaltu  («(  (^ttnd'Aanmgay  M  Henry  Peliault,  a 

m»  adopté  par  i'asiieniiblée  a  une  imroen^e  oiaiorjlé. 

•Haainaamedi,  séane^  i  It  heuré^.  Cifi«ir«  b*)  4«uéfarUTille.  Di- 

MMbtt,  grabd  batttqutt  itiquel  sont  LaviUii  gMtuilMaeoi  laus  lea  neni- 
IhuduCopcrèi..       „.•'!, 

(M>t  <1*M  la  Umtéllê  Gûtettt  de  iuriéh ,  (lu  6  ooTemi^re  : 

•  Neas  SMteRQna  qa«  le  doetow  Catimir  Pf jrfpr  est  tonoc^t  et  qu'on  l'a 
I  vMiau  Mtlla  suAsanU.  Dana  le  eanion  de  Luoi>hie,  depuis  X%M,  gqrrre 
liMrtes^  d^Uréf  a^x  radicaux.  Ce 'n'ett  pas  la  première  tbh  que  l'on  a 
|litVH'DmldUr4^  ife.  ce  gfuro.  Oa  «ut  enpéobera.  Pfjrrrcr  de^iViger  la 
emSratler.  On  ne  croit  pas  que  l'assassinat  de  M.  Leu  ait  une  catise 
||ililiq>ie.  Le  UTittérM  plane  toùiojuraAur  celle  attMre.  Voici  comment  on  es 
l|l<ee  rairewaBffa  deTTH.  PJ^rfcr  ;  M.  J.llulkr  ^aii  al^^-s  liti  pour  trai- 
I  a  aae  alTaire,  ifteia  M.Ffyner  ne  Toulutpàs  s  eh  charger.  Ce  fait  est  cons- 
laii  Huiler,  Il  celi^^  oec*^i<»n,  proféra  é**  meuaces  contre  L«u  et  d'autres 
||MMfet  attiqiMBUM  ilaUnbUMt  toustesaaertxdu  canton  et  soii  d^rànte- 
llMéé  fortCioe,  M.  Pljr^Ui^  St  dea  reproches  et  l'esltorta  k  bannir  dés 
llNlMbBtraire»  k  iif  mofitla»  *•  POfler  Mipenaaitpaa  <|ae  Nuller  parlait  it- 
iMlitéDf,  il  ne  crut  paa  dOToir  uire  uoe  déaoneiaikMi.  Après  >e  meurtre 
tiitca,  ■.  Pfjfrer  igoorait  que  Muller  ca  tét  l'auteur.  Cependaql.  >  cette 
|,*l^.»||lWrt.»*?mtd'ka»«iaao^^4a^^  . 


^«-•>AtXb,  ■.tli.^i^^r.ijf^^ 


Oa  aaaure  que  i'àlbire  dés  litre»  de*  dM*  al 
iMtr  dkil«  ëétt^WaTre;  «1  fut  convenu  de  d 


MiMiada  aara  <U  nouveau 

Ichargée'da  rMadedlé- 

dodacr  la  titre  d'altesse  s^- 

liWiaine  aux  ducs  régninU  d'Anbait  et  de  Saxe  ;   mais  ceux-ci  sont 

Wh  plu;  ^lii  él  opt.  <Çnif  é  çp  U^e  A  teura  frères  et  autres  princes  de  leur 

liw'les  prinokM^idiflUirf.'ifflSS  ^^V^^e^^^coTpîi! 
laiian:  le  roi  des  B-lges  a  reconnu  formeltetnant  ad  prince  de  SaxS'Co- 
|Mrg4>>b«,r);L'i^ibHt>4'aliasse  rayai*.     '  1 

Biôiqoe  «elle  récoonaissance  ae  plissé  i^vbir  d*elfS§(  (j^q  ,dai)4  l'inlé- 

liinr  du  royaume  Itelee^  il  faut  nepeadut  8!^|leodja  yiuà  ■§  Trance, 

r^b^iNMiN  MtaffltràMriJtMttttd^.iiM^^^  U  mime 

HiiinÀa;/«ir<|Q»>ëym'lir«fi^'ado3^iUQ^^      pUgianda,  que-iea 

piicet  de  Saxe-Gob<^rg-]|,pKlr)  apparttf  MeM  i  uae  iif  m  collatérale, 

«qui  oe  polii'^t  pas,  pariCMiaéquent,  élieplaeéa  açf^aéaus îles  %ouve- 

Niai  «t  des  prfaéés  des  onaisoDs  rfgDaoïes.  Ce»  niAisaas  s'étateot  déjà 

ptlooQcées  dans  ce  sens,  et  jusqu'à  présent  ba  oe'uiXii  ellu  obicltangé 

M»pinion..  ;       -i  ■  >i  ■  •      "^    


>itm 


IJ^W^éHM  Miiya5t«>..aur  - 


la 


\AJtmtntA  et  nrasiq/M  ootUl'éi 

iperreduiCaiMJaèet';'    '■■"■,  "      __ 

•  Bépnti  li  brlilanû  ekpéditiao  dit  HètHenant-^eral  Schwartl^  Si^ 

Hierritoire  des  Sidoixes,  la  tnnqoiliitA'r^inÉ'mi' tous  les  poiotf  Oct^upes 
[J>^^mjtroa|».  Touies  li^nouveiws  que  noua  receftoAs  des  monu^es  au- 

Mécakt  l'Il^fm  diiabreiaent  ob  se  trouvent  tes  inanrgés  par  suite  de  la 
|*o>^  campagne  qui  leur  a  occasionné  de  grandes  pertes.  Cependant,  nos 
I MUchementt  d^  troupes  awl  consiaoïiaifBt  armés  poar-repodiMr  sur-le- 

lump  toute  invasion  ehnemie  dané  nosumiles  ou  dans  les  comniuoasde» 
[aoniagnards  qui  npttSMWUraaaailaw.  ils  fovypfl'Hil^avec  sned»;  en  profi- 


|t>u  léta  ti%n*qn!VlUl  ac'Uelie,  les  travaux  dA  foru  de  WotitrUâcbeùffc  et 
«KarM(k,aoui  l'Inspection  du  g>>iiéril  rk«ità|r,"dë  ^^emieceUt  des 


■"««eaux  villages  de  Cosai 
[••construit  sous  la  "" 

I  *aa  *m/an  la  pis     __  __ 
lagie.  Vf»  innpH  soi 


l<ll-Oil.   Ilna 


l-on,  une  nouvelle  résidence  pr^s  du  ^^lé(e  t^dl)  - 
{?••« entra   Dargoet  la  rivière  d'ArgoftI.  SdFle  0 
J^ncase,  nos  affaires  vont  a  merveille, 
«ttopol  ob  il  a  eu  une  eni 
«1  «  lie  Axaba,  où  le 
Jeat»ti%ttgdeCîrcassien  ,_ 

'PaflOirfBi  l^%MllMimft^Urent  des  gon 
'établir  ;ur  le  Lava  et  sous  le  feu  des  canoii# 
^lél  suivi  par  les  Dwlenajferj.lL8t  la»  Mabaiaiebcir; 
**»r«iie'ielrtirT>1tW  TCTÎÏrquab^é  en(  ' 


fmmMi  m  mVBftïi  qu^l  V(«ia  m  r«ira  daSi  m  difer»  fAI»r 
ti>n?.  -?(li;  OlliViér,  gb^iernètir  dq  Sés^a),  a>t  parli  de  Breat  pour  celle 
coîooW;  sur  le  vapeur  le  Phoque,  menîreai  dernitr.  —  H.  le  princ^  de 
Luweostein,  secrétaire  de  la  légation  de  Piuste  eu  Purtiigal,  vit-nt  de 
traverser  la  France,  ierrendani  à  Berlin,  porteur  ic  dépècUes  pour  son 
gouveruemeut.  —  Une  lellre  li'Oriéansville,  du  2S  octobre,  ailui/noe  la 
mort  du  cbef  de  baiailton  Gère,  command^nl  le  9» clia»seurs  d Qrléiyis. 
Ce  brave  officier  ajuccuml>é,  6  rhôpitàlde  tt<»aitg*Ojjm,  aux  suite»  de 
sa  blessure.  —Ou  avail  aunoncé  la  mort  dp  11.  Patio,  à  Lord  de  la  fré- 
gate la  Mineroe,  en  station  datfs  le  Levant.  Njus  apprenons  avec  plaisir 
que  cette  nouvelle  est  démentie  par  une  lettre  d'une  date  récente,  ÏO 
octibr*,  éenle  par  ^f.  Palin  lui-même -^l  tdresrée  à  M.  Fleury,  son  emi, 
chirurgirn-inajnr  du  vai.-seau  te  Triton.  —  M.  Prosper  Mériuié'-,  mem- 
bre de  l'Aradémie  française,  a  passe  à  Bajonne  mercredi  dernieC,  pour 
se  reudre  i  Maur'itl.  —  Un  dis  corJocniers  de  Marseille,  qui  se  soûl  mis 
en  grève,  vient  d  éire  arrêté.  —  On  annonce,  comiAè  devant  panllre  le 
15  dece  ntois,  IHisMre  du  Connial,  en  2  volumes,  qui  sera  bientôt 
huirte  de  «Ile  de  l'empire,  e»  4  volumes,  par  M.  de  LaereleJle.  —  La 
Bansun  d'Angleterre  a  ewore  auj'meuié  le  taux  de  l'inlérêi,  et  t'a  lioriA 
à  3  lia  pour  cent.  Il  y  aquinie  jours,  elle  l'avait  déjà  porté  do  2  lit 
kZ.  .       _'    . 

MADÉlldiSKIXC  TACUPJII  A  BniCHTOM.  —  LttctiUsbre  daosouse  s'est 
moBln-e  'mardi  soir  sur  le  lliéarn  de  Bnghton,  la  salle  était  comble 
quoique  les  prix  des  placé?  çj^tiseoi  été  presque  doublés.  PUe  »^lé  ain 
plaaéie  avec  enthousiasme  dans  te  baUet  de  la  Sy'phlde,  ci,  à  la  chute  du 
rideau,  on  l'a  redemandée  pour  l'Hi^laudir  de  uuuveau  et  la  couvrir 
d'une  pluie  de  bouquets.  Mlle  Tagiioui  n'a  plus  qu'uoe  représtntaUon 
à  donner,  cellf  de  ce  soir,  elle  jTcrït  eusU  le  ses  adieu»  à  l'Angleterre. 

DpUAMlERS  tT  cÔMTREaAXOlGts.  —  L'or.iroi  de  llar^eille  était  de- 
puis quelque  temp^  'lofurmé  qu'un«  fraude  olamlestioe  s'ujiérait,  cba- 
?|ue  ouil,  dans  uu  magasin  de  la  rue  SSItite;  afin  de  aurpreodie  cette 
raude  dans  ses  mystérieuses  operalioas,  l'octroi,  dit  le  Sémaphore, 
avait,  il  y  deux  nui is,  pfacé  deux  de  ses  agents  à  une  petite  dislance^de 
ce  magaMU,  sur  lequel  ils  tenaient  les  yeux  braqués.  A  minuit,  heure 
éh'^re  aux  conlrtliau  liers,  aux  voleurs,  et,  comme  le  disaient  nos  pères, 
aux  amoureux,  la  porte  du  mayasin  signalé  s'ouvre,  et  le  bruit  d'uue 
petite  cbarretle  ^e  fail  eulendre.  Les  d.ux  ageqti  se  précipitent  vers  le 
délit  et  sriroftvent  eit  f  ice  de  deux  hommis  '}ui  répondent  par  de?  in- 
jures à  la  sommation  qui  leur  est  faite  d'abandonner  leur  cbarretle  et  de 
déclarer  leurs  noms.  Les  agents  insistent,  et,  tomme  ils  allaient  agir 
avec  vigueur,  ils  se  trouvent  soudaineiieiit  plongés  dms  une  ubscunlé 
complàto  et  hors  d'état  de  faire  quelq  tes  pas  sans  se  douorr  le  désab- 
usât d'uae  cbute.  ^  deyx  bommes  inieriiellés  avaient  eu  recours  a  un 
gt^le  familiarau»  ouvrier»  ;  d'ua  coup  de  itoisg  violemoMat  aaiéBéy  Ua 
'  avaient  enfobcé  las  sha^s  des  deux  préposés  de  l'oetroi,  au  point  que 
les  menloQs  des  deux  eiauloyés  «vaieat  méaae  disparu  dans  l'iulérieur 
de  lëjura  cuu«raHsbe£i.  Mais  ils  farviaraot  é  dégager  leurs  têtes  et  se  ni- 
K-ntàU  pouraoitodaaéetii  fraudeurs,  qu'ils  attelKn'rfnt  au  bu  de  la 
me  Saiote  et  dont  lia  s'em|»arèram,  grl  e  à  rexbibilion  dé  teurt  ariq^ 
eiàraMeqo'unageaf  de  ifraTieévrot  leur  prêter.  ' 

RBKIftC  D  im  MA*IAOE  POl^  CAUSE  D'l!<IDISP08inOI<  DU  rOHUBS 
DE  TERKE.  —  Ou  écrit  de  Uuntiuel  (Ain)  à  la  GaiftUde  LjfOH,  la  lettre 
siiivanle  que,  dit  tp  journal,  nous  avons  cru  devoir  reproduve  textuelle- 
néeot,  j^lleodu.  qu'elle  perdrait  de  son  prix  et  de  sa  naïveté  à  être  analysée: 

1  Uye  assex  curieuse  ei  réelle  histoire  dont  je  crois  bomie  i  être  insé- 
rée dans  les  journaux,  le  fait  est  arrivé  au  château  de  Grammoot  (Bu- 
giy).  Un  jeune  homme  dont  je.  pe  sais  le  nom  courtisait  une  des  fijieu«es 
eb  soja  de  H.  H...  dans  l'espérance  de  se  marier  avec  elle  ;  et  cea  joura 

Îin^in'irle  feune  honame  fait  dire  i  sa  prétendue  qu'il  oa  voulait  pas  ae 
^rier  celte  année,  pitrcc  qU  U  p  avajii  point  de  pominea  d«  terre,  qu'elles 
sbi)l  loutqs'  pfturnas'i  .joai»  au*«i4»  qu'il  y  aura  uneaoufella  et  bonne 
récbUé  de  pommes  de  terre  il  l'épouserait,  il  la  prie  é'aireudrejiisau'a- 
lors...  Quelle  déception  |H>ur  cette  )eune  personne  que  cha(|ué  jour  elle  se 
betçai's  dans  une  fausse  espérance  de  pen-er  qu'elle  se  marierait,  i  peu 
[kèf  i  l'époque  où  le  Leuoe  homme  lui  envoie  cet  expris  lie  laisse  cala  i 
vbfre  disposition,  si  Vous  jugei  à  propos  de  mettre  cette  histoire  sur  vas 
journaux  vous  la  mettrez,.,  qaais  surtout  dans  un  style  aoias  commun 
qfie  celui-ci.  .      ■      ,  , 

s  J'ai  t'bonQeur,  etc.  M*,  fils.  » 

uifE  viEHDITTA.  -r  On  écrit  d'Ajacçio  au  Sud  de  MaretiUe  :  «  Une 
téntative'de  crime  est  venue  allrisler  teules  les  honnêtes  mcos  de  notre 
pays.  tJu  certain  Marlinetti,  prévenu  d'eïcroquerie,  fut  i«Ké  par  le  tri- 
biiual  de.  police  correctionnelle  d'Ajacçio,  présidé  par  M,  Cuneo  d'Ornano. 
làeaibuMf  «Hmdamna  le  sienr  Manliietlt  a  deux  mois  a'emprisonnenienl. 
Vendredi  dernier,  31  courant,  14.  le  président  Cuneo  élail  allée  Mt  çaiD- 
pagné.  A  peine  descendb'do  jhevaï,  itfut  accosté  par  Je  fils  du  sieur  Mar- 
tiQ|U^Aui,  j|pu^M.l4M^^Bno(||R)t:,cumpte  de  la  condamnation  dç  son 
péâJ'Miiii«>ijali  «|j(MirLeil)r:Wident,  profilant  de  la  urèMnce  d'uu 
ouî§,é|#P^M||&riitçfciirles  lietll,  (IjtKl'de  i^UÂiVélèaager 
en&&ii>«lMc«iF0Mf  qtrihM  VowM  i  sa  via.  lUifrâ-Ufie  espè^^^leJuii^ 
s'engagea;  le  malheureux  Marlinetti, &l  feu,ja|ais If  providence  préserva 
(I^.Çuj9^{^  ^l^é^iltnj^r  datmitèl^eiote.  Oa»ique  le  couji^fih  tiré  I  b<ntt 
ponant,  Itsbulles  tffleurèrent  à  peine  l>s  '         " 


$)h*a'rhl^r(ià);  suivi  M  détachement  et  était  cdoséquemnieot  reva*^. 
Caen  dans  se«  foyfrs,  afin  de  soulager  l'auteur  dç  ses  jiiurs  par  le  |Nr»? 
duit  de  son  travail  ;  (^e  sorte  qu'après  avoir  pjissa  une  quinzaine  d'tUI* 
nées  dans  l'état  d'insoumission,  il  s'tst  déterroiiié  seulement  à  (airt^i^ 
présentation  volontaire  il  y  a  deux  moiseldepii.LeconseiU'ayant  racoiipi^ 
coupable,  mais  avec  des  circoaslat^ces  attépuautés,  ne  lui  a  lofligi  qu'un 
jour  d'emprirbonement.  ^       _ 

ritppAGAJKDE  PBAlAaiSTÉitiENNE.  —  Nuut  trouvons  la  leltro  aui> 
vante  dads  le  Courrier  du  Uaul-Hhin.  Ce  journal  l'a  publiéa  aaiu  au* 
cun  comoteulair^  : 

,      Au  RidatUur.  ''.  '■  '' 

Vralse,  les  novembre  iMk 

•  L^s  principes  pbilosopbiqéas  de  Ck^rlfs  Fourier  sont  de  joar  aa  Jour 
mieux  appréeiéi  daus  i^  Vos^rs-  Guidés  par  la  bouté  du  cocar,  les  dabiiaMa 
admeiteai,'  avec  Uf  bln»  vif  empressement,  la  théorie  si  buWe  et  al  vraie  4*4 

Îrand  rivélsieur  Dan«  la  cou^ersatien,  ceux  qui  nous  enteodont  riistut, 
'ièillears,  Untipurs  d'accord  avec  nous,  se  récrient  sur  l'impossibilité  d'i|a« 
apjilicaiioii  praliquttj  mais  jiniais  on  ne  uinqae  de  1rs  ralliir  h  la  ca.ua, 
eu  appvlaul  t:-ur  ailt;niioii  fcur  quelques  usages  |Oiirnali.-rs  •i'q'IIs  perdeat 
de  vue,  'é  caiiSi!  de  leur  fréquence,  el  dan»  leMiurls  l'esprit  phalaMSiérien  a 
seul  la  teuie-puiss^ocç.  Ai»si  ^  ippetAs  au  vrai,  ils  s'étooueot  tw  preasiara 
(te  leur  peu  de  sc  ence  du  lenips  passif,  <-i  ils  rcconnaisseai  aiaux  la  ricUeaia 
de  I  avenir.  Des  personnes  (|ue  leui  position  sociale  tenait  étoigaées  ^ 
éludes  qui  nous  oren|ieiit,  «7  attachent  sincèrement  e*.  a  celéKard,  fidk^ 
déclarer  que  trs  réflexious  des  feuiiues  étaient  trèsigéoéralemeut  vraies^' 
justes,  savantes  cl  bien  exprimées.  '     ' 

>  L4  science  iiouvelle  rst  tellement  devenue  d'une  spplication  indispeas»^  , 
ble,  qu'aucaiic  enirepnse  quelconque.  Je  ne  dis  pas  seulement  ponrra  an 
'leni'-ri  md^  xoire  mâioe  -e  souleoir  sans  >oa  appui  déclaré.  A  soa  iiidaioat 
prospérvn,  tnui  S'-ri  en  voie  d'^  réussite  ;  elle,  au  couiraira»  igaorée  )M 
iiiécoboui',  lés  «n'uris  l«!<  plus  puissanlM  n'aboutiront  ou  à  créer  dâi  laatUi* 
tés,  an  Éillieu  dn  lant  d'autres  qui  nuus  encombrent  déjà.  , 

•  Ue  ce  point  de  vuo  particulier  reiiorlons  nos  regards  aux  grandes  ^^'^ 
ses  ;  rmomn  même  du  guuverDe.n^nt  n'a  pas  d'auire  raiséu  que  cette  sB^' 
sence  couipléie  de  ridu«  géuératiice.  '  -^ 

k  Que  Ceux  doue,  qui  liassent  leurs  loisirs  dans  une  liinéaattsa  qat,  4é' 
l'ennui  mené  k  l'alH'uti>stmeui,  itccordenl  quelques  moments  à  csUe  étadft 
d'un  système  de  pnilQsopbie  qui  u'a  pas  bêaoÎQ  de  la  vsiMcona«iaaaaM  ë« 
grec  Di  du  latin  ;  svsl^me  qui  »'ai'|ireod  et  s'eits«ign«  dans,  la  la^>CM  dfBOa 
pères;  sjaème  ncil«nén«  compris  de  toua,  élevant  rinlelligence  et  li^rti» 
nant  le  «MU.  C'est  en  nous  éciairant  à  ce  pbare  brillant  de  U  Vérité  «ma 
noua  trouvuroBS  la  auiétude  de  crmacienoe,  le  vrai  Iwnbeur  qae  Dien  répte- 
ilt  à  tous,  i  la  coudition  de  nous  aider  t«a  nos  lea  autres,  de  aous  aiiaar, 
de  nous  associer.  •  F.  B. 

LE  CBASSEUR  OEFTiXE.  —  Le  iiforo  éà  Cae|  annonce  qua  Mme  Géf- 
fine  vient  d«  raoavoir  de  if.  le  lieuteaaul-Rèaérai  t^mqiapdam  ladi^ioa, 
une 4eitreMr  laquelle  on  lui Uaasinat  oas  raaaeigMUleaté  aor Fltat et 
teA  fO»,  CurlM'MeflbM,  el  oa  lui  apprend  qu'il  est  propMé  pour  le  grade 
de  chevalier  de  la  Légion •Kl'Uooneiir.  Voioi  ees  reaseigaameots  doaÉé* 
parle  major,  oanBaMant  la  dépAt  des  ehasseur*  d'AfrlqM,  àMotl»- 
g^nem:i    ;     • 

«  La  cuaascur  GtfBiM,  qui  s'est  distiagué  au  combat  du  19  sépWiiAra 
I  et  qui  a  reçu  »it  blaaaures,  est  à  rbdjiilal  de  Moëlaganem.  Se«  Ittasau* 
é  res,  quoique  graves^  aaat.  en  voia  itt».guérisoa.  Il  a  élé  falf,  péuT'te 
■  cha&se|tf , .  ua  mémoire  de  (Hnoposilna  pour  lograée  de  chéTtUéf  da 
»  l'ordre  I«y4  4a  ULécioB-d'Honnaur;  ': 

»  Mbslaganam,  le  23  oati4»re  18é5.  ^'(^>  'M 

,  »  ii9  major  pour  le  dé^t  <)u  4*  ehaMeurs-d'Aftique:  if^'  '^"^'- 

li*  movar  fti  U  oaANKf' njUa.  —  Oa  lltdaba  U  DroU  :  Jeaa  PÏ- 
eard,  |euneo«vr}er  carrier,  s'est  laissé  entraînée  w»r  l'aiabiiioa.   Il  a  «Mte 


twnfWSTW 


deux  victimes.  Ce  triste  évène- 


«iK9IOOB^  -*-  Oh  \k  dans  le^^tViN^éur  lie  tS  Vàt^ 
ïld&niBJÊ  fMtidlW'*^  •  '  ï^'""  •'^  nos  petits  bouchers  de  Pcrigueux,  le  sienr  Chapey- 


'bcl^l 


^ 


s  a(ni««fini'''ytRag( 

,..|»>  ■>)-».■    r'«''>.  ■'W 

■^îTTnfTtOiUHfl'^a** 


éi^dm4<»4lié«aMiiM,'4e  eolMie  4ii  #"i^ 


ron,  blessé  des  i|)anrérie&  hautaines  de  ses  grands  confrèr*»",  a  résolu, 
leur  se  venger,  et' ^ussi  &apa.dqui^  upur- satisfiùta  «ui,  désirs  de  sa 
conscience,  de't|^i^4^f^RNMi<%ts  a'tMe  bCu«lieirvte4nqué,  c'est-à 
dire  d'une  boucoenecii  ue  se  vendra  que  d^  bonne  viande,  au  prix  le  plus 
r^iBonnable  et  toujours  relatif  au  pnx  de  revient.  Celte  ré-solutigq..  quLa 
nèodu;'' 
i'ioté 


devenir  à  son  (oor  bMiMite  établi,  clioyea  'pîOcaié.oCOBaae  lé  voisin  Qtvtr 
Jean,  conma  le  voisùi  Panotet.  Il  a  éubli  aux  envirous  de  Paria,  un  mmI 
cabaret,daQ»leqatl  ildonnsitiilioireetà  manger,  sans  cessé    d'ei^tiai^?;^ 
dcA^uis  le  BMliniasqu'au  soir,  le  moellon  du  sein  de  la  terre.  '    **^^ 

Kalheureasemeni  il  n'avait  pas  aases  consulté  aes  r>>rc«s.  Il  y  a  on  vient    ' 
proverbe  4aX41t  ^ue.  lorsqu'on  court  deux  lièvres  a  la  fois  00  fait  raramaot 
bonne  chasse,  leaù  Picard  prouva  encore  une  fuis  la  v>Tiié  de  cet  irMge. 

Soit  inexpérience,  soit  dël^ut  de  surveillance,  son  cora'iiiTce  alla  mal  ;  it 
fiit  bientôt  exposé  à  des  poursuites,  mis  eu  Eailiite  ;  ses  meubles  tureat  sai- 
sis et  U  fat  constitué  gardien,  puis  expulsé  Au  moment  de  la  vente  et  lor»- 
que  l'huissier  fil  le  récolemeni,  on  s'af>erçut  que  Juan'  Picard  avait  détqar- 
né  du  mobilier  0»  ebjeL..  nn  seul,  et  de  bien  inviime  valeuf.Lé  bitél^jî  pu- 
blic, officiel;  il  portail  préjqdice  k  un  être  de  raison,  la  masse  des  créaneiera. 
One  plainte  fut  portée,  et  voilà  Jean  Picard  sur  les  baocs  dé  la  police  corrée- 
tioQuelie.  n  a  une  bosoe  el  bonnéte  fleure,  el  il  parait  blea  iristfi  et  biaa 
embarrassé  Je  se  voir  Ih.    *  >4f  - 

M.  le  président.  — AvoueZ'TOos  le  fait  ^ut  vous  est  reproché?  ■ 

Le  )>réveou  (a  voix  basse).  —  Oui,  inousieur.  -.^^  ■     •  :  ■jtmmïï-^'-* 

—  Quel  mot  fa  pu  vous  porter  à  celle  mauvaise  action?        ;.;■••.»-;-"'*■■ 

—  Obt  Je  vais  loi^l  vwuf  dire,  monsieur.    . 

—  VoyiMs.'  lé  tribunal  ne  (Itiiuande  i)u'à  entendre  »os  explications^ 

.«.■Z.î^i!ki^Jâ'ifi.**W'^'*)*'>#>iJr.'"*"  ■a'hear^ma  pauvre  gr^nd^mère 
[  Var|i||Émmil^«aAea  i|iC  Elleaapoorié  son  rouet,  un  vieux  rowt 
^"  "f.«.^«'"l>#i*l*  dféInManle  ans.  Ca  filé  loaia  U  ioaméa,  cette  pau- 
W;'*i.f»*lf<l^s\«  empêcher,.  -.  Jh:»,'MM        ■  •  ^"v     ■■ 
■  Mi  4e  |H*-.t<*Bnf ,^vMlJôBié.  —  Abréjfe/ nn  peu.     •  ^ . 

—  Pour  lors,  qiund  on  esl.venu  saisir  ches  moi,  j'ai  eu  beau  dire  que  le 
r^net  n*élalt  pas  S  mm,  on  hwail  pas  voulu  m  ùcouter.  Nous  avons  quitté 
la  barraque,  et,  mi  foi,  ça  faisait  tant  de  peine  a  la  grandnièrede  si  sépa- 
rer de  Son  rouet,  elle  en  pleurait  tant,  que  ja  l-'iri  eaapvrié.  Voilh  la  vériié> 
Panissez-iaqi,  mais  laissez -Lil  son  vieux  rouet,  la  vous  en  supéille,  nM» 
bons  meastèdm  '  ,  rw^       - 

Une  vieille  femme,  au  chef  branlant,  et  dont  la  costume  resseiHbleA  vèpià  i 
idea  paiysaRriésd^s'opéraf  dé  Sndainc,  s'avance  dTnnpa-i  traînant  aupied  <lo 
Inb^naU^OM  in«^iji|urs4  4it»elle  en  J  lignani  les  in.iins,  ji;  vous  en  sop- 
pfie,'  4yci  ptlia  du  peut,  ce  qu'il  en  a  faii,  c!esl  pour   ra'empéchw  de  pUà-  .^ 

rer;  mais  soyci  iraûquitles,  allea,  je  nu  plaurijrâi  plus vrai,  je  ne  i>leu- 

rerai  (tins.  •  ' 

Le  tribunal  condaquia  h 
naliat.«uÂ#éeoM%^a.id'i 

:l  «  ^^   ':  '^  ' 


s  Jean  Pjcird  h  2S^'amea<le.  il   roinoiieto  'H 
i'<bèii||,|iar|tuerit|,doatil  soutient  la  m  *" 

:  lit  fin:.  •  ■—    . 


i^Ui  ^Mr  Gha^i 


e>  pA^i 
agefiJI 
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ContiD 


Ctiiâes  sui^  Ujoclmliiamé  eo  Fcance  U).     y> 


CIHMESJBT  nfpX^  COaptS  -Il  ËXn^liCB.    „  „  ,    «  j,^ 

ààldépoMier  le  bilan  que  la  Civiligaiioa  àiigàfiç(^§^i . 
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SroîtrBiMt'ew84so't>ôriM<it  en  èèue  màÙAn»^  bumiDe  en  îoùie  autrà. 
&  de  ytériies  anatb6mt•^;  au  lieu  dec  >ndamaor  la  société  qui  donne 
un  inoiiretum!  c)ccuse  h  ces  dévimion'«,  et  de  provoquer  ainsi  l'a-^ 
vènemoni  d  une  &■  ciété  meilleure  qui  les  rcndrail  inuliies,  elle  cède 
tflUA  lest  jour*  du  ^rrain  À  IVcouomic  puliliàUo;  et  ravorlemcnl 
passe  dans  l'usage  général,  même  sous  telle  aé  sea  formes  que  la 
morale  n'est  pas  »(>ule  à  réprouver. 

Itans  chaque  cQulrée  se  trouve  quelque  médecin  du  page-femme, 
pas  trop  déstioHoré  (  our  cula^ndoiu  on  Connaît  la  complaisance  et 
lestariis.  Bientôt  même  son  iiiterveot'Oa  sera  aupcifluë,  tant  la 
science  devieul  l'anail'èro  cl  le  Mcniimenl  public  accommodant  M). 
Dès  à  présent  le  nombre  des  avûnciiiunls  clandestins  est  infini, 
d'autant  plus  considérable  que  par  sa  nature  mystérieuse,  par  le 
secret  dont  il  s'envelovuie  encore,  ce  ct-ime  rcsie  toui-n-fait  im- 
puni. N'est-ce  pas  en  cm't  1  im|>uiiiléque  trois  c<>n<lamnationa  à  la 
réclusion  et  dix  à  l'cmprisonnecnent  (chiffré  de  1843) ,  si  on  pense 
à  l'innombrable  quantité  des  coupable*? 

Quand  t'avortein.}ut  a  mimiué,  reste'  U  ressource  un  peu  plus 
comproHiettanlo,  il  est  vrai,  de  Vinjqntlcldf,  de  \ti  supprexslon  de 
part  et  du  détour -u^ent  de  1  enjaiil.  Si  la  grossesse  a  été  inconnue, 
l'aocoûdiemcul  le  seru  ausai  le  plus  souvent,  vt  l'enfant  disparal 
m  sans  laisser  aucune  trace  dé  son  passifg^  en  ce  monde.  La  gros- 
sesse soil-ellc  connue,  on  n'est  pas  à  bi>ut  d'expédients.  «  I/enfant 
*  était  mortué,  dira  la  mère  ou  son  avocat  ;  ce  que  Toyant,  pour 

>  me  débarrasser  du  cadavre,  je  Hai  énten-é,  brûlé,  noyé,  donné 

>  en  pâture  aux  cochons,  p  CoCIresl  l'histoire  de  tous  lea  Jours.  De- 
TaulVimpudencL)  de  telles  déclarations  la  société  e«t  désarmée, 
parce  que,  jtour  qu'il  y  ail  crime,  il  faut  que  l'enfant  ait  repu;  et 
comment  le  savoir  si  l"  cadavre  n'e>'t  pas  représenté,  ou  s'il  n'en  reste 

[ue  des  lambeaux  tiisuttlsanls  pour  les  cxpériencc.s  scitmtillques? 
.quelquefois  les  procureurs  du  roi  pnrvictinoiit  à  greffer  j^ur  l'incri- 
mioatiou  d'infantiiiiilc  h  proveiiiiiMi  bien  moindre  d'homicide  par 
imprudence,  co  qui  permet,  du  moins,  une  légère  répression  ; 
mais  d'ordinaire  les  pour.-uil»'8  échouent.  Do  là  le  déootiragemciil 
des  magistrats  cl  l'cncouragemiînt  au  crime.  Aus.»,»  comnte-t  on  en 
1843.  ll-t  infanl'icides  liiencAins talés,  dont  les  auteurs  nVmt  pas  été 
traduite  aux  assises,  h  rôle  de  i^lseutlemeut  qui  oui  eu  celte  issue; 
encore  môme  faui-il  ajoutc'r  que «ur  ce deri)i(Tnombre,a2  accusations 
ont  été  enliércineiit  rejetées  par  le  jury;  ce  qui,  pour  •juiconquo  a 
la  moindre  expérience  des  audiences  criminelles,  prouve,  non  l'ab- 
sence du  crime  ni  l'innocence  des  accusés,  mais  uniquement  l'in- 
sufnsance  des  preuves  ou  I  iiiilulg(  nce  dujury,  quelquefois  la  »u[Ki- 
riorilé  d'éloquence  de  l'avoial  sur  le  procureur  du  roi.  H  est 
rare  qu'en  cette  matière  les  uii  constances  alténuantos  ne  soiejit 
pCfi  admises  en  faveur  des  acci.8ées,et  c'est  un  justo  sentiment  de 
la  dure  positilioo  «lue  font  à  une  femme  sa  mit>ére,  son  délaisse- 
ment, »ir  honte,  son  exaltation  mala<livc  à  l'iiouro  de  celte  cri-ie 
morale  et  physique  qui  est  l'cnfaniemont.  Mais  le«  motifs  de  cotie 
indulgence  ne  fournissent-ils  pas  aux  socialistes  qui  v.oieht  la  mère 
poursuivie  et  le  père  impuni ,  lui,,  dont  labandoii  a  presque  tou- 
fours  pous.sé  au  crime  cette  malheureose,  un  nouvel  et  solide  ar- 
gumonl  contre  l'impuissance  de  la  justice  sociale? 

Vient  ensuite,  quand  le  courage,  les  moyens  ont  manqué  pour 
l'infaniicidc,  \'f;epo%Ulon  <it:s  enfants,  dont  la  justice  connaît  \c  plus 
grand  noml're,  sans  néanmoins,  lej  faire  flgorerlous  dans  les  ta- 
bleaux delà  criminalité.  Très  communément  les  procureurs  du  roi,- 
^n  vérifiant  les  registres  de  l'elnl  civil,  irouvenj  in>crits  des  en- 
fants morls  nés  ou  vivants  comme  recupilUs  dans  les  rues  ou  au- 
tres lieux,  sans  que  les  maires,  par  ignorance  oo  néiilgencc,  aient 
donné  avis  du  fait  an  ministère  public.  Et  ces  qmissioi.s-lài  qui 
•ugmcnleraieiit  considérablement  le  chiffre  officiel  des  expositions, 
ne  sont  jamais  réparées,  il  en  est  de  même  de  t'cxposition  des  en- 
far?ts  légitimes  dans  les  tours  dont  se  plaignent  les  administrations 
des  .hospices,  pratique  qui  témoigne,  si  elle  est  réelle,  dans  quel 
abîme  Je  mis-èie  bien  plus  que  de  démoralisation  sont  tombées  les 
classes  pauvres. 


(1)  Nous  avons  «"u  en  main  un  Journal  des  Ents-Unis  o(i  se  trouvaient,  k 
la  «uil>' l'iinn  lie  l'antre,  deux  annonces  d'une  même  »;iKe-remi[ne,  dont 
l'une  ofTnil  !«  ni')yens  de  déierminer  Ij  siériliti;,  t',iiiire  la  t:cohdhi',  lou- 
jouru,  liitiu  enten'li'i,  au  noui  de  la  murale.  Ou  pfut  aftirmer  que  ces  eaux 
thermales,  qui  jouiraieiil  di^  l;i  propiéiû  >térilisaiite,  seraient  plus  courues 
que  celles  à  qui  eu  u  fuit  une  répuialion  opposée. 


kitkln  de  juillet ^'acomiÉi6inx'Ct>tto  prétendue  féfonne  adiainls- 
tralivé,  et  que  dViilIcurs  les  périodes  antérieuriM  n'oinvqtpasdeh 
éléments  austfi  complets  de  cômjjwraisota  (S).  Au  reste,  voiol  \m 
chiffres  (3): 

Nombre  des  affaires  ett  1831    ea  1843.  . 

Si  69 

S19 


ATortetnent^ 

Infanticide  (4). 

Suppression  de  part,détournoincDt, 

exposition  d  enfants  (S).  | 

Homicide  parimttradence  d'enfflDtt 
nouvcau-ués  (6). 


187 
45 


S83 


318 

480 

80 

947 


Si  on  conteste  ces  chiffres,  nous  sommes  prêts  à  les  Justifier  en 
délai». 

Q^i'il  soit  doQc  reconnu  et  hautement  proclanh'*  que  dans  le  court 
espacede  (|ijiazc  ans,  poiulani  lesquels  la  population  s'est  élevée 
dit  cinq  à  SIX  |jour  cenl,  Içs  crimes  contre  l'einance  se  sont  accrus 
de  71  pour  100,  la  moyenne  delà  nrogrcsSion générale  n'étant  que 
de  Si  pour  100.  il  en  s^-rait  tout  autrement,  et  par  une  merveilleuse 
nouveaulé,  tous  les  faits  d'apparence  criminelle  disparaîtraient, 
les  circonstances  sociales  reslant  les  mêmes,  que  cela  prouverait 
seulement  combien  se  pcrftwtionne  -#t  se  généralise  la  pratiqae 
des  avoriements,  laquelle  échappe  à  toutes  lés  évaluations  iiiBt* 
cielles.  Le  beau  progrés  d'épargner  quelques  écus  pour  yuppriiBer 
ces  forces  vivantes,  ii.telligentes  et  sensibles  qu'on  appelle  des 
hommes,  qu'il  faudrait  acheter  M  prix  d'or  si  la  naturelle  les  li- 
vrait gratuitement  1  Et  combien  faut-il  qu'une  sociélé  soit  absurde 
et  niaise  |K>ur  ne  plis  savoir  leur  assigner  un  emploi  qui  rende  leur 
existence  productive  !  Vous  demandez  à  grands  cris  des  capllaax, 
éC'>nomist<  s  et  hommes  d  Etat,  c'est-à-dire  sans  doute  des  forces 
activi-s  :  Eh  grands  imbécilos,  estH'e  q  ic  les  liommes  ne  sont  pas 
les  plus  précieux  des  capitaux,  foyer  de  forci-s  souverainement 
fécondo  1 

(La  suite  prochainement.) 


■K^nrc  nm  tovnuAvx  dc  rAxis.  —  0  m  otxmbkb  1846. 
Le  Journal  des  Débats  est  heureux  de  pouvoir  anDoucer  que  le  diffé- 


,     -, ,  . , — ^-  ._i»giiwarawiHBi,aari>Mé. 

•«■M  4aas  le  «aHiMt,  l^aiiÎMl  4'ub^  fioriid»  des  dMK  ekasbres  ;  qui  a>, 
fMS  «^  kii  l'étaffs  d'ua  hooinM politique,  qui  assista  depiaia  iraaie  «oa 
au «peclaile  du  80u*erne^a|^ csaflitutiofliMl  aam  j  naa  coatoitmln- 
qui  oe  racheta  par  par  »e«  lalàoti  fQn\em^a  iaapUtude  i  la  iraliiiqu/ 

<  Du  memeat  «ù  le  maréeBil  ie  recenaaisiiait  bon  d'4ui  d'adniiii. 
Irer  te  déparlen^Bt  de  li  guerre,  Il  ds^éoait  dooe  u^  membre  iautile  dd 
cabinet,  et  la  retraite  iliit  parfatièmttil  Matiflée.  » 

Jusqu'ici  il  u'y  avait  pas  le  moiod^  aoalagie  entra  la  peiilioB  do  dt« 
de  WeHingioa  «t  celle  du  maréchal  ;  H  y  au  a«ni  eaoera  biea  BHim 
désormais.  ,  .-r^.*;!.  . ;,.■■,■.  • 

U  ehef  du  cabinet  en  France  darrait  lire  M,  Guisot^    „.  :,  fi*,,,* 

«  Ce  n'est  pu  le  désir  oui  milnq^e,  oai^^la  c<Hirue.  U,  Guicat  o'tie 
■ffronier  son  impopularité,  eu  il  né  iicfit  rimixVMri  ae^p«llè|uei.  C'ttt 
là  qu'est  tout  le  secret  de  la  pr|ieBdtie-f|hpôrtance  du  maitoial  ;  il  t\tti 
une  plie*  que  persunUK  tk¥  peut  rt-ropm.* 

Les  réflexiens  du  Oif«ft/M/f^a/iel,  peu  flalteiiMS  pour  le  miréebil 
SnMit,  n««nanqueiit|ies  dèv«hté.  lÀ  CWurtf»t/oiM«f  se  lii«se  l-itti- 
rnlner  uniquement  par  le  eri '4e  as  conacieniM  Y,liana  ae  le  peasainpn. 
M.  Thiers  a  été  traité  plus  ^ue  frei4emaat  par  ias  mambna  4i  oabiMt 
anglais,  et  la  anuêUmUmmêt,—  ergana  dévaué.  à.  l'ajbimiaiet»  du  pw- 
m  er  mars,  pour  iiiébiger  un  meilleur  accueil  i  son  patron,  ne  ui^nil 

fuira  trop  de  oaHl«ri«iiunoM«#M'¥ilM|!^««*'  l#.iail|imuKie  Wa- 
lerloo. 


■TT" 


Ij- 


(i)  C'ci  ne  se  contredit  pas  avec  le  chiffre  47  pour  100,  que  noiis  avons 
douii^.  pour  les  dix.-tiuii  d>'ruièr<>$  années  dans  nuire  premier  article  du 
21  juilli-l  :  alors,  nous  en  r:i|q>ortaiit  aux  in  licalionsdu  minititre,  nousn'a- 
vijiis  tenu  coMple  que  de-  aeeuinUom  et  des  préventions;  ici  nous  avons 
pu  rjir-t  entrer  -te  nouTeuux  ii  iiwun  fuiiriik  depU'»  |84I  >eiil>;uient,  qui  ag- 
gravent singulièri'iiirnt  la  siiuaiinu.  (Voir  la  note  tuivHnti-.) 

(})D*|»nii<  isai  le.4tah«eaii««ttciels  font  eemialim  te  «oial>»*4fl«  affaiites 
avortée-»  fjulA  df  preuves  d»os  1rs  pari|iit;is  {imppmrtuhiss),  ou  a^r^s  infor- 
maiinii  («râonnmnets  ée  nom-iieu.)  Ct-s  nouveaux  *léiDeuls,  très  inipor- 
lanii  ni<  tout  jamais  mentloimè^i  par  UsKiatislicieiis,  quiiMburneut  toi^outt 
au  cliirT'e  pi.r  des  aecucaiions  et  des  prëveuiions. 

ntOii  ituii  comprendre,  d'apr^  s  l<  s  notait  préeëdenies,  que  dam  cm 
chlrrres  At^iirent  les  afT^ins  comprises  daii's  une  quelconque  des  quatre  ea- 
léj^nrie*  (.'uivante*  :  I*  Affiilres  |>oriées  devant  les  tribuniux  corrrctionaela 
ou  criniiitcti,;  ;^o  arfiire>  impoifrsuivies  ;  3o  alTaires  tenniuéea  par  des  or» 
dounances  de  non-lieu  de  la  chaintire  du  conseil  ;  4»  afr^ires  terminées  par 
des  urdonn:Hices  de  nuu-liru  de  la  chambre  d'«ccuSi<ion.  Nous  avoes  eu 
soin  de  retrancher  des  cali'Koriet  3  et  .1,  toutes  les  afraires  qui  ne  comii- 
luaient  ui  crime  ni  délit.  Sous  le  u*  4  les  données  manquent  pour  celte  éli- 
mination, m.-ilt c'est  une  cause  très  légi>re d'err-ur.  —  Ce  procède,  sent  c««i- 
plei  et  légulier.  a  nn-  toute  autre  luturiié  (|u«  celnides  'tatisiicien*  offleiala 
et  officieux,  qui  ne  a'o'Ciipent'que  de  la  première  rai^one. 

(4)  IJnc  «rreur  s'est  glissée  dan.^  le  numéro  du  24  juillet,  où  l'accroitaraienl 
des  infiiiiiicidea  (en  oe  tenant  compte  que  des  accusations),  n'est  porté  qui 
34  pour  IO(i;   il  faut  lire  &I  pour  luo. 

(5)  Ces  trois  espèces  de  faits  criminels  sont  fondus  ensemble,  parce  que, 
dans  les  comptes-rendus,  ils  ont  éiédiversement  classés  suivant  lesépoquei, 
taniôi  rtunts,  tantôt  distinf^iiè'. 

(ti)  Oit  sait  que  celte  iiicmulnation  est  souvent  la  seule  ressource  de  la 
justice,  qua'd  l'inf;«niici<le  ërhappeà  tome  preuve.  C'est  donc  à  Juste  titre 
qu'elle  est  ici  rattachée  k  la  si^rie  de-  crimes  et  délits  contre  l'enfance.  — 
Ùjiis  les  catéf^orles  d'affaires,  n*  z,  a  et  4  (vo.r  la  troisième  note),  on  n'a  pas 
fait  la  disiiiietion  de  celle  variété  d'Iioiuicld,*  iovo'luntairer,  d'où  une  lactine 
en  faveur  des  optimistes.  Une  autre  lacune  bien  plna^considéi-able  est  celle 
des  enfanli*  morts  en  naifsani,  faute  de  secours.  Le  chiffre  en  serait  immense; 
et  c'est  encore  une  des  conséquences  de  t'ahandon  où  se  trouvent  les  mères 
ftappées  par  la  boute  ou  la  misère.  v 


M.  C.  k  Orléaas.  -^  Lee  AloMSacin  partieeal  deaiala  laadi.  —  Keiienn. 
leniiveaMat  IcB  lasii«eilo«*,  al  vom  veoet  que  les  titres  ae,  4oi«eai  m 
émaner  du  ceniae.  U'ea  la  féaclioa  dcrcaïqae  loealile. 

M.  0.  L.  en  vojage.  —  ITottblles  pas,i  Keanes,  le  bureau  reiUat.Mta»! 

ROI  ies  générales  et  Poste. 

>•.  L.  à  PérigMui.  —  Voai  avea  raisea  poar  Laïa.  Nom  écriroa*  k  ^■u 
à  D.  —  luposnikleli  an  c.  r 

M.  T.  aîné  k  Sainl-Eurnae.  -~  Prenet  patience  ;  la  question  s'iaatiiùt 
Nous  arriverons  k  p<>iui.  Ktei  sa  nri  de  la  ca'omhie. 

M.  B.  k  Lyon.,—  Eiivu.vé  par  vous,  M.  Cb.  B.  est  i8<nrè  d'un  cordial  ac- 
cueil. Stijrx  en  yarde  conlre  vos  dëuangeaiM»  s.  Pousses  de  conlaace  la 
quinzaine  :  on  va  vous  écrire. 

Bourse.—- Reviie  de  la  «eouiiiie. 

Noire  place  semblait  éprouver  qaelqae.teMlanw  vers  ane  re|)riie;aM« 
la  |>er>isiance  avec  laquelle  les  f  *«ds  anglais  oui  continué  à  baisaer,  l'y  4* 
nouveau  euii>orté.  Fuods  publics  et  dwillns  de  fiw  ont  encore  sobi  oetU 
mauvai  e  influence.  (>4  dernier*  suTtoateiil  lai  le  seveiae  psr  ane  désrt- 
ciatiuu  iMl'iteeicoa'idérattle.      >    >  ..  i    .  | 

Lies  f.iudt  élraiigers,  «l  particulièremeat  les  w^pagnols,  sont  aja  coaliMa 
en  voie  de  baui^:  Us.i  9|0  ■  monté  de  r  ||1  Ùfl,  Ta  dette  intérleart,  nit 
animée,  restili  hii>r i  3&.  c'esl-k-d(re 2 fl|0 pht» ksai ^«e lundi dem'irr. 

Li-s  artious  du  Nord  baistent  chaque  Jour,  et  avec  elle*  totiie»  les  |>reaMt« 
yi.  f y ^'°"*:,|HLJ?1'!''-^*'J^-*'-'^*  ^^  réecti'Mi  seproiHMiee  avec  beattcuup  de ent- 

■'euguuemmt  ne  toalieut  ptua. 


■*•    nitmitm»      IMi  ■  II»  i«|i<i«<i>H       p<0 


as 


;.l^  CAWtAGBEL. 


SpecUclMdà  lOniovèinlirélVtS. 

h.  «1.  «aém*.  ~  Oiiinaama  Tcir.' ^  ,.>.<-.=    t/M 

Lja.  —  Menât  la  nUerOacrges  Baadi». 
— :Miaa.  |Urie.  . 


•  • 


k. 

^  »\*  orB&A-c< 

hi  ■!■  i<aiMsiw» 

a.  S;»  YA«Dar^tiiÉ.^ilobifliioA'.'t>ikMdliMani. 
h.  *}•  ■tsLmÉmm.'i-Prtteilmm,  iMut CiiÉiaasata 
b<  »te.«imMaB     DaPytt.  t#<  (loaletta/Vn^, .    ,    ^  ,j 
'I.  3i4  vAi.Aia-aieTAib.— Pot  a«K  niées.  Le  Code.  Bains.  Almaaaea 
h.  ii2  ro»irp-aAnv-mAavni.->-  Dm  César.  liaBicN  a*  VoiT 

b.  »i>  AJiBiaa.  —  1«* Mousqmtaim.      ■a    -■•  !,-'',<.>« 
h.  •»»  «Asva.  —  8«»«f  4ttMatelief>  i;-|..  *   **A;J    «■  (.»%»•,■.- 


Iiiana«a 


tt  h. 
«h. 


I>  ctacWBHM.TairiQvc.  —  L'empire. 

|.  COMTK.  —  Deux  Frères.  ChalHaneitc.  Parade,  Crîspin.  Mainrki. 


L.es  Malheurs.  L«  Gafaia.  Inleruièd». 


a  h.  LvxaMBoaaë.  —  aIi^ 

aBAvasAscBAia,  —  Les  KIténIstes. 

RASOUAKA.  (Cl^aaip»Mlnées;.^o>-SauMt«M^yaft.  "*  HM-.ttit 

aiOa^SM.  —  Deirière  le  Cbftteaa-d'Kau,  de  10  à  k  b.  —Le  Oéloge,  avant. 

pendant  et  apiés.  —  lniirie«if  de  SaiBl-Harc.  —  EffeU  de  Jour  et  efTeis 

de  nuit.  ,  \ 

ImprloMrie  Lange  L^vy  et  Comp.,  10,  rue 'du  cndisaoL 


On  trouve  à  la  tiBRAIRIE  SOCIÉTAIRE,  nuB  DS  SEINE,  10,  et  chez  tous  les  dépositaires  du  Comptoir  contraTde  la  Librsifle  dans  les  départementt'i'-  <  "    "^  '*"•*  r»«<«^. 


V    ;gur  Vélin, 
40  c. 


\A 


BELLE  VIGHETTE 


QUI  OBNl  LE  TITRE  DE  L* 


ALHANACH 


*,., 


U  VIGNETTE  REHltaTJUiT  u  PIËIUIE  p  lECOUlRE  LE  TOMBEAU  Dï 

XI  reste  eiieore  en  Tente,  aux  méaics  adresses,  quelques  exemplaires  de  VAUnLAXACH.  

dont  la  Tente  a  dépassé  TiNctT-DEiix  S111.1.B  exemplaires* —«  Prix  t  ttO  eeutl^iet. 


La  rcdcmpUon  icrresytrc  par  FAMOUR  DIVIN,  parla  Science  et  par  T  AiîU  '^f':^1^/i%S^^^ 
nTAiiT  U  PIEME  OUI  UUIRE  LE  TOMBEAU  DE  TOVWaXÈI^r'^SSi:^" 


PC 


En  veate  à  la  LlBliAliUE  aociktaire,  rue  de  Seine,/ 10,  ches  tous  les  Correspondants  du  Comptoir  central  de  la  librairie. 

PETIT  COURS  DE  POLITIQUE      ^^*^  ^  "^^''"^ 

BT  O'ÉCOWOUia  SOriALH 

A  rasage^  des  Ignorants  et  des  savants. 

Btacbura  ini«  de  deux  feuilles.  —  Prix  :  40  ceDl4  par  la  poste,  Mceat. 
Co  patil  ot^vra^e  e(if  axUrait  (iç  DiBfÂJJi  H-  Uk  PoitnQVt. 


SYSTËK  DE  FOIRiai 

Par  AM£DËE  PAGET,  Docteur  co  médecipe,  et  EUGflNB  GAftTUUC 
Vu  T««.  ia-lo.  —  PrU  :  llr.;  par  U  poate,  I  fr.  7&, 


f 


[MSDU  CHATEAU  HAU-r-WIIOI 


H^i 


.    -..  *    ^^   .    <^P«#«t  ptaaktar  laquelle  M«fa  là  aié«fl4*r«n>£: 
U  dépôt  dea  vlaa  eèT^ket  eet  ckea  11X7.  Faiu»i  et  C».  port  idi 
Beny,  M, 


tjB  <!»•  et  l*«9ioi«ge>  t^àuaqpiien.qiit  flMoiD|rtid«BtiM^e^ 
[^daoommerce,  ont  limité  ou  totalenwnt  sntpendu  leurs  crédit*. 
kilUbricaot,  le  marchand,  s'il  ne  possède  pas  des  ressources  per- 
jioaieUeSi  ne  sait  plus  comment  pourvoir  aux  nécessités  du  pré- 
leat,  et  Q«  ^oit  eo  perspective  dans  l'avenir  qu^  la  faillite.  La  pé- 
Lrie  et  la  génc  sont  partout,  at  elles  se  traduisent  d^  en^cies  de 
IjéiMpoir,  «1  suioidefl.  Il  Mt  eertaia  qu'avant  la  fin  de  l'année,  de 
limmBUX  siuistfea  aflliferont  la  plaoa  de  Paria  et  les  principales 
plKM  commerciales  de  l'Europe. 

j  Qcelle  est  donc  la  cause  de  cette  criae  floaDcièrer  pourquoi.,  lors- 
jfHtoutestcalme,lortquetoiit«ommei!lo  et  languit  dans  le  inonde 
Ifoldque,  le  malaise  et  le  désordre  sont-ils  dans  le  monde  indus- 
gieir  Après  la  révolution  de  Juillet;  il  y  eut  des  crises  .<lnancières 
■«ooawMNrciftles,  mais  on  pouvAiki^  attribuer  à  l'agitation  politi- 
Iftt,  au  éoMutas  et  k  l'ellsrvesceiice  révolutionnaire.  Ai^jourd'liui, 
JriflMUte  a  doané  sa  démission  ;  il  n'y  a  plua  de  troubles  et  de  dé' 
ittàm  daas  1m  ruea  ;  il  a'y;  a  plus  de  concpirations  tramées  dans 
IroahredM  sociétés  secrètes.  La  crilc  eeauneroialéa  donc  une  au- 
lintaiMe. 

Mpuis  lAàq  années ,  le  syMème  qui  te  dit  eomenratear  est  mal- 
in des  destinées  du  pays  ;  il  nous  avait  promis  l'ordre  et  ia  Iran- 
Ipllité,  la  prospérité  et  la  richesse  ;  il  a  été  libre  do  prévoir,  de  di- 
Iriier,  de  gouverner  les  flilu  qal  <m  Mit  fieéaiu  pendant  cette 
nériode.  Il  se  vante  d'avoir  rendu  le  oalme  à  la  politique,  et  il  es» 
I  ftn,  sans  doute,  en  Jouir  et  en  pretier  loog-tomps  «■oora  pour  se 
Biiotenir  aux  affaires.  Pourquoi  donc  a'a-t-U  pM  aa  prévenir  la 
I  oJai  commerciale  actuelle  T  D'où  vient  qu'après  avoir  rétabli  l'or- 
hndsns  la  rue,  il  a  laissé  le  désordre  s'introduire  dans  l'aielier, 
Jàosla  boutique,  dans  les  relalions  ioduslriellesT  D'où  vient  qu'A 
Irkeure  même  où  nous  écrivons,  il  ne  fait  rien,  il  ne  songe  A  rien 
I  Ure  pour  porter  remède  au  mal  ? 

Msons-le  sans  détour  :  après  ia  révolution  de  i  830  la  cause  de  la 

I  crise  financière  et  commerciale  venait  d'eu  bas  ;  aujourd'tiui  elle 

Tiestd'en  haut.  Il  y  a  quinze  ans,  la  crise  qui  troubla  le  monde 

I  Jaduslriel  accusait  nne  agitation  vague  et  involontaire  dans  les 

iss,  le  désir  profond  d'un  charigcment  et  d'une  amélioration 

)  l'orgaolsation  politique  Industrielle  et  sociale,  mais  en  même 

9»  l'ignoraoce  des  movens  pour  y  parvenir.  En  iMS,  la  crise 

fri  tourmente  et  décime  l'industrie  accuse  rignorance,  l'impéritic, 

I  riBfpAvoyaace  des  hoinroea  qui  sont  su  pouvoir,  en  noéme  temps 

fw  i'avi^ité  et  l'égoïame  éo  la  banque  et  ^o  la  haute  bour 


peur 

La  grande  faute,  la  faut)»  capitale  ONnaiise,  dans  oélté  bonjonc-' 
ture,  par  les  classes  bourgeoises  et  par  le  pouvoir,  consiste  à  s'être 
laissé  entraîner  aux  vieilles  habiludcs|  de  la  théorii;  du  laissez Jaire 
et  à  n'avoir  pas  compris  toute  la  puissance  du  principe  de  l'écono 
mie  de  ressorts,  principe  que  l'unité  administrative  française rcii - 
daitsi  faciicmcut  applicable  à  ia  question  desciiemins  de  fer.  On 
a  cru,  selon  le  préjugé  vulgairement  répandu,  que,  de  la  concur- 
rence entre  le»  compagnies,  allait  sortir  lo  bien  général.  On  n'a  pas 
prévu  les  dangers  de  la  concurrence  sur  une  si  vaste  échelle;  on 
n'a  pas  prévu  la  fusion  possible  di-s  compagnies  avant  l'adjudica- 
tion ;  on  n'a  pas  prévu  que  l'on  aurait  ainti  tous  les  inconvé- 
nients de  la  coucurrcnco  sans  en  avoir  Ips  avantages.  Nous  nous 
trompons,  tout  cela  a  été  prévu,  prévu  par  nous  ;  mais  on  n'a  pas 
voulu  nous  écouter. 

Maintenant,  l'expérience  est  faite  ;  et.  xettc  expérience  est  bien 
tristel  La  France  Pt  l'Europe  peuvent  apprécier  les  résultats  du 
système  de  la  concurrence  anardiique,  appliquée  à  la  grande  opé 
ration  desi  chemins  de  fer.  Ces  résultats  sont  ia  multiplicité  et  la 
aonplioation  des  ressorts  inutiles,  l'absorption  dés  capitaux  dans 
les  compagnies  préparatoires,  la  crise  '  financière  et  commerciale 
actuelle,  l'agiotage  et  la  démoralisation  des  uns,  les  embarras  pé» 
ouniaire*  et  la  ruine  des  autres.  D'une  part,  des  fortunes  scanda- 
leoMs  et  soudaines,  faites  par  des  intrigants  et  des  joueurs  ;  de 
l'autre,  des  pertes  et  des  faillites  inévitables,  qui  écrasent  les  tra- 
vailleurs sérieuxi  Par  dessus  tout,  pour  couronner  l'édifice*,  des 
théories  de  mercantilisme,  do  vénalité  (Xde  corruption,  professées 
effrontément  par  ceux-là  mêmes  qui  devraient  éclairer,  édifier  l'o- 
pinion publique,  et  la  ramener  à  ia  vérité,  à  la  justice,  A  la  pro- 
bité. Est-ce  donc  ainsi  que  notre  siècle  entend  sanctionner  lu 
droit  de    pro;)r»élé,  et  préluder  à  l'organisation  du  travail  ? 

Espérons  que  tout  ceci  ouvrira  les  yeux  à  la  bourgeoisie.  C'est 
elle  qui  est  e;i  faute  aujourd'hui,  ce  n'est  plus  ia  masse  populaire. 
La  masse  populaire  reste  calme,  et  ce  calme  se  reflète  hur  la  poli- 
tique. Si  le  monde  industriel  est  troublé,  le  peuple  n^y  est  pour 
rien.  Oui,  les  masses  laborieuses sont'étraugières  à  toutes  ces  fautes 
et  à  tous  ces  scandales.  Que  la  bourgeoisie  y  songcl  Quand  il  a  fallu 
faire  deux  révolutions,  elle  s'est  unie  aux  prolétaires;  elle  les. a 
rattachés  à  sa  cause.  A  l'heure  qu'il  esi,  maîtresse  des  capitaux,  la 
bourgeoisie  ne  peut  rien  sans  les  bras  des  travailleurs.  Or,  les  tra- 
vailleurs veulent  avoir  une  opinion  sur  les  questions  économiques 
et  sociales;  ils  en  auront  une.  Et  comment  la  bourgeoisie  pense-t- 


déprécié  nos  exportations  s\ir  les  marchés  étrangers,  Cé  n'est  «M 
précisément  le  peu  de  soins  qu'apportent  les  expi^iteurs  A  emlml^ 
Jer  leurs  marchundises  suivant  l;i  mode  des  divers  pays,  ce  sont 
les  fraudes  dont  lo  commorce  français  est  malheureusement  trop 
coulUmier.  A  Canton,  nù  lus  colis  ahfflais  «ont  acceptés  sans  véri- 
fication par  les  marciiands  hmip,  fos  provenances  frarrçaises  ne 
sont  rehues  qu'après  un  inventaire  ininutloiix,  et  les  habitudes  do 
nos  iraflrants  juslili^nt  ces  précautions  peu  flatteuses.  No  sait-on 
pas  qu'ea  omlwninaiU  (1rs  cirr^aisons  de   vin  de  Bordeaux,  cer- 
tains expéditeurs  y  joignent  au  port  de  départ  do»  monceaux  de 
bouteilles  «isséo-s  ?  Au  port  d'arrivée  la  casse  est  mise  sur  le  compte 
du  roulis,  des  accidents  de  mer.  I,e  commerce  atiglais,  peu  scrupu'-  " 
leux  u  l'égard  des  sauvages  pour  lesquels  il  fabrique  tout  exprès 
des  montres  qui  marchent  une  heure  et  des  fusils  qui  tirent  troia 
coups,  fst  du  moins  assez  éclairé  sur  ses  intérêts  pour  ménagw 
les  nations  clairvoyantes  et  pous  nu  pas  se  déconsidérer  gratuite- 
ment A  leurs  yeux.  En  s'adressant  au  commerce  français,  M.  Cu- 
nin-Gridaine  aurait  pu  lui  recommander  la  loyauté  dans  les  tran- 
sactions, lui  faire  sentir  que  dans  Ioh  temps  pacifiques,  c'est  le 
,  commerce  qu!  vIs-A-vis  de  l'étranger  est   gardien  de  l'honneur 
uatio'nal. 

M.  le  lieutenant-général  de  Saint- Yon  a  décidément  obtenu  le  porte- 
feuille de  la  guerre.  Aujourd'hui,  à  2  heures,  I.)  û luVcau  ministre  a 
prèle  serment  rnlre  les  mains  du  roi. 

U.  Martiueàii-Deiclieuets  est  nommé  sou?-3i-crétairc  d'Etat  au  dép«r- 
ttment  de  laguerre.  —  U.  le  général  Cazan  est  appelé  i  la  direction  du 
|)ersouiiel. 


Les  spénulalions  sur  les  chemins  de  fer  ont  été  aujourd'hui  à  la  BourfS 
soii.s  le  couii  de  «l.nix  nouvelles  itn|)ortanIes.  On  disait  d'abord  que  les 
Au^lais,  qu'on  voyait  figuriT  en  grand  nombre  dans  les  conseils  d'admi^ 
nistration  de  plusieurs  compagiiie.s  se  soûl,  retirés  en  masse  ;  on  ajoutait 
pusuile  que  plusiours  ooiripagiii's  vanaie ni  dp  se  fondre  pour  réunir  leurs 
capitaux  afin  il'être  en  mesure  lers  de  l'adjudication. 

Si  nous  sommes  bien  informiis,  ces  deux  nouvelles  sont  fondées;  on  aa- 
sure  en  ou're  qu'une  compagnie,  pa;  suite  de  la  défection  des  Anglais 
a  été  obligée,  dans  l'espacé  de  trois  jours,  de  réaliser  plua  da  irbia  nil- 
iions  pour  des  veisfimcuts  4  opérer.  — 

Oa  ne  sait  i  quoi  attribuer  oetle  délerrainalioa  des  actionnaires  an- 
glais; on  ne  peut  que  s'en  félitiler,  si  les  abuy]ue  l'on  signale  sont 
vrais.  On  prétend  que  jwur  la  compagnie  d»  "PTurs  à  Bordeaux,  dont 
l'adjudication  a  eu  lieu  il  y  a  un  an,  les  aciiounaires  français  ont  déjà 
fait  leurtreisième  versement,  tandis  que  les  aciioanairea  anglais  qui  dtt-i 


M.  Jobard,  da  Bnuatlss,  a  publié  lécwaal  daaa  eatts  viUt  uaa  hra- 
I  (km  pi^iMBla  ialMoMs  :  ia  ttmnf»  m  J»  Mm*i  «w Ja  ■éwasaité  de 
Nsèa  la  «MTf  «r  obligatoira  daa*  «Milas  les  fa^allHw; 

UtH  patji^  tei^rt  MiBWSiM  par  l'avis  Baivpt,  qui  va  eaoere 
tkm  àl'aansaa  d«  aas  oaiaistNs  qu'à  «sus  d«  la  Belfiq^s  :  UtjOÊsr- 
MHUtêsmt  jjuUiétMTituiktitctt  écrU êemâakmay pvnr  m 
ru  htiUtr  tatUmtto»  d»t  kmwm  tEUt$, 

Malgré  est  avia  noua  aoua  haaardoaa  A  fkire  «eaialUN  caits  brochure, 
fi  rapportant  «n  entier  U  petit  dialogns  ^i  ca  foras  la  prisaiifs  partie. 

IkM  WÊHar^mt  •«  Ia  ■«•H. 

•lAUWOt    Bmtl   ON    VHtB    R   MB    fflLt^ 


L«  secrétaire  général  doit  en  iaterdire 
la  leeiAre  à  son  aiiBifliro. 

L'AVTSVa. 

jatàiK  %tM  iMr  fil,  ta  san  io  e^iège,  où  l'on  t'a  «Bstigiié  4e 
Mes  tt  boaass  «ho«aa  qu*  j'ai  pajéos  oa  bAux  et  boas  écua,  Biaia  puis- 

ri  tu  aa  fait  tas  huaaaaités,  qa«  l«v«ilA  savtat,  tu  a*  poux  aaaaquer 

. ..  Il  «114, .,.  Cai44&ai|L|  êgk,  m  tÏBiHwi  oonraiiuflt  d«  liem 


«iitiip>rlé<a..iÉiyqbai>||tiii<  ^ y» „     ,  ^      . 

u  vitt.  —  CapaidUtrifti  t##«r  omém  «a  vas  «rtter  daas  le 
■•ada  rést  éù  tu  ■•  paunras,  ssaa  dai||er„  matera  ea  pratiqilé  les  leçons 
*l,**  lu  u  refusa,  je  vais  (a  doaaer  ytèl^ss  comsmi;  tu  sais  le  latin, 
**(l*il  pu  vrai  ?  eh  biaa  I  tu  as  dois  jaoïaia  dire  un  mot  de  latin  eu  so- 

«tu  t'avSaÂ*  jii'iîïiraiiSiijl^^  l^iMk  de  iiouku,  daat 
**  t  a  sfa^gné  A  adaiirer les  varuu  rlpubueaiBet,  on  te  touraora  le  doa, 
»  «H^^jgaaito  >wiBÙIlr,  *é  éiliiirt  MÎa  éaépa-  dé  ftaif,  et  ta  l'au- 
"•biaai  iiiiité. 

si  tu  crois  devoir  lurcber  direetemeot  au  but,  parce  que  l'on  t'a  prouvé 
^ai  iigae  drohirast  la  plus  court  chemin  d'un  poiat  à  un  autre,  tu 

^}  H  tu  asfiàérauA,  aaaiint,  ««voué,  aétt  ;  ai  ta  ta  laisses  aou 
*.  laHS  mkim  satiMMato  «h*  J'^s^'a  vaatéa  A  jusisa  litres,  tu 
""Mil  Mitaé,  Maigaé,  at  jaSaWamM  MéprisA. 


4.-1^ 


■v: 


Iffp  HtfpWp  ^  w.tP* 


u  TUA.  -;-  Cela  n'est  pu  pouible,  une  pareille  société  serait  une 
Boostruosité  I 

LB  PÙiK.  —  Au  contraire,  notre  société  est  la  plus  civiKiée,  la  plus 
éclairée,  la  plua  juste,  la  plus  heureuse  de  la  terre,  e^  ce  moment.  Tu 
a'u  qu  A  jeter  les  yeux  sur  le  reste  de  l'univers  ancien .  et  moderne,  pour 
t'ea  convaincre. 

Seulement,  ai  tu  as  de  l'instruction,  ne  t'avises  pas  de  l'étaler  i  tous 
las  yeux,  dans  l'espoir  de  parvenir  ;  tu  feras  mieux  d'employer  la  moi- 
tié de  l'uprit  que  lu  peux  avoir  A  cjicher  l'autre  moitié,  et  toute  la  force 
Doralaque  tu  possèdia  i  étoufliBr  lea  nobles  instincts  qui  t'animent. 

u  viLS>  —  J'aurais  cru  tout  le  coutraire,  surtout  pour  avancer  dans  h 
oarrière  des  emplois  publics. 

U  riaE.  —  Tu  féru  bien  de  croire  toujours  le  contraire. 

U  FILS.  —  Mais  s'il  en  est  ainsi,  je  dépouillerai  toute  vertu  et  me 
ferai  menteur,  trompeur,  fripon,  voleur  comme  les  autres. 

U  rias.  —  Ta.  ta  ta  !  tu  n'es  parbleu  pas  dégoûté  !  Crois-tu  donc 
que  cela  soit  ai  facile,  au'il  sufflse  de  le  vouloir?  mais  n'est  pas  brigand 
qui  veut,  mon  camarade,  il  faut  un-long  apprentissage,  comme  pour  le 
■éliar  de  mendiant  ;  A  telle  enseigne  que  tu  ne  gagnerais  pas  dix  cen- 
timas  piadant  le  temps  qu'un  mendiant  exercé  gagnerait  dix  francs. 

Un  voleur  novice  se  fait  pendre,  un  mendiant  novice  se  fait  enfermer. 

Ces  soi'tea  de  pcofessions  sont  difficiles  et  demandent  une  éducation 
primaire  fort  longue  pour  parvenir  i  tuer  le  sens  moral,  A  étouffer  l'a- 
mour-propre  et  A  déraciner  les  germes  de  probité  qu'on  a  sucés  avec  le 
lait. 

Sois  biea  persuadé  qu'il  est  presque  aussi  malaisé  de  faire  un  fripon 
d'un  honnête  homme,  que  de  faire  un  honnête  homme  d'na  fripon.  VoilA 
pourquoi  il  est  si  important  de  s'informer  des  antécédents  d'uu  individu 
quelconque,  avant  de  se  lier  d'affaires  ou  T'amiiié  avec  lui  ;  ear  l'homme 
ne  change  guèra,  et  garde  ses  habitudes  da  probité  ou  de  friponnerie  evec 
la  Blême  tiaaG^, 

LU  WtMAi  -—  vous  m'apprehe^  là  des  choses  de  l'autre  monda;  mais  si 
je  Éaé  lanee  dans  l'industrie  et  le  commerce,  je  pourrai  paut*èire  me 
montrer  sans  danger  tel  que  je  suis  ;  si  je  fais  bien,  ai  j'ai  de  la  probité, 
je  ne  devrai  pu  le  cacher  et  j  en  serai  recompensé.  i 

Lis  PÈac.  —  Explique-moi  comment  tu  entends  l'industrie  et  le 
comuKlce  ?  , 

U  nuk  •->  C^  fort  simple  :  j'invente  ou  je  fbhriquc  une  chose  ou 
l'autre,  j'attache  mon  nom  A  mes  œuvres,  et  si  elles  sont  bonnes,  je  me 
crée  éae  elicntiïlle  aombreusa  qde  je  laisse  en  patrimoine  A  mes  enianis, 
rien  de  plus  naturel. 

1.%  PERE. —  En  effet,  telle  était  l'industrie  primitive;  telle  devrait 
~être  l'industrie  orj.'auisée  ;  mais  nous  avons  changé  iout  cela,  mon  ami, 
au  profit  d'une  cluse  d'hommes  qui  sont  venus  s  interposer  entre  le  pro- 
ducteur et  le  débitant,  amÀ  l'huinbie  litre  de  commitsionkairet.  i 
'Ces  intermédiaires,  très  utiles  dans  l'origine,  s'étant  aperçus  qu'ilsj 

Sauvaient  réduire  les  producteurs  à  l'étatde  servage  en  leur  défendant 
e  n^içiuer  leurs  produits,  ont  réussi  à  les  forcer  à  travailler  dans  l'om- 
fla  ont  soin  de  ne  pas  Ma  laisser  tottl-i4îait 
!nt  stu»  cesse  A  au^BMiter  leurs  •leUêrsj  ^ 


cela  fait,  ils  démasquent  leur  batterie  en  ces  lermu  :  «  Moa  char  ami 
depuis  pluaieurs  uaéea  lu  travailles  pour  moi,  avec  un  béoéflce  daK,  6 
et  7  p.  0(0  ;  car  je  sais  faire  ton  compta  mieux  que  loi  ;  maiolcnant,  tu'  te 
contenteras  de  i  p.  0|0  ou  je  t'abandonne  avec  tea  ouvriera  et  tes  ma- 
chinea  au  les  bras  <  Tu  n'es  pas  connu,  lu  n'u  pu  d'autre  client  que 
moi,  ie  veux  que  tu  frelates  ta  marchandise,  si  cela  me  convient  ;  lu  n'as 
rien  A  dire,  c'est  moi  qui  commande,  c'est  moi  qui  paie,  tu  n'es  qu'un 
esclave  et  ne  dois  qu'obéir.  > 

LE  VUA.  —  Mais  c'est  une  infamjel  moi,  je  mettrais  mon  nom  sur 
tous  nips  produits  pour  échapper  A  la  tyrannie  des  commissionnairu. 

LE  PEKS.  —  Libre  A  loi,  puisque  la  marque  est  JaeùUative  ;  mais 
libre  A  eux  de  l'enlever  et  d'y  substituer  la  leur  ou  celle  d'un  autre. 

LE  FILS.  —  Mais  un  libraire  n'a  pas  le  droit,  que  je  saebe,  de  aubsti- 
tuer  son  nom  i  celui  de  -Corneille  ou  de  Racine.  T 

LE  pÈfiE.  —  La  liberté  du  commerce  est  illimitée,  mon  cher,  ils  le 
feraieot.si  cela  pouvait  leur  rapporter  quelque  chose. 
LE  FILS.  —  Mais  il  faut  faire  des  lois  iwiir  em|»écher  ce  brigandage. 
LE  PÈRE.  —  C'est  précisément  ce  que  deinaud  nt  les-honnètes  gens 
qui  veulent  ia  marque  obligatoire,  sous  peine  de  saisie  de  tous  les  objets 
non  marqués. 

LE  Fiis.  —  Cela  me  parait  si  juste,  que  je  ne  crois  pas  possible 
qu'uoiseul  député,  qu'un  seul  journaliste,  qu'un  seul  citoyen  puisse  a'v 
opposer.  ' 

SLE  PÈRE.  —  Eh  bien,  on  s'y  opiwge  avec  la  même  ténacité  que  l'an- 
cienne féodalité  s'eit  opposée  à  ran"ranchissemctil  du  vilain  ;  il  n'a  fallu 
lien^de  moins  qa'une  sanglante  révolution  pour  détruire  les  anciens  bur- 
gravidU,  aoieuer  le  morcellement  du  tcrriluire  et  uculupler  le  nombre 
des  propriétaires. 

LE  FILS. —  Da  sorte  que  ia  féod.ilit?  commerciale  menace  dé  rempla- 
cer la  féodalité  lenitoriale;  le  f.ibriuant,  l'artiste,  l'ouvrier,  prendraient 
la  placeidu  itaaaat,  et  les  coiniuissionirtirvs  celle  d»  seigneurs  et  hauts 
baroos  dn  teiit)f  passé.  > 

LaPÈluu.fir  tu  l'as  dit  :  et  sous  là  bannière,  du  iatssez  faire  eu  lais-  ' 
sei  passer,  ils  nous  mèneront  aussi  loin  qu'ils  le  voudront;  par  exeliiple, 
n'eat-il  pas  vrai  que  ces  colossales  maisons  ijui  s'établissent  pour  exploi- 
ter en  grand  tous  les  genres  de  commerce,  finiront  pai-  délouraer  la 
clientelle  de  ces  milliers  de  bouliiuiers  électeurs,  nifmiM<'.s  delà  garde 
nationale,  et  très  attactiés  A  tordre  ûe  cliuses.qui  les  fait  virre!| 

N'est-i|  pu  vraiqueées  bomiquieis  sa  fàcliertint  contre  le  >,'()uvernê- ^ 
ateat  qu'ils  dé(«uid4ut,  le  jour  où  ils  pourront  Taccii-ser  de  n'avoir  pris 
aucune  ttiesure  pour  les  proiég'r  contre  l'envahissement  des  gros  capi-   .< 
taux  qui  les  ruinent? 

LE  FILS..—  Il  me  semble  qu'il  serait  très-facile  de  remédier  à  cet  abus, 
A  l'aide  d>;  patentes spéiialc;»,  pro|wrltounelle.s,  et  proj;n'i.-i\\s. 

LEPÈas.  —  Uicn  n'est  phi.s  dilli.  ile  qie  de  fiiro  voUt  un  di'puté  cnn- 
Ire  Ses  ibléréts  et  proseoter  uiie  loi  pour  T^priioar ua  abus  mii  pnAtt'  A  "' 
beaikoup (l«  Biqnde .  pu-  exemple,  sf  vous  consultez  les  hottbfcs  Ai  | 
«onirtcrco  sur  l'opportunité  des  mar  jiies  oWigaloirea ,  ii-sIVo^Sép^  | 
dront  qu'ils  n'en  voleatpas  la  uécewiiA,  altendui  qti'i^ant  fait  leur  for- 
tunaious  l'empire  de  t>  libr*}  coacurreoue,  il  ue  faut  pas  etnpêcber  lea 


'■iiirt'Ctt , 
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•  Clé«'«itqtt'«BBUsani4Mi«t<Hiche  k  là  question  cto  !•  i^resM.  Cette 
qaentiM  mHT  tnitMt  je  r««père,  par  mes  amis  et  moi  ,aveo  toat  le  Aère- 
wppameiit  qu'elle  oompoiie;  mail  comme  l'adresse  pafle  de  la  liberié  de 
la  iireBse,  il  «st  peut-étro  oipporiuo  de  faire  reworiir  la  coaduito  du  gouver- 
Bemeat  dans  I«^  iaiervalitis  des  sessioos  par  rapport  ans  journaux  et  aui 
litres. 

>  Péntonirroe  peut  nier  que  la  presse  est  esclave  des  caprices  de  la  cen- 
sure. Cela  ne  m'éioone  pas;  mais  ce  qui  m'étonne,  c'est  de  voir  le  gou\er- 
negient  toujours  pins  kpre  k  ce  travail  de  DanalJes.  Des  saisies  succèdent 
'k  des  saisies,  des  coudamaalious  suivent  des  ceodaiitnation!:.  Des  homi^ei 
delettrfts  sont  exposât»  à  toutes  lés  tracasseries  policières  et  admiuistra- 
tlfet.  Quelles  puérililis!  que  It-s  gouverneuieDi»  qui  poursuivent  la  presse 
Moi  sots  et  petits  l  Quelles  mitèrables  macbiuas  gouverneineatales  !  Vou- 
l«9-f»tt8  QHe  je  TOUS  cite  le  sort  de  tous  les  livres  défenJus,  saisis  et  pour- 
saiTisPVoulea-Toosqueje  vous  fasseconnattre  lunotiibre  immense  des  li- 
Ttes  iKcrimiiiésquiOBi  survécu  k  leurs  bourreauk  ?  Quand  donc  Ici  gouver- 
nements cesseront-ils  de  prohiber,  de  poursuivre,  au  lieu  de  réfuter  !  quand 
duot;  ceasera-tKin  de  Klacer  toute  ckalvur!  quand  dune  reconoatira-t-on 
qae  la  vérité  ne  saurait  étra  éteinte  par  la  police,,  ui  l'esprit  étouffé  par  le 
bras  d'un  gendarme  ! 

•  Persoune  ne  Saurait  nier  que  la  censure  est  odieuse  à  tout  Allemand  et 
qiM  les^ouvernen^ntStproUiant  d'un  rfscrii  de  la  Diète,  qui  n'a  pas  ùi  se 
inller  de Bos  alf aires  Intérieure»,  ont  employé  la  censure,  cet  instrument  in- 
nnre,  dans  l'iiiiérët  de  leur  couservatiou.  Lli  bivu  !  |>our  prouver  au  miriis- 

'  tërc,  qui  prétend  que  notre  presse  est  plus  libre  que  la  presse  frauraisc, 
coiubien  la  ceiisurc,  si  douce  qu'elle  soit,  rfpugne  a  notre  pays,  je  lui  rap- 
pellerai des  faits  qu'il  connaît  aussi  bien  que  niui.  Plusieurs  ceus«nirs,  des 
plus  modérés,  ont  donné  volouiairemcnt  leur  Jfiuissiou.  Un  censeur  du 
Solttl,  ajant  rayé  Juste  autant  Uc  ligues  qUe  là  nombre  de  semaines  durant 
lesquelles  il  a  exerci:  ses  lonclions,  c'bst-ii-dire  deux,  a  donné  sa  di^mission 
pour  avoir  reçu  l'iuvitaiion  d'être  plus  sévère.  Sun  successeur  n'ayant  rien 
trouvé  non  plus  k  censurer,  le  Soleil  a  été  i>up|)riaié  par  ordre  du  gouver- 
nement. 

>  Lé  4  septembre,  nous  avons  célébré  la  fôte  de  la  constitution,  à  Zwirkau! 
Un  comité  s'était  formé.  J'en  étais  im'mbre,  pour  clioisir  les  ch;i  nsuiis  qui  de- 
vaient être  ckanlées  durant  la  fête.  C'étaient  des  chants  classiques  et  patrio- 
tiques couuus  de  tout  le  monde.  Croiriez-vous  que  le  censeur  a  eu  le  front 
de  rayer  des  cbanson-i  de  Schiller,  d'Arndt  et  du  vieux  et  respectable  Ja- 
cobl!  Qu'atriva't-il?  nous  chanlkmes  ci-s  chansons  k  la  barbe  du  censeur 
Hm  s'en  alla  tout  penaud.  Il  ne  doit  pas  avoir  porté  plainte,  car  il  était  hon- 
«eui  lai-méme  de  son  Ignoble  métier.  > 

IIM.  Todt  et  Schafralh  parlent  dans  le  même  sens,  tout  en  se  réser- 
irint  le  droit  de  traiter  la  question  acrruDil  lors  de  la  discussion  d'une 
pétitioQ  relative  à  ce  sujet. 

M:  ISchafrath  dit  que  tout  peuple  qui  tolère  la  censure,  quelle  qu'elle 
soit,  est  un  peuple  t^fant  ou  crétin. 

•  On  prétend  que  la  censure  allemande  est  trèi  douce.  Pourquoi?  parce 
que  le  peuple  alleman#comiuence  .^  sentir  sa  force.  Mais  il  y  a  en  Améri- 
que des  matires  qui  traitent  très  bien  leurs  esclaves,  mieux  qu'un  seigneur 
allemand  ne  traite  sa  femme.  Est-ce  que  l'esclave  e^t  plus  libre  pour 
cela  f  • 


réflexions  suiviatntèis 

a  Le  ebemiu  de  fer  du  Nord,  accordé  à  la  maison  Roùiachild  et  com> 

pagnie,  a  été  l'objet  d'un  agiotage  scandaleux  et  sans  exemple.  Des  jour- 
naux se  sout  laissé  corrompre  par  les  banquiers.  Uue  cbose  à  remar- 
quer dans  cette  aiïaire,  c'est  que  le  peu  clë  journaux  uni  ont  pris  4a 
liéreuâe  de  l'EUf  sont  de  l'opposition.  La  iDémocratie  pacifique  surtout 
s'est  rooulrée  infatigable  à  soutenir  que  l'Etat  seul  peut  projeter  et 
exécuter  un  réseau  de  cheminsde  fer  avec  ensemble  el  économie.  Il  fallait 
établir  quelques  lignes  principales,  et  commencer  par  les  plus  produc- 
tives. Par  ce  moyen,  on  aurait  créé  des  ressources  pour  la  coufeclion  des 
lignes  moins  iinportuiites.  On  a  entrepris  de  tous  côtés  des  lronf;ous  qui 
reslerout  loiig-lemps  iouchevés  et  improductifs.  L'Etat  s'est  chargé  de 
la  confection  de  plusieurs  ctiemins  de  fer,  pour  en  fâifècadeau  aux  ban- 
quiers. Maîtres  dea|principales  voies  de  communication,  ils  organiseront  up 
monopole  funeste  pour  l'Etat,  et  dont  il  sera  impossible  de.  se  délivrer. 

L'Osseroatore  iriestino  s'élève  aussi  contre  les  cofn;>agn1es  «  qui, 
sans  pitié  pour  les  pauvres,  leur  donnent  des.  wagons  découverts, 
comnie  si  la  santé  n'était  pas  la  chose  la  plus  précieuse,  la  seule  riehesse 
des  travailleurs.  » 

Le  Journal  de  Triette  ajoute  :  «  Les  grandes  fabriques,  les  raines,  les 
usines  sont  déjà  au  |)ouvu)r  des  hauts  barons  de  la  unance  ;  quand  ils 
auroiit  le  monopuiedes  chemins  de  fer,  ils  n'auront  pas  seutemeot  dans 
leurs  mains  la  fortune  et  la  ri 'hesse  de  la  France  ,  ils  seront  maîtres  du 
pouvoir ,  ils  seront  rois.  Ils  feront  les  lois  à  leur  profit  et  les  fi^ronl  exé- 
cuter.... Tout  sera  sous  l'esclavage  honteux  de  l'or;  tout  s'inclinera  et 
uUéira  i  cette  puissance  corruptrice.  Le  Journal  Jes  Débats,  inféod»  à 
lu  banque,  rit  de  ces  sinistres  prévisions,  et  les  taxe  d'exagérées  et  ridi 
cules.  Cependaul,  beaucoup  de  journaux  font  remarquer  que  la  Bourse 
regorge  de  gens  dup^  pa;  le  jeu  des  actions*  Un  remarque  aussi  )iie, 
depuis  ca  jeu  scandaleux  des  actions,  la  Caisse  d'épargne  de  Paria  rem- 
bourse pour  plus  d'un  million  chaque  semaine,  tandis  que  les  dépôts  ne 
s'élèvent  qu'à  un  demi-million.  Ceci  indique  ou  que  la  misère  augmente 
parmi  les  déposants  des  caisses  d'épargde,  on  bien  qu'ils  emploient  au 
jeu  de  bourse  leurs  économies.  Mais,  dans  l'un  et  l'autre  cas,  les  fruits 
du  travail  vont  se  perdre  dans  le  cofTre-f\>rt  de  ceux  qui,  de  la  Bourse, 
régnent  surJa  France  bien  plus  que  le  roi  et  le  parlement.  > 

D'api'ès  les  dernières  délibérations  du  conseil,  ie  ministère  anglais  n'a 
pas  encore  vu  de  raison  d'iaterTcnir  dans  les  lois  actuelles  sur  les  cé- 
réales. U  a  donné  l'ordre  de  faire  une  enquête  rigoureuse  et  officielle  sur 
l'état  des  récoltes  récemment  rentrées,  el  la  quantité  des  grains  qui  se 
trouvent  dans  le  pays. 


tieB-MrJnè),  ièoÉiâiÉMir»  dé  h  mifoe. 


1(1' 


FAITS  DIVERS. 

CBRONiQui  DU  JOCa,  —  L'emjKnur  de  Ruwi*  est  attendu  iRMul 
pour  le  18  ou  le  19  deee  mois.  Le  tzar  retournera  dans  ses  éiitrttl 
passant  par  Florence.  —  La  grande-docbèsso  de  Totoane  est  aoeouiÉZI 
d'une  fille,  Ip  31  octobre  dernier,  i-  Les  journaux  d'Aix  et  de  Maricâkl 
annoncent  l'élévation  de  M.  l'arche véq«e  d'Aii  au  cardinalat,  cImT! 
ment  quelqijes  membres  du  clergé  qui  «ni  re«V  par  suite  le  camait4t| 
chanoine.  L  institution  du  npuveau  cardinal  est  attendue  de  jaur  eu  iour  I 

Le  Journal  qui  avait  annoncé,'  d'aprè»  une  lettre  ^'OrléanivillTiil 
mort  du  brave  commandant  Clèr^  la  démtnt  auJoivd'.hul,  Le  comau-l 
dant  Clère  serait  toujours  dans  un  état  fort  grave,  mais  non  désêîpérn 

—  Leittxor,  bateau  à  vapeur  de  sao  chevaux,  destiné  à  compléterai 
service  de  la  ligM  tfirwte  de  Mamille  à  Alexandrie,  est  arrivé  mÀl 
dernier  à  Marseille,  venant  de  Bordeaux  où  il  a  été  construit.  —  Li  |i.| 
quidatien  du  6  novembre,  i  ta  boorae  de  Londres,  a  occasionné,  duettl 
les  journaux  anglais,  de  noaabreuses  raillités.  I 

La  su|>érieure  du  couvent  de  Saint-Bisile,  célèbre  par  les  affreuwi 
persécutions  qu'elle  a  éprouvées  en  Pologne,  vient  d'arriver,  i  Rome 
Elle  est  descendue  au  couvent  des  religléases  françaises  du  S»cré-C«ur 

-  Le  mandarin  Ri-Yng,  qui  a  conciq  avec  M.  Lagrénée  le  traité  entn 
a  France  el  la  Chine,  vient  d'être  nommé  dhevalier  de  la  Légien-d'Hts- 


neur.  —  Le  mariage  de  Mile  I>otsa  Puget  et  dé   M 
été  célébré  à  Pau. 


Gustave  Lemoioéi 


La  de  uxième  chambre  des  Etats  réunis  à  Dresde  a  entendu  la  lecture 


—  A  Etaves,  près  de  Saint-Quentin  (Aisne),  M.  Guislain-Dupont,  ioro- 
teur  de  la'  charrue  qui  porte  ce  nom,  a  été  tué  d'un  coup  de  lusil  tiré  pu 
sa  fenêtre.  L'auteur  présumé  de  ce  crime  est  arrêté.  —  Les  oouvélleidt 
Dieppe  annoaeeat  que  la  péetae  du  hareng  se  présente  sous  de  boas  lui- 
pice»  :  le  poisson,  qni  avait  ouilté  nos  c«les  depuis  quelques  jours, com- 
mence I  reparaître  ;  vendredi,  plusieurs  bateaux  en  av«ient  de  110  à  IM 
mesure*  ;  un  bateau  de  Fécamp  en  a  livré  137  mesures.  Les  prix  oat  été 
de '9  k  12  francs. 

On  man  Je  de  l'Alsace  que  l'émigration  pour  l'Algérie  est  plus  côuidé- 
rable  que  jamais.  Si  ce  mouvement  continue,  comme  tout  û  fait  cspénr, 
la  nouvelle  colonie  aura  bientôt  une  population  civile  très  oonatdénblc 
Le  département  des  Basses-Pyrénées  fournit  euatt  son  contingent  d«  co- 
lons i  l'Algérie. 

—  Le  3*  collèfe  électoral  de  la  Moselle  (Mets)  t'eat  réuni  hier  ponrpt»*  I 
céder  à  l'élection  d'un  député,  en  remblacement  de  M.  Roux,  ikUiA 

Voici  le  résulUl  du  scrutin   :  Electeurs  inscrits,  M8.  Votanu,  IK. 
Majorité  absolue,  214.  M.  Pidanoet,  oonsëller  à  la  cour  royale,  càÉdiihl 
conservateur,  a  réuni  ÎSS  voix  ;  M.  Cbarpèntier,  candidat  de  l'oppotiCM,  I 
158  ;  Voix  perdues,  30.  M.  Pidancet  a  été  pNtflamé  député. 


■olrM  d'en  faire  autant. 

.r  LK  ^ILS.  —  Il  y  a  du  moins  dans  cette  réponse  un  air  de  générosité, 
'  et  ces  notat>let  pourraient  ajouter  que   si   les  autres  ne  réussissent  pas, 
c'est  qu'ils  n'ont  pas,  comme  eux,  l'intelligence  des  afTaires. 

•Ut  rÉM;  -^  C'est  ce  qu'ita  ne  manquent  pas  de  dire  ;  mais  ils  oublient 
d'expliquer  que  cette  intelligence  des  affaires,  comme  ila  l'entendent, 
eenaute  en  une  foule  de  pratiques  <}iie~ la  probité  ne  saurait  admettre, 
telle  que  l'aduliération  des  produits,  la  contrefaçon  des  marques  étran- 
gères, la  fraude  I  main  armée,  et  ce  commerce  cryptogamique  qui  con- 
siste à  déguiser  l'origine  des  choses,  au  rawjren  de  voyaces  plus  ou 
jéoiBS  apocryphes,  tels  que  l'envoi  en  Turquie  de  châles  français  qui  re 
viennent  cachemires  persans.  Le  passa|!e  des  bas  -de-C^emnila  par  les 
doks  de 'LoodKs  pour  devenir  bas  d'Ecosse  sur  le  man  hé  français,  el 
bas  de  Tournai  sur  le  marché  Mgf  ;  nous  ne  dirons  rien  des  pillule»  de 
Morisson,  des  capsules  de  Motbes  et  autres  drogues  de  grand  renom, 
qui  partent  du  port  d'At^vers  pour  l'Amérique  et  le  Portugal,  dans  des 
boites  couvertes  d'étiquettes  et  de  cachets   parfaitement  imités. 

Les  consoromalf  urs  veulent  être  trompés,  vous  disent  les  spéciilateurt  ; 
DOU:!  faisons  lespilules  aussi  bien  que  les  Anglais  ou  que  les  Français, 
et  ils  lie  veulent  pas  les  avaler  tant  qu'elles  ne  sont  pas  dorées  et  revê- 
tues de  ffrl.rius  signes  :  eh  bien,  nous  faisons  ces  signes  aussi  bien  que 
l'es  piluW;  quel  mat  y  a  t-il- à  cela  V. 

Ce  raisounenieol  a  séduit  le  plus  honnête  des  minisires  belges, 
dans  la  question  des  tissus  ;  je  n'ose  pas  citer  l'art,  (i  de  la- convention 
passée  entre  le  gouvernement  et  la  société  d'industrie  anversoi^e,  où  la 
coHtref»çon  se  trouve  officiellement  consacrée  dans  tout  ce  qu'elle  a  de 
plus  décolleté,  j. 

LE  FILS.  —  Si  les  Wiinistres  donnent  l'exeiaple,  on  ne  peut  en  vouloir 
aux  adw  inistrés  de  le  suivre  ;  régis  ad  exempiar  totut... 

ic  PÈRE.  —  le  t  ai  déjà  dit  qu'on  ne  parlait  pas  latin  en  bonne  oom- 
pagnie,  les  r^rut  romains  ne  sont  plus  à  la  mode,  on  peut  tout  dire  en 
bon  français,  surtout  en  fait  d'industrie  et  de  commerce. 

lEFiLS.  —  Pourquoi  me  l'avez-vous  fait  apprendre,  puisque  cela  ne 
gft'l  qu'à  sa  rappeler  lorthographe  française,  comme  dit  mon  profes- 

seurT    ,  „     „      .  ^  '  ■  i         . 

LÉ  fERE.  —  En  eflet,  si  lu  ne  te  souviens  pas  des  mots  qui  demandent 
tjûe  double  lettre,  le  latin  te  met  promptenient  sur  la  voie;  tu  te  rap- 
pelles /wmo,/oemina,  filia,  honosJamiUa,  et  tu  écris  sans  hésiter,  une 
honètè  /a wi/e  composée  d'un  home,  d'une /eme  et  d'une  file,  etc. 

LE  nu».  —  P**"'9*'oi 'lonc  me  lavez-vous  fait  apprendre? 

LE  PÈRE.  -^  C'est  la  iliode,  que  veux-tu?  à  présent  tu  peux  l'oublier 
*Orame  tout  le  monde,  sans  déshonneur;  mais  revenons  à  la  qbestion. 

LE  til»!.-^  Eh  bien  '  il  me  semble  que  la  marque  d'origine  oblipa- 
toire  couperait  court  à  tous  ces  tripotages,  indignes  d'uue  grande 
nation.         - 

Le  père.— Voilà  ptMirquoi  l'on  s'oppose'à  la  marque  o&%atotre, 
pour  demand(;r  la  raarque/aru/fa/tt^e,  qui  n'apporterait  aucun  change- 
DKDl  è  l'état  actuel  des  choses. 

LE  riLS.  —  Est-il  bien  possible- qu'il  existe  un  seul  liomme  en  Eu- 
rope, assea  osé" pour  protester  hautement  contre  la  proposition  de  rendre 
chacun  responsable  de  ses  œurree;  oonune  de  ses  actions  7 


LE  PÈRE.  —  Il  n'est  que  trop  vrai,  et  ces  hommes  sont  même  deve- 
nus si  nombreux,  si  puissants,  depuis  la  révolution,  que  ceux  qui  ont 
voix  au  conseil,  n'ont  pas  la  moindre  vergogne  de  s'opposer  à  la  marque 
obligatoire. 

Le  sens  moral  s'est  tellement  oblitéré  par  l'habitude  de  considérer  le 
commerce  comme  une  course  au  clocher,'  ou  plutôt  comme  une  poule 
au  billard,  où  l'on  ne  gagne  la  partie  qu'après  avoir  tué  leiis  ses  compé- 
titeurs, qu'il  sera  bien  difficile  de  leur  faire  comprendre  comme  quoi  il 
peut  exister  un  commerce  loyal,  une  industrie  sincère,  où  le  talent  et  la 
probité  auraient  plus  de  chances  favorables  que  la  ruse  et  les  combi- 
naisons frauduleuses,  telles  que  la  fabrication  d'aiguilles  non  percées, 
de  montres  i  ressorts  de  plume,  de  chicorée  moulée  en  grains  dé  café, 
de  fusils  de  fer-blanc,  de  jambons  de  bois  péioti  de  draps  mi-cotou,  de 
miel  faoticeyde  vins  sans  raisin,  et  de  milliers  d'autres  friponneries  qui 
disparal  raient  par  la  marque  d'origine  obligatoire,  au  grand  désappoin- 
tement des  ^'ens  formés  à  ce  senre  de  commerce,  très  immoral  i  nos 
yeux,  mais  très  productif  aux  leurs. 

I.E  F1L8.  —  A  ce  compte,  mon  père,  lous  les  commerçants  seraient 
des  trompeurs;  cela  me  répugne  à  croire. 

LE  PÈRE.  —  Il  y  a  encore  de  très  bonnes  maisons  qui  roarauent  leurs 
produits  et  se  sont  acquis  une  réputation  bien  méritée,  mais  leurs  mar- 
ques sont  imitées  à  I  étranger  et  appliquées  sur  de  mauvais  produits, 
qui  discréditent  bientôt  la  véritable  marque  de  ces  maisons,  et  leur  fout 
perdre  la  cJienlelle  qu'elles  avaient  conquise  avec  tant  de  soin»  et  de 
sacrifices.  ,        „  ,     ^ 

LE  FILS.  —  I:.e  moven  d'empêcher  cela? 

LE  PÈRE.  —  Il  suffirait  du  timbre  du  gouvernement,  pour  légalisa- 
tion de  la  marque  du  fabricant.  Les  agents  consulaires  etdiplomatiques 
i  l'étranger  pourraient  alors  poursuivre  et  faire  saisir  les  marchandises 
revêtues  d'un  faux  timbre  de  l'Etat,  auquel  ils  ajouteraient,  au  besoin,  le 
leur. 

LE  FILS.  —  Ceci  pie  parait  aussi  simple^que  la  légalisation  des  pa- 
piers d'aiïaires,  qui  fout  foi  d'un  liout  du  mbndé  à  1  autre.  Ainsi,  les 
colis  bien  fermés  et  garnis  débandes  timbrées  ol  collées  sur  les  fentes, 
pourraient  arriver,  sans  être  ouverts,  jusque  dans  les  mains  du  destina- 
tair«,  comme  cela  se  pratique  pour  le  thé  et  les  autres  marchandises  de 
Chine. 

J.E  PÈRE.  —  Il  y  a  mille  moyens  de  garantie  contre  les  trompeurs  ; 
niais,  comme  ils  ont  voix  au  chapitre,  il  est  évident  qu'ils  n'en  voudront 
pas.  Si  l'on  consultait  les  voleurs  sur  T'iustitution  des  gendarmes,  ils  la 
déclareraient  certainement  fort  tyranniqoe  et  très  attentatoire  ^  la  liberté 
des  citoyens. 

LE  FILS.  —  Je  suppose  que  les  fraudears^e  isont  ni  ministres,  ui 
pairs,  m  députés. 

LE  PÈRE.  —  Non,  sans  doute,  mais  ils  sont  électeurs  et  éligibles, 
puisqu'ils  sont  riches,  et  comme  I  argent  est  la  mesure  de  la  capacil^et 
nue  la  recherche  de  la  piiternité  est  interdite,  pour  l'or  comme  pour 
I  enfant,  ils  exercent  leur  part  légitime  d'influence  sur  l'aréopage  légis- 
latif. 

LK  FILS.  —  Il  me  parait  qu'il  existe  un  vice  fondamental  dans  des  ios. 
titutions  qui  offrent  la  prime  à  l'improbité  et  la  ruifie  il  la  probité  ;  car 


il  doit  y  avoir  plus  de  profita  contrefaire,  à  frelater  la  marchandiie,  1 
qu'à  se  livrer  à  Une  industrie  hennéte  ;  sans  cela,  tout  le  monde  priKé-l 
rerait  le  droit  chemin  aux  sentiers  détournés  de  la  contréiMade.  1 

LE  PÈRE.  —  Je  t'ai  déjà  dit,  mon  fils,  qu'en  fait  de  constitution  bmI 
possédons  ce  qu'il  y  «de  uMilléur  au  monde,  puisque  cela  marche  d*- 1 
puis  plus  de  la  moitié  d'un  demi-sièicle..  I 

LB  rtLs.  —  Cela  prouve  seulement  que  les  peunies  n'ont  pas  été  gilii  I 
jusqu'ici,  et  qu'ils  ne  sont  pas  trop  gourmets  en  fait  de  chartes. 

LE  pintK.  —  Mon  fils,  on  ne  plaisante  paa  «ur  des  choses  aussi  frt' 
ves  ;  revenons  à  la  question  de  l'industrie  masquée  et  du  commerce  is«< 
nyme,  qui  adonné  naissance  au  singulier  phénemèoe  que  voici  :  biei  I 
que  l'industrie,  en  se ^rfeclionnant  tous  lei  jours,  réduise  ineeum- 
ment  les  prix  de  revient  de  ses  produite  de  toute  eapèee;  il  n'en  est  pu 
moins  vrai  que  les  ;>rix  restent  loujeuTi  le<  aiêneV  dans  la  vcBte  «I 
détail,  quand  ils  n'«i»meni<«t  pas  dana  une  proportiOB  inverse,  coame  I 
cela  se  passe  chea  leauilleura. 

Je  me  souviens  du  Omips  où  ^e  drap  néceuaire  à  la  cenfectioo  d'ot 
habit  coûtait  60  francs,^  payais  alors  mon  habit  tout  fait  80  franc»  j 
quand  le  drapest  dcseendaà  50  fr.,  j'ni  ptytf  omi  habit  100  fr.  ;  qitisd 
le  drap  est  baissé  à  40  fr.  j'ai  payé  mou  habit  110  IV.  Aujourd'hui  ou* 
le  drap  ne  coule  plus  que  35  fr.,  jie  le  paielJB.^  dès  qu'il  aéra  dtseendu  i 
30  fr.,  je  m'attends  à  payer  180  fr.  Ils  disent  que  c'est  la  (JiMtn.roais  lei 
habits  de  nos  pères  avaient  beaucoup  plus  de  façon  que  les  nôtres  qui 
sont  à  peine  cousus. 

Ils  disent  qtie  les  artistes  qu'ils  emploient  deviennent  très  exigeant!, 
qu'ils  sont  obligés  de  leur  donner  12,  15  et  SO  francs  par  jour,  tandis 
que  ces  malheureux,  dont  ils  connaissent  seuls  la  mansarde,  travaillent 
du  matin  au  soir  et  une  p||ile  delà  nuit,  pour  un/anMte  telleneat  ré- 
duit, Qu'ils  ont  autant  de  peine  à  subsister  qrn  tous  les  autres  ouvrien. 

Ils  disent  encore  que  les  banqueroutes  seat  si  «Oflibredses,  qa'ils  iMt 
forcés  de  faire  paver  aux  honnêtes  gens  les  pertci  que  leurfoat  ftàk 
les  fripons.  Quelle  lequel  et  les  brare»  oeMonnetean  la  Iroiivept 
parfaitement  satisfaisante  et  «ORtpibuènt  saaa  mérnnir«r  à  ta  o«»t'«^ 
tion  de  Ibôlel  et  de  II  maison  de  eanpagnè  de  kiHr  keanéte  bomrae  de 
tailleur,  auquel  ils  donnent  15  francs  pour  une  douaaiaedè  beutoniM 
tampés  qui  coûte  3  francs  en  fabrique,  el  ainsi  du  reate^ 

LE  FILS.  —Mais  si  l'on  connaissait  la  mansarde  dee  pauvres  ouvrier* 
tailleurs  et  des  fabricants  de  fournitures  on  {MNirrait  s'^hresser  à  eux? 
.  lE  PERR;-^  C'est  précisément  ce  que  lee  intermédiaires  oat  le  ph» 
grand  soin  d'emiiécher,  et  ce  qui  explique  l'opposition  qu'ils  font  am 
raarques-oô^afo/rca  ;  cin-  si  chacun  signait  «es  iimiffee,  le*  intenné- 
diaires  ue  pourraient  plus  impunément  exiger  des  bénéÉcea  extran- 
gaols  ;  on  s'adresserait  à'ia  même  source  qu'eux  dès  qu'on  la  eonait' 
trait.  ■,    ■:..,.■,,,"•„ 

LE  Fos.  —  Vous  voudriez  donc  qne  le  coupeur  apjiliqait  son  M" 
sur  la  doublure  de  l'habit  qu'il  a  taifté,  et  que  eehii  qui  l'a  eeuau  en  (  H 
autant?  ^r^™^  f  h  , 

LB  PÈRE^ —  Je  voudrais,  de  plu»,  que  le  taitieur  frapplts'  sou*  un  <l^ 
revers,  en  guise  de  qùittancç,  le  mot  page,  de  manière  à  permeïW 
chacun  de  démamuer,  au  beacdD,  lea  cbevatien^'itfiittMtfii  mÇ** 
vaoeot  danott  haMt^deot  loi  gmiit'tt  iiault»èii»M«i«tntraitM 


«aa 


,,a!SHr*»*<«»w^t^ 


flniiteli^hettè^iiiliTànBévaért^  

lurtit  pu.  L'amant  heureux  ialervint  aion  pour  chasser  le  meurtrier,  et 
iM  KiUe  s'établit  entre  les  deux  ritaux.  BieolAt  même  le  jeune  Villemln 
l'iptrçut  que,  tout  en  luttant,  son  agresseur  cbefehait  i  armer  un  autre 
wlolel  qui  se  trouriit  daus  sa  ceinture,  et  avant  qu'il  u'eut  eu  le  temps' 
il  l'en  emparer,  !«  coup  partait  i  bout  portant,  et  une  balle  lui  entrait 
iKU  la  poitriiM.  Cependant,  malgré  sa  blessure  grave,  malgré  les  dou- 

'iHnquil  ressentait,  il  n'en  continua  pas  moins  i  lutter  aveu  sou  assas- 
ili,«l,4ukottt4«<fie<qae8tintattls^il  le  jetait  au  bas  de  l'escalier.  Alors, 
iNabarl,  Vahou,  cria  qne  puisqu'il  en  était  aioM,  il  allait  se  tuer  lui- 

liiM.atil  partit.  Aussitôt  sortf  de  la  rtiaisoo  fatale,  il  alla  se  réfugier 

Uu  «elle  d'un  sieur  Aubert,  de  la  rue  Saint-Mihiel,  il  y  passa  la  nuit. 
Ipiraissail  avoir  renoncé  à  son  projet,  quand,  vers  six  heures  du  matin, 

LiltaDt  de  l'abseoca  dés  époux  Aubert,  il  rechargea  un  de  ses  pistolets 

I  II  N  fil  tauter  la  cervelle.  » 

aOGVBAUX  HNirOUIU  DE  L'ABIUB  PHUSfllBNlIil.  —  Le  roi  de 
Prtiste aine  fMtsaioonéneBl  le  muyea^Agu.  Jusqu'à  ce  jour  sa  sollicitude 
pMi i'iaitattoa  d«  oefu  époqu*  t'ét«l  surUNit  aciiitolée  par  des   en. 

Huragemenls  donnés  aux  aru  et  nar  la  re*l«uratioii  dea  pioBumeats  : 
die  Tient  de  s'étendre  i  l'armée.  L'babit  moderiM  est  entièrement  sup- 
■timé  pour  toutes  les  armes,  soit  de  l'infanterie  et  de  la  eavaierie  de  la 
li(oe,  soit  dés  résimeols  de  la  lawlwehr.  Les  lanciers  «t  les  hussards 
Mt  seuls  conserve  leur  coatume,  qui  marque  leur  origine  i  étrangère 
Dit  liuùque  bleue  pour  l'infanteriei,  bleu-elair  pour  les  (fîagons,  biaocb. 
ptur  les  gardes  du  corps  et  tes  cuiraasien,  remplace  l'habit.  Elle  râpe 
^l«  par  sa  forme  le  turcot  du  muyeo-Age ,  elle  est  trèa<oàrte  et  s'ar- 
lèlt  presqM  au  pli  de  la  cuisse.  Le  srhak»  eit  ronpUcé  dans  tous  les 
Mrpi  (>ar  an  easqne  d'une  forme  (rès-singdlière.  qui  rappelle  les  $aladei 
fa  quatorzième  siècle,  garni  d'une  large  visière  carrée  et  d'un  long 
(Mirre-Duque  par  derrière  ;  il  est  uaiformémeat  terminé  au  sommet  par 
m  pointe  de  cuivre.  Pour  l'infanterie,  ce  casque  est  en  cuir  bouilli , 
ftttr  la  cavalerie,  en  fer  poli  ;  celui  des  gardes  du  corps  est  surmonté 
^'tto  ligle  doré. 

AFntEDx  ASSASSINAT.  —  Un  assassinat  a  «u  lieu  dernièrement  à 
iShibourg  sur  la  personne  de  M.  G'œrkier.  Voici  les  renseignaments 
fii  iOBt  parvenus  au  Courrier  du  Bai-Rkin  sur  cet  astassioat.  Les  ia- 
wlintions  de  la  justice  ont  fait  découvrir  des  pièces  qui  paraissent  éta- 
Mr  a'uM  oiaoièrecertaiM  la  culpabilité  de  la  femme  Gloeckler.  Le  bruit 
liDène  couru  qu'elle  avait  fait  des  aveux.  Mais  jusqu'à  présent  elle  s'e^t 
Rsfermée  daps  un  mutisme  absolu.  Avant-hier  soir  elle  a  lenlé  de  sein- 
ptener  avee  de  l'arseiiie  qui  se  trouvait  dais  un  cornet  caché  dais  la 
(liiiDe.  Hais  la  surveillance  active  qu'un  a  exercée  sur  cette  femme  de- 
piii  que  les  soupçoiii  se  sont  portés  sur  elle,  l'a  empéchéo  d'fiecDnplir . 
«  funeste  dessein.  Hier  soir  un  mandat  «l'amener  a  été  lancé  ccintre  «lé, 
I «il  1  été  l^édi^nt  «i|(|||i.  \m  iiWest>«|  ttul^nt  été  eâlevés  «tf 
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rante-une  poires  de  l'espèce  dite  Rousserét,  en  boBsé  cuilité  et  du  poida 
d  environ  Skilog.  Ces  fruiu  étaient  serrés  comme  une  grappe  de  raisin, 
et  laissaient  i  peine  voir  le  bois. 

EHPOISONREIICIVT  FtntLic.  —  Des  marchands  de  gibier  avaient  ex- 
posé et  mis  en  vente,  ces.jouri  derniers,  dans  la  ville  de  Nîmes,  des 
alouettes  qu'ils  ne  se  faisaient  aucun  scrupule  de  livrer  aux  consomma- 
teurs, bien  qu'elles  fussent  dans  un  véritable  état  de  putréfaction.  Le 
comrnissaire  de  police,  dit  le  Courrier  du  Gard,  en  fil  saisir  plusieurs 
centaines  de  douzaines  q«i  furent  jetées  à  la  voirie  et  procès-verbal  a  été 
di^s.sé  contre  ces  spéculateurs  assez  peu  consc[ehcieux  pour  livrer  à  la 
coosommatioa  des  comestibles  maisuiss  qui  ne  peuvent  que  porter  at- 
teinte i  la  santé  publique. 

UNS  RATix  A  BEBUX,  —  Depuis  quelque  temps  de  nombreux  assas- 
sinats accompagnés  de  vols  ont  eu  lieu  à  Berlin.  Un  rentier  nommé 
Reith  a  été  assassiné  en  plein  jour  dans  une  rue  très  fréquentée.  La 
police  de  Berlin  a  fait  une  descente  dans  une  auberge  située  à  un  quart 
de  lieu,  de  Berlin,  qui  servait  de  refuge  à  toutes  sortes  de  malfaiteurs. 
Elle  y  a  arrêté  deux  cents  personnes  dont  une  quarantaine  de  femmes  de 
mauvaises  moeurs. 

COULEUR  LOCALE.—  Le  Censeur  de  Lyon  en  annooça9t,.que  l'admi- 
nistration de  la'  Guillotière  a  enOn  songé  à  faire  retracer  quelques  en- 
seignes monstrneuses  qui  s'étalent  sur  les  mure  de  cette  ville,  dit  : 

<  Avant  qu'elles  aient  disparu,  signalons  les  suivantes  comme  types  : 
Sur  le  chemin  de  Tilleurbanne,  prés  du  fort  de  ce  nom,  on  peut  lire  en 
grosses  initiales,  aussi  mal  exéculéefi  que  le  style  :  Isi  Ion  pran  dé  pan- 
eiOnère  pour  hu  lai  dés  anés  à  illUIJran  par  tnoi  Dans  la  rue  Da- 
phol  :  Robe  van  de  charbon  de  boa  y  ràbille  autt  té$  6ràt  eacé  e  lé 
gambeude  m^iM.'Daus  la  rue  de  la  Croix,  un  industriel  annonce,  sur 
un  écriteau,  qu'f/ ran/  du  quafji  a  tout  heur  Qvéçuerli  boite  deeir  ag» 
a  2  tou.  Près  de  la  Madeleine  :  On  fai  la  laUsive  \  foi  par  cemainè. 
Sur  le  cours  Bourbon,  un  marchand  de  vin  a  l'avantage  de  posséder 
celle-ci  :  Autant  boire  ici  qualleur  quand  ditesvout.  Mais  la  plus  ori- 
ginale, sans  contredit,  est  bien  celle  qui  se  trouve  à  Monpiaisir,  au  des- 
sus de  In  porte  d'un  habitant  :  Yci  on  done  des  lesson  i,  choson  de  cane 
et,  i  bas  ton  a  troi  sou  le  cacher.  Nous  en  passons ,  et  des  meil- 
leures. » 

■.%LFAiTCims  ET  HEllDlAiVTS.  —  On  écrit  de  Gand,  8  novembre  : 

<  Les  nouvelles  (lui  parviennent  ici  dea  environs  de  cette  ville  sont  bien 
|)eii  rassurantes.  Des  bandes  de  mendiants  et  de  mslfaiteurs  rftdrnt  ntii- 
tammeut  daoa  les  campagnes  et  exigent  des  aumônca  forcées-chcs  les 
malheureux  cultivateurs.  La  nuit  dernière  un  incendie,  que  l'on  a  de 
bonnes  raisons  d'attribuer  à  la  mlltelllance,  a  détruit  une  ferme  à  Baele- 
^'ero,  près  de  la  rolite  de  Grammont  à  Gand,  à  une  lieue  de  Rooborst  e 
de  a«ttegei||r^  »  ^ 
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^é&ttàTétni» ma  le totir  dé tëfàét^m'^Mi^^SM «itvmm 
et  assista  ensuite  k  l'exécution.  CeUè  barbailë d'à  révolté  peràoùier™ 
contraire,  on  a  donné  des  éloges  i  la  fermeté  de  M.  José  Cabrai.  Le  mod* 
d  exécution  a  dû  rendre  ce  spectacle  plus  douloureux.  Le  bourreau  aml^ 
sur  les  épaules  du  malheureux  et  ne  le  quitta  que  lorsqu'il  fut  mort.  Ott 
dit  que  M.  Costa  Cabrai  se  propose  de  faire  eJécuter  une  douxaine  d'au- 
tres scélérats  qui  sont  en  prison  depuis  quelques  années. 

niÉQUENCE  UES  SUICIDES.  —  Le  nombre  des  suicides  s'augm«otft' 
chaque  jour  daus  une  proportion  effrayante.  Il  n'est  presque  plus  iwiT 
sible  d'ouvrir  un  journal  de  déparlement  sans  y  trouver  là  relatioîîde 
quelques  accidents  de  cette  nature.  A  Calais,  c'est  un  ancien  piloln  mi 
se^doone  la  Aort  pour  des  chagrins  domestiques  ;  i  Hesdin,  un  chtrov- 
tier,  dont  le  commerce  allait  mal  ;  ici  c'est  une  femme  enceinte  qui  veut 
échapper  h  la  boute  ;  U  un  conscrit  qui  se  fait  sauter  la  cervelU  BtroÉ 
que  son  père  lui  refuse  de  l'argent.  Il  semble  qu'un  dégoût  de  uVk 
s'empare  de  toutes  les  classes. 

La  réouverture  du  thé&tre  de  l'Odéon  doit  avoir  lieu  samedi  proehÉlii 
15  novembre.  On  anoofloe  pour  cette  eirconatanc*  une  mndn  aolani 
nilé  littéraire.  ^^      , 


VARlÈTÊiS. 


EflMi  nir  l'Histoire  do  Droit  firançaia 

AU  MOTSN-AGE  , 
Par  M.  Cn.  On  a  m»,  membre  de  l'Institut,  dtiect.-gén.  des  études  de  Droit» 
Si  tous  les  membres  de  l'Académie  des  Sciences  morales  potH- 
vaicnl  faire  valoir  des  titres  aussi  sérieux  que  csnx  de  M.  CbarlM 
Giraud,  notre  opinion  se  modifierait  notablement  à  l'égard  de  eette 
assemblée,  traitée  jusqu'ici  par  nous  avec  asseï  peu  de  resMClL 
Nous  éprouverions  pour  elle  et  pour  ses  travaux  une  sincère  em- 
pathie. 

Depuis  long-teipps,  des  esprits  indépendants  réclament  contre  !• 
matérialisme  des  études  de  droit,  réduites  en  France  à  des  exerci» 
ces  de  mémoire  ou  à  de  stériles  chicanes  sur  la  lettrs  dfl  Gsde. 
Depuis  long-temps,  on  appelle  à  grands  cris  rinterTentidD  d«  |à 
philosophie  et  de  l'histoire  dans  la  science  Juridiqoe.  H.  ChâlÉÉ 
Giraud  a  parfaitement  senti-ce  qui  manquait  en  France  à  iN 
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gnemeut  du  droit.  On  lit  dans  la  préface  de  son  nouvel  ourriAB  z 
«  S'il  est  vrai  que  les  philologues,  les  homiûes  de  léttliMnnt 

>  liistoriens,  les  philosophes  ont  troo  négligé  Is  jurisprudance, 
»  qui,  pourtant,  joue  un  si  ^nd  rôle  aansla  vtéde  rhumaoltè,  u 

>  est  vrai.auq^  que  les^unsçoiUHiltes  ont  troi^négligé  U  nhUolo- 
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katuo,  le  coupeur  couperait  mieu 
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tatiMjIeoôùpeur  couperait  mieux,  leoouseur  coudrait  mieux,  l'acheteur 
l^vii^  contrat}  et  par  ooai^queat  to  public  serait  mieux  habillé  et  t 
Mnf  prix  ;  ttr  l'abalasement  suooeaaif-  des  produits  manafacturés  et 
iian|ii6ancric8  pris  de  façon  l«  pHraMttest ,  eoàm  lès  Anglais  le 
pmnsi  aveè  hmt  psietou  à  48  et  W  fr.  et  leurs  chesAses  à  un  ou  deux 
"«lin|[«. 

U  fojt.  —  lim  les  UMlturt  t'entendent  pour  décrier  ce»  marchtn- 
■ei  i  ûs  prix,  étalées  par  les  coisfeetionneurt,  et  la  calomnie  tue  aussi 
hn  les  choses  que  1*8  personnes.. 

iiorce  dit  médire  du  drap  feutre,  ils  ont  fait  tomber  les  premières  fa- 
iBiliKs,  qui  fournissaient  d'exuelleiUea  étofiea  pour  le  peuple  et  propres 
•«DeinGmté  d'autres  usages,  tels  que  lés ({amiturea  de  voiturl^,  les  U- 
PU  de  tal>ts,  les  tonlares.  etc.  J'ajouterai  que  la  pratique  m'a  démontré, 
JiMle  drap  feutre  était  deux  ou  trois  fois  moins  vite  hors  de  service  qne 
Hdrap  tissé,  il  en  s«ra  de  mène  du  drap  tricoté,  auquel  ils  se  disposent 
•Mire  une  guerre  d'aussi  mauvais  aioi. 

U  riLi,  _  Est-ce  que.  le  gouvernement  ne  devrait  pas  se  mêler  de 
t(.*.  toit  en  adoptant  œ  dr^  peur  l'armée,  soit  en... 

U  PEU.  — Toujours  ceU«  idée  arriérée  d'un  demi>siècie,  d'invoquer  i 
><*(  propos  rinlorvemisn  du  gouvernement  ;  mais  le  gouvernement  con»- 
tituliaonal  eH  U9  tire  de  raison  qui  n'a  rien  de  commun  avec  le'  gouver- 
Mment  paternel,  ainisi  nommé  parce  qu'il  regarde  ses  administrés 
'«nue  des  enfants  minsurs,  tandis  qu'ils  sont  majeurs  et  très  émancipés 
"n  yeux  du  gouvernement  représentatif. 

LE  FILS.  —  Qui  dooo  commande  i  tous?  * 

Lepsac-^Tootl  ► 

U  PUiS.  -~  le  ne  comprends  p«. 

u  Ras.  >>  Ni  not'non  plus,  c'est  pour  cela  que  i'admire. 

U  Fils.  "<-  Eu  es  caa,  parlons  d'autres  choses  I  Vous  disiez  que  plus 
|i  ubricaiioB  »o  porfectioane,  plus  les  produits  sont  i  bon  marché  à  la 
lurique,^  plus  ils  sont  chers  au  détail;  on  no  iwut  donc  pas  dire  aux 
'f^riers  ;  votrs  aalaéreeat  réduit,  c'est' vrai,  les  subsistances  augmentent, 
<'*t  encore  vrai,  mais  vous  vous  rattrappes  sur  mille  objets  de  nécessité 
^  *Je  luxe,  que  produisent  i  si  bon  marché  les  arU  et  l'industrie. 

U  PtiuB.  _  Ceui  qui  disent  cela  le  clroient  de  bonne  fui,  et  le  peuple 
>«  cruii  é|(qjemest  ;  il  n'est  pu  jusqu'au  public  instruit  oui  ne  s'émer- 
''^'•U  tous  les  jours  de  ne  payer  que  5  francs  une  foule  d  objets  qui  ne 
'^<Qt  pas  KO  centimes  à  la  fabrique. 

U  •ilboa  de  diro  que  dans  le  commerce  anonyme  et  peendonymedont 
^8  ivooa  !•  bonheur  de  jouir,  si  le  premier  intermédiaire  se  borne  k 
^'•ver  30  p.  0|0,  le  deuxième  veut  100  ci  le  troisième  SOO  p.  0(0,  sur 
"^ot  quantité  inuombral>le  de  petits  produits,  tels  que  les  fournitures  de 
y^K  la  fausae  bijoutenf,  labiiiii>eloterie,la  quincaillerie,  la  droguerie, 

parfumerie,  la  roerccuie,  l'iroagerio,  etc.. 

i^s  industries  les  plus  insign.iiantes  dodnent  d<'8  bénéfices  teliemeat 
^*^rei  qu'on  m  peut  s'en  faire  une  idée  quand  on  n'est  pas  dans  le 

J[el  industriel  vous  prouve  qu'il  no  gagne  que  5  p.  0|0  sor  la  l^tS'de 
"tniioei  maichsQdissi,  qui  fsitsn  r^iié  dos  bén^css  fsbulsux,  pares 


quHrentlidkMue  jour  ^ans  ton etoital  ;  ainsi,  celui  qui  l'end sour  cent 
fraoéS  d'aHomSNts  jpV'lBur,  er  qiiT  ne  gagne  que  K  p.  CJA,  «jus  parait 
fiTt  discret  sans' doiiTe  ;  tb  Itien  1  il  peut  se  flatter  d'avoir  ton  capital 
placé  à  plus  de  i  ,809  p.  0,0  par  an. 

Cette  observation  a  donné  uaissanco  k  ces  bazars>-monstres  qui,  sehe- 
lant  difoetonsst  i  la  fsbriqus^-se  conleoteot  de  gagner  6  p.  OiO. 

Nais  oemiae  ils  rèstrcnt  au  looias  6  fois  par  an  dans  leurs  londs,  cela 
porte  leur  bénéGce  i  86  p.  Oiô. 

Il*  est  éooé  iÉipoosible  aotr  petits  boatiqsiers,  qu'y  n'y  rentrent  qu'une 
seule  foi*,  de  lutter  avec  ces  immenses  magasins  que  la  foule  envahît,  i 
raison  du  bon  marché. 

Les  caissiers  d'un  de  ces  caravansérails  qui  vend^au  comptant,  reçoi- 
vent par  jour  60000  fr.,  ce  qui  fait  21  900000  par  an,  ou  7  i  8  milNons 
de  bénéfice;  sur  lesquels  il  faut,  il  «st  vrai,  prélever  les  frais'  généraux 
et  les  intérêts  du  capital.  Ce  qui  ne  laisse  pu  de  donner  de  beaux  ré-, 
sultats. 

Il  n'a  fallu  qu'un  ou  deux  succès  de  ce  genre  dans  Paris,  pour  éveiller 
'l'attention  des  spéculateurs,  qui  se  préparent  à  faire  pour  le  débit  ce 
que  les  Anglais  ont  fait  pour  la  manufacture,  c'eat-à-dire   tuer  le  petit 
boutiquier  comme  on  a  tué  le  petit  fabricant. 

LE  rus.  —  Mais  quo  vont  devenir  les  boutiquiers  réduits  i  ne  pou- 
voir lutter  contre  ces  colosses,  qui  leur  enlèveront  rapidement  leur  cliea- 
telle  ? 

LE  PÈEE.  —  Je  suis  sûr  qu'ils  s'en  prendront  aussi  au  gourernement 
qui  n'en  peut^nais,  sous  l'erçpire  de  la  libre  concurrence  et  sous  le  ré- 
gime du  laissez  faire  ;  c'est-à-dire  au  milieu  de  la  guerre  intestine  et 
au  trompe-qui-peut  général,  ce  beali  idéal  de  l'industrie  et  du  commerce, 
au  dire  de  certaine  ocole  de  progressistes  arriérés,  qui  ne  s'aperçoivent 
pas  que  les  faits  viennent  chaque  jour  donner  un  croc-en-jambe  i  leurs 
théories  nébuleuses.  Ils  crient  couire  le  monopole  des  chemins  de  fer,  et 
les  monopoleurs'les  transportent  à  bon  marché  ;  ils  crient  contre  le  roo- 
bo()ole  du  tabac  qui  r&p)>orte  cent  millions  à  l'Etat,  et  le  tabnc  de  la  ré- 
gie est  aujourd'hui  prisé  de  toute  l'Europe,  qui  le  préfère  au  tabac  libre; 
ils  crient  contre,  la  cherté  des  transpiirts  sur  les  canaux  libres,  et  le  mo- 
nopole se  fait  forl'de  diminuer  de  moitié  les  prix  actuels;  ils  réclament 
des  |)ont8,  des  ports,  des  rôtîtes,  des  canaux  ;  la  liberté  ne  les  ''ait  pas, 
mais  le  monopole  s'en  charge.  Nous  sommes  surpris  qu'ils  ne  réclament 
pas  contfe  le  monopole  de  la  fabrication  des  poudres,  des  canons  et  des 
monnaicii,  accaparée  aussi  par  le  gouvernement. 

tv.  FILS.  —  Mais  pour  obtenir  de  l'ind'.strie  particulière  tous  ces 
grands  travaux,  ne  faut-il  pas  lui  donner  de  longues  concessions  et  beau- 
coup d'niinées  d  exploitation,  ce  qui  prive  le  public  df...  de...  de...  d... 

LE  PÈRE.  —  De  quoi!  de  payer  sa  place  à  un  receveur  nommé  par 
l'Elal,  au  lieu  d'un  receveur  nommé  par  Rothschild?      

Qu'importe,  si  le  prix  est  moindre?  ' 

Le  gouvernement  semble  ignorer  qu'il  jiossède  le  privilège  merveilleux, 
enchanteur,  de  con>'ertir  le  temps  en  or.  Veut-il  un  pont,  un  port,  une 
route,  un  canali  un  chemin  de  fer,  il  lui  suffit  do  puiser,  non  pas  dans 
la  poche  des  contribuables,  mais  dans  le  fleuve  du  tenps  pour  avoir  c« 
qu'il  d<sHo.  timm  i$  imimè^.  ~ 

U  donne  20  ans  à  l'un,  30  ans  i  l'autre,  50  à  cslui-ci^  99  *  oslui-là,  et 


sans  bourse  délisr,  le  pays  qu'il  adasinistre  se  couvr»||p   peu  m  i 
luti'ani;  les  parais  se  deniènj^pt,  Isa  Jiidsi 

itetMbertdo. 


s« 


de  merveilWm  dSvauKjt'art;  les  pvais  se  des8ès|ipt 
cultivent,  in  nÉntagnes  s'abaissent,  les  vallées  sY  * 
vient  un  oasis. 

LEFiLS. —  Voilinps  idée  qui  as  m'était  jamaÏBvsait^l  U  est  pom^ 
tant  vrai  qu'un  minisire  qui  ■'autan  pas  un  denier  daaa  les  coffres,  a  de 
quoi  faire  des  miracles,  puifquo  en  panant  pusss  naiss,  le  temps  ss 
change  en  or. 

Ils  M  comprenMiit  donc  pas  rincay»lahls  puisasacs  dMtjils  pouvont 
disposer  1  Par  exemple,  il  ne  tient  qu  à  eux  de  donner  un  élan  magnifi- 
que i  l'esprit  d'invention,  en  accordant  seulement  trente  années  de  pi^ 
priété  aux  auteurs  de  toute  découverte  utile  ;  eh  bien,  ils  leur 


dent  le  temps,  ils  le  leur  vendent  en  détail,  ils  leur  infligeât  enfin  dm 
amrnde  préventive,  sans  prt^re  la  peine  de  a'asiurer  jusqu'à  quel  de- 
gré de  culpabilité  ou  de  perfection  leur  auteur  a  pu  s'éwver. 

LE  rioLE.  —.il  ne  faut  pas  ae plaindre,  car  il  y  a  progrès,  puiiqii'Bii 
n'assimilent  l'invention  qu'à  un  délit ,  tandis  que  nos  pères  Is  patt^ 
saient  coma>e  un  crime.  , 

LE  FILS.  —  Beau  progrès,  par  ma  foi  I  Si  en  toute  choao  nous  as  aoÉi» 
tees.pas  plus  avancés,  nous  n'avons  pas  lieu  de  tant  nous  vaDl«r  en  M- 
vre  dans  un  siècle  de  lumières.  : ... 

LE  PÈSE. —Tout  est  relatif,  mon  fils:  le  siècle  où  l'on  s'éeiainB'l 
avec  une  branche  de  sapin  fichée  dans  la  muraille,  s'appelait  déjà  le 
siècle  des  lumières;  celui  qui  a  brûlé  de  l'huile  dans  un  vaao  d'argile,  fa 
a  fait'autant  ;  celui  qui  a  trouvé  la  chandelle,  aussi  ;  il  est  bien  naluiel 
que  le  siècle  du  gaa  ne  reste  pas  en  arrière  de  vanité;  puia  vioidra  le 
siècle  de  l'éclairage  électrique,  qui  se  moquera  de  notre  igooranoo  et  de 
notre  rjdicule amour-propre. 

Quant  à  toutes  nos  autres  institutions,  elles  en  sont  encore  au  saif  Ml 
à  la  bougie  falsifiée,  comme  tous  les  produits  de  l'époque. 

LE  FILS. —  D'où  vient  donc  cet  esprit  d'arriérisme  si  fatal  aux  goe^ 
vernants  et  aux  gouvernés  ? 

LE  P1ÈRB.— C  est  que  les  ministres  soat.habitués  i  prendre  les  ebooM 
comme  ils  les  ont  trouvées;  c'est  qu'en  n'admire  et  réeoasponso  quo  les 
élucubratiotisde  ces  écrivains  coléoptères,  occupés  à  ressasser  les  ordures 
du  passé,  qu'ils  vous  servent  pour  ae  l'histoire,  tandis  que  l'on  a'aqiH; 
dudédSinpour  les  pionniers  de  l'avenir,  et  que  les  prophètes  de  OSS 
jours  en  soAt  encore  réduits  à  la  pitance  d'Ezécbiei.    ' 

lE  fiis.  —  Il  me  semble  cependant  plus  raUenael,  plus  important 4e 
s'occuper  du  présent  et  do  l'avenir  quo  du  paasé,  et  les  homoMs  qui  se 
lancent  en  avant,  pour  préparer  les  Voies  à  l'humanité,  qui  la  pousèsat 
ou  l'entraînent  vers  la  terre  de  promission,  laquelle  n'est  pas  derrMM» 
mais  bien  devant  mou»,  sont  plus  dignes  de  l'attention  de  leurseoqâ- 
teyens,  que  les  rétroscopes  taudatore»  (èmporis  acti  qui  nous  llMI-^ 
dent.  .;.if^ — 

LE  PÈRE.  —  Mon  fils,  vous  en  parlez  bien  à  votre  aise  ;  mais  j«  lo  TlilK 
conseille  pas  de  vous  enrôler  dans  le  corps  des  éclaireurs  ;  mêlez-vous 
gros  de  l'armée,  inontez  dans  les  bagages  si  vous  pouves,  stt'^^*^ 
mais  su  sentinelle  perdue^ 


■,i    .^Ittt^-! 


mM-qué  daosoetto  dissertatioa,  qui  occupe  Mis  chù  tien  da  pif 
mikvAvaa»,  une  érudiUoaodnsdeooieneeel  un  style  tiûr,  élé|pu>t, 
cùrreet.  La  seconde  psriie  de  rouvrafte  est  nne  coUedkMi  de  char- 
tes et  oouiumes  empruntées  à  toutes  les  parties  du  territoire  fran- 
f^s.  Une  carte  de  la  Gaule  avec  tés  divisions  romaines  et  gauloisa 
llfoole  encore  i  la  clarté  de  cet  ouvrage. 

Lé^sucoèa  de  l'Euai  sur  VHUMrt  du  Droit  franç^tU  prouverait 
que  notre  pays  prend  intérêt  aux  investioationa  scientifiques,  qu'il 
j'eoonnalt  cnnn  Pinfluencedu  passé  sur  Pavenir  et  que  chez  ot.U8 
comme  en  Allemagne  il  existe  des  appréciateurs  pour  les  travaux 
qnl  rattachent  le  droit  à  l'histoire. 

Si  des  livres  comme  celui  de  M.  Giraud  ne  recevaient  pas  du  pu- 
bBc  un  accueil  empressé,  il  faudrait  en  conclure  que  la  science  du 
droit,  si  Iforissanie  au  delà  du  Hhin,  végétera  long-temps  encore 
parmi  nous  et  que,  suivant  l'expression  de  notre  auteur,  les  hom- 
mea  voués  à  l'enseignement  du  droit  resteront  réduits  au  rôle  de 


fhftutmrt  4$  pratique  fudUelalr*. 


v.W. 


I  as  »Aala.  —  lo  ««vanaa  It4&. 
LtJoumaides  Débats  donne  les  détails  de  l'enlrerue  des  deux  sou- 
veraias  de  la  Rui sis  et  des  Deux-Sieilas,  daas  la  ville  de  Paierais,  au  sujet 
i  du  aiarisM  de  la  graode-duchesae  Olga  arec  l'arcUduc  Eliesae  d'Autri- 
dw,  mariage  aue  l'enipçreur  Nioolu  désirs  ardenment,  A  tel  peint  qu'il 
mralt  tignssati  A  ea  «me  sa  BUe  eaUmusAt  la  religioa  catboÛque.  D'après 
cet  deraières  Murrllet,  on  n'atteadrait  plus  que  la  précoce  du  esar  A 
Tienne  pour  régler  les  dernières  formalités.  Le  Journal  des  Débats 
■s  .^  aueuae  réflexion  ¥or  i'iafluenoe  qu'une  telle  alliance  pourra 
axareer  par  lasuiio  sur  la  poliliqué  éiiiropéeane.  Son  opinion  n'est  peut- 
Kre  pss  oseore  fliéo  A  ce  sujet. 

MLalVtfsse  revient  encore  sur  la  question  de  l'exporlation  des  céria- 
los  pour  déelarer  qu'elle  n'a  pu  la  pensée  d'en  demander  ta  sus- 
psasios  actuelle ,  uiéA.  qu'elle  n'y  verrait  pu  d'a^ieurs  de  très 
gravM  inconvénients.  Les  lois  en  vigueur  sont  cfficlMs  dans  l'état 
netael  des  choses,  ol  elles  ne  pourraient  devenir  insufflsaotes  qu'au- 
tant qno.  le  gouvernement  anglais  prendait  lui-même  l'initiative  de  me- 
^«ns  nouvelles.  La  Presse  continue  de  lépondre  aux  Débats  et  su 
Comrkr/rmuails:  eile  dit  au  aremier  do  ces  deux  journaux  que  «la 
îïaaw  no  pradàisoat  pu  des  cérésies  en  méa^  quantité  dans  tous  les 
■ents,  il  faut  que  le  superflu  dos  départeotenls  producteurs  aille 


,,  ,..  arpeiittlcliîôiié' 

air  fe  setablant  di  satisfaction  qu'on  nu. 
ambasssdour  dcasaBdêt  ses  passeports.  » 
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ir«r«A4  es  Stmum,  10  nov.  —  It  «  été  aiMaé  MA  basab,  sur  lesquels 
63S  ont  été  vendiis  i,i4-i,oaa,S4.  —  kM  vaches  saMoécs,  dont  4M  vendues 
l,0(HM,M-0,ia.  —  Veaux  aateaës  116,  veadas  ilt  A  l,4«-l4A-i.»>-lMtt 
mouUMs  eaïAséamsnés,  sur  lesquels  ItttM  ont  été  veadoi,  i^-i,l4-«,Mi 

MankiéêUraUM  ém  m ao«e«bf«.  ->Alo«etlos  (ta pièce)  04»  h  «|00.  — 
AgDoaàx  (la  |iAee)  O.0OA  W.  -  BAcuaes  l.M  k  8^.  —  Bécassines  l,M  i 
0,00.  —  Cailles,  1,60  i  l.TA.  —  CaoardshM'lMUean,  i,00  kl,7$.  ^Canelons 
de  Houen,  ),}S  i  3,00.  —  Causrds  sauvages,  0,W  k  0,00.  —  CbapoM  grsii, 
2.3&  k  &.00.  —  Chevreaux  ou  cabris  OO.ÏOfc  00,00.  —  Cbevrooils  00,00.  -C»- 
ohMa  delait,  O.oo  à  O.UO.  —  Uind«s  ffras,  6,oo  k  7.00  ;  coaam.,  3,nO  k  A,M. 
—  FalMOs,  l,&0  A  I.OU.  —  Lapins  ou  lapereaux  0,90  à  3,&0.  —  Lièvres  «u 
L«vreaux,  l.âO  k  iji.  —  Moutons  pré-«alé  0  à  00.  —  Oies  oonm.  t,&0  i 
a.oo  ;  grasses,  A,M  k  i,M.  —  Perdrix  grises,  0,76  a  1,60.  —  Pi-rdrix  rouges, 
lit.»  k  2,00.  —  HigeoDS  bixeu  0,20  k  0,00  ;  —  d*  de  volière  0,40  i  O.W.  — 
PileU,  0,76  A  1,60.  —  Poules  ordinaires  1,00  k  1,60.  —  POnleU  Rras  s  S6  à 
,26  i  d>  comm.  0,60  k  0,Sk>.  —  Reugei,  2,00  k  00.— Sarcelles,  1,96  à  0,04.— 
'anaeanx,  c,00  k  o,60.  —  Grives,  0,20  k  0.A6. 
V . 

Boone  du  10  novembre  18^5. 

•     4 

Les  coDsolidés,  uu  peu  plus  fennes  à  Londn-SMUil-rauiené  les  achats  dès 
le  matia.  Mais  le  aMaveaaeat  de  hausse  a  eu  lieu  en  réalité  vers  la  In  se«- 
lement  de  la  boorse.  Le»  chemiu,  et  A  leur  téie  le  Nord,  ont  remonté;  ce- 
IbI  de  Montereau,  par  exception,  a  beaucoup  0<chi  et  donne  eo  ce  moment 
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MARCHANDISKS.  -  Hotls  de  colta,  dispowOto,  110,00  fc  OS,OU;oui.Z| 

LiLLa,  —  Pm  de  coarrior 
aarniT  l 

SAVON.  —  Ordre  de  Uvraison.  M,M  k  M.IO 


ivrnor.  i 

ttO.-OiMoaible,  iM,M  A  00,M:eoarani  dn  moh,  IM>»i  lUos 
»,  i<4,ooioa.ootS premiers  It4«,  il«,èO  k  iis/m.  '"•' 


r«i»  dss  gdrmila  t  f.  CAlftAOUL. 


mm-numeMm.  ^  f  iighilo.  Oao 

—  frsfcssHifs.  Veox  Oomasgnoas.  Trieotoe. 

'MM^—ftn  aox  Rosos.  Lm  Code.  Bains.  Almanach. 
iwf  aaips  ManuMi.—  Don  César.  La  Bieha  au  hois. 
Ajaai««.  —  LosMowsqMtsnos. 
«  k.  «It  «AiV*.  r-  Setor  4«  Halclier. 
s  h.  w\»  vwsufwm  asiifagna.  —  L'Kmpire. 
s  h.  •■■  «oam.  —  Maison  dea  PO«a.Bsrho  impossible.  7  Ogras. 
8  h.  «I*  FMJn.— GIg-Gig.  Riqoiqni.  Toarlourou. 
6  k.  Lraosnoana.  —  Agent  msuimoiial.  Rèiurreciionalates.  L'Ile 
aaAVmABeaaaa.—  I<es.  hbèoistvk.  Xes  MaHi^urs.  Le  Gaaia.  laiersiU*. 
VAMASUMIA.  (Çbamps'Blyiées).  -  itsuille  d'Bylaa. 
laaAHA.  — ilerrière  le  Chèteau- d'Eau,  de  10  k  6  b.  — Le  Déluge,  avMi,  I 
ptndaui  et  après.  —  Intérieur  da  Saint-Marc.  —  Effeu  de  jour  et  eltns 
dennil.  ' 


Lèvy  etCemp.,  l«,r«ote 


En  Tente  à  U  Librairie  loclétoire,  me  de  Seine,  10,  et  cbes  tons  let  corr^tpondanu  du  Comptoir  eentral  de  U  Librairie. 
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Tableau  analogique  de«  seiit  passions  de  l'Ame.  —  Les  trois  roécaoisn>es 
on  Foyers  d'allraclion.  —  Le  dogme  du  sacrifice.  —  La  raison  et  la  gricc. 

—  Erreur  relative  ou  vériié  temporaire.  —  Credo  phalanstérien.  —  L'ev- 
prit  d'orgueil.  —  Du  Libre  arbitre.  —  Mobile  de  nos  acUon<i.  —  Attrait 
direct  et  indirect.  —  Mérite  et  démérite.  —  Libre  arbitre  de  Dieu.—  Con- 
dition du  libre  arbitre.  —  La  Passion  et  la  Raison.  —  Ce  que  chacun  doit 
lire  dans  la<  écrite  pbalanstériens.  —  Conditions  de  la  Liberté. 

DOUZIEME  PRi>POS.  —  L'incohérence  civilisée.  —  Du  mur  mitoyen,  dn 
soldat  frjDçaiseï  du  parapluie.  —  Un  ménage  civilii*'.  —  Qtiatro  femmes 
autour  d'un  enfanU  —  Le  Phalanstère.  —  Ce  qu'il  adviendra  dn  marché, 
de  la  ju.sticc  de  paix,  de  In  prison,  etc.—  Le  gouvememe&t  et  le  roi.  — 
Les  candidats.  —  Générosité  des  riche*.  —  Les  nourrices  passionnées.  — 
Devoir  et  pouvoir.  —  Les  trois  conditions  de  l'éducation.  —  Le  dévelop- 
pement moral.  —  Dasse  enfance.  — '  La  domesticité  actuelle.  —  L«  bu- 
reaux de  nourrices.  —  Du  berceau  A  la  natte.  —  Les  bonnes  passionnées. 

—  Moyenne  enfance;  enfants  terribles.  —  Il  faut  des  moyens  pratiquer.  — 
Eclusion  des  vocations  ;  le  collègeet  la  famille.  —  L'éducation  attrayante 
et  les  goéts  iJominantv.  —  Nisus  el  Tbéopbraste.  —  La  nature  prise  sur  le 
ïuil.  —  Vocations  fé'minine!>ei  masculines.  —  Qu'il  estdifSeile  de  donner 
uu  bon  conseil.  —  Faut-Il  donc  que  le  travail  soit  amusant  ?  —  U.i  pares- 
seux sublime.  —  L'insouciance.  —  La  sagesse  des  enfants.  —  La  morale  et 
la  naïu'e.  —  L'allaitement.  —  Condamnation  de  J.-<J.  Rousseau.— Le  ba- 
chelier va  de  pied  en  cap.  —  Pourquoi  les  premiers  sont  les  derniers.  -^ 
Les  pédanu  et  leur*  nourrices.  —  Utilisation  du  hochet.  —  L'instruction 
sollicitée.  —  Piuratilé  de  méthodes.  —  L'enseignement  mutuel.  —  L'en- 
tralnostent  progressif  dn  faible  an  fort.  —  Le  ton,  ta  masse  «t  Undividn. 
.—  Le  mode  mesuré.  —  La  salie  d'asile.  —  La  maternité  corporative.  — 
Petites  hmdes  et  petites  bandes.  —  Let  causes  et  les  Bns.  —  L'analogie 
unlvrrselle.  —  Les  pehrhants  convenables,  les  vilains  goùu  et  1«  prince 
savetier.  — Analogie  du  réséda,  dn  lys,  de  la  eerise,  delà  frjiise,  des  gro- 
seilles. —  La  série,  méthode  unique.  —  Tombe  de  Fourier.  —  Série  de  la 
culture  des  poiriers.  —  Moins  on  s'occupe  de  bénéUces,  plus  on  gagne. 

TREIZIEME  PROPOS.  —  Owen;  les  bons  désirs  oe  sallsent  pas.  —  Com- 
.  uiunaulé  des  fcromoj.  —  Garantie  des  bonnes  mœurs.  —  De  la  certitude 
"  «t  des  attributions  de  Dii-u.  —  Une  seule  loi.  —  Bon  en  principe,  mauvais 
dans  l'application. —Comment  0(1  doit  argumenter  contre Toarler. — 
Arimane.  —  De  la  tradition.  —  Plan  d'ans  hltteire  universelle.  —  Cuisi- 
nières et  maîtresses  de  maison.  * 
QUATOUZIftMB  PROPOS.  -  Béran|er  ^lanstéfiof.  -  De  1»  Moono,  -. 


^  .  •*<.. 


Pètes  civilisées,  fttcs  phalsnslérienttrs.  —  Uo  nnoysop  soatsrt».>'^KAnpfc 
industrielles.  —  Nous  avons  Tnop  raiH»n.  —  Ce  qtt'oa  iroovo  danslrt-m- 
vrage<  en  vogue.  —  Cbtteanhriand,  Limsrtine.  Sènaoooar,  Arago.  —  La 


vrage*  en  vogne.  —  onaieanoriami,  Limsrune.  sènaoooar,  Arago.  —  im 
plagiaires.  —  Us  génies  initiaUnrt.  —  Crtmaeni  on  doit  lire  Fourier .- 
Exercice pswsilslix  m  slteiasla. ->  Tripla  coalMoa  <k'.MNeitrliil* 
groupes.  —  CbacMn  vmrtrii  être  chef,  on  hiérawhISotiea  «olooiaha.  - 
Le  sutTrage  univriset.  —  Goethe,  La  Fontaine  et  Moliéra.  —  Qui  dose  te 
fera  laboureur?  —  Uuiié  de  mœurs  et  de  ton.  —  Des  travaox  répuyaasis 
et  d^a  Horde.  —  La  domsstlcl4é  pstsiosoéo.  —  Cela  est  cat  bien  d'sa 
einilitél  —  Le»  jours  ne  suSsent  pat  au  boahenr.  —  Simplisme,  ton,  pi- 
vot. —  La  dominante  et  la  tonique.  —  Ri>correneos  passionnelles.  -Us 
philosophes  et  tes  (easates.  -  Le  Jen.  —  La  bon  ton, 

QUINZIÈME  PROPOS.  -  DnstHé  dVasor  ;  les  aspt  pieMs  capltaai.  -  L» 
ton  vidions  potiliqôet. —La  scioacesaeialo  Bénowoo  nertsBao— Freave 
par  une  hypothèse.  —  Du  besoin  de  ta  poasesiioo  isoloe:  •-  H  ;  a  ifct  lit- 
guliéres  gens  !  —  De  la  répartition  ;  iniervoalion  de  la  lorle.  —  Dnit* 
du  capital,  droiu  du  génie.  —  Accords  InteoilomoU  !  —  Un  procès  i*- 
pordable. —"La  belle  science  que  la  seieneo  dn  droit.  —  Da  i'éfalitéct 
de  l'autorité.  —  La  science  socislo  leposs  d'sbord  oi  btsm  tant  sur  W 
principe  d'ordre. 

SEIZIEME  PROPOS.  —  Simnle  disMurt  à  la  ehaa*M  ,dis  fdépalés.  -  H 
faut  d'abord  s'«r<ml«r.-  —  Apologue  sor  U  eompéteaos  éloelarah!.  -  ■•*- 
il  bon  d'ouvrir  les  portes  de  la  sciaacs  sans  onvrir.eolles  «  la  tiehaiss? 
—  Que  celui  qui  apoorie  In  teteèdo  a  le  droit  dTsdlatter  Is  maL  —,  %■>■ 


Ivse  de  la  faim,  -bu  droit  d«  jiigèT  et  de'  ta  MrfiMIMdssMa 
ditiofl^de  lare«ponsab«liiéhamaiML-BMits««««aH(Éi~      ' 


CM* 


Le  sojht  «t  le  mHie«»rhommoo«  ia  société.  -^MaéssMso  d«a  tiOHio- 
claux.  -  Position  dn  problème  sociaL  —  L'orgaoiaatioo  do  laooanaSM 
doM  précéder  l'organiaaUoa^  la  aomélé.  —  La  «raio«»  I    ~ 


tion.  —  Oh  sont  les  vrais  uioplsies.  —  Il  faot  des 

Tout  est  lié.  —  L'Ordre  et  la  Liberté,  —  A    ~ 

—  Dupe»  faute  d'arablUon.  —  fiot   hommea  et  netrs 

.-iâ* 


t. -TuSii 
n'e.u  pas  qne  qndqnes-ans  aient  trop.  —  theéroPDMNlî'la  Uhtrté.  - 
Encore  la  morale.  —  Lo  noir  Hhrè  oo  proMtaIrv.  —  ikpaaMtM  al  yrt**- 
popées.  —  Ea  quci^eoosAto  l'expériSMO  piMaaéat  -.  Mloo  lo  Wl  I  ■" 
Effet  d«<M  diaes^n.  —  Fooiier  aUoqiio  loa'thisss  sa  as«  lot hsmsNS. 
—  Un  aicien  amCdoM.  votre  péro  p«M^  étn  oa  ItOipaMM  piolet  " 
Les  phalaoatériehs  m  aoat  pat  let  aaint-ttaaoauaa.  •— wié  Antaot  MS 
une  ae«t«  et  ne  se  disent  pat  FatarUrlttag,  —  6  ««I  M  dmhtgne  dm. 
communistes.  —  Plein  essor  eu  dévoœmeot  et  <io  fa  NUrlIi.  *-  H  t*Vt 
de  réaliser  le  procédé  sériaitw.  —  Ce  qu'il  Imparte  de  fiiiiit  sntrrr  ddw" 
cousrt<>nce  pnMique.  —  Ce  «m  IHial  doffaM  liM  ai,  poamit  dim.  " 
Devoir*  des  partisans  de  Is  Théoria  sociétsieo.  —  Maso  da  foiMi 
posé.  —  Osractéros  smMfaa»  iailialoais,  ( 
et  Initeura. 


\ 


'  WM«M(aiÉvW'»i»W!i<««^ 


â' 


Jence  enfr«  la  policeqHi  célébrsÛ^illNliwI^rM  If  ïbddé^ 
dm  oovriaMf  k^ieiksMoBlJe  chef  autorisait  verbateinehi  léé  t>Co- 
nions  des  cliarpentiers.et  l'autorité  judiciaire  qui  së'môhtrait  sâhs 
merci.  ÏÉfpérûn^qjrà~f«Ténir,  éclairés  par  l'expérieuce,  tous  les 
agents  de  l'autorité  appiécieroul  icîi  aises  iadustricflcii  d'un  mCaïc 
point  de  vua.  Ils  finiront  par  sentir  que  l'puvrjcr  n'est  pas  èoupa- 
bla  pour  s'unira  ses  fr^vs  et  pour  réclamQr  avec  eux  unerutiilju- 
tion  proportionnée  à  ses  soeurs  ;  ils  sontirool  qu'une  participation 
...  accordée  au  travailleur  dans  les  béiiélices  industriels  pourrait  seule 
immerie,  un  tiers-état,  diviaé«.par  leurs privilègaaat  vivant  '  qn'ii-  à  jamais  i'onvHcret  !o  mailro,  les  rendre  solidaires,  et  com'- 


)|3r  WBliSmunfP^t'di  têàïe'^ûù^tt^rt 
|i»iifBe»PI*ÇU'"8eur8.  "  , 

lt|^  KfÂR-4«inpa  noua  diaona  au  Pouvoir  :  Ne  voua  réjouiasez 
igÉpour  atolrtvaincu  lea  partis  politiques,  pour  atoir  imposé  (H- 
■'^'  à  l'^ofeiJle'f  II*  «tofm  i>«  vbtre  tftcbe  iole ,  elle  est  à  peine 
HpoM*  NB  voua  eiidora^  pa«  cQinai«,  l'égÙa^et  la  nobl9S«c 
IjMreMs  au  iiein  d'«W(yf9tle  ootiitonea  :  votre-  sitmiiion  comnMia 

l|»;«»cfaa«okerMtiiiufiUi0«ot  »ii4nSU$u  ds.oftua  uo  (dergé.vnâ 


Wprolét^reaet  dea  capitaUatoBvdaB  «akirUa  ei  daa  enirepre 
|mIi  da>^pt»>ttnH  A  deaqtlltolkBAQQuyernants,  profitez  d'un 
liooeotie  duma,  biteirvoui^  Cergtç^ser  lea'rapiports  de  ces  deux 
■■p*ww<i»wg»»#iii*^i<PN^^        m  tinmiiniii.  nmv 

jliWiuiooa  qui  ^SaterontW ou  t^^ tSprS^ffaP,  MAlaire,  au 
Imhm  ntftfiaaMi  »»<^*"i*  anbBlItwflr  î'aaaûciatiûDL*  -*■'**'*>>  * 

iieni  qu'il  av»it  Mur jwwi^ t^itf (M^TlWfre  éfSf^l  ;  ' 
I  «llMM9<fM'p«N«Métf»oilte1UHioa,  ft^faBiM  quWfle  •'éva. 
)iiia|HCi  ito  (oiigue,  <^  1«  iràOdatkMOBnt^^r  «Nifllnt  «(  on  Mt 
{^•ià  esoeptioiinel.  un  Ml  M  ib^#M^1t^|^e;rt  à  de 
Inrei  intervalles,  se  repro4i>U  ai^ciura'but  aur  divara  ppînU  de  ù 
Inmee  et  êùt  plinieuri  teduM^ies  irla  foto  :  ■ow  mmàaa^  parla- 
Ita  grèves. 

I  à  Paaifi.  pendant  cinq  moia,  quatre  à  oinq  mille  0iiVT)ôii0  «bar - 
lyaM^ra  a^batieonent  de  paraître  aux  ehantiera  par  une  véaolutioo 
JMnnane  ;  dans  plualeura  viUes  du  towr  de  Frmtet,  cet  exemple 
lntiiivi  par  loua  lea  cbarpentiera,  soit  que,  fldèles  à  la  Soel4f4^du 
[tw»,  lia  ti—naat  laura  atatuts  de  maUre  Jacquet,  soit  que  àpua 

le  litre  de  Compmfnam$  de  liàerti,  Ua  ioaort veat  le  nom  de  Saloinon 

fat  une  aufmen(alMv<l«(jp#i«(l  ^p^  ^lW*îf iSPSÎf  i'*"  fo 
I  an  vont  travailler  aux  chemina  de  fer  en  atfénaanf  qtreUéleiir 

répétés,  aij 

claMMuvrii 

nt^MIquej 

torité  de  r 

lent  noorrir 

itab^ 


^,  et  yji.^p>y>dqit^|ea^e^yoa|,  j|u  yj^  équiu 
TMmuamaf  vm  sa  vAmnautîn  vkonl^tva. 


ibencer  la  aolultan  de  ce  grand  problème  iOrganitation  du  tra- 
Wfil;  ils  fieqtiront  que  jusqu'à  ue  niumcut  le  proniior  devoir  du  lé- 
gislateur cat  de  raviser  notre  législation  {Ddûslrielle,  de  modifier 
ou  de  faire  disparaître  du  Code  pénal  eea  articles  il  i  et  il  5  qui 
sont  une  arme  pour  le  privilège. 

-  Il  I  1  i—i     — - — 

.  ho  Com9ur«*,  traiiaiU  Huipurd'liul  la  question  des  céréales,  nous 
•dMBse  Ifcsobacrvatioossujivaatcii  ; 

(  É<t-i(  mi,  comme  le  prétend  la  D4moer<Uie  pacifique,  que  nos 
au|<;^1vj^n|ai««nt-la  droit  de  se  dira  iétéa  et  da  rédaroar  dea  lodem- 
aAÀ>  dans  le  cas  où  il  1eor  sertit  interdit  de  vendre  lears  craina  k  l'é- 
traâgar  ?  dette  ilpctrine  serait  fondée  en  équité,     si  nous  vivloos  snus  le 

Sime  de  U  liberté  absolue  de*  échiDgea  ;  wais  comnte  la  propriété  fou- 
«  est  Ibabituellemant  protégée  par  lea  tarifs,  au  détriment  des  ooa- 
toomateurB,  alla  na  pourrait  pa»,ce  uoua  semble,' se  plaindre  avec  jus- 
tice d'une  interdiction  exeeptionballe  qu'une  nécessita  manifeste  eum- 
Diaderait  de  lui  imposer.  » 

Deux  OBota  nous  sttfflront  pour  faire  comprendre  au  Commerce 
que  son  objection  porte  à  faux.  Nous  avons  défandu  les  droits  du 
cultivateur  et  non  pas  les  privilèges  du  propriétaire.  L'un  est,  eo 
effet,  trop  souvent  protégé  par  dos  tarifs  peu  justifiables  ;  l'autre, 
au  contraire,  est  cruollemcut  exploité  par  le  capital,  par  le  com- 
ttierce  et  par  l'Etat  lui-même,  dans  toutes  les  circonstances  de  quoi- 
que gravité.  Nous  prions  le  Commerce  de  reprendre  la  question  à 
w  pmnt  de  vue.  ^  ,     .     .,    , 

L'approrhc  des  adjudications  met    en  mouvemeat  les  comTtlgtiIti!  for- 
rttmWW'm''iimii^«(U.  Prnfevrt  seat  ieèa  tf avait  Ims  aipUl. 
fait  i  ^'au^rea  ue  pourront  arriver  i  le  compléter  au'avec   beaucoup   de 
pimè.  lÂtnà  de  Âi*<on  •  encw*  circulé  aujaerd'ttui  à  la  BouMe;  ,Baia 
'était  4'AC<^f<'<ii  §ur  le  nombre  ni  sur  les  noms   des  compagnies  qui 

^-"  '         réunir.  On  peittêque  pour  l|  ligne  de  P."'^  *■  ""-' 

eores^  rusi94i%is  coai|iap||ies  qui  d'- 
s  ;B4n|sair«i^LlfttèuBinnlc9ntr«!  ell 
dansJline  WjRP"  1^  ffft  P''^'*^ 
l<ÉÉl»  ejRpPRl"  loutrn^scompag 

qinr  ptrnt,  nm  a^Mjudraniovlu  cheaiMdu  Nord, 
^flftàiplf  r^ufiof  ^r|ain»Mt  o«IU  des  coinpa^nies  Arooas 


tirèvqirièxJèiitoa 
diriger,  e'ast  obéir 
à  t«utprix.i '!     . 


Sïîn  t/olbnté^.  Coit^ilfiler  afi 
la  Baniue  «t  ne  penser  qu'i 


garder  ioit  pdrtefeiHlty 


Le  Conseil  généaal  do  la  S(>ino  a  voté  dans  sa  séance  d'aujourn 
4'bui  le  bui^get  de  la  Pféfeclure  de  police.  ,        ; 

■■■;,'■  _- —     '  z"^'     "^  —         ■••  -m, 

Catutité»  méallcal. 

Les  vues  tesplusIiliéralesetlespluspénéreusM,  lespr(^etsqui,iiMUpei>^ 
daœment  de  toute  préoccupation  étroite  d'iotérit  professiouel,'  téodeatl 
doter  la  population  tout  entière  du  bienbit  des  aec«ur«iné<jiicau|,aeis«pi^ 

()as  toujours  ce  qui  triomphe  dans  les  délibérations  duCoagris.  Aiasif  <|af^ 
a  séauee  de  samedi  demiftr,  l'inslituttao  des,  médeciiu  cantonnaux,  af^ 
laquelle  il  n'existe  véritablement  pas  de  aiédecine  pour  le  pauvre  ^i^k 
let  campagiies, 'cette  institutiuu,  reoommiadée  parJe&.rotei  4'ita  «AMÙ 
grand  nombre  de  conseils  généraux,  et  dont  les  départements  de  rAl- 
saea,  ceux  de  la  UauleSaôue  et  de  Sâ&ne-et-Loire  sont  déii  en  posses- 
sion av4y: uniauyeflâe avantage,  a  été  repoussée,  condamnée  même  de  là 
manière  là  ^asa^TiIè  par  lttohgns,eamiM  porUM^imê'àtteinte 
gravé  amm  éroitt  du  eôrps  médièat.  Ah  I  si  ces  «Iroil 
tttidi»  deielie 


corpj 
tatie  qn'Hs  aaieDt  un  ebstacle  A 


roits.déivasiil^a  ^n- 
l'argaaisation  d'upMr> 


viée  de  saàfé  ad  |M^  des  populatlaaa  rurales  trop  paurres  i^i^.aîti^ 
tenir  t^ii  MUeèin,  périssent  plutôt^  diroas-naufl,  cas  itrérogatiyes  ^Bi%■ 
mainea.  et  Wtît^éat  partout  à  l'homma  malade  et  immrvUmitfiWi^M 
l'art,  lés  ûilnmi  dé  setlagaioeot  et  de  guérisoo  I  C'est  ujia,dfiiw  a^ona 
de  la  sobiète  éwarsioDs  ses  atembres  stos  exoaptiMvat  aipua 
voulu  que  le  Oortgrès  méd.ieal  la  proclamât  bauleoflal  dèa  la    " 

ses  déKbéritiMs.  Il  se  fût  montré  ainsi  aoiBé  du  Malina^., 

notre  époaue,  en  même  temps  que  fidèle  aux  gébérausaa  uiiitàaa^^ 
l'Assiuublée constituante,  qui,  en  il9i,  déclarait  :  (41  «rà  çtaJ  et 'p|g|- 
nisé  UD  établiséetnent  de  secours  publics  peur  le  souUgeaNntiiM:j^i|h 
Très  infirmes.  »  '  ^ 

Le  Congrès,  et  c'est  li  l'origine  de  toutes  lea  décitioaa  qu'auront 
reproclier  les  esprits  qui  le  jugeront  du  point  de  vae  at  avec  le  < 
rntm  de  la  icietice  sociale,  le  Congrès  m  s'ast  paist  poaé  taat,  ^; 
cette  question,  qui  dorotoe  toutes  les  autres.  Il  n'a  pu  aeali  qi^ 
son 'droit  eomna  Éioa  devoir  de  prendre  bardinent  et  aiaif  iaf^ 
téréts  sààltair^  del'hulMRHé  ;  il  <frraitttipiiiar,  miiam4Ê  mt 
sucrés,  i'tti  faire  le  patra*  vigitaat  él  plein  de  «allkaudQ«ll4f^j 


à  toub  les  mem! 
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Id|ré  l*ji|)nlra  M^ht'bm^'nXka  peur  dtaiinuer ta  vftesaa  de  la  fré- 
Plii  la  darpMi^  ipaB^îa^^nUA  ààèiqu'o'h  silt  par  qui,  netintpaljilua. 
^  la  prcnùAre,  «iXM^f'i^taMte,  qui  méritait  très  peu  son  nota  en  ee 
■xnieot,  continuait  i  Mrs  poussée  vers  la  cèle  avec  une  grande  rapidité. 

M.  de  SaiM>(>ie  avart^quitté  Raoul  aussitét  après  le  comnanuement 
«iai>uiller^otdlail|iooté  sur, U  dunette.    . 

. ,      '  1lf%tlifWt:  K  exani'iaail  ee  qui  se  passait  aias  deiiner  au- 
^i?^^V?«W»jMv'*^*''  H"*^^^  *'•!*  •.I»«'P'*«  inntlle 


*<&^^^^îl&'d&""'^^  ^'"'  9U'*«»o«rla 
Ubaldh»  IHalpiCT^ÎM'  ItwWirApilpaga.  aauel  d-eftoi,  regar. 
^ta  fMiate^éfbwl^dftHto  W  lAisvan^lâl^dMta,  le euBOMadant 

MMiflatartéBff  MaTaBliifiMy  Mur natfre  au  bossoir 
kéhiJpVl'ibcfti'.^l^f^^}!^^  ^Mi|i|ae  d'ancra 


àmM 


•aidsijf'; 


'^  «Hl AhfNiM,!»  laipfM.  da*efBMncMfr  eatta  ép^raiÎM,  tria  difficile 

^"«•H.-ii  «•<)i'est>iBMasaiMe>f«r  V»  tenapa  parèiLqua  la  fr^ate  tnu- 

^Vmiifêm^mwhdlU^lt'vmK  u» Ibstaat  quele  navire  était 

ftBibrtl\')MknMlt  la  Bl«tn«  aé'  fût'  lias  à«me  eompro- 

^■w^'^^i^lÈÊi  '^f  été'^t^Uimi  da  eassef  peur  ar- 

m^^fOm^i^^lllhtmmrml^  suite,  imortl  l« 

--*4u'a«4iN!!  ua  capp  da-aaa«i»  atriniButa  I  coatinufe  le  eoainiaodant; 
**^«»*lilih  MMifi*  daa»  la  vwm-   ■■?  —    i     -n.  ,-  ' 

-J^UriÊmtÊ  littVwiwyHfeataBHHid»  Réettl  (h>  lat^néoie.'  RecMnais. 
*«  le  fond,  chef  de  timoanerie  r 

On  !e  Toit,  le  service  tenait  forcément  la  première  BgM  \**'PMIfcler 
^<  quart  ;  mais  il  a'aut  pas  fini  ce  commandement,  qu'il  songea  aux 
f*oses  horribles  de  Julia,  que  |ter«onne  n'allait  tranquilliser.  Le  docteur 
■ui-mêma  a'arait  pu  qwtlé  le  pont. 


iï 


I)  Voyez  lea  numéros  du  2  octobre'au  10  noyembre. 

MapaaduatiMida tout  oa  partis  4a  ceroMuaÔH  tohaaUaihaat  latardite. 


A1i'biMildb^(i«fi|«aa  iastaflts,  le  coonnantOl  fittiUlIlrf  |ue  le  fond 

faTraneMstafent  àiseèènl.  C'éiiit  rassurant  peur  le  maoHNit;  tiais, 
aeuHivé  AtQutaa  niaiites  par  la  mer  du  large,  le  navire  pouvait  retomber 
sar  quelque  pointe  dé'roc,  qui,  outrant  une  voie  d'eau  considérable, 
l'eût  mis  t^  danger  da  parte  totale. 

Néaaoïoitts,  M.  da  Saiot-Cric  dascandit,  apr^  avoir  dit  au  capitaine  da 
earrâtta  de  débroalller  ta  frégate  at  de  le  faire  prévepir  auuitét  qu'on 
aurait  rw^aau  la  terre.  Il  se  rendit  chez  lui  puur'iconialter  sa  çarta. 

Antoine,  ISpardU,  tremblant  sur  ses  jaml«.i,  n'avait  conservé  qu?  la 
faroe  de  laiisar  échap^r  à  chaque  minute  une  exclamaiien  qai  ressortait 
du  raatauses  aaiurellsment  de  sa  manière  d'être  ambigtiC.  —  Quel  dé- 
aaaifi  i  —  Bxpresaion  qui  pouvait  aussi  bien  traduire  un  sentiment  de 
eemmisération  pour  cette  p<>rie  immense  :  Une  frégate  t  au'uoe  émissioo 
invohmtliir^  de  t  instinct  de  eontcrvalion.  Aussi  ne  fut'tl  d'aucun  (ei-ours 
fu  catHiaioe  aa  corvette  et  i  Raoul  pour  remonter  le  moral  de  l'équi- 

Les  autres  officiers,  que  le  premier  coup  de  talon  de  la  frégate  avait 
lestement  fait  sauter  de  leur  lit,  étaient  venus  se  partager  la  Wesogne  sur 
le  pont.  Les  mils  de  perroquet  furent  dé|ia»sés,  les  mâts  de  bune  calés; 
ondisposa  aussi  les  palans  pour  mettre  les  enib<ircations  à  la  mer,  et 
toutes  les  mesures  enfin  furent  prises  pour  essayer  ue  sauver  te  navire, 
et,  eu  cas  d'iw{M^sibi|)ié,  pour  sauver  au  moins' léquipage. 

Alopb',  qui  s'était  imposé  l'obligation  de  suivre  et  de  surveiller  Raoul 
jutqu  au  deroiar  moineoi,  fut  né-inmoins  forcé  de  quitter  lé  pnot  pen- 
daat  toutu  ou  manoeuvres  qui  durèrent  au  molus  deux  h  ures.  Nombre 
de  fràoluru  at  de  contusions  le  retinrent  à  rb6pitt>l  de  ta  batterie .  d'uu- 
tfnt  que Ipatlrf  Jouffran,  cbex  qui  le  calme  grotèsquemepl  digbe  ce  cha- 
que jour  aurait  Hil  faire  supposer  uu  sangfroid  inaltérable,  était  tbut-à- 
fait  loi^pable  de  l'aider.  > 

Le  premier  coup  de  caàon  de  détresse^  lui  avait  fait  oublier  son  vète- 
mapt  d'habitude.  Uue  loquacité  questionneuse  éVcrainliTe  avait  succédé 
iastsîatntément  à  la  solU:  gravité  d<iut  il  s'affublait  si  sérieusement  dans 
la  vie  ordinaire  ;  c'est  qu'un  naufrage  est  non  seulement  fa  pierre  de 
louoba  des  eonoaisMioces  spéciales  du  marin,  mais  celle  des  caraiïlères. 

Alopbe,  dibarrassé  de  ses  pansements,  remonta  eufiu  sur  le  pont  et 
n'y  troura  que  Raoul  et  Mornan.  Ce  derairr  était  occupé  à  faire  doubler 
les  saisiofs  de  la  cba'oupe  qu'un  pj(|ui:t  de  raer  tombé  à  bord  avait  en 
partie  brisées  d'un  câté.  Tous  les  &utros  officiers  avaient  quitté  le  pont 
même  avant  que  les  manœuvres  de  précaution  eu!'!:ent  été  icrmitiées. 

Dins  ce  moment  périlleux,  et  poui-étre  suprême,  tuut  n  froidissement 
devait  s'éleiàdre,  même  quaiitl "tes  craiuit.» que  lui  inspirait  la  position 
de  iii\\i  n'eurent  pas  iiui>osc'silon>'e  à  lu  rancune  de  RhouI. 

—  ^ophe!  dit-il  àU5Stldt  en  se  reloururot,  n'ifea'-vous  (Ms  voir  com- 
ment elle  va,  et  la  tranquilliser  un  peu,  quoiqu'elle  ne  pense  plus  à 
moi  ? 

—  J'y  ai  déjà  songé,  reprit  le  docteur,  mais  le  commandant,  qui  est 
en  bas,  l'a  sans  doute  prévenie.  Rieiî  n'est  assez  désespéré  pour  que 
nous  montrions  ourerlemeul  le  droit  que  nous  avons  de  lui  porter 
seceurst 


^?ffP 


—  Hélas  I  vous^i 

Lé  docteur  ne  fugeà'ifas' èfiéor 

'  —  &i>ez  truquinc,  Raoul,  ^e  Veiilérti  et  vou^  seraà'i^è'li  de  tout. 
Ah  çà,  comme  d'un  i»t|^^/B)^lnJa.AF^j|^te  peut  se  démolir  et  qiio 


.juejen>naiw|n,  moi! 
à  propos  dé  détrôner  son  ami  sur 


nous  serons  peut-être  forces  de  1  sb^aniier,  je  vais  de8Ma(l|«  pour 
Taire  mas  pfépaaatils  et  las  vétreavbia«aalaad>i<         ,.      i!',i*Cwt 
>  ->  Les  nièM  I  et  qae  ioullx-veua  que  je  aauveif  ja  lui  ài  >^(Urum- 
(eï  ses lettritb.  '  „„,' 

-'Allons,  dit  en  spuriant  le  docteur,  pu  de  faussa  hoiAe  ave6,-,i)oi, 
qui  vbiis  sais  pti-itcéuri  doniies-moi  is  èié  de  votre  aeevétairaïqiMl'y 
prenaa  vas  manuseriis.  < ,  •. 

—  Merci,  docte«ir,  reprit  Jlaoul  un  peu  confus  d'avoir  été  détifalke'est 
un  amour>propre  ridicule,  ioesplic«ble .  ''t^iuif 

—  C'est  bon,  c'est  bon,  et  j  j  ajouterai  le  porUait  da  If^atAV^V^ |i|r^ 
pas?  -...o,"' 

—  Ah  ci  !  mais  vous,  Alophe,  que  de  pareilles  faibtessuinepfaiipl! 
atteindre,  reprit  Raoul  à  son  tour,  comme  pour  diminuer  la  légère  faumi- 
liatioa  qu'il  venait  de  subir,  que  pouvez-vous  avoir  de  si  précieux  àsau- 
ver  ?  i».  vous  croyais  plus  de  philosophie. 

—  J'accepte  l'épithèio  cl  je  suis  desolélqiie  re  ne  soit  ni  la  mom^  pi  le 
lieu  devons  faire  unedemessup  r6e<de/{i|U/loiiJ, sjouta-triiaasj^urUnt; 
je  vous  prouverai  que  philosophia  doit  se  traduire  par  sciaaea  da  l'a- 
mour ou  de  fa  rnanté,  et  non  amour  de  la  sagesse,  ain^  qa'm  l'en- 
seigne dans  les  classes;  réflécliissez  que  je  surs  niédaeia  ea|  même 
temps  que  philosophe,  et  vous  saurez  ce, que  je  di^s  tmg^nfr.^ 

Ce  déiHHiemeDt  désintéressé,  exprimé  en  paroles  skbaïf  et  frpMes, 
coBMnaa'il  aefût  agi  d'une  quesuon  de  graroniaire,  emiit  aii^ejt^Vive- 
liientRaost  pour  l'empêcher  de  répondre  autrement  que  par  119  |érre- 
ipeut de  maiu^  et  Alophe  desceudit. 

Lofîqu  il  eut  transport)^  sa  caisse  à  instruments  au  carré,  il  se  nii  & 
faire  un  cImix  de  ceux  dont  l'utilité  était  le  plus  probable,  et  i  les  lirais- 
scr  d<<  manière  àcèaae  l'eau  de  mer  ne  pût  les  att'-ioiire  Mai»  cette 
opération  uo  l'eintiécuait  pii.s  d'obéir  2  son  instinct.  Or,  toaj^'ir i  pcr- 

Î ou  nés  de  TétJt-icajor,  i  l'exceptiourde  Raoul,  étuioat  \k  occupés  i^/aire 
•dfs  préparatifs  de  déménagement  ot  i  choisir  les  obiets  qu'ils  voulaient 
j-auvcr  eu  premier  lieu.  |Ce  fait  unique,  emporter  ce  qu'on  a  de  plus 
cher  dans  un  pareil  niçment,  devait  dénoncer  i  l'observateur  le  Dioics 
clairvoyant  la  faculté  dominante  ou  l'instiuçt  privilégié  de  chaeua. 

Kergallec,  pariant  peu,  enveloppait  avec  iin  sdip  min-itieu^  le  Modèle 
de  ton  oiàt'le  hune  d  as^semlil.ige,  seule  chose  précieuse  à  côhsei^A' |»our 
lui  !  G'étitit  aussi  «on  manusura,  l'oe  ivre  de  sa  pensé*,  li«(n^y,cfej)un 
cerveau.  Aflection  immense  I  mouie  I  Ùue  Dieu  oOus  garde  da  .pfké^r  un 
père  oplie  ie  Gis  de  son  sang  et  celui  ija  son  intellig«»ut>,  larsqu,i|  n'en 
pout  .sauver  qu'un!  si  le  poHé  allait  donner  tort  au  pèra?  s  «.  »^^i 

Le  commissaire,  coiniriC  0:1  s  eu  doute  bieu,  était  complètement  démo- 
ralisé. L'auiuur-pro|>re,  pou.bé  à  uo  n  haut  point  cbéX  lui,  ae  pouvait 
mèniiî  dominer  la  peur.  Le  docteur  remarquait  avec  une  exlrêmn  cu- 
riosité Ie8  deux  effets  différents  produits  par  une  même  cause  sur  Jouf- 
frau  et  Napoléon.  Ui  p«ur  arotl  readu  muet,  8iloaoi«ux  le  bavard  bruyant 


r~ 
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„  BHMtié,  des  troibqairfsou  même  dans  un*  propdrti(Mi{iitti  ftrtef  til 
aérait  donc  aocesaible  maluteoaot  k  des  personnes  dttnt  elie  eût  précé- 
AÉflMneat  enioédé  \ét  retsourees  ;  eeniment  eDoore  le  p^attiden  tera-t-il 
averti  de  celte  variation  de  prix?  Pourtant  il  peutyavoïr  là,daM  qtielqnes 
tm  très  exoeptionaels,  j'en  conviens,  de»  questions  de  vie  ou  de  murt. 
Seumettes  lee  SBOOnces  au  contrèiet  à  la  eensure  des  ceoseits  médicaux 

Îue  VOUS  avez  votés ,  mais  ne  les  interdisez  pas  d'une  maniera  absolue.', 
'est  pousser  iepuritanisoie  jusqu'à  l'absurde. 
La  même  commission  u*  10,  eommissioa  mixte,  c'est'&'dira  composée 
de  gaédecins,  de  pharmacieos  et  de  vétérioaires,  et  dont  un  pharmacien, 
M.  AiplMiise  Garnier,  était  l'organe,  acocore  apporté  une  eonclusion  ten- 
dant à  interdire  à  tout  médecin  de  délivrer  aucun  médicament  A  un  ma- 
lade dabS  Je  rayon  de  dix  kilomètres  de  distance'  d'une  ofBciBe  de  phar- 
aaaeien.  Ainsi,  nous  présumerons,  nous  médecine  qu'on  vient  etaercher 
poar  visiter  un  malade  à  U  campagne  ;  nous  présumerons,  d'après  oe 

Ïu'oo  nous  rapporte,  ou  d'après  d'autres  indices,  qu1l  s'igtt  d'un  cas 
e  fièvre  pernicieuse  ou  d'un  cas  de  croup  citez  un  sujet  donleitié  i  deux 
liMioii  et  demie  de  toute  pharmacie,  et  il  nous  sera  fkit  un  crime  d'avoir 
eu  la  préMufibn  d'emporter  soit  i  ou  2  grammes  de  sulfate  de  quinine, 
soit  1  décigramme  ou  2  démétique  !  Vraiment,  messieurs  de  la  phar- 
macie, vous  êtes  ausi^i  par  trop  défiants,  et  vous  nous  proposez  de  voter 
contre  nous-mêmes  une  loi  des  sus[>ect8. 

Mais  en  fait  de  querelles  de  famille,  eelle>«i  li'ést  péé  la  |lus  violente 
,ui  se  soit  élevée  au  sein  du  cougrès.  Ce  qu'il  y  a  eu  de  plus  fort  ^  c«t 
gard  a  éclaté  à  proftos  de  la  question  relative  aux  médrcios  étrangers, 
dans  la  deuxième  séance  d'hier  luudi.  Sur  la  pru|>ositiMn  de  M.  Mal- 

{'  [si^ne,  on  les  a  vraiment  traités  de  Turcs  à  Mores.  C'est  à  ce  point  que 
a^utleur  d'une  grande  partie  de  l'asiiemblée  a  forcé  le  bureau  dereve- 
bir  sur  ce  vote.  La  question  a  été  remise  ideroaiii  mercredi  i  deux 
heures.  Nous  allons  tout-à  l'heure  en  dire  notre  avis.  Indiquons  briève- 
meat  d'abord  ce  qui.    dans  la  séance,  avait  précédé  l'incident. 

Ia  commission  n"  9,  chargée  de  i'rx:jmeu  de  ces  quatre  importantes 
questions  :  exercice  illégal  de^la  médecint,  médecins  ttramgera,  con- 
ttils  de  ditcipUne,  limitation  du  nombre  dts  médfcitu,  a  présenté 
son  rapport  eu  assemblée  de  la  section  de  médscioe,  iiar  l'orgaue  de  M. 
Cerise.  Ea  conformité  de»  conclusions  de  ce  rapport,  l'assemblée  a  émis 
le  vœu  que  la  lui  déGnlt  le  délit  d  exercice  illégal  de  la  médecine,  et  pro- 
nonçât contre  ce  genre  de  délit  des  peines  qui  fussent  proportioonées  i 
sa  gravité.  Elle  a,  de  même,  décidé  que  le  traitement  des  malades  par 
des  neriounes  non  pourvues  de  Jipldioe  et  dont  itt  ordonnances  sont 
signées  par  un  médecin,  est  un  ras  d'exercice  illégal,  et  que  le  médecin 
aienauùre  de  ces  ordonuances  est  complice  du  déul. 

ua  voulait,  par  cette  dernière  dis|>osition,  atteindre  les  personnes  qui 
donnent  des  cousultaiioBs  i  la  fav*>ur  d'une  signature  d»:niédacio,  et  en 
ptartagesht  arec  ce  dernier  les  profits  d'una  telle  spéculation. L'on  avait  en 
'VU9  spécialement  les  personnes  qui  trafiquent  du  magoétisme  animsi. 
Uoié  seule,  réclamation  s'est  élevée.  Quelque  éloigne  qoa  nous  soyons 
îtfTpIM't^èr  les  convictions  de  celui  qui  l'a  forinêê,  àoai  irauvons  qu'il 
y  a  cQ  (Curage  de  sa  part,  courage  dont  on  aurait  dû  lui  tenir  compte,  i 
venir  aiitsi  protester  contre  le  sentiment  de  l'assemblés  viraiieut  et  una- 
nimemeitt  manifesté.  On  a  pareillen>ent  pris ,  à  une  imaseose  majorité, 
lagrare  oiais  salutaire  décision  qui  institue  un  conseil  médieai  par  ar- 


tttêfiàidtNéti&t  M  Wm  ;  oh^iieht  être  fait;  nïifiaél»'iiu*j\uy| 
La  oofflnission  a  ainsi,  sans  le  vouloir,  suscité  l'ameqdement  de  Mil. 
Laussedat  et  Halgaigoe,  qui  soumet  tout  médecin  é^riqger,  quel  qt^ 
toit  le  grade  quMl  ait  pris  dans  les  universités  d'ua  autre  pays,  à 
passerdevant  une  de  nos  facultés  ses  six  examens  et  la  thèse,  s  il  veut 
pratiquer  ta  médecine  en  France. 

Développée  avec  une  chaleur  passionnée  par  M.  Ilaleai^ne  auquel  on 
n'a  pour  ainsi  dire  pas  permis  oe  répondre,  quoique  plusieurs  orateurs 
demandassent  instamment  à  le  faire,cetle  roalencuntreuseproposition  a  été 
mise  aui  voix,  et  elle  a  eu  en  sa  faveur  une  faible  majorité.  Àussiièt  ceux 
qui  sentaient  le  plus  vivement  tout  ee  qu'il  y  avait  d'illibéral  dans  une 
pareille  décision,  injurieuse  à  la  fois  pour  toutes  les  universités  étrangè- 
res, et  dure  jusqu'à  l'inbumani'é  pour  des  confrères  honorables,  ceux-là 
ont  fait  éclater  leurs  sentiments  d'indignation.  M.''  Halgaigne  en  descen- 
dant du  banc  où  siègent  les  membres  de  la  commission  permanente,  a 
pu  entendre  stigmatiser,  dans  les  termes  les  plus  vifs,  son  déplorable 
aueéèo.-  La  commission  tout  entière  s'est  retirée  de  la  séance. 

Emu  de  ce  qui  se  passait,  le  bureau  a  pria  enfin  le  parti  d'annuler 
le  vote  et  de  renvoyer  l'épreuve  à  demain  mercredi,  k  %  heures.  Nous 
supplions  tous  ceux  de  nos  confrères  qui  apprécient  comme  nous  la.  mo- 
tion de  U.  Mal^aigne,  de  ne  pas  manquer  de  venir  se  prouuorer  contre 
elle.  Si  une  pareille  décision  devait  figurer  dans  les  vœux  du  Congrès,  il 
serait  honni  avec  raison  de  l'Europe  entière.  Ce  serait  la  rupture  de  tous 
les  liens  de  la  grande  famille  niéuicale;  ce  serait  un  outrage  aux  maues 
des  Sydenbam,  des  Boerhave  et  des  HaJler.  -/ 

D'  PEU.ARIN. 


Eo  vertu  d'une  déclaration  promulguée  en  Russie  le  30  août  dernier, 
par  le  ministère  des  affaires  étrangères,  les  vaisseaux  du  Hanovre  et 
leurs  cargaisons  sont  affranchis  dans  tous  les  ports  de  l'empire  russe  et 
du  grand-itufhé;  de  Finlande,  des  droits  différentiels  introduits  par  l'u- 
kase impérial  du  19  juin  de  cette  année.  Ils  seront  entièrement  assimilés 
aux  navires  russes  pour  les  droits  d'acquittement  des  navires  et  pour 
ceux  imposés  sur  les  marchandises. 

ATRX^UX   rKAJrÇAZSX. 

On  lit  dans  le  Messager:  M.  le  ministre  de  la  guerre  a  reçu  d'A- 
frique le  rapport  suivant  : 

Ls  mariehal  duo  d'Isly,  gouverneur  génértti,  mu  ministrt  d»  Ut  guerre. 
Au   bivouac  de  Cberita,  i  lieueSest  de  Tiatel,  le  28  octobre  iMt,. 

Monsieur  le  marécbal, 
Le  mouvemeui  préparatoire  el  l'embuscade  de  ma  cavalerie,  dans  la  ddU 
lu  2t  au  2»,  n'ont  pu  être  utilisés.  En  arrivant  à  Tukeria,  j's( 


..  ,.,^..._Bur  aghas  fdblMPHgpM»'' l««t  ir^pimnpMiV^ 
tiroavé  dans  latente  de  l'exùba  Bachii  le  bréiet  ,4a«  Jw  avait  èwiil 
le  ioiralasit|M  son  Uviet  de  solde.  J'ai  rhouamr  de  vous  «avojer  ces  «ml 
pièces.  I 

Nok  perles  ont  éiè  légèrei  pour  un  sucoàcde  eeit*  uaporunoe.  Atail 
officier  n'a  été  tué.  M.  le  capiuiae  de  FéaéloB,  de  rarliUeria,  chef  da  ti|.l 
reau  arabe  de  Milianahi'et  qai  s'est  fort  diitingiié  dans  cette  affaire,  a  m  ||I 
JamlM  traversée  d'ane  Imllu.  f 

Le  sous^lteuteoant  Villeosain.  du  l*'  de  chasseurs  d'Afrique,  qati'aj 
également  fait  iomar|tter.  a  eu  ta  main  fracassée  par  un  coup  de  (eu,  I 
avons  eu  quinze  chevaux  lues  el  bon  nombre  de  bfeasAi. 

Ainsi,  les  tribus  qui  avaioal  pris  la  pari  là  ptusaçlivo  àU  révolte  aattvl 
de  Tiarot,  oelle»-lk  mène  qui  avaient  attaqué,  pilié^  uaceadié  réubtiM».! 
ment  de  noire  bach-agha  Auieur-ben-Verhaûk  Tekensi  ont  èie  tévéreaeatl 
'  panit,  le  31,  oar  des  trouiMs  parties  d'Alger  l«  i:.  el  qai  ooi  ainsi  (rucUl 
M  li«ues  eu  dix  Jours,  car  oes  troupes  wym  obtigèes  da  sr-''-  "  ' 
k  Milianah.  pour  l'organisalion  du  convoi. 

Ce  vigoureux  et  rapide  coup  d«-aaia,  ioint  su  acesèa  que  M.  Is  linti. 
naoi-«enéral  de  LiamoriciàM  a  obtenu  sur  tes  labjles,  entre  la  Tafuei 
Djeaiiuika-ûhazaouai,  ne  peut  manquer  d'axeroer  une  grande  et  keama 
influence  sur  nos  affaires. 

Je  puis  ' 
pas  dans 

où  elle  perdr-  „ ,,  — -,  ., 

H.  le  général  Jutitf,  qui  a  dirigé  cette  entreprise  dltncile  arec  beaieoi^l 
d'intelligence  et  de  précautions  Je  deuil,  cite  comme  s'éuni  particulii 
mi-ntdiatiogués  :  Mil.  lescolouls  de  RiobepaMa  et  MoUière,  le  chef é'i. . , 
dron  Eivei,  les  capiuiaes  Pélei  el  Fénétoa  (blessés) .  le  sous-Ucuinm  l 
Marguerilie,  qui  a  déjk  donné,  en  maintes  circoasiancM,  de*  preuvad'ul 
grand  courage.  „  »  I 

Dans  les  qhasseurs,  la  upitaine  Kietter.  le  lieuleaant  CemzeaS'FoBUiBt,! 
les  sous-lieutenanu  Villemain  (blessé),  Tunot,  le  marèckal-det-logii  la-l 
rolle-Bussy.  „  1 

^  Dans  les  spahis.  MM.  Jaozon,  caplUine  ;  Curellv,  sous-jleutenaat;  PsJ 
rier,  Idem  ;  de  Veyer,  marëcbal-des4ogis;  le  brigadier  RtelM  (ampHaé'wl 
jambe).  1 

Dans  le  gendarmerie,  MM.  Duguat,  lieutenant,  qui  a  eu  ion  cheval  Ua-I 
si^  ;  Monnerei,  gendarme,  qui  a  eu  son  cheval  lue  sous  lui  ;  Granise,|ta-I 
darme  ;  Langlaia,  idem.  I 

Dans  l'intanierie,  MM.  le  chef  de  tMUillon  Leiebvre,  le  caplUiaeLcM-l 
zeau  de  Rosencoat,  le  caplUine  Jsjel,  le  lieutenani  Poly-MarchetU,  l«i».| 
geiii  de  carabiniers  Benigiil.  te  capiUine-edindantHnaJor  Pequeux  de  lan-l 
rande,  le  chirurgien  kide-major  Panier,  chargé  de  l'aJobulaBce.  I 

Dans  les  goum»,  le  bach-agha  Araeur-Beo-Perbat  et  son  fiére  Bee  lit  I 
man,  l'agha  des  Beni-Zug-Zug,  Si-Omar:  l'ashades  Djeadei,  Bardaé;h| 
hakem  de  Milianah,  Si-Sellman  i  le  mekaaiia  Haaaoud. 


sur  nos  affaires.  I 

.  vous  donner  l'espéranoe,  «ojeurd'hui.  qneta  révelle  ne  s'avaa«tn| 

U  province  d'Alger,  quelU  sera  eiroonaerite  daes  oelte  d'OruI 

erdra  tous  les  j«urs.du  terrain  dans  l'est  el  dans  l'ouesi.  I 


On  lu  dans  le  MoNtfmr  alçirIeH  àa  6  novembre  : 

«,  Npus  apprenons  par  la  dernier  courrier  de  l'ouea  que  notre  agha  da  I 

Sbéab;  Si-Mohammed^Bel-HdJ,  qui  nous  était  fort  dévo«é,  a  éié  asiaiwi 

au  milieu  du  marché  de  Krammisi  les  aasàsains  ofil  prie  b  fuite  al  m  Mst  I 

retirés  daua  les  montagne».  Le  corps  de  l'af  ha  a  éw  apporté  k  Orlétii- 

vllle  par  les  cavaliers  qui  rscoompagosieac  CeOe  perle  a  '■•'■  -:~--^  i 


été 


du  21  au  2»,  n'ont  pu  être  utilisés.  En  arrivant  à  Tukeria,  j'appris  que  les 
tribus  ennemies  s'èialeni  porr^es  !>  seproa  hnit  lieues  plus  loin,  dans  le 
sud,  too^  prés  de  la  chaîne  du  Nador. 

Je  me  décidai  celle  toh  encore  S  tenter 
donnai  pour  cet  otifet  au  (^énérsl  Jusuf  deux  I 
sacs  éuienl  portés  \>u  iMmulets  du  convoi. 

Cette  colonne  lënére  était  arrivée  avant  le  jour  k  Feuddoul,  elle  s'y  ca-  i 
chadans  un  ravin  pendant  toute  la  journée  du  26.  i  

A  cinq  heures  et  demie  du  soir,  la  petite  troupe  se  remit  en  nouvemeni,  [  revenir  dans  le  Dslira  et*  fsiire  renaître  une  aciUtion  qui  aê  nuailNUk  I 
dirigée  par  notre  Bach-Àgha  Ameur-Ben-Ferhat;  mais  l'ennemi  éult  en-  ^  jusque  dans  les  tril>tts  situées,  k  t'est  d'OrleauviUe,  sor  Ica  riva  di  | 


une  marche  préparatoire,  et  je  ;  sentie,  car  Si-Mohammedj6tail  ajifù^évonA/M.  9«ti(  q«'tM«)llgant  et  bcm 
IX  bauillotts  d'infanterie  dont  tes  il  »  Le  colobel  Saint<<iÛiiifj>d.  <w  s'ilaU.M^A  v«rs  l  «oeat  pour  douft  mi 
i.  t  concoursang6aérsliÙBoàiJ9lv>doàij,>smup«sopèi«Étoooiielssriiuii, 

1.  !...->.  r„.j,,-..i   -"--•---   1  ne  tardera  pss  à  <a»l|0r|#»siilaiin  de  oêerime.'     -  - 

i     >  Bou-Mouza  a  (ttis  k  pro|t  fèldif  neuwst  de  cet  afldar  supérieur  pw 


quelques  rouieaux  ae  louis,  car  cela  pouvait  être  utile  a  tous,  et  Ai 
venait  d'en  empocher  un  d'un  air  assrz  animé,  qu'expliquait  trè 
une  gourde  d'eau-de-vie  sufpendue  à  son  col  ;  mais  quoiqu  il  eût  cL 
i  s'étourdir  sur  la  position  JifRcile  du  navire,  il  ne  pouvait  s'emi 


et  insupportable,  et  avait  rendu  bavarde,  au  contraire,  la  gravité  incar- 
née. Aussi,  taudis  que  Jojffran  questionnait  impitoyablement  sur  le  sort 
du  bâtiment  et  de  I  équipage.  Napoléon,  assis  devant  la  table  i  laquelle 
il  se  tenait ciramponné,  fermait  les  yeux,  (i»ns  un  étal  d'abatlemeat  et 
de  tori»enr  dont  rien  ne  pouvait  le  faire  iôrlir. 

Richeville  demandait  gaiement  qu'on  voulût  bien  l'aider  à  emporter 
quelques  rouleaux  de  louis,  car  cela  pouvait  être  utile  à  tous,  et  Antoine 

«anal!    t\  On     Mmnnnn^T      un    il   un   «îv     actc^*    (\»i>«>X        ^••*nm,.A',^  ..-.'.ê     ifÀ^    Itîan 

cb°rché 
il>ècber 
de  répéter  de  temps  en  temps   son  exclamation  sacramentelle  ;  Quel  dé- 
sastre! El  dire  que  c'est  toujours  le  même  qui  en  est  cause!  CApékinlà 
nous  a  porté  malheur  ! 

—  Comment  dites-vous?  fit  le  docteur  en  se  redressant  avec  moins  de 
calme  que  d'ordinaire,  devinant  bien  qtie  celle  apostrophe  s'adressait  à 
Raoul. 

—  Pardi  !  je  lai  vu  et  entendu,  je  crois  ;  il  faut  être  marin  comme  un 
Parisien  pour  mouiller  avec  onze  nœuds  d'aire  ;  on  m'avait  bien  dit  que 
c'était  un/aAf  officier  de  marine. 

^4—  J'admets  que  vous  soyez  un  Duguay-Trouin  ;  mais  qui  vous  a  dit  que 
l'officier  de  quart  ait  fait  mouiller  de  son  propre  mouvement? 

—  C'est  évident,  parbleu  !  il  a  perdu  la  carte. 

—  Ce  n  est  pas  à  vous  jusqu'à  présent  qu'il  a  prouvé  sa  poltronnerie. 
|e  pens"' 

—  Enfin  !  je  sais  ce  que  je  dis,  répliqua  Antoine,  chez  qui  la  crainte  et 
surtout  l'alcool  avaient  déterminé  une  soiie  de  surexcitation  nerveuse; 
j'ai  parfaitement  entendu  le  comniaiidaut  donner  l'ordjre  d'être  paré  à 

jimMUry  ti  quelques  secondes  après,  au  liciude  répélw  le  commande- 
ment, ce  monteur  qui  fait  ses  quarts  de  null  en  gants  blancs,  a  crié  : 
Mouillez  !  et  l'ancre  pst  tombée.  Q<ie  ce  soit  sans  le  vouloir  ou  autre- 
ment, il  00(18  a  mis  dans  de  ItiUiix  ilraps  ! 

—  Vous  jugez  un  i)eii  vile,  reprit  ii^vèn  ,•..  ni  Alophe,  j'étais  plus  près 
(lu  tianr  (l«  quart  (jui'  vous,  et  p  n«  j.uir.ii':  l  ,-i,lnr  C(>IU>  ijiii'sti,.n;  mais 
j'en  puisdéçideruneautr<'ppiit!-cire,cyiilinuai.Mli>cli<iiren  repardmit  An- 
Kiioe  d'une  manière  signifiraiivc  qui  panit  1<-  IroiiMer;  toiiio.^  les  faiilos 
n'ont  pas  été  commises  derii.Te.Lccapilainfil..  ;-(irvi>itc,  une  j'ai  vu,  vous 
renseignera,  si  vous  le.  désiriv.,  sur  !r  sicimu  mouillait;  Hiil  devunl,  et  il 
vouH  mvitPra,  ainsi  que.  je  vous  vu  prie,  à  vou.,  lairc  mit  le|treniipr. 

Antonie,  si  arr<};,'ant  d'aburd,  devint  siibiiement,  roiii^e  el  confus  ;  il 
alliiit  pourtant  essayer  de  re|uin(lre,  lorsque  l'introe  de  Mornan  vint  Leu. 
reu.semeiii  pour  lui  le  tirer  d'eniluiri.i.'-. 

—  Kli  bien!  il  parait  que  cliaeiin  fui  son  paquet  '  Vnvnn;  qu'est-ee 
que  j  ai  (le  pins  luée-eux  et  d"  plus  elier  eu  nionJeV  TienV,  pàrMeu  !  Ali- 

.   1  aclifT  Je  .l.iniiia  un  Napoléon  non  le  l'rcux  .Mir  la  jiyramide.  Mais  :\  pro- 
pos de  Napoléon...  Cominenl!  lit-il  en  hc  letournani  vers  le  comiiiissaire 
vous  n  eminirlez  nwiVei  voire  rôle  iré(iuii..i-e  ?  Vous  sav,  i  ,|uc  e'esl  vo- 
tre drapeau,  vous  devez  mourir  en  leuanl  Uaus  vos  bras,  sur  voue  cœur 


ce  léger  in-folio  de  mille  pages  :  voili  un  spectacle  touchant  à  voir. 
Le  commissaire,  la  tèle  appiqréeiur  une  main,  ne  regardait  même  pas 

son  adversaire  de  chaque  jour. 

—  Est-ce  que  le  temps  est  moins  mauvais  ?  Y  a-t-il  encore  du  danger? 
dit  Jouflran  d'un  air  effrayé  à  Mornan. 

—  0  miracle  1  ô  prodige  I  bouleversement  des  choses  humsines  !  Joaf- 
frau  qui  parle,  et  bien  plus,  Na|ioléon  qui  se  tait  !  Voyons,  mou  petit 
commissaire ,  dites-moi  quelque  chose,  commua  Mornan  ;  mohlres- 
inoi  au  moins  votre  belle  tète,  rassurez-moi  sur  l'état  de  vos  facultés 
mentales. 

Ea  ce  moment,  un  coup  de  Ulon  força  chacun  à  te  maintenir,  et  donna 
une  telle  secousse  à  la  frégate,  que  la  table  sur  laquelle  s'appuyait  maître 
Lépreux  rompit  ses  amarrageâ«t  faillit  l'entraîner  ntee  elle.  Une  partie 
de  la  vaisselle  se  brisa  avec  fracas  dans  le  bulTm.  Naiwtéon,  pèle  et  dé- 
fait, leva  brusquement  la  tète  et  regarda  autour  de   lui  d'un  air  égaré. 

—  Ah  !  à  la  nonne  heure  !  l'instinct  du  chef  de  gamelle  se  réveille  au 
bruii  des  assiettes.  Commissaire,  je  paiie  que  vous  De/a<fi«z  pas  un  ca- 
lembour, liu^toul  de  suite,  sans  refléchir. 

—  Vous  êtes  gentil,  vous  !  répondit  enfin  Napoléon  d'un  air  méprisant, 
mais  d'une  voix  éteinte;  il  faut  que  vous  n'ayez  ni  cœur  ni  âme,  pour 
plaisanter  dans  un  moment  si...  Haiii  vous  ne  pensez  à  rien,  vous  ne 
croyez  à  rien. 

—  Ah  Ç.1  !  voyons,  se  dit  Mornan  en  se  parlant  à  lui-même  ;  je  suis  gen- 
til, je  plaisante  dans  un  momeut  si...  ;  je  ne  crois  à  rien  ;  comprends  pss  ! 
Est-ce  qu'il  yia  un  calembour  là-dessous?  Non  ,  pas  le  plus  petit  coq-i- 
1  àne  !  Pourtant,  voyons  !...  je  suis  gentil...  Ah  !  m'y  voilà  I  Braro  I  je  suis 
gentil,  les  payens  sont  des  gentils  qui  ne  croient  naturellement  à  rien. 
Réparation  d  hofioeur,  commissaire  1  Je  ne  sais  pas  comment  vous  pouvez 
avoir  l'esprit  pré.<eotdaos  un  moment  si 

—  Me  laisserez-vous  tranquille  à  la  fin?  reprit  Napoléon  impa- 
tienl'".  ; 

—  C'est  éloiiiiant  I  eoniinua  Mornan  ;  si  je  ne  vous  connais.sais  pas,  je 
croirais  vraiiuiiii  (p^'iiii  r(  publieain,  bonapartiste  comme  vous,  peut  avoir 
peur  lie  mourir,  mais...  •  ' 

—  Moi!  inlciTo'iipit  le  eoinfni.-snirc,  ilont  l'amniir-propre  se  réveillait 
avec  bien  de  la  peine;  rnui  !  niui,  jc  u  .li  pas  pciii  ;  in.ns...  ^servir  depà- 
utre...,  et  Nnp'léon  laissa  tonilii;r  sa  lèie  sur  ses  bras,  eomifie  le  collé- 
gien iiiii  s'eudort  i-nr  son  pupiire  ;  si  l'on  piituyaii  sciiteineni  mourir  pour 
s'a  pairie''..."  "       '  ,    '  -  ' 

—  lù  , a  défense  de  no-  libertés  I  cnuuu  !  Allons!  soyez  tranquille, 
Içs  requin.;  ne  vous  ii.  urivut.  pus  en''oie.  Due  fréf-'aie  tnu:e  neuve  a  les 
T'  i,.s  solide»,  d'iioiieiii!  l 'Triirui'iil  !•  vous  aMe?:  (lorinir  sur  le  lioril  de  l'a- 
lufiie  entre-(M»'*rl  (>lyie  ilc  roman  maiitiiue);  (iéi:i(léinenl,  vous  êtes 
plus  giyOï'l  que  TurtMne  !  Voila  qui  BtTd  iusern.  dans  le^  fastes  doscoin- 
iiiissi^e.';  illuslrehl      •  * 

Lwi.s(cmiilçii§ci>ii,ss^  Vint  contrarier  maitre  Lépreux  dans  sa  noii- 
;.eUrpui>ilfa»„et«uu  Iroqt,  qu'il  soutenait  dilficilemcul,  se  heurta  contre 


la  table.      '  '    —'"'  '  - 

—  Ah  !  ceci  est  plus  fort  1  Ricbevillel  l«  CMimssairé  qui-dans  un  i 
ment  si...,  se  casse  le  nez  sur  la  table  saoa  se  faire  du  mal.  VoyouH 
sciez-nous  donc  quelque  chose. 

Napoléon,  harcelé  par  Mornan,  finit  par  se  lerer,  et  se  mit  à  lôBftrl 
aussi  à  ce  qu'il  devait  emporter.  Il  se  dirigeait  ver*  sa  chambre  au  ai- 
ment où  un  tjmonnier  ript  prévenir  qu'on  toyaill»  tènrt  iases  diatiacie  | 
ment. 

—  Ah  !  très  bien  I  s'écria  ausailAt  Mornan  eo  se  disposait  à  moitcr, 
je  ue  suis  pss  fàché  de  voir  quelle  terre  fortunée  jouira  de  rbonoeur  dt 
conserver  mes  dépouilles  mortelles.  Sera-ce  l'AIKque  ou  l'Aisé- 
riquaî  './.,' 

Chscun  suivit  Mornan,  à  l'exception  d'Ajitoioe  qi4  Mira  dans  la  chao- 
bre  de  Napoléon.  Celui-ci  comnehçtrt  k  niettre  de  '  <we  ada  chapeau  i 
claque,  son  aabre  et  son  habit,  peur  en  faire  un  |iaqu«t. 

—  Comment,  diable!  voulea-vous  sauver  tout  ^?  lui  dit  kv\ 
toine.  '  , 

—  Tiens  I  est-ce  que  vous  n'emportes  rien,  voua?  ! 

—  Si,  j'emporte  ce  qu'il  y  a  de  plus  ttécessaire>  /  .  j 
Et  il  montra  au  commissaire  un  long  couleau-fipfgimri). v  ■-.  <■ 

—  Pourquoi  faire?  ,■-.  ,.,,jn;!.i<  L  KiaaV^'  '  "    ' 
— •  Vous  necomprenez  pas?  . .  '     .u  Mi.i.-j..bi  j.nsi  o«i  .aa-j,^   •  / 

—  Nun.  ■  •   '■■  ■  l'i^iu  ih   ■■-.-."-    ■ 

—  Vous  ne  voyez  donc  pas  que  s'il  naos  ftat  lirér  Mi  brasse  ponr  aller 
jusqu'à  terre,  et  qu'un  amateur  s'ace^oche^i  moi^^M^^fngageà  me  Uf' 
guer  plus  vite  que  ça  en  l'envoyant  boire  un  coup? 

Et  un  geste  significanf  acoomptguà  Miter  pirffUlîbâ  çflkriti3>r|B. 

—  Sapristi  !  fil  le  commissaire  avec  une  sQrto  d«  trxMXfS^  singulier,  «» 
il  y  avait  autant  de  dégoAtque  d'appréhension,  i(  faut  avouer  que  voas 
avez  de  drôles  d'idées,  vous  1 

ÏV'avions-nous  pis  raison  do  dire  que  le  caractère  de  chaque  acteur  fl« 
celte  bistoire  devait  se  mettre  à  nu  d  ins  la  simple  manifestation  des  fte- 
paratifsde  sauvetage  eu  face  d'une  mort  ijnminentel. 

(>  serjtJt,  en  effet,  nous  le  pensons  du  moins,  un  moyen  aussi  expe- 
(iilil(iuc  nouveau  pour  un  auteur,  toujours  fort  embarrassé  au  «ebui 
d'un  livre  de  placer  sans-Jongueur  le  portrait  de  ses  personniçes,  os 
les  supposer  tous  sur  le  jtoint  de  faire  naufrage,  et  de  mettre  seulement 
il  côté  de  leur  nom  l'objet  qu'en  ce  moment  suprême  ils  trouveraient i» 
plus  précieux  et  le  plus  utile  à  conserver. 

Nous  sommes  convaincu  que  la  vue  de  ice  petit  tableau  donnerait  su 
leeb  iir  une  |iuée  plus  nette  de  leurs  caractères,  que  de  longs  dévelnpp*" 
iiieiits  psyeliolo>;i(|ue!^,  ne  laissant  après  eux  qu'une  impressioa  vague,  c 
rcturdant  la  lutuche  du  livre. 


{La  lutte  à  demain.) 


\ 


Lieutenant  de  vaisseau. 


;  ■iJf^'^' -*ï-?^--''«pft<  <  a=:Y 


^to  llMlmî»Ht4ii«ral  HoliM  de  8ahit-Yon,  ninuira  Mcr^i^  rCttt 

M  4foiri«meot  de  |,a  guerra.  est  éleré  à  la  dignité  de  pair  de  France, 
nie  ban»  MarUÉMau  des  Chemetx,   eoaieiTler  d'Eut,  secrétaire  géné- 

nl  é»  niaislère  de  la  guerre,  est  noamé  soua-secrétaire  d'Etat  de  ce  dé- 
Li(wt<B(<nMra  spéeialemMtcliargé,  eo  cette  qualité,  de  l'adoiinistra- 

Sm  éel>  guerre  et  des  aitribuiioas  dévolues  au  aniréiaire  i(énéral  par  no- 

i(«i#QB«Dee  du  17  Jaetier  IS44,  sur  rorgaaisation  centrale  du  mioi*- 
llMdaltSuwra.  Il  exercera,  d'ailleurs,  les  autres   attributions  qui  lui  se- 

wi  «li'^^Mées  par  le  »l«lstre, 

|.le  lK«1é»aiu-gte^ral  barenGazan,  directeur  du  peraonnel  et  des  oj>é- 
L(naanilit*iries  àa  minlaière  de  la  gaerr^  ea  renptacement  de  M',  le  lieu- 
hiMl-Véaérst  Moline  ée  Saint- Yod. 

;  g.ltaaréolMl-dè-«anip  eomtade  La  Rue,  directeur  des  affaires  de  l'AI- 
Lii»;<Brea»plae«ik«ardaM.  Vauchelle,  eonseitler^Eui,  dont  la  délais- 

ita  «t  «ceeptée.  «.r-^ 

Ur4l>  oMd6^;«|i'i'leaenbrede8  membres  de  la  coamisston  mixte 

ttittnmj.  publics  serait  poHé.de  dix  i  onze,  pu  l'adjonction  d'un  offl- 
Ly  général  4«  in  marine.  Par  la  même  ordonnance,  le  roi  a  nonimt  M.  le 

oalit-iiBiral  de  Hell,  membre  de  ladite  commission. 
Pirdéeilion  royale  dn  d  novembre ,  M,  le aaricbaMe-camp  RaonI, com- 

widint  l'école  «Tartlllerie  de  La  Fère,  passe  an  eommaDdenMnt  de  l'école 
1 4'irtillerie  de  Besançon,  en  remplacement  de  M.  le  maréclial-de-camp 
I  MealCde  la  Foaae,  nilsen  dispenibilité  pour  cause  de  lanté.  M.  le  marë- 

tkil-Je-e><Bp  baron  de  La  Coste  Duvivier,  disponible,  ont  nommé  au  com- 
I      . — „  de  féeole  d'artillerie  de  La  Fére,  en  remplacement  de  H.  le  ma- 

-eamp Raoul,  appelée  d'autres  fonoiioos.  M.  le  colonel  Mengin, 

indsor  des  nriiicaiions  h  Ljon,  pasaa  h  la  direction  des  fortl6eaiioos  de 

|«u,en  remplacement  de  M.  le  colonel  Bergère,  promu  marécbal-de-camp. 

I.  la  eoloMl  d'artillerie  Andour;  est  nommé  -directeur  d'artillerie  k  Mooi- 

ht  ordonuances  rojrales  ont  été  nommés  : 

âagndede  coiOBel,  M.  Paulin,  Kenteaant-colonel  commandant  le  corps 

I  tattpenrv-poBpier»  de  la  ville  de  Paris. 
Dans  l'éui-major  paniculier  du  génie  :  Au  grade  de  colonel,  M.  Breistroff, 
imieaant-coloBêl,  chef  du  génie  à  Vipceunes,  en  remplacement  de  M. 

j  raiUn,  lieutenant-colonel  au  corps  des  sapeurs-pompiers  de  Paris,  nommé 
colosel  et  comptant  bors  cadre t  au  grade  de  lieulenant-colood,  M.  Bou- 
•illsnx,  chef   de    bataillon,  chef  du  génie  k  Blidab,   en  remplacement 

I  é M.  Breiairoff.  nommé  colonel  ;  au  grade  de  chef  de  bataillon,  choix, 
EGal^ud  IHirort,  capluine  de  %"  classe,  aide-de-camps  de  M.  jle  général 
Tiillaat;  ea  remplneement  de  M.  Bouteilloux,  nommé  lieutenant-colonel. 
Dans  le  tms  royal  d'éut-major.  —  An  grade  de  colonel,  M.  Gorraat, 
Imisnin  inwenni, en  remplaeeaent  de  M.  Marion  deGaJa,  prmu  ^maré- 
(fcal>dc-cafflp  ;    M.  Aigoin  de  Falgnerollo,  lieutenant-colooel.  en  rempla- 

I  ««Mat  de  monsieur  Mayr  de  Balénpg,  promu  maréchal-de-camp.  Au  grade 
M  lieoteBani-ceionei,  aoaaietirtDeiimrtimprej.clief  d'escadron,  en  rem- 
HMtsent'deM.Gorrant,  promu  colonel;  M.  de  Sercey,  chef  d  escadron, 
m  laaplaeaaeai  de  M.  Aigoin  de  Fatgnemlle,  promu  colonel  ;  au  grade  de 
cMd'eaeadran,  etoix,  H.  Piais,  capitaine  de  lr«  classe,  en  reaphcement 
é IL  DManrtiaprey,  pman  lieutenani-colonel  ;  ancienneté,  M.Gambier, 
apisinede  !•*  daase,  en  reaplaoïament  de  M.  de  Sercej,  promu  lieutenant- 

•awlenfÉciaeatt  de  cavalerie  d-après  :  A  trots  emplois  de  colonel  — 
^léilaeatMdmaMu:  M.  AnginOMt.  H««ienaBt<^lond  da  9*  hussards 
■  mmttkctmmi  M»  H.  Gnud,  |^m6  tn  èomiaao4ement  dn  2*  ckastenraj; 


(■  régiment  de  dragons  :  M.  Bél'tr^DUin,  Heiitettant-colonel  (l|n  10«  ci)ira« 
Mrs,  en  reaplaoMsam  4e  ■.  Sehéi^,  nommé  maréèhal-de-eamp  ;  1 1*  ré- 
pasot  de  chaseenrs  :  M.  Périehon  de  Eerversnn,  liiiutenniit-colonel  du  8* 
itMfds,  •■  remtilamaent  de  M.  Bolalecomte,  nommé  marécbaMr-camp. 
Airols  emplois  de  lieutenant-ç#lQM$U.  —  ia;^i:égi|Htni  dj;  .cuiraisiur»  ; 
1.  nnen;' dliifor  du  9*  Sragons.  en  reminacenfiinië  II.  B«lirauiain,  num- 
nécoionel;  i*  régiment  de  hussaris:  M.  Campeiiei,  chef  d'escadrou  au 
l<  cbuieurs,  en  remplacement  de  H.  Pcrison  de  Kerver^au,  nommé  culo- 
Mii9  ré^imetil  de  knsiiarés  :  H.  Veyrard,  chef  d'escadron  au  S*  cuirassiers 
w^emplaonaent  de  M.  Angenoast,  nommé  colonel. 

Adsux  emplois  de  chtf  d'escadron.  —  S*  iégtgt«at  de  dwaewrr Clwir,~ 
■■  Uw  de  Lauhston,  capitaine  au  7  c  hu$aards,en  ramplMeùient  de  M.  Cam- 
pcset,  nommé  tieulenant-colooel ;  8c  régiment  de  cuirassiers:  Ancienneté, 
■■  de  Sjuttbac,  capitaine  au  8*  dragons,  en  remplacement  de  M.  Vejrtard, 
'"•••é  lieuteâlalF«olon<)t.  —  A  nn  emploi  de  major,  —f  régiment  de 
dngoos  :  M.  Russinger,  capitaine  trésorier  de  l'Ecoie  royale  de  cavalerie, 
ea  naplaceaeat  de  M.  Maton,  noaufé  lieutenant  coloiiel. 

.■nua  leseorps  d'iutaolene  ci-apré«,  à  ouatre  emplois  de  colonel  :  1&*  ré- 
paeat  d'infanterie  de  ligae,  M.  Brunet,  Iwuleaanl-coloDel  du  7  le  de  ligne, 
es remptaoemeat  de  H.  Marcel,  nommé  marécbal-de-camp;  29*  régiment 

-  .     ..  -   .      .  •  .  ^^^^_ 

i'in- 
I  rem- 

. ,  ,    .  __„ J'infiinlerie 

ot  ligne  ■  M.  Waiain  d'Baierhazy,  lieu tena ut-colonel  du  •*  léger,  en  rem- 
P'Kem.  Bt  le  M.  Riban,  nommé  maréchal-de-csap.— A  six  onplois  de  lieu- 
>«iiaot-.  olo  lel,  f  réfiaenl  d'iniaateiie  de  ligne  :  M.  de  Chargère,  chef 
«  batai  10  .  au  20*  de  nue,  «a  reaulaoement  de  M.  Micbelet,  admis  h  la  re- 
vaite;  (»•  régiment  d'ipiaaterie  de  ligne  :  H.  Certain  Canrubert,  chef  de  b^- 
■^illoodecbanaetirfrd'Orlèatts,  en  remplacement  de  M.  Persil,  mlaw  noo- 
Ktivité;  7i<  régiment  d'infanterie  de  ligne  :  M.  Tixador,  chrf  de  bataillon 
'u  18*  de  ligne,  en  remplacement  de  M.  Brunel,  nommé  «eloael  ;  7i'  régi- 
■«Qt  d'infadteri*?  de  ligne  :  M.  Bouaqnet,  chef  de  baUilton  au  10*  lésier,  en 
''«plMemciM  49  II- <^  Ç«M>  décédé. 

Onlitd«iiilB^Jto*Wrttf  <fef>iymle::"   '^"'      '  ^-  * 

M-  le  naréehal-df-caiBp  GuUlahert,  qui  avislt  été  désigné  pear  prendre 
>e  commatuteioébl  du  aénnQeffleiU  du  Nord,  res^,  au  commandement  du 
°epanenMnt  dn  Loti  M.  le  narCchal-da-camp  Dletuiiaun,  qui  avait  été 
'esignépour  prendre  le  commandement  du  département  de  l'Aude,  Yesle 
^u  cumiuïodemeiit  du  département  de  la  Creuse.  M.  le  marécLs'-de-camp 
H'sco  passe  BU  cooiniandeaent  du  département  de  l'Aude.  M.  le  maréchai- 
'■'Hmiip  I^evaux  passe  au  cumutandemeut  du  département  de  la  Manie.  M. 
':iu;iiécb4l-(ie-camp  deGolsiein,  commuudant  le  département  de  la  Marne, 
pasiie  au  commandement  du  (lépjiriement  du  Nord. 


•Iiaranierie  ^e  lime  :  M.  Oulac  litwieaani-colonel  h  l'Bcole  spéciale  mi 
»"«.  en  reflKpbéiaent  de  aTllichet,  admis  k  U  retraite;  M' régiment  d'il 
<»leriè  de  flgae:  M.  4e  Ceraudon,  lieàtenant-colonel  du  3*  léger,  en  i 
Nceinent  de  M.  Gérgi  aoanié  «avéchal-de-camp;  74<  régiment  d'infiin 


r 


FAITS  DIVERS. 


'■  CHRoiviQGB  DU  JOUR.  —  Le  Bulletin  des  Lois  publie  les  ordounan- 
•^^^  tlii  roi  nui  prescrK^ent  la  publicatioo  de  la  cooreation  de  poste  con- 
"^e,  le  26  juillet  1845,  entre  là  France,  les  cantons  de  Berne,  deZu- 
^l^">  de  Genève  et  la  princi|iauté  et  canton  de  Neufcha4«l  et  Valangin. — 
J-Mi  hier  10  qu'a  eu  lieu  le  mariage  de  Mlle  tie  Berry,  sœur  du  duc  de 
l'irdeaux,  avec  le  priuce  deLucqu -s.  —  (inécril  de  Fisc  i  la  date  dn  5  : 
i>ral)im.i,>^cba  8  ^kHijé  Uienle»  baiasile  San  Giuliano,  pour  se  rendre  à 
'«rfuce,  où  il  va  passer  une  dixaine  déjouas,  linmédialeraent  aprè.s  S. 
^- 'luiuera  la  Toscane  ^lour  ïc  lendre  par  Marseille,  uux  bains  du  Ver- 
'>ei,daiii  les  Pyrénées,  uù  elle  doit  adiever  ta  convalescence.— U.  le  liei^ 


tnjet  4e8  Àidiidés  à  CiiMoado  ;  uu  VéritIMe  combat  en  Agle  s'est  epga' 
se.  Nous  en  ignorons  encore  les  détails,  mais  dea  nouvelles  parveouas  de 
Saint-Jean -Pied-de-Port  assurent  que  quatre  carabineros  etiiii  contre- 
b  andier  sont  demeurés  morts  sur  la  piace. 

8UICWE  D'UN  ENFANT.  —  Mercredi  dernier,  l'un  des  magistrats  de 
Londres  fut  appelée  constater  la  mort  d'une  petite  fille,  dont  on  TCbait 
de  retirer  le  corps  de  la  (ivière  Serpentine.  Il  résulta  de  l'iastruction 
que,  la  veille  au  soir,  la  grand'naère  de  cette  enfant  la  gronda  vivement 
pour  avoir  dérobé  Quelques  morceaux  de  sucre.  L'enfant  ne  montra  point 
d'humeur  pendant  le  reste  de  la  soirée  et  alla  se  coucher  à  l'heure  ordi- 
naire; le  lendemain  au  malin  elle  se  leva  de  très  bonne  heure,  sortit 
aussilôt  Qu'elle  put  le  faire  sans  être  aperçue,  et  se  rendit  dans  le  parc 
oii  coule  la  Serpentine.  Un  des  gardes  lui  demanda  où  «Ile  courait  si  ma- 
tin sanscbile  ni  chapeau  ;  elle  répondit  qu'elle  n'avait  pas  de  ces  objets 
de  toilette,  et  se  dirigea  vers  la  rivière.  Un  instant  après  un  homme  qui 
se  promenait  la  vit  s  élancer  dans  l'eau.  On  fit  de  suite  leqiprecherches 
nécessaires  et  bientôt  on  retrouva  son  cadavre  ;  tous  les  secours  donnés 
en  pareil  cas  furent  administrés,  mais  sans  succès. 

SOCIÉTÉ  DE  HECOURS  MUTUELS  ET  DE  PRÉVOTANCE  DES  OU- 
VRIERS DR  BERGERAC.  —  Nous  avuDS  la  satisfaction  d'annoncer,  dit 
le  Journal  de  Bergerac,  que  cette  utile  et  intéressante  associattan  vient 
d'être  définitivement  constituée.  Dimanche  dernier,  soys-laprésideace 
de  M.  le  sous-préfet,  avec  le  concours  de,M.  le  maire,  furent  votés  les 
statuts  et  règlements  de  la  société.  Cette  réunion  était  composée  des  si- 
gnataires de  la  pr<!mière  liste,  s'élevant  à  123,  d'un  grand  nombre  de 
candidats  i  inscrire,  et  de  plusieure  membres  bienfaiteurs  de  l'associa- 
tion. 

Nous  attendons  que  le  JoHmal  de  Bergerac  nous  fasse  connaître  les 
statuts  de  cette  Société  avant  d'en  porter  une  opinion  quelconque,  il  nous 
est  néanmoins  permis  de  déclarer  que  le  principe  de  cette  association  est 
touti  la  fois  un  bienfait  pour  la  vie  actuelle  des  ouvriers  et  une  initiation. 
i  une  vie  supérieure. 

■OTEL  POUR  LES  INVALIDES  DE  l'inddstrie.  —  M.  Victor  Haioce, 
ouvrier  polisseur  en  couverts,  a  adressé  au  roi  uu  projet  eo  fdveur  des 
travailleui%.  Ce  projet  traite  d'un  mode  d'association  générale  de  la  classe 
ouvrière  en  France,  et  de  la  fondation  d'un  bétel  pour  les  invalides  de 
l'industrie. 

UNE  EMPOISONNEUSE.— Nos  hcteurt  n'ont  pu  oubli*',  dit  la  Bigarre 
(de  Tarbes),  les  différentes  phases  de  l'affaire  Marie  Berjoulet,  femme 
Loaes,  dit  Carric,  accusée  d'empoisonnement  sur  la  personne  de  son 
mari.  On  soupçonnait  aussi  cette  malheureuse  d'avoir  attenté  aux  jours 
lia  Mme  Ab...,  chex  qui  elle  avait  demeuré. comme  fille  de  service.  On  a 
ordonné  l'exhumation  du  cad&vre  de  lafamme  Ab...,  afin  de  connaître 
quelles  étaient  les  causes  de  ta  mort,  et  aujourd'hui  nous  apprenons  de 
source  certaine  que  les  chimislat  qii  ont  fait  l'aualyta  du  cadavre  de 
Mme  Ab...  ont  conatati  la  prêtaace  d'une  grande  quantité  de  poison. 

AVENTURES  DUN  MOMMB  DE  LETTRES.— (NoUS  trOavOBt  lai  détails 

suivants  dans  le  Journal  de  Rouen  :  «  Ej  1837,  M.  Frédéric  Gaillardet, 
auteur  des  Mémoires  du  Chevalier  <fEdn  et  du  célèbre  drame  de  la 
Tour  de  Nesle,  qui  amena  deux  ou  trois  procès  et  |un  duel  entre  lui  el 
M.  Alexandre  Dumas,  conçut  le  projet  de  faire  jn  voyage  dans  le  Non- 
v<!au-UM«la,  en  coni|»«giiie  d  un  jeune  écrivain  de  ses  amiii,  cOfiiHié 
Ileuri  Boui^suge.  Au  luuiuent  uù  s'organi.-'iiil  le  départ  des  deux  uims, 
un  spéculateur  nommé  Gramljean,  qui  faisait  le  eotnuierce  de  vins  i  Pa- 
ris, pro|N)sa  i  M.  Frédéric  Gaillardet  de  traiisfuriner  sa  promenade  de 
lounsie  en  une  spéculation  qui  devrait  éire  une  source  de  fortune  assu- 
-ré«.  La  proposition  fut  acceptée,  et  le  sieur  Grandjean  ex|)édia  en  Amé- 
rique pour  environ  SriO  000  fr.  de  marchandises  qu'il  se  procura' eo  par- 
ti«!  avec  son  aigi-nt  et  son  papier,  m  partie  avec  I  argent  et  le  iiapier  de 
M.  Frédéric  Gaillardet,  par  lequel  il  s'était  fait  laisser  pour  7U  000  fr.  de 
blane-teings.  Ce  dernier,  voulant  faire  participer  son  ami,  Henri  Bous- 
suge,  aux  bénéfices  qu'il  atleodaitde  cette  grande  affaire,  l'j  avait  in- 
téressé, i  sa  prière,  pour  une  faible  part,  eu  se  norlant  sa  caution. 

La  petite  caravane,  riche  d'espérances,  s'erooarqua,  en  avril  1837, 
pour  la  NuuvelleOriéahs,  où  elle  arriva  juste  le  lendemain  où  lé  pays-ve- 
aait  d'être  bouleversé  par  la  suspension  générale  des  banques  aniertcai- 
nes.  C'était,  en  outre,  l'époque  où  la  fièvre  jaune  approche,  et  où  la  moi- 
tié de  la  population  émigré  pour  fuir  le  fléau. 

Aussi,  la  spéculation  de  MM.  Grandjean  et  Gaillardet  abotitil-eite  à  une 
ruine  complète.  Le  preaier  fut  mis  en  faillite  et  déposa  son  bilan  au 
nom  de  MM.  Grandjean  et  Gaillardet,  qu'il  qualifia  tous  deux  de  négo- 
étants  en  vins.  Le Tugement  déclaralir  de  cette  faillite  ne  fut  point  signi- 
fié à  M.  F.  Gaillardet,  dont  les  prénoms,  qualités  el  domicile  y  étaimt 
exactement  désignés.  H.  F.  Gaillardet  apprit  seulement  en  Amérique, 
qu'en  raison  de  son  association  momentanée  avec  le  sieur  Grandjean,  il 
te  trouvait  débiteur  responsable  d'une  somme  de  plut  de  100  000  fr., 
tant  en  MO  nom  <|j'en  eetui  de  son  associé  et  de  son  ami  Henri  Boustuge. 
Ce  dernier  venait  de  mourir  de  la  fièvre  jauee^ia  Nouvelle-Orléans. 

^us  le  coup  de  tant  de  désastres,  M.  F.  Gaillardet  ne  perdit  point 
courage.  Il  avait  parcouru  l'Ile  de  Cuba,  le  Texas,  la  Louisiane,  le  Canada, 
tout  le  Continent  de  l'Amérique  du  Nord,  et  il  avait  rrtnarqué.,  que  les 
nombreuses  populations  françaises  établies surle  continent  n'avaient  point 
de  journal  qui  parlât  leur  ladgage,  les  représentât,  les  défendit  et  les 
reliât  les  unes  aux  autres.  Il  coiiçut  l«  projet  de  fonder  un  journal  dans 
ce  but  à  New- York, *ous  le  titre  de  Courrier  i  eslEtaU  Unis,'  el  d'en 
faire  l'or^'aOe  el  la  tribunede  toutes  Itsiiopulations  franco  américaines. 
Ce,lle»"oi  comprirent  la  portée  nalionuft  «le  cette  grande  idée,rac€ueilli- 
rentavac  empressement;  le  Courn'er  des  Etats-Unis  obtint  un  succès 
aussi  rapide  qu'ttfndii,  et,en  niuius  de  cinq  années,  M.  F.  Gaill.irdet,  re- 
devenu homn>e  djelettres,  avait  regagné  plus  d'argent  qu'il  n'en  avait 
perdu  comme  négociant.  Au  lur  et  à  mesure  qu'il  refaisait  sa  fortune,  il 
désintéressait  ses  créanciers  et  cf  ux  de  feu  soncamairade  Henri  Boussuge, 
et,  étant  revenu  visiter  la  Fran<»3  il  y  a  quelques  mois,  il  a  rois  opposi- 
tion au  jugemetit  qui  accolait  son  nom  à  celui  du- «leur  Grandjean,  dans 
la  faillite  de  ce  dernier.  Le  tribunal  de  commence,  présidé  parti.  Gail- 
lard, "a  admis  l'op|)ositinu  de  M.  F.  Gaillardet,  sur  lejM*^|MA  If.  Che- 
valier, et,  attendu  que  M.  F.  Gaillardet  a  JustiTiéi^mMrî^mion  de 
titres  ^u  règle,  qu'il  avait,  depuis- iongtcmpj^y6§|j|||^ii^fl|liW 
créanciers  sans  exception,  le  trituinal  a  rapportaBlifl||^ni|E^4WMltif 
de  la  faillite  dite  Grandjean  et  Gaillardet,  t/wSlSiSfCuMf'Stmu 
avenu. 

1:  ■ 
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madtine  de  trâqiiMrt  a  fM  Iwîçule  et  frappé  le  BalMnreux  ivee 
violence  i  la  poitrine,  qu'il  en  est  mort  quâlquet  inatanta  aprie.  U I 
cinq  enfants  en  bas  ige.  > 

EXPLOSION  d'une  MINE  DR  CHARBON.  —  On  écrit  de  WaningtoR 
S  novembre  :  «  Ce  matin,  â  cinq  heures,  une  mine  de  charbon  apparte- 
nant i  MM.  Turner  et  Evans,  â  Haydock,  près  Newioo,-  Lane^abire,  r 
pris  feu,  on  ne  sait  de  quelle  manière.  Une  explosion  épouvantable,  qui 
en  a  été  la>eonséqueuce,  a  soulevé  et  Iransporlé  i  une  dialaneeoonaidé- 
rab'e  les  planches  qui  se  trouvaient  è  l'entrée  de  la  mine.  Comme  ea 
travaille  nuit  et  jour  dans  ces  mines,  les  travailleurs  de  nuit  venaient  de 

Juitter  la  fosse,  et  ceux  qui  devaient  les  remplacer  étaient  en  irais 
e  descendre  lorsque  l'accident  arriva.  Aussitôt  qu'il  fut  possible  d'aller 
s'assurer  de  l'étendue  du  mal,  on  descendit  dans  la  mine,  et  on  troavR 
dix  eadavrea,  parmi  lesquels  celui  d'un  enfant  si  horriblement  nuliM, 
que  l'on  dût  rassembler  ses  membres  dans  un  ssc.  Dix  bomnea  vivaieat 
euoore,  malt  tous  ont  des  brûlures  si  graves  qa'il  n'y  a  auciw  eapoir  de 
le*  aaaver.  Ces  malheureux  sont  presque  tout  mariés  eljal  noor  la  nia- 
part  dea  familles  nombreuses.  Une  enquête  sur  les  causes  de  l'aceioeaC 
doit  avoir  lieu  demain  i  Haydock.  > 


AGADÉBUE  DES  8CIEN(X8. 

.  Présidence   de  M.   Matheu. 

Séance  du  iO  novembre. 

riilBBl«.  —  Depuis  plusieurs  années  déjà  M.  Thénard  n'est  plos 
qu'un  savant  honoraire.  Il  passe  ses  hivers  en  Itali<!!,  tes  étés  i  lacaa» 
pagne.  Il  n'apparaît  que  pour  distribuer  i  .son  entourage  ses  eneourage' 
ments  de  protecteur.  Aujourd'hui  même  il  est  parti  pour  Nice,  et  hier 
soir,  â  l'Académie,  il  n'a  pris  la  parole,  ahose  bien  rai^  maintenant,  que 
pour  acquitter  une  ancienne  dette  d'amitié.  C'est  avec  plaisir,  du  reçu, 
que  l'on  a  écouté  le  doyen  actuel  de  l'Ecole  chimique  françaite.  Il  a  lu  im 
rapport  très  favorable  sur  un  Mémoire  d'un  chimiste,  jeune  encore,  mais 
déjà  haut  placé  dans  la  science.  <  Le  Mémoire  de  M.  Fremy;  a  tlit  H. 
Thénard,  est  rempli  d'observations  nombreuses,  inattendues  ;  c'eat  ua 
grand  et  beau  travail  qui  exigeait  beaucoup  d'habileté,  de  sancilé:  ai 
par  ses  recherches  multipliées  et  importantes  M.  Fremv  ne  s  était  déjà 
placé  à  un  rang  élevé  en  chimie,  sOn  nouveau  Mémoire  le  lui  aaaigMnut 
sans  aucun  doute.  »  Ce  Mémoire  avait  pour  titre  :  Béekerckef_  twr  miar 
nouvelle  série  d'acidee  Jormis  dToxygéne,  de  «on/ré,  toxygàte  'éi 
d'oiote. 

M.  Fremy  avant  observé,  il  y  a  déjà  quelque  temps,  que  lea  osmilai,' 
soumis  â  I  influence  de  l'acide  sulfureux  eu  dflstulfilea,  donnent  naia- 
»ance  â  un  acide  double  qui  contient  les  éléments  de  l'acide  wmieox  «t 
de  l'acide  sulfureux,  et  dans  lequel  lea  propriétés  fondamentiJAs  de  ees 
acides  se  trouvent  cachées,  a  cherché  à  obtenir  dea  corps  analoguei  avco 
l'acide  uoteux.  Il  a  donc  fait  paaser  un  courant  d'acide  tulfunux  1  tn- 
vers  l'azotite  de  potasse,  et  il  a  obtenu  ainsi  quatre  tels  noorwn  erb» 
tallisant  dans  divers  systèmes.  Ces  premiers  sels,  traités  par,  l'caa 
chaude  à  40  ou  iSO  dcgrà,  en  ont  fourni  trais  autres,  et  l'action  dé  l'oidde 
d'argent  ou  du  peraxide  de  plomb  en  a  donné  â  ton  tour  deux  nou- 
veaux. Neuf  sels  de  potasse,  et  par  suite^nruf  acides  ont  d#ae  ainsi  été 
découverts.  Il  est  vrai  que  sur  tous  ces  acides,  un  taul  i-'^— -'*  "ittt 
de  ati>liilité  pour  être  onsrrvé  isolé. 

M.  Frémy  a  fait  différentes  hypothèses,  plus  ou  moins  prebablea,' 
pour  expliipier  le  gruu|ienient  des  quatre  éléments  qui  rompoMOt  les 
acides.  Une  de  ces  hypothèses  consistée  les  legarder  comme  analegoes 
â  des  acides  urganiquen  où  le  carbone  serait  reniidacé  par  du  soufre.  Oa 
oomprendqueeetlepariiedu  travailde  ce  savant  cnimiste  doit  lâiaaer  beau- 
coup â  désirer.  Cependant  de  nouveaux  aperçus  démontrent  qu'il  coip- 
prend  l'insufltsance  de  la  chimie  actuelle,  qui  a  trop  prit  l'habitude  d  è- 
Ire  seulement  la  chimie  des  corps  oxygénés. 

—  Le  prince  l^uis-Lucien  Bonaparte  a  fait  l'observation  curieuse  eue 
du  blé  qui  avait  été  avarié  dans  des  sentines  de  navires,  par  suite  d  ua 
contact  prolongé  avec  de  l'eau  de  mer,  contenait  des  quanliléa  trèa  Re- 
tables d'acide  vaiériaoique  el  d'acide  butyrique.  Cet  héritier  d'iu  graod 
nom  »'occiipe  de  rechercher  les  causes  sous  l'influence  desquelles  ae 
sont   formés  ces    deux  acides,  et  particulièrement  le  pretnief,  dont 


l'existence  dans  les  circonstances  qu'il  ihJique  est  part iculièreateat  di- 

?;né  d'intérêt.  C'est  noblement  employer  les  loisirs  deVexil.  Puissent  (oos 
es  princes  tourner  ainsi  leur  aciivi.lé  vers   les  travaux  pacifiqaea  qui. 


seuls  désormais,  peuvent  faire  avanci  r  l'humanité. 

Ae«r«a«BBle.  —  Il  existe,  aux  confina  de  notra  tystèae  .  _  ^ 
taire,  un  astre  dont  on  n'a  pu  jusqu'à  ce  jour  calculer  le  OMMiyêmeat 
avec  exactitude.  Uranus,  dès  l'époque  de  sa  défOuverte,.embwféiaa  lea 
astronomes  par  la  lenteur  de  son  mouvement  (NTopre,  et  ce  BeAitMS 
sans  peine  qu'on  parvint  à  s'assurer  que  l'astra  reconnu  par  Hencoel 
était  une  nouvelle  planète:  Cette  première  difficulté  surmontée,  «a  arriva 
en  |teu  d'années,  en  s'ai'tant  d'ailleurs  d'observations  faites  long-tempa 
avant  ça  découverte,  à  connaître  avec  une  exactitude  itatâable  les  élé> 
ments  du  mouvement  elliptique  d'Uranus.  Plut  tard,  Iwtqu'une  série 
d'observations  embrassant  de  30  i  40  années  eurent  été  fiâtes,  lorsque 
|es  perturbations  dues  aux  actions  de  Jupiter  et  de  Saturne  eurent  été 
calculée»,  on  reprit  ^a  théorie  qui  se  trouve  développée  dans  la  ^rca- 
nique  céleste  de  Laplace.  Toutefois  les  épbéinéridea  calculée»  ce^-sèceat 
tuujourè.   au  bout  de  peu  de  temps,   de  s'accorder  avec  les  iiottlions 
réelles  de   cette   plauète.    Aussi   certains   astronomes  iinuginèrenl-ils 
qu'elle  était  peut-être  daus  une  sphère  où  ne  s'exerç»il  p!  is  l'atiractioa  , 
universelle  pruporiiunuellenienlaux  masses  et  eu  raison  iuverse  du  carr6 
des  distances.  D  autres  se  figurèrent  que  son  mouvement  était  troublé 
par  une  planète  non  encore  découverte,  dont  on  n  avait  pas  tenu  compte  . 
dans  la  théorie.  Mliis   peut-être,  en  dernière  anal)  se,  pensa  M.  Arafiu, 
cela  teoait-il  â  quelques  erreurs  commises  dans  lis  li'ii^s  calculs  du  la 
A/(?canf</«ece7es/e.  M.  Leverrier  s'est  chargé  dp  vérifir  cette  supposi- 
tion, el  il  l'a  trouvée  fondée.  Il  a  construit  une  uouvcUe  orbite  qui,  pour 
cette  année,  diffère  defO  secondes  ayec  l'orbite  anciennement  calculée.  Il 
reste  à  savoir  si  elle  pourra  long-temps  représenter  le  mouvement  ié<l . 
de  celte  plauète  rehelle. 

—  UM.  Lniigier  et  Mauvais  ont  fait  voir  l'identiLé  existant  entre  U  co- 
mète découverte  eu  1844  par  M.  de  VioO  et  celle  dii  178S.,  il.  lUndR 
puisé  â  sou  tour  dans  le  travail  de  M.  EJoi^ard  Biot,  fils  du  célèbre  phy-  ^ 
sicien,  si^r  les  observations  astronomiques  des  Chinoi>>,Je8  docuntents 
nécessaires  pour  calculer  l'erbiie  de  la  comète  de  1433,  a  fait  voir  l'i- 
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I  ]  Et  diiigk  itlM  t44f  ii«aiif*klt€>if 
i«|ai  •'•eett|M  de  traurcr  l«  moyen  de'  doBncr  dei  Mm  tièdee 
4VW  |lreMta9it  tout  en  mtKtbavt. 

EnSn  M.  ScévolaHuuoD, ex-capitaine  du  géaie,  a  présenté  usé  Intro- 
dlMtiw  I  iliiitoira  religieuu,  p*Utiqtieet  aoataU  de  l'hHqMoité  depuis 
b  oMwneiMaaMst  dv  MMde  jus<|«i'4  m  fia,  ou  iaMae  l'eiprU  religieui 
ft  mêm  des  »ociéié>  de  l'avenir. 

-r-  M,  jUdral  préeenle  à  l'Académie  un  Mémoire  de  MM.  Léonard,  mé- 
«Nil»  «»  «be(  de  l'Mpital  du  Dey,  et  Folny,  docteur  en  médeeiM.  U  a 
PMV  «kjet  d«a  recherebes  lur  l'état  du  aaag  dans  les  maladiea  eodéni- 
fwa»  d«  rilgérie,  apéeialement  dans  Im  fiènes  iatergaitle«tes  et  la  dy- 
WMirM.  Ua  «uteun  oat  suivi  le«  procédés  d'aaaiyse  de  MU.  iadral 
tH  Qtfatm.  Toid  les  principaux  résultats  auxquels  ils  sont  arrÏTée  ; 
.  i*  La  fibrine  se  maintient  dans  ^es  proportions  physiologiques  dans  le 
HbiKl  dé  la  Maladie;  2*  Elle  s'abaisse  sous  l'influence  de  sa  durée  et  de 
M»  i!éeidi««|.  l^  okÛTre  d?  la  fibnue  augoMole  un  peu  dans  les  formca 
Hm^liquéaa.  L'engorgement  de  la  rate  m  coiocide  qu'exoeptioMMlk- 
'  MÉttiffea  la  défibnnalion  du  sang,  contrairement  é  ee  qui  a  lieu  dans  les 
tféctiMB  dé  fnrme  typhoïde.  L'abaissement  de*  proportioas  de  l'albu- 
Biné  a  lieu  d'une  manière  prononcée.  La  proportion  des  globulea  dinii* 
DIM,  celle  de  l'ead  augmente.  .      ■ 

Les  auteurs  concluent  de  ces  résultats-que  la  liciation  du  sang  dans 
les  fièrres  intantitteatos,  ne  peut  être  eouaidirée  oomi&e  primitive  et 
«omme  cause,  mais  biaa  comme  coBsécutW^  et  par  oonséquent  t-fiet  de 
la  maladie,  et  que  cette  vieiatioa  a  cela  de  particulier  qu  elle  intéresse 
WJ'**'  noiabre  d,'éléments  du  liquide  sanguin. 

p|ù  \0  dnenterie,  sur  six  analyses,  la  fibrine  a  été  IrouTée  qnstre 

||b  $^§faeBm  et  deux  (ois  dana  l'état  normal.  Les  globule*  lentlent  i 


^Pîinqm,  j;fdbumiii*  aussi. 


BruIIé  et  Hugueny  adressât  un  trarail  $w  le  d49elt^ni)«m»nt 
ém  ff .  V*  donnent  comme  oonclusions  de  leurs  expériences  les  résultats 
^vanto: 

1*  H I  a  dépAt  de  parties  osseuses  nouvelles  soit  i  la  face  externe,  soit 
à  k  faee  interna  des  os,  mais  non  pas  sur  toute  l'étendue  de  ces  deux 
bées  ;  1*  Les  régions  de  ces  deux  faces  oCi  le  dépôt  ne  se  produit  point 
Mat  M  siège  de  la  résorption  \  Tp  L'augmentation  des  os  en  diamètre  a 
Beu  par  le  dépèt  de  parties  nouTelles  i  la  facd  externe,  ainsi  que  l'ont 
loé  Oukamsl  et  M.  Flourens  ;  é"  L'augmentation  en  longueur  se 
[p|r  les*  deux  moyens.  Les  extrémités  reçoivent  des  parties  nou- 
ba, ç<^l^Ble  H.  Flourens  l'a  reconnu;  iSf>  Le  périoste  et  la  membrsne 
lullalre  sont  alternativement  les  organes  du  dépét  et  de  la  résorption 
4ef  paitiea  oueuses. 
—•  M.  Mayor,  de  Lausanne,  adresse  en  son  nom  et  au  nom  de  son  fils 
\  mmis».  i«titulé  ;  Lu  lnUt  Uidu  rameni»  à  Uur  plus  simple  ex- 
leCfMW.  il  s'agit,  au  moyen  d'un  tissu  imperméable,  de  prévenir  t'éva- 
"tioi^  du  liquide  appliqué  à  la  peau.  Le  papier  huilé,  la  baudruche, 
p^Tent.feroplir  cet  objet,  mais  le  tissu  le  plus  eiBcace  consiste 
I  pôe  toile  de  coton  imprégnée  {d'huile  siccative.  B.  et  P. 


•n «ovmaAsz  oa  rejua.  —  il  mvwmmtaM  1I4(. 
D'awèa  dot  lettres  que  le /oamo/ des  Otôato  annooce  aToir  reçues 
4e  Bublin,  le  situation  de  l'Irlande,  quoique  très  afligeante,  ne  serait  ce- 

Cdant  pu  désespérée.  Comme  par  une  aorte  de  eompcnsatiea  provi- 
tielle,  toua  les  produits  de  l'Irlande,  et  noieaaent  l'avoine,  sont  très 
ekeadents  oette  année  et  préserveront  sana  doute  oe  malheureux  pays 
éM  henaara  de  le  famine  que  le  maladie  dea  peaunes  de  terre  lui  faisait 
enindra  avee  reiaen.  M.  Crokor  a  d'ailleura  reeeaau  que  <  les  pommes 
de  terre  ettaquées,  èmoins  qu'elles  ne  soient  complètement  corrompues, 
dnasent  ane  Harine  aaine  et  nutritive,  et  n'ont  pea  beeoin  d'être  purgées 

.  d^  leara  pertiea  aaaladea  ;  seulement,  il  recommande  de  bien  laver  les 
pommes  de  terra  pour  ne  pas  mêler  à  la  farine  eucuae  partie  terreuse,  a 
Sa  sent  là,  en  eflet,  d«e  nouveHes  usex  rassurantes,  si  toutefois  elles 
a'eat  pu  ce  caraetère  extra-offlciel  qui  donne  aux  choses  Is  tournure  et 
l-'eepeet  que  commande  telle  ou  telle  exigence  politiaue.  Nous  soubai- 
tMude  tout  notre  cœur  que  lu  nouvelles  dea  Déoatt  puiuent  être 

^ptiaw  au  pied  de  la  laUre.  -^ 

^^Lxfreue,  dans  un  long  article  sur  la  marine  et  la  défense  des  côteét 
développe  cette  idée,  quête  meilleur  moyen  pour  protéger  tios  cétes  ma- 


frrende  partie  flîpet^|îeîùl-irtdï*»  <i^w^yWf ^dag  'wHtwt^iytiw ^^ iM 
bien  par  une  entente  et  une  coopét^tloll  aèUdaiire  de  téus  Ni  litérKa. 

Le  ^aMoMoi  publie  une  sorte  de  manifeste  que  noùirecommanden* 
i  tous  ceux  qui  suivent  le  mouvement  de  là  presse  *n  général.  H  accosè 
de  la  part  de  ce  journal  une  velléité  d'études  nouvelli^.  AprèsiToirfait 
le  tableau  *de  toutes  les  misères  matérielles  et  morales  doal  lA  Friaèe  est 
affligée  II  ae  dit  qu'on  échappe  au  découragement  oue  pouitalt  faire 
naître  une  telle  situation  en  pensant  aux  problèmes  qui  se  poieal  pw- 
tout,  en  Allemagne,  en  Angleterre,  en  France,  sur  les  moyen»  d  émaod- 
pation  et /«dro«id«<ra«>ai/,  lesquels  sont  les  signes  précurseurs  de 
l'avènement  de  la  démocratie. 
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néaK>al.|4lM  m. 


V*  •   •  •« 


*    •» 


■  k, 

«  m 


B 

B.  ij 


8t-6wm.... 

V.  r.d 

m  —  r.  g 

B  Orieiuu..... 


*•■••,« 


'BtS« 

IISO  m 
90 


«oaAUics. 


nmvB  COI 

M.deC.  deO.  — L1n-«»eslparv*ee.  ,  

M.  X.  k  Rodes.  -  Penser  est  bien  ;  parler  serait  mieux  t^^anioiiies  pw 
4fo«  pot,  H  mmi  fù  panotttol  tmdge  qm  Umi  «*«<«<  ol  fat.  Preoei^j  garde  : 

M.  ï.  à  Y.  —  Bien  reçu  voire  ami  B ;  k  mercredi  1  autre  B.  —  Al- 
lons, couraee  *                                ....  „      j>  ,         ,. 

M.  C  ft  dltaaeMUf  de  M.  —  Le  billet  est  soiii.  et  \  on  ^%  pas  W  neovdu 
banqttier  pajour.  Poerrg.  A.,  Il  faMlrail  We*  avoir  qiMl^U'HB  4  Mwtéb* 
mart.  -^On^n  vous  «spédier  frantt,  bureau  restent,  dau  cette  ville.  — 
Faites  aii  mieux  pour  u>ut  le  re8te.| 

H.  T.  K.  à  Sar.  -  Lettre  croisée  :  réponse  faite.  ^ 

M.  G.  k  Clermont ,  de  G.  k  Toalea ,  et  D.  à  Brexelles.— /Venee  par  dill- 

N-  D.  à  Toars.  —  Nous  réelainoDS  I  la  poste.  —  Chaque  librairie  loeala 
tccerde  aux  libraires  et  autres  des  teraaes  h  m  coevenaiiM  ;  c'est  dose  votre 
affaire  et  Bon  la  nétre.  En  librairie,  lesteratetsontgéuéralemealdeS  Mi* 
en  oomt>ie  courant,  ce  qui  élablii  une  échéance  mejeene  d*  t  mois.  »  me* 
félicitations.  ^„. 

V.  L.  k  PhilippevHle.  —  Certes,  ami,  vous  ne  seres  pu  «ablié. 

M.  W.  k  Nevers.  —  Bien,  ami,  très  bien ,  et  conrage  ! 

M.  R.  k  Grand —  Donc,  on  ne  vous  expédiera  pu.  —   votre  titre, 

ami,  k  bientôt. 


sic>.AaLnTioaa  aa  r*iu.iTca. 

Du  te  novembre.  —  Rbcouleb,  librair*.  rue  des  Mathnrins,  It.  JuKe 
commissaire,  M.  Barst  ;  syndic  provisoire,  M.  Hichomme,  rue  d'Orléans-St- 
Honoré,  19.  —  Le  Roy,  peintre  en  dsRuejréoiypej,  rue  de  Valois  Palais- 
Royal,  9.  Juge  commissaire,  M.  de  RotroïKijfudic  provisoire,  M.  Geoffroy, 
rue d'Argenleuil,  «i.  —  Gauwir  et  RÉTir,  tailleurs,  sodété  coai|)0«éa  du 
sieur  Gautvin,  rue  Richelieu,  18,  et  du  tieur  Rétif,  au  siègr,  nie  des  Filte»- 
SaiulrTboaiu.  ib,  et  le  sieui  Rétif  ^raonnelleaaent  et  comme  liquidateur. 
Juge  commissaire,  M.  de  Rotrou  ;  syndic  provisoire,  N.  Pelleriu,  rue  Lep«l- 
letier,  10.—  Pclabats,  libraire -éditeur,  rue  llautefeuille,  16.  Juge  com- 
missaire. M.  iourget;  syndic  provisoire.  M.  MagnicT.  rue  Taitbout,  It.  — 
Dtle  LEapiAUT,  tenant  hAtel  garni,  rue  de  Lonreine,  95.  Jug#  coinmttlaire, 
M.  Barat  ;  ayadic  provisoire,  M.  Henrtey,  rue  Geoffrov-Mariv,  5.— Rotmen, 
lamplate,  rue  Neuve-âaini-Jean,  2.  Juge  eoamissaire,  M.  Noassello» Char- 
lard;  syndic  provisoire,  M.  Haussmann,  nie  Saint-Bonoré,  3W. 

UAUJI  DK  PABIS. 


s  Uarieille ... . 
a  Tleraoa 

8  Oiwpe....  ■ .. 
loulMme.... 

lUatemu... 


»^' 


M4M 


«  «4;Aata._i*t5. 
b.  '.T«e|-xYi«i'«era».' 

su  ■»         la  .■«  ■  »»1  —  SOO. 

8t*M  a*s>«      <  «4 -^  sas,  ail  «t. 
«nri»  «ts-**.  ii«|-«*nae«.  sus*. 

I  tn  ««  g.  M  -«I  -  u*.  in,  MT  «0. 

-   ■  '      ■     -    '         ■  •   \      *■  '■  '        ■  ■■  ■     r  1 1  11 


var  s* 


1.40 
B.  1 

H.  ml 

"  irjl 
Aitbl 
B.lnl 
H.  ml 

B« 

).lt 

B.t|| 


IXIMDR^.  »oov. 


Ditaanehe. 


PARIS,  u  ^i  mr: 

>eJ»r.è.H|«,  Mils*. 
SMT.C.  ,     ( 


'.,ty 


u    [: 


Av*  Ml*. 
Ap.ni)i|i 
^».  do  itk. 

»f/lfttBL 


OrtèNOti*». IIU d. B* ^  M^ 


f.e. 

'  k«a<(ki 


'•» 


40  nov. 


Il  nov. 


Arrlvaces 

Veotes 

Restant 


SJ«|  q.  <*  k. 
7SM       n 

$nu     M 


Cour*  moyen 
Cours- tau 


lO.IS 


Cote  MlnlnlstrstiTe. 

Gruaux    17    q.  J7  k;  »0,«  *  S7,S<v 

ir*        lai       17  nos  à  u.oo 

>•         ser      ta  *r.as  à  *i.*o 

s<           la      M  IO.U  a  3S,u 

4*            a      M  oo.eo  .^  bI.oô 

A  ilv.    sas*      ai  ai  a»  *  M,t< 


Iasrcia««. 

MarcM  Saint-ÀM»int,  U  nov.  —  Foin,  I'*  00  k  00;  »  U  i  &*:  B«  4& 
à  tS.  —  Sainfoiu ,  l'«  00  à  00;  2*  00  é  00;  3*  00  i  00.  —  Luserne  U*  00  k  00: 
2«  53  à  &S;  ï*  46  k  4i  -  Paille  de  blé  ire  35  k  00;  2»  2»  ii  BO;  3»  i6  k  27.-" 
Paille  de  seigle  |re  33  k  I&  ;  3«  OO  k  0*  ;  3*00  à  00.  —.  Paille  d'avoine,  1'* 
Vïà  4«;;2«J«»40;  3'BS.  —  Trèie  I««00k  00;  3*  00  à  WJ.  — Regain  i"  U  b 
47;  î«  40  k  12.  y^ 

m— um— a— eaaa— aaMB— W^— aamawia— — 1^ 


aÂRCliAltDim8.-^fl«n.8  deéolu,  «bipoubie.  to*,«eà l«»,k» :  eonnii^' 

du  mois,  lil,M  I  00,004  déceubre,  il|,00  i  00,00:  4   premiers  IttS,^ 

li»,eo  AM^ttOL  ^l* 

Ln.L«,^-eolxii,  1A5,M  à  90,bt.  >éR1lB(te  ve4»«e.  M.00  b  0O,*B.>lii  \ 
nM  k  9i,M.  -  Voiture* ,  6,00.  ^ , 

Mrnit  i|iB.-^l>i#ott<ble  «  eoarantda  mia,  113,00  à  itBXO,  2  dtralmP' 
M3,0B  h  00,00  t  •  premiers  IB46,  110,M  k  00,00. 

•ATon.  —  Ordre  de  livraison.  BO,ob  k  M.SO. 

L\m  4m  ffdrwili  :  F.  GANTAOREL. 


mmsmmiSÊmÊÊÊÊÊBBiÊaÊiÊÊmaaÊÊÊmtmÊimiÊÊÊBamm 

Cest  un  événement  irèstapeiUBt  poar  le  ruANca  »ueH:Ai.B(|Bel'»-| 
parttion  des  priiMs  oonaidérabte*  ée  IBéO.  Tout  ce  qee  donne  ponr  Mahl 
resNCB  MueicaLB,  le  ploa  répandu  datons  lesjoumaox,  aoxMmaaBl 
qui  s'abonnent  pour  «n  an,  est  incw^rtMe.  Les  plue  beaax  nomad*  ta  aa-l 
siqucise  trouveut  dans  les  cinq  sBleMllfB  albunn  q««  *•«•  les  aboaaès  la-l 

Siiveiit  pour  rien  :  M*Mrb«*v,  Hatévy.  Deaseatti,  Adam,  Bupres.  Tkaa»,! 
lapisson,  BoMdloe,  Usts^  Prudani,  |ioBbl«*.aMalUi,  Bera,  i(Mifty.«»Bil 
ces  admirables  recueil*,  il  en  est  detix  eatiérimiiit  d«  céltM««eiMf  ésl 
Ménrf;  nmefti^,  ai  aauaeeéi  de  nnMUiatMMX  jnédii».  -0«''»-| 
bonne  insquau  1*  noveaobrek  II  mARca  «meAfiBi  Bf«vrHMVaHai-l 
Marc.^ébJibMg*dona*d»Bn*esMI»l<fie«»,e|i  »>)¥>nûanl,  produiwot  imI 
grande  seantkm.  v*.i.JMuyi       | 


AJ.U  Jl    ,'  /',i^. 


àààÉm 


•peotaoles  du  12  noveiolire  1845« 

î;:T-»it-«jM«a.HS 

7  h.  >)•  OBÉatA-coana^aa.  —  Daaae  bl 

7   b     >!•  IVAUBM.  — 

7  b.'  314  -VABDBTiaAa.  -,Jl<>biWop.Jia^le  k  quatre.  La  Grand*  loans. 


•«fâlfflfl9» 


7  h.  •!• 

ovâatA-Aoaea^aa.  —  uaai 

_  j.JUablekqaL 

a  ri   II.  ^AâiwrÂe.  -  Pr'ofÀtteirrs.MbhraeMMgaoM.  Samariuin*. 
Ah   >  •  ermaAaa.  —  Un  Droit.  Weémie.  Coaleurs. 

6  h    3i4  PAi.ASB-BOTex.— Pot  a«x  Rasea.  Le  Code.  Balu.  AhBaaacfc. 
•  h.  I|2  iilMiaMWB  pbMia      Don  CiUt.  H9t«b*  an  bois. 

7  h    .I»  AMMfV.  —  Le*  MeiMqueuires.         r^  "     '"  ^  =»  *  a  > 


•  b.  >i* 

•  h.  •!*  csi»0 


'.-■',''. 


—  Seeur  d^  Maletier. 

I  b'  M»  eèaSvîr^^fi^^^^'  «iselie.  Grispia.  Flaf**lek  . 

•  h.  (U  toiiai.--Mlqûlq(4. 'Toaftoeruui  JeuM  beuau.  Pjkit*r>«!i(M' 

•  h.  XtVSBvaoVaak  —  Aaeet  outiimoeial.  RésacMiitlcmaUates,  P», 

BSAtflciftevnB».^  Ub* ^ 

BAaomAJBA.  (Çhampa-Bysées). 

aWa^aïA.  — BOrnére  le  Cbiteae-d^«.  -,  An-jii.^^- 

peedenTet  apré*.  -  letérteilï  de  Mut^ê^.^  «MTm 


VVïi:-f«JipKr«2Kl; 


lERVEILLES 


Mànk» 


Donnée»  de  suite  POUR  RIEN. 


\ 


Tmat  c«  4ae  doaaaat»  r«iiBa  mina,  de  suite  «t  Jk  te  MMj  !•  F» AWC«  ««««fiAli*» j«^i«KSSiîSSî!Sl2J2SÏl 
InereyaiMe.  Pmartaanérleu  n'eat  plua  vrml.  lle|»ulsdlx  ^mmf^Um  fimt*m«Ht  ^'^^'''l^'^Sf^Si^^VSSri^Ml 
Jaaqiu'sia  i«dcee  laaola  pmur  Pi»rlai,et  le  99  po^r  tercwliice,  ««ate  peramuBW taeil ■■•«*»•■«•*» t»«r  mm  —i 
(Iharls,  «4  fr.t  lA  pr*vl«ce,  «•  fr.  M  «.),  recevnl  eu  pH«hevdk»Mate«fi^%klVto^l»iaM)«j{/^l  «dUlF» 


t  LA  GOHi 

D'AZUR 

Albom  de  chant  1846,  tout  inédit, 
composé  par  mu.  heyerbeek,  ba- 
l£vt,   dorizbtti,  madame  uali- 

BRAIf,    AD.    ADAM,     CLAPISSOM,   AD. 
BOIELDIED,    G.     DUPREZ,  priOCe  PO- 


2°  LES  someEs 

D'HIVER, 

Album  de  piano  1846,'  tout  Iné< 
dit,  composé  par  uu.   prodert, 

DOBLBXB,  LISTZ,  BERZ,  ROSEtLBIf, 
L.  DE  METER,  LECARPBRTIER,  l.-L 
ÇRABBR,  A.  DE  KONTSKT,  B.  VALBN- 

TiK,  etc. 

Cet  Album  se  compose  de  fantai- 
taisie,  valaes,  polltu,  quadrilh». 


riES  non 

D'ORIENT, 


Album  de  chant  I8J16,  tout  Inidll^  1 
conaposé      ^'^ 

Par  ff*BUCIl|II' 


oefeÉ] 


Album  dé  p\iao Xm^iéM^iaèmt' 


'•-■1  S'kJ'i 


'.(•».  ' 


N lATOWSXr,  A.  THOMAS.  _ 

mutrm  «le  tons  cea  AltaBBBBS  «q^BBéndlea,  tous  le*  «»•■««■  re«winr*u«f  'imum  les  «iBBBmBBcikea,  le  |«aîrBu»l  li^lWJJftiii  Ji|tiU(C)|k1<|l  «•  «' 

I       de  MaalqBie  psar  Buola,  en  tome  «•  BMVf'aMkttX  dbiM  rmaBBBée,  Csmai  iBBédléau  ^^ 

0$  S'A^OanS  iOiQU'AD  le  de  CB  MOM,  pov  Pads,  et  le SO  pour  la  provhice,  à  ta  rBAHCB  ini8ICAI.E,  me  N*ove*rMaic,  «.  -Paris,  34  b.,  province,  2»  £r.  «0  o.  ^   Ij»  fnnwft tin  ^  ftai^  1  t^aUtn  éèt  **«*>' 

on  rfi^it  de  suite  teàt  ce  qui  est  annoncé.  ' 


iitUbaHm*mw0r\ 
delOtl^qK, 

lii  i^<i7f)  tal'i  .«i>j;v  • 


*f?.'/r 


NSOUCHATEAU  HAUT-BRION 

u.  ».-«.  LAiiauBV,  propriétaire  du  chatrav  BaiiT-BBion  (l'un 

d^s  J)reiiiiers  grands  crus  de  bohdkaux),  ayant  été  informé  que  des 

vins  étrangers  i  sa  prrr(iri^té  avaient  éié  vendus  sous  la  dénoniioa- 

lioii  de  CHATEAU  HAi'T-BRiON,  prévieni  les  conssmuiaicur*  que  le 

seuj  dépik  Ui:k  Vins  de  n»  f>ro|irietV;  est  t^labli  rue  Neuvp-SainUAu- 

ga*Un,  60,  et  quii  les  bouchons  de  ses  bouteilles porti>nt  *od  nom  et  sont,  en 

OBtre,  revétu«  d'une  ca|«ule  en  plomb  sur  laquelle  ttgure  la  même  marque 

Le  dépét  dw  viu  eu  pièces  eat  eb«a  MX.  J.  Fomabb  ^i  G*.  p«rt  de 

Veny,  2«.  / 


miiiiii^  a».ji»<*m— *»<yryyap* 


^1i^'^ 


^^^^H       -^ 


Vaa  :  DM  rRANC,   I.A  VINGT -DBDXlfcMBÉpmON  BB 

U  (MSTIPillOlI  DÉTRUITE 


BAnalMttaaUMa,  bj 
8e  vend  ebes  toua  le*,Utaairci  et  à  la 

ITipatttlon  d'un  MtyenfMrimBL  agr ^ 

asMU  d*  valaare,  mus  aoÉUe  ettrutr*  nn^Hiti 
d*  neaakfwx  Carliftatodiiftd^eim  eMhiu  ' 
U  lOCik.  Iraaaopar  k  poiiAr 


..ile  (très-simple),  iÉ^3m2 
t  ta  GonaUpatlon  rab  Ita  ;  «illi 


Jbw  piuonaas  <ta  MUaMÛM. 

s*.  *  aaveypr  «a  |m  boa  ur  ta  posu.  (Aflhmaktf^ 


ImpriBMVie  Lenoa  Lirr  et  Cempsiaii^  rae  du  CroiaaaBt,  K. 


•  •/    :jJ,,-'jlti.J    /liH-      3-., 


De  200  hectares,; 
venir  ruffreMee 

Valeur  en  superOcie  pour 

Gette  Jolie  propriété  est  susceptible  d'être  détaillée.  .^.^jLoir 

S'adresaer  k  M.  MARTIAL,  arpenleur-géomèire  à  la  Molle-BeuvtflMl^ 
alHdkar). 


J  uPfiêti  noua  donne  donc  le  droit  d'écrire  qu'elle  est  une  f»- 
IkiqM  da  mensonges  et  de  calomnies,  et  qu'il  ne  reste  pas  chez 
\àt  nne  goutte  d'honneur  et  de  loyauté.  •—  C'estaus^  ce  que  nous 

— — ^— Il 
ModifiMtion  miniitérielle. 

Tùttlle>  Journaux  s'occupent  aujourd'hui  de  la  modification  daos 
Laènonnel  du  cabinet.  Os  s'accordent  à  reconnaître  que  la  nou- 
IJle  OMnbiuaison  ne  changera  rien  à  la  politique  du  S9  octobre. 
UtvMite  du  mlvéchal  Soult  aurait  pu  amener  la  dissolution  du 
LliUère  ;  pour  réviter,  on  a  Imaginé  cetre  combln^son  mixte  qui 
LgiifTP  au  Yieux  maré<^al  la  Résidence  du  conseil,  avec  qua- 
Liei^lefranoa  de  tndiemeot,  et  donne  le  portefeuille  de  la 
Lrre  an  général  Melioe  de  Saint-Ton. 

rOT  a  un  inconvénient  à  tout  cela.  C'est  que  M.  le  maréchal 
Liit,préaideat  du  conseil,  sera  en  réalité  ministre  de  la  guerre; 
■Il  oootioaera  de  s'occuper  de  l'armée,,  et  surtout  des  afTaircs 
iAkérie  ;  etc|ue  M.  Holinc  de  Saint-Yon,  malgré  son  portefeuille, 
L  MM  4|û»  la  lieutenant  de  11.  le  maréchal  Soult.  Celui-ci  dirigera, 
LilDi*  aocuae  responsabUité.  La  «érilaUe  reaponsabilité  minis- 
Lwte  pèsera  aor  M.  MoliMe  de  Saiol-Yoo. 
I  Aiaii,  l'eifetlepltts  certain  de  ce  dédoubleaMnt  du  portefeuille 
Lis  guerre,  sera  de  fausser  le  véritable  esprit  du  gouvernement 
Uîîlittâioanei,  et  de  créer  une&ction  nouvelle  dans  («  régime  déjà 
IjjîpleiQ  de  fictions. 

Do  autre  inconvénient  non  moins  grave  résulte  de  cette  oombl- 
Liioa.  Lorsque  le  plus  ancien  des  maréchaux  de  France  était  mi- 
Lmk  de  la  guerre,  M.  le  duc  dlsly  obéissait  peu  ;  maintenant  que 
k  ministre  de  la  guerre  est  son  inférieur  hiérarchique,  il  est  très 
inteUe  que  M.  m  maréchal  Bugeaud  n'obéira  plus. 
I  Ans  terminerom  par  une  réflefxioii.  U  ministère  du  29  octobre 
MIPOorfi^xomiBe  un  ministère  pacifique.  11  promettait  à  la 
rtMoe  et  à  l'Europe  la  |M|ix  partout  et  toujours  :  au  bout  de  cinq 
mis  deux  ministres  de  la  guerre. 

Roos  sommes  à  une  époque  où  tous  les  peuples  ont  besoin  les 
M  des  autres.  Le  véritable  esprit  de  painotisme^ne  méconnaît 


FWifelC'  ÊÊÈk 

femagne  é^iTle^ua  court.  M. ^aghbm  vient  ^e  r^llèir  «a  telÉii 

tive,  etU  a  obtenu  une  écoiiomii;  de  quarante-|iuit  heures  sur  le 
transit  par  la  France.  Ce  succès  apparent  a  excité  un  certain  en- 
thousiasme dans  le  monde  poiilique  et  comrnercial  de  Loudres. 
U.  Wagboru  à  été  accueilli  et  fôtc  dans  cette  capitale  comme  une 
sorla  de  Christophe  Colomb. 

Malheureusement  eelto  cxpérionco  n'a  rien  de  concluant,  et  on 
n'a  pas  tardé  à  s'apercevoir  ue  quelle  manière  factice  ce  succès  a 
été  obtenu. 

En  effet,  comment  M.  Waghorn  a-t-il  réalisé  son  c^nomie  de  qua- 
rante-huit heures?  Est-ce  sur  la  route  elle-même  d'Alexandrie  à 
Triestc,  de  Tricsto  àïOstendo,  et  dOstende  à  Londres?  Ou  bien  n'est- 
ce  pas  en  évitant  cériains  retards  cl  certains  délais  que  l'on  met 
aujourd'hui  sur  la  ligne  qui  traverse  la  Franco*  On  va  en  juger  par 
l'analyse  suivante  que  donne  lu  Courrier  de  Marseille: 

•  Depuis  plosieun  Jours  un  agent  de  M.  Wsghom  aliendsit  k  Sutz  les 
dépêches  de  l'Inde  qui  lui  élaleui  adressées. 

•  Il  est  parti  dè-i  qu'il  les  a  reçues,  et  it  a  fait  la  route  de  Sun  à  Alexan- 
drie en  vingt-deux  heures  et  drniic,  avant  eu  soin  de  faire  tenir  au  Caire 
un  batean  i  vapeur  égyi><ien  déjà  ctiaufTé  et  prêt  à  partir. 

»  Les  dépêches  de  M.  Waghorn  sout  parties  avec  lui  le  iO,  k  onze  heures 
qninie  minutes  du  matiu. 

>  Les  dé|ié(-bps  nlliriellcs  qui  passent  par  Malte  et  Marseille  ne  sout  par- 
ties que  le   22  it  dix  heures  du  •matin.  i 

«  Ces  mêmes  dépêt-be4  sont  arrivées  à  Malte  le  27,  «'t  U  PulipktmMi  qui 
les  portait  a  fait  le  irjjet  de  Malte  à  Mitrseille  en  svixante-douze  heures 
trois  quarts. 

•  La  malle  est  arrivée  à  Malte  dans   la  nuit  du  20  au  27  et  en  est  re- 

Eartie  i  deux  heures  de   l'après-midi  du  27,  ayant   perdu'  plus  de  douze 
eoiTs,  

•  A  l'arrivée  ï  Marseille,  les  dépêches  sont  portées  'a  la  poste;  les  paquets 
pour  la  France  y  sont  «nverts;  curdinaireuient  il  ««  passe  deux  heures  de- 
puis lemoiùeut  oit  Toflicier  va  ii  bord  recevoir,  les  valises,  jusqu'au  départ 
du  fourgon  anglais. 

>  De  Sorte  que,  ajoutant  aux  quarante-huit  heures  d'avince  du  départ 
d  Alexandrie,  douze  hcuces  de  perte  de  tempa  it  Malte  et  deux  heures  ï 
Marseille,  cela  faii  soixante-deux  heures. 

»  Or,  M.  Waghorn  n'est  arrivé  à  Londres  que  quarante-htit  heures  avant 
la  malle  qui  a  passé  par  Marseille.  Il  y. a  donc  eu  quatoru  heurt  dt  retard 
ta  passant  par  Trieste. 

>  M.  Waghorn  n'avait  que  les  dépêches  de  quelques  journaux  qu'il  pou- 
vait mettre  dans  son  sac  dq  nuit,  tandis  que  la  malle,  qui  est  partie  de 
Marseille  lonteuait  plus  de  trente  boites  en  fer-blanc,  chacune  renfermant 
&  000  lettres,  nui  exigent  un   fourgon  très  lourd. 

(  Il  est  positif  que  si  M.  Waghorn  eût  été  accompagné  de  la  malle  telle 
qu'elle  passe  i  Marseille,  il  aurait  eu  au  moins  quarant^^huit  heures  de  rfr- 
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rnEOfUE    OE    LA    SCIEiVCE    SOCIALE  EXPOSEE 

L'article  suivant  est  extrait  du  nuntéro  du 
Bruxelles),  qui  nous  parvient  aujourd'hui.  Cet  article,  précédé  de  la 


A    BRinCKLLtfl. 

Débat  toctai  (de 


rést^rvede  rigueur,  sur  la  praficabitUé  de  la  Théorie  sociétaire,  est 
signée  Alexandre  Delhasse.  U.  Dulhasse  est  frère  du  rédacteur  ea 
chef  du  Débat  tocial. 

«  If.  Victor  Considérant  a  terminé' son  cours  de  scicncs  aocials  mardi 
deroier. 

»  Après  avoir  cof^cré  six  séances  à  l'expositioD  de  la  doctrine  de 
Faurier,  il  a  tenu  liuesfptièm.e  conférence  pour  répondre  (ce  qu'il  a  fait 
avec  le  plus  graad  succë»^  à  toutes  les  questions,  i  toutes  les  objoctiras 
qui  poifrraieut  lui  être  présentées. 

»  Nous  avons  suivi  ussiduement  le  court  de  M.  Coosiderant,  et  nous 
avouons  ()ue  gii  parole  persuasive,  que  son  élomition  atuai  facile  qu'a- 
Iwndante  ;  que  la  science  profonde  dont  il  a  fait  preirre  ;  que  les  vérités 

S j'il  a  «xposées,"  nous  ont  pleinement  convaincus  de  l'^oacité  du  sys- 
me  de  ma  maitre,  et  des  merveilleux  résultats  qu'on  en  obtienilrait  si 
les  hommes  étaient  disposés  à  le  mettre  en  pratique.  ^ 

»  U.  Consiiteraut  a  développé  ces  idées  devant  un  nombreux  et  iatoU 
ligenl  atidiloire,  (|ui  b'a  cetisé  de  lui  montrer  la  plus  vive  sympâtbia>.l«M 
applaU'Ii.ssemeiits  unanimes  qu'il  a  recueillis  tous  les  soin  atna  la 
grande  salle  de  la  Société  phiùiarmonique,  sent  unp  preuve  que  lieaiiiéea 
socialeii  contiDeuceut  à  ëiri;  comprises  en  Belgique. 

»  L'auditoire  de  U.  Considérant  était  composé,  pour  la  majeure  partie, 
d'hommes  distingués  dans  les  seiences  et  dans  les  lettres,  dans  lé  barreau 
et  dans  les  aris  ;  <le  fom^tiotuiaires  et  de  magistrats  haut  placés,  |at  daa 
principaux  industriels  et  né^iociunt^  de  Bruxelles.  Nous  avons  remarqué 
avec  plaisir  l'assiduité  de  plusieurs  de  nos  représeutants  (ÙM.  Rogier,  wa 
ttjiine  et  Caub)  au  cours  de  M.  Considérant,  et  l'attention  soutenue  qu'ils 
prè:aienlaux  parole»  éloquentes,  aux  pensées  si  neuves  de  l'orateur.  Ced, 
nous  le  répétons,  est  une  preuve  que  les  idées  iKilitiques  n'occupentpas tXr 
ciusivementles  esprits  dans  notre  pays,  et  que  les  idées  sociales,  dont  fat 
noble  iiiisMon  est  dé  rallier  tous  les  hommes  d'élite  sous  le  mèOM  dra- 
peau, n'iinporlc  à  quel  parti  ils  appartiennent,  sont  i  Tordre  du  jour. 
Plusieurs  de  nus  amis,  clriingcrs  à  la  ville,  s'étaient  aussi  donné  randes- 
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Naltrt  les  précautions  dont  s'étaU  servi  la  connaadart  fwir  araoB- 
«illla  de  HeiilâB  Is  siaistre  survenu,  il  avait  d&  lui  dire  foute  la  vé- 
rité sur  la  sitnatimi  périHettse  du  bAliamt.  Il  existait  d'ailleurs  des  faiu 
idiaiihlsn;  «or  IsmimIs  il  n'était  guère  pesaibie  4e  donaer  le  change, 
am  autres  les  soubresants  qui  faisaient  craquer  toutes  les  aMinbrures 
«  bsaÂr  la  ge«veraail  dam  ses  ferrures. 

L'isipeasilHUté  de  moour  sur  It  pont,  coBStamueat  balayé  par  la  mer, 
iJMiait  sMore  à  la  perpléiilé  de  JuDa,  que  la  crainte  de  la  BWt  n  ah- 

impwsiioB  aer- 
i  reprennent, 

,et-0«1SB,CB 

tel  4e' cette  isert  kaSsots  peur  (oui,  JuHaVétilt  pas  aasai  abattue 

fM  le  comminaifi<k^    .  ..._,..     i 

SsBMrti^BearirraUprii,  toais  avant  eRe  voulait  «evlUeul; 

«vtMSiihMWhLrfÉilt^  **^ 


TsM  fl*l^pt  IHilatl»,  iWs,  leiaqne  la  piiitoi  ish 

««Ma  pu  Bi»ei(pan  eoun.  1m  femmes  Im  plus  déhutes 
■MsM  wàêà  m»  laiaieB  Ma  ahline,  une  én«<^  v«ritd[>la; 
iM  4e  eette  isert  kaiMats  peur  tout,  luHa  n'était  pas  a 


MflÉrJUeaUaviitété^riédeKtinippetter. 

-- m.  aflÉ^  paiiislw  ém  lapante  pleins  4e  ben  asi;^  que  suivent 
iNbata  ha^aMitvfUiié  Imm  désirs  luttent  eentre  les  teat^nsnces 
4a  «oade,  eUe  en  était  presque  anirée  à  souhaiter  que  eette  mort  leu- 
WieMiviMMo  Ésvlnt  liët4»co«p  certaine  ;  oac  dans  cet  4asttnt  su- 
IrtÉieHliWMnitcnMdtaaséades  lien»  oui  la  garrettaient  ici4>u,  et 
<<it  pu  iiHMM  len'a— w  I  îi  faee  de  tottà  r 

Irtn  kMT«WMmMt  pour  ceux^r  n'attendaient  pas  tin  sussi  besu  bé- 
•UcTa^SrlÉ tA^ii« ,  ce  âésir  41  ^JiiliB  «tM  w  pan  prématdré, 
e«  la  flrtesw  avtil,  coomm  le  disait  Morasut  les  reins  solides  et  les 
«ttas  sins  dnrrt  peur  tenir  eoeore  quetqne  teaqÂs> . 

Il «'tlii»BMi<iit hauies 4»  nslio, ^li iiMirUnt  Julia» dansson impi- 
titaee,  allait  avoir  recours  à  son  ooo*elllerordflitfre  ea  faisait  «Mêler 
b4eaif«r*  lonn'elle  entendit  la  veix^  du  capiteioe  de  eei'Mle.  Il  ea-i 
tnit4aBs  la  ^amBre  dé  eoueil,  et  allait  sans  douta  laaaattra  an  oou- 
natdelasItaatioB. 

—  Coaiianésnt,  Mtn  éehouag»  nous  a  sauvés  I       ^ 
,;;iîr^*'-''*Sftd^'^'*r°  '^  ^riosité;tré.peu 

■nMl^  loi  MeiUrifps  jirtoés  iy^t|i|a|t.  Ilwi  tal^noM^  sur  un 
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bsut-fond  à  une  eu  deux  eocMiIures  de  la  côte-à-pic  sous  le  vent  ;  or, 
en  ce  moment  le^s  lames  vont  la  frapper  jusqu'à  mi-haut^ur,  et  nous  au- 
rioBS  été  infailliblement  écrasés,  si  eu  bauc  de  sable  et  vase  ne  nous  eût 
arrêtés.  Je  ne  pense  pas  que  la  mer,  quoiquer  furieuse,  puisse  nous  le 
faire  franchir  «t  noua  chasser  jusqu'à  cette  muraille  de  granit. 

—  Ôe  sorte  que  d'après  vpus,  commandant  Bonplao,  nous  serions 

M.  de  Saint-Cric  m«ulrail  la  carte  étendue  sur  la  table. 

—  Ici....,  répondit  le  capitaine  de  corvette,  à  quelques  milles  du  cap 
Prio,  î'ai  reeounu  les  Papsûsayes,  nous  avons  fait  trop  de  route  au  nord. 

Ouj,  c'est  ceqtfe  le  présumais,  reprit  M.  deSaiut-Cric  ;  aussi,  avais- 

ie  ordonné  que  lès  embardées  eussent  lieu  dé  préférence  sur  bâbord. 
Mais  peut-OB  jamais  compter  sur  les  timoouiers? 

Le  commandait  oubliait  certainement  qu.'il  avait  été  d'un  itris  opposé 
avant  l'échouage,  et  que  l'observation  de  Raoul  lui  avait  seule  donné  l'i- 
dée de  rectirier  le  cap  en  faisant  gouverner  un  quart  au  vent. 

Le  capitaine  de  corvette  attendit  quelques  instants  les  ordres  que  la 
eirooostanm  pourrait  sugitcrer  au  commandant  ;  mais  ce  denier  parais- 
sait très  occu|)é  de  la  carte  sur  laquelle  il  était  penché. 

— -  Je  ne  pense  pas,  commandant,  dit  alors  H.  Bonplan,  nue  vous  ayez 
l'intention  de  faire  élonger  une  ancre  au  large,  avant  la  fin  de  la  bourras- 
que :  elle  est  trop  violente  pour  durer  long-temps,  et  aura  donné  son 
Ofraier  coup  de  fouet  cette  après-midi^ 

•—La  vie  des  hommes  m'est  trop  chère  pour  l'exposer  sans  motif,  ré- 
pondit spontanément  le  commandant  ;  mais,  s'il  est  du  devoir  d'un 
B^ÉMÉaa  .4a  n'sfifir  ''"  '^«''"'"'r''"*   que  .dans  tut  but  utile,  la   loi 

[irescrit,  vous  le  savez,  de  sacrifier,  au  besoin,  la  vie  des  hommes  pour 
e  sahit  du  navire. 

—  le  sais  que  la  loi  est  telle,  commandant,  mais  tout  dévouement 
n'apporterait  aucun  bénéfice  à  notre  |)osiliou.  Non-seùleraeot  l'ancre  ne 
pournit  être  portée  au  large,  mais  l'équipage  du  cjnat  serait  infaillible- 
BMBt  perdu,  uoyé  sans  qu'on  pût  le  sauver. 

—  Aussi  mon  intenUon  est-elle  d'attendre,  esr  pour  le  moQieat,  ajeu- 
ta  machinatomfnt  M.  de  Saint-Cric,  jeine  vois  pas....  grand'chese...;  à 

faire...  ,   ,  .  „.  ** 

—  Oh  rien  !  commandant  \  tant  que  la  bristne  infUifa  pu  {nous  ne 

Couvons  songer  à  aHéger  le  bâtiment,  avant  d'Mi%en  nésuré  41  nous  de- 
aler d'ici,  ce  serait  nous  exposer,  en  changeant  da  place,  à  ohanj{er  aussi 
notre  fond  de  sable  et  vase  pour  un  fond  de  roche. 

—  Cela  va  sans  dire,  coihffiaBdant  Bunpian.  Qitelle  heure  est-il  T  près 
de  cinq  heures.  Je  vais  prendre-quelques  instants  de  repos.  Veuillez  me 
faire  prévenir  de  œ  qui  pourrait  survenir  de  ooiiveau. 

—  Oiii,  commandant,  dit  le  r^ipitaine  de  corvette  ea  t'en  allant. 
'   —  Dormir,  pensa  Julia,  en  une  pareille  extrémité  1 

Certes,ella  n'en  eût  iiu  faire  autant,  <>"  rtAion  des  inquiétudes  mo- 
rales et  physiques  qui  l'agitaient. 

Pour  ne  par  rester  aicsT  livrée  à  elle-m$me,  elle  voulut  aller  trouver  son 
père.  Mais  monsieur  le  comte,  complètement  abattu  et  tropfier  pour  le  mon- 
trer à  personne,  avait  gardé  le  lit,  aimant  mieux  faire  croire  au  mal  do» 

mer  qu'à  la.p«ir.  ,- ..  ^.  .„     ,„     . 

1fi|lapasHÛBsi,prés de deq,x heures, 'ballottée  entré  mille  réflexions 
plut  tiisles  J^wies tniB  le» Mires,  et commÉiçsit  à  sentir  le découra. 
genmft  iiiil  iTiiBiiÉit  irillLLlWli'O:!  t  f -^"  le  docteur  de- 
mander si  le ewwBandaat  m^mm'^i^  FrwseU  répondre  nég» 
^nONDt*. 
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Alophe  sedi^posait  à serelirer,  après  avoir  posé  sa  liste  demaladct 
sur  la  table,  lorsqu'il  .se  sentit  arrêté  par  Mile  de  M^ltia,  qni,  sali 
songer  à  la  présence  dtij|omestique,  venait  de  s'éorier,  en  loi  teadaa 
la  main  : 

—  Ahl  docteiirl  sauvez-moi  démon  incertitude;  qu'y  a-t-il  à  craindre 
ou  à  espérer?  •    ,,  < 

M.  François,  en  valet  bien  appris,  quitta  immédiatement  la  ehaoifarade 
eotitélt; 

—  Ne  vous  inquiètes  pas  trop,  mademoiselle  ;  puisque  vous  ne  n'afiM 
pas  vu,  c'est  que  tout  espoir  n  est  pas  éteint.  ' 

—C'est  vrai,  docteur;  ni  vous,  nilni... 

—  Silenee,  fit  Alèphe,  en  montrant  la  chambre  du  commandant,  ev 
au  milieu  de  son  trotibie,  Jùlia'oubliait  qu'elle  était  à  peine  sépaiéa  4« 
commandant  par  une  simple  cloison  à  jour. 

—  Le  commandant  dort,  docteur  ;  et  puis  d'ailleitfs,  reprit-elle  pin 
bas  avec  un  mouvement  d'impatience  mutine,  ie  jcommenoe  à  me  laS|W 
de  toutes  ces  entraves.  Que  m'importe  au  surplus  le  jugement  4ea  au^ 
très  1  ce  que  je  (kis  est-il  honteux?  Pourquoi  dona  toujours  être  foieéa 
de  cacher  ce  qui  me  rend  à  la  fois  fière  et  heureuse!.. 

—  Mais  ce  n'est  pas  pour  vous,  mademoiselle,  c'est  pour  liii  qn'il  teit 
être  prudente,  reprit  le  docteur  en  entrant  dans  la  chambre  do.  inNa, 
pour  qu'elle  fût  forcée  de  l'y  suivre  ;  son  avenir  en  dépsnd.         ''n:z' 

—  Vous  (Hirlez  de  l'avenir,  docteur,  reprit  amèrement  Ju!ia;^iL^iMut- 
être  quelques  heures  pour  nous  i  et  daosce-Cas  le  monde  oe^'çftLniM. 
J'ai  ie  jugement  de  Dic.i  à  craindre,  mais  me  punira-t-il  poul^' n'avoir  pas 
refusé  ses  dons,?  me  punira-t-il  de  n'avoir  pas  arrflli  rtaiis  sb  nnl—Hu 
l'amour  noble  et  grSod  i;iont  lui-même  a  placé  le  germe  dans  mon  coeur? 
Non,  certes,  je  vous  l^ai  enteqdu^ire  à  vous-même-, doeteur  îT 
et  sage  peraaet  ou  défend,  mais  ne  taotalise  pas  sa  créature. 

-f^ouB'itOus  exiigérex  le  danger  de  notre  POOitiOBk  inOpMpMt  le 
(loéteur  qutivait  essavé  plusieurs  fois  de  l'aimer  l'exalthuèn  ffe^^nl  dé 
Julia  :riiQ  n'est  encore  perdu,  et  vous  m'avez  pfoaiis  de  la 

—  C'est' vraî,  doeteur,  j'ai  promis,  sans  comprendre  le 
précaution;  je  ne  vous  l'ai  pas  demandé,  car  j'ai  confiance  en  vos  con- 
seils. Mais  eiilin,  en  quoi  notre  liaison  peut-elle  influencer  la  décision  du 
commaiidaul  sur  voire  ami  ?  D'ailleurs,  qu'il  perde  cette  carrière  !  il  y 
en  a  cent  autres  à  suivre,  aussi  belles  et  pjus  indépendantes.  Ne  sarex- 
vous  pas  mieux  que  moi  que  toutes  les  aptitudes  sont  ouvertes  à  soa 
intelligence!  Ne  vous  ai-je  pas  dit  déjà  qu'aucune  décision,  qu'aucun 
iiigemeot  ne  peut  le  rabaisser  dans  mon  ànie?  ne  lui  restera  t-il  pastou- 
joiirs'  deux  flUains,  la  vélre  et  la  mienne,  pour  le  retenhr  dabs  sa  chdtl? 

Un  coup  de  sonnette  sec  et  l)ru;quc  retentit. 

—  Le  commandant  est  réveillé,  mademoiselle,  cessons  cet  enlrelien, 
et  par  grice,  soyez  prudente  encore.  "  t..,.., 

—  Il  le  faut,  (locleur;  mais  quoiqu'il  arrive,  prérenez-moi. 

Le  docteur,  eu  sortant,  croisa  le  titronnier  que  la  sonnette  avaU.  ap- 
pelé, et  Julia  put  entendre  l'ordre  donné  par  le  commandant  de  pilvenir 
tous  les  officiers  militaires  de   se  rendre  à  rin.stant  nièmectiez  lui. 

—  L'ordre  est  tris  pressé,  ajouta  le  comBiandanl. 


(£aM<(«4d«ina<n.) 
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'   «  Messieurs!  je  tprmineen  portant  ce(oasl,qui  résume  en  deux  mots  ce 
nu*  je  Tien*  d'exprimer  : 

.  A  LA  FOBMATIOI*  DU  PREMIER  PlIALANSTKHE  !  » 

Le  fociiiid  loasl  a  été  purlé  jd.r  un  iiieintue  du  tuuseil  muiiici(ial  do 
Bruxelles  : 

>Â  l'ïnié  iuralion  du  s^ort  île  lous,  ù  lu  rûhaMIilaliun  du  truvuii,  aux  tra- 
vailleurs dans  louus  les  S)>lièie«.  i  1»  fraliinil.'! 

•  Dieu,  en  créant  l'homme,  lui  :i  donné  des  facultés;  toutes  Ces  facultés 
doivent  èlre  dévelo|)|iét;s.  Le  travailleur,  cloué  à  l:i  ntécanicpie,  assimi'é  eu 
quelque  ,*ori(^  »ux  iuslrunirnls  qui  n'atiraleni  dû  être  invinté')  que  pour  fii- 
aliler  le  travail,  a  droit  k  uu  me. Ileur  sort  II  doit  participer  au  bien-éin- 
qui  n'est  aujourd'hui  que  l'apHiiage  du  petit  uo  i:bre;  il  doit  entrer  en  poï- 
st>s->ion  de  s>ou  îuie  par  l'instructiuu;  il  duii  occuper  dé>orniïii(  dans  la  dié- 
rarchie  des  êtres  la  véritable  place  qui  lui  a  été  auisiguée  par  lu  ^  Créa- 
teur. 

>  L'association,  avec  ses  applications  innombrables  et  variées,  tel  e'^l  le 
naud  remède  aui  maux  oui  affli^^eut  la  société;  l'association  substituée  à 
rûgoï-ne  et  aux  luttes  de  tuuie  espèce;  la  solidarité  qui  relie  tous  les 
jK>mne*  et  confond  tons  les  intérêts  ;  la  fralerniié  qui  u'e^t  que  le  règne  du 

Dieu  sur  la  teire,  tels  sont  les  grands  principes  auxquels  Ibunianliè   souf- 
frante devra  son  salut. 

»  Ces  graud<  principes,  n'hé,si|ons  pas  à  les  proclamer  à  baut#-voii,  à  les 
saluer  avec  euibousiasme.  Meltuni'-les  surtout  en  praiiqu"  :  ()uel(|ue  buiu- 
bloque  lolt  notre  position,  quelque  liuiilétt  que  soit  notre  influence,  mus 
lomuiet  tous  ésalemeul  appelés  a  remplir  notre  misciou  sur  la  terre,  mis- 
fioB  de  paix,  dxirgauisatioo  et  d'banuonie.  Tons  nous  devon»,  dans  la  u.e- 
sure  de  nos  moyens  un  concours  dévoué  à  t'oeutre  commune,  au  grand 
travail  qui  énaucipera  rhumanité. 

•  ConservoBS  religieusement  le  souvenir  de  cette  journée,  et  dans  les 
Voies  diverties  que  nous  sommes  destinés  h  parcourir,  tendons  tous  et  tou- 
Jiurs  vers  ce  nuble  but  :  l'union,  l'a^sociaiiou,  la  fiuterniié,  dans  son  sens 
le  plus  large,  le  plus  complet,  le  plus  chrétien  !  > 

>  Aprè:i  le  déveluppeu)ent\de  cts  deux  toasts,  qui  ont  été  arcueiliis 
par  de  bru) aots  et  uuaDimes  appLiudis.-enieDls,  M.  I  u vocal, De fré  a 
prononcé  un  discours  qui  n'a  point  obliuu  iuoIdï  de  faveur,  et  di^ul  voict 
la  péroraison  : 

I  Messieurs, 

■  Je  viens  réclamer,  pour  un  m  imont,  voire  bienveillante  attention  ;  non 
pour  faire  un  discours,  niait  p<uir  fXiirinuT  le  vœu  (|U(;  le  passaj^e  de  M. 
Considérant  parmi  iioiii  p'Tti,' se»  fiuils.  C'est  le  uieilleur  moyen  de  lui  té- 
moigner uni  re  recouuai-sance. 

I  Avec  cet  Immense  talent,  avec  celte  foi  ardente  d'apôtre  que  vous  lui 
eonnaissex,  il  nou^  a  initiés  aux  liienfjiis  de  rassoci:iiioii  sociale. L'espoir,  je 
dirai,  la  certitude  qu'il  nous  a  donné-,  de  la  ré:tlisalii)n  sur  te  lilub*',  di-s 
de'-tiaé«a  heur  uses  de  l'humanité,  a  recliaulTt'  iin>  i.iies  et  satisfait  «los  in- 
telliRiiici-s.  Eh  bien!  ce  feu  kacre  <|ui  est  eu  nous,  il  ne  faut  pas  (|U'il  <(- 
teiKue.  Kl  paudous-le  ^  notre  tour,  ponr  conquérir  de  uouvelles  inlelli- 
lieUCes,  JKiur  foiuier  de  nouvelles  Ciuiviciions.  L'apfttre  va  disparaître  d'au 
XBilieu  de  nous  ;  c'est  donc  biinloi  le  inoinent  de  continuer  d'achever  s;i 
tlcbe;  et  il  m'  Tiul  pas,  ï  cet  i  ff  t,  se  fuire  orateur  ou  écriviiii.  .Sans  iluule, 
ceux  que  la  u.ilure  a  duués  diulellipenci'  et  d'énergie,  ceux-là  feront  leur 
devoir.  Mais  d.ins  le  cerile  plu*  ou  moins  éteiulii  de  iiotic  ;u-tivil.>  inlellic- 
tuellk,  dans  les  limites  de  noire  (eiii|is,  iimis  devons  tous  lia^  ailler  b  ré|i;in- 
dre,  a  propag"r  celle  doctrine.  Que  sur  celle  lerm  de  Hel}{i(|iie,  qui  a  (loi.r 
di'vise  :  /'union  fait  la  force,  les  principes  d'rinion.'n'assoi  iatloii,  dharnu)- 
nio  se  répandent  '.  qu'il  n'y  fasse  une  gtaudf  cousoiuiiutiion  d'idées  pli;i- 
lenslérienni  S;  ip.'ici  nfflnent  les  livres,  les  journaux  de  l'Ecole,  et  (lu'a  l'ai  is 
on  sente  que  Consi  lerant  a  pa.ssé  parmi  nous! 

•  Messieurs,  il  ne  faiii  pas  seiileineiii  se  nourrir  sans  cesse  de  cette  doc- 
trine, pareil  qu'elle  doit  réaliser  !<•  bonheur  de  rhomme;  il  faut  encore  l'ai- 
mer du  plus  ardent  amour,  parcrî  (|ue,  an  milieu  des  niivéres  de  la  socirié 
•ctuelle,  «Mr  rend  l'bomme  plus  intelligeiii  parce  (|uelle  le  rend  meilleur. 
Eu  effet,  celte  deciriiie  qui  fKmsmontie  parionl  la  lionié,  la  munificence  de 
Dieu,  qui  prend  l'homme  à  la  naissance  du  monde,  explique  .s»  deslin<'>e 
bienfaisante,  «l  qui  à  travers  riininorlàlité  des  siècles  nous  inoutre  encore 
l'âme  humaine  s'amélioranl,  se  perfeclinnnant  sans  cf  sse,  cette  doctrine, 
dis-je,  nous  ofire  un  spectacle  ntagMlIlque,  qui,  bien  niieux  que  tous  ces 
cultes  matériels,  élève  nos  cœurs  jusqu'à  la  divinité  même. 

•  ViclorH)onsiderant,  vous  êtes  venu  jianni  nous  et  vous  y  avez  trouvé 
des  cœur*  dévoués,  des  hommes  progressifs.  Vous  qui  nous  ave/,  apiuéci  s, 
dites  U-ba»,  dans  votre  pays,  ce  que  nous  soiuni'S;  dites  à  celte  Franee 
d'où  part  aujourd'hui  la  lumière,  que  de  mémo  {|ue  nous  sommes  levés  pour 
marcher  avec  elle  à  la  conquête  des  réfi)rnies  poliiiques,  nous  nous  levons 
encore  aujourd'hui  pour  marcher  avec  elle  à- Ja  réalisation  de  l'harmonie 
•ociale.  » 

«  M.  Cousiderant  a  remercié  avec  effusion  les  troi.s  orateurs,  el  témoi- 
gité  toute  la  satisfaclioa  qu'il  éprouvail  de  vo  r  les  idées  so<:iale!>,  aux- 
quelles il  a  consacré  el  ciiniacrera  ba  vie  entière,  se  propager  si  vigou- 
reusement eu  Belgique.  La  B.',  gi.|ue,  a-t-ii  dit,  celle  tei  re  classiqn,  de- 
là liberté  el  des  franchises  communales,  qui  a  fail  ilejà  de  si  grandes 
choses,  (st  peul-êire  encore  appelée  à  donner  la  première  rexeinple  de  la 
trausformaliou  sociale  vers  laquelle  le  monde  aspire.  Je  suis  autorisé  à 
peD£«r  aiu&i,  a  co.ulinué  l'orateur,  si  j'ea  juge  par  les  buniines  d'élite  an 
milieu  desquels  j'ai  l'buuDejr  de  me  truiiVeren  ce  moiiienl,  au  milieu  de 
cea  bouillies  pàciGques  el  dévoués,  de  ces  esprits  ilistutnué»  que  la 
scieooe  nouvelle  inspire.  Qu'elle  suit  donc  libre,  et  i  tout  jamais  indé- 
pendante, celle  Belgique  si  intelligente  et  si  hospitalière  1  Qu'ils  soient 
Lbrce  et  à  tout  jamais  indépendants  ces  Belges  si  dignes,  —  par  le  noble 
usage  qu'il»  en  font,  —  de  la  liberté  qu'ils  ont  conquise  eux  mêmes  en 
1830  et  qu'ils  ont  fait  consacrer  dans  la  Conslitulion  la  plus  dcmocratir 
que  du  monde.  Après  mon  pays  toutes  mes  sympathies  soûl  pour  eux. 
Messieurs,  a  dit  en  terminant  M.  Considérant,  je  buis  à  la  prospérité  de 
la  B'Igique  ! 

»  M.  I  avocat  Jotirand  a  répondu  à  M.  Considérant,  et  il  s'est  vivempnt 
applaudi  de  ce  que  le  represi  otaui  d'une  école  aussi  puissanle  que  I  L 
colc  Soeiétaire,  repousse  avec  uuiaul  d'énergie  les  idées  de  conquèle,  iloiU 
soûl  i:ii!uis  la  plupart  des  radicaux  de  France.  Il  l'a  remercié  de  ce  qu'il 
a  dit  de  flatteur  pour  notre  pays,  el  il  a  porté  un  loasl' à  l'indépendance 
de  tous  les  peuples. 

»  Dans  notre  prochain  numéro  nous  pfndrons  compte  du  cours  de  .M. 
CouBidcranl,  el  des  doctrines  quiil  e.st  vcriii  professer  parmi  uous.  r> 

M.  L.Carayon,  rapitain'î  d'arliMcric  et  ancien  commandant  d'un 
établiseemeill fondé  à  .Madagascar  sous  la  Kislauralion,  vient  de 
publier  ftoua  centre  ;  Précis  Mttorfqwtur  le  peuplt  tiouva,  uao  pe- 
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réunies  pour  la  ligne  de  Paria  àStrasbourg,  se  trouVo  le  roi  forcé  de 
la  fîiiunco,  U.  de  Roihjcliilil.  ^ 

Ou  disait  cependant  à  la  Bourse  (pic  la  lusion  de.s  compagnies 
.\! nous,  Urll  et  Ojiol  se  l'ail  sous  le  paifonage  exclusif  do  .Mil.  Mal- 
lot  trèivs,  Thuriieysisoii,  Gouia  et  Dacier. 

La  question  de  ia  traversée  dans  la  ville  do  Lyon  et  à  Avignon  a 
été  fésoiue  liiof  par  le  coii-scil  des  ponls-el-chaussé.s,  assotiiblé  à 
CCI  effet  en  siiaticeextraoriliiiaire.  Deux  sy-^lèMiios  étaient  en  pré- 
sence ;  l'un  qui  faisait  jiasser  le  tracé  par  Ferraelio,  oi  l'autre  entre 
la  (iuillolièi'e  el  les  Brolleau.x.  Les  journaux  de  Lyon  s'étaient  pro- 
noncés pour  le  premier.  Quelques  journaux  de  Paris,  i^  entre  au- 
tres la  Presse,  avaient  vivcmeiiL  soulenii  le  second.  Placé  enire 
ces  deux  systèmes,  le  conseil  des  ponls-el  chaussées  n'en  a  adopté 
aucun  exclusivement,  mais  il  lésa  combinés- de  manière  li  ména- 
ger lous  les  intérêts.  Ainsi,  suivant  la  décision  du  coiiheil,  le  sys- 
tème d'arrivée  el  de  travetsée  dans  Lyon  sera  composé  des  om- 
liraiichements  qui  iront  joindre  des  gai  es  locales  dans  le  faubourg 
de  Vaise,  à  la  Guillolière  et  aux  Brolleaux.  Quant  à  l'embaicadére 
principal,  le  conseil  propose  de  l'établir  à  Perraclie.- 

Il  «^st  probable  que  cet  avis  du  conseil  des  ponts-ct'Chvlisséeb 
sera  approuve  par  le  ministre  ;  et,  par  oonso(|uent,  l'adjudicalion 
du  clieinin  de  fer  de  Paris  à  Lyon  pourra,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit,  rester  fixée  au  '20  décembre. 

Contre»  anédival. 

Nous  n'avons  plasxprà  nous  voiler  la  fnce.  Le  Congrès  médical  de 
Fr.m'  e  à  voté  sa  propre  iléconsiiéralion.  11  y  a  une  tache  ^ur  la  robe  du 
iiudcciu  fniDi;ais,  une  tache...  mvtalliquf.  C  est  une  asseiulilée  de  mé- 
decins Iraiiç.iis  qui,  après  deux  jours  de  léUexioii,  vient  d'adopter  le 
vœu  qu'il  suit  créé  une  ini,'u>ssibililc  véritable  pour  les  uiédecins  étran- 
j.'irs  d  exercer  leur  art  dans  notre  pays  I 

Le  titre  de  médecin  u'i  si  ;plus  iiii  de  ces  caractères  indélébiles  que 
riumme  i,ui  l'a  une  fois  reçu  «iirès  ues  é|)ieiiveî  sérieuses  el  siilTisanles, 
eiiipirle  avec  lui  eu  uiul  lieu,  et  dont  il  a  siuleineul  à  faire  preuve  qu'il 
est  ver;lal)Uiiunt  dij^rte  par  ses  coiiiiaissaiiceS  théoriques  el  pratiques 
dais  l'ail  de  guérr,  pour  èlre  admis  partout  à  jouir  des  prérogatives 
qui  y  sont  aliuchées.  Non,  médecin  au  Jeià  du  Uliin  on  des  Alpet»,  vous 
u'èlis  plu.s  rii  u  eii-diçl.  Voire  diplôme  vous  eùt-il  clé  délivré  par  la  plus 
furie  de.s  universiU's  u  Alleiuague  ou  d'Italie,  il  ne  compte  pour  rien  i 
nos  yeux.  Les  faciiliés  uc  France  seules,  et,  parmi  les  faciilté.s  de  France, 
celle  du  l  ans  .'■eiileiiu'ut,  à  vrai  dire,  so(it  en  état  de  fabriquer  un  mé 
ileciu  valable.  Tout  le  reste  de  1  Europe  esl  barbare,  médicalemeut  par- 
I  iiil  ;  c'est  M.  Mai^ai^ne,  qui  l'a  déclaré.  aOp|K)bon^-DOlls,  criait-il  tantôt 
ù  SI  s  séides  <laDs  le  Congrès  médical,  opposons-uous  à  l'invasion  «les 
Uaibarea  I  « 

Le  mol  d'ordre  a  été  entendu.  Il  servait  Iroj»  bien,  hélas  I  les  intérêts 
parliculiers  auxquels  il  s'adressait  pour  ne  pas  faire  fortune.  Oui,  la 
iiiiiliou  de  M.  .Maii^'aignei^iiuii  nous  avons  fait  connaître  hier,  a  éié  volée 
auj'iuril  liiii  en  séance  ilu  Congrès  médical.  Venillenl  bien  le  couverne- 
lueut  et  les  cbiiitibres  déférer  au  vipii  libéral  qui  leur  f si  expfinié  par 
nous  autres  iiiédei'insréiiiiis  en  congrès,  el  voici  ce-^u'on  verra:  si  quel- 
que jour,  pousses  vers  le  so!  hnsiiitalier  de  France  par  une  cause  quel 
conque,  fijt-cllc,  celte  cause,  difine  à  tous  égards  de  nos  respecls,  de  nos 
symp.itbies;  .'-i,  disoiis-uous,  les  plus  célèbres  et  les  plus  savants  niéde- 
cii'.s  éirangers;  si  le.s  Muller,  lesBiinlach,  les  I>i 'ffenbach  venaient  parmi 
nous,  el  (lu'ils  voulussent  y  exercer  l'art  dans  lequel  ils  se  sont  illustrés, 
iloiil  ils  ont  reculé  les  bornes,  ils  dcTraient  aller  |)réalabl«ment  s'asseoir 
.^ur  le  banc  d'examen  d'une  de  nos  facultés,  côle  à  cube  avec  des  élèves 
de  première  année.  Là  ils  seraient  inlerrof,'éï  sur  des  questions  de  l>otani- 
qi;!'  el  de  chimie  éléiueniaire,'daus  une  aiilre  séance,  sur  les  artaclies  d'un 
luiiscle  nu  le  trajet  d'une  arière;  puis  enfin,  après  s'être  six  fois  succes- 
sivement .soumis  aux  interrogatoires  de  trois  de  nos  piofessfurs,  tlanqués 
de  (leu.x  a^ré^;és ,  lisseraient  admis  à  soulcnir  leur  thèse  et  à  prendre 
enfin  le  tilre  de  doctf  iir  d'une  faculté  française,  titre  sans  lequel  il 
ne  serait  pas  permis  à  Dieffeubach  do  pratiquer  une  opération,  m  à  To- 
iiiasini  de  signer  une  ordonnance  dans  notre  pays  ! 

Telle  esl  la  loi  qu'il  nous  faut  de  toute  nécessité,  pour  proléger  la  vie 
(le  nos  compatriotes  contre  l'iinpéritie  des  médecins  du  dehors.  Nos  iuté- 
lèis  de  ciieiilelle  ont  bien  l'air  aussi  d'être  en  Jeu  :  jmre  calomnie  qu'un 
pareil  so;ipçun!  il  ne  s'agit  pour  nous  que  des  intérêts  sacrés  de  l'hu- 
inanité. 

On  nousoffre,  A  la  vérité,  de  n'admetlre  ii  exercer  dans  notre  pays 
que  les  ttiéiiceiusétranpers  qui,  revêius  du  grade  le  plus  élevé  de  l'Uiii- 
\ersité  d.ins  laque. le  ils  auraient  été  reçus,  feraient  ((reiive,  dans  une 
double  conférence  de  la  durée  d'une  heure  chacune,  de  connaissances 
approfondies  sur  toutes  les  parties  théoriques  et  pratiques  de  l'art  de 
guérir,  et  qui  enfin  soutiendraient  avec  honneur  une  thèse  devant  uns 
professeurs  de  faculté,  a.«sistés  des  (iraliciens  qui  leur  seraient  ailjoinLs 
comme  juges  de  celte'  dernière  épreuve,  en  vertu  de  l'un  des  vœux  du 
Congrès. 

Voilà  des  garanties  qui,  au  point  de  vue  de  la  protection  des  malades, 
vaudraient  à  coup  sûr  autant  pour  le  moins  que  les  six  examens  de 
y.  Malgaigne.  C'est  ce  qu'a  fait  très  bien  sentir  M.  le  docteur  Clausade 
de  Gailiac,  qui  a  nfiité  d'une  manière  victorieuse  tous  les  sophismes 
eiiiphaliqui'menldéliités  par  M.  Malgaigne.  Au  point  de  vue  de  l'intérêt 
des  iiiiilailes,  cela  est  iiiciiilesUblc  ;  il  y  avait  donc,  un  autre  intérêt 
en  cau-e.  Cela  é;ait  si  pi  u  dissimulé,  qu'iijires  les  phiilppique»  de  M..Mal- 
f.Mif.;ne  coiiire  Ici  luéilcciiis  éljra.^f;ers,  tous  confondus  par  lui  avec  cer- 
tai'b  barbiers  de  Londres  el  (|ue:qiies  rnédicaslre3d'universit?s  alleman- 
des coiiipléleineiU  iiieunnucs,  il  s'est  élevé  dans  l'assenildée  quelques 
cris  :  Aux  voix!  aux  voix!  Ou  ne  voulait  jias  iiième  entendre  la  réponse 
au  réq  lisiloire  de,  laceu^.iieiir. 

Ainsi,  cène  .-oui  pas  des  ;t;ar,inlie.s  sérieuses  de  capacité  pratique  qu'on 
exif^e,  des  médecins  étian^;ers.  Ou  prétend  les  faire  pa.*ser  tous,  quels  que 
soient  leur  à^e,  leur  illuslr.ilion,  leurs  titres  si;ienl(%«e!<,  sous  les  four- 
ches caudines  de  iio>  éco'es,  sur  de  les  dégoûter  jiar  là  de  venir  nous 
(aire  conciirrenee  dans  le  traitement  tk  nos  malades.  Il  n'y  a  pas  trop 
de  ces  derniers  pour  nous  ;  il  faut,  de  pa»  là\loi,  qu'on  nous  les  réienre, 
et  gare  à  qui  viendra  pour  nous  les  prendft  ï 
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passe  dans  le  domaine  de  l'industrie  et  du  commerce,  IDtresët  âfcSl!! 
à  tous  les  fripons,  à  lous  les  escrocs,  à  tous  l«s  bandits  du  moiiile,  pour  \Z. 
quels  les  pays  constitutionnels  sont  la  véritable  terre  de^promissioa, 

a  Ndus-avons  des  lois  et  des  tribunaux,  direi-vous,  pour   réprimer  It!  dni 
el  la  fraude!  Les  fripons  le  savent  bien  ;  aussi  .conuai»sent-its  les  bcuno 
du  Code  el  savent-ils  en  proHltr.    Les  succès   nomureux  qu'ils  oblieunMi 
conlre  les  (;eus  de  bonne  foi,  leur  ont  appris  que  pour  gagner   un  procè>lil 
f..rin«esl  loul  et  lefoiid  moins  que   rien.  Il  en  est  de»  lois  comme  .tes  pas. 
sepori.*,  ceux   de^  criiuluels  sont  toujours  mieux  en   règle  que   ceux  des 
boiiuêles  gens,  et' ce  sont  ces  derniers  qii'ou   arrête  et  que  l'on  coiicIuiim 
le  plu»  souvent  pour  défaut  de  forme.  Le  Palai$-de-Jnstice  e^t  lechii^amie 
plaisance  des  cort>eaux  de  l'industrie  «i  du  commerce;  c'est  pour  cela  ug, 
les  colombes  en  b'nt  ai  peur  qu'elles  consentent  plutOtii  se  laisser  imcier 
leurs  meilleures  plumes  qued  aller  le»  défendre  devant  af»e  déesse,  qui  i  du 
reste  la  bonté  de  les  prévenir  qu'elle  (>orie  un  bandean.tur  le*  jeux,  i||l 
sans  doute  quVn  ne  racca>e  pas  de  aistinguerle  fripon  deL!AoQnéie  homoK  I 
le  juste  de  l'injuste,  le  vrai  du  faux.  .       ■     '    ^  :  'I 

•  Eu  présence  d'un  aussi  singulier  état  de  choso'î;  doit-on  s'étonner  d'fn.l 
tendre  des  voix  généreuses  s'élever  de  toutes  parts  pour  réclamer  uiie  otiiJ 
nisation  du  travail  quelconque,  qui  serait  toujours  préférable  a  raiurduri 
comme  le  pluk  méchant  diciat«ur  est  préférable  \  la  licence  populaire  ?  i 


L'Impartial  de  BesaHç«H  fait  une  sorte  d'appel  à  l'autorilé  dans  lai 

termes  suivauis  • 

«  Nous  .savons  ipic  beaucoup  de  gens  ne  croient  pat  i  la  possibilité  d'Ii.l 
troduire,  dans  les  rapports  des  mattres  avec  les  travailleurs,  une  réguliniil 
i|iii  exclue  le^  dangeienses  complications  qu'on  déploie.  Us  coiibidi'ieatl 
comme  ufie  utopie  loul  ce  que  promet  le  système  de  l'organisation  dutii-l 
vail  i  et,  dans  tous  le.s  états  de  l'Europe,  les  guuvernauts  partagent  nuel 
opinion.  Mais  au  point  de  vue  même  où  ils  se  placent,  ils  devraient  cothl 
prendre,  ce  semble,  l'oppurtunlié  d'un  essbi  pour  réduire  ii  leur  juiieu-l 
leur,  par  une  expirience  concluante,  les  théories  du  smiali^me.'  IJiiaiid  c«tl 
essai,  qu'il  seiait  ti  facile  de  réaliser  sans  aucun  froissement  d'iDiéréu,! 
n'auiait  d'autre  résultat  que  de  mettre  en  évidence  la  vanité  du  Mslènul 
préconisé  par  les  novateurs,  s^sléne,  il  faut  bien  l'avouer,  dont  riipilu(iici| 
sur  l'agitation  dus  classes  ouvribies  <st  tiès  éieodae  el  très  appiéciïble.  ill 
sérail  permis  de  considérer  une  paieille  solution  comme  un  iinportaulsn-l 
vice  rendu  !>  la  société.  Une  fuis  qu'on  saurait  déflnillvement  a  quoi  l'etl 
tenir  sur  le  socialisme,  .sur  l'impuissance  de  ses  théories,  les  populiiioul 
lai  orieuses  cesseraient  de  se  bercer  d'illusioHS;  elles  ne^  tourweuteriintl 
plus  |>our  trouver,  dans  c<:  qu'on  appelle  les  utopies  du  socialisme,  l'améliihl 
raiioii  de  leur  destinée,  et  les  i(uuv«rneiucnt&  pourraient  te  prévaloir  ddl 
résultats  de  l'expérience  pour  justifier  leur  condtiiie.  • 

Correspondance  particulière  de  la  Démocbatie  pacifique. 
Messieurs  les  rMaetmire, 

U  vieut  de  m'arriver,  sur  le  chemin  de  Rouen,  un  désagrément  qui 
voiu  donnera  la  mesura  dei'môyens  ({tia  l'nistocralie  flnud^re  cm^I 
employer  peur  arriver  à  ata  fiiui.  I 

VvUisavez  pu  voir  placarder  sur  les  murs  de TembareadèredueluDiil 
de  llouen  l'anuonce  d  un  trajet  pour  iH  fr.  de  Ptria  à  Lif^ieux,  el  iofti-l 
serncul.  Deux  fuis  j'ai  suivi  cette  roule.  On  s'arrête  à  Bunoières,  eau-l 
rive  à  Evreux  par  une  voilure  des  maîtres  de  postes,  el  là  ou  preadul 
currcspuudance  l^t  toiture  de  Liiiieux. 

Hier  je  me  préaexiiai  iS  heures  3|4  au  liureau  des  bigages  ^  débit- 
cadcre;  je  demandai  mon  inscription  pour  Evreux  par  Bonniènfl,  lùài'u- 
river  uLisieux  ce  matin.  Il  luc    fut  répondu   qu  uu   ne  passait  pluspirl 
Huunières,  qu'il  fallait  aller  jusqu'à  Vernon.  J  insistai,  on  me  répondit  qu(| 
le  service  était  changé  depuis   le   1""  novembre,   qu'à  Vernon  je  trouie 
rais  UU"  voiture  pour  Evreux  et  de  là  pour  Lisieux. 

Je  m'inscrivis  donc  pour  Vernon,  je  pris  une  place  de  Vernon  pouj 
Evreux.  ' 

Mais  en  passant  i  Bonnières,  j'aperçois  la  voiture  d'Evreux  prêle  à  par- 
tir :  je  demande,  j«  m'informe,  on  m'avait  troni|ié. 

Eu  effet,  le  service  n'était  pas  changé.  C'était  la  même  voiture  qut  I 
nar  le  passé,  mais  elle  était  tombée  en  disgrâce  auprès  des  baoqui<r>'  | 
Pourquoi  ?  C'est  que  pour  gagner  Vernon,  on  paie  2  Or.  et  1  fr.  50  e.  <l*H 
plus  qu'en  s'arrèlant  à  Bonniercs  ;  il  est  vrai  que  ia  voiture  de  Versop  I 
Evreux  arrive  après  le  départ  de  celle  de  Lisieux  ;  mais,  peu  importe,  lui' 
ministration  du  chemin  de  fer  a  atteint  ma  but. 

Un  de  vos  abonnés. 


ArBIQini   FBAJfÇAXSB. 

L'Algérie  publie  les  nouveaux  détails  qui  suivent  sur  le  coup  de  main 
tenté  par  les  cavaliers  de  Buu-Maxa  sur  Mostagaoem,  : 

«  Le  18  octobre,  à  onïe  heures  un  quart  du  tnalin,  un.troupeau  p»" 
confeidérablé  apparlQuaut  à  un  boucher  de  la  ville,  le  sieur  Passeron, 
était  réuni  au  champ  de  manœuvre  des  cbasseMrSi  ainsi  qu'au  tir  i  '> 
cible,  à  une  demi-portée  de  fusil  delà  footaioe  de  Biiu^olly,  lorsqi" 
lout-à-cuup  des  cavaliers  arabes  desnendent  des  hauteurs  qui  couron- 
nent le  ravin  et  eu  un  instant  enlèvent  le  troupeau  et  le  dirigent  vers  li 
tril)U  des  Medjeber. 

»  A  cette  nouvelle,  ne  prenant  conseil  que  de  spn  conrage',  M.  le  liev- 
tenant-colonel  Mellinet,  commandant  supérieur  de  Mostaganém,  mODte> 
cheval  avic  15  chasseurs  et  s'engage  à  là  poursuite  des  Arabes  i  3  ki- 
lomètres de  la  ville.  La  précipitation  de  M.  le  lieutenanl-çolonel  Melliort 
Pût  pu  lui  être  persounellement  fatale,  si  un  nouveau  renfort  de  quelques 
chasseurs  et  d'infanterie  ne  fût  venu  terminer  une  affaire  aussi  inipru- 
deminent  engaf;ée.  Le  combat  a  été  trè»  court,  cl  cependant  uous  avons 
piTdii  8  hommes,  dont  trois  sont  morts  à  l'hôpital  et  4  ont  été  lai*S" 
entre  les  mains  de  l'ennemi  :  8  autres  «ni  été  blessés.  Uu  niaréchal-dts- 
logis  chef  a  succombé  desf  suites  d'une  chute  de  cheval  faite  pendant  H 
charge.  »  I 

— '■  Ou  lit  dans  la  Srymuse,  journal  qui  se  puhlieà  Bone:  «  tf*  "^ 
vaux  de  colonisation  uni,  depuis  quelque»  iuurs,  pris  une  aciivilé  no"' 
velle  dans  notre  (irovince.  Le  pont  Je  Gaelma,  sur  la  Sey!'*'"'*.' 
achevé  j  une  partie  des  troupes 'dé  ta  garnisor/de  notre  ville  est  i*"^  "*' 
vaider  à  la  roule  de  Dréau  à  Gheliua ,  celle  de  Boue  à  Uieaa  caI  1'^'°^ 
aux  ponts  et  ehiiisëéeD,  qui  tui  uttt'puuMéleati&vauxjU!Kl'''il,'  *''?'l  ^'j^l 
ment  choisi  pour  le  village  d'fierville.  D  uu  autre  côté,  on  s'occupe  a» 
celk  d«  Uoae  «u  lac  FeUtra,  e(  l'adxBioistraliQa  ys^  ù^toamm  1«  ^**^' 


,  ,j1p'^MiM|iiternciat  étièuiR^,  «ï  à  djx  lieurra  du  soir  l«  Tlile  était  paJf- 
ÛteDent  uanquille. 

nifêtfiinnii»  la  !ulte  a  dû  èlre  sérieui^e,  car,  non-seulement  qjuelques 
chef»  et  Oii  grand  nombre  de  soldats  ont  élé  grièvcmenl  blessés,  mais  le 
eipilaiDe-g^néral  a  cni  nécessaire  de  meUre  U  ville  el  laprovioce  de  Va- 
lence eu  état  desii(;e  et  de  constituer  un  conseil  de  guerre  puur  juger 
lei  coupables. 

A  l'occasion  de  ces  événements  la  proclamatiou  suivante  a  clé  pu- 
bliée: 

tSi  majeflé  a  vu  avec  sati^facliou  la  conduite  ferme  et  énergique  du  capi- 
trioe-gènéral  et  di-t  aulri  s  aulurilés  de  Valence,  ainsi  qutt  ta  Udélilé  et  la 
liKipliue  des  l_ro!ipcs  de  U  gainisoo.  Ele  a  orùoaué  d'étaver  les  offlcieri 
(Iciiéa  au  grade  imiDédîaleineuli>u{kérieur,et  aufM'aded«cel«n«llecouiiuaii- 
^tdp  Kcood  bal«illoo  du  Girone,  don  Joaquiu  Garcia  Navas,  qui  par  suite 
leseibleMurei  a  subi  l'ampulaiiou  d'au.  l>i'ai<;  quant  au&  kotdata,  le  capi- 
laine-g^uâral  dévignera  crux  qui  auront  droit  a  une  réoomp«nst'.  Le  guu- 
KTiitaieiit,  qui  couiiall  depuis  lon(;-iHmps  les  plans  des  perturbateurs,  uuu- 
KuleaieDl  dans  ceiii!  pruviuce,  mais  daus  d'autres  encore,  a  pris  Ivs  ttispo- 
jtlons  In  plus  efflcucas  bour  réprimer  toute  tentative  révulutionaaire,  et 
MiTëhîticr  avec  toute  la  sévérité  d<^s  lois  ceux  qui  teaterki<Mii  de  iruulder 
[ordre  public.  Les  autorités  suut  sur  leurs  gardes,  et  Iks  boniiètes  gi'os  peu- 
(latse  reposer  sur  la  fermeté  et^la  ««rreiltance  du  gouTt-riiemeot.  » 


On  lit  dans  le  journal  Eco  del  Comerdo  : 

lli  été  quaation  dernitreotent  d'introduire  en  Espagne  dés  (nains  ûtran- 
HTs  :  BQUS  ne  compreiidrions  pas  qu'il  put  i-e  trouver  un  »>'ul  boniue  cspabic 
lopioer  pour  l'Iiitroductiou  des  céréales  eu  E^pague,  lorsque  notre  pay^ 
a  produit  plus  aboiidammeui  quu  tout  autre.  Si  en  outre  du  s;>tème  tii- 
kollire  on  décrétait  l'introduction  des  grains  étrangers  ^ où  su  con'iomnic- 
ni«DI  donc  les  récoltes  de  la  Castille  et  celUs  de  l'AudaLusic?  Où  consuui- 
imit:pn  le  blé  et  l'orge  que  Murcie  il  Séville  e^ipédiiMil  aux  provinces  de 
.ItstqÏÏi  manquent  de  (^rauis  ?  Que  ft.-rait-ou  des  r;triiies  apportées  de  Saii- 
tisiler.  et  qui  uc  se  vei.  Jeut  pasr  aux  Autilles  a  cause  do  la  cuncurreuce  des 
tuU'Uni^r  Veut-on  favoriser  les  grains  d'Alriquc  el  du  Levant  au  préju- 
étiAtt  notre  uia  heureuse  agiiculture?  Il  ne  raut.|>as  ruiuercos  classes 
i(ricoles;le  gouverneiuenl  devrait  au  contraire  protéger  lus  pHireprises 
£al  If  but  est  de  facililer  les  communications  lult'.rieures,  ïQii  que  les 
(ttiusde  Cattllle  puissent  passera  peu  de  fruLs  eu  Caulogue.  el  sur  d'aii- 
mpointa.  Nous  appelons  l  attention  générale  sur  ce<le  question,  pour  eni- 
fèclitf  d«  a'accomplir  une  combiuaUou  qui  serait  fatale  a   nos  campagnes. 


On  écrit  de  Vienne  à  la  Gazette  de  Leipzig,  que  les  soldais  sont  lou- 
joun  consigoés  dans  les  caseruas,  parce  qu'on  craint  un  ijOulèrement 
populaire  à  cause  de  la  cherté  des  grains. 


Act««  oflieleto. 

H.  le  général  Aupick,  commandant  le  dé|>ar1eineDt  de  la  Seine  et  la 
jlieade  Paris,  vient  d'être  promu,  dans  l'orore  roy^l  de  la  Légion-d'Hon- 
Hw,  au  grade  de  grand-offli-icr.  —  M.  le  cooseiller-d'Etat  Vauçhelle,  en 

SKaot  la  directioif  d?s  aifaires  de  l'.Mgéric  ati  ministère  de  la  guerre,  a 
également  promit  au  grade  de  graud-tifficier  (laos  l'ordre  ruval  de  la 
LéjioD-d'Honneur.  —  M.  Maael,  cbtf  d'escadron  au  corpa  royal  d'^tat- 
ujor,  ebt  nommé  chef  du  cabinet  de  M.  le  ministre  secrétaire-d'Eiat  de 
Il  fuarre. 


Oq  lit  dans  Ifi  Messager  : 

■lolstAr«  d«ai  travaux  p«Ulc«. 

AVIS. 

Les  luis  relatives  aux  chemins  de  Paris  i  Lyon  et  de  Çreil  à  Saint- 
QwDtia  avaient  laissé  indécises  certaines  questions  sur  lesquelles  l'ad- 
unistraiioa  devait  sta'  uer  avant  radjudication  de  ces  chemins. 

Ces  questions  ayant  pu  être  résolues  aujourd'hui  même,  M.  le  minis- 
IR  des  travaux  publits  a  iinmédiatemeut  décidé  que  l'adjudicaliou  des 
ArmlDS  de  fer  deParisà  Lyou  cl  de  Creil  à  Saint-Quentin  aurait  lieu  le 
9  décembre  prochain. 


FAITS   DIVERS. 

CHRONïQtg  DU  JOCH.  —  On  parle  d'un  projet  de  loi  qui  .sera  pré- 
mé  aux  chambres,  pour  demander  un  crédit  de  80,000  fr.  destiné  à 
iubreair  aux  irais  d'instaitation  de  deux  nouveaux  cardinaux.  —  l>es  eR- 
lu^eel  couKe-eoquète  dans  le  procès  intenté  aux  compagnies  d'assu- 
fuices  Mt  les  victimee  Un  désastre  de  Monville  et  Malaunay  sont  termi- 
iMs.  Lc' tribunal  de  commerce  de  Roueu,  devant  lequel  ces  enquête  et 
j^tre^enquèle  ont  eu  lieu,  a  ajourné  les  parties  au  l*'  décembre  pour 
^  plaid  )ines.  —  M.  le  directeur  général  des  postes  de  Paris  vient  de 
•lire  publier  Pavis  suivant  :  «  li  arrive  chaque  jour  à  Paris  un  très  grand 
x^fflbre  de  lettres  dont  la  suscriptiou  porte  seulement  le  nom  du  destina- 
'*'ce,  ^t  n'indiqiie .  pas  son  doaiicile.  L'omiasien  de  i«  demeure  sur  la 
'Uscnplion  peur  avoir  deux  inconvénients  :  Relard  presque  inéviiiibie 
d(Dg  la  distribution  des  lettres  ainsi  adressées,  ou  remise  de  ces  mêmes 
«tires  i  dis  homonymes.  Lé  directeur  général  des  itoslcs  a  l'horiueur 
J'Ofiler  MM,  les  banquiers  cl  comuicrçauts  à  vouloir  bien  recommander 
'  leors  corre.s|iyodajijà  fjùVrance  ou  ii  I  étr.mger  d'avoir  toiij"urs  suin  de 
'«Mlèier  la  .'■uscripi»!»  des  l'ilris qu'ils  li'ur  adressent  à  Paris.  » 

t'ailiniaisIri^pop.'^éfe^aU  des  finaucrs  virnl  il'êlre  avertie  que,  <lepuis 
l^^'lue  laiHpsi  il  èe  détale,  en,  pniviiicc  une  1res  gr^mde  qtianUté  de  bi- 
i?«ïei)  oiiivr^,  dfKésJiar  le  procédé  g.ilvunique,  pwur  dos  bijoux  en  or. 
fxus cp,^  failli  mijol.s,  nui  sont  travailles  do  manière  à  tromper  l'œil  le 
Ns  txercé,  .sorieni,  àceqii'il  parnii,  des  aleluers  de  Paris.  —  XI.  Dii- 
°!'*sy  est  nommé  t'Oua-préfet  de  rarrondis.-emin!  de  Dieppe.  —  M.  l'ablié 
"Isoard,  neveu  dit  cardinal  de  ce  nom,  Cîl  nonimé,  dil-nn,  auditeur  de 
^*-  -^On  nïinonce  la  prochairte  «pporitiin  de  deux  nouveaux  journaux  : 
«Con-ifroofeirret  Ifl;  Çaielte  diplomatique.  —On  écrit  de  Portsmoulh 
^"6  le  vaisseau  de  li  'liiiiriue  royale  briiannique  Président  a  nçti  l'ordm 
^  prendre  à  son  l«ord  six  canons  de  ««mpague  du  calibre  de  neuf  et  300 
"«ulets,  afin  de  transporter  i  l'Ile  Ifaurice  ce  m&téfiel,  qui  partit  dMlîné 
'  une  nouvelle  expédtUoB  eotttre  Hâdtgastitr. 


iiHÊS^tÊSS^SSSSSWWVkxt  qui  vièîil 
honBeuf-^-éux  gendarmes  de  cette  résideooe,  t\  à  leiir  bnciadler  tipoirec 
Le  nommé  Maurier  (Claude),  de  Fontaine,  commune  de  Corbonod,  pré» 
<le  Seyssel,  avait  été  condamné,  le  16  mars  1844,  à  une  amende  de 
13  fr.  8K  c.  |K)ur  un  petit  délit  fore.Mier.  Faute  de  paiement  de  cette 
amende,  le  sieur  Muiirii-r,  pauvre  comme  Job,  a  élé  conduit  en  prison. 
Mais  à  [)einesous  les  vcrroux,  le  brigadier,  voyant  sa  grande  misère, 
ses  haillons  et  ses  cheveux  blancs,  h  eu  pitié  de  lui  ;  au  moyen  d'une  co- 
li.sation  qu'il  a  faite  avec  ses  gendarmes,  l'amende  a  été  payée,  et  le 
pauvre  vieillard  a  été  imniédiatemcnl  rendu  à  sa  famille,  à  sa  femme 
infirme  comme  lui,  et  comme  lui/igee  de  plui  de  qualrevingts  ans^. 

EN  FAHILLE.  —  Une  tentative  de  parricide,  suite  d'une  scène  abomi- 
nable, a  vivement  excité  la  rumeur  piibli(|ue  à  Orléans.  Dans  la  nuit  de 
jeii'Ji  à  vendre  Ji,  après  une  querelle  de  ménage,  le  si.-ur  X-,.  tralua  sa 
femme  par  les  rheNCiix;  celle  ci  cria  à  l'assassin;  le  Gis  se  leva,  prit  un 
pistolet  chargé  à  plomb  et  le  tira  sur  son  père  (]u'il  blessa  à  la  figure.  Le 
Journal  du  Ijoiret  dit  cependant  qu'il  ignorait  que  ce  fût  son  père.  La 
justice  a  commencé  une  enqudie  .sur  celte  déplorable  aiïaire. 

LA  ora:vd'hèbe  et  8v  petite  fille.  —  Miss  Adela  Villiers,  la 
plus  jeuue  lille  du  comte  de  Jersey  avait  quitté  furtivement  la  maison  pa- 
ternelle; sa  famille  iiinurait  ce(]>relle  était  devenue.  On  sait  maiutsnant 
que  cette  jeune  demoiselle  s'ési  readiie  de  l>ondres  k  Grelna-Greeii.  Lc 
capilaiiii'  Frédéric  Villiers,  qui  s'était  mis  à  la  poursuite  de  sa  sœur,  en 
arrivant  à  Gretna-Grecu,  a  appris  qu'i:  le  jeudi,  dans  l'après-midi,  un  nia- 
ria(<e  avait,  été  céléliré  ii  Gretna  enire  le  capitaine  Charles  Païke  Ibbet- 
sdii  et  iauy  Adela  Coriande  Marie  Villiers.  F>e  mariige  était  célébré  23 
heures  après  le  départ  des  fugitifs,  Après  la  cérémonie,  les  époux  se  sont 
rendus  à  F)diiiil)ourg.  Le  capitaine  llibclson  est  depuis  1B43  capitaine  au 
11*  hussards,  cpmmandé  par  le  prince  Albert.  Le  capiiaine  Frédéric  Vil- 
liers s'est  emjircssé  de  reporter  à  ses  père  et  mère  les  reuseignemenls 
qui  lui  avaient  été  donnés  à  Grelua.  On  dit  que  lady  Adela  et  le  capi- 
taine s'étaient  vus  puur  la  première  f  lis  k  Almaick,  daus  la  dernière  saison. 

—  Cette  aiïaire  a  produit  iino  viv('  sensalmu  dans  tous  lés  .'erdcs  fashiu- 
iiables.  —  Le  coiiito.  de.  Jersey  a  reçu  du  cummaiidanl  en  chef  une  lettre 
dans  laquelle  ce   dernier  t'ait  l'éloge  du  cara-itère  du  capiiaine  Ibbelson. 

—  Lady  Ailela  Villhr.^  a  17  au.>,  le  caitilaine  eu  a  27.  —  Le  capitaine 
prolile  duo  coii;.;e  qui  doit  expirer  le  14,  de  li  il  ira  rejoindre  son  régi- 
ment nui  est  en  Irlaodei  II  demeurait  avec  sa  mère  i  peu  de  distanne  de 
la  résidence  de  la  fumiHe  de  Jersey.  — Lady  Adela  était  restée  seule  avec 
son  père  au  moment  où  elle  a  pris  la  fuite  :  elle  a  saisi  un  prétexte  pour 
quitter  sa  chambre,  el  lorsque  le  momeqt  est  venu  de  se  mettre  i  table, 
te  comte,  ne  voyant  pas  venir  sa  fille,  l'a  ftiit  chercher  immédiatement, 
mais  elle  était  partie.  Il  est  k  remarquer  qin'  la  graud'  mère  maternelle 
de  lady  Adela  villiers  s'était  ell«-mè  ne  enfuie  avec  son  mari,  le  feu 
romie  de  Weatmorelaod,  en  1782.  MrChild,  riche  banquier,  père  de  la 
(lame,  s'était  attaché  à  sa  poursuite  et  allait  l'atteindre  lorsque  le  comte 
de  Weslmoreland  tira  un  coup  de  pistolet  sur  l'un  des  chevaux  da  M. 
Child  ;  il  en  résulta  une  confusion  que  les  fugitifs  mirent  i  profit,  et  le 
mariage  clait  cdébré  k  Gretna-Green  lorsque  M.  Child  arriva. 

PRÉCOCITÉ  caiMiNELLE.— Nous  apprenons,  dit  le  Mémorial,  qu'on'a 
ècruue  a  Itouen,  ikus  la  maison  de  Bitiètre,  le  nommé  Délayé,  domesli- 
(|ue  l'hez  le  sieur  Quesnel,  cultivateur  a  Fres quienne,  sous  la  préven- 
tion d'un  vol  de  19  SOO  fr.,  commis  au  préjudice  de  son  maître.  —  Dé- 
layé n'a  encore  que  quinze  ans.  Il  parait  qu'il  aurait  brisé  une  armoire 
et  aurait  enlevé  une  petite  boite  qui  contenait  cette  somme  en  valeurs 
de  papier  des  banques  de  MM.  Saint-Aignau  el  Alexandre.  Cet  enfant 
s'obstine  i  ne  pas  vouloir  dire  ce  qu'il  a  fuit  de  ces  billets. 

MOLIÈRE  TTIADUIT  EN  FRANÇAI.S.  —  Le  Progrès  du  Pas-de-Calais 
consacre  un  feuilleton  au  compte-rendu  d'une  Untative  étrange  de  M*  B. 
Esnaull,  député  d'Arras.  L'honorable  député,  membre  de  la  Société 
royale  d'Arras,  a  eu  l'idée  de  mettre  \' Avare  de  Molière  en  vers.  Qui  se 
serait  jamais  douté  qu'une  pareille  idée  pût  venir  it  l'idée  de  quelqu'un 
après  la  traduction  do  Thomas  Corneille?  Qui  eût  pensé  que  Molière  dût 
subir  deux  fois...  d  aucuns  diront  un  tel  honneur,  mais  nous  dirons  un 
tel  affront  ?..  Il  faut  vraiment  que  ce  législateur  ail  perdu  le  cens  pour 
s'adonner  k  des  plaisirs  aussi  innocents. 

HARHONIE.  —  Un  physicien  distingué  de  l'Angleterre,  M.  Haines, 
vient  de  soumellreà  l'Aïadémie  des  sciences  un  procédé  pour  faire  uiar- 
cher  ensemble  toutes  les  horloges  d'une  ville.  Un  appareil  électrique  met 
en  mouvement  tous  les  rouages  et  soulève  à  la  fois  tous  les  marteaux,  de 
manière  que  la  même  heure  retentit  au  même  instant  dans  les  quartiers 
les  plus  éloignés.  Le  procédé  de  M.  Daines  a  été  déjà  mis  en  prati(|ue  en 
Angleterre.  '^ 

NÉCES&iiÉ— DES  SALLES  d'asilk.  —  On  lit  dans  \t  Courrier  de 
Saint-Etienne  ■  «  Hier  matin,  rue  Villebœuf,  une  pauvre  ouvrière, 
ayant  laisse  .^euls  ses  deux  petits  enfant»,  pendant  qu'elle  élail  au  mar- 
ché, en  a  retrouvé  un,  à  son  retour,  entièrement  brûlé.  Les  deux  petits 
malheureux  s'étaient  amusés  à  mettre  le  feu  à  des  copeaux.  Malheureii- 
«enienl,  un  jet  de  flammes  ayant  atteint  le  vêlement  de  l'aine,  âgé  de 
cinq  ans,  il  a  expiré,  sans  secours,  au  milieu  des  plus  atroces  souf- 
frances, tandis  que  son  frère,  de  trois  ans,  pleurait  et  criait  en  vain  avec 
l'instiiict  de  sa  frayeur.  Triste  el  douloureuse  occasion  de  rapiieler  à 
nos  administrateurs  combien  les  salles  d'asile,  d*M  upe  ville  populeuse 
l'oinnie  la  udlre,  rendraient  de  services  4  Qoa  ptuvres  mères  de  h- 
mille.  »  ■  '        ,.  ^      .  -  ■■■ 


M.  EmiE  CHEvi  oiivrira  chez  lui,  rue  Siin(-André-des-Arts,  n»  60. 
le  mardi  i5  novembre,  à  huit  hiuivs  du  soir,  un  nouveau  cours  de  mu 
sique  vocale  et  (l'harmonie.  Ce  Cour^  sera  continué  leS' mardis,  jeu  lis  el 
samedis  à  la  même  heure. — Djs  places  spcciaies  sont  réservées!  nux 
dames.  .i 

Lc  lundi  24  novembre,  il  ouvrira,  cli'z  lui,  un  cours  d'onfinls,  à  M 
heures  du  malin.  Ce  cours  sera  contifiiit'  trois  fois  par  semaine,  les  lun- 
dis, mercredis  et  vendredi».  * 

Prix  de  l'inscription  {lérRHin^hle  aux  tours  ;  100  francs. 

La  saison  des  concerts  serajnaugurée  cette  année,  au  Conservatoire,  par 
lîu  grand  concert  donné  dimanche  prochain  16  novembre  i  deut  heures, 


sain,  aéré, saoilbumïdilé, la poumtulndnrab0i«u|M 
et  ne  se  transmet  pas  aux  tubercules  voisins.  Malheureusement  Isa  oaK 
tivateurs  ne  peuvent  employer  ce  procédé,  parce  que  la  place  leur  mu^tie: 
duns  quelle  firme  trouverait-on  un  local  sec  et  couvert  pour  êlaier 
plusieurs  centaines  d'hectolitres  de  pommes  de  terre?  Dans  aucune 
assurément  ;  il  faut  donc  les  eulasser  dans  des  silos,  dans  des  eavei  ou 
dans  les  greniers.  C'est  ce  que  l'un  a  fait  partout,  et  partout  h  pourri* 
lure  continue  à  ravager  les  recolles.  C'est  uu  mal  sans  remède  auquel  or 
dut!  se  résigner,  en  l'allénuant  uéaumoina  par  toutes  los  précauliont 
possibles  el  eu  se  préparant  à  substituer,  dans  la  nourriture  desanimaCM, 
d'auireu  substances  alimentaires  lorsque  les  tubercules  viendront  i  navr 
quer.  Mais  il  faut  i^nteraux  embiavures  piochaines:  il  faut  oonserver  4 
tout  prix  des  semences  puur  le  prlnteni|>8  prochaiu.  Certes,  plusd'itncul^ 
tivateur  s'est  déji  réiigoé  à  planter  fort  peu,  avec  l'espoir  qu'un  nMit 
champ  très  soigné,  largement  amendé  et  cultivé  d'une  maoiélre  moMie, 
rapportera  autant  qu'un  grand  champ  négligeuimeut  préparé,  selon  la 
déploit'able  habitude  de  nos  canipagues  ;  nous  sommes  de  cetavis;  il  M 
sera  pas  difficile  d'obtenir  le  double  des  récolte*  ordinaires  sur  un  eslMCR 
déterminé,  pourvu  que  l'on  n'épargne  ni  le.«  engrais  ni  la  main-d'oMirr^ 
encore  faut-il  conserver  la  semence  uécesstire  pour  ce  petit  espace. 

M,  Vilmorin  fils  ■  indiqué,  dans  la  dernière  séance  dd  lu  Société  dV 
griculture,  une  méthode  employée  depuis  quinze  ans  chez  son  pèrt,  M 
dont  ils  ont  toujours  ubleuu  les  plus  favorablea  résultats.  Ce  procédé 
cuusiste  simpleiiienl  i  étaier,  pendant  quelques  jours,  lea  tubereulcf  •• 
plein  air,  ou  bien  soui  un  hangar  exftosé  é  la  lumière,  en  les  rtlouruot 
de  temps  en  temps  jusqu'à  ce  que  toute  leur  surface  soit  devenue  varte. 
Alors,  on  le  sait,  les  pommes  de  terre  ne  peuvent  plus  servir  à  la  eou~ 
sommation,  parce  qu'elles  prennent  une  saveur  acre  et  nauséabonde  ; 
mais,  par  compensation,  elles  acquièrent  une  force  vitale  très  graadeet 
peuvent  résister  facilement  à  tous  les  éléments  de  deslruoiioo.  On  petit 
les  entasser,  les  enfouir  dans  un  silo,  sans  redouter  la  pourriture,  rhu- 
midité  ou  la  chaleur,  pourvu  qu'elles  ne  soient  pas  portées  i  d'extràlMi 
limites.  . , 

Cette  observation  intéressante  n'avait  encore  été  faite  par  perMOW  ; 
nous  engageons  les  pratiri^ns  à  eu  profiter. 

CAUSES  DE  LA  MALADIE.  —  M.  Quelelet,  Secrétaire  peraéluel  de 
l'Acadéiiiie  Ues  sciences  de  Bruxelles,  i  est  hvré  a  des  recbercw»  extfè- 
meuieut  curieuses,  dans  le  but  de  vérifier  jusqu'à  quel  point  poilTait 
être  fondée  l'opinion  des  cultivateurs  qui  attribuent  i  rintempérté  w 
saisons  la  maladie  des  |iomn(es  de  terre.  Après  avoir  fait  la  relfv4  W  ~ 
ses  observations  météorologiques  pendant  les  mois  de  Bui^  juji,  juîUel^ 
août  el  septembre,  il  en  a  tiré  des  condusious  leiaarquaMes  qu'ii  t 
communiquées  à  l'Académie  dans  les  teroMS  suivants  : 

■  Dès  qu'un  fléau  exerce  ces  ravage*,  il  est  naturel  d'ea  rirhenhei  ks 
caures  pour  ticber  de  les  cognbaitre.  Malheureusemeai  c«tt«  recWahe  e* 
presque  toujours  inutile,  el  n'aboutit  qu'à  laetlre  au  jour  é«a  oyUùoM  4»> 
vergfcnlMS  sur  la  nature  et  rorigine  du  maL  Ka  dte»poir  de  causa,  ifMt 
l'atoiosphère  qu'on  rend  responsable  de  toutes  les  anonaliea  qu'en  «ketaM 
et  qu'où  ne  peut-expJiqu^r.  On  s'en  prend  tour  à  tour  aux  lea^îraiwas, 
aux  |1  lies,  aux  venis,  à  réiectricité  de  l'air,  etc.  C'est  oe  qu'on  pout  i»> 
maruiier  encore  au  sujet  de  b  maladie  d'i  poanmes  de  terra,  qai  viwttét 
désoler  nos  provinces.  Je  ne  prétends  ceitainement  pas  qu'on  aià  eu  toMi; 
inH*  je  douie  qu'on  ait  eu  sous  les  yeux  tous  les  éléaâeals  nèceasakea  pew^ 
décId-T  cette  importante  question. 

•  J'si  cru  que  l'Académie  verrait  avec  quelque  intérêt  des  tabieaua  on 
peu  détaillés  qui  resnmeot  les  observations  méléorolo|iqa«s  des  cinq  éarvs , 
nier*  mois  en  même  temps  que  les  rapprochements  que  j'ai  établis  aalN  Ma 
résultats  généraux  el  ceux  des  doute  années  précéueutes.  On  peat,  da  oas  ; 
rapprocbemcuis.  tirer  les  conclusions  suivantes  : 

>  t*  Li-%  t^mperalnres  moy^ftoes  de  elucan  des  cjaq  deraiew  meHêf  à  4'«k- 
ception  de  celle  du  mois  de  juin,  oui  été  inférieuies  aux  aMieanes  dqs 
températures  des  mêmes  mois  peodanl  les  doiizttianDéea  prt^oédeatea  ; 

•  ï*  Il  eu  a  étô  à  peu  près  éèuéme  pour  lea  nioyenoes  aseostMllas  ém 
minimums  de  chaque  jour;  en  sorte  que  mai,  aoAl  «i  wpteHbre  de -aelia 
année  peuvent  être  considérés  comme  des  mois  coaiparalivemcut  tréa  froàéa; 
Juillet  a  eu  une  leuipéraiure  un  peu  basse,  tandjs  que  juin  est  preste  éaaa 
les  liHiiies  ordinaires. 

»  3*  Le  plus  graud  froid  qu'on  ait  ressenti  au  aïois  de  dm»  peadaut  lia 
treize  dernières  années,  n'a  pas  élé  observé  en  1846,  nais  en  iSm  Cl-  ttal. 
Les  plus  grands  freids  ress«^ulis  aux  mois  de  ittia,de  juilla^é^aftlet  ' 

'en  lii4^  mais  dans  das  aMU 


septembre,  n'ont  pas  été  observés  non  plus  i 

sniérieures.  Celte  ciicon>tance  peut  teuir  à  ce  que  (es grands  abjiMtaaenl* 
tbermoinétriques  ne  sont  ((u'acoidentels  :  ils  ne  s'observent  guère  que  par 
un  ciel  serein  qui  fivorise  le  rajouuement,  «t  l'on  sait  que  le  temps  alA 
assez  généralement  couvert  pendant  ces  derniers  Boia;  , 

•  t*  Les  lempérutures  du  la  terrif,  qui  couserveni  ttdèleoient  lestraees  da 
rayonnement  nocturne  et  des  plus  Kraiids  abaissements  da  lliernMMaé(i% 
ju.-tiflenl  ces  conjectures  ;  etl-s  présentent  des  réaullats  qui  s'écarlenl  peu 
de  ceux  donnés  par  les  années  précèUenles,  excepté  la  température  du  mnu 
de  mai  ; 

1  6°  Le  mois  de  mai  de  celte  année  a  donné  aussi  une  quantité  de  ptniè 
qui  dépasse  sensiblement  celle  des  années  précédentes;  les  antrâ  umus  ne 
présentent  pas  d'anomalie  a  cet  égard  ; 

>  (io  C'est  encore  pendant  le  muis  de  mai  de  <:elte  année  qu'où  a  eempté 
le  plus  grand  nombre  de  jours  de  pluie  ;  ce  nombre  s'est  élevé  à  Si,  uodto 

3UC,  année'commune,  il  ne  dépa^  guère  (t,  et  il  a  été  lonl  aussi  coasi- 
érable  pendant  les  mois  de  Juillet  et  d'août  qui  ont  auivL 

>  fin  ritumi,  le  mois  de  mai  Igiâ  a  élé  remarquablement  froid,  en  ara 
égard,  tant  aux  températures  de  l'air  qu'à  celle  de  la  t*ntej  li  Bomlu<er 
jouas  de  pluie  a  élé  considérable,  et  U  quantilé  de  pMlt  a  é|ilieneati 
paif«é  léi  liaiitet  ordinaires.  11  en  a.été  a  peu  |Mrés  d«  «éne  pôëf  le*  i 
ll'aoftl  et  de seplemtire,  excepté  toi(l«(ois.en  ce  qai  concerne  lesquaai 
je  pluie,  (|ui  oui  conservé  une  valeur  normale.  > 

CO.'«G«Èsl>E  CAMWAI.  (CorresjKmd^uce  parlici^lière  de  la  Démocraite.)li^ 

LecoiiRris  est  Uni,  je  sors  dn  banquet  de  300  couverts,  hier  avait  eu  lieu 
un  liai  composé  de  l't'lilc  de   la  Tille  -.  on  y  comptait  plus  de  ^SOO  ,per-  ' 
sonnes. 

La  session  du  Congrès  peut  à  bon   droit  s'intituler  session  constlMiaute, 
cai  elles  voté  avec   un  ensemble  parfait  trois    projets  capitaux  d'orga>    - 
nisalion  :  ■  ^ 

1»  Son  propre  règlement,  qui  est  une  tort^  d'enseignement  agricole  pr^ 
ti(|iie,  on  pinii)i  une  con&titntlon  qui  établit  un  rapport  entre.  1   départe* 
lueuts  et  remplace  l'isolement- par  4n  lieu  durable  el  permanent.  Crat  Uie    ' 
phalange  qui  parcourt  successiveneat  les  dépariemenu  da  la   «âtcda»,'  ' 
criplion.  ....  .  ;  rt^- 

1"  La  question  d'organisation  de  l'agricnltnre,  que  ]  avais  eommencé  I 
ébaucher  dans  om  pirvoiére  lettre,  et  que  l'heure  da  la  p^ete  a  iatmpBipa  • 


..,%.■.!  " 


^t  ptimtM  BNMie  dam  1é«  mmt^ftm 

â.  Ml  recevant  «a  altère  dl'iMUtA.  agricole 


ut  pro* 


l'eiiaei(|neae«t  aecoadaire 
utile    h   rintliutriti  agri- 


S*  Q«*«Be  paM  snSfante  aoit  acwrdée  dana 
an  aeiaaees  dooi   l'applicaiiou    peut  èu« 

I*  Qa«  le  g oaveraeaieBt  aide  à  la  créatioa  de  feriMB-écolea  où  llaitrac- 
tfaM  praU«4ne  complète  marcbe  i{e  Aroal  atec  lea  oonaaiaaancca  tMori<iaaa 
ieiiapenaablea  k  tout  cultiTatear  ;  , 

»  4*  Qa'il  soit  crté  nu  «D««gBeiMnt  rapérievr  d'agneuUnre,  an  Boyeta 
diattituu  régkmnaires,  pour  former  les  BonanMB  deatinéa  aux  carrteree 

■.  Baocbard  a  exDAsé  les  dangers  d'un  euaeignswMt  agrtcoU  dana  les 
«MlM  priauirea  et  dana  lea  coilègo  ;  dans  Ica  écoles  IM  iMaintavra  ne 
aavaaent  avoir  nue  inalnïciiôa  lua^aute  daaa  cm  lUtièraa  pour  ne  pas 
Itaaaar  lea  idées  de  Wurs  éUvw;  dans  lea  eoilègaa,  U  lie  re&to  pas  d«  taaps 
■«■uot  an  enCuits  qni  les  pMiplent  pour  s'occuper  d'agrleulinre,  sans  aè- 
glifer  les  éMdes  nniventlairea. 

M.  éé  ToeqneTille,  an  contraire,  précoaise  l'ensdgnemeat  agneole  dans 
let  collèna  at  daaa  Iw  écolei  pitlaaires  : 

«  B«  AUenugae,  dit-il,  eha^ae  inoitulsnr  doue  des  le«oaa  d'agriculture 
pratlqae.  et  GMCun  d'eux  serait  en  6ut  de  diriger  une  terma-BOoèle;  il  en 
art  de  Bènw  en  Angleterre.  * 

M.  BMer  (40I  remplace  le  rapporteur,  forcé  de  oultler  la  séance),  dit  que 
I«a  ooaerasiMS de  la  eemmiisioa  sont  nieaoconp  plus  prés  de  l'opinion  de 
M.  Baaehatd  qae  de  celles  exprimées  par  M.  de  Tocqueville.  H  relit  les 
toratea  des  coodusions  et  démontre  que  la  commiMion  a'a  pu  demandé  que 
Isa  iaatituteurs  fissent  des  cours d'acnculture.  M.  de  Tooiuevilla  a  été  util 
MMCigaéaar  ce  qui»>;  pratique  eo  ÎUIeniagne.  Queiiiues  iustiUiteurs  i  font. 
Il  «ft  vrai,  non  des  couri  d'agriculture,  mais  des  coura  de  JardLag<>,  de  uti- 
le d'arbrrs  fruttier».  S'ils  faisaient  des  courK  de  culture,  le  résniui  n'en  «e- 
nh  paa  grand;  car  ]'ai  vu  «n  Allemagne  bien  des  cultures  inférieures  k  cel- 
laa  de  la  France. 

Uaievaecaltivatewr  des  environs  de  Péroane,  M.  Vion,  a  proaoïKé  qu^- 
qmm  pnrales  èai  oat  viveiaent  impressioaa^  l'astemblt'e. 

«  La  plaie  an  l'agriculture,  a-i.ildii,c'eairé^oUn)e,  c'««t  l'antagoaisme,  la 
Jaloatia  uni  anime  irup  souvent  Ice  voisins  lei.uus  contre  le«  autre»;  l'ias- 
tnactioa  élevée,  rinstrucUon  littéraire  seule,  en  épurant  l'ime,  peut  faire 
disparaltr*  cette  plaie  de  l'agriculture. 

•  Lea  par^BUparfols  ont  le  tort  de  marchander  l'Instruction  k  leurs  enfants, 
laais  le  plus  souvent  lea  enfants  ne  tirent  pas  k  profit  les  sacrifices  qne  s'im- 
posent leurs  parenls. 

«  Quand  J'allais  à  l'école  de  mon  village,  il  m'arrivait.de  trouver  le  temps 
dea  ciasfes  bien  long,  de  regarder  comme  une  benne   fortune  tout  ce  qui 

Cvail  m»  distraire  de  aaea  ieçoas;  les  beares  de  récréation  me  aemblaient 
miaax  employées... 
»  ftepuia,  f  ai  aouveul  regretté  le  temps  que  j'ai  perdu  ainsi. 
»  Je  vain  autour  de  moi  dea  bommes  pratiques  qui  ont  des  connaisunces 
utile»,  ils  ae  peuvent  les  communiquer,  parce  aa'ils  n'ont  pas  rr^u  comme 
vans,  messieurs  du  bureau,  cette  inatruction  littéraire  dans  laquelle  on  puiae 
U  foéiltlé  de  transmettre  tes  pej^ée*. 

•  Ca  qae  je  réclame  pour  ('agriculture,  c'est  un  bant  enseignement  api- 
cala,  esr  je  ne  veux  pas  de  ces  dt^mi-savanta  qui  ne  donneraient  k  laurs  été- 
vaaÔM  oe  busses  notions  d'agriculture. 

•  Mais  avant  loni  je  demande  pour  les  cultivateurs  U  baptéaaade  l'instruo- 
tlaa  Uttérkire  et  morale.  »  (Assentiment  général.) 

a  Après  aaelques  observations  de  MM.  de  Tillaacourt,  Amable  Dubief  rtde 
laaaaMni,  les  conclusions  de  la  commission  aoat  adoptées  avec  deux  addi- 
liaas  peu  imponaates  de  M.  d'Havrincourt. 

■0m  a  discuté  encore  d'autres  questions  d'nn  ordre  moina  élevé.  D'abord  la 
«IHfallo*  chevaline,  aur  le  rapport  de  H.  Dubroea,  vétérinaire  au  ••  dragona, 
IldMsantle  l'iatroJuclion  eo  France  du  cbsval  tarsaman  pour  améliorer 
nos  nKe*>  ^  réclame  pour  le  département  du  Nord  l'éulou  pcrcberoo  et 
ardennoA  en  proscrivant  l'anglais. 

M.  le  rapporteur  a  dooDé,  sur  la  manière  dont  00  traite  le  cheval  en 
Orient,  des  détails  qui  ont  plus  d'une  fois  égafé  ra<!semblée. 

Apnb  quelques  observations  de  MM.  Feuqui«(  4  Attrouel,  ..comle  J^ubart." 
de'Tareaneetde  Madrid,  les  concluxinns  de  la  commission  sont  adoptées. 
Jlroit  étottroi-  Le  congrès  a  demandé  lo  que  le  dioit  au  poids  fût  tiubs- 
titaé  au  dro  t  par  télé  k  t  entrée  des  viMes  r**  que  celte  conversion  ne  puisse 
Jamais  être  un  moyen  d'^)ev<^r  les  droits  oue  paie  actuellemenl  la  viande  ; 

S*  Que  la  viande  abattue,  HitR  viande  a  la  main,  ne  puisse  jamais  payer 
«a  droit  plus  élevé  que  celui  qui  frappe  la  viande  vivante. 
£,i«r«l<.  La  qiieslioi  a  été  discutée  avec  détail. 

M.  de  To(|neville,  dans  un  rapport  lu  d'une  vuis  baise,  a  réclamé  le  livret 
poar  lesRer\ii«*ur8  de  ferme. 

M.  deTilltncouri.  Le  rapport  ne  parle  pas  du  projet  de  loi  présenté  aux 
chambrée  k  la  dernière  se8^iion,  et  qui  rend  le  maire  juge  des  contestations 
cette  les  maîtres  et  leurs  ouvriers;  le  maire,  dans  le;  petites  communes  sur- 
tout, serait  placé  trop  près  des  justiciables  pour  douner  k  ses  jugements 
r^orilé  i|ui  pourrait  les  faire  respecter. 

M.  Baucbard  t«  joint  aux  observations  do  M.  de  Tillancourt,  et  ajoute  que 
déji  IVxpérieiice  a  prouvé  que  les  maires  ne  pouvaient  pas  être  juges  d.xns 
leurs  communes.  Le  Code  d'instruction  criminelle  ifur  avait  attribué  la  déci- 
sion des  coiiiraveniiuH.s  de  simple  |>olice,  eh  bien!  malgré  celte  disposition 
fomaelle  tous  les  maires  ont  décliné  celte  juridinion,  ei  le  iuge  de  paix  qui, 
d'après  le  Code,  ne  devait  juger  qu'à  défaut  du  maire,  s  est  trouvé  juger 
dana  tous  les  cas. 

M.  le  marquis  d'Havrincourt  réclame  la  fondation  dans  les  campagnes 
de  coosuijs  dç!  prud  faoïnuies  pour  l'aj^riculture;  ces  juges  seraient  au  nom- 
bre de  trois  par  chaque  commune  et  se  réuniraient  au  canton. 

N.  Baachard  démontre  l'impossibilité  de  cette  organisalioii?  les  jugements 
^e  ce  genre  doivent  éire  proiupii,  comment  réunir  promptemcnl  ces  juge»? 


oat  Mitu  M  «Qi^vlam.         pin* «M    .  .^  ..    

v«aii  niaistra  à  la  datibl«  dignité  dont  il  Hui  d'Itre  iavwH,  titreiiiùi 
lui  sembleut  très  négalifs,  et,  d'autre  part,  elle  voit  diaa  cette  nonina- 
tlon  l'annonce  la  plus  claire  de  la  chute  prochtioe  et  assurée  du  cabinet 
Guizot.  Nous  voyons  li,  au  contraire,  une  preuve  ds  piua  de  l'influence 
préfiondérante  ij^ue  le  chef  réel  du  cabinet  (lu  29  oclubn  continue  d'exer- 
cer dans  Iw  «(Taires.  Une  personnalité  déciiive  et  caraetérislique,  appelée 
par  It  roi  i  faire  partie  du  cabinet,  pourrait  faire  auppoher  au  chef  de  l'E- 
tat t'intentioa  de  donutr  une  sorts  de  concurrent  et  de  contrepoids  1  M. 
Guizot.Si  le  nouvel  élu  n'est,  au  contraire, que  ce  que  vous  dites,  le  cabiurt 
n'a  rien  à  craindre  de  ce  changement.  Quant  aux  chambres  prochaines, 
elles  ne  verront  li  qu'un  incident  sans  portée,  et  si  elles  doivent  pren- 
dra enfin  une  décision  rigoureuse  i  l'éigird  d'un  ministèra  à  qui  elles 
ont  tant  i  reprocher,  la  nomination  de  M.  de  Saiat-Yon  ne  figurera  Béme 
pu  dans  Iw  diefa  d'accusation  par  lesquels  eliw  tenteront  de  ranverser 
e  wbiuel. 


M. 
M. 
M. 
M. 
M. 
M. 


D.  L.  à  Henaes.  —  Ailes  k  la  poste. 

L.  k  Beims.  —  B^u  les  trois  brochures. 

L.  D.  k  Lisieax.  —  Merci  de  votre  communication.  —  Renonvelé. 

D.  aa  Mans.  —  Reçu.  Nous  vous  expédions. 

C.  D.  à  Verdun-s.-0.  —  Reçu  le  neveu. 

P.  k  Lorienu  —  Fratu*  par  diligence . 


'  ■  I 

BiinJUlATIOWI  BB  WAÏÏLMjraM. 

bu  il  novembre.  —  Roiîaiti.xuL,  restaurateur,  rue  de  Bulfanit,  S.  Juge 
commissaire,  M.  Grimoult;  syndic  provisoire,  M.  Baitarel,  rue  Cléry,  U.  — 
Sambon,  ancien  tailleur,  rue  Croix-dM-Peiits-Cbamps,  M.  Juge  comuiis- 
ssire,  M.  Jouet  ;  syndic  provisoire,  M.  Baudouin,  rue  d  Argenleuil,  3C. 

MALLE  UK  PAItlS. 
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Siiil  q.  la  k. 
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S7,S0 
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Il  nov. 


Arrivages 

Ventes 

Restant 


4131  q.  l«  k. 
17»     as 

«toit       31 


Cours  niojrsD 
Cour» -laie 
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«U,6i 


Gruaux 

ir» 
9« 

s» 
s* 

A  liv. 


Cote  administrative. 


7 

lui 
tSI 

i 
61 
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.  S5k. 

il 
S* 

71 
7J 

00 


SS.OO 

»,so 

IIO.M 
M,l<> 
S^.OO 


47,  M 

S4.90 
31,10 
M,7S 
44, Si* 


J7all«  atta;  M$.  —  12  nov.  au>ix,_tie  k  118  k.  a4,S0  k  S&,00.  — 
Mootereau  II&  k.  33.00  à  ai,&0.  —  Picardie  US  k.  S},M  k  U,00.  —  Picar- 
die 120  k.  réglés,  à  livrer  en  plusieurs  mois,  3S,&<i  à  M,oe. 

Seigles.  110  k.   l'hectolitre  et  demi  10,M  à  Sl.oO. 

Orges,  ao  k  tl  k. ,  V.  i6,76  à  i6,00;  N.  ic.&Ok  iT  hors  barrières. 

Avoines.  —  l&O  k.  2S,M  k  29,00;  I4&  k.  2r,00  a  3S,M;  I4U  k.  30,M  k  27,00 
les  trois  entrées  comprises. 

Issues.  Son,  l,SO  4  8,75  les  32&  litres.  —  Moutares  9.00  k  S.&O.  —  Re- 
coupeltes  I2,&0  à  13,00  les  100  k.— Remoulages  I9,i>0  a  I9,à0  1«  qualités  cou- 
rantes ;  30,00  k  30.50  les  Unes  qualité»  ;  2i,0û  k  22,«>0  le*  bUochos. 

MftreHéamm  fowrrag*$.  —  Faubourt;  Saint-Martin  ,  13  novembre.—  Foin 
I'*  àt  k  56  ;  2c  4&  à  .SO;  3*  00  k  42.  —  Paille  de  seigle  1'*  30  à  34;  2«  00  k  00 
—♦aille  de  blé  l»*  27  k  29;  2*  25  k  36;  3*  00  k  00. 

EaU»  à  iavtaiMla  du  12  noevmbre.  —  30717  kil.  B«af  1,30-1,10-0.80.  — 
1192!  kil.  Veau  1,40-1,20-1,00.-6885  kil.  Mouton  1,30-I,10-V,80.  —En  giw 
44720  kil.  1,18-1,09-1,00. 

Uaiiêaum  ht^rrtM,  mufiet  framm/ts,  lO,  il  et  12  n»T.  —  Bturre  (le  kil. 
F.o  livres  l,:îe  à  I,i»ï.—  tn  mottes  Isigny  i,40  k  4,60.  —  En  motti»  Goumay 
1,40  k  3,U0.  —  Petit  beurre  1,34  *  l,5ti.  —  Beurre  salé  ou  Ibndn  O.dO  k  0,00. 
—OEufi  (te  mille).  Du  10  nov.  67  à  8C.  —  Du  11,  45  à  78.  —  Du  12,  OO  a  00. 
—Fromagu  (la  ^iz»meJ ,  il  nov.  Brie  14  à  4C.  —A  la  pie  5  k  15. 

Marché  de  (a  Vallée  du  12  novembre.  —Alouettes  (la  pièce)  O.Oi  k  0,08.  — 
Agneaux  (la  pièce)  0,OOàOe.  —  Bécasses  l.uo  k  3,50.  —  Bécassines  1,00  à 
(i,0<>.  —  Cailles,  1,50  à  l,7.S.  —  Canard.s  b.irboUeurs,  1,00  k  1,75.  —  Cauetous 
de  Roueà,  2,25  a  3,00.  —  Canards  sauvages,  0,00  k  0,00.  —  Chapons  gras, 
2,25  k  5.00.  —  Chevreaux  ou  cabris  00,00  k  (>0,00.  —  Chevreuils  30,00.  —Co- 
chons de  lait,  0,uu  à  0,U0.  —  Dindes  Kr^s,  6,00  k  7.00  ;  comm.,  2,00  k  5,00. 
—  Faisans,  1,50  i  8.0u.  —  Lapins  ou  lapereaux  0,90  à  2,50.  -^  Lièvres  ou 
Levreaux,  1,50  k  4,75.  —  Moutons  pré-salé  O  i  00.  —  Oies  comm.  1,50  à 
3,00  ;  grasses,  3,eo  k  5,00.  —  Perdrix  grises,  0,75  a  1,50.  —  Perdrix  rouges, 
l,,'.0  a  2.00.  —  Pigeons  bizels  i),20  »  0,60  ;  —  do  de  volière  0,40  à  0,90.  .*- 
,ileis,  0,75  à  1,50.  —  Poules  ordinaire*  1,00  k  1,50.  —  Ponleu  «ras  2  25  à 
j2a  ;  d«comra.  0,50  k  0,90.  —  Rougej,  2,00  k  00.— Sarcelles,  1,25  k  0,00.— 
anneaux,  c.OO  k  o,50.  —  Grives,  0,20  k  0.35. 

Bonne  éa  12  novembre  18^5. 

Une  notable  amélioration  dans  les  fonds  anglaisa  donné  plus  de  fermeté 


.laiwr.  I      »A«ai.  U  M'mT. 

M  4/S  It  0»  F.  e.  8*  «•  d.^n.  SO,  <0  d.  as 
as  i/a     P.  p.  ai  sa  d.  m. 

BS  l/i  s  0/0  P.  c.  HT  80  d.  SO. 

ai  M*    f.  p. 


\ 


ot 

SOI/4 
«S  t/8 

4S,  47 


Av.  ailO,  «jnj.1 
B.  du  lr«i. 


Orléans  1175,  4I«7  58  d.  80.  4175  d.  10  au  80  P.  e. 
BAle,  MO  d.  is  au  ss.  Il  o/o  n 

Nord,  ;SS,  TSI  50  d.  «0  au  4t.  U  o/o  13  M 

7S5.  TtO  d.  ta  TT8,  771  M  d   10  SU  W.  '  ' 


F,  8 

a 


Conaol. 
Bsp.  8^ 
Portug. 

Mesic. 
HréaU. 
6«l/tDb0l. 

t  1/1  d*. 
Rouen. 

UCieani  ««,  «,         ««a.  iw  u.  bu   na.    i/s  aun    ivi  nu  wi  i  m.  .  l 

MAHCUANDISËS.  —  HuiLa  do  colta,  disponible,   109.50  k  00,00  ;  oouni i 
du  mois,   113,00  k  00,00;  décembre,   113,50  k  00,00:  4    premiers  \ttë\ 
115,00  k  115,60.  •*• 

LILLE,  -  Colas,  106,69  k  00,M.  >■  CEillelte  nmsse,  96,00  k  00,00.-  Li» 
93,00  A  91,50.  -  GaBMUae,  f  7,eo.  —  Voitares ,  &,0».  ' 

■seaiT  t|«.-Diapoaibke,  iig,90i  coursât  du  mois,  It3,û0  à  114,00. 2  de- 
niera  112,00  k  113,00  ;  8  premiers  1846, 109,00  k  00,00.  >    •    <«  1 

BATON.  —  Ordre  de  livraiaon,  ST,M  k  00,00. 

CBANSILLI,  M,O0. 

ainrs  de  place  (ko  kil.),  C4  fr.,  caanM  aa  aiircM  préeédeat  -  Soift  d*  I 
Russie  vieux,  disponibles,  asiaux  taaas  à  leur  cours  de  U  seaaaiae  decaibr 
—  A  livrer  nonveaax,  03  fr.  69.   ■  . 


Tm  dsi  tirBAls  :  F.  CANTAGREL 


Ipecticlai  dn  13  novembre  lt4S. 


•I» 

•I» 
•»• 
•I» 

8,4 

•l« 
•l« 
Sl4 


auineL 


— CharlHTII.  Enseignement  I 
—  La  Maçon.  Marie. 
iVAUnn.  —  il  Pirata. 
vrABBavrasdJB.  —  Robinson.  Diable  k  quatre.  La  Grande  Bout». 
TASttÉsÉa. .—  Professeurs.  Deiix  Compagnons.  Samaritaine. 


e  h.  i|2  roa 

7   h.    >l»  AMi 


—  Un  Droit.  Noémie.  Couleurs. 
«TAS,.— Pot  aux  Roses.. Le  Coifi.  Bains.  Almanacb. 
.Tia.-  Marie  Jeanne. 
■!•«.  —  Les  Mousquetaires. 

•  |>  •AiTÉ.  —  Soeur  du  Muletier. 
>l*  cmçvB-OLTKViçvK.  —  L'Empir«. 

•  (•  coms.— Pierroi.  Troi.'i  Jambes.  Barbe  impossible.  Fantaimaforit, 
tl«  rOLiBB  —  Riqniqui.  Tuurlouruu.  Jeune  homme.  Piquu-aaaieiic. 
i.VXcmao«K».  —  Agent  matrimonial.  Résurreciionnisles.  L'Ile. 

BBansABCBAïa.-  Les  bl>éaiates.  L«s  Malbeers.  Le  Gamin.  Intermède 

VABoaiAtiA.  (Cbampa»  Elysées).  —  BauUla  d'EyIau. 

MBAitaïA.  —  Derrière  l«  Cbàteaa-d'Kau,  de  10  k  k  h.  —Le  Déluge,  avul.  1 

pendant  et  après.  —  Intérieur  de  Saint-Marc  —  KfTeU  de  jour  et  «ffeu 

de  nuit. 


6  k. 

ti  h. 
0  b. 
0  h 
6  h. 


Unil  A  T  a  ver  '«<?V>  BB  L  A  aciBiiCB  aociALB,  pubUaht  la 
riUUlJLiMVili  maaaserits  de  cb.  rooaiBa,  parait  tous  la 
mois  par  cahier*  de  5  a  0  ftuillM  dHaiptsatloB,  fanaat  4e  la  lavas  àt  | 
Ihua-M»mém.  Oa  Mmarque  4aaa  tw  6  pramlktai  JSBliiw  tiviatisas,  en 
preMMt  les  10  preaiiers  aaoia  de  1846:  —dss  aotsasai  iaédiu  de  Faufiti  m  I 
le  roaanMrcs,  aar  l'agiolaga,  su  la  wtiwaipnle  ;— «a  teavail  aar  U  qaatlitt 
religieate,  ImeoUnmet  umàm$rilê  eu  ùomwm-,  la  IMtkiÊkn,  ei^è 
«e«it» r*iMat«sii ; ém  •ofwas da  ta  ImtmM  ém  CkHit;  *  IJI«e*«i»Mik* 
lOrdf»,^  ifcWaBi,par  H.^iMMrt«  ;->f«ssr«<a*éM  5»demn  itrfr^Bm 
t»lu  :  Kiométi  é^wm  âéfmmâ  ae^MliKIf aa,  t>*»  t^tUnthm  méuUifpm;  1 
Hk]f$MogU  dii  ÂMâimUê,  par  V.  Meunier;— Priiwtees  tfm  mimmu  Jtnff 
aéminitrtnif,  par  V.  Beaaeqala  ;  —  Oii  Dntt  a»  TmaU  tt  i»  ton  Onit 
n<«a(MM*  pra(/f  ne,  par  F.  (>ntagrel  ;— la  Gaarre  das  Payaoïu,  par  A.  Wiil;  ] 


—  D*  XAmà^n§Êmnkt  eu  Corn»  ttmm  a»  fininé  tt  4%  Mkêrn»  *m  mm» 
lùr.pnr  A-  Rentier;  —  JD«  le  Juâtée»  tn  Egfftt,  par  A.  CoUa  ;  —  Mélasya  l 


«t  BiMiograpUie.  —Pana,  vue  de  Saine,  hT.  ««s  Batwai  de  U 

paeiHqm.  —  Ua  an,  24  fr.rSix  mois,  12  fr.  —  Et,  pour  les  abonnés  k  la  M- 
moerolM  ptmfiqtu  :  Un  an,  18  U.;  0  mois,  9  fr. 

LE  FOU  BU  PilUS-BOTil,  a'J^^'fiiE-JU 

piir  l'auteur,  txpose,suus  loriue  U'eutretieus  et  de  rtiacaasioBS  aaiaiéa> 
les  principaux  points  de  la  Théorie  phalanslérieut^,  TiaiU»  \u  nhinft'*** 
faites  a  la  doottiaa  de  Foavier  y  soat  paaiée«  en  fBiÉ0.^i^  M  4t  tOi  li- 
vrt^  de  fantaisie  ob  la  science  ne  se  montre  qa'k  larqérbbie,  6d  un  appJKot 
péle-inéme  sert  de  voile  i  la  méthode,  où  la  variété  des  Ibrmes  déuuise  l'u- 
périié  du  fond.— La  i'<  édition  in-8o  a  ét^  rapidement  écoulée,  La2«  édilioov 
contenant  4iK)  pages  compactes  format  Chvpeatier,  se  vwad  4  fr.  —  A  h- 
LiBRAiRiB  sociÉTAiBE,  rue  de  Seine,  10. 


LES  JUIFS,  ROIS  DE  L'ÉPOQUE,  f^HUVJl 

ciÉaK,  par  M.  A.  Toussbnki..— C'est  une  vigtMireaae  attaque  au  bouvnu 
ponvoir  qui  grandit  parmi  nous,  et  qui,  après  avoir  ibaarbé  la  peuple  et  la 
bourgeoisie,  maîtrisera  le  gonvernement  la!-mbeî  f  oiatw  Jw  graadta 
questions  économiques  et  sôciktes  qiiTss  sont  discutées  dans  la  feajs  défais 
15  ans,  y  août  «yposéos  et  résolues  au  peint  de  vae  di  Ik'taieSM  sociale. 
Livra  écrit  de  verve  et  qui  a  tout  l'attrait  d'an  ve«aa.  ^  Va  tél.  la-T, 
Prix  :  6  fr.  —  A  la  Luhauib  aeciÉTAMiB,  rue  ««  Sataîe«-t*.^ 

4. , I       I    II..»   - 

Imprimaria  Lange  Lévy  etComp.,  I0r(aa  do 


niTSËE  DES  F  AiniIiliES 


î^r»:rn""r-  lectmesidu.soir,  'H',:r-v"F^ 

Paraissant  le  25  de  ctiaque  mois,  par  livraison  de  2  ffuillrs  d'inipressioo  QU  64  colonnes,  illustrées 
par  nos  niciliouK^unistes  et  inipriniécs  sur  beau  papier  colombier  glacé. 

Le  Jfusés  dt»  FamilUt  forme  r)ia(|ub  année  un  beau  volume  grand  in-8o,  contenant  150  gravures  environ,  et  la 
matière  de  M)  k  1/  volumes  ii:-8o. 

L'abonnement  part  du  mois  d'octobre;  on  s'abonne  à  Paris,  rue  GaillOB,  4,  chez  tous  les  libraires,  les  directeurs 
4oa  .poatas,  et  aux  bureaux  des  Messageries  Royales  et  Générales. 

Laa  premières  livraisons  contiendront  :  La  Journée  d'un  Monsieur  qui  n'a  pxs  le  limps,  par  Paul  de  Kock  ;  les 
Faiatres  célèbres,  par  Alexandre  Dumas  ;  une  Nouvelle  par  Théorhile  Gautier  ;  Histoire  naturelle,  par  Boitard  ;  les 
MasaNs  de  la  Smut-Barthélcmy,  par  Paul  Lacroix  (bibljitphile  Jacob);  la  Robe  et  l'Epée,  par  Pitre-Cbevalier  :  Dé- 
—«—1  da  Voyage,  par  Fraaci  Wey.  etc.,  etc.,  «le.  r    ,  r- 


En  vente  à  là  Librairie  sociéUire,  me  de  Seine,  10,  et  chez  tous  les  correspond,  du  Comptoir  ceBiratda  'lu  U>rtlri(> 


DEFENSE  DU 


i 


% 


Contre  M.  RnrmAin»  et  VAoABàmMM 

Blanqui,  HVolowÉld,— M.  -Êm  LjUKAWRÎni. 

Brochure  in-12  de  100  pages.  Ptar  P.  FOaiSMr.       Prix  :  1  fr.  ;  jb^h»  (KMte  1  fr.  »• 

TABLB  DB8  M ATIKBKa.  —  Pr»miire  partie.  —  m.  aaTBABD  BT  LB  MIOIALintB.— I     k    ttavbmmA  »-—t^-*>" 

H.  M.  Heybaud  moraUtte.  -  III.  M.  Reybaud  ^oMom^tle.  —  IV.  L'Aeadéaéa freBçai*^  ôew^o^l^  'Kiblnd  " 
V.  Condamnation  absolue  dn  Socialisme  par  H.  Reybaud.  -  VI.  Incoaaéquenr*.  deTST ««-«  tkn.VeA''' 
af  ir.  Botii,  CktvaUtr,  Blanqui.  iroloiotkC-ltalicMaMFflrtfe.-M.BatiMAMnNa  bÎ^ 
Riaa.  — I.  Le  représentant  du  parti  socia'Kcondamnaat  le Sociaiitaae.  —  U.  IjimmmëU  mtnmntnStàn  M  dt 
Lamartine  k  son  sujet.-lll.  U  Propriété.  ComoMt  ta  MrNt  ttMsMt  •(  star  ois.  lacwUinrZ^ÎS^iM^iourd'htii 
•a  UOBte garamia  dans  l'ordre  rluMBt(â(i«a.~lY.  OtMartatiAt mfmutk^m tKéf^SmSfSmT^ ^^^ 


\\Mmk  PM  nadice  de  VéUi-  de  délabrement  oùlèst  tombée  parmi 
UJ^'^lnion  publique,  oo  n'él*il  que  Ja  preuve  d'une  pénurie 
IJ^ygbie  d'iKnames  capables  de  présider  aœc  destinées  de  la 
liiMaoe  et  qui  Aient  assez  d  inlelligence  et  de  caractère  pour  la  dé- 
lliàrner  de»  toies  ôti  1«  précipitent  d'égoïatealDtéféta. 

Ljj  foryUcations  de  Pari»! 

Uvélè  Wlcharé, 

iPe^  m  sutArcVo»""  atnener  la  chute  et  le  remplacement 
tm  aiiéilittn  qiioloenfufti  i  rt  ^^f  ""  1^  parlfimeotil  s'était  trouvé 
aelques  hommes  capabiea  m  aentenus  par  daa  idées  vraies  ;  mais 
iTfUi  t  psiirtj  H  en  Mite  mitfère  la  disette  eat  certaine,  bien 
■lit  au'et  blés  et  en  ^mmei  déterré. 

!«>  ce  qitf  costale  encore  mieux  et  l'incapaeité  da  ministère 
rfc»Wm»<W!'M)»«  **<?«•  «"ÎWBWies  «t  iJ'Idée»,  par  suite  de  h- 
J%Ia  rraiicë  iàiMéï  l^&s  rteptdéèttts  hs)^»qi(|0dce,  c'est  t'o- 
■én^on  deficbemlps  de  fer.        . .  .     „. 

/ifflaia  exemiile  plus  CQmpIet  d'inlnlclligence  gouvernemenlala 
M  fut  donné.  Dans  une  op^âlkjn  gai  conoToeiaa  intérêts  les  plurf 

bines,  le  iii<i»r»  <■  y  '  octobip  »'es»jCQBntanpiiii>t»onipé,  a 
(taogé  Vingt  fols  d'avis,  n'a  Jamais  eu  une  seule  Kieur  de  bon 
iia.kfmmmmQOi  rail  preuve  4'ifPPl*XO»P9Ç  ^*  ^^W^'^^i  <■« 
iftaiparjSer  le  commerce  et  rinoosMo  oàaa  wo^  péniine  d'ar- 
s  menaçante,  tout  en  gaspillant  lea  fonda  en  budsot  et  en 

Sbnt  à  Hodustri*  de  prétendus  encourafei^nts,  qt|!  ont  M 
par  lea  banquiers  et  lesoapitalisiea...  £t  q0  niniitère  est 
laooMdDbout  I  Bien  plus,  il  seftohfle  ds  ses  fauiM  st  se  sauve  à 
Ibroe d'impudence  1  SI  l'on  en  efoyatt  seft)»utim«K,ceMea49cuniu| 
htioD  de  fautes  répétées  ne  sei^t  qu'un  trdfibée  qui  téiboigneraif 

^^BSS^ii^éàSSSEil^'Qktimpoi^^  tenirun  pareil  langage 
àl'ocoaakMi des  cbemins ^e  fer,  s'un était  certain  de  n'avoir  au? 
cun  adversaire  sérieux  4aDS  le  parlcmenX  ;  et  l'op|nU>o  .publique, 
tooten  ne  se  laissant  pas  Hompar  par  ie«  mensonges  des  jouruaui^ 
■iaisiériela,  est  tellement  convaincue  de  nmpossibilité  de  trouver 
tr^Tnk  ainistres,  qu'elle  né  se  donne  môme  pas  la  peine  de  réfu'- 

sMnse  im  nmi  neccssaiiu. 
,  'iiMsl^  ce*  tMfeeot  te  commerce  pcrisien-  esiurré  tux  Iraoses 

^  dm  craelU»  pk  9*416  itiU  pèmvie  d'angèft  ofebate  p»  te  sysr 

JpniiniùSTiïiHptr  kante^  àMn$  les  ebemiaadefer  ;  «t 
Lysrr-T— r-^  qp^p^yp^  narMgi  «t  P«»«S  P«8  né1nslam*uÉ 
I  «HHiniioot  miitîrtîrieU  U  i»f  ^1)i«»  «m  ç«?  «m^l^ itffi^^ 
l<éwé*Q"*  «'•^  ^i^  ^  '***'  Mtnelle  jMT  feu»  imputo^aoc»; 
f«livlin(«i  se  pWfMat,^il>M  sMfo  wllsmeat  è  dWMder 

Wl  HJj^iMI  éoM^QM  Mdeesaèiirl,  para»  quil  s«H  qw  le  pi^- 
'  hMàf^Vam&A IM  ^«««l  ^iwBin^  9^>  «u*  Tétai aotwd  ét^ 

OMs,  ÉOK  M  Im^iU  mieux  «lire. 
|||i;|i,1l1liilli'itoiMf,  teé^lNulitlon  pioivle  vert  toqoelle  se 

Bscet  -  — 


g^:\siSFPf;mfir'w\ 


Jlous  pe^iuvopà  endfonner  de  joâeltièOf  es  prëbvds  que  leur  ip 
tu^e  pendant  lei  opérations  préliminiiures  des  chemins  de  fer,  et 
dan»  lea  premiers  moments  de  la  critte. 

Tant  qu'il  n'a  été  question  que  de  discussions  générale,  d'inté- 
rêts généraux,  personne  ne  s'en  est  ému  ;  l'inJérél  général,  qu'est- 
ce  que  cela?  Nous  avions  beaucrïQr  par  dessus  les  tolls  que  léser 


»  ur,  cW  là  jÙMèmfpt  le  système  sppfi(|Ué  pai' 
à  toute  la  société  ;  elle  refuse  «u  orsarès  Mlure|  sa  rég«li#i 
d'actioD  :  elle  n^attènd  pas  le  travail  dfs  Irèatfomatioa»  suMfssivM  «i 
brise  violeipnieDt  son  œuvre  ea  prétrndaHt  l'activer.  Qij*esl-««  m  tfit 
que  la  févolutton  ,  sinon  un  appel  i  la  violence  pmir'iru^fsnnw  ttn. 
cquptout  un  ordre  ioclal?  et,  comme  fa  vlolerièé<4t,'dei«^'  U^nstilf; 


attention  :  chacun  ne  songeant  qu  à  lui,  avail,  comme  nous  1  avons     solutismV  déguisé.  L'absolutisme ,  en  effet,  est  le  péiot  d'a|i^i  obUgi^a 


attention  :  chacun  ne  songeant  qu'à  lui,  avait,  comme  nous  l'avons 
<lit  plus  haut,  perdu  une  parUc  do  son  intelligence  et  ne  savait  plus 
comprendre  cette  pensée  si  simple  de  la  solidanté  des  int<>rM8  gé- 
néraux avec  les  intérêts  privéii.  j' 

Etalon)  les  agioteurs,  les  ministres,  les  députés,  les  pairs,  les 
banquiers  eurent  beau  jeu  pour  intriguer,  acheter,  vendre  et  gâ- 
teries intérêts  de  la  France  :  les  lois  des  chemins  de  fer  furent 
faites.  ■  /•(("•'<•> 

Aussitôt  qu'elles  eurent  été  achevées,  leur  mauvaise  influcnc»  ee 
tll  sentir  :  le  commerce  parisien  commença  à  éprouver  leb  premiè- 
res atteintes  de  la  crUe.  Oh  1  alors  il  se  réveille,  alors  il  se  plaint; 
se  voyant  directement  lésé,  il  finit  par  comprendre  que  l'intérêt  gé- 
néral .*  été  lésé  ;  mais  eiicpre  engourdi  par  son  égolsme,  il  ne  sait 
pes  s'élever  à  des  considérations  générales,  et  son  inlelligence 
déc-bue  demande,  non  pas  J'abrogatiou  da  ce4  lois  funestes,  mais 
leur  aecomplia» émeut  précipité  1 

Il  n'j  avait  qu'une  chose  i  faire,  comme  noos  l'avons  dit  :  inviter 
lei  mmislres  à  déclarer  qu'une  nouvelle  loi  serait  présentée  wx 
chambres  pour  remettre  les  chemins  à  l'Etat;  aussitôt  toutes  les 
cotnpagnies  eussent  été  dissoutes,  et  l'argent,  dont  elles  entravent 
la  circiuation,  aurait  immédiatement  repris  son  cours  libre  etvivi- 
lUal. 

Le  commerce  do  Paris  n'a  pas  compris  le  problème,  et  s'est 
borné  à  pétitionner  pour  que  les  adjudications  eussent  lieu  ie  plu^ 
tôt  possible. 

Qu'en  esl-il  résulté 'C'est  que  les  préparatifs  de  ces  adjudications 
ont  demandé  du  temps,  l'argent  reste  engorgé,  la  crise  se  pro- 
longe et  devient  de  jour  en  jour  plus  menaçante,  et  elle  ne  sera 
complètement  terminée  que  dans  trois  mois.  Alors  les  commer- 
çants parisiens  qui  autant  perdu  de  l'argent  ou  subi  une  ruine  con»- 
plèle,  s'écrieront,  mais  un  peu  lard  :  «  Cela  ne  serait  pas  arrivé  si 
l'Etat  avait  conservé  ses  chemins  ;  décidément,  en  laissant  com- 
promettre l'intérêt  général,  nous  avens  compromis  nos  intérêts 
privés.  » 

Et  au  même  moment  le  minialére  du  29  octobre  se  dira  :  «  j'ai 
perdu  les  chemina  de  fer,  j'ai  ruiné  une  foule  àf^  Itens,  Biais  j'dl  six 
mois  d'existence  de  plus  :  donc  Je  suis  fort  et.inlelligeuL  • 


Eolutisme  déguisé 

nécessité  peraaaaente  du  fait. 

k  Eadenx  noiSi  la  révelution  n'est  pas  l«  pragrés; mai»  naasaiatiaa 
de  coatioUHé  dass  remfvre  d«  ee  prsgns,  «tais  aaarb«ilii«  ia[ 
ittnithtéer,  au  nonffa  HMralicnM,  ittx  Hbfirtés  sseiaie8«t  mIi 
Votli  |M>urquoi  aisM  M-sMhmés  pas  révotnlteioairas,  paarqiB*  at 
fessons  uce  religion  ditmitral^mtKt  oppoUê  i  la  retigioBidu  St^em  ■ 

Depuis  long-temps  nous  avomi  éfÀll  If  mM)r<M9tl(raM(i ',  ov 
nous  croyons  qu'elle  Jette  quelque  lumière  sUi' 'ItfdlHtqàei  wr 
l'état  des  )Àrtttr«t  sQr  llMeSiC  dé»  société*,  llbous  aaikbtd  ^ka  le; 
SUeit  ne  peut  se  refuser  à  reconnaître  combien  Cette  dltfifplfn 
éclaire  le  ëéf)at.  Rite  (^iige,  eh  effet,  loûs  l«stawtis,aauKï(i|Ul*im> 
nent'de  la  révolution  auasi  bie»  q«ii»«eux  a«M  «nt  pvoléaléooBlrt 
elle,  à  définir  ce  qu'ils  entendant  par  làMâum^t4^'  :  ••    >>k'i 

Si  la  l>y-«ier  veot  être  logime.  elle  ne  peaf  sWlsarir  à  oe  qo'elto 
écrit  itdloafdliul  sur  la  ^on»  M  de  petftellMlté  fsi  q  " 
nafwïé.  Ge'JniirtAtI  doit  nous  dire  en  quoi  oonftiste  CfUà 
de  pcrfectifiilité.  il-doit  préciser  les  mesures  léffislatlveSv  ^ 
dés  de  gouvernement  k  l^aide  desquels  cette  Toi  se  ^veld| 
d'une  manière  normale.  Il  doit  nous  dire  par  «fodlea  Itmai 
tions  pacifiques  le  monde  indoslriel  et  social  doit  ManarT-^ioat  mie 
la  condition  des  mut>Sfs  laborieuses  soit  améliorw,  poorado^lM 
successeurs  des  esclaves  et  des  serfs,  les  salariés,  seient  «tltr- 
iieiliment  associés  aux  capitalistes.  Il  doit,  an  nnmot,  dbioO'MQ- 
veaii  prinauo  déduire  toute  une  politique  JDOiitNille.  ;fili#,M|S  la 
Fraac«  déclaret  qu'elle  a  foi  au  progrès,  Ufaut>^u'i4di%l^-IBtMf^ 
l'œuvre  pour  1^  réaliser.  ,  -       -  \- ■: 

La  toi  qui  n  agit  point,  «st-eenne  foi  tiooéraf 

De  8ono6té,  le  SiieU  pourra-t-U  s'empêcher  fie 
la  révolution,  telle  qu'elle  a  été  enicnduçot  pratii 
sent,  n'est  qu  un  progrès  négatif,  n'est  quelu'dliiUtldtd^  ftff<Ptthi 
est  mal,  mais Vion  la  créalloh  d>t  ce  qui  est 'bMÎT 
pocher  de  reconnaître  que  la  révolution  pure  et  simple,  sans  id( 
pdsitives  d'dt'ganisation  li  d'association,  n'«»l  qu'au  oiareiB  viiieax 
dans  lequel  kk  Kntnoe  tuurno  depuiS'Cinquaateaaqéea,  aâ^éiM  le- 
q«Kl i'buomiité  loumerait  jusqaià  la  fin  >4tea  tempe  ai.itan^iddBa 
fécondes  n'arrivaient  pas  àpoinl  pour  l'en  faire  sortir  t  La  JMMTU 
très  bien oemprlsqee  le  princi|>erévoliitioaiiairalbu|  «ctrt'.fuiAari- 


,  m  j  «<-■ 


dée  organique  pe  rua  dég«#)ttl  oas.  ramenait  laa  aociétés  il 
tiame^ au âeapotl^madtf  ta*^ ^  Jii  sab:e.  Ue^^évidaet»^ 
pie,  que  le  mouvement  %  89.  qui  sa  borna  à  -*-M""irr  rana  |r  iifel''' 
amena  lea  borraufa^a—gtantee  de  95  ;  que  le  éir  iniaiwi>  fmdà  |>r 
La  BéfOlption  et  le  FrOgrèl.  m  dèmoraliaelioiiy  fat  renversé  perle  iégiaeiduisabii»;j 

I  «  ct^i^  .^«»«i./>  4  I.  jwiMM^^  A'A,^  u^.LOJL.^i,  r  -  «w—       ^     Piro  lài-môme,  sueoombsnt  sou»  aee  excès  gneoriara^  fit/ 1 
Le  SUeUtmmAe  à  la  Fmnee  d  être  rétrmr«](k  U  Pivnee  ré-  ,  re^tauràUon,  dont  l'esprit  rétfograde  voulut  nous  ramoa 
pond  au  Jféel»  par  une  distincUon  fort  juste.  iSmn  citons  :  |  ZZ^Z^  mqn^rfihiZ.  Et  »Ku™  q^Vm^^Sl*'^-*^^- 

«  !•  Q«tBst-ee  que  le  progrès  ?  ,  n  avons-nous  v^|^JjfAl  ^  pw>  jfnn  le  mâme  <^ifimwtlRP|t$l^ 


«•MW^f^gp^trc 


?S!sssssfpmmmmmmmm 


.1      I  1  »i.  «  iilnji     li  ..  Ji    lia  ■. 


w*   i  -i'.:^  JiiR 


WUISÈMÊ,  LE  GRAHD  MAT 


(i) 


^pati.nu. 


■fr 


Le  bat  de  ta  eeaveeatlon  du  conrataudantaugmenta  l'innuiétude  de 
h^.  nif  «^Ml  Ni  éifnitn  htnn  it  chaeua  éfaK  arrivée,  d'autant 
RM  foe  ^  nmkfM  dé  Ta  frfifaté  étaient  loin  d'arsir  diminué  ;  If 
^t  mpIlMn  Miili  ||àfllar  aVee  plus  de  violeace,  SMit  le  ciel,  que  Ju>- 
■I  M  pMviit  apêrMÎMir  >  à  trawrt  le  sabord  ealfeatré  ds  sa  cMmbre, 
itaitdeveaa  liii{ses,aaNré,  et  le  aoMI  s'était  ievé  respléadissaat  i  l'ho- 
rtiia.  .-.~ 

très  peu  d'Mstaits  a'éiafeat  éoooiés  quand  tes  olBelers,  précédés  par 
lecar''  "  -" " ^ ji- ^-.J  •.-.. = 


M.  de  SaiaVCrio  ajouta  sans  paraître  s'en  être  aperçu  : 

—  Celle  au«re-è-jet  suffira  peut-être  pour  nous  'tirer  d'ici  ;  plus  tard, 
avee  neti»  dafnère  grasse  ancre  atême,  il  nousserait  tout-ilUt  inpossi- 
Ua  de  Mrs  éviter  la  frégala  ;  aos  faibles  ressources  du  bord  ea  moyens 
•tsnbooinMé,  ne  pourraieal  réuuir  A  l'arrnihfr  du  Kt  qu'elle  se  fait 
daaMla  vése,  et  dont  etaaque  mement  de  retard  «ig  oeofe  la  pjrofoudpur. 
La  proopiitude,  Pélan,  I  audace  peuvent  et  doiveAfniiiis  sauver  !  ^jpu- 
ta  le  oenodandant  avec  le  ton  de  l'enthousiasme.  Je  n'ai  pas  bttoin  de 
eboitir  panai  v«u8,  messieurs;  noUl- trouver  céi^  qualités  rétinjes;  (uissi, 
ne  veu*  feni-je  pas  Tiôjure  de  désigner  celui  qui  doit  diriger  cet  impor- 


><  eapîiai 
<H*I1 


)«t*ra|^IIM«Mli! 


^per^^t  à  plusieurs  de 

^.^         ^  J  ertleertWIé,  B«  fMitlsiait  pas  com- 

l>rea<lre  qùlTy eû\  14  uaaajpuaioa è  toi^ id##e.  '  1 

■—  Mais,  je  crois  Hxtêu  que  tout  retard  serait  compromettant  ;  une 
Ttied'^aaaoafidérablapaut  se  déelarkr  subHMIMIt  «ft  rtndre  lë"«auve- 
iSII)  faMossiblei  il  fat  deec  da  aïoa  devoir  de  frire  à  fîMtaat  même 
mt^H^  pÈni^èjA  au  large  saM  Étlendre  eempléteomit  ta  la  du 

^^mSm'<àt  agrvstt«  «ki|  eMs  le  «aVons,  ètaltd'abè  mnn^  eon- 


■•»■ 


(I)  Visfes  tel  ■— éros  da  t  octoim  an  is  novembre. 

U  ranejimieBdaii»auo<i»aftie  d«  oeteawn  eiHif mallemat  utfardite. 


taal  travail,  uet^  faveur  que  vétû  ansbitionnez  tous. Yen  suis  certain, 
saivra  la  lai  dfs,s«rvi«es ordinaires, et  appaitieadra  i  l'offlcier  d<>  corvée, 
ofsil  ea  est  d'usage.  C'est,  je  crois...  M.  Kergallee  qui  a  quitté  le 
quart  A  b«it  heures,  il  voudra  dooe  se  disposer... 

—  PardoOi  commandant,  interrolnpit  le  caplUiue  de  corvette  en  tirant 
ta  nantre,' nuit  heures  ne  sont  pas  encore  sonnées  I... 

Avoua  des  ofliciere  présents  a  eût  osé  fiiire  celte  observation,  soit  qu'il 
considérât  celte  mission  comme  un  avantage  ou  comme  une  cbince  de 
mort,  car  c'eût  été  réclamer  une  faveur  ou  dénoncer  une  crainte. 

—  CommMtl  dit  préoipitanuneot  le  cemmandaet,  il  H^st  pas  huit 
heures?  Je  viens  de  dormir  et  croyais  neuf  heiiras  sonnws  depuis  long- 
temps. Mais  qui  deoe  est  de  eérvée,  alors? 

r-Ji.  dellî|nhnM»iép()^ 

utSè  klcptiKilott  de  dépit  passagère,  mais  visible  pour  tous,  parut  sur 
le  visago  de  K.-de  Saiat-Cric;       i  .iS'   ;  .v  ■  '•  •    < 

-<«  Sb  bieaa,Mit4  dit^^Ùprilv^ùtic  càiilto  lUpsioniÉ.  de 
eomminiilg  ll^rvle.  Jt|n|A  Idf H«|ML<iM|^ 
avoir  de  lai|cuiticontl«  iN|e||o«rs,  et  qiie  te  griefle  mieux  motivé'  ue 
peoi^téer  l'Igtiité  de  4aèri«lii(s...  M.  de  Mombrun  est  convaiocu 
que  je  n'eusse  pas  rappelé  ce  malheureux  débat,  si  je  n'avais  àcqui:<  la 
certitude  qu'une  Incliscrétlon  l'a  révélé,  malgré  mon  invitation  ex- 
presse. 

Un  coup  d'oeil  jeté  sur  Antoine  détermina  électriquement  chez  ce  der- 
nier  ^b  gràte  de  protestation  en  faveur  de  son  Riteacè. 

Huit  heures  sonnèrent  es  ee  momeot  i  la  cloehe  du  bord. 

—  En  effet,  eammaadaol  Bonpiau,  il  n'était  pas  huit  béulres^  nt  H.  de 
Saiot-Crieeèssiuaat  les  oflfeiers,  qui  se  retirèrent. 

Le  capitaine  de  corvette  Eèu|  resta.  . 

(^oique  tldtelligeaCe  ea  matière  maritime  se  fût  siagulièremeat  dé* 
veloppée  ebes  Juliai  par  suite  des  séjours  coutinnels  qiTelle  avait  faits 
sur  n  pael,  ses  nombreuses  observatieus  sur  le  serviee  du  bord  ne  l'a- 
vaient pas  eaeore  assez  iottruite  pour  qu'eUe  pût  démêler  au  juste  en 
quoi  oMBisfrit  l'aida  dMui«^èd«lle*ibruB; 


Le  non  da  fitvaur  appliqué  par  le  eontniandafft  à  ce  s^ife,  t^MI*' 
loo  lui,  chacun  di^vait  ambltio^er,  l'aval  t*  M'bè  m*^^t^ 

^aurtaal,  las  «bseriratiaoi  f/Mt<8  trou  nearei  avait  paç'ie^capflaiasrde 
corvette  la  jetaient  dans  un  doute,  qui,  malheureusement  peur  |ifi,;ae 
dura  pas  lon^-lemps: 

Le  pèr«  nbnplan,^re8té,  coimUe  nou?  l'avons  dit,  après  les  |nti|è  i 
ciers,  s'approcna  aussitôt  du  ooqimandant  et  Ijii  dit  i  dei§ 

—  Corumandant,  oloa  devoir  est  de  faire  exécuter  uëf  j 
or  ires  de  service  que  voué  doniica  ;  mais,  daea  l0  sas 
il  s'agit,  je  me  reprooberais  toute  ma  vie  de  lie  pas 
avant  l'exécution,   ce  que  je  vous  diaSis  ce  diawi'T 
chargé  d'une  ancre  par  un  temps  pareil,  c'est,  Mf* 
mort  les  matelott  qiM  le  monteront,  et  M.  de  |IdltiHrid; 
mande. 

M.  de  Saint-Cric  parut  on  ne  peut  plus  dépité^  autil  antraluart-U  le,ea- 
pilaine  de  eorvelle  ver»  la  porte  de  la  chambre  dii  senseik 

—  Je  ne  suis  pas  du  tout  de  votre  avis,  commandant] 
reste,  je  ne  veux  pas  l'impossible.  Nous  essaierons;  sf  Vèof  > 
ter ,  nens  allens  véitler  i  la  mise  à  l'eau  de  la  chaloupe  'éC'i._ 
not.  Ce  dernier  marche  fort  bien  et  fera  route,  j'en  'wfi  e«DUÏ/ 
laméir.  '  ^  ■     .'"".^     '  -,    ,., 

Oui,  répliqua  le  capitaine  de  corvette  comme  è  lui-mime  ;  U  f%ra 
mifiiedaar.  '  '-  ••^<MiiH»««!<MMit>«<ji«ri«niçi%;. 

A  ce  dernier  mot,  froid  comme  le  genre  de  mort  qu'il  dépeianait», 

^    ^    ton  convulilft'li.WiiÉl*  aH^^^^^^* 

ir  de  ses  sé'ni|ai  pert^t 

,, , »  sans  refliWi.  I, ^_,. 

(jésobéir,  de  se  déshonorer  ;  sa  uignité  et  son  anjfour  méipe  reposaient 
tihépaieilleidée.  ||ll<iominaiesait  assez  d'ailleurs  les  préjuijés  ni|)JMt<9s 
péOTMVoir  que  la  mdirt,  fût-eite  évidente  et  sans  but  utile,  il  asaaqMb- 
tirait  pas  même  i  l'éviter.  A  qui  en  appeler?  Elle  voulut  i)  «Ixir^'^ccu^r 
la  rancune  du  conifnaodaat,  d'avoir  par  venger-nce  désigné  ftaoùl  ifin  de 
laver  t'nlfront  injutifiix  iiue  -ce  dernier  lui  avait  faif  subir.  Msjaèn  pe 
rappelant  que  Kergiilec  avait  le  premier  reçu  celte  (JestioaiidnfftPD  *" 
viut  à  maudire  le  sort,  le  sort  f  ital  qui  avait  choisi  l'bohiméqUwMtiMBfL 

1^  dése!i(»oir  s'empara  d'elle. 'Dignité  persuuoelie,  réaer«c«Pttàtf{a* ' 
disparurent  instaotuuéuieot  ;  elle  voulait  aller  à  I  instant  mS^MatMesier 
»•'"»•'  -'•^  '•*«  non  pour  l'arrèli-r,  mais  pour  le  voir,  i euB"""' ■*" *  ^■"^'^ 
*""  ainsi  Y  Un  cemmeocemenr  d'évêCutit)!^ 
en  démontrer  Hnetfnvi^tiaèiié.  'i 
hre  de  con.'ei!  ,  !e  courage  lui  manqua;  elle 


r  mot,  iroi 

m- 

«i  pHlt  I 


attendant  que  Raoul  montât  poUr  s'çmbïrqu'er. 
'   teat  l'éqoipBga,  aHlabu  <t  wiliïiiliwlNs, 


^raSaitm !•  rëvoluUoa,  font  ce  donblé  trayàu  dFlâéM,  oe  aé 
noooQtraroot'ila pas? Nous  affirmons,  nous,  qu'ils  se  rencontre- 
joat  îiQua  l'affirmons,  oarce  que  le  progrès  est  une  force  innée  et 
miturelte,  comme  d'il  la  France  ;  parce  que  la  science  est  une,  et 
que  la  libcrié  niôme  dtj  la  pensée  doit  conduire  à  l'unilé  scienli- 
Mue.  Et  c'est  ainsi  que  tous  les  partis  concourront  à  former  une 
opioioa  publique  unitaire,  qui  donnera  à  la  France  union  et  force 
Mdedaoii,  inOuence  et  autorité  légitime  au  dehors.  El  voilà  pour- 
quoi nous  pensons  que  la  reUsiou  de  la  Pirance  b'est  pas  diatâétra- 
Imtnt  oppoUe  i  ceUe  du  5i^ci<. 

Le  hHmtiewr  publie  aujourd'hui  l'arrôté  du  ministre  dea  traTaux 

IuMics  relativemeot  auK  ad)udicatioua  du  chemin  de  fifu-  deTaris  à 
ma  «1  du  ohMBio  de  for  de  Creil  à  !>a;ul-<iueatia.  Ainsi  que  nous 
IsTOOt ^)ik aoooooé,  l'époque  de  ce»  a^judioaiiooa  est  fixée  au 
Mdévenbra.  ,     .  .. 

Nos  inforowUoDa  sur  les  tracés  de  ces  lignes  étaient  exactes. 
Voici  iet  dîipoeitions  do  l'arrêté  :  ' 

!•  Le  chemin  de  fer  de  Paris  i  Lyee,  dsDt  It  traverfée  d«  cetts  der> 
Bièi^  ville,  se  dirigera  sur  >•  rive  droite  de  la  Saône  par  TiUe,  travenera 
ea  seuterrain  la  moetsaoe  de  Saiote-lr6oée.  rrtnehira  la  Saéat,  et  urri- 
▼era  sur  le  cours  Nipoleoo  :  le  cbemia  aura  deux  gares,  l'une  i  Vaise  et 
l'autre  au  coun  Napoléon. 

fp  Le  cbemia  de  fer  de  Lyon  i  Avignon  aura  deux  points  de  départ, 
l'uo  à  l'exlrémilé  de  la  gare  du  co'irs  Napoléon,  l'autre  sur  la  rive  giu- 
che  du  RMoe,  pris  du  pont  de  la  Guillotière,  soit  en  atnout,  soit  «n  aval 
de  ce  poot,et  il  aura  une  gare  soé'-iale  en  ce  dernier  point. 

3^  Larompsgnie  Ju  cbeiniu  d»  Puns  i  Lyon  aura  l'ussge  eommun  de 
*la|garedeiaGuille()ère,  et  la  compagnie  du  chemin  de  i.yun  i  Avignon 
l'uaage  coasBun  de  la  gire  du  cou»  Nspoléoo,  et  i  défaut  d'arcord  en- 
<reles  eoapagaies,  les  coéditions  de  l'usage  commun  ainsi  que  la  rede- 
'  vaaee  4  payer,  soti  pour  l'unp,  soit  pour  l'aiiire  de  ces  compagnies,  sé- 
nat réglées  par  l'administration  supérieure. 

Quant  au  chemin  de  fer  de  Creil  à  Saint-Quentin,  le  tracé  sera 
dirigé  par  Chauny,  Tcrnier,.Monle8c0ur  et  Gauchy. 

Les  compagttteedtt  ebemm  de  fer  de  Paris  à^  Sira.sbourg,  en  tra- 
Tail  de  fusion,  sont  luin  d'être  d'accord. Chacune  veut  sa  bonne  j>arï 
de  la  curée.  Les  deux  plus  solides  t>Onl  les  deux  compaguies  lUin- 

Serlol  et  Ganncron.  C  est  autour  d'elles  que  viendront  se  ranger 
I  autres  compagnies;  mais  rien  n'est  jusqu'ici  décidé. 

La  aeasion  législative  est  ouverte  en  Belgiaue.  Elle  sera  fruc- 
tueuse si  les  partis  veulent  consentir  à  suivre  In  gouvernement  sur 
le  terrain  où  le  oiacours  do  la  couromoe  appelle  tous  les  hommes 
de  bonne  volonté. 

Le  rot  Léopold  a  donné,  en  cette  ciroonslaoce,  on  exemple  que, 
nwlheareusement,  on  n'imitera  pas  dans  le  royaume  de  France. 
Aujourd'hui  que  la  nationalité  do  la  Belgique,  aujourd'hui  que  son 
euatence  politique  est  solidement  coosutuée,  dit  le  chef  de  l'Etat, 
il  ^t  s'occuper  du  bien-être  du  peuple  ;  il  faut  développer  l'indus- 
trie agricole  ;  il  faut  enfin  préparer  l'avenir  des  travailleiu^.  Voici 
quelques  passages  de  ce  discours  : 

«  Les  intérêts  de  l'igriciillure  continuent  d'êlre  l'objet  des  soins  cons- 
tants du  Boavernement.  Les  récoltes  des  céréales  ont  été  généralement 
bonnes.  Si  l'un  des  produits  les  plus   précieux  pour  la  nourriture  des 


...  VU»  M.  Umb  loumet  ^î^BijAe  ooDaftorèr  à  fièi 
positioo  de  la  Théorie  sociéUire  daoa  la  Ttllc  de  Dijon,  des  ré 
nexions  suivantes,  dont  lious  le  remercions  vivement.  Son  bien- 
veillant appel  sera  entendu  par  nos  amis.  L'école  sociétaire  entre 
dans  sa  phase  d'apostolat,  e^  de  tels  encouragements  ne  peuvent 
que  donner  bon  courage  aux  hommes  qui  se  préparent  à  l'accom- 
plissement  de  celte  mission  de  vérité  : 

a  M.  Jean  Joumet  a  consacré  trois  séances,  dans  notre  ville,  à  l'expo- 
sitioD  de  la  théorie  de  l'association  découverte  par  Fourer.  La  grande 
salle  de  la  Société  philharmonique  était  remplie  d'un  auditoire  silencieux 
et  bienveillant,  qui  a  récotupeasé  les  efforts  de  l'orateur  par  des  témoi- 
gnages aea  équivoques  d'approbation  et  de  sympathie.  Il  u'y  avait  qu'u- 
ne seule  voix  pour  proclamer  la  bca-ité  des  idées  conçues  par  Fuurier, 
mata  l'on  osait  à  peine  croire  au  bonheur  dont  elles  montrent  la  perspec- 
tive i  l'hufflanilé.  M.  iournet  est  un  des  plus  zélés  propagateurs  de  la 
science  sociale  ;  l'ardeur  de  sa  foi,  la  sincérité  de  ses  convictioavet  la 
chaleur  de  ses  accents  donnent  à  sa  mission  le  caractère  de  l'spostolaL 
Il  possède  le  talent  d'émouvoir  le  publie  et  de  faire  vibrer  tous  les  cosurs 
à  I  unisson  du  sien  ;  cet  homme,  en  qui  l'on  doit  reeoaoallra  un  dévoue- 
BMot  laos  boraea  et  une  âme  gtoéreuse,  «st  auteur  de  belles  poésies 
dont  il  a  lu  des  extraits  à  la  fiu  de  chacune  de  ses  séances.  Le  sentiment 
cbrf  tien  respire  dans  toutes  ses  odes],  chaque  ligue  est  une  aspiration 
vers  ^ne  ère  de  bonheur  et  de  fraternité. 

»  Il  n'entrait  pas  dans  le  plan  de  M.  Journet  de  traiter  à  fond  toutes 
les  questions  sociales  ;  ainsi  qu'il  nous  l'a  annoncé,  il  avait  seulement 
pour  but  d'exciter  ledéMr  de  lire  les  ouvrages  de  t'Erale  sociétaire,  nous 
prom-tlaot,  au  surplus,  que  des  disciples  de  Fourier  qui  ont  approfondi 
la  science  sociale  viendraient  bientôt  complét)>r  loeuvre  de  propagation 
Qu'il  avait  ebauohée.  Néanmoins  les  chaleureux  aecenis  de  Imieur  ont 
déraciné  bien  des  préjugés,  ébranlé  les  convictions^de  beaucoup  d'hom- 
mes hier  encore  imbus  des  erreurs  en  crédit  chei  les  nations  civilUées. 
Qu'un  nouvel  orateur,  complétant  l'apétre  et  le  poète,  nous  apporte  une 
niélbode  et  des  démons  traitons  mathématiques,  et  nous  lui  promettons 
des  adhésions  nombreuses  ;  qu'il  vienne  !  c'est  son  devoir  !  le  dévoue- 
ment devrait  être  le  lot  de  tous  les  hommes  d'intellMence  qui  se  sont 
donnés  If  mission  d'éclairer  leurs  frères  et  de  les  guider  dans  les  voies 
de  régénération  sociale.  » 

/  — 

On  annoncequ'en  ce  moment  est  présentée  à  la  signature  des  habitants 
de  Soissons  une  (télition  i  MU.  les  députés,  portant  demande  de  la  dé- 
molition des  foriificalious  de  Soisson!<,  comme  étant  d  une  complète  inu- 
tilité pour  la  défense  générale  de  la  France  ;  comme  apportant  d'insur- 
montables obstacles  i  l'enrichissement  des  habitants  de  Soissbas  et  i 
celui  des  campagnes  voisines  ;  éomiiie  exposant  les  uns  el  les  autres  à 
des  dangers  permanents  par  l'explosion  possible  de  l'une  ou  l'autre  de 
leurs  trois  poudrières,  et  comme  provoquant,  de  la  part  d'une  «mée 
étrangère,  au  cas  d'invasion,  ou  un^locus  ou  un  siège. 

La  G^rtettefédércUe  de  Zurich  publie  les  extraits  suivants  d'uns  cor- 
respondaaoe  de  Lucerne  relative  à  l'assassin  de  M.  Leu  : 

«  Jacques  Huiler,  de  Stecbenrain,  âgé  d'environ  35  ans,  demeurait,  fl 
y  a  quelaues  anaées,  dans  le  voisiifage  d'Ebersol  j  il  était  alors  iredevao- 
cier  de  H.  Leu,  dont  il  connaissait  très  bien  la  maison  et  la  famille.  Il 
avait  dissipé  depuis  long-temps  la  fortune  dont  il  avait  hérité  ;  ilmenait 
une  vie  toul-l-fait  dissolue  ;  il  était  père  de  trois  enfants  illégitimes,  et 
avait  déjà  été  puni  correclionnellemeot  pourjdenx  autres  délits...  Nulier 
était  un  des  complices  de  la  révolte  du  M  décembre  1844,  après  laquell^ 


ucenKild 


Hiaii t à  loltaiit  mm;  «yint  bâ  loé  eaûnlè-^e,  il  rèoL  _ 
la  nuisofl.  Le  voilà  i>ous  la  porte  de  la  chambre  àcouchèTTeur' 
femme  étaient  plongés  dans  un  profond  sommeil.  L 'assassin  haîiL 
trapu,  ayant  à  peine  qualre  pieds  huit  pouces,  pouvait  fseiltmeilt  au?l 
dre,  de  la  porte,  avec  son  long  fusil,  la  victime  couchée  sur  ua  h  1 
matelas.  Le  coup  part  ;  Leu  féerie  :  «  Jésus  et  Marie!  »  liuller a»^"!  | 
de  ce  cri  qu'il  a  touché  juste,  et  s'enfuit... ,  ■*"■ 

»  L'assassin  réclama  eosuite  le  prix  de  son  forfait  ;  niais  il  m  rahi' 
pas  :  on  l'avait  Iroabpé  eo  lui   faisant  de  vaiaes  proBwsses  -  «d  u l' 
donna  qu'environ  U  louis.  Alors,  dans  son  dépit,  il  oennitdes  IuUm^ 
lions,  il  causa,  et  il  fut  arrêté...  ^1 

>  Ce  que  les  journaux  radicaux  diseat  d'un  aveu  exiarqui  nri 
têrluret,  est  complèlement  faux  :  c'est  ua  des  ionombrabks  mesMil, 
SMS  lesquels  le  parti  radical  s'eflbiee  coostamneot.  nait  en  lîui 
caeber  la  vérité.  Jamais  aucuae  terture,  de  quelque  «spècs  «i^ 
Quelque  ferme  eue  ceseit.  n'a  été  epiplo/ié  envers  MilUer.  VatûSi 
fois  il  reçut,  conforméroènt  aux  praicriatioas  de  la  loi  (rédkée  par  It  dod 
leur  Casimir  Pfyffer),  quiiM  fiéim.<|é  Dàion,  comme  punition  d'uosn 
nace  qu'il  avait  faite  à  un  temolo  ;  mais  celte  puoiiion  fil  fort  peu  d'i^ 
pression  sur  le  crirolncf  widurci,  et  elle  lui  fut  d'ailleurs  infligée  il  1 1 
déjà  plusieurs  semaîDes,  ce  qui  imefre  qu'elle  n'a  aucun  rapport  nJ 
l'aveu  complet  que  NUiier  vient  de  Caire. 

»  Après  un  long  interroga'taire,  et  pressé  aar  les  indices  et  les  eiiJ 
frontations,  MuUer  pronouça  enfin  le  nom  de  Leu,  qui  n'était  pu  uJ 
seule  fois  sorti  de  sa  bouche  pendant  tout  le  cours  de  rinstructiu«yiBt|] 
gré  les  fréquentes  occasions  que  lui  en  avuit  fournies  le  juge;  m^  ' 
(lue  ce  non  fut  uae  fois  écha|ipé  de  ses  lèvres,  l'endurcissesBcnt  «H'iu. 
duce  avec  lesquels  il  avait  toujours  nié,  furent  vaincus,  et  dans  st  i 
il  avoua  son  crime.  Le  lebdemain,  il  ré|>éta  aveu  calme  et  repeetir  i.. 
aveu,  et  entra  dans  tous  les  détails  de  l'assàs^inal  ;  la  glace  qui  ju(que4 
avait  entouré  sa  conscience,  était  rompue,  et  la  vérité  en  sortit  eMmJ 
Le  premier  iatermgatoire  dans  lequel  Muller  fit  son  aveu,  se  teraii 
minuit  ;  deux  heures  après,  le  docteur  Casimir  Pfyffer  fut  arrêté,  i 
par  50  gendarmes,  100  soldats  et  le  Landsturm,  comme  le  dirent  Ici  )(_ 
naux  radicaux,  mais  par  le  capitaine  de  police,  assisté  de  3  sendsroMt  < 
de  quelques  soldats...  Il  résulte  évidemMBt  des  aveux  de  Mtiller  < 
celui-ci  n'a  été  que  l'instrument  de  Fassassinat  poUtique...  Les 
ficalions  du  complot  se  découvrant  peu  A  peu.  mais  oa  comprend  qu'c 
les  ne  doivent  pas  encore  être  révélées  au  public...  » 

Le  steamer  Âcon  est  arrivé  ^  SMutbampton  avec  la  malle  des  li 
occidentales.  Il  appetie  dea  iieavellta  do  ikxique  jusqu'à  la  fin  de 
terabre.  A  ectie  date,  leut  était  lraaquille<à  Mesiee,  bien  qu'il  yaàt  dt 
part  du  gouvernement  une  affeoiatiea  de  préparatifs  guanriers.  Ato^ 
soldats  de  la  Mrnieow  étaieDil  eieicé»  du  outia  au  soir  au 
desaraHs,  et  Tob  ^tsi4  dea  oaaensparteuk 

Rien  M  plus  iueneaeif  teutefeis  queees  diipeeitioos,  eo  appsnBt«i| 
nartiales,  eac Jes  tnsw^s  naxicainee  oe  peufeot  seoger  uii  inataal  ài 
trer  en  eampagae.  On  sa  jugera  par  ce  sed  fait  fia  divisioB  Pand 
p«<ise  pour  la  mieux  disewIiDée  et  la  plue  aguerrie  de  toute  ramée,  c 
oependaot  le  nuaistre  de  la  gueire  a  été  obligé  de  reooottaadàr.lK  «I 
ordre  du  jour,  aux  offleiers  de  celte  division,  de  veiller  à  es  qusl«|in| 
hommes  ns  vendent  pas  leur»  fusils  et  leurs  oluets  d'éauipeoMiil,  «toatT 
ils  ont,  dit  l'ordre  du  jour,  (habitude  quotidienne  de  Ujabre, 
Il  y  svait,  au  dépende  lAoon.k  Sacrificios,  une  division  navale i 
I  ricaioe  ds  sept  bâtiments,  dent  I  apparition  avait  beaucoup  effraie  la| 
'  Nexicsios.  L  attitude  de  cette  escadre  Bjvait  pourtant  rien  d'hestiii,( 


étaient  sur  le  pont,  afin  d'aider  snit  à  la  misse  l'eau  de  la  chaloupe  du 
grand  canot,  soit  à  l'embarquement  de  l'ancre  à  jet,  opération  que  le 
temps  et  l'inclinaison  de  la  frégate  couchée  sur  tribord  rendaient  très  dé- 
licate. 

Les  officiers,  après  leur  sortie  de  chez  le  commandant,  s'étaient  réunis 
au  carré,  pour  causer  de  la  mission  qui  venait  d'être  donnée  à  Raoul, 
mission  approuvée  par  les  uns,  condamnée  par  les  autres,  ainsi  qu'il 
est  d'usage  passé,  présent  rt  futur  dans  tous  les  états -majors. 

Le  commissaire  et  Jouiïran  venaient  d'apparaître. 

—  Hé  bien  !  commissaire I  et  vous,  JoufTran,  vous  avez  vu  le  pacha  I 
dit  Mernan  d'uD  grand  sérieux. 

—  Non,  qu'y  a-t-il  donc?  firent-ils  fous  deux  d'un  air  effaré. 

— -6h^  c'est' qujl  attend,  continua  Mornan  avec  indifTérence,  que  l'em- 
barcation soit  paré6.ppur  vous  faire  prévenir. 

—  Et  de  quoi  doncT\ 

—  Le  commandant  prétend  que  la  loi  vous  oblige  à  vérifier  de  visu  les 
avaries  et  lei  enregistrer.  Or,  comme  il  est  assez  probable  qu'il  y  en  aura 
quelques  unes  daas  le  grand  canot  qui  va  élonger  une  ancre-à-jet  au 
laige,  vous  parlez  avec. 

—  Ah!  je  m'y  oppose!  s"é,;ria  Napoléon  avec  le  courage  de  l,i  peur.  Il 
b'S  pas  ce  droii-là.        " 

—  Et  vous,  Joiiffran,  c'est  afin  d'être  tout  transporté  pour" remédier 
avaries  dans  le  personnel  ;  préparez-donc  votre  charpie  et  vos  cata- 
plasmes. Ah  calmais  j'oublie  que  buitheures  sont  sonnées.  Lr^timonniers 
sontsi  éventés  qu'ils  ne  préviennent  plu.s  personne;  c'est  égal,  je  vous 
enverrai  dire  quand  le  canot  sera  prêt. 

Mornan  monta  pour  pri'inlri»  le  ijuart. 

Quant  au  commis-airc,  il  alla  s'élejjilre  sur  Min  lit,  décide  à  se  dirp 
malade  si  l'on  venait  le  cherdipr.  Car,  bien  que  tout  lui  prouvât  que  la- 
vis  (le  Mornan  cl.tit  une  plaisanterie  oiiihuc  il  en  faisait  tant,  la  crainte 
qu'il  en)  éprouvait  lui  rendait  la  ctiosi'  pnssililo. 

Raoul  lie  se  dissimulait  auciMUMm'ul  le  dançer  de  la  mission  qu'il  al- 
lait remiilir. 

L'excès  d'une  douleur  morale  etoiiiï"  toute  crainte  i>liysique  ;  aussi, 
loin  de  reilimter  <elte  corvée  |»érilleuse-,  Raoul  l'iiccepta  avec  une  fréné- 
sie de  bonheur.  Son  avenir  militaire  luise,  loulili  si  prompt  de  Julia 
tous  ses  riWes  évanouis,  le  mettaient  dans  la  situation  de  l'homme  qui' 
aprè«av«iir  \mA\i  huccessivemenl,  foriune,  père,  femme^  amis,  se  voit 
frappé  dans  Min  diruier  enfant  et  se  trouv.t  .lots  (lébTrrassé  dti  seul 
bien  qui  l'empêchait  de  maudire  ;  il  remei;*;ie  presque  le  bort  qui  vient 
de  lui  eo  donner  le  droit. 

Raoul  était  donc  dans  cet  état  de  joie  fiévreuse,  faisant  ses  préparatifs 


de  départ,  lorsque  Alophe  vint  le  trouver  dans  sa  chambre. 

Le  docteur  au  coutraire  paraissait  démoralisé.  Une  anxiété  extrême 
se  montrait  malgré  lui  dans  ses  yeux  ternes  et  livides.  Il  s'approcha  en 
silence  de.  son  aiui  pour  lui  serrer  la  main. 

—  Qu'avez-vous  donc?  fit  aussitôt-Raoul  en  voyantl'air  attristé  d'Alo- 
pbe.  Est-ce  que  nos  rôles  vont  changer?  vais-je  être  obligé  de  vous  con- 
soler ? 

—  Raoul,  dit  Alophe  avec  une  sensibilité  qui  prouvait  que  la  gaité 
factice  de  son  ami,  loin,de  l'abuser,  lui  donnait  au  contraire  des  craintes 
sérieuses,  je  serais  le  dernier  à  vous  conseiller  de  refuser  un  ordre  de 
service,  mais  le'  zèle  a  pourtant  des  limites,  el  vous  devez  songer  avant 
tout  que  vous  n'êtes  pas  seul  dans  ce  canot  et  que  la  vie  de  vingt  hom- 
mes est  entre  vos  mains.  Croyez-vous  qu'il  serait  bien  de  les  sacriOer  à 
votre  désespoir? 

—  Vous  avez  raison,  ami,  je  ne  sais  si  la  corvée  que  je  vais  faire  a 
quelque  chose  d'utile  ;  j'en  doute.  Néanmoins,  je  vais  penser  que  j'a- 
gis pour  vous  et  pour  elle.  Mais  voyez -vous,  docteur,  j'ai  si  peu  d'iulé- 
rèt  à  revenir,  que,  je  vous  l'avouerai,  j'avais  trouvé  là  un  moven  el  d'é- 
viter un  conseil  de  guerre,  et  de  l'affranchir  de  loute  espèce  d'obligation 
de  conscience./ 

Le  docteur  se  sentit  rou^,  el  persuadé  que  celte  conviciiion  de  l'a- 
bandon de  Julia  pouvaii  être  fatale  à  son  ami  eu  le  désespérant,  il  allait 
lui  avouer  la  vérité,  et  les  motifs  de  son  silence,  quand  un  timonnier 
entra. 

—  Le  commandant  m'a  prié  de  vous  dire  de  ne  pas  faire  languir  le 
canot  chargé  le  long  du  bord,  vu  que  la  mer  pourrait  le  démolir. 

—  C'est  juste  IKst-il  prêt?  demanda  Raoul. 

—  Nuu,  pas  encore,  mais  tout  de  suite. 

—  Montons,  docteur,  la  corvée  que  je  vais  remplir  est  une  de  celles 
ijil'un  ne  peut  faire  iiilciidre. 

'.es  (leu.x  amis  fianeiiirciil  rapidement  l'éclielle  du  fiwix  pont  qui  con- 
duit ù  la  liatleriH  .--ans  .sc  i;uiiter  lu  main;  mais  ils  étaieiil  trop  élliiis 
tous  deux  pour  apercevoir  Julia  qui  les  avail  vus  monter  et  les  exami- 
nait avec  une  anxiété  cvuèrue. 

A  peine  arrivés  dan.i  la  batterie,  observant  malgré  eux  la  pudeur  de 
l'amitié  (jiii  hait,  aussi  biuii  i;uc  l'amour,  toute  déiiionstraliou  publique, 
ils  s'arrêtèrent  d'un  conimiiii  accord. 

—  Alophe,  dit  Raoul  en  posant  le  pied  sur  la  première  marche  de  l'es- 
calier du  pont,  je  ne  sais  ce  (|ue  le  sort  me  réserve  !  Il  est  possiole  que 
nous  ne  nous  revoyons  plus  ;  alors,  pardonnez-moi  notre  refroidlsse- 
ineut,  et  surtout,  jiar  grâce,  ne  lui  faites  aucun  remâche  à  elle;  dites- 
même,  SI  ce  mensonge  doit  lui  épargner  un  remords,  que  moi...  je  l'a- 


vais oubliée  aussi... 

Une  larme  brillait  dans  les  yeux  d'Alophe  lorsqu'il  serra  son  ami  dusl 
ses  bras.  Julia  n'avait  pas  entendu  ces  quelques  mots  de  Raoul,  iinu| 
persuadée  qu'une  séparation  éternelle  pouvait  seule  émouvoir  lins  lel 
docteur  si  ferme  et  si  calme  au  milieu  de  toutes  les  péripéties,  ellei'tl 
lança  d'un  bond  jusqu'à  eux,  afin  d'arrêter  .  Raoul  qui  se  disposait  il 
monter.  .  I 

—  Et  moi!  mon  Dieu!  partirez-vous  sans  me  dire  une  parole?  Ne  I 
suisje  plus  rien  pour  vous?  [ 

Alophe  s'éloigna  aussitôt  de  quelques  pas,  et  Raoul  interdit,  troublé,  I 
sentant  son  cceur  se  gonOer,  ne-put  d'abord  répondre  qu'en  pressant  iTecI 
amour  les  deux  mains  de  Julia. 

—  Oh  1  j'ai  peur  de  mourir,  maintenant,   s'écria-t-il  enfin.  Jjjdia,  pour- 
quoi m'avoir  rendu  le  bonheur?  Mon  courage,  e'ètaitle  désespoir  I... 

—  Eh  bien  !  Raoul,  reprit-elle  avec  des  larmes  dans  les  yeux  et  dus 
la  voix,  n'en  reste-t-il  pas  un  autre  plus  vivace,   le  oeurage  de  l'espsir 
Pars,  ami  !  ajouta-t-elle  sans  emphase,  niais  d'un  las  profondémanl  MS" 
en  levant  un  doigt  vers  le  ciel  ;  Dieu,  que  je  vais  prier»  ne  veut  pu  qo< 
je  meure,  il  te  ramènera...  '  >         . 

—  Timonnier  1  dit  d'une  voix  peri^t'S  le  ooramandant  sur  le  pss'i  ' 
quelques  pas  de  l'escalier  du  dôme  ;  dites doneà  l'ofilciei  de  oorvéa  qu il  | 
se  fait  bien  attendre. 

—  Adieu  I  s'écria  Raoul  éperdu  en  embrassant  encore  là  ipfio  Q<'  " 
tenait  serrée.  '    '  . 

—  Oh  non  !  il  revoir  1  reprit  Julia  avec  une  énergie  fiévreuse,  miu 
arrêtée.  :  . 

—  Même  s'il  ne  revient  pas  !  ajouta- t-elle  lorsque  Raoul   eut  disparu. 
Le  docteur  se  disposait  à  le  suivre,  lorsqu'il  aperçut  Mlle   de  Meillw 

qui  paraissait  en  vouloir  faire  aulaut.  . 

—  Ohl  rentrez  chez  vous,  mademoiselle,  vous  ne  pouvez  rester  sur  le 
pont;,  épargnez-vous  des  émotions  iuuiilcs. 

—  J'ai  plus  de  fermeté  que  vous  ne  pensez,  docteur,  car  mon  pirii 
est  pris.  Veuillez  ro'aider  à  monter.  ,  .    > 

—  Pal  donnez-moi,  mademoiselle,  je  n'en  ai  pas  le  temps  j  dans  toT^ 
intérêt  même,  je  s'iiis  trop  essentiel  là  haut,  el  n'ai  pas  uninstaill)  croyez* 
le  bien, 

lleii[iimba  rapidement  l'escalier,  laissant  Iulia  un  peu  étonnée  de  cf 
nian(iue  de  (ormes,  mais  certaine  qu'une  raison  indispensable  avait  au 
né<«s9iter  celte  conduite.  Elle  rentra  chez  elle  pour  mettre  un  manteau 
avant  de  se  rendre  sur  lé  pont. 

■BOUAJBO  TVSQU 
iJLasviU  à  demain.)  Lieutenaat  de  vaisseau. 


^ jiiflWî^iiï#A^d#léàliVl^^jr^ 

-Fradcott).  Touut  (Xsseph-Marie-iùle!').  LauDay(Adol||)De-Fran- 

«iiiV;'Mieh«lin  (ViDcent-Léopold).  Dir  CastellaDe  (Joseph  Jules-Ferdinand). 
-Ili^l  de  Chailly  (Louis-Jule»].  ue'BrIima-CasIetpersde  Paoat  (Joseoh- 
iMxridy.  Berara  (AnloSne).  Bjulangé,{Gu»iave-Alfred).Gérin-Rnïe  (Jeao- 
loM-Ciaud(*-Airred).  De  Oombaneu  (Pierre-Loui»-Jér6fne-Guslave). 
I^M  (fogepb-Charit's-Ernest).  Gatstineau  (Gabriel-Jules).  Deaaulses  ae 


ouae  (r.harleï-Pbtlij>|)f),  De  lle;sT  (Léon).  Lenez-Colty  de  Secourt 

Milfred-tiOUhi).  HerVé  (ÇhaTteB-ïeao-Mane).    Frissard  iAugii.iite^ 

p„v.)f«)' De  Fonfanès  (christop|i»e-Aooey.   Barlnitin  (Aagutte).  Pérao 

Ériiojiw-p«reB<TnaTd).  ishnaa  (Joseph-Théoùhile).  Gharmoif 
i-Bugèhr).  Jan-tagiHardaie  (beDJatniD-Hinroré-FranQeis).  Guias- 
(Tietl^dier).  fiatamrl  (leàD>Marie-Ctaariet).Le0uen  (Louis-Hihe). 
jojr  4te  Qaéneux  (JàlejrilitWeo).  ''y    r         '-' 

'NoIfedeaxièoDe  double  numéro  de  qulotaide,  «pécUlement  deatinf  aux 
inT«ineur8(6  fr.  par  aa  «t  3  fr.  pour  6  mo'it),  pkralira  le  16  du  coorant. 

M.  EULE  SouvESTRE  noui  idresae  pour  m  dwxitaM  numéro  une 
IMVile  iatHulée  :  le  MARQUIS  FRICANDEAU. 

Ifoua  ne  pouvons  attribuer  i  nos  Abonués  de  quinzaine  les  primes  aux 
ndl^  ont  droit  seulement  les  Abonnés  ordinaires.  C«s  primes  coosis- 
liut,  d'MUours,  dias  un  ou  pi uaicars  volumes  de  rMsaaa  eo  voie  de  pu- 
Mieitioa,  nos  Abonnés  de  quinzaine  n'ea  recevraient  pas  la  suite. 

Mais,  comme  il  nous  reste  encore  un  certain  nombre  d'esrmplairee 
«•plats  d«  UNE  Fille  dv  Psuha,  roman  en  deux  volumes  de  11.  £U- 
(HiE  CAMUS,  nous  l'envoyons  «n  prime  aux  premiers  350  Abonnés 
4qiiiosatBe  qui  souscriront  pour  un  an,  6  francs. 

L'ibonnement  de  quinzaine  peut  remonter  au  numéro  du  2  da  ce 
MU  (Premier  numéro  de  quiozaiae]. 

Las  numéros  doubles  de  quinzaine,  pris  au  bureau  du  journal,  se  ven- 
tal,eemm«  coux  des  jours  ordinairefl,  tS  centimes  chaque  ;  et  30  cea- 
par  la  poste. 


FAITS   DIVERS. 

anOmQiTl  oeiomi.  —  Oa  tUend  à  Naples  l'emporeor  Nicoiss,  qui 
Mt  venir  passer  diiiiix  semaioea  auprès  d«  laoour  napolitaine  ;  il  retour- 
wt  oftéuite  i  P^otém  petir  ▼  célébrer  sa  f Aie  auwèo  do  rirapératrioe.  — 
U  rentrée  de  l'Ecole  ooreiMe  •  «u  He«  ai^ourd'kyi,  i  midi,  tous  la  pré. 
étUM  de  M.  le  comté  do  StfrvitMfy,  niniaire  do  l'iiMtrti«iio&  publique, 
ÉMlédè  M.  BèbaM  {<^UltAit*'WbHmti^,  dépalé,  s:«kflo>iler  do  i'U- 
aheitité,  directeur  d«  llieole,  et  de  M.  Vaçberot,  dfreoteur  des  éuides. 
-n  Barrit  certaniqu9Bi«  comte  d'Arnim,  ministre  do  Prusse  i  Paris, 
MMamé  aux  m(ir|ea  ftooetiotts  pt^  ta  coar  de  Tienne.  Le  oomte 
4'Arviu  sera  remplacé  *  PaHs  p«r  le  baron  d'Ami»,  son  parent, 
«veyé  actuel  de  Prasse  éo  Beigiane ,  qui  aurait  lui-même  pour  suc- 
cesseur le  général-major  de  Gerlaeh,  allié  i  plusieurs  familles  l>el- 
(«.  —  Le  nouveau  ministre  de  la  guerre,  M.  Moline  de  Suint-Yun, 
I M  nommé  grand -officier  de  la  Légion-d'Honoeur.  —  Les  viailes 
•dielefles  des  offlciers  géoérvux  et  des  chefs  de  corps  de  la  gami- 
MttdçJPiiriftoptilé  fçwles  avant^bier  au  nouveau  minig ire  de  la  guerre. 
■-On  annonce  ces  deux  nominations  dans  Tordre  judicîalre  :  V.  uaver- 
tto,  avocat-général  à  Alger,  est  nommé  avocat-général  i  Lyou,  et  M. 
Unuchois-Feraud,  substitut  du  procureur-général  à  Alger,  est  nommé 
uaeal-géaéral  «u remplacement  de  H.  Daverton. — M.  le  comte  de  Goix, 
•aeiin  Heulenant  des  gardes-du-cprps,  vieut  de  mourir;  il  était  igé  de  16 
us.  — Oo  écril  de  Toulon  :  «  Le^  petits  bâtiments  ilestinés  à  fiiire  partie 
de  la  station  des  c6(es  ocide&tales  d'Afrique,  ont  T'peU  près  terminé 
■«urtrrotment  et  leur  installation.  Ou  Msure  qu'ils  partiront  avant  la 
ti  de  ce  mois. 

U  Mouuaie  de  Strasbourn  vient  de  mettre  en  circulation  une  assez 
lerle  quaetité  de  pièces  de  2u  et  50 centimes.  —  M.  Edmond  Triqueris, 
fui,  après  avoir  représenté  Nspeiéon  au  Cirque-Olympique  pendant  plu- 
Neurg  années,  était  devenu  directeur  du  théâtre  des  DélassementsCo- 
miques  à  Paria,  vient  de  mourir.  ' 

VtilAUTB    BBS    JOURNAUX,    RÉVÉLATIONS     ACCOMPAGNÉES     DE 

niEirv'BS.  -^  M.  Géoétaat  Hilbey,  ouvrier,  auteur  d'une  brochure  dout 
*«»  venons  do  éonner  ta  titre,  a  été  attaqué  c(»ma)e  diffamateur  par 
li-Gr8nter(deCasaagBac).Sa  cause  Mraap|)elée  demain,  14,  à  dix  heures, 
i  il  tixiènae  ehambre  du  tribunal  de  la  Seine. 

VENUE  DE  l'hiver.  —  L'hiver  aembie  devoir  être  précoce  celte 
UBi«  dans  le  nord  de  rAllemagoe.  Dans  la  soirée  du  S  novembre,  la 
•dge  est  tombée  à  Kœnlg8berg,le  lendemain  il  a  également  neigé  jus- 
<lu  à  midi,  et  le  soir  il  a  gelé.  \ 

iNCDitoiE  ftE  niATCRES.  —  On  écrit  SU  Jomtatde  Reims  :  «  Nous 
«Tpns  MU  «jrimd  désastre  à  déplorer  à.Retbel.  Hier  10,  à  huit  heures,  le 
fw  s'est  déclaré  d;\ns  les  làiiménts  que  M.  Démohs  a  fait  constrqire,  ?t 

n'eu  rçste  idus  rifo.  Une  graùde  |iartje  île  la  filature  de  M.  Fournivai 
P^ffi  a  élc  (■■galemenl  la  proie  des  flammes  :  là,  grâce  à  des  secours 
PfOniptfint'iit  organisés,  ouest  parvenu  à  se  rendre  maître  da  feu.  Lu  li- 
iMure  de  M.  Billtft-liuol  est  coiii|ilciemeut  détruite,  ainsi  qui\  le  mo;i. 
'm  et  le  bàiimenl  de  la  Gi avelelte.  La  pariie  présenée  du  bà- 
lioient  appartement  à  M.  Fouruiral  père  est  fortement  endommaiice; 
'<»  combles  sont  entièrement  détruits.  Les  usines  de  M.  I,cveri 
'od;  éléqiie  fail)lemf ni  alieiiiU's,  mais  les  travaux  y  sont  momentané- 
■Wut  suspendus,  le  moteur  qui  la  fait  marcher  se  trouvant  dans  les  fila- 
''ires  incendiées. Le sinlsti^  qui  a  frappé  notre  ville  est  très  gtau'f,  raaisil 
Poi'vait  être  plus  affreux  encore.  Giixce  au  ciel,  le  veutchussait  ia  flamme 
•'*'»  la  direction  delà  rivièi-e;  sans  celte  circonstjince,  la  ville  entière 
Pj>uv»ii  être  compromise.  Ou  |)ense  que  c'est  dans  le  moulin  que  le  feu 
•'mi  déclaré,  mais  on  ne  sait  encore  rien  do  positif  *  cet  é^ard.  Une 
<eule  peuQui^^  éti,  dit-ou,blt;ssée  légèrement.  Tous  les  bâtiments  et 
"lises  deti^ils  étlMit  assurés.  On  estime  le  dommage  à  un  million  au 
•oins.  » 


lnif«9  liBl-aaipitembrtidereier,  à  Lou'fgly.l 
pointe  que  le  sieur  Hue  portait  dans  uU  plat,  aii  four  ;  Ce'dernier  tui  ire- 
prorba  celte  action  ;  aussitôt  Morin  le  terrassa  et  le  frappa  i  coups  de 
poings  et  de  talons  de  bottes,  l^  15  septembre,  un  sieur  Delivet  sortait 
du  cabaret  et  reçut  de  lui  un  coud  de  poiog  si  vialeiit  qu'il  lui  brisa  trois 
dents  et  lui  ouvrit  le  crine.  Le  20,  sortant  du  c<ifé,  le  .sieur  Chalange, 
qui  se  plai^;nail  que  son  chien  «ût  été  frapim  sans  inoliLs  fut  attaqué 
par  Horin,  qui,  après  l'avoir  terrassé  trois  fois,  lui  porta  uu  visage  des 
coups  terribles.  Morin  eiit  signalé  comme  un  bomine  très  dangereux. 
Pour  ces  trois  délits  il  a  été  condamné  i  13  mois  d'empru>onnement. 


LES  PLACES  DE  TROISIÈME  CLISSE  DANS  LES  CHEMINS  DE  FER 
80XT  UN  MYTHE. — C'est  orné  de  la  capole  ciloyenne,  lu  léle  relevée 
par  te  cul  d  uniforme,  le  petit  doigt  sur  U  coulure  du  pantalon,  que  Vic- 
tor Saint-Jean  comparait  devant  le  iriltunal  eorreciionMl  ;  il  est  prévenu 
d'outragea  envers  uu  as;enl  dans  l'exercice  de  se*  fondions. 

M.  le  président.  —  Quelle  est  votre  profession  ? 

Saint  Jean,  avec  fierté.  —  Artiste  tambour  en  nasique  dana  la  garde 
nationale  de  I»  capital»  de  la  France. 

M.  le  président.  —  Reconnetasez-vous  les  faits  qui  vous  sont  repro- 
chés ? 

Suot-Jeao.  —  Je  reconnais  l'oltéistiance,  la  discipline  et  li  subordina- 
tion ;  niais,  pour  le  chemin  de  fer  de  C>>rl)eil,  it  aurait  besoin  d'un  fa- 
meux adjudant  pour  les  fare  régner  sur  toute  la  ligne. 

M,  le  président.  —  Asseyez  vous  ;  nous  allons  entendre  les  témoins. 

Un  employé  du  chemin  de  fer  r.iconte  qu'à  b  statiou  deCboisy-le  Roi, 
le  préveuij  n'ayant  pu  obtenir  le  billet  de  troisième  classe,  s'cbi  emporté 
contre  tous  tes  employés,  qd'il  a  injuriés  de  la  manière  la  plus  grossière. 

Saint  Jean.  — Jtmais,  je  le  jure  sur  l'honneur  de  ma  compagnie,  ja- 
m<iia  je  n'ai  sali  mon  iinifuruie  par  des  pareilles  objections  (abjections). 

M.  le  président.  —Expliquez-vous. 

Soiu^Jean.  —  En  toiil  honneur,  président.  Le  premier  dimanche  de 
la  féie  à  Choisy-le-Roi  j'y  conduisis  moi,  ma  femme  et  mon  erifani,  ici 
présents;  j'y  fus  reçu  par  la  populaiiun  av«u  honneur,  et  vu  noon  talent 
sur  la  caisse  roulante,  je  fus  prié  par  elle  d  y  revenir  le  leudemam 
lundi.  Le  soir  donc,  au  dernier  départ,  après  avoir  reçu  les  félicitations 
de  tout  un  Chacun,  je  vais  au  chemin  de  Ter  et  je  demande  trois  places  de 
troisième,  autrement  dire  wagons  découvert^,  pour  moi,  ma  femme  et 
mon  eufanl.On  me  répond  qu  il  n'en  existe  plus  dans  le  bureau  ;  je  prends 
alors  deli  places  à  18  sous,  et  nous  nous  embarquons  sans  rien  dire.  Le 
lendemain  iuudi,  je  retourne  i  Choisy,  je  parlici|>e  de  mon  mieux  A  la 
rite  générale  |>ar  mon  talent,  et  le  soir,  je  vais  de  plus  bonne  heure  au 
chemin  de  fer,  départ  de  o^uf  heures  et  dem'e,  demander  une  place  da 
troisième,  wagon  découvert.  Oo  me  répond  encore  qu'd  n'y  en  a  pas. 

Pour  le  coup,  président,  j'avoue  que  je  seulai's  la  moutarde mais  je 

la  réprime,  et  je  pars  en  secondes  pliees. 

Il  est  bon  de  vous  dire  que  le  populaiion  de  Choisy  s'étant  trouvée 
satisfaite,  tant  de  mon  caractère  que  de  ma  capacité,  m'avait  prié  de 
faire  mon  possible  pour  revenir  le  mardi  dans  Vaprès-midi.  Effective- 
meet,  je  me  dépèche  de  monter  une  demi-garde  au  chAtesa,  et  je  rf- 
tourue  le  mardi  à  Choisy,  me  disant  en  moi-même:  Il  f«ul  pourtant  que 
j'en  pinee  une  de  cea  places  de  troisième  classe;  je  partirai  ce  soir  à 
huit  heures  et  deiaie.  Effeclivemenl,  je  me  lins  strictement  ma  parole  ; 
i  huit  heures  moins  cin>|  minutes,  heure  militaire,  je  me  prc»ento  au 
bureau,  et  je  demande  un  billet  de  troisième.  «  Il  n'y  en  a  plus,  me  dit 
la  monsieur  enredinjiotequi  vient  de  vous  parler  touii  l'heure.  — Com- 
ment! il  n'y  en  a  plu»?  mais  il  n'est  que  huit  heures  vingt-cinq  1  Dites 
donc  tout  de  suite  qu'il  n'y  »n  a  jamais,  que  c'est  une  chose  abolie 
comme  les  revues  dans  la  gard;;  nalionale  !  Ortes  donc  rà  ;  et  ça  sera  une 
attire  finie  I  » 

M.  le  président.  ^  Si  vous  n'aviez  dit  que  cela,  vous  ihj  seriez  pas  ici. 

.Saint-Jean.  —  J'ai  dit  autre  chose,  président,  et  je  vais  vous  te  réci- 
diver en  nature  et  en  honneur.  Ce  monsieur  m'a  traité  de  tout  à  rien, 
que  je  n'avais  pas  dix-huit  sous  daire  ma  poche,  et  que  je  salissais  l'uni- 
forme que  je  [torte.  Présidsnt,  i  ces  roots,  je  me  suis  approché  de  lui,  et 
je  lui  ai  dit,  président,  ces  propres  paroles  qui  sont  gravées  dans  mon 
cœur  ■  «  Qu^l  vous  suffise  de  savoir,  coiitrfiieur,  que  dans  la  pointe  de 
celte  épée  (le  prévenu  porte  l'ëpée  comme  tambour  agrégé  à  ia  musique 
de  sa  légion),  que  daus  la  simple  pointe  de  celle  épée,  contrôleur,  il  y"^ 
plus  d'honueur,  phis  de  gloire,  plus  de  talent^  et  de  capacité  que  dans 
toute  votre  personne  de  conlrôleur. 

M.  le  président.  —  C'est  tout  ce  que  vous  avez  à  dire? 

Saint-Jean,  se  frisant  la  moustache.  —  Ei  je  suppose  que  c'est  cette 
petite  parole  qui  aura  blessé  la  délicatesse  de  M.  le  conlrôleur. 

Le  tribunal  condanme  Saint-Jean  à  2.'>  fr.  d'amende. 

Malgré  la  forme  plaisante  donnée  à  cette  affaire  par  la  Gazette  des 
tribunaux,  on  ne  .stigmatisera  jamais  trop  cet  amour  effréné  du  lucre, 
puisqu'il  a  été  permis  aux  administrations  des  chemins  de  fer  de  s'ar- 
ranger de  telle  sorte  que  les  places  des  wagons  de  troisième  classe  soient 
exposées  à  toutes  les  intempéries;  puisque,  par  l'incurie  du  gouverne- 
ment, la  santé  du  pauvre  est  livrée  a  la  merci  de  la  rapacité  des  mar- 
chands, qu'il  soit  au  moins  permis  i  celui  qui  n'est  pas  riche  de  voyager 
en  subTïsant  les  exigences  de  cette  odieuse  spéculation. 

Etudes  sur  la  criminalité  en  France  (^). 

CRIMES  ÏT  DÉLITS  CONTUK  L  ENFANCE  (SUITE). 

A  peine  échappé  au  daiifif-r  dés  alln^lats  contre  sa  vie,  l'onfiint 
commcnct!  une  carrière  de  donhnir.-.  (jui  sfTom  dans  les  siècles  lu- 
lurs  rélernel  opprobre  de  la  CivilisiUion.  Au  moindre  degré  d'iiila- 
iiiie  les  mauvais  irailonnnUs  ;  an  plus  liaut^legrc  la  œrrupUon  de 
riiHiocciicc.  ,,.,.. 

Par  quel  renversemoiU  Tic;  Imites  les  lois  divines,  ces  pauvres 
petites  créatures  dont  le  sourire,  les  doux  gazouillements,  les  vifs 
élans,  les  afftclucuses  caresses,  la  curiosité  si  naïve  et  si  inielli 
nenU-.  la  beauté  pleine  de  fraiclienr  et  de  grâce,  soulèvent  dans  lo 
oteur  humain  tant  de  troubles  délicieux  de  bonheur,  ont-elles  pu 
comme  des  coupables,  être  livrées  aux  tortures  des  rcproclies,  des 
puuilioQâ<tdes  mauvais  traitements?  Deux  grandes  causes  expli- 


(1)  Voir  les  numéies  des  34  et  M  juillet,  18,  2*,  27  sep.  et  to  novembre. 


méchant  jie  soit  ^u  moins  extravagant  et  niais.  La  bruamUft''Bé- 
pasfc  certaines  bornes  et  fait  trop  de  scandale  ;  dénoncée  au  nrinis» 
t^rc  public,  elle  tombe  sous  le  coup  de.  l'art.  M2  ;  et  alors  les  jbtir- 
naux  nous  étonnent  par  rallligcaiii  portrait  d'enfants  informes, 
hébétés,  chélifs  et  hâves,  pour  avoir  été  séquestrés  dans  la  saleté, 
battus,  condamnés  à  la  faim  et  au  froid,  dégradation  si  horrible 
qu'un  magistrat  du  parquet  (1)  a  pu  dire  en  pleine  audience  due 
les  cruautés  de  in  Chouttte  envers  F{eur -de- Marie  étaient dépaMiees 
par  la  réalité.  Adoucissez  de  quoique  chose  ces  teintes  qui,  è  ce 
d(  gré  de  vigueur,  ne  dépeignent  que  des  exceptions,  et  vous  au- 
rez le  vérl  Jiquo  tableau  de  la  condition  de  Penrance  .dans  n»s  so- 
ciétés. Il  oi-t  regrettable  que  la  Ktatistiqiic  crimitielie  ^e  distlamie 
pas,  otitro  les  Coups  et  blet^ures,  êcux  qui  ont  atteint  des  eufknts, 
atln  de  donner  aux  civilisés  une  «alulairu  honte  d'cux-mèoaes. 

Et  ce  ne  sont  là  néanmoins  que  les  moindres  dos  outrages  Éttx- 
quets  renfonce  ^t  prédestinée  :  les  injuree  oerporelten  refiacent 
en  présence  de  celles  qui  atteignent  son  Ame.  Aux  apôtres  dè'la 
loi  aouveUe  oi^  a/Ofié  reprocher  dos  jenuapces  immorales,  -parce 
qu'ils  pouratii  vaicol  la  réforme  du  vieux  monde  ;  en  répoAse  a  ces 
^ovocatioiiti,  me;iurous  la  moralité  sociale  daus  la  sphère  où  elle 
doit  briller  du  plus  vif  éclat,  J'éducalion  de  l'enfance. 

lx)rs(ju'un  évéquc  (jualida,  il  y  a  deux  aus,  les  c*ollèges  universi- 
taires a  écoles  de  pestilence,  \'uM\cr^\\é  frémit  d'une  sainte  indi- 
gnation, car  elle  se  complaît  dans  la  paisible  admiration  de  ses 
venus,  et  malheur  à  qui  lus  révoque  eu  doute  !  Cependant,  estril 
bien  sur  qd^  d'affligeantes  réalités  ue  se  masquent  sous  le  voile  of- 
flcioi  d'un  langage  coiiveou?  Combien  do  proviseurs  ,  principaux, 
chefs  d'iii6litulioiis,  professeurs,  censeurs,  aiaitres  d'étudua.  Blet- 
tant  la  main  sur  ia  C'^nscieiice,  pourraient  répondre  auxmèftMde 
famille  qui  leur  ont  confié  leurs  enfauls  dau^  l'âge  doi'ioooreiioe  : 
«  Purs  vous  me  les  avez  donnés,  purs  je  vous  leâ  rends?  •  Seci^Mse 
une  insigne  calomnie  que  cette  croyance  générale  dftivt  le 
ni' mde,  à  des  hajitiides  du  libertinage  uiùsexuel  qui  auraient  pé- 
nétre dans  les  sancluaires  de  runfaiicc,  et  n'aurail-on  Jam«bl  ap- 
pris que  les  jours  de  sortie  sonl  très  souvent  l'occasion  de  fùnei^ 
enseignements?  Nous  ne  voulons  que  faire  appel  à  la  sincérité 
des  maîtres  et  des  élèves.  La  seule  réponse  à  l'accusation  du  pré- 
lat c'était  que  les  p»tits-séminaires  sont  dévorés  de  la  même  lè-i 
pre ,  et  plus  intense  peut-être ,  parce  que  les  essors  nalur^ 
V  sont  plus  comprimes.  Nous  nésiterons  à  dire  qu'elle  ait 
envahi  rnéme  les  établissements  destinés  à  l'autre  sexe,  parée  que 
plus  de  mystère  et  do  respect  les  entoure,  non  toutefois  sans  rap- 
peler combico  d'écrivains  conseillent  l'édiKation  de  la  tsmille  de 
préférence  à  celle  des  pensionnats  et  des  couvents;  et  oonbleo 
de  mères  pratiquent  cea  oonsotls,  non  éloignées,  peut-être,  tte  OOD- 
fesser  que  le  désir  de  préserver  l  innocence  de  leors  filles  dbetMIe 
profanation  n'est  paa  étranger  à  leur  conduite?  Des  honniM  sé- 
rietix,  étonnés  qu'à  son  entrée  dans  le  monde  la  ieaœpae,  divor- 

gant  avec  les  nobles  aspirations  de  son  âge,  s'oubliât  dans  naçdé- 
aucho  sans  amour,  ou  dans  une  futile  oisiveté,  et  quaad  ie  boMin 
la  condamne  au  travail,  dans  une  Apre  sollicitude  ou  gain ,  etf  (Hiit 
recherché  la  cause,  et  ils  ont  accusé  les  habilnde^de  ia  vie  de  ool- 
lèpre  d'avoir  amorti  la  généreuse  verdeur  de  l'Anae.  Nous  netwn- 
sons  pas  qu'ils  aient  erré.  , 

Dans  l'éducation  industrielle,  l'enfance  est  moius  protégée  en- 
core. La  licence  des  usines  et  des  ateliers  a  été  si  souvent  sigoali^ 
et  décrite,  elle  frappe  si  évidemment  les  regards,  qui!  n'y  a  pais  à 
la  prouver.  Daoa  lea  grande»  réunions  de  travailleurs  où  léa  eesea 
sont  mêlés,  maîtres  et  contre-maîtres  sont  des  suftans  au  milieu 
d  un  sérail,  en  droit  toujours,  en  fait  souvent.  Jeaii-Jacqnes  Rous- 
seau disait,  avec  ses  habitudes  de  paradoxe,  que  toute  nlle  qui  lit 
un  roman  est  une  illlc  perdue.  Il  devait  le  dire  tùen  plutôt  de  towe 
filie  qui  entre  dans  une  manufacture,  v'\  sa  jeunesse  ou  sa  beaOté 
tente  les  fantaisies  de  ses  maîtres.  L'instiucl  naturel  de  la  Tertu, 
qui,  daus  d'autres  conditions,  l'eût  fortifiée  contre  cette  tyraoi^, 
ici  l'abandonne,  parce  que.  dès  l'enfance,  il  a  été  ébraoli  tAr 
l'exemple  d'un  pareil  v'asselage,  par  1^  licenoî  des  discou^  Ses 
gestes,  des  actions,  qui  oiit  flétri  la  fleur  de  l'Ame.  À  motQS  (o['|i1i{e 
héroïque  énergie  que  la  nature  ne  distribue  qu'aux  caraâôrés  de 
haut  litre,  la  malheureuse  ouvrière  succombera,  et  d'une  lait>|SM(p, 
elle  sera  insensiblement  conduite  à  la  dégradation,  avant  ib6A)e 
d'avoir  compris  tout  le  danger  de  ses  complaisances  (2).  LerelA- 
chement  général  des  moeurs  dans  les  pays  industriels  est  si  cons- 
tant, qu'il  est  rare  que  la  débauche,  même  dans  ses  écarta  les  plus 
impurs,  ait  besoin,  pour  se  satisfaire,  de  faire  appel  à  la  violeuce- 
La  dépravation  universelle  la  dispense  du  crime,  même  à  l'égard 
de  l'enfonce  des  deux  sexes.  ,   ^ 

L'éducation  agricole  ne  vaut  guère  mieux  ;  car  les  moeur.-  de» 
campagnes,  si  plaisamment  admirées  par  les  faiseurs  d'idylles  et 
d'églogues,  le  cèdent  à  peine  en  dissolution  a  celles  des  vifles.  On 
peut  dire  seulcmeut  que  les  rudes  travaux  des  champs  et  la  gros- 
Tjièrelé  d'édiiciOion  y  émousseul  la  sensibilité,  que  le  cynihiney 
est  moins  scandaleux  et  moins  universel  ;  mais  au  fond,  le-  mêmes 
vices  y  régnent,  sans  payer  pateiUo.  Dans  les  fermes,  les  anaours 
d(=.s  valcls  et  <les  servantes,  le  pèle-mole  des  nuits  pass<;tes  daus  les 
!?ranges  au  lenip-i  des  fenaisons  et  des  moissons,  soiii  empreints 
d'un  lel  caractère  de  promiscuité,  qu'il  n'est  pas  rare  de  voir  des 
niiiiiresses  de  maison  renoncer,  par  élévation  de  sentiments,  à  la 
gestion  do  leurs  propriétés,  pour  ne  pas  paraître  acceptrr  l^icom- 
plicilé  de  ces  désordres  ;  et  celles  que  les  cirçonslances  y  edchai- 
iient,  s'en  allliger  comnifd'uito  blessure  à  leur  délicatesse.  Les 
gari;ons  el  les  lilles  sont  dcj  bonne  heure  témoins  de  ces  scènes, 
lombeau  de  loult!  pudeur.  Si  elle  y  survit,  c'est  pour  périr  sur 
d'autres  écucils.  Envoyés  au  loin  dans  les  bois  el  les  pâturages 
pour  gardi;r  les  bestiaux,  les  enfants  du  cultiviilour  courent  toutes 
les  mauvaises  chance^  de  l'isolement,   cl  ils  expient  par  d'affreux 

I  '  I  llf  !■ 

(1)  M.  Mongin,  snbsliuii  du  procureur  du  roi,  à  Paris. 

(3)  1*8  .4nnal«f  d«  la  Charité  owX  rocemmeni  publié  un  éloqnent  tableau 
de  cuUtt  situaiioo^ar  Mlle  H...,  nfr.i  n  ^lé  reproduit  par  la  jMmoorefis  m- 
oi/fgw.  On  ue  peut  rion  lire  de  plus  navrant.  .  ».    .,  ;;    ,f  ^^     'vi,;, 


^yeûhace,  l'adolescence,  en  sont  les  premières  et  pl»w  rogret- 
tkptèi>tctimcs.  La  statistique  criminelle  signale  une  alarmante 
prOSrcésiQn  des  crimes  de  viels  cl  d'attentats  à  la  pudeur  des 
iaUTtet,  des  enfants  surtout.  A  l'égard  de  ces  derniers  l'aecroisso- 
PQnt  a  été,  en  dix-huit  ans,  comme  nous  l'avons  dii  précédeni- 
leQl,  de  140  p.  0|0,  alors  que  la  population  croissait  de  7  i|2  p.  0|0. 
i»pt  aux  délits  divers  contre  les  mœurs,  qui  dc1826  à  1843,  ont 
nié  de  7S9  à  1518,  sou  109  p.  OiO  par  an,  l'excitation  des  mineurs 
^débaucbc  n'y  ligure  à  la  vérité  que  pour  un  dixième  au  plus  ; 
lÉla  qui  conlet>lcrail  qu'il  fallût  coin[)ter  par  millions  les  impures 
W|ge&lions  de  la  cupidité  et  ses  déplorables  conquêtes?  Nouveau 
«mgjffOage  de  l'impuissance  de  La  répression  sociale. 

Toll4  ce  aafi,  la  civilisation  fait  de  l'enfance,  les  exemples  qu'elle 
lui'donqe,  les  vertus  qu'elle  lui  enseigne  I  Aussi  les  mineurs,  âgés 
3ip  4M)ta8  de  SI  aps,  figurent-ils  pour  un  tixlime  ^ans  le  chiffre 
OM  pfévçDUs  ^t  des  accusés,  et  il  seraitcriminci  de  vouloir  balayer 
fMitêt  l^s  impuretés,  et^  d'en  enseigner  les  moyens  I 

^  oous  levtQns  un  coin  du  voile  qui  couvre  encore  les  perspec 
tive»  d'un  avenir  prochain,  le  monde  reconnaîtrait  peutètr©  la  lé- 
î^timité  de  tics  prétentions  et  de  nos  espérances,  parce  qu'elles 
|u6ooulentde  la  fidèle  interprétation  des  lois  divines. 

Quand  Dieu  a  doté  l'enfance  d'un  besoin  d'incessante  activité, 
çooditign  do  son  développement  régulier,  n'v  a-l-il  pas  violation 
MÂruttede  ses  volontés,  Renfermer  de  malheureux  élèves,  pvn- 
jl^t  ae  longu'es  heui-es,  immobiles  et  muets,  dans  des  salles  gla- 
çais. 1  leur  mesurer  l'espace  par  une  enceinte  de  quelques  mé- 
"*  "  o|i  s'écoulent  des  années  entières,  sans  autre  issue  à  la  fièvre 
i{(m'quiles  enlève  vers  les  lointains  horizons,  que  de  rares 
oenaoes  où  régne  encore  la  contrainte  ?  Dans  l'éducation  har- 
ÎDOoiénne  (outes  ces  chaînes  de  l'enfance  tomberont  ;  à  elle  les 
jardins  à  embellir,  les  gerbes  dorée»  à  lier,  ei  les  herbes  à  faner, 
tu  IfH  fruits  à  cueillir  ;  è  elle  ,  le  soin  des  temples  et  la  police  des 
routes,  les  évolutions  en  cadence  aux  fêtes  religieuses  et  les  rudes 
ntiouesdes  travaux  répugnants.  Livrés  du  matin  hu  soir  à  tous 
les Içlans  d'une  activité  pleine  de  fougue  <]u'exalteront  et  los  chants 
jffftt^  et  les  fanfares  retentissantes,  les  corps  revêtiront  cette  pa- 
fpre  de  vigueur  et  de  beauté  qu'ont  rôvee  les  peintres  et  les 
po^s:  or,  quand  viendra  l'heure  du  sommeil,  il  pèsera  d'un  poids 
^vincible  sur  l'imagination  comme  sur  les  sens. 

L^essor  de  l'esprit  ne  sera  pas  moins  libre  ni  moins  fécond  en 
vertus.  Rivé  aujourd  hui  à  d'arides  études,  étrangères  souvent,  et 
^oelqueifols  aniipathiquos  à  ses  goûts,  il  s'y  émousso  ou  s'en  dé 
|gs>e  pour  se  Jeter  en  de  dangereuses  recherches.  Rien  de  pareil  à 
l^outer  dans  l'éducation  harmonienne.  Conduit  de  bonnt;  heure 
•0  milieu  des  travaux  variés  du  phalanstère,  l'enfant  sent  h  leur 
contact  s'éveiller  en  lui  ses  aptitudes  naturelles,  commn  la  voca- 
tfoo  guerrière  d'Achille  se  révéla  à  la  vue  des  armos  d  Ulysse  ;  cul- 
pvées  avec  une  paternelle  sollicitude,  elles  se  développeront,  el 
iraQpareront  de  toutes  les  p  lissances  de  l'&me  ;  une  ardeur  slu- 
W^se,  stimulée  par  le  succès  et  lémulation,  vivifiera  les  travaux; 
^  comme  la  gloirn,  si  chère  i  l'enfance,  sera  au  prix  de  la  scienœ 
non  moins  que  de  la  force  et  de  radrt>sse,  les  loisirs  et  la  pensée 
même  manqueront  pour  Ira  déviations  de  ^intelligene^^ 

Et  pli4S  eucore  pour  celles  du  cœur.  Dans  l'éducaiion  civilisée, 
laj^aasîon  s'égare  parce  que  son  objet  naturel  lui  mannue.  Dieu 
wsdna  l'enfance  à  l'amitié  ;  et  bien  que  sur  ce  point  la  société 
q^éttMIe  P*s  entièrement  les  allraaions  innées,  elle  les  restreint 
~'  ~^p«raot  les  enbtnts  par  des  barrières  artificielles,  par  des  dis 
loqs  arbitraires  de  rangs,  de  fortunés,  de  système  d'études. 
est  encore,  quoiqu'en  aient  pensé  les  philosophes,  de  nobles  ins- 
Cts  de  l'eutance  que  la  tendresse  flliaU\  le  respect  des  vieillards, 
citnsidération  pour  les  aines  d'&ge  el  de  science,  la  pitié  compâ 
santé  au  malheur,  le  dévoi^^eiu  dé^inté^essé  à  la  corporation 
nt  elle  fait  partie,  qu'elle  s'appelle  école,  patrie  ou  religion.  Ci- 
|ont  des  germes  qui  souvent  avortent  aujourd'hui,  mais  qui  dans 
un  meilleur  ordre  social  croîtront  et  fleuriront,  quand  les  pères 
se  «front  déchargés  sur  les  camarades  du  rôle  pénible  de  la  cri- 
tique, quand  l'enseignement  sera  sollicité  et  accordé  avec  amour, 
^aod  les  aînés  tendront  à  leurs  cadets  une  main  fraternelle  pour 
•  élever,  et  que  l'esprit  de  corps  ralliera  toutes  ces  jeunes  âmes  en 
,nn  faisceau  par  la  solidarité  de  l'honneur.  Que  le  cœur  déborde 
de  généreux  sentiments,  et  ne  craignez  point  qu'il  évoque  les 
orageux  transports  de  l'amour  avant  l'âge  où  la  nature  les  éveille 
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rhai  Soult  a  plus  pe«é  dans  Ib  bilanee  que  ïautes  Vos  pkrinés.  »  Ui 
Débats  avouent  donc  iainlicitf ment  que  le  maréchal  n'est  pas  fort  sur  la 
phrase  ?  Le  fait  est  que  l'un  en  «buse  et  qùé  l'autrô  m  Rsit  pas  en  user. 
Quant  à  leurs  qualités  poliiimie.»,  noiis  croyons  volontiers  que  le  pays 
^ait  suffisaiiiiiifut  à  quoi  s  en  tenir,  et  fju»!  le  contraste  qu'on  voudrait 
établir  eutr'e  ces  deux  illustrations  pourrait  bien  meiire  en,  relief  toute 
antre  chose  que  ce  qu'on  se  proiHiserait  de  fiiire  rt-séorlir.  ' 

Le  National  étaliiil  ^nie  les  functions  li  un  m  nisire  de  la  giiprre  sont 
Ipllenieol  coinpliqutes,  que  latète  la  plus  forle  n  y  pourrait  suffire.  L'«  I- 
miuistrateuf  le  plusérlairé  ne  peut  accepter  le  oommandeiiienl  de  3riO,000 
homme*,  indépendamminl  de  l'Algérie,  dispo.Mr  d'un  budget  aiinuil  de 
plus  de  500  millions,  sang  que  sa  respootiabilité  ae  soil  réellriueut  il- 
lusoire. Eu  cet  éial  de  choses,  ce  sont  bien  iiosiliveinenl  le»  subalternes 
qui  fuDclionneul  et  gouverneut.  Or,  ces  fonctiojmaires  en  sous-orire, 
personnelle  leseoniialt  ;  ni  la  presse  ni  les  chanibres  ne  peuvent  les  iiiet- 
Ireen  cause.  Le  yVa/iona/ a  raison.  La  responsabilité  niiDislérielle  est 
donc  doublement  une  Hotion,  et  parce  que  les  ministres  ne  répondent 
jamais  sérieusepient  de  leurs  actes,  el  parce  qu'ils  n'en  peuvent  répon- 
dre. Le  National  fait  ohstrver  que  Napoléon  avait  pour  chacune  des 
parties  de  ladnnnistralion  des  homines  iiitclIlKenls  et  capables  qui  lui 
offraiinldes  garanties  sérieuses.  A  cet  égard,  les  tcni|)s  sont  bien  chan- 
gés. 

La  PrMse contient  un  article  sur  les  efforts  de  la  diplomatie  espagnole 
pour  obtenir  de  la  cour  de  Home  un  concordat  qui  mette  fin  à  ces  dissi- 
d«n(  es  déplorables  qui  réduisent  le  clergé  espagnol  au  dernier  degré  de 
la  misère,  à  tel  point  que  quelques  uus  d'entre  eux  en  sont  réduits  i 
vendrj  leurs  livres,  et  d  autres  à  ne  pas  se  rendre  aux  offices  faute  de 
vétaments.  Il  serait  égaleinentde  l'iotérét  du  Saint  Si^ge  de  mettre  fio 
à  celle  triste  position,  el  de  ne  pas  faire  moins  pour  l'E-spagne  nouvelle 
que  ce  qu'il  a  bien  voulu  faire  pour  la  France,  le  Portugal  el  d'autres 
états  d'Europe  et  d'Amérique.  De  mutuelles  concessious  peuvent  seules 
amener  un  arrangement  qi*j  concilierait  loiis  les  droits.  Oa  ne  compren- 
drait pas  d'iiilleurs  que  iHCourdr  Home  se  montrât  trop  rétive  à  l'idée 
d'une  conciliation.  Les  temps  lui  prescrivent  la  tolérance. 
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PETITE  COmnCSPOHDABCX. 

Madame  B.  à  Brest.  —  Encaissé  les  iO  Ir. 

M.  K.  B.  ï  Hjiigard.  —  Accusi;  réception  le  ;)0  septembre  de^  1000  fr.  re- 
çus il'  i9. 

M.  D.  à  Toiineins.  —  Reçu.  Merci.— Accepté  pour  l'E.  A. 

M.  B.  au  Faoupt.  —Ce  sera  fan.  Merci.  Votre  exemple  esl  à  imiter. 

Nota  pour  et%ix  qui  veulent  comprendre  tt  imiter.  U*  cwrrespciiidanl  ci- 
d.vsiis  ,01. s  «otiiie  le  prix  di-  2*  iiniiiéros  de  quinzaine  ti  une  liile  de  24 
peisjnues  auxquelles  il  nous  prie  d'adres.ser  ce»  numrro<. 

M.  R.  à  Giunat.  —  Merci  toujours  de  votre  ïMe.  C-  <iuevru<  désirei  sers 
fait,  mais  d  après  un  mode  que  nous  vous  indicpierons.  —  Vue  letlre  el  des 
livre»  sont  eu  roule  pour  M.  L. 

M.  X.  i  P.  —  Votre  lettre,  ami,  s'est  croisée  avec  un  mol  administratif  j 
nous  »ous  feious  une  répons»;. 

M.  D.  a  Nantes.  —  Vous  recevrez  deux  nnméros,  Sï  l'on  va  vous  répondre, 

"^  oÉcxtAKATioaa  BS  rAixa.nm. 

Du  12  uorembrp.  —  j\met,  llquoriste,  rue  Sainl-Jacques-b-Boncherie, 
n.  Jug.-  rommissaire,  M.  Halplien  ;  yndic  provisoire,  M.  SerR-al,  rue  de» 
Filies^aint-Thomas,  IT.  —  dcplessis  ,  biaBchi»geur  à  la  Vitlettc,  route 
d'AHemifint',  i8.  juge  commissaire.  M.  Boufceret  ;  syndic  provisoire,  M. 
P.iscal,  rue  Richer,  3.:.  —  trompa,  marcband  de  vinsi  Vaugirard,  pré»  le 
mouliu.  Juge  Toiuuiissaire,  M.  Halphen  ;  syndic  provisoire,  M.  Thierry,  rue 
Monsigny,  9. 

Du  lU  novembre.  —  kahn,  coloriste,  rue  Mesla^,  27.  Juge  commis'saire, 
M.  Rousselle-Charlard  ;  syndic  provisoire,  M.  Breuillard,  rue  de  Trévise,  6, 
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MAHCHANDISKS.—  HuiLB  de  colza,  disponible,  IM&O  k  00.00 ;  coaniJ 
du  mois,   li3»00  à  00,00;  déc«Bbr«,  lU.UO  •  00,00;  4   preaicfs  il 
116,00  à  00,00. 

LiLLB,  —  Celsa,  I0&,&0  à  iU,U.  —  OEilldle  rouss«.  9&,oo  k  M,So 
Lin,  i>2,u0  à  00,00.  —  CaBeline,  M,00.  —  YoUurea ,  &,00. 

ESPRIT  3|«.— Disponible,  116,00;  courant  du  mois,  111,00  à  6o,0O,  2dtiJ 
oien  tin,i)0  k  00,00  ;  4  premier*  1040,  lOO.iM)  a  00,00.    ' 

SAVUK.  —  Ordr«  de  livraiaoB,  tT.OO  a  00,00.  , 
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Spectacles  do  14  novembre  184S. 

h.  >]«  oriàmAl  —  Le  Serment.  Le  Diable  k  quatre. 

,E-rwu^mcA.im.  —  Iplilgénie.  Les  Plaideurs. 
owQOx'. .—  Mina.  Marie. 
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TAUDSTiCLB.  —  Robinson.  Diable  k  quatre.  La  Grande  Bo«ne. 
VAMIDTSS.  —  Professeurs.  Deux  Compagnons.  Sunarilain*. 
«THKAOK.  —  Un  Droit.  Noèm.ie.  Couleurs.  Bomine  gris. 
PAI.AIS-ROTAX..— Pot  aUt  nMes.  Le  Code.  Bains.  Almanacli. 
POKTX-BAivVHiUiJitill.— liltrie  i#a«De. 
AHuiao.  —  Les  Mousquelaires. 
>l>  SAmi.  —  Soeor  du  Ifulelier. 
>!•  cnx?vm-ùLtmn^t»à.  —  L'Empire.' 

COHTB.—  Ua  lioaime  de  Cartwiae.  Mort  a»  vau.  Les  7  Oura. 
rouas.  —  Hiquit|ui.  Tourlourou.  loiernèdes.  Enfaou  du  Soldul 
(/Cbanps-Elykées).  —  UaUille  d'Ejlau. 
riosaha.  —  Oerrièce  le  Cbiteao-d'Kau,  de  lO  i  &  b.  —Le  Déluge,  aTint,! 
pendante!  api^.  —  Intérieur  de  Saint-Marc.  —  E   Tels  de  jourl  'ifTeul 
(le  nuit. 
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_     ,  conpacies,  iwi 
viguelitt»,  le  plus  voiuAiinèux  el  le'|>l'ut  varie «fêlbwnies  almsiiiieiM,  okt 
celte  année  un  suceès  plus  grand  eaeore  que  ranfeéedemlèiv.  ^ LawiK, 
qui  dépasse  déj*  23  «lUIc,  atteindra  le  ahiffre  de  40  à  M  MUIe.  —  OuMlal 
ruoseiguements  iodispensables ,  l'alhanaci  paAi.AN0T^KICN  coiiilW 
entre  autres  artielea  tniéreaaaBU  ceux  §ui  aaivea^  :  ijuaum  d«  tOMaw 
pour  loua  les  pays  ;  le  Ciel-«L  du  soleil  ;  Etat  complet  des  chemins  h  Se 
en  Fraucei  Grécbes  el  Salkt  d'aaile;  RemMe  mx  aaladles  4e  la  pm; 
Service  médical  pour  les  pauvres  des  campagnes  ;  les  Cbemlns  vTciaiiis 
les  Sourciers;  Vers  k  «Oie;  Améliorattons  agrieoles;  leSerraondu  l)0D<m; 
la  Taxe  du  pain  ;  Horticulture  ;  Maladie»  des  pomnMs  de  terre;  les  Béaéi» 
de  llassoclation;  te  Pruple  s'éclaire  et  se  moralise;  Bwoits  dû  feutnei;^ 
l'Aivaction  passionnée  ;  de  l'Association  agricole  ;  Imnl^l  4u  sel  ;  Mowt 
favorable  poar  là  coupe  de*  boit  ;  Commen|  s'aiiNVir 'iT  ime  pi^!..de  boiv 
est  .-aine;  Coalitions  industrielles;  l'Algérie;  Progrès  ddaiiéel  a«éiale> mi I 
EutUs-Unis  ;  Galvanoplastie  ;  Mébéinel-Ali  ;  le  Pri«Mse  des  travailleurs,  pv| 
E.  Sue;  .Statistique  judiciaire,  impuissance  de  la  répression;  le  Vieux  MMdtl 
a  véci;  M-Tvellle-i  de  la  rue  Quii.campoix;  une  L,eçon  de  grammaire  civili<''il 
Uisiorif  lies,  anecdeles.  Immi*  mots.— PrÏT  :  M  c.— En  prenant  13  atminckil 
a  la  libbaibiiMcibtaih;  rue  de  Seine,  lO,  on  les  obtient  {M>ur&  fnoes  I 
—  En  adressant  /Vwneo  k  ia  in#aae  librairie  un  mandat  de  S  francs,  on  rtçoii  | 
au^si  franco  12  aiuiaoachs  pbalanslériens. 

Imprimerie  l^aage  Lévy  et  Cemp.,  16,  rua  du  crotssaot. 


■e 


Kn  vente  à  la  lilbralrie  «oclétaire,  wic  de  lielne,  lO,  et  clie»  tous  le§  Dépositalrçs  du  Comptoir  central  de  lalijbnOriet 

DÉBAISON  ET  DANGERS  DE 

L'ENGOUEIENT  POUR  LES  CHEIINS  EN  FER. 

AVIS  A  L'OPINION  ET  AUX  CAPITAUX. 

PAR  VICTOR  CONBIHERAXVT. 


PRIX!  i  FRAI  50  CEMT. 

Ko  vente  à  la  LiBRMRit:  socikt.vihe.  me  <lc  Seine,  iO,  ditz  tous  les  Correspondants  du  Comptoir  central  de  la  librairie 

PRÇUS  m  us  PROCÉDÉS  INDUSTRIELS 

tlrgence  de  l'ori^anisailon  soeiétalre^ 


«u» 


■TATtnNi  DWa  comrroM  commuAi.  ; 

PJUt  JV8T  MVIRON. 

édiuen.  i  vol  u-12.— Paris,  1840.— Pnx  :  2  ■  ;  par  la  poste,  2.f.  &e.  | 


rz  tous  tes  Liorresponaanis  uu  L.ompioir  cBuuai  uc  m  nuinuic. 

DE  LÀ  mSSION  DE  L'ART 

ET  DU  KULE  DKS  AUTISTES. 

Salon  de  184.5.— Par  D.  LA VERDANT. 

(Extrait  des  ff  el  3»  livraisons  de  la  PHALANGE,  Revue  de  la  SCIENCE 

sociale)  —  Belle  brochure  in-8». 

Prix  :  Pour  Pari»,  1  te.  25  OML;  par  laiposte,  I  fr.  »  ceut. 


V 


PAmPOSTi!iFR.jSJ 

INSDU  CHATEAU  HAUT-BRION 

.^       -        ^ ^ Lk..l-_J . __-.«■   ifSII 


lÉ.  S.-t.  tJL*Xlk9,  prOpriétairP  dtl  ClAfRAU  ■Avr-DMON  (l^'l 

des  priMiiiers  grands  crus  de  »ordbaux),  aysnt  étéinforsne  qu«.°^_ 
vins  étranners  ksa  propriété  avaient  ^é  vendus  sous  ta  dénomiu» 
tion  deCKATtAO  nAinr-«iiioi«,  proviennes  consommateurs  qiie_ 


seul  dépôt  dé»  Vins  de  s»  piouriélé  est  éubli  rue  Neuve-Ssml-*" 
stin  b9«  et  que  les  bouchons  de  ses  bouteilles  port>'nt  aoD  nom  et  ^"''r, 
Ire,  revêtus  d'une  capeuleen  plomb  ?ur  laquelle  ttgure  la  même  marq»"^ 


gustin, 

ou 


Le  dépAt  des  vioc  en  pièces  est  ch«(  MM.  /.  FONJJ»!  et  Q*.  poi^  ''  | 
Bercj,  36. 


(intpurs  qui  se  waliscpl  pour  acheter  à  vil  prix  les  objets  laissé.^ 
eii  gage.  Ces  brocanteurs  de  bas  (Hage  doivt'nl  ho  Irouvor  fort  ho- 
norés lit!  voi,r  leur  oxomplc  suivi  aujourd'hui  par  tout  <;c  que  lu 
ittite  société  offre  "J(!  pTus  ^MïiÏÏèf  3t  plus  noble.  Des  pairs  do 
frappe, des  di'-putés,  des  amiraux,  des  ducs,  les  luuns  les  plus 
é!evé8,'do8 Doudeauville et  des  Caumoat-Laforce,  ^e  tout  brocauleuis 
ejseiwaliscnt  pour  acheter  la  FYance. 

Cette  malheureuse  Franc  avait  été  confiée  à  des  mandataires 
iBl(Wle»,  qui  ont  abuséidu  dépùt  sacré  remis  entre  leurs  mains  et 
Bool rieu  trouvé  di!  mieux  que  d'eu  faire  argent.  En  vérité,  eu 
lérité,  ild  ont  flfiis  la  Kriuico  au  Moi»t-de-Piété,  et  aujourd'hui  la 
loilàà  l'encan, marchandée  par  tous  les  grands  faiseurs  et  agio- 
Itorsqui  la  trouvent  encore  trop  chère,  et  se  coalisent  inipuiiémoiit 
lila  d'oblcair  un  rabais. 

Déjà  le  chenliin  du  JNurd  avait  offeTt  le  scandaleux  exemple  de 
licoalitioiii  triomphante  des  grands  agioteurs,  à  côté  des  peines 
infligées  à  de  malheureux  ouvriers  qui  avaient  tenté  d'ajouter  quel- 
fie«faoM  à  leur  chélif  Halaire. 

Une  seconde  coalition  vient  de  se  former  à  propos  du  chemin  do 
llnabourg,  mais  avec  un  redoubloment  d'audace  :  la  uégociaLon 
lest  faite  au  grand  jour  et  chacun  a  pu  la  suivre  heure  par  heure. 
Tous  oîs  joueurs  acharnés  se  disputaient  les  lambeaux  de  leur  proie; 
«■fid,  on  a  déterminé  le»  parU,  et  Shylock,  avec  sa  balance,  c^t 
pirvenu  à  peser  cxaclemenl  co  que  chacun  do  ce»  agioteurs  vu  ol> 
tenir  de  la  chair  et  du  sang  de  la  France. 

Le  RoiHoihsCiiild  BecoHt«Mite,  pour  lui  seul,  de 

La  compagnie  Hainguerlot, 

Lt  compagnie  Gentil  et  Fui,  i^a  gens  habiles  1 
ibsoiil  entrés  de  force   dans  la  coalition,  et  ont 
rinçonnô  et  fait  plier  devant  eux  la  Uèrc  compa- 
pieliaingucrlot), 

La  compagnie  Ganneron,-^ 

La  compagnie  Uéclict, 

Plu*  trois  compagnies,  celles  des  amiraux  Ar- 
Dould,  de  Hell  et  Rosamel, 

Et  enftu,  à  la  suite  des  autres,  la  compagnie 
Doudeauville  12  rWO  actions,  pt  celle  de  Caumont- 
Liforcc  pareil  nombre.  (Voilà  de  beaux  noms  sa- 
li* par  l'agiotage,  niais  les  premiers  parmi  la  rjo- 
tik»ie,  ils  soullei  derniers  chez  les  broi^lcurfi). 
Eowiuble, 


i5  000  actions. 

rjoooo 


50  000 

rw  000 

20  (XW 


30  000 


25  000 


1. 


Total  du  butin,      2o0  000  jetions, 

i)'autre8  disent  que  M.  do  Rothschild  n'a  avec  les  Messageries 
<|MS600  ■cdont,  «t  qoe  IM  nnirmn  «n  ont  35  oeo. 

Hous  demandopa,aj,#Rào<;  aûxjOurniMBa  det«  banquier»  ,ddie 
fm  veiUr  en  ce  moment  nous  parler  de  l'utilité  publique  ;  «s  pa- 
n|«8  étaient  bonnes  lorsqu'il  s'agissait  de  trojnpcr  l'opinion  et  les 
*'""'    i;  mais  maintenant  que  le  tour  est  lut,  nous  les  prions 


siiivantès, 

La  coitipagnie  Mackenzio,  comme  compagnie  anglaise,  a  natu- 
rellement une  plus  forte  part  (Ls  dépouilles  do  la  Franeo. 

Dans  le  capital  de  iO  millions,  il  lui  est  attribué      8  270  im  50 

A  la  compagnie  Carotte  et  Minguel,                            C  Ï22  ±22  10 

A  la  compagnie  O'Neill,                                                fi  :^7(i  812  lo 

A  la  compagnie  Drouilljird,                                          G  ">7(;  81'2  13 

A  la  compagniaReigrcoiijl,                                         0  ">7(j  812  15 

Et  à  la  compagnie  Lefèvre,                                        (',  576  812  i'i 

Total  général,  40  000  000  u 
,  Voilà  de  roxaclllude;  mais  la  eoinpagnia  Delamarro  M;irlin  Di- 
dier Hieiiacc  de  déranger  cetli;  symétrie;  cils  s'est  tenue  à  l'écart 
et  n'entrera  que  plus  tard  dans  la  coalition,  sous  les  auspices  de 
M.  d(!  Kolh:-clnId,  (|ui,  par  son  influence,  a  déterminé  !a  fu>ion  de 
Slrasbotirg...  en  atténuant  la  coalition  des  chemins  de  Lyon  et  de 
SainL-Queiitin.  ^ 


Platitude. 

nier,  pour  terminer  notrcjJébat  avec  la  Preste,  nous  avons  con- 
clu ainsi  :  '"" 

«  La  Presse  nou.s  donne  donc  l«  (irnil  d'écrire  qu'elle  e.sl  une  fabrique 
de  rncDsongPs  ft  de  ciloniuit'îi,  et  qu  il  ne  reste  pas  chex  elle  une  goutte 
d'houneur  i-t  de  loyauté.  -4  C'e.'^t  aussi  ce  que  nous  éorivoiiîr.  • 

Voici  ce  que  la  Presse  nous  répond  ce  matin  : 

«  Lt  Démocratie  pacifique  J\ui  ilmis  avait  deiuai.déuii  eertiCcatde  vjr- 
f!iiiité(|iie  (ions  n'avons  iMscrii  devor  lui  délivrer,  rrvicnt  encore  c'e  lUiilin 
H  la  chargi'  liaiis  un  article  de  .six  Hj^ties,  placé  holcnnell'inlî^ui  eu  tète  de 
sa  feuille.  Nous  n'avons  rien  à  Hiouler  à  U  courte  réponse  que  nous  avons 
faite  à  sa  preiiuère  sommatiuii.  Nou- avons  ri,  noiii    somniî's   désaiiués. 

"e  Et  («Mimieut  ne  pis  rre  à  s' iiànie;-,  d'ini  journal  qm  a  la  pnl.uJioQ 
de  changer  touli'S  les  lois  du  Ira'vliil,  d'  donner  à  la  société  iiiic  oi'f;:iui.-<i- 
tion  nouvelle,  et  qui  ne  trouve  pas  {iroloqiie  d'iiiiprinier  huis  lo  jours, 
sans  y  manquer,  un  bulleHii  de  niareliandises  itliMhinstérienues  auisi  ré- 
dige : 

fETITE   CORRESPONDANCE. 

M.  P.  L.  ï  Rennes.  —  Allez  à  la  poste. 

M.  L.  à  ReiKi*.  —  Hc'.ii  le»  trois  Irocbures. 

M.  L.  D  h  Lisieux.  —  Merci  de  votre  (  ommunicalion.  —  Renouvelé. 

M.  D.  au  Mans.  —  Reço.  Nous  vous  «xpcdions. 

M.  C.  D.  ^  Verdun-s.-D.  -  REÇU  LE  NEVEL'. 

«  Ce  bulletin  facYMieux  que  nous  venoas  de  citer,  nous  n«  l'avons  pas 
choisi  avec  nialiiinilé  ;  c'e-l  e  'lui  qui  se  Iroiive  ce  malin  même  d^ni»  les 
coonne?  d?  In  Démocratie  pacifique  !  Prenez  donc  au  sérieux  une  feuill  • 
tombée  dans  de  telles  boufloanerie*  !  » 

■  Les  procèscu  diffamation  deviennent  une" épidémie.  Aujourd'hui 
lu  sixième  chambre  (police  correctionnelle),  en  avait  trois  à  jiiger  : 
plainte  de  H.  I^vallée,  directeur  de  la  Caisse  paternelle  contre 
l'Office  de  pulAicilê,  plainte  de  la  compagnie  du  chemin  de  fer  de 
Strasbourg  contre  M.  ileyer,  gérant  du  Courrier  du  Uas/ihrn,  plainte 
de  M.  Granier  (de  Ca&bagnac)  contre  le  poète  Constant  Hiibey.  La 


â'un  chéinifl-dcîerlônn 
sauraient  avoir  le  droit  d'étouffer  le  rétentisfé  ^ 

quand  ces  actes  sont  préjudiciables  à  la  société.  Nos  lecleftrs  S 
combien  cette  thèse  est  conforme  aux  principes  que  nops  avons 
toujours  soutenus.  ' 

M.  llilb.y  s'est  présenté  à  l'audience  .assisté  de  deux  témoins; 
son  affaire  a  été  remise  à  huitaine. 

Le  nombre  toujours  croissant  des  procès  de  diffamation  srnil>Io 
indiquer  au  lé;jislaleur  qu'il  serait  temps  de  réviser  la  lolqitel(iàe 
peu  an  iérée  qui  régit  cette  matière.  Il  est  si  difOcilc  de  décider 
dans  quels  e^js  la  preuve  des  faits  articulés  est  légafcment  adiSiljl- 
sible,  cette  question  fait  naître  au  début  de  tout  procès  en  (liffanra- 
tiun  tant  de  eoiiteslations  préjuillcielies  cl  de  chiCaneS,que  tous  lèS 
honmies  loyaux,  tous  les  hommes  qui  ne  craignent  pa3  la  cahMlB- 
nie  devraient  s'unir  ii  nous  pour  demander  que  là  législation  Tût 
simplifiée.  Il  devient  urgent  qu'une  loi  nouvel  le.  en  lève  aux  direc- 
teurs de  chemins  de  fi  4',  aux  journalistes,  à  tous  les  homiçics  &a\ 
reçoivent  ou  qui.  s'arrogent  Une  mission  publique;  le  droit  dfç  {lire 
biMIIonner  leurs  adversaires  par  la  magistrature.  Dés  aujoina'bUi 
l'exiTçice  d'un  pareil  droit  répugne  à  certaines  natures.  Nous  p^éo 
userons  jamais  pour  notre  part.  Nous  nous  contenterons  de  flétrff 
avec  uu  mépris  légitime  les  vils  calomniateurs  qui  dons  altà(](tle- 
ront  sans  fournir  leurs  preuves. 


Translation  des  restes  de  Bichat.  —  Rapport  sur  l'ensèfflble  dei  invaM  An 
Congrès.  —  Discouride  M.  deSalvandy. 

Il  nous  en  a  cm'it^  beaucoup  d'avoir  i  «liginati&er  coinm«  iwua  aroBS 
dû  le  faire,  d  y  a  deux  jour^,  uu  des  vuten  du  Congrès  inidipal..Cel^ 
mise  hors  la  loieuma»sedeiuédeciu^étraiig<!rg,prououcéfldaosuaiiuM&eiit 
dVntraineiricnt  léaclionnaire,  et  11  faut  bien  le  Jire,  sou»  l||nflueDoa,dj^n 
sentiineut  de  jalousie  cupide,  par  la  majorité  d'une  t«Minlulée  tux  d^- 
béreiions  de  la(|uelle  nous  éiiiios  venu  prendre  part,  pi^a  de  fut  atju 
ses  vues  géiiércut>ts,  duiis  !>uu  iiuparlialile,  daui>  tes  lua^ièfCà  ;  c^Ue  ^r^- 
Ùile  mesure,  iiiiligue  de  notre  éiioque  et  de  notre  profetsion,  n^tus  avait 
profundénieat  révolté.  A  cet  é^iard,  notre  im,)res!>ion  resta  la  n^dxne,  0t 
nous  n'avons  vu  personne  au  debjrs  (|ui  n'ait  été.  r.oinme  i^Uf^  féaiu^ 
m  ut  (urpris  d  une  telle  méconnai.ssaoce  de  la  coofratcrnité  prottt- 
sionntlleet  ^cient.G que  p*r  lu  corps  médical  de  Frauca  réuni  eacait^ 
giès.  .Mais  écartons  pour  un  moineut  ce  triste  souvenir,  afia  d«  retracer 
une  journée  qui  ue  nous  a  off  rt  (idc  des  sujets  de  félicilatiuat  et  des 
moiifs  d'e-péranoe.  , 

.\ujoiirdnui  a  eu  lieu  lit  plus  solennelle  des  séanties  du  congrès  médi- 
cal, hi.  le  iiuuislre  de  l'iuslructiou  publique  y  est  veau  assister  offlt^Iè- 
inciil.  Tr.)i8  objets  l'ont  remplie  :  _,v.^, 

l"Unecomniuni-aliun  relative  à  la  cérémoDi«  qui  aura,  lieu  diipaidie 
procluiin  (lour  la  translation  des  restes  de  Bicbat  ;  ..  _ 

2"  Le  rapport  sur  l'cnhemblc  des  travaux  de  l'assemblée  par  U.  ^cê- 
créiaire  général  du  C  ingrès  ;  „j,  , 

3"  Un  di.-cours,  eulîn,  or.<Bonce  pur  U.  le  ministre  de  l'iasIru^UMifài^ 
lilique,  discuur.-.  «ligue  a  la  fois  et  du  la  majesté  d«  l'Etal,  au.lMtm  dt^^jji^ 
U.  lie  Salvandy  portail  la  parole,  eldj  la  noblesse  (|«  l'art  «lout  il  ver^aft, 
par  unu  déinarehe  toute  1  beralo,  honorer,  eicouraKer  le»  rvprâiaotaî^- 

Le  nom  debicnal,  de  ce  ^éuie  de  la  médecine  inaderne,  enlevé  ayant 
«a   treate-unième  année  À  la  £cieuce   sur  laquelle  11  jeta,  dtiiUidli^rt 


TMOUJumnm  vm  mm.  sÉmumAra   vAomfini. 

SAMtDI   i!(  NOVBHIEB  1848. 


HEhRIËRE  LE  GRAND  MAT 


(1) 


omaxtàmm  tolomb. 


CHAPITRK   XXX. VU  COMMAIMBA-M   PERDU. 

Raoul,  en  montant  l'eFcalier,  s'attendait  à  nu  reproche  du  commandant 
sur  le  relur.l  qu'il  avait  mis  à  luiraitre  ;  aussi  fut-il  étonné  de  ne  (las  l'. 
IroMver  iS  la  *p1ae?  qt^!  occupait  un  instant  niiparavafit,  quand  lordrc 
iliinne  à  li.uilc  vois'éuit  venu  si  iirus(iueiiienl  mterrompre  ses  adieux  à 

pnrni.s:  ait.  iï  peine  .''cceiiper  du 
railniliuii  de  tout  le  e  oiid»  ;'•. 
la  loiiuiie-vuc  qu'il  tenait  tt  ia 
comme  s'il  n'avai!  ru  livuir  hut 


tinèt  d'arti- 


A  .-I-  sur  la  dutf^tle,  M.  de  Su'nl-Crio 
'ail  ;:^^ez  i;rav(!  pnuriaiil  ifiii  Cipli^ait 
Iwd.  Il  proiiieaait  d'uu  air  indifTérent 
iihiii.  .»(Ur  ,J^)ys  l^  peints  de  l'hoj'izon; 
Ti'iili'' âislriaUtionfrès  e(ini«|ufie  dri'nîier.  ' 

1-e  daçteiri^,  toHJfiirs  Mir  hqin  vive,  à  muitié  caché  pir  1 
iwn,  ne  laissait  rian  écliapp^^' ;  fcs  «pari,-,  se  portaient  à  la  fois,  peur 
'insi  dire  sur  tous  les  iittici(TS  présents,  sur  retnharo:ili(ni  ;iC(;uslén  à 
'r'ii'  rd,  p'iis,  >euiptnent  comme  |mr  hssard,  sur  le  coiiiman  lanl. 

il  avait  paru  euelianté  de  l'espè-e  d'indul^îeui  iii^oni  celui-ri  avait  u.  é 
"iVfisKadul,  car  le,  viscge  r:;\0!)Hiiot  et  fier  de  .^nn  ami  prouvait  que 
toale  tb»er,va'tion  eiU  été  fort  mal  accueillie  en  ce  moment. 

bi's  préparatifs  qui  te  faisaient,  sur  le  pont  rendirent  l'ieiitôt  R;ioul  an 
scaiiment  du  devoir.  L'appel  fait  à  son  aiiieur-propre  par  lc_  sU^n'^c  cu- 
f'Siix <l  lea  regards  quea^inOno«r.s  de  rélat-mnjor,  suffisait  d'ailleurs,  en 
•iehors  même  de  \a  cntiscieMiosilé  très  dérelo|>riée  chez  lui,  pour  le 
"eltre  à  la  hauteur  de  la  mission  périlleuMî  4]u'il  allait  remplir.  Or, 
«oinmc  depuis  quelques  mlHutcs  il  était  trè.s  loin  de  vouloir  imatit,  il 
lonta  sur  le  banc  de  quart, pour  reconnaître  l'endroit  où  il  devait pèrtir 
ouessayer  de  porter  rancre-à-|et. 

ba  frésate  était  couchée  sur  tribord,  et  la  brise  venait  du  bossoir  de 
l4bord. 

(I)  Voyez  les  numéros  du  î  octobre  au  14  novembre. 
wU.teproductioadatoul  ou  partie  de  ce  roman  est  foraiellemoat  interdite. 


Quoiqu'il  fût  plus  difBcDe  de  pa^er  par  tribord  devant,  puisque  l'abri 
de  la  frégate  devait  cesser  à  quelques  brasses  du  bord,  il  résolut  d'eu  agir 
aioM,  afin  qu'une  foie  la  frégate  doublée,  s'il  ne  pouvait  supporter  la 
mer,  il  eût  la  facilita  de  dériver  sur  le  navire,  d'y  retrouver  uu  point 
d'appui,  tandis  qu'en  se  lassant  culer  derrière,  il  jierdait  immédiatemèiU 
celle  dern'ère  ressource,  «♦allait  sans  aucun  doute  se  briser  sur  la  côte  à 
pic.  — 

Il  eut  tout  le  temps  de  faire  ces  réflexions,  cqr,  ainsi  f]ue  l'avait  dit  le 
timonnier,  on  l'avait  prévenu  avant  que  l'embaroalion  fiit  parce,  pour  ne 
pas  la  faire  languir.  .      ,    , 

Soulevée,  en  effet,  àcliaTue  instant  par  la  mer,  elle  montait  à  la  hau- 
teur du  pont  de  lafré^rate,  et  retombait  brusiiuernent  de  manière  à  faire 
croire  qu'elle  allait  .*e  lu-iscr  m  mille  pièces. 

—  Commandant  bonplan.  dit  une  seule  fois  M.  de  Saiut-Cric  au  capi- 
taine de  corvette  a.ssis  sur  le  liastinfjage  de  Iribord  et  surveillant  l'opéra- 
tion sans  la  pre.sser  aueuneuieut,  Il  l'.iudrait  activer  le  dé|)art  du  canot, 
il  va  s-i' déffiolir  le  Ihiio  du  bord. 

—  Oui,  comiuandart,  réponilft  le  |n'-re  Biuplan  en  se  rapprochant  de 
l'arrière,  <oui;eânt  pcul-ctre  a  f.iiio  u:jr  uouselle  tenlâlivo  au|irès  de  l'au- 
torité eour  s  lï:  pendre  le  uéparl  ;  fliai-iiue'qiifs  mois  seulement  fu'eot 
échaRgl■.^;  le  eiuniiiaiidaiil  ui(U)tr;iit  la  dii(elion  que^devait  .<uivro  l'eni-- 
liurcaliou,  et  aj'iutail  quelques  avis  que  ne  paraissait  pas  goùier  ic  capi- 
taine d"  corvette,  ce  dernier  reji>if.'fMi  le  |)a.- .-avant  pour  donner  un.  der- 
nier '  ou|)-d'oeil  au  canot.  "  , 

Le  danger  pari'isaait,  du  resl',  -'  é.ident,  qu'à  l'exception  d'Anleiiie, 
qui  (spérail  voir  la  fin  de  son  duel  dans  ciite  expédition,  nersoBi-e  ne  se 
j entait  le  eoifiaiîC  d'accélérer  reiiiiJhr(|UPme:;t-  de  Raoul  ;  'Mornau  he- 
loème,  rinsuucianrc  p''r.sonuin«^e,  .  v^yMii  à  pein"^,  cnniui-!  ollicisu' de 
f-'arde,  ipift  se.s  ordres  fussent  exrcules.  l\aoul  fiait  jwr  Ironvi^  huuiHuir- 
It'S  i^our  lui  toutes  ces  hSilations  rr:ilulivi's.  Une  coaipn.'.sioii  atis;  :  ii.<:- 
nifeslr,  quoique  silencieuse,  I)l3s.sai;  au  v.f  ^qa  amour  propre.-  Auss  se 
renditd  à  la  coupde  ,  et  se  peiicle.nl  en  dehors  j)Our  voir  le  canot 
cbaryé  : 

—  Mornau.,  somutçs-nous  prêts ■?  lui  dit-il  ré5.oluement. 

—  Oui,  répondit  ce  dernier  comme  àreiîrel,  les  canotiers  sont  em- 
bar(|ués. 

—  Pourquoi  donc  ue  me  le  faites-vous  pas  dire?  C'est  ir^oiqui'ai  l'air 
d-  retarder  ledepiHl.  Allons,  adieu  !  HJouta-l-il  en  lui  serrant'  !a  maiq. 

—  Biiiiiie  chaiiee  1  dit  Muinau  u'uii  air  ciiiii  que  sa  gaieté  hiibituèdu 
rendait  plu*  frappant  eneore  :  —  Sur  le  bord  ! 

A  ce  e.ointnandement  deux  niat>floi;.  viercut  se  placer  do  chaque  côté 
de  l'échelle,  etaprè.s  avoir  ôlé  leurs  chapeaux,  ils  portèrent  lamiuu  droiio 
à  ia  hauteur  de  l'œil.  .,  v 

Raoul,  disposé  à  partir,  jeta  un  legard  derrière' pour  faire  un  signe 
d'adieu  à  Alophe,  mai»  ce  dernier,  très  occupé  de  »eS' observaiioui,  se 
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parut  pas  le  roir;  peut-être  criignait  il  de  s'attendrir  ow  de  dimiDoèr  le 
calme  de  Raoul  en  renouvelant  les  adieux  ;  peut-être  croyait-il  sa  préâeiice 

plus  utile  derrière.  .  , 

Le  coup  de  sifffL-t  du  maître  se  fit  entendre  ;  Raoul  salua  à  demi  et  prit 

les  tireveilles  jiour  niojiter.les  cinq  marches  sur  lesquelles  nous  aVQns 

fait  peser  Ml  e  de  Meillan  ii  son  arfivéc  à  bord.  ] 

Ces  flatteries  4U)nventionnellc8  dont  on  gratifie  tout  officier  qu!  déllÉr- 

que,  soit  pour  le  service,  soit  pour  aller  se  promener  à  terre,  produiaa(ç>)t 

une  impreisibn  pénible,  taitcii  sans  variante  aucuns,  dans  ce  momeot  èx> 

ceptionuel. 
L'officier  de  corvée  avait  déjà  franchi  deux  marches,  quand  il  séltJtsa 

main  serrée  par  celte  du  capitaine  de  corvette.  '    .- 

—  .Au  revoir,'  M.  de  Mombrun  !  Le  commaudant  vient  de  me  ehaiver 
de  vous -dire  que  vous  feriez  bien  de  profiter  de  l'abri  de  la  fr^ala  pour 
vous  laisser  dériver  derrière,  il  pense  que  vous  aurez  ainsi  moins  de  peine 
A  vous  rendre. 

—  E-t-ce  votre  opinion,  commai.dant? dit  Raoul. 

—  li  vous  djdudunne,  du  re&te,  continua  U.  fionplan  sans  ré{KMidrê, 
le  droit,  conune  clief  de  i-orvic,  (J'a;.;ir  pour  le  mieux. 

—  Lii  bien,  commaudant,  je  prendrai  le  droit  et  laisserai  de  côté 
l'avis. 

—  Entre  nous,  vous  aurez  peut-être  raison,  continua  à  demi-voix  le 
cî/inmandant  en  second, 

—  Ah  ça  lila  bi  n  de  'a  peine  à  déraper  !  fit  Antoine  à  son  ami  Na- 
poléon encore  démoralisé,  mois  rassuré  sur  le  départ  que  lui  avait  im- 
provisé MorBuo.  11  ça  pas, trop  l'air  ;\ son  article;       .. 

—  ï«  voidr..i.i  bien  vous  y  voir,  vous  !  répondit  le  coiiitrussore,  dont 
L;  i.ié.uinire  ranmaièrc,  fort  <  ourle  'l'ordinaire,  était  devenue  lout-à  fait 
nulle  ?ous  l'uillu^uc  0  de  l'-ilfreux  resserremenL  du  ihora.';  <;u'il  éprou- 
vi'il  dej.iiis  le  premier  coup  de  talon  de  la  lré,;.'ate. 

,  L  oifioier  de  curvie  venait  de  ,-■;  relour.ier  j)our  ri^: cendre  à  reculons, 
'tû  prenant  à  la  luaiu  les  tirovel'les  d'eu  dehors.  U  f^.ilait  beaiicoujii'-^e . 
précaution  et  d'adr.,s.-e  pour  prolilerdes  eo  iris  ui^tauu.d  iiiimobililé  du 
fcatiol.  Une  embellie  ven.iii  de  se  prch«nter,  il  allaiv  la  saisir  et  sauter 
dans  I  emb;irean(m,  quand  son  dernier  coup  d'œil,  jeté  à  bord  comme 
adieii  définitif,  torulia  sur  Mile  de  Meillan,  (ioui  la  lieile  tète  pâle  paratu- 
sîRt  seule  du-ile.-.su=  du  '     '  "  .  -     . 


tîulier  dii  (lyiue,  ipi'^ 


basticjj'hgri.  Leur»  n-:;ard.s  .>e  croi^èrait.^jiqi 

*  ■        -  ■      in;e"- 

franehissjit  avoe   u  bornlii'  >    dilllcultés  ;  lui  sur 


,         .-  -  ^,•*«|a!- 

éisseincnt  ^alvaoepie  l^s  arrêta  Uius  deii.v  inslanlanérnent;  elle  wi^rts- 

Lavoe   ubornliiv^    ditllcultés  , 
les-marehes  exiérieures  du  navire.  •  V  *' 


Ce  kfirr  retard  lit  perdri;  a  liaoiîT  le  moment  favorable  à  son  embar- 
quement ;  fr.ipi'é  de  l'air  de  terreur  eniiireiiu  ?iir  les  traits  de  Julia,  et 
U.ius  le  but  cliantable  de  cbadger  cet  état  tl  anxieié  et  d'effroi,  il  eut  la 
forer  d'juiener  sur  ses  lèvres  uu  .  «luiuv  d'encourageineni.  ei  d'e»polr; 
mais  par  uue  fatalité  cruelle  ou  par  ube  do  ceit  intuitions  qui  s«"tévéMt 


^^ ,  vane»  ..__.,_,,„„,^._,„, ,.-.  -, „.„,  _-.-.._.  .-^ 

m^i  M  itlait  trooVéé  lii  Kèiit  dé  q«3qoes  ipMà  tutélépoëMife 

Téalité.  ùf  jmioe  confrère  qui  •  mit  ainsi  en  avant  la  première  îdéeduedii- 
crèt,  qui  lui  a  fait  faire  son  chemin  d«ns  le  monde  médical  aveo  un  bon- 
leur  ioaipèré,  nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  qui  il  est;  nos  lecteurs 
ont  déjà  nommé  M.  Amédée  Latour, 

La  manière  dont  M.  le  secréraire  général  s'est  acquitté  de  la  tâche  diffl- 
dlede  résumer -toutes  les  délibérations  de  ces  douze  iours  de  séances,  a 

Justifié  de  nouveau  le  choix  qui  avait  été  fuit  de  sa  plume' exercée  ëlha- 
lilepour  dresser  le  bilan  de  cette  première  session  de  Congrès  médical. 
LÎiigtorien  a  glissé  sur  les  parties  faibles,  et  il  a  fuit  ressortir  les  vœux  qui 
sa  distinguent  par  leur  incontestable  sagesse.  Il  a  constaté  que  presque 
fous  sont  en  accord  parfait  avec  les  cahiers  envoyés  des  déparlements  ou 
apportés  par  MM.  les  délégués--- 

Cependant,  a-t-il  fait  observer;  il  est  un  des  vœux  émis  par  le  Congrès 
qai  se  trouve  ea  oppositioa  avec  l'immense  majorité  des  cahiers  adressés 
ptroos  confrères  des  départements;  c'est  celui  qui  concerne  les  méde- 
oina  eintonauXi  institution  e^Javeor  de  laquelle  les  cahiers  s'expriment, 
pour  laplupart,  d'une. façon  formelle.  Espérons  qu'une  se^nblabJe  dé- 
claration innrmera  l'autorité  de  l'un  des  votes  du  Congrès  que  nous  avons 
déplorés  arec  tous  les  hommes  pratiques,  qui  gavent  ce  que  fait  et  ce 
que  peut  aujourd'hui  la  médecine  pour  les  pauvres  de^i  campagnes.  Nous 
reriendrons  sur  ce  point  important. 

M.  le  secrétaire-général  a  terminé  sa  lecture  en  adressant  à  M.  le  mi- 
nistre de  l'instruction  publique  quelques  paroles  pleines  de  convenance, 
«t  ta  remerdaut  les  meoibres  du  congrès  du  zèle  dont  ils  avaient  fait 
preuve  et  des  sacrifices  qu'ils  s'étaient  imposés  dans  l'intérêt  de  la  cause 
.  commune. 

Bien  des  gens  s'attendaient  peut-être  à  ce  que  M',  le  ministre 
l'en  tiendrait  à  une  de  ces  allocutions  vagues  et  banales  qui  sont 
la  monnaie  ordinaire  des  harangues  officielles.  Il  n'en  a  pas  été  ainsi. 
Après  avoir  fait  remarquer  tout  ce  qu'il  y  avait  de  nouveau  dans  une 
pareille  assemblée  ;  après  avoir  dit  que,  dès  qu'elle  s'était  formée ,  il 
trait  senti  i^'il  devait  i  ses  membres  ,  qu  il  se  devait  k  lui-même 
de  se  trouver  au  milieu  du  Couvres  médical,  M.  de  Salvandy  u  ajouté  : 
c  Cherchez  dans  vos  souvenirs,  messieurs,  remontez  aussi  loin  que 
vous  voudrez ,  vous  ne  trouverez  aucune!  époque  ù  laquelle  le  gouver- 
nement elile  pays  n'aient  pu  se  rencontrer  ainsi  en  présent!  pour  traiter  li- 
brement des  intérêts  communs.»—  Faisant  ensuite  une  alhisiun  qu'ont  itu 
uisir  aisément  tous  ceux  qui  se  rappelaient  une  précédinle  séance  i  la- 
quelle avait  assisté  le  ministre,  mais  non  |>as  offlcieilement,  M.  de  Salvandv 
t  pïrW  de  queliiues  imprudences  de  paroles,  de  quelques  exagérations 
qu'il  a  mises  sur  le  compte  de  notre  peu  d'expérience  des  assemblée»  déli- 
bérantes. Là,  on  apprend,  a-l-il,  que  la  modération  est  un  .élément  de 
fwrce. 

V  Du  reste,  M.  le  ministre  a  rendu  un  digne  hommage  à  la  profession 
médicale.  Seule,  a-t-il  dit,  elle  demande  une  triple  garantie  aux  sujets 
qni  Tembrassent  :  une  garantie  littéraire,  une  garantie  scientifique  ;  enfin, 
laxtrtntie  de  l'étude  spéciale  de  la  science  et  de  l'art  qui  la  constituent. 
ArrirtDt  à  l'examen  des  voeux  émis  par  le  congrès,  4f.  le  ministre  a 
promis  d'en  tenir  grand  compte,  non  pas  sans  déclarer,  toutefois,  que 
plusieurs  lui  semblaient  discutables.  Il  est  un  point,  notamment,  sur  le- 
quel il  s'est  montré  plus  libéral  que  le  Congrès. 

Celui-ci  a  décidé  que  les  professeurs  âgés  de  68  ans  devaient  quitter 
leurs  fonctions  actives  et  être  rois  au  traitement  de  retraite.   Ounnaut, 
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Uest  Iè1tf|^i 
omf«eiii;AL  ntSHitlTK'liiséiit  Suir&iriwrttnt  de  sa  casera  9  lit  tète 
de  ti«nt«^|utâf«  soldats  qu^l  avait  gagnés,  Attaque  là  gltrde  dé  inireié, 
tue  la  sentinelle,  et  blesse  plusieurs  soldats,  un  capitaliie  et  le  com- 
mandant Garcia-Navas.  Les  mutins  se  dirigèrent  ensuite  vers  la  place 
San-Francisco-  Voyant  que  les  bourgeois  qui  devaient  séjoiodre  à  eux 
étaient  peu  nombreux,  ils  marchèrent  sur  la  ciserue  du  Refuge  dont  la 
troupe  les  reçut  à  coups  de  fusil.  Alors  le  sergent  Suarez  s'écria  :  Nous 
sommes  perdus  I  ordonna  à  sa  pntite  troupe  une  décharge  de  mousque- 
terie  et  prit  la  fuite  avec  les  siens,  dans  la  direction  au  marché,  en 
poussant  les  cris  de  :  Vive  la  liberté  I  vive  Esimrtero  1  Nous  avons  déjà 
dit  hier  avec  quelle  énergie  le  général  Reneuli,  le  chef  politique,  et  le 
général  en  second  ont  réprimé  cette  tentative  de  révolte.  Nous  ajouterons 
qu'aujourd'hui  l'on  a  procédé  à  l'arrestation  de  divers  sergents  et  bour- 
geois dont  on  va  instruire  la  cause.  D'après  des  r<«nseiguements  nom- 
breux, on  croit  que  les  ex-généraux  Nogueras  et  Ruiz  dirigeaient  se- 
crètement le  mouvement  révolutionnaire,  aoat  le  plan  très  vaste  aurait 
été  combiné  dans  le  comité  de  Marseille,  d'où  parteut  les  instructions 
et  l'argent  qui  se  distribuent  ici  avec  profusion.  On  assure  que  le  di- 
recteur de  ces  menées  coupables,  venant  de  Paris,  était  arrivé  depuis  quel- 
que temps  à  Marseille.  * 

m.Ajn>K. 

DUBLIN,  10  novembre.  —  L'association  du  repeal  a  tenu  sa  séance 
hebdomadaire.  M.  O'Connell  a  déclaré  qu'il  voyait  à  grand  regret  les 
diuensioos  qui  existaient  entre  les  repealers  à  Waterford.  Il  s'eRurcrra 
de  les  réconcilier.  D'après  les  nouvelles  reçues  de  plusieurs  provinces, 
et  notamment  de  Killarroey,  des  troubles  sérieux  sont  à  craindre  dans 
la  population  souffrantes!  l'on  ne  vient  promptement  à  son  secours. 

M.  W.  Smith  O'Brien,  membre  du  parlement,  présente  des  développe- 
ments sur  la  situation  inquiétante  de  l'Irlande  à  propos  des  subsi -tances. 
L'intervention  de  la  proviJence  peut  seule,  a-t-il  dit;  pn^venir  l«s  cala- 
mités qui  planent  sur  ce  malheureux  pays.  J'espère  que  le  caractère  ir- 
landais £•  soutiendra  dans  cette  crise  effrayante  et  (|ue  quelque  chose 
qui  arrive,  nous  ne  mendierons  pas  lai^harilé  des  Anglais  ^Applaudisse- 
ments). Il  y  a  encore  en  Irlande  de  quoi  nourrir  U  pepulation\  et  si  les 
vivres  nous  manquaient,  j'espère  que  pas  un  Irlandais  ne  tendrait  la 
main  à  l'Angleterre.  Jamais  U-  |K>uple  irlandais  n'eut  plus  besoin  qu'au- 
jourd'hui d'une  législature  nationale  i]ui  ;.>rit  en  main  ses  intérêts.  Je 
déclare  que  si  le  ministère  ne  convoque  pas  le  parlement  avant  Noèl  pour 
prendre  en  cunsidératiou  la  situation  dé  l'Irlande,  il  manquera  à  ses  de-' 
voirs  envers  Dieu  et  les  hommes  !  Il  faut  que  le  gouvernement  taxe  la 
propriété  pour  soulager  le  peuple,  et  c'est  par  les  propriétaires  absents 
qu'il  faut  commencer. 

Tel  n'est  pas  l'avis,  je  le  sais,  de  la  presse  anglaise.  La  meute  des  jour- 
nalistes fait  retentir  l'air  de  ses  cris  pour  qu  on  violente  le  peuple  ir- 
landais :  ils  demandent  la  suppression  de  l'association  du  repeal,  je 
les  défie  de  l'obtenir. 

La  suprématie  de  l'Angleterre  n'existe  plus  :  la  vapeur  a  fait  une  ré- 
volution dans  le  mode  de  la  guerre  maritime.  Sur  qui  pourrait  se  rejeter 
IAi)glet«>rre  en  cas  de  calamité  '/Sur  le  peuple  irlandais  (Ou  applaudit). 
Ctls  dangers  ne  sont  pas  imaginaires  :  les  Irlandais  doi  vent  être  les  pro- 
tecteurs de  l'Angleterre,  ou  le  royaume  d'Angleterre  s'écroulera  ;  c'est 
donc  l'Irlande  qui  décide  des  dettuiées  de  l'ÀDgleterre  !  Je  le  répète,  il 
est  d'un  intérêt  vital  pour  l'Angleterre  de  se  concilier  l'affection  de  l'Ir- 
lande !  (Appluudissemenl«). 


lb%  pour  désihutti  le  public,,^  vous  Mutcvifiè  oepenoant  à  faire  pulj 
cet  ordre  par  Its  journaux  ofllcielâ.       ,       ■.   .       ^ 

'  »  Signe:  FlufcDitlC-GDiUAUlii.» 


Act««  oMelela. 

Par  ordonnance  royale  en  date  du  9  novembre,  sent  nommés  :  Procit_ 
reur  du  roi  près  le  tribunal  de  première  instance  de  Lyon  [Rhêne),! 
M.  Massot,  avocat-général  à  la  cour  royale  de  Lyon,  en  reinpIaceiMDj 
de  M.  Gilardin  ;  avocat-général  à  la  cour  royale  de  Lyon,  M.  d'Avertotl 
avocat-général  près  la  cour  royale  1d'AJger,en  remplacement  de  M.  Masioil 
président  du  tribunal  de  première  instance  de  Confolens  (Chareattjl 
M.  Boreau  Lsjaoadie,  substitut  du  procureur  du  roi  près  le  même  tièp,! 
en  remplacement  de  M.  Delusat-Depressigny,  décédé. 

Juge  au  tribunal  de  première  instance  de  Hontbrisen  (Loire), M.  i 
de  Sujjny,  procureur  du  roi  près  le  siège  de  Ntniut,  en  remplactnntL 
de  M.  Baudrier;  procureur  Ju  roi  près  le  tribunal  de  première  instance  del 
Nantua  (Ain),  M.  Baudrier,  juge  au  siège  de  Montbnson,  en  reoplux.! 
ment  de  M.  Servan  de  Sucny.  _ 

Une  autre  ordonnance  du  9  novembre  nomme  conseiller  à  la  cour  1  ^ 
de  la  Guadeloupe  M.  de  Beausire,  eonseillrr  à  la  cour  royale  de  la  Mirt).] 
nique.  H.  de  Beausire  sera  chargé  des  fonctions  de  président  de  lit 
royale  de  la  Guadeloupe  pendtnl  trois  années,  à  partir  de  son  ioi 
làtion.  _____ 


La  prime  que  nous  offrions  aux  250  premiers  sbonnés  de  quiizaiaeJ 
Une  Foi^b  do  rtVTUt,  par  M.  Ei  Camus,  se  trouvaot  ^puiaée,  a«J 
enverrons  aux  nouveaux  300  premiers  souscriptturs  d'un  an  (6  friaa 
la  brochure  ayant  pour  titre  .  LE  SEPT  AVRIL,  fumquets  < 
tifs  de  la  naissance  de  Four  1er. 

Le  deuxième  double  numéro  de  quinzaine  paraîtra  demain,  16. 

L'abonnement  à  ce  numéro  peut  remonter  au  2  de  ce  mois  (premier  iiih 
méro  de  quinzaine). 


FAITS  DIVERS. 

CHKOinQVl  DU  JOim.  —  Le  Monitettr  «nnonco  que  U  sessisa 

conseils-généraux  de  l'agriculture,  des  manufactures  et  du  comm«m,| 
s'ouvrira  le  IS  décembre  prochain,  pour  être  close  le  15  janvier  1M6.-| 
M.  Marey-Monge,  consul  dt  France  à  Hogador,  est  arrivé  i  Marsoill«,N[ 
disposant  à  se  rendre  à  son  poste.  —  Par  une  déeisioa  récente.  M.  k  M 
ron  Mackau,  ministre  de  la  marine,  rient  de  pfeadre  des  disposH 
propres  à  assurer  le  classement  et  la  oonserration  dtt  treliives  rasriti 
de  nos  divers  ports.  —  l-e  lieutenant-séuéral  comte  Comptas,  pair 
France  et  grand'croix  de  la  I^gion-d'Hooneur,  vient  de  succomber  àB 

Esc,  près  loulouse,  aux  suites  d'une  longue/t  douloureuse  maladie, 
le  duc  de  Saulx-Tavtuncs,  pair  de  France,  est  mort  hier  à  Paris.  & 
l'empire  d'une  hallucinatioiv  roooomane  il  s'est  donné  la  mort  pwstnal 
gulation,  dans  It  nuit  de  mardi  l^mercredi  dernier.  M.  de  Saulx-Tanir^ 
avait  39  ans,  il  était  l'un  des  plus  jeunes  membres  de  la  chambre  ( 
pairs.  En  lui  s'étejntun  des  plus  grands  noms  historiques  de  France.- 


S 


tu  moment  suprême,  en  cherchant  à  donnera  son  regard  une  expression 
en  harmonie  avec  son  sourire,  il  leva  les  yeux  au  ciel. 

Jnlit  obéissant,  malgré  elle,  soit  à  I  instinct  d'imitation,  soit  à  un 
trortissement  tnalogue,  en  Stautaot,  et  ue  put  s'empêcher  de  murmurer 
comme  malgré  elle  : 

—  Oui,  lè-haut! 

Ses  yeux,  en  se  baissant  précipitamment,  comme  pour  détourner  cette 
idée  funeste,  n'aperçurent  plus  (Raoul  ;  il  avait  disparu.  Klait-ce  dtjà 
l'accomplissement  de  ce  prono/tic  èffrayanl? 

Le  docteur,  trop  absorbé  par  le  départ  de  Haoul  et  par  l'attention  dis- 
simulée qu'il  donnait  aux  faits  et  gestes  du  commandement,  n'enlendit 
que  le  second  appel  de  Mlle  de  Meilian,  qui  le  priait  de  venir  l'aider  à 
monter  sur  le  pont. 

Comme  toutes  les  nature»  nerveuses  et  impressionnables,  elle  aimait 
mieux  voir  sombrer  le  canot  et  assister  il  la  mort  de  Raoul,  que  de  llotlef 
dans  l'alternalive  et  d'en  redouter  à  tout  nioment  l'annonce. 

Quoique  fort  contrarié  de  cesser  une  élude  dont  l'urjçcnce  lui  était 
sans  duiile  démontrée,  Aloplie,  se  rappel:ml  ses  premiers  refu;;,  se  rendit 
aussitôt  vers  Mlle  de  Meillan,  sans  soiifrfr  à  lui  lairc  reiiiiiiiiu  r  quelle 
dérogeait  à  ses  lialntudc»  :  il  la  prit  par  le,  hras,  et  la  tondiMsit  vers  le 
banc  lie  iju  iri  ;  iiiai>  dans  ix  court  trajet  une  laim-  ijui  Imirluit  le  flanc 
du  navire  vint  lumber  ea  jinrlie  sur  le  pont  el  inonder  la  jeune  fille  tout 
épouvantée.  Euvelopiiée  d  iiis  un  !a^^l■,  iiiinleaii  .jin  fa'»ait  vo^lc,  elle 
éprouva  iW  ^rr.mile--  (lifïicullés,  iiialjjic  l'aide  du  docteur,  à  ;-'a>:nBï  lamu- 
raille  du  ii.uirc.  .'" 

—  Vjus  le  Voyez  '  vous  avez  (orl.  ma  loitioiscl'!e,"Hjii  d,l  fc.  duili^ur  en 
la  soulevant  poui  ainsi  dire  sur  le  banc  diMjiiari.     ^ 

-- Je  serais  iiiMiii' (l'iniiniétiidî:  en  l)3s,  docteur;  avant  lui  peut  cire... 
ici  j'aurai  la  fut  ce  d'aueinlre!  ^  . 

—  Comme  vous  vniidrcz,  rnidomoi<:i'lle,^renri!  I"  dne(eiir  l'in  1  ci  m- 
tourant  lecorps  de  M^h'  de  MuHlIan  avec  la  lirnvcilie  du  banc  de  quart, 
car  il  u^  savait  .s'il  |)ourrail  ie-,tfr  à  la  surveiller. 

Le  canot,  ballotté  (lar  les  vague.^.,  fut  liientôt  ass'ez  éloigné  du  Lord 
pour  être  aperçu  de  Juliu.  Aloidie  jeta  imrriédiaieniciu  le.s  yeux  sur  clli  , 
cliercliaiu  une  raison  propre  a  la  calmer,  mus  e!iè  b'aiipiçul  de  celle  iiol' 
liciliid.'. 

—  Oh!  ne  craignez  plu.s  rien  pi.nr  moi,  lion  docleui- !  vou.*  n'enten- 
drez lit  un  en,  m  une,  plaint-^  soiur  c,,  in;.  îiouche,  il  n'y  a  i»liis  ici  nue 
mon  corps.  La  première  miiilié  de  i,,o.i  auie  est  là,  fit-elle  en  moutraut 
avec  un  calme  appareut  l(^  canot  qui  pcriait  Raoul,  la  seconde  est  mou  ée 
vers  Dicii:  J  altcuds,ajoula-t-elle  aveo  une  ruviimatioii  un  peu  e.\aiJérée, 
qu  II  dée.ide  iidelie  moitié  doit  aller  rejoio  liv,  l'autre... 

Le  docteur  Jul  daborl  ed'rayé  de  ce  saiif^fioid.'ii  crai'înail  que  sur 
cette  nature  ii.Tveuje  la  violence  des  impressions  eÙL  déterminé  un;  sorte 
de  paralysie  mentale,  une  alooie  mumenlauee.  Il  lui  liieuiôi  rassuré.  Une 


lame  immense  qui  cachait  entièrement  le  canot  vint  forcer  Julia,  persua- 
dée qu'il  avait  été  englouti,  à  porter  la  maiu  sur  son  cœur  pour  en  arrê- 
ter les  battements. 

Le  docteur,absorbé,  et  par. le  péril  que  courait  soft  ami,  dont  le  canot 
nuançait  que  fort  lentement,  et  par  l'elat  de  Mlle^ie-Meillan,  ne  s'occu- 
pait plus  autant  des  faits  et  gestes  du  commandant,  car  il  lui  trouvait 
toujours  la  tenue  distraite  et  insouciante  que  nous  avons  décrite  plus 
haut. 

—  0  mon  Dieu!  docteur,  qu'arrive^-il?  Gflout-à-coup  Julia;  mais 
cette  question  resta  sans  répon.se,  rar  la  vue  des  faits  était  là  peur  dé- 
mentir toute  explieatiou  d'Aloplie.quelqu'adroile  qu'elle  fût. 

Deux  canotiers  de  l'arrière  venaient  de  rentrer  leurs  avirons  et  se  met- 
taient à  vider  activement  l'eau  qui  entrait  dans  le  canot. 

—Est-ce  ([u'on  ne  les  rappellera  pas?  continua  Julia,  mais  à  demi-voix, 
se  repentjiiil  de  smi  exclamation  précédente. 

—  Le  danger  n  est  pas  aussi  f^ranil  que  vous  le  pensez,  mademoiselle, 
ré|)ondit  le  docteur,  »^n  regardant  néanmoins  derrière  pour  A^ip-si  le  corn- 
mandant  se  disposait  à  donner  l'ordre  du  retour.  Celte  nécessité  de  vider 
l'eau  est  une  chose  irè   ordioaire.  Aiis.'i 

Au  lieu  de  retrouver  M.  de  Saint-Cric  sur  lu  dunette  où  son  dernier 
coup-d'oBil  l'avait  laissé,  Alojihe  Venait  de  l'apercevoir  s'avaoçaul  d'un 
pas  précipité  vers  l'escalier  pouf  quitter  le  jiont;  mais  «u  moment  où 
leurs  yeii.\  s'étaient  rencontrés,' volontairement  ou  non,  M.  de  Saint-Cric 
avait  ralenti  sa  marohe  et  refermait  avec  indifférence  la  longue-vue  qu'il 
portait. 

J>A  peine  eut-il  disjiaru  <nie  le  docteur  sautant  aiissilôt  du  banc  de  quart 
.sur  le  pont,  san»  penser  a  s'excuser  auprès  di;  Julia  qu'il  laissait  seule, 
s'approcha  vivement  du  chef  de  Ijmonnene  resté  deriièie  peiidanl  toute 
cette  scène. 

—  lieiunl,  vilir,-  cli'rclu'Z,  rej^ardcz  !  Il  doity  avoir  ([iiclque  chose  îl 
ririiizon...  Une  Kint."ie-viie  !  ■ 

Le  chef  (it  .subite,!!  '.il  (luelque.-;  pas  derrière  jjour  aller  chercher  la 
luijf^iic-vue  de  la  tunoiiiicne,  puis  s'arrêta  coinrm-  (Ta|);ir  panin  souvenir. 

— -  Ç'e.sl'li' coiiiiliaiidaiit  qui  vient  de  remporter  sans  y  penser.  Il  l'a- 
vad  soiis  le  lira,--.  _        ^ 

—  lïaisou  ne  |)luF,  courez  |)ron(îrc  la  mienne.      "  ' 
l'eniiàiii  ci's  queiijiii's  secondes  (Je   retard  forcé,  le  (Hneiciir  trépignait 

d'mil.ialiijuci'  en  cont.  irqilanl  le  canot  menacé,  mais  il  bondit  de  jojo 
ijuaud  il  entoudil  le  père  Henanl,  revenu  à  la  hâte  sur  le  pout,  s'écrier, 
la  lui.f^ùi,!  vue  dirigée  sur  Kiu-Jaiieiro  : 

—  I).  ux  byteaux  à  vaiieur  qui  onl(  le  cnp  sur  nous  ! 

.Vidjiiie  coiMut  uu^ijMttttdevaid  annoncer  celte  nouvelle  au  capitaine  de 
corvftie.  ^^'...—  :.    ,         ;       .   , 

—  Allez  préï^i/ir  le  commandant,  timonniers,  cria  M.  Bonplan,  deraan- 
;  dcz  s'il  fuutri^ipeier  i«Bbarcation  (jui  ne  peut  plus  temr  la  mer.  Gourei. 


Au  bout  d'un  instant  d'irriution  inquiète  de  la  part  de  tous  les  l^ 
moins  tremblants  que  l'ordre  de  rappel  n'arrivât  trop  tard,  car  le  rr' 
commençant  à  sentir  la  lame  du  large  ne  gaenait  plus  un  pouce  de  1 
min,  le  chef  de  timonnerie,  parti  lui-même  à  fa  recherche  du  rommandul, 
vint  annoncer  qu'il  ne  l'avait^  trouvé  ni  chez  lui,  ni  dans  les  cbsr  "*■ 
particulières,  ni  dans  la  galerie. 

—  Retournez,  s'écria  Me  capitaine  de  corvette  furieux,  expédiez  iw» 
vos  timonniers,  parcourez  la  frégate  I 

Et  sept  ou  huit  matelots  s'élancèrent  dans  la  batterie  et  dans  le  fini 
pont  à  la  poursuite. du  commandant.  Le  docteur  Alophe  lui-mèine  des- 
cendit dans  le  même  but. 

Le  père  Renard  réussit  le  premier  à  décojvrir  le  commandant  tout-«- 
fait  sur  l'avant  de  la  batterie.  M.  de  S.iinl-Cric  visiUit  l'hôpital  et  s'ïfsui 
rait  que  les  malades  n'étaient  pas  néglipés  et  n'avaient  pas  trop  à  wui- 
Irirdu  mauvais  temps.  Le  chef  de  timonnerie  le  trouva  penché  siir  le li 
d'un  iuat(dQL,Je  questionnant  avec  un  soin  minutieux  et  une  sollicilu* 
toute  paternelle  sur  les  traitements  auxquels  il  avait . été  souini.s. 

—  Deux  bateaux  à  vapeur  venant  de  Rio  et  qui  ont  le  cap  sur  noii> 
I.e  capitaine  de  jorvctle  vous  fait  demander  s'il  peut  rap|)eler  le  c»noi 
qui  vient  de  pousser?  dit  Icebef.  , . 

M.  jje  Saint-Cric,  tout  absorbé  sans  doute  par  l'œuvre  de  charité  qtii| 
l'avait  appelé  à  l'hôpital,  se  (il  répéter  l'annonce  et  répondit  :  •        . 

—  C'est  bien,  je  vais  monter.  ^ 
Renard  courut  aussitôt  rendre  la  réponse  à  l'autorité^;  . 

Le  capitaine  de  corvette  attendit  encore  quelques 'instants,  ne  quiltaoïj 
des  yeux  le  Canot  mangé  par  la  mer,  que  poui;  voir  si  le  commandant  ne 
se  montrait  jias;  rien!... 

Dans  son  impatience,  il  avait  déjà  descpndu  quelques  marches  |)0i 
aller  trouver  lui-uicineM.  <ieSùnt  Cric,  (luaud  un  cri  étouffé,  «éDérai 
retentit.  L'embarcation^.trop  chargée,  ne  pouvant  monter  sur  iine  liinj"' 
venait  de  plonger  par  l'avant,  et  se  relevait  à  moitié  remplie  d'eau,  ta 
coii|)  (le  laou-n^e  pareil  et  lecanot  sombrai!,  entraîné  par  l'ancre,  63"= 
aucune  ch  ince  ijo  s, dut  pour  les  hommes  (|u'il  portait. 

—  Ma  fuil  ù  Dieu,  va  I  dit,  le  capitaine  do  coryelte  après  avoir  jM«  "" 
dernier  cou|)-d'œilbur  le  panneau,  sàn.s  voir  apparaître  le  cominaudiuii 
cl  se  servant  d  ;  sjis  d^ux  mains  en  yuisc,  de  porte-voix,  il  cria  de  toute 
la  force  (!e  ses  poumons  :  t  :.  .°  i   ■        •■•■•,,,'■    --.r-      '  • 

—  Ou  1  de  la  chaloupe!  abord' 

V.\  cent  voix  répétèrent  aussitôt  avec  élan  :.,     ,; ,,.  .,,;:7^  """'^"^ 

—  Abord',  abord!  ■  .    ...  .     - 
Julia  elle-même  leva  une  main  pour  rapiKsler  Raoul.  ,  a- ■     A 

—  Elonger  uue  amarre  dans  lejjjortc-haubans,  commanda  l'officier  « 

quart.  ^  ■        u    anl 

Les  canotiers  répondirent  par  \\n  cri  de  joie,  et  l'embarcation  cnangf  1 

de  roule  avec  de  grands  dangers,  forcée  qu'elle  était  d'offrir  le  iraver*    I 


•îT^iiif  tMwuriir  ccitté  întérMilBié  ftimQto  i  lli  vèilléiit.  ebatoùit  ttoiir 
Kor,  Il  femme  Dudé  jour  et  nuit;  ils  ont  ourert  ud«  Museription  pour 
lubréMr  I  ses  besoins  et  à  ceux  de  ses  enfants.  Hais  les  ouvriers  per- 
réieurs  sont  malheurou&emeul  de  ceux  quigagoeul  à  peine  de  quoi  vivre, 
d  ils  t'imposent  de  dures  privations  pour  accomplir  l'œuvre  de  bienrai- 
iMcci  qu'ils  ont  entreprise  avec  le  plus  louible empressenieut. 
^JA.fOÈTS  POruLAUE.  —  L«  célèbre  Jasmin  vient  de  visiter  la  ville 

'petnty,  où  babite  un  de  ses  dis.  Il  p'a  pu,  malgré  son  désir  d«  repos, 
M^rpber'i  l'ovation  dont  il  a  été  l'objet.  Chacun  a  voulu  jouir  de  sa 
wit^ct.  Ofl  (dit  des  merveilles  de  la  manière  dont  le  \wkte  a  figuré  dans 
Ci^qfètes  dont  il  a  été  l'objet.  Dins  une  soirée  donnée  par  M.  D.... 
Hirtout,  dit  le  journal  deJ'arroadissemeot,  il  s'est  dépassé.  Pendant 
plus  de  trois  heures,  il  a  tenu  l'assemblée  suspendue  à  ses  lèvres  !  Trois 
heurts  le  même  acteur  est  resté  en  scène  sans  qu'un  seul  instant  l'inté- 
lét  lit  faibli,  sans  que  ianiaili  l'inspiration  ait  une  seule  minute  abandonné 
reochaoteur  (i'enMOwrcUlayre).  Ses  auditeurs  ont  été  fascinés  par  son 
idfflirable  poésie  !  L'en|bou»iasme  était  au  comble,  et  l'auditoire  hale- 
UntîTéinoTions,  sentait  le  l>esoin  d'exprinner  son  admiration  au  graiid  ar- 
tiste; alors  une  charmante  jeune  fille,  la  demoiselle  de  la  maison,  s'avan- 
etivco  celte  grâce  naïve  qui  n'appartient  qu'à  l'enfance,  vint  lui  of- 
iwe  CAuronne  de  laurier  et  de  uiyrtbe,  et'Iui  réciter  d'une  voix  émue 
kunvs  chiru^ats  pour  U  compUmeulBr.  Le  poète  i  répondu  par  une 
iaprerisation  digni  de  toutes  les  grâces  qui  l'inspiraient. 

u  CONSEii.  BB  i<A  HHHtiMk  •-•'ii». MiiaMl«  a  «U  lieu  lundi  dernier  à 
lii^leaommé  Cocbon-Latour,  de  Tourves  (Var]  s'est  brûlé  la  cervelle 
farta  maison  et  même  sur  le  palier  de  rappartement  de  M.  le  chanoine 
llguiirrs.  Cet  honorable  ecclésiastique  avait  déjà  eu  occasion  d'être  utile 
iMaalheureux,  à  gui  il  avait  fait  trieuver  de  I  e:Hploi,  et  qu'il  avait  se- 
wirv  de  sa  bourse.  Dernièrement  encore,  il  lui  avait  donné  de  l'argent 
pour  retourner  à  son  pays.  Il  pdralt  que  n'ayant  pas  t^uvé  de  travail,  il 
iUit  revenu  à  Aix  et  s'était  rendu  rhfr  son  protect*rfr.  Ne  l'ayant  |>as 
Rocaalré,  le  désespoir  s'était  emparé  de  lui  et  il  exécuta  le  fatal  projet 
(l'il  nourrissait  depuis  long-temps,  puisqu'il  portait  sur  lui  le  pi.-tolet 
ehirgé  avec  lequel  il  a  mis  Gn  à  ses  jours.  La  iralice,  dijt  le  journal  la 
Pnoenee,  n'a  relevé  qu'un  cadavre  deot  la  tète  n'existait  plus. 

U.1B  PASTOHALB.  —  L' Observateur  de  la  Hauie-JUàrne  annonce 
ne  les  habitants  de  deux  fermes,  voisines  de  Vaux-la-Douce,  au  caotuo 
i(Laferté4ur-Amance,  s'étaient  querellés  et  battus,  il  y  a  une  quinzaine 
fc  jeurs.  L'uB  des  deux  avait  même  asséné  i  son  adversaire  uu  co.ip  de 
M»,  et  celoi-ei,  en  le  parant,  avait  eu  le  bras  coupé  profondément. 
(Mques  j«urt  «pria,  les  deux  fermes  habitées  par  ces  deux  «onerois, 
Mt  été  inaendiies  eo  même  tempe,  et  réduites  en  cendres  malgré  les  se- 
mn  empiMesés  dee  Tltk^  voixins.  On  n'a  pu  sauver  que  les  bestiaux; 
hirèoolte»  ont  été  la  proie  des  flammes;  on  attribue  ce  siniktre  à  la 
■hwltanes.— il  parait  qa»  les  deux  naijt  villageois  s'étaient  rencontrés 
liuii  la  nème.  iuspiration. 

tt  jC-ï  a  nv»  MEH  de  sache.  —  Près  de  la  porte  de  Vesle,  dit  le 
kmulêe  /Mm$,  est  une  petite  place  où  l'on  remarque  nne  croix  ap- 

Ïèetfif^uiMWDt  :  CWte  de$  pettiférit.  Pendant  ^«^«uit  du  «  au  42 
ce  moia,  nue  voiture  chargée  de  Isin»  stationnait  dans  ce  lieu  sinis- 
H.  Hier  matin,  quand  on  voulut  opérer  le  déehargeeaent  de  la  voiture, 
•  l'aperçut  qu'une  quantité  assez  considérable  de  mun-handises    eu 


mOÊC^  nOr  OOamjNE.— Ou  a  louvent  fait  remarquelr  lé  dan- 
cer  (^uedes  mères  imprudentes  font  courir  aux  jeunes  eufants  qu'elle»  ont 
Phabitude  de  faire  coucher  avec  elles.  Le5^ma/>Aorenous  apprend  qu'un 
de  ces  jours  derniers,  à  Marseille,  une  femme  qui  avitii  dans  son  lit 
ses  troid  enfants,  a  trouvé,  le  matin,  l'uu  d'eux,  âgé  à  peine  d'un  an, 
sans  vie;  elle  l'avait  étouffé  en  donnant. 

UM  PARRICIDE.  —  L'£cAo  du  A^ord  rappatrte  qu'un  crime  épouvan- 
table a  élécoiuinis  près  de  Courlrai.  Un  individu  pris  de  querelle  avec  son 
père,  s'élunç4i  sur  lui,  et  une  lutte  terrible  s'engagea  entre  eux.  Le  père 
meurtri,  inultlé,  résistait  encore,  lorsque  son  fils,  |)uur  rucbcver  plus 
sûrement,  alla  prendre  un  fusil  et  revint  Ictueràboui  portant.  Ce  monstre 
exécrable  est  entre  les  mains  de  la  justice,  qui  a  dévoilé  ces  affreux  dé- 
tails après  que  la  victime  eût  été  enterrée  suivant  les  formalités  ordinaires, 
car  le  parricide  avait  pu  cacher  son  crime  et  avait  même  assisté  avec  une 
impi^Mibililé  effrayante  aux  funérailles  de  son  père.  Hais  après  avoir  hé- 
sité, la  rumeur  publique  l'accutia,  et  les  magistrat»  fireut  exhumer  le  ca- 
davre qui  itortait  de  nombreuses  blessures  ;  alors  tout  fut  découvert,  une 
servante  ijui  s'était  tue  jusqu'alors,  parla,  et  raconta  dans  tous  ses  dé- 
tails lu  scène  qui  avait  eu  lieu  entre  le  père  et  le  fils.  Ou  ignore  encore 
le  nom  de  la  victime  et  celui  du  meurtrier. 

NÉCESSiTiÉ  DES  SALLES  d'asiles.—  Le  Progrès  (de  Rennes)  en  four^ 
mt  deux  nouvelles  et  terribles  preuves  :  Une  petite  fille  âgée  de  quinie 
mois,  de  la  commune  d'IVendic,  a  eu  ces  jours  derniers  un  bras  dévoré 
par  une  truie  qui  s'était  introduite  dans  la  maison  pendant  l'abseuce 
des~pirent$.  L'entant  a  succombé  peu  de  tempe  après  à  ses  blessures. 
Une  petite  fille  de  la  commune  de  Taleu>ac,  eu  nourrice  chez  les  fer- 
miers, s'étant  écartée  de  la  maison  pendant  que  sa  nourrice  était  occupée 
à  l'intérieur,  est  tombée  dans  une  mare  voisiné  où  elle  s'est  noyée. 

MARIAGE  PURITAIN.  —  Le  *foming-Post  contient  les  détails  suivants 
isur  le  maiiai^e  du  capitaine  Ibbelsou  et  delady  Adela  Villieri,  àt^retna- 
Uall-Tavrrn  :  a  Lnrsciue  les  deux  futurs  époux  sont  arrivas  à  deux  heures 
et  demie  à  Grelnu-Hull,  le  lorgeron  qui  mûrie  présidait  un  banquet  auquel 
ussistiiient  du  oonibn-ux  ingénieurs  qui  fonti dis  tracés  en  ce  pays.  Uu 
m('.s>age  secret  ayant  été  remis  au  président,  il  se  leva  brusquement  de 
taille  et  monta  au  salon  où  l'attendaient  ses  deux  visiteurs.  Interrogé  p»r 
le  capitaine,  q'ii  lui  demanda  s  il  oélébriiit  des  mariages,  le  forgeron  dé- 
clara qu'il  iHuit  dans  l'habitude  de  le  faire  depuis  bien  des  innées,  et  qu'il 
coiitinuer«it,  à  moins  qu'il  n'en  fût  empêché  par  lord  Brougbain,  qui, 
l'année  dernière,  avaii  tenté  de  s'attaquer  à  sou  piiviiége.  Bouiface  oyant 
demandé  la  |>ermission  d«se  retirer  quelques  instants,  reparut  bientm  en 
costume.  Lady  Àiela  Viilitrs,  interrogée  sur  s^s  prénoms,  éprouva  quel- 
quienibarras.  c  Le  prince  de  Ca|ioue,  dit  le  forgeron,  a  été  marié  par  mon 
ministère  ;  il  avait  une  kyrielle  de  seize  prénoms,  il  ne  se  rappela  que  la 
nioiUé,  ce  qui  n'eropèoha  pas  de  le  marier.  »  L's  (lostillons  Je  Carlislc,  qui 
ont  l'bubitude  de  servir  de  témoins  dans  cette  ocCis  on  (c'est  leur  privi- 
lège), furent  mandés  au  salon.  Les  deux  futurs  décbirér^'ut  qu'ils  étaient- 
célibataires  tous  deux,  et  qu'ib  étaient  venus  à  Gretna  librement  et  spon- 
tanément, sans  aucune  contrainte.  Bouiface  se  tournant  vers  1^  capitaine  i 
M  Prenez-vous  cette  femme  pour  votre  feinine  légitime  ?  —  Oui.  >  Boni- 
fa»-  reprenant  :  t  Vous  la  prenez  pour  vivre  suivant  les  commandements 
de  Dieu  dans  le  saint  étal  du  mariage?  Vous  promettez  de  l'aimer  et  la  se- 
ooiirir,  de  la  chérir  en  sauté  comme  en  maladie,  et  négligeant  toutes  au- 


permettra  à  n6s  lecteur:)  d'apprécier  la  haute  portée  dé  oe  Ittttll, 

qui  sera  public  en  volume  : 

a  Bien  que  l'intelligence  soit  sans  contredit  le  flambeau  de  l'homme  et . 
Qu'elle  lui  suffise  pour  connaître  et  apprécier  t'eut  ce  ^ui  est  du  domaine 
delà  science,  les  sentiments  ue  lui  sont  pas  moins  indispensables  dami 
certains  cas  |iour  la  soutenir  et  la  faire  arriver  au  vrai.  La  lumière  de 
l'esprit  s'obscurcit  et  devient  trompeuse  quand  les  afTectfons  s'altèrtbt 
et  se  vicient.  Les  instincts  eux-iiiêiaes,  quoique  plus  éloignes  de  riotel- 
ligence  que  les  seniimeots,  ne  lui  sont  pas  non  plus  inutilâ  pour  faoli' 
lier  quelques  uus  de  ses  jugements.  En  uu  mot,  les  trois  sphères  de 
l'activité  humaine  ont!  besoin  de  s'accorder  eiHre  elles  pour  que  OM  ac- 
tes soient  raisonnables  dans  toute  l'accepliou  du  terme,  c'est-à-dire,  eia- 
preints  de  cette  mesure  et  de  celte  uuité  qui  tiennent  compte  de  tous  !•■ 
éléments  légitimes  de  la  vie. 

»  La  sagesse  qui-couduit  l'homme  au  bonheur  n'c&t  donc  pas  ailleiin 
que  dans  le  mouvement  harmonique  des  trois  sphères  qui  le  compoieat, 
et  dans  celui  des  facullés  et  passioas  dont  se  composent,  chacune  à  soa 
tour,  ces  trois  sphères.  La  raison  et  la  saue^ise  sont  dans  l'usage  et  l'é- 

auilibre  de  toutes  nos  forces  et  uou  dans  la  contrainte  et  lasuupr^ion 
e  quelques  unes.  C'i  jeu  régulier,  ce  mouvement  plein  d'eosembla,  oan- 
plétemeol  impossible  aujuui'd'hui,  mais  qui  le  derien ira  çertainemeot  un 
jour  par  le  progrès  des  lumières  et  des  institutions  sociales,  «e  mouva- 
meot .'plein  d'ensemble,  que  l'on  peut  cjntempler  dès  à  présent  eo  eaiwit. 
est  à  la  fois  le  plus  beau  litre  de  gloire  de  Dieu  et  de  l'homme,  pukM]ii.'il 
révèle  toute  la  pfrfeclion  de  ce  iJërtiier. 

»  Dàs  que  I  équilibre  dont  nous  venons  de  parler  est  rompu  et  qu'il  7 
a,  dans  l'économie  spirituelle,  prédominance  de  tels  ou  tels  groupes  jde 
facultés,  cdtte  disposition  donne  lieu  1  divers  pbéaomêoea  iutelleetueii 
ou  muraux  qui,  suuveut  naturels,  peuvent  néanmoins  dégénérer  pacfâlâ 
en  anomalies  e:  aller  même  jusqu'à  l'égarement  et  à  raliéaatioo. 

a  La  prédoniinance  exclusive  das  fauuUés  les  plus  positives,  des  par- 
ceptions  les  plus  directes,  de  celles  qui  s'appliquent  aux  faits  pureOMaT 
matériels,  n  est  p.t'i  plus  exempte  que  les  autres  de  produire  certaine»  ta* 
firmités.  Ainsi,  il  n'ost'pas  rare  de  voir  les  gens  qu'où  appl>U  esprils-pta> 
tiques,  jMsitifs,  se  montrer  aussi  inférieurs  dans  cerlaïues  question»  ^lû 
sortent  du  domaine  des  choses  sensibles,  que  d  en  voir  d'autres,  dMiM  Ml- 
teltigence  très  élevée  d  ailleurs,  se  trouver  tout  à  fait  iaeapatiilés  daoa  taf  , 
calculs  les  plus  vul^'aires,  dios  1*  s  affaires  le^  plus  sio^ples.  %  eiûaiiajjMT 
tant,  dans  nos  sociétés  malheureuses  et  ii^norontes,  on  rencpatre  aii|,  li* 
ve.urs.qui  ont  à  peine  conscienûe  de  la  terre,  et  des  hommes  poaltUa  l|<ii|>* 
se  sont  jamais  doutes  qu'il  y  eiit  un  ciel.  .  *  Vif'  ' 

t  Tout  ceci  ne  veut  pis  dire  que  les  facultés  sont  de  mauvais  tauMv 
menis,  susceptibles  do  nous  jeter  dans  l'erreur  i  chaque  paa  ;  oala.M.feot 
pas  dire  non  plus  que  les  tendances  spéciales  sont  côodamoalties  et  M^ 
est  ridicule  d  avoir  des  penchants  métaphysiques  ou  des  p.""*fîiptuf>r 
matérielles.  Nous  l'avons  reconnu,  tous  le^  caractères  ne  péunat  BWft 
ne  doivent  pas  se  ressembler,  et  les  uns  comme  les  autrea  sont  pwwé- 
inrnl  légitimes  ;  mais  de  ce  nue  les  différencts  sont  luttirellea  et  MiQW- 
saires,  i}  ne  s'easuit  pas  qualés  facultés  doivent  a'iwrfer.  ,dani\  Tiq^WM^ 
et  se  rcf  isor  ainsi  uu  seciurs  sans  le  ^ucl  elles  dçDeu|^,C|^l^^jétj^Mi^ 
taioes  dans  leurs  opérations.  ,, ,  ;,,^)  ,,  ', ,,  .^/wit!  ^tcjuty-. 


•     •  •:  M.  rffftt!! 


a* 


h  lime. 

Deux  autres  hommes  s'adjoianirent  pour  vider  l'eau  qui  montait  à  la 
huleiirdes  basés.  r.e  mouvement  d'abatlée  n'était  pas  fini,. que  le  com- 
■ladant  arriva  sur  le  pont,  poiirtiuivi  par  Alophe. 

—  Ah  1  docteur,  dit  M.  de  Saint-Cric,  votre  hôpital  est  horriblement 
tamide,  vous  auriez  dû  demander  au  capitaine  de  corvette  les  moyens  de 
letiire  sécher.  Commandant  ^nplan,  les  sabords  de  l'hftpitalne  ferment 
pu  bien)  les  malades  se  plaienent  du  vent  et  de  la  mer. 

-Quel  homme!  dit  Antoine  au  commissaire,  il  voit  tout.  S'occuper  des 
Mlades  au  milieu  d'un  pareil  désastre  ! 

—  Je  vais  donner  des  ordres,  commaudaut,  reprit  le  capitaine  de  cor- 
Wle,  assez  peu  ému  du  reproche. 

Puis  il  ajouta  : 

—  Je  viens  de  rappeler  le  grand  canot;  deux  bateaux  à  vapeur  viennent 
MUS  (léhaler  d'ici. 

—  Vous  auriez  pu  atteudre  quelques  secondes  de  plus,  commandant, 
"prit  M.  de  Saint-Cric  d'un  air  fort  sec,  ne  fût-ce  que  pour  conserrer  à 
<*acun  ici  son  droit, 

—  Mais,  commandant,  le  canot  coule  bas  d'eau,  il  est  plus  qu'à  moitié 
Wti,  et  CCS  quelques  secondes  de  retard  l'eussent  empeohé,  de  rejoindre 
te  bord.  ■  ■     . 

—  C'est  différent!  interrompit  le  commandant.,  en  changeant  subite- 


""'oi  de  ton,  et  montant  sur  le-canon  qui  louchait  au  banc  de^uart  oc- 
'^"l'é  par  Julia,  afin  de  voir  l'embarcation  à  demi  submergée  : 


tiito 


Julia  seule,  fi  cause  de  sa  proximité,  fut  à  même  d'entendre  ce  propo-s 
"«ttciir  |)Our  Raoul.  ^  , 

L'einFian-iiliiin  était  sur  le  point  (i'acnnslw,  et  Mllo  do  Moiliaii  coni- 
"iPiienit  à  rtsmrer,  lorsque  le  commandant  lui  adressa  diiecleinent  la 
Parnlo:  '       '        '  „  ^ 

—  Mndcmois'ellc,  vous  allez  vous  rendre  malade,  vous  êtes  affreuse- 
•"ent  nioiiillée,  et  je  suis  silr  que  Ir  docteur  vous  ordonnornit  de  des- 
wi'lre.  Le  Si<nliinent  d'iiumanitc  qui  vous  a  fait  braver  k  mauvais  temps 
""  plus  do  qum  s'alinienlor  d'ailleurs,  car  tout  danger  a  dis- 
paru. ^  ; 

^niis  ne  savons  si  lesarpuments  du  commandant  convainquirent  Mlle 
"«Weillan,  mais  sur  un  signC:  qu'elle  lit  au  docteur, ce  dernier  vint  déla- 
«perla  iJrevciUe  qui  la  retenatf;  cl  elle  descendit  avec  une  sorte  de  prc- 
''Pilation  qui  prouvait  la  crainte  qu'elle  avait  de  se  trouver  sur  le  poul  à 
'«Piwiiion  de  Raoul. 

wi  pourra  jamais  rendre  compte  des  mystères  du  cœur  de  la  femme? 


L'appréhension,  la  terreur  n'étaient  plus  là  pour  effacer  ou  excuser  du 
moins  ces  élans  passionnés  qu'une  chance  de  mort  sanctifiait  en  quelque 
sorte,  et  Julia  rougissait  de  1  expansion  chaleureuse  duntiée  à  sei  adieux. 
Un  instant  avant  elle  s'était  re|>roché  de  n'avoir  pas  fait^  assez,  de  n'a- 
voir pas  osé  lui  dire  plus  expliciieinent  qu'elle  l'aimait,  <| ne  sa  mort 
c'était  la  sienne  ;  Raoul  sauvé,  elle  était  toute  confuse  d'avoir  trop  dit  et 
trop  fait.  ^ 

Le  commandant  attendit  d'un  air  indifférent  sur  ^l'escalier  du  dême 
l'arrivée  de  Raoul.  Celui-<;i,  après  avoir  salué  l'officier  de  quairt  qui  le  re- 
cevait, allait  descendre  pour  changer  ses  vctements  .^mouillés  lorsqu'il  fut 
arrêté  par  la  voix  brève  du  commandant. 

—  Ne  pourrie^-vous  me  rendre  compte  de  votre  corvée  ,  mon- 
sieur? 

—  Mais...  ré|>ondit  Raoul  en  se  retournant,  je  n'ai  rien  à  voua  dire, 

puisqu'on  m'a  rappelé. 

—  N'esMI  pas  d'usage  que  tout  ofilcier  qui  rentre  à  bord  se  présente 
au  «-.ommandant,  surtout  auand  c'est  ce  dernier  qui  l'a  expédié. 

—  C'est  juste,  commandant,  reprit  ironiquement  Raoul,  j'ai  l'honMU'r 
de  vous  rendre  compte  que  dix-sept  hommes  et  moi  serions  infaillible- 
nient  noyés  si  le  capilajae  de  corveKe  tte  nous  eût  rappelés. 

—  Je  le  sais,  monsieur;  rien  ne.<;fefait  ii  bord  sans  mon  ordre  ou  mon 
autorisation  ;  veuillez  vous  en  souvenir  pour  le  peu  de  temps  que  vous 
avez  encore  à  rester  à  bord. 

Antoine  seul,  placé  derrière  le  commandant,  fut  h  même  d'entendre 
cette  admonestation  sévère  à  laquelle  Raoul  se  contenta  de  répondre  par 
un  air  fort  méprisant. 

Le  docteur  eût  été  très  étonné  du  calme  de  son  ami  qui  allait  se  re- 
tourner sans  mol  dire,  lorsque  le  commandant,  blessé  sans  doute  du  peu 
d'effet  que  pro<luisaicnl  ses  reproches,  l'arrêta  de  nouveau  : 

—  J'oubliais  de  vous  dire,  monsieur,  que  vous  |»reodrcz  les  arrêts  de 
ritîueur  dès  notre  arrivée  à  Rio,  jiis<|ii'à  oc  (|u'il  fe  pressente  une  occosiou 
niMir  votre  retour  en  France.  Il  iuipoile  à  ma  dignité  que  les  navires  de 
la  station  ne  sacUeiii  pas  que  votre  cmiduilc  envers  mpi  soit  restée  im- 
piinie  Iju.qu'à  ce  jour.  J«r-^is  très  peiné,  raousieur,  que  mou  devoir 
m'oblige  à  cette  nécessité.  >  -, 

■  — ^e  connais,  monsieur  le  toinman:!aut,  votre  extrême  indulgence,  ré- 
pondit Raiiul  en  se  retirant,  mais  sans  marquer  aucunelrritation. 

L»  c.aliue  du  jeune  officier  avait  deux  rai.sous  :  en  premier  lieu  il  ne 
voulaii  pas  donner  à  Auloine,  (iiii  l'observait,  le  plaisir  de  lui  voir  subir 
une  humiliation  ;  eu  second  lieu,  il  tenait  ik  persuader  au  coni|nandaut 
riu'il  était  tout  disp6s-é:\se'soumeltie,  car  datas  sa-situalion  désespérée, 
décidé  à  ne-pas  garder  les  arrêls  une  foia  JuliajiébarquOe,  il  ne  voulait 
l)a.s  que  II.  de  Saini-Cnc,  soupçoni 
mi'surosda  surveillance. 
1     L'aspect  de  toutes  les  physioooinii 
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trayante  depuis  que  les  deux  bateaux  à  vapeur  étaient  en  vue,  at  dia- 
cun  estimait  qu'avant  deux  heures  ils  seraient  ralliés. 

L'espoir  et  les  couleurs  étaient  revenus  à  Napoléon  et  i  Antoine.  Qnal- 
que  chose  pourtant  gâtait  la  joie  de  ce  dernier,  chez  qui  la  ba|ae  il 
tive  qu'il  portait  à  Raoul  égalait  au  moins  la  crainte. Témoin,  < 
nous  l'avons  dit,  de  l'apostrophe  du  commandant,  il  r^joigaHam 
Najwléon;  ' 

—  Ab  ça,  commissaire,  vous  serez  mon  second  damain,  n'eat-ea  mé^? 
J'espère  que  le  particulier  ne  se  fera  pas  tiirer  l'oreille  pour  dasoanaw^à 
terre.  .  """--"— ™  *:  ■--—.■''- ■—^•-    -,  ,,  ■.  ,  ^  1 

—  Eh  Jien  !  ça  me  fait  plaisir  de  vous  voir  eptame  ça,  répoaditJNllKa- 
meot  Napoléon,  car  à  vous  parler  franchement,  je  m'étais  fi^itré  ^iw  vatis 
n'aviez  pas  grande  envie  d'eu  finir  de  cette  manière-li.  ;    f. 

—  Vous  ne  me  connaiSiSez  |ias,  commissaire,  ce  sont  daa  aflJlim  que 
je  n'ai  pas  l'habitude  de  laisser  traîner  en  longueur. 

Ainsi  que  l'avait  prévu  te  capitaine  de  corvette,  le  coup  devant  avait 
été  trop  violent  pour  durer.  Néanmoins,  la  mer  ne  tombait  pM  avec  la 
brise,  quoique  cette  dernière  eût  déià  molli  senàiblement. 

Ce  fut  seulement  dans  l'après-midi  que  les  deux  bateaux  i,  T|ipeu|;,jHi- 
reut  associer  leurs  forces  pour  tirer  ta  frégate  du  |it  qu'allf  l'éta^lpit 
dans  la  vase.  *        '''* 

L'opération,  manquée  le  matin  par  suite  de  la  grosse  mer,  r«utsit>par- 
fsitementle  soir.  Conduite  par  l'ofBcier  de  corvée,  llornan,  uqe  ei^sp^ 
cation  élongea  une  forte  ancre-à-jet,  et  les  efforts  coipbinés  du  eatMUau 
et  des  bateaux  à  va|)eur  firent  bienlAl  flotter  le  navire,  quitte  faisait'que 
très  peu  d'eau. 

M.  de  Saint-Cric  ayant  pris  le  commandement  général,  Rioul  fut  ob- 
ligé de  remplir  le  poste  d'officier  de  manoeuvre  et  ne  put  quitter  le  banc  ' 
de  quart.  .  "  - 

Uu  dédommagement  lui  était  dû.  Julia  voulant  assister  à  l'aiLsinble 
entrée  de  Rio-Janei|o  qu'elle  se  rap;)e tait  avoir  été  décrite  avec  tant 
d'enthousia-me  par  Raoul,  resta  fur  le  pont  jusqu'à  l'arrivée,  A  oeuf 
heures  du  soir  seulement  la  frégale  mouilla  dans  la  plus  belle  rade  du 
monde,  et  chacUn  se  hâta  d'alkr  demaii4f(, au  repos  le  retour  des  forcer 
dépensées  depuis  vingt-quatre  heures.  .,  j^,  ..  r-irr-  «i)i,,)Vi»i^aifo^, 


■"'ii> 


(La  suit»  proékainsIMiiit). 


BBOVABO  FVSOti, 

Lieutenant  de  vaisseau* 


î! 


i^ 


j  ■  ■      ■ 

Demain,  samedi,  sans  remise,  la  réouverture-dû  l'Otléon.  F^e  specucle 
•^c.  composera  d'un  prologue  en  vers  aliribuéà  M,  Théophile  Gautier,  du 
Saint-Genestàe  Rotrou,et  de  lai"  repréfenlaliftii,d.une  comédia  ^i^Ur 
vellc,  intitulée  ^  t/A  Bouiyeoi*  «te /Uhiw.       ^jj^ij,;^^,    j^       ^  iM^-^~- 


r    — 


i<\f/l>-iîî»*i-'," 


li«.'^»îkki'ï'.^v':*'iM'.' 


V.»«%«-»aï^,. 


pim  ihiâûiaè  é'enf-mm%1^^mm  les 

pnroMJBlelKgFOèe  faible^  elles  n'Àh  àifat  pid  mf«i 
émit  4u  inéiM  MTMtèrt  de  certitude  poar  t«utès  les  aïlt/ès  iAtëlli- 
^^—^«•Bce»,  si  Tutes  qu'on  les  Juppo.<e.  Entre  l'élémentaire  et  le  transtjen- 
|WMI  ï  t  plusieurs  échelons  que  tous  m  peiivwt  frMohir  ;  .-eli  n'eu- 
1^  rien  à  il  rigiieur  alttoiu*  des  principes  le»  plus  élémenltires  et  ne 
RfMive  CQuBéqueromeDt  pas  que  la  raison  la  moins  él>ivé«  qui  tes  admet 
^^Am  de  rectitude  dans  ses  limites,  que  celle  qui  arrive  aux  confins 
d<iaaeleBee.  ^ 

-  ivk  M-eertitade  est  un  si  im|lifrieux  besoin  pour  l'homme,  surtout  dans 
l«  hautM  qoestions  qui  touchent  i  sa  destinée  à  vi^nir,  qu'il  se  forge  des 
«i  ou  a^cfpte  des  nftvéHltloos  qui  stipplérnt  k'tiiisuflisaàce  de  5u 
«oeoro.  dans  t'enfance.  Du-  reste,  rette  raison,  quoique  faible  et 
Jiuie,  ut  MMiqHe  )«naia  de  psrtaeer  les  vérités  en  deuxelasse» , 
«eli^éUdéaMiD»««ti«iet«e<4^a({«>i>  fin  bien  1  n'ert-œ  pas  proclamer 
Piiifailliliilit^  d^  la  rai^oo  livMnatue.  que  d  établir  oetle  distnclion  pro- 
i»04èt  Et.dia  (\m  k$  véfUfs  de  Jo^  nrieni  et  ^  .modifioot,  aveclc 
tenup.»,  n'e^ftHUyia  ^Tidéot  qu'on  ne  b«tir«t  leur^.at^J)ufi- le  çvactère 
«l»*fa^(ae él  y  iteqiileBter  qjue  par  voie  dagontmi-pt  et  non  du  raison"? 

tCetiVeMdutle  dVte  mlsoti qui  élàsse entJpWfonàVf^b" vérf^éji  l'.s cho- 
«•^■i  mat  démotrtféH  nbsolumetit  ércellMqiif  n«  18  !<t'lîtp*'^'l^  <*«  ilonc 
«MMB  lii*  preuve  qu'eRe M  saurait  bp  m#T#eTid^  jtnr  le;*  rtirtrti^rrK  du 
«rai  et  qu'^l*  «tt  «oméquemnteDt  infaittibtwiltltnii'  eHé  fancfioonf  raé- 
thodM|uf^eiit      •  .      -  <     . 

"  4  G  eat  ua  préjugé  de  croire  que  la  raison  est  incertaùie.  EU»  peut  sans 
tiBpifls'iégarer,  admettre  même  de  grossières  err»uv;  «||^  ebl  tiveriia  par 
rmpofisibilité  de  la  déuioostralion  et  par  le  refus  df  queU|uPs-unâ  de  ks 
aènipifr.  La  Vérité  démontr.ible,  loin  de  produire  ces  dif^)^l^a's,,ralli'' 
lu  OMitraire  tous  le»  ettiriii.;  directement  ceux  qui  uouveat  raièoni^er  assez 
pa«r  icMisir;  et  trtdfreeifltnent,  ceu^t  qui  ne  po-yedpht  qir<*  U's  (t:emicrs 
éitewts  et  ta  déniM!)tnii  ion . 

Tout  dans  l'univt-rs  élaiil  fait  avfc  po  ds,  nopibre  et  me«ure,  H  *n  rf- 
avait  oue  l'éire  inlelii((fni  doit  pouvoir  comprendre  tànit  en  qui  est  en  rap- 
port plus  uu  moins  fldigiié  avec  lui,  puisque  le  désir  et  le  bf.soin  doiveol 
l'y  pousser.  Or.  si  nuire  r^ii^tn  n'était  qu  un  cbuis  où  vin&ftvnl,{>uur  tuii- 
j«bn,  s'entasse  •  pèle-mêif  queliim-s  vérités  cl  beaucoup  d  errf:ur».  iic  se- 
riaiMHious  pas  le  jouet  de  l'Auteur  des  ohuses,  qui  k'  plair.jl  dans  lr 
■Kneonfei^l  nous  snciiGerait  à  sa  biiarrenc?  Non,  il  n'ru  rst  pas  ainb|,  <  t 
M^  i«  pi»a»e  irrérUMblemenf,  c'est  que  la  vérité  ne  nous  fsi  pas  .s«ii- 
kaiwl  utite,  Éndisipensable,  tftaia  encore  qu'elle  nous  plalf  i>t  nous  rjnd 
b^IffMX.  La  Térité,  i  moins  qu'un  vil  intérêt  ne  s'y  oppos*',  est  te  soleil 
ée  MMn  intelligence,  l'astre  qui  la  ovifie  et  la  féconde.  I^io  de  la  Vérit'', 
l'inteUigence  m  refroidit  et  s' ile  nt  en  même  temps  que  tes  sentiment!*  ci; 
Arronipent  et  que  les  sens  se  dé^rudinU 

'  '  La  raison,  qui  résulte  du  jeu  burmouiqiie  des  facultés  percenlivtjs  et  ré- 
flwtWes.  eAt  mot  un  instrument  <!e  précision  remis  eoiro  m  mains  do 
i%MMne  dans  le  but  de  lui  fain;  obtenir  les  connaissances  cerUiin>6,d"i'l 
H  ««saorait  se  pas-wr.  Ces  deux  ordres  de  facultés  qui  donnent  lieu  à  la 
raison  proprement  due,  constituent  aussi  les  deux  méthndis  au  moyen  des 
fwtlea  t'inlell:genee  arrive  à  la  certitude.  Ces  deux  méthodes,  faites 
pwr£étarer  naturellement,  fi"rH  riunmlutFuj;]  U  >ynlbàif|  i«  p^'""!»''"" 
'  Éft'Sranr «  lé  vw  d'ensemble. 

A  moins  de  lacunes  profondes  dans  les  facultés  inleliectueiles,  enlrai- 
nant  l'infirmité  et  l'idii^tisme,  toutes  les  raisons,  quelles  que  soient  d  ail- 
le«n  Unir  étendue  et  leur  puisssoce,  sont  également  exactes  et  ri§euceu- 
W.Ta  seurê  diflërence  qu  il  y  ait,enlre  ell^,  encore  une  fois,  consiste 
ta*  b  Mngueur  du  trajet  que  chacuo»  d'ej^i  peut  aceouplir.     . 

w    .i..  ..:;     J.L.R.. 

, •  l.    :"(:■      •'T4-     •'■     ■'     '       i    *'''■•'     '    ■ 

^       I  I      I.    I  ■  I  I    -nr  -        Il        in  ■ 

acvjn  »■•  j«*aaAoz  n»  wAmm.  -^  liiiaT«an«si  t«4k  i 

Les  D&aU  font  quelque*  réOexiOM  sur  le  résultat  den  délibérations 
du  congrès  de  CiarUruhe  que  vient  de  publier  la  Gm%ette  de  Frane/ort. 
Les  modifications  apportées  au  tarif  du  Zo4lverein'  pour  la  période  trien- 
nale 1846-1848  ont  un  caractère  généralement  jurotectem-.  Ln  progrès 
de  l'iaduslrie  allemande,  et  plus  particulièrement  de  la  filature  de  coton, 
«•Oibieraieot  devoir  inspirer  quelque  eonfiaDr^  aux  fabricants  de  l'Allema- 
gne mcri  iionale,  et  les  engager  à  se  relâcher  un  [)eii  de  leurs  exigence», 
mais  le»  intérêts  privés  sont  intraitables  et  tendent  presque  systémati- 
quemeal ft  eutraver  les  intentions  lemporisatrines  du  gouvernement  pru.»^ 


„eniijainàis  plus  qu*au 'moment  de  ipreVèr,  et  le  Sîééh 

4»  pauvvir  vérifier  ta  justesse  de  celleoompkhittote.i|ibs*Wdif{^  tw  ses 

pariisap^  colame  dansielui  de  ses  àdvéfsaifo».  -  '"^1    i.V!/»»^' <♦-- 

Lu /i^/brme  proteste  énergiquement  contre  la  dtSflî^ifll'i  du  tOtigifèâ 
médical  quine  tend  è  rien  de  moi  os  qu'à  exclure  lea 'médecins  élmng6r$ 
de  la  patrie  qui  a  toujours  été  si  bienveillante  et  si  expaosiva  peut*  tous 
K's  peuples.  La  Ré/orme  admet  très  bien  qu'où  ail  eK«gé  de  tous Jes  mé* 
devins  eiraugtifs  d«^  garaolitied^  c^pAciié  au  iitoyeii  d»,dMtx  «xauwus 
et  d'une  thèse,,  inaib  leur  imposer  «1»  marque.  4*  B*»M'«  H^Y''  «Mum»  à 
des  produit^  aétalirique,  a  c'est  là  unu  e)i,i^euci;  coiitu^ce  jiu  £4nie 
de  la  France;  c'est  iuiprtser  à  l'âge  niAr,  qui  a  réniuljicé  les  i|)[jBiIjQi]6!f , 
scolasliques  de  la  |ireiiiière  jeunesse  par  le  lilirè  elau  ac  l'expéiïtiJée 
et  du ,  WToir,  l'ubJiguHon  futaie  doTBvenir  au  prncédé  dé'  l'enfnncè;  c'est 
ou  uu  mol  paralysée  leujiomiites  de  génie  qui  viennent  snnvedt- â'PiiHj 
cuiiime  uu  centre  des  liiiiiiiirsa  jttuili  i-^  liberté  murale  par  une  iloublu 
entrave  qui  lesenj^geà  fuir  uq  pjiiA<{u^j;uaie  ^^.i^Meion. 

r  ~~ 


■  Ouii*  le»  valeurs  plus*  oo«'«nte»eoié«el-»pr*e;'  ««a  Mt  an  con|iM« 

Belgique  18*2.  lO»  l|î.  -  t  l\i,  W  J,8,  9».  -•  î  i»».  *•  'l*'  T  ^il« 
nérale,'l!Î«0.  -  Delte  intériénre,  S4  5|8,  8|4,  M».  ■>-  Chemins  de  :  La  t^ii,] 
ll)â.  -7  Graiid'Coinlie,  ifiiu.  —  Sainbre  i«   l'Oise,   8iO.  —  Aciiuiis  di^:»,, 

çais,  h  '5  -la.  anglais,  Oioo!  -  diazofle,  900.  -Qbfîgattbus  de 
I.II5. -- A  UT«e  :îi|Tbel4e,  6«&|«-  ^  "        '  ^     .  ;  ..  v 
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m 
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'■■'.'■      iTBTjpn:  co«jMairo«jpf«çf,,  .,,,.,;,.«  ,  ..'-■  m  ■ 
M.  D.  au  Mans.  —  Exjifdîé.  tout.'      ,  .  ,     ,/.,..,,„ 

MM.  B.  ei  8.  à  Lyort.  —  M.  B.  a  une  lettre  qid  répond  iiyx  deux  p6Tnts  d» 
ta  vôire.  —  Eh!  cVst  prèciNéliMnl  pour  èiMa  qae  noas  voAs'éVMiis  deniàndii 

l'ailresto  K.  b.,  que  iiav>>  avons iHaiaieaMul.  ,  <  4 .-«i  v.i.  ..«i     }-'> 

M.  B.  !t  a&ire:>.  —  On  vuus  a  cxp(>di«.  |>^i  tottlage  accâtèi3é.ie;tI,oc)Abte. 
Vou*deveï  lénlrS  l'heure  (lu'ïl  en.  —  Tous  wiioijt  heureux  de  vou»  voie 

M.  P.  B.  \  Bergerac.-'  La  solution  du  prottlmie  social  rie  éon^l  te  pAi  à 
prendre  aux  uns  pour  donaeraux  autre».  L''aiiunAne,  tigénlTaUs^  (ji»^n 
la  suppose,  demeure  iuipuiS'ianUi.  Laoliariié  intttltigenle  k'apuUi|!a>a^i  crérr 
desheheises  d'abord  et  a  le~  répartir  t-tisuiie  équIlaDleiseat.L'iU>môuii  u*a 

pour  effet  •|ne  de  déplacer  quelques  brilie:^ ' 

M.  R.  A  Ragon.  —  ilerei  loujnunutet  continues  VM  enttru.  <  '■  '' 
M.  G.  a  Laun,  —  S«)rvui>ervia.— U'esi  uoiis  qui  vwia  i»aa«ioioos<  »^ict^ 
«Il  la  Ciin-.tiltilTon  di-  la  librairii-  locule,  l'I  ré|H)ii<ltz  pour  l'E.  A.  cl  lej^djife. 
M.  R.  A.  n  Cliâiillon  eu  H  —  Kxpédié  dii'  \liii.  iiorr  tyqte  J^  ^oijjme. 
Prlex  M.  A.  V.  de  non»  faire  leiiir  le  \W\\  d»"  son  r'-rin..  fftié  nous  seproTis. 
M.  F.  aUoif.  —  Vous  avei  raison;  la  ^olniiluiionest'falie.  ' 

M.  !'.  a  Nantes.  —  Li-s  cuaipliinents  luiiieiirs  sont  pnrliciiliérempniagré.i- 
hles  à  vulre  corre»i>ondinl,  nuis  le  dauntT  esl  au  mojus  réuijirouue.  —  U 
r«;sle  encore  Uej  TroiêViiéourt.  —  Voire  réponse  e»l  recommandée. 


V  DIiCI.AnATIOIfn  DC  rAILUTHn. 

Du  l^  riovemlirc.  —  CAiLi.EnET,  lln^ilri^senr  à  la  CU^iitlle  i^aiul-Deiils. 
Juge  eiiniiiiisïaire,  M.  Labhé;  syiidie  provisoire,  M.  Rii  hoioim;,  rin- d  Oi- 
lt-aas  Samt-Hoooré,  19  —  Vidai.,  laiiiii'iir  à  Ivry,  rne  de  Sehn-,  i.î.  Jii; .« 
Com'iii&'Ukire,  M.  L*"  Hoy  ;  syniJic  prousoire,  ¥.  Decagny,  me  Théveiioi,  r«i. 
—  Vaquktti!,  inallrt:  d'iiAtcl»  garnis  ru4  d'Orléau»  Saiu' -Honoré,  2,  et 
rue  des  buucberie>  Saini-Germain.  3.S.  juge  comniis:>ain.',  M.  Uiilici;  syn- 
dic pruviiwïre,  M.  Mouciny,  rue  Keydt:iu,  2«.  
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I  Mcoic  de  iKW  idée»  1m  jriua  obèrM,  de  oellea  qui  ont  rapport  au 
I  MoivCtrc  ot  à  la  dignité  dos  clasaoa  populaires,  ne  saurait  ôlre 

ieuteux.  > 

Noms  ongageQoa  noi  amis  i  s'occuper  sans  relâche  de  recueillir 
IH  tbonnoments  à  ce  numéro,  dont  le  placement  est  très  Tacile. 

U  primo  que  noua  avions  offerte  aux  SSO  premiers  Abonnés  d'un 
0  (dfrano*),  se  trouvant  épuisée,  pous  enverrons  aux  nouveaux 
Pl  premiers  abonnés  d'un  an,  la  brodiure  ayant  pour  titre  : 
ilSof  A¥UI. ,  bmmfiuttimmmimtrmtf^ée  to  natotaiwxle  l*omi«r. 


tÂÊiê,  15  NOVEMBRE. 

*  —  


NoiM  déoMNMraM  olMM|M  Joor  qaa,  OMlpé  la  révoliitkNi  de  M  et 
aeHe  de  iOO,  OMliré  lea  oterleeel  iea  ittsUmOMa  poHtiqMa,  il  j 

t,  dsns  la  sooiété  où  Doaa  vivoM,  d'eitroBea  mkènM  el  de  rèvol- 
iMies  iujuatioea.  —  0«  aoya  dk  :  t  fow  «tea  an  Joumal  bouf- 
la.  > 

Nous  ne  Miaow  de  rt^dàmqm  le  «dariat  eM  aueri  baitere, 
«Mi  anU-chrMeo  que  le  eerrafe  ou  reeetovace ,  car  il  diapanee 
koipltallato  d'avoir  deeentraillea,  et  il  tourae  eoMre  le  travail- 
br  Iea  machinaa  et  les  inventions  du  fénie.  —  On  noua  dit  :  «Vous 
loives  des  cbosea  qui  font  pèoier  do  rii«.  » 

Rous'élabllaaona,  par  les  faits  et  par  l'expérienoe,  que  l'anarchie 
Muitriello  démoimliso  les  classes  riobes,  ruine  les  classes  moyen- 
M,  réduit  à  l'indigence  les  masses  laborieuses.  Nous  monlron», 
IH  (tatistiques  otBciellos  à  la  main,  qu'il  y  a  aujourd'hui  70  000  in- 
éigonis  inscrits  aux  bureaux  de  bienfaisance  de  Paris  ;  ce  qui  sup- 
pow,  à  3  personnes  par  ménage,  StO  OUO  individus  vivanl,  on  lo- 
alilé  ou  en  partie,  do  la  charité  publique.  Nous  montron»  qu'il 
«itre  chaqtM  année  dans  les  hôpitaux  de  la  capitale  llSOOOiudi- 
Tidut,  et  que  ces  hôpitaux  sout  eitcoro  trop  petits  pour  recevoir 
IMW  les  maiadea.  —  Ou  nous  dit  :  «  Vous  êtes  des  bouffons  qui 
Montez  la  galerie.  > 

Dsus  ce  Paris,  centre  des  richesses  et  des  plaisirs,  nous  mon- 
raas  que,  sur  Si  âOO  maisons,  il  v  en  a  10  000  au  moins  qui  niai>- 
fwat  d'air,  de  hiaiéra,  d'amettUement,  et  dans  leeqiiellea  les 
daises  ouvrières  dépérisaent  et  meurent  de  misère  et  de  priva- 
iKNM.  —  On  noua  dit  :  «  Tous  êtes  de  plaisantes  geoa.  > 

Koua  flaDatroua  qa'U  y  a  ea  France  8  miUiona  d'indigents  et  30 


uittnnsnoinui. 


U  ptjs  qui  lépare  Is  petite  vills  de  Presisu  de  Stettia,  est  aa  des  plus 
aiTi^c*  de  toute  la  Poiaeraoie.  il  forme  uoe  plaine  lebloaQettse  eatrcoou- 
fkit  rseS  aa  debroassaiiles  uas  remet,  mds  cultures,  et  presque  uas 
'NKi  ffsyées.  Les  BMgisteaMBis  des  trou(Kaux  dtipersés  daaa  cas  es- 

Ei  de  stsapes,  avertiiseBt  seuls  que  l'oa  te  trouve  dans  une  région 
et.  De  Mo  ea  Ma,  uoe  vsehe  a  ioaguei  cornes  ou  uae  cavale  fauve 
it  M  tAla  Bo-dessus  des  touffe*  de  bouteaui,  et  jette  sur  le  voysgtur 
lu  passe  aa  regarJ  denM-effrsjé  ;  auelques  moutoas  aoirs  s'enfuient  à 
Inver*  les  wssiiti  de  aaisetiart,  et  des  lauresux,  couchés  dam  lei  ^rao- 
^berlMS,  font  retwiif  deueeweat  leurs  clochettes  au  liaibre  frêle  ;  mais, 
^1  reste,  aul  tait  de  ebauaM  au  milieu  des  arbres;  sucun  bruit  de  cha- 
'**!  sur  les  routes,  rien  de  ce  qui  anaoaoe  l'activité  humaine.  Ce  n'est 
^nt  encore  le  déserl,  mais  on  croirait  qu'on  en  approche. 

Or,  vers  la  la  du  saois  d'août  1793,  un  voyageur  se  trouvait  srrèlé 
^M  ua  des  esrrvfounqni  eoadaiMBtàStettio,  et  regardait  la  solitude 
Ijxslte  qui  l'enlaurait  avec  un  éioanemeat  mêlé  de  tristesse.  C'étsit  un 

,  d'aae  figure  aimaUe  et  distisfsée.  Bien 
teussure  et  le  lièton  de  houx  posé  prèF 
MO  vaysgaur  à  pied,  l'elégsuoe  de  son 
«•isrne  semlitsii  .naoaeer  des  habitudes  ouulenies  peu  d'sccord  avec  ce 
^Igaire  moyen  é*  leeometioo.  Il  portait  l'babit  de  veluurs  orné  d'un 
Idën  é'MTMui,  la  culotte  et  les  bas  de  soie  noire,  le  chapeau  de  cour 
"K  l<>«  g^adt  d'or,  les  nanchetiei  et  le  jabot  de  maiioes,  et  l'épée  i  poi- 
Nfl  d'éliéM  incrusté  ;  une  petite  tabatière  d'or  qu'il  tenait  entr 'ou verte 

•mplétsll  cet  aspect  aristocrsiique. 

Il  était  déjA  depuis  longtemps  i  la  même  place  et  continuait  i  pétrir 
tvcc  diïtrsclioo,  eatre  le  pouce  et  l'index,  la  poudre  de  Virginie  parfu- 
*^  i  la  Mis  de  toaquia,  lonqu'uo  bruit  de  grelots  vint  l'arracher  i  sa 
^^ttn.  Il  releva  la  léle  et  aperçut  sur  la  rouie  un  groupe  composé  d'un 
*«T<>8Mr,  d'uaa  vayafsuae  et  d'un  ioe,  qui  s'avauçait  lentement  vers  lui. 
''  *M,  dtargé  de  iwiiiets  de  tous  volumes  et  de  toutes  forâtes,  portait. 


acoite  qw  i  oalaurait  avec  un  élM 
Nik«Md'eaviaMi  ^laraale  sas,  d'aa 

B*  la  Mttssiéry  qai  fannait  sa  «bau 
hri  mil naewwd  saMiammast  m 


Rt  oiiaat  qnl  iioim  qualilcnt  ainsi, 
gtsKont  pas  de  prostituer  le  sacordoci)  de  ta  presse,  qui  font  la 
théorie  de  la  vénalité  et  do  la  corruption  h  Ic\ir  usage  cl  à  l'usage 
des  classes  bourgeoises.  Au  lieu  d'iiii^pirer  à  la  bourgeoisie  dos 
sentiments  généreux,  de  lui  oriboigncr  comment  la  justice  doit  être 
établie  dsns  l'ordre  sec  al,  comment  il  scniil  possible  de  soulager 
tant  du  misères,  tant  de  douleurs,  ces  écrivains  poussent  ù  l'c 
goisrae,  à  l'exploitation,  à  l'agiolagc.  Us  élévenl  ainsi  de  plus  en 
plua  la  barrière  qui  sépare  les  capitalistes  dos  travailleurs,  lei> 
bourgeois  des  prolétaires. 

Voilà  les  hommes  qui  se  croient  sérieux  et  qni  noua  appellent 
bouffons.  —  Entre  eux  et  nous,  le  public  Jugera. 


VtÊÊk  de  Réforme  sooiide. 

Les  maux  de  la  société  actuelle  frappent  tous'  les  yeux  que  l'é- 
golsoe  n'aveugle  paa;  mais  comment  soulager  les  souffrances  de 
l'humanité  et  surtout  cette  misère  «i  généralo  chez  les  travail- 
leurs? L'auoiône,  les  institutions  charitables,  que  l'on  ne  saurait 
trop  encourager,  ne  produisent  pourtant tpi'iin  effet  minime,  relati- 
vencnlàrinvnensitédu  mal.  La  philosophie,  la  morale,  U  politi- 
que, l'économ'ie  politique,  font  au  genre  humain  de  grandes  pro- 
meases  ;  elles  aasurent  qu'elles  possèdent  des  secrets  merveilleux 
pDor  activer  le  progréa  social  cl  réaliser  le  bonheur  de  tous,  mais 
œa  promesses  sont  autant  de  chimères,  ou  du  moins,  si  les  siuion- 
ces  morales  ont  proclamé  de  grands  et  d'impérissables  priniipes, 
ellea  n'ont  pas  découvert  le-moycti  de  les  faire  passer  dans  les 
faiu. 

Noos  sommes  loin  de  penser  que  la  révolution  française  ail  été 
stéii'.e  pour  le  genre  humain  ;  elle  a  fait  triompher  de  saintes 
idées,  clic  a  manifesté,  formulé  les  droits  du  peuple,  mai»  la 
science  sociale  qui  seule  pouvait  organiser  l'cxcrcicft  de  ces  droits, 
qui  seule  pouvait  déterminer  i'iticarnulioii  de  l'unité,  de  la  frater- 
nité, de  l'égalilé  devant  la  loi  ,  la  science  sociale  a  manqué  aux 
philosophes  du  dix-huiliémc  siècle  comme  aux  législateurs  qui 
onl  écril  sous  leur  dictée. 

La  Hépubliquc avait  décrété  le  commencement  de  l'àgo  d'or  et 
nous  avons  l'âge  de  fer.  Après  celle  épreuve  if  se  fit  dans  les  es- 
prits une  réaction  exagérée,  mais  bien  naturelle  contre  les  philo- 
sophes, el  Napoléon,  les  traitant  avec  mépris  d'idéologues,  trouva 
peu  de  résistance  dans  l'opinion.  L'opinion  publique  sentait  qu'il 
fallait  désespérer  du  bonheur  général  ou  bien  le  chercher  dans 
quelque  nouvelle  science  et  ouvrir  au  génie  politique  des  routes 
non  (rayées.  Il  était  évident  que  ni  les  philosophes  novateurs,  ni 


prôgréielddl 

aveo  emphase,  lo  terme  qu'ils  vénèrent,  qu'ils  encensent,  qn'iln 
adorent,  c'est  celui  de  cicùixallon.  Il  faut  répandre  la  civirisation . 
propager  la  clvilisalio!),  les  bicnfails  do  la  civilisalion  ;  voilà  co 
qu'on  entend  dire  chaquo  jour  aux  professeurs  et  aux  publicistes  ol- 
flcinis.  Les  actes  de  ces  messieurs  nous  donnent  Ic/ droit  de  suspec- 
ter un  peu  leurs  din-s,  et  précisément  parce  qu'ils  vanleutla  civili- 
sation à  tout  propos,  le  sage  n'aura  pas  tort  de  s'en  défier.  Que  veut- 
on  dire  parce  mot?  La  civilisalion  est  ua  état  social  qui  tendii 
remplacer  la  barbarie  et  qui  lui  est  supérieure,  uoua  ne  le  conles- 
tons  pas.  Si  l'ou  qualifie  de  civilisation  lous  les  pas  que  l'humanitù 
peut  faire  à  jamais  dans  la  voie  progressive,  toutes  les  formes  so- 
ciales de  plus  en  plus  conformes  aux  volontés  de  la  Providence  qui 
se  succéderont  dans  l'avenir,  nous  sommes  d'accord  avec  loua  len 
journaux  minisiéiiels,  avec  toutes  les  Académies  pour  honorer  lu 
civilisalion,  pour  l'appeler  à  grands  cris  ;  nous  prétendons  cepen-. 
dant  qu'un  langage  manquet  a  toi^ours  de  précision,  de  clarté 
scienUflque,lorM]u'il  attribuera  aux  expressions  un  sens  aussi  large. 
La  Civilisation  est  une  forme  de  société  particulière  dont  le  gemw, 
légué  par  les  Gr^cs  et  par  les  Romains  au  oionde  modenie,  a  portt'i 
maintenant  tous  ses  fruits  et  se  décompose.  La  Civilisation,  tou- 
joura  accompagnée  de  fléaux,  succédant  à  plusieurs  aodétéa  trè.<« 
différentes  d'elle,  doit  être  présentée,  quand  on  veut  parler  avec 
précision,  non  comme  le  terme,  mais  comme  une  phase  du  n«ouve- 
ment  social. 

Ce  que  l'ami  sincère  de  l'humanité  doit  désirer,  ce  n'eat  paa  do 
corriger  la  civilisalion,  de  l'améliorer  en  détail,  mais  de  détermi' 
uër  l'avènement  d'un  état  social  supérieur. 

Co  problème  effraye  au  premier  abord  ;  cherchons  cependant  si 
l'on  ne  pourrait  pas  le  résoudra. 

Assurément,  si  nous  y  parvenons,  qe  ne  saurait  être  (Mtr  Iea  mé- 
thodes'en  honneur  chez  ces  révolutionnaires  remplis  dlntentionii 
généreuses  ;  chez  ces  faiseurs  de  constitutions  qui  n'ont  donné  à  l'hu- 
manité que  des  espérances  payées  au  prix  de  son  sang.  Les  nova- 
teurs politiques  se  sont  constamment  attaqués  aux  déj^tairea  do 
l'autorité  civile  et  religieuse  ;  ils  ont  cru  qu'un  changement  de 
gouveruement  et  un  changement  de  culte  devaient  précédor,  dé- 
terminer toutes  les  améliorations  sociales.  La  slériîité  pratiqué 
de  leurs  efforts  doit  nous  engager  à  tenter  une  autre  voie.  Cher- 
chons le  bien  de  la  société,  la  réalisation  des  principes  proclamés 
par  le  chriH|.ianisme,  dans  des  mesures  industrielles  et  domeati- 
ques  qui  puissent  Te  réaliser  sans  perturbations,  môme  paaaa- 
gères. 

Iléorganiser  lo  travail  agrieole,  manuEscturier,  domeatiqoe,  c'est 


•sewra,  rètrenira,  q«e  ITninie  tnivait  uu  4ièloa  sur  répMle.  Lâ 
**TSie«r  araiiKNicXiaa  qu^l  ae  manquait  qu'un  enfant  pour  avoir  le 
^èl«  é'mm  faite  aa  Egyato  de  l'école  flamande.  Seulement,  i  aMsure 
^'ils  av«HçtioM(,  le  saial  lasaph  lui  parut  us  peu  jovial,  el  U  vit>i)p  ■■- 
"taâ  peà  débraiNéa,  amis  sea  oeil  s'arrila  tout  i  coup  sur  celle  ^r- 
**«ia  ww  béaîniiee.  Cas  traits  et  cette  louraure  ne  lui  élaienl  point  ia- 
««•aas.  -    -  ■' 

^m  01  ■omet,  l'Ioe  «rivait  devaut  le  lerlrc  sur  lequel  il  se  trou- 


vait assis;  ht  feasM  fit  i  soa  tour  ua  mouvement  de  surprise,  arrêts  m 
monture  ot  poussaat  une  exclamation  : 

—  Jésus  Dieu  I  s'éeria-t-elle;  à  voir  la  tournure,  l'habit,  ht  figura,  oa 
dirait  M.  le  marquis. 

^  —  Jésus  Dieu  t  M.  le  marquia  I 

—  C'est  Suzettel  répéta  le  voyageur  fn  se  redreuant. 

—  M.  do  Cadouville,  reprit  la  jeune  femme,  qui  m  détacha  bruaque- 
nMat  doa  paquots  et  sauta  à  lerre  saas  prendre  garde  à  l'eiiguïté  de  son 
jupon...  Soiota  vierge  I...  eh  bien  1  en  voili  une  reacoatre I 

—  Pour  ma  part ,  j'étais  loin  de  m'y  attendre,  dit  le  marquis  qui  s'é- 
tait relevé;  qui  diable  |ieut  l'amener  en  Poméranie,  pauvre  ulle? 

—  Ua  assea  bon  diable  iri  présent,  dit  le  compagnon  de  U  Normande 
en  saluant  le  B»rquis  avec  Une  cnrUine  prétention  ;  le  sieur  Godureau, 
ex-racolour  aulonsé ,  ci-devant  cricur  public  de  Bayeux,  escamoteur, 
expert  en  magie  blanche,  ancien  propriétaire  du  Parnasse  français,  et 
pour  le  aiMBeol  sans  profession,  par  suite  du  miuveraeot  réTolulion- 
aaire. 

Ua  aouveair  parut  se  réveiller  ebex  M.  de  Cadouville. 

—  Ah  1  c'est  toi  qui  montrais  des  figures  de  cire  i  Caumonl  ?  dit-il. 
Godureau  a'ineliaa. 

—  Et  qui  es  parti  en  enlevant  Suxette  ? 

—  Avec  son  agrément,  ajouta  l'ex-escamoleur,  et  j'espère  n'avoir  point 
donné  depuis  i  la  ciéature  «ujel  de  regretter  sa  confiauce.  Je  lui  ai  été 
à  moi  seul  aussi  fiJèle  que  Pbilémon  et  Baucis,  et  elle  u  joui  sans  inter- 
ruption de  toute  ma  tendresse  et  do  tout  mon  àne...  car  lui  aussi  est 
Normand,  M.  le  marquis...  Il  est  né  en  plein  Bcsin...  Un  doit  s'ea  aper- 
cevoir à.l'aecent. 

M.  de  Cadouville  ne  put  s'empêcher  de  sourire^ 
~— Ainsi,  Susct te  est  heureuse  ?  demanda-l-il  en  regardant  l'aaeienne 
servante,  qui  |>endant  ces  explications  avait  paru  un  peu  emlrarrafaée. 

—  Pour  beureuite...  je  ue  dis  pus  le  contraire,  répliqua  t-elle.  le  ne 
peux  faire  aucun  reproche  i  M.  Godureau;  mais  depuis  quelques  mois 
noua  avons  été  bien  tourmentés. 

—  Toujours  par  suite  d«s  événements  politiques,  ajouta  l'ancien  ra- 
coleur. M.  le  marquis  se  rappelle  peut  èire  que  j  étais  propriétaire  d'une 
magoiOque  collection  roffféseatanl  les  principaux  écrivains  de  la  France 

Ë ravissant  le  mont  Parnasse,    où  les  recevait  Apollon  assisté  des  neuf 
luses,  le  tant  en  cire  et  d'une  ressemblance  authentique. 

—  Oui,  en  eliiet,  dit  M.  de  Cadouville,  je  crois  avoir  enleodu  parler 

—  Mon  Parnasse  Jrançais  avait  fait  les  délices  de  la  Normandie,  du 
Maine,  de  l'Anjou  et  de  la  Touraine,  continua  Godureau  ;  la  noblesse  et 
le  tiers  lui  avaient  également  rendu  hommage  ;  mats  la  proclamation  de 
la  République  devait  arrêter  lé  cours  de  ses  prospérités. 

—  Comment? 

—  Mes  grands  hoaiaMs  devinrent  suspects  1  J'eus  Iwau  coiffe f'  de  bon- 
aeu  rouge  BoUeau  et  Kacine,  mettre  des  cirmagnoles  à  Bossuet,  i  Mo- 
lière et  à  Féaélaa  ;  pisater  un  arl>re  de  la  lilwrté  au  haut  du  l'amuse, 
on  prétendit  que  neus  étions  lous  des  aristocrates  déguixéi  ;  on  me  traita 
d«  parUtaa  da  Pitt  et  da.Cobaurg  ;  enfin,  à  Colmar,  j'allais  être  arrêté  ai  Je 
a'avais  passé  le  Rhin.  U  Parnasse  français  me  forçait  à  émigrcr  en 


Allemagae. 

—  Et  vous  avec  contioui  librement  vos  expositions  dans  ce  damier 
pays? 

—  C'esl-i-dire  que  je  l'espérais  !  mais  ma  mauvaise  étoile  avait  pasfd 
le  fleuve  avec  mm.  Arrivé  à  Badeo,  je  fus  aoupçonné  d'être  un  espioal 
Je  passai  vite  en  Bavière  ;  le  gouvernement  prétendit  que  mon  Ptmasse 
représentait  la  montagne  des  Jacobins  !  Je  me  sauvai  en  Saxe,  la  policn 
de  Dresde  reconnut  dans  le  groupe  d'Apollon  et  des  Muses  une  spcttnéosn 
de  Macatl  II  fallut  s'enfuir  dansle  Brandebourg,  mais  les  dénonciation^i 
nous  y  avaient  précédés  ;  ma  collection  fut  saisie,  puis  vendue  ainsi  que 
la  carriole,  et  je  reçus  ordre  de  ga/ner  un  des  ports  de  la  Pomé  radie  avec 
Snzette  et  Susoo.  J'ai  oublié  de  dire  i  M.  le  marquis  que  j'avais  donné 
ce  dernier  nom  i  l'àne...  qui  e^t  une  ànesse. 

—  Ainsi  vous  voilà  tous  deux  sans  ressources  à  plusieurs  centaines  de 
lieues  de  votre  pays,  dit  M.  de  Cadouville  d'un  Ion  de  bonté  compatU* 
santé. 

—  Sans  ressources  serait  trop  dire,  fit  observer  Godurean,  avee  une 
certaine  fierté;  mais  il  est  sûr  que  la  police  allemande  à  interrampu  ma 
carrière  et  que  je  me  trouve,  pour  le  moment,  saus  perspceUva... 

—  En  atlenaanl  que  nous  soyons  sans  pain!  ajouta  Susetta  qui; 
comme  toutes  les  femmes,  poussait  toute  chose  i  l'extrême. 

—  Sur  mou  ftmel  ceri  me  fait  sentir  plus  péuiblenient  ma  propre  indi- 
gence, dit  le  mar(|uis,  j'aurais  voulu  que  cette  rencontre  pût  voua  être 
utile  ;  mais  ma  |iosilion  ne  vaut  guère  mieux  que  la  vétre. 

—  Quoi!  monsieur  le  marquis,  s'écria  Saielle  ;  vous  qui  aviex  deux 
ch&leaux  et  trois  équipages...  

—  Je  voyage  à  pied  et  jéloge  oàje  puis,  acheva  M.  de  Cadouville, 
avec  un  sourfn;  ;cela  ne  se  voit  pas  encore  parce  que  j'use  OMs  aacieus 
biliils  ;  niais  le  velours  est  non  m)  toutes  les  choses  du  monde,  ma  pau- 
vre fille,  il  n'a  qu'un  tcm:is,  el  m  tu  avais  rencontré  quelques  mois  plus 
ta?d  ton  ancicn  nialiro,  lu  risquais  fort  de  ne  point  le  reconnaître  au 
costiimc. 

Il  raconta  alors  ik  M.  cl  à  Mme  Godureau  comment  il  avait  été  forcé  da 
quitter  la  France  ii  l'improviste,  n'emportant  que  quelques  centaines  dn 

tis  qu'il  avait  perdus  au  jeu  à  Cobleutz,  el  uue  garde-robe  ramenée  à 
iimplicité  de  celle  de  ISias,  qui,  comme  le  sav-^nl  le.s  moindres  élèves 
sixième,  portait  tout  sur  lui.  Il  se  reudail  dans  cet  équipage  i  Slellin. 
le  baron  de  Klurkel  lui  avait  prumis  une  place  de  secrétaire, 
les  confidences  furent  faites  tuut  en  marchaut  et  sans  amertume.  U.  do 
Cadouville  appartenait  à  cette  noblesse  français^,  brave,  insoucieuse  et 
uri>pro  à  toutes  les  fortunes  ;  race  d'Alcibiade,  qui,  après  avoir  intrigué 
à  Versailles,  véou  «a  sauvage  dans  les  forêts  du  Canada ,  joué  à  la 
bourse  avec  Law  el  philosophé  à  la  suite  de  Voltaire,  d'BelvetittS  et 
de  Lamétrie,  devait  fiuir  comme  Denis  le  Tyran,-  par  donaer  des  leçons 
aux  jeu  nés.  meisAffra  d'Allemagne  ou  aux  (leiiles  mitMs  dA  Trait-Royau- 
mes. 

Suzette  écouta  ce  récit  avec  forée  intarjectioas,  auxquelles  Godureau 
ajouta  quelquea  aentences  morales;  car  la  moraie  et  lo  botu  laaMga 
étaient  les  deux  principales  passions  dn  montreur  de  figare*  ;  la  Mr- 
nasse  français  avait  déleiat  sur  son  e.^pril,  et  son  langage  reosenUait  à 


pSùttalènt  se  llvr  ^  à  la  bi^ru^  dé  IrtWàM  plis  aHiîcHiiàniéQt  lé 
plus,  et  l'on  verrait  se  généraliser  un  fait  qirt  se  manifeste  ftCfeîden- 
tellcnienl  dans  la  société  présente,  Je  travail  dcron»  attrayant. 
Chaque  fonction  attirerait  un  certain  nombre  de  travailleurs  qui  se 
réparliraiedt,  suivant  leur  choix,  en  divcru  groupes.  Quelh  aclivllé 
nouvelle  ne  donnerait  pas  à  la  prodmttion  le  charme  de  la  ijibcclé, 
de  la  variété,  de  l'émulation  dans  le  travail  ! 

C'en  est  fait,  les  passions  de  l'horomeont  trouvé  le  mili(tu  qui  leur 
est  propre;  leur  élan,  leur  fbugtre,  tourne  au  profit  de  la  société; 
lassociation  agricole  a  réalisé  oe  miracle  ;  Ue  toutes  parts  on  afflue 
vers  la  campagne  régénérée,  et  le  séjour  àjes  champs,  dédaigué 
maintt!Q«nt,  est  plus  rçchercbé  que  celui  des  vUIes. 

Organiser  les  comoaunea  en  at^aociant  ensemble  tous  ses  habi- 
tants, tel  est  le  point  de  départ  d'une  transformaiioo  sociale,  qui 
pont,  MUS  secousse,  sèna  effort,  sans  ôilsa  désast^use,  commeiHXM- 
l'ère  da  bonheur  poitr  le  globe  entier. 

La  séAQOÇ  du  Conseil  général  de  la  Seine  à  été  ih^rquéfl  aujour- 
d'hui pv  un  incident  remarquable. 

M.  Perret  avait  présenté  au  cont^eil  une  'proposition  sévère  diri- 
gée contre  les  manœuvres  scaodaleusea  auxquelles  donne  lieu  l'a- 
giotage sur  les  chemins  de  fer. 

M.  Considérant  tt  reittarquer  au  Conseil  que  ai  l'on  voulait  blâ- 
mer l'agiotage,  oe  qui  était  très  bien,  Il  fallait  remonter  à  la  cause 
du  mal  et  porter  le  biftme  sur  le  fait  d'où  l'agiotage  èl  tous  ses 
àcandale^  étalent  restés  de  source  vive,  à  savoir  :  l'abandort  des 
grandes  ligues  de  chemin  de  fer  à  des  compagnies  particulières. 
M.  Considérant  gfésenta  un  amendement  exprimant  sa  propo- 
sition. ^  '      -^ 

Alors,  au  moment  où  le  président  allait  mettre  aux  voix  cet 
amendement,  M.  Arago  demanda  la  parole  et  s'«xprima  à  peu  près 

en  ces  termes  :  '  ' 

«  Ma  position  exige  que  je  donne  quelques  explications  sur  le 
TOtcquèje  vais  émettre,  car  je  volerai  pour  l'amendement  de 
~  M.  tonsiderant.  A  la  chambre,  j'ai  fait  partie  et  j'ai  été  nommé  rap- 
porteur de  la  grande  commission  de  18  membres,  qui  a  décidé  la 
question  des  chemins  de  fer  en  faveur  des  compagnies.  Je  n'ai 
point  à  expliquer  en  ce  momeutles  raisons  qui  m'ont  conduit  alors 
i  refuser  à  l'Etat  l'exécution  et  l'exploitation  des  chemins  de  fer. 
Eh  bien  !  je  saisis  l'occasion  de  déclarer  offlciellement  que  je  m'é- 
tais trompé.  Je  n'avais  pas  prévu  les  choses  dont  nous  sommes  té- 
iDoiua  at^jourd'hui.  En  voyant  les  traasactiona  Uéplorablea  ei  U» 


i^oiiéri«iti('^f!" 
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Puiaqiw  aotrer^aie  ioduttriel  est  si  mal  conçu  fiMnl  «ngw^ra,  >M|f 
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ceaee  des  réclamations  que  la  raison,  le  hua  «sas  et  |  éqi^^è  irouveot  J 
giliiuBS,  l'Autorité  a  un  tiouble<lev«ir  à  remplir  :  d'abord  elle,  doit  »e 
mooirer  indulgente  pour  l'outrwr  et  lâcher  d'amener  U)i  maître»  i  un*' 
iramaction  amiable, eu&uite,  t-t  ceci  est  le  plus  in>iM>rtant,  elle  doit  tra-. 
Tailler  saus  relAuheàla  réforme  d'uo  méca/iisme  qui  produit  forcé- 
inent  et  incfasamment  de  pareil»  voufliti;.  Eu  d'autres  lermei,  elle  doit 
s'occuper  aérieuscraent  et  cuosiMencieu^meot  de  doanar  à  l'industrie  une 
urbanisai joB  raiionoelle. 

La  lâche  est  difficile  ;  nou»  le  savon».  Nous  »e  demaoooa»  on»  au 
Pouvoir  de  (iroduire  immédiatemeut  sa  aolutioa  du  problème.  Qu'il  |trea- 
ne  tout  le  temps  nécehBaire  ;  mais,  au  nom  des  iulérôU  de^  rjmiuense 
majorité,  au  nom  de  «on  propre  tiaiérèl  k  (lui  pouvoir,  qu  il  s'oroiiiw 
de  la  question  elau'il  l'éludie.  Les  secours  ue  lui  feront  pa«  défaut. 
Ainsi,  diverse»  giduliooa  ont  élé  proposées  ;  qu'il  »« ,  les  fas»e  expliquer 
l'une  après  l'autre,  qu'iMes  compare  eulre  elles,  qu  il  en  periiielle .  de» 
eésais  en  petit,  et  qa'apt*»  les «xpérieDces  faite»,,  il  se  prononce  et  ap- 
puyé hautement  l'essai  en  grande  échelle  [sur  le  prindpa  qui, lui  ai»r« 
paru  le  meilleur.  Ce  n'est  qu'eu  entrant  franchement  et  hardiment  dans 
celle  voie  que  i'Aulorilé  conquerra  la  coriflance  et  l'amour  des  masses. 
Se  montrer  indiffèreat  i  leiir»  aouffranots,  s'aÉisleoir  de  kaito  iuil^tivc, 
et  s'en  tenir  aux  vieilles  loi»,  aux  vieux  us  et  cautumes  sur  leat^uela 
nous  vivons  depuis  50  ans,  c'est  s'avouer  au  dessous  de  sa  mistion, 
c'est  compromettre  »on  autorité  et  compromettre  aussi  la  diosa  pu- 
blique. • 

Les  joumaii*  de  Marseille  «rrivés  ce  matin  ne  parlent  plus  de  la  grève 
des  ouvriers  cordonniers  de  celte  ville.  Dix  maîtres  cordonniers,  se  di- 
sant autorisés  par  leurs  confrères,  et  se  portant  fort»  peur  t$8  dont  les 
ateliers  ont  été  mis  en  interdit,  ont  adressé  au  journal  le  SvH  ahe  iMtTe 
en  réponse  à  celle  que  des  ouvriers  avaient  écrite  au  Courrier  de  Mar- 
seille. (Voir  la  Démocratie  pacifique  du  10  nevemlire.)  Ces  messieurs 
insislenl  et  affirment  nue  les  ouvriers  ont  proposé  de  faire  juger  par  des 

(experts  nommés  par  tes  ouvriers  tous  les  dilfon-nds  qui  pourraient  sOr- 
veiiir.  Ils  prélendent  que  sur  1800  ouvriers  cordonniers,  1500  étaient 
occupés  par  les  66  maîtres  qui  ont  été  rais  en  interdit  ;  enfin,  ils  insis- 
tent aussi  sur  ce  [wint,  que  l'aucmenlalioii  du  prix  de  main-d'œuvre  de- 
mandée par  les  ouvriers  est  de  20  p.  0(0  sur  les  anciens  prix.  Au  reste, 
plusieurs  plaintes  ool  été  déiK).-ées  au  parquet.  Nous  espérons  encore  que 
celte  affaire  s'arrangera  à  l'amiable. 


&émti«*'#mfe*.^mm  asi«  iiWirf'VOw» S         ««iilt  »iil 

co.diiite  peu  digne  dé»  nombrevx  geas  de  C^^fir  q|ttinuteat  parmi  Ih| 
matlres.  • 

Il  est  évident  que  ai  les  architecte»  et  le»  vérificateurs  veulent  y  metire 
uo  peu  de  boaae  «oloaté,  il  leur  »era  tris  faeiteida  faira  aci^picr  par  l«i 
propriélairea  la  légère  augmeMlatian  de  dép^mte  <iq«  le  i^veau  tarif  oe- 
ca-iouoerait  itir  I  eusroiblB  de»  l^av^ta,  et  alors  vy^  a^  vçyou»  plu»pour| 
quelle»  raisons  les  maîtres  rcfuiaraienf  ^  leUi;*  ouVriert  leur  légitime  d«.' 
mande  d'un  supplément  de  salaire. 

A  rap()ui  des  réclamations  de»  meauisien  de  Tours,  le  même  joiMtl 
uubltelal«t^e  i'up  oui[rier^uid^|S'iilil'  lé|»udC«t  ûp  se»  camarades 
les  détails  suivant»  :  '  ■      " .  '     i.-,     v  ,  j,, 

a  Supposons,  dit-il,  «n  salatr»  nifulier  et  eootiaadeS  fr.  &0  par]our| 
déduction  faiàe  des  diaaaaebe»  tl  dajaat  d«,  l'ap,  çf^  fait  ua  to- 
ut de  7Mf. 

Sur  celle  somme,  U  faut  déduire  eacore  pour  lès  quatre  gran- 
des fëies  ei  quelquet  Jour»  de  chOmsgc  forcer    ',....';,  >r  ...       ^^ 


■  ,■    ^  n.-/.,,,'.-,t»resl^ 

Ap>»» ta reestte»  voyons  la  dApswy ;  ,  ,,,  „.,,„,„. 
HoosarruaB.  Oéjeunar  :  wi  iioiate,liifi^  ao  pul  M  è. 
DtHer,im  ptat;  »oaj^,  ^n  d(M« 
PalD,  1  Ul.,  li  V.  I  viu,  itS  \lm,  K  C 

Par  Jour  (et  de  l'eau  à  un  des  deux  repas),  t~>» 

Oavcaaa.  Patr  oeaciier  à  a<«a  daaa  «aa^UMibM  «tl  U  if'a 

trois  ou  quaUe  lit.«,  k  francs  par  mOla  et  pat  hOiàM,  yoar  aa  IML 

ll4#ii.Mitf^T.  Lia  habit  ou  une  rcdia^iaie  «al 


^^U 


durera  i  au»  et  cuOUra  <M  fr.,  pour  OB  aa,  ,     ,  ;  S» 

Un  gilet  rond  t>o«'t«Mi«  le»  jAar»,           :  • '  i  'Wi  lii..^  i  >.,    , 

Uncanialon  dedrapde  10  fr.  durants  an»;  unan,  10 
Uu  t»*ntakNi  d«  iramll  a  f.;  un  pauHloai  d'éli 

pour  le  dmancbe  10  fr.  41  >,  ,.       ,    .i 

Uupaoïaiond'àtêpourleUavailJf.,  2gilet»l&f.  il 

Un  chapeau  12  T.; deux  Ubliers  4  fr;  I8 

Bas  ou  cbaus.viu>8  If.:  i  chemises  B  f.  Il 

Ueux  cravates  &  2S;  deux  inoiichoiri  1  f.  7  36      .lliituil 

Une  paire  de  souliers  9  f.  ;  une  paire  de  bottes  ....... 

de30  fr.  pour  1  ans;  pour  un  an,  là  f.  !• 


GBÈV^  DES  ■ENUISIBaS  A  TOURS. 

A  Tours  les  menuisiers  font  Grève  deiiuis  le  23  octohre.  Quoique  le 
nombre  des  ouvrier»  menuisiers  n'y  soit  pas  considi-rable  (ils  ne  sont 
que  S90)  bette  grève  présente  des  caractères  particuliers  que  le  Cokrrier 
d'UuUt-tt-Loire  a  foii  bieo  mis  en  relief. 


Blaxcbissaok.  a  1  f.  40  c.  par  mois,  ua  aa, 
Haccummudagk  :  a  1  r.  iiar  mol», 
Kaube  et  cheveux:  A  ïïô  c. par  mot<,    ' 
A  LA  Société  :  Ver»eineL)t,  1  f.  par  muii, 
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,     Mpeoseparaa,  ,     ,  ^  lUl' 

La  recelte  étant  de  73S  fr.,  tt  j  a  ùfl  excédinf  de  i  ft.  75e.  . 

Et  si  la  maladie  vient  se  mettre  é»  là  pMrtieY  TolU  lÉè  tétMradm  ijii^ 
l'hôpital  est  là...  C'est  juste.  I 

^■,.^.^^.:     .■..^„^......^..^»„...„_ ^         ■  ■  , I 


das  aNtsadria»  mis  en  prose  pour  la  commodité  de  l'auditeur. 

Cepeadant,  après  ua  certain  nombre  de  maximes  plus  ou  moin»  phllo- 
8opl|iques,  sur  l'iosiabilité  de»  choses  humaine»,  il  s'aperçut  que  M.  de 
Cadouville  traînait  la  jambe  et  heurtait  Se»  escarpins  cirés  \  tous  les 
cailloux  du  chemin  ;  il  lui  oflrit  de  prendre  sur  Viia  la  niace  de  Suzette: 
celle<^  sauta  aussitét  i  terre,  saus  attendre  la  réponse  du  marquis,  et  le 
força  i  accepter ,  eu  déclarant  nu'elle  ne  remonterait  qu'après  lui.  Le 
gentilhomme  normand  s'exécuta  ae  bonne  grAce  et  s'a.-'Sit  entre  les  pa- 
quet» jusqu'aux  fjubourgs  de  Sletlin,  où  Mme  Godureau  consentil  à 
reprendre  sa  mouture. 

■aie,  ces  quel(j[ues  heures  passées  ensemble  avaient  rapproché  les  dis- 
tance», et  ioiirqu  il  s'agit  de  choisir  uo  gîte,  nos  trois  voyageurs  s'arrè- 
tèri  nt  ensemble  i  l'auberge  des  rroj<ytof<. 

Le  premier  aoin  de  U.  de  Cadouvjlle,  qui  parlait  allemtnd.  Tut  de  de- 
mander la  demeure  du  baron  de  ILIurkel  ;  on  la  lui  indiqua,  mais  en  l'a- 
vertissant que  le  baron  était  au  ulus  mai  depuis  quelques  juu^.  Surpris 
et  inquiet,  il  se  rrndit  en  toute  bile  i  l'adresse  indiquée;  M.  de  Klurkel 
venait  de  mourir! 

Quelle  que  fût  la  philosophie  du  marquis,  rette  nouvelle  le  déconcerta; 
le  baron  était  la  seu.e  coonaissanca  qu'il  eût  à  Stellin,  et  sa  mort  le 
laissait  sans  recommandations  au  mnieu  d'une  population  étrangère, 
également  privé  de  recommandations  pour  s'y  Taire  une  place,  el  des  res- 
sources pour  repartir.  Il  reprit,  à  petits  pas,  le  chemin  de  l'hôlellerie, 
réfléchissant  avec  inquiétude  au  présent  et  n'osant  regarder  dans  l'a- 
venir. 

Cependant  H.  et  Mme  Goduresu  avaient  profité  de  son  absence  pour 
établir  Suzon  à  l'écurie  et  pour  porter  leur  bagage  dans  le  cabinet  de 
mansarde  qui  leur  était  destiné.  Tous  deux  ne  parlaient  que  de  M.  de 
Cadouville.  L'ex  racoleur,  que  sa  familiarité  avait  renJufier,  déclarait 
que  c'était  uo  esprit  supérieur,  et  Suzette  i  qui  il  rappelait  le  passé  et 
le  pay»,  ne  pouvait  proooucer  son  nom  qu'avec  une  sorte  d'attendrisse- 
ment. 

—  Ah  !  quel  bon  maître  1  disait  elle;  sans  vous,  monsieur  Godureau, 
je  n'aurais  jamais  quitté  sa  maison. 

—  J'aime^  le  croire,  répondait  Godureau  avec  un  peu  de  fatuité. 

—  Jamais  de  mauvaise  humeur,  reprenait  l'ancienne  servante;;^  mon- 
sieur le  marquis  ne  vous  parlait  que  pour  vous  dire  une  chose  agréable 
ou  pour  vous  faire  un  cadeau. 

—  La  libéralité  est  le  plus  bel  apanage  des  âme»  généreuses  î  faisait 
observer  Godureau  qui  affeclionnait  particulièrement  TeTaphorismes  am- 
phigouriques. 

—  Je  le  servais  tous  les  ans  pendant  plus  de  six  semaines,  reprenait 
Suzette;  quand  il  aPait  habiter  le  pavillon  de  chasse,  il  n'emmenait  que 
le  valet  de  chambre  et  moi....  aussi  je  connait'Sais  tous  ses  goûts. 

—  Et  vous  vous  les  rappelez,  madame  Godureau  ? 

,     —  Si  je  me  les  rappelle  1...  Il  y  avait  surtout  un  plat  dont  monsieur  le 
marquis  ne  pouvë|hiimais  se  lasser,  c'était  le  fricandeau. 

—  Le  fiicaodeaù  1  répéta  l'aneien  meulreurde  ûgures,  je  dois  avouer 
pue  je  pariàge,  à  cet  égard,  te»  opinions  de  monsieur  de  Cadouville;  le 
fricandeau  est  éminemment  français,  el  comme  le  dit  Voltaire  : 


A  tous  les  canrs  bien  nés  la  patrie  doit  itr»  chère. 

—  Oh  I  une  idée  I  s'écria  Suzette,  en  frappant  ses  main»  l'une  eontre 

l'autre  ;  ^i  j'en  faisais  un  ce  soir  à  monsieur  le  murquis... 

—  Pour  lui  rappeler  la  France  1  œ  serait  en  effet  uue  allusion  déli- 
cate et  nourrissante,  dilGodureau,  qui  n'était  pas  moins  heureux  en  plai 
sauteries  nu'en  maximes  philosophiques  ;  mai»  trouverei-ved»  ici  ce 
qu'il  faut  ? 

—  Tienrl  pourvu  qn'Hy  ait  do  veau  \... 

—  Ke»te  à  savoir  si  les  gouvernement»  allemands  ne  regardent  point 
le  fricandeau  comnre  un  met»  révolutionnaire  1  après  la  oonB^ealion  du 
Parnasse  /rançals,  je  crois  touLpossible.  Du  resle,  ai  vons  vou»  hasar- 
dez i  évoquer  ce  souvenir  de  la  patrie  absente,  je  voua  engage  i  l'évo- 
quer pour  trois,  madame  Godureau,  je  ne  suis  pas  moins  Frauçais  que  le 
marquis  sur  l'article  en  question. 

Suzette  promit,  et  cpui  ul  à  la  cuisine  de  l'hôtellerie  où  elle^réossit  à 
se  faire  donner  tout  ce  qui  lui  était  nécessaire. 

On  a  successivement  disputé  i  lé  France  chaque  supériorité  ;  mais  il 
en  est  une  que  te  monde  entier  lui  reiounalt  sans  contestation,  celle  de 
la  cuisine.  Les  autres  peuples  cuisent  leurs  aliments  (quand  ils  les  <;ui- 
sentl),  les  Françiis  seuls  savent  les  préparer;  eux  seuls  ont  découvert 
el  formulé  les  règles  de  l'art  gastronomique,  el  comme  l'a  dit  Brillai-Sa- 
varin :  f^Si  l'on  peut  raauger  ailleurs,  c'est  ra  France  seulement  que  Ion 
dîne.  B 

INous  tippuyens  à  dessein  sur  cette  importantecapacité,a6n  de  rassurer 
les  pulrioies  alarmés.  Alors  même^qu'à  force  de  ^gouvernement  i  hou 
marché,  d'entente  cordiale  et  de  ^wtoin-s  sur  l'empereur  du  M«roc,  notre 
bellepatrie  serai!  ilescejndue  au  rang  de  la  principauté  de  Monaco  ou  de  la 
république  de  lEqualeur,  la  royauté  du  fourneau  lui  resterait  encore! 
Ses  cuisiniers,  remplaçant  au  feu  se»  guerriers,  continueraient  i  y  cueil- 
lir des  lauriers,  el  la  Frunce;  accoutiiinée  eu6n  à  une  politique  modeste, 
garderait  un  rang  honjrable  en  tenant  la  queue  de  ta  casserole  des  deux 
mondes. 

En  attendant,  Suzelte  tenait  celle  de  son  fricandeau,  dont  les  succu- 
lentes effluves  commençaient  i  se  répandre  dans  la  cuisine  allemande.  De 
la  cuisine,  elles  gagnèrent  hienôt  le  cbauffoir,  et  du  chauffoir  la  salle  à 
manger  où  les  voyageurs  allaient  se  mettre  k  table.  Tous  les  adorais  fu- 
reiit  agréablement  chatouillés,  et  tous  les  «ez  se  tournèrent  vers  la 
porte  pour  aspirer  les  émanations  inconnue»  i  Tbôlel  des  Troit-Roti.  Il 
y  eut  un  murmure  général  de  surprise,  au  dessus  duquel  ae  lit  ehlendre 
le  grognement  voluptueux  du  capitaine  Williams  Barlier. 

Williams  Barker  commandait  le  troiSmàt»/a/Jeiii*-CAar/o//«qui,  de- 
puis dix  ans,  apportait  à  Sletlin  les  tissus  de  l'Angleterre,  et  en  rappor- 
tait des  bois,  du  blé  et  de  la  navetle.  Ce  commerce  lui  avait  acquis  quel- 
ques milliers  de  livres  sterling,  dont  il  s'efforçait  de  laisser  le  moins  pos- 
sible i  ses  héritiers. 

La  brise  culinaire  qui  avait  pénétré  jusau'à  la  salle  à  manger  lui  fit 
dresser  la  tète.  Il  la  respira  longuement  deux  ou  trois  fois,,  espérant  re- 
connaître le  parfum,  puis  fîi  entendre  i  demi-voix  l'énergique  exclama- 
lion,  qui,  selon  Figaro,  formé  le  fond  de  la  langue» britannique. 

Uue  des  servantes  se  retourna  aussitôt  en  demsadant  si  le  capitaine  dé- 


sirait quelqua  cfaese. 

•«»Jé,ëéairéaa*«irM«ii(aift«Mlai»ti:épUqiiaBiriiar».4mtl«*i>*'><' , 

étaient  restées  ouvertes  «4  QirittM  vers  icf  ^ûr^lfio»  oderaaU  qui  cosl 
tiauaieot  à  pénétrer  par  ta  porte. 

•>•  Mon  Dieu  I  je  ne  saia...  Ce  n'est  rien,  dit  la  serviota,  qiif  voYtit  vt* 
méuonteotenieat  le»  h4tas  plus  oocupéa  du  OKta  ^VfUiff^r  ^U9  ^ 
qu'elle  a(iportai(.        ^  ..^  .^^  „  „^.,,   „^^,,.i,  ' .  ,' 

LecapuaiaSMeMialaMIt.  *:.,'.    i  m  r  u  ,         i 

—  Hieu  né  sentait  pas  si  poaaet  fit-il  tkattru  avee  iietie  lofiqiicxi 
rée  particulière  à  ceux  de  sa  nation. 

El  sans  faire  de  nouvelle  question,  il  gagaa  la  cuisine,  dirigii  ptt  I  >P^ 
pétissanle  vapeur. 

Au  moment  même  où  il  entrait,  Suaett«  vsraatt  4ai^  w  pl>t  U( 
nu  de  la  casserole  dont  le  fumet  arriva  à  0<»U  jusqu'au  «^Ufiqe,  H  l'^l 
rèta  en  poussant  ce  «A/  britanBiquq''»aaséqttivalMi  cneaia»  loties  peul 
pie»,  et  passa  la  langue  sur  ses  lèvres.  J 

— ■  Comment  vous  nommez  vous  «tette...  màcbimi  |  d(iinaBds-''>'  '\ 
s'approcbant  vivement  du  fourneau  et  se  penchant,  suf  1^  plat,  cooinil 
s'il  eût  voulu  en  aspirer  toutes  les  émanatians.  .     .  j 

—  Parbleu  1  vous  vyyex  bien,  dit  Suxelie  UR  pei(  cj^gu^,  de  |i  (•«' j 
liarité  de  l'éUauger  à  I  endroit  de  son  r»iLvÙL..  n'^l.  UQjricaodeM-l    ' 

—  Fricandeau  1  répéta  Barker  avec  réflaxien...  et  ff^M  qui,  t'H  ^o*" 
plaît,  celle  bonne  cUose? 

—  Pour  M.  le  marquis  de  Cadouville.' 

—  C  esi  un  milurd  de  France...  alors  il  avait a9he||4)s  fricandeau  ' 

—  Du  tout;  je  veux  lui  faire  une  surprise.     .^, 
Le  capitaine  regarda  Mme  Godurt-au, 

—  Abl  c'était  une  surprise,  reprit-il;  ehbiçal 
moi,  je  paierai  une  guinée.  , 

—  Par  exemple  I  s  écria  Sueeltei  j'irais  re^4c<B Je  i 
marquis.  .        .  ":\ 

—  Je  paierai  deux  guinéea  1  dit  le  «a|Htitipt  pti,.  .g  .„,^..^.,  _  _ 
'  Et  fouillant  dans  sa  poche,  |l  montrai  I  aà(^pef^!^f|fidfl<|lip,'^' 

d'or  ;  elle  ne  put  retenir  une  exclamation,  mais  là  r>''f>*">'  irtaiiia  del  o"' 
éveilla  ses  doute».  ^      ,.,.     .  ,  .  i^,  i      .     jm 

—  Allons,  c'est  une  mauvaise  plsisanteriÇt^  4U-e)fé.;  jy^ii/Mjirfi9>  P" 
ser;  M.  le  marquis  m'attend.  ,  .,        ^',;^    ■    m  ■ 'i     •    ,„i 

—  Je  offrais  trois  guinée»,  »'écriale  MpîIâine,jW|ec  .f^^ltâPl»»}!')*''^ 
britannique  que  rien  oe  rebute  ;  je  voulai»  goûta  i  Ia!'cn^,4}|l,f.VI'^ 
fricandeau.  ,  .dy.ri     i   ^    i/    j- » 

—  Qu'à  cela  ae  tienne,  ialerrompit  »i->ÇiC*;i^MYK^"^*5«T^^ 
trer  et  qui  avait  entendu  la  deruiir?  pi^opaai^pn  oe  Et^Wi  IjP'nirt 
préparé  à  mon  intention;  mais  si  W  Ôptwoi^  ^*^y^'^ifmv<L^MiÈii 

—  lé  accepuis,  dit  lQmann.ço,jrwWK^9tWI  ^<Éi<^^ 

'"t.  ■  .    —    .         i.ui.  f  '  [,.  \  r^-i.wê«ild6i!»s;j  • 

Et  se  tournant  vers  Ihêtahef  ;  .  i  j  4  a>  ..,  ,t,„  ,,*,„'  .li      am,x 

—  Mettes  té  couvert  dé  mjloi^  èi#rquïi  à|t^^;  ]i'teW<IWJ 

Venes,  mylord.  ,. ,  ►  .  »t 

Il  montrait  to  chemin  à  H.  deCadouvilWquL  â1i^i^éAi<|o/i/^^^^ 
passa  dans  la  salle  &  manger  où  l'on  venait  de  ae  inettri  Itidm.  M  <^ 


','.ii. 


"^  ji^iipnK 
dé  mbàïiiù^  '< 


iiojti^^{§^tja^^d^pbé^i^  ses  pniàiérà 

^KTà  se  conHUlueruàôcxiâléblBC  légale. 
jim  aUoouti  à  croire  que  iti  coiiiieil  de»  prud'hommes  examine- 
ncoprui^AVâu^^  b^çavelllaiile  imparlialtté  et  la  sagesse  itiielli- 
Éoie^ùi  pt^i^éai  4  Stit  dédsibiiii.  On  ne  gHurail  iro^  euoourager 
S*  '^  a^iiBà  tàborteuteit  cea  Uffidauce«  d'ai>«oci%liuu  paciUque 
MeÀplidArilé  rraterhelle  qui  ont  loui  à  la  foia  pour  ré^iUal  d  «- 
li^îtioi-erleuf  postiiba,  de  les  rendre  meilleures  et  derfeur  faire 
iHef  l'^frilW  fum^l  i^ue  lofirogrè». 

î'i./iùiu.;'      .  -:!■   .'  ;  '  ,.:•  .     '..     "1,1  J"^         — ~ , 

MJI0fIOM»  BSS  JOUftWAV^  WEB  SÉVAATKÉiWTS 

1  .^      ^  A  «tOtma  NUMÉKO  SB   QUINZAIW. 

VEchirâe  ttnâutri$,  jonroai  tfM  ialéréu  d«s  travulleun  et  de  la 
llJiriqiKiywiaaiM,  aaooncaaieicune  viretyoïpaltiie  notre  éuiubiaaùon 
iibwoeiitCBt  de  quiasaioé,  qu'il  Q0li4t44re  cv^iuie  tr^  favorable  i  la 
I  disM  «aYnèr  e. 

.  nt  la  r^daclioa  éntnemmeat  lupérieurç,  la  DémoeratU  est  appelée  à 

I  iMMt  nue  imptiUion  ipiuiebie  au  pn^RM*  tfM  aatUM  aociriiies.  De  loas  le* 

irtudijourna^rt  île  la  capiiahr,  elle  «cule  a  jMé  àm  nt|arris  bicaveAlauut 

at  le  iMiuple,  q^i  souffre  de  tontes  les  piivaiioos,  et  «i  oe  peut  même  m- 

I  ùf'iro  >>e»  b«soiiis  ioielleciuets;  elM  aapfpaW  vers  elle  l*as  cescttun»  avi' 

en  d  di^ailall  ;  M,  par  sea  |éaéraux  ascri^lcesi  aile  leur  aypraudra  a  es- 

I  iktrM  ua  HlnMéur  aveaic.    T     .  '  '     '  - 

•  otoira  et  raeunaihiii^  I  «on  œuvra4  au  aoai  du  peupla  août  lare» 

Le  Journal  de  Aefméi  pérfé  dans  la  mime  sens  i  tés  leetews,  et 

ioui  a  iuergiqucnwpt  défendus  couire  lés  calomnies  de  cenains  jour- 
uux.  ■    "■  " 

Dieu  merci,  le  seas  moral  da  la  aalion  françai^r,  malgré  tous  les  ef- 
InU  ttulés  |>our  lr~perverlir,  sait  rmure  uisiinguftr  la  |iiopuguadc 
loyale  d'un  principe  notivcau  du  irofic  cc:!  apologies  marchandée». 

L  f/aioa(/u  Tant  publie  les  réflexions  suivauics,  i  |>ro|tos  de  notre 
jouroil  populaire . 

•  Oaos  les  cani(>agaes,  le  temps  si  précieux  pour  le  culUvsleur  lui  man 
foepour  lire  son  Jtturaat  quoiidleD,  lors  mâuiu  que  la  dépense  ne  l't-ùi  pas 
(ifra}é.  Il  fallait  par  l'exiguilé  du  pris  et  par  le  p«-u  de  frequeace  de  la  pu- 
Micstion,  satisfaire  au  bekoin  qu'ual  le»  populations  agricoles  deMuiei- 
Iri!  au  couraiil  de  la  politique,  uù  l'aiiriquUuie  lund  à  uccu^ter  de  jour  en 
jour  uoe  place  plus  Importante,  la.^iUce  qui  lui  est  due. 

•  La  DMocrati*  pae</l?M  vient  de  tenter  eu  nouveau  mojen  de  publi- 
atlDa.  •     / 

Lf  Figte  de  l'Ouest  et  le  Propagateur  d'Àrlet  ont  annoocé  la 
VtlÊOcratte  de  quinsaiiiè  atte  la  plus  grande  bienveillauce.  La  pressa 
<cp(rtei«af)ta^  qooipreod  La*  ialéréu  du  peuple,  et  partant,  donne  saus 


^^Wladu  àâlpaot  naître  le  bitm^m^S^*^^^.  «a 
achève  de  diiMniliaisr  les  clauses  gouvenwittaiitalM,  déjà  i  noitié  oar- 


^lèpt^îd^ 


rolnptiea  par  IVguYsme  et  loubli  de  leurs  devoirs  envers  le  peuple,  c'est 
i  toi,  peuple,  i  suug<>r  i  la  situaiioa  qui  luaoaoe  la  France  ;  c'est  i  tai  i 
t  inslmire,  à  t'éclairer,  I  te  rendre  de  plus  aa  plus  fort  par  l'intelligeBca 


et  par  le  cœur,  afin  que  le  jour  où  la  corruption  aura  complètement  aan- 
greué  toutes  ces  aiubitioBs  perverses,  tous  ces  égoùmes  maladifs,  la 
France  ne  se  trouve  pas  abundonnée  sans  boussole  et  sans  direciioa. 
Songtî  i  l'avenir,  songe  aux  hautes  destinéea  qui  atteadent  Ibomaie  sur 
la  terre  ;  travaille,  travaille  pour  loi,  et  aussi  pour  ces  ingrats  qui  préci- 
pitent aotrv  France  bieaaiuiée  dan»  une  honteuse  dégradation;  travaille 
peur  l'humauité entière;  ne  laisse  jamais  éteindre,  fomente  aana  cesseAi 
loi  l(f  feu  sacré  de  l'amour  et  de  la  science,  pour  te  rendre  diuDe  devant 
las  hommes  et  devant  Dieu  de  la  libération  définitive  doul  Uvèaement 
ne  peut  tarder...  si  tu  le  veux.  Mais  avant  tout,  pour  t'iasUuireai  te  con- 
server fort  et  oourageui,  il  te  faut  du  bien-étra.  C'est  par  un  salaire 
plus  élrvé  et  plus  assuré  qu'il  faut  comiiiMcar  i  conquérir  ce  bieD-4tre; 
puis  aoiuite  viendra  la  transformation  du  aalaira  par  l'assaciatioa.  Aide- 
loi,  le  ciel  t'aidétà. 
•  .,•1     , .      .  .  I 

âT.aimni. 

Depuis  aalra  pramièra  rsrue  de  quiosaiae,  l'armés  d'Afrique  p'a  poiat 
sa  de  luttas  trte  vives  i  soutenir  coolrs  l'enoeoii.  Nous  pwfOM  tracer 
eu  peu  de  nou  la  tableau  de  ses  opéra  tiens. 

Oa  avait  prévu,  dès  le  commencemant  da  la  guené,  que  l'^fr  m- 
sayerait  d«  traverser  i  Algérie  dans  touM  «a  loaguaar  innit  Tenir,  dsaa 
personne,  exciter  la  révolte  des  tribus  de  l'eat,  qui  aeat  fart  peu  «Uspe- 
aées  àrecemmaoeer  une  guerre  dont  les  suites  leur  saraieat  oartaiaaaeat 
fatales. 

l,e  générïl  de  Lamoricière  apprit,  le  18  «ilobre,  que  l'émir,  après  avoir 
brûlé  tes  ponts  de  la  Taroa  et  de  la  Mouilah,  se  dirigeait  vers  le  sad  de 
'flewcen  eu  auuor^iit  |>arlout  qu'il  allait  lenler  une  campagne  dans 
l'ekt.  &tat  |M.rdie  uu  lusUut,  le  (général  lève  soii  cSmp,  situe  alors  à 
Nédruiii'a  (  tout  prèj  desfruuiières  marocaines);  arrivé  le  31  et  le  22  i 
Tiemceo,  il  reçoit  l'avis  qu'Abd-el-Kadrr  est  déjà  en  avant  aux  environs 
(le  Telloul  ;  il  accélère  iionc  sa  marche,  fait  Uix-huit  lieues  en  deux 
jours,  dopasse  et  coupe  le  mouvemeul  de  l'émir  ;  et  enfin  il  s'arrête  au 
pied  du  muut  Tessuilat,  silué  à  peu  près  sous  le  même  méridien  qu'O- 
rau,  à  quamule  lieues  environ  de  la  frontière  du  Maroc. 

PeBunui  que  celle  manœuvre  habile  s'opérait  au  centre  da  la  province 
d'Oian,  les  Arabes  faisaient  contre  Mostsganem  une  tentaliva  qui  pou- 
vait nous  être  funeste  et  qui  tourna,  au  contraire,  à  leur  détriasent,  grâce 
à  la  valeur  et  à  la  rare  présence  d'esprit  d  un  de  nos  concitoyens.  Cette 
belle  action  mérite  d'être  citée.  Les  journaux  d'Afrique  la  raconte  dans 
les  termes  suivants  : 

f  Aussitôt  que  M.  Mellinai,  lieatenanl-<olooel,  conimandant  lupérieor 
de  MoslaKanem,  eut  connu  1m  exactions  conuBises  par  les  Arabes  attx  ea- 


siéagéoipapbiqae  était  wdkpensalilV 
sur  la  véritable  position  de  nos  troupes. 

Le  maréchal  gouverneur  continue  i  marcber  vers  l'ouest  ;  tes  dMK 
nières  nouvelles,  m  daté  du  26  octobre,  anoonceut  qu'il  se  tnjiiVait 
alors  à  Aîu-Ttkéria,  douieHieues  environ  au  sud  dt>rléapsTille.  Le  mou- 
vement insurrectionnel  se  trauve  ainsi  comprimé  entre  le  générât  de  La- 
moricière A  l'ouest  et  le  maréchal  Bugeaud  à  l'est  ;  la  compressien  sera 
bientôt  si  étroite  que  les  révoltés  devront  tenter  une  véntaMe  istailie 
pour  s'échapper,  ou  se  restituer  à  mettre  bas  les  armes.  Oa  ne  peut  donc 
larder  à  recevoir  des  nouvelles  importantes. 


Les  chemins  de  fer,  la  maladie  des  pommes  de  terre,  les  hrMnH  êà 
capital  et  du  travail,  veilà  ce  qui  occupa  tous  les  espriti  en  Andelerre  et 
en  Irlande.  La  bourgeoisie  et  Varlttocratie  se  jettent  p«e-m«e  dans  la 
mêlée  de  l'ai^iotageet  dii'monopole  des  cbem'ras  de  fer.  Là  lèvre  du  gaitt 
a  gagné  tous  les  espriu  ;  les  hommes  les  plus  prudents  se  laissent  entrSér 
par  Te  mouvemeut  général  ;  des  millions  ont  été  réalisés  en  quelqiMS  mois 
par  un  cerUin  nombre  de  spéctâyUiirji  et  d'agioteurs  heureux.  L«  plia 
heureux  de  ces  bandits  iaercaot|ies  est  nommé  n/t  de*  eJkemiiw  de  fer. 
Il  acbéle  déjl  dés  propriétés  immenses,  et  toutes  les  aéuveliès  eompa- 
Kifies  sollicitent  aa  protection  et  lé  cmeours  de  non  bsbiMé  totif  Ahîb 
fetirs  éJMret.  Sans  riofluenee  et  le  prestige  de  aoa  aMa,  rien  ne  rtus- 
sit  en  inUies  de  prHnt  «t  b«iié6e«s  de  bonnw. 

LlUuition  a  commencé  A  se  dissiper  eependant.  Le  mearcBeat 


daata  atteint  son  apogée.  Les  sctionoairaa  ne  peurent  phia  eendf)»  i  pri- 
me :  ils  bOut  obligés  de  subir  des  perles  considérables,  heureux  quaM  ib 
peuvent  se  défaire  de  leurs  titres  et  couoons  à  des  baiates  de  BOTm  80 
jst  même  60  pour  lOO  de  perte.  Les  malbeuretix  dé  premier  drdté  tatti'aét 
auccombé  i  cette  triste  réaction,  se"  hont  suieitte.  A  eéCidesMttktfe 
ceux  qui  ont  gagné  d>>s  millions  et  acheté  da  grandes  propHélés  ie  ftéè- 
veot  h-s  noms  de  ceux  qui  oiit  mis  fifi  à  leur  existence.  Les  fortunes  ét- 
biles  et  les  suicides,  voilà  les  effets  de  la  (Kvra  cupide  de  l'agiotage  sur 
les  uMiveaux  pr(^ta  de  chemins  de  fer. 

Beaucoup  4e  petites  familles  aii«ées  seront  ruinées  et  quelques  indifi- 
dus  seront  devenus  plus  que  millionnaires. 

Cette  1  ésciion  produit  autant  de  dépression  que  les  premièraa  pbàsea 
du  mouvement  avaient  produit  d'exaltation  Bèvreuse,  et  eaUa  réaction 
dans  les  esprits  dupés  est  d'auuni  plus  Csrle,  que  la  nmiae  paaMca  £jJA 
un  grand  nombre  de  familles  pauvres  en  Irinde  et  daiw  qtulquaa  ffarïïw 
les  plus  malheureuses  de  l'Angleterre. 

Les  ri<  bes  ne  s'occuneat  que  des  privilèges  da  lemr  positien,  mais  l«s 
psuvres  discutent  les  droits  du  capital  et  oeux  du  tritail.  On  veut  tee 
mieux  payé  peur  un  travail  moindre  par  jour.  On  veut  même  que  le  sa- 
laire «oit  remplacé  par  nn  lystème  noovean  de  répartition  entre  le  capi- 
tal et  le  travail.  Le  travail  se  voit  pha  ou  nains  e^tleilépér  tirMfiUl,r 


Mfeà 


■naasc: 


liive  annonça  tout  haut  le  fueeéa  de  sa  nécaeiation  su  sujet  du  meta  in- 
,  (Vpaa  dqni  Ji  SMtit  le  nom  aux  ceavi?es.  11  fallut  q«N  le  marquis  doooAt 
iloëcUwëÉétnrèMcIBÉ  deeeui->einaeléfonde  preaeMialian  française 
im%  Méf^ntoeéêMNi;  aala  \mmt%  d«  Suaatle  ti  sea  apparition,  («odu- 
/tSM^averti  de  ée  qui  e'était  passé,  avait  Tttolu  apporter  lui-  même  je  |4at  ^n 


I  Éi»  Titidét,  ce  qui  fut  une  nouvelle  oecasian  d'sdmintioa  et  de 
turf'^séV  kl.' diei'iMTille  servit  «eut  lemeadeavae  la  grèce  polie  qui 
iiait  le  privilège  preaque  excluaif  de  Is  noblesse  fraBçaisa,at  ses  bonnes 
niQières  tirent  trouver  plus  de  saveur  i  ee  régal  inconnu.  Chacun  se  ré- 
tril;  Il  fcilOt'rel^Éientier  la  le^  dé  pronoaoiatien.  Parsonae  n'avait 
jUDils  rien  mangé  qui  piàt  aouteuir  la  comparaison ,  c'était  pour  le  palais 
idèàeknîtten  «sumplèteneet  nouvelle.  Tous  les  bAles  répétèrent  que  le 
ci|)ilBine  Williams  Barker  venait  de  découvrir  une  véritable  Amérique 
culiDaitèlt  c'était  le  Oinstopbé  Galomb  de  la  gaslrMomie  I 

Le  grU  Ing^éis  iat^piéeétteglorificatiea  avec  la  Aert*4egmatique  da 
il  ncé  ef  fit  IppeHer  du  vin  d«  Kbia.  M.  de  Cadouviile,  écbauge  par  li 
bieDlsisante  liqueur,  raconta  dea  aneedoles,  ebanla  dea  joyeusetés  du 
cherithhr  dj)  Bdifllen,  et  répéta  quelques-uns  des  calombours  de  M.  dé 
Bièvrc:  LeÉf^oihives,' dièjl  gris,  applaudissaieat  avec  des  rirea  homé- 
riques: le  succès  du  marquis  égala  cdui  du  fricandeau.  Le  capitaine 
Bnikçffrlppa  ta  table  dés  deiK  poings,  ee  qui  était  de  sa  paiXlexpres- 
Biol)  sdpréWdu'enntentemeut,  et  déclara  qu'il  paicfait  une  livre  ster- 
ling potit  ÂiliVtous  les  Soirs  un  pareil  souper.  Bref,  on  se  sépara  dans  un 
ravissement  réciproque  et  avec  le  aeul  chagrin  de  ne  pouvoir  renouveler 
celle  charmaate  fêle. 

Tant  qu'il  avait  été  i  table,  le  marquis,  étourdi  par  le  vin  et  par  les 
•pplaudissements,  avait  oublie  tout  ie  reste;  mais  dès  qu'il  s«  retrouva 
Mul,  le  souvenii^de  aapesiliualai  raviol  plus  vif  et  plus  poignant. 

L'iQtsiilr  ^^tmiUkPOh  a  dit  qoe.ee  sent  «  les  jours  joyeux  qui  font 
Iti  trilles,  lendemains.  *  M.  de  Cadoaville  commençait  a  l'éprouver, 
^V\\k  Cédiiiréttij  pirdt  évee  SuaetW.  Tous  deux  avaient  le  visage  mya 
lérieux  el  éuaaoui  qé  gêna  qui  veulent  confier  une  bonne  nouvelle. 
,  -  WWl^Mm al  klMStiéuf  Hi  marquis  aa  peint  trouvé  à  aon  ao- 
<iéioM<^-<Wfa  K  Àaièlrep  gàlécir  dit  Mine  Ooddreau  avec  cet  orgueil- 
OT^dM^dùa' Imid^ 

-'  U'mi-di(4)  qqe  tu  t'es  snrpsssée,  ma  Qlle,  dit  M.  de  Gadenville  en 
•oùHîfaf.  ibt  je'le  oeisiliiësféiidUitiMii,  «uire  mes  remerciements... 
.    :_  pg^f  im  remerciements,  c'est  à  neiis  d'en  adresser  à  monsieur  le 

M.  ddÇadouville.le.regarda  étonné. 

■r  n  yTaolfi^  qi^iu  breoilli/d  énveldppalt  encore  notre  destinée, 
»0rtt'i'é^APa$,^iVèe  éoillphà^^  méis  maintenant  il  s'est  éclsirei.  Le 
étcéâr^JSMwyk^  notre  avenir,  et 

iKsd^ihWwwAMdèMiiâàa'fUbliséémentiSteUin.  \ 

—  Un  établissement  Y  «r<  .  -  | 

'i  —  Eicluiivemeat  wnsaoré  è  la  bfpduction  du  frieandeaa.- 

1^'mffls%}li[ùi'ft  fîrd';i^^^  rappela  l'enthoasiaime 

linéral  des  tiOBVives,  el  n'eut  pas  de  peine  i  lui  faire  eempNudre  que 
-       -  .  .rr-..  .  I  .^^^  itofetftes.  n  m  avait  déjà  médité  teus  les 


détails  ;  les  premiers  frais  étsieat  peu  de  chose,  etoeqni  leur  restait  d'é- 
conomies, joint  à  la  vente  de  l'Aae,  devait  suffire.  Susette  jaillerail  aux 
fourneaux,  Undis  que  lui  sarviisit  les  convives,  tout  en  laé  amusant 
par  ses  tours  d'eacamoUga  et  aea  exercices  d'équilibre. 

Aivès  avoir  éeduté  le  plaa  da  Godureau,  le  aarquis  démwira  con- 
vaincu de  la  réussite. 

—  Parbleu  !  vous  êtes  plus  haureui  que  moi,  dit-il  avéé  dn  sourire, 
car  vous  trouviez  à  assurer  votre  avenir  au  moment  où  le  mien  était  re- 
mis en  question.  .  — 

—  Comment  cela  ?  demanda  Suxette.  ' 

—  M.  le  baron  de  Uurkal,  ebea  lequel  je  devaia  trouver  l'hospitalité, 
vient  de  meuiir. 

—  Est-ce  vrai  I  s'écria  la  servante  ;  et  M.  le  marquis  ne  connaît  per- 
sonne i  Stetliu  ?  ' 

—  Personne,  ma  pauvre  6lle  ! 

—  Ainsi  il  ne  sait  plus  où  aller? 

—  A  moins  que  vous  ne  me  trouviez  une  place  dans  votre  établisse- 
ment. 

Godureau  releva  la  tête. 

—  M.  le  marquis  psrie-t-il  sérieusement  ?   demanda-t-il. 

—  Pourqui'i  non,  reprit  M.  de  Cadouville  en  riant  ;  jusqu'à  ce  que 
j'aie  pu  uouver  quelque  emploi  vous  me  donnerez  asi!e  ;  je  présiderai 
comme  aujourd'hui  à  la  table  d'hôle,  et  je  ferai  valoir  le  talent  de  Su- 
zcite  et  je  paierai  mon  écot  par  ma  bonne  humeur,  en  attendant  que  je 
puisse  disposer  de  valeurs  plui  sérieuses. 

—  C'est  un  marclié  conclu,  dit  vivement  Godureau. 

—  Tout  l'honneur  sera  pour  nous,  cootioua  la  servante,  qui  fil  une  ré- 
vérence A  M.  de  (Neuville. 

Kl  tout  le  profit  pour  mai,  ajouta  celui-ci  ;  mais  je  lâcherai  que  mon 
ami  le  capitaiaa  Barker  vous  dédommsge;  il  faut  qu'il  mange  sa  fortune 
en  fricandeaux. 

^  Déa  le  leademaia  Godureau  se  mit  en  courses  ;  il  vendit  les  bagages 
luuiiiés,  loua  un  local  convenable,  te  meubla  sommairement,  et  aiïa  s'y 
établir  av^e  Suaetteet  M.  de  Cadouville.  L'Anglais,  averti,  acoourMt  aus- 
sitét  avec  plusieurs  eompatrioies,  auxquels  il  avait  vanté  le  souper  fait 
a  l'auberge  dea  7>oi«-M«^.  Le  succès  du  plat  et  du  marquis  frangala  fut 
encore  plua  grand  que  la  première  luis.  Le  bruit  s'en  répaodii  dans  $tetr 
tin,  et  tout  le  BBoode  voulut  coanatire  la  double  merveille.  Godureau  se 
trouva  bientdt  torvéd'agraadirsessalleaet  de.dooner  des  aides  A  Suxette. 
SoA  restaurant  voyait  se  renouveler  le  phénooiéne  observé  jadis  dans  la 
tear  de  Danaé  ;  il  y  tombait  une  pluie  d  or  I 

M,  de  GadeuTilie,  enoeuragé  par  le  succès,  continua  i  présider  le 
repaa,  A  raconter  dea  anecdotes  et  A  chanter  de  gaps  refrains.  On  venait 
autant  poiir.jouif  de  sa  compaguie  que  pour  guttéer  le  mets  à  la  mode  ; 
enfin  lea  deux  admiralioas  se  uouvaient  tellement  confondues  daai  l'es- 
prit des  convives,  qu'ils  se  confondirent  également  daas  l'expression  et 
que  Mi  de  Gadeuvilie  ne  fut  plus  ooonu  A  Ststlin  que  sous  Iq  pom  dé 
merquis  Fricandeau. 

'  Du  rwta,  il  ne  s'en  oflsnsa  poiat  ;  aa  peailion  pouvait  paraltie  singu- 
lière, maiaaMhamUimite.  C'étaa  uneroyaoté,  «t  li  gsmUhMMM  iM4>- 

''  '  '■'.■    -     ^        ■       ■    ■  ^-  ■"'   i 


mand  pensait  comme  Céssf,  qu'ai*  place  avait  tMrtom  aaa 
qu'elle  fût  la  première.  M.  et  Mme  Godurefli  renteiMieat  _ 
prévenanées  et  dereipeêts.  Sa  gardei-abe  irattft  jÉrniblMi 
dide,  sea  bas  de  soie  mieux  choisis,  spn  tabac  plua  paffumd.  , 
leur  ne  Ni  parlait  que  le  chapeau  à  la  main,  ea  eèmloiiMt  Vé 
cutinaa  1^  pliii  laboHëusecnentlÀèrebées,  et  SosetMjklfl'^ 
u»  briompiiîeai  céotlnuait  à  alimbltidBoff  nue  aon  snmije. 

Les  mots  succêdè^nt  aux  mbis,  leii  aanHs  aux  taaéés.  ...  ...«  n> 

marquia  parAt  a'en  apercevoir.  La  vogue  de  fétaMineaMtol,  Ma  M  M- 
crollre,  s'était  consolidée  ;  U  puissance  de  fhdiitade  «tUI  tWBbUeé'f at- 
trait de  la  nouveauté  ;  le  gentilbommefninçais  et  sa  edislae  éVÊkUl  deve- 
nus un  besoin  :  on  n'en  parlait  plus,  maison  ne  pouvait  s'en  péiaèr. 

Cependant,  T*à  IvèneiAeuts  pMititidM  auivaient  tenir cMrf  ;  Ma JlaW- 

oécs  du  msrquis  de  Buonsparte  avaient  suivi  la  même  véie  asiSèiuÉrte 

que  celle  du  marquis  Fricandeau  :  tous  deux  avaient  totté  i'étMngtt'  i 

'leconnaltre  leur  supériorité  ;  et,  au  moment  mime  où  (e  dertriéf  fieiait 

cabriolet,  l'autre  épousait  une  archiduchesse  autrichieane. 

La  suite  de  cette  nnion  Ait  ane  trêve  partielle,  et  la  suite  dé  eMé  Mée 
l'srrivée  du  général  français  Dubois,  qui  venait  à  Stettin  pour  MjgW  ^(M- 
ques  dilTéreods  relatifs  A  des  prises  frsnfaises. 

Le  général  entendit  nécessairement  parler  de  l'étsWlAsdindiit  WM  jftr 
ses  compatriotes,  el  toulul  voir  le  marquis  Fricandeau.  L'Mttdvne  eut 
lieu  A  table.  Elle  amena  une  explication  qui  fie  eonnati^  lèlMMida  sêia 
son  véritable  nom.  Le  général  Dubois  était  Norinând  eoltoéiefiâ  ;  H  HM- 
vail  du  Calvados,  et  lui  apprit  que  le  domaine  de  CadonvHIé,  i|Ms  avoir 
passé  par  plusieurs  mains,  était  encore  A  vendre. 

Celle  nouvelle  causa  au  marquis  une  sorte  de  commolinn  intérieure  ; 
tous  ks  souvenirs  endormis  daoa  sa  mémoire  se  redressèreét  suMtemeat 
comme  une  nichée  d'oiseaux  que  le  jour  vient  éveiller;  miDeimi^  ef- 
facées se  ravivèrent  ;  toutes  les  voix  du  pusé  se  firent  éniénd^  en  aiéme 
temps  avec  leur  timbre  pUintif  et  caressant.  Il  revit  cétoine  dins  ua  ep- 
ti>)ue  le  vieux  manoir  de  Cadouville,  au  bout  de  sa  lontué  avMàé  de  M- 
nés  et  Mtouré  de  pommiers  en  fleurs  ou  dé  blés  mOlil  B'aberd  il  ^ 
poussa  celte  vision  alléchante;  maia  elle  revint  le  lendemain  et  Me  jévra 
suivante  I  II  s'efforçait  vainement  de  s'en  distraire  ;  pareil  atiH  réfaa  ijui 
nous  poursuivent  de  sommeil  en  sommeil,  ce  souvéair  lui  ratvaditioba 
toutes  les  forines  et  à  toute  heure  I  Suxette  et  Godufeatt  s'étaient  aperdlu 
de  sa  trulesse  ;  >ls  ne  dirent  rien  pendant  quelques  jours  :  msis  ita  séir 

ils  i*  présentèrent  tous  deux  au  msrquis  :  Geduresu' avait  l'aile 

plus  majestueux  que  d^abitude,  et  Su^ebe,  les  deux  mfimi  fii 
poches,  semblait  nre  en  dessous. 

L'ancien  montreur  de  figures  s'inclina  àVac  grice: 

—  foilA  plusieurs  jours  que  M.  le  marquis  nous  cscbe  qoelqué  i 
dit-il  ;  M.  le  msrquis  a  un  chagria  de  cœur.  <,  .   > 

i-  Moi  T  dit  M.  de  Cadeuvllle  entressaiilsot.  :  "      ; .  '^ ''; 

—  H.  le  marquis  voudrait  ritotimer  en  NormaniHe,  AmfllBèMIdMau  ; 
nous  nous  s0mm«i  adr«è«ls,  éM  cooséquenee,  su  gfaéral  iNtfmJa  i^i  a'Vat 
empressé  de  lui  faire  si|Dér  ce  passeport  aeeompé|Bé  df  mHm^  1^ 
commsndatiea.  ,       ^       '  '  '  '" 

—  Ah  I  mea  amis,  «'«•(  trop  de  9Dllieitui(e,dit  M.  JtCa»tiMmniOé; 


.__  .  ^i»fe^_-___, 

'  l«iM  ttelian  et  à  (yi«  gàm; 

Sur  obteair  une  luuiiM4e  Mlairi  «t  u'ne  dioiiaulJoB  dt  d«ix  hMirct  et 
ni*  de  travail  par  jour  (iO>  iMurea  au  lifu  de  IS  1|3). 

Dana  toute*  cea  coDvealioas,  on  diseote  lasdroila  du  travail  et  les  t>ri< 
vilè^ea  du  capital.  On  étudie  diea  théories d'aaaocialioa  pour  lubatiluarua 
nouveau  mode  de  répartitioo  à  eelui  du  salaire. 
..  ^Daaa  oertaine*  parties  de  l'Agaérique,  des  provinces  ratières  ont  refasé 
de  payM*  Im  loyers  de  la  terre.  Des  centaines  d'bnninMs  se  sont  orfsiisés 
nilit^uremeatpour  le  défendre  contre  la  force  armée,  qui  prêtait  son 
_nide  aus  propriétaires  afidde  faire  rentrer  les  arriérés  du  fermage. 

Ôa  vient  de  condamner  deux  de  ces  réfractaircs  à  la  peine  de  mort,  et 
deux  autres  i  remprisonMisent  perpétuel,  pour  avoir  tué  lesageqla  des 
■pnpriAtaifM. 

Le  Hoeis  criminel  a  duri  plusieurs  mois,  et  bien  que  lei  tribunaux 
aient  ini  par  eondamaer  quelque%.iadividue,  les  propnélairea  ont  con> 
aeati  praqu*  partout  à  laisser  les  fermes  en  toute  pTlspriété  aux  fermiers, 
Boyeanaat  paiemeat  des  loyera  non  encore  acquittés. 

Un  parti  aouveau,  qui  grandit  tous  tes  Jours,  a'est  formé  en  Améri> 

S  pour  deauader  que  les  terres  de  l'Elat  ne  soient  plus  vendues  ou 
néea  ca  aiaaaea  à  des  iatrigants  poliliq>.es  :  mais  diatriboéaa  par  pe- 
tites partions  i  tous  les  citoyens  libres  qui  en  aemandeat,  et  qui  ont  I  m- 
laatioB  aérieuae  de  les  cultiver  euxHBêoMs. 

Enfin,  la  quostksn  de  la  propriélé  et  celle  du  travail  sont  partout  dis- 
eatées,  et  une  lumière  toute  nouvelle  se  fait  parmi  las  maaaas  sur  ces 
importante  problèmes.  Le  peuple  veut  plus  de  justice  daaa  la  eoastitu- 
tioa  sociale^  plua  de  bien-étra  physique  et  moral  ea  réoompana*  de  aen 
travail. 

Il  eommeaca  à  comprendre  que  l'associalion  rend  la  juitiée  poesibl* 


.  là  où  la  eivUisatioa  morcelée  la  reod  iliusoire.H  s'occupe  beawmip  de 
a*  aaaveau  moyea  pour  arriver  à  son  but,  qui  est  la  bien4lre.  O  mea- 
ètrs,  le  peupla  U  veut  ea  masse  ;  et  ce  que  veut  le  peuple,  Dieu  k 
veut.  . 

Lee  nouvelles  de  Rio  de  la  Plata,  arrivées  dans  la  quiaxaine,  ne  don- 
nent pu  de  nouveaux  détails  sur  l'intervention  armée  que  la  France  et 
l'Angleterre  exécutent  contra  la  République  Argentine  et  Roses.  Le  blo- 
cus continue,  plusieurs  points  ont  été  occupés. 

Les  dernières  nouvelles  dû  Mexique  rapportent  que  notre  chargé  d'af» 
aires,  M.  Alleye  de  Cypreja^uitte  sa  résidence  de  Mexico.  Cette  nou- 
elle  très  grave  mérite,  coafiirmalion. 


«M  Akltai  «lv«n. 


STATISTIQIJS  CaiMOfELLI. 

L'aaaèe  judiciaire  vient  de  s'ouvrir:  une  oaur  deeaasalioa,  ITeours 
tvjùm,  Sn  tribunaux  civils  et  i  847  justices  de  paix,  I9  tout  eompoaé 


léeashud  «l'en  pa^  assuré.  Un  Insunt  après  le  sappllaa  était  eoi 

axicoTioN  BB  GouaTaT.  —  Courioi,  déiena  k  la  malaon  centrale  de 
Polisy.  avait  eooçtt  Moire  un  de  sesi  camarades  des  pndeu  d*  vanfenaee. 
La  YétisUnoe  de  ce  dernier  km  infinies  propotlUoa*  l'ofltaii  praibndè' 
ment,  loraque,  dans  on  des  corridors  de  la  prison,  il  le  frappa  de  deux  eeape 
en  eonleau.  Ces  blessures  n*ëuieni  pas,  beureuaemeni,  UHirleUes,  ei  la  vio' 
Unie  snrvéeui  k  celle  tenutlvA  d'attaialaat. 

Courtei  fut  condamné,  par  la  cour  d'assiim  de  Seine-et-Oise,  I  la  pdne 
de  mon  i  mais  son  arréi  fui  caisé,  el  11  fat  renroyè  devant  eailo  de  Un». 
el-Mame.  Une  nouvelle  condamnation  k  mort  fui  pronoaeée  cbalre  lui.  le 
:yao*t  dernier. 

Son  nouveaa  ponnoi  en  cassation  flit  njeié  dans  les  premiers  Joura  de 
Mptembre. 

Après  d'aasai  tristes  vidssltndes,  lejonr  tkul  est  arrivé.  Dès  1*  màtia. 
la  foule  se  porteavec  easprtMeaieni  eur  le  lion  du  sapptioe. 

A  six  heurw  damaiia,  lecondefge  est  entré  daaa  le  eacbal  du  eoadamnè. 
pour  lut  anaoBcer  que  u  dernière  heure  èiail  arrivée.  Il  n'a  pae  peNa.  è 
cet  insuni,  le  calme  qui  ne  l'a  pas  abaadonné  dopaU  u  eoadamnaaaa. 

A  neuf  heuies,  le  Nuèbre  cortège  s'est  ml*  ea  wmàm.  Arrivé  sar  la 
pUlefonaede  réchahnd,  ÇourUM.  qai,Jasquc-IL  svsiTécaaté  svte  beaa-^ 
coup  d'atiealioa  et  de  rétixiislion  les  paroles  du  prêtre,  a  demandé  à  l'em- 
brasser de  nouveau  »  paie,  m  loumaal  vers  le  peupto.  Il  dit  d'une  voix  asses 
tkrme  :  •  Que  mon  malheur  serve  d  exemple  aux  homma«,  aux  f^mmea  e« 
aux  eohnu  qui  sont  ici  t  •  Quelques  seeoadfs  aprto,  l'arrél  était  exécuté. 

nxicOTiaiv  aa  cinian.  —  Cirier,  adonaé  à  la  paresse  et  k  rimenerie. 
avait  été  condamné  pour  vol  par  le  tribuaal  conwciioanei  de  Laoa.  Sa 
fcamM  l'aboadonaa  et  ae  retira  chex  ses  pareaia.  Irrité  de  eetM  eoaduito 
il  eoa«at  la  pensée  d'ea  tim'  vensMoee.  te  I  mai  dernier,  il  ta  rendit  daaa 
ta  commune  0*  aa  femase  t'éUit  réfugiée,  el  le  soir,  ivre  d'asn  de>via  ci 
de  Gotèrv,  il  mil  le  teu  su-de**ut  de  sa  chambre  daas  nniealioa  de  la  hrt> 
1er.  Depuis  sa  eondeamation.  tiirier  receTalt  Im  oonsells  de  M.  Daatoa 
curé  de  la  paroiue  Saiut-Martia.  Il  y  a  quelques  )o«n,  il  avait  manifaaté 
l'Iaienilon  d'écrire  a  u  femme  pour  implorer  loa  pardon.  Aejeare'kal  la 
solitvde  du  cachot,  1rs  saluuires  exbortktiuu*  de  prélre  eut  oomplèlem«ai 
chsn|i(è  cette  nature  sombre  et  farouche.  LurM|ue  W  grefler  da  trioâaal  vint 
aneoncer  k  Cirier  qu'il  n'avait  plus  que  deux  heures  a  vivre,  il  répoedii 
avec  calma  :  «  Je  m'y  atiendais;  depui*  trois  Jours  l'avais  perdu  loat  es- 
poir. ■  Après  sa  conlésMon,  qui  fut  entendue  par  M.  Danion,  les  exècutears 
te  livrèrent  aux  funèbret  apprjis  de  la  luileiie.  En  paruol,  il  dit  aux  dé- 
tenus :_  ■  Je  meurs  en  bon  chrùii-jn  ;  priex  pour  moi  ;  >  au  gardien  ch«r  - 
•  Merci,  M.  Morère,  dey  égardit  que  vuut  avei  eu*  pour  mol.  »  L'échafaud 
«tait  dre$»é  sur  le  champ  Saiot-Mariin,  place  nou  entourée  de  maisons 
C'est  Ik  que  Is  foule  attendait  le  convoi  funèbre.  Arrivé  tu  pied  ij«  l'écha- 
faod,  la  condamné  en  gravit  les  dfgré*  avec  fermeté.  •  Péruaet  mères,  l'f. 
cria-t-4l.|e  suis  un  malheureux  que  le  crime  s  conduit  su  supplice;  élevés 
bien  vos  enfaoU  :  je  demande  psrdon  à  Dieu.  1  Puisil  emhrs*  s  M.  l'abbé 
Lecière  el  les  trois  exécuteurs.  Alor<  il  se  II  un  mouvement  de  terrible  si- 
lence, suquel  succéda  le  frémissement  de  Is  foule.  Ls  iutliae  d«  hommM 
était  utisiklu. 

■zAcvriON  na  maoiiiot.  —  Maginot,  coedsmnè  h  mort  par  la  Cour 
d'assises  de  Is  Seine  pour  assatsinst  sur  Is  peraonne  de  m  femme,  et  tenta-  I 


aiciaaaTiawa  »■  w/ULimm. 

Paria!!'*''  **  '*'  '^***'^  **  fhillilas  oat  été  déelaréea  sur  la  plaei 

La  aituaUoa  commerciale  a'eat  wa  meiHeura  daaa  In  dépenemeati 
A  Limoges,  aae  ringtaiae  de  taillilm  aat  été  dédafféeadaaa  l'esoMs  1 

qaelques  jours.  L«  Joemanx  de  la  Tendèeat  daaOaaa-Sèvsmia  UB 
■usai  aa  grand  aomM*. 

CAnaa  •'éaajMiiB.  . 

ji*^  '  "J^'  *  î*-*î  ?>'î?>'^  ••  ^^•'^  d'épasiaa  a  lefa  I  SM44<  insu 

elle  a  remboursé  I  II*  1 70  fr.»  a.  '  ^' 

Il  rèauitede  eea:eMlk«sqa*  im  tamboarismams  oat  dépasaé  Iwi 
do  la  aemme  «a  m  asOlie»  ssfaeaCe-treCaa  asiUs  sv(  eeat  **Mt- 

Maanaotsiii  ma  nAVAiuuiiiM. 
U«*tveaah  notre  eaaaaimsam  <|aa depaia ia  f  aau—hia  aeai i-, 

maraeur.  r— -", 

^OnHJé  Maaaèa:  Il  mlamm,  ~  1  ma«aa,  -  l  «mur  mear,  -«, 

M  rnavu  et  té  himiis. 

.  Depuis  la  I» 
laan»e*ni  ' 
raleaasta 


qnl  ioaati  a»5tr;|a(M)«rmflqua  taa  réiaa  da  Wapalèea  ;  ~  le  limii 
nètalaaaata  Campeaa,  pairde  rraaaei  ^  ladaa  de  Saaia-Tavau 


Saaia-Tavaaaes. 

Aeta»  mlalalB. 

1^  BmUtUn  du  LêU  vieat  de  publier  uaa  ardminanea  du  rsi  n  I 
ouvre  un  crédit  suppténienlaire  de  4  900  000  fr.  applicable  auxi 
à  l'exportation  dea  marchanditrs. 

'  Les  personnes  qui  s'abonneront  avant  le  <*^déeembre  racevreal 
trois  premiers  volumes  du  Chevalisb  mc  Mahoh-Houci. 

WOUVELtES  DU  JOUR. 

cntOnriQOi.  —  A  compter  de  demain,  la  prix  du  paia  Mt  Axé,  disil 


Paria,  à  36  centimea  le  Itilngramma  de  praasièra  qwalili,  et  à  tS  omI.  I«| 
legr.  de  deuxième  qualité.  —  MM.  ia  due  da  Memaim.  ia  duc  d'. 


ki 


IV.  M  < 

dèek 


■uia  qu'irais-je  faire  déaormaia  en  France  T  < 

—  Raehalar  la  domainade  Cadauville,  qui  aat  à  veadra,  flt  obsarvar 
Goduraau. 

—  Et  l'aneat?  objecta  le  marquis. 

—  Ea  vais  una  partie,  dit  l'ex-racoiear  ea  tendant  na  partafeuille  ; 
M.  leaaarquia  troavera  li  dedaaa  en  billeta,  une  aomoM  de  quatre-rinct 
mille  cinq  cent  quarante-troia  franca,  moaiant  da  sa  part,  daaa  ica  béaè- 
flcM  da  la  maiaoa  depuia  treine  ans. 

.  M.  da  Cadauville  recula  atupéfait. 

—  Ouatre-ringt  mille  franca  !  répéta-t-il. 

—  Tout  autant  <  a'écria  Suxette  avec  un  groe  rire.  Ah  1  dam,  l'affaire 
a  été  fièrement  menée  1  Ea  ai-je  piqué  de  oea  fricandeaux  1  Godureau  a 
eu  là  une  fameuse  idée... 

—  Hais  elle  lui  appartient  tout  entière,  ainai  que  les  bénéfices  réali- 
sés, objecta  M.  de  Cadouville. 

—  Par  exemple  1  s'écria  Suzette,  et  qui  donc  a  donné  du  prixè  ma 
cuisine?  Je  préparais  le  diner,  maii  c'était  M,  le  marquis  qui  le  faisait 
trouver  bon.  hu  fricandeaux  n'auraient  attiré  que  les  gourmands,  tan- 
dis que  son  amabilité  a  attiré  tout  le  toontier^e  fournisuis  le  poisson, 
atasonsieur,  sauf  respect,  fournissait  la.  sauce. 

—  A  telles  enseignes  que  le  jour  du  départ  de  M.  le  marquis  nous  fer- 
mons boutique,  sjoula  Goduresu;  sans  lui  notre  établissement  serait 
comme  une  chanson  sans  air,  et  que  personne  ne  chante. 

M.  de  Cadouville  fut  forcé  d'accepter  les  quatre-vingt  mille  cinq  cent 
quaraute-lrois  francs ,  mais  à  la  coudition  que  Suzette  et  son  man  ne  le 
quitteraient  point.  Tous  trois  vendirent  l'établissement  de  Stetlin  et  ar- 
nvërent  en  France  juste  à  temps  pour  acheter  le  doinaiDc  de  Cadouville. 

Nous  les  y  svons  vus  longtemps  après,  eLdéjà  bien  vieux,  mais  tou- 
jaurs  les  mêmes.  Suzette  n'avait  pu  renoncer  complètement  au  man- 
che de  la  casserole  qui  l'avait  enrichie  ;  Godureau  aimait  toujour»  la 
.riiétorique,  et  M.  de  Cadouville,  que  l'on  continuait  à  nommer  dans 
le  paya  le  marquis  Fricandeau,  racontait  encore  ses  anecdotes,  et  chan- 
tait, au  dessert,  les  couplets  égrillards  du  chevalier  de  Boufflers;  mais 
l'expérience  avait  laissé  quelques  semences  dana  cet  esprit  droit,  et, 

Îuaud  en  raillait  devant  lui  les   idées  de  fralemité  et  de  coopération 
mises  dans  ces  derniers  temps,   il  avait  coutume  de  Kcouerla  tète  et 
de  dire  : 

—  Ne  rifx  pas  trop  fort  ;  l'association  est  une  grande  magicienne,  car 
en  rapprochant  lea  trois  choses  les  moins  précieuses  du  monde  :  une  Glle 
enlevée,  un  escamoteur  et  un  marquis,  elle  a  pu  créer  une  fortune  sufR- 
aaote  pour  faire  trois  heureux. 

SOI 


Le  poète  Féateau  nous  adresse  la  pièce  suivante,  que  nous  impri- 
meroos  en  têlo  dea  Listes  db  souscbiption  a  la.  tomse  db 
FiXHtA'rauTAN,  que  noua  allons  faire  circuler  dans  toutes  les  villea 
où  le  nom  et  les  clTorta  de  cette  femme  généreuse  ont,  à  notre 
oonnaiaaancé,  laissé  des  germes  qui  doivcftt  étro  fécondés. 

Noua  cltona  les  trois  pstrobcs  qui  suivent  : 


Daas  la  nsMéa  où  a'étraigneal  sais  oesea 
Bassasaa,  hoaaeur,  ricacaae  et  paavraté, 
Elle  a'éiaaee  I  et  de  la  prophéteaaa 
Le  vuia  appel  eat  aoudain  répété... 
Voyu  aa  enix  I  vqyes  au  auréole  I 
Puce  à  la  aaiute  !  elle  a  sur  son  drapeau 
La  Foi  qui  dompta  et  l'Aasour  qui  eoBaala... 
Flora  Triatan  voua  demande  un  tombeau. 

Vous  le  saves,  é  pauvres  fillea  d'Eve  1 
Son  cœur  aouffrait  de  (outea  vos  doulaun  ; 
ApAtre  errante,  elle  marchait  sans  trêve, 
En  mendiant  pour  vous  des  défenseur*. 
Uuand  de  ses  jours  voués  su  sacrike, 
La  mort  brisa  le  frsgile  résesu  ,         . 
Son  dernier  cri  fut  :  cmON  I  JCSTiCS  I 
Flora  Tristan  vous  demande  un  tombeau. 
L'âme  e.«t  partie! en  sillon  de  lumière 
Pour  remonter  vers  un  Dieu  sans  courraiu. 
Que  resU-t-il  ?  souvEi«in  et  POUSSiisB , 
Abrituosles  contre  le  vent  jaloux. 
On  anoblit  le  courtisan  docile  , 
Peuples  !  donnez  un  exemple  plus  beau, 
A  vos  msrtyrs  accordez  un  asile  !  1 
Fiera  Tristan  vous  demande  un  tombeau.  ''' 


L.  Fbstkao. 


&BT1TX  BaABKATIQVE  I»  Uk  ^IMSAOn. 

Le  théâtre  dea  Variétés  vient  «le  faire  une  excursion  dana  le  dooMiM  de 
la  classe  ouvrière.  Les  Deux  Compagmont  dm  tour  de  franee,  vaude- 
ville eo  deux  actes,  ont  été  pour  BoulTé  l'occjisiou  d'un  légitime  succès. 
Hoffmann  s'est  fait  remarquer  dans  le  rAle  de  Lyonnais,  menuisier  ba- 
tailleur et  bon  enfant.  C;tte  farce  est  une  étude  assez  exacte  |ur  les  mœurs 
des  compagnons  du  devoir  et  de  la  liberté  dans  le*  différenles  profes- 
sions qui  se  rattachent  â  la  bâtisse.  Le  théâtre  du  Vaudeville  a  donné  les 
Grandes  et  petites  bouches  et  l'//e  de  HobUnson,  excellente  bouffonnerie 
dont  Arnal  et  Amant  sont  les  héros ,  nous  y  svons  revu  ces  persoaaagea 
aimés  de  l'enfance,  Robinson  et  son  fidèle  Vendredi  ;  uu  perroquet  vi- 
vant, de  la  plus  belle  espèce,  joue  son  rôle  â  mrrvei'.le.  Au  Palais-Réyal 
le  Pot  tttue  Roses  a  le  mérite  de  mettre  en  scène  â  la  fois  Ravel,  Graa- 
sot  et  Luguet;  mais  cette  pièce  est  une  pèle  imilatioa  de  la  f'ie  en  pewtte 
doubie,  et  les  plus  grands  etleis  conùques  sont  dua  â  réouipement  da 
Ravel,  chapeau  chinois  au  clntUme  de  ligne,  qui  agite  et  fait  vibrer  son 
instrument  dana  tous  les  inttanta  pathétiques.  Mme  Dorval  a  reparu  à  la 
Porte  Saint-Martin,  dans  un  drame  en  cinq  Mtea, intitulé  MoH^Jmmine. 
Enfin,  IXMéon  vient  d'inaugurer  une  imuveljle  session  tbéàiraia  par  ua 
prologue  en  vers,  une  comédie  en  un  acte  intitulé  le  BmtrgtoU  d»  iloaia, 
et  uue  tragédie  ae  Rotrou  dout  voici  le  titie  :  le  yérUmbit  Salmt  Cmmt, 
comédien  jMlm,  rtjtrésentant  It  martyre  €AMm.  Naos  aotdH^itaas 
que  cette  rasurrection  aoit  le  conMneaeeawat  d'ane  iSsgua  rie. 


et  la  priace  de  Joiarilla  aoat  à  Caaapiègaa  ;  ils  aat  dt  ckaaaer  aajsar-l 
d  hui  daaa  la  forêt.  Oa  cite  parmi  lea  lavitds  à  eatia  ahaasa  :  S.  A.  fcli 
prince  da  Salaraa,  MM.  la  asarquia  4a  Braaoeeia,  4m  d'Afturéra,esab| 


A  l'Opéra,  Cuitlmmê  TM,  Mêkut  h  DtmUa,  CÊarik  et  la  MaMitl 
pêtrt  IhnBsat  tai^jaara  la  faad  d«  répartain.  M.  Matyas,  qaianit*! 
Satf  daae  U  i«lt  d'OthaHa.  a  laMd  sm  dwanfa  Maiaiva  daM  CsH- 
fMMM  rWr.  Cada  tftmf9  ■'k  paa  4lé  Uèa  kiariBii.  M.  Malhioaa*! 
la  voit,  BMia  pas  d'éaaia,  alil  a  laiilèaeqaérir  aa«a  laiap»srtdal'«-l 
pressioa.  Il  abina  bamaa^p  do  agi  la  da  paitriaa,  al  las  applaadiiii-| 
mente  peu  jodiaiaax  qim  lai  va«lnalla  aalaaa  paumai  ■uaMlieâsail 
avenir  comme  ekaataur.  Mile  JalieMa  a  ahMl4  la  rèia  d'iliee  de  Jl0èiri>l 
UDlabt*. Elle réuait  à  uaa  vaix  mafailaaa  et  aalMa  daa quaUtéi »l 
marquaMes  d'énergie  et  da  seasibililé.  Elie  asérita  d'étia  étudiés,  ifl 
prèeiée  et  vivamcfit  eaeauragée.  —  Uaa  jeuaa  peraamas,  Mlle  Biné,  i| 
pris  uae  place  hoaorabta  au  second  piaa  en  dnassasis,  [ 

A  l'Opéra-Caaique,  Isa  rapriaea  oot  laujaura  lapas  mt  las  aenveaiilci- 
ATorte  attirerait  plua  de  monde  si  Mile  fceviily  était  seeaadée  par  ts<a  | 


comme  eHe  l'est' par  Mlle  Prévoat  et  firigaaa.'  La  Oasw  MascAe  n<st 
d'être  remontée  avec  Roger  el  Mlle  Deliiie  daaa  les  priMipaax  lèiei.  Ro- 
ger n'est  pas  précisément  un  ténor  léger,  mais  c'est  le  aaul  jsramier  léaer  I 
réel  que  possède  IX)péra-Camique,  ai  il  a  leadu  da  PialéNt  au  réis  «I 
Georges,  trop  loag-tempa  sacntté. 

Aux  lulieni,  on  appUadit  Mme  Criai  dans^Varass,  ssaiaaa  Ini  déiiN| 
une  autre  Adalgiâi.  H4M  Peraiaai  et  LaMache  feat  taajaiirs 
dans  //  Barbiére,  mais  il  faut  se  ganler  dea  jaun  au  M.  CAralli  ebsa» 
Almavivi.  Mario  a  obtenu  ua  brillaDi  et  légitiaaa  auccèa  dans  //  Pii»^\ 
Mme  Gris!  devrait  renoncer  au  rèled'Imogèoe. 


Wfeééé 

Vuiei,  i  l'uslge  des  métallutgislea,  ua  prscddé  d'aeidrsiiaa  que  bmhI 
trouvons  dans  l'y^ncre  de  Saini-Diiier  :  t...  Ce  procédé  eaasiite  a  rMP|l 
les  objets  en  fer  foirgé  dana  de  la  fonte  en  fuaiaàt  aprèaiss  avair  fjirm  I 
jusqu  â  U  chaude  séante  ;  comme  ce  procédé  est  peu  aeaaa,  àaMs  sW(| 
entrer,  à  cet  égarJ,  dana.  quelques  explicaUnas  :  Auasitàt  qse  ^  f*^ 
ou  objets  en  fer  ont  reçu  ta  forme  queUaa  doivent  avatraaqu'***  ■*" 
dégrossies  sutaot  qu'il  est  possibje,  oa  les  porte  à  isaa  «luuda  siiu<*> 
sfln  de  pouvoir  procéder  à  leur  aciëratioa,  ou.  biaa  aa  aa  parte  è  t"*' 
température  que  la  portiou  qu'il  a'aait  d'pciénr.  Daas  aat  diat  M*^ 
plonge,  ou  la  portion  seulement  à  earburar,  daaa  m  Mssia  (••«  *■****! 
â  l'état  le  plus  fluide  possible,  et  on  las  y  B|^ta  peaéaaA  ■•4aaBaa  pmi « 
moins  long,  suivant  qu'on  veut  faire  péâétféf,  plus  ■«,  BMsna  \»ài^  | 
daaa  l'intérieur  dés  pièces.  Une  sitttpTiMMrièS  l^iiSwi»»  <'^, 
coada  aulit  déjà  poor  prnduire  une  adéritiMi  «tÙ  IflîkMS  •a.tfi'^} 

mètres  de  praraadeur.  Alors  l'dbisl  

fixer  fletleenvefoppa  an  cdoebéen  ad»,  «h  ts  pistgè  MÉ 
daw  l'emi  où  on  Se  le  luisiia  qaa  le  l»m|ia  (qoÉlSlÉii  swjWlh-  -  ._. 
poar  qu'au  aarlir  du  liqaMls  il  coMarra  aaelMSÉiMMMS  nH't^'S!^. 
rente,  al  qa'oa  puisse  la  feffsr,  «•  aliaérfltl  «MMMSIIISMSIU  f(d(** 
eaip'aféssardiaaÉMHM  pèmr  te  tiWNiltls  Mmés»»       ' 


SllFPLÎWÏ^'f 


itu#MMWPWM»lirtlHpwrpiWPl»^'li%ftirq( 
NBitlcs  laiui  pintaAA  itMdil*  {Miivi;  «oi#|î|«,  et  le  l«D(l«main  son! 
..MMii*Ai^  >ii\IVWV<I^.OM  <r.  qu'jj  tvait  hit,  dt«atl«il,  rrittituer  à  l'ad- 
lKnaireaéloyal  qui,  de  plus,  aviit  i{a1lté  Néris  ausMtôl.  Va  tel  «errice 
|É(iMiKtiftlitcltiiii0nMb(.'tnr<l«*flibtir^r!rd'«iii:  «(Mti  *Viiov  fl{fi(^,  il» 

I  lire  (Vf  it-ii  oublié  quelque  pou  son  ami  intime,  lof Sqùe  cënif-cl  su  pré 


I  breuies  courses,  paraissaot  uDiquemenl  qo 


ïM^mi^ 


atijim,  et  ne 
^Çla(;le  0|U  dei 

^#iV|i|l«ge  de' 
soir  Tenu,  et  |hir#tia  il! 
M^f  W  ^Ul«ikcrU  fc'imwpK^r  q»*-**!»  «icréftire; 
;  Il  »  en  apprucna,  I  ouvrit  enlièrerneal,  et  recotMattvtci 
j  jfroi  dvie  le*  tiroirs  en  avaient  été  fui;illéii,  et  q«Wrf<<séliAlitfD»Mi Siéra-, 
Ul<quil  Y  '**'(  déposée  peu^g^^^^lJH^araTaDt  avait  disparu.  ! 

.|i»ffcM«kMÉM«K.«i^ m  •M«MqilJMMfl«>,^II.M«*| 


i%i<ia\ 


)tdMit»t'ar- 

.^.„. ,.,_.,.-  ,- ,_      •»'t4««»%»«f,^«»it|«ÉI*féM«8 

^ttipTri;  mais  ir^aviut  i^m»\^  ^  jj^''  1""  SA^uiutUution  géologique 
eMormàl  Ia»  nneiennes  Iradilions.  Les  riclirrches  de  U.  Aliich  ont,  dit- 
«j.ulileHU  «(■  résultai  ;  il  #Mirttif(l'»IJiifVl»#yau  ccuiral  de  la  inouirune 
W(%/(if^:i^^M^-<«l'''A>M>ii^>Ot-.qutb  ïrs'  »<iu«.Ma«bl<'jlinaé»Veiiér<-é 

leoWaiiciihP  fniirWgDc  en  Eurt(«".  il.  Aliict>,«Tiut«r8s«yé  i  ir»i'<  rrit)rf^e?i 

différenlc,  di-jjrïV(r  ly.  >(ifiijni-|  (t^  i  .Vr jr:>i  xan^  |iaut..  r  ralliiiidpe;  re 
l'fstmirt  il,ins  r^ jtreuutrAJourruu  niofs  d'octobre  derqicç  uu'il  fut  as- 
^ilfliftf«Pl.otimrt<;éJ;  aiUèrm'è'dc  «911^^  vo>flUe.  La  cwlkclion 

I  Bin'-ra!ogiqrte'y|fnt  raTlrp^Sbrtcr  anus  ?on  jiajs   sera  riche  en  curios liés 
Jfloiit  genre: -  -— —     i  >'mi         

FAitUTE  DUJ[j«A«9|nE»|<t-ifl.>.l|*l|t!KJ!«.d't  la  Charcnte- 
Iverieurt,  du  giruef  iirsnei.cc  sur  Iji  catastrophe  ^oaucii^rf,  RHipHig^ 

^ f& 


I  liil«èUIII«aM4a^>*t«rlalM;  i>%u«Hul  àiiètdde8~jui 
|«iiited«4v4MMaiie«td<AMht  ~ 


sii«#i»bér«''«f  ntiiWt 


itmi 

I M  ioot  nombreuses 


:  est  p 

CÉÉM>-»:<0k»-4aAt  4ltr  SdWWJtfiyf* 

^. 4n,  I  ilWÉnilt^Unw tot  tKsAart  -taé-^iie<\l 

M«|i(nlft)urfsiiéaaBMn)M:M«  k«Me«  ilUm'èètq^ 
lp«ttd^«  cMteaufaMrfaiiM  eM^»fi«Mjrtet  tryt^poMie .. 

talMkjét  aèilKaMnt;««pi*!-q>Ms  ilifiti^l^MfM  êMU 
i^titaàmminé»*^fÊàm»Él»>-\ciM  Mit  ilM>JP 

fatiuÉmtnta^  IMbcrtiè  l'ueftirtMa  rinti  4«e1e«'Wèitj„„  ,^ , 

«i,^i<n»r||S!èAM'V"<''tri<li»  cb^.  a*ai*'1'or«èrifââ|Hèu  ! 
"  ifo«iondfrd>»:«s  l»*i«»pèt»Tdr       '  ' 


fttppe  ;  qiliiBa  W  jodasïriela,  qui  L- 
,     .>«ttii«tei|M*llit>)piidvr«iM!déi  pftmilatioitl  «oifDlà  du  Vignoble. 
"♦^irtitAiir  ufeiottrét  éttfarïnê,  k  ]wh<x  ètTadtn|ûistratibn  rW 
"■mièUewOnidftfwuMnil^e'ti^M  arons  conquis  Tégalnué- > 
"OUVEILI  MACHIJTK. —  Après  deux  années  de  recbierch^fta  et  de  tra- 
'>ux,  les  frèrm^.Baiisuttt,  ingéauma,  wtBawictens,  brevetés  A  Troyci 


Mot  parvenus  àrétablir  une  machine  au  mpy^n  (û  laquelle  ils  confec- 
>»>>nentcioq  ferai  «ll^rtliraMbft.l^HitUf^ieuse  macbiue,  d'une 


*<*d»Mmi|dloitè(iMciiM9ni4rMu««^ri(d  eruMprioMof  mhneat 
!2Mnm«hriM',rM|MVïVV^  tèénà  ttè  lâ  CDolinittié  da  liloio- 


I#d«  .t^_l!i1fttt:|^',hittlé  jwrtée. 


r  iLfslU^oiiMihrf.  lu  nMta» 


on  et  le  quai 


IfmA  •  n  nJnf't  pas  mangé  depuis  deui  jours. 


ivM  atfBiMMwrMrelhAieu  D«lunlen;  l|^%6eptaBé.1S(«iiJi#tK  mié- 
»âitot  pts»ait«M»rff,' iU  furent  etitrain4is  dans  un  (ourbitlou  qui  îit'su- 
bilQOMBt  chAvinsr^  la  naoeHe.  L«  jeune  Dabintea,  perdant  l'équiUbre, 
tanb*.  dan*  i«  Qeuva  «t  (ut  en  un  instant  englouti  par  le«  vague».  Ausei- 
t6i,  el'iaaajetvr  auqun  cri  datartiie,  l«  jwjie  KbrhitW  bu  dTcigm  d« 
cl^A  de  »ori  ctmâradfe,  et  dès  ipie  beltii-ci  parut  au-dessus  de  l'eau,  il  le 
«iJi^l  pai*  les  HKKeùt  et  t'attira  avec  beauçctup  4«  p«iQ«  dans  le  balela 
et;  le  hauva  ainsi  d'une  u>urt  oertaiue,  en  risquant  soi  propres  je ur».  » 

WAHcnsmiB  ■érraooB;  -^^  On  écrit  de  BaiB-le-DUc  I  un  journalleifie  • 
«Cè^  Jeura  dertrfer*  ftii  fliofatîin  de  la  ^(à^dftoii  de  Boia-Ui-Dttc,  <Sn- 
dannné  p^urinjubordijialion  envers  son  capwai,  à  reoâ¥«ifeoBt  couarde 
Bàtotl,  «  »tlb!  «ajMilnc  sûr  la  place  d'armes  de  notre  vilie.  Cet  indÏTMu 
*gé,devia|rt.deuv«flsa«uleBMBt,  et  qui éteK d'une  «atiié  délicat*,  sert 
évanoui  irol»  fuia  duntM  son  lu^plica,  et  ctMque  fola'  en  l'a  ftfl  reveriiÇ 
i  le  .wie  pour  csonliauer  la  bastonnade  »  maia  dès^d'il  eut  reçu    lo 


r'Vw*  â  éBTQUirée»  ont  causé  iei-ua^  telle  aenStlon,  auç  plu- 
If  iw«  pMm  bdnerables  oitpyens  se  sent  coocwiés  riour  adresser  au 
iplnUUre  de  t»  guerre  uoe  péiliwin  hyant  ptjur  ftbjct  de  demander taboli- 
i'PftWfff  PHI'^MHi»  cflrpof elles  d««s  iariuée.  ».  ■■  ,;- 
*.  UklfMiBÉiMi  BU  i^iQDB.  -^On  écrit  du  d;8lricl  deTeraiondé  au 
€tMfi^&d'A*éfn  :>  L'fJlpsH>n  n%st_pJus  pi)»s|b}«, .  notre  malheur  est 

■^*"     " ~  "'      '     Uwe  seat  perdufl^ct  les 

ne  ee  caasdrveront  pas  au 
„-  ««««t  Hc«a«é8  par  la  famine, 

%IA4  se  ruiawoot  >i  oo  laisse  i  WUr  charge  les  milliers  de  paii- 
.yrRik^Ma  flm  le»  asHègent  dès  «uj  >urd  liui.  Que  sera-ce  do/ic  lorsque 
UMHeeiea|ietil»éçen«>miPb  seront  çpiiiséej»,  lorsque  lei  dernière  ii^u« 
mtj  eurent  A'H(«em  tlMcbaitip.'?;  et  lorsq'ie  nos  malheureux  con>patriat<s 
d»;Treiit  Jy^Hsaci'cr  a|t)  sofa  de  se  vô^r  ci  do  se  chauffer  une  partie  des 
faible*  ne.':.s()iiraç.s  qQ'l^  appliquent  i  prési-nt  i  leur  nourriture  ?  Je  n'hé. 
^i,(e  pas  k  le  (irocUuief  avec  u»ia  conviciiou  profonde,  de  grands  mal- 
heurs foudntol  sur  le  ptys  si  le  «oirvernement  et  les  chajnbfes  na  »e 
placcni  pis  ëvec  énergie  et  avoc  une  libéralité  int-lligente  i  la  hauteur 
ue  leur*  devoir».  Les  deux  Flandres  et  la  province  d  Anvers  (pour  ii« 
parler  ^e  de»  provinces  que  je  connais  le  njiiu.x)  comptent,  «  a  lempl 
noripal,  einûçfnl  lailU  pauvre».  Ce  ch  ffre  sera  porté  i  700  QOd  n««ott 
1^  llu  d^l^.  y^icÀsourcrs  onfl&aires  de  la  charité  prtréa  et  puidiquo^ 
né  Saurai«al  suffira  à  soulager  de  si  grandes  miières.  fl  Taul  ree^ahr  ùv 
dea.jp<»}rv4is  plu8.afflca<.as.  L'intervention  du  gouvernement  devieot  d'une 
haute  nécessité.  » 

L,aqle^  de  «aUoiettr»  propose  enauitc  une  série  de  irataux  impor- 
({bU  qui  «oiiifMfaiant,  pendant  six  niois,  des  millfers  d'oUvriers.  Il 


quo  ii1telti0onc0eh'<iehAK  d«  In  spécialité  à  laqilcll«  ilappartoMlt, 
Iq  mbndo  PeiirBirait  oA  le  p(<rsécutailcomtncun  pliéi)oni6neia*^xpli- 
CBl»Lâ;  iofi^tantét  commouno merveille,  tantôt  cumnK)  une  mon»- 
truosilé.  il  y  avait  bien  k  cette  manière  do  voir  quRiquce  raMorUs 
•péciouseBHidépendamitietlt  despréiugésqui y  oonoocraienl. Quand 
oa  Bongo  «upeude  lUÉi'iàre»  répanduos  d^uiii  logniansfa,  »u  pinl'de 
bon  T6uloir<)de"hniute8èlBe8es,  à  le<ir  égoï  lUio  profond,  on  conçoit 
très  biet»  récohiieTiH*i»ljlBn8  lequel  devait  j(^>r  la Hociété  toute  t'nlié^e 
uneiateiUffeiKftliiminedaetorâbisatitdea  plœriiassi^régions.Oii  ia 
8ouTieBlaii.Ktioeè8dev<>gtMdq'nrMMrier<le'^^v<>rs;  ia  eenaation 
fui  générale,  et  cppendant  maître  Adam  ne  serait  guère  aujourd^kni 
qu'ué  ^offlteMfer' dl  sacofld^rdrei,'  uBnè'cOnipAer  quo  aa  inuiMi,  un 

SuUcatMnBloi'BeraitlhoniteuffiniiBabeàiwpuéi).  ttrifiuntla  rétoluildD 
uiçiiaeU onBellOBt  it«tireitienl,1« «mHdoiacnibieacemnlIir  l'ialpl* 
ligencc  ooptilnipei^innio^fi'fait  Dormal.  Le>«  atptioni  «MtéU^Boo. 
veui  Ie>(bv«ride'nprtalno8pi*o|>a§a!iddu  qui,  on  compeiiiMttian  <le8  U- 
liision>'qiiièllei'ifei«tiMt 'naîtra  dtm  des  oapriu» '  ptais  ou  ;ifliahi8 
inegipâridléntéA,  BUrexeK«é*Mt  Xaaf*  fieuliée  ei  éveitiaiBiH  enfin 
tift  DeuvuiiHx  keMtaMv'lheerBlt  o<trieux  de  parooHrir  par tHJpeaMée 
lesphasc!fiqu'Hnarcouruo8flilieUigeDnepopalair««lep«his«fiiediWH9 
eA  «érleofë  émândphtliid.'iPendaiit  lo  grand  drurareévoluiktiinhir^, 
«He.esttoiMeiiiaiAiiottrQ  dtiémaiiMinée  ;  daiM  les  duba,  ëims  t«»PBf> 
8eiotdi>iileBlB/>eHoi'e$tloa/oDnB  montée  au  dMpafloa'deiil^ilMU- 
•ianm  iPdMéodi  {t:!sa>tbBine  oontve  t^nite  BriskMXBtiB  auolbleeHii'ial- 
lier  la  haine  de  toute  supériorité;  niai»,  uu moment  où  roAsisiiitt 
piKOrBiaJre<Mië'Cbn8d)|Uf«Rcc  (iestroctivoiàe  toatO' «utafilé,  iroici 
qu!uii  CéaérB^éléveiil  réveilio  en  eilii,  à  een-^iroitviootiM  l^iipiiig. 
MBoéG  dois  pluB  extrême  àdtmraiion.  Ce  n^étaiii'i^4ue'Û|wéiiid« 
'dii-flK>tiV9DMnt  qui  d  -vail  ee  produiredans  l'iatottganiBe  dwl clai<w 
ouvrières.  Le  prestige  de  l<i  gloire,  pas  plu^  que  loa  preiiliéfeB 
ivresses  rév()|utioiiiiuires,.n'A-lait  ptopea.  >1.  «ion  accompliasernoot. 
I.a-vii!  pratiqiie  était  d'ai!le\»rs  trop  absorbàn^»^  p<)uc  VRWHiSfQ  à 
rdspril  de  rcflôcliir  ïUf  sca  drotw  et  sur  sa  AlèslitJeq- XV'nè^Uraoï- 
tjon'edt  l'ipconvéuîent  oppoé^  ;  la.voilté  eucorô  on  t>'aVâft<pifae 
emp's  do  réspiror  ;  détonnais,  on  n'allait  pliis  saVofr  à  (Juti  feàftit 
fce  vouer  pour  u'ètrepa^  dj)voi'|é  par  U»  démon  de  t'çunui:  Alors  le 
peuple  Oïtsàljadç  m  donDérlc  ^^w)go  " ''^'"  '    * 


ï2n!L^4riT^iirSrLlVWwfiK!f''i^^^^^^^^^    m»U  qui  «oeiipe«ei»Bt,  pendant  six  Biois,  des  millfen  d'oUvriers 
«Bn)BMC-lt<NMIf^'eFleregHra   ii^'>>eUncl  pa.>i  au-deli     ajoute;  <  Mai»  il  n'y  a  na»  <1«  limiM  t  mirdra  i  la  ^1  faiiiiM»  i^.  ii 

(êrceflè piaîè,  Uni  elle  est  profonde,  tint  les  blessu-.   niirs  seulement,  qui  a'«(ourBiaa«iT*aci  deponwRsde  feîra  n 


bon- 
porte»  de  !a.|ueJle  380,|WMvcaii  M  «ont  proseatls  dû  4  an  rtoverahre" 
Chaque  pa'jvro  reçoit  quelqua  ckw«  «lans  k^  femwa^H^ee  pl^Si,  car  tel 
est  I  usaj^e.  Il  reçoit  ou  une  poiBfis  de  lorre,  ou  le  liersd'nae  iraacbe 
de  pain,  ou  un  ceniime.  Mais  oeiteiauBiône,  quelque  MU«  qîi'elie  soit 
devient  lourde  pour  U»  feraiiera  les  plus  à  l'aise,  ^ef  je  déiSare  qu'ii 
seniii  inhumain,  inique  de  laisser  pmar  sur  eux  seUls  fout  le  poids  de  la 
njitère  publique.  ».  ^ 

FBAUDF.S  cOHHEBCiALSii.  —  (I-  le  prooKeur  diM»i4«^adoen,  dit  le 
iWewor/û/,  a  fait  un^  descente  cbu  plusieurs  fabricants  de  farines 
^ou|lÇl)Qnés  de  se  livrer  ^  One  fraude  qui  cause  uo  préjudice  grave  aux 
con.somnialeur8,  les  plus  pauvres  comme  les  (dus  riehca,  panqu'elle  a 
lu  u  sur  la  qiialilé  du  pain.  Sous  croyons  très  uliie  de  la  sigdater,  car 
jusqu'à  ce  jour  nous  n'avons  pas  souvenir  qu'elle  ait  été  découverte  ou 
.lu  ni(iin.s  pnur.-uivii-  nulle  part,  mênae  à  l'époque  oùl'on  s'est  Te  plus  in- 
quiété des  ralsilicaiious  deasubslâBoos  aliiuentaires  et  des  mélanges  opé- 
lés  p»r  les  marchands  ()ui  pratiquent  la  fraude.  Voici  d^  quoi  il  s'agit  : 
La  farine  de  fèveroile.  mêlée  à  la  farine  de  froment,  a  la  faculté  de  faire 
considérablement  realler  le  pain,'et  dé  permettre  au  boulanger  qui  ma- 
nipule ce  mélange,  d'aûgnWnler  d'une  manière  uotalUb  le  vohlme  d'eau 
qui  entre  dunsJa  fabrication  du  pidn,  sans  que  la  pâle  en  paraisse  plus 
légère.  En  mêlant  seulement  deux  kilogrammes  deiarine  de  fèverole  à  un 
sac  de  farine  de  froment,  on  peut  réaliser,  par  le  plus  de  poids  qu'on 
donne  à  la  pite  par  l'addition  de  l'eau,  un  bénéfice  de  10  francs  au  pré- 
judice du  consommateur.  Cest,  comme  on  voit,  un  chiffre  fort  joli,  et 
qui,  multiplié  par  un  certain  nombre  ùv  sacs,  peut  faire  un  revenu  très 
rond.  Tous  les  marchanda  de  fjriue  du  Rouen  ne  se  livrent  p«^  à  cette 
fraude  couplMe,*«JW  proite  d'adMrs  beaucoup  plus  aux  boulangers  de 
mauvaise fi^i qu'à «uxméaes;  nais  il  en  est  ploaleurs  qui  pli^)ft«nt 
coBiainouftda  ta  faire  depuis  longtemps  et  jouràelleaiein.  et  pVùfsuf- 
vakK«e|t4  fraude,  qu'il  esl  d'eilleurs  très  dilioile  de  reeooBattre.  le  par- 
quet n«dr«  4  tout  ie  «MBde  ua  térilable  et  signalé  «erticei  Ma  Ttecflèr-' 
çbes  ont  4ié  dirigées  aveebBaueoupd'babiietéj  et  BMM  itfe  doutons  «as 
quelles  n'eaièaBBl  un  eacdlent résultat.     '-  \;  *^i  li.  «Kn;%,^puWi 

P"  S2C?J  "'''^' ""  W"é  «ai  sera  ttajé  pour  SR«M«a'  lé  coniraiie  el 

90*  IMlilri!  eH  asafs  cMertie;  lÛs  pntt  la  rScoKle^nd  :         '"^     ""^ 

.U  Cour  4l*igsi*«  ilff  fl  FttMdré occidental^  dMi^lès  àudrcnces  des  3  et  i 

ntreBSbra  cottmitv  sfeal  «èopéede  Talftilre  des  BMiirili  JKIo^,  bâditteon^ 

ueuia|P«perli>gfc«)aeciH&dnin  ^«tdetoBfir.  cooHaii  •♦ee  cireoti6iancQ4 

IlOides.d^ats  qae  id  Tot  aétéeniBliS  par  le  Ils,  et  dhi 

>  «ampUcué  OU  tout  au  moins  diavo^r  Mcelé  aae  aartii 

«bé  |i.»i'suf.:iaj3î7ir7llrc'.lMj??Ël"J!?*2?''  ^*  ^^  Sclirivere,  l'acci 

lMii«l4'âi 


HM  Lt!i  li^^d  té  deidélibir^ijoBs.  Apr^  onc  imû 

.  ^  ^  -.r-ArM'déelsIoff  p^tse.  Le  ttfmKlo  a  élS  dftlart^ 
pi^4b^«iNt«fid«lnrd»4ei«re,  lirjtii?  I  répmï^  'négadvitAeitt  iaf  l] 
*  'I  qon^flj(4^4fk9a^»amiasiir^j|^^     j^  rwJelf  Cili| 


""^'i^^mmM^rttzi^^^ 


lent  du  jurjr  transmet  la  décisioe 


temp's  do  réspiror  ;  détonnais,  on  n'allait  pliis  saVofr  à  ^uc^  kaibt 
fce  vouer  pour  u'ètrepa^  dj)voi'|é  par  U»  déipon  de  l'çunui:  A*— '^ 
peuple,  oïts^ai^  m  (lonnérlc  ^^w)go  et  de  renbiier  la  /Chhli  ^  „_. 
iëllle  tfalefé  g-autolae  l.il  domarii^^  àJ'Ar^i  j^^ 
consolations  dont  son  àmu  avaU.si ImpériotisemeiJt  beéorir;\Uail  le 
génie  du  pa.ssé,  qui  titall  rt?dlSWïIt!d  sur  la  France,  ne  permettait 
l'inlelligeiice  qu'Hit  te*  è^idM^  (ft'é1t9«(ffl(4n<Urensive  et  puérile. 
Ce  futle  temps  où  le  regret el  l'espérance  8o  cacliaient80usun  éclat 
de  lire  trup  bruyait  tpou».èU'o>eiiiodrt}MX  fut  lu  temps  dca  go» 
guettoa,  (iy»cAvtiai}.x,piyi  ly  pairioliamj  affi;c.t*iitrdtt4.Bllu|iï^  ' 
neùuci;lo|»t.àéIa  u'ôl#U  qu'pnc  laçiique,  dobpu^,^m;i|»— 
qtiî  devàll  aDo'ûlîr' a  6éràng>;r.  Le  grand  poôte *-' 

'  IfllMI  UlEipill'' qtn   feUBlI 
marquait  une  conquête  houvello  dans  le  champ  de  ia 
fondait  uuç  école  do  cha^sdnnjers  dniméd  d'tlit  eiïMltV 
IfcMtHeadioihSMtitrpiWi'éH  encore  plus  sympIsHiIflliè^ 
do  l'avenir.  ,. 

Il  faiit  bien  se  dire  que  h'  peupltf,  nous  parions  stfrtoâ'tlo 
d«'pilfl9, P  a«il  éâMftbbh'libërttje  dads  lrsgottàetti%|%É' 
«Wf^  «!ftferlÉalt','<ebrtj|n<;  au  terhpii  do  curé  de  IléodOi  ' 
mpN(!»llL»'éî  Hëà  *def«  liniMêfAes.  Le  couplet  fiit^la  '" 
pression  de  la  plupart  des  inielligfrtccs  poputairefi  dé 
cl  la  comédie  oe  quinze  ans  fut  jouée  (fx  Tiùidei 
tués  des  sociétés  lyriques,  composées  eii  gtBtni^^artf^d'ittli 
etd*ttuvrlért.^!>    •s'      •  T      r  V 

ftpfé^tflSD^hr^éUranoéndctftirtotit  à  fUit  politique  et  «oc^l 
acheva  de  se  dégager  des  vieilles  formas,  devenues  miîOiroil 
qid «ofBprhlÉiteM'  sOtt'  ntwvel'  esBOi';  tes  iwa, léat^if^rt 
l  Humanité,  el  toutes  les  <fcrflié/-M  chansons  de  feôràrtgç'f 


.Uiî»1l, 


^ ^_ .._  puisèrent  leurs  itrsglratiçfnS'li 

ces  lea plus  élevée»  ;  toutce  que  les  écoles  soéialcs  'ôdtji^ 
lions  généreuses  vers  uo  monoe  Biiéitleur,  vint  $e  réuélCT^'Ôr 
refrains  qui  devaient  non  seulemtiot  spiritHaliser  îê  pttni 
encof9  adoucir  les  rigueurs  du  travail.  Le  pouvoir  dctoliCtie'Vl 
d'un  bon  œil  cette  transformation  progressivcL-de  la  gsi^rjt^t}: 


les  goguettes  eurent  peut-être  plu»  de  tracasseries  à  Subîr'  dp  |» 
part  du  gouvernement  de  Juillet  que  de  celui  môme  do  1^  {te<ilau- 
ration  !  Mais  le  mouvement  des  idées  ne  s'arrête  pas  à  la  pl%in\dBÇ 
sommation  ;  il  ne  s'arrête  môme  devant  aucune  puissance  ;  >cUfe^ 
ment,  si  on  le  gène,  si  on  lui  oppose  des  obstacles,  il  mi^lltplié  les 
formes  8où!<  teflqtielles  il  se  manifeste,  et  tout  est  dit.  On  a  voa|t 


sVstfaltlfroJÀtéur.' 

Voici  on  tMTbfne  tfa\  est  la  preuve  vivante,  l'histoire  UicarnéQ  i 
tout6«i<ii)l  précédé.  CttadsOnniih*  populaire,  ayant  sa  dodnér'ùc 
fomie  pittoresque  àlo\rtè!»  les  idées  uôi'velles,  on  l'a  vu.  pdçrfâl 
long  temps,  éveiller  les  pliis  nobles  émotions  parmi  ses  Ireros,'  lé 
passionner  pour  tout  ce  que  notre  époque  a  de  grandt'ur  dans  s(|i 
désirs  et  dans  sese^érAnces  ;  mais,  aujourd'hui,  il  entreprend  iiâe 
céuvro  à'Iaquelle  an  ouvrier  n'eût  jamais  songé,  saris  douté,  à  a|^ 
cun  temps  oe  l'histoire;  M.  Vincaru  aîné  publie  Vffhpire  ittl  îfra-' 
vail  «t  im&mtmUeum^m^A-ancé,  laquelle  n'aura  pas  moins  de 
quatre  volumes  lu-S";  c'eatiùWti«|M|j»pour  l'œuvré,  c'est  ueauOoup 
pour  j'ouvricr,  eu  égard  à  sa  position.  L'hisloriçn  populaimaio  fé 
ftil^PBs  illusion  sur  t'insulftsattéc  de  scà  niqyonâ  pom-  -*  '  ' 
p«r^ip«»gr»m(hetû4afaf  Wtflotjiro  de  s<ni  idltlâtlVÀ, 
dit  de  son  gétiérfcti'x  dcssefn  :  il  agît  cn  W'W  ttKWiSC^ 
«On  bon  votiloir  et  de  son  htm  dwl.  I><>s  Te?}  prèmwrcs  ] 
de  cet  outrage,  on  sei^  d|gi- sQt^  S^l^%  %'0wM}i 

(ijcbex  Pierre  Vincard,  éditeur,  rue  llonlmarlré,  i  bis. 


.c«ai_.i,  :,,i  ■.iSÊSéjShi 


Au  nom  des  paiivrrs  remtnes  qui  sont  tarifées  comme  de  la  clioir  a 
dél»auchedans  les  boucheries  de  la  prosiitutlon  Jt  qu'on  appelle  fiîle»  de 
Joie,  parce  que,  comme  aux  réprourés  du  Dante, les  larmes  se  sont  à 
jamais  glacées  dans  leurs  yeux  et  qu'une  rage  de  douleur»  les  fait  par- 
fois lamentablement  rire  ;  ,  1  •,   j. 

Au  nom  de  ces  viclimesi  ionoceii(e:s  dont  trafique  I  immnr^hte  d  uu 
mariagemercanlilr,  el  qui,  velues  de  blauc  et  parées  de  fleurs  comme 
les  victimes  unli(|ufcs,  sont  condjiies  &  l'autel  jtour  qu'un  célilialaire 
forcé  douiie  sa  bénédirlioii  ironique  à  leur  rupiilice,  car  un  honoruble 
père  et  une  mère  soi-disant  vertwuse  les  «ut  condamnées  p«ur  un  peu 
d'or  à  la  torture  qu'inventa  Mézeoce,  aux  embrasseroeats  d'un  ca- 
davre ;  .    , .         1 

Au  nom  des  pères  et  dea  mères  dont  le  Moloch  ïocial  dévore  les  en- 
fauii»,  au  nom  des  hommes  qu'un  mutile  et  qu'on  em;>aisoune,  au  nom 
de*  femmes  dont  on  man§>^  le^ceeur  et  qui  n'osent  se  plaindre^  au  nom 
dea  enfanta  qu'on  bruie  et  dont  on  aplatit  le  crâne  alia  qu'ils  n  uieiil  ni 
coeur  oi  pensée.... 
vj'ai  crié,  jai  pleuré,  et  vous  avei  ril  Je  me  «ui»  tue,  je  me  auia  traî- 
née i  vos  |Heds  et  vous  m'avrt  mis  le  pied  Mir  la  lèle  !  Qnt  lult-je,  mu*  1 
Ïu'importe  ce  qui  m'arrive?  N'ai  je  pat  donné  ma  vie  \<ouv  ce  peuple? 
est  bien  :  flétriasez-inoi ,  emprisonaes-mui,  caloia^iiez  moi,  poussez 
plus  loin  l'outrage,  jelez-mui  un  peu  de  pain  sous  la  lubie.  C'est  bieu  1 
j'accepte  ton;,  excet>lé  voire  pam.  Tout  cela  est  pour  moi  ;  mais  le  peuple 
que  ferez- vous  pour  loi?  —  AU  1  je  l'avais  deviné  depuis  long  lem|ts,  le 
peuple  n'a  rien  à  attendre  deYous.  La  prospérité  vous  enivre  ;  l'habitude 
dea  voluptés  et  dea  remords  vous  fuit  craindre  l'ennui  des  idées  réri'u- 
ses  :  ce  prupte  vous  est  i  dégoût,  et  vous  ne  lui  pardonnez  pas  d'être 
malheiireuxvet  d'avoir  faim  ! 

If  ëst-re  pae/  mes  gros  fiuanciers  aux  joues  si  vermeilles  et  si  rondes, 
aux  lèvres  encore  luisantes  des  vins  délicieux  que  vous  venez  de  boire  ; 
n'est-ce  pas  que  ce  peuple  est  laid  avec  se»  yeux  caves,  son  teint  blême 
et  i^s  joues  creuseï^  ? 

N  est-ce  pai,  oresdame»  les  prostituées  honnêtes,  c'e»l-è-dire  richfs, 
puisque  et*  deux  mol>,  comme  on  le  sait,  sont  s-ynonymes  depuis  long- 
temps; n'rtt-ce  pas,  jolies  hirènes  satinées,  dorées  ei  ambrées,  queue 
peuple  sent  mauvais  et  qu'il  fMl  mal  au  oœiir  av«c  ses  haillons  '.'  Que  de- 
maode-t-il  donc  et  pourquoi  l'a-t  on  laissé  entrer?  —Il  ny  a  rien  ici 
pour  lui.  —  Il  veut  du  pain  ?  Dites-lui  qu'il  n'y  en  a  pas.  Mais,  laquais, 
cbasf«z-moi  donc  ces  grns-ta  et  donnez  du  sucre  à  ma  pauvre  levrette, 
qui  a'enroue  i  aboyer  contre  eux  ! 

N'eel-ce  pas,  vous  tous,  les  élus  de  la  roangeaille,  de  la  buvaille,  de  la 
valetaille,  ventres  toujours  repus  et  toujours  avides,  enflés  d'orgueil  et 
rtasasiés  d  infamie  ;  n'est-ce  pas  une  ce  peuple  est  bien  Kourmand,  et 
que  des  drAles  pareils  sont  bien  hardis  de  prétendre  qu'iU  veulent  man- 
gui 

Eatroe  que  la  terre  et  tout  ce  qu'elle  produit  n'est  pak  i  vous?  est-ce 
qae  vous  n'tu  èles  pas  les  légitimes  propriétaires'?  est-ce  que  t«us  n'é- 
tea  pas  les  maîtres  de  gaspiller  vos  restes  quand  vous  èles  repus,  et  de 
partager  votre  luxe  avec  vos  chiens,  plutôt  que  dé  vous  occuper  du  né- 
ees^aire  des  pauvres? 

Qu'ils  aille'it  au  bureau  de  charité,  !es  pauvres  I  au  dépôt  de  mendi- 
cité, les  mendiants  1  au  d  abe  tou.",  s'ils  veulent  !  Quant  è  nous,  buvon>, 
mangeons  et  prostituons!  nous  uvoqs  de  l'-irgriit. 

Oui,  bu>ez  :  c'est  le  sang  du  peiip'e  1  oui,  mangez  :  c'ij^l  la  chair  du 
peup'e!  OUI,  prostituez  ;  cr  font  les  entrailles  dt  peuple  1  Etqua  d  vous 
TOUS  endormirez   repus   et  blasés,    il   se  réveillera,  lui    itfwmé  et  t^r 
ribie. 
Et  quand  vous 

Oui,buvçz,  mai^  |>renez  garde  !  cdr  vous  avez  aussi  ilii 
Teines ! 

M^Ufiez,  mais  aye 
victimes  ! 

Piosittuez,  mais  frémissez  d'éiwuvrttile  !  e^r  vous  avez  des  femm<'s  et 
des  filles!  / 

J'ai  été  femme,  j'ai'élé  inèro,  et  la  hociolé  m'a  broyé  le  rœur. 
J'iil  é'é  a>sa?finée,  parce  que  je  protestai»  contre  l'infamie,  et  la  socié- 
té m'a  flétrie  en  eondamnant  à  rcfiret  mon  asassin. 

M»  iitenaot  |e  lie  s'iis  plus  une  femme,  je  ne,  suis  plus  u«ic  marc,  je 
Buls  la  porii  ' 

Etil'ien,  frères  el  fn'iirs'.  (]uan(J  j'aurai  sueeombé  dans  la  giicrrie  con- 
tre vos  0|>pre,-^seitrs.  je   vous  iaii-serai  te  livre   d'épouvante  jiour  eux, 

d'espéranrcs   el    de  conseils   pour   vous ot  ils  n'oseront  pas  le  coii- 

damiier. 

Car  je  iit'  vom':  prêche  pas  la  révolte.  La  révolte  est  le  crime  d'une  poi- 
gnée déféJilieiix.  Un  peuple  ne  se  révolte  jamais  ;  il  te  lève  quand  ar- 
rtve  son  Ifure  et  n'a  pas  besoin  qu'on  le  lui  dire, 

Je  n'atliiipie  pis  la  propriété,  romme  ils  disent.  Est-ce  que  je  puis  en- 
courager les  voleur?,  moi  qui  les  poursuivrais  jusque  sou»  la  robe  des 
juges  ? 

ii  n'attaque  pas  la  morale  :  je  conslalc  seulement  que  nos  prétendus 
moralistes  s  iiii  les  plus  iniMiuraux  des  ho'iiinfs. 

Je  n'aUaq.ie  nas  la  r'eligioii  •  car  c'e.st  en  son  nom  que  j'élève  la  voix 
pour  lénonccr  l'egnisoie  e^  le  meti«onge  de  .^es  ministres. 

J'écris  |>our  que  vous 'sîtchicz;  je  ciie  pour  que  vous  entendiez;  je 
narrhcen  avant  pour  que  vous  connaissiez  la  route  1 

Lisez  doiic,  soDurs  rt  frère.*^;  et  si  vous  croyerau  dévouement  d'une 
lœnr,  suivez-moi  1 

Vn  homme  s'est  dévoué  jusqu'à  la  mprt,  et  le  testament  qu'il  a  laissé 
a  éié  I  Evangile. 

Eli  bien,  moi,  je  veux  accomplir  ce  que  rêvait  sans  doute  au  pied  de 
la  croix  Madejeiue  la  pécheresse. 

Je  veux  aimer  comme  il  a  aimé  et  mourir  comme  il  est  mort,  afin  de 
poinoirfécnnJcr  le  veuvage  de  l'Evangile  et  laisser  aussi  un  hérilBjje 
pour  te  confondre  avw;  le  sien. 

A  moi  aussi  il  me  faut  un  calvaire  pour  y  proclamer,  en  mourant,  I  é- 
'  manciiMition  de  la  femme  ! 

L'BOHME 
P  y  a  dix-hùilsiMcs,  lin  Tiréteur  de  Judée  parut  sur  son  balcon  de 
pierre,  au^leêsous  duquel  te  pressait  en  criant  une  populance  fanatique 
Cl«vilie;  des  valcla  înlnuDt  par  des  Ctjrdc5  jauglantfs  cl  jnr  df^.'  bai!- 


«onf 


WM^: 


l'a-^l 


iteiir 


luii?  dans  les 
!  car  votre  chair  s'engraisse  comme  celle  il-i 


Voilà  nr société  tout  entière  ! 

Eeet  komo  ! 

Or,  tandis  quePilate  montrait  ainsi  le  Christ  i  une  |)0pnl8ce  sans  pi- 
tié, les  sbintes  femmes  le  regardaient  de  loin  et  pletiraient,  et  la  femme 
même  du  proconsul  lui  faisait  dire  :  «  Ne  vous  tachez  pas  du  sang  de  ce 
juft-"!  » 

Et  lorsqu'ils  le  conduisirent  au  Calvaire,  les  saintes  femmes  l'accoropa* 
gnaient  eu  pleurant. 

C  était  bieo,  femmes,  car  il  mourait  pour  vous  !  Monlrei  RKiinienant 
au  >monde  que  vous  avez  recueilli  les  gouttes  de  son  sang  et  que  l'une 
devons  a  conservé  son  image  sur  le  su'iire  1 

À  vous,  maintenant,  lo  travail  de  la  rédemption,  à  vous  la  protestation 
de  tous  les  jours,  à  vuus  l'apostulat  de  la  famille,  h  vous  le  Calvaire  ;  car 
Icj  hommes  n'ont  plus  assez  d'amour  pour  savoir  ^  sacrifier  ! 

LA  FOI. 

Il  y  a  deux  sortes  de  foi  :  la  foi  servile^et  la  foi  généreuse. 

Jeune  homme,  tu  dois  nous  croire  :  nous  sommes'-dffs  "vieillards  et  les 
confidents  de  ton  père.  Il  t'a  déshérité  et  le  bannit  |>our  jamais  de  sa  pré- 
sence (larceque  tu  l'as  oITt-nsé. 

—  Si  j  ai  offeiisé  mou  noble  pu",  c'est  sans  le  savoir  et  «an»  le  vou- 
loir. J'irai  euibrasfer  ses  genoux,  je  pleurerai  sur  sa  main  vénérable,  et  il 
pardonnera  à  sou  fils. 

—  Jeune  homme,  tu  n'as  pas  en  nous  une  confiance  aveugle,  et  nous 
sominex  1.^  amis  de  t",n  |>ére.  C'e^t  nous  que  tu  as  offensés,  et,  avant  de 
le  fle<*hir,  il  faut  nous  fléchTr,  c.ir  on  ne  parvient  i  lui  que  par  nous. 

— -  Vous  êtes  des.  «iedlird».  et  je  respecte  voire  âge  ;  mais  vous  dés- 
hooiin-z  vos  cheveux  blancs  par  Iw  ineosongo,-<<t  je  me  défie  de  vous.  Si 
vous  ne  profériez  que  des  patole.s  justes, ^ajjc't  et  honombles  pour  mon 
père,  je  croirais  en  vouseoinme  je  crois  en  lui.  Mais  vous  v6nlez  le  ren- 
dre solidaire  d(^  vos  mauvaises  passions  et  de  votre  susceptibilité  cha- 
grine. Vous  me  le  représentez  comme  un  père  sans  miséricorde  et  sans 
entrailles. 

Moi,  au  fond  de  mon  creur,  je  sens  que  vous  ne  dites  pas  vrai,  car  je 
connais  mon  père,  et  je  ne  crois  pas  en  vous  parce   que  je  crois  en  lui. 

L'amour  croit  tout,  a  dit  le  grand  apôtre  ;  c'est-à-dire  que  l'ammir, 
père  de  la  liberté,  ne  s'étonne  d'aucun  sacrifice  et  ne  connaît  ri^n  d  im- 
possible. " 

liais  la  peur,  aussi,  croit  tout,  et  ne  refuse  la  servitude  tremblante 
de  son  àine  à  aucune  absurdité. 

Si  vous  ue  me  croyez  pas,  vous  bni'erei  éternellement,  dit  le  prêtre. 

Et  ro<ii,  réjiond  le  pari»,  j'aimerais  mieux  un  martyre  éternel  (pi'upe 
lâcheté  d'un  seul  instant  I 

Sais-tu  ce  que  c'est  que  la  raison  et  la  lilierlé  de  l'inlelligeoce  dont  lu 
demandes  le  sacrihce? 

Sais-tu  que  la  liberté  ne  peut  se  soumettre  que  hbrement,  et  qu'elle  ne 
courlte  jamais  son  front  pour  passer  sous  le  joug  de  la  neur  ?  . 

Ah!  lu  veux  m'intimider  pour  me  faire  tuer  mon  ame  en  la  prosti- 
tuant à  la  crainte  ! 

Eh  bien  ,  je  te  dis  que  je  ne  te  croirai  pas  et  que  je  défie  ton  enfer! 

Ton  Dieu,  à  ce  qu'il  parall,  ressemble  i  ces  proconsuls  de  Rome  qui, 
d'une  mail»,  montraient  aux  martyrs  leurs  idoles,  et,  de  l'autre,  le  lui- 
cher. 

Je  ne  veux  pas  d'un  I>ieu  qui  procède  comme  les  tyrans  et  qui  agit 
comme  les  bourreaux. 

Arrière,  vieillard,  avec  tes  mystères,  dont  les  ténèbres  de  l'enfer  aug- 
mentent encore  pour  n.oi  les  obscurités  !  Je  ne  crois  pas  en  toi,  pare 
que  je  cro  s  en  Dieu  ! 

La  foi  de  l'homme  est  lexpressiou  religieuse  de  son  cirur;  c'est  l^ 
vie  mojMle  ;  car,  moralement  parlant,  I  homme  sans  foi  est  uu  mort. 

La  foi  est  le  sentiment  de  la  vie  et  de  l'harmonie  éternelle  ;  la  fui  est 
la  furc>>  des  coeurs  et  le  courage  de  rinteDigence. 

La  fui  est  le  sacriGcs  perpétuel  de  noi  facultés  "les  plus  nobles  i  la  vé- 
rité ëleriii'llc. 

La  foi  eM  inséparable  de  l'amour  cl  de  la  liberté  ;  c'est  pourquoi  elle 
est  ind  ippniJ.uilc  des  hommes,  et  ne  s'accorde  aux  hommes  qu'on  vue 
de  DièiPet  à  cause  de  lui  seul. 

La  foi  seule  soutient  l'énergie  de  la  volont'';  et  si  U  volonté  humain» 
est  toiitf-p  ii.«baule,  c'est  par  la  foi. 

Kt  coinmenl  lutterons-nous  contre  le  présent,  qui  nous  lue,  si  nous 
ne  croyons  pus  à  l'avenir? 

Croyons  à  la  justice  éternelle,  crojous  i  sa  force  irrésisJilile,  eroyons  à 
bon  inoinplie.i't  luttons  avec  énergie. 

Si  vdus  aviez  un  i.cu  de  foi,  disaii  le  Christ,  si  vous  en  aviez  seulement 
Ijros  comme  un  grain  de  sénevé,  vous  diriez  à  ceit!  montagne:  Ole  loi  d; 
là,  et  Ij  iiiuiitagne  'oiis  obéirait. 

E-t-ceqiie  riudustne  n'a  p  is  réalisé  de  plus  grands  prodiaes,  elle  qui 
n'a  de  foi  que  no  ir  l'argent  <  I  pour  elle-même? 

Vovrz-vous  I  industrie,  aidée  du  eéniede  Ihomme,  et  soutenue  par  sa 
foi  en  un  avenir  de  richesse,  faire  bouillonner  la  vie  daus  les  flancs  du 
métal  é.  huiidé,  et  dire  i[  ses  coursi'  rs  de  fonte  :  Hennissez  et  murchez  ! 

La  nature  vaincue  poiis.-e  un  cri  deffrôl;  le  monstre  de  piétsjl  siffle 
épouvanté  et  comme  indigné  d'obéir  ;  au  bout  de  sa  trompe  di".  ter,  ses  rii- 
seitix  roiik;is.-cnt  et  étincellent;  il  jc'.te  au  vent  sa  longue  ei  blmehe  cri- 
nière defoniée:  il  suilFle  avec  furie  et  s'anime  peu  à  peu  ;  ii  s'él.;IlC^  en- 
traînant après  lui  toute  une  cité  roulanie.  L'air,  violemment  dccliiré,  tt)ur- 
billonne  autour  de  lui  comme  une  te  iipéte,  et  voilà  les  horuo  îs/jui  lour- 
ncnl.  les  morftatnes  qui  .se  déplacent,  les  collnt's  qui  s'eiifuietfi,  les  ar- 
bres qui  dansent  en  rond  et  semblent  exécuter  d.s  marches  militaires... 
Puis,  plus  près  tnuiesi  confonlu  dans  u  i  sillakîe  nyé  de  codeurs  values 
et  c'iangi>nntes.  Les  corps  ooi  disparu  :  toit  n'est  plus  (jy  une  illusion  et 
qu  un  éclair;  la  niacliin"  teriiblc  semble  dé>0ierles  miiisons,  les  arbres, 
les  eoieaux,  et  les  rejeiir  après  elle,  étourdis,  lo  rnoyaot^  et  mal  a'^surés 
sur  leur  base...  Hoiirrahl  cie  l'industrie  comme  le  fantôme  d*  U  Iwllade 
dcl.éiioe.  Mon  c  mrsier  infernal  va  vite...  Ah!  maintenant  lesfantônes 
sont  vaincu»  en  mervcilios,  et  c'est  pourquoi  ils  n  osent  plus  sortir  la  nnit, 
tiiQt  les  proJigêsjdc  l'jjidustrie  les  épouvi-ntetii...  Vovez-voiis,  H-bfs,  put 
les  hauteur»,  ce  dragon  noir  ot  coîossal  qui  «trive  avec  la  rapidité  dé  la 
foudre  tiqui  vdmii  des  flammes!..  llolsi<-i  tes  hauteurs  sont  tranchées  i 
picrtun  torfvnt  rtnj!"  dans  \a  vnlIC'e  profontîe;  le  moubtrc  nt>  nrrusatleirv 
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Socialiste  et  utopiste  sont  des  mots  synouymes  dans  le  langage  offleid 
Cependant,  il  n'est  guère  de  conception  grandiose  inspirée  par  un  mw\ 
éclairé  de  Ihuinauité,  que  les  sciences  dfiles  positives  ne  se  chargeât  ac-l 
ttieilement  de  légitimer,  siooivde  dépasser.  Les  sciences  expérunei.iiiJ 
que  l'on  met  si  vulouiiers  en  uppositlun  avec  la  science  sociale  ne  som^  J 
prupre-Tteni  parler,  que  les  auxiliaires  de  ceile-ci,  et  c'est  Ii  leur  plu] 
grande  gloire.  I 

La  science  aociale,  qui  ne  consiste  poiut  en  quelque  petite  théorie  éco-l 
Domique  sur  lartde  mettre  rhomiiiei^  l'abri  du  besoin,  niai>  qui  pardtl 
là  ces  choses  exceleulcs  kuns  doute  s-,  propo.se  uu  but  plus  brillaai;!!! 
itcience  sociale, -.lui  |H>se  en  principe   que  l'homme,  pour  employir  M 
|>aroles  de  l'apùtre,  est  destine  ■  I  régner  sur  le  globe,  »  ne  doit-el'e  \ni\ 
eu  cfT.I,  «unsiderrr  co  uuio  ses  alliés  uatur  Is   les   sciences  qui, co tel 
moment,  mettent  aux  mains  de  l'humme  les  rèues  même  du  mondtl 
Evidemment,  pour  les  sciences  expérimeotines,  c:>mine  |iour  la  sdrnei 
sociale,  il  s  agit  d  investir  1  homme  des  hautes  fonctions  que  lu.tej  In 
'radiiionslui  utirihutnl  :  celles  de  suuveiain   adminisifat^^ur  du  globJ 
C'est  le  but  que  Bacon   leur  u^siuoalt  il  y  a    trois  siècles,  et  c'cticriul 
vers  Itquel,  à  leur  iu.^u  même,   elbs  oui   lou^ours  marché.  Et  viiiei  ipred 
efîi-t  Its  trois  foice=  d.ios  Lsquelles  toutes  les  forces  de  la  na  ur«  su»! 
bicnise  résinter,  voici  que  l'élvctricilé,  In  chaleur,  la  lumière  qiiiju!| 
qu  à  prévint  n'ont  rccOouu  d'autr>^  souveraineté  que  celle  de  la  pt'n-n 
qui  les  créa  et  qui,  si  souvent,  glacèrent  d'épouvante  les  premiers  hiH 
mains,  voici  que  ces   puissa.ice>  gigantesques  K'avouent  «'alhcues  pir 
l'homme  et  reconnaissent  en  lui  leur  Auzeraiu.  La  chaleur,  sourcf  d«  leiiJ 
vie,  vi«iit  aniint  r  lea  organismes  qu'il  crée  et  doul  le  régne  s'ajoute  and 
règnes  de  la  nature  ;  l'ageat  suprême  d  ordre  et  de  (loadérHtiuD  dioi  \i 
iiionile  phyfique,  la  lumière,  se  transforme  sur  son  ordre  eu  iuiiniiuhleirj 
liste,  et  la  fou  ire  elle-même,  I  électricité  se  (ait  Ih'imble  messogère  dJ 
n\  volon'é  souveraine  !  La   nature  entière  a  reconnu  dans  l'hominf  4 
coadjitieur  de  Dieu  sur  la  terre. 

Emploie  divers  de  Vileclrlclti. 
Dans  le  domaine  do  l'industrie,  comme  dans  celui  de  la  ualuie,  l'ikl 
Iricile  semble  réaliser  la  fable  antique  de  Tr  té«  ;  elle  prend  louifsl 
foruies,  elle  s'applique   à  tous  les    usages.  Rivalisant  avec  la  cbalwl 
bienidl  elle  vivifiera  cette  nouvelle  caste  d'esclaves  qui,  un  jour,  sup|>ln 
ront  enùèremuil  da:is  lis  travaux    matériels  l'hoiiiuie  appelé  à  de  l'inj 
hautes  fondions;  s'associant  à  la  lumière,    elle  griive  avec  une  ininiiuW 
perfection  les  admirables  chefs-d'œuvre  que  celle-ci  •li'ssine  ;  tour  àlwl 
elle  descend  au  fond  de  l'oeéau  pour  réduire  en  poiissièn'  d'énormes  q!i»rl 
tiers  iJc  roc,   dépose  fur   les  niélaux   d'impalpaldes  envriopprs  qui  Irl 
rendent   inallérafiles   o.i  leur  donnent  l'apparence  dos  plus  précitii^fl 
substances; cl  enfin,  carloul  dire  serait  im|iussilde.  la  voili  qui  tran.''p()ril 
Il  pen-'é;'  d'.-   l'homme  avec  une  vitesse  qui  lui  permettrait   de  faire  |ili| 
sieurs  f 'is  en  iineseconfe  le  tour  er»iier  du  glom-. 

C'est  le  cette  denitère  et  merveilleuse  apiilicatioo  de  l'électricité,  c'e 
de  la  Ir  égraphio  éle<îtrique  que  nous  allons  entretenir  nos  leclcurî. 

Notre  but. 
Le  bntde  nos  Revues  scicnbBques  do  qninia?tje,^<Jonf  «♦cl'articer 
menfft  la  férié,  n'est  pas  seulement  de  porter  1e.s  dêeodverles  noove<«| 
(a  conniuwance  des  hommes  de  science,  ce  sont  shrtout  c«ux  qui  m»" 
vent  |«is  que  nous  avons  en  vu>*.  Nous  essayerons  At  mettre  i  leur  port 
les  queMloos  les  plus  neuves,  les  plus  hnitès  et  '  leis  plus  laiiiswiitij 
d'intérêt.  AvauV  donc  d'entrer  dans  la  description  des  télégraphe»  * 
triques,  hous  dirons  qu-lques  mots  de»  prioc'pes  et  drt  expériencei  i 
phvsiqtie  sur  lesquels  repose  sa  cons'ruction,  é  est-J-diré  de  la  p»l«  rtd 
la  fo'ce  p.iagnéti.iue  développée  par  les  rouranis  électriques. 

i'rcne/q.ielques  plaques  de  cuivre,  soudez  chacune  d'elles 
p'aque  d.-  zinc,  puis  placez  les  couples  ainsi  formés  dans  nn«  ««g«' 
iwis,  en  laissant  entre  chaçund'eux  un  relitinterTàlteet  de  f«Ç"n  à  ev  qi( 
les  deux  métaux  employés  se  succèdonll'ùn  à  l'autre  (cnivrezinc,  çi""l 
etc.) ,  I  :ipparcil  se  terii'iinera  à  un  bout  phr  une  plaque  de  riuc,  c'*'''lj 
par  une  jitaquede  cuivre.  A  chacune  de  ces  plaques  tertmnate».  «Ils<*1 
un  fil  m'-tallique,  cl  cela  fait,  vous  nimv  corislriiit  Une  pile  ■*'* 
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Maiuteniiui,  remplissez  d'un  liquide,  par  exemple  d'eau  cônicnsnt  de  I 
ctde  sull'uri.jue.  le»  vides  (]iie  vous  avez  ménagés  entre  vos  ^9".';' v,i 
votre  pile  entre  en  nction,  elle  prodnii,  lIIp  dég-oiie  ilé  réieciriciie. '''I 
lez-vouR  vous  assurer  de  l'existence  de  cet  agcuttAllacbelt  *  '''!"^''î"j 
de  chacun  ues  fils  ou  conducfevrs  de.  la  pile,  un  ihorcMu  de  rhirt'1 
convenablement  préparé,  approchez  les  l'un  dé  l'autre,  et  ii>u.<  """/ril 
lir  entre  eux  une  magniliqucaigretle  de  lurruère  ;  si  In  pil<^  "^^  s^Fciiiorf 
la  luMuèra  deviendra  si  éliloiiissunte,  que  vous  ne  prtorrfZ  la  comiid  1 
qu  àla  lumière  sofaire.  Un  pby.iicivn,  M.  H.insen,  a  produit  ainsi,  "J 
laVnile  qui  porte  son  nom,  uu<;  linniôre  dont  l'éclut  égalait  «"'''f^l 
tiougiesstéariqucs.  On  a  proposé  d'éclairer  des  villes  e»Hèr«s,PansiTW«l 
i  l'aide  duo  ou  doux  de  ces  soleils  artificiels,  planés  sur  le  MnJWw'T 
difi  !es  élevés.  .      1 

Voulez-vous  connaître  mieux  les  propriétés  dn  cette  force  si  P'"*'  "1 
et  si  docile  ?  plong<i  vos  deux  fils  dios  un  vase  rtmpH  dfe»o  ;  1  «"  '  I 
décomposée,  tt  à  sa  place  VO.IS  aurez  les  dèiix  gaz  qui  la  çon'iii"'"! 
F.iites  mieux  :  entre  les  deux'  fils  placez  un  autre  fil  de  métal  ;  »  J 
chauffe,  il  rougit,  il  fond,  il  tomltc  en  goulelMtes  !  ~  Main'et»»"*-  ^ .^ 
ne  vous  reste  plus  de  doutes  sur  l'existence  de  cet  agent,  P»^*"",*  „( 
tudc  d'un  phénomène  non  moins  mystérieux;  et  qui  complétera  ws 
fions  nécessaires  à  riulelligeoce  de  la  télégraphie  électrique. 
Aimanta  produitt  par  letcowemtt  ^tfstrlqvèt. 

■  L'aimant  attire  le  fer,  tout  le  Wonde  «ait  ceta.  (>  rin'on  '•''Jl 
communément,  c'est  qu'on  j>eut,  i  l'ald*  du  cdumnt éUct,MqM«  1.",J 
cuift  dan»  les  fils  de  la  pile,  créer  des  «iiMuts  temporairis  ;,"*•'*•.„. 
qui  sont  dfts  eimunts,  qui  attirent  le  fer  tant  que  le  cotu»oVd"f^'  M 
cessent  d'être  ties  aimants  quand  le  courant  tjesse.  ^^tm 

Prenea  une  Uim«  de  fer  doux.  Leferdo«x  n'a  atiawie  «es  pr^p J 
de  l'aimant.  Vous  allez  les  lui  donner  et  te»  lui  eukvor  *j«"*"f:  j  || 
cela,  pliez  un  fil  de  cuivre  plimeurs  fois  sur-  lui-même,  de  i«Ç'^  ,^| 
doiinei  la  forma  d'un  pas  de  vis,  d'une  hélice.  Dans  l'>Dténeiiro«|;^^ 
hélice  metlcJ!  la  lame  de  fer  do'ix,  puis,  cofln,  fuiiei 
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>uptioa  du  cbufnBt  é9H^SrSWI|ftM|ii¥^iàâri  dl  ranima,  aUéitôF 
I,  resiiort  prMtifa  la  dessus  «t  r«pusMra  la  lame  de  fer  doux  jusqu'à  la 
p|)c«qti'«fi«  occunail  avanl  l'arrivée  du  courant.  D-!   sorte  «jue  rnaqiie 
foiiqu  '  nous  établiroo»el  que  nous  romjrans  ce  cournnnt.  le  fer  doux  sera 
■orieni  avant,  puis  repoussé  ep  arrière.  Cet  effet  mécanique,  ca  mouve- 
peatde  vu  et  vient  line  fuis  prucfiii',  il  ne  nous    reste   plus  qu'à  ober- 
(j)er  un  moyen  deruli'is«r  puur  la  tr.insmissioti  des  signes. Vingt  moyens 
^  pralKables  ;  en  voici  uo  que  nous  pourrons  employer. 
Hiçons  uu  dessous  de  la  lame  de  fer  une  bande  di^  papier  nue  nuiib 
iKlcei^ien  tnoureiueot  à  l'aide  d'un  nx-canisme  i|ui'lco[iq(ie;  dispusun!) 
It  plus  un  pini'ciu  ou  -un  crayonj  de  telle  sorlp  qu'un  moiivenNnt  de 
kic  lie  imprimé  ;iu  fer  doux  .surftw!  pour  pnisM-r  ff  pmeciii  ou  ci!  cri»  on 
lar  II  Iniide.  de  pijiic',  f.ii.sonh  enSn  que  ci-  moihemt'nt  d<'  bascuk-  sijt 
isiiriim'  au  fer  d  lUX  chaque  fois  que  lu  eouiant   électriqui:  vinmiru  dévti- 
lippri'D  lui'h  venu  magnéti  iue.  Ces  dispositums  éi^nt   prisfio,  jl  est 
diir  i\w  cti  ique  fuis  que  le  fer  doux  tftn  mu  en  mu<iv;nteul  le  p  n  l'iu 
iTJcera  un  b'i.ne  sur  I  •   papiff-  Lé  eo  irant  ne  d  iiv-t-il  qu'un  insuul  ?  il 
iv  aiirj  qu'un  point  de  mtrqiié.  Diin-l-il  plus,  loug-ienap-sif  j|  y  uura 
iMligiix;  pluii  l'>ii>;-U>ni!)S  encore,   uiio  ligne  pltif<  fngue  sera  produite, 
d'i  imtis  avoii.tà  l'avance  d>>naé  i  chacune  de  c.*!*  lon^ueu  s  iine»iif<niii- 
alifliilt'ieriuinL'tt,  si  nous soiimics  lonvenus  ijne  d's  lunes  du  telles   ci 
UV  li inetis:ons  représeotciont  des  lettres,  des  mots  o i  d.  s  phraws,  il 
^  l'iid.ntque  nuuspomTous  faire  d  un  l)uul  à  l'autre  d^  la  l((;ueté!ég  a- 
f\]\M'  l'écliun^e  de  nos  pt;n»ccs;  aous  p'  urroBs  par  eieni»|»lc  riii-aijer  «• 
ialuftuf  II  «■Difuant  hi»ioriqu«  :  «  Comment  tous  poriei-voii»?  »  me  de- 
wudercz-voiis  del'aris.  «  Je  me  porte  bien  el  je  (uine  mon  cigarre  ,  »  ré 
^lrai-,e  de  Itouro. 

Le  procvd- qun  nous  venons  de  décrire  ne  r»iit-il  pas  assez  vivement 
MliTiniagiDiiiioii,^^référex-yoi/li  que  l'acli  >n  de  l'^leetriciié  auièno  de- 
mi vos  NU\  deî'leltres  ordfDliire^.  et  eoni|>oAe  tiloti  de.  toutes  |iièceti  et 
éiu  lécifUiie  us^iell«des  mots  et  ât  phrases? Rien  de.  |»ius  (acilc. 

Les  Iil4  hue  nom  v'ënop!>  d^eniployer  cond  litiaient  très  bien  I  éieelri- 
dlr  d't  Pitln  à  llou«D,  mais  loules  les  substances  n'ont  pas  celle  proprié- 
I>';ilenf8t  quLoppoimt  un  iosunnontabb  obslucle  au  pasMig»  de  l'é- 
kciric'ié.  L'i>oirt'  est  au  nombre  de  ces  subiluuces  non  conductrices. 
C'ci  une  fois  posé,  prenez  une  roue  d  engrenage  eu  c  /i^re  |iortée  sur 
H  axe  nu  essieu  éga'ement  en  cuivre,  puis  renipiissez  d^  peliics  pieres 
^folrc  les  inl<*rvHlles  ((iii  séparent  les  dents  de  la  roue.  Vous  aurez  uu 
ttrde  complet  doni  la  circonférence  sera  comiiosé  •  de  puri's  d'ivoire  et 
ieparlies  d  <.  eiivre,  c'esl-à  dire  de  Kul*stuuc«s  conduclrice»  el  do  suli-- 
liscfs  n'>n  iond;iclrices  drt  l'électricili''.  Admettons  qu'il  y  ait 24  parties 
Jfrlwcunc  -le  ces  suli-tane"s.  ^ 

Biinlenanl,  rompons  près  dii  la  pile  I  un  d  s  diiix  fil.i  ((Ui  vnni  de  lia- 
nte Kouen,  faisons   que  l'exlréniité    libri;    du    la    ptirlimi  de  (il  rcslce 
idliéreble  k  la  pile  soit  toujours  en  contact  avec  la  circonfércocc  de  no- 
tn  roue,  et  enfin,  atlaeliODs  l'eitrémilé  jibre  An  l'autre   portion  du  fil 
Mîé,  attocbons-la,  di  -j^,  à  i'axe  de   lu  roue.  Cette  disposition  élnut 
jtiM, qu'arrivera-t-il  quand  nous  ferons  tourner  cette  roue':' il  arrivera 
tridemment  que  l'extrémité  du  til  qui  touche  le  bjrd  de  la  mu?  se  trou- 
wa  altemaliveraent  ea  cootact  «vee  le  cuivre  et  avec  l'ivoire,  c'est-à- 
tn  avec  des  parties  conduclncsi  et  des  parties  non  conductrices  de  l'é- 
itctr'e'té,  Qiiand  iUtouçhera  le  «uivra,  te  courant  électrique  passera  de 
Mil  sur  la  roue,  de  ia'roue  sur  l'axé  de  eetle-ri,  et  de  cet  axe  sur  le  fil 
fiiloi  est  attaché  et  qui  le  conduira  à  Rouen.  Quaod,  au  contraire,  il 
•eachera  l'ivoire,  cclui-ei  s'opposera  au  passage  de  réJcciricité  et  )e  cati- 
lut  sera  interrompu.  Et  comme  notre  roue  se  compose  de  21  parties 
fiveire  el  £4  pariiea.de  cuivre,  vous  voyez  que  pour  chaqtiç  tour  entier 
^  rtne,  le  courant  électrique  sera  24  fois  établi  et  2i  fois  interrompu, 
«que  par  oonséqueot  la  lime  de  fer  doux  qui  communioue  à  R  uen  avec 
*«  (ils  de  la  pile  sera  24  lois  rendue  ma($ué(ique,  et  24  f.iis  reluuinera  à 
félat  naturel. 

laagiuez,  mainlcbant,  qu'en  avant  de  cette  pièce  de. fer  doux  soit  pla- 
tée une  roue  d  engrenage,  et  supposez  que  cette  roue  soit  em|)échi'e  de 
Humer  par  une  iietiie  pièse  de  fer  ;  quand  la  plie  sera  en  mouve^neot, 
h  lame  aimantée  attirera  à  elle  cette  pièce  de  fer,  et  l'engrenage,  a» 
^veoteot  duquel  rien  ne  s'opposnra  plus,  avancera  d'une  dent.  Lors 
^u  au  Contrai  m  le  courant  sera  interrompu,  le  fer  abandonné  par  l'ai- 
"l'ni  fera  reiiortéroolrela  roue  qui,  dès  lors,  cessera  de  tourner. 

Kncorc  uo  léger  effort  d'allenlion,  et  vousserez  pleinement  initiés  aux 
lysière»  de  In  lélograpbie  électrique. 

ImagiBez,  puur  plus  de  !>implicitc,'quc  chacune  des  parties  dn  cuivre 
•fola  r«|ie  dé  eaivre  et  d'ivoire  que  nous  avons  établi*  i  Paris  porte  l'une 
•les  lettres  de  l'alphaliet-  Imaginons  encore  que  chacune  des  deols  de 
'tagreuage  quenous  avpn.s  monté  i  Rniten  jiorle  également  des  lettres, 
"e'unônienoinlire  ;  convenons  que  la  lettre  qui  fera  partie  de  la  dépô 
'II"  sera  celle  qui  occupera  le  soriiinct  des  deux  roues  ;  ayons  soin  qu'au 
''«but  de  diaqua  expérience  les  mêmes  lettres  occupent  lis  mêmes  places 
••'  les  deijK  ro  le.*  uo  Rouen  el  de  Paris  ;  supposo.is  <jue  c'est,  en  ce  mo- 
■*nt,  la  leltrrt  A  qui  occui)e  le  sommet  "des  deux  roues,  et  voyons  rom- 
■ifnl  nous  nous  v  prendrons  pour  transmettre  de  Parts  i  Rouenuu  mot 


I  dollars  ;  il  mosn  i  Biiiniwoi«lliilbmtiK?iNi«p^'iHli' 
à  toute  vapeur  Vers  'Washington,  le  télégraphe  sppi^le  en  cette  vHIe 
«on  nom,  son  signalement,  la  déclaration  de  ton  vol  et  de  sa  désertion 
et  la  promesse  d'une  récompense  honiîle  àflui  l'arrêtera.  Une  demi-hi^urè 
après  on  maudail  :  a  Le  déserteur  est  arrêté,  il  est  en  prison,  que  faut-il 
eu  faire?  »  Un  jour  un  incendie  considérable  gagnant  la  station  de  BaU 


h  rs  de   sctvire.   Trois"  henres  après,   le   télé- 
lui  iuè(U3  à   Washington    la    nouvelle  du    si- 


en 

timoré  met  le  lélégraph 
grapliii  réparé  ,  portait 
nistre  (i). 

Uu  iiiilie  avantage  de»  lelégra|)he>  électriques,  avantage  sur  leqii(Tôn" 
lie  cunipluii.  ita.s,  c'est  iiu'ils  p  u>ent  fouctioiiiier  par  tous  les  temps  pir 
le  brouill  iid,  par  1 1  pluie,  par  le  vent,  et  malgré  la  vai»eur  que  les  i.icu- 
nioiivih  lepandenl  k  long  de  leir  route.  M.  Morse  racon'e  que  penjfnt 
une  nut  s  mil  n-,  par  une.  uluie  ba'liime,'  un  vent  viilenl,  deux  soc  étés, 
lune  ù  lîjlti  no  c,  r.iulrf  à  Wasliingt  n  jouaient  iiaisiblemenl  par  linter- 
iiicdiair.' du  léléfjraplie  é|ec  ri  iue  nue  partie  d'échecs  que  la  leiupéte 
■atnK)>|)ln'rii|ne  u  iniei rompit  pa>  un  iiisian'. 

Perjcclionnements  apportés  au  télégraphe  électrique. 
Le  lélégriiplie  que  nous  avons  construit  précédemment,  tout  merveil- 
leux (pi  il  voii<  parai^^se,  est  cependant  fort  eu  arrière  des  procédés  ac- 
tuilleuieot  en  uag-.  N.m>  avons  employé  deux  fils  pour  établir  lu  corn 
municjlion  entre  nos  deux  olalions  ;  eh  bien  !  la  commission  du  félé- 
f.'ra|.hi'.  ain-i  <|ue  plu>ieuis  eonstnicleurs  habiles,  ont  complètement 
supitriuié  I  un  des  deux  (ils,  et  ce  p.  rfeeiionnement,  qui  réduit  les  d(  pen- 
ses à  |)rès  de  moitié,  sfra  fans  doute  appliqué  à  toutes  les  ligues  qu'on 
eunslruira  à  l'avenir.  C  pendant,  ainsi  qui'  le  lecteur  doit  se  le  rapi»eler, 
pour  que  l'éleclriciié  de^a^îée  par  la  pile  produise  l'effei  dé  ir*,  il  faut 
qu'elle  se  propage  dans  uu  circuit  cuniplètement  fermé.  Comment  dune 
ct'Mi^  comlitioii  Kourra-lelle  être  reinpli«  qtiand  nous  n'emplui^runs  i|M'un 
seul  fil  allant  direeieiuent  diVuris  à  Roueb?  Rien  déplus  simple,  mais 
en  même  tc;n|»s  rien  de  plus  merveilleux. 

Ruiiipta  l'un  dts  deux  fils  à  l'une  des  stations,-  laissez-lutieulemefat 
la  longueur  nècessaipe  pour  qu'il  puisse  destsendre  dans  uti  fUils  clause 
près  de,  la  pile  èl  terminez-le  par  une  plaque  qui  p'ongera  dlm  l'eaa  de 
te  puits;  disposez  de  même  à  l'autre  station  la  portion  do  lîl  qui  sera 
en  rapport  avec  l'hélice.  Vos  deux  plaques  seront  séparées  l'une  de  l'au- 
par  une  étendue  de  terre  égale  i    la  distance  de    Paris  k  Rouen.  Eh 


iftote:«tttttl«l 


ravRS  couiBsroBOAacs. 

F.  à  CI)àto»-s.-S.  —  Ani,  on  vous  répondit.  —  Mais  non.  vois  voua 
—  •  les  3.  ei  4«  ont  été  adressées  ï  Paris,  et  c'est  la  &•  que  vous  dft- 


M. 

trompez  ; 
vez  avoir. 

•1  **■  ^;^'  ^•;à'"'.*"'''  ~  '**'"*  comprenons  comme  vous  les  avantaiea,  mais 
Il  y  a  des  difficidtés  que  nous  expliquerons  kM.J.,  et  que  nous  làcberoDs 
de  vaincre.  »       -•  -*— oiwi» 

Mlle  D.  a  Nantes.  —  Nous  expédions.  —  Commissions  faites. 

M.  Z.  i  Mulhouse.  —  Reçu.  Toul  sfira  expédié. 

M.  C,  G.  a  Saint-Eiieoiie.  —  Reçu. — Coulinuez. 

M.  C  a  IsMuduu.  —  Pris  bonue  noie.  —  Ce  n'est 
vo«is  K«inl>l«i  ,1e  croire. 

M  l.  k  Toulon.  —  KeçH.  —  ReciiSS  pour  N.  P.  —  Votre  voaa  est  partairé 
par  beanroiip,  el  noiainmeiil  par  nous,  mais  il  faut  alleadre. 

M-  de  P.  à  Lifar^e.  —  Nous  vous  ex|ié<lions  les  là. 

M.  V.  à  R  —  Oiii,  ami,  le   monvenenl  s'accélère 


pas  anfsi  simple  que 


poinl  ;  utaii  cepeodani  vous  avez  raison  de  ne  pas  vous  endormir.  Que  toutes 
iM*  forcw  doMiieni.  «t  la  ticKtire  est  certaine,  el  les  travailleurs  auront,  en 
droit-coiumetHi  fait,  la  liberié  du  ii  avait. 
M.  X.  B.  à  Haugard.—  Veuillez  régler  les  abonnements  par  mandats  sur 

M.  G.  il  Loos.  —  C.  a  d<k  revenir  directement  a  Paris.  On  fera  appel  à  votre 
zèle  quand  le  moment  sera  venn. 


Du  li  novembre.  —  l.ecocQ.  né«ociani  en  ruuenneries,  rue  Sainl-Mar- 
lin,  bî  Juge  commis  aire,  M.  Baudoi  ;  syndTc  provisoire,  M.  Duval-Vau- 
eluse,  rue  (irang. -au»  Belles,  6.  —  BoinrouES  el  comp.,  éMciert  el  mer- 
ciers a  OaiiMolles,  ave«i«eSainl-Oiiro,  4.  JuRe  cumaMoaire,  M. ^minier: 
syiidi  :  pro«lseir^  M.  Breudlarl,  nwde  Trévise,  6.  —ilauFiAii»,  a^gociant 
en  soierfe4,ut««r(fe  Mulhouse,  9.Juge  commissaire,  M.  Georue  :  svadic  provi- 
soire, M.  lfâUlel«  rue  des  Jeàoeur».  14.  *^ 


tr 


I"!  coiB»a<*9ccra'p.ir  la  lettre  R,  far  exemple. 

I  nous  fniil,  d'iiprès  ce  qui  vifeof  d'é^n  dit,  amener  lu  lettre  H  à  la 
place  «cctipîe  p»r  lu  lettre  A  ;  or,  entre  ces  deuxJetlreaa|u'y  a-t-il  sur 
wtre  roue  ?  Une  («iècu  d'ivgirf-,  c'est-h-.fire  une  pièce  non  conductrice  de 
'|yectrioil«. /Donc,  quand  cette  pièce  passera  sous  le  fil  adliéient  à  la 
I"*,  il  n'y  aura  p:is  d'effit  produit,  mais  «ussitAi  après,  la  partie  cuivre 
lui  porte  iu  IJ'Alre  15  viendra  ocruper  !a    plae»*  de  cette   picee  d'ivoire,  el 


III- 


i'ôt  nii:=<i,  le  <i'  'i'ii  la  touche  verccra  sur  elle 


son 


'ficilé  se  co  iimuniiiuera  de  la 
•^ti 


roue 


axe 


I']' 
^^■»(i  à  Roii»^»!.' V  HTieii,  le  fer  renieruié  dans 


élt'clriciié,i« 
le.  i'axtj  au  (il 


eler- 

de  eeile-e.i,  de.  l'aXtj  au  Hl  qui 

'Ueiicu  entrera  en  action, 


[itllrera'ft  I  ni  i  a- père  de  fer  qui  tenait  !'engienai.'e  en  arrêt,  une  dent 
''iv.iirrpra,  laleiirwR  viendra  f«  placer  au.soiumet  de  Iji  rmia  el  l'oitser- 
^tMtr  de-Ronetv'acra  (itèveou  que  le  premier  mol  d»:  ootrc  misHvc  com- 
•"eiiee  fmrV*  • 

C'est  iei  le  ras  de  répondrtvi  une  question  aue  déjV  ïi|ns  djàuli!  plus 
."'un  lecfeur  »'e<il  faite  ;  «  Coinraco'  sera-l-jIfflltrévfiMi  â  U^iB^nque  te 
c«rres|mndantde  Paris  a  une  .d^p4''.he  à  Iransiffîéitre  ?  Ffci6ifr'8A|(4l.'  qu'un 
"Oittni^  glt  tea  yeux  couslamraenl  fixes  sur  l'appareil  ?  nu  bien  encnro  nte 
("^vIOAd-vt-vous  lûlr  t'inierioédiairc  de  la  poste  que  vous^alisz  m'écrire 
P"rlé'WléBf8phKf  a— 'Won.  do.Pafis,  j6  nwllrai  en  mouvcmeot  ^ne 
MODette  piatfe  à  Roacu  dans  la  cbiambre  du  télégraphe,  cl  sou  tyiiation 


bien  !  chose  admirable,  celte  étendue  de  terre  remplira  l'ofBce  du  fil  re 
tranché  ;  malgré  cette  soustraction  de  plus  de  trente  lieues  de  fil,  le  cou- 
rant s'établira  avec  autant  de  régularité  que  jadis,  vos  signaux  seront 
Iransiuis  avec  lu  nicme  (iJélité,  avec  la  mène  promptitude;  bien  plus  I 
avec  une  inertie  double,  ainsi  que  raltcsient  de  récentes expér  onces. 

Ce  n'est  pas  to.it  ;  A  p"ine  ce  progrès  esl-il  réalisé,  que  déji  il  est  dé- 
passé. Il  n'est  pins  besoin  de  puits,  c'était  encore  une  dépense  trop  forte  et 
tro.ide  fatigue  1  il  n'est  plus  besoin  de  plaque»,  il  suffit  de  mettre  le  iil 
eu  cuulaet  avec  l'un  des  rails  du  chemin  de  fer  ;  ee  rail,  c'est  N.  Bréguet 
qui  nous  rapi>rend,  remplace  le  fil  supprimé,  et  comme  la  terre,  avec  la- 
quelle il  est  (Mirtout  en  contact,  complète  le  circuit  électrique. 

Ne  nous  hAtous  pas  d'épuiser  les  formules  d'admiration,  nous  n'avons 
pas  tout  dit.  ^ 

TraàsmittUm  de*  courants  électriques  à  travers  les  fleuves. 
M.  lUîteiicci  creuse  de  chique  côté  de  l'Aroo  des  puits  profonds  dans 
lesquels  il  plonge  les  pfaques  terminales  d'un  seul  fil  ;  ce  fil,  mis  en  rap- 
port avec  une  pile,  repose  sur  le  lit  de  l'Arno  qu'il  traverse  d'une  rive  à 
l'aulre.  Pour  que  le  courant  s'établisse,  il  faudra  donc  que  l'électricité 
passe  dans  le  fil  sub-nergé  et  dans  le  sol  au-dessous  même  du  fleuve.  Eh 
bien  1  le  courant  s'établit,  l'aiguille  (^uUudique  la  force  des  courants  est 
poussée  à  ÎH)  degrés. 

.     Télégraphes  américo-européens  et  fronerninglals. 

Dès  lors  l^s  cAuimunicati uns  électriques  deviennent  possibles  i  l'aide 
d'un  seul  (il,  d'un  côté  à  l'autre  dtîs  fleuves,  |)eul-être  d'un  rivage  è  l'au- 
tre des  nw-rs.  M.  Mattcuc4;i  propo.se  de  joindre  par  le  procédé  que  nous 
ven  'lis  dcdéorire  les  côl-'s  de  France  à  celles  d'Angleterre.  Un  Américain 
va  plus  loin,  il  veut  lier  de  la  même  façon  l'Europe  à  l'Amérique  ;  la  Nou- 
volle-Ke.osse  à  la  côte  d'Irlande.  Ce  ne  sont  encore  14  que  des  proiets  ; 
voici  i|ui  sera  demain  une  réali'é.  a  J'ai  vu  de  mes  yeux,  dit  M.  I  abbé 
MoigtiMi  ,  j'ai  lonc.hi)  de  mes  mains  le  conducteur  qui  rerosant  an  fond 
de>  uiers  unira  eiroilemenl  les  côtes  d  Aiifileterre  aux  côtes  de  France. 
Avant  tletix  mois  des  niai'hiues  pu'ssanti's  l'auront  produit  dans  ti.ute  sa 
loui;iieiir.  Huit  jours  .^iiIRront  pour  le  luellre  en  place  ;  et  après  quelques 
semnines,  Paris  et  Loo  Ires  se  toucliecont  :  il  n'y  aura  plus  ni  abîme  ni  dis- 
tarici'  ;  li!  génie  de  l'hopme  aura  tout  vaincu.  » 

O  conducteur  est  de  l'invention  de  M.  Whealsfone. 

El  ce  n'est  pas  a^sez  ' 

Le  courant  él''eirhiii -,  pénétrant  dan.- le  sol,  ne  s'y  est  pas  perdu,  il 
s'est  rendu  docilemcnl  àlalestin  iImui  (]iie  rhoiimie  "lui  assis^nait  ;  en  sr- 
rait-il  d«  mène  de  l'élénieol  liquide?  Les  ondes  se  montreront-elles  moins 
souiiii.-es  i  sa  volonté?  il  n'i^n  sera  rien,  car  déjà,  sans  autre  conducteur 
que  l'eau  elle-même,  M.  èlcrse  fait  pisser  le  courant  à  travers  un  canal 
de  80  pieds  dé  larg'.  et  sur  sa  demande,  l'expérience  rcno.uvi  lée  sur  le 
S  isquehannah,  là  où  le  fleuve  à  près  d'un  mille  de  large,  réussitjileine- 
nient.  _     . 

Courants  produits  par  la  terre. 
■  Citons  eolin,  miis  sans  insister  davantage  sur  des  matières  qui  ne  potir- 
ronl  è  re  traitées  à  fiiiid  que  dan^  li  Phalange,  des  expériences  qui  sem- 
blent ouvrir  un  nouvel  avenir  à  la  télégraphie  clectriiiue.  Ce  sont  celles 
de  M".  Magritii.  Ce  physicien  plonge  en  terre  une  plaque  qui  termine  un 
long  fil  (leinélal  ;  ce  IV,  partout  isolé,  ne  communique  avec  rien  par  son 
autre  exlréiiiité,  si  ee  n'est  avee  l'air  qui  le  baigne  ;  le  circuit  n'est  pas 
f-rmé;  un  courant  s'établit,  et  ce  courant,  ce  n'est  pas  la  plie,  c'e|t  la 
lî-rro  elie-mèffte  qui  le  jiroduil. 

,  Ni>Uï  ne  terminerons  pas  celle  revue  fans  mentionner  quelques  appli- 
çiiliouOrairi[i|ilt  meirVHlleuses  du  principe  sur  lequel  repose  la  télégri- 
.uKie;éfÉcliiti^;'  •  •  .-,t.^  .       ,.         >  . 

(i)  NoBs  «xlMTons  ces  détails  d'une  lettre  de  M.  Mdrsc,  adressée  au  seere 
taire  do  la  ttûureric  dt^  E^ais-Unis  cl  reproduitq  par  le  Mwh.  Mf^itM. 
octobre  18 ti).  "      "    '.  '  '    } 


ëa  15  iioveinl}r«.4t4S.' t 

La  liquidation  des  chemins  de  fer  au  15  cooranl  s'est  commeneéa  avec  un 
u  de  lourdeur.  Les  fond*  publics  s'en  sont  resuiitis,ei  le  3  0|0  ferme  en 
eniimes  sur  la  «eflle.  Les  valeurs  espaguotes  monlrent  de  la 


fermclé. 

Outre  les  valeurs  pim  couraaiea  cotées  ci-après  s  <m  a  fait  au  coaptanf 
B«lgic|ue  184},  lOi  i|2,  Si4.'—  AuUictHr,  H!,.-  Banque  IStl.  passive:  7  — 

1  0|0.  M  li:.  -  Daiid  InUriMire,  a4  Jj4.  4|«.  -  BÎÎ^u»  tSeJéTréS,  770. 

767  50.  —  LbemiDS  de  :  GraodCombe,   169.».  —  Actions  de  :  Zinc  Vieille- 

MonUgne,  "050,  7000.  —  Lin  Maberty;tie,  7i5.  —  n»  françsis  nonv..  47ïi. 
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—  SIO. 
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—  ssi  sa,  sae. 

—  700,^87  80. 

—  7*.S,  710,  7H  S5. 


to     —  tlo,  811  80. 

—  8f7S0,  StS  73 

—  *60. 


(I.H  SS 
•   •78 

if.  7  80 
B.S 
B.  T  se 
s.tt  sa 
•.«a  sa 
B.ie 
B.«l  ta 
B.  s 
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PAHIS,  I.E   IR  NOV.  PR|I(E.S 

3  0«  F.  c.  $i  45,  60  (t    SO.     - 

K.  p.  81,  «S  '«Sd.  ». 
5  0/0  K.  c. 

F.  p. 

Orléans  «I6i5«,  4IS7  .nod.  to  «Its,  «177  8« 

<l.  Il)  au  80. 
Nord.  74S  75.  TU  d   td  au  10. 
760  ,  7S^  d.  <0  au  m. 


0ODLI5SK. 
Av.  st«e,  M. 
Ap.  OBSa. 

u   du  TrA». 
11/ilis  m. 


f.e. 

S  0/0  <«. 

so/«  te. 


P.  p 
«a -«/s 

17  ili 


.MAHCHANDISKK.  —  Hcilb  de  colza,  disponible,  109,50  S  OU,Ou  ;  courant 
(In  mois,  Ji3,50  a  00,00;  décembre,  113,50  i  iH,00;  4  premiers  184C, 
II.S.OO  a  00,00. 

MLLE,  —  Colza,  106,50  à  106,00. —(Voitures,  5,00. 

ENPHiT  3|G. -liis(ionii>te,  1 1 2,00  Â  00,<  «^  courant  du  moisy  113,00;  3der- 
niers  I0i,00  i  00,iK)  ;  4  premiers  I8«(t,  lOd.oO  a  00,00. 

SAYnu.  —  Ordre  de  livraison,  87,00  a  00,00. 


L'un  d$t  oirants  :  F.  CANTAC.REL. 


HALLE  I)F.  PARIS. 


unov. 


Arrivage» 
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Re«Unl 

3813  <].  41 

36yt-     U 

4HI9A      63 

Cours  m0]f«n 
Cours -laie 


19.87 
S9,«7 


Cote  adipinisliralive. 

Gruaux        «  q.  •«  k.     oo.oA  à 

«f».;, .   ,„    0*7    ,  4»  13.^  à 

1«  u        13  3I,S3  à 

!•  -         «  UO.IH)  i 

l«64       10  47.10  à 


A  llv. 


00,00 
U.SS 
4(,4.1 

SS.eS 
00,00 
S4,4<> 


Arrivage* 
Heslant 


4»I3  q. 
s*o» 
4tooa 


04  k. 
SI 
4*    . 


Cours  moyen 
Cours- taxe 


«t.is 

4«,SI 


Col«  kdminlatratiTe. 

Gruaux"*»    q.  *»  k.  SM«    i  87.» 

ira       «tsi      10  tteo  à  uss 

t>         aie     04  auo  ^  4<.4o 

S'                «SU  0U«0     i  14,00 

4*                I        (4  9tM    t£M,«6 

A  liT.    471  414  M  «0    i  41,^ 


:.^:l: 


WÎ'^lStWîls'ifc  «i?A.  T  Rougé;^  »,(»:  -.Saièétles.  «,80 


144.  - 


l'iLMMACI 

xlgiïïSëîvie  plus  ♦oiuuii 


r      in-lO  (je  2C0  p;igc.v 

^_ Ji  CbintiS'cie»  ,  avec 

ii«f  iir.l'r  it'  (du^  vané  ilt;  lOiis  les  aluiatiàch-s  obtlchi 
celle  année  im  succès  plu*  («raiid  eiicon^  «iiie  l'année  dernière.  —  La  Venib 
<fn(  dep9«tW  <»*)!  î4  mille,  attéinilr.i  le  ebime  de  W  à  à<)  inlll.».  —  Oiilre  les 
renseiKoemeau  irtdis|>eiis>ble< ,  L'Ai.MAiiAcn  PHALAivsTiBiKN  comieni 
eiiUo  a.ilres  ailiclen  iiin  ^es^allU  teuï  ijiii    suiviul  :. Mesures  de  lou);ueur 


pàttm  ciràP^i  fopM«r 
LimAiBW  McnTAiftàitae  de  Seine,  10. 


ftf?*^ 


LES  JUIFS,  lois  DE  L'ÉPOQUE, 


\»  Tuxe  iiii  pmii;  Morjiciiliure  ;1rtaladii£sjles  pomnaes  de  lerre  ;  les  BénéOceK 
ae  rissotiaiion;  le  Peuple  s't^ctaire  tlso' moralise;  Droits  de>  fe.nines;  do 
rAïUaciioii  passioDn>!!e  ;  Je  l'Astociâlion  agriculç  ;  linpôl  du  sel  ;  Monienr 
fctorable  pour  la  coupe  dè«  buis  ;  Comisient  s'assurer  si  une  Dièce  de  bois 
élt^alne]  Coaliltoiis  indnilirielles;  l'Algériei  Progrès  de»  idées  sociales  aux 
Ei»i4-Unls  i  Oàlfanoplas'ae  ;  MébéuieiAii  ;  le  Prince  des  iravallleurs,  par 
B.  Bile;  Slutraliqae  Judiciaire,  impuissance  de  la  répression;  le  Vieqx  Monde 
•  Téci;  Merveillci  de  la  rue  Oiiiiicimpoix;  anoLrçon  de  graramalh;  cltillfée; 
lUsiorleiteK,  ta«cdou-s,  bons  mou. 'Prix  :  M  c— Eu  prenant  12  alnituacbs 
à  la  LiaBAiRiB  ^ocitTAiHE,  rue  drt  Seine,  lO,  on  les  obtiqnl  |K)Ui  5  francs. 
—  En  attretisithi  franco  h  la  aienie  librairie  un  mandat  défi  francs,  ou  rcçoH 
aubsi  franco  12  almanaclis  phalansiériens.  —  L'AlmanaCu  phalaksté- 


UlSTOIRE      B£     la 
, j ^ FÉODALITÉ  riXAN- 

ciÈRK,  par  M.  A.  YoiJs>8E.\ict.— C  esl  4ine  vi;(oureu«e  attaque  au  .nouTeau 
pouvoir  <||ii  granilil  parmi  nous,  et  <|u:,  apr(>s  :ivoir  absorbé  lt>  peupWl  el  la 
t>ourKi;t>i°ie,  inalU'iier.i  le  go^M-nie.neiu  lui- n«iiue.  Tuiilos  le^  grandes 
(|ui'.--lious  iroiioinique;  et  soriiil  '^  (iiil  :is  slMil  ilisculéos  dans  le  pays  dejinis 
\^  ans,  y  Mii.t  >'X|)om'i's  el  r'.'  olm-s  an  poinl  d-'  vue  di.-  la  science  sociile. 
iAvre  6crit  de  «erve  el  i|iii  a  tout  l'attrait  d'un  roman.  ■—  Un  *ol.  in-S". 
Prix  :  &  fr.  —  A  la  Libhaihie  sociétaire,  rue  oe  Seine,  Id. 


M.  (iuARi.N  vient  d'ouvrir,  rue  Ilourbon-Villeneuve,  29,  une  librairie  COB- 
sacrée  siKicialemeui  aux  publicalinns  socialistes.  Il  vend  et  donne  en  It  c- 
tuie  le>  ()UV'a;{i's  de  Fourifr,  de  l'Ecole  sociétaire  el  de  tons  li'S  écrivains 
(jui  trailciil  les  (luest'oiis  soci;i!iS. 

Il  fallait  un  complément  au  Cuisinier  Royal.  En  eff.-!,  ce  livre  n'indique 
(|ue  t'ai  i  d'apprêter  les  mt;ls  ;  mais  que  du  efio.ses  restent  â  faire  '  disposer 
l(:S  couverts,  divisiir  les  scivicv's,  dépecer  li's  viande.-,  I'J  gibier,  le  po.ston, 
couipCMier  des  menus  appropriés  sagtitnmit  aux  KuiM>iis  el  un  nombre  des 
convives,  tic,  elc.  Vmlà  ce  (|u'eiis>inne  VEcuyer  Tranclutnt,  h",  premier 
livre  de  ce  genre  qu'oii  ail  jainiis  i>ubli6,  le  seul  (|ui  iiu'isse  servir  de  guide, 
en  mille  circoastana's  liMieale^,  a  quiconque  veut  r-cevoir  coitvenablemeut. 


RtF*™^ 


ur», 


Spectaolet  da  16  noTembre  ISkê, 

7  il.,  «i»  onuui.  — 

;  ir   •!>  TKBAiat-rKAHCAïa.  —  Tisserand.  Uèn  à  la  campagne 

7  '.  •)•  orBaA-coMiooB'r  —  Diamants.  Joooude.  ^ 

7  11.  M'  iTAtirwa.  —  Il  Barbiere. 

7  11    •!•  ODisoir.  —  Prologue.  KiU  de  la  Folle.  Gageure  imprévoe 

7        3;i   .-.i-j>v:vijLfci.  —  HobliisoD.  Diable  fcn«aire.  La  Grande  Bour 
6  \:.  •(■  v.-vnisTdï.  —  Prifesseurs.  Veiidelia.  Maibiiu.  Im  Diable, 
♦i  b    «i»  ovars.i.8c.  —  Un  Droit.  Noéiriie.  Couleur  .  Uuintue  giri». 
0       3i4  PAUAiB-BpTAc— Pot  aux  Roses.  Le  Codé.  Biln».  Alipanjcb 

0  h    l|2  PORTB-BAMT-MAanM.— Oiaoe  de  CbiVrj.  Don  Céur. 

1  b.  «i»  ^.ai.'!*»u»—  l.es  .Moiisi|uelaire-i. 
()  b.  «1'  !i.»'-rii-  -Stella.  l'ierre-le-NoIr. 
u  ti.  .|.  c;k  oi-OLTStM^mr.  —  l-'Bi<ipire. 
t(  h.  .f  coM-nt.—  Flageolet  Maturka.  a  Jamhea.  7  Ograa.  FantasmacoriJ 
6  11.  t:<  roLSK*.  —  B'quiqni.  PIqutvashieiie.  Qii^-Gig.  UAri.  ^ 
0  II.  x.uxxBuoaRa.  —  Agent  luairimo'iial.  Rèiurreciiuniiiste>.  L'Ile. 
BKAQMARCH&is.  —  Les  ttliénisii-s.  Les  Mslbeurs.  Le  Gamin.  Inienui' le d 
rAHOAAMA.  iCbainps-Ely.'sée^j.  —  tSaUillQ  dtylau.  '\ 
DiOAi.MA.  —  Derrière  le  Cbàleait-d'Kaii,  de   |0  à  !.  b.  —Le  D(^!»ne,  avaml 

IHiida'iii  II  api  es.  —  Intt^rienr  de  salnl-ia(t.  —  Efels  de  jour  et  4rèi' 
Ue  uull. 


^   •«■ 


Imprimerie  LangbUvy  el  Comp.,  16,  rM  4a  croissant 


En  vente  h  la  Librairie  sociétaire,  rue  de  Seine,  10, 


FOU  DIT  PALAIS-ROYAL 


-ta  -  ■    T*< 


AVEC  TABLE  ANALYTIQUE  ET  ALPHABETIQUE. 

^,^r   -.im/t  .  X  iiiiiiiuu.  PAR  P.  GANTAGREL. ff ^ 

Dei|xlème  édition,  entièrement  revue  par  l'auteur.  — Un  très  beau  voiame  in- 18  compacte  de  600  pages,  format 'Cliarpentier. 


riii\  :  i 


m  u  mn  :m^. 


ViJLTHArr   nK    liA   TJ^ISR^H:   Ai^JLliYTIQtlf^ 


L'atmosi>bér>MHi    on  (.Iiuilji  sonmi»  ';.  la  culiiire  ,\  ■  rimintne   —  ytrist-rc 

Sue  la  civilisiiiou  '.'  -  La  Feruie  d  le  Dr. il  ilr    pni|.!ii'lé.  —  Piiuiifcie  idée 
u  youiie.  <-  A  (juoi  ^er^nlt  les  lois   —  K;   la  morale.  —  Et   la   politiqiit . 

—  Mepplcr  jti};é  oar  G.ililé',  l't  r.tiii   ci  (.ar  l!,i,i>:i.  —  La  PasMon  ou  re'fOit. 

—  Vice  anqltel  d'Tmienl  ••'ailafnii'r  mus  les  rér..rn)atcnis.  —  L'empirisui" 
politique  et  la  Srienee  Muiale.  —  La  Soci.H'  vrtnello  est  iin|ii.ssil-le.  —  Ks!- 
elle  pt-rfeot.  lie?  — Communauté.  —  l.a  Cbarite,  un.!  ntopi;  !  —  D-  I  infili- 
lité  el  de,  la  inorali' —  C  iiinienl  nais  piv  c.  liMi:-.  —  M  ij.iilOiu  et  léiolle. — 
Qirapi>eleï-vous  le  liiii.lieiir?—  -i  le  «Diivi-riH  ni'-m  savait!—  Los  Acailémies 
et  l«  Prix  Jloit'iy  /11.  I-;  iann.u^cl.e  i  .nMn.  !■■  i-.Miiineii  e  —  La  s.ienee  •■  l 
propliéllqut-  —  Par  ifi,  fr-i-.",  par  ici  !  —  Qn'v  a-I-'l  d"or}.'aiiiM'<  ?  —Les 
mauvaises  naliire*;.  —  l^unli  liiiie  et  aurait.  —  FiMiiicret  son  i«iècle.  —  Paii- 
Tras  arliïlej  !  —  LesJ^siis  M  ■  ITirtniine  sonl  la  révélation  de  'a  de-^linée.  — 
Deux  bislorielles.  —  Ki^iiili  ni. '.1  des  -vin|Miliie-.  -  Ft  des  Nosalinn*.  — 
l>e  bonht-nr  d.»  I'hiiiniiiv..i  h  |ib,.|i..aè  '.>  Iein:ne.  —  Idenilté  alifs^liie  des 
deux  tfcinies  pluùir  eMei-mr.  —  La  leiiinie  libre  el  S.iinl-Siniuu.  —  JJxcel- 
lenœ  de  la  (iropriét^  nciionnaire —  La  iaiiiille  el  le  inén  ige  sont  deux.  — 
Bïp:icati.)n  du  groupe.  —D'eu  nnn.^  préserve  d- la  Vérité,  de  la  Justice  el 
de  la  Liberlé!  -  Abdlillou  il-s  ai'aques  de  nerf.  —  L'e<<prlt  de  corps  el  Ls 
corporations.— Or.;aniser,  or«;amseb:  —  Large  acception  (Ju  mot  Indu*- 
lri#. —  Economies  sociélaiies.  — Pourquoi  le  morcellement  a  aui|iuenté  la 
production.  —  l.'alliaetioa  e-l  bien  coii|,able.  —  Le  bal  cl  !e  T.iviiil  at- 
iravau'.  —  l)i  piMiple  et  il  <  i-Hi.-«.  —  l.a  vie  soriiUt.iie.  —  Pa.-s'.oiio  disir  - 
bulives.  —  Comment    barmoiii^Pr  qi  atre  eenis  faniiTe-.  —  l'udU^me  Me  lé- 

^uilihre  de  population.  —  l'ourqiioi  la  Science  sociaie  est  xoiine   si  lard.- 
'isoleni'ul,  la  eoncurn  nce  1 1  le  par.isitisnie.  —  Question  des  macliines.  — 
suppression  du  vul.  —  Le  Garanlisuie  il  l'Harmonie.  —  Histoire  desTnize. 

On  Irouvc  à  la  Librairie  sociétaire ,  rue  de  Soiuf,  10,  el 
VXtWiAlT  DU  CATALOaUB   BX   LA  X.XBKAXaXK 
80GZiTAZ&E. 
fEi;Vlti-:!«  (OHPLÈTBW  DK  VOl  RtV.»  .  â'  idition. 
que  ourraye  xe  vend  srparcrnrtit,  sawir  . 

TnoRiE    DE    L'OMITB  vnTpRSCLLE,  OU   Traité  de  iÀuociation, 
4  loris  vol.  in-tt».  Prix  :  2i  li. 

TEÂORIi:     nrs    (JDêTRE    aiOUVCy.EHTB,    I  r..!',  \ol.  .i.-8'i.  Pi-  X      1  11 
40  Ci  el  par   ,,,  |„si,.  ;  H  I,-.   : ,,  c. 

fcE     HODVEAO    aaOMDC     ISEDSTnlEL    ET     SOCIETATTE  ,     !.    n     t  I     j-- 

tome  V  I  des  UEuvret  compléteM.  Prix  :  e  fr.  ''^^ 


n. 


—  l'n  crfferi'um.  —  Doute  absolu,  éeui  absolu.  — Loi  sériaire.  —  La 
b'iipic  (••  l-elle  un  l'iil  nu  un  iinveir.'  -  L'!  bien  dn  nioiele  mali'>  i.  1  — 
La  morale  et  l'e^loinnc.  —  Les  trois  ::i  amis  pi  iiiei|,t>s  et  le;  ti-ois  ordns  de 
Passions  —  Les  trois  inécanisine;  —  Le  d)|îuie  ilu  sarnlice  —  !.a  raison  el 
la  (iràc  ■.  —  Credo  p'ulan-lérli'n.  —  Le  kU  .l'orgueil.  —  Du  \.'U  e  arbitre. 

—  Mnbilc  ;e  nos  acllnns.  —  Mérite  cl   déiuérite.  —  La  Passion  i  t1a  Maison. 

—  CoiiditJrMis  (le  la  Liberté.—  Dn  mm  mitoyen,  dn  soldai  frnn(,'ais  cl  du 
parip'iii  '.  —  Le  l'liala:;sleii'.  —Ce  iii'il  aivieii.lra  ilii  inarelié,  de  la  justice 
de  l'iix,  d"  la  prison,  etc.  —  Le  gonvernemenLet  le  rni.  —  Les-  notirrlces 
passii  nnéi  s.  -  Deviir  it  pouvoir.  — Les  trois  romlill  eis  de  l'édue  ilioii. — 
liasse  enfaie  I'.  —  La  dointslirité  .aetnellc.  —  Les  b.ireaux  de  nourrie.  ■;.  — 
Les  boires  iiassionnées.  —  Enfants  tprrib.es —Il  faul  des  miiyens  pratiques. 

—  Eelo-ion  di's  vocations  ;  le  collè^eetla   famille.  —  Msus  el  Théojihrasl.'. 

—  La  iiaiiii.'  mise  sur    le  fait.  —  Faul-il  doneque  le  travail  soit  aniiisaiit  ? 

—  r.i  |>.iies>eiix  soliliiiie,  —  L.i  sai^e;  je  des  enranls.  —  La  momie  el  la  n.i- 
lure.  —  ,L';'II  lileiO'Mil.  —  Le  bachelier  vi:  de  (ded  en  cap.  ^  Pourquoi  b's 
prcmier.s  soi  l  les  derniers.  —  Le"-  p.'dants  et  lenr«  nourrice».  —  L'iilisation 
■  Il  lioehrl. —  L'enseignement  mutuel. —  L'entraînement  progressil  du  fa'- 
1,1. 'au  fort.  —  Le  ton,  la  masse  el  l'indiviilii.  —  Le  mode  mesuré.— La  s.ille 
d  asile.  —  Les  causes  el  les  lins.  —  L'antlo:.'ic  universelle.  —  Les  penchants 
convenables,  le;  vilain»  goftts  et  le  prince  savetier. —  La  séri',  méthode 
uni. pie.  —  foinbe  de  Fo'irler.  —  Série  de.  la  cnltiire  de.<  pOir'eis.  —  Moins 
in  s'occupe  d.- b^'oéllres  iilus on  gagne.  — Owen;  les  l.onsilésirs  ne  s  fli- 

sciii  pa-.  —  Oinioiunauie  des  femmes.  —  Garantie  de.s  lionnes  inoMirs.  — 
De  la  certituile  eides  .ittribniions  de  Di 'il.  —  L'ne  seii!n  loi.  —  bon  en  prin- 
cipe, inaiivais  dans  rappjicalion.  — Cuisinières  Cl  maîtresses  de  maiMui.— 
ang.-r   [.lialansiériiu.  —  Fêles  civilisées,    fêles    phalanstériennes.  —  l'n 


1). 


nouvc.Tii  ton.  erli.— .Vrraée»  indnsirielles  —  .Nous  ■Tons  TROP  raitoo,— Li^l 
génies  inlliateur».  '—  C'«niin  m  o.i  iloil  li  ■■  K'Mir'ei.  —  ^A.•|■:ie(•  parc«lllil(| 
et  alternais.  —  Ciiae  n  v.  n  ira  éiie  cii  f,  oi  litérarcbi-viiiuii  voloalaln.— I 
L'!  M  ffiajte  iinivi  isel.  —  Qui  donc  t.e  fer.i  l.ilioureu;?  —  Unité  du  mœiiriei| 
de  ton.  —  Des  ir.ivanx  léj.n.u  :.l  et  .le  la  H.r.li'.  —  La  domeiticilè  [iis-l 
donnée  —  Les  j.nirs  no  sul!i  en'  pas  an  bonbenr.  —  Récurrences-  pusion-I 
nellcs.  —  Lts  pbi'nsopliis  el  l.s  r.inme  -  Lej.-u.  —  Les  M'pl  péchél  a^i■l 
taux-.  —  L' s  c  ,iiv'('  mis  po  iii  lues,  —  l.i  science  scfciale  ne  parque  |«t-I 
iont>fl  —  Di  heioi'!  d^  '•"  !">*»*»'•»•  •««!*«•..—  Be  la  répertWoet  wttfW*-! 
lion  (Il  II  II  .|(|i.  -~  Droit-  .:n  ci  ilni,  dr.its  du  ^énie.  —  Di!  l'tgalilé  mI 
de  ruainrltù.  -^  La  sci,<iic«  wiriflle  repoM  d'aMrd  «t  nDat.lOMliur  Ifl 
piincipe  ir<udr('^  —  Siiiipl' d'sjour»  à  ,1»  chambre  des  députa. —  Ap«l«-I 
t;ue  sur  la  co'iip'leu'.' électorale.  —  ts'l-ii  bon  d'ouvrir  les  portes  tldij 
science  .sans  ouvrir  celles  de  14  ricbe&se  7  ^  Aualisii  de  la  fatui.  —  Dh  é 
de  jnniT  I  1  .!i'  la  '.é,;i;iinite  des  lois.  —  !':•  porulibitité  buio-dne.  —  DrnilHl 
travail  el  int'niini'ni.  —  Posil'o.i  du  prolili'ine  so.ial.  — L'organisation  dfl 
la  cntneiun.:  duiLprj  e&ier  l'iirijariit  iii»»  d"  le  »'  ei(>ti*.  ■'La  vraie  d  la  rinit'l 
ass.i.;.|il,,.,.  _  Oïl  Bistii  tp.»  vnU  e<o|li-<«e!!.  —  |l  faut  de«  -noycis  n..iivt';.in.  [ 
—  I,'()  .1  ■■  .1  .a  L'i...  e  —  .\n  ll'.i  —  l'aiies  i.p  Phal  m  l'-re.  —  Lf  i",''! 
n'e>l  pa-  .p  e  .{lo  .(pll•^-lll  s  aici.l  trop.  —  L.'  noir  lii.ie  ou  pr.  !él.  iith  -  t:.| 
quoi  coiis;sli;  i'e\;ier  eiicc  proposée.  —  Foiirier  allaj^lie  les 'choses  et  Iioil 
les  Uiiiiiuiei.  —  Lc!)  pb.ilausic.-itns  ne  sont  pUsIes  sainl-siuiunich^.  — IIimI 
Jovi.ient  i;as  un.'  secla  ei  ne  se  (lient  pas  Fàuriériêlet.  —  C'  qui  les  Ji- 
linj^ne  des  roinmnnKii'.s.  —  plein  essor  (lii  diH'oucmenl  et  de  la  l'herlé..^! 
<!e  qu'il  inip-.rte  il'  fair.'  entrer  dam  la  conscience  pnhliqa".  —  Ce  que  l'E- 
tat devrait  faire  el  potirrait  dir-.  —  Nature  il(^  l'essai  |ir<>|Kjsé.  — C»- 
ractèrcs  anitiig.us. 


chez  tous  les  Dépositoiies  du  CompLoii  oeniral  de  la  Librairii!  dniis  \os  pfincipalo.s  villes  de  Franco,  l«s  onvrages  suivants 


Cfta- 


Tb«orle  d»  l'««ilncMtlon  nalur(>lln   «?t    attrayante 

•Udléeaux  .M/>rex,  i«ar  \.  (;o^SID^;lv,\^T,  tiieinlTe   du    (unseil   .m  nérui 
de  la  Scini. 

Cet  ouvrage  esi  extrait  <lii  tniisit'ine  el  dernlT  volume  .h;  I)Ksri\ÉK  so- 
ciale, dont  là  première  moilté  viéiii  aussi  d'être  mise  en  vente  an  prix  de 
3  Ir.,  et  par  la  poste  ;  3  fr.  7i  c. 

BasMUe  la  l*olltlqnc  vomittve,  ManifesU  de  lEcole  so- 
iiétaic£Joudée  par  Focrikr;  2*  édiiiou,  1  voL  iii-i8.  Trix    1  fr.  TA  c 
el  par  la  |K«;(e  :  1  fr.  60  c. 

Voarler,  ma  vie  et  ma   Iheorie.  par  le   D'  Cii.  I'eli.aiu;m, 

Le  Calaloyue  niisotiiio  do  la  LinnAiRiESOCiiTAint 


-2'  é  lition  ;  un  fort  vol.  gr.  in-12,  5  fr.:  cl  par  l:i  poste  :  o  lrs;.«0  c. 

Introduction  à  l'étude  de  la  science  s»cia le  ,  par  ^.  Pagkt  ; 
2"  c  lition  ,  in-S".  Prix  :  5  fr.;  et  par  la  posie  :  5  fr.  90  c.        i 

Exumen  et  D«^renae  du  Nyat^me  de  Fonrler,  par 
A.  l'AGtT  et  K.  CAHTiEn  ;  voltlnl.^  in-8",  3  fr.,  et  par  la  poste,  3  fr.  l'ô. 

'«olldarit^.  tvte  tynthétique  sur  la  Doctrine  de  Fourier,  par 
11.  HesalI),  ancien  flive  de  rKc(.|e  polvlechnique,  2"  édition  ;  un  vol. 
in-S".  l>ri\  :  ô  fr.;  el  par  l;i  pt/sie  :  ô  (r.  feO  o. 

Aperçai»  «ur  lo«  procrdca  Indaatrïclii;  xtatut»  d'un 
Comptoir  communal,  par  JiST  MlirON,  2"  édition.  10-12.  l'rtx  :  2  fp; 
et  pur  la  ikisic  ;  2  Ir.  SO  c.  ) 

DeliAcle  de  la  politique,  par  Victor  Considérant.  l'rix  : 
1  fr.  bO  !■.;  et  par  la  potelé,  I  fr.  75  c. 
'  l^ea  DoKinra,  le  Clergé  ctTlUat.  Etudes  religieuses ,   par 
MM.   E.  Pelletan,  a.  Colin  ,  11.  Worvonn^is  et  V.  Hennequin. 
In-b".  Prix  2  fr.  50  c,  et  pur  la  poste  2  fr.  90  c. 

OrvanUatlon  du  Travail  d'après  lit  Théorie  de  Fourier  ;  ptir 
P.  FOREST  .' 7îi  lenl.  ;  el  par  lu  poste,  1  fr. 

Lie*  Juins  vol*  de  l'époiue,  histoire  de  la  Jéodalité  finan- 
cière, par  A.  Tousse.'Mel;  1  volume  in-8°.— Prix  ;  S  fr.;  et  par  la  poste. 


Ouvrages  à  bas  prix  : 

AtMAMAcn  VBAXJivaTâam  pour  iStS,  orné  de  vignettes  eld'une| 
belle  Rravnre  d'après  le  dessin  de  M.  Papétj.  La  vente  de   cet  Aloauacki 
a  dépassé,  l'année  dernière,  22  .nyllc  exemolaires,  el  dé|kf  eiMle»Wiée,  «I 
s'en  est  écoulé  plii-s  de  24,(ioo.  —  Pîlx  :  50  c.;"etpar  la  poste:»*.  — UrtJ"  | 
eiiroreilesexetnplaire^  de  l'itfmanaoA  pAafoili(iH«r>  por.r  I8<b  aux  BiMM* 

ExroiiTioM  ABRâaÉr  du  STinrAMs  rBAi.Aamianni,  suiTie  iy 
Mid(%  sur  <{uel(|ties  probli;mi!s  foiidameniaux  de  la  DesUiiée  socialCi  P** 
V.  CoxsiDEn \\T  ;  3'  édition,  revue,  corrij;ée  et  augraenlèe,  foix  :  60  c.(  *• 
par  lii  poste  :  7i  c.    ,_^- 

PETiT  cooita  D'écoMOMiK  POLiTi^vc  it  l'ussge  iti  Ignoruts  et  dM 
savants.  ^lAiraii  de  Dkr.\<:le.j  Prix  :  tU  c.;  et  par  la  poste.:  àO  c. 

DE  I.A  Poiîn'iQaB  MouTsixs,  contenant  ^ux  intérêts  ac^aels  de  U 
société.  Prix  :  l.S  c;  el  par  la  pOste,  ÎOc. 

1X8  cifrANTB  AV  pHAi.AMTAaCi  par  p.  CiNTAOkli.  (Exiraii  iH 
Fou  DU  Palais-Uoyal.)  Krix  :  4n  c,  et  par  la  pofte  :  60c. 

QUiNXK  UI1.I.XONS  A  OAOIIBB,  Méiiioini  piéseuté  kla  Sociélé  d'anfi- 
rultiirc  d'îndre-ei-LoiiT,  par  le  mém9.  Brochure  lu-i».  Prix  :  ai  c;  cl  p»f 
la  (losle  :  .10  c  

LES  TRUiTiÈaES  DO  JCKA,  pïï  VVi,.  CvuNcuii.  40 c;  par  la  poste.  <&  c. 

iBiMOitAi.iTi:  DE  LA  DocTùiBB  DE  rooRiEa.  30  C;  par  la  puste,  ^  c 

LE  lEPT  iivRiLf  lianqiieLs  commémoraiifs  de  la  naissance  de  Fourier, 
Prix  :  20  c;  et  par  l:t  posie  :  ïb  o.  -/  / 


0  Ir.  tr, 

se  distribue  gratuitement  rue  de  Seine,  10.  —  Il  est  adressé  gratuitement  k  toute  penontHe  qui  en  fait  la  demande/roneo. 


mon. 
UD  âî 


TBANGHANT 


GxrsTAvs  BARBA,  V    'CV#<V¥V*V*Vft 

JL||  ^^fl  ^^  ^^  ^L  M^ÊmSw 

Ou  L'AaT  î;k  aécooVKK  et  SEtlviH,  a  TABI.I:,  pa;    liEn.\ABl>i,  q//ïf/er</e  6oî4cAe. —  Ouvrage  entièrement  neuf,  conienanl  l'art  de  découiH  r  rt    de  servir  à  \?.h\ 

uinJ?/"'  *'  *"  "•^'iJi'c  |wur  ItJis  lets  jouis  de  i  unucc,  depuis  deux  couvcrls  jusqu'à  cent  cinquanlt^  ;  lu  composition  des  dlucrs  avec  la  desserte,  des  repas  rie  éorps,  des  at      ,^    , 

luner  ou  un  dîner  au  legtturant,  avec  l'indication  du  temps  qu'il  faut  pour  (iréparer  les  mets  ;  une  tjoineniiîlalurR  culinaire  peur  chaque  mois  de  l'nnnée^un  Traité  de»  honKl'dWTrid'offlci»; 


Un  beau  v(dume  in  8o,  orné  de  ï* 
planches  explicatives  grsTèes  tsàr 
.icier.  —  l^rlx  :  t  fr.  WC 

la  manière  de  disposer  i«  MUTtffi  ^ 

des  ainbi({us,  des  bu^ts;  ta  niafti4re'<i«  cobbiw" 

wMtwHBw  mr  tel  ttimi.  ***• 


[Béftire  Midimât  dkm  )98  traïuactioas  joommercidies  à  fSO  fr.  de 
lliillcts  ou  de  crédiU). 

AppUgiioo*  cette  donnée,  même  eu  la  réduisant  de  moitiu,  aux 
|piMM  énorroes  de  numéraire  que  les  compaipiiea  dw  diemins  de 

ffoaiMtiré  4ia  la  eireulalioa. 

Ugn»  dr  Paris  à  AtHffnon. 

Cette  ligne,  Bubdivisée  en  deux  sections  (Paris  à  Lfon  et  Lyon  à 

|liigiion),«ooipte  IrtiOt  oonpagnies  formées  pour  son  exploitation, 

léont  M  «I  cftpUal  de  900  millions,  9  «a  capital  de  110  militons; 

iMtt:  3100  000  000 

JÀgme  de  Pari$  à  Stnubourg. 

four  ce  ndlway  noup  trouvons  onze  compagnies 
|«(apital  de  ISS  millions  cbacuna  ;  soit  :  1  Zn  000  000 

1  lÈgmét  TmirtàN€mie$. 

Neuf  compagnies  a»  capital  de  35  miUioDs  313  000  000 

tÀgnt  die  Crett  à  Satnl-QtttntiH. 

Heuf  compagnies  au  capital  de  35  millions  313  000  000 

total  pour  lea  cinquante-neuf  compagnies  :  3 193  000  000 

I  ^  MlMltU^i  <|IM  wr  oea  cinq  milliards  oeat  cinq  miUions  de  va- 

~|an  nominales,  plusieurs  compagnies  n'aient  pas  pu  eflbctuer  les 

inaiara  versements  ;  réduisons  cette  somme  à  quatre  milliards  et 

àai,  si  calcalon»  le  numéraire  qui  est  réellement  entré  dans  les 


I  âf||^oom|i||i^-  Ç$  calcul  M  bien  lÉPfie,  puisque  le  v«r< 
Itaoeat  e|g|rgaÔMlt  du  $x|èffi«4è oéQe  «ifeurDomiaale  de  (}■•■ 


lltmillianli  et  <mbI  ,  c'e8t4<lire  de  la  aoBMb  et  qualM  eeot  oia- 
IfBBie  nM|on8i  . 

Or.dMilÉatraoentcinqtamte  minions  en  niuoéreirc  vertes  par 
llasclioniîaiKa  et  engloulia  dans  les  caisses  des  finaocieni  oorre»- 
|p(iodr%ient  au  moins  dans  le  commerce  et  dans  les  opérations  jour- 
IpriÉres  à  ODb'talear  an  moins  de  deux  milliards  deux  cent  dn- 
||Éie  i&illlini,  c'est-à-dire  qu'aveo  ces  quatre  cent  cinquante 
Irilions  argent  comptant,  les  dilTérentee  classes  de  la  population 
lait  des  villes  ou  des  campagnee^pourraient  effectuer  des  transao- 
|lioQi«  de  grand,  moyen  ou  de  petit  commerce,  pour  plus  de  deux 
laiilitrds. 

C«rtes,  il  est  impossible,  tout  profond  calculateur  et  économie  te 
IimToo  sÀit,'  de  se  faire  une  idée  exacte  de  la  perturbation  que  le 
"tUMsqnft  Inatantané  deoas  énormes  valeurs  peut  produira 
ta  et  les  ventes  de  chaque  jour. 
s'étQoi^eralt-on  qne  la  marche  des  affaires  foit  suspen- 
|K  foa  l'aaoolDple  soU  devenu  impossible,  que  toutaa  les  iudus- 


fo|w|Éiiwirtoip  âB  'M'MdÉ'nooa  iwiÊiààfKU-^téêtÊéii^^ 
gouvernent  et  administrent  le  pay»,'  toutes  ces  notabHfléa  drnit 
parle  le  journal  laiPreMf,  généraux,  dépntés,  pairs  de  France, 
consefllers,  comprisient  qu'en  se  lignant  «Vec  leé  t}(mmies  d'ar- 
gent, Us  sortent  du  baat  rang  que  l'Etat  leur  a  assigné  ;  ils  entrent 
dans  cette  catégorie  des  modernes  fiublicttifu  qui  détournent  les 
capitaux  de  leur  application  la  plus  utile,  pour  les  Caire  affluer  à  la. 
Bourse.  Nous  le  demandons  :  n'est-ce  point  là  manquer  à  la  justice 
etaux  devoirs  qu'imposent  les  prcmiera  éléments  d'une  bonne  ad- 
ministration? Retirer  les  capitaux  du  petit  commerce  et  de  l'agri- 
culture, c'est  diminuer  la  production,  c'est  diminuer  le  travail,  et 
par  conséquent,  c'est  affamer  le  peuple, 

Hâtons-nous  de  le  dire,  cette  pensée  n'est  point  celle  de  ces  pei^ 
tonnages  éminents  ;  mais  voilà  pourtant  où  peut  conduire,  (Uns 
les  grandes  opérations  ()e  bourse,  un  mauvais  système  finauoier 
que  1  on  préconise,  que  l'on  pousse,  que  l'on  exalte,  auquel  on 
prête  l'appui  de  son  nom  et  de  sa  fortune,  comme  à  une  chose 
toute  simple,  toute  naturelle. 

Non  !  ce  n'est  pas  sans  danger  que  l'on  porte  une  main  impru- 
dente sur  les  masses  des  capitaux  circulants  et  qu'on  en  trouble 
le  coura  régulier. 

Ministres  de  France,  ayez  donc  le  courage  de  votre  haute  posi- 
tion :  combattez  une  partie  du  mal  que  vous  avez  fait,  àWotre 
insu,  BOUS  voulons  bien  le  croire;  ne  livrez  plue  aux  moderoies  pu- 
blicains  les  moyens  de  centupler  leur  fortune  en  ruinant  l'fitat  et 
le  peuple,—  arrêtez  l'agiotage,  —donnez  les  chemins  de  fèr  k  la 
nation. 

On  va  jouter  une  nouvelle  scène  à  la  comédie  des  chemins  de 
fer  :  voici  comment  l'annonce,  avec  un  air  d'adorable  candeur  et 
sans  réflexions,  le  Journal  des  Débats  : 

Le  délai  fixé  pur  l'avis  du  ministre  des  travaux  publics  pour  le  dépôt  des 
pièces  juclificatives  pu  lês  compagnies  qui  veulent  co&ceurir  i  t'adjudi- 
catiau  du  cfaeinin  de  fsr  de  Paris  i  Strasbourg,  «t  du  ehemia  de  fer  de 
Tours  à  Nantes,  a  expiré  ce  soir  14  Bovesbrr,  iniouit. 

Les  conpaguies  qui  <mt  fait  leurs  dép6ts  sont  : 

Pomr  le  ehemin  dejrr  de  Paris  à  Strasbourg. 

La  compagnie  représentée  par  UM.  le  duc  de  Galliera,  le  génoral  Cu- 
bières,  Blacque-Befair  et  H.  Pellapra.  —  La  compaguif  reiireientée  par 
M.  le  comte  d'iathouard. 

En  tout  deux  compagoios  sur  (louzç  unnoncées  à  la  Bourse. 
Pour  le  chemin  de  fer  de  Tours  à  Nantes. 

La  compagnie  représentée  par  Mil.  Dailly,  Lippmano,  Muret,  Degeaele, 
Faucbet,  HMtia,  Jourdan,  Gaillard,  Dailly  fils  (Bultres  de  poste). 


sera  i>roâamée  àdjiMKatafaàB,  elle  nuolalnb  «prds  lui  «voir  iHt  m 
oonp^ii^^ur  ce;<iH;«U9  »'«waacrifitef»itfMpatrieifOBi  dempdant 
quelques  jours  de  ooncfsfiimda  ipoinf ,  s'en  fera  wa  à  lui-o^énoe  swe 
ce  qu'il  a  su  d^ou^  les  qoilitipQs,  i«(,  tivaver,  ipalgré  Maemiemia 
éternels  de  l'ordrtjet  du  repos,  de  vëritables  et  sérieuses  compar 
goies  actionnaires,  aussi  paljriotiquet»  que  désintéretiiiiées,  qui  wï&U' 
nent  en  face  de  l'Europe  de  se  livrer  une  lutte  terrible  dont  il  est 
encore  tout  ému.  Puis,  la  farce  jouée,  toutes  les  mains  se  réuniront 
pour  partager  les  adioris  et  les  primes,  pondant  que  le  ministre 
se  retirera  tout  triomphent  pour  composer  un  discours  afln  de  prou- 
ver eux  Chambres  que  l'agiotage  est  un  mot,  que  la  coalition  est 
une  ombre,  et  qu'il  n'v  a  qu'une  sevle  chose  vraie,  la  plrévoyanoe, 
la  sagesse  ministérielle.  /  ' 


Il  s'est  glissé  dans  notre  numéro  de  ce  matin,  article  France, 
une  insinuation  et  une  personnalité  absolument  contraires  aux 
traditions  de  la  Démocratie  paciâ^ue.  Dés  que  nous  nou^  en  som- 
mes aperçus,  nous  avons  fait  faire  une  nouvelle  édition,  dans  la* 
quelle  le  passage  que  nous  tenons  à  désavouer  spontanément  et 
formelleaieat,  a  été  supprimé.  Nous  avons  pour  principe  que  lora- 
qu'on.a  oommin  une  faute,  même  involontairement,  l'aven  etla  ré> 
paration  immédiate  constituent  un  devoir  dont  oa  ne  saurait  B'af< 
Iranchir  sans  manquer  aux  premières  régies  de  l'honnêteté  et  de 
lAcofMNtwN».!  Mea»  noua  Mnmea  toujours  mootréa  jUàimiÀm 
principe  :  nous  ne  nous  en  départirons  jamais. 

NouTelles  d'Orient.    // 

ULTIILlTUf  Df  M.  ipB  iOliaQOipVV.  —  ÉLÉVATIHI    OB  WlSatU)- 

Les  journaux  d'Orient  aoot  arrivés  aujourd'hui  à  Paris^Us  noua 
apportent  la  WQtirraatioa  officielle  de  deux  nouvattes  «Mp  '"lisca 
encirculatloopar  la  presse  parisienne  :  1"  l'aeccptaUod  de  l'ulti- 
matum relatif  aux  affaires  de  Syrie  ;  2°  le  rappel  de  Rescbid-Pacba, 
et8un  élévation  au  poste  de  ministro  des  aflairea  ètnngëres. 

Les  réclamaiions  formulées  par  M.  de  Bourgueaev  oa^  son  ulti- 
matum, étant  justes  eu  elles  mêmes,  et  n'étapt  pas  d'ailleurs  de  na- 
ture à  provoauer  des  oppositions  sérieuses  de  la  part  des  autraa 
puissauces,  il  est  évident  que  la  Porte  devait  finir  par  céder.  Noua 
croyons  donc  que  M.  de  Bourqucney  aurait  pu  se  dispenser  d'ea 
venir  à  la  dernière  extrémité,  c'est  a-dire  de  demander  ses  passe- 
ports, ou  de  menacer  du  moins  de  les  demander.  Ce  sont  là  dea 
moyens  dont  il  faut  être  sobre,  et  nous  sommes  convaincus  que 
ce  n'est  point  i»ar  suite  d'une  semolable  menace  qne  la  Porte  a  lait 
droit  aux  légHimès  exigences  de  l'ambassadeur  minçais.        *   ■ 

Si  la  Porte  a  cédé,  c'est  qu'elle  a  vu  qu'elle  n'était  pas  appuyée 
par  d'auuree  puissances.  Toutes  avidcnt  intérêt,  en  effet,  à  ce  que 
les  capitulations  ne  fussent  pas  violées  en  Syria,  et  à  ce  que  lea 
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tam  17  mivsnai  1848. 


mSTITE  DEAHATIQVE, 


—  Réauverton  sous  la  direction  d«  M.  |B«cage ,  prologue  en 
f«n  par  M.  tbéopkil*  Gantier.  -  Le  FMtdbU  Saint-CtMtt,  ami- 
àf^pagm  rmféiMUatUle  wurl^re  d'Adrien,  tragédie  en  cinq  aetas 
tt  eu  vwrs,  4«  Maivou.  >  l/n  Êourçeoi»  de  Rome,  cooédia  «n  ua  aete, 
Ht  M.  OeUve  Feuillet.  —  VAaiKTÉs.  Les  Deux  Cowumgnmt  du 
leur  de  P^mmcet  vaudeville  en  d«ux  actes,  pur  MM.  LocEroy  et  i.  de 
Wailly. 

L'Odéon  vient  de  rouvrir  ses  portes  sous  les  auspices  les  plus  heureux. 

Upubifc  était  almbrtux;  des  «^lébrités  de  tout  genre  émalHaient  la 

^^piMlB«tdaréstoutilBeuf.;Latoil«  se  1ère;  le  directeur,  M.  Ba- 

S,  parsU  vtta  éaaoir;«MiBté  d,''unper80Dnag«  surnommé  l'Seprtt  eha- 
,  et  qui  ae  sert  qu'à  lui  donaer  la  réplique ,  il  récite  une  pièce  de 
I f(fs de  circoDstance,  un  admirable  prologue  de  U.  Théophile  Gautier. 
n<n)ot  oldMraMf  n'est  pas  une  exaaération  de  notre  part.  Il  y  a  dans 
t  aoreeau  df  feipritîde  l'htmie,  de  la  verve  caustique  ;  il  y  a  aussi  de  la 
9ude  et  Éiu^tueUie  poésie. 

L'Sifprit  ckuÊrtm  reproche  i  M.  Bocage  la  résolution  téméraire  qui  l'a 
I  l«té  à  se  faiielteetsur  d'aa  théâtre  cendanué  par  U  fatalité  : 

NrMaae  ialeut  jaiBàlfl  eapriee  plat  aoreae ,    • 
]Mir«faB,direeiemr  de  l'OdèoiMM  chose  / 

SI  faoi|i»,poar  peu  qoe  l\>a  Mit  protégé. 
]L»naiî«BJié,  non  ch«rt  soiu  un  attre  enragé. 
Biwto  ai'avlet  fait  part  de  ce  «rojet  «InUtre 
rtarais  recommandé  votre  afhlre  an  ministre. 
Il  voas  eût  refusé...  par  faveur. 

'•','.'  ;'  LB.  DiaacTBim. 

Grand  merci  _^ 

J'ai  la  préteatioB  de  réussir  ici.  .    ^ 

1^  direeteur  éounèn  ses  laayeas  de  succès  ;  il  ressuscitera  les  vieux 
■*N»4ak'«rlT«l«erftl  iatarpréte  des  génies  étrangers,  Schiller,  Cahk- 
^.  Shakespeare  ;  il  facilitera  l'éclosico  des  tileots  nouveaux.  J^a  salle 
<«  belle,  «(vaisi  la  iroups: 

ici  les  nouveaux  acteurs  de  l'Odéon  se  préseatcnt  jw  fflila»  vêtus  de 
Ifitumes  riehes  st  variés.  Nous  avons  remarqué  pirmlleB Bilftett ia 
<*faMal8  visages  et  d'él^(aa(«"  touraiires  ;  parmi  les  acteur*  de  Jeunes 
,'!*BMMs  au  (ane  fmt,  au  regafd  péaétraot ,  et  nous  avons  partagé  ren- 
omme da  directeur  lanqu'il  dit  au  public  d'une  voix  grave,  aiiz  sons 
*  ose  .>eDte  musique  :  ' 

Mainteaaat,  A  vous  laus,  è  mas  mailleurt  amis,  ^^ 


Ghwe  iaeMWM,  pablic  t  graBde  kme  ««tlwlive, 
Cerveau  toujours  rainanl  où  bout  l'Idée  active. 
Maître  paiàaant,  par  qui  tout  génie  e«t  formé; 
Public,  sublime  auteur  qu'on  n'a  jamais  nommé, 
Verte  use  pari  de  toi  dans  les  cheit-d'œuvre  k  naître  ; 
Si  tn  veux  nous  aider,  il  en  viendra  peut-être. 
La  natore  n'a  pat  vidé  tout  toa  trésor, 
Bt  Wea  Bout  doit  beaucoup  de  poètes  encor. 
Patrie  aux  Oaocs  féconds,  sainte  mère  des  hommes, 
Ce  qn«  furent  jadis  not  pérat,  nous  ie  tommea; 
Et  ion  jgéaér«ux  sang  qui  fit  ÙRi^jle  vainqueurs. 
N'a  point  prrdu  s*  pourpre  en  coulant  dîna  noacoeun. 
Soulevont  le  passé  qui  sur  nos  fronts  retombe  ; 
te  laurier  pent  verdir  ailleurs  que  sur  la  tombe. 
Par  trop  de  piété  pour  nos  iUnstres  morts. 
Me  décourageons  point  de  vivaces  efToris. 
D'un  vol  prompt,  :iur  le  toit,  «i  le  moineau  s'élaDce, 
L'aigle  qui  va  pUn'3r  en  rampaui  se  balance  : 
Le  but  est  le  soleil,  le  chemin  l'infini, 
^        Et  l'oiseau  palpitant  bésili;  au  bord  du  nid  ; 

Mais  quand  il  »'ett  lancé  dans  le  «enl  qui  l'appelle, 
Preoex  garde  qu'un  plomb  n'ensaoelante  son  aile. 
Car  il  ett  des  chasseurs  qui  font  la  lâcheté 
De  dter  tur  an  aigle  ivre  d'immensité  !.. 

Le  prologue  de  M.  Théophile  Gautier  a  l'-lé  saisi  par  le  public  avec  une 
remarqnabn  intelligence  :  aucune  intention  fine  n'a  été  perdue,  aucune 
pensée  noble  n'e;t  restée  sans  écho,  et  la  séance  d'hier  soir  s'est  ouverte 
par  un  éclatant  succès. 

La  tragédie  de  Rotrou  a'a  pas  été  reçue  avec  moins  de  faveur.  En 
voici  le  sujet  : 

Un  comédien  de  l'antiquité  romaine,  Genest,  e^t  ap|ieié  à  jouer  une 
pièjee  de  théâtre  devaut  uniemperetir.  Geoest  choisit  une  tragédie  com- 
posée sousI'influeDce'desévèneaientsconfémporaittB,  c'estle  martyre  d'un 
chrétien,  la  mort  de  saint  Adrien.  Par  degrés  Gsnest  s'anime,  s  enthou- 
siasme en  jeuanî  ie  rAie  du  martyr.  TouNa-coup  il  s'arrête  pour  s'écrier  : 
Je  suis  chrétien  t  —  Bravo  I  disent  les  auditeur.*,  quelle  chaleur  !  quelle 
conviction  !  quel  naturel  I  —  Oui,  répond  l'acteur,  je  suis  chrétien,  ce  n'est 
pas  une  feinte,  vbûs  n'entendez  plus  idrien,  mais  Geoest  lui-même' Je 
demande  le  baptême.  —  L'empereur  hésite  encore;  il  ne  peut  se  dérider 
à  prendre  au  sérieux  les  paroles  de  Geoest,  mais  celui-ci  descend  di  la 
scène  et  renouvelle  sa  profession  de  fui  avec  tant  d'énergie  qu'on  finit  par 
l'envoyer  au  martyre. 

Impressionné  par  le  succès  que  venait  d'obtenir  Polyeucte,  Kolrou 
tit  de  cette  légende  une  tragédie. 

Le  rôle  de  GMast  est  magnifique.  Nous  concevons  sans  pciue  qu'il  ait 
tenté  l'ambltiiM  ie  M.  Bocage.  La  réhabilitation  de  Rotrou  a  M  pleine 
l^entière.  (ÏN  aiileur,que  CMiieill6~itp|ielait  son  père,  est  en  effet  Icjpèfe 
<Ks  (ragiquéii  cl«9sique«  ;  c'est  le  plus  ancien  d'entre  eux.  Il  «  déjà  Tè 
vrrs  pompeux  de  Corneille  et  de  Racine,  roaia  il  conserve  quelque  chose 
de  cette  ancienne  liberté  frabçaise  que  l'école  roman  tique  t'est  attacha 
i  faire  revivre  de  not  jours. 

Hçlroune  t'astreint  pas  i  l'unité  de  lieu,N(ie  qui  ajoute  beaucoup  à 
l'intéifét  de  tes  pièces.  Elles  admettent  le  lUxe  des  décorations  et  ne  boqIv 


pas  rédi.ifès,eoaaM  la  (ragéflie  orthodoxe,  à  aa  vestitkilit  dé  téiapté  grée 
pour  toute  pompe  extérieure.  RoUou  ne  proscrit  point  li  musiquettes 
empereurs  entrent  en  scène  an  son  des  fanfares,  et  nous  devons  des  élo- 
ges i  l'irtiste  qui  exécute  un  morceau  de  harpe  avec  aixoropagoenient^de 
flûte  ail  moment  oi^  les  aoges  vienocat  apporter  i  Geoest  retti  du  bap- 
tême. Rotrou  ne  fait  pas  rouler  tout  l'intérêt  de  son  ouvre  sur  les  émo- 
tions graves,  sur  la  terreur  et  la  pitié  ;  à  la  tragédie,  il  ne  craint  pas  dé 
mêler  quelques  sràaes  comiques.  Nous  avons  vu  avec  plaisir  les  répéti- 
tions d  une  troupe  de  comédiens  romains  se  montrant  au  public  avec  le 
laisiier-aller  de  ces  bateleurs  que  M.  Victor  Hugo  met  en  scène  dans  ilfs- 
rfon  Deiorme.Les  répétitions  sont  interrompties  par  une  aflluenee  de  viai- 
teuTs.  6%ae9t  s'ea  piainlirempereur  qui  hji  réplique  : 

De  vos  daines  la  Jeune  et  courtoise  beauté,  ' 

Voua  attira  toujours  cette  importunité.  ^ 

Spirituel  nuand  il  le  faul,  Rotrou  s'élève  au  sublime  dans  les  parties 
pathétiques  dti  sou  œuvre  ;  hier  soir  des  applaudissements  unanimes  ont 
accueilli  mainte  image  hanlié,  puis.sante,  religieufte.  '     •' - 

Lz  suLCss  (ie  lii  première  reptéwtitatfon  nu  Second  Théâtre-Français 
est  incontestable  ;  il  aurait  été  plus  complet  si  la  (rièee  nouvelle,  h!  ooa;i.é- 
die  de  M.  Oclare  Feuillet  ne  présentait  pas  des  loqgueurs  dont  ou  a  quel- 
que peu  murmuré.  La  pièce  est  pourtant  spiiittiene,  bien  écrite,  bien 
joucc  ;  les  costumes,  empruntés  au  dix-huitièraesiècle,  sont  charnitats 
et  prouvent  que  l'adrainistration  nouvelle  ne  veut  rieu  épargner  p6i|r  sa- 
tisfaire le  public.  Mais  devant  un  parterre  impatient,  i  (>eine  sorti  du  col- 
loge,  une  comédie  qui  vient  après  une  tragédie  en  cinq  acies  doit  être 
courte.  Retrancher  la  seconde  moitié  du  Bourgeois  'de  Rome,  pcéeipitei 
le  tlénouement  en  nous  apprenait  une  demi-heure  plutAkique  le  héras  de 
In  pièce,  d^uisé  en  simple  secrétaire,  est  le  prince  régnant  d'Oppoubeim, 
et  tout  sera  sauvé. 

Nous  avons  qualifié  le  parterre  de  l'Odéon  d'inrpatient,  c'est  trop  peu, 
dire.  Que  ne  pouvions-nous  administrer  quelques  pensums  aux  tapau'furs 
du  parterre,  (ki'amphithéàtre  et  du  paradis  qui  ont  troublé  la  roprésçû- 
tation  à  pluM^s  reprises,  qui  ont  chanté  Larijta  dans  les  eatr 'actes,  . 
qui  oiil^Wit  voler  d»>s  flèches  <le  paitier  jusquy.  sur  la  scène  e(  qiu  opt 
vocit'cfé  pendant  un  quart  d'heure  pour  qu  on  leur  Dommflt  i  auteur 
après  la  pièce  <ie  Rotrou.  Aux  théâtres  desboulevarts,  i  la  Gaieté,  i  l'Am- 
bigu, nous  n'avons  jamais  trouvé  réunion  aussi  turbu'enie.  Ne  *maa 
plaignons  cependant  pas  trop  de  voir  chez  la  jeunesse  une  surabondance 
dévie  ;  cette  impétuosité  sa  restera  e1  la  génération  ne  passera  pas  sans 
que  cette  activité  trouve  des  emplois  dignes  d'elle. 

Fiitigu^  de  ym  toujours  sur  la  scène  l!urisiocralie  bourgeoise,  les 
colonels  et  les  banquiers,  nous  demandions  des  pièces  populaires,  des 
ttuvtes  druiÉtiqùes  dont  Tàuvrier  fût  le  héros.  Il  nous  semblait  que 
l'eitlsteni!^  du  prolétaire,  ce  combat  incessant  contre  la  miière  offrait 
dessituHiions  asi^ez  saisissantes  pour  qu'on  les  reproduisit  axifià^M, 
sans  altérations,  sans  embeltisscments  de  mauvais  goAt,  taas  rookiMX 
d'oi*  glissés  dflus  la  po<;he  des  eharbunnièref. 

Notre  vœu  vieiit d'être  exaucé  en  partie  :  lf$  deux,  Compagnons  du 
Umr  dejpranee  sont  un  tableau  emprunté  m  co0pft|j^a)||ge,  à  la  vit 


.«ilr«M«, 


.._ rJiUMMiiH^éëiiuÉÉé  lé  flSfiiiptil  dé 

floor  €r«st^  concert  irthgeê,  êoK  boor  l'autëiir  de  1«  cfai^  de 
GvIlMnék  Mit  pour  le  sultan  Abdul-iecyid.  Le>  beiireinc  pronôsâcé 
àe  Mirt  poittt  opargnôs.  U  eemblequè  l'empire  btloimn  e^t  àjamiUs 
•ffeirad,  c>.  qa'il  va  entrer  «tons  une  ère  noavelte  de  réfonne  et  de 
progrès.  ¥oid  oôtement  s'exprime  le  Courrier  dé  CotutauHnople  : 

«  LrMtisfaelion  générale  que  cette  nouTBlle  a  causée^  Mit  parmi  las 
OttotnaiiB  ou  autres  siigets  da  Sa  Hautease,  soit  .parou  la»,  Euméena, 
proîire  que  la  rentrée  de  ton  escellenca  Reccbid^atsba  au  ^indu  Di- 
fan  était  un  rentable  besoin  pour  la  Turquie.  Sa  Hautsaie  aiaoBtiéiea 

Ïtusiaurs  ileentes  bircbnstancies,  uu  désir  qui  allait  juaqu'i  l'impa- 
lenc«,vd'opérer  desaméliorations  dans  l'Empire,  an  poursuivant  les  t^ 
formes  conmencées.  Ses  ministres  ont  également  fait  preuve  d'excalien- 
tes  intentions  à  cet  égard.  Dès  lors,  il  devenait  tout  naturel  que  son  ex- 
ceHenëeliesèhid-Paena,  déi^né  par  l'opinion  publique  non-seulement 
de  ta  Turquie,  mais  encore  de  toute  l'Europe  comme  r^ouMoe  le  plus  ca> 
ptttle  de  présider 'à  l'oeorre  réformatriee,  fut  appelé  i  y  donner  son  pré- 
cieux cottcoors.  » 

I^  correspondant  du  Sémaithore  de  MaruUh  ne  manifeste  pas 
moins  d'anloouBiasme  : 

e  Le  rsjpiiel  de  Reschid-Pacha  sera,  nous  ne  Cralnions  pu  de  le  dire, 
na  des^neipaux  événements  de  ce  règne,  et  l'un  ne  ceux  qui  fera  le 
plus  d'nenaeur  au  souverain.  Depuis  la  chute  de  Rizxa,  l'adminlltratiQn 
actuelle  n'avait  été  qu'un  corps  sans  tête  ;  le  nouveau  rei8S-effen<fi 
(ministre  des  affaires  élraugire»).  sera  la  vie,  l'intelligence  et  la  force 
d'un  niaistère  ami  du  progrès, son  miaiaièrevfaiakeut  national.  A  l'i- 
dée de  réforme  se  joint  intimement  «t  néeessairemeot  celle  de  Reschid- 
Paoka  :  il  en  est  lo  promoteur,  l'Éme.  Manifestant  sansoeese  dei  tendan- 
ces sagemelit  liUiraies,  il  a  toujours  été  pour  la  Turquie  le  progrès  fait 
homme.  N'esl-U  pas  le  rédacteur  de  la  charte  octroyée  à  GulhanéT  » 

Le  /dama/  «te  ConatanMnopto  est  moins  dithyrambique,  et  nous 
l'en  féUcitoiM.  Il  se  contente  d'écrire  les  lignes  suivantes  : 

«Toutle  monde  s'attendait  depuis  quelque  temps  i  la  rentrée  de  son 
excellettee  Reschid^Pacha  aux  affaires,  et  sa  nomination  au  poste  de  mi- 
nistre des  afAdres  étrangères  a  causé  une  satisfaction  générale.  C'est  une 
réponse  victorieuse  aux  attaques  des  écrivains  qui  prêtent  gratuitement 
des  tendances  rétrogrades  à  l'adrainistrationaïUuelle.  Resc1ud-Paeha  est 
sans  contredit  l'un  des  hommes  d'Etat  les  plus  éminents  de  la  Turquie, 
et  mieux  qu'aucun  autre  il  est  i  même  de  rendre  d'importants  et  utiles 
services -dans  le  poste  élevé  où  vient  de  l'appeler  de  nouveau  la  confiance 
du  Sultan.* 

.  Pour  notre  part,  nous  l'avons  d^jà  dit,  nous  regardons  l'éléva- 
iAsn  de  Reschid-Pacha  comme  un  symptôme  tavorâble  au  pro- 
grès de  la  Turquie.  Ce  fait  prouve  incoatestablementque  le  jeune 
sultan  Abdul-Me4jid,  ou  les  pers^mies  qui  le  conseillent,  inclinent 
du  côté  des  idées  et  de  la  civilisation  européennes.  Hais  tout  n'est 
Ms  à  imiter  dans  les  idées  et  la  civilisation  européennes.  Reschid- 
ncha  qui  est,  en  Orient,  la  contre-partie  et  i'aotipoda  du  Tïeax 


«|iii1i1ll^lii«>  assiéger  eiMore  tint  <fè  Umtiitt  ^f  , 
tant 4e  vertus.  Evidemment,  tant  que  l'ouvrieiwsera  settl,ttint  iju'une 
législation  partiale  enf^indra  l'immUniti  de  ses  oroits,  ses  peines  seroojl 
sans  «owmatioB.  Oa  perpet  aujourd'hui  aw  attitrés  lès  bénefides  de  l'as^ 
sociation,  et  l'ouvrier  en  est  exclu,  quand  bien  nèaèe  II  éa  userait  sans 
violence.  Les  articles  415  et  416  du  Code  pénal  ont  reçu,  sous  ce  rap- < 
port,  une  interprétation  étroite  contre  laquelle  nous  protesUMMi.  Du  jour 
•ù  il  sera  pennle  à  toutes  les  classes  de  s  associer  libreiçent,  roffre  et  la 
demande  pourront  s'équilibrer.  Grice  à  l'association, llouvrier  saura  com- 
bien il  faut  de  bras  sur  uu  marché;  et  s'il  y  a  encombrement,  il  ira  les 
porter  ailleurs.  kSAM  i  un  centre  d'opérations,  à  une  sorte  d'agence  gé- 
nérale d'affaires,  il  connaîtra  exactement  les.prix.de  revient'î  il  se  fera 
une  juste  idée  des  besoins  divers  d'une  localité,  et  dés  lors  il  sera  possi- 
ble de  prévenir  ces  concentrât  ions  malencontreuses  d'où  naissent  uifaii- 
liblement  le  dés4>rdre  et  la  misère. 

»  Le  gouvernement  ne  devrait-il  pas  concéder  enfin  ce  droit  large  d'as- 
sociation qu'il  a  comprimas  en  de  funestes  jours,  dans  l'intérêt  de  l'ordre 
public?  La  loi  sur  lesasa^alions  ne  devrait-elle  pas  être  révisée  ?  On  ignore 
jusqu'où  pourrait  aller  respnvde -dévouement  et  de  prévoyaaoe,'  ai  les 
ouvriers  le  pratiquaient  librement;  quelqu'égoïste  qu'onsuppose  la Fraa- 
ce,  il  est  certain  qu'elle  possède  encore  une  veine  intarissable  da  charité. 
Que  le  pouvoir  vienne  en  aide  aux  bons  instincts  des  «Jasfas  pauvres, 
qu'il  éelaire  leur  situation  par  des  documents  positifs  sur  I  état  des  divers 
mardhés  du  monde,  sur  les  débouchés  commerciaux,  et  i  la  faveur  de 
cette  vive  lumière,  l'usociation  éclairera  sa  marche,  ses  opérations  se- 
ront jtlus  sûres  ;  elle  pourra  conjurer  des  crises  et  des  malheurs  contre 
lesquels  on  invoquerait  inutilement  et  même  dangereusement  des  res- 
trictions injustes.  » 

Hier  a  été  célébré  le  mariage  de  Mlle  Gabrielle  Lacave-Laplag ne,  fille 
du  ministre  des  finances,  avec  M.  Durrieu,  receveur  général  de  l'Indrei 
Voici  dans  quelles  circonstances  s'est  décidée  cette  union  : 

M.  Durrieu  perdit,  il  y  a  quelques  moi»,  «on  père,  qui  était  receveur 

Sénéral  à  Strasbourg.  Jeune  cucore,  à  la  tète  d'une  ussex  jolie  fortune, 
1.  Durrieu  se  rendit  à  Paris  pour  y  solliciter  une  place  de  percepteur. 
Dans  une  entrevue  qu'il  eut  avec  M.  Lacave-Laplagne,  celui-ci  lui  répon- 
dit qu'il  était  trop  jeune,  et  que  d'ailleurs,. avant  d'être  nommé  percep- 
teur, il  fallait  faire  un  surnumérariat. 

A  quelques  jours  de  là,  M.  Durrieu  remarqua  dans  une  soirée  une  jeune 
fille  qui  l'impressionna  vivement.  Il  la  fit  danser.  La  conversation  s'en- 
gagea, et,  lorsque  la  contredanse  finit,  U.  Durrieu  était  amoureux  fou  de 
U  jeune  personne.  Il  apprit  bientél  que  sa  belle  inconnue  était  la  fille  de 
M.  Lacave-Laplague,  ne  ministre  qui  lui  avait  inhumainement  refusé  une 
modeste  place  de  percepteur.  M.  Durrieu  ne  He  laissa  pas  décourager  par 
son  premier  échec.  Comme  sa  foriuue  était  assez  ronde  ,  il  demanda  la 
main  de  Mlle  Gabrieik-. 

M.  Lacave-Laplagne,  qui  n'avait  pas  iogé  i  pro|>oa  de  confier  une  per- 
ception au  jeune  Durrieu,  le  trouva  sufflsamnaent  apte  à  devenir  receveur 
générai-  La  nomination  fut  faite,  et  le  mariage  est  maintenant  célébré. 


Je  sois  avec  respect,  etc. 


r^^tiA^tBaliaB.' 


.  t.,   ...IJ^U....» 


DetuNéew  Uttn  du  Idutuiant-f  «tnAut  A  JÉar.' 

;  Alger»  le  t  novembre.  iML 
Meosittur  le  maréchal^ 

D«pui-  l'anvoideta  lettre  que  J'ai  eu -l'honnear  d'adresser  hier  A  Vie 
Excellenca,  J'ai  reçu  de  MiUaaah  une  aewelte  défiche  léiégrapliUiiM  i 
réponae  à  ma  deaunde  de  reaK||o«ineals  suc  la  schériff  afr4u  «t  ii(, 
par  la  tribu  des  Bani-Zoug-Zoug.  Le  colonel  Plcouleau,  commandaM  w 
rieaiv  me  manda  que  ceijadivida.est  anjeana  ^mmedovingtàvtii 
deui^  ans;  «lu'it  ael  d'une  anocaïAe  «t  d'ua./aaaiisme  remavquablail, 
déclaiié^  en  présence  du  général  Camaan  et  de  plusieurs  persooDet,  ail 
était  «nvoyé  de  Dieu  «l  du  grand  marabout  Mntey-Sidi-Abd«r-Rk«r 
pour  soulever  tes  populations  de  l'Eu  contre  las  lafldèlw,  at  fsiie  t 
pher  la  sainte  religion  des  vrais  «rojrani».  Du  poste  du  aurabout  i  I  _ 
nah,  U  n'a  cessé  rlnsttltar  les  Arabes  qailraMoatnilsiir  soBpaaN|«,i 
de  lancer  des  imprécations  ooaure  les  carétieBs. 

Personne  aumurde  Millaaah  ne  fleaa*H;Ben4fasa,  il  sa  dit  soa  frère.  I 
Arabes  croient  que  c'est  lHi>méaeLi^mâia  ilsaent  dansTerrevr.  NéaaMii- 
par  suite  de  cette  arresUtiea.la  itanquiUilé  vaae  lêisblirt  et  d«)k,  oi'éâid 
en,  les  tribus  soulevées  mv  ce  laualiqua  d»m>nilenl  ISsman.i 

J'attends  des  dépéchesde  M.  le  maréchal  gouveraéar  géaéral.qul  bm 
aanoMées.  J'aurai  toio  do  vous  les  faire  parvenir  par  le  presaier  coei 
Elles  sont  précédées  d'une  dépéehe  télégraphique  de  Miliaaah,  Aeeij 
alla  est  ainsi  eoB««e: 

<  Le  oasMMndaatsupikieur  deMiiianah.  k  M.  ts  lieutenant  géaéië  < 
mandant  la  division  :  , . 

»  Je  reçois  ariMUnt  nae  dépêche  de  M.  le  maréchal,  daté  dt  i 
lX>ued-SldUlu»aa,  «bas  les  Koraleb,  au  pied  sad  das  moalacnes  «il 
Oaraih.  La  colonne  légère  dirigée  sur  les  Beoi-Tigitrin,  a  an  uaegi 
raasia  qui  aea  pour  nâalut  n^  de  six  mille  .lêtiy  da  h^taUr-dMan 
priaonalen  et  uao  centaine  d  sommes  tués.  LesBeat-Amer  ont  fait  leai  i 
missiôa  à  la  ntercl  da  maréchal,  et  ont  été  eavo|és  h  Tealet-et-Baâi 
l'autorité  de  l'ach-4ta  Bao-Fanath. 

■  Le  maréchal  a  cnangé  de  direction  ;  il  marche  sur  la  dmUe  iwari 
plorer  les  grandes  mootagaes  qui  bordent  l'Oued-Argna,  et  l^a  ait  9*11  j 


a  beaucoup  de  réfugiés. 

•  U  traaqaltUté  s'est  rétablie  anUar  de  Miiiaaah  dés  la  ptiae  da 
hlL  • 

Je  n'ai  pu  de  aoavelles  récentes  de  l'est  de  Is  divisioBt  mais  Je  sais  \_ 
les  aflUres  politiques  seoten  bonne  situation  de  es  o6té.  La  piovisît^ 
CoBsuntiae  est  dans  l'état  le  plus  complet  de  tranquUUté. 

Je  suis,  avec  respect,  etc.  Da  iaa. 

Ab  bivouac,  à  Oam-Seccat,  sur  le  Haat-Rit.^ 

le  S  novembre  iStS. 

Moasieor  la  maréchal. 

Ce  matin,  quand  je  me  suit  mis  en  mouvement  potir  aller  à  Oain-8 

randei-vons  de  not  deux  coloaaes,  un  peUt  nombre  de  cavaliers  et  lk*ti 

sins  des  Oaled-Lekraid  sont  venus  tirsHIer  sur  noa  arrlêre-faide.  Le|ii 

rat  Jusuf  leur  a  tendu  une  emlMiseade  de  iq>aW*et  deskaasears;  dssft 

l'enaeiala  été  a  portée,  nos  gens  ea^usquês  ont  çourn^aâsas  .M'i* 

terro ,  et  oa  ont  tué  37 ,  doai  les  amei  m'ont  été  riyMiiM, 

On  ne  ra^a  amené  que  deux  négf^  prié  VÀ«  la  lii  delà "chargi.lb J 
Arment  que  Bo«-Masa  était  loi  il  y  a  trOla  joan,  svee  enviren  TSd  santt 
qu'il  avait  amenés  de  la  Mina  :qae  d'ici  il  se  ««mit  Jeté  dans  l'C 


réeUe  des  ouvriers.  Toutefois  nous  ne  sommes  satisfaits  qu'à  demi,  csr 
ù  l'on  «oit  figurer  dans  ce  vaudeville  en  deux  actes,  la  mère  des  menui- 
siers, m  1  on  r  entend  parier  de  gavolt  et  de  divortmit,  si  les  person- 
nages se  nomment  Nantais,  Lyonnais,  la  Probité,  Chambéry,  Clermont, 
Ciel  des  Ceean,  Fleur  de  Laurier,  Bourguignon,  Benue-IJouduite  ;  |i 
les  auteurs  ont  recueilli  en  grand  nombre  ces  détails  maténels  qui  don- 
nent à  une  pièce  la  couleur  locale,  nulle  part  on  ne  trouve  dans  leur  oeu- 
vre uue  synipathie  véritable  pour  la  classe  oiivrièn!,une  juste  appréciation 
des  qualités  qui  la  distinguent.  Le  lecteur  en  jugera. 

Nous  sommes  à  Rouen,  les  menuisiers  dévonuUê,  ou  ^compsgnons  du 
deruir,  et  gaeoU  ou  compagnons  de  liberté,  reconnaissent  c|ue  l'ouvrage 
n'est  pas  abondaut  et  que  I  une  des  deux  sociétés  doit  quitter  la  place. 
Ce  n'est  pas  à  coupa  de  puiag  que  l'affaire  sera  décidée.  Chacun  des  coin- 
pagaonnages  nomme  son  champion  qui  doit  être  enfermé  pondant  huit 
jours,  afin  de  confectionner  un  chef-d'œuvre  et  de  soutenir  l'outih  à  la 
main  la  cause  de  ses  frères.  Les  compagnons  de  liberté  ont  élu  Naa- 
tais-le-Corinlhien  comme  le  plus  habile  d'entre  eux. 
.t..,Le  Corinthiea,j^ans  doute,  est  fort  habile,  maispeut-étre  n'était-il  pas 
tout-à-fait  digue  de  l'insigue  honneur  oui  lui  est  fait.  Son  frère  Nantais- 
le  Pensif  aurait  dû  l'emporter  sur  lui;  le  Pensif  mis  à  l'écart^  est  victime 
d'un  passe-droit  et  il  s'en  désole. 

Il  a  d'autant  plus  suiet  de  s'affliger,  qu'orpheliu,  sans  fortune,  il  est 
amoureux  de  Suzanne,  la  fitle  de  Clermqnij  vieux  bonhomme  qui  remplit 
le  rôle  de  mère  près  da  menuisiers  de  liberlî. 

Le  PenB4f  n'ose  avouer  son  amour  à  Suzanne,  muis  il  voudrait  attirer 
.e  regard  de  cette  jeune  personne  eu  se  distinguant  dans  son  industrie.  Le 
Pensif  est  jaloux  de  son  frère  le  Corinthien,  et  ce  nouveau  grief  aigrit  en- 
core un  ressentiment  qui  date  de  loin.  Les  deux  Nautais  ne  sont  pas  frè- 
res du  même  lit,  le  Pensifs  toujours  vu  dans  la  mère  du  Corintbiea  une 
màrftti^  qui  l'a  forcé  à  quitter  le  toit  familial,  dans  le  Corinthien  lui-mê- 
me un  nouveau-venu  qui  lui  a  dérobé  l'affection  paternelle.  Bien  que  le 
Pensif  soit  naturellcmeot  généreux,  il  est  trop  blessé  dans  ses  sentiments 
de  famille,  dans  son  ambition,  dans  son  amour,  pour  ne  pas  souhaiter  au 
Corinthifn  quelque  malheur. 

Ce  malheur  arrive.  Les  coinpagnons  du  devoir,  certains  d'être  vaincus 
dans  la  lutte  industrielle  qui  s'engage,  donnent  trois  mille  francs  à  l'un 
de  leurs  adversaires  pour  qu'il  ouvre  la  cellule  dans  laquelle  le  Corinthien 
travaille  enfermé  ;  cet  ouvrier  sort  un  iustapt  pour  prendre  l'air;  peùdani; 
son  absence  on  enlève  une  partie  de  son  ouvrage  qui  était  complètement, 
achevé.  Lejury  prououce;  il  exile  ^jamais  de  la  ville  de  Rouen  les  cora^ 
pagDons  de  liberté.- 

Malgré  les  protestations  du  maibenreux  champion,  sa  société  leconsi^ 
dere  comme  un  traître,  comme  un  vendu.  Le  Pensif  connaît  tout  le  mys- 
tère, il  pourrait  tout  dévoiler,  justifier  son  frère  :  cependant  il  ne  parle 
P**i,  •*'?"*"  "T*'  «a  jalousie  est  portée  au  comble,  et  qu'il  i  trouvé  dans, 
la  chambre  du  Corinthien  la  croix  d'or  de  Suzanne  méchamment  déposéf 
^%^  n  W  '*"  compMjnons  du  di.volr.  - 
■  *;*  Pw»i[  «s  tait,  les  Coaote  prononcent  contre  le  Corinthien  les  ulis 
tfrriDlM  imprécations,  le  malheureux  prend  la  fuite  pour  ne  pas  étre'oiis 
ea  *'^^*  ■ 


Ainsi  finit  le  premier  acte. 

Cet  exposé  justifie,  nous  le  croyons,  le  jugemept  que  nous  avoni  por- 
té sur  la  pièce  entière.  Les  auteurs  ont  senti  que  les  ouvriers  devenaient  à 
la  mode  ;  le  livre  d'Agricol  PerJiguier,^  Compagium  du  tmardaFranct 
par  Georges  Sand,  le  ^a^ errant  de  H.  Sue,  le  procès  des  charpentiers 
leur  ont  appris  que  la  curiosité  publjque  te  toumsit  vers  la  compagnon- 
nage ;  ils  ont  oru  devoir  exploiter  une  source  nouvelle  d'intérêt  drama- 
tique, ils  ont  trouvé  piquant  de  remplacer  |iar  uDeco9eMt«  le  salon  avec 
portes  latérales  qui  sert  de  décorations  à  tous  les  vaudevilles,  mais  ils 
n'aiment  pas  sincèrement  la  classe  ouvrière  et  ne  savent  pas  encore  ap- 
précier sou  loyal  caractère  ;  des  usages  populaires,  ils  ne  counaiseent  et 
mettent  en  luniièro  que  le  côté  matériel  ;  des  iiititutions  du  oompagnoo*  |  de  f êqtlem  laiystiqiies',  le  Pensif,  en  «eetume  dé  «kite#al,i  arrivé^ 


charge,  maia  elle  n'a  rien  de  malveillant  ponf'les  ouvriers.  En  ait 
à  Lyonnais  fort  jten  ilofeHIgettce  et  beaucottp  de  bruliQtf,  !«  wli 
Ini  ont  prêté  du  moins  un  excellent  cœur,  et  ce  type,  sisenaeèu 
Hoffmann  avec  un  psilais/or^  dç^Mtiqua,  est  biea^ne'IenMnt  empnali 
la  cissse  laborieuse. 

Le  deuxième  acte  commence.  Nous  eomates  à  Parts,  cbet  SusiBse,  s 
a  succédé  à  son  père  et  qui  est  devenue  la  Mère  des  GûvOft  HW 
Suzanse  rêve  au  Pensif,  qu'elle  aime  en  secret  |  mais  le,||euiflte 
infidèle,  et  pour  s'étourdir,  pour  oublier  ses  chaf^âfj  il*  vit  au  idai 
bàoèhaaales.  Le  jOur  mêm^  où  les  Gavott  se  féumaseat  pour  eilébrer  ■ 
fête  de  leur  Mère  e(  pour  lui  offrir  un  pot  de  JBeors  décoré  au  r-^"-"  ' 


nage  ils  n'oi^t  vu  que  la  lettre,  ils  en  luécenuaisseut  le  noble  esprit 

Dans  toute  pièce,  dont  on  emprunte  les  personnages  à  la  société  ac- 
tuelle, il  faut  introduire,  pour  être  vrai,  des  caractèrea  pervertis,  des 
natures  fausiiéee.  Quelques  noirceurs,  quelques  perfidies  sont  nécessaires 
à  l'intrigue  dramatique,  telle  qu'on  la  coQçoit  aujourd'hui,  et  nous  eus- 
sions compris  que  des  ou vriersi  jaloux,  sans  probité,  figurassent  dans  les 
deux  Compagnons  du  tour  de  France.  Mais  ce»  torts  devaient  Mre  in- 
dividuels; l'esprit  cerporiJtit^xalte,  ennoblit,  purifie  toutes  lésâmes,  et  il 
est  sans  exemple  dans  les  faites  du  compagùonoage  qu'une  société  tout 
entière  ait  employé  l'intrigue,  le  mensouge,  .l'argent  pour  enlever  la  pal- 
me industrielle  à  une  société  rivale.  Uue  supposiliuu  pareille  est  une  ca- 
lomure  que  la  fiction  tbéàtrale  elle-même  ne  saurait  accepter.  Le  théâtre 
doit  présenter  chaque  chose  sous  son  vrai  jour,  et  puisqu'un  faisait  pé' 
nétrer  un  public  Iwurgeois  dans  lu  vie  intime  des  ouvriers,  il  fallait  lui 
apprendre  que  les  associations  de  la  classe  laborieuse  dounent  l'exemple 
du  désintéressement,  d>:  la  loyauté,  delà  bonne  fui  aux  associations  de 
commerçants  et  de  banquiers...  U  fallait  lui  apprendre  que  le  peuple  est 
digne  de  l'émancipation  rcclainée  pour  lui  par  le$  soci  ulisles,  ques'il  a  des 
torts,  s'il  se  livre  parfois  à  des  excès,  on  peut  lui  reprocher  des  actes 
de  violence,  mais  des  faits  de  corruption  sont  incompatibles  avec  son  ca- 
ractère. Corromprelil  n'en  a  ni  la  volonté  ffTleij  moyens.  Jamais  des  corn-  ' 
pagoons  du  devoir  n'ont  donné  et  ne  donneront  trous  mille  fraucs  ilbsr 
compagnons  de  liberté  pour  qu'ils  détruisent  l'ouvrage  d'un  camarade. 
Une  société  d'ouvriers  est  incapable  d'une  pareille. infamie. 

Et  ce  Pensif,  que  voti.s  voulez  rendre  iuléreisant  et  dont  vous  avez 
coDÛé  le  rôle  à  Bouffé,  pourquoi  l'avilir  aussi?  Comment,  il  sait  que  son 
frère  n'est  pas  un  traître,  nue  son,  frère  a  travaillé  loyalement,  qu'il  est 
victime  d'une  cabale,  et  le  Pensif  ne  parle  pas  !  Il  aiiue  mieux  qu  on  en- 
lève à  son  frère  l'honneur  et  peut-être  la  via  1  Non,  ehez  les  nobles  àmrs, 
une  rivalité  d'amour  ne  |)eut  être  aussi  implacable.  Le  premier  acte  des 
Deux  Compagtumt  n'est  pas  terminé,  et  les  auteurs  ont  déjà  fait  évanouir 
U^f4(aB,.d^b<*°oraut  tous  les  personnages. 

'^.^aDscnÙM  d'amour  pour  U  peuple,  de  foi  dans  son  avenir,  se  manifeste 
uuins  tous  les  détails  de  cette  pièce...  Dans  cette  charmante  fiction  de  la 
àlére,  lieu  symbolique  qui  uuit  tous  les  compagnons  sans  famille,  les 
auteurs  ont  tc^vé  le  mot  pour  rire;  ils  ont  décerné  le  titre  io  Hérf  k 
Dussert,  qui  porte  perruque  blanche  et  joue  le  réle  d'un  vieux  cabaretier- 
logeur  nomoM  Clermont.  Le  personnage  de  Lyonnais  .est  encore  une 


une  trôupe  de  masques  chez  la  jeune  logeuse,  scène  ^a'Jtaif'EnrÉ|tt 
croirait  voir  la  reine   Baechanal  et  saeouretéedlÉM!'fe'|(ii      7, 
TuUpe  orageuse.  Vous  fentez  que  tous  les  persoônagt»  M' lidiiit' 
ainsi  en  présence,  en  contact,  tans  qu'il  en  résulte  u^  ^licUiM» 
Pensif  apprend  par  quelle  machlnatiiw  ^cfoix  d  or  (^StuMiaf^AfUp*'' 
dans  la  cbambre  du  Corinthien  ;  dè$-Iors  il  n  hésité  plua  àjostito  i 
réhabiliter  son  frère,  il  épouse  Suzanne  et  tbasMà  sa  retire  satisfait.   - 

Accuser  les  auteurs  d'être  mal  intentionnés  à  V^guà  de  Is  <^ssie  w 
vrière,  de  la  dénigrer  à  plaisir,  ce  sersK  aller  trop  loin  ;  mais  il  ul 
tain  qu'ils  ont  agi  légèrement.  Ils  n'ont  pas  compris  la  portée  si 
que]  pouvait  avoir  leur  pièce  si  elle  avait  été  conçue  dans  des  vues 
larges,  plus  progressives,  si-les  sotetmiRavsient,  comme  Ils  l'spprtDoros 
saus  doute  plus  tard,  que  la  classe  lalmrieuae  f  dovMi^  dUe  un  itKiii* 
avenir,  et  qu'elle  en  est  digne.  :■•'';    '  \^ 

Douflé  joue  le  rêle  du  Pensif  avec  sentiment,  avec  mélancolie,  et  sts 
avons  partagé  .sans  réserva  les  impressions  daifiHtem,'qai  l'a  'i*^ 
applaudi  dans  cette  nouvelle  creatioa.  Bouffaseul'assuMrtiti  leMC» 
de  la  pièce.. Nous  reprocherons  à  l'adoUnittiPatioa  lesf oH^^de oep* 
avoir  eu  assez  de  confiance  dans  cet  aeteur,  et  d'iitoif  ^répaté  la  rtv 
site  ^es  Deux.Compagnons  par  de»  moyens  étradgisrii  i  .Iwi  drHNU 
que.  A  la  première  représentation,  la  salle  était  lime  aul  elaque«»t  * 
Tïïû.s  avons  vu  refuser  un  billet  d«  parterre  i  la  première  P*''*'"**^ 
s'est  présentée  à  l'instant  où  les  bureaux  étaient  ouverts 'au  public.  W|* 
a  su  triompher  de  ces  applaudissemeols  trop  bruyaotSi  tiiep  oMl^i*' 
trop  .souvent  répétés,  qui  sont  plus  i^itipromettanta  quê^dée  liflets- 

A  la  PorU^Saint-Marlin,  Mme  Dorvala  obtenu  an  briUsat  'sueeè»i'«^ 
Marie-Jeanne,  drame  en  einq  actes.  Nous  Si!viondr«i»iprocbaiaii»«" 
sur  celle  pièce.  -^ 


y-. 


!(.»^-:>   ,• 


Tttrrurt" 


•■  :inii!0'| 

ViCTon  HuraQuRt'  '  ' 


\e  soir,  à  l'Odéon,  \àV  fèf)irésë«i»atidl>'dn  Sdl*(-Ùè^WWr^^^ 
précédée  du  prologue  d'ètirettUl-ï* de  M.  théophitè  Gi]|^l|ry  j,. 

L'exposition  des  lois  cbraposaûriagrande  loterie  de  Monville  »"!' L 
le  samedi  22  courant,  rue  Bergère,  8,  dans  l'hôtel  que  MiLLavei»'  ^ 
fières  ont  générentement  ofT^rt  iU  éoi&M  :  Kûtibtt  \>b{«tèmiflg«r  *  - 
loterie  n'a  été  admis  dans  cette  immenu  collection. 


_,     lOt, 
Bieni-Oungb, 

'MoBde«rltmar«dia1,    .  '      .        .V  /      ^  ,i| 

Dinl  ma  lettre  du  3,  Je  «oas  «liMM^iw  om  colonne  légère,  par  une  mar-> 

,Uàe  nuit,  allait  RiQétrer  chtï  lès  ianl-Tighria,  où  je  8uppo»âii  que  s'é^ 

uieatitfugites  lespôpofatloDi  Innirgèes,  par  suite  de  notre  marche  rapide 

iuèleaiaatdelaraaaladBîTociobre.       ■    ,  .  ^    .        „  ,      ^  ^    , 

Ce  monvement  a  parfaitement  riussi.  An  p^int  du  Jour,  M.  le  généra 

0  afaat'  80UB  ae«  ordres  M.  le  gèuAral^  Jas«t  avee  la  mohié  de  na  ca> 

if,  reattrouté  a««ailieu  d'une  «rosse  éaisratioD  sur  l'Ouad-el-ArdJern, 

enviroa  aTant  rentrée  de  eelie  nrièrç  dans  le*  grandes  mou» 

Lvfôoeiiii  ^est  d'akord  très  mu  défendu  ;  mais,  arrWé  sur  les  premidres 
iH^koiaée«,  Il  a  «<ip«aé  une  atisec  vtgourcfUse  résistanoii  ;  notre  infanterie^ 
lifta  k  ce  BOOMOt}  avait!  4Bissé  derrière  elle  environ  5,000  moutons,  4  oa 
^Jéàù^dM  ioet,  destihameaux,  des  mulèlk,  etune  qtiantitë  considé* 

L^^t  eeia  a  «té  recueilli  après  le  combat,  pendant  lequel  on  avait  ftit 
IMifM  >M  prisonniers  et  tue  ujie  centaine  d'hommes.  De  notre  cOté,  nous 
inoMett  10  chevaux  tués  et  8  hommes  blessés,  dont  le  brigadier  de  |;en> 
iMerie  AcaaSH,  qu*  l'on  a  dft  aaaputer  de  la  cuisse.  Ce  coup  de  main  a 
liStiès  ftien  oondolt  par  Mil.  les  généranx  Keven  et  lusuf. 
1^/Valr,'i>«ir  les  Mdbs  des  offlèieta,  sous-oSeiers  et  soldsU  qui  se  sont 
hit  remarquer  dans  le  combat  qni  a  prévédé  la  raiiia,  le  rapport  ci-joint 

'•llniAMé  309  dMBseurs,  mus  les  ordres  dv  colonel  Richepanse,  dans 
[  ftotrvMo  do  4  llMiea  qui  «éparait  le  général  Reveu  de  inoi.  Vers  neuf  beu* 
I M  4b  malin,  le  colonel  a  aperçu  une  deuxième  émigration  trH  nombreuse, 
J  ai  éukt  dMà  «agagée  dans  les  moaUgnes  Inférienres.  i|  l'a  poar«uivte 
I  MldaBt  trois  Iteugs,  malgié  les  aspérités  «lu  terrain,  et  efllm  H  eM  parvenu 
liliSiMMta  qUMO  de  Pént^ration  à  laqaelle  il  a  pris  quetqoes  ceniaioei 
|i.|SS£in,  «fiait  qwÂqvea  piiaoavieM  ;  sur  le  soir,  Il  a  rejoint  mon  camp 


.jrtinrtnaai  qn'iinf  froaee  masse  dlMorgés  s'était  Jetée  dans  le  plié  d^ 

UiMagM,  de  ma  droiM,  entre  le  Riou  et  i'X)ued-el-Ardjem,  J'ai  fait  tête  de 

'  ~"' "V^  droite,  et  h  travers  des  ravins  awea  diSoiies,  Je  suis  venu  cam> 

I  Mf  sa  pied  des  grandes  montagnes  où  le  général  Rerea  m'a  rejoint.  J'ai 

Sa*  (iKU  tout  aaon  monde.  ^  . 

udâ&d'ni  le  eald  dm  Onled-Aaanar,  qui  ont  beaucoup  souffert  dans  la 

i(nm«  ratsla  et  qui  ont  eu  trente  hommes  tués,  est  venu  m'spporter  la 

■^saioB  de  aa  tnbn,  qui  se  met  entièrement  è  ma  discrétion. 

rii  ordonnai  aon  chef  de  la  conduire  a  Teniet-el-Haad,  ft  j'écris  au  bach- 

«AMOW^MB-'rorfatk  ponr  que,  dès  qu'elle  sera  réunie  sous  ses  ordres, 
i  prosM  ses  armes  etcbevaux  de  guerre,  et  remette  le  tout  an  comman< 
liutaeTeuiei^l-Haad.  ./ 

Cetia  Irita  eal  peu  considérable,  mais  c'est  le  premier  anneau  enlevé  a 
Il  chaîne  de  l'ipsurrection,  «t,  mmm  «•  rapport,  cela  est  important. 
Agréei.  etc.  Signé  :  Maréchal  duc  d'islj. 

,  ..    — 

La  &  novembre  lli&. 
Monsieur  le  maréchal, 
Dans  rexpédittàn  que  je  viens  de  (airs.  J'ai  h  vous  ciur  d'abord  M.  le  gé- 
Lltîtl  Jttsai;  qui,  par  la  grande  habiude  qu'il  a  de  ces  opérttiou  et  sa  vi  - 


Ijîi^^  ea  a  feeureuaeflaaat  wépaie  le  succès. 
1  UiènèraUMâf  A  parUiBttliueaaaat  lamarq 
iter%«  deCaiiJUoas,qai  «OBuMBdait  cebeaudétacbemeat  q«i  tout  ea- 


UgènèiïUMâf  A  parUMUueaaaat  lamarqué  le  lieutenant  degendarme- 


;e4t  lîdguo,  Mint 


llMIf 


■#  ull  preste  é'una  grande  iotrépiUità. 

Ubricadier  Aceaux.  bleasé  gnèveneat,  et  le  naréobat-dcs*logis  Grasijeaa 

tn'èaphaSnes  de  spataia  iozon-ct~de^Larocbefoucault  ; 
„  iMililiaBianaat  Kt  Arbi-bea  KadiaaBi^aàa  w  eau  «kertMv^; 
Le  tletitenant  St-Bled  ; 
Ia  looa  IjeotaiuMitPerrier  ;  ^ .!,  ; , 

Les  naréchai)x-4es-logis  Yejet  et  1lolùmm«à-Mtt-Am*iiai 
tat  éM  «arttcalièremeat  satisfsit  da  la  conduite  du  bataillon  du  i*  léger, 
fila  gravi  trta  rapidemeiit,  après  trois  heuresd'une  marche  forcée,  des  peo- 
hsaïadas  qae  la  eavalatie  avait  eeealsdéeai  l'a  relevée  dana  cette  position 
tllas  a  évacuées  avec  un  grand  ordre;  jwus^un  feu  asics  vff.  ^ 

^commandant  Lefôvre,  d«  ce  bataillon,  a  très  bien  dirigé  cette  opéra* 
Mdipala.^^i^parbit«ment8aoo^dèpuilM.  le  capitaine  fiid^ain 
HitUéaienibt  Lamarcuuie,  qui  commanaaient  les  deux,.oompa(aieajfiii 
i^Mt  été  !e plus  engagée»,  ^^^  ..J^ 

-  B(ti»  le  <ie,  j'ai  été  trës  satisfait  du  commandant  de  Loqmel,  j^Mniat 
<*  jwrfeht-fliajor  Orangé,  qui,  avec'sa  section,   a  fait  beuib>up  de  mal  h 
•l'SBaami..!^^o..3t.- >,■'    ':      ■    '  ^^  .   "' 

,  M.  ,iq«at9lvlMl4dttiMutfqaeJ'ùvais  envoyé  sur  ma  gauche  ^ré(i  lion 
|NleliiOiîél,(l«i>x  èocnagnics du  64*,  est  accouru  sur  le  champ  dé  bautlle 
tl!Wm«I'M.«%^W*  *•  fi^^tàe.  te  lieuieoaot  Bertin,  de  l'arUllerie,  :? 
PWKU^P^JMt  •Jn^  MHM  d'Abusier  qui  oui  arrêté  les  Kabyles  qui  in- 
I  entaient  les  tronpet'  qui  évacuaient  la  posiUon. 

Bii(flnJ'apt>èllehii  votre' atfetatton  sur  M.  Laraben,  mon   aide-de-camp, 
fn  s'est  doMVit, 'pour  la  première  fois  qu'il  allait  au  feu,   avec  tout  l'a* 
llaaih  ll^|a  vieiix  soldai,  et  «ar  M.  Mesmer,  mon  officier  d'ordonnance, 
wat  ia  brkvoare  vaas  est  cona  ue. 
laspii  «veon^lii^qd  rcapect. 

Monsieur  le  maréchal, 
Votre  liùs  humble  et  obéissant  serviteur, 
>a„i:>iv:o^.v.'^,.  Le  général  RBVAi;. 

t^'AAGoJUiitedt Pologne  du  14  novembre  annoace  que  le  8  de  00  mois 
K  nombreuses  arrestations  ont  été  faites  à  Posen.  Elle'  tmwe  que  la 
^Miec  jwltiirlq  trace  d'une  conspiration  ayant  pour  bot  dé  propager  le 
^MuminiuneiCt  ëefnpalnHser  la  natioRalilé  |K>lonais<'.  Une  commission 
t^téaootBtéopovr  inaiftiir»l'aftiive.>L'àfrestatiOD  d'un  libraire  a  causé 
i|«t<vi*e'sefle«tien.  tlne  visite  domiciliaire  a  été  faite  chez  lui.  On  a  ausii 
'W'^iharè  «le  la  villb,  beaucoup  de  pnrsonnes  suspectes.  Les  prisons 
Mal  telleatent  remplies,  qu'une  nouvelle  maison  d'arrêt  v»  être  établie. 
'  "^aripatatiaM  eOBlinoent  toi^urs,  ' 

Oaittdansia  6aaeli««>»it)H-M(/#  ii{/«m(iM{fe  ;  c  Le  iO  novembre,  à 

'*«t<le4taohamte»<ÉeB  députés  a  enloudu  la  lecture  d'une  pétition  ayant 

lNrobfet,4b  prier  l«  goiiwmefnpnt  de  prendre  des  mesure*  pour  écar* 

''r  l«  {MHsibiKté  d-ude  disette.  U  ministre  d'état  de  Faikéngteiu  adé- 

'^riDqufi^'apràs.le  céfjuitatdes  eaqiiâies  onloonêes  par  le  £OuV(hroèmçnt, 

ijjisaafefeniqtaMriBUBa  de  disette  ne  poiivait  exister.  D'un  cdté  lu  ritaia-! 

"'«  (Ifs  pommes  de  terre  n'est  point  générale  en  Saxe,  deToutrètt  ré- 

^lle  n'a  {NHHfmniiHéi  .fitaiUeqrs  les  pommei  de  terre  malades  pcuveni 

*'.f*  em|)lojfées»  soit  à  nourrir  ieir  bestiaux  ,  soit  i  la  distillerie.  L«i^- 

Wrç  a^ioitU5,gue,.8'll  ourvepail,  dos  circonstance»  exlvaferdifMkSa,  U 

80Uvprri(i|^|^(pi-epdtMt  iflW^dialflment  l^jncsures  les  pliu  éneif iquc| 

"«is  rintérèl  ou  pays.  La  pétition  a  élé  renvoyée  au  gouverDemeut.» 


«■il/  ^ 


Aete»  ora«iel«. 

U^<qi/^^,pii);|(e  ({eux  orUooitanMs^royAles  reodiMt  iwle  rapport 


Le  rappoi-l  auivaat,  adressé  au  roi  i  par  M.  le  ministre  delà 
guerre,  a  élé  approuvé  par  le  roi  : 

S»*, 

La  dernière  session  des  conseils  généraux  de  l'agriculture,  des  manu- 
factures et  du  commerce,  tenue  par  l'ordre  de  'Votre  Majesté,  a  eu  lieu  à 
la  (in  de  l'année  IS^l.  ^ 

De  nombreuses  et  importantes  questions  leur  avaient  été  soumises  ;  la 
plupart  tout  devenues  l'objet  de  lois  votées  dans  les  sessions  de  1B43  et 
1844,  ou  de  projets  encore  pendants  devant  les  chambres. 

Le  mouvement  de  notre  industrie  et  jde  notre  commerce  a  fait  naître, 
depuis,  des  questions  nouvelles  qui  intéressent  au  plus  haut  point  notre 
agriculture,  nos  manufactures  et  nos  relations  ioternatiotiales,  et  qui  ap- 
pellent toute  la  sollicitude  du  gouvernement. 

Jai,  eu  conséquence,  l'honneur,  Sire,  de  proposer  à  Votre  Majesté 
d'autoriser  la  réunion  des  conseils  généraux  de  ragriculiiire,  des  manu- 
factures  et  du  commerce,  et  de  décider  que  leur  .session  s'ouvrira  le  lii 
décembre  prochain,  pourfttre  close  le  IS  ianvjer  lâ46.  L'esprit  éminam- 
menl  pratiquejles^iqf  mbres  de  ces  conseils  et  la  spécialité  de  leurs  con- 
naissances sonTîa  garantie  certaine  des  résultats  qu'il  est  permis  d'atten- 
dre de  leurs  délibérations. 

Je  sols,  avec  le  plus  profond  respect,  Sire,  de  Votre  Majesté,  le  très 
humble,  très  obéissant  et  très  Sdèle  serviteur , 

Le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce, 
L.  Cunir-Grioaiiu. 


Les  personnes  qui  s'abonneront  avant  le  1"'  décembre  au  numéro  quo- 
tidien de  la  Démocratie  pacifique,  recevront  les  trois  premiers  volumes 
du  Chkvauui  de  Maison-Rodge,  par  M.  Alexandre  Dumas. 

Un  accident  arrivé  la  nuit  dernière  à  notre  presse  a  causé  un  lé- 
ger retard  dans  la  distribution  de  notre  numéro  de  quinzaine. 


FAITS  DIVERS. 

CHAONIQDS  OD  JOUR.  —  MuM  la  duchesse  d'Aumale  est  aceouahée 
hier  au  seir,  au  palais  de  Saiht-Cloud,  d'un  fils  qui  prendra  le  ninn  de 

B rince  de  Coudé.  ^  L'empereur  Nicolas,  devant  passer  quelques  jours  i 
laplea  après  son  séjour  de  Palerme,  n'arrivera  à  Rome  que  le  în  de  ce 
mois.  On  se  rappelle  que  le  czar  était  attendu  dans  cette  capitale  pour  le 
19.  Uu  courrier  extraordinaire  y  a  porté  la  nouvelle  de  ce  retard.  —  Ibra- 
him-Pacha  a  dû  partir  de  Livourne  le  13,  sur  la  frégate  le  NU,  pour  se 
rendre  à  Gènes.  De  là  il  doit  se  rendre  à  Toulon,  dont  il  tient  i  visiter 
l'arsenal,  et  de  Toulon  il  ira  i  Marseille,  d'où  il  poursuivra  sa  route  sur 
les  bains  du  Yarnet.  —  Resohid  Pacha,  nomaié  oiiaittra  dès  albires 
étrangères  de  Turquie,  vieut  de  quitter  Paris  pour  retourner  i  CoBatan> 
tinople.  —  M.  Guérard,  directeur-adjoint  du  contrOleet  de  lacompta- 
btitté  géaéf«l««v  ««Mtre  et  la  gaeire,  est  wHSdié  maltr*  dw  reqUètM 
au  conseil  d'Etat  et  officier  de  la  Légion-d'Honnèur.  —  .M.  Gillet,  consul 
de  France  i  Salonique,  a  étimis  à.la  retraite.  —  M.  Grasaet,  gérant  du 
oonaolat  de  France  à  Janina,  est  nommé  gérant  du  consulat  de  Saloni- 
qae.  —  M.  Salîttiar,  attaehé  au  consulat  de  France  à  Athènes,  remplace 
M.  Grasaet  i  iaoina. 

Une  nouvelle  lettre  du  commandant  Clère,  datée  de  Mostaganem,  l« 
i*'  novembre,  détruit,  non-seulement  le  bruit  de  sa  mort,  mais  toute 
eiainte  «n  sujet  de  aa  blessufè.  Cette  blessure  dovalt  être  ttttdiBinement 
dcatfiîrie.  — •  l^souserip^o  en  flyèUr  des  ÂalMiureux  biittiers  que 
llsecBAe  des  Ébioés  de  RetIM  laisflf  Sans  ouvrlkfiast  oirt%rte'ch<z  M. 
Poomat,  noUtt  i  Paris  ;  les  offruiélai  sont  »«m  teçuet  ebià  M.  Ar- 
naaid,  tabrioaiitdcithiles,ruede8F08Sé8^MoRtiiilfer^,  "Z,  etchèit  M.  Blé- 
tirf,  fitateur  de' cacbemlres,  nie^  du  Mail,  29.'— Oinze  rérugiék  italiens 
viennent  encore  d'arriver  en  France  ;  ils  ont  débarqué  i  Marseille  mer- 
credi dernier.  >- Une  associalion' d'artistes  musIcienB  vienrde  seconf- 
tituer'à  Paris  lous  le  nom  de  Grande  société  d'harmonie  ett  Parité  — 
Une  révolte  a  eo  lieu  vendredi  daraier  à  ia  maison  de  détention  de  Clair- 
vaux  ;  les  prisonniers  étaient  même  déjà  parvenus  à  désarmer  deux  postes, 
')orBqae^l»garBia0n  eM  iatervenuff  et  \ê»  a  féit  rentrer  diiiii'4*Cirdre.! 
—On  vieat  de  découvrir  au  nord  de  Habon,  et  à  deux  lieues  environ  de 
cette  ville,  une  mine  de  cuivre  mélangé  de  charbon.  -—  Le  navire  l'/ir- 
ehe-d'AlUancê  a  mit  faier  i  la  voile  du  port  du  Havre  pour  les  ifes  Mar- 
quises, ayant  è  bord  un  certain  nombre  de  passagers,  la  plupart  mission- 
naires ou  ecclésiastiques.  Il  porte  un  grenier  de  charbon  et  autres  mar- 
chandises. — 

BATUlENTS-MO!«8TiUES.  —  On  lit  dans  le  JoumOi  du  Mavre  ;  «  Les 
mésavejitLires  éprouvées  par  le  Président  et  le  (ïr«a/-JS|r<tot«t,  «es  co- 
.losses  de  ia  navigation,  loin  d'avoir  dégoûté  les  Américains  do  ces  éaor- 
més  constructions  aux  dimensions  démesurées  dont  l'Angleterre  a  fourni 
les  premiers  ittodiles,  semblent  au  contraire  les  avoir  piqué  d'émulation. 
Oa  ne  purle  plus  à  New-York  que  de  bàtimraits  giaanteaq'uesi  dont  les 
proportions  dépassent  tout  ce  qui  est  connu  jusqujci.  Le  Sun  de  cette 
ville,  qui  publie  quelques-détails  à  ce  sujet,. cite,  entre  autres  construc- 
tions actuellement  sur  les  chantiers,  un  bateau  i  vapeur,  rjJadson,  dont 
la  longueur  dépassera  de  quinze  pieds  celle  du  .^Fea<-0r</a<n.  Deux 
autr^esMtiments,  également  en  censlruction,  mais  dont  Iç  nom  n'est  pas 
encore  choisi, -seront  du  port,  l'un  de  1  200,  l'autre  de  %  400  tonneaux. 
Ce  dernier,  d'après  le  journal  américuio,  pourra  porter  8  Scio  passagers 
ou  6  000  balles  de  coton.  »  '     „,     .        -  ' 

UN  HOwa  Qin  NtST  VAâ  DE  SON  époqÎJS.  —  On  écrit  jde  Villt- 
Savarjf  à  VEtmmalpatipn  (de  Toulouse)  :  «  Cet  preAiers  jours  de  novenn 
bre,  le  siotirX..s..  >  avait  mis  i^u  'fond  d  un  panier,  soinéusement  >  recou- 
vert de  paillé,  un  sac  de  mille  francs,  et  le  portait  à  dos  de  che;"'  ' 
propriétaire  :  c'était  le  prix  de  son  fermage,  amassé  peut  ^ 
peine  dans  cette  année,  mauvaise  pour  le  pays.  Chemin  fj 
se  défonça  et  le  sac^  tomba  sur  la  grand'roûle.  A  son 
X...  s'aperçoit  de  cette  perte  :  rien  ne  j>eut  peindre  le 
borameruiaé.  Il  retourne  cfaes  lui,  et  raconte  toa  «a^ 
déj*  santnmède.  Heureusement,  un  pauvre  journalier 


AB  I>A  UpBnn|.  '•r**jll]LAJHII  tO  < 

ate1i<uf8d«rM«d'Otar«o,détaâiia  jMneotaaiBMrtvi  kfMtfiëevlt 

Làiitérnè,  à  Laftocbolle,  parvinrent  i  s'éokapper  de  cotte  priai»  Mili- 
taire. Leur  enirepriie,  dit  l'£cAo  roeA«/a(f,  était  aussi  daagenue  MW 
difficile,  car  ils  avaient  i  tromper  la  vigilance  de  la  aentiœlle  qui  TwUe 
au  pied  de  la  tour  et  à  parcourir  un  conduit  de  latrines  de  ploa  d^  10 
.jnèlfcs  avant  d'atteindre  le  fossé  «ztériear.  Néaamoiùs,  leur  oounie 
triompha  de  ces  obstacles  ;  ils  franchirent  la  porte  de  la  ville,  chaagè* 
rent  de  vêtements  et  s'enfuirent  en  prenant  différentes  directions.  Dmx 
d'entre  eux  furent  bient6t  arrêtés:  le  troisième,  jusque  là  plus  heuretU  tfi» 
Ses  compagnons  allait  passer  la  frontière  d'Espagne,  apnàs  avoir  i^^ourai 
quelque;  tem psi  Bordeaux,  lorsqu'il  fut  aussi  reconod  et  anèté.  Iradilit 
en  jugement  et  condamné  à  cinq  années  de  travaux  publics,  cequi,joJat 
à  sercoodamnations  antérieures,  portait  à  17  ans  la  peine  (|u'ii  ATaltà 
subir,  cet  homme  fut  réintégré  à  la  Tour  da  la  Lanterne,  «t  pUo^i  (bas 
la  partie^la  plus  élevée  de  la  prison,  avec  ouatre  autres  militairw.  ▲■•- 
sitôt,  Charles  conçut  un  nouveau  projet  d  évasion,  de  concert  ane  tm 
camarades  de  captivité.  Cent  cinquante  piadt  las  séparaient  du  sol  ;  ailt* 
hauteur  prodigieuse  ne  les  effraya  pas.  Us  coupèrent  leurs  couvertUNs^ 
en  tressèrent  les  bandes,  et,  dans  la  soirée  de  lundi  dernier,  aamonseat 
où  l'ouragan  grondait  avee  foreur,  oà  la  pluie  tombait  par  torraats,  ila 
se  disposèrent  à  se  suspendra  au  dessus  de  l'abline  pour  rassaitir  lear 
liberté.  Mais  te  concierge  avait  surpris  leur  projet  ;  il  pénétra  diM  le 
cachot  avec  les  hôatmes  de  garde,  a  l'instant  nème  «a  lea  coodHBBét 
allaient  escalader  a&e  étroite  fenêtre  dont  ils  avaient  scié  l'un  das  bar- 
reaux, et  les  fit  saisir  et  mettre  aux  fers.  Les  cinq  -eOtadaoMiéa  paaie. 
ront  de  nouveau  devant  le  conseil  de  guerre. 

IHPUSHONS  DE    VOYAGE    DB  DEUX  PIOEONg.  —  Uo  jooriial  Mg* 

rapporte  l'anecdote  suivante  :  «  Mardi  dernier,  un  joaraal  d'Aavtra 
avait  envoyé  à  BruxellM  un  membre  de  sa  rédactinn,  avoe  un 
contenant  deux  pigeons  voyageurs,  pour  expédier  i  Aaven  le 
de  Sa  Majesté.  Le  pr^ier  soin  de  notre  hoauBO,  qui  était  |afli  d^Aa- 
vers  parle  premier  convoi,  fut  de  se  rendre  aa  eue  de  Yfmmm.  D  n- 
roet  son  panier  de  pigeons  au  garçon  de  service,  demanda  à  dqeiaftf  «t 


se  met  à' parcourir  les  journal»  du  matin.  Au  bout  de  quelque  lep 
on  'lui  sert  une  fricassée  qu'il  avale  aveo  d'autant  plus  d'appitit  mt 
cette'Wenheureuse  fricassée  s'était  fait  pusablement  attendre.  Soaoé- 
jeûner  terminé,  notre  voyageur  demande  la  carte  et  paie  j  puis,  ftmiai 
sa  canné  et  aon  chapeau,  a  adresse  au  garçon  :  «  Oonnez-mm  mes  pijaaM,  a 
dii-il  ;  à  ces  inets  le  garçon  se  trouble  et  chanoe  de  couleur  ;  eoflo,  «rv» 
se  de  s'expyquo'  il  balbutie  cette  réponse  :  c  Monsieur,  vous  vean  de  Im 
manger,  j'ai  cru  que  c'était  pour  cela  que  vous  me  les  aviea  remis,  aais 
si  vous  eo  vouliez  d'autres,  w  cuisinier  vient  d'enfer  deiu  qui  aa  sant 
pas  encore  plumés...  > 

PROVOCATED&  CMATis.  —  Un  grand  attroupement  l'était  ferai  Uer 
matin,  dit  le  tamriêr  de  la  Bretaifne,  dans  la  rue  Leperdil,  àReâMt. 


bilude  de  faire  usage  de  sa  marchandise,  a'arrèta  pris  dreux  ,et  ftê  liitu 
d'intervenir,  bou  podr  esuyer  de  concilier  les  deux  adrersairea,  quia  «a 
contrairo  pour  les  animer  Vua  centre  l'autre.  «  Ce  ■'•Hiif  «Mt  tu* 
cela  doit  se  paswr  disait-Il;  entre  braves,  on  s'arrange  :  um^  deoxl  e 
Et  joignant  le  geste  i.la  parole,,  il  partait  des  coups  dosai 
aux  soldata.  Celui  qui  était  le  moins  ivre,  eanu|ré  de  céa  < 


engagea  Utae  dijyute  nouvelle  avec  le  porteur  d.eau.LUM  latte  $'mmMni 
dans  laquelle  )é  maladroit  qui  s'était  mêlé  de  ce  qui  ne  le  rMaraait  poa, 
après  arofr  été  roulé  deux  ou  trois  fois  par  terre^  a  été  tort  heunux 

3ae  llnterveation  des  veitias  soit  venue  je  retirer  des  bmubs  de  soqio* 
outable  adversair«.  D  s'est  relevé,  beotoux.  et  oenfus,  et  s'ea  est  allé 
traitant  la  jsipibe,  disposé  sans  doute  à  profiter  de  la  leçon. 

'  IA  BASTOllilADE  DANS  LABIUÉB  BSTAGIiaUl.  —  Le  régime  des  GOUpo 

,<IK  Mton  exirt»  encore  dana  l'armée  espajnote,  mai^  le     " 

ide  viabt  pas  stoplier  i  cette dégrtdalite  msetpliné du  i 
du'tm  nouVfCfit  de  Béiiobie':  te  Avaa^hil«-,  pluMeui^^  ^ 
guols  te  sont  fêtés  daas'iiB^dÉMoà'et  ont  travAil^la  rivil 
pendant  que  les  soldats  du  poste-le  plus  rapproché  du  lieu  i 

ifaiseient  sur  eux  ua  fés  r<riiluat  de  ^ps  de  fusit^,  inaIs'«ÉfiiB  it        ^. 
rent  tous,  sains  et  saufs,  la  rive  française.  A  pdne  avaient-ils priH  tant, 
qu'un  officier  espagtiol'trhTeha  le  pont,  engageant  les  déserteurs  ft  rfDtar, 

.leur  jurant  qu'il  ne  leur  serait  rien  fait,  leur  promettant  que,  dèa  ce 
moméffl,  la  diiëiplipé  serait  moins  «^v^«  et  que  les  coups  de  buon  •#• 
raient  désormais  supprimés.  D'après  la  Sentinelle  deg  Pifrénie$,\m 
soldats,  sourds  à  la  voix  de  leur  chef,  qui  cm  a  été  pour  so  flrais  drélo- 
quence;  ont  persisté  dans  leur  résolution  de  ne,  pas  quitter  ^aailt 
qu'ils  sont  venus  chercher  sur  le  territéire  français.  Ces  désfft^Airs  di< 
sent  hautement  que  li|  masse  des  soldats  de  leur  régimeaL  est  dIspMée  i 
profiter  de  toute  occasion  favorable  pour  imiter  leur  exeiÛDle  ;  iU  ne  sont 
pas  ennore  d'humeur  assez  modérée  pour  que  ce  régime  oe  coups  de  bi< 
ton  puisse  convenir  A  leur  tempérament.  » 

LB  PBOCOd»  DE  l'intelugencb.  —  Un  nouve«u  journal,  appelé  la 
Fimme  Américaine, \ie  publie  ^  Philadelphie  ;  il  est  édité,  imi^imé  et 
publié  exclusivement  par  des  femmes. 


HOBXALGIK.  ~ Dernièrement,  à  Tarbcs,  uo  militaire  de  la  garnisoa  de 
uirande  s'est  volontairement  uoyé  dans  la  rivière  de  la  Baise,  obsédé 
qull  était,  dit  la  fl^fiiorrc,  par  le  regret  d'avoir  quitté  son  pays. 


Gallo-ci 


LïS  BBBEtilis  01  jl'amour.  -^Le  Droit  raconle  que  Valleltea  treaia 
ans;  il  est  eiichaliié  dans  les  liens  du  mariage  ,  mai»  son  cœur  a  conBervè\ 
une  parfaite  indépendance.  Profitant  d'une iS>sence  de  son  épouse  légitîmoT^ 
qui  habitait  Nancy,  il  met  un  jour  sa  blouse  neuve,  fait  raser  son  menteOf 
quoique  l^on  ne  sôîl  encore  qu'au  samedi,  et  va  trouver  la  fille  Lin,  qne  sea 
éloquence  avait  déjà  k  demi  subjuguée.  ,      , 

Si  l'amour  a  perdu  Troye,  il  ^eut  Men  avoir  perdu  la  fille  Lin. 
sqccqmbe,  et  lé  plua  toi^cbant  accor.l  règue  dans  œ  menais  imt 

Tout  est  passager  sqr  U  te;te.  «  S^uveoi  ttmmù  yéi^Ck/  af  il 
'avant  Valette,  qui  l'éprouve  era^(éia(è|gt;  La  flfie  Liik^#|mé|ki| 
,toMte'év1|MvMe/-''don(  e1l«'lait''»ct«eiiein«nt  tes  eS^spmmT' 

ne  se  connaît  plus  ;  il  court  chez  elle,  oOvre  la  porte  avet:  ait  I 

démouire  avec  gestes  ii  son  infidèle  combien  elle  ddt  étl^  tBDkBll#|' ie  tit 

ièreié  de  la  conduite.   Aujourd'hui»  intenegé.  par  t*  J'uMoe,  H  Okpliqaa 

jsi  son  action  :  t 

—Monsieur  le  prérident,  la  fille  Lin  savait  parfaiteneat  que  j'étais  BMlMl 

■       ■       ■  ■     ■.    ...»    :  Ift  ■"?'   :•'  -' 


fe!^-**«iriitVSî- 


parfrd»  «M  «Niiit«»^4t>4«M«ttuatioB  critique  ;  «t  murant  à  Deal  lAi 
mnlmtAltû^U mninti royak», il>avait«bt«Du  qu'un  détacbement.  de  |ol- 
mÈs  lui  fit  donné  his(|i'à«OB  eatrée  en  Tamise,  afin  de  Diainteaif  l'ordre 
'ékoiAcIde  {•  défendn  ooatre  urw  dernière  tentalire  que  le  désespoir 
ptMiait'iiarpirer  i  eeirt' de  >83s  liomine«'quf  attendaient  dans  les  fers  le 

•hMneat  qi/avaitoétité  leur  dsudaite coupable.  

ir>tC'aat>rà  cet  état  que /«  Tory  a  abordé  ces  jours  derniers  le  quai  de 


LwdWiv  A'tooairiTée,  l'équipage  a  été  arrêté,  le  capiuine  mis  ea  sur- 
««élaMiB^  «t  «ne  iuslmetion  rapide  a  permis  de  porter  cette  affaire,  qui 
pvéMolé  dM  cirGonataiioee 'Obficores  et  mystérieuse»,  derant  le  tribunal 
4t  i'vnirauté. 

iii'BHeia  été  appelée  mercredi  dernier,  et  seize  hommes  de  l'équipage  du 
JW^MI  o«mpâni  devant  les  jnges,  sous  ta  prévention  de  meurtre  et  pi- 
fil«fie>4iii» les liaotes  mers,  ««BsarliaaaBt  de  la  juridiclionide  l'amirauié 
deérAnglBttvM.  L'examen  des  accusés  et  de  quelques  témoins,  dont  le 
prioeipâl'«8t  te  eapitaiae,  ont  révélé,  quoique  bien  obscurément  encore, 
gMlym  luaea  de»  foèaes  qui  ont  énsaoslanté  le  voya(;e  du  Tory.  Li' 
4nr«l  la jMiiaoa  ont,  aasure-t-on,  joué  un  rAle  dans  ce  druinc  terrible,  qui 
a  CMipté  trtia  vietiuKs,  le  second,  le  maître  (t  un  des  mateluts. 
>  '  baeaiHtaiDe,  assisté  da  M.  Clarkson,  avocat,  qui  est,  dnns  ce  procès,  le 
rapaéaeattaBl  du  propriétaire,  a  fait  une  déposition  asseï  confuse  et  duns 
ia^Mtle  on  a  pu  coa^later  le  dérangement  qui  s'est  opéré  daus  ses  idées 
étipiM  les  scènes  affreuses  auxquelles  il  s'est  tiouvé  mêlé.  Les  faits  qui 
fMUsaaat  résulter  de  son  récit  sont  à  peu  près  If  s  jiuivai:ts  : 

Le  Ton  est  parti  de  Hong-Kong  la  18  mai  dernier,  avçc  un  cbarge- 
rneat  de  im,  cp  desttiMtioa4cii«adrt8.  PoMlaot  le*  mois  de  jiua,  juillet 
•tpoilt,  la  Iravaraée  ne  fut  nar^uéo  par  aucun  uccideot  particulier  ;  mais 
vràs  le  çonmaocement  da  septembre,  des  symptômes  de  nécootentement 
aé  mpoiiostèient,  et  il  parait  que  la  majeure  partie.de  l'équipage,  encou- 
^a§èe  par  leiecoad  ei  le  naître,  forma  un  complot  |iour  s'emparer  du 
Aatire.  Maiaau  moment  où  l'oa  arrivait  au  lar^edc  l'Ataeasion,  Uur  pro- 
j«f  lut  découvert,  et  le  cspilaine  ayaat  su  leur  imposer  par  sa  fermeté,  fit 
■iattre  les  plus  coupables  aux  fers,  et  tout  rentra  momentanément  dans 
rordie.  L«  second,  voyant  qu'il  n'avait  pas  réussi,  et  redoutant  les  consé- 
.  ^[ueaces  de  la  révolte,'  a'était  jeté  i  la  mer,  mais  il  ne  put  réussir  à  se 
lauver,  et  trouva  la  BH>rl  dans  les  fluU. 

Cependant  le  caloM  Ba  futpaa  Ue  longue  durée,  et  bientôt  ceux  qui 
étajeiti  restés  libres  «iareot,  armés  de  coutelas,  trouver  la  capitaine,  le 
nràacèreot  de  le  tuer  s'il  les  déooii^ail,  lui  «li.<ant  qu'ils  voulaient  être 
inaltresaur  le  navire  et  qu'il  fallait  délivrer  les  mutins  eufermés  daos  la 
cala.  Oa  arriva  aiusi  on  vae  de  l'Ile  de  Fayal,  une  des  Açores  ;  le  capi- 
taiM,  profiUnt  d'un  mstaut  de  répit,  écbippa  à  la  surveillance  de  son 
équipage  :  il  débarqua,  et  vit  le  consul  auquel  il  fit  part  de  s»$  aagoi$sei. 
Il  dnt  crpandant  retourner  à  bord.oijf  le  bos^emao  lui  dit  que  pendant  son 
absence  une  nouvelle  tentative  avtitt  eu  lieu  pour  s'emparer  du  navire, 
tiansle  but  d'aller  vendre  ea  Amérique  la  cargaison,  d'une  valeur  d'envi- 
tfoaSBOOO  livres  sjerlinijs,  et  d'échapper  au  châtiment  qui  attendait  les 
Butins  en  Angleterre. 

▲  ce  point,  la  déposition  du  capitaine  devient  encore  plus  obscure;  il 
npMta  qoa  le  maître  a  été  étranglé,  un  autre  matelot  empoisonné,  tan- 
fliaqao  lui-même  était  an  butte  aux  plus  affreux  traitements,  lea  révoltés 


iwiil  J^ramifqiié  J»  jlfoitMiMi  de  I'bd  «m  jglttl  «■  iWMr  i|« 
que  la  conduite  du  capitaine  avait  toujours  été  fort  douce  ^  |iuii|o'ljbÉ 
arrivée  devant  l'AseeDsion.  •  "i 

A  la  fin  de  l'andience,  une  femme  s'est  levée  dans  l'auditoire  ;  elle  a 
déclaré  qu'ayant  été  passagère  à  bord  du  Jory,  elle  pourrait  donner 
des  , renseignements  sur  les  cruuutés  du  capitaine  Johnstone;  mais 
on  a  refusé  de  l'entendre  immédiatement,  et  le.s  jugos,'ne  te  trouvant 
pas  assrz  éclairés  par  ces  dépositions,  ont  déclaré  que  l'on  procéderait  i 
une  nouvelle  enquête.  Les  iMnaoBoiers  doireut  comparaître  de  nouveau 
mercredi  prochain. 


nuuraiiATZoïr  si 


»■  auniAT. 


Un  cortège  immense  traversait  tantôt  Paris,  suivant  avec  un  pieux  res- 
pect le  char  funèbre  qui  portait  les  restes  de  Xavier  Bichat  uu  cimetière 
du  Père-La*;haise.  Voyant  ce  convoi  extraordinaire  qui  s'étendait  i(ierte 
de  vue  le  long  des  boulevarts,  le  peuple  se  demandait  quet^répas  illustre 
avait  eu  lieu,  et  i  quel  mort  étuinint  étaient  décernés  de  tels  hon- 
neurs. Uuand  ou  ré|)ondait  k  celte  question  qu'il  s'aeissait  d'un  grauJ 
tnédedn  enlevé  i  ta  science,  il  y  aura  toutri-t'heure  lin  demi-sièc<e,  avant 
d'avoir  atteint  sa  trenie-et-jnième  année,  le  peuple  était  plus  frappé  encore 
de  cetia  pompe  imposante,  et  il  prenait  une  haute  idée,  suit  de  ta  science, 
suit  de  l'homme,  objets  d'un  si  soleuuel  et  si  tardif  bominage. 

Ce  matin,  dès  aviml  huit  heures,  la  ucmmissio  i  ^lour  |a  tran'taiion  des 
restes  de  Bichat,  s'est  r^'ndue  i  1  ancien  cimetière  Sainte  Catherine,  uù  U 
sépultiin'  était  indiquée  par  une  simple  pierre,. portant  cette  iusi ru-- 
lion  :  A  Xavier  Bichat  ,  par  la  société  d'instruction  médicale. 
Eu  présence  des  mt-mlires  (le  la  commission  auxquels  s'étaient  joints 
quelques  autres  médecins,  en  présence  du  frère  et  du  neveu  d  Bichat,  la 
tombe  a  été  ouverte.  Après  avoir  creusé  i  six  pieds  ie  profondeur  envi 
ron,  l'on  a  trouvé  au  sque!t-lte  auquel  il  na  miinquaitquola  talc  et  dout  il 
a  été  fucile  de  constater  lideiitilé  avec  celui  du  grand  physiolopisle.  La 
tète  de  Bicbut  avait  été,  i  oKimc  uu  sait,  cimservét'  par  51.  le  prufasscur 
Roux,  son  élève  et  son  ami.  Or,  cotte  tête,  rapprochée  de  la  colonne  ver- 
tébrale du  squelette,  s'y  est  parfaitement  adaptée  ;  c'esl-à-dire  (|uo  les 
condyles  ou  facittes  articulairi>s  de  l'occipital  coincidaieut  parfaitement 
avec  "les  facettes  correspondantes  de  l'utlas  ou  première  vertèbre  du  cou. 
Un  procè.i-verhal  détaillé  de  l'exhumation  a  été  dressé.  Tous  les  os  ont 
été  soignHusenient  recueillis  dans  un  double ccroueil  en  chêne  «l  en  plonih. 
Uu  ru-.lte  corbillard  a  transporté  à  NoirtvDame  ces  restes  |)récieux,  qu'es- 
cortaient toute^a  les  p(!r8<u)ues  présentes  &  l'exhumation.  Li  s'élaieul  ren- 
dus en  foule  les  membres  du  Congrès  médical,  les  dépu talions  des  corps 
savants,  parmi  lesquelles  on  remarquait  avec  peine  qut;  la  Faculté  de  raé- 
dociue  a'iilait  représeiuée  que  pu*  deux  uu  trois  de  ses  prof<;sseurs. 

Uh  service  funèbre  a  été  célébré.  M.  le  préfet  de  la  Seine  et  divers  mem- 
bres du  conseil  municipal  y  assistaient.  Après  la  c(>rémunie  religieuse,  le 
convoi  s'est  rois  en  marche,  en  suivant  les  quais  jusqu'au  Louvre, 
puis  lu  rue  Saint-Honoré  jusque  la  p)ace  Vendôme  qu'il  a  traversée 
pour  gagner  les  boulevarts.  L**!^  coins  du  poélc  étaient  tenus  par  MM. 
Serres,  président  du  Congrès  médical,  Roux,  nignl  de  Gaillsr  et  Beau,  ce 
dernier  comme  délégué-des  médecuis  du  départeosent  de  l'Ain,  patrie  de 


ir.  J.  G.  A  Bordeaux.  —  Ttoé  «b.  tt^txpUM  qaele  SS  lévrier. 

M.  R.  à  Alger.  —  Réclamation  loate  :  oa  ;  tàH  droit. 

1|,  B.  a  Bétbuae.  —  Votre  remue  couvre  le  paaié  Jasqu'an  15  DOTeakn 
Nous  cooUnuons  k  vous  envoyer  k  Bêtliuae. 

M.  D.  B.  &  Chat....  —  Reçu.  Grand  merci  !  On  s'eCTorcera  de  vou  éTiti 
de  nouveaux  ennuis.... 

M.  B.  k  Aubenas.  —  Reçu  la  vttredu  IT  octobre.  —  Merci  de  touiei 
bonnas  idées  qu'elle  renlfrme.  On  en  proâiera. 

If.  A.  i  Marseille.  —  Comment  se  ftit-ii,  ami , 
nous  donner  de  vos  nouvelles  T 

Â  (eiM  twM  correêpomtanU  :  Qoe  vous  ayez  on  non  delà  répoada  à  i 
circulaire  du  ta  août  i8.t&,  nous  vous  prions  de  profiter  ne  votre  prockiis 
lettre  pour  rêsuiaer  votre  réponse  toaebaol  l'B.  A.  et  tel  llbndries  F       ~ 
sur  une  feuille  de  papier  séperée. 


,x  que  vous  tardiez  unt 


Bonne.— 'Reme  d«  U 

Grâce  a  l'amélloraiioa  de  la  boarae  do  Loadres,  aoe  iNida  oel  Team  i 
U  (étmeié  et  flaisaoBl  la  eeaaaiaaaiee  l|«  OfO  da  haaae  aar  la  sanselM 
cèdent.  ,      '  ^^ 

Les  cbemini  ont  en  sénéral  éprouvé  un  résultat analocoe,  mais  aéai  

d«  vif)  débals.  Les  liKues  du  Nord,  de  Boaleaae  et  AvHtaoa  oat,,a«  m 
traire,  MgètMDent  lécid  ;  «allé  doMoaiereaa,  Maacoapplua  mvlnm, 
baissé  de  60  fr.  environ.  •        ■         ■■     tr, 

Los  pMMMseea  d'aciioas  a'oal  pas  été  moiaa  agitées,  et  uae  forte Msi 
ciatiou  a'eet  maBUsslée  sur  oeUe»  qui  avaieai  l«  miaaaiéaiaiéiaaarilii 
Celtes  des  difléfeaiea  oMspagnies  da  rbamin  detiiraaboaaf  aat  mimii 
de  &0  0)0  environ,  i>aroe  que  la  fuaion  ne  se  trouvidl  pas  eoaiylète  et  tpâi 
redouter  d«  conditions  Boiaa  satisniisaMeapoar  i»  proeMiBO  adjaMiiip 
de  celle  ligne. 


l'an  4u  ftnmU  :  P.  CANTASIIk 


î 


Specuwles  dn  17  novembre  lt45* 

7  11.  •!•  CMBA.  •-  Guitlanme  Tell.  . 

7  b.  >|>  rsBATau-rsLasicAza.  —  Virginie.  Corneille  et  Rotron. 

7  h.  •)•  oraiL*-oo|y(i«i£.  —  Sirène.  Diable  à  quatre. 

7  h.  «I»  ivAuain.— 

7  h    •!>  OD$o«.  —  Prologue.  Saiol-Genesi. 

7  h.  3,1  vAoncTixxa.  —  Robioson.  Bourse.  Intimes.  Passé  miealt, 

6  11.  •(•  VAS iBTaa.  —  Professeurs.  Deux  Compagaoas.  HaMattrase, 

6  h.  •!•  aTatHASK.  —  Un  Droit.  Noémie.  Couleurs.  Homme  gria. 

6  ' .  Sit  PALAza-BOTAz..— PiomMères,  Badiel  Trooville. 
6:h.  l|2  HMtw  BaiW'BiaBiiB      Diane  de  Chivry.  Don  César. 

7  h.  •!■  Àmuiav.  —  Les  Mousquetaires.      - 
.  (i  h.  i|«  «AvrÉ.  —  Stella.  Pierre-lo-Noi.% 
J  (i  b.  •!>  cxmo»»!  ouwtmqvm.  —  LtCaipire. 
I  t>  b.  «I»  cotm.—  Ah!  mon  kabit.  PoKcbiaolte  Faauaaiagorie.  DociSK. 
]  e  h.  lU  rmuam.  —  Riquiqvi.  Piqeo-asaieiio.  Gig-Gig.  L'Art. 
;  «  b.  iimwauoaaA.  -^  Aa^ai  aiairimeaial  RésarreriieBBMtws    L'Oa. 
:  BCAPMaBCBaiB.—  l.es  Ëbéoisiat.  Us  Malheans.  La  Gaaéi.  laMsiUi 

rSntLJUÊA.  (Cbaaspo-Elytéea).  -  BaUUIe  d'ByUn. 
I  pz^aama.  -  Derrière  le  ChAteau-d'Kau,  de  10  4  &  b.  —Le  Délagib  ^s-b 
[      pendant  el  après.  —  latérieur  de  Salai  Malt.  —  iroU  ée  |e«r  et  «M 
I      lie  nuit. 


Ni  i^lMnne  s  ^  Paris,  au  bureau  de  la  Phalamce^  rue  de  Selue.  !•; 

"lÊfmum  '  les  *é9»wt«t»9uim ,  cM«s    toma    les   airecteura  de*   Poates  e*  dea  ■eauBaserleM  ; 
ttt   ck««  «osa*,  les   aép**IMi Ire*  dai    C*BB»(olr  cesatral   de    M   M^braslrle. 


REVUE 


DELA 


SGIElfGE  SOCIALE 


bureau  de  la  Phalamce^  rue  de  Selue,  !•;  ,^„  ,^  ,^„„^^ 

»■*    le*   airecteura  de*   Poste*   et  de*  aesMacerles  ;  pour  1m  nos  aboi 

s    Coaaptolr  cesatral   de    M   fJIbrasIrle.  -.•     •  Ko  sus  pour  les  j 

LA  PHALANGE 


Un  an,  6  mais.  laoo. 
Pour  les  abonnés  à  la  JMmooraKf  McMfiM.    I8  fr.      •  fr.    6fr.   • 
Pour  les  BOB  abonnés.    ........    M         la        ê     U 

Ko  sus  pour  les  pays  étrangers  i  suruxe.    .4  t         I       * 


Publiant  les  manuscrilf 


os 


tim  Sn  LES  QUKrieNS.BEUfillW,  ïmmm  et  artistiques,  au  point  de  vue  de  la  science  MALE;  BllLLIIDi  Nttioiiuniiiii 

iP«r  an,  aoUMBjniJaÎMaBeé,  de  eliaeaa  s  *  •  ftooille*,  itMrauaat  «  beaas  voliulae*  de  pr«a  de;eoo  payes,  tvrmmt  fnmAJm-: 

Isa  elnqulèuie  llirralMin  Ylent  de  paraître» 


SOMMAIRE  de  la  cinquième  livraison ,  comprenant  Septembre  et  Octobre  145,  — DIX  feuilles  grand  in-S». 


I.  PUBLiCATiosi  DES  MANUSCRITS  HE  FOURiKa.— Fin  (les  Crimes  du  Commerce.  —  Distinction  entre  les  mouve- 
ments productifs  et  les  mouvements  parasites  du  Commerce.  —  Initiative  de  l'ordre  sociétaire  psr  l'EntrepAl  con- 
current ou  Comptoir  communal.  —  Foranalion  et  Proprii^ics  du  Comptoir  connmiihai.     < 

IUmiKcipes  d'u.'v  NotiVBAU  DROIT  ADMiNiSTRATir  (3*  article).  —Association  du  capital,  du  travail  et  du 
tawot  dans  l'exploitation  d<^  mines.  —  Germes  d'atlraction  duns  le  traysil  des  mines.— Par  VicTOa  He3i.>equik. 

III.  i,A-QiiKSTio>\  RELIGIEUSE  (4e  article).  —Des  formes  svml)o!ique»,'des  Sacrements,  de  PEucharistie,  de  l'Or- 
dre, du  Mariage,  eic.-Par  M  H.  Doherty.  •.  / 

SOMMAIRE  de  la    quatrième  livraison  ,   comprenant 

F.  PvaLiGATiOM  DES  MAMuscRiTS  DR  rouRiER.  —  Crimes  du  Commerce.  —  Le  Commerce  raensonRer.  —  Assu- 
Jellisseaienl  jin  Coranierce  a  la  vérité.  —  Le  Comm<nrce  jugé  selon  le  gros  bon  sons.  —  Origine  de  la  duplicité 
d'action  distributive.  — Aboi'd^ige  et  maniement  du  Commerce.  \ 

II.  PRixciPBS  »'i)\\  ."«louveAi}  DROIT  ABMi.MSTRATlP  (2«  article).  —  Les  Mines.  —  Par  Victor  Uenkeqci.\. 

jll.  nEScaiPTib.v  DU  ciel  (Extrait  traduit  parJ.-A.  Babbal  de  l'ouvrage  iiiUtulé  Cosmos,  deM.de  Humboldt). 

IV.  tA  oubrbb  DES  PAYSAîvs  (4e  article).  —  Ouverture  des  hosliliuV  —Bataille  de  LeipheTn^.  Jacob  Wehe,  le 
docteur  CarIsUdt,  Wendel  Hippler  et  GeorKe  Metiler.  —  Par  Al.  Weill. 
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de  Seine,  10,  chez  tous  les  Correspondaîvts  du  Comptoir  central  de  la  librairie 
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y.  BE  L'AMéNAGBMBNT  DES  COURS    DEAII  EN  GÉNÉRAL  ET  DU  RUONS  EN    PABTICtlLlBB.  —  Par  M.  A.  n(* 

'     TIER.  I 

VI.  LA  JUSTICE  EN   EGYPTE.  — Par  H.  AUGUSTE  COLIN. 

yil.  BIBLIOGRAPHIE  :  Le  ISord  de  la  Sibérie,  par  M.  de  Wrangbll.— Voyage  en  Abyasiaie,  par  MM.  Ta.  Lat* 

VRE,  Petit,  DiLLON  et  ViGNAUDu 
VIII.  MELANGES  :  Note  sur  la  tolértmee  dans  les  appréciations  raaibéii|aliques.— Apo^s  sur  )•  Moavf  BMBt  < 

Juillet  et  Août  IBUS.'—  DOUZE  feuilles  grand  in-8.  |^^^^ 

V.  PHYSIOLOGIE  GÉNÉRALE  ET  PARTICULlàRB  DES  ACADéMfBS.  —  Par  ViCTOR  MBVNIBR.  ^-^ 

VI.  ORIGINE  DESTYPi!»  PHiLOsopRiiQUEs  ET  SOCIAUX.  —  Fausi,  Don  Josn,  Hamtet  et  Alceste.-  P«  Bt»»"' 
Maron. 

VU.  BIBLIOGRAPf 

par  .M.  CA.STELLI. 
VIII.   MÉLANGES.  _. 

lène,  par  H.  Leconte  de  Lille.  —  Vers  adressés  li  Fouricr,  et  Réponse  de Fourién     „    .^^„.y  -.. 


PHiE.  —  Des  sons  de  la  parole,  par  M.  Olivier.- De  l'Esclavage  et  de  riaiaBCipattos  des  H**" 

.Li.  —  Les  Juifs,'  rois  de  l'époque,  pr  M.  A.  TousaBNRL.  -• 

—  La  Liberté  selon  les  Communistes.  —  Le  Lien  des famillet''.  —  Une  Peaséa  de  Goéhi.  —  ■* 
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STSTEK  PHALÂNSTËRIEN 


SUIVI  DK 

ETUDES  SUR  QUELQUES  PROBLÈMES  TONDaMENTAUX  DE, 
LA  DESTINÉE  SOCIALE.  / 

paur  vie««r  OOMMIBBaAwT. 
Oa  val.  fnad  in-81.  Prii  :  ^  eaat.  -  Par  la  potta  :  7K  cant. 
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DU  NOUVEAU  MONDE  INDUSTRIEL, 

Paris,  1830.  PAR  CH.  FOURIER.  Paris,  1830. 

,  Prix  :  I  franc;  et  paria  poste  :  I  fr.  30c. 
«ABtl  DB»  MATilEREfe  :  DistinclioB  du  mode  Juste  et  du  mode  faux  en  in- 
dustrie.-«•  Rang  subalterne  de  la  CiviliMtion  dans  l'échelle  du  mouve- 
ment —  Hécaaismcde  l'Atirnction  industrielle.  —  Intrigues  des  philo- 
sophes et  das  écrivains  contre  la  découverte.  —  Du  Monopole  de  génie  et 
d'asprit. -frfroperie  du  gouvernement  qui  le  maintient.— Une  page  de  M. 
Oauot.  —  La  philosophie  et  le«  philosophes  du  dix-ne«vi«me  nicle.  — 


V 


INS  DU  CH ATEâU  HlUT-MROl 


3.-W.  I.ARSUÉO,  |)rof>r)ét»ire  de  ««ATnaV  ■ai>»<Bf?t^ 

dos  premiers  grands  crtLs  àp  bobbbaux),  ayBBt  et* iai— »  <*??^ 

vins  «ir.ingers  i  >-a  propriéii!  avaient  ëlé  vendas  sons  ^^^"fJ^Tu 

tioii  de  cnATRAu  BAtîT-BautH,  prùvieut  les  çMiiMpiaiei*'*^^?'.. 

seul  dépôt  des  Vlusde  sa  pioi.riété  est  «tabU  tuë  ^t«-baj«l;*^ 

gmfti.  69,  «t  quo  les  Ik.uchons  dj;  seS  bouteilles  portant  jjji  Éjfltii»  g^" 

outre,  revt'tU't  d'une  cai«ale  en  plomb  sur  laqvelleltgBfa  lllinia**'*'^ 

Le  dépùt  des  vins  en  pièces  est  chez  MN.  J.  FONABB  et  C*.  port 

Bercy,  M.  ■  . 


Imprimerie  Lanox  Livr  et  Compagnia,  rve.du  CroMaat,  !•• 
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rfir  llcttt.  Mit  été  ièèiwtlIlHMi  pur  tons  lés  o^èt  iioii 

I  de  ta  presse,  OMonie  uoe  d«  ces  boi^rables  maDifeslalioos 
elles  00  est  peu  habitué  de  la  part  des  hooiines  qui  sont  k 
iiiie  de  l'opinion. 

I^oes  journaux  attribuent  par  errevr  à  M.  Pcrrier  l'initiative 
Itttte  importante  proposition  :  c'est  M.  Perret  qui  a  soulevé  la 
iid<m.  La  rédaction  de  cet  honorable  membre  ayant  été  écar* 
j,||.  Séguier  a  présanté  une  nouvelle  rédaction  qui,  amendée 
r M.  Considérant  dam  son  deroier  paragraphe,  Relatif  à  Vaban- 
tfor  l'Etat,  a  été  déitnitivement  adoptée, 
[îitoici  le  texte  : 

[fOiMiéénol  que  l«  léaIsUttur,  en  erdoonaat  l'exicutioa  des  graa-, 
llgses  de  chenlas  de  fer,  par  voie  d'adjiidieatioB  publique,  •  voulu 
■profiter  l'Etat  des  abréviatioiu  de  durée  de  conceuioo  et  de  .tout 
katree  aveotaces  qu'uoe  coacurreace  iibcs  et  sérieuse  peut  amener 
Wuaiatéréti^iiénl; 

•  CNsidénat  que  si  l'esprit  d'essoeiatioo,  reconnu  utile  pour  la  réali 
la  im  fraBdee  eatreprisee,  permet  à  des  caapagaiee  sérieuses,  maii 
Maelleateat  impuissantes  de  se  réunir  pour  l'exécution  des  granJi 


mus 
igranJs 

ftîT taparte  eepaadaal  que  les  ssces  pnestylptioas  du  léaislataur,  eo 

MMoehè  la  eencurrence,  ne  soient  pu  éludées  : 

liQNHidéraBt  qu'il  est  urgeat  de  iMUre  ua  ffain  à  la  fomalioo  iaees- 

I  esa  esapegoies,  qui,  sens  espoir  foodé  d'erriver  jusqu'à  une 

ttÉlta,  saas  éuides  préparaioiras,  saas  BoyM  d'éiéeatiao,  se  for- 

léuB  an  hat  d'sgiotage  illimité  sur  les  proaseeses  d'aaKoa,  oîi  dans 

BÉM  «fTMée  d'Bvenee  d'une  fusioa  résliifjble  à  prix  d'argent  ; 

•Caaidérant  qu'il  est  de  l'intérêt  du  commerce  de  voir  rentrer  daiu 

'    00  les  nombreux  capitaux  qui  lui  ont  été  enlevés  dans  un  but 

•t  dont  l'absence  prolongéie  serait  de  nature  à  compromettre 


|tU  GeasaH  éiaat  le  voeu  de  voir  prendre  à  M.  la  miaislre  des  travaux 
I  et  i  M.  le  ministre  des  finances,  toutes  les  ntesures  légales  né- 

nr  prévenir  le  retour  d'un  pareil  état  de  ehosos,  et  assurer 
I  concurrence  daas  les  adjudications  des  grandes  lignes  de 
^Snoédier  aux  inconvénients  qui  sont  résultés  de  \'aba$¥ion  par 
(des  grandes  lignes  de  fer  i  oes  compagnies  privées.  • 

imalb  SiieU,  preni^t  parti  pour  la  commission  de  1838  contre 
[irago  luUDémé,  qui  en  fut,  èomme  on  sait,  le  rapporteur,  s'ef  • 
Ml  de  faire  sortir  de  ce  débat  la  nécessité  de  la  cooceasion 
en  vain  la  Patrie,  accusant  dans  le  vote  du  conseil  une 
lue  contradiction,  inlerprète-t-elle  ce  vote  en  faveur  de  la 
idr  la  eoncurrenct  ;  le  fait  capital  qui  ressort  dé  cette  délibé- 
I  n'en  recte  pas  moioa  clair  et  net  :  le  Conseil  s'eit  prononcé 
il'abaodoo,  laitauzoompagiiiea,  de  l'exécutioD  et  de  l'ex- 
deà  grandes  lignes  de  dtemins  de  fer,  alors  que  la  loi 


À  donc "ropîiibiî  înibilque  abordéra-t^lle,  de  primé  aËord,' 
dans  son  droit  sens,  toute  question  d'intérêt  général?  quand  ces- 
sera-t  elle  de  se  laisser  égarer  par  les  ignorants  ou  tromper  par 
les  habiles?  A  -     ' 

AsiocUtion  charbonnière  du  département 
de  la  Loire. 

En  ce  moment,  le  bassin  houiller  do  la  Loire  présente  un  spectacle 
instructif  et  qui  soulève  les  plus  hautes  questions  sociales.  Ce  basi-in 
houiller,  l'un  des  plus  riches  de  la  France,  étdt  naguères  morcelé^ 
divisé  entre  des  concessionnaires  uoinbreux.Par  degrés,  les  exploi- 
tations se  sont  réupies,  fusionnées  ;  les  compagnies  charbonnières 
Îles  plus  puissantes  ont  englobé  les  autres  ;  maintenant  ces  sociétés 
sont  réduites  à  trois,  et  chaque  jour  on  s'attend  à  les  voir  se  fon- 
dre en  une  seule. 

Cette  marche  vers  l'unité,  cette  concentration  de  capitaux  et  de 
lumières  doit  être  appréciée  par  nous  au  point  de  vue  industriel  et 
auj>oiiitda[  vue  social. 

Au  point  de  vue  industriel,  nous  ne  pouvons  qu'applaudir  à  la 
réunion  des  compagnies  -.  plus  les  exploitations  ^ont  vastes  et  plus 
elles  sont  économiques  ,  bien  entendues,  plus  il  est  facile  de  sui- 
vre toutes  les  couches  de  houille  et  do  les  épuiser  méthodique- 
ment, d'arrêter  les  inondations,  de  lutter  avec  intelligence,  avec 
suècès,  contre  les  fléaâx  naturels. 

Au  point  de  vue  social,  la  fusion  des  compagnies  charbonnières 
a  ses  dangers.  Supposez  l'exploitation  du  bassin  de  la  Loire  sou-, 
mise  à  une  ^ule  administration  ;  c'est  à  cette  administration  que 
les  consommateurs,  au  loin  à  la  ronde,  seront  obligés  de  s'adres- 
ser. Libre  de  toute  concurrence,  maîtresse  de  fixer  le  prix  de  la 
houille,  elle  pourra  donner  à  cette  denrée  une  valeur  arbitraire,  a- 
busive,  et  ruiner  toutes  ces  iudustriesdont  la  vapeur  est  l'&me.  Les 
ouvriers  mineurs,  pour  employer  leurs  bras,  devront  subir  aussi 
le  bon  plaisir  des  monopoleurs,  qui  les  contraindront  d'accepter 
un  salaire  minime.  Hausse  du  prix  des  charix>ns,  baisse  du  salaire, 
par  ces  deux  armes  la  compagnie  toute-puissante  atteindra  les  con- 
sommateurs et  les  ouvriers  ;  elle  s'enrichira' en  rançonnant  les 
uns,  en  tyrannisant  les  auires. 

Ces  périls  sont  réels  ;  ils  deviendront  plus  graves  encore,  si  la 
compagnie  exploitante  s'empare  de  la  circulation,  dès  débouchés , 
si  elle  se  ligue  avec  les  administrations  des. canaux  et  des  chemins 
de  fer,  de  manière  à  obtenir  pour  le  Uansport  de  ses  produiU  dea 
conditions  privilégiées.  Alors  la  houille  venue  de  l'étranger  ou  mé- 


on  moDTemeiit  rétrograde,' fiontraireao  bon  UDébageaMiit  4sa 
couches,  à  l'intérêt  de  la  science  et  de  l'industrie.  ' 

Mais  si  le  gouvernement  ne  peut  pas,  s'il  ne  doit  pas  rompre  Is 
faisceau  formé  par  les  compagnies,  nous  sommes  loin  de  penser, 
que  son  intervention  soit  iaulik,..£t.  qu'en  face  d'un  monopole  i 
peu  près  réalisé,  dans  une  branche  importante  de  l'industrie,  l'au- 
torité  doive  se  contenter  de  laisser  faire. 

La  fusion  des  compagnies  charbonnières'  présente  des  dangen, 
sociaux  que  nousn'avonis  pas  dissimulés  ;  il  appartient  au  gouver* 
nement  de  donner  à  l'ouvrier  et  au  consommateur  dès  garanties . 
contre  ces  périls,  de  prendre  des  mesures  pour  que  les  exploitants 
ne  profitent  pas  seuLs  des  économies,  des  avantages  qui  résultent , 
de  leur  association,  pour  que  le  priil  du  charbon  et  celui  de   Is 
maind'œuvru  ne  s'élèvent  pas  au-dessus,  ne  descendent  pas  au- 
dessous  d'un  taux  équi.table.  > 

Un  rapide  historique  de  la  question  doit  précéder  l'exposition  da 
nos  vues. 

Aux  termes  de  la  loi  de  1810,  qui  régit  encore  aujourd'hui  les  ex« 
ploitalions  minérales,  les  mines  n'appartiennent  pas  au  proprié^, 
taire  du  sol  et  ne  sont  pas  soumises  à  ce  droit  que  lo  Code  civil . 
appelle  la  propriété  du  déêsout.  Toutes  les  mines  de  France  sont  à,. 
la  disposition  de  l'EUat  ;  il  concède  le  droit  de  les  exploitef  aux , 
personnes  qui  en  font  la  demande  régulière  et  que  l'autorité  juge 
capables  de  mener  à  bonne  fin  des  entreprises  de  cette  nature. 

La  demande  en  concession  est  faite  par  voie  de  simple  pétition, 
adressée  au  préfet,  qui  est  tenu  de  la  faire  enregistrer  A  sa  date  sînr 
un  registre  particulier  et  d'en  donner  connaissance  au  public  per 
la  voie  des  affiches. 

Un  planrégtUierdelasiu'faceen  triple  expédition  et  sur  voa 
échelle  de  dix  millimètres  pour  cent  mètres  est  annexé  à  la  de« 
mande. 

La  publicité  donnée  aux  demandes  en  concession  a  pour;  objet 
d'avertir  tous  les  intéressés  et  de  susciter  des  oppositions  qui  peu- 
vent être  fondées  sur  différents,  mol^  mais  surtout  sur  la  pro* 
priélé  de  la  mine  antérieuremeut  acquise. 

Les  concessions  sont  accordées  par  une  ordonnance  royale  qui 
en  détermine  l'étendue.  Toute  couceasion  est  limitée  dans  cet  acte 
par  des  points  fixes  pris  à  la  surface  du  sol  et  passant  par  des 
plans  vertteauM  menés  de  cette  surface  dans  l'intérieur  de  la  t«m 
à  une  profondeur  indéfluie,  à  moins  que  les  circonstances  et  Im 
localités  ne  nécessitent  un  autre  mode  de  limitation. 

Voici  comment  les  ciroQnstances  et  les  localités  peuvent 
que  la  mine  soit  limitée  par  des  plans  obliques  :v 


ri 
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Kn,  le  feuilleton  de  la  Dimocraiie  padflqtie  reprendra  la 
lion  de  DaamiÈai  le  GaAim  Mat,  par  H.  EDOUABD  PUJOL, 


I  personnes  qui  s'abonneront  à  partir  du  i"  déoeai|>re  raoe^ 
les  trois  premiers  volumes  du  Chevalier^  ^jt  Ma|MMh| 
,parl|,>^pi^ppiAS. 
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LES    rLAISiaS    DS    PAKIg. 

'^  ee  isis.  —  Le  cœur  un  irticle  de  luxe.  —  L'n  bomme  malheureux. 

i^Bsées  de  inorl.--:T-.iIue  seule  cho.sc  iniinorii;lle. — Let  deux  choses 

"on  ue  .se  fatigue  pan.  —  L'idée  dans  le  plaisir.  —  Ia;  vrai  Ijran.  — 
Paul  décoré.—  L'enseigoement  par  les  fêtes  publiques.  —  Jupiter  et 
Jje.—  Le  paradis  des  Grecs  et€eluiVl(.>s  Civilisés.—  Les  anges  du  ciel. 

^■■ller,  sur  les  larmes  de  reafiincivV-  Moataigne  et  Socrale  out  uo 
liment  dn  travail  attrajant.  —  La  volupté  et  la  création.  —  Leit 
J«  et  l'amour.  —  Les  mauvais  écrivains  et  les  bons  bottiers.  —  l*» 
hetes  sans  le  savoir.  —  Le  privilcga  du  Stèelt  et  du  Comtitutionnd. 

"  wr  k  soie  ei  l'araignée.  —  Les  Jeux  publics  des  anciens.  —  Les 
«  travait  de  mojea-Age.—  La  vengeance  des  Juifs.  —  Les  prix  aca- 
I.  —  Las  «tas  da  laUiet.—  Les  fétee  catholiques.  —  Les  bals,  le 
fras  et  la  chambre.  , 

'oppose,  ennemi  leetoor,  qu'il  j  ail  encore  dans  i»  capiule  du 
*  omU  an  feu,  un  philosophe,  un  original,  tranchona  le  mot,  un 
'"Hcqui  croie  que  l'homme  ne,  dtoe  pas  aujourd'hui  uniquement 
>««vo:rdlBer  deaiaiB.  Cet  boaime,  cet  originsl,  après  avoir  bien 

~,  avec  Couleur  4)ua  la  na- 


le 


*Peulsila  société  civilisée,  voit  avecregr^ 
I^Jus  tèttie,pla!B  opiniâtre  que  jamais,  fe^bitine  malgré  tous'  les  avér- 
ât* de  ia  |rande  presse,  i  doaner  i  l'homme,  juste  au  deuus  de 
aigèillf,  usé  espèce  de  mschihe  électrique  en  chair  et  «n  sang, 

— ■^.Tatffitt'saMataas^is 

■s  éleethques  sorteat  de  son  rœur,  M,  sousie 
«■  itféas,  Si  oiDfielfons,  en  principes.  VoitkHii 
slu  ipilllefoiÉ  pour  loi  être  on  diSBieor  fat,  t» 
wlls  eti  le  Bsven  d'au  ninisfre  onnaUtutioBi 
ftlf^,  iiu»  4s  latttt  t  11  ne  sera  jamais  ii  aca^ 
ineiA,  ai  pMr  di  Franw,  pis^  allais  miai»- 


tre.  Jamais  il  ae  sera  admis  dans  les  maguins  des  mads  journaux  coa- 
sarvataurs  et  ooostitutioBBsIs  ;  jaoïais  non  plus  il  a  ealrera  daas  les  hau- 
tes fonctions  de  la  diplomatie.  Comment!  un  bomme,  en  plein  1845,  a 
l'effroBlerie  d'avoir  du  cœur,  de  l'esprit  et  des  priaeipesl  Harol  Raca  1 
malheur  !  liais  ce  sent  trois  fautes  impardonnables  ,  trois  vices  rédhibi- 
toiresl  mais  c'est  un  homme  qui  n'est  pas  de  sotf  époque,  un  bomme  im- 
moral et  sïupidè,  cundàinné  elèroetlement  ft  n'être  qu'un  grand  homme 
sans  porlefenille,  sans  journal  i  aunonces-omnibus,  sans  loge  à  l'Opéra, 
peu^llri'i^me  sStft  pain  ! 

Cm  priti-^ireuB  Donheur  pour  cet  homme.  Aflrts  la  volsfté  es  n'ê- 
tre ÉH  ^ièuné  SU  Qmtlilutiammel,  je  n'en  connabpi^  de  plas  grande 
que^  l'Ère  riea  dsas  notre  aeetété.  Sais  «et  boBMBey  quoique  de  notre 
8ièc|S,  <eà  uoe  «ère,  c'est  sûr.  La  lei  prélwd  mlMe'fB'il  a  eu  ^Ique 
part  un  père  ;  c'est  moins  sûr.  N'importe  !  Si  cela  ne  lui  suffit  pas,  je 
lui  en  accorde  deux.  Il  a  des  amis,  des  camsrades,  des  connaissances, 
une  femme.  Soudmn  cet  homme  voit  t>ut  tomber  auteur  de  lui.  Il  perd 
\see  parents,  ses  amis,  ses  enfants,  sa  femme.  Involontairement  notre 
pt{ilosophe,  habitué  I  tirer  une  pensée  de  tout  ce  qui  le  frappe,  fait 
l'observation  qu'ici-bas  ii  n'y  a  qu'uoe  seule  chose  d'immortel  : 

C'est  la  mori  ! 

Jlais  qu'ejl-ce  iiue  la  vie,  sinon  une  mort  permanente  et  successive?... 

Il  fiiuL  donc  d  abord,  à  moins  de  mener  la  vie  d'un  conservateur  en- 
croûté oh  du  boeuf  (jras,  chercher  la  chose  qui  survit  même  à  la  mort. 
Il  cherche  en  effet,  et  ne  trouve  que  l'idée,  l'esprit,  le  principe,  —  le  nom 
u'y  fait  rien.  L'idée  dune,  et  l'idée  seule,  est  le  pivot  de  la  vie  et  de  la  mort, 
ces  deux  sœurs  jumeties~et  inséparables  ;  car,  fle  même  que  la  mort  com- 
mence dès  la  naisfunce,  une  seconde  vie  doit  nécessairement  commencer  dès 
la  mort;  puis,  l'idée, c'est  le  ciment  indissolubieentrel'bonime  et  l'huma- 
nité, entre  l'individu  et  la  société.  Tout  dans  Iévie,depiii8  latonceplion  la 
plus  éthéréO:  jusqu'au  travail  le  plus  grossier,  doit  être  et  ésriorcément  en 
corrélation  aveè  une  idée  :  ce  qui  fait  dire  à  leèn^PMl,  ce  poète  de  cœur 
par  excellence,  quoiqu'il  n'ait  jamais  fait  un  vers:  t  il  n'ya  point  de  vrai 
plaisir  ni  de  vraie  jouissance  sans  idée.  Une  société  sans  idée  est  forcément 
vicieuse  et  ennuyeuse.  Ce  que  nous  sppelons  vice  n'est  attrayant  que 

Îuand  il  s'y  trouve  une  idée-attrayante.  Aussi,  selon  les  notions  vulgaires 
e  notre  morale,  plus  on  a  de  cœur  et  de  passion, plus  en  est  vicieux. Or, 
le  vrai  vice  est  horrible,  laid  et  repoussant.  »  Et  puis.  «  L'amour  est  l'jdée- 
aière  de  tous  les  plaisirs,  de  toutes  les  idées.  Il  nous  rappelle  la  néeeraité 
d'être  à  deux.  C'est  même  la  seule  vertu  sociale.  Il  nous  enseigne  t'aboé- 
«|jjntion  et  le  dévouement,  il  nous  démonire  l'immortalité  de  l'ime  :  enfio, 
ril^  nous  initie  aux  secn^  de  la  eréiitiOD,  et  cependfcot,  même  de  I  amour 
on  a  voulu  faire  un  vice.  Il  peut  y  avoir  des  idées  saas  plaisir,  quoique 
le  coup  électrique  4e  t'etprll  seit  déji  uoe  jouissaso»,  Biais,  à  coup  sAr, 
il  ne  peut  y  avoir  de  vrai  plaisir  durable  et  noUe  sans  qu'il  correl- 
ponde  i  une  idée.  Ceux-li  seuls  sont  des  tyrans  méprisables,  qui,  pour 
asiuftr  leur  despotisme,  commeooent  par  corrSmpre  les  pliûsirs  puBjtaa 
«fin  de  ItM  eamnar  l'hMe  géoéreuie,  humains  et  lyaifatbique.  " 


I  peuples  ea  décadence  ont  des  jeux  et  des  plaisirs  inepISs  et  SkiSmèHk" 
Ainsi  le  bearresu  haads  les  yeux  au  ceadamné  avant  de  le  Hner  âssa 
valets  exécuteurs  I  »  ' 

Quel  révoiuiuwosire  que  ce  Jeao-Paui,  qui  a  écrit  sons  la  cnaiaialll 
aurait  bien  mérité  la  punition  d'être  nomme  chevalier  de  la  légiefrliboa- 
neur.  ' 

Mais  revenons  i  notre  fou  de  1848.  Peu  m'importe,  durastsi  i^w 

auelle  classe  de  contribuables  il  ait  vu  le  jour,  car. s'il  n'y  i  paiat 
'hoMlles  de  prlMpes  qui  deviennent  millionoaires,  il  peut  bien  y  avbir, 
par  fttsption .  'm$  millionnaires-nés  qui  deviennent  des  hommes  de 
prltsiBli.  Cet  népDe,  atUché  i  là  société  par  toutes  les  fibres  dn 
et  is  l'ÉBe,  cheiNlB  la  vie  et  le  boÊimf,em4^ini  Is  ira  *"  " 
Il  Is  ebar^he,  asaitulemeat  peuf  lid  e|  pour  sa  famSIe/u. 
les  hommes.  Oi,  mettons  qtt1lNttfllfc:Mre  un  essai  ^r  iéa 
et  qu'il  le  confie  à  l'instrucUon  publique  de  la  capitale.  Dans  les  jouis  jl« 
vacaaceséi  de  iKe,  il  lui  noatre  la  rille  («rés]  et  son  peuple,  eellis'tni 
qui  fait  la  loi  i  l'Europe.  Quels  sont  les  principes  que  l'Etat  lui  enaei- 
goera  par  les  fêtes  et  rifoeiasanoes  pnbliques?  Qu'ipprendra-t-il  par  les 
premières  impressions  qui  ne  s'effacent  jamais  du  cœur?  Quel  étatchoi- 
sira-t-il  pour  satisfaire  à  la  fois  les  sentinMats  du  cœur  et  les  devoirs 
de  l'humanité?  Quel  est  le  plaisir  auquel  l'utile,  c'est-i-dire  le  travail;  se 
joint,?  Qu'est-ce, 'Cn  général,  que  le  plaisir,  le  travail,  le  bonlieur  et  te 
malheur?  Voyons  ce  que  la  civilisation  lui  enseigne,  soit  par  ta  théorie 
soit  par  la  {iralique.  ' 

Dès  l'enfance,  l'homme .  par  l'enseignement  de  la  religion,  estboiirré 
d'idées  fausMs  sur  le  plaisir  et  Is  douleur,  sur  le  travailet  le  repos,  sur 
le  b  )nheur  et  le  malheur.  On  lui  fait  une  description  détaillée  de  ia  b^ 
titude  et  du  châtnneat  célestes  ;  on  lui  peint  en  traits  chargés  lès  veiap- 
tés  du  paradis  et  les  tourments  de  l'enier.  Or,  qu'est-ce  qne  le  pôadis, 
qu'est-ce  que  l'enfer?  —  Voyons  d'abord-ce  qu'était  le  ciel  grée. 

L'Olympe  grée  est  an  salon  céleste  dont  Is  déesse  Junon  fait  les  hon- 
neurs. Jupiter  n'est  pas  un  vieillard  eruel  à  la  barbe  blaaclie,  mais  un 
diea  dans  la  force  do  l'âge.  Il  commande,  mais  il  aime  aussi.  Qulmd  il 
désire  faire  la  oonaaiésanoe  des  autres  déesses,  loin  de  leur  ordonner  de 
comparaître  devant  lui,  il  se  dérange  lui-même,  se  met  i  leur  niveau  li 
prend  la  forme  qui  leur  plaît  le  mieux.  Ce  damné  Jopiter,  déjà  daas  ce 
teiiips-li,  avait  deriné  cette  sotte  Europe.  Pour  la  séduire  il  pnt  la  forme 
d'un  taureau  I  4 

l)e  plus,  la  conversation  était  oemplèlemaat  libre  dans  l'Olyoïpe.  Tous 
ceux  qui  étaient  quelque  chose,  soit  par  la  peatée,  soit  par  le  travail,  y 
étiient  admis  sans  uniforme  de  riguetir.  TàledB  y  figurait  aussi  bien 
que  Mars.  C'était  une  causerie  permaaSiitè  tor  leé  hautes  destinées  de 
I  homme  et  de  l'humanité.  ^ 

VeiUl  eeaa'élstele  «W  des  Grecs  I  ',"  ■-#  -^^.^  '  *•'* ^'ig*  '"f *in  *5^f  ' 
LeiiFstfiiaB'oeatrsiP»,  éèit  m  «et  imlelù  1 
"  qui  «ebr  se  pbiadrt  dii*  iaaA«|fB  âp 

leriété  dsi  plor  mûillM^  Il  Cbin»sét!^A9t<tt.  Qh*kfott^ 


r^^' 


iM  IbMSïrléa^  ibdustries,  l'exploitation  niôrcelée  est  la  plus 
dispeiidieuae,  et  le  régime  unitaire  amène  les  plusgrandes  éco- 
nomies. 

Cfi  prhidpe  général  devient  d'une  vérité  saisissante  quand  on 
rappiiqoé  aâx  mines.  Dans  les  exploitations  minérales  surtout,  le 
moroelleraent  c'est  l'impuissauee.  A  grand'  peine  le  coniœssioQ- 
Baire  isolé  pourra  se  défendre  contre  les  eaux  souterraines  qui 
JaiHiaaeot  dan»  l'intérieur  de  son  périmètre,  i  grand'  peine  il  pour- 
ra les  comprimer  par  le  serrement  et  \e  picotage,  les  épuiser  à 
l'aide  de  pompés  oo ,  si  h  disposition  doiTITëux  lé  permet,  les  con- 
duire hors  tle  la  mine  par  deâ4Fanch6e8  ;  mais  que  fera-t-il  quand 
les  aaux  lui  viendront  d'une  exploitation  voisine,  mal  entretenue, 
quand  dles  lui  arriveront  de  plusieurs  côtés  à  la  fois  ?  c'est  alors 
qall'Iui'Mni  impoesitile  de  prévenir  fiiioodation,  de  1  arrêter  à  sa 
loarco,  c'é^alors  que  ses  moyens  d'épaisément,  de  déversement 

MlNMI|HdAp«Mé8. 

En  'I81S,  18Si  et  18SS,  le  bassin  bouiller  de  la  Loire  éproitva  ce 
que  peuvent  des  exploitations  morcelées  contre  l'aclion  envafais- 
■ante  des  e«ax.  rLa  plupart  des  houillères  de  Rlve-d&Gicr  furent 
UMDdées,  Textraotion  du  charbon  diminua,  le  prix  de  celte  dearée 
•Bimeala  rapidemeot,  et  les  coBcessioanaircs  achevèrent  de  se 
ruiner  eo  engageant  des  procès  lus  uns  contre  les  autres. 

fera  le  milieu  de  1857,  la  compagnie  du  Goard-yarin  prétendant 

S'etleavttit  été  inondée  par  la  faute  de  la  compagnie  des  Loges- 
i>Mras,  fit  ooadamiier  cette  sociélé  à  lui  payer  que  indemnité 
de  httiteent  mille  francs.  La  compagnie  des  Loges-des-Pères,  inon 
dée  olIdHtBème  et  privée  de  ses  ressources,  dût  euireren  ecoom- 
modenoent,  et,  pour  échapper  à  Tt-xécution  d'un  jugement  qui  l'au- 
rait anéantie,  elle  se  1\isionna  avec  son  adversaire.  Ainsi  fût  fondée 
la  première  compagnie  générale  de  lUve-dc-Gicr. 

(I*  iuiU  à  demain.) 

,:•:■--:  ■■ — '     r  "  ■■ 

A  l'audience  solennelle  de  rentrée  de  la  rour  royale  de  Lyon,  qu> 
a  eu  Ueu  le  i%  courant,  le  discours  d'usage  a  été  protioucé  par  M. 
l'avocat-géiiéral  Massot.  Le  sujet  du  discours  n'était  rien  de  moins. 
qa».i'iHtirvei»tiom  émt^Ulateur  dam  U$  eonditionn  du  travail. 

Plsona-ie  tout  d'abord  ,  il  y  a  là  uqç  sorte  do  triomphe  puur  les 
idéei  sociales.  Le  choix  d'un  pareil  sujet  lémoigac  an  iqoius  l'inlé- 
mCte^mus  en  plus  général  qui  s'alta  rbe  aux  questions  d'associa- 
titm  et  n'olrgahisalion  du  travail,  lesquelles,  naguère  encore,  ne 
pribcon>!rient  qu'un/petit  nombre  d'esprits.  Il  est  vrai  que  M.  l'a- 
vocat-genéral  de  Lyon  ne  s'occupe  guère  des  quesltony  sociales 

ZuttfKMtf  «xpimor  iea  appréhensions  qu'elles  lui  in>ipirent,  mais  à 
you,  peut-èirerilus  qu'ailleurs,  tant  le  ti^rrain  ebl bien  préparé, 
M.  i'avocatrfféuéral  irouvcra  plus  d'un  déh-nseur  do  la  cause  so- 
d^.  lilir  à^f^quer.  ce  u'èst  pas  a  dire  que  M.  Maasol  soit  sys- 


ratioanelle  et  là  plus  conforme  à  reéprnaejiieiinie^erde  liberté.  I 
ne  suQt  pas  dVimer  la  liberté  jusqu'au  fanatisme,  encore  faut- il  la 
oomprondse  et  savoir  comment  la  mettre  en  pratique.  La  liberté 
que  fi.  liàssot  préconise  n'est,  sans  doute,  pÎM  une  libn*té  abs- 
traite, mais'  une  liberté  réelle  ;  il  faut  donc  qu'il  s'inquiète  des 
mnyens  de  la  réaliser  ;  ce  n'est  sapa  doute  pas  davantage  une 
liberté  excepttQpnelie,  mais   une  Ul)erl6  générale  :  il  faut  donc 

Îu'il  ii'occupë'deé  moyens  de  la  généretiseF,  cl  franchémerif ,  quand 
.  lilas!>ot  croii  vivre  bOUs  ce  régime  4^  Ul)erlé,  quand  il  s'ùcrie  l 
«  Le  uliamp  du  travail  est  ouvert  a  tous,  toutes  les  transactions  y 
sont  libres  ;  chacun  n'est-il  pas  le  maître  de  choisir  sa  coodition, 
de  n'accepter  que  celle  où  fos  services  lui  parùasént  siifSaam- 
ment  rétribués...  7  a  il  se  bouche  lei  yeux  pour  ne  pas  voir. 

Coauo&al,  sans  sortir  à/a  chez  vous,  voijs  avez  pu  être  témoin 
d'une  bataille  industrielle  furmidahie,  vous   avez  vu   des  gens 
mburir  de  1%  mitraille  pour  ne  pas  mourir  de  la  faim,  et  Invoquer 
jusqu'à  la  mort  le  travail  qui  leur  manquait»  et  voas  appelez  cela 
'être  maUre  de  choisir  sa  condition  I  Ah  1  vous  nous  feriez  croire 
que  vous  concentrez  votre  attention  au  sommet  do  l'édifice  social 
et  que  yom  u\-d  apercevez  plus  la  iMwe.  Mais  en  tronquant  ainsi  son 
point  acr«ué, on  fausse  sa  raison.  A  ce  compte-là,  le  despote  lep)us 
absolu  est  l'idéal  de  l'homme  libre  -,  rien  ne  le  gène,  rien  n'entrave 
ses  fantaisies.  Hais  posez  le  problème  avec  plus  de  Justesse  ^.de 
justice  à  lu  fuis;  demande»- vous  la  raiAon  pour  laquelle  (chose 
monstrueuse  et  coniradictqire  1  )  la  liberté  serait  un  privilège,  un 
monopole  exclusif*  cl  vous  serez  sur  la  voie  d'une  solution  satis- 
faisante. Or  donc,  nous  admettons  avec  vous*  qu'on  ne  trouvera  ja- 
mais tH:ù  de  mieux  que  la  liberté  »,  mais  nous- vous  déclarons  que 
cette  liberté  est  encore  un  \  dans  votre  sociélé  Ubtraie,  c'est-à-dirit 
vu  mensonge  ou  une  illusion.  L'avenir  a  précisément  pour  objet  de 
réaliser  voira  idéal  de  liberté  ;  ce  que  vous  croyez  avoir,  nous  tra- 
vaillons à  lo  donner  au  monde,  et  vous  nous  estimez  utopistes 
pour  vous  montrer  eu  perspective  ce  que  vous  pensez  toucher  du 
doigt.  Vous  voyez  qu'on  peut  ne  pas  être  d'accord  sur  ce  mot  de 
rêveur  que  vous  prodiguez  si  imprudemment. 

Plus  qu'un  mot  :  M.  l'avocat-général  du  Lyon  pose,  comme  une 
sorte  d'axiome,  que  lottalut  des  classes  pauvres  dépend  bien  plus 
d'elles-mêmes  que  de  la  société.  Nous  croyons,  nous,  que  le  salut 
de  chacun  dépend  toujours,  dans  des  propbrtionaqui  ne  sont  jamais 
les  mêmes,  et  de  soi-même  ci  des  autres  ;  mais  nous  devons  dire  à 
M.  llassot  qu'il  y  a  au  moins  l(^gèreté,  alors  qu'on  est  un  des  re- 
présentants d'une  sociélé  qui  s'adjugo  le  droit  de  réprimer,  et  ne 
s'impose  pas  le  devoir  de  prévenir,  d'avouer  hautement  aux  classes 
malheureuses,  qu'elles  n'ont  rien  à  attendre  de  cette  société,  et 
qu'il  n'y  a  pour  elles  d'autre  providence  que  la  résignation.  Vous 
qui  Cl  oyez  aux  mauvaises  natures,  ne  leur  faites  donc  pas  des  de- 
voirs impossibles,  el  ne  comptez  pas  qu'elles  restent  et  meurent 
sans  mol  dire,  dans  ces  lieux  inférieurs  où  ne  pénétre  ni  chaleur  ni 
lumière! 


ves  èTèaeairauwmiHéBt  se  préparer  d<ë«  cftti  it^Qr  le  pria^ 


^r^i^î'î'lîilS*!!»^ 


procbtJTi. 

•  La  ArfMle  b  vapeur  h  Amaauh  tavoyée  d'Alger  à  Onu,  Mt  «rree 
au  rariUMltMiMi  4a iOyeiii<iiiii-4>b{io*iiM> 

>  On  a  a|>prii>  par  des  avis  laMciilla,  l'un  des  pr^iidempagoolt  (U I 
côte  d'Airique,  l'arrivéa  »ur  le  lerriluire  marocain  d'un  grand  ooinbr«( 
prisonniers  français,  dont  quetguet  oOttér*.  L'ôAder  soptrieur  eoMau 


On  lit  dans  le  Courrier  de  Marseille 


Oous'Tait  dii  cieTei  de  reD''er?  A  Dieu  ne  plai&e  que  je  raille  l'idée  fonda- 
megtf  If  (k  SbàUraent  et  de  réco.-ip.Dse  t^ui  y  e»l  attachée!.,  je  soumets 
seiru^iiKDt  Au  critique  l'app  icatiuu  pratique  tiu'on  »n  a  faite. 

IEd  effet,  les  homiiii>s  iraosporteot  toujours  dans  le  ciel  I  idée  di>.  plaisir 
et  4  FAiiW  S^'l'*  ^^^  ^  ^  *'**  ^ctale. 

^ptre  «nl^r  donc  est.  un  lieu  où  il  fait  passahlemcot  chaud.  Là  brùleut 
dfs  militera  de  jeunes  Olies  jolies,  pimpantes,  ffiogiiutes,  fortes  eo  gueule 
•t  capables  des  raieniboursles  plus  ébouriirants.  Elles  ^unt  Bloquées  de 
jeunes  et  beaux  pécheurs,  ua  peu  trop  verttuiUuits,  de  prèltes  prévari- 
cateurs etd«  juiis  no^  baruuises.  Touî  eoseinble  font  un  bruit  de  dmbiet, 
abfoluineut  cumme  à  l'Opéra.  Pour  comble  de  bonbi*ur,  ces  tiialbeiiretix 
tout  forcés  de  travailler.  Non  pas  qu'ils  soient  condanuiés  à  remplir  un 
tonneau  4"!^  Daiinldea  ou  la  caisse  du  budget,  mais  on  les  eovoie  hal^yer, 
apUair  la  ruuic  du  paradis  puur  les  braves  geni.  Ëolres  au  parudis  (.niot 

Îui  vient  du  chaldeen  [pardès,  fardln).  Qu'est-ce  que  oous  y  IroitTons? 
U  vietllrs  feipi'Ss,  de  vieux  grognards,  des  papes,  descardiuaux,  des 
ro. j  faiué'ints  et  d^<<  aciidtiuicieas  cluuves.  Poètes  d'amour,  nfusiciens, 
coniéd<rns,  to.:»  soit  relrgués  dans  l'eofer.  Le  travail  e«t  Idcoduu  dau»  lo 
paradis  chréiien.  Oo  s'y  refiobe  éterue'leroeni  eo  faisant  le  moulinet 
avec  les  deux  (toucei.  il  e»l  vrai  qu'où  y  est  servi  par  des  ailgo.s  qui  ne 
pronoDceut  jamais  un  mol.  Je  préfère  mille  fois  le  sort  de  Uéphisto- 
phélèi  i  celui  d'ua  ange,  même  au  risque  d'épuua'r  Marthe  la  vieille. 

A  combien  de  véritables  tourments  l'efifant  o'est-il  |ias  soumis  poar 
^aiprendre  uu  tel  paradis  V  Pour  lui  enseigner  cr  que  devrait  être  la 
eliMS  la  plus  douce  et  la  plus  facile, — la  religt6o,  l'auiour  de  Dieu  et  des 
tointiDea, — iiQ  lui  fait  souvent  «ubir  de  vrais  supplices  d'eofer.  C'est  lesjar- 
m«s  atixyeux,  souvent  ta  rage  au  coeur  que  re(ifants'iDttiuit.^Cequilait 
dire  iSuliiller:  «De  grâce,  ne  provoquez  pas  les  larmes  de  l'enfanl  ; 
abondance  de  pluie  uuii  aux  fleurs  leur  enlè«e  tout  parfum,  s 

Il  fàol  à  l'homme  dix  auoces  d'études  pour  désapprendre  ce  qu'il  a  ap- 
pris dans  l'eafatice,  |K>ur  twmprcndre  le  vrai  plaisir,  la  vrai  boubeur,  le 
vrai  but    de  la  vie.  Maints  hommes  [quorum  pars)  ont  étudia  pendunt 
.  ouioze  apsia  thio'oaie  d«!  UDivertités  p<iur  <  reconuattre  i  la  Gu  qu'elle 
B  ut  <)t|4iB  titaud'aLsuiditéa  et  de  Dteosongea. 

MaintMant,  en  atteudant  que  le  jeune  bomma  «otra  daos  la  vie  active, 
je  demande  quel8i''ont  1rs  plaisirs,  les  spectacles,  les  jeux  publics,  quelles 
sontksf^çs  natieaales  et  populatras  capables  de  saittfaireâ  la  fois  et 
eetle  soif  4e  rf  nqiam^  qui  est  au  foud  de  cbaqiîs  cœur  humain  et  le  be- 
soin d'être  utile  aux  lipinmes  et  à  l'humanité?  Qtulle  idée  d<  tra- 
vail V  est  atlarMi?  quais  sont  enfin  les  plaisirs  nubiu-s  d'une  nation  qui 
s«  ptque  d'avoiftmi'èhé  les  colonnes  d'IIprcula  ?  B->sayoBS  de  les  asquisser 
.  et  BOUS  verrons  que  les  fêtes  des  sauviges  sont  plus  aiDUsanlasiVt  que 
h  lesiaia  ptdilios  de*  Grecs  «t  même  ceux  du  meyen-àge  avaiMn piulêt 
coMprisIa  travail  attrayant  qoe  aetre  siècle  d'4«ul«uf«  et  4t  ïm*  par 
l>4|  riussis.  Us  Ju.b,  depuis  i)if^#ii^M«i,<»nt  «lé  eK|»i<irà  têiitai,^ 


da«t  œ  poHie  sauoace  qu'il  va  faire  des  ééutar<*«s  pour  Ucbar  de  iu« 
quaiques  sas  de  cas  pritOBBiers.    - 

D  Toutes  les  populatioa*  marocaine»  en  avaat  de  Meltllasost  ta  pk 
haurroctiou.  * 

1— i^aMsanaaiiir 

KADAOAMAB. 

Les  journaux  deBourbon  qui  nous  arrivent  contiennent  quelques  détiilJ 
intérassauis  sur  le  liaoquel  offert  par  les  cunaiarçanls  et  habilsats^ 
Saint -Denis  à  M.  Rjmain-Desfetsés,  la  9  jaiUat,  èsao  retour  de  l'ci^ 
tion  contre  Madagascar.  Les  traitants  français  expulsés  de  TainaUft  i 
sisiaieat  à  ce  banquet. 

Parmi  les  toasts,  il  en  est  un  assez  remarquable  porté  par  M.  Ion 
avacai  :  ^ 

«  Aux  succès  des  voeux  du  pays  pour  la  coloaisation  de  lUdagueaj 
rLa  France  a  funtlé  en  Al^iqu«.ua  «ai|iira  dont  il  ne  lai  est  p^ 
mis  de  0xer  les  limites.  Ce  vastepontinent  attend  attjourd  hui  les  1„ 
de  la  civilisation  européenne.  Hais  la  eête  sepisptnoaaie  n'est  pu  i 
appelée  i  les  recueillir.  Presque  sur  U  cêu  opposée,  en  face  des  e  ' 
sutianaaifes  do  f  àrlugai,  s'élève  uae  Ile  fertile  eiir  depaia  deui  i 
la  France  a  pianlé  son  drapeau.  Depuis  call»  époaue.  aoiM  a'avaest 
de  revendiquer  aaa  droits  sur  cette  terra  ;  il  y  a  dix-bàtt  mais  ua  ■ 
tra  les  proolaaiait  da  haut  de  la  trittune  Batibaale.  C'est  qu'es  eiai 
dagascar  est  une  des  plus  préoieuscs  canquétas  aflbrtas  à  la  «itibila 
mMerne.  Soit  que  la  vapeur  réuuisse  à  se  frayer  ua  ehamia  daan'L 
par  la  route  usitée  iuaqu'ici,  soit  que,  dt-aerlaot  la  vaia  iaigné  et  | 
leuse  dis  cap  de  Booaa^péranee,  elle  untaaa  déeorauis  iOMaa à»! 
dilerraoée  par  la  mer  Rouge,  dans  l'un  conme  dana  l'autre  eu,  Ha 
gascar  offre  on  avaatage  loaonisalaUe  de  positioa.  Qui  sait  si  daas  l'i 
air  une  route  rapide,  traeée  de  l'Algérie  à  la  cela  ariealale  d'Adii 
n'ira  pas,  à  travers  la  oaotinent,  a^Mitir  ea  faee  de  Madagascar,  tsti 
rapprocher  de  la  aétropole  par  uae  voie  eneare  igaeréa  t  • 

L«  Ceméen,  journal  de  l'Ile  Maurice,  annonça  qu'on  a  géa 
approuvé,  à  Maurice  el  i  l'Ile  Bourbon,  la  conduite  daa  oaa 
français  et  analais  daos  leur  expédition  coaiie  Tamatave.  Le  coeMilc 
lonial  de  Buurlion  a  vptê  dstremerciepents  i  M.  Ronaiu-Deafossés,  «I 
:  l'intention  d'ouvrir  une  souscriptiua  pour  frap(ier  use  médaille  ëW« 
â  000  médailles  de  suivre  porlain  les  iBsoriptioas  suivantes  : 

«  En  uiémoira  de  la  noble  eoaduite  du  ceromaBdant  feaaçais 
,  OeKfoités,  et  des  ifrauçais  et  Anglais,  à  laïualavc,  la  Iti  juin  iW-  • 

El  sur  lia  revers  : 

«  El  du  vœu  unanime  des  hsbilaots  de  llle  Bourbon,  pour  la  co 
et  la  colonisation  de  ille  de  lladsgascar.  • 

Le  (o'n.-^cil  colonial  exnriroe  le  mêon  voeu  dans  on  mesuge  qs'ijl 
adressé,  dit-on,  au  Roi  ttnFr4ncai8. 

-■.;..■       /      ■  ;■  .  .-. 
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rigueurs,  è  toutes  les  barbaries  inhumaines  des  catholiques  et  des  pro- 
tetlanto,  mais  ils  en  oal  tiré  une  vengeance  éclataa te  :  ils  en  ont  fait  des'^ 
iuifs!... 

Sans  travail,  point  de  plaisir.  Montaigne,  le  grand-père  de  toutes  les 
vérités,  dit  :  a  Le  travail  et  le  plaisir,  très  dissemblables  de  nature,  s'as- 
socient pourtaBt  de  je  ae  sais  quelle  jointure  naturelle.  Sacrale  dit  que 
quelque  Dieu  essaya  de  mettre  en  masse  et  confondre  la  douleur  et  la 
volupté,  mais  que,  n'en  pouvant  sortir,  ij  s'advisa  de  les  accoupler  su 
moins  par  la  queue.  Le  plaisir  du  travail  est  seul^ivin,  car  c'est  le  plai- 
sirde  la  création.  Dieu  n'es-t  Dieu  que  parce  qu'il  crée,  c'est-i-dire  qu'il 
est  la  phis  haute  expression  du  travail  attrayant.  Aussiipotu"  nous  eu 
convaincra.  Dieu  dans  la  nature  a  attaché  la  plus  grande  volupté  à  tout 
acte  de  création.  C'est  si  vrai  que  les  ralibios,  au  rebours  des  moi- 
nes, disent  que  les  ptaiiirs  de  l'a'noursoBtun  avant-guût  de  la  vie  fu- 
tuie.  Donc,  tout  ce  que  l'homme  crie,  suit  par  son  intelligence,  soit  par 
ses  liras,  sait  par  ces  deux  forces  réunies,  est  uue  source  iJe  ulai^ir.  Ali  ! 
dira-t-on,  faudra-t-ilque  la  société  accepte  la  création  dune  œuvre 
mal  réussie,  les  mauvais  livres,  par  exemple,  parce  que  la  création  en 
fait  plaisir  à  l'auUtur  ?  D'abord,  oui  1  oa  doit  avoir  la  liberté  même,  de 
fiiire  de  mauvais  livres  et  de  mauvais  feuilletons.  J'en  use  liien,  de 
cette  lilierté,  et  je  ne  reoonaais  nullement  le  privilège  que  le  .Siècle  et  lo 
Constitutionnel  paraissent  avoir  pris  à  ce  sujet.  Libre  à  vous  de  ne  pas 
lire,:de  ue  pasimprime^,  de  ne  pas  couronner  mon  chef-d'œuvre,  mais 
quant  à  moi,  je  ne  saurais  vivre  sans  plai'ktr  et  je  n'aiurai  pas>  de  plaisir 
«i  l'on  me  défend  de  travailler.  Soyons  iodulgeots.  11  est  de  braves  et 
hoanèlcs  gens  qui  sont  bêtes  sans  le  savoir  et  avec  la  meilleure  voloDlé 
du  monde.  La  raison  en  et^t  bien  (impie.  Il  faut  avoir  beaucoup, d'esprit 
peur  voirqu'onesl  bète....  Au  ver  i'  soie  de  faire  de  la  soie,  i  l'araignée 
de  faire  uu  tissu  pour  attraper  des  moucherons  et  des  niais. 

On  dit  que  notre  société  banore  le  travail  ;  c'est  un  mensonge  plus  gros 
que  ta  charte.  On  n'honoré  oi  le  travail  ni  le  travailleur  qu  a|uès  qu'il 
ait  réussi  à  gagner  beaucoup  d'argent,  après  force  fraudas,  fourberies  et 
tromperies,  «u  pour  le  moins  après  un  commerce  lucratif  qui  s'y.rat- 
(aolM  el  qui  souvent  rapiiprte  de  gros  intérêts.  Le  travail  en  soi-même  est 
regardé  par  tous  les  civilisés  comme  chose  horrible  et  ré|>ugnanle,  et 
n'a  auiiun  droit,  pas  même  celui  d'exister.  Cependant  luut  dépendrait  de 
l'idée  et  de  l'honneur  qu'on  y  attache.  Donnes  uue  couronne  civique  à 
celui  qui  fait  lesmeillrures  bottes,  niais  non  à  celui  qui  les  fait  faire,  et 
vous  verrez  uns  grande  partie  de  nos  éorivalus apolitiques  et  moralistes, 
jeter  la  plumer  prendre  aieine,  s'essayer  et  réussir  en  bottes. 

Je  n'ai  jamais  compris  ces  journ|listes  civilisés  qui  nous  regardent 
eomsMdasfêus  et  qui  ne  savent  riaa  dire  ^ue  des  in|ure.<.  Nous  seroos 
bien 
parmi 
écriTaini.» 
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plus  généreux.  Qu'ils  Tiennent  k  (mnis.  Dans  uae  paalange,  plus  d'tin 
SI  aux  serait  le  premier  des  laiMeun,  qui  n'est  que  le  dernier  des 


Les  anciens,  du  moins,ont  giflriiii  l4  travail  lAlliUVtK'l  ^  '*  ^^^^ 
siquc  par  des  jeux  et  des.  couruuneinenls  publics.  Ll,  le  if  une! 
rn  présence  de  tout  un  peuple,  et  peut-être  <  n  facétie  celle  qu  il  aimait, 
cpurpooé  comme  poète  eicD|iime  hérosJiotss  avoui  rpm  lu:étautceh| 
un  ruban  donné  eo  cacheté,  el  q  ii  me  fait  souvent  rëfT't  d'être  aiT 
rottge  oé  hpnte.Au  mo}  én-àf^,  il  f  avait  dA  fêlM  de  tnvsil.  Vm 
était  ful'cé  d)  faire  un  chef-d  œuvr<; ,  el  ce  chef-d'cBuvra  cfMireasé 
promené  triompbiilen^  nt  dans  la  ville,  aux  acclagiations  dupeupley 
Icur.li  est  vrai  que  va  thef  d'œuvre  n  éiiiit  pa."  le  protiuit  du  iraviii  »P 
tnné,  citait  une  lâche  inipo^ée  par  la  lut.  Ç«  n'était  pas  iine  lutte  r 
nique,  une  émslaiion  volontaire  entr»  les  (:reu|ie!i....  J'ai  vu  i  Frai 
en  1828,  un  tnnoelier  suivant  son  cjliej^^SBM-Vri'  ST^.  t>ne.  Julie  .^^ 
Vf rsur  des  larmt'i  do  jo  e  lor.-qiie  son  uu^r^se,  proaicné  ostensiblen 
dans  la  ville,  obtint  les  suiïruges  unnoiracs  uu  public.  Ce  "ODl  1^  <> 
moini>nts  de  bonheur  qu'un  a'achite  pas.  avec  tous  les  oiilli*»» 
M.  de  Ko!h<cbild.  ' 

Oaerait-on  prendre  les  prix  académiques  pour  un<  éncoumcraeat  < 
travail  intelltcluel?  Les  acadcmicicus  nuiii  jugept,.n)ai9  jcul^il  I*' 
temps  qu'ils  sont  jUrés.  *    ■        ■ 

Itesiteclables  comme  hommes  et  comme  vitil'ards.  il  sent  toujours  rj 
arrière  de  trois  générations  pour  la  pensée  el  |iour  l'art.  Oa  dirait  aitiT 
uni  les  yeux  dans  le  dos.  Quant  auiL  lauréats,  ils  partagent  le  sort  d  m 
femme  vertueuse  :  il  n'en  est  plus  qfiestlon. 
'  Nulle^part  en  France  le  travail  n'a  ni  fêle  ui  récopipftoae,  1  - 
qu>n  ne  compte  un  bal  à  la  salle  lUantesquieu  en  i'bt(Qii(|i^  <'*' 
LiTépin.    i 

On  appelle  les  fêtes  de  Juillet  une  fête  nationale...  Hais  a& <!<»>*:  <*'  ' 


géoéreiJise,  féconde  et  sympathique?  Serait-ce  cet  acrobate  à|iiigriDP(' 
tJaos  le  carré  Mariuny,  digne  symbole  ne  nos  lt>i< 


un  mât  de  Cocugne  i 


législatives?  Ou"bien  serait-ce  le  feu  d'ârîiflca.fies.ieibes. d'étoile» 
tillantesqiii  brillent  un  ioslsnt  comme  le  programme  de  Jftoillel  poo^' 
après  et  n%  laisser  que  de  la  fumée  et  ()e  l'obscuritéTDu  inôins  ce  p 
Ii  la  chambre  des  (fénulés  est  entièrement  éclairée!   .  „    ., 

Aucuns  regrettent  les  fêles  catholiuues  et  les  proééssicms.  C  {t«t  i 
pour  la  forme,  mois  jamais  fête  catholique  ne  réMéaaota  une  idée  aepi* 
sir  et  de  travail.Cas  Bères  bannières,  ces  saintes  llaameé  qai  *ff''^^^L 
les  processions,  croit-on  qu'elles  sont  portées  par  te  plos  difiei  \^ 
bra»e,  lé  plus  religieux  des  chrétiana?  Eh  1  non,  c'est  par  lo  pW»J'>"rîl 
il  a'v  a  qu'une  saule  fêlé  catholique  qui  ait  da  la  vie  :  c'est»  b  w$ 
sacrée  aux  morts! 

Hais  où  donc  tont  les  phisirs  publics  de  Raris  oui  rappeUastluMS 
nalioD,  un  itéupie  oénéreax  et  une  ville  spiriluella?  i^^tM 

Je  ne  vois  que  vidantino,  les  bais  masqués,  tés  Tunanteies,  >  w<"1 
(ure  de  la  cliambre  et  la  bœuf  gras  :  caioaux  de»aiar|yinag«» 


X 
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fffl  MÉ  dM  Bm,  Âà,  Il  y  Mra  prueétié  aux  opérativas  suivantes  :  1*  re- 
|!|^taaHSBl  dii  bureau  en  eniier;  2°  reoouvelleotent  de|  comité  par 
IJ^ùsiiMBbres  d«  b  Société,  résidant  dans  les  départements,  qui  bo 
lipifent  moàieiitanémettt  i  Paris,  sont  inrités  à  prendre  part  a  ces 
|l|a!!lil|M. 

l»ÀinmonB  niTtlxiGBirrB.—  Un  babiUnt  de  Bruxelles,  U.  Tar- 
[K,.WMtifli>«  vient  de  trouver  un  moven  ingénieux  pour  faire  coiitributtr 
0  fa^gemtu\  des  malheureux  penclsnt  la  naiïon  rigoureuf e.  )l  a  éliilili 
l^so»  magasin,  an  faveur  de  la  société  de  Philanthropie,  un  tronc  dans 
llNuel  (outa  /t>er80UDa  achetant  au  comptant  versera  une  remise  de  B0|0 
[u  lui  est  faite  i  cette  iulenlion. 

I  lomEMiO?!  DB8  TOims.  —  Un  de  cf s  jours  derniers  a  été  trouvé 
\i  retiré,  mus  vie,  d'un  égoût  situé  près  lu  rue  Caraman,  à  Toulouse,  un 
llbftt  souvrau-né  du  seie  fémlniu.  Encore  un  crime,  dit  la  Gazette  du 
|£(iiMbw,^ue  la  BDD-suppressipn  des  tourr  aux  hospices  aurait  sans 
làittévité. 

lAiTTaOLOGS.  —  Derniàreaient  la  Dominé' Alibert  (Guillaume),  Agé 
IfcliaDs,  natif  de  Saiat-Ganiës  (Aveyron),  ouvrier  employé  depuis  trois 
«dm  la  fabriqua  4w  produits  diimiques  i  l'U{,bilarelle  près  de  Uous- 
I  Bt,  fut  laissé  tomber  dans  utie  chaudière  pleine  d>au  bouillaale,  d'où 
|kiia|rn6uvrier«  sa  sont  «apresséa  de  le  reljrer.  Lé  quJbeureux  Atibert 
uMif^u  dauze  ^vftp  I  ce  mate  évèneioent.  Il  •  expiré  au  milieu  des 
I  «iHpeea  lu  plus  cruelles. 

tt  BèBOOT  PB  Mk  Vn  DAJIS  TOVBBB  tBS  CtÂMÈ».  —  Demièrt- 

liât  la  iwmnée  Louise  Àspealoeb,  à^  de  Si  ans,  né«>.  i  Manaekans- 

|ii(,iarvaBi|Scbea  M.  l'avocat  RoQse,  s'est  ooupéti  la  gorge  aveeunc»u 

IiM#cuisji)e.  Son  état  est  désesntré.  Néanmoins,  umparti0i  dé  Brit- 

[iNiauirè  qu'eUe  a  pu  répondre,  d'une  vaix  presqu'éteiiue,  qu'elle  ne  s'é- 

[lÉfanée  èeetacte  de  désespoir  que  parce  qu'elle  étjut  fuiiguée  de  vivre. 

U  nivunton.  —  La  Prun  rend  compte  d'un  étrange  procès  io- 

llMii  M.  H$iirt,  fabrieaat  de  laroprs,  rue  du  Petit-Repotoir  ;  M.  Iluart 

h^tMdl«up  quitté  ÏM  boutique,  la  propriéUire,  bien  qu'il  fAi  ga- 

I  «i  p»  six  Mwa  payéa  4'avanee,  dépoaa  au  parquet  une  plainte  eii  ban- 

[fMWta  frèaduleuse et  en  déloutnefflent  d'actif;  en  mémo  tempe,  le 

ur  d^ttiie  traite  4t  4W  fr.,  signée  par  Huart  pèi«,  contribua  par  sa 

lèialioa  à  faire  eenaidérer  la  conduite  du  Iluart  comme  coupable. 

llr,ii.  Huart  venait  tout  aiœplement  de  former,  dana  une  rue  voisine, 

la Btuvel  établissement  tenu  par  sou  61s.  A  l'audiepoe,  le  propriétaire 

[■(rcBU  déclarer  9«'l/ ne  «avatt  vt  s'il  lui  était  dû  quel(|u«  chuse  ! 

[{lut  au  porteur  de  la  traite  de  4H0  fr.,  il  a  déclaré  qu'il  était  co  nplè- 

[iMBldéaiBtéressé,  et  par  la  remise  des  espèces,  et  par  la  rehiike  des 

BiTtbtudi(«k  H*  ('av«eat  général  kt\\ma  a  fait  ressorlir  sans  peine  l'ab- 

■rdité  de  l'acci'SitioB  dirigée  contre  M.  Huart;  mais  cet  hooorubleci- 

HfiB  a'a  paa  mmoa  faitMX  mois  de  détention  piéventire,  iuJépeodam- 

Btal  de  la  honte  de  paratlr;e  eu  cour  d'assises  sous  le  coup  d'une  accu- 

Min  fléiriisante.  Soua  le  rapport  de/«  priMniion,  qui  est  abandonnée 

«I  à  rarl>itraire  (^  ma^sialrata  ou  aux  oi|Bard«  dea  ureeoatauss,  la  lé- 

fdMiaa  bMfaiaa  «at  iadigM  d'os*  oatioa  civilisée. 

tHCOBB  LA  niivKirnoif .  —  On  Ht  «tant  le  Patriote  de  la  Mewrthe  : 

•  Deux  jeunes  gens  de  familles  bonuétea,  d'Epinal,  échauffés  par  les  fu- 

Béetdu  vin.  avaient  cassé  quelques  branches  d'arbres  d'une  itrameuade 

«iHté'vnré.lliprtéé  Iti  matrle,  M  bAkBiirà,  par  le  «Mamiaaam  de 

fkxt,  pour  s'expliquer  sur  re  fait,  i|a  s'étaient  vu  arrêter  et  envoyer 

pi«îlioireni>nt  en  prison  sans  aucune  e^pèc#da  itténdut  dii  luge  d'ins- 

itaetion.  Lefait  ne  constitnait  évidemment  qu'une  contravit^t^O^  ^  th- 

Utaenit  de  pojice  d'EpialT.  Quoi  qull  ai^  soit,  lés  deux  Jpiines  gens  fu- 

[Mtbieutl^l  une((^  «(«Vint  t,ê  tribunal  correctionnel,  sou^  la  préy.eRlis'q 

Ln  délit  réprime  par  las  articles  4tô  et  U6  du  Cudâ  pénal,  qui  'punifr 

Wilde  rempri|ODOCfflenl,oeax  qui  abattent  des  arbres  apiurttnant  k  autrui 

N  Iti  mutilâot,  les  iwrcent  ou  les  consent  de  manière  à  le*  falrepèrir. 

I  Ui  jdges  d'E|iiual  iNifurtrent  d'a|>p|iquer  cette  peine  an  fait  reproché  aux 

Ei*fnul,  et  n'y  virent  qu'une  cùiiiraventiiiU  à  un  règlement  de  |)0lice. 
J>les  tribulations  des  «Ibux  prévcrnus  n'étaient  pas  noies  ■  Iei)r6cureur 
<yf|  |LM>iM|  du  ug^ment,  et  i)s  te  virent  conduits,  de  bcitjadi  an  bri- 
pof,  i  Nâncf  ;  où  lis  n'arrivèrent  qu'au  bout  de  troùi  juurs. 
L  >Le  l«i^g||iai9fH}^«r^rnTl^«,  l«  cour  donnait  udo  de  ses  audiences  de 
^nctlions  eKHirali  jugé  leur  afTaire,  qiais  les  pièces  n'étaient  pas  parve- 
uei  au  Barauct  4|  laifQur».A^pend«nt  la  Oéiention  nréveqUve  durait 
■     ^  rt«pM."jÉpfpcàpM[ï:gœéraiyri. 

Inll  et  cnaîuidé  j^  Ut  oour  uoa  ^ii. 
Hir  k'ttt  eniareièée  de  s*8Mo- 
I  ^ffuil  i  l%wlmf«e  du  14.  M.  |'«irocat-sÉléral 
Panp!**  PWJpr  du  r(>}  dllJBil,  s'cinkné 
i  ensuiil  lui-méme  combattue.  H.  le  président  a  dit 
Mititôi  que  la  o'ause  était  entendue,  et  U  cour  a  impédlabBqMpt  randw 
|>«  «rrêt  qui  confirme  la  décision  d^s  nremiers  juges.  »  !     /. 

\  "^^  I^^Dtfl'l  ^'  **  llmPlF  9^  Hi^ilémonktrueuse  dahs  lejcas  de 
>ieond1tmivH(hrébrinnéaâ«l0cardèlYc]uittement.  Si  les  jeunes  gens 
I  jlpiqal  eusseut  été  coodumnés  à  huit  jours  de  prison,  ils  auraient  fait 
i  '(On  buit  jours  de  pri&on  malgré  leur  mois  de  prévention.La  prévention  ne 
wtne  aucune  inJemoitéf  à  l'innocent  et  elle  trouve  le  moyen  de  voler 
"<^upable  en  itë  lui  tenant  pas  rà'inpte  dans  l'accomplissement  de  sa 
{(•M  dé  la  durée  (le  remprisonneroent  qu'elle  lui  à  fait  subir.  C'est  une 
">ttblef»Wtice,  line^otmlè  immoralité  qui  permet  de  dire  <uii  les  pré- 
vins notiouàbe  la  plus  ruigfire  équité  fdnt  défaut,  aa  moins  quiot  à 
«I»,  4  la  légi8|a.^iw»  ea  Tigueor, 

k  lioiqiJB  tU4DCmiipB.<--Saiacdi  deroier  une  trombe  électrique,  dans 

P^i«.4à«fU»aiii!acca«ioBBa  i  Celte  de  si  terrib'es  désàsUcs,  s'est 

>  'BUluesaB.^  tMf(tMr«  #  la  eomtiiuBadelleyneJk  Voici  les  déiaila  qu'en 

J^i^hèoimifrJk  Gwed  :'  le  vont  du  vidt  avaitamené  et  amoncelé  les 

^*eM  ;  Iiisiél  était  aotr»  «t  bptôt  une  riuie  mâiée  d«  grêle,  qui  dura 

i,  "%  vingtaine  de  minutca.  fondit  sur  le  village  ;  qusitd  elle  eut  cessé,  on 

[\M  *«if>B)iiflgi«  6mk  qs  ni4i  m  nord  Br«e  une  affirayanui  rapiâiié  et 

wi^t  après  eux  uBi,(nÉlée  bifaebAtre  assex  B0Bablab|o  4  i* Aimée 

f,«Mlo^MBM»tiv«<!6i)iJ(ititfiMnil1l8iiMi^rarempliMai^  lea  airs  etean»- 

*"*»  prédnr  dei  aiianeun  qua  la  direction  prise  par  le  météore  a  évitéi  ; 

*(i<  teU*llhit)%ppltuo9ité  du  joturbillon, ((ua  det  mâf iers  et  des  olivterB, 


p^if^^^^^^^^gt^^rg 
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lit    .    fioniprét  îkiédioal  4e  Fpaaoe. 

BÉBUItÉ  OBiVÉBAL    DES   VOBUX  ÈUMi  9\K  L'ASSCMBLÉe. 

Noua  avons  signalé,  au  fur  et  à  mesure  qu'ijs  (''taicnt  diâculésct 
adoptés.  c<*ux  don  vœux  du  CongrèB  médical  qui  nous  avaient 
frappé  davantage.  Aujuiird'hui  nous  allons  placM-  sous  les  yeux 
do  nos  lecteurs,  elsaus  réfli^xions  aucuoes,  l'ensemble  des  propo- 
sitions qui  ont  reçu  la  sanction  du  vote  do  l'assemblée. 

Enseignement  <JfiekL 

l"  La  division  de  l'enseignement  des  sciences  méiicales  entre  lea  Fa- 
cultés et  les  Ecoles  préparatoires  est  utile  et  avantageuse. 

2°  il  conviendrait  de  créer  une  chaire  d'hiotolre  et  de  philosophie  de  la 
médecine  dans  toutes  les  Facultés  de  niédecioie. 

3°  Il  conviendrait  d'établir  un  Cours  d'anatomie  pathologique  4  la  Fa- 
culté de  médecine  de  Muntpellier.  ~ 

if  II  serait  avautageux  que  les  hôpitaux  de  Paris  consacrer  4  quelques 
maladies  spéciales,  comme  celui  des  Eafants,  de  Siii^t-Louis ,  etc.  ,  fus- 
sent utilisés  et  fcrvi$w<îeBt  à  un  enseignement  ofllciel. 

So  Lr  nombre  des  Faeultésactueiles  esfsufHtautJll  n'c»t  pas  trop  con- 
sidérable. Il  y  aurait  inconvénient  à  n'avoir  qu'une  Facuirér 

C»  L'enseignement  dins  les  Ecoles  préparatoires  doit  lîtra  favorisé  sous 
1$  rapport  pratique. 

Ces  Ecoles  doivent  être  mises  en  possession  d'un  matériel  suffisant. 

Avec  l'enseignement  cUuique  doivent  a'kanBonUer  lea  strvices  des  bé- 
pitaux. 

Les  Ecoles  préparatoires  doivent  devenir  entièrement  universitaires. 

Elles  CO'.fèreront,  après  examen,  à  leurs  élèves  ayant  pris  la  huitième 
inscription  en  médecine,  un  certificat  d'aptitude  sans  lequel  ceux-ci  ne 
pourront  prendre  de  nouve|lea  inscriptiona. 

Il  sera  manifeste  le  roeu  qu'une  Ecole  préparatoire  de  médecine  soit 
instituée  en  Corse. 

Enseignement  lUfrè, 

Le  Congrès  émet  les  vœux  suivants  : 

i°  Que  tout  membre  appartenant  au  corps  médical,  >en  France,  ait  le 
droit  d'enseigner  lea  s<Mf  nces  médicochirurgicales,  et  que  ce  droit  soit 
kpéciOé  dans  un  article  de  la  nouvelle  Toi. 

S°  Que  la  liberté  de  l'enseignement  niédi^-al  soit  aussi  large  et  auasi 
étendue  que  possible,  et  que  le  gouveroiement.  è  Paris  et  dans  les  princi- 
palcH  villes  de  France,  mette  un  local  cOovrnable  et  tous  les  moyens 
matériels  sirvant  4  l'ensugnement  praiiipie  è  la  disposition  de  tous  les 
membres  du  corps  médical,  et  lui  prèle  ainsi  un  utile  cOblSours. 

3°  Que  l'enseigiicpieot  libre  ne  piiisse  ni  ne  doive  porter  atteinte  4  l'en. 
reign*  ineiit  ofRriei;  l'enseignement  libre  ne  ciinférant  aucun  grade  uni- 
versitaire, souleiiaotsenUmi-nt' des  opinions  et  des  doctrines,  et  venant 
en  aide  i  l'en^ignenieot  officiel. 

if  Qu'une  nouvelle  loi  vienne  sanctionner  l'enseignenoAnt  libre,  4  la 
foia  si  utile  4  1a  science  et  4  l'humanité;  jusqu '4  présent  la  législalion 
ayant  tellement  varié  i  ce  sujet,  et  l'enseignoment  libre  ayant  été  lanlAt 
consacré  daus  sa  plus  large  expression,  tantôt  entravé  dé  diverses  ma- 
niùres. 

3"  Quant  à  l'enseignement  clinique  fait  psr  les  médecins  et  les 
IBhini^eo^  des  faApitaux,  le  C'<ngrès  émet  le  roeu  qu'4  l'occasion  de  ta  pré- 
sentation du  nouveau  |T«j't  delcl,  MU.Io<i  ministres  de  l'intérieur  et  de 
l'instruction  publique  soient  inVités  4  y  faire  iu^'érer  nn  article  spécial, 
pouvant  C(tni|>lâ(emèn|  satisfaire  aux  liesoins  du  libre  enseigoemeat  eli- 
nit|ue,  tant  dans  la  capitale  qiie  dam  les  départements. 

.  '.>!.' tv'Vï  -i-û',  .''.fl^oiisiiiaitoft  de#  proycMWiral."'!' ',""'.',/   ^.l''».     , 

1°  La  nomination  des  professeurs  dans  les  Facultés  de  médecine,  lesv 
Ecoles  spéciales  de  pl^arinacie  et  les  Ecoles  vétérinaires,  aura  liau  par  ti 
'Voie  du  conepurs   (Xibiic;  les  candidats  devront  avoir  obtenu  leur  di- 
plôme depuis  cinq  ans.  Une  part  très  large  sera  faite  aux  titres  acientiO» 
ques,  ,  _  '' 

2°  Le  jury  pour  les  Facultés  et  pour  lei  Ecoles  de' pharmacie  sera  com- 
■  pesé  de  professeurs  et  de  merobrea  de  l'Acadéaiie  de  médeciae:  ci*ux-ri  y 
enireroDt  pour  un  tiers;  eufiu  de  médecins  pris  parmi  les  praticiens  de  la 
Ville,  en  nombre  égal  4  celui  des  membrea  de  l|Aca«iéniie  royale  de  mé- 
decine. Pour  les  chaires  de  pbysir^ue  et  de  chimie,  des  me  libres  de  la 
Fucult4dpi:  8' ieaoeaferont,  comme  à.présetit,'pai^  du  jury. 

3°  Pèurilc»  FanHidtés  de  médeeiae  et  le?  Ei»;!^  né««|M  iig  pharmacie 
du  restf  (kl  noy^Ume,  le  jury  «era  eompnié,  dans  lpbè.lne  p(»|K>rti»o,  de 
meiiibienéBcef  ronie  euseigiiaiits  et  de  jugea  ciwitir'au  acrutip  secret 
par  les  F4|î^tlés  eUea  Ecoles  entres,  parm>  ^  ijpliQlma  Je  sociétés  de 
médecuw  et  de  pharmacie  reconnues  et  (iréexisiàotes,  eiy  àioéfa^it  de  ce| 
société.^,  parnii  les  médecins  «t  los  iibarmaëiens établis  dans  la  viiie.  Le 
ijlfry  Mra  ««nombre  |inpair,,afin  d'éviter  le. doi^|le  vêle  da  préaideBW 

'^■Pour  les  Eéolea  vMérmaires,  i<>inry  se  •iinnpeatra<de  quatre  pr»' 
fesseurs  de  I'ÉcoIa  v^érioairMt  de  1  i^'^-'o^  de  tqédccjpe,  el  de  quatre  ju- 
ges tirés  aii  sort  se*  koe  Uète  dressée  pai*  1^  prént  patai  iés  vétérinaires 
non  professiaiurs  ayant  au  moins  cinq  aus  de  pratique. 

tS>  Les  fonctions  de  professeur  seront  désennaié  temperaires,  et.9esse- 
ront  4  l'âge  de  soixante-cinq  ans.  A  cet  âge,  les  professeurs  seront  nom- 
més hnooraires,  et participeroit  aux  confeils,délibéruliouar travaux  ad- 
ministralils  des  Facultés  et  Ecoles  secondairest  sans  prendre  part  aux 
eeneours  et  aux  examens.  Ils  jouiront  de  l'iutégrabié  de  leur  traitement 
jusqu'^  (oixante^ix  aas,~é{«oqué  à  laquelle  ils  feront^valoi/  leurs  droits  4 
\^  retraite.  Il  sera^emaadé  que  les  limites  de  la  retraite  ,soieut  abaiasées 
à  vingt  ans.  /  ,  -" — 

G»  Appliquer  purement  et  simplement  aux  Ecoles  aecondaires  de  méde- 
cine tous  les  principes  et  le  mécanisme  admis  pour  le  concours  au  pn- 
fïssorat  dans  les  Faciltés. 

7°  tfainteoir  l'institutioa  des  agrégés,  mais  leur  altouer  desa^Hliate- 
meots  fixea  plu»  considériibles,  enles  wigeaat  à  des^fonctiooa  actives 
auprès  daséi^vf s.   ^1 

8*  Les  esiinens  probalpires  annuels  serooiaenteous  durant  las  agrégés, 
CoiQpqstAiM^jUfy  d'examen,  sous  la  préaidwça  d^uit  professeur.       '  \ 
'  v  topte  pertnaiationide  chaire  est  inteidili^j  si  ee  n'est  pour  Im  4^ 
res  dé  clinique  du  même  nom  et  dans  la  mèine  Faculté.  '  ^  • 


S»  Oti'une  dt^sitibn  transitoire  attl|ffiie  Itai  bmeiers 
exerce  durant  cinq  «nuées,  4se  présenter  devant  une  Faculté  pouri 
nir,  après  des  exameua  pratiques  sur  ta  médecine  et  la  Chir^gte,  le  titre 
de  docteur. 

Médecins  cantonaux. 

1°  La  création  de  médecins  canlou;iux  n'est  pas  nécessaire  pour  assu» 
rer  le  service  de  santé  des  crmpagnes  ;  eue  porterait  une  'atteinte  grave 
aux  droits  du  corps  médical  ;    < 

S«  Il  sera  créé  des  d'i^pensaires  ruraux  ; 

y>  Le  service  médical  sera  fait,  dans  oes  dispensaires,-  par  tèus  iai 
médecins  de  la  circonscriptioa,  librement  appelés  par  les  rn^adas  pta» 
vres; 

4°  Les  pauvres  de  la  campagne  qui  auront  dea  UMladies  iiopessiblaa  A 
truitef  4  domicile,  seront  adressés  4  un  hApital  du  départemeot,  pi  Ûî 
traités  aux  frais  du  budget  départemental.  — r— ^       w 


a'U 


y,-i«  -'.3  t- 


'         ,    ..    Uonoraires.  ^      .  ..^ 

l«lln'y  a  pas  lieu  d'apporter  des  modifications  légales  aux  usigijt 
existant  aujottrd'bui,  relativem' nt  aux  hoBoraires  des  médecins  ;        ^^' 

f"  Il  y  a  lieu  de  demander  une  augmentation  notable  dû  keiMiainl 
attribués  par  la  loi  au  médecin  qui  agit  en  vertu  d'un  réqaîritoire  iuîu- 
ciaire  ; 

S»  Dans  tous  las  cas  eik  le  médecin  sera  recuis  o«  appelé  par  le  joities. 
pour  un  arle  quelconque  de  sa  profession,  il  sera  toujours  i  liBitiiil 
comme  expert; 

4f  La  prescription,  fixée  4  un  an  par  l'article  HTf  du  Gede  ehril,  i 
fixée  à  cia^i  ana  ; 

K>  Le  privilège,  coasaeré  par  l'article  iiOl  du  Gode  eivil, 
]es  frais  quelconques  de  dernière malalie,  sera étewhi  à Ifôs Isa eat  4t 
succesaioB  ouverte  ou  de  bquidatioB  forcée. 

1°  Le  médecin  répond  de  ses  actes  devant  sa  coascieftce,  elk«  riwl  ' 

tais  de  sa  pratique  ne  peuvent  être  appréciés  que  par  des  hopuaiea tu  , 
péteuts.  Daus  tous  les  ras,  les  articles  319  et  stO  du  Code  péail  ■»!# 
sont  (Hiioi  applicabbs,  et  les  article»  1382  et  1383  du  Code  ofil  wb  peam 

ront  eux-mêmes  lui  être  appliq>iés  qu'après  qulufl^juiyaBâdif"' "** 

terminé  s'il  y  a  lieu.  Le  médecin  ue  pourra  être  mis  ea  eai 
coubtaté  qu'il  a  agi  avec  conscience  et  bonae  foi. 

2°  Le  jury  médical  aéra  nommé  par  aa  corps  oiédieal 

constitué. 
^  Secret. 

1°  Dans  aucun  cas  le  médecin  ne  pourra  être  cbiigé  i  ré^élfr.- 
tien  de  l'article  S78  du  (kxie  pénal,  qui,  sous  (lehie  <i  un  eaiprisiiMiii  „ 
de  six  mois  4  un  an  et  d'une  am!>nde  de  100  4  SÔO  francy,  dâea4 
médecins,   aux  pb^irmaHhis  et  aux  tages-femoses,  de  révéler  ks  seiea^ 
qui  leur  auraient  été  confiés;  mais  on  roraneberàit  de  eêt  sfUelé' . 
mots  :  h^rs  les  cas  oé  la  loi  tes  obltge  à  se  porter  diàcmcla^uru 
Exercice  illégal*  de  la  mfdtcin/Ê., ..  ,  ^  ^  ,  ^j{«  * 

Le  CoBcrèa  éaaet  le  veau  :  *     .-..}.  |ji. 

1°  Que  les  atiributinns  conférées  par  les  diploiues  rehlifi  ati  iMÉi*- 
rente»  parties  de  l'arld^guérir  soient  exactêaieot  •  tpéeiMes  êatm  k^M';' 
(|ue  IVxeicice  illéuai  de  la  nuds-cioe  suit  parfaitement  déAp  diBs  If  M  ^ 
.ju'iine  péoaliié  plus  efficace,  plus  énergique',  y  auittBlftNlaiil»>'lii  Joifi' 
(licliuu  aetueiie,  qui  est  commune  4  tous  les  délits,  ae  doit  pea  ilrâ 
changée;  le  traiienien.1  des  malades,  dirigé  par  de»  perseattes  M» 
pourvues  d'un  titre  lé>:al,  mais  avec  ordonnance  signée  par/ua  artdéili, 
doit  èire  con^idfté  comme  exercice  illégal  de  la  médeciiie,  ftree  eMÎE^ 
p  ici  té  du  médecin;  ;__ 

2°  Il  sera  créé  un  C4>llèt(0  médical  daiia  chaque  arronlissenaBl  ;  ei  «4'*^ 
lèg«  comprendra  tous  les  médecins  dumiciliés  dans  i'arroadissemcfl.    '^' 

y  Chaque  ceilège  médical  d  arroud-sseiiient  éliralpus  Ici  au  ut  tOtm 
seil  médical,  à  la  majorité  absolue  des  suffrages  ;  '    ^> 

4*  Le  coQ!>*il  aura  pour  mission  de  soutenir  les  droits  du  eerps  nfM^ 
cal  et^  ses  membres,  et  de  maintenir  la  dignité  pro&triaoutlle; 

5°  Le  c>  nseil  aura  pouvoir  de  prononcer^  tulvan;  les  cirp^ostMàp 
qti*itappf-écict^,  cinq  onfrés  dé  peinëi  dîsci^fiéainis  :  l'hdiaoiuiiwsJllx 
réprimande,' la  censure,  la  radiiiiça  temporaire  Ju  iabteaii  <|il  aulltee 
médical,  la  ridihtion  absolue,  d^icrmiaée  par  les  peines  afflt$tivei>  et  )0* 
filmantes,  pour  tout  autre  délit  q  le  lesdélit.s  p\>litiql|e|  ; 

G*  Les  couseflf  médicaux  i^mf  chargés  do  sixim&rili  J 
roi  leV  individù|,quf  é)i(è«nt^éga}ement  la  médectup^il 
la  (.oUf suite  ;  I?       '  ."\y     „,„ 

7«  Les  coriseito  n^tl  cqix  mnàliàteiser  sux  dMipUés  I 
tivesf  iddiç*  Ittfj^mjffet  réclam||P||J 
IccoVy^médicllouVtindèrfteftneillWs;  ^™*   ^"' 

8<*  'tout  appel  d'une  d^ct.>iv)n  disciplmuire  rendue  par  le  ceiiseil   médi- 
rai d'ii8|  urtmdisdedKnt'ne  pourra  être  porté  que  devant  le  -«oiiseil  mé* 
dîcàr'au' «lef  11* j'dU't'^partement,  eudut  *JPPSl4'UM,.dttp(À^diH 
naire  rendiie^par  U  conseil  médidil  oli'  ébèfiAeu  di  M^lrimièiit 
porté  ^ujonseil  médical  de  l'urroudisseinent  le  plus  éleigaé. 
v,S=!.^-".^       ■■  ■  Médecins  étrangers.         '   V     ,         ,  %■ 

1°  Tout  Ri-idecin étranger,  reçu  légalement  dansune  UBiversiié étiÉa- 
gère,  poar  exercer  <  n  Frunce,  sera  obtigé d'obtenir  le  pide  df  doeteur, 
et,  en  conséquence,  de  passer  ses  six  examens  et*'sa  thèse  dsvëat  tt^ 


en 
la 


Faculté  du  royaume; 

î>  Il  lui  sera  fait  remise  da  la  durée  des  dâaia  exigés  ;  il  loi  fi 
ment  fait  remise  des  fraisd'examen  et  des  (g^  d'unpressioa  de 
s'il  est  réfugié  politique.  .... 

LtMltaUo», 

La  limitation  dans  l'exercice  d'uae  fMfeasioo  Khérale  seiail  m  eptaei 
lion  avec  nos  instituMnits  et  nos  msiufi.  Elle  bc  doit  réniUev  quiliie w  iî> 
gueur  progressive  dès  épreuves  4  stdifr. 

rattutémi§  nr  leêpfif^MMÙ  4e'i«'ç^HliM''ie»i#i|ltf1 

l»  AMimet  mé^t^t.  —  |«ttlé  scBonoe  ptf  U  Nie  T 


/'r 


1*    '"> 


lira  iM'MH  '  ItiliiMftfog  "in  towte 

^tfiai,  poérittit  foàrair  in  mtédiammta  aux  nuiUëM  près  d«HiMb  ib  •»- 
roat  npftiiê,  quand  le  dMikile  ^a  ces  maiadeii  m  trouvara  en  dabon  d« 
OtttU)  cireoDscnpUoo.  Ce  droit  cessera  Ion  da  réublissemeat  et  de  la 
ooutatilwB  It^jaki  d'une  pbaravcie  dans  cette  circoMcription. 

10*  Gm^téngt  aiMleaf..— Toute  association  publique  et  prirée  entre 
un  médecin  et  un  phannaciea  est  ioterdlle.  (Peine  trtre.) 

11°  Tous  rails  de  collusion  ou  de  compérage  médical,  soit  entre  les  im- 
dMàns  et  ptiarm«M«u,  soit  entre  les  précédents  et  des  personnes  étnofè- 
IM  à  l'ert  de  guérir,  annt  a^rèrement  prohibés. 

faux  divers. 

U  CoBgièe  deoMBde  quo  le  gouveninment.  •'oe2upe  de  eréer  auprèa 
daa  étaMSaeownta  thermaux,  fréquentée  par  un  grûd  noabre  d'indi* 

eti,  dee  hôpitaux  ou  des  établissemenU  destinés  à  asiurer  aux  mala- 
pauTraa  las  secours  di^  première  néeeaailé  ;  qu'il  prenne  lea  dispoM- 
tiOM.o4o9M«i|e«  polur  que  les  inalades  indiaenU  des  coauBunes  rurales 
puissent  être  adayt  dans  lea  bApitaux  du  département  ou  de  i'airondis- 
•MMU^,  kmqtt'iis  ne  poorrent  receToir  chez  eux  les  soins  cenrenablea  ; 

Joe  l«  gonvamement  prenne  les  OMsuna  nécessaires  pour  que  les 
iwureut  qui  sont  munis  de  passe-ports  d'indigence  et  qui  tombent 
■alidesnn  voyage  soient  refus  dans  tous  les  hôpitaux  où  ils  se  préten- 

Qull  soit  créé  pour  les  chefs-lieux  de  canton  et  les  oonuBunee  iwn- 
1m,  ooMBse  pour  (se  populaliona  plus  importantes,  dea  diapeneeires  char- 
gés de  fournir  yux  indigents  les  secours  de  la  médecine  et  de  la  phar- 
mttie,  et  dont  les  médecins  seraient  appelés  en  outre  i  ooosttter  les 
asissances  et  les  décès  dans  les  petites  poiNilatiotts  ; 

Que  les  médecips  et  cbirurgiei^  des  bôpitsux  et  autres  établissements 
de  ce  genre  fassent  partie,  dans  une  proportion  convenable,  des  conseils 
admioislra^fs,  avec  voix  consultative  ; 

Que  chaque  année  lea  médecins,  chirur^ens  et  pbarmacietts  déTous 
les  hôpitaux  et  autrea  étabiissemenis  de  bienfaisance  soient  appelés  à  se 
réttair  dans  leurs  localités  respectives,  pour  faire  i  l'autorité  compétente 
u»  ru>port  sur  les  imperfections  existantes  et  sur  les  améliorations  i 
oMemr  dans  ces  établissements  ; 

Que  ces  rapporU  soient  adresités  en  double  expédition,  l'un  à  l'adffli* 
nistration  du  ressort,  l'autre  au  ministre  de  l'intérieur  pour  le  dépar- 
taasnt  de  la  Seine,  et  aux  préfets  pour  lea  départementa  ; 
-Que  toiu  les  médecins  et  «chirurgiens  des  liôpitaux  soient  nommés  per 
le  oeoeoiirs;  qu'ils siient  nomicés  pour  quinse  ans,  dont  cinq  comme 
■d|M|Ms,,et  dix  comme  titulaires;  qu'après  l'expiration  de  leur  tempsjlês 
■M4Wins  M  cbihirgieiié  des  hôpiuux  aient  le  titre  d'AonoroIres  et  la  fa- 
culté de  reouncourir;  que  les  services  confiés  4  chaque  médecin  ou  chi- 
niMen  d'hôpital  ne  depastrat.pas,  en  général,  60  liU; 

V>é  Im  médecins  des  eaux  imnérales  soient  nommés  par  voie  de  con- 
oom;  qu'ils  soient  «sanisés  en  corps  hiérarchique,  où  un  avancement 
rte^er  mur  permette  de  diriger  suœeasivement  des  .étabiissemenis  de 
diflirente  nature  et  d'une  importance  croissanU  ;  qu'il  soit  créé  une 
commission  supérieun  et  permanente  des  eaux  minérales; 
.  Qu»  le  ooBooursaoit  sppUqùé  partout  où  il  sera  reconnu  applicable  ; 
qiM  les  nominations  auxquelles  le  concours  ns  paraîtra  pas  d«voir  être 
sppHcable.iiQnt  lieu  entant  que  possible  par  une  élection  convenable- 
ment instituée  ;  aue  dans  les  nominations  réservées  i  la  disposition  ab- 
solue de  l'autorité,  kIIc  tienne  compte  des  titres  acqujs  par  les  candidats, 
seKpartfeesaecéeanlérieura  dans  les  concours,  soit  par  des  travaux 
scientifiques  d'une  valeur  reconnue,  soit  p«r  de  longs  services  dans  les 
éubiicsemente  debéenfaiuoce. 

Tout  en  reéonn^issant  les  améliorations  (;(ui,  depuis  quelques  années, 
ont  été  apportées  i  la  position  dfs  officiers  de  santé  militaires  e^  i  l'cn- 
■seignemenl  des  hôpiUux  militaires  d'instruction,  le  Congrès  a  émih  le  voeu  ' 
que  les  lacunes  existantes  encwe  i  cet  égard  fussent  comblées  le  plus  tôt 
possibles.  Il  a  recommandé  à  la  Mliicilude  du  gouvernement  la  nec(>ssité 
d'oneJoi^ui  établit  d'une  manière  plus  bouorable  et  plu»  large,  leurs 
prérogatives  et  leur  rang,  qui  ne  sont  pas  eu  harmonie  avec  les  privilèges 


etdebffifliiM^iiliiiii^pidiisWtltf^^  les 

noblee  efforta  des  hcynases  courageux,  dévoués  imiiéantis^ement  de  la 
puissance  de  ce  dietMeur,  qui  est  lia  fois  la  honte  de  la  eirihsation  et  de 


La  PreMtê  publie  un  troisièsBe  article  sur  le  commerce  extérieur  de  la 
Fnmee  qui,  ooisme  les  deux  premiers,  a  pour  ot^t  de  prouver  que  la 
France  suit  une  voie  rétrograde  dans  son  commerce  général.  Cst  article 
est  ronsacré  i  U  navigation  msrchande.  Lea  chiffres  comparés  du  ton- 
nage des  diverses  nations  européennes,  prouvent  sans  réplique  que,  sauf 
la  Sardiigne  et  la  Suide,  notre  pavillon  a  reculé  partout  en  Europe  et  a 
peitlu  une  partie  des  avantagea  qu'il  conservait  encore  il  y  a  cinq  ans. 
Est-ce  que  dans  notre  mécaniame  constitutionnel,  où  l'on  prétend  que 
toute  puissanre  potMique,  bon  le  pouvoir  royal,  est  reapoMable  de  aes 
aclei),  il  n'y  aurait  pas  un  pouvoir  queicouque  i  qui  des  chambres  quel- 

3ue jieu  soucieuMs  de  notre  dignitéet  de  nos  intérêts  pourraient  demao- 
er  compte  d'un    pareil  état  dio  choses?  Ilélu  !  les  rtspoosabilités  s.e 
neutraliaent  récif>roqueroen(  ! 
Le  Cowrriêr  /raneaU  résume  la  discussion  qui  s'est  élevée  depuis 

Îueique  tempe  entre  ns  journaux  de  Lyon  et  de  Saint-Elieene  à  pronoa 
e  JiJuaioojiM  exploitations  charbonnières  du  bassin  de  la  Loire.  Les 
uns  envisagent  cette  fuaion  eomiM  uuo  transformation  nrogreasive  du 
mode  d'espMitalim,  un  eefaemiuement  vers  le  principe  d  aasoeiation  et 
de  solidarite  des  intérêts  ;  les  autrea  la  dénoncent,  en  quelque  sorte, 
comme  une  tendance  au  plus  monstrueux  monopole,  lùjuer  n'aurait 
d'autre  but  que  de  priver  lea  consommateurs  des  bénéfiees  de  la  libre 
coDcurrence,  sans  que,  d'ailleur^  les  ouvriers  employés  dans  ces  entre- 
prises y  soiMt  aucunement  intéressés. 

Le  Cotirri^  Jraneàts,  sans  se  prononcer  entre  ces  deux  assertions  con- 
traires, qui  ont  peui^tre  l'une  et  l'autre  le  défaut  de  ne  pas  être  suffisam- 
DM-nt  déMntéressées,  espère  que  la  commission  détiignei^  pur  le  ministre 
pour  examiner  cette  imporianle  affuiro,  résoudra  la  question  dans  un  sen.s 
favorable  au  principe  \jd'une  concurrence  intérieure  plus  large  et  plus  dé- 
velnppé«\  laquelle  ne  suflifiant  plus,  il  faudrait  avoir  recours  i  la  pres- 
sion àelh  concurrence  extérieure  et  abaisser  les  droits  qui  grèvent  les 
houilles  étrangères.  Nous  croyons  que  la  question  demande  une  étude  plus 
attentive  et  plus  minutieuse  pour  recevoir  une  solution  rationnelle  et  défi- 
nitive. Le  Courrier  a  plutôt  résumé  les  débats  qu'il  n'a  prononcé  un  juge- 
ment. 


s  M  compt 

—  Un  eour.u 
I  s/s  oompU.,.. 

— Jlncour... 


«•'C.  117  40 

as  M 
u  ss 


P.  H. 


as  sa 


^B. 


^1  mu 

s*  w 

SI  M 


U'C. 


an  eompUnt 


mrsvn  cosmnsvoasAacs. 


T 


M.  M.  k  Dijon.  —  Reçu.  C'est  bien.  Nous  comprenons  l'importance  de  ce 
qa«  vous  deoundes  et  nous  aviserons. 

M.  C.  à  Semur.  —  On  répondra  fc  votre  lettre. 

M.  de  B.  k  Avesnes.  —  Espédié  par  les  Mess.  gén.  ai^ourd'bui  17. 

M.  G.  k  Clerinont.  —  Epuisées  les  brochures  que  vous  réclames. 

M.  F.  R.  h  Noves.—  Nous  n'avons  trace  ni  des  62  dont  vous  nous  partes, 
ni  de  l'art,  agricole.  —  Vos  abls.  réglés  par  votre  mandat  de  3M  fr.  du 
2«  fé»ri«r. 

Mite  D.  à  Nantes.  —  Espédié. 

M.  O.-ti  Boalogne.  —Sans  doaie,  ami,  ce  serait  beaucoup  mieux,  nais.... 
il  y  a  des  mmii. 

■arckén. 

Mmnki  é»  La  CltapMfSaimt-ihnis,  17  novembre.  —  Veaux  amenés  108, 
VMéBB  iM  l,SO-l,«o-l,se.  —  Vaekes  grames  amenées  4i ,  vendMS  %k  k 
O.IW-0,S«-0,76.  —  Vaches  laitières  amenées  102,  vendues  M  da  230  k  4M 
—  Taureaux,  3  amenée,  S  vendus  0,70. 

Mmnki  é»  Sctomm,  V-  nov.  —  Il  a  été  amené  702  boau^  sur  leB«|nels 
649  ootélé  vendu*  i,lS-l,04-0,M.  —  4}2  vaches aaM^ées,  dont  412  vendues 
l,0MO,9O-O.Td.  —  Veau  amenés  2S1,  vendus  277  à  1,44-1,24-1,04.-11  SU 
moutons  oui  été  amenés,  sur  lesquels  M0&  ont  été)  vendus,   l,44-i,18-0,M. 

Mmnki  é»  Im  YaUis  dtt  i7  novembre.  —Alouettes  (la  pièce)  0.04  h  O«O0.-— 
Agneaux  (la  pièce)  0,00 à  00.  —  Bécasses  i.&O  k  3,60.  —  Bécassines  0,75  à 
0,(K).  — ^Cailles,  0,00  à  0,0U.  >- Canards  b^rlMiieurs,  i.Oôl  i,7â.  —  Canetons 
de  Rouen,  2,00»  ;,W).—  Canards  sauvages,  1,00  k  2,00.  t-  Chapons  gras, 
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œMPSNSATIONS. 

St-O^rm.  4«ie. 
Vers.  d.  SIS. 
—  g.  S». 
OrMans.  «IIS. 
Rouen,  tr*. 
Havre,  770. 
Uaneille,  SM. 
Nord,  7M. 


PARIS,  Ll  4V  MOT. 

'anr.e. ssM.  ssd.  w. 

F.  p.  M  a»,  c-s  d.  se. 
«e/OT.  e.  ;^ 

P.p. 
uriéMH,  1107  M  d.  ss. 
ROuenfMd.aa. 

NonU  TN  M.  7M  d.  S»  au  M. 
745,  75a  sa  d.  «a  «a  m. 


PRUBS. 
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AV.  MM. 
As.  H  M. 
B.  du  TNt. 

1  l/t  à  4  a. 
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MARCHANDISES.  —  Huiun  de  colu,  disponible.  lOB^D  k  00,00  ;  oovut 
du  mois,  1I2,M  k  00,00;  décembre,  IIS.M  k  iM.OO;  4  premiers  IM, 
115,00  k  00,00.  ,  i,  j       ' 

LiLLU,  -  Colaa,  I06,M  à  100,00.—  VoilareSrk,eO. 

naruT  S|6.— biapooible,  ii 2,00  k  00,00.  courant  du  mois,  112,00;  1^ 
niers  104,00  k  00,00  :  4  preàiiers  IS4S,  ldii,00  k  00,00. 

aAVON.  —  Ordre  de  livraison,  S7,00  k  00,00. 


Vim  éss  gérmmis:  f.  CAnraennL. 
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TnAaeAW.  —  Un  Bomme  de  bien.  Dépit 
.-coanem^  —  Dabtebiaache.  Richard. 

B.  —  nabuoodonoaor. 
I.  —  fila  de  la  Fo)te.  Boargeois  de  Iteme 


Si4  TÀnraTxUiB.  —  Robiesen.  Bourse.  Intimes,  ftilblei  qnstrs. 


—  Profmaenra.  Deex  Compagnons^  Vendetta. 

—  Un  Droit.  Ifoémio.  Covlear^  Hnmaw  gns. 


h,    .     _      

h.  3i4  vA&Aaair«OT&i..T-PiombièrM,  Ba«le  et  TrouviUe, 

h.  -    .    . 

h. 
k. 


tiS 


,":-%.— <ti^%'*I-ttni.-ti 


:  ■jaftlW«ri«f*rri»fc;ajl«l*.«'-'i' 


iWI  naiT'  Mântl».— Marie  Jeanne. 
MoaaqneMiwa. 
•Asri. .—  Sœur  du  Muletier. 

—  L'Bmpim. 
— '  Ariel.  Crispin.  Giselle.  Turban.  Chansonnette. 

5  h.  «W  v«à«M.—Riq«iqBi>Towd0|HOU. Infante, 

6  h.  s.«SBasao«Ml.  —  Agent  matrimonial.  RésorrecUoaalstes.  L'Ile. 
•BAnsASMBAsa.— Lee  EbénialeS.  Les  Malhe«n.LS«amto.  latcrmi-dt. 
VAMSbnas*.  (Champo-Elystes).  -  Sauille  d'KjUu. 

BiSkASSA.  —  Derrière  le  Cbitean-d'Eau,  de  10  k  k  b.  —Le  Déluge,  avial, 
pMklant  et  après.  —  Intérieur  de  Saint-Maie.  —  Bfete  de  jour  el  ««ffiin 
do  nuit. 


Inipriinerie  I.angeLévy  cl  compagnie,  meduQraiasaBt,  iC 
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HlSTOnUEteElLA  FÉODALITÉ  FINAN< 

^'  Par  A.  TOUSSENEL. 


H  I  X 


P4UNgl|t(nL»Ç, 


But  de 


l'ouvrage.  — 


'  '  Avertissemenl  des  ôJitc.ti=.  —  .Vvant-propos 
.CvAPlTUl*'.  A  quels  signes  se  reconnaît  ia  royauté  des  Juifs.  PoUtique 
extérieure.  —  Chat.  2.  Politique  du  dedans.  Folies  ministérielles.  La 
Franoe  saisnée  i  blanc.  —  Chap.  3.  Scission  entre  la  royauté  et  le 
ueuple.  '  (Jrigine  des  défiances  populaires.  Théorie  du  gouvernement 
uloèi^.  L'Angleterre.  —  €h\p.  4.  Marche  parallèle  des  libertés  popu- 
laires études  conquètefl  de  la  royauté  en  France  ;  Solidarité  des  deux  in- 
térêts monarchique  et  démocratique.  —  Chap.  S.  Conséquences  de 
refla^UssMoent  de  l'auttrité.  —  Csap.  6.  U  féodalité  iAdOsCrielle.  Son 
origine.  Ses  progrès.  Soai  raraetèrn.  —  Chap.  ?.  l>oiilique  de  ta  res- 
tauration  à  l'intérieur.  Un  oubli  de  Montesquieu.  Parallèle  de  l'aristocni- 
tie  ttobilisire  et  de  rsristneratie  financière.  Psrallèle  de  trois  despotismes. 
•-GULPi  8.  Mensonges  de  is  Charte.  Art.  t**  Tous  les  Frsnçais  sont 
éfMj^devkttt  r«  loi.  Art.  t.  Tbos  les  Frsnçais  contribuent  sux  charges 
M  ptopertiitt  te  kàr  fortune  et  de  leurs  revenul.  Art.  S.Toiu 
imt  éiiknteat  irtdtfBSlMhi  tox  emplois  ehrUs  M  arilitBiiw» 


'Fable  des  mnilères  e*ntenne«  dans  l^Ouvrase  t 

~~CuA9.9.  Moyens  d'accaparemeottle  la  fortune  publique.  Le  Com- 
merce. Ce  mie  doit  être  le  commerce.  Ce  qu'est  le  commerce.  Banque. 
Usure.  Ls  laillite.  Droit  de  vol  en  détail.  Privilège  de  l'incarcérabilité. 
Le  négociant  et  le  cultivateur.  ■—  Chap.  10.  Les  auxiliaires  du  com 


•r  a-yj.--  r)v<1  ttS 


M 


merce.  L'avoué.  L'avocat.  Le  notaire.  La  presse.  Entraves  fiscales.  L'an- 
nonce. La  presse  gouvernementale.  Le  cabaret.  —  Chap.  11.,  Les  an- 
ciens et  les  nouveaux  privilèges.  Immunités  des  terres  nobleS.  Privi- 
lège de  basse  et  moyenne  justice.  Droits  arbitraires  de  péasé.  Privilège 
de  la  chasse.  Privilège  du  ddel.  Privilège  des  grades.  I^es  oroits-du^sei- 

neur.  Les  fermiers  généraux.  Aides  et  gabelles.   Douanes  intérieures. 

altrisès  et  jurandes.  —  Chap.  12.  L'Sristocratie  financière ,  seule 
rdsponssble  de  {apolitique  du  dedkos  et  de  celle  du  .dehors.  La  politique 
evtérieure,  sous  le  règne  des  rosrcbaods.  Genève.  Le  Journal  des  Di- 
6a<«.  — ■  Chap. '^^IS.  Immobilisme  forcé.  —  Chap.  14.  Question  des 
chemins  de  fef.  Qnestinn  des  ennaus.  Question  dw  rentes.  Question  des 
sucres.  QiMdlNi  en  imum.  QiiestMh  dw  UeMiwxi  E^  ««tro4r.  — 


Chap. 

CàAP. 


18 
17. 


Budget  de 
Situalion. 


l'Etat.!  —  Chap.  16.  Bu4get  de   l'ùsurs.  '•* 
Chap.  18.  PriviUaes  du  peuple.  —  .CiiA».  !!• 


Remède.  Droit  au  travail.  Conséquences  df  la  reconnaissance  d  u  ilnit  IB 
travail.  L'organisation  du  travail.  —  Chap.*' 


tO.  Le  ooihmen^  CsnetisB 
administrative.  Légitimité  du  monopole  de  l'Etat.  —  Chap  1.  Réfor* 
mes  immédiates.  Monopole  de  la  Banqne.  Organisation  da  crédit  «glî* 
cole.  Hodopole  des  transports.  Monopole  des  tssuriiieot.  EiiiMMfiiBBMSt 
agricole.  — •  Chap.  22.  Abolition  ae  la  guerre.  TrantfénBàwNI  tliBS  tf- 
mées  destructives  en  armées  industrielles.  Le  travsll  ^kmSL  (MsirtlM  du 
recrutement.  De  la  loterie.  —  Chap.  S3.  Quésthm  fCk  simhr  ti  SttOS 


de  caojieet  le  iiiité  de  betterave.  Arguments  eh  faveur  dusiriNt  vs  VlH^. 
terave.  Arguments  agronomiques.  Argumentfr  toIKIddM.  MghMit  phi* 
lanthiopique.  Du  mwopoto  de  la  fabricatlot  «t  dé  hi^ta  tfÇ^iiSt  Ptf 
l'Eut  LemonopOtedeVElat,  seoMvolede  s|Ri(  polÉ  IwUltfJO  ta- 
Chap.  «4.  Aboinion  da tiBselBti||B.  lu  nafio.  ^féOM' 


digèae.  — 
Àunri. 


Vf 

A  ■ 


'=s 
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HSpJLr  avoir  des^noeè  deioocièiè  dfeinliilGhainibre. 
pMeipoIr  se  rôaltocra-t-ilf  L'opinion  publique  se  passionnera-tr 
Unngr  te  réforme  électorale  ?  Au  milieu  des  saturnales  de  la  cer- 
y£n  et  de  l'agiotage,  aHntérctsera-t-on  à  un  ctiangetnent  dans 
l'éi^on  poliliàue?  Ne  bont-ce  pas  plutôt  les  idées  d'-or- 
ib^sirielld,  aéoiancipation  des  travailleurs,  de  rap- 
,.  et  d'assodalion  entre  la  bourgeoisie  cl  les  masses  la- 
g,  qui  auront  puiaMOce  de  r^Uuloer^Ie  feu  sacré  dans  les 

pour  notre  part,  nous  croyons  qu'il  faul«boirder  le  problème  par 
yp  ses  côtés,  pour  le  fond  comme  pour  la  forme.  Nous  croyons 
la»  te  propagatioB  dee  idées  sociale»  et  la  réforme  électorale  doi- 
ImI  M  prêter  un  mutuel  appui.  Nous  croyons  que  l'on  peut  mener 
Lboat  l'enseignement  de  la  politique  d'organisation,  de  la  politi- 
ta'qai  A  pour  but  l'Afflranchissement  des  masses  laborieuses  par 
alion,  et  la  discussion  sur  le  mécanisme  électoral  le  plus 

le  à  la  production  de  la  Volonté  réelle  de  la  nation. 

'ititi,  dans  toutes  les  circonstances,  noi^s  avons  uni  notre  voix 
lieeUtfdes  divers  organes  de  l'opinion  publique  qui  demandaient  la 
Lfiiio*  du  système  électoral  aotuel.  Aujourd'hui  nous  n'hésiterons 
■alprendre part  tu  nouveau  mouvement  qui  se  manifeste,  et 
liMlgMoa  tous  nos  efforts  pour  qu'il  aboutisse  à  un  résultat  lé- 

liiiH* 

Koos  ereyooB  que  la  réforme  électorale,  pour  être  cflBcaoe,  ne 
Im  pib  le  borner  à  quelques  légères  modifications  de  la  loi  ac- 
|lKlle.ltjl9  fa^t  pas  rapetisser  et  amoindrir  la  question,  comme 
lii'i'tlait  déjA  plusieurs  fois  ;  il  faut  l'agrandir  et  la  présenter  sous 
■■jour  nouveau,  si  l'on  veut  qu'elle  ait  des  chances  de  passionner 

laarémertt,  l'adjonction  des  capacités  et  l'élection  au  chef-lieu 
t  d'excellentes  mesures  ;  nous  les  avons  appuyées,  et  nous  les 
Ifpuyerons  toujours  ;  mais  ce  n'est  pas  la  solution  du  problème.  U 
iMibon,  sans  doute,  d'appeler  et  de  faire  entrer  dans  le  mouve- 
lieot  politique  de  nouvelles  couches  sociales,  surtout  quand  on 
lat  certain  que  leurs  lumières  et  leur  probité  seront  ulil^  à  la 
lAoïe  publique  ;  mais,  au  fond,  la  question  consista  moins^à  aug- 
IlOtSou  à  réduire  le  nombre  des  éiecieurs,  à  déplacer  1%  limite 
iié»  par  la  oomtitution,  qu'à  organiser  le  corps  éiec- 
Iknl,  à  rendre  sop  choix  plus  faciloot  plus  libre,  à  lui  donner  des 
Ifrooédés  unitaires  d'élection. 

Quelle  est  la  principale  cause  du  mal  dont  on  se  plaint?  Le  mOr- 
leellement  électoral  qui  fait  prédominer  l'intérêt  de  localité,  et  qui 
Iflioe  le  député  sous  la  dépendance  d'un  groupe  ttxe  d'électeurs, 
[igliepd'ëlr»  le  mandataire  et  le  représentant  de  la  Fnnce  ,  au 
Ikude  voir  6t  de  juger  les  questions  au  point  de  vue  de  l'intérêt 
Itérai  du  pays,  dé  rintérêt  des  masses  laborieuses,  lo  député 
|i'e«t  plus  que  l'homme  d'affaires  de  quelques  indivtdot  influents 
làoi  leur  arrondissement,  n'est  plua  qu'un  distributeur  de  places 


destinées  de  la^atipn  française.  pmLle  tijrer  de  cette  fange  des 
intérêts  locaux  et  des  intérêts  de  famille  où  il  croupit,  en  un  mot, 
pourélever  son  esprit  et  son  &me,irfiuit  le  rendre  électeur  de  la 
France  et  lui  faire  élire  un  député  de  la  France  ;  il  faut  l'habituer 
à  juger  les  hom  mes  par  les  idées,  à  I«  chercher  dans  les  régions 
où  86  forment  les  idées  ;  il  faut  le  placer  dans  des  conditions  telles 
que  lorsque  sa  main  écrira  le  nom  d'un  (mandataire,  son  esprit 
n'ait  plus  en  vue  des  intérêts  de  localité'oa  de  pardnté  ,■  mfls  l'in- 
térêt général  de  Va  France,  la  gloire  d«  sa  patrie  et  le  bonheur  de, 
l'humanité  ;  il  faut  qu'en  ce  nioment  solennel  il  songe,  non  plui  i 
^  famille  particulière,  mais  à  la  grande  famille  françafte  ;  non 
plus  I  son  clocher,  mais  aux  destinées  de  la  France ,  qui  sont  liées 
à  celles  du  monde  entier. 

Voici  donc  comment  l'opinioa  publique  doit  formater  la  vérit^le 
réforme  électorale  :  • 

Abolition  du  cens  d'éligibilité  ; 

Abolition  de  tou)  domicile  politique,  soit  pour  l'éligible,  soit  pour 
l'électeur  ; 

Organisation  d'un  système  électoral  unitaire  et  central  ; 

^NonUnation  d'un  député,  dès  qu'il  aura  obtenu  cinq  cents  voix 
d'i^iecteurs  fonçais,  quelque  part  que  se  tronvenlces  électeurs. 

Traitement  pour  les  députés.et  incompatibilité  entre  les  fondions 
représentatives  et  certaines  fondions  administratives. 

Ainsi  conçue  et  exécutée,  la  réforme  électorale  aura  une  valeur 
et  une  efficacité  incontestables.  Nous  appelons  sur  ce  programme 
la  discussion  des  journaux  honnêtes  et  indépendants.  On  a  proposé 
un  comité  d'écrivains  pour  s'entendre  sur  la  qiiestion.  Les  écrivaihs 
ont^uh  comité  en  permanence,  c'est  le  forum  quotidien  delà  presse. 
Nous  "venous  d'émettre  et  de  motiver  notre  vote.  Que  nos  confrères 
suivent  notre  exemple  1  Qu'ils' creusent  k  fond  le. problème,  et 
nous  croyons  qu'ils  arriveront  aux  mêmes  résultats^quë.  nous. 


AMOciation  charbonnière  du  département 
delà  Loire.  W 

La  situation  critiqiie  dans  laquelle  les  inondations  souterraines 
avaient  placé  les  mines  du  département  de  la  Loire,  et  spéciale- 
mont  de  Ri ve-de-C.ier,  inspira  la  loi  du  27  avril  1838.  Cette  loi  est 
fondée  sur  le  principe  de  centralisation,  d'unité  qui  doit  vivifier 
toutes  les  législations  et  surtout  la  législation  des  mines.  La  loi 
de  1858  autorise,  prescrit  même  une  véritable  confédération  entre 
les  concessionnaires  menacés  parles  mêmes  eaux. 

Avant  d'unir,  d'aboucher  les  rcprésenlarils  de  plusieurs  exploita- 
tions, il  faut  d'abord  centraliser  chacune  d'elles,  lui  donner  uo  uni- 
que représentant. 


(1)  Voir  le  naméro  d'hier. 


de  nature  à. compromettre  Içur  existence,  la  sûreté  pabliquftoà  I 
besoins  des' consommateurs,  le  gouvernement  peut  obliger  lés 
concessionnaires  de  ces  mines  à  exécuter  en  commun  et  à  leurs 
frais  les  travaux  nécessaires,  soit  pour  assécher  tout  ou  partie  des 
mines  inondées,  soit  pour  arrêter  les  progrès  de  l'inondation.. 
L'applij»tion  de  cette  mesure  est  précédée  d'une  enquête  adminis-»' 
trativeà  laquelle  tous  les  intéressés  sont  appelés.  La  forme  en  fut 
réglée  par  une  ordonnance  royale  du  23  mai  1B41. 
'  Le  ministre  décide,  d'après  l'enquête,  quelles  sont .  les  oonœs-. 
sions  inondées  ou  mcnacées-d'inondation  qui  doivent  opérer  à  frsis 
communs  les  travaux  d'assèchement.  Les  concessionnaires  ou  leurs 
reprétenkuUs  sont  convoqués  par  le  préfet  en  assemblée  générale» 
pour  y  nommer,  dans  l'intérêt  coUeclif,  un  syndicat  de  ttaw  on 
cinq  membres. 

Cette  nomination  estconftinrnée  pur  ordonnance  royale  détermi- 
nant les  bases  de  la  répartition  des  dépenses  ;  sur  la  p^oposltioa 
dessyndlcs  un  arrêté  ministériel  fixe  le  système  et  le  mode  d'exécu-^  / 
lion  et  d'entretien  des  travaux  d'épuisement  ainsi  que  les  époques 
périodiques  où  les  taxes  seront  acquittées  par  les  concessionnaires 
intéressés. 

La  loi  de  1^38  prévoit  avec  justesse  que' souvent  l'égolsme  des 
cooœssionnsires  opposera  au  moins  une  résistaDce  d'inertie  à  une 
confédération  utile  à  \ow,  mais  dont  le  premier  effet  fet|.dfex]ger 
une  contribution  pécuniaire.  ,,       ,     ,  '  '■" 

Si  l'assemblée  ne  se  réunit  pas  ou  ne  nomme  pu  dé  syndics,  la  , 
ministre  y  supplée  en  nommant  une  commission  de  trois  ou  cinq 
personnes.  Il  en  serait  de  même  si  Us  syndics  nommés  n'exécu* 
talent  pas  l'arrêté  n^inistériel.  Les  commissaires  peuvent' être  ré> 
tribués  ;  en  ce  cas  ils  le  seraient  sur  le  montant  des  taxes. 

Les  rôles  de  recouvrement  dressés  par  les  syndics  sont  reiMhit 
exécutoires  par  le  préfet.  A  défaut  de  paiement  par  une  conceaaloa. 
dans  le  délai  de  deux  mois  à  dater  dé  la  sommaition  qui  a  été  fUte, 
la  mine  est  réputée  abandonnée. 

La  loi  de  18SK  n'organisait  pas  entre  les  houillères  une  aasod»- 
tion  complète,  permanente,  maia  salement  un  concert  dans  an 
but  spécial,  déterminé,  éventuel  la  résistance  de  l'action  des 
eaux.  Toutefois  cette  loi  poussait  les  compagnies  dans  la  voie  de 
l'association  ;  en  leur  prescrivant  de  se  oonfédérer  dans  un  eerttin 
cas,  elle  leur  conseillait  de  s'unir  dans  tous.  ,"■  ^ 

UneLSSsociaUon  complu  entre  les  diflérentes  compagnies,  nos^ 
fusion  véritable,  semblait  d'ailleurs  Uen  plus  efficace  ^contre  \'m- 
vahissement  des  eaux,  que  cetto  enquête  administrative,  que  ces 
^rrétés  ministériels,  que  cette  nomination  de  syndics  ou  de  coqp- 
missaires  rétribués,  que  ces  rdies  de  recouvrement  rendos  exécu-i 
toires  sous  peine  de  déobésoce  des  concessions,  tontes  formkUtés 
lentes  et  dlspendieuaes,  lorsqu'en  présence  d'un  nml  ui^iîènl,  iTim 
flteu  ruineux  ,)jr;4^U]j|^'f^^avec,^^  fUt^l^''^- 

' cooomie.  ,  .J',V,'  -v ,  .'.'•'■  ',.,.!*,-;U^i^4!^t,,,(;''  ^■u<;à:\  ;mU 
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Lm  personnes  qui  s'abonneront  k  parUr  du  l"  décembre  reoe- 
^nont  les  trois  premiers  volumes  du  Chevalier  de  Maison- 
I  locGE,  par  |.  ALEXANDRE  DOMAS.     jf 
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CHAPTTRC  XXX.  —  DEBARQCEMINT. 


'*T' 


Nous  avons  cherché  jusqu'à  prêtent  i  donner  à  chaque  chi^tN  de  eét* 
teétuilQilih  tMdéborit  hl  deveIpppeméDt  raliondel  qu'il  comp«rtait, 

I  lus  nous  p(%occilper  delà  brièveté  de  celui-ci,  de  la  longueur  de  celui-là, 

I I  il  serait  moins  l'heure  que  jamtis  de  changer  cette  marche. 
Pourtant,  nous  ne  pensons  pas  entraîner  le  lecteur  sur  une  pente  trop 

I  npideeo  lui  épargnant  une  peinture  plus  ou  moins  {pittoresque  de  la  rade 

:  '*ftia,  tries  que  ce  Stoit  peut-être  ta  plus  vaste  et  la  plus  importante  du. 

pake.  Ndils  pe  voulons  pas  entier  en  lutte  descriptive  avec  lUf.  Dur- 

ilto,  Arwte,  etc.,  e^.,  et  encore  moibs  avec  ceux  qui  n'ont  visité  l'Ame- 

"■IM  du/Si^d  que  sur  les  cartels  dé  Pamiral  Roussin. 

Nètis  Milans  éétftement  que  trois  ou  quatre  navires  de  gu.erre  faisant 
Poniette  la  Ithlfon,  une  vingtaine  de  bitiknents  marchands,  en  reliehe 
*'<■>  di|iM!At(H|,  un  ou  deux  négriers,  8«isis  par  la  croisière  établie  en- 
i'*ltio  li|  litoi#H9«>,  et  quelques  bateayx  à  vapeur  de  la  localité,  sV 
P(Ntvillifeilf%^ae  ^cns  llmioeosité  de  cette  rade,  tant  ils  y  prenaient 
W<|»j^ice. 

,  I^s  jl'ln&tmrèitt  pas  non  plus  les  joies  de  l'arrivée  et  surtout  le 
nlete  (P'ttle^e  |i|X  inquiétudes  et  aujt  -Caligues  d'un  long  voyage. 
2'<K«à  É^dèt  ili  «JorAl,  uft  état  àittléguei  l'engaurdisseipént  bien 
îî21?'*,tl'l»^**.tÉ^«f  apr*»  pMeur»  beuwi  de  cahot^^l'imatopté 
'Wte  ilJffiraai»Wt»ite^  Aoment  du  relài.^—  ,    , 

(I)  Vofsi  les  assiéras  da  2  ioctobre  au  15  noveodtre.  -, / 

-  I4rspf«dsetload«li0«t  os  partis  de  esraaaasH  (woeUemeat  latarditet 

'    .  ,  -•  '  ■-'    '  ■     •  1.  '     '  .\..'' 


Personne,  en  effet,  n'eût  pu  retrouver  sur  les  visages  une  triée  des  tri- 
bulalioiM  paissées.  Le  commissaire  lui-même  avait  dés  huit  heures  du  bm- 
Un  fait  brÏMsèr  et  étendra  son  habit  aoir,  dans  l'intention  dedesosadrs  à 
terre  aussitét-après  le  déjeuner. 

Il  était  rayonnaçtt,  pimpant,  sémillant,  il  renaissait  i  la  vie  et  traitait 
déjà  par  dessous  jamM  les  périls  de  la  traversée. 

—  C'est  éf  al,  nichevilie,  je  suis  assez  content  d'avoir  vu  un  naufrage, 
c'est  uA  beau  spectacle,  je  pourrai  raconter  ci  en  détail  chez  nous. 

—  Vraiment,  commissaire!  Eh  bien  1  voyons ?, qu'est-ce  que  vous  leur 

—  Parbleu  1  ce  que  j'ai  tu.  / 

>-  €è  tae  sera  pas  long,  je  cn^  brave  Napoléon.  * 

—  Mais  si,  fit  observer  brusquement  Ker^ailec  ;  le  commissaire  dira 
aux  ciimM  de  la|prde  oatiMialrds  son  endpll  foqppnaiin  coup  de 
roulis  ^e«itça«|irsibx  douzaines  d'assiMIes.     '  \t^   **,;'!* 

—  Js.^fl|i  iie<a  que  ça,  Kenjallec;  au  MtM^  soigs,  Ji  suis  fiché 
mainteSMIt  de  iM  pas  être  resté  tout  te  temps  lar -fi-paitt. 

--  Et  de  ne  pas  vous  être  fait  amarrer  au  pied  du  grand  mât  comme  je 
ne  sais  plus  quel  peintre,  n'est-il  pas  vrai  ? 

—  Et  pourquoi  pas  ? 

~  AI  i  Oui,  dit  Moraan  qui  venait  d'entre»,  rti  lu  éfttt iiaiaél^Mt  ^ 
iatée  dans  un  reeueil  de  fûts  illustres,  comne  ttn  mittîiî  coin^  ims' 
égal.  .  .    * 

— -  Eh  bien  !  est-ce  que  ee  n'est  pas  très  beau  de  se  fafre  attacher  au 
grand  ro&t  pendant  que  la  tempête  mugit  et  gronde? 

■^  Mais, (Hgne agent comiHable, songez  donequele'SeiH  risqué  qu'on 
court  quand  la  tempête  mugit  et  grouoe,  comme  vous  dites,  c'est  d'étM 
enlevé  par  le  vent  ou  par  une  tcme.  Vous  voyez  bien,  estimable  Napo- 
léon, que  l'officier  et  les  matelots  dq  quart,  surtout' ceux  qu'on  envojj 
sur  les  vergues,  sont  autrement  espo»s  que  celui^deot  tout  le  mérite  se 
réduit  à  être  plus  ou  moins  mouillé.  Si  j'avais  A  choisir,  ajouta  Hornan, 
avec  lin  grand  sangfroid,  j'ainikerais  mieux  avsir  fait  comme  vous  un  ea- 
léiâboUr,  et  dormi  pendant  la  tempête  qui  mugit;  c'est  incomparable- 
ment plus  héroïque  1    '  i 

Uniimonnier  vint  interrompre  Moman  pour  dire  i  de  Rieheville,  qui 
prenait  la  première  garde,  comme  le  pluf^jeuM^qu'iUa  canot  de  terre 
arrivait  i  bord,  et  Rieheville  monta  aussitôt  pour  recevoir  un  jeune  secré- 
taire d'ambassade  resté  seul  chargé  d'afhires  à  Rio.  — 11  vraait  mettre 
i'hétel  de  l'aaibaasade  à  la  disposition  de  M.  lé  esmta.  Le  ministfe  pléni- 
potoBli^  auquel  ce  dernier  succédait  était,  parti  depuis  quiase  jeonsni 
la  (fégats.que  ry^Mreyaiite  remplaçait.  M.  d«.lleiilaii  pouvait  dose  pras- 
dr«  poMSisioisl  l'instant  même,  «e  qui  arraiMiil  A  BMrvaiUe-  le  nakifa 
ambassadeur,  peu  jaloux  de  mener  un  joû^Mm««|tt&  existence  tétréa< 
où  le  plut  grand  leigneur  est  exposé  cUpNMéljpip^  denier  qieoiae 
duberd. 
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a?  Le  seehéulre  d'embessade  fut  invité  i  déjeûner  parte  eoeii  ,^^ 
carré,  on  s'était  apis  à  table  de  meilleure  heure  qu'à  l'ordlu^lféi  etf.  ,.- 
ean  avait  IlntMtiea  de  descendre  à  terre  le  plus  pronpteiQMt  MMmilv 
Raoul  seul,  qui  n'avait  aucun  préparatif  i  faire  dans  le  jotéiie  n|,^m« 
qpliu  dépvt  de  MHe  de  Meillaa,  pouvait  en  uendre  plos  i  $»a  im  ;  |l 
quitu  pourtant  le  premio-  la  table  e(  s«.rendiLdans  la  baUerie  pe«lr  es 
mettre  an  courant  de  ce  qui  se  passait  ehez  le  ooninuodast  et  ponr  U- 
cber  de  deviner  les  intentions  de  ses  passagmi.  Ce  se  lui  fut  AÙ  diO* 
cile.  Le  premier  coup- d'œil  jeté  par  un  sabord  lai  montra  la  chaloupe  Ik  ' 

^^^^^^m^m^à^  luaiMi    iti  ■■■!■  ■!  àa  MiÉItoi    f^  ^^^^^^^ 

Er  le  convaincre  du  peu  dé  temps  qu'ils  avaient  à  passer  à  bonjLds  Is 
ate.  Or,  estes  la  réselutlM  foméRe  #u'il  Ivait  plist  M  réiiiis  ses 
la  pour  s  entendre  à  terre,  sans  contrainte,^  avec  Julia,  la  precipita- 

tien  da.  ééMIft-fvaM 

sait  tWfmm''mk%m»^ -clÉfrit.l'idée  d'une  i   ^ 

aussi  Pi  iit^yiie  iiimttsr,  atldMant  avecimpatie 

du  oéStoancill  fût^iHiiiaé.  ^ulement  il  évitait  il 

cher  de  l'arrière,  car  bien  qu'il  se  tint  du  cOté  oppfliéàUJMrte 

chanh^le  cotMiUileatsitétre  iper«u  par  H.  d<riiii.Mili 

ci  était  sorti  inopinément  de  chez  lui.  ._> 

'  <ib|%-^aMj|aMB-|;li  Raoul  eut  son  terme.  Un  coup  de  sonnette  ap- 

^•éla  £liéoteife^Ajleii  d;inBtants  après  il  entendit  résonner  siub  pon|; 


ie  coOp  de  siAsf  ptrticulier;  qui  veut  dire  d'armer  t»'^^,  ,_ .. 
mandant.  Le  jeune  officier  ne  se  trompait  pas  en  pensant  tjuîê  ee'canot 
était  destiné  à  porter  les  passagers  à  terre,  car  la  garde  fut  a  peine  u- 
seablée  que  M.  le  comte,  sa  fille,  le  commandattt,  parurent  dans  la  bat- 
terie et  mootèreut  l'escalier  du  déme.  .,.  ,    „.,, 

Caché  dé'rrière  le  grand  mit,  Raoul  sentait  un  vif  désir  d'échanger  tîn 
i^up  d'oeil  d'adieu  arec  Julia,  qui,  bien  g^le  et  bien  triste,  laifuiteirr' 
rersonregard  dans^la  batterie  avec  une  Intention  qu'il  était  aisé  de  d^ 
viser';  mais  notre  prisonnier,  peu  sûr  de  n'avoir  pas  été  aperç^u  ei.|e^ 
oonnu  par  le  oommaadast.  aimait  mieux,  dans  l'incertitude,  é*it|Br  .,iipa 
soupçons  que  la  rupture  de  ses  arrêt*,  dès  le  premier  jour,  pouveit  fwé 
naître  chez  l'autorité.  Cette  victoire  empeitie  sur  son  imprudee^  h|b|;^ 
tuelle  eût  mérité  les  éloges  d.'Al4H>he,  si  ee  dernier,  eu  avait  élA^t^MiÉb, 

Raoul  y  songea  un  |nstan(,  pendant  que  Mlle  de  lleillan  is(^||uil^ 
«aller,  et  par  suite  se  mit  i  comparer  le  départ  de  la  fille  itu  con|^i.JDiÈ& 
réon  arrivée.  Il  y  aisistait  eacorsi  «yi^é  derrière  le  grand  mà^  i#iwec 
quefie  iapressiein  dlfférenle.  SI  la  sltuatios  physique  pr^seci 
analt^que  lt■^i^^l  de»  swMiiaenU  haineux  qui  afaiewt^.  ^„„„,„ 
mirée?  quel  changtmegt s'étéii epècé  ei^si  pei;^,<vi  Ummmmmfm 

seaoe  de  son  ami  Alopbe,  qui  n'était  plus  li  vt^o  sa  verw  spirituelle, 
peqr  lui  fuie  le  ooaptwiBdw  pittewefpw.et  idAlfUqi^  4f  te  l*piM^ 
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tOBÎBiiptéhsB  déttMtres  qui  âvtieDt  entniTé  la  production 
^  ^  tÂft'ào-GieT.  Les  sp^éculateurs  ne  trouvèrent  pas  un  écoule- 
^ent  aussi  facile  qu'ils  l'avaient  attendu,  eiti\a.  reconnurent  trop 
tard  qu'ils  avaient  négligé  dans  leurs  calcûLs  la  concurrence  des 
bassins  de  l'Allier,  de  Saôiie-el-Loire,  d'Alais,  des  houiltes  étrangè- 
reH.  Les  nouvelles  compagnies  ne  renl'rèrenl  pas  dans  Icâ  fonds 
qu'clli'S  avaicul  imprudemment  avancés.  ^ 

Los  deux  parlius  du  bassin  delà  Loire  souffraient  de  la  con- 
eurreiicc. extérieure;  il  sembla  que  pour  diminuer  le  mal,  on  pou- 
vait du  moins  absorber  la  concurrence  ialéri  3ure  el  amener  toutes 
les  compagiâies  houillèi'es  de  la  Loire  à  se  concerter  pour  éviter, 
d'uue  part  la  disette,  de  l'autre  l'eugorgcmcnl  des  produits,  pour 
proportionner  toujours  la  production  à  la  consommation  certaine, 
pour  assurer  l'écoulement  delà  houille,  la  placer  en  masse,  et 
chercher  des  débouchés  pour  le  bassin  tout  entier. 

Afin  d'atteindre  ce  but,  ouvertement  avoué ,  doux  compagnies 
charUonniéret  se  (ormèreut  l'une  à  Rive-de-Gicr,  l'autre  à  Saint- 
Eti(*nne,  Elles  fixèrent  un  cbiiTrc  pour  la  production  totale  du  bas» 
si»,  déterminèrent  le  contingent  de  toutes  les  exploitations  qui 
adhéraient  t'i  leurs  vues,  mais  les  compagnies  dissidentes  déran- 
géreiit  c(.s  calculs  en  s'eiripârant  de^  débouchés  et  eu  dépasHant 
lé  chiffi-o  Indiqué  pour  la  production  générale  du  bassin  de  la 
Loire.  La  compagnie  cliaibotinière  de.  Hive-di^-Uitr  fut  dissoute  en 
ItUS;  on  renonça  dès  lors  à,  coiifédérer  les  mines  du  bassin  autre- 
meut  que  par  la  réunion  des  capitaux,  ta  fusion  complète. 

Dès  le  commencement  de  f 814  tin  acte  du  so<;iété  définitive  con- 
fondit en  un  Seul  groupe  la  compagnie  générale  de  Rive-de-Gier, 
celle  qui  avait  donné  l'exemple  do  l'association,  la  compagnie  de 
l'Union,  la  Grand'croix,  les  Flaches,  Loretta.  Cet  ensemble  s'intitula 
Compagnie  générale  de  laJjoire. 

Cependant,  ce  titre  indiquait  une  ambition,  une  espérance  plu- 
i  tAt  qu'une  réalité  ;  la  compagnie  générale  de  la  Loire,  embras- 
sant les  exploitations  de  Itive-de-Gier,  avait  laffisé  la  plus  grande 
|Mrtie  des  mines  do  Saint-Etienne  en  dehors  de  Eon  action  ;  mais  à 
SaintrEtienne  comme  à  Hive^le-Gier  on  avait  compris  les  avantages 
de  l'unité  ;  les  anciennes  compagnies  s'étaient  fondues  en  deux 
groupes.  Trois  associations  qui  tendent  à  se  réunir  en  une  seule, 
tel  est  le  tableau  que  présente  aujourd'hui  ctHto  industrie  charbon- 
nière de  la  Loire,  morcelée  naguère  en  soixante-cinq  cxploitafions 
officielles. 

1,  {La  tuile  à  demain.) 

M.  le  ministre  de  l'agricuUure  el  du  commerce  vient  de  publier 
dans  le  lUnniUur  ime  circulaii-e  sur  le  résultat  de  la  dernière  ré- 
-oolle.  Le  minislre,  après  avoir  établi  que  le  détlcit  des  substances 
alimeotaircs  est  peu  considérable,  s'attache  à  réfuter  les  arguments 
invoqués  par  quelqWs  journaux  pour  obtenir  la  prohibition  de  la 
sortie  des  céréBles.  iKmontre,  comme  nous  l'avions  déjà  prouvç» 


. ^^ .  i^  JMit  le  Mamilitm.  •  KUw  aV  point  ^fli  i»pw3»ii«  dans 

d'autres  }oarnaux,|nree'iiue  c«s  pMtondfùS  aihis  du  progrès  deinandaient 
clirq  fhincs  par  ligne  pour  l'Insérer  dans  le  corps  du  Journal,  Jor^  taera 
famtt. 

J'ai  l?hoDaeur,  etc.  harbl, 

Mcinbr«-et4»Bdateur  de  la  Société  i>hrénolOgîque 

Paris,  IS  novembre  iS4j.  de  Paris. 

La  Société  pbrénolpgique  de  Parii  décernera,  dans  sa  séance  annuelle 
du^  décembre  ISiti,  uu  priic  de  MfLLK  francs  (médaille  d'or  de  SOO  fr. 
et  SOO  francs  en  espèces),  offert  par  l'un  de  ses  membres,  M.  I'écovl, 
ancien  conseiller  à  la  cour  ruyale  de  la  Martinique^  à  l'auteur  dont  l'ou- 
vrage (manuscrit),  écrit  eu  Irauçuis,  lui  paraîtra  le  plus  propre  i  faire 
connaître  la  physiologie  du  cerveau,  à  propager  ses  principes,  k  établir 
ses  applicatians. 

S  adresser  au  secrétariat  général  de  la  société,  à  M.  le  docteur  Cb. 
Place,  secrétaire  général,  rue  Hichelitu,  1K>,  de  1  à  3  heures,  iwur  obte- 
nir la  formule  complète  du  programme  dont  ce  premier  paragraphe  n'est 
que  le  résumé. 

airuBu^vÈ  sb  ^imuauAT. 

Voici  les  détails  publics  par  le  Journal  det  Débats,  sur  la  prise  de  Co- 
louia,  que  nous  avons  annoncée  hierj: 

«  DéjÀ  He  trouvaient  mouillés  devanMa  Colonia  les  dttux  b&timents  an" 
^iais  1«  SattUUe  et  <•  PhUomèlii,  «l  !•»  trois  l>iiinienls  francxisi,  de  30  ca- 
nons, {(>(i'^iin«,  cuininandaiit  Di;|)uuis  ;.  la  CogtMds,  cunimandiint  Larrieu, 
et  le  Ducuué'die,  cuminandant  Pagi*.  Le  30,  les  ainirjux  firent  leur)  dis|K>si- 
tions  pour  l'aitaaue^  elles  furent  simples  ut  telles  (|ue  le  commandaient  les 
circenHtiinces  el  les  lieux.  .^ 

•  La  Colouia  est  nii)>  pettti;  ville  percée  de  trois  mes  longitudinales  pa- 
rallèles au  cours  du  fleuve,  et  de  quelques  rues  transversales  ;  sa  forme  est 
celle  d'un  trapèze,  avec  l'église  an  milieu,  un  bastion  en  pierre  k  chaque 
angle,  el  sur  le  front,  qui  ferme  l'islbme  à  la  gorge,  une  cuurtiue  tr^  haute 
avec  uu  raasaifet  unfosse  bastionné,  decunslruciiou  iiti4$nioderne,oits(-  trouve 
la  porte.  Murs  ébouléi,  parapets  croulant!,  bastions  ebraalés,toHt  cela  était  en 
mauvais  état.  L'arête  dés  collines  en  pente  douce  qui  réunit  la  ville  i  la 
terre  ferme,  et  qui  la  domine  presque  comme  un  gtaéîs  défilé,  et  couverte 
de  9ui»(ai  (maisuns  de  plaisance),  de  jardins  et  de  champs  cultivés  ;  le  ter- 
rain est  entrecoupé  de  plantations  d'oliviers  et  d'oranger<i,  et  de  haies  épais- 
ses de  cactus  el  d'organon.  Ou  côté  de  la  mer,  la  plac«  eftt  été  dange- 
reust!  à  défendre,  car  des  navires  de  20  a  30  eanons  en  approchent  aisément 
•  000  métrés  de  distance,  et  pourraient  la  raser  par  un  tir  de  but  en  bl:;inc  ; 
comme  rien  d'ailleurs  ne  les  em|>èche  de  s'embosser  de  cba(|ue  côté,  de  ma- 
nière k  crois/T  leurs  feux  sur  l'isthme,  et  de  le  balayer  à  toute  volée,  ou  ne 
devait  pas  s'attendre  h  une  résistance  opiui&lre.  Cependant,  on  fut  tenté  de 
croire,  au  pr»;mier  abord,,  que  la  garnison  y  était  décidée,  car  elle  avait 
élevé  dans  quelques  nnes  des  rues  transversales  des  barricades  en  cuira 
amoncelés,  capables  tout  au  plus,  du  reste,  oe  la  garantir  de  la  mitraille. 

•  Quelques  jours  avant  l'arrivée  de  l'expédition,  le  commandant  de  la 
place  avait  fait  évacuer  tous  les  étrangers  ;  ils  s'étaient  réfu^jtés  sous  la  pro- 
tection des  pavillons  de  France  et  d'Angleterre,  dans  la  petite  tie  de  .San-' 
Gabriel,  où  nos  b&Umenls  pourvurent  à  leur  subsistance.  Il  ett  inutile  de 
répéter  les  bruits  alarmants  (|ue  ces  réfugiés  répandirent  sur  les  résolutions 
héroïques  de  la  .'garnison  ;  inutile  aussi  de  redire  la  réponse  que^tie  com- 
mandant k  la  sommation  que  non*  lui  adressâmes  de  se  rendre. 

>  L'escadre  combinée  s«>  forma  suivant  une  courbe  serrée  autour  de  la 
villi-.  En  tète  de  la  ligne  d'embotsage,  vers  l'ouest,  U  Ductuëdic  prit  |>osie, 
n'ayant  plus'  qu'un  pied  d'eau  sous  sa  quille,  et  présentant  le  travers  k  la 
plage  où  devau  s'eifectuer  le  débar(|uemenl  des  bandes  montevidéennes; 


SOM 

bHit 


•  Le  àiàda,  des  tottrbUWns  de  nunée  s'élAvalént  ebcore  du  sein  a 
m;  mais  beurettffiiM«Bt  lèvent  n'avait  point  aidé  l'activité  du  fm 
lit  heures,  l'escadrille  métatevidéeane  se  montra,  accourant  soui 'i 


voiles  en  ligne  de  combat,  pour  rallier  les  escadres.  A  la  vue  Aun-! 
oriental  qui  flottait  aux  m&ts  comme  un  si|$ne  de  ré'l>elUon  la  o  •  ' 
poussa  des  cris  do  rage;  de  divers  points  retranchéi  en  dehors  (i»i,"",î' 
elle  démasqua  ses  batteries,  el  tes  bonleu  sifflèrent  sur  la  rade  Cm 
furent  d'abord  dédalj[nés  ;  mais  enfin  U  PhUomêit  ayant  riuoité'  Im  *^'* 
navires  anglais  l'imitèrent,  et  bientôt,  au  signal  du  l'ainiral   frâm** 


XAifty  la  Coquette  «t  le  DucouëdU  ouvrirent  successivement  letir  f"~'  " 
Vous  les  points  ou  l'on  découvrait  des  canons  monu'is  ou  des  rassembl««Lil] 
d'hommes  armés;  mais  pas  un  de  nos  bouleU  ne  Ut  dans  la  ville  -'■'^'^ 
ravages.  La  canonnade  dura  ainsi  près  de  deux  heures,  et  la  bise  du  nnrri.J^H'' 
en  porta  les  retentissemenU  Jusqu'k  Buenos-Ayres  ;  ils  y  éveillèMn,  "r'^Ba 
larme  et  un  esprit  de  vengeance.  A  la  précision  du  tir  et  à  l'effet  m  i  !^l 

Par  les  projectiles  creux,  on  put  reconnaître  la  supériorité  des  canon.  4^^^' 
aixhaus  sur  les  anciennes  armes  de  la  marine.  ' 

■  Pendant  ce  temps,   l'escadrille  montevidéenne  était   venue  d»  .i 
mouillage  en  avant  de  notre  ligne  d'embossage,  et  avait  joint  son  tÎT' 
nôtre.  La  ville  alors  paraistant  complètement  évacuée,  les  eendatH^ll' 
Montevideo  effeotuèrenl  leur  descente  au  débarcadère  de  l'ouest,  so\u\i!t 
du  DucfiuMie  \  ils  se  répandirent  le  long  de*  murailles  et  »Vi«hii>.-. /"l 
quelques  maisons  extérieures  qui  avaient  servi  d'avaut-posies  fortiRLi'^l' 
IVnnemi.  La  ville  éuit  prise;  tous  les  haltiunta  avalent  fatTpas  un  èi»  ^^^ 
vaut  ne  s'y  trouvait,  I/iiiceudie  n'avait  fait  que  |>eu  de  ravage»  ;  c«  v!iîj 
de  Construction  espagnole,  oU  chaque  maison,   toute  en  pierres  et  i*rn 
s^'C,  semble  une  forlercise,  sont  fwur  aiitsi  dire  incombustibles  •  nonTI 
détruire,  il  faudrait  les  saper.  Les  navires  «u<pendirent  leur  ft-ii  'mais  ni^Bi 
h 'ure  après,  on  lut  obli!{t>  de   le  rouvrir  contre  divers  partis  dVclairèar^^ 
souuiuus  de  quelques  canens  de  campagne,  qui  reparurent  aux  avant-um 
Vers  oiizi'  heures,  l'amiral  Lainé,  qui  avait  rejoint  son  escadre  sur  Li 
lette  VEelair,  et  l'amiral  IngleQeld,  Irent  signal  de  débarquer  le*tro«tt 
el  nos  cinq  centj  marins  français  et  anglais  prirent  terre  en  bon  ordre  u» 
les  rochers  qui  forment  la  face  méridionale  de  la  plaee  :  ils  m  MrlalèrMi 
la  garde  de  la  ville,  les  Français  à  l'ouest,  les  Anglais  k  l'est*  et a^yJ 
ils  se  mirent  i  l'œuvre  pour  en  Wever  les  murs  écroulés.  '  j 

■  Mais  pendant  que  nos  marin%  obéissant  à  leurs  officiers  et  fidèles  i  h 

discipline,  répaiaient  les  parapeU  et  les  esearpemenU  du  foisé.  Us ^  - 

tieri  nos  associés  fouillaient  les  maisons  el  les  mettaient  à  tac    lUe 
(.aient  les  portes  dos  magasins  que  l'incendie  avait  épargnés,  taisaient 
seler  k«  liquenn  fortes  et  ionchaient  les  rues  de  débris.  Et  quand  od 
demandait  k  quoi  bon  tant  de  désordres,  lli  n^ndaiant  :  C'est  la  (( 
de  la  guerre  ! 

•  La  jolie  église  de  la  Colonia,  si  propre,  aux  murs  fralcheneot  MiiJ 
simple  dans  son  style  comme  une  chapelle  de  village,   n'échauna  du  ètl 
vantago  k  leurs  outrages.   U»  oendottUH  vainqueur»  s'y  iBttallérMt  il] 
se  roulèreut  sur  les  dalles  du  chœur,  suspendirent  leurs  bonneu  de  scîiei 
et  leurs  gibernes  aux  candélabres  sacrés  ;  les  voùtee   ne  retCBliratiM 
que  du  bruit  des  fiitiils.et  des  sabres  tratoanu,  de  cri»  profanes  on naM 
lèges  ;  l'autel  devint  uàe  ubie  d'orgie,  od  le  soldat  Ivreae  vautrait  aiiiD 
lieu  de  fiou  infecu  de  rhum.  Et  quel  specUcle  étrange  offrait  ce  raaai 
d'aventuriers  !  Les  uns  couverts  du  grossier  vilement  catalan    taraMMid 
bonnet  phrygien,  les  antres  cachés  sou»  le  manteau  «ici lien' d'antreLi 
que  les  bandits    des  Apennins,  portaient  une  toque  d'où  s'èiaocail  i 
plume  flouante,  la  moustache  tombante,  une  Jaquette  bleue  serrée  m  r 
par  un  ceinturon  de  cuir  d'oli  pendait  un  grand  aabre  et  aai  sooteaaKë 
outre  une  paire  de  pistolets,  des  bottes  en  cuir  de  daim  qui  s'èlevtieat  i 
dessus  dn   genou,  endn  un  noignard  comme  du  temps  du  connétakU  ( 


mie  de  tous.  Que  faisait  donc  le  docteur  ?  V   ._ 

Dans  un  but  que  nous  découvrirons  bientôt,  il  avait  tout  à  coup,  au'der- 
nie^  moment,  changé  de  rôle  «  l'égard  de  M.  le  conte  de  Meillan.  Après 
s'être  rapproché  des  passagers  sur  le  pont,  il  venait,  uar  de»  prévenants 
auxquelles  il  n'avait  pas  habitué  le  fier  ambassadeur  de  provoquer,  les  re- 
mereiemenls  de  ce  dernier.  M.  le  comte  ne  pouvant  paver  (il  lavait  ap- 
ans  à  les  dépens)  les  service»  d'Alophe,  s'étail  trouvé  oblitjc  tte  l'inviter 
«racieuSeraenI  à  lui  rendre  visite  à  l'aqabassade,  où  il  serait  toufburs  par- 
faitement reçu.  ,...,..  1      .1     .      •   .    I      J«         Al 

Cet  échange  de   politesse  s  était  fait  pendant  le  trajet  du  dôme  à  la 

coupée.  „  .  .  .    ,      „  • 

Juiiade  Meillan,  que  M.  de  SaintCnc  n'avait  pis  quittée  d  une  mi- 
Buue  répondait  à  peine  auji  coaiphments  et  aux  regrets  très  bien  expri- 
més du  commandant  ;  ses  reparusse  portaient  partout,  excepté  vers  son 
interlociileur  ;  elle  cberchsil  Raoul  de  l'arrière  à  l'avant,  et  comme  elle 
n'avait  pas  nppris  sa  mise  aux  arrêts,  elle  ne  s'expliquait  pas  qu'il  la 
lais'-àt  .s  éloigner  suu»  lui   dire  adieu,  au  moins  par  un  coup-d'œil. 

Aussi,  cette  dernière  idvrsii^ation  de  Mlle  de  Meillan  fit-elle  revivre 
chiï  iNaltoléoii,  qui  venait  de  m  mteY,  ainsi  que  tous  les  officiers,  l'espoir 
seulement  assoupi,  mais  non  éteint  de  plaire  à  la  fille  du  comte. 

—  Ileiii  !  Antoine,  voilà  qu'elle  y  vient,  dit-il  tout  bas,  en  poussant  du 
coude  son  auii;  je  savais  hien  qu'elle  y  arriverait. 

Qu'est  ce  que  vous  me  dites  donc  là?  répondit  maître  Antoine;  vous 

êreyei  que  c'est  i  tous  qu'elle  en  veut  ;  vous  ne  voyez  pas  (ju'il  lui  man- 
que quelqu'un?  mais  ça  n'est  pas  vous. 

—  Mon  cher  !  vous  ù  y  connaissez  rien,  c  est  moi  qui  vous  le  dis  ;  vous 
ne  savez  pas  lire  dans  le  cœur  féminin. 

'  —Allons  donc  1  commissaire!  quand  elle  vous  regarde  par  hasard,  une 
foi»  tous  les  huit  jours,  vous  croyez  qu'elle  vous  adore,  et  quand  elle  ne 
TOUS  voit  pas,  vous  dites  qu'elle  cache  son  jeu.  „       , 

Ouoiau'il  n'eut  pu  suivre  des  yeux  les  passagers  sur  le  pont,  Kaoul 
entendait  leurs  pas  au-dessus  de  sa  léte  ;  d'ailleurs,  pour  qui  est  habitue 
aux  êtres  d'un  navire,  le  bruit  (ait  par  la  garde  qui  portait  les  arme»,  et 
le  sifflet  du  maître  de  quart,  indiquait  assez  que  M.  le  comte  se  pré- 
sentait à  la  coupée  et  se  disposait  à  descendre  1  escalier  de  eommande- 

inent. 
Le  tour  de  Julia  ne  pouvait  tarder.  ,^ 

A  ce  moment  définitif,  le  calme  que  notre  prisonnier  avait  gardé  jusque- 
là,  disparut  iK)ur  fai^re  place  à  une  tristesse  profonde,  et  toutes  es 
suppositions,  avac  leur  cortège  sinistre,  quand  ce  n'est  pas  I  espoir  qu  elles 
«xpritaent,  vinrent  jeter  l'cmoi^daBs  son  cœur. 

Si  les  circonstances  allaient  l'empêclier  de  revoir  Julia,  si  la  surveilr 
Uace exercée  sur  lui  [lendant  ses  arrêts  illimiiés,  mettait  obstacle  Isa 
descente  à  terre;  si  le  eommandant  le  renvoyait  en  France  immédiate- 
liMÉt^  U  aê  loi  était  XÊàa»  pM  ktiaitola  al«n  de  doaonr  sa  déaunien  pour 


rester  à  Rio  ;  il  faut  que  le  conseil  dé  guerre  ait  son  cours,  quand  bien 
même  l'officier  inculpé  s'inflige  volonlaircment  la  punition'  âiR]uèl  le 
jugement  l'aurait  condamné,  I  abandon  de  ta  carrière.  Et  en  sup|>osant 
qu  il  réussit  à  se  rendre  à  terre,  était-il  silr  d'y^trouver  Julia  ;  si  son  père 
refusait  de  le  recevoir? 

Toutes  ces  réflexions,  fort  longues  à  exprimer,  furent  faites  coup  sur 
coup,  en  quelques  secondes,  par  le  jeune  oflicier,  qui,  'mettant  aussitôt 
la  tète  en  dehors,  par  le  sabord  de  la  batterie,  reconnut  le  père  de  Mlle 
de  Meillan,  qui  descendait  arec  sa  gravité  ordinaire  ;  quelques  marches 
encore  el  il  allait  passer  près  de  lui.  Julia  en  devait  donc  faire  au- 
tant. Une  idée  spontanée  lui  vint  ;  il  écrivit  précipitamment  au 
crayon. 

«  Comment  vous  revoir?  dans  quel  lieu?  à  quelle  l^cure  ?  par  grâce 
un  mol  ce  soir  |)our  m'en  ibformer.  » 

Il  avait  à  peine  fini,  qu'un  nouveau  coup  d'œil  jeté  en  dehors  lui  mon- 
tra le  commandant  (|ui  descendait  à  reculons,  deux  marches  en  avaut, 
aliii  sans  doute  de  protéger  Mlle  de  Meillan  en  cas  d'accident. 

èl.  de  Saint-Cric  ne  |K)uvait  donc  avoir  aperçu  les  signes  faits  à  Julia; 
cepend ml  le  temps  d  arrêt  que  la  vue  inattendue  de  Raoul  détermiua 
chez  elle,  déplus,  ia  direction  de  son  regard  fixe,  qui  ne  se  préoccupait 
plus  de  la  marcheoilalle  devait  poser  le  pied,  firent  que  le  commandant, 
dans  sa  soUicilude, attentive,  tourna  subitement  la  tète  |K>ur  expliquer 
quelle  émotion  instintanée  exposait  ainsi  Julia  à  faire  un  faux  pas. 

jldl  •   ■     '  ..... 


Raoul  avait  aussUdl  rentré  la  fête,  non  par  crainte  de  divulguer  leur 


intelligence,  le  départ  de  Julia  rendait  le  secret  de  cet  amour  moins  in 
dispensable,  mais  pour  que  le  commandant  n'augmentât  pus  les  mesures 
de  rigueur  qui  le  concernaient.  La  remise  du  billet  devenait  fort  difficile, 
car  au  moment  où  Mlle  de  Meillan  serait  assez  descendue  pour  être  à 
même  de  le  recevoir,  M.  de  Saint  Cric  aurait  dépassé  le  sabord,  et  n'a- 
vait même  plus  liesoin  de  tourner  la  tête  pour  voir  Raoul.  Mais,  par  un 
hasard  bien  heureux  sans  doute,  lorsque  ce  moment  favorable  fut  arrivé, 
le  commandant  faisant  brusquement  face  au  canot  accosté,  adressa  quel- 
qftesm^ls  insignifiants  au'Vatron.  Pendant  ce  temps  très  court,  le  billet 
fut  donné  et  pris  avec  dextérité.  Raoul  put  mâine  serrer  la  main  qui  l'a- 
vait reçu,  persuadé  aue  le  Dieu  des  amants  l'avait  aidé  à  tromper  la  vi- 
gilanoe  du  conimandant. 

Julia  arriva  enfin  tout;  émue  dans  le  canot,  et  M.  de  Saint-Cric,  au 
lieu  d'Y  prendre  place  aussiiùl,  remonta  vivement  l'escalier  pour  donner 
un  ordre  au  capitaine  de  corvette  encore  à  la  cou|)ée,  puis  revint  s'as- 
seoir près  de  M.  le  comte  en  s'excusant  de  s'être  fait  attendre.  Maître 
Antoine,  qui  faisait  unf^cour  assidue  au  père  Ronpian  depuis  Téchouage, 
était  tout  prèi4elui  lotsque  le  commandant  était  remonté.  Il  avait  paru 
écouter  avec  tinci^ive  attention  ce  qui  s'était  dit  eatre  eux.  Il  courut  aua- 
sitdt  rejoindre  sdaaaii  Napoléon  qui  endoisait  sos  habit  noir  dans  aa 
chambre.  ^ 


\ 


Lorsque  l'embarcation  fut  i  cent  brasses  du  bord,  traite  eoun  d« 
eanon  saluèrent  le  ministre  plénipotentiaire,  dont  la  présence  à  bord  l'i 
vait  fait  d'autre  bruit  qiiébelui  de  l'arrivée  cl  du  départ. 

Raoul.'ne  pouvant  plus  distingue^  Julia,  allait  redesoeildre   dani 
chambre,  (juand  il  fut  mandé  par  le  capitaine  de  corvette. 

—  Monsieur  de  Mombruu,  je  suis  fâché  de  vous  transmettre  l'ordre  qu 
te  commandant  vient  de  me  donner  avant  de  partir,  celui  de  faire  plaoïi 
un  factionnaire  à  votre  porte;  c'eat  ainsi  qu'il  a  entendu  von»  infllKtl 
les  arrêts  de  rigueur.  ^ 

-^  Il  m'a  donc  aperçu,  se  dit  Raoul ïrès-^contrarié  d'abord  dacefur-» 
croit  de  surveillance.  —  Mais  il  se  consol»  bientôt  en  songeant  que  l<| 
matelpl,  en  général  peu  militaire  et  peu  geôlier  par  oatttfe,  nVst  pisl 
trop  difficile  i  endocliioer.  Tout  dépendait  de  la  réponse  qu'il  atteodaltl 
le  soir  même.  Elle  dicterait  sa  conduite.  Il  se  rendit  chez  lui  pour  jl 
combiner  sa  fuite,  selon  les  circonstances.  I 

Les  officier»  libres  s'emp.'essèrent,  aussitôt  que  le  commandant  «ull 
quitté  le  bord,  de  demander  un  canot  pour  en  faire  autant.  Napoléoi,l 
superbe  el  lier  dans  son  habit  noir,  allait  mettre  ses  gaWs,  quand  Aa-I 
toine  était  venu  le  trouver  ;  ^  I 

—  Ah  ça!   eommissairei   vous  savez  ce  que  je  vous  ai  dit  hier?  Vous! 
m'avez  promis  d'être  mon  second,   et,  comme  voua  avez  des  épée»,  douiI 
allons  bàclér  cette  ufl'aire-là.  On  arme  le  canolnnajor  -   il  n'est  pudtl 
carde,  ni  moi  non  plus.  Dites-Iui  qu'il  se  dépêche,  que_je  n'accepte  |» 
d'excuses.  Ah  !  c'est  que  je  n'entends  pas  raison  sur  ée  chapitre  U.       I 

—  Oui,  je  m'en  vais  régler  tout  ça,  répondit  maître  Lépreux  d'un  air 
important.  Je  vais  m  entendre  avec  son  témoin.  Ça  doit  être  le  docteur.  ' 

—  C'est  ça  ;  dites  que  je  suis  l'offensé  et  que  j'ai  le  choix  des  arme», 
mais  que  je  le  lui  laisse. 

—  Vous  avez  tort,  Antoine  ;  je  ne  souffrirai  pas... 

—  Faites  ce  que  je  vous  dis,  commissaire.  Est-ce  que  vous  croyexq"» 
jen  suis  à  ma  première  affaire?  Je  lui  laisse  le  choix  des  armes,  eli 
aura  son  compte  tout  de  même. 

—  Ah  !  c'est  très-bien  I  reprit  Napoléon  avec  une  émotion  réelle,  nui» 
grotesque,  en  prenant  ia  main  d'Antoine/ je  vois  que  vous  êtes  solide  w 
poste. 

Et  le  commissaire  alla  trouver  le  docteur,  qui  étail  redescendu  du»  ! 
la  batterie.  ' 

Pendant  ce  temps  Mornan ,  fort  pressé  d'aller  k  terre,  car  il  devait  pren- 
dre la  garde  le  leudemain,  activait  le  départ  du  canot  que  Richevill* 
avait  fait  armer.  u  7        . 


(La  tuits  à  demain). 


BBOVAMO  PU40I4. 

Lieulenairt  de  vaisseau. 


^^t  vemeitre  -.^  ^      . 

TBÏndiTidm  qui  pass«tft  pour  oe  pas  iimer  l'ordre  acluel  des  cho- 

ITrf  nui  par  cette  rtuoD,  iont  suspects.  Varroi  eux  se  Irouveut  I  ex- 
l,B,ei  4» .  i^_,j^_  ^  jj  Culvet,  et  D.  J.  F.  Monge.  On  ae  leur  a  donné  ^ 

ures.  B 


IJLdélaideMhet 


Kouthe,  chef-lieu  de  cantoo  de  l'arrondissoment  de  Pontarjier, 
liiail  d'être  ruiné  par  un  épouvantable  sinistre. 

Trente-deux  maisons  ont  été  la  proie  dos  flammes.  Plus  do 
-«xanle  ménages  sont  sans  abri,  sans  vêtements,  sans  pain,  à 
Kyrée  de  l'hiver,  dans  un  pay«  couvert  de  neige  pendant  cinq 
lu  MX  mois  de  lànnée,  et  où  la  population,  manquant  de  pom- 
|b«  de  terre  et  n'ayant  d'autre  nourriture  que  du  pain  d'orge  cl 
IfiTolDC,  était  déjà  plongée  dans  une  profonde  misère. 
I  Kons  espérons  qu'une  si  grande  infortune  éveillera  les  sympa- 
IliM  publiques,  et  'que  les  Franc-Comtois  qui  habitent  Paris  se  hû- 
iHoat  d'être  les  premiers  à  venir  en  aide  à  leurs  malheureux  corfl- 

lltfiotes. 
iParis,  MW.Vlefville,  notaire,  quai  d'Orléans,  *;  Dcfresne,  no- 
■e  rue  des  Petits-Auguslins,  it,  et  Aubry,   boulevart  des  lia- 
ià*,  Ji,  oflt  bien  voulu  se  charger  de  recevoir  les  offrandes  (jui 

Ikv  seraient  remises. 


FAITS   DIVERS.  "• 

OBONlQUE  DU  JOUE.  —  Il  est  quMlion  du  mariage  d'une  Sllc  du 

tdiic  Uichel,  frère  in  l'empereur  de  Russie^  avec  le  duc  de  Cènes, 

iduroide  Sanlaigue.  —  On  écrit  de  Stockholm  que  le  gouvern'^ment 

Ml  tur&it  acnepté  les  propositions  d'une  {compagnie  de  capitalistes 

i  pour  la  construction  Je  direrses  lignes  de  chemins  de  fer.  On 

squ'au  printemps  prochain  plus  de  6,000  ouvriers  seront  employés 

ipremiers  travaux.  —  M.  le  miiiistre  de  l'intérieur  vient  d'écrire  aux 

liùdM  déparlementa  pour  leur  demander  des  renseignements  précis 

l'eut  des  céréales  en  18i3.  ^  M.   I)  comte  de  Sercey,  ministre  de 

M  i  Dannstadt,  vient  d'airiver  à  Paris.  —  l/ambassade  de  Naples 

d'être  transférée  de  la  rue  de  Londres,  10,  ruade  Creneiie-Saint- 

B,  122,  en  face  du  ministère  de  l'intérieur,  dans  l'ancien  hôtel 

Janson. 

[  l.l«  baron  Thénard  vient  de  donner  sa  démission  de  professeur  de 

I  tu  collège  de  France.  Jf .  le  baron  Thénard  restera  professeur  ho- 

i.  Il  sera  procédé  dimanche  à  l'élection  de  son  successeur.  Deux 

.jprafesseurs  du  collège  de  France,  Mil.  Ampère  et  Libri,  également 

rdes  motifs  de  santé,  ont  demandé  à  se  faire  suppléer.  —Les  pro- 

em  d'histoire  de  l'Académie  de  Paris  se  sont  rendus  au  ministère 

knautnietion  publique,  pour  remercier  H.  le  corate.de  Salvandy  de 

'  Miiaoce  royale  du  IS  novembre,  qui  élève  et  fixe  leur  position  dans 

nrartité.  -rl,'ordre  est  arrivé  au  port  de  Ilochefort  de  tenir  trois 

Ngoieil  de  marine  prêtes  i  embarquer  pour  les  Antilles.  Ces  compa- 

I  «Mt  relever  une  'partie  de  la  garnison  de  ces  Iles. 

Ui  biteaùx  i  vapeur  le  Papln  et  le  Narval,   les  bricks  la  Flèche, 

vUe  et  leBougainvllle,  les  goélettes  la  Mésange  et  l'Hirondelle, 

I  i  faire  partie  de  la  station  navales  des  cOtcs  occidentales  d'Afri- 

t,  ont  reçu>  l'ordre  de  partir  aussi  promptement  que  possible  de  Toulon 

rleurdestinj^tion.  La  Mésange  a  pris  sa  patente  de  santé.  Tous  ces 

wnts  auront  gagné  le  large  probablement  avant  la  un  di  la  semaine. 

.  de  Baixac  est  arrivé  avant>hier  soir  i  Marseille,  par  le  paquebot-poste 

liLe«aat  U  Taiuréde,  de  retour  de  son  excursion  à  Naples,  Livoume, 

Wftdnàs  quelques  autres  villes  d'Italie.  Le  célèbre  romancier  met, Mlit- 

i,ni:e  moment-ci  la  dernière  main  à  une  comédie  intitulée  .  le  Prince. 

'  U  petite  vÛle   de  Tschanok-Kulessi,  située  prèa  des  Dardanelles,  a 

icoosuinée  par  un  incendie  le  26  octobre  dernier. 

[  U  TOK?iEliEK  HORS  DE  SAISON.  —  Nous  avons  été   témoins   ces 
>  derniers,  dit  le  Bien  public  de  Màcon,  d'un  phénomène  météorolo- 
gue usez  extraordinaire  dans  le  milieu  de  novembre.  Un  orage  ef- 
^ibl«,  mêlé  de  longs  éclaîn,  de^violcnts  coups  de  tonnerre  et,-  par  in- 
ities, de  plaies  torrentielles,  a  éclaté  vers  six  heures  sur  Màcon.  L'o- 
ti  continué  jusqu'à  eainuit;  il  allait   toujours  dans  la  drféction  du 
d  au  midi.  Hieruiatin,  la  Saône  s'est  accrutf%Oïisidérablement,  et  dé- 
ii  les  prairies  de  la  Dresse  sont  presque  entièrement  submergées. 
^U  VAPEUR  LIVRÉE  A  ELLE-MÊME.  —  Qn   çcrit  de  Blois  :  c  Jeudi 
"'"une  locomotive  sur  laquelle  des  employés  anglais  du  chemin  de' 
liiiiieot  monter,  est  partie  d'elle-même,  sans  chaulTeur  et  sans  méca- 
~*Bî  avec  une  rapidité  telle  qu^en  dix  minutes  elle  avait  franchi  une 
|>o<-ede  sept  lieues.  De  même  qu'elle  était  partie  seule, elle  s'est  ar- 
'  ttule,  la  soupape  s'étant  ouverte  et  la  vapieur  s'étant  échappée.  Cet 
lut,  qui  eût  pu  avoir  des  conséquences  fort  graves,  est  dû  sans 
*>'<  i  quelque  défaut  dans  le  mécanisme.  » 

[l'ORDRE  RÊGNB  EN  ALGÉRIE.  —  Le  journal  Y  Algérie  annonce  que 
TMions  de  Sidi-Chami,  village  fondé  depuis  peu  en  avant  d'Oran,  sont 
*lfés  dans  leurs  maisons.  L'autorité  militaire,  qu^  avait  cru  prudent 
fNonner  l'évacuation  de  ce  village,  a  reconnu,  que  les  circonstances 
"'>»eïqui  avaient  uécessité  cette  mesure  ont  cessé  d'exister. 
,M  1^  DU  PÈRE  ÉTXRNEL.  —  Jeudi  dernier  on  s'est  enfin  décide  à 
*fe  disparaître  du  fronton  de  l'église  de  Villefranche,  cette  statue  du 
F"  Eternel  qui  pur  son  peu  de  solidité  élail  devenue  un  juste  sujet 
[•'ffroi,  et,  ajoute  le  Journal  de  Fillefranche,  comme  une  menace  sus- 
jh'^'-.r.  sur  nos  têtes.  Il  y  a  deux  ans  le  bras  droit  supportant  un  globe 
W^  était  déjà  détaché,  mais  heureusement  sa  chute  ayant  eu .  lieu  la 
Uj'v  n'avait  pas  causé  d'accident.  Quelle  épouvantable  catastrophe  serait 
Pillée,  delà  chute  de  la  statue  entière,  au  moment  où  la  foule  couvre 
'P'rvisl...  Ce  colosse  avait  trois  mètres  de  h,iiitc'ur,  sur  un  mètre  de 
i^purà  l'humérus.  C'était  un  composé  d'argili;  cuit,  ^axai  en  partie  de 
IJwe  à  l'intérieur.  Tout  cela  offrait  si  peu  de  solidité,  que  lorsque  la 
IJ'lueest  tombée  sous  la  main  des  ouvriers,  ils  ont  été  élonnés  que  son 
LV.de  délabrement  n'en  eût  pas  déjà  entraîné  la  chute,  et  ils  ont  été 
||Vis  qu'elle  n'aurait  probablement  pas  résisté  aux  intempéries  de  cet 
|>%.  L'antique  statue  qu«  celles!  ariit  remplacée,  était  un  m&Mif  de 


__„„,.,. ,  eu  ce 

Kii^âviee  H. leiwéfèt'C^SeiM. 
COWSTRÙCTIOWS  eAttO-ROMAiWM.  ■—  En  démolissant  les  nombreu- 
ses masures  de  la  rue  de  la  Cité,  afiu  d'élargir  cette  voie  de  grande  com- 
munication, ou  a  trouvé  à  l'angle  de  cette  rue  et  du  quai  aux  Fleurs, 
trois  étages  de  caves  d'une  |irofondeur-de  \i  altimètres.  Ëllfs  sont 
couàiruites  avec  uioe  sohdité  remarquable  et  leur  partie  inférieure  se 
trouve  de  beaucouj)  au  dessous  du  niveau  de  la  Seine.  On  croit  qu'elles 
appartenaient  à  un  ancien  palais  gallo-romain. 

UN  REMORDS.  —  Il  y  a  quelques  jours,  le  cadavre  d'un  enfant  nou- 
veau-né fut  trouvé  dans  la  rue  de  Londres,  déposé  derrière  une  borne  et 
enveloppé  d'un  linge  qui  ne  portail  aucune  tnarque.  Le  commissaire  de 
police  ayant  été  prévenu,  constata  «ju'il  existait  au  col  les  traces  d'une 
forte  pression  qui  aurait  eu  lieu,  suit  au  moment  de  la  naissance,  soit 
durant  le  travail  de  l'enfantemeut.  Il  tit  transporter  le  cadavre  à  la  Mor- 
gue; là,  l'autopsie  ayant  été  pratiquée,  il  résulta  de  cette  opération  qu'en 
effet  deux  vertèbres  cervicaux  étaient  rompues ,  nais  que  cet  accident  ne 
devait  pas  être  attribué  à  un  crime,  et  que  l'enfant,  viable  jusqu'au  mo- 
ment de  la  délivrance,  avait  dil.  mourir  pendant  le  travail  de  l'accnuche- 
ràent.  Lés  recherches  faites  pour  dérouvrir  les  auteurs  de  l'abandon  de 
sv  cadavre  sur  la  voie  publique  n'avaient,  jusqu'à  ce  iqoment,  amené  au- 
cun résultat,  lunsque  cette  nuit  un  individu  se  présenta  au  poste  de  garde 
municipale  de  la  Préfecture  de  pulke,  en  déclarant  qu'il  était  complice 
d'un  infanticide  et  qu'il  venait  .se  constituer  prisonnier,  ne  pouvant  plus 
longtemps  su|>porler  le  remords  qui  pesait  sur  sa  conscience.  Cet  individu, 
après  avoir  pas.sé  le  reste  de  lu  nuit  au  [wstc,  a  été  mis  ce  matin  à  la  dis- 
position du  commissaire  de  police  du  Palais-de-Justice. 

GRANDEURS  ET  SERVI'^UOES  MiLiT.URES.  —  Il  y  a  quelques  années, 
un  avocat  d'une  ville  près  de  Lille  venait  d'obtenir  dans  une  com|)afioie 
de  carde  nationale  les  modestes  fumtions  de  sous-lieutenant  et,  d&  le 
lendemain  de  sa  nomination,  notre  homme  n'eut  rien  de  plus  pressé  que 
d'aller  se  munir  des  insignes  de  .son  grade.  A  quelques  jours  de  là,  une 
place  de  lieutenant  étant  devenue  vai^ante  dans  la  même  compagnie,  on 
l'offrit  au  sous-lieutenant  dont  s'agit,  qui  l'accepta,  non  sans  regretter 
intérieurement  le  surcroît  de  dé|)ense  qu'allait  entraîner  pour  lui  ce 
surcroît  d'honneur.  Il  eut  beau  se  creuser  la  tête  pour  trouver  moyen 
d'ulitiser  les  épaulettes  qu'il  avait  achetées  pour  le  grade  de  sous-lieute- 
nant; ne  pouvant  en  venir  à  bout,  il  se  décida  à  faire  un  sacrifice.  Il  alla 
donc  voir  le  marchand  qui  lui  avait  fourni  sou  équipement,  et,  d'après 
la  verrou  du  Journal  de  Lille,  il  lui  Irat  à  peu  près  ce  lange  :  «  Je  n'ai 
l>as  encore  mis  les  éjiaulettes  de  sous-lieutenant  que  vous  m'avez 
vendues,  mais  elles  me  deviennent  inutiles,,  car  je  viens  d'être  nommé 
»  lieutenant.  Je  vous  prie  de  me  dire  combien  vous  me  denunderez 
»  pour  les  échanger  contre  les  épaulettes  de  mqn  nouveau  grade.  »  Le 
fournisseur  croyait  avoT  mal  entendu;  enfin,  à  force  de  fvre  répéter 
son  interlocuteur,,  il  crut  comprendre  que  i;e  n'était  rien  de  moins  qu'un 
mystificateur,  et  entrant  dans  l'esprit  de  Fon  rôle,  jura  ses  grands  dieux 
qu'en  demandant  30  francs  de  retour  il  y  perdait  encore.  L'avocat  se 
récria  de  son  mieux,  marchanda  comme  un  beau  diable  et  finit  par 
offrir  comme  ultimatum  une  somme  de  20  francs.  Le  marchand  accep- 
ta, pour  ne  pas  mécontenter,  disait-il,  une  aussi  bonne  pratique,  et 
s'offrit  de  placer  lui-même  les  épaulettes  qu'il  avait  à  fournir.  Toinours 

est-il  que,  deux  heures  après,  le  facétieux  fournisseur  reçut  l'unilorme 
du  lieutenant  et  n'eut  qu'à  reporter  l'épaulette  de  droite  à  gauche,  et  la 
contre-épaulette  de  gauche  à  droite,  (loiir  gagner  la  sommé  qui  lui  avait 
été  promise.  L'avocat  croyait  avoir  fait  un  bon  marché,  et  la  première 
fois  qu'il  se  trouva  de  garde,  il  ne  manqua  pas  d'en  tirer  vanité.  Les  rires 
homériques  qui  accueillirent  cette  révélation  finirent  par  apprendre  au 

lieutenant  qu'il  avait  fait  une  double  boulette. 

LE  PUBUC  s'amuse. —  Ce  n'eet  pas  sans  motif,  dit  le  Mémorial,  qnt 
l'on  voit  aveo  répugnance  certains  tours  de  force  auxquels  se  livrent  les 
saltimbanques  ;  il  en  |ieut  résulter  et  il  en  résulte  parfois  de  tristes  acci- 
dents. Il  y  a  quel(|ues  jours,  à  la  foire  de  Rouen,  vers  deux  heures  après 
midi,  un  équilibnste  ayant  placé  sur  son  front  une  luirre  de  fer  |)ointue, 
posa  dessus  l'extrémité  de  la  baïonnette  d'un  fusil  renversé  la  crosse  en 
haut,  et  qu'il  se  mit  à  faire  tourner  dans  cette  position.  Tout  à  coup  la 
biïoonette  glisse  et  vient  s'enfoncer  près  de  l'œil  dans  la  figure. du  mal- 
heureux. Le  sang  a  jailli  avec  tant  de  force  que  plusieurs  des  assistants 
ont  ;été  atteints.  Le  spectacle  a  été  aussitôt  suspendu  et  la  victime  est 
gravement  blessée. 

UNE  INJURE  A  l' AMOUR-PROPRE.  —  Un  jour,  au  sortir  de  la  messe 
du  dimanche,  quatre  femmes  de  la  commune  de  Rancé,  près  de  Lyon, 
s'invectivaient  sur  la  place  publique  ;  quelques  soupçons  jaloux  avaient 
fait  naître  la  querelle.  Dans  cette  lutte,  la  femme  Briel  était  seule  contre 
trois  ;  mais  elle  tenait  bon  et  avait  fini  par  accabler  ses  adversaires  en 
leur  adressant  une  injure  que  la  décence  ne  nous  permet  pas  de  repro- 
duire. L'injure  leur  parut  si  sanglante  que  le  combat  changea  aussitôt 
de  nature.  On  en  vint  aux  coups  de  p(MQg;  la  femme  Briel  plia  sous  le 
nombre  et  fit  retraite  chez  une  voisine.  —  Si  l'on  s'en  fût  tenu  là,  la 
scène  eût  été  seulement  divertissante;  mais  les  femmes Treyre,  Cullon^et 
et  Simon,  sous  l'empire  d'une  violente  fureur,  préparèrent  une  venffeance 
crueUe  que  le  Moniteur  judiciaire  raconte  ainsi  :  <  Le  17  septembre,  la 
femme  Briel'allait  aux  champs,  portant  dans  ses  bras  un  enfant  qu'elle 
allaitait;  les  femmes  Treyre,  Simon  et  Collonget  l'observent,  la  suivent 
et  l'attaquent  à  l'improviste.  On  ne  sait  au  juste  à  quelles  cruautés  se 
livrèrent  ces  trois  femme»  sur  leur  ennemie  renversée  «t  tenue  à  terre  ; 
mais  il  est  certain  que  les  jupes  furent  soulevées,  un  tison  enflammé  fut 
approché. —  Cet  acte  de  vengeance  aussi  bijtarre  que  cruil,  qui  rappelait 
le  vens  de  l'injure  adressée  par  la  femme  Briel  aux  trois  assaillantes,  eut 
d'autant  plus  de  retentissement^  que  l'une  d'elles  était  la  femme  du 
maire  de  la  commune  où  \f  fait  s  était  passé.Une  instruction  se  fit,  et  les 
trois  ft'inmes  parurent  devant  le  tribunal  correctionnel  de  Trévoux,  qui 
les  déclara  coupables  et  les  condamna  à  2S  francs  d'a:nende.  Croyant 
avoir  ainsi  échappé  au  péril,  elles  allaient  narguant  leur  victime  ;  mais 
celle-ci,  outrée  du  jugement  correctionnel,  as>ifiiu  ^es  adversaires  devant 
lo  tribunal  civil  en  paiement  d'une  sommé  de  20,000  francs  de  doin- 
niagis-iniérèts.  —  Les  femmes  Treyre,  Collonget  et  Simon  s'entendirent 
déclarer  passibles  de  douiinages-interêtK  et  condamner  à  payer  entre  elles 
trois  240  francs  à  la  femme  Briel.  —  Appel  par  celle-ci  devant  la  cOur 
royale  de  Lyon,  qui  a  infirmé  le  jugement  et  condamné  chacune  dès  in- 
timées à  payer  à  la  femme  Briel  une  somme  de  200  lianes.  » 

ONE  PAILLE.  —  Un  de  ces  matins  une  des  quatre  colonnes  en  fonte 
de  l'éclairage  «u  gaz  du^nt  Charles  X,  à  Nantes,  du  cOté  de  la  rue  de 


Oti  lit  dans  VVnimn  (de  Siî)it-.Germain-en-Laye)  :  c  Ces  jours  demien» 
au  viaduc  du  chemin  de  fer  atmosphérique  au  Pecq,  deux  oUvrien  ma- 
çons moataientdes pierres  à  bâtir  sur  l'échafaudage  de  la  pile  4;  la  charge 
et  le  peu  de  solidité  de  cet  échafaudage,  construit  rn  sapru,  firent  briser 
les  planches  ;  les  deux  ouvriers  t'ombèrent  |)êle-mèla  avec  les  màtériaia  : 
un  les  a  relevés  couverts  de  contusions  et'trausportés  à  l'hospice  deSaint- 
Cermain.  » 


ACADEMIE  DE8  8CIENGE8. 

PrésioIence   de  m..  Mathieu. 

Séance  du  M  novembre. 

L'Acàtfomie  s'étant  formée  en  comité  secret  de  irês,boni|e  heuK,  \. 

«ntendre  et  discuter  un  rapport  sur  les  prix  Uontyon  ,  la  séanoe  poMK 
que  n'a  pas  présenté  un  grand  intérêt.  H.  Biot  a  lu  une  trèa  longue  aolp 
sur  divers  points  d'astronomie  ancienne,  qu'il  serait  fort  difficile d'anahr- 
ser  en  quelques  lignes;  c'est,  du  reste,  une  discussion  historique  pjeiie  de 
savantes  considérations  dont  devra  tenir  compte  tout  historien  uM  leieif- 
ces.  —  M.  Cauchy  a  communiqué  une  nouvelle  suite  de  ses  rechercbea 
sur  les  substitutions. —M.  Boussingault  a  présenté  uoe  note  de  M.  Aceeta 
«yant  pour  objet  de  prouver  que  la  maladie  actuelle  des  pommes  de  tem 
cf  t  identique  à  celle  qui  de  tout  temps  a  sévi  sur  les  tubercules  plaeéa 
dans  des  circonstances  d'humidité  exceptionnelles.  —  M.  Morin  a  rendu 
compte  d'un  im|)ortant  mémoire  sur  la  balistique,  envoyé  par  M.  Didioa, 
professeur  à  l'Ecole  du  génie  et  de  l'arlillerie  de  Metx.  —  Enfin,  M.  Du^ 
frénoy  a  communiqué  de  la  part  de  H.  Courtois,  ingénieur  des  mines,  una 
notice  sur  les  eaux  du  lac  de  Vau,  dans  l'Arménistan  méridional,  prtt  la 
froutière  de  Perse,  et  sur  le  natron  que  l'on  en  retire.— Tel  est  avec  une 
description  ^es  criquets  et  des  asdipodes  de  l'Algérie,  par  M.  Guyon,  UM 
note  sur  plusieurs  séries  d'oxalates  doubles  par  M.  Kyka.  élève  de  M.  P^ 
louze,  ei  une  autre  note  de  11.  Pumipcraux  sur  la  centraiisatien  de  l'edM 
des  chocs  des  locomotives,  le  bulletin  exact  de  la  partie  nos  physielegi- 
q^e  de  la  séance.  L'aridité  de  ces  communications  nous,  permet  de  i^ 
venir  sur  un  sujet  que  nous  avons  dû  négliger  la  semaine  poaséa. 

Nous  voulons  parler  de  l'exposé  que,  guidé  par  un  juste'  ssntioent  de 
nationalité,  M.  Charles  Dupin  a  cru  devoir  présenter,  des  immenses  tra- 
vaux dont  l'Angleterre  commence  l'exécution  sur  les  cAtea  britaRRiques 
pour  faire  un  pendant  aux  fortifications  de  Parts.  C'est  ua  exemple  de 
l'entente  cordiale  existant  entre  les  deux  nations.  ConaM  dlnbitud» 
l'avanUge  reste  à  la  Grande-Bretagne.  La  France  met  Paris,  un  cela  dâ 
terre,  sur  la  défensive.  L'Angleterre  met  tout  le  royaume-uni  fur  la 
difensive  et  l'offensive. 

Une  commission,  nommée  par  Robert  Peel,  a^ropoaé  les  travaui  di 
protection  et  d'attaque,  dont  nous  allons  rendre  rendre  eonpte.  et  uaé 
loi  présentée  à  la  chambre  des  communes  doit  bientôt  en  ordonner  l'ax^ 
cution. 

Après  avoir  exposé  tout  au  long  les  motifs  spéciaux. qui  oatengagt  la 
commission  de  l*amiraulé  britannu|ue  à  faire  œs  diversto  priMoaiiSbu 
M.  Dupin  les  résume  ainsi  :  * 


aura  ISO  hectares  jaugeant  encore  12  pieds  d  eau  (3  m.  66)  au  mialmaîai 
c.  Douvres,  dit  la  commissiou,  favorablement  située  pour  protéger  la  aa^ 
»  vigalion  du  détroit,  est  la  station  naturelle  d'une  division  deMlimeatt 
de  guerre  ;  son  importance,  soùs  le  point  de  vue  militaire,  Mt  lid^ 
tiitable.  De  plus,  la  construction  d'in  port  de  refuge  en  cet  entait  eM 
indispensable,  afin  de  procurer  à  Douvres  cette  efficaeité  d'une  (ta- 
tion  navale,  nécessaire  pour  donner  la  sécurité  à  cette  partie  de  là  liM 
et  protéger  le  commerce.  >  (Contre  qui  ?  sans  doute  centre  la  FnRM^\ 
»  La  commis.sion  anglaise  propose  aussi  de  protéger  à  Seaford,  par  wi 
brise-lamea  ou  jiUée  de  1  8S2  mètres  de  longueur,  un  mouillage'  oé  IK) 
hectares  ;  et  à  Portiand,  par  un  autre  brise-lames,  un  mouillage  de480liee^ 
tares.  La  position  formidable  de  Seaford,  pouvant  îiibriter  un  grand  nea- 
bre  non-seulement  do  bâtiments  marchands,  mais  encore  de  vaisseaux  dM 
premier  rang,  menacerait  à  la  fois  tous  les  ports  fronçais,  depuis  Bouleod 
jusqu'au  Havre.  •^'^ 

Distances  du  port  de  refuge  et  d'agression  deSeqftri  : .r  -C  v  ' 
A  Boulogne,  96  kilomètres  ;         t  i  •'  ''  .^ 

A  l'eipbouchure  de  la  Somme,  111  '  \  "''  '  > 

A  Dieppe,  111  -_JLlJ  ! 

A  Fécamp,  111  ,  ' 

An  cap,  en  avant  du  Havre,       133  r"; 

»  Ce  port,  au  moyen  du  chemin  de  fer  de  Londres  et  Tjrigbtoa    «t  d'à» 
court  embranchement,  n'est  pas  à  deux  Meures  de  Ltoodres.      '       >  . 

»  La  commission  pro|>ose  d'appliquer  à  ces  trois  grands  travaux  les 
chiffres  suivants  :  ~ 


Pour  Doiflrres, 
Pour  Seaford, 
Pour  Portiand,. 


63  millions  ; 
15 


«. 


108 


»  Loin  d'être  surpris  de  la  grandeur  de  cette  dépense  prévumée,  dit 
M.  Dupin,  on  la  trouvera  |)èut-être  probablement  au  aessous  de  la  réalité.i 
lorsqu'on  arrêtera  la  pensée  sur  ce  simple  fait  : 

»  Si  l'on  suppose  que  les  jeléfia_ûuJ>ri8e-4ames  ci-dessus  désignées 
soient  mises  à  la  suite  les  dhes  des  autres,  la  longueur  totale  égalera 
trois  fois  la  longueur  de  notre  grande  jetée  de  Cherbourg  I...  » 

Après  avoir  achevé  lexpo-silion  de  leurs  propositions,  les  ommissaftw^ 
anglais  concluent  ainsi  définitivement  : 

«  La  comriissiin  ne  peut  i^s  terminer  spn  rapport  sans  exprfnier. 
danp  les  termes  les  plus  forts,  son  opinion  unanime  et  sa  profonde  emi- 
viction,  qu'il  est  indispensable  d'adopter  des  mesures  qui  procuredt,  à  la 
frontière  sud-est  du  royaume,  une  protection  navale i puissante. 

R  Sans  aucune  exception,  les  ports  de  marée,  situés  sur,  la  c6te  entra  -  " 
Portsmouth  et  la  Tamise,  sont  incapables  de  recevoir'trè  j^liiiids  naviNa 
à  vapeur.  Par  conséauent,  aujourd'hui  que  la  vapeur  Iniraduit  de  ai    ' 
grands  changements  dans  la  situation  des  aflaires  navalai^  c'apt  «ae  iaf 
périeuse  néeessité  de  sumiléer,  par  dès  mèyens  utiBcieii,  au  manque  da 
porU  convenables  dans  Is  partie  étroiUi  de  la  Hanche. 

»  Une  cwte  b|di«gnpbique  siautre  kt  poMtiaw  «ù,  d'apiii  oof 


tAiAwi>,a.^.i.^^. 
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»  SSlNKsinouth  à  SeaTMd,  quatrfive  omIm  dt  pMtMftioa  et  Sî^gm- 
«iM.i07k.  .      ., 

•  De  Seaford,  en  doubluit  Buchy-JIetd,  jusqu  à  Dourres,  cinquième 
cMtn  d«  protection  et  d'agreuioD,  94  k. 

»  De  Douvres,  en'péDéIrint  dans  la  Tamise,  jusqu'au  mouillafie  du 
liwe,  derant  l'arsenal  naval  de  Sberness,  sixième  centre  de  protection  et 
d'acnsaion,  91  \. 

»  DeDouvres  à  Harwich.  au-deli  de  la  Tamise,  septième  centre  de 
protection  et  d'agression,  lOi  k. 

sikLttmarquera  certainement  combien  les  centre»  de  protection  et 
d'igrauioinie  ipultiplient,  et  ie  dirais  presque  s'entusent,  à  mesure  que 
Jb  eôt«  d'Angleterre  deviept  plus  voisine  de  la  France.  De  Portsmouth  au 
part  dn  Hanrich,  dabs  une  étendue  de  32  myriamètres  aeulemeirt,  on  se 
ynpoM  de  créer,  par  évaluation  d'avant-projels,  pour  96  aiillions  de  tra- 
vaus  i  U  mer.  tl  y  aura  cinq  grands  centres  de  protection,  pouvant  re> 
«avnir  cinq  araéas  navales  et  servir  de  points  de  départ  à  cinq  expédi- 
liMt  de  puissants  navires  de  vapeur  :  expéditions  dont  la  plus  éloignée 
■tuiii  ae  précipiter  en  »9pt  lieures  sur  les  côtes  de  France,  et  la  plus 
mpracbée  en  une  heure  et  demie.  Ot  ensemble  de  travaux  exercera  son 
jnItteMe,  peur  ne  pu  dire  son  empire,  sur  cent  ciiiqusiite  lieues  de 
BOtie  littoral,  depuis  Dunkerque  jusqu'à  la  baie  de  Saint-Malo. 

»  Et  BOUS  terminerons  ce  mémoire  en  Taisant  observer  que  sur  ce  vasia 
4érelep|pement  de  rivages  découverts.ia  France  ne  possède  qu'un  grand 
«aatie  de  protection  :  c  est  Cberbourc. 

>  Sens  M  beau  règne  de  Louis  XIV ,  un  membre  illustre  de  l'Académie 
4es  iCieoeea,  un  grand  citoyen,  qui  n'a  laissé  sans  pratique  aucun  genre 
4a  swieee  qu'il  pAt  rendre  >  sa  patrie,  le  maréchal  de  Vauban,  avait  su 
■eas  deUMT  à  Mardyek,  auprèa  ob  Dunkerque,  un  premier  centre  de  pro- 
leetioa,  qui  futdétrujt,  non  par  la  guerre,  mais  par  la  paix,  en  signant 
m  traité  honteux,  qui  caractérisa  la  décadence  de  Louis  XV. 

»  Je  m'estimerais  le  plus  heureux  des  hommes  si  je  pouvais  espérer 
0oa  ce  Mémoire  ne  sera  pu  sans  influence  pour  qu'à  notre  époque,  sui- 
Ttat  l'exemple  d'un  grand  règne,  et  réveillés  par  l'initiative  infatigable 
4l  BKB  rivaux,  nous  miià  oceunions  avec  zèle  des  moyens  propres  i  nous 
4ouer  du  centres  sufflunts  ae  protection,  pour  nos  navires  marchands 
^Kg  eiléa  maritima,  depuis  Dunkerque  jusqu'à  CherlMurg.  C'est  uue 
.  qveetion  vitale,  et  pour  le  connneroe  paisible,  et  pour  le  salul  du  pays  \ 
lue  question  à  laquelle  il  faut  faire  concourir,  afin  de  la  bien  résoudre, 
laeaeieiieu  et  Im  arta  du  civil,  du  militaire  et  de  la  marine. 

a  Appelons  i  notre  secours  l'hydrographie,  l'art  nautiaue,  les  construc- 
liaM  bydrauliquu,  le  tracé  du  chemins  de  fer  et  la  télégraphie  élecln- 
me  MB  que  de  Paris,  aussi  rapidement  que  de  Londres,  les  avis  saki- 
ftirM  et  MM  cepamandiments  d'sgir,  transmis  en  temps  opportun, -trou- 
twt,  à  dae  distances  suffisamment  rapprochées,  les  lieux  de  protection 
'  et  lu  foyers  de  rayonnement,  tels  que  peuvent  les  réclamer  la  sécurité 
de  eee  cAlMebî'honneur  de  notre  patrie.  • 

yairtto  éiMlc»le.  —  M.  le  docteur  Brachet,  de  Lyon,,  adresse 
«I  Méuflire  iir~le  s^tUme  nerveux  ganglionnaire.  L'auteur  commence 

Cr  éteUir  que  la  science  pesitive  doit  procéder  par  l'analyse,  et  non  pur 
lyathéee,  ai  elle  ne  veut  pu  courir  te  risque  de  s'égarer  Jans  tes 
Maeae  iaMgieairu  :  Faiaant  l'applicatioo  de  ce  principe  au  sujet  qu'il 
^Sïell.  Braehet  retrace  l'historique  des  fonctions  du  système  nerveux 
~  aMtîonnalre,  il  rappelle  que  Winslovr  soupçonna  te  rôle  du  grand  sym- 
pSSque;  BuiTon  auui  avait  pressenti  les  deux  vies.  Bicitut  féioiida 
«êtlapensée,et  il  basa  sur  elle  la  grande  division  des  actes  de  la  vie  en 
deux  deaan  :  aetu  de  la  vie  organique  et  actes  de  la  vie  cérébrale.  Lecal- 
leieAtmla  celte  doctrine;  ses  expériences  le  conduisirent  i  çoDsidérer 
la  meèlle  comme  la  source  d'où  lu  nerfs  ganglionnaires  tux-inèmes 
liiaMat  leur  princijpe  d'action. 

EniStI  ~d  abord,  en  1830  ensuite,  H.  Braehet  publia  ses  travaux  sdr 
1m  feaetioos  du  système  nerveux  ganglionnaire,  travaux  couronnés  par 
l'Académie  du  Miences.  11  fit  revivre  la  doctrine  de  Blchat,  avec  des 
Bodifieetiona  toutefois.  Ainsi  Bichat  avait  vu  deux  ordres  de  fonctions  vi- 
talu  :  lu  fonctions  d^assimilstioa  et  celles  de  relation.  N'ayant  pas  ans- 
lyaé  lëa  actes  de  chaque  fonction,  il  n'avait  pas  vu  que  plusieurs  fouc- 
tiou  nécessitaient  pour  leur  accomplissement,  la  partiel patiou  des  deux 


ordru,  d'actu  nerveux,  le  cérébral  et  le  ganglionnaire.  Une  analyse  se 
Tère  fit  admettre  à  M.  Braehet  un  ordre  de  fonctions  mixtes. 
V  L'auteur  dévelop|>e  celte  idée  que,  dans  les  animaux  inférieurs,  les 
principaux  actes  de  la  vie  s'opèrent  par  l'influence  du  système  nerveux 
oaglionnaire.  Ces  animaux  végètent  presque  exclusivement.  Ils  se  re- 
produisent par  tronçons;  ils  reproduisent  les  parties  qu'on  leur  a  enle- 
vées. Cette  faculté  reproductive  se  conserve  encore,  quoique  bien  amoin- 
drie chez  les  vertébrés  i  sang  froid,  les  reptile.s|  et  les  poissons,  parce 
ooe,' chez  eux,  le  eervuu  mt  encore  peu  développé.  Mais  elle  disparaît 
«empiétement  dans  lea  oiseaux  et  les  mammifères.  Ainsi,  à  mesure  que 
lu  sensations,  à  mesure  que  l'intelligence,  qui  sont  l'apanage  réel  de 
rtacéptule,  prennent  plus  de  développement,  un  voit  diminuer  les  fonc- 
tioM  Butritives  de  nproduclion.  A  mesure  qu'on  s'élève  dans  l'échelle 
ém  êtres,  le  cerveau  acquiert  une  prépondérance  plus  grande  ;  i  mesure 
qn'im  ducend,  il  perd  cette  prépondérance,  et  la  vie  végétative  prend  le 
dâairti».  Il  y  a  ii  deuxjorcet  inverse*  et  différentes. 

M.  Braehet  résume  ainsi  ses  conclusions  :  !<>  le  système  nerveux  pan- 
•lieBBBire  existe  seul  oii  presque  seul  dans  les  classes  iuférieures  ;  S»  i 
■uureque  l'organisation  s'élève  et  se  complique,  il  s'y  joint  succcssive- 
■Mnt  lec  poirtiens  d'encéphale  qui  sont  api>elées  à  influeucer  ces  organes 
nouveaux,  cette  vie  de  relation  ;  3°  le  système  nerveux  cérébral  s'ajoute 
CB  «îevant  pAur  oenstitiicr  le  cerveau,  et  le  système  nerveux  gaoglloo- 
naira  reste  en  arrière  duost  le  ventre,  comme  on  peut  le  voir  surtout 
dana  lu  arachnides,  chez  lesquelles  le  ganglion  ventral  ou  intestinal  est 
si  différent  du  ganglion  cérébral  ;  K"  dans  les  animaux  des  classes  éle- 
vétt  le  rôle  des  deux  systèmes  nerveux  devient  de  plus  en  plus  inar- 
^  et  distinct,  ainsi  qu'il  est  constaté  par  les  expériences  diiecles  et 
earteut  par  lu  écarte  téntologiques,  ainsi  que  par  les^^phénomènes  mor- 
"iu.  ,  .  ! 

—  M.  le  docteur  J.  Moreau  adresse,  pour  le  coocoun  Houtyon,  son  1i- 
e  intitulé  :  Oh  Haehiich  et  de  rAliinatlon. mentale.  L'aïuieur  pré 

.    .  .      .     .    _     .  •_    a»'    _*• _:      .  »■  .         ri  • 


tels  SuBM^BM.  Il  d«BaaadeTl*  Mavlt  qa^ae  eenmisaita  aait  BOBiaiie, 
et  qu'on  lui  garde  le  secret  sur  sa  méthode,  chose  contraire  aux  usagu 
de  l'Académie. 

— ^11.  Houllet  adresse  i  l'Académie  un  nouveau  travail  qui  estia  suitedu 
développement  de  au  idées  sur  l'être  en  général  et  sur  la  vie.  Comme 
dans  sa  première  communication,  l'auteur  a  est  proposé  pour  but  de  prou- 
ver que  la  vie  n'ut  pas  le  résultat  de  l'organisme,  Quiis  que  c'ut  l'orga- 
nisme au  contraire  qui  est  l'effet  de  l'action  d'un  principe  organisateur. 
Ainsi  l'organisation,  loin  d'être  la  raison  de  l'existence  du  êtru,  n'en  est 
que  la  conaéquence. 

Voici  quelques-unes  des  propositions  que  cherche  à  étabUr  il.  Houllet  : 

«  La  vie  n  existe  que  par  un  ensemble  de  relations,  quoiqu'elle  ne  pro- , 
vienne  point  de  eu  relationa  ellu-mêmes. 

»  La  vie  n'ut  qu'une  réaction,  et  une  téaction  a  toujours  lieu  i  la  suite 
d'un  mouvement. 

»  L'existence  organique  diffère  del!existence  en  elle-même,'en  ^qu'elle 
n'est  qu'une  existence  de  relation  ou  de  doaiination  d'être  sur  être,  une 
existence  d'usurpation  en  un  mot.  Voili  pourquoi  l'être  a'éteint,  meurt  et 
succombe. 

»  L'organisme  tout  entier,  par  su  fonctions,  a  pour  |but  <]e  préserver 
l'être  vivant  de  l'action  du  milieu  dans  lequel  il^st  placé. 

»  Le  corps  de  l'être  vivant  est  le  moyen  par  lequel  il  correspond  avec 
le  dehors.  C'est  un  rouage  qui  s'engrène  avec  le  dehors,  contre  lequel  il 
lutte  en  tournant  contre  lui  lu  roue*  dont  il  dispose. 

>  La  vie  n'est  point  un  phénomène  simple;  et  ne  peut  être  connue  que 
tout  autant  que  sont  coonuu  lu  actions  diVer&ea  qui  se  passent  en 
elle.  > 

B.  «T  P. 


i  être  arrivé  à  faire  servir  l'action  si  extraordinaire  du  ' hachisch  oa 
oHdne  indien  à  l'étude  des  phénomènes  fondamentaux  de  la  folie.  On 
lait  que  cette  subiUnoç,  dont  let  OrwpUiu  font  un  grand  uaage,  a  la 


BKTBB  DBS  JOVBBAVZ  DS  tMMM».  —  IS  MeTSMaBS  1845. 

Le  National  nounuit  de  sa  logique  radicale  lu  journaux  de  la  gau- 
che i  propos  de  la  réforme  électorale.  Il  prétend  que  la  souveraineté  du 
peuple,  inscrit^  au  frontispice  de  la  charte,  entraîne  forcément  le  droit  de 
suffrage  à  tous  les  citoyens,  et  que  lorsqu'on  entre  dans  la  voie  du  res- 
trictions On  donne  raison  aux^censcrvateurs  qui  disent  delà  moindre  ex- 
tension du  suffrage  ce  qne  les  gens  de  la  gauche  disent  du  suffrage  uni- 
versel. Le  National  est  su  moins  logique  à  son  point  de  vue  ;  mais  s'il 
est  intraitable  dans  la  sphère  des  principes,  il  est  de  meilleure  composi- 
tion comme  tactique  de  parti.  Sur  une  sorte  d'invitation  de  l'Esprit  pu- 
blic, il  revient  à  son  idée  de  coalition  de  toutes  les  nuances  de  l'opposi- 
tion, sGn  de  s'entendra  sur  les  moyens  à  employer  pour  obtenir,  et  la 
réforme  électorale,  et  le  reaversemeotdu  29  octobre.  Nous  avous  dit  no- 
tre opinion  sur  cette  entente  cordiale  des  partis  qui  veulent  se  faire  in>> 
trunients  les  uns  des  autres.  Notre  opinion  e.st  la  même  à  l'égard  de  cette 
nouvelle  tentative. 

\je  Courrier  Français  se  rallie  volontiers  à  l'idée  de  celle  coalition 
politique  ;  il  désire  la  convergence  de  tous  les  elTorls  pour  faire  une  brè- 
che au  monopole  électoral  ;  mais,  une  fois  entré  parcelle  brèche,  quefe- 
rez-vous  dans  la  place?  C'est  la  question  préalable  que  rctoinion  puDljique 
pose  à  tous  les  partis.  Chacun  répond  à  sa  nianièrè  et  de  façon  à  prouver 
que  l'union  que  vous  invoquez  est  purement  chimérique. 

Le  5iéc/e  uataille  avec  le  parti  radical  et  avec  le  parti  légitimiste  pour 
bien  établir  sa  ligne  politique.  Est-ce  que  le  Siècle  serait  lui-même  re- 
venu de  ses  illusions  sUr  lu  rapprochements  qu'hier  encore  il  préconi- 
aait? 

A  propos  de  la  dépêche  communiquée  au  président  du  cabinet  grec 
par  le  muiistre  d'Angleterre  et  d'une  invitation  que  la  ministre  de  Russie 
i  Alnènes  aurait  reçu  de  l'ambassadeur  de  sa  cour,  i  Londres,  d'appuyer 
les  représentations  et  les  demandes  de  lord  Aberdeen,  le  Journal  des 
Débats  expose  son  opinion  sur  l'état  de  la  Grèce  vis-à-vis  dn  trois 
grande»  puissances  dont  elle  a  accepté  la  protection. A  son  sens,  la  France,' 
l'Angleterre  et  la  Russie  n'ont  le  droit  d'intervenir  dans  le  tèglement  de 
l'adroinislration  intérieure  de  la  Grèce  que  comme  créancières,  et  il:  fsut 
bien  se  garder  devoir  là  un  empiétement  sur  l'indépendance  ou  sur  la 
souveraineté  de  ce  pays. 

Il  n'y  a, en  vérité,  que  \e  Journal  des  Débats  pour,  en  toute  chose, 
emprunter  ses  conclusions  à  un  optimisme  systématique,  au  iieu  de  les 
demander  aux  faits  qui  sa  passent  sous  les  yeux  du  monde  eàtier.  N'est- 
11  pas  vrai,  contrairement  ècc  que  nous  dit  le  journal  ministériel,  que  la 
Grèce  est  le  théâtre  de  toutes  les  intrigues  diplomatuiues,  à  tel  poiul  que 
Fes  combinaisons  ministérielles  portent  le  nom  de  l'influence  prépondé- 
rante qui  les  a  déterminées,  si  bien  qu'en  Grèce  on  peut  voir  alternati- 
vement un  cabinet  ruste,  un  cabinet  anglais,  plus  rarement  un  cabinet 
fiançais,  mais  bien  plus  rarement  encore  un  cabinet  grec  ?  Cela  ne  nous 
empêche  pas,  comme  le  Journal  des  Débats,  de  reconnaître  les  progrès 
réels,  la  rare  intelligence  et  la;loyauté  des  intentions  de  la  Grèce,  mais 
encore  est-il  bien  ne  ne  pas  ce  créer  des  illusions  à  plaisir.  Il  est  vrai  que 
le  Journal  des  Débais  n'est  pas  toujours  aussi  abusé  qu'il  en  a  l'air. 


rzrm  coaauwromAacB. 

iils  à  Toulouse.  —  Faites  droit  à  la  demande  qui  tous  sera  adressée 
F. ,  d'Auch,  au  taux  de  13il0  alm.  Nou^  vous  remplacerons  les  vo- 


^  Figeac.  —  2  m  3  c.  :  en  progrès. 

à  Cterraoni.  —  Remerciemenu  sincères  à  H.  C.  Compliments  à  MM. 
.et  H.  L.  —Soyez  sans  inquiétude  et  conservez  votre  chaleur  de 


U.C. 
par  M. 
lûmes. 

M.  V. 

M.  G. 
Ch.  M. 
cœur. 

H.  G. 
17  sept. 

^.^.       . 

M.  A.  b.  h  Saint-Malo.  —  Prière  d'adresser  la  figie  rue  de  l'Université, 
JSbis.  ^        - 

BAoïiABAnOBS  mt  WAtU.TW*à. 

Du  14  novembre.  —  DiaiOLLB,  marchand  de  vin  en  gros,  à  Bercy.  Juge 
coinmiss.  M.Leroy;  syndic  prov.  M.  Lecomtc,  rue  de  la  Micbodière,  6, 
NTiN  et  Comp*,  herboriste,  rue  de  ta  Poterie-des  H 


Il  Alger. 
.? 
,  f  Ijon. 


Avr-z-voos  reçu  la  collection  demandée  du  3t  août  au 
On  a  tout  reçu,  ami,  et  l'on  vous  écrit. 


Da  17.  —  CONSTANTIN  e(  Comp*, 


Aallu, 


13.  Juge  cemra.  M.  Ernest  Labbé;  syndic  prov.  M.  Decagny,  rueTbévenot^ 
IG.  —  MiTAOLT,  fabricant  de  noir  animal,  rue  de  CharàiitOD,  137,  à  B«rc;. 
JugecoBum.  M.  Geot|ejeane; syndic  prov.  M,  Duval-Vaucluae,  raeCnuage* 


Jt;«arm. 


^q5 


-fnl;. 

Orieani. 

SU-aab.....< 

M  Rouen 

■  Havre 

S  Manâlle... 

S  Viersou 

H  Nord 

S  Dieppe 

Boulogne..., 
Bordeaux.  ., 
l^teraau.. 


«  mm 

«  «« 

m  ■« 

i 

800  « 

«  ttm 

\ 

«  «« 

aio«« 

m  •« 

B. 

ft    MM 

lias  ■« 

uss  ■« 

«    •(« 

180  ■•• 

ass  •■ 

m  mm 

arasa 

■  mn 

m  mn 

778  «■■ 

m  'A* 

B. 

IM 

•*•  «■• 

•38  «« 

B. 

IBM 

«ai  so 

«M  mm 

«  «i«i 

7ff  80 

7SS  •« 

B. 

5  mm 

4*0  •« 

«  -dm 

B. 

10  »» 

M    )■« 

m  *m 

l>  mm 

•<s  «« 

UÙmm 

m  «w 

MS  » 

Me«> 

»  «« 

Au  18;  leia,  4Mt  le 

—  BOO 

—  ssa 

-HS7Be,4l8a8e,  «MIS 

-as4,  us 
—•78,  «SB,  aao 

-77»  M,  778  i 

—  8*3,  «as 

—  878,  «08, 8M 

—  780, 7**  sa,  718 

— «ao 

—  888 

—  810,  «U  M 

—  m       .     .  ,    -* 


■  il 

B.l{ 
H.t| 

B.t 
Bt 

B.î 


LONDUa ,  «s  nov. 


Dimanelie, 


PRIMES. 


.  80. 


PARIS.  Ut  «8  MOV. 
SO»r.  e.81Wd.  80. 

r.  p.  M  98,  aad.  bo. 

8MF.  e.M8  «0  d. 

V«rt.,'g.  Ii8d.40. 

Orléans,  uss  sa,  <i8i  d.  se.  1178  d.  la  au  18 

«laad.  loau  IS. 
Nord.  788  sa,  ;«•  d.  *«.  74a  so  d.  i«  au  sa 

78ed.  88.  Tsad.  <•  au  4S  pr. 


COO 
Av.  ai  «S. 

Ap.  H  58  Ul 
B.  du  Tn).! 

ll/IASclTr 

r.e. 
se/«is,  0i| 


MARCHANDISES.  —  RuiLB  de  eolsa,  dlspoBUiie,  lei.OO  k  00,00  ;  ( 
du  mois,  110,00<  h  00,00;  décembre,  113,00.  à  ill.OO;  4  prcauers  i» 
114,00  à  00,00. 

LiLLB,  -  Colia,  ie&,M  à  10&,00,  —  (Eillalte  rousse.  «4,3$  k  «0,at.| 
Lin,  »l,&0  k  91,36.  -  Camelin^  M.OO.  —  Chanvre,  M,00.  —  Voitarcs.d 

BsrniT  l\6.  —  Disponible,  lM,00  k  00,00.  covraat  du  mois  et  dé 
104,00  k  106,00  ;  S  premier*  l>46, 107,00  k  lOS.OO. 

eATON.  —  Ordre  de  livraisoa,  87,60  k  00,00. 4 

'■•relMa. 

Marehi auM  fourragts.  —  Bsrrière d'Enfer,  IS  oov'.  —  Poia  l»  Uïit 
3<  60  k  &I;  3<  46  k  «S.  —  Loierne,  1>*  60  k  61  ;  2t  id  k  46.  —  Paille  it  l 
I"  3S  k  38  ;   3«  3«  à  37;  S<  00  k  00. 

Marvki  Saint-ÀnM—,  18  nov.  —  Foin,  It  OO  k  00;  9*ù0  à  &•;  ••  j 

k46.  —  Sainfoin,  1'* 00  k  00,  3*  00  é  «Ul^  OOkOO.  —  Lvaerné  ir*iki  i 

2e  ^  k  44:  S*  dOk  44.—  Paillode  blé  m  30  k  33;  3*  00  k  3«;|3«  34k  mJ 

1  iJBMe  de  seigle  |m  00  k  00  ;  3»«ft  h  M  ;  3t00  k  QD.  ~  Paille  d'amaa,  i 

^k  43;  3*00  k  00;  3*00.  —  Trële  l^ (wk  M;  3*00  1 00.  — Regain li*r 

48;  3k  00  k  00. 

Marehi  ama  kutimua.  Matson-Blanekt,  1 1  novembre.  — Porcagru  i 
174,  vendus  160  k  i.e8'i,0d-l.04    —  Porcs  maigres  aawBéa  00. 

BAINT-BBBlf  AIN-BN-LATB,  17  nOv.  -r   Blé  If  33,00;  3*  31,00;  3*1 

—  Seigle  !'•  13,31;  3*  13,00.  —  Orge  f^il.B*  :  3*  lO.ed.  —  Avoine  l'it,ii 
3*  9,vO  ;  3*  8.00.  —  Farines  le  sec  de  16»  Ul.  «3  k  «6.  -  FbiBde41kl 
et  de  30  k  33.  —  Paille  de  36  k  38. 

Jf ar«A4  da  la  VaUé»  du  1 T  novembre.  — Alooettu  (la  piêee)  0^  k  «,18. 
Agneaux  (la  pièce)  0,00  k  00.  —  Béeaaau  1.60  h   3,60.  —  Bécassiaes  •,^1 
0,00.  —  Cailles,  0,00  k  0,00.  —  Canards  barbeuenra,  1,00  k  l,Yi.  —  Caar-' 
4le  Rouen,  3,00  k  3,60.  •<-  Canards  sauvages,  l.M  k  3,de.  —  Chapou  i 
3.60  k  6.60.  —  Chevreaux  oa  cabris  OQ,W.  —  Chemuils  10,0tk  36,M.  - 
cbons  de  lait,  0,00  k  0,00.  —  Dindu  giM,  6,60  k  7.76  ;  eoidas.,  3,a»  ktJ 

—  Faisans,  8,60  k  0.00.  —  Lapins  ou  lapereaux  1,30  k  S^fO.  —  Lièvrai 
Levrèaux,  1,50  k  4,60.  —  Moutons  prévale  0  k  M.  —  Oies  eoBUi.  t,1i  \ 
7,36  ;  grasses,  3,26  k  S,86.  —  Perdrix  griaea,  1,00  k  1,06.  —  Perdrix  rea|i 
3,00  k  2,3&.  —  IMgeons  bisets  0^36  k  0,66;  —  d*de  volière  0,60  k  «,ti.  • 
PiMs,  0,60  k  1,35.  —  Poules  «fMInaires  1,00  k  1.36.  —  Poelett  gras  1,7S| 
3,i>0  ;  do  comm.  O.M  k  1,00.  —  Rmtei,  1,00  h  1,30.  —  Sarcelles,  0,60  k  i; 

anneaux,  0,00  k  e,60.  —  Grivu,  0,30. 

Mareki  ammeheoaum  dnl6  nov.  —  Choraux  de  aelleet  deeabrioiel( 
très  1 10,  vendus  l*  de  lU  h  1040.  —  De  trait  340  entrés,  vendu  31  deHOl 
1135.  —  Hors  d'âge  U4  enUéSt  vendua  33  de  60  k  ,310.  —  Anes  entrer 
vfintlus  1  de  k  40.  —   Chèvres  amenéu  4,  v«ndnes3de  i3  ki&.  —  Voi 
tares,  i8  amenéu,  4  v'endnu  de  60  k  ItM.  —  Encan  8.  —  Jtauù,  M. 


HALLE  DE  PARIS. 


17  nov. 


Arrirogea 

VenUit 

Reatant 


SMS  q.  Il 

SOiS     71 

«lOM     M 


Cours  inojran 
Coun-taxe 


41.4S 
4S,I8 


Cot«  a'dministntiTe. 
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59,95 
44,00 
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00,00' 
4I,4<I 


18  nov. 


Arrivagea 

Tentea 

HMUnt 


«I8N 


99  k. 

81 

47 


Cours  moyt» 
Coora-Uxo    r 


40,1» 
«8,18 
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Gruaux 
i- 

H 
«• 
4*. 

AUv. 


«  q.  44  k. 


19 
II» 


44 

I. 

se 


88,18    k 
«•>    k 

«e.oé  k 
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Vmm  des  firmnts:  V.  CANTA«a>t. 
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Spectacles  4u  19  novembre  1845. 

ovéAA.  —  Richard  en  Palestine.  Le  Diable  k  quatre. 

n»A!tnM-TUJkMCAiM.  —  Chsrles  TU.  Une  Femme  de  40  sai. 

orAaLA-cosBSQmf.  —  Jeunesse  de  Cbarlea-iJîuint.'  Fra  Diavolo- 

ODÉoa.  —  Le  Véritable  Sainl-Genèst. 
3i4  ▼AVDjETix&B.^  —  Robinson.  Bourse.  Intimes.  Diable  k  qaatrs. 

▼AsuavÉs.— Lu  Anglais.  Une  Position  délicate.  Bas^lea.  Di>>)>< 

•TSBiiABB.  —  L'Aumênier.  Couleurs.  Noémie.  La  Vie. 

VAi.ASBr&ftT^-— Plombières,  Pot  aux  Roses.  Le  Code.  Breiaa. 

vOBVBHi^irr-MAaitxii.— Marie  Jeanne. 

AMBxao.  —  L«s  Mousquetaires. 

•AiTÉ.  —  Sœur  du  Moletier. 

cx«9VB»o&T8inqvBi  —  L'Empire.  , . 

oeanB.—  Ariel.  Deux  Frbres.  ChauBonn.  Polichinelle.  FlageoKi 

roUBS.  —  Pique-assiette.  Toorlonron.  Uig-Qig. 
VABOauuiA.  (Champ»' Etyaées).  —  iiauille  d'EyIau. 
BI0SIABUU  —  Derrière  le  Chkteau'd'Kan,  de  10  *  6  h.  —Le  Déluge,  an" 
pendant  et  après.  —  Intérieur  de  Saint-Marc  —  Sfets  da  Joar  et  'tneu 
de  nuit. 

îiB^iiMii*  UBfeUTj  «(  «onpafBie,  |u«(U  Groimati  i^ 


6  h.  >| 

6  tl.  S|4 

6  h. 

7  h. 
6  h. 
«  h. 
6  h. 
0  b 


1.3 
>t* 

•t» 
»I» 

"1" 
<l< 


:iU\:.... 


,.^i^       .      ...  -VltT>VJ.I',LA.    !.'"'■  ^ 


I.  il 
II] 

>.  si 


8èt( 

Utâion  •  diiiigé  âtiioift  «a  tout  députe  4810^^ 

joif^ri  acandales  de  la  presse  nroi^ehande  ont  donné  le  coup 

'il  i  rinfluence  des  Jounjaux  parisiens  en  Allemagne.  La 

Ipreiupe  de  Paris  ne  s'occupe  guère  des  jugements  sur  la 

Venant  de  l'extérieur  ;  elle  lit  rarement  les  Journaux  étran- 

eo  original.  Nous  allons  lui  présenter  aujourd'hui  un  nairoir  al- 

qui  n'est  guère  flatteur,' H  est  vrai,  mais  qui  ne  manque 

de  vérité. 

■od  la  presse  allemande  attaque  la  presse  française,  elle  est 
toinowrs  dans  le  vrai  ;  il  n'en  est  pas  de  même  quand  les 
:  allemands  t'en  prennent  à  la  France,  i  la  nation  ménàe. 
ifons  été  douloureusement  affeetés  en  lisant  dans  des  jour- 
tUemands  connus  par  leur  impartialité,  quelques  article» 
qui  parlent  de  la  Franco  avec  mépris  et  pitié. Nous  nous 
M  à  en  citer  quelques  passages,  car  la  plupart  de  ces  dia- 
pidiflaf  contre  les  lois  de  B^>(eiDbre,  indépeûdamment  de  ce 
»  «ont  injustes  au  fond. 

joofnàux  les  plus  avancés  de  l'Allemagne  sont  ^x.qui  pa- 

t  eo  Prusse.  Or,  en  Prusse,  la  police,  s'appuyant  sur  une  loi 

I,  n'admet  que  les  SébëU ,  le  Coiumuiimiuui,  la  Prtue  et  le 

i,)tamaiix  dont  leaqads,  à  une  exception  do  quantité  prés, 

dit  l'auteur  allemand,  la  quantité  remplace  la  qualité. 

esse  prmsieiMe  Juge  donc  la  France  selon  l'idée  qu'elle  a 

quatre  organes.  Il  n'est  pas  étonnant  que  cette  idée  «oit  pr 

le.  Ecoutons  d'abord  la  Cwkttif  tniivenellt  de  Leipzig.  Ce  jour- 

I  rédigé  par  M.  Bulau,  professf  ur  et  censeur  à  la  fois,  homme 

et  libéijtl,  qui  n'a  qu'un  jdéfaut,  celui  d'être  censeur  : 

avons  souvent  ri  des  articles  insérés  dans  la  presse 
sur  l'Allemagne  ;  mais  souvent  aussi  nous  n'avions  pas 
être  fiers,  car  les  journaux  de  Paris  mettent  parfois  le 
iir  las  plaiea  béantes  de  notre  patrie.  Cependant  le  rôle  de 
lis  ftiaigtçwae  pw  rapport  au  mouvement  religieux  en  Alle- 
noof  prouve,— et  c'est  avecregret  etdoulour  nue  nouscons- 
ienitt,  —  que  la  France,  comme  nation  iateueotuelle,  s'est 
qni'aa  niveau  de  l'Espagne  et  de  l'Italie.  En  lisant  les  ju> 
.  urpresae  française  sur  Ronge,  les  Amis  des  lumières 
queadons  religieuses  en  génénl.  on  dirait  que  œ  sont 
et  w»  Chinois  qui  en  parlent  à  leur  aise.  Personne  ne 
t  que  œ  sont  des  chrétiens.  Traiter  sérieusement  une  ques- 
iâ  divinité  deJéaua-^^u'i^l.  ^tM*  U  Goitre  ou  l'espriidc  i'E- 
,  sur  la  position  du  clergé  dans  l'Etat...  allons  donc!  c'est 
des  AlMOaiids,  ce  peuple  nébuleux.  Quant  à  nous,  disent 
ii  BOtta  «oiQOMs  des  philosophes.  Ah  I  vous  étos  des  phi- 
il  TrabiKQt,  on.ne  le  dirait  pas.  Et  que  faites-vous,  en  vo> 
'"  de  apbUosaphM  ?  Mapger,  boire  et  défendre  le  miob-  i 


Inquéi^dani _^  

catlioiidMne,  «Mià#1siM^i>aiiiM^  «i^bw  Iflrjiiilijpf  ^,,~- 
me  il  y  a  des  Arabes-Françaii,  il  y  est  peut-être  aui^  dérènau 
d'écrire  contre  le  mabométisinc.  Après  cela^  la  pensée  est  liSre  et 
lu  presse  austti.  Nous  le  répétous,  la  France  est  tombée  au  niveau 
de  l'Unie  et  do  l'Espagne.  Ne  comptons  plus  sur  elle.  » 

Il  existe  à  Elbing,  petite  ville  prussienne,  uu  tout  petit  journal 
qui  a  six  mille  abonnés.  Ce  petit  journal,  grand  comme  deux  fuis 
la  main,  est  hardi  jusqu'à  l'excès.  Uaus  un  de  ses  dcroiers  uumc- 
ros  il  contient  un  article  relatif  à  la  loi  sur  la  diffamation  eu  France, 
ii  nous  est  impossible  de  le  citer  en  entier.  Cependant,  nous  en  ci- 
terons le  commencement  et  la  fln. 

«Depuis quelque  temps  les  journaux  français  sont  remplis  de 
procès  en  diflamation,  de  tout«  couleur  et  de  toute  nature.  Uu'oo 
sache  qu'en  France  la  loi  n'admet  pas  la  preuve  d'un  fait,  quel 
qu'il  soit,  quand  ce  fait  donne  lieu  a  up  procès  en  diUamution.  La 
loi  dit  expressément  :  «  La  preuve  n'est  pas  admise.  » 

Ce  petit  entrefilet  est  extrait  d'un  autre  journal.  Voici  maintenant 
le  premier>Elbing  à  ce  sujet  : 

a  S'il  y  avait  quelque  part  une  société  d'industriels...!. (sui- 
vent quatre  substantifs  plus  forts],  elle  mettrait  sur  le  fnMitispice 
de  son  temple  de  la  loi  :  c  La  preuve  n'est  pas  admise.  >  Comment 
la  preuve?  Il  y  a  donc  preuve,  il  peut  y  avoir  preuve,  puisque  le 
mol  preuve  y  est  ;  la  preuve,  entln,  n'est  pas  admise  ?  Un  brijgand 
condamné,  un  forçat  réussi,  un  Kobert-Macairo  8c  metlraità  la 
tête  d'un  journal,  puisque  le  journal  français  n'est  qu'une  affoire 
de  boui'sc,  il  dirigçruit  une  administration  de  chemins  de  fur, 
dont  dépend  la  vie  do  milliers  d'hommes;  il  m'empoisonnerait  on 
se  mettant  marchand  de  vin  ;  il  ferait  l'usure  avec  les  première.s 
substances  alimentaires  du  peuple;  et  moi.  Journaliste,  sachant 
tout  cela,  ayant  la  preuve  eu  main,  cette  preuve  qui  existe  peut- 
être  dans  les  archives  de  la  police,  il  faudrait  que  je  me  lusse  ; 
mais  n'y  a-t-il  donc  plus  un  nonnôle  homme  en  Fnuu;e?  »■ 

Notez  bien  que  l'indignation  du  journaliste  va  toujours  croissant, 
surtout  quand  il  s'attaque  à  la  naaffislrature,  qu'il  accuse  déjuger 
selon  la  lettre  et  non  selon  l'esprit  de  la  loi. 

Terminons  par  un  article  sur  la  presse  française  et  allemande  à 
l'occasion  des  théories  développées  par  la  Presse  relativement  à  la 
mission  industrielle  d'un  journal  :  .;     ^ 

«  La  presse  allenlande  est  aflligée  d'un  fléau  contre  lequel  elle 
lutte  depuis  quinze  ans  :  c'est  la  censure.  T6i  mi  tard  elle  aoeiia 
triomphante  do  celte  lutte;  mais  ji  part  quelques  petites  excep- 
tions, la  presse  allemande  se  distingue  par  rhonuêteté  et  la  probité. 
H  faut  savoir  que  dans  les  gouvernements  absolus  la  praese  est  for- 
cée de  faire  des  concessions^  pouvoir,  qui,  à  son  tour,  fait  des 
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soWef  eft^lïrtiioBiiée,  ist '!•  > ^, . .,  — -.^^ 

riche  I  Un  seul  article  inséré  dans  la  6mBtt0  4e  F«ss  a^nf,  d'iib^ 
iruencesur  le  gouvoriiement  et  le  public  que'  tous  lès  jàùrnûu( 
réunis  de  Paris  Hur  le  ministère,  et  comme  toute  cbose  a  la  raison 
logique,  essayons  d'en  rechercher  la  cause. 

»  Comment,  en  effet,  se  failli  que  le  gouvernement  français, 
sorli  delà  presse,  fait  depuis  quinze  ans  juste  la  contraire  de  ce 
que  celte  presse  demande  tous  les  Jours?  C'est  qu'au  fond  la  presse 
do  Paris  n'est  pas  un  pouvoir,  mais  simplement  une  spécuutioii  ; 
il  n'y  a  ni  idée  communcf^  ni  conviction,  ni  courage,  niper^vé- 
rance.  On  y  parle  d'une  chosd,  puis  on  passe  outre.  Ce  n  est  pas 
uue  chaire,  nais  une  exposition  des  Journaux,  ni  plus  ni  moins. 
On  peut  en  admirer  le  talent  et  le  slyle,  on  peut  acheter  tout  cela,' 
mais  au  fond  c'est  de  l'art  pour  de  l'argent.  11  n'y  a  là  ni  but  al„ 
tendance.  Ceine  sont  pas,  à  quelques  exceptions  près,  des  Jouroa* 
listes,  des  penseurs,  des  hommes  sérieux,  mais  des  artistes,  dea 
arrangeurs  de  mots,  comme  dit  Goethe,  ou  pluiét  dea  boniQ«a 
d'afTafres.  Autrement  comment  aurait-il  été  possible  à  M,  TJbiwf 
de  faire  les  lois  de  septembre,  les  fortifications,  la  loi  sur  les.  as- 
sociations et  celle  sur  la  diffamation  ?  (Ën.cela  le  journal  de  Leip- 
zig se  trompe.  M-  Thiers  n'est  pas  l'auteur  de  içetie'  ^^rùléré  Idl.) 
Nous  sommes  censurés,  eb  bien  !  malgré  lacens^re,  nous  avonâ 
empêché  nos  gouvernement^  d'abaow>nnor  les  ChetOtnade  1er 
i)ux  compagnies  ;  dei'nièremcnt  encore  la  CauUid^AmthokifnûlQ 
a  chassé  les  Anglais  du  Wurtemberg  et  a  forcé  l'Etatw  li^  lui- 
môme  son  chemin  do  fer.  Nous  travaHlona  depoia  daitt  Apsà 
suppression  des  jeux  publics  cl  les  jeux  publics  seroi^t  %ip 

Nous  demandons  la  publicité  des  uébatii  judiciaire^  çtia ,^., 

de  fa  presse,  Di^u  aidant  nous  aurons  tout  cela  ;  nous  aVOÛS^n 
gagé  le  roi  de  Prwtse  à  créer  des  sociétés  de  secours,  enfin  ni^A 
sdlôumés  d'accord  pour  les  grandes  questions.  Il  n'en  est 'pas  de 
même  à  Paris.  Là  un  journal  compte  sur  la  cbute^  raOlro  pour 
attraper  quelques  abonnés,  La  conduite  de  la  presse  lora  dé  l'af» 
faire  Dupoty  a  été  pitoyable.  Il  n'y  avait  ni  uoité,  ni  énergie,  ni  but 
oommiin.  Que  resto-l-il  donc  à  la  presse  française?  )i..  Coripei^a 
prétend  que  la  censure  pourrait  être  rétabU»  ei)  Fqucc.  Eu  vèraéî 
Jes  journaux  que  nous  recevons  de  Paris  n'iMol  j|>aa  du  tout  r^ 
de  o'élre  pas  oeosurés  ;  c'est^ut  comme.  p)&ii,  pour  (oui  dire,  le 
Journal  \a  Press»  déclare  franchement  dans  un  de  SM  ndàtérOI 
qu'un  journal  n'est  qu'une  enseigne  pouràlbnoncer  ton!  œ  qa'm 
lui  paie.  Ce  journal,  dil-oa,  a  SO  000  abonnés.  Qu'on  juge  par  là  do 
l'esprit  public  on  Frajnce  1  Nous  dirons   toute  nçitre  peiuée  à  la 
Presse  :  Il  existe  cerlaihes  maisons  tolérées  dont  les  fonctionnaires 
ont  te  droit  de  refuser  des  figures  qui  uu  Jeur  44ÙMa&JDp.  J(,q)is 
demandons  aux  journaux  qui  ont  accepté  les  doctirloM  cSSaPrink 
s'ils  se  sont  réservé  ce  droit 
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DERRIERE  LE  fiRlND  fAT '". 
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SUITE  DO  aupmui  xzx^  —  débarqdeiient. 

Uiloioe,  loi  aussi,  était  monté  sur  le  pont,  habillé  en  bourgeois,  tenue 
'^Ui  attattjfte  bi^;  il  avait  l'air  d'un  maître  calfat  en  din;aiiché.  Du 

M(, il  se  prouMoailsur  le  caillard  avec  un  calme  qûrprouvait  le  peu 
'(taiateqae  loi;  ifMiirait  ,T«  retour  de  soo  àmi.  L'embarcation  éuit 
KItet  UQ  tiaooaiar  i'aa  avait  préveou,  quaud  Napoléon,  l'oeil  animé, 

'  matamore,  v|at  lui  rsodrc  compte  du  résultat  de  son  ambas- 

-£h  bien  I  c<Mnpii«8aire,  ils  sont  parés,  n'est-ce  pas?  Le  canot  nous 
Ml  partons.  . 

-Hoo  ober  !  s'écria  maître  Lépreux  avec  emphase,  ce  sont  des  pou- 
[MuilléM,  je  vous  eu  préviens.  Vous  pouvez  les  mener  tambour  bat- 

Qu'est-ce  qu'ils  ont  dit,  enfin  ?  reprit  Antoine  avec  impatience.        ' 
n  n'ti  vu  qoa  le  iioetiar,  je  rairtB^Beotré  dans  la  batterie,  j«  lui 
il  que  veu»  v«us  mffliia.aux  ordres  de  ijl.  de  Mombrun,  et  que  vous 
■ùaict  11  oboix  des  Mines.  ^I  n'a  regardé  fixement,  comme  il  re- 
^  toujours  ;  veusiiavM,  ça  (ait  un  drdle  d'effet. 
AlleÎ!  donc,  «emniasaire. 

■  Eh  bien  !  au  lieu  a*  me  répondre,  il  m'a  dit  :  «  C'est  N.  Aatoine  qui 
'Uivoie,  u'ast'ce. pas?  »  l'<ii  fait  si^  que  oui.       .  '   ••■      ,    '    - 
"  %iisti  !  veus  avez  eu  tort,  cemmissaire. 
""  Bens,  et  pourquoi  ?  )  -^— - 

■^  Après,  continue».  , 

^prè»,  il  a  ajouté  que  c'était  impossible  pour  te  moment,  qu'il  ne 
kit  pas  m'expiiquer  la  chose,  mais  que  si  vous  vouliez,  il  viendrait 
P^  dife  pour  qualle  raison  vous  avez  tant  envie  de  vous  battre  depuis 
P>||tia,  à  huit, heures  ^  demie.  Qu'est-ce  qui  s'est  donc  passé  à  cette 

""  ^e  B'ed  sais  rien,  répondit  Antoine  un  peu  troublé.       /'  -^  ' 

^^  Il  OMMnbiewia  c'est  le<  moment  où  ce  beau  monsieur  est  revenu 
^corvée...  Enfla,  continua^  Napoléoa,  je  vois  bien  qu'ils  ont  ta 

l!-^^?  les  Dunéroa  du  3  octoh#aaui&  novembre. 
l^PieaiKre  édltioa  de  oé  roman  ayant  été  acaulse  par  l'éditeur  Pélion, , 
j|^^rod««ti9n  de  ce  féolUetoa,  b^im  partielle,  est  formellement  in< 


jUgme  tous  les  deux,  et  je  m'en  vas  conter  ça  à  tout  le  monde  i  bord, 
tfa  qu'ils  ne  puissent  pas  reculer. 

—  Non,  nsn,  pu  encore,  interrompit  Antmne  en  iutralnant  son  ami 
vers  la  coupée.  N'en  dites  rien,  vous  fMures  pourquoi. ' 

Les  officiers  étaient  déjà  dans  le  canot  et  commençaient  à  s'impa- 
tienter. .      „     ^        

—  Allons  donc  I  conunissaire,  cria  Mornau  de  I  embarcation,  ilfautque 
▼ousseyex  gravement  nudadè  pour  vous  faire  attendre  quand  il  s'agit 
d'aller  a  terre.  V       _  ..   „     „  . 

—  Ah  <  c'est  qii'il  s'agitd'une  affaire...,  dit  Napoléon  en  s  asseyant  à; 
celé  de  Moman.  ^     .,.      .      „ 

Il  allait  continusr  quand  un  eoup  de  coude  d  Antoine  1  arrêta  court 
an  milieu  de  son  explication.     \' 

—  Taises-vous,  maudit  bavard. 
Le  canot  poussa  et  prit  la  route  de  Rio.  Alophe,  ainsi  qu'on. le. &up- 

n,  était  resté  à  bord  pour  tenir  compagnie  i  soo  ami,  car'bien  que 
ctionnaire  armé  d'uu  sabre,  placé  a  la  porte  de  la  chtuabre  de  Raoul, 
eât  peur  mission  de  l'accompogaer  partout  et  de  l'empêcher  de  commu-. 
niqner  avec  personne,  ht  loi  des  consignes  purement  militaires  perd  à^ 
bord,  nous  latrons  dit,  toute  sa  sévérité. 

Néanmoins,  quoique  la  gôoe  imposée  à  Raoul  ne  fût  pas  très  grande, 
son  imlabililé  s'augmentait  de  oe»  entraves. 

—  J'y  suis  décidé,  Alophe,  disait-il  à  son  ami  ;  si  les  canots  de  ce 
soir  n'apportent  pas  de  réponse  à  mon  billet,  je  p^rs  demain  matin,  car  il 
faut  que  j$  tache  à  quoi  m'en  tenir.  Dois-je  me  soumettre  ou  lùe  révol- 
ter?     /?  ,  ■    ' 

—  Rcfmpu  vos  arrêts,  Raoul  I  mais  c'est  perdre  complètcmeiit  votre 
caiige.  Ne  swa-t-il  pas  temps  de  vous  révolter  quaad  il  jne  restera 
plus  de  doute  sur  les  intentions  du  commandant?  songez  quH  ne  pour-  f 
mit  alléguer  aucune  excuse  à  bord  et  dans  la  division,  si  après  la  rupture 
flagrante  de  vns  arrêts  il  ne  donnait  pas  suite  au  rapport  qui  vous  met 
hors  des  cadres. 

—  Est-ce  que  vous  conservez  le  moindre  espoir  qu'il  en  soit  ainsi, 
Alophe?  . 

—  Piu71t  est  vrai,  mais  attendez  unr  décision  défavorable,  attendez 
quil  ait  lu  publiquement  ce  rapport  pour  jcler  le  manche  après  la  co 


tinrent  aucun  succès.  Nais  nui  pourra  faire  marelMr  de  ftvot  l'i^ifr  fTla 
tfioique  7  c'est  attaier  an  piwie  ehar  le  oerf  M  la  lirlns.         t;  >^;^ 

1  quatre  beurM  le  caaètHhafMr  était  dereldw  a««e  les  oAcienh 
n'y  avai^pas  de  lettre.  Il  en  fut  de  mèoM  peur  (outas  les      "^ 
revenuÎBs  dans  la  se^ée.   \'  '       - 

Et  flourlani,  lip  spup^n  w  fit  jour  diei  Raoal  à  l'm^itioa  da  eait^iaa 
d^iU^rapportéibNr  1«  derbier  ânet  i  dix  bearei.        ■■^i. 

Âlophè,  eocoré  dans  la  cbaiiAte  de  son  anl,  >ut  entendre  aussi  ee  qui 
se  disait  au  .cane. 

—  Messieurs,  je  (Us  une  motL«n,.t'élut  écrié  Maman  en  entrant ,  «'est 
d'interdire  notre  canot  à  H»  F/ançois.  -*■  .-.' 

•>-Mais,dit^n^iiie  d'un  tèn  très  humble,  ii  avait  nanqaé  estai  ia 
cojnBiaii(Unt,  qui  est  rev^n  1  ntiuf  bétires  et  demie.  '^ 


gnée.  Je  ne  sais  pas  même  si  le  commissaire  et  Antoine  l'ont  signé.Tenez, , 
voyei-vous,  Raoul,  il  y  a,  j'en  suis  ct^rlain,  une  raisou  qui  arrête  le  con-, 
mandant  dans  l'accomplissempntde  cet  acte,  qu'avec  ses  idées  sur  la  dis- 
cipline il  devrait  considérer  comme  son  premier  devoir.  Ne  désespérez 
donc  pas,  je  voua  en  supplie,  Raoul,  et  laissez-moi  dir-ger  cette  affaire. 
Je  vous  promet»  avant  peu  une  solution. 

—  El  ae  faut-il  pas  aussi,  reprit  Rioiil,  que  je  donne  suite  a  la  provo- 
cation faite  à  maître  Antoine  ?  Je  ne  veux  pas  avoir  l'air  de  me  mettre  à 
l'abri  de  ma  punition  pour  tie  point  me  battre. 

—  Je  suis  tout  aussi  jaloux  que  vous,  Raoul,  de  voire  réputation,  et 
cette  affaire  aUra  le  dénoroment  qu'il  convient ,  il  ne  se  fera  pas  attendre, 
mais,  de  gràcef  patiente*  quelques  jours.  ,       .     ■   ..  ; 

—  Quelques  jours  I  Et  si  l'on  me  renvoie  en  France  immédiatement  ? 
Ainsi  s'éCQuli  toute  l'aprés-midi.  Les  frais  d«  logique  d'Alopbe  n'ob- 


-^la  ne'iràuB  regarde  pas.  reprit  ^omaa,  et,  dans  tous  les  «as,  le 
canoldês  naltm  n'est  pas,  indigné  de  porter  nfonsiem-  le  domesti^aji^H 
commandant.  ^'''~  ..  _. 

—  Est-ce  qu'il  s'est  embarqué  sans  en  demander  la  permission  ?  ditlW- 
-|icier  de  garde  Richevill^  .    »  ■- 

—  0  mon  Dieu  I  oui,  et  dans  la  yole  encore,  où  l'en  est  très  mal  à  faïae, 
comme  vous  le  savez. 

—  C'est  assez  sans  façon. 

—  El  de  plus,  continua  Nornan,  ce  monsieur  s'est  permis  de  aoui  iiite 
tous  attendre  podr  Je  ne  sais  quelle  commtiSîënr  ^ 
"  —  Vous  êtes  bien  bon,  par  exemple  I  pourquoi  ne  l'avez-vous  pas  ' 
laissé  à  terre?  demanda Richeville.       ""         '                        ,     - 

—  Je  n'étais  pas  le  plus  ancien  dans  le  canot; pleine  a  voulu  l'at- 
tendre. ' 

—  Ehl  que  diable  !  fit  observer  ce  dernier,  il  f«{Utbien  .i;|imu  de^Nn- 
plaisance.  D'ailleurs,  c'était  pour  le  commandant,4^>tris:bi«n  recoMU 
l'hooDune  qui  Mtportait  celte  lettre  àupatrop,  iln'fvaUMi  4b  livrée,  ijmus 
c'est  un  des  domestiques  qui  ont  fait  là  traversée  aMb^|oas.  Ça  rîi^t 
probablement  de  l'ambassadeur  pour  le  cemmandai)it,-ia  p|^ve  c'e(t  qi|o 
François  lui  a  demaadé  de  s'en:  charger  et  de  la  ramettire  lui-même. 

—  Cela  n'empêche  pas,  ditKcrgallec,  que  pour  mçn  c(ia>pts,  je  le  téréi 
débarquer  en  dimblé  quand  11  oubliera  de  me  demaMer  passage.         ^ 

Raoul  était  sur  Ics  épines,  il  voulait  faire  «mêler  le maître  d'bètel,  aQ|i 
d'édaircir  ce  fait,  mais  Alepnehii  posa  ce  dilemme:  ■.-,  .'t 

—  Ou  cette  lettre  n'est  peiotpour  vous,  et  alors  votre  iiéelamaiiea  ait   ^ 
inutile  et  même  dangereuse,  puisque  c'est  avouer  que  vous  en  attei^idi^ 
une-^:eu-eUe  est  pour  vous,  et  dans  ce  cas,  il  vous  l'apportera  ou  Utitti 
qu'elfe  soit  i  votre  adresse,  s'il  a  un  intérêt  à  la  détourner.  Allons,  bei|- 
soir,  et  pas  de  folies.  Tout  n'est  peut-être  pas  perdu,  , , 

En  quittant  son  ami,  Alophe  se  rendit-cnez  le  capitaine  de  corvettelitiejdi 
il  ne  resta  que  qu<|lques  minutes,  et  retourna  se  maître  ^au,  ht.  Mais  m 
.  .       ...  ._._-  ..  „      .,      ^.     .....  ...-: luliSajt 


^.  . 


rissent  devant  la  chambre  de  Napoléon,  Il  entendit  Antoine  qui  ! 
demi-voix 

'   lire?  Il  y  a  

11  s'est  fait  mettn  aux  aifiu  <«r#if  $v^ 

llh  ■..'■■      ""^''^ 


•V  Vous  avez  vu,  commissaire?  Il  y  a.  un  faetiennaire  à  aa 
Vous »irieji.rai«Qn.(!e  matin; 
devinez  bien  pourquoi? 

—  Parbleu  I  p9ur  le  pu  m  battre. 


'■^ 


mma 
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loin  «l«  crâodire  leiiibeitf,  cm  proj^étidres  ■ooonuBKMaats  Yap- 
pellent  ;  le  peroomeot  d'un  puits  d'extraction  dans  leur  domai^ 
leur  semble  une  bonne  fortune  ;  mais  ceux-là  sont  intéressés  à  ce 
que  le  bassin  de  la  Loire  soit  partagé  entre  un  grand  nombre  de 
concessionnaires  isolés  .Dans  ce  cascbacun  des  exploitants,  restreint 
à  son  périmètre ofSciel,  veut  en  tirer  tout  lo  parti  possible  ;  il  cher- 
che, il  soude,  il  mine  avec  persévérance  tous  les  terrains  conte- 
nus dans  la  limite  de  sa  concession,  et  c'est  alors  qu'en  se  faisant 
adjuger  des  indemnités,  les  propriétaires  du  sol  savent  exploiter 
ces  terrains  qui  demeuraient  stériles  sous  le  fer  de  la  charrue,  et 
qui  souvent  le  sont  encore  sous  l'outil  du  mineur.  Les  propriétaires 
de  la  superficie  profitent  en  ce  cas  de  l'aveuglement  avec  lequel 
les  travaux  de  recherche  sont  exécutés  par  une  foule  de  conces- 
sionnaires, sondant,  creusant  sans  plan  bien  arrêté,  sans  idée  col- 
lective ;  mai*,  si  vous  soumettez  tous  les  terrains  bouillérs  d'Un 
important  bassin  àTactioD  d'une  seule  compagnie,  elle  saura  fort 
bien  exploiter  les  veines  productives,  négliger  les  autres,  et  les 
propriétûres  iréfonciers  ne  peuirront  spéculer  sur  se^  erreurs. 

Soit  qu'ils  réclament  le  droit  d'exploiter  par  eux-mêmes  avec  des 
nioyens  insuffisants,  «oit  qu'ils  regrettent  cet  encombrement  d'ex- 
ploitants qui  leur  permettait  d'échanger  contre  des  indemnités 
lucratives  des  terrains  sans  valeur,  les  propriétaires  tréfonciers 
nous  paraissent  mal  fondés  dans  leur  résistance  à  la  formation  des 
grande*  compagnie*.  ^     ^ 

D'autres  adversaires  de  la  fusion  font  valoir  des  objections  plus 
sérieuses. 

Les  consommateurs  craignent  que  le  prix  de  la  houille  ne  s'élève 
abusivement  quand  il  n'existera  plus  dans  le  bassin  de  la  Loire  au- 
cune concurrence  entre  les  producteurs. 

Les  ouvriers  redoutent  la  dépréciation  de  leur  salaire  et  ne  pour- 
raient s'y  opposer  que  par  des  grèves  aussi  ruineuses  pour  eux 
que  pour  les  compagnies  exploitantes. 

Les  droits  des  ouvriers,  ceux  des  consommateurs  sont  réels  et 
réclanent  de  sérieuses  garanties,  mais  ces  garanties  sont  conci- 
liablas  avec  Itmité  d'exploitation  U)i<t  à  fait  indispensable  au  bon 

""y    ■"'     '  —       ,. 

(I)  Voir  lesDuméroK  des  17  et  1R  novembre. 


le  département  drn  Lo»^  ;  nous  dirc^ns  plus,elle  y  est  raspéc- 
tée,  et  dans  la  discussion  qui  s'est  engagée  entre  les  adversûreset 
les  partisans  de  rassocialion  éharbonnière,on  a  vu  chaque  parti  in- 
vot^uer  l'autorité  des  principes  phalanstériens  :  «  La  théorie  de.Fou- 
ricr  se  prononce  pour  nous,  disaient  les  dérenseurs  des  grandes 
compagnies,  car  nous  avons  réalisé  Vassocialiqi^  —  «Non,  répon-, 
daien^  les  adversaires  de  la  fusion;  Fourier  vous  condamne,  car  vous 
concentrez  les  capitaux  sans  admettre  les  ouvriers  à  la  participa- 
tion des  bénéfices.  Vous  n'avez  pas  constitué  l'association,  mais  la 
féodalité  commeudale.  > 

Les  principes  mis  au  dessus  des  intérêts,  la  science  sociale  invo- 
quée comme  arbitre  d'un  débat  industriel, de  l'une  de  ces  questions 
où  l'on  ne  fait  valoir  habituellement  que  des  chiffres,  c'est  uu  beau 
spectacle,  et  le  département  delà  Loire  s'est  honoré  dans  cette  dis- 
cussion. 

Dans  son  rapport  au  conseil  municipal  de  Saint-Etienne,  M.  Fé- 
néon  constate  les  préoccupations  d'un  ordre  élevé  qui  s'étaient  em- 
parées de  tous  les  esprils.il  écrit  cds  mots  :  «Les partisans  de  la  fu- 
»  sion  se  retranchent  derrière  les  idées  phalanstérieiines,  comme 
>  si  cette  constitution  évidente  de  monopole  au  profit  de  quelques 
»  spéculateurs  et  au  détriment  des  masses,  celle  associaiiou'sans 
»  frein  et  sans  garantie,  avait  quelque  chose  de  commun  avec  ces 
»  généreuses  théories  qui,  vraies  ou  fausses,  ont  du  moins  le 
»  mérite  de  se  préoccuper  du  bien  de  toutes  les  classes  de  la  so- 
»  ciélé.  » 

Voilà  dans  quels  termes,  les  idées  phalanstériennes  sont  appré- 
ciées dans  le  déparlement  de  la  Loire,  môme  par  les  hommes  qui 
ne  les  ont  pas  encore  acceptées. 

M.-Fénéon  discute  une  brochure  publiée  à  Itive-de-Gier  dans  l'in- 
lérôt  des  grandes  compagnies.  Cette  brochure  établit  que  l'exploi- 
tation unitaire  des  bassins  houillers  produit  un  béiiollce  annuel  de 
3  440  000  francs,  sans  mému  qu  il  soit  tenu  compte  du  charbon  me- 
nu. M.  Fénéon  se  demande  jwurquoi  ce  bénétice  tournerait  au  pro- 
fit des  seuls  exploitants.  La  fufciou,  telle  qu'elle  existe  aujourd'hui, 
n'est  pas  une  association,  mais  une  coalition,  une  constitution  de 
monopole. 

'  Il  y  a  du  vrai  dans  celle  critique,  mais  le  rapporteur  invoque 
ensuite  contre  la  fusion,  deafails  qui  devraient  être  plutôt  invoqués 


queronpai>M  opposer  ftv«ofoaâèniMtàl*aMO(^tk>o<iliui^ 
et  nous  sommes  étonnés  de  voir  H.  Fénéon,  "^qui  a  déjà  repto^ 
aux  grandes  compagnies  la  diminution  des  fonctionnaires  parâ^ 
accuser  encore  ces  sociétés,  ^parce  qu'elles  entretiennent  <  d 
»  agents-  actifs,  payés  proportionnellement  aux  bénéfices  des  ( 
B  ploitations.  » 

Voici  ce  que  M.  Fénéon  propose  comme   conclusion  de 
rapport  : 

Interdire  comme  illégales  et  contraires  à  la  loidelSlo'et 
principe  de  concurrence  et  d'utilité  générale,  sur  lequel  reposel 
formation  des  concessions  ,  les  émissions  d'actions  portant  «uri 
mines  réunies  sans  autorisation  préalable,  et,  au  besoin,  provoql 
à  cet  égard  un  acte  législatif  ; 

Sommer  les  compagnies  charbonnières  de  se  dissoudre  m 
diatement; 

Maintenir  toutes  les  concessions  en  activité,  et  obliger  cfaacij 
d'elles  à  avoir  une  direction  spéciale,  un  centre  particulier] 
vente,  et  une  administration  distincte  et  séparée  de  toutes 
autres  ; 

Enfin,  poursuivre  devant  les  tribunaux,  et  même  réprimer  diri 
tement,  par  mesure  administrative,  toutes  les  tentatives  docoalitj 
cl  de  vente  en  commun. 

Dans  notre  numéro  do' demain,  nous  apprécierons  la  valeur  | 

ôe»  conclusions. 

s. 

Vénalité  des  jpumaiu  ; 

Ri:VÉLATIO!«8  ACCOMPAGNÉES  Dt  rSEUVBS. 

il  y  a  long-temps  que  nos  lecteurs  savent  à  quoi  s'en  tenir  i 
la  vertu  do  la  presse  parisienne.  C'est  nous  qui,  dans  raoci< 
Phalange  d'abord,  et  dans  la  Démocratie  ensuite,  avons  révélé  l 
candides  provinces  (le  public  de  la  capitale  était  plus^  molDsl 
courant  Jes  choses  avant  nos  révélations)  les  jolis  marchés  (^ 
sont  devenus,  sauf  de  trop  rares  exceptions,  les  élémuolt 
la  sustentalion  ou  de  la  prospérité  de  la  plupart  des  jourr 
et  de  nombre  de  leurs  directeurs,  rédacteurs   et   administrai. 

La  presse  a  tout  jugé  et  tout  condamné  ;  elle  a  surabondaœa 
prouvé,  par  ses  orrgaues  divers,  qu'autour  d'elle  tout  était  faax 
corrompu.  Hais  par  un  touchant  accord  de^  feuilles  de  toutes  I 


Mais  le  docteur  continua  sa  route,  trouvant  te  moment  peu  opportun 
pour  prendre  la  défense  de  Raoul. 

Ce  dernier,  au  lieu  de  se  conGer  aux  prudents  avis  d'Alopbe,  se  mit 
iomédiatement  à  faire  ses  préparatifs  de  fuite  pour  le  leodemaid  matin 
par  le  canot, des  provisions  qui  se  rend  à  terre  de  très  bonne  heure.  So 
intention  était  de  quitter  sa  chambre  avant  le  braala-bas  de  l'équipase, 
par  coniéquent  avant  que  le  factionnaire  n'eilt  été  placé  i  sa  porte.  Le 
matelot,  ne  pouvant  s'assurer  de  sa  présence,  ne  garderait  qu'une  cham- 
bre vide. 

Malheureusement  ou  heureusement  pour  Raoul,  ces  calculs  iogénieux 
restèrent  sans  résultat.  Le  capitaine  de  corvette,  levé  contre  son  habitude 
avant  l'équipage,  assista  pour  la  première  foi»  au  départ  de  la  posle  aux 
choux,  et  force  fut  au  prisonnier  furieux  de  renoncer  momentanément  à 
ses  projets  d'évasion. 

Cette  surveillance  extraordinaire  du  père  Bonpian  faisant  ainsi  le  ser- 
vice du  capitaine  d'armes  du  bord,  était  trop  contraire  à  sa  nature  fran- 
cbe  et  ouverte  pour  que  Raoul  ne  supposât  pu  qu'il  eût  été  prévenu. 
Or,  Alopbe  seul  avait  eu  connaissance  de  ses  projets  de  départ.  Ce  doute 
sur  le  oocleur  arriva  presqu'à  l'état  de  certitude  chez  le  jeune  officier, 
quand  il  vil  toute  la  matinée  s'écouler  sans  avoir  rrçu  sa  visite. 

Vers  une  heure  de  l'après-midi,  son  exaspération  avait  pris  un  carac- 
tère furieux  ;  se  croyant  trahi  même  par  son  ami,  il  se  disposait  à  aller 
demander  au  docteur  l'explication  d'un  pareil  procédé,  quand  un  iimon- 
nier  vint  lai  apporter  ce  billet  : 

«  Je  vais  à  I  ambassade  où  je  suis  sûr  de  reoconttvr  le  commandant. 
Ce  soir,  quel  qu'il  soit,  votre  sort  sera  décido.  Attendez  ce  moment 
pour  me  juger.  » 

—  Le  docteur  est-il  encore  là?  demanda' vivement  Raoul  au  timon- 
Bier. 

—  Non,  capitaine,  le  canot  est  poussé. 

CHAPITKE  XXXI.  —  DANS  «NE   HEURE  I 

Que  de  pai-sait-il  dans  le  salou  de  M.  le  comte  de  Meillan,  ou  plutôt  que 
venait-il  de  h'y  passer  ? 

Un  silence  ému,  un  calme  imparfait  comme  celui  qui  succède  à  la  tem- 
pête, y  régnait  despotiqu««ient<  Aucune  des  personnes  qui  roc«upaient 
n'avait  la  force  de  le  rompre»  Elles  porUient  toutes  trois  I  empreinte  de  la 
fatigue,  de  l'affaissement  qui  termine  une  discussion  orageuse. 
.  Au  premier  coup  d'reil,  lu  distauce  qui  séparait  Julla  de  son  père  et  du 
1;ommandant,  îrùs  rapprochés  l'un  de  l'uulre  prouvait,  non-seulcmoni  le 
désaccord,  mais  iiidi  luait  aussi  la  division  et  la  composition  des  itarlirs 
belligérantes;  l'uudes  camps  cnueiuis  avait  évidemment  pour  combattants 
M.  le  comte  et  1.  deSunt-Crir.ca  l'autre  Mlle  de  Meillan  pour  défen~rur 

Cette  dernière,  en  erfel,  baissait  la  tète  sous  le  regard  nienaçjiil  desoii 
père,  mais  liappail  le  liipis  avec  lé  bout  de  son  (lieu,  d'un  peiil  mouve- 
menl  nervfux  et  saccadé  iiin  em|iùcliait  de  meitre  tor  le  compte  de  la  sou- 
mission ou  du  repentir  une  luniK!  (jui  glissait  sur  sa  joue,  el  qu'elle  es- 
sayait de  cacher.  .  ,  r.         « 

L'air  de  roinmiséralion  gênée  du  confmandanl,  celle  pHié  ostensible  au 
.travers  de  laquelle  on  lisait  un  dépiî  vmlcu  ,„,.,|.s  paifjiiQ„,cni  maîtrisé 
démontrait  clairement  que  M.  de  Sunt-Cni;  arait  uiiisi  que  le  comte  â'«é 
•faire  pardonner  la  douleur  de  Julta.  Lepeii  qu'on  «Onnaii  du  caractère  du 
comraandantiuflit  pour  faire  appreciei'  quel  depé  d'énergie  devait  avoir 


une  émotion  qu'il  ne  Réussissait  pas  I  dominer. 
M.  l'ambassadeur  retourna  le  premier  au  combat: 

—  Tel  est  donc  votre  dernier  mol,  ma  fille?  ni  le  roihmàndant  ni  moi 
ne  devons  espérer  vous  faire  changer  d'avis? 

^  Ma  parole  est  donnée,  lui  el  nul  autre!  dit  Julia  d'un  ton  bas,  mais 
arrêté. 

—  Fort  bien  !  votre  père  sait  depuis  long-temps  qu'il  ne  compte  pour 
rien  dans  vos  décisions,  mais  il  croyait  avoir  au  moins  le  droit  d'erapé- 
cher  une  mésalliance.  Préférer  un  omcier  sous  le  coup  d'un  conseil  de 
guerre,  et  certainement  chassé  du  corps  d'une  manière  infamante,  k 
I  homme  distingué 

Mlle  de  Meillan  releva  la  tête,  el  se  tournaut  vers  lo  commandant: 

—  Je  n'ai  jamais  su,  dit-elle,  la  cause  première  de  ce  débat.  M.  de 
Mombrun  n'a  pu  vons  insulter  sans  raison  ;  la  nécessité  d'une  pareille 
rigueur  ne  m'a  jamais  été  démontrée.  On  m'en  a  caché  le  motif,  mais... 
je  l'expliquerais  mieux  aujourd'hui  peut-être,  ajoula-t-elle  ironiquement, 
en  regardant  le  commandant  en  face. 

—  Que  dites-vous,  mademoiselle  ''  croyez-vous  qu'une  espérance  déçue 
puisse  me  rendre  injuste?  Mais  sans  l'aveu  que  vous  venez  d'en  faire  à 
M.  le  comte,  n'igoorerqis-je  pas  encore  l'intérêt  que  vous  portez  à  M.  de 
Mombrun?  Faites  appel  à  votre  mémoire,  et  vous  vous  souviendrez  de 
l'opinion  émise  cent  fois  par  moi  sur  cet  officier,  dont  je  vous  ai  toujours 
consciencieusement  vanté  le  méllté.  Croyez-le  biea,  mademoiselle,  cette 
malheureuse  affaire  n'eût  point  eu  de  suite  ;  j'aurais  pu  faire  semblant 
d'oublier,  si  elle  n'avait  pas  été  ébruitée  ;  aujourd'hui  ce  n'est  plus  possi- 
ble; ou,  du  moins,  ajouta  le  commandant  d'une  manière  plus  lente  et 
plus  significative,  il  faudrait  que  ce  renoncement  de  ma  part  trouvât  une 
compensation  qui  me  rendit  en  bonheur  ce  que  je  perds  en  dignité. 

M.  de  Saint-Cric  s'arrêta  comme  s'il  se  fût  attendu  à  une  inierruplion, 
mais  il  n'en  fut  rien.  Julia  ne  parut  pa>;  comprendre. 
Il  continua  uu  instant  après  d'uu  air  très  dégagé  : 

—  Du  reste,  inadepsoiselle,  pour  vous  convaincre  de  la  cruelle  néces- 
sitéoù  je  suis  d'agir  de  rigueur  envers  monsieur  de  Mombruu,  je  vais 
vous  rendre  juge  vous-même  des  principales  charges  qui  pèsent  sur  lui. 
Voici,  ajouta  le  commandant,  en  montrant  un  papier  qu'il  déplia  lente- 
ment, le  rapport  que  j'adresse  au  ministre;  vous  verrez  qu'il  me  reste 
peu  d'espoir. 

Julia  de  Meillan,  qui  jusqu'alors  avait  paru  écouter  à  peine,  marqua  à 
la  vue  du  rapportqui  allait  faire  condamner  Raoul,  une  certnifie  curiositç 
craintive. 

Le  premier  grief  de  M.  de  Mombrun  consiste  dans  l'alianion  de  son 
poste  d'ofhcier  de  quart;  ce  fait  a  occasionné  la  mort  d'un  homme  qui 
eût  été  sauvé  sans  ce  manquement  au  service  et  pouvait  compromettre 
la  sûreté  de  tous,  puisqu'il  ne  restait  plus  de  chel  sur  le  pniii  pour  com- 
mander la  manœuvre.  ()r,  vous  le  savez  peut-être,  midemoiselte,  la  dé-: 
serlion  d'un  poste  militaire,  pour  quelque  cause  que  ce  soit,  est  uudes 
plus  grands  délits  qu'on  i/U'.sse  commettre. 

^ulia  lilun.mouvi'MU'nt. 

-^  Oli  1  je  sais  (jtie  chez  une  femme  il  n'est  pas  de  faute  qu'un  dâi^out*- 
nient  coiirajfcux  n'elluce;  mais  le  service  niarilime  surtout  ne  peul  mar- 
elier  avec  de|)arei!les  c(mcessinns.  Du  reste,  mademoiselle,  vous  VeKrez, 
en  lisant  ce  rajiport,  que  j'apnclle  avec  instance  la  démenée  du  ministre 
sur  ce  fait,  le  moins  ^jrave  d'ailluurs  deccux  qiii  lui  sont  signalés.  Je 
passe  à  des  charges  plus  importantes,  continua  le  commandant  avec  une 


certaine  complaisance  ;  entre  autres  la  maaœum  intempestive  qui 
a  fait  jeter  k  la  côte,  celle  qui  a  failli  nous  faire  tous  périr.  Je  vois'iTd 
étonnemeut,  mademoiselle,  que  vous  igaories  eompieteneol  ce  seurJ 
grief  de  H.  de  Uombrun.  J'aurais  voulu  pauvoir  ma  dispenser  de  pi^ 
de  cet  acte  d'impériiic  ;  mais  coma»  j'aurai  peut-être  à  répondre  i 
mènae  devant  un  conseil  d'enquête,  du  mouillage  inopportun  de  U( 
gale,  on  pourrait  me  reprocher  de  n'avoir  pas  signalé  tout  d'abc 
ministre,  la  cause  de  nos  avaries,  et  le  conseil  ne  voudrait  pu 
une  excuse  arrivant  si  tard  ;  il  faut  doac  qu'une  pièce  officielle,; 
ce  rapport,  constate  que  j'ai  biea  dit,  il  eat  vrai,  d'être  prêt  i  Ineuill 
mais  que  l'offiçier  de  manœuvre  seul  a,  de  son  propre  mouTement, 
l'ordre. 

—  Monsieur  Alopbe!...  annonça  un  domestique. 
Et  le  docteur  entra.  ,      •     j    j 

'  Le  commandant  parut  un  instant  troublé,  mais  ce  fut  l'affaire  de  qij 
ques  secondes;  il  continua  aussitôt  sans  attendre  qu'Alophe  f"f  "J 
mais  cette  précipitation  prouvait  précisément  l'embarras  qu  il  tensil  *<l 
simuler  : 

—  Il  est,  du  reste,  inutile,  mademoi»elle,'quejevous  détaille  cei 
chef  d'accusation,  trop  technique  pour  être  compris  par  vous. 

Le  docteur  avait  souri  malicieusement  à  la  rélicence  subite  ds  M. 
Saint-Cric,  tout  en  donnant  son  coup  d'œil  rapide  aux  trois  pe'j**'""! 
présents.  Le  malaise  du  commandant,   le  geste  d'impatience  du  WHtf 
el  le  remerciement  tacite  de  Julia  ne  lui  avaient  pas  échappé. 

Il  salua  le  premier  avec  raideur,  le  second  avec  alTsbihté  et  respect  ; 
avait  sans  doute  besoin  de  lui.  Quaift  à  Mlle  de  Meillan,  elle  crnt  Un  I 
|)eu  de  consolation  et  d'espoir  sur  le  visage  du  docteur  quand  il  smcH 
devant  elle.  ,       ,  ■ 

—  Je  suis  enchanté  que  l'ami  de  M.  de  Mombrun  connaisse  le  coo'fj 
de  ce  rapport,  car,  ajouta  le  commandant,  je  ne  le  lirai  pas  publiq" 
ment,  cela  me  permettra  d'en  rendre  les  charges  moins  accablants. 

Le  chef  d'accusation  capital,  est  celui  des  injures  grossières  dool jj 
été  l'objet,  et  qui  ont  été  proférées  devant  témoins.  Croyez  bien,  ro»«l 
moisellc,  que  fe  sentiment  de  dignité  du  commandant,  et  non  celui  f 
l'homme,  agit  seul  en  celle  circonstance.  Je  serais  «^upsble  ^"**"-l 
gouvernement,  si  je  laissais  déconsidérer  gratuitement  le  chef  à  qwi 
confié  une  partie  de  son  pouvoir.  L^nsuhe  faite  à  uu  supérteor  n  «i J 
mais  personnelle.  Aussi  m'esl-il  imitossible  de  pallier  ce  délit,  je  « 
même  forcé  dx'écrire  Icxtucllemenl  les  mots  injurieux  dont  s  est  «i] 
M.  de  Mombrun 

—  Je  ne  comprendrai  jamais,  dit  Julia  avec  une  fermeté  plus  ip 
rente  que  réelle,  que  M.  de  Mombrun  .se  soit  mis  de  son  plein gréfl»^ 
ce  cas. 


—  Du  moins,  répondit  M.  de  Saint-Cric,  je  n'en  connais  pas  le  motif- 1 

—  Je  pourrais  peut-être  voiis  le  faire  connaître.  Commandant, 
échapper  lentement  le  docteur.  J'attendrai   |)ourUnl,  ajouta-t-il,  «H 


un  temps  d'arrêt  assez  long  pour  être  interrompu,  que  cette  couf«s*'1 
soit  utile  à  la  causé  de  mon  ami,  car  je  ne  pense  pas  que  vous  veuii"? 
faire  chasser  Raoul  du  corps  eu^pédianl  ce  rapport  en  France. 


[La  suitt  à  demain). 


■bovabd  pujai" 

/  Lieutenant  de  vaisseau. 


^îw*cHl>«plï««inp«pfam  d'honn«*etô  qaffaU  Men  pr«suiner 
Je  la  loyauté  de  son  caractère;  mais,  par  les  raisons  que  nousvè- 
1008  de  dire,  cel  écrit  est  sensiblement  arriéré.  L'auteur  se  propose 
a  effet  d'établir,  avec  pièces  à  l'appui,  (et  ii-»e^menlrc  très  exact 
4108  la  production  des  pièces,  car  il  fournil  toutes  les  factures,  si- 
mées,  des  différentes  boutiques  avec  lesquijlies  il  a  eu  des  affaires) 
que,  moyennanltinances.  —  depuis  5  francs  jusau'â  SOO,  —  on  peut 
Jeftire  administrer  les  plus  magnifiques  éloges  littéraires  dasis  la 

[HCSQUE  TOTAIITÉ  DES  JOURNAUX  DE   PARIS,  Çt  qiJC,  Hlémé,  poOr 

gW  francs,*  on  peut  faire  admettre  et  jouer  ses  pièces  surdecer- 
'nias  théâtres  subventionnés  par  le  gouvernement  pour  encoura- 
[  «r  l'art!  C'est  comme  on  le  voit,  une  thèse  un  peu  arriérée  et  qui  vient 
tut). C'est  apporter  de  l&lumière  quand  le  soleil,  monté  au  méri- 
&n,  brille  de  toul  son  éclat.  Ce  qui  sauve  l'écrit  de  M.  Hilbey, 
c'est  <]"«  l'intention  en  est  fort  louable  et  que  c'est  un  charmant 
Borceau  de  style. 

Il  paraîtrait  pourtant,  malgré  l'exactitude  des  pièces  et  preuves  à 

|rippui,dont  est  bourrée  la  brochure  de  M.  Hilbev,  qiio  l'auteur  y 

iMrtit  commis  au  moins  une  erreur.  En  effet,  M.  Hilbey  est  cité  au 

Jjribuoalde  police  correctionnelle  par  11.  Granier  d»  Cassagnac, 

l^t  il  «-st  question  dans  sa  brochure,  pour  y  comparaître  vendredi 

ISIcouranta  dix  heurt  s,  6*  chambre.  Or,  il  est  tout  à  fait  impossi- 

Me d'admettre  qu'un  journalisic,  sur  le  compte  duquel  sout  arli- 

idigdcs  faits  précis,  déterminés ,  et  sans  accompagnement  d'in- 

Les,  entende  DéiiéHcier  de  la  loi  qui  punit  les  gens,  non  point 

«ce  qu'ils  auraient  dit  quelque  chose  de  faux,  mais  bien,  comme 

!dit  quelque  part  H.  HilDey,  parce  qu'ils  auraient  dit  quelque  chose 

\finunil  ail  rti$Ur  tecrtt. 

Sous  admettons  donc  provisoirement  que  M.  Granier  de  Cassa- 

piac  saura  bien  démetitrer  au  tribunal,  vendredi,  que  M.  Constant 

fibey  a  été  coiOiplèlement  induit  en  erreur  dans  les  faits  que  cc- 

[yni  a  portés  à  son  compte  :  et  sans  doute   que  M.  Hilbey,   dont 

récrit  nous  fait  l'effet  d'être  d'un  honnête  homme,  's'empressera, 

hreuve  admioiitrée,  de  rétracter  son  dire. 

Ceci,  pour  terminer,  nous  amène  à  reproduire   une  proposition 

pMDpus  avons  s<>utenue  déjà  bien  souvent  :  c'est  que  la  loi  qui  a 

Iwammurer  la  vit  privée,  mais  qui  a  entendu  soumettre  la  vie  pu- 

lilfw  à  l'opinion  piubUque,  ne  saurait  soustraire  un  journali^^te  à 

n  preuve  îles  accusations  portées  contre  celui-ci  à  litre  de  tourna- 

|lrt(  it  dans  l'exercice  de  tes  fonctions.  Aucun  journaliste  bonora- 

IlitDe  saurait  refuser  cette  inierprétalioii  logique  de  la  loi  ;  aucun 

iKtaurait  refuser  de  l'accepter  pour  lui-même.   Et  si  celle  inter- 

||réUtion  n'était  pas  admise  par  la  jurisprudence,  tous  devraient 

IMuner  énergiquement  une  disposition  législative  plus  que  ja- 

Itait  nécessaire  a  la  considération  de»  journalistes. 

On  lit  dans  la  GtuetU  d'Àvgsbowrg  : 

I  U  ftnttisnifl  augflMDte  constammeot  en  Egypte,  et  sans  l'énergie  du 
mraenicnt  de  ce  pays  nous  en  aurions  «ouvent  des  preures  »in- 
itr<,  coBnie  le  montre  assez  le  fait  suivant  : 
I Os  jours  dernier,  aoe  nombreuic  iwpulace  a  poursuivi  et  maltraiti 

t  EaoÏMs  cephtes,  tous  prétexte  qu'ils  éuieot  magiciens,  et  qu'ils 
Nsonnaient  les  nomipes  et  surtout  les  enfants.  C  est  avec  la  plus 
de  difficulté  que  le  consul  général  de  France  est  parvenu  i  prendre 
inalheurtux  sous  m  protection  et  i  les  arracher  à  la  fureur  des  fanâ- 
tes. Quelques  jours  aprte,  le  même  scandale  .s'est  renouvelé  au  mo- 
it  où  les  moioM  voulaient  s'embarquer.  Heureusement,  un  certain 
u«D-Bey  est  parvenu  i  l«8  soustraire  aux  mauvain  traitements  de  la 
iltitude,  en  les  faisant  entrer  dan.s  le  Jardin  de  Mohamo-Bey.  » 

Xous  no  sommes  pas  en  position  de  coniesler  l'exaclitudc  décos 
|ta».  Mais  il  est  curieux  de  les  rappr(x;hcr  do  l'acle  de  tolérance 

£nou8  avons  signalé  naguère  en  Egypte.  Nous  voulons  parler 
obsèques  du  pàlrlarchc  grec  qui  oni  eu  lieu,  au  Kaire,  il  y  a 
Inde  mois,  au  milieu  d'une  immense  population  arabe,  turque, 
■»e,  grecque,  arqsénienoe.  Il  est  vrai  que  dans  celle  cérémonie 
'  force  armée  égyptienne  était  sur  pied  ;  mais,  après  toul,  les  sol- 
8  de  Méhémet-Ali  sont  des  musulmans.  N'est-ce  donc  que  jwr  la 
lioie  du  cfa&timent,  ou  par  l'impression  de  la  discipline  miliuire, 
iies  musulmans  d'Egypte  sont  tolérants?  S'il  en  est  ainsi,  la 
rt  du  vieux  pacha  ne  pourrait-elle  pas  devenir  le  signal  d'un 
«lavement  contre  les  tSiropéens  et  d'une  dislocatioa  de  l'armée? 

II  ne  serait  pas  impossible,  en  effet,  qu'un  mouvement  de  réac- 
'"I  contre  les  Européens  se  fit  sentir  à  la  mon  de  Méhéincl-Ali. 
I"ws  les  hommes  qui  ont  profondément  éludié  la  silualion  do  l'E- 

Jpte  paraissent  croire  à  une  pareille  évenlualité.  Mais,  nous  n'eu 
wons  pas,  ce  ne  serait  là  qu'un  ébranlenieiil  passager  ;  car,  dft 
w  les  musulmans,  le  Arabes  d'Egvpie  hoiu  sans  contredit  couk 
ont  le  moins  de  préjugés  et  le  plus  de  tolérance  réelle.  Us 
•ïeui  parfaitement  distinguer,  parmi  les  Européens  qui  se  trouvent 
.."milieu  d'eux,  les  hommes  qui  l'ont  œuvre  utile  et  progressive, 
l*ceux  qui  ne  représentent  que  les  élénienls  rérrogrades  et  stériles 
I**  la  civilisation  occidentale.  ; 

, H  faut  le  dire  :  dans  celle  rc Crudesccnccjli^  f.indtifimn  que,  la 
'^tle  d'Àugnhourg  reproche  aux  Orionlaiix,  il  y  a  surloui  do  la 
.aie  de  l'Europe.  Sous  quel  aspect  l'IJurope  se  présenle-t-cUo  a 
llwjctii?  Toujours  sous  le  mèino  aspect  qu  au  moyeii-fige,  a  Tcpo- 
Ijoe  des  croisades.  C'est  toujours  le  boldal  et  ii>  moine  ;  c'est  tou- 
l""""»  |iaj  cette  dualité  peu  allrayaiile  que  l'Europe  se  met  en  con- 
"cl  avec  l'Orieul.  Faul-l-il  AHuiiner  que  rOni-iil  persiste  à  repous- 
'  aujourd'hui  ce  qu'il  a  repoussé  autrefois,  et  que  Ip  vieux  levain 
'fanatisme  seréveillii  de  temps  en  temps  dans  les  ftmes  ?  ' 
P"ur  éviter  ces  accidents  fàchettx,  il  faut  désormais  aue  l'Eu- 
,'Pese  présente  à  l'Orient  soiiH  sa  face  progressive.  Il  laiil  en- 
CTer  aux  populations  musulmanes  des  arlisies,  des  ingénieurs, 
^  «griculleurs,  des  ouvriers  habiles  dans  tous  les  genres  d'iii- 
"•We;  ceux-là  n'auront  rien  à  craindre  de  l'intolérance  jnusiil- 
9e,  el  leur  présence  n'excitera  pas  le  fanatisme  arabe.  Quand 
jésuites  réussireni  en  Chine,  co  no  fui  pas  en  récitant  des  pa- 
^res,  mais  ce  fui  en  apportant'  toïircj  que  l'arl,  la  science  et 


kotiillàirM.  MWeet  aiiiiibalest  qut  éxinérileil  daiisTétenJoe  deè  tè#ralns 
conuMjès,  ainsi  que  des  plaines  boisées  en  cocotiers  et  en  arbres  utiles  aux 
bonsifuclionf  ;^c«tie  réserve  ne  s'étend  |)«is  auV*i>H«ti  éi^ars,  non  plus  qu'à 
ceux  qui  seraient  plantés  par  les  concessionnaires  eux-m<m«s. 

An.  3.  Aucune  concession  ne  devra  dépaiMr  le  maximum  de  cinq  cents 
hectares. 

Art.  4.  Les  concessionnaires,  indépendamment  dca^- garanties  morales 
et  pécuniaires  à  exiger  d'eux,  devront  souscrire  aux  obligations  sui- 
vantes : 

l»  N'employer  que  des-travailleurs  libres  à  leur  exploitation  ; 

}•  Produire  un  plan  régulier  du  terrain,  pour  demeurer    annexé  à  l'acte^ 
provisoire  de  concession  ou  supporter  ti*!,  frais  do  confection  de''  ce   travail, 
s'il  ne  |K>  uyait  être  fait  que  par  les  soins  de  l'administration. 

3^  Meure  en  pleine  valeur  la  totalité  de  la  concession  dans  le  d^iai  de 
cinq  années,  sauf  prorogation  éveutuelle  d'un  an,  dans  des  circonstances 
exceptionnelles  laissées  à  l'entière  appréciation  de  l'autorité  locale  ; 

4o  Cultiver  en  plantes  alimrniaires  la  poriion  de  terrain  qui  leur  sera  an- 
nuellement indiquée  k  cet  effet  par  l'aiitorilé  locale,  en  vue  d'assurer  les 
besoins  d'un  approvisionnement  d'intérêt  public; 

&o  RÀs«rver  les  droits  des  indigènes  qui  seraient  reconnus  légalement 
propriélair&s  de  quelques  portions  d'une  concussion,  sauf  i  transiger  librt-- 
ineui  avec  eux  ou  )t  obtenir,  s'il  y  a  lieu,  du  gouvernement  une  compensa- 
tion en  naiure  ; 

Se  souiuetire  également  aux  exp^ropriations  pour  cause  d'utilité  publique, 
sauf  indemnité  proporliounée  au  préjudice  (|u'el|e8  leur  causeraient  ; 

bo  S'engager  à  acquitter  t'impOt  territorial  qui  viendrait  ài  être  u'té- 
rieuremeHt  çtabli,  mais  qui  ne  pourrati  être  exigé  d'aucun  concessionnaire 
dans  les  trois. premières  années  de  sa  mi^e  en  possession. 

Art.  6.  Lm  coâccssionaaires  ne  pourront  vendre  tout  ou  partie  de  leurs 
terres  qu'autant  que  celles-ci  sei aient  en  pleine  valeur  depuis  quatre  ans 
au  moins,  et  après  d'ailleurs  que  leur  coiicession  sera  devenue  définitive, 
suivant  le  mode  spécifié  par  l'art.  7  de  la  présente  ordonnaice. 
'lArt.  6.  Toute  contravention  de  la  part  des  concessionnaires  aux  condi- 
tions énoncées  dans  leur  titre  de  concession  provisoire  sera  punie  d'one 
amende  dont  le  taux  sera  ultérieurement  déterminé  par  le  commandant,  en 
conseil,  et  qui,  dans  aucun  rjis,  ne  pourra  dépasser  &00  francs. 

En  cas  d  inexécution  d*  la  clause  énoncée  au  numéro  3  de  l'article  4, 
l'autorité  locale  aura  la  faculté  de  fr^ipper  d'une  amende  spéciale  de  5  ï  M) 
frai. es  par  an  et  par  hectare  tout  terrain  demeuré  sans  culturercntu  amen- 
de sera  perrue  jusqu'à  coque  le  concessionnaire  ait  exploité  co  terrain, 
eu  just.|u'i  ce  qu'il  en  ait  été  disposé  en  faveur  d'un  nouveau  concession- 
naire. 

L'infraction  à  l'obligation  déplanter  en  vivres  emportera,  sauf  les  jus- 
tiflcaiioos  résultant  d«  force  majeure,  et  que  le  commandant  supérieur 
appréciera,  retrait  dé  la  portion  de  terrain  qui  aura  été  soustraite  k  cette 
obligation. 

Art.  7.  A  l'expiration  des  délais  déterminés  par  le  n»  3  de  l'art.  4,.  et 
lorsque  toutes  le  clauses  exigées  aoront  été  accomplies,  les  concessions  Se- 
ront définitivement  confirma,  sur  lu  proposition  du  commandant  supérieur, 
savoir  :  celles  au  delà  de  lOU  becures,  par  une  ordonnance  royale,  «i  celles 
d'une  moindr*  étendue,  par  une  décision  de  notre  ministre  de  la  marine  et 
des  colonies. 

Art.  8.  L'expleilairôn  dès  mîiiea,  boaillèr<>s,  sources  et  terraini  boisés, 
compris  dans  la  réserve  de  l'art.  2,  pourra  être  mise  en  adjudication  povr 
une  durée  d«  cinq  années  au  moins  ei  de  dix  années  au  plus. 

Dans  ce  cas,  le  concessionnaire  du  sol,  s*il  se  rend  adjudicataire,  aura 
droit  k  la  remise  d'un  quart  sur  le  prix  de  l'adjudication,  et,  i  défaut,  k 
l'attribution  d'un  terrain,  en  dédommagement  de  celui    qui  lui  aura  été 

enrlevé. 

Art.  9.  il  sera  statué  sur  toutes  dispositions  de  détail,  relatives  au  ré- 
gime des  concessions,  et  notamment  en  ce  qui  concerne  le  mode  de  clôture 
et  de  plantation,  l'entretien  descours  d'eau,  etc.,  par  un  arrêté  qu-  le  com- 
mandant supérieur  rendra,  an  conseil,  et  qui  restera  provisoire  jusqu'à  ce 
3u'iljit  été  approuvé  par  notre  ministre  secrétaire  d'Eut  de  la  marine  et 
es  colonies.   *•-■*<■ 


La  Gazelle  d'Etat  dcLucerne  publie  de  nouveaux  détails  sur 
l'assassinat  de  M.  Leu  : 

•  "Le  mercredi  !:>  juillet,  c'esl-k-dire  trois  jours>vlîlt  l'assassinat  de  Leu, 
deux  fils  du  docteur  Steiger,  Igés  de  14  ans  et  de  Iff  ans,  et  dont  l'alné. 
Guillaume,  avait  suivi  son  père  dan*  l'expédition  des  cori»  francs,  s'étaient 
réunis  a  d'autres  jeunes  gens  de  leur  ige,  qui  jouaient  aux  quilles  à  l'au- 
berge du  Kancon,  située  a  moins  de  dix  pas  de  leur  maison.  Ces  jeunes 
gens  appartenant  k  des  familles  d'opiniuns  contraires,  ne  tardèrent  pas  à 
entrer  en  coHiestalion  sur  I^Si  caractères  personnels  des  chefs  des, deux 
partis.  Cette  discussion  ût  entrer  en  fureur  les  HIs  de  iHeiger ,  ils  s'écrièrent 
dans  leur  emportement:  Attendit  ttulement,  votre  l»u  ne  vivra  plut 
quinu  jours,  et,  «'échappant  du,  tumulte  que  c»5  uaroles  avaient  lait  naître, 
lia  coururent  s'enfermer  dans  la  maison  paternelle.  Ce  fait  est  garanti,  dit 
la  Ga(«l(«  de  Lucerne,  par  des  dépositions  fehimelles,  et  il  sert  d'explica- 
tion au  coup  de  foudre  annoncé  quelque  K-mps  auparavant  par  le  docteur 
Steiger,  dans  une  lettre  de  remerciement  qu'il  adressait  aux  dames  et  de- 
moiselles de  Lucerne  qui  avaient  pris  soin  de  sa  personne  pendant  sa  déten- 
tion dans  tes  prisons  de  la  villo,     '■       . 

Le  20  juillet,  à  sept  heures  du  matins  c'est-à-dire  six  k  sept  heures  après 
l'assassinat  dfi  Leu,  deux  garnements  attablés  à  l'auberge  de  U|  Clef,  à  Lu- 
cerne,  disaient  :  Le  conseiller  Leu  vient  d'être  tué;  son  meurlrUr  s'est 
échappé  dans  la  direction  «J«  ifuiicyJ  (Hechenrain  en  précisément  dans 
cette  direction),  mais  il  faut  dire  et  soutenir  qu'il  s'est  tué  lui-même. 

Un  témoignage  encore  plus  IVapi>aiii  vient  de  corroborer  les  avtiiix 
de  Jacques  Millier.  Sa  mère,  V' *='*"''='''^*'ir'*'^**'^  ''»"* '""*  ***  détails, 
s'était  jusque-là  renformée  dans^^le  systèmo  de  dénégation  Je  plus  absolu. 
Je  Honore,  ou  je  n'or»  »ni»  rifin,  était  mule  la  ré;)onso  qu'obtenait  d'elle  le 
juRu  d'instruction  sur  les  quesiions  incino  lis  plus  insif;ii. liantes  qu  il  lui 
adressait;  rlie  nes'apercev.tii  iia;(iii.înKri!i)Oiises  étajiilmijoiiriles  menus, 
olli's'.vilaciii  d;insiiii  s\:>témi;  <lo  p.ili.uni.'s  ln^;ll^on«l's  qui  la  coni|.ronii-l- 
t;ii.iiUlei)lus(.n  plus.  Informée  «le  la  ci'iiIVssioii  pleine  et  cntièie  de  son  lils, 
olln  vieil  du  la  conlirmer  par  di's  d>>|>osiiiou.s  qui  co:icordciit  de  lamaiiieiu 
la  plus  rnmar'quabli;  avec  se-;  lerrilile.s  mvciix.    j  '  '    ,    „     .  .      , 

Le  gouveriiement  de  LuçérpH  vkmiI  di;  requérir  do  ceux  de  Zurich,  de 
nâle-Oampagi.ect  de  S.iiul-Gall,  ranestitinii  de  Jiis.',{.h  Buhler,  lie  Laiirent 
Ilaumann  (ancien  laiid;imii'.;inn  de  Kaiiil-Cill),  d'Antoine  Mùller  cl  de  Louis 
nt^uiiiier,  tous  qualr"ftini|)liiiiié.>  dans  lu  m'miti-.idti  ronsevlier  l.fu.  l-ulilof 
et  Millier  se  sont  réfugiés  sur  le  icinloirè  d«  Bàl^Cmupagne  ;  Uiumaun  e.sl 
à  Snleuro. 


La  Librairie  socic/aire,  rue  d.^  f^/ine,  10,  met  en  veulfe  le  livre  do^ 
L'KMAI^CIPATIOM  DE  LA  FEMME,  ail  prixdo  0  f.  7y  c.  —  Par  suite 
d'une  conveutiou  faiCe  avec  l'édiicur  de  cel  ouvrage,  lo  produit  «et  de  la 
vont)  sera  entièrement  allriljué  ù  la  Souscription  pour  la  tombe  de 
Flora   Tristan. 

D'autre  part,  nous  offeons  c?  livre,  à  litre  de  prime,  K  lo'"»  personne 


JW  de  ta  éeur  royiM  dé  Paria  vient  de  renvoyrr  (te«iat  là  / 
cour  d'assisearde  la  Seine  le  gérant  de'  la  Gazette  de  France^  soui  la 
prévention  de  cinq  délits.  Le  gérant  dé  ce  journal  annoncé  qu'il  s'est 
pourvu  en  cassation. 

Sont  décédés  MM.  Ortric,  évêque  de  Pamiers  ;  Petilot,  ancitn  inspec- 
tenr  de  lUoiversilé  ;  Froniont,  sous-intendant  militaire  d«  l'*  classe,  en 
retraite;  Asseiin,  ancien  sous-préfet  de  Vire  et  de  Cherbourg,  ancien  m«m- 
lire  du  conseil  des  Cinq-Cents  ,   ancien  député  de  la  Manche;  Guermt 
président  du  tribunal  civil  de  Louvieri.  ' 

M.  N.  Fotirnel,  ingénieur  en  chef  des  mines,  est-nommé  officier  de  la 
légion-d'honneur.  —  Un  incendie  terrible  a  éclaté  le  16  courant  à  Lon- 
dres, dans  les  bâtiments  connus  sous  le  nom  de  Hagous-le-Clair  situé* 
i  l'angle  nord-est  de  Tabernacle-Sqnare-Finsbury.  Ces  cons.ructioDS 
étaient  anciennes,  et    la   plupart  en  bois;    deux  personns  ant  péri. 

On  ne  connaît  pas  encore  le  chiffre   de    la   perte  matérielle. Ltâ 

mauvais  temps  qui  se  sont  dédarés  depuis  deux  jours  sur  nos  cétes  ont 
déjà  causé  à  l'entrée  du  Havre  quelques  sinistres.  ^AVaot-bier  le  brick 
anglais  Alexandrlna,  venant  de  Ntwcastle,  avec  un  chargement  de 
charbon,  s'ea  échoué  sur  les  petites  buttes ei  s'est  défoncé  pcndint  la 
nuit.  L'équipage  a  été  sauvé.  —  Les  habitants  d'Annuniy,  réunis  par 
une  gouscriiition  volontaire,  ont  érigé,  sur  une  de  leurs  places  publiques 
un  obélisque  à  la  mémoire  de  Montgollier  (Jacques-Eiieone),  inveoteur 
des  aéro.otats. 

LE  PEUPLE  ET  L'AUTORITÉ.  —  La  mairie  de  Rennes  vient  de  faire 
afScber  un  placard  (jui  annonce  qu'enfin  le  ministre  a  approuvé  les  «la- 
tuls  de  la  caisse  générale  de  s>;cours,  et  que  celle-ci  sera  déBoitIvement 
crganisée  le  4  janvier,  a  Nous  nous  félicitons  de  celte  bonne  nouvelle  dit 
V Auxiliaire  breton,  et  ferons  lous  nos  efforts  pour  que  cette  belle 'ins- 
liluiioo  prospère.  >  —  Nous  espérons  que  Paris  ne  sera  pas  moins  beu* 
reux  que  Hi^nnes,  et  trouvera  dans  le  même  cas  un  aîéme  appui. 

nEB0i9jEMEMT  DES  WRÈTS.  ~-Ji»»é  autue  teweiti  gfaéwtny  dit 
le  Mémorial  d'Aix,  ayant  traité  celte  importante  queslioo,  doiis  de- 
vons signaler  celui  de  la  Meurthe,  qui  a  proposé  un  moyen  digne  de  fixer 
l'allention  publique.  On  s'est  dit,  oans  le  sein  de  c«  conseil,  qu'il  serait 
toujours  difficile  de  décider  les  particuliers  à  faire  des  plantations  de 
bois.  On  sème  toujours  pour  réculter,  et  peu  de  pères  de  famille  ont  au- 
jourd'hui assez  d'abnégatiou  pour  se  préoccuper  davantage  d»  1  intérêt 
de  leurs  descendaiits  et  du  pays  que  de  leur  intérêt  propre  et  actuel. 
Aussi  voit-on  peu  de  propriétaires  te  résignera  faire  d's  plantations  dâ 
bois  dont  ils  ne  doivent  pas  être  appelés  à  joiiir  personnelleioent.  Ce  qu^ 
les  particuliers  ne  peuvent  ou  ne  veulent  pas  faire,  l'Etat,  qui  ne  meurt 
jamais,  peut  au  contraire  le  faire  et  doit  le  vouloir.  Aussi  le  conseil  gé- 
néral de  la  M  eurtbepropose-t-il  d'affecter  annuellement  une  somme  fixe 
à  des  plantations  de  Iwis.  Peu  i  peu  le  sol  dénudé  se  reboiserait,  «t  avec 
la  restauration  de  nos  bois  et  de  nos  forêts  disparaîtraient  tous  les  iueon- 
vénienls  qui  résultent  de  leur  destruction  toujours  croissante. 

LA  LÉGAUTÉ  QUI  TUE.  —  Une  femme  de  mauvaise  vie,  arrèlte 
avant-hier  sur  la  voie  publique  par  la  police  d'Iogouviile,  a  été  conduite 
au  violon  de  cette  commune-  Pendant  la  nuit  ses  cris  et  ses  plaintes  éveil- 
lèrent le  concierge,  qui  l'invita  à  se  taire  sous  peine  de  plus  sévère  ré- 
pression. Mais  le  lendemain,  en  ouvrant  la  prison,  on  trouva  cette  femme 
évanouie,  et  à  ses  côtés,  un  enfant  mort  dont  elle  étailaccouebée  sans 
secours  et  )<ans  que  ses  cns  lui  eussent  valu  autre  chose  que  de  dures 
injonctions  et  des  meuaces.  A  huit  heures  du  matin,  on  la  faisait  trans- 
porter à  l'hospice  du  Havre.  Cet  événement  a  excité  quelque  rumeur  dans 
le  voitiinsge.  Si  les  circonstances  sont  telles  que  le  rapporte  le  Courrier 
du  Havre,  les  drojls  de  l'humanité  auraient  été  barbarement  sacrifiétl  à 
In  lettre  des  règlements  de  police. 

L'EUGÈNE  SUE  ESPAGNOL.  —  M.  Emile  Br#vo,  i  i'imilatjon  de  M.: 
Eugène  Sue,  a  publié  dans  la  capitale  de  l'Andalousie,  un  ouvrage  inti- 
tule Mystères  dé  Séville.  Poursuivi  par  le  ministère  public  en  raison  de  , 
cet  ouvrage,  que  le  tribunal  a  déclaré  extrêmement  dangereux  pour  les 
bonn38  nXEuri,  l'autcura  été  condamné  à  trois  mois  de  prison,  racnetabies 
par  trente  mille  réaux.  M.  Emile  Bravo,  ne  voulant  pas  se  soumettre  à 
ce  jugement,  a  pris  ftu:>£ilôl  la  fuite.  On  croit  qu'il  s'est  réfugié  iGibral-- 
tar.  ï^- 

FÈTE  CATHOLIQUE.  —  Touâ  les  arrhevê.pifs  et  évêques  catholiques 
d'Alleniagiift  viennent  de.  recevoir  de  Rome  l'invitation  de  fair^.  célébrer 
avec  pompe  le  prochain  300*  anniversaire  de  l'ouverture  du  concile  de 
Trente.  Ils  ont  adressé  à  leurs  curés  des  i;irculaires  ii  ce  sujet ,.  et  à  cha- 
cune du  ces  crcuuiires  ils  ont  joint,  pour  être  distribuées  aux  fidèles,  un 
grand  nombre  d'exemplaires  d  un  calécbisinc  romain  imprimé  i  Rome, 
où  se  trouve,  ii  la  fin,  le  texte  de  la  bulle  qui  prononçait  l'anuthéme  coït 
Ire  Luther  cl  .ses  partisan;.  «  Ce  sont  là,  dit  une  Iftire  de  Bonn  (Prusse), 
des  artes  siRnificatifs  daosun  moment  où,  par  toute  l'Allemagne,  les 
quostions  religieuses  prennent  chaque  jour  plus  degra»ité.  » 

i,f,  DEVOilt  ET  LA    PASSION.  —  Un  événement  tragique,  vient  de 
mettre  iii^moi  la  comutuiic  de  la  Viile-au-Bois.  il  est  ainsi  raconté  par 
W.  Journal  de  Reims  :  «  Un  jeune  homme  du  village  aimait  Mlle  H..., 
et  en  était  aimé,  mais  les  parents  de  la  jeune  fille  ne  voulurent  pas  con- 
sentir ii  marier  les  deux  amants.  Beniùt   même  ils  proposèrent  à  leur 
fille  un  autre  élahlissement,  cl  ced.iut  aux  sollicitations  et  iiièmi;,  dit-on, 
iiiix  monni'PS  du  si  f.iinille,  elle  coiijenlit  h  épouscrièe sienr  C;..  Maisune 
fois  uiiic  ù  un  autre,  elle  n'out  pas  la  fur<  c  de  renoncer  à  son  amour,  et 
iiienfôt  lp  mari  s'apcrriit  i)uc  das  rapports  coupables  existaient  entre  les 
deux  ifmâîl^'.  C...,  qui  voulait  l'es  surprendre  en  ILigraot  délit,  prétexta 
iiii  voviifie  (ifébsé,  et  .*•«  mit  aussitét  en  route.  Une  heu»  après  les  amants 
et  lient  I punis  et  soopaieot  ensemble.   C...  avant  d'clTecluer  son  di^art 
simulé,   avait  di.'posé  éon  appartement  de  manière  ,1  pouvoir  pénélrar 
Bans  briiil  près  du  la  chambre^Hwucher  et  voir  ce  qui  se  passait  dans 
cette  pièce.  ItHvonu  à  petit  lirait,  il  s'assura  que  sa  femme  et  sou  amant 
éiaioiit  ensemble,  li  eut  la  constance  d'atieudre  (|u'il8  fiissent  réunis 
dans  J^^^MittCi^ct  il  alla  chercher  le  père  de  la  coupable.  C'est  seulement 
né  de  son  beau-père  il  entra,  un  couteau  à  la  main, 
'  coucher^  et  se  ruà  sur  l'amant  de  sa  femme  qu'il 
a  dtt  diiuteau.'  Lo  lendemain,  ce  malheureux  était 
tne  C...,  la^Jwe.ur  de  son  mari  l'avait  épargnée. 
tre|es mains  de  la|K«iice.  tr-- 

DBS  GRAINS.  —  On  écrit  de  Dlnan  ft  ['Impartial  : 
désordres  ont  éclaté  dans  notice  ville  au  moment 


■f.  .n 


iêir.ml'thMomm,  ub  puwport  tr«uvé  sur  le  ni^él  êppii»  qu'il  t'ap» 
pâlMiieaB-FrMém  Gtnu,  qu'il  était  aé  i  Mutreux,  ra  Suisa«,  canton 
é»  Vaud,  qu'il  était  âgé  de  trentMMx  au,  et  était  domestique. 

SlimBHPLUUNT  DE  TEKRB.  —  Oo  écrit  de  la  Corogne  le  9  aovèmbre 
M  jBvmàl  Bl  Henido,  que  dans  la  nuit  du  (t  au  7  de  ce  mois  on  a  res- 
ienti  mut  quelques  points  de  légères  secousses  de  tremblement  de  terre, 
aaeottptKMes  d'une  phiie  d'orage  et  de  coups  de  vent  d'une  violence 

A  VANGBBBDX  iHDUSTâiEU.—  Des  indJTidus,  presque  tous  originaires 
il  i'ÂUTergne^.  se  sont  présentés  récemment  chex  un  grand  nonubre  de 
«OBBurnBts  de  notre  Tille.  Ils  commencèrent  par  payer  au  comptons 
In-piMuères  acquisitions  ;  puis^  profitant  di)  crédit  qu  ils  avaient  su  aiu- 
M  iapirer,  ils  trouvèrent  awyen  de  se  faire  livrer  uue  quantité  considé- 
'  de  marehandisM^  avec  lesquelles  ils  ont  disparu.  Le  Journal  d» 
'k  annonce  que  la  justice  s'est  mise  aussitôt  i  la  recherche  de  ces 
eux  udustrioU,  et  déjà,  dit-on,  l'un  d'eux  a  pu  éUe  découvert  et 

UB  aBm/eBOÊBB  ■zarnommxi.  —  Nous  ne  pouvons  noas  dis- 
paiHW  M  sigiMlcr,  dit  le  Bragréi  (de  la  Bretagne),  un  trait  de  désinté- 
naaMMnt  iWBirqmble  dans  un  moment  où  tant  de  gens  sacrifient  au 
ttHi  de  t'a^geiM.  Une  periMiie  avait  acheté  un  bien  à  rente  viagère. 
AjNH  trais  mois  le  vendeur  est  mort  ;  le  bien  était  parfaitemeat  acquis, 
iljl'vffaitriaB  àdinsBiais  l'achetour  n'a  pas  voulu  profiter  seul  du 
Minutât  éiiaspécuhlioa,  U  a  appelé  les  héritiars  dépouillés  déjà  par  la 
v«ta  du  bïM,  «t  «B  a  partagé  avec  eux  lé  capital. 


I  heuram  de  reproduire,  d'après  le  journal  le  Droit,  le 
nn»rtd«llM.  G.  Lamé,  Peelet  et  Becquerel,  sur  les  causes  dudé- 
aastre  de  Hoaville.  Noos  espérons  que  le  réiultat  de  cette  expertise  im- 
^artadla  tan  favorable  adx  intérêts  des  victimes  du  fléau  clectriqu», 

~  ivllle.—  ■xpertiae.  —  Bapporl. 


■omm.  —  IM.  G.  Lané,  Peclet  et  Becqverel,  nommés  par  le  tribunal 
de  Konea,  pear  exprimer  leur  opinion  lur  le*  causes  de  la 
\  de  MoBvillo  «t  de  Malauaay,  ont  rédigé  et  dépoté  leur  rap- 


Voiei  les  eeaclHSioaa  de  ce  decnmf  nt  important  : 

u  fénuMat  «l  pomparaat  eoseotble  les  trois  ordres  de  faits  précédem- 
^  iMnl  atimié»,  aoos  voyons  un  aaétiore  ,d'une  laraeiir  limitée  et  arrivant  du 
aSé-esl,  exercer  d'abord  le*  ravages  dans  la  vallée  de  Tailly.  au  lieu  dit 
flMaye,  en  lançant  la  fondre  çà  et  là  sur  les  arbres,  et  en  agissant  quel- 
faafcis  par  aspiratioB. 
'  iprta  aae  aMircke  imaMnae,  ce  météem,  an  lien  de  suivre  la  vallée,  fi^n- 

«Ilac6laet  arrive  aor  le  plateau  de  Malaaaay,  OMore  dans  la  direction 
aadr«ai  aa  aord-onaa..  Là,  sur  trois  bandes,  l'une  centrale,  les  deux 
aalna latérataa,  il  prodaii  dea  etfeu  très  divers:  direcu  sur  la  première, 
aar  les  deux  Sulree  les  effets  sont  inverses  l'un  de  Tautre,  et  probablement 
tfw  à  la  léfraelioB  de  Pair,  occasionnée  par  cette  course  rapide. 

fah,  le  météore  deacead  par  la  gorge  de  Saini-llaarice,  ea  y  brisant. 
aaavartaat.  leidaat,  foudrayaat  les  arbrei,  et  reprend  d'échiurpée  la  vallée 
et  1WU|r,da  aad  au  nord,  pour  ae  jeter  sur  les  trois  usines,  qu'il  traaslbrme 
iwUfilanéaniat  aa  aa  aoitceaa  de  niiaes,  comme  si  elles  avaient  été  beat- 

Jbrnli  daaa  u  aurehe  par  des  cdtes  plus  ou  moins  élevées,  il  s'épanooit 
m  aalîaae  aprte,  et  s«Â4«a  en  plusteork  branches  ;  les  unes  montent  la 
aMiu  lof  aatreaeoatiaiMat  leur  rente  dévatUbrioe,  et  finissent  par  quitter 
^^SlMa  ea  perdaM  pea  à  aaa  de  laar  TieleMe. 
laar  asas,  laïaatpaaei  aa  la  tlaiirtft  rtiat  la  mfttftifaiit  ill'iBniilii'iii  par 
4*<9»«'r#>^^. *if  «^ T'*^ d'arbre,,  dft  à  lévaperatloB 
laaèva,  par  léeproa  enlevée  sur  plosiears,  et  par  les  silleasbien  mar- 
'  I  (or  otjwlqoas  antres,  des  arbres  pouvant  être  foudroyés  sans  que  leur 

Mous  ooaviendroas  que  ai  nous  n'eussions  en  k  considérer  que  les  traces 
«■cere  existantes  du  aaétéore  povt  remonter  k  son  origine,  noas  aurions 
pu  éprouver  quelque  hésitalieB;  mais  quand  on  voit  le  coacours  des  faits 
rapportés  par  de  nombreux  témoins  oculaires,  tel  que  le  tourbilloDneiueDt 
des  nuages,  noyau  du  météore,  sa  forme  conique,  la  base  en  haut,  le  loni- 
net  eo  bas,  les  coups  de  tonnerre,  les  éclairs  qui  le  sillonnent,  le  roui**- 
ttent  bruyant  qui  le  précède,  l'odeur  de  soufre  qu'il  laisse  dans  les  lieux 
qu'il  a  frappés;  le  doute  alors  n'est  plus  possible,  le  mûléoru  est  une 
troinbe  bien  définie.  Comment,  en  efTcl,  uu  si  (jrtnd  nombre  do  per»oiinc$, 
dofit  la  plupart  n'ont  aucune  conuaissaucc  en  méléordtope,  auraient-clirs 
pu  décrire,  avec  une  certaine  txaciitude,  les  diverses  pauses  des  jeux  du 
météore,  si  elles  ne  l'ataient  pas  vu- de  leurs  propres  yeux  ? 

D'un  autre  c6lé,  si  l'on  ranproslie  tous  ces  faits  des  effets  de  la  foudre, 
agissanlconime^iuissance  mécanique,  et  lies  orages  dont  les  annales  delà 
«cienco  ont  conservé  le  souvenir,  un  y  trouve  de  rouleaux  motifs  p«ur  ca  ^ 
nctériaer  le  météore  de  Malaunay  coiuniu  nous  venons  de  le  taire: . 

Hait  devons-nous  eu  conclure  que  les  usines  détruites  de  fond  ca 
«comble  ayant  été  foudroyées,  ne  doivent  leur  destruction  qu'au  feu  du  ciel, 
4par  cela  même  que  la  trombe  en  était  pour  ainsi  dire  imprégnée,  et  que  Icj 
tàneins  en  ont  signalé  la  présence?  Non,  certes;  la  foudre  peut  bien  cffec- 
îifUkaDt,  en  frappant  dos  bâtiments,  soulever  des  masses  énormes  de  pierre 
atlas  disperser,  si  son  action  est  suffisamment  énergique  ;  mais  ici,  d'autres 
caïUèa  ont  dû  exercer  leur  terrible  influence  ;  nous  voulons  parler  de  l'ou- 

a  HP,  escorte  ordinaire  de  la  trombe,  et  des  effets  {physiques  et  propres  k 
tedemière. 


aaaraei 


toute  particulièia  ooatra  Tégoïsme  des  iotéKèts  pHvéa.  Or,  éetié  résem 
manque  également  et  à  la  circulaire  de  H.  la  ministre  et  îl'articlt  du 
/oumal  OêM  Dibati. 

Le  Courrier  JrançaU  donne  aussi  son  assentiment  i  la  circulaire, 
mais  il  n'en  conclut  pas  le  moins  du  monde  qu'il  n'y  ait  plus  qu'à  rendre 
grâce  aux  dietu.  Les  populations  de  l'Irlande  et  de  l'Angleterre  l'inquiè- 
tent bien  moins  que  nos  populations  agricoles,  qui  seront ,  si  la  pomme 
de  terre  leur  mauque,  hors  d'état  dé  remplacer  par  des  céréales  cet  ali^ 
ment  d'un  ordre  inférieur.  Le  pain  est  une  nourriture  de  luxe  précisé- 
pient  pour  les  gens  qui  le  produisent,  et  la  pomme  de  terre,  qui  est  leur 
principal  aliment,  venant  à  faire  défaut,  il  y  a  danger  que  la  famine  ne 
vienne  les  atteindre,  leurs  salaires  éunt  trop  bas  pour  arriver  i  la  con- 
sommation des  classes  supérieures.  Dans  cette  occurence,  le  Courrier 
conjure  le  gouvernement  de  mettre  i  la  disposition  des  classes  labo- 
rieuses une  quantité  suffisante  de  travail  pour  élever  partout  la  de* 
mande  de  bras,  et,  par  suite,  obtenir  une  augmentation  de  saliiire  oui 
mettent  oes  clssses  à  même  d'acheter,  soit  du  maïs,  du  sarrasin,  «lea 
légumes  sqcs  ou  même  du  blé  pendant  toute  la  nuuvaise  saiaon|!  Cela 
est  très  bien,  mais  nous  n'espérons  pas  que  le  gouvernement  se  charge 
de  réaJjSLT  un  pareil  programme. 

La  Ri/orme  reproche  i  la  circulaire  de  n'être  au'un  prospectus  gou- 
vernemental qui  ne'  prouve  absolument  rien.  Les  chiffres  sont  groupes  et 
présentés  pour  le  besoin  d'une  thèse  ministérielle,  et  non  pu  pour  éclai- 
rer l'opinion  publiaue  sur  des  matièru  trop  peu  coonnet.  La  vérité,  sui- 
vant la  Riform»,  c  est  que  la  loi  sur  les  céréales  eU  praeque  toujours 
contraire  à^  l'intérêt  des  classes  indigentes.  <  Par  une  siagulière  anama- 
lie,  les  dreita  d'catrée  se  trouvent  plus  élevés  préoisémeat  daas  las  coa- 
trémqui  auraieat  le  plus  besoin  du  secours  de  l'importatioa.  Ainsi, 
dans  les  départements  du  Nord  et  de  l'Est,  où  les  céréales  abondent, 
le  droit  d'entrée  n'est  que  de  «a  i  deux  francs,  tandis  qu'il  s'élève  de 
$lx  i  *tpt  dans  ceux  du  midi,  où  la  récolte,  ordinairement  iasufflunte, 
a  encore  été  cette  année  au-deasous  du  produit  habituel.  » 

La  circulaire  semble  donc  à  la  B/^farme  conçue  dans  ua  sens  au  moins 
indifférent  i  la  position  des  gens  pau'res  à  qui  l'on  se  oouteate  de  dire  : 
c  Lesjwmmet  de  terre  et  les  châtaignes  voiu  manquent,; nais  nous  aurons 
soin  que  le  froment,  auquel,  dans  tous  les  cas,  vous  ne  pourrex  pas  at- 
teindre, ne  s'élève  pas  au  deasus  du  plus  haut  prix  fixé  par  la  loi.  »  Que 
la  Réforme  continue  de  se  préoecuper  ainsi  dea  claaaes  pauvres  tout  en 
compreoaut  bien  que  les  populations  agricoles  sont  en  tête  de  ces  classca- 
li,  d'elle  sera  en  bonne  voie  pour  résoudre  le  problèsiravquéstion. 

La  Prtite  ae  dit  pas  un  mot  de  la  circulaire  qui,  cependant,  va  direcle- 
meot  ison  adresse.  Est-ce  une  réponse  qui  se  prépare  mûrement  ou  la 
preuve  d'un  certain  enlbarraB  ? 

rcTXTB  coMiaaroaDAacx. 

H.  L.  à  CoBstantine.  -^  Les  M,7b  passés  au  compte  de  U.V, 
M.  D.  à  Gray.  —  Reçu.  —  Vous  recevrex  double. 
M.  J.  M.  à  Besançon.  —  Pressez  l'imprtasion. 

M.  J.  L.  B.  t  Pau.  —  Beçtt  votre  letue  par  qui  de  droit.  —  On  songe  k 
voiu„.  Espères. 
M.  V.  k  Lille.  —  On  transmet  la  dépêche.  *> 


BtfexJUtAvioaa  de 

Du  18  novembre.  —  MovaiN,  marchand  de  futaillea^  me  des  Rosiers,  )(. 
Juge-eommissaire,  M.  Chatenet;  syndic  provisoire,  M.  Tiphagne,  rue  de  la 
Boule-Rouge,  30. 

MareM  aus  fowmgtê.  —  Barrièrif  d'enfer,  IS  nov,  —  Foin  !•*  63  k  &t  ; 
2*  M  à  &I;  S*  «6  à  «S.  —  Luseme,  !'•  50  k  61  ;  2t  éd  k  46.  —  Paille  de  blé 
I"  28  à  29  ;   2«  26  k  27;  3*  00  à  tiO. 

Marthe  Saint-ÀmtolM,  18  nov.  —  Foin,  l'«  00  k  00;  2*  00  i  60;  3«  00 
à  45.  —  Sainfoin ,  !'<  00  i  40,  2*  00  i  00;  a*  00  à  00.  —  LMxerne  ir*  oO  k  00; 
2e  50  i  4t;  a*  00  k  H. '—.  Paitle  de  blé  lr«  30  k  32;  2*  00  k  28;|3«  26  k  26.— 
Paille  de  seigle  ire  oo  k  ÔO;  2*  00  k  00  ;  3e  00  a  00.  -~  Paille  d'avoine,  1'* 
00  à  42;  2e  uok  00;  3*  00.  —  Tréie  l"UOà  00;  3*  00  à  00.  — Regain  lr«  ook 
48;  3e  00  k  00. 

Marché  aux  bettiaux' MaUon-Blanche,  t  i  novembre.  —Porcs  gras  amenés 
174,  vendus  IGO  a  1.08-1, OU- 1,04    —  Porcs  maigres  amenés  00. 

'    aAINT-0£BM*IN-EN-LAYB,  Il   110^.—    Bté^  lr«    22,00;    2e  21,00;  3' 20,00 

—.Seigle  1"  13,31;  2'  12,00.  — Orge  t"  11,34  ;  2*  10,<>U.  —Avoine  l'e9,J34 
•i'  0,M)  ;  3e  8,u0.  —  Farioes  le  sac  de  1  j9  kil.  02  à  65.  —  Foin  de  42  a  45 
etde3t)k3i.  —  Paille  de  25  k  28. 

Uarehié  de  la  Koil^dy  17  novembre.  —Alouettes  (la  pièce)  0.04  k  0,00.  — 
Agneaux  (la  |.iùce)  0,00  à  00.  —  Bécasses  1,50  k  3,60.  —  Bécassines  0,75  à 
0,00.  — ;Cailles,  0,00  à  0,00.  —  Canards  b.irbdltiiurs,  1,00  k  1,76.  —  (panetons 
de  Houeii,  2,00  ù  2,50. —  Canards  sauvages,  1,00  k  2,00.  —  Cbapoiis  gras, 
2,50  k  5.50.  —  Cbefreaux  ou  cabris  00,00.  —  Cliovreuils  ld,00,k  25,00.  —Co- 
chons de  lait,  0,00  à  0,00.  —  Dindes  gras,  5,60  k  7,75  ;  conim,,  2,50  k  4,00. 
—  Faisans,  .8,i0  à  0,00.  —  Lapins  ou  lapereaux  1,30  .i  2,00..  —  Lièvres  ou 
Levi^aux,  1,50  k  4,50.—  Moutons  pré'Saié  0  à  00.  —  Qîes  comm.  1,75  à 
2,25  :  grasses,  3,26  k  5,S5.  —  Perdrix  grises,  l,0o  a  1,65.  —  Perdrix  rouges, 
3,00  a  :2,25.  —  Pigeons  bizcls  0,26  k  0,55;  — do  de  volière  0,60  Ï0,85.  — 
PileU,  0,60  à  1,26.  —  Poules  ordinaires  1,00  k  146.  —  Poulets  gras  3,75  à 


'if#iaaqua  B^ttP*'^7ii 
.  IdiO.  ^ ^eàaasdr? Ifac  1^1i»4IÛmiigirji^ r^^ 
ville,  idM.  -'  OMIgatioM  de  :  SaiatFQ^idB  wmv.,  iiw.  m.  Oriéant,  n\é 
Strasbouyg,l200.  —  Rouea,  1020.  —  A  terme  :  Baaque  de  Franee,  S3ia 
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7ISS0d.S0.  7r  SOdTlQ^ 

sa«p.      u. 

Rouen. 

Oriéans 

15,  M 

7sa,  7t}  d.  la  au  is  pr. 

MARGHAHDiSBS.  -  HoiLE  de  eolsa,  dispeBibl^  ttêJtO  k  »J»0;  twami 


du  mois,  lut,Of  k  00,<M; 
11  •,00  a  «0,00. 

Luuui,  —  Colsa,  t«,M  à  00,M. 

aaruT  M.—  Diapoaiiile,  104,<M  k  OOuOO;  coaraat  du  mois  et 
loa,00  k  00,00  :  8  premiers  1«4^  lill,00  fc  OMO. 

SATON,  — Ordre  de  UVraJsoa.N,Mk  «1,00.  •- 

SBira  de  pisce  (les  60  kil.)  k  pan  près  sans  affaiiei  k  M  fr.)    >  ^  <j  ' 

—  de  Russie,  vieux,  dispoaiblet,  62  Dr..  .....•_ 

—  —       nouveaux,  h  livrer,  92  tt.  è  tl,60.    :  voi      ( 
caanDKiJLB,  M  fr. 


Vmén 


I  F.  Cantagril. 


Ua  deopriacipaax  jaanaaxde  aUde^^  de  Pans,  la  Jeffrupi '4f  < 
médtcmk.  éê Pkmmult  tt  à»  to»ttiktk,  répporta  dnanaata  easdi  I 
niet  guéries  radicalement  par  M.  le  docteur  IddenreA»  d'après  u  MlB 
de  Pierre  Simon.  ^         .  _i». 

Pour  pins  smples renselgodaseats,  voir  nastraeHoa  ai«n  mw}*?! 
tl«,  firaac  de  port,  par  la  poate,  aux  pertaaMa  qaiaa  iHoat^Ja  dtMSi 
lettNs  afflranchiea.  Cette  iaatroctioB  eontient  an  grand  «amwa  M 
eau  les  plus  bonorablea  awieaa  M  noaveaax.  Les  mpm,  m}  dm  fl 
palpaUas de  laaolidlié  de  la svèri#op,  at  lat  Mi,u»#ui  JoiVfeBt  U ( 

""l'aSpBtser  è  l'auUnr,  M.  wtnMB  Bnloii,  haniidr*-*aB«agl<fc  smJ 
biers,  département  de  fa  Vendée.  Dotaner  l'adréaie  ampiemeat  et 
blemeat.  —  Affranchir.  (Voir  les  annoncée  da  lOectotare.) 


El 


Spectacles  do  20  noveAibre  1«4«. 

7  h.  »i>  •■ÉA'nui'CmAacAM.  —  Un  Homme  de  bien. 

7  b.  >|>  onauL^copiepsV  —  Mina.  La  Charbonliière. 

7  h.  1|2  xvAidipif.  —  Nabacodonosor.  „    „  ■   ■  -  .— ^ 

7  h   .  •  obAob.  L'Acte  de  naitaance.  FlUde  la  Folle.  Bourgeois  de  B«J 

6  h.  3  4  ▼ÀSBacTXJJkK.  .'«repr.  Riche  d'am«ar.*»rse.  Manche  kaiaacaa 

6  b.  .!«  ▼ABimnaa.-LaVendetu.Beux  CkmipMnoos.  Profaateu». 

6  h.  -i.  «TMiAW.  -  L'Aumènier.Coulwtts.  Notaue.  La  Vie. 
rii.  SU  »Aa.Axa-aiOTax.-Plombièref,  Pot  aux  Roses.  Le  Code,  ureiat. 
eh.  ii2  »<»»»-«aLX«»-«aJi»i«.— Marie  Jeanne,  , 

7  h.  >l»  Amasau.  —  Les  Housqœtaires,  .       — -^ 
6  h.  »|»  «AXTÉ.  —jSeeur  du  Muletier. 

6  h.  M"  oxaçu«-«tT«»XQU«.  —  LTEmpire. 
<  b.  »n>  eOHR  —  La  Barbe.  Grispin.  Chansonnette.  Les  Sept  Ogreif 
6  b.  •le  roxixsa.  —  Jeune  Homme.  Tourlouroa.  tiif^ig.  { 

VAHO&aau.  (Cbampo-Ëlysées).  —  SauiUe  d'Byian.  .         .i 

Dioiuïi«r-Wrrièïrie  ChktiaOïd'Eau,  de  10  k  6  h.  -La  Déloge,  »«««l 

pendant  et  aprèa.  —  Inlériélir  do  Saint-Marc.  -  EfcU  do  jout  et  «ie"^ 

Uc  nuit. 


Imprimerie  Lange  Lèvy  et  compagoit^  niedu  Croil»an*i 


16. 


^  En  vente  an  pr<^t  de  la  Souscription  pour  la  Tombe  de  FLORA  TRiiTjJf,  . 

.'EiANCIPâTMUl  m  11  FEIME  m  LE  TESTAim  DE 


Ù'.î}  \  ■'^i 


4)uvipage  posthume  de  FLORA  ÏIIISTAN , 

iplété  &'»prim  fmi  iMtes  et  iiubUé  par  A.  COr(STAJNT. 

▼OLUBOE  «-32  Vm  130  »AaM.  7,^ 

Dieux  et  la  mère.  —  L'Amour.  —  La  Foi.  —  La  liberté.  —  La  Reli-        verselle.  —  Les  Prophètes.  -f-La  protestalit)!!  légitime. --'|j^ 
pion.  —  Le  Bien  et  le  Mal.  —  L!Evangile  et  la  femme  guide.  —  La        —  Héalilés  épouvantables.  •+■  L^  Hypocrites.  —  LepïOgfèS  re»! 
^.  ,        -, , Communion. -r- L'Antéchrist. — Le  Catholicisme  ou  l'associalion  uui- |      —L'Emancipation.  —  Les  Uloplstès  raodcnjes.  )_ 

•Cïflt  ouvrage  sera  adressé  franco,  en  p^me,  à  touCe  personne  qui  enverra  en  même  temps  deux  abonnements  d'un  an  (soit  12  fr.)  au  numéro  de  quinzaine  de  W  *'*^ 
^^      .  cRAtinJPAUFiQw^  ou  qui,  en  ne  prenant  qu'un  abonûement;  nous  fera  parvenir  6  fr,  35  c. 


i  U  UBtiilp  SQCIÉTIUIE 

nuit    DE  SEINE  ,10. 

Stable  des  matièrm.  —  Prifaee.  —  Dieu.   —  ^(mâfi, 
me  dans  la  société  mot" 
persoitups  symboliques 


me  dotig  la  société  moderne.  — La  lumière  dèravu^ 
I.  —  Le  Génie  étTAmour.v—  R Tj 


►LâU™ 
Lesirftmf 
irateralté.  — " 


nui  :  ïp  cumiBS- 

BT  PARLA  POSTKt  90  0» 

-tesï^i 


KÉMird'huif  M.  de  LaiDairUQe  se  proiioiK!9  d'une  aùmiéra  défi- 

n;  il  roMpl  pour  Jamaif  avec  tous  les  p«rUa,  toutes  lea  frao- 

j^lttt  nouées  de  partis,  toutes  les  eotertee  qui  pullulent  mi 

I des  chambres  et  àti  pays  ;  il  entre  résoluemont  dans  le  sano 

I  législatif,  ivéc  cette  devise  inscrite  sur  sa  bannière  :  un 

tdetiséest  l'eXiurefyriof^  du  voeu  de  la  Frince;  et,  enl'a- 
M.  de  Lanwtioe  pose  nettement  le  problème  de  notre 

K,ls  nation  (huiçaise  en  i  SAS  est  ennuyôe,  dégoûtée  de  toutes 
|i|ipoissanoes  et  de  toutes  les  corruptions  dont  les  partis  poli- 
p  iQi  donnent  le  spectacle  :  elle  a  éprouvé  d'abord  de  l'indif- 
,  e(l$  éprouve  |^ti)oqr4'nui  du  loépris  et  de  la  répulsion  ; 
ires  v^t  pW  i  iiiçaa  prUi  éi  eUf>  répète  tout  bss  ce  qite 
tlipuirUoe  a  dit.  t<N)t  haut  :  r|,ui  op  finris,  Hais,  en  même 
i^ls]  natioo  française  •  opoMieuoe  d'eUennâiDo  ot  de  son  râle 
île  mûBde;  elle  sent  «pi'eile  a  encore  de  crandes choses  à 
,  «t  la  partie  négative  de  la  devise  du  député  de  Hâoou  ae  lui 
Ml.  Materé  la  eorrapti^  ofllcielle,  malgré  lu  léthargie 
Je  de  r^p^OQ  pqbliqué,  la  France  téritable.  la  France  qui 
,j  at  je^e,  «K  pleiue  de  fow  et  ip  yle.  rièfe  de  son  pa«- 
ijlR|ifi;iMl9|Ml  ion  avenir  ;  elle  ctiorciie  un  idéal  qui  lui  séi>vc 
iliiaMoiv,il^i4aiu  l«i-ecueiileroent  et  la  méditation,  eliepré- 
^elle  éblbôre,  elle  crée  ce  que  M.  de  Lamartine  appelle  un 

[imte  un  p#olgr^  eâsentUd  k  accomplir-  U  but  définir  le  prin-. 
IIP  denàode  %  de  LamarÙne  ^  4ue  cbercl^  la  nation  f^n- 
i,|«  priaoipe  4tti  iwwplacera  tous  lea  vieux  partiar  et  qui  îos- 
•  an  pouvoirs  publics  uqe  politique  nouvelle.  En  adop- 
ta aaurelle  drriae,  M.  de  linMitine»*  pris  rengagement  do 
lewnattve  à  la  Fratioe  w  principe,  de  lui  dire  a'ii  s'appliaoe 
at  au  mécanisme  politique  ou  s'il  embrasse  l'organisation 
s  tout  etitjiH^.de  tBonirer,  eu  un  mot,  les  conséquences  ni- 
de  ce  pHocipe  pour  le  bonheur  et  la  gloita  de  notre  pa- 
Md^I'hunaaité. 
riadpa  l  C'eat  bien.  Nous  attendons  maintenant  la  di/Mtien 
ineipe,  aveodsi  coméqurneu  efyenlftM*  et  du  ofipUea- 


perditions  quÏÏcnntntTqa        adé^TfJpr^ltè^èita^^ 
de  la  propriété  de  la  surface,  partagée  aujourd'hui  entre  des  maî- 
tres si  non|)breiix. 

La  loi  de  1^10  permet  et  même  stimule)  la  concurrence  fcnire  les 
prétendants  i  la  ooncession,''mai8  elle  préfère  babiluelleçieut  celui 
qui  s'engage  h,  exploiter  dans  le  périmètre  le  plus  étendu. 

L'union  des  concessions  est  encouragée  par  l'esprit  de  la  loi,  et 
il  est  impossible  de  soutenir  gue  dsns  l'étal  actuel  de  la  législation, 
désunions  do  ce  genre  sont  illicilés. 

If,  F^éuéop.  1'^  si  bien  senti,  qu'après  avoir  appelé  çonù'e  Uk  ilstar 
cialions  charbonnières  toutes  les  rigueurs  de  ia  loi,  il  demàp^ 
que  cette  loi  soit  changée,  et  provoque  au  besoin  un  acte  Ugit- 
latif. 

Pourquoi  changer  la  toi,  s'il  vous  p'allj  Jimia  quçl  but  iud^ftriei 
et  social  ?  Pourquoi  dissoudre  «ue  association  formée  sous  rdùpire 
des  fsHs  et  de  la  nt'Cessité  ;  une  association  qui  a  pu  seule  opérer 
rawècberocpt  des  houillères,  qui  pourra  seulo  a^^urer  de>  pince- 
ments aux  produits  de  tout  le  bassin  ut  prévenir  des  sogurgemeata 
ruineux,  en  proportionnant  la  production  à  la  consommstion  f  il 
laut  vhanger  la  lei.  {lour  que  le  ^sin  de  ly  Ivoire  se  J^pri^l^  de 
nouveau,  et  'dérràiuie  la  proie  lie  soixante  <i>iM:es«ipâpa)riq^ ,  pour 
que,  sous  le  nom  d'i»veti$»iu;  des  musifs  de  bouille  doneurent  in 
^cts  sur  l«  limite  de  toutes  lee  concessionsi  pour  que  chacune  de 
ces  exploitations  nourrisse  dés  surveillants  nombreux;  ppur  que  lf»s 
produits,  retiiés  des  dép6ts  oU  on  les  conserve,  sotent  disséminés 
entre  lea  oiains  d'une  foule  d'agents  commeroiani ,  qui  Tendront  en 
détail,  et  prélèveront  sur  le  prix  de  la  bouille  lés  ^yens  d'ali- 
lioKnter  leur  existence  parasite  ;  pour  que  cbacuqe  qes  jpouç^iona 
ait  un  état-msjor  d'administrateurs  grassement  rétribués;  pour  que 
le  gaspillage  et  la  déperdition  renaissent  sods  toutes  les  formes  ; 
pour  qiie  l'industrie  cbsiiwqniére  recule  de  vinftt  ans  eu  arrière  ; 
b'est  pour  tout  cela  qu'il  importe  de  dtanger  la  toi. 

Si  M.  le.  rapporteur  avait  entlsagé  la  qusslion  dans  son 
ensemble,  il  aurait  compris  que  l'unité  dans  i'exptoilatioo  des 
mines  est  un  avantage  industriel  évident  ;  que  ce  principe  réaliae 
des  économies  et  des  bénéfices  considérables;  que  le  problème  i  ré- 
soudre pour  des  hommes  éclairés,  ce  n'est  pas  d'anéantir  celto 
source  d'économies  et  de  richesses,  mais  bien  de  la  rendra  profi- 
table à  tous,  aux  consotnmatoUrs,  aux  travailleurs  aussi  bien  qu'aux 
capitalistes. 

(I)  Voir  les  numéros  de*  17,  18  et  19  novembre. 


.       èle!V^.qiieail'«if|itr4giie9< , 

bassin,  dans  la  survelUanoedafl  travaux,  récoHlanei) 
et  l'épuisement  des  couches. 

Au  surplus,  H.  Fénéon  n'est  pas  sur  d'avoir  bien  résoilu  te  pr^ 
blême  ppsé,  en  demandant  la  diS8<HuliQ&  des  coibpa|(aié8;  stAei-^ 
dlatf^fQCUt  il  propose  des  cônclorïons  bo^idcoup  plus  aec^fÉ|Ree. 

Suivaiat  le  rapporteUc,  i\  les  cprapagiUép  sont  m^nt^fî^Kièi,  elljç^ 
doivent  être  obligées  à  fourpir  dés  garanaeS  au  tra.valll^ur,  iii  C^ 
sommateur,  à  la  société* 

Dana  l'intérêt  dea  travailleurà,  elles  doivent  asauwr  aux  ouvrierfi 
un  salaire  convenable,  organiser  sur  une  large  ét^beUa  des  raiaian 
de  secours  et  des  peustons  de  retraite  ;  enfin,  donneraux  travail^ 
leu^  une  participation  dans  leurs  bebéfloëe. 

nptns  l'intérêt  du  ^uspptmateur,  et  pour  prévenir  lea  Uftttsés 
arbitraires,  l'Etat  doit  fixer  on  màxiqiiip)  dé  Pi;lx  <k  ddar^h, 
qpaxiJDUtq  (Jiffi^rçut  pour  les  diyçff»^  aujiilés  ;  enÇh,  ^*as  ïîï^f- 
rét  de  la  société,  une  haute  dirccliod  doit  être  impoifii^  a  mOSB 
groupe  d'exploitation  et  prépoaée  V^  bon  aménagement,  à  renié- 
vemuut  total  de  la  houille.    .  .    ^-      ,.  . .,    ,^,,,j    ,  ,,     , 

Cette  conclusion  sub^idUùire  de  Ijl,  fé^  ugsmpyaiifaij^^B^P- 
raljter  tous  lea  bons e^rlta:  il  eti  mmiin^J^§m»mfiWli9lfi 
rapporteur  ae  l'ait  préeeniée  qu'an  aeeaoè»  ligae.  et  4|u«  iMllla- 
cipaux  eflbrts  aient  eu  pour  but  la  diskCiliniâD  <es  ceropegnie».  Il 
semble  que  M.  Fénéon  n'admette  la  prolOBgtftioa  delear  Mistmee 
que  dans  le  cas  où  d  ne  pourrait  pas  l'empêcher;  et  si,  vateotf  pÇr  U 
puissance  des  faite  accomplis,  il  Se  résigne  a  tolérer  ht  fu#a  dis 
.  ,.^.  .__  __   j   ._  , il  veut  du  nioina  ttBe% 

uàe  exploilatioa  complôtemenl  unitaire. 

Cett  cependant  uQ  fiait  qui  se  réaHsera  prol^Memeiit,  et  qdl 
n'aura  rien  d'effrayant  &  mos  yeux,  si  lei^  tfatàilteutrè,  \eà  t^ifffiàlllfi- 
mateurs  et  la  soci^  trouvcut  le»  garanties  que  M.  Fénèae  iéaEstne 
pour  eux  dans  la  dernièro  partie  de  soa  n^ort.^ 

4prèa  avoir^aminé  ce  travail,  le  boç^l  |toui^i4ip>al  de  ^P^- 
Etienneprit  une  déôiaion  sage  et  qui  d(dt  être  reapëfll^  fér  I^ 
pariisaiiâ  du  régime  unitaire  comme  par  ceux  du  fraetioooeineDt  ; 
convaincu  des  dangers  que  présente  le  fuatonnement  dea  coropa' 
gpies,  et  ne  voulant  pU  tes  Ulstér  CQitU)lè£»mept  a^U^çÉ  df>.|a- 
raniiea  qu'ellea  doivent  aux  iotèréta  eempromia»  le  ceèaw  muni- 
cipid  invoqua  la  prompte  interveatim  de  l'awtfpttè  aapérieure. 

Bientât  après,  à  la  fin  du  mois  d'iddt;  léptêm,  âé  li  bt^  imàt 


mmmmm^im^ 


fli  twp.imf}us. 


■*■*■ 


bsf ,  SB  sa  tournaiit  h  Htm  vers  lile  de  Meillan,  qijfe  les  intérêts  lél  jiltti 
cheri.  . 

—  J«  v(H)s  deoiaafls  parles  d'iasistsr  twon,  eommaadant;  malgré 
'  'Ils,  Je  eoumç  l'sipoir  dé  réussir,  Ifisux 
ut  £•  Mi.  i>ii»Ji.i.i\.0Yn  Rpsrinè  oii  peut 


'.fî'^'-^'A 


Il         I  m 


.  I 


SDin  M  OUHfBB  XXU.  —  BANB  ONS  ■■IlftB  ! 

mtos-HlM  brusque  et  Ipssier  a  uU  èaUtet  dlmpertineace  mliiilg 
pMt  que  éèliii  qui  ressort  d'un  excès  de  noDch'sISDce.  Oo  peut  rroire 
l!!?'"'  '■il*ché  d'irréflsjiiaD  ;  il  n'ru  est  pas  de  nième  di|  secend.  Or, 
IHatérideat  poitr  lé  cpmnsbdsnt  qde  le  dècleur,  prudent  et  adroit, 
"PMvait  avoir  pHs  une  allure  aussi  mollement  dégagée  sans  s'être  as- 
Jtit  droit  de  if  cepserver.  La  confiance  d'Alopbe,  étudiée  on  non,  dans 
PSMMntoù  l!àTeiir  de  son  ami  était  en  jeu,  éveillait  donc  une  sorte 
Pj/t^KirÂ  inquiets  cfaes  H.  dé  Saint  Cric  ;  il  répondit  pourtant  d'uo  air 
P>a  et  senti,  comme  si  la  demande  du  docteur  arAtt  été  faite  avec  le 
r  "«peciueùx  d*ua  inféneur  qui  i^oflidte  Une  gràceV.,^^ 
■  "««us  dites  vniiiUoiiSiêur,  if  ttepeut entrer  <i*^i>*  moniil^ntion  de  faire 
^»  de  la  marfiie  la  personne  qui  apu|  occufte.  li|adeimii«elte  en  est 
Invaincue,  mais  il  est  malheUreuMinent  très  cerilhi  aiusiaue  je 
J»  m'eianédier  d'sdmser  eé  nppert  au  ministre,  let  Je  craiw.fort 
r*M  Mit  Aeias  in^ufgettt  (jue  iM>(. 

'"''tt^mfiKiavt,  éoatmùs  le  docteur,  Je  iiuis  asses  coavalaoti  de  vos 

'«ispoiitions  à  l'indulgence  pour  espérer  qu'elles  pp  se  b^raetont 

l^eoncfla  irsvlté  destorts  de RsoUl.  Yons ferez  misnt, vous  vous 

I JJ**  ■  mes  iostsaces:  et  déchireres  ce  rapport. 

L^  noQTSlIe demande,  aussi  peu  humble  (Jue  la  première,  irrita  visi. 

^t  le  commandent,  mais  placé  sur  un  terrain  neutre,  il  ne  pouvait 

■^neonvenanee  pipadre  le  rèle di|  ehsf  ;  N.  le  esarta  «dt  été  peu  dis- 

'■leuffnrque  quelqu'un  dominât  chex  lui,  excepté  lui.  M.  de  Saint» 

iJ/ST^tdeBe  oMift,d'sberd,  d'eoireren  lutte  aveeson  sidierdeoné, 

^^]*|usettss  dignité  fort  lusceptflrfe,  et,  de  piuS,  decôÉibsttre  i 

i^^  persistsiiee.  taeasiéur,  est  siuguHdîe  ;  Je  ne  vous  sccord«ai 
Panent  pss  eè  quej'si  eu  la  douleur  de  refuser  i  msdemoiselle  ;  il 
'"<ttvoirsdeeaaseieaee,ett  discipline  mi  litsire  surtout,  qui  parlent 
'"tut  que  les  désirs  les  plus  vietenU,  et  mémev  sJouU-t-H  plus 

I.7T.     .      I"         ]  M  II  inp»— piM—  ..'il  il 

u  ^^'*  ess^érof  da  >  oetotee  sn  20  noveinbre. 

Nr!!!^  ^^  **I*  ■«■»  «yu^  ^  *^^  ^r Tiditeir  PéUoa, 
|^^l'redtlctien  de  ce  feuilteiei^  H^  parUelIe,  est  IbrmeUeBenl  in- 


^       -^ 


l'éâbap  qu'a  fmi*  »ademoi»j^k 

JlTWt  de  m  w  qui  s  est  m^j 
onoer  aul  auftapea  d«  !•  ditnpH 


an|pelleflt  effet  moral,  et  dans 


vMis  faira  eavttsger  ce  paçdon  .^^-^^ -.- 
r^iipsgeet  ds5  la  dl'wa  seul  tel  ordres.  . 

Un  siteace  de  deux  au  trws  fulautai  suivit  ces  queMUfs  itioti. 

L'unpatiea«a  du  compangapt  était  à  son  comble.  JHiis  le  ton  persuadé 
et  tant  soit  peu  ironique  d'Alophe  semblait  lui  iaspirer  upe  sprta  de 
dé6aavs>Maeffertf  pour  dsriner  le  Recteur,  lui  faisaient  oublier  de 
redresser  cette  ténacité  diplicée.  Il  paraissait  incertiin  de  cbçlsir  eptre 
pes  deux  détaroiiiistioBs  |  arrêter  la  conversation  et  se  priverdesavirir, 
ou  la  continuer  et  motiyer  peut-être  »es.  craimes. 

Voyant  que  M.  de  Saint-Cric  conservait  son  impassibilité ,  Alopbe 
reprit  :  ' 

—  Il  est  su  efi'et,  commandant,  une  face  nouvelle,  sous  laquelle  vous 
pourriea  censidérer  cette  ^aire.  Voi^s  tn'excuserez,  si  daoÂ  le  désir  de 
TL'iis  auisoér  i  upe  concIusioA  indul>;ente  i  l'égard  de.mea  ami,  j'ai  mis 
en  écrit  ces  réflexions,  de  peur  de.ps  les  avjir  pas  présentes  h  ('esprit. 

Et  le  docteur  déplia,  «l'un  air' assez  insouciant,  un  papier  ^u'il  venait  de 

Prendre  dans  son  (rortefeuille.Snn  amûur-proprè  paraissait  à  peine  flatté  de 
e|et  que  l'attente  et  la  curiosité  produisaient  sur  le»  trois  personùages 
qui  récoutaient;  ,    

Le  commandant,  qui  semblait  avoir  accepU  le  réle  passir,  ne  luon- 
trait  sa  contrariété  que  par  quelques,  gestes  d'indifférence  pour  les  pa- 
roles dû  docteur. 

Ce  dernieî-  ooflîiiieDëa  là  lecture  du  papier  I  blute  voix  :      ?,  v. .  ' , 

-r  Rapport  fait Mais  le  réfléchis,  a|outa-t-il  té  s'iuterrolàptiir;  que 

cette  nets  serait  eeu  compnse  par  mademoiselle.  '^ 

-^  Oh  !  continues,  monsieur,  dit  Julia  avec  prière  %  vous  aures  l'obli- 
geaace  de  m'expliquer  ce  qui  ine  i^emble^a  olisçur. 

—  Je  suis  désole  de  vous  refuser,  mais  réOexron  fsite,  je  n'ai  pas  le 
dro|t  de  voi^  initier  an  contenu  de  cette  note.  Ce  sept  toutes  choses  con- 
cerasut  principalement  lé  comipandant,  et^lui  seul  s  le  droit  de  disposer 
dé  ses  secnts  ;  péûf-ltre  lui  coaviéndra-t-U,  aprte  lecture,  de  vous  les 
commpaiquer.  v 

Et  le  docteur  taadit  le  papier  tout  ouvert  au  eemipandant  ;  ce  dernier 
le  prit  sanis  précifntltton  aucune,  avec  une  aonctialaoce  trop  marquée 
pour  qtfAlophe  n'y  découvrit  pas  une  curiosité  mal  dissimulée. 

Nais  à  peine  eut-il  lu  les  premières  lignes  avec  j'air  ennuyé  d'un  mi- 
nislrç,  qui  en  est  a  sa  cputième  pétition  au  jour,  qu'un  sourire  de  dédain 
se  montra  sur  «ps  lèvres:  '<    i 

-^  Ah!  vraiment,  monsieur,  ce  sont  là  vos  sfguilients  en  faveur  de 
If.  de  HlainbrunYSi  c'est  ensemble  que  vous  aves  coneerté  cet  expédient, 
vous  me  permettrez  d'en  .être  ficlié  pour  vous  et  pour  lui.  J'avais,  je  l'a- 
voue, une  plus  haute  i<3ée  de  votre...  prudence.  Je  swiis  maintenant  deux 
foifi  râupsbte  de  nfarrètn*  en  ropte.  tous  me çQnMnnéz,  je  suppose.... 
ijéutà  té  éoBwaodant  «R  nefunt  ït  papiw  aa  doeteor  dans  sa  poche 


sais  en  lanaioer  U  kci 
nple  de  M^ll4ui 
vée^Mrut  ■ 


seul,  et  i 


wi^t% 


aufirenu  daaf  N»  QfiBièras  d'4bp^  t"**  repAâ  V^: 
1  su  çemniaflsat. 

dèbst  est  dfil  M  |?lir%»»ÎSlfciËM  ^  ^S^tât 
ble  de  ie  urmipér.  Von  paru  asi  pm.  d  ameuri  ;  àjcuà^rafiMB  {sn  Wn 
puisssfwe,  du  moins),  a  y  ipiwrter»  de  i^odificatiens.        "^  .   -^ 

'^  _  Al,^)  je  fousea  copjiuv,  opiqéDiandsiit,  tw^wu  h  doetewme' 

Srlère,  nç  prenez  pas  cet  éogagement  formel;  lises  aq  moins  là  sfl|fH«M 
e  mon  naalbeureux  ami,  avsat  d"  ri«0  décider.  ^ 
--ntJoeraipque  de  M.  de  Moipbrun!  dit  i.  dé  S^nt-Crie  Mft  En 
air  d  incrédulité  complète.  .....     ^\     . 

—  Oui^  commandant,  une  supplique  daps  laquelle  i|  se  nistlie  de  plu^ 
sieurs  faits  qui  Itii  mn  reprochés  et  dont  on  pourrait,  à  U  rigueur,  ac|u< 
ser  le  hasaru.  __ 

—  Je  vous  çotnprends,  monsieur,  dit  asses  sévèrement  le  coasmaBdaèt,' 


sans  prendre  le  papier  que  lui  offrait  Alophe.  Cette  suppfiqiw  éâ  jirifta> 
blemeot  rédigée  dans  le  même  sens  (^ue  votre  note  '  il  est  tèdi4<fiHt  Imn 
tile  que  J'en  preppe  connaissance,  rien  ue  me  fera  dévier  de  la  conduite 


que  je  me  suis  tracée 

—  Vous  avéjc  tort,  commandapt,  reprit  Alophe  avee  une  sorte  d'indif- 
férence ihtettUonoée;  car  H^cette  lecture  ne  yous  arr^  jm  dàm  votre 
résolution  d'etfvoyer  le!  tâftpitX  en  Fraqce,  file  ^oUs  fera  senltir  la  néces- 
sité du  faire  quelques  variante»  dans  les  divers  chefs  d'aeotisation  qu'il 
renferme;  le  second,  entré  autres,  celui  dont  mon  mifeé  a  interrompu 
l'explication,  ajouta  Je  dDcicur  avec  simplicité  et  bonliomle  :  celui  qui  est 
troa  technique  iwur  mademoiselle,  le  mouillage  sans  ordres.  Il  doit  y 
avoir  ià  une  légère  erreur  à  a'ctifler  ;  mais  la  supplique  de  mon  ami  vous 

^ndracompte  de  tout  cela  mieux  que  moi^. .'• 

Et  le  docteur  pliaça  le  papier  tout  ouvert  dans  la  main  du  eomman- 
Mant,qui  nelereiMjussspjus..  ^ 

—  Voyons  cette  supplique,  monsieur  ;  mais  c'est  l'écnture  de  la  note 
que  je  viens  de  lire V 

—  C'é«t  vrai,  commandant,  répondit  Alophe  en  hésitant;  l'original  de 
la  supplique  de  Raoul  était  illisible,  c'est  nne  copie  que  j'ai  faite  moiHnème; 
é|jlc.est  textuelle,  croyez-le  bien,  sjOutS-t-il  très  nstureiie.TieDt  ;  il  n'y 

manque  rien.  '  ,        ,,       . 

*-   s'enfonça  dans  son  faqtéuil,  et  la  tète 

sérieuse,  profonde,  il  se  mit  i  (ÂiiBrver 

lût-"  ,       ■'■"■■ 
bdentsndeur  suppliant,  1  oéloi  déjuge 

iit  dertea  un  oentrasté  rdil  nUlplier 


Le  Jécteut',  après  ces  mots, 
sur  la  main,  d*n?  W>t  «^titude 
ie  commaudfdt  ((^•'"t.'^l'U'l 

iu  i^mmrwJSÊ9ÊL  U 


Rspuliôus  f0QQeFpoiirrefiii ,.,„^_„,,_    _    ^ 

,.,4Î»lhnrw  en  éotaocAifijfiaJMai,  et  qoè  noos  ipnroaTtoos 

I  Idée.  Nous  dbrom  plus  :  o*est  que  tous  les  oarriers,  faltricants^^ 

ofi  fouroisseurs,  qui  se  trouTent  dans  la  position  deH.  Gaspart,  et 
-qm  nous  feroot  une  proposition  analogue  k  la  sienne,  nous  trouve- 
ront très  disposés  à  I  accepter.  Nous  ne  verrions  pas  quel  mal  il  y 
aurait  à  ce  que  les  amis  de  l'associatioa  commençassent  ua  peu 
A  s'entendre  pour  augmenter  la  clienteUe  de  leurs  iraviûlieurs  en 
toute*  branches,  au  lieu  de  porter,  toutes  choses  égaies  d'ailleurs, 
leur  argent  à  d'autres.  ^  Nous  favoriserons  donc ,  autant  que 
nous  le  pourrons ,  de  pareils  rapprochements ,  avec  cette  clause 
bien  entendue  que  nous  ne  garantissons  nullement  les  objets  des 
achats  et  la  qualité  des  fournitures. 

La  /hr*ue  a  reproduit  hier  tout  au  long  la  circulaire  adressée 
par  Vt>  Gaspart  à  nos  amis  de  Paris,  et  la  déclaration  que  nous  y 
avons  jointe.  Nous  ne  comprenons  pas  en  quoi  consiste  le  mau- 
vàia  tour  qu'elle  pense  nous  avoir  joue  par  cette  publication.  Dans 
tons  les  eas^  notre  déclaration  d'aujourd  hui  lui  donne  des  nouvel- 
les armes/et,  si  elle  veut  la  publier  aussi,  nous  l'en  laissons  par- 
faitMBent  libre. 


On  lit  dans  le  Cottrritr  de  Nantes  : 

Il  «'est  passé  au  mois  d'août  dernier  des  événements  graves  dans  la 
rivière  du  ttaboo.  Nos  nationaux  et  nos  officisrs  ont  eu  avec  les  miigioo- 
•ab«s  américains  un  conflit  pareil  à  ceux  que  nous  avons  i  dép.'orer  avec 
l'Aagleterfe  à  Taïti.  Le  rapport  du  capitaine  Lccrand,  commandant  du 
troiMtàts  de  Naaiss,  VÂiUÙope,  entré  en  Loire  le  12  courant,  contient 
sur  ces  évèoementi  des  détails  d'un  grand  intérêt  que  l'atrabdance  des 
■atièras  nous  s  empêché  de  faire  connaître  hier.  Toici  un  extrait  de  ce 
lapport: 

•  J'ai  quitté  le  Gabon  le  23  août  184&.  Tai  laissé  dans  cette  riTière  le 
brick  de  guerre  U  Grtmaâier,  que  commandait  M.  Baudin,  capiuine  de  cor- 
vette, ciS  de  la  suiion. 

»  La  TmeUquê,  canonnière,  commandant  M.  Gujot  de  l'Hardrooyère, 
liealenaat  de  «aisseau,  qui  avait  succédé  i  l'Al*aei*nnê  pour  la  station ,  est 
parUe,  par  ordre  du  commandant,  pour  Assinée.  EUe  devait  revenir  tout 
deaislte. 

>  Peu  avant  i'arrivée  du  GrnuMtr,  vers  le  I&  ou  le  18  août,  la  conduite 

énergique  du  commandant  de  laTaetiqvê  et  de  celui  du  blokhaua,  M.  Bria- 

set,  UMiteaant  d'inlïnterie  de  marine,  venait  de  porter  le  dernier  coup  aux 

tentatives  de  révolte  des  feus  du  village  de  Glast,  qui,  mal  conseillés  et  te 

croyant  sftr»  d'être  aid^  dans  leurs  projets  psr  les  Américains,  s'ob«ti- 

<   n^^t  à  ne  pas  vouloir  reconnaître  leJ^ralié  tigné  Mbre^eot  par  le  roi  Gia« 

w  et  ne  voulaient  pas  en  exécuter  les  dauses.  Cependant  la  nationalité  du 

Gaboa  avait  été  reeounue  et  aigniOée  aux  divers  chefs  avant  la  lia  de  Juin. 

•  Jusqu'ici,  tes  demi-mesùres  employées  k  leur  égard  n'avaient  pas  réns- 

ai,  et  la  asodératioo  avait  été  prise  pour  de  la  fsibiesse.  D'silteurs,  ces  me- 

«nraa  n'avaient  point  été  ooocertéea  avec  le  commandant  du  fort,  ce  qui 

était  iadispensawe.  Mais  ces  dernières  les  ont  convaincus,  i  l'aide  du  canon 


•  Les  intriguas  de  ces  missioanaires  éulent  le  seal  oii^Uele  sérieux  h  no- 
tre éUbiissement  au  Gabon;  il  est  donc  fort  heureux  que  leur  influence. 
u>lérée  trop  long-temps,  soit  enfin  détruite.  J«^  rends  nvtc  le  plus  grsnd 
plaisir,  hommage  a  la  oouduite  ferme  de  nos  oommsndanu,  et  surtout  a 
celle  de  M.  Brtsset,  <|ui,  dans  une  position  fort  diCDcile  depuis  un  sn, 
avec  de  petiu  moyens,  a  su  agir  avec  modération,  et  au  beaoin  avec  fermeté 
quand  il  a  pu,  et  aréellemeut  exécuté  des  uravaux  extraordinaires  pour 
qui  connstt  le  pays.  • 

Nous  recevons  aujourd'hui  les  journaux  de  l'Ile  Bourbon  jusqu'au 
n  août.  Nous  en  extrairons  demain  des  passages  intéressants  sur 
la  question  de  Madagascar.^     ' 

Ml  I     ■' 

Nous  lisons  dans  Vjérmoricctin  :" 

•  La  marine  a  voulu  procéder,  le  &  novembre,  k  l'adjudication  d'une  four- 
niture de  9M  mille  kilog.  de  froment,  et  cette  adjudication  n'a  pu  avoir 
lieu  par  les  raiaons  -  suivanies  dont  tout  le  monde  comprendra  la  portée. 
Les  négociants,  avant  de  soumissionner,  ont  demandé  comme  clause  ex- 
preme,  que  l'auUwisation  ministérielle  fût  donnée  daaa  lea  quinse  Jours 
suivant  radjndication.  La  commisaion  admiaistraUve  n'ayant  pu  prendre 
aur  elle  d'engager  l'acUon  ministérielle  pour  le  fait  d'accepUtion  à  époque 
déterminée.  Il  s'en  est  suivi  que  l'adjudication  n'a  pu  avoir  lieu. 

'  ■  On  a'explique  la  réserve  des  négocjanU  en  considérant  qu'nn  marché 
n'éUnt  valante  qn'auunt  qu'il  est  approuvé  par  le  ministre,  si  cette  appro- 
bation venait  h  tarder  deux  ou  troismois,etquependant  cet  intervaUel  An- 
gleterre vint  à  ouvrir  aes  poru  à  rtroporutlon  étrangère,  comme  il  en  est 
S randement  question,  les  adhidicataires  pourraient  se  trouver  dans  le  cas 
'être  forcés  d'acheter  les  blés  k  un  prix  très  supérieur  h  -celui  qu'ils  au- 
raient soumiuionné  dans  l'espoir  de  profiler  des  cours  modérés  du  moment 
Puisqu'ils  ne  peuvent  commencer  leurs  a«ibsu  avant  l'approbation  du  mar- 
ché, cette  approbation  devrait  donc  être  donnée  dans  un  bref  délai,  pour 
qu'ils  pussent  baser  leurs  prix  de  soumission  sur  celui  des  cours  actuels, 
tans  courir  te  risque  de  faire  des  affaires  ruineuses  pour  eux  et  sans  avan- 
Uge  pour  le  pays.  ' 

>  Nous  pensons  que  M.  le  ministre  de  la  marine  comprendra  la  Justesse 
de  la  demande  du  commerce,  et  qu'il  consentira  k  l'accompliseement  im- 
médiat d'une  formalité  qui  est  auunt  dans  l'intérêt  de  l'Eiat  que  dans  ce- 
lui du  commerce  Ini-mèmc,  «t  qu'à  l'avenir  Tapproballon  aéra  notifiée  dana 
les  quinse  joura  qui  auivront  celui  de  l'adjudication.  ■ 

L'jérmorictUn  a  parfail(>ment  raison,  et  l'adminisirationide  U  marine 
ne  saurait  se  refuser  i  faire  droit  i  la  réclamation  des  commerçanlti  de 
Brest.  Ajoutons  que  le  gouvernement  aurait  évité  l'embarras  qui  sur- 
vient, s'il  avait  mis  les  fournitures  de  blé  en  adjudication  dès  le  mois 


(1)  Ceci'  a  été  dit  au  docteur  du  blockhaus,  pendent  l'absence  du  éomman- 
dant,  |iar  un  ofllcter  américain  envoyé  pour  réclamer  le  ckaot  de  M.  WiU 
son,  pria  pendant  le  blocua  du  village  de  Glasa. 

(2)  l<e  roi  Glaua  dit  au  commandant  qu'il  éuit  Français,  ainsi  que  tout 
aon  peuple. 


••issu 
ieor  Isttrs,  le  pn^t  du  nouveau  latif  qu'ils  nous  est  eoaaaiuniqué  l 

seCorderaiU.lAIM;MB!ITATHMf  M  DIX  VOUII   CaMT  AU  HOMS  tur'^ 
Urif  de  1840;  ils  le  disent  positivement.  Et  pourtant  ce  n'est  pu 
vérité.  Nous  afflrnons  sur  l'boaaeur  que  l'augmeatatiou  proposée  i 
dépasse  pas  ciiQ^  vont  cbnt.  C'est  donc  une  difléreaee  de  moitié  ( 
moins.  . 

Mais  nous  comprenons,  monsieur,  que  le  publie,  qui  ne  uoui  cobdJ 
pas,  n'est  pu^snu  de  nous  croire,  oootrairemeat  au  dire  des  maîtres,  i 

Voici  donc  la  proposition  que  nous  fsiseos  à  messieurs  les  maltrèi  i 
que  nous  leur  avons  déjà  adressés  directement  : 

Une  seule  difficulté  nous  divise  ;  Aile  ns  porta  plus  sur  la  légiiiniié  L 
nos  réclamations,  qui  sont  reconnues  fondées,  jusqu'à  ctacurrenced'nl 
augmentation  de  10  p.  0|0  ^u  naoias.  Il  ne  s'Sj^t  pliu  que  de  uvoir  lil 
projet  présenté  par  les  mstUres  est  eonforme  à  ses  réelsmslioas.  G'd 
donc  un  simple  travail  de  rappre^meat  i  faire  entre  le  Uiif  de  IMO  j 
le  projet  actuel.  Qu'une  personae  honorable  de  la  ville,  ua  architecte  il 
exemple,  choisi  d'accord,  soit  donc  chargé  ds  faire  cette  vérificatioo.  SI 
déclare  que  le  projet  de  tarif  qui  nous  est  présenté  eontieat  l'auioMBU 
tion  de  iO  p.  0)0  reconuue  juste  par  les  msltrss,  la  grève  sera  finie;  i 
rentrerons  tous  dans  nos  ateliers  ioimédiatenent  ;  mais  si  cet  ioiei 
•Claire  reconnaît  que  l'augmentalien  annoncée  n'est  pu  réelle,  qu'il  i 
cliargé  de  la  répartir  sur  lesarticlea  du  projet,  et  ce  sera  notre  loi. 

Nous  croyons,  monsieur,  en  egisasat  cosuas  osU,  notis  conduire  i 

braves  gens.  Vous  voyes,  et  le  publie  aussi,  que  nous  as  metloni  | 

d'aigreur  ni  de  violence.  Nous  désirons  et  nous  attendons  aVse  mIl 

l'intervention  d'uu  honnête  homme  chargé  de  faire  justice  à  la  raitoo. 

Rsoeves  uns  salutations  et  nos  remereienniiU, 

Un  ouvrier  tàfrève. 

((^orrespondsnce  de  la  Dimoeratie  pae^fiqu».) 

On  nous  écrit  d'Aihy,  le  16  novembre  : 

c  Une  faillite  de  6  millions  visnt  de  jeter  l'slsrme,  on  pourrait  dire  1 
terreur,  dans  le  département  du  Tarn,  surtout  dans  notre  petite  vjlj 
d'Alby.  L'ancienne  maison  de  banque  É.  L.  père  et  fils  a  suspendu  i 
paiements  hier  samedi,  18  du  eeurant,  à  quatre  heures  du  soir.  La  liu 
tre  nouvelle  s'est  répandue  inslantaiiéneot  dans  toute  ta  ville;  et  ôo  a  i 
aussitét  la  population  tout  entière  acâiurir,  'cerner  la  maison,  située  m 
la  route^Jtoyale,  et  s'animer  peu  à  peu,  à  loi  point  qu'on  roulait  ibiol^ 
menf  enfoncer  les  portes  et  immoler  les  deux  messieurs  L.;  d'auUet  *o| 
laient  qu'on  mit  le  feu  aux  quatr*  eoins  de  l'bétel,  pour  brAler  i  la  t«i 
les  banquiers  et  toute  leur  famille.  Heureusement  le  préfet,  priveou  i 
moment  même,  a  eu  le  temps  d'envoyer  une  eompagnie  du  train  d'i 
lerie  et  toute  la  gendarmerie  pour  entourer  et  préservar  la  maison.  ! 
la  foule  grossissait  de  plus  ea  plus,  et  s'exaspérait  progressiveant, 
point  que  la  force  armée  a  eu  bien  de  la  peine  à  la  contenir  et  ieoip 
cher  un  grand  désastre.  Ajoatoos  enfin  que,  interceptées  par  use  (oaij 


effet.  Au  reste,  pour  ua  témoin  au  courant  du  sujet  ea  discussion,  si 
.  'pMa  d'intérêt  peur  les  seteurs  de  ce  petit  drame  ;  il  y  avait  là  matière  à 
un  tableau  de  genre  assez  saisissant.  Julis,  dans  ce  tableau,  eût  pu  re- 
présenter le  type  de  l'incertitude  ;  car,  bieu  que  déterminée  à  franchir, 
s'il  était  néoeuaire,  l'obstacle  opposé  à  sou  union  avec  Raoul,  elle  te- 
nait à  honneur,  et  par  amour-propre  pour  lui  et  pour  rendre  impossibles 
Isf  refus  de  son  père,  de  voir  celte  question  résolue  en  faveur  de  l'hom- 
me qu'elle  simsit  ;  bsllottée  entre  re»poir  que  lui  inspirait  la  tenue  oal- 
■M  d  Alopbe,  et  la  crainte  d'une  décision  déOvorable  de  la  part  de  M.  de 
Saint-Cric,  taatét  elle  suivait  avec  une  anxiété  extrême  l'expressiuo  de  la 
physionomie  du  commandant,  mais  sans  y  rien  découvrir  ;  tantôt  elle  re- 
portait les  yeux  sur  le  docteur  pour  y  puiser  une  consolation  :  mais  ce 
dernitf,  tout  aussi  impénétrable,  était  trop  absorbé  dans  sa  contempla- 
tion, pour  pouvoir  lui  répondre,  même  par  un  regard. 

Le  commandant  était  à  peine  arrivé  à  la  moitié  de  la  première  page, 
qu'il  avait  parcourue  d'ailleurs  avec  uue  grande  négligence  apparente, 
qu'il  se  leva  lentement  pour  s'approcher  de  la  fenêtre,  afin  de  conti- 
nuer sa  lecture.  Mais  comme  il  ne  pouvait  tourner  le  dos  aux  personnes 
présentes,  if  fut  encore  possible  de  voir  ses  traita»  immobiles,  arrêtés,  et 
np  dénonçant  nettement  aucune  sensation. 

Le  (locîeur  seul  pouvait  reconnaître  dans  le  léger  tremblement  du  pa- 
pier qu'il  tenait,  dans  la  respiration  uu  peu  plus  précipitée  de  M.  de 
Saint-Cric,  dans  .««s  narines  ouvertes  et  sa  bouche  fermée  par  une  sorte 
de  contraction  nerveuse,  l'émotion  assez  violente  qui  devait  l'agiter  ; 
mais  ces  signes  étaient  trop  peu  sensibles  pour  que  les  yeux  de  Julia  et 
du  comte  y  puissent  rien  voir. 

La  lecture  fut  assez  longue.  Alophe  remarqua  même  qu'arrivé  à  lu  da 
de  la  quatrième  [iage,  la  direction  du  regard  d  u  commandaut  était  tou- 
jours la  même;  preuve  au'il  avait  fini  depuis  longtemps  et  qu'il  voulait 
se  donner  le  loisir  de  réQéchir  à  son  aise  sans  roontrfr  son  incerti- 
tude. A,u  bout  de  quelques  instants,  M-  de  Sainl-Cnc,  r^véuant  lente- 
ment à  sa  place,  après  avoir  remis  ce  second  papier  dans  sa  poche  d'un 
air  très  froid,  adressa  la  parole  au  docteur  Alopbe, ,  mais  sans  morgue, 
ni  hauteur  aucune  : 

—  Monsieur,  piiis-je  avoir  l'assurance  forruclle  que  vous  êtes  la  seule 
personne  non  iuléressért  (|ui  conuiiisscce...  celle  sii|t|iliqiie?         • 

—  Je  vous  11!  juii-,  cimimaiidaut,  réj)ui;dii  le  (Jocienr  avec  une  .solen- 
■    nilé  sérieuse,  je  n'ai  pa^niémi-  voiilii  (|u'ellc  olilint  ladhésion  d'une  au- 

torlié  du  Imrd,  après  vous.  Quelques  explications  de  ma  ^.•ar^  eussent 
suffi,  j'fn  suis  convaincu,  pour  cela  ;  iiiiiis  j'ai  cru  prudent,  cotilinua  le 
docteur  très  lenteracnl  et  ddne  iiianicrc  S!t;nificatrvi!,  de  rc.-ervtr  ces 
nouvelles  preuves...  de  sympathie  envers  Itaoïii,  pour  le  cas  dû  celles  ()ui 
bout    exprimées  dans  «elle  siii)plii;u«  ii'auraitiu  pas. clé  hudisanlcs. 

M.  de  Saint-Cric  r.  flf'cliU  iiiii  inslaul  après  ccUo  longue  phrase  d'Alo- 
phe,  cl  n'prit  très  ^imiilemenl  ; 

—  Je  neterai'pas  géuéreux  à  demi...  monsieur... 

Et  dépliant  le  rapiwrt  fait  par  lui  cintre  Hioiil,  il  le  dkhirasans  pré- 
cipitalioii,  naturellement  et    sans   aucune    prétention  à    produire;   de 
,    l'effet.  Ou  eût  dit,  taul  il   mit  de  ^oins  ù  éviter  l'emphase  dans  ses  paro- 
les ou  ses  gestes,  qu'il  redoutait  i'expressioi^  de  reconnaissance  dés  deux 


personnes  si  intéressées  à  ce  pardon.  Alophe  le  sentit  sans  doute,  car  son 
remerciement  i  demi-voix  fut  calme  et  digne  ;  il  évita  toute  protestation 
bruyante  de  gratitude. 

Julia  ne  remercia  pu  le  commandant  ;  la  surprise  lui  en  Ata  la  force  ; 
elle  croyait  si  peu  i  ce  renoncement  généreux ,  qu'elle  doutait  encore  en 
regardant  les  morceaux  du  rapport  tombés  à  ses  pieds.  Sa  physionomie 
ex|irimait  une  ioie  incertaine,  qui  craint  de  se  manifester  trop  tét. 

Quant  à  M.  le  comte,  il  avait  dû  être  fort  ému  de  ce  dernier  incident, 
car  un  demi-geste  de  la  main,  qu'il  avait  levée  pour  arrêter  M.  de  Saint- 
Cric  dana  aon  bon  mouvement,  avait  trahi  la  violence  de  son  méeonte nte- 
ment.  Mais,  dédaignant  sans  doute  de  s'interposer  dans  ce  débat,  il  avait 
baissé  la  tête  sans  flire  un  seul  mot. 

Le  commandant  vit  sans  doute  l'émotion  du  grave  ambassadeur,  car  il 
reprit  en  se  louroant  vers  lui  : 

—  Je  ne  serai  point  généreux  à  demi  ;  mais  je  ne  sais  si  M.  le  comte  ne 
trouvera  pas  que  je  fasse  bien  peu  de  cas  de  ma  dignité. 

Le  père  de  Julia,  toujours  impassible,  ne  leva  pas  même  la  tête,  afin 
de  se  dispenser  de  répondre. 

—  Le  courage,  le  dévouement  que  M.  de  Mombrun  a  montré  deux  fois 
pendant  la  traversée  que  oousvenons  d'accomplir,  milite  d'ailleurs  en 
sa  faveur,  continua  M.  de  Saint-Éric,  en  élevant  un  peu  la  voix  et  en  exa- 
minant successivement  Alophe  et  Julia  aver  un  air  de  satisfaction  iro- 
nique^  Aussi  ,  comme  je  l'ai  dit  ,  vais-je  ajouter  une  faveur  à  ce 
pard<(n. 

Le  docteur  et  Julia  étaient  sur  les  épines.  Il  y  avait  dans  l'allure  de 
M.  de  Saint-Cric  quelque  chose  de  non  défini,  qui  empêchait  cette  der- 
nière surtout  de  se  livrer  franchement  &  la  joie. 

—  Je  doniie  à  M:  de  Mombrun  le  commandement  de  la  goélette  Né- 
grieT'la-Flne,  arrêtée  dernièrement,  pour  la  conduire  en  France  ;  il  ap- 
pareillera dans  une  heure. 

Julia  refoula  immédiatement  l'élan  de  bonheur  qui  s'était  fait  jour 
chez  elle.  Séparés  dans  une  heure!  Cette  idée  l'avait  anéantie.  M.  le 
comte,  au  contraire,  venait  de  lever  la  têle. 

—  Fort  l)ieti,  commandant,  dit-il,  sans  perdre  sa  réserve  habituelle; 
voilà  iiii  rôle  dign;  de  vo;ie. 

Le  docteur,  •etoinhé  dans  son  infériorité,  ne  pul  s'empêcher  de  dire 
tout  bas  :  —  D';ci(lémeiu,  c  est  uu  homme  complet. — Mais  ce  mot  n'avait 
.sans  lioute  ijne  la  .signification  admise  en  phrénolngic." 

Il  c()mpiit,  du  reste,  qu'il  n'y  avait  gcère  moyen  de  demander  davan- 
tage ;  c'cmit  déj;\  licaucoiip  d'avoir  enlevé  la  question  principale;  dis- 
cuter l'ameDdeineiii  eût  été  dangereux.  Il  fallait  accepter  Iç  départ  de 

IliOllI. 

Le  commaudaiils'riait  levé  après  sa  dirnièrc  phrase  pour  prendre 
son  .'altrc  el,  son  chiip  au,  car  ilétait  en  uniforme;  sa  tenue  complète 
prouvait  que  Ih  vi«i!e  fuiio  à.M.  lecorate  avait  eu  un  but  sinon  «fRciel, 
uu  mollis  très  ini|ifiilaiii. 

Le  <loctcur  ail  lit  en  faire  autant,  quand  Julia,  proûtant  de  l'éloigne- 
inenl  du  coiniucndanl,  lui  fil  signe  de  rester. 

Le  commandant  s  éiail-il  aperçu  de  l'intention  du  docteur  ou  de 
celle  de  Mlle  de  Meillan,  nous  ne  savons  ;  mats  il  se  rapprocha  d'eux 


aussitôt: 

—  Doetetir,  vous  savex  qu'une  plaes  vous  est  toujours  résenés  ( 
mon  canot  ;  ne  voulez  vous  pu  venir  dire  adieu  à  votre  ami? 

—  Je  vous  remercie,  commandant,  Raoul  sera  forcé  de  venir  i  temi 
moins  pour  faire  ses  provisioas  de  départ  ;  je  le  verrai  certaioemest. 
n'appareillera  pas,  je  penae,  ajouta  le  docteur  d'un  Ion  moini 
sans  venir  présenter  ses  respects  à  M.  k  comts  et  à  ntadeoioisells. 

—  Il  aura  fort  peu  de  temps  comme  vous  le  savet;  aar  il  fautqae  i 
une  heure  il  soit  sous  voiles  ;   au  reste,  je  comprends  psrduteawst  q^ 
vous  préfériez  la  société  de  msdemoiselle  à  Is  mienae.  Tons  fsiUs  b 
d'ailleurs  d'en  profiter,  car Jà  mon  grand  regret,  eroyes-le  bieB,ij( 
M.  de  Saint-Cric  avec  l'expression  d'un  ebagnn  profond ,  c'est  uaMab 
dont  je  vais  être  obligé  de  vous  priver. 

—  Lui  aussi  !  pensa  Julis. 
Le  commsndant  s'était  arrêté  eomme  pour  provoquer  la  eurioiité  ( 

deux  personnes  qui  l'écoutaient;  mais  voyant  que  le  docteur  se 
festait  aucune  surprise  et  paraissait  peu  dispose  à  questionner,  il( 
tinua  : 

—  J'ai  trouvé,  en  arrivant  à  Rio.  une  lettre  de  ramiral  cemmasds 
la  division  navale  de  la  Plata;  il  me  mande  de  lui  envoyer  un  chirurj 
de  première  classe  pour  remplacer  celui  aui  vient  de  meurir  à  son  h 
et  comme  c'est  afin  d'y  remplir  en  partis  le  poste  de  chirurgien-mijord 
l'escadre,  quoiqu'il  m'en  codte  beaucoup  de  me  séparer  d'un  homnieir 
votre  mérite  (Alophe  ne  s'inclina  pu) ,  j'ai  trop  de  conscience  pour  i 
pas  vous  expédier  de  préférence  à  tout  autre  dans  la  division  sou<  r 
ordres.  Sous  peu  de  jours  te  brick  U  Rapide  vousy  portera. 

—  J'ai  l'honneur  de  vous'  remercier,  commandant,  d'avoir  songe] 
moi  pour  remplir  un  poste  de  faveur. 

Celte  réponse  du  docteur,  si  simple  et  si  ordinaire,  marquant  plutôt  d 
la  gratitude  qu'une  contrariété,  parut  déconcerter  un  peu  le  cobum' 
dsnt:  00  eilt  dit  qu'il  s'sttendait  à  produire  un  tout  autre  effet  m'- 
interlocuteur. 

M.  de  Saint-Cric  rejoignit  M.  le  comte  pour  le  saluer  avant  ds 
Quelques  mots  s'échangèrent  entre  eux  à  voix  basse.  l<e  docteur  crutt 
teudre  le  père  de  Julia  terminer  par  uue  de  ces  banalités  sententieus< 
assel  peu  rares  chez  lui  : 

Le  temps  et  l'absence  sont  deux  grands  maîtres. 

Le  comn.andant  sortit  enfin,  après  s'èti^  incliné  respoctueuseroeot  i 
vant  Julia,  qui  l'aperçut  à  peine,  tant  elle  était  abattue  ;  et  le  docteul 
dansrimpQitsibililéde  parler  à  l'inau  de  H.  le  comte,  s'était  levéqueU 
ques  instants  après.  Mais  en  l'accompagnant  jusqut  la  porte,  ce  <\A 
M.  le  comte  trouva  d'assez  mauvaise  compagnie,  Mlle  de  Meillan  réusil 
à  lui  dire  quelques  mots  tout  bu.  Le  signe  d'sfBrmstion  du  docio' 
prouva  qu'elle  avait  été  comjfx\9». 

BBOVABD  riJJOlo 

(La  êuite  à  mariifrDckain).  LJeutensat  de  vshNeiu. 
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IM  WMiTVIlM  sur  la  coBspiratioB  décourerte  i  iHwen  lont  telleroant 
kiiirdéra  «t  oMiradieloirm,  que  nous  nou3  abstenons  de  les  citer.  Nous 
Miaaiwou  trop  la  source  équlToque  de  ces  correspondances  allemai  des 
Mir  en  être  dupe.  Noua  attendrons  des  nouvelles  ultérieures  et  plus  po- 
ijtires.  D'aprèa  une  lettre  particulière  que  nous  recerons  d'Allemagne,  il 
Kt'agitque  d'une  société  secrète  polonaise  ;  quelques  ouvrier»)  trop  con- 
luti,  se  trouvent  compromis.  It  ue  s'agirait  ni  de  communisme  ni  de 
■npigande.  Bien  que  noua  ayons  lieu  d^ajouter  fui  à  cette  dernière  ver- 
{jsn,  noua  préférons  attendre  de  plus  amples  reoseignemeut*.  Déjà,  à 
l'heure  qu'il  est,  nous  craignons  bien  qu'il  n  y  ait  llnlessous  une  intention 
k  BMieoiavéliame.  Pour  diaaoudreles  sociétés  do  secours  on  a  découvert 
aoe  soi-diMOt  tioiupiration  à  Hirtcbberg  ;  on  a  fait  des  arrestations  qui 
l'wt  abouti  à  ri«a.  Toutes  iea  personnes  arrêtées  ont  été  reliebées.  Il  se 
|(at  bieu  que  la  police  prussienne  ait  besoin  d'une  grande  conspiration 
^r  faire  dlTwaiOD  au  mouvement  religieux.  Cependant,  nous  n'osooK 
lin  affirner,  nous  ue  hasardons  que  des  suppositions  qui  nous  semblent 
^nbablet.  D'ici  à  peu  de  jours  nous  saureos  i  quoi  nous  en  tenir  au  m- 
jit  de  ce  nouveau  complet. 

Rosas  a  rendu,  le  7  août  dernier,  un  décret  aux  termes  duquel  est  prc 
ybée  toute  communication  directe  et  indirecte  avec  les  vaissitaux  de 
fserre  françaia  et  anglais  dans  les  ports  de  la  république.' En  cas  de 
ceatravention,  le  gouveruement  se  réserve  d'infliger  des  pehies  ptu»  ou 
Boias  gnvai,,tuivant'les  circonstances,  lin  autre  décret,  en  date  du  3 
iepteailife,  coneerne  le  débwquement  et  l'eromagasinfaieat  des  mar- 
chiodiaet.  «  Pour  le  moment,  etjusqu'è  nouvel  ordre,  tous  les  vaisseaux 
Tenant  d«  ports  étrangers,  et  non  compris  dans  le  décret  du  13  février 
dëraier,  pourront  déposer  leurs  cargaisons.  Les  cargaisons  déposées,  si 
•Iles  n'ont  point  été  expédiées  pour  Ta  consommation,  paieront  20|0;  elles 
pourront,  dans  l'année,  être  réexportées  en  tout  ou  en  partie  dans  les 
ptrts  étnngerSi  moyennant  le  |»aiement  des  frais  de  dépAt.  A  l'expiration 
Jefàlnée  da  dépAt,  les  propnélairoa  devront  les  rendre  sur  place^-» 


Um  ordonnance  royale  du  19  novembre  1B45  est  ainsi  con^e  :  . 

Ârtl  ".  La  ehamiwe  des  pairs  et  la  chambre  des  députés  sont  convo- 
qoées  pour  lo  17  décembre  1845. 

Art.  2  Notre  ministre  secrétaire  d'Etat  au  département  de  l'intériitur 
est  chargé  do  l'exécution  do  la  présente  ordonnance. 

—  hbMoftUeur  de  l'armét  annonce  que,  par  ordonnance  royale  du  9 
novembre,  S.  A.  R.  Mgr  le  duc  de  lionpensier  a  été  promu  au  grade  de 
fnud'erote  dana  l'onfco  royal  de  la  légiou-d'bonaeur. 
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FAITS   DIVERS. 

CjmOiaQint  oc  JOI'm.  —  Le  roi  de  Hollarde  a  inauguré  soreunelle- 
aient,  le  16,  à  la  Haye,  Iv  sUtue  de  Guillaume-le-Taciturne,  œuvre  de 
M.  le  comte  de  Nieuwerkerque.  S.  M.  a  fait  parvenir  à  M.  le  comte  de 
NieuwerkN*  lue  la  croix  de  commandeur  de  l'ordre  de  la  Couronne  de 
chêne,  et  ce[le  de  chevalier  du  même  ordre  à  M.  Suyer,  l'habile  foudeur 
qui  a  coulé  en  bronse  la  atatue.  , 

M.  lecou(ra-amiral  Dupetit-Thouars,  nommé  préfet  maritime  a  Lonent, 
est  arrivé  dana  cette  ville  «amedi  d<Tnier,  et  a  pria  te  leLdemain  le  serv  ice  de 
Il  préfecture.— M.  le  comte  B  idesde  Guébriant,  pair  de  France  sous  Char- 
les Xet  démitaiennaire  en  1830,  vient  de  mourir  i  l'àgade  cinquante-cinq 
IBS.  —  M.  Malleval,  anden  proviaeur  dii  collège  royal  de  Louis-le- 
Grand,  eat  aaw-t  hier  à  Paris.-^  Las  journaux  anglais  annoncent  la  mort 
de  laJy  Holland,  veuve  de  lord  Hollaud,  neveu  et  héritier  de  Fox. 
-La  44>rvelto  de  ehane  l'EgirU,  partie  de  Toulon  le  U  avril,  a  mouillé 
en  rade  de  SaintDenia  le  19  août.  Elle  porto  les  compagnies  d'infanterie 
et  d'artilleriB  qui  doivent  ehauger  une  partie  de  la  ga^oi8on  de  l'Ile  Bour- 
bon. Ce  transport  a  laissé  la  corvette  l'OUef  partie  le  même  jour  de  Tou- 
lon, i  Rio-Janeiro,  d'où  elle  se  disposait  i  taire  YOile  pour  Bourbon.  — 
Une  nouvelle  feuille  française  va  paraître  i  Berne  sous  ce  titre  :  Les  Dé- 
bals suisset.  La  tendance  de  cette  feuille  sera,  comme  celle  de  la  plupart 
des  autres  journaux  suisses,  anti-ultramonlaine.  —  Un  télégraphe  élec- 
lri.|ue  va  être  élaBli  sur  la  ligne  du  chemin  de  fer  de  Vienne  à  Prague. 

CHAMTÉ  HEN  BNTEllDUE.  —  NouB  empruntons  avec  plaisir  les  deux 
faits  suivants  i  {'Espérance  de  Nancy  :  *  Jeudi  dernier,  une  distribution 
de  vètemenU  a  él&taite  aux  enfants  qui  fréquentent  la  salle  d  asile  a  Or- 
léins  •  Mgr  l'évèque  et  M.  le  recteur  honoraient  de  leur  présence  cette 
fête  de  famille,  à  laquelle  assisUit  une  affluence  considérable  de  person- 
nes de  tous  rangs.  LaquAte,  qui  a  été  faite  en  faveur  de  l'établissement, 
aproduittOOfr.  —  M.  Colle,  membre  du  conseil  d'arrondissement  de 
Sarrebours,  vient  de  faire^on  aux  écoles  primaires  d'une  somme  de 
300  fr.  qui  lui  avait  été  remise,  comme  indemnité,  pour  avoir  rempli  les 
fonctions  de  sous-préfet. Cette  sonme  devra  être  employée  i  encourager 
les  enfants  pauvres  qui  fréquentent  les  classes  le  plus  aasiduement  et  s  y 
conduisent  le  mieux.  »  .  .     •,  „■     a     '     ■ 

LE  BÉNÉFICE  DE  l'appel.  — -  Dans  1  àvant-dernière  sesSion  des  assi- 
ses du  département  de  I  Aisne,  le  nommé  Binol,^  reconnu  «coupable  de 
blessures  araves  faites  à  un  garde-champêtre  dans  1  exercice  de  fcs  fonc- 
tions avait  été  condamné,  par  suite  de  l'admission  de  circonstances  atté- 
nuantes, à  cinq  années  d'emprisonnement;  le  nommé  Alloffe,  pour  un 
crime  semblaMe  et  présenUnt  un  caractère  plus  grave,  avait  été  con- 
damné i  cinq  ans  de  réclusion  sans  exposition.  Les  arrêts  ayant  été  cas- 
sés, Binot  et  Altoffe  ont  été  renvoyés  devant  le  jury  de  la  Somme.  Binot, 
déclaré  coupable  sans  cirionstauces  atténuantes,  a  été  condamné  en  cinq 
«nuées  de  réclusion  et  7Sltofl«  en  sept  années  de  la  même  peine.  «  \oili. 
deux  hommes,  fait  observer  \  Industriel  de  la  Champagne,  qui  devront 
amèrement  regretter  dé  n'avoir  pas  accepte  tout  d  abord  la  position  qui 
leiir  était  faite.  » 
TOiiftAifCB  BttioiEUSE.—  SMnedi  dernier,  rapporte  le  Journal  du 


lires.  —  En  FranmV  it  y  eilt  a  H^^iKiBi  SfS  piiilfii;  dwitS8l  prê- 
tres. En  AHemagne,  il  y  en  a  88,  dont  14  en  Bavière,  U  en  Autriche, 
3  dans  le  Wurtemberg,  7  dans  le  duché  de  Bade,  2  dans  les  deux  Hi-sses, 
S  dans  le  Nassau,  5  dans  la  province  rhénane  piliissiennu,  3  ei  West- 
phalie,  6c'n  Silésie,  3en  Saxo,  1  dans  ADhall-K.œlhed  et  5  d;ius  le  Ha- 
novre e't  dans  les  villes  libres.  Dans  le  grand-duché  de  Posen  il  y  en  a  7, 
dans  là  Prusse  orientale  et  occidentale  K,  dans  1h  Poniéranie  3,  Brande- 
bourg 2,  province  de  Saxe  1.  Le  nombre  total  des  jésuites  vivant  dans 
ces  mai^ons  est  de'l  000,  dont  400  sont  prêtres.  En  Ei^pagne,  on  comp- 
te 87  maisons  contenant  536  jébuile.s,  dont  220  prêtres;  le  Purtucul  en 
comptes  contenant  160  jésuit»»,  dont  75  prêtres.  C'esl-à-dire  que  l'ordre 
se  compose,  en  Europe,  de  2.867  jésuites-prêtres  et  de  3701  jésuites  laïcs; 
en  tout  6  568  individus,  répartis  en  389  maisons. 

LA  FIN  DU  ROMAN.  —  L'irritation  de  la  famille  de  miss  Adèle  Villiers 
n'a  point  été  de  longue  durée.  Le  comte  de  Jersey,  père  de  la  jeune  fille 
enlevée,  est  allé  rendre  une  visite  à  M.  Ibbelson,  père  du  ravisseur.  Le 
grand-éCuyer  était  atigumipagné  de  son  fils  le  capitaine  Villiers.  Son  lan- 
gage s'est  uit  remarquer  par  des  idées  pleines  de  sens  et  de  bons  ircnti- 
ments.  Il  a  annoncé  qu'il  était  décidé  à  admettre  le  nouveau  couple  dans 
le  sein  de  sa  famille,  et  que,  dans  le  cas  o^i  il  serait  utile,  comme  il  te 
pensait,  de  célébrer  de  nouveau  le  mariage  suivant  les  rites  de  l'église 
il  était  tout  disposé  i  assister  à  la  cérémonie  i  Saint  Georges  Hauoyre- 
Square,  avec  ses  amis  et  les  autres  membres  de  sa  famille.  Effective- 
ment., hier  matin,  Mme  Adèle  Ibbetsnn  a  été  mariée  de  nouveau  avec  le 
capitaine  ibbefson,  i  Saint-^eorgts  Hanovre-Square.  Le  capitaine  et  sa 
femme,  apr«  cette  cérémonie,  sont  partis  pOur  la  campagne,  afin  d'y 
passer  quelques  jours  dans  la  retraite ,  puis  le  capitaine  rejoindra  son  ré- 
giment eu  Irlande. 

LES  FOLIES  DE  LA  CONCURRENCE.  —  NousUvons,  cn  ce  moment,  di- 
sent les  journaux  du  Hâve,  un  exemple  du  désordre  et  de  la  perturba- 
tion que  le  système  de  concurrence  entralneavec  lui.  Pour  le  voyage  du 
Havre  à  Hoo'fleur,  un  bateau  i  vapeur  s'est  offert  à  un  prix  de  moitié 
moindre  que  le  tinf  de  ailuiqui,  .seul,  jusque-lè.cîiploitait  la  ligne;  c'est 
le  Colibri,  t--  Son  concurrent,  le  Courrier,  a  immédiatement  annoncé 
qu'il  porterait  gratis  le  fl-et  et  le»  passagers  de  seconde  classe.  On  se  rap- 
pelle cet  homme  qui  oITrait  des  écus  de  six  livres  pour  Uvis  francs,  sans 
iwuvoir  débiter  sa  marchandise  :  le  cas  se  présente  sur  la  ligne  du  Havre  à 
Honfleiir.  Les  voyageurs  ont  une  sorte  de  honte  de  ne  rien  payer  ;  les 
chargeurs  rougissent  de  mettre  à  bi^rd  d'un  navire  des  marchandises, 
sans  e'n  acquitter  le  fret,  de  sorte  que  le  bateau  qui  fait  payer  a  plus  de 
passagers  de  seconde  classe  et  plus  de  marchandises  i  transporter  que 
«'lui  qui  marche  pour  rien.  Il  est  vrai  que  les  armateurs  du  Colibri  se 
sont  engagés  à  l'avenir,  de  ne  plus  augmenter  leur  tarif,  advienne  que 
(wurra,  tandis  que  leur  compétiteur  ne  peut  guère  prendre  l'engagement 
de  toujours  passer  pour  rien  marchandises  et  voyageurs. 

AVIS  AUX  PROPRIÉTAIRES.  —  Un  j)ropriétaire  de  Màcon  fait  cons- 
truire une  vaste  et  belle  maison  dans  une  des  rues  les  plus  fréquentées, 
mais  il  néglige,  ou  plutôt,  par  avarice,  il  refuse  do  donner  à  boire  i  ses 
maçon!».  Que  f»ut  ces  derniers  lorsqu'ils  out  achevé  l'édifice?  La  Mouche 
de  S.ion'-el- Loire  va  nous  ra|t|iri  ndre  :  Au  monieot  i ù  ils  sont  eni|iluyc8 
à  couvrir  les  cht.minées  de  quelques  tuiles,  ils  les  bouchent  entièrement 
ou  aux  trois  quarts.  Les  appartements  sont  loués  et  occupés.  Il  est  iuu- 
tile  de  reproduire  les  plaintes  des  locataires  en  présenc  des  cheminées 
qui  ne  laissent  pas  passer  un  atome  de  fumée.  Le  propriétaire  fuit  venr 
un  plàirier,  qui  passe  plusieurs  journées  à  resserrer  le  bas.  Le  travail 
achevé,  les  cheminées  fument  de  plus  l»elle.  Ou  fait  venir  alors  un  fu- 
miste, qui  monlrsur  le  toitet  découvre  que  les  cheminées  sont  exacte- 
ment closes  à  leur  orifice>upérleur.  Comme  le  fumiste  exprimait  son 
étonnement,  un  maçon  qui  |ravaiNait  à  exhiusser  une  cheminée  voisine 
le  fit  cesser  en  lui  criant  :  «  Le  boiirgeois  doit  fumer;  è'est  sa  faute,  il 
n'a  pas  arrosé  le  mortier,  et  le  mortier  trop  épais  a  bouche  les  chemi- 
nées. > 

4-  OBJET  DE  FANTAISIE.  —  Le  'Joumal  des  Basses-Àlpes  annonce  la 
vente  parlicitalion  volonUire  d'iin  éléphant  vivant,  se  trouvant  aujour- 
d'hui i  Montpellier  (Hérault),  appartenant  à  MM.  Jaubert  et  Imbert,  sur 
la  mise  à  prix  de  8  800  francs. 

PROCÈS  DE  PRESSE.  —  M.  Terson,  directeur  de  la  fleïTue  locia/e  ft 
politiaue  et  MM.  Proux  et  Delanchy,  imprimeurs,  «oot'ciîês^  comparaî- 
tre le  mercredi  26  de  ce  mois,  devant-  lai;ourd  assises,  à  l'occasion  de 
la  publioation  du  numéro  du  15  juillet  dernier,  iuiilule  :  Us  Droits  du 
peuple  Nous  espérons  quelles  jurés,  dans  l'état  de  calme  de  I  opinion 
publique,  et' lorsqu'il  est  bien  avéré  que  les  discussions  ne  sortent  pas  do 
la  sphère  intellectuelle,  ne  jugeront  pas  à  propos  de  se  montrer  rigou- 
reux. 

LE  FILS  DU  PEUPLE.— Un  pHuvre  petit  Savoyard  ramonait  ces  jours 
detuiers  une  des  cheminées  de  la  maison  de  M.  S -hek,  à  Ay,  lorsqu'ar- 
rivé  à  une  certaine  haufeur,  dit  le  Joumal  d  Epernatf,  et  ne  se  trou- 
vant plus  en  proportion  avec  la  dimension  de  In  cheminée,  il  perdit  la- 
plomb  et  fil  une  chute  épouvantable  qui  lui  occasionna  la  fracture  de 
trois  côtes  et  des  meurtrissures  par  tout  le  corps.  Relevé  presque  sans 
vie,  il  fut  transporté  à  l'hôpital  de  Reims,  ou,  il  reçut-tous  les  soins  que 
réclamait  sa  triste  position. 

DÉVOUEMENT  d'un  GENDARME.  —Dans  la  nuit  jlu  12  au  13  no- 
vembre, dit  Vimpartial  (de  «««"'iou),  la  vi  le  ^!^  «''"'^f  l'^;' "^^  « 
inondée  par  les  pUiies  et  par  le  deLordement  des  rivières  qui  la  traver 
sent.  Ayant  entendu  des  cris  de  déiressè,  et  ne  consultant  qf^o"  hu- 
manité et  son  courage,  le  gendarme  Bourgoin,  de  la  brigade  de  cette  ré- 
Sn4  Vesî  hàlé/e^e  rendre  à  cheval  dueôté  où  «•«  vo^^s  pa- 
raissaient être  en  danger.  Biujfct  .1  apeh;ut  uue -voiture  ^tea«^i^^^^^^^^^^ 

les  eaux,  et  heureusement  arrêtée  par  <««»  Pe«J>''«î^,,a"  P'«^,,tr«ftil 
courant  l'avait  entrainée.-Qualre  citoyens  de  ««nlbebard  sorli.de  ^te 
voiture,  s'étaient  cramponnés  aux  arbres,  et  ^epu.*  J?  ^  "o  qiwt^ 
d'heure  ils  luttaient  contre  Ih  violence  des  eaux.  Agis  ant  «^«^  J;"^»; 
•t  nssnt  d'adresse  le  «endarme  Bourgoin  est  parvenu  à  les  soustraire 
iTquatreauS"!  ?nle»  prenant  en  croupe^et  en  les  ramenwt  suc- 
cessivemeol  à  terre. 

■       ,      '■■■■  -  ^ 
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imm'iinitiiiïli 
que  les  cuttivalfsurs  ont  récolté  à  1«  sueur  de  leur  Troat,  iest  tmo  pri^élé 

aussi  sacrée  que  tout  autre  genre  de  propriété  ;  ils  peuvent  ^en  diÛNMW 
comme  ils  l'entendent,  et  la  nation  n'a  le  droit  d«  s'en  emparer  qattili 
payant  à  sa  juste  valeur,  ou,  comme  dit  la  charte,  moyennant  une  préa- 
lable indemnité.  Tout  acie  qui  a  pour  but  de  contraindre  la  cultivateur  à 
vendre  >ou  blé  au-dessous  du  cours,  est  uu  acte  de  spoliation,  qnoUo 
que  soit  du  reste  la  dénomination  légale  sous  laquelle  on  lodéguiso. 

Comment  donc,  vous  condamnez  les  pauvres  ouvriers  de  Dinan  qui  ar- 
relent  les  convois  de  blé,  vous  leur  reprochez  de  porter  atteinto  au  droit 
sucré  de  propriété  ;  et  dans  la  même  page  vous  demandes  que  le  gou- 
vernement arrête  toutes  les  expéditions  de  céréales  pour  l'étranger  \  qu'il 
les  arrêt''  exactemeot  comme  on  l'a  fait  à  Dinan  et  dans  le  méiBO  butî 
c'est-à-dire,  afin  de  priver  les  fermiers  d'une  partie  de  leur  bénéfice  lé-- 
gitime  ! 

Celte  question  que  vous  éludez  sans  cesse,  n'avait  point  été  oaUiéa' 
par  la  Convention  :  le  législateur  de  cette  époque  n'a  jamais  nié  que  le 
cultivateur  ei'U  le  droit  de  disposer  des  fruits  de  son  travail,  et  M  a  eu 
soin  de  sauvegarder  les  principes,  d'en  proclamer  l'existence,  fors  ntéwi 
qu'il  était  forcé  de  leur  porter  momentanément  atteinte. 

Ainsi,  en  l'aonéc  1793.  «0  paroxismç  de  l'exaltation  révolutionnaire,  la 
famine  ét;int  devenue  imminente  i  Paris ,  le  comité  de  salut  publie  dût 
pourvoir  à  l'approvisionnement  de  la  capitale,  et,  sur  le  rapport  de  Bar- 
rère,  la  Convention  décréta  des  mesures  rigoureuses  contre  les  fermiers 
et  les  murctiands  ^e  grains  ;  mais  il  faut  voir  comment  ejle  coniàiva  du 
même  coup  les  droits  du  travailleur  agricole.  «  Le  comité,  dit  Bdrère, 
vous  propose  de  faire  des  réquisitions  dans  lest  départements  voisins  de 
celui  .de  Paris.  Ce  n'est  noint  attenter  i  la  propriété  ;  c'est  une  dette  que 
la  terre  affruucbie  par  la  liberté  doit  Jicquitter  envers  elle.  »  La  patrie 
menacée  dans  son  existence,  par  la  guerre  i  l'extérieur,  par  la  (anine  à 
l'intérieur,  avait  besoin  du  dévouement  de  tous  ses  enfants:  atuvas 
A\c  demanliiit  leur  vie  sut-  le  champ  de  bataille, aux  autres  «lie dUMB- 
dait  lo  siicrilice  momentané  de  leurs  droits  de  propriété,  c'était  justice 
égale  pour  (pus.  Ea  pareille  circonstance,  nous  comprenons  le  décret  sui- 
vant : 

<  La  Convention  nationale,  considérant  que  les  besoins  de  rabsii|Uiiee 
pour  la  ville  de  Paris  sont  urgents;  que  le  sort  de  la  liberté  publique  taént 
essenllelleineni  i  ce  que  celle  ville,  d'ane  population  Immense,  soH  snfl- 
saiument  approvisionnée,  et  qu'il  est  instant  de  déjouer  les  complots  fer- 
més par  les  ennemis  coaliKés  Je  la  répnbtique,  d'afbmer  cette  cité  aa  sein 
des  plus  abondantes  récoltes,  décrète: 

•  Art.  I".  Tous  propriéuires,  fermiers,  possesseurs  on  détenteurs  do 
grains  qui  serost  reqms  pîar  tes  représentants  du  j^peuple^  seront  tonna,  à 
rinsiant  de  la,  réquisition,  de  déposer  dans  le  lieu  pi  Mr  Sera  iadiqné* 
quatre  quintaux  da  grain  par  charrue,  eU:.  ;  les  commissaires  de  Is  Convaa^ 
tion  seront  chargés  expressément  de  faire  payer  la  prix  dasdtls  grains  ai 
moment  de  la  livraison.  "" 

•  Art.  3.  Ceux  qui,  dans  les  vingt-quatre  heures,  n'aaront  peint  satwUt 
a  la  réquisitiun,  seront  traités  comme  ennemis  publics,  etc.  I  J 

Il  ne  faut  point  oublier  cependant  que  cette  mesure  eut  |k>ar  réraltat 
d'aeerolire  immélidtement  la  famiue  ;  le  même  phénomène  se  renouvela 
en  1.812  à  la  suite  d'un  décret  de  maximum  rendu  par  Napoléon  ;el  nous 
le  vtr/iuu? encore  renaître  si  l'un  essayait  de  suspendre  la  loi  d<sstér6alea 
comme  le  demandent  nlui^ieiirs  journaux.  Il  faut  mûremeot  réfléchir  a«aat  • 
de  porter  atteinte  au  aroil  coiuipun  ;  il  fau^surtout  n'invoquer  les  aïo- 
sure^excepiionoelles,  en  fait  de  suBsistancrs,  qu'après  aviHf  biea  cons-: 
taté  que  l^xisieuce  de  la  na'ion  se  trouve  aérieusement  nMoaeéa  et  qu'il 
ne  lui  reste  aucun  moyen  équiiable  de  concilier  l'intérêt  du  productaor 
et  celui  du  c  ■nsommat.'ur.  C'est  par  li  nue  l'on,  aurai$  dA  oomOMMer, 
et  c'est  sur  ce  jioiot  qu'il  faut  aujourdhui  reporter  la  questiOB  :  iw»- 
nons  y  donc. 

ÉTAT  DE§  SUBSISTANCES.  —  Dès  le  milieu  du  mois  d'août,^  noua  ' 
annoncions,  dans  la  Démocratie,  pacifique,}*  crise  aetnelle,  ei  tpéd- 
fiant  bien  ses  causes  et  en  déterminant  avec  soin  la  gravité  du  BMl. 

-.  «  Il  y  ^ra  ceUe  année  do  la  misère  pour  le  panvre  montte,  dMsH  bsbb: 
les  ouvrters  mapgerontde  mauvais  pain,  et  peut-être  le  paleraat^lia  oar^. 
Pour  comble  de  malheur,  la  pomme  de  terre,  le  pain  des  indigents,  powrit 
dans  les  champs  ;  ce  qu'on  eu  sauvera  ne  sera  point  de  garde,  et  iea  esto- 
mac» les  plus  robustes  auront  de  la  peine  ^  s'en  accoamuder.  Faut-tl  ojoo- 
ter  que  l'on  craint  auss-i  pour  la  récolte  des  châuigma,  du  mai*  et  da  sarra- 
zin?  La  quantité  ne  fera  pas  beaucoup  défaut;  mais  la  qualité  asanqaera 
presque  partout.  On  n'a  done  pas  à  erainirt  de  famine,  etc.  • 

Si  les  journaux,  qui  font  tant  de  bruit  aujourdbui,  avaient  vouia 
nous  aidi  r  i  éclairer  le  public  sur  notre  situation  et  sur  celle  dea  psys 
voisins,  il  aurait  été  facile  de  prévenir  la  crise,  sans  suspenJroles  km, 
san<  porter  préjudice  i  l'agriculture.  Il  était  (acile  alors  d  organiser  des  as- 
sociations philanthropiques  pour  former  des  magasins  d'abondance  o>i  le 
p'ui'le  Aérait  v>'nu  s'approvisionner  pendant  l'hiver  ;  les  Communes, 

elles-tnêmes,  pouvaient  à  peu  de  frais  emmagasiner 

le  lei 


les  céréales  néces- 
saires è  la  subsistance  de  leurs  populations  de  prolétaires  :  tout  celas'est 
fait  en  Belgique  sans  difficulté  et  avec  le  plus  grand  suceès  ;  on  1  surwt 
fait  en  France  si  la  presse  en  avait  suscité  l'idée.  A  cette  époque  le  IHa 
n'avait  point  eocow  renchéri  ;  les  culUvatéurs  auraient ité  hwtteoa  da 
vider  leurs  greniers  ;  le  peuple  des  villes,  rassuiré  (Aintre  toute  éventua- 
lité, ne  se  serait  point  laissé  aller  &  la  panique,  elles  ,tpé«u|alions  boB- 
teuses  de,s  accapareurs  auraient  été  déjouées  sans  violence. 

Que  le  rôle  de  la  presse  eût  été  beau  en  prenant  l'initiative  de  ces  me- 
sures de  prévoyance  1  Elles  laissé  perdre  une  admiraWe  occasion  de  se 
User  comme  amie  du  peuple  :  peut-être,  au  fonfl,  ne  tieot-elloJaa  b^-  - 
cou»  a  mériter  ee  litre  glorieux.  Elle  s'est  donc  tue  lorsqu  il  fallait  par- 
ler et  plus  tard,  lorsque  la  crise  anglaise  est  survenue,  au  lieu  d  étudier 
les 'faits  elle  s'est  jetée  dans  des  divagations  économiques  dont  elto  ne 
sait  plus  comment  se  tirer  eu  présence  des  documents  publiés  psr  le  mi- 
nistèrede  rBgricultureetducommiBrce.  .     ,  .       .       ,      - 

Nous  avons  indiqué  hier  la  substance  de  cette  Circulaire  adressée  aux 
préfets  ;  mais  il  est  utile  d'en  citer  textuellement  quelques  passages  : 

.  Là  récolte  de/l84i,  en  céréales,  a  été  moins  favorable  aoe  cellMde 
1844  et  de  1843,  mais  elle  est  de  beaucoup  supérieurp  à  celle  de  18S9.  Dans 
4e»,bonuesaon^.  trente  à  trente-cinq  dèpartementioni  une  féeolteexcé- 
danthlur  consommation,  vingt-cinq  à  trente  une  léootte  égale,  et  vingt  ï 
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>bM  iih  4«  la  BoiriAda  et  de  la  Belgique  sont  ■atlifaiaanla  en  ce  qui 
<OgU»Be  iea  bléa.  L'AUemafae  a  peu  recolle  ;  mais  en  Italie  ei  eu  E»i*ague 
tlft|M4wU  wl  été  alwndauU,  et  je*  KutA-lIni»  oui  eu  une   e&oelleute 

■  :La  léeelte  de  la  Graode-BrelaigDe,  en  céréales,  a  M  au-dettous  d'une 
IPIll*  erdiMire,  et  iet  premières  nouvelles  ont  présenté  la  r^colto  de«  itoin»- 
Ml  M  te^eea  Irlande  comme  tetalement  poriiur.  L'inquiétude  a  été  1res 

£«.  Aujourd'hui  réui  réel  des  choses  est  mit'ux  apprécie.  Sites  étire  abuu^ 
Ile;  la  récolte  des  grains  a  été  meilleure  qu'un  ne   l'avait  suppo>é.   el^ 
'lit  oeÎMMKes  qui  ont  frappé  la  poaam»  de  terre   n'ont   été  que    partiels, 
la*  pril  aoy»  «ttciel  des  oéréaitti  en   Angleterre  éuit,  le    l'r   novembre 
tnnwtt <te  1k  fr.  96  e.  i'Aectolitre  pour  le  froment,  et  de  14  fr.  3J  c.  pour 
.  le  adgie.  O'aprés  la  déclaration  aulbeniique  du   7   novembre  courant,  le 

«f|iae(i«Dli«n6tsangl8i!i,au  lO  octobre  deruier,  consisiiaii  en  i  mil- 
)•  li«>&l4  bwtoiitres  de  ft-oment  et  MOZtt  hectolitres  d'orge,  et, 
aaiih  «tW  étioqiie,  il  t'augmenuit  ieumellenaenl  i  en  outre,  les  eu - 
raiudtlaàtfrm  Nord  les  plus  toisIos  de  l'Angleterre  eonteQiiieot, 
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li  It  ataM  tMtps  la  eote  des  grains  sur  les  antres  grands  marchés  étran- 
firèili'ÉÉils,  avec  des  approTiswaMnenls  plu  ou  moins  considérables,  les 

Odessa,  M  oetobre.    .    .    il  k  Ufr.  00  l'hectolitre. 

Trieste,  il  octobre.    .    .  IC  -  07  — 

Livoume,  30  octobre.    .  18  64  — 

AncAne,  31   octobre.    .  16  18  — 

Maples,  SI  octobre.    .    .  16  &2  — 

LaCoroftne,  3S  octobre.  1&  46  — 

Cartb.<gene,  1**  novemb.  18  20  — 

r  -  Murcie, 80  octobre.    .    .  iT  J9  — 

Bilbao,  !••  novembre.    .  1»  oo  — 

New- York,  8  octobre.    .  13  63  — 

PhUadelphie,  30  sept.  .  14  U  — 

11  Umine  enfin  par  ces  mots  :  r  -^ 
.  •  L'OMomble  des  faits  que  Je  viens  d'avoir  l'honneur  de  vous  exposer, 
OMOSieur  le  préfet,  vous  met  en  état  d'apprécier  la  situation  générale  du 
pigl»  relaUvaatent  a  la  question  des  céréales,  et  de  calmer,  au  besoin,  le$ 
eniataa,s'il  venait  k  s'en  produira  sur  quelques  points  de  votre  déparieiuent. 
VawcMipnudras  d'ailleurs  facilement  qu'en  de  telles  circou*'tances  l'ap- 
flîeatiOB  de  la  loi  snBt  pour  parer  h  toutes  les  éventualités  ;  et  s'il  arrivait 
«mIos  prix s'élevasMai  encore,  au  moins  partiellement,  soit  par  le  mouve- 
Mtt  ygiliaw  des  iransaeiiona  inléripures,  soit  ^ar  toute  ^iitrK  cau«>e, 
fdKsMwa;  même  du  cours  déterminerait  l'abaissement   des  droite  d'entrée 


Ia  Pnm  dit  enfiil  toa  mot  sur  la  cireulureministéneÙe.  Elte  a'y  voit 
qu'une  astenion  ,  c'est  que  la  récolte  est  suffisante.  «  Or,  dit  la  Prutt, 
nous  ne  l'avons  jiimais  aie,  mais  nous  avons  ajouté  :  elle  est  aufflsaale  si 
nous  savons  la  garder  pour  nous  ;  elle  ne  te  sera  plus  si  nous  en  laissons 
partir  pour  l'étranger  une  partie  n  tiable.  »  La  Prêtée  ne  trouve  donc  pas 
que  la  circulaire  réponde  à  »es  arçiimeots,  et  elle  fiait  en  déclarant  que 
les  chiffres  donnés  par  M.  le  niiui.slreoe  soolque  des  moyennes  qui  ne 
prouvent  rien  quant  aux  ressources  acluelles. 

Le  National  eiftose  à  ses  lecteurs  les  idées  de  la  DémocntUe  pacifi- 
que sur  la  réforme  du  sysièiiie  élerloral,  il  en  fail  remonter  l'origine  à  ta 
Cunvenlion  nationale  on  un  membre  cétèhre  en  revendiqua  la  paterni- 
té, a  Ce  n'est  pas,  dit  le  National,  une  des  moindres  raisons  qui  ta  re- 
coiniuaDdeut  à  t'atleulitin  et  ù  l'étude.  >  ^ 

Toutefois,  te  Jifational  pense  qu'en  raison  de  ta  nécessité  d'un  rappro- 
ctteincnt  entre  tous  les  esprits  qtii  veulent  ta  réfurine  électorale,  il  n'est 
pas  bon  de  se  livrer  à  t'exaiiieu  critique  des  divert-rs  théories  qui  se  pro- 
duisent, afin  de  ne  pas  venir  en  aide  aux  ennemia  de  ta  réforne  qui  ne  veu- 
lent voir  dans  celle  diversité  que  ta  confusion  de  toutes  tes  languies. 
Nugs  ne  croyons  pas,  quant  à  nous,  qu'il  y^  ait  jamais  (ieu  d'ajourner  une 
discussion  faite  en  bons  termes  et  siocèrement. 

Le  A>k<loiiardéplore  ia  résolution  que  vient  d'adopter  te  conseil  géné- 
ral de 4a  Sain*,  i  t  iustigatiou  de  la  commistioo  des  hospioesde  Paris,  sur 
te  régime  dei  enfants  trouvés  du  département  de  laSeine.' 
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.  H.  iiT  ta 

117  SS 
S«SS 

sa  u 


P.B. 


an  comptant. 


O.deUVUlc... 

B.  de  France. . . 
CGouia  4000... 

C.  fiauur.  400S 

C  liypot 

4  Canaux 


4- a 


<I4S  •■ 

«M  sa 


D"C. 


lUF*. 


««  B.  8 


r.  iTBANQ. 


SOABr  4St*. 
—  Portugais... 
lBp.K  active. 
-«^Naptes... 
^  Hoôiain.. 
OM.  Plémmit. 


i>Éei.ASATxe«s  BB  nuu.) 

Dite  GUBDON  Saint-Amaiyd,  marchande  de  bois  et  charbon,  me  da 
Grand  Saini-Mtcbel,  8.  Juge  coffimisaaira,  M.  Letellier-Dela fosse;  syndic 
proviaoire,  M.  Saivics,  rue  MicheUle-Comte,  23. 

HALLE  l)K  PARIS. 


It  nov. 


ArrivatSM 

Vente» 

RetUixt 


MSI  q.  4«  k. 

siso    sa 

MM3      37 


Cours  moytn 
Court-tua. 


U.OT 
41,1} 


ilèa^qûAraug  neniaiion  des  droiu  de  sortie,  et  ce  double   effet, 
MiAtthUasant  l'équilibre  des  prix,  sati-f<*raii  à  toulm  hs  lécesNiiés. 


,,>Je «M* rappellerait  en  terminant,  mon>ieur  le  pn  fi-i,  lis  iustnictioDs 
«t'iai  lamoaxiiroonstancfls  vous  aves  réçiins  de  mon  département.  Le  moyen 
uMai  nJrinn,  itni  Iea  temps  de  cherté,  ett  le  respect  de  tous  les  droits; 
tfila^itftallte*  dêsubsisuneaa,  ne  peut  suppléer  l'action  intetligoute  du 
OMiMMt;  mais  11  s  Itesoia  da  Iiberl4  et  de  secariié  :  de  sécurité,  pour  en- 
fÊttt  m  npltanx  dans  des  entreprises  de  celte  nature  ;  de  liberté/pour 
conduire  ses  opérations  k  bonne  fin.  »  ^^ 

Quoiaue  nous  ayons  déjà  fait  hier  nos  réserves  comr(>  les:  doctrines 
éoMoaiques  de 0ette  circulaire ,  nous  protestons  encore  aujourd'hui,  en 
ragrottant  que  t'espace  nous  manque  pour  démontrer  le  danger  des  tbéo- 


Cote  adminiitrative. 

Gruaux  U  q.  41  k.  a>,SO 

«ra  <M  ss  4i.ae 

»  1U0  st  is.as 

3*  S  00  «0,110 

4«  0  00  00,00 

A  liv.  Ml  60  00,00 


S7.S0 
44.su 
44,40 
SS,UO 
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4o,7S 


10  nov. 


Arrivages 

Vet.tes 

Heatant 


1313  q.  M  k. 
4t5l        M 

tassa      14 


Court  mojren 
Cours- loia 


41  B3 
41  .M 


Cote  sdminIttraUTe. 


Gruaux 

i" 

1* 

s» 

»- 

A  :iv. 


s 

<ia 

4SS 
43 

87 
IISS 


q.  44  k. 
14 
.41 
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S4,80 
41.00 

44.40 
00,00 
1113 
30  90 


00,00 
4t}S 

41.40 

14,4(1 

sa,ts 
ti,u 


■arcbé«'. 

BaUê  OM  hU».  —  10  nov.  Choix,  116  k  118  k.  34.00  k  34,S0.  — 
Nootereau  lis  k.  32,00  k  32,&0.  —  Picardie  lis  k.  00,00  k  00,00.  —  Picar- 
die 120  k.  réglés,  i  livrer  en  plusieurs  mois,  3à,&0  i  34,00. 

iSeigles.  110  k.   l'hectolitre  et  demi  2I),dO  à  21,00. 

Orge»,  tw  k  92  k. ,  i6,M  ;  93  k  04  k.  11,00  k  hors  barrières. 

Avoines.  —  ibO  k.  2!),0u  k  39,&0;  14&  k.  28,00  a  28,M>;  140  k.  27,00  k  27,&0 
13S  k.  2(i  k  26  M,  les  trois  entréM  comprise». 

Issues.  Son,  0,00  k  9,&0les  3.'6  litres,  -r  kioûtures  9M  h  10,00.  —  Re- 
coupettes  13,00  i  U,V>  les  100  k.— Remoulages  19,&0  k  20,00  les  qualités  cou- 
rantes ;  21,00à  21,50  les  Unes  qualités ,;  22,uO  k  23,M  les  blanches. 

JUareKi  aum  fourra§u.  —  Barrière  d'Enfei;.  20  nov.  —  Foin  l"  &2  k  &5  : 
^  49  à  &0;  3*  46  à  48.  —  Luseme,  V*  00  k  00^  2t  46  k  48.  —  Paille  de  blé 
I"  29  à  30;   2*  25  k  27;  3<  00  4  00.  f       , 

Marché  au*  fowratei.  —  Faubourg  Saint-Martin  ,  19  novembre.—  Foin 
I'*  64  k  &8  i  2c  4&  k  U>;  3*  00  k  4d.  —  Paille  de  seigle  1'*  28  à  32;  2*  00  k  00 
-  l'aille  lie  blé  |r«  27  à  29;  2*  2i  kS8;  J«  00  4  00.  .  ^  J 
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PARLS.  LB  M  NOV.  PBlligB, 


I  OO  r.  u. 

r.  p.  «t  as  d.  30. 
8  a«  P.  e.  , 

p.  p.  tis  d.  na. 

Orl.,  4I4S.  4440  d.  la.  44SI.  448»  d.  40  au  10. 
Nord.  7M>.  «M  d.  M.  «M  A.  14  au  80. 
Tt«,  rosd.  ioao4s  pr. 


■  •'lAaae.  SN 

■  »  h..  4aa 

M  •••    —  100 
t7J|(ll-4IM.44M,  4110,44*8 
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CODLISSS. 

^^  H*» 

Ap^  811013. 

B.  du  Trt«. 


r.c. 

80|«  40 


p.p 


MARCHANDISES.  -  HuiLi  «•  eoiaa,  dlspoubI^  106,00  k  00,00  ;  cuorant 
du  mois.  1U9,&0  k  00.00;  décembre,  lit, 00  k  00.00:  4  premiers  1846, 
113,00  atM.OO;  4  derniers,  104,00. 

LILLE.  —  Conrrier  en  retard. 

BaraiT  3|6.  —  Disponible,  104,00  i  00,00,  courant  dn  ikols  et  déceabit, 
103.00  k  104,00  ;  8  premiers  18««,  ii>8,00  k  «0,00. 

SAVOIR.  —  Ordre  de  livraiaon,  87,60  k  00,00. 

L'mm  étt  jémmlt:  t.  GaM«A*"R4.. 


•I» 
•1» 
M» 
•I» 
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»l« 
»l« 
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Speotaolea  da  21  nowcmitte  1845. 

—  FaTartt& 

au.  —  Marie  Stoart  1760. 

-r-  BaoM  btaacbe,.KMvaMi  «6igM4» 

u  f  Saipti  fl—aot.  Oagaare  lipréTw», 

▼AVDyvn^iA-  —  Ucka  d>awir.  ■o4ina.  |o»insofi. 
TAHHpiBp-rXN»  CoauMgaoos..  ^rolhisaan.  ^anali, 
mKAlS:^^ÙnaSe.  (InHÉliftatiê  lalUlaiÉ.  __, 
rAi.Aii»-aMTAx..— Pot  aux  Roses.  At>de.Paf|lÉai6.  ■alis.  Aimai 
»U8>8B  ,■■!■■  88R818IB.— Maria  Joaana.  "  ' 
Amais«.  —  Les  Mdaaqaetanras. 
msMtà^  —  Sdwr  da  Muletier. 

«Mnm.—  Chaaseora.  ChanaooMM.  Ab!  mon  hai>it.  lIortManirb 
roiJaa.  —  Jaune  Homme.  Toorloaron.  Gig-€ig. 


.■     ■BBVBT* 

SAmOABANTIlDU  OOl'VERNHMEMT 

(Ui  du  27  jnlllel  1844.) 

Amélioralion  dans  les'qualités 
éûi  Gaz  et  dans  l'éclat  de  la  lu- 
fliMre.— Application  aux  plus  pe- 
tftt  èlibiisgeiDens.— Augmenta- 
tloD  dins  la  production  de  15 
400. — Diminution  des  frais 

1  appareils  :  4*  pour  104». 


G0MPA6NIE  DU  GAZ  SCONDHIQUE, 


Conscitoée  par  acte 


passé  devant  H'  OTJTBfiBOIV^ 
rae  (Salnt-Honoré.  o.  8  S  S, 


A.-E.  SALIVES  CT  C 


notaire  à  Pari% 


lE 


On  ■•uacsiT, 

AD  niaM  DR  u  «OCIIÉTÉ, 

lie  Btsse-tfi-lM^  48. 

Aucim  vflraemeol  n'aura  lieu 
avant  la  oonstitutiqn  de  la  So- 
jdHé.  —  Le  premier  cinquièipe 
par  action  sera  exigible  buit  joora 
après  la  constitution,  et  les  autres 
cinqulèines  de  ttois  taBi$  en  trois 
moH. 


CAPITAL  SOCIAL  :  UN  MILLION,  DIVISÉ  EN  2,000  ACTIONS  DE  SOO  FRANCS. 

^  Les  fonds  seront  veront  ▼ersès  chez  M>  Loois  LEBŒUF,  banquier,^  me  BaatiV&I«y  58. 

Les  statuts  de  la  Compagnie  sont  mis  à  la  disposition  du  public  aii  siège  de  la  Société,  l*ae  Biisse  dn 
Rempart,  48. 


Ëa  vente  à  la  librauue  sociétaire,  rue  de  Seine,  10,  et  ctiez  lotis 
les  Corrcspondntits  du  Comptoir  central  de  lu  Wjrairic. 

DESFRUJTI£RES.cJURA 

ou  A«a««aitl»aB«  <laan«HBtl<|n«s 

9»mw  la  ftabrlciktlop  4a  tmmmw  <l«  «narAreii , 

fvt  Wi.â»ntni  GAOKwja. 

y  Prix  ^40  ooatiAw;  et  par  1»  poste ,  6o  centimes!^ 

'■  .^r ■ 


raiX:i;N7RANC,    LA   VIVGT  -  DEUXIÈME    KDITION    DE 

lÀ  CORSTIPATIOR  DÉTRUITE 

,  aaam  savembivs,  sams  asAnaam  arr  a^iia  aaim. 

Se  ^enO  met  Ions  les  librairp«  et  à  1 1  Maiion  Wartnn,  i  Parla  ,  S8 ,  me  BleMlen, 
l'BipoRiUon  d'un  Moyen  PtATunsL  avréable  et  inblllible  (tr«t-«iinple),  ib04I-mni1o- 
eaent  da  valoere,  muli  aumi  de  dctruiH)  «omplèteiiMnt  la  CoiMipatlon  rebellei  anin 
da  nombreoi  Certlfleata  de  mMeeini  cèlèbroa  etd'autrva  personne!  de  dlstlnetloa. 
UMiiia,ft«Bwpar  lBiHMte,4  Ir.  so,àtnvoyer  ennnboaaar  Upoate.(Aflraiulilr,) 

ImpMmerie  Lange  Livr  et  Compagnie,  nie  du  Croissant,  IS. 


fins  DU  CHATEAU  riAUTrBRION 

ai.  J.-C.  i.a««n!B,  propriétaire  du  chatrad  MAiiT-Baioff  (l^m 
des  premiers  grands  crus  ne  bordeaux),  ayant  été  informé ^ue  des 


V' 
d     .  „ 

vins  étrangers  k  us  propriété  avaient  été  vendus  sous  ta  dénooioa* 
tion  de  CEATBAb  baitt-bbion,  prévient  lesconaommateura  que  le 
;  seul  d^pW  des  Vios  de  sa  pror>ri(iu^  est  établi  rue  Neuvè-Saint-Au* 
gWtin-;.  &9,  et  (jue  les  )>owctions  de  s«»  bouleill*^  porifut  son  nom  et  tout,  en 
outrëy  revétuii^d'une  capaiile en  plomb  tur  laquelle  Ufiure  la  fUiêfflaiBarqae. 
Le  dépôt  des  vins  en  pièces  est  cliez  M.M.  i.  Fo.nadb  ut  C*.  port  de 
Bercy,  w  •  ■     .       .  j    .'  .;      . 


jMgaiX!9  qol^U-l'oaivQrtnra  de  la  MÀSioa^au  17  déoémhre. 
iii,ila8tpéu  praiMbleque  la  sUuatioa  s'améliore,  ot  lemi- 
ii«u  préMDtera  ii^as  le  poids  d'uoe  lourde  responrabilité. 
lepois  long^eMps  la  rèvnion  des  Chamlu-es  n'aura  eu  lieu  dans 
|i0  orconstances  plus  graves.  U  n'y  a  pas,  si  l'on  veut,  de  péril 
IlliiQent;  il  n'y  a  |um  de  lutte  entre  le  Pouvoir  et  la  rcpréseota- 
lOUioaale,  coqmiQé  ôq  IS^iÔ;  nuis  les  complications  daiis  léj 
i  pdll«<|ue^  et  dans  lenieode  industriel,  l'anarchie  et  la  désor- 
itioa  dans  la  société  (ndme,  donnent  à  la  situation  quelque 
)  de  plus  rtidioalemeol  dangereux. 
^jaMs  UB  regard  kur  l'fitkt  aetuiel  de  la  Franûe  et  de  l'Europe. 
lit.  Mites  parts  peroeat  un  malaise,  une  souffrance,  uae^  agitation 
lltMidcanée ,  auxquels  on  Qe  peut  remédier  par  les  moyens 
Lifluf,  et  qui  semblent  les  signes  précurseurs  d'une  grande  réno- 
|i2oD  lociale. 
Leyâoie  ^cienUftque  crée  des  moqrens  puissanu  de  production, 
^iQOpmptlon  ;  et,  i  côté  de  ces  dâèouvertes,  les  masses  laboheu- 
pvnpt  de  plwa  en  plus  exp^Uésfi.ae  pW  en  plus  livrées  à  la  mi- 
llet au  aéaea|K>ir.  Le  jéideadaBiaistratif  et  commercial  est  eu 
|i«nI;  U  ne  trouva  que  des  complications  ruiaeuses  pour  le  pliis 
4  nombre,  et  proiUablesseulenent  à  quelques  individus.  G'est 
imie  rétabilMenent  des  cberaiiis  de  fer  en  Europe  a  produit, 
Ide  mauvfMsif»  «omlilaaisoQs,  la  rareté  du  numéraire  «t  la 
ld|«t  qvii^l|«eq  o^tfUHfeât  k»  |n1ndlpk^8  pl«ces  çle 
_iieréa.  I  iU>itdres,  opmne  4  |ifis,  l'agiotage  a  tbut  envahi  ;  les 
lUIites  et  lès  sinistres  se  multiplient  ;  fmtM  les  valeurs  su  dipré- 
Idint.  Les  classes  moyennes  livrées  au  commerce  et  à  l'indus- 
I|t,le8  petits  capitalistes  sont,  eu  définitive,  les  vicUmos  de  la 
■ne. 

Ce  n'est  là  que  le  premier  trait  du  tableau.  L'atmosphère  semble 
Itnplice  de  la  crise  industrielle.  La  réootle  des^mmos  de  terre  a 
liuqué,  al  Us  pommés  de  terroaoBt  le  seul  aliment  que  les  clas  • 
Isi  pauvres  piiIssiMitaebetar.  Eo  sappoaaat  qu'il  n'y  eût  pas  disette 
UatreaMiMaooeà  alimeatairea,  les  claaaos  pauvres  ne  pourraieiTt 
It  lu  procurer,  fautode  moyeoa. 

I  Hji  eo  Fraoee,  m  manisfeotoBt  des  alarmes  vraies  ou  fausses, 
lit  U  disette  prochaine  des  subsistances,  et  des  troubles  ont  lieu 
Ihosl'Ouest  et  dans  le  Midi. 

D'vo  autre  otiii,  les  classes  ouvrières,  réduites  i  l'extrémilé  par 

jkbaisio  feMve  dos  salairea,  expriment  leurs  mtMsouieniements 

li  leurs  JwoBiiw  par  est  giéveo,  par  des  su»  pensions  de  travaux  ; 

Les  niftiiet«D|ta,lM idées  communiales  fermentent  dans  tous 

I b  grands  oentrea  d'iodastrte.  Quant  aux  classe»  boBrgeoises,  elles 

■■otenproieàla  défflonditation,  à  la  corruption  politique;  les 

lieodtnbes  au  favoritisme,  à  la  ploutocratie,  aux  privilèges  de  flit- 

Ivile,  deviennent  de  plQS  en  plu  évidentes  ;  et  les  capitalistes  sont 

eoifalaéfc  par  to  ntUsÉ  anoreMqoe  kri  même,  *  l'exploitation,  à 

jrinieiMéMUlàda  ovot,  «nvani  les  travailleurs  et  les  prolétaires. 

ilkestliéoriesdssénattlé  ot  do  «erssnaiisme  sont  hautement 

I  tnuéaa,  méthotttqoemeot  proHeasèes  par  quolqiies  journaux  ;  nor- 

leciôe,   dèsonie,    la  presse  a  perdu,  presqqe  toute  coosidéra- 

mo  ;  et  il  s'épère  tme  sdMoD  do  plaft  en  pins  |M^°d0  e»tre 

le  jsumalisBis  bourgeois  ot  tes  «tasses  ouvrières,  qui  essaient  dé- 


Des  fautes  graves,  commises  par  le  pouvoir,  dans  les  affaires  4e 
l'Algérie  et  du  Maroc  ;  de  nouveaux  combats,  de iiouvcUea  victimes  ; 
le  soulèvement  d'une  gi'andc  portion  des  tribus  contre  nous;  de 
nouveaux  sacrifices  d'hommes  ot  d'argent  ;  de  nouveaux  prédits 
supplémentaires,  qui  ne  feront  qu'accroître  encore  le  déflcit  des 
flnanoes  de  l'Elat. 

La  triste  déconvenue,  la  position  précaire  et  illogique  d'un  pou- 
voir qui  s'est  annoncé  comme  venant  flaire^  les  affaires  du  pays, 
donner  l'essor  aux  intérêts  matériels,  assurer  la  prospérité  de  tons, 
et  qui,  après  cinq  ans,  n'aboutit  qu'à  la  ruine  des  classes  moyen- 
nes, au  dô&cit  de  plus  en  plus  considérable  du  trésor  public,  et  à 
une  situation  aussi  déplorable  que  la  situation  présente.  , 

Enfin,  pour  achever  le  tableau,  l'organisation  de  la  souveraineté 
remise  en  question  par  la  rélorine  dcctorate,  qui  menace  de  ra- 
nimer l'opinion  publique,  de  grouper,  dans  une  opposition  nou- 
velle, tous  les  mécontentements,  tou^  les  décaptions,  tous  les. 
intérêts  lésés,  et  d'ouvrir  ainsi,  au  sein  do  la  cofrstllution  polit! 
que,  une  brèche  par  laquelle  pourraient  faire  irruption  les  Idées 
de  réforme  industrielle  et  sociale  qui  travaillent  les  masses  labo- 
rieuses et  une  partie  de  la  bourgeoisie  elle-même. 

Telle  est  la  situation.  La  chambre  pourra- t-.clle  la  comprendre  et 
la  diriger  ?  La  scssioa  qui  "va  s'ouvrir,  pro<luira-t-elle  des  idéeip, 
va  paiNCiPE  t  Verrons-nou^,  du  haut  de  û  tribune  française,  pft>- 
dàiner  et  définir  ce  que  cherche  M.  de  Lamartine  ?Ëo  uu  mof, 
la  Chambre  trçuvera-t-clle  une  grande  politique,  une  politique  noif- 
velle  iiispiréc^par  UN  paiNCire,  par  un  idéal  d'organisation  so- 
ciale ?  Qu'on  y  songe  1  il  y  va  du  salut  de  la  France,  de  la  tran- 
quillité de  l'Eurupo,  du  bonheur  du  l'humanité. 

Nous  lisons  ce  matin  dans  le  Globe-Epoqw  les  lignes  suivantes  : 
«  La  Démocratie  paeifiquÊ  fait  l'éloge  et  l'apologie  du  libelle  du 

>  ^ieur  Constant  Uilbev,  avec  lequel  elle  entre.ainMi  m  eoinimmtofi, 

>  os/anf  fs'<{  M/ e»  e//e,  touchant  les  scaMMevx  tweH$onge$  doat 
»  ce  diffamateur  ours  $ous  quelques  fours  i  répondre  devant  la  po- 

>  lico  corrjectionnelle  de  Paris.  »  ' 

Que  l'honoirable  journal  nous  permette  quelques  ligues  d'obser- 
vations sur  ces  paroles.  Nous  remarquons  d'abord  que  sma  quel- 
ques jours  est  une  expression  un  peu  bien  vague  pour  désigner 
dans  un  article  paraissant  ce  matin,  un  procès  qui  devait  so  vider 
et  4ui  a'tsst  (  frectivcment  vidé  ce  matin  même  :  —  ce  que  M.  Graoier 
de  Cassagnac,  apparemment,  n'avait  pas  oublié,  puisque  nous 
avons  eu  Te  plaisir  de  le  voir  et  de  l'entendre  tout  à  l'heure  au  tribu- 
nal. Il  nous  expliquera  peut-être  pourquoi  il  s'est  servi  de  celte  ex- 
pression noncnaittite  :  sous  qttelquesjourf.  Pour  nous,  nousiiroyoDS 
qu'il  se  souciait  peti  d'atlirer.  ffidiamil  aujourd'hui,  ses  nombreux 
abonnés  à  l'audience  de  la  6*  chambre. 

Le  môme  auteur,  en  oarlanl  des  faits  contenus  dans  la  brochure 
de  M.  Hilboy,  les  qualifie  de  êct^àateux  iiu»$tfnges.  Ifodapricrons 
L'auteur  d'oi>«fcrvér  que,  mètoe  après  le  jug»heut  qilt  oboidflteae 
M.  Hiibey  àldjours  de  prison  (poinc  biun  voisioè  du  mlpifnidto, 
puisquem  pénalité  'varie  de  tf  jours  à  un  aa),  il  n'a  eu  aucune  fa- 
ij&n  ledreilde  traita*  deseanâuMmmeneonfee,  pu  même  oesin)- 
pl^  mcsonaes  les  dires  de  H.  IHlbcy. 

En  effet,  is  tribunal  qui  a  jugé  aufonrd'faui  M.  HItbey,  ne  J'a  pos 
le  moins  du  monde  coodananéjMMir  avoir  dU  des  wuiutiges;  il  l'a 


c'était  d'appeler  iTlIilbëy  devint  ua  trjliap  fib^ii' 
où  l'affaire  aurait  pu  so  débaiUre.  Lejug6|nch|  dun.par<41 
nal  aurait  pu  laver  M.  Grauier  des  impubsUons  de  M.  Hilbenr,  -:r< 
la  véracité  desquelles  les  juges  de  poiii«  eomictionnelle  n'« 
point  en  à  s'occuper.  -^  Ce  moyen  eaùste  encore,  ot  M.><4ranier  est 
Mtil>*u/o«nf  Awi  intéressé  à  s'en  scrvir.En  luien  sourootMiH  ISdée, 
la  Détltocratie  se  trouve  donc  t  entrer  en  oommunioB  avec  loi,  em- 
tant  qvîil  est  en  elle.  » 

Asitationt  po^lM».       ,•  ^  ;      , 

Aux  faits  graves  qui  se  sent  passés  à  Diasn  vient- s'akMitsr  iroo 
fermentation  inquiétaDte  à  8aint4Mo>SaiAt'gervan.  Bn  nei<aoes 
asraient  été  préférées  contra  d'honorables  négeeiants;  NOm^ 
dit  que  les  inquiétudes  du  peuple  n'étaient  MS  fondées  ^aov . 

Juéstion  des  approvisionnements  de  blés  ;  m^U  pejit'On  i'àt 
0  l'emportement  des  masses  populaires,  quaîld  on  coànairelTé- 
tat  d'ignorance  où  eHes  sont  plongées  «t  lescniolles  misères  qui- 
les  aocablenl  I  Sait-on  4usqu'où  va  le  paupérisme  dans  OSs  pays  dtt 
littoral  breton ,  éepuis  que  les  miécaniques  ont  reanlacs  les 
bras,  depuis  que  les  manufactures  de  ootouadeV  ont  Toloè 
les  fileuses  et  les  tisserands,  dopais  fuè  nos  ports  bdoI  en 
pleiDe  décadenoe  avec  l'appouvriasernsÉt  -dO'  osweros  itMri- 
time»  A  Saint Servoa,  sur  10 «80  baMianlB,  U  y  «lèBniMil- 
feots  inscriisau  bures*  de  UeaiaiaoaDS,  mmt^wtmfltm  Icspatl^ 
vres  bonteox...  4a  iboilié  d'une  popuMo»  «ÉtefwHo  pdf  ià 
misère  et  ne  devant  son  poin  de  chaque  jour  qa'àiiwaMRe.''<Mllè 
autre  plaie  corruptriee  I...  Tel  est  fétat^poovaotsbl»  4»Mtil  4e* 
villes  de  notre  vieille  Bi-elagne  et  d'autresptuwrkiws  le— <rO|'0l'|eU 
sont  les  fruits  d'un  ordre  «iociiU,  im  l'un  VQlidi|^L  A(mm  iptC^dire 
d'accuser  et  de  maudire,  que  des  ogoîstcs  repus  i%iirwnt]è  oa^ 


server  !  AlH  il  feudrs  bien  que  la  lumière  j|ê,iMSs.  i^ue  laa(«dê 
plaies  soient  mises  su  jour,  que  tant  de  douleore  soiont-«OMo|èes> 
que  tant  de  martyres  ment  leur  fin,  et  que  se  lèvoeotn  le  Joor  dc 
la  rédemption  et  que  s'ouvre  pour  liiumanité  le  ré(|iie  de  "Dieu, 
règne  d'abondance,  de  paix  et  d'améur  !  ' 

L*année  dernière,  lorsque  les  Oéèaâi  et  les  astres jo<RA*ux  dé* 
banquiers,  de  eooœrt  au  sorpltn  svoc  te  mh^dtbe  'àètitninift 
pubncs^  manifestaient  un  enih  jusiastfie  trqpipeur  pçqr  le  oooooun 
des  capitaux  anglais,  nous  oxpliquftmes  <we  ce  ooocours  ne  somit 
qu'unt)  pure  duperie  au  détriment  de  la  France  :  nous  fîmes  voir 
que  les  capitalistes  anglais  achèteraient  au  pait  no*  ^àpoa  de 
chemins  do  ter,  pour  les.  revendre  avtc  pHme,'èiM)lreWHiraa,«t 
qu'en  définitive  co  concours  si  vanté  se  bornerait  à  venir  opétsr 
une  rafle  d'argent  au  détriment  de  notre  pays. 

l<esohoses  se  sont  passées,  en  effet,  comme  noàs  l'aslom  préytL. 
mais  nous  sommes  bion  aises  d'appiurter  i  l'appui  Ûtt'titmvm' 
mai  Ion  le  témoignaffe  du.  Journal  anglais  le  Titiitt  '.  ■'CÉttimUlt 
bien  connu,  dit-Tl,  ai»  principaux  oourtlèrt,  dilei  7»"— **^  ^^'^ 
lions  des  lignea  francabes  étaient  coiée^  U  jf«i«< 
pasa^ont  par  vente  des  mains  deaporteura  anglais  eu»  în-matm 
oujportewêjrançais,..*  :    <;  •>;.'• 

Ainki  voilà  qui  est  bien  prouvé  :  'le  oonceon  dfla>«apllpit  ap<- 

g  lais  n'a  abouti  qu'au  prélèvement  d'un  'leard  tribut  Bdir  It  Fnaittiè. . 
uels  habiles  ministres  que  ceux  du  JB  oelateel...'j.,<  t^u  «y^  rvQ^  :   >^ 
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»iMvnvam. 


MjoÊiÈi^t  i^iMl«iiiidne. 


Cmclërat  du  monvesMOt  pistonne!.  —  Saiotelé  de  la  Pas&ioa.  —  Eplira 
>ax  fanx  divotsr  —  La  jeomédie  en  Uarscliell.  —  R6le  humiliant  de  la 
philosophie.  '—  Causes  pfiyiiquss  et  morales  de  la  maladie  tie  la  pomme 
déterre.  —  Be  l'arilhméiigm «t  de  la  géométrie pass1oniieltes.—Eittde« 
variées  aur  les  nombrrn  3  et  4.  —  Solation  Inattendue  d'une  foele  de  pro. 
Mènes  d'astroBonietranseendanu.  —  De  la  ehimie  passionnelle.  ->  De 
I*  Tiolaooe  dss  H>^*as,  4ea  aeièst  et  da  c&raetère  eflcrvesceal  dei  car- 
bonates.— Singalltees  propriétés  dn  rayes  Jwse  et  du  n|OB  vert. 

'  Qu|Dd4e  me  lers  de  ces  expressions  :  1)otanii]ùepa««ioMMl/«,  zoologifl 

KuUm^iullt,  c'est  d'abord  pour  prévenir  mits,  (isctriues  qu'elWp«UTeot 
order  sans  crainte  la  lecture  de  mes.  neuf  colonnes,  le  siùet  dosl  je 
]|tux  lés  enireteidr  n'ayant  aucune  espèce  de  rapports  avec  les  préten- 
^m  cciences  que  les  civiliséi  baptisent  du  uéme  nom.  C'est  ensuite 
pour  leur  apprendre  que  le  inouvement  passionnel  est  le  mouvement  pi- 
'•lai,  le  mouvement  r«cteur  de  tqus  les  autres,  et  aue  par  conséquent 
l'Hude  de  chaque  «ciencè  qqi  p'est  qu'use  brancha  qu  meuvenent  uai- 
^tnel,  dMt  ItR  basée  Sur  l'étude  dn  caractère  passionnel  dil  ses  éléments. 
»im'e«|liq$e.     ^^  .  . 

Li  paision  est  le  principe  du  mouvement  universel.  C'est  l'essor  di- 
^0,  irrésistibisqul  ^rs  la  Terre  vers  le  ^leii,  l'amut  vers  sa  mit- 
ose, la  lève  tws  m  extrémités  des  brwolMs ,  le  molécule  de  fer  soi- 
BiitQt  (iMcnsibik  vers  brinslécule  de  même  nature.  Que  cette  puissance 
l'ippelle  rattrsction,  l'aiB^té  moléculaire,  l'amour,  le  nom  oe  fait  rien 
Ma  chose,  e'Ht  le  EnaeiM  de  v^,  «ne  force  venant  d'en  hsut  i  laquelle 
missest  avec  «atrauemiit  iste  les  êtres  tréés.  Aussi  n'aùrais-je  aucune 
^jcetien  I  opposer  irèhfmolO)^du  mot  passion,  paif,  qui  exprime  l'i- 
^  de  passinté,  si  le  radical  latia  s'emportait  également  après  lui  une 
«lée  d'indignité  et  dé  sodffranea,  idée  barbare'qui  déshonore  depuis  cinq 

gille  ans  et  élus  iM  rmtas  de  l'hiimaBité,  idée  impie  sur  laquelle  tans 
)  oppresseiffs  dé  éè  monde  onlt  bâti  leurs  systèmes  de  contrainte,  et  qui 
•  lait  jeter  aux  phitosopbes  l«un  400  000  rotusM»  de  sottises  et  de  men- 


songes, gourme  de  l'esprit  humain.  Or,  joigmx-vous  à  moi,  vous  toutes, 
délieisuBOB  filles  d'Eve  que  Dieu  s'a  si  richement  dotées  de  laillef,  cbu^ 
pies,  de  ebeveux  soyeux  et  dere^rds  caressants  que  pour  faire  naitre 
aa  coeur  de  l'homme  le  désir  ou  le  ngret  ijoignez-«ou8  iotimeàiân  )  ioei 
pour  faire  justice  dit  dogmie  edieax  de  tout-è-l'hcure,  et  pour  rébabiliTer 
la  passioa  ;  car  la  cause  de  la  passion  est  la  vôtre  comme  celle  de  Dieu  ; 
s'est  la  cause  de  la  liberté,  de  l'attrait.  La  réhabilitation  de  la  passioa  est 
le  comuMoeemcnt  de  la  gagease  ;  c'est  la  première  étape  de  la  route  d'har- 
monie. Si  voussaviei  comme  ils  sont  heureux  en  Herschell  où  la  beauté 
règne  et  gouverne,  où  l'on  s'aime  tant  qu'on  peut  l  Oui,  la  passion  est 
sainte ,  car  c'est  Dieu  seul  qui  la  met  en  nos  cœurs  comme  révélation 
permanente  de  »a  volonté  et  de  sa  loi  ;  c'est  la  colonne  de  feu  qui  gui- 
dera  vers  la  terre  promise  la  pauvre  humanité,  atnourd'bui  égarée,  alté' 
rée  et  errante  au  désert  des  sçciétés  limbiques  ;  c  est  la  voix  inlérieuis^ 
qui  nous  crie  <^ue  Dieu  a  destiné  toutes,  ses  créatures  au  bonheur,  et  que 
le  bonheur  consiste  dans  l'essor  intégral  et  coation  des  douze  passions 
radicsioi.  . 

Et  les  éerivaiosqui  ptlOiCiflnent  cette  religjpn  d'amour,  sont  les  vrsis  chré- 
tiens, les  vrais  discipkes  du  fils  de  l'homme^  et  les  impies  et  les  blasphéma- 
teurs sont  les  feuilletonistes  dévots  et  tous  les  taux  docteurs  qui  disent 
sue  la  passion  est  un  piège;  un  piège  que  Dieu  nous  tend,  pour  se  jouer 
oe  notre  faiblesse,  è  nous,  pauvres  ciéulures  qu'il  a  pétries  de  ses  mains. 
Ah  I  messieurs  les  dévots  qui  nous  traitez  d'impies,  c'est  vous  qui  mé- 
ritez l'apostrophe,  vous  qui  avez  fait  Dieu  à  votre  imsi^e,  l'injure  li  plus 
sanglante  qu'on  lui  pût  adresser;  vous  qui  lui  avez  prè^lé  vos  petites  uas- 
sions,  vos  petites  jalousies  de  comptoir  ;  vous  qui  in  craignez  pas  de  l'in- 
sulter tous  If  a  jours  et  de  l'assimiler  à  Saïab,  en  le  prient  de  ne  pas  vous 
induire  en  tentmttim,  comme  si  èe  n'était  pas  là  plutôt  l'omce  d'un 
Satan  que  l'offiee  d'un  Dieu,  le  père,  lequel,  s'il  aime  ses  earaiits  comme 
vous  en  ooavenes  qiwlquefois,  ne  peut  pas  s'abaisser  jusqu'à  leur  jouer 
dei  niches.  ] 

C'est  vrai  cela,  ils  vous  fabriauent  des  dieux  i  leîfr  image,  et  ils  s'é- 
tènneât  après  que  le  pubtien'en  veuille, plus,  et  ils  disent  que  la  fui  aux, 
dogmes  saints  se  (isrd  et  c|ue  l'impiété  gagne.  Eh  bon,  mes  maître»,  be 
n'^t  pas  l'impiété  qui  ga'gue,  ni  la  religion  (l'ii  s'en  va,  c'est  la  ri^spn 
qui  s'en  vient,  au  contraire,  pour  proclami  r  la  divine  loi   d'amour,  la 
vraie  loi  de  Jésus-Crist  que  vous  avez  loiis  faussée,  pharisiens,  4iriuc 
des  prêtres  «t  scribes,  tyrans  orgueilleux  qui  ne  régnez  eucore  un  ' 
sur  les  (Hipulations  que  |iar  la  crainte  de  l'enfer,  et  qui  avez  natu 
ment  intérêt  à  prolonger  le  règne  lié  Sitsn. 

Voili  donc  qui  est  établi:  Di«u  serérèls  par  l'amour,  principe  de  v 


de  fécondité.  SWitter,  c'est  se  procurer  i^finin^t  de  nUttfr  sùÉ  ûj^  j» 
chagrin  k  personne  ;  ce  plàiiir  ne  doit  avoir  IL'^tnet^iU^  m{WfS- 
met  da  Donhsur  et  de  la  liberté  d'autrtii,  et  c'eilt  à  1^  ranqn.r  '  ' 
fixer  ees  limites.  La  aaiae  politique,  science  émiqenuneo|  nips 
'mi  pwunit  se  définir  :  la  raison  appliiiuée  au  goitveriieo^  i 
lit;  la  saioe  bolitique  est  l'art  d'o^Vrir  aux  essors  affectueux  ^- 
plus  Illimité.  Et  toute  poGtiqde  basée  sur  la  compressiiih,  L^.^^^ ,. 
continence  périra,  parce  qu'elle  est  absgrdeet  manifjeitemoBt  osii^wo^è 
la  volonté  de  Dieu  qui  vous  aurait  donné  aUraction  pô|yur  lelsuos,  iiuii' 
taait  i  nous  voir  jçûner.  Je  vais  plus  loin.  j'aiBrme  que  la  lotie  hunsiée 
a  tiré  sou  bouquet  le  jour  où  elle  a  établi  en  principe  que  Hi  moyen  le 
plus  sûr  de  se  reqdre  agréable  i  Dieu  était  de  Se  dMiMr  Is  caiquo  plu- 
sieurs fois  par  semaine.  Et  songer  que  des  êtres  qui  nBtitul«s\emsnté- 
meat  des  animaux  raisonnables  ont  pris  au  sérieux  de  telles  absuroUm,  et  ^ 
dire  que  je  connais  encore  i  Paris,  à  l'heure  qu'il  est,  de  JfM  fét^dlle- 
tonistcs,  des  apôtres  vçotrus  de  l'abstinence,  capables  de  me  démontrer 
es  atioi  le  j^let  de  sole  et  le  salmis  de  bécassine  sost^omméuliéremeiit 
agréables  i  Dieu  le.  vendredi  et  le  met  de  benif  pas.  |raè^^  cbarla' 
làns  qui  vous  répondent  par  l'application  du  sobriquet  d'hérétiques,  pour^ 
peu  que  vous  ayez  l'air  de  demander  à  réfl|écbir  «ur  teurdémoustration, 
et  qui  vous  enverraient  encorfl  avec  joïe  les  M^iiqUss  et  les  quesUon-  ' 
neursSd  bûcher,  si  h  raison  tardive  des  peuples  n'avait  renversé  les  bû- 
chers. Pauvre  raison  hùniaipp,  hélas  t  é(£it-ce  bien  ja  peine  d  échapper 
aux  tenailles  des  charlatans  ite  religion  pour  retomber  dans  les  grifTe^  des 
charlatans  d'é(:ôQomisme  et  ide  philosophie  1  C  ^r  ne  vous  y  trompez  pas  ; 
vous,  le  raisonneur  sceptique,  ieii  moralistes  dé  l'Institut,  les  Modidats 
au  noble  fauteuil  suriout,  ne  vous  traiteront  pas  mieux  que  les  pieux  ca* 
suistes  des  journaux  de  l'ancien  régime.  Cosfiu  un  |)eu  vos  scrupules  à  / 
l'endroit  delà  continence  an  révérend  pm  Louis  Reyb....-Mon(byoi)^^ 
dites-lui  qu'il  vous  semble  exister  une  lé^eii  contradiction  entré  le  dt^me 
ridicule  inventé  par  des  vieux  et  le  si  dopx  commandement  du  Seimeur  : 
Çrescite  ei  multipUcamini,  et  vous  verres  soudain  le  saint  tiomnMde  mo^ 
rajuste,  beau  de  son  prix  de  vertu  de  mille  écus  et  d'Une  JMi^nalioa  gé- 
néreuse, se  retourner  sur  vous  avec  toute  la  rudesse  du  sunglier  hIeSseet 
Vou9  .aÇ0tis?r  de  fortt,uler  kjf^  de  la  brute...  Sic  Hur  a  l'Acidéihie. 
t  M.  Louis  R(>Vb....liantbyon  n'est  pas  sans  savoir  ijùè  si  les 
ides  qu'il  professe  jfrév.tluient,  que  si  les  virox  réussissafénf 
jltre  l'amour,  le  monde  fisirait.  Voyons,  st  vous  voulez  la 
ditevia-téut  dé  soite,  qu'on  le  saehe.  Tentis,  il  faudrait 
(["moi  pour  bien  savoir  son  moraliste  &  foud,  tout  cequlls 
tuferie  morale  et  poliliquo  en  HsriicheU  où  la  oaasurc 
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\  dit  nr  aatfe  «oaute^  aiun-i-il,  est  faux,  ooraplètenent  faux.  Nom  ve- 
MdiNciMi«Bld« .Maurice;  Mwaonftaes  clnroéa  de  poudre,  aal|>Alra  et 
■«nuoiM;  noire  detiinaiioa  est  pour  ForwOaupnio,  Manourou  et  Tama- 
tave.  M.  Lègu^vel  de  Laeoiibe  Mt  Mbrteargae  et  maître  de  diriger  Tepéra- 
Ute  eoiame  bott  lui  aeablera.  Nous  avoaa  auuiè  bord  des  canoos,  uee  ma- 
eUae,  ua  fornefoo,  un  mécanicien,  ua  armurier,  etc.,  etc.  >  Cette  codI- 
deeee  noua  a  réiéié  alora  d  où  proveoait  riaiimiié  qui  règoait  eoire  M.  Le 
cuével  et  les  cbeft  kouvas.  Nous  nous  rendîmes  compte  auasi  pourquoi  on 
laiMait  librement  débarquer,  mdi  contrôle  aueno,  les  hommes  ptoveoaat 
du  aavire  bollandai*.  alors  qu'une  visite  aévère  et  humiliante  nous  atiea- 
dait,  aeos.  rrançaia  !... 

>  Le  même  oMcier  boliaadais  bous  aArma  que  deux  autres  navires  Te- 
nait de  Maurice  étaient  ioeeàsammeni  attendus  au  Fort-I)aupliin.  Cw  na- 
wsa  dayaiMt  être  également  diriRés  par  M.  LeguéTel  de  Lacombe. 

*  Le  lendemain  13,  U  Smnt-Souoi  a  appareilla  du  Fori>Dauphin  pour 
Bowbea,  ee  navire  ne  pouvant  Uatter  ailleurs,  faute  d'une  parue  de  son 
Nwpage  et  de  sa  chaloupe.  En  appareillant  il  a  reoonnu  deux  navires  qui 
aedlrueuent  sur  le  Fort-Dauphin  ;  c'éuient  probablement  ceux  chargés  Je 
■■■itioas  de  guerre  qui  étaient  impatiemment  attendus.  > 

Veulr«a  HToir  ce  que  c'est^^iue^  Leguével  de  Lacombe,  c^t  honora- 
ble çemnerçant  français  qui  porte  des  munitions  aux  barbares  Houvas 
pour  les  aider  à  foire  la  guerrn  i  laPranoe?  o'est  l'agent  que  le  ministère 
des  affaires  étrangères,  en  184S,  avait  jugé  digne  d'ufSé  mission  i  Mada- 
gasar.  On  voit  que  notre  gouveme^ient  a  le  main  heureuse. 

La  cMoupe  du  Sa»»-S(mei  a  été  ceulée  par  les  HouvaSv  et  les  hom- 
Ma  qui  la  montaient  ont  sans  doute  été  massacrés.  Les  ministres  de  la 
■ttipiae  Mandjaka  Ranavalo  fermrnt  décidément  l'Ile  MaJegache  au  com- 
■eree  paeiBque  ;  ils  de  vendront  désormais  leurs  produits  qu'aux  Lègue- 
nt) ^  Lacombe  et  autres  marchands  de  poudre.  Le  prix  de  la  viande  à 
eouidérablemeat  augmenté  i  Bourbon  et  i  Maurice. 

Oa  Ut  dans  le  Mauricien  : 

*  Les  capitaines  des  bâtiments  récemment  arrivés  de  Madagascar  ont  rap- 
porté ce  qui  auit  : 

*  Ea  amvaat  à  Tamalave  le  19  juia.  s'apercevant  que  le  village  avait  été 
wocHidié,  ils  i>résdmèreNt  que  c'était I  oeuvre  des  Houvas,  pour  se  venger 
de  I  attaque  des  bkliments  de  guerre  anglais  et  français.  Comme  ils  en- 
traient daas  le  port,  ils  virent  sur  la  plag»  quelques  naturels  qui  les  invi- 
tèrent par  signes  k  jeter  l'ancre.  Comme  de  coutume,  une  pirogue  se  rendit 
le  long  du  bord.  Les  hommes  qui  la  montaient  étaient  armëx.  Rendus  sur 
le  pont,  les  Houvas  montrèrent  à  l'équipage  les  têtes  qui  éuient  Axées  sur 
des  pieux  au  bord  de  la  mer,  dAclaraot  d\in  ton  de  mépris  qu'ils  avaient 
MUn  les  forces  combinées  des  Anglais  et  des  Français,  qui  s'étaient  enfuis 
ilcbement,  abaodunnaiit  leurs  morts  et  leurs  blessés,  auxquels  ils  avaient 
eoupé  la  tète,  comme  un  monument  de  leur  triomphe.  Ils  ajoutèrent  quils 
a  avaient  pu  perdn  ua  aeul  homme.... 

t  lia  annoncèrent  en  outre  qu'un  soldat  anglais  blessé,  qui  s'était  caché 
dans  I  espoir  de  se  sauver,  ayant  été  découvert,  avait  été  mis  à  mort  de  la 
manière  la  pliu  barbare.  Ce  malheureux  avait  littéralement  été  coupé  paj 
morceaux,  ses  bourreaux  avant  commencé  par  lui  trancher  les  doigu  des 
pieds  et  des  mains. 

>  On  sut  tealemeut  par  aux  que  le  grand-Juge  Philibert,  les  officiers  et 
>f*  onamandanla  houvas,  jaloux  de  convaincre  les  indigènes  de  la  gran- 
deur de  leur  reine  et  de  l'Impuissance  des  nations  étrangères  i  lutter  avec 
eux,  avaient  convoqué  l«s  femmes  et  les  familles  des  traiUnU  expulsés,  les 
Betsiottaraktf  et  les  Européens  renégsu,  i  assister  k  une  espèce  de  fèu,  où, 
aa  milieu  des  danses  et  des  chants<de  guerre,  les  tètes  des  braves  qui  ont 
succombé  le  IS  juin,  avalent  été  pertées  en  triomphe  autour  du  fort  et  du 
nllage.  De  temps  en  temps,  ces  hideux  trophées  étaient  présentés  aux  na- 
tib  01  aux  traltrea,  pendant  que  les  Houvas  se  vantaient  de  la  grande  vic- 
toire qu'ils  avaient  remportée  sur  les  ennemis  de  la  reine.  » 

Nousavcus  fait  ranoaltre,  il  y  a  peu  de  jours,  que  l,e  conseil  colonial 
d«  BourtMn  avait,/*  l'unanimité,  sur  la  proposition  de  l'honorable  M.  de 


i miniiié à asw  dttpiiâitslit'BBiM*.  Sa auaiiwîat 
jliBBt  lewr  pui^saace,  nous  ne  serionk  plus  entoura  qaa 

d'amis  qui  soafdcent  hâriblement  aujourd'hui  de  la  domination  de  leurs 

vainqueurs...^ 

•  lia  France,  maltresm  de  Madagascar,  contrebalancerait  la  puissance  an- 
glaise dans  la  merdes  Indes.  Une  fois  établis  dans  cette  grande  lie,  aucune 
pnisaanoe  ne  pourrait  nouk  en  chasser. 

,  •  l<a  France  y  trouverait  des  hommes  qui  s'uniraient  h  die  pour  lui  en 
assurer  la  possession  ;  des  bras  pour  cultiver  le  sol;  des  vivres  en  abondance, 
non-seulement  pour  nourrir  les  habitants  et  les  iroupes,  mais  encore  pour 
approvisionner  les  escadres  de  rinde.  Madagascar,  outre  ses  farines,  ses 
ni  et  ses  denrées  ordinaires,  produit  de  nombreux  troupeaux  de  bœub, 
ressource  précieuse  et  immense  ! 

>  Un  autre  motif  d'intéréi  puissant  pour  Bourbon  à  la  colonisation  de  Ma- 
dagaacar,  c'est  qu'elle  assure  notre  nationalité.  Noire  lie  restant  isolée 
comme  elle  l'est  aujourd'hui,  nous  pouvons  d'un  moment  à  l'autre  passer 
sous  un  gouverneisf  nt  étranger  ;  car  aucune  défense  prolongée  de  Bour- 
bon n'est  possible  dans  l'éiat  sctuei ,  je  ne  sais  même  >i  nous  pourrions 
compter  sur  les  Uitiments  de  l'Etat,  qui  n'auraient  aucun  moyen  de  se  ré- 

Ï tarer  sur  nos  côtes,  lorsqu'ils  auraient  été  endommagés,  soit  par  le  feu  de 
'ennemi,  soit  par  la  tempête.  Nous  sommes  donc  Français  en  temps  de  paix 
seulemmt  {  mais  la  guerre  nous  menacerait  constamment  du  plus  grand 
des  malHtirr,  de  celui  de  perdre  notre  nationaitté.  Je  connais  tout  le  pa- 
'friotisme  des  colons  ;  Je  sais  que  nous  ferions  tout  ce  que  l'bonneur  com- 
manda pour  la  défense  de  notre  pays,  mais  l'eiinemi  nous  bloquerait  et 
nous  forcerait  à  capituler.  • 

Il  y  a  dans  le  discours  de  M.  de  Greslan  yn  passage  qui  mérite  d'étrè 

rirliculièrement  remarqué.  Tai^dis  que,  en  France,  certains  magistrats 
tète  étroite  attaquent  encore,  sans  la  connaître,  la  pensée  généreuse  de 
l'association,  on  est  heureux  d  entendre  l'un  des^cbefs  du  parquet  de  l'ile 
Bourbon,  mieux  informé,  exprimer  tout  haut  des  sympathies  qui  hono- 
rent i  la  fois  son  esprit  et  son  coeur. 

r  ~ 

•  On  honoiable  député,  parlant  après  un  ministre  qui  venait  de  dire  que 
les  droiu  de  la  France  sur  Madagascar  étaient  incontestables  et  incontestés, 
s'est  écrié  qu'il  voulait  bien  les  reconnaître,  i,  la  condition  qu'on  ne  lea 
ferait  paa  valoir. 

>  Ces  paroles  n'ont  pas  eu  d'écbo.  Elles  ne  pouvaient  pas  en  avoir,  parce 
qu'elles  n'étaient  pas  françaises.  La  France  peut  bien  quelquefois  ajourner 
l'exercice  de  ses  droits,  mats  elle  ne  les  rappelle  jamais  pour  en  faire  si  fa- 
cilement l'abandon. 

»  Uq  autre  honorable  membre  de  la  chambre  élective,  croyant  utile  d'al- 
ler au  devant  de  ce  qu'un  de  ses  collègues  avait  appelé  une  velléité  d'occu- 
pilion,  a  prétendu  que  Madagaacar  serait  un«  autre  Algérie  k  4  000  lienes. 
C'est  la  une  erreur  que  sa  qualité  d'ancien  officier  de  marine,  ayant  navigué 
dans  nos  mers,  aurait  dû  lui  faire  éviter.  Il  u'y  a  d'autre  similitude  entre 
ces  deux  régions  que  cette  circonstance  uu'elles  offrent  également  un  vaste 
théètreà  la  civilisation  luttant  contre  la  barbarie.  Les  obstacles  qui  ont  ar- 
rêté dans  le  nord  de  l'Afrique  l'essor  de  la  colonisation  n'existent  pas  dans 
la  grande  lie  Malegache.  Le  principal,  celui  qui  à  reUrdé  la  conquête, 
qui  contrarie  encore  aujourd'hui  la  domination  européenne,  c'est  le  fana- 
tisme religieux,  c'est  l'antigonisme  des  croyances.  Le  fanatisme  religieux 
est  chose  inconnue  k  Madagascar  ;  à  peine  y  exisle-t-il  une  religion,  car  on 
ne  peut  donner  ce  nom  à  un  fétichisme  grossier  qui  n'a  |tas  de  racines  dans 
les  mOBurs  et  qu'il  est  facile  d'ellirper.  L'apostolat  chrétien  y  trouve- 
rait des  esprits  de  facile  culture  ,  comme  la  propagatide  agricole  y 
trouverait  un  sol  vierge,  et  l'un  et  l'autre  peuvent  s'y  promettre  d'amples 

moissons. 

•On  parl*b»aueoup  depkUantkropU,  dt  rtmantvnent  $oeial,  d  orgatiiaa- 
iion  dutroMil  au  pro/lt  dM  r<cA««  tt  d«i  pawoTti.  Quant  d.  moi,  qu»  Um 
idéuainir«*ue$iiduitentfaeUein»nt,jtbot$  d»$  main»  à  tout  etum  qui 
vninmt  «ineértmenr  U  cuit*  toeiaUtte  ti  U  nHgion  humanitain  ;  mai* 
nvouiraU  pouvoir  l*ur  pertuader  que  nulle  part  il*  n'ont  de  plutbeU** 
eoMuiluàffénrquà  Madageuear,  que  nulle  part  d*  plu*  largt*  *ueeè* 
neptuventitrepromUà  Uur*  plu*  praUe<ibU*  théorie*. 
*  ie  puis  les  résumer  par  ce  peu  de  mou  :  Lk  un  sol  d  une  miraculeuse 


Nous 
DesbasayiM. 

Nous  voyons  arec  plaisir  qoa  toules  laa  qtnstioM  raialivw  à  Nadia  J 
car  sont  traitées  par  les  membres  du  conseil  de  Bourbon  atï  point  de  v3 
i>fr«^i8  les  avons  toujours  envisagées  notu-aiémes.  L'opinion  des  hod 
mes  distingués  qui  sont  sur  les  lieux  vient  ainsi  doniter  plus  d'autoiîtél 
nosparoler. 

La  quetrtioD  malegache  a  pris  une  telle  crarité  par  suite  des  démit 
événements,  elle  est  d'uue  importance  si  haute,  que  nous  devrons  y  i 
venir  encore  et  plus  d'une  fois.  Il  s'agit  d'empécBer  que  le  gouven 
ment  ne  compromette  les  droits  de  la Traneo  sur. Jr  totalité  &  \'\\^  , 
Madagascar.  Or,  avec  les  faiblesses  connues  du  tsabinet  i  l'eodn 
drt  l'eateote  cordiale,  la  France  a  tout  à  redouter  pour  ses  plus  cben  ia 
térèts  maritimes.  Le»  articles  récemment  publiés  par  la  Preue  nous  (ôj 
entrevoir  ce  que  ueuvent  être  les  iatealions  du  Diiùstère.  La  Pmtt\ 
serait-elle  as&uciee  avec  Iet9  octobre  pour  livrer  111e  malegache  i 
tocratie  anglaise? 

M.  DrouHet,  iustituleur  de  mérite,  vient  de  fonder  i  Bourbon  une  écu 
priparaloirtà  nos  écoles  Poljrlecbniqua  et'  Navales.  Cet  établisseod 
avec  l'sgrèmeot  du  prioee-amiral,  a  prisie  nom  d'EeoU  JolnvUle. 

Nous  voyons  avec  bonheur  la  colonie  de  Bourbon  se  passionner  |.^ 
de  grandes  .œuvres,  la  coloBisation  de  Madagascar  et  l'établissement  de] 
route  directe  <d'Occideut  en  Orient  par'  Suez.  Voili  de  nobles  buts  p 
{activité  généreuse  des  ciblas,  et  cela  vaut  mieui  que  de  s'arrêter 
clusivement  A  de  mesautues  et  aveugles  résistaneas  i Vasuvre  de  l'eu 
cipation  des  ef  clavcs.  Nous  citerons  un  autre  jour  des  extraits  des  leuiil 
bourbonnaises  qui  prouvent  que  le»  idées  justes  et  libérsles  ont  fiit  ( 
grands  progrès  dans  notre  coluuie  orientale.  Il  faut  désorniais  aux  t 
nies  une  politique  nouvelle  ;  i  ce  mot  qui  a  servi  de  ralliement  jniqui 
ce  jour  :  Hésittamee,  il  fautjubstituer  ces  paroles  fécondes  ;  ~ 
titm  du  travail,  jétsociatioh. .  


Les  correspondances  des  Etats-Unis  prétendent  que,  dans  le  procbii 
message  du  président  Tyler,  la  question  de  l'Orégon  sera  traitési  trj 
longuement.  Le  président  maiutiendra  dans  un  langage  énergique  I 
droits  des  Etats-Unis  sur  ce  territoire. 


On  écrit  de  Valenee,  le  12  courant,  au  journal  tl Herald»  : 
«  Le  conseil  de  guerre  s'est  assemblé  pour  juger  las  nilitairss  du  i 
gimentde  Girone,  qui  ont  levé  l'étendard  da  la  révolte  dans  laieiréei 
3  courant.  Ce  procès  a  été  conduit  selon  les  prescriptions  lé^les  et  irJ 
toutes  les  formes  uécéssiires  'pour  assurer  les  drmts  d«s  sccusés  à  d 
défendus.  Le  conseil  de  guerre  n'a  pas  voulu  se  montrer  exeessivei 
sévère,  et  a  cherché  i  verser  le  moins  da  sang  possible.  U  a  coadu, 
seulement  sept  accusés  à  la  peine  de  mort.  Ce  sombra  a  été  réduit] 
cinq  par  le  capitaine  général,  d'accocd  avatS  son  auditeur.  Le  tribuaai  U 
prèue  4e  guerre  et  w  marine  aura  4  décider  inaiataaaat  sur  le  sortd^ 
deux  a<x;usés  qui  ont  échappé  à  la  peine  capitale:  Le  11  novaâdin, 
deux  heures  après-midi,  toutes  les  troupes  de  la  garnison  se  sont  réua 
au  champ  del  Remadio,  pris  de  la  citadelle,  où  las  coupables  résigai 
mais  dans  un  complet  abatlaoenl,  ont  été  panés  par  laa  anoM.  » 


(Correspondance  particulière  de  la  AàNocroMe  ;Md/^M.) 

Stuttirart,  le  16  novembre  IMK. 
M.  Ronge  y\f/n\.  de  quitter  le  midi  de  rAlleauigM  pour  reUmn«r| 
BresUu.  Jetons  daac  un  cou£jd^a^sur  le»  progrès  de  la  réforme 


nous. 


Et  d'abord  constatons  un  tait  qui  ne  pourra  plus  être  jrévoqué  eo  < 


T 


est  complèti'meBt  abolie  depuis  des  milliers  d'années.  C'est  là  que  j'ai 
appris  que  dans  tous  les  mélodrames  ou  opéras-comiques  qui  se  jouent 
en  Herscbell,  le  rôle  de  niais  appartient  toujours  à  un  philosophe  de  la 
terre.  L'action  de  la  pièce  languit-elle  un  moment,  tout  aussitôt  le  par- 
terre réclame  le  philosophe,  et  je  ne  connais  que  cette  joyeuse  ovation 
de  rires  enfaotiors  qui  salue  chacune  des  entrées  d'Auriol  iikns  les  Jnter- 
mèdes  du  Cirque,  qui  puisse  donner  quelque  idée  de  l'explosion  o'hila- 
rité  que  prov(>que  ll-haut  l'apparition  de  ce  personnage  grotesque,  orné 
duo  habit  (l'académicien  à  palmes  vertes  el  coolraint  de  débiter  au  pli- 
blic  ses  àneries  de  civili<«.  L'une  Ai's  plus  délicieuses  boufTonneries,  bouf- 
fonneries au  gros  sel,  je  ne  le  cache  pa»,  est  celle  où  l'infortuné  philoso- 
phe, iuvesti  d'une  colique  atroce,  essaie  de  démontrer  au  milieu  des 
contorsions  les  plus  disgracieuses  les  grâces  de  saint<;té  particulières  at- 
tiichées  à  son  état.  Ils  ont  beaucoup  d'esprit  ià-baiit,  seulement  leurs  ta- 
bleaux sont  trop  nus  et  leur  style  trop  franc  pour  notre  dolicatésse  h 
nous  autres  civilisé!,  gens  gangrenisd^  prud»rie  et  de  fausseté,  et  qui 
nous  raffinons  par  la  faisuiidaison,  à  l'instar  des  viande.s  noires.  C'est  la 
raison  (^ui  m'a  empêché  de  livrer  è  nies  lecteurs  la  traduction  intéres- 
sante d  un  rurieuY  ouvrage  de  l^it-haut  <^ur  l'infamie  du  journalisme  à  ré- 
clame et  ta  vénalité  du  représentatif  et  du  duc  et  pair  qui  ont  6ni  par 
donner  le  sang  cl  les  trésors  de^a  France  eu  curée  an  Juif  tl  à  l'Auglais, 
èJ'Âuglais  plus  mailre  aujourd'hui  chez  nous  «[Ufi  du  temps  des  Bourgui- 
^ gnons.  Jeanne  d'Arc  à  la  Rescousse  ! 

Je  me  suis  borné  à  exlrairc  de  l'écrit  précité  la  traduction  de,  l'analogie 
du  néniipiiar.  On  est  lrc"'s  l'ort  sur  l'aniilD'ïie  cti  Ilcrscheli  où  lu,  finmc 
donné  le  ton.  Pourvi;  que  it.  Al;>lu)nse  Kair  ne  vienne  pas  m  a(;cu;-cr  en- 
core de  lui  avoir  (iémljé  cetie  idÂc-l-i.  Mais  si  nous  achovions  (î'ex|)oscr 
la  théorie  de  la  fcience  universelle?  Qu'on  suive  avec  attention  noi  raison- 
nements. 

De  ce  (]uc  Dieu  est  \vi  diins  sa  itoruiM  cl  d.ins  ses  manifestation',  de 
ce  qu-,  toiil^st  lié  dans  (e  sysiciuc  do  lii  n  Mure  et  de  ce  que  le  niwnvc- 
ment  passioiinel  est  le  mouveiueia  piVoiiil  de  l'univers,  il  résulii*  à 
priori  :  (jue  l'étude  du  mo'ivcniciit  |)assii>niiel  donne  la  loi  de  toutes  j  s 
sciences,  (jui  ne  sont  que  dcà  tiriiiiflics  d'un  inoiivc.uicnl  quelconque  et 
'que  lasolu  ion  des  pr()l)!èmes  passionnels  enlraine  comme  autant  de  co^ 
rollairei  lui>oluliou  de  tous  les  proliiètijcs  r^  lentiiiques  du  monde.  Sa» 
chez  la  loi  des  accord,  el  des  discurds  pai.  iouncls,  el  vous  avez  dçllç 
des  mouvcnunls  astronomiques  et  des  condjinàisons  dhimigtfe#|l^^4 
'  BCi'èuce  ics  phénoniènes-phybique-,  et!  il  science  des  noml)re*;^fiai|oolo'-'f^ 
gie,  lu  l)ora]ii)ue  et  , la  minéralogie,  clc,  etc.,  puisque  l?boinm?V»t  uo 
microcosme K}»!  ri;llécUit  l'universel  Dieu.  G'cst-à-dire  qii'iloe 's'agit plus. 


pour  avoir  la  clef  de  la  science  universelle  que  de  posséder  le  tableau  du 
clavier  pasaionnel  de  l'homme  et  la  loi  de»  rapports  des  passions  hu- 
maines avec  les  choses  créées.  .  ,  ,,  ,  ,  . 
Or  cette  I6rq"ù1*i'appelte  l'Analogie  a  été  découverte  par  le  génie  de 
Fouri'er,  qui  ne  s'est  pas  contenté  de  révéler  i  ses  ingrats  conteroporaias 
tous  les' mystères  du  clavi»r  passionnel,  maisqni  leur  a  indiqué,  de  plus, 
la  manière  de  s'en  servir.  Et  il  a  été  déjà  prouvé  clair  comme  le  jour 
que  la  gamme  des  son»  et  celle  des  couleurs  ercelle  des  planètes  n'étaient 
que  le  calque  fidèle  de  la  gamme  des  passion»  de  l'homme.  El  ii  sera 
prouvé  bieolèt  que  la  gamme  des  saveur»,  et  celle  des  odeurs,  et  celle 
des  métaux,  des  bèteset  des  plantes,  et  toutes  les  gammes  imaginables, 
se  conduisent  absolument  de  la  raèrae  manière  que  la  gamme  passionnelle. 
Demandex-moi  là  raison  deVaccord  parfait  du  bleu  avec  l'orangé,  je  vous 
réponds  sans  hésiter  :  le  bleu  est  la  couleur  d'amour,  l'orangé  celle  de 
l'enthousiasme,  passion  distributive  plus  vulgairement  connue  sous  le 
nom  Je  composite.  Or,  ia  passion  d'amour  est essentiellement  généra- 
trice d'enthousiasme,  donc...  Cherchez  en  musique  les  raisons  de  l'ac- 
cord de  la  .et  de  mi.vous  arrivez  à  une  solution  tout  à  fait  idenliciue  et  nOn 
moins  satisfaisante  pour  l'esprit  et  le  coeur;  et  jevous  répète  qu'il  u  existe 
pas  une  seule  science,  y  compris  les  sciences  non  découvertes  encore, 
qui  puisse  se  vanter  de  garder  un  secret  impénétrable  pour  le  télescope  do 
Tanalogie  passionnelle.  Moi  qui  vous  parie  et  qui  u'ai  jamais  rien  fait 
pour  mériter  l'épilhèle  désobligeante  de  savant^^que  quckjues-uns  de  mes 
ennemis  me  décernent,  jfl  ne  ciiche  pîas  que  j'ai  déjà  pr's  date  au  Café 
dés  Ans  iMiiir  ync  mulliludc  dfi  découvertes  a?trono'ni(|ueS,  mécaniques 
et  llièrupciiliqui's  iim  ciusent  en  ce  moment  même  à  l'ariR.,A  Cnjv^nha- 
guc  cl  ailleurs,  des  lablatiires  infinies  *  une  foule  de  membres  d'Insti- 
liit.  Jeregic'.Icmèrnc  tlntis  l'iptérêt  de  l'humanité  que  l'élude  trop  assi- 
due des  faisans  el  de  -  l.éciis-iiies  ne  me  permette  pas  de  donner  à  celle 
de  la  médecine  une  quinzaine  de  jours,  pas  un  de  plus,  pour  découvrir 
ia  plupirt  lies  s|^éci!iques  ijes  malaijies  réiuitées  incur.iltles  ;  mais  que 
riiunianilé  se  crin.volc  louiefois,  je  n'eiiteïids  pas  mourir  celle  fois-ci 
avant  d'avoir  léf;ue  h  la  rnre  canine  un  témoignage  précieux  de  mon  es- 
time cl  de  mirocoiinaiss^nce,  je  veux  parler  du  spécdiqiie  contre  Ihy- 
.drophobic.  J'ai  déjà  jiMé  les  yenx  sur  le  colchique  et  sur  l'ellébore  dont 
jéliidif'  l'arialngie,  car  c'est  im  grand  arliste  et  un  profond  penseur  que 
ce  M:  Cliiflet  qui  a  tnis  d:nis  la  bouche  |du  tourlourou  naiï ces  paroles 
iliéiiHtrabKs  /«C'i  qu'il  y  a  de  n'ieiix  dans  l'homme,  c'est  le  chien.  » 
•.  Au  surplus,  que  je  prévienne  pour  la  dixième  fois  les  civilisés  d'une 
Itltoî-e  :  c'est  qu'ils  duraient  grand  tort  de  s'ahuser  sur  la  poriée  de  leurs 
effprfs,  eu  fait  de  reclicrelies  thérapeutiques  et  médicales,  la  source  des 


maladies  qui  nous  XfRigent  vient  de  loia,  et  il  faut  ireaoïiter  trè» 
très  haut  pour  la  larir;  je  veux  dire'  que  notre  plaaète  e»t  plu*  ta 
qu'elle  n'en  a  l'air,  et  que  les  iaûrmilé»  pby»iauea  et  norale»  deoll 
manité  soaffire,  ne  sont  que  les  ricochets  des  inflmitte  de  notre  gk 
Ils  auront  beau' faire  cinq  cent  mille  rapports  contradictoires  sur  la  gu 
grène  de  11  pomme  de  ferre  dans  Teur  académies,, vdus  tentes  ineaqu'i 
ne  feront  jM»  reculer  le  fléau  d'une  semelle  et  qu'il»  saboméreatiaM 
faire  rire  de  leurs  contradictions.  Youlez-vou»  »woir  la  véritable  autti 
la  mauvaise  santé  de  la  pomme  de  terre?  écoutes  : 

La  pomme  de  terre  est  l'emblème  de  l'agriculture  »ériaire,  de  l'agrio 
lure  barmonienne,  ainsi  que  le  démontre  le  itroupenrant  obstiné dfi^g»i< 
ses  feuilles,  de  ses  fleur»,  de  ses  étaminesy  de  ses  fruit»,  de  se»  r»eiBe8.( 
toyenne  de  tous  les  emiiire»,  indigène  de  tous  las  elimata,  douée  du  c 
racière  le  plus  liant  et  le  plu»  facile,  elle  ne  connatt  pa»  d'ennemis  ;  toel 
alliance  lui  va,  sucre  ou  lalrd,  beurre  uu  jus.  Comme  toute  terrelui  cor 
vient,  toute  table  lui  est  bonne,  celle  du  riche  comme  celle  du  pau^ 
superflue  sur  la  première,  néce»»aire  aur  la  seconde.  La  poauoe  de  tel 
est  un  des  plus  précieux  don»  du  Créateur,  elle  provient  de»  fw? 
arômes  de  la  Terre,  comme  le  raisin,  la  cerise  et  le  chien. 

Or,  quand  une  planète  lunigère  est  assez  affaiblie  pour  ne  pouvoir  luHl 
contre  l'influence  delà  lune,  et  quelle  lune  s'il  vou»plaU!one  luDenortl 
une  immonde  carcasse  de  aarellife;  quand  une  planète,  dia-ie,  n'est  pu  4 
force  à  parfaire  son  printemps  et  i  le  défendre  contre  le  rejNir  dei'M 
(lune  rousse),  il  est  tout  naturel  que  la  contagion  de  ta  faiblesse  M  < 
muriiuue  d'abord  aux  plantes  qui  ont  avec  celte  planète  les  lieos  de 
renié  les  plus  étroits.  Et  voilà,  le  raisin  et  la  pomme  de  terre  sanlj 
plantes  qui  souffrent  le  plus  des  gelées  du  printemps  et  de  celles  de  Ui 
(gelées  d'été  !).  Outre  ces   raisons  physiques,  qui  sufflraient  p«ut  *T 
pour  expliquer  lo  phénomène  physique,  il  en  est  d'un  autre  otJrc,  dej 
raisons  d'ordre  moral,  qui  révèlent  plus  complètement  le  mystère,  e'  I"* 
je  he  garderai  pas  pour  moi.  La  pomme  de  terre,  emblème  "d'agriculw  J 
hannonienne  et  d'asseoiatiou  par  groupes,  soiilfrait  horriblement  *''''''| 
rieur  du  régi  rue  de  morcellement  auquel  elle  était  soumise  en  Ir'"*"'!' J 
où  chaque  famille  ^i'alïamé»  «e  dispute  on  lambeau  du  sol.  Elle  a  «s] 
néré  d'abord,  comme  le  raisin,  ci5nkme  le  cheval;  puis  les.nialadii's  i' 
sont  ventieSjToinme  la  pyraleau  raisin,  comme  I»  morve  au  chevali  , 
les  symptômes  des  affections  individuelle»,  s'étendant  et  »e  f*"*"'!^,!] 
peu  a  peu,  ont  fini  par  revêtir  le  caractère  ép|diiniiÈ|He,  et  la  g«OjP 
humide  s'est  déclarée.  Et  lïiinalndie  des  |)ommes  de  terre  n'a  pas  dauif 
cau«e,  et  cet  oracle  est  plus  sûr  que  celui  deCatchas.  Il  y  «  long-fc"'!'' 
que  je  Ta  voyais  venir  l'épidémie  de  la  pomme  de  terre,  et  je  >»>'  ' 
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0mùt  pfw  riea  à  eniadra  de  mî  eoBemis  :  elIt  Mt  déji  trop  forte  pour 
H'elie  puiue  être  tnéutio  pai'  d«i  meiurea  de  gouveriwaMuU  ille 
irioapMrt  doMC,  car  notre  époque  la  veut  et  a  un  imoMnte  int^ét  à  Fa 

nulcir.  _: 

lu  prcnièrea  nouvelle*  d'Allemagne  vous  apprendront  peut^tre  des 
liiU  d'une  bâuie  iaportanœ,  puisqu'il  s'iKit  naintebant  de  savoir  ei  ta 
léfNiw  de  Ronge  sÎNra  suwi  heureuse  daos  l'organisation  qu'elle  l'a  été 

t qu'ici  dans  la  négation.  Peut-être  la  Silésie  est- elle  destinée  i  arborer 
première  le  drapeau  glorieux  de  l'association  et  de  la  fraternité  chré- 
tjtuae.  -     G. 

0B  boulanger  d'Orléans  adresse  à  la  Démocratie  pacifique  le  ren- 
Migoemcni  suivant,  i  propos  d'un  fait  que  nous  avens  reproduit  il  y  a 
fttiques  jours  : 

t  Veut  avezcité  m  article  extrait  d'un  Journal  de  département,  où  il  esldit 
fH  le  proenreur  du  roi  a  Ikit  eonstaterque  de  la  Dirine  de  blé,  trouvée  cbes 
«■eaoier,  était  ■télaagée  de  farine  de  féverole.  Cette  fraude  puni  stable 
^iMiai-voiis,  procure  nn  bènéice  coosidérablA. 

>  Ls  hriné-dr  féveiote  est  employéeren  Touraine,  en  Saintongé,  en  Li- 
■Muia  et  daao  beaucoup  d'antres  provinces  i  c'est  un  auaisonaemeDt  plu- 
lil  qu'on  ssélange  :  leptin  lève  beaucoup  mieux  et  se  trivaille  mieux  avec 
Mt  addition  d'un  pour  cent,  deux  au  plut.  Or,  la  farine  de  féverole  peut 
nloir  un  centime  ou  même  un  demi-centime  par  kilo  de  moins  que  la  pre- 
nièie  qualité  defkrinede  froment  :  le  bénêice  est  donc  h  peine  apprécia- 
Mt;m»is  le  pain  lève  mieux  ;  il  est  plot  ferme  et  plus  savoureux.»  i^ 

ï»  admettant  l'exactitude  de  celte  jaote,nous  ajouterons  que  le  mélange 
k  ls  farine  de  féverole  avec  celle  du  fromenf,  que  tout  autre  mélange  en- 
h  a'fst  licite  qu'autant  qu'il  est  fait  du  consentement  de  l'acheteur. 
Dut  lo«as  où  il  aurait  lieu  sans  l'assentiment  du  consommateur,, c'est, 
dut  notre  opinion,  un  déUt  punissable. 


Ua  bàtimrnt  arrivé  i  Falniouth  a  apporté  la  nouvelle  que  Roses  appe- 
liit  aux  armes  lea  populations  des  villes  et  des  campsgnes,  et  qu'il  avait 
hil  rendre  un  décrn  aux  termes  duquel  toute  communication  directe  ou 
iadirecte  avec  les  vaisseaux  de  guerre  français  et  anglais  est  prohiliée 
jtttqu'i  nouvel  ordre.  Lea  fureurs  belliqueuses  du  gouvernemenl  dr  Bue- 
sM-Ajrres  m  Isisseraient  pas  que  d'être  très  boulTuuues  si  l'on  n'avait 
m  méaM  Inapn  à  redouter  les  exeét  sanglants  de  k  Masorea.  Cette  bande 
et  eoupe-jarr«ls  aux  ordres  de  Roeas  se  vante,  qu'avant  de  fuir  i  travers 
let  Pampas,  ell«  égorgera  tous  les  étrangers  ;  et  malheureusement  elle  en 
Mt  bien  capable. 

Amtmm  «iPeiAin. 

.Pacdécîaioa jniniatérielle  en  date  du  31  loctobre  dernier,  M.  Lozivy, 
laeien  élève  d«  l'intitut  agricole  de  Coétbo,  auteur  dn  plusieurs  ouvrages 
Hrieoles  «uoroBnét  par  diverse*  académies,  a  été  nommé  intpectemr  d» 
colMifmttim  de  l^*  classe  en  Algérie. 

Deux  ordonBanees  royales  du  18  novembre,  insérées  sa  Momit4Hr 
d'aujourd'hui,  autorisent,  l'une  des  modi6cations  aux  atetuto  de  lacom- 
jwgniedu  chemin  de  fer  de  Paris  à  Orléans  ;  l'autre,  une  nouvelle  émis- 
Moo  d'actions  de  la  société  anonyme  dits  EtabH$iemtnt  de  cotulrue- 
tiont  méea$tiquet  d»  Strasbourg. 


0«ut  mm  mmm  ■•••crlp««mra  d«a  ««psirtemnemla  dont 
l'«bmmm«aB«mt  «spire  •■  SO  ■•vmmnlirm ,  ammC  prl«a 
te  le  remmiiveler  mvtsat  tm%mmr  «•  ■'«eisAmmce,  •'lia  ■• 


UfSoiuilumptotk  n'a  fia  ttaviné  li*lpéW  ittJèurd'lMii,  aïiÉ'  <iouip 
i  cause  dii  temps  que  noua  ^prouvoiii.  Le  navire/*  Mof/ador,  parti 
4*13  pourUtJti,  a  été  forcé  de  revenir  en  rdàche  dam  notre  port.  »— 
L'affaire  Beauvallon,  qui  dtvait  être  jugée  ce»  jours-ci  i  la  cour 
d'assises  de  Rouen,  est  remise  i  la  session  prochain*. . 

Le  Courrier  de*  Etait-  Unit  raconte  que  le  troiSi-m&ts  Âreatut  est 
parti  dernièrement  de  Boston  pour  Hong-Kong,  avec  uue  cargaison  de 
600  tonneaux  de  glace.  C'est  la  première  fois  que  l'on  tente  avec  la  Chine 
celte  étrange  spéculation,  aui,  d'ailleurs,  ne  peut  miinquer  d'avoir  li 
le  succès  qu'elle  a  depuis  plusieurs  années  dans  les  Iode».  —  Des  pluies 
torreotielles  sont  tomnées  dans  le  Midi  ;  des  rivières  ont  débordé,  et  let 
communications  sur  certains  points  ont  été  interrompues.  Dd  là  des  re- 
tards dan.s  l'arrivée  de  quelques  courriers.  —  La  place  du  Carrousel  va 
être  enfin  éclairée  au  gaz  ;  les  travaux  suut  commencés.  Le  pavage  sera 
refait  ensuite. 

ADJUDICATIONS  DB  CHBMiNS  DE  FEB.  — .  Mardi  prochain  25  novem- 
bre, i  deux  heures  de  l'apris-midi ,  la  commission  des  chemins  de 
fer,  présidée  parle  ministnç  des  travaux  publics,  procédera  aux  adjudica- 
tions des  concessions:  l*  Dti  chemin  de  fer  de  Paris  à  Strasbourg  ;  2*  du 
chemin  de  fer  de  Tours  à  Nant«-8.  Le  délai  accordé  aux  coiicurreots  pour 
effectuer  à  la  caisse  des  consigustions'  leun  dépôts  de  garantie,  expire 
lundi  prochain  24,  i  heures  du  soir.  Cet  députa  ont  été  fixés  comine  il 
soit:  1*12  mHlioas  et  demi  pour  la  ligne  de  Strasbourg;  2°  3  millions 
pour  la  ligne  de  Tours  i  Nantes. 

ÇOUB8  DB  HINÉBAUMSIB  ET  DE  UBOLOOIE.  —  Mardi,  2S  novembre, 
M.  Dufretnoy,  ingénieur  en  chef  des  mines,  ouvrira  i  l'hôiel  des  Mines, 
rue  d'Enfer,!  midi,  son  cours  de  minéralogie,  qu'il  continuera  i  la  même 
heure  les  mardi  et  jeudi  suivsnts.  —  Mereredi  26,  à  midi,  H.  Elle  de 
Beaumont,  ingénieur  en  chef  des  mines,  ouvrira,  à  l'hôtel  des  Mines,  son 
cours  de  géologie,  qu'il  continuera  les  mereredi  et  vendredi  suivants,  à 
la  même  heure. 

COUBS  NOBMAL.  —  Une  séance  extraordinaire,  exclusivement  réser- 
vée aux  dames,  aura  lieu  dimanche  prochain  23  novembre,  à  uue  heure 
précise,  à  l'Rôlel  de-Tille,  peur  la  rentrée  du  cours  normal  secondaire 
gratuit  de  M.  A.-D.  Lourmaod.  '>  cours,  fait  sous  les  auspices  du  con- 
seil municipal,  appelle  toutes  1rs  dames  nui,  pour  le  propre  compte  ou 
pour  l'intérêt  de  leurs  jeunes  demoiselles,  recherchent  les  meilleurs 
rooj^eas  d'instruction.  Des  billets  leur  sont  délivrés  ches  M.  Lourmand, 
rue  Neuve-St-Je«n,  14  (faubourg 5aint-Martio),  et  rue  Saint-Louis,  26 
(au  Marais). 

LES  SUBSISTANCES.  —  On  écrit  de  Mulhouse  au  Courrier  du  Bat- 
Rhin:  <  Dans  la  séatar«  du  conseil  municipal  de  Mulhouse,  du  13  novem- 
bre, M.  le  maire  a  constaté  l'empre.'^semenl  de  quelques  généreux  ci- 
toyens, i  souscrire  pour  la  somme  affectée  par  le  conseil  aux  approvi- 
sionnemente  de  denrées.  SOD  000  fr.  ont  éte  recueillis  dès  la  première 
journée,  ty  deux  jours  après  la  commission  expédiait  à  Msrseille  une 
commande  de  8  000  hectolitres  de  blé.  Un  second  achat  de  1  600  hecto- 
litres a  été  exécuté  un  oeu  plus  tard.  Le;;  premiers  arrivages  auront 
lieu  incessamment.  Ces  deux  commandes  représentent  la  consommation 
de  Mulhouse  pour  cinq  semaines.  Les  fonds  de.  la  souscription  ne  sont 
pas  absorbés  par  ces  acbats;  il  reste  encore  disponible  environ  30  000  f,, 
qui  pourront  être  utilisés  selon  les  circonstances.  La  c  tmmission  a  ar- 
rêté nue  les  sommes  avancées  par  les  souscripteurs  (wrleraient  interêt  à  4 
p.  100.  M.  le  maire  a  parlé  des  heureux  résultets  qu'ont  produits  les  di- 
verses souscriptions  organisées  dans  le  même  but  sur  différents  pointe  de 
la  Frani».  Pour  Mulhouse  en  particulier,  cette  mesure  a  eu  pour  effet  de 
I  faire  arriver  à  la  balle  beaucoup  de  blé,  qui  s'y  est  vendu  è  des  prix  fort 


sloop  fé  Pire  de-FamOh,  eapitalB*  l.-N.  Coquet,  était  an 
faire  naufrage  sur  la  pointe  aiipelée  le  Corpê-de-Garde^k  l'entrée  d'Au» 
dieroe,  lorsqu'il  a  été  sauvé  d'uae'pertecerteine  par  MM.  Le  Floch.  eon- 
missaire  de  la  marine  k  Audieme,  Penguilly,  maire,  Loget,  euré,  Bréail- 
lac,  syndic  des  gens  de  mer,  et  Levem,  pilote -lamaneur.  ÙArtHortcaim 
annonce  que  c'est  aux  secours  aussi  prompte  qu'intelligente  qui  lui  Mit 
été  portés  que  le  navire  et  sa  cargaison  ont  dii  leUr  salut. 

SUFEBSTITION.  —  On  nout  écrit  de  Réalmont  (Tarn)  :  c  Je  viena 
d'être  témoin  d'un  f|it  qui  prouve  combien  les  paysans  de  nos  eam^ 
pignes  sont  crédules,  et  encore  imbus  de  leurfoi  stupide  aux  sprcien.  J* 
viens  d'entendre  une  mère  se  plaindre  amèrement  d  avoir  une  illlo  bw* 
lade,  et  de  n'avoir  pu  encore  obteiiir  par  aucun  remède  la  moindre  aaaé- 
lioraliou.  Elle  est,  dit-elle,  malade  de  la  poitrine.  On  lui  demanda  qiwi 
médecin  elle  avait  consulté.  Aucun,  dit  elle  ;  mais  j'ai  fait  beaucoup  do 
remèdes  qu'on  m'a  enseignés  dans  te  village,  et  en6n  hier  i'ai  été  trourw 
le  devin  Lacrousille.  —  Et  qu'a-t-il  dit  i  votre  fille?  ^  On  !  il  no  l'a  Na 
vue,  je  ne  l'y  ai  pas  conduite  ;  mais  je  lui  ai  dit  moi-même  où  elle  aai.nre* 
et  il  m'a  dit  de  lui  dunuer  20  sous,  que  je  n'avais  qu'à  m'en  ntourBor  «t 
(Qu'elle  se  trouverait  mieux.  Inutile  d  ajouter  que  la  jeune  fille  est  toujaurs 
dans  le  même  étet.  » 

VBGENCE  DES  BALLES  d'asile.  —  <I}n  accident  déplorable  vint 
d'aflliger,  la  sémaidï  dernière,  la  commune  de  Seméae;  voici  conuBa  ls 
raconte  ta  Bigarre  (de  Taibes).  «  Trois  enfante  en  bu  ige  étaient  restés 
seuls  dans  uue  maison,  tandis  qne  tes  parents  se  livraieat  aux  travaux 
de  la  campagne.  Le  plus  jeune  des  trois  tombe  dans  le  feu  qui  se  eaaiBin» 
nique  instaotenément  à  ses  vêtemenis.  Les  deux  enfante,  enteadast  les 
cris  déchirants  de  leur  jeune  frè(«,  volent  i  son  secoure,  le  retirent  du 
foyer,  et  malgré  tes  flammes  qui  le  dévorent,  vont  te  mettre  sur  la  lit  qui 
ne  tarda  pas  i  être  réduit  en  cendre».  Déji  l'incendie  faisait  des  progrès 
et  menaçait  de  gagner  la  maison,  lorsque  quelques  personnes  aslaBdast 
les  cris  de  détresse  de  ces  enante.  On  jette  le  cri  d'alamo,  les  habitasls 
de  la  commune  accourent  en  masse  sur  le  lieu  de  l'incendie  et  \l'oa  par- 
vint i  se  rendre  maître  du  feu.  La  victime  était  entièrament  ceoswB^a* 
Le.sdeux  autres  enfanta  ont  été  horriblement  briUés.  On  espère  eapaa 
dant  tes  sauver.  > 

Uu  autre  événement  vient  d'arriver  à  Baronne.  C'est  la  Sentinelle  des- 
Pyréniet  qui  nous  l'apprend.*  Jeudi  dernier  une  marckaBda  ckareutièra 
fusait  fondre  du  lard  en  asses  grande  quantité  :  sa  graisse  faite,  eUa  re- 
tire la  chaudière  du  foyer  et  te  dépese  au  milieu  de  teeuisiae.  A  n«BS 
avait.-<lte  tourné  la  tête,  que  sa  petite  fille,  igée  de  sept  ans.  tréboolM  et 
tombe  dans  la  chaudière.  La  mère  se  précipite  et  en  retira  I  l'ifstaat  mé- 
me  la  pauvre  enfant.  Mais  ta  petite,  bien  que  la  tête  eût  été  présarréa, 
avait  été  trop  profondément  atteinte  au  iSras  et  dans  l'un  des  eôtéa  du 
corps  par  la  graisse  encore  bouillante  ;  alla  a  suooobbM  au  «iliau  des 
plus  atroces  souffrancas.» 

FAUX-VONNAYEUB.—  On  écrit  de  FoBteBsy  ai  NaUonaide  FOmei: 
t  La  fausse  monnaie  vient  de  faire  une  irruption  snbite  daoa  noê 


pagnes.  Dimanche  dernier  16,  sur  quarante-deux  pièMa  de  8  fraaea,  aix  as 
sont  trouvées  de  mauvais  aloi.  Elles  portent  le  miUésima  de  18S1  at  aoat 


d'un  brillant  éclatent.  Frappées,  elles  rendent  un  aoa  moins  dair  at 
moins  sonore  que  celles  en  cour»  légal.  L'effigie  iw  rassembla  qulmpar- 
faitemeot  i  celle  de  Louis  Philippe  ;  on  la  préôdrlit  plutôt  pour  oalla  ds 
Charles  X.  —  Avis  au  public.  » 

LA  QUESTION  A  l'obdbe  DO  JODB.  —  Le  coBseil  muaidiial  de  la 
Guiltoliére,  dahg  sa  dernière  séance,  a  voté  une  somme  Je  78,000  fr. 
pour  l'extension  du  marché  aux  Grains  qui  existe  dansHcette  commuas. 


qu'elle  a  pris  naissance  en  Irlande,  comme  je  suis  sûr  de  l'éternité  de 
mon exifieBce.  Quant  au  remède,  rien  déplus  simple  :  chasses  l'Anglsis, 
itibstilnéx  la  propriéte  actionnaire  i  la  propriété  individuelle  et  mor- 
celée, et  la  prospérité  de  la  pomme  de  terre  renaîtra  comme  celle  du 
psys. 

Je  me  résume.  Le  malade  dont  ^guénson  presse  le  plus  ici -bas,  c'est 
1«  «lobe. 

Devisons  un  peu  sur  l'analogie,  maintenant  que  j'ai  donné  par  l'expli- 
caiioada  l'aecord  parfait  de  l'orangé  et  de  l'aïur  Hne  preuve  sans  ré- 
plique de  l'àAéord  universel  des  sciences,  et  par  l'exposé  de  la  maladie  de 
— Jt-pomme  da  terre,  uu  exempte  frappent  de  la  solidarité  intime  qui 
existe  entre  la  sinté  de  l'humanité  et  celle  de  son  globe. 

Un  eêtê  chsrmanl  de  l'analogie,  ce  n'est  pas  seulement  de  donner   à 
tous  les  êtres  animés  ou  inanimés,  un  corpt,  uu  «tprit,   un  visage, 
comme  faisait  la  mythologie  grecque,  c'est  encore  de  faire  jailHr  de 
chaque  découverte  cinquante  découvertes  è  la  fois,  cinquante  rolutions 
de  prflî)lèffles  non  cherchés,  et  qui  arrivent  toutes  seules  et  qui  vous 
partentde  tous  côtés  comme  les  faisans  dans  un  tiré  royal,  et  qui  sa 
combinent  antre  elles  et  sfutilleni  devant  vos  regards  comma  tes  ngure.8 
dans  le  kaléidosiwpa,  et  qui  finissent  par  s'élever  l'un  sur  l'autre  comme 
les  gradins  de  quelque  escalier  gigantesque  montant  de  l'humanité  i 
Dieu.  J'ai  été  véritablement, effraya  l'autre  jour  du  nombre  et  de  l'im- 
portance des  problême-i  d'astronomie  et  de  politique    traosr^tidante  que 
j'ni  fait  lever  en'broussaittànl  dans  tes  jeunes  tail;i.s  de  i'aritUmélique  et 
de  !a  géométrie  passionnelles  :  car  il  y  a  aussi  une  arithmétique  et  une 
géaméirie  passionnelles,  et  ce  sont  d'aduratilès  sciences  comme  tout  ce 
nui  dérive  de  la  pa<isioa,  et  les  l'ayants  civilisés,  ne  sont  pas  excusables 
d'nvoir  fuit  du  la  ifiiience  des  nombres  et  de  celle   des  grandeurs   un 
di)iilii(>  cauchemar  pour   l'enrapce   des  deux  sexes.  Accordez-moi  une 
lu  tire  et  demie  d'éloquence  par  semaine,  ptu^  le  droit  d'ouvrir  uu  cours 
putitic  d'arithmétique,  je  ne  vous  en  demande  pas  davanl!agc,  et  je  me 
fais  fort  de  tenir  eu  dix  minutes  mes  plus  jolies  auditrices  suspendues  à 
riies  lèvres  par  le  charme  de  mes  paroles.  Ah  !  si  l'on  savait  tout  ce  qu'il 
y  a  d'iotéressabt  à  écrire  sur  le  nombre  depx  et  surtout' sur  te  nombre 
'rois,  le  nombre  des  attributs  de  Dieu,  des  trois  ifisiributives,  le  nombre 
de  ta  mesure  (triangle),  de  l'ordre,  de  la  justice'  balance),  de  l'agrono- 
nie,  du  progréli,  le  nombre  adopté  comme  sacré  par  toutes  les  théogo- 
nies et  SI  i^véré  de  ce  brave  comte  Eudes  Je  Paris,  qui  n'assommait  ja- 
mais les  Normands  que  trois  par  trois,  par  respect  pour  la  sainte  Tri- 
ni/é.  Comme  on  vous  expliquerait  tous  ces  miractes-lè  sans  effort  et 


même  les  mystères,  et  rien  qu'avec  la  théorie  des  propriétés  du  nombrj  | 
trois.  Et  quelle  ravissante  leçon  encore  i  faire  àdejîsunes  personnes  avec 
le  nombre  quatre,  nombre  J'unien^^nombre  de  manage,  nombre  de  char- 
me, mais  un  peu  égoïste,  un  peu  tirante  soi  comme  le  ménage  familial  ; 
te  nombre  quatre,  ou  n'est  pis  parfait ,  que  voulex<vous?  Regardes  le  nom- 
bre quatre  s'unir  d'abord  en  mode  simple  (addition)  avec  le  nombre  froi* 
pour  engendrer  le  nombre  sept,  le  nombre  d'ambition  (Esprit  de  corps— 
Hiirarchiet),  puis  en  mode  composé  (multiplication)  pour  produire  tenom- 
bre  douze,  nombre  cardinal  d'harmonie,  unite  de  numératioa  passion- 
nel>e.  Tenez,  du  premier  coup  la  solution  d'un  des  problèmes  d'astrono- 
mie les  plus  embarrassante  avec  la  propriéte   passionnelle  du  nombre 
quatre.  Vous  savez  qu'il  y  a  des  siècles  que  les  astronomes  se  demandent 
l»ourquQi  le  bon  Dieu  n'a  voulu  accorder  que  quatre  lunes    à  la   planète 
Jupiter,  qui  est  la  plus  lourde  i  beaucoup  de  kilogrammes  près  de  toutes 
les  planèl^  du  tourfoitton  solaire,  tandis  qu'il  en  a  confié  sept  à  Saturne, 
huit  i  Herschell  et  cinq  àia  Terre,  13  ou  1400  fois  plus  petite  que  Jupi- 
ter. J'euteadsdire  que  certains  astronomes  eirilisés,  peu  au  courant  des 
ioisdej'astronomie  passionnelle,  font  encore  quelques   petites  difficultés 
pour  concéder  les  ^uit  lunes  i  Herschétl  et  les  cinq  à  la  terre  ;  je  n'ai  pas 
i  m'inquiéter  pour  le  moment  de  cette  obstination  ridicule  dont  I  avenir  fera 
justice;  je  m'occupe  exclusivement  du  problème  dei  quatre  lunes.  Pour- 
quoi quatre  lunes  à  Jupiter  et  npo  pas  cinq,  six,  sept?  Eh  !  mon  Dieu,  (wr 
une  raisoà  que  je  vous  exposais  tout  à  rbnure.  Lé  fainilisme  module  par 
quatre;  Jupiter  est  la  cardin.ile  de  familitime,  ainsi  qu'il  est  parfaitement 
prouvé  par  la  nature  des  cadeaux  dont  ifa  doté  notre  globe  (le  boeuf  et  la 
pomme  de  Calville);  donc  Jupiter  doit  muduter  parquatre  et  ne  peut  pas 
élever  ses  prétentions  au-Jetà  d^;  quatre  sateliites.lt  faut  bien  que  tes  pla- 
nètes qui  représentent  des  passions  plus  relevées  que  l'amour  palerileK 
soient  ^écompagnces  daos  leurs  voyages  d'une  »uiie  plus  nopibrciise,  eu 
témoignage  de  ta  supériorité  de  leur  grade.  La  Terre  a  ciuq  satellites,  ou 
du  moins  elle  pourrait   tes  avoir,  parce  qu'elle  est  rai;dinale  d'amitié, 
et  que  rumitié  est  passion  du   mode  majeur  et  module    par  cinq, 
nombre  confus.   Saturne  se  fait  aussi  escorter  par  un  brillant  cor- 
tège de  sept  satellites,  parce  que  l'Amiiiliou  modale  par  sept  et  que 
Saturne  est  la  cardinale  d'ambition,  comme  il  est  facilç  de  le  recouna\- 
tre,  rien  qu'A  la  maniàré  dont  il  porte  su  double  écharfie  rouge  en  sau- 
toir. Pout-()Uoi  enfin   le  cortège  d'Herscholl  se  coinpose-t-il  de  huit  sa- 
tellites, précisément  te  double  du  nombre  des  Mitelliles  de  Jupiter?  Par- 
ce que  I  amour  module  par  huit  et  que  la  planète  H 'rscbelt  est  cardinale 
d'Amour.  Le  nombre  huit  n'esl-it  pàt  tecubé  du  Dombre  deux,  premier  nom- 


bre pair,  comme  le  nombre  quatre  en  est  le  carré?  Eh  bien,  cala  rhA  dira 
que  l'amour  sexuel  porte  te  groupe  amoureux  ou  la  passion  à  te  3^  puis- 
sance, tandis  que  l'essor  du  familisme  ne  peut  pas  dépalser  la  sseoéda. 
C'est  la  même  raison  qui  Jait  que  t'etlipse,  gracieuse  courba  d'amour,  qu« 
Dieu  a  multiplié  avtc  tant  de  prodigalité  sur  le  corps  de  la  femme,  pos- 
sède deuf  foyers,  tendis  que  la  parabole,  courbe  eimlématique  du  fami- 
lisnM,  n'en  a  qu'un.  Je  m'arrête,  car  je  ne  sais  pas  jusqu'où  s'enfolaraik 
monPegasesi.au  lieu  de  lui  serrer  la  bride,  je  lui  raadaia  I»  Buin  : 
mais  voyez  quelles  immenses  questions  dlistronomia  et  de  ooaaiotanie 
ont  déjà  soulevées  ces  définiti(  ns  élémentaires  des  nombres  ;  ooBsiaéns 
quel  horizon  ilhmité  nous  ouvrent  les  premiers  aperçus  d'aritliméiiqu* 
et  de  géométrie  passionnelles  I  A  peine  pourtent  si  j'iH  cité  le  oom  de  quel- 
ques malheureux  chiffres  auprès  desquels  le  monde  paasé  tous  les  jiHtrs 
«^s  y  (aire  la  moindre  atleniioo.  Deux  lignes  de  plus  pourtent  et  j  allais 
vous  prouver,  ce  que  je  vous  prouverai  une  autre  fois  d'ailleure,  qu'un 
jour  il  n'y  aura  qu'une  tangue,  comme  il  n'y  aura  qu'une  science,  et  que 
cette  science  sera  si  adorable,  qu'il  faudra  infliger  despeasums  au  mou- 
tard pour  comprimer  son  arde  ur  de  s'iustruire.  QuajUùm  mutatiu  a& 
illo! 

Passions,  passion:»,  vous  diHe  !  Dieu  est  un  et  la  passion  est  son  pro- 
phète, et  tout  n'est  que  passion  I 

Ecoulez  ce  savant  illustre  qui  a  pâli  quarante  ans  de  sa  vie  sur  lea  x 
et  sur  les  y,  des  caractères  odieux  avec  lesquels  le  mien  ne  sympathisa 
jamais...  Que  va-t-it  nous  apprendre?  Peut  èire  une  de  ces  vérités  bérdiea 
qui  ont  le  privilège  d  être  ascueillies  par  les  sarcasmes  des  académies  et 
qui  onlouvert  quelquefois  à  leurs  auteurs  les  portes  de  Charentou  ?  Voilà 
ce  qu'il  vient  de  découvrir,  hélas  !  après  tant  de  travaux  pénible»  1 

—  Les  passions  sont  des  forces  souinises  aux  lois  de  la  iQ»lbénMtiqne. 
—  Le  jeu  de  c^  forces  constitue  ta  mécanff  ne  passionnelle.  —  L«  jeune 
personne 'quTrêBonce  à  son  brilla  ut  avenirde  richesse  et  d'amour,  pour 
se  consacrer  au  service  des  malades,  obéit  à  uaa  force  calculabl0i.,  suit 
un*  résultante...  '   )       , 

Kh  1  certainement,  monsieur,  qu'elle  suit  une  résultante,  cette  jeune 
personne,  et  une  résultante  bien  facile  à  fix|er  et  à  formuler  ea  Uagage 
scientifique.  Mais  il  vous  a  fallu  quarante  années  d'efforts  ridiculisés,  de 
labeurs  incompris  {«ur  arriver  i'  comprendre  un  bout  de  page  du  grand 
Irailé  de  la  méoanlque  passionnelle,  et  nous  voilà  plus  avancés  que  vous, 
nous  autres,  pour  avoir  feuilleté  cin  piante  pages  de  Fourier.  Assurément 
que  je  rie  demande  pas  mieux  que  de  vous  crier  bravo,  pirce  .jiie,  après 
I  tout,,  vous  enirei  hardiment  dans  la  voie  de  la  vraie  soiençe.  Maisvou^ 


_.jMt  iîlMfe  eoatMits  dm  d'«p  b)ir|||ii0ï  et  ii'Mi 
liMi  Çiiaiilllê  eMuidëaMe,  nutil  Mreoérl  Inkdi- 
iu,  M\lé#*iiak  ti  I'm  pMt  •IntpriaMT  .aiml.  das  élèves  dani  eeife 
tMdaMiteHM  tÊâwitri».  ArtéU  maiates  |bi«,  Il  parviwt  presoae 
MiJoW'-  >  «'^nw  1  »'niif j  MtaïaaMat  dana  le  cbaMieu  d'Bure-ei^Loin», 
tl»M^ àurpria  avee mw  baiid«  m  llius-gioBnajraura,  il  le  soustrau  muI 
^^  'm  de  la  iuatiee,  et  tous  aes  complices,  eo  dëfoilaoi  aa  ranlubilaié, 
Mli  ftribciMle  pM  lie  culpabiliti  aUr  lui. 
jfManl  la  polièe  de  Paria  dont  il  éiaii  connu,  et  qu'il  évitait  de  bra- 
wr  âi  ae  tenant  lovjowt  k  nne  euirlaîne  distance  de  la  eapitalcu  avant  ar- , 
llli4eiilaV**^44"^4**l^'''*'^*'''''*  qoiénMttaieatdènuMaapuceade  l 
fl  dqltlrai^  iattAea  avee  une  grande  perfection  (V.  notre  numéro  du  34 
ieiomra  dérajenî  il  réaulu  àp  lïxameo  de  ces  pièces  fausses  que  leur  fa- 
feflèllioa  aéfiblait  révéler  la  main  habile  deGrivaud.  On  se  mit  dès-lors  a 
a  rèdiéicié  avec  pne  aetIvitA  iii|>uvelte,  et  l'on  néUrdatas  k  arrêter  six 
iidivtdM  ai.i  rlp«*d*lei>t  dans  les  fauboorgs,  aux  barrières,  dans  les  mar- 
<i|fts^td«pMcesm  tout  aaaOrtablesk  Mlle? d^Jk  ligsaléea.  Cet  individus 
M  4tra  otjwidérés  eonme  appartenant  k  la  néoM' bande  que  ceux  ar- 
klf  |>Mtoim,«ldoat  le  elMfJttaqa'alora  insaisissable  était  évidem- 
Jande,{Friva«d. 
' .  eepiMidant,  ne  repaiaissait  pas  dana  Paria;  aiaia  on  aut  qu'il  en- 
iiwaaob*  atec  une  fille  B. .,  deaaeurant  dana  la  commune  de 

. a'y  tièAsporta,  mats  cette  fille  avait  dkparu  du  domicile  de  son 

yÎM;  «I  éelai*«i,  p«ur  (Moiver  que  Claude  Grivaud  ne  fréquentait  pas  sa 
taiaon,  exhiba  au  magistrat  qui  l'interrogeait  une  lettre  de  Grivàud  lui- 
tif^t  le  timbre  de  ^  poste  dq  ,€|aNreai  fH  .dana  laquelle  oèlul^ct 
M  jfialtre%w  qn'il  i^enait  d'elr^  arrête  dans  une  commutie  voisine 


ftOC]      ,  ., 

MMtBeè'l  M  tt'Mt  pn  H  J^èspiit  d«  parM  àftaqué  ptf  ■.  dé  I^ttl 
F Téut  seulement  dirt  que  les  partis  n«  «tolvent  pu  ae  sortivre  eux- 
méffles.  et  que  quand  ils  nout  plus  rieijdire  »u  monde,  il  est  bien  que 
lascéne  de  ce  monde  n'en  reste  pas  éternellement  encombré  au  préju- 
dice de  principes  nouveaux. 


A.  à  Alger.  —  Expédié,  le  l«  oct.,  îSO  Alm.  à  M. 


G.  par  le  roulaga, 
voîSite  MaTiwïli.  Nom  «pédioVun  petit  ballot  de  '«v"»- 
M.  M».  Sch.  auLogelbach.  -  Reçu  :  servis.  -  Oui,  «spérens,  il  i  a  lieu. 
M  "à  Orléansr-  Bien  !  poussez'.  -  Oui.  -  86  à  40,  série  l88;  et  304, 

série  486.  .        •         ^     •      " 

H.  G.  à  Stuttgart.  —  Bravo!  conlinuM  à  agir. 
M.  M.  à  Reims.  —  Gardez  à  uolre  disposition,  et  ne  r<  tournes  que  sur 

M.  D.  à  Gisors.  —  Reçu  :  inscrits.  —  Nous  expédions.  —  Continuez. 
M.  P.  au  Chasnaj.  —Expédié. 
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tr-Uèil  do  dèpanenfMat  d'Eure-et-Loir,  et  qu'il  éuil  détenu  sous 
M  d^hiptun  de  baa.   . 

là  aie  cireonstanee  henrenae.  Aaad  l'ordre  fùt-il  immédiatement 

«I»  4*1  faire  diriger  des  priaona  de  Chartres  aur  Paris  le  détenu  Gri« 

l4|aliMait  k  lépoadre  à  piwiena  préveationa,  lonlea  gravas.  Maia 

•t  /q«*ca(  wdca  était  «nvofé  à  Chartras,  la  polioe  de  Paria,  qui  u'a- 

«■^OMi^  de  faebecchar  Grivaiid,  aoqaérail  la  eertityde  qu'il  se  Iroa- 

.  lana  là  bàaUaae,  at  que  le  même  Jaur  où  le  père  de  sa  maîtresse  pro- 

Ssà  lettn  timbrée  da  la  poste,  Grivaud  avait  couché  k  Geniilly  dana 
Édibn  louée  par  oée  autre  femms  rue  du  Génie. 
Vaefeurtailiaaee  générale  fut  ordonnée  par  II.  le  pr<^fet  de  police  s«r  tons 
Iv  paiau  eh  l'on  pouvait  avec  quelque  probabilité  le  surprendre,  et  enfin 
Miiaard'bal  ••  parvint  k  Tarréter  au  moment  où  il  ae  présentait  ebez  une 
fpmnp  chas  laquelleU  avait  Uissé  quelques  objf  u  de  peu  de  valeur. 

L*arrealatlon  de. Claude  Grivaud  porte  k  sein  le  nombre  des  prévenus  de 
MHication  at  t'émiskion  dé  fausse  monnaie  dont  il  éuit  en  dernier  lit'u  le 
am.  n  t|^  du  reate,  fait  drs  aveoi  eomplett  et  a  expliqué  lui-même  la  colu- 
MiÉMBtl  èiMiUlkre  de  sa  présence  k  Parin,  et  de  l'arrivée  de  sa  lettre  tim- 
MrladafiMftrea^ea  raeoniaat  qne,  dans  le  traJei  de  la  patiie  commam  où 
ti  aiait  éld  arrdUi  laprisaa  du  chef-lieu,  il  «lait  parreim  à  a'évader  des 
Miaa  das  gaadarmea. 


DtCIiAaATXOm  os  WAMMJJKïïmâm 

Bu  M  novembre.  —  Pilkt,  entrepreneur  de  aerrurerie,  me  Salnt-Sébaa- 
tien,  6  ter.  Juge  commissaire,  M.  Fertéi  syndic  provisoire,  M.  |énin,  rue 
Pastourel.  7.  —  C«iaoN,  maître  maçon  I  Grenelle,  rue  de  l  Sglise,  M. 
Juse  commissaire,  M.  Ferlé  ;  sjndic  provisoire,  M.  Thierri,  rueMoasigny.  9. 
-BOUILLIT,  marchand  de  soie,  rue  du  Caire,  J8.  Tufte  commissaire, 
M.  Beliil-Leprieur  j  syndic  provisoire,  M.  Morard,  rue  Montmartre,  171.  — 
Babon,  marchand  de  vin  traiteur  à  Charonne,  bonlevsrt  de  ■onlretf  l,  6. 
Jugecoromiasaira,!!.'  Kerlé  ;  syndic  provisoire,  M .  Bmilal,  paseaga  Saul- 
nier.  I6.  -  UaoT.  ehaudroiinler-po*ii;r,  rue  Lafa|etja,  4.  juge  commis- 
saire. M.  Ferlé;  sjndlo  provisoire,  M.  Hérou,  rue  des  peux-Ecus,  M.  . 

'■ — — ^— ^— .^—1 ^— — ^^^». 
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■BWB  an  aevanAolc  dc  rAmn.  —  21  MOTgaaaB  1S4&. 

.,   ÙGmutUuthniui  public  uq  long  article  de  M.  Duvergier  de  Hauranne 
■ur  la  nouvelle  organisation  des  paquebots  du  Levant.  L'adminisfralion 

SAlepfin  de  prepdra  deux  maauraa  qui  devront  faciliter  lea  reiitions  de 
France  avec  l'Orient  :  la  modification  du  récime  dea  quaranuines  et  le 
ilfMUiciéraire  i^oé  aux  paqueboU  de  la  liédit^jrraqée.  M.  Duvergier 
^  là  hirt  raaaortir  la  supériorité  de  cette  nouvelle  combinaison  sur 
I  ueieo,  puis  il  termina  en  déclarant  qqe  néanmoins,  et  en  ré- 
ro^a|ie«ires  concarttea  entra  M.  la  mipiatre  du  commerc».  et  M.  le 
M9es]uane«sqpaontqu'nn  premier  pas  dans  une  boaoe  voie. 
1  queuion  d'Orient  est  la  grande  quration  du  siècle,  et  la  bonne  orga- 
^«Iw  daa  paquebols  du  LeTtnt  coniribuara  puissampuot  à  meure  la 
mntift  Mkt  da  toder  ion  rWe  naturel  en  toute  6ccurence,  et  q^ielle  que 
Mlli  kriM  qui  w  prépaiv. 


^, 
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■imrcli««. 

MareU  Saint-Àn$oi»$,  il  nov.  —  Foin, 


'«60  k  02;  3*&5i  6*j  S*  48: 


^.JhACHANDWB».  —  B(ni.B  da  eolaa.  dtapealMa,  fa9,M  4H0é;«9  ;  coanud 
du  mois,  108,00  k  108,60;  déccmbra,  lia.lO  à  oa,00(  4  premiers  iH«J 
113,00  à  00,00.  1 

LILLE.  —  Colza,  iOi,&0.  —  OEtlMte  rousse,  98,00.  —  Lip,  90,00  k  l9,io.l 
— Caaaelioe,9t,00.— iVoiturea,  k,09.  I 

wrniT  )|6.  —  Diapooible,  io4,00  k  00,00;  eovranl  dn  mob  et  décenbR,! 
108,00  k  104,00  ;  B  premiers  iSia,  IOT,00  k  108,00. 

UAVON.  —  Ordre  de  livraiaoa,  87,M  a  00,00. 

'     A'ms  dea  tàrmmtê  s  F.  Cantacrbi. 

SpeotMles  du  ââl  norembre  I84S. 


53;  3*  4&  k  48. 

MartM  dt  PoU$y,  50  nov.  —  Il  a  été  amené  1934  bcaufc,  sur  leaquela 
1891  ont  été  vendus  1,18-1,04-0,88.-  lOO  ysches amenées,  dont  100  vendues 
l,06-«0,l>0-0,7«.  —  Veaux  amenés  701,  vendu»  «92  k  l,S«-l, 88-1,10.—  9(m 
moutons  ont  été  amenés,  sur  lesquels  8627  ont  été  vendus,  1,40-1,14-0,90. 
"  Afarek^  4»  La  Chaprit*- Saint- DtnU,  17  novembre.  -  Veaux  amené^74, 
vendus  767  1,70-1,M-I,34.  -Vaches  «rasées  amen^  »S ,  \endnea  90  a 
iJ0-i,06-0.9l.  —  Vachea  laitières  amenées  102,  vendues  Md"  230  »460 
—  Taureaux,  3  amenés,  3  vendua  0,00. 

Manki  tU  la  VaUé»  du  21  novembre.  -Alouettes  (îa  pièce)  OAi  k  0,07.  — 


7  h.  >!■  vaiiATBC-nkMrcAin.  —  Homme  de  bien.  Mari  at  l'Amant 
T  h.  >!•  ovaaiA-comaQVB'.  —  Diamantade  la  Couronne.  Perruche. 
7  h.  i|2  ivAioass.  —  NabacodoMoaor. 

7  b.  •(>  odAob.  —  Prologaa.  Fliade  la  Fôila.  Bourgeois  de  Rome. 
Ii4  'WM.vjtmroA*.  —  tikfyt  d'aoïonr.  Bonrae.  Ëtbinaoa. 
>l«  ▼Atttèvâa.-Df^x  Compagoona.  Ma  Maltresaa.  Aaglais. 
»1«  «armUAsa;.  —  Roémie.  Enrant  de  la  maimo.  Cerigay.  La  Via 
•|4  yav.aii-aioyAi,.— Pot  aux  Roaea.  Code.  Bains.  Almanach. 
voa«B-«Axav-MAB*m.— Marie  Jeanne. 
Amnas.  —  Lea  Mouaqwtams. 
»l»  «AiTÉ.  —  gaor  du  Moletto.  - 
•I*  uiagmi  Oii*BWiu«i.  —  L'Empile. 

—Un  Homme.  Ilambea.  Chanaonnaue.  Barbe.  Gall. 


6  h. 
6  h. 
<  h. 

6  h. 
«  h. 

7  b. 
•  h. 
a  h. 
a  b. 


•  h.  «U  tmuaa.  —  BMmlqui.  L'Art.  Toarlonro«.  GiÎHâlg. 
rASOKAKA.  (Champ*- Elysèes).  -  BaaiMa  d'BytaÎL  ^ 
DSOBAHA.  —  Derrière  le  Chkteaa-d'Ban,  de  10  k  k  h.  —Le  Déluge,  ami,  1 

pendaui  et  apréa.  —  Intérieur  de  Saint-Marc.  —  EfeU  de  Joar  et  ittlnt 

de  anit. 


Imprii 


Lange  Ury  at  eompagafa,  me  da  (Mteant ,  IS. 


cMTjçidiai,  eapandant,  qu'il  doit  nous  être  aii)f  ulièrement  douloureux 
«  y^it  ub  lA^àot  dé  premier  ordre  s'exleouer,  ae  tuer  i  la  peine  pour 
«tolinir  d^  pirételàduea  rirités  nouvelles  qui  traînent  depuis  dix  ans  sur 
ttutes  lea  banquettes  du  café  des  Arts,  et  u\  ec  lesquelles  les  habitaés  de 
cet  établiskemenl  progressif  font  jouer  leurs  enfants.  Liseï  Fourier  comme 
iioua,  puisque  vous  brâlez  si  fort  de  vous  instruire  ;  et  avec  votre  passion 
fprnt  les  X,  je  ne  vous  donne  pas  six  mois  pour  découvrir  la  solution  des 
équations  du  S2*  degré. 

Mopsièur  Caucby,  voulez-vous  que  je  vous  diie  pourquoi  Geoffroy  Saint- 
Claire  était  de  son  temps  le  plus  illustre  membre  de  l'Institut  ?  —  C'est 
^1)  était  le  premier,  apalogiste  de  la  docte  assemblée,  peut-être  le  t>eul, 
et  Geoffroy  Saint-Hilaire  lisait  et  admirait  Fourier. 

Aimez  donc  ses  écrits,  mais  d'un  amour  sincère  ; 
C'est  avoir  probté  que  de  savoir  s'y  plaire. 

.  Youlez-voiis  que  je  vous  apprenne  encore  pourquoi  M.  Laureut  (de 
JBordeaux)  a  couqui.s  si  rapidement,  et  malgré  sou  jeuue  âge,  la  réputa- 
tMflde  preiniei: chîmisie  de  ce  temps?  —  C/est  qu'il  a  eu  le  luiubeur  de 
■KNHiyri''  la  loi  des  functions  du  nombre  4,  le  nombre  de  la  génération  et 
da^  combinaison.  C'e^t  que  la  loi  de  subslilution  qu'il  a  inventée,  et 
<I|l:9nà  voulu  lui  chi|)er  à  l'Institut,  suivant  l'usage,  est  un  admirable 
instrument  d'analogie  qui,  msuié  par  des  mains  habi'es,  va  nous  amener 
iolailliWemeDi  à  lu  conuaissance  du  clavier  passionnel  des  minérarix.  dfs 

Î^étàui  et  de  -out  ce  qui  s'eu  suit.  J'avoue  que  je  ne  serais  pas  fài:hé 
'avoir  l'axpjicauon  de  cet  amour  désordenné  de  l'scule,  sullurique  pour 
l'osida  de  wuriuui,  qui  m'a  tant  intrigué  jadis,  (  omme  de  pouvoir  apprc- 
figr.àlB  juste  valeur  le  ciractère  eflervesnem  des  carbonatedl-  un>'  ma- 
nière d«  flarvaaux  brilles  sur  lesquels  il  y  a  beaucoup  i  ilire  anjourd  hui, 
BMlanbian,  saiten  mal,  et  qu'il  ne  s'agit  peut-éire  que  de  savoir  diriger 

ÎdrottemeBt  poiiraa  tirer  un  merveilleux  parti.  C'est  égal,  il  faudra p^ul- 
.  (rc  pas  mai  de  traaps  encore  pour  trouver  un  chimiste  qui  puisse  vous 
dponir  UM  axpiiealioo  raisonnée  de  l'effervescence -tier-carbiMjates  et  de 
la  violence  des  sentiments  des  acides  sulfurique,  nitrique,  bydrochlori- 

ÎM,«1  dalapuistançe'  de  séduction  des  bases  alcalines.  Et  pourUnI,  que 
Wdicespôûrpôîïswôr  las  jeunes  préparateurs  dans  le.s  voies  de  la  ofaimie 
MManaelle!  L'électricité  n'aat>elle  pas  l'agent  reconnu  de  toutes  les 
«mm^naiaoDS  luainmUialei  des  corps,  et  l'électricité,  avao  aon  panache 
^•J5»mmes  bleues,  avec  sas  deux  foyers  ou  pél«s,  l'électricité,  qui  se  dé- 
yeMpa  par  iofloBce,  n'est-oe  pas  eneore  l'amour,  l'amour,  m  puissant 
■wUra  des  dieux,  dea  homaoa  et  ëaa  «aura,  le  même  que  lea  paêtea  nous 
««petinant  sous  la  figura  d'un  enfiiat  terrible  profeaaaifetpour  m  eulottea 


un  souverain  mépris  I  - 

On  a  pu  voir  encore  par  tout  ce  qui  précède  qu'ti'^les  principaux 
avantages  de  l'analogie,  science  des  sciences,  est  d'ai^i^uer^ayec^  k 
plus  {.'rende  simplicité  les  choses  réputées înefpTiciblIsT 

J'ai  demandé  quelquefois  à  des  peintres,  pour'  les  vexer,  de  m'appren- 
dre  pourquoi  le  rayon  jaune  était  le  plus  réfléchissant,  et  le  rayon  vert  le 
plus  rafraîchissant  de  tous  les  rayons  du  priame.  Lea  peintres  m'ont  ré- 
pondu eu  riaut  qu'on  n'avait  jamais  pu  le  savoir*  L'analogie  m'a  dit,  ^mo\, 
pourquoi. 

Le  rayon  jaune  <-st  le  plus  réfléchissant,  c'est-à-dire  le  plus  lumineux 
de  Jous  les  rayons,  parce  que  c'est  la  couleur  du  famijisjpe. 
"^^Le  rayon  vert  en  est  le  plus  rafralcliiiisant,  parce  que  la  couleur  verte 
est  la  livrée  de  la  papillonne. 

La  couleur  dii  familisine  devait  être  éminemment  réfléchissante,  parce 
que  le  familisrae  est  une«rfeclioa  qui  étend  la  vue  sur  les  générations 
futures,  et  qui  s'attache  à  la  postérité  par  le  chemin  de  U  tendresse  pa- 
ternelle. C'est  une  raison  analogue  qui  fait  que  la  parabole  n'est  pas  fer- 
mée comme  l'ellipse,  et  que  le  miroir  parabolique  s'emploie  avei  suncès 
pour  l'éclairage  des  rues.  Un  jeune  éaivain  maritime  publie  en  ce  mo- 
ment, dans  la  Démoeratie  pacifique,  un  roman  de  baul-bord  plein  d'in- 
térêt et  de  passion.  M.  Edouard  Fujpl,  puisqu'il  faut  l'appeler  par  son 
nom,  avait  donné  autrefois  une  ex|ilicat1on  plus  spirituelle,  mais  moins 
vraie  que  celle-ci,  des  propriétés  de  la  parabole.  Confondant  e  mariage 
avec  le  fainilisme,  il  avait  vu  dans  le  fait  de  la  conversion  dc  l'ellipse  en 
parabole,  et  de  la  disparition  d'uo  des  d-ux  foyers,  la  cnnGrmation  de 
ret  aphorisme  trop  vrai,  que  l'bymcn  est  le  tombeau  de  l'amour.  Dans 
i'cllipse,  en  effet,  tous  les  rayons  qui  partent  de  l'on  des  deux  foyers 
convergent  ordinairement  vers  l'autre,  tandis  que  dans  la  parabole  il  n'y 
a  plus  qu'un  foyer  qui  rayonne,  o(  les  rayons  qui  s'en  éc!iap|)ent  vont 
cherchera  l'inliai  le  rayon  ifugitif,  comme  la  flammC,4e  l'époux  délaissé, 
et  ne  le  rencontrant  jamai.s.  ^^^^^ 

La  c'iiileur  verte,  livrée  de  la  pinilionne,  est  couleiir~de  rafralchifse- 
mnnt  et  de  repos,  parce  que  la  papillonne  est  la  passion  di<~lributive  de 
charme  par  la  diversité.  L'œil,  fatigué  par  la  contemplation  d'une  couleur 
quelconque,  appelle  instamment  le  rajou  vert,  comme  toute  passion  trop 
fortement  exercée  appelle  une  relâche,  une  diversité  de  fenctians.  Aussi 
le  Créateur,  qui  s'entend  à  organiser  les  milieux  où  il  place  ses  créatures, 
a-t  il  fnil  les  arbres  et  les  pâturages  verts,  et  logé  le  rayon  vert  au  centre 
du  prisme,  i  proximité  de  l'amopr,  .qui  est  la  sensible  de  la  napilloane, 
comme  le  aèi  «M  la  aensibte  du/n.  la  prie  M.  Louis  Reybantf  de  na  pas 

.  »  .  .t.    ,,  *f  .  ,  -  -  ■ 


m'interrompreet  de  me  laisser  achever.  Eh  1  que  diable  I  prmei-vouwn  ] 
à  Dieu  et  traduisez-le  eu  police  correctionnelle  piuir  cdma  d  immoralité, 
si  se*  irringenrenu  contrarient  votre  morale,  mais  làisaeS-noQs  tranquil- 
les  avec  nos  illusions,  nous  autres  qui  avons  la  faiblesse  decroireauil 
sait  bien  ce  qu'il  fait,  at  qui  trouvons  le  /a  très  intelligemment  pUc*  ] 
côte  à  cèle  du  mi.  *•      .„      ^  ,    ."i    i 

Je  me  tue  de  crier  aux  savants  qui  travaillent  dans  la  zoologie,  la  gto- 
logie  ou  la  botanique,  qu'il  leur  est  défendu  «te  créeir  une  science  ami 
d'avoir  appris  à  classer  leurs  minéraux,  leurH)èles  et  leurs  plantesen  k- 
ries,  groupes,  génies,  sous-genron  et  vanélés.  D'abrès  leurs  affiniles, 
leurs  caractères  passionnels,  les  savanUrieht  de  mestlTorls  et  conlmuen 
de  patauger  dans  leurs  ténèbres.  S'ils  ne  découvrent  rien.  Us  naurMi 
pas  le  droit  du  moins  de  nous  accuser  d'avoir  tenu  la  lumière  caçMe 
sous  le  boisseau.  Dieu  merci,  on  leur  •  posé  assez  long-temps  le  BUl(l^ 
âne  sous  les  yeux  ;  on  leur  a  fait  part  du  chiffre  de  la  prime  attachée  lu 
grand  prix  d'Analogie  (12,000  francs  par  ligne  11.  --— -^— 

S'ils  ont  refusé  d'ouvrir  les  yeux  à  la  clarté  du  jour,  en  leur  quali« 
d'amis  intéressés  des  ténèbres;,  s'ils  sont  restés  savants  comme  de- 
vant,  tant  pis  pour  eux,  ttnt  mieux  pour  nous  autres,  aprite  touU  «oindrr 
sera  le  nombre  des  concurrents,  plus  Isrge  sera  poUe  |Mtrt  de  fortun* 
et  dc  gloire.  Mais  si  nous  essayions  uq  ii«u,  pour  notre  compte,  de  mor- 
dre à  cette  prime  qui  doit  nous'dounér  eo  partage  et  la  fortune  et  I  in- 
mortalité,  et  surtout  le  droit  de  chasse?  , 

Que  j'apprenae  d'abord  au  public  une  nouvelle  d  une  haute  iinpor- 
laucc  :  c'est  ^iie  nous  croyons  «voir  découvert,  Eugène  Cartier  et  moi,  n 
fameuse  analogie  de  la  capucine,  que  i-'ourier  uvainènaentcherchée  pen- 
dant vingt  ans.  Chose  bizarre  !  h  cappcine  était  précisément  I  uneoe 
ses  analogies,  à  lui  Fourier,  l'analogie  du  vrai  prophète  !  Elle  aurait  d«J« 
pris  place  d.ins  ces  feuilletons,  ii  raison  de  sou  imporlupce.  si  je  a  »",'* 
rcspoirdo  ly  faire  figurer  prochaiDçmeol  en  fcgaxd  de  l'analofiie  "" 
faux  prophète,  que  je  cherche  et  que  ie  ti cuverai.  J'aime  mu  celle  mé- 
thode d'ailelage  des  analogies  :  quand  l««  analogies  vont  deux  à  dtuv 
comme  les  bœufs,  il  me  semble  que  labesojjne  s'eWait  mieux.  En  mi  ''« 
quoi  nous  présentons  aiyourd'hui  à  nos  lectrices  la  résullat  de  nos  long» 
travaux  sur  le  cbâUignier  at  Je  marronnier  d  Inde,  sur  le  Us  et  le  nénu- 
phar. Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  que  l'analogie  du  lyijapp*"'"' 
à  Fourier;  nous  avons  aettlameut  éprouvé  le  besoin  da  U  réprtçaire, 
pour  faire  mieu»  comprendre,  parla  com|iarai;^on  uvuc  Ibommpjus'fi 
l'hifamle  du  Tiirtufa  moi-al  et  politique,  représ«iflé  par  lo  néntipbàr. 
[Ufinàdmatn.).  A.  Tovmei««l. 
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rfunr  Élnd  jHre,  ië  Vwbé 
ÎÎ0t  nwsaéi.  Oomd  cette  parole  sera  purifiée,  quûtd  die  sera 
pisr  là  sdeiflce  et  l'amour  de  l'humanité,  elle  créera,  à  la 
1  dis  notre  civilisation  meosongéro  et  anarchique,  un  monde 
l^vérilé  et  d'harmonie.  , 

I  iiit,  pour  que  la  presse  puisse  remplir  cette  haute  et  sainte 
_  on,  pour  que  la  parole  imprimée  puisse  édifier  et  harmoniser, 
ffiutque  celui  qui  la  profère  soit  au-dessus  de  tout  soup<,ron, 

lie  dégage  de  toute  fiction,  de  tout  mensonge, 
[fil  tient  à  exercer  dignement  et  efllcaccmenl  le  ministère  do  la 
récriva|a  ne  doit  pas  se  cacher  sous  le  manteau  de  la  fic- 
mals  il  dbit  se  placer  dans  une  atmosphère  lumineuse 
iférllé,  de  pureté,  de  réalité  vivante. 

EhMen  !  en  France,  il  existe  une  loi  qui  ne  permet  pas  auci- 

I  diffamé  d'exiger  que  krdilTamateur  fasse  la  preuve  des  faits 

par  lui.  Vainement  le  diffamé  s'écrierait-il  avec  sincérité  : 

^ Je  demande  la  preuve  des  faits  avancés!  »    le  magistrat  du 

net,  organe  de  la  loi,  lui  fermera  la  bouche  en  disant  :  «  Je 

l]f  oppose,  la  loi  défend  de  faire  la  preuve.  > 

Celte  loi  singulière,  cette  loi  d '.exception, -qui  ne  veut  pas  que  la 

ise  fasse,  ^utélre  bonne  pour  quelques  hommes  qui  ne 

it  pas  le  qu'en-dira-t-on,  et  qui  n'ont  pas  besoin  d'être 

BUS  par  l'opinion  publique.  Que  ceux-là  se  contentent  d'une 

ilsltoa  légale,  d'une  considération  fictive,  d'u^  honneur  dopa- 

•timbré. 

liit  l'écrivain,  le  journaliste  qui  profère  la  parole  publique, 
qui  n'a  de  pi^issance  que  par  la  vérité,  cela  lui  sufBt-il? 
s'il  est  digue  do  son  ministère,  cela  ne  lui  suffit  pas. 
Roa,  la  flcUon  (égalo  et  juridique  ne  peut  suffire  aux  écrivains. 
»s,  ils  ont  besoin  d'une  justification  entière,  solennelle,  au 
I  jour  de  la  publicité.  Eux  dont  la  fonction  est  de  faire  la  lu- 
isur  toutes  choses,  ils  ne  peuvent,  sans  abdiquer,  se  prévaloir 
fa»  loi  de  ténèbres. 

Roos  disons  d<^nc  que  les  écrivains  qui  se  respectent,  doivent 
er  ai)  béoéfloe illusoire  d'une  pareille  loi.  Nous  disons  qu'ils 
ta'fSÉfMlAMi,  a»  ooaeertet,  afin  d'organiser  un  tribunal  arbî- 
I  devant  lequel  le  difbunateur  sera  admis,  à  faire  toutes  les 
llNsves  écrites  ou  orales.  Les  débats  et  la  sentence,  loin  de  rester 
I  l'ombre,  recevront  une  publicité  universelle. 
Ecrivains  honnêtes  de  tous  les  partis,  journalistes  sérieux  de 
iMes  les  opinions,  voilà  ce  que  nous  devons  taire,,  si  nous  vou- 
Itai  conserver  notre  légitime  influence  sur  l'opinion  publique,  si 
|,ioui  ToulODS  sauver  la  presse,  cet  espoir  de  l'avenir. 
HitoDS-nous  !  bftions-nous  I  Car  nous  sommes  menacés  de  périr,  | 


it  à  ce  qui' 
avons  à  cœur  do  réaliser  la  parolè^de  ravaB^le  ;  qiie  ùoos  ne 
voulons  pas  attendre  la  condamnation  do  l'opinion  publique  ;  mais 
que,  comme  toujours,  nous  sommes  jaloux  de  l'informer,  de  l'é- 
clairer, de  la  diriger. 

C'est  ainsi  que  nous  relèverons,  aux  yeux  des  peuples  et  des 
rois,  le  sacerdoce  de  la  pensée  ;  c'est  ainsi  que  nous  serons  les  fi- 
dèles ministres  de  la  vérité  les    organes  sincères  de  la  justice. 

A  cette  condition  seulement  nous  inspirerons  une  confiance  réel- 
le, et  notre  parole  deviendra  puissante  pour  créer  ce  monde  de  li- 
berté et  d'harmonie  que  l'humanité  appelle  depuis  dix-huit  siècles 
et  dout  notre  époque  commence  à  entrevoir  les  fortuués  horirons. 

AMOciation  charbonnière  du  département 
de  la  Loire.  W 

ATTITUDE  DE   LA  VltESSE  LOCALE. 

Les  deux  journaux  qui  se  publient  à  Saint  Etienne  se  partagèrent 
sur  la  question  charbonnière.  Nous  ife  dirons  pas,  suivanum  mode 
d'appréciation  trop  facile,  chacun  d'eux  n'envisagea  qu'une  des 
faces  de  la  queslion,  car  s'il  est  vrai  que  le  Mercure  ségutlen,  ré- 
digé d'ailleurs  avec  talent,  fût  exclusif,  qu'il  combattit  ard  ^mment 
la  fusion  des  compagnies,  sans  tenir  assez  de  compte  de  ses  avan- 
tages, le  Journal,  aujourd'hui  Courrier  dt  Saint-Etienne,  tint  la  ba- 
lance plus  égale  entre  los  divers  intérêts,  et  se  déclara  pour  l'u- 
nité d'expluitaiion,  sans  négliger  la  cause  des  ouvriers  ni  celle  des 
consommateurs. 

Ce  journal  établit  par  une  série  d'articles  que  de  ^ndes  com- 
pagjiies,  créant  plus  de  valeurs,  étant  plus  riches  que  des  exploit' 
tations  morcelées,  pouvaient  contribuer  plus  ofiicacement  que  cel- 
les-ci au  bien-être  de  la  classe  ouvrière,  et  donner  une  extension 
puissante  à  toules  les  in.^titutions  favorables  aux.lravailleurs. 

Le  germe  de  quelques  unes  de  ces  institulinos'oxisle  déjà  dans 
le  département  de  la  Loire.  Le  règlemtnitdu  3  janvier  1813,  motivé 
par  les  graves  accidents  survenus  dans  les  mines  tious^  l'Empire, 
oblige  toute  exploitation  importante  à  entretenir  un  chirurgien 
spéi-ial.  Chaque  houiUère  doit,  en  outre,  être  pourvue  d'une  boite  à 
secours  dout  le  contenu  a  été  indiqué  par  dus  ordonnances  minis< 
lérielles. 

Une  ordonnance  royale  du  2S  juin  lSi7  a  fondé  à  RiVe-de-Gier 
une  caisse  de  prévoyance  en  faveur  des  ouvriers  qui  travaillent 
aux  environs  de  cette  ville  à  l'exploitatiou^des  houillères.  Cette 
caisse  est  destinée  à  soulager  les  malades,  blessés,  infirmes,  ainsi 
que  les  veuves  et  les  jeunes  orphelins  des  mineurs. 

Voici  comment  la  caisse  de  prévoyance  est  alimentée  : 

(I)  Voir  les  DUDiéros  des  tT,  18,  19  el  20  novembre. 


Il  peut  être  mit  un  abehneinent  poiri^  «qx  dès  iiro|M^irarâM 
mines  qui  le  demanderaient. 

Il  est  imposé  en  sus  un  décime  pour  franc,  lequel  forme  un  fonds 
de  non  valeur  à  la  disposiiion  du  ministre  de  l'intérieur,  pour  dé- 
grèvement en  fav  ;ur  des  propriétaires  de  mines  qui  éprouveraient 
des  perles  ou  accidents. 

La  redevance  proportionnelle  est  imposée  et  perçue  comme  la 
contribution  foncière.  • 

Aux  termerde  l'ordonnance  de  1817,  une  portion  du  produit  des 
redevances  que  l'Etat  perçoit   sur   les  mines   des   environs  de 
Rive-deGier,  j.limente  la  caisse  de  prévoyance. 

Tout  concessionnaire  ou  exploitant,  tout  propriétaire  de  surface, 
tout  ouvrier  mineur  peut  concourir  à  former  le  revenu  de  lacaisaê 
et  participer  ensuite  à  son  administration,  dirigée  par  un  comité 
formé  des  autorités  locales. 

On  conçoit  quel  redoublement  de  vie  peut  donner  à  cotte  heu- 
reuse insiitation  le  concours  d'une  compagnie  puissante,  unitaire, 
auelles  œuvres  salutaires  au  travailleur  elle  pourrait  grouper  autour 
e  la  caisse  de  prévoyance.  Si  le  Journal  de  Saint-Etienne  approuve 
la  fusion  des  compagnies,  c'est  à  la  condition  toujours  énergique- 
ment  formulée  qu'elles  entreront  dans  celle  voie. 

On  lisait  dans  ce  journal  le  8  juin  1845  : 

«  Chacune  des  compagnies  nouvelles  va  opérer  sur  une  gtaude  échelle. 
Qu'on  achète  dDDC  en  bloc  et  au  comptant  les  denrées  iodispoosablèa  i  la 
vie  des  ouvriers  et  de  leur  famille,  et  ea  général  toules  les  choies  né- 
cessaires aux  besoins  divers  d'uo  iiiéuRge.  Qu'elle  organise  des  établisse- 
nents  où  les  ouvriers  pourront  acheter  ces  denrées  au  prix  courant  du 
commerce.  Chaque  compagnie  opérant  ses  achats  en  gros,  s'adrersant  im- 
mé  iiatf  ment  aux  producteurs  sans  avoir  rerours  aux  lalermédiaireg  si 
nombreux  qui  se  placent,  dans  chaque  branche  d'industrie,  entn  le  pro- 
ducteur et  le  consommateur,  réalisera  de  grands  béDéficcs  ËUr  les  ventes 
opérées  par  elle.  Il  faudrait  ^ue  ces  béuéfices  formassent  la  caisse  de  se- 
cours d<;s  ouvriers;  il  faudriit  que  sur  relie  caisse  on  prit  les  faodvné- 
cessaires  au  paiement  d'uoe  retraite  à  chaque  ouvrier,  quand  il  aurait 
travaillé  un  temps  déterminé,  qu'il  fût  valide  ou  non. 

»  Alors  les  ouvriers  blessés  auraient  droit  soit  à  une  retraite,  quand 
l'accident  dont  ils  seraient  victimes  les  rendra  t  invalides,  soit  à  un  iceoura 
qui,  (isndant  le  cours  de  leur  maladie,  servirait  à  soutenir  leur  faBiille  ; 
les  enfants  des  ouvriers  prendraieat  l'hahilude  de  l'ordre  et^de  l'obéis- 
saoce,  et  grâce  aux  salles  d'asile  et  aux  écoles  pritaaires  ils  s'inslruiraieat 

peu  *!*"•'  ..  - 

»  Alors  un  ouvrief  qui  aurait  courageuspmeut  travaillé  pendaiit  les 
trois  quarts  de  sa  vie  pourrait  se  reposer  |>eodaut  le  dernier  quart,  saas 
HHlouter  l'aiguillon  delà  misère,  qui,  aujourd'hui,  enlasse  tant  d'ouvriers 
infirmes  dans  les  salles  des  hospices,  et  ne  laisse  à  beaueoup  d'entre 
eux,  pour  toute  ressource,  que  I  hôpital  ou  la  Bendicité.  L'assaciation 
conduirait  alors  à  des  résultats  utiles  i  tous  et  particulièrement  à  une 


wAcnnqum. 
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Lh  persennes  qui  s'abonnéroBt  avant  le  i*'  déceiobra  au  niiméro  quo- 
fi(a  de  te  Démôeratie  pacifique,  recevront  les  tfois  premiers  volumes 

àCuVAUnt  DB  MAUON-RODOK,  par  M.  ALEtAIfDEK  DUMAS. 


Aiml^sle  paMtonnelle.  (i) 


^Miagiai  eontrutéesda  Aarrennier  et  du  chàiaigoier,  do  \jg  et  du  nénu- 
phar. «  Morale. 

LB  ■AMONNIEB  DBS  TUILKME8. 

C'est  rembléme  des  armées  improductives,  des  armées  de  luxe.  C'est 
**(  création  de  Saturne,  comne  le  ebevai  ;  ta  fleur  aflîeote  la  forme  hié- 
itthique  du  tbyrse  'eicoatient  sept  étamines  ;  sa  feuille  se  divise  en  sept 
'■kd  ;  cette  fieur  et  cette  feuille  passent  facilement  au  rouge,  couleur 
^•■bitioa,  oouleur  favorite  de  l'enfant,  du  soldat,  du  barbare.  Tout 
)*v  les  ywx,  rien  pourld^çarar,  c'est  la  devise  du  marronnier  qu'il  porte 
"*<iée  sur  toutes  set  coutures.  Le  luxe  de  sa  floraison  éblouit,  mais  la 
**tlle  de  ses  fleurs  est  dépourvue  de  parfum  ;  il  se  ruine,  comme  l'hor- 
'nda,  en  dépenses  de  toilette  ;  on  dirait  qu'il  se  couvre  de  fleurs  pour 
luter  la  revue  ;. c'est  un  arbre  de  parade  dont  la  splendeur  dure  peu.  A 
JotJ  lert  ce  brillant  étalage  et  ce  luxe  désordonné  de  fieurs  f  A  joncher 
a  terre  de  débids,  après  avoir  charmé  pendant  quinse 'jours  les  regards 
^la  foule,  ses  regards  et  rien  de  plus,  car  la  fleur  du  marrannier  est  la 
Vas  froide  des  fleurs,  comme  son  uois  vermoulu  le  plus  inutile  des  bois, 
«tsûD  fruit  le  plus  inutile  des  fruits. 

Le  marronnier  d'Iode  s'harmonise  admirablement  avec  la  régularité 
^fiçades  des  palais  ,  il  s'aligne  au  cordeau,  le  prèle  i  tdutes  les  ma- 
'XBuvres  d'ensemble,  et  fait  preuve  d'esprit  do  corps  en  toute  occasion  ; 
**<i  il  brille  surtout  en  massifs  et  perd  de  ses  avantages  i  quitter  son 
'^g  «t  i  dépoter  l'ùniforine.  C'est  l'arbre  des  jardins  monastiques  et 
«utiques,  des  aUées  droites  de  la  monarchie  absolue  qui  prise /ort 
^tttetsenee.  Malheureusement ^son  voisinage  eal  muricl  aux  tc\iiU  et 
*A(  fleurs  ;  son  ombrage  humide  encourage  d  une  manière  fâcheuse  la 
HHulatiait  des  insectes  parasites,  et  ton  tronc  sert  de  refuge  à  uae  foule 
^  coléoptères  disgraçieiix.  Arbre  de  çros  «utreiieDet  de  revenu  nuL 

L'année  aussi  coûte  «lier,  et  son  pndcipal  rapport,  le  bulletin,  est  un 
MfcAont  rapport.  Le  troupier  africain  Ta  baptisé  torrent  de  blague$. 
«  adepte  eetleépitlitee.  La  France  a'sn  sera  pas  quitte  cette  année  à 
**iBi  dé  4è0  nilHens  pewr  sen  armée  de  terre  et  de  ISO  milliei»  pour 

<i)  Tolr  oetra  Baséro  d'hier,  •-     • 


on  armée  navale.  Un  demi-milliard  pour  l'entretien  du  pied  de  paix, 
merci  I  et  sur  cette  petite  somme,  100  millions  au  minimum  pour  l'en- 
tretien du  bâton  de  maréchal  de  M.  Bugeaud^^un  homme  que  j'ai  fait 
boire  en  public  à  l'aMilion  de  la  guerre  et  à  taboUtUm  des  armées 
de  luxe  !  Semez  1200  millions  sur  u  terre  d'Algérie,  arrotez-la  du  sang 
de  soixante  mille  soldats,  et  je  vous  défie  d'y  faire  venir  autre  chose  que 
de  la  graine  dépioards  et  des  bâtons  de  maréchal  de  France.  Le  Jour- 
nal de*  Diltats,  journal  juif,  dit  à  cela  que  la  France  est  tatt  riche  pour 
payer  sa  gloire.  C'est  le  même  journal  qui,  lorsqu'il  est  tris  fâché  contre 
AlM-el-Rader,  l'appelle  l'ex-émtr. 

L'armée  aussi  fait  bien  dans  les  grandes  places,  dans  les  carrousels, 
les  champs  de  mars...,  et  les  gouvernements  despotiques  prisent  fort 
.celte  ioititution,  même  celui  du  pape. 

C'est  aussi  uwmagnifique  spectacle  que  celui  d'une  armée  étincelante 
de  luxe,  d'acier  et  de  dorure;  et  manœuvrant  au  grand  soleil;  au  bruit 
de  l'ai  tiilerie  et  des  fanfares,  et  se  développant  et  se  replient  comme  un 
seul  homme,  sur  la  voix  de  son  chef.  L'armîée  est  une  des  plus  belles  ins- 
titutions des  sociétés  civilisées  et  barbares,  partie  qu'elle  a  pour  mobiles 
l'amour  de  la  pairie,  l'ambition,  et  pour  appuis  la  discipline  hiérarchique 
et  l'esprit  de  corps.  Les  conseillers  i  robes  rouges  sont  aussi  très  beaux 
par  des  raisons  analogues.  Uais  ce  que  nous  admirons  surtout  dans  les 
grandes  manoeuvres  militaires,  c'est  le  jeu  des  masses,  de  mèqie  que 
nous  ne  voulons  roir  les  marronniers  qu'en  massifs  ;  et  de  même  que  le 
marronnier  encore,  |e  pioupiou  isolé  perd  ses  princiDaux  cnarmes. 

Le  guerrier  et  son  cheval  aiment  aussi  à  se  parer  pour  la  revue  ou  la 
bataille  de  costumes  splendides,  d'étoffes  rouges,  de  panaches  ondoyants, 
d'armes  étincelantes.  Le  chef  barbare,  le  sauvage,  n'ont  d'autres  richesseï 
que  leurs  armes;  le  lieutenant  de  caralùniers  ou  de  hussards,  à  qui  le 

f;ouveraement  alloue  généreusemeut  IMO  francs  par  an,  a  toujours  sur 
ui  deux  années  de  ses  revenus.  Mais  le  roi  Louis-Philippe,  qui  est  un 
prince  sage  et  qui  sait  apprécier  l'Epoque,  porte  en  visite  un  baËit  noir 
de  la  fabrique  de  H.  Cunin-Gridaine,  et  un  parapluie  de  29  francs.  Ce- 
pendant le  roi  des  Fnnrçais  est  plus  riche  qu'un  chef  arabe  ou  qu'un 
lieutenant  de  hu8.<iards,  puisque  le  budget  lui  alloue  une  liste  civile  dç 
12  millions,  sans  compter  les  revenus  des  forêts  de  Ta  couronne,  que 
M.  de  Hoolalivet  fait  couper  à  blanc  étoc.  M.  Rothschild  le  juif,  qui  est 
encore  beaucoup  plus  riche  et  beaucoup  plus  roi  des  Français  que  S.  U. 
Louis-Philiftpe,  dépense  encore  moins  p6ur  sa  mise.  Aiu.si  se  font  les 
bonnes  maisons,  tandis  que  la  splendeur  du  chef  arabe  et  celle  du  lieute- 
nant de  husiiards  trop  amoureux  de  l'apparaletdu  luxe,  fondent  avec  la 
même  ràpidilé  que  lu  frulcheur  des  pétales  ro^ee  du  marronnier  aux 
rayons  du  soleil  de  mai.  =;- 

'Et  cette  armée  aussi  a  éMonrtes  regards  de  la  foule  comme' la  flfur 
du  morrooDinr,  mais  sans  I  li  parler  au  cœur.  L'armée  eiït  belle  à  voir, 
mais  je  n'aime  pas  son  parfum,  même  dans  les  journées  les  plus  chau- 
des. Le  voisliiage  du  soldat  oisif  est  mortel  ausii-à  la  santé  des  mœurs. 
L'armée  a  de  tous  temps  alimenté  la  prostitution,  la  débauche  et  les 
agents  comptables,  et  la  caserne  est  connue  peur  servir  de  refuge  i  un 
tas  d'insectes  paruites  et  sangiiinaires.  ^ 

Pourquoi  oe  fruit,  enveloppé  d'épinei,  et  qui  aflUbl 


ressembler  i  celui  du  châtaignier?  C'est  que  la  earrière  du  soldat  eoan  5- 
de  mauvais  jouts,  et  que  tout  n'est  pas  lion  dans  eet  Ingrat  métier;  c  est 

Îue  Is  fortune,  et  les  grades  ne  s'y  conquièrent  pas  tatw  de  rudes  ^preures. 
'«If  t  que  le  malheureux  faatassio,  qui  va  braver  l'insslubrilé  du  elimal 
d'Algérie  et  le  fer  des  Arabes  n'y  va  pu  dt  pleta  gré,  mais  parce  qn'il  y 
est  oondamni  par  la  mitèreet  le  sort.  Ce  qui  voua  explique  pourquoi  la 
nature  a  enfermé  le  fruit  du  marroaoier  d  lade  dans  une  enveloppa  épi- 
neuse, emblêne  du  travail  forcé  et  répugnant  ;  pourquoi  la  seieoèe  a'a 
jamais  pu  réussir  à  tirer  parti  du  marron  d'Iùde,  ni  pour  |a  nourritun  dé 
l'homme  ni  pour  celle  du  béuii  ;  pourquoi,  enfin,  le  marron  des  Tiiilerien 
n'a  janais  été^t  ne  sera  jamais  que  ce  qu'il  fut  dans  l'origme,  upe  amu- 
selte  pour  les  enfants.  Les  peuples  enfants,  civilisés  et  barbares,  s'amu- 
sent aussi  des  ravues  et  des  parades,  et  dealableaux  de  la  Smala.  L'homme 
sérirux,8e  demande  si  l'humanité  ae  saura  jamais  tirer  un  roedieur  parti 
de  ses  Travailteurs  que  de  les  organiser  pour  U  deetructidn  ? 

Cm  cinq  cent  mille  soldats,  cliargés  de  gloire  et  d'or,  qui  te  précipi»  . 
teot  avec  tant  d'ardeur  sur  les  pas  de  ce  chef  invaincu  qui  leur  a  ouvert 
les  portes  de  toutes  les  capitales  européennes,  où  vont-ils  ?  Ils  vont  jâ- 
lonnenJPossements  humains  les  steppes  neigeuses  de  Russie,  «t  four- 
nir i  tous  les  loups  et  à  tous  les  oiseaux  de  proie  du  nord  une  lai^  cu- 
rée de  cadavres.  C'est  pour  en  arriver  li  qu'ils  ont  fait  pleurer  tant  de 
mères  et  demandé  à  la  France  son  dernier  nomme  et  son  dernier  écu  I 
Voil  i  le  marronnier. 

LE  CHAJMGNIBR. 

La  place  du  châtaignier  n'est  pas  dans  les  jardins  des  rois,  mais  snr 
les  flancs  de  l'aride  montagne  ;  car  le  châtaignier  symbolise  le  soldait  de 
l'industrie,  le  travaificur  utile.  Sa  nature  indépendante  et  vigoureuse  ne 
sait  pas  se  prêter,  comme  la  tige  molle  du  marronnier,  au  ciseau  des  Leué- 
tre.  C'est  un  mauvais  esclave  comn^e  le  Corse  et  le  Klei^te^  et  qui. 
comme  eux,  préféra  l'âpre  séjour  des  monts  tourmentés  par  là  bise  au  sé- 
our  des  cités,  dont  l'air  épais  le  tue.  Le  marrsunier  dit  :  «  "Tout  pour  les 
yeux  ;  »  le  châtaignier  :  «  Tout  pour  l'utile.  » 

Le  châtaignier,  en  effet,  n'éblouit  pas  U  vueparleluxe  de  ses  fleurs.  Sa 
Itauvre  fleur,  hélas!  elle  est  dé|iourvue  de  corolles;  Car  la  corolle  est  l'em- 
blème du  plaisir,  le  lit  nuptial  de  la  plante,  romiue  l'a  baptisé  Linnée;  oîle 
travailleur  utile  a  été  condimné  i  repjs  rtur  la  dure  ;  d'où  voulez-vous 
qu'il  sache  les  douceur  d<t  la  cjucbo  nuptiale  l  Le  travail  du  piouaicrest  si 
ingrat,  son  éjiargne  si  maigre,  ces  capitalistes  sont  si  avares,  si  durs  au 
pauvre  monde;  d'où  voulez-vous  que  celui-ci  parvienne  h  éronomiser  sur 
son  ^aliiire  de  quoi  parrr  sa  demeure  et  adouci^ son  f.rabiitl  Et  puis, 
Malthiis,  l'oracle  de  l'éconnmisme  anglioaih,  ILdtbus  n'a-t-il  pas  dit,  et 
M.  Rossi,  rilalen,  répété  après  lui  :  que  la  loi  du  salut  public  déshéri- 
tait le  pauvre  du  droit  d'amour  1  Travaille,  travaille  sans  relàcbe,  monta- 
l^rd  au  bras  fiirt.  et  fé-uude  de  tes  sueurs  Im  flaaçj  escarpés  delà 
colline;  fais  jaillir  du  rocher  le  nectar  écuiueux  qui  délecttsra  le  pjilais 
du  riche  oisif...;  travaille,  la  munificence  du  possesseur  du  sol  te  per- 
mettra en  retour  de  marcAer  pied»  nus  Tété  et  de  porter  des'  softofo 
VMoerf  et  le  Globe,  défut  journal  juif,  t'accordera  son  estime  et  célé- 
brera ton  bonbMir  eii  latin  :  ô/ortwMtos  nimium  tm  4,b9m  rqmiit 


fît  iitwii  m  lïtiwiiimi  ti 

Cesser  ;  il  fiftsit  u«  ou  plusieurs  puits  dVxtratiliiiMi;  iuc^qm  ièMceitiiti, 
déswdiiMt  d'épuiiemeut  pour  obacuiie  d'elles.  Àucunti  opération  sur 
une  grande  échcUft,  et  luivaot  toutes  les  règles  de  l'art,  D'élail  éconoiui- 
()uenMOt  itOKfiible  que  pour  quelques-un&s  de  ces  coo(>fssiuos. 

»  Il  fullait  aonc  mettre  lia  à  cet  étui  de  choses  ouiitibleaux  iotéréts  des 
eODoasuumaires  de  mines,  nuisible  au  coosommatsur,  ouisittle  surluut 
aux  trarailieurs.  En  résumé,  c'était  le  mtrctllement  avec  tous  ses  in- 
e«*véni«ats,  atec  ses  résultats  improductifs  et  mesquins  ;  c'était  l'anar- 
chie. » 

Le  Jounud  de  SaM-Etltnne  établit  clairemeot  que  l'intervention 
à6  l'Etat  peut  coacilier  les  intérêts  du  oonsominaleur  avec  ceux 
des  grandes  cooipagnies. 

(  1^8  compagnies  concessionnaires  de  cbeaiins  de  fer  se  soumettent 
aujourd'hui  à  des  tarifs  calculés  approximativement  à  l'avance  ;  oes  tarfi 

Itoflt  destinés  i  c»mpeuaer  iesdéptoses  faites  par  ces  compai^nies,  soit 
pour'l'ouvtrtun  des  chemins  de  frr,  soit  pour  rétablissement  des  r^ils- 

1  mais  le  plus  soaveot  on  n'a  sur  lu  circiilatiun  future  des  chemins  concé- 
dés depuis  quelques  anaées,  que  des  données  extrêmement  vsgiies  ou  su 
moins  fort  indécises  ;  néanmoins  les  tanfs  se  calculent,  au  préalable,  en 
se  basant  sur  des  béuéfices  Locerlaios. 

»  Il  n'en  sera  pas  de  iiième  du  tarif  i  établir  chaque  année  pour  fixer 
le  piii  des  houilles  dans  le  bafsin  dit  Suint-Etienne  :  les  livres  de  la 
com|isg»<e  feront  fbl,  et  sps  bénéBces  STontexai^tem^nt  connus  dr.s  m'-m- 
bres  de  U  contmission  chargée  de  in  fixation  du  prix  des  différentes  qua- 
lités de  charbon. 

■  Au  reste,  ces  tarifs,  arrêtés  pour  toute  une  année,  seront  un  maxi- 
mum, et  s'ils  varialeni,  dau'^  le  cours  de  l'année,  ils  ne  pourraient  que 
diminuer  d'ins  le  cas  où  les  directeurs  de  ra^sociatiou  le  jugeraient  utile 
aux  intérêts  bien  entn  lus  de  l'exploitatiqu  du  bassin.  * 

Tandis  que  le  Mercure  xégutien,  que  la  Gazette  rie  Lyon,  adver- 
saires des  conipHgnifS.  r(jp(iudaiunl  au  Journal  de  Saint-Etienne  en 
reproduisiSHl  les  arguniGiitH  de  M.  FtMiéon,  les  l'xpioilanis  combat- 
taient par  plusieurs  notes  et  tnémoircs  les  concluaions  de  ce  rap- 
porteur. 

La  décision  du  conseil  général  de  la  Loire,  invoquant  l'interven- 
tion de  l'Etat  contre  leinonopde  d'.'s  ci>n)|iai{nie.s  fusionnées  fut  ac- 
cut.illie  avec  trHiisport  par  les  adversaires  du  l'association  char- 
bonnière. Toutefois  celte  décision  n'avait  rien  d>;  contraire  aux 
principes  posés,  aux  conclu»ions  formulées  par  le  journal  de  Sainl- 
Elieniieet  iiemodifla  nullement  l'altilude  qu'avait  prise  antéricu- 
ronent  cet  organe. 

Sommé  do  déclarer  s'il  considère  l'association  charbonnière 
comme  conforiiio  ou  contraire  à  la  théorie  de  Fouricr,  li;  Journal 
de  Saint-Etlennt  riiçoaà  en  ces  termes,  dans  son  numéro  du  28  sep- 
tembre : 

^c  L'état  d'association  suppose  que  les  individus  associés  coordoonent 


V'lNniB'ip:'''^é««iW7irtkl^^^^^^^^  ....      .    .... 

ebàiftunuilre  peut  eoiiduire  i  des  résultat*  utitas  ;  qu'arautda  la  «abat- 
tre, il  est  néiwssaire  d'examiner  avec  atlcatiun  son  but  et  ses  moyens 
d'actiup  ;  nous  avons  dil  quele  reii(erine  le  germe  d'améliorations  im- 
menses, el  oela  nuus  le  ré|»etuu5  encore  aujourd'hui,  mais  nous  ajoutons, 
afin  que  nos  idées  ne  buicnt  pas  faussement  interprétées,  que  l'associa- 
lion,  |>our  oITrir  dt's  avantages  à  tous,  doit  se-  rapprocher  le  plus  |)ossible 
du  lyt  e  que  nous  avons  in  iXjué  plus  haut. 

(Mous  avons  dit  :  que  l'association,  et  l'aBsociatioa  eeulement,  peut 
conduire  i  des  améliorations  matérielles  et  morales  pour  les  ouvriers  des 
raihes;  nousdounons  actuellement  plus  d'extension  à  cet  ordre  d'idées, 
et  nous  étudierons  en  dét'-il  quelles  peuvent  être  ces  améliorations,  et 
comment,. grâce  aux  béoeGcis  produits  par  l'Associatiou,  il  sera  possi- 
ble de  les  uhtenir.  > 

{à  \g  Journal  dt  Saint  Etienne  commence  une  élude  fort  inté- 
ressante sur  la  vie  matérielle  et  morale  de  l  ouvrier  des  mines.  La 
Démocratie  pacifique  a  publié  des  extraits  de  ce  travail  ;  il  se  ter- 
mine ainsi  : 

QCESTIQNS  A.BÉSOUDRE; 

(Les  questions  qu'il  cunvimt  d'étudier  avec  soin  pour  obtenir  des  amé- 
liorations uous  paraissent  être  les  suivantes  : 

«  Où  el  eomment  duit-on  fonder  les  crèches,,  les  salles  d'asile  et  les 
éeoirs  primaires  destinées  aux enfantsdeiouvrierS?  ^ 

»  Cumiuent  serail-il  possible  d  employer  à  des  travaux  utiles,  des 
réunions  nombreuses  d'uuvriers  mineurs  après  liur  .sortie  des  puits  et 
lieadant  une  partie  des  jours  de  fêtcf 

»  Comment  |K)urdit  on  nndre  ces  réunions  agréables  .iux  '  ouvriers, 
faire  vibrer  en  eux  des  idées  de  solidarité  el  d'as!-oi;iation  ? 

*  Comment  doit-on  orgaoiter  les  travaux  des  mines  et  comment  les 
ouvriers  pourraient  ils  trouver  dans  cette  orKan;satiiio  même  un  essor 
aux  divers  |)enehanls  innés  chex  eux  et  vainement  comprimés  aujour- 
d'hui par  les  besoins  incessants  d'uue  existence  précaire? 

»  Il  conviendra  d'examiner  eu  outre  les  garanties  que  l'asi-ocialion  de- 
vra offrir  aux  ouvriers  pour  leur  a.sgurer  un  salaire  suffisant  et  propor- 
lionnel  au  mérite  persuiinel  de  chacun  ;  comment  devront  être  organi- 
sées les  caisses  de  retraite  et  de  secours  au  moyeu  des  liénéfices  del'as- 
socialion,el  non  parune  retenue  Taile  sur  le  salaire  journalier  des  ou- 
vriers. 

»  V'ilà  toutes  les  questions  que  nous  essayerons  de  ré-oudre,  soit  pour 
l'aniéliuralion  matérielle  des  ouvriers,  soit  pour  leur  nioralifatioD.  Nous 
sommes  loin  d'espérer  la  mise  i  exécution  immédiate  de  toutes  les  idées 
que  nous  émetton.s,  nous  {leiisuns  seulement  qu'il  peut  résulter  de  nos 
travuuK  un  type  géoéral  vers  lequel  les  directeur»  de  l'Atsecistioii  de- 
vront tendre  avec  le  temps,  et  que  le  bien  pourra  s'obtenir  avec  une  vo- 
lonté ferme,  surtout  si  les  premiers  efloris  sont  COUIPILOj^l  de  succès. 

»  Que  les  hommes  de  coeur  se  mettent  donc  à  l'œuvre,  rAssocialion 
charbonnière  qui  s'organise  tous  nos  yeux  peut  être  le  point  de  départ 
d'améliorations  immenses  non-seulement  pour  l'industrie  houillère,  mais 


'-^^ 
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»  leurs  i  une  ép*<|u«  oA  la  S9ciél4  dis 
»  même  M.  Ara§9jaimit  H  boiùu  fiçtire 

B  si  belles  primes),  etc.  >  < 

>  Qu'appulez-vous  patroner  ?  Dovient-oo  le  pàttOH  d'une  personnel 
d'une  chose,  du  moment  qu'on  s'ait  eflbreé  d'en  faire  ressortir  le  niérilef 
Oh  !  alors  j'ai  été  souvent,  très  snuveot  pktron.J'ai  patroné  les  ingénie 
français  en  inslroments  de  précision,  en  iMiruneuts  d'optique,  en  b 
logerie,  et  |)ersonne  aujourd'hui  ne  leur  disptite  le  premier  rang  ;  j'ai  i 
troué  vivement  nus  coostrucleura  de  machines  i  vaiieur,  k  une  époque  i 
les  ministres  et  beaucoup  de  députés  les  croyaul  incapables  d  execut. 
les  grands  appareils  de  nos  steamers  de  (jurrriB,  voulaient  aller  ehe 
cher  ces  appareils  chez  nos  voisins  :  tout  le  monde  sait  maintenant  qa 
a  été  le  résultat  de  ce  patronage  ;  j  ai  patroné,  tant  que  ie  l'ai  pu  et 

grand  cœur,  les  turbines  de  H.  Foarneyron  ;  j'ai  patroné  les  carabiM 
elvicoe  que  la  prévention  aurait  peut-être  fait  ivjeter  ;  j'ai  patroaéd 
vant  la  chambre  des  députés  le  Daguerréotype,  leTélégraplie  éleolriqu 
les  découvertes  de  H.  Ticat  et  l'invention  de  M.  Halletle,  qu'une  coaif 
gnic  anglaise  vient  d'acheter  deui  millions  de  francs,  ie  patronai  arden 
ment,  sous  la  Restauratian,  les  phares  lenliculairea  :  la  France 
roaiu'.enanl  les  plus  beaux  phares  du  mondé.  Je  patronai,  lundi 
une  ingénieuse  invention  de  H.  Triger  sur  l'emploi  de  l'air  comprimé  eu 
jes  mines  et  i  bord  des  navires;  je  patroneni,  lundi  prochain,  les  beHern 
n^^riences  sur  la  conservation  des  bois,  de  11.  Boucherie,  l'ai  été,  à 
l'inté.'-èt  de  notre  gloire  nationale,  jusqu'à  patroner  les  morts.  H  des  L 
teaux  à  vapeur  français  portent  le  nom  de  Papin,  et  la  ville  de  Blois  l'i, 
prête  à  honorer,  par  un  l>eau  monument,  le  plus  illustre  de  ses  en'uli 
f  La  galvanisation  du  fer  étant  selon  moi  une  belle  opératioo  isdiu 
trielle,  susceptible  de  beaucoap  d'applicationa  utiles,  je  serais  (toonj 
de  ne  l'avoir  pas  patroné*  ;  je  n'ai  pas  cette  faute  i  me  reprocher; 
me  souviens,  en  effet,  d'avoir  souvent  parlé  du  fer  galvinisé  ila  tnb 
surtout  dans  la  discussion  de  la   loi  relative  aux  brevets  d'iavcalii 
Vous  le  voyez,  monsieur,  la  première  interprétation  donnée  au  met) 
tron  n'a  ren  qui  puisse  m'ioauiéter.  J'avoue  tous  mes  patroaaget, 
m'eu  fais  honneur,  et  je  persévérerai  à  marcher  dans  la  voie  que  jt  - 
suis  tracée.  — 

Lt  patron  doit-il  avoir  lu,  devant  telle  ou  telle  société  savoti,  ni 
ces  rappris  dunl  les  compagnies  sont  si  avides,  et  qu'elles  font  iapii 
mer  dans  leurs  prospectus,  dans  leurs  c<imptes-r«odua  ?  Eh  bien  1  pirl 
tiard,  je  me  trouve  n'avoir  lamais  figuré  parmi  loi  commissaires 
furent  apitelés  à  donner 4in  avis  sur  la  galvanisation  du  fer.  €es 

missaires,  k  diverses  époques  et  à  divers  titres,  ont  été  :  MM.  Thés. 
Becquerel,  Brongniatd,  Chevreul,  d'Arcet,  Dulong,  Dupin,  Dui 
Gay-Lussar,  Payen,  Pouillet,  Séguier.  Que  di|e»-vous  de  tous  ces  | 

soonages,  très  illustres  el  très  hnnorablea,  assurément,  mais  fort 

radieaiix?  Avec  un  peu  de  franchise,  vous  reconnallrief  que  vous  i 

joué  de  malheur. 
>  Venons  au  mot  primé,  que  vous  avea  glissé  dans  votre  tnrcBtl 


tigrleolas\  Trop  heureux  les  cultivateurs,  si  leurs  biens  les   nourris- 
taltnt  {norlnfjl 

Point  de  corolles  donc,  mais  force  élaraines  dans  li  fleur  jaune  du 
ebftiaignier,  dis|)o»éc  en  châlôn  comme  celle  du  noyer  et  du  noisetier,  et 
de  tant  d'autres  arbres  utiles  ;  Beur  féconde  comme  le  grabat  du  prolé- 
taire. Et  cette  fleur,  à  l'odeur  significative,  produira  un  fruit  dont  l'enve- 
loppe sera  garnie  d'épines,  en  signe  des  pénibles  labeurs  qui  l'auront 
enfanté.  . 

Mais  ce  firuit  servira  à  nourrir  l'homme  et  noa  plus  à  amuser  l'enfant, 
comme  le  fruit  du  faut  cbltaigoier,  du  marronnier  improductif. 

Le  tDonc  vermoulu  du  marronnier  des  Tuileries  sert  de  refuge  aux  in- 
sectes destructeurs  ;  le  be«s  sain  et  vigoureux  du  chétaiguier  de  la  mon- 
tagne repousse  la  vermine';  et  quand  I  industrie  humaine  emploie  ce  liois 
i  soutenir  h  toiture  des  vaslesedifioes  où  l'on  va  prier  Dieu,  l'arôme  qui 
émane  du  Ihhs  saint  tient  à  distance  la  hideuse  araignée,  en  signe  de  la 
répulsion  légitime  de  la  noble  jnduslrie^.ur  le  marclund  parasite  que  le 
Chnst  a  chassé  du  temple  et  dont  l'araignée  est  l'image.  Encore  un  arbre 
dont  l'imprévovauce  coupable  de  la  civilisation  a  démoli  la  race!  Ia  sol 
é;juisé  de  la  Franct^  se  refuse  désormais  à  produire  les  cbilaigniers  gi- 
gantesques, romme  II  se  refuse  à  produire  l'aulne  et  le  cMoe,  comme  il 
se  refuse  à  produire  des  cé'éales  et  des  jwmme.N  dn  terre  exemples  de  ca- 
rie. Ils  oui  luri  la  sève  do  l.i  vie  végétiile  sous  l'écorce  du  globe  1 

Il  y  aurait  loiilc  une  liisot.e  touchante  à  écrire  sur  \r>  sympathies  et 

lis  a'udpiillues  des  pliinles.  Qui  se  ressembla  se  rassemble  \  cet  anho- 

ris:Tie  de  la  ;^ages^e(les  naiions  trouverait  une  iipplicaiion  charmante  d.ins 

les  fliiiiiurs  de  ertaiiis  grands  arbre.s  pour  la  vigne,  la  vigne,  eré.ilion  de 

la  Terre  et  du  Soleil,  I  un  des  plus  précieux  duns'du  Créateur,  la  vigne 

dont  le  iTtvail  est  attrayant  parcxcellsnce,  la  vigne  qui  féconde  les  coteaux 

les  plus  arides  et  qui  réconforte  de  son  sang  généreux  le  travailleur  et  le 

vieillard,  sang  généreux  que  le  Rédempteur  de  l'humanité  a  choisi  pour 

symbole  de  lu  communion  des  fidèles.  Ne  me  demandez  pas  l'analogie  de 

I  orme,  de  l'olivier,  du  cliAtaigpier,  du  frêne  ;  elle  est  écrite  dans  l'amitié 

de  ces  végétaux  (tour  la  vigne.  Il  y  a  umonintime  entre  le  cbitsignier  ^^t 

la  vigne  ;  c'Mt  le  bois  du  châtaignier  qui  fournit  à  la  vigne  son  plus  fidèle 

tuteur,  son  plus  solide  appui  ;  c  est  le  même  bois  qui  fournit  les  meilleurs 

'Cercles  Bourrelier  les  futailles  où  se  conserve  le  précieux  liquide;  tous 

deux,  le  ch&iaignier,  lavigœ  croissent  aux  flancs  les  plus  escarpés  des 

montagnes,  pour  démontrer  i  l'homme  qu'il  n'est  pas  de  sol  si  ingrat  que 

ne  miiise  féconder  le  travail. 

lèl  voyez  pisau'i  quel  point  le  châtaignier  pousse  l'amour  de  l'utile  et 
l'horreur  de  ladestruction  1  Ce  hois  si  sain,  si  pur,  qui  si'p|Ktrte  sans  fai- 
blir pendant  des  milliers  d'années  des  loi;ures  de  plomb,  lechélaignicr  se 
refue  àb>ùi>'rdin8  l'Atre  comme  une  bûche  éphémère.  Fier  du  senliment 
de  s* valeur,  il  se  révolte  con  re  li  (liinmë  qui  veut  le  détruire,  nvMrcit 
sans  vouloir  rendre  à  l'homme  la  chaieurquc  celui-ci  lui  demande,  et  me- 
nace d  rncendier  de  i<e8  éclats  redoutables  la  demeure  de  l'imprudent  qui 
méconnaît  i>a  nature  et  8  s  droits.- 

Ces  moBt*g;:ards  robustes  et  sobres  qiii  descendent  tous  les  ans  ild 
leur*  hautes  moaiagoes  ila  fooie  des  neiges  ;  ces  entrepreneurs  de  tous 
les  travaux  pénibles  qui  se  répandent  au  printemps  par  les  riches  vallées 
pu  une  moindre  misère  a  moins  éperoune  l'industrie,  ces  rudes  pionniers 


qu'on'appelle  les  Limousins,  les  Auvergnats,  les  Basques  dont  les  beaux 
esprits  disent  qu'ils  n'ont  r<çu  d'autre  mission  en  ce  monte  que  de  sup- 
pléer le  chameau,  ces  hommes  de  peine  des  nations  sont  les  comp«- 
Iriolesduchilaignier.  Ceux-li  non  plus  ne  sacrifient  pas  à  l'éiégaoce  ni 
aux  grftces,  ils  ne  meurent  pas  en  héros  comme  le  colonel  Meniagnac  el 
sa  Irouoe;  el  parce  qu'ils  o'ontfait  que  verser  leurs  sueurs  sur  la  terre 
et  non  le  sang  d  autrui,  l'histoir:  n'a  pas  une  voix  pour  euji,et  l'obscu- 
rité qui  plane  sur  leur  berceau  s'étend  sur  leur  cercueil.  Mais  je  vous  le 
dis,  en  vérité,  cette  noble  légion  des  foldats  de  l'industrie  ot  la  légion 
sainte,  car  Dieu  a  créé  les  hommes  pour  s'aimer  comme  des  frères  el 
non  pour  s'eolre-détruire  et  se  déchirer  comme  des  vautours,  et  celui 
qui  nourrit  un  seul  de  ses  frères  du  travail  de  ses  mains  est  plus  grand 
aux  yeux  de  D.eu  que  le  duc  d  Isly  qui  se  glorifie  de  ce  que  son  heiile- 
naut  a  fait  cuire  une  tribu  d'Arabes  dans  un  four.  Celui-ci  n'est  qu'un 
marron  d'Iode,  celui-ii  un  marron  de  Lyon  ' 

Or,  répétons  ^n  chœur  le  fameux  toast  du  général  Bugeaud  qui  n'était 
|»as  encore  maréchal  en  1810  : 

<  A  l'abolition  de  la  guerre!  [Tonnerre  d  applaudissements. )k.i\  rem- 
placement de»  armées  improductives  par  les  armées  indu^rielles!  »  [Ex- 
plosion d'enthousiasme  impossible  à  décrire.  Sur  la  vocifération  una- 
nim>^,  ie  général  pacifique  répète  ses  paroles.) 

[La  suite  prochainement.)  A.  Toussenel. 


■Mvolatlon  à  l<«bore. 

Les  derniers  arrivages  de  l'Inde  (Bombay,  tS  octobre)  nous  apportent 
le  récit  d  ime  muvelle  révolution  à  Lahore.'l/efféminé  ei  cruel  Jowabir- 
Siogh,  soupçiinné,  à  tort  ouH  raisim,  d'avoir  fait  assassiner  le  prnc« 
Pechora-Sinkh  pendant  que,  sur  la  foi  d'une  trêve  conclue  avec  le  gou- 
vernement du  jeune  rajab,  il  se  rendait  sans  défiance  4  Labore  pour  y 
traiter  d'Un  arrangeihent  définitif,  a  été  massacré  par  la  soldatesque 
exaspérée  de  ce  guet- apens. 

Voici  quelques  détails  extraits  du  Bombay- Times,  k  propos  de  cette 
sanglante  tragédie  : 

«  Pechora-Sinnh,  qui  avait,  comme  on  lésait,  levé  l'étendard  de  la  ré- 
volte el  marchait  sur  Lalinre,  s'étaii  arrêté  au  fort  d'AllocIt  »f>rès  quelques 
engagemenLs  sans  importance  eonire  les  lrotip«  reniées  BJéles  au  goiiver- 
nern«-nl  ;  la  reine-mère  i  roOla  de  ce  mumeui  de  répii  pour  «iiumer  avec  le 
prince  rebelle  d-  >  négociations  ï  la  suite  Jasqiiellt>s  il  coiisrnlii  à  ."C  rendre 
a  Lahore.  La  nouvelle  iJc  la  prochaine  arrivée  de  Pecliora-Smgh,  rival  au 
moins  au<si  redoutable  que  Goiilab-SiiiKh  iiour  Jowihir,  c.iiisa  k  celui-ci  un 
vif  m  coiiU^leineiit  ;  i>i  s'il  fjiu  en  croiie  la  \trMou  de  M's  t-iinemis,  aliii 
d"eiiipèct>er  entre  la  reine-iiièr.' el  P.'chora-Singh  une  réco'nciliaiitm  qu'il 
suiit.111  bien  dfvnir  éire  M'iillt^e  par  sa  propre  chnie,  il  rcsolui  de  se  défaire 
par  IrabiSoo  dcsol)  ahiagonisle. 

»  Il  dépêcha  donc  vers  lui,  sous  préleste  de  lui  fair^  honneur,  un  miséra- 
ble qu'il  ava1i  èieté  dcpui  ;  |h;u,  au  graad  scandale  de  toiiii,  de  U  coiidllinn 
d<!  v;«let  au  rang  de  colonel  d'anilterie,  el  qu'il  savait  n^;  diVoir  pas  reculer 
devant  un  licbeavs:is«inal. 

'  Ce  «icaire  se  jo^ina  au  collège  de  Pechôra-S!ngh  lors  de  son  départ 
d'Auoek^MIJvé  au  fort  de  Bul^^rala,  Situé  b  mi-cnemin  entre  AltoM  et 
Labore,  irslllB|dutsit  pendant  la  nvii  datts  l'appartemeDl  du-ffioM  et  lui 
49pupa  nVtlf  a^^a  propi^  cimeterre;  mais  il  ne  tarda  pas  à  ezpie^  son 


crime,  car  les  serviteurs  de  Pecbora-Siogh,  réveillés  an  brait  de  la  lotie,! 

.  coururent  en  armes,  et,  rurlen  de  la  nort  de  lonr  «Mitre.  Aeharpirtr' 

l'inslanl  l'assassin.  .  %; 

*  Cependant  les  kbas  (gardes  rojaux),  instruits  de  rarraagemeol  i 
avec  Pechor»>Siogb,  attendaient  avec  ifetpalleace  ion  arrivée  à  Labere.Tt 
a  coup  le  bruit  du  naeurtre  du  prince  circule  parmi  ces  soldats  qui,  au'i 
leurs  muliaerieseï  leurs  rapines,  ont  conservv  qoelques s^tfmntt  éV 
neur  miliuire.  lodignés  d'eee  aoMi  Infime  tnhhOBr  Us  IWeablaat 
tumulte,  cbaqae  récireenl  élit  sa  dépalaiion,  et  bienl^t  les  ij^P^**^^[ 
née  se  rendent  b  la  forteresse  où  le  grand-nsir  se  tient  tenwrBê,  (««ri 
demander  compte  do  sMg  4«  PeekonnSiath.  JoT%llir,  épouvanté,  r  '" 
que  le  prince  n'est  pas  mon  el  annouce  son  apparition  prochaine. 
se  cilme  pendant  deux  ou  trois  jours;  mais,  au  tout  de  ce  terme,  les  uoipi 
exaspérées  envoient  une  drluMMon  à  la  ielae-i|èr«''e|  loi  footdécliN 
que  si  Petbora-ising  ne  paraît  pas  snr-IcMcbainp,  ëiieS  lié  taisiront  de  i 
bir,  du  jeune  Mabarajah  (1^  roi  fittdeRiiojet-Singb)  el  de  toutes  les  p( 
nés  de  la  famille  roT.>le  pour  les  mettre  b  murU  En  vain  la  reinMoènn 
promettre  par  leur  nouckelMe  (général  en  ckefj  une  iodeoaaité  ée  <*" 
mois  de  solde,  ils  refusent  et  rèpondtnt  qoe,  loin  d'accepter  cette  fr 
cation,  ils  feraient  volooiiers  le  sacrifice  de  leur  »olde  ordinaire  pour  •*<■« 
les  jours  de  Pecbora-(»ingb,  «t  que,  si  ce  prince  ne  leur  est  moniré  vin'' 
ils  vont  tout  roeilre  à  leu  elb  sans.  Leur  général  ea  cbef  parvient  MT 
dant  b  obtenir  d'eex  un  nuaveaa  délai  d«  trois  jours;  maie  les  U«u) 
eai>irè«,  les  solriau  se  retirent  eu  masae  au  camp  de  Meao-Vieer, 
quelque  distance  de  I^abore,  olde  Ib  se  préparent  à  niàrcber  coatre Jl  ■ 
tere^se  de  Juwahir,  faisant  en  même  temps  prévenir  MaàM  ChaMMj 
reino-mère)  qu  elle  n'a  plus  d  autre  ressource , pour  éviter  ode  ealatirr 
et  oa  cbangrmeiit  de  djnastie  que  de  leur  amener  au  camp  le  Jeuse  i 
verain  et  Jowahir.  Enfin,  le  20  septembre,  t»  reine-mère,  se  voyant  f" 
st  elle  n'accède  k  ces  conditions,  s«i  rend  au  camp  d<  s  nouveaux  préu 
elle  son  du  palal':  la  preanlère,  portée  sur  un  palanquin.  Après  ti}»^- 
le  Dtabarajanjoanté  sur  ub  élé|Hiaul  qui  porl4  aui>si  le  pusillaaiiae  *^ 
versant  des  larmes  el  se  cachant  derrière  le  jeune  souverain  eolfe^e  i* 
an  dernier  abri 

»  A  qu"lques-pas  du  camp,  le  corlèf e  r(^at  reAcoatre  nn  bataillmi 
impatienté  de  toutes  ces  lenteurs,  f^'élançait  déjb  vers  la  ftanenm  f 
aller  y  assiéger  le  grand-visir  :  les  toldsts  entoorent  ie  psiaoqahi»  es  J" 
descendre  avec  respect  la  reine-mère  et  la  condataent  daes  une  tente  fm* 
rét^  poui  la  recevoir;  ils  ordonnent  au  con^ac  de  l'éléphant  qui  porte  l<j(" 
roi  et  son  niiuisire  de  faire  agenouiller  l'anin^al.  Le  cornac  hésite,  ont 
de  feu  dans  le  cêlé^le  décide  à  obéir  ;  l'éléphaHi  s'agenouille  ;  oA  » 
sai^il  dans  ses  bres  le  jeune  roi  et  le  porte  dans  la  lente  auprès  at* 
mère. 

*  Jowahir  reste  seul  sur  l'élépbant  qui  se  relève;  et,  au  même  issi 
plusieurs  couj)s  de  fusil  sont  tirés  contre  lui;  mais  il  n'est  qne  légèm 
hlesi^é:  alois,  livide  de  terreur,  il  supplie  les  soldats  dib  Pepergner ;  >- 
8°écrie-i-:l,  avec  lui  un  sac  de  roupies,  un  antre  >ae  plein  de  liracelets,(i<|J 
leur  di'.iribner;  mais  cette  révélation  produit  un  kttti  ocmtralre  b  cela>  v^ 
en  Hiiendaa;une  décharge  g^iérAle  répond  à  ses  dara)èrea  psr''" 
lombi!  |iMoé  de  plus  de  \iDgt  balles.  Deux  de  ses  favoris,  tm  >é^^---^,„j||| 
à  ciie^a  ,Ftenieut  da  s'échapper,  mais  ils  sont  poursuivis  et  nachés  b  «s^l 
de  sabre  par  la  so  dalcsqae  furieuse.  Après  ce  triple  aasassiuaii  n  e*^| 
des  n.utins  s'apaise;  ils  penneiient  b  la  rdiM-HMre et  au.maliarai^l 
retonrnur  au  palais  après  avoir  passé  une  nuit  aa  oan^  etd»RM>eoifKJ 
sager  sur  messager  à  GoulsA-Siagh,  retiré  S  Joaaben  fO«r  Inieiinr  I  D*<"fT| 
saofdantderannvai.  ■-^-      -. .    ...         ^.  .,.^^4 

•  Ces  événements  bêleront  sans  dente  l'entcêo  d«  «^  Wprj  Haraiar"i 
de  ton  armée  sur  le  territoire  du  Punjab,*  ,-    ,-.  '  ' 


liMi 


On  lit  dmi  le  Cmrrier  d'Indre  -et-  Loire  -.       <. 
,    tK«u8  80inme&  heureux  d'aauoocer  que  la  grèi^e^es  ouvriers  mcDut- 
geri  ^  Tours,  qui  durkU  depuis  le  23  octobre,  eiit  eoGo  terminée. 

I  Dan*  une  réuoion  qui  a  eu  lieu  tii^r  entre  les  maîtres  et  les  ouvriers, 
inr  L'inrilatioD  et  (a  {présence  de  M.  Waiweio,  maire,  le»  maîtres  ^t  con- 
Ittti  i  une  auRtaentitiende  10  p.  0^0  sur  rancien  tarif,  s 

.       «l—W tlM^— — 

U  diose  était  curieuse,  elle  devMnt  drôle. 

C'ettt  toujours  le  procès  eu  diffamation  intenté  par  M.  Granier 
deCAssagnac  à  M.  Hilbey  k  propos  de  la  brochure  de  celui-ci,  inli- 
Hdée  :  finalité  des  Journaux  ;  révilationt  açeompafnéei  de  preu- 

le  GMe-Ejmfve  en  |«rtô  flèfeOient  ce  matin,  de  ce  procès  où  la 
loi  étrangle  la  preuve  ;  et  bien  qae  la  loi  défende  de  rendre  comp- 
te de  oe  qui  s'est  passé  à  l'audience,  M.  Granier  apprend  à  scrlcc- 
IMrst^  «M.  Granier  de  Cassagnac  a  fait  de»  inslaHcet  riiliriet 
I  pour  que  le  tribunal  entendit  les  témoins  que  M.  Ililbey  avait 
I  fait  appclee<.pour  administrer  la  preuve  dés  faits  diffamatoires.  » 

Nalheureuflement  pour  la  valeur  de  ces  iiutancet  riitéréet,  cou- 
ndérées  comme  cri  do.  l'innocence,  M.  Granier  de  CasRagnac  n'a- 
Tait  nullement  à  craindre. que  le  tribunal  y  fit  droit.  Et  puis,  nous 
ftvenons  tonjoars  à  nos  moutons  :  si  vous  tenez  à  ce  que  la  preuve 
Musso  s'administrer,  constitues  la  tribunal  arbitral,  le  jury  libre 
Mt  noua  avons  ce  matin  suggéré  l'idée. 

Nais  laissons  l'article  des  bravades  blanches,  des  fanfaronnades 
ibsolament  privées  de  dançer  :  (ont  a  l'kumeur  gaseonne  en  un  au- 
imr...-et  à  cela  on  pouwt  bien  s'attendre.  Passons  à  quelque 


aote  d'Ufl  ftêU  t^lUilSfiéë  en  couletTr  locale.  <* 

H.  Granier  intente  un  procès  à  11.  Hilbey  pour  une  brôchiire  sur 
Il  couverture  de  laquelle  on  lit  en  sommaire,  dit  le  texte  du  juge- 
ment :  «  Un  article  de  U.  Granier  de  Cassagnac  pour  quatre  cou- 
tvtrU  et  six  petites  cuillères  d'Argent.  >  U.  Granier  demande  aux 
■agistrata  l'inaartion  du  jugement  àJiUervenir,  dans  quatre  jour- 
annt  à  >oo  ^Ix,  et  une  multitude  d'aracheti. 

II.  Graoiflp  obtient  gain  de  cause,  les  révélations  de  U.  Hilbey 
étont,  otstfxtat  noua  fe  dbiona  hier,  jugées,  nôit  pas  fausses,  mais 
k  utttwv  à  porter  atteMe  à  l'nonnei$r  et  la  considération  de  M. 
Gnaier  ée  Cussagnaé. 

Eh  bieol  quo  croyer-vous  que  fait  M.  Granier?  II  a  un  journal,  et 
n  jourual  (wns  lequel,  Dieu  merci,  es  n'est  pas  la  place  qui  man- 
i|«e.  Il  vs  sans  «joiite  y  insérer  le  jugement  dont  il  a  réclamé  i'in- 
Mrtion  dans  quatre  journaux,  et  1  application  sur  loua_le«  murs 
d(  la  capitale  ?  (hii,  sana  doute,  il  insère  la  jugement;  mais  il  a 
Mim,  j>réalal>lomeùt,  d'en  tronquer  le  texte,  de  l'altérer  par  la  sup- 
piession  des  qiiatrouu  dnq  roots  qui  en  forment  l'essence,  qui  le 
activent. 

Voici  le  texte  du  jugement  en  ce  qui  concerne  Hilbey  ■ 

«  Atleadu  qu'il  résulte  des  débats,  pièces  et  doeumeols  produits,  que, 
teste  courant  de  1845.  ledit  Billtejf.a  inséré  dans  une  brochure  un  ar- 
lieie  Éinii  éBonré  dans  le  ; ommaire  :  Un  article  de  H.  Grauier  de  Cassa- 
piCBimf  mmtre  couverts  étépfMtftt»  ciMlifes  d^ent  ;\ . 

r  Qn'it  t  NttMl  lé  ffiitil^  ie^m&h  dan«  dt»  placards  apposés  au-des- 
I  MU  de  eeiu|,<|i|^  «Dnapeeat  l«joattt<i  l'i'po^n  f 

•  Que  le  fait  in^uté  e»t  de  nature  à  porter  atteinte  à  l'houBeur  •(  à  la 
•NiiOération  de  Granier  de  Ga8::agoae,  et  qu'il  a  été  rendu  public  par  les 
MXenstaa^nOBoësi.l 

■'*  Qu'il  suit  de  oe  quf  préeide,  que  Hilbey  t'est  rendu  coupable  du  dé- 
lit de  diflamatioB,  et  <)ue  BiuIruelM»  s'en  est  rendu  complice  ; 
>  Tu  la  loi  du  17  nai  1819,  art.  18  et  14  ; 

*  Ckindanoe  tf  ilbey  i  quihxe  jours  d'etaprisonoement. 

^Qu'a  supprimé  dans  ce  texte  \eGlobe-Epogut  ?  tout  justement  les 
iBots  souillés  :  pour  quatre  couverte  et  six  petites  euiltéret  d'ar- 
ia, de  sorte  que  dans  la  vei%ion  du  journal  inléresHé  le  motif  du 
jugement  «  ua^article  pour  quatre  couverts,  etc.,  »  a  disparu  com- 
I  PKtemeittlIl  n'y  est  plus  question  que  «d'un  article  de  H.  Gra- 
oier  de  CassagndC,  »  tout  court  et  saus  le  pour  qwH. 

Nous  faisons  remarquer  cette  anomalie  dans  un  double  but  :  d'a- 
liprd,  parce  qu'elle  est  curieuse  ;  en  second  heu,  parce  qu'elle 
OQlient  une  moralitéqui  prouve  combien  nous  avons  raison  quand 
BOUS  soutenons  que  les  bonnes  consciences  doivent  bien  se  gur- 
lier  d'invoquer  jamais  le  bénéfice  de  la  loi  sur  la  diffamation. 
Voyez  en  enet  :  ce  pauvre  M.  Granier  de  Cassaguac  gagne  son  pro- 
têt et  il  n'ose  paa  même  en  publier  le  texte  sans  le  fausser  par 
^io  de  mutilatioq  1  r-  Gageons  qu'il -fera  remise  à  M.  Hilbey  dés 
tiitttre  itlaertléâa  et  des  cloquante  affiches. 
Cette  loieit  uneanUe  à  deux  tranchants,  qui  fait  bien  plus  de 

^^^    oa.6AÉrqiAnoii  KÉMOAX.S.  — 


M.  d«  Salvanily  parait  avoir  sérieusement  à  cœur  d'attacher  son  nom  à 
^  Ici  qui  organisera  la  médecine  et  le  service  médic  il  en  France.  L'; 
'Imileur  contenait,  il  y  a  deujt  JAurs,  le  rapport  suivant,  présenté  au  rui 
R*i'M-  le  ministre  de  l'iDstructien  publique,  et  revêtu  de  i'tppfoIntioD 

,  ■  •  Sire,  I  ■  ■ 
•  La  constitqlioa  du  corps  médical  fit  renseignement  dés  deux  princl- 
raies  iiranehçs  do  la  science  :  la  roûdecine,  dans  laquolle  la  chirurgie  est 
^prise,  et  ta  pharmacie,  réclament  une  rt?ft»fme  nrofonde  daiïs  ta  légi>- 
/JJen  qui  le»  régit.  Votre  goavernemeni,  «Ire,  péiictré  de  la  nécessité  de 
"«•*  î<^fArffl/»,  avdàJB  l'accomplir.  Il  y  a  (|n»'lr|i»««  àm.é.>8,  unie  loi  cnmp'ète 
r!  i^ottaeibéni  raéditéa  allait  être  dépose,  par  liv  ordres  de  vdiré  ihaj-^t^ 
fff  le  biireaii  des  dlaii^bres,  quand  uns  crise  dauti  le  gouvenuMnant  aténtc 
^*mttikt<ié  mattH.  1iina.lt  «esHlon  dernière,  il  a  été  furmenemeat 
*°noncé  de  nouveau.  Le  corps  médical  tout  entier  s'est  éiiiu  d«  cette  espé- 
^aoe,  et  la  Bodété  même  eM  intéressée  éee  qu'une  si  grande  attente  ne  soit 
f*»<léçue,  ■  ' 


mm  Pans.  -~Caiiergue,  doyen  «t  professeur  de  cliniquo  médicale  i 
la  Faculté,  de  médecine  de  Montpellier.  — Lordat,  professeur  de  pbyaiologie 
à  ta  même  faculté.  —  Cnze,  doyen  et  professeur  de  matière  médicale  a  la 
Faculié  de  médecine  de  Stiasbourg. —  Forget,  professeur  de  cliniqua  in- 
terne t't  maladies  épidéiniqiM»  à  la  nféîne  Kacnilé.  —  Biissy  ,  direclejir  de 
l'Ecole  spéciale  de  ohannacié  de  Parin.  —  Ginirac,  pioffiseur  de  clibique 
médicale  à  lEcole  jiréparaioire  de  mé-iecineet  de pnarrnacie  de  Bordeaux. 
—  Séuac,  direcieur  de  l  Ecole  préparaloire  de  médecine  et  de  pharmacie  dé 
Lyon.  —  Combt^.  professeur  d'hygiène  eide  médecine  légale  à  I  Bcole  pré~ 
psratoire  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Toulouse.  —  Serres,  profesîwur 
d'anatomie  et  d  bisloire  uaiurelle  do  l'humme  au  Jardin  du  Roi,  membre  de 
I  Insiilul.  —  Caventou,  profi-sseur  d^\  liixici>logie  à  lEcola  spéciale  de  phar- 
macie de  Pans,  président  de  l'Académie  royale  de  niéd  cine.  —  Pariset,  se- 
cri'lHire  pcrp.'tuel  del'Acad.'mii-  royale  de  médecine.  —  Villeneuve,  Boullay 
et  Cap,  membres  de  l'Académie  rovale  de  médecine.  —  Alquier,  médecin  en 
chefde  l'hôpital  militaire  du  Val-di^-Grice.  — Richond  dftBnis,  membre  de 
la  chambre  des  dopuiés.  —  Terme,  iiJ.,_mi4ro  de  la  ville  de  Lyon. 

Secréiaires-adioinU  :  MM.  Labarraque  ;  Catlois,  médecin  du  ministère  de 
I  insiruciion  publique. 

Dans  le  rapport  ((u'on  vient  du  lire,  nous  louerons  principalement  deux 
choses  :  D'abord  celle  large  sollici  Inde  .pour  les  intérêts  delà  santé  pu- 
blique,  qui  embrasse  toutes  les  cla.-ses  de  la  société  sans  exception  et 
qui  proclame  leur  droit  à  une  égale  distribution  des  secours  de  la  mé- 
decine; ensuite  le  rapjwl  très  oi»portun  du  principe  delà  confratçrnilé 
humaine,  et  en  (larticulier  de  lu  coufraterrtité  scientifique,  princip*  si 
étrargeraent  méconnu  par  un  des  vœux  du  Congrès  médical.  Pourquoi 
faut-il  que  cftisoil  i  I  uu  des  dépositaires  de  celte  autorité  si  souveét 
accusée,  et  non  pas  toujours  sans  raison,  de  se  montrer  arriérée  et  illl- 
hérale  ;  pourquoi  faut-il  que  ce  soit  à  l'un  des  miuisties  du  Î9  octobre 
de  nous  rappeler,  nous  autres  méJecios,  au  sentiment  de  celle  noble  et 
généreuse  fraternité  par  la  sciencti  et  les  lumières,  qui  était  invoquée 
déjà  il  y  a  plus  de  deux  siècles,  par  le  grand  Bacon  :  Intercédât  Jrater- 
nltas  illuslrls  et  generosa  inter  homines  per  doctrinas  et  illumina- 
tiones. 

Nous  ne  discuterons  point  là  composition  de  la  commission  nommée, 
quoique  Ion  puisse  trouver  peut-être  qu'une  bien  large  part  y  a  été  faite 
à  l'enseignement  ofiBciel,  et  spécialeincnt  è  la  Faculté  de  Paris,  qui  compie 
dix  de  ses  profc?sPurs  dans  la  commisiiou,  in'ié|>endHminent  de  deux  de 
ses  agré^éi.  Parmi  ces  derniers,  nous  voyons  d'ailleurs  avec  plaisir  qu'on 
ait.  choisi  M.  M  iphil,  de  C.j|vi,  qui  s'est  montré,  au  Congrès  médical,  un 
des  adversaires  les  plus  chaleureux  du  voie  émis  contre  les  médecins 
étrangers.  Puisque  nous  avons  éié  amené  i  dire  un  mot  sur  la  manière 
dont  la  comjfiissi  m  est  com(tosée,  pourquoi,  demanderons-nous,  à  côté 
des  iriédecins  de  l'armée  de  terre  qui  en  font  parlie,  n'y  a-l-on  douné 
(•lace à  aucun  médecin  d«  la  mâtine?  Les  doux  «orps  d'omciers  de  santé 
militsires  avaient  droit  d'être  repré>enlés,  au  sein  d'une  commission  qui 
doit  élaborer  les  matériaux  d'^ine  cum  lèe  réorganisation  médicale 

Le  coinilè  de  réforme  juive,  siégeant  à  Francfort,  i  la  tête  duquel  se 
trouve  it  MM.  Goldschmidi,  avucai;  Creuzenarh,  professeur,  et  Scbvrarz- 
schlld,  médecin,  et  auquel  nniradhéré  toutes  les  célébrités  juives  de  l'Al- 
lemagne,'vient  ue  prendre  un--  résoluiinn  très  impoMante.  Il  a  airêté  que 
la  fête  de  samedi  des  Juifs  sera  célébrée  le  dimaU'  he. 

Le  comité,  pour  inaugurer  cet  acte  de  progrès,  a  installé  un  servie»  di- 
vin, qui  sera  tenu  le  dimanche  dans  le  nuuvi  au  temple  des  Jutfi  de  celte 
ville.  Ce  service  sera  suivi  d'un  discours.  On  ciie  déjà  plusieurs  noms  de 
prédicateurs  juifs,  qui  seront  admis  i  coni;ourir. 

Le  riibbin  de  Francfort,  M.  Stein,  homme  de  paroles,  mais  sans  idées, 
pour  neutraliser  l'effet  produit  par  ce  (ait,  a  résolu  de  prononcer  tous  les 
samedis  un  discours  spécial  pour  la  claise  des  domestiques  jùlfs~aës 
df  tix  sexes.  , 

Nous  doutons  (]m  M.  Stein  soit  de  force  i  paralyser,  parité  moyen 
l'aclivité  du  comité  de  réforme  et  les  conséquences  logiques  de  cette 
mesure  unitaire.  , 

.  ( — — _  ,      y       . 

H.  Corréard,  I  un  des  administrateurs  de  l'une  des  compagnies  du  ebe- 
min  de  Slrasbourg,  dite  Caumont-La force,  no.u8  .(^tnsmet  une  note  par 
laquelle  il  annoace  qu'il  prote>ie  contre  la  fusion  consentie  par  la  majo- 
rité des  administrateurs,  et  qu'il  a  fait  à  cet  égard  tous  actes  conserva- 
toires  ;  il  invite  les  actionnaires  qui  partageraient  son  avis,  à  venir  signer 
leur  déclarai  ion  à  cet  effet,  aux  anciens  bureaux- de  la  société,  rue  de 
Cboiseul,  n°  6.  


L'^/fco/ro*,  arrivé  d'Alger  à  Toulon  le  17,  a  apporté  la  nouvelle  du 
fait  si  grave  de  l'insurrection  des  Urtl>us  du  cercle  d  Orléansvi;ie.  On  di- 
sait i  Alger  que  la  révolte  s'était  propagée  dans  le  Dabara.  L'état  de  la 
mer  rendait  difficiles  les  arrivages  directs  d'Oran  et  de  Tenez  au  nort  de 
Toulon.'  ^ 


>A, 


TMts  titvÈm. 


CHRONIQUI  DU  jODR.'^Ou  Itmw  dans'uBe  l^ire  pirtiéilière  de  Taïli 
adressée  au  CSmlear  du  Havre,  que  l'amiral  anglais  sir  G.  Si'ymour  a 
eu  avec  le  contre-nmiral  llaiiielin  une  longue  co<<férence,llans  leh^it  de 
ri.xer  le  monlattt  de  l'inJeninité  Prit.  hard.  Deux  fiersonnes  ont  été  nom- 
mées par  chacun  des  amiraux,  afin  d'exiM-itu^er  cootradictoiremeiit  la 
pharmacie  et  les  propriétés  que  possédait  à  T<rili  le  missionnaire  Prit- 
cbard.  On  dilqueces  immeubles,  de  peu  d'importance  et  en  mauvais 
étal  de  culture,  sont  loin  d'atteindre,  de  l'aveu  même  des  Anglais,  la 
somme  de  vingt  mille  francs.  —  M.IVameaux,  évê^nie  deMyre,  in  parti- 
bus  infidelium,  et  vicaire  apostolique  de  Tciié-Kiang  et  du  KiangSi, 
est  mort  subitement  à  Uaeau  le  14  juillet  dernier.  Le  prélat  était  allé  i 
Macao  pour  conférer  avec  M.  de  La^renée  sur  les  intéêts  de  la  religion 
chiéii«nn#iniChine.  La  veille  de  son  entrevue  avec  M.  l'iinibabiideur 
fr.iriçais,  M.RIiincaux,  étant  allé  prendre  un  b'iin  de  mer,  fut  frappé  dans 
l'èau  d'uue  attaque  d'aimplexié qui  partit  a^oir  occasionné  une  morï  ins- 
tant; née.  —  il,  Miirohal,  ex-déjwté  de  Sarr.  Iiour^t,  se  présente,  comme 
candidU  de  r(*posilipti,aui^]ljî|it(yEf  dM  cuU^  extiU  amros  de  Nan- 
cy, qui  duivenT^é'  réunir  le  29  novembre  {lour  nommer  un  député,  par 
suite  de  l'élévation  de  M.  de  Lacoste  à  un  grade  supérieur.  —  On  écrit 
de  Toulon  que  les  bâtiments  destinés  il  faire  partie  de  la  atation  navale 


vtÊêyVtÀtrâJOTà.  -^  Va  duel,  êm  l»  nuiet  roat  Viéi  i^rfJNUWi,i 
a  eu  heu  mercredi  dernier,  entre  deux  militaires  appartenant  mi  baitè^ 

ries  d  arlillerie  cantonnées  à  Gray.  Lorsque  les  témoins  arrétCriol  ié 
combat,  dit  le  Journal  de  la  Cdle-dOr,  l'on  dés  adversaire*  planta  Éoa 
sabre  eu  terre,  et  l'autre,  qui  venait  d'être  légèrement  blessé,  a  saiii  i^ 
instant  pour  s'élancer  et  passer  sa  lame  à  travers  le  corps  du  malbe»i> 
reux  i|iii  n'était  plus  sur  la  défensive.  La  victime  eut  encore  hi  farea  at 
le  courage  (]>  retirer  l'arme  de  sa  blessure,  chancela,  et  mourut  pNaqaè 
immédiuienicnt.  .       ■       ^ 

LE  VOL  AUX  POWIE8  DE  TERaE.  —  Il  Semble  écrit  qna  aett>  tiaU» 

lesi'ummes  de  terre  doivent  être  ^e  toutes  les  manières  une  causé  dé 
tribulations  pour  les  cultivateurs.  Comme  on  va  le  voir,  la  perte  qid  Hh- 
sulle  de  l'état  pathologique  de^  patates  n'est  pas  la  seule  cause  éttUi- 
sagréinent  qu'elles  occasionueut  à  leurs  propriétaires.  Sous  prétatiafa- 
<  heïei^s  pommes  de  terre,  dit  le  Progressif  caucholi,  ua  iaduMrM 
exploite  race  moment  notre  arrondissement.  Cet  individu  sa  priseàté 
dans  les  fermes,  il  asuin  de  choisir  I  heure  dj  dloer,  il  vieat parler  ^- 
faire;  mais,  dans  la  plupart  des  campagnes^  les  marchés  se  Iraitaat  M 
plussouveut  à  table  ou  au  café.  On  l'invite  dune  à  prendre  plaea,  il  a'a 
garde  de  refuser,  il  trouve  tout  bon,  le  gigot,  le  cidre,  le  prix  méma  ao- 

auelou  lui  fait  les  pommes  de  terre.  Lamphytrioa,  charmé  da  la  ria- 
eiir  en  affaires  de  son  hôte,  lui  offre  quelquefois  un  gtte  pottr  la  aull; 
celui-ci  accepte,  et  le  lendemain,  bien  repu,  douoeaiieBt  reposé.  U  aa  I». 
met  en  route  disant  qu'il  reviendra  sous  peu  de  jours  prendre  livnlsaa 
de  sa  marchandise  ;  mais  il  n'oublie  |(as,  en  attendant,  ù  le  moiaira 
nuage'  assoiubi  il  l'azur  du  ciel,  d'emprunter  au  trop  crédule  fisnatar  soa 
meilleur  parapluie;  parfois  même  il  a  oublié  sa  bourse,  ce  qui  .la  met 
dans  la  nécessité  de  faire  un  nouvel  appel  i  la  cooBance  de  aan  bMa  : 
il  est  superflu  d'ajoutar  qiie  te  cultivateur  ne  revoit  jamais  ni  l'hamaei^ 
ni  l'argent,  ni  le'parapluie.  Déjà  le  tour  a  été  pratiqué  aiec  succès  daas 
quelques  communes.  ,  '* 

LE  MONT  SAiNT-BlRif ABJ>.  Une  lettre  écrite  d'Aoste  au  Courrier  ém- 
Alpes,  rapporte  qu  un  bien  malheureux  accident  est  arrivé  ao  GraatI» 
Suint-Bernard  :  une  énorme  avalanche  v|ent  d'y  ensevelir  un  religiaiKat 
trois  dtim-siiques,  qui  étaient  sortis  le  12,  du  celé  du  Valais,  pour  y 
planter  les  jalons  de  l'hiver.  Le'lendemain  au  soir,  on  u«  les  avait  pu 
encore  retrouvés.  1^  religieux  itait  uu  Savoisieo,  et  aa  amn  est  r«Midéa 
comme  une  grande  perte  poiir  Ihospiee. 

LA  ■laÈac  ET  LA  paopRUCTÉ.  —  No'is  apprewns  de  phitiévn'aik 
droits  du  |iays  de  Casaud,  dit  I  Impartial  de  Bruges,  que  la  mbèr*  f 
est  à  son  comble,  et  que,  pendant  la  nuii,  les  mendiaata  s'y  raaiiaiMiK 
pour  se  porter  par  bandes  sur  les  fermes  et  maisons  isolées  où  «Ié  ailléil 
tout  ce  qui  leur  tomlte  sous  la  main.  Cas  «llagea  ont  «btiâi  m  f#^ 
miers  à  se  pourvoir  d'arroas  à  feu  et  à  Ardaoburg,  Mtra  MIraa,  att  4M 
organise%.des  patrouilles  de  nuit.  ;a  tj.  - 

iKCBimiE  ra»  vArotUtATicn.  —  Samfdr  natin,  an  WrnUa  açd* 

dent  ajeie  la  consternation,  i  Genève,  dans  le  quartier  JÛTarirailtétraîi 
diBjillait  de  la  térébenthine  dans  un  laboratoire  ;,  un  ^una  hogapa, 
meBoru,  se  trtmvait  près  d)  l'appareil  au  moment  où  i 


«J 


très  forte  vaporisation  une  partie  oe  l'essmoe  de  térébeqJbiM  fa 
dit  sur  le  feu  et  menaça  d'incendier  le  maqtMsin.  Dana  m  mf4 
dit  le  Fédéral,  Buru  s  rff  irçad''  teindre  le  feu,  mais  bièirttt  leé  Ml  _ 
furent  imprégnés  de  l'essence  de  térébentUtie,  ils  s'eéflamniljr^r,  ' 
malheureux  se  précipita  dans  la  rue  en  apptlant  au  secotvs.Ûaepini 
se  jeta  sur  lui  pour  étouffer  les  flammes,  et  fut  assea  gnetÛtÊltikÊÊU; 
quant  I  Boru,  il  est  mort  le  lendemain  é  l'h5pital,  mootnat  an  iUillîit 
ses  souflrancaa  une  grande  résignation.  ■'  -"il 

MMJE  MX  8O0S.  —  Vendredi  dernier,  vers  midi,  naa  jmmVIê-liiim 
tomber  sur  la  voie  publique,  i  Balbec,  une  pièoa  'de  dnqaaale  curtlNi^ 
qui  fut  aussitôt  ramassée  par  le  nommé  Leiebvra,  garsau  d'éauria,gatlf 

gré  les  vives  réclamation* de  t'enfaoL  Un^  anparneiûédajaUaa, 

Il  du  fait,  engagea  vainenMnt  Lefebvre  frencuwYlaj^ièca  da^  ' 
centimes  i  sa  propriétaife,  il  toi  refusé  tout  n(et  éhUm  plâi,  É< 
taicment.  L'a|>pariteur  requit  la  gnidarmerie  de  lui  prêter  aMI 
lance  pour  procéder  i  l'arrestation  du  coupable,  qtii,  àiui  d'i 
force,  et  surexdté  par  un  Cammeiwement  d'iVres^,  offUÂ  { 
niàtre  résistanca.  L'appariteur,  le  gendarme  reétirént  ttaiatilfi 
horions;  enfin,  telles  étaient  la  vicnenceet  la  force  de  Loi^^ 
allait  échapper  i  ceux  qui  voulaient  l'arrêter,  sans  l'intà^^Mio'a  a' 
passant  qui  vint  leur  prêter  main-forte.  Contiuît  daas  la  pUsén  iiÉlkâ- 
pale,.  il  essaya,  mais  sans  succès,  d'fn  forcer  la  porte.  Pms"  rie^^p. 
sact  l'inutilité  de  sa  tentative,  il  s'avisa  d'un  autre  moyen.  Palir^H  tf*a- 
maduu  ou  d'allumettes  chimiques,  il  mit  le  Xeu  à  U  pailla  d^aafrtMB. 
Bientét  un  liiuage  de  fumée  avertit  les  voisifis  Je  ce  qui  se  passait,  et  Tm 
put  en  arrêtant  le  feu,  sauver  la  vie  à  ce  malhearaux,' i^i  «Àt  iié'li 
première  victime  de  sa  coupable  action.  Il  aura,  aeua  pawy  i  reiidfi- 
compte  aux  tribunaux  de  ses  méfaits.  On  frémit,  dit  ItJotirneu  de  IM- 
6«c,  quand  en  pense  que,  si  ce  commencamaot  tfiue<É<m  fût  arrijré  la^. 
nuit,  l'hèlfl-de-ville,  sous  lequel  est  situé  le dépét da ràrelé,  ainsi  que'. 
la  ftUiothèque  qui  y  est  contiguê,    pouvaieùl  dévimr  la  piMaM. 
flammes.  '^j- 


LK  BON  CŒua  DU  PEtirLE.— Hier,  sur  ^»six  bauras  du  soir,  an  ou- 
vrier s'i't  préciitité  du  Pont-Neuf  dans  la  SeiSe.  Repêché  preaq^ue  immé» 
diatement,  il  a  été  trani^porté  aux  b^aux  à  lessive  du  quai  de  l'EeolB, 
où  les  soins  les  plus  empressés,  donnés  avec  intelligence,  ont  pu  le  rap- 
piier  k  la  vie.  Entraînées  par  cet  élan  de  coeur  si  commun  chez  le  (leupte, 
les  blanchisseuses  qurtravaillaieut  dans  cas  Iwteaux  se  sont  rmjtrtpaéci 
de  faire  une  céllectaeb  sa  faveur.  ^      ,    * 


eonsi* 


If isÈKE  puiIlique.  —  On  va  probablement  renoncer  i  .„^^ 

Belgique  des  pommes  de  terre  des  pajs  voisins,  à  cause  des  pertM  

dérabie^  qui  sont  déjà  ré.-ultées  de  M  genre  de  spéculation.  Plus  de  1200 
(lectoliires  ont  dii  être  jetés  dans  l'Escaut,  et  la  ptuiuirt  das  poBimaa  ijt 
terre  admises  en  consommation  laisrëot  beaucoup  à  désif^. 

La  grande  obcrté  des  grains  a  loreé  les  brasseurs  du  Gaad  d'aug^bealw 
le  prix  de  leuf  s  Biêlws  de  troi»  francs  la  tonne. 

Le  roi  des  Pays-Baa  a  décidé  que  les  ouvriers  du  ehaaiiar  de  l'Etat 
d'Amsterdam  consecveroat^  pendant  lu  quatre-mois  d'bivar,'  la  salairi 
plus  élevé  qui  leur  «it  altmié  paadaat  la  saisoa  d'4té. 


Mt  tB6  cèiJiiiiiirtinlin  I  la  iiriMMi  |Mir  mois.  Cet  docuraenU  ne  conpren- 
BMlMflM  Mldato  C(MJMt«é8,(OU  emprisonnés  dtng  «sioq  régiBiente  qui 
««•t.enfiniison  tu  deliors  et  i  l'ég«rd  desquels  il  n est  point  arrive  de 

EtlM  Anglais  TsnUnt  Wur  liberté  1 

HkUft  OB^FEtiH  QUI  DB  MAL. -'Les  crls:  Au  feu!  aufeul  jetés  avant- 
kicrau'soir  vrrs  six  heures  et  demie,  sur  la  place  de  la  Bourse,  ont  un 
iastaat effrayé  les  babiHanlt  de  ce  quartier.  Les  flammèches,  qui  retora- 
kaient  sur  h  place,  et  l'arrivée  des  pompiers,  ne  rontribuaienl  pas  peu  à 
justifier  cette  alarme.  On  croyait  que  le  feu  était  dans  le  théâtre  du  Vau»^ 
deriile.  Heureusement  qu'il  .n'en  cuit  rieu  :  un.violent  feu  de  cheminée 
•'était  dé<-laré  dans  la  maison  à  l'angle  de  la  placd  de  la  Bourse  et  de  la 
TIM  dM  Filles-Saint-Thqmas,  eu  face  la  rue  Vivienne,  tout  i  c6té  des  lo- 
fes des  actricet  du  Vaudeville. 

OH  airOT  fokcé.-*  Gea  jours  derniers, une  femme  voyageait  I  pied, 
iwaBt,  disait-ella,  d'Hannoaville  et  voulant  se  rendre  i  Verdun.  Arrivée 
i  Freaaas,  elle  frappe  i  la  porte  du  messager,  demande  une  place  dans 
sa  vaitlire  paur  la  wodenain,  et  un  lit  pour  parser  ja  nuit.  Lorsqu'il  fallut 
partir,  m  reeiviBUt  que  la  voyageuse  avait  rais  au  monde  un  enfant  qui 
rai  baptisé  k  lendemain.  Tout  se  passa  conveoableraeut,  on  fut  eonleot 
da  la  mkn  ;  l'enfant  était  viable,  et  on  prodigua  à  chacuo  les  soius  qu'il 
lédàiDalt.  Au  bout  de  deux  jours,  nouvelle  surprime;  la  mère  avait  dis- 
paru, laissant  le  nouveau-né  au  (lauvre  messager.  Oo.  s'informe,  on  i^ber- 
dkâ,  nata  le  nom  indiqué  par  la  voyageuse  éuirtnsadnu  dans  le  village. 
Sa  atlMidaat,  fait  remarquer  V Echo  de  VEit,  il  faut  une  nourrice  i  l'en- 
liil. 

AMUBICATION.  —  Le  40  décembre,  i  Tours,  me  importante  adiudi- 
catiaa  aura  Heu,  pour  l'enlreprise  de  grands  travaux  du  chemin  de  fer 
de  Tnufs  à  Bordeaux.  Celte  adiiidiraiii>o,  qui  se  h^  pour  trois  lots,  est 
d'uM  importance  toUle  de  4,i49,S76  fr. 

eu  i>'aL4RHK.  —  0:i  lit  dsDs  le  liéveU  du  Midi  :  «  Oa  voit  de  tous 
cAtés  des  »péi-utaieurs  élrangersi  parcourir  les  campagnes  et  les  fermes, 
et  enlever  les  grains  qu'ils  y  trouvent.  Sur  l«s  r6les  de  la  Bretagne,  i! 
■eiaitdes  exportations  couMdértbles  :  ii  en  est  dé  même  dans   l'est,  et 


,.....i.  ...  -■   I iBbé^îiii un  gw1^|*iBÉv  On* te^ 

âdroiîemeot  dirl^  sur  Digne  faisait  bientdt  appel  à  de  tendres  senti 
ments  ;  et  peu  de  jours  après  M.  Viguals  arrivait  à  Marseille  et  se  rendait 
mystérieusement  dans  uu  lieu  convenu.  Il  se  trouvait  à  peine  en  présen- 
ce de  sa  jeun"  élève,  qu'un  homme  à  moustaches  noires  sortait  d'un  et- 
binet,  et  au  milieu  d'une  scèoe  «le  violence  menaçait  l'abbé  dfl  tout  révé- 
ler et  de  le  perdrea'il  ne  souscrivait  immédiatement  an  billet  du  2  ou 
3  000  francs.  La  vicliroe  céda.  H -nlré  à  l'hôtel  dans  une  agitation  extrê- 
me, kl.  Vignals  écrivit  un  cerluin  nombre  de  lettres  qu'il  Gt  jeter  à  la 
poste, et  quelques  heures  après  If  suicide  était  consommé.  Cette  affaire 
sera  portée  au  rôle  des  assises  extraordinaires  qui  doivent  s'ouvrir  à  Aix 
le  8  décembre  prochain. 
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nmn  des  «ovmiavx  ds  pasum.  —  32  ■oTsasas  1845. 

Le  Journal  des  Débats,  après  s'être  applaudi  de  l'ordre  qui  règne,  si- 
non dans  toutes  nos  possessions  de  l'Algérie,  uu  moins  daos  la  prorince 
d'Alger,  daus  toute  I  éleudae  de  la  Mitidja  et  chez  foutes  les  tribus  habi- 
tant les  montagnes  qui  'en  forment  la  ceinture,  en  arrive  à  reconnaître  qu: 
hs  instigateurs  de  la  guerre  sainte  pulluleut  en  quelque  sorte ,   et   que 
plus  nous  avançons  vers  l'ouest,  plus  nous  avons'à  coustatsr  de  troubles 
et  de  désordres.Le  fameux  chef  Boii-Maza  vient  d'insurger  encore  une  (ois 
le  pays  entre  Orléausville  et  Teuez.  Le  Journal  des  Débats  piibîie  uue 
lettre  datée  dt  Coostaatiue,  le  14  novembre,  qui  uous  apprend  que  celte  ■ 
province  est  elle-méiue  troublée  :  un  d)  ces    roarabonts  turbulents  aux- 
quels on  decne  le  titre  de  chérifTs  vient  d'y  soulever  une   ou  deux 
tribus  sur  la  route  de  Biskaru,  entre  Sétif  et  le  camp  de  Batna.  Com- 
ment prévoir  U   fi  i   de  celte  i;uerre   impitoyable  qui    n'est  pas  seu- 
lement un  envahissement  df  territoire,  une   guerre  'de  conquête,  mais 
une  guerre  d'extermination  uolre  deux  ra-es  qui  se  repoussent  mutuelle- 
mentT Est-ce  bien  la  France,  l'aitôlre  des  n.-itions,  qui   consent  à  soute- 
nir une  lutte  dans  ces  conditions    sacrilèges,  et   la  civilisation  ne   saura 
donc  jaina's  étendre  sou  empire  qu'en  empruntant  ses  moyens  à  l'ennemi 
qu'tlle  veut  transformer,  à  la  baiharie  ! 

La  Preste  répond  i  quelques  journaux  qui  voudraient  rendre   le  gou- 
responsable  îles   maux  qui   peuvent  atteindre  les  populations 
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MARCHANDISKS.  —  UiiiLB  de  oolta,  disponible,  t«T,M  k  00,M  ;  coanot 
du  mois,  lOS.OO  t  i08,Mi  décestbre,  iil.M  i  00,00;  t  premien  iiu 
115,00  à  Ii4,ufl.  ' 

LILI.B.  —  Courrier  en  retard. 

BtpniT  3|6.  —  Disponible,  102,00  i  103,00i  courant  du  mots  et  décembiv, 
103,(10  k  loa,00  ;  8  premieri  1846.  lu7,oO  a  108,00. 

SAVON.  —  Urdre  de  livraiton,  87, bu  a  4M,00. 

CHANDBLLB8,  69  (T. 


«o  paol  en  juger  |»ar  ce  seul  fait  qu'à  Verdun  le  pajn  est  plus  cher  qu'à!  vememeol 

Parit;  à  Dijon,  le  prix  du  pain  aogmeute  rapid-ment.  Il  en  est  de  même  I  égaré***  par  des  craintes  plusduvoioins'  chimériques  relativement  i  l'é 
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à  'iaulouse,  ptr  suite  d«  l'élévation  des  prix  du  blé.  Ou  oous  assure  que 
l'ma  ru  CCS  jours  derniers,  d's  représentants  de  itliisieurs  grandes  m»\- 
aons,  circuler  i  la  halle  et  au  marché  du  canal,  iffrant  immédiatement 
das  râleurs  exirMordiasires,  et  forçant  la  mercuriale  des  cours.  Nous 
igaotons  les  i>roJAls  de  ces  spéciUleiirs,  mais  aiieU  qu'ils  soient,  nous 
«■cagMBs  l'autorité  à  voiler  avec  une  active  sollicitude  sur  une  situa- 
lion  qui  aurait  iofaillililement  |io>ir  résultat,  si  elle  se  prolongeai;,  de 
léptadre  des  inquiétudes  sérieuses,  de  rendre  les  propriétaires  déien- 
taura  obstinés  des  céréales  au  détriment  de  nos  billes,  et  d'établir  en 
souffrance  une  grand»?  partie  de  la  pjpulalion.  »  —  Il  faut  croir'î  que  le 
iaumal  catholique  de  Tim'ousc  suit  bien  sûr  de  ce  qu'il  av&uce  |>ouroser 
atasi Jeter  l'alarme  au  milieu  Je  popaiatioasdéjà  si  oiubrai^euses  et  si 
trooblées.  Si  ce  n'était  de  sa  part  qu'une  sorte  de  légèreté  ou  d'impru- 
dean.  cette  légèreté  ou  celte  impruJence  serait  tout  simplement  une 
namraise  action. 

lA  PART  BU  TRAVAIL.  —  Oa  lit  dans  le  Courrier  de  Saint-Etienne: 
€  Lea  ouvriers  mineurs  de  Rive-de-Gier  ont  obtenu  l'augmentation  de 
via|t-ciaq  centimes  par  journée  qu'ils  réclamaient,  sans  augmentation  de 
travail.  » 

IM»  ClABPBTriBRB.  —  Un  Ouvrier  charpentier  qui  travaillait  dans 
nBe  graaiie  maison  en  construction  rue  de  là  Boueherie-des-Terreaux,  à 
Lyoa,  est  tonbé,  un  de  ces  jours  derniers,  du  troisième  étage  sur  les 
dMrisdeiDStériaux  qui  couvraient  le  sol.  Oa  est  au.Milôt  accouru  pour 
MTtar  sacours  su  malheureux  ouvrier,  mais  il  ue  lui  fallait  plas  qu'un 
liMeallUa  été  transporlé  au  dépôt  des  morts.  Voilà  le  troisième  acci- 
dent de  ce  genre  que  nous  signalons,  dit  le  Censeur,  depuis  que  les 
travaux  de  cfàlte  maison  sont  commencés. 

MARTTBOLOGR  SES  TRAVAILLEURS. —  Un  accident  déplorable  a  eu 
l'iau  auquatlier  de  Saiut  Henri,  à  Marseille,  sur  la  ligne  des  travaux  du 
tihaonn  de  fer.  C'est  le  Sémaplutre  qui  le  raconte  :  '«  Une  benne  remplie  de 
briques  s'est  détachée  de  l'appareil  qui  la  soutenait  et  s'est  précipitée  au 
fand  du  puits  o.  6  du  futur  souterrain  de  la  Nerthe.  Quatre  jeunes  ou- 
.'vriers  mineurs  se  tronvaieut  au  tond  de  ce  puits  au  moment  que  s'y  obi- 
inait  cette  masse  de  matériaux.  Un  Je  ces  malheureux  a  été  écrase  sur 
place  ;  les  trois  autres,  djtit  deux  sout  les  frères  aioés  de  la  victime  de 
«■«terrible  accident,  n'ont  pas  été  atteints;  quaud  on  les  a  retirés  du 
|Mâta,  00  les  a  trouvés  sais  bl'^i'surcs,    mais,  lerriGés  par  la  cata-tro- 


lévation  du  prix  des  blés.  Tout  ce  que  le  poiivojr  |K;ut  faire,  c'est  de  tran- 
quilliser les  esprits,  en  exposant  clairemcut  l'état  des  choses  et  en  pro- 
mettant d'encourager  et  de  faciliter  l'action  du  commerce  intérieur  des 
grains  :  c'est  ée  que  M.  le  ministre  du  commerce  a  fait  par  sa  circulaire. 
La  léf^islalion  qui  nous  régit  ne  permet  pas  i  l'autorité  d'étendre  plus 
loin  son  pouvoir. 

Il  est  bien  vrai  qu'il  ne  faut  pas,  au  gré  Ai-?,  i-  rconstances  et  des  ioté- 
réts  du  mollit  ni,  vouloir  tantôt  réduire  l'aciion  goiivernementale  iî  sa 
plus  simple  cxnression,  tantôt  exi<;er  d'elle  tineiutcrventioo  et  une  toute- 
iiuissant  e  que  lu  principe  qui  la  constit  h:  ne  comporte  pas.  La  Preue 
fait  remarquer  (]ue  les  préventions  du  p'iiple,  à  l'égard  du  conimercedes 
gruius,  sont,  indépendamment  de  l'Intel ointal  de  celte  question,  tradi- 
tionoeUes  en  quelque  sorte.  Dans  presque  tiius  les  temps  de  notre  his- 
toire, le  législiteura  entretenu  parmi  nu  is  i-e  préjug>^  funeste  qui  entrave 
et  flétrit  le  commerce  et  la  circulation  dr<£riin8  a  l'intérieur.  La  Presse 
reproduit  ton  idée  de  rendre  les'mercuriSiespîus  véridiques  et  de  rameuer 
une  conformité  plus  grande  entre  les  marchés  régulateur'. 

Presque  toupies  autres  journaux  s'occupent  du  manifeste  de  M.  de 
Lamartine.  Le  National  exalln  le  talent  du  piète  politique,  le  loue  de  ses 
opinions  critiques,  tout  en  démontrant  l'inanité  de  ses  prétendues  afllr- 
mations.  Le  journal  radical  li  i  donne  une  sorte  de  rendez-vous  daos  le 
camp  de  la  démocratie  le  jour  où  il  lui  plaira  de  prendre  terre  et  de  tem- 
pérer les  ardeurs  de  sou  imagination  pur  l'esprit  pratique  ([ui  lui  fait 
défaut  jusqu'à  présent. 

Nous  croyons  aussi  que  tous  les  ^'rjiuls  poètes  et  les  grands  penseurs 
se  rencontreront  fur  le  terrain  noiivetii  iKsidéi^s  popiilairsii,  mais  ce  ne 
sera  qu'autant  que  les  idées  populaires  se  lonfondront  avec  les  idées  so- 
ciales pour  donner  à  la  démocratie  une  puissance  organique  d'où  surgi- 
ra un  monde  nouveau. 

Le  Siècle  ne  prend  pas  aussi  volontiers  son  parti  des  attaques  de  l'il- 
lustre publiciste  ;  il  a  grand'peine  à  atténuer  les  accusations  portées  con- 
tre toutes  les  fraclions  de  celle  pairvre  gauchu  agonisante,  et  le  Siècle 
prend  occasion  de  ce  réciuisiloire  supérieur  |>our  cooseill.'r  à  son  par- 
ti plus  .de  mélhode  dans  sa  tactique.  Plus  de  méthode,  quand  il  s'a- 
(!il  d'idéeslCela  rappelle  ConJillaç,quiréJuiïait  la  logique  à  une  question 
de  granimaire! ,, 
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SpeoUdles  éa  23  novembr*  iêkS, 

~-  Chartes  VI. 
,TBue-nuuiCA8s.  —  Vêpres  siciliennes.  Mari  i  bonnes  fort. 
onuLA-ooaiSQtiK.  —  Part  du  Diable.  Hsria. 
ooâoa..^  Prwiogae.  Roméo.  Portrait  de  Michel  Cervantes. 
}|^  vABSBTxaAB.  —  L'Amour.  Boorae.  Diable  i  quatre.  Piron. 
•  I<  ▼ABZaréB.-SamarilaiM.  Diable.  Prosper.  Maître  d'érâle. 
>)•  «TaBBASK.  —  Noémie.  EuL-int  de  la  mainon.  Cerigoy.  La  Vie. 
vAi^»-««TAi..— Pot  aux  Ro<et.  (^e.  Blonraeaa.  La  Pêche. 
roaiv>-iUJ»r>BBAa'na.— Marie  ieaane. 
ÂJSBMIV.  —  l^s- MoatqaeUin». 
«uun.  —  Liicio.  Seize  ans. 
ciaQVs-ObTaavtQaB.  —  L'Empire, 
eeaava.— Pierrot.  Gitelle.  Cbansonnetta.  Crispia.  Turban- 
rozdSB.  —  Riquiqni.  L'Art.  Tourlouron.  Gi|-GI<t. 
rAHOauusA.  (Ch»4np»-Elyaèe«>.  ^  Hauille  d'Bylan. 
DienASBA.  —  Derrière  le  Chkiean-d'Eau,  de  lo  i  S  h.  —Le  Déluge,  svani» 
pendant  et  après.  —  Inièrieur  de  Saint-Marc.  —  Efets  de  jour  et  •'Ot^ 
de  nuit.  r 
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£b  KOte  à  la  libraitie  sociétaire,  rue  de  Seine,  10,  et  chez  tous 
les  Correspondants  d:i  Comptoir  central  de  la  librairie. 
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Par  CHAaz.xs  Fomuxa. 
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ORGANISATION  OU  TRAVAIL. 
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de  Carbonate  ff  r  -eui  in.«l|er  .ibli 

DE  VALLET 


ApproHT^M  par  l'Acadéante 
royale  «le  BIM««Aoe. 

D'après  le  rapport  fuit  à  l'Acaitemie.  cette 
préparation  est  la  seule  dans  laquelle  le  carbo- 
nate ferreux  soit  inaltérable.  Aussi  lés  méde- 
cins lui  donnent-ils  la  préférence,  dans  tous  le 
cas  où  les  ferrui^iiieux  doivent  être  employés. 

Cei  Pilulci  ne  «c  Tendeot  .qir*a  flacisni  j  9  ^  i 
portaill  ls>ign»liire  ri-roiilre.al  lMUCb*l(  /i^Ait/ 
VApLIiT,  1.,,..,  L.    rKKHK,  Mf^ilu  t*Mi.  «  / /l'^''^ 

ttepdt  me  raumartlM)  4B«  *  Parla, 

f.tAa»s  toulex  In  ViUfi  ie  la  Frmt*  tt  i*  Vtirm$er. 


La  Cour  ilc  Oaitsation,  p«r  arrêt  du  6  août  184^  s 
contacrv  la  li^palitédeUvenledesPilulMdeVillet. 
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En  vente  i  la  librairie  socnéTAiRE ,  rue  de  Seine,  10,  et  chez  teu 
les  Correspondants  du  Comptoir  central  de  la  librairie. 

BASES  DE  LA  POLITIQUE  POSnïïE; 

Uuulfottte  de  l'ECôle  l(«clé««lre.  Itonilé* 

par  FovuBB. 

Nouvelle  édit.  Paris,  1842.  Un  vol.  in.|8.  Pnx  :  1  f.  25;  par  ta  peste,  I  f.  «• 

: ^^^_. . , , __- 

H 

^^H  des  preiaiers  grands  crus 

^^B   viiis  étrangers  k  sa  propriété  uvaioiit  éiô  vendus  sous  Is  dénômio* 

^B    lion  de  chatbau  h Ainr-naiON,  prévient  les  cdosommaieùrs  que  !» 

^*    seul  dép6i  des  Vins  de  sa  proiiTiété  est  éublt  rue  Neuve-Saint'Aa- 

gnslio.  60i  et  que  les  bouchons  de  ses  bouteilles  portent  son  ngca  et  sont,  ea 

outre,  revêtus  d'une  capsula  en  plomb  sur  laquelle  Bg<u«  la  iMma  marqut* 

Le  dépôt  des  vint  en  pi««ai  est  ckti  HH.  J.  Poba»*  •(  .C*.  V^  > 

B«rtJ,-20  ■    •  J^'  ■■'■■  '      '    ■ '.■;•,-.        ;•   ' 


fINSDU  CHATEAU  HAUT-BRIOR 

a.-x.  LABiUEn,  propriétaire  du  chatrao  xtArr-BRiON  tl'ua 
i  lie  bordkaux),  ayant  éiè informé  quedts 


i  <■ 


APPLICATION  DU  PBINCirp  SOCIÉTAIliîÈ- 

Les  vopiji  Où  conseil  municipal  do  Saint-Etienne  et  du  conseil 
aillerai  de  la  Loire  furent  entendus  par  le  gouvernement.  Le  ini- 
iLlreiles  travaux  public^  chargea  aw,  commission  administrative 
Jfêxsminer  les  avantagea  et  les  inconvénients  de  l'association 
ll^nnière. 

'  Celifi  coûîmijsion  ,  Qui  doit  formuler  des  propositions  d'ordre 
BJDistratii  c|  d'ordre  législatif  au  besoin,  méditera,  nous  l'es- 
m,  ?ur  les  va«s~qn0  nous  alloiis  lui  présenter. 

Etat  actuel  de$  ckotes. 
niste  aujourd'hui  dans  le  bassin  de  la  Loire  trois  grandes  as- 
iltions  charbonnièriis.  La  Compagnie  géniraie  dei  minet  de 
WiiUede  la  Loire  formée  à  Kivc-dc-Gicr  ,  fa  Compagnie  des  houil- 
||w  formte  à  Saiat-Etionne,  et  lu  Compagnie  des  minet  réunket. 
liji  11  a  été  passé  eut(*fl  ces  compagnies  des  trait<;8  qui  pt<uvent 
im  considérés  comme  les  préliminairçs  d'une  nision  cumptéio. 
jromarque  chez  les  principaux  représentants  des  associations 
IjiirtiODnièret  le  désir  d'établir  dans  le  bassin  une  administration, 
lieexpioilaUon  unitaires;  de  proportionner  la  production  houillère 
MiiépaRtefflent  de  la  Loire  à  ses  déboudiés;  enfin  d'organiser  le 
limil  dans  tes  mines  on  améliorant  le  sort  des  ouvriers.'^M.  Ram- 
d-Bovet,  i'im  des  adolinistraleurs  de  la  compagnie  des  houil- 
j  do  Sain^Etlenuc,  a  prirïles  engagements  à  cet  égard  dans 
)QOte  ton  réponse  au  mémoire  de  M.  Fénéon. 

I  Au  surplus,  dit  M.  Bambaud-^ovet,  tant  que  nos  advcr^airer.  n«  dn- 
liudt'ront  que  A<fi  garantie))  ponr  les  ouvriers  malheureux,  tis  peuvent 
Iwptersur  un  concours  efficace  et'  e'ihpmut  d'une  noble  générosité  de 
Il  pirt  des  compagnies  réuqies,  car  ces  dernières  seront  inspirées  bien 
los  par  te  devoir  que  p.ir  un  sentiment  d*  justice  envers  les  ouvriers  ; 
9  ont  decancéjes  vœux  exprimés  à  cet  ejtard,  en  s'occiipani  delà 
r^nisatioDjJes  caisses  de  secours  sur  une  échelle  bien  plus  libérale 
:  par  le  passé,  et  déjà  6e  strait  on  fait  consommé  si  celle  «nivre  n'avait 
jiBcoalré  des  difficultés  imprévues.  >  ^ 

Pour  apprécier,  pour  diriger  les  tendances  qui  se  manifestent 
iwiu  des  compagnies,  il  importe  de  se  demander  quel  serait  le 
ilSoil  de  ces  tendances,  et  ue  so  flgurer  les  houillères  do  U  Loire 
japioitées  par  une  seule  association. 
Voict  le  tableau  que  cotte  vaste,  administration  pourrait  pre- 
mier: 

H%  d'une  auociation  exploitant  foutet  let  houillères  de  la  Loire. 

l'tte  agence  supérieure  préside  à  l'extraction  et  à  la  vente  de  la 
kKiilledkns  le  département  de  1h  Loire  ;  mais  il  ex>ttrià  Saint- 
Ilieone  et  à  Ri ve-de-Gier  des  sous-centres  administratifs  qui   dirl- 

files  travaux  dans  les  deux'p'arties  du  bassin.  Dans  le  bassin 
Saint-Etienne  lui-même  on  peut  distinguer  jusqu'à  sept  grou- 
fesde  houillères  formés  en  moyenne  de  quatre  ou  dnq  conces- 

KHU. 

Pour  obtenir  cette  unité  de  direction,  cette  solidarité  d'intérêts, 
(ten  même  temps  cttte  distribution  méthodique  dans  le  travail, 


(0  Voir  le»  oomérM  iét  n,  18,  19,  ;o,  31  et  }3  novembre. 


f\^oà  poctilè  dèWnt'ndéë  ., ,  ,^-^-^, , 
priation  aux  concessionnaires  adtùéireiftent  en  piiisiancé,  au 
moins  nous  émettrons  ce  vœiT  que  le  gôUverni-'ment  se  réserve  à 
l'avenir  dès  oxr)loitatioiis  modèles  qui  puissent  servir  d'exemple 
il  l'indiistrio  privée,  pour  la  perfection  des  inéiliodes  d'exploiia- 
lion,  pour  l'économie  des  rouages  administraiij's,  pour  les  garan- 
ties données  aux  consommateurs  comme  aux  oiivru  rs. 

Quant  au  bassin  do  la  Loire,  ciierchons  coininiiil  les  compa- 
gnies qui  en  sont  entrées  en  possession  par  des  concessions 
régulières  pourraient  y  organiser  lo  travail  sur  les  meilleures 
bases.  ;  . 

Si  l'on  suppose  noire  plan  réalisé,  au  centre  de  direction  et  prés 
(les  sous-centres  principaux  il  existe  un  conseil  de  snrveillance 
formé  d'actionnaires  et  d'ingénieurs, ou  de  conducteurs  de  travaux 
et  de  simples  ouvriers,  si  bien  que  les  trois  élémenlsdo  la  produc- 
tion, le  capital,  le  travail  et  le  talent  y  sont  représentés. 

Sur  le  produit  net  de  chaque  année,  la  compagnie  prélève  : 

1"  La  redevance  fixe  due  à  l'Etat  par  kilomètre  carré  de  mine  ex- 
ploitée ; 

t"  Le  salaire  des  oiivriers,  salaire  calculé  de  manière  à  sufllre  à 
tous  les  besoins  essentiels  ;  les  traitements  des  ingénieurs  et  admi- 
nistrateurs ; 

3»  Les  intérêts  convenus  pour  lescapitaiix  engagés  dans  l'exploi- 
tation ; 

4"  Les  dépenses  que  nous  venons  d'énumérer  en  deuxième  et 
en  troisièm(;  ordre  acquittent  la  dette  de  l'association  envers  les 
individus  qui  en  font  partie.  Nous  placerons  au  quatrième  rang  les 
dépenses  qui  répondent  k  dos  besoins  collectifs. 

Nous  voulons  attirer  l'attention  sur  la  constitution  d'un  fonds  de 
prévoyance  sociale.  Ce  fonds  répon  draitaux  besoins  suivants  : 

Extension  dormée  à  la  cjïisse  appelée  aujourd'hui  déià  de  pré- 
voyance, afin  qu'elle  assure  des  secours  aux  ouvriers  malacjes,  des 
pensions  de  retraite  aux  travailleurs  épuisés  par  l'âge,  des  moyens 
d'(!xistence  aux  veuves  et  aux  orphelitis. 

Fondations  de  crèehes,  de  salles  d'asile,  d'école  primaires  et  in- 
dustrielles, organisation  du  service  médical,  création  d'hospices  et 
hôpitaux. 

EtabVissemenl  de  magasins  où  l'a.«âociatioQ  cliurboDiiière  dépo- 
sera les  vivres,  les  objets  d'habillement  et  toutes  les  denrées  néces- 
saireç^i^  la  population  laborieuse.  Ces  deurées,  achetées  en  hoc  et 
contrôlées  par  les  conseils  de  surveillance,  seront  vendues  aux  ou- 
vriers à  un  prix  modique  avec  facilités  pour  le  paiement.  Comme 
on  opérera  sur  des  approvijlonnemenis  con»iJérable^,  que  la  qua- 
lité dos  fournitures  sera  vérifiée  et  que  les  conseils  composés  en 
partie  d'ouvriers  no  cliereheronl  pas  a  spéculer  sur  les  mineurs,  le 
travailleur  sera  mieux  velu,  mieux  nourri  qu'à  ()réseiit  et  à  meil- 
leur compte,  il  ne  sera  plus  fèiluit,  comme  aujourd'hui,  pour  toute 
nourriture,  au  pain  de  seigle,  au  lard  malsaia,  et  l'usure  cessera 
d'(!SCOmpter  son  iîxistence. 

La  sollicitude  de  l'as.sociation  flc  doit  pas  s'arrêter  là.  Des  dis- 
tractions sont  néce8.saires  à  l'homme,  surtout  à  l'homme  dont  le 
labeur  est  aussi  rude  que  celui  du  mineur.  En  assurant  aux  travail- 
leurs d'honnêtes  plaisirs,  en  faisant  intervenir  la  musique  dans 
leurs  réunions,  l'associaiion  charbonnière  ferait  la  guerre  à  l'i- 
vresse, à  la  débauche;  la  dignitt;  du  mineur  y  gagnerait,  et  le  calme' 
naîtrait  dans  son  loyer  domestique. 


es  en  phiiii^wiansTire&stëii 
gements  de  ra'dm'mtsti'dtlôn,'  |*  Sitlë  tfcTconseJI,  le» fnajjfasins  et 

entrepôts,  le»  chambres  consacrées  aux  ouvriers,  la  salro  de  leur» 
re;)as,  les  lieux  de  réunion  et  de  plaisir,  la,  crèche,  la  sklte  d'asile, 
l'école  placée  sous  les  yeux  et  la  surveillance  des  parent»,  l'iiiflr-  - 
merie  où  le  malade  ne  serait  pas  isolé  de  sa  f  imille. 

Nous  venons  d'énumérer  (|uatro  Sources  de  dépenses:  les  rede- 
vances (lues  à  lEtal;  —  les  salaires  d(îs  ouvriers  et  employés  de 
tottt(^tlijitu^e  ;  —  les  intérêts  des  capitaux;—  le  fonds  de  pr^- 
voyiincc  .sociale.  Ces  dépenses  doivent  être  calculées  d'abord  en 
minimum  ;  mais  si  l'exploitation  prospère,  si  les  revenus  dépassent 
les  besoins  de  première  nécessité,  les  bénéfices  seront  répartfs  au 
marc  le  franc  de  la  distribution  des  minimums  :  ainki,  l'Etat  rece- 
vra d'abord,  indépendamment  do  la  redevance  fixe  que  nous  loi 
avons  allouée,  une  redevance  proportionnée  aux  produits  de  l'ex- 
traction; la  rétribution  des  ouvriers  et  celle  des  agents  de  toute 
nature  sera  augmentée  ;  les  actionnaires  qui  ont  d«fà  toucJlié  l'in- 
térêt de  leur  argent  devront  percevoir  un  dividende;  enfin,  le 
foijds  de  prévoyance  sociale  recevra  de  l'exlension  ainsi  que  les 
objets  divers  auxquels  il  est  appliqué. 

Le  lecteur  doit  entrevoir  tous  l(!s  avantages  de  ce  système.  Il  in- 
téresse l'ouvrier  au  sort  de  l'entreprise.  Le  Iravaillcur  nè*e  consi- 
dère plus  comme  un  instrument  passif;  son  zélé,  ses  efforts  ne 
sont  pas  perdus.  En  faisant  prospérer  T^sociation,  il  accroît  sa 
part  individuelle;  tout  travailleur  est  assciciéet  peut,  en  faisant  das 
épargnes,  acquérir  le  titre  d'acttonnaire  ;  dans  ce  cas,  if  auri|l( 
droit  à  un  double  dividende,  comme  capilaUsto  et  com^f  travail- 
leur. 

Le  même  intéréf  rattacherait  étroilement  au  sort  dO  rentreprisc 
les  ingénieurs,  administratears,  vmployés  de  toute  nature,     i     ' 

Le  plan  (jue  nous  venons  d'esquisser  présente  encore  des  lacu- 
n(;s.  L'industrie  chaiboiuiière  n'est  pas  tellcm(nit  isolée  qu'on 
Duisse  l'organiser  sans  la  coordonner  avec  d'autr'es.  Ce»  femmes, 
ces  enfants  de  mineurs  que  l'association  doit  secourir,  les  travaux 
des  mines  leur  offrinml  peu  d'emplois  compatibles  avec  lour^ge, 
avec  l(!ur  sexe  :  car  c(?a  travaux,  en  général,  exigent  de  la  force, 
et  l'hUmaniié  se  révolte  lorsqu'un  voit,  on  Anglsierre,  des  ieunos 
filles  demi-nuee  courbécs,ic  pic  à  la  main,  sur  des  massifs  a6  char- 
bon; déjeunes  enfants  plong(!»i  dans  l'obscurité,  dsnâ  nne atinos- 
phère  méphitique,  occupée  sans  relâche  à  ouvrh*  et  à  fermer  les 
portes  des  galeries  souterraines.  En  France,  d'ailleurs,  le  règle- 
ment du  3  janvier  1815  défend  de  laisser  descendre  dans  les  mines 
et  minières  les  enfants  au-dessous  de  dix  ans. 

Cepetidant  il  importe  de  rattacher,  de  rendre  profitables  à  Tasso- 
ciation  les  femmes  et  les  enfants  qui  reçoivent  d'elle  des  sècbiii^  ; 
de  là  naîtra  la  nécessité  d'organiser  dans  le  voisinage  des  exploi- 
tations houillères  d'autres  intiustries,  du  nature  ' agnëote  snftôbt, 
industries  auxquelles  les  mineurs  eux-mêmes  prendront  part,  «ar 
ils  ne  peuvent  passer  leur  vie  entière  dans  les  sooterrains,  et  il  y 
aurait  profit  pour  eux  comme  pour  l'association  à  ce  qu'ils  fussent 
relayés  plus  fréquemment  dans  les  mines,  et  pussent  se  livrer  | 
d'autres  travaux  moins  fatigants  qui  seraient  pour  eux  un^  distrac- 
tion lucrative.  Ct^lte-altemanuc  lia  fonctions  est  oécessaifo  à  leur 
santé,  au  développement  complet  df  leur  intelligence  et  dô  leur 
corps  ;  elle  formerait  d'ailleurs  à  la  surface  du  sol  des  occasions 
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BETVE  DRAMATIQUE. 

'liATKE  Français  :  l/Homme  de  bien,  comédie  en  trois  actes,  en 
♦«!,  de  M.  Emile  Augier.  —  PORTE-SAiKT-!ilA«Tiii  :  Marte  Jeanne, 
arame  en  cinq  actes,  |tar  MM.  Dennery  et  Maillao.  —  Palais-Royal  : 
Plombières,  9ade  et  Trouville,  par  U.  Alfred.  —  Vaudeville  :  Ri- 
tne d amour,  aa  acte,  par  MM.  Duvert  et  Lausanne.  —  Gyjuase  : 
''Enjant  de  la  maison,  par  MU.  Varin,  Labiche  et  Myoo. 

Le  Théâtre-Français,  avec  la  rare  intelligence  qui  le  caractérise,  avait 
Wuaé,  comme  ou  le  sait,  une  charmante  comédie  eu  vers,  intitulée  :  la 
me.  Aujourd'hui,  l'auteur  de  la  Cigug,  M.  EwHe  Augier,  grâce  au 
"inint  succès  obtenu  par  sa  pièce  à  !  OJéon,  est  admis  sur  notre  pre- 
*}m  scène  :  son  talent  est  plus  mûr.  L'œuvre  nouvelle  iitU.  Emile  Au- 
l><r,  muios  vive,  moins  bien.agencéc  peut-être  que  la  première,  pénètre 
Nui  profondément  dans  l'étude  du  cœur  hilmain.  On  sent,  aux  repré- 
^atttioDs  de  {'Homme  de  bltn,  que  l'auteur  s'est  inspiré  du  Mitan- 
*"<ipe,  de  rar/t((/ê,  et  qu'il  a  voulu  tracer  un  caractère  puissant.  Le 
"e  (le  Féline  est  bien  pris  dans  nos  mœurs  ;  Féline,  c'est  l'hypocrite 
\W!*  fait  illuaioD  à  lui-isème,  l'être  sons  con8ci<ince  au  fond,  nais  juste 
^n  le  monde,  sieloo  la  loi,  et  qui  fiuit  par  .se  croire  homme  de  bien 


^ans  être  toujours  aussi  léger,  aussi  pétillant  que  celui  de  la  Cigug,  le 
'fs  de  Vffomme  de  bien  a  de  la  verdeur.  On  en  jugera  par  celte  con- 
«'«iti  on  de  Féline  et  d'un  vieil  oncle  appelé  Bridaine  : 

■•.  Donnez,  b  voire  nièce,  nn  honnête  garçon. 
•  T.Q"'  ""'  IX'n'é'ca  T  Ce  n'es»  pas  uiou  affaire. 

J'aime  trop  cette  enfinl  pour  Jamais  m'en  défaire, 
r .-  Ré  !  si  tons  raittez  tant  que  d'en  être  jaloux, 

Au  lieu  de l'adopunr,  qneite  t'éponsei-voUs? 
B.— Vous  voni  moquez  de  mol  t  —  F.—  Non,  Je  vous  le  consoiiie. 
»•    Epouser  une  enfant!— P.— Vaut-il  mieux  une  vieille  ? 
B— A  mon  Ige  !— -F.— Parbleu  !  c'est  la  l>onne  saison.     ■ 

Vojrt'i  le  roi  David  et  le  roi  Salnineo. 

MVsi-il  pas  raisonnable,  en  froideur  de  vieilletse, 
J.    Ve  se  ragaillardir  au  feu  delà  Jedb'etsef 

David  et  Saloraoti  le  crnrMt  ÙMlaient, 

B(CMM^le^!«iM«r  Ait  dé  l«ir  «eMimtnt, 


8ul,  sur  ses  derniers  jours  honora  de  sa  coucbe 
ne  Jeune  servante,  et  veriemeni  flt  souche. 
B.-ll  fit  sdliche!— F.— Ont,  tnon  oncle,  et  Pluurque  en  fait  foi, 

A  (|uatre-viagt-dix  ans.  — !B.  —C'était  plus  vieui  que  moi. 

Mais  n'en  mourut-il  pas  ?— F.— 'Il  loucha  la  centaine. 
R. — Il  faut  que  ces  Romains  fussent  en  cœur  de  chêne. 
F.— Mon  Dieu!  pa<  plus  que  vofts.—B.—C«r n'est  pas  l'endjarras. 

Je  suis  d'une  famille  où  l'on  ne  vieillit  pas  ; 

Fa  mou  père,  dit-on,  passait  Ta  tolxaiitaine. 

Qu'en  jeune  homme  il  courait>encor  la  prétentaine. 
F.— Pour  moi,  je  gagi  rais,  si  vous  vous  mariez,         . 

Que  vous  aureï  nietilftl  deux  ou  (rois  héritiers.      ) 
B.— Dciiï  ou  trois,  vous  (irojrez  ?  —F.— Peut-être  même  quatre. 
B.— Quatre,  ce  ser:iil  trop.— F.  — Nous  pouvons  en  rabattre. 

MtHtons  trois.— B.— Trois  Raiçiins,  pas  de  (illes.-r-F.— C'est  dit. 
B.—rLi!.s  filles  ne  ^olll  pa^  d'un  i;:cile  di'bit  ; 

Tandis  que  les  garçons,  lorsqu'on  ne  f^ali  qu'en  faire. 

On  les  fait  avocats,  et  vogue  la  galère  ! 

A  la  Porte-Siiint-Martih,  ihn^r'Mnrie-Jeanne,  Mme  Dorval  obtient  un 
sticcès  immense.  Il  est  impossible  de  poindre  laniour  maternel  avec  plus 
d'énergie.  Sous  le  nom  de  .Maiie-Jeaiiiie,  Mmi;  Dorval  représente  une  ou- 
vrière qui  travaille  nuit  et  jour  pour  a.ssurer  à  son  enfant  une  nourrice 
dont  le  lait  ne  soit  pas  appa'uvri.  Bertrand,  le  mari  de  Jeanne,  lui  enlève 
ses  petites  écouomies  et  les  dissipe  en  folles  débauches.  Alors,  sans  res- 
sources, sans  espoir,  Jeanne  décide  dans  sun  cœur  qu'il  faut  mettre  son 
fils  aux  Enfants-Trouvés. 

Nous  vuici  devant  la  maison  des  Ehfants-Trouvês  :  il  fait  nuit.  Ber- 
trand est  ^ris  et  son  «mi  Uéiny  l'aide  à  se  coucher  sur  un  banc. 

Mai-ie-Jeanne  arrive,  partant  dans  «es  hras  son  enfant.  Elle  vient  pour  le 
déposer  au  tour;  elle  le  couvre  de  baisers  avant  de  s'en  séparer.  Enfin 
un  premier  coup  de  sonnette  fait  ouvrir  le  tour  ;  la  pauvrç  mère  y  dé()Osc 
son  enfant  et  je  couvre  encore  d'ardents  baisers.  Ftiis  faisant  un  supréni». 
effort  sut;  elle-même,  elle  agite  de  nouveau  la  sonnelle  et  l'enfant  dispa-*^ 
ratt.  Marie-Jeanne  pousse  un  cri  de  désespoir  et  tombe  inanimée  sur  la 
place. 

Cette  scène  e»t  d'un  grand  effet.  f 

La  pièce  entière,  dont  les  situations,  les  caractères  et  los  incidents 
n'ont  rien  qui  appartienne  en  propre  aux  auteurs,  «»»t  cependant  pleine 
d'intérêt.  Il  y  a  la  un  bon  choix  et  un  hmi  arruiigoinent  de  grand  nom- 
bre de  drames,  L«s  auteurs  ont  iiarsemc  le  liidlogiie  ue  boii,s  mots  :  ils 
ont  au  faire  rire  et  pleurer. 

La  pièce  estbten  montée  et  se  joue  a;  ce  be.mcoiip  d'enfembie. 

MM.  Jerama,  dans  Bertrand  ;  Grailly  dans  .\ppiani,  et  Pcrrin,  dans 
Rémy,  méritent  de  sincères  appliiidissemeiits.  , 

Au  PalaisrRoyal,  let  Bains  à  domicile,  de  M.  Paul  de  Kock,  avaient 
réussi  complètement,  malgré  (j\ioiqiies  |iliiisunleries  un  peu  trop  crues. 
Puisque  deux  baignoires  avaient  ete  accueiliias  avec  autant  de  faveur, 

Iijufil  succès  u'obuendraieut  pas  vingt,  trente,  cinquante  baiguoires,  un 
établissement  de  btias,d«ux  «tablissemeal^  dd  batus,  la  mer  tout  «ntière, 


Plombières^  Bade  et  Trouville  I  Ainsi  raisonna  l«  Palaij-Bojtl,  maii  il 
a  compté  sans  son  bôtc.  Pour  inténss  r  il  ne  suiflt  pas  de  noua  représen- 
ter par  des  décorations  exactes  trois  lieux  de  rendez-vous  ite  baigàeurs 
ê  ta  mode,  il  faut  dans  ces  décorations  encadrer  une  pièceet  dans  Plôm-. 
bières,  Bade  et  Trouville,  Uitiècin'tx'iftepti. 

"Acte  premier.  La  scène  représente  Plonibiéres,  bourgade  Arangléie 
dans  une  vallée  profonde,  au  milieu /es  Vosges.  Le  moindre  tourfs  te  re- 
eounatt  parfaitement  liioif^ue  rue  p  cette  petite  rille,  ses  maisons  i 
bilcou,  les  montagnes  qui  donHQenbçes  ttu'ts.  ■• 

Acte  second.  Un  salon tiendansèaBude.  ' 

Acte  troisième.  Le  bqrd  de  la  iiur  ;  décoration  bleue,  l'azur  dtt  citl 
confondu  avec  l'azur  des  flots;  deux  petites  voitures,  qui  servent  aux 
baijjinours  de  cabinets  de  loib  tte,  .«ont  le  seul  ouvrage  de  i'homnw  placé 
en  rt  gard  de  ces  merveilles  de  la  création. 

Une  même  toeiété  fréquente  tour  à  tour  Plombières,  Btdeet  Trouville  ; 
cotte  société  n'e.st  pas  amusante;  pourtant  elle  possède  Aluide  Tousez, 
Crassot^t  Sainville  :  vous  voyez  que  l'auteur  est  bien  coupable  ;  leS'  élé- 
ments de  succès  ue  lui  iitani]uai<'nt  pas,  eh  bien  !  le  malheureux,  il  a  eu 
si  peu  de  confiance  d  .ns  ces  excellents  acteurs,  que  pourtendre  Grassot 
comique,  il  a  cru  devoir  lui  placer  une  bosse  sur  le  dos  et  le  coiffer  d'un 
claque  analogue  au  chapeau  de  Polichinelle  I  •  -      - 

Nous  ne  venions  cher(Thpr  à  Plombières,  i  Bade,  à  Trouville  aucun  • 
enseignement  social,  mais  nous  attendions  une  pièce  divertissante.  Nous 
avons  été  trompé.  Cependant  tu  première  hciue  était  h'èureuse.  Elle  su 
pa.sse  à  Plombières.  Un  monsieur  et  une  dame  reviennent  des  bains, 
chacun  dans  leur  chaise  à  porteur,  tout  en  sueur  et  soigneujement  em- 
paquetés ;  les  porteurs  viennent  à  se  heurter,  ils  se  querellent  et  déposent 
les  malades  au  milieu  (ta  la  rue  pour  aller  se  battre.  Alors,  deux'voix 
plaintives  H)rteold«s  chaises  à  porteurs;  un  dialogue  favorablement  ac- 
cueilli du  public  t'engage  entre  ics  deux  abandonnés.  Mais  la  suite  ne 
répondit  pas  i  ce  début  et  liientot  l'auteur  du  vaudeville  nouveau  put 
"répéter  au  bruit  des  sifflets  le  vns  d'Oresle  -. 

Pour  qui  tont  ces  serpents  qui  sifflent  sur  ma  tétef 

Eh  bien!  l'auteur  ne  mamjuc  pas  d'les'p1nt,Tt  il  l'a  prouvé  en  «'im- 
provisant uiungi'uieux  pseudonyme.  Si  la  pièce  avait  réussi,  nous  aurions 
entendu  proclamer  peut-être  ui)  nom  renommé  dans  les  fastes  du  théftire 
et  dans  ceux  de  la  chevalerie;  mais  la  pièce  tombait,  il  y  avait  peu 
(fhouneur  à  s'en  avour  le  pèrg,  Volft  ce  qu'a  fait  l'auteur. 

Le  héros  de  Plombières,  élC,  est  un  (X'rtaiu  Coi-Hérin,  ^notaire  fa- 
meux par-ses  mésaventures  conjugales,  et  .conebé  foui  au  long  dans  la 
Gn^^elte  (les  Tribunaux.  Craignant  .le  ridinile,  il  cactie  avec  soin  son 
^lalheiireiix  nom  de  famille,  el  se  f;it  ,i|i|ieler  dans  ses  voyantes  M.  Al- 
fred. Ce  nivfière  intrigua  tout  le  monde,  el  M.  C»»j- Héron  passe  à  Plom- 
bières pour  un  miui.stre,  i  Bade  et  è  Trouville  pour  un  prince.  - 

Après  av(i,r  pose  en  priiu-.ipe  (ju  Allred  est  imo  appellaUou  fortconve- 
iialde  pour  les  ptr  onues  qiii  n'auraient  i»as  lii!  profit  à  dire  leui  vrai, 
nom,  notre  tuteur  a  fait  tononcer  par  Grassot  que  la  pièce  nouvelle  était 
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lA  FBAlfCK  ET  lANGWTER»»  AU  ZOlLVimEW.      ^ 

Cet  UM  comédie  jouée  pour  la  première  fois,  eo  .1843,  et  répétée 
wlSs  Le  gouvernement  français,  comme  partout,  y  représente  le 
Si  rt  le  nils  ;  TAngleterre  y  imite  le  lôle  du  premier  amoureux  dans 
tt^  la  Malheur»  d'un  Jmant  heureux,  et  lAriemagne.  ce^t  la 
ÏXiS!,ueîle  se  servant  du  nia.8  pour  arracher  des  coocess.ous  au 

^''void'dïbord  la  charpente  de  la  pièce.  Pendant  toute  lannèe,  la  presse 
djImMde  .'agite  et  erie  contre  la  perfide  Angleterre,  cet  ennemi  com- 
Ï«  ïhiilripcontlnenule.  Que  c«  «oit  M.  List,  l'avocat  de.  fabn- 
ïïi  ^u  ïuelque.  philanthrope.  in-oc(aro  qui  reprochent  a  Angleterre 
SrTv«2  Iep3upéri.mri«  but  e.t  le  même;  cC^Wre qu on 
lîd  à  pï.«Ir  k  Zollwem  à  rélév,lion  des  tarif,  sur  les  produit,  venant 
rfétrWi.  U  preMe  française,  ne  se  douUnt  de  nen.  m  fiant  à  la 
WaiXeline  de  cette  naïve  Allemagne,  reproduit  benoîtement  les 
tindes  analophobes et  imh biUonniate.  qu'on  lui  envoie. 

cZ  ^S^ Journal  des  DébaU,  H  y  a  trois  ans,  et  naguère  en- 

««  U\e.lle  du  congre,   de  Carisrube,  apurait  U  Jrance  que  I  s  de- 

SÎ'd«M«iBgrte  i^UMichaient  en  rien  l'industrie  française  ;  que  toutes 

îfd£u«S2CS«V«t  .ur  le  fil  écru  et  le  coton  de  l'Angleterre  Notre 

*otoï«i"*n  AlT«H5ne.  qui  Prend  se.  instructions  et  se.  leçon,  d  alle- 

ÎKns^^  jourTimUe  en'  tout  se.  patrons  et  se  repose  sur  ses  au - 

ru«  «  , "écriant  •  «  Nous  n'y  sommes  pour  rien,  laissons  faire,  ce  a  ne 

^^a^e^l      En«""d^^^   '"  diplomatie  anglaise  remue  ciel  et 

!^!!S.VneuUaliMr  l'effet  anti-anglais  proJu.t  par  la  presse  allemande. 

nerde.nr..ng.L.àBer,in%  à  Carisrube  et  ces 

«,£.  so"disânl  secfètes,  parai^^^nt,  on  ne  sait  comment,  dans  la  Ga- 

Î^SV^-flXfTau  gandétonuemeul  du  cabinet  prussien.  Le  gou- 

^.„V^^:.ï'en  lient  pas  là.  Tandi.  qu  il  sefforc*  à  prouver  i 

L'C:;  que  ;  ystèm?p  ôtb^      un  .yst?me  absurde  imposé  à  lui, 

^I^t^l^,  m  »»«  »"^»«^"''*  inintelli,enie,  et  que  le  pays 

Sl^SmTt^ùl  en  le  subissant;  tandis  que  M.  Peel  insinue  à  la 

Kr^rd  que  tôt  ou  Urd  les  droits  d'entrée  sur  les   grains  étran- 

-îî^i«im.i.surlaboi.  de  construction  seront,  yoon  abolis,  du  moins 

Enuéserque  lui    chef  du  cabinet,  il  les  abo^rait  à  l'inif.nt  même 

S7i?éUi'l  pi.  ge'nH'ans  ses  mouvements  par  les  entraves  du  parlement, 

s  II  B  euii  pu  (;<'>•<'  i/knoletprrc   très  nombreuse  et  très  répandue 

i'iC-mï.t  .*«».:-  "b).c...  -.,. ....  ".  r-m^- 

«■  Allemagne, empoïc  '  rraanique  ;  pour  l'engager  à  opposer 

r  rrr;r:'Xs''?roLitionlte;  ïes  autre.  EtaU  dans  le 

**o51m  résolutions  du  congrès  u'ont  force  de  loi  que  quand  il  y  a  una- 
«mUé  Si  «U  .°  msignifianl  que  soit  le  pays  de  Nassau  ou  de  Saxe-Wei- 
îïî  iûutm  aùe  lêdélég..éd'un  de  ces  pay.dise  Noii,-pour  annihiler  les 
Si  on?dr^ngré.%uarn  î  le  jour  du  vote,  les  proportion. 

^anSesf^te  d'unanimité,  .c  iroiivant  rejetées  par  le  congres,  e 
SÏernSî  ne 'voulant  pas  se  séparer  sans  avoir  fait  quelque  chose,  . 
f  .^.rUFrlnri.  il  fraDPf  n.êm  sans  discuter,  et  le  gouvernement 
Sr«^j;:^ue;:'^ie^  .oumauxde  Londres,  .écr.  :  «  Tiens, 


bïié  par  âMiallueiieeB  d*  l'extéi 

En  effet,  en  1M3,  le  Congrès  s'est  réuni  pour  discuter  la  question  de. 
fers  étranger,  et  du^^ton.  Cela  ne  regardait  que  l'Augleterre,  Aussi, 
après  son  vote,  les  droits  d'entrée  sur  ta  quinciillerie  de  Paris  furent 
augmentés  de  80  pour  100,  et  ceux  sur  les  vins  français  à  peu  près  pour 
un  dixième.  Il  a  fallu  que  le  roi  de  Prusse,  de  son  propre  chef,  rendit 
une  ordonnance,  en  vertu  de  laquelle  les  droits  sur  les  fers  anglais  fu- 
rent augmentés  ;  et  comme  à  cette  ordonnance  était  attachée  l'idée  d'une 
alliance  entre  la  Belgique  et  le  Zollverein,  les  EUts  du  sud  ne  purent,  par 
pudeur,  y  opposer  leur  veto.  Ils  demandèrent  seulement,  en  échange  de 
cette  complaiMnce.  l'augineuiatiou  des  tarifi  sur  le  twisikret  le  coton 
anglais.  Le  Congrès  se  ^a»^e^lble  de  nouveau.  Ou  discute,  ou  vote,  et  il 
se  trMive  que  les.  droite  sont  augmentés,  non  sur  les  produits  anglais, 
mais  sur  la  papeterie,  la  biijibeloterie  et  la  ganterie  françaises,  et  même 
un  peu  sur  le.  vitjs.  Un  journal  prétend  même  qu«  les  tarifs  sur  ce  der- 
nier article  seront  augmentés  au  point  qu'ils  équivaudront  à  une  prohi- 
bition complète.  Que  fait  le  Journal  des  Débats  qui,  hier  encore,  a  battq 
des  mains  aux  propositions  des  prohbilioiinisies  allemands,  parce  que 
Mion  lui,  e//«  ioii<  exclusivement  dirigées  contre  l'Angleterre  Ce 
qu'il  fait?  Il  imite  .es  muliies  qui  viennent  de  rcce\o.r  le  soufflet.  On 
essuie  la  joue  et  on  attend.  Et  dire  qu'on  reprocha  à  ce  jourml  de  n'être 
pas  bon  chrétien,  lui,  qui  imite  à  la  lettre  la  maxime  de  l'Evangile  :' 
«  Quand   on  te  donnera  un  soufflet  sur  la  joue  gauche,  présente,   etc. 

B   Le  Congrès,   dil-oo,   va   se  réunir  sous  peu  à  Berlin.    On  y 

Mulèvera  de  nouveau  la  quesliou  anglaise  ;  mais  il  est  plus  que  proba- 
ble que  les  droit,  d'entrée  sur  les  vins  français  seront  frappés  d'une  nou- 
Telle  augmentation. 

Qu'importe  à  notre  ministère  ;  qu'importe  à  son  ignorante  diplomatie 
en  Allemagne,  qui  court  après  les  titres  plutôt  qu'après  ler  nouvelles  ! 
L'Angleterre  sera  contente,  et  vive  l'entente  cordiale  ! 

Nous  avons  déji  dit  que  la  France,  soii»  le  gouveruement  actuel,  est 
JaCendrillon  de  la  diplonutîe  curupéiiie.Quand  donc  viendra  un  Prince 
Charmant  pour  la  tirer  de  la  cuisine  conservatrice,  et  rinstaller  triom- 
phalement 8-ur  le  troue  do  l*  patrie  el  de  Ihumauilc  ! 

A.  W. 


Le  savant  Economiste  i|ui  éertt  dalw  lé  /onnioj  à«*  Chtmins  . 
fer  au  profit  de»  compagoies,  Doua  cite  comme  ayaat  exagéré  M 
bénéfices  probables  des  exploitations  futures,  et  notamment  é 
Nantes  et  de  Strasbourg.  Nous  nous  contenterons  de  lui  faire  oU 
server  qu'il  se  trompe  du  tout  au  tout  :  noua  n'avons  jamais  fa] 
de  calculs  qu'en  prenant  pour  bases  les  données  extravaganu 
des   premier  et  second    projets  présentés  par  les  ministre, 
nous  n'avons  pas  eu  de  peine  à  démontrer  que  d'après  ces  bat 
(qui  étaient  le  don  gratuit  ou  presque  gratuit  des  cheminii)  le.  i 
néfices  seraient  considérables.  Mais  depuis  que  le  ministère,  ado 
tant  un  troisième  système,  a  fait  rentrer  les  coocessioiis  dan.  |„ 
conditions  ordinaires  des^ffaire.,  nous  noua  softimes  bien  garda 
d'avancer  aucun  calcul  sur  quelque  cboae  d'aussi  incertain  que  1 
revenu  possible  des  chemins  de  fer^^lout  un  fort  petit  nombre  w>d 
avantageux,, la  généralité  médiocie ,  et  quelques-uns  tout-i.o 
mauvais. 

Nous  avions  même  ajouté  que  si  Von  persistait  i  vouloir  l. 
dre  le  revenu  pour  base  de  la  durée  de  la  concession,  on  avaU  L 
de  déterminer  d'avance  celle  durée,  puisque  rien  ne  répondait  i 
là  certitude  des  évaluations,  el  nous  avions  proposé  celle  ii_ 
thode  :  E(ni>loyer  les  produits  nois~à  payer  aux  actiounairM] 
1°  Un  intérêt  annuel  de  tant  pour  0(0  ;  S*  ,nn  amoetissement  ai 
^nuel  de  tant  ;  ^  et  un  bénéfice  de  tant,  et  prolonger  U  concewii- 
jusqu'au  moment  où  ils  auraient  été  rempHa  de  ces  troi.  lermoi] 

Ainsi  l'Economiste  des  chemins  de  fera  eu  tort  danswsiu 
nuations  ;  c'est  pourquoi  nous  le  déférons  à  l'Académie  de.  scie 
ces  im-rales.  dont  les  membres  et  candidats  sont  avec  lui  en  de] 
ccl lents  termes  ;  ils  feront  bien  de  lui  donner  ce  conseil  d'i 
que  la  bonne  foi  ne  messied  pas  à  un  Economiste. 

On  nous  adresM  une  note  de  laquelle  il  résulte  qu'un  grand  nonh 
de  marchands  de  vins  de  l'un  des  quartier,  de  Pari,  m  seraient  cotli^ 
pour  ne  pas  vendre  le  litre  de  vin  au  desMU.  de  soixante  ceutiott.  Ûl 
dédit  de  500  fr.  aurait  été  imposé  aux  iofracteur.. 


Un  petit  journal,  qui  est  quelquefois  spirituel,  a  décoché  ces 
jours  derniers  u»  arliclc  assez  plaisant  contre  le  mécanisme  élec- 
toral dont  lious  avons,  pour  la  vingtième  fois,  rappelé  les  prin- 
cipes dans  notre  numéro  du  19  de  ce  mois.  —  Le  Corsaire-Satan 
faisait  semblant  'de  croire  que  quand  nous  parlions  d'un  député 
pur  500  voix  électorales,  nous  parlions  de  l'hypotliése  du  suffrage 
universel,  d'où  le  Satan  concluait,  par  un  calcul  facile,  que  la 
chambre  des  députés  compterait  18  000  honorables  dans  notre  «ys- 
lème.  Cela  étail  très  bien  chez io /an,  el  nous  a  fait  duement  rire  : 
la  charge  élail  bonne. 

Mais  voici  une  charge  meilleure:  c'est  qu'un  grave  journal  qui  a 
nom  la  Pairie,  a  pris  au  sérieux  la  bouffonnerie  de  Satan.  La  Pa- 
trie a  coap^  dedans  cx)mme  on  dit,  elle  trouve  notre  programme 
«  bizarî-c,  dépourvu  d'esprit  pratique,»  e'.  s'exclame  très  grave- 
ment sur  \e&  dix-huit  mille  députés  que  Satan  lui  a  servis  en  com- 
mentant à  sa  façon  notre  système. 


Dans  la  lettre  que  nous  avons  publiée  ce  matin,  M.  Arago  aonoactp 
demain  lundi  une  communication  i  l'Acadéiaie  de.  Kienoe.  sur  b  i 
cédés  de  conservation  du  bois,  du  docteur  Boucherie. 

Cette  l>elle  et  utile  iaventiçii,  si  justement  admirée  en  théorie,  m 
paraître  avec  tous  st^s  avantages,  basée  sur  l'eipéricnce  acquise,  lurd'l 
contestables  et  décisives  épreuves  faites  depuis  troi.  an.  dans  It  for 
royale  de  Compiègne.  Cette  Mule  applii^atioa  de.  procédés  Boucherie  à  | 
conservation  des  beis  de  construction,  si  importante  dan.  tous  les  a 
emprunte  un  intérêt  particulier  i  la  construction  actuelle  dé.  v«e$  i 
fer.  Nous  serions  heureux  de  pouvoir  confinner,  en  le.  complétant, 
premières  informations,  et  nous  applaudirions  de  grand  cœur  auxiu 
du  modeste  et  laborieux  savant. 


M.  Jordan,  ancien  professeur  à  Martwurg,  détenu  iajusteaKDtdei 
plus  de  cinq  ans,  sous  prétexte  de  n'avoir  pas  acduitté  la  ooospiratioD  ii 
5  avril  1833.  qui  a  éclaté  i  Francfort,  et  dont,  mm»  une  dénoociatioa ,  r 
a  été  un  des  fauteurs,  vient  d'être  acquitte  par  le  tribunal  de  Casid.  C« 
arquittenieot  est  uniquement  dû  àl'agitatiaB  OMtinuelle  de  lapreneilie 
mande  à  ce  sujet,  car  le  tribunnl  criminel  et  amovible  de  Cauel  est  liiti 
ralenient  à  la  disposition  du  gouvernement  et  n'a  jamai.  fait  preuve  diii' 
dépendance.  M.  Jordan  a  déjà  été  deux  foi.  oeodamné,  parce  que  le  gw 


de JK.  ^Urtd.  d'avouer  en  face  du  parterre  une  i 

quer  l'OJeon  fraîcheur  de  ses  loges  el  de  se.,  galeries,  il  faut 

.bLrumrqrfeVails-ïï;ïî  le  donne  ptur  les  e.rennes  un  ndeau 

^iiche  d'amour,  joué  au  Vaudevi^.  avec  -  .un;^cog^^^ 

àe  Vile  de  Robinson,  n  e>l  que  le  df^''l"Pl«  T;„\;  ^°„.  Sous  Iheureux 

vaillant  pour  payer  la  voit  ure , 

Jil  son  gousset,  moins  heureux  que  les  Gaules, 
.\pi)el'e  <n  vaiu  iinvasioii  des  Irancs. 

commissaire  du  bal     -  Modm.  ur.  je     o  .  a  ,,,^,  j^^^^ 

caitre,  et  ie  venais  vous  Prier...^  A  proro»,  monM^  ^ 

ïi^ss;^^"  ;:'i^]^5ïb  ï;rl;i5:n;n 


qui  j.  d  I»  uu  ion  |>o 

mi.s>:.ii--  d.riM'  iii-.iiè'iic    i.\  ;■.  .>:c 
d'Arii'l.)—  Ali!  iiiMri  Dr-ii,  je  s.. 
aieur,  vuus  m'uvcz    lait  uau:i.  r  . 
pone.  —  tiraïKl  ai«a'i,  u"'"  """• 
Le  inailifuieuv  Aiual  est  uma 
deivni  Hj.is  II'  lii.i  ..Mijfur.-.,   ik^i 


^.  rcil  son-  ;iu  ^arçuii,  sous  l.-s  vcmix 
-  iA:rau:-(l.^  {;ai(;uiiv.v,ciil,j  .Mo,.- 
.  |,i,.cp-(U'  (..m  hovr^,  ji;  ^oi'-'^  '■'  rai)- 
_  M...,iMcnir,  eA.sl  qu'ell.;  rst  fauï>ae. 
u  .i);.el  (ic  iHill-  Jnr.i.l.'nls,  «l  lu  |)ièc.: 
.i/se  laisi-ani  voir,  comuic  I  ouiic  luit 

TauUle  i  c;;ii;;,ïï;c  dc^:,..  el  f..u*.,i..U..  une  vm.un|    .l^rraa  l.ç.unal- 

tieurfux  qu«  i»;  aK-licr   rohuai  .!.■  i.niiu.tni  {,.1,1.  ^^ ,     _  ^._  .^ 

Male.i.cioii!  lepalft.'.t   d'Anial  a  drspuiu  ;    m; 

son  pn.liti;  il  ui/ iv^ie  j.lu.s  liu  \esliaire  i,i.  au  ih, 

ràpn. 


Uiiii-i'ur  indehcU  en  a  l'ait 
oinlcoulour  caiic!li\  tout 


La  poMlion  criliquC  (!.•  M.  Pii-S^^'"  '^'■'I'""'  ■','''"1" 
ne  .M!  cjnU'Uioii.ai  d'oiiv  t;  nuliiu-'  en  voUme,  n 
per.  Arual  cil  une  u-,3  ciiailioii>  ardcils 
fond  'Ju  (lalfU)l  .y  inémisi-  nicl  un  lenno 


r.iiiiirti' 


;  i';i!i;i, 
à  la  nu 


•ëa  belle 
i  lail  d'abord  un  sou- 
i,;if  lidur.'ii^  trouvée-  an 
iivi'Uiun-^.  Lt's  ailleurs 


■ont  su  coudre  a  tout  coi  \  ii:  iiiuiiai 


rc;  oU'.uf 


Arual  a  joué  avvx  bcùiicjui»  d'cuir^in;  011 


'a  rapiielù   après  le  lever  de 


la  toile.  Une  grande  part  d'éloges  est  due  à  Leclère  qui,  sous   le  nom  de 
Vergjville,  a  parfaitement  représenté  un  mari  jaloux  et  brutal. 

Au  Gymnase,  VEnJanl  de  la  maison  a  donné  au  talent  d'Achard  ane 
nouvelle  occisi'ju  de  se  produire.  L  Enfant  de  la  mair^on  est  un  viveur  qui 
.se  préseute  comme  rem[daçant  inililaire  dans  la  maison  d'un  vieux  no- 
taire, en  1815,  au  moment  où  les  remplaçants  élaienl  hors  de  prix.  Le 
Doifeau-vcnii  e'-t  accueil!!  avec  transport,  il  va  di.s|ionser  du  .service  un 
grand  («arçon  qui  avait  peur  de  mourir  et  qui  bourrait  son  sac  de  voyarço 
de  jpjulx'  et  s'irtunt  de  taffi'lasd'Aii|.;'(ttrre,  car  o«  peut  avoir  une  jambe 
coupée.  Achard  se  rendra  sous  les  drapeaux,  raiii.s  il  fait  ses  (ondilioiis: 
elles  fonl  dures.  La  servante  de  la  mais.iu,  nièce  du  notaire,  est  traitée 
en  véritable  Cendrillon;  on  l'excède  de  travail.  A  la  vérité,  sa  (jualitéde 
parente  lui  assure  un  privilège  :  elle  n  a  pas  de  gages.  Achard  exige  d'a- 
bord que  la  servante  porte  une  rohe  de  mérino.s,  un  fichu  dtî  soie,  un 
bonnet  orné  de  rubans  roses  ;  il  vent  ensuite  que  celle  jeune  personne  ait 
une  dot,  e'i  linit  par  l'épouser  au  moment  où  le  tainbour^de  la  commune 
annonce  que,  par  suite  de  grands  événements  jiolitniues,  la  classe  de 
1813  est  mise  eu  di8j»onil>ilite  dans  ses  foyers. 

I..a  piècïr  est  spirituelle.  Nous  y  avons  vu  pour  la  première  fois 
Mlle  Inna,  qui  bénie  en  es  moment  du  répertoire  de  Ulle  Désirée  et  de 
Mme  Doche.  Mlle  Irmi  e^t  une  petite  |icrsonue élégante,  gracieuse,  à  qui 
le  rôle  de  griwtte.  dans  la  ^te  en  partie  double,  doit  convenir  on  ne  peut 
mieux.  Nous  lui  conseillons  seulement  de  ne  pas  forcer,  en  chantant,  sa 
voix  qui  est  pure  ei  flexible,  mais  frôle,  de  ne  jias  avoir  la  prétention  de 
faire  autant  de  bruit  que  lei  autres,  et  de  se  coutenter  de  !  agrézbie  Hlet 
de  ion  que  la  nature  lui  a  dcparii 

>  Victor  lltivivEomiv. 


REVUE  MUSICALE. 

Nonobstant  l'internipt  011,  'ine  peu  de  personnes  auront  rornarqiiée, 
Hmi^  les  coniples-r,':!',  ; ,  sp.'.  miix  delà  inusirju',  aueiia  fait  saillant  ne 
jc  trouve  avoir  été  lUL-lifié,  :  i  Ton  en  exemple  le  enimneneriiiiint  dn  la 
eampagni' des  arti.'^lps  ifaiiens.  f,os  inni»  •!.'  ,M;pt''nil)re,  el  d'ootolin^  sdiiI 
),'(  neralement  ceax  ijui  cort-CNpondenl  aux  annales  niiisicali'.4  les  plus  pini- 
vros.  Nous  n'avons  de  .ictlc  f,'ravc  qu'envoi^  le  Théàtre-IlHlicii  et  nous 
alieinlions  d!>pins  le  coininenc. 'infini  de  noveinlire  une  occasion  il(>.  la 
pav(|-ili<;neinent.  Cain  occasion  nous  est  oll'crte  par  la  _ropr.i,sc  dt!  A'a- 
hiicodnn^or,''^  nous  la  .-aisis^on;'  avec  daiilaiit  plus  il'onjpressemant 
qu'elki-nous  l'euruil  im  tfxi,<,  crailiniration  et  d'olo^vs,  chose  rar»  parle 
leiiipsfi^ii'il  fall.dan'^  le  m.irhle  jyri  pie.  On  iinpule  .,soiiveiit  a;!\  criliipies 
riuimëur  qiiinf'TiBfrL  I  esprit  tnéi'liant,  Jiaiee.  (pi'ils  trouvent  beauroup 
moins  II  louer  qu'à  blâiifr.  N  lus  ne  vofidrions  pas  nous  porlftr  fort  pour 
tons, mais  uoiis  eiv  cOMoaisson.- pi  i-'i'iirs  .jijii,  rnnitne  nous,  ne  soni  ja- 
mais [(lus  lu'firjtix  que  ijaaot  un  sii/:l  se  prcsonte  à  propos  duquel  lis 
peuvent  saus  -reniiirds  ci  .--auj  rélioencv.!  laisser  couler  I  éloge  de  leur 


plume  trop  souvent  accrochée  à  la  péripkraise  polie  qui  explique  i  ui 
acteur  qu'il  est  mauvais,  à  :in  auteur  nue  son  oeuvra  ne  vaut  rien.  Ai 
plaisir  que  l'on  ressent  à  louer  du  fbnJ  du  cœur  .e  joint  le  vif  cooteni 
menl  d'avoir  rencontré  une  .ource  d'émotion,  agréables  otj  l'on  pei 
Nenir  se  désaltérer  et  convier  ses  ami.s.  Cette  joie  nou.  a  été  donnée  p»i 
les  deux  soirée,  que  nous  avpn.  passée,  cette  Mmaioe.au  Théàtre-lui 
lien,  et  c  est  à  Teresa  Brambilla  qiie  nous  la  devons.  Depuis  loo'j;  lempi 
il  ne  s'était  point  pi:éi«'nté  à  Paris  d'artiste  lyrique  auMi  complèteniMi 
aussi  heureusement  douée.  Une  physijnomie  expresMve  et  d'une  nlmi 
rable  mobilité,  uu  regard  vif,  profond  et  ferme,  uu  geste  élégant,  Doblt 
nais  naturel  et  sin.  emphase,  une  voix  claire,  solide.étendue  et  vibrinif 
se  pliant  i  tous  les  accents  de  la  passion,  une  méthode  qui  rappelle  celli^ 
de  sa  sœur  Marietta,  la  démarche  hardie,  l'attitude  ftm,  une  aisiD^ 
parfaite...  Il  se  peut  que  nous  ayions  étééblo&i  par  tant  de  nuaiilés  bri' 
tantes,  mais  les  lâches  ne  nous  ont  point  encore  apparu.  Nous  n'ivoiii 
eu  .juun  regret:  celui  de  voir  son  rôle  terminé  au  troisième  acte,  d 
dans  tous  les  morceaux  qu'elle  chante,  le  compositeur  nou.  a  paru  biei 
sobre  de  répétitions,  eu  égard,  surtout,  aux  habitude,  italiennes.  Paie 
la  distribution  du  ré()ertoire,  cette  année,  nous  permettra  de  l'étudier 
d«  l'admirer  souvent. 

L'auteur  de  Nabuchedonotor,  GiuMppe  Verdi,  a  obtenu  déji  e»  l" 
lie  des,  succès  brillants.  On  cite,  entre  autres,  avec  lieaucoup  d'éloges  u" 
Ernani  qui  wra  donné  cet  hiver  aux  Italiens,  avw  un  autre  poème)  «i 
tendu  !'op|M)sition  de  M.  Victor  Hugo,  et  I Lombardt  alla  crœiata  q"  1 
avait  été  question  de  jouer  dès  l'année  dernière.  La  partition  de  .Vaw 
eodonosor  se  recommande  par  plusieurs  morceaux  remarquables.  On  ! 
rencontre  des  rhythmes  neufs  et  heureux,  de  beaux  développement?  hir 
moniqiies,  el  iio  travail  d'orchestre  très  étudié,  mais  parfois  entucbé  « 
prétention.  L'art  n'est  pss  toujours  suffisamment  absorbé  par  liospirt 
lion  ;  la  mélodie  manque  souvent  d'haleine  et  d'originalité.  On  retrou" 
des  successions  de  notés  bien  connues,  dont  quelques  altérations  de  i""'' 
sine  el  de  rhythtne  dissimulent  mal  l'orit-'ioe.  La  disposition  desiDStn: 
liiéofs  el  des  voix  accuse  une  bonne  entr nie  de  la  sonorité.  M.  G.  Ver 
affectionne  les  cîiivres  dont  il  sait,  du  reste,  tirer  un  exceltont  parti.  ' 
léiissit  beaucoup  mieux  dans  les  motifs  lents  ou  solennels  glie  dan'  'j' 
théines  vifs.  Plusieurs  de  ses  andante  sont  très  remarquable»  au  do'j''" 
p.intde  vue  de  l'oreille  etde  la  scène  :  dans  les  mouvements  rapi''^* 
il  tourne  presque  toujours  à  la  musique  gymnastique. On  peut  citer  oî»' 
le  premier  acte  un   trio  très  originalement  coupé  et  l'andante  du  ti"'^ 


daiisle  d«uxièm;i  ncle,  la  cavatine  chantée  par  T.  Brambilla  et   le  gr^J 
morceau  «l'ensemble  final  ;   an  troisième  acte  dn  duo  entre  T.  rf.'iia'"'  ^ 
et  lîoiiconi,  él  un  chœur  d'IIébreiix  cTiarmant.  maisqni  devrai!  cire  p"" 
dé-oié,  pinsqu'il  est  la  paraphrase  (lu  canliqtie  célèbre  :  Super /lu"*""'' 
eniin,  la  prière  qui  termine  le  quatrième  acte.  '. 

'"Le  poème  de /Vafr«cor/(*/!osor  nn  présealf  point  d'action  rframatil" 
!  propreinet  dite.  C'est  une  succcaiiou  de  soèiie.s  très  bien  choisies  P*"' 
\  lus-inrcr  le  compositeur;  lOitis  il  n'y  d  ni  nœud,   ni  péripétie,  pi  dénon 


^iirli«H  de  fragile  qui  doivèat  unir  les  iMbiUBU  de  ees  pcTe,«B 

riMroiMiMt  i**>ra  ijniirèU.  leur*  industriesi et  leur  commerce. 

j  I  U  longueur  toUle  oe  ce  jtont  e»t  de  3  60S  mètre*  16  cent.,  mr  9 
et  large,  il  m  compose  de  deux  culées,  syeDt  chacune  30  nièlrt- s  du  loag  ; 
fiof  graodrt  place  qui  se  trouve  au  milieu  du  pont,  large  de  40  mèlre8 
nr  136  métrés  de  longueur  ;  de  quatre  petites  places  de  100  mèlres 

Uique;  d«  56  grasdeii  tiiles  d  >uliles,  dont  12  Je  14  mètres  31  cent.,  et 
«aoyeoDes  de  9  m.  24  c.  ;  de  180  iiiles  simples  de  2  ni.  12  c.  chaque, 
fij  leutiennent  les  arcbes  ;  de  12  piles  ndos-  ées  aux  places  et  ruiées,  et 
«iade  222  arohes.  Le  parapet  ou  gurtlefou  est  en  pirrre  de  lailie  d'h- 

jtii,  dans  laauellepn  a  méuagé  un  canal  pour  l'aqueduc  qui  di>il  cou- 

iMnl'nu  à  Venise. 
I  Pour  la  GODstruction  de  ce  pont  il  a  fallu  80  000  pieux,  21  millions  de 

jb|M(,  1  SOOOOO  pierres  de  taille,  et,  pendant  toute  la  durée  de  ce  tra- 

|«l,  plus  d«  mille  ouvriers  ont  été  occupés  tous  les  jours. 
I  La  tertre  porte  que  la  dépense  ne  s'est  élevée  qu'à  deux  millions  de 

llfios.  Nous  oroyooa  qu'il  y  a  erreur  ;  une  œuvre  si  colossale  a  dû  coù- 

I  ir  davanlafie.  » 

Les  cabioels  de  Vienne,  de  Rome  et  de  Naples,  ont  adressé  de  dou- 
I  lelb  réclamatioDi  i  Londres  sur  la  liberté  que  l'on  accorde  aux  reta- 
pa politiques  t  Malte  et  dons  les  Iles  lenieones.  On  assure  que  ces 
yiiiuaçes  voudraient  éloigner  les  réfugiés  de»  possessions  ItritaDuiques; 
nit  on'oe  croit  (tas  que  cette  proposiliou  soit  bien  accueillie  en  ce  oio- 
■tal.  Les  arrestationa  continuent   dans  les  Etats  romains.  Boaucoup  de 
I  inoones  des  légations  ont  pris  récemment  la  fuite,  dans  la' crainte  d'è- 
Iti  arrêtées,  car  la  moindre  insinuation  suffit  pour  rendre  suspect.  Des 
kHBmes  du  caractère  |e  pliu  pur  ont  été  ietés  dans  les  prisons  et  sou- 
■iii  la  commission  d'enquête.  La  nouvelle  de  l'augmentation  proctiaioe 
ia  troupe  suisses  a  produit  une  nouvelle  fermentation.  Ces  roerceoai- 
ffiMot  profondément  diUstés  et  méprisés  par  tous  le»  lulieos  ;  les  ré- 
I  («firt  i  l'étranger  préparent  eu  ce  moment  une  graude  expédition  dans 
rb  Iles  Ioniennes,  contre  les  Etats  romains  ou  le   royaume  de  Naples. 
L'état  actuel  des  choses  ne  saurait  durer  long-temps. 


d'une  oimvealioa  faite  avée  ii^iditewr^ 

liiente  i-era  entièrement  attribué  i  l>  5oti«crfp/to)i  pour  la  tombe  de 
Flora  Tristan. 

D'autre  part,  nous  offrons  ce  livre,  i  litre  de  prime,  à  toute  personne 
qui  nous  f<-ra  parvenir  i  lu  fois,  deux  alionnenients  d'un  an. à  notre 
numéro  de  qiiioza  ne  (ensemble  12  fr.  ) 

Pour  n  cevoir  la  même  pi  ime  en  ne  prenant  qu'uu  seul  abonnement 
de  quiiiza'ne,  il  suffit  d'ajouter  35  centimes  à  rationnement  d  un  an, 
c'est-i-dire  d<3  nous  adresser  6  fr.  55  c. 

Sur  charun  des  exemplaires  ainsi  envoyés,  la  Souscription  pour  la 
tombe  de  Flora  Tristan  percevra  iH  c. 

Cette  prime  ne  se  cumulera  pas  avec  celle  que  nous  offrons  aux  sous- 
cripteurs d'un  an  qui  nous  adresseront  G  fr.  seulement.  —  Nousconti 
uuerons  à  envoyer  i  ceux-ci  le  sept  avkil,  banquets  commémorâtes 
de  la  naissance  de  Fourier. 

Nous  recommanJoos  s|>écialemeut ,  pour  les  envois  d'argent.  Tinter 
médiaire  des  Messageries  générales. 


LeiKdu  mois  dernier  un  violent  incendie  a  éclaté  aux  Dardanelles. 
lliduré  vingt-quatre  heures  et    a   réduit  en  cendres  envirmrdoux  mille 
iiiso|»,  deux  mosquées,  la  synagogue  et  deux   baxars.   l^a  consulaU 
I  iiraogers  ont  été  épargnés  par  les  flammes. 

U  roi,  sur  la  proposition  de  M.  le  minisire  de  l'instruction  publique, 
I rendu  une  ordounance  dont  voici  les  principales  dispositions  : 

Art.  i*^.  Nul  n'est  inspecteur  primaire  s'il  n'a  élé  80us-ins|iecteur.  Les 
fleurs  des  écoles  normales  primaires  sont  seuls  exceptés  do  cette  dis- 
fisilioD.  Les  inspecteurs  et  sous-inspecteurs  sont  nommés  par  notre  mi- 
aiitre  secrétaire  d'Etat  au  départemeat  de  t'iostrucliou  publique.  Kraod- 
■altre  de  ITJeiverwté.  f      t    .  6 

Art.  2.  Un  tiers  deaempioTs  vacants  dans  le  corps  des  sous-inspecteurs 
pnaaires  «en  dévolu  aux  iusliiuteurs  primaires  ;  un  tiers,  soit  k  des 
■embres  de  difléreats  camilés  d'instruction  primaire,  toit  i  des  grsdiiés 
libres  de  i'Uuivenilé;  un  tiers  aux  régents  ou  principaux  des  collèges 
ommonaux. 

Art.  3.  Les  nominations  des  emplois  réserrés  aux  récents  et  princi- 
paux des  coUèges  communaux  auront- lieu  sur  les  listes  annuelles  de 


Max  4e  Bon  Saaarrl|>(ears  de*  atepaarteaaaent*  dont 
railMaaseasBeal  exiMre  aaa  SO  atoveaMbre  ,  M»aal  prie* 
de  le  renouveler  lavnnl  le  Jour  de  l'eclieence,  «'liai  ne 
venleni  éprouver  d'Interruption  daais  l'envot  dia 
|«arnakl.  -" 

Tonte  deaannde  directe  d'nbonnenient  on  de  reasoia- 
velleanent  doit  être  asdreaMsee  franco  asu  gérant ,  ei 
Atre  aaccoanpamnée,  1°  de  la  dernière  bande  Isuprl- 
mee,  avec  eorrection,  a'Il  j  m  lien  ;  2°  d'un  neandat 
•ar  la  po«te,onà  vue  sur  une  kaalaon  de  Parla. 

On  «'abonne,  à  Parla,  rue  de  *'elne,  iO,  ctaea  toua 
lea  libraire*,  cbes  lea  directeura  dea  poatea  et  de« 
meaatMterlea,  et  cbea  lea  correapondanta  du  conaptoir 
central  de  la  librairie,  qui,  toua.  re^olveat  lea  aboa- 
ntaaaaa  aasanentMllonde-prlx. 


FAITS  DIVERS. 

CHKOMQUC  DU  JOUR.  —  Un  nouveau  tarif  des  droits  de  navigation 
gur  le  canal  d'Ailes  à  Bjuc  csl  publié  parle  Moniteur  d'aujourd'hui.  Ce 
tarif  sera  exécutoire  pendant  cinq  ans,  i  partir  du  l»»  janvier  orechain 
(1846).  —  Le  Moniteur  publie,  en  outre,  une  liste  par  qrdre  de  mérite 
de  550  élèves  nommés  à  I  Exule  spéciale  militaire  par'décisiun  ministé- 
rielle du  16  uovembre,  d'après  le  classemcHt  du  jury  d'admission.  — '  La 
compagnie  des  maîtres  de  posta  a  reçu  aujourd'hui  l'avis  de  M.  Dumon, 
ministre  des  travaux  publics,  qui  lui  annonce  offlciellemeut  son  admis- 
sion pour  concourir  i  l'idju  lication  du  chemin  de  fer  de  Tours  à  Nan- 
tes. —  On  parlait  hier  i  la  Bourse  d'une  faillite  de  deux  millions  cinq 
i-^nt  mille  francs  à  Lyon.  —  M.  le  préfet  de  la  Seine  a  présider  aujour- 
d'hui la  disiribulien  des  prix  aux  élèves  de  l'école  Cochin,  dans  le  12* 
arrondissemeul.  —  \ai  vapeur  garde-côtes  espagnol  ngitanle  s'est  em- 
nuré,  dans  les  efUx  d'Algésiras,  Ai  diu\  uavires  rontrebandiers  de  Gi- 
braltar :  It  Napoléon  II  et  la  Marie.  Ces  liàliraeuts  étaient  rirheiuent 
chargés.  Leb  é«|Uipageb  oiiléle  couJaiis  dans  les  prisons  d'Aigu  .su  as.  — 


m\      .  . 

de  revenir  i  quatre  garder  son  earaatTtoùta~oes  marcbèf,  cee  allie»  et 

ces  retours  nuiraient  essentiellement  au  travail  ;  il  faut  doue  aujouid'bui 
que  les  pauvres  portent  leurs  enfants  avec  eux  dans  lea  cbamrn,  oà  ils 
!>ont  ex|K)sé.s  à  toutes  les  ardeurs  du  colei  ou  aux  inconvénients  delà 
pluie  et  du  froid,  ou  bien  qu'ils  les  abHndonoeni,  chez  eux,  aux  aoinc 
d'autres  enfants  et  exposés  à  toutes  les  cbauces  d'une  pareille  surveil- 
lance. La  salle  d'asile  n'est  dooc  plus  profitable  qu'aux  gens  aisés,  qui 
ont  des  servantes  pour  porter  et  ie)iorler  leurs  petits  enfants,  dont'ilsse 
déliai  rassf  ni  a  nsi  pcudani  six  heures  |>ar  jiiur.  Nais  il  y  aurait  moyen  de 
remédier  i  c>:l  iueunvéuietit.  Q  le  lu  direclrie«  entre  dans  sa  salle  i  huit 
he  .res  en  hiver,  à  six  en  été';  qu'elle  g  irde  les  enfants  pendant  toute  la 
journée,  avec  des  moimrnts  <ie  récréatiun  plus  ou  moins  rapprochés,  mais 
toujours  bOus  sa  surveillance  ou  sous  celle  d'un  aide  ;  qu'on  la  paie  da- 
vantage s'il  est  nécessaire,  et  par  là  ou  atteindra  le  but  que  se  sont  pro- 
posé ses  fondateurs,  qui  ont  eu  avant  tuiit  le  désir  d'être  utiles  i  la  elasae 
pauvre  et  ouvrière,  sans  lui  oceasiunner  de  grandes  dépenses.»— Lea  od- 
tiervations  qui  précèdent  ont  une  grande  importance,  paroe  qu'elles  signa- 
lent un  abus  particjlier  dont  on  peut  prévenir  l'extension.  Ln  rrfttihen 
et  les  salles  d'asile  doivent  surtout,  et  avant  tout,  venir  en  aide  aux  mal- 
heureux. 

MISÈRE  PUBLIQUE.— La  Figie  de  lOurst,  réclamant  la  reprise  des  tra- 
vaux du  bassin  de  St-Malo-St-Servan .ajoute  les  ehservations  suivantes  qui 
confirment  ce  nue  nous  disions  hi-  r  sur  la  misère  de  nos  villes  bretonnes  : 
«  Nous  rappelKrous  AM.  le  ministre  de  l'intérieur  que  nos  deux  villes 
qui  forment  une  population  de  20  000  àm^'s,  comptent  8  boO  (tauvres  re^ 
ccvant  des  secours,  et  que  l'aumôue  est  très  iosufflionte  pour  soulager 
tant  de  misère.  Ces  vastes  travaux  du  bassin  ont  amené  cbea  nous  biea 
des  familles  indigentes  qui  languissent  dans  la  détresse  depuia  que  nos 
chioiiers  son:  anandouoes.  Les  rapports  qui  nous^nt  faits  par  pluaieurs 
personnes  charitables  nous  révèlent  des  souffraocea  dont  le  récit  claea 
le  cœur.  »  ... 

EVPLOSio.ii  d'une  mine  DE  CHARBON.  —  J)a  écrit  dfl  Warringtoo  , 
5  novembre  :  a  Ce  matin,  A  5  heures,  une  niiné^de  charbon  appartenant 
à  MM.  Turner  et  Evans,  A  Haydoïk,  près  Newton,  Lancashire,  a  pris  feu, 
on  ne  sait  de  quelle  manière.  Une  explosion  épouvantable,  qui  en  a  été  la 
('ooséqueoce,  a  souji-yé  et  transporté  A  distance  considérable  lea  planches 
qui  se  trouvaient^  l'entrée  de  la  mine.  Comme  on  travaille  nuit  et  jour 
dans  ces  mines,  fes  travailleurs  de  nuit  venaient  de  quitter  la  fesse,  et 
ceux  qui  devaient  les  remplacer  éiaienten  train  de  descendre  lorsqae 
l'accident  arriva.  AussilAt  qu'il  fut  possible  d'aller  s'assurer  de  l'éteâdue 
du  mal,  un  descenait  dans  la  mine,  et  on  trouva  dix  cadavres,  pami  les- 
quels'celui  d'un  enfant  si  horriblement  mutilé,  que  l'on  dût  rassaiBbler 
ses  membres  dans  un  sac.  Dix  hommes  vivaient  encore,  mais  tous  opt 
des  brûlures  si  graves  qu'il  n'y  a  aucun  espoir  de  les  sauver.  Cea  mal- 
heureux sont  presque  tous  mariés  et  ont  pour  la  plupart  des  familles 
nombreuses.  Une  enquête  sur  les  causes  de  l'acddeot  doit  avoir  lieu  d^ 
main  AHaydock.  » 

l'Éducation  professio.niiblu.  —  L'Académie  royale  du  Gard  a  mis 

cette  année  au  coucours  celte  question  importante  d'écuoomia  politiqw  : 
De  l'Éducation  professionnelle  en  France.  Nous  ippreoorts  que  la  ■Mnile 
d'or  a  été  décernée  au  mémoire  de  M.  Philibert  Pompée,  diraelour  do  l'é- 
cole supérieure  do  la  ville  de  Paris.  En  posant  oetto  question,  l'Aeadiaie 
avait  voulu  qu'on  rechercbAt  si  lesrudimeols  de  cette  éducation  existArt 
en  France,  qu'on  in  liquAl  quels  sont  les  moyens  d'ur^aainr  foMement 
un  eii%eignemeut  destiné  A  avoir  uue  si   ulUa  iuflvieace  sur  l'avenir  du 


Btat.  Nous  n'en  ferous  point  une  analyse  qui  serait  aussi  fastidieuse 
qu'inutile. 

il.  Drtnvis,  qui  aspire  i  la  succession  do  Tamburini,  a  choisi  le  rêle 
iB|K)riiint  de  Zaocana,  dans  cet  ouvrage,  pour  débuter  A  Paris.  Il  [lossède 
at^iOi.\  as.sez  sonore  et  assiz  puissante  ;  mais  toute  l'énergie  eu  est  (ter- 
tlue  |iùr  &aile  de  la  mollesse  de  son  artii  ulaiiim.  Sun  chant  ressemble  A 
«ne  vocalise  sur  les  douze  voyelles,  à  peine  coupées  de  quelques  ci  nson- 
■ei  amollies.  Saus  ce  malheureux  et  pivotai  défaut,  il  aurait  pu  obtenir 
ijuelque  sucrés.  Ronconi  chante  avec  une  rare  éner^iie,  souvent  avec  bon- 
lieur,  trop  souvent  aussi  hors  de  la  tonalité  le  rôle  de  Nabuco.  Il  estad- 
Biralile  dans  les  élans  de  fureur  et  surtout  dans  l'accès  Je  démence. 
Ca  rôle  secondaire  de  femme  est  chanté  par  Mlle  de  Laodi,  jeuntiiélève 
ilu  Conservatoire  de  Toulouse,  qui  a  fait  son  apprentissage  dramatique  en 
Ualie.  C'est  une  jolie  personne,  dont  la  voix,  duo  timbre  doux,  a  de  la 
portée  et  se  détache  très  bien  dans  les  morceaux  d'ensemble.  La  manière 
>iurc  dont  elle  chante  une  courte  prière,  au  quatrième  acte,  nous  donne 
i  penser  t]u'elle  remplacerait  avec  beaucoup  n'avantage  une  demoiselle 
iJbrandi,  qui  a  paralysé  Mme  Grisi  dans  la  Norma.  Le  rôle  d'Adalgisa 
Ptrmellrait  au  moiiu  i  Mlle  de  Landi  de 'donner  au  public  U  mesure  de 
MO  taleut.  Nous  ne  disous  rien  d'un  rôle  de  ténor,  djut  l'importance  peu 
ransiriérsble  est  encore  amoindrie  par  M.  Corelli. 

Avant  de  quitter  les  Italiens,  nous  devons  mentionner  le  brillant  suo- 
^  obtenu  par  Mario  dans  //  Pirata.  C'est  un  triomphe  de  bon  aloi  et 
<»nt  il  peut  être  fier  après  les  souvenirs  que  Rubiui  avaient  laissés  dans 


«ino  fait  chaque  année,  et  ii  est  encore  A  l'A^e  où  les  chauteurs  sout 
Wn  de  leur  apogée.  Le  rôle  d'Imogèue  n'est  point  favorable  A  Mme  Grisi. 
Elle  a  dû  s'en  apercevoir  déjà  l'année  dernière.  Il  est  écrit  hors  du  dia- 
^on  de  sa  voix,  et  c'est  en  vain  qu'elle  y  interralo  un  air  du  Bravo  de 
*•  Mariiani.  Le  public  a  fait  acte  de  jn.-li'ce  el  <lc  bon  goût  en  applaudis- 
sant à  double  Falve  un  solo  de  banibois  m  rveil|piisement  dit  par  M.  La- 
'lyne  au  début  de  l'air  ii'InuHféne.  qui  aujourd'hui  lerminc  //  Pirata. 
--  Nous  avons  entendu  deux  des  débutanls  qui  se  sont  produits  dans 
•^^'dsrniers  tempe  à  l'Acailéroie  royale  de  musique.  M.  Mathieu  avait 
commencé  parle  rôle  d'Olheilo.  On  no  pouvait  raisonnablement  rieu  con- 
clure de  ce  qu'il  avait  élé  insiiffisaut  dans  ce  rôle,  type  lyrique  hors  de 
i^JMrtée  d'un  jeune  homme  inexiiériuicnté.ll  a  lenté.uepuis  uns  épreuve 
^^isive  dans  Guillaume  Teil.  Le  rôle  d'Arnold  e.<:t  sans  doute  des  plus 
"•faux  el  (les  plus  forts  qui  aient  été  écrits  |»our  Nouriit,  mais'  nonolis- 
wni,  i!  permet  à  tout  arlisle  cjui  l'aborde  de  mettre  au  dehors  les  quali- 
tés qu',1  possède.  Il  se  peut  que  M.  Mathieu  devienne  quelque  jour  capa- 
"le  de  l'emploi  des  premiers  icnors.  Ce  ne  soiil  pas  les  qualités  exlérieu- 
'^s  qiti  lui -font  défaut  ;  mais  noUs  avons  vaineineot  attendu,  tout  le  long 
J«i  rôle,  une  phrase  qui  trahit  uue  pensée  ou  uue  émo  ion  dans  ce  clian- 
'*ur.  Nous  avons  pu  conslaler  nu'il  possède  un  très  beau  la  de  poitriue, 
•l.  dans  l'intérêt  de  son  avenir  lyrique,  le  public  paraît  trop  apprécier 
**  mérite.  C'est  une  excellente  chose  pour  ua  ténor,  qu'un   beau  la  de 


poitrine  ;  mais  nous  estimons  beaucoup  plus    une  phrase  de  chant  bi«n 
sentie  et  surtout  un  rôle  étudié  et  compris. 

Mile  Julienne  s'est  fait  entendre  dans  le  rôle  d'Alice  de  Robert-le-Dia- 
ble.  A  une  voix  puii?aute,  étendue  et  solide,  elle  réuni^  d^  s  qualités  re- 
marquables d'énergie  vi  de  sensibilité.  Les  femmes  sont  généralement 
lieaucoup  plus  précoces  que  les  hommes  dans  la  carrière  lyrique.  De 
brillants  exemples  sera'ent  fifiles  à  citer.  L'intelligin-e  ilu  sentiment  se 
développe  infiniment  p'us  vile  chez  elles;  et  elles  sont  presque  toujours 
artistes  accomplies  à  un  âge  où  l'homme  commence  à  p«'ine  Abéçayerila 
passion.  Mlle  Julienne  nous  a  paru  mériter  d  être  étudiée,  appréciée  et 
beaucoup  encouragée. 

—  La  reprise  de  la  Dame  blanche,  avec  Roger  et  MlleDehIle,  a  été  un 
événement  à  rO|»éra-Comique.  Bien  que  le  rôle  de  Georges,  écrit  |K)ur 
la  voix  essentiellement  blanche  e*.  légère  de  Pnnchard  ne  soit  pas  tout  i 
fait  en  harmonie  avec  le  timlire  etjesjiabiliides  vocales  de  Roger,  il  a 
su  le  dire  avec  uib  entrain  e  uue  intelligence  qui  lui  uot  valu  un  légitime 
succès.  Il  était  puissamment  servi,  il-jehtvrai,  par  la  comparaison  qiijO 
l'on  iMiuvait  faire  avec  ses  derniers  devanciers.  On  aurait  pu  facilement, 
croyons-nous,  trouver  daos  le  personnel  féminin  de  rOpéra-Gomique  une 
Jeony  qui  complélAl  l'intérêt  de  l'ensemble. 

—  \a  Belgique,  qui  tient  de  U  France,  quant  Isa  coustitutionpolitiquf, 
ressemble  beaucoup  plus  A  l'Allemagne  sous  le  rapport  musical.  Nous  la  fé- 
licitons de  cette  dernière  ressemblance.  Il  n'est  pas  rare  d'y  trouver  des  fa- 
milles entières  de  musiciens  qui,  père,  tuèrè  et  enfants  réunis,  pourraient 


^  rôle.  Nous  constatons  avec  un  vif  plaisir  les  progrès  remarquables  qiip^  ^rmer  un  orchestre  en  miniature.  Dans  ces  familles  on  apprend  lamusique 


eoapprenant  H  parler.  Quand  iiso  rencontre  une  organisation  exueplionnelle 
dans  de  semblables  conditions,  elle  se  développe  avec  une  rapidité  phéno- 
ménale. Récemment  nous  avons  culendu  chez  .M.  L.  Massart,  un  de  se»  ne- 
veux âgé  do  huit  ans  et  demi  qui  joue  du  baryton  comme  un  ange.  Le  bary- 
ton eslun  in.nru nient  dé" la  famille _des  violonsqui csL  l'intermédiaire  eirtre 
l'alto  et  le  violonielle,  el  s'accorde  »  une  tierce  majeure'  au-des.sous  \lii 
preiuitr.  Un  homme  le  iiendrail  sur  ses  genoux;  mais,  pour  iiu  enfant 
aussi  jeune,  cet  instrument  remplace  un  violoncelle.  Le  jeune  Léon  Mas- 
jSart  en  tire  des  snns'Vavissants  et  le  fait  chanter  avce  un  charme  d'ex- 
pression et  une  finesse  de  goût  dont  on  resterait  stupéfait  si  des  exemples 
fréquents  n'avaient  déjà  prouvé  à  nuel  point  et  avec  quelle  rapidité  les 
fficullés  musicales  exceptionnelles  développent  lea  organes  de  la  serlsibl-' 
lité.  Listz,  autrefois  prodige,  elqui  si'  borne  maintenant  I  être  un  des 
plus  grjmds  artistes  de  notre  temps,  après  avoir  écoutéjavcc  un  vjf  intén 
rùt  et  chaudement  applaudi  le  i>elit  6ar^/o'l'sf^if*ÉMÉMàune  char- 
mante soirée  par  quelques-uns  we  ces  i''>v>^''»M^^lffi9MW,  réserve 
pour  les  cercles  d'intimes  et  dans  lesquels  ^^jWMul{if^)§y'»*ante 
s  manifeste  bien  plus  encore  que  dans  ley^tfÉWJBMte^èii^tinés  A 
êlre  exiculés  devant  un  nonihneux  publie.  L^^fi££#if  -  \s    ■ 

—  Samedi,  jour  de  la  Sainlc-Cécile,  ou  alJWMHnpot^ii'j^pe  une 
grande  misse  en  inusi.)iie  de  M.  Ziiiiineriiin]K!mB^B||pl^^0eu  loin 
placé  pour  saisir  les  détails  d'iaâlruiaeuUtMMWwwy  laWHfcdont  le 


développement  calme  et  sage  accuse  la  touche  d'un  maître.  N<ius  avons 
pu  reconnaître,  du  moins,  que  M.  /immermann  avait  respectéie  grjiod 
principe  qui  consacre  la  prééminence  des  voix,  auxquelles  les  instru- 
ments doivent  toujours  le  pas.  Une  foule  nombreuse  s'était  portée  A  cette 
solennité,  et,  longtemps  avant  qu'on  ne  cemmençAt,  l'entrée  de  la  nef 
avait  dû  être  interdite.  Pour  tou*  ceux  qui  cona|issent  M.  Zimmermaon, 
cet  empre.ssement  n'avait  rieu  que  de  très  naturel>^.^^ 

—  Dimanche  dernier  a  eu  lieu,  dans  la  s^lle  du  CoHscl^ratsii&r-JrfrtiMl 
roocert  d'harmonie  organisé  par  M.  KIosé,  et  dont  le  produit  était  des- 
tiné J,  la  disse  des  secours  et  pensions  de  l'association  des  artistes  mu- 
siciens. Cent  artistes,  dirigés  par  l'habile  successeur  de  M.  Berr,  ont  exé- 
cuté avec  une  rare  précision  un  choix  de  morceaux  remarquables.  On 
sait  combien  il  est  difficile  de  réaliser  un  accord  |wrfait  dans  une  masse 
d'instruments  i  vent,  dont  les  diapasoas  sont  inégalemei^, variables. sons 
l'iofliienee  de  l.i  chaleur  dévelopihie  par  l'exécution.  Les  artistes  réunis 
par  M.  KIosé  ^ont  parvenus,  A  fllrc#d'ad<'es^e,  a  dissjmuler,  sinon  i  vain- 
cre complètement,  ce  défaut  capital.  \jt  cbceurdes  Scythes  de  Giuck,doot 
l'hsrmouie  vigoureuse  et  sauvage  était  parfaitement  rendue  par  les  voix 
stridentes  des  cuivres,  a  obleou  uu  bnllaut  succès.  Le  rans  des  vaches, 
très  bien  arrangé,  a  produit  aussi  un  exœllent  effet.  Le  talent  des  artistes 
s'est  surtout  manifesté  dans  un  |K)l-pourri  sur  les  Huguenots,  dans  le^ 

3uel  on  avait  entassé  peut-être  trop  de  motifs.  Un  moms  grand  nombre 
e  thèmes  et  plus  de  développements  pour  chacun  d'eux  eût  produit 
meilleur  effet,  croyons-uous.  Ils  ont  fuit  preuve  encore  d'une  grande  ha- 
bileté dans  l'ouverture  de  la  Flûte  enchantée;  mais  daos  celte  admira- 
ble fugue,  dont  toutes  les  notes  demandent  A  èlr^ rendues  avec  au'ant  de 
précision  que  de  délicatesse,  l'absence  des  violons  .se  faisait  parliculiè- 
meot  sentir.  Nous  voudrions  bien  connaître  le  numéro  du  métronome 

3Ue  Mozart  aurait  assigné  à  cette  ouverture.  Lé  mouvcnjenl  qu'on  lui 
onne,  à  Paris,  nous  a  toujours  semblé  trop  vif.  Les  charraan's  traits 
mélodiques  dont  elle  est  semée  nous  paraissent  perdre  tout  caractère 
avec  cette  rapidil$;.  '  , 

M.  KIosé  se  proposé  de  donner  une  série  de  concerts  analogues.  Nniis 
lui  souhaitons  le  s.iccès  quemériteut  son  zèle  consciencieux  et  l'exécu- 
tion remarquable  qu'il  a  su  réaliser.. 

All«e  B. 
1  — i» .-nyi 

LOTERIE  DE  PKTiT'BOURQ.  —  Ou  nous  informe  ce  soir  que  dans 
quatre  ou  cinq  jours  J'Ex|iosition  des  marchandises  parmi  lesquelles  les 
porteurs  des  billets  gagnants  pourront  aller  choisir  ce  qui  leur  convien- 
dra, sera  ouvert  dans  la  cité 'Vindé,  boulevart  de  la  Madeleine,  15.  Les 
lots  envoyés  par  la  famille  royale  et  par  diverses  personnes,  avec  -ou- 
siins^  désignation  spéciale,  figureront  aussi  dan.s  cette  exposition;  de  très 
belles  broderies  ont,  dit-on,  clé  données  par  la  reine,  el  une  super^ 
coupe  en  poroelaine  de  Sèvres  a  élé  oITerle  par  le  comte  de  Paris. 


aNbarat  |Éi  Aflfok  poilibl*  jùiguTûi  "cCTtiin  point.  Le  plus 
•cent  4);nùt  été  gardé  par  KS  conjurés,  et  crb'est  que  deux  beu- 
BpMiMteaMot  avant  llnstant  choisi  |)Our  l'accomplissemeiit  du  projet  ijue 
le.flUtrecteHr  fut  nrérenii.  Les  principaux  meneurs  dé>ignés  furent  in'er- 
fMés,  et  00  prolongea  jusqu'à  neuf  heures  le  séjour  des  détenus  dajfis  les 
«Uyiers.  À  neuf  heures,  sur  lès  déclarations  des  détenus  itilorrogés, 
aoÏMiiite  récluaionnaires,  tous  reconnus  comme  les  plus  dangereux  et  les 
pwa  iidisciplinés,  Turent  enlevés  et  conduits  eu  lieu  sAr.  Celte  mesure 
|r<>dui8it  st^rle-ehamp  une  vive  impression.  Aucun  mouvement  ne  su  Gt, 
^t  nuira  dans  l'ordre,  et,  le  lendemain,  le  tribunal  de  police  intérieure 
etadamnait  à  des  punitions  diverses  les  principaux  meneurs  de  Ja  cons- 
nir*tt9n.  Plus  de  la  moitié  des  iudividus  préventivement  séiiuestrés 
jnieut  rendus,  après  une  sévère  admonition,  i  leurs  travaux  haVituels. 
Onfréinit  quand  on  pense  aux  suites  qu'un  pareil  projet  pouvait  avoir. 
Tmis  cents  employés  civils  occupent  la  maison  centrale  de  Clair» aux  ;  et, 
iMtgré  les  résistances  de  ces  employés  et  de  la  uarnison,  il  n'est  pas 
«WlMxau'une  épouvantable  boucfierie  n'eût  été  fa  conséquence  de  la 
t^pttiivB  d'éruioB  que  nous  venons  de  raconter,  si,  par  une  circonstance 
vnUMnt  pravidentielle,  le  directeur  n'eAt  pas  été  mis  si  bien  sur  la 
tTMi.  »  —  Qu'on  vienne  encore  nier  les  bienfaits  de  la  réforme  péaitcn- 
Uaire,  et  surtout  fa  salutaire  influence  que  le  nouveau  mode  d'einprison- 
iMifenl  «urce  sur  le  moral  des  condamnés.  Cela  prouve  une  fois  de 
MlU  Cjmbieo  nos  phtianibropes  ont  une  profonde  conduissanee  du-  coeur 
ItiBVkiu  i... 

,  U  VOL  A  LA  BlEUTAISAllCE.  —  Samedi  dernier^  à  Lille,  la  veuve 
BiHiet  ■arcbiifldail  aii  marché  i  la  volaille  uu  pigeon  dont  elle  voulait 
faire  son  réfai  Ju  dimanche  ;  mais  le  prix  du  volatile  n'étant  pas  en  rai>> 

St  avec  hés  iiMyeiu,  elle  le  replaça,  et  bien  >  eontre-rœur,  sur  l'étalaii^e 
^marchand.  Une  offlcieuse  commère  remarqua  les  regret^  de  la  veuve 
Wlim;  elte  engagea  la  coiiver<4ilinn  sur  !a  cherté  des  comestibles  qui  ne 
pnraMt  pas  au  pmnvn  monde  du  ^e  Nire  une  petite  doucew ,  et  dans  le 
cours  de  celle  conversation,  elle  parvint  à  iu.-inui'r  à  b  trop  crédule  veuve 
fU'oUe  était  chargée  par  une  personne  k^haritalile   de  lui  déi^ner  les 
■wiUours  placeioeQl&a^ faire  de  ses  l>onnes  oeiivres  ;  inutile  de  iiire  i]ue 
Uprtouèie  lo^ée  de  faveur  tomberait  sur  sa  nouvelle  c(ionais>ance,  doit  I 
ftte  sut  obtenir  l'adresse.  Q  lalques  heures  a|)rès,  la  veuve  D>i|ies  vjt  ar- 
fiior  dans  son  modeste  réduit  <le  U  cour  dus  Trépassés   son  oIBniPUse 
protectrice  ;  celle-ci  venaii  de  voir  la  dame  chnriiable,  et  avant  de  fairt- 
firtieipar  la  veuve  Dill  es  à  ses  duos,  elle  voulait  K'a^surer  du  ce  que 
COÇtanaienl  sa  cbambrelte,  et  surtout  sa  commode  :  bientôt  lu  muul>le  fut 
•uVort,  et  apparut   aux  yeux  de  la  visile^isc  une  boliu  runrerninol  unu 
•Mm  en  or,  une  croix  ornée  de  pierres  fines,  d'une  valeur  de  200  rranc>, 
^  uni  quarauuiue  de  francs  :  celait  du  luxe,  mais  il  fut  ccnveiiu  qu'on 
Â'on   parlerait  pu  i  la  daine  rhantablu,  dins  la  crainte  de  n'eu  rien  ob- 
laair.  La  visite  se  term.na  par  un  retour  au  marché,  où  li  veuve  D  llies 
obtint  de  la  rounlGccDoe  de  sa  nouvelle  nmie  le  pigeon,  objet  de  sa  cod- 
voitise,  et  l'un  se  sépara.  Là  veuve  Dillies,  rentrée  chez  ell<-,  voulut  tout 
renettre  eu  place,  comme  doit  lu  faire  toute  bonne  ménagère,  mais  elle 
«iMTcba  vainement  la  précieuse  bolie.  et  elle  s'aiierçul  seulement  alors, 
dit  le  JoMmal  d*  lUle,  qu'elle  ava.t  élé  la  viclim«  d'une  adroite  vu- 

lA  POHKB  SE  TERKE  EN  IKLANDC.  —  On  écrit  de  Diiltlin  au  Mor- 
miit§-Chroitieie,  19  novembre  :  u  Aujourd'hui  lord  Claocurrv  a  présidé 
l'foâoniblée  des  membres  du  comité  de  ManMon-Hoiisu.  Il  a 'été  doiiOM 
lÎMure  4e  75  lettrea  qui  contiennent  de  fà  huux  rpnseiguemei.ts  surli 
rie^ile  des  pommes  de  terre.Sur  la  proposition  de  M.  OConnell,  le^otllltu 
a  adopté  une  série  de  résolutions.  Elles  sont  au  nombre  du  hml.  Elles 
portent  que  la  maladr»  des  i>ommes  de  terre  est  en  progrès  d  un-  minière 
lattnaote,  que  plusd'un  tiers  de  la  récolte  a  péri  ei  qu'on  ne|ieut  cump- 
Vaur  ira  ressources  de  Part  |M>ur  sauver  le  reste.  La  famine  j)èsera  sui- 
spajfssi  l'on  n'adople  des  mesures  prompies  eiénergiiiues.  L'hésitation 
u  gouvernumeat  k  convoi|uer  le  parlement  dans  des  circonstuiices  si 
jgraves,  mérite  le  bl&me  le  jdus  sévère,  car  l'apathie  det>  ministres  mut  en 
«anger  la  vie  de  milliers  d'hommes.  La  loi  des  céréales  est  inique  et  faite 


nbiiirâiiisser  le  fluide,  (kt  éppelB  un  doctoui^  Te  mansMi  soir  ;  H  IréUTo 

la  jeune  darqe  dans  un  état  de  raideur  complet,  et  les  moyens  ordit^aires 
de  la  médecine  c'ayant  pas  suffi,  on  appliqua  des  ventouses.  La  raideur 
fut  en  quelque  sortu  détruite,  mais  \«  sommeil  continua.  Pendant  toute 
la  nuit  ilu  jeudi,  dus  symptômes  d'épilepsie  qui  s'éiaient  déclarés  dans 
la  nuii  du  mardi,  continuèrent  d  être  très  violents.  On  la  mit  au  lit,  et 
elle  dormit  parfaitement  touiu  la  nuit.  Lorsqu'elle  se  réveilla  le  lende- 
main maliu,  elle  prononçi  du»  paroles  incohérentes,  et  la  nuit  .suivante 
elle  ne  put  dormir.  Le  saiiieJi  matin,  elle  déji'ilna,  et,  vers  huit  heures 
etdrtinie,  elludil:  «  Jo  vais  retourner  où  j'étais  auparavant,  et  ce  que 
je  viens  de  manger  nie  servira  jusqu'à  ce  que  je  revienne.  »  A  peine  avait- 
elle  pronoucé  cas  paroles  qu'elle  retomba  dans  le  sommeil,  et  son  état 
dura  environ  cinq  heures.  Quelques  jours  après,  la  juune  daine  se  portait 
très  bien.  » 

ÉRUPTION.  —Ou  écrit  de  Palurme  :  «  Le  17,  la  lave  du  Vésuve  se 
frayant  un  chemin  i  travurs  le  cratùru  du  1842,  se  répandit  en  quantité. 
Le  fleuve  de  feu  avait  unu  longuuur  du  2é0  palmes,  et  dans  certains  en- 
droits il  s'élevait  à  une  hauteur  du  20  à  40  palmes.  Il  avait  pris  la  direc- 
tion de  Brunli,  situé  au  piud  de  la  iiioutague.  Les  habitants  é(>ouvautt's  su 
sont  sauvés.  Le  18,  le»  lavus.su  liîvisèreiit  au  dessus  de  Bronti  en  deux 
fractions;  les  habitants, d-;  Brunti  ne  souffrirent  aucun  dugàt,  mais  les 
champs  et  lus  vignes  furent  abîmés.  Le  Si,  l'écoulement  cessa  :  l'érup- 
tiou  doit  ètru  terminée  dans  (juelques  jours.  L'intendant  du  Catanée  a  en- 
voyé une  commission  soi 'ntitique  à  Brooti  pour  examiner  la  marche  et  le 
carartère  de  l'éruption.  »  \ 

MABTYiiOLOGl  DBS  TiiWAiLLBims.  —  L'^rmor/caiii  raconte  que, 
le  14,' à  Ibeur-)  du  midi,  au  inomcut  où  l'ou  louduisail  une  frégate  en 
rade,  unu  aiissière  mal  as<ujctie  s'est  détachée,  et,  en  tombaot.avec  force, 
a  blessé  deux  personnes.  L'une  d'elles,  le  nommé  Claude  Le  Gall,  bate- 
lier, a  reçu  plusieurs  contusions  i  la  tète  ul  a  été  porté  i  ton  domicile  ; 
l'autre,  la  femme  Caslel,  n'a  été  atteinte  que  légùr«ment. 

Le  même  j"ur,  dans  la  soirée,  lu  nommé  Piscal  B mol,  journalier,  s'est 
cassé  la  cuisse  gauche,  en  tombent  d'un  uchafaud  élevé  pour  la  cons- 
truction d'un-;  maison. 

Le  IS,  Ou  a  retiré  de  l'eaû  lé  caJavre  du  nommé  Jaan  Legai,  ouvrier 
forgeron,  qui  était  tombé  à  la  mer  dans  la  soirée  de  la  veille. 
.Av.iiithici  au  soir,  un  tonnelier  était  occupé,  dans  une  inaisoa  rue 
Suini-Ilunuré,  À  descendre  une  pièce  de  viu  dans  la  cave.  Il  se  trouvait 
au  pisil  de  lesciler  (juaud  la  corde  (|ui  retenait  la  pièce  vint  à  glisser,  et 
le  renversa  avec  violence.  L'infortuné  est  resté   mort  sor  l.i  place. 

Uu  malheureux  in.içon,  occupé  aux  travaux  de  la  nouvelle  bibliolbèque 
Saiutc-Geuevièk'e,  esl  lonibé  Jimai<che  d  uu  échafaudage,  et  quelques 
heures  après  il  a  succoii.bé  par  suiie  de  cette  chute. 

'    i  ■ 

REVUE  r>E3  JouRH&nx  oc  PAKis.  —  23  iroTniaaK  184.S. 

Le  Journal  des  Débats  reproduit  une  lettre  udressée  de  Kome  i  la 
Gatettedu  Midi,  dans  laquelle  on  raconte  l'unlreviie  que  la  supérieure 
des  rulifrieuses  qui  ont  été  récemment  victimus  des  pln^  oJiuusus  bruta- 
liiés  en  Russie,  aurait  eue  avec  le  pape.  Il  résulte  Ou  (-elle  lu;tre(|uule 
riar  se  serait  rendu  solidaire  des  traitements  infimes  de  l'arcnevêque 
Siemesko,  qu'il  aurait  formellemfn^  approuvé  les  ulxuninables  tortures 
qu'on  a  f.iil  subir  à  ces  p.iuvres  fummes.  L'iixaltatJon  est  si  grande  à 
Komu  que,  dans  pliisieurs  «ouvunts,  des  ini|)rocations  contre  l'erajtureur 
su  mêlent  aux  prières  ordinaires. 

Lfs  Débats  coiijur-nt  Nicolas  de  n"  pas  su  laisser  ainsi  mettre  an  bau 
di"  ro|iiiiion,  et  de  faire  justice  d-s  uxati^-r  liions  qui  se  sont  snn^  doute 
mé'.ées  à  des  faits  d'ailleurs  déplorables,  ul  que  renqiereur  est  tout  le 
lireniier  à  ruyreller  amèrement.  Nous  cruyons  peu  aux  remords  du  czar, 
et  nous  sommes  très  tentés  cie croire  à  sa  ôoinpliîité.  Les  choses  les  plus 
incroyables  ont  leur  vraisemblanc  ;  di(n>  un  pays  où  la  terreur  est  lu 
moyen  gouvernemental  réputé  lo  plus  efficace.  L'enseignement  que  les 
l>euplei  auront  i  tirer  de  toutes  c '^  infamies  ne  sera  pas  du  retle  favora- 
ble au  princi|ie  de  l'autorité.  Quand  on  voit  d'une  part  le  czar  consacrer 
{  des  persécutions  que  lu  fanatisme  n^litiieux  le  plus  exalté  nu  justifierait 


»us  de  w^  consul  intériAiire  I  BéjfiottiliL,  eb  qutla'èmpèche  bm] 

cabinet  français  de  s'applilndir  de  ses  victoires  diplomatiques.       ^^ 

Le  National  revient  sur  nos  affaires  eti  Algérie.  La  France  lui  semble! 
Il  comme  aillaurs,  tourner  dans  un  cercle  vicieux,  sous  l'impulsion (|,J 
ministère  qui  se  traîne  i  Is  remorque  des  cabmets  étrangers.  Il  y  a^  ^ 
las  1  beaucoup  trop  de  vrai  dans  l'hyperbole  du  National. 

'mrm  coiuuMf  ohsavcc. 

H.  D.  à  Çlsors.  —  Votre  leitro,  lirabrâo  du  10,  n'est  arrivée  que  jeudi 

trop  tard  pour  employer  la  voie  indiquée. 
M.  X.  a  Hodez.  —  Reçu.  —  Nous  espérons  >qif*ll  n'y  aura  pas  d'incideiti 
Monsieur  R.  b  R.  —  Nous  n'avons  pas  encore  vu  D.  —  C.  vous  écrira 
M.  C.  à  Chftlons-s.-S.  —  C'est  entendu. 

M.  P.  F.  a  Ch.'t.-S.  —  Espédiei-iious  au  plus  tét  des  Org.  dit  trot.      \ 
Nous  prions  itérativeoiAnt  nos  corrMpondants  de  aous  faire  coanitiJ 

pronipleineul  et  caK'goriquemuut  leurs  réponses  aux  quatre  chebéeno 

tre  circulaire  datée  du  16  auAl  dernier. 


Bourse. «-Revue  de  I^  semaine. 

Celte  semaine  a  élé  fnrt  agiiée.  La  liquidation  des  chemibi  dafer  li 
fort  difficile,  une  forte  balsie  t'en  est  suivie,  et  la  faillite  d'un  ageait^ 
chaiiK*  est  venue  le  lendemain  caoaer  une  véritable  déroute  dansi«M^ 
ite  tous  les  chemins  de  fer.  Malgré  unu  reprise  asset  tentiblu  dans  lei  deiii 
derniers  jours  de  la  semaine,  la  baisse  est  en  résultat  k'^i  tt.utt.w 
rANigiion,  H,  fr.  sur  le  Nord,  40  sur  le  Salnt-Gerouin,  S2  fr.  Mr.  turli 
Rouen,  30  fr.'sur  les  :  lignes  de  Veruilles,  21  fr.  3&  C.  snr  le  Vtcrton,  Ht 
sur  le  Havre,  1}  fr.  &0  c.  sur  le  Boulogne,  1 1  fr.  Ht  c.  sur  l'Orléans  et  le  In 
deaux,  ei  de  10  fr.  sur  le  Bàle,  le  Hontereau  et  le  Oiepite  k  Fécainp.  Cfil, 
énorme  déuréciaiion  parait  avoir  alliré  l'alteotioé  des  capuitlstes  et  proro^ 
que  des  orares  d'achat  asS'X  considérables. 

U  est  i  re  nargner  que  le  Cours  des  rentes  françaises  n'a  été  que  très  i 
dérùmeni  atfecléde  ce  meuvament.  La   baisse   n'est  que  de  U  e.  sar  le  | 
0|0,  et  de  30  c.  sur  le  &  0|0.  La  rente  de  NaplM  a  monté  de  I  fr.  2&  c.  «t  I 
2  1)2  0|0  bel^e  de  }\2  o\0.  La  dette   Iniérieure  d  IspvKoe  n'a  pas  dtcou 
cet  dernieis   jaurs  el  n'est  deiujuJée  qu'a   34;  ce  qui  représenlerailut^ 
baisse  de  I  0|0. 

Les  fouis  anglais  arrivent   aujourd'hui  a  95  1|2   0(0.  C'est  une  baitwd 
ll-t  0|0  kur  les  cours  d'hier,  et  qui  paraît  être  luoti^éepar  de  mauvaise! 
vulles  d'Amérique.  La  J  0|U  s'est  lait  i  82  fr.  20c. 

Miircki  a'ix  faterraga.  —  Barrière  4'Cafer,  22  nov.  —  loin  I"  &2  k  Uj 
2«  41»  il  ..O;  3«  41  à  li.  —  Luseroe,  l'«Ou  i  00  ;  2«  4«5  il  4ê.  —  Paille  de  blé 
I"  29  4  30;    2«  2S  i  27;  3'OOà  00.  , 

Marehidê  Im  Chap»Ue-Saint-l>«nii,i7  novembre.  —  Veaux  amenés  vA 
vendus  'ÎG7  l,70-l,S2-l,34.  —Vache»  grasses  amenées  W,  veudue»  M  àj 
1.20-1,00-0,92.  —  Vaches  laillërus  amenées  102,  vendues  6(1  d"  230  H' 
—  Taureaux,  3  amenés,  3  vendus  0,00. 


VtMdêi  $iranlf  .  F.  CANTACRKL. 


Spectacles  du  24  novembre. 

T  t..  •!»  orémA.  —  Diable  à  quatre.  Dieu  et  la  Bayadère. 
7  b.  •!•  nuuiCAiS.  —  Homme  de  bien.  Tisserand  de Séfovie. 
7  b.  •)•  onuL»«f!OmsQCS.  —  Mina.  Maçon. 

>!•  OBaoa.  -    Protoiiue.  Saiiit-Genesl.  Bourgeois  de  Rome. 

»[m  VAVSB'HXS.  —  ReprésailU-s  Bourse.  Ueadez-vQus.  Lu^e. 

l|t  YiuaiBTM.  —Tri "orne.  Deux  Compagnons.  Sama'ritaine. 

l|2  •rmaASOB.  —  La  Vie.  Noémie.  L'Enfant-  Les  Conteurs. 

l|2  r.ii.AU-aoTAii.  —  ik>de.  Almaoacb.  Pot  aux  Roses.  PrctlouiUe. 
G  b.  >!•  ronrc-ar-MASTis.  —  Marie  Jeanne. 
6  >..  >!•  AMMAV.  —  Les  Trois  Mousquetaires. 
fi  )-..  1|2  OArri.  -  Soear  ju  Muletier.  Toupinel.  L'Eclat. 

6  h.  Ji4  cnQtiB-oi.TBsn90B.  —  L'Empire. 

7  h  »\t  coatTB.  —  Ah!  mon  habit.  Pierrot.  1  Jambes.  2  Chasseurs. 
7  b.  i|2roi.iÉa.  —L'Art.  Riquiqui.  Tourloaroo.  LesBnhnts. 

r 

Imprimerie  Lange  Lévy  et  Coafip.,  me  du  tCroiasant.    IS, 
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En  vente  au  profit  de  la  Souscription  pour  la  TomlSe  de  FLORA  TRISTAN, 

L'EMANCIPATION  m  u  FEMME  m  LE  TESTAHEHT  DE  LA  PARU 


AULIBSilBIESOCIÉTAIBE, 

KlIE    UE  SEINE  ,    10. 


Ouvrage  posthume  ffe  FLORA  TRISTAN  , 

Complété  «l'aiirëë  nct^  iiotct»  et  publié  par  A.  COIVSTAINT. 

TOXAJtUt  TH-Zi  DE  150  VAOXS. 


PBIX  :  75  CEUTIHES. 

ET    PAR  LA  POSTE  :  90  C. 


TJkStI  DES  MATIÈRES.  —  Préface.  —  Dieu.  —  L'homme.  —  La  Fora- 
in e  dans  la  société  moderne.  —  La  lumière  dé  l'avenir.  —  Les  trois 
personnes  symboliques.  —  Le  Génie  et  l'Amour.  —  La  Fraternité.  — 


'      Dieux  et  la  mère.  —  L'Amour.  —  La  Foi.  —  La  iiberlé.  r--    La  Reli- 

j      fîion.  — Le  Bien  et   le  Mal.  —  L'Evangile  et  la  femme  guide.  —  La 

Communion.  —  L'Antéchrist.  — Le  Catholicisme  ou  l'association  uui- 

Cet  ouvrage  sera  adressé  franco,  en  prime,  à  toute  personne  qui  enverra  en  même  temps  deux  abonnements  d'un  an  (soit  12  fr.)  au  numéro  de  quinzaine  de  la  Déio- 

,  '  ,  CRATii  Pacifique,  ou  qui,  en  ne  prenant  qu'un  abonnement,  nous  fera  parvenir  G  t'r.  35  c. , 


versellc.  —  Les  Prophètes.  —  La  protestation  légitime.  —  Les  Psn»*- 

—  Kéaliiés  û|»uvantal»le8.  —  Les  Hypocrites.  —  Lé  progrès  religi«"| 

—  L'Emancipation.  —  Lus  Utopistes  modernes. 


Mise  en  vente  à  la  Librairie  sociétaire,  rue  de  Seine,  10,  et  chez  tous  les  dépositaires  du  Comptoir  central  de  la  librairie  : 


EES  DOGMES.  LE  CLERGEetL'ETAT 


I 


ET 

Par  MM.  Eug.  PELLETAN,  A 

^AALE  DES  MATIERES.  -  AvEnrissEMEmT.  -  Comimen  ;  les  dogmes  se  n 

CONTINCEWT.  -  Lettre  adressée  à  MM.  les  Hcd 

'  Paris,  lââA.  —  Brochure  in-S"  de 


REU6IEUSES, 

il^\,  Ilipp.  UWmvOlVNAIS  et  Victor  HENNEQUIN. 

géttiolieisme  ;  \o,  Proteslanlismo  ;  le  Christ  vivant.  —  Le  Cleiigé  et  La  Politique,  t-  Comment  les  Dogmes  Si 

(«RATIK  PACIFIQUE.  —  LUTTE  DE  L'ÉTAT  KT  DU  CLERGÉ.  —  HislOriqUO  ;  DisCUSSiOll. 

Prix  t  9  francs  50  ceut.;  par  la  poste  i  •  fratic^  90  cent. 


Y ,  ,:wi|«"f^i*4':*s* 


nblel 
du 
I,  hé. 


qu^unetnédhxye  confia^  âans  l'avenir,  câù  elle  ne  leur 
Uooe  pas  de  notions  trèg  précises  sur  le  présent. 
I  II  M  suffit  point,  en  effet,  pour  avoir  uije  idée  exacte  sur  la  ques- 
fon  des  suMsiances  de  savoir  quelle  a  été  notre  récolte  en 
Loyeone,  ni  quel  est  le  prix  moyen  des  céréales  dans  le  royaume 
nosidéré  comme  unité.  Si  les  diverses  régiQiisde  la  France  &ont 
KJidâires  et  forment  un  tout  lorsqu'on  les   considt^re  au  point  de 
fiw  politique,  elleà  ont,  au  contraire,  des  besoins,  des  ressources, 
Hei  intérêts  très  distincts,  très  divergents  lorsqu'il  s'agit  de  sutn 
[iÉâOces.  Les  récoltes  de  l'ouest  peuvent  être  fort  abondantes  et  à 
Ni!  prix,  pendant  que  celles  do  l'est  sont  chétives  et  très  chères  • 
)H  populations  dQ  Rhin  peuvent  mourir  de  faim  pendant  que  les 
alllïaleiirs  do  la  Bretagne  ne  savent  que  faire  de  leur  blé,  ou  réci- 
Uroqueinenl.  Si  l'on  faisait,  en  pareille  circonstance,  la  moyenne 
jàideux  mercuriales  extrêmes,  ou  obtiendrait  un  chiffre  qui    ne 
Unit  pas,  on  fait,  l'expression  de  la  vérité.   Un  exemple  rendra 
jiolre  raisonnement  beaucoup  plus  clair. 
Depuis  quelque  temps  le  blé  est  coté  17  fr.  90  c.  à  Gray   à  Slras- 
Horg,  au  contraire,  il  est  coté  46  fr.  98  c.  et  même  Srfrv^SO  ;  la 
hwjenuedeadeuxootes  extrêmes  donne  25  fr.  90  c.,  prix  non 
loiai  faux  pour  Strasbourg  que  pour  Gray.  Lea  moyennes,  au  lieu 
èprédter  la  vérité,  ne  servent  qu'à  la  cacher  ;  cest  une  méthode 
imatée  par  lea  faiseurs  de  sUtistiqup  pour  faire  mentir  les 
l^ret. 

1.1e  ministre  de  l'agriculture^  du  commerce,  en  partant  de 

«Ue  base  trompeuse,  est  arrivé,  sans  le  soupçonner,   à  des  con- 

dnionspeu  exactes.  Il  a  cru  queses  chiffres  pourraient  calmer  les 

«niâtes  qui  se  produiraient  sur  des  points  isolés  du  royaume,  et 

«ji  lei-  événements  ont  prouvé  qu'il  s'était  trompé.  1!  est  facile 

Nàablir  une  moyenne  sur  le  papier;  mais,  en  réalité,  il  est  pres- 

fieimpossible  d'en  éUbiir  une  sur  le  marché  ;    les  populations  le 

ment  parfaitement  ;  elles  savent  bien  que,  malgré  tous  les  arti- 

fce*  du  calcul,  le  prix  des  subsistances  dans  leur  localité  ne   se 

[wofopdrapaaavec  le  prix  des  déparlemeaU  plus  favorisés.  Aussi 

M*  les  rahRttinements  de  ta  circulaire  ministérielle,  au  lieu  de 

■odérer  l'effroi  du  consommateur  pauvre,  pourraient  redoubler  sa 


sent  leur  ration  ordinairef  et,  alors,  croyez>voaB^â^^tsië$» 
admettre  que  la  récolte  est  suffisante  pour  tous  les  besoins  ?  Croyez- 
vous  que  vos  asBcnions  suffisent  pour  tromper  les  douleurs  de  la 
faim  ? 

Dan^  chaque  localité,  lo  taux  du  salairejiiablit  une  limite  deprix 
que  les  subsistances  no  peu  vent -dépasser  sans  devenir  insuffisan- 
tes pour  le  peuple.  Les  Iravailleurs  's'alarment  lorsqu'ils  appro- 
chent décolle  iimiie  fataie,  au-delà  de  laquelle  se  trouve  la  famine  ; 
leur  esprit  se  trouble,  s'égare  et  ne  comprend  pijas  les  conseils  de 
la  raison.  Aussi,  ne  sont  ce  pas  dos  raisons  qu'il  leur  faut  en  pa- 
reille oirconstanoi ,  miiis  des  aliments,  c'est-à-dire  une  élévation 
de  salaire  ou  un  abaissomonide  prix  des  denrées  alimonlaires. 

Mallieureusemcnt,  la  fausse  organisation  do  liiiduslrio  el du  com- 
merce n'offre  aucune  garantie  de  celle  nature  aux  proléUires  ;  loin 
de  là,  le  commerce  tend  toujours  à  proUter  de  lacrainte  exagérée 
descousomlnateurs  pour  créer  des  hausses  factices  sur  les  subsis- 
tances, tandis  que  lintliistrio  prolile  de  la  concurrence  réduclive 
que  se  font  les  travailleurs,  pour  rogner  la  porlion  déjà  trop  faible 
'du  salaire. 

Il  est  donc  imprudent  d'abandonner  d'une  manière  absolue,  «  à 
l'action  intelligeiile  du  commerce,  »  le  soin  de  pourvoir  à  la  distri- 
bution des  subiislaneos.  Celte  intelligence,  qui  inspire  tant  de 
confiance  au  ministère,  est  sans  doute  très'  grande;  mais  elle 
sderce  au  profit  d'intérêts  privés  qui  sont  très  houvent  en  oppo- 
sition* avec  l'intérêt  des  masses.  Lors  môme  que  les  opérations 
connnorcialfs  ont  pour  résultai  Une  bonne  répartition  de  la  récol- 
te, lorsqu'elles  Si;  proposent  di-  transporter  les  grains  surabon- 
dants de  la  Bretagne,  par  exemple,  dans  la  Provence  où  le  déficit 
de  la  tnrtisson  est  considérable,  l'autil  s'étonner  que  le  peuple 
s'épouvanlc  el  s'amoLilo  pour  arrétiT  des  cxporlalions  dont  il  ne 
comprend  pas  la  nécessité  au  point  de  vue  général  ?  Se#craintes 
ne  sont  pas  fondées,  nous  le  croyons;  ses  préventions  contrarie 
commerce  sont  exagérées,  injustes  si  l'on  veut  ;  mais  on  ne  l'en 
fera  pas  revenir  par  des  phrase».  - 

^ ^ ^ Le  gouveriiemenl  devait  prévoir  celte  émotion  populaire  ;  il  do- 

létaacepar  cela  s«ul  qu'il  ne  les  comprend  point  dans  leur  en-  J  ^"''  ^^  rappeler  qu'en  183!»,  des  troubles  avaient  éclaté  au  Mans,  à 
le,  et  surtout  aussi  narce  aue   les  chilfrpii  nfflnioU  sm.»  ^rr^.  '  Mamers,  Vendôme,  Mortagne,  Sainl  Malo,  elc,  à  peu  près  dans  les 

mêmes  circonsUnces.  Certes  les  avis  ne   lui  ont  pas  manqué.  De- 


■  — ~ — f—  -~—  .^«.  i^u  ..  .,1^  ,^a  vuui|/it;iiu  puiiii  uaiis    leur  eu-  t 
luBble,  et  surtout  aussi  parce  que  les  chilfres  officiels  sont  erro-  ' 

■  ^  dans  l'application. 

I  Uoe erreur  plus  grave  encore,  une  erreur  de  principe,  doit  être 
I  reieTôe,  car  certainement  le  bon  sens  du  peuple  en  a  déjà  fait  jus- 
|li«,  et,  peut-être,  en  a-t-on  tiré  des  conséquences  fâcheuses.  M.Cu- 
I  liB-Cridaine  doDoe  à  entendre  que  la  perte  de  la  récolte  des  pom- 

•e»  de  terre  el  des  châtaignes  n'a  rien  d'alarmant  pour  personne  ; 
«pela  récolte  dei  céréales  y  suppléera  :  ;t  La  récolte  de  1845,  dit- 
U,  est  incontestablement  suffisante  pour  tous  les  besoins.  »  Oui 


puis  l'invasion  de  la  maladie  des  pommes  de  terre,  toule  la  presse 
européenne  a  prédit  là  rareté  prochaine  dus  subsistances  ;  plu- 
sieurs Etas  oui  pris  des  mesures  pou-  atténuer  le  danger  ;  pour- 
quoi radministralioii  t'raneaiso  est-elle  restée  seule  dans  l'inertie? 
N'était-C|e  pas  un  devoir  sacré  pour  elle  do  venir  au  secours  des 
classes  nécessiteuses,  de  les  garantir  tout  à  la  fois  contre  la  dé- 
préciation du  travail  et  contre  lo  renchérissement  des  denrées  ali- 


trerqueje  travail  et  le  pain  ne  leur  manquiÈ>n>nt  pas  ]péiidaot  le 

cours  de  l'hiver;  il  faut  leur  donner  la  côïliTudc!  que  leur  existence 
ne  sera  point  compromise  jusqu'à  la  récolte  prochaine,  en  organi- 
sant dans  les  villes  des  maga>ins  puMIcs  de  subsistances,  et  sur 
tous  les  points  du  territoire  des  iilelic  rs  où  tous  les  nécessiteux 
puissent  trouver  un  salaire  suffisant.  11  s'agil  toui  simplement 
d'imiter  le  i>el  exemple  si  bien  réalisé  par  l'aulorité communale  de 
Bruxelles  pour  les  subsistances,  et  par  le  roi  do  Hollande  pour  le 
salaire. 

Que  le  commerce  continue  ses  opérations  en  toute  liberté  ;  que 
l'iiiduslrie  tarife,  comme  elle  l'entend,  sa  mai n-d  œuvre,  ainsi  le 
xduila  loi.  L'Elal  leur  doit  proU  clion  ;  mais  il  doit  aussi  protection 
aux  prolétaires,  el  ce  n'est  pas  trop  de  leur  garantir  lo  droit  de 
vivic  en  travaillant.  Voilà  ce  que  nous  aurions  voulu  voir  dans  la 
circulaire  de  M.  le  ministre  de  l'agriculiure  el  du  commerce  ;  cette 
simple  promesse  aurait  suffi  pour  calmer  toutes  les  inquiétudes  el 
pour  rétablir  le  bon  ordre  en  sauvegardant  les  droits  de  tous. 

AMOciation  charbonnière  du  dèparteaient 
*  de  la  Loire.  (i) 

Les  avantages  du  plan  que  nous  avons  indiqué  dans  notre  nu- 
méro d'hier  peuvent  se  résumfr  ainsi  :  " 

Intérêt  de  l'exploitation.  —  Direction  unitaire  donnée  à  ibus  les 
travaux;  exploitation  inlelligenle  dos  couches  productives  ;  aban- 
don des  couches  sans  valeur.  —  Enlèvement  des  invétisons.  — 
Voies  de  communication  établies  eiiiro  toutes  les  parties  du  bassin. 
-r-  Machines  de  sondage,  d'extraction,  d'épuisement  portées  au 
maximum  d'économie,  de  perfeciion  et  de  puissance.  —  Propor- 
tion établie  dans  tout  le  bassin  enlro  la  production  et  les  débou- 
chés. —  Conservation  de  la  bouille  dans  de  vastes  entrepôts.  — 
Intermédiaires  commerciaux,  service  d'administration  el  de  sur- 
veillance réluiis  au  minimum.—  Chances  de  c'nômage  el  de  peile 
diminuées  par  le»  compe.nsations  )|ue  l'associaiiou  doit  trouver 
dans  sesdinérenios  branches  d'industrie. 

Intérêt  des  Jravailteurs.  —  M'nnnnim  assuré  aux  ouvriers  mi- 
neurs et  à  tous  les  agents  actifs  de  l'association.  —  Organisatioo 
des  crèches,  salle:;  l'asile,  écoles,  inflriniTies,  hos.iices  el  pen- 
sions de  retraite;  secours  aux  viiive.-'  et  aux  orphelins, 'dividende 
attribué  à  la  classe  laborieuse  dans  les  bénétices  de  I  exploitation, 
esprit  de  propriété  développé  el  satisfait  chez  elle.  — Conservation 
de  la  santé  du  mineur  par  là  diminution  de  ses  heures  de  travail 
dans  les  puits  et  galeries,  el  pur  son  intervention  dans  les  iadus> 
tries  organisées  à  la  surface  du  sol . 


(I)  Voir  les  Doméros  des  17,  18,  19,  :o,  21,  23  rt  24  novembre. 


nuuurraw  BB  %a  sémookatis  rkcm^vm. 

■ASDI  25  NOVBMUUI  4845. 


Let  personnes  qui  s'abonneront  avant  le  1*'  décembre  au  numéro  quo- 
Wieo  de  la  Démocratie  pacifique,  recevi-ontles  trois  premiers  volumes 

^  CUVAUEB  DE  II AISON-ROUGE,  par  U.  ALEXANDRE  DUMAS. 


/ 


Analogie  paMi«iiMelle.  (<) 


LE  LYS  BLANC. 

,  L'ualogte  du  lys  blanc  est  une  des  plus  beureuMs  analogies  de  Fou- 

^(2).  On  y  trouve  toutes  les^ualités  de  son  style,  ironie  :  finesse,  origi- 

iinlé,  bonhomie.  Tout  homme  qui  cherche  à  se  faire  un  nom  daus  la 

I  ^(Bce  doit  avoir  sous  son  chevet,  comme  Alexandre  VUiade,  l'analogife 

^  Il  couronne  impériale,  de  Tbortensia,  du  buis,  de  la  vi(;ne  et  du  lys 

[  «  La  lise  en  est  droite  el  ferme,\ comme  la  marche  de  l'homme  ven- 
due. Elle  ae  distingue  par  un  entourage  de  follioles  gracieuses  :  ainsi 
laonine  honorable  et  véridique  brille  par  Ias  traces  d'estime  qu'd  laisse 
UBà  toutes  ar.s  fonctions  industriallès  ou  administratives:  (feuille  el  travail 
w»l  synonymes). 

»  La  corolle  est,  comme  celle  de  II  tulipe,  un  triangle  sans  calice,  par 
*««ogie  i  l'homme  véridiaue  (lys),  et  i  l'homme  juste  (tulipe).  Leur 
eoaduita  ne  s'enveloppe  d'aucun  mysière  et  marche  i  découvert  :  ainsi 
a  TMine  bulbeuse  du  lys  est  entre  ouverte  de  toutes  parts,  en  lume»  d<i- 
rk^  el  laisse  voir  l'intérieur  de  l'bignon,  par  analogie  i  la  marche  de 
"winme  loyal,  dont  lei  principes  et  le  fond  du  cœur  sont  i  décou- 

*  Cette  ileur,  emblème  de  la  pureté  et  de  là  dniilure,  a  deux  aropriétés 
►«•rres  :  elle  est  per/We  et:r«/<^rfe.. 

,  *  1*  Perfide,  «n  ce  qu'elle  barbouille  d'une  poudre  iaunitre  celui  qui 
•«n  approcha^  Séduit  par  son  parfum.  Celte  louillure  qui  excite  les 
''"•«•.  ^présente  le  sert  de  ceux  qui  se  /amiliartsent  aveo  la  vérité. 

»  Qu'uo  boiioai*  daci|e  aux  leçons  des  phliosophps,  el  résolu  i  pnli- 
1«t:  raii^KfAi  vérité,  qui  eêl,  disent^ils,  ta  meilleur»  am\t  dei  ku- 
«oin*,  s  en  aille. dans  ua'silon  im  la  fri^nche  et  tioune  vérité  sufles 
iiiu  et  gestes  de<  assistants,  sur  les  grivelages  des  gens  d'affaires  et  les 


(I)  Voir  le*  nanaéros  du  32  et  3t  novembre. 
(^}  triuM  dt  l'ÀiifQhdon,  toin  i    l*t,   1IU. 
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intrigues  secrètes  des  dames  préscules,  il  sera  conspue,  traité  d'Oàtro- 
golh  philosophique,  butor  iuudniissible  en  bonne  compagnie.  Chacun,  par 
une  invitation  de  pa»s<>r  la  porte,  Itii  proiivcraque  l  auguste  vérité  n'est 
point  du  tout  la  meilleure  amie  des  humains,  et  ne  peut  conduire 
qu'à  d«s  disgrâces  quiconque  veut  la  pratiquer. 

»  La  nature  noii^  écrit  cette  leçon  dans  le  pollen  dont  elle  enduit  les 
étamines  du  lys.  Il  semble  qu'elle  ait  voulu  dise  i  l'homme  attiré  par  celte 
fleur  :  Défie-toi  de  'la  vérité  ;  ne  t'y  frotte  pas.  C'est  là  le  but  de  ce 
barbouillage  qu'elle  im|)rimesur  les  uez  iaipriidenU  qui  se  frottent  sans 
précaution  à  la  (leur  de  lys,  et  s$  font,  l'instant  d'cprès,  montrer  au 
doigt  par  les  enfants,  coiume  ou  se  fait  montrer  au  doigt  par  les  pères, 
quand  on  se  hasarde  i  leur  dire  l'auguste  vérité. 

»  S"  Relégués.  La  vérittV  est  belle,  si  l'on  veut,  mais  belle  i  voir  de 
loin  ;  et  telle  est  l'opinion  dn  grand  monde,  puisqu'il  ne  peut  pas  admet- 
tre la  fleur  de  vérité.  Oa  ne  présente  pas  un  b  luqiiet  de  lys  i  une  fem- 
me de  l>ou  geure  ;  on  qe  verra  pas  de  \fi  dans  le  salon  d'un  Crésus.  Tou- 
te belle  qu'est  cette  fleur,  sa  forme,  son  parfum,  son  éclat,  ne  convien- 
nent pas  i  la  classe  des  sybarites.  Ils  n'aiment  le  lys  que  de  loin,  comme 
la  vérité;  ils  le  relèguent  dans  les  angles  du  parlerre.  La  fleur,  comme 
bouquet,  ne  peut  convenir  qu'au  peuple,  qui  ne  craint- pas  Jes  pesan- 
tes vérités.  Aussi,  voit-on  l«  lys  Ggurer  dans  les  fètcs  publiques  et  sur 
la  porte  des  cabarets  où  règne  la  vérité.  Il  charme  les  enfants  qui  ne 
craignent  pas  la  bonne  et  franche  vérité.  Enfin  on  l'emploie  i  orner  les 
statues  et  portraits  des  saints  aux  jours  de  fêle;  et  c  est  fort  bien  fait 
de  placer  le  symbole  de  la  vériié  entre  les  mains  des  habitants  du  ciel  ; 
car  si  elle  est  de  recette  en  l'aulre^oude,  elle  Oe  l'est  nullement  eu  ce- 
lui-ci. 

«D'autres  elmlîfémes  de  vérité  sontinoulés  dans  les  estiècesde' cette 
fleur.  Le  Ivs  oraago  représente  une  autre  classé  d'amants  de  la  vérité, 
ces  misanthropes  atrabilaires  qui  ki  pratiquent  avec  rudesse  et  ne  savent 
point  la  rendre  aimable.  Aussi  oc  lys  a-l-il  tous  les  caractères  de  T&preté , 
il  est  sans  parfum  ;  sa  couleur  est  celle  de  l'enthousiasme  cévère,  orange 
sombre.  »  '  ' 

LE  NÉNUPHAm. 

Vous  veutz  d'edmTi'cr  la  candeur  et  la  grâce  majestueuse  du  lys,  em- 
blème de  justice  et  de  vérité;  gardez  t^ulei  vos  colères  pour  la  rouerie  et 
la  duplicilédu  nénuphar,  emblèitie  du  tartufe  moral  et  politique.  J'ai  M 
bien  long-temps  à  me  décider  i  dire  luut  ce  que  je  savais  sur  l'immora- 
lité du  nénuphar,  tant  j'avais  peur  d«  me  faire  de  nouveaux  ennemis  1  Car 
je  sais  nombre  d'espiits  el  des  esprits,  li^s  plus  flnset  les  plus  distingués^ 
qui  se  sont  laissé  prendrc-aijx  belles  manières  du  nénuphar,  et  qui  ae, 
craindraient  pas  de  se  porter  caution  de  sa  piobité  et  de  sa  vertu.  Faut-fl, 
bélàs  !  que  je  range  djos  la  catégorie  decei>  esprits  délicat;,  M.  Alphonse 
Karr,  un  écrivain  charmant,  mais  à  qui  je  sais  qéux  faiblesses:  son  amilié 
pour  le  nénuphar  d'abord,  ensuite  sa  facilité  excessive  à  craire  que  ]e  lui 
d^l«beawidé^;  cwcejeprooitedésQbh^eiuit  q)'«  i^  «fm»^  lUfuire, 
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et  je  ne  suis  pas  le  seul  que  les  Cuépes  di'  M.  Alphonse  Karr  piquent  à  h 
même  place.  Voyons,  monsieur,  la  main  sur  la  conseience ,  ètes-vons  bien 
sur  que  ce  soit  vous  qui  ayiz  levé  tous  les  lièvres  que  vous  roe  félicites 
d'avoir  tués,  et  que  perso'une,  pas  même  Fourier,  n'ait  pu>  les  dépister 
avant  vous;  Fourier,  un  homme  qui  lit  aussi  couramment  dans  rbistoire 
des  siècles  futur»  que  dans  relie  des  siècles  passés   el  que  je   consulte 

Quelquefois?  6u  liien  braconneriez  vous  aufsi  en  bordures  de  Saturne  et 
'Herschell,  mes  garennes  favorites,  que  j'aie  pu  sans  le  savoir  vous  reo- 
contrer  en  chasse '?  Etes-vous  enfin  de  ceux  qui  résolvent  par  la  rose 
double  le  problème  de  Malthus,  qui  disent  les  mœurs  du  commerce  par 
celles  de  laraipnée,  pour  avoir  lo'  droit  de  m'acCTBer  d'emprunter  vaa 
méthodes?  A  D.eu  ne  plaise,  monsieur,  que  je  refuse  jamais  une  haute  et 
priine-sautière  intelligence  à  l'écrivaiu  judicieux  qui  me  trouve  plein  de 
sens,  ni  que  je  m'insurge  contre  l'opinion  publique  qui  l'a  (iroola.ué  ma- 
réchal de  France  littéraire  sur  le  champ  de  bataille.  Oui,  monsiewr  Al- 
phonse Karr,  vous  avez  plus  d'idées,  de  rourap,  de  générosité  et  d^prit 
que  pas  un,  et  j'ai  toujours  écrit  que  vous  u  èles  pas  à  votre  place  thei 
les  civiiisési^et  chez  vous  l'esprit  vient  du  cœur,  et  c'eû  pour  cela  que  je 
suisiieureux  de  vos  sympathies,  et  que  vos  criiiques  elles'-m^meaaita  nul 
infiniment  plus  de  plaisir  que  de  peine,  puisqu'elles  ne  font  que  GOMtakt 
que  nos  chiens  chassent  ensemble.. .Eh  bien!  pourtant,  de  toutes  ees  qua- 
lités précieuses,  votre  siyle  esi  encore  celle  que  je  préférerais' vous  voler. 
Ce  qui  me  passe,  pur  exemple,  c'est  la  passion  du  nénuphar  avec  Ufi  pa- 
reil style.  Les  pfus  uubles  esprits  ont  donc  touaieurs  travers  1  Tureone 
aimait  les  femmes...  , 

Le  nénuphar,  grands  dieux!  mais  examinez  donc  ce  végétal-replile des 
pieds  jusqu'à  la  lète  ;  mais  c'esl  du  d'Aigngny  et  du  Rodin  tout  pur, 
mais  c'est  pétri  jusqu'à  la  moelle  d'hypocrisie  et  de  fourbe  I  Pour  votre 
salut,  monsieur,  défiez-vous  de  cette  espèce.  - 

Eh  quoi  1  une  fleur  si  belle,  i  la  physionomie  «i  candide  1  —  Précisé- 
ment, parbleu,  et  c'esl  là  qu'est  le  péril.  Le  tartufe  moral  et  politique  af- 
fecte aussi  la  candeur  de  l'innocence.  La  blanche  corolle  du  lys  n'est  paa 
plus  pure  que  celle  du  nénuphar;  le  jour  non  plus  ii'esl  pis  plus  pur 
que  le  fond  du  cœur  du  tartufe  :  dmix  est  son  regard  et  moelleux  son 
langage,  parce  qu'il  sait  parfaitement  qu'il  é«l  plus  fuciie  de  prendre  le* 
mouches  avec  du  miel  qu'avec  du  vinaigre,  et.sa  parole  souple  et  flexi- 
ble s'insinue  agréablement  dans  l'Ame  de  sa  dupe,  f;ràce  au  Igger  parfiia^ 
de  flatterie  dont  elle  est  imprégnée,  parfum  Ue  nénuphar.  Il  faut  bien 
quecsgenslà  et  If urs  emblèmes  aient  l'exiérifiir  ptuir  eux.  Mais  pour 
juger  le  civilisé,  ne  preuoos  pas  ses  habits,  son  ;au.!age  ;  in'errogeona  sa 
vie,  ses  actes,  ses  habitudes  saintes,  le  raili.n  (lu'il  affrCliotine...  Pour 
iuger  le  nénuphar,  examinons  ses  raç.nes  et  sa  ii;ie,  cest-à-dire  sa,cou- 
iluite  el  se»  menée»  sicraes  ;  voyons  te  mi  i'Mi  où  il  .-e  plult,  ses  amours 
et  ses  mœurs  1  Dans  quel  bourbar  infâme  nous  allons  jmtaugerl 
^^Le  nénuphar  «e  plait  au  sein  des  eaux  (éiides\  cimune  le  taflùfe  moral 
et  politique  au  sein  des  sociétés  faisauJées  ;  sa  racine  a  besoin  de  nager 
daos  la  V9«e.  Aia»i,  la  aattOD  britannique  eiit  la  plus  iulecle  el  U  pM 
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IsbBMiii  dlieîa  Loifè,  éo  tr<^  |hn^a(l«  obmitignies,  doU6tre«ignAr 
lééM  90tt¥^>l<MeàÉcnt  wiBOM  ub  Tait  saluiairo,  irr«Wo^«i»le,  et  nous 
eBgftf(«oiis  MH.  liis  ctHDiDJitiwireti  nommés  par  le  ininr>tre  d«'8  tra- 
vaux pij>lici*  à  ue  pas  repousitor  avec  effroi  l'hjpotbèse  du  bassin 
toui  enliir  exploit!^  par  uuo  association  unique.         •  ^^.^_^^___ 

G'ile  fusion,  ulile  au  iiolnl  de  vue  industriel,  rioil  elle  être  cou- 
damnée  au  point  de  vue  li^gal,  cl  faut-il.  avec  %  Féuéou,  solliciUT 
la  dissolution  des  compagnies  en  soulenant  que  la  loi  défc-nd  aux 
concessionnaires  de  mines  de  form»,^  une  associaliou  sans  être  au- 
torisés par  l'Eiat? 

Noirsavons  lu,  médité  aitentivement  la  li'ïgislaiion  des  miues  et 
nous  n'y  avons  trouvé  nulle  part  une  pareille  prohibition. 

En  matière  de  mines,  le  législateur  désire  que  les  exploitations 
soient  va!*ieh,  car  alors  .seule  ment  elles  peuvent  couvrir  leurs  frais 
et  devenir  prAtabli^s  à  lElat  comme  aux  particuliers  ;  la  loi  de 
iSlOalaissécomplélemi'nl  libre  l'a-sociation  des  conuîssionnaires, 
elle  ne  leur  a  délcuitu  qije  le  morcellemonl.  Voici  dans  quel»  termes 
est  conçu  l'article  1  de  celle  loi  : 

«  Une  mine  ne  peut  être  vendue  par  lot  -,  ou  pahiîgée,  sans  une 
»  autorîMlion  préalable  du  gouvernement  donnée  dans  les  mêAaes 
»  foroKs  que  la  coni%-<sion.  » 

On  s'explique  parfaitement  cette  interdiction.  Tant  que  la  con- 
cess'ion,  devenue  pour  le  concessionnaire  une  propriété  véritable, 
est  alîénf^  «ans  partage,  la  mine  reMe  dans  tes  mêmes  conditions  ; 
le  nouvel  exploitant  est  en  éial  de  suivre  les  travaux  avec  unité, 
économie.  S,  la  concession  a  été  faiie  à  une  .société,  la  siibsiiiulion 
d'une  société  nouvelle  à  la  première,  sans  division  de  la  mine,  ne 
rend  pas  l'exploilatioii  moins  puissante,  et  dans  aucun  de  oeS  cas 
une  concession  nouvelle    n'est  cxiiiee  :mais  la  vente  par  lots  ou  le 

fmrlagcfail  retomber  la  mine  srtus  l'influence  du  morcellement  que 
a  l(Ti  de  1810  a  voulu  prévenir.  Alors  il  faut  (jue  l'Etat  soit  averti, 
qu'on  lui  demande  une  aulnrisaiion  nouvelle,  l'I  qu'avant  de  l'ac 
corder  il  examine  si,  nar  suiic  de  la  division,  l'exploitation  ne  de- 
viendrait p*is  plus  difticileou  njémeV'ip'issible. 

La  loi  des  mines  exige  q. l'une  antorisatioii  soit  accordée  par  l'E- 
tal dans  le  cas  où  les  conces-ious  sont  morcelées.    ■ 

Kde  ne  met  aucune  condition  à  lasbocia'.ion  de  plusieurs  conces- 
t>onuain-s. 

ll'a  donc  fallu  que  vt.  U;  rapporteur  près  du  conseil  municipal 
de  Sainl-Klienni'iiiv.o  \\\i\X  des  textes  éirangers  \  la  législation  spé- 
ciale des  mim-s  pour  faire  considérer  les  a^socialions  charbonnières 
du  dé|jarU'inent  de  la  Loire  comme  illieies.  Le  Code  de  commerce 
lui  serait  il  p'"''  l'ivorahli?  que  la  loi  de  1810? 

Le  Cole  de  commerce  n  est  point  ajjplieable  à  la  (|uostion  qui 
neus  occupe. 

L'auiorisation  dj'  l'Etat  est  Inilispejjsablo  p(;ur  la  formation  de 
certaines  sociétés  commerciale^,  mais  if  ne  s'est  constitué  pour 
l'exploitaiion  tl  s  houillères  de  la  Loire  <jue  des  sociétés  civiles. 

.Alix  teruKjs  de  la  loi  de  1810,  art.  7, 

«  L'acte  deconces>ion  donne  la  propriété  perpétuelle  delà  mine, 
»  laquelle  est  dès  lors  disponible  et  Iransmissihle  comme  tous  au- 
»  très  biens  ei  donl  on  ne  peut  èlre  dépouillé  que  dans  les  cas  et 
>  selon  les  lonnes  preecriles  pour  les  autres  propriétés,  conforme- 


maire  des  arrêts reodus  parla  t'ôiir  de  Itennes,  eoilSSS,  celles  d'Aix 
•^n  1841,  de  Riom  en  1842,  eniln  la  CoOr  de  csts^aiionen  1854  et 
1841.  * 

«  L'association  pour  i'exploiiation  des  mines,  de  môme  que  l'ex- 
»  ploitalion,  ne  constitue  pas  un  acte  de  commerce.  En  conséquen- 
1  ce,  les  contestations  aux(juelles  une  telle  association  donne  lieu, 
»  sont  de  la  compétence  ex  •lusivi-  des  tribunaux  civils. 

»  Une  société  form»**  entre  h  s  coijcessionnaires  dune  mine  pour 
»  lextraction  de  ses  produits,  constitue  une  société  civile.  » 

Ne  trouvant  aucune  arme  (vnlre  la  légalisé  des  associations 
charbonnières,  \\\  dans  la  législation  spéciale  des  min4^>s,  ni  daus 
le  Code  de  commerce,  le*  partisans  du  morcellj'ment  se  rejetteront- 
ils  sur  las  articles  du  Cod' pénal  qui  punissent  la  coalition?  Mais 
jusqu'ici  les  coœpiignies  ne  se  sont  associées  que  pour  exploiter 
le  bassin  par  les  meilleurs  procédés  scientifiques,  pour  mettre  la 
production  en  rapport  constant  avec  les  déb<juchés.  Elles  n'ont  pas 
commis  le  délit  de  coalition.  Rien  n'indique  de  leur  part  lin  con- 
cert pour  (élever  abusivement  le  prix  du  charbon  et  pour  déprécier 
les  salaires. 

Dans  l'état  actuel  des  choses,  on  ne  peut  exprimer  à  cet  égard 
que  des  Cl  amies  pour  l'avenirv  Ces  craiittes  se  dissiperont,  si,  tout 
en  respectant  l'union  des  compagnies,  on  exig;  qu'elles  donnent 
au  travailleur  et  au  consommiteur  les  garanties  que  nous  énon- 
cerons dans  notre  prochain  article  sur  cette  matière. 


wldata. 


Ez|»éditioo  de  lla4agMcar. 

Le  Conttitutionnel  annonre  aujourd'hui  que  le  gourernement  prépare 
une  furie  o|)érilioasur  Madagascar. 

t  11  .s'agirait,  dit-il,  presque  d'une  escadre,  car  on  parle  de  quatre  ou 
cinq  vaisseaux  ou  frégates  de  premier  et  d-  second  rang,  tout  au  moins, 
sans  coiîipler  (ilusieurs  correltes  de  guerre  et  corvettes  Je  charge,  sans 
l'ompltT  aussi  les  navires  de  l,i  station  de  Bjurbon,  et  un  ou  deux  py- 
ro'-c.iiphi  L.. 

»  Quel  (iu>i  soit  l'appareil  que  le  nnoistère  jug«  à  propos  de  déployer, 
nous  croyons  qu'il  D'à  uiieuo  plan  arrèié,  uucane  ré-olulion  déterrot- 
riéf...  D<ins  relie  circonstance  comme  dans  louieiies  autres,  le  iniaislère 
ue  »e  dis|ioiie  pas  à  autre  clice  qu  à  siuvre  une  iiupu  siou  extérieure...» 

Ou  peut  être  nssuré  que  .^i  le  minis;ère,  en  celle  grave  occurrence, 
cèdeti'nne  manière  (|uilcjnque  à  riuijinls  on  extérieure  dontreul  parler  le 
ConstitutioHMl,  rof)ération  sur  .\l»daga.scnr  aura  |K)urrésullut  iminao- 
qualdri  de  cuinpronieure  {■'i  droits  du  piys  sur  I  Ile  magnifique,  sur  la 
France  orientale.  C'est  donc  le  cas,  ;)our  tous  les  bommeaslucèrei  de 
tous  les  partis,  qui  ne  vnileut  pas  la  rumo  maritime  du  pays,  de  sur- 
veiller le  cabinet  ou  de  venir  en  aide  à  sa  faiblesse,  pour  épargner  i  la 
France  malheur  et  honte.  • 

La  question  n'est  pas  de  savoir  si  l'on  enverra  beaucoup  de  vaisseaux 
sur  les  tôieii  malegaches,  si  l'on  tirera  force  coups  de  canon  pour  faire  du 
bruit  pour  incendier  de  misérables  villages,  que  les  Houvas  brûlent  eux- 


»  Cela  serait  sans  deute  faeita.  Oa  dépeasenlt  beaveoup  d'àrsent  ni,  i^\ 
h  périr  peut-être  rfç«««énu  PnM)C>is  et  qs'en  rénlt«riii.il  flfoi  »|i!l 


r»ii . 
donnerions  I 


piys  aprft  y  avoir  piaaé,  comie  ua  fliau' d;siV;,c*Sûî  *«t 
«bleuir  aucune  ((«riiolie  uour  b«tr« comiueree.  au«Miie  bùretë  poar  n.!.  •   ■  ' 


Unis.  Nous  aurions  rrapi)e  beaucoup  d'innoceuls,  et  répandu  le  deuil  À'"  I 
les  ramilles  en  France.  Sous  aurion»  prodigué  lej  millions  et  le  «an»  fi?  ' 
çii»,  sans  profil  roitiiiie  sans  gloire.  *  "*'' 

»  Ksi<^e'là  une  «autrodigM  de  la  France  T 

•  Lieaiouruaux  dcBourboii  et  de  Maurice  dtscut  que  /«  tercMuiM  r^  I 
tourner  a  Tainaiave  et  li  Foulpuime  pour  canonacr  de  nouTeau,  si  oa  n'aiT 
leiiait  une  réponse  satisfaisante  de  la  reine.  Je  ne   crois    pas    que  l'bsi^i 
cooiinandaui  de  la  stailon  aille  encore  brtkler  de  la  poudre  et  penln  lul 
boulcis  daal  la   doultle  euceiulo  qui  eaveiop{N)    ha  fort.    Une  iuhIiu  1 
leuiative  persuaderait  peut-être  aux  Houvas  que  nous  ne  uvons  ftira  ouM 
du  bruit.  W«| 

•  Je  ch)i«  avec  vous  qu'il  n'y  a  qu'une  chose  à  faire,  c'eat  la  conqotte  i» 
Madagascar,  la  destruction  cumplèle  de  la  puissance  boova.  ^ 
.  •  Cette  conquête,  je  la  croi»  facile.  Six  mille  bominet  qui  débarqueraMu 
il  Banikétok  ouï  Tainalave,  trouveraient  tout  de  auite.  dani  la  poDulailM 
de  UcAle,  de  nombreux  auxiliaires  et  det  édaireurs.  Apr4t  (roisjouri  T 
marche  ils  auraient  quitié  la  nartie  du  pays  uù  régnent  les  flévroîr  et  u 
dixième  jour,  ils  seraient  ^  Taaanarive,  saaii  poai-iire  avoir  eu  à  coa. 
battre  plus  d'une  fois.  Mais  cette  conquête  accomplie  aérait  éans  résulli^ 
elle  n'était  suivie  de  la  prise  diifloiiive  de  ponession  et  de  la  culoniMtiog  i^a 

Srand.  La  colooiaalion,  il  ne  hut  pas  ae  le  distimnler,  offro  plus  de  djf 
cultes  qu<!  ta  coaqiiéie.  Elle  exige  uae  conatance,  ane   palieiioe,  qaiat 


«1  et 


sont  guères dans  le^prit  des  chambres  et  des miaialéres 

>  Je  sais  que  pour  tous  les  êtabiistenaeaU  qu'on  a   entrepris 
jour,  on  n'ii  omis  aucune  difs  fautes  qui  detaleat  le*  empêcher  de  reawr' 
mais  ee«  fautes  ont  été  si  louveal  répétées,  qu'on  doit  les  connatire   eiii  I 
serait  facile  d'en  éviter  la  plus  grande  partie.  ' 

>  Nh  pourrait-on  pat  voir  comment  font  les  Anglais  qui  réuaùasent  tia.  I 
jours  P  lis  savent  fiire  de  grands  tacriflces  d'argent  et  attendra  tonc-tettot 
pour  en  être  indemnisés.  En  plantant  le  noyan  d'un  arbie  ils  comptent  an 
leurs  héritiers  en  cueilleront  tes  fruits.  Ils  font  un  choix  usn  aévtre  dat 
premiers  ooions  qu'ils  transportent  dans  leurs  établisaemenls  nouveaux  tiii»  1 
s'ataurent s'ils  sont  posaetseurs  d'un  («lit  capital  qui  doit  luIBreauxa^u 
(le  terrain,  de  b^lkil  et  d'instruments  nécessaires.  Si  nous  voulions ootonittr 
M  idagascar,  il  faudrait  bien  nous  garder  d'y  laisser  aller  te  rebot  de  iMre  1 
population  et  suriout  de  celle  des  grandes  ville*. 

•  L'influence  d'bonuéles  familles  françaùes  serait  très  grande  sur  b  à. 
vjlisation  det  niiiurels;  elle  contribuerait  i  améliorer  leurs  mœurtetklsi, 
préparer  i  recevoir  la  religion  chrétienne,  fl  y  a  une  espèce  d'émlgranto«« 
tous  lesefiortt  du  Rouveruement  derraienl  écarter  d'une  nouvelle  colout, 
l^'eki  celle  des  petits  |»aco(i| leurs,  gf nt  qui  laissent  la  probité  au  pays  uîu^ 
qiundils  le  quuteat;  ils  ne  vont  chez  les  étrangers  que  pour  se  tivrcru 
commerce  du  déull.  Tous  les  moyens,  même  les  plu«  illicite*,  leur  parais» 
sent  bons  [>our  amasser  un  peu  d'argent.  Ils  abuseul  de  la  confiance  mi  ha* 
hitaitts,  violent,  autant  qu'ilt  le  peuvent,  le*  lois  Ju  pays,  et  aoni  la  hoati 
de  leur  nation.  C'est  la  une  pesie  dont  il  faut  préserver  tout  établisseSM) 
nouveau. 

>  Mali  pourquoi  vous  dire  ce  que  vous  uvea  mieux  que  moi?  le  n'écris pm 
pour  le  public  ni  pour  ceux  qui  aoat  appetét  k  décider  de  la  grande  qi^. 
non  de  Mailagasear. 

■  Ceiit-<i  ne  coonalsseal  ni  le  pays  ni  acs  habitanta.  Il|  '«^antdes  i»* 
possibilités  partool.  Oserant-lls  entreprendre  de  4ooiKr  ^  '|,  Franceaoeco- 
«■  *  , 

(1)  Voir  l'article  du  Mauricien  cité  «îVn»  U  IMm«crat<<  du  IJ. 


pourrie  de  toutes  les  sociétés  humaines,  et  c'est  elle  qui  a  engendré  le 
Moralisme,  l'Ei^nomismeet  le  Con»litulii>nnalisme,  germes  de  corrup- 
tion pour  toutes  les  ^;iétés;  et  le  moralisme  a  engendré  le  prix  de 
vertu,  et  l'écim  »mi.sme  les  économistes,  et  le  coiistitutionnalisme  les  dé- 
putés qui  vendent  leur  patrie  et  leurs  votes  à  l'Anglaia  pour  des  actions 
de  r.hemini«  de  fer... 

La  racine  du  nénuphar,  longue  de  plusieurs  mètre*,  couverte.J'éciil- 
les.  parsemée  de  large»  taches  noires  e:  lic  retiflements  hideux,  est  un 
Yérilable...  crocodile,  no  emblème  parlant  de  cruaulé  et  de  voracité. 

Sa  tige  est  un...  serjj.'nt!  une  affreuse  tige  verdàtre,  contournée  en 
iipir.de  et  qui  n'en  fioit  pas,  et  qui  a  étonlfe  plus  d'un  baigneur  Infor- 
luné  dans  ses  orbes  (HerfiJcs. 

Le  ser|x>ni  est  emblème  de  calomnie  vénéneuse,  emblème  du  Rodin, 
du  fno^ali^le  qui  calomnie  la  passion  et  le  plai'ir,  pour  gagner  de  qum 
satisfaire  ses  passions  et  ses  plaisirs.  Connu  !  Mais  pourquoi  la  tige  du 
nénu)ihar  contournée  en  spirale? 

La  tige  du  nénuphar  esi  contournée  en  spirale,  pour  (wiivoir  s'allonger 
on  se.  rep'ier  suivant  ijue  le  niveau  de  l'eau  inoute  ou  s'abaisse,  et  de  ma- 
nière à  maintenir  ronsiaaimeiit  la  (le  ir  à  la  surface, 

Apologue  elTrayani  de  profundeur  et  de  vérité  !  Tout  le  monde  a  re- 
connu dans  cette  lige  élasiiqiie  et  tortueuse,  la  conduite  élastique  et  tor- 
tueuse lia  Tartufe,  du  jé.iiii.p  moial  et  du  jésuite  po'itiqne  qui  nage 
entre  deux  eaux,  qui  parle  ou  ^t'  i  lil,  sr  montre  ou  se  cache,  suivant  que 
son  intérêt  personnel  I  exige,  et  de  viianière  à  se  tenir  constamment^  to 
hètvUmr  des  circonslan»-*,  au  niveau  des  événements.  Ah  !  je  vou.9re- 
4-«nnalsici.  renégat  du  so<ùalisme,  qui  déjeunez  du  National  et  dînez 
de  la  Presse,  lauréat  Monthyon  qui  («gnez  des  prix  de  vertu  à  calom- 
nier ta  fille  du  peuple,  bts  ambitieux  qui  n'aspirez  i  l'Institut  et  i  la 
chambre  élective  que  dans  l'espoir  de  vendre  vos  trahisons  plus  cher. 
Et  vous  aussi,  vil  apostat  de  la  religion  de  la  fen-me  libre»  qui  vous  êtes 
fait  porsécnleut  le  lendemain  du  jour  où  vous  étiez  viciiirte,  <|ui  nour  de 
l'or  et  quelques  mauvais  litres,  avez  lésertéla  saintecause  de  lEtat  eidu 
peuple  ;,qui  pour  de  l'or  avez  vendu  votre  àme  et  vot>ej)lume  aux  Juifs  ; 
qui  {tour  de  l'or  chantez  les  rapineii  de  l'Anglais  qui  srwifuit  dans  son 
Ile,  torgé  de  nos  dépouilles.  Ah!  miser  ble.-,  v«Us  èm  bieo  heureux  que 
la  pud"ur  et  surtout  la  police,  correcticinuelle  m'erapêcheot^e  |»rononcer 
vos  noms  !  Celle  analogie  est  trop  riche,  jtr  n'en  sortirai  pas; 

Le  suc  de  1,1  racine  du  nénuphar  glace  le  sang,  piralyse  la  jçunes.se  ; 
00  l'emploie  dans  certains  établissements  publics  pour  amortir  les éfios  de 
la  chair  et  comprimer  l'amour.  C  est  le  viiu<  mora^ique  et  philosophique 
qU"  I'  »  leçims  de  larliiferie  civ.lisée  ino  nient  aux  esprits  de  la  jeu- 
pes'e.  vnis  honteux  qui  paralyse  l'es.sor  de  ses  aspirations  généreuses, 
l'abaturdii,  laciéUnise,  fait  de  l'homme  un  épicier.... 

La  feuille  du  nénuphar  qui  s'épanouit  larj^e  et  luisante  à  la  surface  de 
Teau  paisible,  vous  représeule  le  travail  facile  et  lucratif  de  ces  pieux 
docteurs  de  la  doctrine  compressive,  qui  prêchent  avec  ferveur  l'abati- 
peacc,  mail  à  la  condition  de  ne  jamais  s'en  servir,  qui  déclapient  contra 


les  raffinements  du  luxe  et  dorment  sur  l'édredon.  La  vipère  s'enroule 
volontiers  au  soleil,  sur  la  feuille  lisse  du  nénuphar.  Le  brochet  se  ca- 
che des  ou.'..  Raison  de  la  sympathie  des  Morock  et  des  Faringhea  pour 
les  Rodin.  Appliquée  à  nu  sur  la  |)oilrine  de  l'homme,  la  feuille  glaciale 
du  nénuphar  comprime  d'almrd,  puis  précipite  les  battements  du  cdsuret 
détermine  'a  fièvre.  Ainsi  la  doctrine  de  compression,  i  force  de  refouler 
les  passions  et  les  besoins  dt  l'homme,  en  provoque  l'explosion  et  entre- 
tient d'etef^lles  sources  de  divisinûs,  de  guerres  et  de  crimes  au  sein  de 
l'or gaolsnre  .social.  On  ne  se  révolte  pas  impunément  contre  Dieu.  L'his- 
toire dtt  pHssé  n'est  pas  autre  chose  que^  le  récit  des  effets  du  nénuphar 
appliqué  i  haute  dose  au  gouvernement  des  Etats.  Ce  qui  explique  en- 
core pourquoi  liMiéuiiphar  a  toujours  joui  d'une  granle  réimtiiioo  de 
sainteté  auprès  des  moralistes  et  des  princes  des  prêtres  de  toutes  les 
religions  :  encore  un  peu  de  patience,  madame,  voici  que  j'arrive  i  la 
question  d'amour. 

Lui,  le  nénuphar  !  des  amourti  !  quelle  atroce  calomnie  I  Apprenez, 
monsieur  l'aoalogiste.que  le  nénuphar  vit  dans  le  célibat  et  dans  la  con- 
tinence absolue.  —  C»libat,  je  ne  dis  pis,  attendu  qu'il  peut  être  fort 
a{$réable  de  se  débarrasser  du  fardeau  de  la  famille  pour  se  consacrer 
tout  çotier  à  son  Dieu,  c'est-tl-dire  i  soi  seul.  El  en  eflel,  de  quelque  cdié 
que  se  portent  mes  regards  sur  les  eaux,  je  n'aperçois  que  des  fleurs 
mâles  ;  blanclies  ou  jaunes,  toutes  sont  dott^es  d'étnmines,  aucune  de 
pysiil  ;  le  nénuphar  e.<t  célihalaire,  c'est  uff  fuit  ;  mais  vous  me  |)ermel- 
Irez  d'objecter  que  ce  fait  Jic  |>rouve  ripn,  quant  à  la  continence  absolue. 
Ne  rencontre-t-on  paslous  les  jours  en  société  des  officiers  de  la  garde 
nalionale,  voire  des  jouroali.stes  qui  se  passent  parfailemeut  de  passavant 
d«  la  municipalité  pour  s'aimer,  et  qui  se  contentent  pour  cela  de  l^auto- 
risatiou  du  bon  Dieu  1  Je  vous  répète  que  je  ue  crois  pas  à  la  continence 
de  votre  nénuphar,  pt  qii'il  doit  y  avoir  quelque  chose  li-dessous  que 
nous  ne  savons  pas. 

Eh!  comme  j  avais  donc  "raison  de  ne  pas  croire  à  la  continence  du 
tartufe,  jet  cotnme  tout  se  deouvre!  Fiez-vous  donc  aux  eaux  dor- 
mantes ! 

Par  un  beau  soir  d'été,  quand  lesoleil^i^s  de  s'éteindre  allumera  de 
ses  derniers  rayous  les  foiiriiai.^es  d'or  des  nuages;  quand  les  trou[)eaux 
auront  déserté  la  prairie  et  ijue  toi/t  fera  silence  au  voisin.ige  des  eaux, 
approchez  diiucenient  de  li  flai|nc  paisible  où  d^rt  le  nénuphur,  pour  sur-' 
prendre  les  mystères  de  ses  sccrèies  amours.  Voyez-vous  l'onde  qui  s'a- 
gite doucement  autour  des  blimchns  et  pudiques  corolles  .sans  qtie  la 
inoindre  brise  ait  ridé  son  iniroii?  Aiilnni  de  bouillonnemeuts,  autant  de 
visites  d'amour  pour  la  fleur  imm.-icnlée.  Que  vos  regards  plongent  jus- 
qu'au ftnd  des  eàiix  poir  bien  voir,  car  le  phénomène  est  si  curieux  que 
sou  explication  pourrait  IrouNer  des  incrédu'es.  Observez  avec  attention 
cette  lon«:ue  tigd  verte  qui  se  dresse  du  fond  de  l'eau  et  mon'e  lenteawot 
à  la  surface,  purlant  une  |>àle  fleur  repliée  sous  «es  voiles.  C'est  l'amour 
qui  l'attire  )^4  (a  f^Kion  de  l'air  où  vit  la  fleur  qu'elle  aime,  et  qui~dé> 
roule  l'une  {t|>éis  rtu&e  ses  hélicos  importunes.  Ella  n'a  pu  de  ricw  pa<  | 


p  re,  l'obscure  habitante  de  l'abtme ,  elle  ne  partage  pas  la  richesse  «t  I* 
demeure  de  son  amant,  caria  nature  marâtre  lui  a  conffé  le  soia  de  n 
produire  l'espèce  et  lui  a  penais  d'ainer,  sans  loi  laisser  seulement  II 
temps  ni  les  moyens  de  plaire.  A  peine  a-t-elle  eu  le  loisir  de  sécher  u 
robe  humide,  i  peine  a-t-éllé  reçu  le  premier  baiser  dé  son  sefgnear  (t 
maître  que  la  passion  (force  aenreuse)  qui  la  soutenait  l'abaodleDnt. 
qu'elle  se  referme  et  dit  adieu  i  la  lumière  du  jour,  pour  aller  ensevelir 
le  fruit  et  le  secret  de  ses  amours  au  plus  profond  de»  eaux. 

Voyez  la  jolie  flile  qui,  profilant  de  robsciitilé  dn  soir,  s'ayahCd  d'ui 
pas  turtif  et  soupçonneux  vers  la  demeure  de  If.  Tartufe  et  s'introduit 
dans  la  sainte  demeure  par  l'escalier  dérobé.  Elle  aussi,  elle  avait  rért 
les  joiiissuooesde  l'amour  et  du  plaisir;  mais  les  intérêts  et  l'ambition  du 
séducteur  égoïste  s'd|kftoMlt  A  M  ^u'd  arbm  des  rllativna  d'amour  ;  et 
la  pauvre  enfant,  sacriGée  à  la  fausse  morale,  est  bientôt  condamnée  i 
aller  ensevelir  dans  une  retraite  obsc  ire  sa  honte  et  ses  regrets. 

Mais  enfin,  dans  quel  but  tant  de  roueries,  de  bassesses,  de  forfaitures 
et  de  déloyautés?  Ou  tendent  toutes  ées  Uienées  dn  Tartufe? 

Eh  I  mon  Dieu,  i  bien  vivre,  i  jouir  sans  travailler,  à  se  goberger  et 
i  se  gaudiraux  dépens  des  badauds,  roilà  tout. 

Et  la  preuve  de  ce  que  j'avanee.c'est  le  fruit  du  néuupbar  qui  va  rou 
la  donner.  Ce  fruit,  c'est  une  bouteille  I  une  bouteille,  l'embllme  de  la 
bombance  et  de  l'ivrognerie,  la  cruche  au  long  ventre  et  i  l'étroit  goulot; 
pas  moyen  de  se  méprendre  i  l'enseigne  :  un  végétal  qui  pdrte  de  teU 
fruib  es|  jugé.  Il  est  eerlaia  qu'avant  W  les  plus  célèbres  runobies  du 
royaume  de  France  appartenaient  en  toute  propriété  à  des  noinCa  qui  vi- 
vaisot  dans  le  oélihat  et  prêchaient  l 'abstinence. 
Qu'en  dilét-veus,  monsieur  Alphonse  Karr? 

MORALB.  " 

Dieu  a  destiné  les  eaux  i  arroser  les  champs  de  l'honme  et  à  trulpo^ 
1er  économiquement  ses  richesses,  et  non  pas  à  dormir  paresieusenMt 
au  soleil  et  A  nourrir  de  fiévreux  nénuphars  ; 
— Car  aussitôt  que  l'eau  rentre  dans  la  voie  de  ses  destinées,  qui  est  <K 
couler,  voie  parfaitement  proportionnelle  à  ses  attributions,  le  néaupliV 
disparaît. 

L'analogie  du  nénuphar  nous  enseigne  donc  que  les  iporalisles,  le* 
tartufes  et  les  économistes  disparaîtront  aussitôt  que  l'hiiinanilé  rentrer* 
dans  la  voie  des  destinées  proportionnelles  à  ses  attractions,  c'e«t-i-dir( 
proportionnelles  i  les  besoins  d'aimer  et  de  jouir,  même  de  boire  et  de 
manger.  ^  ., 

Encore  une  fuis,  rétioiisons-notis  donc  tous^  jolies  femmes,  ■r''^'*'' 

gens  de  cœur  et  d'esprit,  pour  précipiter  ravêoement  de  êés  destiné* 
eure  ises,  pour  travailler  sans  relâche  A  démolir fhyuocrtai»  tl  *  ^'**' 
ter  n^^amte.  A  bas  l'Anglais  !  i  bas  le  Juif  t 

à.  Topggiwx 


N 


LEi  OiMttt  ii>pè  |>I«A  DotraÉi  ràft  avance.  » 

rplus  loin,  revenant  lur  cette   idée  que  les  suidais  aederaient  pa« 

llirecoociirreoce  i  l'iudusirie,  M.  Oucbiiel  disait  :   < 

I  ,  L*arni^  n'engagera  jamais  ar«c  la  populaiiuu  une  coucurrenre  qui 

I  unit  dé  nature  i  porter  alleiute  i  la  liberté  de  l'iaduslne  et  k  causer 
,  n  préjudice  UjOMvrier.  » 

dpreaaot  uu  pareil  eu^ageroent,  leiniDistre  ne  taisait  que  se  coofor- 
^lui^  preuiières  pr«&cri|ttioa8  de  la  juttice  la  plus  ruigaire.  Comment 
iliit-il  i\^^  Doi'*  soyona  obligés  de  rappeler  au  ministère  sa  promcuse, 
iiu  fiji  du  haut  de  la  tribune  natiunalç  ? 
[Hmi aimons  à  croire  qu'il  n'y  a  li  qu'une  négligence,  ua  oubli,  que 
(.Itiioe  de  Saiut-Yun  s'empressera  de  réiurer,  atiu  de  u'eu  pus  stipitor- 
(W  part  de  respousabililé.  Dans  tous  les  cas  il  est  fâcheux  que  dans 
^ioistration  aucune  voix  ne  se  soit  encore  élevée  pour  rappeler  à 

Paltrité  supérieure  tes  engagements  foriutiU. 


I  11  lit  dta»  UM  eorreapondance  adressée  de  Bruxelles  i  la  Gazette 

firtk  dt  Pnuse  :  «  Il  n'y  a  qu'une  Mule  cboao  qui  pourrait  doiiiier 

iN^iations  entfl  la  Btl^que  el  la  France  unomoilleure  tournure, 

mi  -{ue  la  coalition  bostilo  à  un  trailé^  commercial  tvec  la  Belgique 

•brineot  les  fabricants  de  tuiles  et  les  propriétaires  de  charbonnage  et 

niies  de  la  France,  trouvai  un  contrepoids  as&ez  fort  pour  que  le  gou- 

«eat  français  n'eAt  qu'à  jeter  dans  l'un  des  c6iés  de  la  balance  son 

I  décisir.  Un  pareil  essai  se  fait  en  ce  inonient.  Il  vient  de  se  former 

|htii,  su<i«  les  auspices  do  la  maison  Kolb»cbild  et  des  itriuciitales  coiu- 

ide  cbemios  de  fer,  i|ui  ne  peu>eul  pas  se  passer  du  fer  et  du 

ibelites,  un  comité  qui  a  déjà  donné   sifine  de  vie  par  des  actes 

iBis,  et  qui  s'est  mis  en  rapport  avec  lés  deux  guuvernemeuts. 

lierons  peul-élre  bientôt  en  mesure  de  vous  donner  des  détails  plus 


i.  * 


I  II  question  d«  l'Orégon  continue  àpréoccuper  vivement  l'attention  de 

||RSM  d;S  tials-UoiB.  Les  démocrates,  saus  exception  aucune,  demao- 

( l'occupation  immédiate  de  ce  territoire,  même  aii  prix  d'une  guerra 

:  Il  Grande  Bretagne. 

Il«wigti.s,  à  l'excepiion  de  <^ux  du  haut  commerce,  s'associent  i  res 

Mtt  iMlliqueuaes.  Les  juurnaux  de  ce  deriiier  parti,  que  l'on  pour- 

pijifeler  le  parti  des  wigbs-ultra,  essaient  d'opposer  une  digue  au  tor- 

iib  adressent  de  paciflques  conseils  i  la  naium  ;  ils   dl^eul  que  ce 

I  payer  trop  cher  quelques  lambeaux  de  territoire   qui,  tôt  ou  tard, 

«Itviileipnient  annexés  au  domaine  de  l'Uaiou.  Mais  ces  appels  res- 

1  échus.  La  question  s'euvenime  et  présente  uue  seconde  fois  tous 

kpénis  dont  elle  était  entourée  lors  de  l'avèuemeiit  au  pouvoir  du  pré- 

iMlPolk.  L'inpatieoce  est  grande  i  Washington  el  i  NewrTurk,  car  le 

1  que  Ion  faisait  courir  sur  l'inleulioa    qu'aurait   le  président  d'é- 

r  cette  grave  question  dans  son  prochain  message  du  mois  de  dé- 

I,  sa  cMBrme  de  plus  en  plus.  On  ajoute  mène  jue  M.  Polk  en 

i  d'une  manière  tellement  hautaiue,  que  la  dignité  Dhtanntque  en 

ibieuée. 

I—   

[LiC«M<^e  de  Coitif  m,  dans  une  correspoodance  datée  de  Vienne, 
it  formellement  la  nouvelle  du  mariage  entre  la  princesse  Uiga  et 
Mae  EtMnne.  Cette  n«uT«<l«,  i  t  le  corresnondaat  allemand,  est 

liiTtBtion  des  journaux  anglais  et  français. 


FAITS   DIVERS. 


imuiQiiB  ou  JOUA.  —  La  Gazette  t  Àitgibourg  publie  une  lettre 
|l*«a,  4  après  laquelle  l'empereur  Nicolas  serait  décidément  attendu 
Sceite  ville.  AQa  de  donner  à  ce  souverain  une  marque  d'alteiilion 
I  particulière,  le  pape  aurait  ordonné  de  faire  «ommeocer  les  travaux 
aires  pour  illuminer  la  coupole  de  Saint-Pierre.  —  On  écrit  de  D«- 
N,  îi  novembre:  t  Ce  matin,  le  prince  Ferdinand  de  Saxe-Cobourg 
[i^priiice  Lé0|K)iii  sont  partis,  i  bord  de  Black-Eagle,  pour  Lis- 
ue.  1  —  Par  une  lettre  adressée  à  la  Quotidienne,  M,  le  duc  de  Val- 
[ii«piité  de  Toulouse,  démrut  le  projet  de  retraite  qu'on  lui  avait  at^ 
iai.  M.  le  duc  de  Valmy  se  rendra,  dit-il,  à  son  poste  vers  le  milieu 
l^sCsiiOD.  —  Le  rendez-vous  des  divers  bétiments  Qui  c«mi>oseiit  la 
uott  des  cAtes  occideotales  d'Afrique  est  iSaint-Yago,  la  principale 
kllesdu  cap  Vert,  dans  l'Océan  Atlantique.  Chaque  bitiiuent  quittera 
Ifnace  aussitôt  que  son  armement  i^era   terminé;  il  ira  au  point  indi- 
V  rallier  le  bilimeot  amiral   et  recevoir  son  rang  de  croisière.  —  Un 
keau  journal  vient  de  paraître  i  Caan;  il  a  pour  titre  :  l'Jutérit  public. 
pvo  (deCièn)  dit  que  ce  joarnal  passe  pour  devoir  soutenir  «  l'opiuion 
lilisiie  (branche  aioée).  •—Le  bataillon  entier  des  ^apeur8-pompiers  de 
"^apris  les  armes  hier  en  grande  tenue,  pour  reconnaître  son  nouveau 
Bmaadant,  M.  Vives,  qui  remplace  M.  Paulin^  pommé  colonel  du  génie. 
|*<leux  préfets  de  la  Seine  et-dfi-police  étaient  présents.  —  L'orage  qui 
lj^>té  sur  Orléans  et  sur  Bourges  jeudi  dernier  s'est  étendu  dans  le 
"^  même  de  là'Fraôce.  C«  mène  jour  jeudi,  près  d'Arpsnes.  trois  fer- 
ont été  brûlées  par  le  feu,  du  ciel,  Une  pluie  diluvienne  est  tombée 
'Avesnes.  —  Un  comokencement  d'inooadie  a  éolaté  hier  daes  la  g,ire 
^(Wsin  de  fer  de  Saint-Germain.  Le  feu  a  pris  à  un  bureau  ;  de  prompt.s 
•lin  Font  arrivés,  et  les  dégàls  sont  sans  importance.  —  Uouvenifent 
"lomadalre  îi  la  Cjil8t«  d'épargne  de  Paris:  Verseinents  reçus  par  la 
"M  (l'épargne  de  Paris  les  dimsiche  t3  et  hindi  24  norembre,  de 
l^i  iléposants,  dont  5î6noureaqj(,  531  00-4  fr.  Kembo!irï=ements  elTer 
'■«  semaine  dernière  i  i  089  déposants,  dont  {568  soldes,  i  117 197 
^('-  Rentes  achetées  à  la  tleman'le  des  di'posuuis  pendant  la  même 
'^^i'X'  |)oiir  un  ciipital  de  125  291  fr.  70  c  petnandes  de  reihbourse- 
f""sdu  23  novembre,  1  IW  540  fr. 

(l^iisÈnE  El»  iiBi,ciQUE.  —  On  lit  dans  l'Impartial  de  Brugti'. 

|">nl-hier,  vers  midi,  M,  If  diircleur  du  dépdl  ilc  mondicilé  a  iufor- 

'« direction  dejpolice  nue,  pur  la  trop  plein  de  l'étàbli.-se.^tàut,  aiicuu 

'-(ni  n'y  pouvaiLpîus  être  admis.  Ver»  le  soir,  ^•pt  ouvriers  saoït  Ira- 

^  *()Qt  préseutés  à  la  j)er(Daoeiice  de  police,  à  1  rff-t  de  se  constluer 

"  le  dépit  é»_  mendi^ié.  Ces  ouvriers  étaient  dénués  de  toutes  res- 

^^'*^i  exténués  de  fatigue  et  fraient  une  faim  dévorante.  Par  humanité 

R'i  Voir  le  IToniffiir  «Mtxrisl  du  }8^ltn. 


Le' 16  a  dû  avoir  lien  une  grande  reyiHr^iii^lfWprw~sW^inRiiKiQf. 

Les  égards  ténioig ués par  les  populations  italiennes  au  fils  de  Héhémet- 
Ali,  cl  qu'il  retrouvera  en  France,  attestent,  dt  le  i'^ma/iAore,  l'impres- 
siiiri  que  produisit  eu  Enropn  la  iiniivelle  de  tant  ilo  glorieux  faits  d'ar- 
mes qui,  comme  ceux  de  Koniah,  de  Nézil»,  ont  entouré  le  npm  d  Ibra- 
him-Pacha d'une  brillante  auréule  mlliiaire. 

U!VE  PROFESSION  DE  FOI.  —  M.  le  comte  de  Monciirps  vient  il'adrts- 
s»'r  aux  élecicurs  lie  Sainl-Benin-iJ'Az,  une  circulaire  ppur  solliciter  sa 
réélection  au  conseil  général.  Nous  avons  renrarqué  d  jns  cette  circulaire 
le  passage  suivant  :  •  Messieurs,  il  e.vt  des  anibttioas  dont  la  source  est 
assez  pure,  le  but  assez  désintéressé  pourhonorer  même  ceux  qui  leï 
avouent  franchement.  Telle  est  eelle  de  représenier  le  canton  où  l'on  a 
ses  pnnci|iales  propriétés,  ses  af'ectiuns  de  famille  les  plus  chères.  > 

VS  DÉVOL'BHKNT  SOUTENU.  —  Lue  femme  nommée  Marie  Giquel,  se 
Irouvaut  dans  un  <'auut,  à  Nantes,  au  bas  du  quai  de  la  Fosse,  est  lom- 
liée  dans  la  Loire  en  voulaut  passer  dans  un  listeau  d  laver  (tour  gagner 
plus  sûrement  la  terre.  A  ses  iris,  le  iirépusc  des  douanes  Anselme  Bru- 
diii,  dont  \t  NatioMi  de  l'Ouest  u  maintes  fois  cité  le  dévouement,  s  est 
élancé  et  est  paiveny^i  rf^tirer  des  eaux,  saine  et  sauve,  la  femme  Gi- 
quel  :  c'est  la  qûnranle-sixièiiie  personne  sauvée  d'un  danger  iiumioenl 
par  le  dévouement  du  pré(K)sé  Brudio.  ' 

■ONCOUPd'kssai.  —  Le  mufsnifiqiie  pont  que  la  ville  de  Mannheim 
vient  (le  fnire  «ouslruire  sur  le  Neck  ir  a  élé  inauguré  d'une  façon  exem- 
plaire, dit  l'Impartial  du  itAJn.On  I  a  fait  franchir  par  quatre  Vingts  voi- 
lures chargées  de  comestibles,  de  buis  de  ebauffige  et  de  tourbes,  (|ui 
ont  été  immédiatement  distribues  aux  indigents. 

ui«  SIÈGE.  —  On  écrit  de  Saiot-Omer  au  Proçrés  du  Pas  de  Calais  : 
aDes  querelles  et  même  des  rixes  viennent  d'avoir  lieu  entre  les  bubilants 
des  deux  communes  d  Ambricourt  el  de  Ciépy.  Le  sujet  de  ces  querelles 
et  de  ces  rixes  provient  de  l'ordre  q;ic  Mgr.  le  cardinal-évèque  d  Arras 
a  donné  relativement  au  siège  de  la  succursale  d'Ambiicouri  qu'il  veut 
Iriinsférer  à  Crépy,  son  annexe.  On  ne  saitencore  de  quel  côté  restera 
la  victoire.» 

ORPHELINS  ISRAÉLITES  D.4NS  LA  HESSE.—  Les  chambres  de  Uarms- 
Udi.conjoinlemenl  avec  le  g^iL**''"*''"^''*!''*'^''*'"  ^^  décider  queues  or- 

fibelins  iraélites  des  deux  sexelT^Ni^ut  admis  dans  les  maisons  d'orphe- 
iDS  enlretenucs  [)ur  lElal. 

l'envance  —  0  I  fit  dSns~T t/nion  (de  l'Yonne),  journal  d'Auxerre  : 
Il  Nous  avons  déjà  plus  dune  luis  gémi  sur  la  cruelle  destinée  de  cis 
fiêles  créatures,  de  ces  pauvres  petits  enfunts  que  les  femmes  de  notre 
contrée  vont  chercher  à  Paris  pour  les  allaiier.  Cou.bien  de  fois  le  souf- 
fle léger  qiii  anime  ces  nourrissons  confies  à  des  soins  mercenaires  n'ett- 
il  pae  sur  le  point  de  s'éteindre  peud.iul  le  trajet  de  la  capitale  au  villa- 
ge !  Combien  de  périls  ne  courfut  pas  ces  è  res  pour  ainsi  dire  abandon- 
nés, dans  ces  lourdes  et  mépbyiiques  voilures,  où  des  constitutions  ro- 
bustes eut  peine  à  supporter  les  fatigues  du  voyage  I  Uélas  !  nus  observa^ 
tious,  pas  plus  que  les  vagissements  des  vietiines',  n'ont  pu  jusqu'alors 
apitoyer  a  sot^iéte.. Jeudi,  1$  novembre,  un  enfant  âge  de  trois  jours,  une 
petite  fille,  a  été  asphyxiée  daus  la  dilijieiice  dite  U  Poule-Noire.  Une 
nourrice  de  Coulanges  était  allée  chercher  ce  nourrisson  i  Issy,  près 
Paris,  et  de  peur  qo  il  n'eût  fioid  elle  l'avait  trop  serré  dans  sou  maillot. 
Arrivée  à  Villeueiite-le-Hut,  la  nourrice  s'aperçut  qu'elle  ne  tenait  plus 
diai  ses  bras  qu'un  corps  inanimé.  » 

LE  MAGNÉTISME.  — Ou  Ijt  dans  la  Gatette  du  Languedoc  :  «  Hier 
soir,  20  novembre,  a  eu  heu,  à  la  salle  du  Conservatoire  Philharmonique 
de  Toulouse,  la  seconde  séance  de  maguétisrfe,  de  M.  Laurent.  Sans  pre- 
tiDlre  nier  l'existence  du  fluide  magnétique  et  certains  phénomènes 
i]u'il  (teut  produire,  nous  ne  sommes  pasdestius  croyants,  uous  l'uvouoos. 
Ccptndant,  plusieurs  expériena-s  nous  ont  puru  vraimeot  merveilleuses, 
et  la  loyauté  bien  connue  des  personnes  qui  ont  assisté  directement  ou 
indirectement  M.  1  surent,  ne  nous  permet  pas  de  soupçimner  un  instant 
des  manœuvres  de  compères.  Espérons  qu'un  temps  viendra  où  les  faits 
magnétiques,  parfaitement  acquis  i  la  science,  pourront  être  démontrés 
sais  laisser  d'arrière-pensée,  ou  sans  trouver  de  ces  incrédules  prévenu^ 
qui  voient  et  ne  croient  point,  s  ^ 

MISSIVE  D'un  INSTITUTEUR.—  Le  Journal  de  r arrondissement 
d'Epemay  donne  connaissance  i  ses  lecteurs  d'une  lettre  d'invitation 
écrite  p  ir  un  instituteur  pour  engager  ua  de  ses  amis  à  sou  bal  de  noce. 
Ella  nous  a  paru  mériter  une  nouveUe  édition  ;  «  Monsieur,  je  viens  vous 
Informer  qu'une  fieur  manquerait  au  |bal  de  noce,  qui  aura  lieu  en  la 
maison  drM.  *♦*  lundi  prochain  17  du  présent  mois,  à  huit  heures  et 
demie  du  soir.  Si  mousieur  votre  (ils  oubliait  de  l'bouDeur.  Vo^s  obtem- 
perrerez  a  la  présente  en  y  laissant  venir.  Recevez  monsieur  l'assurance 
distinguée  de  celui  qui  a  l'honneur  d  être  votre  obéissant  serviteur.  X.i 


jiie  jlèuéraUou  por!e  en  èllé  comme  Vesscbcé  oonfcentrée  d«| 

féiiérations  ablérieures  ;  elle  hérite  de  leur  âme  et  de  leur  espriC 

C<»mme  de  leur  corps  et  de  leurs  œuvres  :  loi  mei'vcilleusemeot 

8ini()le,  fécouileet  consolanto,  qui  tempère  l'ainertume  quedona* 

la  contt'inplulion  du  passé  et  du  présent  par  la  perspective  det( 

porfections  promises  à  l'humanité  quand  elle  sera  entrée  dans  1& 

carrière  des  destinées  heureus«'8. 

Dans  qu(dles  limites  est-il  donné  au  génie  du  mal  d'altérer  le  ly- 

(!  divin  ?  Cu  pouvoir  va-t-il  jusqu'à  une  eulièro  déforaialioD  ?  Noo, 

t  c'est  ici  qu'apparaît  flisrantc  l'ein'ur  des  moralistes.  De  ladé- 


ou,  pis  encore,  A  ua« 


Etadet  SOT  U  criminalité  en  France  (l). 


--CAUSES  DES  CRIMES  ET  DELITS. 

Nous  avons"  peint  à  grands  traits  }e  tableau  de  la 'Criminalité  en 
Franco;  il  faut  maintenant,  par  un  retour  sur  notre  travtil,  roinouter 
des  faits  aux  causes,  et  atjorder  franchi-menl  une  nouvelle  ques- 
tion :  si  l'hisioire,  si  la  vie  présente  soiii  ainsi  souilléus  de  tant  d'în- 
fainios,  à  qui  la  faute  :  à  l'honiiiic  ou  à  la  société  f  et  quelle  ré- 
lorme  poursuivre  pour  améliorer  les  mœurs  :  la  jvformo  indivi- 
duelle ou  la  réforme  sociale?  Question  capitfile  en  ce  tëmpa  de  tu- 
n»iiUuous(!S  aspirations  vers  un  inonde  iiouyeau, 

L'humino  .-eul  est  coupatjle,  s'écrieul  en  chœur  philosophes,  mo- 
ralistes i:l  prêtres;  fils  Q'Adam,  il  porte  en  lui  un  g.rme  maudit  do 
concupiscence  qui  l'enirahn!  au  péclie  par  une  ina-ssaiile  lentalion. 
Ijl»  société  n'est  que  l'image  agrandie  d(!  lliomine:  c'usi  dune 
l'homme  seul  qu'il  faut  moraliser,  préclior,  convertir,  et  au  besQiii 
(^tourner  du  mal  par  la  conlraiiile,  s'il  résiste  aui(  s^lulaires  oon- 
si'ils.  D.  puis  six  mille  ans  l'humanité  u'ciiloiid  pas  d'autre  lan- 
cage;  uubls  fruits  elle  en  a  retirés,  fa  situation  présente  de»  âmes 
le  dit  éioqiiemmoiU.  Il  est  vrai  que  cotte  résislanc«  obstinée  n'e»l, 
aux  yeux  des  docteurs  delà  loi,  qu'une  preuve  nouvelle  do  i'fau- 


(1)  Toir  les  noaiém  des  14  et  MfaUiet,  ti,  M,  27 


pe 

et  ( 

chéatic»'  ils  ont  conclu  à  l'anéantissement, 

complète  transmutation  de  nature.  Mais 

Couimenl  en  un  plomb  vit  Por  pur  s'esl-il  changé? 
Dans  leur  explication  de  ce  mystère,  ils  n'osent  être  conséquents 

jusqu'au  bout.l.e  corps, disenl-ila.  doué  d'uneinaltéralde santé,  d'une 
suprême  bceuté,  est  devenu  sujet  à  la  muludie,  et  t-a  beauté  s'est 
évanouie.  Soil  :  s'en  suit-il  que  la  maladie  où  la  difformité  ^oit  la  là 
intime  do  la  nature  humaine ,  et  non  un  simple  incident?  Nos 
sens,  pour  être  doués  d'une  moindre  subtilité,  outils  cessé  d'éto> 
des  guides  dignes  do  noire  tonOanee?  Jusqu'à  présent  tous  tes 
pliilo>oohieit  en  oui  maintenu  leur  témoignage  parmi  les  sources  de 
«■rtitucfe.  Et  de  même  du  témoignage  do  la  raison,  bien  que  la 
clairvoyance  intuitive  de  l'esprit  ne  soit  plus  la  même  qu'aux  âges 
édéniques,  ce  qu  elle  (lerçoitest  bi«n  perçu,  comme  ce  que  l'œil  volt 
est  bien  vu.  L'idiotisme  et  raliénalion,  qui  suppriiQenl  ou  égarent 
rintelligenco,  loin  d'être  devenus  la  règle  de  noire  nature  déchu», 
ne  sont  que  de  rares  exceptions.  Par  quelle  singularité  particulière 
celle  déchéance  aurait  elle  eu  dans  la  sphère  morale,  le  pouvoir 
non  (j'amoindrir  la  bonié  humaine,  mais  de  la  transformer  en  mé^ 
chdna'té,  en  inclination  perverse?  Ce  que  la  sensation  est  aux 
sens,  la  perception  à  l'intelligence,  la  pasjdon  ou  attraction  l'est 
au  cœur  ;  si,  malgré  la  chute,  les  premières  «ont  restées  des  sour- 
ces de  certitude,  il  ne  saurait «n  être  différemment  ae  la  passion 
à  moins  de  nier  l'unité  de  la  vie  ;  et  puisqu'il  serait  contraire  à.  la 
sagesse  divine,  d'après  tous  les  philosophes,  que  Dieu  ait  mis  dans 
nos  sens  et  dans  notre  raison  des  instruments  permanents  de 
tromperie,  c'est  lui  faire  outrage  que  d'attribuer  à  la  passion 
conseillère  bien  plus  énergique,  ee  rôle  honteux.  Concluons  donc 
que  la  déchéance  a  porte  sur  le  degré  seulement,  non  sur  la  na- 
ture même  des  qualités  de  l'homme,  et  que  si  les  harmonies  de 
l'esprit  avec  le  vrai,  des  sens  avec  le  beau,  de  la  volonté  avec  le 
bien,  ont  pu  s'affaiblir  par  l'influence  fatale  de  la  subversion,  elles 
n'ont  jamais  été  bridées  1 

Après  avoir  gratifié  l'homme  d'un  p<;nchant  inné  pour  le  mal 
les  moralistes  I  ont  doué,  par  la  plus  étrange  des  contradictions' 
d'une  liberté  souveraine,  absolue,  indépendante,  ce  qui  est  une  er- 
reur non  moins  capitale.  Que  le  principe  de  la  liberté  soit  dans 
l'homme,  que  ce  principe  ait  puissance  d«  ^e  manifester  dans  One 
certaine  mesure,  c'est  une  vérité  qu'il  faut  maintenir  avec  énergie 
parce  qu'elle  est  la  condition  de  l'ordre  dans  l's  sociétés  actuel- 
les qui  ne  seront  pas  le  inarcheMiiMi  des  sociétés.harmouiqui-s  si  el- 
le"  s'abJmeiit  dans  l'anarchie.  Colle  vérité,   le  sens  iiiiiin.-  l'atteste 
à  chacun  de  nous  d'une  façon  si  vive  e'  si  sûre,  que  toute  dittcus- 
sion  est  inutile  ;  quel  argument  fortifierait,  quelle  objection  ébran- 
lt:rait. ce  sentiment  que  chacun  trouve  au  fond  de  son  &meenla 
sondùni  !  Los  rares  écrivains  (el  nous  n'avons  Jamais  été  de  oe 
nombre,  quoiqu'on  aient  dit  des  critiques  haineux)  qui  nient  la  II-  ' 
berié  humaine,  se  privent  du  droit  d'honôrer^les  vertus  et  de  flétrit 
les  scandales.  Nous  usons  trop  large.iient  de  ce  dernier  pourmé-    . 
cx)iinatlre  dans  ceux  qu'atteint  notre  censure  l'exercice  de  leur  lU 
bre  arbitre  et  une  juste  part  de  tvsponsabilité.  Les  coupables  etlx- 
mè^es,  quand  l'habitude  n'a  pas  anéanti  ch-z  eux  toiit  sens  mo- 
ral, i%ndenl  hommajce  par  le  remords  ou  un^jecret  aveu,  à  la  lô- 
gilimité  de  la  réprobation..qui  les  frappe, 
_  liais  celte  liberté,  pour  èire  réelle,  «îsl  foin  d'être  souveraine,  dans 
un  état  social  où  l'essor  d'une  passion  i^-e  est  d'ordinaire  une 
c«ise  de  désordre,  la  liberté  stwpose  la  diversité  des  ailraction»,   ' 
afin  qu'il  y  ait  pluralité  du  motifs  enlre  lesquels  l'homme  puisse 
se  décider.  Si  une  8«ule  le  pousse,  combien  la  déviation  est  ntcile]  . 
Or,  l'effet  do  la  déchéance  a  élé  de  rompre  en  partie   ce  falsoean  ' 
multiple  et  varié  des  attractions  qui  coiislttuaient  l'harmonie  ëqul- 
liarée  de  l'àme  humaine.  Dans  son  clavier  passionnel  les  toutiqes 
supérieures  ont  diminué  (Je  nombre  et  d'intensité,  et  les  touche*  ' 
inférieures  ont  pris  le  dessus  ;  en  d'autres  termes,  les  caractères  de  * 
bas  litre  se  «ont  multipliés;  tout  au  moins  les  passions  sensitives 
ont  acquis  la  prépondérance  dans  beaucoup  d'àmes,  de  telle  sorte 
que  dans  la  crisç  des  déterminations,   le  conseil  des  bàirtes  pas- 
sions n'intervient  pas  avec  une  sufHsatfte  vivacité,  et  l'Jiomlne  cède 
à  des  impulsions  subversives  dans  leurs  effets,  ^inon  de  leur  na- 
ture, parce  qu'il  nfa  pas   senti  protester  en  Itii  de  meilleures  Ins- 
pirations. Même  l^s  plus  nobles  passions  ont  besoin  d'un  Contre* 
poids,  et  quand  il  manque,  la  lib-^rté  n'est  pliis  que  l'ombre  d'elle- 
même.  —  Dans  la  sphère  intellectuelle,  la  liberté  suppose  une 
appréciation  raiàonnce  de  la  convenance  des  impulsions  avec  la 
règle,  la  justice,   ou  ai  l'on  veut  avec  l'idéal,  afin  d'y  ajuster  la 
conduite.  U  n'en  sera  pas  ainsi  au  même  degré.  Dans  l'harmonie, 
oii  l'aUraotioii  étant  par  elle  seule  une  boussole  certaine,  le  con- 
ifiilede  la  raison  sera  moins  nécessaire  ;  mais  il  l'est  dans  un  mi- 
-lieu  social  qili  impose   des  sacrifices  à  là  volonté  au  nom  des 
intérêts  supéricors  do  l'ordre,  créant  ainsi  un  bien  relatif  qui  n'est 
|)âs  do  son  essence  sympathique  k  la  nature  humaine  comme  le 
Bien  absolu, el  un  mal  relatif  qui  no  lui  répugne  point  non  plusCommé  ' 
le^^l  absolu.  Dans  dételles  conditions  l'homme  obéit  difflcilentenlj 
à  la  loi  arbiiraire  qui  lui  esl  prescrite,  s'il  n'en  apcreoit  le  rappon 
atec  les  lois  naturelles;  el  ce  rapiiort,  même  quand  il  existe,    petit 
lui  échapper  par  l'hérédi.aire  obscurcissement  de   l'intelligonce  oo 
par  défaiil  d'é  lucaiion.Deeehii  qui  dan>  ce  cas  faillit  par  ignorance, 

peut-on  ditx;  qu'il  ait  agi  dans  la  plénitude  de  la  liberté?  Dans  la  spbêre 

matérielle  la  liberté  suppose  le  pouvoir  physique  d'accomplir  les  vo. 
I  Icinlés  de  l'&me.  Si  un  concours  de  funestes  circonstances  paralyse 

ou  entrave  ces  nobles  essors,  et  qu'au  contraire  de  fluHes  •( 


^> 


Supposez,  d'aùiK  part,  i)ue  les  dix  mille  ciioyeiM  les  plus  Vertueux 
de  France,  y  compri»  no>  adversaires,  fussent  nés  dans  des  familles 
déjà  flétries,  nourris  de  miuvais  exempt  s,,  corrompus  par  d'igiio- 
biea  cnsciçnemcntSi  livrés  A I  abandon  et  à  la  misère,  croyez  vous 
qu1ls  seraient  aujourd'hui  l'élite  de  la  nation?  Est  il  douteux  que 
daas  là  société  tes  rôles  étant  renversée,  la  destinée  l'aurait  èlé 
pareillement ,  et  la  nature  cependant  de  tous  ces  hommes  fût  res- 
tée la  même? 

Etrange  prétention  des  moralistes  I  En  vain  ils  sont  obligés  de 
a'aTouer  fils  d'Adam  comme  tout  le  monde,  ils  se  donnent  néan- 
moins des  brevets  de  vertu,  à  eux  et  à  leurs  amis,  tandis  qu'à  la 
foule,  au  peuple,  ils  décernent  iusolemmenl  l!opprobre  d'une  per- 
versité native.  Li'ur  vertu,  noua  no  la  contestons  pas,  mais  puis- 
que tous  les  hommes  sont  de  même  race,  la  nulure  humaine  est 
corrompue  en  eux  comme  dans  l<'urs  semblables  ;  à  quoi  donc  doi- 
vent-ils cette  vertu  cxecptionnello,  ninou  à  de  meilleures  condi- 
tions d'éducation  et  de  développement  ? 

Teul-on  des  prouves  plus  directes  de  la  complicité  sôctslc?  Ly 
stalistique  criminelle  nous  les  fournira.  -^ 

La  plus  claire  se  tire  des  récidives.  Le  gouvernement  s'effraye  du 
nombre  et  de  l'accroissement  des  récidives,  dont  il  rejette  franche - 
ment  la  faute  sur  les  prisons,  si  bien  qu'il  déclare  urgente  une  ré- 
forme péuiu^nliaire.  Mais  ces  pr.sons,  qui  le;»  a  construites  dans  un 
ai  déplorable  sysléuiq,  qui  les  gère  d'une  si  déplorable  façon?  I  a 
société  et  ses  agents.  Lors  donc  que  de  malheureux  enfants  acquii 
téà  pour  avoir  agi  sans  discernement,  des  adultes  coupable»  de 
quelque  Haute  légère,  des  hommra  et  des  femmes,  honnêtes  au  fond, 
mais  emportés  un  jour  à  do  condamnables  écarts  par  la  passion, 
s'y  corrompent,  s'y  perfcclionMent  dans  le  crime,  y  forment  de.s 
complots  ei  organisent  dt!S  bandes  qui  deviennent  ensuite  la  ter- 
reur des  populations,  la  société  n'esl-ellc  pas  responsable  de  la 
<k>se  de  perversité  nouvelle  acquise  dans  les  prisons,  et  complice 
(nous  ne  dirons  pas  auteur)  des  crimes  qu'elle  enfante? 

L'examen  des  motifs  particuliers  des  délits  et  des  critries  légi- 
time cette  conclusion  pour  tous  les  méfaits.  Ces  motifs  se  raoportenl 
tous  à  quelqu'une  des  passions  humaines,  scnsitives,  effectives, 
diatribuiives  et  unitéiques  ;  car  nul,  à  moins  d'être  un  monstre,  el 
partant  un  être  ii^orme,  ne  fuit  le  mal  par  amour  du  mal. 
^  Dans  l'ordre  des  passions  sensitivcs  qui  inspirent  la  haine  de  la 
■ouffranco  et  l'amour  du  bicn-étre,  le  k'*oin  né  de  la  misère  est  le 
premier  ressort  du  mal.  A  cette  cause  se  rapportent  presque  tous 
lësvols  de  bois,  beaucoup  de  vols  de  denrées,de comestibles,  de  vê- 
tements, les^  maraudeurs,  la  mendicité  el  quelques  autres  délits. 
Toutefois  on  se  trompe  généralcar.ent  en  attribuant  au  besoin  ac- 
tuel et  immédiat,  à  la  faim;  à  la  soif,  au  froid,  une  grande  part  dans 
la  criminalité.  Quand  l'homme  est  foncièrement  honnête,  il  ne  s*- 
résout  guère  à  voler,  et  les  magistrats  ne  se  refusent  pas  à  la  pi- 
tiéenc^  si  malheureuses  circonstances.  La  misère  qui  porte  au 
crime,  c'est  la  condition  misérable  de  gens  que  ne  préserve  contre 
.  les  dangereuses  suggestions  de  l'exemple,  au  conwnl  ou  de  la  ten- 
tation, la  pensée  d'une  aisance  à  compromettre,  d'une  famille  con- 
aidérée  à  uéshônorcc,  d'un  nom  sans  tache  à  souiller,  de  l'estime  pu- 
blique à  perdre  avec  s'.>savanlagi;s,  situation  néfasted'un  très  grand 
nombre  d'individus  qui  se  familiarisent,  à  défaut  de  force  sociale 
qui  les  soutienne,  avec  le  calcul  des  chances  bonnes  et  mauvaises 
<tu  crime  ;  et  cette  situation  e»t  le  fruit  de  la  pauvreté.  C'est  par  U 
surtout,  en  tant  qu'elle  démoralise  petit  à  petit,  qu'elle  est  une 
cause  puissante  de  désordre. 

Vient  ensuilc.  beaucoup  plus  fécond  en  fruits  mauvais,  le  ressort 
delà  cupidité.  Presque  tous  les  délits  contre  la  propriété,  beau- 
,  coup  de  ceux  contre  les  personnes  n'ont  pas  d'autre  cause.  La  sta- 
tistique fait  connaître  les  eausoides  crimes  d'assassinat,  d'empoi- 
sonnement, de  meurtre,  de  coups  mortels  et  d'incendie.  Dans  la 
plupart  on  reconnaît  un  molil  d'intérêt  pécuniaire. 

Eïitfiî  les  passions  affectives,  le  principal  rôle,  comme  res^sort 
de  criminalité,  appartient  à  l'amour  dans  scf  diverses  nwinifesta- 
tions  subversives  ;  mariages  manques,  jalousies,  rivalités,  fcéduc- 
lions,  adultères,  débauches,  font  partie  des  éléments  essentiel ^de 
la  vie  civilisée.  L'ambition  figure  pour  un  nombre  bien  moindre  de 
délits,  usurpation  de  fonctions,  port  illégsl  de  décorations,  que 
relies  pour  honneur  ou  amour-propre  oflensés,  méfaits  électo- 
raux, etc.  L'ambitieux  en  civilisation,  à  la  différence  do  celui  des 
temps  barbares,  se  garde  dé  se  brouiller  avec  la  loi  ;  il  aime  mieux 
s'en  faire  un  levier.  L'amitié  cl  le  J[amilisme,  passions  d'un  méca- 
nisme moins  difïlci  le,  produisent  'généralement  le  bien  et  ne  se 
manifestent  guère  dans  l'ordre  du  mal  que  par  leurs  contraires, 
la  haine  et  les  irritations  diverses  an  sein  des  ménages,  dont  l'o- 
rigine remonte  presque  toujours  à  des  querelles  d'intérêt,  d'a- 
mour ou  d'amb  tioii. 


O.  de  la  ville... 

B.  Je  France... 

CGouin  «000... 

G.  Uanner.  1000 

fX  hypol...--- 
Les  passions  distribulivos  Wont  qu'un  faible  essor  en  civiiis^-  |  ♦  Canam... 
tloD  :  à  peine  en  retrouvc-l  on  lariracc  dans  le  vagabondage  et  au 
fond  de  CCS  rixes  et  vengeances',  issues  des  rivalités  de  profes 
jiion,  de  localités  ou  de  familles. 

L'I/tUUIsme,  dans  sa  sphère  fa  plus  vaste,  la  religion,  n'inspire 
plus  de  crimes,  parce  que  la  foi  s'est  éteinte  dans  la  plupart  des 
âmes,  el  que  dans  celles  où  elle  survit,  hon  àpreté  fanatique  nui, 
au  Moyen-Age,  cn'a  Itjs  bûchers  et  ks  gii(!ÏTt;s  religieuses,  s  est 
amortie  au  contact  dos  idées  nouvelles.  Noi-s  touchons  au  moment 
où  ce  senliment,  s'aHimu  avec  la  science,  n'aura  plus  qu'une  vertu 
•ouverainement  bioufaisante.  Dans  une  sphère  moins  étendue, 
celle  de  la  politique,  l'Uniléismc,  sous  le  nom  de  patriotismt,  ins- 
pirait naguère  encore  l(!s  révolutions,  cl  la  guerre  civile,  et  les 
émeutes,  et  les  criiics  poliii  pies  ;  tous  les  jours  encore  il  entre 
pour  quelque  chose  dans  les  délits  dt;  la  presse,  dont  un  grand 
nombre  ne  sont  que  l'égarement  de  sentiments  honnêtes  dans  leur, 
principe,  quoique  subversils  dai.s  leurs  manifestations,  et  à  ce 
titre  justement  comprinié-i. 

■  QiJe  l'on  nous  dise  maintenant  Icqnyl,  entre,  ces  divers  ressorts 
de  l'activité  criminelle,  mérite  en  soi  l'anathènie.  Le  besoin? C'est 
le  cri  de  nos  sens  qui  demandent  um;  juste  salisfaciion.  La  cupi- 
dité? ce  n'est,  sons  un  nom  mal  sonnant,  que  l'amour  égaré,  d 
est  vrai,  daus  son  application  d.i  bien  être  oi  de  la  propriété,  si 
exalté  do  nos  jours.  L'amour  et  l'ambition'?  Pourquoi  les  condam- 
per  plutôt  quij_lft  reli^iou  et  le'pati'iotisiae,  eux  aussi  sujets  à  de 


insipouriaatj 
isratiqù»,  ^t qu'etlaBa^èfera de siiafidris InBOTatlIi».'» 

Plus  loin,  le  môme  jjuroal  constate  que  tes  questions  de  l'ordre  éco- 
lomique  root  chez' nous  grossis.«aut  chaque  jour,  et  qu'il  faut  tenir 
c  imitte  du  rapprochemeol  qui,  &  beaucoup  d'égardb,  s'estopéré  dans  les 
dotrtrioes  économiques. 

t^  Jounuides  Dibati  finit  par  une  recommandation  plus  conforme 
\  soD' esprit  ordinaire  ;  il  indique  aux  conseils  tes  iulérèts  divers  qu'il 
leur  faudra  concilier  poui  que  leurs  travaux  portent  d'utiles  fruits  pour 
:e  pays. 

La  Preste  répond  au  Courrier  Fronçai»  et  au  Siècle,  qui  avaient  es- 
s  lyé  de  la  mettre  eu  coniradiution  avec  etie-mé  ne  par  rapport  i  sf  s  idées 
>ur le  commerce  extérieur  Jes  grains.  Elle  ue  conçoit  pas  que  le  Cour- 
rier prêt  nde  que  le  c  tnimerce  laiérieur  des  grain >  ne  soit  efflcace  pour 
la  subsislanci*  des  |»opjlaiJoiis  qu'autant  qu'il  (;st  confirmé  par  la  litierté 
i'exjtortaliun.  Comtneut,  alor.<  que  la  France  n'a  de  graine  que  ce  qu'il 
lui  faut,  esl-il  possible  d'admettre  que  le  moyen  de  garantir  du  pain,  et 
\  bon  marché,  i  ses  popula  ions,  soit  de  laiixer  aux  marchands  étrangers 
le  droitVle  nous  enlevrr  une  partie  de  ce  qui  nous  est  indispensable. 

La  Preste  et  le  Courrier  ne  sont  pas  placés  au  même  poini  de  vue.  La 
Presse  est  fort  inquiète  pour  ceux  qui  se  nourrissent  de  pjin,  et  rai- 
sonne en  conséquence  de  cette  Folli-itude.  Le  Coutrier  ,  au  contraire, 
s'occufie  des  populalion.s  qui  Jie  mangent  presque  jamais  de  pain  et  ne 
demandent  i  leur  travail  que  de  pouvoir  les  faire  vivre  d'une  Thçou  quel- 
c  inque,  protdèmeque  les  eutravei  apiiortéesau  commerce  extérieur  ren- 
draient plus  difficile  à  résoudre. 

La  Preste  répond  au  Siècle  qu'elle  n'a  pas  le  moins  du  monde  exagéré 
les  périls  de  la  situation,  et  que,  dans  ses  calculs  approximatifs,  elle  est 
restée  bien  au-dessous  des  cinffres donnés  par  taetreutairv  ministérielle. 

Le  Courrier  français  invoque  la  réforme  électorale  comme  «  le  seul 
movjn  de  tuer  la  corruption  parlementaire,  de  relever  notre  politique, 
•■tue  réveiller  la  France  de  ce  mauvais  rêve  qu'elle  fait  drpuis  cinq  ans 
ivec  M,  Guizot  sur  la  poitrine.  »  Hélas!  si  la  France  en  était  arrivée  à 
n'être  ojtpressée  que  d'un  seul  eaucbemar,  elle  s'estimerait  fort  heureuse, 
il  lui  suffirait  alors  d'ouvrir  les  yeux  une  bonne  fois;  mais  les  génies 
m3///u  qu'elle  voit  en  per.s;tfciive,  ne  lui  fpmbleot  ni  moins  lourds 
ni  moins^éc rasants  !  Le  Courritr  françait  n'en  ii  pas  moins  raison 
le  dire  qne  l'-s  parlisaus  du  »ystème  électoral  LcturI  ne  sont  pas  bien 
venus  i  vanter  1  argent  comme  le  signe  de  lu  capacité  et  de  la  moralité, 
puisque,  en  réalité,  on  accepte  le  signe  et  ron~féfÛse  la  chose. 

La  Réforme  gisante  les  Uébafs,  qui,  s'adressant  hier  à  l'honneur  du 
■^zur,  le  conjurait,  au  nom  dd  ses  glorieux  ancêtres,  de  désavouer  les 
cruautés  commises  par  des  prêtres  infâmes  sur  de  nauvreii  femmes  sans 
léfense.  Ces  glorieux  ancêtres  constituent  une  famille  dont  presque  tous 
les  membres  sonteosanglanUs  par  des  meut  très  domestiqués,  a  Vous  ne 
lémeulei  point  une  race  funeste.  » 


rmtwrm  coaaunrovDABCz. 

M.  H.  à  Wiis —  Très  bien.  Nous  allons  expédier. 

M.  C.  a  Orléans.  —  C'êiait  déjà  fait. 

M.  W.à  Ribeauvitlé.  —Reçu.  —  Impossible  de  lire  le  nom  de  voire  re- 
commandé. 
M.  A.  à  Marseille.  —  Reçu.  Ce  sera  à  refuire.  Mous  vous  écrirons. 
M.  C.  a  Gbiloii-J  -S.  -  Bien.  Sera  fait. 

Bourse  du  2&  novembre  1845. 

Les  cours  de  Londres  ont  influé  d'nne  manière  Achruse  sur  l'ouverture 
de  noire  hourse;  Toutefois,  on  n'a  pat  tardé  i  se  raffermir.  La  rente  ti  el 
3  OfO  n'a  baissé  en  résultat  que  4e  lO  c.  sur  les  cours  de  samedi  ;  mais  les 
cbeosins,  et  noiammenl  le  VIerion  et  le  Fampoux,  ont  éprouvé  une  forte  dë- 
|>réciaiiun  :  le  Nord  a  ouvert  à  170  fr.  de  prime,  et  ferme  à  175  fr.  Les  fonds 
espagnols  ont  bal?séde  l|2  0{0. 
Outre  les  valeurs  pins  couranles  coli'-es  ci-apr<'»s,  on  a  fait  au  comptant  : 
Bel(ti(|)ie  1842,  lOl  AS.  —  Id.  4  l|-:,  US  3|4.  —  Id.  2  l|%,  6d  7|8.  —  Banque 
I8U,  différée,  id.  -/ 3  .0|0,  3»,  M  t\t.  —  Dette  Intérieure,  33  1|2.  —  Che- 
mJDs  de  :  La  Teste,  rS^.  —  Grand'Couibe,  ISIO.  —  Actions  de  :  Zinc  Vieille- 
Montagne,  tidon.  —  Lin  Malierly,  703.  —  Houillère  Cbasotte,  900.  —  Hauts- 
fourneaux  (|e  Monceaux,  1 900.  —  Obligations  de  :  — Orléans,  1210.  — Stras- 
buurg,  1200.  —  Rouen,  1020.  —  A  terme  .  Banque  de  Frauce,  3320.  —  Na- 
ples,  101  20. 


s  o'O  compt... 

—  Un  cour. 
3  0/0  compL  . . 

—  fin  cour. 
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moutons  ont  été  amenés,  sur  lesquels  »8l4  ont  été  vendus,   l'i».i,ijloij  f 

«areA4  |i«  la  ValU»  du  U  novembre.  -Alouette*  (la  pièce)  0,08  a'o  lo 
Agneaux  (la  pièce)  0.00à00.  -  Bécasseau  3&  k    i.M.  L  olcmiaa'ÏUl 
0,00.  -  Cailles,  l.JS  à  o.oo.  -  Canards  b^rboile«rs  l.io  k  2,00T- Cani„J 
de  Rouen,  2,io  à  3.Ji.  -  Canards  sauvages.  0.00  k  0,«o.  -  Chaw»»  ^H 
Î.SO  k  3,2».  -  Chevreaux  ou  cabris  00,00.  -  qnovreaite  lO.OOk  3i  o»    *a 
Cbona  delait.  0,0o  a  6,00.  -  Uindes  nr^  6.00  k  7.W  ;  comm.,  O.ookoSl 
--  Faisans,  4.00  à  «.ou.  -  Upios  ou  lapereaux  l.oo  a  2.00.  -  Uè»r«7J 
Levreaux,  i.oo  k  6,00.  -  Moulons  prè-salé  lî  à  ao.  —  Oies  comm    î  S^ 
S..S0  i  grasses,  4  00  k  9,«,,  -  Perdrix  grises.  I.oo  k  2,00.  -  Perdri'x  AC* 
'  •]»  *  2.1».  —  l'iKOons  bixels  O.SS  t  O.ii  •  _  do  de  volière  0,60  i  o  80     I 
IMIeis,  1,80  àOO,Oo.  —  Poules  ordinaires  1.20  k  2.00.  —  Ponieu  Br»''iir4 
3,a0  i  do  comm.  0.60  4  i.7â  —  Rougei,  1,80  k  0.00.  —Sarcelles.  0.00  i  ii 
Vanneaux,  o.iW  ko,oo.  —  Grives,  0,24.  >    .""  •  i,* 


L'tmétt  ftfrcmu:  F.  CANTscnaL. 


coLOHisinoirDE  MiiUGisui.  i:r„°^^ 

vragi!  expose  les   principes  Uu   l'Eeule  Mtciéuiirti  sur  U  uolitique  colonie 
trice,  considérée  comme  le  mujeu  de  rxinstitulion  de  l'umlé  humaine.  L'ti^ 
leur  s'artacbe  i  démontrer  que  lout  grand  peuple  doit  conconrir  à  civilis 
les  barbares;,  et  que  le  génie   de  la  France  la  detUau  particulièremeat 
jouer  un  r6le  important  dans  l'oeuvre  de  la  coloniulion.  Il  ciriiique  «hcL 
mcnl  les  procédés  dont  la  civillaatioa  a  oaè  aur  le*  Irrrw  conquisea,  et  iiJ 
dique  les  règles  générales  que  la  Justice  el  l'humanité  imposent  a«x  pei] 
nies  initiaiears,  a  l'égard  des  peuples  à  l'èUl  d^ehfance.  Plus  spédaleafd 
l'auteur  traite  la  question   de  Madagascar,  et   démontre  Ik   légiiiiuitéi 
droiu  de  la  France  sur  cette  lie.  U  èlablil  qu'k  la  coloaisalion  de  ce  Baiii 
Uque  pajrt  se  rattachent  les  plus  (|rands  iniérél^politiqna*  et  coroBerèuii 
de  la  Métropole  La  partie   historique  contient  des  délaila  curieux  sar  ki_ 
moeurs  des  Malegacbes,  aur  le  grand  roi  Radama.  fondateur  de  la  paissiittl 
Houva  el  sur  l'expédition   fraoçai^e  de  I8t».  —  Voici  les  principaux  ckiit-f 
trrs:  Ue  la  politique  colonisatrice.— Inléréis  de  la  France.— C'est  Madaia 
car  qu'il  faut  coloniser.— Aspect  j^ènéral  de  l'tle.— Populations.  —  Rappoit 
des  Luropéeos  avec  Malegache.— Critique  de.>i  essais  de  culonisatiou.— Bu. 
Xéoèral  du  pays.— L«s  Houvas.— Le  i^'rand  roi  Radama.— Question  desdrnk 
de  la  France. — Expédition  Gourbejire.— Etal  actuel  du  pays.— Mode  d"i»-| 
lerventloo.— Principes  qui  doivent  guider  Its  colonisateurs.— La  colo«itt-| 
lion  est  uii  devoir  religiuux.— S.  A,  R.  le  prince  de  Join ville.— .i^y«iiiM.-l 
Récit  de  là  prise  de  Tamatave  par  un  témoin  oculaire.— L«  prii.ce  Corotitt.l 
— Nomenclaiure  des  divers  ouvrages  publiés  <ur  l'Ile  Malegache.— A  la  U-l 
■EAiRiB  SOCIÉTAIRE,  me  de  Seine.  lU.  Un  grand  volume  in-8o  avec  catuj 
l>rix,  3  fr.;el  p:ir  la  poste,  3  fr.  &0  c. 

CATiniltfiP^  Futayn(A^t<aiMswriai>oe(r<iw<f«CA  Fourier,, 
uUJlUJAJIiiL,  HirroLTTK  Rknaijd,  «iic<M  MMitVBcaUpt 
Ueh'niqtiê.  —  Ce  livrr  e<tun  résumé  rapide  el  général  de  la  coneepiioi  i 
Fuurier.  Une  distinction  essenlicHe  est  établie  par  l'auteur  entre  les  dei 
parues  dont  l'ouvrage  se  compose.  Dans  la  première,  H  s'est  borné  à  l'ei^ 
kiiion  de  toutes  les  données  potiitves  de  la  raison  et  de  la  science  sar  F 
el  le  Mal,  sur  l'Homme,  ses  faculié'i  el  tes  pencbauls  donné»  qpi 
sent  k  la  doctrine  de  l'Association  industrielle  el  agricole  telle  que  Foi 
l'a  proposée,  el  telle  que  ses  disciples  la  réclament.  Dans  la  seconde,  il  i 
mine  les  run^équences  ultérieures  de  celle  réforme,  el  spécule  sar  l'applia 
lion  de  la  loi  de  l'harmonie  k  toutes  les  relations  humaines.  Il  aborde  W| 
blême  de  l'Unité  de  I  homme  avec  lui-méuro,  avec  Dieu  et  avec  rUalra 
et  démontre  viclurieusement  la  haute  moralité  des  vue*  de  Fotirier  Ictf 
calomniées  el  les  moins  comprises.  Ce  volume  est  très  propre  à  être  mit  i 
tre  les  mains  des  personnes  qui,  di^jà  initiées  aux  sciences  hisloriqotsi 
posiiives,  sont  encore  au  début  de  leurs  études  en  Science  sociale  :  Il  pk 
infailliblement  aux  saines  iolelligruces  et  aux  nobles  coeurs.  —Votai 
titrM  des  chapitres  :  De  la  raiton  et  de  la  •science.— De  Diea  et  dn 
De  l'homme,  de  ses  facultés  et  de  ses  penchants.— Organiuiion  de  la  i 
mune.— Dispositions matéri eltes.—DisposI lions  passionnelles.— CoasérticHi 
de  ces  disposilions.—Educalion.— Répartition  .des  béMéieea.— Pi^DprtéiA- 
Ordre  et  liberté.  —  Distinction  essentielle  entre  les  deux  parties  de  l'w- 
vrage.— Organisation  de  la  Société.— Hiérarchie.— EqoilibrealiMsph^iqKj 
— hquilibre^e  population.— Moeurs  et coulaimes.— Cosmogonie.— Aaal«|ii 
noiverselte.  -^  A  la  Libraikik  sogiétairk.  rue  de  Seine,  10.  Un  volir 
in-8*.  7e  édition,  revue  et  augmentée  pkr  l'anleur  :  prix,  3  fr.;  cl  fu^ 
poste,  3  fr.  50  c. 

L'institution  Mayer,  qui  vient  de  faire  recevoir  seite  de  se*  élèves  kl 
cote  polytechnique,  dont  sept  dans  l,s  trente  premiers  et  quatre  ierfnil 
vient  d'ouvrir  une  annexe  i  Paris,  rue  de  Monlreuil,  33  (faubourg  N3i>|j 
Antoine),  pour  les  jeunes  enfants  qui  le  destinent  à  I  Ecole  navale,  t  !>i|n 
Cyr  el  k  l'Ecole  polytechnique.  Une  sente  année  suffit  pour  mettre  lesélW" 
en  état  d'^ire  admis  k  la  marine  el  k  Sainl-Cyr.  Préparation  aux  bictsu»' 
réats  ès»|eUre8  et  ès-sciences. 


Tente  par  autorité  de  juitice. 

En  l*hôiet  des  Commissaires  Priseurs,  place  de  la  Bourse, 
Le  37  novembre  1845. 
Consistant  en  table,  buffet,  chaises,  glaces,  flambeaux,  se'jrétairr,  «»^ 
mode,  |>eMdule,  peintures  à  Thuite,  ridi^aux,  etc.  —  Au  coTuptahl. 


Spectacles  du  25  novemb'i>ei  1845. 

7  b.  «;•  TKBATki-rRAacAH.  —  Mari  à  ra  Ckmpagne.  Femme  de40iM 

7  b.  •)•  ovùLA-Goaix^inB.  —  Prem.  de  l'Amazone.  Le  Pestltlon. 

7  h.  1 12  iTAUsn.  -r  Nabacodonosor. 

7  b.  >|»  ODÉoa.  —  Prologue.  Roméo.  Portrait  de  Michel  Cervantes. 

6  a.  I;4  VAJtDimsAX.  —  Représentation  extraordinaire. 

6  h.  >|«  TAaxnM.-Samaritaine.  DeuxCompag[nons.  Profe<8eori;. , 

6  h.  <!•  «TKHAMB.  —  Noèmie.  Enfant  do  lu  mai«on.  Couleurs.  Droit. 

6  n.  ti4  rAïukis-aoTAL.— Pot  aux  Roses.  Code.  Bains.  Almanach. 
)(  b.  l|2  roK*a-«AnnrHiAa*ta.— Marie  Jeanne. 

7  h.  •Uambsod.  —  Les  Mousquetaires, 
h.  •)>  AAXTa.  —  Sœur  du  Muletier.  .       ,  . 
h.  »[•  cntQVK-OiiTMnQOs. -^  L'Empire. 

•i>  coMTC.— Bar|>ti.  2  Chasseurs.  7  Ogrea.Xbaiisonnettc.  Paillais'' 
•  l«  roUM.  —  Riuuiqui.  L'Art.  Tourluurou.  Uig-Oig«      ,     j: 
PAïKmAMA.  (Champs- ElfiÀis).  —  Hauille  d'Ejlau.  _., 

diorama.  —  Derrière  le  Cbllean- d'Eau,  «le  10  à  !,  h.  -Le  Déluge,  a**^! 
pendant  et  après.  —  Intérieur-do  S«i.ut-rMarc.  —  KfeU  de  Jour  et  r"! 
«le  nuit. 

(mprioterio  LaagoLëvy  et  c<>mp»m|ç,r^^^^Cf9MM0l|  tS* 
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m  tt  tttièiiièHiène;  mém. 


vont  se  trotivbt|i&> 


L'un,  Nicolas,  csHc  représentant  du  principe  de  la  conqui^tè  et 
[je l'hérédité;  mais  il  a  fait  invasioft  dans  le  doirtaïne  «piriluol. 
Vautre,  Grégoire,  est  le  représentant  du  principe!  spirituel  et  élec- 
I  if;  mais  il  a  un  domaine  temporel  à  gouveirncr. 

L'an,  qiii  p<M*te  le  nom  de  Ckisar,  abuse  de  son  pouvoir  monar- 

lelùquo  et  militaire  pour  conquérir  le  pouvoir  spirituel;  il  veut' 

Ufc  à  la  fois  pape  et  empereur;  il  aspire  au  gouvernement  de* 

joosciçnces,  à  l'autorité  morale  ;  et  il  ne  s'aperçoit  pas  que  la 

^iôrc  coadilion  de  ce  gouveruonient,  de  cette  autorité,  c'est  la 

I  Ibi  liijre  et  volontaire.  /       * 

L'aulre,  qui  so  dit  le  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu,  veut  avoir 
|(ie8  sujet!*  ;  il  les  gouverne  avec  la  hache  do  César;  il  ne  comprend 
fis  leurs  intérêts  matériels  ;  loin  de  les  développer,,  comme  les 
I  «lires  souverains,  il  les  contrecarre  ;  et,  .^quand  ses  sujets  se  plai- 
[gDeal,  b'agitent,  manaccot,  il  les  fait  fusiller,  emprisonner,  exiler, 
f  L'un,  le  Kusse,  est  une  majesté  qui  prend  des  airs  de  père,  qui  se 
■Me  de  diriger  les  idées  et  les  sentiments  de  ses  sujets  ;  tl  exige 
I  ^'oo  ait  foi  en  lui,  qu'on  l'honoire  comme  prince  et  comme  palriar- 
jthe;  ilsoamet,  ou  laisse  soumettre,  à  desNiolences  très  peu  pa- 
IméllM  tous  ceux  et  toutes  celles  dont  la  consoienco  n'accepte  pas 
I  cette  paternité. 

L'autre,  le  Romain,  produit  d'un  principe  électif  épuisé,  est  un  père 

I  MBtalIigeot,  inhabile,  sans  amour  pour  ses  enfants,  car  il  leur  rc- 

I  hM  obstinément  le  progrés  matériel  et  moral,  c'est-à-diré  l'éducâ- 

llin,  c'est-à-dire  la  vie  ;  ot  quand  ses  enfants  accusent  son  impuis- 

nce ou  sa-mauv^ise  volonté,  il   prend  des  allures  césariennes; 

{s'entoure  desoldals,  de  sbirrea'  et  de  bourreaux  ;  il  opprime,  il 

mnlMt,  il  tae  ;  il  ôtc  à  ses  enfants  la  vie,  la  liberté  et  jusqu'à  l'cs- 

Ipéftnce. 

Tous  deux  pourtant  80  disent  chrétiens,  mais  tous  deux  ont  oti- 
lUé  que  l'Evangile  est  une  loi  d'amour,  de  vérité  et  de  liberté.  Ils 
loBtiw^u  de  vue  l'esprit  du  christianisme,  le  iiionarque-pape  du 
|iord  aussi  bien  que  le  papo-monarque  du  midi. 

Ftee  à  face,  ils  pourront  se  dire  muluellomcnt  leurs  inconsé- 
I  qoeoccs  et  leurs  erreu  r s . 

Grégoire'  pourra  dire  à  Nicolas  les  mauvais  traitements  exercés 
Jnrles  religieuses  polonaises,  la  propagande  du  pan-siavisme,  les 
iidécs  religieuses  subordoiméos  aux  intérêts  politiques  dans  tout 
Irempire  rusac.  Il  pourra  lui  dire  que  sa  palriarchic  et  son  pouvoir 
ll^ituel  seraient  bien  pou  de  chose  sans  lus  cinq  ou  six  cent  mille 
|i(liUt8qui  le  corroborent. 

De  son-  côté,  Nicolas  pourra  dire  à  Grégoire  son  administration 
|«|i|H'e«8We  et  abrutissante;  les  exécutions  sanglantes  dont  il  no 
Iffrint  pas  d'être  prodigue  ;  et  les  gibets,  et  les  tortures,  et  les  em- 
I^DQemcDts;  et  la  sainte  inquisition  fonctionnant  contrôles 
jplnséclairés  de  tes  sujets;  et  les  récentes  condamnations  des  pa- 
Itriotes  italiens.  Il  pourra->Lui  reprocher  ac  s'entourer  de  dix  mille 
Iteisjies,  et  de  traiter  ses  enfants  comme  une  nation  conquise  ,  lui, 
lie  Mnt-Pére,  l'élu  de  l'Esprit,  le  successeur  de  celui  qui  a  par- 
lAïaDé  à  ses  bourreaux.  Il  pourra  lui  reprocher  de  faire  appuyer 


et  non  leur  union  harmonicpie. 

La  clef  véritable  qui,  ouvre  la  porte  des' deux  mondes,  nous 
croyons  qu'elle  existe;  mais  elle  n'est  point  aux  mains  de  Nicolas 
ou  do  Grégoire.  Cette  clef  mystérieuse,  l'humanité  la  désire  ;  et 
peut-être  que  la  France,  la  nation  très  chrétienne,  contribuera  à  la 
trouver,  en  cherchant  oo  que  demande  M.   de  Lamartine   :  un 

PRÏJICII'E. 


CHUrOZS  ET  FRAirÇAZS.  —  VXnV  OOOBLS 

COmAKÉB. 


DE    VOLITIÇUX 


Le  Journal  des  Débats  esi  {iam  le  ravissement.  Il  a  découvert  q«e, 
si  les  résultats  de  notre  somptueuse  ambassacle  en  Chine  étaient  à  peu 
près  nuls  et  que,  si  nuus  n'avions  rira  à  espérer  de  l,ing-lemps'du  traité 
conclu  avec  le  Céleste  Eni|)ire,  il  existait  en  revanche  des  analUgies  rc- 
inar(jual)lts  entre  le  régime  légal  de  celle  contrée  lointaine  pl  celui  de 
la  France.  Il  (taralique  les  castes  aristocratiques  qui  ont  là  lias  en  main 
le  gouvernement  de  l'Etat,  le  pouvoir  social,  entendent  la  liherté  i  h 
façon  dé  notre  juste-milieu  et  font  au  peuple  chinois  un  système  de 
franchises  à  peu  près  sefnjlilable  à  celui  dont  nous  a,vons  le  lionheiir  de 
joui'r.  a  C'est  une  piirtiçularilé  curieuse  (fait  obserroravcc  satisfaction  le 
»  Journal  des  Débats)  ([ua  la  similitude,  qui  existe  sur^  certains  peints 
»  entre  les  lois  chinoises  et  les  lois  frartçaises,  en  c'e  qîii  concern'i  par 
»  exemple  les  rassemblements.  Ainsi  quand  l'interprète  se  plaifinait 
»  de  l'arrestation  léceole  des  chrétiens,  Huan  lui  montrait  une  loi  de 
»  l'empire  qui  interdit  les  réunions  de  plus  de  vingt  personnes.  » 

Après  un  tel  exemple,  nous  aurions- mauvaise  grâce  assurément,  nous 
autres  Franc lis,  à  venirneus  plaindre  de  la  loi  sur  les: associations-  r]ui  a 
encore  éténou  d'une  façon  tout  arbitraire  et  presque  indéfiiric,  l'inter- 
diction |)ortée  par  l'article  291  du  Code  pénal.  Etre  traités,  au  19»  siècle, 
sur  le  même  pied  aue  le.t Chinois,  cette  nation  immoliile  <lepiiis  d.vs  mll- 
liors  d'années,  quel  honneur  pour  nous  anIresI'roDçais,  enfants  de  89,  ac- 
teurs dudrame  avorté  da  1830,  héritiers  dépouillés,  en  un  mot,  des  droits 
conquis   par  deux  glorieuses  révolutions  < 

Il  faut  toutefois  rendre  jusiice  aux  gouvernants  de  la 'Chine  :  ils  ne 
vout  pas  si  loin  que  les  nôtres  en  fait  de  restrictions  apportées  uu  droit 
des  citoyens  de  le  réunir  entre  eux  où,  quand  et  comme  bon  leur  sem- 
ble. Les  gouvernants  du  Céleste-Empire  b'en  tiennent  au  régime  que 
nous  faisait  le  Code  pénal  avant  U  loi  d'avril  1854.  Les  agents  que  M. 
Guizot  uccrtdite  auprès  d'eux  seront  à  même  de  leur  faire  connailrfr  la 
|H;rfectionoement  a|t|»orlé  par  nos  doctrinaires  i  la  législation  dont  s'é- 
tait contenté,  chez  nous,  le  despotisme  ombragetix  de  Napoléon- 
Une  autre  chose  délecte  encore  le  Journal  des  Débats  entre  toutes 
celles  qu'il  apprend  sur  l'cta'  de  la  Chinu  |>ar  les  rapports  de  notre  am- 
bassade. C'est  que  dans  ce  pays,  digne  à  plus  d'un  é;;ard  d'entrer  eu  pa- 
rallèle avec  la  France,  «  ou  a  pu  voir  qu'au-dessous  d'un  trône  immobile 
»  et  au-dessus  d'une  cuiicbe  inerte  et  endormie  de  trois  ceuts  millions 
»  d'hommes,  il  s'aglie  une  aristocratie  mobile,  éclairée,  philosophe, 
»  sans  préjugés,  sans  principes,  et  qui  n'est  pas  exempte  de  ce  degré 
»  de  corruption  inhérent  aux  sociétés  avancées  (lire  ya/jam/ee<).  La 
a  mission  française  a  trouvé  dans  les  négociateurs  envoyés  au-devapt 
d'elle  ce  qu'on  appellerait  en  Europe  Atttspritsjorls,  des  épicuriens 
»  élégants,  spirituels  et  sceptiques,  des  politiques  ne  considérant 
»  la  religion  qu'au  point  de  vue  du  gouvernement,  etc.,  etc.  a  . 

Voilà  une  nation  selon  le  cœur  dti  Journal  des  Débatsl  0  fortuné 
pays  1  Si  l'on  pouvait  faire  entiè^enrent  la  France  à  l'image  de  h 
Chine  !  Voici  trouvé,  pour  le  coup,  nScal  en  fait  de  gouverhement  et  da 
société.  Décidément,  la  feuille  de  M.  B«^rtin  va  tourner  vert  la  Chine  lou- 


|ÀM  dr  ftiÀirt  iPi^  que  le  /iNmuii 
c'est  d«  grand  Ki-Tng,  c'est  de  l'iaTideiMe  Um»Y^9'4 
tout  du  libéral  Pan-Se4Jben  «  un  marchand  a«|es  rioàf  pour,  wi 
toute  une  académie  de  mandarins .'  *  Si  c«  Ptti-Sè-Cbeii,  qwi  («it  Anifi^- 
(ieaux  de  ^millions  et  demi,  se  mettait  àla  tête  d'une  de  dm  cempiigiues 
de  chemin  de  fer,  M.  de  Rothschild  n'aurait  qu'à  se  biefi  tenir  :  il  ,]r  .> 
telles  feuilles  jusqu'ici  invariablement  dévouées  «u  foffrefort  du  griad 
banquier  israélite,  qui  pourraient  bien  lui  faire  ioBdéliié  nour^a  caisse  du 
trafiquant  chinois  a  dont  la  fortune  est  aussi  considérable  que  la  popi^- 
lution  de  l'empir.^  (trois  cent  critTittaii4e-mitlion9  peur  le  moins  l  )  ■  0  v^ 
tueux  Pan-SeChen  !  faut-il  s'étonner  que  le  Vounuii  d<r /y^<|  t(mm 
proclame  dès  à  présent  le  plus  intelligent  de  toUs  vosi  oomptrtriotés?  $k 
puis  vous  avez,  c'est  encore  le  Journal  des  Débats  quj  en  fait  la  re< 
iiiurque,  V0U4  avez  des  milliers  de  palais  dans  lesquels  thf  strévhit, 
pour  mener  splendide  et  joyeuse  vie  sans  doiite,  (f«i  palais  partout,  à  ta 
ville  et  à  la  coinlpagne.  l'uisse  arriver  j^squ'i  vous  la  fumée  ât  l'enCe^s 
qu'nn  brûle  déjà  eu  votre  bunoe,ur  rÔÈ  ues  Prêtres  i  Pari».  Ifoiis  coi*- 
prenons  de  reste  que  le  Journal  des  Débuts  toui"nP  au  Sl^gôt! 

LesChicois  étant  des  gensd  c(m>me  il  faut,  ce  n'était  guère  la  paine 
(qu'on  se  mit  en  frais  pour  réimporter  ehex  eux  le  ohristiiBifiWi,  N^ai^ 
moins,  parmauière  d'acquit  de  conscience,  le  Journal  dff  £2^tafS|Wr 
gnalecebut  comme  l'on  des  principaux  que  se  soit  propoaéf'aivti^  uahM" 
sade  en  Chine,  ambassade  stérile,  de  l'aveu  du  journal  miriistéri4Ni|,l9(U 
le  rapport  commercial  et  politique.  Puis,  paraphrasant  ee  beau  projet  de 
catéchiser  la  Chine,  il  en  fait,  comisede  tout  évàuealenl,  U  sujftt  jjtfuae 
gloriGcation  nouvelle  du  29  octobre  et  de  M.  Guispt.  Ficàt,  ifmaer  vi- 
vait et  gaudeant  bené  i«é!«Ti8!  Voiti  l'inrarilble  tbfine  des  DéSat* 
depuis  que  le  29  octobre  est  au  itouvolr. 


L'adjudication  des  chemina  de  fer  de  Tour» -à  Nantrit  et'del^iis  i 
Strasbourg  à  eu  lieu  aujourd'hui,  à  deux  heures,  au  riiiDfstërti  des  tra- 
vaux publics. 

Le  ministre  présidait  la  séance  ;  il  était  assisté,  cortime  dans  lei  |irécé- 
dentes  adjudiuatiens,  par  lé  sous-secrétaire  d'Etat  de  son  départenieitt, 
et  par  tes  autres  membres  de  la  commission  chargée  de  vérifier  lés  titres 
des  csrapagnies  concurrente*.  '  .     .    ^ 

A  l'ouverture  de  la  séance,  le  ntinistre  i  dép6sé  sûr  le  bnread  lek  1^- 
lets  cachetés  contenant  1<>  maximum  de  durée  de  joii[lR8aDce  au.di^as 
duquel,  pour  chaque  chemin,  l'adjudication  ne  pouraii  Mre  trancbée; 
pu it^i,  après  avoir  donné  lecture  d^s  articles  de  la  loi  du  id  iniilet  1B4((, 
autorisauM'adjudicaiion,  il  a  invité  la  oompagoie  admise  pour  le  ohcmia 
de  Paris  à  Strasbourg,  et  les  deux  compagnies  admises  pour  le  chemiade 
Tours  il  Nantes,  à  déposer  leurs  soumipsions. 

À  l'heure  fixée  par  l'annonce  de  l'adjudication,  le  mimstre  a  pi'OCédéi 
l'ouverture  des  soumissions,  en  commençant  par  celles  qui  concemaienfle 
cl^min  de  tours  à  Nantes. 

M  Pour  ce  chemin,  Tune  dtfs  deux  compaguies  sou^ilskienitaires  était 
lispréscntée  par  àlM.  Uackeosie,  0!N£il,  Dufeu  „  DronilUrd ,  La'tri^ 
Saint-Pierre,  Le  Roy-et  Félix  de  Surville;  sa  soumission  |k>rt«it  Jd'i'ns 
15  jour*.  j  ' 

L'autréscompagnie  était  représentée  par  VH.  Oaillr,  LibjpiafDn.  ^ii- 
ret,  ioui^D,  Pi^rblay,  Gaillard,  Dégcneté,  Oaili{,  ()UIo!|ifiei;  t^QAèt 
ut  Martin;  sa  s.ouooission  portait  38  ans,  chiffre  égal  au  mïixfmuiB  nié 
par  la  (pi. 


tjiiêlià- 
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DERRIÈRE  LE  GRAND  MAT 
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DCVsxAaaB  TOLvalK. 


CHAPrFRE  XXXII. 


OUI   KT   NON. 


Ajteine  arrivé  abord,  le  commandant  de  Samt-Cric  fit  appeler  Napo- 
ton  Lépreux,  et  ie  chargea  df,  rédi).'er  pour  .M.  d  s  Moiiibriin   l'ordre  de 
woarquer  de  la  frégate  et  de  prendre  le  commandement  de  la  goéleite 
ptgrier /o /ï«c.  , 

1   Le  commissaire  courut  iaussitôt  vers  sa  chambre  en  faisant  rebrousser 
l^mia  à  son  ami  Antome,  qui  montait  l'escalier  et  se  disposait  i  s'em- 
jWnjuer,  car  on  venait  de  le  prévenir  que  le  canot  était  artné. 
Iiiàr  ^^'  ™°'^  ^^*^>  voilà  du  nouveau  I  Mes   actions  montent  joliment. 
'  "  81e  son  nœud  1 

"^  Qui  donc?  demanda  Antoine  un  peu  ému. 

--  Ehl  parbleu,  celui  avec  riui  vous  avez  une  affaire.  Je  vaià  lui  bâcler 
jWn  ordre  de  débarquement,  il  prend  le  commandement  du  négrier  (p,u 
r'I  mouillé  bâbord  a  nous  ;  vous  savez  bicu,  lu  goélette  dont  le  cïpitaiiie 
|Ml  prisonnier  i  bord.  Pendant  ce  temps-là,  nous  pourrons  pousser  notre 
iPainte... 

^t  Napoléon,  après  s'être  frotté  les  mains,  se  mi;  i  rédiger  l'ordre  de 

~~  Qu'est-ce  que  vous  me  chantez  là,  commissaire?  il  n'est  donc  plus 
*>'x  arrêts  forcés  7  dit  Antoine  avec  un  aplomb  mal  simulé. 
.    ~  Mais  non,  pardi  I  puisijue  je  lui  fais  son  ordtt  de  déiMrquement,  ré- 
VT^A  '  "S^nt  comiitable  sans  lever  la  lête.-Je  viens  d'entendre  le  com- 
"MDdani  qui  disait  au  capitaine  de  corvette  de  liii  lever  ses  arrêts. 

—  Et  quand  part-il  ? 
I&'w  "  ®i'P'""''''i®  •'*"*  "0*  heure.  Hein  !  le  commandant  est  diablement 
S  6    P'î"rl"i;  il  n'en  aurait  pas  fait  autant  pour  vous,  j'en  réponds..... 
I  ""n,  c'egi  égal,  ça  nous  arrange  tous  les  deux,  n'est-ce  pas?  Vous  \iV 

I  '  "eyei  les  numéros  du  2  «Ktoliffl  au  20  novembre.'  <• 

jT' P""'*Hîre  éJflion  de  ce  roman  ayant  été  .icqftliie  p»T  l'éditeur  Pétioi», 

mJ?/^Produciioa  de  ce  feuitieiott,  même  partielle,  est   formellement  in- 


vez  qu'à  faire  attendre  un  peu  le  canot  ;  nous  allons  descendre  à. terre  et 
tout  sera  fini  dans  une  demi -heure. 

—  Oui...  certainement,  vous  avez  raison,  reprit  Antoim;  totit-à-fuit  re- 
rois, le  plus  tôt  ça  sera  le  mieux  ;  mais  voyez-vous,  commissaire,  ajouta- 
t  il  après  un  instant  de  réflexion ,  je  crois  que  je  ferai  bleu  de  partir  tout 
de  suit?.  Vous  n'avez  pas  de  pistolets,  il  a  le  choix  des  armes  et  il  en  de- 
manderait, c'est  sûr,  rien  que  |)Our  faire  traîner  la  chose  en  tougueur.  Je 
m'en  vais  en  chercher  ;  il  faut  qu'il  n'ait  pas  d'excuse.  C'est  que  je  con- 
nais ces  gaillards-là,  moi,  voyez-vous  ;  ils  ne  seront  pas  près  de  si  toi,  et 
comme  il  est  obligé  de  partir  dans  une  heure,  il  se  délir«>uillerail  pour 
allonger  la  courroie,  èi  tout  ça  se  passerait  en  conversation. 

—  Eh  bien!  attendez  moi,  nous  irons eHseiiible. 

—  Non,  non,  ça  perd  du  temps  ;  le  commandant  peut  encore  avoir  be- 
fOin  de  vous.  És:-ce  que  \ous  u'ètes  pas  obligé  de  faire  un  état  de  tout 
ce  qu'on  enverra  à  bord  de  la  goélette.  Ne  faut-il  pas  aussi  que  vous  arrê- 
tiez le  livret  des  hommes  qu'on  va  embarquer? 

—  C'est  vrai,  Antoine ,  je  ne  pourrai  («ut-ôlre  |)as  descendre  à  terre  as- 
sez tfil  ;  comment  allez-vous  fiiire?  qu'est-ce  qui  sera  votre  témoin? 

—  OhJspyez  tranquille,  je  l'attendrai  au  débarcadère  avec  des  armes, 
rt  il  faudra  bien  .qu'il  se  batte  ou  qu'il  dise  4)ourquoi.  Le  docteur  servira 
de  témoin  pour  nous  d^ux...  Ah  !  laissez-moi  emporter  vos  épées.  Bon  ! 
merci  ! 

^  Et  Antoine  monta  d'un  air  très  décidé  pour  s'embarquer. 

Ainsi  que  son  ami  l'avait  prévu,  le  commissaire,  après  avoir  remis  au 
commandant  l'ordre  de  débaViiuemeiil  de  Raoul,  reçut  une  nouvelle  be- 
sogne; il  eut  à  cojier  les  dépêches  que  la  goëlelie  de\^it  porter  en 
France.  Ce  retard,  qui  l'empêchait  d'assister  au  duel  i!e  son  ami,  le  con- 
traria vivement  ;  son  hnmeur  lielliqiieuse  en  souffrait  à  l'excès:  il  est 
probable  que  ce  contretemps  lui  eût  été  moins  désagréable  s'il  s'était 
trouvé  personnellement  en  cause. 

Raoul  fut  appelé  chez  le  capitaine  de  corvette. 

—  Monsieur  deMombruu,  le  commandant  vient  de  me  donner  l'ordre 
de  lever  vos  arrêts. 

—  Comment  se  pejit-il!....  interrompit  Raoul  étonné.       ■    - 

—  Déplus,  il  vous  fait  savoir  qu  il  a  bien  voulu  déchirer  le  rapport  qui 
vous  traduisait  devant  un  conseil  de  guerre. 

—  Mais,  comn;iMidunt... 

—  De  plus,  continua  le  père  Bonplun  qui  s'amusait  de  l'air  surpris  de 
Raoul,  il  vous  donne  le  cotiimiuideinent  du  négrier  mouillé  près  de  nous, 
la  jolie  goélette  que  vous  voyez  là,  à  une  eoeablure. 

Ranul  resta  8tu|>éfail  d'étonnement  à  toutes  ces. anooi 

—  Que  signifient  ces  chingemcnts  subits,  lommand 

—  Je  n'en  sais  nbsoluiuent  rien.  GiUte  grâce  esl 
inexpliiiiiable  jiorur  moi  que  le  motif  qui  vous  a. fait 

Raoul  tombait  de  son  haut.  Il  se  voyait  réintégré 


une  position  meilleurs  au  moment  où  il  croyait  tout  perdu,.  11 4<>U^it 
enr^ire  que  c.°  f)'|t  une  rédlité,  et  n'osait  s'abandonner  a'vee  coofiaQice  à' 
la  joie  qu'il  sentait  naître.  ,      i'    i 

—  Voici.vus  instructions  par  écrit,  reprit  le  capitaine  de  cofve^e.|p 
présentant  un  pli  cacheté  à  M.  de  .Mombruo..  Le  commandant  vous  dis- 
pense de  tout  remerciement  avant  votr«  départ. 

—  Mon  départ  I  exclama  le' jeune  olBcier.  ,„,i« ' 

—  Sans  doute  1  est-ce  que  je  ne  vous  l'ai  pas  dit?  Vous  deTU  l^pa- 
reiller  dius  une  heure.  ,         ^   . 

—  Ah  !  je  savais  bien  que  cela  ne  pouvait  durer,  reprit  liaoul  en  cour- 
bant là  tête.  ;     ,^/ 

Mais,  que  faire?  Comment  se  révolter  d'une  décision  qui,  aux  yaox  4e 
tous,  était  une  faveur?  —  Il  fallait  se  soumettre.  ;  ,  ,  .      (, 

—  M.  de  Mombruo,  dit  le  capitaine  de  corvette,  en  voyaot  Tair  miné- 
ralisé de  Raoul ,  sans  en  expliquer  peut-4tre  la  cause  ;  vous  souveaeji-rous 
de  mes  paroles  le  jour  de  votre  embarquement?  N'avals-je  pas  raison  de 
vous  (lire  d'attendre  au  retour  pour  m'eu  remer  ner? 

—  En  partie,  commandant;  si  je  ne  puis  rendre  grâce  i  tout  le  montre 
à  bord,  ea,4uittant_  la  frégate,  je  puis  au  moins  vous  remarcier,  vous, 
commandant  ;  car  au  mil'cu  à's  dél>oires  que  m'a  crféaaet  eipbarque- 
ment,  j'ai  reocontré-un  bunheur-qui-  les  effitce  tous,  un  Jtipalieur  que  j'es- 
père bien  vous  annoncer  oflioiellement  avant  qu'iFsoii  long-temps. 

—  Allons,  tant  mieux,  monsieur  de  Mombruo,  répondit  en  souriant  le 
capitaine  de  corvette'un  offrant  hrmoin  à  Raoul  ;  bon  voyage  et  prompt 
retour! 

—  Merci,  commandant,  je  vous  demanderai,  deux  emlmrcations,  une 
pour  faire  portei-  mes  bagagfS  a  bord,  l'autre  pour... 

—  Pour  faire  vos  provisions  à  Ferre,  n'est-ce  pas?  interrompit  M.  Bon- 
plan.  ■ 

—  Et  pourvoir  Alophe  qui  n'est  pas  revenu  à  bord. 

-i' C'est  cela,  faites  toutes  vos  visites.  Adieu.  .     ' 

Raoul  courut  aussitôt  donner  à  son  domestique  les  ordre*  Déce^àires 
au  transport  de  ses  malles  et  à  l'achat  de  ses  provisions  de  campagW/ 

Ucc  heure  1  jamais  il  n'aurait  le  temps  de  faire  tous  ses  préparatifs, 
du  revo'r  Jiilia  et  d'en  finir  d'abord  avec  mràsife  Antoine. 

Il  se  rendit  aiisiitôt  à  la  chambre  de  ce  dernier,  et  ne  le  trouvent  pas, 
il  fnippa  à  la  porte  de  celle  dff  commissaire  qui  lui  ôuvrjt.  ^ 

—  Monsieur,  vous  êtes  sans  doute  le  témoin  de  M.  Antoine?,  jq  n'ai 
qu'une  heure  devant  moi,  voulez-vous  le  prévenir  que  je  suit  prêt  à  des- 
cendre ?  . 

L'air  fruiJ  et  décidé  de  Raoul  inqiosa  au  commissaire,  qui  répondit 
d'un  atr  très  avenertt  : 

—  Miin  cher  monsieur  de  Mombrupi  croyez  bien  que  je  suit  très  fi- 
ché que  eelle  afOitre  ne  (mis.ne  pa4  s'iirr.inger.  Je  sut»  chargé  d'^a  travail 

resaé  pour  mettra  eu  règle  la  comptabilité  des  doux*  iMMUMaqiu  reat 


îB  vieit, ta  efKt.  ea  iMffttntila  coBDtitnnM de  tous  m quelusqu'i  ipré- 
atiit  chacun  «Tait  igooré,  fournir  l'occasion  de  détruire  cet  injuste  pré- 
jQgé  qui  a  long-tempe  percéeuté  les  planteurs  eolooiaux  dont  l'iusou- 
dance,  l'ignorance  et  la  déf  anoe,  disait-on,  étaient  les  seules  causes  d'in- 
succès, et  de  ruine  quelquefois.  Cet  article  a  surtout  le  mérite  d'avoir 
émillé  l'attention  de  telle  manière  que  l'on  peut  i  propos  tâcher  aujour- 
d^ui  de  bien  déterminer  la  situation  des  choses. 

>  De  la  preure  que  nous  touloas  fournir  de  l'injustice  des  reproches 
«dressés  aux  planteurs,  découlera  logiquement  celle  de  l'opportunité  ac- 
tuelle de  cette  adininble  combinaiMn  dont  parle  la  DémocrtUl»,  i  l'aide 
d^  iMuelle  s'établirait  la  propriiti  toeUttùre,  Idée  grande  et  sainte  dont 
i  mlisatioa  serait  le  salut  des  colonies  I  »  ^--^^ 

.  ,L«  ôorrospoodant  de  VIndieatenr  défcQd  ^QBUi^  I^s  planteurs 
4»  mtrocàe  d'iosoudanoe  et  d'ignorance  qu'on  leur  adrettse  par- 
j(tU,li  demande  que  des  expériences  soient  faites  dans  des  oon- 
dttions  régulières  pour  l'ameiiorallon  de  la  fabrique  sucrière,  et 
qiM  les  réauUata  «D  soieut  nettement  exposés  au  public. 

>  «  Le  colon,  dit-il,  est  menacé  dans-son  avenir;  il  a  tout  à  redouter  de 
«etto/éodo/M  iiMiii«frie/<«  signalée  parla  Démocratie  ;  ii  ne  voit  en 
Mnpeetive  qu'iine  ruine  complète  amenée  par  le  triomphe  des  mar- 
mmutM  if  argent...  C'est  sa  juste  inquiétude  que  l'on  prend  pour  de  la 
déSaoee. 

»  Nous  Tonlsns  le  progrès,  mais  que  ce  ne  soit  pas  pour  la  prospérité 
exciosîTe  de  quelques  une  au  détriment  de  tous.  » 

Lta  plaoteura  de  Bourbon  ont  raison  dn  se  tenir  en  garde  contre 
llnTaaion  de  la  féodalité  industrielle.  Nous  les  engageons  vive- 
ment à  mettre  à  l'étude  cette  idée  de  la  propriété  sociétaire  qui 
'  porte  en  elle  le  salut  des  colonies. 

À  111e  Maurice,  planteurs  et  publicisles  ne  paraissent  pas  avoir 
encore  arrêté  leur  réflexion  sur  cette  idée  féconde  ;  mais  l'atten- 
tion publique  sera  bientôt  naos  doute  appelée  sur  ee  terrain,  car 
un  nouveau  journal  vient  d'être  fondé  au  Fort  Louis  ,  VEtprit  pu- 
Mic,  dont  les  rédacteurs  se  déclarenl  socialistes.  Nous  trouvons 
dans  colle  feuille  un  excellent  article  sur  les  Myttéret  de  Paris. 
LesamisdeM.  Etigèue  Sue  seront  heureux  d'upprendre  que  par 
de  là  les  mers,  nos  anciens  oompalrioies  de  l'Ile  de  France  savent 
dignement  apprécier  l'œuvre  éminente  de  l'avocat  du  pauvre. 

BoD&  Mauriciens,  ils  sont  Français  cn<^re  ! 
a  dit  le  poète  Béranger,  auquel  les  colons  rendaient,  en  18,'îO,  un 
public  hommage.  Nous  citons  quelques  traits  de  l'article  de  l'Es- 
prit public: 

«  Rien  de  plus  grand  que  l'idée  inspiratrice  de  ce  magninque  roman. 
Mettre  i  nu  toutes  les  plaies  sociales,  dévnilpr  tous  les  vices,  toutes  les 
turpitudes  qui  pullulrot  au  fuyer  même  dr  la  civilisation  moderne,  par- 
courir i  cet  efliet  tous  les  degrés  de  la  société  et  moutrer  dans  tout  leur 
Jour  toutes  les  hideuses  conséquences  où  peut  être  poussée  la  nature 
Buaaioe  pervertie,  depuis  les  égoiits  les  plus  obtcéaes  où  se  traîne  la  vei- 
■ieule  populaire,  jusqu'à  ces  hautes  régions  où  brillent  les  grandeurs 
et  les  puiaaancea  de  ce  monde  ;  faire  voir  que,  depuis  les  sommités  so- 
ciales jusque  dans  res  horribles  repaires  où  le  cri mot'est  dans  son  é:é- 
■lent  et  devient  ici  bas  en  quelque  i>orte  héréditaire,  peuvent  se  conser- 
ver quelques  restes  de  vertus  qui  dans  telles  ou   telles  circonstances, 

(r  II  s'sfU  ici  de  MM.  Sulljr-Brunet  et  Rujneau  de  Saint-Georges,  les- 
quels, éUni  délégués  de  Bourbon,  cberchérent  vaisement  ii  engager  les  co- 
lonies 4ans  la  voie  de  l'émancipaiioa-pro^ressive. 


iiem  ;  notis  ^tnprMtiiyi  queïoul  vcililéint 

»  Quand  on  l'a  lu,  on  se  sentiiHtilleur. 

»  Il  laisse  do  profondes  traces  dans  votre  esprit  et  ouvre  un  vaste  champ 
i  vos  méditations. 

>  Il  est  rare  de  rencontrer  de  pareils  livres  au  milieu  de  ce  déluge  de 
productions  littéraires,  qui,  de  nos  jours  inondent  la  société,  que  le  plus 
touvent  on  lit  rien  que  pour  passer  le  temps,  mais  qu'on  oublie  aussitèt 
après.  > 

Noor-litons  dans  un>jouroal  de  l'Ile  Maurice  : 

«  Le  jeune  Ernest  de  Grainville,  qui  vient  de  se  signaler  dans  l'affaira 
de  TamaUve,  et  qui  faisait  rcoemment  le  voyage  de  Bourbon  k  Maurice 
teut  exprès  pour  venir  embrasser  les  vieilles  sceurs  de  son  père,  aucien- 
o«s  et  respectables  habitantes  de  Fiacq,  desceud  d'une  dès' premières  fa- 
milles qui  se  soient  établies  et  fait  distinguer  dans  notre  colonie.  Grant, 
dans  toa  Histoire  de  Maurice,  transcrit  une  lettre  écrite  par  son  père, 
il  y  ajuste  un  siècle,  contenant  de  curieux  rpn>eignement8  sur  ses  an- 
cêtres, la  famille  et  la  persouiie  d'un  M.  de  Grainville,  officier  au  service 
de  la  France,  alors  retiré  ici  a|>rès  avoir  servi  avec  distinction  dans  l'Inde. 
Ceux  d'entre  nous  qui  8'occu|)ent  des  traditions  mauriciennes,  connais- 
sent l'épisode  de  Grainville  de  Farval,  fils  cadet  de  M.  de  Grainville  qui, 
sauvé  d'une  trahisou  sur  la  côte  est  de  Madagascar  (peut-être  à  Taraa- 
lave)  par  la  princesg*  malcgacheBéty,  revint  avec  cette  femme  généreuse 
à  l'Ile  de  France  et  l'épousu  (1).  Nous  avons  encore  vers  le  milieu  de  l'ile 
un  grind  «lÂfrjcbe  où  les  chasseurs  aimcul  è  se  reposer  è  l'omb/e  des 
ravenals,  et  qui  porte  le  nom  de  Béty  parce  qu'il  a  élé,  assure-l-on,  ha- 
bite par  ta  femme  de  Fiicyal.  A  cent  ans  et  plus  d'intervalle,  voici  qu'un 
autre  Grainville  est  appelés  tenter  le  sort  des  armes  sur  les-eètes  de  Ma- 
dagascar. Puisse-l-il,  i  l'heure  de  lu  trahison,  y  trouver  une  autre 
Betj^  1 


teindre  ces  sortes  de  ventes  et  d«  dépftu,  sans  expulser  les  Européens 
la  montagne,  et  sans  les  dépouiller  des  armes  qu  ils  ont  le  droit  de  portd 
pour  leur  défense  personnelle.  ] 

Au  surplus,  il  est  bon  de  ne  pas  perdre  de  vue  l'originH  du  mal  «uauJ 
la  Purte  cherche  i  remédier  aujourd'hui.  D'où  vient  que  les  populatioJ 
du  Liban  sont  armées?  Tout  le  monde  su  rappelle  les  événements  de  Ig 
et  le  fdraeux  traité  qui  les  a  préparés.  Tout  le  monde  se  rappelle  qu«  i 
sont  les  coalisés,  et  surtout  les  Anglais  qui  ont  armé  les  populatioos  dl 
Liban,  afiu  de  les  aider  à  chasser. Ibrahim- Pacha.  Dès  qu'ils  ont  eu  dtT 
armes,  les  montagnards,  divisés  eutre  eux,  n'ont  pas  tardé  1  s'attaquer] 
se  battre  avec  acbarnemeot.  Et,  de  leur  cété,  les  puissances  euro|ié«iinJ 
ont  cherché,  chacune  dans  son  intérêt,  i  se  faire  des  amis  parmi  cl 
hommes  armés.  De  li,  toutes  les  complications  passées  et  préseoteJ 
(Complications  qui  ne  se  termineront  définitivement  que  par  nuelqif 
grande  mesure  prise  de  concert  entre  les  puissances  européennes  et ï 
Porte. 


Malgré  les  concessions  faites  à  M.  de  ITourqurney,  il  parait  que  le  divau 
de  (2on^(antinople  n'a  pas  renoncé  i  l'idée  de  désarmer  les  montagnards 
du  Liban.  L'opération  du  désarmement  était  le  principal  but  de  fa  mis- 
sion de  Chékib-EfTeodi,  i;til  le  (Mursuit  avec  opiniitrele.  Mais  U  minière 
dont  il  exécute  cette  m<  sure  soulève  de  nombreux  roéconteotemeots. 

Presque  toutes  les  correspondances  qui  arrivent  de  la  Syrie  se  plaignent 
de  lu  brutalité  avec  laquelle  les  soldats  turcs  procèdent  au  désarmement. 
Elle.s  énumèrrnt  tous  les  actes  de  cruauté,  tous  les  mauvais  traitements 
dont  les  cheyks  maronites  et  les  moines  catholiques  ont  été  les  viclimes. 
Les  soldats  lufcs  font,  dit-on,  main-basse  sur  tous  ceux  qui  refusent  de 
remettre  leurs  armes  ou  d'indiquer  les  lieux  où  elles  sont  dépo.sées.  In- 
digènes ou  l%uro(»éens,  tout  le  monde  est  obligé  de  se  soumettre  à  celte 
mesure.  Un  agent  du  consulat  de  France,  refusant  de  se  laisser  dépouil- 
ler d'une  paire  de  pistoleti  dont  il  était  porteur,  a  été  arrêté.  Il  a  fallu, 
pour  le  re'axer,  l'interventioa  du  commandaut  de  la  Belle-Poule. 

En  principe,  nous  avons  approuvé  la  mesure  ;  car  l'expérience  a  prouvj 
combien  il  est  dangereux  de  lai.«ser  des  armes  aux  mains  de  populations 
aussi  profondément  hostiles  que  les  Druseset  les  Maronites,  et  qui  pour- 
Unt  sont  obligées  de  vvre  côle  à  cète  dans  les  mêmes  districts  et  les 
mêmes  villages.  Per:>onuene  le  coateslera,  le  désarmement  est  le  moyen 
le  plus  efficace  pour  prévenir  ces  sanglantes  horreurs  qui  affligent  pério- 
diquement le  Liban.  II  n'est  pas  nécessaire  que  le  cultivateur  druse  ou 
maronite  ait  toujours  un  fusil  sur  l'épaule,  même  en  conduisant  sa  char- 
rue et  en  faisant  sei  recuites,  coraiiif  cela  a  lieu  depuis  cinq  années  1  Dé- 

(i)  C'est  une  erreur.  Il  l'épouja,  commtça  mime,  de  la  main  gauche. 


Taoïm; 

On  lit  dans  un  journal  de  Mannheim  : 

«  Le  bourgmestre  de  cette  ville  avait  convoqué  pour  le  19,  à  dixkej 
res  du  matin,  à  l'hête!-de-ville,  le  grand  comité  de  la  bourgeoisie,  iSi 
de  délibérer  sur  une  pétition  signée  par  8è  citoyens,  demandant  qu'il  fj 
adressé  uns  réclamation  à  la  seconde  chambra  contre  les  violatiooi  dl 
paragraphes  13  «t  18  de  la  constitution.  Aussitôt  que  le  directeur  de  l| 
régence  du  cercle  eut  connaissance  de  l'affaire,  il  fit  savoir  |u  bourgoe; 
tre  qu'il  lui  était  formellement  défendu  de  présider  celte  réuoioii.  L 
bourgmestre  reçut  cet  avis  au  moment  même  où  le  conseil  municipili 
le  petit  comité  étaient  réunis.  Il  leur  fit  part  du  rescritde  la  régeocL 
Les  conseillers  municipaux  résolurent  à  l'unanimité  de  ne  pis  ol)éiriu| 
ordres  de  la  régence  et  de  ne  céder  qu'à  la  force.  Le  chef  de  li  polie 
réitéra  l'injonction  déjà  faite  au  bourgmestre,  en  rendant  ce  dernier  rn 
poosable  des  suites.  A  dix    heures,  les   membres  du  comité  de  It  boui| 
geoisie  arrivèrent  devant  l'hêtel-de-ville,  le  commissaire  de  polietleiif 
défendit  d'entrer   dans  la  grande  talle  ;   cependant,  ils   trouvères!  1 
moyen  d'y  pénétrer.  Le  directeur  de  la  ville  se  rendit  alors  dans  li  silii 
et  somma  les  membres  de  se  retirer,  mais  ce  fut  en  vain  ;  le  xappoAei 
commençait  è  lire  son  rapport  lorsque  le  directeur  de  la  rége~hce  eilr 
dans  la  salle  el  lui  imposa  silence;  il  somma  aussi  les  membres  deser 
yNrer,  et  comme  ils  hésitaient,  il  fit  avancer  les  troupes  qui  stationniie 
sur  la  place  de  l'hotel-de-ville  pour  procéder  à  l'évacuation  de  lisillel 
en  même  temps  il  invita  un  adjoint  de   la  police  à  donner  lecluredelT 
loi  sur  les  émeutes.  Les  meml)res  de  la  bourgeoisie,  voyant  que  riffiin 
devenait  sérieuse,  se  relirèren!.  • 

Le  Journal  qui  nous  rapporte  ces  faits,  d'une  haute  gravité,  est  i 
journal  ministéri^L  II  les  commente  &  sa  manière;  quant  à  nous, • 
avons  lieu  de  croire  que  la  municipalité  de  Mannheim  a  été  dini  i 
droit.  M.  le  bourgmestre,  homme  connu  par  son  attachement  è-èii 
titiition  et  à  la  maison  grand-ducale  de  Bade,  n'aurait  certes  pas  fiitgil 
résistance  opiniâtre  à  la  police,  si  les  piesures  prises  par  celle-ci  o'éUiMi 
pas,  comme  toujours  en  Allemagne,  entachées   d'aroitraire.  Ici,  eei 
partout  dans  le  pays  d'ouIre-Rhio,  la  lutte  s'éublit  entre  les  droitit 
titutionnets  et  les  lois  absolues,  depuliques,  que  la  diète  de  FrancfM 
croit  pouvoir  imposer  aux  pays  représentolifs.  Cette  lutte  finira  fsti' 
générer  en  guerre  ouverte,  dans  laquelle  les  gonvernements  censtilulit 
nels  auront  beaucoup  i  perdre,  s'ils  oonlioueul  de  faire  cause  comaiM 
avec  M.  le  prince  de  Melternich,  dans  la  guerre  qu'il  fait  aux  priBopi 
|irjgres>if*du  pays.  Uiio  sente   puissance   y  gagaera,  c'est'  1»  ~ 


■e 


s'embarquer  sous  vos  ordres... 

—  Je  n'ai  qu'une  heure,  monsieur,  interrompit  Raoul  avec  impatience; 
je  n'ai  pas  le  temps  d'écouter  vos  phrases  ;  monsieur  Antoine  est-il  à 
tord? 

—  Non,  monsieur  de  Mombrun,  il  vous  attend  à  terre,  mais  je  ne 
pourrai  pas  être  son  témoin. 

—  Nous  en  trouverons  d'autres,  monsieur.  / 
De  Mombrun    quitta  Nafwléon,  el  après  avoir  fait  .<:es  adiéhx  à  Mornao, 

qui  le  complimenla  sincèrement  sur  la  faveur  que  lui  accordait  le  com- 
aandant,  il  descendit  dans  le  canot. 

Nous  ne  parlerons  pas  des  doutes,  des  .-uppositions  craintives  qui  l'as- 
saillirent  pei;dant  ce  trajet,  mais  quoi  qu'il  dût  arriver,  il  élait  décidé  à 
donner  sa  démission  [maintenant  qu'il  en  avait  le  droit)  plutôt  que  de 
partir  sans  avoir  vu  Julia  et  sans  avoir  arrêté  le  plan  de  leur  avenir. 

A  peine  débarqué  i!  chercha  inutilement  Son  adversaire  sur  le  rivage  ;  il 
attendit  même  le  relour  de  deux  matelots  expédiés  dans  des  directions 
opposées  el  charges  de  le  découvrir.  Mais  au  bout  de  quel(]ueî  minutes, 
après  avoir  laisse  au  patron  du  canot  la  éommission  de,  préienif  Antoine 
de  son  prochain  relour,  s'il  se  présentait ,  il  se  dirigea  d'un  pns  précipité 
vtrs  l'hôttl  de  l'ambassade. 

Un  coup  de  massue  sur  h  tète  ne  l'eût  pas  plus  étourdi  que  la  réponse 
qui  lui  fut  faite,  sans  hcviler,  par  le  domestique  :  - 

—  M.  le  comte  n'y  est  pas  î 

—  Mademoiselle  r»roii-elle?  reprit  Rioul  en  tremblant. 
17  —  Mademoiselle  e-i  sortie  avec  son  \tire , 

—  Qjand  doivent  il=  rentrer?  où  s  )iit-ils  allé.s  '' 

—  Ils  ne  l'ont  pas  <lii  ;  je  ne  sais  pas. 

Chaque  mot  de  cci  himne  lonli.iit  s!ir  le  rœiir  d<'  liioiil  eoinino  uni! 
doui'.he  glacée.  Il  ali.'iit  sR  retirer  dm-;  un  él:ii  il' d-liic  afl'iciiv,  nsii's 
décillé  11  ne  p^s  ijuitlor  llio  sio-:  iiviiir  vu  Julia,  (lût  le  (■unitifuiii-ini  !.ii 
envoyer  la  g'ir.le  pour  rcnir.rnior  à  \>or;\,  lorsijiif  I"  valrl,  q  li  nvail  (.v.l 
la  traverséft  sur  la  frésale,  prit  ini  pitié  le  cli;iL'rin  de  Maoul,  très  aimé  à 
bord  <lepiii<  qu'il  s'était  jelé  fi  1  e;i'i  iiour  sauver  un  hi)?ntm'  de  l'équifiaf,'*:'. 
Il  voulut  'lonc  lui  rendre  .«ervice,  m\is  il  lo  lil  ma  lieurnuse'nenl,  nonime 
l'ours  de  la  fable,  eu  lui  Jetant  un  pavé.  ' 

—  M.  rollieior,  M.  le  coiiile  el  luademoiselle  sont  là,  mais  on  m'a 
donné  l'ordre  de  ne  pas  vous  recevoir. 

L'épouvante  do  Itauiil  doubla. 

—  Ils  sont  là,  ye  dii-il,  et  ne  veulent  pas  rne  recevoir  !  Qu'cst-il  ar- 
rivé? mon  Dieu  1  Oli  !  niais  ils  me  reverronl  maL-ré  eux. 

—  Ecoulez,  mnibiciir,  j'ai  re(;u  l'ordre  île  ri>u>r  ici  jusqu'à  quatre 
heures  ;  je  ne  poux  pus  i)uitler  auparavant  ;  mais  revenez  ilans  une  demi- 
beure,  il  n'y  aura  personne  pour  vous  refuser  l'enlrée. 

—  Mais  ne  pou rriez-vous  au  moins  prévenir  le  docteur  ?    ■         -         i 
r—  Il  est  parti,  .j 


Le  cœur  gonflé,  l'esprit  inquiet,  «gité,  Raoul  descendit,  forgeant  mille 
projeLs  de  vengeance  contre  Julia  ;  car  il  ne  songeait  pas.  un  instant  à 
accuser  le  ha.sard  du  malheur  qui  venait  de  lui  arriver.  Alophe  lui- 
même  éla'l  compris  dans  ses  malédictions.  Les  plaidoyers  du  docteur 
en  faveur  du  coininan  lant,  ses  rapports  intimes  avec  JuKa,  les  obstacles 
qu'il  avait  mis  i  la  fuite  projetée  le  matin,  dans  le  but  évident  de  |>er- 
suader  à  Julia  de  renoncer  à  son  amour ,  tout  l'acousail.  Cependant  sa 
grâce  qu'il  avait  obtenue,  le  rapport  déehiré,  devaient  faire  ièml»er  ces 
soupçons  injustes  contre  Alopbe.  Non,  Raoul  s'expliquait  très  clairement 
que  ce  pardon  de  M.  de  Saint  Cric  avait  été  accordé  à  la  prière  de  l'am- 
bxssadeur ,  mais  qu'on  y  avait  mis  pour  condition  sa  rupture  avec 
Jiilia.  •        '  ■ 

—  On  lui  anrâlfail  croire  que  c'était  un  dévouement  à  accomplir,  se 
dit-il  ;  elle  aura  «dé.         J>      ' 

Ce  fut  d.inscet^élat  de  patience  et  de  calme  philosophique,  si  habituel 
3UX  amoureux,  que  Raoul  attendit,  en  se  promenant  aux  euviruns  de 
l'hôtel  du  comie,  que  quatre  heures  eussent  sonné,  lorsque  tout  h 
coup  le  souvenir  d'Anloine  lui  revint  àl'espril.  Dans  la  disposition  mo- 
rale où  il  se  trouvait,  se  battre  était  ce  qui  pouvait  lui  arriver  de  plus 
heureux.  Comment  d'aiHeiirs  employer  mieux  lu  quart  d'heure  qui  lui 
restait?  Celte  idée  lui  sourit.  Il  paflit  aussitôt  en  courant  pour  se  rendre 
a^icanol  resté  au  rivage. 

Arrivée  une  e^ntaïue  de  pas  de  l'embarcation,  il  se  vit  forcé  de  ra- 
lentir sa  marche,  autant  pour  reprendre  haleine  que  pour  reconnaître 
plus  clairement  ce  qui  se,  passait  au  cnnot,  dont  le  personnel  "lui  parais- 
sait avoir  changé  d'aspet. 

Mais  à  mesure  qu  il  approche,  son  visage  s'éciaireit,  ses  traits  s? 
(lélen.lcnl,  ses  veux  li,ili'nt  d'espéraiicc  ;  le  voya).xur  altéré  ,  céeou- 
rai-'é,  qui  croit  apcrrevoir  iiiiC  scuirce  au  niilu,u  des  '  sables  du  dé- 
sert, lia  pa-  uiii'  e\:iu:.fiiin  de  ptiysiouomio  plus  heureuse.  C'e>l 
eueore  du  i  (i  ;'i  ;  iii.u.  W  (r«ttttr  i] n i  suiCi'-cle  au  licM-rpoir,  n'est-i:e 
pas  déjà  leb'uihenrV  Pi.rvpiui  cnlin  asseïprnîi  pour  disliuj^uer  ncttenii  iit, 
:l  ne  voit  pas  h"- matoiot'i'eriil)  irqués  et  assis  u  leur  pi):-t,e,  l'avirun  en 
l'ajr,  ;!t!eiu.lant  l'iiKiro  <ie  pou-ser  au  larjje;  il  ne  viut  que  la  chambre  de 
remhareatiou,  où  IroiH  perionnes  ont  pris  pincr.  Son  eirMir  hat,  il  s'ar- 
rèie  ;  li  fuit  (pi'ii  puisse  |)arler,  et  les  oiuulions  qui  l'étreiguent  depuis  une 
h.iire,  lui  ont  olé  lii  vn;x. 

I,»(l6:leiir,  reoimuabs.iiii  éviilemmeiil  le  (runlile  de  ."-on  ami,  ([uitta 
l'eiiil'  ire.atioii  pour  se  rappr.jrher  de  lui. 

-^•M*jaxommnndaui  de  la  Fini;  sera-t-il  assez  bon  poiir  aecorder 
bl<fNM|upitîj' sori  caiiiil,  à  une  dame  f|ui  désire  visiter  le  navire  en  |mr-- 

'ltaot(lf'«|4<MHi['°'^P  P'<'''>  de  .son  bonheur,  lie  put  que  .^errer  l.t  main 
i^'Al(Mihe,^iSBHVi«e«nt  vers  rembarealiou  où  Juiia  l'attendait,  li  n'osa 
|jr«ip^^i||,.IÇ(lâiotsj;ussent  été  pâles  pour  rendre  les   sensations  qui 


l'agitaient.  Il  ne  s'expliquait  pas  bien,  d'ailleurs,  l'impression  qiiep 
duisail  sur  lui  la  présence  de  Mlle  de  Meillan  dans  le  canot.   Yeuait-flll 
lui  dire  un  dernier  adieu,  ou  parlait-elle  avec  lui  pour  la  France?  L'hI 
pression  du  visage* de  la  fille  du  comte  pouvait  s'accorder  aussi  bien  l'tf 
l'une  ou  l'autre  de  ses  suppositions.  Il  y  avait  dans  ses  yeux  humide  i 
voilés,  plus  de  tristesse  cachée  que  de'bonbeur  apparent.  Èiail-c^lai' 
leur  d'une  séparation,  ou  la  honte  d'une  démarche  que  l'opinisn 
damnt? 

Raoul  fui  arrêté  dans  ses  réflexions  par  la  voix  du  patron,  qui  demain 
s'il  fallait  pousser. 

—  Sans  doute,  répondit-il  ;  mais  aussitôt  une  idée  subite  lui  fit  dotiH 
contre-ordre. 

—  Madecl  personne  ne  m'a  demandé?  vous  n'avez  pas  vu  monsiei 
Antoine?       

—  Il  n'est  pas  venu  au  canoi;  mais  je  l'ai  aperçu  qui  causait  lil 
avec  le  major. 

—  Oui,  répondit  tout  bas  Alophe  ;  je  l'ai  trouvé  en  faction,  cacbédfl 
rière  un  aibre;  il  a  ménie  élé  a^ez  contrarié  de  me  rencontrer  ;  miisij 
vous  dirai  cela  à  bord. 

Le  docteur  fil  un  signe  au  patron,  el  le  canot  partit  pour  .■<e  rendre  II 
bord  de  la  goélette  ;  pasrnne  syllabe  ne  fut  échangée  pendant  le  tnjef  f 
car  fiour  Raoul  même  qui  possédait,  du  reste,  certains  organes  seositi^ 
d'une  délicatesse,  toute  féminine,  il  y  avait  dans  cette  démarche  spooH 
née  de  Mlle  de  Meillan,  si  son  intuition  était  de  retourner  en  FraBcea^" 
lui,  quelque  chose  qui  contrariait  le  jugciuenlqu'il  s'élâil  formé  surdif 
et  tout  en  remerciuut  le  ciel  du  bonheur  évident,  posiiil,  que  ce  W 
tôle  à  tèle-dcviiit  lui  donner,  il  sentait  que  ce  départ  qui  alTroutait  si|* 
bliquemciit  l'oiiiiiion  du  monde,  l'aluissuil  d'un  degré  dans  son  àmf' 
l,es  n  dures  poétiques  aiment  mieux  se  priver  d'embrasser  l'iilule  i)!" 
leur  imagination  a  placée  dans  les  ci(;ux,  que  de,  bri.ser  le  piédeshj  (li"'' 
fait  toiiibi'r  à  leir  niveau,  el  la  livre  à  leurs  caresses.  Alophe  1111-1»^"!^ 
para, -isaii '.îvo;c  perdu  s'i  présence  d'es|)il!,  ou  peut  être  sav;ïtt-il  il"* 
is!  des  .si'en  es  préférables  à  toute  conversation.  Oulre  les  m(dif.i  (11"- 
flexion  de  chacun  d'eux  ,  la  pré.sence  (h;  Mlle  deiledlan  et  des  maii;'* 
eùl  empèehé  les  deux  amaiil»  de  parlcrdti  seul  sujet  qui  pût  Icsintiri* 
SI  r.  Car  ainsi  que  Raoul  l'avait  écrit  ft  Julia  :  il  est  des  situaliBUsm^ 
raies  qui  n'admettent  p.3s  de  tiers,  car  Jcs  sentiments,  les  idérs.l  es  ni<'|' 
qui  ,les  expriment,  nt  vibrent  harmoniquemeni  que  dans  l'Aine  dr  '' 
)>er?(inne  aimée,  ils  tont  discordants  pour  tous  cc.ix  qui  .sont  en  ià<^ 
de  la  toniq;ie. 

IBItOUARU   PUJOli. 


(La  suitt  à  dtmmin). 


Lieutenant  de  vaissea». 


''Oa|n'  a  WMUfMn  - .  

à  Roi,  portant  noitvellù  organisation  de  l'état- 

■jorptrliGuiirr  du  corps  royal  du  génie,  contient  ce  qui  suit  : 
Art.  l"'  L'étiit-major  particulier  du  corps  royal  du  génie  sera  com- 
•Hé(i«  460  officiers  et  600  gardes,  répartis  ainsi  qu'il  suit  r'SO  colonels, 
jTlituteaants-colonel»,  100  chefs  de  bataillon,  ISO  capitaines  de  pre- 
Lj^  classe  ,  ISO  capitaines  de  deuxième  classe  ou  lieutenants  ;  to- 
til  tfO  officiers.  — 60  gardps  principaux,  180  de  première  classe,  560 
tt  deuxièpie  classe  ;  total  600  fiardes. 

III  De  sera  pourvu  aux  emplois  nouvellement  créés  que  dans  les  li- 
Ljlet  des  crédits  budgétaires. 

S.  Toutes  hs  dispositions  relatives  ù  l'organisation  de  rétat-niajgr  par- 
Jéculier  du  génie,  qui  sont  contraires  i  la  présente  ordonnance,  sont  et 
lèKureot  abrogées. 


aux  yeux.  Lq  malheureux  Fohrèr'gJaâiCàtitrre;!!  était  en  ehemisf  ;  sa 


Ce«K  4é  no*  SomwripCeara  de*  d^parteaienta  dont 
IraMnnëiaeaat  expire  aai  SO  iaoT«inbi«,  aonl  prie* 
\ét  le  reaeuveler  «vaat  le  Joar  de  r^clM^enee,  «'lia  ne 
|f«Hl«B(  eproaver  «l'imerroptlon  dana  l'envol  da 
IlearBal. 

I  iMile  demande  directe  d'abonnenaenl  oa  de  renoii-. 
lieltoBient  doit  Atre  ««treaaee  franco  •■  forant ,  ei 
llM  accoonpavnée,  1°  de,  la  dernière  bande  lâprl- 
JBée,  avec  correedon,  «'Il  y  a  lien  ;  2°  d'an  mandai 
■■r  !•  poMte,  ou  à  vue  sur  une  tnalaoa  4e  Hari*. 

#■  a'abonne,  à  Parla,  me  «le  ■«elne,  lO,  rbea  loua 
Ika  ilferairea,  «béa  les  directeurs  des  poatea  et  de« 
Ipewteriea,  et  ebeslea  correspondant*  du  Comptoir 
liMtral  de  la  librairie,  qui,  tojn*,  reçoiveat  lea  abon 
JMaeata  aan*  ansmen  talion  fie  prix. 

FAITS  DIVERS. 

l' cnomQCC  do  JOBR.— L«  roi  de  Prusfe  vienlde  décerner  la  grande 
liidiille  dur,  pour  suuvelage,  à  M.   Heiiri-Adurîme  Perrin,  doauhieri 
|lNiiogDf-t>ur  lier  (Pas-de-CulaiO,  qui  a  «auvé  la  vie  à  deux  marins  \tnn- 
wim.  —  Le  grand-duc  Coosiatin    ne  parult  pas  devoir  s'éloigner  de  Ply- 
iMulh.  U20,  il  apasfié  la  journée  à  Saltram,  chez  le  comte  de  Mxrlay. 
|l« prince  s'est  amusé  à  cbas^r.  Le    soir,  il  y  a  eu  pran  J  bnl.  Le  leniù'- 
lii,  le  prince  eat  revenu  à  PJymout|i. — On  écrit  de  Bruxelles,  le  24  no- 
ibre  :  «  Le  prince  de  Ligne  est  parti  hier  pour  Paris.Pendaot  son  court 
||i|Mr  i  Bruxelles,  le  prince  de  Ligne  a  eu  une  entrevue  avec  le  ministr» 
iilTiires  étrangères,  relativement  hux  négoiMstions  entamées  avec   la 
IftiDce  pour  le  projet  de  traité  de  commerce.  —  M.  le  marquis  de  Dreux- 
Vtié,  pairde  trance,  est  mort  vendredi  dernier,  dans  sou  château  de 
Irm.  —  U.  le  premier  président  Séguier,  qu'unrindisjiosilion  momen- 
it,  suite  d'une  chute  dans  son  appartement,  retenait  chez  lui  depuis 
itifttrs  jours,  est  aujourd'hui  dans  un  état  assez  satisfaisant  pour  re- 
fendre ses  fonctions. 

Aliycasion  de  l'anniversaire  de  la  naissance  de  la  reine  habelle,  le 
jttéfil  NarvMi  a  été  nommé  duc  de  Valence  et  grand  d'Espagne.  —  Sur 
■  proposition  de  H.  le  préfet  de  la  Seine,  approuvée  par  M.  le  minis^tre 
I l'iotérieur,  M.  Sauvée,  caissier  du  Nout-de-Piété  de  Paris,  vient  d'être 
!  directeur  de  cet  établissemmit  en  remplacement  de  M.  Delarocbe, 
■i»  à  faire  valoir  ses  droits  à  la  relraitjB.  —  Deux  bâtiments  1  vapeur, 
'iCnndeur  et  laCMmène,  viennent  de  partir  du  port  de  Toulon  pour 
"Piata.      ^ 

Spâflïïcui~lT&ieiif'  ea  cinq  .iclcs,  par  M.  Hippolyle  Magen  (d'Agcn), 

ieit  d'être  lue  à  l'Odéon  et  reçue  à  l'unaDiniitc. 

RTRUT  d'un  JOURNAL  OPTIMISTE.  —  Le  AAdne  piililie  les  deux 

Nuuivanls.  Ç'esl,  nous    l'aiiiions  à  (lenser,  p^rce  qu'ilcominetice  à 

|ipercevoir  que. tout   n'est  pas  au  mieux  dans  le  meilleur  dr^  mondes  : 

'uernièreinent,  le  nommé  Lacho*set    (Joseph),   gar^n   meunier  à  La- 

iifu,  fbl  tombé  .sous  les  rouages  du   moulin  et  a  eu  le  cirps   broyé  ; 

Hiodou  lu  arraché  à  ses  rudes  étreinte..ii  sansdi»ute  en  arrêtant  le  mé' 

lisiiie,  le  mallieureux  avait  cessé  de  vivre.  Un  ouvrier  carrier  de  Ville- 

i<>|S  Cailloux  (Joseph),  qui  travaillait  jeudi  dernier  dans  une  carrière,  a 

*<« écrasé  >ous  un  ébouleraent.Les  ouvriers  ses  compagnons,  qui  se  tmu- 

ïiem  près  de  là,  se  sont  empressés  de  lui  porter  secours  cl  sont  parve- 

pusj  le  dégager  ;  mais  le  malheureux,  dont  le   corps  était  cruellement 

putiU,  a  expiré  presque  aussitôt.  » 

,  tHE  bonnIÉ  pensée.  —,  La  princesse  Catherine  de  Wurtemberg  vicn- 
«se  marier  avec  un  neveu  du  roi  de  Wurtemberg.  La  princesse  a  émis 
'•lésir  qu'aucune  fête  ne  soit  donnée  k  I  occasion  de  son  mariage  et  que 
i  sommes  destinées  à  ces  fêles  soient  dictribuées  aux  pauvres  de  tou- 
tes religions. 

Us  OUVRIÈRES   EN  AMÉRIQUE.  —  Une  insurrection  générale    des 
Jnimes  travaillant  danit  les  mmutactures  de  coton  a  eu  lieu  aux  environs 
i« Pittsburg,  en  Pensylvanie  (Etats-Unis).  Elle  a  eu  pour  aolif  lu  demande 
'  uae  réduction  des  heures  dejiravail  et  t 'augmentation  des  salaires.  Après 
'oir  abandonné  les  ateliers,  une  banda  de  jeunes  filles  sont  venues  atta- 
)Wr  la  manufacture  de  Blackstock,  pour  forcer  leurs  compagnes  à  quitter 
^«W)lissement*Le  maire  et  la  police  municipale  avaient  été  prévenus  ;  le 
l^we  se  présenta  devant  l'altrou|)enieut  et  se  mit  à  haranguer  ;  mais  sa 
W^w  fut  bientôt  couverte  par  des  ajwstrophes   plus  ou  moins  violentes. 
~'  oonueT;  lui  un  cent  (un  >ou)  pour  son   discours  I  »  sécriat-on.  Ce  cri 
put  répété,  et  quatre  ou  cinq  de  ces  femmes  sortirent  des  rangs  pourap- 
porteraii  maire  cette  çénéreii.«e  offrande.  Tans  les  efforts  de  ce  magistrat 
Nrsc  faire  écouter  Turent  inutiles.  Chaque  (ois  qu'il  éleviiil  la  voix  pour 
["irt  mesdames  (ladies),une  volée  de.  (toigoées  de  lerre  et  de  boue  lui  fer- 
■"îil  lii  hmiche.  Le  maire  s'essuyait  tranquillement  et  essayait  de  conli- 
rn'"  ^_J;"',''''""J"'rfincps.  L'aiitor^é  se  trouvait  dans  le  plus  grand  embur- 


J^S  emiilnyer  l;i  force  contre  cette  troupe  féminine  était  impossible  ;  aussi 
,«s  réviiliées,  fortes-de  ces  avantages,  se  précipitèrent-elles  siir  la'  porte 
l'f  I"*'""'  '«'l<'  ''0 l>f>is  de siipu).  Lfts  maîtres  et  ouvriers  de  I  inlériçur  de 
•  laliriq  ic  défendaient  l'entrée,  mai»  toute  résistance  devint  inutile  :  lu 
'"'■'<"  Il i.enronc(^o,  la  garnison  se  rendit  à  discrétion,  et  lés  j<3un«>«  filles 
«Bil'loyws  dans  la  fabriqtlé  fuiiént  forcées  de  suivre  la  bande  des  vain- 
wm.  Plusieurs  auttes  usines  eurent  le  môme  sort,  et  les  jeunes  filles 
•Pfi'sce^  exploits,  se  retirèrent  dans  la  maiî^on  de  la  société  de  tempe- 
snee  ou  oft  leur  distribua  de  l'argent.  Des  négociations  ont,  dil-on,  été 
"'"«ries  pour  les  faire  revenir  au  travail. 

ÉVASION  DE  FORÇATS.  -  H  y  a  quelquM  jours,  le  bateau-poste  du 


porte;  la  mort  remontait  au  moins  à  dix  huit  heures.  Cet  accident  était 
le  résulta,t  d'une  ioGItratiou  de  gaz  ;  le  tuyau  c  inducteur  en  terre  cuite 
qui  longeait  la  maison  Fuhrer  était  brisé,  et  le  gaz  awit  pénétré  de  la 
rue,  sous  terre,  jusque  dans  l'appartefflenl des  époux  Fohrer. 

FUNESTE  PLAISANTERIE.  —  Une  jeune  personne  de  Jersey,  trompée 
par  de  prétendus  amis  sur  le  sentiment  d'un  offlcier  anglais  qu'elle  ai- 
mait, écrivit  â  cet  o(n<;ier,  qui  se  trouvait  momentanément  1  Paris  et  ne 
lui  cachapasl'amuur  qu'elle  éprouvait.  L'officier,  étonné,  ne  répondit  pas; 
mais  les  prétendus  amis  de  la  jeune  |>ersonne  réjionilirent  pour  lui.  La 
réponse  était  digne  de  la  lettre.  Cette  corre!>pondance  se  suivit  quelque 
temps.  Mais  lofiieierdoaton  empruntait  le  nom  pour  tromper  cette  jeune 
Gllenvint  ù  Jersey  et  eut  avec  elle  une  entrevue.  Alors  tout  se  décou- 
vrit: la  jeune  pertoone  apprit  qu'elle  était  la  du|>e  d'une  mystification,  et 
|H>ur  comble  de  chagriuelle  lut  son  aventure,  racontée  avec  des  détails  ri- 
diculas,  dans  un  journal,  le  Jer>ey-Timeê.  La  pauvre  jeune  personne,  cé- 
dant à  la  honte  et  au  désespoir,  s'est  |iendue.  Les  membres  du  jury  appe- 
lés pour  constater  la  cau£«i^e  la  mort  ont  accompagné  leur  verJitU  d'une 
censure  sévère  contre  l'éditeur  du  Jersey -Tinies,  pour  avoir  pubbé  un 
article  intitulé  :  Crueile  mystification  d'amour. 

LE  DERNIER  DES  BRiGAiVDS.  —  On  parle  de  plus  en  plus  d'un  au- 
dacieux malfaiteur  (|ui  signale  ses  brigandages  dans  l'arrondissement  de 
Pont-Audemer  et  d'Hunfleur.  Londel  ou  Loodais,  continue  «se  sous- 
traire, avecjin  bonheur  incroyable,  Eux  recherches  de  cinq  ou  six  bri- 
gades de  gendarmerie  mises  à  sa  poursuite.  Voici  quelques  détails  sur  ses 
exploits,  empruntés  au  journal  le  Pays  d'Auge  : 

«  L'u  chenil  qui  avait  été  volé  à  M.  Bu.chard,  de^Clarbec,  dans  la  nuit  du 
19  au  20  octobre  dernier,  a  été  retrouvé  k  Moriagne,  ou  Loodais,  selon 
loule  probabilité,  avait  éié  forcé  de  l'atiaodonner,  ainsi  qu'un  .paquet  con- 
tenant,;aVec  (1rs  j-ffeU  d'haliillemfnt,  les  couvens  (l'art;eiit  soustraits  chei 
M.  le  curé  de  Bour^vauville.  tondais,  sur  b  rou;e  de  Mortagne,  fit  rencon- 
tre, it  quelques  lieues  de  la  ville,  rt'iin  poiss.mnier  qu'il  invita  k  monter 
derrière  lui,  et  avec  lequel  il  Ut  bientôt  conuaissance.  hs  arrivèrent  ensein- 
bli-  à  Mortagne.  iieu  de  résidence  du  poissonuier  eu  question.  Le  cheval  fut 
mis  a  Pécurie  daus  ui\e  auberge  du  voistnïge,  et  Londais  cédant,  sans 
trop  se  faire  prier  sans  doute,  aut  iiislaiicesde  son  compagnon  de  voyage, 
accept-j  le  dloer  que  lui  offre  celui-ci,  en  reconnaissance  Uu^service  rendu. 
On  arrive  au  domicile  convenu,  Londais  est  présenté  à  la  maîtresse  d4  la 
maison,  qui,  si  nous  en  croyons  l'histoire,  l'accueillit  froidement,  malgré 
son  obligeance  pour  son  mari.  Elle  paraissait  peu  touchée  de  cette  liaison 
subite.  I)ieu  sait  si  elle  avait  tort  !  cependant  on  se  met  a  table  ;  Londais  de- 
manda la  permission  de  déposer  dans  un  coin  de  l'appartement  un  paquet 
qu'il  a  oublié  de  laisser  ï  son  aiit)erge.  La  coiiverbatiun  roula  sans  doute 
sur  sa  complaisance  pour  les  piétons  et  sur  la  terr^^ur  qu'un  nommé  Inondais 
répandait  depuis  quelque  temps  dans  le  déparlemeot  du  Calvados,  terreur 

3ui  a  reçu,  dés-lor*,  un  grand  retentissement  par  la  voie  dei  journaux.  Le 
iner  terminé,  Lôndats,  en  homme  qui  sa>t  vivre,  veut  !i  son  tour  répondre 
a  U  politesse  de  son  bôtu  par  une  autre  po!ite.<M.  On  se  rend  au  café,  mais 
Londais,  cette  fois,  laisse  son  paquet  derrièi*  lui.  Soit  basard,  soit  curio- 
sité, la  femme  du  poissonnier  examine  d'un  |>eu  plus  près  le  paquet  déposé 
chez  elle,  et  on  difvine  aisément  quelle  fut  sa  surprise  quand  elte  apefçut 
le  inanclie  d'un  on  de  plusieurs  couverts  d'argent  enveloppés  dans  une  ra- 
din^ote  qu'on  dit  avoir  été  volée  chez  un  propriétaire  des  environs  de  Beu- 
revtile.  Plus  de  doute  :  «  Mon  mari  est  en  compagnie  d'un  voleur,  >  dit- 
f\\<\  Elle  s'empri-sse  <ie  l'envoyer  cbiîTcher  et  lui  f  lil  part  de  ses  soupçons. 
Il  fallut  b'ieii.  cette  fois,  ouvrîr  les  >;"iiX.  Le  mari  n-tourne  au  café  dans 
t'pspéranctvdty  reirouvcr  Lorxia'i;  mais  ce  dcrniitr,  tré-i  ohsi'rvatfiir  île  sa 
naiii'e,  aval)  riuiarqué.  fuir  iiii|uiei  et  «'Xtiaordiiiaire  de  la  (tersonne  qui 
(■■tait  venu.'  eh-  rohpr  précipiitmuieiit  le  poissonnier,  et  avaif  cru  prudent  de 
profiler  de  l'altsenct!  d<;  ri'lu.-ii  pour  dlsparatire  ï  son  tour,  sans  que  per- 
sonne put  savoir  (le  quel  côté  il  avait  louri.é. 

>  Il  y  a  quinze  joiir«,  un  homme  de  la  taille  de  Londais,  et  dont  le  signa- 
lement donné  ne  paraît  pas  faire  de  doate  a  ce  sujet,  fut  aperçu  par  di>er- 
s:t>>  per>oiine:s  notamment  par  plu^.ieurs  cantonniers,  se  dirigeant  avec  vi- 
tesse dans  la  direction  de  Mortm.  Sa  monture  était  eu  sueur  et  paraissait 
fatigU('>c.  Il  était  aisé  (le  voir  qu'elle  venait  défaire  une  marche  forcée.  A 
quelques  lieues  de  cette  ville,  le  cavalier  met  pied  à  terre  et  s'arrête  à  une 
petite  auberge' sur  le  l>orJ  de  la  route. 

>  Après  avoir  fait  certaines  recommandations  pour  ron  cheval,  il  dit  à 
rauberi(isle  qu'ayant  perdu  ou  oublié  sa  bourse,  il  l'obligerait  de  lui  prè- 
tar  10  fc.  Il  ajouta  qu'il  venait  pour  ri-cevoir  de  l'argeot  dans  les  environs 
et  qu'il  lui  remetlraii  cette  somme  dans  le  courant  du  jour.  Malgré  l'étran- 
gete  de  cette  demande,  l'aubergiste,  qtii  avait  le  cheval  pour  garantie,  re- 
mit leslOfr.  demind(''S.  Londais  revint  en  effet  quelques  heures  après  les 
poches  pleines  de  pièces  de  5  fr.  Il  s'empressa  de  remettre  les  lO  fr.  qu'où 
Iqi  jivait  piétés  ;  mais  l'aubergiste  ne  put  ^e  défendre  de  certains  soupçons 
qu'il  cominiiiiiqiia  à  deux  personnes  qui  se  trouvaient  chez  lui. 

•  L'une  d'elles  se  détacha  pour  aller  cbercbei'  le  maire,  qui  demeurait  k 
une  certaine  distance.  Celui-ci  arriva  bieutùi,  accompagné  du  garde-cham- 
|>être.  Il  invita  Lcutdais  à  lui  faire  voir  ses  papiei'S.  Ce  dernier  trouve 
étrange  qu'à  quelques  lieues  de  son  domicile,  on  lui  fasse  une  pikrei Ile  de- 
mande. Il  lie  reconnaît  |>as,  d'ailleurs,  de  caractère  olBciel  à- ses  interroga- 
teurs pour  6béir  à  leur  injonction.  Cependant,  sur  l'invitation  du  ttiaire. 
Il  consent  à  le  suivre  ï  la  mairie,  mais  à  la  condition,  dit-il,  que,  se  trou- 
vant très  fatigué,  il  accompagnerait  ces  messieurs  k  cheval  ;  il  n'y  eut  pas 
d'observation  %  cet  égard.  Il  monte  donc  à  cheval,  suivi  du  maire,  dn  gar- 
de-ctiampèlre  et  de  l'aubergiste;  ils  marchaient  paisiblement  depuis  quel- 
ques instants,  quand  Londais  fit  un  mouvement  rapide,  comme  pour  cher- 
cher quelque  cbiisc  dans  ses  poches,  unis,  tenant  un  pistolet  dans  chaque 
main,  il  dit  :  «  Que  le  plus  curieux  v'^uille  bien  approcher  pour  prendre  con- 
naissance de  ces  papiers}!  > 

•  On  comprencJ  l'imiiWbilité  de  cette  petite  troupe  sans  armes;  et,  com- 
me pour  donner  une  espèce  de  solertnité  à  sa  fuite,  Londais  lâche  sew^deux 
coups  de  feu  en  l'air  ei  disparaît  de  loule  la  vitesse  de  son  cheval.  iTseni- 
bla  prendre  la  direction  d'Alençon.  » 


ACADEMIE  DES  SCIENCES. 

Présidence  de  U.  Elie  de  Beaohont. 

Séante  du  ii  novembre, 

ConaervatloB  «les  l»ola  par  .u.  Boaeta«rle.  —  FI  y  a 

à  peu  près  quatre  an»  que  M.  Boucherie  a  apporté  à  l'Académie 
des  .'sciences  une  série  d'expériences  constniant  qu'il  avait  irouwj  un 
moyen  Irùn  peu  coiiteux  de  faire  pénétrer  dans  le  bois  des  malièresj  cdh- 
sérvalricos,  capables  d'augmenter  considériiblement  sa  durée  et>ae  le 
(louer  de  prtqiriélés  tout  à  tait  rtoiivclles.  Si,  depuis  cette  époqïie,  M. 
Boucherie  a  gardé  le  silence,  ce  n'est  pas  qu'il  fill  renonei  à  continuer 
ses  recherches,  ni  q  l'il  n'eût  rien  trouvé  de  nouveau  pro,irè  à  ôtrô. com- 
muniqué au  publii:.  Mail  ies  espériences  qu'il  a  eulrettriMS  loul  <!«  c«11m 
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opération.  Dada  un  nouveau  |(i»eèli-Tm»l  l'état  dé  Idût 
bout  de  ce  long  séjour  a  été  décrit  avec  soin.  On  a  reconnu  qu«  ImIm 
les  billes  préparées  étaient  non  seulement  bien  conservées,  inaia  «ocore 
améliorées,  tandis  que  les  billes  naturelles  se  trouvaient  dans  un  tel  était 
de  pourriture  qu'ellea  tombaient  en  poussière  dès  qu'oa  touchait  ieun 
extrémités  et  toute  leur  surface  ;  le  coeur  se  laissait  même  diviser  avec  le 
doigt.  Les  billes  mi-préparées  préseniaient  des  circoostauces  identiques  ; 
saines  dans  les  parties  imprégnées,  pourries  dans  les  parties  Baturelles, 
elles  ne  laissent  prise  à  aucuu  doute,  à  aucune  objection.  L'efficacité  de 
l'invention  de  M.  Boucherie  est  complètement  déniuotrée. 

Ce  résultat  est  d  une  tr%s  haute  importance  pour  lei^  nombreuses  iadu- 
tries  qui  emploient  le  bois  comme  matière  première.  Dans  les  chemins  de 
fer  surtout,  l'avantage  que  présentent  les  bois  préparés  rendra  un  aervi^e 
immense.  On  sait  que  de  deux  mètres  en  deux  mètres,  on  emploie  uaib 
traverse  en  chêne  équarri,  c'est-à-dire  dépouillé  de  son  aubier,  longue  4t 
!■"  80,  et  ubirnue  en  fendant  par  le  milieu  un  arbre  qui  ne  peut  pas  aveir 
moins  de  soixante  ans.  Comme  les  traverses  ne  durent  qu'environ  six  aaa, 
on  voit  qu'il  faudrait  po'ir  la  construction  des  chemins  de  (er  etlaitr 
entretien  une  telle  masse  de  bois  que  nos, forêts  ne  pourraient  iamaiftU 
produire.  Quel  capital  effrayant  serait  en  outre  dévore  ainsi  par  nteiapal 
Eh  bieul  ij'après  les  belles  expérieuces  de  H.  Boucherie,  les  esseacèt 
communes,  le  bèlie,  le  charme,  l'aulne,  le  bouleau,  conservant  leur-«iii>. 
hier,  deviendront  égales,  si  ce  n'est  supérieures  pour  la  résistance  ab 
chêne  le  plus  sain,  et  acquerront  une  durée  beaucoup  plus  considérable. 
D'autre  part  il  y  aura  une  économie  capitale  à  substituer  ces  diverses  es- 
sences préparées  au  bois  de  chêne  naturel.  Le  stère  des  traverses  de  diéo« 
coûte,  en  effet,  35  francs^  celui  de  hêtre  18  francs  senlemaal.  Or,  M. 
Boucherie  établit  que  le  prix  de  la  préparation  du  stère  ne  s'élève  qu'à  4 
francs.  Le  bois  préparé  ne  coûtera  donc  que  2S  franes  le  stère,  c  eal«à- 
dire  qua  son  emploi  procurera  une  économie  de  13  francs  par  stère. Quaad 
on  songe  au  nombre  de  millions  de  stères  de  bois  absorbés  par  l'élattlis» 
sèment  primitif  et  eusuite  l'entretien  annuel  des  chemins  de  fer,  on  OMS> 
prend  toute  l'étendue  du  servira  rendu  par  U.  Boucherie.  Sa  déoournrte 
était  le  complément  uécessiire  de  l'invention  des  rail-ways.  '* 

Calt«r«  de  l'arraeischa. — Une  commission  composée  de  MN. 
Sylvestre,  Payeu  et  Bjussingaull  a  été  chargée  par  l'Académie  de  lui 
rendre  compte  d'un  Mémoire  de  M.  Uoudot  sur  la  structure  de  l'aitaea- 
cha  et  sur  la  possibilité  de  l'introduire  en  Europe,  li.  Boussingault  a  tu 
aujourd'hui  à  ce  sujet  un  rapport  fort  intéressant  que  nous  allons  repro- 
duire en  grande  partie. 

L'arracacha  appartient  à  la  famille  des  ombellifères  ;  i  cause  de  sa  rea- 
semblance  avec  l'ache,  les  Espagnols  l'ont  surnommée  apfo.  Elle  eat  pro« 
b^bement  originaire  des  Andes  de  la  Nueva-Graoada,  ou  sa  culture  est 
très  répandue.  De  li  elle  s'est  propagée  vers  l'équateur  dans  lin <iAndea 
de  Popayan  et  de  Los  Putos,  alors  qu*i  la  même  époque,  la  pomma  de 
terre,  partie  des  régions  frjides  du  Chili,  se  propageait  du  sua  aii  ndid, 
et  suivant  les  Incas  dans  leurs  conquêtes,  se  fixait  au  Pérou,  à  Quito, 
avant  de  pénétrer  dans  la  Nouvelle-Grenade.  C'est  un  fait  asseï  étoonant 
quota  concomitance  chez  les  peuplades  nomades  de  l'Amérique  de  mis 
aliments  aussi  importantsque  le  maïs,  la  pommade  terre  et  leeanae,  loos 
trois  importés  en  Europe  aujourd'hui  où  ils  font  la  nourriture  de  teua 
les  peuples  civilisés.  Un  qustrième  aliment  d'une  imporlanoa  dob  BoiM 
oonsidorable  reste  encore  i  l'avuntage  des  sauvages.  I<a  eiviliaalion  B'apas 
encore  su  s'approprier  l'arracacha.  Cependant  celte  plante  se  développe  . 
en  A^iérq'K' .'ans  les  ai  •  les  >circouSlance8  de  sol  et  de  cliaaii  q^iit  ta. 
pt'  .11  ■'  (I  i-ri-n,  c'^t-i-dire  dans  les  localités  dvnt  la  lempéraïuie  est 
cotM.iriv  e'irre  Ki»  et  22o.  Il  doit  être p%sible  de  l'imiiot ter  en  Europe, 
coiii  1"  0  1  ;•  fiiii  [•"iir  la  pomme  de  tfire. 

M.  (iouUot  a  sijuurné  loug-teinps  à  Hagué.  au  pied  de  la  chatae  d.u 
Quin  lio  ;  il  a  pratiqué  eu  gruud  la  culture  (le  1  arracaclia.  Il  est  liimc  en 
état  de  irans|>orlcr  eu  France  les  bonnes  méthodes  de  sa  propagation. 

On  piaule  l'arracacha  par  bouture  en  talon.  On  coupe  le  colletde  la' 
racine  de  manière  i  ce  que  la  partie  charnue  qui.  est  détachée  duviennit 
I»  base  d'une  touffe  de  |>étioles.  On  divise  ceùe  base  circulaire  ta  ttlu- 
sieurs  segments,  et  les  boutures  (ont  placées  à  une  très  petite  profeuiMUr' 
dans  un  sol  humide.  En  peu  de  jours  la  croissance  est  rapide,'  et  qu^- 
que  les  plants  soient  espacés  d'environ  six  décimètres,  la  terre  est  garoîe 
en  quelques  semaines.  Ou  n%Uoie  deux  fois  les  mauvaises  herb()S.  Xa 
récolte  a  lieu  avant  la  floraison.  C'esl,  suivant  M.  Goudbt,  au  volume  dea 
touffes,  à  une  légère  chlorose  manifestée  sur  les  feuilles  estérieure8.i||UQ; 
fon  reconnaît  la  maturité  extrême,  passée  laquelle  la  plante  monté.  " 
racine  présente  alors  une  masse  charnue  assez  irrégulière.  Par  la Jt|ùft)ç 
inférieure  sortent  plusieurs  ramiucations  fusiforuies,  garnies  de  I 
et  qui  sont  généralement  considérées  comme  les  parties  jes  plus 
ctles  de  la  plante,  dont  tous  ceux  qui  en  ont  mangé  vantent  le  gAQt. 
Hue  racine  venue  dans  un  bon  terrain  pèse  de  %k  3  kilogrammes,  et  la 
récolle  s'élève  à  41  000  kilogrammes  par  hectare.  . 

A  Ilagué ,  l'arracacha  demande  dix  mois  peur  donner  dea  fleuh  et  des 
graines,  et  encore  y  a-t-il  six  mois  d'une  température  mojeanede  2S*. 
Ou  trouverait  difiicilemeot  en  France  six  lAois  d'une  température  de  16°. 
Mais  l'arricacha  arrive,  comme  la  betterave,  assez  vite  à  un  point  de 
maturation  convenable,  et  une  récolte  hâtive  peut  donner  de  bons  pro- 
duits ;  il  y  a  seulement  une  diminution  dans  Je  rendement.  Il  sulBt  à  la 
ngiiexir  de  122  jours  d'une  tem|)érature  de  21°,  et  ta  culture  de  celle 
plante  pourrait  certes  se  faire  avec  succès  dans  les  ISl  jours  coroprs 
entre  le  commeticement  de  mai  et  I  i  fin  de  septembre,  époque  où  la  \»n^ 
pérature  moyenne  est  à  Paris  de  17°.  ' 

La  bjutuie  eu  talon  ne  serait  guère  praticable  en  Europe,  où  l'hiver 
viendrait  nécessairement  se  placer  entre  la  récolte  et  la  plantation,  et 
l'on  conserverait  difRcilement  d'une  saison  i  l'autre  une  grosse  masse  de 
collets  reproducteurs.  Mais  on  pourrait,  comme  on  fait  poiir  l(  s  carottes 
et  les  betteraves'  qui  doivent  porter  des  graines,  faire  hiverner  en  cave  ou 
en  silos  un  certain  nombre  de  racines,  d'où  l'on  détacherait,  au  moment , 
de  la  plantation,  des  segments  de  collets  garnis  de  bourgeons  pélio- 
1  aires. 

Depuis  lertg-tein|)s  les  voyageurs  ont  signalé  l'arracacha.  En  1822,  le 
baron  Schach  envoya  des  plants  en  Angleteric;  l'un  d'eux  donna  dea 
fleurs  dan.-s  le  jardin  botanique  de  Liverpool  ;  mais  les  plants  ne  réussi- 
rent que  Irùs  iTiparfaitement.Alasuilede  celle  tentative,  on  trouva  dans  le 
commerce  quelques  individus  peu  vigoureux,  et  cette  racine  qui  ali- 
menie,  dans  la  Nouvelle-Grenade,  des  pupiilations  entières,  s'abaissa  en 
Europe  au  rôle  insigniiîjni  de  planie  rare.  Eu  1829,  M.  de  Condolle  reçut 
du  docteur  Varies  un  envoi  de  r«ines qui  lui  s  rvirent  seiilemenl  è don- 
ner une  de.«cripii(>n  cuuiplèle  de'  la  plante.  Quelques  années  plus  lard, 
U.  Viloiurio  fit  veair  des  raciaes  qui  u'arrivèraitt  qu'arartéas  ^  «t  à  la 
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Jdll  a«ai  aeïiit  bien  diflcile  d«  réduire'  à  quelques  lignes.  Il 
la  bdie  eipériènce  par  laquelle  Fresbel  a  démootré  que  qusatl 
(«odes  lutniiieufes  animées  de  vitesse  contraire  se  rencoatreiat,  «^lles 
ruisent,  ce  qu'on  a  mal  i  propos  traduit  par  ce  paradoxe  :  de  la 
¥é^«Uét  àde  la  lumière  fmduit de  Vohsciiriti.  C'est  simple- 
tbditlv  pnéttomène  homologue  de  celui  des  noeuds  et  dès  ventres  daùs 
riMMsUmie  ;  c'est  encore,  si  l'on  veut,  le  repos  d'une  membrane  de  tam- 
VMdlfa,  tnppée  1  la  fbis  des  deux  cAtée. 

Ifotpèikiiee  de  Fresnel  est  d'une  haute  importance  pour  la  théorie  de 
l'anUque  ;  elle  ne  s'explique  pas  par  la  théorie  uewtonienne  de  l'émis- 
Mv;  elle  tend  i  faire  admettre  la  théorie  de  l'ondulation. 

■il.  Fiteat}  et  Foucault  ont  trouvé  une  méthode  très  ingénieuse  par 
MMIe  ih  retulent  cfHisidérablFment  la  limite  au  del^^  laquelle  les 
HJWflBreoces  n'étaient  plus  visibles.  On  ne  voyait  guère  queSia^ou  six 
Nrtèt  tant  lumineuses  qu'obscures  de  part  et  d  autre  de  la  bamlè~cca- 
fhdi^  MM.  Fiaeau  et  Foitçault  en  montrent  jus^ju'à  trois  mille. 

Ltor  prorMé  eat  remarquable  à  tous  éisards  et  ouvre  une  nouvelle 
^oieaàrrechercbes  d'optique. 

<Ji»HiBi«éÉc«Aloaa  4lTerae*.  —  Il  ue  nous  reste  pas  de 

^Ûè  pour    analyser  les  autres  camoiunlcations  faites   à  l'Académie 

ttii'  la  séance   d'aujourJ'hui.    Noua    sommes  réduitu  i  les  signaler 

■àiWiMat  parleurs  titres.  Ifémoirc  hebdomadaire  de  M.  Caucby  sur 

M^  r^hition  des  '  équations  linéaires  .symboliques  et  sur   les  consé- 

I  remarquables  que  cette  résolution  entraîne  après  elle  dans  la 

des  permutatioosi  Mémoire  sur  l'équation  du  son,  par  M.  Laurent 

ine):  Note  sur  le  phénomèoe  erratique  de  la  Scandinavie,  par  M. 

r  ;  Ouvrage  considérable  sur  la  géologie  de  la  Russie  d'Europe  et 

Jtamesde  l'Oural,  par  MU.  Hurchisoo,  Edouard  de  Verueuil  «i 

.de  te; serling  |  Premier  volume  du  cours  de  géologie  professé  au 

de  France  par  M.  IlUe  de  Beaumont  ;  Mémoire  sur  un  jaugeur 

i  mesurer,  pendant  ud  temps  quelconque,  le  produit  constant  ou 

yiMi^ie  d'un  cours  d'eau,  par  M.  Lapointe;  Note  sur  une  batterie  ma- 

pMl<Mieelrique  pir  M.  Dujardia  ;  Analys(>  de  sept  coins  de  bronze  anli- 

Qife  par  M.  Moessart  :  Conservation  des  «ufs  par  un  enduit  de  gomme  et 

<n  CMUtchouc,.par  M.  Alexandre;  Appareil  propre  i  préserver  les  pié- 

téu  d^  accidents  des  voitures,  par  M.  Gobert;   Mémoire  sur  les  galles 

df  yMbascum  et  de  la  Scrophularia  et  sur  les  insectes  qui  les  habitent, 

Mor  lervir  à  l'histoire  du  parasitisme  et  de  l'instinct  des  animaux,  par 

K  Léon'Dufour. 

'•rtl*  wmiik^lcmlt.  —  Anatômie  palholofiqve.  Formation  mor- 

a»  gaïuHoiu  sur  les  nerjt M.  Serres  a,  l'aa  passé,  entrclcou 

fAddAnle  de  la  rencontre  ^u'il  fit,  à  rautoi>>ie   d'une  femme  morte  de 

typhoïde,  d'un  grand  nombre  de  ganglions  développés  sur  le  tra- 

d^  nerfs  encéphaliques.  Il  n'y  avait  pas  moins  de  1  SOO  à  2  000  de 

eei^netits  corps,  dont  la  formation  avait  dû  commencer  long-temps  avant 


laquelle  avait  succombé  la  malade.  Nulle  altération  d'ailiers 
■•l.ife  ramarquait  ni  dans  le  cerveau,   ni  dans  la  moelle  (pioièrc.  ijn  cas 
M|É|)lable  vient  d'èlre  observé  dans  l'hôpital  de  la  marine  à  Drest.  il  fait 
lejpiet  d'une  comiDunication  adressée  à  l'Académie  par  MM.  Maher,  pro- 
')ir  d'anatomie  et  de  physiologie  à  l'Ecole  de  médecine  navale  de 
,  et  Payes  fils,  chef  des  travaux  anatomiques  à  la  même  Ecule.  Nous 

Sins  que  cette  pièce  n'ait  pas  été  laissée,  avec,  les^utres  documents 
ance,  au  secrétariit  de  1  Académie;  ce  qui  nous  prive  d'en  parler 
l^s  détails   qu'un  fait  aussi  singulier  et  aussi   nouveau  comporte, 
^consignés  sans  doute  dans  le  travail  envoyé  par  MM.  Maher  et 
A.  Mail  en  attendant  la  publication  du  Compte-rendu  officiel  de  l'A- 
imiiloù  doit  être  insérée  une  analyse  de  ce  travail,  il  n'aura  été  connu 
}%  pniae  que  par  1^  mention  suceincte  qu'en'a  faite  M.  Serres  i  lu 
~'iQ.'u^  ce  qu'a  dit  l'honorable  membre,  il  résulte  que  l'altération  or- 
ù#  avait  été  constatée  par  les  observateurs  bref  lois  avant  la  mort  du 
•^jet^qui  ta  leur  a  présentée.  Cet  homme  éprouvait  depuis  quelque  tera(i> 
ensourdissement  général  qui  augmentait  de  pi'is  en  plus.  Ou  a  trouvé 
lui  tout  le  système  nerveux  péripbérii|ue  semé,  en  quelque  .sorte,  de 
'ions.  Les  branches  du  mouvement  étaient  beaucoup  plus  afTeclées 
(Iles  du  sentiment. 

âiwlle  nature  sont  les  petits  corps  désigués  ici  sous  le  num  de  gan- 
bTOil\t-ils,  en  réalité,  de  l'analogie  avec  les  ganglions  normaux  pis- 
ter le  trajet  du  grand  sympathique  et  d(  la  racine  postérieure  >les 
JlVachi'liens?  Telle  est  la  question  qui  s'offre  d'abord  à  l'esprit  et 
^  i'Àt  résolue  peut-être  MM.  Maher  et  Payen  ;  mais  en  sl^'oalant  leur  ob- 
Ah[|YiOtt  à  l'Académie,  M.  Se-res  n'a  rien  cité  qui  lève  les  doutes  sur  ce 
fl^at  capital. 
^  rUeûIaritè  de  l'appareil  circulatoire  de  la  raie.  —  M.  Milne- 
trds  rend  compte  d  uue  coiiimuuication  de  M.  le  docteur  I^atalis 
01,  siir  un  réservoir  parliculifr  que  présente  l'appareil  di  la  circula- 
chez  les  raies.  L'auteur  auiionce  qu'il  a  été  ciuduil  par. les  r^cber- 
la  M.  Mllne-Ëdwards  sur  la  circulation  des  iavertébr>>s,  à  étudier 
Itailsqui  lui  seiiiblent  révéler.  cbL>z  les  aniuiaux  vrriélircs,  l'exis- 
M  la :une,j analogues  à  celles  qui  ont  été  signalées  dan.s  (appareil- 
ire  des  animaux  des  classes  inférieures.  Ainsi,  clitz  le.s  raies 
un  vaste  rét^ervoir  lacuoeux,  situé  entre  la  colonne  vertébrale  et 
digestif  sous  le  i)ériioine,  occujm',  lorsqu'il  eil  distend  i,  à  peu 
le,liers  de  la  cavité  abdominale.  De  forme  irrégulièr<f,  ce  réservoir 
pe  annula' rament  l'œsophage  et    l'estomiic.  ^tea  parois  .sont  for- 

Kr  le  péritoine  qui,  en  se  repliant  en  haut,  le  suspend  i  la  colonne 
le.   n  est  liorné  en  avant  par  le    péricarde  et  les  veines-caves 
a^lesquellç^  il  communique  de  chaque  càté  par  deux  irèï  petits  drifi 
e^;  en  aiTifère  il  se  termine  auprès  du  renOemeot  coecal  de  l'intestin. 

L'iniéf^ciir  eat  divisé  en  plusieurs  cellules  repré^ntant  une  sorte  do 

Ijfiiia.quebàigi^t  les  liquides.  C'p^t  au   milieu  de  ce  tissu,  en  quelque 

.ftuùré,  qtie  circule  1»  sang  venu  des  veines  ovariqii'es  ou  s|)erma- 

"  4e*  veines  téRajeaet  des  veines  hépatiques.  Tout  le  sang  de  la  ca- 

iftfniaale  doit  passer  par  cet  immeoae  amas  de  lacuues  avant  de 

ir  an  c«Bur.  Il  eft  versé  dans  chacune  des  veinrs-Mves  à  droite  et 

par  deux  petits  canaux  dont  le  diamètre  n'excède  pas  un  milli- 


:i 


Ifi  Journal  des  Débats  s'applique  à  •  caractériser  la  natu^  des  rela- 
tions que  la  France  peut  avoir  en  ce  moment  avec  l'empire  chinois.  Au-"^ 
cun  intérêt  n'attire  ao8<  vaisseaux  dans  ces  tners  lointaines  ;  tandis  que 
l'Angleterre,  par  la  proximité  de  ses  possessions  des  Indes,  l'E- pagne  par 
le.  Philippines,  la  Hollande  par  Java  et  Sumatra,  te  Portugal  |iar  Ma- 
cao,  avaient  déjà  fait  leur  entrée  cUns  cette  partie  du  monde  au  nom  de 
quelque  intérêt  particulier,  la  France  n'y  pénètre  que  d;ins  uue  pensée 
d'avenir  et   pour  V  retenir  la  plac«  de  son  pavillon. 

Selon  le  Jonmo/de»  Débats,  la  France  n'est  même  préoccupée  à  l'égard 
du  Céleste  Empire  que  d'une  idée  civilisatrice  et  apostolique,  et  nullement, 
comme  les  autres  nations,  de  l'extension  de  sa  puissance  politique  et  com- 
merciale. 

Il  nous  .semble  que  ce  point  de  vue  eat  incomplet,  eomme  le  prétendu 
système  exclusivement  spintuilisle  que  le  journal  ministériel  attribue  à 
M.  Guizot.  Les  nations  comme  les  individus,  ont,  en  quelque  sorte,  tout 
à  la  fois  une  âme  et  un  corps.  Que  notre  esprit  s.c  répande  aux  extrémi- 
tés de  la  terre,  c'est  bien  là  réellement  notre  mission,  mais  il  ne  faut  ja- 
mais perdre  de  vue  que  celte  mission  ne  peut  s'accouiplir  qu'autant  que 
la  France  reste  forte  et  puissante.  Le  jour  où  l'apôtre  dès  nations  ne  se- 
rait plus  que  l'ombre  de  lui-même,  son  influence  serait  purement  chimé- 
rique. , 

La  Presse  vient  à  l'appui  de  cette  thèse  dans  un  article  sur  la  sitii^iôn 
de  noire  matériel  naval.  La  situation  de  nolro  marme  n'est  pas  nettement 
connue  d:  l'opinion  publique,  elle  i)èse  pourtaut  assez  lourdement  sur 
notre  budget  \w\it  qu'où  s'en  occupe  sérieusement.  O,  il  résulte  des 
chiffres  donnés  par  Ta  Presse  i)iie  l'admluislralion  de  la  marine  se  montre 
mesquine  et  imprévoyante  dans  la  plupart  de  ses  résolutions  ;  elle  s'a- 
muse à  refondre  de  vieux  vaisseau\{au  lieu  d'en  coustruire  des  neufs,  rien 
ne  la  décide  à  renouveler  notre  matériel  épuisé,  et  les  chambres  ont  beau 
l'inviter  i  demander  les  crédits  nécessaires  pour  metl,re  i  couvtrlsa  pro- 
pre responsabilité,  sauf  à  les  bien  employer ,  elle  maintient  notre  ma- 
rine dalis  le  plus  déplorable  statu  quOf'  ou  plutôt  elle  la  lais.se  dépérir 
chaque  jour  davantage.  Ce  n'est  cependant  (las  là  le  moyen  d»  remplir 
la  grande  mission  que  le  joui nal  de  M.  Guizot  assignait  à  la  France 
dans  ses  vues  d'avenir  sur  l'empire  chinois. 

Le  Constitutionnel  adresse  ses  félicitations  au  ministère  Coletli  qui 
déploie  une  certaine  vigueur  pour  maintenir  l'indépendance  dé  la  Grèce. 
Au  mifieu  des  influences  étrangères  qui  se  disputent  la  prépondérance 
et  la  direction  des  affaires  dans  ce  malheureux  pays,  il  serait  puéril  et 
|)cu  généreux  à  la  France  de  se  montrer  rigoureuse  à  l'égard  du  ^èul  mi- 
nistèrtJialional  qui  ose  leur  résister.  Le  parti  philorthodoxe  et  le  parti 
maurocordatiste  n'ont  pas  montré'cette  dignité.  La  chute  du  cabinet 
actuel  dans  les  circonstances  présentes  ne  serait  donc  rien  de  moins 
(jue  l'abdication  de  la  nationalité  grec(|ue  et  le  triomphe  de  la  domina- 
tion étrangère. 

La  Réforme  constate  un  changement  de  ton,  de'fori  bon  augure  s'il 
est  sincère,  dans  les  feuilles  du  gouvernement.  L'organisation  du  travail 
qui,  hier  encore,  était  conspuée  comme  une  farce,  ou  du  moins  uue  uto- 
pie dans  ces  mêmes  feuilles,  est  toul-à  coup  recommandée  aux  conseils 
généraux  de  l'agriculture,  des  manufactures  et  du  commerce  comme 
une  des  plus  graves  questions  dont  cl'fs  auront  à  s'occuper;  pourvu, 
comme  le  craint  la  Réforme,  que  ce  ne  .soil  pas  là  une  do  ces  comédies 
dont  on  nous  a  donné  tant  de  loi.s  l'exemple  ! 

Le  Courrier  Jrançais  reproduit  Mtn  thème  sur  les  céréales  en  réjwnse 
h  \a  Presse:  du  travail  et  "de  la  iilierlé  ;  (pie  ie3  populations  agricoles 
soient  moins  malheureuses,  et  les  mareliands  de  blé  noir  n'iront  pas  le 
vendre  en  Irlande  lorsqu'ils  seront  assurés  de  Irouvi'r  des  acheteurs  en 
Bretagne. 

PCTITS  coummroirDAacB. 

MM.  K.  el  S.  a  Lyon.  —  Mném.  Géog.  épuisée.  —  Sur  le  droit  de  propriété, 
ou  Thiorit  du  droit  de  propriété'^.,  le  premier  est  épuisi'.  —  L'£cAo  est  au 
servic«'(]èi'  .son  apparition  :  nous  complétons  l'adresse  :  que  K.  réc<ame  iî 
la  poste. 

M.  R.  à  Gaiinat.  —  C'est  très  bien.  Convenu;  vous  recevrez. 

M.  C  à  Moulin».  —  Nous  p» nageons  vos  prévisions,  mais  il  faut  redou- 
bler de  lèle  sur  tous  les  poinis  a  la   foi?.  —  Vuyei  de  grâce  M.  PI ,  el 

répondez  de  concert  \  notre  circulaire  du  Itli  aoùl. 


•«/idoiapt.  . 
—  fin  iaàt. . 
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r  Cijillot  a  joint  i  sa  note  une  planche  qui  représente  les  partiou- 
«p^aniques  par  bij  observées. 

liMMWie.—  M.  Duvarnoy  présente  à  l'Académie  un  Mémoire  ana- 

^q^deM.  Deshayessur  uu  genre  de    mulluques  acéphales,  créé 

^.^,^i)narck  et  iuscntdaos  le»  mathodea  de  cet  illustre  naturaliste  soua 

AtplwaagelU.  Ce  Mémoire  est  accompagné  de  planches  dessinées 
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o£CX.AKATIOMa  DE   rAIZ.I.ITCI. 

Du  24  novenftbre.  —  Breton,  fabricant d'Omements  d'église,  rue  de  Pa- 
radis, li,  au  Marais.  June  commissaire,  M.  de  Kolroiil'syiidic  provisoire,  M. 
Tipbanoe,  rue  de  la  lluule-Rou8«>,  20.  —  MargnouX,  inarrband  de  vin  et 
epirepreiieur  de  peiniure,  rue  d'Orléans  Si-Mareel,  I!).  Juge  commissaiÀ, 
M.  Lelellier-Delafisse  ;  syndic  provisoire,  M.  G'-oinnrt,  passa.e  Saulnierî 
4  bis.  —  SciiHAMM.  crôlilier,  rue  Gaillo",  i  Jnge  commissaire,  M  Uaral  ; 
syndic  provi-oire,  M.  llellet,  rue  Sainle-Avoie,  2.  —  TRiennT,  enlreprc- 
iieur  de  pavan«,  ruo  Viclor-L'oiaire,  fi.  Ju«c  ciimmisSalre,  M.  Roussélfr- 
Chtrlard  ;  syndic  provisoire,  M.  Colombcl,  rue  Ciistcllane,  VI.  —  Cjieret, 
ebireitreneurde  menuiserie,  ru»*  de  la  Hiichelle,  il.  JtiRe  commissaire,  M. 
de  Roiroiij  syndic  provisu  re,  M.  Breuillard.  rue  de  Trévisc,  fi.  — Bertaut, 
enirepreneur  de  déinénaKemenU;,  rne  de  Calais,  2,  il  Belleviile.  ]u;5e  com- 
missaire, M.  Baral;  syndic  provisoire,  M.  Morarl,  rue  Montm.Trlre,  \'i.— 
OalizOn,  fondeur  en  fer,  rue  Sainl-Maur  Popincourl,  20.  JuRe  commis- 
saire, M.  Bourgel;  syndic  provisoire,  M.  Ballarel,  rue  Cléry,  !).  —  Cadot, 
marchand  dé  mcri'erie  el  ruuennerie,  rue  Noire-D«me-des-Champs,  8.  jug» 
commissaire,  M.  de  Uolrou  ;  syndic  provisoire,  M.  Thlébaiit,  rue  de  la  Bieii- 
faisance,  2. 
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AUv.  «444        le 

MARCHANDISES.  —  Huile  de  colia  dUponlble,  HKi.W)  A  00.00;  cu«r)«l 
du  mol»,  108,00  à  107,50  ;  décembre,  HO  00  ï  00,0»)  ;  4  premiers  racis  lll(| 
112,00  8  00,00. 

LILLE.  —  Colza,  104,00.  —  Lin,  89,&0. 

K8PRIT  3|6.  —  Disponible,  103,00  a  00,00  ;  courant  da  mois  et  déceaib 
104,00  a  00,00;  4  premiers  1S40,  loa,00  i  00,00  ;  4  mois  d'été,  110,00  à  M,Oi 

S.XVU.X.— Ordre  de  livraison,  87,^0  k  00,06  fr.  les  lOu  kil. 

F.  CANTAGRKL. 

LUMAHACH  PHALÂHSTEBuH,  compactes,  avel 

vigntttes,  le  plus  volumineux  et  le  plua  varié  de  tous  les  atntanacns  obtlenl 
celle  année  un  succès  plus  grand  encore  qne  l'année  dernière.  —  La  tenteT 
qui  dépas.se  déji  24  mille,  atteindra  le  cliinrd  de  40  à  M  mille.  —  Outre  l« 
renseii^nement»  indispensabip» ,  l'almanach  fbala?i8t<iiiepi  conwti 
entre  autres  articles  intéressants  ceux  qui  silivebt  :  Mesures  de  lootaM 
pour  tous  les  pays  ;  le  Ciel  vu  du  soleil  ;  Etat  complet  dos  chemins  de  A 
en  France;  Crèches  cl  Salles  d'asile;  Heniède  aux  maladies  de  la  pM«| 
Service  médical  pour  les  pauvtes  des  campagnes  ;  les  Chemins  viciMUJ| 
les  Sourciers;  Vers  ft  soie  ;  Améliorations  agricoles;  le  Sermon  du  bon  «ri 
la  Taxe  du  pain  ;  Horllculiure  ;  Maladies  des  pommes  de  terre  ;  les  Bénificd 
de  l'association;  le  Peuple  s'éclaire  el  se  moralise;  Droits  des  feuim«;  dl 
l'Attraction  passionnée  ;  de  l'Associalion  agricole  ;  ImpAl  du  sel  ;  Moa^w 
bvorable  pour  la  coupe  de<  bois  ;  Comment  s'asiurer  si  une  pièce  da  bw 
e«t>aine;  CoalilloQS  industrielles;  l'Algérie;  Progrès  de»  idées  sociale»  «•< 
Et.ils-Unis  ;  Galvanoplastie  ;  MéhémelAli  ;  le  Prince  des  lravallleuM,K 
E.  Suc;  .Statistique  judiciaire,  impuissance  de  la  répression;  le  Vieux  MOMi 
a  vécu;  Merveilles  de  la  nieQuincampoix; une  Leçon  de  grammaire  civiliM 
Historiettes,  anecdotes,  bons  moU.— Prix  :  50  c— En  prenant  12  almisKi 
à  la  libraihie  sociétaire,  rue  de  Seine,  lO,  on  les  obtient  pour  5  fraacsj 

—  En  adres.saM  franco  k  la  raéœe  librairie  un  mandat  de  fl  francs,  ou  r»ç»if 
aussi  franco  \ï  almanachs  pbalanslérien».  —  L'Almanach  phalaJI87H 
RiEi*/se  trouve  eu  outre  chez  tous  les  libraires  des  principales  ville» dj 
France,  et  notamment  :;hez  les  dépositaires  du  Comptoir  central  de  l 
librairie. 

UHH  I  V  1  Vlip  REVUE  DE  LA  SCIENCE  SOCIALE,  publij't  I 
J;  ILILIlAjloli)  manuscrits  de  cb.  rooniRR,  parait  tous  1«J 
mois  par  c»bier8  de  5  a  0  feuilles,  d'impression,  format  de  la  Rwm 
Deuec-Monde*.  On  remarque  dan-  les  .'i  premières  doubles  livraisons,  fooH 
prenant  les  tu  premiers  mois  de  1846:— des  muiceaux  inédits  de  Founersurj 
le  commerce,  sur  l'agiotage,  sur  la  cosmogonie  ;— un  travail  sur  la  quMlioii| 
religieuse,  Incohérenct  univtrtêUe  des  Dogmet,  la  Loi  tériaire,  ''f'jl 
toute  révélation  ;  du  Di/j/m»  d«  la  divinité  du  Christ;  d$  t'EucharitltiJ'l 
l'Ordre, du  Mririage,  par  H.Doberty  ;— /newtituderfe»  Sriences  erpérifnt»-r 
laies;  Néeettilé  dune  Réforme  seienti/tgue,  D~i  instilutiont  toentifiq^ti 
Physiologie  d't  Aeaiiémiee,  par  V.  Meuim  r;— /«rincip»*  d'ui»  nouveau vr»\ 
administratif,  p.ir  V.  Hennenuin  ;  —  Du  Droit  au  Travail  et  de  wn  Orjal 
nisntion  fyralique,  p;ii  F.  Canla^,'rel  ;— la  Guerre  des  Paynins,  par  A.  "f'"' 

—  De  l  Améuagemerit  de»  Cours  d'eau  en  général  et  du  Rhône  en  parUf- 
li(r,  par  A.  Ueiiliir;  —  De  la  Justice  en  Egypte,  par  A.  Colin;  —  MeiaiiL''* 
el  Bilil  ograpliie.  —  Pari.s,  rue  de  Seine,  II»,  aux  Bureaux  de  la  Démoerat^ 
pacifique-  —  Un  an,  a4  fr.;  six  mois,  12  fr.  —  El,  [lOiir  les  abonnes  i  li  ^ 
mocrnJie  pacifique  :  Un  an,  18  fr.;  (!  utoi^,  9  fr.— Ou  s'abonne  en  oiHreclW!' 
tous  le<  libraires,  el  directeurs  des  |>oste.s  et  des  messagi-rics. 

L'Ecole  préparatoire  dirigée  par  M.  Loriol,  rue  N9Uve-Sainte-*«i)«- 
viévc,  1 1,  il  Paris,  a  présenté  celle  aunéi!  donze  élève  au  concours  d  mii)|>- 
sioH  il  l'école  militaire  d  :  Saini-Cyr.  Sur  ce  nombre,  «#«/' vienaent  delff 
reçus,  dont  plusieurs  dansâtes  premiers  rangs  de  la  lisie  giinérale  uni- 
inissi«n.  ' 

Un  nouveau  cours  d'études  préparatoires  pour  la  marine  sera.?»'"'' 
dans  cet  établissement,  le  5  janvier  prochain. 

'     / '    "  ~"    ^    ' 

Specviicies  daJ2G  novembre. 

7  'n.  «i»  or»«A.  —  Olhello.  Sylphide. 

7  h.  »i»  T9JLMCAI».  —  Virginie.  1760. 

7  h.  >|<  en^KA-coHiQuc.  —  Reiftche. 

7  h.  •!»  ombOH.  —  Prologue.  Tartufe.  Les  Femmes. 

7  h.  »!■  TABDC  IU.C.  —  Roberl-Houdin.  Mémoires.  Bourse.  Misères. 

fi  b.  ||2  ir&RfBTaïa.  —  Anglais.  Deux  Compagnons.  Samaritaine. 

6  h.  I|2  «mARa^  —  La  Vie.  Noémie.  L'En»ni   Les  Couleurs. 

(>  b.  1)2  rAXuua-KOTAi..— Ciode.  Alinanacb.  Pot  aux  Roses.  Bains. 

6  b.  M»  roam-BT-aiA«Ti3l.  —  Marie  Jeanne. 

6  b.  >|>  AHBiav.  —  Les  Trois  Mousquetaires. 
(  h.  l|2  asun.  —  Sœur  Ju  Muletier.  Sept  Cbiteaux. 
i>  b.  3{4  cnqvc-OLTtsnQaE.  —  L'Em|iire. 

7  11  •!»  coaara:.  —  2  Frères.  Crispln.  Mazui lu.  Turban.  Chansonnette. 
7  h.  l|2roi.««.  —Constant.  Premières  arme». Plus  heureuse.  Mou.slJCi'' 

Imprbnarie  Lance  Litj  et  Comp.,  rus  du  Croissant.   48, 


_.  Jifti'iiiâj^ 

i  liâtirilé  mild^ire,  n'esi  profitibte  ^u'i  quel- 
■■Kciwb.  ."■■■';■■■ 
If.  GfAzài,  du  haut  de  la  tribune^,  disait  naguère  aux  Français  : 
|.priol|iM^*'vou8  !  A  C'est  comme  s'il  avait  dit  à  des  gens  qui 
1^  ge  battre  :  «  Portez-vous  bien!»  Ignorance  profonde  plutôt, 
\m  doute,  (fae  Cruelle  dérision  ! 

J  tifètoa»  que  rèxpérienco  des  chemins  de  fer  ouvrira  enfin  les 
lieax  du  public.  La  construction  de  noire  ré»eau  national  pouvait 
l^un  lien  d'unité  pour  la  France,  un  moyen  d'enrichir  le  travail 
\igtt  et  le  consommateur.  Qu'en  a  fait  un  pouvoir  inhabile  et  irapré- 
liiyiot?  il  60  afait  une  véritable  arène  où  sont  descendus  les  gladia- 
IkBn  du  mercantilisme!  le*  lonps-cèrviers  et  toutes  les  bétes  dévo- 
Ijigtes  qui  se  noarrlntent  de  primés  et  de  reports.  Il  a  livré,  cette 
iMMle  opération  à  toutes  les  passions  mauvaises,  à  tous  les  lus- 
1^  anti'sociaux.  . 

Le  pouvoir,  et  les  économistes  qui  l'inspifcnt  et  qui  pervertissent 
jipiiiion  publique,  se  sont  imaginés  sajas  doute  qu'il  sortirait  de 
loBelûtte,  de  cette  bataille,  quelque  chose  d'utile  pour  la  société 
U pour  l'Etat.  Qu'iU  regardent  maint(>nant  et  qu'ils^  apprennent! 
||i1li  d'woeiHkHit  dans  l'arène,  et  qu'ih  comptent  les  morts  et  les 
iHedés  I  Qu'ils  sondent  la  plaie  commerciale,  cette  plaie  qui  atteint 
lou-là  mftnes  qui  n'ont  pas  éombattuj 

CliMIue  pM>  chaque  niouvemeot,  amène  de  nouveaux  désastres, 
Ikaoaveauxsinistrea.L'adjudication  d'une  ligne  est  le  signal  d'une 
IgiR,  la  cause  de  la  ruine  d'une  foule  de  combattants.  Les  plus  cui- 
jiKiés  de.riue,  les  plus  hardis,  les  plus  entreprenants  triomphent. 
Vm  la  Bourse,  cette  grande  maisou  de  jeu,  tenue  par  le  Pouvoir 
lliaéme,  devient  un  hideux  pandémonium.  C'est  une  explosion 
\tt  cris,  de  reproches,  de  querelles.  On  s'injurie,  on  se  bat  ;  on  en- 

I  répéter  avec  colère  :)«  Vous  ôtcs  un  fripon  !  vous  êtes  un  io- 

I I  J»  suis  ruiné,  perdu,  déshonoré  !» 

Ce  spectacle  Ml(k>ttloureux  à  voir,  mais  il  portera  ses  fruits.  Les 
lÉtimes  des  chemins  du  fer  sont  dcji^  nombreuses,  et  nous  ne  som- 
||H|M8  encore  au  bout. 

iDil  le  ministère  osera-t-il,  dans  le  discours  de  la  couronne,  ve- 
lA  parler  de  la  prospérité  croissante,  et  répéter  la  parole  de  M. 
Ilsiot  :  '*  Eoricbissex-voua  1  »  —  Aveugles  que  vous  êtes  !  si  vous 
Iniln  que  l'on  s'enrtchisse,  créer,  donc  les  conditions  d'ordre  dans 
(Ibquelles  tons  pourront  parvenir  à  la  richesse  par  le  travail  !  Cons- 
!  le  régime  industriel  dan*  lequel  la  fortune  sera  le  prix  du 


uûiÉWf,) 


■i  --H'^i  -^-i 


La  Nation,  dans  un  petit  article  intitulé  le  Médecin  de  son  hànneur, 
apprécie  spirituellement  la  position  que  s'est  faite  M.  Granier  de  Cassa- 
gnac  ep  réclamaDt  le  béBéfice  d'uae  iégislatioa  exceptionaelle  contre  U. 
CoDSlantHilbey.  Voici  la  fia  de  cet  article  : 

a  M.  Granier  a-t-il  pris  la  voie  la  plus  propre  à  eiïucer  l'impression  fà- 
cbeuse  de  cette  diffamation  ?  Nuus  nous  permedrons  d'en  douter.  Il  a 
demandé  au  tribunal  de  déclarer  qu'aux  terme»  du  Code  il  y  ^vail  ditfd- 
niation,  et  d'en  condamner  l'auteur.  Or,  ce  n'était  pas  là  la  question.  Il 
s'a^itsàit  de  savoir,  non  si  l'assertion  l'-tait  diffamatoire,  mais  si  elle  était 
vraie  ou  fausse.  Or,  la  preuve  n'étant  pas  admise  devant  les  tribunauiti  et 
cette  condilton  étant  essentielle,  il  fallait  s'adresser  à  l'opiniou  putrtfqtiéi 
eu  iommaut  l'écrivain  de  fournir  ses  preuves  et  eti  les  détruisant  d  une 
manière  péremptoire,  ou,  comme  le  propoiajtla  Démocratie,  en  se  réffi» 
rant  à  un  tribunal  arbitral  chargé  d'examiner  les  preuves  etdepro- 
nvOcer. 

a  M.  Hiibey  a  été  condamné  à  quinze  jours  de  prison  en  vertu  d'un 
jugement  qui  déclare,  ce  qui  ne  fait  question  pour  personne,  que  l'ar- 
Uclé  Incriminé  porte  atteinte  à  t honneur  et  à  la  eonsidératîon  de 
M.  Granier,  mais  qui  ne  s'explique  pas  et  ne  devait  pas  s'expliquer,  sur 
la  queitioD  bien  autrement  grav4-  de  savoir  si  l'accusation  contenue  dans 
c«t  article  était  conforme  à  fa  vérité.  Assurément,  chacun  est  le  médecin 
naturel  de  son  honneur,  mais  nous  ne  conseillens  à  personne  de  faire 
usage  de  la  médication  i  laquelle  11.  Granier  a  eu  recours.  » 


BKWB  DK  tJL  VHXSSX  vÈBAMTmmmnàMM. 

La  ville  de  Lyon  est  un  centre  du  publicité  active,  qai,  sans  avoir 
l'extrême  diversité  de  la  presse  parisienne,  n'en  représente  pas  moins 
toutes  les  opiuions  importantes  de  notre  temps.  Le  ministère  y  a  ses  or- 
ganes  complaisants ,  l'opposition  ses  défenseurs  systématiques.  La  Ga- 
ielte  de  Lyon  est  une  ussci  benne  doublure'de  la  Gazette  dé'  France. 
Le  Rhône  ressemble  au  Globe  i  s'y. méprendre.  Ce  n'est  pas  U  lé  beau 
coté  de  la  prestse  lyonnaise,  mais  il  faut  bien  être  complet.  Il  serait, 
d'ailleurs,  i  désirer  que  la  capitale  comptât  proportionnellement  autant 
de  feuHles  dévouées  i  la  cause  des  idées  nouvelles  qu'on  en  Jrouïfi^ns 
ce  qu'on  est  convenu  d'appeler  la  seconde  ville  du  royaume.  C'e^t  qu'à 
Lyon,  la  terre  fume  <>ncore  du  sang  des  victimes  de  notre  régime  indus- 
triel.  Ce  n'est  pas  sous  une  forme  abstraite  que  le  problème  social  va  été 
posé,  mais  sous  la  forme  la  plus  saisissante  et  la  plus  terrible.  L'histoire 
de  cette  ville  est  un  long  et  lugubre  draii>e,  et  ce  n'est  que  dans  les  In- 
termèdes de  ee  drame  que  ses  héros  peuvent  y  chercher  un  heureux  dé- 
nouement. 

En  tète  des  feuilles  consacrées  à  la  défense  des  intérêts  populaires  se 


moyens  de  réaliser  les  premesiNflfipiqiiesTet  le  gtaod  priiuâBk^^&l 
goWarile  fraternelle  de  tous  les  OKBabrts  de  {a  famille  humaine     -T 

Que  la  Tribune  tyonnatte  reçoive  aussi  l'expression  sincèra'de  mi 

plus  vives  sympathies.  Puisse  le  témoignage  de  notre  haute  estimai» 

consoler  des  injures  de  la  feuille  lyonnaisa  qui  a  mérité  le  suraom  sii«! 

raatwant  de  Père  Duchénede  Lyonl...  La  Triltm»  lyomuâtVui  S^ 

gée  par  des  ouvriers,  sa  devise  est  la  partie  peciflqaa  de  la  devise 

travailleurs  de  Lyon  :t>ip«  en  travaWantl  L'alternative  est  Iw^S 

tendua,  et  cest  la  fatalité,  avec  le  mauvais  vouloir  pour  eompli^ui 

s.;ule  pourrai)  compléter  la  sinistre  formule.  La  Triimng  IwJu^l^^ 

paraît  _ç|uNine    fois  par  mois,  raaUelle  résume  fort  hébiXematï^Zu^ 

veroent^Uii]ue.  et  surtout  le  mouvement  social  quj  «rteu  lieu  ««^ 

I  intervalle  de  sa  publication.  La  Trttw»  a  eu  d^ièremMt  «m  teSS 

soutenir  avec  [^  Rhône  (qui  à  Lyon,  n'en  a  pas?  )  à  noife  avisTi  aïK 

rait  de  rapprocher  les  articles  des  deux  journaux  concernant  oàtîé  mSu 

raïque.  pour  caractériser  nettement  léiwque  actuelle.  La  Tribut  Uk»I 

pal  prolétaire,  s'est  montrée  digne,  calme  et  sérieuse:  kiSZJmAà 

lM)uffon,  brutal  et  pédant  ;  jamais  le  dépit  de  voir  la  elasae^uwA.  « 

aire  intelligente  et  compréhaasive  <}«««»,draila.et  de  sa  destinéTnTs'? 

tait  mauife*tée  d'une  façon  plus  grotesque.  Qu.qd  le  bon  ion  Im  wnl 

venances,  sans  compter  ia  raison,  se  trouvent  ainsîdu  c«t6  des  cla^^. 

ilUSd'enlri.'!'"'"  """'  P^°«»«'s,  car  c'est  là  un  de  leurs  iBles 

Le  Breton  entreprend  sur  te  livre  de  M.  Tou.s8eoel,  le$  Julh  roL  A, 

^'P!T'^,^^^mn<^^^^ioniAmMseti  complète.  Nous  n'avto   rkn  à 

iZt\  *«  ^'  <!"  y  «Çoit  '  «"t?"r.  on  devine  trop  bien  ce  dS  «B  J 

pensons.  Mats  nous  devons  féliéitèr  le  Breton  pour  la  inaaSre  îàttnf 

gente  avec  laquelle  il  a  pénétré  el  rendn  k  pén&  de  M.  ToS.rifii 

travail  du  Breton  s«ra  un  habile  et  exc^leot  rrisumé,  auUTSÎ  M 

déjà  un  examen  supérieur  des  Jii/y,  roi*  de  lipoqui.  tT^wreMa   déA 

sienne  ne  comptera  pas  un  seul  compte-rendu  de  «tte /orwiSr^  ^ 

Le  Journal  de  Ulle  est  animé  de  sentiments  éharitibles  il  ToudM»  «u 
ont  son  «tur  voir  le  peuple  moins  malheureux.  «  c"  t  wLi  S^Ja 
son  cccur  qu'il  invoque  a  commisération  de  l'opulence  en  faveur  dealS 
dirent»  ;  mais,  comme  il  ne  comp^od  p»8  au  UMt  4  la  quesUen  «.S.  U 
s  iraagme  bravement  que  t«ut  la  mal  vreni  de  l'incondJitT  des  «5ÎK 
A I  enleadre,  le  proièiaire  bottt«at  ee  qu'il  ne  maét^u^J^TZ 
^atupoHtlon,  tout  irait  pour  le  mieux.  Aux  vertus  Jûe^  IfSiuFS, 

"'.t:;s^irti^ir  "^"'^''  "  '  """"  ""»  »-"  ^«  *^S£fi 

Il  n'est  pas  de  tortures  que  les  journaux  optimistes  ne  fassent  ■okir  .. 
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wAoanqvu. 


Nous  commencerons  mercredi  prochain  la  publication,  du  qua- 
Ikième  et  dernier  volume  du  Chevaueh  de  Maiso:« -Rouge,  par 
IlâLEXANORE  DUMAS. 

Les  personnes  qui  s'abonneront  à  datier  du  1"  décembre  recer 
|<iwt  les  trois  prem>ei>8  volumes  de  oe  roman. 

Ifoaà  publierons  ensuite  Maitin  (]BuxzLEWiTr,  roman  en  six 
I  relûmes,  de  CH.  DICKENS,  traduit  par  JT»»  SW.  BELLOC. 

lafcB    


c'est  la  fille  d« 


M.  le 


DERRIERE  LE  GBARD  HAT 


(*) 


DEnuins  Totvvx. 


CHAPITRE  XXICni.— TRILOGIE. 

Trauttfdle  •  Coasédle-  àrsone. 

I M  tragédie  se  passe  mas  la  galerie  du  commandaut  ;  —  la  cemédie,  sur 
wgjiillard  d'arrière  de  rj(trayant«  ;  —  le  drame,  à  bord-cle  la  goëleiie 
la  Fint.  —  Le  rideau  sa  lève  sur  les  trois  scèoas. 


■•  oe  SaiotrCrjCf-ilaminift  sans  douta  par  Its  évènenieais  du  jour  ,  se  pro- 
.«!!*  **"'  ik'cc  une  vlvacii*  peu  natarelle  cher  lui.  Il  tient  à  la  mais  le 
»ipierauaiuiaMmi.sle  docteur.  Le*  regards  animés  qu'il  j  Jette  de 
«emps  en  temps,  sa  marche  nèrveus*  et  brusque,  ses  {restes  heurtés  dé- 
«oacent  mié  agitation  «xiréme.) 

•AUAAmD  B'ARRlibRC  DK  LA  tKtaAXS  I.'AmLATABTC. 

(Uflicler  de  quart  Mornan  mesure  nonchalamment  et  du  pas  de  fidne  l'ef- 
^ce  qui  sépare  la  dunette  du  grand  mftt.  Après  avoir  chercbé  un  instant 
Mni  réussite  les  motifs  de  la  ikvear  accordée  k  Raoal,  il  abandonne  avej 
iDwiiciance  ce  sujet  de  réflexion,  et  combine  le  plan  d'uae  noaveile  charité 
•ur  le  aéb.:rqoemeBt  des  passagers.) 

SM  POMT  OC  I.A  OOXUTVK  LA  riBC. 

(U  vieux  cbef  de  tiaaonnerJe  Renard,  aaliarqué  eoiann  second  sur  le  né- 
grier, en  visite  activement  lo  gréeaionl,  et  fait  tout  préparer  pour  l'appa- 
miiage.  Il  trouve  le  navire  peu  disposé  pour  une  aussi  longue  traversée.) 

.,-■  n-:.-n  ■■"  .  -  Goltrie.    ;  .  ■  _  .     ,, ./,.-,-  , 

*•  'HAîiçow,  sbrUnt  éela  chambre  qu'a  occupée  Mlle  de  Meillan.  et  d'un 
air  tVèil  indifl?rent.  ' 

Commandant!  un  canot  de  la  frégate,  partant  des  dames,  qui  a  l'air 


toute Ç^îîiJ".^"!?''  ''«  ««Jî»">«  •)?"  éW  siaqnUe  par  l'édîtear  Pélioa, 


In- 


de se  rendre  à  bord  du  négrier...  Je  crois  que 
comte. 

LE  coMMAN»Aï)T,  ssns  cester  sa  promenSide 

C'est  bien!...  EteS-vous  timonnier?  Hèlez-vous  de  ce  qui  vous  regarde, 
et  mettez  ces  chambres  en  ordre. 
(Le  maltre-d'hôlel  retourne  k  son  occopalion.  '  A  peine  a-t-il.  disparu,  que 

M.  de  Saint-Cric  saisit  sa  lant;ue-vue,  et  pointe   vers  rcmbarcation,  sans 

se  montrer  sur  la  galerie  extérieure.  —  A  lui-même. 

Parl-cile  donc  avec  lui  ?...  L'oserait-elle  ?... 
Gaillard  d'arrière, 
vn  tiMONNian. 
Lieutenant,  le  canot-major  qui  at'rive  I 

MonNÂN,  après  être  monté  sur  le  banc  de  quart.  ..^ 

Ahijil  y  aura  fournéecomplète!  Ils  reviennent  tousdiner  à  bord.v.  Pourt, 
tant,  j8  ne  vois  pas  le  doctaur...  Ah  I  il  aura  voulu  tenir  compagnie  à  de* 
liombrun...  Hais  qu'est-ce  au' Antoine  cache  donc  sous  le  pan  de  sa  redia- 
gotsT  Dieu  sae  pardanuei  je  crois  voir  la  crasse  d'un  pistolet.  Se 
serait-il  battu  avec  Uaoul?  Ësl-ce  que  ce  gros  pétrat  aurait  eu  la  mala- 
dresse de  le  tuer  1  *  .  , 

(Apercevant  le  canot  qui  porte  Raoïn,  Julia  et  Alophe.) 
Ah  !  mu  fui,  non,  its  se  portent  très  bieu  to(is  les  deux.  Oh  1  c'est  par- 
fait! par  exemple,  voilà  Raoul  qui  s'en  va  à  son  bord,  et  en  grande  so- 
ciété. Timonnier  !  pou  rquoi  oe  irie  prévenez-vous  pas  qu'un  caaot  de  la 
frégate  passe  k)  long  du  bord?  Dite»  à  .M.  le  commissaire  que  je  le  prie  de 
monter. 

(Voyant  apparaître  l'agent  comptable.) 

Tenez,  bon  !  le  voici. 

,  .  .        -  NAPOLÉON. 

Eh  bien!  Maman,  on  ne  dine  pas,  aujourd'hui  ? 

.UORNAN. 

Ah  I  mon  brave  commissaire,  venez  ici  :  montes  à  cété  de  moi  et  re- 
gardez quelque  chose  qui  vous  fera  bien  plaisir.  Eh  quoi  I  votre  coeur  ne 
vousditrien?  il  ne  bat  pas  d'espoir,  d' attente  et  ae  bonheur,  comme 

moi  qui  ne 


(Comme  à  lui-mèmé,  en  voyant  l'air  déffloralisé  de  matiroUiMeux  «.i 
regarda  d'an  oU  morae  le  oandi  4è  RiSul.)    "^P""'  ««J 


«  Bt  de  ea  but  ait,  h  rSgret  convahMia, 

•  Regarde  encor  Umg-tempa  le  coup  qat  l'a  vaincu  ! 


u^y 


:  C  ■  ■-1 , 


C'est  étonnant  comme  les  éitaUons  politiques  abondent  dans  aMM  itMi 
aujotrrd  nui.  n        ~t    >f7 

(Napoléon  prend  nne  longue- vue,  q^'il  dirige  sur  le  cas 


id  une  longue-vue,  q^'il  dirige  sur  le  canot,  Mur  .Pb 
dir  son  maltieur  et  esMijer  de  se  wnnlûttê.y        *^* 

Â  bord  âe  ïm  fotieiie  la  Fine. 

ON  lâCTKLOT. 

Maître  I  le  capitaine  qui  vient  i  bord  avec  du  monde. 

«BMAKD,  du  lea  decoBBiaademakt. 

Deux  hommes  sur  le  bord  !  x 

(La  caporal,  qui  remplit  fonction  do  maMrt  d'équipage, "fait  avincerd'enx 
boramet  et  s*^  prépare  à  rendre  les  liMueurs  au  cqmiBaiHlant  de  la 


au  Vaudeville?...  Mais  que  dis-Je? ô ciel  !  amant  infortuné' 
pensais  pas  au  coup  trop  seiisibla  que  je  vous  porte  ! 

Quelle  atteinte  imprévue  aussi  bien  que  mortelle  ! 

NAPOLÉON,  interloqué  en 

Pas  possible  !  Mornsu.. 


apercevam  Mlle  de  Meillan  dans  lo  canot  avec 
Raoul. 


Qu'est-ce  que  cela  veut  dire  ? 

MORNAN. 

Cela  veut  dire,  mon  digne  agent  comptable,  que  la  fiire  ducheise  de 
ruherensita,  dédaignant  votre  profii  grec  et  votre  collier  Jeune-France 
préfère  le  menton  imberbe  de  Raoul,  et  file  à  Brest  avec  lui... 

NAPOLÉON. 

Sapristi  1  et  dire  que  je  n'ai  pus  eu  le  toupet  d'aller  plus  vite  en  be- 
sogne.       ^ 

MOaNAl 

C'est  Tr«i,conuBùâtun,  roua  ((es  u/sc^mmjasuniaaiwh 


térieur.)  •  .     >^ , 

RAOUL,  arrivé  le  premier  à  la  haoMur  du  pont,  afin  d'aider  Julia.  k  RmumI 

qoi  lo  reçoit.  '    ™™"* 

Vous  êtes  ici,  chef?  Comment  le  oemmandqnt  a-t-ii  pu  se  prirer  d'un 
brave  serviteur  comme  vous  pour  l'embarquer  avec  moi  ? 

Ah  !  capitaine,  c'est  que  j'ai  signé  le  rapport  1  II  ne  pouT^t'ipÉr  tté 
garder  abord.  ;:!;.=  tpF 

RAOUh.  »    ^ 

Quel  rapport?...  ^^^      ,     .  ., 

ALOPHE,  qui  vient  d'entendre  du  canot  la  demande  de  aoit  Imi,  avec  tii4ci-« 
piution  en  nonuant  Julia. 
Raoull... 

(Le  jeune  officier  se  baisse  pour  tendre  la   main  à  Mlle  de  Meillan,  sans 
comprendre  la  uécessilé  de  l'apostrophe  du  docteur.) 

Gaillard  d'arrière  de  l'Atlrayanle.  '  '" 

NAPOLÉON,  qui  n'a  pas  quitté  la  longue-vae  at  le  baac  da  quart,  aueioue 
son  ami  AnU)ine  monte  k  bord.  A  laUméma. 
A-t-on  jamais  vu?  devant  tout  le  monde  1  II  lui  serre  les  gMÎna  et  ils  se 
regvd^Dt  tendrement.  Faut-il  qua  je  sois  béte  tout  de  même,  pe«r  m 
l'avoir  paa  menée  lestement,  cette  petits  pittcie  qui  a  l'air  de  vous  re- 
garder du  haut  en  bas.  :-,   •  ~     — 7~T~~' 

Galerie: 

LR  COMMANDANT,  irrité  d'avoIr  brisé  un  verre  de  sa  longue-vue,  par  aaite 
d'un  mouvement  nerveux  survenu  peàdani  qu'il  regardait  l'ascenâod  da 
Juila.  A  son  domestique  qui  l'examine  : 
Allez  dire  au  cuisinier  de  reUrder  mon  dîner  d'une  demi-heure  et  ne 

revenez  pas  que  je  ne  soniae.  ^  ^ 

rzy'bmrdjklagotlette.      \,   ;a(tyçi.,i  Mii:ai.S.- 
ALOPHi,  arrivant  siir  le  peat,  au  ofcef  de  timoanarie,  ps<tiisiiH  iwi  ftawl 
descend  avec  Julia  dans  la  chambre. 

Rsuard,  VOUS  (tes  un  maladroit  i  pourquoi  am-vpus  parU  durapr 


••jsy^»,  jttàliW^i^.»!-.^^";  ^B 


Plusi«un  journaux  oat  annoneé  qu'il  était  «rrif é  d«s  nourelles  fàcheu- 
Ms  de  l'Est  de  l'Algérie  :  des  émissaires  d'Abd-el-Kader  avaient  péné- 
tré, disait-on,  dans  la  province  de  Constantiae,  et  les  tribus  soulevées 
prenaient  les  armes.  Le  Moniteur  algérien,  arrivé  aujourd'hui,  ne  con- 
firme pat  ces  bruits  alarmants  ;  ri  teroble,  au  coptraire,  conipter  d'une 
manier^  absolue  sur  le  maintien  du  bon  ordre.  <  Les  divers  rapports  re- 
çus de  Constaatine,  dit  le' journal  officiel ,  annoncent  de  nouveau  que 
cette  province  est  restée  totalement  étrangère  aux  agitations  «lurvenues 
dans  M  autres  divisions  ;  tous  tes  renseif  nements  donnent  l'assurance 
que  la  tranquillité  dont  elle  jouit  ne  sera  point  troublée.  Les  Kabyles  qui 
envirranent  Gigelly  sont  trra  calmes  ;  rien  ne  semble  indiquer  quelque 
chtMement  dans  cette  dispositiM  favorable.  »  Il  est  fiefaeux  que  les  af- 
firmations du  Monitêw  aiffirien  ne  puissent  inspirer  au  public  une  con- 
fiaaee  absolue  :  ses  bulletins  hyperboliques  lui  ont  fait  perdre  le  droit 
jd'étie  cru  sur  parole  ;  nous  resterons  donc  dans  le  doute  jusqu'à  ce  que 
ia  .^tonse  de^ne  ou  deslcorrespondances  particulières  nous  aient  ap- 
porté des  notifies  pli 


ilus  certaines. 


VÊjniràl  iTÂrbéêtiaivkt 


iénaa» 


Mon  général, 


Bivouac  d'Ain-tlseret,  1^  IS  novembre  1S«5. 


'   On  lit  dans  le  Messager  : 

Le  sinistre  de  la  i^uerre  a  reçu  d'Afrique  les  rapports  suivants  : 
£•  UeuUnmnP-iénéral  <U  Bar  au  minittr*  d»  la  gntm. 

Alger,  le  20  novembre  184S. 
Monsieur  le  miiistre, 

M.  U  oolooet  Picoaleau,  commandant  supérieur  deMilianah,  par  une 
dépèciie  lélègrapbiqae  du  16  courant,  m'apprend  qu'un  nommé  Mu&Upba- 
Ali-Raioun  venait  d'enlever  plusieurs  troupeaux  aux  bou-Racbed  ;  que  le 
crand  Bou-Masa  avait  soulevé  \»  Beni-Racbed,  et  qu'il  menaçait  les  Crazès; 
qu'un  nouveau  cbériff.-Ben-ei-Reabh-,  était  chet  les  Sendjess  et  les  soule- 
vaiL  Cm  nouvelles  étaient  doanées  par  M.  te  Rénéral  Comman,  lequel,  d'a- 
près mes  demièras  instructions,  venait  de  s'éublir  sur  rOued-Rouioa. 

Le  général  Comman  me  prévenait  ea  même  temps  qu'il  venait  de  recevoir 
l'ordre  de  M.  le  maréckal  gouverneur  général  de  se  diriger  sur  Orléaniville, 
»An  de  pouvoir  concourir,  avec  d'autres  colonnes,  à  des  mouvemeàls  com- 

M.  le  lieotenant-génèral  Bedeau,  instraitde  la  marche  du  général  Com- 
man sur  Orléansvilfe,  t'est  porté  dans  la  direction  de  Milianah  avec  une 
colonne  composée  de  onxe  cents  batonneites,  deux  pièces  et  trente  spahis. 
J'apprends,  par  le  télégraphe,  qu'il  est  arrivé  hier  soir  au  marabout,  sous 
Milianah,  et  que  tout  est  de  nouveau  tranquille  d»s  cette  subdivision,  Jus- 
qu'h  rOuarensenis.  f 

J'ai  jugé  k  propos  de  renforcer  la  petite  colonne  Ju  lieutenant-général 
Bedeau  onn  escadron  de  cbass«urs,  qui  éult  «nlréserve  A  Btidah.  Cet  es- 
cadron est  parti  ce  matin  pour  Milianah.  Le  mouvement  de  cet  offlcier  gé- 
néral a  été  détermiaé  par  la  réception  d'un  rapport  do  eénéral  d'Arbonville 
sur  un  combat  avanugeux  livré  le  12  aux  insurgés  de  1  Est. 


Ainsi  qu'il  vous  en  a'  déjà  été  rendu  compte  par  M.  le  général  Marey,  le 
ehériir  Mobamed-b«n-Ab«ailab,  chassé  par  cet  ofDcier  général  de  toutes  les 
positions  qu'il  occupait  dans'  la  plainei  avait  été  obligé  de  se  réfugier  sur 
les  pentes  les  plus  Inaccessibles  du  Jurjura,  De  lli,  il  encourageait  lespo-^ 
pulations  h  l'insoumission,  leur  disant  que  nousquitterions'bientAt  le  pays; 
qu'il  suiBsait  d'un  peu  de  patience  pour  n'avoir' plus  rien  à  redouter  de 
nous,  et  ajoutant  que,  possesseur  d'un  pouvoir  surnaturel,  il  saurait  bien 
nous  empêcher  de  venir  l'inquiéter  dans  son  petit  camp. 

Cet  état  de  cbotas  durait  déjà  depuis  une  qumiaine  d«  jours.  M.  le  géné- 
ral Marey,  aussitét  notre  Jonction,  fut  d'avis  d«~fïtre  comprendre  aux 
An^bes,  par  ua  coup  de  main  viuoureux,'que  personne  n'était  h  l'abri  de  nos 
armes. 

Réunis  donc  le  1 1  an  matin,  nous  partions  à  minuit  avec  cina  bataillons, 
quatre  escadrons  et  quatre  pièces  de  montagne.  Notre  marche  Ait  des  plus 
nenrettses;  à  sixbeures  du  jnaatin  nous  étions  parvenus  au  pied  de  Djebel-Ba- 
gbu,  h  une  demi-lieue  de  la  smala  du  cbérifT,  uns  avoir  été  découverts,  et 
le  Jour  paraissant  alors,  nous  fûmes  bientôt  signalés. 

Je  lançai  immédiatement,  par  un  chemin  d«l*  plus  grande  jjifflcul lé,  un 
bataillon  de  xouaves,  qui,  s'élançant  avec  ia  plus  grande  ardeur,  eut  bienlét 
franchi  la  distance  qui  le  séparait  de  la  smala  du  cbériff  ;  mais  il  avait  dis- 
paru lut  et  les  siens,  abandonnant  ses  tentes.  J'avais  adjoint  à  ce  bataillon, 
peur  le  diriger,  M.  le  chef  d'escadron  Gouyon,  qui  fut  vraiment  admirable 
dans  tonte  cette  affaire  ;  Je  le  fis  appuyer  par  un  demi-bataillon  de  tirail- 
leurs indigènes  d'Alger  et  de  Constanline. 

L'ennemi  ayant  disparu  du  terrain  qu'il  occupait,  M.  de  Gouyon,  pour  le 
chercher,  et  surtout  pour  ne  pas  repasser  par  l'abominable  chemin  qu  il  avait 
parcouru  en  nous  quittant,  dût  gravir  Içs  pentes  qui  menaient  au  DjebeUBa- 
ghas;  il  effectua  ce  mouvement  (ans  perte,  et  il  couronna  toutes  les  hau- 
teurs, fsisani  fuir  devant  lui  d'assez  nombreux  rassemblements. 

En  voyant  la  position  difficile  decetletr«U|>e,  je  me  décidai  k  gravir  éga- 
lement, mais  plus  h  l'oumt,  le  Uj«bel-Bagbas,  suivi  du  2*  bataillon  du  ilH 
léger.  M.  le  général  Marey  se  chargea  de  surveiller  les  mouvements  de 
l'ennemi  et  d'appuyer  notre  retraite  qu'il  fallait  nécessairement  faire 
promptement. 

Des  rassemblements  de  Kabyles  arrivant  de  tous  les  cétés,  et  le  Djebel- 
Bagbas,  par  son  manque  d'eau,  étant  un  point  qu'il  était  impossible  d'oc- 
cuper, nous  y  arrivâmes  également  à  la  suite  d'une  fusillade  insigniBante, 

Après  avoir  reooussé  l'ennemi  aussi  loin  que  possible,  j'ordonnai  la  re- 
traite. Elle  se  ni  dans,  le  plus  grand  or  ire  et  avec  le  plus  grand  sane- 
froid  ;  mais  je  ne  pnis  vous  donner  qu'une  idée  imparfaite  des  diiBcultésou 
terrain  ;  aussi  l'ennemi,  prenant  confiance,  devint  très  pressant,  et,  toutes 
les  positions  lui  éuni  favorables,  il  iious  tti  assex  de  mal,  tout  en  essuyant 
lui-mémedes  pertes  plus  considérables,  qui  s'expliquent  par  la  supcriurilé 
de  nos  armes  et  par  le  courage  de  nos  troupes. 

Après  une  heure  de  combat,  nous  avions  rejoint  M.  le  général  Marey, 
qui,  il  i'aidodeson  artillerie  dont  les  coups  étaient  habilement  pointa, 
nous  avait  été  d'un  efficace  secours. 

Ce  combat,  soutenu-  par  le  3*  bataillon  de  zouaves,  par  le  2*  bataillon  du 
19'  léger,  et  par  les  tirailleurs  indigènes,  a  été  particuliëiement  dirigé  par 
MM.  les  eommandants  de  Gouyon  et  Faure,  du  \V  léger. 


flwt qne jaevs  vanons de  fUreTjrâMiveas dft  oMotrer  à êesp^raSSL,* 
fiicUes  i  tromper,  que  le  chérttrUofcammed-Ben-Abdallab  nV  poInLaU 
qu'il  le  leur  avait  dit^  le  pouvoir  de  rendre' son  camp  inviolable. 

Vous  remarquerez  que  cette  entreprise  était  une  opération  da  guerre  b 
espoir  de  gbazzia,  ayant  pour  bnt  de  prendre  le  cbériff  et  d'enlever  i 
camp.  La  dernière  partie  de  ces  résuluts  a  été  obtenue;  les  pertes  del'ni 
nemi  ont  été  très  considérables;  c'est  donc  on  succès  évident  aux  yen  m 
popnlations.  1 

Je  ne  saurais  trop  me  louer  de  la  conduite  des  troupes  qui  ont  pris  ta* 
k  ce  combat  ;  dans  l'impossibilité  où  je  me  trouve  de  citer  tons  ceux  «J 
ont  bien  fait,  permeitei-moi  de  vous  donner  les  noms  de  ceux  qdi  ont  eu 
le  plus  remarqués: 

Eut-major.—  M.  le  commandant  Gouyon  et  M.  le  capitaine  Dieu. 

10*  léger.— M.  le  commandant  Fauve,  MM,  les  capitaines  d'Anthèi  u 
Tristan  Legros,  le  "ous-lieutenant  Leduc,  les  sergents  Julien  et  MoBoetS 

Zouavct.--MM.  ie  capiuine  Amyot,  le  lieutenant  Aurel,  le  sous-lieutsai 
Richard,  l'adjudant  Bernard,  le  sergent  Benner. 

33*  «fe  ligne.  —  Le  commandant  ^Carbuccia,  le  capitaine  Niceville 
lieutenanU  Foumler  et  (^oodamain,  le  sergent  Dru.  ' 

Tirailleurs  indigènes.  —  Les  capitaines  de  Vimpffen  et  Lapemat 
soùs-iieutenanla  Bi^rgeretHadJi-Uamo,  l'adjudant  Lacroix,  le  sergent-' 
Jor  Londoni. 

S*  chasseurs  d'Afriqoe.  -^  Le  capitaine  bambry,  le  brigadier  Lardio. 

Artillerie.  —  Le  lieutenant  Arrivet^  le  canonnier  Coutet. 

Je  suis  avec  respect,  etc. 

£•  {<eu(«Mint-f  tfn^ai  de  £amoHctér«,  au  minittn  d»  la  gunrt,  pri 

du  eonMil. 

Au  bivouac  sous  Mascara,  le  14  novembre  1S4S. 
Monsieur  le  marécbal. 

Je  sois  privé  de  rapporu  direcu  de  M.  le  marécbal  duc  d'Isly  depnis  foi 
départ  deMilianah  ;  j'ai  lieu  de  croire  que  mes  dépêches. expédiées  par 4i 
émissaires  arabes  ne  lui  sont  point  parvenues;  je  me  décide  donc^a^n 
ser  directement  k  votse  excellence  uue  relation  succincio  dé  mes  opéritio 
depuis  le  24  octobre,  date  de  mon  dernier  rapport  écrit  à  Sidi-bel-Abl)ès.1 

L'extrait  ci-Joint  d'une  dépêche  envoyée  de  Mascara  le  3i  décembre, 
M.  le  marécbal  duc  d'Isly,  conduit  mon  récit  jusqu'à  celle  daic; je  le 
prends  à  partir  du  méme'jour. 

M.  le  colonel,  aujourd'hui  général  Gèry,  ne  rentra  du  sa    course  ta  Sil 
que  le  3  DOTembre  au  soir.  Je  conservai  ma  position  sous  Mascara  peadiJ 
les  quatre  jours  que  dura  son  absence.  Mes  troupes,  tout  en  prenant  le  m 
pos  dont  elles  avaient  besoin,  avancèrent  considérablement  les  travan  qd 
restaient  k  faire  k  l'enceinte  provisoire  de  ta  plac^,  devenue  indispfosilil 
dans  les  circonstances  présentes.  Je  continuaif,  en  même  temps,  les  ni| 
ciations  que  les  B«i»i-Chougrau  avaient  commencées  avec  moi,  dès  non 
rivée  au  Sig.  Tout  fut  terminé  avant  mon  départ  de  Mascara,  et  la  iril 
rentra  dans  l'obéissance,  avec  la  condition  d'indemnités  payées  par  eau 
compensation  des  dégradations  exercées  sur  leur  territoire.' 

Mon  arrivée  à  Mascara,  à  la  tète. d'uae  force  respectable,  la   nouvells^ 

renforu  débarqués  k  Oran,  et  des  opérations  annoncées  contre  les  FliUk 

I  avait  fait  réfléchir  les  tnbus  insurgées.  J'avais  déjà  reçu  des  ouverturo  i 


port  à  monsieur  de  Mombrun  ? 

(Le  docteur  entraîne  le  chef  sur  l'avant.) 

G<Ullard  d'arrière  de  l'Attrayante. 

MoaNAN,  k  ia  coupée,  recevant  les  officiers  qui  arn  vent  sur  le  pont. 

Bonjour,  Richevilie ,  je  viens  de  méditer  une  fameuse  charge  sur  l'en- 
làvement  de  la  petite  duchesse.  Ce  sera  du  Gavarni  tout  pur.  Ah  I  Antoi- 
ne pourquoi  donc  vous  ètes-vous  déguisé  en  arsenal?  Des  pistolets,  des 
épécs, quel Saltabadil vous  faites!  Et  vous,  Jouffran,  y  a-t-ilioDg-temps 
que  vous  n*avei"parlé? 

M AroLÎON,  qtil  après  avoir  vu  Raoul  et  Julia  disparaître  du  pont  de  la  goé- 
lette, est  venu  joindre  son  ami. 

Eh  bien  I  Antoine,  qu'est-il  arrivé?lls  se  sont  débrouillés  poiirneVasse 
battre,  n'est-ce  pas? 

ANTOiNB,  se  dirigeant  vers  le  grand  panneau  pour  descendre. 
Silence  I  eommissaire.  Sont-ils  là? 

NAPOLÉON. 

Eh  !  non,  ils  sont  à  bord  du  négrier.  _^ 

ANTOINE. 

Eh  bien!  laissei-moi  reporter  tout  cela  en  bas,  et  je  remonterai  vous 
dire  ce  qui  s'est  passé.  ' 

//  bord  de  la  goclette.  / 

ALOPHB  sur  l'avant,  k  Renard. 
Ainsi,  c'est  convenu,  vous  ne  direz  pas  un   mot  à  votre  capitaine  du 
mouillage  que  le  commandant  voulait  lui  mettre  sur  le  dos.  De  pré  ou  de 
force,  la  chose  est  arrapRée;  il  ne  faut  pas  les  envenimer  l'un  conlrc  l'au- 
tre; Raoul  finirait  par  avoir  le  dessous. 

RENARIt. 

Mais,  (loclpiir,  romnicot  fain-''  Il  sait  raainleuanl  qu'il  y  n  un  rapport. 
Ah!  je  lui  <lir,ii  qu  il  s'nt;il  du  rapport  f.iit  par  vous  «u  rnqscil  de,  sanlc 
de  Toulon  :  rchii  (iiii  coiilcnait  le  refus  i crit  et  sigiir  iiar  le  commaudant 
<ledébflrquer  les  six  honinics  qui  sont  morts. 

ALOPHE. 

Non,  Renard,  pas  il.ivauiHgc,  e;ir  VOUS  ne  pouvez  l'avoir  sipnr,  celui- 
là.  Dites  tout  siiTipleiiiiiii  f|ii  il  a  fait  droit  à  une  pctilion  ndrcssi'^c  [>ar 
plusieurs  personhes  de  la  frô^-ate.  Ne  parlez  pas  (les  rnpfwïls,  car  il  vou- 
drait  en  connaître  IoooiiI'mui.  <Jr,  il  est  toul-à-fàit  inulile  et  même  dan- 
gereux que  Raoul  sache  que  le  commandant  a  fait  venir  exprès  deux  lù- 
moins  pour  entcndrcf  l«>*  injure- qu  il  iirovoqiiail  lui-même.  Pourquoi  lui 
direaus>i  que  vous  avez  vu  l''ran(;o:.'>  voie:  la  Irlire  dans  le  liaslinj,'a^e'? 
Pourquoi  rinformer  des  mille  n:ilrcs  preuves  d'impcrilie  et  de  fausseté 
que  renfermait  ce  rapport?  Cela  ne  sirvirail  qu'à  au^unenter  l'animadvpr- 
sion  de  Haoul.  l'our  d'autres  iiiotils  encore  eon^xTuuU  Mlle  de  Mfillan, 
le  silence  sur  ces  faits  est  indispensable.  Haoul  rosle,  sur  tous  les  actes 
de  M.  de.  Saint-Cric,  dans  un  do;it«  qin  j'ai  méiiagé  exprès.  Pendant 
toute  la.campai^ne,  j'ai  clierch.^  à  aiiviiu-lnr  l"s  loris,  à  cacher  les  inten- 
tions malveillantes  di  ciKuiuandant,  aliii  d'tMnpêclior  itinul  d'éclater  pu- 
bliquement, carncn  aïolis  n'eùl  pu  le'sauv.T.  Aujmird'lnii,  la  prudence 
eat  moins  uécessair-,  sans  doute,  mais  elle  em  cncor!  essentielle  à  la 
tranquillité  de  Raoul,  «t  pirr  suite  à  celle  de  Mlle  de  Médian. 


KKNAKD. 

C'eat  bien/major,  je  tâcherai  de  lui  expliquer  ça  le  mieux  possible; 
mais  il  trouvera  que  c'est  bien  extraordinaire. 

Dans  la  galerie. 
M.  DB  RArNT-cnic,  toBjours  à  lui-même. 
Ils  ne  reparaissent  pas!  Ah!  je  vais  troubler  leur  tèle-à-tèlc.  Tôt  ou 
tard,  d'ailleurs,  ne  faut-il  pas  que  tout  se  décide! 
(Il  sonne,  un  timonnier  parait.  Il  lui  donne  un  ordre.— Le  timonnier  sort) 

Chambre  de  la  goglette. 

'  JDLIA  DK  MIILLAN. 

Vous  m'avez  bien  devinée,,  Raoul,  mais  si,  pour  vous-même,  pour  vous 
conserver  une  femme  pure  aux  yeux  de  tous  comme  aux  vôtrt-s,  je  puis 
résister  au  désir  qui  m'entraîne  vers  la  France,  jugez  si  j'aurai  le  cou- 
rage d'obliger  mon  père  à  remplir  ia  promesse  que  je  lui  ai  arrachée 
aujourd'hui.  Je  n'ai  pu  obtenir  son  consentement  qu'en  le  menaçant  (  ô 
JBOftDieu  1  menacer  son  père!  En  suis-je  arrivée  Jà  'J)  de  partir  avec 
vousTua  crainte  de  me  restituer  la  fortune  de  ma  mère,  que  j'ai  le  droit 
d'exiger  depuis  un  mois,  l'a  seule  décidé.  Tenez,  Raoul,  je  ne  puis^vous 
suivre,  mais  voilà  qui  me  remplacera. 

(Elle  lui  donne  son  portrait,  Raoul  embrasse  la  main    qui  le  lui  présente.) 

Voiis  fera-t-il  parfois  oublier  l'autre  ? 

HAOtL. 

Non,  Julia,  mais  l'aulrc  ne  pourra  me  faire  oublier  celui-ci. 
Gaillard  drarriére  de  la /régate. 

>ioRNAN,  i  Napoléon. 
Tenez,  commissaire,  voilà  votre  coup  de  pràce.  Le  commandant  m'en- 
voie l'orilre  de  faire  hisser  pour  la  f;o*iletle  le  signal  d'appareillage.  Vjiis 
pouvc/  chauler  de  volicsiipérlic  voix  de  fiasse  labarcarollc  de  /.ampa  : 
Adieu  donc  mes  amours,  pour  toujours  I 
DécidcinetU  je  suis  très  pQcliqueauJourdliui. 

>  \roi,ÉON,  cachant  mal  son  dépit. 
Eh  parbleu!  il  y  eu  a  d'autres.  .^ 

MORNAN. 

C'est  ça,  monhravo,  de  la  philosophie  dans  l'adversité  ;  rabattez-vous 
sur  1rs  (leiiri.-les  en  |)lumfs  de  Rio.  Quelle  Saint-Barthélémy!  quel  mas- 
sacre des  Innocentes  vous  allez  faire  pour  vous  venger  !  C'est  elfrayant 
d'y  pe^i^er  !  ^'    ,_^ 

Chambre  de  la  goélette. 

Ai.oPHE  entre  ap^^s  avoir  frappé. 

.iiîf.iA,  avec  élan. 

C'est  voii.s,  bon  docteur,  notre  sincère  ami...  Eh  bien!   soyez  témoin 

du  serment  que  je  fais  ici,  d'attendre  jusqu'à  ma  dernière  heure  l'homme 

qui  reçoit  mou  premier  baiser,  mon  baiser  de  fiancée 

RAOut,  éperdu,  seirant  Julia  sur  son  cœur. 
Oh  I  vous  ne  m'attendrez  pas  longtemps,  auge  si  noble  et  si  beau  I 
Mais  pourquoi  ce  doute iBr mon  retour?  ^"         -=^ 


ALOPBB,  avec  une  contrariété  mal  déguisée. 
Raoul,  le  signal  d'appareiller  est  depuis  long-tenps  à  bord  de 
frégate. 

RAOUL. 

Eb  bien  I  Alophe,  il  faut  partir  ;  maia  proraettex-moi  de  continuer  ; 
elle  votre  vigilance  ;  soutenez-la  contre  la  douleur,  voua  qui  pouvtir 
ter  ici. 

JDLIA,  l'interrompant.  

Comment,  Raoul,  vous  ignorez  donc... 

ALOPHB,  arréunt  Julia  d'un  regard.   . 
Soyez  tranquille,  ami,  mademoiselle  est  aasex  forte  avec  son  i 
pour  lutter  contre  tous  ,   ne  m'eilt-elle  piu  là  pour  soutien.  Reveetili 
plus  tôt  possible,  et  voua  me  trouverez  prêt  i  signer  votre  bonheur. 
(Un  coup  de  canon  se  fait  entendre.) 

RENARD,  entrant  précipitamment. 
Capitaine,  le  commandant  vient  de  faire  rehisser  le  signal  d'apptrtillt 
en  l'appuyant  d'un  coup  de  canon. 

(RAOUL. 

MontoQS,  Alo|>bc I  —  Qhl  n/ papt^z  pas  encore,  Julia,  que  j«  »« 
.arde  jusqu'au  dernier  rtioment>r^tez  ici  pendant  l'appareillage. 

(Alopbe  et  Raoul  arrivent  sur  le.  pont.    Mil»  Henriette  descend  dau> 

chambre.) 

Gaillard  d'arrière  de  l'Attrayaote. 

NAPOLÉON,  k  Antoine,  qui  revient. 
Eh  bien  I  .\ntoine,  elle  s'en  va  avec  lui.  Cristi  1  Et  dire  que  j'aun 
pu  être  aimé,  bichonné  par  une  femme  de  ce  cilibre-là,  une  femmeqn 
a  l'aplomb  de  filer  son  nœud  avec  lui  à  la  barbe  de  toute  la  station. 

ANTOINE. 

Lai.ssez-mai  donc,  commissaire,  vous  ne  vous  êtes  pas  levé  asscmH' 
lin  pour  ça.  —  11  parait  que  le  commandant  commence   à  se  fâcher  t»»! 
rouge  de  ce  qu'il  ne  se  décide  pas  à  s'en  aller  ;  il  faut  des  coups  dec 
non  pour  les  forcer  à  faire  attention  au  signal. 

"^  ^APOLÉON.' 

Tiens  I  parbleu  !  je  ne  ra'cnnuyerais  pas  à  sa  place  ;  ils  sont  là  tous  1«| 
deux  tout  seuls  dans  la  chambre.  Moi  non  plus  je  n'entendrais  p>s|''| 
coups  de  capons.  Ah  1  le  voilà  qui  arrive  sur  leiiont,  il  n'a  pas  trop  l'»"! 
à  son  article. 

ANTOINE. 

J'espère  bien  qu'il  se  mettra  la  barque  sur  le  dos  pendant  la  rouH-l 
Des  marins  comme  lui,  j'en  oi  à  revendre. 

NAPOLÉON. 

Allons,  voilà  qu'on  largue  les  voiles  I  c'est  une  affaire  bâclée  !  ' 

Le  pont  de  la  goélette.       ; 

RAOUL,  bas  à  Alophe.  ' 

Voyons,  Alopbe,  expliquez-moi  maintenant  comment  vous  avez  réu^j 

à  obtenir  le  désistement  du  commandant;  il  ne  paraissait  guère  displ 

à  ru  accorder  une  faveur  après  une  grâce. 


rjS^fklir  à  Ttnilne.  8ei  rapports  eotcorêlBr  nw  le» 
l^jiawn,  me  décidèrent  à  rerenir  Jusqnl  Mucara.  Voici  ce  qui  résulter 
iLl^Mfflble  des  lettres  et  des  rénsei^Dements  que  J'y  ai  trouvés  au'^ 

l'Tle  maréchal  gouverneur  a  dû  passer  par  Tiaret;  on  rattendait  dans  la 
l^ràioD  de  Mostagaaem  et  par  le  pavs  des  Flilias. 
Ijl^ la  général  de  Bourjoliy,  réuni  i  M.  le  colonel  de  Saint-Arnaud,  avait 
lannédaDS  tous  les  sens  le. pavii^des  Flittai,  et  fait  plusieurs  raziias 
lidénibles,  sans  éprouver  de  sérieuse  résistance,  mais  sans  obtenir  de 
—aillions.  ^ 

llleiiénéral  Cavaipac,  parti  pour  Sebdou  après  notre  8épara,tion,  eit 
cendu  vers  Lalls-Magkrnia,  et  a  été  toucher  à  Gbaiaouat  sans  évène- 
>!.  Il  i«  tient  vers  Laira-Magbrnia  et  Nèdroma,  .surveillant  lesGrosiels 
jlHTraxas.  La  situation  de  celte  subdivision  doit  avoir  peu  changé  de- 
Uiiqaejs  l'ai  quittée.  Cela  s'explique  par  celle  du  paysec  arriére  d'elle. 
[Xlecénèral  Korte  a  continué  dn  se  mouvoir  vers  Sidi-bel-Abbés  et  de 
l|iMr  les  plaines  du  Sig  et  de  l'Habra  aux  énissaireit  d'Abd-el-Kader. 
Jetais  Bialatenanl  d'une  manière  positive  que  Tex-émir  est  venu  jusqu'à 
IrOied'Toullet,  dans  la  Yacoubia.  Notre  plus  fidèle  allié,  te  caïd'  El-Kramsi, 
lneiinsque  tous  les  Assessnas,  a  rejoint  les  Harars,  et  s'est  enfoncé   dans 
nMicrt,  i  I4ar  auite.  Le  reste  s'est  rallié  au  sultan.  Celui-ci  déclare  main- 
lâiit  ouvertement  le  projet  qu'il  avait  d'abord  dissimiilé.  Après  avoir  sus- 
|jiè,dtu  un  grand  nombre  de  tribus,  dot  personnagel  qui  ont  proclamé  la 
||Mrre  lalnte  et  la  délivrance  du  pavs.après  avoir  (au  assassiner  nos  agents 
lnlaavoir  réduits  k  lafuile,  il  déclare  aux  populations  compromises  que 
Im  espoir  de  délivrer  le  sol  est  chimérique,  et  que  les  vrais  musulmans 
li'Nl  plus  qu'un  devoir,  celui  de  le  suivre. 

I  ksi  c<  moment,  il  l'efTorce  de  faire  sortir  les  tribus  de  la  Yacoubia  de 
llwt  bois  et  de  leurs  montagnes,  pour  les  pousser  sur  les  plateaux  et  de  là 
làH  l'ouest.  Il  fait  Impitoyablement  raser,  par  ses  adhérents,  tous  ceux  qui 
Iniitenl. 

I  Jebb  partir  deroaio'X.  le  général  Géry  pourSaida  et  la  Yacoubia,  afin 

IfÂir  ï  un  appui  i  ceux  qui  résistent  i  l'émigration.  J'érris  é  M.  le  Ééné- 

InlKorte  de  remonter  Jusqu'à  Daya   pour  favoriser  ce  mouvement.  Il  est 

«Me  que  l'ex -émir  se  retirera  de  honne  heure,  et  il  est   bien  difficile 

jiéier  une  rencontre  avec  lui  ;  il  n'a  pas  plus  de  GOO  chevaux,  et  son 

||lu  ne  peut  être  de  les. compromettre. 

lirèci,  etc. 

Le  lieutenant- général  commandant  la  province  d'Oran, 

Db  Lamoricièek. 

btntt  £m»  rapport  du  général  Lamorieièrt  an  gouwmtur  général. . 

Mascara,  le  II  octobre. 
...  Ma  présence  k  Sidi-bei-Abbès  commença  i  calmer  les  esprits  et  Ut 
■tojfer  des  Garabas  et  des  Borgia  les  fauteurs  d'insurrection. 
J'écrivis  à  M.  le  général  Thierry  de  venir  au  devant  de  moi  par  le  TIe» 
,iflo  de  recevMr  tons  les  chevaux  inutiles  ou   indisjranibles  que  J'avais 
Dés  de  Tlemceo,  et  les  malades  de  la  garnison  de  Sldi-bel-Aobès. 
U]7,  J«  rencontrai  M.  le  général  Thierry  sur  leTtelate.  Après  avoir  com- 
|Miiqné  avec  loi.  Je  me  décidai  à  partir  pour  Mascara  avec  une  partie  des 
«pc»,ea  laissant  M.  le  général  Korte  avec  le  reste  au  sud  du  Tessala.  de- 
1  l'émir,  qu'oa  disait  toujours  aux  environs  de  Tellout,  ou  sur  le  Haut. 


Éffehdi  avait  cwBnMncé  î  opérer  I»  déiiiiiiiiêaf'illM  MltttiiK^^ 
cl  leur  avait  enlevé  i6  000  fiisils  avant  i^  départ  du  sltamer  de  Bey- 
routh. »     i 

De  son  côté,  le  Times  publie  la  correspondance  suivante  de  Beyrouth, 
i  la  date  du  24  octobre  : 

<  Le  15  courant,  Cbékib-Efrendi,  après  avoir  réuni  i  Deir-EIrKamar 
un  certain  nombre  de  chuiks,  druscs  et  chrétiens,  les  invita  en  corps  i  se 
rendre  au  palais  de  Bellediu.  Us  attendaient  dans  la  salle  quand  Chékib 
arriva.  Lecture  fut  donnée  du  firinan  de  la  rorte-Oltomane.  donnant 
pleins  pouvoirs  k  Chtkib  pour  régler  les  afTaires  du  Liban.  Puis  Chékib 
leur  aaressa  ce  discours  :  a  Jusqu'é  présent  je  vous  ai  traités  avec  amitié, 
mais  vous  avez  non-seulement  soupçonné  mes  intentions,  vous  avez  agi 
«ecrèlcmenl  coutre  les  mesures  que  je  suis  obligé  de  prendre  pour  paci- 
fier  le  pays.  En  ce  moment  nîènie  je  connais  vos  cQbrls  et  ceux  des  autres 
chefs  de  la  montagne  pour  braver  mou  autorité  ;  vous  comptez  sur  les 
autres  puissances  au  lieu  de  vous  soumettre  exclusivement  à  votre  maître 
le  sultan.  Cent  voira  faute  si  je  suLs  maintenant  forcé  >ie  vous  traiter  sé- 
vèrement :  vous  êtes  arrêtés.  »  Aussitôt,  i  un  signal  donné,  des  soldats 
turcs  entrèrent  dans  la  salle  et  s'emparèrent  des  armes  des  chefs.  — 
Chékib-Eflendi  continua  ainsi  :<  Haintenant,  vous  pouvez  me  prouver 
votre  soumission  et  rentrer  en  faveur  auprès  de  moi,  par  la  manière  dont 
vous  exercerez  votre  influence  pour  l'exécution  de  mes  ordres.  Il  faut 
que  la  population  livre  ses  armes,  et  c'est  votre  devoir  de  me  seconder 
pour  le.s  obtenir  paisiblement.  » 

»  Depuis  ce  mOmept  le  désarmement  a  commencé  ;  les  couvents  n'ont 
pas  encore  rerais  leurs  armes.  H  Y  a  trois  jours,  les  consuls  de  France, 
d'Angleterre  et  de  Prusse  ont  rédigé  une  protestation  contre  les  mesures 
adoptées  par  Chékib.  Les  co^^suls  d'Autriche  et  de  Russie  ne  se  sont  pas 
joints  à  leurs  collègues  dans  cette  démarclie.  Je  jprésume  que  le  consul 
anglais  a  plutôt  averti  Chékib  drs  dangers  auxquels  il  s'exposait  qu'il  n'a 
voulu  intervenir  dans  ses  actes.  » 


L'£cAo  de  la  Fabrique,  actuellement  VEcho  de  l'Industrie,  raconte 
sur  le  ton  d'un  sympathique  enthousiasme  le  succès  que  vient  d'obtenir 
à  Lyon  l'apôtrif  Jean  Journet.  Quelques  séances,  que  Jean  Journet  a  con- 
sacrées i  parler  sur  la  Théorie  sociétaire,  ont  eu  beaucoup  de  succès.  Un 
banijuet  d'adieu,  offert  i  l'apôtre  par  les  pbalanstériens  de  Lyon,  réunis- 
sait une  nombreuse  et  brillante  assemblée.  Nous  croyons  faire  plaisir  i 
nos  lecteurs  en  reproduisant  le  toast  porté  par  le  président  qui,  dit  l'E- 
cho de  la  Fabrique,  résumait  très  bien  les  sentiments  que  le  voyageur 
inspirait  à  ses  condisciples  :  '       . 

«  A  Jean  Journet  l»  prolétaire!  À  JeanJourntt  le  poète!  À  JeanJoumtt 

l'apôtre  '■ 
•  Au  prolétaire  !  —  Il  est  dijtne  de  ce  nom^  et  ce  nom  l'honore.  Qu'importe 
d'ailleurs  une  origine  obscure?  Le  travail  est  aux  yeux  de  Dieu  le  plusonu 
litre  de  noblesse;  n'ost-iLpas  créateur  comme  1%  force  divisé? 


pourraient  tous  être  remplacés.  Le  /twmiaf  des  Jitttt»,  dirigi 

réactionnairef ,  a  vu  une  occasion  d'attaquer  lin  gôuvMveoieat 

tique,  et  il  s'est  hâté  d'en  profiler.  Cela  fait  pitié.  >  '      .       , 

On  lit  dans  la  Nouvelle  Gatetle  de  Zurich  :  -•*  Le  docteur  Casinir 
PfytTer,  qui  avait  été  arrêté  i  Lucerne  par  suite  des  rérélatioas  de  Mill- 
ier, comme  impliqué  dans  l'assassinat  de  M.  Leu,  a  été  mis  en  liberté  le 
21  de  ce  mois,  et  le  scellé  qui  avait  été  mis  sur  ses  papiers  a  été  l«Tésaiui 
qu'il  y  ait  eu  instruction. 


FAITS  DIVERS. 


CHRONIQUE  DU  JOiA.  —  Le  roi  vient  d'autoriser  M.  le  ministre  de  U 
marine  et  des  colonies  i  décerner,  au  nom  dç  S.  M.,  une  médaille  d'hoa- 
neur  en  or  au  sieur  Dois  (Antonio),  capiuiole  du  briok  goélette  espamri 
yirqen  del  Carmen,  qui,  lo  U  octobre  dernier,  a  recueilli  en  mer  Mit 
marins  français  composant  l'équipage  du  navire  naufragé  1$  Rhùmt^ 

—  Le  roi  de  Sardaigne,  ayant,  par  lettres  patentes  du  13  février  4848, 
déUrminé  aue  la  grande  roule  en  fer  destinée  à  relier  Gènes  i'  Turia 
et  au  lac  Majeur  serait  exécutée  aux  frais  de  l'Etat,  vient  de  prescrire, 
attendu  l'avancemcat  des  études ,  le  commencement  immédiat  de» 
travaux.  A  cet  effet,  un  avis  publié  le  4  de  ce  mois  par  radniuistnt- 
tion  économique  de  l'intérieur  ,  annonce  qu'une  première  adjudica- 
tion aura  lieu  à  Turin,  le  18  décembre  prochain,  i  midi,  daas  set- 
bureaux,  par  devant  l'intendant  général  de  l'intérieur  et  en»  deseoe- 
seillers  d'Etat  qui  font  partie  de  la  commissiû  spéciale  des  eheoiBS  de  fer. 

—  Une  lettre  du  garde  des  sceaux,  adressée  i  tous  les  procurtura^éâi- 
raux  du  royaume,  appelle  leur  attention  et  leur  surveilUuiee  sur  la  va^ta 
des  livres  immoraux  et  des  sravures  obscènes  que  les  marchaeds  tabu- 
lants colportent  dans  toutes  les  campagnes.  —  Solinan-Pacba  (le  orieeet 
Selve^),  major-général  de  l'armée  é^ptienne,  est  arrivé  le  10  à  Teoiëar 
en  poMe,  venant  de  Gènes.  Cet  offlcier-i;éoéral  areteou  dMapparteaMsts 
pour  Ibrahim-Pacha  et  sa  suite,  attendus  i  Toulon  d'un  nomeat  à  l'antre. 
Ibrahim-Pacha  vient  par  mer  ;  il  monte  la  frégate  t  vapeur  U  Nil.  —  M. 
le  roaréchalde-camp  Diettmann  ,\  commandant  le  département  de  kl 
Creuse,  qui  avait  été  nommé  par  ordonnance  royale  au  oonmautemeot  du 
département  de  l'Aude,  et  remplacé  à  Guéret  par  le  maréchal-de-eaaie' 
Vcsco,  est  maintenu,  sur  s%  demande,  daus  son  commandeaMst  actUM. 
—Le  1*'  décembre  prochain,  il  sera  procédé,  à  Brest,  à  l'adjudicatioB  de 
la  fourniture  de  900  000  kilogr.  de  blé  en  neuf  lets  égaux  ;  et  le  9  dé- 
cem)>re,  il  sera  procédé,  à  Nantes,  4  l'adjudication  de  140  000  kilogr.  de 
fayols  et  de  00  000  kilogr.  de  fèves  du  Saumurais.  Les  cahiers  des  char- 
ges sont  déposés  dans  lei  bureaux  des  subsistance*  de  ta  marine,  i  Brest, 
Nantes  et  Paris.  —  On  assure  que  l'on  s'oeeupe  i  Tieaae  d'ans  nenîrdle 
organisation  de  la  Bourse.  Les  penennes  intéressées  dans  les  epératiene 


mes 


ALomn. 

Oh  1  inon  Dieu!  cela  n'a  pas  été  bien  difficile,  il- s'est  rendu  à 
litières  ainsi  qu'à  eel  les  de  quelques  personnes  du  bord. 

:  BAOCI..  ~     "' 

A  propos,  et  ma  provocation  i  maître  Antoine  ?  Comment  faire  f  II  va 
liirtdans  toute  l'escadre  que  j'ai  profité  de  mon  départ  pour  éviter  cette 
Imitontre.  > 

ALornE. 

C'est  une  chose  arran(;éc,  Raoul;  j'ai  barre  sur  lui;  il  sait  que  je 
l^rriis  mettre  sa  conduite  à  nu  ;  et,  comme  je  vous  l'ai  dit,  avant  votre 
tmii  au  canot,  je  l'ai  trouvé  avec  des  pistolets  et  des  épées  à  la  main, 
luteDdant  votre  déiinrl  pour  se  présenter  au  rivage.  Je  lui  ai  fait  com- 
l^uAtc  la  nécessité  de  se  taire...  il  se  taira. 


Gaillard  d'arrière. 


A 


^(APOLKON. 

Et  votre  duel,  Antoine?  l  - 

ANToniK,  k  l'oreille  de  son  ami. 

Ah  I  mon  cher,  c'est  un  gaillard  qui  a  su  se  tirer  d'affaire  ;  il  a  eu 
jwn  (le  partir  de  ferré  avant  que  je  ne  sois  revenu  avec  des  pistolets  :  il 
l'wt  qu'on  l'ai  prévenu  !  '      - 

NAPOLÉON. 

Pardieu  !  c'est  moi  qui  lui  ai  ditquevous'l'aitendiez  à  terre.  Je  ne 
^|s  pas  étonné  maintenant  qu'il  soit  venu  me  demander  où  vous  étiez, 
t'était  pour  ne  pas  vous  trouver. 

ANTOINE. 

Il  no  perdra  pas  pour  attendre...  je  le  retrouverai  (en  France  ;   soyez 
I^Dquille  ;  mais  gardez  tout  ça  pour  vous,  commissaire,  oa  dirait  que  je 
lu»  le  brave,  |>arce  qu'il  n'est  plus  h  bord.  N'en  dites  rien  devapt  le  doc- 
leur  sorlout. 
(Un  violent  coup  de  sonnette  se  fait  entendre  chez  le  commandant.) 

I       M»  Dit8AiNT-CRic,  au  tïmom^ynT.    — 
Dites  au  capitaine  négrier  qui  est  détenu  à  bord  dé  venir  me  parler. 
(Le  timonnier  sort,  et  le  commandant  reprend  son  poste  d'observation.) 

MORNAN. 

Commissaire,  ils  sont  sous  voiles  I  c'est  fini  !  Ce  n'est  plus^  comme 
wsque  vous  jouiez  aux  quntro  coins  ;  vous  n'êtes  plus....  au  milieu, 
"nsi  que  vous  l'a  dit  Kergallec  ici  présent  ;  vous  êtes  bloqué,  çt  au  grand 
•îoin  celte  fois-ci. 

(Après  avoir  regardé  la  goëietle.)  V 

Mais  qu'est-ce  que  je  vois  donc  ?  voilà  la  jeune  première  qui  remonte 
sur  le  [jont,  et  la  goélette  met  en  panne.  .  , . 

r  NAPOLÉON,  avec  joie.  / 

ti  l'on  accoste  le  canot  de  la  frégate  qui  est  à  la  remorque.  \ 

'     ^  .    AHTOI\E. 

T^i^t-cc  qu'il  ne  faut  pas  que  le  docteur  revienne  à  bord? 

.  (Tout  bas  au  commissaire.) 

"  oubliez  pas  ce  que  je  vous  ai  dit  par  rappgrt  à  iDi  sur  mon  aiïaire. 

KO*NAN. 

M*  foi  I  vous  aves  r>>sou,  commissaire,  il  parait  qu'elle  vous  préférée 


Raoul  ;  elle  se  dispose  i  s'embarquer.  Il  faut  qu'elle  soit  joliment  prise 
pour  que  vous  puissiez  la  ok^nétiser  ainsi  à  distance. 

NAPOLKO.N. 

Ah  !  c'est  que  je  m'y  connais,  voyez-vousv  Ça  m'étonnait  bien  aussi  de 
la  voir  s'en  aller  sans  dire  gare. 

Le  pont  de  la  goélette. 
ALOPHE,  embrassant  Raonl. 
Adieu,  ami,  comptez  sur  moi,  et  ne  m'en  veuillez  jamais  quoi  qu'il 
nrrive.  -> 

(Il  s'embarque  le  premier  pour  attendre  Jutia  dans  ce  canot.) 

JÙLIA,  pile  et  solennelle,  dtbout  sur  la  première  marche,  serrant  uneder- 
■ière  fuis  la  maiii  à  RaouU 

A  vous,  Raoul  !  aujourd'hui  ^ct  toujours  ;  aujourd'hui  comme  il  y  a 
trois  jours  quand  vous  alliez  à  |a  mort.  Au  revoir  !  même  si  vous  ne  re- 
venez pas. 

KAOCL,  avec  élan. 

Au  revoir,  à  bientôt  !  p^is-je  mourir  quand  tu  m'aimes.. .Je  reviendrai  I 

Galerie. 

M.  DE  SAiNT-cmc,  U  l'cx-capitaioe  de  la  goélette  la  Fine  qui  vient 

id'enlrer. 

J'ai  fuit  visiter  notre  navire,  il  a  été  troiirc  apte  à  faire  la  traversée. 
LE  CAPITAINE,  avAc  uoc  convIctioD  sérieuse. 

Commandant,  vous  me  rendriez  la  liberté  et  ma  goélette  à  la  condition 
de  la  conduire  à  Brest,  à  présent,  à  l'entrée  de  rhi ver,  que  je  ne  l'ac- 
cepterais pas.  L'arrière  en  est  pourri  et  le  navire  sombrera  au  premier  coup 
de  cape.   -         '  î      ■  , 

M.  DE   SAI.\T-C«1C. 

C'e^t  bon  l  allez  I  je  conipreuds  l'intct^t  que  vous  auriez  à  garder  vo- 
tre navire  ici,  mais  en  tout  cas  ne  répétez  ces  propos  ou  je  vous  isolerai 
de  manière  à  vous  en  en){)écher.  '  „—  — 

Gaillard  d'arrière.      ' 

NAPOLÉON,  à  Mornan.      . 
Le  canot  est  poussé  1  ils  s'en  vont  à  terre....  Dites  donc,  Morgan,  le 
docteur  lui  parle  de  bien  près  à  la  petite.  .     ' 

Dans  le  canot. 
JULIA,  il  Alophe.     •  '*    :        ' 
Ah  1  laissez-moi  pleurer  maintenant,  je  n'ai  plus  besoin  de  courage. 
,      _,  Gaillard  d'arrière.  ■   ,     . 

MORNAN.  '       . 

J'espère  que  vous  ne  vous  laisserez  pas  couper  l'berbo  sous  le  pied  par 
le  docteur,  il  a  l'air  d'en  Icnir,  mai*;.. ; 

NAPOLÉON.  .,■.;      ''•;"''  ,;é^^^ 

âoyez  calme,  je  ne  m'arrêterai  plus  en  route  à  présent,  je  vous  en  ré- 
ponds. Il  marche  joliment  ce  négrier,  il  a  déjà  doublé  la  pointe. 
VN  TIMONNIER,  à  Napo19c>n  et  4  Mornan. 
Le  commandant  appelle  tout  l'état-major  chez  ji|i.  ^^ . 

^^     ■  .  •;'•■• 


Dem$  U»  gaUrU. 

(Tous  les  oSciers  sont  présents,  à  l'cxaeption  dn  { capitaine  de  corvette, 
prévenu,  et  a'Alopbe.) 

M.  DE  SAINT-CniC.  i*^ 

Messieurs  !  malgré  les  nombreux  griefs  que  j'avais  contre  monsieur  de 
Monibrun,  j'ai  déchiré  lé  rapport  qui  l'eût  fait  expulser  du  corps.  J'ai  été 
trop  indulgent,  sans  doute,  mais  c'est  la  première  fois  depuis  que  je 
commande  que  je  me  trouve  exposé  à  une  pareille  néoMsité.  J'ai  eu  la 
faiblesse  de  nie  laisser  vaiucre  par  les  supplicattons  et  les  ipMancee 
réitérées  qui  m'ont  été  adressées  ;  tnais  il  n'en  serait  pas  toitjoArè 
ainsi:  De  plus,  messieurs,  comme  il  n'était  pu  convenable  qu'urée 
une  telle  concession  de  ma  part,  monsieur  de  Mombrun  restât  à 
berd  sous  les  ordres  du  rapitaine.  qu'il  a  offensé  si  gratuitemèat,  je 
l'ai  envoyé  en  France  d'une  manière  hoirnèblè,  pensant  mêOM  ren- 
dre service  à  ceux  d'entre  vous  avec  lesquels  i(  n'était  pas  en 
rapports.  Je  ne  pense  pas,  messieurs,  qu'un  conseil  d'en^(tie  t 
sur  les  légères  avaries  survenues  à  la  frégate;  mais  s'il,  en  4tttt 
ainsi,  tout  en  comptant,  avec  certitude,  sur  fa  loyauté  de  chaa^  d<^ 
vous,  je  vous  prierai  de  vouloir  bien  ménager  l'offlcier  qui  a  été  caose" 
de  ce  mouillage  inopportun.  Je  regrette  que  monsieur  Alophe  ne  soit  pes 
présent  pour  lui  exprimer  publiquement  les  regrets  que  j'épreuve  de  lé  dé- 
barquer, mais  je  crois  qu'il  kX  du  rôle  consciencieux  d'un  oapiteiBe  de 
se  priver  même  des  personnes  qui  lui  sont  le  plus  utiles  lorsqu'il  s'agit 
de  rendre  leur  position  meilleure.  Sur  ma  présentation,  H.  AI^Ae  devient 
chiriuvieD-fnajor  de  la  frégete-amiral  4  Montevideo.  Vous  sentirei  tous 
cette  sepâlîition  aussi  vivement  que  soi.  Je  suis  chargé,  messieurs,  par 
H.  le  comte  de  Meillan,  de  vourdire  qu'il  sera  très  heureux  de  «MM  re- 
cevoir i  l'ambassade.  Je  nae  forai  un  plaisir  de  vous  y  présenter  en  tarft, 
demain,  si  cela  vous  agrée.    '     •  ^ 

(Le  commandant  salue  avec  un  sourire  très  gracieux  et  chacun  se  retire.) 
&«  NAPOLÉON  se  frottant  les  mains. 

Voilà  Bien  affaire  là  demalB.  ;  x  ■ -*«  ill-ll  U 

Trois  jours  après  Alophe  était  parti  pour  MontevIdM  sur  le  brick  h 
Aapide^  laissant  JuVia  désolée  de  ne  pouvoir  même  plus  canier  de  lui. 

Trois  jours  après.  Napoléon  s'était  fait  coiteigner  la  perte  de  l'aMba»- 
sade,  pour  avoir  regardé  Julia  avec  trop  de  tendresse.  Et  Moma»,  fei- 
gnant d'ignorer  ce  déboire  du  commissaire,  lui  demandait  régulièrement 
toutes  les  heures  o\i  il  en  était  dans  se^  ameurs  avec  Julia.       ^ 

Six  înois  après Mais  nous  nous  réservons  dans  une  prochaine 

étude  dû  mime  genre,  de  dire  au  lecteur  ce  qui  advint  six  mois  aivès. 

Le  grade  de  contre-amiral  a  été  viveinent  sollièité  pour  M;  le  capitaine 
de  vaisseau,  chevalier  de  Ssin^-Cric  ;  mois  comme  il  n'en  est  ^qu  4  son 
troisième  échauago,  le  ministire  désire  attendre. 


FtN* 


' Lleatenant  de  vaisseau. 

..V. ^    ,•,)    :.•    !   .Aji..s  )  vJ\  -  '   ■■£r''' 


Inir  MopriéUin,  itaMlpMiàhfmix  #ôii,  dntetnrMenUriio&i  uatAr- 
«M  maconi.  Ces  voyoswwr»  tuiit  mlvCs  Mer  par  le  bateau  à  vapeur  de 
itilHwlftptiiii.  M.  Hugbes'est  le  même  directeur  qui  vint,  il  y  •  quelques 
4if'feu,  MnlnrMîrmtre  théâtre,  un  éléplitat  dont  la  répulatioa  vit 
«ftMre  éuu  toute*  iea  mémtoires,  le  célèbre  Kiouni.  > 
■'  iPtCÊKWJ  lUiJUBlO.  —  On  m  dans  la  ftgle  de  Dieppe:  «  La  pèche 
du  htnnf  8ur  nos  côtes  menace  de  n'élre  pas  abondante  cette  année.  Nos 
btiflMu,  armés  depuis  euTinm  «ii  sMitiaes,  ont  fait  Jusqu'ici  ae  nom- 
knuK  cnaii,  nuis  sans  réMU«t  «raatageux.  Ces  jours  derniers  pjourtaDt, 
M  iTait  i'espoirde  vojrnOs  pêcheortplus  heureux  ;  quelques-uns  d'entre 
«n  ftfaiMl  Mti  samedi  et  dimanche,  d'assez  boanet  martes.  Nais  déduis 
litr  kgrM  temps  ne  leur  I  pas  permis  de  Nprandre  la  mer,  et  il  est  à 
MMnaB'aarèalewupdaTent,  le  painon  n'ait  quitti  nos  parages, 
mil  hi  aanièlaa  livraisons  on  remarquait  beaucoup  de  harengs  gais  mè- 
lk«n  iiireais  pWa|  :  ostte  «leoutaMos  fait  mal  augurer  de  l'avenir  de 


aMtoM:  il  y  a  Nwtiievde  penser  que  l«  poisson  ne  tiendra  pas  à  laeOte 
ftix  des  ureaga  pleins  n  est  pu  deseendu  au  dessous  de  S  fr.  la  me- 
gl)  MavMHiu7ilr.ft  tfr.Wc.  les  hareus  pleins  et  gais.  Bou- 
ifrB'apas  été  pi»*  favorisé  que  Dieppe.  Bon  nombre  de  bateaux 
ai  part  soit  arrivés  ici,  ces  jours  dehiiers,  pour  se  livrer  k  la 


'  '  UNI V&l  14  iCBOOis.  —  Le  capitaine  Louis  Saunier,  commandant  le 
lgtHauji|c«s-fltf»f»,  de  Bordeaux,  parti  de  Lima  le  30  juillet,  et 
|hl|if  itÉiiMl  M  nMle,  rapporte  due  la  corvette  française  la  iMtnpîroie 
^«flkoiMêÉIndenroeBèrs.ireotrM  déRiD-ÀlWo  (centre-Am^ 
|lMn.^fliMU^,ajMÎa  avoir  fait  Jttw  la  mer  pour 

iMI|ar  M  ««rrette,  a  rèissi  à  la  renflouer,  *non  sans  de  graves  avaries. 
OfapÉI  wa  1  étf  déjpMe,  le  commandanl  est  parvenu  à  l'entrer  au  port, 
«ttlto  a  snM  de  gnuMes  réparations:  on  a  été  forcé  de  remplaeer  sa 
•MOll,  «t  Ms  d<p«dsM  du  radaub  sont  évaluéeé  à  environ  60  000  (r.  La 
aratto^  totalité  dés  éaodiis  a  pu  être  repêchée,  et  lia  fin  du  mois  de 
wa  la  eorvMte  était  en  état  de  reprendre  sou  voyage. 

ÉanCMWM.  viMWiqtÈ.  —  Oa  Ut  dans  Vobservmteur  des  PiirénéeM  : 
it^tieOrs  Bonneoase  et  Laporte,  bouchers  i  Nay,  vendent,  depuis 
mu»  iwirs,  le  bœuf  i  80  c.  le  kilog..  et  ie  veau  à  40  c.  Les  animaux, 
ffibit délie  abattus,  sont  promenés  à  Nay,  dûs  toutes  les  rues,  pour 
ivalaere  les  habitants  qu'ils  sont  de  premier  choix.  Ce  fait  prouve  i 
%ià  ffix  est  le  bétail  dans  nos  contrées.  Dans  les  communes  d'As- 
dCoaraue,  on  a  débité  de  la  vache,  de  première  qualité,  i  raison  de 
c  le  kilog.  »  \ 

•V  rannRTATlVB  01  DÉUVEANCI.  —  La  route  d'Arles  i  Marseille  a 
M  4amiAr*meBt  le  théâtre  d'un  événement  fort  grave.  Nous  en  em- 

KIons  les  détails  au  Cotirrier  des  Mouchet-du-RMne  :   «  Deux  «n- 
mrOVtl-MgMtntHaMlidiilliiélt  lé  nominé  Jean  Cerry,  slpa- 
féir  réfugié,  soupçenné  de  faire  bartia  d'une  bande  de  malfaiteurs,  ne 
vivant  que  de  vol  et  de  maraiidage.  Là  ouït  commençait,  les'^eudarraes 
Intel  dos  nusoBS  pour  croire  qu'on  essayerait  d'enlever  leur  prisonnier, 
aqasi  vaulaient-ils  se  hâter  da  pgaet  la  ville.  Dans  ce  moment,  M.  Dé- 
passait dans  soB  tilbMry,  jcaveaaot  du  relais  àt  poste  de  Saint- 
es le  prièrent  iasla^ateat  du  recevoir  dans  sa  voi- 
nnier,  ce  qui  leur  permettrait  d'accélérer  leur  mar- 
,  , .     *U  iknâtT  (jui  les  mÀaçait.  M.  Oelorme  consentit  i  la 
la  dés|endumei.  Il  s  agissait  d'épargner  un  danger  i  deux  bra- 
.    res  pu  de  le  partager  avec  eux.  fl  n'bisiU  pas.  Oa  marchait 
(juelguM  nteoNlRs,  lorsque  tout  à  ooup  on  aperçoit  une  troupe 
lies  çbercMut  à  atteindre  U  voiture.  Lesgeudarmes  mirent  le  sa- 
■ain  «t  fa  préparèrent  à  résisUr  i  «ne  attaque.  Trois  coups  de 
"nMeateave,  Dn^ndarme  eut  son  manteau   percé  d'une  balle; 
,    «  ratatre,  eflhyé,  partit  au  galop.   Le  prisonnier  crut  le  mo- 
ptvmee  pour  s  étader;  mais  il  avait  i  faire  i  un  hoinrae  de  couraee 
U,  lui  plaçant  son  cou^u-poigoard  sur  la  gorge,  le  força  à  rester  sur 
M  MBC-  W«  bandits,  vovant  rinutilité  de  leur  tenUtive,  s'éloignèrent 
uimieilt  a  ttif^  las  champs.  Quatre  Espagnols  fortentent  soupçon- 
».  »  •♦•'[  cèopéré  i  «atte  tenUtive  criminelle,  ont  été  mis  à  la  dispo- 
inwD  de  H.  le  procureur  du  roi. 

i,  I*  *0I  DBS  AOts.  —  On  écrit  de  Goulven  (Finistère)  au  NaiUmal  de 
IÇtmê  :  «  On  vient  de  prendre,  sur  la  grève  de  Goulven,  un  aigle  d'uue 


glFiiidnlM^a  dé 


.  lifoelî^ 
se  voir  désavoués. 

La  Prttte  donné aiisiquelqucs  passages  des  numéros  de  l'Oc^anfe 
françaiie,  qu'on  n'avait  pas  rrcus  jusqu'à  i)résent.  Ils  contiennent  de 
curieux  détails  sur  l'arrivée  du  Talbot  à  Tahiti  et  sou  refus  de  saluer  le 
pavillon  du  protectorat.  Ces  nouvelles  sont  propres  à  confirmer  toutes  nos 
précédentes  réflexions. 

Le  ConsM/uMoimet  pense  que  le  ministère  anglais  est  à  la  veille  de 
sa  dissolution;  il  énumère  les  embarras  devant  lesquels  se  formera  le 
nouveau  cabinet.  A  l'intérieur,  l'Angleterre  agitée  par  la  disette,  l'Irlande 
désolée  par  la  famine,  et  les  deux  fractions  de .  ce  royaume  aux  prises 
comme  deux  races  ennemies.  A  l'extérieur,  l'imminence  d'une  guerre 
avec  les  Etatt-tJnisi  proposée  l'Orégon,  sur  lequel  le  gouvernement 
américain  refusa  tout  droit  i  l'Angleterre. 

Ce  sont  là  de  terribles  complications,  il  est  vrai,  mais  les  hommes  d'E- 
tat de  la  Grande-Bretagne  ont,  pour  faire  face  aux  plus  fftcheuses  éven- 
tualités, ce  que  nous  serions  tentés  d'appeler  le  dévouement  i  l'égoïsme 
national,  et  cette  sorié  de  vertu  qui  nous  manque,  a  souvent  sauvé  ce 
pays  des  plus  grands  périls. 

he  Nànonat  fait  une  description  trèspittoresque  de  la  séance  qui  a  eu 
lieV  hier  ah  ministère  des' travaux  publics  pour  l'adjudication  des  che- 
mins de  fer  de  Strasbourg  et  de  Nantes.  On  voyait  les  magniflques  triom- 
phateurs de  la  veille  la  tête  baissée  ;  on  eût  mt  une  assemblée  de  morts. 

C'est  que,  depuis  quelque  temps,  bien  des  mécomptes  ont  eu  lieu,  bien 
des  illusions  se  sont  évanouies  ;  rsgiotage,  béias  1  n  est  pas  non  plus  i 
l'abri  des  revers  1.... 

Le  Siècle  résume  toutes  les  humiliatione  que  la  France  a  subies  de- 

{luis  quelques  années  et  subit  encore  par  suite  du  svtième  de  la  paix  i 
out  prix,  et  finit  en  disant  :  <  La  paix  se  commande  ;  elle  ne  se  xle- 
maude  pas.  > 

'    ■■ 

0*CI.ABATIOaS  DS  rAixxtvcs. 

Du  2b  novembre.  —  Bouzian,  épicier,  rue  d'Aslorg,  33.  Juge  commis- 
saire,  M.  de  Rolrou:  svadic  provisoire.  M.  Morird,  rue  Montmartre,  173.  — 
RouSTf-marchand  de  bois  et  tourneur  en  moyeux  à  ta  Vitletta,  l>oulevart  de 
Strasbourg.  Juge  commissaire,  M.  Grimoult  ;  syndic  provisoire,  M.  PMIe- 
rin,  rue  l^elleùer,  16.  —  DirraATVB,  marchand  de  vin,  avenue  du  Cbi- 
teau,  i  Romainville.  Juge  commissaire,  H.  de  Rolrou;  syndic  provisoire. 
If.  Breuillard,  rue  de  Trévise,  <.  —  ScHLBSiRCtn,  marchand  de  chevaux, 
rue  de  Pooihieu,  39.  Juge  commissaire,  M.  Jouet;  syndic  proviioire.  M.  Uil- 
lel,  boulevait  Saint-Denis.  24.  —  Demoiaelle  Didikb,  crémière,  faubourg 
du  Teniple,  34.  Juge  commissaire,  M.  Jouet  ;  syndic  provisoire,  M.  Pelleriu, 
rue  Lepelielier,  16. 


HILU  DR  PARIS. 


Arrivage* 

Ventci 

Re«Unt 


489-iq 
4T«4,      aa 

4Toa«      m 


7«  k. 


Coura  moyen 
Cours-taxe 


3S.I3 
10,07 


Sruaui  S6  q.  69  k. 


Cote  s'iminittrative.. 


47 

24S 

t 

44 


A  llv.  II4« 


10 
83 
71 
44 
16 


S>,SO 
41,40 
S8,W 
06,00 
U.SO 


57,30 
44.60 
M,7S 
13.10 
1S,00 


atnav. 


Arrivajjc* 

Vantes 

Reliant 

Coura 


3164  q/   79  k. 
4167        SI 
4S08J        09 


moyen 
Coura- taiu 


40.41 
41, OS 


Cote  admlnlRtratlvc. 


Gruaux    6  q.  as  k. 

r«  l|«  61 

475  H 

28  4S 


A  iiv. 


»iS       SJ 


57,SO 
41,40 

3S,iC 

3t.s.^ 

00,00 


ss,ss 

44,60 

40,7î 
35,05 
0U,00 


■•relté«. 

Marchi  Saint- Antoimi,  î«  nov.  —  Foih,  l't  «0  k  62;  2«65  à  S»;  3»  <8; 
à  50;  —  Sainfoin ,  l'»«<ri  00;  2«  00  à  00;  3*  00  à  00.  —  Luzfrne  |r»  o«  il  00 
i*  50  à  54:  !•  46  k  W.—  Paille  de  blé  Ire  30  k  32;  2e  ÏO  il  28;  3»  00  i  00.— 
Paille  de  seîcle  Ire  38  k  40  ;  2*  80  I  St  ;  SeO»  i  2T.  —  Paille  d'avoine,  l-' 
SOà  52;  2e()0i4«'r3*O0.  —  Trèie  l«00à00;  »•  00  à  35.  — Regain  lr«  00  ii 
52;  3e  4â  k  4t). 

Marehi  aux  fourrages.  —  Fanbonrp  Saint-Martin  ,  3C  novembre.—  Foin 
I'*  ô5  k  58  i  2t  44  à  48;  3*  00  à  38.  —  Paillé  de  seigle  !'•  30  à  33;  2*  00  k  00 
—  PaiHc  de  blé  lr«  27  à  30;  2e  24  i  26;  jé  00  a  00. 

Hall»  à  ia  t)«ind«.du  26  novembre.  —  26214  kil.  B»nf  1,35-1,10-0,80.  — 
11753  kilT-VeiHi-_L45-l,30^1,tO.  — B008  kil.  Mouton  1,40-1,20-0,80.  —En  groi 
56480  kil.  1,16-1,08-1,00.  ^ 


.•b.. 


V.r. 

W  Ôrîé&i*.*..' 

S  Strasb 


ouuau  ..... 

_  Rouen 

•  llavre. '. 

S  ManeiUe.... 

â  Vierson 

5  Nord 

S  Bordeaux 

Boulogne 

Montereau.... 
'    Fampoux 

Dieppe 


*«• 

ils 

lies  <tt 

tai  80 

•os  «« 

f  so  .« 

m 

630 
660  >•« 
865  ■" 

860  «' 


470 


i«  A«iai- 


1090  • 
MB  < 

8«l< 
7M  • 
SIM  • 
60S  ' 
9S5 


B.  &.:  ^-lat. 

8.  «8  ««  -  190,  m, 

B.  M  »  -  {«JB,  4«(W. 

B.  i5««  »ttS,llT5a. 

B.  s»««  V— «6,  «se. 

B.  sa..  —  TJ8. 

B.  u  ■«  —  S4«,  797  50.     . 

«0  «  —  196,  «is,  «es. 

u  MO  —  ««0,  S4a  40,  «45. 

40  «<|  USSS,  808. 

«•  "4  —  49«  78,  «98. 

48  m|  —44», 

49  ««I  —  «84. 


«0 

Bits 

5'T! 
B.  4S 

|.4lt 

5   " 
B.  M 

U.  }« 

8.1» 


S  LONDRBS,  94  nov. 

ConiOl.        9S4/i4/4 

Bsp.  aet. 

Portug. 

Mexie. 

Br4<i:. 

8  0/«hoJ. 

1  l/ld. 

Rouen.  1 

Nord.  «4(9  7. 


PARIS,  ••  novembre.     PRIMES. 
S  «AD  P.  e.  f I  ft  d.  se. 

P.  p.  (9  49,  ta  19  d.  80. 
5  0/0  P.C. 
F.  p. 

Oriéans.  4|Si\  IIM  d.  a«  au  48. 
lvt0ion,SUd.Wan  48. 
Hwi,  aaS0.«aed.s9. 
•rt.  «T*  d.  so.  796,  «ai 8«  d.  lOan  ts. 


COULISSE. 
Av.  (I  98. 
Ap.  91  6S 

B.  du  TtiÀ 
av«à«iB.    ' 


F.  c 

«•y»  p. 


'i 

"Il 


«•/0  71/lïTj 


MARCHAMUISKS.  —  HuiLB  de  colxa  dlMOBlMe,  1M,M  S  00,^0;  conrial 
du  mois,  tOè.OB  à  107 ,S0;  décembre,  110,00  h  Oè,00  ;  4  preauersmois  ttttJ 
113,00  à  00,00.  1 

LILLB.  —  Colza,  104,00.  —Lin,  19,50.  ,  I 

BSPBiT  3|6.  —  Duponible,  t03,00  k  00,00  ;  courant  du  mois  et  déoeobre  I 
104,00  a  00,00;  4  premiers  1*46,  t0t,00  i  00,00  ;  4  moU  d'été,  1 10,00  k  00,00 1 

SAVON.--0rdit  de  livraison.  IT,&0  h  0O,M  fr.  les  lOU  kil.  ' 

L'tm  dêi  gérmms:  F.  Cart*6bbi.. 

C'est  un  succès  colossal  que  le  DiabU  à  quatre  i  l'Opéra.  La  niasiqoe  bil 
gracieuse,  si  pétillants  d'esprit,  si  mélodieuse  d'Ad.  Adam,  est  daut  lesl 
oreilles  de  tout  le  monde.  I 

Voici  les  morceaux  du  ballet  qui  ont  paru  et  qui  s'enlèvent  :  Deux  qui-l 
drilles  par  Tolbecque,  un  quadrille  par  Lecarpênlier,  deux  rondeaux  yirl 
H.  Rosellen,  la  Mazurka  par  J.  Qerz,  la  grande  Polka  par  Rosellen,  deuvl 
rotkas  par  Fessy.  l^es  airs  arrangés  par  A-  Adam>  Tous  ces  morceaux  louil 
pour  le  piano.  Le  PtMe  à  quatrt  est  édité  par  le  Bureao  eeptral  de  masi-r 
(|ue,  20,  place  de  la  Bourse,  tons  les  uloas  retenUsseni  de  ee  fueeès. 

SÊBSBÊÊÊSBÊBÊÊÊSBSÊÊÊÊÊÊÊÊBÊmaÊsaaBemÊÈmaÊÊaÊ 
▼eate  par  aotorité  de  Jnatice. 

En  l'bètei  des  CommiaaaireS'Priseors,  place  de  la  Bourse. 
Le  39  ndvembrè  tS46«  k  midi. 
Consistant  en  tables,  chalsea,  fauteuils,  divan,  bureau,  bibliolhèqoe,  {toi 
volumes  tant  rslié»  que  brochés,  p«uidttJie  «t  autres  «hiets.  —  Au  ooi^itai.  I 
AUTRE,  le  29  novembre  184S,  k  midi.  —Consistant  en  tables,  chaises,! 
fauteuil,  couchette,  commode,  glaoea,  bureaux,  cartons  tt  autres  objets.  -  { 
Au  comptant 


Spectacles  do  27  noTembre  1865. 

h.  •)>  vMÉAvaut'MLSJieAss.  —  Homme  de  bien.  Oscar.  Le  Secret. 

h.  *\i  ApÉB*-o«art^«8Ll— Ménétrier.  Cendrillon. 

b.  l|2  l'iAUmm».  —  Don  Pasquale. 

b.  •(*  ODÉoa.  —  Prologue.  SaiM^nest 


3)4  v^OBrViixx.  —  L'Amour.  F anfaa.  la  Bourse. 
>1«  vrABtjrm.-l)eut  (Compagnons.  L*6pée.  Anglais. 


— "Noémie.  Èdrantde  la  maiaon.Cotileurs.  Droit*. 


6  h.  Si4  vAS.AS«-meVAt..— Pot  ans  Roies.  Codé.  Bains.  Alaatoacb. 

6  h.  1(1 

7  h.  .1. 
G  b.  ij* 
0  h.  •]• 
6  b.  •!» 
6  h.  tl« 


Marie  Jeanne. 
ASBBsaa.  —  Les  Moiuqaetauvs. 
AAin.  —  Sœur  du  l^uletier. 
cxBQVV-oiiTainQas.  ■>-  L'Bmpre. 
COSBTC.— 2  Chasseurs,  dpaana  de  Carentan.  Mort  aux  Rats. 
roux*.  —  Riquiaui.  L'Art.  Tourlourou.  Gig>Gig. 
rAaoa&asA.  (Champs- Elysées).  —  Bataille  d'EyIan. 
BiOBAauk.  —  Derrière  le  Ghitea»-d'Bau,  de  H)  à  6  h.  —Le  Déluge,  avant, 
pendant  et  après.        i~.. •.-.-..- j.  c;-:-.  u —        =-»—  i^  ^...^  ..    «... 

de  nuit. 


Intérieur  du  Saiat-Marc.  —  Ëtets  de  jour  et  •^fruii 


Imprimerie  Lan{;cLévyet  compagnie,  rue  d  u  Croissant ,  16. 


■e 


Éààm 


t 


mm  6I11IS  mSBfiT 

vomi  Tovsi  OBoat  çvz 


Dl  mSIQIIË 


CM  ^^|m|**4B  V  *''*  primes  en  musique  extraordinaires  1846,  que  la  TtLAMOB  wnatCALB,  r.  N*-St-Marc.  6,  donne  de  suite,  > 
Juw  A  UCUM  et  ^  la  fois,  eiit  fixée  au  1»'  décembrç  pour  Paris,  et  le  5  pour  la  province.Toule  personne  qui  s  abonnera  pour  un  an  (Paris,  34  l; 
la  pnA^nce,  29  f.SO  c),  recevra  de  suit*-,  contre  sa  quittance,  SIX  ALMVm»  tous  inédits  dont  le  détail  suit,  et  <{ul  amis  représentent  quatre  fois  la  valeur 
de  r  abonnement.  Rien  n'est  beau,  varié  original  comme  ces  publications  signées  desuoms  les  plus  célèbres.  On  reçoit  comme  primes  en  ^'abonnant  : 


r  LES  PEBLES 

O'OIIIEIIT 

ALBUM  IMipiT  P»  CHAUT  1846, 

Par  TtsULCSSM  ]lAVI>>. 

US  MINARETS 

Album  de  pinno  181H, 
Par  S'ÉI.XCXEM  DAVIS. 


3  LES  SOIREES 

,         D'HIVER 

ALBUM  DE  PIANO  INEDIT  iai6. 

Par     MM.  '  PRUDENT  ,    DOP.HI.En  , 

L1ATZ,IIER2,   rosei.i.en,  lecar- 

PENTIKB,L.  DE  MEYER.A.DE  KONT- 
8ÊY,  J.-B.  CRAMER,  I'.  VALKNTIN. 


«LA  COURONNE 

ALAUM  Di?HAI«TtdtrriItiDITl846, 

Par  MM.  MBYERBKBR,  DONIZBTTI, 

UALBVY,    ADAM,  THOMAS,   L,   CLA- 

PI880N,  A.  BOIfeLDlBV,  DUPRBZ,  de 

l'Opéra,  le  prince  voNiATOVv^'ir, 
madame  malibran. 


5* CHAITS  DE  irTALIE 

Album  de  chant  ISâ,  tôilt  Inédit. 
Ce  recueil,  xomposé  de  10  mélodie, 
est  des  pins  curieux. 

(*  dlËJOStlIS  HIISIClUSi 

Albuîn  de  cliant  1{h6,  tout  iiiédii; 
eombdsé  de  dix  Morcéant  IBédlis  qui 
pioduisent  une  grande  sensation. 


é0  MM  inrisaaea  •x«a>M>a*dMBa«ila«ai,  ehMiue  abosaaaé  reeevr«  le  Journiai»  VRAIWCE  IfltSICAIiE  t«uai  tea  «ifaaaaiiBebea,  et  4  aaiorceaiaax  de  Mmal^uo 

'%Ë.   <NttbvèciMBX  mai»»*. -^EicHiikl>*BBméa   de  Parla  recevront  «suasi  «ratla  ait  billets  pour  irél«    fe«*uA  Coneertè  <  eeux  f e  la 


|rVS^avi<r  BftemaftbB  k  la  r&Ailoe MUSICAZ.^,  rue  Neuve-Sainl-Man,  ti 


firiairliiee  aMMrvMt  en 

Pans,  H  fr. ,  la  proviuco,  a^  fr.  nO  c.  —  En  envoyant  franco  nn  bon  sur  Paris,  on  reçoit  de^suite  tout  ce  qui  est  anponci'. 


L*ECHO   DE   L'IOTWSTRIE 

lODlIil  DES  nnËltTS  DES  mVilUEtlKS  ET  HE  u  ÎABUQUE  ITOHIilSE.  ..:     '.^1^ 

(Ortamlaatlon  dû  TraT^ll.3 

CaÏMfriial  parali  toutes  les  semaines.  —  Piix  de  l'abonnement,  payable  d'avance  :  —"Pour  un  an,  10  fr.j  i  BUREAUX  :  a  la  choix-bousse,  rue  Duviard,  3,  au  premier  (quartier, des  Tapis).  —  Toules  les  lettres  et 
—  flx  ibois  ;  5  fr.;  —  trois  mois,  i  (r.  KO  c.  —  Hors  du  département,  12  fr.  par  an.  "  paquets  doivent  être  alTranohis.  . .  n  . 

&  MfeaMr,  pour  tout  ce  qui  c«a(?érne  la  rédaction  «t  pour  les  échanges,  uu  domicile  du  rédacteur  en  chef,  un  rendra  compte  de  tous  les  ouvrages  ddnt  deux  exemplaires  serodt  remis  au\ bureau  .^ANNONCES  :  15  c, 
M,  ivO}  f  AlVitti  ru«  a«|  CapuciBi,  SO^  la  ligaç.  -:  Tous  h»  documefiU  ayao(  un  but  d'utiiii4  géaeraU  seront  insérés  gratis. 


rré. 


LoooDtrer  des  Bimilitudes  plus  caractéristi^iucs  eocoro  ^e  celltÉ 

\  ^t  le  JourHftldes  Débat f  tien\re\cn}i  ses  lecteurs,  et  bien  capa- 

[tlet  d'augnietitcr  son  admiration  pour  ce  fortuné  pays. 

ConslatoDS  d'abord  que  les  lettrép,  les  savants,  Içs  hommes  dis- 

jiigi>é«,  les  hommes  d'Etat  de  l'empi^re  s'honorent  de  suivre  la 

IptuloeophiedeConfuciusot  laissent  au  menu  peuple  icn  deux  au- 

Ifegreligioiu  qui  se  partagent  la  Chine,  lune,  la  plus  ancienne, 

lèello  du  Tien-Sée,  fondée  par  Lo-Kyun,  environ  sept  siècles  avant 

I  Jésus-Christ,  l'autre,  celle  de  Fo*^,  qui  rcmouloaux  premières  an- 

[  lies  de  notre  ère. 

Or,  que  disait  à  ses  disciples  le  contemporain  du  prophète  Ezé- 
I  dliel  cl  de  Py  thagore,  le  restaurateur  de  la  saine  philosophie  en 
Cbioe,  celui  qui  combattit  la  tendance  matérialistede  la  philosophie 
'de Lo-Kyun,  celu;  qui  se  disait  le  vul^risateur  des  anciens  dépo- 
iilaires4fi  la  vérité  éternelle,  Confucius  en  un  mot?  il  leur  disait  : 
I  L'boaunc  est  venu  du  ciel  très  pur,  très  parfait.  Plus  tard  l'i. 
)  gaorance  et  les  mauvais  esçemples  l'ont  corrompu  ;  pour  lui  re- 
fàoaatr  sa  première  beauté,  il  faut  remonter  au  point  d'où  nous 
I  lohimei  descendus.  Obéissez  au  ciel,  et  suivez  en  tout  les  oriires 
»  de  celui  qui  gouverne  :  Ainui  votre  prochain  comme  vous-même  ; 
I  écoulez  la  raison  en  toutes  choses,  clic  vous  apprendra  à  bien 
1  penser,  à  parier  avec  discrétion  et  accomplir  saintement  vos 
lactioos.  » 

Eh  bien  !  comment  les  hooàraes  les  plus  haut  placés  de  la  Chine, 
H  membres  du  gouvernement,  les  lettrés,  les  deux  conseils  de 
rempcreur,  celai  des  princes  di)  sang^^ celui  des  ministres,  leb  man- 
àriDS  des  six  cours  souveraines  dont  la  juridiction  8'ét«nd  sur 
le>  différentes  branchoét  'de  l'administration  ;  les  v'tce-rois,  les 
Ifuvemeurs  des  provinces  ;  les  gros  négociants,  les  ban- 
fiiers;  tous  ceux»  enfin,  qui  ont  une  iuÛueuce  directe  sur  le  sort 
desmasoei,  et  qui  ae  disent  lus  disciples  de  Confucius  ;  qu'est-ce 
fie  ces  bomines  ont  fait  de  cette  grande  doctrine  qu'ils  honorent 
4»  lèvres? 

Domandes-le  à  la  population  ouvrière  entassée  dans  les  grandes 
Tilles,  en  proie  à  la  plus  affreuse  misère,  victimes  d'un  salaire  in- 
KiIBsant  et  de  disettes  fréquentes  ,  suites  d'un  système  conlmer- 
citl  qui  repousse  le  commerce  extérieur,  dans  l'intérêt  des  privi- 
légiés et  du  statu  quo\  demandez-le  àces  nuées  de  mendiants  qui, 
malgré  les   hôpitaux,  végètent  dans  une  dégradation  inouïe  ;  dc- 
nandez-le  aux  femmes  maintenues  daps  la  plus  odieuse  servilité  ; 
Jemaudcz-le  à  la  fréquence  des  suicides,  à  rinfapiicide,  si  com- 
Bun  daujt  les  provinces  du  midi,  surtout  sur  les  filles  ;  demandez- 
k à  l'usure,  qui  mine  la  propriété  foncière^,  demandez-le  à  l'impôt 
ftti  pèse  sur  une  seule  classe  d'individus  ;  demandez-lé  aux  droits 
de  péage  et  de  barrière  dont  le  nombre  est  infini,  et  vous  verrez 
que  si  l'esclavage  n'existe  pas  en  Chine,  toutes  les  migres  et  tou-  | 
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empire,  vôlISrle  parti  qu'elles  8aveaÂ«D4trer4 

De  temps  à  autre  de  sages  ministres,  arrivés  au  pouvoir,  oqit 
cherché  pourtant  à  introduire  d'utiles  réformes.  11  y  a  six  siècles 
qu'un  de  ces  hommes  éminents,  aux  idées  généreuses,  que  l'on 
pourrait  appeler  le  Colbert  chinois,  Thsou-Thsai,  empêcha  de  com- 
mettre l'iniquité  sauvage  qu'une  dachessede  SoutherlBpd  s'est  per- 
mis, de  notre  tcmp^,  eu  Auglçterie,  eufitutssaiit  ses  paysans  de  ses 
domaines,  et  en  convertissant  en  pâturages  les  terres, arables  qui 
les  faisaient  vivre. 

Il  s'agissait  d'exterminer  les  habitants  de  certaines  provinces  du 
Midi  de  l'Empire,  sous  prétexte  que  ces  habitants  gênaient  l'exten- 
sion des  p&lurages  nécessaires  à  l'entretien  des  troupes. 

Ï'hsou-Thsai  démojïira  que  par  un  système  régulier  de  contribu- 
>i«ufi.surlc  fer,  le  viu,  le  vinaigre,  le  sel,  etc.,  ces  populations 
pouvaient  parfaitement  payer  réutrctien  deg^niées,  et  qu'il  était 
odieux  de  proposer  de  les  massacrer.  On  se  repdit  Ix  cet  avis. 

Colbcrt  fut  un  des  plus  rudes  adversaires  des  emprunta  illimités 
et  mit  le  plus  d'ordre  |tossible  dans  les  fiiiantx's  de  la  France. 
Tbsou-Thsai  professa  en  Chine  les  même$  principes. 

On  avait  conseillé  à  l'empereur  d'émettre  indéfiuiment  du  pa- 
pier-monnaie ;  l'empereur  porta  cette  préposition  devant  l'assem- 
blée des  princes  du  sang.  Thsou-Thsai  fit  remarquer  qu'il  ne  fal- 
lait en  émettre  que  pour  une  certaine  somme  déterminée,  pour 
cent  mille  onoes  d'^irgent  (environ  800  millions  de  francs)  (1);  il 
ajouta  que  sous  le  règue  préc^-denl,  la  grande  émission  du  papier- 
ihoniiaie  faite  à  celte  époque  fit  soujjrir  beaucoup  le  peuple,  ruina 
l'Etat,  (;t  no  servjt  qu'àeurichir  un  ministre,  auquel  était  resté  le 
nom  ài^  Seigneur-BitUl.  Un  se  rendit  encore  à  ces  bons  conseils. 
Arrèlons-nous  à  ces  exemples. 

Mais  cjcst  en  vain  que  les  sages  pensées  administratives  des 
réformateurs  chinois  cherchèrent  à  s'euracincr  dans  le  sol  de  cet 
immense  empire.  Les  réformateurs  passèrent  et  la  routine  resta. 
Une  minorité  exploitante  a  continué  à  livr/er  le  peuple  à  une  reli 
gion  abrutissante,  à  le  rendre  misérable,  à  le  vouer  au  suicide  et 
aux  famines.  Des  palais  o!it  été  élevés  en  l'honneur  de  Confucius; 
sa  famille  est  la  seule  qui  soit  noble  par  iiérilagc;  tous  ces  lion- 
neurs  ne  coulent  que  quelques  millions,  les  riches  les  ont  dépen- 
sés volontiers  ;  ntais  les  principe»  de  justice,  d'humanité,  d'a- 
mour, prêches  para;  sage,  ont  été  laissés  dans  l'oubli.  Ils  coûtaient 
trop  à  l'égoisioc  dos  Chinois  privilégiés,  qui  ont  préféré  se  faire 
matérialistes,  esprits  forts,  épicuriens,  comme  disent  les  Débats. 
Arrivés  à  l'état  de  scepticisme  complei,  à  cet  état  où  les  idées  du 
juste  et  de  l'injusto  se  cont'ondcnt  dans  un  panthéisme  abrutissant. 


(I)  Oq  bll  nAinterle  budget  de  l'empire  k  un  millard  et  dieflti  de  (taBcs. 


voirlePanidjaub  passer  aux  mamiB  4«  1' JDgI«$p^)CB„« 
glant  approche  enfla  de  son  dénouement.  Dp  noiA.v<W^x  i,^ 
achèvent  d'épuisoriesaugn^alsicke  et d'ab^tti^  les  tetat'é^Kj^^, 
-Lorsque  tous  les  chefs  se  seront  entrotuéspar  1^  ter  pu  (e  po^n, 
il  faudra  bien  que  le  gouvernemout  de  1  luae  a^Ciise  ii3lervrq(m(|i 
pour  sauver  le  pays  des  déburdem unis  él  des  violences  d'une  sol- 
datesque barbare. 

D'après  les  di-rnières  nouvelles,  comme  nous  l'avons  dit,  lo 
prince  Peshora-SinRli  venait  d'être  traîtreusement  assassiné,  proba- 
blement par  les  ordres  de  la  reinc-mèrc.Bienlôt  après,  pour  ^a§ae 
ce  meurtre,  les  soldats  révoltés  ont  massacré  le  ministre  Jo«ràhir- 
ïiqgh,  frère  de  Ipi  reine.  La  reine  elle-même  et  le  maharadjah,  siDd 
fils,  ont  â  graiid'poine  échappé  à  la  fureur  des  troupes. 

H  est  probable,  maintenant,  que  Gokilab-Singh,  ap^lé  par  l'tr- 
Biée,  et  qui  demande  la  dicialure,  s'emparera  du  pouvoir  réel  ot  en 
abusera  ;  la  reine-mère  sera  nécessairement  conduite  &  se  jeUr 
dans  les  bras  de  l'Aiiglelerre.  Les-Aiiglais  se  présenlerony^nit à 
litre  de  sauveurs  à.Lahore.  Puisse  la  con(|UOle  de  W  vwl<\el  ma- 
gnifique pays  s'accomplir  sans  effusion  de  sang.  ^      * 

A  J»ew-Zélande,  les  troupes  anglaises  ont  éprouvé  phisiears 
échecs  successifs.  Dans  ta  dernière  reocoutre  contre  les  natureb, 
le  colonel  Despard  a  perdu  prèj  de  100  hommes. 

De  toutes  parts,  |a  barbarie  lulte  avec  éneraie  contre  la  wa- 
quête  brutale  de  la  civilisation.  En  Algérie,  à  Ma()§g«scBr.  à  la- 
hore,  dans  le  Sindh,  dans  je  Caucase,  à  IS'ew-Zélanoe,  à  Tahiti,^ 
guerre  est  partout  ;  et  comme  si  ce  n'était  pas  assez  de  la  hàlae 
des  sauvagusel  des  barbares  contre  les  civiiisé8,'le8  peuples  'dfré- 
tiens.  jaloux,  envieux,  vont  partout  se  suscitant  les  uns  bot  ^ntreii 
des  diitlcultés.  Nous  io  disons  avec  sincérité,  si  aucune  oation  n^Mt 
abiolument  exempte  de  méchantes  pensées,  l'Angleterre,  plus  que 
les  autres,  donne  un  déplorable  exemple.Ses  agenU  oonsulairaa  et 
SCS  officiers  continuent  de  créer  des  embarras  aux  autorités  fran- 
t;aises  de  rahiti.  Des  leitr<}8  publiées  pir  VEHymetpathm  de  Toàr 
louse  donnent  le  délail  d'un  nouveau  L-onflit  dont  il  avait  été  va- 
guement question.  Le  commandant  du  Talbol  a  refusé  «oearci 
Hue  fois  de  saluer  le  pavillon  français.  Cumm<nil  le  oabhMtdeiLot»- 
drns  ne  voit-il  pas  que  ses  agents  fom  là^n  métier  odieux? 

Si  les  puissances  européennes  ne  peuvent  pas  s'entendre  pour 
entreprendre  sociétairemeolj'œuvre  de  la  civilisation  du  nonde 
du  moins,  k  l'heure  où  elles  se  disent  amies,  devraient-elles  s'ab- 
stenir de  manœuvres  indignes. 

A  la  France  peut  revenir  une  belle  gloire,  si,  laissant  à  sa  rivale 
le  privilège  des^inenées  perfides,  plie  donne,  elle,  un  autre  «lem. 
pie,  c-lui  d'un  système  de  colonisation  vraiment  Ubéral,  oOvnt 
des  garanties  aux  races  conquises  et  les  associent  à  l'œuvraMooode 
des  conquérants.  Si  la  France  résout  ce  problème  d'attirer  et  d'u- 
ntr  à  SCS  enfants  les  peuples  indigènes,  que  partout  les  colo^aa- 
teurs  n'ont  su  que  refouler  et  qu'opprimer,  alors  «Hé  aura  mérMé 
les  respects  du  monde  ;  alors,  forte  de  ces  sympathies  noMeneot 
gagnées ,  elle  n'aura  plus  rien  à  craindre  de»  prélentipos  exo^i- 
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)  Les  p«r80DDes  qui  s'abouoeront  avant  le  1*'  décedabre  au  oumérù  qiio- 
tidieD  de  la  Démocratie  pacifique,  recevront  les  trois  premiers  volumes 
du  Chcvaucr  de  Maison-Rouge,  par  M.  ALEXANoas  Dchas. 

ACADÉMIE  ROYALE  DE  MÉDECINE. 

séance  publique  annuelle  du  25  novembre.  ^^ 

fXOGES  DE  CHERVIN  ET  DE  LARaEY. 

L'Acadt^uie  de  Médecine  a  aussi,  elle,  sessolennrtés  littéraire»  :^el,  tant 
qu'elle  aura  pour  organe  M.  Pa^^et,  la  Navante  compagnie  de  la  rue  de 
Poitiers  |)Ourra  se  fliilliV  de  n'avoir,  sous  le  rapport  du  bien  dire,  aucune 
comparaison  i  redotuler  avec  les  mitres  cor  m»  du  même  genre  que  Paris 
l'honorrt  de  posséder  dans  son  seiu.  Il  a'csi  Ferles  pas  commun  d'enten- 
dre, même  dans  les  clasaes  de  rinstiliit  les  plus  réputées  à  i;el  égard,  un 
morceau  aussi  achevé  de  forme,  aussi  brillant  de  verve  et  d'images,  aussi 
rcmaitauiible  à  la  fois  d'énergique  prédsiou  et  d'harmonieux  efl'ets  de  lan- 
gage, aussi  rempli  de  Iraiis  hiureux  et  pathétiques  ;  une  oeuvre  aussi  vé- 
l'itableoient oratoire,  aussi  éloquente,  eu  un  mot, <|ue  l'éloge  de  l.arny, 
prononcé  mardi  dernier,  à  la  séance  an.iuelle  de  l'Académie  de  Médecine 
par  le  secrétaire  perpétuel,  H.  Pariset. 

A  Is  vérité,  c'était  \k  un  sujet  qui  prêtait  admirablement  par  lui-même:  ' 
Beureuxlu  panégyriste  qui  rencontre  un  >Larrey  à  célébrer!  c'est^ù-dire 
(chose  de  plus  en  plus  rare  à  notre  époque)  un  homme  aussi  gr»nd  par 
le  caractère  que  par  le  talent  et  par  les  litres  scientifiques  !  Heureux 
aujsi  l'illustre  mort  qui  rencontre  pour  le  louer Js  plume,  disons  mieux, 
le  burin  dé  M.  Pariset!  car  cette  plumt  est  un  burin  qui  grave  i'cloge 
pour  les  reganls  de  la  postérité  comme  pour  ceux  des  contemporains. 

Nous  reviendrons  tout  à  l'heure  £ur  le  discours  qui  nous  a  inspiré  ces 
réflexions,  et  pour  l'art  duqtiel  uous  n'avons  pu  retenir,  eu  commençant, 
un  cri  d'admiration  ettthousiasle,  écho  affaibli  des  bravos  unanimes  ique 
sa  lecture  excitait  l'autre  jour.  Ce  n'est  pas.  toutefois,  que  nous  ap|irou- 
vions  toujours  la  pensée  dans  ce  morceau  d'éloquence.  Il  s'y  trouve,  sur 
la  Révolution  française,  quelques  expressions  qui  ont  mal  Honné  à  notre 
oreille,  et  une  appi^éciatiou  (qu'on  nous  permette*  de  le  dijre,  puérileintînt 
ou  plutôt  sénilemént  étroite)  dti^raud  mouvement  de  89.  Tribut  de  fai- 
blesse payé  au  souvenir  peut-être  des  rigueurs  d'une  autre  époque  ;  trace 
fâcheuse  de  ces  incurables  préventions  qui  ns  per  nettent  ptiis  à  l'esprit 
le  plut  sain  d'apercevoir  les  choses  sous  leur  véritable  jour. 

Uo  autre  nom  que  celui  de  Larrey  a  été  aussi  i'obj(!%  d'un  suprême 
homm  tgo  dans  la  séance  dout  nous  avons  à  rendre  compte  ;  un  nom  moins 
•^t^M,  i|,^t  yriki,  quoius  connu  parmi  les  gens  du  monde,  mais  pur  éga- 
lemiat,  mais  ne  rappelant  non  plus  que  des  souVi&irs  de  dévouemeul  et 

«l'iwaMUf  I  n  digitd  d  ca  titre  ai  âs  tri)uve{  rtpproiihé,  djjuu    1«  soUaui  té 
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«osdémique,  du  nom  de  celui  (jue  Napoléon  a  procUoé  i  Sainte-Hélèoo 
l'homme  le  plut  tertueux  qù  il  eût  connu.—  C'est  du  docte.ur  Cberrin 
que  nous  voulons  parler,  l'adversaire  infatigable  de  l'idée  sur  laquelle 
repose  tout  aotre  système  de  q^arantaint■ji  et  de  précautious  sanitaires 
contre  les  iMmycnances  du  dehors. 

L'éloge  de  Chervia  a  été  pronioncé  par  M.  Dubois  (d'Amiens),  qui  a  re- 
tracé, dans  un  langage  d'une  él^nû  simplicité,  les  démarches  et  les 
efforts  iiàoombrables  accomplis  piir  Rhervin,  avec  une  abnégation  sans 
exemple ,  pour  affranchit.Jos^.;iations  européennes,  la  France  en  particu- 
lier, du  lourd  tribut  qu'elles  paient  à  une  fausse  opinion  sur  le  mode  de" 
trassmission  des  grandes  maladies  épidémiques,  et  spécialement  de  la 
fièvre  jaune. 

Né  en  Î783,  à  Sainl-Laurent-a'Oins,  arrondissement  de  Villefranche, 
départfemeiu  du  Rhône,  et  IJIs  de  cultivateurs  aisés,  Chervin  était  destiné 
au  commerce  :  une  belle  leçon  d'anaioiiilc  tuile  dvvaul  lui  pur  M.  Muu- 
lain  ;iiné,  en  lit  un  ini'ikoi»;  dès  le  jour  même  il  se  fit  iuscrire,  et  suivit 
la  clinique  de  IHoleliUieu  do  Lyon... 

C'e^t  presque  toujours  ainsi,  le  hasird  seul  qui  révèle  au  jeune  hom- 
me sa  vocation  quand  il  lui  arrive  de  la  connaître.  Cela  ne  lemoigne-t-il 
pas  de  ravcugU'iiient  d'une  sociéUî  qui  ne  fait  rien  |)o  ir  piovo<4iier  i'éclo- 
sion,  le  dévelop|»emeDt  dtis  aptitudes  voiatiounelles  I  Combien  de  sujatvS, 
qui  eussent  fait  des  hommes  distin-'ués,  se  perdent  et  s'égarent  jwur 
n'avoir  pas  su  discerner  la  voie  dans  laquelle  les  appelaient  leurs  dispo- 
sitions natives  ! 

Reçu  doclmir  en  1812,  Clicrviii,  qufilques  années  plus  tard,  à  une  épo- 
que un  4a-doctriuçJie  la  contagion  et  ÇL-lie  de  Virifection  to  purtagraieiit 
les  esprits  à  l'égara  de  la  peste  cl  de  la-  fièvre  jaune,  voulut  un  jour 
prendre  part  à  ces  discussions;  quelqu'un  lui  fit  observer  «jue  pour  avoir 
une  opinion  positive  à  ce  sujet,  pour  eu  parler  nveo  quelque  autorité,  il 
fallait  aller  examiner  les  choses  sur  les  lieux  mém:^s  et  voir  comment  se 
comportent  ces  maladies.  Dès  ce  momeut  le  parti  de  Chervin  fut  pri».  Il 
se  rendit  aux  Antilles,  exerça  quelque  temps  la  médecine  à  la  Guadelou- 
pe, puis  visita  tout  le  littoral  depuis  Cayonne  jusqu'il  Porliand  dans  l'Elut 
du  Maine.      .,     r 

A  la  Guyane,  il  eut  occasion  de  voir  Billaud-Varennes,  usé  moins  en- 
core par  l'iusalubrilé  du  climat  que  par  let:  privations  cl  les  chasrins  de 
r<^xil.  Le  malheureux  décemvir,  expinmt  dans  l'abandon  et  hi  détresse, 
reçut  à  son  lit  de  mort  les  soins  du  docteur  Chervin  et  d'une  mulâtresse 
qui  s'était  attachée  au  proscrit.  Ainsi,  quel  qu'il  soit,  l'homme  n'est  ja- 
mais déshérité  de  toute  pitié  partout  ou  se  rencontre  une  femme. 

Mais  le  but  que  s'était  proposé  Chervin,  et  auquel  il  se  voua  bientôt 
exclusivement,  c'était  de  fixer  les  idées  du  monde  médical  sur  le  fait  de 
la  contagion  ou  de  la  taoïi -contagion  de  la  fièvre  jaune.  Il  fit  sur  lui-^ 
même  des  expériences  multipliées,  so  phç  lut  daus  le  lit  encore  chaud 
des  malades  qui  venaient  de  suciumlicr, avalant  même  la  matière  dua 
voiiiisscmc>il'-  ;  et  le  résultat  do  toutes  ces  teBjniciwfcafagcuses  fut  la 
convictiorfque  te  fléau  ne  se  transmetUiuâffu|u^|roG9|ioa.  Ce  qui 
venait  encore  à  l'aiiptii  de  cette  uiauière/W,  n)i£nÉ|^^am«|  lés 
sujets  atteints  de  la  fièvre  jaune,  qui  ^^'f^^'^^nSLsSi  ■^g'o" 
d<;s  m^atagat;^,  n'y  communiquùçnt  la  |fBt||ie  PM1DmS!p  Ichez  les 


quelles  ils  étaient  reçus.  -' 

D'après  tous  les  faits  dont  il  était  témoin,  et  d'après  les  sécils  bislaii- 
qoes  des  épidémies  antérieures,  Chervin  conclut  que  laAèvre  iauBS  te- 
nait à  des  ciPBoasUnces  de  localité.  C  est  dans  le»  lieux  bas  «t  buoaidss 
qu'elle  sévit.  Jamais  elle  ne  dépasse  la  hauteur  de  460  mètres  au-dasaw-rfe- 
U  mer.Suivaat  lui  encore,  la  maladie  est  bj<>n  endémique  des  «tatoesaNi- 
récageusesdu.Nouveau-MoDde;*Meft'f  a  jamais  été  istpartie  ComS 
dès  sa  première  exp?d;tion  en  li92,  vit  ses  compagnons  décimés  «ar  la 
fièvre  jaune.  f«  •• 

Chervin  parcourut  toutes  les  contrées  de  l'Amérinue  sujettes  i  «eMe 
redoutable  affection,  consultant  partout  les  raédafîns  ,  les  boBMnes 
éclairés,  et  réunissant  toutes  les  opinions  avec  bonne  foi,  avec  îMaitia- 
lité.  Il  réunit  de  la  sorte  405  docuraeuti  contre  la  contagion,  leus  éM- 
nés  de  personnes  compétentes.  A  la  faveur  de  ces  témoignages,  H  se  iat- 
tait  d'éclai'rer  lés  gouvernements  sur  l'inutilité  des  mesure»  dispendieu- 
ses et  souvent  funrstes  prises  contre  l'importation  de  la  maladie. 

Umr  peiiiiou  de  Chervin,  à  ce  sujet,  fut  reuvovéci.ar  la  chambre  des 
députés  au  ministre  de  l'intérieur,  le  11  mars  1826.  L'Aeadémie  de  mé- 
decine qui,  |>ar  suite,  lut  saisie  lie  la  question,  nomma,  pour  «xaminer 
les  documents  produits  par  Chervin,  une  commission  de  dii(-fiept  mem- 
bres. Apres  une  élude  approfon  lie,  et  sans  se  départir  d'une  i^sene 
djnt  on  conçoit  les  graves  mnlif^la  comint*wn  déclara,  le  15  mai  1817 
queces  duciimeols  méritiient  la  plus  sérieuse  attention  et  qu'ils  met- 
taient dans  la  balance  un  jçrand  poids. en  faveur  d'une  solution  néeativc 
au  sujet  delà  contagion.  Un  peu  plus  tard,  le  Ittjum  1828,  l'\cadémie 
(les  sciences  décernait  à  Chervin  le  i;rand  prix  de  10  000  fr. 

Envoyé  à  Gibraltar  Mir  latin  .Je  In  même  année,  avec  MM.  Trousseau 
el  Louis,  pour  observer  l'épidimie  de  fièvre  jaune  qui  s'v  était 'léclai^e 
Çhervm  cen.sia(a  l'idcutité  de  la  fièvre  de  Gibraltar  a^-'c  celle  de»  An-  ^ 
tilles,  et  ti-ouva  la,  sau.v  pouvoir  f.iire  partager  entièrement  sa  coovrotion 
â  «es  deux  collègues,  une  coiifirmaliou  nouvelle  de  ses  vues  anli^jun- 
tagiouii^tes. 

Ces  idées  faisaient  de  jour  en  jour  des  progrès  sensibles  non-seulenent 
dans  le  monde  médical,  comme  le  prouvait  l'âection  de  Chervin  *  l'Acadé- 
mie de  médecine,  qui  eut  lieu  eo  1832,  mais  encore  parmi  les  admtoistra- 
leurset  les  hommes  politiques.  En  1828,  Chervin  avait  réussi  i  prévenir 
par  une  pétition  puissamment  motivée,  une  aggravation  du  svstème  oné- 
reux des  quarantaines  ;  en  1833  il  en  demaudait  la  réforme,  et  sa  demande 
était  apiMiyee,  an  sein  de  la  ehambre,  par  quelques  députés,  Mr  II  Ri- 
chond  des  Brii^jeutrc  autres,. qui  i  cette  twcasion  prononça  un  rp'mar- 
qualile  discours.  Ce  ne  f^lmiTefois qu'en  1843,  et  après  la  mort  deChtr- 
vin,  que  la  réformedevait  commencer  à  s'opérer. 

Le  6  février  1842,  Chervin,  dont  l'honorable  pauvreté  était  telle  qu'elle 
ne  lui  permettaii  pas  même  de  prendre  une  voiture  de  place  pour  ses 
roiirses  dans  Paris,  Chervin  fut  surpris  par  une  averse  comme  il  se  ren- 
dait chez  un  de  ses  amis  qui  l'avaitinvitftàdloer,  et  bientét  les  ivmD- 
tôme»  d  une  apoplexie  éclatèrent.  " 

Informée  du  malheur  arrivé  à  Chervin,  l'Académie  de  médeciae,  pour 
lui  donner  une  marquj  de  haute  eaiime  et  d'iatérét,  lui  eovora  uaedéuu. 

tatipu,  conduite  pv  l«  président,  M,  Double.  Ce  (ut  ««ulejaent  alors  q«« 


ai  ce  a^Mi  sur  la  nwts  i»  PiuUiiMfillf ,  qui  cependint  «it  borribléimBt 
sauvaiM.  ' 

»  Le  oiniKtra  TMOt  de  décider  qu'à  rarenir  les  projets  de  monuments 
auelooDquu  m  devront  pas  déliasser  la  somme  de  ISO  mille  francs, 
Auisi  Ta-t-il  recevoir  un  projet  de  caravansérail  de  ISO  mille  francs,  un 
j^jet  d'église  de  150  mille  francs,  «!c.  Risum  teneatU! , 

»  Le  dMsèchement  du  marais  de  Constanliue  doit  avoir  lieu  cenformé- 
■MBt  au  projet  de  M.  l'ingénieur  Don.  L'exécution  en  a  été  confiée  au 
•ervice  du  génie  qui  va  sans  doute  tout  bouleverser.  » 

Noua  recevons  encore  les  nouvelles  suivantes  : 

cM.  Vignard,  interprète  assermenté,  va  ouvrir  un  cours  gratuit  d'a- 
rabe, oui  ét|Lt  depuis  long-temps  désiré. 

»  MO  ouvriers  de  toutes  professions  sont  débarqués  i  Philippeville  ; 
ISO  sont  dirigés  ^ur  Constantine.  Encore  400  malheureux  qui,  attirés 
par  les  jiromesses  menteuses  du  gouvernement,  viennent  chercher  la  for- 
tune ici,  se  figurcint  qu'ils  vont  y  gagner  de  l'or  et  ne  trouveront  pas  seu- 
lement le  moyen  de  se  loger.  Eu  effet,  les  maisons  manquent;  aui- 
silôt  coBStruitei,  aussitôt  louées,  et  elles  produisent  un  revenu  de  20 
iS5  0(0. 

•  La  milice  a  cessé  son  pénible  service  depuis  quelques  jours  seul»- 
neot,  i  l'arrivée  du  43*  de  ligne.  Pendant  que  nos  paveurs  et  maçons 
BMWtalant  la  garde,  MO  hommes  de  troupe  creusaient  la  nouvelle  route 
que  le  génie  ouvre  sur  les  flancs  du  Condiat-Aty,  et  i  800  hommes  de 
compagnies  auxiliaires  et  d'ordonnaoc»  restaient  complètement  inoccu- 
pés: quel  giehisl...  Quelqu'un  à  qui  j'en  faisais  l'observation  me  dit  : 
«  Ah  I  bah  !  les  ouvriers  sont  bien  heureux  ;  ils  ne  perdent  que  6  francs 
par  ieur,  tandis  que  les  négociants  sont  bien  plus  lésés...  > 

»  Il  ne  faudrait  pas  juger,  par  ce  mot,  du  degré  d'avam-'ement  des  co- 
lons en  fait  d'économie  sociale.  Les  principes  sociétaires  font  parmi  nous 
de  nombreux  prosélytes,  et  la  science  sociale  compte  ici  bon  nombre  de 
partisans  et  d  amis  dévoués.  > 


On  lit  dans  le  Mercure  de  Souabe  du  23  novembre  :  <  Le  traité  d« 
commerce  fait  entre  la  Sardaigne  et  la  Prusse,  relativement  à  l'union 
douanière  allemande, a  été  ratine  à  Berlin  le  24  octobre  ;  il  contient  vingt- 
quatre  article».  Le  premier  article  établit  une  parfaite  égalité  entre  les 
vaiaaeaUx  allemands  et  les  vaisseaux  sardes,  qui  visitent  les  ports  respec- 
tifs des  deux  nations,  en  ce  qui  concerne  les  frais  ou  droits  à  payer,  de 
fluelque  nature  qu'ils  soient.  D'après  les  deuxième  et  troisième' articles, 
1  entrée  et  la  sortie  des  marchandises  non  prohibées  pourra  s'effectuer  in- 
différemment au  moyen  des  bâtiments  des  deux  nations,  sans  différence 
de  droits  i  payer.  Les  deux  pavillons  auront  les  mêmes  droits  aux  pri- 
mes accordées.  Le  cabotage  est  réservé  par  l'article  4  au  pavillon  natio- 
nal dans  chaque  pays.  Le  cinquième  artiele,  se  basant  sur  les  trailés  an- 
térieurs de  l'univa  allemande,  laisse  subsister  jusqu'à  la  fin  de  1847  les 
dispetilions  relatives  aux  droits  différentiels  établis  exceptionnellement 
sur  les  grains,  sur  les  huiles  d'olive  et  sur  les  vins  arrivant  de  la  mer 
Noire,  de  la  mer  Adriatique  et  Ai  la  mer  Méditerranée  sous  pavillon 
étranger.  Les  articles  6  à  14  règlent  les  dispositions  relatives  au  classe- 
ment, chargement  et  déchargement  des  navires,  toujours  sur  le  pied  de 
l'égalité.  D'après  le  quinzième  article,  les  parties  contractantes  s'assurent 


m  vaut  pas  ^ntirM  letlrès  r«o6mmiaii4iis.  Cet,  arOele  èlt  iMlrijn^ 
méffl*  tempe  contre  la  posté  française.  L'administration  postale  de  Berlin 
a  déclaré  qu'elle  ne  répond  pas  pour  les  lettres  recommandées,  mais  que 
les  personnes  intéressées  pourraient  s'en  prendre  isolément  à  l'employé 
de  la  poste  qui  a  signé  le  reçu.  Cette  garantie  ne  suffit  pas  ila  Gazette 
dé  f^ost,  elle  demande  que  la  poste  abolisse  la  recommandation  des 
lettres  ou  bien  qu'elle  les  garantisse.  Ce  journal  invite  la  bourgeoisie  de 
Berlin  à  s'associer  pour  protester  contre  cet  abus  dangereux  et  arbitraire 
de  la  poste,  qui  ne  peut  être  regardée  qee  comme  une  très  humble  ser- 
vante du  publie. 

On  lit  dans  la  Gazette  universelle  allemande  du  23  novembre  :  <  Un 
conseil  de  guerre  tenu  à  Rome  le  mois  dernier,  a  décidé  que  les  soldats 
de  la  garnison  de  Rimini  seraient  décimés  pour  les  punir  de  leur  lâcheté 
lors  de  l'insurrection  qui  a  eu  lieu  dans  cette  ville  :  depuis  lors  tes  légats 
de  diverses  provinces  cle  la  Horoagne  ont  prie  le  pape  de  vouloif  bieu  user 
de  clémence  envers  ces  malheureux.  La  résolution  du  pape  n'est  pas  en- 
core connue.  Le  gouvernemeut  autrichien  a  offert  au  cabinet  pontifical 
de  lui  envoyer  des  officiers  l^xpériroentés  qui  disciplineront  «t  comman- 
deront les  troupes.  On  a  aussi  envoyé  de  Vienne  des  échantillons  de  la 
meilleure  poudre  i  canon,  en  proposant  au  gouvernement  de  mettre  i  sa 
disposition  tous  les  moyens  pour  la  fabriquer.  > 


D'après  la  G^izette  d'Augtboura,  il  a  été  décidé  dans  une  congrégation 
des  cardinaux  que  l'empereur  de  Russie  serait  reçu  i  son  arrivée  i  Home 
avec  tous  les  honneurs  dûs  à  son. rang;  mais  il  n'est  pas  exact  qu'on 
ait  adressé  au  czar  l'invitation  de  venir  dans  cette  ville.  Oji  prépare  un 
feu  d'artifice  qui  sera  donné  au  château  Suint-Ange.  Une  commission  est 
chargée  de  vérifier  toutes  les  assertions  de  la  supérieure  du  couvent  de 
Saint-Bazile,  parce  que  beaucoup  de  gens  ont  prétendu  qu'elle  n'avait 
pas  dit  vrai.  M.  d'Usedom  arrivera  ici  immédiatement  après  le  nouvel  an 
comme  ambassadeur  prussien. 


SO  c.  ;  Lerorib,  ^  e.  ;  Blaiw  pèire,  Et  c.  ;  BUne  fib,  SO  c.  ;  i^^^i 
ÎJOc.;  D.Lebuisson,  80c.;Canré,SSc.  ;G.Béranger.SOc.;  Pételn,25c'I 
llorain,  SO  c.  ;  Uuoier,  80  c;  Simonot,  SO  c.  ;  Jull'otte,  40  c.;  Robert  f 
Neveu,  SSc;  E.  Perrusson,  SO  c;  Robert,  50  c.j  Graugniard  50  c 
Dutille,  20  c.  ;  Loui?  Dor,   10  e.  ;  B.  Gonel.  15  c.  ;  Dard,  10  c.  ;  hicauii  I 
50  c.  ;  Food,  50  c;  Wursjes  ulné,  50c.;V.  Jeunet,  5ac.;Boiret  80c  ■ 
Charles,  50  c.  ;  A.  Chaumout,  50  c.  ;  L.  Landa,  50  c.  ;  A.  Wurgler,  50  c  ' 
B.  Theuriet,  50  c.  ;  Laurent,  SOc.  ;  Doyen  Chauvot,  50  c.  ;  Menand.Sûc  'I 
Lena,  50c.;  Sauzet,  50  c.;Girardet,  25  c.  ;  Héron,  Se. ,  Baron,  80  c  ■ 
Chapuis,  50  c.  ;  Louis,  25  c;  Henry,  25c.;  Rolh.  Grapin,  25  c;  J.  T«œ^ 
poral,  25  c.  ;  Chambriar  fils,  25  c.  ;  Duchesne  fils,  25  c.  ;  Serraod,  doc- 
teur, SO  c.  ;  Camille  Baptaut,  25  fr.  ;  Léon  Chauraoot,  25  c.  ;  —  des  ou- 
vrières, 1  r.  25c.  La  société  des  Indépendants  :  Arnaud,  50  c;  Noël  At). 
goone,  10  c.  ;  Cl.  Brille,  10  c.  ;  Cordelli,  10  c.  ;  Charcourt,  10  c.  ;  f.jch  I 
10  c.  ;  Chardug,  10 c.  ;  Pirk,   10  c.  ;  Clochet,  10  c;   Mcunior,  10  c.' 
Meunier,  10  c. ;  Ar.  ZuoI,  10c.;Guentin,  50  c;  H.Heusch,  5c.;Luceqei 
pompier,  10  c.  ' 

Au  Pelit-Chesney,  Pan'zot,  SOc;  Crepet-Simart,  50c.  ;  Lonis-Nieslts 
30c.  ;  M.  et  Mme  Simard,  50  c.  —     Mlle  Ragon,  au  Plessis-Batlevillti 
SOc— Rousseau,  âlssoudun.l  fr.;  —  Un  bottier,  25  c.  — Unano^yn»! 
de  Nonahcourt,  75  c.  —  Laflèche,  8  personnes  4  fr. 

il  Total,  94fr.30c.l 

Montant  des  souscriptions  précédentes,  .^91      go 


Médaille  à  offrir  4  Eugène  Sue, 

BKFENSEUR  DES  CLASSES  SACKIFlÉES  ET  PROMOTEUR  DE  L'ORCA- 

NISATIOX  DU  TRAVAU. 

Septièmu  litte. 

SOOSCRIPTION  01  PARIS.  —  MM.  Falconi,  So  c.  ;  Gaspart,  phalans- 
térien,  50  c.  ;  Ducor,  50  c.  ;  Rouen.  50  c.  ;  Jaeob,  50  c.  ;  Baucbelet, 
SO  c.  ;  Darru,  SOc.  ;  Mlle  Ragon,  50  c.  ;  Lavigne,  50  c.  ;  Harmaod, 
SOc.  ;  Gpndvallet,  50  c.  ;  Mlle  Desbaies,  50  c.  ;  Cantagrcl  jeane, 
50  c.  ;  Aug.  Audavard,  50  c.  ;  Mme  Jadot,  25  c.  ;  E.  Lavigse,  SOc. 

SOUSCRIPTION  DE  TOURS.  —  Salmon,  20  c.  ;  Habert,  10  c.  ;  Mlle 
Dubois,  iO  c.  ;  Soudanas,  10  c.  ;  Jean  Soubetau,  10  c.  ;  Aug.  François, 
ouvrier  en  soie,  10  c.  ;  Fanfan  Thomas,  d",  10  c.;A.  Bouler,  d°,  10  c.  ; 
Leveil,  d",  10  c.  ;  Y.  Desfontaines,  10  c.  ;  ttlla  Victerine  Thierry,  10  c.  ; 
R.  Derq,  10  c.  ;  Victorine,  10  c. ,  Diibresse,  50  c.  ;  Birief,  25  c.  ;  Un 
instituteur  communal,  SOc.  ;  Un  anonyme,  1  fr.  ;  d°50  c. 

•OusCRimONOiDOURNAZAC.  —  MM.Chatenet,  SOc.  ;  Fleurât,  Sic; 


fut  révélé  le  secrel  de  la  noble  pauvreté  de  Chervin,  pauvreté  que  ne  soup- 
çonnaient pas  la  plupart  de  ses  collèguesr~t)n  trouva  le  malade  au  cin- 
quième étage,  logé  dans  un  garni  !  N'est-ce  pas  le  cas  de  répéter  ce  que 
dit  Mme  de  Stacl  i  pro|)os  de  l'historien  allemand  J.  Mulier  :  «La  pauvreté 
»  d'un  homme  d'un  talent  supérieur  est  toujours  une  honorable  circons- 
»  tance  de  sa  vie;  la  millième  partie  de  l'esprit  qui  rend  illustre,  suffirait 
»  assurément  pour  faire  réussir  tous  les  calculs  de  l'avidilt.»  Oui,  que  les 
favoris  de  Plutus  jouissent  de  leurs  trésors  bien  ou  mal  acquis,  mais  ({u'ils 
ne  se  glorifient  pas  outra  mesure  :  il  n'y  a  rien  de  commun,  le  plus  sou- 
vent, entre  ie  savoir-faire  qui  fait  arriver  à  la  fortune,  et  les  véritables 
titres  d'un  homme  à  la  cousidératioo  de  ses  .>>emblablcs. 

Rétabli,  mais  imparraitemeut,  de  l'attaque  qui  avait  ini.s  sa  vie  en  dan- 
ger, Cherviu  rentra  dans  la  lice  (tour  combattre  devant  l'Académie  ili' 
médecine  les  opinions  d'un  chirurgien  de  la  marine  royale,  M.  lierthelus, 
partisan  de  la  contagion.  Tuut  abattu  qu  il  était  par  le  mal,  Cbervin  re- 
trouva dans  cette  circonstance  les  qualités  (listinctives  de  sentaient  po 
lémique.  L'opinion  qu'il  défendait  sortit  une  fuis  de  plus  victorieuse  du 
débat. 

indépendamment  des  suites  de  l'apoplixie  qui  avait  brisé  pour  jamais 
la  vigueur  de  sa  constitution,  l^liiTvjn  portait  une  autre  cattsi'  de  mort 
qui  n'avallpati  élf  rrcoiinue.  S'tUaiit  rendu  aux  eaux  de  Hourbonue  dans 
les  preniirrs  jours  d'août  I845,  il  y  sHccoml»  le  l-i  du  nième  mois,  à  unr 
affection  ilii  cmiir,  dans  la  maison  du  docteur  Thérin,  eorrespundant  iW 
l'Académie  rfe  médecine,  ((iii  lui  avait  oflort  une  alTe(;lueiisc  hospitalité. 
Chervin,  pour  tout  héritage,  laissa  iiueiqiiesjletlcs,  conlraclf'es  princi- 
palomeiit  envers  dfs  confrères  |Kiur  ririij»rcssioii  des  écrits  qu'il  avait  pu- 
i)liés  dans  le  but  il  ecLirer  le  t^ouveriieinciil  et  le  pays  sur  rimportanle 
q.ieslioo  des  mrson  s  saoilHirt's  cuni-eriiant  lu  liùvre  jaune.  Pai  son  tes- 
tament, inspiration  anlujup.  qui  formai*,  un  étrange  anachronisme  a  notre 
époque,  Cherviu  le^ua  eus  noliks  ilelt(  s  iiii  pays,  dans  la  personne,  tlu  mi- 
njSLlre  du  coinnicneii  du  prcMdriil  de  la  eli.iiiihre  des  députés .  Il  s'a!.'is 
saitde  qucl(|ues  iiillo  fiMiir,.,  à  ai-(|uilter,  poiii-  f.iirc  lioiiMeiir  aux  (il>iij:a- 
tions  d'uu  homme  dont  les  travaux  ont  d('|à  (■.•oiriiuisé  iilu.^icuis  iinllions 
à  la  France  par  l'abolition  (lu  rési;ime  onéreux  des  quarantaines  cordre 
la  fièvre- jaune.  N'iinpoiik-,  le  .ùsuilal  a  i/roiive  (|!ie  Ciierviu  s'était  in('|)ris 
ea"êoinplai)t  sur  un  (mriil  \w\v  di;  ;.'ratiiiiiie  cl  du  justice.  Les  pouvoirs 
conslitiiliuniifls  ont  laisse  pni'eslcr  la  letlre  deeliauf;»'  ainsi  Urée  sur  eux. 
OniiirofiLTu  des  travaux  de  I  liu'une  ;  (juaiit  au  salair^^,  il  n'y  en  aura  [;  i» 
plu.'  p;)ur  k' mort  (jiie  pour  kxniiii;. 

Nous  avons  donné  une  asH'/.  larf^t;  plaie ù  Clurvln,  parce  qu'il  a  va  u- 
eu,  à  for.  e  de  r.uuraiic  et  di' |)(;ii'vér,!iÉCf,  ii;:  préiufuMiui  pési^  encore  .-lur 
nos  ndaiions  avec  (;!;i'laiiis  pay.-,  avci;  l'Orient,  par.xciiiplc.  Il  a  cuulri- 
biif  jiliis  que  piTMiiMi'.;  ù  (  ntamcr  cl  aliMird,'  i-v^lè!lll■  de  (iuarantaiii"s, 
que  la  roiilinK  a  dél'siidii  et  défend  eiirorc  cIhv,  nous,  avec  ,  ne  opiinàlivlé 
intéressée,  t^'est  là  un  >rrvi(;,'  qu'on  iiC  doit  p.is  laisser  loiidier  dans 
l'oubli,  et  il  u'(:st  |):;    mai  d  y  ratldclier  un  peu  de  j^loirc. 

Comme  intermède  entre   les   deux   iiolices  hisloririues,  il  a  été  lu  par 
M.  Jolly  une  disscrialioo  ijui  n'ét-ait  (Ms   san.s    mente,    niuis.que   l'impa 
ticnce  d'eiilciidre  le  panéf;yii.Ue  de  Larrey  a  cmpèelié  l'assemblée  de  fou- 
ler aussi  bien  qu'il  eùl  convenu.  Elle  avait  pour  sujet  Vimitalion,  consi- 


dérée dans  ses  rapports  avec  la  philosophie,  la  morale  et  la  médecine.  Au 
milieu  de  plusieurs  afK-rcus  spirituels  ou  profonds  présentés  par  l'auteur 
à  propos  de  l'imitation,  nous  regrettons  ijuil  ne  l'ait  pas  envisjigée  com- 
me l'un  des  signes  les  plus  caractéristiques dolasolidarité  quilieentreeux 
tous  les  hommes.  C'est  là  un  point  de  vue  que  nous  développerons  peut- 
être  une  autre  fois,  mais  que  nous  ne  pouvons  qu'indiquer  ici. 

Arrivons  enfin  à  l'œuvre  de  M.  Pariset  qui  n'a  point  trompé  l'attente 
des  nombreux  auditeurs  qu'elle  avait  attires  à  la  séance.  Faisons  que  nos 
lecteurs  participent,  autant  qu'il  dépendra  de  nous,  à  cette  bonne  fortune; 
c'est  assurément  le  meilleur  parti  (jue  nous  puissions  prendre  dans  leur 
intérêt.  Aussi  allons-nous  consacrer  ce  qui  nous  reste  d'espace  à  des  ci- 
tations. 

Dans.sou  exorde,  M.  Pari.set  n'a  pas  craint  de  rappeler  les  noms  de 
Bossuet  et  de  Fléchier,  eu  disant  que  dans  la  boiiche  de  ces  grands  ora- 
leurs  (de  la  «Jiairechiétienne),  l'éloge  de  Larrey  «  se  fut  élevé  comme  de 
lui-même  à  la  dignité  sainte  de  l'oraison  funèbre.  »  Puis,  avec  un  style 
(|ue  ne  désavoueraient  |)eut-ètre  pas  ces  admirables  modèles,  il  a 
ajouté  ;  .  . 


•  La  médccineascs  martyrs  cl  ses  aloire.s  comme  la  religion;  et  si  vous  re- 
melle/,  \\n  inomenl  dans  vos  esprits  les  nol>lcs  qualités  qui  l'urment  le  clii- 
riiri;ien  mililairo,  la  pnlieiioe  elle  coiir.iKe,  la  doiiceur  et  l.i  fermeté,  la 
(.ilié  la  plus  lendre  et  la  sévérité  la  plus  inll(îxihle,  une  vieilaMC^infatiga- 
ble,  un  entier  oubli  de  MÙ-mémc,  un  dévoueineni  absolu  pour  les  mal- 
heureux, et,  lorsqu'il  l';«ul  secourir  la  souffr.liice,  réparer  Uîs  ruines  d'une 
orRanisniion  muliiée,  et  r.diumer  une  vie  prés  de  s'éteindre,  un  génie  .in- 
ventif, dont  les  soudaines  inspirations  niellent,  pour  ainsi  (lire,  entre  les 
mains  des  .ressources  inespérées,  et  des  procédés  où  la  tiardiesse  esl  tempé- 
rée par  h  prudence,  ej  l'audace  par  le  sang-l'roid;  si,  dis-le,  vous  rassem- 
blez louiez  les  parties  de  te  taldeau,  et  si  ce  tableau  s'achève  dans  votre 
pensée,  cherchez  s'il  est  une  seule  de  ctë  vertus  do  l'Auie,  ^'il  e=i  un  .seul>de 
ces  lalenls  de  l'esprit  (|iii  ,nl  manqué  i  à  l'Iioniine  dont  je  dois  vous  entrete- 
nir, a  l'un  des  plus  illustres  nienibresjdc  votre  coiupaj^iiie,  à  Jean-Doiiiini- 
([iie  r.arrey. 

> On  n'oubliera  jamais  que,  non  nioln.';    rritrépidc  que  le  .soldat  dont  il 

partajjeail  les  destinées,  il  s'esi  plus  d'une  fois  précipité  sons  le  f(Mi  des  ca- 
nons ennemis,  duos  des  (;rèl"s  île  b.illes  e(  de  mitraille,  |(iiir  arracher  à  la 
moitiés  e;lori(  Il  es,  mai-.  ilép!(, râbles  victimes  de  nos  trisies  j<iii'rr(;s  ;  que, 
iioai  les  iciiiscr  el  poir  les  luuirrir,  \l  linir  a  fait  plii.s  d'une.  Uiis  l'aliandoii 
de  ses  vêlements,  du  son  Im.^e,  d(j  ses  propres  vivres;  et  que,  plus  d'une 
ris,  entouré  p;u'  miliicrs  de  plai(;s  effroyal)les,  de  ces  éourmes  plaies  du 
boulet  el  de  l'arme  blanc  he.  ou  l'a  vu  soiilenir  pendant"  Irenle  lieiire-s,  sii.'.'.s 
repo-i,  sans  nourriture,  Iv  jiéiiihie  soin  de  remédier  ii  tant  de  iniiiix  ;  lasser 
p:irses  efi'oris  C'iix  d  •  ^'s  uiuiliaircs  les  |dns  vigoureux,  les  plus  patients, 
les  plih- résolus  i  Cl,  loiJl  ireinpé  de  sueur  et  couvert  de  san;.;,  n'abandonner 
ealiii  ce  grand  travail  (|n';qirés  le  |)ansi,'iiieut  coiuplel  du  dernier, blessé, 
r.iidés  "1  ter  un  seul,  eu.  élé  pour  lui  pire  (jne  la  mort.  Vnila  ce  (ni'a  l'ait 
l,:irrr>y,  piMidant  les  viiiL;!  -di  nx  nuiiées  d'une  :;iierre  saii>-  e.xeiiiiile  dans  les 
aiinali's  du  nioiiile  ;  viiia  ce  tpi'il  a  l'ail,  Ic.s  années  .Miivauti's,  dans  le  service 

de.«  hôpitaux  Miililaires 

1.  Jeai!-Diuniiiii|ue  l.jrrey  naquit  eu  llliO,  i»   U,iudéan,  vill.e^'e  de  la 

va.li'e  de'Can^^jt*»»  au,x  pied;,  des  Il,iule.''-P.vréiiée.s.  Ses  mémuires  n'.ippren- 
neiitrien  >»fr.»»<fitfii^  lu  sur  sa  première  édiicalion.  A  ireize  ans,  il  fiu 
envoyé  a-'Tftiilo'\:se,' ou  l'ii^i  Je  ses  oncles,  A'exis  Larrey,  éiail,  (•.hiruri^ien- 
majiu  vt  prft<ê»8«u»du  Grand-liùpilal.  Cet  oncle  lui  lit  l'aire  Siîs  études  au 
collègdde  l'fiafaillc,  cl  le  mit  ensuite  au  uombre  des  élèves  auxqu«ls  H  eo- 


Tolal  général. 
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C«HiE  de  no*  Moaacrlpl«ara  ««•  départeonenU  dontl 
■'eiboaaeBa>«at  expire  mi  SO  aoTeBabre ,  ■•■l  prMal 
de  le  reaeaBT«ler  avauat  le  Ja«r  de  l*<«iieeBee,  •'II«b«| 
venrieat  epreaver  d'inlerrapilea  dans  l'eavel  «hI 
loaraal. 

Voate  deaiaaBde  directe  d'aboaneiarat  oa  dereacml 
vellesBeat  deit  être  edre— ée  franco  au  v^raai,  «il 
«Ire  accaanpaicaAe,  1°  de  la  dernière  kande  laaprl-l 
ni«e,  atree  cerrecclen,  s'il  y  a  lien  ;  2"  d*na  auuad 
Mir  la  poète,  «a  à  Yae  «ar  nae  laaiaea  de  Patria. 

Oa  a'akoaae,  à  Parla,  me  de  Melae,  IO,  ckea  tMul 
lea  llbralrea,  elaea  lea   directeara  dea  péatea    et  <e« 
BReaaayerlea,  et  ekea  lea  correapendaata  da  Coaaptolr 
«eatral  de  la  llkralrle,  «al,  tona.  reçolveat  lea  abM  [ 
aenReaia  aaaa  aasnaentallan  de  pris. 


FAITS    DIVERS. 


CHROMQUR  DU  JOUR.  —  Le  prince  et  la  princesse  de  CôBôurg  tontl 
arrivés  avant-hier  au  palais  de  Sainl-Cloud,  venant  d'Angleterre.  —  UiH  < 
ambassadeur  du  Maroc  vient  d'arriver  i  Marseille,  accompagné  del  j 
M.  Léon  Roches,  interprète.  MM.  Pourcet,  capitaine  d'état-major,  itu-l  i 
ché  à  l'étât-maior  du  ministre  de  la  guerre,  et  Urlwiin,  interjeté  priDci-l  I 
pal  de  l'armée  d'Afrique,  ont  reçu  mission  du  ministre  des  affaires  étru-| 


seignait  la  médecine.  En  178T,  Larrey  vint  à  Par,  pall  apprci  son  arritée" 
qu'un  concours  est  ouvert  pour  des  pUc(*s  de  chirurgiens  d«  la  marine.  En  I 
traîné  par  son  insliaci  |(Our  les  voyage-,  il  concourt,  il  esi  uouiiné,  ilvL 
rend  à  Bresl.  A  Bresl,  après  deux  examens,  les  ofllciers  de  santé  en  chef  del 
la  marine  le  nomment  chirurgien-major  des  vaisseaux  du  roi,  faisanll 
eu  cela  violence  k  l'usage,  car  Larrey  n'avail  pas  22  ans  el  n'avait  pas  n>-| 
vigué.  »  F 

Après  une  campagne  faite  en  qualité  de  chirurgien-major  sur  la  fré- 
gate la  ngitante,  qui  eut  pour  mission  d'aller  protéger  nos'  pécheurs  de 
Terre-Neuve,  Larrey  revint  à  Paris. aOn  entrait,  dit  son  panégyriste,  dans 
le  grand  hiver  de  ilm,  et  tout  cnsembl».  dans  no»  calamités  politiques.' 
Car  c'est  ainsi  que  M.  Pariset  désigmMoul  d'abord  la  Révolution.  IMi 
confond  toujours,  elle  qui,  à  son  début,  proclama  hautement  son  amour  de 
la  paix  et  le  droit  de  tous  les  peuples  à  l'indépendance;  il  la  confond  avec 
les  gouvernements  issus  d'elle,  qui  renièrent  plus  tard  ses  principes, 
il  confond  l'esprit  de  notre  révolution,  essentiellement  humanitaire  el 
opposé  à  toute  idée  de  conquête,  avec  les  vues  ambitieuses  dii  jeune 
chef  qui  voulut  faire  servir  plus  tard  les  admirables  énergies,  toutes  b 
virtualités  enfantées  par  laRévolutioUj  à  fonder,  au  profit  de  sa  dvu»s- 
tie,  la  monarchie  universelle.  Ah  !  sans  doute,  il  y  a  eu  dans  1  "espnt 
qui  su.scita  une  partie  de  nos  ;,'uerres  de  l'empire,  quelque  ihose  qu' 
mérite  les  anathèmes  de  t^l  ami  de  l'humanité.  Nous  applaudissons  m 
langage  de  M.  Pariset  à  cet  égard.  Mais  il  faudrait  enrore  distinguer  si, 
chaque  fois  tjue  se  ralluma  l'incendie  en  Europe,  \i  grand  capitaine  «ui 
mains  duquel  la  France  avait  remis  ses  destinées,  fut  toujours  le  maître 
d  opter  entre  la  paix  et  la  guerre.  Il  ne  faut,  en  tous  cas,  jamais  confon- 
dre 178<l  avec  1808  ou  1812.  _ 

Abandonnons  ces  considérutions  pour  .^uivre,  avec  M.  Pariset,  les  pre- 
miers pas  de  Larrey  dans  la  carrière  de  chirurgien  d'armée.  Nous  allais 
assister  à  l'une  des  plus  belles  crcalions  du  génie  chirurgical  moderne 

«  Le  l"  avril  i"92  Larrey  était  à  Strasbourg  avec  les  fonctions  de  chirur- 
gien-major des  h()pitaiix  de  l'armée  du  Ithin.  Dè.i  les  premiers  pas,  c'esl-i- 
dirc  dès  les  premières  victoires  de  cette  valeureuse  armée,  l.arrcy  fut  fripp* 
(II!  liiupeifcction  du  service  'tiiriirgic  il  ;  c'est  ii  une  lieue  du  chamt>  de;  lia- 
laille  que  se  tenaient  les  ambulanctis  ;  la  batailli;  terminée,  ces  ambuLince: 
rencontraient  dans  leurs  moiivemniils  des  milliers  d'ob<tacles,  et  vinp't 
(]iifllie,.lienle,  trente-six  heure;  s'écoulaiiîiil  avant  (jne  le  blessé  leçiit  au- 
cun srtours  :  abandon  cruel  el  pins  meurtrier  que  le  fer  iiiêtne  de  l'ennemi 
.S.ii>i  de  pitié,  Larr.y  coiii,iil  le  desi-eiu  d'une  ambulance  aussi  légère,  ans*' 
mobiii',  aussi  r.ipide  (jne  l'ar.illerie  volante.  Qiiehiues  essais  porti«rent  c(!lli! 
amloilaiice  a  si  perieetinu.  l-^lle  lit  siii'  l'ùmc  du  siddal  la  même  iinpres.''i("! 
((lie  lit  .iiiirel'oi';  sur  ion  le  un»;  année  la  seule  présene(î  d'Abroise  Paré.  Sur 
(i'élre  piDiiipU  ment  secouru,  le  soldai  se  crut  invinvjncilde  ;  el  plus  d'un'' 
lois  i.aney  a  lecueilli  lui-nième  les  liiMiieux  fruits  de  sa  belle  inven' 
tiou.  D.uis  l'Exposé  (!(•  1:1  grandi!  bataille  livrée  le  22  juillet  KOi,  pour  dé- 
t;agêT  I,;i!idaii  el  Mayeiu-e,  le  siiccos  eur  de  Ci.hiine,  Htîaiiharnais,  se  plaii  « 
relever  les  ■erviceséminents  de  l'ambulance,  ;'iiisi  (|ii(!  les  infatigables  soin 
de  son  auteur;  et  cette  jusilce(|ne  legi'iieral  victorieux  rend  a  Larrey,  Larrc 
la  rend  a  son  tour  au  /.èU!  de  sej  colinborateiirs.  » 

.Ma  s  il   nous  faut  franchir  u'e-^  évènemenis  d'un  grand  intérêt.  Nous 
.^aOillioils  lus  brillantes   cainjiagiics  d'Italie;  nous  voici  à  la  plus  mervcil- 
,  leuse  de.s  tentatives  Je  Bonaparte,  à  l'expédition  d'Kgvpte.  : 

'  {Jja  suUe  à  demain.)  D' tii.  PkujUUW. 


\i- 


%  ^^'. 


fdtîi  cMiMUtftdl'E^t  en  itnm  ordinui^,  iest  ,iliÉiiiié  mciif  àè  l'oran 

rojnl  de  la  Lésion-d'Hoonetir.  —  Le  Journal  V^Jrique  anooDce,  Jans 
sou  numéro  d'nirr,  qu'en  raison  dedimeultcs  relatives  à  son  cautionne- 
■eot,  il  suspend  sa  pulilicùtiou.ll  la  reprendra  prochaioemtmtsur  de  nou- 
Tellesbascg.  —  Les  deux  frégates  à  vapeur /te  Montezùrna  el  le  Gomer 
Mat  arrivéa  i  Toulon  le  32,  venaat  d'Orao.  />  Montezuma  apportait 
de>  dépêches  pour  le  gouvernement.  Audé|>artdc  ces  deux  steutuers,  tout 
é(iil  calme  à  Oranet  aux  environs  de  cette  ville  :  un  n'avait  aucune  uou- 
ftilfdes  troupes.  Le  maréchal,  disait-on,  était  arrivé  à  Mostagauem. 
Quant  iAbd-el-Kader,  on  assurait  que  l'aulorilé  avait  perdu  ses  traces. 

GUTNA-GRKEN  ET  SON  HISTOIKE.  —  «  Crelna-Crecu,  l(;  théâtre  du 
Diriage  clandestin,  dit  le  Patrician,  est  situé  dans  le  pays  de  Uurnfrie^, 
prêt  de  l'embouchure  de  la  riviùre  de  l'Esk,  à  oeuf  milles  au  nord  ouett 
dtCarlisk.  C'est  li  qu'un  couple  atiiouréux  peut  être  uni  à  pre.nière  vue 
^UD  pécheur  ou  un  forgcro  i.  Le  prix  de  ce  service  varie  du  deux  gui- 
née^  iuae  rasade  de  licjueur  forte.  Le  |)rix  est  généralement  convenu 
nec  les  postillons  de  Carlisie,  qui  sont  à  la  solde  de  ces  marieurs,  et  en- 
tort  quelquefois,  en  cas  d'urgence,  les  postillons  eux-mimes  revêtent  le 
uraetère  sacerdotal  pour  bénir  ces  unions.  Vainement  l'Eglise  d'Ecosse 
fiittoutce  qu'elle  peut  pour  empêcher  les  mariages  clandésiios,  les  poo- 
li{|td«Çretaa-Greeu  se  soucient  fort  peu  de  l'excommunication,  seule 
^Of;  qui  puisse  It'ur  être  appliquée.  Le  premier  mariage  qui  ait  été  cé- 
lébré a Gretna-Grwn  le  fut  par  le  nommé  Si-ott,  qui  demeurait  à  Higg,  A 
^udques  milles  du  village.  C<-  fut  en  1750.  Il  eut  pour  successeurs 
Itcorge  Gordon,  vieux  soldat,  et  le  fameux  Joseph  Faisley,qui  prii  1(>  nom 
il«  forgeron,  par  allusion  ttux  travaux  dv  Vulcain.  Souvent  il  reçut  pour 
uhèDédictiou  jusqu'à  100  guinées.  Lord  Westmoreland,  lord  Ueerhurst 
I  (t d'autres  payèrent  cette  somme.  Malheureusement  ces  puntifes,  qui 
pourraient  devenir  riches,  aimeut  trop  lu  bouteille.  Depuis  la  mort  de 
JMeph  Paisley,  il  s'est  «-tabli  des  concurrences  i  Grelna-ijreen,  et  maiii- 
iniDt  on  y  compte  deux  pontifes  ou  plus.» 

MYSTÉRIEUX  LNLtVEHEiVT.  -r  Le /)roi/ Mconte  un  enlèvement  en- 
Iwré  de  circonstances  mystérieuses,  et  qui  rappelle  l'aventure  arrivée, 
il  ja  quelque  temps,  à  un  négociant  de  Lyon.  Un  M.  \...,  chef  d'insti- 
lulioo  dans  le»  environs  de  Paris,  vint  à  Paris  le  15  novembre  pgur  di- 
rerses  affaires  ;  le  soir  il  alla  dans  une  maison  aux  Champs-Elysées;  de- 
puis il  n'a  pas  reparu.  Voici  la  lettre  qu'a  reçue  de  lui  un  de  ses  amis, 
I.  V...,  employé  au  ministère  de  la  guerre  : 

(  Dans  la  maison  où  j'allai  aux  Champs-Elysées,  on  me  retint  assez 
Urd.  En  revenant,  des  individus  qui,  pendant  quelques  instants,  avaient 
fu  l'air  de  me  suivre,  se  précipitèrent  sur  moi  et  me  jetèrent  dans  une 
roilure,  où  on  m'appliqua  un  bandeau  sur  les  yeux.  J'allais  crier  |K)ur 
jppeler  du  secours  cl  prolester  contre  cette  violence ,  mais  un  de  ces 
hommes  comprima  mes  cris  avec  un  mouchoir,  el  m'introduisit  enêuite 
(If  force  un  bâillon  dans  la  bouche. 

i>  Incapable  de  me  défendre,  jeine  résignai  ;  je  p«'nsais  d'ailleurs  que 
jéuis  l'objet  d  une  méprise,  el  que  celle  erreur  une  fois  découverte,  on 
M  laisserait  libre.  Je  suppose  que  la  voiture  a  roulé  une  heure  ou  une 
heure  et  demie.  Au  bout  de  ce  temps  eJle  s'est  arrêtée  ;  on  m'a  fait  des- 
ceadre  ;  j'ai  traversé,  je  crois,  une  cour,  puis  un  corridor,  au  bout  duquel 
oom'a  averti  qu'il  j  avait  des  marches  à  descendre;  arrivé  au  bas,  on 
9t  retira  mun  banoeau,  et  je  me  trouvai  dans  une  cave,  au  milieu'  de 
aoq  ou  six  individus  dont  les  physionomies  étaient  assez  sinistres. 

»  Je  commfoçai  par  leur  dire  (|ui  j'étais,  et  leur  demander  ensuite  ce 
qu'ils  voulaient  de  moi.  L'un  d'eux  me  rc|)oiklii  qu'il  fallait  que  sous  deux 
jours  je  leur  lisse  reuieiire  une  somme  de  lO  000  fr.,  sans  quoi  je  péri- 
nisde  li'urs  mains.  Je  leur  dis  que  je  n'étais  pas  riche,  el  qu'il  me  se- 
r»il  impossible  de  payer  une  telle  somme;  mai.»  je  mn  vis  alors  en  butte  à 
lies  violences  atroces,  qui  déji  so  sont  renouvelées  plusii'urs  foi»;.  *-      ' 

»  J'ignore,  mon  cher  V...,  où  je  suis  cl  comment  je  pourrai  sortir  de 
là.  Si  ces  lignesque  je  vous  écris  vous  arrivent  par  un  miracle  que  je 
of  lieux  prévoir,  faites,  je  vous  en  supplie,  des  dématcbes  auprès  de  la 
police  pour  qu'elle  tâche  de  découvrir  où  je  suis  et  de  rae  délivrer  de 
cette  affreuse  situation.  • 

La  lettre  deM.  X...  parle  le  timli;e-de  la  posle  de  Sainl-Deni.s,  et  la 
j'olice  a  fommencé  ses  recherchef . 

iPOUR  3!0  CENTIMES.  —  Un  assassinat  liornl.io  el  dont  le  produit  a  été 
jwir  le  nieurtrifr  une  somme  de  iO  centiincs,  vient  d'être  commis  dans 
les  environs  de  Beauvais.  Voici  les  détails  qui  sont  transmis  MiHéntorial 
de  Rouen  :  «  Le  22,  vers  six  heures  du  soir,  le  nommé  Honoré  Gaii- 
miint,  âgé  de  quarante-six  ans,  ouvrier  cordonnier  à  Auteuil,  chez  le 
Heur  Dieutegarde,  partit  de  cet  endroit  pour  quelques  affaires  (iiii  rap- 
pelaient à  Bi'auvais.  D'après  la  déclaration  lie  Miii  patron,  il  n'avait  pas 
plus  de  20  centimes  dans  ses  poches.  Vers  se|ll.  heures  et  demie,  il  fut  nii- 
™ntré  sur  la  route  en  compagnie  d'un  individu  qui  n'a  pu  être  retrouvé 
niais  que  tout  indique  comme  ayant  été  l'assassin.  Depuis  ce  moment  jus- 
'ju'au  lendemain,  23,  huit  heiirei  du  matin,  on  n'a  plus  de  renseigne- 
ments, mais  le  crime  a  dil  être  commis  vers  les  huit  heures  du  soir,  à  en 
)figèr  par  la  dislance  ii  laquelle  le  cadavre  a  été  trouvé. Des  passant;- l'ont 
■iperçu  dans  le  lieu  dil  la  Gavée,  près  de  la  ferme  du  sieur  Larcse  entiè- 
rement nu,  la  ligure  cl  la  gorge  tailladées  de  coups  de  couteau.  Plusieurs 
«valent  éle  portes  aussi  dans  la  poitrine.  Le  terrain  el  1  état  des  membres 
lie  la  victime  attestaient  qu'une  lutte  avait  dû  avoir  lieu  entre  elle  et  son 
ili.'resseur.  On  avait,  comme  nous  venons  de  le  dire,  dépouillé  le  cadavre 
désirs  habits,  qui  cependant  n'éiaient  d'aiicjtre  valeur,  ce  ijue  le  mour- 
trirr  a  jugé  sans  doute  lui-inèm  :,  ikr,  â  |ieu  de  distance,  en  a  retrouvé 
sus  souliers  et  son  j.iautaloii.  La  jusiice 
Solives.  » 


livre  aux  reclierches  les  plus 


i.i;s  VAPi^uns  itO,\s  POIIr  la  (uikkre.  —  Oa  vitnl  de  tenler  à 
l'orl.sii;oulli  un  essai  dont  icb  ré.stiiiais,  s'ils  sont  exactenuiil  rc|irodiiit's 
IJir  les  journaux  aiiu'lais,  ont  iino  i.'raiide  importanitc.^Oii  cnniiiilt  l^s  dii- 
'i  iiliés  qui  accomiiagnenl  l'einploi  îles  mortiers  à  lionibes  à  boni  des  na- 
vires ;  on  saitiiu'i  les  bomliard.'s  dfiiiiin  l"nt  une  construction  et  des  ios- 
lallalions  pnrtii-ulières,  dues  au  génie  du  célélu-e  la  llcnaiidiére.  il  s'a- 
c-'i.isait  d'expériiiiciitcr  si  des  hatcaux  à  vapeur  pouriaienl  reiiiplacer'los 
Iwinliardes  à  voiles.  A  cet  cir'l,  ou  avait  |)ia.;é  sur  le  Seourge,  bàliineni 
i'  v.ipeur  d3  la  capacité  d;  1  ]ii  tonneaux,  iiu  moriiir  de  15  pouces  et 
ec  navire  fui  mis  en  in.uclie  vers  les  rives  déîierics  de  l'ile  Maling  uli  il 
devait  accomplir  celte  cxparience  sous  l'inspectlo;i  du  capitaiiif^  CiiHif.s  et 
du  capitaine  Sleveus,  accompsKoés  de  |>liisieurs  officiers  de  l  Excellent 
vaisscaii-êcole  pour  l'arlilierie.  Treize  coii|»s  on:  été  tiré;  avec  les  cliar- 
ges  buivuutes  ;  doux  coupa  avec  oiuq  livres  de  poudre,  deux  a\ec  sept  li- 


nel  a  otadimné  le  Bialtluni)4éjnii 
<  Messieurs,  disait  le  malheureux  eu.  entendant  prononcer  celte  coûdam- 
•uation,  je  devrai  vendre  bien  des  cents  de  moutarde  avant  d'avoir  gagné 
tant  de  francs  et  de  centimes.  » 

i-A  SYRITAXE  DE  JOCRISSE.  —  On  communique  m  Franc-Comtois 
la  pièce  suivante,  copiée  textuellement  sur  l'original  affiché  dans  une 
commune  près  de  Ponlurlier?  ^ 

Règlement  de  police  de  la  commune  de  N....,  pour  18i'j  et  suivantes. 

1"  Il  est  défendu  d'eziraire  de  la  pierre,  du  sable  des  carrières  du  ter- 
ritoire de  la  commune,  sans  avoir  prévenu  les  autorités,  surtout  de  la 
marne,  les  étrangers  n'y  seront  point  admis; 

2"  Les  cabareiiçrs  qui  donneront  à  boire  les  dimanches  sont  prévenus 
qu'on  leur  dressera  procès-verbal  jiendanl  les  offices,  surtout  |»endant  les 
offices,  surtout  de  la  messe  ijUil  est  défendu'd'y  aller  ; 

5"  11  est  défendu  de  conduire  le  bétail  sur  le  communal  joignant  la  pie 
des  avoiues  ni  avec  des  brebis,  chèvres  ou  autres,  malgré  qu  ils  seraient 
conduits  par  des  personne  raisonnables  qui  ne  doivent  pas  être  pâ- 
turés ; 

4"  Dimanche  ii  l'issue  des  vêpres  il  sera  procédé  à  l'adjudication  au 
plus  offrant  el  dernier  enchérisseur  des  boues  du  village,  en  présence  du 
maire  qu'on  devra  rader  proprement,  assisté  de  deux  membres  du  con- 
seil provenant  des  égoùls  du  village. 

Les  articles  susdits  regarde  tous  les  habitants  de  tous  les  sexes  qui 
devront  être  exécutés. 

Les  liabitanls  sont  prévenus  que  lundi  prochain  on  échenillera  doux 
|)ersonnes  par  maison,  le  curé  excepté. 

Fait  en  mairie  de  N...  le....  1845.  1-e  maire,  N... 

TRI.STE  KIFET  DU  MAliVAIS  ÉTAT  DE  LA  COLR  DU  LOLARE.  — Hier 

au  soir,  à  neuf  heures,  une  malheureuse  dame  qui  traversait  la  cour  du 
Louvre,  pour  aller  gagner  Saint-Germqinl'Auxerrois  est  tombée  el  s'est 
cassée  la  jambe,  en  mettant  le^pied  dans  une  des  nombreuses  fondrière» 
de  cet  affreux  cloaque. 


-COVR  ]>'A88I8XS  BE  X.A  BSXNE. 

Pnt.SIDEMCE    DE    M.    LE    CO!M.SEILLEH    KANUIACOMI. 

I  Audience  du  ï'i  novembre. 

Une  revue,  que  son  titre  même  indique  comme  particulièrement  desiinée 
aux  classes  les  moins  élevées  de  la  société,  la  Revue  des  Droits  du  peuple 
a  lixé  l'allenlion  du  Par<|uel.  Le  rédacteur  de  celle  revue  est  M.  Terson' 
prélre  calboliqiie  el  ancien  membre  de  l'association  Saint-Slmoiiienne' 
Plusieurs  articles  contenus  dans  les  quatre  premiers  numéros  de  la  ««vu* 
des  Droits  du  peuple  oui  paru  de  nature  à  motiver  une  poursuite  contre 
M.  Ttrson. 

Il  ftsl  prévenu  lod'excilation  à  la  haine  el  au  mépris  du  gouvernement 
du  roi  ;  2°  de  proyocaiio»  à  la  baioe  entre  les  diverses  classes  de  la  tociété- 
3"  d'attaque  contre  la  propriété  ;  ■*•  d'apologie  d'un  fait  qualiUé  crime  par  là 
loi 


MM.  Delanchy  el  Proux.  imprimeurs,  qui,  succe»sivemenl,  ont  prêlé  leurs 
presses  à  la  publicalion  de  M.  lerson,  comparaissent  a  cftié  de  lui  comme 
s'élani  rendu  sciemment  complices  des  déliu  graves  qui  lui  sont  repro- 
chés. .    .    „ 

A  dix  heures  et  demie  la  Cour  prend  séance. 

Le  fauleuil  dumiuistère  public  est   occupé  par  M.  l'avocat-géiiéral  Jai,- 

LON. 

Au  banc  de  la  défense  sont  Me  de  Sanlis  pour  .M.  Delanchy  el  M»  Ko- 
I)KI«.i;ks  pour  M.  l'ioux.  C'cï-l  Me  Lkuul-IIoli.i.\  qui  doit  plaider  pour 
M.  Teisoii. 

M.  LE  pnÉsiDK.xT.  —  Quelq'i'iin  se  piésenle-l-il  pour  M.  Terson  ï 

M.  TEliSON.  —  Non,  M.  le  président. 

M.  le  l'i'iÉKinEsiT.  —  Qui  ctes-vous  t 

U.  Je  suis  Terson. 

V».  LE  PBÉsiKENT.  —  Vous  fuilcs  donc  défant ." 

11.  i'as  précisément,  M.  le  président.  Je  dcniande  le  renvoi  de  mon  af- 
faire ;  M.  L'îdru-Rollin,  mon  avocat,  est  graveji»em  indisposé. 

M.  i.K  rnÉ.sinE.XT.  —  lin  elïel,  nous  avooN  sous  les  yeux  une  lettre  t\in 
nous  est  ciivi.yée  par  le.  mïdecin  qui  donne  ses  soins  a  M°  Lcdrii-liolliit  ; 
elle  annonce  que  M"  l.edru  eslUlunnl  d'une  lironctrile  avec  toux  el  dilliciille 
de  parler.  Quel  est  l'avis  dS  M.  l'avocai  (général  sur  la  demande  du  pré- 
venu ? 

M.  l'avocat  liÉNKnAL.  —  Nous  pensons  que  la  Cour  pourrait  renvoyer 
à  deux  jours. 

M.  LE  PHÉSIDE,\T.  — •  La  Ciiiir  ordonne  (|ii"il  eu  sera  délihéré. 

La  (".onr  rentre  dans  la  chambre  du  conseil  ;  elle  en  ressort  au  lioiit  de 
(pielqiies  minutes,  et  M.  le  président  rend  nu  arrêt  porl.inl  qu'il  sera  passé 
outre. 

Il  est  immédlaiemeul  procédé  au  tirage  4cs  juré?,  cl  l'.iudieuce  est  ou-  ' 
verte. 

Devant  le  juge  d'iusiruclion,  le  principal  prévenu  a  prolesté  de  la  pureté 
de  SCS  inteiiiions,  el  loui  en  avouant. son  désir  de  voir  modifier  les  institu- 
tions qui  nous  régissent,  il  a  déclaré  ne  pas  avoir  vuulu  pousser  ses  lec- 
teurs a  des  subversions  violentes 

II 
.  .  .  _  -      _    Ja 

subversion  de  la  société. 

M.  le  président  procède  a  rinlerrogaioirc  des  prévenus. 

Nous  rernarquons  la  réponse  (|iie  lait  .M.,'rersou,  quand  .M.  le  président  lui 
demande  quidle  est  sa  profession. 

«  Je  suis,  dit-il,  journaliste  pour  le  inoinenl.  Selon  la  société  et  malgré 
moi,  je  suis  prèlre  catliuli(|ue.  » 

Les  prévenus  se  reconnaisscnl  auieurs  des  écrits  qui  leur  sont  ini- 
|)IU -s'. 

M.  l'avoral-jîéaéral  J.illon  s'cxpri;w('"aliisi  : 

Il  Messieurs,  depuis  (im'lque  tinips  li  presse  radicale  se  préoccupe  singu- 
lièrement du  sort  des  ouvriers.  La  :  otiélé,  dans  ses  formes. aeUielle-,  la  pro- 
priété, dans  ses  droits,  l'iiulo.slrie  el  s  ■< 'iNies  coacurrences,  sont  ace  su- 
jet livrées  à  d'ardeiiti.f  poléniiipic-  et  U  de  coupali'es  attaques.  Iù>l-ce  le 
désir  sincère  d'aniétjorer  l'éJucMllnu  niorali;  du  peu|)le  (pii  inspire  ces 
écrils;'  Il  est  periiil>  .l'cii  douler,  nie^sieias,  e:i  li.sani  les  doctniii-s  lunesie-; 
(jii'ils  proiiaKenl  et  qui  o;ii  [.uiir  luii  de  séparer  une  grande  iialina  eu  deux 
clastfis  ;  l(^s  oppie.seurs  cl  ies  oppiiuiés;  de  montrer  Ic.souviiers  courlié-- 
par  la  faim  sons  le  joiij,'  insolenl  ili.'ti  bour;;eoi>,  »'l  iK-.  faiie  un  a\)ii'-l  a  la 
violence  pourchasser  les  |)ropriélain;s  ce  l'Iirrilage  tiansmis  par  tlu  l'.iniilic 
ou  ciMiijiiis  par  h;  travail.  i,a  mission  d'inslmire  le  |)euplc  el  de  Vouiager 
SIS  misères  ne  s'accorde  pas  avio  d'  pareils  principes  et  de  paioiis  Inoyelis, 
(!t  ces  ardentes,  ces  hypocril.'s  syn:pu'>lii:'.-,  pour  des  soiilTriinci's  qnjoo  ex>- 
^èie,  et  des  bl"ssores  e,ii'ou  élargit  au  lieu  de  1rs  pnérir,  caclient  il|n  aune 
iiitéiét  ;  vous  le  coiinailrez  lil^'iilot,  niessienis,  lors(|ne  nous  auiuns  déiioïc' 
a  voire  jwstico  les  qiialre  numéros  de  la  Revins  iiililulée  :  Revue  des  droits  du 
peuple.  " 

I.edireclenr  do  celle  Revue,  le  prévenu  TersoUj  ;v»  di.sant  piAire  cilhoii- 
que,  est  traduit  devant  vous  comme  auiuu>,  ou   dan>  tous  lus  cas  éditeur 


Il  a  dilque  son  éaraetére  était  pnreniont  philosophique  cl  pacifique, 
veut,  a]oute-l-il,  arriver  à  la  consolidaiion  par  l'organisation  et  non  à 


YtotciatS^lri>n'^ 
enterre.  Ah!  eraignes  jW  f»p«iiliii*  n'oMT*  m/iiiW  , 

•  Bontemps.  —  Nous  avons  pris  nos  précauliuus...  Maintenant   qae 

sommes  armés,  peu  nous  importe  que  le  peuple  ouvre  les  yeux.  Au  moindre 

mouveiiieiit  qu'il  tenter»  de  faire,  les  forts  seront  hérissés  de  canons,  eomiii* 
par  enchantement!  Voilà  la  première  cbo.se  que  le  peuple  verra  quand 
il  y  verra  clair.  Va  le  dire  aux  faubourgs  Saiul-Aoloine  el  Saint-Morceau, 
ainsi  qu'aux  aimables  tapageurs  des (|Hartiers  Saint-Martin  et  dota  rue  aux 
Ours! 

»  Vvdiclair.  —  Déjk  des  provocaiioos  !  Vous  voulez  donc  faire  de  la  vio- 
lence? 

•  Uontemps.  —  Nous  voulons  la  paix.,.  • 

Vous  le  voyez,  messieurs,  dans  le  I"  article  se  révèlent  déjà  la  pensée  et 
le  but  de  l'auteur.  C'e.>t  d'opposer  couslammenl  les  intérêts  du  gouverne- 
ment aux  iiiiérêls  du  peuple. 

Dans  l'article  suivant,  qui  est  adressé  aux  travailleurs,  le  ministère  pu- 
blic insiste  sur  les  passages  où  il  est  dil  que  le  pouvoir  refuse  d'améliorer  le 
s(>ri  du  peuple,  de  concourir  ^  son  émancipation  politique,  alla  de  river  plos  • 
étroitement  les  fers  de  sou  esclavage. 

Il  elle  encore  cette  phrase  : 

•  L'intention  du  gouvernementèst  d'immobiliser  dans  la  misère  la  classe 
des  prolétaires  dont  il  veut  faire  une  caste  maudite,  et  de  resserrer  le  pacte 
impie  qu'il  a  l'ait  tacitement  avec  les  bourgeois.  > 

Il  est  impossible,  dil  M.  l'avocal-gèBéral,  de  renfermer  dans  quelques 
lijcnes  plus  d'injustices  et  plus  d'outrages. 

Après  avoir  discuté  cet  article,  le  mini-stère  public  donne  lecture  des  ar- 
lielcs  portant  pour  titres  :  ^ 

<«  Arrestation  de  la  mère  des  charpentiers  ;  2°  delà  nécessité  d'une  iiu- 
truction  supérieure  pour  te  peuple. 

X  propos  (leii  coalitions  d'ouvriers  el  de  la  question  de  salaires,  N.  l'aTO- 
Cat-général  s'exprime  ainsi  : 

La  question  des  salaires  doit  toujours  se  régler  entre  le  maître  et  l'ouvrier 
par  une  libre  concurrence.  El  sur  ce  point  si  grave,  nous  voulons  vous  dire 
bien  franchement  toute  noire  pensée. 

Toute  coalition  de  la  [>art  des  uns  ou  des  autres,  ayant  pour  objet  de 

aire  augmenter  le  salaire  ou  de  l'abaisser,  est  uwe  infraction  à  la  loi.  Pas 

lus  les  maîtres  que  les  ouvriers  ne  doivent  souffrir  des  exigenct's  it  la 

)rce  ou  des  combinaisons  de  la  cupidiiéy  Cette  balance  que    la  loi  tient 

égale  entre  luus,  le  prévenu  el  ses  adeptes  ne  parviendront  pas  à  la  brîaer 

anx^mains  de  la  ju>ilice. 

Le  minisiére  public  exprime  ensuite  sa  pensée  au  sujet  du  refus  d'accor- 
der aux  prolétaires  une  instruction  supérieure. 

L.ej  gouvernement j  acc«mplit  dignement  la  mission  qui  lai  est  don- 
née d  instruire  et  de  moraliser  le i)eèp1e.  Il  vient  an  secours  des  claaaet 
pauvres  pour  accorder  gratuitement  à  leurs  enfants  une  ioslruction  qui  suf- 
fit aux  premiers  besoiui  de  la  vie  élémentaire. 

Ici,  M.  l'avocai-général  donne  lecture  du  passage  où  il  est  dil  que  les  ou- 
vriers sont  placés  entre  l'esclavage  et  la  mort  (p.-  204,  n.  i). 

Après  quelqKes  réHexioùs  sur  lés^  dangereuses  théories  de  cet  article, 
M.  l'avocat-générat  donne  lecture  de  l'article  intitulé  :  Bilan  «o«tot,  coDfU- 
tuant  le  délit  de  provocation  ^  la  haine  entre  diverses  classes  de  la  société 
(p.  49,  n.  2). 

A|nsi,  messieurs,  l'ioslruclion  élémentaire  est  considérée  comme  une  dé<.  ' 
cepiioo;  rinsufflsaoce  des  salaires  comme  uoe  vérité  j  l'êublusement  des 
caisses  d'épargne  comme  un  faux-semblant  de  bienfaisance  ;  les  dépAts  de 
mendicité  comme  un  asileiouvert  au  vagabondage  et  à  d'heureux  coupabtfli. 
(Reproche  injurieux  adressé  à  la  justice,  aux  magistrats,  qu'on  accote  d'ac- 
corder une  faveur  à  qui  mérite  uo  Chaiimeal...)  Et  les  hôpitaux,  ce  reAige 
de  toutes  les  misères  humaines,  sont  sigualés  comme  l'asile  exclusif  delà 
vieillesse  et  le  tomtteau  «nticlpé  des  pauvres  ouvriers  malades.  .  ^ 

Puis  les  maiicj  et  les  préfets,  les  perce,.ii'Mr«  de  l'impôt  sont  voués  au  ri-  " 
diciile.  et,  montant  jdus  haut,   le  prévenu  a^liaque  la  cbambrcdes  pain,  la 
obMmbre  de.s  députes.  Il  ne  res|)ecle  lieu. 

Kniiii,  il  termine,  messieurs,  vous  l'aviit  vu,  en  établissant  le  compte  sui- 
vant ;  . 

«  Le  peii|)|e  ne  doit  rien  à  la  société;  1:i  socié"'-  lui  doit  loul.  • 

Vous  ave/.,  ilil  M.  l'avocal  général,  le  dri,il  dJ  dire  qu'il  est  du  devoir  de 
tous  de  s'eiitr'aider,  rien  de  mieux,  rien  de  plus  ju>i(>;  mais  ce  n'est  pas  en- 
répélaiit  sans  cesse  que  les  prolilaires  sont  toMt,  et  i|ue  les  propriétaires, 
les  capitalistes,  les  magistrats  ne  sout  que  des  pr'.viléi;iés  de  la  fortune  et 
de  la  naissance,  auxquels  il  est  équitable  de  den.aiider  un  compte  sévère  de 
leur  position  sociale,  que  vous  opérerez  ce  rappro;heinenl  ;  mais  celte 
union  qui  existe  el  qu'on  voudrait  voir  briser,  le  prévenu  n'eu  veut  pas, 
car  elle  niainiil'iit  et  consolide  les  intérêts  et  le  bonlifiir  de  tous. 

M.  l'avorat  général  disente  les  articles  intitulés:  Duet  de  la  faim  contre 
In  propriété;  cl  :  Juste-.Milieu  et  ConseTWleurrJ/ oiciun^niriit  du  pre- 
mier :  "     ""    ^  .  ' 

■  La  faim  est  doncdevenue  un  fli'au  pour  les  peuples  qui  n'ont  pu  de» 
lors  la  satisfaire  (pi'eu  se  doiiuanl  corps  et  Ame  aux  propriétaires,  d'où 
l'esclavage  ancien  el  moderne,  «ar  l'hirioire  est  là  pour  attester  que  la  pro- 
priété (j'enleiids  parler  de  la  propriété  el  des  propriéLiires  dahs  le  sens  le 
pins  général  (|u'il  est  possible  de  cortcevoir),  l'hisioire  est  lii  pour  attester 
que  la  propriété  ne  connaissait  ni  temps  païens  ni  leraps-cbrétiens  ;  elle 
engt^ndra  à  toutes  les  épo(iues  les  mèaies  éuormilés.  Vïyei  :  dans  Athènes, 
Kutrerois  quatre  cent  mille  es<^lave>  enlretenaient  par  leur  travail  l'oisiveté 
de  vingt  mille  propriétaires.  Dans  Paris,  aujourd'hui,  il  n'est  guère  moins  de 
six  cent  mille  ouvriers  de  toutes  spécialiiés  enlreianant  l'oisiveté  du  reste 
de  h  population  ! 

•  Ksclaves  ou  bien  ouvriers,  c'est  lOnl  un  ;  mourir  sous  le  faix  ou  de  mi- 
sère, c'est  encore  loul  nn.  Les  propriétaires,  païens  ou  chrétiens,  ont  la 
même  flprelé  de  cœnr  ;  les  symboles  sont  pour  eux  choses  fiiaises  ;  il  n'y  a 
pour  eux  de  Christ  qu'une  maison,  une  terre  bien  reniée.     , 

•  Selon  les  temps,  ils  disent  que  c'est  Jupiter  qui  veut  l'inégalité  des  con- 
dilio-.is;  que  c'est  le  Christ  qui  veut  qu'on  rende  il  César  ce  qui  appartient 
à  César,  comme  si  Césur  éiail  né  loul  formé,  loul  vêtu,  tout  pourvu  des 
biens  qu'il  possède!  • 

Le  seconil  article  se  termine  ainsi  ; 

(!  I,i>  f  luservalour  i-sl  celui  qui,  él;inl    bien  lo:ié  ,    bien  véîu  ,  bien 

nourri,  qui,  ayant  dos  maisons,  ils  terres,  dtis  équipages  el  .les  valets,  ne 
veut  p:\s  qn'on  nuuliliii  en  rien  l'ordre  actuel,  de  p-  tu  de  voir  retrancher 
(iuel<ine  oiiose  n  s.)n  bieii-étre.  K>1  niiinrelleinent  coriSrr\ati'ur  quiconque 
partage,  p>t  en  iiosriion  d'cxidoiicr  le  peuple.  Il  prfil'es  e  un  protond  dédain- 
pour  ces  uiopisii!S  iiisii'gé*  (pii  rcveul  la  libçrlé,  t'éga;ilé  el  la  fraleraitô; 
toute  leistaiivi;  d"  réforne!  l'iriite.  I)ausi*a  pensée  le  P'.'ujdc  esl  fait  pour 
Otv,.  j.eipli',  cl  loi  pour  élre  lr.ureux._ 

»  Clie?.  les  anciens  Gieès  il  y  avait  ;iaissi  des  cooser>--ieur'!,  car  cette  en- 
p;ean'eesl  Vieille  ci.innie  le  m  uide,  El  savez-vousiiu;  ils  étaient?  C'étaient 
ceux  qui  l'aisai'-'iic  lu  cha^-eaux  esclaves,  aliu  de  !«■;  eiapéciier  de  multinlier 
t.a.irop  ietii'  race,  qui  :e>  liiaienl  irap!ii;émenl  el  ^.vec  l'aulorisaliou  de  la 
loi  comme  ou  >a  a  la  chasse  de  la  bcic  fauve,  L:\  tiwrie  des  ilotes  s'ouvrait 
iiius  les  ans  à  Sparte  ;i  une  crrlaine  époque,  ainsi  que  nous  ouvrons  chei 
,.(_ais  u.is  cliassc  S  quaiid  les  animaux  ont  l'iil  leurs  petits. 

»  \  Home,  les  coiiservaleurs  c'étaient  ceux  qui  eagiaissaienl  les  nnirèoes 
de   leurs  livières  en  leur  jetant  eu  ptïinie   des  lioiunies  vivants. 

»  Kxalié-  par  l'nrjçio,  an  les  a  vn-i  enduire  CCS  malheureux  de  poix  résino 

et  les  brûler  vivants  en  guise  de  Himbeaiix  pour  éclairer  leuisinfàmes  di'> 

bauci'ies. 

'      »  Tels  élaienl  les  consenvatiurs  du  ranlii|uitè.  Les  conservateurs  da  nos 

jours,  dignes  (lelils-fil^  dtf  leuri  ;  ôicj,  ù'oiit  guèie  moins  de  férocité,  Us 


. , spHèMon  IMitodiy  «t  rnnt%  m>  iMaqttera-t-oii  pas  4e  \ous  dire, 

«MBeat  l'ordre.  Cejteadaot  ils  livrent  leurs  presses  aax  fauteurs  «lu  dé- 
■wdie,  el  iU  impriment  (es  outrages  les  plus  odieux  contre  les  coiiserva- 
(•un>  lisse  disent  dévoués  au  gouvernement,  et  ils  se  rendent  geiemment, 
f»  le  r^pite,  coupaliles  dès  écrits  qui  tendent  i  le  renverser. 
<KI  11  est  temps,  niesûeurs,  de  rappeler  les  imprimeurs  au  senliment  de  leur 
wo||^  dignité.  Ce  serait  avilir  une  procession  certainement  libérale  que 
d'assimiler  ceux  oui  IVxercent  ï  des  serviteurs  inintelligents  de  la  |i«asée, 
411e  de  les  confouore  avec  te  matériel  de  leurs  presses.  Cette  iigurLeuse  in- 
terprélation  de  leur  cariclère  ne  parait  pasdu  g.'ùtdeces  ini|iriineurs,  que 
leur  science  place  k  cAié  des  plus  i-rudits,  que  leur  prot)itÉ  commerciale, 
qw  leur  aitacbement  A  nos  institutions  el  à  nos  lois  envlionuent  d'une 
eofisidératioo  ai  méritée. 

La  liberté  des  imprimeurs  qui  comprenneut  l'bonueurde  leur  profession 
n'est  donc  point  compromise  dans  cette  question.  Il  n'y  a  que  celle  des  iin- 

Çriatevrs  atsodéf   et  complices  d'un  écrivain    coupable  qui  soit  en  péril. 
oadi*t-vout  prendre  leur  défense  au  préjudice  des  intérêts  sociaux  qu'ils 
ODt  tacrifi&i  k  un  sentiment  de  cupidité? 
M.  Pavocat-général  termine  ainri  : 
Cmi  la  baiie  dans  le  cdiur,  c'est  la  menace  dans  la  boucbe  que  cesi  lé- 

Klatmin  improvisés,  que  ces  nouveaux  apétres  veulent  im|ioser  au  pays  et 
rs  principes  el  leur  religion. 

Dédaigneux  d'arriver  par  les  lentes  combinaisons  du  temps  et  do  l'expé- 
rience i  deaamélioraiions  progressives, c'est  par  la  violence  et  par  la  guerre 
Çf vile  qu'ils  veulent  faire  invasiou  dans  ces  conquêtes  qui  siA'viraienl  ù 
merveille  leur  ambition  ou  leur  cupidité. 

,  viuatji,  OMwiaurs,  soot^ils  à  geuoux  devant  le  peuple  dont  ils  flatieol  les 
MÉaions,  dont  ils  exagèrent  les  (ourTraoces,  afin  de  jeter  dans  son  esprit  In 
MMucagfment  et  la  liatne,  qui  condui>^ent  au  désespoir  et  k  la  révolw.  Ils 
M  larderont  bien  de  lui  dire  que  le  travail  est  la  coudition  de  l'bumme; 
mnl  7^%a  a  pour  tous  ;  que  le  labeur  de  la  i>ensée  esi  plus  rude  encore  aux 
MTrim  de  la  science,  consamés  t>ar  les  veilles,  que  ne  l'est  le  travail  ma- 
IMl  aux  krtitanv.  que  délasse  un  sommeil  réparateur;  que  chacun  de  uuus, 
d'aillmir*,  a  ses  douleur»  à   subir  et  ses  chaînes  ii  supporter.  Ils  se  garde- 

al  bien  de  le  dire,  car  le  peuple  ue  chercherait  plus  que  dans  le  travail  et 
«  la  vertu  ramélioraliou  de  son  sort  et  |a  certitude  d'une  cxisttmce  beu- 
leoce  et  calme.  Et  ce  bonheur  ne  pourrait  plus  devenir  l'auxiliaire  de  ces 
MOielé  insensés  dont  la  Havue  du  DroiU  du  Peuple  est  la  coupable  maui- 
iulaUon. 

.  Je  reste  donc  convaincu,  messieurs,  que  ces  excitations  ï  la  haine  et  au 
mépris  du  gouvernement,  que  ces  provocations  si. odieuses  diiigées  contre 
certaines  clas:>es  île  la  >oci^té,  que  ie^  attaques  contre  la  proi>riéié,  que  li's 
apologistes  de  U  guerre  civile eide  l'assas-tiuat,  recevrout  du  Jury  une  écla- 
tânie  et  sévère  réprobation. 

Après  le  réquIsituiredeM.  l'avocat-général,  l'audience  est  suspendue  pen- 
dant un  quart  d'heure. 

A  la  reprise  de  l'aud'ence,  la  parole  est  au  principal  accusé. 

M.  TKKSON.  Monsieur  le  président,  Je  demande  que  ma  cause  soit  dis- 
jointe de  celle  de  met  imprimeurs.  Je  n'ai  |>oiul  d'avocat;  je  n'ai  consenti  à 
M  pas  taire  défaut  que  pour  ne  pas  aggraver  la  position  de  ces  messieurs  ; 
flitls  J'auraif  besoin  de  pouvoir  choisir  un  défenseur  ou  de  préparer  uioi- 
méme  ma  déftnse. 

M.  LB  rnÉaiOBNT.  La  cause  est  conlradicteireuient  engagée.  Il  ne  dé- 
pmd  plus  de  la  cour  de  prononcer  par  défaut.  Passez    a  votre  défense. 
#m.  TBBSON.  Ces  préliminaires  entraient  dans  ma  défeuse.  Puisqu'ou  le 
TMt,  je  vais  expliquer  ma  conduite,  je  vais  répondre  par  des  articles  i  des 
•rtidet. 

Oa  a  voulu  me  représenter  comme  un  homme  subversif,  haineux,  .sanpni- 
Baire.  Que  lais-je  Y 

be  cou  traire  va  ressortir  de  la  simple  lecture  de  mes  ccrii<.  Je  suis  uu 
booune  d'ordre  et  de  paix. 

'iLe  prévenu  ouvre  différentes  brochure;*  et  en  lit  plusieurs  passades,  que 
BOUS  ne  pouvons  repiuduire  en  entier.  Sa  défense  se  couipobc  presque  ex- 
clusivement de  fiagraents  puisés  dans  toutes  ces  publications. 

A  l'appui  de  »a  uremière  assertion  sur  ce  que  sus  leodauces  uni  de  paci- 
ftave  «t  de  légal,  il  ouvre  le  premier  numéro  de  la  Revue  incriminée,  el  en 
dte  une  phrase  : 

•  Mou  voulons  donner  au  peuple  conscience  de  ses  droits  sociaux  cl  lui 
Indiquer  les  moyens  léfn\x   de  les  conquérir  paciQquement  et  à  jamais. 
Cor,  é  ftotre  avis.  Ut  conquête*  UgaUi  et  paciflqutt  tont  élerneiUi. 
_  M.  LE  pnÉsiOKXT.  Il  est  bien  entendu   ijue  ce    i|Cie  vous  veuu^  de  nous 
lire  n'e^t  pas  incriminé:::^ 

M.  TEaao.N.  Non,  M.  le  président.  Mais  le  ré juisitoire  de  M.  le  procu- 
reur du  roi  me  représente  comme  uu  fautenr  de  désordre  el  de  violeiicrs. 
Je  dois  d'abiird  montrer  combien  celte  ap:irécialione.a  loin  de    la   réalité! 

Tai  dit  que  je  suis  prêtre  el  que  je  le  suis  malgré:  moi.  Il  esl  vrai  que  je 
proteste  en  toute  occasion  contre  celte  |K)sition  (|ue  me  font  lt!s  lois  mu- 
tuelles. Je  trouve  énorme  que  la  société  s'arr.'^^o  le  dioii  de  me  dire  :  t  Tu 
as  fait  un  vœu;  quelque  dantîerciu'il  en  résulte  pour  toi,  (pielque  indigue 
que  tu  craijç.t-s  Ucjlevenir  d'une  mission  sacrée,  toi    vieii  ^era  éternel  ;   . 

Le  prévenu  proteste  liiutemeiit  contre  l'impos>ibirue  ()iii  lui  tst  tall"  par 
les  lois  (le  de|»)uillor  sou  caractère.  Il  lennine  sur  ce  point  en  lisant  la 
profe>siun  de  foi  qu'il  a  insérée  dans  les  Droitt  du  peuple  à  répoquo  on, 
ait-il,  il  abaiid  lima  le  cntliiilicisine  pour  cmlifasser  sa  niuivelli!  religion, 
qu'il  appelle  le  ckri$tianitme  progrtisif. 

\  M.  le  président  l'iulerroiupi  daus  celte  leciiive,  en  lui  disant  :  Prévenu, 
c'est  lilnemeiil  (|ue  V(ins  éies  entré  dans  les  rau^'s  du  e-lergé.  .Ne  Idasph. - 
BU  pas  en  proieslaul contre  le  caiactèro  indélébile  qui  esl  devenu  ie 
Vôtre. 

M.  TEHse.v.Oh  !  jenebl.isphème  pas.  J'aime  le  Chri.st  plus  que  ma  \\o, 
plus  que  ma  lainiUe  ;  je  n'ai  pas  voulu  me  rendre  indigne  de  lui.  Qu'il  ne 
aoit^U  moins  permis,  en  eiunl  le  jygement  qu'ont  porté  sur  moi  eeiiaii  s 
Mentes  de  l'opiio^ilion,  de  montrer  que  jo  ne  sui»  rien  moins  qu'un  homme 
politique. 

Ici  le  prévenu  lil  nu  arlicl."  de  la  Revue  indépendanti,  qui  rend  hom- 
mage il  son  eipril  de  cuueilialion. 

Apre»  celte  lecture,  .M.  Teison  se  livre  a  une  iinpro\isalioii  de  iiucUnus 
minutes.  Il  s'exa'le  ei>  |iarlaiil,   et  dïl  :  Oui,  niessieuis,   voii:,   av. /,   devanl 
Tous'un  h(Mnmé  aniniéduiw  ardente  paTsioii  :  c'est  celle  du  Iden,  du  l)eau, 
du  juste.  Je  n'ai  qu'une  passion,  mais  elle  est  violente,  c'est  ta  passion  du 
peuple.  Quand  jemeU  en  balance  ses  mallieurs  ei  ses  droits  avec  le  rejios 
la  fortune,  le  bonbeuir"'  «'si  \rai,  nie.ssieur>,  je  suis  (.léi  ii  accepter  persé- 
cution, pauvreté,  empri.>onneiuent  et  la  mort  eunn,  si  jamais  ii   le.  l'aui 
îlou  passé  !e  iirouve,  mon  |iréseut  vous  le  tenez:  mon  avenir  inoiilrera  -i 
laoB  dévouement  n'e^st  qu'un  mensonge.  Je  me  sens  en   pré-eme  de  la    o.- 
aité  française  et  de  Dieu  quj,  pour  moi,  eroyer.-le,   n'est  pas  un  vain  mol  ; 
devant^  Dieu,   qui  esl  ei  ma   vie  piév.ine    el  mon  avenir.  Sloii  Dieu,  il  e»t' 
Trai,  n esl  pjs  celui  qui  dit  au    mtilhemeux  de  ►'nllrir   loujour'*-  Le  Dieu 
que  sert  mon  eœ.ir  me  fait  esjiérer  dés  ee  monde  la   lin  des  maux  de  tous 
les  Bommes.  VoiIï  le  Dieu  en  qui  je  croirai  lermemenl,  l'ussé-je  seul  :      V 
Si  friiclut  illabatur  orbU , 
ImpatiUuni  feriênt  ruina. 

Si  c'est  lil  élre  eoupable,  être  fou,  je  suis  prêt  ^  me  laisser  emprisonner 
comme  criminel  oucomjue  insensé.  Si  je  crovais  ii  l'efficacité  du  calholi- 
cisme  romain  pour  améliorer  le  sort  de  l'humanité,  je  ne  l'aurais  pas  quille 
mais...        ^  •      1        ' 

.  M.  tK  f  BKSiBENT.  —  Le  Catholicisme  romain  est  la  reliL'ion  de  la  majo 
nt«  d«  rrançais;  nous  ne  devons  pas  souffrir  qu'il  sçit  iBiullé  d«ns  wtte 


»i:tp#lfgïliipl<:i 
par  la  révolution  de  80  !  ^  ^  ,         ...     '  . 

»  La  paix  partout,  la  paix  toujours,  est,  H^teon  Içré,  l«  meilleur  des  sys- 
tèmei  ;  mais  puis-je  croire  que  le  pouvoir  veuille  efficacement  la  paix, 
quand  je  le  vois  consacrer  tant  d'hommes  et  de  millions  au  stérile  dieu  des 
batailles! 

•  Aflo  de  couper  court  à  la  divagation  des  théories  et  ù  toule  pensée  ré- 
volutionnaire, nous  exigeons  que  tout  moyen  présenté  pour  la  solution  du 
problème  social  soit  facileineni  applicable  sans  rien  changer  à  l'état  actuel 
de  la  société.  • '..  " 

•  Nous  ne  comprendrions  pas  que  le  gouveriiement  laissai  ^  aucun  indi- 
vidu, à  aucune  société,  le  soin  de  créer  les  caisses  de  secours  elde  retraite. 
Le  gouvernement  doit  prendre  en  main  ces  grands  moyens  d'action,  etc. 


•  Le  gouvernement,  en  aKissant  ainsi,  vivra  dans  l'affe^ion  du  peuple,  el 
ns  l'affection  it  y  a  des  éléments  de  stabilité 
pari  ailleurs.  Uoefacetvivet.  > 


da 


!  qu'où  ne  retrouverait  nulle 


Le  prévenu  preiid  eutiu  dans  ses  Dialogues  populaire»  sur  la  politique, 
la  reliaifliLeJ  te  moraJe  la  phrase  sutvante  : 

<  La  haine  entre  les  hommes  a  été  déclinaui  sans  cesse  ;  il  y  a  donc  pro- 
grès pour  la  lui  d'amour  dans  l'humaiyté.  » 

M.  Terson  expliqucxe  qu'il  a  dit  .sur  Barbés,  en  rappelant  qu'il  est  son 
ami  d'enfance.  Il  Va  dissuadé  de  ses  dangereux  projets,  alors  qu'il  parlait 
d<i  Midi  pour  venir  à  Parit  les  mettre  '*  exécution. 

Il  rappelle  qu'à  Lyon,  il  fut  agréé  par  M.  de  Gasparin  pour  porter  des 
paroles  de  paix  aux  ouvriers,  et  que  peut-être  il  eût  réussi  à  arrêter  l'efru- 
sion  du  sang,  si  M.  le  général  .vymar  ne  se  fût  op|>osé  a  ses  démarches. 

Le  prévenu  termine  a>usi  ;  Ce  que  je  dis  it  Barbèi,  je  le  dis  pour  le  peu- 
ple :  si  je  voulais,  ù  Lyon,  me  jetvr  entre  les  deux  partis,  c'eit  parce  que 
je  n'ai  jamais  cru  au  succès  durable  de  la  force. Vous  le  voyez,  je  suis  franc  ; 
)e  ne  voudrais  pas  ineniir,  même  pour  éviter  un  châtiment.  Vous  verrez  si 
je  f^uis  coupable  el  si  je  mérite  d'éire  puni. 
^  M'  DE  Sanlis  pla  depour  M   Delaucbv. 

M'  RooniCUEi  présente  la  défeuiie  de  M.  Pronx. 

Après  une  suspension  d'une  demi-heure,  la  dernière  partie  de  l'audience 
esl  consacrée  aux  répliques  du  ministère  public,  de  M.  Terson  et  de  M<* 
de  Sanli<  et  Rodrigues. 

Nous  remarquons  les  dernières  paroles  du  prévenu  principal. 

On  m'a  peint,  dit-il,  comme  un  homme  pleindeflel  et  de  haine  pour  ton- 
es  les  positiuiis   sociales   elevt'ïes,  pour  tout  ce  qui   lient   au   |iouvoir.    Eh 
'bien  I  messieurs,  je  vous  le  dis  en  vérité;  je  v(uis  le  dis  dans  loule  la  sin- 
cérité de  mon  cœur  :  en  ce  moinenl  mérne  \a  u'ai  de   haine  contre  personne, 
pï',  même  contre  M.  le  procureur  du  roi.  (Ou  rit.) 

M.  l'iuux  adresse  quelques  paroles  au  jury. 

Apits  une  deiiiirbeure  de  délibération,  lu  jury  déclare  Terson  conpalilc 
sur  les  deux  prewiert» chefs  delà  préveulion.  Son  verdiel  esl  uégalif  eu  ce 
qui  touche  les  deux  imprimeurs. 

En  conséquence,  la  cour  condauine  Ter«ou  à  quatre  mois  d'emprisonne- 
ment et  JOO  fr.  d'amende;  ordonne  la  roiitiscatioii  des  ouvrages  saisis. 


HEvxrx  Dca  jocRXAnx  de  fabis.  —  27  voTXKaaE  1845. 

Le/ouma/c/ef  Z)é^/i  aiiiioace  que  l'état  de  nos  iitTuires  en  Algérie 
9.' Cil  g utlque  peu  amélioré  sur  iiliiMeiirs  poinls  011  les  tribus  reuireui 
îians  l'obéissance  ,  el  continue  à  offrir  des  diflicultés  .sur  quelques 
aulrcs, 

Notre  armée  (ail  front  partout,  agil  partotil,  e!  disséminée  foicérnent 
en  nombreuses  colonne^,  esl  aux  prisca  avec  une  multitude  de  sou- 
lèvements dau|?ereux  encore  l'ar  leur  nombre  et  leur  simultanéité. 
Ce  n'est  qu'après  les  avoir  réduits,  lâche  longue  et  pénible,  qu'elle  pourra 
s'étendre  Vers  la  frontière  du  désert  el  celle  du  M<>roc  pour  chass<r'  encore 
une  l'ois  de  I^Ujjérie  notre  ennemi  aclmrne,  et  bvimt  ensuite  à  le  pourbui- 
vre  plus  loin,  lui  cl  cettP  armée  qu'il  se  .sifTà  créé  par  l'émigration  des 
tribus.  ^ 

La  Presse  prétend  qu'il  y  a  une  moralité  à  lire.r  de»  deux  adjudications 

i  se  sont  laites  derniènîment  aii''tninislère  <lpslra<uu.\  publics:  et  parce 
a  (onipagnie  d'Auihouiiid,  ««dérobant  d  elle-même  auxouaiices  de 
l'a  liillp,  n'a  pas  attendu  que  la  ro;ii:ii.-sion  ciiargée  d'examiner  les  regis- 
Ires  de  .conscription  la  mit  hors  de._coiicour.s,  el  parce  que  la  eompagnie 
des  raailresdc  posles  voulant  tenir  jus^juaii  bout,  n'a  pu  formuler  un  ra- 
bais quilcoiiqiie  en  face  de  ses  concuri  culs.  * 

«  Voilà  donc  deux  compagnies  qui  ont  douté  de  leurs  l'orce.=,  qui  .se 
sont  évanouies  en  enlrifffl  dans  l'aièoe,  aprèi  s'être  pesées  eu  sociétés 
iudépcmt :in!e!s,  infiisibles,  prêles  a  supporter  à  elles  seules  lout  le  poids 
dis  enU'epfisus  ini'il's'agissait  de  sDiiniissiouiier.  )> 

Si>lon  lious,  il  résiillo  seulement,  d  1  dire,  de  la  Presse,  que  la  rompat'iiie 
il'Aulhouard  n'u  pu  réjnir  les  fonds  ijui  li.i    étainnl   n(Vp.ss:i!ies  et  que  la 


qui 
que 


[l^iil 


eompa-juie  ile>  luaitivs  de,  postes  n  a  pas  |iige  eonvenatile  de  coiL-euiir  à 
1111  rabais.  N.ius  a,oiil<'.ii»!is.  eu  outre,  qu'a  noire  é^iuque  d,;  savoir  faire 
il  exl.slc  des  varlele.s.  si  dill'éïente.s  dans  l'haliiteré  pi-ari(i;;C  '  (Tiron"-^'-' 
croire  à  la  fusion  mast)uie  tors-|u'<"i  '"'  ^'"i'  P''*  '■'  fuMon  onicio.llc. 

La  Pi-esse  leiiiiiue  en  s'exallaut  :       , 

«  Nous  nviODs  iloiii;r;iii-on  de  soutenir  qu'il  avait  avantas.'è  pour  l'in- 
lérùt  pul'iic,  pour  le  piivs  ijui' souffre  do  toutes  ces  crises,  à  i  e  .u)«  ie-^ 
entivjirl.-,e3  de  (•heiiiiri>  ile  fer,  du  inoifienl  iiu'eiles  échappaient  à  llùat, 
fussent  conliees  aux  comiui^'iiie?  puifjanies  et  i-éritnisr*,  jiluirp!  iii'à  (f,s 
compagniei*  ffajîi'''s  qu'on  vi.yail  éclore  cRiii|ue  inatiu  ii  lu  quatrième  piif^e 
des  journaux.  » 

Ces  parole-  de  la  Presse  suil  rPintirCiualile?  ;  fautil.les  altrtliuer  à  une 
iiiiprunenceV  Doit-eii  les  accepter  coniioe  un  ief.;ret  d'avoir  alla, ]iié  la 
compaj-'iiic  des  receveurs-généraux  à  ijui  la  Pres'ie  recouuuissait  iia- 
L'iiêres  un  cararlére  e.rin'mement  sérieux.  Si  celte  d  rnière  r.ii.-on 
existe  pour  la  Presse,  riiiiis  yj-oii-s  olili.^és  de  reconiiaitre  qu'elle  accoui- 
plrt  unacleqiii  a  lou.s  \c>  (■arai;lèrc.'^  lie  la  moralité. 


PETITC  COMUEWOMDAIICE. 

M.  W.  à  Nevers.  —  Reen. 

M.  L.  à  Conslanliue.  —  Uoçn  la  v;.  du  1-i.  —  N'»"  vous  avimsccfit. 


51.  AS.  Dans  ta  A'iétre 


—  iieiii.  irc.s  bien   Voilil  de  l'aiiiioli '. 


M    II   à  Nitgenl-te-R.  -  llecn.  ?<oiis  expédiiuis 

M.  P.  à  Pierre.  —  M.  A.  i  ChaiHes.  —.accusé  de  r  eepiion,  et  cu'ii;di- 
menis  affectueux. 

M.  G.  à  Arles.  —  Accepté  :  vous  recevrez  tout  ce  que  nous  pouvoirs  vous 
envoyer.  —Vos  communications  seront  toujours  les  bienvenues:  !i  son  pas- 
sage!! Arles/F.  C,  qui  a  regretté  de  nepas^vous  voir,  avaiidemaudé  ce  quç 
vous  nous  offre!. 

M.  M.  i  Châlou-s.-S.  —  R  çu.  Nous  expédierons. 


D^CLARAnOIIM  DE  TAILLITCB. 

Du  ao  novembre.  —  Conecault,  tailleur,  rue  Richelieu,  28  bis.  Jug 
commissaire.  M.  Bourceret;  syndic  provisoire,  M.  Baudouin,  rue  d'Argen 
t«uil,  3tl.  —  DjuiKST  père  et  Bis  aîné,  cordonniers,  rue  Vieille-du-T«m- 


tuJ 


->  Faisans,  i>,«0  à  OiOCLtl  Lapini  «a  lapereaux  JJO  J.U.  -  Uèvr«, 
Levreaux,  1,00^  t,60.  —  Moutons  pré-salé  12  k^L  —  Diéteomm.  2uo 
J.SO  j  grosses,  i,00  k  6,00.  —  Perdrix  grises,  1,00  ^  2,»0.  —  Perdrix  rouui 
■.',00  a  -^.iù.  —  l'i;{bons  bixeis  0,36  a  0,U0  ;  —  do  de  volière  0,50  »  090 
l'ilets,  1,S0  à  1,75.  —  Poules  ordinaires!. 20  k  2,00.  —  Punleu  gTa.s'2}i 
3.^0  ;  do  comm.  u.fiO  à  i,Th  —  Rougej,  i,tu  k  0,00.  —Sarcelles,  0,00  î \  \ 
Vanueaux,  0,0i)  il  o,00.  —  Grives,  0^5  ' 

Balte aiix  beurrée,  oufe  et  fromage»,  2i,  25  «t  26  nov.  —  Beurre  (le  tu 
Kn  livrtM  1,56  «  '.',22. —  Ku  molles  Isiguy  1,80  k  t,lO.  —  En  mottes  Guunia< 
i,ia  il  ?,90.  —  Petit  beurrt^  1,53  à  1,78.  —  Beurre  salé  ou  fondu  0,00  k  oi 
~OEuf»  (le  mille).  Du  21  nov.  53  a  80.  —  Du  25,  t;5  il  80.  —  Du  îfi,  COiil 
—FrotKui/et  (la  dizaine) ,  2S  nov.  Itrie  M  à  48.  —A  \i  pie  5  k  15 

MartM  de  Nangit,  26  novembre.  —  361  veaux  amenés  et  vendus  i,]o 
l,5u  le  k.  r-  26  bœufs  amenés  et  vendus  0,95  à  1,00  le  k,  —  I  vaches  ven- 
dues el  amenées  0,90  il  0,M.  —  22  moutons  amenés  el  vendus  0,90  k  0,0  - 
—Il  porcs  1,05  k  1,10.  —  Froment,  165  hect.  k  19,60.—  172  hsct.  d'avoiae 
7,70.  , 

Bourse  du  27  novemtM^  ISkS. 

La  bourse  a  ouvert  en  baisse  el  sous  l'infliience  de  mauvaliea  nouvellei  i\ 
Londres,  comme  de  1  alarme  dans  laquelle  la  Bn  de  la  Bourse  d'hier  avait  jeij 
les  spttculaieurs.  On  est  tombé  tout  d»)  suite  «  de  très  bas  couu  «ir  la  itau 
comme  sur  les  chemins  j  maiscis  cours  élaieul  ceux  que  guettaifoi 
joueurs  k  la  baisse,  qui,  par  d'immenses  rachats,  ont  produit  une  fotil 
réacliou  eu  hausse.  Le  chemin  du  Nord,  après  être  tombé  k  Cla  fr.,  e«t  jJ 
monté  k  QUO  fr.,  derniers  cours.  Tous  les  autres  chemins  00!^. repris  diôL 
c.  lie  proportion,  k  l'exception  des  deux  lignes  4e  Versailles  cl  du  MobuJ 
reau,  quiresient  eu  baisse  de  5  fr.  sur  tes  cours  d'hier.  I 

Cuire  les  valeurs  nlBacoaranleacotéeaci-après,  on  a  faitmi  comptant:! 

Actions  de  :  Ziflc  Vieille-Munugne,  6600.  —  Lto  Maherly,  700.  —  OUigil 
liuns  du  :  Orléans,  I2u7  50. 
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ilABCHANDISES.-llDiLK  de  coUa,  disponible,  1074)» a  106,50  ;.courJ!| 
du  mois,  11)7, OO  à  00,00;  décembre,  l(i!»,50  ù  109,00  ;  4  premiers  l!ltj 
112,(10  à  00,00.    ■ 

I.II.LE.  —  Colïa,  103,50  à  103,00.  —  OEillelte  rousse,  90,00.  —  Cameliiwj 
90,<M).— Voitures,  5,00. 

fcspniT  3|<i. -Disponible,  110,00  ù  111,00;  courant  du  mois,  1 1 1 ,00  à  0(),C^ 

SAVON.  —  Ordre  de  livraison,  87,50  il  00,00. 


L'tti»  de»  gérant»  .-F.  GANTAGHEL. 


UTI1I  AT  AIfffLV  RI^Vl'E  DE  LA  SCIENCE  HOCIALK,  publia»!  l 
1  UAIlAJlilXii  manu.<:crit8  de  CB.  FOuniER,  parait  tous  l(j 
mois  par  c.ihiers  de  5  a  6  feuilles  d'impression,  format  de  la  Revue  ' 
Veux-Monde».  On  (emaroue  dans  les  5  premières  douldes  livraisons,  rm> 
prenant  les  lo  )>remiers  nims  de  18^5:— des  moiceaux  inédits  de  Fonrier  sul 
le  conuueiee.  sur  l'agioiaKe,  sur  la  cosmogonio  ;— un  travaif  sur  U  (|uestii>i 
ivli^'ieuse  ,  /ficoÀérenc^  univer»elle  de»  Dogme»;  la  Imï  eériaire,  elef 
toute  révélation;  du  D-/rjmede  la  divinité  duChriet;  d»  t'Eueharittit^^^ 
l'Ordre, du  iWan'os», par  H.  Doheriy  ;  —  /nc<rtitude<l««  Sriencei  expéritnen' 
taies;  ly'écesiilé d'une  Réforme  tciunti/ique,  Di »  institution»  »ei«nti^V^ 
Phytiologie  dr»  Âcadimics,  par  V.  Meunier;— Prtncipex  d'un  lUWWauDn" 
adminislratif,  p;ir  V.+li:i!i<'.(uin  ;  —  Du  Droit  au  Travail  et  de  ton  Orit\ 
nisntiun  firaliqur^  jim]^  !• .  (:iiilfi(,'re!  :— la  Guerre  dft  'Pay*<infvP^r  A.  'Weil' 
—  De,  l'Àmé'iai/eminl  des  Cuur»  d'eau  en  géi\éral  et  du  Rhône  efi  wrtit* 
lir,  par  A.  Keiitier;  —  De  la  Juelice  en  Egypie,  par  A.  Colin;  —  Mélanifi 
el  Diblioyrapliie.  —  i':iris,  nie  de  Seine,  lu.  mix  bureaux  de  la  iDemocrali 
pacifique.  —  Un  a;i,  ;4  fr.;  six  mois,  12  fr.  —  El,  pour  les  abonnés  i  la  D'' 
mocratic  pacifiqua  :  Uu  a:i,  18  fr.;  0  moi.-,  0  fr.— On  s'abouuoeh  outre cb? 
tous  les  linraires,  el  directeurs  des  po.sles  et  des  ménageries.  __ 

.■■i.u;'.;uc.\«t»  dv.  28  novembre. 


1'.  •!>  o?É»A.  —  Fiey^eliûtz  Diable  à  qualro. 

b.  >|>r  rRAacAis.  —  ('umité  de  Bionfaisanc?.  B»^lle-mere  et    le  Gtiidi^ 

b.  >|<  OPSKA*<:omi0VK.  —  Dîme  biancb*.  Amazui»'. 

fa  »!•  ODlioa.    -~  Preui.  de  la  Cloison.  Les  F«*mnie:s.  Le  Portrait. 

h.  »i»  VA0OE  XLl>c.  —  Arihui.  3"  M.iri.  Cran  l'Mére  iiiiprudente. 


h.  Ii2  V î>.t<iMiXnii.  —  Deux  Compaiînons.  l.'Epéo.  L''  Diable. 


h. 


Ravel. 


\\ï  ovHMiAflE.  —  Homme  «ri».  YeUa.  Noéniie.  L'Enl'anl. 
ë  h.  Ii2  »Ai.Aï«-»OTAl..  — l'ode.  Poi  aux  Roses,  i  Diûiaiieliei 
U  h,   •  >'  »OR.t-E--a.T~mA*'ri«  —  Marie  Jeanne. 
(;  1.  •!•  ABiBian.  —  Les  Trois  Monsipietaires. 
f  h.  î|2  AAiTM.  —  Sœur  du  Miiieiier.  Sept  Cbâteaux. 
,i  ti.  \\\  cïa<i:OE-ot.ii«iMviE.  -  L'iiimpire. 

7  h   >j<  cojuvk.  —  Mon  babil.  Crispin.  C(iaui>unnelle,  Flageolet.  Dause. 
7   il.  l|2  rotiXM.  —  Conslaul.  l'rcuiièrcs  armes.  Plus  heureuse.  .Mousuchi' 


Imprimerie  Lange  Lévy  et  Comp.,  me  du  Croissant.   46, 


,Mé  Miit  manifestes.  Lk  société  passe  tout  entière  soas  m 

linaitôt).  des  capitalistes.  Les  puissants  seigticurs  dont  le  trôna 

«ta  laBours»,  ont  pour  soldats  les  ouvriers -<iui  battent  le  fer  et 
nbotent  Iq  i>ois  dans  les  uâines  ;  leurs  armes  sont  la  vapeur,  les 
chemins  de  fer,  toutes  les  grandes  inveniioiis  nouvelles. 

Les  hdmmes  de  guerre  du  moyen-&ge  devinrent  les  mattK'S  dq 
jiiodété  barbare,  parcn  qu'ils  étaient  les  plus  courageux,  ie«  plu^ 
lurU;  les  banquiers  deviennent  les  dominateurs  do  la  société  oivi* 
(lie,  parce  qu'ils  sont  les  plus  riches.  La  noblesse  s'est  Jadis  par- 
tagé le  territoire  gai  s'est  trouvé  appartenir  au  premier  occupant  : 
h  Aaance  se  partage  les  instruments  de  travail,  qui  seuls  rèn> 
èsntle  territoire  productif. 

la  société,  l'association'  générale  des  citoyens,  représentée  par 
ItUtt  ou  pa^  la  commune,  saura-t-elle  s'opposer  a  cet  envahis- 
Notent,  à  cette  domination  des  plus  riches?  Los  faits  qui  se  pas» 
leot  chaque  jour  permettent  d'en  doilter,  et  l'histoire  de  l'éclairage 
m  gaz  de  la  ville  de  Paris  v*  nous  fournir  un  nouvel  exemple  dii 
déTeloppement  de  ce  nouvel  é(«t  de  choses,  où  les  puissances  in- 
dmlrieUes  parvienaent  toujours,  éa  fin  de  compte,  à  s'imposer  aux 
foÉwirs  régulier».  , 

Nous  ne  voulons  point  rappeler  longuement  les  premiers  tenipà 
deflnveiftion  de  l'éclairage  at^  gaz.  Tout  le  monde  sait  qu'un  phy« 
ilcien  anglais,  le  docteur  Ciayton,  remarqua  le  premier  que  le 
m  de  houille  donije  en  brûlant  une  pillante  luralére,  et  que  Mur; 
iocb  appliqua  vers  1900  è«tie  observation  à  l'éclairage  du  célèbre 
iielier  de  oonslruçUon  de  Watt  et  Bollon  prés  Birmingham.  Tout  le 
■onde  sklt  éussi  qu'un  ingénieur  fWmçais  qui,  à  la  môme  époque; 
mit  trsuvé  toute  la  théorie  de  celte  découverte  et  en  a^K  botta» 
prii  toute  IfihpoHiincë,  ne  rencontra  qiie  la  misère  pour  prix  de 
M*  effoHs.  Lepon  tbt  abreuvé  de  tant  de  dégoAts  par  ses  compa- 
triotes qu'il  en  fut  réduit  à  se  loger  une  balle  dans  la  tôle:  et  âpréf 
iDOt  Leoon  n'eut  que  ce  qu'il  méritait  pour  avoir  voulu  inventer 
en  France.  Esl-ce  qan  la  France  admet  une  invention  à  Ia(]UeIlo  les 
iiiglàiè  n'ont  pas  donné  le  baptême  f 


ment  une  maison,  Un  ëdiflce,  avec  l'hydrogène  carboné.  Lorsque 
Winsor,  l'organisateur,  le  fondateur  des  usines  à  guz  de  la  Graudc- 
Krelagne,  arri^  à  Paris  en  1815,  pour  y  établir  son  industrie,  on 
cria  à  l'utopie.  Faire  circuler  un  t^az  à  travers  les  rues  et  porter  à 
U  fois  la  lumière  dans  toute^)  les  boutiques,  tous  les  appartements, 
cela  parut  une  de  ces  absurdités  comme  1^  foua  soûls  peuvent  eu 
snaginer.  Cependant  plusieurs  essais  entrepris  dans  le  passage 
des  Panoramas  ayant  reusai,  il  se  fprm^  upc  cumpagnie  dont  lu- 
iioe  fut  établie  au  Luxembourg  et  qui  éclaira  les  environs  de  ce 
pilais  et  de  l'Odéon.  Leè  affairés  dé  cette  entreprise  ne  prospérè- 
rent pas,  et  la  première  oompagnie  Pauwcls  (conipagnie  française 
Kluellc)  hérita  de  set.  ,9prareU|l.  et  ..s'en  alla  siéger  au  faul^urg 
Poissonnière.  Elle  se  mit  a  poser  des  iuyaiix  do  conduite  daus  les* 
nos  (tel  qotrtier»  8M»eBi8;  St-Martia  et  du  Palais-Royal,  i^ie.mrit 
possession  de  ces  localités  sans  aucun  ohmcle  de  la  part  de  1  au- 


à  ses  nombreux  courtisans.  UQeLtwiiô^lV9r>l<^  4|aW!lft 
lion  du  mot,  fut  dcinc  établie  près  I«  barrière  des  Nartyr*!;  elle  four- 
nit le  gaz  au  quai-tier  et  au  faubourg  Montmartre.  La  liste  civile  n^ 
tarda  pas  à  se  lasser  de  celte  exploitation,;  elle  vendit  son  usine  h 
une  compagnie,  qui  continua  à  s'intiluterRo^ale,  jusqu  au  inomeiit 
où  elle  l'ut  absorbée  par  la  compagnie  anglstse  (aujourd'hui  Haiiby, 
Wilson  et  compagnie)  qui  avaii-fundé  une  asine  a  la  barrière  de 
Courcelles  et  lancé  ses  tuyaux  dccoodmte  dans  le  faubourg  et  le 

JuarlierSaint-Honoré,  le  quartier  de  la  Madeleine  et  uue  partie 
es  bouievarts. 

Telles  sont  les  trois  premières  usines  à  gaz  établies  dans  la  .capi- 
tale (nous  ne  parlons  pas  de  la  petite  usine  créée  par  l'administra- 
tion des  hospices  à  l'hôptlal  Saiul-lx>uis).  Il  leur  a  sufll  do. faire 
acte  de  préaence,  do  se  |^roduire,  pour  prendre  possessiou  dfe-< 
quartiers  qu'elles  SUIlBPJ9iji;M.l  -deVjQJf  .^ur  grocurer  le  plus  graud 
profit.  C'est  bien,  comme  nous  le  disions,  la  conquise  des  positions 
par  les  capiuux  premiers  occupants.  Rien  n'est  plus  naturel,  plus 
progressif  même  sous  un  rapport  ;  mais  ce  n'est  pas  moins  le  mo- 
nopole. 

Après  les  premières  années  d'essAis  et  de  tâtonnements,  après 
deux  ou  trois  ruines,  vinrent  les  temps  dé  prospérité.  Les  acqué- 
reurs de  deuxième  ou  troi(iièmo  main  réalisèrent  dans  la  Vente  de 
leurs  actions  ou  dans  la  constitution  des  nouvelles  sociétés  des  bé- 
néfices énormes.  Les  quartiers  qui  n'étaient  pas  encore  oomnris 
dans  les  premiers  privilèges  conc-édés  od  pris,  comm<«  on  voudra, 
devinrent  bientôt  le  domaine  de  compagnies  ayant  h&lc  de  les  ex- 
ploiter. X  ■ 

La  compagnie  Lacarriére  (rue  de  la  Tpur  du  tcmpleVvint  des- 
servir le  quartier  du  Temple,  lo  Marais,  une  parrîe  des  bouievarts 
avec  ses  nombreux  théâtres. 

La  rive  gauche  ne  resta  pas  non  plus  privin»  du  nouvel  éclai- 
rage. Deux  usipeS  furent  éUiblies,  l'une  i  Vaugirard  par  la  Compa- 
gnie française  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  l'autre  à  la  barrière 
Foutainebleau  par  la  Compagnie  parisienne  (Dubochet,  Pauwçjs 
et  compa(i;ni('].  Le  faubourg  laint-Cermain  appartient  au  pr^'inier 
flef  ;  il  échut  à  la  compagnie  française  dont  les  domaines  s'etendotU 
sur  la  rive  gauche  depuis  le  Luxemboorg,  la  rue  DauphiuerlACUé 
'jusqu'à  Grenelle  où  ils  se  relient  avec  les  possessioua  passablement 
vastes  de  cette  baronnie.  •  Sur  la  rive  oroite  la  Compagnie  pari-. 
Bienn(',beauc6up  moins  arisioeratiqucmont  dotée,  éclaire  les  quar- 
tiers Saint-Jacques,  Saint-Marceau,  de  l'Ecole-dc-Médedne,  Saint- 
Antoine  et  du  faubourg  de  ce  nom.  Plus  récemment  s'est  formée  la 
compagnie  de  Belle^mle  (Payn  et  compagnie)  qui  dessert  les  fau- 
bourgs Saint-Martin  et  Saint-Denis^  le  haut  du  faubourg  dii  temple 
et  plusieurs  communes  de  la  banlieue.  Enfin  la  compagnie,  de 
rjQûosl  à  Pasay  a  un  pied  dans  Paris  où  elle  éclaire  Chaillot  et  les 
Cbamps-Elyse<'S.  ^ 

De  cette  manière,  six  compagnies  se  sont  donc  partagé  toute  la 
capitale  et  une  partie  des  riches  et  populeuses  communes  qui  en 
forment  lu  ceinture.  Les  dernières  arrivées  ont  dû  se  cuDiénter  des 
quartiers  négligés  par  les  premières.  Chacune  de  ces  six  compa- 
gaiescwsree 4iaa» «oo  périmàlr*  ûa  pleiit  ouMiopola. .  saflâ  tju'.il  ^ 
ait  eu  jusqu'à  présent  de  conditions  bien  arrêtées  entre  elles-et  n 


>lfëé  tié  «e  êfumi  f»  t\(m  (M'elle  i»ùrd«ii 
[ât  p^ndte  soud  de  l'intérêt  des  habitimu  de  M  i^to,  'hrféê'^ 
et  poings  liés  aux  oompaghies,  qui  pourtant  s'étaient MVpttMèdi 
l'éclairage  sans  aucune  adjudication,  aucune  eonotfrrwieè,  êonlM  . 
cela  se  pratique  pour  toutes  les  villes   qui  adoptent  atijourd'liflii 
l'éclairage  au  gaz. 

Voici  le  relevé  du  nombre  iies  becs  publiscet,  paiticaUen  que  les 
compagnies  alimentaient  à  Paris  à  la  fin  de  1841  et  ceux  «}u'elles 
alimeutàicnt  au  30  juin  1845  : 


IS4I. 

-fteci 

••.lA4t-Blâci':' 

p«Mic«, 

partleal. 

pdbnès. 

tMrtfeiil 

Companie  anglaise. 
FraaçaMc. 

1  173    . 

IS  «OS 

3  490 

«»M1 

1  177 

14  376 

3  471 

3«  404 

La  Carrière. 

ibT 

k  910 

1  tt4 

S  u« 

Parisieuutt. 

ViO 

i  fUi»  - 

1  MS 

Pafi)  (Belleville). 

lui 

>   1  301 

VA 

4  Sq 

Dp  rOuetl  ïPasuy). 
Gak  portalifeompriiné. 

30 

1   ti7 
3  044 

X 

V 

TOUUL 

3  161 

46  693 

%  379 

'T3«&> 

48  9U  40  «ai 

Il  résulte  de  ce  tableau,  que  pendant  ces  quatre  dernières  années, 
le  nombre  des  becs  allumés  dans  Paris  a  nres(fu«  douBlé,  el  'Aute  ^ 
le  nonibre  des  becs  publics  est  seulenYent  le  dmèmê  Ot»  i/i<ëmftre 
des  becs  particuliers.  On  peut  en  conclure  que  les  conofttonilès  (oât 
do  bonnes  affaires  et  même  de  très  b^nneè  affairés.  CélÉIni^  jdes 
actions  ot  les  dividendes  distribués  aux  Édtonnairea^iYCestettt  êSà- 
lement  ce  fait.On  né  Saurait  doue  être  mal  venu  ft  dematidèr  imsdt- 
d'hui  que  l'autorité  force  les  com^a^niés  à  fournir  ^UrftubTrfi  aif  Miï 
dépouillé  de  principes  vénéneux, convenablement  épuré  àdqs  .ICsoft- 
ditîoiis  peu  coûteuses.  Il  est  du  devoir  dû  consejf  ihiâ'iHâml  4e- 
bàlanccr  la  puissance  des  compairnies  et  de  pr6t£|^  cmitre  ras 
pouvoirs  nouveaux  les  manantt  et  habitants  de  la  bonne  iWbi  oë 
Paris. 

Abj<>urd'hai  qu'il  se  prépare  un  contrat  «tai  doit  lier  Italie  et 
les  compagniesi^  il  est  dtt  devoir  de  la  prciae  d'é^Mrer  hnidll^n 
publique  tuir  unequestion  aussi  importatite.  Jl  PiHà  |q  i^  dd|Sz 
est  plus  élevé  que  dans  presque  toutes  lés  vilfes  de  wéVUkv.'^u 
premier  janvier  prochain,  il  doit  être  abaissé*  Aux .  tem^  da  Mo- 
jcl  de  contrat  dont  nous  parlons,  de  60  à  S5  centhites  fi  ïfmto 
cube,  et  cette  diminution  de  prix  doit  s'accrOltre  de  i  ^tttfyte  par 
an  pendant  dix  ans,  c'esi-i-dire  que  le  1*'  janvier  18S6  lé  piM^^  ^a 
gaz  sera  à  45  centimes  le  mètre  cube.  Cette  réduction  pil^tim  sen- 
sible, mais  elle  sera  bien  lente  à  s'effectuer;  aidourdlitiK  par 
exemple,  à  Saint  Qiiénttn.  le  prix  du  gaz  n'e^t  que  do  It  cenOoMS, 
et  dans  dix  ans  il  sera  abaissé  à  30  ou  SS  au  ^tSEXifirnih'.  p  con- 
viendrait donc  d'exiger  une  réduction  génèràloméinif  phit^rfi^;^- 
duction  qui  n'est  d'ailleurs  pas  trop  contraire  à  llnterètdÇftiDai- 
pagniesaont-laclicnlcllo  s'augmentera  d'autant  plâs  ^âe'Utprix 

I     II  ^i  aussi  dans  leur  Intérêt  bien  entendu  de  fournir  Au  pomio 
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séance  publique  annuelle  du  iH.novemlne. 

ÉLOGE  DE  LABàST  (!]. 

Les  limites  du  feuilleton  oous  ont  forcé  d'intefrompre  le  récit  de  la  vie 
dt  Larrey.  ^ous  l'avoos  laissé  au  raoQi^t  où  se  préparait  l'expéditioa. 
d'Egypte,  qui  est  aioai  caiactérisée  par  iKPariaet  :  * 

*  Ud  grand  dessrin  s'eiak  formé.  Bonaparte  avaK  depuis  lonR-temps  les 
}eax  sur  l'Orieut.  J'ai  etstyé  dans  l'éloge  de  Detgeoeilea  de  montrer  par 
îuelle  série  de  •eniimenu  et  d'idéps,  Bunaparte,  froid  et  recueilli  dans  1*4- 
blouisaement  de  ses  victoires,  faisait  de  la  conqiièt*:  de  i'BgvDie  l'objet  coné- 
ttDt  de  seà  médiiaiioiis  Uvoriics.  II  voyait  dans  cette  con(|iièle  t'rmplre  de 
I*  Méditerranée  pour  la  France  et  réquivaleiit  de  toutes  les  colonies  au'etle 
tTait  perdues.  Il  y  voyait  pour  lui-même  un  r^ste  champ,  où  il  allait  dé- 
ployer sans  obstaclei  l'esprit  créateur  dont  il  se  sentait  animé.  Sais  obs- 
tacles, ai-Je  dit,  car  en  portant  la  civilisatiun  dans  le  sein  méin«  de  la  bar- 
barie, il  te  flattait  de  soumettre  tout«r  les  volontés,  moins  pas  la  terreur  de 
(tf  armes  que  pur  ta  persuasioa  et  l'intérêt,  par  laimodéralion  et  la  Jostide 
de  sas  actes,  par  une  broteraion  et  des  bienfaits  de  tous  les  instants;  par  je 
respect  le  plut  inviolable  pcAir  tes  mœurs,  la  religion,  les  baDUvdei.  A  l'ô- 

Rardjjes  obstacles  plus  éloignés  que  tul  susciterait  tr  jalouste  des  nations, 
en  appelait  à  sa  vigilauce,  k  sa  fortune,  à  la  victoire.  En  un  mol,  il  allait 
changer  la  fiçe  de  l'Orient,  ranimer  les  sciences  dans  leur  berceau  originel, 
y  réveiller  tous  les  arts  utiles,  donner  au  monde  Tcxpmjde  unique  d'un 
I>ouvoir  fondé  sur  la  force  et  l'équité,  et  réaliser  .tinsi,  je  ne  di«  pas  lés 
projets  de  SaDuto,de  Ximerés  ou  de  Leibnilz,  mais  ceux 'mêmes  d'A- 
lexandre, et  se  faire  une  gloire  supérieure  à  la  sienne,  car  Alexandre  était 
Bé  rpi,  eiMtit  père  lui  avait  mis  daus  l«t  mains  toute  la  Macédoine  -et  toute 
Il  Grèce.  -(, 

»  Vous  savez,  messieurs,  avec  quel  art  protetfît,  avec  quelle  maturité  cette 
graude  (fxpédition  fut  préparée,  avec  quel  eiâpresseraeut  elle  fut  favorisé») 
|iar  le.  Directoire,  Avec  qjueile  ti4éti.t<é  te  secreten  fut  dérobé  k  l'inquiète  ou- 
nnsiié  de  toutK  l'Europe.  Vous saveiau»!,  que.  comme  Alexandre,  Boua- 
p^rie  m.ircliait  avec  la  Macédoine  et  ta  Grèce,  je  veux  dire  avec  la  force/  le 
courage  fi  le  savoir  qlii  montèrent  avec  lui  sur  la  flotte,  i^arre^  avait  été 
in»ndu  !«  l'armée  d'An^lelerre,.c'élait  l'être  k  l'armée  d'Orient.  Il  vole  à 
Toiiiun.  Médlciiments,  linge,  instruments,  luul  ce  (|ue  demandi^nt  loi  iiëce»- 
sités  de  la  guerre,  tout  est  réuni  par  ses  soins,  tout  est  mis  en  caisse,  et  em- 
barqué Dis  clilrurgCuns  inanquant,  il  en  demande  de  partout.  Montpellier, 
Toulouse,  l'Italie  lui  en  envoient  cent  huit,  toiis'jcuim,  tons  instruits,  tous 
pleins  de  courage  et  de  résiiliiiioo.  Il  les  distribue  sur  les  vaisseaux.  EiiOn, 
le  13  mai  i79&,  la  fl«ite  lève  l'ancre  ;  elle  parait  sur  la  mur,  elju  marche  ;  et 
rajlliaat  k  ntesure  qu'elle  avance  des  vaisseaux  partit  de  Ba*tia,  da  Gône^, 
de  Civita-Vac^la,  flf|e  arrive  complëie,  le  9J  ttin,sous  ni«  de  Goie,  et  le lO 
evaat  Mills,  tllidéaacdedal'eaa.  Miltsesnieaia,  mt  nisnaoée,  s'épou*- 
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vante  et  te  rend.  En  neuf  jours  tout  y  est  ch^ingé.  L.e  19  jàia  la  flottei  re-  ^ 
prend  la  mer;  elle  est  le  28 devant  |a  It-rre  basse  de   l'Egypte.  • 

•  L'armée  débirqoe.  Le  5  Juilleti  Alexandrie  ett  prise  ;  le  8,  Bonaparte 
marche  tar  le  Calte.  Ce  fea  d'action,  qui  se  répandait  daus  toute  l'armée, 
était  s«B  arme  redoutable.  Larrey  avait  la  rnéoM  ardeur.  Ea  courant  sur 
les  pat  du  général.  d'Alexandrie  au  Caire,  du  Caire  A  Sues,  de  Suez  !.  Sa- 
lehirt.  et  Arisob,  Gasa,  Jaila,  Salul-leiiB-d'Acre.  Naxarelb,  dans  la  IS  n'este 
espéditioa  deS^rie,  et,  aprto^  sa  raotrée  en  Egypte,  d'Aboukir  li  Héliop»- 
lis,  Larrey  semblait  créier  d'une  paroln  des  ambalaacM,  des  MpUaux,  des 
appareils,  d«s  écoles  et  des  cours  de  cbirurgie  militaire  ,  s'arrétanl  sur  des 
coamps  de  tMtaille  tout  fununt*  de  carnage,  ou  se  jetant  tous  le  coup  mê- 
me qvi  venait  de  frapper  Caffareili,  Lannes,  Arrighi,  Beautisniaiset  tant 
d'autres  ;  t'identiflani  avec  toute*  )«s douleurs  pour  en  assoupir  la  violence 
par  de  doux  pansementa,  pour  «n  abréger  la  durée  par  ces  grandes  opéra- 
tions, dont  la  seule  image  effraie,  et  que  la  gravité  du  mil  ne  permet  pas 
de  différer  ;  eoflii,  pour  en  tdovcir  l'amertume  aux  braves  soldats,  aux 
braves  généraux  dont  il  recevait  les  derniers  toupirt  ;  teUement  menacé 
lui-même  qu'il  voyait  tomber  autour  de  lui  ses  collaborateurs,  je  dirai 
mieux,  tes  émules  de  courage  eL  d'humanité  ;  ayant  k  lutter  d'ailleurs  con- 
tre toutes  les  privations,  contre  un  ciel  de  feu,  contre  des  vent.-i  meurtriers, 
contre  la  plus  insldiciseet  la  plus  crneile  des  maladies:  coutrela  peste  ; 
la  peste,  qu'il  rencontrait  partout  et  qui,  se  gliscant  par  mille  voies  incon- 
nues jusque  dans  le  sein  des  hôpitaux,  donnait  la  mort  aux  malheureux  que 
ses  habiles  mains  avaient  sauvés.  • 

Après  avoir  dit  comment  les  débris  de  notre  armée  quittèrent  l'Egypte  ; 
«près  nous  avoir  appris  comment  Larrey  qui  les  accompagnait,  reçut 
Sfirès  son  retour  eu  France,  et  le  {uiemier  de  nos  tcnps  modernes,  le 
titre  de  docteur  en  chirurgie,  11.  Pàriset  prélude  par  dt ,-;  considérations 

Ïiolitiquesi  l'exposé  des  grandes  campa^iescoulineotaiesdans  lesquelles 
es  services  de  Larrey  furfut  si  noiiitire'ix  et  si  éminents  : 

«  Ce  serait  ici,  messieiii^^  le  lieu  de  voué  parler  de  a<si  cbangemËuls  po- 
litiques, et  de  la  puissance  de  ce  principe  d'unité,  qui,  n'éliint  pas  dans  nos 
esi>rils,  était  dans  nos  mteurs.  et  nous  ramenait  de  vive  force  k  la  forme  de 
gouvernement  que  nos  témérités  avaient  proscrite,  et  que  nos  anarchies 
rendaient  de  plus  en  plus  nécessaire  La  ré|>iibliqueful  proscrite  i  «on  tour.  - 
D«s  millions  de  sufTrfiges  élsvéreut  le  premier  consul  a   la  diifiiiiè  d'empe- 
reur :  etvoycf'lessuiies  :  un  empejreur,  un  chef  militaire  d^une  ualioii  liel- 
liqueuse  :  uue  natiiio  enivrée  de  ses  iiiumpbes  et  chaque  jour  plus  éprise 
de  la  dangereuse  gloire  des  bataille^  :  qu'etH-ce  que  toui  celaf  Ce  n'est  plus 
une  nation  ;  ce  n'est  plus  qu'une  masse  de  soldats,  ce  u'esl  plus  qu'un  régi- 
ment armé  contre  l'Europe,  ou  plutôt  contrit  le  monde,   et  conduit  par  un. 
capitaine  habile,  intempérant  de  pouvoir  et  de  renommée,  et  qui,  se  plaçant, 
comme  il  le  disait  lui-même,  sous  la  grande  coupole  de   l'histoire,  Ji'aspire 
qu'k  laisser  dans  le  souvenir  oes  bomme.s  une  trace  qijie  le  temps  ne  saurait 
effacer.  Quelle  inépuisable  source  de  guerres,  de  gloire  etd'infortunes!- De 
lii,  ces  entreprises  si  malheureuses  et  si  vantées,  qui,  portant  notre   valeur 
èi  notre  imùétuusiié  dans  tau*,  de  contrées  diverr^es,  les   remplissaient  de 
terreur  et  d  admir.itioiu*Ju  u'euleniis  point  vous  racoQler  res   illustres  et 
i>our4aut  stériles  campagnes.  Il  doit  me  sutlre  de    vdus  rappeler  cultes  oà. 
Larrey  r'^çut  l'ordre  de  suivre  nos  armées. 

>  Il  leSsuivil  dans  los  caiktpagnes  de  Uoulogne,  d'Ulm,  dÂusterlitz,  de 
Prusse, de  Pologne,  d'Autriche,  de  Bussie,  de  Saxe  et  de  France;  itinéraire 
qui  seul  fera  un  jour  l'étonnement  de  la  postérité.  On  sera  surtout  lïappé  de 
voir  ta  France  elore  cette  longutr  nomenctaturt:  on  éa  conclura  que,  pur  un 
retour  iaévii«bl^|,les  f^ti»  ds  la  m«rr«i  U  ttmx,  qvU  «taitcouvett  tout 


le  coalinent  de  ses  bataillons,  a  éti  enfla  jp^ouÙe  sur  eli 


StqaU- 


prës  avojr  occupé  toutes  les  ca|»ilai<«.d«  l'ICyç^pe,  ail*  a  ••  ia^isasa  «ara 

vre 

d.'« 

laates, «becarea, diànët  dVdmiratian,  digasa dip  piti^l ifTsâfiôSu 
effroyables  plaies  !  Les  batailles  les  ^as  b^uransçs*  çelli  d'AastéN|ts^«i|lle 


.      par  le»  étrangers.  Touief>is,letarnte»sébraalMi,  lea^wi^Maa'oa 

vreat:  maicboDs  sur  ^  pas  de  Larrey.  Magnifique  «i  1iT*tl  tptt&flTSI  Hun 

d'wptoitt  «4  de  «letoirKs  !  Que  de  villisii  «mpurléat  et  de  wriTjaiiinasjllMi  ! 

Mais  ansai  qu«  d«  sang  ve^^i^u«,do  crjt  Iwe jUabl^t^y  daaâèctajfla- 

MaMure».  À,la«««.de 


d'EyUu,  et  tant  d'autres,  doooaat  par  milliers  dà  juassure»,  A,  n  «m.  de 
Uqi  de  maux,  quels  qu'ea  soient  le  nomitte  it,  ta  gtavili,  lagMsdaliaiw 
ley  s'élève  af  ec  soa  courage.  Cette, rude  et  gloneape.MKlM  (glocifusM  la 
uM)  que  je  lui  dois),  cfelte  tlicbe  qui  va  épmwr  se<i  forces,  m»  «tad  MW  vi- 
ves et  plus  énergiques  r«t  dans  les  longues  heures  qu'i|  y  «OBaacr«|  lîa'ou- 

«tattla  et 


nwD  que  je  lui  dois),  cfelte  tlicbe  qui  va  épmwr  se<i  forces,  l«»  «tad  #lw  vi- 
«f  dans  les  longues  heures  qu'i|  y  fOM 
«ntracter  presqu'une  paraljsia  loçutal 

rainement  incoiumbde.  Ici,  du  reste,  plus  de  vaines  diitjmçtioiis^^^as  langs 


bile  lui-même,  jusqu'à  contracter  presqu'une  paraljsia  ioçiitai»fi 


.  asave- 


I 


n'y  sa»t  plus  marqués  que  par  la  douleur:  et  le  lUus  bumblè  aalwàtâ'jl  est 
le  plus  souffraal,  est  le  premier  qui  r««oil  tes  secourt.  Daaslesaatvé^unc 
pitié  ti  généreuse,  ou'it  nn  merveilleusemeuttervi  par  IfMLSmbalaoswqu'il 
a  créée»!  rapides  et  légères  qui  senibleut-vreodra  des  utea  pour  tm^MUr  au 
loia  les  malades,  20,  M,  40,  &0,  U  lieues,  et  les  déposer  daaa  d«a  aailas  de 
paix  et  de  sécurité.  Et  ces  !<oins,  les  homait-il  aux  seuls  f  raafaUr Haa,  il 
les  donnait  encore  aux  soldats  ennemis;  il  avait  daos  Tàme,  il  avait  dans  les 
mains  «tlusqiies  daus  les  JuIkIs,  pour  ainsi  dire,  cette  loacbaolia  «t  sainte 
maxime  de  Térence,  qui  entendue  pour  U  première  fou  au  tlié^re,  émut 
si  vivement  tout  lejpeuple  romain:  •  Je$uisk»mm»,rieKd$eê  ftii Ml Aom- 
me  n'ut  étranger  pow  moi.  >  Cominept  une  conduite  en  etpht^i  humaine, 
si  courageuse  et  si  noble,  ne  lui  aurait-elle  pas  concilié  la  vénération  da 
toute  l'armée?  Ses  moindres  actions  éuiit  coouues  deÂrooindres  soldats, 
quels  trésors  de  gratitude  il  s'amassait  daus  leurs  «ttan!  et  quelbeaaté- 
maigoage  il  en  rev"t  <'aus  une  circoasUti)c«  qui  doit  ^ay«i  place  daos  ce 
dist^our»,  et  que,  ccpuiidani,  je  ue  puis  rappeler  sans  ainertumc.  • 

Ici  l'orateur  peint  à  j;raiids  traits  la  Rusitie  et  ses  ressources  immenses. 
Puis  il  coatiDue  aiusi  : 

<  Tel  éuit  l'ennemi  que  l'Eiiipereur  voulait  abattre.  Je  n'entre  èoint 
dans  les  détails  de  cette t^uerre  déplorable  et  trop  tardive;  mais  parla  si- 
tuation des  deux  adversaire»,  il  était  visible  quelle  wrait  funeste  A  l'a- 
gresseur. Jetée  loin  de  sa  patrie,  l'armée  devait,  pour  son  salut,  trouver  tout 
daoM  «a  propre  force.  Elle  traînait  avec  el^9  des  alliés  d'Une  fol  contrainte  et 
suspt-cle,  qui,  ne  voyant  dans  st>t  lauriers  que  la  coiiflrmatioD  de  lei^  dé- 
faite antérieure,  et  par  conséquent  de  leur  propre  honte,  n'avaient  dans  le 
c*£9T  que  baiué  et  déf-'ciion,  et  n'attendaient,  |>our  là  trahir,  que  la  plus  lé- 
({éie  besiiatién  dans  sa  fortune;  au  lieu,  qu'appuyée  comme  Antée,sur  sou 
tt^ritoire  où  elle  était  servie  à  souhait  par  l'obéi-sàiice  passionnée  dés  siens, 
ta  Russie  allait  suriont  l'être  par  te  plus  fiJèlu  et  le  plus  redouu^bte  de  tous 
les  .ilnés,  la  nniure,  je  veux  dire  la  rigueur  de  son  implacahle  elimau  Ain- 
si, d'un  côté,  tous  les  dangers  de  l'attaqui;;  de  l'autre  mus  les  .ivn mages  de 
la  délensi'i  cumiiie  il  arriva  antis  les  croisades  et  sous  Charles  VUl.  Dès  ses 
piemiers  pas,  notre  armée  rencontra  des  présagt-s  sinistré  :  pas  de  vivres, 
pa^i  de  l'ourragi^  pasd'hApilaux;  et  cependant  les  ntarches  rapides  et  for» 
céi'S.  les  piuv-,  les  bivouacs,  les  iiiconstarices  d«  la  température,  multi- 
pliaient, pour  les  hommes  et  pour  les  animaux,  les  maladias  et  le»  morts. 
\  Quelqiicts  combats  y  mêlaient  des  blessés  en  ^r«nd  aombre.  Smolensk  ea 
eut  jusqu'à  10  000,  de  toutes  les  nations.   Lei  itusies  semblaient  fuir,  dé* 
vastant   leurs  propres  campagnes,  détruisant  leurs  villages,  braiant  leura 

viU«s,  Qt  ne  mmi  «airs  «u  «t  uftm  v>»  d«»  rtùas»  st  Usu  ««adfsi  i  %\  4»uê 


---.  ,..,,..'a«"^-f^"'-^^'^''  -^  —  ~-r~^  miûwr  MlSi»  taouopiÂ». 
INNH  oOQiMroBa  «t^flrâseil^^D  ternuBaot,  que  nous  avons  entendu 
Muneura  directeurs  de  dbmpagnies  s'écrier  :  c  si  le  conseil  nous 
vacssse  trop  dans  nos  relations  avec  les  particuliers,  nous  lui  of- 
frirons, pour  qu'il  nous  laisse  tranquilles,  d'éclairer  gratuiienient 
la  voie  publique.  » 


La  Colomu  et  roburvateur,  journal  de  Boulogpe-snr-Mer,  a  publié 
un  très  bon  arlicle  sur  les  crèches  et  les  ourroirs,  pour  faire  seatir  l'ur- 
gence de  leur  étabiissemeat  sur  taus  les  poiots  de  la Trance. 

La  Knme  de  la  Marne  s'occupe  fréquemment  de  l'orgaDisatioD  du  tra- 
vail,  mais  elle  borne  aux  propositions  suivantes  ce  qu'elle  appelle  d'ail- 
leurs alle-aième  ses  utopies  :  —  La  fixation  des  tarifs  par  le  gduveroe- 
menl,  —  l'organisation  de  l'agriculturt,  —  des  banques  spécialas  pour 
l'agriculture  et  le  commerce  dans  toutes  les  préfectures  et  sous-préf ee- 
tures,  —  l'élargissement  de  |a  loi  sur  les  associations,  —  et  enfin  la  créa- 
tion par  toute  la  France  de  coaseils  de  prud'hommes  composés  des  deux 
tiers  par  las  maîtres  et  d'un  tiers  par  les  ourriers..  On  voit  que  la  Jteni^ 
d»  te  Mon»  eonseotiriait  volontiers  à  subir  le  monopele  de  l'Etat  pour 
éviter  l'anarchie  actuelle  et  arriver  graduellement  i  un  système  de  garan- 
ties généralw.  L'important  dans  cette  question  est  cependant  d'armer  à 
l'ordre  par  la  .liberté  ;  ces  deux  termes,  correspondent  à  tel  point  qu'ils 
s'impliquent  iogiauoment.  Disons',  au  reste,  que,  dans  ces  articles  de 
la  AwM  de  te  Marne,  les  écoles  sociales  sont  traitées  avec  bienveillance 
et  sjrmpsthie. 

Li  Journal  des  Beuset-Mpet  t  publié  un  article  sagement  pensé  sur 
la  déboisement  des  montagnes.  Il  voit  dans  ce  fait  déplorable  la  preuve  la 

Eus  évidents  de  l'égoïsme  qui  dévore  la  société  actuelle.  L'homme  civi- 
le déboise  les  montagnes  comme  le  sauvage  abat  l'arbre  pour  manger  le 
fruit;  il  y  a  des  deux  parts  insouciance  et  mépris  de  l'avenir. 

L'^rmoHcoiii  continue  de  faire  ressortir  les  avaiitages  qui  résultent 
de  l'établissement  des  crèches  dans  toutes  les  localités  ou  vivent  de  nom- 
breuses familles.  La  ville  de  Brest  a  eu  le  bon  esprit  d'adopter  sans  re- 
tard cette  admirable  institution  qui  n'est  rien  de  moins  qu'un  germe  de 
société  supérieure.  Le  moude  actuel,  tout  préoccupé  d'intérêts  mesquins 
ou  d'agitations  puériles,  n'a  pas  conscience  de  la  transformation'  qui 
s'opère  en  lui.  Il  ne  voit  pas  qu  il  réalise  en  les  fractionnant  les  idées  dont 
l'ensemble  eAvaie  son  esprit  routinier.  La  science  sociale  lui  semble  une 
utopie,  et  il  ne  s'aperçoit  pas  que  cotte  utopie  s'infiltre  graduellement 
dans  les  faits.  Ici,  ce  sont  des  colonies  agricoles,  des  fermes-modèles 
qui  tendent  à  sulntituer  l'éducation  professionnelle  à  l'instruction  uni- 
versitaire ;  li,  ce  senties  crèches,  les  salles  d'uile  qui,  en  permettant 
à  de  pauvres  familles  de  consacrer  tout  leur  temps  au  travail,  améliorent 
réellement  leur  triste  position  en  même  temps  qu'elles  donnent  i  l'en- 
faaoe  des  soins  plus  conslanls  et  plus  siîrs.  L  Armoricain,  en  soutenant 
de  toutes  ses  forces,  en  propageant  sans  cesse  l'idée  des  crèches,  se  pose 
dans  la  publicité  départementale  comme  un  des  organes  les  plus  progres- 
sifs. 

L'Union,  d.  Saintes,  a  publié  quelques  boas  articles  à  propos  de  l'as- 


Nous  lisons  dans  le  Courrier  du  Hmtre  : 

t  La  nouvelle  d'une  expédition  que  le  gouvernement  aurait  le  projet  de 
faire  sur  Madagascar,  ne  manque  pas  de  fondement.  On  s'en  oceu|>B  au 
ministère  de  la  marine  comme  exécution.  Quant  i  la  ^cision  cpmroe 
principe,  e|le  a  été  prise  en  conseil  des  ministres,  et  à  moins  d'évènenwnt 
imprévu,  elle  ne  pourrait  être  révoquée. 

»  Le  projet  de  colonisation  dans  ces  parages  n'est  pas  abandonné.  La 
compagnie  est  prête.  Elle  n'a  différé  la  publication  de  son  acte  de  «cons- 
titution que  parce  qu'elle  a  cru  que  la  débâcle  survenue  sur  la  place 
lui  commandait  cette  réserve.  H.  Gabriel  Lafond,  directeur  de  VUnion 
det  Ports,  qui  fera'partie  du  conseil  d|administration  de  cette  compa* 
gnie,  a  été  reçu,  il  y  a  quelques  jours,  par  le  roi,  et  S.  M.  ne  s'est  entre- 
tenue, pendant  pies  d'une  demi-heure  qu'a  duré  l'audience,  que  de 
Madagascar  et  de  tout  ce  qui  concerne  la  colonisation  de  ce  lûys.  » 

On  sait  que  Mme  la  princesse  de  Joinville  a  reçu  en  dot  tout  le  terri- 
toire d'une  province  de  l'empire  du  Brésil. 

Il  parait  certain  que  M.  le  prince  de  Joinville  est  occupé  depuis  long- 
temps d'un  projet  ne  colonisation  dans  les  domaines  brésiliens  de  la  prin- 
cesse ;  tous  les  engagements  auraient  été  pris  par  suite  d'une  longue  et 
active  correspondance  entre  le  prince  et  ^n  beau-frère  l'empereur  du 
Brésil. 

On  va  jusqu'à  dire  que  le  prince  ira  lui-même  installer  le  noyau  de  la 
colonie  au  printemps  prochain. 

/  • 
La  Flotte  donne  les  tableaux  suivants  des  forces  navales  i  vapeur  com- 
parées de  la  France  et  de  l'Angleterre. 


MAaiNK  ANGLAISB. 


■  AUNa  rBANÇAISK. 


B&timents      BltimenU      Bâtiments    Bfttiments 
à  flot,     en  construction,    à  flot,     eneonstnict. 


De  Soe  à  8&0  chevaux 
De  &60  i'430      id. 
DeSy)^280    id. 
D'environ  300  Id. 
Yachts  et  b^tim.  de  flottille. 
; 


4                     0 

0 

0 

«                     18 

i 

i 

15                    0 

1 

& 

30                    4 

7 

4 

64                    4 

40 

3 

63 


14 


Total.   109  26 

Le  aombre  total  des  b&timents  qui  composent  la  flotte  anglaise  h  vapeur, 
est  donc  k  peu  près  te  double  de  ceux  dont  peut  disposer  la  France. 

On  se  tromperait  toutefois,  k  l'avan^ge  de  celle  dernière  puissance,  en 
adoptant  ce  rapport  de  l  ï  2  pour  repruenter  l'état  des  forces  réelles  des 
deux  pays. 

Le  jour  d'une  collision  maritime,  l'amirauté  anglaise  aurait  à  sa  disposi- 
tion un  immense  catratage  à  vapeur,  tandis  que  le  commerce  français  n'au- 
rait i  nous  offrir  qne  des  ressources  à  peu  prés  nulles  en  ce  genre. 

Les  véritables  navires  de  guerre,  ceux  du  ;  moins  qui  ne  s'improvisent 
pas  avec  des  paquebots  du  second  ordre,  nous  foarhissent  une  comparaison 
plus  réelle. 

Elle  s'établit  alors  s^r  les  chiffres  suivants  : 

V^ ^ '' ■  


«î- 

— .iw — .-.^^y....... .  k  vérificaflWiiifiiapiÉStSLtSjfiî^^^', 

eède  à  la  formation  des  bureaux  provisoires ,  elle  se  retire  dans  ses  bu  i 
reaux  pour  nommer  ses  présidents  et  procéder  i  la  vérification  des  dou 
voirs.  La  séance  est  ensuite  reprise,  et,  sur  tes  conclusions  des  commit 
sions,  la  chambre  admet  plusieurs  députés  nouvellement  élus.  » 

Le  Mercure  de  Souabe  du  26  novembre  annonce  qu'i  Berlin  od 
célébré  avec  beaucoup  d'éclat  l'anniversaire  de  l'organisation  municipile*! 
Il  en  résulte  un  contraste  singulier  avec  la  résolution  du  conseil  muDici4 
pal  de  Breslau,  qui  a  décidé  que  cette  année  la  fête  ne  serait  pu  célé- 
brée i\Breslau.  On  croit  que  l'aflaire  du  conseiller  Schuitz  a  donné  lieu  L 
cette  résolution. — La  réforme  parmi  les  Israélites  fait  des  progrès,  il  a  éij 
décidé,  dans  une  séance  récentOi  que  le  samedi  et  le  dimanche  il  y  aurais 
service  divin  d'après  le  culte  introduit  par  lés  réformateurs. — Les  évèquea 
prussiens  ont  reçu  un  bref  du  pape  concernant  les  mariages  roixtesiD'iJ 
près  ce  bref,  la  célébration  devra  consister  uniquement  dans  la  prometM 
de  fidélité  que  le  prêtre  exigera  des  époux,  en  sorte  que  la  célébratita 
par  l'étole  et  la  bénédictiou  est  entièrement  supprimée. 

Ael«(|  •ffaieiels. 

Le  Moniteur  de  ce  matin  contient  doux  ordonnances  qui  homologuent! 
l'adjudication  des  ebemins  de  fer  de  Paris  i  Strasbourg  et  de  Touri  à| 
Nantes. 


CeaUL  tf  •  ■••  ■o«HBcrlpa«ar«  ««•  «éparlemaemca  é^i 
rmkomm«Bm«ma  expir»  •■  SO  ■•▼«■Oiv* ,    mont 
«•  to  *«aM«veler  ayaamS  l«  jMsr  à»  l'éek««ae«,  ■'1191 
iremtomt  éframwer  d'ImtemspIlMB  dbima  l'eaar»!  «b| 
|»waJ. 

*•■<«  dleBMMa««  -  directe  «'alsaamemacmt  •«  «•  ■«■ 
veUeaaema  ^mH  Mr«  siOe— ée  franco  mm    véiwai , 
être  SMcaampmcB^*!  1°   «le  la  deraMre  kaadic 
paée,  àv«e  earreectoa,  s'il  y  a  lie*  ;  2<>  éinaa 
Msr  %m  wmt»,  •«  à  ▼■«  nar  aae  aBalawa  4«  ratf  la. 

•a  a'abaaae,  à  raris,  rae  de  nelae,  lO,  elMa 
lea  UferaUre»,  elMs  l«ai  dllreeaaarai  dtmm  p— ><■   «t 
aaeaasMierlaa,  •%  claaa  !••  *mwnmpo)mikmmtm  «la  CaHftvIr  I 
«•atraa  4e  la  llkralrle,  «al,  tmmm,  rc^elvaa»  ie«  nbaa  f 
aeaaeats  aaaa  aagaaeata aléa  Ste  prix. 


Nous  commencerons  mercredi  prochain  la  publication  du  qua- 
trième et  dernier  volume  du  Chevalier  de  Maison -Rouoe,  par| 
MJALEXANDRE  DUMAS. 

Les  personnes  qui  s'abonneront  à  dater  du  1"  décembre  rece-| 
vront  les  trois  premiers  volumes  de  ce  roman. 

Nous  publierons  ensuite  MAaTiN  Chdzzlewitt,  roman  en  six  | 
volumes,  de  CH.  DICKENS,  traduit  par  M"*  SW.  BELLOC. 
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ces  cendres,  des  menaces  terribles,  et  comme  des  images  de  mort.  Toute- 
fois ces  premiers  combats  nous  étaient  favorables.  Notre  supériorité  ne  se 
démentait  pas,  et  dans  le  transport  d'uue  dernière  victoire,  et  l'enivrement 
da  ses  espérances,  l'armée,  qui  soupirait  après  un  re|>os  de  (|uelques  juuVs, 
courut  se  précipiter  dans  les  flammes  de  Moscou. 

•  L'histoire  ne  parlera  qu'avec  effroi  de  ce  grand   embrasement  qu'une 
résolution,  dirai-]e  sublime,  dirai-j«  frénétique,  alluma  sur  les  confins  de 
l'Earope  et  de  l'Asie,  pour  Tétonnement  et  l'iastrucUon  de  toute  la  terre.  Je 
le  dis  avec  donleur  :  c  est  dans  celte  mer  de  feu  que  a'éteignil  notre  empire. 
C'est  Ik  que  le  monde   a  pu   coniempler  dans  toute  son  horreur  ralTniuz 
néant  de  la  fausse  gloire;  car  la  véritable  gloire  n'est  point  dans  la  /orce  ; 
•Ile  est  dans  la  raison,  Ij  justice,  rhumaniié  ;  elle  est  dans  le  génie  bien- 
faiunt  d'un  Socrale,  d'nn  Marc-Auréle,  d'un  Epictële,  d'un  Kang-hi,  d'un 
Fraocklio,   d'un  Washington,  d'un  Alexandre.  Toutefois,  il   faut  sortir  de 
cette  Immense  fournaise  où  va  s'asseoir  la  famine  ;  niais  l'armée  n'échappe 
aux  fureurs  de  l'incendie  bue  pour  5c  livrer  aux  fureurs  de  l'hiver. Les  voyez- 
vous,  ces  difTérenti  corps  epars  çà  et  lA,  rvpoutsé»  par  une  main  iuvigiiite 
•t  toutp-pui.ssanle,  rebrousser  chemin,  ei,  dans  leiïr  retraite  malheureuse 
et  précipitée,  chercher  leur  route  i  travers   d'immen.scs  plaines   blanchies 
par  une  neige  épaisse,  impraticables  aux  chevaux,  aux  bagages,  au  simple 
•iétnn,  qui  a  rejeté  ses   armes  dont  le  poids  l'accablait  ;  et  sans  cesse  ba- 
layées par  un  vent  charge  de  brume  rt  de  givre,   inégal,  impétueux,  qui  les 
^énèlre,  les  iran'ii,  engourdit,  enchaîne  leurs  mouvements,  et  trouble  à  ta 
fois  leur  vie  et  leur  esprit. 

>  Les  vojez  vous  dans  les  longues  et  froides  nuit.s,  marcher  du  ha,sard,  k 
la  faible  clarté  des  étoiles,  s'égarer  dans  les  foiêis  glacées,  se  diviser  en  pe- 
lotons, se  trnluer,  débiles  et  chancelants,  jusqu'à  dos  villages  abandonnés, 
dans  l'espoir  d'y  rencontrer  un  peu  de  chaleur  et  de  nourriture;  et,  ren- 
dus de  fatigue  ei  lie  douleur,  tumber  sans  inuuvement,  et  exhaler  lour  der- 
nier soupir! 

•  C'est  aio^i  quelles  régiments,  i|iie  de-;  b:ilaillon:)  tout  entiers  foiiileni, 
disparaissent  et  noircissent  de  leurs  cadavres  la  .surface  éclatante  de  ces 
plaines  désolées.  Le  jour,  ceux  qui. «ni  le  malheur  de  survivre,  se  réuni;>sunt 
en  colonnes,  et  ooniinueiil  leaiement  leur  marche  dans  le  silence,  de  Tahai- 
temeiiletde  la  coiisienniiion.  El  ipiel  uiélanf;e.'  «quelle  confusion!  (juel  il('>- 
fordre!  (|Urtl»  accoiiiipiiii-nis  Iti/.anes  !  Oii  est  If  dr.i|ieaii  '^llù  est  i'iinir.inne? 
nii  est  le  commandiinciit  et  l'oliéissance  ■'  Mais,  depuis  Moscou,  toute  ilis- 
cipliae  est  détruite,  t^aiifun  très  petit  nombre,  ce  ne  sont  plus  des  soldais, 
celle  .sont  plus  diîs  lioinini's;  l'C  solitudes  oïlibi'es  tremblantes,  ce  soiil  (k'> 
spectres  livides,  déchariirs,  mal  1  niiveris  d  laiiiheaiix  alIVt  u\  ;  1  b  i>liiiô!, 
c'est  la  faini  dévorante,  c'i-t  l'ardonle  soif;  erst  l'i'pniscineiii,  la  muliii', 
4e  désespoir,  -ouIimhis  'si-ulfincii!  par  la  lc.if+i+«^]-it'  leur  inspire  la  vimi- 
geaui'P  iiisistanli'  ri  crti'eiU^  iii.i  !■  -,  |  mirsiiil  s.'IH  ii'làrl,!»,  le  T-r  i-t  la  llaiiHii  ■ 
a  II  inalii.  Le  canon  i.;ronile,  rinm  iii  a|i|iroc.li(",  il  r.nil  nian'lirr.  Un  tlciivc 
se  préx.'iite.  Do  luiis  côlé-i  la  m. m.  !)•  n\  pontssoiit   j'iés  :  les  corp'i  arjiii's 

a.ssciil  ;  la  loulc  '.0  précipite;  di'  i:ialiu-ui"ii\  fii^,ilir>  di'  Mn'cnii  avec  lonis 
eniinps,  leurs  l'iil'anl:*,  leurs  bagaK"-,  J-s  solilat:<,  dc>  clievairv,  do  l'artille- 
rie. D(' ioi'i,  dans  Ic'D'it  qui  s'avaiic-,  ra  .>;.ei'(;oil  Larrry.  Mille  eris  s'é'é- 
vèiil  :  (  Siiiiyoïis  ('eliii  i|iii  nous  a  samé:  ;  iju'il  vieMiw,  (jnil  approche  !  »  La 
foule  s'rcar'e,  Lairi'v  louche  le  poiil,  et  |r  voila  liaii-  les  hra.s  des  soldais 
•.|ui  1"  f'i-ii  p;i';',.  r  ,|..  nui..)  en  main  d'ii'.i  ('ùié  il  1  ll-uve  ,.  1  aiitir  ;  il  esl  saii- 
Vt'.  l're^i;u"..  ,10  ,  le.^  p.^iits,  Rui-fhargéb,  llnchis  rni  ei  n-oMli'iit. 'l'ont  i";i 
jelé  dans  les  L;lai,i)iis  (l'i  lli-livc  et  dans  les  iiiaiai-,  voisin»;.  Iloiiinirs,  fein- 
roes,  enfanis,  sol, lais,  i;hevaii.\,  canons,  chars  do  giicrrr,  lonl  toinhe  pclo- 
inêle,  tout  esi  cras",  toiu  iii''ini,  tout  rst  i  ntrUjnii  jour  j.miais.  Oxloire! 
*  idole  de  sanj;  «  i  d'orK'nell'  esl-il  disorinais  un  cœur  'riiomiue  qui  ose 
t'encenser?  et  que  ilevieni  ion  abominable  prestige,  quand  on  le  compare 


l 


h  la  tendresse  de  cotte  jeune  mère  qui,  plongée  dans  l'eau  glacée  du  fleuve, 
élèveau-deasus  de  sa  tête  son  faible  enfant,  ponr  le  montrer  a  la  miséricorde 
du  sqidat,  et  goûte,  en  perdant  la  vie,  l'inelfable  bonheur  de  sentir  qu'on 
l'enlevé  de  ses  mgins  !   > 

Toute  celle  lanjentable-rctraite  deftussteTfstTetracée  d'une  manière 
non  moins  saisissante  que  l'épisode  qu'on  vient  de  lire.  Mais  citons  en- 
core ;  on  ne  pourra  que  nous  en  savoir^ré.  ^ 

Dans  cette  suite  de  désastres,  qu'al(endez-vous  de  Larrej,  messieurs  ? 
Larrey  partagea  tons  les  périls,  tous  les  travaux,  toutes  les  souffrances.  M 
remplit  tousses  devoirs;  et  jamais  ces  saints  devoirs  ne  demandèrent  plus 
de  dévouement  et  de  fermeté.  Malgré  les  distances  et  les  difficultés  dei  che- 
mins. Il  était  ï  la  tête  de  ses  ambulances  et  de  ses  auxiliaires,  la  veille  du 
grand  jour,  de  ce  jour  fameux  où,  dans  l'étroit  espace  d'une  lieue  carrée,  six 
cent  mille  combattants  furent  aux  mains  pendant  quinze  heures,  sous  les 
feux  entrecroisés  de  deux  mille  piècei  d'artillerie.  Jamais  acharnement  ne 
fut  plus  opiniâtre,  ni  mêlée  plus  sanglante  cl  plus  affreuse.  Elle  nous  coûta 
quarante  généraux  ;  elle  mit  hors  de  combat  ireize  mille  hommes,  et  sur  ces 
treize  mille;  on~^Compta  neuf  raille  cinq  cents  blessures,  les  unes  mortelles 
sur-le-cham|>,  les  autres  d'une  telle  gravité  que,  dans  les  vingt  premières 
heures,  il  fallut  emporter  sur  deux  cents  inalh'curuux  un  eu  deux  membres. 
Quelque  /.oie  que  missent  à  le  seconder  ses  élj^yns  «t  la  plupart  des  jeunes 
pharmaciens,  conduits  par  leur  vénérable  chef;  M.  Laubert,  Larrej  se  ré  - 
serva  les  opérations  lis  plus  difficiles.  Il  les  continua  jsaus  distraction  jus- 
qu'au lendemain,  tout  le  jour,  et  jusques  bien  avaul  dans  la  nuit  suivante, 
par  un  lem^  s  froid  et  pébuleux,  et  mal  éclairé  par  uue  torche  de  cire  en- 
flammés, genre  dcsecours  qu'il  ne  demandait  que  pour  faire  avec  phis  de 
silreté  les  ligatures.  Ce  travail  accompli,  Larrey  se  sépare  de  ses  bles.sés  pour 
accompagner  l'armée  ;  il  la  suit  II  Moscou,  iJ  entré  avec  elle  dans  ses  rues 
longue.-',  spacieiii^es,  mais  désertes  et  muettes  comme  les  avennes  d'un 
grand  sépulcre.  Il  a  le  cœur  saisi  de  cette  solitude  et  de  ce  silence.  L.e  feu 
parait  ça  et  là  sur  difTùiviits  points,  faible  d'abord  ;  mais  allisés  par  un 
fort  venude  l'est  cl  du  nunl,  ce,s  loyers  s'éietidenl,  s'approchent  en  rugis- 
sant cl  se  conl'ondeni,  riisitit  sortir  de  ses  rclraiiesune  mnliiindf  effarée; 
des  vieilhirris,  lies  ('•'inaics,  des  enfants,  que  la  chaleur  étoufi'i',  que  des^. 
(lamiiiècbes  aiteij^'iieni  et  lirûlmi,  (|ne  mtniacc  la  chute  des  murailles,  et 
qui  cherchent  vaiiieiniiit  l'ivsne  de  col  affreux  labyrinthe;  oiiis  la  flamme 
niaictiaiit  toujours  d'oiie  niaisi'ni  ii  l'autre,  d'un  palais  à  l'aiirr,  d'on  (|nai- 
1,  lier  '.1  l'anlrc,  l't  renoiiirant  daiis  sa  course  des  amas  il'hai  e^,  de  résines, 
d'alcool  et  de  ;  ond-e,  il  se  l'ait  lin  nioaient  en  nmmenl  des  explosions  époii- 
vantalilis,  eoinnii'  si  la  vi  le  rl.'itnn  asseiiilil.i^e  de  «-olcans  en  fureur,  iToi'i 
s'éehaibjit'iil  avec  d'iion  ilii'ssitilcuii'nts  di'.->  giTliej;  de  feu,  qui  font  élinceler 
jnï<|U!S  sur  li'S_  unes  li  nr  nulle  oi'iuiile  couleurs,  et  d'où  s'oianceiil  avec  liM- 
|i',is  ilos  loiiiire.  lonl  entnTes  eldi'S  po\iires  (■iinauimées_,  qui  vont  au  loin 
a!liinii-r  lin  nouvel  inc-  Mlie.  Dans  celte  œuvre  du  ses  mains  sierilè^es,  que 
rir'inmé  est  |itlil  et  ini  érable  I  Toutefois,  Larrey  avait  suivi  ses  éludes  fa- 
vori les. 

A  peine  arrivé,  il  pari'oin  i  la  snperbo  Moscou  ;  il  en  visili^  les  tnagnlll- 
qii's  hôpitaux  ;  il  eu  ailiimc  la  splendeur-  et  l'opiihiico  ;  il  y  voit  p6iij'  .se.s 
l)i(  s-.!  S  desrrs.soiirie.s  ii;  piiisaliles  ;  Moscou  qui  na^e  mainienanl  dans  un 
ôtéaii  de  llaniines  ;  Mosiui'i  (]iii  ne  sera  loul-à-rneiiro  qii'iiii  fiinas  de  cen- 
dre, 'l'o-iit  (SLl)tJ'ilii.  I.a  iciiMili;  eslVirilonnée.  (tu  vrol  preinhe  le  ihéoiin 
de  HClivaiiiC,  ou  I  aruV' ■  Iroilvora  dis  véleiiieiils  ettdes  vivres.  Lis  pas*..a;,'rs 
Miiil  T'iiiiés.  Oh  est  n'jcté  ,Mir  la  route  qu'on  a  suivie,  roule  peuplée  île 
niines.^où  ou  n'aura  pour  nom  rilure  quy  iUh  cadavres  de  cln'vanx.  On  al- 
i^ii  rejoindre  du  tiioius  les  malades  et  les  blessés  français  et  russes  que  l'on 


avait  réunis  en  grand  nombre  h  Mojaisy,  k   Kolloskoï,  ^  Giat,  à  Wiaimi,  \\ 
Smolensk,  etque  venait  d'augmenter  encore   la  brillante  journée  où  lel 
prince  Eugène  fut  vicidrieux.  Que  ue  pui«-jc,  llessieui°s,  vous  arrêter  h  cbi-l 
cune  de  cos  stations  diverses  !  vous  verriez  Liarre;  visiter  ici  les  blessés  des  I 
deux  nations,  choisir  parmi  le*  nôtres  ceux  qui  peuvent  rejoindre  ou  qu'on  I 
peut  transporter,  et  en  aisorer  le  transport  ;    réunir  les  autres  anx  blessésl 
russes,  leur  fournir  à  tons  quelques  vivres  et  attacher  à  leur  service  d«sl 
officiers  de  santé  français  ;  la,  recevoir  les  remerciements  des  officien  ru»-  [ 
.ses  qu'il  a  opérés  et  qui  sont  guérit  ;  les   secourir  de  quelques  dons  et  re- 
commander a  leur  gratitude  c<5ux  de  nos  compatriotes  que  leur  triste  éutl 
retient  encore  dans  les  hôpitaux  ;  plus  loin,  passer  des  nuits,  soit  à  parco»- 
rir  des  ambulances,  soit  à   panser  d'anciens  blessés  ou  des  blessés  échap- 
pés à  un  combat  de  la  veille  ou  du    malin,  soit  k   opérer  des  malheureui,! 
dont  les  membres  fracturés  n'ont  pu  être  conduits  k  la  guérison  ;  soit  en- 
Un  k  arracher  aux  flammes  des  malades  affaiblis  qu'il  faut  ensuite  abandon- 
ner. Telles  sont,  Messieurs,  les  fatigues  cl  les  douleurs  que  Larrey  cnt  i 
souffrir,  tels  sont  les  tristes  soins  dont  il  fut»occupé,  tantôt  sent  et  réduit  à 
lui-même,  tantôt  avec  le  secours  de  quciqiies  femmes  généreuses  et  surtout 
de  quelques  hommes  excellents  que  nous  avons  perdus,  Rihes  Lerminier, 
Mertivier  ;  en  un  moi,^oiU  ce  qu'il  a  fait,  depuii  la  sortie  de  Moscou  jus- 
qu'à la  catastrophe  de  la  Dérézina.  .  . 

i  Ce  qu'il  a  fait,  ai-jedit,  je  n'en  rapporte  qu'une  faible  partie;  et  qui 
le  croirait?  les  m»ux  qu'il  a  soufferts,  les  maux  (|u'U  soufferts  l'armée,  ne 
sont  que  l'affreux  prélude  de  maux  encore  plus  affreux  ;  je  me  trompe,  i 
Wiliia  ceux  de  l'armée  soiii  au  comble,  et  pour  en  peindre  tout  l'excès,  j 
l'histoire  n'a  point/ eu  d'assez  fortes  couleurs.  A  Wilua,  où  11  arrive  cxU'- 
nué,  Larrev  va  cbtircher  un  asile  k  l'hôpitil  de  la  Chanté.  Il  y  est  admis- 
Les  vénéranles  sœiîrs  qui  en  font  le  service  l'environnent  de  soins  bienveil- 
lanls.  Il  sort  de  son  abatlem/nt,  il  respire,  et,  ranimé  par  un  repos  de  quel- 
ques heures,  il  court  aux  hôpitaux.  Il  réunit  dans  celui  qui  l'a  reçu,  il  re- 
met A  la  charité  des  sœurs  et  les  chirurgiens  malades  et  les  olMcieissuiit- 1 
rieurs  blessés  ;  il  pourvoit  aux  besoins  de  tons  les  autre»,  et  leur  laisse  ilfs 
lettres  qui  les  recommandent  aux  inéaeeins  de  l'armée  rujse.  Mais  ilseu- 
rcnt  bientôt  dans  l'humanité  d'Alexandr;  nnc  piolectiou  loutu-piiiS;aiil<'' 
Ce|M}iidaul  l'arineo  1  éprend  sa  iiiarcbo;  l'ai  mue,  si  l'on  peut  appeler  de  ce 
noiii  quelques  milliers  de  lantônies  des  iiiiiiiis  do  qui  le  froidfuii  lomiief 
le  fi-r  qui  aurait  (ni  les  défendre;  déli^'urés  par  les  glaçonsqiii  pendfjil_i^ 
leur  c'ievcliiri'.  h  leur  barlie,  U  leur;  ...nircils,  a  leur.-  cils  ;  qui  se  pres-ci;t 
qui  s'appuient  le^  uns  contie  les  aiiire.s  jioiir  sm  souteiiir  el  se.réchanflcr,  m^ 
pauvres  d'aiHijurs  l'I  si  t^rolesqnoMienl  équipés,  nn'ils  serairnt  un  ol)ji;l  •''' 
risée,  s'ils  11(1  l'i'iaieiii  de  piiie,  d  si  Knir  extrême  misère  n'arrachail 'l''\ 
larmes.  Malheur  à  qui,  tenté  du  doux  sommeil  q'.n  le  froid  insinue,  céile  un 
moniiMii  à  ce  charme  mortel.  S'il  llechii,  s'il  se  lais.se  coulera  terre,  il  m'."' 
lelèvera  |plns.  (",'eM  aiilsiiiu'à  mesure  qu'elle  avance,  la  colonne  doces  «»• 
l'ortiiiiés  voil  toinliir  a  cliaqne  pas  (|iielqLios-na.'-^  des  Siens,  et  qu'eu  scniiiii' 
sa  roule  de.  cadavres  elle  arrive  ;i  Kowno  ;  Kowiu),  où  tirrcy  trouve  les  ne- 
pilanx  reiuplis  de  malades.  Il  nu.1  à  les  sépan  r,  à  les  choisir,  î»  les ''ÎP'''! 
dier,  a  les  protô'^er,  la  môme  vii^ilam;;;  ei  la  mém"  activité.  Mais  I  ii-V 
nH'mii'ile>  lleiivi-s  nous  livrait  aux  ennemis.  Lii  Niémen  étaii  gelé  à  |>l"' 
sienis  pieds  tLe  profondeur  ;  les  (Cosaques  lé  pn^sérenl  ù  pied  sec  et  non» 
prévinrent,  llTaitnl,  au  soriir  ée  Kowno,  leur  ahandoiiiier  le  trésor,  le  reste 
des  éi|uipaj;es,  le  reste  de  l'arlillene,  lonl  ee  qui  pouvait  nous  assurer  um 
omlire île  défense.  Conlcnls  de  colle  proie,  ils  cttsèrenl  cnliu  leur  pnur- 
snité.  ^ 

»  \,)ii'avàier.l-ils  désormais  à  comliallre?  C'est  alors,  c'est  apies  qiicll'"- 
jours  d'une  marche  iraïuiuille,  que  les  soldais  étrangjers,  nos  coiupagiiu" 
d'armes,  restés  Jusque-là  liièles,  rompirent  une  alliance  qui  leur  avail  ew  » 


,.~tJF^^'^"^1>  ^"^^'•/proviMùr  du  royal  d'Amiens, 

[«taMnmi  inspecteur  de  l'académie  de^.Bonrges. 

AVIS  DE  LA  DiASCtiON  DES  POSTES.  —  Un  avis  de  H.  Conte;  direc- 
IwirgéDéral  des  portes  de  Frouc,  datée  du  S7  de  ce  mois,  a  été  placardé 
IttiiiiliD  dans  la  capitale.  Il  anounce  que,  par  suite  de  nouvelles  cooven- 
jlido» arrêtées  les  2S  juin  et  2G  juillet  dernier  entre  la  France  et  les  ean- 
Msiuisses,  conventions  qui  comrnencerout  de  recevoir  leur  exécution 
lliiidi  prochain  !•' décembre,  las  citoyens  de  France  et  d'Algérie  auront 
[lirieultéd'afrrancbir  ou  de  ne  point  arfrancbir  leurs  lettres  pour  les 
lastims.  Quant  aux  lettres  chargées,  recommandées  ou  portant  des  échan- 
I  liUoat,  elles  seront  affranchies  avec  une  simple  augmentation  de  taxe 
Ui  virie  de  10  i  30  centimes  en  sus  de  la  taxe  des  lettres  ordinaires. 

MJKUSTANCES.— On  écrit  de  Strubourg  :  <  Toutes  les  nouvelles  que 
Jhos  recevons  des  différents  marchés  de  1  Alsace  nous  annoncent  que 
Iputoutil  y  aaboudance  de  céréales  depuis  que  les  cultivateurs  ont 
|itlieréleurssemaille8,et  que  l'on  a  lieu  d'espérer  sous  peu  une  baisse 
I  Hrquée  des  prix,  s 

COUKS  AC  COLLÈGE  DE  FRANCE.  —  Les  courc  du  premier  semestre 
U  l'innée  scolaire  1B4S-1846  ouvriront  lundi  prochain,  1"  décembre,  au 
Ittilige  royal  de  France.  Voici  le  nom  des  professeurs  et  l'indication  de 
I iitn  cours:  M.  Letronné,  archéologie;  M.  Quatremère,  langues  bébraï- 
li»;M.  Caussin  de  Perceval,  langue  arabe;  M.  Amédée  de  Jaubert, 
Ihggue  persane;  M.  Alix  Desgranges,  turc;  H.  Stanislas  Julien,  littérature 
làstise;  U.  Eugène  Burnouf,  langue  et  littérature  sanscrites;  M.  Bois- 
lnBide,  langue  et  littérature  grecques;  M.  Nisard,  éloquence  latilte  ;  U. 
Iliince  Meyer,  suppléant  de  M.  Tissol,  poésie  latine;  M.  Barthélémy 
hiial-Hilaire,  philosophie  grecque  et  latine;  M.  J.-J.  Ampère,  litté- 
gue  fraofaise;,  M.  Philarète  Chasler,  langues  et  littératures  d'ori- 
I (M  germaine;  M.  EJgard  Quinet,  langues  et  littératures  de  l'Europe 
liiridionale;  M.  Bioet,  astronomie  j  M.  Libri,  suppléé  par  M.  Amvoi,  ma- 
'ÉiautiquesiM.  Biot,  physique  générale;  M.  Regnault,  physique  géné- 

olaet  expérimenlale  ;  M ,  chimie  (une  adiche  particulière  annoncera 

rwrerture  de  ce  cours,  lorsque  le  professeur  appelé  à  remplacer  M.  Ttié- 
ard  sera  nommé)  ;  M.  Magendie,  médecine  ;^  M.  Elie  de  Beaumont,  his- 
Isn  naturelle  des  corps  inorganiquus  ;  M.  Uuveruoy,  histoire  naturelle 
èi  corps  organiques  ;  M.  Cosle,  embryologie  comparée  ;  M.  Desporlels, 
èHtde  la  nature  et  des  gens;  M.  Lberminier,  suppléé  par  M.  Uapetti, 
lirteire  des  législations  comparées  ;  M.  Michel  Chevalier,  économie  politi- 
fK,  et  M.  Michelet,  histoire  et  morale. 

CODES  A  LA  EIBLIOTHÈQUE  lOYALE.  —  Les  cours  publics  de  lan- 
orientales,  i  la  Bibliothèque  royale,  rue  de  Richelieu,  ouvriront 

di  prochain  1*' décembre.  M.  le  chevalier  Jaubert  enseignera  le  turc - 
LR«ina4Mi,  l'arabe  littéral;  M.  Caussin  de  Perceval,  l'arabe  vulgaire; 
LLevaillanl  de  Floriral,  l'arménien;  M.  Hase,  le  grec  moderne,  etc.  ; 
ICircinde  Tassy,  l'indoustani  ;  M.  Bazin,  le  chinois  vulgaire  ;  M.  Du- 
lurier,  le  malais  et  le  javanais. 

I  .TODVELLE  MACHINE.  —  Le  Courrier  de  Marseille  nous  apprend  que 
Jli  mode  jusqu'à  ce  jour  pratiqué  pour  la  pulvérisation  du  sucre  raffiné, 
h  è^e  remplaoé  par  un  procédé  de  pilage  plus  rapide,  moins  dispen- 
lacux,  et  offrant  cet  avantage  que  le  sucre  soumis  i  un  écrasement  régu- 
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sor  l'autre  qui  commençait  i  prendre  tifwte.  Apriii  quelques  minutes 

d'une  course  très  rapide,  le  chien  parvint  i  atteindre  le  loup  :  une  lutte 
s'engage,  lutte  terrible,  acbiirnée  de  part  et  d'autre.  Un  instant  lu  vic- 
toire parut  incertaine.  Déjà,  plusi<eurs  fois  ils  s'él|ienl  renverses,  roulés 
sur  les  rochers,  pour  se  relever  ensuite  plus  ardents  que  jamais,  se  dres- 
sant l'un  et  l'autre  sur  les  pstltes  de  derrière,  comme  deux  spectres  hi- 
deux, couverts  de  sang  et  de  \boue.  Cependant  cba(|ue  coup  de  dent  du 
chien  faisait  une  blessure.  Le  loup ,  au  contraire,  cherchait  à  saisir  son 
adversaire  par  le  cou  et  à  l'égerger  ;  mais  ses  morsures  étaient  pour  lui 
de  nouvelles  plaies  qn'il  se  faisait  lui-même,  ajoutées  à  tant  d'autres.  Le 
chien  se  trouvait  garanti  par  uii  collier  en  fer  autour  duquel  étaient  plu- 
sieurs rangées  de  clous  très  poititiis  qui  déchiraient  la  gueule  ensanglan- 
tée du  loup  toutes  les  fois  qu'il  voulait  le  riordreau  cou.  Ainsi  protégé, 
l'avantage  resta  au  chien  qui  ne  tarda  pas  à  tuer  son  redoutable  adver- 
saire. 

LE  PASSE-TEMPS  DE  LOisiVETL.  —  Dernièrement,  i  Bennes,  un 
très  mauvais  plaisant,  un  désœuvré  voulut  sa  donner  l'agrément  d'aller 
conter  fleurette  à  une  ^quinzaine  de  lavandièrea  occapées  dans  un  arrivoir 
des  rueslxsses.  Pendant  quelque  temps  celles-ci  s'amusèrent  de  ies  his- 
toires„mai8  à  la  Go,  ennuyées,  elles  le  prlifeift  d'aljcr  conter  à  d'au- 
tres ses  sornettes.  Il  n'en  fil  rien.  Quoique  d'un  naturel  fort  [wtu  patient, 
ces  dames  le  prévinrent  une  seconde  fois  que  s'il  continuait,  elles  al- 
laient lui  «  baigner  ses  puces.  —  Parbleu  !  je  vous  en  défie  !  —  Ah  1  lui 
»  dit  une  des  laveuses,  c  est  comme  ça,  attcuds!  on  va  l'apprendre  le 
>  tarif!  »  Eu  un  instant,  malgré  sa  résistance,  notre  hoinuie  est  en- 
traîné au  bord  de  l'euu,  et  là,  cinq  ou  six  robustes  lavandières,  le  sai- 
sissant par  les  épaules,  lui  font  prendre  gratis  un  bain  coibplet,  aux 
grands  éclats  de  rire  des  spectateurs  qu'avait  attirés  cettb  scène  ;  puis, 
le  retirant  de  l'eau,  le  couchent  tout  de  son  long  sur  une  de  leurs  ta- 
blettes, et  lui  appliquent  quelques  bons  coups  de  battoir.  \j' Auxiliaire 
breton  ajoute  que  le  farceur  s  en  alla  jurant,  quoiqu'un  peu  tard,  qu'on 
ne  l'y  prendrait  plus. 

LA  BOUL/VNGERIE  A  TOULOUSE.  —  La  commission  réunie  par  M.  le 
préfet  pour  s'occuper  dé  la  question  de  la  boulangerie,  s'est  prononcée 
pour  la  liroilaiion  de  droit  du  nombre  des  boulangers  à  Toulouse.  Il  y 
ttilrait,  nous  apprend  V Emancipation,  un  boulanger  pour  7S0  habitants, 
et  il  fournirait  un  cautionnement  en  auture.  On  se  serait  arrêté  à  établir 
ce  cautionnement  enfarinés,  coiniiic  inoinS  encombrantes  que  les  blés. 
La  quantité  exigée  devrait  répoudre  à  la  consommation  de  750  habitants 
penaant  vingt-quatre  jours,  pour  chaque  boulapger.  Toulouse  absorbe 
quotidiennement  ^00  liectolitrca.  de  blé  :  les  cautionnements  devraient 
donc  être  de  7  500  kil.  de  farine  pour  chacuu  des  126  boulangers  de  Tou- 
louse. 

LES  i^iCENDiÉs  DE  RETHEL.  —  On  écrit  de  Retbel  k  ['Industriel  de 
la  Champagne  :  «  Le  conseil  municipal  de  la  ville  de  Retbel  s'est  déjà 
réuni  plusieurs  fois  pour  délibérer  sur  les  besoins  occasionnés  par  l'in- 
cendie du  iO  novembre.  Une  liste  de  souscription  est  ouverte  au  secréta- 
riat de  rilôtel-de-Vi'le,  en  faveur  des  luulbeureux  ouvriers  qui  se  trou- 
vent sans  pain  et  sans  ouvrage.  MM.  les  conseillers  ont  dignement  donné 
l'exemple  de  la  générosité  ;  le  montant  de  leur  souscription  est  tout  voi- 
sin du  chiffre  de  1  SOO  fr.  M.  Ternaux,  notre  député,  a  envoyé  500  fr. 


MisÈKB  PUBLIQUE.'—  Nous  trouvons  les  deux  faits  suirants  dlatis 

\' Impartial  de  Bruges  :  «  ^ous  apprenons  que  plus  de  soixante  indivi- 
dus de  la  campagne  se  sont  de  nouveau  présentés  pour  être  reçus  au 
dépAlde  mendicité.  lia  fallu  arrêter  ces  malheureux  et  les  placer  à  la 
prison.  >  /  ' 

»  Un  malheureux  de  la  ville  de  Bruges  qui  s'était  présenté  en  viin  pour 
être  reçu  au  dépôt  de  mendicité,  s'est  mis  à  parcounr  le  bourg,  portant 
sur  ses'  épaules  deux  enfants  en  bas  âge.  Cette  scène  fixa  li  curiosité  des 
passants,  il  se  forma  bientôt  un  attroupement,  et  ce  malbeureux  ne  tar- 
da pasà  exposera  la  foule  le  motif  qui  le  faisait  agir  de  la  sorte.  «Je 
n'ai  pas  de  pain  à  donner  à  mes  enfants,  s'écria-t-il,  et  je  ne  partirai  pu 
d'ici  qu'un  ne  m'arrête,  s  La  police  a  été  obligée  en  effet  de  l'arrêter  et  de  ^ 
le  mettre  en  prison.  » 

La  l^igie  de  l'Ouest  annonce  que  les  villes  normandes  de  10  000 
âmes  comptent  8  ou  900  pauvres;  les  villes  breloonesde  la  même  popu- 
lation en  comptent  3,  4  et  même  5  000  !  Dans  les  campagnes,  surtout 
dans  celles  où  l'un  6lait  le  lin,  l'indigence  est  inimaginable.  Les  voya- 
geurs en-revifnnent  le  cœur  saisi  de  tristesse  et  de  découragement.  En 
présence  de  tels  maux,  compliqués  encore  par  la  disette  des  pommes  de 
terre,  un  des  principaux  aliments  des  populations  rurales,  nous  appe- 
lons sur  ces  contrées  l'attention  du  j^ouvcrnemeet,  non  seulement  pour 
empêcher  les  désordres,  mais  pour  qu'il  prenne  toutes  les  mesures  pos- 
sibles dans  le  but  de' donner  du  travail  à  ceux  qui  eu  manquent  et  de  di- 
minuer la  somme  de  souffrances  qui  pèse  sur  une  grande  partie  de  nos 
concitoyens. 

DROIT  DE  cniTiQi'B.  —  La  cour  de  cassation  (cliambrc  criminelle)  a 
rendu  tiier  après  un  long  délibéré  un  arrêt  qui  mérite  de  fixer  au  plos  haut 
|K)int  t'atteniioii  de  la  presse.  Il  s'agissait  de  l'inierpréutloa  du  droit  de  ré- 
pondre dans  un  Journal.  ... 

L'article  II  de  la  loi  du  25  mars  1822,  porte  que  les  propriéUires  on  édi- 
teurs de  tout  jourMul  ou  i^n\  périodique  seront  tenus  d'y  insérer  dana  les 
irois  jours  de  la  réception  ou  dans  le  plus  prochain  numéro,  la  réponae  de 
toute  personne  noatimée  ou  désignée  dans  ce  journal  ;  laquelle  insertion 
graluiic  pourra  être  du  double  de  la  longueur  de  l'arlicle.  —  D'après  un  ar- 
licte  des  lois  de  septe^nbre,  si  la  réponse  dépasse  celle  limite,  le  surplus  do 
l'iiiseriion  est  paye.  Vuici  dans  quelles  circonstances  la  cour  de  cassation 
était  saisie  de  celte  imporUnie  question.       ,,,,.■,  ,     , 

M.  Loyau  de  Lacy.  auteurd'une  tragédie  inlllulée  le  £yf  aEvrtmx,  Jouée 
l'an  dernier  a  l'Odéon,  avait  adressé  au  rédacteur  du  ConsMutiontul  aa« 
lettre  en  réponse  k  un  feuilletoo  du  journal  dans  lequel  sa  pièce  éuit  ctiti- 

2uée  L'insertion  de  cette  letire  fut  refusée.  Le  tribunal  correciionael,  saisi 
e  la  contestation,  ordonna  t'inserlion.  Appel  'de  la  part  du  Con/stitution/nil. 
Là  cour  royale  (chambre  des  appels  correctionnels),  présidée  par  M.  Mo- 
reau, réforma  le  jugement;  elle  décida  en  droit  que  les  cours  et  tribunaux 
devaient  apprécier  si  le  journal  avait  dépassé  les  bornes  légiUmes  de  la  dia- 
cussion  et  de  la  critique,  et  s'il  y  avait  lieu  d'admettre  ou  de  repousser  U 
réponse.  En  fait,  elle  pensa  que  les  griWs  de  M.  Loyau  de  Lacy  n'éuient  pas 
fondés,  et  rejeU  sa  demande  d'insertion.  ..    ^  ,    ,^ , 

M   Loyau  de  L^cy  s'est  pourvu  en  cassation.  M*  Delachère  a  soutenu  son 

pourvoi  M*  Bonjean  a  développé  la  thèse  qui  avkit  triomphé  devant  ta  cour 

royale  M.  i'avocat-général  de  Boissieu  a  conclu  à  la  cassation. 

La  cour  a  slatué  en  droit  que  toute  perfonne  nommée  ou  désignée  dans 

jonrnal  a  le  droit  de  répondre  par  lettre  insèrîe  dans  ce  même  journal  ; 


un 


liMtte,  et  prirent  chacun  le  chemin  de  leur  patrie.  Les  Français  suivirent 

Mis  la  route  de  Gunittinen.  L1,  sécurité,  repos,  vivres,  habillements;  là  pa- 

Inrent,  dans  toute  la  sévérité  de  leur  attitude  miliiaire,  avec  leurs  «mevaux 

la  leurs  armes,  ces  l  900  hommes  de  la  garde,  les  meilleurs  soldats  deîouie 

iririnée,  les  seuls  qui  eussent  bravé  toutes  les  calamités  de  la  retraite,  et 

Ib  seuls  qui  survécussent  ù  une  armée  de  400  000  hommes,  la  plus  brillante 

1.1  monde.  Ils  avaient  à  leur  tête  les  maréchaux,  ducs   de  Daotzig  et  d'Is- 

Irif.  Eugène  et  Murât  en  occupaient  le  centre  :  ce  centre  où   s'éialent  re- 

lfuiché.<»i .  dit   Larrcy,  l'honneur    et   la    gloire  de   nos    armes.    Or,  ces 

iofflmes  invulnérables  étaient  presque  tous  du  midi  de  la  France,  remarque 

■r  laquelle  L|rrey  reviendra  dans  un  moment. 

•  Mail  Kœnigsberg  l'appelle.  Nous  avions  dans  cette  ville  dix  mille  ma- 
Ixies  et  blessés.  Faute  de  place  dans  les  hôpitaux,  on  en  avait  mis  dans  des 
liisons  particulières  ;  c'était  un  service  k  surveiller.  Larrey  part  ;  il  arrive 
lins  la  nuit  dn  2i.  au  22  décembre,  par  un  froid  de  vingt  degrés.  Il  est  reçu 

I  tkez  son  excellent  ami,  le  docteur  Jacobi,  , 

•  Le  jour  venn,  après  une  visiio  générale,  et  de  concert  avec  le  médecin 
[«chef,  M.  Gilbert,  toutes  les  mesures  sont  prises,  tout  est  réglé.  Lesmala- 
Mnqnc  l'on  |)eul  tran«porter  sont  expédiés  en  traîneaux,  sur  la  glace,  ou 

pour  Elbing  ou  pour  Danuick.  M  rend  compte  aux  chefs  de  l'armée  de  tous 
Im  incidents  de  la  retraite.  Il  rédige  pour  les  chirurgiens  une  instruction 
Hr  le  irailemenl  des  plaies  de  conjçélatio»,  qu'il  assimile  aux  brûlures.  Le 
!',  ilest  pris  lout-ik-coup  de  cette  sorte  de  typhus  que  produit  l'îiiipression 

I  J»  froid,  lorsqu'elle  a  été  vive  et  prolongée,  et  qu'elle  a  profondéinenl  dé- 

;  lériorée  toute  l'économie.  L'habileié  de  son  hôte  vénérable  le  mit  eu  état 

lie  partir  le  I"  janvier  suivant  pour  Elbing,  d'où  il  sexeudità  Poseu  et  à 

francfort,  toujours  soif^eux,  malgré  -sa  faiblesse,  d'améliorer,  chemin  fai- 

sjni,  le  service  des  hôpitaux. 

>  De  l'aven  d«8  Russes,  jamais  hiver  n'avait  été  plus  rigoureux.  Le  tber- 

[  lOinfelrn  de  Réaumùr  était  descendu  jusqu'à  2S  degrés.  L"arniée  était  cons- 
•"luncniau  bivouac.  Les  détachemenls  n'osaient  se  tenir  la  nuit  dans  le» 

jjfa^os  pleine»  de  fourrages,  de  peur  d'y  être  brûlés.  Les  chevauf,  privés 
''  coaveruires,  succombaient  les  premiers.  Ils  périssaient  à  chs<(ue  pas,  en 
"Bip,  partout,  cl  paniculitTeinenl!  la  nuit.  Les  hommes,  dépourvus,  de 
'"urnircs,  de  inanteaiix,  de  capotes,  pour  peu  (ju'iis  lissent  balte,  s'cn- 
S'îiiniissaicnt,  tombaient,  mouraient,  surtout  les  jeunes  soldats,  plus  en- 
f'ii)s  iiu  sommeil.  Une  division  de  \i  (lO  t  soldais,  tons  jeuiu-s,  n'en  n  ra- 
JSfiné  que  3Go.  Les  sujels  blond*,  (IcKinatiques,  les.  hommes  du  Nord, 
^icn  ((ik;  façonnés  par  le  climat,  éuiienl  Inoiiis  épar»îiiés  que  les  sujels 
"fuib-,  s;iiif;uins,  bilieux,  nés  dans  le  midi  do  la  France  ou  de  l'Euroiie.  Ce- 
P"n:Jaiii,  il.y  eut  das  iiull:;,  en  décembre,  où  cba(|iie  bivouac  laissait  de.-i 
'l'iaïuiiés  d'homnu's  enliÙHtmenl  gelés.  Il  en  mourut  jus<|u'à  10  000  dans 
'ini's(iil(!  unit.  Une  p.Mi;iir  exifémf-,  une  sorte  d'idiotisme,  la  marche  chan- 
.S.'!'!"  .de.  l'ivrei»efCOniipp.'Jaus.la.)>es-te,  jnie  parole' eli^J>arrassée,  l'affai- 
"'ii^^enllMll  nu  la  pevte  do  la  vue,  étaient  les  avaiil-courcnrs  de  ia  mort,  (]ur 
consiiiMuiit  une  cliiile  prfsqiH'  lonjnurs  sur  la  fice,  qncliiuefols  avtc émis- 
sion ili(  l'urine,  ou  avec  liémoriliaMi"^  iià-^aW',  ainsi  que  Larri-y  l'a  vu  sur  |fs 
haiiiiiirs  dCfMiéiieski.  Le  seiil  iiKiym)  d'-  prévenir  ou  Ai'  retarder  une  tin  si 
"laiheiireuse,  était  la  inarche,  mais  la  niarcbe  sH|)po>:cdes  forcHs,  les  forces 
^'/Pliosent -lié  la  nourriture;  et  on  M'e;i  avait  i>as.  Heureux  le  |)0S5c>si'nr 
"un  ^Hui  de  vin  '.  d'un  peu  de  café!  Passer  bnisqiienient  de  :a  faniin(î  h  la 
•itiiic,  d'une  congélaiiisn  ii  une  vive  clialeur,  quoi  de  plus  mortel  't  Kii  s'ap- 
PfHli.inl  du  feu  des  bivouacs,  les  uns  y  tombaient  raidos  niort<,  les  autres 
'Paient  sur-lo-cliamp  les  lUfils,  les  mains,  les  parties  saillante»  frapiiées  de 
piigrèoc,  et  devenaient  la  proie  de  l'ennemi.  Ri'ijns  dans  des  apparlL'inents 
foi.  chauds,  d'autres  se  tumétiaient,  sc  bour.soulllaient,  expiraient  san»  pro- 
'"eruue  parole.  D'autres  enHn,  cédant  à  l'avidité   de  leur  appétit,  ^i,!nt 


bientôt  saisis  de  celte  ataxic  catarrhale  d«  conpjlatt'on  qu'essuya  Larrey, 
et  (|ui  ne  diffère  pas  du  typhus  des  armées  ;  contagion  redoutable  qui  con- 
courut, avec  tant  d'autres  fléaux,  h  la  destruction  de  nos  phalanges,  et  qui 
se  répandit  dans  tout  le  Nord,  avec  les  soldats  que  l'on  transportait  d'une 
ville  dans  une  autre.  > 

Puissent  ces  sombres  et  terribles  tableaux  préserver  ù  jamais  les  peu- 
ples et  les  rois  des  perfidi-s  suggestions  de  re.>^pritde  con(iuéle,  des  cou- 
publes  tentations  de  la  gloire  iotiuinaine  des  champs  de  bataille  ! 

La  dure  l'çm  neseburnc  point  là.  Il  uous  reste  encore  la  funeste 
campagne  de  Saxe,  couronnée  par  l'affreux  désastre  de  Leipzig  ;  il  nous 
ri'sle  I* campagne  de  France,  lutte  inépale,  vainement  signalée  par  une 
stratégie  habile  et  par  tant  de  beaux  faits  d'armes,  mais  qui  ne  se  ter- 
mina pas  moins  par  l'entrée  des  alliés  à  Paris. 11  nous  reste  eniin  le  coup  de 
foudre  de  Waterloo. 

Au  milieu  de  ces  cruelles  péripéties  qui  revivent  en  (Quelque  sorte  dans 
la  récit  animé  de  M.  Parisct,  Larrey  se  munira  toujours  digne  de  lui- 
même. 

Ce  fut  pendant  l'armistice  qui  sépara  les  deux  moiliés  d?  lu  campagne 
de  Saxe,  que  se  passa  un  événement  qui  fait  le  plus  grand  honneur  à 
Larrey.  On  avait  remarqué  que  près  de  trois  mille  soldais  de  toutes  armes 
avaient  les  doigts  tronqués  et  les  mains  percées  par  des  balles.  On  disait 
i|ue,  (Kiur  sc  suuslraire  au  service,  ils  s'étaient  blessés  volontairement. 
L'empereur,  indigné,  voulait  un  exemp'e.  Larrey  osesôulcuirqtieles  jeu- 
nes soldats  ue  sont  point  coupables,  et  que  l'imputation  est  une  calom- 
nie. Une  enquête  est  ordonnée.  Elle  donna  raison  à  Larrey,  (|ui,  par 
sa  fermeté,  épargna  à  l'empereur  une  injuste  fxéculioù  qui  eût  élé  sui- 
vie de  longs  remords. 

Larrcyjr<|uc  sou  altachciiicnt  pour  renipercfiir  rcodiiit  suspect  à. la  res- 
tiiiratiou,  lut  cependant  nouHué  par  elle  àla  plactî  de  chirurgien  en 
chef  du  Gros -Caillou.  Un  suit  comiiient,  à  In  révolution  de  Juillet,  il  sau- 
va de  la  fureur  d'une  populace  éjnint',  les  blessés  de  la  garde  rivale. 
Il  n'eut,  pour  ainsi  dire,  (|ii'à  se  iiiontrer  pour  ramener  cette  foule  irri- 
tée au  sentiment  de  rhunianilé. 

Meiiibrc  de  r.Vc;.iléini(;  des  sciences  et  (]<'  l'Académie  de  médecine, 
adoplé  par  toulcs  liw  gruiide.-^  A(%ulétiiies  ctrangèr.is,  Larrey  uvuil  des  ti- 
tras FC.eUiiCrques  qui  oui  élé  uppréci,-^  avec  justice,  mais"  sans  llatteri", 
piir  son  pané^'vrisle. 

Hn  passant  eu  rrviie  ies  nffx  tons  diver.ses  dont  Larrey  a  tr.iilé  dyns 
.^es  iiiléress-mls  et  inMnu'tifs  Mérmuics,  Jl..Paii-f:t  a  Vaih.i  1  uccusion 
d'exprimer  son  oiiinion  inviiiablf  en  faveur  des  mesures  A?  précanliati 
einpleyéos  contre  lu  pcsLe.  Si  depuis  lu  iifaiis  Ciirî<lanlin(iple  e-t  exemple 

adoption    des    (]iiiiraiiUiiii('.s 

ajOiiU',.veut   les   ulnilir  .en 
Kuropo.  L'aMiotirde  l'artîciit  aurait  mieux  à  fiurc 
qu'il  la  détruise  ;  car  lawe.ilc  n'est  puiil  I  dîiivrc 
cliaieiir  et  l'humidité.  La  pcsie  est  I  renvrc  de 
l'aiieaiilir;  il  iip'faiit  ([ue  i-'hatigc;'  l'EgypIe.  » 
soiniiios  tout  à'fait  de  l'avis  d;  .M.  le  .--ecrctai, 
lie  médecine. 
Aprèj  avoir  énutuéré  les  ionovaliuus  cliiiur 


Pariset  qu'à  raconter  le 


(le    sc.<  ravages,  c'est,  stiivniii    lui,   a 
qu'elle  !•»  doit.  «  l,'ain;)iir  de  l'a; g  nt,  a  t-il 


la  peste, 

me  la 

peut 

nous 

cn»:c 


l'expérience  de  Larrey,  il  ne  restait  plus  à  M. 
dernier  acte  do  celte  vie  ulile  et  glorieuse.  ; 

.  Fn  1841  il  sollicite  l'honneur  d'inspecter  les  hôpitaux  do  l'Algérie,  il 
en  reçoit  en  1«42  la  mission  otTiciel le.  Le  i.S  mai,  il  ([nitte  Pans  avec  son 
flis  qu'il  a  pris  pour  secrétaire.  Le 20,  il  est  k  Toulon,  le  23  à  Alger;  et  du 
2t  'au  l'r  juillet,  c'cst-i-dirc  en  cinq  semaines,  il  a  visité  toutes  les  villes 
du  littoral  toutes  les  villes  de  l'intérieur  et  tous  les  hôpitaux,  jusque  dans 
les  inoindre»  détails.  Son  lits  recueille  sur  les  hommes  et  les  choses,  sur 
les  abus  !i  réprimerei  les  améliorations  ù  faire,  des  noies  qni  font  le  texte 
d'un  rapport  au  ministre.  Parmi  le»  zouaves  de  la  Muison-Carrée,  Larrey 
retrouve  un  ancien  mamelonck  de  l'Enypie.  Des  deux  parts,  éclair  de  bon- 
heur Alloue  il  pratique  sur  un  Arabe  l'amputation  de  l'avant-bras,  que 
rendait  nécessaire  unjwignel  mutilé.  C'est  la  dernicre  opération   qu'il  ait 

Ce  rapide  voyaae  ne  fut  pour  lui  qu'une  suite  de  triomphes.  A  Alger,  à 
Onà  a  PliiliPfjevilU',  :t  Constantine,  partout,  cjrauie  eu  Irlande,  en  Ecosse, 
enVÙcleiefTc'  eu  Italie,  il  reçoit  les  bonuuages  de  la  chirurgie  militaire  et 
les  emnressenienu  des  autorités.  J'ajoute  i|u«  ce  fut  aussi  pour  lui  une  ra- 
pide succeKsiou  de  fatigues  excessives  et  d'émotions  profondes,  qui  ébran- 
lèrent iusqne  dans  ses  fondements  celte  constiluUou  jusqne-IA  si  vigoa- 
rense  et  «.i  ferme.  Le  5  juillet  il  repart  pour  la  France,  emporUnl  avec  lui 
le  irait  fatal  Un  catarrhe  qui  lui  est  habituel  s'irrite,  s'élève  et  le  menace. 
Il  dél»aruue  à  Toulon  i  ou  consulte;  ou  rejonnait  une  pneumonie  grave. 
Des  «^oins  et  du  repos  présagent  ia  guérisan;  mais  il  fallait  attendre;  Larrey, 
imuatient,  brusque  tout  et  part.  A  Avignon,  le  mal  est  plus  grand.  Sourd 
aux  tendres  supplications  de  son  fils  et  aux  vives  prières  de  son  ami  Gou- 
raud  Larrey  n'y  resUî  que  trois  jours,  et  le  !♦  i  I  arrive  à  Lyon  dans  un  état 
désespéré  d'épuisement  et  de  faiblesse.  Des  médecins  sont  appelés  :  la 
mort  avait  déjà  la  main  sur  cette  noble  proie.  Le  26,  dans  la  matinée,  une 
lettre  de  Paris  appreuii  a  son  ti  s  que  sa  mèie  n'existe  plus,  et  le  soir,  i 
cinq  heures,  Larrey  lui-même  a  cessé  d'exister.  .„.•,. 

Ainsi  disparut  du  mouBe  cet  homme  intrépide,  laborieux,  vigilant,  infa- 
liKable  qui  ne  respirait  que  pour  être  utile  aux  hommes  :  cœur  généreux, 

"        '  '  donnait  tout  entier  luix  malheureux,  sans  aucun  inté- 


cœur  ouvert,  qui  se 

le  lioiili'ur  d'cXiTcer>nn  inepnisable  pille.  Plein  de  ti-ndri  s-c  poiir 

rre  mot  j'entends  nnn-<ipulemcnt  les  malade?!  et  le^  blessés 

"il  traitait  avec  tant  de  S')llieitnde,  mais  en- 

iil-ntémc  une  fa- 


rci (|tie 

les  ShMis,  et  par 

que  lnidoun.it  la  g»erre,  et  iiui! 

oore  ses  iiropre-i  auxiliaires,  comme  s  il  en  eut  forme  pour  lin 
niiile  ti.i'jonrs  iiniivelle.t  lonjyiirs  aussi  chère  :  s'oiii.liant  sans  cesse  pour 
ex  comme  M  Gac,  comme  plusieurs  d'entre  vous,  M.M.  BeKin,  Emery, 
Toerriii  Gjultier  de  Claubry.  Poirson,  La^neau,  et  M.  Ferru:.  lui-même, 
e.ioiilé'tési  souvent  les  bemeiix  lemoins,  n'ayant  de  ilouleurs  que  leurs 
doaleurs  cl  n'en  é;.rouvaut  pour  liii-n,énie  jusqu'au  Irauspoil  ipie  lorsq.u'il 
le  s'inio -lit  privée  des  inoinitres  Secours,  et  qui  enlin  enveln|ipe  dans  <*es 
é<éne'i)ei)ls  p'eius  de  gloire  (pu  seront  léle.riiei  étonnemcot  de  la  postérité, 
i  nu  sa  place  ave.;  digniié,  et  a  été  granil  parmi  les  grands.  « 


Vi)  !ii,  certes,  un  beau  langage,  et  bien  digne  aussi  des  grands  so&v*- 
nirs  qii  il  retrace!  -  .  j    m      i- 

M.  l'ariset  a  teniini!',  ton  di.-^cniirs  en  rappelant  ce  mot  de  ^ap<»lcon  : 
«  S.  jamais  l'année  élève  un  monuii.ent  :'i  ia  rcciiuiia!ssanée,c^st  àLarrey 
qii'i;llc  doit 


1" 


e  consacrer.  » 
a  Le  lïiiniiinenl  t'ftclièvi 
c;"s  ùi  l'année  et  de 


va  paraître  sous  les  aus- 


feet  à     Eciu  ou  plmôt  du  génie  de  David 


,  ajoute  1  oralctir  ;  ti 
a  Franc-  ;  il  .n-ra  digno  dej.arrey  :  il  sort   du  ci- 
»      '  ■ 


i^jirdlasflt 

i^  w*  PKiaiMda^arroonier  d'Incte lont  caneUrSkés  par  une  amer- 
tume iDsapporUble.  Son  fniii,  si  «emblable  k  la  cbAtaigoe,  en  auuareiice.  a 
toBf-lemps  occupé  l'aiteiition  d«  économistes. 

.  Quoique  l«  cerf,  la  hiche,  le  cheTreuil,  soient  très  friands  du  fruit,  du 
«arronmer  U  Inde,  il  ne  faut  pourtant  pas  se  dissimuler  que  les  auimïux 
«oiiu>8tiqttes,en  Keneral.  le  recbercbeiit  peu  à  cause  de  son  excessive  amei^ 
lameelde  «onécorcesidilBcileiibioyer.  Si  Ton  en  voit  quelques-un»  le 
Baaoï^er  voloutters,  il  eu  est  un  bien  plus  grand  nombre  qui  ne  paraissent 
yassen  accommoder  da  tout.         "> 

»  Quoi  qu'il  eu  soit,  on  peut  faclleafient  extraire  de  ces  derniers  une  des 
plus  belles  fécules  connues,  réunlAani  à  tjus  les  avantages  iudustrirU  de 
I  amidou  de  ble  les  propriétés  analeptiques  des  substances  auiluïiies  exo- 
uqaeaMs  plus  vantées,  telles  que  le  sagou,  l'orrow  ruvt,  le  tapiooa,  a(ie 
■**"*  'î".*  ^  ''""•'*  '"'*  "**■*  '"''*''  ^^  d  Amérique.  La  fécule  «ranulée  du 
F?,""™" f  'nu»  présente,  lorsqu'elle  est  pure  et  cuite,  soit  à  l'eau,  soit  au 
lut  OH  daiu  du  bouittan,  le  même  aspect  et  prend  le  niéuie  goût  que  le  ta- 
pioca ou  le  sagou,  dont  les  estomac»  faibles  et  irritables  s'accommodent  si 
nen.  J en  ai  déjà  fait  mauger  à  beaucoup  de  personnes,  qui  toutes  l'ont 
irouvêe  excellenle  :  elle  est  plus  nio«lleus«.  plus  légère,  et  je  la  crois  plus 
«uenliellement  nutritive  que  les  matières  féculentes,  exotiques  auxquelles 
le  viens  de  la  cempsrer  :  aussi  k  poids  é^al  et  k  chaud,  absorbe-t-elle,  pour 

rmore  la  même  consistance,  plus  de  laii  ou  de  bouillon   que  lé  sauou  et 
lapioca.  ,  ,  " 

"      '       »  wRcule  de  marron  d'Inde  doit  être  dépouillée  très  exactement  de  tous 

M$  priitpi^s  immédiam  auxquels  la  nature  l'a  associée,  attendu  (|uu  la  lua- 

tiwe  lignoMe  de  ce  fruit  coiuniuoliiuerait  k  l'amidon  un  certain  degré  d'a- 

•  ■Wtume  et  lui  donnerait  pir  sa  coclion,  dans  le  lait  surtout,  un  goût  de 

»  «'•a  twi  désagréable  Ou  y  parvient  très  facilement  en  procédant  de  la 

••niére  suivante  : 

*U  faat  d'abord  décortiquer  parfaitementles marrons d'Indeet  les  remuer 
vMwdel'eeu  ftalche  pour  tes  achever  de  nettoyer;  puis  Irsréduire  par  la  itp>- 
«n  «ne  pulpe  Urte  qu'on  lave,  à  grande  eau,  sur  un  Umis  de  crinj  serrés, 
Jaiqu'k  ce  qu'elle  n'émulsionne  plus  le  liquide  qu'on  surajoute. /ar  cette 
*>>■•  le  opération,  la  fécule  se  sépare  de  la  matière  flbreuse  et  es^ntratuée 
V*' Veau,  tendis  que  celte  dernière  .substance  reste  amassée  si/Ç  le  tamis. 
Mnque  toute  la  recule  s'est  bien  tassée  au  fond  du  vase  (un  peu  conique) 
oè  eAe  a  été  recueillie,  ce  qui  a  lieu  au  bout  de  neuf  ou  dix  heures,  on  dé- 
«•Bte  l  eau  qui  fcuma|e,  sans  la  remuer,  ptis  en  délaie  le  dépôt  dans  d.; 
l'eau  bien  fratche,  bien  pure,  et  l'un  passe  l'émulsion  au  trav-r^  d'un  ta- 
mis de  soie  très  fin  pour  séparer  complètement  de  l'amidon  les  particules 
téuues  du  parencliyuie  qui  aurai-'nt  pu  traverser  le  premier  umit,.  On 
laiiie  encore  reposer,  mais  iteiidant  cinq  ou  six  heures  seulement  ;  puis, 
■près  avoir  décanté,  commH  li  première  fois,  l'eau  qui  surnage,  on  redelaiu 
la  fécule  dans  cinquante  ou  soixante  fois  s«n  volume  d'eau  bien  claire,  pour 
le  relaver  et  la  rendre  plus  blanche.  Au  iMutde  quelques  heures,  toute  la 
■ulière  amilacée  s'rst  de  nouveau  précipitée  au  fond  du  vase,  et  si  l'eau 
4e  ce  troisième  lavage  a  repris  a  i  eu  près  sa  transparence,  on  la  décante 
éoucemciit  pour  recueillir  w  dépôt  féculent  qu'on  met  à  égouiter,  à  l'abri 
de  la  poussière,  sur  du  coutil  blauc  Inès  s«^rré,  tendu  sur  un  ch&ssis  monté 
•■r  quatre  pieds.  Lorsque'  la  fécule  a  pris  un  rertain  deuré  de  solidité,  on 
la  divise  en  petits  morceaux  potir  la  faire  .sécher,  sur  des  assiettes  ou  des 
planchettes  bien  propres,  à  l'étuve  chaulTee  à  36  degr^  centigrade^  au  plu.s, 
ireu  au  soleil,  ce  qai  vaut  mieux,  mais  en  ayant  soin,  dans  ce  dernier  cas, 
d'étcadre  dessus  une  grosse  mousseline,  afin  de  la  gar.intirdes  petites  sale- 
tés suspendues  dans Tair  ou  soiilevét's  par  le  vent  et  de  la  cbiasse  des  mou 
ckes  et  autres  insectes  qui  viendraient  s'y  poser.  Ou  recoiinali  qu'elle  e>t 
aècke  lori(|u'elle  est  devenue  très  fi-iable  et  pulvérulente.  La  fécule  ainsi 
obtenue  peut  lutter  de  blancheur  et  de  lim  sse  avec  le  plus  bel  amidon  de 
sraiD,  celui  que  les  détaillanli  nous  font  rarement  payer  moins  de  (,0  cent. 
IM  &00  grammes. 

>  A  la  déci>riicalion  près,  il  n'est  donc  pas  plus  diflScile  d'et^ralre  la  fécule 
do  marron  d'Inde  que  de  la  pomme  de  terre.  S'il  y  a  une  aiigincntatiou  de 
main-d'œuvre,  elleest  largement  compensée  par  la  (|uariiltè,  et  surtout  par 
la  qualité  du  produit.  Dans  une  exploitation  eu  grand,  je  ne  pense  pas  (|(ie 
l'Mctolitre  d.2  marrons  d'Inde  retienne  plus  cher  que  l'hectolitre  de  jiommes 
déterre;  et  il  est  plus  que  |iro)|able  que  si  la  fabricatiou  de  cette  recule  se 
Moéralitait,  l'industrie  aurait  bientôt  trouvé  le  moyen  de  décortiquer  aussi 
-ndlement  les  froils  du  marronnier  Qu'elle  décorti(|ue  maintHnaiit  le>  graiiie.<. 
des  légumineuses.  Mille  grumniei  de  marrons  d'Inde  décortii|iiés  fouriiisseut 
un  peu  plus  de  20(  grammet  de  celte  siilibtance,  tanilis  que  mille  grammet 
de  pommes  de  terre  pelées  n'tn  produisêl'il  que  I50 yrammea  eiixiron,  ou 
^,  4|10  de  moins  (|ue  le  premier  végéial.  Celle  différeuci;  de  prés  de  5  l|2  p. 
100  en  faveur  des  marrons  d'Inde  est  assia  iiotabh;  pour  que,  dans  uni- 
grande  exploitation,  elle  doive  être  prise  «n  hanW  consldérulior],  surtoui 
si,  comme  l'expérience  te  démontrera,  je  n'en  doiite  pas,  les  fruits  décorti- 
qués du  marronliier  necoûtenl  pas  plusrlier  (|iie  les  pommes  de  terre. 

»  r»\,  du  reste,  la  persuasion  ou'uiie  fois  i|iie  la  grande  industrie  se  sera 
•^■N^/emparée  de  la  fabrication  de  la  fécule  i>e  marron  d'Inde,  ce  produit  pourra 
être  livré  au  commerce,  avec  prolil  pour  le  Cabricanl,  à  iiii  prix  fort  p^^u  au 
dessus  de  cnlui  de  la  fécirie  de  |K)mines  de  tene,  surloul  .si  l'on  inuaiplie, 
comme  il  y  a  Uuu  de  le  supposer,  les  plantations  de  marronniers  d'Inde  ei 
qu'on  cultive  ce  bel  arbre  dans  ie  but  de  lui  faire  produire  le  plus  de  fiuils 
Cessibles.  I      _  .  - 

•  Que  sera-ce   maintenant  si  je  compare  Je  prix  dedél.iil  probable  de  la 
tfccule  de  marron  d'Inde  à  celui  du  tagou,  dm  tapioca  et  de  l'arrow-root/ 

»  Il  n'y  a  pas  de  maîtresse  de  maison,  du  reste,  qui  ne  puisse,  tous  les 
aas,daus  les  localités  où  les  marrons  d'Iude  abondeut,  faire  préparer  par 
sa  cuisinière'^  aidée  d'une  journalièie,  sa  provision  de  fécule.  Ueti\  ou  trois 
petites  riipe>  Kii  fer  blanc,  deux  tamis,  trois  ou  quatre  baiim-ls  en  sapin, 
<•'  on  mètre  de  coutil  tendu  sur  uu  chissis  (le  tout  pouvant  cuuier  une  vin^- 
talae  de  francs)  composent  les  ustensiles  nécessaires  à  ce  genre  de  fabrica- 
tiOB.  Les  bonnes  ménagère»  se  procurer.). eut  ainsi  uqe  snbslai.ee  d'  fa(  ilè 
COaaerTaliOn.  poiivani  remplacera  la  f  »is  et  l'amidon  qu'elles  achètent  :\a- 
tez  cher,  et  ue ;  maiiéres  l'Oculées  exotiques,  e*c.eUeiites  d'^ailleurs,  in;iis 
dont  la  consommaiidn  ne  se  /énérali.>.e  pas  à  i;uist!  de  leur  prix  >  li'vé. 

»  La  fécule  de  marron  d'Inde  s'associe  l'oii  bien  .m  bouillon  ei  m  lait, 
avec  lesquels  elle  forme,  a  la  dose  dois  il  iid  ^{ranimrs  par  litii!  di' veli;- 
cule  d'eicellents  poia^jes  d'uu«  coiisistauce  convenable,  l'mir  (|iie  ctio  fé- 
cule se  maintienne  eu  ;(rumcanx,  commis  le  sr^im  et  le  tapioi  a,  il  l';nii  I  in- 
Irediiire  à  l'état  sec,  et  Brossièreraenl  égrn«ée  dans  le  liquidé  bouili-.iiu 
qu'on  a  soin  de  remuer  au  fur  ei  a  niesuie  iin'on  y  i-jcoriiorn  l.i  ni:it;éri'  lé- 
culcnte.  On  rcHionnaU  que  la  coclion  en  est  parlaiu»  lorsque  tons  le.>  piLi- 


d'iBllKter  ceffiaa  qat  iéàt  jUaé».  GealHt*  éyant  été  «iftriMa  j^àr  dimieoldï 
expérieeoes  qui  s  accordent  a'vèëles  données  scieniiflques  obtenues,  tant 
par  rapport  à  la  cause  que  par  rapport  a  la  nature  diî  mal,  nous  avons  adop- 
té, pour  combattre  les  dé|^â(s  lésultaut  de  cette  maladie  destructive,  le 
mode  de  traitemuot  qucvoui  : 

•  Si  le  temps  est  sec,  et  le  sol  d -pourvu  d'humidité,  nous  recomman- 
dons peur  le  moment  de  laisser  les  poinmes>le  terra  sur  le  champ  ;  mais  si 
la  pluie  survient,  ou  si  le  terrain  «st  .naturelleuient  humide,  il  l'aui,  sans 
aucun  délai,  enlever  les  tubercules. 

•  Lorsq.i'un  ôie  les  pommes  de  terre  du  so.,  nous  avons  décidé  qu'il   ne 


l'ail'  passes  meure  en  kilos,  d'après  le  modo  habituel,  parce  que  c'est  pré 
la  cuiru|>tion  fait  les  plus  grands  pi 
Noiis  recum'nianduns,  lors(|irou  extrait  les  tubercules  du  .sol,  de  ne  pas 


les  mettre  en  tas  ;  mais  si  le  temps  est  beau  sans  être  à  la  gelée,  il  faut  les 
étendre  sur  le  champ  pour  une  période  qui  n'excède  pas  trois  jours. 

•  Les  pommes  de  terre  qui  ont  subi  celte  épreuve,  étant  bien  séchées,  Cel- 
les qui  ont  résisté  au  fléau  doivent  être  soigneusement  séparées  des  tuber- 
cules qui  ont  la  moindre  tendance  à  la  pourriture.  Les  pommes  de  terre 
qui  paraissent  saines,  duiveui  éire  mises  en  couches  distantes  de  deux  pou- 
ces, et  sur  chaque  couche  on  doit  mettre  de  la  cendre  de  tourbe,  ou  de  la 
terre  de  tourbe  très  sèche,  ou  du  sable  sec,  ou  de  l'argile  séchée.  à  quel- 
ques pouces  d'épa^seiir.  On  formera  ainsi  un  lit  de  pommes  de  terre,  cha- 
cune d'entre  elles  étant  séparée 'de  ses  voisines  par  des  matières  sèches  et 
absorbantes.  On  peut  établir  quatre  couches  l'une  sur  l'autre,  et  le  tout  doit 
être  recouvert  par  de  l'argile  sèche,  de  la  paille,  de  la  bruyère  ou  toute  autre 
chose  propre  a  garantir  de  la  pluie. 

•  Si  le  temps  tourne  »  la  plui>-,  ces  moyens  ne  sont  plus  applicables,  et 
nous  conseillons  alors  de  réunir  les  tubercules  en  petits  tas,  intercalés  soii 
de  bruyècii,  soit  de  paille,  et  de  bien  les  recouvrir  ;  de  cette  manière  elles  sé- 
cheront aussi  bien  qu'il  est  possible  dans  la  circonstance.  Là  où  il  se  trouve 
des  bttimenl^s,  il  est  préférable  que  cettramagasiuage  provisoire  puisse  s'y 
faire.  Si  les  biiimunts  ne  sont  pas  disponibles,  il  faut  laisser  ces  tas  eu 
plein  champ.  CepeadaïU^jious  recommandons  particulièrement  de  ne  pas 
transporter  les  pommes  dt;  terre  dans  des  chambres  inhabitées. 

>  Quautaux  tubercules  déjà  atteints  par  la  maladie,  nous  devons  déclarer 
i  Voire  Excellence  (|iie,  vu  le  peu  de  temps  consacré  à  nos  investigations, 
nous  lie  iKJUvons  encore  jiisiitier  aucun  traitement  positif;  nous  réservons  ce 
sujet  pour  un  rapport  ulli'rieiir;  mais  nous  remarquons  en  tous  cas  que  la 
lumière  et  U  sécheresse  retardent  les  progrès  du  mal,  et  nous  conteilloiiB, 
amant  que  possible,  de  traiter  les  pommes  de  terre  d'après  ces  données. 

>  Nous  nétablissons  cependant  pas  que  ces  moyens  puissent  prévenir  les 
effets  du  mal,  mais  nous  sommes  convaincus  que  la  pourriture  ne  fera  pas 
autant  de  progrès  que  si  les  pommes  de  terre  étalent  utsi»i  en  silos  aussitôt 
leur  extraction  du  sol,  comme  ou  le  fait  habituellement.  Nous  ne  (irésentoiis 
pas  non  pliis  ces  suggestions  a  Votre  Excellence, comme  deK  moyens  infail- 
libles lie  protéger  la  récolte,  mais  simplement  c  unmeune  méthode  propre  a 
retarder  les  progrès  d'un  ennemi  doiiLl'hl^toiru  et  les  habitudes  ne  font  en- 
core  qu'imparfaitement  connues.  Eu  attendant,  nous  nous  effnrçulis  de  nous 
assurer  des  moyens  plus  actifs  pour  conjurer  ses  effets  nuisibles,  si ,  toute- 
fois, on  peut  les  découvrir. 

•    KOBEKT  KANE,  JOU.\  LIKDLEY,  h\Oy  PLÂVKJAR.  > 


REVUE  DES  JOI/HNAUZ  DE  TMMX».  —  21  «OTOnaC   1845. 

En  lisant  aujourd'hui  le  Joumaldes  Débats  on  croirait  lire  un  jour- 
nul  consacré  à  la  défen.se  de  lu  liberté  relicieuse.  A  propos  de  la  scissidh 
qui  vient  de  s'opérei"  dans  le  canton  de  Vaiitl  mire  le  pouvoir  fnirituel 
et  le  pouvoir  tein|iorel,  le  Journal  des  pt^bots  se  plaît  à  exalter  le  cou- 
rage et  I  eu'Luusia.siiie  siucère  de.s  pasieiirs  reculciirants  et  i  faire  res- 
sorlir  1  s  exif-euces  diclatoriiilcs  du  cunî^eil  d'E)at  présidé  par  M.  Druey. 
Là,  cuname  dans  la  plupart  dés  (tays  avnnoés  dans  la  voie  de.s  réformes 
)  |iollli(|ues,  lu  sépiira'ion  de  l'Ej^Lse  et  de  l'Etal  éiait  depuis  long- temps 
t  iiiKnineiite,  et  elle  vient  de  s'accomplir,  .^inou  eu  droit  légal,  au  moins  de 
fait.  Dans  troc  queslien  i\<'  i:eUe  nulirr,  les  Débats  sont  ordinairement 
assez  |ieu  toucieux  di-s  inUrèts  du  ciel,  et  c'ef-l  d  nue  façon  quelque  peu 
voltairnnne  qu'ils  tnincbent  la  i|iifslion,  mais  daiis  l'espèce  il  s  ajjissuit 
d'élablir  uiix  yeux  du  monde  le.s  tendances* despotiques  d'une  démo- 
crulie,  et  les  Débats  n'avaient  gai  de  de  ipanquer  une  si  belle  occasion. 

La  Presxe  répond  au  Càtolico,  journal  absolutisletjui,  daas  la  question 
des  uegociaiioni  pendante»  eutre  la  cour  de  liome  et  le  gouvernement 
ee|)ap.'nol,  élnlilit  une  dislincliun  évideiuinent  fau.-'bc,  au  moius  dans  la 
pr,ili(|iiede,s  aff.iires,  entre  ta  disposition  du  Saint-Siège  à  l'égard  des  fi- 
dèles de  1,1  Péniiisiile  et  les  dicisioiis  de  la  cour  de  Rome  sur  la  légiti- 
iiiilé  de  hi  reine  d'Espagne,  Celle  di.stinclion  u  e.st  qu'une  stilililité  ijui, 
parla  suite,  pourrait  devenir  fune.-ie,  cl  tendrait  tout  à  la  lois  à  empê- 
cher le  rapproclieii.cn'  des  deux  puissances  et  l'accord  si  di'sirable  entre 
!  E;;lise  el  I  Élal.Dn  ne  peut  arriver  au  concordat  qi; Vn  passant  jiar  |a 
i|iu-.stioii  pol:li(|u«>. 

La  Presse  pense  que  dans  !e  nouveau  conseil  de  cabinet  qui  a  eu  lieu 
aviinl-hierà  Londres,  il  n'a  pas  du  èlre  queslion,  quoiqu'on  (lisent  quel- 
ques journaux  anglais,  de  l'ouverliire  des  ports  aux  blés  éliau>;erf<.  Cette 
qiiesli^iu,  qui  ne  moditieriiit  eu  ri' ii  les  opinious  arrèltes  dans  le  cal)ini:l, 
n'aurait  d'autre  effet  que  de  précipiter  la  dissolution  mintsiérielle.  Il  est 
donc  plus  vraiseiiiliiable  que  les  dernières  nouvelh^s  reçues  d'Aiuéri(]ue 
ont  iiiolivé  colle  r'éiinion  dont  l'objet  aurait  clé  de  lixer  les  vut?s  et  les 
internions  du  i;ou\frneruentan{,'luis  «'ans  la  qucsiiou  de  rOrégon,à  là 
veille  de  l'ouverture  du  congrès  des  Etals-Unis.     . 

L'Esprit  public  répond  à  la  Presse,  qu'il  ne  croit  pas,  en  général,  au 
dévoiicineiii  des  grands  ailiiiiDisliHltiurs,  donl  rinlliioiicc  in'  s'exerce 
pre.sijiie  toujours  ipT.!!!  (Iririuieiit  des  faibles.  Les  gramls  binijuii'i.^  s. 
lireiil  tidijours  d'.ifTaire  ;  ij.s  sont  toujours  les  iiioiiis  coiM|irniiiis  quand 
leur.-- eiitrepii.iis  loiini  lit  mal,  mais  il  n'iu  résiille  p.is  le  moins  du 
mou, le  qu'il  soi!  de  rinierè!  public  de  livrer  a  rf.'  \asUs  cgoïhiiics  ladi- 
reeliiui  exclusive  (les, grandes  affaires.  Si  i';.?.'<ii'iiilian  n'c'-l  p;  s  encore, 
organisée  chez  nous  d'u/iefaciui  intelligente  et  équilulile,  ce  ii'e,-t  certes 
jias  la  faute  du  pr,ui:ipe,  ipii  ciiilicut  eu  liu.le  siil'it  du  monde. 
f.:i  Réfonn?.  ic  rallie  à  l'opiniou  expruiii^c  par  V^sprlt  public  -cIk  cjh- 
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L'um  d*t  gérants:  f.  Ca-sVaghsl.^. 


CIEHIH  DE  FER  ïlJiSà  i  STRiSBODU 

COMPAGNIE  DUC  Dg  CAUMONT-LAI-ORCE. 

Les  souscripteurs  «u  porteurs  d'Actions  sont  pféveon*  qu'ils  peiivem  I 
présenter  au  siège  de  l'administration,  rue  de  Ménars,  5,  de  dix  M"»'! 
beures,  pour  v  retirer  un  titre  qui  leur  permettra  de  recevoir  a  praenlT 
lion,  cher.  MM.  Ligfron.Laniberl,  Offroj  et  C»,  banquiers,  la  poruaaf 
capital  non  employée,  savoir  : 

lo  Ceux  de  (#  série  du  n*         > 

2o        —        1,001 

3o         —        2,001 

4a         —         3,001 

bo         -         4,001 

(jo  —         5,001 

To         —        6,001 

to         -        7,001 

9o         —        1,00! 
lOo         —         »,00l 


k           1,000  le  29  novembre  court 

k          2,<W0  le    1 

décembre. 

k          1,000  le    2 

à          4,000  le    t 

1k           5,000  le    4 

à          6,000  le    5 

k           7,000  le    6 

k         8,000  le    • 

k          9,000  le    i* 

«t  au  dessus  te  10 

PiBIS  1  STRÂSBOUie.— r  E.  BtCIET. 

Li»  conseil  d'adminislrttioa  a  rhoniiew  d'inforeser  les  souscripteurs  d  A j 
iton»  que,  par  suite  de  l'adjudication,  il  va  procéder  immédiatement  a  j 
liquidation  de  ladite  Compagnie.  En  conséquence,  faisant  l'abandoo  as 
délais  réservés  par  les  statuts,  il  n'occupera,  dès  le  lendemain  du  joa'" 
l'adjudication  aura  été  homologuée,  de  la  répartition  des  Actions  dehniu^a 
k  rai-on  d'un*  Action  sur  douu  tt  demi;  et  du  remboursement  »"»  *"' J 
cripleurs  du  montant  de  leurs  versement»,  resUhi  disponible,  relfnii.""! 
der25  fr.  par  chaque  action  définitive,  auX  termes  des  statuts  de  11  w" 
pagnie  adjudicataire.  —  Les  souscripteurs  d'actions  devront  se  prcscnieti 
Le  29  novembre  du  nu  i  k      500 

1  décembre   '  500  k  1,000 

2  -    —  1,000  à  1,500 

3  —  1.500  k  2,000 

4  —  2,000  k  2,500 

5  —  2,k00  k  3,000 
G  —  8,001)  k  3,500 
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Spectacles  du  .29  novembre 


18^5. 


rasuiTur-roAii-isia.  —  Baj^izit. 
c>FEr.A-f:o!',- ..'"'»:'.  —  ChaThoiinlèrc.  Marie. 
iTALiKas.  —  Don  l'asi|iia)e.  .        . 

ODBOM.  —  (cloison.  Acin  de  naissance.  Fils  de  la  Folle. 
-jAd.-'.  ;-f,T.r.*;   —  L'Ami  (irandet.  (lenrpetle.  L^  GrandMèrc 
•.r-.r;»î:-T>;' .  •  Deux  C.oiniiagiions.  l.'Kpéé  Pfécepleur. 
a^sii;j"Ai:.  —  Noémie.  EilCiiut  de  l>  maron.  Couleurs.  Dr.at. 
PAi-Arj-KovAr.  —Col  aux  Ro-es.  fVirle.  BaiiLs.  Almanacli, 
»Oi«E-«AiiiT-«SAftTW.-Dame  doTir-Tropeï.  Don  Cés.ir. 
AM^'.IO'^  —  l.i'>  Mniisipiet,iin!s. 
rv.kiTF,.     -  Ht'préseniaiioii  extraordinaire. 

ru-     UC-OLTMFIQÔB.  —  L'E'xpirr. 

COMTE.  — La  Poupée.  Léoiia.  Première^  arme^.  luloruièdes. 


En  vente  à  la  LtBRAiTJE  SOCiÉT.vtm-,  rtie  l'e  .S.  iu",  iO   <  i   chez  (ou.s 
les  CorrCFp'ndiinls  d';  Cnni-Mir  n  riiril  de  In  lihr.nric. 

DESFRUITIERES»JURA 

ou  AmMMSIistlona  domcstlquAs 
po'ar  ia  fabrication  du  fronuave  «le  »Jrnyér««, 

Par  'Wlasiior  ÙAùKxxm.. 

Prix  :  4«  ceuiittos;  et  par  la  poste,  50  ceuUines, 


msm  CHIiTEAU  H&UT-BRION 


ri'inieN;M;i|;il-,  v  ■ 


'.Hîprîéinirc  (lu  r.iiA  r^y  HAt:T-i!iir(i\  il'iiii 

MDIlUI-.AtlX;,  ;.^m>  él.!  ilil'oiuié  (pie  (les 

Ht.  (Uiiinji'is  II   :)  j,!  .,,.ieli'  ;iv;iieiil  l'ie  vendus  soiir,  l:i  déiioii'.iiiu- 

tiOn  d;!€il.VTEAi,  ii aiit-bri»>.\,  piévieal  lesconstimmaleiirs  (|ii(vle 

M'iil  dép<')l  des  Vins  tl"  ^a  \iyi>,tT'\eii'  '■  l  l'i.ilili  nii!   Neove-.Saint-An- 

({Hflin,  SSf,«lque  l'H  iMMichoiis  de.s-'s  twuti'illes  porti-ot  s.ii)  nom  el  sont, en 

011^',  leVcl-us. d'.UttecalHialeeo  plomb  sur  la(|aelle  liRiire  1:<  ;nô(iio  iinr(|iii'  , 

Ùk  «WP**' «H*  ^''1*  en  pièc^îs  est  chei  M,vi.  /.  Fon.vdb  ei  C».  port   de 

Berc>,W'  '  v.*'  .-■^ 


raiX  :  CI*  rSANC,    LA    VIIMGT  -  l>KUXIBillE.KD1TIOiI   D« 

LÀ  CORSTIPÂTIOn  DÉTRUITE 


Se  vend  ehei  tous  lea  titiralra»  et  A  la  Miison  Warton,  k  Paris .  «S ,  nie 


Bidieli'l 
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titi|0iÉK&ni. 
N«u8  rappelons  i  rioi  leeteun  que  notre  numéro  de  quièzaine,  spécia- 
I  kMOt  rédigé  en  vue  des  classes  laborieuses,  psratt  double,  c'est-i-dire 
me  UR  supplément  Mmplet,  de  deu!|  dimanches  l'un, 
j  u«  résullâts  obtenus  jusqu'à  ce  jour  nous  donnent  pleine  confiance 
1^  le  succès  de  oette  publication,  dont  le  principal  but  est  de  faire  pé- 
liélnr  dans  toutes  les  classes  les  idées  d'ordre  et  de  progrù»  qui  doivent 
|«(Ber  pacifiquement  la  transformation  sociale,  impérieusement  ekigée 
jpirje  sort  des  masses  et  siucèrement  désirée  par  tous  les  riches  éclairés. 
rUM]  réitérons  i  nos  amis  l'invitation  pressante  de  recueillir  des  abon- 
(iMMOts  i  ce  numéro,  dont  le  placement  est  très  facile. 


î"««*'''*î<f****^' 
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5ous  offrons  —  à  titre  de  prime  —  i  toute  personne  qui  nous  fera 
Ijmrtoir  i  la  fois  deux  abonnements  d'un  an  4  notre  numéro  de  quin- 
Uà»  (ensemble  12  fr.)  le  livre  de  I'émancivation  de  la  femme,  par 
IfLORA  TRISTAN,  dont  nous  avons  fait  une  citation  dans  notre  numéro 

|ài6de  c«  mois.  

Pwir  recevoir  la  même  prime  en  ne  prenant  qu'un  seul  abonnement,  il 
■lit  d'ajouter  35  centimes  i  l'abonnement  d'un  an,  c'est-à-dire  de  nous 
I^TMiererr.  3»c: 

Sur  chacun  des  exemplaires  ainsi  envoyés,  la  touscrtptio»  pour  la 
\lmbt  Je  Fliora  Tristan  percevra  2S  centimes. 

Nous  continuerons  à  envoyer  aux  souscripteurs  d'un  an  qui  nous 
jAisieront  6  fr.,  le  sept  avril,  banqueU  commémoratifs  de  lanaU- 
\mtee  de  Fourier,  que  ne  recevront  pas  ceux  à  qui  nous  aurons  dû  en- 
\nja\'Emameipmtionde  la  Femme. 

Nous  recommandons  spécialement,  |)our  les  envois  d'arfent,  l'intermé- 
I  jiire  des  mctug^ries  générales,  qui  se  chargent  des  abonniements  sans 
iHipneiitation  de  prix. 

Chaque  numéro  de  quiozaige,  prij  au  bureau  du  journal,  se  vend, 
I  fwique  double,  SS  centimes.  • 

Oa  peut  s'en  procurer  au  même  prix  chez  MH.  Roannet,  libraire,  rue 
|T«r4elet,10;  Vinçard.ruellontmartre,  i;  Mme  veuve Deiavigne,  libraire, 
IfMage  de  l'Ancre,  rue  Saint-Martin. 

Les  TraTaillears  et  l'Opinion. 

On  l'a  dit  depuis  long-temps  :  l'opinion  est  la  reine  du  monde. 
I Oie  doit  l'être  surtout  dans  un  pays  dont  la  constitution  politique 
Il  pour  base  Ja  souveraineté  du  peuple. 

Jusqu'à.présenl,  en  France  et  en  Europe,  l'opinion  publique  a 
I M  faite  par  les  classes  bourgeoises.  L'immense  majorité  des  pro- 
jiétàires,  absorbée  par  le  labeur  quotidien,  n'a  pas  eu  une  opinion 
Ifiilui  fut  propre  sur  les  questious  politiques,  économiques  et 
indales.  ' 

Dans  le  grand  mouveuicul  qui  s'est  opéré  depuis  cinquante  an- 

I  lies,  les  maasos  laborieuses  ont  suivi  instiucUvement  l'impulsion 

donnée  par  la  bourgeoisie.   Ce  mouvement  révolutionnaire,  qui 

ivait  pour  objet  de  détruire  les  privilèges  des  castes  nobiliaires  et 


1  ifltérM  général  ;  et  le  peuple  imSàamT^mm 

En  1793,  lors  des  Imtcs  sanglantes  que  la  révolution  eu(  à  sou- 
tenir au  dedans  et  au  dehors,  c'étaiei)t  des  bourgeois  qui  mar- 
chaient à  ]a  této  des  armées,  c'étaient  des  bourgeois  qui  siégeaient 
Jour  et  nuit  au  comité  de  salut  public.  Plus  récemment,  en  1830, 
les  bourgeois  ont  combattu  encore  avec  le  peuple.  Vanier  et  Farcy, 
tués  à  la  prise  des  Tuileries,  étaient  des  bourgeois.  Et,  quand  les 
prolétaires  et  les  ouvriers  voyaient  les  élèves  de  l'Ecole  polytech- 
nique, et  de  l'Ecole  normale,  de  l'Ecole  de  médecine  et  de  l'Ecole 
de  droit,  c'est-à-dire  l'élite  de  la  jeune  bourgeoisie,  s'élancer  au 
devant  (Ju  péril,  pouvaient-ils  rester  en  arrière? 

Dans  l'œuvre  révolutionnaire  ,  les  prolétaires,  les  travailleurs 
ont  rivalisé  avec  la  bourgeoisie  de  patriotisme  et  de  bravoure  ;  ils 
se  sont  montré  ses  égaux  en  force,  on  volonté,  et  c'est  avec  eux 
et  par  eux  que  la  bourgeoisie  a  vaincu  les  castes  nobiliaires  et  clé- 
ricales. 

Mais,  dans  ce  mouvement  belliqueux  et  subversif,  les  masses 
laborieuses  n'ont  pas  eu  d'initiative  intellectuelle  ;  elles  n'ont  eu 
d'autre  opiniqin  gue  celle  de  la  bourgeoisie.  C'est  la  bourgeoisie 
qui,  de  longue  main,  avait  préparé,  par  les  écrits  de  ses  littéra- 
teurs cl  do  ses  philosophes,  le  mouvement  de  89  ,  c'est  elle  qui, 
avant  1830  ,  par  l'opposition  de  la  pcesse  et  de  la  tribune , 
avait  préparé  le  pays  à  la  lutte  des  trois  jours.  La  bourgeoisie  a 
pensé,  parlé  et  combattu  ;  le  peuple,  lui,  n'a  fait  que  combattre.  Et 
ce  n'est  pas  sa  faute,  car  l'opinion  publique  créée  par  les  bourgeois 
était  négative  et  révolutionnaire  ;  l'édocation,  les  exemples  qu'on 
lui  donnait,  ne  conduisaient  qu'à  la  subversion  et  à  la  guerre. 

Emporté  par  l'action,  ivre  de  patriotisme  et  do  gloire,  le  peuple 
n'a  pas  eu  le  temps  de  réfléchir,  de  s'interroger,  de  voir  s'il  pour- 
rait trouver  en  lui-mëhie  une  opinion  sur  les  choses  politiques  et 
sociales.  Les  prolétaires,'  les  travailleurs^  ne  se  sont  jamais  de- 
mandé comment  le  principe  révolutionnaire  serait  appliqué  à  l'or- 
ganisation industrielle  et  sociale,  comment  le  monde  devait  être 
ordonné  pot)r  que  la  liberté,  l'égalité  et  la  fraternité  ne  fussent 
pas  de  vaiiia  mots.  Les  prolétaires,  pas  plus  que  les  bourgeois, 
ne  se  sont  jamais  posé  asile  q^nsUon  -:  c  Que  lerons-nous  quand 
nous  serons  vainqueurs  ?  »    ^   '  < 

Aujourd'hui,  le  triomphe  de  la  révolution  est  assuré  ;  le<4)rincipe 
de  la  souveraineté  nationale  «st  écrit  dans  la  loi;  et  quiconque  at- 
taque le  pouvoir  comme  ayant  puisé  la  vi«)  À  cette  source,  s'ex- 
pose :\  être  poursuivi  et  pTini. 

Aujourd:hui,  l'opinion  publique  révolutionnaire  créée  par  les 
bourgeois,  a  fait  son  temps  ;  la  bourgeoisie,  morcelée  en  partis  et 
en  coteries,  n'a  plus  les  ardentes  convictions  d'autrefoi  s  ;  elle  est 
devenue  sceptique,  indifférente;  elle  o'a  plus  de  foi,  et  ne  peut  plus 
en  inspirer^  Il  n^existe  plus  aujourd'hui  en  France  d'opinion  publi- 
que; les  masses  laborieuses,  abandonnées  à  elles-mêmes,  sont  li- 
bres de  penser  ce  qu'elles  veulent,  car  elles  ne  trouvéht  plus,  en 


etîx  qui  dirivent  l^«rt    ,^ ^w.«. . 

Pour  sauyér  la  France,  M.  de  LamarUne  dema^te'inv  mincDE 

Prolétaires,  ouvriers,  hommes  intelligents  et  actifs  qui  vivez  de  sa- 
laires, ce  principe  ne  serait-il  pas  en  vous?  ne  serait- il  pas  le  but 
mystérieux  de  toutes  vos  aspirations,  'do  teus'  vos  désirs?  ne  se- 
rait-ce pas  pour  lui  que  vous  auriez  combattu  cinquante  ans  avec 
les  bourgeois?  n'est-ce  pas  pour  l'atteindre  que  l'humanité  a  tant 
travaillé  ,  tant  souffert  ?  n'est-il  pas  gravé  sur  toutes  vos  douleurs 
présentes?  en  un  mot,  ce  principe  n'o«t-il  pas  I'associatioiv  ? 

Prolétaires  et  travailleurs  !  formez  une  opinion  publique  en  fa- 
veur du  principe  social,  comme  les  bourgeois  en  ont  formé  une  en 
faveur  du  principe  révolutionnaire.  Qu'un  cri  unanime  s'élève 
parmi  vous  :  oaçANigATiON  du  travail  1  association  1  rétarti- 
Tio:v  proportiomnelle  I  que  ce  cri  soit  entendu  de  la  France,  de 
l'Europe,  du  monde  entier  !  que  l'humanité,  à  votre  voix,  tressaille 
d'espoir  !  cl  quelle  se  dise  avec  joie  :  «  Voilà  le  cœur  de  la  France 
qui  recommence  à  battre  '  > 

Alors,  la  bourgeoisie,  si  apathique,  si  indifférente  aujourd'hui 
se  sentira  émue,  entraînée.  Là  bourgeoisie  vous  suivra  dans  le 
motrvement  social  comme  vous  l'avez  suivie  dans  le  mouvement 
révolutionnaire.  Vous  aurez  pris  l'initiative  intellectuelle,  l'initia- 
tive de  l'exemple  ;  et  vous  serez  ainsi  avec  les  bourgeois  sur  le 
pied  de  l'égalité.  Vous  aurez  montré,  à  votre  tour,  et  d'une  ma- 
âiére  positive,  que  l'opinion  est  toujours  la  reine  du  monde. 


Condamnation  de  M:  Tenon. 

Le  procès  de  M.  Terson,  condamné  récemment  à  quatre  mois  de 
prison  par  la  cour  d'assises  de  la  Seine,  a  manifesté  de  nouveau 
chez  la  magistrature  des-préventions  regrettables  contre  des  hom- 
mes  qui  s'intéresssnt  au  sort  des  classes  laborieuses. 

M.  Terson,  prêtre  catholique,  ancien  membre  de  l'Associatiw 
saiot-simonnienno,  rédacteur  de  la  Reviêêdet  Droits  du  peupl»,  p*. 
rail  devant  le  jury  comme  responsable  de'plusieurs  articles  que  le 
ministère  public  avait  trouvés  empreints  d'un  radicalisme  tiop 
ardent. 

En  l'absence  de  M.  Ledru-Rollin,  défenseur  du  pi^venu,  et  mal- 
gré une  attestation  de  médecin  constatant  que  œt  avocat  se  trouve 
dans  l'impossibilité  de  parler  en  public  ;  contrairement  aux  conclu- 
sions de  M.  l'avocat-général  Jallon  qui  proposait  un  sursis  de  deux 
jours,  la  cour,  présidée  par  M.  Zingiacomi,  ordonne  qu'il  sera 
passé  outré  àiix  débats  ;  elle  n'accorde  pas  à  M.  Terson,  peu  habitué 
aux  luttes  de  la  parole,  un  seul  instant  pour  préparer  sa  défense. 

On  l'a  remarqué  avec  étonnement  dans  cette  affaire,  c'est  le  mi- 
nistère public,  chargé  d'attaquer,  de  poursuivre,  qui  s'esLle  moins 
écarté  dut<»u  de  l'impartialité,  <iui  s'est  le  moins  départi  de  ces 
égards  dûs  par  la  justice  a  l'homme  qui  n'est  encore  oi  condamné, 
ni  convaincu.  . 


a:  à 
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ma  sous lussm. 


I.  —  M.   DE  BALZAC  ET  LA  COGNETTE. 


i. 


1!d  grand  poète  que  j'admire  et  que  j'aime,  un  romancier  quadragégé' 
■tire  qui  a  une  figure  d'aubergiste  et  un  oeil  de  diamant,  le  ventre  de 
Rabelais  et  la  cervelle  de  Shakespeare ,'  a  célébré  dans  un  beau  livre  la 
fille  ingrate  où  je  suis  né,  un  vieux  cimetière  gaulois  encore  touffoalafré  de 
cicstrices,  une  ruine  mystérieuse  où  j'ai  bien  des  fois  entendu  le  pas  so- 
nore des  légions  romaines  et  des  Sarrasins  d'Espagne.  ^ 

A  Issoùduo,  la  justice  est  sajette  à  l'erreur  et  aux  passions,  comme 
partout.  Mais  la  raison  des  choses,  la  Providence,  qui  a  plus  d'esprit  aue 
Iws  les  juges  de  paix  et  tous  les  huissiers  de  la  terre,  vient  quelquefois 
à  propos  rectifier  les  sottises  de  l'humanité  qui  en  fait  beaucoup,  cela  est 
incontestable.  ^ 

Avant  d'entrer  en  matière,  je  dirai  aussi  quelques  mots  sur  cette  capi- 
tale du  Bas-Berry,  que  l'illustre  auteur  de  Fautrin  a  vue  un  peu  à  tra- 
vers la  prisme  de  son  imagination  épouvantée. 

M.  de  Balzac  a  peur  de  tout,  cela  est  connu.  Les  réformistesJui  appa- 
raissent inévitablement  coifféif  du  catopan  de  H.  de  Robespierre.  Les 
paysans  lut  sont  suspects  ;  il  voit  en  eux  une  armée  de  septembriseurs  ; 
et  une  petite  ville  qui  braille,  lui  apparaît  aussitôt  sous  les  couleurs  cré- 
pusculaires d'une  cité  dangereuse  et  perfide. 

M.  de  Balzac  a  bien  de  I  esprit,  bien  du  génie,  un  talent  bien  fécond  et 
bien  varié  ;  mais,  en  de  certains  moments,  il  a  moins  de  sens  commun 
qu'un  chevalier  de  Saint-Louis. 

Done,  Issoudun  est  une  vieille  ville  très  originale  ;  et  voici  à  peu  près 
le 'contingent  de  sa  population  : 

Point  de  noblesse  ;  les  plus  vieilles  famille^de  l'endroit  sont  de  sou- 
che bourgeoise. 

Il  y  a  des  maisons  riches  qui  se  repaissent  d'inertie,  d'indolenee  et 
d'ennui. 

Le  petit  bourgeois  qui  a  un  état  pour  vivre,  mani^ue  tout-à-fait'de  phy- 
Mflomie.  Le  lonctioanaire  est  oiseau  de  passage ,  et  toutes  les  villes  aune 
province  se  repassent  tour-à-ldnr  leur  population  d'avocats,  d'avoués,  de 

Médecins,  de  marchands,  de  notaires,  etc.  : 

C'est  dans  le  bourgeois  du  terroir,  dans  la  souche  antique  des  vieilles 
familles  qu'on  retrouve  encore  comme  égarées  quelques-unes  de  ces  têtes 
froides  et  dures  qui  ont  la  force  et  l'intellifeace,  mais  qui  manquent  ab- 
ooiument  d'ambition. 

i'icris  ces  lignes  avec  douleur,  car  elles  me  rappellent  un  de  œs  en- 
suis de  nés  fj»  ^ui  était  un  boffline  de  haute  race,  un  esprit  de  pre- 


mier ordre,  et  dont  la  cendre  est  chaude  encore...  Un  jour,  je  dirai  son 
nom  et  je  publierai  ses  vers. 

L'ouvrier,  fidèle  au  pays,  y  est  d'ordinaire  étincelant  de  verve  et  d'es- 
prit. Il  y  en  a  qui  ont  le  génie  du  joyeux  sarcasme,  'une  énergie  de  dé- 
mous, une  fierté  charmante,  et  parfois  beaucoup  de  grâce  dans  leurk  ma- 
nières. 

Mais  la  vraie  beauté,  la  vraie  originalité  du  paya  s'est  réfugiée  dans  la 
population  des  vignerons,  qui  est  très  forte  et  dans  la  proportion  de  huit 
sur  douze. 

C'est  là  qu'on  trouve  Taristooratie  du  san^  la  finesse  et  la  clarté  de 
l'esprit.  Sur  cent  vigneronnes  de  ce  pays,  j'offre  de  parier  qu'on  en  trou- 
vera dix  qui  sont  aussi  belles  de  visage  que  les  plus  M»aux  marbres  de 
l'antiquité.  Surcent  vignerons,  on  ea  trouvera  cinquante  qui  ont  une  force 
d'esprit,  une  règle  de  bon  sens,  une  justesse  d'observation  qui  feraient 
honte  aux  philosophes  de  nos  jours. 

I^e  vigneron  n'est  pas  pétulant  comme  l'ouvrier  :  il  est  grave,  froid 
d'apparence;  il  pense  à  froid,  il  raille  à  froid...  Quand  les  révolutions 
arrivent,  ils  crie  i  fendre  les  oreilles,  il  fait  peur  au  bourgeois,  il  casse 
les  vitres,  il  se  sauve  devant  les  fusils...  et  il  finit  toujours  par  obtenir 
quelque  petite  allégeance. 

il  y  a  aussi  trc^is  choses  en  cette  humble  ville  qui  ont  vivement  ému 
M.  de  Balzae  :  le  Vin  vieux,  le  massepain  de  Baranton  et  les  ragoûts  de 
la  Cognetle. 

—  Rien  de  comique  (à  ce  propos  1)  comme  l'indignation  de  la  Goguette 
quand  elle  vint  à  savoir  que  M.  de  JBalzac,  une  pratique  s'il  ieus  pialt  I 
l'avait  tout  de  son  long  couchée  dans  les  journaux. 

La  Cagnotte  jeta  feu  et  flammes  ;  elle  parla  de  porter  plainte  au  pro- 
cureur du  roi. 

■^  Faudra  voir,  s'éeriait-elle,  si  veut'  Balzac  aura  le  droit  de  mettre  I 
une  pauv' femme  comme  moi  dans  les  journaux  1  Quoi  qu'il  dit  donc  | 
que  moun  homme  avait  d'Ia  chance  de  n'y  voir  que  d'un  œil  I  Qu'il  ap- 
prenne que  chaux  la  Cognette,  feu  Cognet  voyait  tout ,  et  qu'in  disait 
jamais  ren  le  pauv'  cher  houme  du  bon  Dieu  I  Veut'  Balzac  I  quoi  que 
c'est  donc  que  ce  fourbaneier-là  1  qu'il  y  revienne  avec  soun  air  càlin  : 
j'Iy  fais  manger  du  chat  pour  du  lièvre,  des  pités  à  Monsieur  Béreau  i 
—  Dans  les  journaux...  moi  !  une  honnête  fefhme!.,.  qu'il  y  revienne 
à  Issoudun  I...  enverra. 

Je  ne  conseille  pas  à  mon  illustre  maître  de  s'aveiiturer  désormais  aux 
alentours  du  cabaret  de  la  Cognette.  Les  Issoldnnois  sont  vindicatifs 
comme  des  Coites  ,  et  la'  Cognette  a  la  diable  aiLcorps.  ,<.    ._ 

n.  —  piEaaE  lomet  le  contbmplatbur. 

Dans  les  iMvmiers  jours  du  mois  de  septembre  de  l'an  1842  ,  c'était 
un  dimanche,  toute  la  gent  vigneronne  se  pressait  sur  la  place  d'arme^, 
et  s'apprêtait  i  envahir  le  lieu  ordinaire  de  ses  réunions  dansantes. 

Il  était  huit  heures  du  soir  :  les  qui^ueta  étaient  allumés,  les  méné- 
trier^ ea  plaee;  las  beaux  garçons  entraient  pour  1»  médique  somme  de 
cinquante  centimes  ;  les  plus  oellea  fllles  dès  faubourgs  arrjvatalt  p^r 
groupes  et  le  sourire  au  visage.  I 

Eliei  étaient  ^eique  uniformément  yjMgSP^Bt^ttMoa  de  bure,  d'un  | 


corsage  et  d'un  ficbki  rouge  ,  d'un  bonnet  plissé  qui  leur  cachait  ooaplè- 
tement  les  cheveux,  les  oreilles,  et  retombait  jusque  sur  leuiyHéBsâilêa 

Dans  le  dernier  groupe  qui  entra,  il  y  en  avait  une  dont  je  n'ai  point 
oublié  le  visage. 

C'était  la  fille  d'un  garde-champêtre  ;  elle  s'appelait  Marie  Renaudet. 
Les  lignes  de  son  front  étaient  d'une  pureté  charmante;  ses  souivila 
noirs  comme  le  jais,  d'une  courbe  admirable,  un  peu  trop- Ara,  peut-' 
être,  et  pas  assez  espacés. 
-    Ses  yeux  étaient  noirs,  brûlants,  et  d'une  irréprochable  beauté. 

Son  nez  était  fin,  légèrement  arqué,  d'une  régularité  parfaite  ;  sa  bou- 
che un  peu  grande  et  d'un  deasin  sévère. 

La  coupe  de  son  visage  était  admirablement  belle.  Dans  ces  Kgaes 

Kures,  à 'la  fois  empreintes  de  douceur  et  d'énergie,  on  lisait  toutela 
eauté,  toute  la  haute  antiquité  de  sa  race. 

Je  défie  que  ce  portrait  soit  taxé  d'exagération,  car  il  est  peiot  d'après 
nature  ;  et  parmi  les  femmes  dont  je  parle,  j'ai  vu  bien  des  visaocs  aussi 
beaux  que  celui-là. 

Marie  entra  dans  la  salle  du  bal,  non  sans  jeter  un  regard  fortif  lar 
un  grand  garçon  de  cinq  pieds  huit  pouces  qui  était  adossé  d'un  air  mé- 
Uocolique  aux  piliers  d'une  vieille  abbaye  tranafonaée  en  eatamiiiel. 

Ce  pauvre  garçon  était  seul,  mal  vêtu  ;  il  avait  une  tête  superbe*  une 
face  carrée,  des  yeux  d'aigle,  et  des  dents  de  chien  de  châsse.  ' 

—  Hé  l  Pierre  Lumet,  dirent  plusieurs  jeunes  geas  qui  arrivaient  en 
chantant,  viens-tu  au  bal  ? 

—  Ouah  I  j'n'ai  que  trois  sous.  ^  "  tyt;  « 

—  Veux-tu  que  je  t'en  prête  sept  ?  ça  fera  dix.' 

—  Faurait  putét  l'y  prêter  un  habit  I  dit  un  gros  iouflBu  en  ricaaiant  et 
en  retnrdant  le  pauvre  diable  avec  l'impertineuce  d  un  petit  marquis. 

—  ^on  te  prêtait  un  visage,  dit  Pierre  Lumtt  d'un  toa  anodin,  tu 
n'en  vaudrais  pas  pis. 

Le  gros  joufflu  ne  jugea  pas  à  propos  de  rénendre,  et  Pierre  Lumet, 
haussant  les 'épaules,  entra  dans  I  estaminet;  iP  faillit  casser  une  table 
de  marbre  en  la  frappant  du  poing  pour  demander  un  petit  verre. 

Vers  dix  Jieures,  il  passa  du  côté  de  la  plaee  et  colla  sa  belle  figure  aux 
barreaux  de  bois  qui  protégeaient  les  fenêtres  de  la  salle  du  bal. 

Marie  dansait  d'un  air  assez  ennuyé  ,  la  salle  regorgeait  de  monde:  la 
poussière  et  la  chaleur  étaient  insupportables  ;  de  temps  eu  temps  on  ar- 
rosait le  plancher,  mais  le  soulier  ferré  des  rustiques,-  la  chaude  baleine 
de  toutes  ces  jeunes  poitrines  rendait  inuti'e  cette  précaution  aquatique. 

Avant  minuit,  les  appariteurs  de  police  firent  fermer  le  bal  ;  oommé 
d'ordinaire  chacun  s'empara  de  sa  chacune,  et  les,  groupes  lentvèrent 
deux  i  deux  dans  les  fauboturgs. 

Cela  n'est  pas  moral,  dira-t-oat  mais  cela^ne  laisse  pas  d'être. 

Tant  quelles  sont  fllles,  les  vigneronnes  d'Issoudun  vont  au  bal  et  se 
font  cajoler  par  leurs  galants. 

Une  fois  mariées,  elles  se  claustrent  comme  des  matrones  romaines  ou 
des  dames  anglaises.  Dès  ce  jour,  elles  oublient  h  bal  et  ses  vautés  - 
elles  devimnent  des  méaasères,  oes  ouvrières;  ea  deux  ans,  elles  per- 
dent leur  beauté C'est  là  coutume.  ' 

Il  faisait  nuit  profende  ;  les  uoa  s'étaicat  dirigés  vers  U  ff  ubeurg  de 

r      ^  '■  '  '  '  .    - 
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ii.  Terson  est  un  Bincére  el  courageux  dércnseur  des  classes  pau- 
vres. Dans  Icâ  brochures  émauécs  de  lui,  el  dont  on  a  incriminé 
quelques  articles,  de  nombreux  passagis  atlestenl  la  résolution  de 
nu  provoquer  aucune  violence  et  d'activer  le  progrès  social  par 
des  naoyens  exclusivement  pacifiques.  Sans  cesse  dans  sa  dérense 
orale,  M.  Terson  a  protesté  de  son  amour  peur  la  paix,  en  môme 
temps  que  de  son  ardente  sympathie  pour  les  travailleurs.  Si  des 
excitations  blâmables  se  sont  glissée&dans  la  Revue  des  droUs  du 
pevple,  le  préveiyi  les  a  fraocbcmenl  désavouées  comme  n'étant, 
pas  èon  œuvre  personnelle,  comipe  coulradicloires  à  ses  propres 
opinions.  En  de  pareilles  circonstances,  l'acquittement  de  M.  Ter- 
son était  désirable  pour  tous  les  partis.  En  se  montrant  libéral  et 
populaire,  le  jury  eût  donné  à  la  magistrature  officielle  l'exemple 
d'un  système  conciliateur'  il  eût  réparé  la  fftclicuse  impression  pro- 
duite sûr  lei  prolétaires  par  la  condamnation  des  ouyriers  char- 
pentiers, il  eût  enlevé  un  texte  à  ceux  qui  pensent  encore  que 
Hcs  intérêts  de  la  bourgeoisie  ne  sont  pus  disposés  à  s'associer, 
comme  ils  devraient  l'être,  aux  intérêts  de  la  classe  laborieuse,  ei 
que  l'ère  de  l'union,  de  la  fraternité,  appelée  de  toti^  nos  vœux,  n'a 
pas  encore  commencé  pour  ces  deux  classes. 

OrganUation  de  la  Commune.  '*■ 

ôi.les  idée^  de  réTorme  sociale  rencbntrent  une  vive  résistance, 
chez  les  hommes  du  Pouvoir,  chez  ces  amis  de  l'ordre  et  do  la 
paix  qui  pi^nnent  le  nom  de  conservateurs,  c'est  que  l'on  ne  s'at- 
tache pas  à  considérer  en  quoi  les  procédés  do  réforme  indiqués 
aujourd'hui  par  la  science  sociale  diffèrent  de  ces  moyens  violents 
Itar  lesquels  les  novateurs  politiques  et  religieux  bouleversaient 
autrefois  le  monde. 

Au  mot  de  réforme  on  se  figure  Luther  jetant  au  bûcher  les  bul- 
les du  pape  et  allumant  dans  l'Europe  entière  un  incendie  ;  au  mot 
de  réforme  on  c^it  entendre  les  débats  orageux  de  l'Assemblée 
constituante  et  les  cris  du  peuple  envahisnant  la  Bastille. 

Certes,  le  Protestantisme  et  la  Révolution  française  sont  des 
faits  importants,  providentiels,  mais  aujourd'hui  les  j^rands  prin- 
cipes, les  idéss  de  liberté,  d'émancipation,  de  droits  pour  tous  ont 
éle  proçlaidés,  reconnus;  pour  les  faire  passer  dans  la  pratique,  il 
n'est  ptes  nécessaire  de  saper  dus  religions  ni  de  troubler  des  cm- 
piresr\ 

Une  simple  commune,  un  village  de  1S  è  1800  habitants,  ren- 
ferme, sur  de  pclitcs  proporlions,  les  mêmes  éléments  qu'un 
grand  Etat;  la  commune  a  son  agriculture,  son  industrie,  ses  mé- 
nages, son  école,  son  clergé  dans  le  curé  el  le  sacristain,  sou  gou- 
vernement dans  le  maire  el  le  conseil  municipal,  8a  force  armée 


Almrd^ioniérèdl^NMiBr  C8«  élèlÉMiis,  d^ftnte  unptaarteu- 
lier,  il  faut  d'abord  les  rapprocher  les  uns  des  autres,  et  lea  reFier 
par  le  principe  d'association, 

Qu'est-co  que  c'est  qu'associer?  c'est  faire  concourir  à  un  but 
commun  plusieurs  forces.  (Quelles  sont  les  forces,  les  puissances 
productives  quo  recèle  unecoinmune  de  15  à  1  800  habitants  ? 

Nous  v  trouvons  des  terres,  dos  bâtiments,  des  ustensiles  aratoi- 
res, du  Détail,  des  valeurs  pécuniaires,  du  crédit,  en  un  mot  des 
capitaux. 

Nous  y  trouvons  des  hommes,  des  femmes,  des  enfapts  exploi- 
tant la  terre,  maniant  les  instruments  aratoires,  exerçant  aussi 
quelques  industries  manufacturières,  en  un  mot,  des  travailleurs. 

Ces  travailleurs  sont  habiles,  expérimentés  à  des  degrés  inégaux, 
il  en  est  auxquels  une  aptitude  naturelle,  uneéducation  spéciale,  un 
long  exercice  donnent  une  supériorité  incontestable ,  celle  du 
taleat.  ,  - 

Quels  emplois  peuvent  trouver  dans  la  commune  ces  différent^ 
éléments  de  production  ?  En  d'autres  termes,  quels  sont  lea  tra- 
vaux qu'on  y  doit  exécuter  ? 

Les  travaux  nôcessaiies^dans  une  comm)ine  se  rapportent  à  sept 
divisions  priniùpales  :  agriculture,  industrie  manufacturière,  coni- 
mera*,  travail  domestique,  enseigoeoient,  sciences,  beaux-arts. 

Agriculture.  —  Dans  toute  commune,  le  sol  doit  être  mis  <jn  va- 
leur ;  suivant  la  nature  du  terrain,  les  bois,  les  céréales,  les  viano- 
bles,  les  pâturages  y  prédominent  ;  suivant  les  saisous  il  s^git 
d'ensemencer,  de  labourer,  de  moissonner,  de  vendanger  ou  d'eo- 
serrer  la  récolte  dans  les  granges  ;  mais  partout,  et  pendant  l'an- 
née presque  entière,  l'agriculture  est,  pour  les  habitants  de  la  com- 
mune, la  branche  de  travail  qui  occupe  le  plus  de  bras,  et  la  prin- 
cipale somme  de  revenus. 

Fabrique. —  Tous  les  villages  ne  possèdent  pas  de  grandes  manu- 
factures ;  mais  partout,  pondant  1  hiver  principalement,  le  travail 
de  fabrique  s'y  exerce  ;  la  matière  première,  fournie  par  l'agricul- 
ture, prend  sous  la  main  de  l'hpmme  une  forme  nouvelle,  et  se  fa- 
çonne pour  être  appliquée  à  nos  besoins.  Le  cuir  se  change  en 
chaussure  ;  sous  l'action  du  chapon,  du  menuisisr,  du  tourneur,  le 
bois  subit  mille  métamorphosesi;  la  scie  frémit,  le  marteau  reten- 
tit, le  fourneau  s'allume,  l'industrie  tyoute  aux  produits  de  nature 
un  surcroît  de  valeur  ;  elle  augmente  la  somme  de  richesses  pro- 
duite par  le  travail  général  de  la  commune. 

Commerce.  —  Il  ne  sulHt  pas  de  faire  produire  à  la  terre  lés 
substances  utiles  à  l'homme,  il  ne  suffit  fias  du  les  façonner  pour 
leur  donner  une  destination  conforme  à  nos  besoins  ;  if  faut  encore 
faire  parvenir  les  produits  aux  consommateurs,  distribuer  les  den- 
rées utiles  sur  tous  les  points  où  elles  sont  réclamées.  Cette  fonc- 
tion est  celle  du  commerce,  dont  l'action  tant  extérieure  qu'iuté-, 
rieure  est  indispensable  à  la  prospérité  du  village.  Extérieurement 
la  commune  a  besoin  de  débouches,  de  placement  pour  ses  grains, 
ses  vins,  ses  huiles,  pour  tous  ses  produits;  intérieurement  la  com- 
mune a  besoin  d'être  approvisionnée,  de  recevoir  les  vêtemepts, 
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Science».  —  Il  ne  suffit' pis  que  dans  (Aaquebranche  spéciale  A»! 
travail  la  pratique  se  perfectionne  et  nue  l'homme  acquière  chanuftl 
jour  une  nouvelle  dextérité;  le  bras  doit  être  conduit  par  l'iutelii  1 
çence,  les  progrès  do  la  science  doivent  éclairer  ceux  de  lin  1 
dustrio.  '  ■[ 

Dans  la  commune,  les  laboureurs,  vignerons,  forestiers,  outbe-L 
soin  de  recevoir  les  conseils  de  l'astronome,  du  géologue  ;  le  fa.| 
bricant  ne  saurait  se  passer  du  chimiste  ;  renseignement  ue  serai 
qu'une  routine,  si  l'insliluteur  n'est  pas  guidé  par  la  philosophie  1 
par  une  sérieuse  connaissance  de  l'homme  et  de  ses  passions.  Au-1 
jourd'hoir  la  science  a  dans  le  village  assez  peu  d'adeptes,  mais  ul 
production  générale  en  soufljre,  el  nous  devons  sig^atercette  im- 
portante lacune. 

BeoLux-arU.  -^  L'homme  a  besoin  do  régularité,  de  .mesure  1 
d'harmonie  en  un  mol,  ,dans  les  formes,  dans  les  sons,  dans  leîl 
couleurs.  La  satisfaction  de  ce  besoin  élève  l'ftme,  Introduit  dans] 
les  mœuts.  de  la  douceur  el  do  la  dignité. 


nés  aujourd'iiui  le  moindre  village  consacre  aux  beaux-arts  «ol 
édifice,  ccst  l'église.  Elle  sert  à  la  fois  de  temple  et  de  musée;! 
l'arehitecturc,  la  statuaire,  la  musique  y  prennent  un  développe^  1 
ment  proportionné  aux  ressources  financières  du  pays,  au  zèle  eil 
au  bon  goût  de  l'autorité  municipale  et  religieuse.  En  ,outre,  chaque  1 
paysan  cherche  à  décorer  sa  demeure  d'estampes  grossièrement  1 
coloriées  ;  los  jours  de  fête  un  orchestre  do  danse  est  improvisé  1 
dans  la  prairie.  Ces  faits  attestent  de  louables  tendances,  des  pen-l 
chants  qu'il  faut  encourager  el  satisfaire.  La  commune  ne  saurait  1 
être  privée  d'architectes,  de  sculpteurs,  de  peintres,  de  musicieiu| 
et  de  poètes.  -  » 

Nous  avons  énuméré  tous  les  travaux  indispensables  au  bFeu- 
être,  à  la  prospérité  de  la  commune;  nous  avons  fait  comprendre  1 

3ue  pour  exécuter  ces  travaux  il  existe  trois  forces  aujourd'hui 
isséminées,  éparpillées,  le  capital,  le'lravall  et  le  talent. 
Si  l'on  veut  établir  l'association  dans  une  commune,  former  do 
cette  commune  un  ensemble,  y  relier  en  faisccaii  tous  les  inté- 
rêts, toutes  les  puissances,  il  faut  que  le  capital,  le  travail  et  le 
talent  répandus  dans  tout  le  village  se  concertent,  s'unissent  pour  | 
exécuter  le  mieux,  le  plus  économiquement  possible  tous  les  U«- 
vaux  agricoles,  manufacturiers,  commerciaux,  domestiques,  d'en- 
seignement, de  science  et  d'art.  Le  dapilal,  te  travail  et  le  talent  1 
doivent  concourir  à  ce  but  en  suivant  un  plan  unitaire,  unedirectton 
commune,  et  chacun  de  ces  trois  éléments  doit  recevoir  sa  part  du 
revenu  total  dans  la  proportion  du  cooopurs  qu'il  a  prèle  à  la  pro- 
duction. I 
Unité,  économie  de  ressorts  dans  ractiod,  justice  absolue  dans 
la  répartition  des  valeurs,  tels  sont  les  principes  que  l'on  ne  doit 
jamais -perdre  de  vue  si  l'on  yeut  organiser  la  commune  confor- 
mément au  principe  d'association. 

supplément! 


Rome  ;  la  belle  liarie  prit  le  cbemiu  du  faubourg  des  Alouettes  ,  ainsi 
nommé  à  cause  de  la  légion  Ahiuda  que  César  y  fit  campr r  jadis. 

Elles  étaient  riuq  à  six  jeuui;!>  filles  qui  marchaifut  en  riant  et  en  ba- 
llante 

—  Ça  &'eni,;«i:hepas,  disait  une  grande  blonde,  que  manizelle  Mnrie  a 
-       son  galant  coumc  les  outre?. 

—  Vois-tu  ben  1  dit  la  belle  tille  avec  une  sorte  d'aigreur  '  qui  qui  t'a 
dit  ça  i  toi  ?..      ' 

—  Ouab  I  est-oe  qu'on  a  l)e&oin  de  dire  I 

—  Et  qui  donc  celui-là?  demanderont  les  autres. 

' —  Pierre  Lumet,  s'il  vous  plaît,  un  grand  faiaiaol,  ou  sans  caeur,'un 
V)igaboBd. 

—  De  quoi  !  s'écria  la  fille  du  garde -champêtre,  faut  pas  tant  causer, 
ma  chère  !...  des  vagabonds  comme  ça,  je  t'en  souhaite  1 

La  conversation  continua  long-temps  sur  ce  tuu  de  raillerie  oialveil- 
lanle,  qui  est  particulier  aux  gens  d'issouduu  ;  |>uis  la  Lclle  fille  arriva 
au  kigis  de  ses  parettts,  situé, presque  hors  la  ville,  entre  des  jardins  en- 
tourée de  haies  vives. 

Une  d«mi-faeure  plus  tard,  un  homme  escalada  lestement  les  clôtures  et 
s'approcha  i  pas  de  loup  de  la  maison  tranquille  où  dormait  comme  un 
juste  le  garde-champétre  Renaudet. 

Le  maraudeur  n'était  autre  que  Pierre  Lumet. 
^  Ce  jeune  homme  était  à^é  do  vingt-deux  ans.  Depuis  loog-te.iips  il 
n'avait  plus  de  parents  ;  il  était  parc^iseux,  insolent,  ditBcile  à  vivre;  et 
ue  ebeicbait  d  ouvrage  que  pour  les  besoios  impérieux  de  sa  misérable 
existence.  ,  , 

—  A  quoi  bon  travailler? disait-il.  Que  je  gagne  trente  sous  au  lieu 
de  dix,  je  n'en  serai  pas  plus  riche;  et  je  ne  veux  pas  me  marier.  Je  n'ai 
pas  pcÂir  de  la  misère  pour  mot,  j'en  ai  peur  pour  une  pauvre  femme  et 
pOHr-left4iuit  ou  dix  enfants  qui  m'àiriveraient  en  huit  ou  dix  ans. 

Me  tuer  le  corps  et  l'àme  puur  gagner  trente  suus  !  fi  donc  1  si  je  puu- 
va's  parvenir  à  quelque  chose  avec  le  temps,  je  travaillerais  comme  dix 
chevaux  ;  mais,  ne  pouvant  pas  espérer  les  avantagea  d'une  laborieuse 
prospèrité,'je  veux^u  moias  les  avantages  de  la  misère....  Je  veux  être 
à  moitié  libre,  et  n'user  mon  corps  qu'au  profit  du  puin  du  jour.  Et  vive 
donc  le  vagabondage  et  la  fainéantise  ! 

Tris  étaient  les  raisonnements  de  Pierre  Lumet.  Ils  étaient  jtitte8.Dans 
notre  état  social,  si  le  prolétaire  était  prévoyant  il  ne  se  marierait  jamais, 
parce  que  l'essor  du  travail  est  comprioié  chez  lui.  L'ordre  et  l'énergie 
ne  peuvent  pu  Rième  y  tenir.  L«  prolétaire  courageux  arrache  i  la  so- 
ciété le  pain  du  jour,  cela  est  vrai  ;  mais  le  prolétaire  prévoyant  vit  sans 
cesse  dévoré  parle  souci  du  lendemain  ;  il  lui  est  défendu  d'organiser 

>    la  vie  de  ta  famille  ;  il  n'a  d'autre  aide  à  espérer,  sous  ce  rapport,  que 
i'hApital  ou  le  bureau  de  rharilc. 

San*  pousser  aussi  loin  son  raisonnement,  notre  beau  tailletir  de  vi- 
gaec  était  demeuré  vagabond  ;  et  bien  qu'amoureux  comme  uL  berger 
de  Tiûocrile,  il  songeait  à  peine  à  épouser  sa  belle,  bien  décidé  cepen- 
dant à  la  disputer  à  qui  que  ce  fût.  \ 

a       La  tiine  glissait  de  temps  en  temps  entre  les  nuages.  Pierre  marcha 
tu  rmpuH  jusqu'à  1  b«i>iuti9n  du  garde,  et  m  tait  l  gratter  à  1«  porte 


d'une  façon  particulière. 

Un  tout  pttit  bruit  se  fit  entendre  ;  la  porte t'entr'ouvrit  avec  une  ado- 
rable circonspection,  et  la  belle  vigneronne  apparut,  un  dorgt  sur  la  bou- 
che et  les  regards  effarés.  —    ^  ^jtzr^ 

Je  dois  dire  à  la  louange  des  vignerons  d'isaouduo  qu'ils  ont  une  ma- 
nière de  faire  l'amour. qui  a  l'aii;  si  béte  qu'elle  en  est  profondément  spi- 
rituelle. 

Us  ignorent  la  rhétorique  et  la  galanterie  ,  ils  méprisent  le  bavardage; 
et  de  même  qu'ils  raillent  à  froid,  ils  font  aussi  l'amour  à  froid.  ■, 

Us  contemplent  ou  ils  agissent.  '  ' 

Pierre  était  assis  sur  une  borne  ;  il  prit  la  main  de  Marie,  qui  se  te- 
nait debout  les  veux  baissés  ;  il  courba  la  tète  et  il  ne  soufBa  mot. 

J'ai  vu  cent  lois  pour  une  des  couples  amoureux  qui,  en  plein  jour,  en 
pleine  rue,  deboyt,  la  main  dans  la  main,  demeuraient  là  des  heures  en- 
tièrcs^ans  proférer  une  parole,  oublieux  de  la  lumière  et  des  passants. 

Après  trois  quarts  d'heure,  Pierre  Lume(  était  probablement  au  bout 
de  sa  période  contemplative,  il  attira  la  jeune  fille  sur  tes  genoux  et  lui 
dit  avec  amour: 

—  Marions-nous. 

—  Jamais  mou  père  ne  vourra.  Il  dit  comme  ça  que  t'es  trop  pauvre. 

—  Ouah!  je  travaillerai.  Marions-nous  teutde  même. 

—  Laisse-moi,  Pierre,  laisse-moi!  Si  mon  père  le  savait,  il  me  bâtirait... 
J'suis  sûre  qu'i  ne  dort  pas. 

En  effet,  un  bruit  imperceptible  avait  interrompu  le  silence  :  Pierre 
crut  qu'un  écho  impertinent  répercutait  son  baiser  sonore,  et  pour  t'en 
assurer...  il  recommença. 


III. 


L  OROKR  rOBUC  SN  CHtlUSE. 


En  ce  moment,  un  violoat  coup  de  quelque  chose  lui  atteignit  les  énau- 
les  ;  une  voix  terrible  s'écria  : 

'— Gredin! 

Et  une  autre  voix  criarde,  dolente,  efTaréi»,  lot  répondit  de  i'int<';- 
rieur  : 

—  Qu'est  donc  lit 

Un  filet  de  lumière  glissa  entre  les  volets  :  la  lune  sortit  des  nuages  ; 
et  Pierre  vil  i'deux  pas  de  lui  la  figure  tragique  du  père  Renaudet. 

Le  brave  homme  était  en  chemise  :  il  avait  sur  la  tète  un  vieux  cha- 
peau de  gendarme,  un  nez  en  bec  de  Vautour ,  le  foi^rreau  de  ton  sabre  i 
la  main  et  d'énOrmes  sabots  aiix  pieds. 

Une  seconde  fois  il  répéta  : 

—  Gredio! 

Et  il  s'apprêtait  à.  répéter  aussi  la  k-eurmade. 

—  Qu'est  dpnc  là?  fit  de  nouveau  Ta  voix  de  la  vieille  femme. 

Marie  se  saura  dans  la  maiiion  ;  Pierre  arrêta  le  bras  du  vieillard  et  lui 
dit  avec  une  impassible  froideur: 

—  Père  Renaudet,  appelez- rtaoi  cent  f(rfs  gredin,  ti  ça  vous  arrange, 
mais  ne  oie  donnez  pas  deux  coups. 

—  Quoique  tu  viens  faire  cbeux' nous,  grand  gueux  I  Est-ce  pour  dé- 
baucher ma  fille  ou  pour  voler  mts  pommes  de  tarre  1 

.  —  Pour  ce  <)0l  est  de  vos  ponmw  de  tarre,  père  Renaudet,  «llea  sont 


tranquilles  de  mou  fait,  on  le  diable  m'emporte  I  Quant  i  tmC  fille,  i^ 

Fernez  que  si  i'eume  i  batifoler  un  brin  avec  elle,  je  ne  suis  poiatpour 
y  f^re  des  cnouses  qui  ne  sont  point  à  faire.  Li-d«nus,  mettes  twl' 
cti/pi«u  dret  su  vont'  tète,  et  allez  vouajuoucber.  '■ 

—  Cette  effroyable  trigauderie  exaspéra  le  garde  champêtre  ;  il  ne  put 
s'empêcher  d'adresser  au  jeuM  homme  une  nouvelle  gourmade  accompa- 
gnée d'un  déluge  de  gros  mots  el  d'injures. 

—  Foi  de  garde  champêtre  tu  passeras  par  les  maint  de  la  justice. 

—  Père  Renaudet,  si  vous  me  tapez  encore,  je  vous  battrai. 

—  Je  te  ferai  avaler  pua  d'un  inois  de  prison,  ou  le  tonnerre  de  Diiu 
m'écrase  !  ^'" 

—  Père  Renaudet,  vous  n'avez  pus  de  jambes  et  vous  êtes  vieux;  don- 
nez-moi vout'  place  et  vont'  fille,  et  je  vous  nourrirai  tous  ni  pua  ni  moioi 
que  des  notaires.  .  zr 

—  Ma  fille,  gueusard,  ma  fille!  tu  la  conduirais  tei-même  aux  galants 
qui  te  payeraieut  chopine  1  Tu  n'es  qu'un  vagabond,  un  gibier  de  com- 
missaire ;  va-t-en  I 

Le  tang-froid  berrichon  eut  grand'pelne  è  résitter  i  cette  rude  épren- 
ve;  Pierre  Lumet  leva  sa  main  large  comme  un  battoir;  puis  il  la  rabat- 
tit sans  frapper  le  vieillard,  el  dit  en  haussant  les^paules,  avec  une  froi- 
deur de  ministre  :/ 
'  —  Père  Renaudet,  vous  êtes  une  vieille  dinde  !  > 

Il  fit  quatre  pas  de  géant  et  fut  bientôt  rentré  dans  l'intérieur  dt  la 
ville. 

Le  garde  phampétre  grommela  des  mîots  de  vengeance,  et  il  rentra 
battre  sa  femme,  pour  se  consoler  de  ne  pas  avoir  assommé  le  galant. 

IV.  '— LES  TIGKESDECWfcvi-COEDa. 

A  quelque  temps  de  U,  cinq  eu  sis  jours  avant  l'ouverture  des  vendan- 
ges, Pierre  Lumet  ptiloeophait,  les  mains  derrière  le  dot,  au  milieu  des 
vignes  de  Crèva-Cœur,  un  clos  superbe  où  te  récoltent  les  meinedrs  de 
ces  vins  étranges  qui  sont  froids  A  .l'apparence,  mais  qui  ont  en  réa- 
lité toute  la  cbaleur  des  vins  d'Espagne  et  tout  le  parfum  des  vins  de 
France. 

Il  faisait  un  soleil  radieux.  L'air  était  pur,  limpide  ;  les  ondutationt  de 
l'élher  escillaient  au  dessus  dés  vérti  feuillages  ;  la  cigale  chantait  ;  l'or- 
tolan faiaait  entendre  sa  voix  eu  même  lomps  incisive  et  tralnardOi  et  çt 
et  U,  dans  les  chaumes  loinlaint  on  entendait  le  coup  de  fusil  det  chat' 
seurs. 

Comme  nous  l'avons  dit,  Pierre  était  contemplateur,  rbait  contemp- 
teur habile;  il  observait  avec  lionheur,  avec  amour,  à  cette  seule  fin  dar? 
river  sûrement  à  la  certitude  et  4  llintelligeoce  de  la  possession. 

Il -vaguait  dans  un  sentier  étroit,  entouré  de  buissons  rabougris,  formé 
d'amas  de  grandes  lierres  pl^teset  cassantes  qui  formeut  avec  le  fer  le 
fond  du  sol  de  cette  partie  de  la  province. 

Dam  ces  coDlré«,'lous  les  produits  de  \%  nature,  bètes  et  gens,  ntit- 
sent,  croissent  et  rodristeot,  —  les  vignes  surtout,  —  entre  des  pierrei 
et'  du  fer. 

Mait  notfe  beau  gar^çon  contemplait  i  ce  ^noment  le  plut  beau  e«p  de 
vigne  de  tous  le»  environs.  G'éUit  tu  large  plao  d«  çhawelu,  dont  lei 

■....■-■  ^  ■';■/■ •\ 


I  témbtsbies  à  celle  qui  termine  l'extréinltig  submergée  du  tube  A.  p^ 
«fiçoo,  il  pourra  descendre  jusque  sur  le  Ut  du  fleuve  sans  que  l'eau 
Ijjjlilri  dans  son  intérieur.  Ceci  fuit,  le  tube  B  est  remorqué  par  un  ba- 
1^  vapeur  jusqu'à  un  Davire  ntis  à  l'ancre  à  la  hauteur  mdme  de  la 
ce  due  ic  tubeU  devra  occuper.  Ce  navire  est  muni  de  treuils  i  l'ulde 
met  est  mû  lin  câble.  Ce  cible  passe  en  même  temps  par  uue  poulie 
uiermine  l'exlréiuité  sulimergée  du  tube  A  et  une  autre  poulie  qui  ter- 
jgt l'extrémité  du  tube  B,  qui  doit  être  mise  en  contact  avec  le  tube  A. 
{n  résulte  nue,  lorsque  le  tube«B  est  coulé  k  fond,  ces  deux  poulies 
rjreot  infailliblement  au  contact, et  dès  qu'elles  en-vieuneatà,se  toucber, 
icroehets  dont  nous  avons  parlé  et  qui  se  trouvent  aux  deux  exlrcmi- 
idei  diftmëires  verticaux  des  deux  tubes  A  et  B  s'emboUent  nécessai- 
liaeot,  et  l'adhérence  de  ces  tubes  al  établi|e.  /■ 

Olle  adhérence  ne  suffit  point,  et  voici  comment  la  réunion  déGnilive 
^différentes  portions  du  luanet  est  complétée  : 
J  Oi  pénèire  par  l'extrémité  ouverte  du  tube  A  dans  l'intérieur  de  ce 
wé(,ott  arrive  jusqu'à Ja  cloison  qui  le  sépare  du  tube  B.Après  s'être  as- 
liréque  l'adhéreore  provisoire  tlunt  nous   venons  de  décrire  le  méca- 
M  tst  conveoablensnt  établie,  en  la  complète  en  faisant    pénétrer 
iuo  épais  rebord  du  tube  B,  de  forts   boulons  garnis  d'un  bourrelet 
Ifiitupe  et  placés  sur  un  rebord  correspondant  du  tube  A.   Ceci  fait,  ou 
lèreles  deux  cloisons  qui  sertiront  à  fermer  de   nouveaux  tubes  et  la 
■nuDi  cation  est  défiailivemect  établie  entre  les  deux  segments  Aet  B 

llUDDel. 

Ooeom  prend  de  suite  que  lu  même  manœuvre  nous  servira  à  ajouter 
Utiibe  B  un  nouveau  tutteC  et  qu'ainsi  de  proche  en  proche,  nous  at- 
leidroDS  l'autre  rive  du  heuvc. 

I  Dm  portion  de  tube  étant  ajoutée  à  une  autre,  il  s'tgil  de  les  nu-ttre 
uiiTeau.Le  niveau  établi,  il  faut  assurer  la  solidité  de  Ta  cunstruciion. 
JlilispofiUont  prises  en  vue  de  ce  double  but  sont  aussi  simples  qu'ii.- 

Seoscs.  De  chaque  côte  du  tube  qui  repose  sur  lu  lit  du  fleuve  sor- 
des  espèces  de  sondes  semblables  à  ceik's  qui  servent  i  forer  les 
kti  artésiens.  Ces  soudes  peuvient  être  poussées  île  dedans  en  dehors  du 
lunel.  Conduites  presqu'à  la  rencontre  du  lit  du  fleuve,  illes  y  pcnè- 
gti  droite  et  i  gauche,  et  si  le  sol  est  parfaitement  de  niveau,  en 
DiDti  celles  de  droite  et  de  gauche  une  mènn'  lon^^ueur;  ou  si  le  sol 
h iuégal  en  donnant  i  l'une  ou  à  l'autre  des  longjjeurs  diiïerpnti's,  un 
Inire  ainsi  i  établir  le  niveau  avec  une  grande  préci^ioo.Ceci  fait,à  l'aide 
»  tubes  ou  de  sortes  de  chemises  de.  toile,  on  fait  couler  du  navire 
M  porte  le  treuil  sur  les  côtés  et  au  dessous  du  tunnel  du  béton,  qui 
hmt  forme  sous  celui-ci  un  lit  ou  une  sorte  de  canal  d'une  f^rande 
mité.  Enûn  des  ancres  articulées  sur  les  cAtés  du  tunnel  et  qu'un 
|iieiDisroc  très  simple  periaet  de  manoeuvrer  avec  une  (grande  facilité 
liiétrant  ave^  force  dans  oe  sol  artifictel,  donnent  déOnitivement  à  toute 
lOMstniction  une  inaltérable  fixité. 

\m  diflérenles  portions  du  tube  ne  sont  pas  composées  aussi  simple- 
IHtque  ce  qui  précède  a  dû  le  faire  croire.  Chacune  d'elles  se  compose 
lèptrtics  réunie^  par  deux  sortes  d'ajutages.  I^s  unes  sont  emboîtées 
IfiM  dans  l'antre  de  manière  à  permettre  i  volonté  l'allongement  et  le 
liMiit  du  tube.;  les  autres  sont  articulées  comme  un  genou,  de  façon  à 
Ipmneltre  une  certaine  flexion.  Ces  dispositions  ont  pour  but  d*  per- 
iMUreaax  tubes  de  suivre  les  diverses  smuosités  ilu  sol  jusqu'à  ce  qu'on 
luit  pirreau  I  les  nettre  ie  niveau.  Les  articulations  sont  dla'lleurs  dis- 
mm  de  ftçtn  àvperBettre  de  réparer  facilement  de  l'intérieur  lea  voies 
IfNl  aceid^atelle*. 

I  Ttl  est,  Wttnt  qull  nous  est  possible  d'en  donner  une  idée  sans  le  se- 
l^s  de  i^MJiis,  le  plan  adopté  par  MM.  Francbot  et  Tessié  du  Uotay. 
Im  vol!  Que  la  hardiesse  de  leur  conception  n'est  égalée  que  par  la  sim- 
IfÛté  dès  ni?Tens  qu'ils  mettent  en  jeu  pour  la  réaliser, 
I  iiasi  que  nous  l'avons  dit,  ees  messieurs  n'ont  eu /d'abord  en  vue  que 
Ifitablir  des  communications  à  travers  les  fleuves;  depuis,  des  études 
lliagues  et  pénibles  leur  ont  démontré  la  possibilité  de  semblables  corn- 
laoBications  à  travers  des  bras  de  mer,  et  notamment  entre  les  cAtes  de 
jfrtuce  e  t  d'Angleterrcv 

I  Leut  co  nviction  à  cet  égard  repose  sur  un  grand  nombre  de  soudages 

l*^is  dans  le  détroit  du  Pas-de-Calais.  Il  résulte  de  leurs   travaux,  que 

Tuislvocc  aafis  le  grand  chenal   d'une  banc,  désigné  sous  le  nom  de 

lUbar^  rendrait  difficile  l'établissement  d'un  tunnel  outre  les  deux  points 

l>Bpius  rapprochés  des  cAles  de  France  et  d'Angleterre,  savoir  :  entre  le 

l^oez  et  le  Southforeleod,  et  n^me  entre   Boulogne  et  Folkstone.    La 

|>>(ie  qu'ils  ont  adopté  s'étend  de  Saogalte,  petite  village  situé  à  l'ouest 

liCafals,  entre  cette  ville  et  le  Grisnez,  à  la  pointe  oge^t  de  la  jetée  de 

Dnivres  près  du  Shakespeareclif.  Il  résulte,  en  eflet,   de  leurs  nombreux  ; 

lioïdages,  que  les  pentes  générales  de  icetle  ligne,  qui  d'ailleurs  ne  se 

lltouve  nulle  part,  à  plus  de  50  à  85  mètres  au-dessous  de  la  surface  de  la 

Mr  n'excèdent  pas  celles  que  rend  admissible  le  mode  de   propulsion 

Iflifioé  par  les  auteurs  du  projet. 

I  D  après  eui,  eu  effet,  les  wagons  ne  seront  mis  en  mouvement  ni  par 

I  ^s  machines  locomotives  ni  à  T'aid«  des  moyens  adoptés  dans  les  che- 

I  Bios  atmosphériques  proprement  dit^  Chaque  wagon  labcé  isolément 

im  In  tunnel  sera  muni  k  l'avant  et  à  l'arrière  de  voiles  circulaires 

diBt  le  diomètte  égaiera  celui  du  tunnel , .  Deux  fortes  machines,  placées 

J  lu  extrémités  de  Ta  voie,  comprimant  l'air  en  arrière  du  wagon  à  une 

|(>Hiiou  de  moins  de  1(10*  d'atmosphère  sufUront  i  lui  imprimer  une  vi- 

it^  de  18  lieues  à  l'heure  et  dès  lors  permettront  de  traverser  le  dé- 

iTttten  une  dmi-heure.  * 

Mais,  diront  sans  doqte  les  incrédules,  la  traver|éc  s'opère  aujourd'bu 
n  ieux  heures  et  demie,  et  cette  économie  <ies  quatre  cinquièmes  du 
lemps,  bien  qu'importante  sans  doute  en  raison  de  l'activité  sans  cesse 
(roissantedes  relations,  ne  nous  parait  pas  u^avantage à  mettre  en  re- 
|ird  des  dépensait  énormes  qu'entraînerait  l'accomplissement  de  ce  pro- 
1^  gigantesque.  A  cela  nous  répondrons  que  jes  dépenses  sont,  eu  efl'et, 
Considérables,  bien  qu'elles  ne  puissent  être  mises  eu  pàirallôle  avec  cel- 
Im  qu'entraînerait  le  tunpcl  que  l'on  a  proposé  de  creuser  sous  le  lit  de  la 
■nier.  A  ep  kirar  par  les  dépenses  qi^'a  occasionnées  celui  de  Londres  et 
'c  temps  m*  «demandé  son  établissement,  un  te|  tunnel  rie  coûterait 
pu,  en  efl'et,  mains  de  plusieurs  milliards,  et  il  ne  faudrait  espérer 
•I»  le  traverser  qu'après  Irpis  cents  et  quelques  nnnées  de  Iravauxr 
"•is  nous  pensons  que  le  proiejt  de  MM.  Francbot'  et  Tessié  entral- 
oàl-ll  dçs  frais  plus  cottfiaerables  encore  que  «eux  qu'il  est  permis 
<)*  prévoir,  l'entreprise  projetée  n'en  serait  pas  moins  une  admirable  af- 
'*ir«  oBqma^ttoleL^on-ieuloiQeDt  pro»  que  le  tapoel  an^o>fmçus 
deriendntt  ihuu  jmamM  U  Kvi^  voi»  et  ttin^ni  âei  ninhudïMi, 


,  ,    .^   ^       ^tiïBiltwïr^SfffiReiï^Toiiqùl'^f^ 

les  irànspdrter  eu  melt,  voici  ee  que  fera  l'inventeur  :  il  fermera  chaqàe 
tube  à  ses  depx  extrémités  uu  moyen  d'une  obariiente  temporaire  de  fer 
et  de  bois.  Puis,  ainsi  clos  de  toutes  parts,  ces  tubes  seront  lancés  en  mer  et 
remorqués  par  un  bateau  à  vap.'ur,  jusqu'au  lieuoù  ils  devront  être  sub- 
mergés. Arrivés  là,  on  les  remplira  (1  eau  au  mojen  de  robinets  utin  de 
les  faire  couler  à  fond,  puis  on  de^^ceudra  dans  des  cluchcsàplongeiir  pour 
les  réunir  monientanéineal;  eii'iiite,  à  l'aide  de  |>om|ies,  on  les  videra 
d'eau.  EnGu,  dès  qu'on  pourra  pénétrer  dans  leur  iniérieur,  on  retirera 
les  char|)enteSqui  ferment  chacune  ..les  extrémités,  cl  l'on  réunira  défini- 
liverueul  li'.i  difl'éreiiles  portions  du  tunnel  qui  nu  fera  plus  dès  lors 
qu'uue  seule  et  vaste  consilruclion. 

l'our  empêcher  que  Ifestubes,  une  fois  vides,  ne  se  soulèvent,  une  large 
plateforme  remuerait  au  aessua  deux  et  dikB&  toute  leur  longueur,  et 
celle  plateforme  serait  couverte  d'un  nombro  considéralile  de  liés  gros- 
.'os  pierres  dont  le  poiJs  sulTirait,  suivant  l'auteur,  pour  inaïutenir  la 
construction  dans  une  itosiliuruinvariuble.  Enfin    les   po.'-tions  du  ttinnel 

3ui  aboutissent  aux  riyj^es,  straienl  plai^éés  sous  le  lit  inènii;  de  lu  mer, 
uns  des  canaux  creusés  loir  exprès,  afin  de  les  garantir  de  la  vioieucc 
des  vagues;procaution  inutile  en  pleineiner,  parccque  même  dans  les  plus 
violentes  tempêtes  l'eau  n'est  jamais  agitée  ik  plus  de  10  ou  13  mètres 
de  profondeur.  M.  de  La  Haye  pense  ce  que  démontrent  MM.  T«!ssié  et 
Francbot,  à  savoir  :  que  le  lit  de  la  Manche  est  assez  peu  inégal  pour 
qu'un  tel  projet  puisse  s'y  réaliser. 

Telle  est  1  invention  de  M.  Delaliayé;  on  dirait  le  j)remier  pas  de  l'art 
que  MM.  Francbot  et  Tescié  du  Molay  semblent  avoir  porté  du  premier 
coup  ù  toute  la  perfection  dont  il  e.^t  susceptible.  Si  nous  ne  savions  que 
ces  messieurs  H'occdpent  aclivemeirt  en  ce  moment  même  de  la  réalisa- 
tion de  leur  projet,  nous  dirions  qu'il  est  tombé  eu  enfance  entre  les 
mains  de  leur  coucurrent. 

TiiHl.>EL  stSPElVDlit  —  Voici  un  autrc  projet  de  cheiuia  de  fer  qui 
peut  être  mis  en  parallèle  avec  le  précédenl.-DÀis  le  but  d'assurer  des 
eommuuicalions  plus  rapides  entre  l'Auglelerrc  et  l'Irlande, oo  s'est 
beaucoup  préoccupé  des  moyens  de  faire  arriver  le  chemin  de  fer  du 
Nord  du  pays  de  Galles  jusqu'à  Holyhead,  Ilot  placéim avant  de  l'Ile  d'Ao- 
^lesey.  Pour  cela,  il  faudrait  tui  faire  traverser  le  détroit  de  Menai  à  Ho- 
lyhead. Un  pont  de  pierre  étant  regardé  comme  impraticable,  le  célèbre 
ingénieur  Stephenson  propo.se  détendre,  par  dessus  ce  bras  ce  mer, 
dans  une  longueur  d'environ  300  mètres,  et  à  une  hauteur  asses  grande 
pour  ne  point  entraver  le  passage  des  navires...,  une  ga  erie  ou  tunnel 
de  fer,  dans  lequel  passeront  les  convois,  l^e  détroit  étant  partagé  an  son 
milieu  par  un  rocher  très  élevé,  le^ube  se  composerait  de  deux  parties 
de  450  pieds  chacune.  Il  serait  cctislruit  de  fortes  plaques  rivées  ensem- 
ble et  fortiflées  par  des  côtes  loiigiludinai^s  de  kr.  La  section  aurait  25 
pieds  de  haut  et  15  de  large.  La  rigidité  de  celte  cunstruciion  serait  si 
considérable  qu'elle  garderait  une  i)usition  parfaitement  horizontale,  sans 
autre  support  que  le  rocher  dont  nous  venons  de  parler,  et  alors  même 
qu'elle  aurait  à  aup[)orter  le  poids  de  tout  un  convoi. 

'   l'ksclave  de  t^n.  —  M.  Etzier  est  un  de  ces  ap6tres  de  l'industrie 

qui,  auxiliaires,  partisans  de  la  hi-jence  sociale,  ont  entrepris  da  sou- 
mettre i  là  domination  de  l'homme  et.  de  plier  i  ses  usa^s  toutes  les 
forces  de  la  nature  et  tous  les  êtres  qu'elle  renferme.  Il  ne  se  propose  rien 
moins  que  de  transformer  la  terre  en  un  lieu  de  délices.  11  feiit  mettre 
lepanéisà  la  portée  de  tout  le  monde,  tX  cela  sans  travail,  et  au 
moyen  des  forces  de  la  nalura  travaillant  pour  leur  roi,  et  des  machines 
obéissant  à  la  voix  de  leur  créateur.  Par  lui,  par  l'adoption  du  plan  qu'il 
propose,  le  monde  eotier  sera  transformé,  si  on  l'en  croit,  en  un  jardin 
supérieur  i  tout  ce  que  le  luxe  et  te  bon  goût  ont  jamais  su  crier  sur 
d'étroits  lambeaux  de  terre.  Le  sol  i>era  partout  couvert  du  terreau  le 
plus  fertile;  les  marais  et  les  lacs  seront  desséchés  et  comblés  ;  les  eaux 
des  fleuves  couleront  distillées  et  filtrées  dans  des  canaux  construits  en 
matières  vitrifiées  ;  les  routes  seront  couvertes  de  larges  dalles  de  même 
matière,  aussi  dure  que  le  silex,  et  sillonnées  de  rainures  en  fer  sur  les- 
quelles des  voitures  pesant  plusieurs  milliers  de  tonnes  cirruleront  avec 
une  rapidité  de  plus  de  trois  cents  lieues  par  jour.  L'homme  habitera  des 
palais  qui  surpasseront  en  magnificence  comme  en  commodité  tout  ce 
qu'on  a  jamais  vu  ou  rêvé.  Us  auront  au  dehors  et  au  dedans  l'apparence 
du  cristal,  et  des  milliers  d'années  passeront  sur  eux  sans  porter  atteinte 
à  leur  solidité,  car  chacun  d'eux  sera  construit  comme  d'une  seule 
pièce.  Paisible  souverain  de  son  globe,  l'homme  voyagera  sans  danger 
par  terre  et  par  mer.  En  trois  ou  quatre  jours,  il  franchira  l'Atlanliqiie, 
en  quinte  jours  il  aura  posé  ses  pieds  sur  les  deux  pôles.  Des  Iles  flot- 
tantes, mue»  par  de  puissantes  machines,  traverseront  l'Océan  avec  iine 
vitesse  de  plus  de  trois  cents  lieues  par  jour.  Ces  Iles,  construites  en  ma- 
tériaux légers,  imperméables  à  l'eau,  couvertes  de  terre  fertile,  produisant 
toutes  sortes  d'arbres  et  de  plantes  utiles,  logeront  des  milliers  de  famil- 
les dans  leurs  vastes  palais.  Toutes  les  choses  pouvant  accroître  le  bien- 
être  de  l'homme,  seront  multipliées  de  façon  à  satisfaire  aux  besoins 
de  chacun,  et  la  richesse  ne  coûtera  pas  plus  cher  que  l'eau.  De  riches 
étoffes  seront  fabriquées  sans  travail  corporel,  et  prendront,  sans  que 
l'homme  s'en  mêle,  ta  forme,'  la  façon,  la  qualité  requises.  Il  n«  sera 
besoin  ni  de  carder,  ni  de  filer,  ni  je  tisser,  ni  de  coudre;  car  les  étoiles,  ' 
composées  de  substances  cohésiveset  fibreuses,  seront  coulées  comme  du 
papier.  Les  aliments  et  les  boissons  seront  également  d'une  qdalité  bien 
supérieure  à  tout  ce  que  nous  connaissons;  on  en  écartera,  par  des  ma- 
nipulations scientifiques,  tout  ce  qui  pourrait  exercer  une  idflutnce  nui- 
sible sur  la  santé.  En  un  mot,  les  jouissances  de  la  vie  a.tteittdront  les 
dernières  limites  du  po'ssibre, 

M.  Eliler  a  imaginé  Ifyit  un  système  méc'inique,  qui  doit,  Tsuivant  lui, 
réaliser  ce  pian  féerique.  Nous  en  donnerons  un  de  ces  jours  la  curieuse 
description.  La  seule  chose  sur  laquelle  nous  nous  proposons  d'attirer 
aujourd'hui  l'attention,  c'est  que  l'une  de  ces  machines,  qu'eu  .sera  bien 
tenté  de  reg;irder  comme  inexécutables,  vient  cependant  d'êlr,e  construite 
en  Angleterre,  et  pon  pas  par  un  simple  particulier,  qu'on  pourrait  croire 
en  proie  lui-même  è  la  maladie  dont  on  supposera  peut-être  l'atiteur 
atteint,  mais  par  une  société  sérieuse,   par  la  société   d'émigration  aux 

iropiqttesr • 

Celte  machine,  que  le  Mechdnic'»  Magazine  désigne  sous  le  nom 
d'Esclave  de  fer,  est  en  efl'et  un  esclave  infatigalde,  qui,  soUs  les  ordres 
de  l'homme,  (Jsm  non-seulement  conslrùlriTdet  routes,  creuser  des  ca 
Dfeux  et  des  tunnels  coaime  fait  l'Excavateur  amérkflln,vam 
UphyorldesUtvMX  igric^les^  le  UBDurage,  l'enMuwtiMiB' 


M.  M.  k  MèU.  —  Voiiè  rècevtea  lès  titires  avec  lA  Alm.        , 

Mtte'D.  k  Nantes.  —  Veqiillsrairlger  sur  Cayenne  par  l'occasion  la  pli 
prompte  et  la  plus  sûre  le  paquet  que  vous  recevrez. 

D*cx.AmATiom  OB  rAXixrm. 

l)u  27  novembre.  —  Thomain  fll£,  entrepreneur  de  peinture,  me  des 
Bernardins,  10.  Juge  commissaire,  M.  Labbé;  synJic  provisoire,  M.  Thièr 
bant,  rue  de  la  Bienfaisance,  2.  —  Bourueois,  ancien  entrepreneur  do 
pcinmre,  l'aubourK  Poissonnière,  84.  Juge  commissaire,  M.  Grjmuult  :  ST»- 
dlc  l'iovisoire,  M.  Haussraann,  rue  Sl-Honoiê,  290. 

Dii  28  uovembre.  —  Tanquerey,  fabricant  de  papiers  peioU,  Jsottlev ttrt 
Bonne-Nouvelle,  7.  Juge  commissaire,  M.  Le  Roy  ;  syndic  Provisoire,  M.  BaH- 
Urel,  me  Cléry,  9.  —  Beury  01=,  menuisier  a  Batignollee,  rue  de  TruJ» 
faûl,  45.  Juge  commis>aire,  M.  Sommier;  syndic  provisoire,  M.'Duval-Vatt- 
cluie,  rue  Grautce-aux-Belles,  &.—  Bourget  aîné,  commisalonnaire  de  rou- 
lage, rue  Verdelet,  C.  Juge  commissaire,  M.  George;  syndic  provisoire^ 
M.  Thierry,  rue  Mensigny,  9.  —  PisTiT,  maicband  de  vins,  rue  GréneUt,  S. 
Jnge  commissaire, M.  Sommier;  syndic  provisoire,  M.  HaussoiaDa,  rue  St- 
HoHoré,  290.  —  Lafond,  marchand  de  vin  et  tonnelier,  rued» Bercy,  laC 
a  Bercy.  Juge  commissaire,  M.  Le  Roy  ;  syndic  provisoire,  M.  Lecomte,  ri» 
de  la  Micbodiére,  &. 


Bourse  du  29  noTembre  1845. 

La  liquidation  a  délertniDé  un  mouvement  assez  vif  de  baisse  sur  la 
rente.  Les  chemins  de  fer,  l>caucoup  plus  affectés,  ont  considérabiement 
bai-.sé  :  Itoueii,  Mareeiite  et  Vitrzeu  de  3U  it  40  fr.,  et  presq««  tous  leso»-' 
(rus  de  2()fr.  ciiviroo. 
Outre  les  valeurs  plus  courantes  cotées  Ci-après,  •■  a  fait  au  comptant: 
Belgique  184Ï,  jOl,,  100  3|4.  -  H.  ♦  Uî,  V«.  —  Id.  1 1|2,  55  Tnl:  —  BaoMe 
belge,  7(10.  —  Chemin  de  :  La  Teste,  180.  —  Actions  de  :  Liu  Maberli,  dK 
(>7i.  —  Houillère  Cbasotte,  900.—  Obligations  de  :  Rouen,  toao.—  A  terme-. 
Banque  de  France,  3300.  —  Napteg,  lUO  "5.  —  Espagne  dette  iolérieure.  » 
Un  courant.  —  Kanpoux,  470,475. 
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MAHCHANtilSKS.  —  hdilb  de  colia  disponible,  106,60  à  00,00;  conrant 
du  nioit,  108,00  à  00,00;  décembre,  109,00  a  00,00;  4  premiers  mois  i%t$, 
lU,i>0à0e,0O.  '      '      r  — T, 

LiLtE.  —  Colza,  103,50.— Œillette  rousse,  89,60.— Lin,  88,00.— Gamallae. 
89,00.— Voitures,  5,00. 

ksprit  3)6.  —  l>i8i>onible,  courant  du  mois  et  décembre,  105,00  h  <K^M. 

9ivu\.— Ordre  de  livraison,  88,0i>  k  00,00  fr.  les  lOO  kil. 

CHA.-SnELLE,  70,00  k  70,50. 
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IdanM  Saint-Àntoint,  28  nov.  —  Foin,  t'a  58  k  00;  2*  54  à  50  ;  <•  41» 
i  50.  —  Sainfoin ,  l>*  00  à  00;  2*  00  i  00;  <•  00  k  00.  —  Luzerne  u*  oo  k  kl} 
2e  50  à  54;  3«  41  k  46.—  Paille  de  blé  Ire  00  k  80;  2e  27  il  28;  3*  25  k  26.— 
Paille  de  seigle  ire  37  k  00  ;  2»  oo  k  85  ;  B«00  A  27.  -r-  Paille  d'avoine,  !•" 
00  A  00;  2e  4 i  k  45  ;  3*  00.  —  Trèfle  !•«  «mA  00;  8«  00  A  38.  —Regain  ih  00  h 
48;  3e  45  k  44.  »  ^  .    ^ 

MareKé  aim  fowrragu.  -'  Barrière  d'Enfer,  Î9  nov.  —  Foin  1"  $4  k  61  ; 
if  4G  ■'I  sO;  3*  00  à  43.  —  Luzerne,  l<e  00  k  OU  ;  2e  4(i  k  47.  —  Paille  de  blé^ 
r«  27  à  29  ;   2«  24  k  26;  3<  00  à  00. 

Marché  aux  fourrage*.  —  Faulmura  §alnt-Martin  ,  29  novembre.—  Pcria 
r«  52  a  54  ;  2e  47  k  51;  8«  45  k  47.  —  Paille  de  seigle  !'•  OU  à  00;  i*  00  k  0« 
-  Paille  de  blé  ir*  28  à  80;  2*  30  k  S7;  3e  oo  k  25. 

HatU  à  laviondidu  2t  novembre.  —  2T690  kil.  Reanf  l,l^i,io-|,M.  -^ 
18145  kiL  Veau  l,6O-l,8fr-l,10.— 7003  kiL  Mouton  1,40-1,20-0,10.  -la  ires 
6»I60  klL  l,16-l,0»-li,(I«. 

i$  l0  f9tÊà%tnmfmt>n.  -AiOMttès  (U  pikee)  0^7  à  «>1«.  a 


:-;3J?- 


(  eet  péllU  Hfn<;'tett  f M  :  ^  «M»  emr*  d'étonotmU  po- 

am  à  rosafte  dm  ignoraattet  des  lavants  («mil  âeDébâdt)  par  V.  Con> 
sidérant  ;  —  Im  Cn/'aiK*  au  J>*alaMtir«,  dialogue  surl'Educailon  (extrait 
d'à  F»M  iH  PaUiit-Rotfal).  par  F.  Canlagrel  ;  — •  le  Sept  avril,  que  noiis  don- 
iMwa  eo  prive  aux  aboBom  d'un  an  (6  fr.)  du  numëra  de  quinzaine  de  la 
MmoèratU  Paeifiqu»  ;  —  l'Almanaok  pkalatutirien ,  qui  compte  déjk 
deux  années  :  —  U*  FruitUree  du  Jurm  (exemple  d'association)  ;  —  tmmo- 
têliti  de  l»  Doctrine  de  Fo%iri«r  ;  -Delà  politiqw  nouvelle;  —  l'Expo- 
xftfon  atrigie  du  SyMmephalanttirien,  par  V.  Considérant,  dont  une  édi- 
tion spéciale,  où  ne  sont  pas  comprises  les  Etudes  sur  quelques  problèmes 
ilsodaroenlaux  de  la  Destinée  sociale,  paraîtra,  jeudi  prochain,  au  prix  de 
M  centimes.  —  La  Libraiiiib  sociétaibb  met  en  c«  moment  sous  presse 
~-  PrMe  deVOrganitationdu  travail  (extrait  de  VOrganiiation  du  travail 
Mt  l'oMtoeiation),  |Mr  Math.  Briancourt.  Ce  petit  livre,  qui,  commef  le  pré- 
Eéd«nt,  est  destiné  k  un  grand  succès,  sera  établi  à  très  bas  prix  et  tiré  a  un 
Bonbm  d'exemplaires  considérable. 

La  plupart  lie  ces  petits  ouvrages  se  trouvent  chez  les  dépositaires  du 
CSBptoir  central  de  la  Librairie,  dans  les  principales  villes  de  France. 

LaLiBkAlBiB  SOCiÉTAiBE  mettra  en  vente,  le^  décembre,  un  petit  li- 
yn  iaiitalé  :  la  Grive  dee  ouvrière  Charpenti^t  de  la  Seine.  Prix  :  I  fr.  60. 

VilHUiCH  PHlLlNSTtSIEll,  !^"o4'ctL'rar 

vigBcttes,  le  plus^oluwineux  et  le  plus  varié  de  tous  les  aln^auautas,  obtient 


.        |AIRIB60ClÇNÀittîf|M|M8WM,l*.'  '•■;- 

fin  FOu  Du  FALAlS'ROTAL,  édition  enUèrement  revue 
par  Tauteur.  Cet  ouvrage  expose,  sous  forme  d'entretiens  etde  discussions  ani» 
mëes,  les  principaux  points  de  la  Théorie  phalanstérienne.  ^otites  les  objec- 
tions failles  à  la  doctrine  de  Fourier  y  sont  passées  en  revue.  C'est  un  de  ces 
livres  de  fantaisie  où  la  scieiic»^  ne  se  montre  qu'&  la  ilérobée.où  un  apparent 
péle^même  sert  de  voile  ù  la  méthode,  où  la  variété  des  formes  déguise  l'as- 
périié  du  fond. — La  i"  édiiiua  in-8a  a  été  rapidement  écoulée.  La  2*  édition, 
contenant  400  pa^es  compactes  format  Charpentier,  se  vend  l  fr.  —  A  la 
Librairie  sociétaire,  rue  de  Seine,  10. . 

VAT  Tit  i  Vf  IFD  ^"^  iyn{Mtique iur  la  Doctrine  de  Ck.  Fourier,  par 
uUuIUAIlilJl,  IliPPULYTE  Kbnaijd,  ancfon  élève  de  l'Ecile  poty- 
(cebni^ue.— Ce  livre  est  un  résumé  rapide  et  général  de  la  conception  de  Fou- 
rier. Titres  des  chapitres  :  De  la  raison  et  de  la  science.— De  Dieu  et  du  mal.— 
De  l'homme,  de  ses  facultés  et  de  ses  penchants.— Organisation  de  la  com- 
mune.—Dispositions  matérielles.— Dispos!  lions  passionnelles.-^onsé(]uence 
de  ces  dispositions. — Education.- Héparlilion  des  bénéfices.— Propriété. — 
Ordre  et  liberté.  —  Disiinciiou  easenlielle  eiître  les  deux  parties  de  l'ou- 
vrago. — Organisation  de  ta  Société.— Uiérarcbie.—EqitilibreatmosphéHque. 
— bquilibre  de  population.— Mœurs  et  coutumes. — Cosmogonie.- Analogie 
universelle.  —  A  la  Librairie  sociétaire,  rue  do  Seine,  lO.  Un  volume 
in-8*.  )«  édition,  revue  et  augmentée  par  l'auteur  :,  prix,  3  fr.;  et  parla 
poste,  3  fr.  &0  c.  ^  -  -' 


diss^âu-Gliiiips,  tt. 


Spectacles  da  30  novembre  1845. 

7  h.  'i»  «inBAVBt-raAiicAaa.  ~  Charles  VI.  Tartufe. 

7  ta.  «1»  onntA-ooflnoni.  —  Sirène.  Richard. 

7  h.  i|2  rtMMtOBn.  —  Nabucodouosor. 

7  h.  «(f  obAo*.  —  Cloison.  St-Genest.  Tartufe. 

G  h.  3i4  ▼AVDsmi.uc.  —Intimes.  PoTlhos.  Trois  Loges.' Bourse. 


6  h.  >|« 
6  h.  >!• 


6 

7  h 
6  h 


1.^  Samaritaine.  L'Rbtnme.  La  Neige.  Itlme  Gibou. 

^mabb.  -^  "Noémie.  Enfant  de  la  maison.  Couleurs.  Diploma  J 

ta.  sii  rAS.Ais-siOTÂi..'— Spectacle  extraordinaire. 
h.  1|2  voKVC-SAiMT-HAKTUi.— Diane  de  Cbivry.  Don  César. 
AMBiav.  —  Les  Mousquetaires. 
BATTE.  —  Calas.  Toupinel.  La  Sœur. 
cnQVC-O&'niviQVB.  —  L'Empire. 

COKTB.— La  Poupée.  Premières  armes.  Intermèdes.  Léona.  MiriJ 

rouM-  —  Connaissances.  Riquiqui.  Tourlourou.  Enfants 

rASOmAlLA.  (Champs-Elysées).  —  BaUilln  d'Ejlatt. 

tiiOMAMA.  —  Derrière  le  Chitean«d'Eau,  de  10  à  &  h.  —Le  Déluge,  ifiul 

pendant  et  après.  —  Intérieur  de  Saint-Marc.  —  BfeU  de  jour  et  ^rrii| 

de  nuit. 


•I» 
•I" 

.  tl« 


Imprimerie  Lange  Lévy  et  compagnie,  rue  d  a  Croissant,  16. 


Pour  paraître  mardi  2  décembre,  à  la  L: 


•ovsÈtMXBM,  rue  de  Seinte,  10. 


LA  GRÈVE  DES  CHARPENTIERS 

ÉPISODE  D£  LA  CRISE  COMMERCIALE  DE  L'EPOQUE , 


»  1848, 


Un  volume  in-12  de  près  de  trois 
cents  pages,  contenant  la  matière 
d'un  fort  volume  in-8<>. 


»B  IiA  TABUI  nwt  KATZimSS.— Avant-propos.— 
I  juin  :  Cessation  des  travaux  dans  les  chantiers.  —  Lettre  de  la  cham- 
e  syndicale  des  enirepreneurs.  —  Appel  aux  maîtres  et  i  l'autorité.  — 
Lettre  des  ouvriers  aux  entrepreneurs  tlgaie  de  Viucent.  —  22  juin  :  Pré- 
.nière  intervention  de  rautorilé.  —  Grève  des  charpentiers  ati  Pecq,  à 
BIms,  Tours,  Amboise.  —  28  juin  :  Séancr  de  la  chambre  des  députés. 
—  Discours  compromettant  de  M.  I.edru-Rullin.  —  Des  enirepreneurs 
adb^nt  au  tarif  et  occupeul  i  (XN)  ouvriers.  —  5  juillet  :  Le  iiiiuislère 
autorise  les  soldats  charpentiers  à  travailler  4hu&  les  chantiers.  —  Salai- 
res comparés  de  divers  corps  d'élat.  —  Manifeste  des  putiepreneurs.  — 
Lettre  des  ouvriers  charpentiers  au  Journal  des  Débats.  —  Arrestation 
~pë  plusieurs  ouvners.  — Lettre  de  la  cliainl>re  syndicale  nxxConstUu- 


PAR  JULIEN  BLANG 

tionnel.  —  Descente  de  la  (ralice  à  la  Petite-Vinette.  .Arrestation  de  la 
Mère,  du  Père,  de  Vincent,  Dublé  et  autres.  —  IncopcevabJe  démarche 
des  entrepreneurs  auprès  de  h  société  des  architectes.  —  Le  Père,  la 
Mère  et  le  parquet.  — Mise  en  liberté  do  la  Mère  et  du  Père.  —  Nombre 
des  adhérents  au  21  juillet.  ~  La  prison  remède  politique.  —  Nouvelle 
rupture.  —  (Htimatum  des  ouvriers.  —  Grèon  de  18S3.  —  Droits  des 
ouvriers.  —  Entrevue  avec  M.  le  préfet  de  police.  —  Lettre  des  charpen- 
tiers À  la  Démocratie  paci/ique.  —  La  sociélé  des  urchiltctes  fait  la 
iu<ir[e.  —  Lettre  «le  la^  chambre  syndiccle  mi  Sircle.  —  Arbitrage  pro- 
j»«sé  par  les  entrepreneurs.  —'La  vérilé  sur  l'arbitrage.  —  La  chambre 
syndicale  est  eulamée. — Véritable  motif  de  la  résistanre  des  entrepre- 
neurs. —  Nouvelle  descente  de  In  police  chez  les  deux  Âlères.  —  Itenvoi 


Prix  :  1  fr.  SOc; 
par  la  poste,  2  francs. 


de  dix-neuf  charpentiers  devant  la  police  correctionnelle.  —  iâ  loùl  ; 
Nouvelle  phase  de  l'alTaire  des  charpentiers.  —  Déclaration  de  la  cluo^ 
bi;e  syndicale.  —  La  Mère  chez  M.  le  préfet  de  police.  —  PaEMlÉk  no-l 
CES  :  Audiences  détaillées.  Plaidoiries  de  M**  Berryer,  Cb.  Dain,  y.ÏM\ 
nrquin,  Dutheil  et  Blot-Lequesne.  —  Jugement  du  26  aoiU.  —  Surla 
condamnation   des  char|>entier8.  —  Un  mot  sur  la  lettre  de  M.  Julie4 
blanc  à  Vincent.  —  Deuxikiie  fbocês  :  Appvl  en  cour  royale.  Audi< 
ces  du  8  et  d.i  '.)  octujire.  —  Plaidoiries.  —  Arrêt.  —  I^  Pouvoir  et  If^ 
ProRtafre.s.  —  Kéhiimé.  Observàtioms.   tloNCLOSiON.  —  Siluitioi 
avaiil  la  Grèce.—,  Pendant  la  Grève.—  Après   la   Grève.  —  l^o 
sur  des  essais  d'associatiuu.  —  Seule  transition  possible.  —  Ce  que 
faire  le  Pouvoir.  —  Aux  ouvriers  charpentiers. 


Pom*  paraître  jeudi  U  décembre,  à  la  même  Librairie 


EXPOSITION  ABREGEE  DD  STSTEHE  PHAUHSTERIEH  DE  FODBIER. 


T.o.«i«*.m.,.  -^  PAA  VICTOR  CONSIDERANT.  ^,^^^^É«.. 

,    .  Un  TOlome  grand  in-32  compacte,  où  ne  sont  pas  comprises  leS'  Études  sur  quelques  problèmes  fondamentaux  de  la  Destinée  sociale. 


I.  —  Averlii=sement  de  la  5'  édition. 

1"  SEANCE.  —  POSITIO!»  DU  PROBLÈME  SOCIAL.  —  Coup  d'œil 
sur  les  partis.  —  Nécessité  d'une  nouvelle  organisation  focialf,  o;uvre 
de  la  science.  —  Caractère  général  de  la  science.  —  Caractère  particu- 
lier de  la  science  sociale.  —  Position  et  solution  générale  du  problème 
de  rOrgani.sation.  —  Condition  que  doit  remplir  tout  plan-d  organisation 
sociale.  —  Il  faut  organiser  le  tfavail  dans  la  commune.  —  Large  signi- 
ficatioji  du  mot  industrie.  —  Conditions  raalérielles  de  l'organisatioii 
du  travail  dans  la  commune. 

H»  SKANCE.  —  Solution  ÉcoNoiiiot'E  du  problkmk  social.  — 

F.xploilation  unitaire  du 


ments  de  production  :  ic  Capital,  le  Travail  et  le  Talent.  —  Système  des 
grandes  économies  domestiijues ,  agricoles  ,  commerciale.s,  etc. ,  du  ré- 
gime hociélaire.  —  Augmentation  du  nombre  des  travailleurs  productifs. 
—  Multiplication  de  la  richesse  sociale.  —  Nécessité  d'uue  architecture 
nouvelle  pour  un  ordre  social, nouveau.  —  Idée  d'uu  Phalanstère. 

II1«  SEANCE.  —  ORGANIsÀtlOiS  Dli  TRAVAIL  ET  DE  LA  COMMUNE 
SOCIÉTAIRE.  —  Di.stinction  profonde  entre  la  Communauté  et  l'Asso- 
ciaiion.  —  Condition  générale  d'accord  entre  les  individus.—  Le  travail 
est  répugnant.  —  On  peut  le  rendre  attrayant.  —  Point  de  liberté  .«ao.s  le 
système  du  travail  attrayant,  —r  (^ausc  de  répugnanct-  dans  le  travail. 
■ —  Moyens  de  rendre  le  travail  iiUràyïnt.  —  Organisation  des  gr(iu|)e'<  et 
des  séries.  —  Division  du  travail.  —  Variété  des  fouclions.  —  Rivalités 


Transformation    de   la   propriété  raorceléi-. 

sol,  conciliée  avec  la  propriété  personnelle.  —  Association  des  trois  élé- 

On  trouve  à  la  Librairie  sociétaire,  rue  de  Seine,  10,  et  chez  tous  Jc8  Dépositaires  du  Comptoir  central  de  la  Librairie  dans  les  principales  villes  de  France,  les  ouvrages  suivants 


nombreuses.' — Elles  ne  peuvent  dégénérer  en  haines.  —Le  conlralfl 
et  la  diversité  des  caractères  sont  des  conditions  d'harmonie.  —  Ejsorl 
donné  à  l'ambition.  —  Système  électif.  —  Equilibres  compensalifi. -I 
Modération  univer.selle.  [ 

1V«  SEANCE.  —  Effets  harmoniques  de  L'ORicANiSATiOM  so- 
ciétaire. —  Répartition  proportionnelle  au  capital,  au  travail  et  »", 
talent.  —  L'égoïsme  et  la  cupidité  deviendraient  voies  de  justice.  —  l-*s 
médecins  dans  l'ordre  sociétaire.  —  Impos.sibilité  du  vol.  —  Plus  de  p»- 
rcsse.  —  Exlinclion  de  la  misère  et  de  In  mepdicité.  —  Armées  indu- 
triellcs.  —  Impression  faite  sur  les  e!>pril8  par  rj?x|)ositieo.  —  F.'spoir 
(l'un  prochain  essai.  —  Universalité  de  la  théorie  de  Fourier.  —  Cou- 1 
clusion. 


Cha- 


EXTBAZT  SU  CAT^OttUS  DX   LA.  XIjB&AXRXE 
IOCxAtaxhB,  rue  de  Seine,  10. 

4BIIVBEN  COMPLifiTEa  DB  FOURIEB,  2*  édition. 
tpu  ouvrage  se  vend  séparément,  savoir  : 

TbAoiub  de  wmi  i>MXVzmBEl.U,  ou  Traili  de  l'Association, 
4  forts  vol.  in-8".  Prix  :  24  fi. 

TMéomn  DCB  qvAtmk  BtoavcasnrTfl,  l  fort  vol.  in-8o.  Prix  :  7  fr. 
M  c;  et  par  la  poste  :  8  fr,  75  c. 

UE    «OOTSAV    MOMDE    IMDVBTMICI.  ET    BOdÉTAUlS ,    formant    le 

tsme  VI  des  OEuvres  complètes,  Prix  i  C  fr. 


Théorie  de  l'éducation  saalarelle  et    «tt#ayantA , 

Mèdiée  catx  Mères,  par  Y.  Considérant,  membre  du  conseil  général 
deia  Sein». 

Cet  ouvrage  est  extrait  du  troisième  et  dernier  volume  de  Destinbk  so- 
tci&LE,  dont  la  première  moitié  vient  aussi  d'être  mise  en  vente  au  prix  dé 
a  (r.,  et  paiP  la  poste  :  3  fr.  75  c. 

■— •■  de  la  reilttqae  vomitive.  Manifeste  de  V Ecole  so- 
tUtaire  fondée  par  Fourier  ;  i*  édition,  1  vol.  in-<8.  Prix  :  i  (t.  25  c; 
t:l  p^r  la  poste  :  1  fr.  60  c. 


1  très  beau  volume  in-18  compaclc  dt-viOft  pages,  format  Charpentier, 
avec  table  anaiytit^ue  et  alphabétique.  —-Prix  :  4  fr.;  et  par  la  poste, 
i  fr.  50  c. 

Fonrier,  sa  vie  et  «a  théorie,  par  le  D''  Cii.  Pellarin, 

9f  édition  ;  un  fort  vol.  gr.  in-12,  5  fr.;  et  par  (a  poste  :  S  fr,  80  c. 

Inirodactloia  à  l'élude  de  la  science  sociale  ,  par  A.  Paget  ; 
2«  édition ,  in-8».  Prix  :  3  fr.;  et  par  la  poste  :  3  fr.  90  c. 

Examen  et  Défenae  dn  Syatéme  de  Fonrier  «  par 

A.  Paget  et  E.  Cartier  ;  volume  in-8»,  3  fr.;  et  par  la  poste,  3  fr.  75. 

Molldarlté  *  vue  synthétique  sur  la  Doctrine  de  Fourier,  par 
U.  Renaud,  ancien  élève  de  l'Ecole  polvlechnique,  2*  éditiug;  un  vol. 
in-S».  Prix  rZ  fr.  ;  et  par  la  |K>sté  :  3  ir..oO  c.  ^ 

Débàele  de  la  politique,  par  Victor  Considérant.  Prix  : 
1  fr.  50  c;  et  par  la  poste,  1  fr.  75  c. 

Les  Docmea,  le  c;lersé  et  l'Btat.^  JUudes  religieuses ,  par 
MM.  E.  Pelletan,  a.  Colin  ,  H.  MorvonNais  et  V.  Hennequin. 

1d-8».  Prix  2  fr,  50  c,  et  par  la  poste  2  fr.  90  c. 

lie*  aulffi'rols  de  l'époqpe,  histoire  de  la  Jéodalité  finan- 
cière, par  A..T0U88ENEL  ;  i  volume  jn-8".— Prix  :  5  fr.;  et  par  la  poste, 
G  fr.  25. 


«■^ 


lie  Fou  du  Palalii- Royal,  par  F.  Cantagrel  ;  2«  éJition, 

Le  ,Calalogue  raisonné  do  la  Librairie  sociÉTABtte  se  distribue  graluîtemcnt  rue  do  Seine,  <0.— 11  est  adressé  gratuitement  à  toute  personne  qui  en  fait  la  deniande/raiieo 


Ouvrages  à  bas  prix  : 

AI.SBAMACH  rEAuaMBTÉBiEM  pour  ]84G,  Orné  de  vignettes  et  d'oie  I 
belle  gravuro  d'après  le  dessin  de  M.  Pap«';ly.  La  vente   de   cet  Almïnicb, 
a  dépajsé,  l'année  dernièfi,  22  mille  excmolalres,  et  déji,  cette  anoée,  il 
s'en  est  écoulé  plus  de  24,060.  —  Prix  :  SO  c.;*et  par  la  poste  :  90  c. 

11  reste  encore  des  exemplaires  de  VAlmanack  phalanstérien  pour  iHb  a«i 
mêmes  prix. 

BXPOBmoa  ABaiABK  DU  BTWàiE  ruAM^n9ràm.am,  suivie  d'é- 
tudes sur  quelques  problèmes  fondamentaux  de  la  Destinée  sociale,  P*' 
V.  Considérant  ;  a*  édition,  revue,  corrigée  et  aagmentée.  Prix  :  60  c;  et 
parla  poste:  7i  c. 

rcvR  coma  o'BcoaoïiiE  roBWiQn  k  Tusage  des  ignorants  et  de* 
savants,  ^xtrait  de  Débâcle.)  Prix  :  40  c;  et  par  U  poste  :  &0  c. 

»«  «^ ''OMTiQBï  *ooT«tA«,  contenant  aux  Inttoêw  actuels  [de  * 
Sjociété.  Prix  :  16  c;  et  paf  la  poste,  20  c. 

uÉEiirAVTB  AV  rHAi.JjiBTiajc,  par  F.  Cai«taobbl.  (Extrait  du 
Fou  DO  Palais-Royal.)  Prix  :  40  c,  et  par  la  poste  :  Me. 

QVimE  ini.uoaB  a  aAeaxa,  Mémoire  présenté  ï  la  Socléi  i  d'afri- 
cufture  d  ndre-et-Lolre,  par  le  mime.  Brocbnre  In-I».  Prix  :  24  c;  et  par 
la  poste  :  30  c. 

1.EB  rRonrxiBca  m  nr»A,  par  Wl,  Gaonbdr.  40 c;  par  la  peste,  «S'' 

inKOaAUTÉ  BK  Uk.  BOOTBIKB  DB  roVBIB».  30  C;  pSf  U  pOSte,  M  '' 

UB  uonr  ATmiii,  banquets  commémoratifs  de  la  naimance  de  Foaritfr 
Prix  :  20  c;  et  par  la  poste  :  36  c. 


P6ur  paraître 

le  45  décembre  prochain.     1  D 


VURT, 


QvnATM  BàMBAf 

.  éditeur,  r-Maarine,  34. 

Contenant  l'Art  de  faire  la  Caislae,  la  rà«l«Berle  et  toat  ce  «ni  eoBcerne  i'OflIce  p«ar  toute*  le*  tartanes;  ^ 

.  ^:.  .I-..-.  .ii..-;.....:„. .... ..: ,„  a : u  gr^gmon,  elc,  etc-v^waTlMui  i»XMOM,  augmentée  d'irtieltl  ■•um»* 

.  _.i»r„.  .......  :^.    -.. Pl?X5  7fr.l»J.     .        ....J^ 


guivi  d'une  Notice  complète  de  tous  les  vins,  par  Pierrhucues,  sommelier  du  roi;  dune  distribution  des  vins  par  ordre  de  service,  pu  H.  Grognon,  etc.,  etc.— VHWanfci 

et  de  quatre  nouvelles  plaocbes  sravées,  iiidiquant  le  service  du  déjwnen  eu  toutM  «usons,  par  B&aif.vapi,  offluior  do.bouolM.  —  Un  fort  volul^»ia4'',  oraà  de  treUe  pludiul 


IIM  gvtmiià  dé  gtraalblgiw.  Ùm  udélé  «Maine  céilè 


Mlle  aoo  IliBUIai»  VtfH-^t-4in  flm  jl«  3M0  iMMwhM,  «t  oui  powlKle 

ttmt.  (l'-éeonomies,  serait  certainement,  avec  l^d?^è  sel  bienniteum. 
Hlne  lui  ferait  pas  défaut,  en  meaure  d'organiser  une  boulangerie  aocié- 
in>,  «t  peut-être  plua  tard  une  boucherie,  une  épicerie,  etc.  > 

Il  résulte  de  ces  détails  que  dans  tous  les  déparlements,  les  ou- 
giers  sont  dans  les  meilleures  dispositions  pour  comprendre  les 
innlages  et  les  bienfaits  des  principes  de  l'asHOciation.  Il  est  à  dé- 
lirer que  toutes  ces  sociétés  partielles  réunisrtent  et  combinent 
fin  eSorls  pour  en  obtenir  le  plus  grand  résultat  possible.On  coii- 
■DJt  pirraileincnt  une  société  centrale  qui  organiserait  et  disposc- 
piii  acii  ressources  générales  avec  une  plus  -grande  puissance  et 
^s  l'iptérél  commun,  sans  gêner  d'ailleurs  les  sociétés  particu- 
le dans  la  sphère  propre  de  leur  action.  Il  s'agirait  d'abord  do 
ieitr»au  concours  les  statuts  de  ces  différentes  liociélés,  pour  sa- 
nir  lesquels  pourraient  servir  de  base  au  règlement  de  la  8ocié(é 
■teérale.  C'est  une  idée  qua  nous  soumettons  à  l'examen  de  tous 
«esprits  qui  comprennent  l'importance  de  ceq  iaatilutions  pater- 
telle»,  germes  fécotids  d'une  société  supérieure. 


nWSB&A  OMÈVM 


A  Tooas. 


Les  oiiyrlers  menuisiers  do  ToVrs  annoncent  ainsi  l'heureuse  fin 
èi<w&r^par  uod  lettre  adressée  au  rédacteur  du  Comrrier 

c  lIoDiiatir, 
Lm  matlMi  nuaittiiera  et  les  ouvriers  meonisien  de  la  ville  de 
htn  vous  prient  de  vauloir  bien  insérer  dans  votre  procbaiii  nunéro  que 
■  l'ialerveatiM  de  M.  le  maire,  et  avec  la  •nédiation  de  IIM.  Goérin  et 

lllu,  la  grève  des  ouvriers  menuisiers  est  finie,  ces  derniers  ayant  ac- 
if((  les  prix  d'un  tarif  proposé  par-  les  maîtres,  lesquels  prix  compor- 
Ht  fD  sbmme  une  augmenution  de  dix  pour  cent  sur  la  totalité  des 
Rvrues,  ainsi  qu'ila  l'avaiaot  annoncé  lors  de  leurs  premières  propos!- 
Ms  d'arrangement  avec  les  ouvriers. 

>  Agréea,  etc.  » 

Nous  noua  attendions  à  cette  bonne  nouvelle  ;  les  maîtres  avaient 
■ODlré  des  dispositions  bienveillantes  qui  devaient  nécessairement 
Éoaiir  à  une  co^nvention  amiable.  Us  avaient  reconnu  que  les  ré- 
dunations  des  ouvriers  menuisiers  étaient  fondées  en  principe, 
iètlord  on  ne  devait  pas  tarder  à  s'entendre.  L'ouvrier  ne  se  rai- 
A  que  lorsqu'on  oppose  le  dédain  ou  un  refus  brutal  à  dt's  préten- 
loD»  qu'il  sait  être  Justes  ;  il  est  au  contraire  tout  disposé  aune 
Inosaction,  quaad  on  reconnaît  avec  lui  qu'il  a  été  fondé  dans  sa 
fUnte. 


cmAnwmmraMM. 

Ilj  a  quelques  jours,  la  7*  chambre  acquittait  4  charpentiers 
entre  lesquels  le  ministère  public  avait  soutenu  l'accuf  alion  de 
ooilition  ;  deux  semaines  auparavant,  28  autres  charpentiers,  qui 


li  vie  &tiWéè\1kkùSà"fvewmf^'9t^ 

samment  rétribué,  i  lui  faire  oublier'  ses  ■»>«>»  •■■•«''v»».» .  ^.«», 

ce  nue  n'oublieront  point  les  sociétés,  ce  sera' de  prélever  sur  lui  1  impAi 

le  plus  terrible  qui  ait  jamais  pesé  sur  ïea  populations,  l'impôt  du  sang. 

Et  cet  impAl,  il  lel  paie  sans  pouvoir  s'y  refuser.  Est-il  libre,  en  effet, 

de  se  faire  remplacer  à  la  gueule  du  cauon,  lui  si  souvent  forcé   de  se 

vendre  pour  se  faire  tuer  i  la  place  du  riche  ?  Il  ne  peut  seulement 

pas  dire  à  la  société  :  J'ai  besoin  de  ma  jeunesse   pour  sortir  de  ma 

misère  ;  j'ai  besoin  dé  mes  bras  pour  soutenir  mon  père,  qui  n'est  encore 

ni  assez  vieux,  ni  assez  iutirme  pour  que  lu  loi  n'accorde  la  droit  de  le 

soulager. 

On Teutralne  à  l'armée  parce  qu'il  est  pauvre,  et  on  ne  lui  donnera  rien 
en  échange  de  sa  liberté  et  de  sa  vie. 

Mais  passons  :  il  ne  faut  pas  choquer  les  ^eos  qui  prétendent  que  le 
remplacement  militaire,  c'est-à-dire  le  sacrifice  du  pauvre,  est  fe  seul 
remède  à  l'exubérabre  de  la  population,  comme  ils  disent  que  la  prosti- 
tution, autre  vice  du  pauvre,  e^t  la  seule  garaatie  qui  puisse  sauver  la 
6lle  eommelljautie  la  brutalité  des  hommes. 

Ea  quittant  l'armée,  l'homme  du  peuple  devient  travailleur  ;  c'est  alors 
un  autre  genre  de  souffrances.  Mais,  avant  d'étudier  la  question  des  sa- 
laires, faisons  celte  remarque  qu'il  e&t1m|>ossiblë,  généralement  parlant, 
i  l'ouvrier  des  villes,  de  çonterver  long-tempe  la  santé. 

Produi.-^ous  quelques  faits  k  l'appui  de  celte  assertion. 

Les  ouvriers  qui  travaillent  au  blaoc  de  céruse  éout  certains  de  mourir 
au  bout  de  quelques  années.  t. 

Parmi  les  épingliers ,  ceux  qui  font  les  pointes,  empoisonnés  par  la 
poussière  du  cuivre,  dépassent  rarèmtnt  làge  de  trcote  ou  treute-cinq 
ans.  , 

Les  peintres  en  bitimenis,  minés  lentement  parlés  exhalaisons  de,scou- 
leurs,  succomltent  souvent  dans  un  &gfe  peu  avancé. 

Nous  pourrions  citer  encore  une  foule  d'exemples  ;  il  snffliait,  pour  en 
trouver,  de  passer  en  revue  les  quartiers  manufacturiers  des  villes,  de  pé- 
nétrer dans  les  ateliers,  la  plupart  sombres  et  fumeux,  où  le  soufre  et  la 
laine,  les  teintures  et  les  acides,  l'humidité  drs  caves  et  la  chaleur  des 
fourneaux  usent  |)elit  à  petit  les  plus  vigoureux  tempéraments. 

Si  i  ces  faits  d'une  triste  réalité  nous  ajouions  que  la  plupart  des 
fraudes  commerciales  sont  faites  aux  dépens  du  peuple,  que  les  denrées 
avariées  sont  réservées  aux  petites  bourses,  que  les  vins  frelatés,  que  la 
bière  faite  avec  de  la  glueose  et  de  la  strychnine,  base  alcaline  de  la  noix 
vomiqne,  que  la  pâte  levée  par  lo  sulfate  de  cuivre,  que  les  viandes  avan- 
cées servies  son»  l'apparence  de  viandes  fraîches  au  moyen  de  l'eau  chlo- 
rurée^ que  tout  cela  estl'aliment  journalier  de  l'ouvrier  des  grandes  villes, 
on  comprendra  facilement  pourquoi  les  populations  y  dégénèrent  si  vile 
et  l'armée  s'y  recrute  si  difficilement. 

Qu'on  ne  s'étonne  donc  plus  de  rencontrer  à  chaque  pu,  dans  les  grands 
centres  de  population,  ces  vieillards  de  cinquante  ans,  chassés  d^jà  de$ 
ateliers  i  cause  de  leur  faiblesse  ;  pauvres  ètrés  qui ,  après  avoir  souffert 
toute  leur  vie,  n'ont  d'autre  asile  pour  leurs  vieux  jours  que  l'hApital 
eu  le  dépôt  de  mendicité. 


MWiux  iàÊtéjStii  f^idta  traînaient  sur  l«  s«l ,  mIob  la  coutume. 

Les  feuilles  itaieat  petites,  d'un  beau  Jaune  clair,  et  déliealement  dé< 
(wpées  ;  le  sarment  éuit  mince,  très  allongé  ;  les  grappes  étaient  énor- 
■tt, d'une riobs et  belle  ««uleur  d'or,  mûres  à  souhait,  et  déjà  entamées 
fu  rindiseret  aiguttlnn  des  abeilles. 

Il  y  a  improdence  de  la  part  d'ui  propriétaire  à  Uisftr  d'aussi  beaux 
plints  de  chasselas  sous  la  loi  des  contemplateurs. 

Pierre  Lumel  n'y  alla  pas  par  quatre  chemins. 

Il  descendit  dans  la  vigne,  eoupa  deux  des  plus  belles  grappes  et  se 
ait  à  les  dévorer  avec  une  sensualité  de  chanoine. 

En  perpétrant  cet  acte  répréhensif,  il  regardait  de  côté  et  d'autre  d'un 
lir  narquois  et  satiàfait  ;  mais  il  n'en  perdait  pas  un  coup  de  dent. 

Il  laissa  cependant  tomber  sa  dernière  grappe  entre  les  feuilles,  et  il 
kual  presque  pâle  quand  il  entendit  à  dix  pas  de  lui  une  ^voix  haute, 
tUire,  satisfaite,  qui  criait  à  pleins  poumons  : 

-  Au  nom  de  là  loi,  Pierre  Luroet,  je  te  déclare  procès-verbal  ! 

Uh  bonhomme Renaudet  ift  dressa  derrière  un  pierrier,  le  sabre  sous 
le  bru,  la  blouse  bleue  au  corps,  et  le  front  paré  du  chapeau  de  gendar- 
M  qui  a  déjà  figuré  dans  cette  véridique  histoire. 

Pierre  fit  une  grimace  de  possédé  ;  cependant  \]uand  il  se  fut  convain- 
taque  bien  décidément  il  était  en  faute,  que  rien  ne  pouvait  l'arracher  à 
•«vindicative  colère  du  garde  champêtre,  quand  il  eut  arrêté  les  regards 
ii<soQ  imagination  sur  les  huissiers  et  les  robes  noires....  il  ramassa 
tnaquiUement  son  raisin  et  l'acheva  sans  mot  dire. 

V.  —  LE  SAJNCTDAïaa  DE  niBWg.  ' 

Cinq  jours  plus  tairS.Piarretumet  comparaissait  à  la  justice  de  paix, 
Kus  la  prévention  de  voldefruiU  dans  un  clos  spécialement  oonfié^à  la 
prde  des  pouvoirs  publics.  .  ,      .     .v 

Ud  adjoint  au  maire  devait  soutenir  l'accusation  ;  le  père  Renaudet 
éliil  là  avec  son  chapeau  de  gendarme  et  son  nez  en  bec  de  viulour. 

La  belle  Marie  s'était  faufilée  dans  un  coin,  entre  les  sénateurs  et  les 
commères  du  quartier.  ... 

U  salle  du  prétoire  était  uué  petite  chambre  carrée  avec  des  murs 
l)liochisà  la  chaux;  une  estrade  de  maître  d'école  pour  M.  le  juge  ; 
•feux  lourdes  chaises  pour  le  greffier  et  pour  le  ministère  public  :  puis 
•«tour,  des  bancs  de  bois  pour  Ta  canaille  ,  et  deux  places  réservées  pour 

••ll.les  huissiers.  .     ,  ,      •      .    i-  .i. 

Le  juge  de  pai«  était  un  bonhomme  de  soixanlc-dix  ans,  avec  une  tète 
l>l»nche,  vénérable,  cl  prodigieusement  naïve. 

L'adjoiût  au  maire  était  un  gros  monsieur,  vêtu  dune  redingote  jau- 
w,  armé  duo  jonc  à  ^omme  de  corne,  orné  de  deux  ix-lits  favoris  gri- 
«onnaols  qu'il  aurait  bien  voulu  rendre  imposants  «t  formidables. 

Le  greffier  avait  un  œil  grave,  les  joues  rubicondes  elle  chef  orné 
•i'un  bonnet  de  soie  noire. 

L'huiSsier  était  tout  rond,  font  frai?,  tout  rose,  pra?,  replet,  fort  en 
centre.. i.  Un  homme  «hiu-mant  qui  entend  la  plaisaûteno  et  à  qui  nous 
•lions  avoir  aiïaire.  ,     . 

Dans  l'intérieur  de  la  »lle,  le  popaiair«  grwUMiàit  i  les  importaoti 
P^rveat  i  )^  f(pDiw  }««««iiùeBtt 


—  Silence  I  fit  l'huissier  en  frappantsur  la  table. 

Le  juge  bondit  aur  son  siège  comme  remué  par  une  commotion  élec- 
trique, puis  il  se  remit  à  roropulser  un  dolsiér. 

—  An  ça,  les  femmes!  reprit  mon  huissier,  vous  atlea  vous  tiire.  C'est 
beu  le  cina  cent  diable  si  vofis  n'avex  pas  assez  de  bavarder  dieux  vous, 
sans  venir  DBvarder  à  l'audience  !  —  Assez  causé,  si  c'est  possible  I 

Le  juge  ne  remua  pu  plus  qu'une  souche.  M.  l'adjoiofcommençait 
son  réquisitoire. 

J'ai  besoin  en  ce  moment  de  protester  de  l'exacte  vérité  de  ce  ré«it. 
J'assistais  à  l'audience. 

Je  manquai  d'étouffer  en  faisant  des  efforts  surhumains  pour  dissi- 
muler mon  rire  :  tout  m'est  présent  i  la  mémoire. 

Il  y  avait  dans  la  salle  quatre  ou  cinq  marmots  qui  se  qiierellaient  et 
qui  finirent  par  échanger  des  taloches  au  milieu  de  la  péroraison  de  l'o- 
rateur :  l'huissier  se  leva  et  bondit  avec  la  vélocité  d'une  toupie. 

—Qui  sont  donc  les  |H)lissons  qui  se  battent  là-dedaas?Altendez  un  peu 
que  j'aille  vous  secouer  les  oreilles,  drôles  I  et  que  je  vous  fasse  crier 
pour  de  bon!  Est-ce  que  c'est  là  votre  place?  Allez-vous  en  done  jouer 
aux  chiques  1... 

Le  juge  fit  un  geste  de  la  main,  en  signe  qu'il  approuvait  :  aussi  les 
gamins  recommencèrent- ils  à  se  quereller  de  plus  belie. 

—  Accusé,  dit  le  juge  d'une  voix  paterne  ,  qu'avcz-vous  à  répondre? 

—  Rien  du  tout,  monsieur  le  juge,  j'ai  mangé  le  raisin,  cest  vrai; 
mais  je  crois  ben  que  sans  les  autres  choses,  le  père  Renaudet  ne  m'uurait 
pu  déclaré  procès-verbal. 

—  Expliquez-vous. 

—  Oh  !  suffit,  suffit,  je  m'entends...  v  'y-^ 

—  Mais  je  ne  vous  entends  pas. 

—  Condamnez-moi  de  confiance,  monsieur  le  juge,  j'ai  mangé  le  rai- 
sin, et  je  n'ai  rien  à  vous  dire  :  si  le  garde  champêtre  a  des  torts,  je  les 
lui  mets  sur  la  conscience. 

Cet  incident  avait  rois  l'auditoire  en  velléité  de  discussion  ;  le  bourdon- 
nement devenait  insupportable  ;  mon  huissier  se  leva, mais  cette  fois  avec 
tous  les  signes  du  plus  violent  désordre  : 

—  Sacredtél  vociféra-t-il,  il  n'y  a  plus  moyen  d'y  tenir...  C'est  un  vrai 
champ  de  foire  I  Ah  t  ajbuta-t-il  en  désignant  un  des  groupes  ;  toi  aussi, 
monsieur  Guillot  ;  toi,  un  huissier  1  toi  qui  devrais  donner  le  bon  exem- 
ple, tu  bavarides  comme  les  autres...  N'as-tu  point  d'honte?  Va-t-en  cau- 
ser cheux  toi,  va  causer  cheux  Jârry  ,  va  causer  chez  la  Cognette... 
Mais  le  diable  m'enlève,  fais  au  moins  respecter  ton  métier  1 

Le  juge  de  paix  était  étendu  dans  sa  chaire,  il  regardait  son  huissier 
avtc  bonheur  ;  il  semblait  dire  à  la  foule  et  ât  lui-iqèiue  :     .  ■  .;^- 

—  VoilJ  un  gaillard  éloquent  !  '  -- 
Eu  effet,  cette  allocution  foudroyante  avait  si  vivement  impressionné 

l'auditoire,  qu'on  n'en  fuirait  ni  plus  ni  moins  de  vacarme,  tant  on  parais- 
sait familier  aux  sorties  violeiilcs  de  maître  P.....    ^ 

Pendant  ce  temps  le  jugement  se  mitonnait  : 

•  Attenduqùe,  etc.,  coadamaonisic  nomsah  Pierre  Lumet  i  Tisgt  #<Hts 
d'amende  et  aux  dépens.  » 

r!::  Vingt  wusd'wwadel  ''     *    »  -  /    f    ^ 


d'bp'pôsition'HisèutJ,  il  ne  resté,  ( 
homme  tiolitique  et  littéraire  dont  H.  de'  Lamartine  «it  capable  d'iSibT- 
rer  sans  basse  envie  le  double  talent,  et  dont  le  commerce  personnel  n'a 
jamais  eu  pour  lui  que  de  l'attrait  et  nul  froissement.  Que  le  Siècle  re- 
mette donc  ce  trait  personnel  dans  son  arsenal  ;  il  s'est  trompé  en  s'en  ser- 
vant ;  il  a  tiré  sur  uu  adversaire  et  nullemeut  sur  un  ennemi. 

»  Mais  quant  à  l'alliance  de  l'opposition  constitutionnelle  et  du  tiers- 
parti,  nous  sommes  incorrigibles  comme  le  bon  sens,  et  voici  notre  der- 
nier mot  au  Siècle. 

s  Quel  est  le  mérite  d'une  opposition  constitutionnelle?  C'est  dé  pou- 
voir tour  à  tour  s'opposer  avec  constance  aux  tentatives  d'un,  gouverne- 
ment, ou  de  pouvoir  prendre  elle-même  les  affaires,  et  gouverner  avec  les 
idées  dé  l'opposition.  Or,  que  fait  l'alliance  de  l'opposition  actuelle  et  du 
tiers-parti  ?  Elle  rend  l'opposition  également  impropre  à  s'opposer  et  à 
gouverner.  Nous  le  prouvons  : 

»  S'agit-il  en  effet  de  faire  de  l'oppositioji?  L«  tiers-parti  ayant  commil 
au  pouvoir,  depuis  quinze  ans,  toutes  les  fautes  et  défendu  tous  1^  sys^ 
tèmcs  contre  lesquels  l'opposition  proteste,  la  présence  du  tiers-parti 
dans  les  rangs  de  la  gauche  eonstitutionnelie  lui  ferme  la  bouche  et  l'em- 
pèrhe  de  demander  Te  redressement  des  griefs  dont  ses  alliés  nouveaux 
ont  été  les  exécuteurs.,  ' 

S'agit-il  de  gouverner?  laquelle  de  ses  idées  l'opposition  pourra-4-elle 
introduire  dans  le  gouvernement,  puisque  le  tiert-parti,  avec  lequel  elle 
gouv(|roera,  a  désavoué,  sa;ié  et  ruiné  d'avance  toutes  ces  idées  (Topposi- 
tion,  pendant  qu'il  était  lui-même  Je  geuvernemeat  ?  ...:>.. 

Que  s'en  suit-il  ?  que  l'alliance  du  ticr#-parti  et  de  ropposillon  rend  à 
la  fois  l'opposition  impuissante  eomme  eppeçitiop,  imitouiMe  comme  ' 
gouvernement,  et  cendamue  la  gauche  constltiitieBoelle  ou  à  l'apostasie 
ou  au  néant.  r- 

»  Si  ce  n'est  pu  li  de  la  logique,  que  Ie5féc/een  invent:  une  autre 
pour  son  usage  particulier.  Mais  c'est  bien  plus  que  de  la  logique,  c'est 
un  sentiment  juste  et  passionné  de  la  sincérité,  de  la  force  et  de  la  graa> 
deur  de  l'uppesilion.  C'til  ce  sentiment  qui  nous  fait  parler  plus  baut 
qu'à  l'oreille  de  nos  amis,  pour  que  le  pays  étende,  puisqu'ils  ne  vea., 
lent  pas  entendre.  Et  le  SUcle  appelle  cela  défection  1  Ah  !  le  jour  n'est 
pas  loin  oii  l'on  appellera  cela  par  son  vrai  nom  :  la  fidélité  courageuse 
d'un  citoyen  qui  se  dévoue  pour  conserver  une  opposition  sérieuse  et  iii* 
cessaire  au  gouvernement  constitutionnel  de  son  pays. 

v  Le  Courrier,  un  des  organes  de  la  nouvelle  coalition,  prélen  I  avoir 
découvert  une  grande  inconséquence  don^  l'article  du  Bien  publiCj-fOtc» 
que,  dit-il,  iiou$'âv^  écrit  dans  notre  titre  irn  principe  et  point  de 
jMrtU,  et  que  cependant  nous  adjurons  l'oppotition  d'èire  un  parti 
s  apparteuant  à  soi-même.  Trois  lignes  plus  haut  le  Courrier  verrait  que 
nous  reconnaissons  le  droit  et  l'importance  en  pariis  sérieux,  et  que 
notre  cri  point  de  partit  ne  s'applique  qu'à  ces  ombres  de  parti  qui  n  ont 
plus  de  principe  du  moment  qu'ils  prêtent  le-leur  à  leurs  alliés. 

>  Le  Camwierce  oroit  aussi  que  M.  de.Lamarthie  veut  affiîbKr  l^mio» 
sition,  en  loi  déconseillant  de  se  grouper  avec  le  tiers-parti.  Il  s'aperce- 
vra bientôt  que  ce  n'est  pu  le  nombre  qui  constitue  le  parti,  mais  la 


Pierre  Lumet  sourit  La  flmle  sortit  de  Taudleoee  et  àe  groupa  aiitMir 
du  condamné. 

—  A  présent  que  c'est  chose  jugée,  dit  le  vigneron  à  haute  voix ,  le  le 
dirai  en  pleine  maison  de  ville  ;  le  père  Renaudet  m'a  pris  en  faute  pour 
se  venger  de  moi,  parce  que  fai  batifolé  avec  sa  fille,  et  qn'in'veut  pasde 
moi^pourgendre. 

—  ABrrêndôublée  cxviTlIe:..  Que  non  que  je  veux  pu  de  tM  pour 

Kndre...  Un  biau  marlot  ma  foi  ma  lei,  ça  sera  pour  quand  t'auras  le 
c  jaune  *  Yois-tu,  Lumet,  quand  tu  serais  riche  coiime  un  empéréhr, 
quand  t'aurais  huit  cents  hvres  de  rente  eo  beliefi  vignes  plantées  au 
soleil,  tu  n'aurais  point  ma  fille,  où  je  veux  être  roué  tout  vif...  J'en  jure 
devant  toutes  les  hounêtes  parsounes  qui  sont  là. 

Pierre  haussa  les  épaules,  tira  une  superiw  pièce  de  vingt  soua  de 
sa  poche  déguenillée  et  l'offrit  à  l'huissier  P.....  d'un  air  protecteur  et 
insolent.  ' 

—  Vous  faut-il  pour  boire,  mon  boun  houme?  Tous  ne  jases  point 
mal.  . 

L'huissier  fit  un  geste  d'indignation  et  repoussa  la  pièee  de  vingt 
sous. 

—  Jeté  trouve  étonnant,  toi  !  Et  les  frais  donci  et  l'assignation  I  et 
le  jugement,  et  l'enregistrement!...  C'est  une  vingtaine  de  rra|Ks  qu'il 
faudra  payer,  mon  brave,  sans  compter  le  pour- boire  à  mes  clercs.; 

Lumet  pâlit  un  peu,  le  garde  sourit  méchammani,  et  le  vigneron  re- 
prit d'un  ton  glacé  :  /  ~ 

—  Diable  l....  Pourquoi  donc  dire  vingt  sous  quand  c'est  vinct 
francs?       ^     - 

—  Minute,  mon  garçon  !  Tu  u'es  condamné  qu'à  vingt  sous,  mais  il 
faut  payer  vingt  francs. 

—  J'aimerais  mieux  être  condamné  à  vingt  francs,  et  né  payer  quô 
vingt  sous.  Riez  tant  que  vous  voudrez,  maître  P....,  Inais  jen'ai  pas  ua 
écu  vaillant.  *>•*         *  ^ 

— ^  En  ce  cas,  tti  iru  en  prison. 

—  Eh  ben  !  le  diable  vous  emporte  !  ,,._-' 

VI.  UN  HAUVAIS  aiCHE. 

J'étais  à  quatre  pas  de  là.  Mes  lecteurs  ignorent  qui  je  suis  ;  je  lë  IcUr 
dirai  donc  en  peu  de  mots.  . 

J'ai  trente  au^;  la  vie  m'est  insupportable  :  je  déleste  tout  le  monde, 
et  tout  le  mondé  me  le  reud  arec  usure.  Je  suis  petit,  i  mal  tourné,  laid  à 
faire  peur  ;  et  je  possède  dix-neuf  eeot  mille  livres  de  rentes. 

Je  ne  me  rappelle  pas  avoir  fait  une  bonne  action  éo  'ma  vie  ;  en  re- 
vanche j'ai  fait  beaucoup  de  méchants  vers. 

Je  suis  le  plus  malheureux  des  hommes. 

«  Pardieu!  m'^écriai-je  en  moi-même,  je  vais  joliment  fah'e  enrager  c9 
vieux  gredin  de  père  Renaudet  I 

.  J'avais  dix  mille  francs  en  billets  de  banque  dans  rrfon  portefeuille  fo 
lirai  Pierre  Lumet  à  part.  '  3  ' 

Dix  mille  francs  pour  moi,  c'est  un  napoléon  pour  le  oommon  da 
martyrs. 

ttottd  '^  d»  mwtyr,  Jd  n'est  pas  an  terne  nt^Ffifiat  <m  je  nus  eoN 


*'■■ 
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kinsi,  nou«  difi«u  «omiie  le  pb1i«9é|Âe  aux  Oray«de  ii  démoeratfiBYu' 
'  ture  :  ■  RameDes-nous  acx  curriètros.  »  La  liberté  n'est  faite  que  pour 
dogner  de  rélévatjon  aux  seali/nents,  du  feu  au  patriotisim,  et  de  l'air 
aux  idées! 

»  La  Omette  de  France  nous  pardonne  nos  divergences  en  fareur  de- 
nos  taodaDces  communes  à  la  constitution  d'uoe  plus  large  souveraineté 
électorale. 

^  »  La  Quotidteiuie  ne  nous  pardonne  pas  da  ne  pas  nous  être  pétrifiés 
Idani  les  symboles  de  1820.  Pour  elle  les  hommes  sont  des  dntos  qui  doi- 
vent porter  éteroellement  sur  l'esprit  le  chiffre  de  l'année  où  tiè  sont  nés 
à  la  vi<f  politique.  Nous  croyons,  nous,  que  rbumme  est  un  être  pensant, 
qui  végète  avec  son  siècle,  et  qui  sort  de  la  vie  plus  fort  et  plus^rand 
que  le  jour  où  il  y  estmtré. 

•La  France  nous  cite  avec  bienveillance,  et  reconnaît  que  lus  principes 
de  la  vraie  liberté  sont  un  patrimoine  que  doivent  se  disputer  aujourd'hui 
tous  les  gouvernements.^. 

•L'fDO^iie,  qui  nous  ^èeproduit  en  entier,  oonlient  un  très  remarqua- 
ble  article  (te  M.  Grauier/de  Casa 'gnac  contre  nos  Id  m.  Sous  ^qu'>lque 
iMuinière  qu'il  se  plac^le  talent  rend  impartial.  Car  Kimpartîaiité  du 
regard  vient  de  l'élévation  du  point  de  vue.  Quand  ou  voit  de  hiut,  on 
>oit  tout.  Quand  on  voit  tout,  on  est  juste.  L'Epoque  est\péeonteote, 
'mais  elle  n'est  paH  iojurieure.  « 

>  La  Démocratie  pacifique  dit  q>iA  notre  article  est  le  cri  du  pays. 

»  En  résumé,  comme  dîlle  Courrier  français,  ce  coup  d  plume  a  re- 
tenti sur  toute  la  ligne  des  journaux  qui  soutiennent  la  lactique  contre  la- 
quelle nous  avons  rouiu  prémunir  I  opinion  de  notre  pays.  L'irritation 
unanime  de  ces  journaux  et  de  ces  partis,  prouve  que  nous  avons  frappé 
Jiiate  et  que  l'erreur  se  seut  touchée.  Nous  sommes  entrés  comme  Clo- 
diut  dans  II  maison  de  César  et  nous  avons  troublé  les  my>tères  de  ta 
b9nne  déesse  ;  de  I i,  de  grands  cris  conird  nous.  Hais  la  divinité  que  nous 
avons  violée  du  regard  n'éttit  pas  vierge.  Nous  la  counairsionsi  depuis 
1840-  En  aoulevani  son  voile  nou^  avons  reconnu  la  coalition!  Qiie  les 
hommis  sincères  de  tous  oes  partis  se  souvirnaent  des  adieu|(  qu'elle  leur 
a  laissés,  et  des  déceptions  qui  ont  signalé  depuis  cinq  ans  son  passage 
dans  le  parlement  pour  tout  le  monde,  et  qu'ils  nous  pardonnent  d'avoir 
de  la  mémoire  et  de  la  prévoyance  I  Les  iosiuiiations,  les  dénigrements, 
les  sarcasmes  ne  nous  irritent  pis.  Le  bruit  tombe,  la  fumée  se  dissipe, 
nais  la  vérité  est  dite  et  ,e  pays  est  averti. 

»Daps  notre  prochain  numéro  nous  passerons  en  revue  la  presse  des  dé- 
partements, dont  quelques  nouvelles  feuilles  nous  arrivent  tous  les  Jours 
etqtti,  placées  loin  du  foyer  dci  coteries  et  des  partis  nui  s'agitent  au- 
tour du  pouvoir,  sont  impartiales  comme  la  distance,  et  logiques  comme 
le  bon  sens.  » 

Lors  de  la  dernière  session,  M.  le  vicomte  du  Bouchage  annonça  à  la 
chambre  des  pairs  le  projet  de  faire,  par  lui-même,  une  enquête  sur  le 
sort  des  classes  laborieuses. 

Pour  réaliser  son  projet,  11.  du  Bouchage  publie  aujourd'hui  le  pros- 
pectus d'une  publication  aui  doit  paraître  tous  les  10  jours,  et  qui  prcud 
pour  titre  :  VEnquéle  toeiale. 
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Wfournat  pour  teiiteirM^yuïïlltl«iipi|^âèlieinttitdèa  •êcialtâlM  d«  mi- 
»  tes  les  nuances  et  de  toutes  les  classes.  », 

«  El  pour  attirer  les  travailleurs,  la  Démocratie  pacifique  publie  tous 
les  quinze  jours  un  numéro  double  avec  un  Jeullleton,  auquel  on  peut 
s'abonner  particulièrement  |H)ur  sixjrancs. 

»  Et  pour  séduire  les  ouvriers,  elle  offre  aux  200  qui  s'abonneront  les 
preQiiers  un  roman  pour  prime.  Elle  autorise  même  uu  maître  chapelier 
jouriérisle  à  offrir  une  prime  sur  ses  chapeaux  pour  acquérir  une  grande 
clientelle,  afin  de  réaliser  uu  grand  bénéfice  qu'il  partagerait  avec  l'Ecole 
fouriériste. 

k  Encore  une  fois,  l'Ecole  foiiriériste  s'efforce  d'absorber  et  d'anéantir 
le  communisme  ;  la  Démocratie  pacifique  a  résolu  de  faire  les  derniers 
eff'tris  pour  supplanter  et  tuer  le  Populaire.  C'est,  en  réalité,  une 
GUERRE  A  UORT  qu'elle  déclare  au  Populaire.  » 

Voilà  nos  crimes,  tch  que  H.  Cabet  les  énuiiière.  H.  Cabet  doit 
avoir  le  monopok*  do  reiiicignumi>nt  des  classes  ouvrières  ;  les 
ouvriers  sont  a  lui,  à  lui  seul.  Le  Populaire  a  seul  le  droit  de  leur 
parler;  et  si,  croyant  avoir  à  eiitrelt;uir  le  peuple  de  doctrines  que 
vous  croyez  plus  iuleliigeutes,  plus  sociales  et  moiûs  confuses  que 
celles  duiil  M.  Cab-l  s  est  fait  le  repréiicnlaot  dans  le  Populaire, 
vous  créez  pour  los  Iravaittears  un  nouvel  organe,  vous  vous  trou- 
vi-z  avoir  commis  une  espèce  d  uttcntat  contre  M.  Cabet  et  son 
journal. 

Les  prétentions  que  révèle  l'article  de  M.  Cabet  sont  trop  irré- 
fléchies et  trop  déraisonnables  pour  que  nous  ayons  à  nous  y  arrê- 
ter. Les  classes  ouvrières  no  sont  point  inféodées  à  M.  Cabet; 
nous  1  engageons  à  le  comprendre  et  a  s'en  souvenir. 

Un  des  mieux  intentionnés  du  nos  roiniilres  s'est  mis  d  rnièroment 
dau!>  la  téie  d'examiner  par  lui-même  et  sur  les  lieux  quelles  étaient  les 
personnes  qui  occupaient  des  logemenis  dans  un  granti  édifice  ualioDu! 
qui  olislrui^  un  de  nos  quais,  cl  qui  fait  face  au  Luuvre. 

M.  lu  ministre  se  nici  donc  en  route,  accompagné  d'un  dus  princi- 
paux employés  d.^  s,hu  ministère,  va  d'tscalier  en  escalier,  frapiie  de 
liorlc  en  porte  et  •leinande  :  «  Qui  loge  ici?  qui  loge  là?  >  La  réponse 
du  plus  d  un  locataire  dût  sembler  étrange  i  ugtre  httnuète  iniiiiislre. 
L  un  lui  disait  :  t  Uoniieur,  je  io^c  ici,  parce  que  j«  suis  le  iniiilre de 
musique  delà  filleule  de  M***.  •  L'autre  :  «  Monsieur,  ma  position  est 
fort  en  règle;  je  loge  ici,  parce  que  je  paie  mon  loyer  à  M***,  qui  m'a 
ioué  le  logement  que  j'occupe.  i>  Le  ministre  s'est  retiré  sutUsammcnt 
édifié. 

On  se  plaint  bien  souvent  de  négligences  dans  le  service  de  la  poste; 
un  procès  qui  n'est  pas  encore  jugé,  va  révéler  incessamment  au  public 
des  soustractions  nombreuses  faites  au  détriment  du  commerce  par  un 
employé  de  l'admii^istration  des  postes;  ces  faits  appellent  un  sérieux 
'examen  et  une  surveillance  de  tous  les  instants. 

i^  Siècle  annonce  une  nouvelld  perte  subie  par  un  négociant  : 
Le  ii  octobre  dernier,  M.  Di^svaiix  fils,  banquier  i  Lisieux,  envoya  i 
M.  Panaier,  négociantideineurant  i  Paris,  rue  Bleue,  36,  une  lettre  d  ms 


pair  JMi  imu  pour  raeuaitj^^^îl^ 
frmdes.  "" 

En  attendant,  voici  ce  que  nous  extrayons  d'une  leUrq  que  noiuj 
M.  Maigrut,  de  Bordeaux  : 

c  N  ayant  pu  réunir  encore  les  fonds  nécessaires  pour  le  raonuinJ 
que  nous  devons  élever  à  la  mémoire  de  Mme  Fiora  Tristan  je  vi  J 
au  nom  de  mes  amis  et  au  mien,  vous  prier  de  nous  aider  dun>'  cettprJ 
constance,  etc..  "" 

»  Je  crois  devoir  tous  donner  la  note  des  soipmes  reçues  jusqu'i , 

De  Bordeaux,  versé  chez  U.  Lemonnier,  avocat 
De  Lyon,  id. 

Da  'Toulon,  id. 


De  Marseille,  versé  chez  M.  Dirrieux,  notaire, 
D'Avignon,  id. 
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D  après  une  lettre  que  no  is  adresse  Mme  Elconore  Blanc,  de  Lyon  I 
souscription  ci-dessus  ne  s'élevait  qu'à  553  fr.,  et  voici  d'où  ilsr 
»ienn>^nt  :  ~  "  '  ' 

Par  M.  Cemonnier,  38  fr.  —  Sooiétairaa  menuisiers,  y  compris  3  cai, 
Itagnons  gavols,  plus  un  opticien,  22  fr.  4»  c.  —  Serruriers,  27  fr 
Peintres,  10  fr.  —  Ferblantiers.  5  fr.  23  .;.  —  Bourreliers,  3  fr.  -li| 
unionistes,  auxquels  se  Konl  adjoints  divers,  Si  fr.  —  Par  ilniè  EléJ 
nore  Blanc,  de  I  yon,  62  fr.  30  c.  —  L*»  sociétaires  de  l'Union  le  L*oJ 
n  fr.  63  o.  —  Le  Cercle  de  Touion,  30  fr.  35-.  —  Envoie  d 'A  ïimoJ 
20  fr.  —  Envoi  de  Marseille,  223  fr.  —  Total,  533  fr.  ] 

C'est  dune  le  chiffre  du  Marseille  .|ui,  seul,  ne  parait  pas  encore  bJ 
étalili.  '^ 

Voici  maintenant  la  première  liste  ouverte  dans  lîs  bureaux  délai 
mocratie  pacifique  : 

MJl.  Désolée,  2  fr.  —  «lalalier  aine,  3  fr.  —  Bue.  Fromoin.  de  Dloit  i  fil 
— &i)i  Mansart.  d«,  i  f.-.  -  Gillel,  d»,  I  fr.  —  C,  FromoiU,  do,  i  fr.  -||„ 
lor  ^romunt,  1  fr.  —  Trou  dam.-s  a'riisies,  (i  fr.  —  Mile  EuRénie  Kalcoi,ii 
Grenoble,  2  fr.  —  Crépu,  d»,  2  fr.  —  Minu  Eudoxie  de  Cruizicr,  d"  i  fr . 
Roche,  do,  I  fr.—  bois,  d».  iO  c—  (iuiKoniiel,  d»,  .'.0  c—  F.  (Uiilajrel  Hrl 

—  V.c.onsidi'r.-iiii,  i,  fr.—  Mme  Vigoureux,  2  fr.—  Mme  Consideraiii,  j'fr  J 
Mlle  Airnre  Beuque,  de  Lyo»,  2  fr.  —  Zuiclier,  cnsfinne  de  vaiss«'au,  ioir| 

—  Laverdaiil.  J  fr.  —  Bureau,  J  fr.  —  Uélégnic,   i  fr.  —  M.  H  MmeVjJ 
ron,  i  fr.  —  Slavclot  de  Sauii-Genicï,  60  c.  —  D.-xani,   Dolaire,  do  •>»( 

—  Ait'xis  Malatier,  I  fr.  —  Uu  a.ionjme,  50-c.  —  José-Maria    LuuueMrl 

—  Toial,  i7  fr.  7Sc.  =   l«. -'n 

Le  total  général  eît  donc  de  593  fr.  2.')  c.  ou  de  613  fr.  25  c. 

M.  Maigrot  nouk   donne  ensuite,    sur  les  dépenses  que  uécessila- 
la  tonilw,  des  détails  conrormes  ù  ceux  que   uous  adresse,  de  foo  c«(«l 
Mme  Eléonore  Blanc.  Ces  détails  seront  communiqués  au  Comité  de 
suusci'i|>tton3 


M.  Alexandre  Dumas  nous  adresse  une  lettre  qui  nous  autorise  positif 
veir.tnt  i  annoncer  pour  vendredi  prochain  la  reprise  du  ciiEVALuai 
MAISON  ROUGE  dont  nous  avons  encore  le  4*  volume  i  publier. 


ployer  ;  je  suis  trop  fainéant,  trcp- vicieux,  trop  fantasque,  trop  insu> 
portable  a  moi-même  et  aux  autres  pour  avoir  le  droit  de  mépriser  pcr- 

Je  donnai  donc  dix  n^ille  francs  à  Pierre  Lumet  dans  le  seul  but  (que 
cela  soit  bien  compris!)  de  faire  enrager  le  garde  champêtre,  et  de  lui 
donner  le  remords  d'avoir  repoussé  un  homme  riche  qui  put  le  repousser 

à  son  tour.  ,     j  . 

Qu'on  ne  s'avise  pa«  de  croire  que  je  donnai  cet  argent  a  ce  jeune 
homme  pour  le  seul  plaisir  de  faire  un  heureux,  et,  par  suite,  une  heu- 
jgiisj  1 Paster  pour  un  homme  da  ciear!  je  serais  |)erdu  de  répii- 

Dès  le  soir  même,  Pierrr  Lumet  se  rendit  chez  Renaudet,  exhiba  sont 
pécule,  et  demanda  Marie  eu  mariage. 

J  étais  déjà  trompé  dans  mes  calculs.  J'avais  espère  que  mes  dix  mille 
francs  a'piiorteraieni  à  Lumet  de  l'incontinence,  de  la  fierté,  de  l.i  sot- 
tise ;  et  qu'il  ne  prétendrait  à  rien  moins  qu'à  épouser  une  dot  de|mille 

écus.  .  .    , 

Mais  les  gens  du  peuple  sont  si  arriéres  ! 

Cependant  le  garde,  têtu  comme  une  enclume,  persista  dans  ses  refus 
tout  en  lâis.sant  voir  son  émotion.  11  appela  Lumet  voleur,  afin  de  .se 
donner  du  courage.  Marte  pleura,  j-ta  les  hauts  cris,  jura  qu'a/r  s'en- 
MMcerait  plutôt  avec  son  galant....  Alors  le  para  Uenaudet  battît  sa 
tille,  Pierre  Liinet battit  lé  père  Reniiidet....  Si  mon  IssotiJun  possé- 
dait des  .'-crgcnis-ile-ville,  j'aurais  eu  le  bonheur  de  conduire  mes  lec- 
lè'urs  à  la  police  correclionncUe,  et  de  les  remettre  face  à  face  avec  les 
excentricités  de  l'huissier  P...,  sans  parler  du  plusieurs  autres. 

L'entêtement  de  ce  vieillard  me  chocjuâ.  Je  persistai  à  It;  inolesier,  dût 
la  ville  d'Issoudun  toute  entière  mé  décerner  le  prix  Monthyon. 

Je  dois  un  sfconJ  aveu  i  mes  lecteurs.  La  soûle  pas.sion  qui  toit  de 
forcHidégourJir  u»  peu  mes  fibres  glacées,  c'est  la  ciiasse...  nou,  j'ai 
voulu  dire  le  biaconuage. 

Mon  l)onh,^ur,  c'eat  démettre  les  gendarmes  à  la  torture,  de  faire  faire 
dix  lieues  à  la  course  aux  gardes-champêtres  les  plus  valides. 

Je  porta  d'ordinaire  à  moi)  budget  une  somme  annuelle  de  douze  à 
quinze  mille  francs  pour  procès  ,  dégâts  payés,  amendes,  coufisca- 
■-lous,  etc.,  etc.. 

Dans  mon  |  .ivs,  un  garde  qui  méprend  à  la  chasse,  passe  pour  uu  hé- 
ros ;  ki,  {gendarmes  dans  lé  même  cas  sont  immédiatement  décprés. 

Lu  soir  donc,  je  m'euteudis  avec  mon  bel  ami  Pierre  Lumet  ;  je  donnai 


(iliîr-  Ui-'i'.uls  aviiicul  iisrliili'njent  pn'ivenu  lo  p.'M-e  llunaiidet  de  l'heure 
de  m jn  départ ,  do  itu  diredion  jtrobahlc  ;  cl  lu  Imulioiiime  s'était  pàraé 
d'aisf  en  aouj/caniqu'il  pourrait  me  prendre  eu  pleines  vipues  où  je  chas- 
sais Il  lièvre  a'n.seT:  souvent,  el  toujours  SàU.<  port  d'armes  ;  li.stoirc  de  (aire 
enrager  la  justice. 

Eb  effet,  dès  ciijq  hahrcs  du  matin,  j'aperçus  mou  homme  qui,  don- 
Qj^t  eu  plein  daa£  la  uasse,  errait  au  bord  des  vigues,  cauteleux  cumiqe 


un  renard. 

Je  marche  comme  le  juif  errant  :  et  j'ai  une  passion  effrénée  pour 
faire  courir  après  noi...  ceux  qui  ne  peuvent  pas  m'attrapper.  A  huit 
heures  du  soir  le  |>ère  Henatidvt  était  à  six  lieues  de  la  ville,  cl  il  n'avait 
pas  encore  pu  me  déclarer  procès-verbal. 

J'eus  pitié  du  bonhomme  ;  je  me  laissai  atteindre.  Je  lui  offris  la  goulle 
et  je  l'engageai  à  coucher  dans  le  village  eu  liii  rianl  au  nez  de  la  façon 
la  plus  illégale. 

VII.  —  VERSeZ-XOI  ENCORE  UN  VERRE  I 

Le  Ici^^einain,  à  huit  heures  du  niatio,  je  tirais  des  c;iilles  dans  les 
irèCesde  niuu  ami  C...  à  deux  lieue»  de  la  viilc.  Le  temi):>  était  délicieux, 
les  feuilles  étaient  couvertes  de  la  pliu  douce  ro.sée  ;  les  alouettes  ph- 
naienl  daus  i'uir  ,  et  des  baodc.'^  de  pigeons  circulaient  de  la  ville  aux  cam- 
pagnes. 

J'arrivai  à  la  {tclile  métairie  de  la  Bruére  qui  so  compose  d'une  maison, 
d'une  grange,  d'une  écurie,  de  pjtagers  et  de  deux  hectares  de  terre  ;  ce 
modeste  domaine  avait  été  acquis  l'avant-veille,  par  mon  bel  auii  i'ierre 
Lumet. 

La  cour,  ombragée  de  granJ  noyers,  clait  pleins  de  poules,  defumicr.s, 
de  canards  et  de  cliieus  cndlés. 

Pierre  Lumet  était  debout  à  la  porto,  beau  comme  Marias  à  vini^t  aus, 
l'œii  étincelaul  d'amour. 

Marie  Renaudet,  rouge  comme  un  api,  était  debout  au6&i,  un  lirai 
passé  dans  le  bras  de  son  ^lalant.  Deux  vaches  et  iieut  coiicbéi  s  près 
d'eux,  et  le  père  Renaudet,  Iwassé  de  fatigue,  toujours  le  même  aveu  son 
chapeau  de  gendarme  et  .son  nez  en  bec  de  vautour,  les  regardait  dluo^air 
à  la  fuis  joyeux  et  in'Jigné  : 

—  Coquine!.. .  mur^nurait-il  d'une  voix  tout-i-fait  gouverDemenlaie... 
Coquine  I 

—  Ah!  vous  voilà!...  monsieur  cAo*«,  reprit-il  en  me  voyant  arriver, 
vous  avez  fait  un  beau  cjup  !  Pendant  que  je  cjurais  après  vous,  c» 
grand  màtiu  de  Lumet  a  fini  par  attraper  ma  fille...  C'cUdu  propre! 

Je  ne  r('|)ondi.'<  pas  un  mot  ;  mais  je  pris  le  père  Rènaudit  jhr  lànaan- 
cb;i,  je  le  fis  enirer  dans  la  cabane,  et  je  le  mis  faie  h  face  avec  un  ton- 
neau de  viu  de  1825.  Il  y  avait  sur  une  table  une  boutvillc  et  quatre 
verres. 

Je  les  remplis  tous  quatre,  j'élevai  le  tnieti  et  je  dis  à  haute  voix  : 

—  A  la  santé  des  mariés  ! 

Le  vieillard  fil  h  grimace,  mais  il  but. 

Son  Visage  s'éclaircit  d'une  faç in  siugulière  ;  il  se  pourlécha  les  lèvres, 
lit  claquer  sa  langue  daii>  son  palais,  cl  dit  d'une  voi.x  do  connaisseur  ; 

—  CréiionJ  c'est  d,i  chenu.  Allons,  nll(|n3,  vous  m'avez  f.iii  cuiirih.. 
m;i:.s  c'e;3téga!...  lehiMcoiinifra  hou  ca;ur. 

—  l'as  d'injures!  m  ronai-ji;  f.iclié.  Jo  n'ai  pas  eu  d'aiUro  but  que  celui 
de  vous  finie  enrager,  cnleiidez-vou.s  ! 

—  Ah  I  ben,  puisque  c'est  couine  ça,  ver.scz-moi  e.iicoie  un  vorrc  1 
Une  heure  plus  tard,  le,  iière  Uenaudet  dormait  sur  la  table,  Pierre  Lu> 

met  embrassait  sa  iiioinise  ,  et  je  me  ïauVais  houleux,  confus,  désespéré 
d'avoir  fait  un  peu  do  bicu.    .   ' 
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Un  lièvre  me  partit  dans  les  jamlMs ,  et  il  ^ya  pour  tous  ;  il  fit  l 
bjjnd  de  trois  pieds,  et  Ciipidon,  d'un  coup  de  dent',  acheva  de  lui  am 
1/écbine.  Je  tenais  à  Liire  enrager  quelqu'un. 

z  ,  ABTHOK  roimoT. 


azvn  nAAMATiqvz  nz  x.a  qxtui» Ainm. 

Dins  notre  dernière  revue  do   la  qiiihziine,    nous   avons  conslaiél 
succèii  obtenu  à  la  réouverture  de  l'Odeua  par  le  prologue  de  JI.Cjii-I 
lier.  Aujourd'hui  nous  jioiivons  citer  q  iclques  v^rj  do  celle  œuvre  n-| 
inanjuahlc  :  "  i 

L^  Nature  n'a  |M)inl  vidé  tout  son  trésor, 

Kl  Dieu  noii>  doit  beaucoup  de  portes  encor. 

Pairie  »iu  fl<iiics  féconds.-aattHeméfedrs  hommes,  ^ 

Ce  qi!e  fun'.t  jadis  nos  jières,  nous  le  sounnes; 

Et  ton  généreux  sang  qui  til  tanl  de  vainqueurs 

N'a  point  perlu  si  puurpre  en  coiiluni  daus  nos  cœurs. 

Soulevons  le  pasM-  (|ui  sur  nos  fronls  retombe; 

Le  laurier  peut  verdir  aillcuii;  que  sur  la  tombe. 

Par  irop  de  piiH*-  p(nir  ints  illuv|ri.s  morts, 

Ne  décôuragcoui.*paini  du  vivacs  efforts. 

A'i  Tliéàtre-Franç.iis /'//ommr'  dr  Bien,  comédie  en   trois  actes, pirl 
M.  Kmil'  Augier,  n'a  pas  ohlciii  luut  le  succès  de  la  Cigi(é,  |)remitroJ-[ 
vni^'e  (lu  mèitic   auteur.  Cepcud.iiil  !,i   ouii'Jlc  nouvelle  a  couslatc  que 
.M.  Kmile  Auu'ier  r>t   un  homme  <r;iveriir.  Au  Palais-Royal,  irtie  faatu 
imituiéc  Plombières,  liade  et  Trouvilfe,  par  M.  Allred,  est  tombé  à  |'l«l; 
mais  djiix  acteurs  aimés  du  puhlh',   Arnal   et  Acharl.  ont  obleniiilcj 
rsTtrcôs  nouveaux  ;  le  premier,  au  Vaudeville,  dans    niche  d'amour,  fi'l 
MM.  Ouvert  et  Lanzanne,  le  se.onl,  au  Gvmnase,  dans  ^'A'/j/ûb/ rf' '* I 
maison,  par  MM.  Varin,  Labiche  et  Nyon".  Une  sémillante  actrice,  MU' | 
Irma,  réussit  assez  bien  ii  i;e  théâtre  dans  l'emploi  de  Mme  Doche. 


iREVUB  MUSICAIA 
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Sjiis  le  titre  de  V Amazone,  l'Opéra-Comfque  n 
uu  iwtitacle  da  MM.  Siuvage  et    Thys.  .M.   S.iuvj 


donné  cette   .'emaii»' 

„-    -    --. âge   S'est  donné    pour^ 

tlièmo  de  montrer  qu'une  femmn  est"  fiiie  pour  briller  dans  les  sa!oii.=  f' 
non  pour  courre  sus  h  choA'al  aïtx  hèli'-:  fauves,  uu  fusil  à  la  main,  J I» 
tète  d'une  meute  de  piqueuis  ei  de  diiens.  Si  peu  neuf  que  soit  un  |>2 
reil  sujet,  on  conçoit  la  possibilité  de  le  broder  de  détails  gracieux  f' 
piquants;  mais  M.  Sauvage  parait  avoir  coin|>lé  sur  1  luféiét  du  llièine 
pur.  Nous  voudrions  avoir  A  c-jinpliiu^nter,  nu  sujet  de  sa  piirtilio"' 
M.  Thys  qui  s'est  fait  oonnuilro  [lar  plusieurs  r.li  uisonnelles  résis^ics  et 
par  un  chmur  souvent  liis.«é  aus  prandrs  réunions  de.s  orphéouislcs. 


m 
be 
c« 
leu 


Le  secimd  grand  comiorl  annuel,  donné  p 
lusiciens,  aura  lieu  dans  la  salle  de  l'Oiiérn 
eneck,  le  25  décembre,  jour  di:  Noël,  à  8  hi 
•liiniiilreplus  tard  la  composiliou  du  pr 
lunité. 


é  pir  l'association  di:!S  a'rlisR' 
éra  sous  la  direction  deAh  i'i' 
i  heures  du  soir.  Nous  ferun» 
programme  de  cette  belle  »o- 


^xsoudiyés  pur  les  banquiers,  et  que  nous  voyoas  tous  les  jours  cxal- 
|lef  oulre  mesure  la  valeur  proiluclive  dos-clHHnins  de  fer.  L'expioila- 
llioa  (le  c^  cliciniiis  e»t  uae  oo&ralion  difllcile  et  scuiii  :U!>e  ;  il  faut  une 
jinuile  iiabilclo  et  de  grandes  coDoaissaaces  piKir  disciTner  ceux(|:ii.se 
InotboDS  (le  ceux  qui  seroDl  rnrdiucrej  ou  mauvais  ;  mais  cumine,  ^rùci> 
liliConfusioD  des  tracés  et  à  diverse.'!  autre»  cire  iislance.s,  le  pclit  uuiii 
llffseul  sera  réellem-nl  hoii,  il  y  a  grande  elianr.f,  cii  so.iscrivaiii  on 
IvJKjUDtHU  hisard,  d'avotr  la  main  iiutlituireu^o.  Déliez-vuuj  duiic  J'js 

^D]Uierselde  leurs  agents  piibliiset  privés. 

Le«  banquiers  sunt  très  piissaut^  aujourd'hui;  ils  vicun'^nt  encore 
liotfaisd  impostfr  sileuce  au  miuislùre,  à  la  iiiauistralun'',  en  Taisant 
Itn4iu|iii<'n>iipunéiiient  leurscuililions  pour  l'uJjuJicaiiou  d  srlieiniiitide 
Ipins  i  I^rasbourg  et  de  Tours  à  Naules,  qu'ib  ont  obtenus  en  tcarUnl 
liwtc  concurrence  sérieuse. 

AIAÉflE. 

Lnop^rations  de  notre  armée,  d'Afrique  deviennent  inconiprébeusi- 

:«n  serait  tenté  de  croire  ^lue    le  maréchal  Bugeaud  n'est  arrivé  en 

rie  que  puur  attiédir  l'ardeur  de  nos  jeunes  généraux  et  pour  doa- 

iiixÀrabjs  le  temps  de  se  recounattre  et\d'orgauis  c^l'in-urreciion 

uoa  plus  vaste  échelle.  V  n  tant  ipie  U  génjra]^  de  Lainoncièrc  piiur- 

lies  révoltés  sans  relàiihe,  le»  bat  coUl^"8ur coij»  et  les  force  de  venir 

«leur  soumission  malgré    la  présence"  d'Abd-el-Kider  ;  te  maréchal 

iferueiii,  quoique  disposant  de  firees  l)eauc  >up  plus  cunsiilériiblrs, 

M  passer  à  travers  son  c.trps  d'année  les  émissaires  do  lémir  et  n'em- 

«lai  les  tribus  di3  la  proviuce  d'Alger  de  lever  I  étendard  de  la  ré- 

Ui  tlcrnières  nouvelles  annonçiient  que  Jeaez  et  Oriéansvilie  étaient 
»juées;  une  teniative  de  soulèvement  a  même  éclaté  daus  la  pro>in<e 
Con^linlme,  m  lis  elle  parait  avoir  été  réprimée  iTimédiaiem-'nt. 
I^iir|»eu  (lue  cette  situation  se  prolonge,  les  am  s  mêmes  du  maré- 
'  Bigi-au'l  ne  sauront  plus  i  omment  justiGer  ^a  coud  iite':  il  n'a  pas 
IKiifiler  de  la  paix  pcir  coloniser,  et  les  évèn  "(neuls  actuels  .soûl  bim 
de  itrouver  qu'il  ne  sait  |)as  .«e  servir  des  forces  immenses  qu'on  lui 
«Hifiées  pour  dompter  les  barbares. 

L'/ZiAtorunnoncequ  un  lieutenant  de  l'émir  ch<>rcbe  à  soulever  la  tri- 
du  BiMii.Khalfuu.i  biibitanl  b-s  nMniagnes  où  l'Isser  prend  sa  source 
beui'K  environ  i  IVst  d  Algei).  Ci  clierifT  sf  présente  comme  un  tu- 
édeUieu.  L'.lkhbar  donne  sur  lui  les  détads  suivants  : 
I  Celui-ci  se  nomme  iiouleï-Urahim.    Comme  tous  les  autres,  il  a  rr- 
rsiux  inventions  les  plus  grossières,  alin  d'eutralm  r  quel(,<ies  parli- 
iprèi  lui.  Il  n'a  pour  toute  arme   qu'un  de   ces  petits  couteaux  a|i- 
ukiln,  mais  il  afflrme  que  dans  un  combat  avec  les  inlidèles,  cetie 
exiguë  prendrait  les  pro|'ortions  colossales  d  un  sabre  de  40  cou- 
il  II  est. accompagné  d'un   nègre  dont^'' le  poignet  «t  coupé,  circuns- 
qui  porte  i  croire  que  ce  conliJrnI  du  nouveau  chérifT  pourrait  bien 
r  eu  jadis  quelque  démêlé  avec  la  justice,  qui  lui  aurait  inOigé  cette 
wiialion  en  cbiliincut  d  un  larclu  quelconque. 

l4Uiiuk'ï-Brabim  a  trouvé  moyen  d'utill^er  son  nègre  manehot  en  af- 
'ninl  à  ses  crédules  auditeurs  qu'il  suflit  de  secouer  le  poignet  aiii- 
iiéd'cet  homme  iwurquil  eu  sorte  as.'ez  d'-  (toudre  pour  approvision- 
»  UD«  armée  nontlireiise.  Jusqu'à  présent,  cet  iinimslcur  n'a  pas  retiré 
kiiraudsréaullal.ide  SL'sjougleries.  » 

Il I  journaux  d'Afrique  ricoiiteot,  comme  il  suit,  lo  jugcmeul  d'un  au- 
FcWriir  toiîit>é  en're  cos  mains  :~ 

<  .Siiinidi  dernier,  IS  novembre,  coinparai.«ssit  devant  le  2* conseil  de 

^rrii,  FOUS  la  prèvtnliond.'excila'ion  H  la  révolte,  suivie  d'effols,  le  frè- 

(du  célèbre  bouMazi,  Mohammed  lic»-AbJullab,  qui  nous   a  été  livre 

rli  tribu  des  Beni-Zoug-Zuug,  su  sein  d^  laijuellc  il  prêchait  véhémcn- 

neol  II  guerre  suinte.  Autant   ce  ch'-rifT  B  n-Abdallak  témoigna  de 

Miret  d'exaspéraiii  n  cimire   ceux  .jui,   pour  nous  le  livrer,  avaient 

puitlfi  jiarlager  sa  hsine  contre  no-r,  uutaoi  il  n  fait  ireuve  di-vaiit  .-es 

îf.'do  eaiiiie,  de  dinnjlë  el  iléiiirgie.   Suis  cli  tCIut  a  n  er  .'•l's  uom- 

"i-ei  lentilivesdu  su  i!éveiii,>nt,  il  .>'eu  e.-t  inoniré  lifr  el  s  e;l  orjip  il- 

hsi-menl  dicaré  I  envoyé  d^  Di.ii  et  le  dignt^  émissaifc  du  tulfan  Bo  i- 

ïi|Ch)isi,  dirait-il,  par  la  volonté  céle,«te,  pour  clias-er  les  inliJèles  de 

*i«ireiles  vrais' croyants  (ju'iis  ont  envahie,  mais  où  ils  ne  resteruni  pis 

*Memps  ;  Mahomet,  le  grand  prophète,  a,  dit-il,  fait  savoir  i  Buu-Maza 

f>'-  le  temps  d  épreuves  des  fiièles  allait  enfin  expirer. 

'  La  salle  d'audience  du   conseil  était  envahie  par  une  foule  de  cu- 

'*"»  avilies  dî  contempler  les   traits  do  ce  fanatique.  La  s'*anre  a  dure 

hs  b^iires.  Le  conseil  a  prononcé  contre  Mohammed  ben-Alidallah  la 

fine  (JtMiinrt.  La  ca;ise  1  été  soumise   au  consul  de  révision  (|ui,  dans 

'séance  de  lundi  dernier,  u  conliriné  la  .sentence  des  premiers  juges.  » 

Oa  AVDX-  saXT  AO  vx^ 

liî pouvernOTnent  el  les  journaux  anf^lais  s'ooeupent  de  la  que.=^tion  du 
ffriioire^de  l'Orécon,  qui  menace  do  devenir  une  cause  de  guerre  entre 
*;Kiais-Unis  et  I  Angleterre.  Le  gouvernement  déploie   une  activité  ex- 

''me,  aliB  de  se  tenir  prêt  à  tout  événement.  Oa  soit  que  l'arist'jcralie 
"iSlai-e  a  une  grande  cnnfi  ince  dans  sa  force  et  dans  son  habileté  diplo- 
^'li'liie.  On  peut  donc  augurer  que  les  immenses  préparatifs  de  guerre 
V^"ni.iii  sur  tous  les  points  du  |i«ys  sont  motivés  par  des  craintes  se- 
Piisos  (le  guerre  avec  une. ou  plusieurs  puissances  de  l'Europe  et  de 
r*iiérii|ue. 

La  question  des  sub.Mstances  continue  à  agiter  la  presse,  mais  le  guu- 
'  fnemeut  semble  vouloir  ùntuser  le  pays  par  des  comraissioas  d  en- 
!"*'«,  jil. lot  que  do' .songer  sérieusement  à  modifier  la  législation  sur 
''^  «réaies.  U  ligue  poursuit  vigoureusement  l'asilalion  contre  celle 
j  elles  privilèges  de  l'ariitocratic  territoriale.  Les  chartistes  se  remuent 
i^"Ucti veinent  que  jamais,  en  menant  de  front  la  discussion  des  que,<;- 
Hii  sociales  et  l'agitation  puliiique.    Plusieurs  hommes  politiques  .très 

"Jéals,  entre  mitres,  le  chef  du  parti  wigh,  viennent  de  se  prononcer 

""t'cinent  en  fi  veur  de  la  ligue. 

bjuâ  !ii  sphère  industrielle,  respri>ji'!s  de  chemins  de  fer  et  l'agiotage 
pur  1rs  promesses  d'actions  ;il)sorl>ent  toujours  une  grande  part  de.  Tul- 
ption  pulduiue  ;  iiiuis  au  lieu  »le  fortunes  subites  et  de  primes,  il  n'est 
l^eètiDii  aujourd'hui  que  do  inertes  énormes,  de  ruines  complète^'.  L'es-- 
^"'[He  des  effets  de  commeree  devient  de  plus  en  plus  élevé  et  l'argent 
'''l'Iiisen  iiliis  r.ire.    Le  crédit  est  pjra'ysé,  larnériance  est  géflcrale. 

'•*  oiassc  du  peuple,  (jui  n'a  pas  d'argent  i  perdre  d  mis  les  spéciila- 
ruide  cUemios,  discute  les  questions  de  droits  pohtiques  et  sjwrtiux,  et 
"•fiMiit  ka  qmjsiion»  de  salaire  cl  d'orgnaisatioa  du  travail  ;  le?  peuple 


Tesquéls  on  ëspN&re  •mener  tè  l^islàteiH^HiiIre  i9es1%li îptSBM  pWli 
travail.  L'association,  sous  une  forme  ou  sous  une  autre,  d;vieatie  mot 

(le  ralliement  da  tous  les  travailleurs,  et  bientôt  la  pnsse  obscurante  et 
le  gouvernenient^sernnl  obligés  d'aliortfer  cette  immense  question,  (jui 
est.  Sans  conireilit,  la  question  ea|iiale  de  noire  sièele. 

Li's  diseus.ioiis  religieuses  iigiieiU  iiiis.ù  touies  les  classes  en  Angle- 
terre, mais  siiriiHil  la  cla-se  des  |)ro!étiiires.  L(!  1  lire  ex  iineu  et  la  lecture 
liabituellc  lii-  l'Lv.ingile  fnl  éelaler  cotilin  lellem  ut  de  nouvelles  dissi- 
di'iiC's,  d'  nouvelles  SIC  es.  Ce  m  iiv  .nent  r".i;.;ieiix  ilans  les  m  is.ies 
s'al.ie  a  la  rj^|e^tiol!  di'S  dioit-  el  des  itnncipes  sue.iux,  el  c-lle  activité 
de  l'intellii;!'  c  •  libre  commence  à  e(l'  .tyir  les  coiiservaicurs  des  dogmes 
et  des  bi  néfii!  ;;  tem;"'rfN  ib*  i  é.<iisi!  iiii.'lie:nte.  Le  d.  rgé  anglicau  s'est 
tfpement  rapprolh  •  d  i  catholiLisme  lo-sile,  qu'un  certain  noiiiliie  d'in- 
dividus s'est  dé  .;ehédu  |».oi('s:aiiliaiiii'  aoulais  pour  entrer  dans  l'église 
r.imjinc.  L'ayili' ion  relig'i-c  <■  va  le  pair  avec  l'agitation  |)olitiqiie  et 
socii'ie,  et  les  iléis  se  iiio.liiieul  avec  une  r.ipidiié  extiê  ne.  Une  croyance 
nouvelle  s'élabore  au  »ein  de  la  sociéié.  iin'.;lai>e,  r>t  i|  ici  à  peu  de  temps 
on  peut  s'alimdrc  ii  voir  d  -s  réformes  prjii  jues  nna'ogiies  à  ci-tte  réfor- 
me intellectuelle.  Les  radicaux  vont  jis(|u  à  sou|<ç')nner  le  gouvernement 
et  raristocratie  de  vouloir  suseiter  une  guerre  ex.erieuie  poif  détourn  r 
l'espiit  public  d*  ces  di  eussions  d'i'Iecs  nouvelles,  qui  paraissent  mena- 
cer les  privilèges  de  l'Eglise  et  de  I  £  at. 

Dans  ÎËette  pha-e  de  transition  et  d  agitation  intcllei-turlle,  il  n'est  prc.«- 
q  le  pas  question  des  beaux-arts.  Le  niouvctent  artistique  est  presque 
Tiul  eu  Angleterre. 

Le  .-eu!  éd  lice  import int  en  voie  de  construction  aujourd  bui  à  Lon- 
dres, c  est  le  Palais  législatif.  C'est  un  assez  beau  monument,  majs  l'art 
ne  peut  pas  \  i«  re  au  large  daus  un  pays  où  l'individu  ilisme  dum  ne  (ires- 
qiie  exeluijiveiiK  nt.  L'art  végète  don«  dans  l'é.roil  domaine  de  l'indu.s- 
tri.ili-me  et  d-*  la  prolcilioi  bourt'euise,  chez  nos  voisins  d  0  ilre  Manche. 
L'art  deiiHide  la  jeunesse  et  l'élan  de  la  liliené  pour  psuviur  >e  deve- 
li"(iper  .*  l'aise  el  charmer  la  société  de  ses  sublimes  créations.  Or,  l'étal 
soci  il  <laiis  lt()iiel  nous  vivons  esl  en  dc'lin,  les  vieiix  dogmes  se  meu- 
rt'ut,  el  i'iv-prit  |)hb:ic  est  eu  voie  de  traïufurmwéon.  Ia's  étals 4rauciiifs 
el  ambigus  ^o..t  toujours  laids. 

ÉTATS-UHIS. 

La  (wlitiquc  extérieure  de  l'Union  américiim'.  dirigée  (kîès^i  puissante 
iinpul.MOn  du  parti  déinecrate,  se  dessine  de  jûur  <  n  jour.  Le  mot  d'ordre 
des  déiiio. rates  est  une  ojiposition  co:ibiau:e  à  riniluence  des  puissanc>-s 
européennes  en  .\uiérii|ue.  I>e  piésiuenl  l'thk  suit  et  piôiie  cett;  poli- 
tiijiie.  Sun  message  au  C  migres  du  mois  iiro.li.iiu  doit  poacr  carrément, 
diseut  les  journaux  dos  Ctals-Unis,  Icdioildes  Américiius  du  nord  -i 
c-tte  inlljence  sans  partage. 

lie  là  les  pensées  d'agrandissement  qui  domin  'ni  les  démocrates  el  une 
grande  partie  des  wighs  ;  de  Ii  non-seulement  l'oocjpation  immédiate  du 
territoire  de  i'O.égon,  mais  au.'si  la  prise  de  possession  d'une  autre  por- 
tion du  Mexique,  celle  des  Cilifornies  à  la  suite  de  l'annexion  du 
Texas. 

I.,es  pensées  d'agrandissement  territorial  qui  ont  pris  tout  i  coup  un 
si  grand  développement  aux  Elats-Unis,  et  qui  comptaient  naguère  de 
puissa.its  adversaires,  même  dans  les  rangs  des  déiHocrales,  méritent 
d'être  remarquées. 

Kles  n'ont  mie  explication  rationnelle  qua  dans  l'attitude,  la  ruse  et  la 
puissance  anglaise.  Les  Etats  Unis  ne  se  trouvent  pas  à  l'étroit  sur  leur 
territoire,  mais  comme  la  France,  comme  toutes  les  autres  nations,  ils 
sent'.nl  qu'ils  ne  |t«uvent  faire  un  mouvement  sans  se  heurter  contre 
l'Angleterre.  Leur  amour  propre  en  «st  froissé.  Ce  conticl  avec  l'Anglais 
a  produit  une  forte  rivalité  de  peuple  k  peuple,  rivalité  qu'il  ne  fa  il  t  pas 
pre.die  pour  une  ambition  nationale  subite  et  déréglée  d'agrandisse- 
ment. ^ 

Les  Auiérirains  du  nord  veulent  iJbrtir  à  tout  prix  de  cette  dépendance, 
voilà  poirquoi  ils  ont  lé.-olu  i>e  ilévelopp  r  leur  p.iissauce  sur  l'Océau 
pacifi  |iie  p  lur  y  auê  er  celle  de  la  (Jr 'nde-Uretajjiie. 

Il  parai!,  en  éiïot,  d'après  une  piiblioatinn  d.^  M.  Ciisliio;;,  l'ambassa 
dour  des  Etais-l'nis  «'u  Chine,  rtue -le»-^At»gki*-*e-|""t>^f*^-di'- va,>4..s 
arquisiiions  do  icrraiii.>  dans  les  Califoriiies,  au  moyen  des  créancis  (ju'ils 
oni  sur  les  finances  du  M'  xiqiie.  ^ 

Aussi  le  minisière  du  29  octobre,  en  suivant  aveuglément  U  politique, 
anglaise  en  Amérique,  a-l-il  suscité,  dernièremont  encore  à  l'occasion  du 
renou> elli  ment  dts  deux  chambres  législatives  de  l'élal  de  Ncw-Yorok,  la 
manifestation  de  vif-  senlimeots  d'antipathie  du  la  part  des  électeurs 
réunis  dans  les  wards  ou  districts  électoraux.  \ 

0.1  le  voit  donc,  1  amour-propre  du  père  Jonathan  est  nvement  excité 
contre  J  ih.i  Bull.  Lorsijue  les  nua-liuns,  dans  un  pays  démocratique, 
sont  posées  sur  un  terrain  aiis.^i  luùlant,  ilestbiiui  difficile  d'arrêter  une 
exji  0;ion  et  une  guérie.  Si  une  luUe  survenait  entre  ces  deux  nations,  il 
est  hors  de  doule  que  l'esprit  public  en  France  serait  favorable  aux 
Etats  Unis.  Mais  toiijourà  est-il  que  le  gouvernement  français  aurait,  par 
une  déplorable  inaction  et  par  une  politique  incertaine,  hâté  la  guerre 
entre  ce.s  deux  pays. 

DepuiiT  trente  uns  la  France  fait  en  Amérique  uns  politique  cxpec- 
tante,  une  politique  bulle  et  négative;  elle  a  décliné  dans  ces  parages , 
comme  partout  la  haute  influence  que  lui  donnaient  son  uom,sa  puissance 
et  sa  gloire.  Quand  fcra-l-elle  mieux? 

&A1>I>ATA. 

L'indépendftncBdo  Montevideo  a  toujours  été  pour  nous  une  question 
d'un  haut  intérêt,  une  question  d'un\intérêt  national.  Ce  pays  renferme 
phHdelSOOOde  nus  concitoyeus,  laborieux  artisans,  qui  sont  allés 
poiter  leur  activité  dans  celte  lointaine  Conirée.  Mais,  arrivés  dans  cos 
iwrage?,  au  lieu  d'y  rencontrer  la  protection  de  la  mère-patrio.  et  de  la  ci- 
vilisation, ils  se  sont  trouvés  forcés  de  s'appuyer  sur  leur  propre  cou'- 
rage  imiir  se  cléfendre  contre  la  ixdiliqiie  ant -civilisatrice  del'înucmi  de 
M.uitcvideo,  de  Rosas.  Ces  htAiimey  généreux,  réunis  aux  troupes  du 
pays,  ont  tenu  en  échec  l'armée  d,'  Ho.s.is  |>en  tant  trois  années. 

Koliiila  France  et  rAiigleterrc  viennent  d'intervenir,, et  l'indépendance 
de  .Montevideo  et  la  tranquillité  d.!  nos  concitoyens  paraissent  désormais 
assurées. 

Voici  le  résumé  des  derniers  événements' 

Une  llotlille  de  Montevideo,  appuyée  par  les'forceà  naval<?3-  de  France 
et  d'Auglelerrarî^s'est  emparée  du  port  el  de  la  ville,  raontévidéenne   de 
Ci>lonia,  qui  dépuis  longtemps  était  tombée  daus  les  mains  d'Oiil)e.  Une^ 
garnison  y  a  été  placée,  l^ik  dû  MJfUn-Gtu'cja,  clef  ^le  la  nwiS^Uou  def 


Sur  la  foi  d'une^eailfe  da  0>iéiios>À,yiré8,  ess  iiito|es  jourai^t  ripe 

que  le  capitaine  Page  n'aurait  trouvé  moyen  de  faire  parvenir  la  lettre  de 
M.  Guizut  à  Itosiis  que  par  l'intermédiaire  peu  diplomatique  de  su  fille 
Maniielili,  circonstance  qui  est  ab.soliimeut  niée  par  M.  Page. 

Pour  nous,  quelle  que  soit  noire  antipailiie  pour  le  dictateur  d;  la  ré- 
publii|ue  argentine,  nous  b«  voyons  pas  bienpourqiioi  tout  ce  bruit  autour 
d'une  lettrcjilontles  ui  di|)lomatiqiies  oflrcnt'tant  d'analogues. Ce  n'est  pas 
au  moment  où  le  giuverném-nt  français  vient  d'agir  avec  ré-oluiii  n  dans 
l'inU'ièl  de  nos  .nationaux,  qu'il  oouvii'ni  de  lu.  f  lire  un  crime  d'avoir 
cherché  jiisqu'ù  une  fin  une  solution  pacili que  à  la  question  cngag>^e  entre 
Hosas  el  Monlevi/leo. 

Pour  coiiiprondie  tout  ce  qu'une  telle  lettre  a  de  condamnable,  peut- 
être  siiflii-il  de  sii  pi  icr,  comme  le  Sièfi.e  et  le  Cotulitutionael,  au 
point  do  vue  du  sui'.i-è-;  d-'s  intrigues  do  .M.  Tiiiers  ;  n  tus,  q  ii  considérons 
siinpleinent  les  iiilérèts  de  laFrance  el  do  l'hiiui mué,  nou>  n'ap|)rouvons 
pis  l'acousalion  |t)rlée  contre  le  miuis'tre,  ei  nous  soumos  heureux,  au- 
jourd hui  du  moins,  do  n'avoir  que  des  éiojcs  à  lui  donner  pour  ses  der- 
niersacies  sur  les  rives  de  la  Plala.  ^ 


Béaiaai^s  des  ir»lt»  «llvers. 

STATISTIQUE  CRIHINELLE. 

La  cour  d'assises  d>^  Paris  va  terminer  une  session.  Elle  en  commence- 
ra une  autre  immédiatement. 

Voici  la  liste  des  aflaires  qui  seront  jugées  pendant  la  première  quin- 
zaine de  décembre  : 

Le  1",  Frthy,  vol  à  l'aide  d>  fuisses  clffs  dins  une  maison  habitée  ; 
Combler,  i(i  'ut,  |>ar  un  hoinm  ■  de  service  i^  uaues  ;  R  uisseaii,  vol  piriin 
ouvrier  où  il  iravaitl  lit.  Le  2,  fennn^  S.'iurd,  v.,1  par  un'' ouvrière,  à  , 
l'aide  d'effraclion  ;  O.unars,  dèiourneni'n'  par  un  houim'' d  ■  si-rvce  à 
gages  ;  Bruant,  vol-el  tentative  de  vol  à  l'aide  des  alad-  ;  Pi'harl  cl  Coii- 
dray,  faux  en  écriture  privée.  Lf  3,  fille  CInniat,  vol  par  un'-  d  uneiique 
avi  c  fausSH  clef  ,  Biurlier,  vol  à  I  aido  de  violence,  la  nuit;  Paris,  (^ham- 
lui  el  F(uicault,  vol  cunjoiutcmeul,  la  nuit,  sur  un  cli  min  public.  Le  4, 
fille  Chaudru  et  femme  Cl»  ipiron,  vol  par  une  domestique,  recel  ;  Buir- 
Kcois,  fiux  en  éci.uire  privée;  Famani,  idem.  Le5,  Brohm,  voies  de 
faituraves;  .Moreau,  Jarry  et  fille  Poudaille,  vol  ii  l'aide  d'cffrictiou.  Le 
6,  fille  Parquet,  faux  eu  écriture  privée  ;  Cugny,  vol  par  un  bortiiuo  de 
service  à  gages  ;  Boucher,  conin'façou  dos  poinçons  de  l'Etal.  Le  8,  Re- 
my,  vol  i  laide  d  effraction  ;  Maréchal,  idem  ;  i*oitier  et  frmme  P»»ilier, 
voies  de  fait  graves.  Le  9.  fille  Renault,  vol  par  une  femme  do  service 
ii  gagos  ;  Chantrant  et  tille  Sovorin,  idem,  recel  :  Guéuard,  attentat  à  la 
pudeur  avec  violence  sur  iM  enfant  de  moins  de  quinze  ans.  Le  10,  Win- 
ter,  détoùrnemrnl  par  un  piivrier  au  préjudice  de  son  maître  ;  femme 
l.«page,  vol  i>ar  une  domesUque  ;  Delarbre  et  Jandouio,  vol  à  l'aide  d'ef- 
fraction. Le  il,  Waninker/vol  par  un  ouvrier  où  il  travaillait  ;  Albè^e, 
vol  à  l'aide  de  fausses  clefs  et  d'eflraction  ;  Plister,  vol  i  l'aide  d'escalade, 
la  nuit.  Le  12,  Lefaure,  faux  en  écriture  privée  ;  Métayer  et  femme  Mé- 
tayer, vol  par  un  ouvrier.  Le  13,  ftuiime  Colomès  de^ulian,  faux  en  écri- 
ture privée.  Le  15,  fille  RufTy.  vol  par  um  doimstique  ;  Boibien,  Ber- 
trand, Robert,  Hérinez  et  fille  Rouilly,  vol  ù  l'aide  d  escalade  et  d'ef- 
fraction. '-'^ 

Au  nombre  des  affaires  récemment  jugées^  figure  celle  du  vol  pratiqué  -  ' 
chez  un    bijoutier   de  la  rue  Saint-Antoine,  au    moyen  d'un  souterrain 
percé  sous  la  voie  publique.  Sur  huit  accusés,  deux  ont  été  condamnés  ' 
.à  dix  ans  de  travaux  forcés,  et  trois  autres  à  deux,  trois  et  quatre  ans  de  ' 
prison. 

Comme  oa  le  voit,  la  justice  poursuit  son  travail  de  Sisypbe..  Les  ses- 
sions d'assises  SC'  succèdent  sans  relâche  ;  mais  ni   les  juges;  ni  le  pou- 
voir qui  les  institue,  ne  tirent  le  moindie  enseignement  des  faits  déplo-  . 
rable.i  qui  s-  dèroul«-nl  sous  leurs  y.-tix. 

Le  bullclui  do  a 'luiuziine  iniiis  iliuine  ptuMeiirs   cimilamnalion:-    aux  - 
travaux  loî'ocs.  sol  à  temps,  soit  à  perpituiié,  |iour  bau(|  nroulc  frnudu- 
leusc,  ^ols  q  lalilié.i,  crimr^  «l'iiicondie,  el  un  '  co  idauiualion  A  mort  jiour  ■ 
f  airicide.  Ailleurs,  c'est  un  père  (jii  a  tué  ou  einpoisuuné  trois   ùs  ses 
enfants. 

La  sociéié  a  frappé,  que  va-t-il  en  xésulter?...  Les  condamnations  se- 
ront ouietiislrées,  catégorisées  et  tout  sera  dit. 

Q  land  voudra-t-on  enfin  comprendre  qu'il  yaquelquc  chose  de  mieux 
à  faire  (|uo  de  réprimer  cl  pupir,  ou  plutôt  que  e;s  mesures  seront  à  ja- 
mais iiuiiuissaiitcs  à  tarir  la  sourcedu  mal  qui  dévore  la  société  I 

STATISTIQUE  JUDICIAIRE.  —  LES  SÉPARATIONS  DE  CORPS. 

Filtre  tous  les  scandales  qui  abonient  dans  notre  époque,  celui  do  la 
iniilliplicilé  dos  sép.irations  de  corps  mérite  une  mention  spéciale.  Basées 
souvent  sur  les  motifs  les  plus  frivoles,  ces  demandes  dénotent  aux  yeux 
do  lob.servateur  attentif,  une  tendancotles  plus  fâcheuses  imprimée  aux 
mœurs  publiques.  Le  mariage,  ce  fondement  unique  de  la  sociéli'  et  de 
la  famille,  semble  en  iié(>il  de  l'abolition  légale  du  divorce,  perdre  chaque 
jour  quelque  chose  de  son  inviolable  sainlelé.  Où  cette  pente  nous  coii- 
duira-t-clle  ?  La  dé.-iinion  des  époux,  si  fréquente  aujourd'liui  dans  tous 
les  rangs,  présage,  h  cjt  égard,  un  triste  avenir.  En  consiaiant,  d  après 
les  documents  olliciels,  la  progression  rapide  que  suit,  en  France,  depuis 
plusieurs  années,  la  séparation  de  corps,  nous  lais.seroos  à  la  ma.i.slra- 
tiire,  gardienne  dos  mœurs,  le  soin  de  se  demander  si  un  accueil  trop 
facile,  trop  sympathique,  n'auriit  pas  coatribué  à  en  propager  l'usage 
au  point  où  nous  lavons  vu  successivement  parvenîi'. 

Dans  un  espace>je  sept  ans  (1837-431,  les  tribiinnus  de  première  ins- 
tance se  sont  vus  ddférer  6  183  demandes  eu  séiaration  do  corps.  Le  re- 
levé ci-ioint  montre  que  le  nombre  va  croissant  avec  rapidité  ;  1857,  G43; 
^  1838,  807;  -  1839,  772;  —  18i0,  910»  -^Kil,  987;  —  1842, 
9()-2  ;  —  1843, 1077.  —  C'est  entre  la  premicro  et  la  dernière  anrfée  de 
colle  liste  un  accroisse.mcut  do  431  domani'  's,  soit  di^TO^pôurdent  en-  -^ 
viron.  Il  est  à  remarquer  qu'il  existe  une^iiiforoiic'  onornie  onlre.lo  nom- 
bre de  ddmandcs'  formées  pnrdo.  lenimcs  et  b'  no'nhre  do  celles  qiii  sont 
réclamées  par  les  maris.  Sur  cent  demaade.s,  il  s'en  est  trouvé  94 
venant  di'i  côté  dé  d'épouse;  en  effet,  sur  le  chiffre  ci-dessus  de  C  183, 
on  a  compté  5  733  demandes  formée?  par  la  femme,  et  355  préscniécs  , 
par  le  mari. 

l^j  cinq  sixièmes  iiu  moins  de  pareilles  requêtes  sont  basées  sur  des 
sévices  ou  injures  graves  ;  S.Wl  plaiolcs  de  cj  genre  ont  été  articulées; 
il  est  as»«s  rarv  qu'ua  mari  vieaae  demaader  aux  tribunaux  justice  de  ce 


QatetMlie  Mil  iiii,B*uii4^^ 

^pirations,  tandis  que  Paris  s'élève  au-delà  de  200,  s'approche  d<>  2S0. 
La  statiiitiquc  démontre  ainsi  combien  les  habitude.s  de  la  vie  daus  une 
caiiiulc  sont  fiinesles  à  la  paix  des  méniiges. 

Ajoulons  que  sur  6185  demandes  sur  lesquelles  les  tribunaux  ont  eu  à 
pronoiici  r,  4  44.*)  onl  été  adniis»'s,  575  (9  pour  100  environ)  ont  été  reje- 
tées, 1  160  riiyées  du  rôle.  Le  niini.-lèro  de  la  justicu^  a  fait  constater  pour 
plus  do  6  000  demandes  de  sépari'ibn  la  |>riife«sion  du  mari;  il  résulte 
de  cpt  examen  que  les  classes  au-dessus  diiliesoin,  eelles  où  l  insInuMion 
est  ré|taiidue,  sont  eellrs  (|ui  rcckiment  le  plus  souvent  la  ruptui-"  de 
nœuds  devenus  trop  lourds.  En  effet,  durant  lapéiiide  des  sfij)t  années 
que  nous  avons  indiquées,  2  440  demand 's  concernuieul  des  propriétai- 
jfs,  des  rentiers,  dts  per-'onnes  Oicrçaiil  de>  professions  liliérales  ;  1  605 
regardaient  des  commerçants  ;  des  culiivateurs  et  des  ouvriers  se  parta- 
geaient les  2  000  autres  demande.s.  Qu'on  soufie  à  l'immense  s(ip<!riorité 
de  oorolire  qu'offrent  les  classes  laborieuses,  et  la  disproportion  devien- 
dra éuormt.  (  Quotidienne.  ) 

NÉCROLOGIE. 

Depuis  le  15  novembre  sont  décéilés  :  MM.  le  b^ton  de  MoniRardé,  maré- 
ctial  (le  camp.  — Orlric,  «5vé(iue  de  Pamiers. —  Pelilot,  ancien  inspecteur  de 
rUniversiié.  —  Fromeni,  soiis-inlenrtant  militaire.  —  Asselin,  ancien  mem- 
lire  du  toiistîil  d<s  Ciiii|-Cunl';,  ancien  soiis-|)réfet,  iincieu  (Jépnté  île  la 
Mïnclie.  —  (iueriiei,  prfe-ideni  du  tribunal  civil  de  Louviers.  —  Le  comte 
Eudes  de  Guéhiiani,  ex-pair  (le  France.  —  Mallcval,  aiijieii  provi>enr  ilu 
collège  Louis-le-Graiid.  —  Rameaux,  évèque  de  Myre,  l'n  partibut.  —  La 
marquise  de  Bonctisnip*,  née  de  Scepeaux,  veuve  du  célélue  général  veit=^ 
déen.— Le  comie  île  Cbalus,  marérlial  de  camp. —  Miiliugen,  kav.inl  ar- 
chéoioRue.  —  Le  colonel  Gaucbais  atlacbé  ï  l'école  de  cavalerie  de  Saiimur. 

—  De  CluicfaaDips,  garde  général  des  forcis  de  Vouiiers.  —Le  cuinie  de 
Grabouïki. 

M&RTTiioi.OGE  DK8  TRAVAiLi.Ei'BS.  —  Il  est  venu  k  nolre  connais- 
sauce  que  drpuis  le  ib  novembre  suut  iiiuiUi  en  travaillant  —  10  mineurs 

—  3  carriers  —  2  maçons  —  I  charpentier  —  i  marinier  —  1  tonnelier  — 
1  employé  dans  imcheuiin  de  fer  —  1  homme  de  peiue. 

Ont  été  blessés  —  5  matons  —  2    mariniers  —  1  charpentier  —  1  cou- 
rreur. 
20  mort»  et  0  blessés.  ^ 

DÉCLAKATioms  DE  FAILLITES.  — '  Depuis  Ic  is  novembre,  :»;  faillites 
ont  été  déclarées  sur  la  place  de  Paris. 

CAISSE  D°ÉPARG\B.  —  Les  IG  et  17,*23  et  24  novembre,  la  Caisse  d'é- 
pargne a  reçu  1  IJ9  742  francs  ; 

Elle  a  remboursé  2  207  n;lC  fr.  88  c. 

Il  résulte  de  ces  chiffres  que  le»  remhoiirsements  ont  dépassé  les  leeclles 
de  la  somme  <if.  un  tnillion  soixante  dix-huit  mille,  cent  quatre-vingt- 
qtMtoTM  frànet  quatre-vingt-huit  etntimei. 


NOUVELLES  DU  JOUR. 

CHKOMQUE.  —  Plusieurs  des  consuls  qui  représcnlenl  à  Nantes 
les  Kimverntnient:^  élraugers  et  notammonl  les  consuls  de  Hel"i,iiie 
de  Hullaiid'  et  il'.4iiglelerre,  ont  éié  consultés,  dit  le  i\a(ional  de 
l'Ouest,  par  leurs  uouveruemenls  re.-peeiifs,  Mir  l'elat  des  subsistance^ 
dan^  l'ouest  de  la  France,  en  vue  d'èlre  fixés  .--ur  liuiporlaice  des  de- 
mandes qu'ils  .-e  |iro|.osent  de  faire.  —  La  Figle  de  l  Ouest  aiinoiiee  que 
tout  e>t  reiilré.daiis  l'ordre  ù  Diuan  et  daps  le^  environs.  —  M.  Ip  maré- 
chal Gérard,  t'rand-chancelier  de  la  Légien-d'lloniieur,  CM  (lil-(ui  l-ès 
souffrant  depuis  (luelques  jours.  —  fous  les  journaux  de  MursHlIc  an- 
noncent, d  après  une  correspoudan.e  de  Mosiopanem,  la  mort  du  brave 
commandant  Clere,  qu'on  avait  eu,  pendant  (jiiel(|ue>  jours,  l'evpoir  de 
sauver.  Le  commandant  Clère  est  mort  le  11  novembre,  après  avoir  reçu 
les  secours  de  la  religion.  —  Le  Journal  def  Oebats  r,  produil  ces  lu;rie.s 
du  journal  la  f^apeur  ;  •  Nous  croyons  pouvoir  annoncer  comme  inie 
chose  cerlaineque  l'adjudiciilioii  (lu  chemin  de  fer  de  Lyiii  à  Avi-non 
aura  lieu  le  l'i  janvier.  L'avis  eu  sera  publié  |)roehnnement  par  le  Wo«(- 
teur.  «  —  Le  pourvoi  (lu  pniue  de  Bci-lies,  ntmdamné  a  trois  années 
d  erniH-iMuiueiiient  pour  faux  p.ir  la  cour  d'ass-es  d  •  la  .H-iuc,  a  éU'  re- 
jeté par  la  enurdc  cassaijon  iliiis  sou  au.l!etu-e  dlii' r.  —  M  '  le  vie (p 

de  Coniienin  vi-nl  d'être  nomme,  p,ir  S.  M.  la  reine  Isabelle,  ehe^alie^ 
de  lUnlre  royal  ,1e  rharle.  111.  _  M.  |..  comte  ,!■  Cl.assei.ol,  ancien  co- 
lonel du  01'  rr^imeiii  (le  l>'ne,  vienUde  iiioiirir  i\  ^un  ciiAlcau  ilo  Pi^sy 
dans  sa  soixanli  -dixièmf  aiuipe.  "'  ■' 

—  La  maisonoù  est  né  sir  Waller  Scoll,  à  Kdimhourf;,  est  maintenant 
occupée  par  uii  eabarel.  _  L'enlèvement  e|  la  s.-,iiieslralion  dun  uisli- 
tuleur  de.  environs  de  Pans,  nq),uirles  dans  n"s  colonnes  d'après  un 
|f.uriial  j.u  leiaire,  et  .luen.onn..,  m  en  ellel  des  circo:;M;,nces  si  sinwu- 
leres.  est  (IcniMiti  ce  maiiu,-  (in  lit  dans  ï.^l/bum  dr   la  Corn'zc    «\  o 

flilZ'''l."u''i;'"''T '''■''  '"'V  ^•f"^'""-^•.  '••  "'•■"•'l>  Il   di^cuuranl,   l.-i' 
V    f    I r,  "'"''•   '"'""'■   ^''    '"'r«   ^'l    noiaire  à  V,.Mo/.<.  L'aeiifde 

*>elte  laillile  r,-i.r.  >eule  une  valeur  in.ui(d)ilière  de  400  000  fr.  An  nombre 

î    S«'"  ff'"''  ^l^'r  '^  ^"'^'  ^"  <^'«'"''^'-.  0^'  ■^'«'•■c.nipla  ledr  e 

la  célèbre  affaire  Lafarge.  Celte  propriété  a  été  acquise  par  M.  B ,  h-' 
d  y  a  enTiron  trois  ans,  nioyenuant  ,,Jus  de  80  000  fr.,  et  le  prix  en  r-t 
encore  entièrement  ,!,..  Le  cLiffrc  total  du  passd  de   la  fadlao  n  r^i  ,  '  - 
encore  connu.  »  I' 

ser*;  mîe7ée''à  |lS.n^f'■'"'^'^'•'^^'•«"'^  (M'"«  Arnould) 

lu  in  unal  (  Vs    M  T.'  '    '*'''' '''''  ''""'''"'"•  ^  l'M>rem.ère  chamlu 
'rU'  ■"     M^Chai^l-     A^      <loit  soutenir  les   droits  de  la  Comédie- 
-^  /J'     1  '  rr..  .  '-'-Ar-ve  plaidera  |)oiir  M,,,,.  Arnould.  -  La  Ga- 

n.,.,;   i..  1  j    ■!.  ,1  la  (ifci.oniiiuie  île,  M.  ra  (u)n    ont  mi» 

Ji-N  (:nr,Mi,\  vict^rH;.  —  Lc  cljnmin  vicinal  de  Ses«i-.  •.  K„;n.  i 

»in.i.i d .11, la , ,„,' '" "'  ; ' V I  "tJLG'' ;'" '''"""»  1"' "" 'I'"- 
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tre  les  progrès  du  feu.  GepeDdant,  le  feu  g  ignaît  i  vue  d  œil.  (fuand  od 

le  croyait  étouffe  suus  du  moriier,  il  cheniinait  en  dessous  et  faisait  ex- 
plosion à  dix  pas  au  delà.  L'eau  aie  contribuait  qu'à  l'activer,  et  tout  por- 
tait à  croire  ijue  la  cbarpenie  iUlait  s'enllamnier,  quand  les  (lompiers  sont 
arrivés.  Hélait  teiiq>s,  car  la  p'i-cMuiité  d'un  hautfuurneati  aliénant  à  tous 
les  liàtimeiits  de  la  for>;e  allait  rendre  l'endirasenjent  général.  Une  demi- 
biiire  de  retard,  el  l'usine  entière  était  anéantie.  Mais  [  Echode  Fésone 
annonce  que,  fjràee  à  l'eiiipresseiiient  de  toute  une  population  de  travail- 
leurs, lé  (iaiiiier  a  été  écarté. 

l' AÉROSTATION.  —  Ces  jours  derniers,  à  Siint-puenne,  M.  Guillot  a 
exécuté  une  as(:(Mision  aéroyaulique,  niuljiré  ilu  vent  du  nord  violent  et 
la  nei^e  qui  luniliait  par  intervalles.  Les  diiiieiisioos  de  l'aéroslai,  dit  le 
Coumer  rfe.Vai«<  A'^'enne,  claient  prodis^icuses,  et  une  demi-heure  à 
peine  s'élail  écoulée,  depuis  iju'ou  avait  cjuimciu-é  à  le  gonfler,  que  déjà 
sa  forme  arrondie  et  ses  larges  oscillations  annonçaient  qu'il  éiait  prêt  à 
s'élever  dans  les  airs.  Sa  force  ascensionnelle  est  telle  ipie  sept  ou  huit 
hiunmes  au  moins,  sus|iendus  aux  cord'  s  qui  l'entourent,  suffisent  à 
peine  pour  le  returr  ])rès  du  std,  el  ce  n'e«t  jius  sans  un  sentiment  d'el- 
froi  (pTon  a  vu  M.  Guillol  s'asseoir  dir;s  la  petite  nacelle  oi'l  bientôt  il  al- 
lait éire  eniporlé  à  la  suite  de  sou  énorme  ma<  bine.  Au  cii  de  ;  Lâchez 
touHi iesforde$ i  iirgnonré  par  M.  Guillut.  les  niiins  des  ouvriers  ont 
laissé  tomber  Tes  cables,  el  l'iiéroslatj  |,bre  enfin,  s'est  élevé  rapidement 
dans  les  airs;  son  ascension  a  d'abord  été  à  peu  près  per|)eadii'ulaire, 
■puis  bienl()t  il  s'est  dirijié  vers  le  sud-est.  M.  Guillol,  loin  de  se  laisser 
effravi  r  par  la  hauteur  prodifiieuse  à  lajuelleil  était  parvenu,  regardait 
la  fuiile  avec  l'ceil  tranijuille  d'un  bumme  habitué  à  vovauer  dans  Tes  ré- 
pions célesto;  coiiiiiie  un  Dieu  bienfaisant,  il  fiisail  pleuvoir  sur  la  ville 
If»  ruliaus  el  les  fleurs.  Ce  voyage  aéri'  n  s  est  terminé  sans_ aucun  acci- 
dent. Le  ballon  a  élé  ramené  à  Sa  nt-Klienn'  av^  moi  us  de  rapidité 
qu'il  II  in  était  parti,  sur  un  paisible  cbar'à  bœufs. 

SOMBRE  MYSTÈRE.  -Od  écrit  (le  Morlaix  à  V Auxiliaire  breton  :  «  Un 
assassinat,  dont  les  circ(Mislanees  sont  encore  cnvelopi>ées  d'un  profond 
niyslire,  vient  d'être  coininis  dans  nos  environs.  Le  18  de  ce  mois,  vers 
sept  heures  du  soir,  le»  é|>oux  Meilloiir,  aubergistes  à  Gouesiiou,  enten- 
dirent un  ebival  s'arrêter  à  leur  porte  ;  personne  n'en  descendant,  Meil- 
lour  s'avaiiçi  pour  voir  ee  qu'un  voolait,  el  vil  sur  le  cheval  un  homme 
couvert  de  -ang  et  i|iii  se  laissa  tomber  entre  Ses  bras.  Cet  huninie  était 
un  nommé  Bngnoii,  marchand  de  cht  vaux  et  maire  d'une  |>elite  com- 
mune des  envirmis.  L'a;diergiste  Meilknir  el  sa  femine  rerueillirent  le 
blessé  ;  mais,  iicndanl  quatre  jours  qu'il  vécut  encore,  Briguou  ne  put 
articuler  aucune  parole,  et  il  emporta  dans  la  tombe  le  secret  de  ce 
crime.  Il  était  parti  de  chez  lui  portriir  d'une  somme  de  500  fr.,  et  se 
rendait  à  la  foire  de  Saint-ltenao;  quand  il  est  arrivé  à  Gouesnou,  il 
n'avait  plus  un  centime  sur  lui.» 

LES  iiMSTiTi  TEURS  PRIMAIRES. —On  lit  d,1ns  le  Journal  de  l'Indre  : 

*  Ce  ne  tera  pas  la  faute  de  l'adRiioistration  déparlementale  si  la  posi- 
tion des  instituteurs  primaires  n'est  pas  améliorée  dans  l'Indre.  Des 
mandats  viennent  d'être  adressés  à  un  grand  nombre  de  m.iines  pour 
ailler  à  payer  le  supplément  de  traite  lient  des  iii:iiires  coiniiiunanx  (jui 
ont  le  moins  de  ressource».  Nous  ajiprenons  en  inèiiK"  temps  (|ue  beau- 
coup de  conseils  municipaux  ont,  ou  bien  él(^v<-  le  iruitement  lixe,  ou 
bien  attribué  à  l'imtiluteur  les  frais  de  bureau  du  maire,  elc.  U;)  voit  (|ue 
la  paneneo  el  la  raison  viennent  à  bout  de  bien  des  préjuiies,  de  bien  des 
résislanees.  y  le  les  instituteurs  ne  se  découragent  pas  ;  les  jilus  mau- 
vais jours  font  |)nssés,  et  ils  touchent  au  moment  lu'i,  saeh;)ut  mieux  le 
bien  qu'ils  bml,  ou  leur  eu  tiendra  un  compte  plus  éi]uiliibti'.  » 

NÉCESSITÉ  DES  cnÉCilES-  —  Uii  événement  déplorable  vient  d'a- 
voir lieu  dans  la  lOinmiine  de  Pompey;  l'/mpur/ia/  de  la  Meurthe  le 
raconte  ains^i.,:  t  Un  enfsnt  âgé  de  dix-neuf  mois,  demeurant  chez  se.s  pa- 
rents, dans  celle  commune,  a  été  trouvé  asphyxié  dans  .-on  berceau  ;  sa 
grand  iiière,  en  le  coiichant  dans  son  lit,  vers  deux  heures  après-midi, 
avnittîiit  chauffer  une  brique,  el  après  l'avoir  enveloppée  d'un  linge, 
l'avait  a[ii»lii|uce  aux  pieds  de  l'enfant  i]ui  s'était  i  ndormi  ;  ensuite  elle 
est  sortie  (b' la  maison  après  eu  avoir  fermé  les  porl<  s  et  y  avoir  laissé 
lenfant  seul,  Knviron  une  heure  après,  elle  est  rentrée  el  a  trouvé  la 
l'iiambre  diins  laquelle  elle  avait  laissé  l'enfant  remplie  d'une  funu'e 
é|iaisse,  elle  est  sortie  el  a  erié  au  secours  dans  la  rue.  Au.ssitôt  les  voi- 
sins ont  pénélré  el  onl  trouvé  l'enfant  mort,  ayant  les  jambes  entière- 
ment l>rùl('»es  ainsi  (ju'uiie  partie  du  corps  ;  lu  berceau  dans  lequel  il 
se   trouvait  «  él^jédtit't  en  cendres.  »  ,      ' 

l'avoine  a  bas  prix.  —  Le  ncpnié  Michel  WeirccV/rniturier  à  Bar 
Ireingiii  (lielghjiie),  iro'.ive  (jue  le  prix  de  l'avolDC  est  li(!aucoiip  trop  élevé, 
aussi  eberi  lic-l-il  les  moyens  de  se  procurer  celle  précieuse  denri'C  au 
plus  ba<  prix  |)nssible.  Or,  voici  le  procédé  auquel  il  s'est  arrête:  Quand 
il  est  devint  nu  ■  auberge,  sous  prétexte  de  faire  donner  un  picotin  à 
soh  i'l!C\;!!,  '  '  iiiiijoiirs  soin  de  ne  pas  |)«rdre  de  vue  le  récipient  qui 
(loulieni  1  ,.\u  iM  ..pporlée,  et  quand  l 'aubergiste  a  le  dos  tourné,  il  en 
vefse  preslennjil  une  certaine  quantité  dans  un  sac  préparé  ad  hoc.  De 
cette  manière,  s'il  paye  l'avoine  consommée  par  son  cheval,  il  a  en  nature 
dans  son  sac  l'équivalent  du  prix  payé  au  vendeur.  Mais  hélas  !  tout  a 
une  fin.  L''  14  novembre,  Weireich  fut  pris  eu  flagrant  délit  et  immédia- 
leHunl  incarieré.        ' 

HEUR  ET  MALliEUR.  —  On  lit  dans  la  Gazette  de  Prague    v  M.  Le- 

lekauer,  coinmerçani  israélile,  est  mort  dernièrement  à  l'Age  de  71  ans. 
il  y  a  environ  ;>0  ans  qu'il  arriva  à  Prague  dans  le  plus  _  imidi'Stu  équi- 
page de  piéton  et  sans  aunrle  .sou.  Cependant,  à  force  d'induslrie  et  de 
simplicité  dans  sa  manière  de  vivre,  il  avait  acquis  une  forlune  de  près 
de  six  millions,  qu'il  a  dejtinés  en  grande  partie  pour  encourager  les 
arts,  les  sciences  et  les  méliers,  do  même  que  p»ur  secourir  des  mal- 
heureux de  toute  condition  et  sans  distinction  d  origine.  Environ  deux 
millions  cl  demi  sont  éi'hii.-  m  p-irlage,  aux  j>riïicipAu.\  iusliluts  de  bieu- 
laisanco  des  premtures  villes  de  luUobônie.  » 

Lf:s  SUBSISTANCES.  —  Dans^a  Corrèze,  aux  dernières  foires,  les  cé- 
réales s'étanl  élevées  suluU  ment  à  un  prix  eiceplionuel  (25  fr.  I  liecl.  de 
fnimeét  el  20  fr.  l'hect.  de  seigle),  V Emancipation  de  Toulouse  annonce 
qu'une  certaine  agitation  s  est  manifestée  sur  les  marchés,  où  de  riom- 
brcux  ai:hals.put  été  faits  pour  l'extérieur.  Dans  la  Vienne,  aux  environs 
de  1  «iliers,  clés  pMpnétaiics  ont  reçu  de»  lettres  anonymes  ain.si  conçus  : 
Ujeu  ou  la  rMrtVU  il  parait  certain  que  plusieurs  tentatives  d  incmdie 
onl  eu  lieu.  Les  personnes  auxquelles  sont  adressées  ces  odieuses  niena- 
ces,  en  ont  éprouvé  une  grande  frayeur  ;  l'autoriié,  prévenue  par  elles, 
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'Wm  BMtiilll  liTàle.  quand  il  suffira  (et  il  eil  iii|jM|«iin«,  qa'iiu'têr  caTI 
se  prisénte),  quand  il  suffira,  ^lift^,  qu'un  seul  boulet  ennemi  itleii 
lin  navire,  pour  que  ce  navire,  perdu  sans  ressources,  saule  oucouleT 
presque  aussitôt  f  Comment  se  basarderait-on  à  tenter  une  deu:eate  i„ 
des  côtes  défendues  d'une  façon  aussi  formidable?  Et  notez  que  nous 
disons  rien  dss  ressources  que  fourniront  à  la  défense  et  à  l'attaque  I 
prodigieux  moyens  de  transportel  de  correspondance  dont  la  science  vien 
de  doter  le  monde  :  les  chemins  de  fer  et  les  télégraphes  électriques. 

Parmi  ces  inventions  éminemment  progressives,  bien  qu'en  sens  Désil 
!if ,  celle  dont  nous  allons  parler  Bons  parait  occuper  un  rang  très  disim 
gué;  aussi  lui  faisons-nous  le  plus  amical  accueil. 

Il  l'agtt  d'un  fuHl  inventé  par  U.  BeningiBeld  de^ersey,  et  qui  viej 
d'être  essayé  sur  un  vaste  terrain,  près  de  Westminster,  à  la  grande  salid 
faction  de  ceux  qui  ont  été  témoins  des  expériences.  Le  fusil  repose  i 
une  machine  par  laquelle  est  générée  la  force  impulsive,  et  le  toat  niooiL 
sur  deux  roues,  comme  un  canon,  peut  être  traîné  par  uu  cheval  à  rsisol 
de  8  à  10  milles  (environ  3  lieues)  par  heure.  Le  canon  est  approvislnnj 
de  balles  par  deux  chambres,  dont  l'une  est  Ole  et  l'autre  mobile,  Cetti 
dernière  peut  contenir  un  nombre  considérable  de  projectiles,  préciuliol 
qui  n'est  pas  superflue,  puisquele  fusildey.BeniogsTieid  ta'en  cudsoidd 
pas  moins  de  mille  par  minute. 

Mille  coups  de  fusil  par  minute  t  Tous-voyez  que  cette  bienfaisante  ma 
chine  fait  à  elle  seuls  la  besogne  de  tout  un  régiment,  et  une  fois  en  U'ai 
elle  tiraillerais  heures  durant,  ne  se  reposant  que  quelques  mioutes  t, 
quatre  heures  en  quatre  heures.  Sa  dé|>en«e  pendant  ce  temps  où  èlh 
aura  vomi  un  milliard  de  balles,  c'est-à-dire  plus  qu'il  n'en  fut  juniil 
tiré  dans  nos  plus  mémorables  batailles  ;  sa  dépense  ne  sera  que  de  U 
livres  ou  2S0  francs,  ce  qui,  comme  on  voit,  est  très  inférieur  i  celll 
qu'entraînerait  le  même  effet  produit  par  les  armes  ordinaires.  Eu  outrel 
sa  force  d'impulsion  ei^ëdede  beaucoup,  dit-on,  celle  de  toutes  les  mil 
chines  i  |>oudre  dégal  calibre.  Dans  une  premier»  série  d'rxpérieDce*] 
les  balles,  après  avoir  traversé  une  planche  de  trois  pouces  d'épaisseur] 
venaient  s'aplatir  sur  une  plaque  de  fer.  On  tira  ensuite  diieeiemtuttul 
celle  dernière  plaijue;  les  projectiles  furent  littéralement  broyés,  et  leul 
fine  poussière  alla  s'Incruster  sur  des  plancbej  placées  de  chaque  côté  il 
but.  i.  invention  n'étant  pas  brevetée,  l'auteur  n'a  pat  encore  cenil 
niuniqué  le  secret  d'  sa  construction,  et  l'on  ignore  jusqu'à préscnl 
quelle  est  la  puissance  redoutable  qu'il  met  en  jeu.  Ce  qu'on  stu  muIcI 
ment,  c'est  que  U  force  expansive  résulte  de  la  dilatation  subite  de  cerl 
tains  gaz  produite  par  l'électricité  galvanique.  Nous  tiendrons  nos  \tc\ 
tours  au  courant. 

Maintenant  ,    combinez     cette    ingénieuse    mashine     avec    d'aulr 
inventions  qui   accroîtront  encore     sa.  puissance     destructive  ;    clur-^ 
gez-|a  ,   par  exemple ,    de    projectiles    semblables    à   ceux  qu'a  iiM-j 
ginés  M.  Jobard  ,   et  qti  ,   formées'  d'un  lingtft  creux  qui  s'illun)^ 
au    départ      incendieront   les  caissons  ,   les    toits  de   chaume  «i 
moissons,   el  de  plus  <  auront   l'avanlage,  c'est'^M.  Jobard  qui  parleJ 
d  écûler  dans  le  corps  des  ennemis  qu'ifs  atleinoront.  *  Approrisioun  s 
vos^rsenaux,  armez  vos  places  fortes   des  mille  autres  machines  dm| 
moins  terribles  qui  déjà  existent,  et  vous  aurez  centuplé  la  force  de  t» 
armées  ;  vous  (louvez  lenvoyer  dans  leurs  foyers  ou  employer  à  des  lr«-| 
vaux  pacifii|ues  la  majeure  partie  de  vos  soUals  ;   vous  vous  sertz  m*  K 
bon  niarclié  sur  un  pied  de  guerr«  tel  qu'il   ne  prendra  fantaisie  à  |»et-l 
sonne  de  vous  chercher  querelle.  Rechercher  tes  inventions  de  ce  geiireJ 
en  susciter  de  nouvelles,   adopter  toutes^^ceiles  dont   l'cxpérieBce  »ur»l 
démontré  IVfllcacilé,  tel  est   le  devoir  des  gouvernements  siDcèrem»ol| 
tiniis  de  la  paix.  Il  y  a  |>eu  d'années  que  le  gouvernement  d'un  pays  voi-l 
sin  refusa  de  breveter  un  fusil  sous  prétexte  qu'il  était  trop  meurtrier.' 
Cette  naïveté  nous  rappelle  qiPun  nommé  Poli,  ayant  inventé  un  feu  dio- 
gereux,  Louis  XIV  le  lui  acheta  pour  l'anéantir  icomine  contraire  aiil 
droit  des  gens.  Et  savez-vous  daus  quelles  circonstances?  Au  momeutj 
mémeoi'i,  pour  venger  le  commerce  anghis  des  pertes  énormes  ipie  If»] 
Intrépides  corsairt>   de  Saint-Malo  lui    fai.-aicnt    éprouver,  une  cseairel 
ennemi  dirigeait  de  nuit  contre  cette  ville  une  véritable  machine  infernsli",! 
Un  virisseau  conslruit  tout  exprès,  un  vaisseau  à  trois  ponts   renfernuml 
vingt  milliers  de  poudre,  600  bombes  et  SO  barils  de  toutes  sortes  dir-[ 
tdiees.,  Il  est  vrai  que  pas   un   seul  Français  ne  périt  el  qu'il  n'y  eut  de  I 
tué  que  150  Anglais.  Le  véritable   droit  des  gens,  qu'on  nr  craint  pas 
d'invoquer   en  de  telles  circonslancer,  repose  sur  le  principe  de  la  fra- 
ternité humaine  ;  toute  aitiinte  à  i  c  princi|)c  est  une  violation  de  ce  druit  ; 
la  guerre  eu  est  la  plus  flagràhte'^égalion,  et  l'un  des  moyens  d'en  assit 
rer  le  règne,  est  d«  pcrfectiooner  la  guerre  au  point  de  la  rendre  ifflpos- 1 
sible. 

CHEMINS  DE  FER  SOUS-MÂRINS.  ( 

Long-temps  avant  que  l'on  eût  proposé  de  réunir  les  conlinenls  à 
l'aide  de  la  télégraphie  électrique,  deux  hommes  qui  ont  déjà  donnés 
la  science  de  précieux  témoignages  de  la  sagesse  et  de  Ja  grandeur  di 
leurs  vues,  MM.Franchot  et  Tessié  du  Motay  prétendaient  livrer  à  la  cir- 
culation le  fond  même  des  fleuves  etdes  mers,  en  renfermant  des 
chemins  de  fer  dttns  une  double  voie  de  tunnals  ou  tubes  de  fer  ac- 
couplés et  posés  sur  le  lit  de  l'élément  humide  dont  ils  proposaient  d« 
faire   la  conquête.  • 

Le  projet  cfe  ces  messieurs  est  exposé  dans  un  mémoire  encore  inédit, 
mai,s  qui  sera  publié  sous  peu  dans  la  Bévue  d  architecture  de  M.  Céiar 
Daly.  Nous  avons  été  assez  heureux  pour  prendre  connaissance  de  ce 
plan  et  nous  pouvons  assurer  que  sa  praticabilité  deriendra  évidente 
îiour  tous  les  hommes  du  métier  ,  en  même  temps  que  les  belles  plancnes 
qui  l'accompagnent  en  rendront  l'intelligence  facile  aux  personnes  Im 
plus  étrangères  à  l'industrie.  . 

Nous  aurions  atteudn  que  ee  mémoire  fût  publié  pour  en  entretenir  im 
lecteurs  de  la  Z)émocro/Je  paci/u/ue,  si  la  publication  d'un  plan  qui  a  '(« 
l'analogie  avec  celui  de  MM.  Franchot  et  Tessié  ne  nous  faisait  un  devoir 
de  rompre  dès  aujourd'hui  le  silence.Ce  projet  vient  d'être  publié  dan.''  je 
Méchantes  -magtaine  ;  mais  le  brevet  pris  en  Angleterre  par  le:^  in«e- 
mVurs  frani^ais,  dès  le  mois  de  juillet  1843,  établit  d  une  façon  iDCODies- 
table  leurs  droits  i  la  priorité  d'une  idée  qui,  comme  on  va  le  voir,  w 
aussi  simple  que  gigantesque;  les  dispositions  adoplées  par  ces  messieurs 
.sont,  d'ailleurs,  infiniment  supérieures,  ci  bien  autrement  praticables  que 
celles  de  leur  concurrent.  .        .  ,.. 

Nous  allons  entrer  dans  quelques  détails  sur  ce  plan,  qui  P«"':*:i, 
n'étonnera  personne,  et  qu'il  y  a  peu  d'années  encore  eût  été  consiflcrB 

coiaiM  UBP«»#I«.  ^  iB«(  *  m  rayé  du  matmlaire  d«  i  iMiii»(n9)  w 


Iiftufond des  diatribes  anglaises,  que  de  ti^'lÉiM  «> u««  prc< 
in«tîbnau:^;1ln'èn  6^  pas'  ainEfi  de  la  presse  aUcinandc.  A 
niques  rares  exceptions  près,  les  journaux  allemands  accucil- 
ilivcc  joio  toute  idée  do  progrès  vcnnut  de  France  cl  sympallii- 
i  do  coeur  avec  toutes  les  conceptions  politiques  et  sociales,  si 
ijjeg  qu'elles  soient,  qui  surgissent  dans  la  presse  française.  Il 
donc  très  impoi-tant  de  connaître  le  jugieniont  que  les  joucnaus 
litre-Rhin  les  plus  sympathiques  l'k  notre  pays  portent  sur  la 

rDicu  ne  plaise  que  nous  souscrivions  au  jugement  sévère  de  la 
MU  tmloenelte  de  Leipzig  qui,  de  tout  temps,  a  été  noli-c  amie. 
Journal  lui-même,  tout  en  criliquanl  le  présent,  fait  des  voeux 
■r  l'avenir  do  notre  pays;  d'ailleurs,  la  bourgeoisie  allemande, 
Userai,  no  c«nnaU  pas  la  véritable  France,  la  France  des  inlel- 
Mice8,  soit  dans  lus  hautes  classes,  soit  dans  celle  des  prolétai- 
ijcependant,  comme  il  y  a  beaucoup  do  vérité  dans  le  jugement 
|i  feuille  allemahdo  à  côté  de  ses  cxagéi-ations,  il  est  de  notre 
loir  de  le  rapi»«)rter,  dût  l'anathômo  faire  rougir  de  honte  tous 
SI  qui  ont  encore  un  cœur  français. 

|(L'«prit  politique,  i  Paris,  est  chose  difficile  i  juger.   Cett  i'esprlt 
\[ulomac.  Vous  verrei  un  de  et»  jours  que  le»  Parisiens  inventeront 

I  Ime  de  l'estomac,  théorin  qui  s'accorde  ai  bien  avec  le  papisme, 
partioulièremcat'piir  le  gouvernement  français.  Quand  Gall  ne 

_^ait  pas  les  organes  actifs  de  la  générosité  et  de  l'activilé  dans  l'os 

il,  il  en  concluait  qu'à  la  place  de  eus  vertus  devaient  fbrcément  se 

eries  vices  coorraires,   car  toute  m-gation  eit  un  vice.  Si  cela 

bfni,  on  serait  tenté  dédire,   sans  plus  de  phrase,  qu'tn  France, 

llheure  qu'il  est,   dominent  l'imjamie  et  la  lâcheté  (Niedertraech- 

bfitund  Feiybeit).    En  effet,  c'est  en  vain  ([u'on  lAle  le  jtouis  à*  l'cs- 

Ipoliliqucde  la  France  ;  c'est  en  valu  qu'on  lui  met  la  main  sur  le 

ar:  le  saag  est  figé,  le  cœur  ne  bat  plus Est-ce  la  mort,  oU*seule- 

II  lifte  syncope  ?  Ceux  qui  ne  déscspèrrnt  pas  encore  de  l'avenir  di- 
I que  la  France  dort.  Soit!  nous  voudriohs  itouvuir  penser  comni*' 
.lia  aooèa  de  Oèvre  peut  bien  donner  pour  quelques  heures  une  force 

)  i  un  Balade  .mais  cette  force  m-  dure  |>as.  Sun({cons  bien  que  les 

lit,  après  cinquante  années  de  luttes,  de  souffrances,  et  quelque- 

je  liberté  excessive,   m- possèdent  pas  encore    la  moindre  des  li- 

civiques;  Mogrons  y  bien.  C'est  à  désespérer  du  salut  de  la 

I.  El  quand  on  voit  ces  mêmes  Français  se  jeter,  en  véritahlfs 

»,  d'un  système  politique  i  l'autre  sans  réfléchir,  et  toujours  pour 

ler  soua  la  férule  du  maître  d'école,  on  est  bien  forcé  de  convenir, 

[Rivarol,  que  le  peuple  Jrtmçaiê  est  un  peuple  de  singes,  doué 

frit,  maitdépomrvmde  raison.  Ce  qui  manque  surtout  aux  Fran- 

, c'est  It  persérérance.  Mirabeau,  lui-même,  a  dit  que  la  liberté  des 


»  Uocnatibn  de  traoquaals  insatiables,  uo  peuple  d'agioteurs,  de  UrJr 
[toteurs,  de  forbaos  et  de  mangeurs  de  primesl 

»  El  qu'est  donc  devenu  le  champ  que  la  souveraineté  |>opulaire  avait 
conûé  à  ses  laboureurs,  à  ses  représentants  ofHciets?  Hélas!  il  est  par- 
.serné  d'épines  et  de  ehard^ns  ;  de»  plante»  marécageuises  en  couvrent 
la  surface;  la  famille  dçs  champignons  puants  et  vénéneux  y  foisonne  ; 
les  cryptogames  s'y  dressent  avec  uu  orgueil  cynique,  et  les  lions  ger- 
mes, dé  plus  en  plus  rares,  y  sont  élouJféslpar  l'ivruie  el  les  plantes 
parasites,  car  dans  notre  société  maudite  il  est  malheureusement  né- 
cessaire de  planter  et  de  soigner  les  bonnes  plantes,  de  les  défendre  au 
risque  de  sa  vie,  parce  que  le  mal  vient  ton;  seal  el  croit  i  vue  d  oSil  san* 
le  moindre  soin. 

Les  th^ries  libérales' de  la  restauration  ont  toutes  échoué  dans  la  pra- 
tique dé|mls  la  révolution  de  juillet.  Cette  révolution  u  prouvé  combien 
la  bourgeoisie  française  était  corrompue.  Au  lieu  de  donner  libre  cours 
aux  sentiments  généreux  et  de  retrancher  du  corps  social  toutes  Ivs  par- 
ties gangrenées,  elle  a  préféré  donner  le  libre  essor  i  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  vil  et' de  plus  sale  dans  le  C4Bur  humain:  l'appétit  sensuel  sans  l'i- 
dée. Vraiment  on  dirait  que  la  liberté  est  impossible  dans  la  société  civi- 
lisée où  lés  hommes  ayant  tant  de  besoins  ne  consentiront  jamais  à  sacri- 
fier leur  propre  bien-être  à  celui  de  I  Etat,  où  l'égoïsme,  l'amblidon  el  les 
petit&s  passions  de  la  vanité  se^sacheat  toujours  derrière  les  grandes 
phrases  prononcées  jans  les  assemblées  publiques.» 

On  le  voit,  c'est  une  vérilable  imprécation  que  la  Gazette  ««/- 
verselle de  I^ipzlg  "prononce  contre  la  bourgeoisie  française  et  la 
société  civilisée. Au  fond,  nous  n'espérons  guère  plus  do  l'initiative 
de  la  bourgeoisie  allonmade,  quand  l'Allàmagno  en  sera  arrivée 
^  la  trisli!  phase  8u<nalo  que  la  France  parcourt  aujourd'hui,  bien 
que  la  bourgeoisie  lillemando  soit  aujourd'hui  fraiicticmcnt  révo- 
lutionnaire el  animée  de  principes  aïiti  papistes. 

Nulle  part  les  hommes,  dans  notre  société  maudite,  comme  la 
Gaiette  i4\Leipzig  l'appelle,  ne  sacrlfleront  leurs  propres  intérêts  à 
ceux  de  l'EUit  ;  car  nulle  par<  il  n'y  a  d'iiarn)onie  entre  les  intérêts 
el  les  passions,  entre  l'Etat  et  la  famille,  eutre  la  nature  el  l'homme, 
entre  le  travail,  le  talent  et  le  capital.  StndemonC,  quand  le  mal 
aura  atteint  son  dernier  terme,  les  plus  aveugles  ouvriront  Icls 
yeux,  et  à  moins  qu'ils  ne  priférent  corulnmnor  «ans  rémission 
Dieu,  la  nature  el  tous  les  peuples,  comme  la  Gazette  de  Lefpzig 
condamne  la  France,  ils  reconnaîtront  qu'il  y  ^  une  science  har- 
monique et  uaturolle  avec  laqlicllc  seule  la  liberté  et  la  vérité  sont 
possibles. 


tîiè  iàSôclBtîdnS  èhàrboiiniércs  6ii(  Àti^i^letî^è^tfatli^x  ' 
l'Etat  né  saurait  avoir  perdu  le  droUde  leui'ltnpbfter  aésoe 
lions  et  des  charges,  toute' propriélï^  partSéUlièfO  aoU  subir  ï^fi 
reslriclion^  exigées  par  l'inlérét  général,  6t  ce  prlncirfe  o.<>l  furl^ùt 
applicable  à  la  matière  des  mines,  puisque  tout  droit  oé  t,és  éipToi- 
Iffr  est  concédé  pà'r  l'IJlat- N^uS  avons  protesté  contre  l'fji^F""' 
tirtn  de  M.  Fénéort  lorsqu'il  demandait,  au  bèsotÀ,  un  afete  \ia\Sj; 
qui  eût  entraîné  Undustrlb éltarborinîère  daîtis  liqevoift  létrôgrlM»-, 
mais  trop  d'intérêts  sont  alarmés  dans  le  dépértcmétlt  dé  taXpli^è, 
pour  (Ijuc  nous  ne  réclamions  pas  en  leur  lavêufii'nèk)!  prdg]r^ 
Site,  une  loi  qui  respecte,  mais  qui,  éii  m'énïe  iempi,  alrJçé,  orga- 
nise le  développement  du  princlbc  d'assôéièltioi].      . 

ta  nécessité  d  une  psti^eille  lot  dévait''ClrC_lJrcssenUc;  son  fonc- 
ière général  était  indiqué  par  les  lois  amé^'K^^^é'.  Ltf  Içîdeiilfp 
refuse  ia  possession  des  mines  au  propriétaire  du  sol,  etèotls^ré 
le  système  dt»  concessions  ocli'oyèeis  jiàr  l'Eliri  ;  là  loi  dé  iKS, 
faisant  un  pa!s  de  plus  Vers  l'unité,  presci^it  mi  concçssioonaih» 
dé  s'associer  potir  ràssèchement  des  mities.  Ces  àntécédén^j^- 


Aieltentde  préjuger  l'avenir.  En  1815  lorslque,  depuis  Irag.fés 
doctrines  qui  ont  l'association  pour  base,  ont  fait  tvrtfdêprtMfèa 
dans  les  esprits,  pnt  obtenu  tant  d'tnHubnce  sur  les  faits  eux^;i^ 
mes,  le  législateur  ne^pcut  s'océu^er  des  niineil  qtiô  'tiôti^'i^çr, 
pour  constituer  la  fusioD  complète  de  tilùélëtn^  a>hce!>8iOTi8'  et  I^ 
FOrhialiWn  de  grandes  associations  chàrndnniêï'èfs.'   '      '     " 

Cette  loi,  dont  nous  indiquerons  bientôt  IcS' d'i^pos|tîoris gébé 
les,  ne  doit  pas  s'en  rapporter  ait  bon  votllolr  Ma  t^Api'"^ 
pour  les  ouvriers  mineurs.  Ce  bon  vouloir,  cxprimlS  Rarlji.' 
6ai}d-Bovet,  el  que  nous  crS^dns  sincéf-éj'  rie  sufflrap!  bdini 
mettre  à  l'abri  de  toute  inquiétude  ctts  mineurs  db  là  Lofte  d 
rtiomenioù  nous  écrivons,  vienheht  de  demaiïder  une  dii^ 
lion  de  î."}  centimes  par  jour,  en  menaçant'  lés  ÊorttbMgdip, 
grève.  Le  législateur  doit  fixer,  pour  iV  tféf'lirtetMt»  de  la  _.. 
un  tarif  au  dessous  duquel  nb  pourra  jiiitaiv  desdéVrarë  lé  '99itat& 
des  mineurs,  charpentiers, menuisiers,  mé^anibieits'et autres  ll^énw 
employés  à  l  exploitation  des  houillères.  Ce.  tarif  sera  révisé  cha- 
que année,  sur  la  pro|>osition  de  l'autorité  locale,  qui  aura  en- 
tendu iea  dt^légués'des  ablionHalhe^,  dèÀ  in^ieurs'  et  dëii  oU' 
vi'iers.  ■        -  ■      -.f     >-  r. 

Dans  lotis  les  cas,  iè  minimum  devra  sufBre  Atix  beMins  essen- 
tiels de  l'ouvrier  ;  mais  il  y  auhi  di^ùx  fàtrti  J^r  ce  ttaininfuni'  :  lu 
plus  éIttVé  sera  imposé  8Ux,compagni«fl  qtil  m  éoMnëhiXéâil  kVàix- 
vHcr  qu'un  Salaire  fixe  et  i]Ul  l'élfMuèraienr  de  tbiitls  pi^dipdttQn 
aux  bénéfices.  Une pareillOIttèMre intértnMrait'  fèit oddàjj^lâl  i 
faire  (mirer  tes  ouvriers  dadïl*asMéialidti  etf^'M  rttb^imneF  «ûi  l'i- 
déal que  nous  avons  tracé  plus  haut.  -•'■..■«■•  ''■  *      ' 

Toute  etploitatiôii  foriMoi)  d'une  contiossion  ou  dis!  pliiiMhr'qu 
dénasserait  un  cdriAin  périmètre;  sëhiieiliJLe  d'apàUmëf 'ttiè  nq'- 

(I)  Voir,  les  naméros  des  IT,  18,  19,  ^0,  U,  Û,  34  et  ^  anvinpisf^  ["* , 


m^âiiLÀm^ 


fStfftuuRiMr  Mi  KA  AtmoaKMxtm  wweanqecat. 
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POETES  DU  XVm»  SIECLE. 


Mcrtfai. 

I  Ui  mois  de  déeemfore  «l  de  jalivier  sont  d'ordinaire  ceux  où  les  na- 
iqui  doivent  parUr  pour  la  France  appareillant  des  mers  de  l'Ile 
'bon.  Les  récoltes  étant  alors  faite*,  les  obargaments  opérés,  il  tarde 
narius  de  prendre  le  large  pour  échapper  aux  périls  d'une  présence 
•loDitée  dans  des  rades  de  tous  côtés  ouvertes  aux  ravages  des  oura- 
«•  Ce  sont  les  mois  de  l'hivernage,  des  pluies  torrentielles  et  des  ras- 
1  marée  ,  la  saison  de  ces  tourmentes,  dont  la  violence  ne  se  peut  dire. 
^beur  au  vaisseau  qu'un  coup^de  veut  surprendrait  alors  au  mouillage! 
Jnendrait  infailliblement  se  briser  sur  des  côtes  partout  inabritéée  coo- 
|h  l»  fdreur  des  vagues. 

I  l^n  était  en  1761,  et  dans  les  derniers  jours  de  l'année  ;  un  mouvement 
1*^  babituel  se  faisait  remarquer  sur  le  rivage  de  la  (tetite  vjlle  de  Saint- 
puii,  capitale  de  l'Ile  Bourbon.  Cette  ville,  si  peu  considérable'alors,  est 
]*••»«  au  bord  de  la  mer,  la  face  tournée  vers  le  nord.  Elle  s'ouvre  en 
If'ùsanl  à  l'est,  et  s'étend  jusqu'à  la  route  de  ceinture,  qui  de  la  plaine 
luubles  conduit  dans  les  parUes  du  vent  de  l'Ile.  Au  sud-ouest  elle 
l^ic  sur  lei  versants,  aujourd'hui  déboisés,  des  montagnes  qui  l'a- 
ptttDt  de  ce  cité,  et  dont  la  pointe  extrême  va  se  couper  abniptement 
l^flei  flots,  i  uns  tuuUnur  à  pic  de  quelques  centaines  de  toises.  Cette 
Mate  de  rocher  a  nom  le  Cap  Bernard. 

I  "  était  cinq  heures  cl  demie  du  soir,  el,  comme  en  ces  climats  les  jours 
Nt  éjjaux  aux  nuits,  te  soleil  allait  bientôt  se  cacher  derrière  les  mon- 
yi^^i.  Ai'.  Saint-Denis.  La  mar  était  douw.moot  houleuse,  une  brise  faible 
[""filait  du  large  et  quelques  rares  liAtitncnIs  disséminés  dans  la  rade 
liADlïirnt  et  descendaient  avec  lenteur  sur  les  Ikmes  miroiUnt  aux  reflets 
l''j  coiicliimt.  t>iir  le  rivage  allaient  et  venaient  des  hommes  blancs  el  des 
Y^nmts  noir.s  t'es  rahitres  et  des  esclares;  ces  deniers  i  peine  vêtus  et 
p;|>>  ù  (Iivrs  travaux;  les  autre»  dans  I";  costume  piltôresquf»  et  .si 
(!*nn:;,i .  (IcsViéo'u's  (1^  <;c  ■efn|'s■!^  :  ils  avaient  un  ample  p.nlaion  de 
]"■'■■  r' F'mUi  l'I.Miç  des  înile-s  ti'ie  -uye  v'-'^'o  de-i-nA^inn  éîoif.',  et  un  ehii- 
IM  'i' ;,ii"i|U'.  lii'.iiirh- 1*1 'rà-graïul  b.ird.-. 
^i  ^le  ;iu>  juui'.s   lO  à(\\\,n\   on   i.';.riiv(io  d'iiu  liavire  eadsp  piiroro  une 


l^rUii, 


!.i  di'  l.i.do  i.i^i'',  ("•'  y^i  ti;;:ij..;L.,^u  l-'S  (.oiu- 


i.n.'-tHi)oi(o|i  sur  i-'f  j.;ii;*  .   . 

r:i;ii:.i.;io'i.-;  iiv-îcli  niélrupil  •  cbied  lnvuiciup  iiliis  rare>,  c'c'^n! un 
[!''';l-lilei'\ôiicmcal.  U.^.s  groilne^s  «.e  lorinainul  tuix  iilmiojrs  ilu  [liMlitri 
I  '■'  P'nic  ;  o:i  s'ibor  I  m,  oii  se  (iirliii  (ie^  c.Wi!  iis'hin  aiic^ndue^,  *'é'R: 
|'''-,fiers  eit  retanl,  (ie<  ilVrniiT's  ni'UV>:,'i-s  ♦«•ihv.hs  il'KiiiM|k',  ou  Iiumi 
IJWuiu  (J,,.  1^,1,  TroiS'Mdls  (|u'on  voyait  eu  (été  de  l.i  nide  se  bilnncer  « 
""cro^eiqui  le  soir  même,  au  lever  delabnsodc  t.rre,  allait  mettre  à  la 


Toite  pour  la  Pmce.  H  était' enttmré  de  cHalouptret  dt'^t^uésqui 

K riaient  à  son  bord  un  reste  de  tonneaux  d'eau  douce  el  de  provisions 
klches  pour  la  traversée.  De  ces  embarcations  qUelques-unes  s'éloi- 
gnaient dfji  potnr  rwaga^r  la  plage  :  leurs  tignet  légères  se  détachaient 
en  brunes  sdhôuettés  sur  le  fond  bleu  de  I  Océatt.  L'oeil  lés  suivait  i 
l'horizon  «t  bientôt  elles  venaient  s'arrêter  sous  un  lourd  et  solide  pont 
en  bois,  espèco  de  jetée  suspendu»  sous  laqtielle  eoaraieat  librement  les 
lames,  et  qui  s'avaaçët  i  une  assez  mode distmoe  dans  la  tan.  Uu  bout 
de  ce  pont  (luttail^uue  échelle  de  corde  srrvatjt  de  ytié  de  communication, 
il  on  descendait  égalemonldes  lignes  d'anlarrc  pour  les  barques  qii'on. 
déchargent  à  flot,  leur  évitant  ainsi  sous  le  fOuet  de  la  lame  un  abordage 
pénible  fe  long  des  galets  de  la  côte. 

La  jeté<>  cependaol  se  couvraiLde  curitux.  C^uelques  noirs  venaient  de 
déposer  sur  les  plannbesroal  (ointes  de  l'emburcadùrt;  des  malles  et  plu- 
sieurs paniers  de  fruits  du  pays.  Dans  le  même  momc^ol  "djlrouchait  de 
l'une  Ms  principales  rues  de  la  ville  un  palanquiu  porté  par  quatre  ro- 
bustes nègres  et  suivi  d'esclaves.  l*armi  eux  une  femme  itidicnne  se  dis- 
tinguait à  quelque  chose  de  plus  décent  en  sa  mise.  Elle  man  hait  d'ail- 
leurs tout  contre  le  palanquin  ;  quand  il  s'arrêta,  ce  fut  elle  qui  ea  suu- 
leva  les  rideaux,  el  l'on  vit  sortir  un  homme  aux  cheveux  déjà  grièoo- 
nanls  avec  un  jeune  garçon  de  huit  à  neuf  ans.  Un  groupe  d'amis  el  de 
uaranls  qui  les  attendaient  sur  le  rivage,  les  entoura  aussitôt  et  prit  avec 
eux  le  chemin  de  l'embarcadère.  L'Indienne  suivait  toute  trille  i  quelques 
pas  derrière  l'enfant. -Celui-ci  avait  de  grosses  larmes  dans  les  yeax.  Il 
était  l'objet  des  regards  et  des  attentions  bitnveiilanlKs  de  tous  :  chacun 
l'approchait  avec  de  douces  parole!)  et  des  souhaits  de  bon  voyage.  Si 
quelques-uns  disaient  à  l'écart  qu'il  était  bien  jeune  pour  se  séparer  des 
si^B  et  enirepnndre  une  si  longue  traversée,  d'antrts  approuvaient  sa 
famille  de  c«tt«  courageuse  séparation  :  U  jeune  créole  d'ailleurs  allait 
visiter  la  grande  terra,  ia  patrie  lointaine  et  toujoun  aimée  ;  il  allait  cher- 
cher en  Franneoette  éducation  solide  et  brillante  que  la  colonie  ne  pou- 
vait alors  donner  à  ses  enfants,  faute  de  maîtres'  et  d'institutions.      '-- 

Ia:  moment  desadit^x  était  venu.  Le  vent  fraîchissait;  des  bouflées  de 
brise  apportaient  du  large  avec  le  bruit  des  câbles  de  fer  la  vnix  des 
matelots  qui  chantaient  en  hissant  les  ancres.  Les  personnes  qui  devaient 
ju.snu'à  bord  accompagner  notre  voyageur,  descendaient  i  récbetle^  de 
corue  et  prenaient  déjà  place  dans  k^s  embarcations.  Pour  lui,  un  fau- 
teuil l'utiendait,  mais  avan^  de  s'y  laisser  asseoir.  Il  se  tourna  une  der- 
nière fois  vers  l'esclave  qui  l'avait  suivi  et  se  jeta  tout  en  pleurs  dans 
ses  bras.  C'était  sa  nourrice,  celle  qui  avait  pris  soin  de  sa  première  en- 
fanee.  .l,a  bonne  ntigresse  (i)  embrassn  son  jeune  maître  :  au  moment  de 
se  séparer  do  l'enfaui  qu'elle  av^ii  élevé,  la  pauvre  femme  éprouvait  les 
(I  ■■ehirpm'^nt-  de  rœiir  d'une  vérifribie  mère.  Mais  la  niiil  allait  se  faire: 
1  !  ei;  llrno  nitendri,  r.s.sil  h  ses  côtés  t.on  passager,  el  sur  »n  gesle  de 
lui,  i'.'s  !  in(;irî'  ji!  ns  se  iiiiiont  en,  i';ii!)!e  à.  ramer  dans  la  direetion  du 
niivir: ,  i:iiiil!s  qui'  il:  s  siinos  d'à  lieux  s'ichaiigeaitot  entre  lesfUtns  de  ia 
J?' ni' cl  CPU N   i'i;i  :',   r  vii;i  ;;■  :.. 


(r  0.1  ••\i'W]\(<'ni!jrestts  !>  Da.iibon  toutes  Ici  esc!avOi|i 
iii'lquo  catte  qn'ci:  -s  suk'uI.  / 


qnilq 


Une  heure  après  on  poonit  voir  de  la  rive  blaticbir  aini:  riyonii  de  la 
lune  Ips  voiles  du  bêtinent;  il  courait  à  pleines  venues  ven  (a  kaale 
m«r  et  i  sén  Bord  partait  pour  ia  France  l'enfant  qui  lut  plus  tard  la  ehc- 
Valfer  4^otoine  de  %rtin.    '  « 

Nous' n'accompagnerons  p^s  dans  aa  Iravera^,  qui  fut  ktuieiisey  le 
charitre  futur  d'Eucharii,  mais  avant  de  quitter  avec  lui  rij|«]^o«vbMl|iie 
le  poète  ne  devait  plus  revoir,  nous  iétteroqi  ua.  rapide  eoiy  d'oeil  lur 
les  commencements  de  sa  vie.  '  '....>  '^ 

Antoine  BerUn  naquit  dans  la  partie  (urientale  de  file,  à  SaiBl-Deniaou^ 
au  bourg  de  Saint»-Suiânq*,  Je -10  octobre  178SLUfMrie-aiad  lui-même 
du  mois  de  sa  naissance  dans  une  élégie  du  livre  ui  des  Amours  : 
Le  front  cftartré  dés  fruits  d'itde  heuretiie  vendia^tf* 
Lu  boin^he  teinte  eAëdW  des  ftii^ins  l}U'ita  bas. 
Et,  pencbé  sur  son  chÉtr,  ledtt>u  vainquérfr  du  Gange,    .' 
.  Diuplus  riciie  des  méils  nows  verse  les  triou^T.^ 
Je  naquis  dans  ce  mois....  etc.; 

Il  a  (lu  passer  ses  premières  années  sur  quelque  riche  plantation  de 
ce  ferhlc  cl  charmant  plateau  qui  s'étend  de  Saint-Denis  à  Sàint-Audré. 
C'est  là  c|iiejp  me  le  figure,  lils  d'une  opulente  maison,  élevé  dans  le 
luxe  palriarcbal  de.s  inflédrs  créoles,  entouré  d'esr.laves  de  Son  àgc  et 
servi  jusqu'en  ses  moindres  caprires  ;  c'est  H  que  je  rtic  lé  figure  gran- 
dissant au  bord  de  la  mer  et  .sous  les  grands  ombragés  d'une  spicnditic 
nature,  il  y  avait  li,  ce  me  setnble,  un  fonds  pfo|)ice  au  dô'veloppcm"iJt 
d'une  poésie  neuve  et  forte  ;  mais  nous  verrons  plus  loin  que  DerliB  n'a 
pas  su  en  tirer  loutle  parti  possible.  Toutefois  les  impressions  qn'il  a 
gardées  de  celle  enfance  en  plein  airj  bien  qu'affaiblies  par  rëluiguement 
el  surtout  par  la  société  au  milieu  de  laquelle  il  a  vf  éh,  se*  font  jour  avec 
bonheur  dans  quelques  endroits  de  sonoeuVré.  Le  poète  Se  rappelle  va- 
guement les  lieux  de  sa  nais.sance,  mais  il  en  parle  toujours  avec  éhifo- 
tion.  Quand  il  se  retourne  vers  son  passé  on  sent  que  c  est  avec  un  soin 
tout  filial  de  ne  rien  omettre  :  il  évoque  de  ses  loiutainés  années  tout  ce 

au'il  en  peut  ressaisir  ;  il  dit  les  arbres  de  son  pays  et  leurs  frmlS,  et 
es  mots  indigènes  se  glisstdt  dans  sou  vocabulaire  poétique,  il  eH  telle 
pSge  inspirée  par  ce  sentiment  de  retour  qu'a  dû  lire  avec  approbation 
l'abbé  Delille,  son  ami,  et  son  guide  aussi  peulHêlre  en  ce  genre  descrip- 
tif dont  a  mamtefois  abusé  le  traducteur  de  Virgile. 

Si  Berlin,  chose  regrettable,  dans  son  ignorance  des  moeurs  colonia- 
les, se  montre  peu  soucieux  de  les  peindre,  s'il  s'arrête  aux  délails'exié- 
rieurs,  au  cadre,  faute  de  pouvoir  donner  le  tableau,  il  faut  dire  aussi 
qu'eu  uneuu  deux  rencontres  ses  vifs  souvenirs  s'épanouissent  en  riant 
paysage.  Nous  voyons  ta  maison  psternetle  avec  sa  longue  avenue  de  co- 
cotiers ,  avec  ses  plaines  de  cannes  jaunissaales,  ondoyant  de  cha<]ue 
eôlé  ;  tout  au  fond  se  dressent  tes  sévères  montagnes  de  lllt,  dent  les  eb— 
mes  aiguës  vont  se  perdre  dans  le  ciel  sans  nuages  des  tropiques.  Sur  les 
plans  avancés  du  paysage  ce  i^ont  des  noirs  livrés  aux  travaui(  de  cultu- 
re ;  ce  sont  d:ép(Ux  ttwtpeaux  blanchissant  les  campaàntt  ;  çà  tt  là 
se  dessinent  des  groupes  a-arbres  exotique»  -.  le  bananier  Fl<rie"  Sous  son 


che  fiirdeau,  le  latan!t>  balance  ail  vent  les  larges  évcntl^ig  dé ititïeùilo 
les:  Ailleurs  se  déronléht  en  quiucdnoe  de^  chinrpk  d«  eiféten'a^itf  Ditt)^ 
Tondet,  et  rouges  coiame  U  C9tm  d'Buropo  ;  dM  oiMkDps  <1«  g4r9fli«r| 
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oiftiMédAMrUs  «ux  loetutés  Mrn  àMJtfMei,  60  syitègie  qui 
lut  aouvent  vKHitir  les  voies  de  fer  a  des  collèges  électoraux 

Slutdt  qu'à  des  ceutres  Industriels,  ne  permet  pas  aux  charbons 
epluùeurs  départements  d'arriver,  sans  beaucoup  de  frais  et  de 
tefflpsperdu,  sur  les  marchés  alimentés  par  Rivc-de-Gier  et  par 
Saint-Etienne. 

Le  décrément  des  houilles  étranjgères,  invoqué  par  plusieurs 
économistes,  comme  le  moyen  certain  de  paralyser  dans  ses  con- 
séquences funesites  le  monopole  des  grandes  compagnies,  serait  en- 
core moins  efficace  que  la  concurrence  intérieure.  Aujourd'hui,  lès- 
houilles  d«  Belgique  et  d'Angleterre  entrent  en  France  sans  être 
assojéties  à  des  droits  fort-élevés,  mais  l'état  de  nos  communica- 
tfons  intérieures  est  plus  fatal  encore  à  ces  houilles  qu'à  celles  de 
Sa6ne^t-Loire,  d'^lltis.  Jamais  elles  ne  pourront  se  présenter  avec 
atanlaoe  dans  un  département  aussi  éloigné  des  frontières  que  ce- 
lui de  la  Loire. 

Le  législateur  ne  devra  donc  compter  que  faiblement  sur  les  ef- 
fets de  la  concurrence,  soit  intérieure,  soit  extérieure.  Toutefois, 
afin  de  Hsvcniser  cette  concurrence  autant  que  possible,  il  devra 
décider  qu'un  tableau  sera  dressé  des  difTcrents  bassins  houillera 
de  la  France  : 

Qoesiruttité  d'exploitation .  doit  être  encouragée  dans  l'inté- 
rieur de  chaque  bassin  où  elfe  réalise  de  notable» é  conomies,  les 
avantages  deTassociation  diminuent  et  sont  dépassés  par  le»  in- 
convénients, quand  la  fusion  menace  de  s'étendre  à  plusieurs  bas- 
sins, et  d'aniéaulir  ainsi  toute  concurrence; 

Que  l'association  de  concessions  appartenant  à  des  bassins  diffé- 
reuts  est  interdite.  .^ 

La  coucurrence,  même  ainsi  protégée,  ne  sufllra  pas  avant  de 
longues  années  pour  maintenir  les  houilles  du  département  de  la 
Loire  à  un  taux  équitable.  Il  faut  donc  employer  d'autres  moyens, 
et  chaque  année  déterminer  un  maximun  It^gal,  que  le  prix  de  la 
houille  ne  4>ourra  dépasser,  et  qui  sera  flxé  pour  chacune  des  qua- 
lités de  charbon.  Pour  la  fixation  de  ce  tarif,  l'Etat  devra  consulter 
les  intéressés,  exploitants  et  principaux  consommateurs. 

Concliuion. 

Nous  ayons  achevé  l'examen  de  l'importante  question  qui  s'a- 
gite aujoiird'hui  dans  le  département  de  la  Loire. 

L'association  imminente  de  toutes  les  houi41éres^e  ee  départe- 
ment est  un  fait  légitime  et  progressif,  un  fait  qui  a  notre  assenti- 
ment, pourvu  qu'il  se  complète  et  que  le  législateur  intervienne 
pour  le  rendre  profitable  aux  travailleurs  cl  uux  consommateurs 
aussi  bien  qu'aux  capitalistes  exploilaqis. 

Le  problâne  ne  peut  être  résolu  qiïe  par  ufic  loi,  reposant  sur 
les  buMBs  suivantes  : 

Sans  avoir  aucune  prétention  rétroactive  et  sans  inquiéter  des 
aseodations  formées  valablement  sous  l'empire  des  lois  existan- 
tes, la  loi  dispose  qu'à  l'avenir  aucune  association  houillère  em- 
. brassant  un  certain  périmètre  lie  pourra  se  constituer  sans  l'au- 
torisation de  rstat  et  sans  se  conformer  aux  obligations  qui  lui 
seront  imposées; 


'■^ 


an  gfliiffètèilîpilé  à1i4^iiicl^^^^^^(^^  "WÊ^Wkr^ 

nés  d'eux,  les  représentants  des  compagnies  ont  exprimé  dès  sen- 
timents trop  louables  pour  que  nous  les  jugions  insensibles  à 
l'honneur  d  associer  enfin  les  classes  laborieuses  à  la  prospérité 
des  capitalistes  et  de  contribuer,  par  des  œuvres"^raéritoires,  à  la 
solution  du  grand  piroblèmc  dont  notre  époque  est  préoccupée. 

Jury  de  la  Presse. 

La  cour  de  cassation  (sur  un  appel  de  H.  Loyau  de  Lacy,  maltraité  par 
le  feuilletonniste  du  Conttilutionnel)  vient  d'arrêter  que  toute  personne 
nommée  ou  désignée  dans  un  jo'irDal.  a  le  droit  de  répondre  et  peut 
donner  i  sa  réponse  telle  forme  et  telle  étendue  qu'elle  jugera  conveiia- 
bles.  Cet  a(;rèt  de  la  cour  suprême  fait  pousser  uu  grand  cri  de  déses- 
poir i  tous  les  iournaux. 

(  Nous  le  déclarons  bien  haut,  s'écrie  le  Journal  des  Débats,  la  loi 
»  de  i82t,  interprétée  dans  un  sens  aussi  absolu,  serait  pire  «]ue  la 
»  censure!  Arec  cette  interprétation,  la  Restauration  n'aurait  pu  eu  be- 
»  sein  des  ordonnances  de  juillet.  Autant  vaudrait  nous  défendre  de 
»  nommer  ou  de  désigaei-  personne,  e'esl-à-dire  d'exister  I  » 

Il  serait  i  souhaiter  que  le  Journal  des  Débats  se  montrât,  en  toute 
oceaaion,  aussi  vif  défenseur  de  la  liberté  de  la  presse. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  le  reconnaissons,  la  jurisprudence  établie  par 
la  cour  de  cassation  peut  créer  de  grands  embarras  k  la  publicité.  La 
presse  n'est  déjà  que  trop  exploitée  au  profit  de  certains  intérêts  indi- 
viduels ;  elle  n  aura  plus  de  place  pour  les  intérêts  généraux,  si  elle  doit 
s'ouvrir  incessamment  aux  réclamations  lougues,  puériles  et  fastidieuses 
du  premier  venu. 

I  Mais  on  conçoit  que,  frappée  des  abus  de  pouvoir  du  journalisme,  la 
cour  ait  interprété  la  loi  de  1822  de  manière  à  donner  dea  garanties  aux. 
particuliers  contre  les  dénis  de  justice,  les  iterfîdies  et  les  calomnies. 

La  presse  a  une  puissance  immense  ;  cette  puissance,  qui  devrait  être 
utilisée  pour  le  bien  du  pays  et  de  l'humanité,  se  met  au  service  habituel  de 
quelques  égoïstes.  L'esprit  de  spéculation,  l'envie,  la  légèreté  impudente 
guident  tour  à  tour  la  plume  de  certains  écrivains.  Faut-il  donc  laisser 
le  faible  sans  défense  tous  les  coups  de  ce  pouvoir  dangereux? 

<  Mais,  objecte  le  Journal  des  Débats,  nous  ne  demandons  pas  à 
»  être  juges  dans  notre  propre  cause  1  Quand  nous  refuserons  d'admettre 
>  une  réponse,  que  la  question  soit  portée  devant  les  tribunaux.  »  l^ca  tri- 
bunaux !  le  Journal  des  Débats  sait  fort  bien  que  les  pauvres  ne  peu- 
vent pas  letf  aborder  aisénîent  :  la  justice  est  chère  en  tout  pays  civilisé. 
Le  Journal  des  Débats,  d'ailleurs,  n'ignore  pas  assurément  que  les  con- 
flits de  la  publicité,  pour  èUre  justement  aopréciés,  veulent  des  juges  spé- 
ciaux. 

"  Nous  aussi, dans  cette  question,  a  nous  voulons  la  liberté  des  tribu- 
naux ;  »  mais  nous  demandons  une  justice  sommaire  et  gratuite,  un  tri- 
bunal spécial  pour  tous  les  délits  (le  la  presse.  Nous  demandons  que 
des  charges  de  jurés  soient  créées,  et  que  les  fonctionnaires  soient  élus 
par  tous  les  écrivains.  Nous  sommes  convaincus  que  les  membres  de  ce 
jury  se  feraient  un  devoir,  par  la  stricte  équité  de  leurs  arrêts,  de  rap- 
peler la  presse  parisienne  au  respect  d'elle-même,  à  la  dignité,  à  l'es- 
prit de  justice  et  de  probité.  Un  tribunal  uinsi  conippsé  auruit  renvoyi'^ 
avec  une  petite  réprimande  M.  Rolle  accusé  par  M.  Cbyau  de  Lacy.  Nous 


-   .m'i   ... 

M.  Quinet  a  renisé-soaiaâhésioii  à  nn  programme  aussi  illéir 
ment  tronqué,  l'X  nous  ne  pouvons  que  l'approuver  ;  il  consiL 
celte  mesure,  et  nous  là  considérons  aussi  comme  une  dtstittM 
L'omnipotence  ministérielle  eu  matière  d'enseignement  est cbd 
par  trop  risible,  pour  qu'on  puisse  s'y  soumettre  aveuglémèa 
surtout  quand  cette'  omnipotence  n'est  (^éployée  que  pour  abri] 
une  lâche  obéissance  aux  menaces  failcspar  les  jésuites  à  M.  rJ 
cet  équivoquuambassadeur  qUe  le  gouvernement  a  envoyé  à  Rod 

f)our quelques  ténébreuses. négociations.  Le  seul  honneur  d 
a  France  ait  reçu  jusqu'à  ce  jour,  a  été  celui  d'ouvrir  par  la  ma 
de  M.  Rossi  la  portière  do  la  voilure  du  pape,  et  le  seul  avanlagl 
consisté  à  voir  la  censure  établie  dans  l'asyle,  unique  cii  France,! 
la  liberté  de  la  pensée  avait  conservé  jusq'a'à  ce  jour  une  compl'f 
indépendance. 

H  appartient  à  la  presse  de  s'élever  contre  le  nouvel  abus 
pouvoir  commis  par  le  ministre,  en  attendant  que  le  corps  deg[ 
fesseurs  du  collège  de  France  prenne  les  mesin^s  nécessaires  p 
se  défendre  contre  les  illégalités  imposées  au  ministre  par  le  | 
voir  auquel  il  obéit,  celui  de  la  cour  de  Rome: — 

La  Gazette  des  Postes  d'Âugsbourg,  journal  des  jésuites, faildes  ( 
plimenlS'  au  guuvernj^ihent  français  sur  les  concessions  importaDits  ql 
u  faites  i  la  cour  romaine.  Selon  ce  journal  allemand,  très  bien  iasiq 
des  afl'aires  de  Rome,  le  gouvernement  français  aurait  assuré  au  pJ 
qu'il  était  plus  catholique  que  Louis  XIV,  qu'il  ferait  tout  pour  Iti  j 
térèts  catholiques,  si  le  pape  envoyait  une  encyclique  secrète  qui  défrj 
aux  évèquçs  français  d'attaquer  le  gouvernement.  Le  gouvernemeat  fn 
çais  a  promis,  en  outre,  de  suspendre  les  professetirs  anti'catfaoKqu 
d'user  de  tous  les  moyens  légaux  pour  empêcher  Ma  presse  de  prrodra 
parti  des  rougistes  allemands  et  de  réprimer  par  la  voie  des  inbuo^ 
toute  attaque  contre  la  religion  catholique. 

Le  Sémaphore  de  Marseille,  en  reproduisant  les  dtations  que 
avont  faites  des  discours  de  MM.  de  Saint-Georges  et  de  Greslto,  tr^ 
avec  intelligence  la  question  de  Madagascar.  Ce  journal  insiste  pour  (; 
les  droits  de  la  France  soient  garantis  et  pour  que  l'expédition  projr 
ait  des  résultais  utiles  pour  le  commerce  et  pour  la  civilisatioa. 

Le  Journal  du  Havre  demande  aue  le  gouvernement,  en  vu4  de  l'< 
bliisemeat  prochain  de  la  France  à  Madagascar,  s'occupe  d'orginuer| 
service  à  vapeur  d  occident  en  orient  par  la  mer  Rouge. 

M.  Aristide  Vincent,  dans  V Armoricain,  expose  ainsi  les  m. 
vonicnts  du  système  de  l'hélice  (el  qu'il  est  actuellement  applic 
aux  navires  à  voiles  : 

:      «  l»  I^  dérangement  de  cette  hélice  unique  laisse  le  navire  en  perditi 
'  ainsi  qu'il  vient  d'arriver  au  GreatBrUain.  ,    , 

)      K  2°  Lti  causes  de  dérangement  sont  d'autant  plus  nombreuses  qn 
;  volume  dé  l'bélice  est  pins  grand  (l'béliça  du  Great-Britain  a  prètl 
6  mètres  <le  diamètre),  qu'elle  est  exposée  i  l'action  des  vagues  pirl 
oscillations  de  langage  du  b&timeut,  et  qu'elle  est  fixée  à  une  partie  fl 


loDt  les  petits  fruits,  ramassés  en  grappes,  brillent  comme  des  coraux  ^ 
ur  le  vert  sombre  des  feuilles;  et  plus  loin,  là  bas,  i  l'horizon,  limitant 
avue^c'est  la  ligne    calme  et  bleue  de  la  mer,  où   l'œil  du  poète  voit 
ïooore  courir  les  rames  grêles  d'une  barque  de  pècheuri  ou  la  voile  ar- 
.vadie  de  quelque  navire  qui  passe. 

El  l'Océan  au  loin  se  perdant  sous  les  cieux, 

Senai>(ait  offrir  eocor  pour  amuser  mes  yeux, 

Daas  leur  cours  difTérant cent  barques  passagères, 

Qu'emportaient  on  larame  ou  les  voiles  légères. 

..•....'*.. 

Né4ans  ces  beaux  climats  et  sous  les  cieux  amis 

Qu'au  sein  des  mers  de  l'Inde  embrase  le  tropique. 

Elevé  dans  l'orgueil  du  luxe  asiaiiaue 

Je  croisiais  jeune  roi  de  ces  rives  fécondes  : 

Dpcilei  à  ma  voix, 

Cent  esclaves  choisis  entouraient  ma  jeunesse  ; 

Et  mon  p^re  éprouvé  par  trente  ans  de  sagesse. 
An  créole  orgueilleux  dictant  de  justes  lois, 

Chargé  de  uiïinteuir  l'autorité  des  i ois, 

vSemblaii  dans  ces  btiux  lieux  égaler  leur  richesse. 
On  jteul  voir  par  ce  qui  précède  que  le  («ère  de  Berlin  occupait  un  posie 
upéneur  dans  la  colonie^  celui  d'inlendaut  général,  par  exemple  ;  peiit- 
Ire  même  y  remplissait-il  les  fonctions  de  gouverneur  par  intérim  en 
absence  du  gouverneur^ilulaire  des  Iles  «de  Bourbon  el  de  France,  qui 
ésidait  Ir  plus  babilueilemenl  dans  cette  dernière  Ile.  Mais  ces  détails 
lous  importent  peu.  C«  qu'il  convient  de  noter  en  paseant  et  d'expliquer, 
e  sont  cfs  ve^â  d'une,  épitre  à  JJ.  Desforgfs- Boucher,  ou  il  est  fait  men- 
ion  du  château  du  Gol,  bâti  en  1747  el  situé  dans  le  quartier  Saint- 
i.^is  : 

Que  j'aime  encore  après  quinze  ïps  d'absence    '' '      i 

Le  Gol  témoin  des  jeux  d«  mon  enfance.  > 

Ilje  faudrait  pas  cdiiolure  de  ce  p;is.«Hi;e,  ainsi  que  nous-mèmii  nous 
vons  été  d'abord  |)Orié  à  le  fu>re,  qiif  Berlin  ei-t  né  au  cliàn'ati  du  V„>\. 
ies  vers  ne  sont  iirob.iliIcmTii  (jiio  1  expression  d'un  souvenir  recoiin;!  •- 
anl  ;ils  ont  trait  à  un  scjour  riioinf  nliviié  ((l'c  le  jsuiie  AniQine  y  aiiiait 
m  avi'c  SH  fainilifi  à  ukc.  cinniii,^  uù  les  eoluns  si?  venaient  visiter  d'iio 
tout  lie,  l'Ile  il  l'autre,  il  où  1  h  .nsiiidrté  .h>  prat!<in;iit  également  pinnui 
rivev  iiHc  stinpiirilô  iiiagi.ili.jin'.  fj.|te  belle  ilemcure,  du  reste,  élait  nue 
nouveauté  assez  rare  alors  u  i!  .nrlmn,  pour  iiiotivpr  l;i  cnriosiK!  des  hulii- 
lamsdé  lous  lis.quHrliers.QMiinl  .uioire  pocie,  ?a  prfi-oce  im.if;in<ilioir  (;ii 
tul.vivemf  ni  l'rappée  ;  «quiuze  uund.s  d(!  là,  elle  lui  en  parlait  encore  : 
Sur  le  pcuehâiti  d'un  feriile  ciieau. 
Il  m'iMi  ïoiivient,  S'élève^ie  cluiii;;Mi,etc.  ■ 

Qm  sait  ^  lions  son  pèU'rinagO  au  Gui,  BitIh,,  faisant  halte  an  pied  de 
la  montte  du  IWinici»-,  a-.ivncuinrc  peul-èiri;  non  loin  de  la  ohariiiante 
habilalion  dji  marquis  de  l'arny,  uneufani  d'à  peu  près  son  âge  ;  el  rap- 
prochés aiusi  par  le  liasnrl,  l'umaul  d'Euclians  et  l'aniaut  d'Èlfonure 
JeuéreDl peut-être  ensemble  le  long  des  rûièrés  deléiaug  de Saint-l'aul 


Nés  sous  le  même  ciel,  sortis  du  même  berceau  popr  ainsi  dire,  ils  de- 
vaient se  retrouver  plus  tard  et  continuer  sous  les  marrouniers  de  Feuil- 
lancour  l'amitié  commebcée  sous -les  dattier»  du  Beraica.       

Combien  tu  répandis  de  charmes 
Sur  nés  premiers  instants,  sur  mes  premiers  beaux  Jours, 
Toi  dont  Vabseoce  encor  m'arrache  id  des  larmes, 
Cher  Parny!... 

Arrivé  en  France  i  neuf  ans,  Berlin  fat  mis  en  pension  chez  Collin, 
dans  le  village  de  l'icpus.  Il  continua  ensuite  ses  études  au  collège  de 
Plessis,  où  il  obtint  de  brillants  succès.  Suivint  Ginguené,  il  remporta 
même  le  prix  d'honneur  en  1768,  à  peine  Agé  de  seize  ans.  Ses  classes 
terminées,  jl  embrassa  la  carrière  des  armes,  obtint  le  grade  de  capitaine 
de  cavalerie,  et,  («n  de  temps  après,  fut  créé  chevalier  de  Saint-Louis. 
Ce  rapide  avancement,  dû  en  partie  à  la  faveur,  mais  en  partie  aussi  i  la 
grAce  élevée  de  l'espnt  el  au  charme  des  manièrss,  lui  fut  sans  doute  mé- 
nagé par  l'appui  du  comte  d'Artois  qui  l'avait  pris  en  haute  distinction, 
cl  au  service  duquel  il  fut  attaché,  de  1777  à  1778,  en  qualité  d'écuyer. 

C'est  durant  «Mlle période  d'une  existence  toute  de  loisirs  que  le  jeune 
militaire  a  dû,  pour  la  première  fois,  se  préoccujier  de  poésie.  ,Mêlé  à  un 
monde  de  rimeurs  galants  et  d'officiers  aimables,  tous  gens  de  vie  légère 
el  cultivée,  il  partageait  .son  oisivetéeulre  les  muses,  les  amours  faciles  et 
les  voluptés  de  la  table.  Il  a  été,  comme  on  voit,  le  joveux  élève  de  La 
Fare  et  de  Chapelle  avant  de  se  faire  le,  studieux  disciple  de  Properce.  Et 
puis,  D' l'oublions  pa.>i,  \-i  mode  des  petits  soupers  allait  encore  sr  conti- 
nuant ;  si  ce  n'était  plus  le  règne  de  la  verve  et  de  l'esprit,  dup«'r- 
sifflà^e  à  la  Vollaire.  c'était  le  bon  temps  de  l'aflcterie  riraée,  des  stances  à 
Glycère,  dans  l'.elle  «oupe  leste  el  dégagée  si  fort  en  goût  chez  les  ailleurs 
petits-malins  de  l'époque.  Venu  en  plein  épanouissement  de  cette  école, 
que  régeulait  Dorai,  le  nouveau  chevalier,  j'imagine,  a  pratiqué  avant 
tout  la  .'^ociété  des  Boudlers,  des  Bonnard,  de  toute  cette  confrérie  d'écri- 
vains ninsijiu's,  dont  l.i  pnçliqiie  futile  elles  charmajiles  fatuités  amu- 
.sairnt  la  Vieillesse  d  un  siècle  (jui  devait  finir  d'une  faroti  si^  Ira^iquement 
sérii;ufe.  CiVsl  à  (-.'s  iiaiions  d'autrefois,  éi)ciirienncs  il  regrettées  sans 
djiUe,  que  [Kinsail  Bertin  lorsiiu'il  a  dii  quelque  part  : 

Hélas!  j:ii  peu  connu  Voliaire, 
-  Je  l'ai  vu  .-.fiili'mt'nl  triompher  il  mourir. 
Mais  Dorai,  mai-;  BMnnnrd,  mais  ceil«  foule  aimable 
De  convives  joyeu.vel  d'esprits  délicats  " 

Me  !i-che..('l);(  Unig-iomiis:  je  leur  versais  à  table 
Les  rnbi.s  du  Pdiiiard  cl  l'ambre  des  muscats. 

Je  ferai  remarqiinr  la  rirhesse  de  ce  dernier  vers- il  donne  la  mesure 
de  tout  utt  côté  du  lulenl  de  B'.rlin.  Sensitile  aux  jiiujT^ancesde  la  table, 
i!  Ifs  eliauie  11»  (onli  .-incéiilé,  dune  lyrft  convaincue  el  avec  im  rare 
biiuheurj'entrain.  Il  a,  en  ces  sarles  4e  peintures,  la  louche  nourrie,  J'i- 
éoliir  joyeux  du  convive,  l^esl  dans  son  voyage  deBour- 
"774  el  dédié  à  l'arny,  alors  absent,  qu'éliorellenl  sur- 
lilés  de  style  bachique.   Le  lecteur  assiste  à  uu  d^jeu- 


T  ner  vaillamment  décrit:  chuqne  voyageur  a  ses  genoux  pour  table; 
f  feuille  de  choux  tient  lieu  d*  nappe  damassée  ;  ce  sont  des  meloui 
i  voureux,  des  pêches  de  pourpre,  des  monceaux  de  grappes  doritt^ 

Et  ces  muacau  si  doox  que  septembre  a  mûris. 

Mais  voici  venir  un  énorme  pâté  cuit  par  Le  Sage  ;  on  le  salue  d'uni 
de  victoire  !  I^s  flacons  sont  apportés  el  les  fronts  rayonnent.  L'aciffl 
spirale  tourné  mord  en  criant  le  liège  ;•  il  monte,  il  pari  et  le  necl 
avec 'et,  sous  l'influence  de  la  divine  chaleur,  l'esprit  jaillit,  le  mol  F 
tille,  la  rime  se  velouté  pour  dire  la  saveur  de  ces  vins: 

Qu'aux  presso'm  d'Haut-Brion  l'on  foule  exprès  pour  boire 
A  l'onverture  d'un  pité. 

Il  y  a  là,  si  je  ne  m'abuse,  un  jet  plein,  une  sève  d*expressieD  qui 
nuit  en  rien  à  la  légèreté  d'allure.  C  est,  en  uh  mot,  toute   la  frucbl 
de  veine  de  Désaugier»,  mais  %vec  plus  de  science,  et  avant  l'heure  » 
l'embonpoint. 

En  ce  même  voyage  de  Bourgoj;ne,  mélange  de  prose  et  de  vers,  « 
le  joiit  de  Chapelle  el  de  Bachaumbnt,  l'auteur,  racontant  sa  voluplueu 
fai;on  de  comprendre  l'existence,  s'exprime  ainsi  :  «  Se  mettre  au  lit«t' 
blé  de  bonne  heure,  en  sortir  le  plus  lard  qu'il  nous  est  possible,  nouspi 
mener  et  ne  rien  faire,  voilà  le  doux  emploi  du  temps,  voilà  noire  uniq 
occupation  depuis  que  nous  sommes  à  Branay;  et  Dieu  sait  si  j'en  eus 
mais  d'autre  lï— El  quelques  lignes  plus  loin,  s'adressent  aune  jeiiDeilii 
qu'il  voulait  gagner  à  l'ordre  joyeux  de  la  Caserne,  i\  continue:  •Rep'es' 
lEZ-vous,  madame,  une  douzaine  de  jeunes  militaires,  dont  le  plus  M* 
compte  pas  encore  cinq  lustres,  transplantés  la  plupart  d'un  autre  bem 
pbère,  unis  entre  eux  par  la  plus  tendre  amitié,  pastionnés  pour  tous  1 
arts  el  pour  lous  les  talents,  faisant  de  la  musiqiié,  grifl'onoanlquewufil 
des  vers;  paresseux,  délicats  et  voluptueux  par  excellence;  P"^'""^! 
à  Paris,  et  la  belle  saison  dans  leur  délicieuse  vallée  de  Feuillancoj 
L'un  cl  l'autre  asile  est  nommé  par  eux  la  Caserne.  C'est  là,  1"  ""1 
et  buvant  tour  à  tour,  ils  mettent  en  pratique  les  leçons  d'ArislipFJ 
d'Epicuro.  Enfin,  madame,  qu  on  aupelle  cette  swiété  charmante  ij 
dre  de  la  Caserne  ou  de  Feuillancour,  le  titre  n'y  fait  rien,  la  cbos.s 

tout.  »  Il        •-...,  .,ir« 

Je  trancris  à  dessein  lont  ce  passage  ;  il  jette  une  utile  'ûra'«''«  '"  ., 
commencements  d'une  vie  di«slpéc  dont  les  détails  nous  vonlti»! 
riieure  échapper.  Aussi  Wen  e.sl'cc  de  l'histoire  littéraire  prise  eu jj 
lirii,  car  le  poêle,  m  mius  disant  sa  folle  jeunesse,  nous  raconte  en  roq 
ic-nns  celle  de  ce  j^roupe  entier  de  rimcuis  bans  vivants  qui,  '*'f  5' JJ 
fesMon  d'inconstaîice  auii  femmes  et  de  fidéliié  au  vin,  fêlaieoi'!*'  1 
mieux  les  heures  irréparables  du  bel  âge,  et,  à  l^encontre  «es  ei*g"4 1 
de  nos  jours,  les(jiiels  |K;rde;it  leur  avril  à  médire  des  '"ses,  de|teBS"  1 
hai-L^im'jut  le  leur  ,4  se  hâter  de  les  cueillir,  cl  aussi,  hélas  la  les  i*"  1 


A.  Lacaossade. 


(La  fin  à  demçiin.) 


I,  tut  abordages,  aux  ciioes  dw  vajuMou  iutres  causes 

„j  de  dérauçetnenl  ; 

"lEofiu,  quelles  n'auraieatuucaoc  influence' fâcheuse  sur  la  marohe 
^navires  à  voiles. 

'  I  Quant  i  la  forme  (le  l'hi'lice,  j'avoue  que  malgré  les  expériences  de 
l.  le  lieutenant  de  vaisseau  Bourgeois,  expériences  faites  sur  une  très 
pitite  échelle  et  au  moyen  de  la  Torce  extcgsivement  variable  des  liom- 
nes,  j'ai  i>eine  à  croire  que  l'hélice  fractionnée  en  pales  mérite  la  prt'- 
réKDce.  Jusqu'à  présent  deux  fait^  parlent  contre,  c'est  l'hélice  fraclion- 
lie  de /°^ri«/,  qui  s'est  rompue,  et  celles  ûuGreat-Britain,  dont  6  pales 
iirO  se  sont  brisées  dans  les  deux  dernières  traversées  et  ont  grièvemeut 
(offlpromis  le  navire  mal  cunblruil  pour  naviguer  à  la  voile.  Je  ne  cuu- 
iilt  lucun  accident  analogue  survenu  à  l'hélica  continue  de   M.  Sau- 

>  A  propos  de  M.  Sauvage,  permettez  moi  d'exprjmer  mon  ctonnement 
que  loules  les  personnes  qui  ont  été  occupées  de  l'application  de  l'hdice 
ili  marine,  aient  loutre  été  largement  rémunérées,  excepté  sou  inven- 
eur.  il  est  également  regrettable  que  ni  M.  Bourgeois,  dans  son  histori- 
que de  l'hélice,  ni  leK  corps  savants,  ne  mentionnent  même  le  nom  de 
I.  Sauvage,  qui  avait  cependant  généreusement  accordé  l'autorisation 
et  faire  l'emploi  de  l'hélice  au  Napoléon  ;  tandis  qu'on  cite  l'anglais 
Sailh,  qui  ne  l'a  employée  qu'à  rinmigalion  de  l'inventeur  M.  Sauvage. 
SiU  doute  M.  Sauvage  n'est  pas  le  premier  qui  ait  songé  i  l'hélii-'e,  mais 
il  tété  le  premier  à  l'appliquer,  il  est  le  seul  inventeur  de  fait,  comme 
IK-Adamest  l'inventeur  du  système  de  rôiites  auauel  nous  devons  une 
àrculation  commode;  comme  Watt  est  l'inventeur  des  admirables  inaclii- 
NI  qui  portent  son^om,  et  qui,  en  produisant  cette  inconcevable  prospé- 
rité industrielle  i  laquelle  est  parvenue  l'Angleterre,  a  valu  à  sa  .'<talue 
fntrée  de  Westminster,  quoic^e  i  000  ans  auparavant  la  machine  à  \%- 
peur  fût  connne  ett]iie  cent  autres  |>rrtounes  l'eussent  peut-être  réin- 
mtéfl  successivement,  jusqu'à  ce  que  Watt  la  rendit  enfin  applicable  à 
tu  b-sojns.  Cette  rugratituile  pour  les  |tersonnes  qui  consacrent  leurs 
idllfs  et  leur  foriune  aux  rex-berokes  d'intérêt  général,  est  très  fâcheuse 
Nmrile  d'être stigmat'isée.  » 


L'Angleterre,  comme  nous  l'avons  annoncé  hier  dans  notre  revue  de 

fiiasaine,  fait  d'immenses  préparatifs  de  guerre.  Le  Sun  donne  aiijour- 
kui  de  nouveaux  détails  sur  w  sujet. 

Dn  journal  d'Ipswich,  dit  il,  annoni;sit  dernièrement  que  Je  goiiver 
RSKit  avait  passé  marché  avec  des  fournisseurs  pour  40  000  iinirornie^ 
feilinés  à  la  milice.  Nous  savonsr-que  depuis  quelque  temps,  dans  le 
'tiiiR.'iî^e  de  la  métropole,  il  a  été  (uil  et  accepté  des  commandes  pour 
ia  quantités  considérables  d'uniformes,  sans  boutons  ou  ornements 
4'iaoune  espèce  qui  puissent  fajre  reconnaître  la  destination  de  ces  uni- 
imqes.  Dans  les  cercles  bleu  informés  on  prétend  que  les  cadres  de  la 
■ilice&ont  prêts  depuis  plusieurs  mois  et  que  l'organisation  d'un  cor|»scun- 
Mlérible  de  la  milice  n'attend  plus  que  la  sanction  delà  reine  el  du  par'e- 
Mflt.Noiis  sommes  charreés  de  voir  qu'enfin  le  gouvernement  comprend 
liDécessité  d'avoir  sous  la  main  de,s  forces  sufiisanles  pour  les  b?soios 
iapérieux  du  service  national. Avec  80  OOU  hommes  il  faut  conserver  l'ur- 
èteo  Irlande,  avoir  des  détachements  nombreux  dans  les  districts  inani- 
bcturiers,  roettredes  garnisons  dans  cinquante  ou  soivauie  colonies  et  être 
fret  i  rc (tousser  toute  agression  étrangère.  A  l'exception  de  quelques 
wrpsde  Yeomanry,  quelques  divisions  de  vétérans  de  Chelsea,  iine  po- 
in-  absorbée  par  le  suin  de  conserver  l-ordre  dan*.  l4|  capitale,  el  des  cous- 
Ublen  dans  les  districts  de^  comtés,  nous  n'avons  dûs  d'autres  fi)rce:>  ilis- 
Piioibles;  pas  demlice,  pas  de  volontain<s,  pas  ae  corps  militaires.  Les 
lrou|)es  d  Irlande  ne  peuvent  pas  être  dimipiiées.  1^  CanaUa  et  les  autres 
VoriDces  d'Amérique  ont  à  peine  la  moitié] des  garnisons  qui  seraient  oé- 
ttuiires.  Dans  les  circonstances  actuelles  /l  se  pourrait  que  les  affaires  du 
Piudjaiib  exigeassent  de  Nouveaux  'renforts.  Le  ministère  peut  bien  con- 
ncrer  à  l'organisation  d^n  corps  d'aroMe  considérable  l'excédant  de 
litaxe  du  revenu,  de  manière  à  faire  cesser  la  difTérencc  qui  existe  en- 
tre notre  pied  de  guerre  et  celui  de  France  qui,  outre  une  armée  de 
MO  000  hommes  a  encore  à  ses  orJres  uu  million  de  citoyens  armés  !  En 
us  lie  guerre  avec  l'Amérique  ou  toute  autre  grande  puissauc»,  la  dc- 
'(BM  du  pays  serait  abandonnée  à  des  recrues  sans  expérience,  sans  dis- 
opiine,  sans  tactique,  énervées  par  une  longue  paix.  —  On  a  toujours  vu 
iwles  régiments  de  la  milice  étaient  la  source Ja  plus  avantageu:-e  qui 
pàt«limenter  l'armée  régulière.  Oa  se  plaint  de\-e  qu'une  surabondante 
^lation  est  tans  ouvrage,  et  dd  ce  que  des  hommes  vigoureux  sont 
forc*.s  d'entrer  dans  les  ateliers  de  charité.  En  vérité,  sir  Robert  Peel 
Bloquerait  à  l'un  de  ses  devoirs  les  plus  sacrés,  s'il  négligeait,  pendant 
''Ile  .cession,  le  soin  de  )a  défense  si  incomplète  de  nos  iles. 


le  National  publie  une  lettre  de  Véra-Cruz,  en  dnte  du  7  octobre  der- 
>ifr,  dans  laquelle  le  correspondant  de  ce  journal  lui  transmet  les  dé- 
Uls  sur  une  seène  des  plus  déplprabtes  arrivée  au  théAtré  de  Mexici)  dans 
Istoirée  du  30 septembre,  entre  noire  ambassadeur  M.  Alleye  de  Cyprev, 
rt  M.  Otero,  alcade  de  celte  capitale. 

Remarquons  d'abord,  comme  nous  avons  en  souvent  occasion  de  le 
l'ire  que,  les  articles  de  la  presse  parisienne,  et  surtout  ceux  du  Journal 
ies  nihnfs  attirent  beaucoup  l'nllentian  des  feuilles  hispani)-ainéri«ai- 
•eset  celle  des  hommes  politiques  de  es  différeiiti's  république.?. 

fir,  le  Journal  fies  Débats  Hyant  publié  il  y  a  qiiehjues  mois  ;in  arlicie 
'iol'tit  contre  le  Mexique,  le  principal  journal  do  Mexico,  le  Siglo,  ri- 
posta avec  force.  Dins  cet  article,  M.  Alleye  de  Cyprcy  était  jrailé  un 
P«ii  cavalièrement.  Cet  article  fut  attribué  à  M.  Otero.  .M.  de  Cyprey  vou- 
lut en  tirer  un^  vengeance  personnelle.  Le  30  septembre  il  rencontra  M. 
2'w>  au  théâtre  et  il  lui  'leininda  s'il  étail  l'auteur  de  l'article  du  Siglo. 
"•Olero  lui  répondit  qu'il  l'eût  à  dnmaniior  ii  l'éditeur  du  journal.  Sur 
•^tle  réponse  M.  de  Cvprcy  leva  la  capne  sur  .Min  interlocuteîir  et  lui 
''ïcha  au  visaige  ;  de  \K  des  coups  de  poings  de  la  part  de  M.  Otero.  Des 
Pïrsonness'interposôiienl,  et  la  lutte  cessa" 

Cet  événement  a  produ'tMiiie  impression  des  plus  fàcheii.tes  dans  le 
Puhlie.  L'efTerresceïiiK! a  été  assez  grande  p'iur  que  les  autorités  nient  cru 


ses  avec  tous'  les^dils,  sôifiiP'SHilSIle  'la  âbc!<lé,'soît  dés  exi^' 
sants  ou  d^ne  infinité  de  |)ei:soniies  qui  s'intéressent  à  la  colonie.  Une 
place  sera  réservée  pendant  tout  le  temps  de  l'exposition  pour  les  dons 
qu'on  voudrait  faire. 

On  pourra  se  procurer  des  billets  delà  loterie  dans  lei  salons  mêmes 
de  l'expoiition.  Le  tirage  aura  sans  doute  lieu  dans  le  courant  de  janvier, 
car,  à  cette  époque,  il  est  fort  (»robiil)lo  qu'il  n'y  aura  plus  un  seul  billet 
i  placer. 


viuit 


Actes  offlciela.  

Par  ordonnance  royale,  M.    Botta,  consul  de  France   ii  Mo.'su 
d'être  nommé  officier  de  l'ordre  royal  do  la  Légitm-diionneiir. 

On  lit  dans  le  Moniteur  de  l'armée  : 

MM.  les  marécbaux-de-camp  de  Sigaldi,  commandant  le  département 
du  Tarn,  Aqvray,  commandant  le  dè|Mrtenient  des  Hautes  Alpes,  cimile 
de  Vennevelles,  et  Radoult  de  la  Fos^e,  en  disponibilité^,  passent,  par 
décision  royale  du  tt  novembre,  dans  la  S"  section  du  cadre  de  l'état- 
uiajor  général. 

Par  décision  royale  du  22  novembre,  M.  le  maréchal  de-camp  vicomte 
de  Berlhier,  commandant  le  département  de  la  Meu.>^e,  et  M.  le  maréchal 
de-camp  Paillot,  commandant  le  département  de  Vaucluse,  permutent 
dans  leurs  commandements  respectifs. 

M.  Barel  de  Brelizel.  chef  d'escadron  au  corps  royal  d'état-inajor,  olTi- 
cier  d'ordonnance  de  S.  A.  R.  Mgr  le  duc  de  Nemours,  est  mis  à  la  dis- 
position (le  M.  le  miiiisire  des  alfaires  étrangères,  [lour  remplir  une  mis- 
sion près  du  gouverneuieut  grec. 

l'ar  ordonnance  royale  du  7  novembre  1845,  ont  été  promus  dans  le 
corps  royal  d'artillerie':  h 

Au  grade  de  colonel.  —  M.  (Jlaude,  dit  Niincy,  lieiilenantcolonel  sous- 
directeur  à  Pjris,  en  reinpiaceuient  de  M.  le  bai-uu  de  la  Coste  du  Vivier, 
promu  marécbal-dtvcamp. 

Au  grade  de  iK-ulenant-colonel.  —  M.  Odiot,  chef  d'escadron  ad'  13* 
régiment  d'artillerie,  en  rcmplacBmeni  de  M.  Claude,  dit  Nancy,  |»roniu 
colonel.  y 

Au  grade  de  chef  d'escadron.  —  Choix  ('2*  tour),  M.  d'Albial,  capitaine 
cominaniiuut  la  i*  compagnie  d'ouvriers  d  artillerie,  en  remplacement  de 
Ui  (IJiot,  promu  lieutenant-colonel. 

Au  grade  et  à  rern;)loi  de  major. — Choix  (hors  toifr),  M.  Raillard, 
cjpiiaiue  en  1",  adjudant-rnajor  au  I"  le^iiiieut  d'ariillerie,  eu  rempla- 
cement de  M.  Berlin,  retraité. 

I*ar  ordonnance  royale  du  IS  novembre,  ont  été  nommés  nu  grade  de 
.«ious-lieiiteuant  eléve  d'artillerie,  àcoiiiptir  du  I"  oeiubre  dernier,  les 
ciuqu«nt€-el-un  élèves  sortant  de  l'Ecole  royale  polytechnique  dont  leti 
noms  suivent  : 

MM.  1.  l'rlin.  —  i.  Seiv'nourct.  —  i.  D:ii>ort.  —  4.  Venot.  —  .'S.  Guil- 
laume. —  B.  George.  —  7.  Cavailher.  —  «.  Minol.  —0.  Portes.  —  10. 
Rcbjllot.— il.  Jacquot. —  12.  Léopoll— 15.  Tricoche.—  I  4.  Pouilleux. 

—  l'i.  Roux.  —  Iti.  Logerot.  —  17.  Maver  Brisa'.—  18.  Poizat.  —  19. 
De  Lajaille.  —  20.  Bellol.  —  21.  R.v.--"22.  Lanly.  —  23.  Blanc.—  24. 
l'ouirat.  ~  25  Charron.  —  20.  Lefbiire.  —  27.  Vodnrd.  —  28.  M:i- 
tu.'-sière.  —  2y.  Vigier  —50  De,  tioiitainiue. —  31.  Simonin.  —  32. 
Miirand  de  Call.ic.  —  ."jj.  D  llvanpiiior  de  yuincioi.  — 34.  .Ser-,  — 
S'S.  C.iivill;er.  — ■  rifi.  Meyer.  —  37.  .Viii.indraUii  ChafTant. —  38.  Baratte. 

—  3'J.  B<JsqiiHlon  de  Kroicirvillo. — 40.  Vidal.  — 41.  Mngdeleine. — 
42.  Macé. — i3.  Denuis.  —  41.  Moyse.  —  4,'>.  Dej-an.  —  46.  Le  Barbier 
de  Blignière.-..  —  47.  Cheronuel.  —  48.  Sauvé.  —  49.  Delherbe.  —  .50. 
Villale.  —  51.  Normand. 

Ont  été  nommés  élèves  commissaires  du  service  des  poudres  et  sal- 
pêtres, les  deux  élèvessortanl  de  l'Ecole  polylechuique  dont  les  noms 
suivent  : 

MM.  —  l.(;évvlier.,— 2.  Vial. 


o«voir  prendre  des  précautions  pour  pnitégcr  In  personne  el  le  doniicin; 
««  notre  ambassadeur,  d'autant  (dus  que  M.  Otcrq  jouit  d'une  très 
pande  considération  au  Mexique.  v 


FAITS  DIVERS. 

CurONIOIj'E  du  jour.  —  Le  prix  du  pain  dans  Paris  est  fixé,  à  dater 
de  lundi,  1"  décembre,  ainsi  qu'il  suit  :  Le  pain  de  1"  qualité,  .37  c.  le 
kilogramme,  et  le  [lain  de  2"  qualité  30  c.  le  kilogramme.  —  On  écrit  de 
Rome,  17  novembre  :  «  On  annonce  que  l'empereur  de  Russie  s'est  rendu 
de  Païenne  à  Naples,  el  (jiic  S.  M.  arrivera  ici  prochainement;  ou  l'attend 
dans  six  ou  huit  jour.-.  Depuis  huit  ou  dx  jours,  les  environs  de  notre 
ville  ontélé'Visitcs  par  d'affreuses  leinpèles  qui  ont  causé  de  grands  dé- 
gâts. On  nous  écrit  de  Naples  que  le  Vé.<uve  donne  des  signes  d'une  pro- 
chaine éruption.  »  — r  lsm,'icl-Bey,  fils  d'Ibrahirii-Pacha,  est  revenu  "à  Jlar- 
seille  par  le  baquebot  V Herculanum  et  a  dû  partir  inimédiatemenl  pour 
Paris,  où  il  va  reprendre  ses  éludis.  —  Achmet-Bey,  fils  d')brahim-Pa- 
cha,,e8!j,_arrivé  à  l'hôtel  d'Orient  à  Marseille,  il  a  laissé  son  père  à  Gènes. 
—  Le  consKll  géoéralde  11  Suiueaémis  l'avis  suivant  :  c  II  y  a  lieu  d'c 
lablir  un  impôt  sur  \(>  chiens,  au  profit  des  communes,  et  de  faire  per- 
cevoir cet  impôt  par  les  agents  municipaux  ;  et  en  émettant  ici  celte  opi- 
nion sur  rétaulissement  d'un  impôt  sur  les  chiens,  le  conseil  général  n'a 
pas  été  guidé  par  des  idées  fiisrales,  m.iis  par  le  besoiii  de^ijjréerau  profit 
des  communes  des  moyens  d'iissurer  l'exécution  de  la  loi.  »  —  M.  de 
(huileux  a  été  élu  hier  membre  ilc  l'Acadéniiu  des  beaux-arts,  en  rempla- 
cement de  M.  leco  nie  de  Vaublinc,  drcéilé.  Sou  eonciirrent  éi.ot  .M.  lo 
prince  de  la  M<iski)wa,  quia  obtenu  11  suflruges  sur  43.  Lis  32  autres 
suffrages  ont  été  donnés  à  M.  de  Caillc'ux. 

On  écrit  d'Amérique  au  Morning  Herald  :  «  Un  iaeeiidicconidcralile 
a  éclaté  le  4,  dau.s  la  matinée,  il.ins  li'  quartier  le  plus  coinnicn;anl  de  la' 
viilg  de,VViliiiinçton  ;  500  maisons  ont  été  consumées.  La  pi'ile  eslesti- 
nii-e  à  175  0Û0  uollars.  Le  feu  a  éclaté  dans  le  cirré  formé  ii.ir  les  rues 
unniinéos  Markel,  Froul;,-Uock et  Waîtr-slreel».  Poudaiit  1' ncondie,  que 
l'on  sui)pose  avoir  él^alliiiiié  cxinè.-,  la  chute  d'un  mur  i  clU^é(luelque8 
'iless|iie»à  M.\l.  J.  M^rey  el^.  T.  Mdirr.  »  —  Le  conseil  d'iidndnislra- 
tion  Je  la  compagnie  adjudjcat  ure  du  chemin  de  fi;r  do  Tours  à  Nantes  a 
choisi,  à  l'unanimité,  pour  son  p^é^idént,  M.  lo  coinle  de  La  l'iusonnière, 
pair  de  France.— Le  liéveildr  l'.-iin,  jojLirial  de  Nanliia,  >!  été  cité,  dans- 
la  pcrsonn^.  de  M.  B.uivet,  son  i-edoCteur  lUi  chef  et  son  yérai-t,  devant  la 
cour  d'assises  de  l'Ain,  pour  un  article,  intitulé  :  Politique  du  susléme  en 
Afrique,  immorale  dam  non  principe,  odiev4e  dam  son  but,  inha 
bil$  dans  sçt^ioj/ens.  â.  Bouvet  a^ùru  devant  te  jury  le  28  novéuibre. 

,    •  .      . .  '"'■■'  ■  -^!■i    lî'i.  :.   i-  -/  ''r.     :' 


loiriiê' 
parlement,  derrH^iltaliens  envoyés  à  CfiàtMunNn  à  la  mt^  4t» 
derniers  événements  de  la  Roinagne.  Grâce  à  cette  mesure,   ces  miiiheu- 

reux^TourroDt  plus  facilement  subvenir  à  leurs  besoins,  soit  par  lé  tra- 
vail, soit  au  moyen  des  dons  que  les  administrations  locales  et  les  ci- 
toyens leur  feront  parvenir.  Une  vingtaine  d'entre  eux  resteront  à  Châ- 
leauroux.  On  a  déjà  paré  à  leurs  nécessités  les  plus  pressantes,  c'est-à- 
dire  qu'on  leur  a  procuré  logements,  babils,  nourriture.  Le  reste  sera 
l'airairedii  temps  et  delà  générosité  publique,  générosité  d'ailleurs  bien 
placée,  car  ces  malheureux  sont  à  Ions  égards  dignes  d'intérêt  et  de  biea- 
veillance.  Qu'on  blâme  si  ro,ji  veut  l'acte  desédition  qui  le.»  a  forcés  d« 
s'expatrier  ,  mais  que  l'on  considère  qu'ils  sont  à  deux  cents  lieues  de 
leur  p;iys,  privés  de  pain,  de  travail,  d'asile.  N'en  esl-.e  pas  assez  pour 
leur  tendre  une  main  secourable?  Nous  oe  doutons  pas  qu'un  géné- 
reux accueil  ne  soit  réserve  aux  réfugiés  sur  les. divers  iwinis  oùilsvont 
se  rendre.  » 

BIENFAISANCE  INTELLIGENTE.  —  On  lit  dsns  le  Jouvnal  de  Lou- 
vain  :  o  Nous  éprouvons  un  véritable  plaisir  en  publiant  un  trait  de  phi- 
lanthropie qui  honore  éminemment  deux  de  nos  concitoyens.  MM.  les 
frères  Reiny  ont  fait  arriver  un  chargement  complet  (Texeellenlés  pom- 
mes de  terre  de  l'ile  de  Tudy  qu'ils  cnt  cédé  i  notre  commission  des  sub- 
.sislances  au  prix  d'achat,  laoai.-  qu'en  les  exposant  en  vente  publique, 
ils  |>ouvaient  réaliser  un  béoétîce  considérable. 

»  M.  le  cuinte  il.  de  Baillei  vient  de  donner  ordre  de  verser  dans  la 
cai.s.se  des  subsisiances  Mes  pauvres  de  la  commune  de  Sempst  la  soœim 
de  .5()()  fr.;  non  content  de  ce  don  généreux,  M.  le  comte  de  Baillet  a 
chargé  deux  personnes  de  celle  commune  d'aduilcr  du  lin  et  de  donner  à 
li^er,  pendant  cet  hiver,  à  toutes  les  |>crsonues  nécessiteuses  de  Sempsl, 
sans  limiter  les  déjienses  que  cela  pourrait  occasionner.  De  tels  actes 
n'ont  pas  besoin  de  commentaires.  « 

/  ÉLECTio.v  MUNICIPALE.'*—  Le  fi  décembre,  le  8«  collège  électoral  de 
f  Pans,  élei;teurs  départeraeotaux  compris,  doit  se  réunir  i  l'effet  d'élire, 
au  conseil  général  de  la  Seine, un  successeur  à  M.  Boiivalier,  «téiniséion- 
iiaire.  Aux  termes  d'un  arrêté  de  M.  le  préfet  de  la  Seine,  en  dat«  du 
25  de  ce  moi.';,  affiché  ce  malin,  le  collège  formera  trois  section^  :  La  pre- 
mière se  réunira  à  la  mairie  du  8"  ariondissemeut  ;  la  deuxième,  à  l'hA- 
tel  des  Quinze-Vingts-  la  troisième,  à  l'école  de  la  rue  de  la  Roquette,' 
n.  80.  Les  cartes  seront  délivrées  aux  électeurs  àjpartir  du  3  décembre. 
LENKANCE.  —  (Joe  cérétnonic  d'S  plus  touchantes  a  eu  lieu  jeudi  der- 
nier à  Toulouse,  dans  les  pruons  du  P.alaisHle-Justice.  Plusieurs  jeunes 
dét'  nus  du  (ténilencieravaieul  été  conviés  à  prendre  place,  pour  la  pre- 
mière fois,  au  bau(|uet  sacré.  La  grsnd'messe  a  été  célébrée  par  le  digne 
aumônier  dei  prisons,  M.  l'abbé  Ralier,  directeur  du  petit  séminaire  de 
cette  ville,  et  exécutée  en  musique  par  les  jeunes  détenus. 

vH  COEUR  DE  PÈRE.  —  Une  nffaire  bien  triste  vient  de  se  dérouler 
devant  la  co.ir  d'assises  de  la  Meuse.  L'Industriel  de  la  Champagne 
la  résume  ainsi  :  <  Le  nommé  Joseph-François  Boulet,  de  lacominuAe 
d  Hotidelaincourt,  avait  été  signalé  par  la  rumeur  publique  comme  ayant 
empoisonné  d'abord  son  enfant,  ensuite  sa  femme,  dont  il  avait  obtenu 
dis  actes  de  donation  très  avantageux.  Remarié  et  redevenu  père,  ce( 
lioiunie,  qui-  la  cupidité  el  l'avarice  déminaient  souverainement,  et  qui 
cumjitiiit  dans  son  cnenr  infernal  les  sommes  que  lui  coiltait  chaque  jour 
boa  entant  au  berceau,  l'a  em|H>isonné  avec  de  l'acide  sulfinrique.  Déclaré 
coii|iab:e  avec  des  circon'ttani'es  utieuuanles/  il  a  été  coodimné  aux  tra- 
vaux fuicés  il  perpétuité  avec  exposition.  »' 

UN  ACQUITTEMENT.  —  Mlle  LoiiiSe  Crombacb,  dont  l'aiTaire  avait  été 
renvoyée  par  suite  de  cassation  devant  la  cour  d'assises  de  Seine-et-Oise, 
'H  été  acquittée  avant-hier,  sur  la  dédaratiuu  négative  du  jury  séant  à 
Versailles.  Elle  a  été  immédielemeut  mise  en  liberté. 

UNE  SCÈNE  DE  BAGNE.  —  DernièrementA  eu  lieu  dans  le  port  de  Ro- 
cbefort,  une  cérémonie  religieuse  fo't  toucl^nte,  présidée  (lar  Mgr.  l'ar- 
chevêque de  Bordeaux.  Nous  empruntons,  quelques  détails  auxfeuilleti 
de  la  localité.  Les  travaux  apotto'iques  de  M.  l'abbé  de  Larroque,  au-, 
monter  de  l'hôtel  royal  des  Invalides,  ont  été  couronnés  d'un  plein  suc-' 
'  cè.<r.  Cinq  cents  forçats  ont  communié  et  deux  cent)  cinquante  ont  feçu  du 
prélat  la  conCrmatiun.  La  messe  a  commencé,  pendant  que  les  forçats 
chintaient  eu  chœur  des  cantiques,  entre  autres  celui  composé  pir  an 
des  condamnés,  et. qui  commence  par  ces  mots  : 

>^i  Relève-loi,  pauvre  enfant  de  misère.  ,       ■  ,*,<•; 

Ose  lever  les  regards  vers  les  cicux  : 

Vois  piès  do  toi,  c'nsl  l'ïnge  du  cilvairc,  ^.^ 

Il  vient  pleurer  avec  les  malheureux. 

C'est  un  ami,  mon  fils,  il  l'en  supplie, 

Vieos  sur  sou  cœur,  il  le  consolera. 

Pauvre  forç.it,  entends  la  voix  qui  crie 

Reviensà  Dieu;  Dieu  le  pardonnera.  v        j£^        ^.-^ 

Après  chaque  s'irophe,  M.  l'abbé  de  Larrotjue,  en  chaire,' récitait  à 
haute  voix  des  ac>es  pour  préparatiou  à  la  coinniunioo.  Le  pieux  orateur 
était  ému  jusqu'aux  larn>es,  et  son  émotion  était  partagée  par  tout  i'nn- 

ditoire.  -  /    '^7' 

La  confirmation  donuée,  le  prélat  a  de  nouveau  adressé  fjiielques  p,n- 
roles  aux  farçits  et  leur  a  donné  .-a  béuédieiioii.  Puis,  à  la  jinke  de  M. 
I  abbé  de  L'irroque,  Mgr,  da^Rordcaux  a  donné  aussi  sa  bénédiction  aux 
forçats  et  liir  a  adre.isé  quelque.^  paroles  patliéliqiies  et  toutes  pater- 
nelles. Il  leur  a  exfinmé  l'espoir  de  les  voir  bientôt  changer  do  vii?,  réflé" 
!;bir  sur  leurs  égarements  p.is.sé.i  el  revenir  à  des  meilleurs  sentiments. 
Cotte  courte  exhortation  a  produit  une  vive  impressioi;  sur  tout  laudi- 
loire.  -     '   ■'  ''       ,■      - 

Vod.'i,  H'Jiis  aimons  à  le  croire,  des  couversions  aussi  sincères  q  ;c  foiir 
chantes;  mais  la  .société,  avec  ses  préventions  meurtrières  touiic  iivs  for- 
(,Mts  ilicrés,  leur  pcnucttra-tHdle  de  suivre  ce  nouveau  genre  du  y:e'^  Au-- 
iiiiil-il.-,  rentrés  dans   le  monde,  le  privilège  do  pouvoir  tester  liui  eie>-V 
C'est  là  une  question  qui  doit  intéresser  to.iies  les  âmes  vraiment  reliai',  ii- 

t.:S.  ■     -  ■ 

SI  B3I8TANCE8.  —  On  écrit  de  Berlin,  le  17  novembre  :  «  Le^  liniiis 
ijui  se  rcpaiideut  depuis  quelque  temps  que  la  sortie  -i^'s  céréales  v;;  être 
|,rohil)ée.  paraissent  avoir  été  provoqués  par  l'activiié  aasea  grande  qui 
rèfj;ne  à  Danizig,  à  Steltin  et  dans  les  autres  poil*  de  la  Baltique.  Ces 
deux  (ireiiiiers  ports  ont  expédié  la  semaine  dernière,  maigre  le  iiiauvHis 
;i;(npf,  près  de  100  navires  chargés  de  froment  pour  l'Angleterre,  ^uoi 
iju'il  eu  soit,  ii  parait  que  le  gouvernement  ne  songe  oulla^ent  à  proiu- 
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rKtttedàin  qu'une  MàoHtft  de  la  plopîilatioù  wstkttt,  et  n'atteint  pas 
Huvra  honteux,  tandis' que  il'actioti  de  radmiuistration  atteint  tout  le 
SMMde,  s'étend  sur  toute  la  po|iulntion. 

On  lit  dans  le  /owrnal  de  Vervler»  :  «  Parmi  les  diverses  mesures  pri- 
ses par  les  administrations  de  notre  arrondissement,  pour  procurer  des 
Thrm  à  bon  marché  aun  classes  ouvrières,  nous  aimons  à  menliouner, 
eMime  un  exemple  à  suivre,  («Iles  adoptées  par  le  conseil  comiDunal  de 
INsMi;  ratte  commune  industrieuse,  oii  les  prolétaires  sont  eu  si  grand 
ownbre,  et  où,  Gomibe  chez  nous,  les  affaires  sont  dans  une  stagnation 
4épàorabie,^  a  décrété  un  emprunt  de  16  000  francs  pour  acheter  des 
^nnas  de  terré  de  bonne  qualité,  qui  seront  revendues  aux  ouvriers, 
aurboBs  délivrés  psr  les  maîtres,  au  prix  coûtant  ;  en  deux  fois,  il  en  a 
été  délivré  à  la  consommation  près  de  13  000  livres  (6180kil.)  au 
prix  d«  six  ceatinei  It  4emi>kilog.  environ  ;  cette  mesure  a  eu  pour  ré- 
Mltat  immédiat  de  faire  baisser  sur  tout  le  marché  le  prix  dëspommes 
de  terre  de  plus  de  25  pour  cent,  car  elles  s'y  venduieni  couramment  de 
8  i  10  ceatintM  ledeaM-kil.,  et  mainleniinl  on  |Mîue  le»  obtenir  partout 
de  6  4  7  centimes.  Lw  achats  seront  renouvelés  au  fur  et  à  mesure  des 
ventes;  ainsi  le  capital  roulera  constamment,  et  la  populalionjle  Disony 
trouvera  tin  grand  avantage,  quelle  devra  aux  lèle  éclairé  de  ses  admi- 
«istrateurs.  Là  ne  s'est  point  arrêté  la  sollicitude  de  ces  magistrats  :  il  a 
étedicidé  à  l'uaaDimité  que  le  rôle  de»  charités  locales  teiait  augiiieolé 
ae  BoiUé  et  de  7  200  fr.  porté  pour  184«  à  10  800  fr.  » 

■AamoiAGK  DES  TftAVAlUKUas ts-COupe  des  sapins  dans  le» 

■MtsgMs  dii  Bûgey  occasionne  de  fréquenU  accldenu  ;)  en  voici  deux 
qui  «It  eu  lieu  le  même  jour  et  que  nous  empruntons  /  au  journal  le 
kk&M.  Mercredi  deruier,  lenommé  Lyaudet  (Henri),  âgé  de  vingt-trois 
Me,  deaeetique  chei  le  maire  de  Thézileu,  était  occupé,  avec  uu  autre 
«MMstiqiie,  à  couper  des  sapins  dans  la  forèl  de  Jailloux.  Un  arbre  dout 
•0  avait  scié  la  tète  est  tombé  et  lui  a  brisé  la  crâne  ;  la  mort  a  été  ins- 
tantanée. 

\*  même  jour,  le  garde-cham|)être  de  Corraoranche,  faisaut  sa  tournée 
dans  la  forêt  communale,  pnssail  près  de  la  voilure  d'un  habilaul  ilii  vil- 
l»ge,  au  moment  où  celui-ci  chargeait  un  sapin.  La  queue  Av  l'arlre,  .jui 
était  »ccbP|  a  cat8é:  elleesl  venuf|frapper rudement  à  latête  le  nialhiureux 
garde  et  lui  a  brisé  en  même  temps  la  cuisse  droite  :  il  oa  plus  donné 
aifne  de  vie.  C'était  un  père  de  famille,  &  peu  près  sans  l'orluue,  qui  laisse 
•  M  charge  de  sa  veuve  denx  enfants  en  bas  âge. 

JiC  Journal  de  la  Manu  raconte  le  fait  suivant:  «Dernièrement  le  sieur 
Jlequet  (Leuis-Théodore),  berger  {i  Cbarleville,  arrondissement  d'Epcr- 
''^iJ'*!**'""''  ''""*  ""'  sablière  particulière,  lorsqu'il  survint  tout  à  coup 
un  ébouleinenl  coosidérable  qui  l'enievelit.  On  courut  aussitôt  sur  le  lieu 
de  raccident,  et  on  s'efforça  de  dégager  ce  malheureux  ;  mais,  après  une 
heure  et  demie  de  travail,  on  n'a  retrouvé  qu'un  cadavre  contusionné  et 
«yant  une  jambe  fracturée  i  deux  places.  Le  sieur  Jacquet  étail  âgé  de 
»  ans.  Il  laisse  danstia  misère  une  veuve  enoetnle,  âgée  de  21  an»,  et 
étnx  enfonts  en  bas  âge.  »  Enfin,  le  Mémorial  de  /louCTinou»  ait|)reud 
qu  un  airreux  accident  est  arrivé  c 


Le  tmnquet  annuel  des  anciens  élèves  de  Saiate-Barbe  aura  lieu  le 
jeudi  4  décembre,  h  sis  heures,  chez  Lemardélay,  restaurateur,  rue 
Richelieu,  100,  et  sous  lu  présideace  de  M.  de  Saiul-Aiguap,  conseiller 
d'Etat. 

La  souicription  est  ouverte,  jusqu'au  mercredi  éoir  Z,  décembre,  chez 
le  camarade  Corcelet,  Palais-Royal,  104. 

VARIÉTÉS. 


ces  jours  derniers  i  Bareulin 


i«Dret,  ouvrier,  a^jé  de  quarante  an,-,  était  occupé  avec  quatnî  de 
mtrades  à  démonter  les  échafaudages  qui  ont  servi  à  construire  le 
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une  pièce  de  bois  s  étant  subiteimnl  détachée  au  dessus    de   s'a  lét<' 
wit  te  frapper  si  violemment  qu'il  tomba  mort  sur  le  coup,  la  tête  écra- 
•ée.  Cet  infprtuné  laisse  une  veuve  et  six  enfants  dont  il  éuit  l'unique 
Mutien.  ' 

UME  AMIE  INTIME.  —  Le  tribunal  criminel  de  Tubingue,  en  Wurlem- 
nerg,  ou  la  publicité  des  plaidoiries  est  adoptée  depuis  quelques  années 
vieot  déjuger  une  cause  des  plus  singulières. 

yoKi  Iw  faits  :  Une  ieune  fille  de  viogt-et-un  ans,  Rose  Kœble,  demoi- 
selle de  boutique  à  Tubingue,  «fit  la  connaissance  d'un  jeune  étudiant  en 
pharmacie,  Théophile  Keppler.  Celle  liaison,  à  ce  qu'il  paraît,  tns  fiii-i. 
live,  ne  laissa  aucun  souvenir  au  jeune  homme,  tandis  que  Rose,  ,iu  r()n- 
iraire,  resta  eperduement  amoureuse  de  lui.  Un((  jeune  paysanne  d'un 
village  des  eûvirons  de  Tubingue,  liée  d'amitié  depuis  long-temps  avec 
nose,  vint  alors  exploiter  ce  sentiment  de  !.->  manière  la  plus  perfide.  FAk- 
adressa  a  la  jeune  filli^iles  lettre»  suppos.Ts  de  l'objet  de  son  amour,  et 
I  amusa  ainsi  pend^  quatorze  ans,  quoique  la  plus  simple  réflexion  oùt 
suffi  pour  ouvrir  les  yeux  A  Hos"  Kœl.le  et  lui  faire  découvrir  I 
jeu  quon  jouait  avec  e" 


le. 
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FABLXS  BE  K.  VIBBKE  lACHAMBEAUSXE. 

L'apologue,  ou  la  fable,  a  eu  sa  mission  dans  l'humanité,  mis  - 

sion  de  haute  justice  qui  s'accomplissait  au  milieu  des  plus  grands 
périls.  Tandis  que  la  plupart  dt-s  formes  littéraires  ont  été  trop 
souvent  mises  au  service  des  plus  basses  adulations  et  des  plus 
honteuses  idolâtries,  celle-ci  semble  avoir  été  réservée  pour  main- 
tenir dans  la  conscience  humaine  les  notions  éternelles  du  vrai  et 
du  bien.  Par  un  admirable  privilège,  l'apulogue  a  dans  tou»  les 
temps  désarmé  les  rigueurs  de  la  tyrwnnic,  eu  môme  temps  qu'elle 
a  élevé  à  des  idées  supériemcs  les  races  maintenues  dans  le  plus 
dur  esclavage  et  le  plus  complet  abrulissemeul.  L'esclave  cl  le 
tyran  ont  consenti  à  recevoir  une  morale  présentée  squs  la  plus 
humble  forme  que  pui.sse  revêtir  l'e.«ipril  humain  ;  une  sorte  d'es- 

!»rïtévangélique  a  toujours  animé  ce  genre  à  part.  Au  lieu  do  se 
aire  ample  et  grandiose,  il  s'est  fait  simple  et  modeste.  Or,  dans 
le  monde  littéraire,  la  majesté  des  formes  n'a  trop  souvent  été 
qu'une  apparence  sans  realilé,  une.  drapario  flottante  ne  s  adap- 
tant à  rien,  tandis  que  la  pensée  féconde  se  dissimulait  sous  une 
livrée  sans  éclat,  et  passait  à  la  faveur  d  une  expression  naïve  on 
détournée. 

L'apolosue  prit  sa  sourct;  en  Orient,  pays  do  lu  lumière,  mais 
aussi  de  IVbluuisAonieiil.  Mais  l'apulogue,  uvi>c  la  simplicité  inhé- 
nnile  à  sa  nature,  fut  presrjue  une  réaction  contre  la  |K)mi)e,  orien- 
tale, celte  pompe  (împrunléc  à  la  nature  extérieure,  et  qui  )K>uvRit 
faire  illusion  sur  les  réalités  de  la  vie  comme  une  sorte  de  mirage 
dans  le  monde  moral.  Gmcc  à  l'apologue,  les  métaphores  pom- 
peuses ne  purent  pas  toujours  détourner  les  facultés  de  l'esprit  de 
leur  emploi  iialurri  et  de  leur  véritable  destination.  Dans  une  lit- 
térature où  Ttelat  de  la  forme  exerçait  un  empire  exclusif,  l'apo- 
logut,  par  une  sorte  de  contraste,  représenta  le  bon  sens  dalis 
l'imagination,  l'enâeigncnient  par  l«  plaisir. 

Or,  ce  (|ui  était  alors  le  niqviii  à  peu  prè.s  unique  do  parlrr  aux 
maîtres  du  monde  le  langage  de  la  vérité,  est  encore  auj°burd'luii  un 
des  meilleurs  pnx^édés  |>our  rfiidn; populaires  lus  i  Jées  nouvelles. 
Les  sociétés  viedlies  dans  de  fausses  voies,  et  dont  La  routine  a 
pres(jue  étouffé  la  nature  première,  sontà  l  c^^ard  d'une  science  in- 
connue, d'un  nouveau  moyen  de  réiiiuéraiion,  ce  (|ue  les  plus 
grands  despotes  de  rOri«nl  étaient  à  i'égard  des  idées  de  justice 
el  des  scntimenis  d'humanité.  A  celles-ci  comme  à  ceuv-là,  il  ne 
faut  rien  moins  (pic  ringénieust;  simplicité  de  la  fable,  pour 
battre  en  brèche  leurs  préventions.  Il  y  a  donc  à  notre  époque, 
comme  à  toute  autre,  place  pour  l'apologUc  llans  une  mistiion  de 
vérité,  et  un  recueil  de  fables  peut  être  tout  autre  chose  qu'un  pas* 
tiche,  une  vaine  imitation,  si  le  fabuliste  suit  être  de  son  temps  et  se 
sent  disposé  à  le  servir  dans  ses  plus  nobles  besoins. 

M.  Lachambeaudie  a  compris  celle  mission  du  fabuliste  contem- 
porain. Il  s'est  dit  de  bonne  heure  qu'en' dehors  d'une  idée  neuve 
il  n'y  avait  pas  de  salut  pour  une  forme  ancienne  ;  il  a  renversé 
les  termes  du  problème  littéraire  tel  que  l'avait  posé  l'école  ro- 
inaiili(|nc.  au  lieu  \l'atîcndre  d'une  manière  nouvelle  de  combiner 
les  mots  le  rajeunissement  du  IVmiJ,  il  a  allendu  d'un  fond  nou- 
veau le  rajeunissëîrifciil  de  la  foi ine  ;  il  a  clé  lévtiJulionnaire  ù  la 
façon  de  Béranger;  il  s'est  dit  comme  André  Ch€nier  ; 
•  Sur  des  penscrs  nouveaux,  fnisons  des  ver*  anti:|ue5.  » 

C'est  là  Cl',  qui  le  dislingee  de  tous  les  fabulistes  de  noire  lenips. 
Chez  tous  les  antres,  on  sent  l'espriildimitsthin  qui  s'épuise  en  pure 
perte  à  atU^iiidre  un  modèle  iniux^issibb;  ;  chez  lui,  on  sent  l'homme 
qui  a  foi  dans  le  progrès  du  monde  et  ne  se  rattache  aux  merveilles 


J'ai-descnrpesVtio»cMx.'.'^  '   ,;  T^„-. 

SI  la  pauvre  créature         ■■ 

/  Mo  reçut  do  la  nature  ' 

Pout  tont  trésor  que  sa  voix, 
De  faim  faùt-il  qu'elle  uieure  1 
Vous  travaillei  à  toute  heure, 
Bile  chante  les  moitions: 
AiMi,  loua  nous. remplissons 
La  loi  que  Dieu  nous  impose.  • 
L'oiseau,,  sans  dire  autre' chose* 
V  A  tire  d'aile  aussitôt 

Part,  et  rapporte  bientôt 
;:  Force  grains  dont  ta  cigale 

'  A  son  aise  se  régale. 

'  0  fourmi,  la  dureté 
A  l'éguïsle  peut  plaire; 
,      Colombe,  moi  Je  préfère 
Ta  tendre  sinipiicué. 

Le  fabuliste  populaire  réunit  des  suffrages  bien  différents  et  quil 
.  sont  la  meilleure  consécration  que  puisse  recevoir  sa  méihbde  liué.| 
raire:  ses  fables,  que  répètent  les  ateliers,  vontprochainem(tntèlre| 
lues  dans  le  sein  de  l'Académie  ;  puisse  l'approbatioii  ('-clatatUe  do| 
l'aréopage  littéraire  faire  du  recueil  do  fables  de  M.  Lachambeau- 
die un  livre  classique  qui  prépare  la  iouneaac  des  Ecoles  aux  pliiil 
nobles  enseignements  que  les  fila  du  dix-neuvième  siècle  puissetit  ' 
recevoir.  /  E.  S. 

Bonne.— «Revue  dé  la  semaine. 

La  semaine  a  été  encore  plut  agitée  que  la  précédente.  De  graves  inquii-| 
tudes  au  sujet  de  qaetques-  agents  de  cnaktte  ont  donné  lien  li  des  vcuictl 
très  considérables  d'actions  de  chemins  de  fer.  La  Ituurse  de  mercredi  futi 
surtout  triis  décoorageanlc  cl  laissa  les  sui^culaieurs  à  la  hausse  trllemml 
effrayés  que  celle  du  lendemain  s'ouVrll  dans  de<«  prix  extrêmement  ntcheoil 
qui  eurent  (tourtant  Taviniage  de  tenter  les  S|iéculat^urs  il  la  baUse.  Il  s'eal 
suivit  des  rachats  importants,  et  dès  !«  mente  jour  une  reprise  asiei  sfrientel 
qui  se  soutint  le  lt>iidemain.'Le  samedi  débuta  encore  très  bian,  nui»  «enl 
la  lin  du  la  Bourse  luiil  reprit  de  nouveau  uu  aspect  plus  triste.  Les  cnursl 
(1rs  cbeiniiis  de  fer  fermèrent  biim  au-des.sous  des  cours  de  la  veille,  cl  pr6-| 
sentent  «n  rèavlut  sur  ceux  da  samedi  précétleni  une  Iiaiwie  de  (M  fr.  2j  c. 
Mir  le  Vieriou;  à7  S,  50  c.  sur  le  lluuen  ;  de  47  f.  &0  c.  sur  TAvignoo  et  le 
Bordeaux;  fO  fr.sur  le  Suint-dernuin,  l«  Havre  et  le  Bovioftne;  3V  fc.  iui| 
le  Montereau;  3S  fr.  sur  l'Orléans  et  le  Fanipoux;  30  Cr.  i&  c.  sur  l«  Nord;! 
21  fr.  n  c.  sur  le  Strasbourg;  32  fr.  &0  c.sur  le  Vertaitles  rive  gauche;  IS  L| 
sur  le  Dieppe,  et  10  fr.  sur  le  Versaille»  rive  droite. 

La  rente  a  dû  céder  k  cet  entraînement.  Après  avoir  éprouvé  de  tri*  fortal 
oscillations,  elle  reste  en  résultat,  (tour  le  &  comme  pour  le  3  p.  0|0,  à  Ut.' 
au-desioiis  du  cours  de  samedi  dernier. 

Les  agents  de  change  oui  résoln  hier  ioir,  en  aasemblée  générale,  de  sou- 
tenir celui  de  leurs  collègues  qui  était  eubarraiisé  pour  ses  pajemeHlsetU-l 
quidalion  et  dout  la  jtosuion  avait  été  le  sujet  de  nombreux  comnieolaireil 
durant  toute  la  semaine.  Un  journal  du  soir  annonce  aussi  l'arrangeiaeat I 
aussi  satisfaisant  que  possible  des  affaires  de  l'agent  Fïlcoa.  Puisteatcel 
deux  nouvelles  ranimer  la  confiance  et  faciliter  la  liquidation  dans  laquelltl 
lions  entrons  ;  malhenreuMnicnt  les  lettres  de  Londres  arriirées  aojourd'k»i| 
.sont  extréiuerocnt  «ombres  et  ap|)ort«Qt  le  cour«  en  baisse  de  9t  t|t  3)1  Itl 
est  vrai  qu'elle»  réponduul  à  notre  d«>piurable  Bourse  de  mercredi  dvruitt.r 
Aujourd'hui  diiuaucbeon  faisait  81  fr.  66  c.  en  liquidation  de  novembie. 

L'Mi  Oti  téranU  :  If.  CAN-TAGREL. 
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Spectacles  du  V^  déccônbre. 

-  L,a  Juive. 
wwJkmcMMM.  —  Femme  d»4e  ans.  Somme  de  bien.  Sganaralle. 
OVMA-COKiQVa.  —  Les  Diamaata.  L'Amazone. 
I>  ooAoa.  —  i'rulogua.  Roméo  et  Juliette.  Le  Porli^il. 


La  Vie. 


•!•  ▼AWOBfUl.».— Trois  Loges.  La  Polka,  Grande  Bourse.  Pûurquoi?| 
1)2  ▼&&!■*■«.  —  La  Samantaine.  Compiigiions.  L«s  Anglais.^ 
I|2  «nriHAlB.  —  Couleurs  de  Marguerite.  L'Enfant.  Noémie. 
1(2  p&iiJLM>-HOTAb.  —  I"  repr.  La  Gloire  et  te  Pot  au  fea. 
>t>  roavB*«T-MA>via.  —  Marie  Jeanne. 
>!•  AMMOV.  —  Las  Trois  Mousquetaires. 
i|2  OAixa»  —  Le  Canal  Saiut-Alartin. 
3|i  cinQCnE-OLTzapi^VE —  L'Empire. 
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En  Tente  à  la  Tilbrairie  Hoeiétaire,  rue  de  Seine,  tO,  et  elicw.  ioua  les  DéiioMitaires  du  Comptoir  ecntB'al  «le  la  I^iliralrle  t 
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MKwce.  I.'iivoiié.  L'uwciil.  Le  notaire,  i-a  presse.  Entraves  fisiî^j^les.  L'an- 
nuiiie.  La  presse  gouvernornenlule.  Le  cabaret.  —  Chap.  11.  Les  «n- 
cieiis  el  1rs  nodiveaux  privilèges.  Immunités  des  terres  nobles.  Privi- 
li'î^i!  lie  basse,  et  inoycniK' justice.  Droits  arbitraires  de  péage.  Privilège 
de  la  chasse.  Privilège  du  duel.  Privilège  des  grades.  Les  droits  du  sei- 
gneur. Les  fermiers  généraux.  Aides  et  gabelles.  Douanes  intérieures. 
Maîtrises  et  jur.incliî-'.  —  Crtîvp.  12.  L'arisloeratie  finuncière  ,  seule 
res[iim-:,able  de  la  palili  fi"  lu  dedans  et  de  celle  d;i  dehors.  La  politique 
extérieure,  sous  le  règiii:  des  marchands.  Genève.  Le  Jd<tmal  des  Ôé- 
bats.  —  Qnxr.  ^3.  Inainobilisme  forcé,  -^  Chap- 14.  Question  des 
(Aerains  do  for.  Qu^'^tiou  des  cmiux.  Qjiestion  des  rentes.  Question  des 
suéres.  QitksÛon  des  douanes.  QuesUba  des  bestiaux.  D'as  eetrbis.  — • 


CiiAi».  I.'J.  liudj^et  do  rUlal.  —  Chap.  Iti.  Budget  de 
CnAP.  17.  Situation.  —  Chap.  18.  Privilèges  du  peuple.  - 
Remède.  Droitau  travail.  Conséquences  de  Fa  reconnaissance Jdu  droit» 
tra.vail.  L'organisation  du  travail.  —  Chap.  50.  Le  commerce  fimcliwi 
administrative.  Légilirailé  du  monopole  de  l'Etat.  —  Chap|  21.  R>)K" 
mes  immédiates.  Monopole  de  la  Banqne.  Organisation  du  crédit  «gf 
cole.  Monopole  des  transports.  Monopole  des  assurances.  Euseignemeni 
agricole.  —  Chap.  22.  Abolition  de  la  guerre.  Transformationdes  >r- 
mées  destructives  en  années  industrieIKs.  Le  travail  glorifié.  Question  uu 
recrutement.  De  la  loterfe.  —  Chap.  23.  QiieStiou  des  sucres.  Le  suer' 
de  canne  it  le  sucre  de  betterave.  Ae^'uineiits  en  faveur  du  sucre  de  o»i- 
terave.  Arguments  agronomiques.  Argumiuils  politiques.  Argument  pi"' 
lanthropique.  Du  monopolo  de  la  f  ibrication  el  de  la  vente  du  sucre  |»»r 
l'Eut.  Le  monopole  de  l'Etal,  seule  vue  de  salut  pour  l'industrie  m* 
digène.  —  Chap.  21.  Abolition  do  l'esclavalge.  lu  peuple.îAuxprt'"»^ 
Au  roi. 


HJé^BS{iiltfpnetïf4e  li ^— ,^— 

I  hoirillcr  seront-elles  réunies  sous  la  direction  d'une  seule  com- 
piie?  cîmment  empocher  celte  compagnie  d'élever  arbitraire- 
jil  le  prix  du  charbon,  de  déprécier  abusivement  les  salaires? 
jj  soùt  les  problèmes  qui  préoccupent  vivemiint  la  presse,  les 
irrier»,  lo»  autorités  municipales,  à  Saint-Etionhe  et  à  Uive-de- 
àg  ces  d('\ix  sous-centrcs  du  bassin  houiller  de  la  Loire. 
r»  Démocratie  pacifiqtte  a  donné  des  développements  à  l'examen 
fcces  problèmes.  Elle  s'est  attachée  à  mettre  en  lumière  tous  les 
Jrtjilages  et  tous  les  dangers  des  associations  charbonnières  ; 
Kt  que  te  question  met  en  jeu  autre  cliose  que  des  intérêts  lo- 
in, déjA  considéj-ablcs  par  eux-mêmes.  Les  associations  charbon- 
^  sont  un  exemple  do  cette  concentration  des  capitaux,  qui 
pj  à  s'opérer  dans  toutes  les  industries.  Nous  avons  considéré 
Uéparlement  do  la  Ldire  comme  une  image  de  la  France  en- 
e;nou8  nous  sommes  demandés  comment  l'irrésistible  asso- 
joo  des  capitalistes  pouvait,  sur  tous  les  points  du  sol  et  dans 
nies  genres  d'entreprises,  se  concilier  avec  l'intéi-él  dos  con- 
iteurs,  avec  un   accroissement  de  bien-être  pour  les  ou- 

I  Four  que  l'industrie  soit  parfaitement  organisée,  il  est  essentiel 
Vdans  toutes  ses  branches,  les  capitaux,  et  généralement  lous 
I  iostruments  do  travail,  soient  concentrés,  soumis  à  une  direc- 
I  unitaire  qui  les  uliliso  avec  ordre,  Intelligence,  économie.  Un 
ni  mouvement  s'opère  en  ce  sens  dans  l'industrie  contempo- 
_e;  mines,  canaux,  chemin»  de  fer,  tout  passe  entre  les  mains 
■I  grandes  compagnies, 
hourquoi  la  Démocratie  pacifique  a-t-olle  combattu  ce  mouve- 
nl?  pourquoi  s'est-ellc  surtout  élev<;e  avec  persévérance,  avec 
irgie  contre  la  fusion  des  compagnies  de  chemins  de  forf  C'est 
elscouceutration  des  capitaux,  quand  elle  n'est  pas  accompa- 
';  de  garanties  assurées  au  consommateur,  de  part  faite  à  l'on- 
ikT dans  les  bénéfices,  est  loin  de  réunir  toutes  les  conditions 
lit'organisation du  travail;  c'est  qu'une  pareille  concentration 
■titue  alors  nne  réunion  de  monopoleurs,  de  privilégiés  rédui- 
.( le  consommateur  à  l'état  de  vassal,  le  producteur  à  celui  de 
Jf,  «t  réalise  en  un  mot  la  féodalité  industrielle. 
fu  féodalité  industrielle  est  un  fléau  pour  toutes  les  industries,  ot 
nqu'elle  envahit  l'exploitation  des  chemins  de  Ter,  les  défenseurs 
hprogrés  social  et  de  la  véritable  démocratie  doivent  lui  faire 
t  guerre  sans  relâche  ;  car  la  création,  la  direction  des  voies  de 
upunication  sont  des  fonctions  de  i'Ktat,  fonctions  que  l'État 
J  peut  exercer  avec  unité,  économie,  désintéressement,  à  l'abri 
imercaotilismo  et  de  l'agiotage.  L'exploitation  des  chemins  de 
T  par  l'industrie  privée,  c'est  la  spoliation  du  pouvoir  social  et  le 
Ifupillage  de  U  fortune  pubUque. 


à  d'autres  conditions  de  l'organisation  du  travail 

Nous  avons  essayé  do  montrer,  par  une  série  d'articles, 'com- 
ment l'application  du  régime  sociétaire  peut  paralyser  la  fusion 
des  grandes  compagnies  dans  ses  conséquences  dangereuses,  et 
faire  participer  l'ouvrier  comme  le  consommateur  aux  consé- 
quences bienfaisantes  de  cette  fusion,  l'unité  de  direction,  l'écono- 
mie de  ressorts,  la  puissance  imprimée  à  l'activité  industrielle.     ^ 

On  le  voit,  ce  problème  est  d'un  intérêt  général;  il  se  présente 
ou  va  se  présenter  incessamment  sur  lous  les  points  du  territoire 
français  et  dans  toutes  les  natures  d'industries.  Nous  avons  choisi 
pour  l'examiner  l'ocx^asion  que  nous  offraiont  les  associations 
charbonnières  de  la  Loire.  Cet  exemple  nous  a  paru  d'autant 
mieux  choisi  que  ce  département  est  un  terrain  bien  préparé  pour 
la  semence  sociale.  En  parlant  de  progrés,  d'humanité,  aux  con- 
cessionnaires de  mines  de  Saint-Elienno  et  de  Uive-de-Gier,  nous 
savons  que  nous  serons  entendus.  Déjà,  dans  la  discussion  enga- 
gée par  la  presse  de  ces  localités  au  sujet  des  assotiialions  cHar- 
i^nniércs,  l'autorilé  des  idées  phalunstériennes  a  été  invoquée  de 
part  et  d'autre  :  on  a  parlé  lu  langage  do  l'Ecole  sociétaire.  Nous 
avons  la  confiance  d'être  compris  quand  nous  dirons  que  les  me- 
sures propostHîS  par  nous  réaliseraient  dans  le  département  de  la 
I  oire  la  forme  sociale  progressive  ([uo  Fourier  nomme  garnntitme, 
et  qu'en  réalisant  le  garantisme  sur  un  point  du  territoire  français, 
le»  compagnies  houillères  peuvent  accélérer  l'émancipation  du 
travailleur,  associer  ses  intérêts  à  ceux  du  capitaliste,  en  un  mot 
acquérir  des  titres  à  la  reconnaissance  de  ipus  les  pays. 

Le  dernier  article  de  M.  de  Lamartine  a  été  l'objet  de  nombreuses 
discussions  dans  la  presse.  L'honorable  député  de  MAcon  est  d'ail- 
Icunr,  à  trop  de  litres,  on  vue  de  l'opinion  publique,  peur  que  noun 
ayons  pu  nous  dispenser  de  faire  connaître  les  réponses  qu'il  a 
cru  devoir  adresser  aux  jugements  divers  provoqués  par  son  ma- 
nifeste. Il  va  sans  dirç^ qu'on  reproduisant  les  aruclos  de  M.  d0  La- 
martine, noUs  nous  conslTluons  87mpleoaetltT«pporteiîrs  de  la  dis- 
cussion, en  réservant  notre  opinion  et  sans  nous  associer  à  toutes 
les  apologies  d'un  panthéisme  un  peu  confus  aue  M.  de  Lamartine 
croit  devoir  faire  de  tous  les  organes  de  la  publicité  :  à  cbac^n  la 
responsabilité  de  l'expression  de  ses  sympalliies,  même  quand 
elles  sont  universelles. 

Ces  feuilles  du  gouTerncment  disent  :  11.  de  Lamartine  prêche  des 
doctrinci  radicales  et  démagogiques. 

M.  de  Lamartine,  dans  son  inconstance  politique,  attaque  aujour- 
d'hui ce  qu'il  défendait  hier,  ses  paroles  démentent  ses  paroles.     - 

EoGn,  sou  isolement  diminue  la  valeur  des  idées  de  U.  de  Lamar- 
tine. 


>  mtâét^t  qlli  ■wai«Ba;7pi'"»ipw>iwiipiii|ippt.i  i  wp.  wwuiwi  lui  ' 
»  soiit  pas  absolues  ;  ellM  coâtrepèKn't  l'idée  a^  nproMaek.  Is  ni., 
»  i^era  la  prudence  de  votre  démocratie.  Sans  rien  ébranler,  aaos  vitto' 
»  ni  uue  lettre,  ni  un  esnrit  de  la  charte,  vaus  pousser  notre  pays  aux 

>  révolutions  violentes,  ces  hasards  qui  perdent  tout  ou  qui  sauvent  tout, 
B  nous  voulons  le  plus  possible,  dans  les  conditions  de  la  j»r«rf«i«e  et  de 
V  Vhonnéteté,  quoi?  Grandir  le  peuple  sans  abaisser  le  roi  !  »  Voili  le  dé- 
magogue I... 

Voyons  la  versatilité  mainlenaDt.  En  i830,  U.  de  Lamartine  publie  le 
programme  de  sa  vie  politique  dans  une  brochure  ial'ituMt: Politique  ra- 
ilonnelle.  Il  y  demande  au  gouvernement  de  juillet  «  d'organiser  la  dé- 
B  mocratie  et  de  remplir  sa  charte  d'institutions  républicaines,  en  conser- 
»  vant  seulement  dans  sa  royauté  I9  signe  de  l'unité  et  de  la^rpétuité 
»  du  pouvoir.  »  Que  demande  l'article  de  1845?  D'organiser  la  démoera- 
tie ,  de  ne  pas  usurper  sur  sa  place  légitime  dans  la  charte,  et  de  réaliser 
sa  meilleure  des  républiques. 

Que  fait  M.  doNLamartine  en  1834  i  la  chambre?  Il  combat  i  la  tri- 
bune la  loi  contre  les  associations.  Que  dit  l'article  de  184S?  Il  demande 
la  liberté  réglée  d'association. 

Que  fait  M.  de  Lamartine  eu  1855?  Il  combat  les  lois  de  septenabre. 
Que  dit  l'article  de  1843?  Il  proteste  contre  les  lois  de  septembre. 

Que  fait  M.  de  Lamartine  en  1836,  et  tous  les  ans  depuis?  Il  demande 
une  plus  large  diffusion  de  l'exercice  de  la  sourerainetématioDale  par  des 
modifications  à  la  loi  électorale.  Que  dit  l'article  de  1845?  Il  demande 
une  plus  large  diffusion  de  la  souveraineté  électorale. 

Que  fait  M.  de  Lamartine  en  1837?  Il  défend  i  hi  chambr«  la  liberté 
de  la  presse  et  la  sincérité  du  journalisme.  Que  dit  l'article  de  1845?  Il 
se  plaint  des  restitutions  fiscales  à  la  liberté  de  la  presse  et  de  ra  corru^ 
tion  par  voie  d'intimidation  des  imprimeurs  ou  par  les  faveun  partiales 
de  la  loi  sur  les  annonces  judiciaires. 

Que.  fui  t.  M.  de  Lamartine  dans  la  discussion  de  la  loi  qui  constitue  la 
chambre  des  pairs  en  cour  de  justice  politique  ?  Il  défend  le  jury  et 
combat  la  loi  et  défend  le  jury. 

Que  fait  H.  de  Lamartine  dans  la  discuiaion  de  la  lei  sur  la  régence? 
Il  combat  la  loi  et  veut  réserver  i  la  oalioq  le  droit  de  Dominer  son  ré- 
gent. Que  dit  l'article  de  1845?  Il  peraiate  i  blimer  une  loi  qui  dépos- 
sède la  nation  du  droit  de  pourvoir,  selon  sa  sagesse,  i  son  gouvema- 
mént.  I 

Que  fait  M.  de  Lamartine,  en  1840,  dans  U  question  des  forlificationa? 
il  dit  que  le  pouvoir  royal  De  peut  Itre  armé  sans  danger  du  droit  da 
faire  délibérer  les  représenlants  de  la  oatioD,  en  temps  de  crise,  dans  uaa 
place  forte  et  sous  le  canon  d'uue  arjnée  dont  il  est  le  chef.  Que  dit  l'ar- 
ticle de  1 84b  ?  Que  les  fortifications  de  Paris,  remises  au  pouvoir  «xécu- 
tif,  rompent  l'équilibre  entre  les  prérogatives  de  la  nalioa  et  la  préroga» 
tire  du  r^i. 


POETES  DU  XVIII»  SDËGLE.  (0 


Bertln* 

I  Cn  an  avant  le  voyagé  dé  Bourgogne  (en  1773),  Berlin,  au  f  i"  d»  Çin- 

Kné,  aurait  publié  sans  succès  un  volume  de  poésies.  Je  ne  saurais  al- 
ler que  Ginguené  ait  eu  tort  de  mentionner  cette  publication  ;  ce  qu  il 
IjidecerUin,  c'est  que  des  recherches  minutieuses  n  ont  rien  pu  dé- 
ir.iDe7à  ce  sujet,  h  premier  recueil  n'aurait,  à  la  lettre,  laissa  aucune 
tnee.  Il  est  vrai  que  Parny,  en  novembre  de  cette  mime  année  ms, 
*ch»ail  i  Berlin  du  cap  de  Bonne-Espérance  : 

Puisses-tu,  dans  soixante  hivers,      ,, ,..,.  ; 
•     Cueillir  les  fleurs  de  1»  Jeunesse, 
Caresser  encor  ta  maîtresse 
Et  la  chanur  en  jolis  vers. 

Mais  ces  jolis  vers  qu'il  faisait  i  vingt  ans  pour  sa  mallrcssiTconnus 
fcPïrny  etd'awtres  amis,  pouvaient  circuler  sans  qu  il  y  en  eut  poiir 
tell  un  volume  imprimé  et  répandu  d^  le  public,  Son  publicè  lui,  je 
k  présume,  n'éuH  encore  que  celui  de  quelques  cercles  ou  se  réciUient 
»ec  éloge  ie  Proftt  d'orgie  à  Dorât,  les  vers  au  Chevalier  dçBonnard 
msaqoutte,  ou  bien  cet  étrange  congé  à  une  Jemme  que  je  ne 
wmmerai point,  dont  le  début  est  d'un  lyrisme  si  cavalier. 

Non,  non,  madame,  en  vérité. 

J'ai  bien  juré  de  ne  pas  1  être  :    • 

Mol,  votre  nmant!  l'aveu  peut-êire 

Siirprenilr»  i>ar  sa  nooveaulé, 

Mais  ie  l'ai  dit:  en  véritrt. 

J'ai  bien  juré  de  ne  pas  l  être. 

Il  l'auteur  applaudi,  plus  recherché  que  ne  l'était  à  celte  heure  son 

««tpatrioteParnyl  V introduisant  le  premier  au  Parnasse,  \m  pou- 

uil  adresser  sur  Un  de  judicieux  conseHs.  U  rappelle  Im- même  celle 

eircousténce  et  l'indique  avec  une  touchante  discrétion  :        -  - .         _ 

Et  mol  qul^^^debonne  heure  inuoduit  au  Parnasse, 
Le  premier  te  guidai  dans  ses  sentiers  déserts, 

El,  nourri  des  leçons  d'Horace,  ■ 


(0V9l»lfPMléM#Wer. 


T'avertis  qu'un  peu  d'art,  loin  de  nuireï  leurgrftce, 
Embellit  les  ainiables  airs  ; 
Vaincu  par  toi,  dans  la  future  race 
Je  ne  serai  connu  que  par  tes  vers.  -^   '"' 

Ainsi  le  chantre  d'Eléonore  a  été  l'ami  conseillé  de  Berlin  avant  de  de- 
venir son  glorieux  émule.  Mais  les  rAles  vont  changer,  car  Parny  est  de 
retour  de  son  premier  voyage  à  I1le  Bourbon.  Il  a  aimé  Éléonore  et  la 
veine  précieuse  est  trouvée.  Le  roici  revenu  des  places  natales  avec  sa 
moisson  d'élégies  tendres,  voluptueuses,  niiturellcs,  où  le  goût  du  dix- 
huiliéme  siècle  croyait  voir  l'idéal  épanouissement  de  la  passion,  mais  où 
nous  autres,  enfants  d'un  âge  fait  &  plus  de  délicatesses,  nous  sentons 
trop  l'absence  de  la  pure  fleur  de  sentiment. 

Cependant,  hàtons-uous  de  le  dire,  le  succès  de  Parny  fut  mérité.  C'é- 
tait le  triomphe  du  simple  dans  l'art  sur  un  genre  faux  et  maniéré.  Quant 
i  Berlin,  ce  succès  a  été  pour  lui  comme  un  averlisserocnt.  Il  comprit  la 
supériorité  d'une  poésie  vraie  avec  grâce  qui  rappelle  par  endroits  la  faci- 
lité savante  de  Racine,  et  il  rompit  avec  l'école  de  Dorât  peur  se  ranger 
désormais  i  celle  de  son  ami.  Pns  de  la  noble  envie  de  se  faire  aussi  un 
Dom  dans  les  letlres,  il  rompit  également  avec  se»  habitudes  dissipées.  On 
le  voit  dès  lors  nuilier  Feuillancour  et  la  Caserne  et  s'enfermer  dans  une 
studieuse  solitude  avec  Horace,  Tibulle,  Ovide,  Properce.  Il  les  lit,  il  les 
médite,  il  s'en  nourrit  ;  sous  sa  plume  pstiente  s'élaborent  d'habiles  ex- 
traits qui  trouveront  piano  un  jour,  qui  se  tisseront,  pour  ainsi  dire,  dans 
la  trame  de  l'œuvre  qu'il  prépare.  —  Le  vers  français  du  jjrand  siècle,  le 
vers  de  Uolière,  entendons-nous,  n'a  plus  la  saine  fermeté  des  premiers 
temps  :  il  s'est  reliché,  iUst  allé  s'jffadissant,  et  i  l'heure  présente,  ce 
n'est  plus  qu'une  ligne  rimée  sans  lyrisme  et  sans  vie.  Ne  pourrait-on 
pas,  en  le  retrempant  aux  sources  antiques,  \f  rajeunir,  le  raviver  d'i- 
mage et  d'allure,  et,  pour  le  hâter,  en  sa  marche  traînante,  le  couper,  le 
briser,  i  la  façon  des  maîtres  élus  de  la  forme?  Ptnur  t  le.  naturel,  la 
mollesse,  l'abandon;  ayons  sur  lui  l'éclat,  l'audace,  la  vigueur!  —  Et 
ainsi  le  poète,  en  face  d'une  littérature  appauvrie,  s'encourageait  i  de 
nouvelle»  voies  et  prêtait  l'oreille  à  la  muse  des  innovations. 

Il  m'a  semblé  juste  d'insister  sur  ce  point:  c'est  j^ar  là  qu'en.sen 
temps  Berlin  a  été  utile  et  dé  bon  cxemplcT:  s'il  n'a  pas  eu  d'influencé, 
sa  manière  a' été  une  sorte  de  protestation  à  l'endroit  (lu  vers  d'alors  dont 
la  facilité  avait  déeénéré  cii4»il>lcssc  ;  i  c^é  titre  il  occupe  avec  distinc- 
tion une  place  dans  l'histoire  littéraire  dudix-huitième^iècle.Ea(in,et  pour 
mieux  dire  noire  pensée,  en  remontante  l'antiquité  latine,  il  a  essayé,  dans 
ta  mesure  de  ses  forces  et  de  son  talent,  ce  que  dix  ans  après,  avec  plus 
de  puissaneé  et  un-plein  couronnement  de  succès,  André  Cbénier,  le  hardi 
novateur,  devait  tentsr  eo  remontant  à  l'antiquité  grecque. 

Quand  parurent  les  Anutur*,  en  1782,  la  bleliTerilance  ne  leur  fit  pas 
défaut,  et  la  réputation  de  l'auteur,  iqcerttiiM  encore,  se  fixa  dès  lors 

pQi)r(ouj9Ur9,  Pn  »«cu«il|i(  «v«<:  ^v^m  den  ét^«}  «a,  à  bemi^Nifi  ^« 


science,  s'allie  une  certaine  chaleur  de  paasioa.  On  loua,  on  sdaira  •■ 
alla  néme  jusqu'à  prononcer  le  nom  de  Properce  ;  mais  aous  ne  ""Wffas 
nous  plaira  à  de  sembisbies  rapprochemeotB  et  nous  es  laiaaeas  la  tm- 
ponsabiKté  i  d'autres.  La  critique  sut  particuHèreoent  gré  â  Berlin  da 
venir  Caire  divenion  aux  fadeurs  en  vogue  par  d'habiles  «t  saines  compo- 
sitions. Elle  signala  eo  lui  de  préraeuMs  qualités  que  nous  nous  cmm*- 
sons  de  recoonaltre  :  une  iasaginstioo  nette,  une  touche  riebe,  h  saatl< 
ment  de  l'image  et  de  la  couleur,  et  aussi  est  eathoMsiasaM  d'élaa  qui 
par  insUnU  donne  du  lyrisme  i  ses  vers  et  porterait  i  croire  que  la  u- 
ttve  l'avait  appelé. i  la  hauU  poésie.  Je  rappellerai  lernsfesausor 
rialie  : 

Cascades  de  Tibur,  ombrages  d'Albonée, 

Qui  vous  voit,  malgré  lui  doit  chanter  ses  aaao^  l  etc.  -'-^^  ■ 

El  ce  passage  encore,  où  parlant  de  Rome  et  de  ses  ruioas  ■  i'ini 
dit-i,l,  '      .  ' 

J'irai  chercher  d'oo  œil  avide 
De  leurs  détiris  sacrés  uo  reste  eaJuvèli,   '"  . 

Et  dansée  désert  embelli  .-.-4.r_l^- . 

Par  l'Anio  grondant  dans  sa  chute  rapide, 

Btsfirtr  la  pomstUn  kwmiOt  t    '  V^  f< 

Dis  easeodstdtTtwai.  ' 

On  dirait  auelques  notes  tombées  de  la  lyre  d'of  de  Lamartine  CeDeo 
dant,  n'exagérons  rien,  ces  précieuses  qualités  dont  nous  parioas  ne  nous 
semblent  pas,  daps  les  Amours  etailleurs,  arrivées  à  ce  coonlet  déve- 
loppement qui  ffiit  le  poèt»  supérieur,  et  nous  n'y  voyons  aas  Mirtout  ce 
qui  peut  justifier  la  préférence  qu'un  célèbre  criUqua  auraUsccordée  à 
Berlin  sur  P.imy  : 

La  Harpe  m'estimait  :  cet  oracle  du  cofll,        Vf  :        ' 

«ul  sut  le  mieux  donner  par  leur  juala  mmm,  i  )  ~ 

a  prix  h  la  losange  et  même  fc  la  ceosure,         V'       !^^~  - 
M'aborda  quelquefois  en  rëpéUnt  mes  sirs.  '       ' 

Quelque  itnposaote  que  soil  l'opinion  de  U  Harpe,  nous  ne  eonnare- 
rOSTMs  Berlin  à  Parny.  Ce  derniar  était  doué  d'ilni  imagination  amrT 
ment  féconde  et  élevée  que  celle  de  son  ami,  et  peu  d'écrivains,  il  f«ut 
e  dire,  ont  possédé  à  nu  si  haut  degré  le  génie  aisé  des  vera.  Chea  PariT 
le  sentiment  et  I  expression  sont  i  A  fois  vrais  et  personnels  ;  cbex  Barân 
le  poète  se  montre  plus  souvent  que  l'amant,  et  le  traducteur  ptn  sou 
vent  encore  que  le  poète.  Préoccupé  deji^manière  de  penser  et  d'éoln 
des  élegiaguea  latins,  il  n'obéit  pas  asiei  i  sa  propre  iospiralion^  il 
imité  pFuHyi  qu  il  ne  crée,  il  redit  piutAt  qu'il  ne  chante.  Bien  ou'il  '  Jt 
écrit  :  to  poMsUmfitmfm  giiUe  t  on  sent  un  peu  tmp  dans  tes  wi  Z 
soin,  le  travail,  l  ImproÔM  fa6fl#  d'Horace,  et,  pour  avoir  iag^teJt 
d  art,  il  ne  laiise  pas  que  d«  rester  après  tout  un  poèlt  d'étûSe  «Ida 
reflet.'  ' 


■;''5'ta« 


irAyiài 


liqfë^imniliottt' 


ia^yélMA.ll's'tMHéiilàbdique,  îlMdMiMie,  fl  te  perd,  il  m  sera 
bMtiM  bta  à  rien. 

Atl  ksi  bous  MBÉBMsd'acoérd  iTec  ses  ennemis.  En  effet,  voilà  un 
hôibtiie  qui  perd,  chaque  jour  de  H  vie  pariemenUira,  les  occasions  de' 
M  grittdir,  dans  le  sens  , que  la  vanité  et  l'ambition  atUchent  en  ce' 
teJonrps'Ha  grandeur  et  i  l'importance  personnelle  des  hommes.  Les  légi- 
timiites  pouvaient  l'illustrer;  il , passe  eu  honorant  profondément  leur 
foi,  maft  en  |dacalit  son  paya  au^essus  de  ses  sentiments.  Les  républi- 
cains jidutaièiitle  popuWiaer  ;  il  passe  en  ne  désavouant  aucune  de  ses 
iMibnees  dénocratiques,  mais  en  déclarant  que  les  constUultèDs  sont 
éialHidUés,  M  q^u'Il  se  eontentera  d'étendre,  sans  le  briser,  le  cercle  de  la 
cdnÉtrtiÉdoffqui  régit  son  ^|MH|ue4t  son  pays.  Le  gouvernement  pouvait 
lelfoterd'hbnneuh,  d'émoluments,  de  richesses;  il  passa  en  le  déren* 
dtiit  quelquefois  contre  une  odieuse  conjuration  d'ambitions  parlemen- 
taires, mais  en  refusant  de  s'attacher  i  lui  par  aucun  de  ces  noeuds  dorés 
qdi  tiraillent  la  consdêBcë  sous  l'habit.  L'opposition  constitutionnelle 
pouvait  lui  donner  une  part  opime  des  dépouilles,  et  faire  de  lui  un  des 
élémimts  de  .quelque  triumvirat  pnrlamentaire  ;  il  passe  et  refuse  de  pac- 
tiser'mrecAes  combinaison^  d'hommes  et  de  principes  qui  se  repoussent, 
et  qui  lui  àoBandent  le  démenti  de  ses  opinions  pour  cautionnement  de 
sa  part  de  pouvoir^  Ainsi,  il  arrive  seul,  et  quelquefois  raillé  de  sa  soli- 
tude, au  p^t  où  vous  le  vojex  aujourd'hui,  sans  pouvoir,  sans  traite- 
ment,  sans  ambassade,  sans  ministère,  sans  faction  dans  la  presse,  sans 
parti  dénommé  dans  la  chambre,  sans  espérance  intéressée  qui  s'atUehe 
^  >*  iMBi  MBS  reconnaissante  pour  le  peu  de  bien  qu'il  a  pu  faire,  et  en- 
tendiiitles  feuilles  publiques  du  gouvernement  chuchoter  i  ses  oreilles, 
quand  II  passe  :  «  Vojes  eet  homme,  écartei-vous  de  lui,  c'est  un  hon- 
«  Mte  homme,  mais  il  porte  malheur  i  l'ambition  de  ses  amis  ;  il  n'est 
■  bon  i  rien  :  il  diminue  I  > 

Il  diminue,  c'est  vrai  ;  mais  la  sueur  auui  diminue  le  lutteur  I  mais 
l'abnégation  aussi  diminue  l'ambitieux  !  mais  le  dévouement  aussi  dimi- 
nue l'égoïste  I  Habiles  peseurs  au  faux  poids  du  siècle,  qui  pesas  l'hom- 
me à  sa  puissance,  vous  avec  raison  1  Cet  homme  est  diminué  de  ce  que 
rotu  eouptes  pour  quelque  chose,  dans  ie^dset  dans  I'imporUnc«  de 
vo*  patrons  politiques  I  II  est  diminué  de  son  ambition,  qu'il  a  sacrifiée 
ntaladnritenent  i  ses  idées  ;  il  est  diminué  de  sa  cupidité,  à  laquelle  il  a 
préféré  la  médiocrité  et  le  travail  ;  il  est  diminué  de  l'intrigue,  à  laquelle 
iln'a  pu  voulu  s'abaisser  t  II  est  diminué  de  sa  popularité,  qu'il  n'a  pas 
voulu  amorcer  par  des  adulations  i  toutes  les  puissances  !  Il  est  diminué 
de  la  faveur  des  partis  qu'il  n'a  pas  voulu  conserver  par  des  capitulations 
de' principes  I  II  eàt  diminué  de  ees  faux  amis  qui  n'aimaient  en  lui  que 
l'es^nce  de  leur  élévation.  Que  lui  reste-t-il,  en  «flet?  Tous  l'avei  dit  • 
rien!...  Et  ce  riA,  çst  tout  pour  lui. 

'  Mais  vous  aves  des  yeux  pouf  ne  pu  voir  l 


ïïa.  As' 

leoz'buts:  nons  faiîo  4n  «al  «t  i^aaniisriles  twapeanix  abandonnés  par 
les  Arabes.  .     T"  »~ 

Les  horribles  difficultés  du  terrain  ont  permis  k  une  partie  de  ces  derniers 
de  revenir  derrière  nous,  en  passant  entre  noe  diverses  fractions. 

Cette  ehaase  a  doré  Jusque  la  nuit.  J  ai  alors  arsèté  leseolonnes  du  centre 
tout  près  du  point  le  plus  élevé  des  nonlagne*  de  Taoulala  et  ayant  fah 
tirer-le  canon.  J'ai  successivement  raUié  tout .  mon  monde,  un  millier  de 
télâ^  de  bétail  et  quelques  prisonniers. 

Le  lendemain  8,  Je  suis  descendu  dans  la  vallée  de  rOued-Aousss,  qui 
est  on  affluent  de  droite  du  Bioo. 

Ayant  aperçu  sur  lei  hauteurs  de  la  rive  droite  des  groupes  nombreux  de 
Kabyles,  qui  se  disposaieut  i  attaquer  ma  coloane  en  flanc  et  en  queue,  pen- 
dant qu'elle  descendrait  la  gorge.  J'ai  pris  moi-même  l'offensive  sor  eux 
avec  deux  bataillons. 

L'on  de  ces  groupes  a  paru  vouloir  tenir  ^vee  assez  de  fermeté  au  bord 
d'un  petit  plateau  découTert.  Je  l'ai  fait  attaquer  k  la  course  par  une  com- 
pagnie de  grenadiers.  Les  dix  cbassears  et  lu  maréchat-des-logis  d«  mon 
escorte  ont  été  conduits  derrière  les  grenadiers  pour  tieker  de  sabrer  les 
Kabyles  une  fois  débusqués.  Cette  poignée  de  cavaliers  s'est  élancée  en  effot 
au  moment  opportun  et  a  joint  les  Kabylcs:  Mais  ceux-ci  s'éunl  retournés 
leur  ont  fait  un  décharge  à  bout  portant  qiii  a  renversé  le  maréchal-des- 
logis  Maserat  ;  néanmoins  les  Kanyles  ont  été  rejelés  snr  un  autre  piton, 
d'où  une oom|iagnie  d'infanterie  lésa  encore  délogés. 

Croyant  avoir  suffisamment  dégoûté  les  Kabylw  du  combat,  j'ai  tourné  à 
gauche  ;  mais  dès  qu'ils  se  sont  aperçus  de  ma  letraite,  ils  ont  repris  l'ofrea- 
sive,  et  ayant  vu  les  rouleu  k  cacoleu  embarrassés  dans  un  ravin.  Ils  se 
sont  jetés  dessus  avec  acharnement.  I, 

Une  section  de  voltigeurs  a  bit  une  charge  vigoureuse,  et  aTponrsuivi 
l'ennemi  jusque  sur  une  montagne  escarpée.  ' 

M'étant  élevé  sor  d'autres  collines^  a  droite,  pour  protéger  ma  gauche  pen- 
dant qu'elle  sortait  de  l'entonnoir,  j'ai  rencontré  d'autre*  Kabyles  qui,  at- 
tifés par  la  fusillade,  venaient  d^autres  montagnes  voisines.  Ils  ont  été  ar- 
rêtés par  mon  mouvement. 

Cependant,  il  fallait  rejoindre  ma  colonne;  il  était  bien  cerUin  qu'alors 
nous  serions  suivis  par  toute  la  cohue.  Des  dispositions  ont  été  prises  pour 
assurer  la  retraite  en  ne  perdant  que  le  moins  d'hommes  possible,  et,  en 
efist,  elle  ne  nous  a  coûié  qu'un  seul  carabinier  du  13*  léger.  Tontes  les  fois 
que  l'ennemi  a  touIu  se  lancer  sur  notre  arrière-garde.  Il  a  trouvé  une 
embuscade  qui  l'arrétaitet  lui  taisait  éprouver  des  pertes. 

A  une  heure  après  midi  J'avais  rejoint  la  colonne  et  j'étais  campé  sur  le 
Riou,  tout  près  de  Guclleb-el-Ou«d. 

Dans  ces  deux  Journées  nous  avons  eu  9  hommes  tués  et  i  .blessés,  dont 
M.  le  chef  de  bauillon  Orianne.  du  &8(  de  ligne. 

J'apprends  qaeMrle  général  Jusuf,  déiaiché  hier  matin  par  le  général 
Réveu,  à  la  poursuite  des  tribus  qui  fuysient  devant  moi,  a  reocoalié;  an 
delà  des  montagnes  des  Chekkalï,  une  émigration  des  Flittas  se  aauvant 
devant  la  colonne  de  M.  le  général  de  Bourjolly.  Il  est  tombé  dessus,  il 
lui  a  tué  pluiieurs  hommes  et  lui  a. pris  des  boeufs,  des  moutons  beaucoap 
debagagfs  et  Si  prisonniers,  dont  un  homme  asses  important. 

Je  serai  rejoint  ce  matin  par  la  colonne  du  général  Heveu,  conduisant  les 
équipages.  ; 

MM.  les  chefs  de  corps  citent  comme  s'étant  particulièrement  distingués 
dans  les  divers  petits  engagements  aue  nous  avons  eus  : 

Dans  le  M*  de  ligne  le  capitaine  de  grenadiers  Frebert,  le  caporal  Lar 
crampe,  le  caporaTAocoulon,  le  cous-lieutenant  de  voltigaura  Résillot. 

Dans  lc&8«de  ligne,  le  chef  de  bataillon  Orianne,  bltsm,  M.  le  capitaine 
de  voltigeurs  Pierson,  le  sous-lieutenant  Coutrest,  le  sergent^major  Geraaa, 
blessé  ;  le  grenadier  Andreucci,  blessé  d'un  coup  de  feu  a  la  tète. 


irns*  «M  w»i>««us  «BViv^aMeir,  I 

Le  rappwt  que  Je  vous  envoie  ci-Joint  vous  instruira  des  détails  de  ceiti 
afhire,   qui  (ait  honneur  au  UeutenaniHJolooei  Répond  et  aux  troubes 
la  garnison.  Je  l'ai  adressé  au  maréchal  en  lui  rendant  compte  des  ë\hi 
ments.  1 

En  rentrant  k°  Orléansville,  J'espérais  trouver  le  |(énérarComman  ï  oJ 
léansville.  Sa  »>lounen'y  est  arrivée  que  le  16  au  soir.  Les  reoseigoemetti 
qui  me  parvenaient  s'accordaient  tous  pour  me  aaontrer  Bou-Mau  camp 
dans  la  forêt  de  Medjajaa. 

Un  mouvement  combiné  entre  le  général  tt  moi  avJdt  pour  but  de  l'enlej 
ver.  Bou-Maza  nous  a  échappé;  il  avait  quitté  son  camp  la  nuit;  maiiU 
tribu  entière  des  Medjajas,  qui  avait  participé  è  l'attaque  du  ta,  a  été  chj 
liée  comme  elle  le  méritait. 

M.  le  général  Comman  a  dû  vous  adresser  son  rapport  (i). 

Je  n'ai  eu  que  quatre  hommes  blessés. 

M.  le  général  Comman  part  demain  pour  retourner  en  arrière  et  fairJ 
voir  sa  colonne  dan*  la  plaine  du  Chélif,  entre  Milianah  et  Oriéapsville.    l 

Moi  je  vais  avant  tout  rétablir  les  communications  interceptées  entie  Orl 
léansville  eiTenea.  Chemin  faisant,  je  tenterai  la  nuit  des  cou|>!>deBaif 
sar  les  Ouled-Perz,  les  Hemmis  et  les  Beni-Madoun.  Toutes  ces  tribu  v| 
fait  leur  soumission  au  chérifT,  et  doivent  être  punies. 

Bou-Maza,  en  apprenant ,  mon  arrivée,  s'est  retiré  vers  l'ouest;  il  éul 
cette  nuit  i.  Tedjemi.  Je  vais  l'y  suivre;  mais  il  ne  m'attendra  pas.  J'etpM 
le  chasser  bientôt  de  ma  subdivision,  qu'il  a  soulevée  presque  ea  entier.  | 

Je  serai  le  21  ii  Tenez,  et  j^urai  l'honneur  de  vous  écrire. 

Agrées,  etc. 

P.  S.  Bou-Mau  a  brûlé  Roubarah  et  la  Meehta  de  Kabsili,  qui  l'a  reçu  I 
coupe  de  fusil. 


I4  lituUnaHt-eclonêl  Rtpomd,  du  hi'  i»  ligtu,  à  M.U  colontl  i$  SëU 
Arnaud.  eommaiMlaiit  la  tt^divUton  d'OrliatuviU». 

Orlëaasville,  le  IC  novembre  1M&. 
Mon  colonel. 

J'ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte  que  le  chérlff  Bon-Maza,  qoi.dcp 
le  2  de  ce  mois,  est  rentré  dans  la  subdivision  d'Orléansville  peur  insaii 
les  tribus  qui  nous  étaient  soumîtes,  ett  venu  passer  la  nuit  du  li  au  li  n^ 
vembre  eiiez  les  Medjaja,  où  il  incendia  plusieurs  douars,  et  s'est  avancé  i  I 
pointe  du  jour  sur  les  crêtes  qui  dominent  la  plaine  des  Onlad-Kaisairs  ( 
menaçant  de  faire  une  razzia  sur  cette  tribu. 

Informé  de  la  présence  du  chérifT,  qui  déjà  deux  fois  en  l'absence  de  v« 
tre  coloone,  en  opérations  chez  les  riittas,  m'avait  mis  dans  l'obligatioa  i 
me  porter  au  devant  de  lui  pour  l'éloigner  de  la  place,  j'avais  pu  oreiidr 
à  l'avance  mes  dispositions:  aussi,  dès  que  J'a|)erçus  hier  maUn  que  leskid 
leurs  qui  dominent  le  CbélilT,  an  nord  d'Orléansville,  se  gamiisaieot  i'à' 
raltes.  Je  sortis  avec  quatre  cents  hommes  d'infanterie,  deux  pièce*  d*  cas 
pagne,  un  obusier  de  montagne  et  trente  chevaux  de  chasseurs  et  de  ipakii 
Plus  tard,  environ  cent  cavaliers  du  goum  vinrent  me  rejoindre  avec  ' 
aghas  Ben-Zitoum  et  Ben-Fahia  et  le  caïd  Ben-Kobsill. 

Je  marchai  nne  heure  et  demie  h  peu  près  dans  la  plaine,  et  je  prti  | 
lion.  Le  chérifT  ase  laiaaa  (Ure  sans  obstacle:  raaisbientéi  ses  cavaliend 
cendirent  en  foule  sur  un  douar  peu  éloigné,  qu'ils  incendièreoL  La 
voyant  prendre  autant  d'audace.  Je  résolus  de  I  en  fiire  repentir  en  l'aU» 
quant  sur-le-champ.  Quatre  ou  cinq  obus  habilenieot  tirés  roblifènat  i 
quitter  ses  premières  positions,  que  nous  occupimes  immédiatement.  Je  II 
tt  doa  aeeendas  par  l'envoi,  au  pas  de  course,  de  deol 


^asaal  rapldeaBe 

oompagnias  et  d'un  obusier  de  monugne  sontenant  le  gouqi  et  les  car 

•'  — 

(l)Cerapport  ne  contient  rien  deplns.  {IfoU  dm  §Htinldi§*\ 


oe  eu- 
début  d'é- 


a^ls  i  la  atase  dsssIqiM,  nais  j'abandoniie  i  de  plus  patienU 
riMx'plaisfr  d'fnxRtfon.  le  ferai  seiilemeiitreiiiantattraaaced^ 
Ugie  si  fort goâté 'de ses  admirateurs:  ''"""V^V^^m 

KUe  est  h  myi  !  Dirinités  4n  Binde, 

De  voslaotiers  ceignes  mon  fhmt  vainqueur  ; 

n'est  èaoore  qu'une  heureuse  réuiniimuiiii  d'Oviëe  : 

Ue,  triaMphnlas,  cirem  mes  tempora,  la  an. 

Vidmns  :  la  noatro  est  ecee  Coriana  aiatt. 
L'imiUUob  des  sMieiis  a  valu  bien  des  éloges  à  l'auteur  des  Amotu-s, 
mais  quelque  estime  qu'on  doive  avoir  pour  ces  sortes  d'élydes,  honora- 
bles en  soi,  je  ne  pense  pu  qu'elles  méritent  le  eu  que  l'on  en  semble 
faire.  Pour  moi,  j  avoue  préférer  toute  inspiration  personneUe  à  la  plus 
belle  imitation,  et  tenir  pour  fort  heureux  celui-là  qui  pourrait  dire  avec 
un  moderne  : 

Mon  verre  est  bien  petit,  aaaisje  bois  dans  mon  verre. 
Et  puisqu'il  ragit  d'originalité,  combien  n'est-il  pas  regrettable  que 
Parny  et  Bertm  n  aient  pas  su  être  neufs,  en  se  faisant  les  peintres  dé 
cette  grande  nalura  où  le  ciel  les  a  fait  naître  !  Uur  enfance  s'est  écoulée 
en  face  des  plus  belles  scènes  qui  puissent  s'oflHr  à  l'imagination,  et  l'un 
et  1  autre,  cependant,  ne  paraissent  pa_sj'6ire  douté  des  mines  de  poésie 
qae  le  hasard  avait  plaeées  sous  leurs  mains.  Dans  leur  imprévoyance 
ils  ont  laissé  à  un  autre  le  soin  de  recueillir  h  son  proOt  l'hériiage  pa- 
ternel. 

Il  est  vrai  qu'enlevés  de  bonne  heure  au  sol  natal,  ils  furent  jetés  i 
yinct  nos  au  milieu  d'an  monde  qui  ne  regardait  la  nature  que  par  les 
fenêtres  du  boudoirs  ;  mais  Pamy,  lui,  du  moins,  n'y  a  pas  coaatam- 
inent  vécu  ;  il  a  visité  l'Inde,  il  est  retourné  desx  fois  i  Bourbon,  et  c'est 
li  qu  II  a  connu  et  aimé  BléeMre.  Pourquoi  faut-il  que  le  poète  n'ait  pas 
encadré  cette  intéressante  ^re  dans  les  frais  paysuge»  de  son  Ile  :  que 
de  trésors  perdijs,  et  qui  fleurissaient  sur  son  propre  terrain  !  De  quelies 
lautiortellu  moissons  ne  s'esl-il  pu  volontairement  déMuillé  !  Mais  il 
était  réservé  à  i'tutwir  de  Faut  et  flri/lMi*  d'être  le  Chaattv  favorisé 
des  mœurs  créoles,  et  de  nous  rêtéler  ce  que  gardaient  de  richesses 
inexplorées  les  terrw  fécondes  des  trspiqtieii. 

La  vie  de  Bertiatttsi  étroitement  unie  à  celle  de  Parny,  qu'on  ne 
peut  aborder  I  une  sltti  toucher  à  l'sutre  :  les  détails  se  croisent  et  se 
confondent;  Pinf  etf IdHwrbe  la  partie  la  plus  en  vue,  sinon  la  plus 
touchante,  et  l'on  dirait  queBertin  a  pris  soin  lui-même  dtfe'abriter  sobs^ 
la  gloire  de  son  ami.  C  «st  «n  amitié  comme  en  amour  :  quand  les  Amas 
sont  vraiment  élevées,  il  rfy  ■  pas  enti;p.elles  le  rivalité  poskiMe  ;  Hen 
^ttoaiours  une  qui  s'éeHiwe'^tontiers  dans  la  lumière  ^'autre  :  et 
/  eeHfrIiqiu  se  oooplaU  date'l'Mike  est  la  plus  ienrier,  à  modi«M. 
ear  c  ut  elle  qui  sait  le  mieux  tàmtc.  Epris  dea  méQM  nobles  ambtfiotas. 


ou  dissipés  avec  élégance,  ils  ont  dans  tous  leurs  soitiMS  aarehé  ensem- 
ble et  la  main  dans  la  main  : 

Témoins  de  nos  succès  sans  en  être  Jaloux, 
Espoirs,  craintes,  ennnu,  plaisir,  gloire,  fortune, 
Tout  devint  commun  entre  nous.     *; 
Conformité  d'l«e  et  de  gollts 
Et  d'esprit  et  de  caractère. 
Resserra  chaque  jour  nne  amitié  si  chère. 

Et  il  n'est  pu  jusqu'en  l'origine  de  celles  qu'ils  Ml  aimées  que  ne  se 
retrouve  cette  conformité  dont  il  parle.  Comme  Eléonore,  Euctaaris  était 
créole.  Mariée  à  un  riche  armateur  de  Bordeaux,  elle  avait  pour  sœurs 
trois  femmes  qui  jouissaient  dana  le  monde  de  quelque  réputation,  d'a- 
gréments et  de  beauté.  Eucbarispst  qiorte  jeune,  et  Parny  ràpieurée  en 
un  chant  plein  d'émotion.  Berti0,  i  son  tour,  a  partout  écrit  dans  son 
oeuvre  et  i  ses  pages  les  meilleures  le  nom  de  l'amant  d'Eléonore  ;  il  voyait 
en  lui  un  maître,  mais  Parny  ne  voulait  voir  en  Berlin  qu'un  émule,  et, 
trop  rare  exemple  d'amitié  dans  les  lettres,  ils  se  soat  constamment 
montrés  l'un  et  l'autre  supérieurs  aux  mesquines  rivalités  littéraires. 
L'amant  d'Ettcharis,  légèrement  entaché  d'orgueil  créole,  a  pu  ne  pas  ac- 
cueillir avec  l'enthousiasme  de  son  ami  les  réformes  de  la  Révolution, 
mais  ce  premier  dissentiment  eût-il  existé,  rien  ne  nous  autorise  à  croire 
que  leur  intimité  en  ait  jamais  souffert. 

En  amitié  fidèle  encor  plus  qa'en  amour. 

Tout  ce  qu'aima  mon  cœur,  il  l'aima  plus  d'un  Jour. 

L'àme  honnête  et  bonne  de  Bertin  est  tout  entière  en  ces  deux  vers. 

Après  l'accueil  fait  aux  Amours,  le  chantre  d'Eucharis,  heureux  de 

ses  succès  et  jaloux  de  les  légitimer  déplus  en  plus  par  le  fini  du  travail, 

revmrlit  ses  élégies  avec  soin  pour  l'édition  définitive  qu'il  en  donna  en 

,i78S,  et  qui  devait  être  sa  dernière  publication.   On  lit  dans  une  lettre 

de  lui  tu  vicomte  de  Bourbon-Busset  : 

(  Je  corrige  cès^  Amours  que  vous  avex  lus  avec  beaucoup  trop  d'in- 
dulgence, et  qui  n'ont  d'autre  mérite  que  d'être  l'histoire  fidèle  de  mon 
cœur  et  de  ma  vie.  J'ajoute  et  plus  souvent  j'efface.  »  Nous  voyons  encore 
dans  ^acoirespondance  que  sa  santé  s'étant  fort  altérée  par  suite  de  ses 
babiludes  épicurieone.s,  il  fît  un  pèlerinage  utile  aux  eaux  de  Saint-Sau- 
veur. Passant  par  Rochefort,  il  écrivait  aux  deux  frères  Parny,  ses  com- 
patriotes :  <  Avec  quel  plaisir  je  reverrai  la  merl  avec  quelles  délices,  u- 
sis  sur  un  iâble  fin  et  humide,  je  prêterai  l'oreille  au  sourd  at  continuel 
mugissement  des  vagues,  etjieut-être  m'exposerai-je  tout  entière  leur 
fureur  impuissante  et  salutaire.  C'est  un  bonheur  dont  je  n'ai  pas  joui  de- 
puis mon  enfance.  »  Mais  les  détails  maiiquent  sur  ses  dernières  an- 
nées et  noo|l  voici  réduit  aux  conieçltim  :  un  évèseoMnl  fiebeux  aurait 
firoublé^ienilTSS,  l'existence  .attéa  duMle;  la  vingtième  élégie  4a 
Utreindw  UfMMrv  est  un  cburde  rlgms  «t  d'gAwàc  à  tmttemqM 


du  reven  de  fortune  l'easseat  eoatraint  à  vendre,  si  lu  Ditux  proltc\ 
leurs  (la  reine  et  le  coifelB- d'Artois,  sans  doute), n'étaient  venus  i  son  i 
cours. J<ej|prait-ce  pu  aux  bienfaits  de  Maria-Antoinette  qu'il  ftiu 
cort  allusion  ici  : 

Elle  a  tant,  pris  de  soin  de  combler  mes  désirs  t 

Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  i  cette  époque  un  peu  atlristée  de  sa  rie  qu'il 
rencontra  dans  le  monde  une  jeune  et  riche  créole  dont  il  se  fit  simerJ 
Vers  la  fin  de  1789,  il  paua,  pour  l'épouser,  i  Saint>Domiogue  où  déj^ 
elle  l'avait  précédé.  Certaines  formalilu  retardèrent  le  mariage  jusqu'ei 
juin  de  l'année  tuivantei.  Le  jour  de  la.  célébration  venu,  Berlin  fut  »•< 
d'une  fièvre  violente  ;  mais  i  sa  demande  la  cérénooie  ne  fut  pis  difl 
rée  ;  elle  eut  lieu  dans  sa  chambre  même.  Cependant  la  fièvre  redouMij 
accompagnée  de  vomissements  et  de  convulsions,  et,  après  dix-s«pt  i' 
de  souffrances,  il  mourut  âgé  d'un  peu  plus  de  trente-huit  ans  (fini 
juin  1790).  Il  se  trouvait  akirs  aur  l'habiution  de  son  beau-père,  pliin 
«le  VArlibonite,  près  le  quartier  Saint-Marc. 

Telle  a  été,  sous  l'influence  du  climat  des  Antilles,  la  fia  prématurr<| 
du  poète  que  nous  venons  d'étudier.  Lorsque  la  nouvelle  s'en  répaoditi 
dans  le  monde  des  lettres.  eUe  y  causa  une  douloureuse  surprise,  <^  ""I 
s'étonne  toujours  i  voir  la  mort  descendre  sur  une  tf  te  couronnée  desl 
riantes  promesses  de  la  vie.  Gingueué,  dans  la  Dieade,philosophiqui  I 
apprécia  en  termes  sentis  l'écn vain  enlevé  aux  Muses-àuD-êge  où  l'on  I 
pouvait  encore  attendre  beaucoup  de  son  talent.  <  l)aus  le  cours  d  une  I 
révolution  de  six  snnées,  dit-il,  lu  lettrés  eMes  arts  ont  fait  du  pertes  dil 
tout  genre.  Ils  en  ont  fait  de  très  publiques  et  qui  ont  excité  de  rives  dou- 1 
leurs  ;  ils  en  ont  fait'Sussi  dé  moins  connuu  et  qui  oo^péritent  pu  moips  I 
de  regrets.  Celle  de  Berlin,  l'un  de  nos  poètes  lu  plus  aimab)(as,  est  de  I 
ce  nombre.  Il  est  mort  loin  de  la  France  où  il  avait  chanté  l'AffiOur,  et 
dans  un  autre  hémisphère  où  l'amour  l'avait  conduit...  »  —  Pour  "*'*''!  1 
cependant,  l'heure  de  la  tonïbe  n'avait  que  devancé  l'heure  du,réveil  des  I 
illusions.  Il  est  sorti  de  la  vie  au  moment  où  pour  lui  ctle  allait  peot-elre  l 
se  faire  rigoureuse.  Elevé  aux  élégaocu  de  Versailles,  i  l'aise  dans  les 
idées  de  son  époque,  y  tenant  par  goût,  par  habitude  et  sans  doute  ius>! 
par  reconnaissaoce,il  s'est  éteint  avec  eHu  et  un  peu  avant  cet  onge  <]''!] 
les  devait  emporter  à  jamais.  Quelques  mois  encore  et  il  se  fAt  trouvc>>1 
Saint4)omingue,  su  massacre  des  bUocs;  en  France,  au  spectaon_non  : 
moins  sanglant  des  représailles  de  la  Révolution.  Ne  nous  hâtons  donc 
pas  trop  de  le  plaindre  :  son  heureuse  journée  n'a  point  connu  de  sooM» 
lendemain.  Homme,  il  eut  l'amour,  il  eut  le  bonheur;  poêle,  il  «u»J* 
réputation  sinon  la  gloire.  Sa  mort  /est  de  oelles  qui  ramèoent  aux  litres 
ces  graves  et  doucu  paroles^û  sage  : 

Ceux  qui  menront  Jeanu  soat  aimés  du  diedt  I 


ueii 


>etc. 


Le  liealenant-ooloBel  du  63>  de  ligne,  caounan- 
dant  supérieur  k  Orléansville, 

.8igné,  RÉPOND. 


U  ooloMl  Sain^Àmaud  au  UêutetMnt-géniral  dt  Bar. 

Tenez,  le  22  novembre  1S4S. 
Mon  général, 

rii  quitté  Orléansville  le  19  pour  venir  m'élablîrk  Tenez,  et  J'ai  misa  pro- 
1^  d«ux  Jouruées  de  marche,  en  faisant  exécuter  k  l'est  et  h  l'ouest  de  la 
nie,  >ur  les  Hemmis  et  les  Ouled-Fers  deux  coups  de  main  qui  ont  eu  de 
us  résultats. 

libtili  est  venu  rétablir  sa  sniala  entre  Boubarah  et  les  Cinti-Palmiers. 
HMOup  d'Ouled-Fers  sont  déjà  venus  les  rejoindre  ;  d'autres  demandent  à 
■ver.  J'espère  que  d'ici  k  quelques  Jours  de  nombreux  douairs  installés 
irlt  route  la  rendront  aussi  sûre  qu'avant  la  révolte.  Des  Cinq -Palmiers  k 
Ittiasville,  on  peut  voyager  sans  crainte.  Il  n'en  est  pas  de  même  de 
iNbarach  k  Tenez. 

ttiias  les  tribus  du  cercle  de  Tenez  sont  révoltées.  Les  Arabes  sentent 
li (me,  la  comprennent,  et  tant  de  (ois  révoltés;  si  souvent  pardonnes, 
tj'apèrent  plus  en  notre  bonté  ;  ils  se  sauvent,  font  le  vide  devant  nous, 
leléfeadent  sans  songer  à  noua  atuquer. 

U  arrivant  h  Tenez,  f ordonnai,  pour  la  nuit  mAme,  une  razzia  sur  les 
lÉM  k  l'ouest  de  Tenez.  L'opération  a  parfaitement  réussi. 
ha-Maza  s'est  retiré,  vous  le  «avez,  chez  les  Cbeurfas  des  Flittas  ;  mais 
fttjtnt,  il  a  laissé  une  consigne  qiii  dénote  un  système  arrêté  et  fait  sup- 
■er  que  la  guerre  sera  longue.  Il  a  dit  aux  Arabes  :  «  Fuyez,  ne  vous  dé- 
i4ei  pu,  et,  lorsque  vous  êtes  forcés,  donnez  des  chevaux  de  soumission 
I  «tendez  les  événements. 

IM-Maia  avait  laissé  trois  drapeaux  très  beaux  dans  nn  marabout  véné- 
ilH  Ouled-Fers;  nous  les  avons  trouvés;  ils  éuient  déployés  devant  lui 
ijoar  4e  l'attaque  près  d'Orléausville,  le  IS.       * 
Ipéez,  etc. 


Les  évëque*  du  grand-duché  de  Bade  avaieBt  refusé  de  consacrer  les 
mariages  mixtes  entre  lescathuliqucs  et  tes  protestants.  Le  gouveroement 
de  Bade  vient  de  leur  nolitier  que  s'ils  persistaient  dans  leur  refus  il 
les  priverait  de  leur  temporel.  Libres  a  eux  de  se  faire  payer  parle 
pape.  Les  évèques  n'ont  pas  encore  pris  une  résolution  déuuitive,  mais 
un  journal  allemand  prétend  qu'il  est  plus  que  probable  qu'ils  céderont 
à  la  voix  de  la  raison. 


L$  eelonai  Saint-Àmamâ  au  Htut»nant-géminl  de  Bar. 

Tenez,  le  23  novembre  1845. 
Mon  générai, 
k  retoii  h  l'Instant  la  nouvelle  poaitive,  car  elle  m'est  certifiée  de  plu- 
In  cétés  différeots,  qii'AM-«l-Iader  est  au  marché  de  Lobha,  tout 
h^Tiarcc 

li'nt  présenté  avec  un  goun  sans  infanterie,  pour  tdter  les  populations 
'wsoni  toutes  Jointes  k  lui.  Aujourd!hui  il  est  suivi  desOuled-Lekred, 
Beni-Menlem,  AUouinab,  Chekkales,  Ouley-Cherif,  Damah,  Khalifa, 


liai  ces  circonstaDoes,  J'abandonne  avec  regret  lés  opérations  si  bien 
■wcèai  autour  de  Tenez,  et  Je  retourne  k  Orléansville  pour  être  prêt  k 
Mnement. 
hit  Je  auis  tranqullleaur  Tenez,  car  J'y  laisse  le  lientenant-colonel  Can- 
Èd  avec  son  bataillon  et  le  détachement  de  divers  corpaque  vous  avez 
wjé. 

U  (éaéral  Comman  arriva  demain.  Je  m'aboucherai  avec  lui  avant  de 
■Hr.  Il  fera  avec  le  colonel  Canrobert  ce  que  je  voulais  faire,  et  ensuite 
inktttrpiarOTléansTUle,  où  nous  agirons  selon  les  circonstances  et  les 
■iMBents. 
i^te,  ete.  Signé  :  •■  Sum-Knnàxtt.  . 

AM.lnMrtli»Bar,eomwumdàntUii0Uion4'Àlgte. 
U  gémér^l  GmM  a  w  UtuUntmt-féidnd  de  Bar. 

Au  camp  d'Ain- DJèdida,  le  23  novembre  1815. 
Mon  général, 
Jallionnettr  de  voos  rendre  compte  du  résultat  de  mes  opérations  :  les 
Nrti  ont  marché  beaucoup  plus  vite  que  Je  n'osais  l'espérer.  Le   raouve- 
tout     fait  rentrer  dans  l'ordre.  Les  amendes 
et  deqsaio,  21   courant.  Je  Compte  rentrer  k 
u-!-,..   j—   , tompro 


On  lit  dans  le  Journal  allemand  4f  Francfort  : 

(  Le  conseil  municipal  de  Hannheim  a  adressé  au  ministère  badois  une 

rétition  dans  laquelle  il  expose  ses  griefs  contre  les  actes  arbitraires  de 
autorité  administrative  dans  la  journée  du  19  courant.  Le  coaseil  de- 
mande que  la  réunion  qui  a  été  violemment  troublée  par  l'intervention 
de  la  force  armée  puisse  avoir  lieu,  et  que  la  commune  soit  réintégrée 
dans  ses  droits  constitutionnels. 

».  Le  ministre  a  renvoyé  celte  pétition  au  ministre  de  l'intérieur.  Celui- 
ci  vieiit  de  défendre  formellement  au  conseil  municipal  de  se  réunir,  et 
ordonne  à  l'autorité  administrative  de  faire  une  enquête.  On  avait  espéré 
que  le  ministre  chargerait  un  commissaire  particulier  de  faire  l'enquête, 
attendu  que  l'autorité  administrative  u  joué  un  rAlo  dans  l'affaire.  On 
avait  même  donné  quelque  espoir  à  cet  égard  à  la  commission.  On  pense, 
en  conséquence,  qu'un  pétition  sera  adressée  i  ce  sujet  aux  Etats.  » 

La  presse  américaine  continue  à  s'occuper  avec  une  grande  vivacité  de 
la  question  de  rOrégon.  Le  journal  officiel  du  gouvernement ,  le  ff^as- 
hlngton-Union,  y  revient  encore.  Uais  celte  aOuire  ne  prendra  une  im- 
portance de  la  plus  haute  portée  que  lorsque  on  recevra  en  Euro|)c  le 
message  du  président  Pulk,  dau84eqttel  il  doit  traiter,  dit-on,  longue- 
ment celte  question. 


FAITS  DIVERS. 


de  ma  colonne   a 
«sont  été  payées, 

canp  du  Corso.  J'ai  fait  réunir  lescheicks  Jdû   fractions ,.. 

■(*i  et  je  les  préviendrai,  avant  mon  départ,  que  s'ils  ma  forcent  encore 
■air  chez  eux,  Je  ne  les  tiendrai  pas  quittes  a  si  bon  marché. 
M  quatre  tractions  des  Khrachna,  savoir  :  les  Haumals,  les  Debarhra, 
'  Boau>tt-Koubat  et  les  Besi-Khalifa,  m'ont  payé  une  amende  montant  k 
■MUK  de  600  douros,  en  puiù'iion  de  la  faute  qu'elles  avaient  commise 
'Mevant  le  WtéK^/St  du  prétendu  Bou-Maza,  en  contribuant  à  une  at- 
~  irmée  contre  le  caid  de  la  tribu,  et  en  interceptant  la  route  aux  ca- 

M  qui  se  rendaient  an  marché  d'Alger, 
u  présence  de  ma  colonne  auprès  d'AIn-DJedida  a  prodoit  l'effet  de  con- 
M«  l'autorité  des  cheft  nommés  par  noiis,  d'empêcher  l'insurrection  de 
■Rdes  progrés  tels  qu'elle  serait  peut-être  arrivée  Jusqu'au  Pondouck,  et 
tovt  de  convaincre  les  populations  que  nous  étions  en  mesure  de  punir 
■foot  les  perturbateurs. 


cutONlQUB  DO  JOUR.  —  On  lit  dans  le  Courrier  de  Marseille  :  «  S. 
^  A.  Ibrahim -Cacha  est  arrivée  à  Toulon  btier  matin,  à  l'heure  qui  avait  été 
indiquée.  Au  moment  où  la  frégate  à  vapeur  le  iVi/ passait  devant  l'esca- 
dre, nos  vaisseaux  ont  salué  le  CIs  de  lléhémet-Ali,  et  les  matelots  sur 
tes  vergues  ont  rappelé,  par  leurs  vivats,  le  brillant  accueil  que  le  rice- 
roi  d'Egypte  a  fait  récemment  à  M.  le  duc  de  Montpensier.  —  M.  le  maré- 
chal Gérard  n'est.pas  malade,  comme  quelques  journaux  l'ont  dit.  On  a 
probablement  confondu  avec  M.  le  maréchal  duc  de  Reggio,  gouverneur 
des  Invalides,  quiestassez  gravement  indisposé. — Mme  la.ducbesse  d'Isly 
est  arrivée  le  27  à  Marseille,  où  elle  devait  s'embarquer  sur  la  corvette  * 
vapeur  leCamilUt,  qui  l'attendait  pdil'r  la  porter  à  Alger.  —M.  Callet, 
conseiller  i  la  cour  royale  de  Besançon,  vient  de  mourir.  —  M.  le  lieu- 
teunt-colonel  Folls,  wde-de-camp  de  M.  le  maréchal  Soult,  tété  reçu,  à 
SIdi-Bel-Assel,  parle  maréchal  Buge«ud.  M.  Foltz  est  reparti  le  jour  mime 
pour  la  France. 

On  écrit  de  Gray  (Haule-Sfôoe),  le  22  novembre  :  «  Les  froments  se 
sont  maintenus  cette  semaine  en  voie  de  hausse.  La  L«rraiue  et  U  Cham- 
pagne ne  nous  amènent  rien.  Mais  les  seigles,  les  orges,  les  avoines  et  les 
naricots  sont  en  baisse.  »  —  Les  nouvelles  que  nousjecevons  de  toutes 
les  parties  delà  Bretagne, dit  \'Ut^o»  de  Guingamp,? annoncent  un  très 
grand  calme  et  même  un  mouvcmeiît  de  baisse  assez  prononcé  sur  le 
froment.  —  C'est  aujourd'hui  qu'a  commencé,  iur  la  ligne  de  Paris  à 
Rouen,  lu  service  régulier  du  télégraphe  ilectriqoç. 

CAISSE  d'épasgne  dk  paais.  •- Tersemeoù  reçus  par  la  caisse 
d'épargne  de  Paris  les  dimanche  50  novembre  et  IttDdi  i"  décembre, 
de  A  itïl  déposants,  dont  S33  nouveaux,  557  087  fr.  —  Remboursements 
effectués  la  semaine  dernière  à  2  049  déposapts,  dont  S77  soldés, 
1  116  612  fr.  58  c.  —  Rentes  achetées  i  la  'démande  des  déposants 
pendant  la  iiième  semaine  pour  un  capital  de  115  100  fr.  10  c.  —  De- 
mandes de  remboursements  du  30  novembre,  1  226  385  fr. 

RECONNAISSANCE  NATION ALE.  *-  Ou  lit  dans  le  Courrier  de  Mar- 
seille :  «  La  ville  d'Hyères  vient  d'être  témoin  d'une  imposante  cérémo- 
nie. L'inauguration  de  la  statue  de  Charles  d'Anjou  a  eu  lieu  sur  l'une 
des  places  publiques  de  cette  ville,  ou  milieu  d'un  grand  concours  des 
populations  Toismes.  Cette  statue  est  l'œuvre  du  sculpteur  Daumas. 
M.  Denis,  maire  et  député,  a  expliqué  les  circonstances  historiques  qui 
motivaient  cette  solennité.  Lf  frère  de  Louis  IX,  Charles  d'Anjou,  l'un  oies 


^colonne  du  général  d'ArbouvIlle,  arrivée  jusqu'à  Bordj-KharonI,  a  donné 
!«  beaucoup  (Tinquiétude  k  tous  les  malveillanu.   Ils -ont  pu  croire  que 

Max  colonnes  pouvaient  se  réunir  au  besoin  ;  ce  qui  le  prouve,  c'est  que 

_  wetsdes  Zoaatnas  sont  venus  dans  mon  camp,  et  m'ont  rendu  compte  que 

'tMdja-Cheriff,  îfllrayé,  avait  pour  le  moment   abandonné  la  partie,  et 

«airéfugié  kBordJ-el-Bournl. 

H  vous  annonçait  cet  heureux  résultat,  je  m'empresse  de  vous  prévenir 

V  le  dois  en  entier  an  coloneV  Daumas,  qui  a  déployé  dans  cette  clrcons- 

*,  toute  la  capadtA  que  voas  lui  connaissez. 
'^wis  avec  respect,  etc.  Le  maréchal  de  camp. 

Signé  :  Gbntil. 

ta  Ututtnant-gMratde  Bar  au  minittn  d».  la  gutm. 

•  Alger,  25  novembre. 
,'£o«uveu^cpDten|pe8dattst»letir&]]u33noven^i!e  de  M.  le  colonel, 
^?>nt-A»n«udy9^1|a  co|4e,teit  jointe  à  qna  déptic^iedu  24,  semblent  se' 
?;««r.llmtiit¥ârAbd-et»^eriU-«i4me,  k  la  tftUs  de  gOiAtts  assez 
""««x,  ifiàis  sahr  Infanterie,  a  fait  piller,  k  Taguin,  les  tribus  dépen- 
»K»(lel'agh»ni^dia. 

j '*  neittmantrffénéral  Bedeau,  en  apprenant  cet  événement,  quil  ne 
"PU  cependant  de  nature  .1  troubier  la  tranquillité  du  sud-est,  a  quitté 
^Oivouae  sur  TOued'-Duir-Deur,  pour  se  réunir  à  Médéab,  au  gâiéral 
■7'' *'  I**''»'  'e  24,  avec  ce  dernier  et  sa  colonne,  pour  se  porter  k  Bo- 
■■  T-  le  colonel  Camon,  du  33e,  est  resté  campé  k  la  hauteur  de  Milia- 
'"*"'-  ■      "   le  lieutenant-général  Bedeau; 

roontagn( 


"ec  les  troupes  qu'avait v amenées  M.  --  „  »     . 

'  WBsisieat  en  1,100  baïonnettes,  2  pièces  de  montagne,  un  escadnm 


''lijji 


guerriers  les  plus  éminents  du  treizième  siècle,  attacha  jadis  un  si  haut 
prix  à  la  possession  de  la  ville  d'Hyères,  qu'après  un  siège  loug  et  infruc- 
tueux, il  s'en  rendit  maître  au  moyen  d'un  échange  glorieux  pour  elle  et 
d'un  traité  onéreux  pour  ce  qu'où  appelait  alors  l'épargne  du  souve- 
rain. »- 

PIÉTÉ  TOUCHANTE.  —  Dans  une  des  petites  villes  de  Ja  Belgique, 
connue  par  la  beauté  du  château  et  du  parc  au'y  possède  une'  des  nota- 
bilités dé  l'aristocratie  belge,  habitait  un  vieillard  rémarqué  de  tous^par 
les  minutieuses  pratiques  cruue  dévotion  exemplaire,  et  dont  l'exagération 
n'était  pas  un  mince  sujet  d'étonneroent  poi^r  ceux  qui  connkissaient  la 
vie  ftventureitse,  mêlée  de  quelques  dilTcrends  ayec  la  justice,  de  ce  saint 
personnage.  Il  ne  manquait  pas  une  messe  ;  pieusement  agenouillé  près 
du  tronc  dks  pieuvres,  il  priait  ardemment  et  semblait  b^nir  tous  a-nx  qui 
lipportaient  leur  .'modeste  oflBrande  à  l'humble  caisse  des  indigents.  Cen- 
dant on  s^perçut  qyer  depuis  quelque  temps,  le  tronc  était  poios  rem- 
pli; oas'élonnjrfiitwrd  du  refroidissement  d^s  philanthropes  du  l'en- 


droit, et  puis  ensuite  on  en  vint  à  concevoir  des  soupçons.  Enfin  le  ! 
' ,te  aventure,  eut  l'idée  d'nanii'ner  de  près  r 


be- 
deau, fort  intrigué  de  cette  aventure,  eut  l'idée  d'naminer  de  près  l'ex- 
térieur du  tronc,  et  vit,  à  son  grand  étonnement,  une  sorte  de  rebord 
métallique,  jusqu'alors  ignoré,  qui  eu  doublait  i'ouTèrturc.  Il  essaya  de 
le  soulever  et  tira  du  tronc  un  tube  en  fer  blanc,  dé  h  grandeur  exacte 
du  tronc,  qui  oontenait,  en  b«lle  et  bonne  mouMiie  de  btllon,  le  produit 


son.  Là  elles  ont  été  eo  butte  à  d<ls  mauvais  traitements.  Oni >«iil«it, 

ce  moyen,  les  contraindre  à  se  convertir  à  l'islamisme.  D'un  autre cAé^ 
Tahir-Pacba  avait  envoyé  d'Andripople  à  Constantinople  plusieurs  Esclt- 
vons  autrichiens,  suus  prétexte  qu'ils  n'avaient  pas  de  passeports  en  rè- 
gle. Enroule,  les  soldats  turcs  de  l'escorte  leur  avaient  enlevé  leur  argent. 
Le  baron  Sturmer  a  adressé  à  cet  égard  des  réclamations  aux  ministres 
de  la  Porte  Ottomaue,  et  a  parlé  avec  tant  d'énergie  qu'il  a  obtenu  une 
éclatante  réparation. 

LA  FAIM.  —  Un  vol  de  blé  vient  d'être  commis  àSaiot-Sornio  (caatoa 
de  Monlbron),  au  préjudice  de  M.  la  comte  Lamberty.  Au  milieu  de  Iil 
nuit,  le  propriétaire  entendit  du  bruit  dans  le  grenier  de  la  maison  qu'il 
occupe.  Il  se  leva  promptement,  ouvrit  la  fenêtre  et  aperçut  un  homn)* 
qui  descendait  par  une  échelle.  Il  appela  du  secours,  les  demestiqucil 
et  les  voisins  arrivèrent,  et  bientôt  ils  s'emparèrent  du  nommé  L.  La* 
borde,  métayer  du  sieur  Bianchet.  Uue  certaimt.^ quantité  de  blé  tyait 
été  descendue  du  grenier.  Ce  malheureux  déclara  que  s'il  avait  comniis 
un  crime,  c'est  qu'il  n'avait  pas  de  pain.  Ayant  été  mis  en  liberté,  dit  le 
Charentais,  il  alla  se  cacher  dans  les  bois,  et  n'a  pas  reparu  i  sod  d*< 
micile  depuis  ce  temps. 

LA  COQUILLE.  —  La  coquille  dont  il  est  ici  question  est  prise  dans  un 
sens  trop  peu  connu  des  lecteurs  qui,  cependant,  sans  le  lavoir,  en  ont 
été  victimes  bien  souvent.  La  coquille  est  cette  fréqiiente  erreur  typogra- 
phique qui  cousiste,  pour  le  compositeur,  à  mettre  dans  un  mot  une  iet> 
tre  pour  une  autre,  erreur  qui,  toutefois,  ne  peut  arriver  au  publie  qu'en 
passant  par  une  double  épreuve  et  en  ayant  le  correcteur  pour  eomplie* 
involontaire.  La  coquille  est  une  source  inépuisable  de  quiproquos  et  de 
malentendus  qui,  (Tailleurs,  8on^souvent,  il  faut  lui  rendre  cette  justioe,'^ 
infiniment  spirituels ,  quoi  qu'en  disent  les  autet^rs. 

Un  compositeur  (qui  pourrait  être  plus  compétent  f)  a  éouméré  en  forti 
bons  termes,  et  dans  le  langage  des  dieux,  ({uelqueiHiBes  des  espiègle^ 
ries  de  la  coquille.  Nous  livrons  au  public  cette  poétique  définition  : 

Toi  qu'à  bon  droit  je  qualité 

Fléau  de  la  typographie  :  *  ^ 

Pour  flétrir  tes  nombreux  méfaits. 

Ou  pour  mieUx  dire  tes  forfaits, 

Il  faudrait  un  trop  gros  volume 

Et  qu'un  Deaprëaux  tint  la  plume... 

S'agit-il  d'un  hoafne  de  sien.  .;,"'i1..' 

Tu  m'en  fais  an  homme  de  nieni  .  ^ . . 

Est-il  quelque  action  insigne,  :'      '^S| 

Ta  mauds  la  rend  innigne, 

Et,  par  toi,  sa  capacité  '^ 

Se  transforme  en  Rapacité.  "  ^ 

Ce  qui  soit  dit,  par  parenthèse,* 

Dénature  un  peu  trop  la  thèse...  '  '^'^ 

Un  cirque  a  de  nombreux  gTAdins,    .«-^' 'SI' 

El  tu  le  peuples  de  grKdins;  ,'    ^    ISsWM 

Parle-t-on  d'un  pouvoir  oniqoe 

Tu  m'en  fais  un  pouvoir  inique  \,       -  - 

Dont  toutes  prescriptions 

Deviennent  des  proscriptions.... 

Certain  oncle  hésitait  k  taire 

Un  sien  neveu  légauire,  - 

Mais  il  est  enfin  décidé.,..  T''''4     ■ 

Décidé  devient  décida...  ■ 

Ace  prompt  trépas, pour  sa  gloire,!        ,  jj       , 
Ce  neveu  hésite  de  croire, .  ' 

Et  même  II  est  fier  d'hésiter  :  ' 

Mais  tu  le  fais  fier...  d'héniter;  ^,j^.-..-„ 

A.  ce  quiproquo  qui  l'outrage,  '  '""-    '." 

C'est  vainement  que  aon  vtMim  <- 

S'empreint  d'Une  vive  Doalear  i 
,   Je  dis  par  toi  :  vive  coaieor, 
^  Plus  son  émotion  visible  ,.     ^ 

Devient  émotion  nisible; 

El  s'il  allait  s'évanosir,  r  _,  _  -r 

Tu  le  ferais  s'épanouir... 

Te  voilk  coquille  efflrcmtée  ;  l  1  ' 

Ton  allnre  dévcr|ondée 
,  Ne  respecte  ni  raison  ni  sens.  "^IftsW^        - 

Maia  de  m'arréter  il  est  temps  ; 
.    Pour  compléter  la  liUnie,  .      ; 

(Car  c«  serait  chose  infinie),  . 

\..  Chaque  lecteur  ajoutera  ' 

D'Innombrables  §t  eattra. 

LES  RAISONS  SUFFISAHTBS.  —  Ownièrement,  une  femme  mendiant 
sur  la  voie  publique  a  été  arrêtée  i  Bordeaux.  Le  MéiHori*t  bord^ais 
dit  qu'elle  a  donné  pour  excuse  qu'elle  mendiait  pour  se  procanr  de  quoi 
faire  tailler  sa  vigne.Uneaflaire  du  même  genre  s  est  encore  présentée.Un 
individu,  né  en  Saxe,  âgé  de  soixante  «as,  1  été  suivi  par  les  ageate  dans 
qiutre  magasins  de  la  rue  Bouffard  à  bordeaux,  où  H  allait  selUeiter  l« 
cwité  publique.  Arrêté  par  eux  et  conduit  dtvant  l'autorité,  il -a  dit  qu'en 
dënit  1  exèuser,  attendu  qu'il  mendiait  pour  paver  ses  oonMbutiens.  Cet 
homme,  effectivement,  esyirojprjétdre  :  il  a  été  déféré  i  M.  le  procureur 
du  roi  pour  mendicité. 

VNE  FtMMB  COURAGEUSE.—  Lundi  24,  l'épOuM  Reuter,  de  Cluteli» 
neau,  a  iiauvé  d'une  mort^  leertaine  un  enfant  Cgé  dé  a  ans  1|S,  qui  était 
tombé  dans  le  ruisseau  de  la  comidune.  Le  daanr  ^tait  d'autuU  nimi  ^ 
imminent,  que  la  rivière  en  cet  endroit  a  cinq  |jw  ptiSs  de  pro^jaMir^ 
Celti^  femme,  mère  elle-mAme  de  plusieurs  «nfii£,  déposé  «elui  ({u'ellfi 
tenait  sur  ses  bras,  se  précipite  et  parvint  jk  ^i^r  le  petit  maUMUrétf 
qu'elle  ramène  i  bord  sàfà  et  sauf.  Ce  n'éit  paé  la  première  fou  que  l'é-^ 
pouse  Reuter  se  distingue  par  son  déveuoMBt. 


^««seurs,*»  spabia  et  des  -„-- „  -„». ..  ^ -.--v       u  ,-  ..    .. 

°«  ins^oolions  consistent  à  maintenir  et  h  garantir  les  aghalicks  des 
■^^..  «les  Beni-Zoug-îoog  et  des  Djendel  ;  M.  le  maréchal  duc  d'Isly  les 
"«nsl  données.  Il  est  Instruit,  ^)u  II  ne  va  pas  Urder  à  l'être,  des  évè- 
"ou  qui  M  pustat  dans  le  sud,  et  de  U  présence  vraie  on  iMippoeée 


MARTYROLOGE  DES  TRAVAiiXBUjRB.  —  Hier,  vers  cinq  heures  du 
maiib,  un  malheur  est  arrivé  dans  un»  arierie  de  bois  mue  pur  la  va-^ 
peur,  située  rue  Saur.i  i  Bruxelles,  ftuillaume,  menuisisr,  Igé  de  46  ans,; 

^__^ _  .  domicilié  rue  (lu  Grand-Henri,  qui  y  travafllail,  a  été  saisi  par  les  en- 

dë  îâ  bienfaisance  ^es  fidèles.  JDiès  lors,  tout  fu^  expliqué.  Le  pieux  vjeil-    greoages  de  la  machine  qui  lut  ont  déchiré  le  bas-ventre,  miilè  bras 
lard,  inventeur  de  cette  wgp&n||^Mhi|^ii>a,\ la  «laçait  chaque  mafivi|  droit  et  une  hanche.  Ce  malheuret|x,  mid^  ces  iMiribiesmatilations,  a 

dan8l«:ttfnc»ft«i|aqW.W"  "^    "'"" "^  '  '  •--     - 

mdut.  sans  bns  de  clôture  ' 
avec  les  bénélices  de  son 
en  commaiMlitor 


i^jM  tirait  tout  bonne- \|  survécu  quelque  temps  et  Ré|4ltp|flmM)itéil'béoital4itavtil«,oà,  mal* 
en  Inàit  Iranq'iiiUement  I  gré  les  soins  les  plus  empressils  qui  lui  ont  été  prodigués,  il  est  mHt 
■  "" -{é  à  mettre  I  da 


encore  songé 


ans  l'après-dlnée.  Guiliîutme  laisse  une  veuve  et  pluMeuia  enfants  diM 
llebeseia.  ;.-    ' 


u.- 


Austi  ivons-noas  suiri  av^  atténfioa "tous  les  dét«ils  dans  lesqpfèlB 
Âragôest  entré  sur  l«s  dirrérents>^ poiats  qu'il  a  discutés  et  sur  les  re- 
cherches qu'il  a  exécutées  à  |>ro|)osde  l'^lipse  de  1842;  mais  mainte- 
nant qu'il  s'agirait  de  reproduire  les  paroles  du  célèbre  a^tronotnc,  bous 
n'osons  accomplir  notre  làcbe.  Nous  aurions  eu  besoin  de  relire  le  tra- 
TaildeM.Arago  pour  l'analyser  fidèlement,  et  nous  ùe  l'avons  pas  trouvé 
au  secrétariat,  joiut  aux  autres  pièces  de  la  séance,  qui  y  étaient  dépo- 
sées. NouH  serons  doue  foroé  d  attendre  l'apparition  de  l'Annuaire  pour 
faire  connaître  ce  beau  travail. 

CM*l«iile.  —  Une  commission,  composée  de  MM.  Alexandre  Bron- 
gniart,  Beûdant  et  Dufrénoy,  rapporteur,  a  communiqué  son  rapport 
sur  deux  Mémoires  de  géuloeie,  intitulés,  l'un  sur  le  terjain  à  nummu- 
lites  des  Corbières  et  de  la  Montagne-Koire,  par  H.  Leyïnerie,  professeur 
i  la  faculté  des:scicnces  de  Toulouse,  l'autre  sur  la  vraie  position  du  Nu- 
cigno  en  Italie,  et  dans  le  midi  de  l'Europe,  pur  M.  Pilla.  Voici  les  con- 
clusions de  ce  rapport  : 

«  I>a description  géologique  que  M.  Leymerie  a  donnée  des  montagnes 
des  Corbières  établit  d'tine  manière  certaine  la  position  exacte  du  terrain 
à  nuBOdulites  ;  le  travail  paléontologiquc  qui  la  complète,  accompagné 
de  planches  dessinées  svec  beaucoup  de  soin  et  d'exactitude,  fait  conual- 
tre  quatre-vingt-deux  espèces,  dont  cinquante-six  nouvelles.  Cette  es- 
pèce de  monographie,  <^ui  se  résume  t-n  quelques  pages  de  texte,  a  exigé 
des  connaissances  aussi  variées  que  prefoudes,  une  grande  patience,  et 
nous  ajouterons,  beaucoup  de  sagacité,  pour  couipléter,  par  lu  comparai- 
son des  différents  échantillons,  les  propriétés  physiques  qui  distin- 
guent chaque  fossile. 

»  Le  mémoire  de  M. Pilla  présente  le  même  intérêt  géologique  que  ce- 
lui de  M.  Leymerie;  il  cous  fait  connaître  avec  détail  I  un  dus  terrains  les 
plus  répandus  de  l'Italie,  sa  nature  et  la  position  géologique  qu'il  oc- 
cape  et  sur  laquelle  planaient  encore  quelques  doutes. 

:i  Ces  deux  mémoires  ont. donc  éclairé,  l'un  et  l'autre,  une  question 
importante  de  la  géologie  des  terrains  stratifiés.  Votre  commission  vous 
propose  de  remercier  les  auteurs  de  leur  intéressante  communication  ; 
elle  vous  demanderait  l'insertion  des  deux  mémoires  dans  le  Recueil  des 
■avants  étrangers,  si  les  auteurs  n'avaieut  nunifesté  l'intention  d'en 
faire  des.  publications  spéciales.  » 

—  M.  Vtrlel,  d'Aoust^crit  à  l'Académie  uune  lettre  sur  l'origine  mé- 
tamorphiqije  du  granit  des  environs  de  Vire  (Calvados).  Il  pense  pouvoir 
conclure  ae  ses  remarques  que  le  grsnit  de  Normandie  est  un  granit 
régénéré  fiar  suite  de  la  trausforinatMn  d'une  espèce  de  poudingue  com- 
posé de  galets  et  de  fragments  de  différentes  roches  préexiktanles.  Jiis- 
qu'iprésenl,  on  ne  conniiissait  pas  de  preuves  bien  directesde  ce  métamor- 
phisme. M.  Virlet,  d'Aoust,  affîrme  ijue  les  granits  qu'on  emploi  le  plus 
généralement  aujourd'hui  au  dallage  et  au  bordagc  des  trottoirs  des  rues 
de  Paris  donnent  en  abondance  les  preuves  cherchées.  On  y  trouve  beau- 
coup de  no}'aux  de  nature  siliceuse  non  modifiés  ;  beaucoup  ont,  au  con- 
traire, leui;s  angles  légèrement  arrondis);  d'autres  galets  sont  tout-à-fait 
roalés;  Selon  M.  Virlet,  d'Aoust,  les  trottoirs  de  Paris  pressentent  une 
véritable  galerie  géologique. 

.  Aaa  Àm  l'eaa  de  amer.  —  H.  Dumas  communique,  de  la  part  de 
M.  Lewy,  des  recherches  nombreuses  faites  par  ce  jeune  savant  sur  la 
compoejtioa  dps  gaz  que  l'eau  de  mer  tient  en  dissolution  dans  les  dilTé- 
renta  moments  de  la  journée.  M.  Lewy  a  opéré  sur  l'ahu  dç  mer  qu'il  a 
recueillie  i  Langrune  (Calvados).  Il  a  constaté  l'exactitude  des  ré.sultats 
obtenus  sur  ce  mdme  sujet  par  M.  Horren,  il  ^  a  env/rou  deux  an.<:,  sauf 
l'étendue  des  variations  qu'il  ne  trouve  pas  si  considi'rabifs.  Les  consé- 
quences les  plus  frappantes  de  ces  recherches  consistent  en  une  augmen- 
tation de  l'oxygène  dissous  le  jour  et  sous  l'influence  de  l'insolution, 
en  une  diminutipn  de  ce  gaz  la  nuit  et  lorsque  le  ciel  est  couvert. 
La  proportion  de  l'acide  carbonique  dissous  varie  en  sens  invi-rse. 

Enfin,  1  eau  de  mer  contient  une  quantité  notable  d'hydrogène  siiir.iré 
et  d'hydrosujfate  d'ammoutaque.  Ces  variations  sont  dues  à  deux  aniinns 
contraires,  i  l'action  de  la  lumière  sur  lu  végétation  et  les  animalcules, 
à  l'action  des  matières  anim'àles  sur  les  sulfates  dissous  dans  l'i-an  de  là 
mer.  Dan»  ce  premier  cas,  il  y  a  dégagement  J'oxygène,  qui  augmente 
avec  l'action  plu<  oii  moins  rive  et  plus  ou  moins  prolongée  de  lalumiùre 
solaire;  dans  le  deuxièmeca.«,ily  a  production  d'hydrogène  sulfuré,  et  par 
suite  formation  de  l'hydrosulfate  d'amrooniaqiio  qui"  difiiinue  d'une 
minière  notable  la  proportion  d'oxygène  dissous.  , 

—  M.  Dumas  communique  également  une  Note  d'un  jeutje  chimjsle, 
qui  débute  par  un  travail  remarquable.   M.  Dessaigne  a  constaté  que 

auand  c^n  a  fait  bouillir,  durant  unej^^lfcheure,  de  I  acide  hy.spurique 
ans  laoyl*  hyiiiMMrique,  il  i«4^ba^lplpRe(roidissement  d'abord  de 
1  acide  benzo^'qiïeÏHfrfaiteitoent  par,  el  «Ds'uilè  de  loqmcristaux  prisma- 
tiques d'où  00  retire,  par  l'action  du^jurbonate  de  a(||3|.lesucre  de  ce- 
latine  découvert  par  M.  Braconnol.  -j^^'  t  ^^\à, 

—  M.  Jo^iroet  présente  un  Md^^  nouveau  de  terrhsèSertt  empl 
aux  fortifications.  ^■■':  V    ^ 

—  M.  Desagneaux  envoie  bM  suite  à  .sa  Note  sur  une  montre  indiiii 
Jet  degrérf  de  chaleur  et  d'huntidité.   ^     •  ,       . 

—  M.  Cauchy  présente  1»  un  Mémoire  sur  les  substitutions  permuta- 
bles entre  elles  ;  2°  un  Mémoire  sur  la  réduction  des  fonctions,  transitives 


quantité  dejieifij]ue  H.  Bourgcry  aur«it  observés,  If.  Pappenhelm  l'at- 
tribue au  modé^  préparation  employé  par  l'anatomiste  français.  Ce- 
lui-ci a  fait  usage  d'acide  nitrique  étendu,  et  ce  liquide,  suivant  M.  Pup- 
penheim^ blanchit  les  fibres  du  tissu  cellulaire  de  manière  à  leur  donner 
l'astieét  de  nerfs,  etc'est  là  ce  qui  aurait  fait  illusion  it  M.  Bourgcry,  car 
si  les  nerfs  existent  en  réalité  dans  les  séreuses,  ils  y  sont  en  très  petite 
proportion.  -> 

A pparetl  circulatoire.  —  A  propos  de^  la  notice  de  M.  Natalis  Guil- 
lot,  communiquée  dans  la  dernière  uéance  sur  certain  réservoir  vasculaire 
observé  sur  les  raies,  M.  Duméril  rappelje  que,  dans  un  Mémoire  sur 
l'organisation  des  lamproies,  publié  en  1807,  il  a  signalé  des  veines  for- 
mant des  sinus  analogues  à  ceux  de  la  dure-mère  ;  il  ajoutait  nue  les  ar- 
tères baignent  dans  ces  sinus,  comme  cclii  se  voit  pour  l'artère  branchiale 
des  poissons. 

M.  Mildfi^Edwards  répond  que  ce  fait  est  assez  différent  de  celui  que 
signale  le  premier  M.  Natalis  Cuillol  dans  les  raies,  pour  que  la  propriété 
de  la  découverte  lui  appartienne.  Suivant  ce  qu'annonce  le  même  mem- 
bre, M.  Ch.  R^bin  est  arrivé,  de  son  côté,  à  constater  l'existence  de  cavi- 
tés véneuses  chez  les  squales. 

Appareil  générateur  des  maHusques.  —  Il  est  déposé  par  M.  Milne- 
Edwards  une  Note  de  MM.  Lebcrt  el  Hobin  sur  les  testicules  et  les  zoos- 
permes du  genre  patelle. 

—  M.  Martin  fait  hommage  à  I  Académie  d'une  /Ilstoire  pratique  des 
Sangsues. 

Archéologie  médicale.  —  M.  Sichel  adresse  à  l'Académie  une  "Notice 
sur  cinq  cachets  inédits  de  raédecini-oculistes  romains.  Ces  oculistes  pos- 
sédaient des  cachets  ou  tiblettes  sur  lesquels  éiaient  inscrits  les  noms 
des  collyres  ou  topiques  qu'ils  employaient  habituellement.  C'est  à  ex- 
pliquer et  commenter  cinq  de  ces  inscriptions  (juo  s'est  appliqué  M.  Si- 
chel, oculiste  lui-même  très  connu. 

—  M.  Auzias-Tureune  a  remis  un  paquet  cacheté,  qui  contient  une 
théorie  de  la  migraine.  B.  A.  P. 


çî^  tttlI.^^i^liilVH''     

rive  droite  ané.,  lOIO.  -^  Roni^n,  IWW.  —  A  fcmtt'EàiëniBt,  Si  M  »*! 
quid.— Banque  de  France,  3390  en  Itquld.Tmo  lin  cow.  -^Iftpèin^in 


kctux  dc*  JonkVAVx  de  tAuta.  —  !<'  nÉcniaiLC  i84&. 

Le  Journal  des  A)e6a<»  envisage  avec  une  Rorle  d'appréhensien  les 
chances  et  infînie  les  probabilités  d'une  lutte  entre  l'Angleterre  et  l'Amé- 
rique du  Nord  au  Eujetde  l'Orégnn.Et  cepindant  «  une  guerre  à  propos 
de  l'OrégoB,  dit-il,  serait  iu.sensée.  Ce  territoire  ne  mérite  pas  qu'on  se 
batte  pour  l'avoir.  »  Le  Journal  des  Débats  compare  cette  guerre  pué- 
rile A  celle  'qui  éclata  entn'  la  France  et  l'Angleterre  à  propos  des  limites 
du  Canada. 

Le  journal  ministériel  que  nous  trouvions  trop  exclusivement  spirilua- 
llslc  l'autre  jour  au  sujet  de  la  Chine,  iioils  semble  un  ^>eu  trop  matéria- 
lisle  aujourd'hui.  Eh  quoi  !  lés  nalions/oe  doivent  prendre  les  armes  que 
pour  des  fîifcstions  d'intérêt  ;  s'il  ne  s'<!glt  pas  d  envahir  un  territoire  de 
quelqiie  impartance,  l'aniour-propre  seul  peut  donner  quelque  inquié- 
tude. Est-ce  que  l'amour-propre  d'une  nation  ne  repose  pas  souvent  sur 
un  principe  dont  l'honneur  doit  re.sli'r  intact?  Le  Journal  des  Débats 
déclare  d'ailleurs  plus  loin  qu'il  redoute  cette  guerre  entre  l'Angleterre 
et  l'Amérique  ^K)ur  le  contre-coup  que  les  nations  neutres  en  pourraient 
ressentir.  Qui  suit  même  .si  ces  nations  pourraient  toujours  maintenir  leur 
neutralité?  Vous  verrez  que  le  jiurnal  de  M.  Guizot exigera  de  l'Euro- 
pe entière  l'adoption  d»  son  système  |)Our  le  pouvoir  réaliser  sans  aucun 
obstacle  el  intégralement. 

Le  Journal  des  Débats  continue,  en  forme  de  réponse  implicite  au 
Constitutionnel,  i  renvoyer  A  M.  Thicrs  toute  la  responsabilité  des  né- 
gociations du  gouvernement  français  avec  le  dictateur  Rosas.  La  ques- 
tion de  la  Plata  a  été  d'abord  réglée  en  1810,  c'est-à-dire  sous  le  minis- 
tère du  \"  mars. 

La  Presse  publie  la  seconde  partie  du  compte-rendu  des  traVaux  des 
ingénieurs  des  mines  ;  c'est  un  travail  statistique  qjui  mérite  d'être  con- 
sulté et  dont  les  renseignements  peuvent  être  précieux. 

La  Pressf  et  le  Journal  des  Débats  ont  juge  i  propos  de  garder  le  si- 
lence sur  le  petit  coup  d'Etat  de  M.  de  Salvandy  à  l'égard  du  cours  de 
M-  Edgar  Quinet.  Nous  aurions  pourtant  été  cjiieux  de  savoir  l'opinion 
de  ces  deux  feuilles  stir  cette  mesure. 

Le  Constitutionnel  donne  des  détails  sur  la  cause  de  la  rupture  de  la 
paix  entre  les  [«uplades  de  la  Nouvelle-Zélande  et  le  gouvernement  an- 
glais. Le  Napoléon  des  tribus  les  plii.s  l)elliqueuses  de  lu  Nouvelle-Zélan- 
de, Shongui,  lit  un  voyage  à  Londres  en  1820,  pour  se  pro(;urer  des  ar- 
mes à  feu.  La  barbarie  n'emprunte  à  la  civilisation  que  ses  moyens  de 
destruction  pour,se  défendre  contre  ses  envahissements,  et  le  Constitu- 
tionnel, lui-même,  remarque  que  la  défense  des  |)euplade8  sauvages  et 
barbares  a  aujourd'hui  un  tel  caraétère  d'énergie  et  d  ensemble  que,  dé- 
sormais, il  ne  sera  plus  possible  d'entreprendre  de  grandes  colonisations 
avec  de  petits  moyen.». 

Tous  les  journaux  inlépendants  du  ministère  s'élevetit  contre  la  détcr- 
mitoatiun  de  M.  de  Salvnndy,  qu*  manque  tout  à  la  f5is  de  justice  et  de 
francliifc.  Le  Siècle  attribue  avec  raison  les  persécutions  indirectes  que 
le  ministère  fait  subira  M.Quinet  à  la  crainte  que  nos  hommes  d'Etat 
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F.  c. 
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5  0/0  M  55. 


MARCHANDISKS.  —  Hdile  de  colii  dUpoolble,  106.00  à  00.00;  coin] 
du  moti,  108,00  il  00,00;  4-premier4l84<I,  110,00  k  00,00;  4  deroien  niul 
100,00  à  00,00.  ,  ^ 

LILLE.  —  Pas  de  courrier. 

K8PIIIT  3|r>.  —  Uisitonibieet  courant  du  mois,  106,00  k  107,00}  Sprenla 
moli  1840,  112,00  à  00,00. 

SAVUN.— Ordre  de  livraison,  88,09  k  00,00  fr.  les  lOO  kil. 


HALLE  DE  PAI^S. 

isnov. 

4    déc. 

Arrivogea             S7M  q.  Si  k. 
Vente»                   S084     M 
Re«Unt                 Mï5U     4i 

Arriva«e6    ,        IMS  q.  ts  II'. 
Veutet          ,      14M      ** 
Heatant             47047      *0 

Cours  inoywi         40,7* 
Coun>-Uke            40,7* 

Court  moyen         41.58 
Cours-taxe            4i,e* 

Cote  administrative. 
Urusux      '  48  q.  84  k.       56,00    &    S7.t0 
*'•              806        45            41.40    k    44,0O 
»               4*7        78            8840    à    ««.TS 
I*                  14        67            90,55    A    ]4,4* 
4*                   S        1)            18,00    a     18,85 
A  liv.       4084        8*            18,60    à    «4,7* 

Cote  admlnlUrativo. 
Gruaux     *  q.  71  k.       UJU  à 

4r*            137        SS             44.M    à 

m             «s.      67         .    18,10    i 
••                  7-      87              80.85    * 
»-                6»        ««              15.50    H 
A  liv.      443*        85              88.85    à 

87,1 
U* 
4*J 
M,« 
«.4 

Mareké  de  la  Maison-Blaneh»,  39  novembre.  —  Sur  70  porci,  il  s'en 
vendu   7»)  à  i,0«-l,O2-o,»8.  — Vach<»  laitières  amenées  34,  vendues  M 
100  à  400.  —  Taureaux  amenés  0,  vendus  o  k  0,00. 


/'«m  dts  gérants:  F.  OaNTAGHiii.. 


SR 


Spectacles  du  2  décembre  19US, 

»l>  Tnlukvau-rKAacAxs.  —  llernaui.  Veuvage. 
>)>  orânA-coHipvx.  —  Dame  blanche.  CbaleC 
1(2  xTAioxas.  —  Don  Pasquaie. 


C  h. 
6  b. 
6  b. 
6  b. 


I»  ooaoa.  —  Roméo.  Le  PorlraiL 


6  b. 
«  b. 
6  h. 


▼AVDCTXX.I.B.  —  Riche  if  amour.  Robinson.  La  Polka. 

TABiinrÉE.- Samaritaine.  Deux  Compagnon^  Les  Anglais- 
■  l«  «TMsiABc.  — Spectacle  extraordinaire. 
3i4  rAX>AM-KOTAi..— Peau  du  Lion.  Bains,  (..a  Gloire. 

voaTK-«AtaT-HAmTia.— Diane  de  Cbly^-y.  Don  i;ésar. 

AMBiaïk.  —  Les  Mousquetaires. 

aAin.  —  Calas.  Toupinel.  La  Soeur. 
LTiavicm.  -^  L'EiDDir». 


3-4 
I 


tf. 


cuiQVC-oiiTMriQn.  -^  L'Empire. 

coan.— La  Poupée.  Premières  a.rmes.  La  Barbe. 

roxjza.  —  Conna'issances.  Riqiùqui.  Tourlounm.  Enruls. 


Imprimerie  LauseLëvyet  compagnie,  run  au  Croifsrinl ,  l^- 


SOCIALE,  «EXUII RIIMÊ M  U airaîM  WB  SI  lODIME 


ON  SOUSCRIT  A  PARIS  '. 

Kue  Ricber,  u°  y, 

el,  dans  les  départements,  chez  les  Directeurs 

des  Postes  et  des  Messageries. 

Pifaltra,  à  partir  du  l^^jan^ier  prochaib, 

en  32  pages  grand  in-S», 
et  formera  %  gros  voL  i  U  fiq  de  l'année. 


Sou9  le  rapport  de 

L'ORGÀNI^TION  DU  TRAVAIL,  DU  L'ËlEIfiNlIËNT  ET  DE  L^ADMINIMTION, 

^  Pulillc*tl«ii  imralisant  Ions  les  ûIts.  Jours, 

Sous  tes  auspices  de  M.  le  ▼icomtBJPOTOUCHAGEy  pair  de  France^ 
et  sous  la  directiwIwMii^^XpSKni  MORAND. 


PRIX  DE  L'abonnement: 


Pour  tou'ie  la  France  : 
Un  an.    .    i9.  fr. 
Six  moix.      9 


\    Pour  l'étranger  : 
Un  an.    .    .    2^fr'l 
Six  mois.    •   ** 


'/  -. 


Chique  linaiioa  séparément.    :    60  eent. 
Chaque  Tolume  broché.    «   ^    «   i9tt' 


oT^^romain; îl fitt$it  que  iîbtre  gouvernement  rétoTà- 
-jiirc,  noire  gouvernement  foiuiô  sur  la  souveraineté  du  peu- 

J^crififtl  au  Vatican  les  droits  de  la  raison  et  du  libre  exarae». 

Ifegt  à  Paris  môme,  c'est  au  sein  du  Collège  de  France,  cet  asile 

%  de  la  philosophie,  que  le  Vatican  a  frappé  de  ses  foudres  l'un 
I  deux  professeurs  dont  la  parole  éloquente  instruisait,  enthou- 

-Hnait  la  jeunesse  française. 

IpTest  le  cabinet  du  29  octobre  qui  s'est  fait  l'exécuteur  des 
-leg-œuvres  du  gouvernement  papal,  de  ce  gouvernement  qui 
j^  les  congrès  scientillqucs  et  les  chemins  de  fer,  défend 
(oédecins  de  visiter  les  malades  qui  ne  sont  pas  munis  d'un 

Mie  coafession,  et  interdit  les  salles  d'asile  I 

|b  vérité,  les  paroles  manquent  pour  quali^er  une  semblable 
Itique.  Ce  n'est  pas  de  la  pusillanimité,  c'est  quelque  chose  de 
^déplorable  encore  ;  c'est  une  habitude  invétérée  de  céder  par- 
(et  toujours,  de  n'avoir  aucun  principe  fixe,  de  prendre  des 

^ens  termes  qui  indisposent  tout  le  monde. 

r^g  qui  donc  obligeait  le  ministère  à  céder  dan»«cetle  circons- 

Veî  Avait-il  besoin  des  bénédictions  du  pape  pour  se  concilier 

Ufluences  de  sacristie?  Aurait-il  voulu  par  là  rallier  au  gouver- 
lent  la  portion  du  clergé  qui  a  tant  clabaudé  lors  de  la  loi  sur 
iruclion  secondaire?  Aurait-il  songé  à  se  ménager  les  voix  des 
[électeurs  qui  lisent  les  pamphleU  des  abbés  Védrine  eî  Des- 

■tU? 

Ile  gouvernement  a  donc  bien  peu  de  pénétration.  Il  ne  voit  pas 

Vljouc  un  rôle  de  dupe.  On  lui  a  fait  faire  un  acte  illibéral,  et  on 

kTOterapas  p<jur  lui.  On  aura  obtenu  un  succès  par  des  clsbaudé- 

0,  et  on  recommencera  i\  clabauder.  Après   la  suppression  du 

n  de  M.  Quinel,  on  demandera  c»?lle  du  cours  de  M.  Michelet. 
Ji.on  attaquera  les  chaires  universitaires  elles-mêmes, 
hîelle  inconséquence!  le  ministère  du  29  octobre  résiste  aux 

paces  rétrogrades  de  l'ultramontanisme,  quand  ces  exigences 
-Mal  du  dedans.  Ainsi,  il  a  parlé  contre  la  pétition  des  90  élec- 
CTroarscillais,  qui  demandaient  la  suppression  des  cours  de  MM. 
k^  et  Quinct,  péiilion'que  la  chambre  des  pairs  repoussa  par 
tordi-e  du  jour  presque  unanime.  Et,  quand  ces  exigence»  pren- 

I  le  ennui  de  la  papauté  romaine,  le  ministère  cède,  s'imagi- 

tque  l'autorité  du  pape  lui  fera  ni»où  des  dispositions  peu  fa- 
■nUes  de  la  P»rtie  la  plu»  remuante  de  l'épiscopat. 
Iroù  vient  donc  que  ces  réclamations,  injustes  fen  France,  sont 

s  Quand  elle»  partent  de  Rome?  Doù  vient  que  ces  attaques 
■re  la  raison  et  la  liberté  de  l'esprit  humain  ont  plus  de  chance» 
i  wccès  auprès  du  ministère  quand  elle»  ont  passé  par  la  fllière 
[stinl-SièBe?  Esirce  parce  que  le  cibinet  actuel  est  habitué  à  ce- 
la tout  ce  qui  vient  du  dehors?  Le  papa  rom»in  n'a  pourtant 

I  ane  armée  de  »ix  cent  mille-^ommes  à  se»  ordre»,  comme  le 

B  nisse  Est-ce  que  par  hisard  le  ministère  du  29  octobre,  ce  ml- 


■EKCkEDI  3  DGCEMEE  ISiS. 


LE  CLUB  DE»  COMMERES. 

NOUVELLE. 

U  capitaine  rapprocha  les  lisons  du  feu  pour  n'avoir  plus  i  les  surveil- 
\  se  veita  trois  verres  de  punch,  lei  plaça^*ut  J»  Uhie  à  portée  de  son 
"»,  afin  de  n'avoir  pas  à  se  déranger  quand  il  voudrait  boire  ;  toussa  ei 
«■oucha,  8«  souleva  sur  son  iauleuil,  s'y  plaça  de  manière  à  pouvoir 
-i«dir  ses  gestes  et  donnerWrécit  le  relief  de  la  pantomime,  et  com4 

.Démon  cùlé,  je  cherchai  une  position  commode  qui  me  permit  de res- 
«f  quelque  temps  immobile  ;  les  pieds  sur  les  chenets,  les  mains  sur  le 
L^tre,  la  tète  sur  le  dossier  du  fauteuji,  je  me  préparai  i  écouter,  c4r 
gkeapitaine  Vincent,  malgré  ses  circonloculions,  ses  digressions  ei  ses 
loiilications,  avait  ça  et  là  quelques  histoire»  intéressanles*  '•«î«°|^'„ 
I  -Avant  lout,je  dois  vous  avenir,  dit-il,  que  le  cl<jb  j»*»  c»*!"»*'»* 
I«^t  pas  nombreux  :  Il  se  composait  des  deux  soeurs  de  M.  I«  curé,  qui 
IWoraient  en  face  de  Mme  Râteau,  la  mère  du  notaire,  et  <^*»'^^J^^ 
Ifcr.la  mèw  de  cetU  pauvre  Mme  Pàlurel,  dont  je  vais  vous  raconter 
IliitoiM,  Éo  tout,  quatre  personnes.  '       .  .    ,.  .„=,    1.. 

I  L'été,  le  club  siégeait  devant  la  maison  du  notaiie;  vers  le  «oir,  Jea 
Umè;»  .aiseyaiSnt  au  pied  du  tilleul.  ««"1 .  «r««««"  .  i*^""i"hif  nî 
IH««e,  et  tout  en  filant  et  trirolant,  dans  une  ville  de  huit  eeirt»  h«biU"ta 
I*  «'Mt  pas  fier,  les  charitables  personnes  devisaient  sur  leur  prochain , 
P  mal  par  habitude,  en  bien  par  hasard.  . 

I  Un  aneien  disait  :  .ie  voudrais  que  ma  maison  fût  de  verre.»  Morbleu  ! 
htiU  vécu  dans  la  glorieuse  ville  de  Lys,  «race  à  no^  quatre  commères, 
I*  souhait  eût  vile  été  réalisé.  Pour  elles  les  murs  des  maisons  n  exis- 
l'tiwt  nu  elles  vovaient  au  travers,  fussent-ils  d  airam,  comme  le  cM- 
h»  dR^A  fis  de  commenu;ir«.  d'observWions  et  d'.nduclioo|., 
Illes  savaient  les  moindres  f»iU  qui  se  passaient  dans  •«?  »*"««'|;  «»  f 
h  qu'elles  savaient,  Vous  le  pensez  bien,.elle8  faisaient  part  »  Jeurs  pa- 
N..  a™;."  cïnn;is.ancesr.a  Y  .joutant  f^'^^f^^^^^î^^^^^l 
Spreuvéd'imagiDatioii.CequIly  a  de  P'^  °'»'r!.f"'J;y?  °" 
hWl  pM  coaiàme»  de œt  eaplonnage  perpétuel  et  <«e.e«fi«,T^»'2^ 
^WHamérMeTceurmèmesàquI  leurs  byardsges  nuisaient.lw  son- 
|lCpï^fîwwmoat«rlwiMJ«4*'l  «««.Que  vouJ«.tqu«, 


Wh  ël  la  clémence,  de  l'engager  à  entreprendre  qiBh}ii»B 
administratives.  Il  n'est  pas  jusqu'à  la  Toscane  qui  ne  résiste  aux 
velléités  vindicatives  du  Sacré-Collège, 

Tous  les  gouvernements  de  l'Europe  concourent  ainsi  à  éclairer 
cette  papauté  aveugle,  à  la  ramener  au  véritable  esprit  du  christia- 
nisme, à  la  raison  et  à  l'Iiiimanitc.  Seul,  le  ministère  du  29  octo 
bre  cède  aux  {anlaisies  rétrograder  de  la  cour  de  Rome  ;  seul,  le 
gouvernement  de  juillet  se  laisse  imposer  des  condiiioQS  par  cetlç 
papauté  qui^est  tombée  en  pnfance  et  n'a  plus  le  souvenir  d'elle- 
mèmu.  Tandis  que  tout  le  monde  la  ramène  au  devoir,  nos  préten- 
dus» conservateurs  immolent  à  ses  exigences  un  professeur  dont  la 
parole  savante  et  religieuse  honore  notre  pays,  et  dont  l'enseigne- 
ment élevé  laisse  apercevoir  d'heureuses  tendances  vers  un  dogme 
universel  en  harmonie  avec  la  raison  humaine. 

Eh  quoi  !  faresser  les  erreurs  de  la  papaUlé.ilatler  le  matérialis* 
me  romain,  céder  à  ses  petites  et  mesquines  rancunes  contre  la  li- 
berté et  le  progrès,  est-ce  donc  là  le  rôle  de  la  France,  de  cette  na- 
tion si  éminemment  chrétienne  et  catholique,  dans  la  véritable  ac- 
ception de  ces  mots?  Non,  non,  la  mission  de  la  France  est  plus 
grande,  plus  glorieuse.  La  mission  du  la  France  est  dé  opntmunr 
l'œuvre  de  l'association  dnivprsellc  dos  peuples,  celle  œuvre  ébau- 
chée par  la  papauté  du  moyen  âge  cl  restée  inacl)evée  depuis  Lu«. 
ther.  La  mission  de  la  France  est  d'avoir  une  politique  qui  em- 
brasse à  la  fois  (es  idées  et  les  intérêts,  et  qui  ramène  toutes  les 
questions  internationales  aux  grands  principes  d'unité  et  d'har- 
monie. 

C'est  ainsi  que  la  nation  franvaiso  conservera  ses  traditions,  sa 
dignité,  son  rang  dans  le  monde.  C'est  ainsi  qu'elle  constituera, 
par  la  puissance  de  l'idée  et  de  la  liberté  môme,  la  papauté  uni 
vcrsclle  au  sein  de  laquelle  s'uniront  toutes  les  papautés  par- 
tielles, la  russe,  la  romaine,  la  grecque,  l'anglaise,  la  mahomé- 
lane.  ^^^^^ 

r 

M.  Quinet  vient  d'adresser  au  ministre  de  l'instruction  publique 
la  letlre  suivante  dont  nos  lep^urs  apprécieront  la  modération  et 
la  fermeté.  Us  verront  qUe  dans  la  guerre  pou  loyale  engagée  par 
le  gouvernement  contre  la  science,  les  rcprésenlauls  de  la  science 
tiennent  un  noble  langage  et  gardent  une  altitude  digne  de  leur 
mission. 

Monsieur  lé  ministre. 

Au  moment  d'ouvrir  mon  cours,  jeVuis  officiellement  averti  que  vous 
avca  refusé  d'approuver  le  programme  de  mes  leçons,  tel  au'il  vient  d'ê- 
tre accepté  par  l'assemblée  des  professeurs  du  Collège  ue  France.  Ce 
programme  était  conçu  dans  ces  termes  :  De$  litfiratures  et  des  ituU- 
tuUfnu  comtariei  de  f  Europe  méridionale.  Voua  m'avez  fait  prévenir 
que  vous  eflaees  de  ce  titre  le  mot  institutions ,  et  vous  i^'avex  invité  .à 
consentir  à  ce  retranchement.  J'ai  l'hoDoeur  de  vous  exposer  les  raison» 


mon  enseisD«ment  mêaM,  et  ié«4«feiiiiilaiM|Ms»JMe  qaofqiîè  je  1^^ 

Vous  m  interdisez.  Monsieur  le  ministre,  de  mettre  en  regard  les  litté- 
ratures et  les  institutions.  Mais  ce  rapport  est  précisément  le  fond  scien- 
tifi  que,  philosophique  de  tous  les  sujets  que  je  suis  chargé  de  traiter; 
c'est  la  condition  de  ma  chaire  ;  sans  quoi  elle  lie  peut  subsister;  c'est  à 
cause  de  cela  que  je  l'occupe.  Supprimez  ce  caractère,  elle  n'existe  plus. 
Je  la  détruis  moi -même  si  j'accepte  l'interdiction  que  vous  prononcez  ;  et 
je  trahis  non-teutement  la  cause  de  mon  enseignement  en  particulier, 
mais  celle  de  tout  enseignement  littéraire,  historique  ou  philosophique. 

La  conception  d'un  ciiiirs  du  Collège  de  France  ne  s'improvise  pas  du 
jour  au  lendemain  ;  il  y  faut  du  temps  et  de  la  mKtarité.  Loriqu'i  la 
veille  de  l'ouverture  des  cours,  vous  me  contraignez  de  changer  inopiné- 
ment mon  sujet,  vous  ajoutez  une  impossibilité  physique  à  une  imposai-» 
bilité  morale,  et  il  ne  me  reste  plus  qu'à  reconnaître  la  nécessité  absolue 
où  vous  me  réduisez  de  ne  pas  ouvrir  mon  cours. 

Qu'arriverait-il,  Monsieur  le  ministre,  si  malgré  tout  cela  je  tentais  de  . 
professer  avec  le  programme  mutilé  que  tous  me  laissez?  Ou  je  m'y  en- 
fermerais sincèrement,  et  tenonçant  alors  aux  attributs  et  à  la  dignité 
philosophique  du  haut  enseignement,  je  démentirais  toutes  mes  paroles; 
ou  dès  le  premier  mot  je  serais  en  flagrant  délit  de  rontradictioa  avec  les. 
conditions  iHSi^uelles  je  me  serais  soumis,  ou  encore  j'essaierais  de  re- 
trouver par  artifice,  sous  celte  moitié  de  progc^mipe,  inun  sujet  dans  son 
entier.  Aucune  de  ces  voies  n'est  pocsible,  et  vous  ne  m'en  laiases  pas 
d'autres. 

La  seule  chose  que  l'on  ne  m'ait  pas  contestée  jusqu'à  ce  jour,  Monsieur 
le  ministre,  c'est  la  loyauté.  Elle  m'a  rendu  tout  aisé  dans  de»  circons^ 
tances  qui  ont  pu  paraître  difficiles.  Il  n'est  rien  au  monde  que  je  ne  pré- 
fère, plutAl  Que  d'accepter  une  situation  dont  la  vremière  loi  serait  de 
manquer  de  franchise  envers  vous ,  envers  le  publie,  envers  iiioi«aBéme. 

J'ai  l'honneur -d'être,  etc. 

E.  QiniiR. 
,  .  vCe  2  décembre  184S. 
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-  MM.  le  baron  Deffaudis  et  M.Gore-Ouseley  ont  fait  mettre  le  blocus  d»> 
vant  Buénos-Ayres  le  28  septembre  dernier.  Voici  en  quelle»  cireoDstaa- 
cea  :  Après  la  urise  de  rewMrille  argentine  (4  seul}  qui  bloquait  Montevi- 
deo, Roses  ordonna  que  désorraaia  toute  communicalioa  serait  interdite 
entre  les  habitants  de  la  république  argentine  et  les  escadres  anglaise  et 
française.  Les  chargés  d'affaires  de  France  et  d'Angleterre  déelarèreat  à 
Rosas  qu'il  êât  à  retirer  ce  décret  ou  à  le  généraliser  aux  autres  nations. 
Le  dictateur  argentin  refusa,  de  là  le  blocus  de  Buènoi-Ayres.' 

Cet  acte  d'énergie  est  de  nature  à  faire  sérieuseneat  réfléchir  Ro»u, 
s'il  ne  veut  pas  encore  déshonorer  son  gouvernement  par  de  Ifto-ha»  as- 
sassinats en  laoçantses  affiliés  de  la  Mcuharca  sur  les  résidents  étran- 
gers de  Buénos-Ayres.  Il  est  à  craindre  pourUnt  que  des  excès  n'aient  été 
copimis,  et  que  nous  n'ayons  à  déplorer  de  noureaux  malbeun)  si  les 
chargés  d'aflaires  de  -France  et  d'Angleterre  n'ont  pas  pris  de»  nesuna 
à  la  hauteur  des  circonstances. 

Le  ehef  de  la  révolution  argentine  contre  Rosas,  le  général  Pai,  a'a. 
vaoce  sur  l'Entre-Rioi,  et  par  conséquent  sur  BuénoS'Ayres.  Onbe  t( 


ce  sont  habHud«8  de  Mtites  villes  ;  qu'y  faire?  sinon  éauser  beaucoup, 
médire  à  tout  propos  etxalomnier  à  chaque  instant. 

No»  braves  femmes  ayant  toutes  passéi'àge  de  pécher,  donnaieat  dans 
la  dévotion  et  faiiaient  profession  d  uue  morale  rigoriste  et  sans  miséri- 
corde; s'apercevaisnt-elles  que  quelqu'un  déviait,  tant  légèrement  fûf-il, 
de  ce  qu'elles  appelaient  le  droit  cherom,  c'étaient  des  exclamations  pu- 
dibondes et  effrayées  à  fai^  trembler  et  le  ciel  et  la  terre.  Le  coupable 
était  mis  au  ban  de  la  ville  ;  le  grand  et  le  petit  monde  se  tournaient  con- 
tre lui,  les  mères  le  regardaient  de  travers,  les  jeunes  filles  ne  le  regar- 
daient'plus  ;  dans  les  rues,  ou  plutôt  dans  la  rue,  il  entendait  sur  son 
compte  les  propos  les  moins  flatteurs,  et  il  pouvait  s'estimer  heureux  ai 
on  n  allait  pas  jusqu'au  charivari.  Vous,  Parisiens',  vous^a'avez  pas  l'idée 
du  plaisir  et  de  l'ardeur  haineuse  avec  lesquels  toute  une  petite  ville,  du 
haut  en  bas,  se  jette  sur  le  malheureux  dont  une  action  ou  fautive  ou  im- 
prudente a  fait  quelque  ac3roc  à  la  morale.  Quand  cela  porte  sur  des  ba- 
gatelles et  que  Ton  a  ducaraclëre,  on  s'en  moque.  Il  m'est  égal,  par 
exemple,  à  moi,  le  plus  innocent  des  hommes,  que  le  bedeau  ne  me  sa- 
lue pas  et  que  les  vieilles  femmes  me  fassent  mauvaise  miné,  p»rce  que  je 
ne  fais  pas  maigre  le  samedi.  Mais  si  ces  attaques  s'adressent  à  un  caracT- 
tère  faible,  si  elles  ont  un  molif  plus  sérieux,  si  elles  froissent  des  senti- 
ments délicats,  elles  peuvent  avoir  des  suites  graves  et  des  conséquences 

funestes.  t^        ,  -^ 

Et  ceci  nous  ramène  à  Mme  Paturel.  __  ^ 

Que  c'était  une  charmante,  douce  femme  que  cette  puvre  Mme  Patu- 
rel 1  Elle  était  petite  et  délicate  au  dernier  point  ;  ses  cheveux  blonds  en- 
cadraient son  visage  comme  celui  d'une  inàdoQe<  C'était  un  vrai  bonheur 
que  Je  la  voir,  les  paupières  abaissées  sur  ses  grands  yeux  bleus,  rougir 
au  moindre  motet  s'efciroucher  des  moindres  galanteries.  Elevée  dure- 
ment par  sa  nrtre,  elle  la  cfaignait  au  delà  de  toute  expression  ;  tremblant 
encore  devant  elle,  quoique  mariée,  elle  ne  savait  que  pleurer  quand 
Mme  Grolier  la  grendait  et  même  l'injuriait,  ce  qui  arrivait  très  souvent, 
car  c'était  une  femme  acariâtre,  aiinant  à  faire  pher  quelqu'un  sous  elle. 
Pour  ce  inotif,  sans  doute,  elle  avait  marié  sa  fille  à  M.  Paturel,  uu  brave 
homme,  un  digne  homme,  un  pauvre  homme,  sans  volonté,  sans  carac- 
tère, un  de  ces  èlresdeslinés  à  rester  en  tutelle  toute  leur  vie,  Marguerite 
dût  se  sentir  le  cœur  gros  le  jour  où  il  fallut  I  épouser,  elle  aux  senti- 
ments si  délicats  et  si  poétiques;  il  lui  fallut  refouler  les  trésors  d'amour 
qu'elle  avait  dans  son  àme,  sans  songer,  la  pauvre  enfant,  que  ceux  qui 
doivênkaiiiier  aimeront  tôt  ou  tard,  quoi  qu'il  arrive.  Du  reslc,  y  eût-elle 
pensé,  il  eût  été  au  dessus  de  ses  forces  de  désobéira  sa  mère. 

C«lle^,  après  le  mariage,  était  venjie  habiter  avec  ses  enfants, 
s'était  emparée  du  gouvernement  de  la  maison,  réglant  tout,  ordojMieqt 
touf,  Menant  son  gendre  et  sa  fille  à  la  baguette,  comme  l'on  dit,  gron- 
dant «t  grommelant  du  malin  au  soir,  reprochant  |  Paturel  de  flâner  et 
d'|ll«r  «u  eafé,  à  Marimril«  de  trop  dép«mer,  (l'iiAiKtv  d«fl  rolm  trvp 


belles  et  de  B«  pas  surveiller  ses  servantes  ;  déployant  eafin  dans  toute  ■* 
magnificence  I  aimable  caractère  qui  distingue  en  tous  lieux  ce  que  noa 
appelons  une  bonne  femme  de  ménage. 

Un  malin  je  l'entendis  crier  plus  fort  que  de  coutume  ;  la  voix  de  »a 
fille  vint  aifksi  jusqu'à  moi,  plus  timide  et  plus  trenUante.  Elle  suppliait 
sa  mère  de  parler  plus  bas,  lui  demandait  pardon  et  langlottait,  ce  qai~ 
n'interompait  point  le  flux  de  paroles  dures  et  injurieuses  de  Mate  Giolier. 
Il  me  sembla  que  sa  colère  était  plus  motivée  que  les  autres  jours.  Aussi' 
je  me  préparais  à  descendre.  Ma  présence,  d'ordinaire,  mettail  fin  i  œs  aorten 
desctees,  ou  en  diminuait  la  violence,  ce  dont  Marguerite,  que  je  défendaia 
toujours  à  tort  ou  à  raison,  me  savait  beaucoup  de  gré.  Tout  en  dcsœ»- 
dant,  j'entendis  partie  du  débat. 

—  Ah  I  criait  Mme  Grolieir,  qui  m'aurait  dit  cela?  ma  fille,  ma  flHe 
une  fille  perdue  I  * 

—  On  vous  a  menti,  ma  mère,  disait  Marguerite  en  pleurant;  on  trous  a 
menti. 

—  On  m'a  menti  !  sais-tu  qui  m'a  menti?  c'est  madame  Râteau,  une 
femme  tout  en  Dieu  ;  elle  l'a  vu  entrer  hier  soir  daQS  le  jardin  et  tu  es 
venue  le  trouver,  malheureuse  !  Elles  m'out  menti  aussi,  n'e»t-«e  put 
les  soeurs  du  curé  qui  l'ont  vu  jeter  des  lettres  dans  ta  chaminre  par  la 
fenêtre? 

—  Oh  1  ma  mère,  si  vous  saviez,  je  ne  suis  pas  coupable. 

—  Pas  coupable!  pas  coupable I  c'est  moi,  peut-être...       V~"'- — — 

—  Ma  mère,  par  pitié,  au  nom  de  l'enfant  que  je  porte,  taisez-vous,  on 
peut  vous  entendre. 

—  Eh  I  qu'on  m'entende,  ça  m'est  égal,  dans  quelques  jours  tu  seras  la 
fable  de  la  ville,  malheureuse!  Mme  Râteau  a  déjà  défendu  à  sa  fille  de 
te  recevoir  ;  et  qu'est-ce  qu'on  dira  quand  la  maison  du  notaire  ne  te  sera. 
plus  ouverte?  c'était  tant  d'honneur  pour  d«tpetite»,  gens  comme  nou». 
On  dira  :  «  C'est  vrai  tout  de  même  aue  la  fille  de<niiàdame  Grolier  a  jeté 
son  bonuet par  dessus  les  nMulins.*  En  bien! qu'on  le  dise  aujourd'hui  oa 
demain,  ça  m'est  égal,  ainsi  qu'on  m'entende  1 

—  Oh!  ma  mèrt,  ne  parlez  pas  ainsi,  reprit  deucament'MaTgUerite: 
tuez-moi  plutôt. 

En  ce  mooieiil,4lenlr«i  dans  la  salle  où  elles  se  trouvaient,  et  à  ma  vue, 
Mme  Grolier,  qui  allait  répondre,  appela  précipitamment  une  servante 
pour  lui  donner  des  ordres  et  sortit,  pendant  que  IMa/guerite,  confuse,  se 
détournait  pour  cacher  se?  larmes.  Sans  lui  parler  (que  lui  aurai-je  dit  qui 
ne  l'eût  embarrassée?),  je  gSguai  la  salle  à  manger,  où  je  me  promenai  de 
long  en  large  en  attendant  l'heur*  du  déjedner,  car  je  ne  sais  si  je  voua 
l'ai  dit,  JA  l'ggeats  ohez  Uœ  Paturel  et  j'y  prenais  mes  repa»  en  compa- 
gnie d'un  officier  du  génie,  comme  moi  chargé  des  travaux  du  fort,  dVa 
ingénieur  en  tournée,  du  direeteurdes  postes  et  de  deuxoOeierf  de  I» 
douane.  H.  Paturel,  quoique  vivant  de  ses  tentes,  avait  établi,  à  l'iasti. 
g«ikyi  i%  M  belifr>iBènf  ime  |MMiofli.b(Hii^e  po|ir  le»  tmph^iê  »^ 
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Il'tt^  un  iwBiiDe  eo  Frvica  qui  a  voué  «on  e^^istooce  à  U  réforme  d'un 
grana  u>ui  «diuinistra^if,  et  dont  l«  nont  aiérite  d'être  cité  :  car  c'ett  la 
Mule  gloire  qu'il  puiùe  iwl>>tio4oer.'»iaiaa(a  la  farour  du  PouToir  n'ira 
i  «a  rencontre  ;  tr«p  d'adniuistrateun  sont  ie«  ennemis-nés  de  quioon- 
qua  ^  perfpBt  de  tu^  entrer  le  coin  df  la  justice  et  de  la  raison  dans 
les  parâuMS  et  les  routines  administratives.  Et  ai^ourd'hui  la  bouraeoisie 
est  teUemest  peureuse  que  toute  idée  de  réforme  la  fait  tremuler,  et 
qu  file  ne  açige  javaia  à  donoer  un  aimpk  merci  en  échange  d'un  ser- 

XÂTfwnai  «n  quaation  est  U  réforme  postale,  et  l'homme  dont  nous 
TouSmi  parler  «a  Hf-^rawit. 

If.  Grasset  accomplit  depuis  pliAsieun -années  un  obscur  et  pénible  tra- 
vail :  il  é«rit  sw  «aao  et  sollicite  i  toutes  les  portée,  non,  point  comme 
un  ^fm^,  pour  ua  pniindroit  ea  bveur  4e  son  filocber ,  de  ses  électeurs, 
mais  ^taiaeiin  eitoyoa  iilre  «t  coHrageux,  il  soUicitt  la  France  de  s'af- 
fraodur  d'un  impél  aussi  lourd  que  ridicuk. 

M.  Grasset  a  assisté  et  eoopéré  i  la  réforme  postale  ea  Angleterre,  où 
les  leltns  ont  été  toutes  réduites  à  dix  centimes  de  port,  et  il  voudrait 
introduire  une  réforme  analogue  oh«s  ''nous ,  mais  non  point  aussi  radi- 
cale, car  il  sait  quelle  est  la  faibiwse  d'esprit  de  tous  les  dépositaires  du 
Pouvoir  et  le  iieû  de  clairvoyance  des  chaïubret;  il  sait  que  ce  qui  est  bon 
pour  l'esprit  lermoet  hardi  des  Auglais,  est  teniûant  polir  notre  génie 
dégiénére  i.non,  il  demaoile  seulement  une  taxe  uniforme  à  25  cent,  ainsi 
que  U  nMiMction  à  %  p.{<bfi  du  droit  u$urair0  de  K  p.  10(0  perçu  par  la 
poste  aur  te  pf»rt  d^  sommes  d'argenU 

Gràcaàcettd  nodéralion.gràce  à  son  infatigable  perséTérance.gràceaux 
nombreuses  petites  brochures.qu'il  a  répandues  à  profu&ion.M.  Grasset  est 
parvenu  à  attirer  enfin  ratteotioii  publique,  uen  pas  sur  lui,  modeste  ou- 
vrier d'uu^  œuvre,  dont  d'autres,  aujourd'hui  entêtés  dans  leur  routine, 
recueillecbnt  peut-être  l'bonoe'ur  et  le  profit,  écrasant  sous  leurs  pieds 
l'homme  Uéioué  qui  aura  élevé  i  leur  profit  ce  nouveau  piédestal  :  car 
<oe  n'est  pas  un  des  moindrw  takata  du  eharlatanisaM  que  os  savoir  s'ap- 
proprier les  idéts  des  autres,,  après  les  avoir  long-temp»  baffouées  et  per- 
sécutée*. 

Bqfin,  la  chambre  des  députés  a  consenti,  durant  la  dernière  session , 
i  s'occuper  de  Cette  question,  et  170  voix  contre  170  voix  ont  prouvé  que 
le  bon  sens  n'était  pas  en  majorité  ce  jour-là  i  la  chambre.  Cependant, 
on  a  arraché  à  M.  I-acave-Lsolagne  la  promesse  publique  de  s'occuper  de 
la  réferme  postsie.  liais,  si  1  on  p«:ut  quelquefois  compter  sur  la  parole 
4'un  ministre  constitulianoel  lorsau 'il  s'agit  d'intérêts  privés,  elle  mé- 
dite moins  de  confiancQ  lorsqu'il  n  est  question  que  de  l'intérêt  général. 
Auui,  M.  Grasset,  peu  rassuré  par  cette  promesse,  a-t-il  compris  qu'il 
tllUit  redbubler  d'activité,  et  a-t-il  conçu  un  plan  d'aUaque  combinée 
-*«<re  U  routice  administrative.  ^ 

Il  fautaoe  î'SIlMche  (^^e  la  France  et  la  Belgique,  le  rovaume  gou- 
ml  nar  le  roi  Leuis-Philippe,  et  celui  présidé  par  son  gendre  Léopold, 
JfhileVseuls  i  ge  refuser  i  la  réforme  postale. 

Pn  aOM  en  Angleterre,  les  lettres  paient  10  centimes  depuis  ISéOpour 
toute  hwre  de  15  gumat*  el  «u  dessous. 


iaîliMr  «Né  cidttÀMiÉiiir  î^^^ 
ouïe  de  vouloir  ét^lirT 

Une  dernière  obscEvation  sur  le  taux  de  la  taxe  elleHaême.Si  If.  Gras- 
set a  indiqué  25  centimes  comme  taxe  uniforme,  c'est  par  pure  coudes- 
cendance  pour  la  faiblesse  iutellectuelle  de  nos  principaux  administra- 
teurs ;  mais  il  pense,  et  en  cela  nous  sommes  fortement  de  son  avis,  au'il 
faut  opérer  radicalement  et  réduire  le  taux  uniforme  L.10  centimes.  Nous 
sommes  persuadés  que  c'est  à  ce  taux  seulement  qu^  les  lettres  se  mul- 
tiplieront dans  une  forte  proportion,  et  rétabliront  l'équilibre  des  recettes 
du  trésor. 

Le  ConsUlutiotmil  donne  les  nouvelles  suivantes  : 

<  L'expédition  contre  Madagascar  a  été  décidée  il  y  a  huit  jours.  Elle 
se  composera  des  frégates  la  Gloire,  capitaine  Aubry  Bailleul  ;  VArmlde, 
capitaine  Despointes  ;  la  Reine  Blanche,  capitaineGaiier  ;  la  Belle-P«ulê, 
capitaine  Graeb,  et  la  Psyché,  capitaine  Doret.  Mais  le  capital  ne  Graeb, 
■omné  gouverneur  de  Bourbon,  sera  remplacé  i  l'arrivée  par  le  capitaine 
Desfessto^,~eoB!>mandaal  la  station  de  cette  Ile  et  qui  sera  chargé  du  cout- 
nandement  général  de  l'expédition.  Les  frégates  pe  prendront  pas  leur 
au  complet,  parce  qu'on  les  destiue  en  outre  à  porter  des  trou- 


pes, iofanterie  et  artillerie  de  marine,  et  quelques  compuguies  de  génie. 
Deux  ou  trois  curveties  de  chargt  feront  aussi  partie  de  rex|iéditioD. 

»  Nous  nous  expliquerons  sur  cette  expédition,  lorsqu'on  en  saura 
précisément  le  but  dénnitil.  Aujourd'hui  itous  rendrons  toute  justice  aux 
officiers  désignés;  ce  sont  tous  des  hommes  braves  et  expérimealés,  pro- 
pres, comme  la  plupart  des  officiers  de  notre  marine,  au  commandement 
et  à  l'action.  > 

h' Armoricain  a  publié  des  articles  étendus  sur  la  question  laa- 
Icgache. 

<  A  notre  se«8,  dit  la  feuille  brestoise,  il  ne  saurait  plus  y  svôir  d'in- 
décision  ,sur  notre  droit  i  la  irassessioo  de  toute  l'Ile  de  Madaguc<tr, 
puisqu'il^est  consacré  i^r  la  possessioo  défait  comme  par  celle  de  droit. 
L'Angleterre,  qui  seule  pourrait  m!  montrer  envieuse  de  nolre^tosilion, 
ne  peut  prolester  contre  notre  droit,  car  elle  s'en  arroge  partout  et  tous 
les  jours  d'une  manière  fort  expéditive.  Nous  n'en  citerons  pour  exemple 
que  la  Nouvelle-Zélande 

»  Dans  eette  circonstance,  il  est  nécessaire,  non  pas  que  nous  vengions 
notre  récent  échec,  en  allant  ravager  un  plus  eu  moins  grand  nombre 
de  cases,  car,  au  lieu  de  rétablir  nos  affaires,  ce  serait  lesbrouiller  da- 
vantage, mais  que  nous  fassions  une  démonstration  assez  vigoureuse 
pour  que  nous  paissibnR,  A  ndire  volonté,  accorder  uu  protectorat  aux 
nabitants  de  Madagascar,  ou  nous  en  emparer  de  force  pour  y  établir  un* 
colonie  importante,  qui  remplace  pour  nous  toutes  celles  que  nous  avons 
perdues,  et  qui  devienne  le  siège  <lu  commerce  asiatique  que  de  bonnes 
relations  peuvent  nous  ouvrir  avec  les  Arabes  et  les  grands  peuples  afri- 
cains qui  bordent  le  littoral  oriental  et  n'ont  jusqu'à  ce  jour  eu  avec 
nous  que  des  rapports  officiels.  » 

Nous  avons  déjà  plusieurs  fois  démontré  que  l'établissement  pa- 
dfique  d'un  protectorat  était  imposaible  aans  l'état  présent  des 
cluMes  à  Madagascar.  Nous  reviendrons  sur  ce  sujet,  afin  de  lever 


9US  neDouirappèlm»  pas,  le  ministre  a  «B(|gr  des  Hectewt,  coininl 
I  prétend  le  Aremortdl,  à  ne  point  s'occuper  dft^litique,  c'est-l-diin 
des  intéjêu  généraux,  on  sera  forcé  d'avouer  que  ce  jour-là  il  a  maoqui 
à  son  tact  habituel,  et  a  trop  laissé  voir  qu'il  voulait  réduire  la  ponioi 
électorale  de  la  nation  à  ce  rôle  passif,  dont  suivant  lui,  elle  i 
contenter. 

Non,  on  ne  doit  pas  peuser  leulement  à  s'enrichir,  parce  que  cttti 
|>eD8ée  exclusive  mène  droit  à  l'égoïsme  et  à  la  corruption  parmi  les  sol] 
vernauts  et  les  gouvernés  ;  parce  que  l'homme  n'a  pas  été  créé  Dour  li] 
seul,  maisqq'i)  a  des  frères  auxquels  il  doit  songer  et  dont  laoektiaé! 
est  solidaire  de  la  sienne  :  parce  qu'il  n'y  a  pas  que  des  intérêts  putid 
Liers,  ou  plutét  parce  que  les  intérêts  particuliers  agissant  isolément  <i 
rivent  à  la  lutte  les  uns  contre  les  autres,  et  cessent  de  coipprendrs'qu 
les  intérêts  généraux  doivent  être  l'harmoaiiation  des  intérêts  particulitn- 
Le  pendant  de  cette  parole  de  M.  Guixot  à  l'usage  de  la  bourgeolii«| 
enricMues-MM,  est  celle-ci  à  l'usage  du  peuple  :  /«  travail  M  J 
frein,  c'est'-à-dire  :  prolétaires,  restez  courbés  sous  le  travail  et  seyell 
jamais  escljiTes.  f 

La  bourgeoisie  suit  trop  fidèlement  le  premier  précepte  et  se  corromn 
chaque  jour  davantaue  ;  le  |)euple  se  révolte  contre  le  second  etmeoiq 
la  société  d'une  révolution  profonde.  Est-il  dirigé  par  une  heureuw  ( 
grande  idée  politique,  le  gotivernement  qui  adopte  pour  guide  ces  l 
maxhnes? 


Nous  rappelons  à  nos  lecteurs  que  le  village  de  Monthe,  arreaditt 
ment  de  Pontarlier,  a  été  ruiné  par  un  incendie,  et  qu'aux  approeheii. 
l'hiver,  dans  un  pays  déjà  couvert  de  neige,  près  de  soixante  faaùIlL 
sont  sans  asile  et  sans  pain.  Trois  notaires  de  Paris,  MM.  Vielville,  qui 
d'Orléans,  i,  Oefresne,  rue  des  Petits-Augustius,  12  ;  Aubry,  boulevJ 
des  Italiens,  23,  ont  bien  voulu  se  charger  de  recevoir  les  offrandes  qd 
leur  seront  remises  en  faveur  des  incendiés. 


M.  Terson  nous  adresse  une  lettre  que 
nous  permet  pas  de  publier  aujourd'hui. 


l'abondance  des  matières 


H.  Perrussel,  médecin  à  Nantes,  nous  adresse,  à  propos  du  Gong 
médical,  une  lettre  qui  a  pour  litre  :  Demande  d'un  congrès  l 
thique. 

La  nécessité  où  se  trouve  un  journal  de  circonscrire  étroitement  l'( 
pace  consacré  à  chaque  ordre  de  matière,  ne  nous  a  pas  permis  de  pu 
biier,  il  s'en  faut,  toutes  les  réflexions  que  nous  inspiraieot  les  défibéra 
tioas  du  Congrès  médical.  Celte  raison  ei\t  été  déjà  un  motif  péremploin 
de  ne  pas  insérer  la  communication,  assez  étendue,  de  M.  Perrussel,  bm 
pasqueoous  soyonso]>posésà  ce  que  les  médecins partisins  del'hoiraepi 
thie  se  réunissent  en  Congrès';  loin  de  là  I  nous  sommes  prêts  i  aider  «' 
notre  publicité  la  réalisation  d'un  tel  projet,  car  nous  croyoa*  que  I 
science  n'a  qu'à  gagner  au  rapprochement,  au  frottement  des  ' 
voués  à  la  defeaae  de  ses  intérêts. 

Nous  pensMs,  toutefois,  que  M.  Perrussel  se  trompe  lorsqu'il  soutiei 

I  qu'il  n'est  pas  posaiMo  de  réaliser  une  organisation  de  la  médeciate 
France,  tant  que  l'unité  ne  régnera  pas  dans  les  doctrines  médlcalet,  i 
.  lorsqu'il  reproche  au  Congrès  de  ne  s'être  pas  proposé  d'étd>lir  entre  I 


rieurs.  Dans  les  petits  endroiu,   les  petite  rentiers  peuvent  se  livrer  à 
cette  industrie  «aiis  déroger.  ..... 

A  dix  heures,  les  convives  de  tous  les  jours  se  trouvèrent  reunis,  à 
l'oxceptioii  de  MartiMlb,  le  lieuteiÉnt  de  la  douaM  ;  nous  demandâmes 
à  son  collè^  s'il  était  malade  ;  mau  aaadame  Paturel,  prévenant  sa  ré- 
ponse :  ,„.  ,  .  ,  .. 
—  Il  ne  se  porte  que  trop  bien  pour  la  tranquillité  des  honnêtes  gens  ; 
il  n'était  pas  digne  de  s'asseoir  à  ta  même  table  que  vous,  messieurs,  et 
sofez  tnnqailles,  il  n>  viendra  plus. 

On  lui  demanda  ce  qu'elle  savait  sur  son  compte,  mais  elle  refusa  de 

répondre.  • 

—  Vous  ne  le  saurez  que  trop  tôt  pour  notre  malheur,  dit-elle. 
Après  le  déjeuner  je  remonui  dans  ma  chambre,  et  j'y  étais   depuis 

une  heure  à  peu  près,  quand  j'entendis  frap|>er  à  la  porte  qui  conduisait 
dans  le  jardin  par  on  escalier  de  dégagement  ;  je  l'ouvris  et  je  vis  entrer 
Martiuelli  en  |>ersoone. 

—  Diable  1  lui  dis-je  ;  il  parait  que  votre  querelle  avec  madame  Grolier 
«st  des  plus  graves,  puisque  vous,  le  brave  des  braves,  vous  n'osez  monter 
par  le  grand  escalier  et  entrer  par  la  grande  porte. 

—  Cuiritaine,  me  répondit-il  en  entrant,  ne  plaisantons  point,  nul 
en  ce  inoment  n'est  plus  malheureux  que  moi,  et  je  ne  sais  comment  je 
puis  vivre. 

—  Assevez-vous,  mon  cher,  lui  dis-je,  sans  répondre  autrement  et 
sans  preaifre  un  air  alarmé. 

Il  faut  vous  dirR  que  je  connaissais  l'homme.  Marlinelli  avait  une  de 
ces  «loeptionnelles  et  malheureuses  natures  méridionales,  impression- 
nables «t  eathousiastes,  mais  tout  en  dehors,  et  donnant  à  leurs  senti- 
ments surtout,  use  force  et  une  grandeur  exagérées.  On  croirait  que  ces 
gens-là,  à  1^  entendre,  sont  toujours  ou  fous  de  désespoir  ou  ivres  de 
joie.  Mais  tout  cala  n'est  qu'apparent,  au  fond  ils  sont  aussi  placides  et 
calmes  que  les  plus  froids  des  hommes.  Leur  imagination  seule  les  en- 
traine, la  tète  mène  le  cœur  ;  \pui  pour  eux  n'est  qu'occasion  d'éloquence 
et  d'improvisation.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  malheureux,  c'est  que  tous  ces 
hommes  sont  dupes  d'eux-mêmes,  et  se  croient  de  bonne  foi  dmi»  leur 
exaltation.  Quano  ils  disent  à  quelqu'un  :  Je  vais  me  tuer,  ils  croient  réel- 
lement qu'ils  en  ont  l'intention ,  s  ils  n'exécutent  pas  leur  promesse,  c'est 
par  oubli  et  non  par  mauvaise  volonté. 

Je  ne  demandai  donc  pas  d'explication  àMartinelli,  et  pour  cela  j'avais 
mes  raisons.Pour  ces  exayér^«,  toute  répense,  quelle  qu  elle  soit,  est  oc- 
casion qquvelie  de  pérorer  ;  il  en  est  d't-ux  comme  d'un  ballon,  à  qui  la 
Boiadré  impulsion  donne  une  nouvelle  force,  et  qui  s'arrête  d'autant  plus 
vita,  que  le  court  est  plus  uni. 

.  Nous  gardâmes  quelques  instants  le  silenoe  ;  moi  feignant,  pour  don- 
ner une  excuse  à  mon  impolitesse,  d'arranger  mon  feu,  qui  était  en  fort 
M  état,  IlirtiaalU  se  pi9iwauU fited»  p«»  dus  «a  okMbn,  M  p*^ 


aantdes  eiclamationsi.  Enfin,  revenant  vers  moi,  il  s'assit,  et  prenant  un 
ton  plus  lamentable  que  jamais  : 

—  Capitaine  1  s'écna-t-il  ;  mon  bon  capitaine  1  Je  suis  veau  pour  tout 
vous  apprendre  l 

—  Mon  cher,  vous  savez  que  je  ne  suis  pas  curieux  et  que  je  n'aime 
paa  à  me  mêler  des  affaires  des  autres. 

—  Ce  n'est  pas  l'indiscrétion  qui  me  pousse,  capitaine,  j'en  suis  inca- 
pable, on  ne  m'a  jamais  reproché  cela,  mais  je  sais  que  madame  Grolier 
a  fait  ce  matin  planer  quelques  soupçons  sur  mon  honneur  qui  a  tou- 
jours été  intact,  capitaine,  toujours  !  J«  veux  vous  raconter  fraBcbemeot 
pourquoi  madame  Grolier  me  hait,  en  vous  priant,  vous  qui  êtes  l'hoo»- 
me  d  honneur  par  excellence,  de  vous  porter  garant  pour  moi  près  de 
ces  messieurs. 

U  me  dit  alors  que  Mme  Grolier  lui  avait  défendu  l'entrée  de  sa  mai- 
son, parce  qu'elle  s'était  aperçue  que  Marguerite  et  lui  s'aimaient,  s'écri- 
vaient et  avaient  des  resdavous  ;  il  fut  amené  ainsi  à  me  racontsrukurs 
amours  depuis  le  commencement.  U  Ressortit  pour  moi  de  eei'écit,  que 
Marguerite,  dans  sa  candeur,  avait  été  éblouie  et  en  quelque  sorte  fasci- 
née par  les  hyperboles  et  le  langage  enthousiaste  du  Provençal  ;  malgré 
sa  résistance,  elle  avait  diL  avoir  été  attirée  par  cette  nature  exul>éraate 
et  en  dehors,  comme  les  papillons  de  nuit  le  sont  par  la  lumière  ; 
d'autant  plus  que  ses  sensations  étaient  plus  fortes  et  prenaient 
plus  d'empire  sur  son  cœur,  parce  qu'elle  les  acceptait  sans  les 
commenter  et  sans  les  affaiblir  par  la  parole  et  le  mouvement.  Mais 
au  contraire,  elle  les  cachait  en  quelque  sorte  au  fond  de  son  ccur  oii 
elle  les  laiss^ait  grandir  et  les  caressait  avec  une  curiosité  mêlée  d'effroi. 
Ce  qui  contribua  puissamment  à  lui  faire  aimer  Martinelli,  c'est  que, ses 
lettres  désespérées  et  ses  protestations  passionnées  la  soldaient  du  milieu 
dans  lequel  elle  vivait.  M.  Paturel,  vulgaire  et  nul  ;  Mme  Grolier,  aca-. 
riàtre,  impérieuse,  la  bouche  sans  cesse  pleine  de  reproches  mesquins  et 
irritants,  faisaient  avec  le  beau  Méridional  un  contraste,  qui,  aux  yeux 
sans  expérience  de  Marguerite,  lui  donnait  iin  aspect  poétique  et  l'appa- 
rence d'un  être  supérieur.  Elle  l'aima  donc  et  lui  ayoua  son  amour. 

Mais  depuis  quelque  temps  le  bruit  se  répandait  due  Martinelli  venait 
le  soir  sous  les  fenêtres  de  Marguerite  et  lui  parlatt  de  longues  heures. 
Les  trois  commères,  à  l'insu  de  Mine  Grolier,  guettèrent  les  deux  amants 
avec  la  curiosité  tenace  des  habitants  des  petites  ville8,et  dès  qu'elles  fu- 
rent certaines  qu'ils  s'écrivaient  et  se  donnaient  des  rendez-vous,  elles  en 
avertirent  chsTitablement  leur  amie. 

Quand  Martinelli  eut  fini  son  récit,  il  me  pria  avec  instance  de  lui  in- 
diquer ce  qu'il  fallait  faire,  se  prétendant  bouleversé  par  la  passion  au 
point  d'en  perdra  la  raison.  Malgré  ma  répugnance  i  entrer  dans  ces  tm- 
tes  d'intrlgoet,  liMis  par  amitié  pour  Marguerite,  je  lui  dis  que  le  meil- 
leur parti  1  prendra  éUit  de  laisser  tomber  Te  teandale  de  lui-même,  de 
4iiMMir1owl«ilmMs,se|«»kr4fl  JdeutrpffiH  êtaMBiBénf»»M 


surtout  de  ne  plus  se  Voir  e|  de  ne  plus  s'écrire.  Je  lui  représentais  qu 
Marguerite,  timide,  craintive  et  nerVBuse  comme  elle  l'était,  nepoum 
supporter  tous  les  déboires,  toutes  l«s  moqoerieset  tous  les  affronts  qu 
l'on  fait  subir  avec  tant  de  joie,  dans  les  petits  endroits,  aux  fenunts  qv^ 
donnent  prise  sur  elles. 

—  Mais,  capitaine,  si  je  l'abandonne  ainsi  sans  plus  d'explicstioo,  peutl 
être  croira-t-elle  que  je  ne  l'ailla  plus,  tandis  qu'au  contraire  je  suis  prëf 
à  me  jeter  au  feu  pour  elle,  sur  mon  honneur  t 

—  Mon  cher,  lors  même  quelle  croirait  avoir  perdu  l'amour  de  M.  Ma 
tinelli,  peut-être  n'en  mourrait-elle  pas,  maiis,  à  coup  sûr,  le  mépris  pu 
blic  la  tuerait. 

Il  me  pria  alors  de  lui  protester  qu'il  l'aimerait  toujours,  mais  je  refui 
sai,  prétextant  mon  inexpérience  eo  matière  d'amour,  étant  d'irisf 
d'ailleurs,  que  mieux  valait  lui  écrire  pour  lui  évitor  l'embarras  de^ 
explicalions. 

Il  tira  de  sa  poche  une  lettre  qu'il  m'assura  avoir  été  écrite  dans  I 
^08  que  j'y  aurais  donné  moi-même,  d'après  ce  que  je  venais  dt  lu 
dire,  et  me  pria  de  la  remettrO  Marguerite.  Cette  commission  ne  cooj 
transit,  le  métier  de  courtier  d'amour  ne  m'allait  guère,  d'autant  pM 
que  je  prévoyais  l'embarras  et  la  honte  de  Marguerite  quand  je  lui  M 
mettrais  cette  lettre.  En  effet,  une  des  choses  que  je  respecte  le  plus.c'esl 
la  pudeur  de  ceux  que  le  coeur  a  entraîné  dans  une  faiblesse  dont  ils  rou-l 
gissent;  malgré  tout,  je  pris  mon  courage  à  deux  mains,  et  je  deil 
cendis. 

Je  trouvai  Marguerite  seule  dans  la  chambre  de  sa  mère,  et  je  lui  reisii 
la  lettre  de  Martinelli,  sans  préamliule.  A  peine  eut-elle  jeté  les  yeux  sul 
l'enveloppe  et  reconnu  l'écriture,  ^ue  son  visage  et  son  cou  se  couvrirtnl 
subitement  de  rougeur,  puis  ell^dèvipt  d'une  pâleur  effrayante,  ses  jCj 
noux  plièrent  sons  elle  ;  elle  trembla  de  tous  ses  membres,  s'affii***  '" 
clle-inême,  et  serait  tombée  si  je  ne  l'avais  soutenue  dans  mes  bK|s> 

—Oh  I  capKaine,rae  dilrello  eu  fondant  en  larmes,  ne  me  méprises  p>M 

Et  faisant  un  effort,  elle  se  dégagea  et  sortit  en  se  couvrant  la  figure! 
avec  les  mains,  et  toujours  pleurant.  Une  demi-heure  après  «lie  rensil 
avec  une  lettre,  en  réponse  à  celle  de  Martinelli  ;  elle  me  la  remit  M»» I 
oser  jeter  les  Veux  sur  moi  :  je  n'osai  guère  lui  parler,  étant  aussi  eB-| 
barrasse  qu'elle,  et  je  la  quittai  avec  des  démonstrations  de  respect  puw  I 
vives  qu'à  l'ordinaire  ;  pensant,  par  des  égards,  lui  mettre  un  peii  ^^\ 
rage  au  cœur,  et  lui  faire  envisager  sa  position  comme  le  résultat  ouj 
malheur  plutôt  que  d'une  faute. 

.■■.v;...;,,  Eocsmi  ÏUww. 
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l6  28  :  «  S.  A.  Ibra- 
hiiteau  à  vapeur 
'  ement  son 


FAITS  DIVERS. 

cmONIQUE  DU  JOUR.  —  On  écrit  de  Marseille 

ys^'acha  doit  s'embarquer  à  Toulon  ce  malin,  sur  le    l.atea 

topUen  le  Nil  ;  vers  dix  heures  du  malin,  S.  A.  fera  probabi 

Stedang  notre  ville.  »  -  M.  le  «entrai  de  Lacoste  a  éle  r^élu  député 

^kf  colIèHe  électoral  de  Nancy.  Il  a  réuni  236  voix  sur  542  vutanis 

rylabbé  Lacoste,  curé  de   Saiul-Laurcnt,  vient  de  mourir  dans  U£i 

Vmcore  peu  avancé.—  M.  l'abbé  Guyon,  missionnaire,  vient  de  mou- 

dimii  deux  jours  de  maladie,  à  Lavaur.  —  On  annonce  le  maria^'e  de 

Ifckinoe-Marie  Jacquemiiiol  de  Uam  avec  M.  Ltsourd,  propriétaire!  à 

Mm  —  MM.  Brée  et  Delcahibre  soot  cités  i  coraparallre  devant  la 

UTd'assises,  vendredi  i2  de  ce   mois,   à  l'occasion  de  la  publication 

fffl  écrit  intitulé  :  Àlmanach.  Catichitme,  Manuel  du  peuple. 

Ou  écrit  du  Morbihan  le  27  novembre  :  «  Depuis  quinze  jours  nos 

■Mines  sont  iillonnées  jourét  nuit  par  des  colonnes  mobiles.  Les  vi- 

iJdoiuicilitires  même  recommencent.  Le  16,   trois  ou  quatre  de  ces 

liilesont  eu  lieu,  l'une  chei  Mme  de  Bobiert,  au  château  de  Kerenlré,  en 

Itncb  l'autre  ch««  M.  de  Beschart,  à  Kferglévérit,  même  commune,  et  la 

L<iènie  chez  un  cultivateur  eu  Loi  minaquer.  »  —  Dans  les   Basse.s- 

s  les  montagnes  sont  depuis  queliiues  jours  couvertes  de  neige.  Le 

Doraètreest  descendu   à  quatre  degrés  au-d.-ssous  de  zéro. —  Uu 

ddie  considérable  a  éclaté   la -nuit  di-rnJiTe  dans  les   ma-asins  d  un 

■lier  de  l«ru«  Neuve-des-Petils-Charaps,  63.  En  peu  d  instants  le  feu 

fo  beaucoup  d'intensité,  et  une  grande  partie   des  marchandises  a  été 

Srisée.  Les  «ap«W'*-P<"n(*'''"  *'  '"  ^'""P^  <***  P"*'^'*  *"'»'"*  sont  ve- 

.iu  premier  appel  et  sont  parvenus,  après  une~«e«rc  de    courageux 

lirU  à  concentrer  I  incendie   dans  son  foyer  primitif  et  a  empêcher 

liil  aVteude  ses  progrès  au   dehors.  La  perle  occasionnée  par  ce  sini»- 

[  est  évaluée  à  environ  3,000  ,fr, 

,  c«iiiEi«CEMKirr  D'INCEHDIE.  —  Hier  au  soir,  une  fuite  de  gaz  qui 

loienflamraée  dans  la  galerie  de  Nemours,  pris  de  Chevet   a  failli  être 

>aused'un  incendie  di.nt  les  suites  eussent  été  épouvantables,  leTheà- 

hFrânçais  se  trouvant  i  dix  pas  de  là.  Heureusement  les  secours  ont  été 

■pt»,  comme  toujours,  et  le  feu  a  été  immédiatement  éteint. 

I  ME«l!^s  DE  FEE.  —  Ccst  Ic  i  décembre,  i  quatre  heures  du  soir, 

iHpire  le  délai  de  grâce  accordé  aux  soumissionnaires  des  chemins  de 

rde  Paris  i  Lyon  et  de  Creil  à  Saint-Quentin,  pour  dénoser  leurs  re- 

es  et  leurs  demandes  de  soumissions,  au  ministère  des  travaux  pu- 

L'adjudication  aura  lieu,  comme  on  sait,  le  20  du  môme  mois.  Les 

■lionnemenU,  fixés  4  16  et  à  3  millions,  devront  être   déposés   à   la 

1  des  consignations  le  19  au  plus  Urd. 
n  PARASITE,  VARIÉTÉ  DE  LESPÈCE.  —  Une  affaire  d  une  certaine 
Mrlance  a  été  jugée  è  la  7*  chambre  du  tribunal  correctionnel  de 
ns  ces  jours  derniers.  Il  s'agissait  d'un  délit  donl  les  corameVçaiils  en 
Blique  sont  trop  facilement  Victimes,  Eu  vertu  de»  règlemenls  de  la 
e,  on  peut  se  voir  condamner  i  des  300  francs  d'amende  pour  des 
jjrenlions  dont  on  se  doul8  i  peine,  cjrame,  par  exemple,  de  faire 
àodre  le  devant  de  sa  maison  sans  une  aulonsation  préalable,  etc.; 
I  il  ne  faut  pM  trop  s'effrayer  de  ces  rigueurs,  car,  le  plus  souvent, 
lli première  opposition  formée,  un  arrêté  contradictoire  du  conseil  de 
ifwttnw  iBteMent  qui  réduit  volontiers  l'amende  de  300  à  16  francs. 
iTiul  la  peine  de  se  pourvoir;  réduction  au  vingtième  du  maximum, 
lauecejt  !  Malheureusement  tout  le  monde  ne  sait  pas  qu'on  peUt  se 
rd  affaire  i  si  bon  compte,  et  cette  ignorance,  ownme^  toute  wtre, 
ure  ika  gens  etaritabk»^  toujonrs  prêts  i  l'expMiW.  D  officieux  per- 
nue»  iiMrTienRntMiaie'  aupfès  du  àiitSamni  et  lui  promettent,  sous 
eoMntdebMM  rmbtttiM,  d'user  de  leur  ittflueno»  pour  lui  faire 
■•  téduetionArl'émftode  dont  il  a  été  fré|»j|ké.  Go  manège  a  été 
vert  par  des  employés  de  la  préfecture  de  la  Seine  qui  jugent,  avec 
«n,  ce  genre  de  parasitisme  extra-légal,  et,  jaloux  de  couserter  intact 
Itkoimeur  de  leur  administration,  ont  soumis  leur  scrupule  au  juge- 
nt de  l'autorité.  U  réeulteBolammenl  de  la  déposition  de  M.  Paul 
,«8S€t,  que  l'une  des  dupes  de  ces  manœuvres,  a  donné  166  francs  à 
ftiltreiiietteur  ofBcieux;  alors  que  le  conseil  de  préfecture,  avait  réduit 
umende  è  16  fr.'.Une  mystification  ne  peut  pas  être  plus  complète, 
îiendant,  a  dit  le  tribunal,  attendu  que  si  Sauvin  (l'agent  en  q^uestion) 
■«usé  de  moyens  peu  honnêtes  et  de  procédés  blâmables,  il  nest  pas 
«fflwmmentéubirpar  les  débats  qu'il  ail  employé  les  manœuvres  ca- 
Nrisées  par  l'article  40»  du  Code  pénal  pour  faire  ajoutfr  foi  i  son- 
Mil  ou  i  son  influence,  il  est  renvoyé  des  fins  de  la  poursuite.  Nous 
Wrotjs  néanmoins  qu'un  bon  averti  eu  vaudra  cent  pour  messieurs  les 
•fgwiants  susceptibles  de  contrevenir  aux  ifèglemenU  de  la  voirie. 

tu  CRIMINEL  DE  LA  PIRE  lESPÈCE.  —  Oo  vient  d'exécufcr  i  Lorea  un 
pnd  criminel,  Francisco  (Mayor).Cet  homme,  qui  se  donnait  toutes  les 
fpirences  de  l'homme  de  bien,  a  étranglé  plusieurs  personnes  qu'il  en- 
Mr  sur-le-cbamp ,  faisant  disparaître  les  traces  de  ses  crimes. 
Ittchant  au  supplice,  après  avoir  reçu  les  secours  de  la  reHgiftn,  il  do- 
••H'iait  à  haute  voix  que  l'on  multipliât  pour  lui  les  toitures,  en  expia- 
••«n  de  ses  crimes.  Il  demandait  pardon  aujMfettVA»  et  au»  enfanta  de 
«s'ictiÉiéi.DanSwn  testament,  il  a  offéirt  plusieurs  sorojjié»  att  peio* 
*eDt  de  ntnevpottrliii^sd»  l'âme  do  ses  ^victimes.  Ulie  foule- im^ 
•«•I  asiirtMt  I  Wxécùlioii  de  (Jet  homali,  qui  avait  été  l'épouvantail  de 
•province. 

U  MÉLoraraiE.  —  Non»  aw»8  eu  quelquefois  à  raconter.  diLlfr.?*- 
•wpAore  do'M^*rt/f«,les  démêlfes  et  même  les  rixes  qui  s'élèvententre 
'«corps  de  musique  de  la  contrée  :  si  d'un  côté  on  vOit  avec  plaisir  la 
•usiqiie  cultivée  dpios  presque  toutes  nos  localités,  dnin  autre  côté,  on 
**«irerait  querémuUlion  des  amateurs  champôtr«s«  de  l'harmonie  ne  dé- 
JtDérât  pa^^B  d«|^d|s  de  fait.  Là  passion  musicale  fait  de  tel»  progrèa 
<»ii»  noire  nai>s  am  des  villages  iiossèdeot  maintenant  (Jusieurs  oorps 
^musique  n'uvaut #ft déû«r  A  l'ombre  de  leur  clocher  natal.  Séoo-Saint- 
"wi,  qui  voit  seearoiteurs  de  musique  se  diviser  en  deut^carons  et  fter- 
*«fp*r<50B»éq«eBt  deux  eoTM  bien  distincts,  a  été  1*  théâtre  d^me  vé- 
ÎW5W  hatâilto^oùdel  iwjrusmot»  dlurmomo  oRt  été  n^«»?|[P*»»^«2 
"*  iuiiEOMBUdO'  iwttéb  imâ  dwa  twg»  d«i  vuBiqtie  ont  intttrHBpu  i«m 


Duvergier  resta,  au  milieu  de  l'assistance  consternée,  mariée,  il  est  vrai, 
niais  mariée  seulement  devant  Dieu  et  devant  la  loi.  Son  mari  avait  été 
dénoncé  par  un  autre  indiv,idu  marié  luf-même,  elqui  avait  été  arrêté  par 
suite  d<  s  recherches  uuxi^uelies  avait  donné  lieu  le  viol  commis  sur  la 
jeune  filla  dont  uous  avons  parlî.  Cri  individu,  déjà  âgé,  avait  espéré  que 
les  (barges  qui  pesaient  sur  lui  seraient  allégées,  lorsqu'on  verrait  à  ses 
côtés  un  roiiiplic.i!  dans  toute  la  force  de  la  jeunesse,  et  au(iuel  on  attri- 
buerait nécessairement  une  plus  f,'rande  part  dans  le  crime.  Le  résultat 
do  cette  affaire,  portée  devant  lu  cour  d'assises  de  la  Seine-lu/érieure, 
fut  pour  Duuci't,  le  mari  d'Anyéli  lue  Duvergier,  une  condamnation  à 
vingt  années  de  travaux  forcés.  Celle-ci  n'avait  pu  supporter  la honted'a- 
voiri'té,  (luoique  liieninvolonlairemeiit,  la  femme  d'un. forçat  :  elle  quitta 
son  Village  et  vint  à  Paris.  Là  elle  devint  la  inailresse^'un  homme  avec  le- 
quel elle  vécut  pendant  quelque  t^mps.  Elle  fut  délaissée  ;  elle  n'avaii 
d'autres  ressources  que  de  coudre  des  gilets  pour  les  tailleurs.  Le  tra- 
vail lui  manquait  fouvent.  Un  jour,  pressée  par  la  faim, elle  vola  quelques 
objets  dt^  peu  de  valeur  à  l'étalage  d'un  marchand  de  nouveautés  de  la 
rue  du  liac.  Airêtce  immédiatement,  elle  fut  miss  en  jugement  et  con- 
damnée à  un  an  de  prison.  Cest  après  avoir  subi  cette  peine  et  être  re- 
devenue libre  qu'elle  a  cjmmis  uu  délit  du  même  genre,  et  vient  d'être 
arrêtée  de  nouveau. 

DÉLIT  DE  l'RESSE.  —  ACQUITTEMENT.  —  Il  sc  publieà  Nanlua  un 

journal  intitulé  :  W  RévfHdelAin,  dout,  le  rédacteur  eu  chef  vient   de 

cour  d'a.ssises   de   l'Ain.    M.   Francisque   Bouvet 


comparallrj  devant  la  cour  d'a.ssises  ue  1  Ain.  m.  rrancisque 
poursuit  dans  son  journal  la  propagation  de  ses  doctrines  et  d  autres 
idées  sociales  ou  politiques.  Le  19  oclolire  dernier,  il  uublia  dans  ^ou 
journal  un  «rti  ;lc  intitulé  :  Politique  du  système  en  Afrique,  immorale 
dans  son  principe,  odieuse  dans  son  but,  inhabile  dans  ses  moyens. 
Cet  article  cuntieul  les  passages  suivants  qui  ont  été  principalement  in- 
criminés : 

•  M.  Guiiol  ou  M.  Soull  dorment  du  sommeil  du  juste,  pendant  que  des 
milliers  d'Arat)e»crii'ni  vengeance  à  Dieu,  en  se  voyant  ravir  leur  pairie, 
leur  propriété,  leur  famille,  et  profaner  leur  religion.  Voilà,  en  e:f«l,  des 
per^onna^vs  qui  n'ont  rien  de  sauva^  précisément,  qui  croient  en  Dieu, 
caressent  leurs  enfants  et  auxquels  on  n'arracheiail  leur  traitement  qn'aveC 
la  vie.  Cependant  ils  n'ont  aucun  seniimeui  de  justice  et  d'buuiauité  pour 
des  boimues,  leurs  seinhlidiles,  pour  des  droits  aussi  précieux  que  les  leur». 
On  les  voit  froidement  im|iiioyables  pour  de  pauvres  pitres  j  Ils  appienneut 
avec  Jèie  qu'on  a  fait  une  l)ëlle  razzia  ou  orûl<'  un  millier  de  femmes  et 
d'enfants  dans  quelques  cav.rncs.  Loin  que  l'Iiéroïsme  de  leurs  victimes  les 
loucb»;,  il  les  traitent  de  bandiu  el  de  liches,  et  l'invincible  Abd-el-Kader 
lui-même,  ce  moderne  iugurtha  dont  ia  gloire  se  projette  comme  une  au- 
réole immortelle  au  deisusdece  spectacle  d'iiii^|iiité,  Ald-el-Kader  est  coii- 
lidérçxomme  un  barbare  et  un  sujet  révolté.  Et  si  d»  milieu  de  ces  tribus 
uerst^clitées,  un  tratire,  un  apostat  se  lève,  voit.i  c<'lui  qu'honore  le  système; 
Il  lui  tend  lamain,  le  combicd'bonneuri  et  de  récompenses,  et  le  met  au 
rang  de  ses  alliés. 


prochaine,  quoiqu'il  arrive*  liais  i  ce  compte, Tous  les  services  publias. 

seraient  donc  aussi  une  cause  de  -panique  pour  le  peuple  ?  autant  vau- 
drait dire  que  l'organisation  de  la  gendarmerie  est  alarmante,  parea 
qu'elle  rappelle  l'existence  des  malfaiteurs;  que  l'urgani-salion  descorpe 
de  |)ompieTs  est  alarmante,  parce  qu'elle  réveille  le»  terreurs  de  l'inceD- 
die  ;  que  l'armée  peut  troubler  la  ([uiéludc  des  citoyens  en  leur  rappelant 
les  horreurs  de  l'invasion,  etc. 

I£t,  chose  incroyable,  cette  même  administration  qui  trouve  si  dange* 
reu.'-e  lorganisatioii  d  un  service  communal  de  subsistances  ;  qui  la  ro* 
pousse  de  toutes  ses  forces  comme  une  cause  d'alarmes  pour  le  prolé- 
taire ;  cette  administration  ne  comprend  pas  que  le  peuple  ^inquiète 
lorsque  le  commerce  privé  accapare  le  blé  d'une  localité,  lorsqu'il  retin^ 
de  la  circulation  locale  des  quantités  considérables  de  grains  pour  les 
expédier  au  loin,  et  que  par  suite  il  élève  d'une  manière  factice  le  prix 
de  la  denrée  1  Si  des  troubles  éclatent,  en  pareille  circonstance,  le  minis- 
tère  écrit  aux  préfets  de  maintenir  la  stricte  exécution  des  lois  ;  il  uMt 
enncouTëiucut  la  garde  nationale  et  la  troupe  de  ligne-  pour  protéger  le* 
coRvois  destinés  â  l'exiiortatiou  ;  ^'est  juste  et  sage  :  là  société  doit  iq- 
tcrvonir,  ia  force  publique  doit  défendre  et  faire  respecter  les  droits  de 
chacun  de  ses  membres.  Voilà  les  vrais  principes  ;  pourquoi  refusez-vous 
de  les  appliquer  qèaud  il  s'agit  de  protéger  le  peuple  contre  la  famine  ? 

co.\iiCE  DE  REIMS.  —  M.  le  SOUS -préfet  de  Reims  a  présenté,  dans 
la  !;éaoce  annuelle  du  comice  un  coiupte*reudu  dst  progrès  de  l'agricul- 
ture locale,  dont  uous  extrayons  deux  passages  importants  :  le  premier 
fixera  l'atlenlion  des  cultivateurs  sur  une  race  de  moutons  encore  peu 
connue  ;  le  secoud  se  recoinmaode  à  la  sollicitude  éclairée  de  H.  le  di« 
recteur  des  haras. 

<  Il  est  peu  de  contrées  qui  aient  eu  autant  d'efforts  à  faire  en  africnl- 
lure  que  la  nôtre.  Quand  un  se  reporte  à  30  années  en  arrière,  que  l'on  sa 
rt-pré.sente  ses  terres  en  friche,  ses  plaines  arides  et  nues,  l'aspect  miséra- 
ble de  ses  habitants,  et  que  l'on  voit  aujourd'hui  nos  campajiiaes couver- 
tes, de  toiite.s  part.s,  de  cultures  avanci'cs,  de  belles  plantations,  de  mai- 
.sODS  bien  I)&iie5,  d'une  population  heureuse  et  respirant  l'aisance,  on  ,  ne 
|ietil  s'empêcher  d'admirer,  avec  les  bienfaits  de  l'agriculture,  l'espriHabo- 
rieux  et  |>aiieut  de  nos  cultivateurs,  cette  volonté  inielligeole  qai  a  prélidè 
Il  linr^.  iiavaiix  et  oui  a  lriom)ibc  d'un  sol  int^rat  et  déshérité.  > 

>  Race  ovine.  —  La  race  ovine,  qui  n'a  point  cessé  d'être  l'objeLde  lu 
prédilection  de  nos  éteveuri,  tend  toujours  i  se  pcrfectittuner. 

>  Parmi  les  nouveaux  essais  d'amélioration  auxquels  elle  a  donné  lien, 
il  faut  citer  ceux  qui  oui  été  (ails  par  M.  Charpenlier-Courlio,  au  moyen  do 
croisements  avec  le  troupeau  de  Mauchamp. 

>  Dès  18J&,  la  chambre  de  commerce  de  Keims  recommandait  k  M.  I* 
ministre  du  commerce  et  de  l'agriculture  les  produits  de  ce  troupeau  consM 
•  .se  distinguant  par  un  genre  de  laine  tout  particulier  qu'on  ne  reaeoamik 

dans  aucun  pays,  par  une  laine  longue,  propre  au  peigne,  facile  k  ttl«r. 


•  plus  nerveuse  que  tes  autres  laines,  douce,  soyeuse  et  lustrée,  ce  qui  lut 

•  donnait  l'aspect  du  cachemire,  réunissant  la  finesse  du  (' " 


•  La  geerre  d'Alger  a  un  but  peul-êlre  :  conquérir  un  royaume  pour  un 
des  fils  de  Louis-Philippe.  Elle  en  (mmii  avoir  un  autre  plus  essentiel  :  tenir 
des  soldats  en  haleine  d>- cruauté,  J>our  soutenir  une  politique  rétrograde 
contre  la  nation  ;  on  a  be)«in  d'o|lteiers  g(^n»^raux  plus  que  dévoués  pour 
occuper  les  bastilles  de  Paris  le  jour  où  te  système  se  croira  assez  fort  pour 
frapper  un  grand  coup  sur  les  iiiiiituiious  libérales,  le  parlement,  la  presse, 
l'opinion,  t^-  but  est  une  nécesiité  pour  le  système  ;  car  qumd  un  pouxoir 
est  sur  un  pied  opposé  il  toutes  les  leiHiances  de  son  pays,  il  faut,  sous  peine 
de  vie,  qu'il  se  crée  une  force  propre,  capable  de  l'abattre  et  de  l'op- 
primer. » 

C'est  cet  article  qui  antèue  aiijaitrd'bui  M-  Bouvet  devant  les  assises 
II.  deMaroiî,  subsutuldu  piroCi^4ir.géoïral,  a  soutenu  l'accusation. 
MM**  Bouvet'  etCharassin,  avocats,  ont  m^éseoté  la  défense.  Et  le  jury, 
après  quelques  moments  de  délibération^  a  rapporté  un  verdict  d'acquit- 
tement. 

Un  concert  intéressant  aura  keu  iMs  prochaineneuttiiu  ([Conservatoire. 
M.  Limnander,  jeune  artisfe  belge,  fera  entendre  pliiMeurs  de  ses  com- 
positions, notamment  les  chœurs  sam  accompapiements  et  ItiScénet^ 
aruidique$,  qui  out  été  exécutés  avec  succès  l'hiver  deroier.  L'interpré- 
tation des  œuvres  de  M.  Limnander  sera  confiée  à  l'orchestre  du  Conser- 
vatoire, sous  la  direction  de  M.  Habeneck. 

CHRONIQUE  AGRICOLE. 

CIRCULAIRE  ANTISOCIALE  DE  L'ADMiNiSTdA'nON.  —  Le  ministère 
de  lagriculture  et  du  commerce  avait  déjà  laissé  |>ercer,  dans  sa  pre- 
mière circulaire  sur  les  céréales  ,  une  prédilection  malheureuse  pour  les 
vieilles  doctrineg  économiques,  du  /t»fiî«/afreelpour  la  liberté  illimitée 
du  commerce  :  c^tte  manifestation,  toute  fâcheuse  et  inopportune  qu'elle 
fi\t  en  face  des  circonstances  actuelles,  pouvait  se  justifier  encore  en  la 
prenant  dans  son  sens  le  plus  restreint  et  au  point  de  vue  purement  lé- 
gal ;  c'est  ainsi  que  la  presse  1,'a  généralement  interprétée.  Mais  l'adminis- 
tration l'entendail  autrement;  et  pour  ne  laisser  aucud  doute  siirsa  pen- 
sée intime,  efle  l'etptiquè  et  la  commente  ene^wême  dans  une  nouvelle 
circulaire  que  le  MonMeur  t^sume  comme  il  suit  : 

t  te  minlétre  reconteande  particulièrement  de  refuser  aux  corarannes 
toute  demande  d  aulinlsaiion  de  former  des  approvisionnements  de  grains, 
soit  poër  léi'iicrser  sar  les  maKhës,  soit  pour  lek  distribuer  aux  classes  iu- 
digatles.  Léa  réserve»,  en  {^êkiéral,  ont  le  grave  inconvénient  d'alarmer  les 
poi>ulations,  de  retirer  de  la  circulation  de»  quanli:é«  plui  ou  moins  consi- 
rables  de  grains.  01  d'élever  d'une  manière  factice  le  prix  de  la  denrée.  Inu- 
tllesJlant  que  Pélat  des  prix  n'en  appelle  pas  l'emploi,  elles  sont  constam- 
ment insuffisant  quand  arrive  le  moment  de  s'en  servir,  et  imposent  ainsi 
aux  communes  'des  sacrifices  en  pure  perle.  Elles  ont,  en  outre,  l'iucouvè^^ 
nient  caljritaf'^'éloigiW  lu  commerce  régulior,  dont  Im  spécqlatioas  ue  sau- 
raient s'accommoder  de  cou  e  ConcurreQce  ou  de  cette  intervention,  et  qui 
ne  peut  Vivresona  la  menace  incessante  d'un  approvisionnement  public.  > 

Quoique  cette  pièce  émane  certainement  des  bureaux  du  ministre  de 
l'agriculture  et  du  commerce,  iiou.i  necroyoos  pas  qu 
,  sentiment  personnel  de  H.  Cunin  Cndaine;  il  l'a  peut- 
fil  ne  l'a  pas  lue.  C'est  la  pensée  des  bureaux,  majs  ce 
<  du  ministre.  Jamais  on  ne  nous  persuadera  quSiii  bi 
'mécounaltre  à  ce  point  l'esprit  social  des  iosUtutions 


thibet  au  brillant 
de  ia  laine  anglaise,  et  convenant  parfaitement  It  la  fabrication  dea  tiaraa 
•  mérinos  et  autres  titisus  légers.  > 

>  Les  expériences  faites  par  l'habite  agriculteur  que  je  viens  do  nommer 
parai.'.seut  avoir  confirmé  les  heureux  prouostica  de  la  cliambre  de  comaar> 
ce  de  Reims.  Les  produits  de  ce«  croisements  ont  donné  une  laiao  reaaatw.. 
quable,  qnl  peut  remplacer  le  cachemire  pour  certains  emplois,  nouwmeai- 
ponr  le^  ch&lcs  dits  cachemires  français.  Ils  l'emportent  en  outre  par  leur 
taille  el  leur  poids  sur  le  troupeau  même  de  Mauchamp.  On  ne  saurait  donc 
trop  encourager  ces  essais,  qiju^prometusnl  k  notre  pays  un  nouveau  typoda 
race  ovine,  doué  de  qualités  supérieures. 

•  A  côté  de  cet  heureux  essai  un    autre  se  prépare.  Un  bélier  Diskley 
mérinoe,  provenant  des  troupeaux  du  gouvernement,  vient  d'être  placé  par 
le  comhce  agricole  de  la  Marne  chez  un  agriculteur  de  nos  communes^  pour  . 
servir  a  la  repro<luctioa.  L'esi>éce  à  laquelle  li^appartient  se  distia^e  par 
satbaOos  formes,  >on  rapid^n  développement  et  la  quantité  de  vian^ifu'ell*  - 
donne.  Sa  ^ine  seulement  est  un  peu  eoiaamne  ;  nais  on  espère  oofriger 
ce  début  pw  son  croiseownt  avec  les  brebis  de  noa  contrées  etea  OblaRba.' 
les  meilleurs  résuluia.  TfÇ-' 

>  Aa«<  eâ««a«fw.  —  Quant  k  l'espèce  chevaline,  elle  n'a  fait  aucun  nôi^ 
vean  procrés.  Ce  n'est  point  le  sèlu  ni  l'intelligence  de  nos  autculteius  qui- 
lui;on\  fait  défaut,  mais  les  bon-;  éléments  de  reproduction.  Le  derbler  eoS^'^ 
cours  du  comice  agricole  iJe  la  Marne  a  mis  c«  fait  dans  toute  sou  éridenw. 
-lous  les-cultivjtteurs  qui  se  sont  rendus  i  celte  asSemblke  ont  été  MppCR 
de  la  défectuosité  des  produits  placés  sous  leurs  yeux,  et  en  oQt  epworté 
une  impression  fjicheuse  qui,  se  propageant  dans  nos  oampa^ A% "y  aMlf^ 
le  découragement. 

>  Aussi  les  saillies  des  élalons'^royaux  ont-elles  été  moins  noaibraaaea. 
Le  chiffre  qui,  l'année  dernière  s'en  était  èlevéâ  liO,  n'est  oelte^aanéa  que 
do  106,  et  il  est  a  croire  qu'il  ira  sans  cesse  en  diminuant.  ' 

>  S'il  est  vrai,  comme  on  le  dit,  que  les  antres  stations  de  Franco  ne  sont 
pa^  mieux  parta-;>Hs  que  ia  nôtre,  il  est  bon  que  le  gouvernement  soit 
averti,  pour  qu'il  envoie  aux  stations  des  étalons  réunissant  de  meilleures 
conditions,  ou  qu'il  convertisM!  les  fonds  qu'il  emploie  tous  les  ans  h  cette 
dépense  d'une  manière  si  peu  profitable,  eu  distributions  aux  comices  acri- 
coles  avec  destination  spéciale.  C'est  le  vœu  qu'exprime  M.  Charpenuer- 
Courtin  dans  le  rapport  que  je  dépokc  sur  le  bureau.  . 

>  Au  contraire,  les  étalons  du  département  placés  dans  nos  campagnes 
paraissent  obtenir,  comme  nous  l'espérions,  la  confiance  de  nos  cultiva- 
teurs et  convenir  aux  besoins  de  notre  agriculture.  Les  produits  sont  gôaé- 
ralement  bien  constitués  et  pleins  d'avenir.  Vous  ne  pouvei  donc  qu'enga- 
ger te  conseil  général  i>  continuer  ce  moyen  d'encouragement  pour  l'amé- 
lioration 4»  la  race  chevaline,  et  K  pritr  d'appet»'  l'aitéfifioa  du  gouveW 
■ement  sar  les  mauvais  ."Orvices  qa« rendent  les  étavms  roVaox.  " 

>  Insistes  aussi  («ur  le  plaoeraeat  de  jameots  poulinières  danrie  dépav* 
tpmeiit.  Déjà,  sur  votre  proposition,  ce  consul  aèÉla  ce  vœu  l'année  deife 
niére  auprès  du  gouvernement.  * 

COMICE  DE  CHATEAU  THIERRY.  —  Les  obsen^atioos  stiivantes  pré- 
sentées au  comice  de  Chàteau-Thierrv  par  smi  président,  M.  de  tilTan- 

court,,  éclaireront  h  g  cultivateurs  de  la  Champagne  sur  la  valeur  réelle 
des  moutons  Dishieys  :  nous  espérons  que  les  courtes  reflétions  dé  M  de 
Ttilancourl  suffiront  pour  prévenir  les  spéculations  malheureuses  aux- 
quelles cette  race  anglaise  pourrait  donner  lieu  dans  l'arrondisseiDent  de 
Reims.  .   „     . . 

«  Quant  à  la  race  ovine,  Messieurs,  la  tâche  du  comice  était  facile.  Une 

direction  habile  est  depuis  longtemps  imprimée  ehea  nous  à  Pélèvedes  hkm 

à  laine  ;  les  races  sont  parfaitement  fixées,  et  l'on  peu^  pour  les  Juml  7tZ 

payer  sur  des  obse.vations  consécmivwT  ■-    •»  «^  j"»"',»^»» 

.  La  beauté  de  nos  troup«at|ttaai  iocootestabie  ;  cependant  on  noa«  «- 

lie  chaque  jourà  les  mc3SS  à  l'aide  de  Mit»»n^»in^>X  m 

lèves  qui  donnes  plus  de  viande,  fournissent  une  PaiM  longue  nroMeka 

igae,  et  aoieBtd'aR  pUceamt  plu»  fwiio.  ^!q  "*"  ** 


acqwU  «ne  Jusie  réputation. 

•  IhHW  pouvons  par  une  étude  plus  nlnutieuss  des  aptitudes  de  nos 
élèves, et  eu  accouplant  en^mbleles m&lM  et  les  fiemelles  ayant  des  qua- 
lités boinojrènes,  rendre  les  luérioos  susceptibles  d'un  engraissement  plus 
précoce,  en  même  terni»  que  nous  obtiendrons  tinot^  pour  la  toison  (|U(4- 
ques  progrès  qui  la  rapprochent  de  celle  des  belUs  races  de  Saxu.  Mnis  lais- 
sons aux  lots  dont  le  type  n'est  pas  terme,  ù  ceux  qui  vivent  dans  des  sols 
bamides,  l'adoption  des  races  n«w-i:«n(ei  dit^py  eide  leurs  croisements, 
ou  ne  les  expérimentons  que  sur  une  petite  écbelle.  » 

FUnCR/CA  GIGANTEA.  —  La  Hevue  horlicole  du  docteur  Bixio  donne 
de  curieux  détails  sur  une  plante  rare  qui  attire  maintenant  i'uUention, 
«t  qui  présente  un  phénomène  de  végétation  vraiment  extraordinaire. 
Jl.  Neu/nann  la  décrit  comme  il  suit  : 

(  Celte  plante  est  en  fleur  depuis  le. 7  uovembre  d^s  les  serres  du  Mu- 
séum ;  le  tronc  ou  tige  a  0  m.  36  de  hauteur  sur  0  di/i2  de  diamètre  sur- 
monté d'une  toufre  de  feuilles  d'un  vert  gai,  garnies  de  quelques  épines  à 
la  base,  et  terminées  en  pointe;  du  centre  de  ces  feuilles  s'élève  une  barapu 
4e  6  mètres  environ,  garnie  de  bractées  disposées  en  spiraks  jusqu'aux 
deux  tiers  de  la  hampe,  ensuite  garnie  de  hranclies  florifères  au  nombre  Je 
38  à  30.  Les  fleurs  qui  j  sont  attachées  sont  d'un  blanc  verd&tre,  pendaii- 
les,  odorantes;  la  pousse  de  cette  hampe  a  commencé  vers  le  2  septembre, 
k  l'air  libre;  on  l'a  rentrée  tout  de  suite  eu  serre  chaude  .  riit  aujourd'hui; 
H  novembie,  elle  a  cessé  de  s'allonger.  Celte  rapidité  de  vcgélalion  ptut 
létre  comparée  a.  celle  du  bambnu,  mais  cependant  le  bambou  aurait  atlciiil 
une  bauietr  double  dans  le  même  temps;  il  est  vrai  que  le  Furr-;fa  est  une 
tige  à  fleurs,  tandis  que  le  bambou  ne  produit  que  des  feuilles  ;  ensuite  U: 
premier  est  cultivé  en  caisse,  tandis  que  le  second  vient  en  pleine  terre  Ce 
n'est  pas  la  première  fois  que  cette  plante  fleurit^au  Muséum,  mais  Uis  épo- 
ques d«  floraisou  sout  si  éloignér'S,  que  l'on  peut'  se  permettre  de  l'annon- 
cer, car  il  ;  a  beaucoup  d'amateurs  qui  n'ont  jamais  su  que  cette  plante 
Aeurissaii  dans  les  serres  du  Muséum.  .,^ 

■  "La  fleur  dec?tte  plante,  ajj  lieu  de  donner  des  graines,  se  transforme 
en  un  bulbille  feuille  (lue  '  l'on  plante  sur-le-champ  L'individu  (|ii(mious 
'venons  de  décrire  provient  d  un  milhille  récohé  et  planté  il  y  a  (rente  ans.  • 

Elizée  Lekkvre. 


calculs  :  on  a  l'œil  sur  raf4ire,ièt  rien  ntt  périclite. 

OÉCI.AIIATIOK8  DE  rAII.LITE8. 

r>ii  1"  (U^cembro.  —  l.EVEcy,  marbrier,  Petite-Uufi-Saint-incïKsS  bi*. 
Jui:;e  commissaire,  M.  Labbé  ;  syndic  provisoiiv.  M.  Decagny,  rue'l'héve- 
not,  IG.  —  AcHARD,  épurateur  de  literie,  rue  Ucaurepairu,  i;i.  Juge  com- 
missaire, M.  Chatenet;  syndic  provisoire,  M.  îleurionnet,  rue  Cadet,  13. 
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KETQE   DES    JOURNAUX    DE   rAKIS.  —   2  DECEMBRE    1845. 

Le  Journal  des  Z)^6a<«  fait  précéder  les  rapporls  officiels  re(;iis  de 
l'Algéria  et  publiés  par  tous  les  joiirnaux,  de  l'analyse  de  ces  mêmes  riip- 
'ports  ;  ce  double  emploi  est  une  anomalie  fiiinilière  i\  celte  feuille;  cepen- 
dant nous  trouvons  vers  la  liu  de  ct-tlc  liiialyse  une  ri'flcxion  sur  le  mou- 
vement de  nos  troupes  vers  les  Irilius  rebelles  cjue  les  af,'fnls  de  l'émir 
viennent  do  soulever  pour  la  dixième  fui»;  la  soumission  (léliuiliveet  sé- 
rieuse de  celte  raiilliludc  de  tribus  est,  déclaré  les 7)f6a/5,  «  une  lâche 
laborieuse  qu'on  ne|K'.ut  accomplir  qu'à  forcede|)oursiiilfs  et  de  razzia.s!» 
Tel  est  l'oméjja  de  la  sa^iesse  iiiiniNiérielle,  c'est  tout  ce  (]iip  quinze  ans 
^d'expérience  et  d'épreuves  0Dtap|)ris  à  uns  liorames  d  Ktat.  Hélas!  béla.v! 
et  trois  fois  piiié  ! 

Le  Journal  des  Débats  persiffle,  sous  une  apparence  de  haut  éloge,  la 
prétention  de  M.  de  LamurtiuR  qui  voudrait  (|u'on  s'occupât  de  sou  idée 
indépenJaminent  de  sa  personne.  Votre  idért,  c  est  vous  ;  vous  vous  êtes 
«herohé,  en  quel()ue  sorte,  dans  tous  les  pa.tis  jKiiiliilucs  (|ii"  vous  avez 
parcourus,  et  c'est  pour  cela  qu'aucun  d'eux  n'a  pu  vous  satisfaire;  au- 
jourd'hui, vous  êtes  réfiifîié  en  vous  même,  l'éclat  denolre  talent  donne 
quelque  consistance  à  votre  bouderie,  mais  du  jour  où  vous  voudrez  inel- 
tre  votre  idée  au  dehors,  il  vous  faudra    bien  constituer   un  parti  nou- 


■arclKHi. 

Marché  Saint- Antoint,  î  di>c.  —  Koin,  l-e  iH  !»  fil);  ?•  ;>')  à  .'.."i  ;  3f  \', 
a  l«.  —  Sainfoin ,  l'f  00  i\  OU;  2«  00  k  00;  3«  00  à  00.  —  Lu/.eriic  If  m  à  00, 
i'  i>l  a  i»i  3-  00  i  00.  —  l'iiillc  lU'  blé  lr«  .-^0  il  32;  2*  'il  it  2U;  ;i«  00  il  2ti.— 
''aille  (Je  seigle  Ire  40  i,  4'i  ;  2«  00  à  00  ;  3etlO  à  00.  —  Paille  d'avoiuc,  p' 
00  a  00;  2e  43  U  ii  ;  3*00.  —  Trèfle  J'«uUà  40;  3'  00  à  00.  —  lli>;i;aiu  lr«  00  il 
47;  2e  4ià  00. 

JUnrchi  aux  fovrragtS-  —  Uairièie  d'Enfer,  2  déc.  —  Koin  )'•  t>\  îl  52  ; 
î«48  a  1»;  3'  43  à  44.  —  Liizcnu',  f  i'J  in  i3  ;  2e  4ii  i  47.  —  l'aille  il«  blé', 
I"  2!>  à  .'ÎO  ;  .2"  27  il  28;  3-  (JO  a  00. 

ilarché  (le  Sceaux,  W  dcc.  —  Il  a  été  amené  829  iKCiifs,  sur  lestfuels 
782  OUI  fté  vendus  |,20-1,0':-0,1>0.— 417  vacliesaïuenees,  dont  »32  vciiilut^s 
l,IO-0,'Ji-0,S().  —  Veaux  auienés  37;!,  vi'udus  3iH  à  l,ili-l,2u-l,iH5.  —  907> 
luouluus  ont  été  amenés,^sur  lesquels  7à2U  ont  été   vendus,    !,3t-l, 12-0,88. 

Marché  de  Iai  Chapelle- Saint- Denis,  2  décembre.  —  Veaux  amenés  305  , 
vendus  30.'>  1,40-1,. 30-1, VO.  —  Vachi^s  grasses  auieut'Hîs  32,  vendues  6iJ  à 
1. 02- 1, 88-JJ,24.  —  Vaches    iailii^rcs  amenées  81,   vuiidues   32    de  210  !»  425. 

—  Taureaux,  1  ameniis,  J  vendus  270. 

Marché  de  la  Vallée  du  1"'  déci'inltrc.  — Alouetks  (la  pièce)  0.05  i  0,tl.  — 
Agneaux  (la  pièce)  0,00  à  21.  —  lf,!'casscs  1.75  il  2,50.  —  Bécassines  0,(iO  ii 
0,011.  —  Cailles,  0,ùi(  u  0,00.  —  l'.auanis  b.irbolliîurs,  1 ,00  k  2,00.  —  <^aiiel(jna 
lie  Itouen,  0,00  à  2,75.  —  Canards  sauva^jes,  0,90  i  0,00.  —  Cha|K)us  gras, 
2.7i  k  5.25.  —  Chevreaux  ou  cabris  Oo.Oo.  —  Chevreuils  2C,0Oa  ."1,00.  —Co- 
chons delail,  0,00  ,i  5,00.  —  Itimles  tjr.is,  5,75    a   7,00  ;  coinin.,  3,50  il  5,00. 

—  Faisans,  0,00  à  3.511.  —  Lapins  ou  lapeiiMUV  1.10  a  2,75.  —  Lièvres  ou 
Levreaux,  2,50  ii  4,25.  —  Moulons  pré-Siilé.  12  5  22.  —  Oies  comin.  2,(jO  à 
3,50  ;  grasses,  5,o;i  ii  i;,50.  —  IV-rdrix  grises,  l,5u  a  2,00.  —  Porlrix  roiigt», 
■.',00  a  2,i,0.  —  l'rRiîi.us  bizels  0,35  a  0,U0  ,  —  d"  île  volière  O.iij  a  1,00.  — 
l'ilels,  1,50  à  1,75.  —  l'ouUîS  onlinaire.s  1.25  b  1 J5.  —  Poulets  ura.-  2  25  ;'i 
3.;.0  ;  ducomui.  0,C0  à  1,75.  —  Hou^e.:,  1,8^1  k  0,00.  —.Sarcelles,  0,00  à  1,80 
Vanneaux,  0,o'i)  i  o,00. 

SAtîHT-OERMAIVElV-LAYÉ,  l«r  déc.  —    Rlé   lr«   22,00;    î«  21,00;  3' 20,00 

'^1 


MAUCHANDISKS. -' HuiLEdecoIxa  disponible,  103,00  i  104,00;  couraot 
du  mois,  i0C,00  ù  00,W,  4  premiers  1840,  io8,oO  il  00,00;  i  derniers  nioit 
lOfl.OO  à  0«,00. 

LII.I.K.  —  Colza,  102,00.—  Lin,  87,00.  —  Œillette  rousse,  88,00.—  Cain,.. 
line,  88,00. 

►  si'RiT  3ifl.  —  Disponible  et  courant  du  mois,  107,00  ï  I08,00j  8  prcmifri 
moi»  1840,  112,00  à  00,00. 

.iwdiv.— Urdri-  de  livraison,  88,0>)  b  00,00  fr.  les  lOO  kil. 


/.'ui*  des  gérants:  K.  Camtaguci.. 


M.  Uignaii  publit;  le  premier  volume  de  s*;i  OEuvrts  peétiqutM.  Cd  ««- 
lunii'  se  cuinpose  de  trois  essais  épiques  ;  Joseph,  Hélène,  Napoléon  «t 
ttutsie,  d'éU'i^ios,  de  poéiiies  lyiiqiies,  et  de  dialogues  entre  Racine  ei  Pra- 
don,  Voliaire  et  le  comte  de  Haistre,  Mirabeau  et  Sat>oléon,  Veslris  eiliui- 
inard.  Le  recueil  de  M.  Bignau  ne  se  reaoïnmande  pas  moins  par  la  variété 
des  sujets  (|ue  par  le  iiiérile  de  la  poésie. 


/ 


Spectacles  du  3  décembre  181*5. 


7  h.  •!>  orÉRA.  —  Dieu  et  la  Uayadère.  Diable  4-qtt*ire. 

7  II.  •;•  TBEArRz-rRARÇAiB.  —  Hummo  de  blcu.  Mari  4  la  campignc. 

7  h.  >!•  orBRA-comiQUE*.  —  CKarbunniére.  Mina. 

7  h.  •!»  ODÉOM.  —  Prologue.  Reprise  de  Lucrèce.  Plaideurs. 

(i  11.  3; 4  vAni<EViz.i.E.  —  Riche  d'amour.  Itohinson.  La  Polka. 

G  h.  •!«  VABiETBS. -Deux  Compagnons.  La  Foi.  La  Veudella. 

0  h.  «!•  o'VMMASc.  —  Noémie.  La  Pluie.'Couleurs.  L'Enfant. 

6  h.  3i4  pAx.Axa-RorAi.. —  Rain*!.  La  (iloire.  Le  Cnde.  L'Alinauacli, 
tt  h.  I|2  FORTE-RAiHT-iiARTia.— UianedeChlvry.  Don  César. 

7  h.   >!•  AHiBiav.  —  Les  Mousquetaires. 

(i  h.  «I»  aAiTB.  —  Calas.  Toupinel.  La  Sceur. 

6  h.    >|>    CIRQOE-OLTMVIQUE.  —  L'Empire. 

0  h.  •!•  COMTE.— Mon  Habit.  Magie.  Jocrisse.  Chansonnette.  Danse. 
a  h.  «!■  rouES.  —  Prix  de  veitu.  Diable.  Plus  heureux.  Moustache. 
rAMORAMA.  (Champs-Elysées).  —  Uauille  d'EyIau. 
DiORAMA.  —  Derrière  le  Chàteàu-d'I'Uiu,  de  10  à  5  h.  —Le  Délng  ..   iv.1iit. 

pendant  et  après.  —  Intérieur  do  Saint-Marc.  —  Efets  de  jour    Ji  r^ffeis' 

de  nuit. 


luipriinurie  Lange  Lévy  et  cooipaguio,  rueduCrois.<-^p(,  ftj. 


mrz.T3Si 


Hier,  2  décembre,  a  paru,  à  la  Libbaiki»  bocx^taxhx,  rue  de  Seine,  10, 

LA  GRÈVE  DES  CHARPENTIERS 

EPISODE  DE  LA  CRISE  SOCIALE  DE  L'ÉPOQUE , 

PAR  JULIEN  BLANC 


EN 


Un  volume  in-12  de  près  de  trois 
cents  pages,  contenant  la  matière 
d'un  fort  volume  in-8°.  .     . 

wwa.\rt *!>»  &A  TABLB  BBS  MATIXaSS.  — Avint-prop7)s.— 
40  juin  :  Cessation  des  travaux  dans  les  eh-iutier.-.  —  Lettre  de  la  cium- 
bre  syndicale  des  onlrepreiifiiirs.  —  Appel  aux  inaitrcs  et  à  l'aiilorité.  — 
Lettre  (les  ouvriers  auxenlreprennurs  signée  de  Vuiceiil.  —22  juin  ■.  l'i'c- 
mière  inlerveulion  de  raûtorité. —  Grève  (bîs  cli.ir|>eiiliei's  au  l'ocq,  à 
Btois,  Tours,  Ainlioise.  —  28  juin  ;  Stianc-  de  la  dwmbrc  dis  di'^pulés. 
—  Discours 'comoroiRetlant  de  M.  Leilru-Kollin.  —  f>-s  enlrepreneiirs 
adhèrent,  au  lanl'  et  (iccupeut  1  000  ouvriers.  —  .1  juillet  :  L-î  luinisU'îre 
autorise  les  soldais  cliarpenlicrs  à  travailler  dans  les  chantiers.  —  Silai- 
res  comparés  de  divers  corps  d'élut.  —  Manife-te  des  entrer, enoiirs.— 
Lettre  des  ouvriers  charpentiers  au  Journal  des  Débats.  —  Arre.st.ilion 
de  plusieurs  ouviier?.  —  Leltre  do   la  chambre  syndicale  au  Constifu- 


1846, 

Prix:!  fr.  SOc; 
par  ia.poiat«.  2  francs. 


tinnnel.  —  Descente  de  la  police  ii  la  l'etilc-Villetle.  Arrestation  de  la 
Mère,  liu  Père,  de  Vincinit,  Duhlé  et  aiilros.  —  Innoocevalile  démarche 
(les  entrepreneurs  auprès  dn  1 1  société  des  arohilectes.  —  Le  l'ère,  la 
Mrre  et  le  parquet.  —  .Mise  en  liberté  d;  la  Mère  et  (lu  fèrg.  —  Nombre 
lies  adhérente  iiu  21  juillet.  —  La  prison  remède,  politique.  — Nouvelle 
rupture.  —  Ultimatum  At^  ouvriers.  —  Cîrèwe  de  I8,"3.  —  Droits  des 
ouvriers.  —  Eiitreviie,.avec  M.  le  préfet  dî  police.  —  Lcllre  des  charpen- 
tiers à  11  Démocratie  pacifique.  —  La  société  des  archileclos  fait  la 
morte.  —  Leltre  de  la  cliauilire.  syndiocle  au  Siècle.  —  Arbitrage  pro- 
posé par  les  entrepreneurs.  —  i>a  vérité  sur  l'arbitrage.  —  La  chambre 
syndicale  est  entamée.  — Véritable  motif  de  la  résistance  des  entrepre- 
iieur.s.  — Nouvelle  descente  de  la  police  éhez  les  deux  Mères.  —  Renvoi 


de  dix-neuf  charp«Dlicrs  devant  la  police  correctionnelle.  —  12  août  : 
Nouvelle  pha.se  de  l'affaire  des  charpentiers.  — ttéclaration  de  la  cham- 
iire  syndicale.—  La  iW^'rc  chez  M.  le  préfet  de  police.  —  Premieh  PRO- 
CÈS :  Audiences  détaillées.  Plaidoiries  de  M**  Bcrryer,  Ch.  Dain,  V.  Hen- 
neqiiin,  Du  Teil  et  Ulot-Lequesnc.  —  Jugement  du  26  noùt.  —Sur  li 
conilauinatiou  des  charpenliers.  —  Un  mot  sur  la  lettre  de 'M.  Julien 
Blanc  à  Vincent.  —  DeiJxiKME  pnoCKS  :  Appel  en  cour  royale.  Audien- 
ces du  8  et  di  '.)  octobre.  —  Plaidoiries.  —Arrêt.  —  Le  Pouvoir  et  les 
Prolétaires.  —  Hésumé.  Observatioivs.  CoNt)tU8iO!V.  —  .Situation 
avant  la  Grève.  —  Pendant  h  Grève.  —  Après  la  Grève.  —  Conseils 
opportuns.—  Seule  transition  possible—  Ce  que  devrait  faire  le  Pouvoir. 
—  Aux  ouvriers  charpentiers. 


£ii  vente  à  la  ILIbrairie  agricole  de  Dvhacq,  rue  «faeob,  9«. 

LE  BOI\  JARDINIER  POUB 1B46. 


UNVOL.DElliOOPAGES. 


Par  MM.  POlïEAU,  VILMORIN,  IVEUM AIN N  et  PEPIN. 


PRIX  !  7  JRMCS. 


En  vente  à  la  ljbuaitik  SO«:iKT\ini',\^i^e   de  Seine,  10,  et  chez  tous 
les  CorA'j.j)undauts  tli  Cmrii'U.ir  cenlrnl  do  la  hlirairif. 

S«B»iaiialii''C  «lu  'S'r:îîié  <îc 

>  L'ASSOCIATION  DOMESTIIJIJË  AGRICOLE, 

Par  Cbahx^  Fourixa. 

Brochure  in-8o,  .    ^iti»,  l»2'i.  —  i^rix  :  »  fr.  io  c,  par  la  poste,  2  fr. 


ŒUVRES  POtTIOUES, 

Par  A.   BIGNAN. 

Un  heaii  volutpe  in-H";  prix  4- 7  francs  ."50  cent.    — Au  Comptoir  des 
linpriineiirs-lluiâ,  quai  Malaquais,  n"  Iti, 


Mil  :  CN  FRANC,    IJt  VINGT  -  DKCXlfcMB    ÉDITIOIf  BB 

LA  GOnSTIPÂÏÏON  DËTRUITE 

•Am  ukvnmn,  «aim  MÉoMinraT  •§■•  aAnm. 
^e  vend  ehei  ton»  les  libraire*  et  à  la  liaiion  WtrUm,  à  Paria ,  « ,  ma  RidicUM» 
rKpoalUon  d'un  Moyen  naturel  a«rteblfl  et  InbiUlble  (trè»-*iiiipl«),  iKHH«a^ 
ment  de  vaincre,  mai*  aunti  de  dttralre  eomplètemant  la  ConfUpaUoo  rebelle  ;  niv- 
da  nombreux  GarUneaUde  mMèdM oélèbraa  etd'Mtre*  nanMinM  de  dMbietipiu 
U  iiliût  fr4ii«q  pw  ta  pvat^  t  fr,  M,  «  w?«TBr  wtw  lwn«ir>l«  p«Ma.(4l^^ 


t 


♦  -    V 


.1      ■ 


Kntiquement  constaté  le  premier  décembre  les  ravages  de  l'agio- 
liieet  des  jeux  de  bourse  ;  cl  le  môme  jour  il  y  a  eu  une  sorte  d'é- 
l«ute  à  la  Banque  par  l'encombremeni  de  tous  les  paiements  en 

Ittlird.  ^ 

I  L'srgcnt  reste  engorgé  enlre  les  msns  des  détenteurs  do  capi- 
Igiix,  que  la  peur  paralysera  ;  les  premières  maisons  de  banque  de 
llcapitale  n'acceptent  plus  le  papier  qu'à  60  jours  ;  les  meilleures 
liimalures  ne  sont  accueillies  qu'avec  défiance  et  à  des  taux  usu- 
Isires.  Les  oommerçants  les  plus  probes,  les  maisons  les  plus 
liolidement  assises  sont  menacées  dans  leur  existence,  et  chacun 
Ittinblô  en  »e  disant  :  Si  le  premier  décembre  décèle  déjà  les  pro^ 
llMdes  blessures  dont  le  crédit  est  alteint,  que  sera-ce  à  la  Qn  de 

IfiDoée  t 

I  Oui  cette  fin  d'année  répandra  la  ruine  dans  le  commerce  et  dans 
lliadiùtrie  do  toute  la  France,  et  malheureusement  il  ost  trop  tard 
Ipotenant  pour  porter  secoiirs  à  ceux  qui  vont  périr.  Il  y  a  deux 
lioii  ilètait  temps  de  le  faire;  alors  nous  conjurâmes  les  ministres 
^reconnaître  leurs  erreurs,  de  no  pas  sacrifier  les  intérêts  du  pays  & 
■■folentètemeïjt  et  aux  exigences  aveugles  de  la  haute  banque; 
Ikhu  les  conjurâmes  de  prendj-e  le  seul  parti  alors  possible  pour 
llire  rentrer  dans  la  circulation  les  sommes  énormes  que  l'agiotage 
Livait  distraites;  ce  moyen  consistait  à  déclarer  que  les  lignes 
Ifcchemins  de  fer  restant  à  adjuger  ne  seraient  point  concédées,  et 
Ik  l'Etat  le»  exploiterait  lui-môme.  Si  le  ministère  avait  pris  ce 
,  l'argent  entass^^  dans  les  caisses  de  toutes  ces  compagnies 

Kuiées  moins  pour  l'exploitation  des  chemins  que  pour  le  vol  des 

rimes  en  serait  ressorti  Immédiatement  et  eût  empoché,  ou  tout 

Kl  moins  atténué  la  crise  déjà  commencée.    V 

fltois  on  n'a  pas  voulu  nous  écouter,  pas  plus  qu'on  ne  nous  avait 

icoutéâ,  lorsque  nous  prédisions  tous  les  désastres  qu'entraînerait 

il  concession  de«  chemins  de  fer  aux  compagnies. 

Il^  ministère  a  continué  à  marcher  les  yeux  oaverts  vers  l'abîme, 
entraînait  le  commerce  et,  arrivé  au  bord  du  précipice,  que 

■re? 

Que  faire?  Nos  hommes  politiques  ont  élevé  un  autel  à  l'agiotage 
Seii  ont  fait  un  Dieu  ;  à  ce  Dieu  il  faut  des  victimes,  et  la  hideuse 
oqucroute,  qui  est  assise  à  la  porte  des  maisons  marquées  pour 
Iksicriflceles  lui  fournira. 

I  Que  faire?  Ulaul,  disent  les  ministres,  adjuger  les  chemins  do 
llTon  et  profiter  de  la  crise  pour  les  donner  à  M.  de  Rothschild? 
iQuè  faire?  Il  faut  destituer  M.  Quinet,  ou  bien  Intriguer  pour 
lure  renommer  député  un  de  nos  amis  dont  les  électeurs  sont 

lieu  contents.  ,  .       .   j     ,  ., 

I  Que  fair»?  Si  nous  envoyions  quelques  régiments  de  plus  en  Al 
lÉrie,  où  nous  n'avons  encore  qu'une  armée  do  cent  mille  hom- 
Im?  ou  bien  si  nous  donnions  un  bal  superbe  où  les  hommes  no 
luriient admis  qu'en  culottes  courtes?  les  culottes  courtes  sont  de 
|tt» bon-air  et  sont  très  bien  portées. 
Que  faire?  Ehl  mon  Dieu  !  faites  ce  que  vous  voudrez;  M.  Michel 


frtigeTotrè  tioIUique  sans  cœur  ;  lés  Wàttts-barons  èe  la  llniibèë, 
tant  de  Paris  que  de  Londres,  vous  accordent  leur  protection 
puissante,  en  échange  des  millions  que  vous^lcur-avez  livres,  et 
le  cœur  du  pays,  croyez-vous,  ne  bat  plus  que  pour  des  questions 
de  (>rimes.  C'est  possible,  mais  voici  que  la  question  politique  se 
complique  de  la  question  d'argciu  ;  voici  que  l^ènement  s'ap- 
prôte  à  donner  le  dernier  mot  de  la  théorie  des  intérêts  matériels  ; 
tâchez  que  la  logique  de  vos  soulcncurs  de  la  tribune  et  de  la 
presse  soit  de  force  à  tenir  contre  la  double  explosion  do  la  misère 
des  classes  pauvres,  de  la  ruine  des  classes  moyeimes  ;  tàchaz 
d'être  prôts  contre  la  réaction  qui  s'avance,  réaction  que  votre 
ignorance  et  votre  inertie  coupable  auront  seules  pi'ôvo^yée  ! 

Vous  nous  appcncz.4^  visionnaires  insensés,  presque  des  atiar- 
chistes,  quand  notre  patriotisme  siiirèrc  vous  signalait  l'abime  où 
vos  prodigalités  folles  devaient  entraîner  le  pays  !  L'avenir  dira 
quels  étaient  les  visionnaires  et  les  fauteurs  do  troubles,  de  vous 
ou  do  noqs  ! 

Une  malice  des  Débats. 

Nos  lecteurs  savent  avec  quelle  déloyauté  le  ministère,  mutilant 
le  programme  du  cours  de  M.  Quinet,  a  contraint  ce  professeur 
ai»  silence.  Nous  pensions  que  cette' mesure  trouverait  dans  la 
presse  couvernonienlale  elle-méiiie,  au  moins  un  opposant,  le 
Journal  des  Débats,  qui  s'est  piqué  jusqu'à  ce  jour  de  défendre  l'in- 
dénondance  delà  pensée,  de  repré.senter  un  des  bons  instincts  de 
la  Dourgeoisie,  l'amour  de  la  liberté  en  matière  de  philosophie.  Il 
y  a  peu  ti'annees,  le  Journal  des  Débats  ne  se  contentait  pas  de  la 
tolérance  à  l'égard  des  enscigncmeiils  les  plus  hardis  ;  Il  choyait 
les  religions  nouvelles  et  inserait  force  réclames  en  faveur  de  M. 
l'abbé  Chàtel.  Comment  un  journal  aussi  large  dans  ses  tendances 
est-il  devenu  réactionnaire,  oppressif?  Nous  avons  perne  à  le  con- 
cevoir. Depuis  le  moment  que  nous  signalons,  la  rédaction  dos 
Débats  ne  s'est  pas  recrutée  parmi  des  prêtres  catlioliques,  mais 
parmi  les  membres  du  collège  de  la  religiçn  saint-simonienne . 
Q;;elle  est  donc  la  cause  du  revirement  qui  s'opi're  aujourd'hui  ? 
Comment  un  rédacteur  des  Débats  peut-il  prendre  la  plume  pour 
justifier  un  acte  d'oppres-slon  sourde,  jésuitique,  détourné,  dirigé 
contre  la  pensée  indépendante,  une  mutilation  do  programme  opé- 
rée la  veille  de  l'ouverture  d'un  coui-s  ? 

La  conduite  des  Débats  nous  étonne.  Nous  n'en  chercherons  pas 
le  motif  dans  des  pensées  de  haute  politique;  les  Débats,  en  oti- 
bliant  les  convenances  de  la  polémique  si  bien  rospcctéc  par  M. 
Quinet,  en  descendit  à  des  pcrsonuafités,  ont  trop  laissé  voir 
l'intérêt  qui  les  guide  en  cette  affaire.  Lorsque  tous  les  journaux 
indépendants  se  plaignen*.  de  voir  un  noble  enseiguemeul  étouffé, 
les  Débats  sourient  et  se  demandent  si  M.  Quinet  sera  bien  malheu- 
reux de  loucher  son  traitement  sans  faire -de  cours  ? 

Les  Débats  n'avaient  pas  besoin  d  )  poser  cette  question:  ils  pos- 
sèdent dans  leurs  bureaux  plusieurs  professeurs  in  partibtià,  par- 
hitement  experts  pour  la  résoudre;  mais  quand  on  rapetisse  ainsi 
les  discussions,  lorsqu'on  les  abaisse  aux  points  de  vue  d'un  gros- 
sier matérialisme,  lorsque  sans  motif  on  les  empreint  d'une  telle 
amertume,  le  public  est  en  droit  de  se  dire  :  quel  est  donc  le  can- 


ton portait  juste.  ,,^.  .  .  ., 

\uioyirû'hM\,\ea  Débats  ne  se  contentent  pas  d  être  repréamté» 
au  Collège  de  France  et  à  la  Sorbt)nnc  par  y.  Samt-Marc  GirardWr- 
par  M.  Philarèle  Chasles  et  par  M.  Michel  Chevalier.  Il  féur  faudrait 
peut-être  aussi,  daus  la  chaire  de  lillérature  méridionale,  un  proté- 
gé qui' s'entendit  mieux  t  à  expliquer  avec  «oùt  un  morceau  do 
»  Dante  ou  de  Caldéron,  qu'à  l'aire  des  phrases  sonores  sur  la  Con- 
»  voniion  et  sur  la  bataille  do  Waterloo.  » 

Dire  à  M.  Quinet,  à  un  homme  scrupuleux  en  fait  d'honneur,  vous 
allez  loucher  vos  appointements  saps  faire  de  cours;  comimec  est 
bien  conclu,  comme  c'est  adroit  pour  déterminer  une  démission  et 
pour  se  taire  une  place  1 .  . 

M.  Quinet  ne  sera  pas  dupe  do  ce  manège.  Il  attendra  pauemmeat 
que  la  parole  devienne  libre  et  que  justice  lui  soit  rendue. 

A  messieurs  les  Rédacteurs  de  la  Démocratie  pacifique. 

Maioteoiot  que  l'émolioD  que  m'a  fait  éprouver  mon  precès.tst  vvuie, 
veuillez  me  permettre,  messieurs  le»  rédacteur!,  de  réi»blir  le  Terii^hù 
sens  de  certaines  espressioDS  que  plusieurs  journaux  m'ont  involoataire- 
ment  atlribuéel(.  Je  dis  iDr»l«atairemeDl,  car  je  n'ai  qu'à  me  louer  de  la 
biruveillaace  de  la  presse  i  mon  égard,  ainsi  que  de  l'intérêt  qu'a  paru 
perler  à  uia  situation  le  jeune  barreau  de  Paris,  dont  un  grand  oçmbre 
de  membres  étaient  présents  à  celte  «éance.  Le  témoignage  oea  équivo- 
que de  leur  sympathie  a  dû  influer  en  bien  sur  l'application  modérée  que 
la  cour  a  fait(i,de  la  loi.  Quoique  j'riisse  droit  à  u^  acqui|tem«|it,  je  dois 
savoir  gré  de  leur  modération  à  UM.  les  magistrats.  J'aim^  i  rradie  jus- 
tice à  tout  le  monde,  même  à  h  justice  qui  me  frappe.  Ifaiutenwt,  quel- 
nues  explications  :  1*  Je  n'ai  pas  dit,  en  parlajit  de  la  couféreiKe  que 
j  eus  l'hoiincur  d'avoir  avec  M.  de  Gaspariu,  alois  préfet  du  Rhône,  que 
mes  paroles  lui  avaient  arraché  des  larmes  ;  j'ai  dit  que  je  l't'  ^U  vu 
prorondément  affligé  de  la  tournure  que  prenaient  les  choses,  «.»  qu'il 
vendait  des  larmes.  H.  le  préfet  me  promit  de  faire  part  au  général  Aymar 
de  mon  projet  d'aller  porter  des  par»les  pacifiques  aux  ouvriers  d«  la 
Croix-Rousse,  centre  principal  de  l'insurrcctien,  ajoutant  que,  dans  le  cas 
où  le  général  approuverait  mon  projet,  il  {)i.  de  Gasparin)  mêle  ferait  sa- 
voir. Reconduit  chez  mui  par. deux  militaires,  j'y  attendis  en  vain  une  ré- 
[^ose.  J'ajouterai,  pour  servir  à  l'histoire  dtcei  tristes  journées, quayaot 
voulu  traverjer  la  place  de  la  Préfecture,  aGn  d'aller,  avec  oueJquMaU' 
très  personnes,  porter  secours  à  une  maison  où  le  feu  venait  de  se  décla- 
rer, pur  l'eff-it,  je  crois,  de  l'explosion  d'un  pétard,  le  général  Aymar, 
qui  était  alors  sur  la  place,  sans  paraître  faire  attention  —  il  faut  le  dire 
—  au  bniil  des  balles  qui  sifflaient  Je  temps  en  lemp^  à  ae#  oreilles,  nous 
dérendil  d'uvapcer,  ajoutant  ces  mots  que  je  o^ai  pas  oubliés  :  •  Ce  n'est 
pas  pour  qu'on  l'ételgne  que  j'y  ai  fait  mettre  le  feu  '  > 

2°  En  partant  de  me9i:royances  religieuses,  j'ai  dit  que  je  n'était  in- , 
féodé  à  aucun  système,  à  aucune  copamuoion,  et  que  j'étais  chrétien, 
mais  chrétien  progressif.  Je  me  dis  chrétien  progressif,  parce  qpeje. con- 
sidère le  Christ  comme  le  type,  l'idéal,  le  verbe  ou  l'inoarùatibudela  Vé- 
rité, de  la  Justice  et  de  la  Charité  dans  le  temps,  mais  non  dans  l'éter- 
nité ;  transitoi rement,  mais  non  d'une  manière  absolue. 

Je  fonde  celte  croyance,  l"  sur  l'horreur  que  Jésus  éprouvait  pour  la 
lettre  morte  ou  la  formule  arrêtée  de  la  loi,  disant  que  «  la  lettre  tue,  et 
que  l'esprit  seul  vivifle  ;  »  S>  sur  sa  parabole  si  remarquable  de  là  Yï^ 
et.  du  Vigneron,  qui  est  ainsi  conçue  :  «  Je  suis  une  vérltablp  vigne,  et 

>  mon  père  est  le  vigneron.  Il  relraucbera  toute  braache  qui  ne  porte  pas 

>  dt  fruit,   et  il  étnendera  toute  branche  qui  en  porte,  afin  qu'elle  «a 


^ 
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LE  CLUB  DES  COMMERES. 

FMÏUVEIXE  (1).  \ 

Mirtinelli,  après  av«ir  lu  la  lettre  de  Margiïenfe,  s'écria  : 
-Je  vous  l'avais  bien  dit,  capitaine,  elle' ï  peur  que  je  1  oublie, 
«  MUS  cessons  de  nous  voir  ou  du  moins  de  nous  éerire  ;  soyez  wsqu  i 
'«fio complaisant,  capitaine,  chargez-vous  de  nos  lettires,  je  1  aurai»  bten- 
«convainciie,  je  vous  le  promets;  je  la  ramènerai  i  la  raison  avant  Huit 
iwr»,  car.  sans  me  vanter,  capiuine,  je  connais  les  femmes  et  je  sais 

•ament  leur  parler.  •.   x  «  ••     / 

Par  charité  chrétienne  et  croyant  être  vraiment  utile  i  Marguerite  [en 
Ja  Martinelli  je  ne  me  souciais  guère),  j'acceptai,  et  me  ▼•11*  •««!»•  »)" 
^  jtm,  moi,  vlemi  barbon,  à  donner  et  à  recevoir  des  lettres  ds  deux 

IJ^nes amoureux.  JoH  métier!  j   .,  ...i    n:^   i. 

Cbanue  fois  que  je  remettais  à  Marguerite  une  lettre  de  Martlneiir,  la 

«Xme  seène  se  renouvelait  :  elle  la  recevait  en  rougissant  et  pâli^nt 

'•ur  i  tour,  .sans oser  levefles  yeux  ;  et  vraiment  j  étais  «ooné  quel» 

hiilût  continuer  une  correspondance  qui  lui  causait  tant  d  émotion  et 
^  «rouble.  Malgré  cel»,  je  n'ajoutais  pas  mes  conseil»  à  ceux  que  Martl- 
«"•  prétendait  lui  donner ,-parc»  que  dans  de  semWables  occasions,  les 
'«iwnnements  les  plus  justes  des  gens  froids  et  désintéressés  paraissent 
^•fadoxaux  et  illogiques  au  dernier  point.  , 

,  Marguerite  éuit  enceinte  et  aurait  dû  évUer  toute  émotion.  Elle  avait 
«Hissez  de  peine  déjà  i  supporter  les  injures  qui,  chaque  jour,  ye- 
»«ient  la  frapper  au  cœur  dans  des  lettres  anonymes  que  tous  les  oisifs 
«  I»  ville  lui  écrivaient  pour  se  distraire,  et  où  ils  la  traitaientcomme  la 
'•«rnière  des  feiiiroes.Sans  compter  que  sa  mère  lui  rapp^ruit  impitoyablo- 
"»«  tous  les  commérages  qu'elle  avait  reeueillis  horsde  chez  elle.  S^s 
Wtexte  de  demander  de». consolation»  et  des  conseils,  mais  en  réalité 
mr  se  faire  plaindre  et  se  faire  limer  de  sa  vertu  toujouM  exemplsire, 
•lie  ne  craignait  pas  de  parler  sans  6etat  de  la  faute  de  sa  fille  a  ses  troi» 

l*)  Voit  la  noiaéro  dlusr.      ,  _,. 


commères  qui  lui  Tapportaient  tout  ce  qu'on  en  disait. 

Chaque  fois  qu'elle  revenait  de  chez  elles,  elle  avait  la  tète  montée,  et  au 
lieu  de  cacher  a  Marguerite  ce  qu'elle  avait  appris,  ou  du  moins  de  la 
gronder  douceroentet  delà  consoler,  elle  se  mettait  à  déblatérer  coptre 
elle,  l'invectivant  et  s'ingéniant  à  lui  faire  paraître  plus  désespérée  en- 
core la  position  où  elle  se  trouvait:  elle  était  un  objet  de  scandale  pour 
toute  la  ville  ;  on  ne  pariait  d'elle  qu'avec  mépris  ;  enfin  elle  s'appe- 
■antissait  sur  toutes  les  médisances  et  les  calomnies,  afin,  disait-elle, 
que  cela  lui  serve  de  leçon.  » 

A  la  longue,  la  pauvre  Marguerite,  accablée  sout  l'obsession  de  ses 
reproches,  en  était  devenue  presque  folle;  elle  ne  pouvait  rencontrer 
quelqu'un  dans  sa  maison,  dont  elle  ne  franchissSit  jamais  le  seuil,  sans 
trembler  devant  lui,  s'imaginant  qu'on  avait  le  droit  de  lui  reprocher  la 
faiblesse  et  croyant  voir  sur  tous  les^  visages  une  expression  de  mépris. 
Elle  était  pâle  comme  une  morte,  et  très  souvent,  vers  le  f oir  surtout, 
après  la  tombée  de  la  nuit,  elle  éprouvait  des  crises  nerveuses  dont  la 
violence  inquiétait  ;  elle  prononçait  alors  des  mots  sans  suite,  et  à  la 
vue  seule  de  sa  mère,  elle  poussait  des  cris  comme  font  souvent  certains 
malades  à  la  vue  de  leurs  gardiens.  Ces  accès  ae  renouvelèrent  si  sau- 
vent, elle  devint  si  faible,  que  bientêt  elle  fut  forcée  de  garder  le  lit  et 
Se^on  médeoin  déclara  qu'elle  ne  pourrait  supports  les  douleurs  de  l'en- 
iteraent,  si  elle  le  se  rétablissait  avant  l'époque  de  ses  couche»  qui 
apprsehait. 

Quelque  temps  avant  d'accoucher,  ses  crise»  nerveuses  redoublèrent, 
et  elle  tomba  dans  une  faiblesse  telle,  qu'on  crut  sa  dernière  heure  ve- 
nue, et  ce  fut  eootre  toutes  nos  prévisions  qu'elle  eut  '  la  fbrce  de  n^ettreu 
son  enfant  au  monde.  Mais  ce  qui  nous  étonna  par  dessus  tout,  après  4a 
guérison  si  prompte,  qu'elle  parut  miraculeuse,  ce  fut  le  changement  de 
caractère  que  la  maladie  arait  opéré  eii  elle..  A  peine  put-elle  so  lever, 
qu'elle  Ata  à  sa  mère  te  commandement  de  la  maison,  et  lui  parla  avec 
un  air  d'autorité  et  d'indépendance  qui  la  confondit  ;  elle  avait  perdu 
toute  timidité  et  toute  crainte  vis-à-vis  d'elle,  et  loin  de  répondre  com- 
me autrefois,  seulement  par  des  larmes  et  des  prières,  elle  lui  tenait 
tête  vertement,  sans  jamais  reculer,  et  même  parfois  allait  jusqu'à  la 
colère.  ^ 

Cette  conduljte,  divulguée  par  Mme  ^reUar^l^nbtjgtait  les  hauts 
,criSi  se  plaigoi^t  de  t'insole|ice  et  de  rinsubmMIa^i^^èsWaots,  donna 
lieu  à  de  nouvelles  médisances,  à  de  nouiywsjiftaM^^ia4W"'fl8-  Mai» 
cette  fois,  Marguerite  n'en  tint  compte  ewolMpWffilflrwUt  brader  ; 
elle  osa  sortir  et  aller  tous  les  matins  ty *?wffMMtet|g' iw»  paraître 
émue,  ni  humiliée  des  propos  ironiques,eHe'r|MMMs'^^D^^  qu'on 
lui  lançait.  Ouiurait  cru  qu'elle  rdulaft  Wr  W^  Ji«^^in«Antièr«,  et 


se  mettre  au  dessus  du  mépris  à  force  d'audaccr  Elle  y  réussit  jft>qu' 
un  certain  point.  Une  fois  qti'elle  patut  indifférente  à  ce  que  VouSmài 
et  pensait  d'elle,  on  .s'en  occupa  moins,  et  ses  amies  se  bornèrent  i  ne 
plus  la  visiter  et  à  déiojmin  la  tète  quand  elle  pa.ssait  près  d'eUey.    ' 

Toulcfois,  quoique  le'^d  du  caractère  de  Marguerite  fuMa  bnisq^- 
rie  envers  tout  le  monde,  à  l'égard  de  son  mari  qui  n'avait  rien  .rôlilu 
croire,  elle  gardait  sa  douceur  d  autrefois,  et  vis-à-vis  de  moi  qui  Favait 
toujours  traitée  avec  respect,  elle  baissait  les  yeux  et  devenait  facilemeat 
interdite  et  rougissant^.  Comme  vous  le  pensez  bien,  je  n'avais  pas  es- 
sayé de  relier  sa  correspondance  interrompue  par  sa  rfiaïadie,  j'avais  mê- 
me refusé  de  recevoir  une  lettre  de  Martinelli  qui  me  parut  en  prendre 
facilement  son  parti.  ^  "^ 

La  maison  de  M^  Paturel  était  donc  redevenue  assez  calme,  et  i  part 
Mme  Grojier,  réduite  à  l'inactivité  et  au  silence  par  la  fermeté  de  sa  fille, 
tout  le  monde  y  paraissait  tranquille,  sinon  heureux. 

Cependant  Marguerite,  dè<  qii'elle  n'eut  plus  de  lutte  à  soutenir,  sem- 
blait chaque  jour  devenir  plus  triste  ;  parfois  en  caressant  son  enfant, 
•Ile  lui  parlait  i  haute  voix  comme  s'il  eût  pu  la  comprendre.  Un  jour  je 
l'entendis  qu'elle  lui  disait  : 

—  Pauvre  petite,  que  deviendras-tu?  la  faute  de  ta  mère  te  sera  tou- 
jours relnvchée.  Ah  !  que  n'es-tu  dans  le  sein  de  Dieu,  pauvre  enfant  1 

—  Mme  Marguerite,  lui  dis-je,  chassez  ce^  vilaines  pensées. 

—  Oh  !  mpnsieur,  c'est  que  rien  ne  s'oublie  dans  le  monde  :  on  ne  sait 
itas  pardonner  unejfaute...  Oh!  M.  Vincent,  ajouta-t-el le  en  fondant  en 
larmes,  croiriez- vous  que  je  ne  puis  trouver  de  parrain  pour  ma  pativre 
petite  fille  ! 

—  Mme  Marguerite,  que  cela  ne  vous  désole  pas,  lui  dis-je,  je  vous  en 
tiendrai  lieu,  moi,  si  vous  voulez. 

—  Oh  I  capilaii^,  que  vous  êtes  bon,  que  vous  êtes  bon  !  et  elle  embras- 
sa sou  enfant  avec  npe  vivacité  convulsive. 

Aprè^  coup,  sans  trop  me  repentir  de  mon  offre  et  de  son  acceptation, 
je  pensai  qu'elle  rne  mettait  dans  une  position  peu  agréable  ;  c'était  m'ex- 
poser  aux  quolit>ets  et  aux  chansons  de  tous  les  plaisants  de  l'endroit,  et 
peut-être  à  la  .sérénade  que,  dans  beaucoup  de  petites  villes,  on  donne 
au  parrain  de  l'enfant  dont  le  pare  putatif  est  autr^  que  le  mari  de  la 
mère.  Mais,  bahl  me  dis-je,  je  ne  suis  ici  qu'en  garnison,  ainsi, ,qn'im- 
portel  et  j'en  pris  mon  parti.  Le  jour  du  baptême,  je  passai  donc  sans 
trop  d'embarras  entre  la  hais  de  curieux  qui  bordiit  ta  nef  de  l'église,  et 
'Je  rentrsLclujz  moi  avec  l'intention  d'entendre  le  plus  stoïquement  pos- 
sible la  sérénade  obligée.  ■ 

A  peine  étais-je  rentré  dans  ma  chambra  que  j'entendis  frapper  i  ma, 
p<»te,  et  Mme  Patuotl  entra  : 


1  nnslïiiifilillii  Hti^niBifi  ëtiHt 
"«MteélMM  del  dùsM  ittovrat. 

I»  Plu»ieurs  journaux  ^'ont  fait  dire  que  «  j'aimais  même  U.  le  procu- 
reur-géuéral.  i  Ce  n'est  pas  exact.  J'ai  dit  au  ministère  public  :  «  Veus 
»  prétendei  que  je  veux  exéîtar  la  haine  entre  les  diverses  classes  de  la 

>  société  ;  tous  vous  trompez  :  j'aime  tous  les  hommes  comme  mes  frè- 

>  res  en  Dieu  ;  je  ne  m'atiuque  qu'i  des  êtres  métaphysiques,  i  des  prin- 
»  cipes  et  à  des  institutions,  et  nullement  à  des  existences  physiques,  i 

*  dea  êtres  vivants.  Et  tenez,  M.  ravocat-géoérai,  je  vous  le  dis  dans 
»  toute  la  aincérité  de  mon  àme  et  du  fond  dn  cœur,  je  n'éprouve  iné^è 

>  pa<  de  la  haine  contre  vous....»  —  «  Malgré  les  fureurs  dont  vous 
êtes  transporté  contre  moi,»  ai-je  eu  l'intention  d'ajouter,  mais  je  jne 
suis  tû.  Or,  entre  aimer  et  ne  pas  haïr,  il  y  a  place  pour  le  sentiment  de 
l'indifférence,  et  c'est  iustenient  ce  dernier  sentiment  que  j'éprouvais  et 
que  j'éprouve  encore.  Je  n'aime  alBe  déleste  M.  Jallon,  par  la  raison  que 
je  n  ai  pas  l'honneur  de  connaître  sa  vie  privée.  J'ai  entendu  un  magis- 
trat qui  possède  unegroase  voix  et  de  larges  poumons...  donlil  abuse  par- 
fois  ;  mais  je  n'ai  pas  l'avantage  de  connaître  l'homme.  Or,  ignoti  nutla 

9*Ud  seul  journal  (la  Rijorme)  a  reproduit  l'apostrophe  que  j'ai  adressée 
au  procureur-général,  quand,  en  répouse  i  ses  insinuations  plus  que  mal- 
veillantes relativement  à  l'abandon  que  j'ai  fait  du  roiniftère  catnolique, 
je  lui  ai  dit  :  f  Je  vous  le  d^emande,  M.  l 'avocat-général,  qu'auriez-vous 
»  fait,  si,  vous  trouvant  comme  moi  à  la  tète  d'une  paroisse,  vous  vous 

>  étiez  aperçuen6n  que  vous  n'uviezplus  la  foi  indispeasablo  au  prêtre ca- 

*  tholiqueT  Auriez-vous  continué  l'exercice  de  vos  funclioos?  Auriez-vous 

>  enseigné  ce  que  vous  n'auriez  plus  considéré* comme  la  vérité?  Auriez- 

*  vous  menti  i  Dieu,  à  vos  semblables,  à  votre  coDscience?  »  Apostrophe 
.  à  laquelle  le  ministère  public  n'a  rien  répondu. 

J'aurais  encore  beaucoup  de  chuses  i  dire,  car  mu  défense,  ou  plutôt 
0  mes  explications  ayant  été  improvisées,  quelquefois  très  rapidement, 
messieurs  les  sténographes  n'ont  pu  le.s  reproauin;  que  d'une  manière  fort 
iiooraplèle.  Ajoutez  à  cela  qu'ayant  été  pris  au  dépourvu,  et  ne  m'atten- 
dait nullement  i  me  voir  oblige  de  présenter  moi-même  ma  déreose,  et 
cela  sur-le-champ,  je  n'ai  paa  eu  dénotes  û  remettre  à  MM.  les  rédacteurs 
de  journaux,  qui  m'en  ont  demandé  avec  un  empressement  et  un  désir 
de  n'obliger  auxquels  j'ai  été  très  sensible,  et  dont  je  suis  heureux  de 
pouvoir  les  remercier  publiquement.  Il  eût  été  cependant  très  important 
pour  moi  que  les  citations  que  j'ai  faites  de  qurl(]uu8-uns  de  mes  écrits 
euisent  éi^  mfses  en  regard  du  réquisitoire  ue  i'avocat-général,  afin  que 
le  public  pût  juger  si  j'avais  réellement  toute  la  noirceur  et  la  férocité 
que  le  susdit  réquisitoire  m'attribue. 

Mais  cette  lettre  est  déjà  fort  longue  ;  je  me  hâte  de  la  clore  et  do  vous 
prier,  messieurs  les  rédacteurs,  deiouluir  bien  agréer  l'assurance  de  ma 
considération  la  plus  distinguée. 

Paris,  le!" décembre  1845.  J.  Tebson. 


^-liistotre,  cette  tache  indélébile.  Il  jr  a  là  une  responsabilité  im- 
medsc,  non  seulcntent  devant  la'nalion,  mais  encore  devant  l'hu- 
manilé.  L'aristocratie  anglaise  n'offre  pas  assez,  de  garanties 
au  monde  chrétien  pour  qu'on  lui  abandonne  le  soin  exclusif  de'* 
civiiisalion  des  contrées  barbares,  L'Irlande  est  là  qui  accuse 
d'une  voix  trop  plaintive  celte  aristocratie  égoïste  et  sans  cœur; 
l'Angleterre  traîne  à  son  flanc  les  masses  populaires  trop  dure- 
ment exploitées  et  trop  abruties,  pour  que  les  puissances  civili- 
sées lui  confient  la  tutelle   et  l'éducalioa  des  races  colorées.  , 

Le  devoir  du  gouvernement  français  est  de  faire  triompher  le 
principe  d'une  juste  concurrence  pour  l'œuvre  sainle  de  la  coloni- 
sation, afin  que  l'émulation  généreuse  des  peuples  chrétiens 
soit  féconde  pour  le  développement  et  pour  le  bonheur  des  hom- 
mes. Le  Christ  a  dit  à  eeux  qu'il  laissait  sur  la  terre  pour  le  repré- 
senter ■  ^ïltes  *t  enseignez  le$  natioM.VL.  Guizol  pense-l-il  que  la 
France  catholique  doive  donner  sa  démission,  qu'elle  ne  soit  plus 
digne  de  concourir  à  Tœuvro  des  conquêtes  civil isalricesI-La 
France  n'est-elle  plus  la  fille  aînée  de  l'Eglise  ùniverseile?  La 


France  peut-elle,  sans  se  couvrir  de  honte,  renoncer  ai'  devoir  sa- 
cré que  lui  impose  la  parole  dcrHomme-Dieu? 


Madagascar. 

Voici,  d'après  le  Courrier  Jrançais,  quels  seraient  les  projets 
arrêtés  en  coaseil  des  ministres,  pour  la  solulioii  de  l'alTaire  de 
Tamatave  : 

<  L'Angleterre  interviendrait  à  Madagascar  conjointement  avec  la 
France  ;  tes  deux  paissances  intervenaoti^s,  après  avoir  châtié  les  Hou- 
vas,  réclameraient  purement  et  simplement  pour  les  traitants  d*;  toutes 
les  nations  le  droit  de  s'ùlablir  i^ur  les  cotas,  de  posséder  des  terres  et  de 
faire  le  commerce.  Le  seul  avantage  que  se  réserveraient  les  puissances 
interrenanles  serait  l'exemption  pour  leurs  nationaux  respectifs  de  tous 


Des  journaux,  toujours  empressés  de  jeter  sans  réflexion  les 
nouvelles  au  public,  lors  môtnc  qu'il  y  aurait  intérêt  pour  le  pays 
à  les  tenir  secrètes,  ont  publié  que  M.  le  général  Duvivier  list 
nommé  commandant  des  Torais  de  terre  à  Madagascar.  Ce  fait  est 

Nous  félicitons  sincèrement  le  ministère  de  ce  choix.  M.  le  gé- 
néral Duvivier  a  toutes  les  qualités  propres  à  la  conduite  d'une 
grande  opération.  Puisse  le  gouvernement  lui  donner  autre  chose 
qu'un  coup  de  main  à  exécuter!  puisse  l'honorable  général 
avoir  mission  de  conquérir  cl  d'organiser  un  glorieux  empire  ; 
puissp-t-il  avoir  l'honneur  de  resliluer  à  l'Ile  africaÏBC  sou  beau 
nom  de  France  orientale  1 


On  lit  dans  le  Mettager  : 

M.  le  ministre  de  la  marine  a  adressé  au  roi  le  rapport  .suivant,  en  date 
du  2  décembre  : 

•    Sire, 

Ce  n'esl  que  le  20  du  mois  dernier  q»«  m'est  parvenu  le  rapport  adressé 
par  M.  le  capitaine  de  vaisseau  Romain-Desfossés,  commandant  la  itation 
de  Bourbon,  pour  signaler  ceux  des  officiers,  marins  el  soldats,  qui  se  sont 
le  plus  uarliculièremeot  distingués  i  l'affairo  de  Tamatave  (I&  juin  18i&). 

J'ai  l'honneur  de  luetire  sous  les  yeux  de  Votre  Majesté  les  nomides  per- 
sonnes désignées  dans  le  rapport  dont  il  ('agit,  avec  l'indication  des  lémoi- 
goages  et  des  propositions  dont  ils{ODt  été  l'objet  : 

M.  Fiérecli  (Jeaii-Arthur-Delpbin),  lieutenant  de  vai»eau,  commandant  la 
gabarre  la  Zélée.  Déjii  recommandable  par  les  services  qu'il  a  rendus  à  la 
station  de  Boortwn,  cet  officier  e»l  entré  un  des  premiers  daos  l'enceinte  du 
fort  houva  ;  il  y  est  tombé  frappé  dune  balle  a  la  tête.—  Proposé  pour  la  dé- 
coration de  tordre  royal  de  la  Légion -d'Honneur. 

M.  Prévost  de  Lacroix  (Honori>-Edmood),  lieutenant  de  vaisseau.  Son  ar- 
deur et  ton  dévouement,  dit  M.  Desfossés,  sont  sans  bornes.  Commandant 
la  compagnie  de  débarquement,  il  a  remplacé  M.  Fiéreck  lorsque  cet  officier 
a  été  enlevé  du  champ  de  bataille  par  suite  de  sa  blessure.  —  Proposé  pour 
un  coaamaiidement 

M.  de  Durand  d'Ubraye  (Lools-Alexandre-Jean-François-Léopold),  liea- 
tenant  de  vaisseau.  Oflicicr  brillanl,  instruit  cl  dévoué;  premier  lieutenant 
et  chef  de  baiterie  du  jg«r5«aM,j),osie  où  il  a  reudu  d'excellents  services.— 
Proposé.pour  la  décorairôh. 


»  tenant  de  vanwau,  «a  les  aigaalaol coaaiM  deux  oBolen  delà  plus briT 

>  lante  espéraoce,  Je  ne  suis  que  l'édio  flJète  des  chefs  sous  lesquels  iU  n' 
»  servi.  » 

De  Maudit  (Louts-Picrre-Théophile),  chirurgien  de  marine  de  :•  cli' 
Lors  du  débarquement  k  Tamatave,  cet  officier  de  santé  a  suivi  i  terre 
dëtachemenb  françaiset  anglais.  Tous  l'uni  vu  sur  le  parapet  de  la  redoui] 
ennemie,  sous  un  feu  de  mou^ueieric,  dont  ses  vêtements  portaient  l3 
traces,  donner  avec  une  parfaitArannuillité  des  seins  aux  blessés.— Prono 
pour  la  décoration. 

Foullioy   (Pierre^Louis-Richard),  alors  élève  de    1"  classe.  •  Ce  jeuul 

•  homme,  dit  M.  Desfossés,  est  pleiii  de  mérite,  de  dévouement  et  de  cettf 

•  maturité  qui,  chez  d'autres,  n'est  que  le  fruit  de  l'kae.  Il  rend  daos  la  sti] 

>  tlon  des  services  réels^  que  J'apprécie  chaque  leur  davantage.  »  \ 
ATamatave,  M.  Poulliov  a  justillé,  sous  tous  les  rapporu,  tes sentimenJ 

d'e«time  qu'il  avait  inspires  à  IL  l>esfossés.  —  Proposé  pour  le  grade  d'ei)! 
seigne  de  vaisseau,  grade  qui  lui  avait  déjà  été  conféré  la  U'  novembre  mi 

BliMt. 

MM.  Lefrinçois  de  Grainvilte  (Ernest-Stanislas),  I»  classe  ;  Bellot  (J» 
seph>Reoé),  2»  classe  ;  Lefèvre  (JulesrBeoolt),  2*  classe  ;  Le  Bris  Dur» 
maiq  (Eiigène-Mathurin-Harie\  2t  classe  :  Desmerliérs  de  Longueville  (S^ 
vère-Henri-Hippolvte),  2*  classe;  Olltvier  (Paul-Louis-Félicien),  alors élèr] 
de  1"  classe;  enseigne  de  vaisseau  le  I*' novembre  1 846  ;  Escarfail  (G J 
briel),  élève  de  2*  classe  ;  De  Pina  (Apollinaire-Bruno-Krançois-Humberi 
3*  claise  ;  Meyer  (Charles-Eugène-Alired},  2*  classe. 

Tous  ces  élèves  ont  montré  une  ardeur  et  une  réselution  dignes  des  plui 
grands  éloges.  Quatre  d'entre  eux  ont  été  blesséi,  savoir:  MM.  Lefrauvois  d  | 
Grainvilte,  Bellel . grièvement},  Le  Bris  Durumaio,  Desmerliers  de  Longue 
ville. 

Jo  propose  k  Votre  Majesté  d'accorder  k  ces  derniers  la  décoration  qu'il! 
ont  SI  bien  méritée. 

Marine  M  militairu. 

Calvet  (Louis-Marius),  sergent-maior  a  la  3e  compagnie  du  3e  régim«Bl 
d'infanterie  de  marine.  —  Blessé.  —  Brave  .soldat  ;  sous-officier  f-rme  et  iDl 
lelligent,  commandant  la  30*  compagnie,  par  suite  de  la  mortdeaeion| 
ciers.  —  Proposé  pour  l'avancement.  —  Sauveion  (Casimir),  sergent  à  la] 
compagnie,  blessé;  Tournier(Louis-Rapbaël-Justin;,  sergent  a  la  30<  ( 
pagiiie.  —  Vieux  et  intrépides  soldats. 

(SauvelOD,  atteint  d'une  balle  au  bra:  droit,  a  élé  amputé  ;  Tournier  a  riJ 
proposé  pour  la  décoration).   L«ur  conduite  à  Tamatave  la  leur  aiérile 
tous  les  deux. 

Lemaigat  (Guillaume),  quartier-maitre,  canonnier  de  2^  classe.  Brave  i 
.  telot,  bdmroe  d'une  conduite  honorable.  Frap;)é  d'une  balle  h  ta  rotule,  c^ 
digne  serviteur  a  subi,  avn;  une  admirable  résignation,  l'amptiution  de  I 
cuisse.  —  Proposé  pour  la  décoration. 

Toutes  les  personnes  dénommées  dans  le  présent  rapport  ont  su  acqué 
rir,  par  leur  bravoure  et  leur  dévouement,  les  titres  les  plus  honorables  au^ 
bontés  du  roi  et  ont  droit  à  un  témoignage  particulier  de  la  Niisfactioo  i' 
Votre  Majesté.' 

La  situation  des  cadres  ne  permettant  pas  d'accorder  en  oc   nomeot  I 
avancements  demandés  en  faveur  de  pl'uaieurs  officiers  de  vaisseau  et  d'uif 
sergent  d'infanterie  de  marine.  J'ai  l'honneur  de  prier  votre  majesté  de  d» 
cider  qu'ils  seront  compris  dans  les  plus  prochaines  promotions. 

Quant  aux  officiers,  sous-officiers  et  marins  propcâés  pour  la  décoraiiod 
de  l'ordre  royal  de  la  Légion-d'Uonneur,  Je  préÂenteavec  cooUance  à  la  uac{ 
lion  du  roi  un  projet  d'ordonnance  pour  leur  accorder  celte  dittinclioD. 

A  la  suite  de  ce  rapport  est  une  ordonnance  du  roi,  datée  d'hier,  i  M 
cembre,  qui  nomme  chevaliers  de  l'ordre  royal  de  la   Légion-d'HoDn(u| 
MM.  Fiéreck,  de  Durand  d'Ubraye,  Cliston,  Sonolet,  de  Mauduit,  LefriK 
çois,  de  Grainvrlle,  Bellot,  Le  Bris  Durumain,  Dermerliers,  de  ix>Dgu 
ville,  Sauvelon,  Tournier  ei  Lemaigat. 


On  lit  din»-le  Courrier  d  Indre-et-Loire.* Ma  commencement  de  coaJ 
litioa  a  eu  lieu  parmi  les  ouvriers  du  chemin  de  fer  de  chantier  de  la  rout  J 


—  Que  je  vous  remercie,  me  dit-elle  avec  émotion,  et  que  j'ai  de  grâces 
à  vous  rendre  1  sans  vou.s  peut-être  ma  fille  n'aurait  jamais  été  chré- 
tienne. 

—  Oh!  pensi^-je.  voilà  de  l'exagération  à  la  Martinelli. 
Elle  repnl  : 

—  Eh  bien  !  monsieur  Vincent,  j'ai  encorr  une  (jràcc  à  vous  demaniicr, 
quoique  cela  doive  bien  vous  fatiguer  d'avoir  tant  à  vous  occuper  de  moi; 
no  me  refusez  pas,  monsieur  Vincent,  je  iii'  .suis  pas  aii.-si  coupable  (]u'on 
peut  le  croire...  je  u'avais  personne  pour  me  consoler,  pour  me  conseil- 

.  1er,  pourrai!  toutenir...  je  voudrais...  je  voudrai.*...  n'èlre  pas  méprisée 
par  vous;...  v,uis  avez  toujours  été  si   hnn...  ce   serait  une  grande  joie 
pour  moi,  monsieur  Vin(;eni,  si  vous  vouliez  lire  ces  lellres  ;peut-èlre, 
liprès  les  avoir  lues,  serez-vous  plus  indiilf^eiil  encore. 
Elle  iiift  t<  iiiJit  uii  paquet  de  lettres  que  je  voulus  ouvrir. 

—  Ne  les  li.«<>z,  je  vous  t-n  prie,  que  ce  .soir  ou  demain  ;  plus  lard  vous 
les  lirez,  mieux  il  vaudra. 

Elle  me  repril  l",s  lettres  des  mains  et  les  mit  dans  un  tiroir^enlrouvert 
de  mou  bureau  doul  elle  prit  la  clef  dans  .sa  |)0(;lie  en  me  di  -uni  l.., 

—  Je  vous  la  rendrai  après  dîner. 

Elle  sortit,  el  je  i;j  suivis,  car  en  qualité  de  parrain,  je  devais  diner  en 
famille  avec  elle,  sa  mère  et  son  mari. 

Le  dîner  fut  trisic,  iiinf'  Grolier  ne  daigna  pas  quitter  son  air  Imudeiir 
el  renfrogné.  J  avais  hàle  de  retourner  dans  ma  chambre,  cTje  pailai  |»rii, 
iaissaul  .\l.  Palurel  bavar  ;èr  ou  buvant  rorriiiic'd'lialtrttiilc,  et  fai.saia  à  la 
_('nis  les  demandes  et  les  réimn^es.  Pour  Mart;iierite,  il  me  sembla  fiirelle 
'était  comme  ipoi,  préoc^Mpée  de  inicIrjiK!  iirojot,-  qu'i'lle  avait  liàtc  d,- 
iiii'Ui-o  à  i;\^oiili'iii  ;  tantôt  11  \  avait  dans  .>^e.s  f,'('sles  et  dans  son  rcf/ard 
coi'iiiM'  une  ;i^iiii-!i(i'i  fébrile,  lunlùl  p||(;  b'îdi'aiss.i.t  en  quo^iue  .sorte  aii'- 
elle-!tièiiii'  <  I  |>ai\i:>;-ail  plcnyï  (■<|ai)s  .sesrénexions. 

Apres  II.'  lifs.sci'  flic  .'\i!  leva,  |)rii  son  enfiiiil  dans  'ses  bras  et  viol  .s',!- 
g(-!iiiuHlt!r  (,'('vuati-a  mère. 

-  Au  11. Mil  di!  mon  enfant,  ma  'iii  rr.  lui  dil-elle,  vmili'z-vo'jaino  par- 
donner If  iii.ii  iiuc  ['•  voti.s  (Il  faii  '.' 

—  L'iie  o.icru  n  un  \.,it' jamais  ù  tun  epfaut,  répondit  Mme  Grolier  d'Un 
airfro:ii. 

-I-  Eh  bien  !  ma  iiièr.'',  on  .«itiiio  de  l'r.rdon,  oinlii'a,';.'.(-z  voire  pctilo-fille, 
vous  ne  r.;v  ,  p,,s  i'i,c,(-i  .■  i.frcs.séo,  dcpiii.s  ^iiTcuO  cl  nto. 

.Mine  (JioliM- tiu'.ii-ii-.va  la  p.'tiiu  liiio  du  Imiil  lira  lùvrcf;,-Shïrgutrite  se 
tourna  du  *'':('  •'..-  \1.  l'.  ,i.v  |. 

—  Elvijii,-,  un- iKiruijtuii  zvoiisV 

^ — Eli  quoi,  si  je  le  purdmint^Tlil  le  bravo  homme, daus  sasimplicité  ;cc 
D'est  piLS  la  fauii'  .'i  on  ia  lalonmie.  Et  il  l'embrassa  vigoureusement  sur 


les  deux  joues. 

Elle  me  salua  et  remonta  dans  sa  chambre,  pour  coucher  sa  fille,  nous 
dil-elle.  Quelques  minutes  après  j'en  fis  autant,  je  trouvai  dans  la  ser- 
rure de  ma  porte  la  clef  de  mon  tiroic  que  Marguerite  y  avait  remise, 
et  je  me  bâtai  d'ouvrir  le  paquet  de  lettres. 

Il  contenait  toutes  les  lettres  du  Proven(;al  mêlées  à  quelques  lettres 
anonymes  ;  ces  dernières  étaient  pleines  de  lielel  de  haine,  remplies  d'in- 
jures et  l'expression  de  l'opiniou  d';  la  ville  du  Lys  sur  Marguerite.  Celles 
du  Proven<;al  étaient,  au  contraire, de.^  Icltrcs  d'amour,  exaltées  cl  pathéti- 
ques au  dernier  de.«ré.  Dans  celles  mêmes  que  j'avais  remises  i  Margue- 
rite, loin  de  loi  pfcrJer  raison  c^mme  il  médisait  le  faire,  afin  de  l'amener 
à  ci'sser  toutes  relations,  il  lui  demandait  rendez-vous  sur  rendez-vous, 
lui  disait  qu'il  ne  pouvait  vivre  sans  elle,  et  lui  déclarait  cent  foij  que  si 
elle  ne.  voulait  pas  quitter  la  ville  el  s'enfuir  avec  lui,  il  se  tuerait.  Mais 
les  lettres  les  plus  brûlantes  dataient  du  rétablissement  de  Margueril",  il 
avait  trouvé  le  moyen  de  les  lancer  la  nuit  par  la  fenêtre  d'une  chambre 
inhabitée  qui  donnait  sur  la  place,  et  malgré  les  plaintes  de  Marguerite, 
qui  craignait  sans  cesse  qu'une  autre  qu'elle  les  ramassât.  Quoiqu'elle  ne 
lui  répondit  plus,  il  n'en  continuait,  pas  moins  à  lui  pro|toser  un  enlève- 
ment, prétendant  avoir  des  droits  sur  elle,  et  l'accusant  d'égoïsme  el  d'in- 
différence. 

Pour  une  femme  dirciractère  de  Marguerite,  cette  obsession  était  des 
plus  dangereuses:  ayant  trop  d'inexpérience  pour  faire  la  part  de  l'exagé- 
ration méridiouale,  elle  avait  diV  regarder  les  protestations  et  les  repro- 
ches de  Marliiielli  Comme  l'expression  exacte  de  sa  passion  et  de  .ses  dé- 
sir,:. P.iur  imenaliire  pa^s  ve  comme  la  sienne,  chacune  de.^-rs  lellres  avait 
dii  être  un  coup  de  foudre  Au.s.<i,  je  m'étounai  qu'elle  eût  pu  si  f,\cile- 
iiunl.  lui  réfistcr  jus(|U'>-l:i  et  ne  pouvais'  m'oxpliquer  le  cajme  apparent 
dos  derniers  jours.  Ccpcidaiit,  je  crus  un  instant  avoir  trouvé  cette  expli- 
cation dans  la  dcrnicic  IciTrc  do^larljnelli. 

Celte  lettre  .-iS«ii!n;iil  ^'i  Marguerite  un  rondoz-vous;  il  y  était  dit  qu'A 
minuit  Martinelli  monterait  a  l'aide  d'une  échelle,  dans  la  chambre  inha- 
bitée coniif;iicàcello  de  ''iarjiuerite,  et  (iiic  !à  il  lui  dcrnai:,derail  une  dcr- 
Miero  l'oi'i  SI  elle  voulait  fuir  avoc  lui,  oui  ou  non, Ma  première  pensée,  je 
r.nnue,  fut  (|Uo  Margueriie  avait  ootisenli  et  que  son  calme  était  le  pro- 
duit (le  sa  résolulioii;  mais  «ti  regardant  avec  plus  d'attention  au  bas  de 
la  Icllic,  j'apc-rçus  ijiinlque.s  lignes  de  récrilure  de  Marguerite. 

—  M.  le  rupiiaine  Vincent,  disi.it-olle  à  Martiuclli,  vous  remettra  tou- 
tes vos  leUivs;  je  ne  \eux  pas  fair  avec  vous;  j'ai  ninafsé  déjà  trop  de 
mépiis  sur  ma  lête^el  mr  celle  de  ma  fille.  Quand  je  serai  loin  de  vous, 
vous  ni'oubli«rc*.  je  voulais  en, finir  le  jour  du  baptême  de  mon  enfant  ; 
nidliitenaut  qu'elle  peut  aller  au  ciel  prier  po'ir  moi!  rien  ne  me  retient 


plus.  ^ 

Je  jetai  la  lettre  sans  ^n  lire  davantage,  et  en  trois  sauts  j'étais  à 
porte  de  Marguerite.  Je  frappai  doucement;  on  ne  me  ré|K)ndil  pas.  ^4 
tournai  le  pcne;  la  porte  était  fermée  à  clef.  J'appelai  Marguerite;  je  nenj 
tendis  rien.  Je  crus  alors  que  tout  était  Gni,  et  j'esftyai  d'enloDcér  I" 
porte  à  coups  de  pieds  tout  en  appelant  au  secours. 

La  porte  céda  ;  je  me  précipitai  dans  la   chambre   pleine  de  fumée  ; 
iostin.'livemenl  je  gagnai,  dans  l'ombre,  le  lit  de  Marguerite  ;  elle  y  élait| 
étendue  toute  vêtue,  inanimée  et  tenant  sa  fille  entre  ses  bras,  contre  son 
cœur.  Je  les  saisis  toutes  les  deux  et  voulus  les  emporter  hors  de  la  cham- 
bre ;  mais  la  fumée,  qui  n'avait  qu'une  i.ssue  pour  sortir,  m'étoulUit,  fl| 
peut-être  n'aurais-je  pu  y  parvenir  SI  je  n'avais,   en    passant  près  de  lal 
fenêtre,  brisé  une  vitre  pour  duoner   un   courant  d'air.  Enfin,  j'arriviiil 
sur  le  palier  ;  je  m'y  trouvai  face  à  face  avec  M.  Palurel,  Mme  Grolier  elj^ 
les  servantes  qui  accouraient  à  mes  cris. 

A  la  vue  de  Marguerite,  effrayante  de  pâleur,  les  deux  servantes  s'ea- 
fuircnt  laissant  éteindre  la  lumière,  et  nons  laissant  dans  l'obscurité-  H- 
Palurel  tomba  sur  l'escalier  comme  évanoui;  la  mère,  seule,  garda  quel- 
que énergie. 

—  Est-elle  morte '?  s'écria-eile  ;  est-elle  merle  ?  •        lal 

—  Je  ne  sais,  lui  djs-je,  mais  descendons,  je  suis  moi-même  à  moil»  ] 
asphyxié  ,  aidez-moi.  ,  . 

Elle  me  soutint,  en  effet,  et,  grâce  à  elle,  je  pus  gagner  la  porte  de  la 
rue  ;  je  posai  Marguerite  sur  la  marche  de  1  escalier,  jBt  je  lui  ôtai  i^o" 
enfant  des  bras,  pendant  que  sa  mère  la  délaçait. 

La  pauvre  petite  était  déjà  froide;  tout  secours  était  inutile.  La  cha- 
leur n'avait  pas  lout-à-fail  abandonné  le  corps  de  Marguerite,  nous  «"""M 
un  instant  d'espoir,  mais  ^lientôt  déçu;  ni  i\  fraîcheur  de  l'air  ni  la  tiédeur  | 
du  vent  d'automne  ne  purent  la  ranimer.  x  H' 

Le  lendcaiain  le  curé  refusa  de  l'ensevelir  ;  son  niari  et  les  haliilues  "J 
la  table  d'hôte  accompagnèrent  teuls  sa  dépouille  au  cimetière.  M" 
habitant  de  la  ville  ne  ^iut  au  convoi.Marguerile  avait  dit  vrai  :  on  ne  s»''  ! 
pas  pardonner.  •  i  «r  1 

Au  moment  où  on  la  de5<;endait  daos  la  terre,  une  petite  tille  qui  ciifr- 
chaiL  de»  Il  lurs  daos  l'herbe  du  cimeliére  voulut  s'aganouiller  prè-s  de  • 
tombe  el  prier,  mais  la  vieille  dame  qui  l'accompagnait,  la  prit  par  la  ro»! 
et  l'en  empêcha.  ,.  . 

—  MaJcinoiselle,  lui  dil-elle,  on  nôprie  pas  pour  ceux  qui  se  luent. 

EUGÈ!«E  MaRON. 


»«NHwJ«M que  par  là  m  obdendMit  infallHfoteuentq^ 
lÂble  de  U  oirculatioo  qui  ii'bpère  par  les  aadeos  ponts  se  reportât  sur 

|g  pools  affranchis  ;  que,  par  suite,  celte  circulation  surabondante  sur 
yUlns  |>oint8  se  répartirait  danvun  grand  nombre  de  rues  peu  fréquen- . 
I(j,  pour  lesquelles  elle  deviendrait  un  avantage,  tandis  qu'elle  est  uu- 
Mird'hui  un  inconvénient  et  un  danger  incessant  dans  Ij»  rues  qui  avoi- 
àeat  les  ponts  à  passage  gratuit; 

I Considérant  que  si  l'ou  Béglijjeaitd'ouvrirprochaineraentdenouvcaux 
■étages  gratuits,  ou  se  trouverait  bientôt  dans  la  nécessité  la  plus  ab-' 
liue  d'élar({ir  les  rues  du  Bdc,  Daupliiue,  Saint-Denis,  Saiul-Mtirtin  et 
la  Deux-Ponts,  qui  sont  toutes  des  traverses  royales  ;  et  que  l'on  porte- 
vliiosi  UM  grande  perturbation  dans  des  propriétés  en  plein  rapport, 
toten  se  jetant  dans  une  dépeuse  incalculable  ; 

Omsidérant  que  les  ponts  à  p^age  dont  il  s'agit,  sont  tous  situés  sur 
iapoiats  de  communication  importants  ;  qu'ils  paraissent  convenable- 
int  dispoîiés  pour  les  voilures,  et  que  la  taxe  du  péage  est  l'unique 
«lie  qui  en  détourne  la  circulation  et  la  fait  reporter  sur-  les  anciens 
pliaU  où  le  passage  est  gratuit  ; 

iCoD&idéraut  qui!  ne  parait  pas  impossible  de  traiter  avec  les  com^a- 
m  concessionnaires  du  droit  de  pcago,  suit, pour  le  rachat  de  la  conces- 
M  ptr  annuités,  soit  pour  un  abonnement  annuel  qui  leur  tiendrait 
leu  de«  taxes  à  percevoir; 

•  Délibère  :  MM.  les  préfets  de  la  Seine  et  de  police  sont  invités  : 

1 1°  A  signaler  à  raltention  particulière  de  l'autorité  supérieure  k>s 
èigtrs  réels  qui  résultent  pour  la  sûreté  publique,  d^  l'immense  circu- 
klioB  qui  s'opère  sur  les  ponts  libres  de  péage  à  l'intérieur  de  Paris  ; 

tf>  A  lui  exposer  que  le  nombre  de  ces  ponts  fl'«st  plus  en  rapport 
i«K  rexlrèoe  activité  des  communications  entre  les  deux  rives  de  la 
kioe  ; 

i  3°  Et  à  demander  instamment  qu'il  soit  pris  des  mesures  pour  faire 
iqiorter  une  partie  de  cette  circulation  sur  les  ponts  d'Austerlilz,  Louis- 
Kilippe,  de  l'Afcbevéché  et  du  Carrousel,  en  lesadrancbissant  de  la  taxe 
il  péage.  « 

Navigation  des  Amaxones. 

Avec  des  moyens  faibles  comparativement  à  ceux  que  nous  donne  la 
^ur,  nos  pères  surent,  pendant  trois  siècles,  concevoir  et  exécuter  des 
■ireprisfs  hardies,  par  de  li  les  caps  et  les  «céans.  A  voir  notre  apu- 
ikeon  dirait  que  nous  avons  perdu  le  sentiment  des  grandes  choses.  Jus- 
fi'i  présent  nous  n'avons  su  appliquer  les  premières  découvertes  de  la 
BTlKition  à  vapeur  que  dans  un  esprit  d'étroit  mercantiliiime.  Nous  avons 
lut  du  genre  mesquin.  Et  pourtant,  même  sans  nous  l'iever  à  des  cotre- 
friieiftigantesques,  il  nous  serait  facile  de  donner  à  l'une  de  nos  colo- 
Ki,  i  la  Guyane,  par  exemple,  une  importance  bien  autrement  grande 
(M  celle  qu  elle  possède  déj4. 

"Des  communications  établies  au  moyen  de  bâtiments  i  vapeur  d'un  ton- 
"ge  médjoere,  entre  cette  colonie  et  Jes  républiques  du  Pérou,  de  Boli- 
'itclde  l'Equateur  par  les  Amazones,  produiraient  bientôt  cet  heureux 
rtsullit. 

-  En  effet,  ce  géant  des  fleuves,  qui,  suivant  la  pittoresque  expression  du 
H'ant  Uaeqke,  mériterait  le  nom  de  mer  d'eau  ^louce,  étend  son  cours  et 
ttlui  de  ses  aulllenls  sur  un  terriio  re  immvn.'-e,  et  offre  dans  son  ensemble 
ne  navigation  d'au  moins  8  000  kilomètres  [i  000  lieues). 

D'un  côté,  au  nord  de  sou  cours  principal,  la  navigation,  vers  le  pays 
^ité,~  peut  être  poussée  depuij  le  Para  lOcéaa  Atlautique),  jusqu'aux 
Cardillières  de  l'Antisana  (roputilique  de  l'Equateur),  i  une  faible distanci' 
fc  l'Océan  Paci(î(|ue,  par  un  lie  ses  affluents,  le  Pastaca. 

D«  l'autre',  au  sud  de  son  cours  principal,  par  ses  affluents  l'Ucayalc 
((  l'Huallaga,  on  peut  s'avaucer  jusqu'au  Pérou,  et  par  le  Béai  jusque 
lus  les  provinces  de  Bolivii>. 

Ces  contrées,  d'une  richesse  merveilleuse,  produisent,  surtout  en 
'rognes  et  en  matières  colorantes  et  médicinales,  des  denréesqwi  l'Eu- 
"HXi  Ure  à  grands  frais  des  Indes  Oiieulales  et  des  Iles  de  lOcéun  Paci- 
^uc,  et  qui  sont  en  réalité  d'une  qualité  moins  parfaite. 

P«rini  les  trois  république»  que  nous  venons  de  citer,  celle  de  Bolivie 
noQ-sciilement  produit  aliondamment  toutes  ces  matières,  mais  aussi 
^fs  laines  d'alpaca  et  de  vigogne,  aussi  belles  que  la  laine  c.icbemire. 
"i  fait  la  qmsommalion  prouigioase  de  quinquina  qui"  se  fait  depuis 
'luflijiics  années.  Le  quina  vient  de  la  partie  orientale  des  Andes  Iwli- 
'ifniics,  et  arrive  en  Europe  en  traversant  deux  fois  les  Cordillières  et  eu 
iloulilaot  le  cap  Horn. 

'  Les  Indiens  aborigènes  de  ces  contrées  sont  aussi  très  industrieux  ;  ils 
'•ssent  de.s  étoffes  en  cotnii  d'une  grande  beauté  et  d'un  moelleux  parfait. 

S«os  entrer  dans  de  plus  grauds  détails,  il  est  facile  de  comprendre 
wiobien,  au  point  de  vue  commercial  et  maritime,  il  serait  utile  pour  la 
'f'nce  et  notre  Guyane  d'étabhr  des  relations  commerciales  avec  ces 
^P,  qui  n'ont  pas,  surtout  la  Bolivie  et  l'Equateur,  de  débouchés  faciles 
•"r  I  Océan  Pacifique.  Déjà,  et  noiis  ayons  eu  occasion  de  le  dire  en  trai- 
'*<>l  ce  même  sujet,  le  général  Ballivian,  président  de  Bolide,  est  dis- 
jwé  à  accorder  de  grauds  avania^jes  aux  (lersonnes  qui  entreprendraient 
^itablir  des  rapports  avec  son  pays  par  les  Amazones;  le  gouvernement 
"^  l'Kquateur  est  dans  les  mêmes  dispositions.  Voici  ce  que  nous  trou- 
joas  dans  un  document  publié  par  le  consul  de  Bolirie,  Don  Vincente 
Puos,  l'infatigable  défenseur  de  la  navigation  des  Amazones  : 

«  Faites  en  sorte,  lui  écrit  le  général  Ballivian,  que  dons  nos 
fi'ières,  viênnenl  de  petits  vaisr-r'iux  à  vapeur  et  que  des  colons  s'é- 
J^blissenl  dans  lo  pays  pour  y  ciillivi^r  nos  tiTres  libres  et  y  recueillir,  par 
w  industrie,  tous  les  avantages  qu'offre  le  fertile  et  beau  départemont 
"ifle'nj,  lequel  est  coupé  dauh  toiiîes  sus  dirccLiuiis  pir  des  rivières  na- 
*'8al>l<'.s  qui  facilitent  l'exportation  des  excellents  produits  du  sol.  Les  co- 
Iwisquj  s'y  rentiront,  trouveront  le^départemenl  en  progrès,  parce  que  le 
S"uv(MTiemcnl  lui  a  dinné  une  iiiipulaion  cxlraonlinairo  eu  réparant  les 
'^.'wssécs,  eu  construisant  de  nouvelles  routes,  en  faisauTt  surveiller  les 
■J^'^rc*,  en  encourageant  l'agriculture  et  en  muUipliant  parloul  le  bétail; 
'^'îôanière  que  [lorsque  lei  colons  y  arrivcroul,  ils  ne  remiontrnroiil  aii- 
^"16  difficulté,  pour  s'y  établir,  et  feui-s  ciiln^prises  seront  Iricn  secoudéeb.. 
'-«goiivornenient  de  Bolivie,  c.iiiivaiiicu  de  rrmporlaacii  vitale  de  ces  pro- 
~^  <l(!  invitation  et  de  colonisulion,  uc  manquera  pas  de  leur  accorder 
""'[c  sa  protection.  » 

"  y. a  plus,  et  sans  rappeler  les  anciens  voya;-cs  falLs  par  ta  (^onJa- 
™ie  et  autres  sur  l'Amazone,  il  est  bon  il;  ciler  C!?lui  entre|)ri.s  dermcnt- 
'"«ut  par  quelques  Courageux  habitants  du   village  Laguiia  situé  sur  les 


entre  lui  et  le  corps  consulaire,  et  de  pouroir  retartier  plus  I6ng.f«mp$  la 

réponse  aiix  notes  que  lui  ferait  passer  hri'rancn.  En  effet,  l'eruperéur  se 
mit  en  route  pour  Slaroc  d  marches  forcées  ;  mais  arrivé  à  Habat,  il  y 
trouva  un  courrier  du  consulat  de  France  chargé  de  dépêches  tellement 
importantes,  que  l'^iiipcreur  s'est  arrête  jiour  y  répondre.  Un  autre  rao- 
.tif  détermina  encore  l'empereur  i  s'arrêter  :  les  provinces  du  sud  sont  en 
révolte,  et  le  passage  n'est  par  conséiiueni  pas  tout-à-fait  libre  ;  des  me- 
sures ont  été  prises  imm^liatement  pour  compriiner  ce  mouvement. 

»  D(;|)uis  (juB  l'empereur  est  à  Itabat,  il  y  a  un  éclwnj;e  journalier  de 
courriers  entre  celte  ville  et  Tanger.  H  parait  que  l'enq^reiir  a  fait  con- 
uaitre  au  consul  de  France  qu'il  n'avait  pas  de  forces  suffisantes  pour 
imursuivre  Abd-el-Kader;  qu'il  ne  s  opiwserait  pas  à  ce  que  les  Frani;.ii8 
|>oursuivissent  l'émir;  qu'il  ne  regarderait  pas  une  pareille  entreprise 
comme  une  agression.  Il  ajouta  cependant  qu'il  ne  savait  pas  de  quel 
œil  les  populations  regarderaient  une  invasion,  et  qii'«iles  pourraient 
bien  se  soulever  pour  faire  cause  commune  avec  AbJ-el-Kader.  Celte 
question  est  fort  épineuse  et  embarrasse  singulièrement  le  consul  de 
France  ;  mais  c'est  la  conséquence  du  traité  de  Tanger.  Ce  traiténous  a 
créé  de  grandes  diJficuUét  et  ajortement  ébranl$'nolre  considération 
chez  les  Marocains. 

»  Le  fils  de  l'enipereur,  Muley-Mobamraed,  le  même  qui  commandait 
l'armée  niacocai^e  h  la  bataille  de  l'I-ly,  est  envoyé  à  Fez,  où  il  exer- 
cera, en  l'absence  de  son  père,  les  fonctions  de  vice-roi.  Ceux  (|ui  con- 
naissent le  caractère  violent  et  les  senliiueuts  fanatiques  du  prince  crai- 
gnent qu'au  premier  jour,  cl  nwilgré  l'empereur,  il  ne  commelle  contre 
la  France  quelque  acte  d'hoslilitc,  dans  la  vaine  espérnnce  de  prendre  sa 
revanche  de  la  bataille  do  l'k^y.  jSes  femmes  sont  déjà  arrivées  à  Fez  • 
lui-même  doit  quitter  Maroc  au  premier  jour;  il  passera  pir  Rabat,  où  il 
prendra  les  ordres  dé  l'empereur. 

»  Toute  la  population  du  Maroc  est  fort  agitée  ;  elle  est  en  général  fa- 
tiguée du  gouvernement  actuel,  qui  la  pressure  d'une  manière  horrible. 
Le  personnage  qui  a  eu  ce  moment  le  plus  d'influence  auprès  de  l'empe- 
reur, est  ilamed-Bou-r>erbah,  lils  de  Hadji-Haincd-Bou  Derbah,  qui  a, 
dit-on,  entretenu  de  France  des  relations  avec  Abd-el-Kader.  Le  jeune 
Hamed  est  le  conseiller  iniime  d'Ad-er-Rhaman  ;  comme  il  a  re(;ii  une 
certaine  instruction  à  .Marseille  et  i  Paris,  il  passe  dans  fè  pays  pour  être 
un  fort  grand  homme!,  Un  le  dit  enniimi  de  la  France,  ce  qui  ajoute  à  l'es- 
time que  les  Maures  ont  de  lui.  » 

^  '  -     -t-  ■  ^ 

L'Kciio  DE  i/lNDUSTRiE, Journa/  des  intérêts  des  travailleurs  et 
de  la  Jabrique  li/onnaise,  {loursiiit  courageusement  la  lâche  qu'il 
s'est  imposée,  et  qui  se  résume  dans  fo:i  épigraphe  :  Organisation  du 
travail. 

Le  numéro  de  samedi  dernier  contient  un  premier  article  sur  lo  discours 
de  M.  l'avocai-général  Masfot,  discours  (]iie  nous  avons  apprécié  noiis- 
rnèines,  et  qui  a  pour  but  d'examiner  quelle  doit  être  l'intervention  du 
législateur  dans  les  conditions  du  travail. 

Le  premier  article  de  i  Echo,  écrit  avec  une  pi(]ii3nle  simplicité,  prouve 
à  M.  Massot  (ju'avant  d'entreprendre  la  lâche  difficile  qu'il  a  voulu  rem- 
plir, il  n'avait  pas  suffisamment  consulté  srs  forces. 

Pour  peu  que  M.  l'avocat  général  se  donne  la  peine  de  lire  T.CcAo,  il 
s'a(>ercevra  qu'en  parlant  de  choses  qu'on  n'a  pas  étudiées,  ou  s'expose 
à  recevoir  des  leçons  de  ceux  à  qui  ou  se  proposait  d'eu  donner. 

Pour  nous,  les  critiques  de  M.  Massot,  aussi  bien  que  les  di>cours  de 
certains  représentants  de  l'ordre  public,  nous  suggèrent  une  triste,  mais 
trop  juste  réflexion  : 

Sous  la  Resiauration,  le  parti  libér.il  reprochait  au  clergé,  non  sans 
quelque  motif,  de  ne  pas  se  tenir  à  la  hauteur  des  coBnaissauc*-s  scienti- 
fiques de  réiK)que,  et  il  attribuait  à  cette  infériorité  le  peu  d  influence 
des  sermons  sur  les  masses. 

Autant  la  religion  a  eu  à  souffrir  de  l'ignorance  des  prMrescn  matière 
scieutifîque,  autant,  hélas  <  l'ordre  public  aura  bientôt  à  souffrir  de  l'i- 
gnorance des  hauts  fonctionnaires  de  tous  les  ordres  en  fait  d'économie 
sociale.  —  M.  Masaot  comprendra-t-il  cela".' 


Dans  le  même  numéro  de  \'Echo  de  l'/nduntrie,  nous  ivons  lu  avec; 
plaisir  un  t'on  article  sur  le  livre  de  M.  Malli.  Rriamourt,  rOr^aniiâ- 
tiondu  travail  et  l. associai  ion. 


Mouvement  politique  et  social  en  Allemagne. 

Les  idées  de  proj,;rès  sont  électriques.  C  est  un  spectacle  à  la  fois  cu- 
rieux et  attrayant  de  voir  l'Alieinaguc  sauter  à  picis  joints  dans  le  mou- 
vement social  et  puliti(iue  provoqué  par  les  idées  françaises  les  plus  avan- 
cées. Non-seulement  cela  nous  prouve  que  nous  ne  labourons  pas  un  ter- 
rain inculte  et  ingrat,  mais  toutes  ces  munifesialions  sont  autant  de  té- 
moignages irréfutables  de  la  solidarité  de  tous  les  peuples,  et  condamnent 
irrémissibiemeot  la  politique  stérile  d'isolement  national  et  d'intérêts  de 
cabinet. 

La  chambre  des  nobles,  eu  Saxe,  passe  pour  être  contraire  à  tout  pro- 
grès. Mais,  comme  dans  notre  chambre  des  pairs,  il  arrive  qut)  dès  paroles 
généreuses  de  progrès  s'y  font  enleudre,  el  si  elles  ne  trouvent  pas  d'é- 
*'cho"'daos  la  noble  enceinte,  elles  sont,  vivement  sai^ios  par  l'intelligence, 
des  masses.  A  l'occasion  de  I  adresse  discutée  par  la  .seconde  chambre, 
et  que  la  chambre  des  nobles  a  trouvée  trop  démocrati(jue,  le  bourgmes- 
tre Wehner  a  prononcé  un  discours  empreint  de  la  plus  vive  .sym|>athie 
pour  la  classe  des  triivailleu'rs.  En  voici  la  teneur  succincte.: 

«  I!  e.-.l  lemus  d'eu  finir  avec  cette  politique  d'écrevis.H»;  il  est  temps  de 
tenir  compte  du  progrès  et  de  l'intelligence  du  peuple.  Il  rie  l'aiii  pas  se 
faire  illusion,  li  n'est  plus  po-'^s-ihle  d'!  gouverner  aujourd'hui  comme  on  a 
gouverné  il  y  a  trente  ans.  (a;  peuple  que  vous  classez  en  prenant*poui- 
seule  jauge  le  hasard  de  la  fortune,  a  autant  d'intelligence  et  peut-être  plus 
du  bon  sens  que  nous.  Aujoiird  hiii  le  peuple  lit,  s'instruit  et  penso.  Son 
inlelHgence  a  bi'soin  de  iiDiirritiiro  aussi  bien  que  soin  corps.  Une  me 
parlc-l-oii  do  cla.sscs  1  II  n'y  n  qu'une  seule  classe  qui  doit  être  comptée 
dans  le  gouvernci.iciil,  c'est  la  classe  des  inlelligeiit.'-;  et,  croyez-moi,  ce 
n'est  pas  chez  les  nobles  ni  chez  les  bourgeois  seuls  i^u'on  doit  les  cher- 
cher. Libre  aux  uiouvernenienls  qui  'entent  d'hébéter  leurs  peuples  en 
suivant  les  vieux  errements,  de  k»  traiter  en  mineurs.  1^»'  peuple  allemand 
s'est  émancip»,  il  y  a  lo.;>;-U:iiip,'i,  du  Joug  romain  et  dans  ce  moment  il 
paraobèvc  son  œuvre;  raaii  ce  n'est  pus  yo'ur  se  croiser  les  bras,  pour  as- 


ces  aux  ouvriers;  mais  ce  i»  est  li  qu'un  palliatif,  rtlM.  , 

dans  les  province^s  rhénàBfs  que  le  travailleur  n  en  est  guère  plus  avabeé 
pour  cela.  Dans  ces  ateliers,  chaque  ouvrier  verserait  par  jour  quelque/ 
centimes  de  son  salaire  pour  couvrir  Jes  intérêts  du  fonds  social  ;  «iii'. 
travail    serait  assuré,  agréable,  sociétaire;  et'ouand  il   ne  pourrait  plus 
travailler,  il  serail'notirri  et  .soigné  aux  frais  de  l'établissement.  » 

Enfin,  il  faudrait,  selon  l'auteur,  exécuter  en  grand  ce  qu'on  a  déjà  es- 
sayé en  petit  à  Cologne  et  à  Mayence,  c'est-à-dire  établir  des  expositions 
d'industrie  |)crmaiiente8,  des  halles  d'indu»trie  avec  des  prix  fixés  con- 
jointement |>ar  le  travailleur  el  le  capitaliste,  alin  d'affranchir  l'un  el  l'au- 
tre du  commerce  intermédiaire. 

Les  fonds  pour  ces  établissements  devraient  être  fournis  par  les  com- 
munes et  l'Etat.  Cependant  l'auteur  l'attache  i  prouver  que  des  particu- 
liers, en  créant  un  fonds  social  pour  des  fondations  de  ce  genre,  y  ga- 
gneraient autant  qu'avec  des  actions  de  chemins  de  fer. 

Kous  ne  pouvons  qu'apphiudtFi  de  telles  aspirations,  et  désirer  qu'el- 
les se  traduisent  bientôt  en  projets  et  en  actes.  Que  l'Allemagne  entra 
dans  la  voie  du  progrès  ;  si  mince  qu'il  soit  d'aliord  en  apparence,  ce  pro- 
grès grandira  et  réagir»  forcément  sur  toute  l'Europe.  C'est  sures  ter- 
rain, el  suree  terrain  seulement,  que  nous  désirons  voir  la  lutte  s'éta- 
blir entre  la  France  et  l'Allemagne. 

^^  •  I 

L'œuvre  de  \a  Ruche  populaire,  qui  a  pour  but  de  venir  en  aide  à  la 
classe  ouvrière,  recueille  en  ce  moinenl  divers  objets  d'art  et  d'industrie, 
tableaux',  dessins,  livres,  statuettes,  etc.,  destinés  à  être  tirés  eu  loterie 
|MJor  former  un  fonds  de  secours.  Les  personnes  qui  désireront  jr  concou- 
rir pourront  envoyer  les  obj«U8  qu'ils  oesiiuent  à  cette  œuvre  i  I  Alliance 
des  Arts,  rue  Montmartre;  178  ;  chez  M.  Aubert,  éditeur  d'estampes» 
place  de  la  Bourse,  ou  bien  encore  au  bureau  de  la  Ruche  poptUaire, 
ruedesQuatre-Fils. 

Les  premiers  donateurrsont  :  MM.  Béranger,  LameMïais,  Crémieux, 
Antoine  Etex,  Philippon,  ï.  Thoré,  bibliophile  Jaeob,  David  (d'Angers) , 
Mme  la  comtesse  d'Agoiil\Mine  Ritiner  ,  Mme  la  marquise  Aguado  ; 
MM.  le  baron  James  de  Rothschild,  Reschit^-Pacha,  Paul  Delaroche,  Ary 
Scheffer,  le  comte  d'Orsay,  comte  A.  de  Grammont,duc  de  Guiche,  prince 
Czartoryski,  Edgar  Quinet,  François  Arago,  Léon  Bonnet,  Victor  Considé- 
rant, de  Genoude,  etc. 

FAITS  DIVERS. 

CHRONIQUE  DU  JOUR.  —  Il  vient  de  se  passer  devant  le  tribunal  civil 
de  foulon  un  fait  étrange  dont  on  ne  trouve  sans  doute  pas  d'exemple 
dans  les  fastes  judiciaires.  Les  juges  nommés  au  tribunal  de  commerce 
par  une  récente  ordonnance  royale  étaient  convoqués  pir  M.  le  procureur 
du  roi  pour  ()rèler  serment,  lé  25  de  ce  mois,  devant  le  tribunal  ds 
Toulon. Déjà  des  fauteuils  étaient  préparés  pour  nos  juges  consulaires,  lors- 
que M.  le  procun'ur  du  roi  les  a  engajjés  à  se  retirer, attendu  que  le  tribu- 
nal ne  les  admetirait  pas  au  serment,  par  la  raison  qu'ils  n  avaient  pas  fait 
de  visite  préalable  aux  membres  de  ce  tribunal.  Ces  messieurs  se  sont  re- 
tirés, en  effet,  mais  ils  viennent  d'écrire  à  M.  le  procureurdu  roi  pour  le 
prévenir  qu'il»  se  présenteront  demain  vendredi  [wur  demander  a  prêter 
l,p,n,p,,l  _  M.  ,1,.  Larcy,  député  légitimisU;  ds  MonlpelHer,  membre  du 
conseil  général  du  Gard,  soumis  à  la  réélection  en  cette  dernière  qualité/ 
vi'-Qt  d'echouer  à  Alais  (ù  il  .8  représentait.  .,-.  , 

La  chambre  svndiciledes  agents  de  change  de  MarjeUle  apiiWie  la  note 
suivanie:  «  La  ç'iiarabre  syndicale  des  agents  de  change,  en  présence  des 
I  i,vnu*tions  que  la  malveillance  a  cherché  à  accréditer  sur  un  membre  de 
sa  compagnie,  s'empresse  de  déclarer  officiellement  que  ces  bruits  sont 
faux  et  calomnieux,  et  que  tous  les  agents  de  change  sont  parfaitement 
en  mesure  d'opérer  leur  liquidation  de  fin  courant  sur  I  issue  de  iaqiiello 
on  a  semé  tant  d'inquiétudes.  »  ,  .         ...„■_ 

Le  gérant  de  la  Gazette  de  France  a  forme  un  pourvoi  en  cassatMB. 
contre  l'arrêt  de  la  chambre  des  mises  en  accusation  qui  1  a  renvoyé  «^ 
vant  la  cour  d'assi.-cs,  à  l'occasion  de  la  publication  du  numéro  du« 
octobre  dernier.  —  M.  l'abbé  Coquereau  a  demande  à  être  attaché  i  I  ex- 
pédition de  Madagascar.  ,        ,    *    «•  -,.  „„>„..   »i.«f 

M  Buthiau,  sous-directeur  au  ministère  des  affaires  étrangères,  chef 
du  bureau  du  contentieux,  vient  de  mourir  dans  un  âge  peu  avancé.  — 
L'In-titut  historique  de  France  se  réunira  dimanche  prochain,  à  deux 
heures,  rue  Saint-Guillaume,  9,  sous  la  présidence  de  M.  le  pnncede  la 
Mo'kowa.  —  Deux  calorifères  viennent  d'être  étabhs  dans  deux  des  églises 
de  Pans,  à  Saini-Rocb  et  à  Saint-Germain-VAuxerrois.  —  Un  nouveau 
journal  va  paraître  dans  l'arrondissement  de  Vendôme,  sous  le  titre  de 
[impartial.  Le  prospectus  annonce  que  cette  feuille  appartiendra,*  I  op- 
position de  gauche,  et  adopte  pour  drapeau  le  développement  prqgressif 
des  principes  de,89  et  de  1830. 

ARRIVÉE  A  MARSEILLE  d'irrahim-pacha.  —  Oo  lit  dans  le  supplé- 
m»nt  au  Courrier  de  Marseille  du  29  novembre  :  •  ■.„„„, 

*  S.  A  Ibrahim-Pacha  est  arrivée  hier  i  midi  à  Marseille.  Les  _<;anoiw 
des  forts  ont  salué  la  frégate  égyptienne,  te  NU,  à  son  entrée  dans  le 

''"^ïe  prince  a  été  reçu  au  débarquement  par  M.  le  marquis  de  La  Va- 
letle,  envoyé  du  gouvernemeat,  par  M.  le  heutewint-geueral  comte 
d  llautpoiil  et  par  nos  principales  autorius.  i  d».«i..««» 

-  Les  t'roupes  do  la  gîirni.on,.  sous  U..  ordres  du  Jj^^*' J  f  f^^- 
fortnaienl  la  baie  depuis  le  quHijusqu  à  la  maison  de  *«*'•.  ffV^^^.I^' 
que  ces  honorables  négociants  s  étaient  empresses  de  mettre  à^  la  uisppsi- 

^"eo  acceptant  l'hospitalité  de  l.i  maison  française,  dont  les  relations 
avec  l'Egypte  sont  les  plus  anciennes  et  le^  plus  importantes,  i>.  A.  a 
vouiu  honorer  le  commerce  de  Marseille  tout  entier. 

Lu  concours  nombreiu  de  population  se  pressait  sur  le  passage  »lu 
prince,  et  répondait  par  son  bon  acoucl  à  la  sympathie  que  le  père  d  I- 
brabim  a  toujours  manifestée  pour  la  Frauce.  .... 

A  l'entrée  de  la  Caonebière,  S.  A.  est  montée  dans  une  voiture  ou  ont 
pris  place  auiWès  d'elle,  Ibrahim-Pachi.  neveu  de  Méhémet-Ali,  M.  le 
marquis  de  La  Valette  et  M.  ie  Kéoéral  d  llnuipoul. 

En  entrant  dans  la  maison  qui  lui  était  destinée,    le  prince  a  été  reçu 

par  Mme  Pestré  mèrfe,  entourée  de  sa  nombreuse  famille,  et  ^i  accepté 

l'hosiiitalilé  qui  lui  était  offerte  avec  les  marqua  d  urie  hienveillaote  al- 

1  fection.  Peu  de  temps  après,  la  musique  du  20»  de  ligne  a  exécuté  aes 


û'^^afiMdy' 


^^.,^ rtrèMnnent  pour  Wtoèr  It  a(^'g«bcéd(H 

l^f^tés  tocales  ;  ces  autorités  tolèrent  que  Its  nombreux  fours  it^aux, 
^Maot  la  plupart  à  fleur  de  terre  et  sur  le  bord  des  chemins  vicinaux, 
M  soient  pas  ento|irés  d'un  garde-corps  ou  d'un  obstacle  quelconque 
«f^tiné  à  empèctwr  les  hommes  et  les  bestiaux  de  tomber  dans  ces  (os-^ 
aiî  si  dangereuses  la  nuit. 

.  LES  VM.IDM  BT  LE  PETIT  PAPIER.  —  La  semaine  dernière,  dit  le 
Courrier  tl'lniire-et-l.oire,  il  a  été  commis  à  Romorantia,  chei  M.  Val- 
leto,  pè;e  du  sous-préfet,  uù  vol  accompagué  de  circonstances  assez  cu- 
liei,isM.  Les, voleurs  se  sont  introduiti>  par  le  mur  du  jardin  qui  donne 
tur  l«s  fwsés  du  Mail,  lieu  assez  désert.  Ils  ignoraient  sans  doute  que 
M.  Vallois  est  un  homme' de  précaution  qui,  toutes  les  (ois  qu'il  part 
pour  la  campagne,  a  soin  d'emporter  avee  lui  ses  écus  et  ses  trésors  ;  les 
voleurs, déoooeeriés  ne  voulurent  pas  s'en  aller  sans  faire  une  recherche 
dÉBs  les  papiers,  espérant  y  trouver  du  Lyon  ou  du  Nord.  Bref,  ils  al- 
Ifi^nt  diguerpir  les  mains  vides,  quand  au  fond  d'un  tiroir,  sur  un  tout 
petit  papier  bien  blanc,  d'une  écriture  bien  nette  et  bien  lisible,  ils  virent 
«M  quelques  mots,  cent  fois  plus-  éloquents  pour  eux  que  la  prose  de. 
Chàtesubriand  eu  les  vers  de  Lamartine  :  <  En  cas  de  mort,  je  préviens 
mes  enfantsque  j'ai  caché  6  000  francs  dans  ma  cave  sous  tel  tas  de  bou- 
teilles. »  Il  ne  touchèrent  pas  au  papier,  mais  le  lendemain  les  6  000  fr. 
avaient  disparu. 

L'BNSUGNEHEirr  A  MONTPEILIE» .  —  Le.s  journaux  de  Montpellier 
Mos  apprennent  que  des  troubles  ont  éclaté  à  la  Faculté  des  sciem-es 
Recette  ville.  Des  professeurs  ont  été  interrompus  dans  leur  enseigne- 
■eat  par  des  coups  de  sifflets  et  des  désordres  plus  ou  moins  violents. 
Ge  tumulte  aurait,  dit-on,  pour  cause  l'excessive  sévérité  des  maîtres  i 
l>ègard  des  élèves  soumis  à  leur  examen.  Il  est  facile  de  concevoir l'exas- 

^'^100  de  la  jeunesse  des  écoles,  alors  qu'elle  se  voit,  en  quelquesorte, 
•é«  dans  son  avenir  pur  des  exigenc(>8  toujours  plus  difficiles  è  satis- 
faire. Mais  cette  disposition  d'esprit  de  la  part  des  professeurs  ne  résulte- 
t-elle  pas  elle-mime  de  l'affluence  toujours  croissante  des  élèves  dans  les 
Faeultést  En  face  de  cet  encombrement,  les  examinateurs  se  montrent  et 
doivent  se  montrer  plus  sévères.  C«  qui  se  passe  i  Montpellier,  ç^'est  ce 
qui  a  lieu  1  Paris,  non-seulement  dans  les  Facultés,  mais  encore  dans  los 
collèges.  Puisse  l'ejncombrement  de  toutes  les  carrières  ne  pas  amener 
es  tous  lieux  le  même  résultat  I 

AimrVBRSAIRE  DE  LA  NAISSANCE  DE  LABBÉ  DE  L'ÉPÉE.  —Di- 
manche, 50  novembre,  les  Sourds-Muets,  à  l'occasioD  de  l'anniver- 
-  saiie  de  la  naissance  de  l'abbé  de  l'Epée,  se  sont  réunis  ati  Cadran-Iilou. 
Une  foule  de  sourds-muets  de  tous  les  pays  et  de  toutes  les  profesi'ions 
assistaient  i  ce  Banquet,  présidé  par  M.  Ferdinand  Bertbier,  doyen  des 
professeurs  sourds-muets  de  l'institut  royal  de  Paris. 

Cira  AMENDE  HONOBABLE.  —  On  écrit  de  Sainte-Marie-aux-Mioes  au 
Courrier  du  Haut-Rhin  :  <  La  publicité  que  nous  avons  donnée  à  la 
coalition  des  brasseurs  de  cette  ville  a  produit  un  buijL  résultat.  Mous  ap- 
frenoBs  que  cette  coalition  s'e«t  dissoute,  et  Que  les  choses  sont  remises 
ea  leur  ancien  état.  Le  prix  de  la  bieireebt  reLibii  sur  le  pied  de  2S  cen- 
lifMs  le  litre.  L'altitude  prise  par  les  consommateurs  a  aussi  coutribué 
pour  beaucoup  i  ce  résultat.  Une  désertion  générale  avait  répoudu  aux 
«xi|ances  avides  des  bra.sseurs,  et  ils  se  sont  enfin  ravisés.  Nous  e.spé- 
lions  que  cette  expérience  les  guérira  pour  toujours  de  l'ambition  de  faire 
fortune  aussi  rapidement  que  MM.  les  banquiers  qui  se  coalisent  pour  ob- 
tenir l'adjudication  des  chemins  de  fer.  > 

LB8  ANNONCES  ADMINISTRATIVES.  —  Les  journaux  d'Angers  nou.s 
font  savoir  que  dans  l'avant-dernière  séance  du  conseil  raiioicipal  de  cette 
ville.  M.  Augustin  Giraud,  maire,  contrariéde quelques  observations,  s'est 
écrié  :  —  Je  le  vois,  il  y  a  un  parti  pris  de  me  piceuser. 

Des  rumeurs  et  des  murmures  ont  couvert  cette  étrange  rxclamatioD. 
A  la  fin  de  la  séance,  l'incident  suivant  a  eu  lieu  : 

M.  Fresloti.  —  Je  signale  à  M.  le  maire  un  abus  qu'apparemment  il 
ignore  :  on  paie  au  Journal  de  Maine-et-Loire  le  prix  de  l'annonce  des 
adjudications  communales.  Les  autres  journaux  de  la  ville  ont  offert  et 
ovent  de  les  insérer  gratuitement,  «-t  on  leur  en  refuse  la  communication. 

H.  le  maire.  —  Ce  n'est  pas  la  ville  qui  paie. 

M.  FresloB.—  Pardon uee-moi.  L'adjudicataire  chargé  de  cette  dép<'n.se 
annexe  en  tient  assurément  compte,  et,  en  définitive,  la  fait  supporter  à 
la  commune  en  élevant  d'autant  ses  prix. 

M.  Bellanger.^ — Ceci  me  iiaralt  grave.  Une  afficlie  n'fst  pas  chère, 
mais  Axnt,  insertion  de  journal  est  une  notable  dép<-nse  im|>osée  au  profit 
de  la  feuille  favorisée. 

M.  le  maire.  —  C'est  ici  comme  ailleurs. 

M.  Froslon.  —  Vous  vous  trompez,  monsieur  le  maire  ;  ailleurs,  tous 
lea  journaux  reçoivent  communication  de  ces  annonces  qu'ici  vous  Yefu- 
ia:  ailleurs, tous  font  6e  qdedeux  jojrnaux  vous  offrent, et in.sèrenl  gra- 
tis aes  annonces  que  vous  forcez  de  payer  chèrement  au  journal  de  1  ad- 
miaiatration. 

H.  Bordillon:  —Ne  pkassez  pas  M.  le  inaire  1  II  suit  les  traditions  de 
sea  amis  doctrinaires  :  c'est  le   système  des  awiofices  administratives 


impofiâutojusqiule  diws  ses  ruhies,  produit  sur  Tinè  une  impression  de 
mélancolie  et  de  regrets  ;  l'autre  '  respire  l'allégresse  ;  riche,  brillante, 
pompeuse,  elle  est  animée  par  une  foule  empressée  qui  vient  saluer  un 
nouveau  doge,  tandis  que  l'orgue  fait  entendre  do  religieux  accords,  et 
que  du  milieu  de  la  nef  resplendit  la  eroix  lumineuse  qui  éclaire  une  des 
scènes  les  plus  solennelles  de  l'histoire  de  Venise.  Ce  dernier  tableau, 
qui  est  sans  contredit  un  des  plus  l>eaux  ouvrage.-i  de  M.  Bouton,  de- 
mande à  être  vu  h  une  heure  de  la  journée  où  la  lumière  ait  toute  sa 
puissance  ;  aus.si  ctmseillerons-nous  de  le  visiter  dans  cette  saison  avant 
3  heures.  "  ^ 


LONDRES ,  i  déc. 
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MKVnC  SES    JOOKWAUX    DK  FAK».  —  3  DÉCUIBRK   1845. 

Le  Journal  des  Débals  contient  un  article  qui  .est  une  sorte  de  con- 
doléance adressée  au  gouvernement  anglais  à  propos  de  ses  derniers  re- 
vers dans  la  Nouvelle-Zélande.  Les  Débats  hont  convaincus  que  l'Angle- 
terre accomplit  une  missiun  civilisatrice  dans  ces  pays  sauvages,  et  ils 
aiment  à  croire  que  l'influence  de  la  Crande-Bretagne  ne  sera  pas  amoin- 
drie par  uue  défaite  sans  portée.  Le  Journatdes  Débats  en  voit  la  preuve 
dans  deux  lettres  écrites  par  l'évêque  catholique,  vicaire  apostolique 
dans  l'Océanie  occidentale,  l'une  au  chef  zélaodais  Heki,  l'autre  au  com- 
mandant anglais.  Ces  deux  lettres  semblent  aux  Débats  la  plus  haute 
expression  du  bon  accord  qui  règne  entre  toutes  lesjutipiis  civilisées  sur 
toutes  les  questions  qui  intéressent  le  progrès  du  monde.  Nous  avons 
déjà  dit  que  le-./ouwMilrfei/Jefta**  est  d'uu  optimisme  cosmopolite  ;  il 
nous  reste  à  dire  qu'il  est  ]>lus  anglomaue  qu'un  Anglais. 

Le  Journal  des  Débats,  n'ayant  absolument  rien  trouvé  dans  sa  fécon- 
dité de  sophiste,  pour  justifier  l'acte  arbitraire  de  M.  de  Salvandy  à  l'é- 
gard de  M.  (juinel,  se  contente  de  donner  des  conseils  ultra-pédantes- 
ques  au  célèbre  profe«seur  du  ('ollè|.'e  de  France.  M.  Quioet  n'a  pas  à  ap- 
prendre ses  devoirs  de  tel  ou  tel  rédacteur  des  Débats  ;  il  serait  trop  ex- 
posé à  trouver  en  lui  un  homme  peu  désintéressé  dans  la  ({uestion.  U 
s'agit  des  prérogatives  traditionnelles  du  Collège  de  France  :  attenter  à 
une  de  ses  prérogatives,  c'est  attenter  à  une  des  plus  précieuses  libertés 
de  la  France. 

Le  National  examine  la  conduite  du  maréchal  Bugeaud  dans  les  de 
nières  affaires  de  l'Algérie  ;  le  ducd'Isly  u'acceptcrait  sans  doute  pas  la 
conclusion  de  cet  examen. 

La  Presse  prend  en  main  une  singulière  cause,  une  cause  h  peu  près 
p<'rdue  dans  l'opinion  publique  ;  elle  répond  tout  à  la  fois  aux  attaques 
du  Journal  des  Débats,  du  Constitutionnel,  du  National  et  du  Droit 
contre  la  loi  ijui  confère  i  toute  per.'^onne  nommée  ou  désignée  dans  un 
journal  le  droit  de  faire  insérer  sa  réponse  dans  ce  journal.  Tous  ces 
journaux  ont  réussi  sans  peine  à  démontrer  que  celte  loi  est  tout  simple- 
ment exclusive,  et  destructive  de  la  liberté  de  la  presse.  L'égoïsme  et 
l 'amour-propre  des  plus  sottes  individualité»  rétnbliraieni  à  leur  manière 
la  plus  intolérable  de  toutes  les  censures.  La  Presse  ne  voit  pas  les  cho- 
ses sous  ce  |)oiut  (Je  vue,  et,  (wur  défendre  le  droit  de  ré()on>e,  elle  n'a 
trouvé  rien  de  md'ux  que  d'attaquer  les  j'iurnalistes  et  de|>rélendre  que 
leurs  jugements  doivent  être  contrôlés  par  tous  les  hommes  com|)étent8  et 
boDorables  que  le  monde  possède.  Mais  il  s'agit  précisément  de  n'admettre 
que  les  esprits  compétents  aux  honneurs  de  la  réfutation,  ft  ce  n'est 
certainement  pas  le  droit  de  réponse  en  lui-même  qui  donnera  les 
moyens  de  déterminer  cette  couipéteiicc  ;  le  droit  une  fois  admis,  les 
plus  grands  bavards  de  la  terre,  les  plus  exir.ivigantes  présomptions  vou- 
dront en  user.  L'opinion  de  la  Presse  est  une  boutade  (fu\  provient  de 
ses  dernières  luttes  avec  ses  conirùres.  Il  y  a  une  ijuestion  personnelle 
derrière  sa  façon  de  penser. 

f)ans  notre  revue  des  journaux  d'bier  noua  avons  oublié  de  remercier 
la  Patrie  pour  rtrtiile  bieuveillaut,  quoique  renfermant  certaines  ré- 
serve?, qu'elle  a  publié  sur  deux  ouvraj^es  de  la  Librairie  sociétaire,  la 
deuxième  édilion  du  Fou  du  Palais-Hoyal  et  les  Jui/s,  rois  de  l'E- 
poque. C>t  article  est  dû  à  la  plume  de  M.  Francis  Wey. 


OBCI.AIIATXOVB  DE  rAILLITZS. 

Du  2  déceml)re.  —  Demoiselle  le.spiait,  tenant  l'hôtel  de  Toiiraine, 
nie  «le  Toiiraine-Saint-tJermain,  10;  ju^e  commissaire,  M,  Kelin-I.eprieiir  ; 
syndic  provisoire,  M.  Clavcry, marché  Saini-Itonoré,  21.— .maillaro,  glacier 
i  (leiiiilty,  rue  ilii  Boiit-dii-Ring,  .S;  jngceommissaire,  M.Cfaatenet;  svndic 
provisoire,  M.  Heiirtey,  rue  tleoffroj-Marie,  à.  —  carré,  l)oulanger  à  Moni- 
martre,  Imulevarl  de.s  Poissonniers,  IS;  juge  comoiissaire,  M.  Rousselle- 
Cbarlird  ;  syndic  provisoire,   M.  Millet,  Imuïevart  .Saint-Denis  2i.    \ 


Bourse  du  3  décembre  1845. 

Les  fonds  publics  ont  moiitn'' un  peu  d'indécision  avant  ta  Bourse;  mais 
le  mouvement  de  hausse  de  la  veille  a  de  nouveau  prévalu.  Les  chemins  de 
fer  ont  aussi  vivement  remonté:  le  Nord  reste  a  UtW  fr.  75  c,  en  hausse  de 
20  fr.  sur  le  cours  d'hier.  On  expliquait  celle  reprise  par  une  fusion  qui  au- 
rait en  lieu,  disait-on,  entre  celle  ligne  et  le  chemin  de  Creil  k  Sainl- 
Quentio. 


MARCHANDISES.  —  HDiii.«  de  coin  disponible,  102,00  k  00,00;  coarinl 
du  moi»,  105,00  à  104,00;  4  premiers  t«4fl,  107,00  k  00,00;  4  derniers  moisf 
100,00  à  98,00. 

LiLLB.  —  Colra,  101,00.— CEiUetle  rousse,  88,00.—  Lin,  87,00. -ClB^ 
linc,  88,00.  ^  v  .  ,.  i 

ESPRIT  3)6.  —  Disponible  et  courant  du  mois,  108,00  a  I09,00j  8  premierj 
mois  1846, 112,00  à  113,00. 

SAVON.— Ordre  de  livraison.  88,0rl  k  00,00  fr.  les  if«»  lid. 

suirs  de  place  (&0  kii.),  06  fr.  oO,  très  calmes.  —  De  Russie,  dispoDiblej 
Ul  fr.  bO,  il  peu  près  sans  affaires. 

CHANDBLLB,  70,00  k  70,60.  i  ■■ 


.      '"                              UALLK  DE  l'AUlS. 

=1 

a  dée. 

|t 

S  déo. 

Arrivagei              M*»  q.t7  k. 
Vente»                   Uti      <3 
Ue«Unl                *«3«3      83 

Arrivage*            t4*7  q.  3S  k. 
VeijtM                    S8U        l« 

HesUnl             UiM      0* 

Cour»  nioy«n         33,56 
Cour»-Ux»            *0,5J 

Cour< 
Cour» 

moyen          40,41 
-taxe             40,t« 

Cote  admlnUlraUve. 
(Iruaux        6  q.  as  k.      Oii.OO    à 
1»              IM        4S           4l,iO    i 
'i<                «57         73             3«.10     à 
i»                    3\         iî             31,40     à 
t<                      «            «             (10,00     k 
A  tiv.       1331         10            31,-iO     à 

t-, ■: -'    1    '      " 

S<,0> 
U,tO 
40,10 
3<,«.f 
Otl,0O 
«3,30 

>    I    '.  - 

Cote  adminiitrtti7e. 
Gruaux    »0    q.  *t  k.       8«,00   à 
|r«            U4         SI              44,40    à 

r          3«      <i          .is,sa  k 

•«                41        S6              00.00    à 
V                  s        7S               IStS    .1 

A  liT.     Iftsi       61           u  a»  à 

.17,» 
U,M 
M.4I 
»,M 

>7,t<l 

ITaii*  aux  6M«.  —  3  décembre.       Choix,  116  k  118  k.    S4,00  k  lt,M. 
Monlereau  ni  k.  32,SO  k  33,00.   -  Picardie  IIS  k.  32,00  H  32,àO.  -  Picar- 
die 1  li  k.  réglés,  à  livrer  ea  plusieurs  mois,  33,00. 

Seigles.  1 10  k.    l'hectolitre  et  demi  21,00  à    2l,àO. 

Orges,  ao  ii  92  k.  ,  10,75  k  17,00;  03  k  94  k.  17,00  k  17,50  hors  barrières. 

Avoines.—  150  k.  29,00  k  29,50;  145  k.  2«,00a  J«,50;  140  k.  27,00  »17,0' 
135  k.  Oq  ù  00,00,  les  trois  entrées  comprises. 

Issues.  Son,  0,00  k  9,50  les  324  litres.  —  Moutares  9,50  k  1 0,00.  —  ne- 
coupelles  13,00  à  13,50  les  100  k.— Remoulages  10,50  k  20,00  les  qualitéicou- 
ranles;21,00à  21,50  les  Unes  qualités  ;  22,Oô  k  22,50  les  blanche». 

Marché  au»  fourrages.  —  Faubourg  Salni-Msrlin  ,  3  décembre.  -  Foin 
!'•  52  i  5C  ;  2t  45  k  50;  3"  00  »  37.  —  Paill«  Ad  seigle  l'«  00  i  00;  2-  0O>  00 
-  l'aille  de  blé  |r<  27  à  29;  2e  24  k  itSr,  i»  22  k  2t.  I 

Uatls  à  iaviandt  du  3  décembre.  —  27G90  k4l.  B«Buf  t,S5-l,IO-0,N.-l 
13115  kil.  Vesu  t,60-l,30-|, 10.-7003  kd.  Mouton  1,40-1,20-0,80.  -Kar*.! 
62160  kil.  1,16-1,08-1,00.  ' 


;.'im  des  gérants:  F.  Cantagrel. 


Un  ouvrage  national  el  attendu  avec  le  plus  vif  intérêt,  «•*?■•? '*!5*'l 
d'Alexandre  Soifliiet,  vient  enfin  de  paraître  à  la  librairie  de  Firmin  OiiWi- 1 
Après  avoir  lillié  puissamment  avec  Dante  et  Hilton  dans  la  Divins  Bf«-l 
pie,  le  chantre  de  Saûl  el  de  Norma  a  reproduit  avec  toutes  le»  coule««*| 
sa  brillante  palette,  la  vie  héroïque  de  Jeanne  d'Arc,  dan»  une  admirïl>i'| 
irilotîie,  qui  venge  k  la  fois  la  vierge  do  Vaucouleur»  dé  l'éloge  de  CMpf- 
lain  et  du  sacrili^e  de  Voltaire.  


Spectacles  du  4  décembre  1845. 

7  h.  >]>  THBiATmK-r»AacÂxa.  —  Marisfe  de  Figaro.  Hdtel  garni. 
7  h.  m],  ovuA-oOHiQVK.  —  Cendrillon.  Marie. 
7  )i.  l|2  ITAIJKSM.  —  Semiramide. 
7  h.  •)>  oDÉoai.  —  Jeux  de  l'Amour.  Sl-Genest.  Plaideurs, 
6  D.  3ii  TAaoanrxi.x^.  —  Riche  d'amour.  Robinson.  La  Polka. 
6  h.  •!•  T&anrrÉfl.— Deux  Compagnons.  La  Foi;  Les  Anglais. 
6Mi    •!•  «THsiASC.  —  Noémie.  La  Pluie.  Couleurs.  L'Eniani. 
Gji:.  3t4  rAi.Ara-KOT AI..— Bains.  La  Gloire.  Le  Code.  Le  Pot. 

6  h.  Ii2  roatT^»Am-«AmTnf.—Marie  Jeanne. 

7  h.  •)>  AMsxav.  —  Les  Mousquetaires. 

(i  h.  ■!•  OAiTÉ.  —  Calas.  Toupinel.  La  Sœur. 

«h.   •(»  ci»QB«-Ol.TMFiQ0E.  —  L'Empire. 

6  h.  •\»  cOsnr«.— Un  Homme  deCarenlan.  Poupée.  Jocrisse.  Danse. 

6  h.  •!•  rouu.  —  Prix  de  vertu.  Diable.  Plus  heureux.  Moustache. 

PAKOSUUtA.  (Champs-Elysées).  —  Bataille  d'Ejlau. 

SMAAMA.  —  Derrière  le  Ch&tean-d'Kau,  de  tO  à  5  h.  —Le  Déluge,  avinl. 

pendant  et  après.  —  Intérieur  de  Saint-Marc.  «=•  BfteU  de  jour  et  eliei» 

denuiu 


m 


JEANNE  D'ARC  «  DÉDlETiAÎBlNcrpAR  ALEXANDRE 

VK  MAGMiriQUE  VOLUME  Kpssiid  lB-«c(«vo.  PriK  :  tO  fr.  —  EW  TBWTS  ch«ss  FiRMXlf  DXDOT  rrércN ,  «dlteora, me  «acoii,  M,  à  Parla; 


En  vente  à  la  mrrmrie   SOCU.TAmt,  rue  de  Seine,  10,  el   chez  ton 
les  Correspondauts  du  Comptoir  i  entrai  de  la  librairie. 

BASES  DSUPOLITIP  POSITIVE; 


Maalffeatc  d«  l'Ec«l«  lioclétalre.  tumt 

piUr  F«IJB1EB« 

KatTcUe  Mit.  Paris,  1(42.  Un  vol.  m-18,  Pni  :  1  f.  25  ^  par  la  p<Mte,  1 1.  60. 


CE0B6ES  FITTET,  HâlECIP-IIENTISTE, 

69,  faubourg  Saint-Uonori,  place  Beauvau. 

P.ir  un  procédé  connu  Oc  lui  seul,  .M.  Kattet  posi'  les  rateliM*  et  dciils  ar- 
liliclellessans  le  secours  ilc  cro<liets  ni  ligatures,  (jni  délrniseni  imijours  les 
bonnes  dents.  Avec  ces  nouvelles  pièces,  on  peut  à  l'instant  même  broyer  les 
alimenis  les  plus  relielles  ii  la  masiicaiion.  Pour  la  beauté,  l'utilité  et  la  du- 
rée,e.ei  nouvelles  dents  ne  l:ijssent  rien  à  désirer. Livre  se»  râteliers  en  24  heu- 
res.  Yoirêon  tableau  d'eapotUion  fait  par  Imi-méme,  94,  fauti.  St-Honoré. 
inp^merte  Laiâgu  Lêvy  et  oomp.,  hm  du  CruiiMMit,  is.      ~~~"~~~ 


HYGItlIE  BES  DENTS. 

Ean  de  MILLÔT-LOUVÉT,  camphrée,  d'après  la  méthode  }\»m»- 
Celte  eau  a  pour  effet  de  rétablir  et  d'entrclenir  la  pureté  dé  '  ''*'*''[j 
de  raffermir  le»  gencives,  de  prévenir  el  d'arrêter  la  carie,  et  de  redor» 
aux  dents  leur  blancheur  naturelle.  —  Prix  :  2  fr.  le  flacon  ;  se  vend  n» 
Saint-Martin,  281,  à  Paris.  -  .     . 


1^,  daaftlèBnlivoobDrei,  il»  né  oeùairat  dé  Mrs  éelenftr  ç«ùb 
ifRiNie  :  timvB  D'ENSÈiGunssENT.  On  eûl  dit  qtie  l'esprit  de  tQté- 
|(iDce  philosophique  des  anciens  Grecs,  l'esprit  de  tolérance  reli- 
liieaM  des  anciens  Romains,  était  passé  chez  nos  modernes  parti- 
Iiiii8  du  moyen-àgc  et -de  l'infaillibilité.  M.  de  Hontalcmbcrt  parlait 
|prc8;]uo  coiDmc  Voltaire  des  droits  de  la  raison  et  de  la  liberté  do^ 
■l'esprit  humain.  Les  écrivains  do  l'Univers  s'élcvnient  chaque 
liKir  avec  véhémence  contre  l'invasion  du  pouvoir  temporel  dans 
|to  domame  de  l'intelllgcnco,  et  revendiquaient  hautement  pour 
llnle  idée  le  droit  de  se  produire,  de  se  communiquer,  de  s'en- 
lieigner. 

Il  nous  semblait,  alors,  que  l'ultramontanisme  était  revenu  h  la 
ininn;  qu'il  agrandissait  son  horizon  pour  embrasser  l'humanité 
Utière.  En  lui  voyant  soutenir  ces  grands  principes  de  lil}erté  et  do 
Ijiiérancc,  nous  aussi,  on  ne  l'a  pas  oublié,  nous  faisions  chorus 
liiec  loi.  Nous  défendions  le  jeune  orateur  de  la  chambre  ^e»  pairs,. 
Il  de  Montalembert -,  nous  soutenions  ses  pas  dans  cette  nouvelle 
larriére  do  vérité  et  do  liberté.  Nous  ne  cessions  de  rédaiii,«r  la  11- 
[Bierté  d'enseignement,  et  d'étudier  les  moyens  de  l'organiser. 

iDJourd'bui  le  moment  est  venu  de  mettre  en  pratique  ces  grands 
IftiDcipea  de  tolérance,  de  repousser  l'aol^n  inintelligente  du  gou- 
Inroement,  et  de  défendre  la  liberté  d'enseignement,  non-seule- 

nentpour  soi,  mats  encore  et  surtout  pour  un  contradicteur  ho- 
IKnble.  Eh  bien!  que  fait  le  parti  ultramontain?  que  font  les  écri- 
Ining  de  l'Uuivert,  le  principal  organe  de  ce  parti?  L'C/n<t;er<  s'unit 
liapouvoir  oppresseur  ;  l'Univers  attaque  avec  acrimonie  tous  les 
IJturoaux  qui  défondent  II.  Quinet,  cl  il  ne  nous  épargne  pas  nous- 
litaies,  nous  «jui  avons  pris  en  main  la  même  cause  que  lui,  lor^ 
iMa  loi  sur  l'enseignement  secondaire.  Il  nous  traite  môme  plus 
lail  qu'il  ne  traite  ses  autres  confrères  :  on  en  pourra  juger  par 
llicilation  suivante  : 

(  De  loua  iea  joumanx  qui  oot  dér^isonoé  sur  cette  affaire,  aucun  oe 
rWittaua»!  eie^iieniflieat  que  la  Démocrati»  pacifique.  Dans  un  loag 
nicle,  pompeuiement  intitulé  :  la  France  et  le  Pope,  la  feuille  pha- 
iwtéritDne  explique  que  le  niiaistèr«  vient  de  saerijCerau  Vatican  les 
ktUs  du  libre  examen  et  de  la  raison.  Les  droits  de  la  raiaoo  à  pro- 
(M  du  cours  de  U.  Quinet  !....  Enfin....  Noua  aavqnsbien  que  la  Démo- 
'^itpae{/iq^i  dédaigne  beaucoup  Vidée  romane,  —  la  («rospérité  de 
^^ ^haumUirienste  lui  en  donne,  certes,  le  droit;  —  cependant,  ne 
fMrnil-elta  arriver  i  comprendre  que  cette  idée  romaine  n'en  est  pas 
oïDft  tttaHi»  à  redouter  la  rbétorioue  de  M.  Quinet?  Croit-elle  sérieuse- 
ut  que  le  FaUcan  ait,  noua  ne  airons  pas  un  grand  intérêt,  mais  un 
Ihéril  quelcooqne  i  esipÂchor  U.  Quinel  de  faire  un  cours  sur  Vesprlt 
■■via et  sur  la  oa/ai//e  de  H^aterho  f  Croit-elle  rnème  que  le  pape  ro- 
iMia  soit  très  sensible  au  reproche  de  n'avoir  pas  délivré  Jeanne  d'Arc 
labàclier,  et  Napoléon  de  Sainte-Hélène? Voiii  de» écri vains,  des 

Srmra,  dea  foodatcura  d'école  qui  en  sont  arrivés  i  s'imaginer  que  le 
'erain-Ponlife  et  1rs  cardinaux  qui  l'entourent  n'ont  plua  qu'une 
JNtée,  celle  de  faire  taire  U.  Edgard  Quinet,  auteur  d'/fAa<MfriM,  de 
vnmtthie  et  de  plusieurs  articles  de  la  Revue  des. Deux- Mondes,  dus- 


l***** 


déi  hérétiques  et  des  acbiamatiquea,  <|ni  ont  vaincu  pour  iè  pa]^ 

et  qui  l'ont  rétabli  sur  son  trône  temporel  ?  Quant  au  trône  spiri- 
tuel, quant  à  l'Mpr// de  w/c,  il  était  beaucoup  plus  difflcilo  de  le 
rendre  à  la  papattté.  Et,  d'ailleurs,  des  hérétiques  et  des  sciiisma- 
tiques  auraient  îts  pu  rendre  l'esprit  de  vie?  auraient-ils  pu  refaire 
le  moyen-àge,  eux  qui,  depuis  long-temps,  avaient  protesté  contre 
lui  ?  Us  no  créèrent  donc  qu'un  prince  teaiporcl,  et  ce  prince  tem- 
porel est  aujourd'hui  le  plus  rétrograde'  de  tous  ;  nous  l'avons 
prouvé  par  les  faits.  Et  tous  les  autres  souverains,  qui  tiennent 
leur  pouvoir,  non  pas  de  l'élection,  mais  du  hasard  de  la  nais- 
sance, se  toictit  obligés  de  ramener  le  gouvernement  romain  à  la 
raison  et  à  l'humanité. 

Mais  nous  ne  voulons  pas,  pour  le  moment,  examiner  plus  à  fond 
ces  questions  historiques  et  politiques  ;  tout  ce  que  nous  tenons  à 
constater,  c'est  l'inconséquenco,  le  peu  de  générosité,  la  persis- 
tance incorrigible  du  parti  ultramontain.  ■        '  " 

L'Univers  a  l'air  de  penser  que  le  cours  de  M.  Quinet  est  de  peu 
d'importance  ,  que  ses  leçons  au  Collège  de  France  intéressent  peu 
la  cour  de  Rome,  so|t  comme  dépositaire  d'un  dogme,  d'une  idée^ 
soit  comme  gouvernement  temporel.  Raison  de  plus,  ce  nous  sem- 
ble, pour  défendre  dans  M.  Quinet  le  principe  de  la  liberté  d'en- 
seignement; raison  de  plus  pour  tancer  le  pouvoir  politique  empié- 
tant sur  le  domaine  de  l'idée,  comme  ne  manquait  jamais  de  faire 
la  papauté  du  moyen-âge,  quand  elle  avait  l'esprit  de  vie,  raison  de 
plus  pour  se  montrer  généreux  envers  un  adversaire  qui  n'inspire 
aucune  crainte. 

Certes,  l'occasion  était  belle  pour  faire  preuve  de  nobles  senti- 
ments, pour  pratiquer  les  théories  libéralos  professées  naguère  ; 
l'occasion  était  t)olie  pour  se  réhabiliter  aux  yeux  des  peuples,  et 
pour  montrer  que  le  catholicisme  romain  est  animé  du  véritable 
esprit  chrétien,  de  l'espnt  de  tolérance^  et  de  charité  universelles. 
Le  parti  ultramontain  n'a  pas  su  en  profiter.  Ne  s'exposc-l-il  pas  à 
ce  que  désoi^mais  l'Europe  et  le  monde  n'aient  plus  aucune  foi  à  ses 
paroles,  soupçoanent  constamment  sa  sincérité,  et  ne  lui  disent 
partout  et  toujours  :  <  Vous  êtes  le  parti  des  incorrigibles  !» 

Edilité  Parisienne. 

NAVIGATION  DE  LA  SEINE  DANS  L'iNTÉRIfllIR  DK  PARIS. 

Lorsque  nous  luttons  corps  à  corps  et  jour  par  jour  contre  l'in- 
fluence et  le  rétablissement  des  grandes  compagnies  financières, 
c'est  que  l'histoire  apprend  qu'il  est  dans  la  nature  des  corpo- 
rations privilégiées  de  travailler  continuellepient  à  affermir  leur 
pouvoir,  à  etercer  leur  droit  avec  une  riguetir  inflexible,  et  à  peser 
lourdement  sur  le  peuple  pendant  de  longues  années  avec  une 
main  de  fer. 

Depuis  des  siècles,  la  navigation  de  la  Seine  dans  l'intérieur  de 
Paris  est  d'une  extrême  difBculté  et  même  impossible  ;  depuis  des 


sasirës sans  nombre  qui  pesèrent  sur  "^^^j-r-j-rj-s-jj  ■  ■  ^^^ 
ehands  de  l'eau  de  Paris,  sans  autre  droit  que  U  rdlltlne,  ^tjm 
anciens  us  et  coutumes  finirent  par  se  ftii-e  octroyer  une  Charte 
par  Louis  VII,  en  1170,  dans  laquelle  les  droits  qu'ils  s'arrogeaient 
étaient  qualifiés  d'antiques  (<a/«  sttn<  a6  an«9«oy. 

D'une  part,  la  hanse  parisienne  établit,  sans  autre  forme  de  pto- 
cès,  que  toute  marcliaifdise  qui  remonterait  la  basse  Seine j^ 
Parhi  devrait  s'arrêter  au  Pont  de  Mantes.  Arrivées  là,  si  l'expédî- 
teiir  ne  jouissait  pas  du  double  droit  d'être  bourgeois  de  Pan*  et 
d'appartenir  au  corps  des  niarchands  de  l'eau,,  c'est-à-dire  d'ôtro 
bourgeois  hanse ,  les  marchandtseà  ne  pouvaient  pas  Cti«  débar- 
quées. Alors  l'expéditeur  éUit  forcé  de  s'adjoindre  un  complapnM 
niarchand  de  Paris,  avec  lequel  il  fallait  parlàfeer  les  bénéflcès. 

D'un  autre  côté,  la  navigation  de  h  Haute-Seine  et^rlout  le 
commerce  dos  vinsde  la  Bourgogne  fureht  soumis,  également  et  jMtf 
les  mêmes  moyens  au  monopole  de  la  marchandise  de  l'eau  :  là 
Bourgogne  était  alors  le  seul  pays  de  la  France  qui  exportât  par 
Rouen  ses  vins  dans  l^'s  pays  étrangers.  ^^^ 

'  Voilà  comment  le  bourgeois  hanse  s'arrogeait  le  drôltde  Wre  le 
commerce  de  la  capitale  et  des  environs,  car  à  celte  époque  la 
banlieue  de  Paris  (baillic)  s'étendait  au^essns  de  la  Vamé  et  «o- 
dessuB  do  I  Oise,  au  grand  préjudice  des  Boprguighoiis  gifl  eïjiê- 
diaient  sur  Paris  leurs  vins  et  leurs  bois,  et  des  NornÀpds,  ^in 
y  envoyaient  la  marée,  le  sel  marin,  etc.  j    », 

Peu  importait  donc  à  la  compagnie  des  marchands  de  l'etn,  1M« 
la  Seine,  dans  l'intérieur  de  Paris,  fût  facilement  navigable,  et  i^e 
la  construction  des  ponts  vint. apporter  de  nouvettJt  ob«taclMà 
Cette  navigation.  La  hanse  pariàiehne  n'en  avait  aacan  «ood;  ion 
chef,  le  prévôt  des  marchands,  ne  s'en  inquiélalt  guère,  ii»  cette 
puissante  compagnie  n'avait  fondé  sa  fortuné  ni  sur  les  ebWrtrtM» 
ha^-dies  qui  honorèrent  le  commerce  de  Rouen,  la  rivale  de  P«rl* 
sur  ïa  Seine,  ni  sur  le  devoir  de  tenir  iMJoars  Paris  duedieat 
approvisionné  ;  non.  Le  but  de  la  hanse  était  tout  fiscal,  elle  ne 
s'occupait  que  d'accroître  ses  exorbiunts  bédéflcea. 

Après  que  l'esprit  réfohroateur  du  dlx-huillème  riècle  eût  détroit 
les  corporations,  et  que  l'ouragan  révolutioniialre  efll^ndé  pen- 
dant quelques  années  sur  la  fête  des  monopoleurs,  sans  ;toUvbIr 
anéantir  leur  purssance,  les  préfets  de  Paris  et  le  goOTemcment  ne 
comprirent  pas  toule  l'importance  de  la  libre  navlgafidû  de  1* 
Seine  dans  l'intérieur  de  la  capitale;  ita  ne  virent  pii  fO™^«" 
cette  large  et  féconde  voie  de  communication  Oenttiale,  P'*«»  * 
peu  de  distance  des  quapders  commervants  pouvait  être  d'un  im- 
mense secours  pour  la  régénération  du  vieux  Paris.  Napoléon  lui- 
même,  qui  pat  son  génie orgaiUsatcçr  sembliltaértraÇlieMioe^ 
et  à  exécuter  |pour  Ift  Frtince  ce  qu'Auguste  fit  pont  I'éiU|ili*.  |^  , 
main,  ne  saisit  pas  ou  n'étudia  pas  cette  quesUon  de  haute  ôOTIté. 

Pressé  par  les  guerres  continuelles  qu'il  eut  à  BOOtenir^  le  temps 


nmuuÊXom  sb  luk   jtûmoomjkxa  «aoitiqux. 

vBNimBoi  î>  DÉccaniB  1848. 
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L<s  personnes  qui  s'abbnneront  avant  le  15  décembre  au  numéro  quo- 
|Hi<n  de  la  Démocratie  pacifique,  recevront  les  trois  premiers  volumes 
pCuvALua  DB  Haisôn-Rouce,  par  u.  Alexandre  Duhas. 


LE  CHEVALIER  DE  MAISON-ROUGE. 

Episode  de  tVBSli). 


QUATSUBMC   TOLUMX. 


OnLLET  ET  SOUTERRAIN. 


1^  premier  coup  avait  été  terrible,  et  il  avait  fallu  i  Maurice  tout^  la 

r^^^iDce  qu'il  avait  sur  lui-même  pour  cacher  à  IxNrin  le  bouleversement 

\r  'était  fait  dans  toute  sa  personne;  mais  une  fois  dans  le  jardin,  une 

ws  Mul,  une  fois  dans  le  silence  de  la  nuit,  son  esprit  redevint  plus  cal- 

l*<)  et  ses  idées,  au  lieu  de  rouler  désordonnéea  danston  cerveau,  se  pré- 


S""*  "iiitié,  c'était  de  l'hypocrisie  ;  tout  cfet  amour  de  Geneviève,  c'é- 

■'<'<' la  peur r 

J^  connaît  la  distribution  de  ce  jardin,  où  plus  d'une  fois  nos  lecteurs^ 
Itu'i""'^'  ^?^  '^^^^  jeunes  gcns..MaurJce  se  glissa  de  massif  en  massif  jus- 

kni  "^  9"  ''  ^ùt  abrité  contre  les  rayons  de  la  lune  par  l'ombre  de  cette 

P^ce  de  serre  dans  laquelle  il  avait  été  enfermé  le  premier  jour  où  il 
r?'' pénétré  dans  la  maison. 

«"e  serre  était  en  face  du  pavillon  qu'habitait  Ganeviève. 
.  "81»,  ce  sôir-là,  au  lieu  d'éclairer  isolée  et  immobile,  la  chambre  de  la 

j"""»  femme,  la  lumière  se  promenait  d'une  fenêtre  i  l'autre:    Maurice 
|~rçut  Geneviève  à  travers  un  rideau  souleva  à  moitié  par  accident;  elle 

J!'y**Tex  les  numéros  du  2i  mai  au  19  Juillet.  —  La  reproduction  de  tout 
r>rue  ic  eu  roman  ^  IWmellemeat  interdite. 


entassai*,  à  lahAte  des  ttt^ls  dans  un  porte-manteau,  et  il  vit  avec  étonne- 
ment  briller  des  arirfea  dans  ses  mains. 

Il  se  souleva  sur  une  borne,  afin  de  mieux  plonger  tes  regarda  dans  la 
chambre.  Un  grand  feu  brillait  dans  l'àtre  et  attira  son  attention  :  c'étaient 
des  papiers  que  Geneviève  brûlait. 

En  ce  moment  une  porte  l'ouvrit,  et  un  jeune  homme  entra  chez  Ge- 
neviève. 

La  première  idée  de  Maurice  fut  que  cet  homme  était  Dixmer. 

La  jeune  femme  courut  i  lui,  saisit  ses  mains,  et  tûus^  deux  le  tinrent 
un  instant  en  face  l'un  de  l'autre,  paraissant  en  proie  à  une  viv&^notion. 
Quelle  était  cette  émotion?  Maurice  ne  pouvait  le  deviner/le  bruit  de 
leurs  paroles  n'arrivait  pas  jusqu'à  lui. 

Mais  tout-à-coup  Maurice  mesun  sa  taille  des  yeux. 

—  Ce  n'est  pas  Dixmer,  raurmura-t-il. 

En  effet,  celui  qui  venait  d'entrer  était  mince  et  de  petite  taille,  Dixmer 
était  grand  et  fort. 

Li  jalousie  est  un  actif  stimulant  ;  en  une  seconde  Maurice  avait  sup- 
puté la  taille  de  l'inconnu  à  une  ligne  près  et  analysé  la  silhouetts  ou 
mari. 

—  Ce  n'est  pas  Dixmer,  nuirmura-t-il  comme  s'il  eût  él^  obligé  de  se 
le  redire  à  lui-même  pour  être  coavaiDcu  de  la  perfidie  de  Geneviève. 

Il  88  rapprocha  de~  la  fenêtre,  mais  plus  il  se  rapprochait  moin.s  il 
voyait  :  aon  front  était  en  feu. 

Son  pied  heurta  une  échelle,  la  fenêtre  avait  sept  ou  huit  pieds  de 
hauteur.  Il  prit  l'échelle  et  alla  lu  dresser  contre  la  muraille. 

Il  monta,  colla  son  œil  à  la  (pnte  du  rideaij. 

L'inconnu  de  la  chambre  deGeneViève  était  un  jeune  homme  de  vingt- 
sept  ou  vingt-huit  ans,  à  l'œil  bleu,  à  la  tournure  élégante;  il  tenait  les 
mains  de  la  jeune  femme,  et  lui  parlait  tout  en  essuyant  les  larmes  qui 
voilaient  le  charmant  regard  de  Geneviève. 

Un  léger  bruit  que  fit  Maurice  amena  le  jeune  homme  à  tourner  la  têt* 
du  cêté  de  la  fenêtre.  Maurice  retint  un  cri  de  surprise,  il  venait  de  re- 
coùnaltre  son  sauveur  mystérieux  de  la  place  du  Ctiàtelet. 

En  ce  moment  Geneviève  retira  ses  mains  de  celles  de  l'inconnu,  Ge- 
neviève s'avança  vers  la  cheminée  et  s'assura  que  tous  les  p»|>iers  étaient 
bien  coni|un>éa. 

.Maurice  ne  put  se  contenir  davantage,  toutes  les  terribles  passions  qui 
torturent  l'homme,  l'amour,  la  vengeance,  la  jalouaiot  lui  étreignaieni  le 
cœur  de  leurs  dents  de  feu.  Il  saisit  son  temps,, repoussa  viqicmment  la 
croisée  mai  fermée  et  sauta  dans  la  chambre. 

Au  mène  instant  deux  pistolets  se  posèrent  sur  aa  poitrine.      ^  ' 

Geneviève  s'était  retournée  au' bruit  :  eTIe -resta  muette  en  apercevant 
Maurice. 

—  Monsieur,  dit  fVoidement  le  jeune  républicain  à  celui  qui  tenait  deux 
fois  sa  ▼ie  au  bout  de  ses  armes  ;  ihoasieur,  vous  êtes  le  chevalier  de 


Maiseii-Rouge  ?  •'.,',     u— ii._ 

-,  Et  qiiand  cela  sertit?  répondit  le  chersller.       .      ^ 

—  Oh  I  c'est  que  «i  cela  est,  vous  êtes  un  homme  Mvt  Wp»- 
quent  un  homme  calme,  et  je  viJS  vous  dire  deux  ■Oti. 

^  -  Parlei,  dit  le  chevalier  saas  détourner  i«^phit«Jetjv  ^^^^  ^^ 

—  Vous  |i)uvei  me  tuer,  mais  tous  ne  »«  *';«^,  ï*»  "™  îfJJÏ 
Doussé  un  cri  ou  plutôt  je  ne  mourrai  pas  sans  I  avoir  poaue.St  je  pOM- 

n  cri,  mille  h"oLes  jui  cernent  cette  n-»!!" 'iTèilSree'^.'îJl; 
dres  avant  dix  minutes;  ainii  abaissez  vos  putolett  et  écoutes  ee  que  je 

vais  dire  à  madame,  »  ,      -  .,  , 

—  A  Geneviève  1  dit  le  chevalier.  ^ 

—  A  moi  !  murmura  la  Jeune  femme.  ^_^,^^ 

Geneviève^  plus  pâle  qu'une  statue,  saisit  le  bras  de  Mâoriee.  Lèjeue 

"""vous  saveîTce  que  vous  m'avez  affirmé,  madaine,  dl^  Urari^  *rec 
un  profond  mépris.  Se  vois  faaintenant  que  vous  avez  dit  vrai.  En  «lAt, 
vous  n'aimez  pas  !4.  Morand.  .  *  • 

—  Maurice,  écoutez-moi  !  s'écria  Geneviève.  \^..\, ,  ._Vj"  ., 

—  Je  n'ai  rien  à  entendre,  madame,  dit  Maurice.  Vonsm  at«  trompé  ; 
vous  avez  brisé  d'un  seul  coup  tous  les  liens  qui  scellaient  BBoa  crear  au 
vôtre.  Vous  avez  dit  que  vous  n'aimiez  pas  M.  Morand,  nais  vous  ne 
m'ivez  pas  dit  que  vous  en  aimiez  un  autre.  _ 

—  Monsieur,  dit  le  chevalier,  que  parlea-vous  de  Merand)  eu  plutôt  de- 
quel  Morand  parlez-vous? 

—  De  Morand  le  chimiste.  .  «       j  ,      u    i.é.  .,  u 

—  Morand  le  cbiiBlste  est  devant  vous  !  Morand  le  chimiste  et  le 
chevalier  de  Maison-Rouge  ne  font  qn'un.  ;,.„♦  «is« 

El  allongeant  la  main  vers  une  table  voisine,  il  eut  tn  un  insUnt  celW 
cette  perruque  noire  ^ul  l'avait  si  longtemps  rendu  méconnaisaaWé  itix 

yeux  du  jeune  républicain.  .    ^,        ..j   ',xjj«.«„in«-*<i, 

—  Ah  I  oui,  dit  Maurice  avec  un  rcdoublemant  de  dédaiû;  oui  1  J«.c«a- 
prends.  ce  n'est  pas  Morand  que  vous  aimiez,  puisque  Morand  n  existait 
pas.  Hais  le  subterfuge,  pour  en  être  plus  adroit,  b  en  est  pas  moias 
liiépri.sable.  ~ —         .  j  ; 

Le  chevalier  fitun  mouvement  de  Baenace.  -^11^ 

—  Monsieur,  continua Hiurice,  veuillez  ma  laisser  causer  ^un  iMiaat 
avec  madame.  Assistez  même  à  la  causerie  si  vous  voulez  ;  elle  ne  sera 
pas  longue,  je  vous  en  réponds.  ...»      ^  »     j_^ 

Geneviève  fit  un  mrtfivement  pour  inviter  Maison-Roug*  à  prendre  pa- 

—  Ainsi,  continua  Maurice,  ainsi,  vousi  Geneviève,  vous  !  vaus  m'a^u 
rendu  la  risée  de  mes  amis  !  l'exécration  des  miens  !  Vous  m  avez  fait 
servir,  aveugle  que  j'étais,  à  tous  vos  camplots  !  vous  avez  tiré  de  moi 
l'utilité  que  l'on  tire  d'un  inalrument.  Ecoutez,  c'est  uae  action  infâme  i 


iiètM  lÎMBiMiNMi  fluMés,  l'aidihiiDiBtnition  «  i\|ouié  récemment 
odle  de  pUoer  les  embarcadères  des  principales  lignes  de  chemins 
de  fer  pariielà  les  limitée  naturelles  de  Paris,  à  plusieurs  Icilomè- 
tres  du  centre  de  la  capitale,  sur  des  terrains  où  la  vie  et  le  moii- 
veoient  n'avaient  point  encore  apparu.  Nouvel  abandon,  nouvelle 
iqiuaUce  commise  à  l'égard  du  Paris  central,  qui  eiU  pu  être  vi- 
tifié  sans  nuire  aux  autres  quartiers,  par  rétablisscmcut,  dans  la 
direction  de  son  principal  diamètre,  de  ces  vastes  thé&tres  d'acti- 
vité et  d'affaires.  ,  •       *^ 

Le  conseil  municipal  a  souvent  rappelé  l'administration  supé- 
rieure à  la  grave  étude  de  l'édilité  parisienne.  Les  préfets  de  Paris 
et  les  u^nistres  de  l'intérieur  et  des  travaux  publics  .ont  laùsé 
pautr.  Les  ministres  ont  même  retardé  de  plusieurs  années  la  pré- 
sentatioii  de  la  loi  sur  la  navigation  de  la  Seine,  pour  obéir  aux 
voBux  des  puissances  financières  qui  exploitent  le  canal  de  la 
Seine  à  la  Seine.  Malheureusement  pour  ja  masse  des  propriétaires 
do  Paris,  la  question  de  la  navigation  ihtérieure  n'est  pas  encore 

^devenue  une  afTaire   électorale  ;  c'est  pour  cela   qu'on  l'a  laissée 

•«4ôrmîr. 

■  '^Pour  ces  administrateurs,  la  question  du  déplacement  de  la  po- 
pulation de  Paris  est  une  chimère  ;  —  chimère  aussi  la  lâcheuse 
ioflueooe  de  la  construction  des  canaux  Saint-Harlia  et  Sainl-De- 
vA»aiUérie%reme»tk  la  canalisation  dans  Paris.  Quant  à  la  concen- 
tration des  embarcadères  au  nord  de  la  capitale,  c'est  à  leurs  yeux 
une  pensée  magnifique  ;  —  et  les  travaux  itéralivemont  demandés 
pour  l'amélioration  fluviale  en  dedans  du  mur  d'octroi,  une  chose 
d'une  utilité  très  contestable.  Ils  ne  comprennent  pus  qu'il  faut'  à 
une  ville,  comme  à  tout  être  organisé,  un  contre  vital,  un  cœur 
communiquant  le  mouvement  de  proche  on  proche  av*x;  régula- 
rité, et  que  c'est  pour  une  grande  cité  une  déplorable  constitution, 
quede  montrer  d'un  côté  des  quartiers  magnifiques,  ot  de  l'autre 
d'ignobles  amas  de  masures. 

Heureusement  les  bons  principes  commencent  à  gagner  du  ter- 
rain, et  nous  ne  saurions  trop  féliciter  le  Conseil-général  de  les 
prendre  vivement  à  cœur.  Les  vœux  qu'il  vient  d'émoltro  sur  la 
nécessité  d'étudier  la  question  du  déplacement  de  Paris,  et  sur 
celle  de  la  navigation  de  la  Seine,  en  sont  des  preuves  évi- 
dentes. 

Ce«  deux  questions,  qui  à  bien  dire  n'en  font  qu'une,  obtien- 
dront-elles l'attention  des  ministres?  De  pareils  sujets  vaudraient 
pourtant  la  peine  d'être  étudiés,  s'il  est  vrai,  suivant  l'expression 
pittoresque  de  Charles-Quint,  que  Paris  soit  un  monde  plutôt 
qu'une  viUe  ! 

'  Voici  la  délibération  du  Conseil-général  sur  la  navigation  de  la 
Seine  dans  Paris.  Nous  croyons  utde  do  la  faire  connaître  in  ex- 
tenao  : 

Le  coDsail  géuérat,  vu  la  d^ibération  du  IG  novembre  18i4^  par  In 
quelle  il.a  ioTité  M.  le  préfet  <  A  faire  auprès  de  UM.   les  ministres  des 


été  divisé  d'opiaion  sur  la  nécessiM  d'améliorer  la  navigation  de  la  Seine 
dans  l'intérieur  de  Paris  ;  qu'il  a  été > au  contraire  aussi  unanime  et  aussi 
pressant  à  cet  égard  que  le  conseil  général  du  département  lui-même  ; 
qu'il  n'a  été  divisé  que  sur  uçe  question  accessoire,  celle  de  savoir  s'il 
subordonnerait  son  concours  à  la  condition  sine  quà  non  que  le  projet 
du  gouvernement  serait  roodlQé,  ou  s'il  se  bornerait  purement  et  simple- 
ment i  émettre  le  voeu  qu'un  autre  système  de  travaux  fût  étudié  ; 

Que  ce  conseil  a  parfaitement  comuris  (et  l'élévation  de  son  concours  le 
prouve  8ural)oudamment)  que  l'amélioration  du  fleuve  dans  la  traversée 
de  Paris  était  une  nécessité  de  premier  ordre  ;  qu'en  effet  l'approvi- 
sionnement général  de  (*«tte  grande  cité  ne  peut  être  assuré  d'une  ma- 
nière certaine  et  permanente  que  par  la  voie  fluviale  ;  que  la  prudence 
commande  de  ne  pas  aba:idouner  exclusivement  au  chemin  dé  fer  de 
Rouen,  les  chances  de  cet  immense  approvisionnement  que  le  moindre 
accident  pourrait  ebaaue  jour  compromettre  ;     ' 

Considérant  que  l'intérêt  publie  est  ici  complètement  d'accord  avec 
l'intérêt  particulier  de  la  ville  de  Paris  ;  que  l'exécution  immédiate  des 
travaux  demandés  peut  seule  donner  satisfaction  à  ces  intérêts  ;  qu'elle 
aura  pour  efl'et  ceruin  d'empéchec  que  le  marche  dei  spiritueux,  établi 
depuis  des  siècles  à  l'amoal  de  Paris,  ne  se  déplace  et  ne  se  porte  à  l'a- 
val, mouvement  qui  ne  pourrait  maintenant  avoir  lieu  sans  jeter  la  pir- 
turbalion  dans  un  grand  nombre  de  propriétés  im{)ortantes  ; 

Considérant  que  le  Bordelais"  et  le  midi  de  la  France  trouveraient  de 
grands  avantages  i  l'amélioration  de  la  Seinê^  ditns  Paris  ;  que  les  pro- 
duits de  leurs  vignobles  parviendraient  au  marché  central  avec  plus  de 
facilité  et  beaucoup  moins  <le  frais  qu'aujourd  bui  ;  qu'ils  y  sculien- 
draient  conséquemment  avec  plus  d'egahlé  la  concurrence  qui  leur  est 
faite  ; 

Considérant  qu'en  dehors  des  raisons  tirées  Ai\k^pritendue  division  du 
conseil  municipal  de  Paris,  sur  cette  question,  la  commission  de  la 
chambre  des  députés,  pour  faire  admettre  l'ajournement  qu'elle  propose, 
argumente  des  services  que  rendraient  i  la  navigation  les  canaux  de 
Saint-Deais  et  de  Saint-Martin  qui,  suivant  elle,  suffiraient  i  tous  les 
besoins  de  cette  navigation,  tant  eu  amont  qu'en  aval  de  Paris  ; 

Que  celti^  assertion,  ainsi  généralisée,  ioanque  d'exactitude  ; 

Qu'elle  n'aurait  de  valeur  qu'autant  qu'elle  s'appliquerait  exclusive- 
ment i  la  navigation  ascendante  ;  mais  que  ce  n'est  là  qu'une  partie  de 
la  question,  et  qu'il  faut  bien  tenir  compte  cependant  des  besoins  de 
la  navigation  descendante,  i  laquelle  les  canaux  Saint-Denis  et  Saint-Mar- 
tin ne  rendent  et  ne  peuvent  rendre  auci.n  service  ; 

Considérant  que  la  navigation  descendante,  dont  la  commission  de  la 
chambre  a  paru  faire  abstraction  complète,  conduit  annuellement  aux 
ports  d'aval  17  à  1  SOOtrajns,  et  mille  bateaux  environ  chargés  de  mar- 
chandises de  grande  valeur  ;  que,  dans  l'état  actuel  de  la  rivière,  ces 
arrivages  si  nécessaires  à  l'aiiprovisionnemenl  de  Paris  ne  parviennent  à 
leur  destination  qu'au  milieu  des  plus  graves  dangers  ;  que  la  force  et 
l'adresse  ne  sufnsent  pas  toujours  p«xtr  l«tter  avec  succès  contre  les 
difficultés  presque  insurmontables  de  cette  navigation  et  empêcher  les 
accidents  ;  que  les  marchandises  et  la  vie  des  hommes  sont  en  péril,  et 
qu'il  est  temps  enfin  de  faire  cesser  un  semblable  élal-de  choses  ; 

Considérant  que  la  navigation  ascendante  elle-même  n'est  desservie 
qu'incomplètement  par  les  canaux  Saint-Denis  et  Sainl-Martio  ;  qu'elle 
éprouve  des  interruptions  fiéiiuentes  par  suite  du  chômage  forcé  des 
glaces  ou  d'autres  causes  ;  ' 

Considérant  que  si  la  Seine  était  améliorée,  une  partie  de  cette  naviga- 
tion  suivrait  la  voie  fluviale  à  moins  de   (rais  que  le  canal,  et,  ce  qui  a 


fjifiiriiraéiipse^ffliisvQa'.  .  _   _„ 

L'opinion  de  la  Pr«»$9  eat  conforme  à  celle  aàn  nous  avons  toul 
jours  soutenue  sur  Ce  point.  Cette  doctrine  seule,  dans  l'état  actuel 
de  la  législation,  peut  donner  quelques  garanties  aux  citoyens conl 
trë  le'^espotisme  des  journaux,  et  ce  n'est  Jamais  de  celle  disp 
sition  des  lois  de  septembre  que  nous  avons  fait  la  critique. 

La  fapullé  de  répondre,  largement  donnée  par  la  loi,  est  le  scui 
contrepoids  au  pouvoir  arbitraire  do  la  presse.  C'est  aux  journaua 
à  s'arranger  de  façon  à  ne  pas  provoquer  des  réponses  génantesl 
Il  serait  par  trop  ridicule  que  les  journaux  eussent  le  droit  de)air« 
poser  qui  bon  leur  semble  devant  le  public,  et  que  l'individu  mil 
en  scène  ne  put  dire  un  mot  quf;  quand  il  aurait  été  UUéralemenl 
injurié  ou  diffamé.  ., 

Tant  qu'on  n'aura  pas  institué  un  jury  spécial  pour  la  presse,  cd 
tribunal  àe  justice  d*  paix  littéraire  que  Fourier  réclamait  déjà  eri 
1822,  et  que  nous  avons  demandé  si  souvent,  nous  approuveronl 
les  interprétations  les  plus  larges  de  la  loi  de  septembre,  en  c( 
qui  concerne  le  droit  de  réponse. 

La  Prttse  a  parfaitement  distingué  entre  l'autocratie  du  joBrna| 
lisme  et  la  liberté  de  la  presse.  Elle  a  dit 

On  s'obstine  toujours  à  confondre  la  liberté  de  l«  presse  avec  le  jour] 
nalisme  ;  on  a  tort,  le  journalisme  est  une  chose,  la  liberté  de  la  presJ 
en  est  une  autre.  Le  journalisme  n'est  le  plus  souvent  qu'une  exploiti^ 
tion  mercantile  de  l'opinioi^t  des  pu.ssions  d'autrui,  un  atelier  où  $•  I» 
mine  le  menson^,  oîi  se  f^rge  la  calomnie,  une  boutique  où  ■«  liébi  j 
l'erreur  à  leoscigue  et  au  profit  de  tel  ou  tel  parti. 

La  PreMe  ajoute  plus  bas  : 

La  liberté  de  la  Presse  est  un  droit  po|iti<]ue  ;  le  journalisme  ett  im 
profession  commerciale. 

A  la  bonne  heure  !  Voilà  de  la  franchise  ;  la  Pre<««,  ilcstvraij 
n'eût  pu  définir  autrement  le  journalisme  au'cn  se  mettant  en  op» 
tradiction  flagrante  avec  les  doctrines  qu'elle  a  exposées  dans  ce^ 
derniers  temps.  La  définition  étant  sans  réserve,  eue  se  l'applique! 
s'il  nous  arrivait  désormais  d'écrire  que  la  Presse  est  une  bouti^ 
que,  un  établissement  oii  les  choses  de  lu  spécialité  se  paient, 
vendent  et  s'achètent,  elle  ne  pourrait  plus  avoir  bonne  grftce  à  1^ 
trouver  mauvais. 


L'Epoque  a  appuyé  devant  le  tribunal  ses   prétentions  écono 
miques  sur  l'axiome-suivant  : 

«  IL  I«'K8T  PAS  PEaMIS  A  UN  JOURNAL1STK  PAYK  POUR  Al«!«OM:il 
»  CVE  SlVTKEPklSE  DE  QIR£  QUE  I<A  BASE  DE  CETTK  ENIHEPaUE  ïSi\ 

»  MAUA'AiSE.  »  (Textuel.) 

Le  tribunal  n'a  pas  fait  droit  aux  prétentions  de  Y  Epoque.  \f.\ 
poque  devra  payer  les  2  250  Ir.  qu'elle  voulait  économiser  par  un 
bon  tour.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  bon  que  le  public  sacheoùcn 
8ont  venus  ces  bazars  du  journalisme.  Ce  sont  des  journalistes  quil 
viennent  ainsi  soutenir  devant  les  tribunaux  ce  principe  de  l'inféoJ 
dation  du  leur  rédaction  aux  annonces  de  leur  quatrième  page  J 
Joignez  celle-là  à  la  définition  du  journalisme  donnée  par  la/>r«t«,| 
etaites-nous  si  vous  avez  jamais  vu  quelque  chose  se  vautrer  daos^ 
une  fange  plus  malpropre  que  celle  où  se  place  lui-même,  au  graa' 
'  .our,  le  d  saint  sacerdoce  de  la  p«nsèe?» 


Mais  vous  en  serei  puaie,  madame  1  car  monsieur  que  voici,  va  me  tuer 
soui  vos  yeux  1  Mata  avant  cinq  minutes,  il  sera  là,  lui  aussi .'^  gisant  à 
vos  pieds,  ou  s'il  vit,  ce  sera  pour  porter  sa  tête  sur  un  â;hafaud. 

—  Lui  mourir  1  s'écria  Geneviève  ;  lui  porter  sa  tête  sur  l'échafaud  1 
mais  vous  ne  savex  donc  pas,  Maurice,  que  lui  c'est  mon  protecteur,  celui 
de  na  famille,  que  je  donnerait  ma  vie  |>our  la  sienne,  que  s'il  meurt 
je  mourrais  ,  et  que  si  vous  êtes  mon  amour,  vous,    lui  est  ma  religion  ? 

—  Ah!  dit  Maurice,  vous  allez  peut-être  conilDiier  de  dire  que  vous 
m'aimez  ;  en  vérité  les  femmes  sont  trop  faibles  et  trop  lâches. 

,Puis  sa  retournant; 

—  Allons,  monsieur,  dit-il  au  jeune  royaliste,  il  faut  me  tuer  ou 
mounr. 

—  Pourquoi  cela? 

—  Parce  que  si  vous  ne  me  tuez  pas,  je  vous  arrête. 
Maurice  étendit  la  main  pour  le  saisir  au  lollet. 

—  Je  ne  vou^  disputerai  pas  ma  Vie,  dit  le  chevalier  de  Maison-Rouce, 
tenez! 

Et  il  jeta  ses  armes  sur  un  fauteuil.  *    ■ 

—  El  fwurqnoi  ne  me  disputerez- vous  pas  votre  vie'.' 

—  Parce  que  ma  vie  ne  vaut  pas  le  remords  que  j'éprouverais  de 
tuer  un  galant  homme,  et  puis  nurtout,  surtout  parce  que  Geneviève 
vous  aime.  ^ 

—  Ah  '  s'é<ria  la  jeune  femme  enjoignant  les  mains  ;  ah  !  que  voiii,  cles 
toujours  bon,  grand,  loyal-et  généreux,  Armand  ! 

Maurice  les  regardait  tous  deux  avec  un  étonnement  pres-pre  stupiile. 

T-  Tenez,^  dit  le  ctirvulier,  je  nnirc  liuiis  ma  cbanibrc  ;  je  vous  ddiine 
ma  parole  u'honocur  T]uecc  u'etl  ;)oiiit  (loiir  fuir,  mais  pour  ra'hcr  un 
portrail.       ■-  '  ^ 

Maurice  porta  vivement  les  yeux  vers  celui  de  Geneviève  ;  il  élail  à  sa 
place.  ' "     _   .. 

Soit  que  Maison-Kfruge  eût  licvirié  la  pen.séc  de  Maui'ico,  soil  qu'il  cùl 
voulu  pousicr  au  coii;l)le  la  aénéio  ito  : 

—  Allons,  dil-il,  je  sais  q  jij  vins  èies  ré|)iiblic,iin  ;  mais  je  .'^ois  que 
vous  êtes  en  même  temps  un  cœur  pur  et  loyal..  Je  me  conlicrai  A  vuus 
jusqu'à  la  fin.  Ucfj.irccz  ! 

Et  il  tirade  sa  poiirine  une  niiriiulnro  .[u'i!  _jnon<rn  à  M  luricc.  (i'élait 
le  portrait  de  la  reine.  '     ' 

M»uri,-,c  baissfi  la  îêlc  il  appiiya  la  main  sur  son  front. 
,    —J'aderids  vus  entres^   monsieur,   dil  Maison-Hauge;   fi  vous  voulez 
toiijoursmou  arrestation,  vous  frapperez  à  c»  te  porte,  (juand  il  ;cra  tcmp-s 
que  je  ine  livre  Je  ne  liens  plus  à  la  vie,  du  momeol  où  cette  vie  n'est' 
plus  soutenue  pur  l'espérance  de  sauver  la  reine. 


Le  chevalier  sortit  sans  que  Maurice  fit   un  seul  geste  pour  le  retenir. 
A  peine  fut-il  hors  de  la  chambre  que  Geneviève  se  précipita  aux  pieds 
du  jeune  homme: 

—  l'ardon,  dit-elle,  pardon,  Maurice,  pour  tOirt  le  mal  que  je  vous  ai 
fait,  pardon  pour  mes  tromperies,  pardon  au  nom  de  mes  .souffrances 
et  de  mes  larmes,  car  je  vous  le  jure,  j'ai  bien  pleuré,  j'ai  bien  souffert. 
Ah  !  mon  mari  est  parti  ce  inftin,  je  ne  sais  où,  il  est  allé  et  peut  être  ne 
je  revcrfai-|e  plus,  et  maintenant  un  seul  ami  me  reste,  non  pas  un  ami, 
un  frèr^t  vuus  allez  le  faire  tuer.  Pardon,  Maurice  !  pardon  ! 

Maurice  releva  la  jeune  femme. 

—  Que  voulez-vous?  dil-il,  il  y  a  de  ces  fiitalités-là,  tout  le  monde  joue 
sa  vie  à  cette  beur(^  le-«fncvalier  de  Maison-Rouge  a  joué  comme  les  au- 
tres et  il  a  perdu.  Maintenant  il  faut  qu'il  paie. 

—  C'est-à-dire  qu'il  meure,  si  je  vous  comprends  bien. 

—  Oui. 

—  Il  faut  qu'il  meure  et  c'est  vous  qui  me  diites  cela  1 

—  Ce  n'est  pas  moi,  Geneviève,  c'est  la  fatalité. 

—  La  fatalité  n'a  (>as  dit  son  dernier  mot  dans  celt"  affaire,  puisque 
vous  pouvez  le  sauver,  vous.  '    ' 

—  Aux  dépens  de  ma  parole,  et  par  conséquent  de  mon  honneur.  Je 
comprend,»;,  Geneviève. 

-  Ferme/  les  yeux,  Maurice,  voilà  tout  ce  que  je  vous  demande,  et 
jusqu'où  la  re.connaissauée  d'une  femme  peut  aller,  je  vous^proraets  que 
la  mienne  y  montera. 

—  Je  fermerais  inMtil''n)enl  les  yeux,  mq^lame;  il  y  a  un  mot  d'ordre 
donné,  un  mot  d'ordre  sans  lequel  personne  ne  peut  sortir,  car,  je  vous 
le  répète,  la  rn.'iison  est  cernée. 

—  El  voii    !i'  savez'.'' 

—  iSins  do '11!  (jue  je  le  sais. 

—  Maurice?  - 

—  Eh  bien  '.' 

—  .\loD  ami,  mon  clu 
faut.  ^      ' 

r—  Geneviève  I  .s'vcria  Maurice,  Geneviève  !  niai.s  qui  donc  ète.T-vous 
po'ir  me  venir  dire  :  .Marnce,  au  nom  de  l'amour  que  j'ai  pour  toi,  sois 
s,Vi.s  parok',  sois  sans  Irmneur,  trahi»  ta  rsiise,  les  opinions,  rnents,  re- 
nie. Que  m  oiTrck-vous,  Geneviève,  en  écliange  de  tout  cela,  vous  qui 
rnc, tentez  ainsi  ".'  •     | 

—  Oli!  Maurice,  sauve/,-lc,  sauvez-le  d'abord,  et  ensuite  demandez-moi 
a  vie. 

•  — Geneviève,  répondit  ManTtce  d'une  ;  voix,  sombre,   écoulez-nioi;  j'iii 
un  pied  dans  le  chemin  de  l'infaniie;  pour  y  descendre  tout-à-lait,  je  veux 


Maurice,  ce  mot  d'ordre ,  uile;-lc  moi,  il  me  le 


avoir  au  moins  une  bonne  raison  contre  moi-même  ;  Geneviève,  jurez-iii«| 
que  vous  n'aimez  pas  le  chevalier  de  Maison-Rouge... 

—  J'aime  le  chevalier  de  Maison-Ro'tjge  comme  une  sœur,  comme  im«| 
amie,  pas  autrement,  je  vous  le  jure. 

—  Geneviève,  m'airaez-vous? 
— 'iJaurice,  je  vous  aime,  aussi  vrai  que  Dieu  m'entend. 

—  Si  je  fais  ce  que  vous  me  demandex,  abandonnerez -vous  parenis,] 
amis,  patrie,  pour  fuir  avec  le  traître?        ^ 

—  Maurice!  Maurice  ! 

—  Elle  hésite...  oh  !  elle  hésite  ! 

El  Maurice  se  rejeta  es  arrière  ave«  toute  la  violence  du  dédain. 
Geneviève,  qui  s'était  appuyée  à  lui,  sentit  loul-à~coiip  son  appui  min 
quer  et  elle  tomba  sur  ses  genoux. 

—  Maurice,  dit-«!lle  en  se  renversant  en  arrière  et  eu  tordant  se"  mains  j 
jointes;  Maurice,  tout  ce.  que  tu  voudras,  je  le  le  jure  ;"ônlonHé,  j'obéi.'^ 

—  Tu  seras  à  moi,  Geneviève? 

—  Quand  tu  l'exigera.s. 

—  Jure  sur  le  Christ  1 

Geneviève  étendit  le  bras:  , 

—  Mon  Dieu  !  dit-elle,  vous  avez  pardonne  à  la.fernme  adultère,  je*- 
Çère  que  vous^ me  pardonnerez. 

Et  de  grosses  larmes  roulèrent  sur  ses^joue»  et  tombèrent  sur  ses  longs 
cheveux  épars  et  flottant^ur  sa  poitrine, 

—  Oh!.pas  îiinsi,  ne  jurez  pas  ainsi,  dit  Maurice,  ou  je  n'accepte  P'* | 
votre  serment. 

■ — Mou  Dieu  1  reprît-elle,  je  jure  de  consacrer  toute  ma  vie  â  Maurice, 
de  mourir  aveelui,  et,  s'il  le  faut,  pour   l;ii,  s'il  sauve  mon  ami,  B'M  1 
protecteur,  mon  frère,  le  chevalier  de  Maison-Kouge. 

—  C'est,  bien,  il  sera  sauve,  dit  .S^lauriee. 
il  alla  vers  la  chambre. 

—  Monsieur,  dit- il,  revêtez  le  costume  du  tanneur  Morand.  J« '""'- 
rends  votre  parole,  vous  èles  libre. 

—  Et  voïis,  madame,  dit-il  à  Geneviève,  voilà  les  deux  mOt,s  de  passe: 
Œillet  et  souterrain.  ,. 

El  comme  s'il  eût  eu  horreur  de  rester  dan.s  la  chambre  où  il  s^" 
prononcé  ces  deux  mots  qui  le  fftisaieut  traître,  il  ouvrit  la  fenêtre  çt  saul" 
de  la  chambre  dans  le  jardin.  \ 

[La  suite  à  demain.) 


.iiiei4.4fnM-coiw«»(oii»  lu  eafitamm  itraUàt  rmiihour$4$  immUiatt- 
0i,flu$luintMti,  défluetion  faite  de$  frait.  •  L'adjudictllon  it  eu 
iMiMlgrâ  la  fusion  ;  la  compagnie  Duudeiiuville  a  obtenu  nin  lissez  grind 
iMbre  d'acLions.  Il  est  vrai  quuses  cliunls  peuvent  trouver  ti'è<  surprenant 
^'ell«  n'ait  pas  eu  la  rnèine  part  que  les  Ganaerou,  les  Itécliet,  etc.  ,  mais 
l'aporie,  Ik  ne  s'anèle  pas  leur  stupélaction. 

Simedi  dernier,  je  me  rendis  au  siège  de  la  S()ciété,  où  j'avais  élé  inandù 
(wrli  régularisation  «t  le  rembourteineot.  Je  ne  vous  peindrai  pas  l'indi- 
piiionde  tous  les  porteurs  de  coupons,  lorsqu'on  eut  appris  qu'on  allait 
Klesir  vingt-cinq  centimes  par  chaque  prumeise  d'action.  ..  Il  est  évident 
ft,  quoique  n'ayint  pas  eu  la  concession,  la  Société  pouvait  couvrir  ses 
lab  avec  les  intérêts  des  capitaux  versés. 

J()»ii»y«ia  prouver  par  chiffres  q«e,  sans  avoir  déprimes,  la  part  du 
(Mseil  d'administration  est  assez  ronde. 

Le  premier  vertement  d«  tjo  fr.  par  action,  à  raison  de  2S0  Oôfl  fr.,  a  pro- 
fit quinze  mittiôlit  dont  l'intérêt,  pendant  deux  mois,  seulement  à  4  Oio, 
tnw  la  nnme  de  lOOOOO  fr. 

nui|  2&  centimes  par  action  ou        .  G2  !,oo 

Ti)tal,  162  àoo 

Si  TOUS  accordez  une  place  ii  ma  lettre  dans  votre  journal,  le  public 
wiiqueles  grands  noms  coûtent  cher  aux  coureurs  de  primes  et  que  les 
wonnalres  seront  toujours  desAÇTiûNHAinES. 

Igréer,  mi)n»ieur  le  rédacteur,  l'assurance  de  la  haute  considération 
m:  laquelle  je  suis,  votre  tout  dévoué, 

C.  Delarl'e. 


AloccMioudu  mariagede  M.  Anlonin  Perry,  docteur  en  médecine, 
m  Mme  la  comtesse  Samoïloff,  née  de  Palileu,  M.  Marbeaii,  le  digne 
^  des  crèches,  a  adressé  aux  jeunes  époux  ralloctilion  suivante: 

iMidame,  vous  êtes  Française  maintenant  ;...  vous  aimerez,  la  patrie 
mellequi  vous  adopte  ;  vous  lairatnz  de  plu^  en  plus,  quoiiiue  vous  ché- 

nuieiioujoura  la  terre  natale. 
•  Vous,  montieur,  vous  ferez  tons  vos  elOirts  pour  (jun  madame  ne  se 

»peaie  jamais  d'être  Française...  Votre  honneur  y  est  iiiloressé  couiine  votre 

Meiir.  • 

I  Tous  le»  peuples  sont  frères;  les  unions  individuelles  resserrent  l'union 
(««raie  de  la  grande  famille  d'Adam,  et,  inuliipliant  les  rapports  inicnm- 
JJMux,  concourent  aux  progrès  de  la  civilisation.  La  Kraiic>!  et  la  llutsie 
■«'fnt  saliiier,  s'eatimer,  se  respecter  :  ainsi  le  veut  leur  lionhèur.   ' 

.>ousdeTons  implorer  votre  bienfaisance,  madame  et  monsieur,  en  fa- 
«rdescinq  mille  indigenLs  du  premier  arron  iis.'emeni.  Que  eejour  soit 
INf  «IX  ausai  un  jour  de  bonheur  ;  et  notre  reconnaissance,  et  les-  béuéilic- 
""     du   pauvre,  attireront  stir  votre  hymen  toutes  les  béiiéJictious  du 


Ii«8  dïapi,  poài'  t  !•  000  fraura  ;  lés  ciihenD^^  efTêla  à  usage,  pour 

12&  OOU  francs;  les  vins,  pour  81  000  francs. 

Presque  tous  les  autres  articles  (parrunieries,  soierii's,  verreries,  mercerie, 
conservi's,  elc.)  appartenaient  ii  l'iiKlnslrie  dite  de  Paris. 

Oiiiie  reviendra  pas  ici  sur  les  dillicuUés  qui  se  sont  opposées  juscin'ici 
an  dévelojipeinent  'je  nos  relations  dir.-etes  avec  la  Chine  el  li-s  pays  des 
mers  lie  Chine,  ni  sûr  les  clianees  de  fuccei  qu'y  peuvent  leuronfier  des  ex- 
péditions prudcniineut  conduites  el  hien -étudiées.  Ce  sujet  a  é'.é  amplement 
traité  dans  les  piécédc:ils  duLUineiils,  notamment  dans  les  iiisiruclions  dé- 
livrées  aux  délégués   du   eoii.inieiceeii  Chine  (no  ai,  livraison  d'avril  1843). 

Les  raouvementi  dé  notre  iiavigution  marchande  dans  les  mers  de  la 
Chine  et  de  l'Océanie  (non  coiiipiij  les  pêcheries)  se  sont  ainsi  composés  : 

Il  est  sorti  de  nos  ports  pour  ces  parages,  en  .1814,  (i  bâtiments  d'un  char- 
gement total  de  1  083  tonneaux,  et  inoiilés  par  94  hommes  d'équipage. 

Les  retours,  dans  la  mcine^année,  n'oiil  oucu|>é  que  trois  navires,  portant 
i  G83  tonneaux  et  56  marins.  .,  • 

Ces  o|>ératlons  se  .sont  effecti^ées  sous  pavillon  français. 

Ce  qui  a  élé  dit  plus  haut  touchant  les  valeurs  échauKées,  rend  également 
a)nipte  de  la  faibiets*;  relative  de  cette  navigation.  Notre  marine  dépasse 
rarement  les  parages  de  la  Sonde,  ou  même  ceux  des  comptoirs  britanniques 
ou  de  rindosian. 

Dans  ces  inirs,  son  tonnage  général  a  atteint,  en  1844,  près  de  37  dOO 
tonneaux,  el  la  valeur  totale  de  nos  ecbaiiijes,  c'est-à-diie  de  ceux  qui 
s'y  font  direcleinenl  de  nos  ports  ou  pour  nos  ports,  s'est  élevée  à  prés  de 
Sii  millions  Je  francs.  Ces  résiillats  peuvent  faire  espérer  que  nos  relations 
dans  les  mers  situées  au-delà  du  la  Sonde  prendront,  |iar  la  suite,  de 
l'extension. 

Election  d'un  membre  du  conseil  général  du  département  de  la  Seine 
par  le  S'  arrondissement. 

Par  un  avis  ntix  électeurs  de  l;i  |iri'fi'cture  du  déparleinent  de  la  Seiue, 
MM.  les  électeurs  C(n>ilaires  et  déparlementntix  du  8"  collèf:e,  coiivo- 
()ués  |)oiir  procéder,  le  0  décemlirc  roiir:inl,  ii  la  nomination  d'un  ineiii- 
lirc  du  conseil  gcnérui  de  la  Seine,  .'ont  Informés  de  nouveau  tju'iis  peu- 
vent, dès  à  préfont,  retirer  leurs  cartes  à  la  mairie  du  8"  arrundis.senieiit. 

MM.  les  électeurs  n'a'Kont  point  à  viitiT  ,siir  la  furni'ttiou  du  bureau, 
(]ui,  aux  termes  de  la  loi  sur  l'onj^anisalKia  (lciiartci!ieii;n!(!,  se  trouve  de- 
(iiiitiveinent  con.-iiuié  dans  clia  ]ue  .seiUion  sous  la  pré>iden('e  du  maire 
ou  dut!  (le  ses  adjoints.  Ils  scroiii  iipjielés  à  procciler,  dès  la  prciuière 
séance,  à  iaiioiniiialion  du  conseiller  i^éuérnl  (\u\  doit  èlrc  élu. 


potir  le  baccalauréat  ès-icienc«s.  —  M.  le  comte  d«  Sainl-Aulaire,  «n- 

hassadeur  de  France  à  Lon  1res,  est  de  retour  dans  celle  ville.  Mn»  la 
eouilcs.<e  de  Samt-Aulaire  n'est  attendue  à  Londres  qu'en  janvier.  — 
Toutes  les  côies  du  Juraavoisiudut  la  Bresse  swnt  touverles  déneige  de- 
puis huit  jours.' Elle  a  coiniuencé  aussi  à  tomber,  à  la  rnêoie  date,  sur 
les  iiionlagucs  près  de  Tarare.—  Il  va  parallreeu  Prusse  deux  HuloUres 
de  la  Révolutionjrancaise,  l'une  par  feu  l'illustre  Niebuhr.  l'autre  par 
M.  DaUlmauu,  aiic.en  professeur  à  l'université  de  Gœllmgue.  La  première 
de  ces  duux  publications  se  fait  par  les  soins  du  ûls  de  l-auleury  M. 
Charles  Niebuhr,  sur  le  manuscrit  que  lui  a  laissé  son  père.  —  On  an- 
nonce la  mort  de  Ahtned-Effendi.  Ahmed-Effendi,  officier  de  la  murioe 
ottomane,  avait  servi  dans  les  rangs  de  la  marine  françnjse,  el  sa  bella 
conduite  à  l'expédition  de  Saint-Jean-d'Ulloa,  où  il  fui  bless*,  lut  aralt 
fait  (jMenir  l.i  croix  de  la  Légion-d  Honneur.  —  On  lit  dans  IcBerwIclk 
Adeertiser  :  «  Les  jeunes  couples  qui  voudraient  suivre  l'exemple  donné 
par  le  eapitaiue    lldtetson  et    lady  Villiers  feront  bien  de  se  h*^er  :  ea 


Ms 

odl 


ûtti  iiD  article  du  'Journal  du  Havre  sur  la  question  de  Madagascar 
•M  remarquons  la  passage  suivant  :  ' 

'Oii  n'a  pas  oublié  que  l'olfi^nse  qu'il  s'agit  de  venger  k  'Mjda.'ascar, 
jr  nulle  de  l'inopportune  coopération  de  l'Angleterre,  est  en  quelque  sorte 
tocuue  commune  a  cette  puissance,  el  (pi'il  e.t  a  craindre  qu'elle  ne  ré- 
«W  aussi  sa  part  dam  l'acte  de  réparation,  pour  entrer  en  parlage  dans 
BbéDeUces.Jus^u'idi,  ^  la  vérité,  it  n'esl  nullement  parlé  du  coiieours  de 
WMlritpngiaiae.ei  l^armeinentde  la  France  semble  distiné  ii  a^ir  is  .iément 
h  lera-til  réellement  ainsi?  L  Angleterre  a-t-elle  renoncé  ï  nous  imposer 
••  coiicoursjou  se  dispose-t-elle  en  silencei  expédier  une  escadre  nui  rejoin- 
r  ^-  "*  "*""  '•'*"'^»"'''  Nousi'ignorons.  Uaisil  y  a  dans  l'organis.ition  de 
wpedilton  française  des  lacunes  propres  il  inspirer  de»  incniiêtudes  sur  ce 
jaui.  on  remarquera  eu  effet  qu«,  tandis  que  le  commandemf  nt  en  chef 
wiurces  navales  est  coulié  i»  un  simple  capitaine  de  vaisseau,  c'et  nu 
wiisnjnt-géaeral  qui  commande  les  irou|>es  d'opération.  Celle  différence 
«Krade  semble  appeler  un  complément;  el  si,  par  exemple,  il  élaii  coo- 
rtou  avec  l  Angleterre,  qu'il  y  aurait  une  expédition  combinée,  que  les 
rnuon»  do  terre  seraient  sous  ;a  direction  de  Ja  France,  tandis  que  celle 
««iTce»  navale- serait  placée  sous  lautoritè  d'un  oOliler  de  grade  swpé- 
r<«r  que  l'Aogleterre  lournirait  plus  tar  I  ,  on  ne  peut  nier  que  l'orga- 
•Mtion  de  notre  armement  ne  se  prélat  merveilleusement  a  cet  arwn- 
paeni. 


pu 


'ComnmioATioKs  de  z.&  mission  oobpjhercxalx 

BV  CHXKB. 

*'^**t  optr*tion$  du  commerce  fronçait  en  Ctiine,  tn  ISli,  et  pendant 
le  l"  trimettre  l84i. 

U commerce  et  la  navigation  de  la  France  av.c  la  Chine  ont  occupé,  en 
'">  cl  après  les  renseignement»  recueims  à  Canton,  six  bàiiineni.s,  dont 
J"  mouvements  sesuni  ainsi  combuiés:  l'un^d'eux,  arrivé  vers  la  lin  de 
"'•J.esi  reparti  en  1814;  quatre  auties  .s.rnt  arrivé-;  el 
"uri  de  cette  année;    li 


*'!is  le  cours  de  1846. 


deniiei-,  arrivé  aussi  cu 


repjili.s  dans  le 
18^1,    ne  repartira  une 

,^s/l\  bàtinienls  avaient  touché  ou  s.'jonruô  à  Manille  avant  d^  venir  en 
*ne,  et  avaient  tait  deux  escales  a  Hong-Kong  el  trois  à  Whainpoa. 
M;pre„„er,  frété  a  Bo.iibon  pour  Manille  el  !a  Chine,.*  place  en  Chine  un 
^"^tnieni  de  girofle  et  d  tine  petite  (|nanlité  de  liquides  et  conserves,  es- 
"ines  ensemhie  ït)  (>()()  piastres  (envirouiO«  ■■■'■   '  .    .  .    ' 

'ooiirbou  deslh'set  oljjets  de  Chine    •    ■ 
>iron  |.i  ,100     ■  -'      - 

Af  sfciind  a  versé  en  Chine  un 

iJiles, 
•ntièrr 

t» 

in 


(10(1  fr.),  et  a  pris  U  destination 


.   „,„  ,       -      .  '"'■  ''"  •'•'I'"''  Itotir   une  somme 

mot)  piasive.s  (T6  (J'.O  fr.).  L'..|)(Mation  ;i  ele  avanlig.use. 


latlony 
d'en^ 


iiuv. 


dont  la  nature  et  la  val 


■es  M.i.i-quises,  n'a  ap- 
Mtii''s  iJriniuivcnii'Ml 
Il  n'a  pris  en  r,-toilr 
i  Viileiir  ne  sntil  imr 


c;.i  ^oi>oii  consislaMl  en  vins,  eanx-di'-vi.', 
oonservMs  al(Mientaire.',,  ■Iraps-,  inoJes,  elc,  la(|uellc  n'clailpas  tout 
i.o  proveiiance  lranç:nse  ;  il  .Tvailau-.si  du  pjiviv  p,is  ii  liifrivia,  eU'. 
'■«tinieni .,  j^.n  „„  ,^;,,„„,  |,„„,.  Uordfa.ix  un  chargement  complet  d 
OM)  Kilo^r.),  cannelle  ei  objets  de  curiosité, 
ii'irr  """*'^'""'' '■'''' ^  |>itr  le  ^iiuvii'iicini'iii  pour  tes 
Liri''."  ^''"'*'  '1'"'  ^  ""  ^"''  t'li:»li''i  ooninmiis,  , 
J'iri.Xmoriqne  du  Sud,  et  iin'il  ,i  f.,ilii  v  renvoyer 
L  '"  "u.huit  tonneaux  de  Itri, 
'"Jiiiuées.,  I 

j'-C'|ii;ii,riérti^  n'a  apnortéiu  Ch 

conserves;  il  avait    clé  char-é  pre-(iiie  t 
1  'JwrnmplemcutdecarHiiison  en  caui.elle. 

%  l'nnn 'i!'^^'.'"'  ?  fl'l'";"';"  r.lHne,"p.nM-  compte  de  deux  maisons  éiranûé-- 
.    1  lie  hollandais:,  I  autii;  aniér.c;i.„r,  17  a  IS  ÙO!)  nièlre,  de.  d  ^ 

,;<  l'fqnels  doivent  éire   vendus        ' 

'f-Sftc.  lc„H>i,o.  Mais 
*^'-r.K';ine.ii. 

sixièin»  fttUn,  qui  avait  élé  frété  n;ir  le  gouvoriienieut  pour  porter  des 


On  lit  dans  \n  Gazette  de  Carlsruhe  du  2  diceiulirc  : 

»  Dans  la  séance  de  la  seconde  eliuuilire  des  Filais  Unue,  je  1"  dé- 
winlire,  a  Carl.stuhe  (grand-duché  de  Bade),  le  iiiinislrc  de  l'iiilericur  a 
donné  lecture  d'un  rescrii  du  grand-Ju:,  qui  nutiune  M.  llekk  président 
de  la  cbapibre. 

))  M.  d'ilzsleiu  exhorte  M.  Ik'kk  à  preniire  Ja  fauleuil  et  pronouce  un 
disco'.irs  dans  Iccjuel  il  exhorte  la  cliaiubre  à  traiter  .i\ei;  énrrgii;  les  :;i:e's- 
fioiis  politiques  important  qui  scfont  sournises  à  sou  cxanicu.  Il  sif^niile 
iiotatiiinenl  ks  questions  conrernaat  la  rchyion  cl  la  liherlé  de  cons- 
cience, la  liberté  de  la  ptessc  qui  se  trouve  dans  un  l'àchiuix  étal,  et  la 
polico;  qui  tend  à  augnieiÏTer  indelinuueut  sou  inllnciii-f. 

))  l.e  président  lîokk  nionl^'  au  l'auieuil  el  .■;  ir-sse  ii;ic!'|u  s  par. 'les  à  1 1 
chambre  pour  invoqm-r  sou  iuduli^euce   dius  l'exi-rcice  de  ses  pniibles 
fonction-  el  lui  ri'commander.le  oalue  cl  1 1  iiiodéraliou  dans  les  (liscuurs. 

•  M.  Nibenius,  ininiftre  de  t'inti'rieur.— Je  n'ai  pi»  vno'ii  i-.ilcrrompn' M 
d'Itzstein  l'i  je  ne  répondrai  pas  d'une  manière  détaillée  i  (V  qu'il  ;i  dii- 
sur  la  manière  dont  Uv.  questions  devront  étn!  discutées  dans  cil  te  eii;ii;ibre. 
Je  ferai  remarquer  seulement  que  je  g.trde  le  silence  uni  lueinenl  dans  la 
roiiviciion  que  je  trouverai  plus  d'une  fois  l'occasioji  de  taire  coiiii:;ftre  les 
vues  du  i;oiivernemenl  à  ce  sujet. 

•  Le  député  l'ialz  fait  la  motion  suivante:  Ji?  pri'  li  chamliro  de  vouloir 
bien  inviter  S.  A.  R.  le  grinJ-duc  a  f.iire  des  uéai  irulies  aiiorès  de  l;<  uiéle 
germoni(|iie,  afin  qu'il  soit  rendu  une  loi  tfC'iiérale  sur  la  lihoeié  de  la  presse 
en  suppiiuiaut  la  censure.  ,  ' 

«  La  cliambrc  nomme  deux '. ii^-iirébideiUs  rtirois  secrétaires.  L'' con- 
seiller d'étal  de  Uequmauer  présvnte  le  iiu.'jset  d;  ISIH  et  1847.  La 
chambre  procède  à  la  foiyualioi  des  bureaux  Jcliniiirs.  » 

Les  g'ouvernemeiits  consliluliounels  de  rAllemngac  s'arn);,'eiit  le  droit 
d'i'xclurc  des  chambres  éleriives  les  l'ouclioniiaires  publics -élus  di-putés 
quille  leur' p'.ai.-eiit  pas.  Ce  droit  leur  est  coutesté  par  les  cliaiuliri;s  ile- 
puisdix  ans,  mais  la  (|iicsii()u  n'a  poi.t  encore  f.ul  uu  pas.  Le  roi  de  B;»- 
vière  Vient  d'exclure  Ue  la  cliauibie  io;is  le:;  roncliiuinaires-.déii.'jles  q^ii 
sunl  |iroteslants.  Dins  ce  nombre  sont  couiiuis  li:.s  avocats  et  lés  méde- 
cins ([ue  le  goiivcrnenieut  papi  Ir  d;  .)liinicli  clisse  parmi  1rs  fonoliou- 
naires.  ainsi  ijuc  les  boiiriimestrcs  et  les  a.1jo:ri!s  des  coniiuiini^s.  Plu- 
sieurs de  l'e  ■  derniers  -  te  .>-ciit  demis  de  h  iirs  foucin/iis  d'avocat 
et  de  bouryiiii^'re  ahn  de  pouvoir  siéger  à  la  clnftibre.  Cette,  (jueslion 
piéoccupo  viveiueol  la  presse  ulleiiiaud;);  quant. l'i  I4  l'rce  bavaroise,  y 
compris  la  Goie/^e  f/'./i/î/s6o«r<7,  elle  est  dans  le  iiièiiie  état  que  cl  e 
de  Koinc,  (|Ui  iip|)uis  deux  nn.s-csi  :ii  ploiiit  (lécjile;tee.  iMn-  cet  lioureiix 
ipays  proné  par  le  feuilit-ioa  des  Débats,  en  iujpute  à  ciiine  d'être  i.e  juil 
'ou  protestant.  ^ 


iBRAiiiM-PACH.\  A  MARSEILLE.  —  l>es  jouruaux  de  Marseille  publient 
sur  le  seiour  d'Ibrahim-Pacha  flans  celte  ville  les  faits  buivanls  :  t  S.  A. 
a  invité  à  dîner,  dans  les  journées  de  samedi  el  de  dimanche,  les  princi- 
pales autorités  civiles  et  militaires.  Lo  priuce  s'est  rendu  au  GraiidTbea- 
Ire  •  devant  la  façade  du  monumenl,    on  avait  placé  des  ifs  cbarge»  da 
verres  tricolores.  Son  culice  dans  la  loge  de  M.  le  préfet  a  elé  taliiee  par 
de  vifs  et  unanimes  apiilaudissemenU.  On  jouait  le  charmant  ballet  de 
Giseile.  Ibrahiin-Pacha  el  les  personnes  de  sa  suite  ont  pris  le  plai&ir  la 
plus  vif  et  le  plus  soutenu  au  spectacle.  Avant  le  ballet,  S.  A.  ayaiil  ma- 
nifesté le  désir  d'entendre  la  Marseillaise,  l'orchestre  a  exécute  le  chant 
patrioimue.  Pendant  tout  le  temps  qu'a. duré  le  morceau,  Ibrabim-Pacba 
U-resIe  debout  ;  il  a  ensuite  applaudi  à,  plusieurs  reprises  avec  loul  a 
aiblic.  Selon  une  antre  version,  c'est  dans  l'enlr'acte  qi^i  a   précède  la 
illel  de  GiseUe^M  l'orchestre  a  joué,  proprio  molu,  la  MariHllaiM. 
Ce  n'est  pas  sans  émotion,  «joule  cette,  veision,  que  l  on  a  vu  b.  A.  se  le- 
ver pour  mêler  ses  applaudissements  aux  bravos  enthousiastes  des  apec- 
laieurs.  Au  spectacle,    Ibrahim  porlait   un   splendide  costume  onenlal 
lout  ruisselant  d'or  et  enrichi  de  diamanl-s.  Le  leodemaïu.les  bouquelières 
ont  demandé  ù  offrir  à  S.  A.  un  magnifique  bouquel,  et  après  aroir  été 
admises  en  sa  présence,  elles  se  sont  relirées  1res  «tif faites  de  la  géné- 
rosilé  du  prince.  Le  soir,  le  prince  s'esl  rendu  au  bal  que  lui  «v«'l  offert 
M.  le  comte  d'Hautpoul  ;  rien  navail  élé  néglige  pour  donner  à  celle  fêle 
le  plus  «rand  éclat.  Ibrahim-Pacba  est  entre  a  neuf  heures  dans  le»  sa- 
lons nu  il   a  parcourus  plusieurs  fois.  Une  lettre  autographe  dirroi,  et 
une  autre  lettre  du  duc  de  Montpeiisier,  qui  engagent  vivement  Ibrahim 
à  se  rendre  à  Pans,  ont  été  remises  à  S.  A.  Selon  quelques  jouruaux, 
ai  bal  de  M.  le  eoinle  d  Hauipoul,  Ibrabiru  aurait  adresse  des  pj-roles  ai- 
malix's  aux  darnes,  el  ce  mot  lui  serait  prêté  :  ou  disait  devant  S.  A.  que 
le  .■).,veriienieiil  coDSi.iuliuinel  était  ciier  pour  les  coulribuabl.'s  :  .^ue 
veîl.'z-vous?  auia,t  lepuudu    le  prince,   tout  ce  qui  e.>l  bou  est  cher.  « 
S.  Ion  d'aiM   >  louniaux.  lbrabiiii-1'.  cba  ne  parle  j.as  fraoçuus  ,  la  langue 
i.-quc  -cale  ;ui  est  familière.  Il  a  remercié  par  I  orgaiic  a  uu  inlerprete 
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!a,ive  aux  luariaL'e.s  niixlci  ;  i 


ie',!.  d'a'hesser  aux  cifrc.s  une 
Ml  iii  !.v;uue  l'on.neliij',;''.  des  '•■ 
dcljre  (juc  !o  ;  évè.)ues  i/out  e 
le  Iran  {presser  ia  loi  diupays  c'  iiu'il"  st>ut  astreints  par  la  i\ 
d.  bcinr  lesuiariauc-  iruxles  ;,iîi.-  :;  iciiiie  con'iihoii  p,e,ital)!e 
Ji's  conjoints.  Le  t;i)  iverurineiii  iMmI.  •  les  maires  i1  lui  f  ire  eo 
r.nms  des  (irèire-,' '1'""'  'I'"'  ^'*''  ''  '■'"?  qu'ilî^  occipeui,  cjati,-  la 
eccle.-iasliriiie,  qui  lefiifcroiit  <î"  iionir  (les  nnui.iyes  inixlcs.  ■> 
:-ei'on!  raves  de  la  liste  du  bu'liii'i,  e:  reninificcs  par  d'anlrc;. 


,Mru  profoûdénicul  louché  de  l'excellent  accueil  qu  il  a  itçu  à  Mar- 

H\i  \niE  DE  LA  viGîJE.  — On  écril  du  canton  d'Argenlon  au  Jowr- 
nal  dér/ndre:  .  Aprè.s  la  pjmine  de  terre,  voici  que  .a  ^.gOAa  aussi 
S"  ,.nlad  e  'piKréneiise.  Celte  alTeclion  porle  t=ur  le  bois,  qui,  une  toi* 
aileint,  ne  pousse  plus  ;  le  |n-u  de  ftiuilics  qu'il  fournit  *'sn''^'',A'r«;,  «J. 
uetiUà  petit,  lo  tout  iiicurl  sans  donner  aucun  fruil.  Sur  nos  bOO  uec tares 
île  U!xÀ  plantes  de  vigne,  u»  quiiri  au  moins  est  «liaque  par  le  lleau 
deslrucleur.n  ■    ■    ,  j 

'  GERME  D'AVE^VJR.  -D.ins  sa  denuèrc  session,  le  consed  gênerai  des 
Dêiix-Sévr.s  a  vivement  regrette  que  les  dép{i;lement.s  de  1  Uucs   n  eus- 

c.  aiuaiu  re,>réseuta:,tauc.insnl  général  de  l'agriculture  ;  il  a  lormulé 
uu  vœu  dans  ce  -eus.  Ce  vœu  a  ete  pr..m|.tcuienl  réalise..  M.  le.  rninislre 
du  co.umerc,  vient  d'aiq.-lef  au'>^e.l  gênerai  de  '  «^,7^;i"';^^' "' ^^h"- 
les  d'Assiiiiv,  i.n  ien  pivsideut  de  la  société  d  agruuill  ire  d  s  Ueux-Sc- 
vies  erprcMdèni"''!'"'!  du  comice  de  Piahecq.  M.  d  Assailly  a  étudie 
l„,,'t  ..  lis  Inanehes  de  l'économie  rurale,  et  uoiatnineut  les  qui.stions  qui 
seraitaclieniau  erç.lit  foncier,  banques  agricoles  mnortissenicut.  ré- 
eime  bypolhécaire,  elc.  Cet  habile  agronome,  dit  la  «^««e  de  i  0«a*/, 
urenare  un  travail  qui  se  résume  <  n  un  projet  d  associalion  pour  laTou- 
întoiide  barKfues  a:;ric.des  d.>s:inees_à  procurer  aux  a^riciilteur?,  au 
„lus  ba<  inlerèl  possible,  les  camtau\"=tiui  manquent  aic.ur  induslri. ,  et 
î,  |e^  ,>;Tncher  ainsi  au  llénu  de  l'usure  (jui  désole  nos  campagnes. 
.  ^F.  l'AMiLLE  EN  i«>^'  ACr.onD.  —  Uu  dc  Ces  jours  deroier.s  sur  les 
■  u'euicsdu  (uati'Mui  i:onn;elLi(!iêr  père,  et  ses  trois  his,  demeurant 
liiV.vile-Cicr  et  de  ConJriCU,  O'it  assassine  ud  1 
,vced.'s  UHU-anienTs  ir;)Ki'i';i'''t'dre.  .M.\l.  K's  j.. 
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de  paix  dci.  deux  c  iiile!i;-.  m;  i.oiil  loild'i  .■  uUc 
le  criiiie  u  élé  coiiimis,el  se  tout  livré*  à  la  n  .' 
ut.iiT.     iioisonteléanéiespariai^.ee.lannerie.  Uu    b.ii.siu'   oc    Civ 
rc-     le  Courrier  de  Lyon,  a  lailli  être  viclunc  de  la  lureur  de:..'a. 
'  i'"i'     n'a  où  son  salut  iiii'à  ,1a  fuite. 

"''"''"'"  MOYtiM'OUll  C.VS.SÏU  Lf.ii  AMA-NDCO.    —     Dcpuis  bu.giO.V| 

''^  }■'  !'f  ^     d'iiue  .l,adiH.e...,-roi.re  àl)r.^ei  les   uniaïuleS    esi    7V^"",";,.„,,,.„/ (,i.v,v^ 
''^"''•'-  ''•'■■     couinu'rc.(ni.s.ei  des  pn.pi  léyires  de  nos  jîonlfée.s.  dil  l<^  ■'^'<irno>  lai  [^i  Aix) 
iiiéra'-ehie      ^^.^^^i  ,„'„„•  :;,iiislaii-e  à  ce  bc-oiii  du  coninierce,  divers 
e.spréires      /..Vu-nies  et  (jii -iqucs  niaebiue.,  avaient-elka   été  cou  ,      ,.  ,  • 

i.';,,,-.;,  ce  jour  r.ucune.n  ..vhU'  donné  dc    ré-UlKirs   pie  .•,en.eut  Mtli.-fmy 
v,n  s.  Un  proi-rielaire  diiu  «les  v  illatfjés  qui    avoisinenl  Ai^,  .N..  ^>",--;-  »  ' 
T"n\v^  ;,.Mn-'uxqtt-.i  s.s  devaiicicrs  ason  uv.ntioii.v  .ubic.ue  ,ku  1  tis 
■      d'su'cr.  L.  lUrliine  dont  il  e....  wénlc-u.%  •  l  (lee  1  ou  peyt  voir  (oiic- 
a  rue  du  Lo'.nre  ù  Aix,  ,-.'  reciuuuinluio  p'u-  uu  n.ce  .nisi.ie 
A  rntteiiliou  do  î.nis  eux  .ju  uuc  pareille,  e;^eouverlt.- 
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gaè  qM  le  ta  {da  ciel  ait  Jmi4  ua  rtle.  •"  •"»  i^ 

JtMaite,  la  cauij  a  été  d*<jU»ée  enlendue  et  renvoyée  à  l'audieuce  du  15 
pour  le  prononcé  du  ju((«[iienl. 


AU    JOmuiAVX    BC  TAMX».  —  3  DÉCn^KK   1845. 

^'f9^arnaldes  Débat*,  après  fj'ètre  (ivre  à  dw  plaisanteries  surapnées 
**>t  tts  prétendH^<  écarts  de  H.  Ed^ar  Quiuet  dans  sa  ciiair^  au  Collège  de 
fraQce,  en  arrive  à  dire  (|u'il  ne  pen$e  pas  que  le  haut  «nseiguemenl 
compte  p^rmi  ses  privilèges  le  désordre  etTanarebie. 

Nous  en  demandons  bien  pirdon  au  journal  ministériel,  mais  nous 
•WiTues  obligés  de  lui  répéter  que  la  question  n'est  pas  là  et  qu'il  le  sait 
A>rt  bien.  M.  de  Salvandjr  n'a  rien  i  vuir  dans  les  écarts,  si  écarts  il  y  a, 
d'aacun  professeur  du  Collège  de  France,  par  la  simple  raison  que  tous 
kt  professeurs  réi^nls  de  cette  illustre -assemblée  oalsans  duulc  au  in«ins 
autant  de  lumières  que  l'auteur  d'Àionzo  i  lui  seul,  et  sont  assez  bons 
ittgM  de  la  ronvenance  de  ce  qui  se  passe  dans  leur  sein;  sans  compter 
leur  droit  qui  est  à  tout  jamais  compromis  et  perdu  s'ils  ont  la  faiblesse 
de  subir  l'ioterventioD  iuquisitoriale  du  rnivislre  dans  lé  prugramme  de 
ieUr»  cours.  Qui  oeuit  que,  pour  un  ministre  quelconque,  ce  n'est  tout 
slnpleoent  que  ce  qui  est  en  désaccord  avep  sa  manière  Je  voir,  qui  iniW. 
rite  le  nom  de  désordre  et  d'anarchie? 

Le  /ovma/  det  Débats  réfute  les  arguments  de  la  Presse  en  faveur 
dh  droit  de  réponse  dans  les  journaux.Ce  droit,  circonsrrit  (^uns  de  justes 
Hnites,  n'a  rien  que  de  très  rationnel  ;  il  faut  sans  doute  qu'un  honnête 
kiNBine  puisse  protester  contre  une  assertion  mensongère  qui  pourrait 
èeapromettre  son  bonoeur  ou  seulement  son  intérêt,  mais  il  ue  faut  pas 
énrrir  la  porte  à  tous  les  amours-prepres  déchaînés;  la  cour  de  cassatiun 
a  Itott compris  la  loi,  et  une  loi  susceptible  d'être  mal  interprétée  par  uœ 
eeur  souvéraiâe  a  évidemment  besoin  d'être  révisée.  Il  ne  suffit  pas  de 
■ÉinteBir  les  droits  de  l'ordre,  il  faut  pro.éger  aussi  ceux  di'  la  liberté. 
Les  Débats  finissent  en  déclarant  que  s'ils  avaient  des  journaux  une 
tuni  mauvaise  idée  que  celle  qu'ex|>rimait  hier  la  Presse,  il  y  u  long- 
temps qu'ils  ne  seraient  plus  jeurnalistes.  Le  Journal  des  Débats  parie 
pour  ce  qu'il  devrait  être,  la  Presse  pour  ce^qu'elle  est. 

La  Presse  croit  que  la  nouvelle  dissidence  qui  vient  d'éclater  entre 
air  Robert  Peel  et  lord  John  Hussell  ne  peut  pas  nuire  au  cabinet  actuel 
de  U  Grande-Bretagne;  au  contraire,  il  y  a  lieu  de  croire  .|iie  le  brusque 
Ktriremcat  d'opiniou  qui  s'est  opéré  dans  les  chefs  du  parii  whi^  est  ca- 
pable de  dissoudre  ce  parti  et  d'en  détacher  certaines  individualités  oui 
Miseront  dans  le  camp  ministériel.  L'abolition  totale  et  permanente  des 
lob  céréales  n'aété  jusqu'ici  dimandéc  que  par  la  ligue,  mais  la  ligue 
aemnstitue  qu'une  petite  fraction  dans  le  parlement,  et  sir  Rol>ert  Peel, 
ea  ne  demandant  qu'une  modification  provisoire  de  ces  lois,  est  bien  plus 
ea  rapport  avec  la  majorité  des  membres  du  parlement  et  surtbut  de 
la  chambre  des  lords. 

Le  CtmstUutionntl  répond  aussi  à  la  Preue  à  propos  du  droit  de  ré- 


, jvK.  —  Prièiè  de  ràîit»  parvenir  à  la  Guadeloupe  le  paquet  qui' 

TOUS  est  adressé. 
M.  de  V.  k  R.  —  Merci.  Vos  lettres  s*ront  toujours  lues  ici  avecplaiiir. 
M.  G.  J.  i  Toulouse.— Nous  faisons  droit.— Courage  et  souvenir  affectueux. 

Bourse  du  4  décembre  1845. 

La  réaction  de  hausse  a  continué  aujourd'hui  artM;  une  nouvelle  énergie 
sur  les  loiids  publias,  ain-i  qu«  sur  les  cbemlns  de  fer.  Le  Nord  a  inouté  du 
ÏO  fr.,  ainsi  que  le  Havre  ei  Orléans.  Les  promesses  d'actions  ont  repris 
quelque  «aleur,  pur  suiiu  de  l'uméliuration  dus  cbciuins  cimsliiués.- 
Ouire  ^es  valeurs  plus  couriintes  cot^'es  ci-aiirès,  on  a  fait  au  comptant  : 
Belgique  1842,  loi.  —  Société  «ém  rate,  1580.—  Différée  uouv.',  l«.  — 
3  0|0,  as.  —  Banque  belge,  700. — (^bemiiis  de  :  Giand'Coinlje,  isoo.  —  Faïu- 
poux,  505.  —  Actions  de  :  Zinc  Vieille-Moutaj^ne  nouv.,  3U0.'I.  —  Uaz  fran- 
çais, 4750.  —  Id.  anglais,  g!H)0.  —  Hauis-fourneaux  de  Monceaux,  1U50.  — 
OI>ligaii()iis  du  :  Sainl-4}ermaiM  anc,  1190. —  Id.  nouv.,  1180.  —  Orléans, 
1210.  —  A  tienne;  Emprunt,  82  90 
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PARIS,  I.K   4  Dé<'. 

î  0«  F.  e.  83  15,  45  d.  50 

F.  c. 
S  0/0  F.  c.  118  33,  40  d.  50. 

F.  p. 

Orléanj,  IlSOd.  10  an  15. 
Iloui'n,  975  d.  SU  au  15. 
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3S.  34lNord,  730,  7«S  d    l'J.  7»5,  760  d:  10  au  15 
4.1,  *ll  745,  75<)  d.  ?Oau  31. 
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nJsbarbotted  

},1&  h  iM.  —  Cbetreaux  ou  eabrla  WfiO.  ^  ébeTrenlbi  2S,CiO)i  3100  r 
cbons  de  lait,  0,00  à  6,00.  —  Dinde^  i^ras,  5,76  ii  7,00  ;  coinin.,  3  ioiTi 
—  Faisans,  0.00  à  3,6ur  —  Lapins  ou  lapereaux  l.io  à  2,7$.  —Lièvre 
Levreaui,  2,60  k  i,25.  —  Moutons  pré-salé  12  à.22.-  —  •Gles.comm    ï^A 


Vanneaux,  0,00  ï  o,00. 

BalUaux  bturrts,  mufs  et  fromaget,  l'*,  2  et  3  déc.  —  Bturrt  (l«  kil 
Kn  livres  1,84  à  7,62.—  En  molles  Isigny  2,00  il  4,60.  —  En  mottes  GoumJ 
!,;>()  ^  3,00.  -^  Petit  beurre  1,14  à  2,10.  —  Beurre  salé  ou  fondu  0  OU  i  0(i 
-OEufi  (le  mille).   Du  1"  déc.  64  ï  00.  —  Du  2,  40  S  78.  —  Du  3,'  io  a 
—Frotmiges  (la  dizaine) ,  28  uuv.  Brie  12  i  30.  —A  la  pie  6  k  13. 

MarcHi  aux  ehevauo!  du  3  déc.  —  Chevaux  de  selle  et  de  cabriolet  r 
lTt'%  i20,|  vendus  24  de  225  ^900.  —  De  trait  300  entrés,  tendus  3i  de  J9o| 
1080.  —  Hors  d'ige  210  entrés,  vendus  23  de  100  k   410.  —Anes    eDirt^l 
vendus  2  du  20  à  36.—    Cbévres  amenées  6,  vendues  I  de  1:2  a  00.   —  Vu 
tures,  16  ainenées.S  vendues  de  100  k  400.  —  Encan  H.  —  Essai,  (i4. 

Uanhiés  Ifangis,  3  décembre.  —  341  veaux  amenés  et  vendas  1  ioj 
1 ,60  te  k.  —  33  buînfs  amenés  et  vendus  1 ,00  à  1 1 ,0  le  k.  —  7  vachn  tpj 
dues  et  amenées  0,90  à  l,t)0.  —  m  moutons  ainenés  et  vendus  0,90  i  1,01 
— la  porcs  1,96 k  1,10.  —  Froment,  t40bect.  k  19,36.—  106  hact. d'a«oiiie| 
7,80. 


L'im  d9S  ténnU  :  f.  CANTAcaiL. 


Spectacles  du  5  décembre  1845. 


h.  •!•  evAsA.  —  Robert-le-Diable. 

11.  •)•  TsmATHE-rmAiicASs.  —Homme  de  bien.  Mari  k  bonnes  fortune! 

h.  >|>  oPBSiA-coiiiQUK'.  —  Dame  blanche.  Amazone. 

b.  •!•  ODÉoa.— nour|,'eois  de  Rome.  Andromaque.  Le  Portrait. 

h.-Jii  "■  ■      ■■  ~  . .  .     "  .. 

h. 

h. 

h. 

b. 

b. 

h. 

h. 

h. 

b. 


TADDETiia.x.  —  Riche  d'amour.  Robinson.  L»  Polka. 
VASixTÉa.-  Deux  Compagnons.  La  Foi.  Les  Anglais. 
•THMAWE.  —  Nuém-e.  La  Pluie.  Couleurs.  L'EnnuiL 
pAïuua-AOTAx..— La  Gloire,  Le  Code.  Le  Pot.  L'Almaoack. 
*oatTB-aAm-liAm*i»-— Marie  Jeanne. 

Bise.  —  Les  Mousquetaires. 
aAxn.  —  Calas.  Toupinel.  La  Sœur. 

cim9VC-Oi>THri90B.  —  L'Empire.         '■ ;...-.- 

COHTB.- Augusta.  Magie.  Turban.  Jocrisse.  Danse.  CfaansonaetteJ 
roiOKS.  —  Prix  de  vertu.  Diable.  Plus  heureux.  Moustache. 
PAMOKAKA.  (Champs- Ely.sées).  —  bataille  d'Ejlau. 
DiosuxHA.  —  Derrière  le  Cblieaa-d'Eau,  de  10  à  6  h.  —Le  Déluge,  avuiJ 
pendant  et  après.  —  Intérieur  de  Saint-Mare.  —  Efels  de  jour  et  efTeul 
de  nuit. 


•!• 
•!• 
3\4 
ll2 
•Il 
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Imprimerie  iJuige  Lévy  et  compaguie,  me  du  Croissant ,  16. 


En  vente  à  la  Librairie  sociétaire,  rue  de  Seine,  10, 
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PAR  F.  GANTAGREL. 

Deuxième! édition,  entièrement  [revue  par  l'Auteur.  — Un  très  beau  volume  in-1 8  compacte  de  &00|pa§es,  format  [Charpentier. 
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\      L'atmosubère  est   un  rliamp  soumis  h  la  culturo  <\i'  rhominc.  —  Qii'esi-f(! 

Sue  la  civilisailon  ?—  La  Forme  el  le  Droit  de    pro|.rliHé.  —  Premii^r»'  idét; 
u  groupe.  —  A  (jiioi  servent  les  kus.  —  El   la  morale.  —  El  la   p(ililii|ii<'. 

—  Eêppler  jugé  par  Oalilév,  ri  celni-ci  par  Baron.  —  l,a  Passion  ou  ressort. 

—  Vice  auquel  dfvraient  f'atla(|uer  tous  les  rt'rorni,ile\irs.  —  L'empirisme 
PpbtifU'i  et  In  Scitince  soriule.—  La  Sori^té  actuclli-  est  iiiii.fi.ssil-le.  —  Esl- 
elte  perfenible?  —  Communaulé.  —  La  Charilé,  uni-  ntopi.  I  —  Di'  l'inlidr- 
liteet  de  1.1  morale.— Conimeril  nous  proc;i>doiis.  —  N.iiioir'on  pi  ri'Uiilc.  — 
QUi'PPelei-ïoiis  le  bonlicur?—  .Si  le  fîouvét-nenifnl  savail!—  Lus  A(:nlrnii('S 
et  le  Prix  Mdnilivoa.  —  Escai mouche  contre  h>  comincrce.  — L.i  srii-ini»  l'sl 
probhéliqne  —  Par  ici,  frères,  par  ici  I  —  Qn'v  a-l-il  il"orii;inisi' ?  —  Les 
maàTaises  naliirrr.  — f'.ontrainie  et  attrait.  —  Foiirier  el  son  siècle.  —  Pau- 
trea  artistes  '  —  l.^s  ilésirsde  l'hoinino  sont  la  révélalioii  de  sa  destiné»'. — 
Deux  bislorietles.  —  Kioiilfement  des  sympalbies.  —  El  des  voealrons.  — 
Le  bonbfur  de  rtiomine  et  li  liberté  de  la  femme.  —  lileulilé  absolue  des 
deux  termes  plaitir  et  devoir.  —  La  l'emme  lihre  el  Saint-Simon.  —  Excel- 
lence de  lapropriéii'  uciionnaire.  —  La.,  lamilli!  et  le  mén^t^e  sont  deux.  — 
Explication  du  groopr.  _  Dieu  nous  préserve  de  la  Vérité,  de  la  JiiMiee  el 
de  la  Liberté!  —  Aboliiiciii  des  attaques  de  nefl.  —  L'esprit  de  eorps  el  les 
corporalicms.- 'Or;jainser,  on(i\MsEH  I  —  Ltirno  aeeeplion  du  moi  Jndia- 
trie.—  Economies  socieiaires.  —  pourquoi  le  morerllemenl  a  aii;,'iiienté  la 
production.  —  L'altraclioii   est   hieii   eeupiibl..- —  !.e   b.il  cl    le   innail  at- 

.Uajani.  —  Du  peuple  et   de-  rn|„.j.  _  La  vie  .socis  Uire.  —  Passloni  disir  - 
buiiyes.  —  Comment   barlllOlt^sl■^f,lla^rp  cenis  famillt?    --  Problème  de  IC 

Zuibbre  de.  population. ..- Pourquoi  la  Science  sorirdc  est  venue  .si    l.jrd.— 
isolemenl,  la  eoncnrreiice  el  le  parwifismi'.  — .Unesimii  des  machines.  — 
Suppression  du  \u\.  —  Le  Garanlisuie  ei  1  Harmonie,  —  Histoire  des  Treizi'. 


—  L'n  critérium.  —  Doute  absolu,  écart  absolu.— Loi  sériaire.  —  La  Ifépti- 
bliqiiH  est-elle  un  but  ou  un  moyen  ?  —Le  Uien  du  monde  matériel. — 
l.a  morale  el  l'esiomac.  —  I.*s  trois  ^rrands  principes  el  le>  trois  ordres  de 
Passions.  —  Les  trois  mécanismes  —  Le  dojçmc  du  sacritice.  —  La  raison  et 
la  t;ràee.  —  Credo  phalatislérien.  —  L'esprit  d'oruneil.  —  Du  Libre  arbitre. 

—  Mobile  de  nos  actions.  —  Mérite  el   démérilc.  —  La  Passion  et  la  Raison. 

—  Conditions  de  la  Liberté. —  Du  mnr mitoyen,  du  .soldat  fran(;a!i  el  du 
parap'uie.  —  Le  l'halatislèie.  —  Ce  qu'il  ndvienilra  ilu  marché,  de  la  justice 
de  paix,  ti^'  lit  prison,  etc.  —  Le  gotivernemcnl  et  le  roi.  —  Le.s  nourrices 
passionnées.  —  Devoir  et  pouvoir.  — Les  trois  conditions  de  1  éducation. — 
liasse  enfance.  ^  La  doineslirité  aclnelle.  — Les  bureaux  de  nourrices.  — 
Les  lK)iines  |iassionnces.  —  Enfants  terribles. — H  faut  des  moyens  pratiques. 

—  Erlosion  des  vocalioiis  ;  le  coli^Keet  la   famille.  —  Nisus  el  Théopbrasle. 

—  La  nature  (irise  sur    le  fait.  —  Faut-ll  donc  que  le  travail  soit  amusant  ?. 

—  L'n  par(>sseux  sublime.  —  La  s!l«es.se  des  eiil'anis.  -^  La  morale  et  la  na- 
ture. —  L'allaiiemenl.  —  Le  bachelier  vu  de  pied  en  (^p.  —  Pourquoi  les 
premier.»  sont  les  derniers.  —  Les  pédants  et  tiiurs nourrices.  —  L'tilisalion 
du  hochet.  —  L'enseigneiiunil  mutuel.  —  L'enlraiiiemenl  progressif  du  fai- 
llie an  fort.  —  Le  ton,  la  masse  et  l'individu.  —  Le  indde  ini.'suré. —  La  salle 
d'asile.  —  Les  eansès  el  lei  lins.  —  L'aualo;^ie  iiniver.sellc.  . —  Le.<  [»enehauls 
1  iiivenables,  U's  vMains  j;oni<  el  le  priuce  savetier. —  La  série,  méthode 
unique. —  Tombe  de  Koiiricr.  —  Série  <b.' I,t  culture  des  poiriers. — Moins 
en  s'otcnpe  di- ben-llre-  (diir,  on  f;.i(;(ie.  --  Owen  ;  les  bons  désii.i.-iie  snfB- 
•eiii  pa-.  —  Coininiinauic  des  fernines.  -  Garantie  des  bonnes  nitriirt.  — 
lie  la  ceriiuide  eides  aitrilmiious  de  Dii'U.  —  Une  .seule  loi.  —  Don  en  prin- 
1  ipe,  mauvais  dans  l'application.  — Cuisinières  et  litiallresses  de  maiiioii. — 
liéraii>,'ei    [ihalanstérien.  —  Fêles  civilisées,    fêles    phalaii-iténennes.  —  Lu 


■Nous  avons  TBOP  raison.— Lfs 
F^iirier.  —  Exercice  parcellaire 


nouveau  converti.—  Armées  industrielles.^ 
génies  initiateurs.  —  C»mment  on  doit  lire 

el  alternats.  —  Chacun  voudra  être  chef,  ou  biérarchlsation 'velôntaire. - 
Le  suffrage  universel.  —  Qui  donc  se  fera  laboureur?  —  Uniié  de  mœurs  ei 
de  Ion.  —  Des  travaux  répugn?nts  et  de  la  Horde.  —  La  domesticité  ps*- 
sionnt'*.  —  Les  jotirs  ne  suffisent  pas  au  bonheur.  —  Récurren^  passion- 
n(dles.  —  Les  philosophes  et  les  femmes.  —  Le  jeu.  —  Les  sept  péchés  capi- 
taux. —  Les  convictions  politiques.  —  La  science  sociale'  ne  parijue  Kr- 
soiine  —  Du  l)esoin  de  la  pos,sessiou  isolé'e.—  De  la  répartition;  interven- 
tion de  I»  Horde.  —  Droits  du  capital,  droits  du  génie.  —  De  l'égaillé  et 
de  l'autorité.  —  La  science  sociale  repose  d'abord  et  avant  tout  suf '* 
principe  d'ordre.  — Simple  discour*  à  la  chambre  des  députés.  —  Apolo- 
gue sur  la  compétence  électorale.  —  Est-il  bon  d'ouvrir  les  portes  de '» 
science  sans  ouvrir  celles  de  la  richesse  ?  —  Anaivse  de  l^faim.  —  Du  df*'' 
de  |u^er  et  de  la  légitimité  des  lois.  —  ttesponsabilitë  humaine.  —  Droitiii 
travail  et  minimum.  —  Position  du  problème  social.  —L'organisation  «e 
la  comuiune  doit  précéder  l'organisation  de  ta  société.— La  vraie!  et  la  fio«* 
association.  —  Où  .sont  les  vrajs  utopistes.  —  Il  faut  des  moyens  nouveaux, 
—  L'Ordre  et  la  Liberté.  —  Au  Roi.  —  Faites  uu  Phalanstère.  -;-  Le  m?' 
n'est  pas  que  quel(|nesT:Uus  aient  trop.  —  Le  uoir  libre  ou  prolétaire.  —  *''' 
quoi  cousiste  l'expérience  proposée.  —  Fourier  attaque  les  choses  «}  """ 
les  hommes.  —  Les  phalanslériens  ne  sont  pas  les  saint-simonlens.  —  1'* .'' 
forment  pas  une  te«te  el  lie  se  disent  pas  FourMri4l««.  —  Ce  qui  les  u'*^ 
lingue  dvs  communistes.  — .Plein  essor  du  dévouement  et  dé  la  liberté--" 
(V  (|u'il  importe  de  faire  entrer  dans  la  conscience  publique.  —  Ce  q"«  '}'' 
lat  devrait  faire  et  pourrait  dire.  —  Nature  de  l'essai  proposé.  —  i''' 
ractères  ambi^^us. 


■  .^0tm-<r'\r-y 


STATISTIQUE 

Ou  DEBCRirTIOSi  aÉNBIlAI.X   BV  SâPAKTEmEKT  DE  i  A  VENDES!,' 

Par.l.-A,  cav()li:au. 

^"■n»»./'*'''  '"'  ■""'"''''■  '"'  «oiisidérableinenl  ;.unnientée  |>ar  a.  0  D«  LA 
reanSfELLE  de  vaodokÉ,  eorresiwndanl  de  I  Instilul  de  France,  etc. 
»•  1res  for I  vnluui"  i„.s«,  |,rix:  10  fr.  —  Ches^RoaixHO.»!,  libraire-édi- 
^ï'  ■„V*"'''"''5  ^Vendée),  et  chez  les  principaux  libraires  de  la  France 
et  de  I  étranger. 


En  vente  à   hi  l.inRMRiE  sociKTAiiu;,  rue  de  Seiiie,  10,  chez  tous  les  Correspondants  du  Comptoir  central  de  la  lilirnirie. 
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anglais.       |     U  U  O  I  IL  ■■  ■ 

SA    VI K   KT   SA   TIDKORIE, 


Par  la  poste 
6  fr.  80  c. 


rPiar  Charleie  PlSfcIiABI.\, 

Docteur  en  médecine. 
Avec  des  lemcM  in^tes  pi  tro»  ftc  f<inM«.d«i'icrUure.cle.Founer. 


DE  LA  mSSION  DE  L'ART 

ET  DU  ROLE  DF.Ji  AUTISTES. 
Salon  de  1845.— Par  D.  LAVERDAMT. 

(Extrait  des  2«  et  5"  livraisons  de  la  I>n/\L.\NGE,  Revue  de  la  SCIENCE 
*■     SOCIALE.)  —  Belle  brochure  in-S». 
Prix;  Paur  Pacw»  i  U.  3S c«at.j  par  lalP9s«i,.i  fr.  M  c«ut^ 


fiMMA eoUère  iMMMe dëi cfti nffienuows...  •=     i 

1^&-!1  dounfttTvô  de  iàxà\,ei  pouwfùol  cesaoceiiuffed*- 

Ti,Mgè?  -  Hétas  1  la  t)iu^grihde  dM  calamité*  sociales,  1**  plus  af- 

I  fr^x  des  malheurs  public».  La  Cour  de  cassalîon  vient  de  conll^ 

Siaiiiri*|Kudeiice,  déjà  vieille,  sur  le  droit  de  réponse  des  per- 

'  Lw  nommées  ou  désigoéea  dans  les  feuiUest^Wiques.  En  pré- 

I  !«ced'uD  fait  pareil,  comment  ne  pas  se  demander  avec  épou- 

SZ  si  16  soleil  ae  lèvera  demain,  si  la  terre  coqtmuehi  à  tour- 

r  sur  son  axe,  si  les  océans  ne  tont  pas  s'éîanfcer  sur  tons  les 

Slincnts  et  donner  au  globe  terrifié  une  nouvelle  édition  du 

AéiuffC  universel? 

Eh  bien  1  et  upos  ne  le  disons  pas  sans  un  mouvement  asses  légl- 

iMe  d'orgueil  salislait.en  face  de  ce  gsaod  désastre  noua  ne  nous 

Mimifl  pas  ti^mWar.  Il  faut  croire  que  m>a«  aontmea  de  la  trempe 

fc  «j  ftmeox  f*HÙm  ae  teiwww  d'Horace,  qwmèi  Jraetts,  etc. 

Non  en  vérité,  sooa  ce  teillbMewip  du  aort  etde  la  Cour  de  cassà- 

lioo'  nous  M  noua  senioas  pas  b  moin»  du  monde  émus.... 

'    Il  y  a  plHS,  et  nous  avons  la  témérité  deu  coiivènit  :  oofis  approi- 

vonH  plelaemeot  le  nouvel  arrêt  de  la  Cour  suprême,  arrêt  conlor- 

M  en  toas  points  à  sa  jurisprudence  ««téneore. 

El  nous  allons  pousser  cette  même  témérité  jiiequ  à  déduire  les 

Nous  rappelons  d'abofd  que  nous  avons  totqodrs  prbfçssje  ée 
«U  V  ade  plus  opposé  à  la  véoéraUoa  pour  la  mauvaise  foi  qile 
kiwésse  «B  «énéral  apporte  dans  ta  plupart  de  séa  diacassioiia  et 
de  ses  critiques,  et  réclamé  des  garanties  sérieuse»  cofltre  le  poa- 
wrir  arbitraire  du  journalisme. 

Quand  un  journal  discute  un  homme,  juge  un  ouvrage,  combat 
me  opinion,  «  est  presque  de  règle  qu'il  ae  fait  toij^oors  le  jeu 
tort  beau.  On  a  seul  la  parole,  et  mômei  quand  1  opinion  que  Ton 
combat  peut  répondre  dans  uu  autre  organe,  on  se  dit  :  i  Bwt  I  la 
répome  ne  ta  qu'à  une  fraction  insensible  de  mon  public.  »  C  eat 
«nartant  de  ces  bases  commodes,  que  l'on  nectaiqt  paa  dû  faire 
éireà  aoo  adveraaire  noir,  ou  tout  au  moim  gria,  quand  il  a  dit 
Mmc,  et  que  l'on  ae  ménage  des  triomphes  faciles. 

L'arrêt  de  la  cour  de  cassation  est  de  nature  à  pendre  aux  jour- 
mx  qui  ont  ces  coutumes,  la  partie  moins  avantageuse  :  nous 
comprenons  qu'en  cela  cet  arrêt  les  gêne,  /«te  les  cris.  Pour  nous 
oui  avons  l'habiwde  de  feprodulro  fidèlement  l'opinion  de  nos  ad- 
versaires qui  citons  même,«utant  que  nous  le  pouvons,  les  parties 
Drincipalès  des  textes  obiela  des  litiges ,  l'arrêt  nous  gêne  peu,  et 
D0U8  ne  mêlons  pà»  nos  dottances  kbt  douloureux  accents  de  no- 
irtapodiain.  — »w»^étreohdlta  que  c'est  nanttuér  de  charité, 
aons  ittontret  Mein  égrtstes....  —  Que  vouler-voosî  la  C6n(?orrence 
rend  le  coeur  dur  :  nous  finirons  par  devenir  des  Tamefians  »«n- 
feroés. 

n  y  a  ^reMtm  toojwtfa,  dàna  Itt  choses  *  ce  bas  itioode,  un  «ait 


jiire.wuVea»ft'affe]irienàr^pooâï«»  .« 

On  mutile  vos  idées,  vos  opinions  ;  ooiroua fait  passer  pour  ua 
fou,  un  sot,  un  imbécile,  OtiA(m<<« 'rêveur... -Qu'avez-vous  a 
dire?  on  n'axas  prétendu  que  vous  étiez  un  roalbounèlc  homme. 
On  a  présenté  au  public  les  principes  que  vous  défandez  comme 
des  principe»  Immoraux,  infftmes;  on  n'a  pas  tenu  oompt* 
de  vos  explications,  de  vos  réserve»,  du  sens  qu'ont  dans 
vos  écrits  des  passages  tronqués  méchatumem  et  cholste  tout 
exprès  pour  donner  le  changé  sur  Vus  idées...  Voils  voulez  M 
pondre?— Allons  donc!  na-i-on  pas  le  droit  d'atta(iuer Vos  doc- 
trines? De  quel  droit  prétoodez-vou»  ua^xper  nos  colonne»  pOur 
\ei  défendre?  On  n'a  point  diffamé  voire  personne... 

Mais,  disent  les  malheureux  journaliste»,  quaUons-nous  deve- 
nir ?  Nos  colonnes  vont  être  envahies  par  de»  Péclamalloo»  iaier- 
mlnablesf— Non.  ne  vous  désespérez  pas.  En  fklt,  beiucoup  de 
ftens,  qui  par  dédain,  qui  par  pahjsse,  qui  par  contertitiCc,  iaM- 
Uendrbnl  de  vous  répondre,  môme  quand  vous  àul-ez  été  fort  in- 
justes. Non,  ensuite,  car  vous  pouçrefc  encore,  ^aïicoup  trop  sou- 
vent, fal»lfler,  tordre  et  déformer  les  opinions  de»  gens,  sans  que 
ceux  auxquels  ce»  epinldns  appartiennent  notoineaiênl,  puissent, -- 
et  c'est  un  Otàlheùr,H>W«»pf  du  béné«ce  de  raw«t  contre  lea  mulj- 
latloni^a'ëHttiaaroht  subies.  Non,  enfin,  car  gHlae  au  monèpole 
que  vous  faites  de  la  publicité,  la  plupart  des  auteurs,  des  artiste»  et 
des  hommes  politiques  redouteront  plus  encore  le  mal  que  voila 
leuf  fertè*  pkt  le  silence  «ystéittéiique  <pli  Suivait  leur  prehilérc  ré- 
boose  imposée,  «lue  cèful  de  vos  critiqués  clles-tnêmes. 

Il  y  a  en  présence,  dansi  le  royauipè  de  ta  publicité,  d'uhè  pari 
un  despotisme  absolu,  un  monopole  tout-puissaot  et  arbitraire,  et 
d'autre  part  des  suJeU  sans  droits  ni  garanties.  La  Cour  de  cassa 
tionabien  fait  de  venir  au  «eçoui^  dps  victimes,  de  donner  aux 
sujets  quelque»  droit»,  aux  hauts  et  poissants  selgoéurs  quelques 
craintes,  tt  (fuel  ttial  si  grand  serait-ce  donc,  ô  maîtres!  si,  ayant 
de  tetbps  êo  teôipa  sur  les  doigt»,  vous  en  deveniez  un  peu  plus 

honnêtes  et  réserves  î  

Mais,  s'il  advenait  ce  qui  n'arrivera  malbeureusem^l  pas  ;  si, 
par  aventure,  les  réponse»  d'ofBoa  devenaient  de  mode  eieuN-a- 
hlssaient,  comme  tant  de  journaux  le  pruphélisent,  les  ooionnea  de 
nos  feuille»  publique»,  et  y  ajoutaient  à  tout  propos  de  nouveaito 
^ttna^  de  matières  encombrantes,  eh  bien  1  nou«  ssrions  charmés 
encore  de  cette  conséquence  de  l'arrtt  de  la  Cotir  supfômè. 

En  effet,  le  journalisme,  dans  cette  hypothèse,  devenant  impôssi 
ble  ou  se  trouvant  tout  au  moins  fort  embarrassé,  nous  verrions 
les  feuilles  publiques  obligées  de  demander  enfin  clles-mômcs 
que  l'oa  régalsrisÀl  les  garanties  du  public  et  les  leur».  Les 
Jourtiauxr  invoqueraient  aioh» ,  dans  leur  ialéiM,  oe  qu'ils 
n'ont  jamais  demandé,  ce  qu'ils  ne  deaiandefaleiil  Jamais  dans 
rintérét  dti  public  :  u?i  Oa»B  d*  la  ratsm  et  (m  iKikuicja 


ces  Institutions  coniiftte  dans  tarf^Ç^^W^W  j^ 
pour  là  publicité, comme  il  y  eoa  pourlpcomtncrr-j^^-r  .^n,^  u  - 
la  seconde,  dans  la  création  de  ehatnhrtt  de  fMpA'K  POM.  «** 
ècrivaiu»,  comme  il  y  en  a  pour  les  avocataet  pouT^aulres  o^rps. 
TîDiis  n'avons,  en  ce  qul^nous  concerne,  ces»*  de  r*^*'!^^** 
institutions  :  si  les  journaux  se  trouvent  assiéz  aK«©»t«i*,^j,f*' 
Conséquences  qu'ils  prévoient  à  l'arrêt  de  la  Cour  de  péaâ^on, 
pour  les  invoquer  bientôt  avec  uous,  la  Cpijf  se  trouVerâ  avoir 
tehdli  un  arrêt  meilleur  encore  qu'elle  ne  le  pénke. 

■ HIPI         .  


▼éracité  do  fUVAJlAJ.  «M  IMsats. 

Là  mesuré  qdl  vient  de  ifriipj>^r  l'èhseîgnélneisft  ^6*11 . 
ainnmnrit  AnnréciénlMr  t'oninlou.  (Chacun  séot  QU'èU 


sainement  appréciée l>ar  l'opinion.  Chacun  séot  qu'en  , 

arbitrairement  et  à  l'improviate  le  programoie  de  09  pr_., , 

le  mioiatère  avait  le  projet  bien  arrêté  de  le  réduire  «U  filaeee  ; 
ohaoun  sent  que  la  mutilation  des  ooura  de  M.  QuhMt  avait  tlé 
promise  à  la  cour  de  Rotfke.Quaud  on^nartiftyjiar  quelle  vMe  dé- 
tournée, par  quelle  ruse  le  pouvoir  est  arrive  1  ca  féMItif ,  dh  se 
demande  si  le»  jésuites,  en  montrant  le  but  à  no9  gouvefli|Mts, 
ne  leur  avaient  pas  donné  dte  bdotf&tls  sur  la  mfdn}^  9è  l'at- 
teindre. , 

N6us  ne  reviendrions  pas  sur  Un  fait  désorwats  ju(^ai  lei«9iliM/ 
iet  Débats,  qui  consacre  chaque  jodr  «la  longacticte  ftcaOeâlMre» 
ne  commettait  dés  erreui^  volootaim,  que  ilmêrét^ latérite 
nous  oblige  à  relever. 

Au  mois  de  juillet  dernier,  pressé  dlnfllgta-  nu  bHteé  il  tt.  IJui- 
nèt  et  Michelet,  coupables  de  largeur  et  d'étévâtlcm  tidS^tÉir  ëiifei- 
gocmcnt,  de  sincérité  dans  leurs  opielbps  pa|tlqsoimques,1||.  IkMni- 
nistrc  de  l'instruction'pubtique  convoqua  lès  «leMorsadu  GaMga  de 
France.  D'après  un  message  offloiel,  les  proffcaaean«  dévaieten- 
»  gager  ceux  de  leurs  collègues  qui  s'étaient  écartés dOfragiwame 
•  de  leurs  cours,  à  s'y  ranfermer  à  l'avenir.  * 

Dans  cette  eirçoostanée,  l'ééhee  du  miniitèrs  MtmttM.  WHfgté 
le  réquisitoire  de  N.  Michel  Chevalier  cotitte  la  lllAiebiÂs^,  les 
professeurs  assemblés  le  IS  jdillet  écàrt^réût  la  folfdulç  o^laté- 
riellc  et  prirent  la  résolution  suivante  proposée  par  M.  Clie  de 
Qeaumont  : 

c  L'assemblée  accepté  lu  explietiant  de  MM.  MUkthttI  Çminet 
»  quidéeUrent  ne  pas  e'élrBjparUe  ée  tm-  pfoçiNmmf^ <(té  rttp- 
»  pelle  qu'aucun  des  membres  du  4>)im|e  de  TtÉXttk  Wt^Jtlihais 
>  ènlendu  ae  soustraire  A  ToMigatlort  de  se  J^PtisblPitt'  thm  fe  pro- 
«  gramme  présenté  par  loi  et  adapté  i^r  t'asébbKMë.  * 

Voici  coilAmcnt  les  Dfbalt,  avant-liieir,  interprétaieot  et  tvavèlti8^ 
salent  ce  fait  notoire  : 

I     «  Oh  sait  c(?  qui  arriva  :  aprèa  une  diaewMiOQ  fart  vivat  l^aaaem- 
I  »  blée  se  partagea  d'abord  en  deux  pertiooa  ^^prfAs,  «t  'éMUite, 


PS     I>A 

tuaami  6  »éouou  IMS. 


«AonittVB. 


'i'x  <4'[ 
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Les  nouveaux  souscripteurs  au  numéro  quotidien  de  la  Démo- 
cntu  paetftqne,  doht  l'aboonettieot  parUra  do  l»  DÉCBliBaB ,  re- 
cevront  à  Utre  de  prime,  les  trois  premiers  voluHres,  pjrécédetn- 
ment  publiés  par  nous,  du  CHEVALIER  DE  HaISON-ROU^E. 


LE  CHEVAIJER  DE  MAISON-ROliGE. 


Episode  de  tVOS(^). 

«VATaiàHK   TOfcVStK- 


V 


-  PERQUISITION. 

«ailricè  avait  repris  seù  posU.^'nfJ^i-rdip,  en  fada  je  la.  mi»^^^^ 
Geneviève  :  seiileinenK^elle  croisée  s'était  éteiote,  Geneviève  étant  entrée 
chfx  le  chevatièr  de  Màison-Rouge.    ,  ,    , 

Il  était  Urap»  que  Maurice  quittai  U.cbtn«bre,  car  à  peine  avalt-il  «t- 
leint  raoRlè  de  la  serre,  que  la  porte  du  jardin  ?  oiivnt,  cl  qae  1  homme 
gris  parut,  suivi  de  Uria  et  de  cinq  ou  su  grenadiers. 

—  Eh  biéïi?  demanda  Lorin. 

-  Voua  le  voyez,  dit  Maànc»,  j»  suis  4  mon  posta.  , 
~  Personne  n'a  tenté  de  forcer  la  consigne?  dit  Lonn. 

-  PeSè,  répondît  Maurice,  henreux  d'Àchapper  au»  meaaoMe 
Pir  h  «anière  doBlh  deaiande  avait  «te  pos^  ;  personnel  et  voua,  qu  a 

'"-NauI"Uu*  «VOUS  acqui»  la  certitude  que  le  <*•")»/  *««*»^- 
Rouge  est  rentré  daua  la  maison,  il  y  a  une  heure,  et  a  en  eK  pas  sorti 
<l«pui»,  répondit  l'hoaime  de  la  police. 

—  Et  voua  obnnài»*e«  «a  chambre?  dit  Lonn,  .«'-.«„-... 
T-Sa  ctai^bre  n'est  séparée  de  la  cliambre  de  1»  citoyenae  Dixmer  que 

par  un  corridor.^ 
-Parii'eu!  il'iyTvSl  pas  besoin  de  séparation  du  tout  ;  il  parait  que 


(0  Voyei  lei  numéros  dei  11  mai  au  iS  juillet  et  du  &  féceiibre.  -  La 
Wprbductfâi  i&Mt  ou  partie  de  ce  roman  est  formellemeal  interdite  .    .  _ 


ce  chevalier  de  Maisoo-Rouce  est  un  gaillard. 
Maurice  «Oeth  Is  sâ^qg  m  BAMItor  à  ta  tète  ;  (1  fehria  l«i^|^  «t  *{t 

iiHtt  ttàiStt  jatÉrieUrs.  ..   ,^  .•«..«  k 

—  Eh  M«nl  mais...  et  le  dtayen  DixM«r,  que  dlsftlt-il  dt  celtTde- 

-^  Il  trouvait  que  c'étaîl  bi*a  ds  l'honneur  MUt  loi . 

—  VVvàÊi  1  dn  Maurice  d'une  vtÉx  étraa^ée,  que  décidonii-DOus? 

—  Nous  décidons,  dit  l'hafaiWe  d«  la  police,  tfUe  aous  alloua  le  pren- 
dre dans  sa  chambre,  et  pe«-«lre  même  dans  tim  lît. 

—  Il  ne  se  doute.donc  de  rien  ? 

—  De  Tien  absolument. 
Quelle  est  la  disposition  du  terrain  ?  deoMMa  Loria. 

—  Noos  eti  avotrs  eu  an  plan  pttfaitemMt  exaèt,  dfi  l'h^tome  gris  : 
un  pavillon  situé  i  Vangle  du  Jardia,  le  voilà  ;  ota  monté  quatre  flUfcbes, 
Tes  voyez-vous  d'ici?  on  se  trouve  sur  ua  fftiIKer  ;  S  droite,  la  porte  de 
l'appattemeal  de  la  citoyeand  Dixmr  :  t'tA  Utits  doute  cehTi  dotit  nous 

^Voyons  la  reoètre.  En  face  de  la  fenêtre,  au  foSd,  uiie  autre  pOtie  don- 
nant sur  le  corridor,  et,  dans  ce  cofridor,  la  pWtle  de  la  chambre  du 

traître.  .     1^   a-  ,    ■ 

Bien,  voilà  une  topographie  un  pcn  «oigiwe.  flit  Lonn  ;  avec  un  plan 

comme  ceKii-là  on  peut  marcher  le* yeux  bandes,  à  plus  forte  raison  les 
yeu:|  ouverts  ;  marchons  donc.  »  .  .    -. 

—  Les  rues  sonl-ellfs  bien  gwJép»  *  demanda  ^anrice  avec  un  intérêt 
que  lés  assistants  attribuèrent  natureHemerit  à  la  crainte  que  le  ch«vidier 
ne  s'échappât.  "^      .  ,  ^ .,: 

—  Les  rue»,  le»  passages,  les  carrefours,  tout,  dit  1  homme  gns;  je 
défie  «a'OBl»  soBris  pairte  si  elle  n'a  potat  le  root  d'ordre. 

Maorice  frissonna,  tant  de  précautions  prises  toi  faisaient  craindre  que 
sa  trahison  ne  fût  inutile  à  son  bonheur. 

•^  Maintenant,  dit  l'homme  gris,  combien  demandex-voiis  dliomaies, 
pour  arrêter  le  chevalier?  ' 

•^CMBhiefe  d'hommes?  dit  Lorin,  j'espire  bien  que  Maurice  et. fnoi 
satlraaa  ;  a'Sst-ce  pas,  Maurice?  , 

-^  Oui,  halbatit  «nhii-ei,  oemioeneift  que  nous  suffirons. 

•>-  Eoèoteal  dullitmiiBe  de  police,  pas  As  f^anteries  inutiles  ;  teoez- 
vouBàl%pi««dre? 

—  Morbleu,  si  nous  y  tenons,  s'écria  Lorin,  je  le  6jy)isbiea  I  Ne»t-ce 
pas,  Maurice,  qu'il  fkat  que  nous  le  prenioae? 

Lorin  uppuya  sur  ce  mot.  Il  l'avift  dit,  un  commencement  de  soup- 
çons commençait  à  planer  sar  eux,  et  il  as  fallait  pas  laisser  le  temps 
aux  aospçoaa,  lesquels  marchaient  ri  rite  à  cette  époque-là,  de  prendre 
une  plus  gnade  consistance;  or,L(A1n  comprenait  que  personne  n'oserait 
douter  du  patriotisme  de  deux  hommes  qui  seraient  parvenus  à  prendre 
le  chevalier  de  Maiaoo-Rouge. 

—  Eh  bien  1  dit  l'homme  de  police,  si  vous  y  tenez  réellement,  prenons 
plaiét  ««se  nous  trais  boames  que  deut,  quatre  que  trois,  le  chevalier 
couche  toujours  avec  tint  épée  sous  son  traversin  et  deux  pistolets  sur 


u  Ubie  df  ^H:  V 

— -  Kl*  »M>rblêa  l-firt  ua  d«s  greÉa<i»n  dl  la  . 
trons  tous,  pu  de  préférence  pour  personne  ;  a'il 
troQ»  e«  léasrve  poarjaguiliohae  ;  ellvlsiateiai 

—  Bi«a  dit,  fit  LariB  ;  «n  aivant  I  "^ 

fenêtre? 


de  Mrtli,  eo- 
«aaa  t»  «net- 


par  la  fski  «ta  Jar  la 


—  Par  laporte,  dit l'hamoBe de  poliec :  peatètra,  pÉr^ai^d,  I» clef 
y  est-elle,  tandis  que  si  uous  entrons  par  la  fenêtre,  il  fSIMft  atuer 
quelques  carreaux,  et  cela  ferait  da  bruit 

—  Va  pour  la  aorte  I  dtt  Laria  ;  pourvu  que  nsas  eatrian,  peum'im- 
porle  par  où.  Allons,  sabre  ea  aaia,  4laanc«  1 

Maurice  tira  machinalement  soa  aâbra  bsrs  dii  faurrsta. 
La  petite  troupe  s'^aaça  vters  le  pavtHoa.  Commt  natuiaisrtili  avait 
I  indiqué  que  eela  devait  être,  oo  reaooDtra   les  prwaltrea  iwlWli  du 
pwroo,  iMM  l'on  se  troava  sur  le  paKer,  pois  dans  le  vestAute. 

—  Ah  !  s'éuria  Lorin  joyeux,  la  clef  est  sur  la  pèrts.  '^ 

En  effet,  il  avait  étendu  la  main  dans  l'ombre,  et,  oomaM  ilfavait  dit, 
il  avait  du  bout  des  doigts  senU  le  froid  de  la  clef. 

—  Allons,  ouvre  donc,  citoyen  lieutenant,  dit  l'honaM  gris. 

Loria  fit  tourner  avec  précaution   la  èlef  dans  la  safrare  ;  h  porte 
s'ouvrit. 
Maurice  essUya  de  la  main  son  froat  humide  ds  SÙeur. 

—  Nous  y  voilà,  dit  Loria. 

—  Pas  encore,  fit  l'homme  gris.  Si  nos  reaaàlHiÉaati  topSfrSphi- 

Suea  sont  exacts,  nous  sommes  ici  dans  l'appartenieat  de  la  t^wjianae 
ixmer. 

->  Nous  pouvons  a»«B  en  assurer,  dit  Lorin  ^  aUUfliOat  des  bougies,  il 
reste  du  feu  dans  la  ch^nLnéo. 

->  Allumoni  des  lorebes,  dit  l'homma  grik;  laà  torolNiB  ns  s^éteigaent 
pas  comme  les  bougies. 

El  il  prit  des  inaïas  d'ua  greaadUBr  deux  torcbsa  ^11  ilhmia  au 
fay^  mourant:  |l  en  mit  une  à  la  main  de  Maurice,  l'àutra  I  la  ssain  de 
Lorin. 

—  Voyecvous,  dit-il,  je  ne  nie  trompais  'pas  :  voM  la  ports  qoi  donne 
danb  la  chambra  à  coucher  de  la  citoyens*  Dismer  ;  vsilà  ttSk  qui 
donne  sur  le  corridor. 

—  En  avant  I  dans  le  corridor,  dit  Lorin. 

Oa  ouvrit  la  perte  du  (oad,  qui  n'éuit  pas  plus  fermée  qoe  la  première 
et  l'oa  se  trouva  en  face  de  la  port'  de  l'appartement  dn  ahevaller.  — 
Maurice  avait  viugt  foia  vu  eette  porte  et  n'avait  jamais TleaHiada  ou  elle 
allait  ;  pour  lui  le  mimdb^  concentrait  dans  la  Chambra  oà  le  receva/ty 
Geneviève.  ' 

—Oh,  oh  I  dit  Lorin  à  voix  basée,  ici,  nous  ehaageoM  d»  thàsa,  plus  de 
clef  et  porte  close. 

—  Mais,  demanda  Maurice,  pouvantparler  à  peine,  ètes-Vous  bien  sûr 
que  ce  soit  là  ? 

—  Si  le  plka  est  exact,  is9  doit  être  U,  répondit  l'b«ail|l  da  la  poUœ  j 


J. 


K 


ft  le  JM^Idè  dirtf^oe  le  plu  de  soii  ensefgnémènt  reçut  l'èsèènU 
meot  de  ses  oonègiiee<  La  roalilation  de  ce  plan  appartient  au  mi- 
nistre de  rinBlmctiod  publique,  à  lui  seul. 

On  le  voit,  les  Débats  font  intervenir  dans  cette  question,  la  chi* 
cai»,  mais  il  ne  faut  pas  s'en  étonner,  car  ce  journal  plaide  ;  il 
pUôdè  une  cause  qui  lui  est  très  personnelle,  et  chaque  matin  nous 
apercevons  plus  clairement  qu'il  a  son  candidat  à  pourvoir  d'une 
chaire  de  littérature.  Nous  ignorons  l'issue  de  la  lutte,  Ce  que  l'on 
peot  constater,  qaant  i  présent,  c'est  que  les  adversaires  du  libre 
enseij^nement  se  déconsidèrent  chaque  jour,  tandis  que  la  position 
morale  du  représentant  de  la  liberté  est  demeurée  forte  et  entière. 

\A  pr^MBcé  d'tbrsbim-Pieha  en  Franœ,  sod  arrivée  à  Toulon,  ton  en- 
ttis  pratique  triein|rilitle  à  Marseille  sont  des  laiu  qui  méritent  de  fixer 
rattaotioa  MMiqae. 
Si  ose  faits  n'Mt  pas  une  bien  grande  signification  politique,  dans  le 
'  saBS  qu'on  deaoe  Dabitueilemenl  à  ce  mot,  ils  ont  certainement  une 
haute  portée  sociale.  lis^éiMigaeot,  en  effet,  de  l'union  toujours  progres- 
sives du  MMidv  oriental  et  du  BioMa  ooddeaUl  ;  ils  montrent  combien 
les  préjugés  ont  pardu  leur  empire,  même  chez  nos  populations  méridio- 

MMS- 

Ibrahiat-Paeha  est  un  prince  musulman,  et  Marseille  lui  fait  un  ac- 
cueil presque  royal.  Soliman-Pacba  lui-même,  un  ancien  brave  de  l'em- 
pire, qui  a  eaabrassé  l'islamisme,  pour  servir  i  li  fois  et  son  pays  et 
rEgypte,  SoUasaa-Paeba,  qu'on  eût  jadis  flétri  de  l'épithète  de  renégat, 
reçoit  le»  méoMS  honneurs  quibrabiro. 

Vopinion  MÂliqua  est  aaa<s  éelairie  aujourd'hui  pour  comprendre 
Seliinan-Pacna,  pour  apprécier,  pour  estimer  ce  courageux  soldat,  cette 
nature  aux  instincts  géoéreui  et  cosonopolites,  qui  s  est  fait  Egyptien 
sans  cesser  d'être  Français,  qui  a  vécu  de  la  vie  occidentale  et  de  la  vie 
orientale,  et  dont  l'ànM  est  Ueveaue  en  quelque  sorte  le  trait  d'unioo  de 
ces  deux  mondes.  Il  a  reçu  i  Toulon  et  Marseille  l'accueil  que  mérite  son 
noble  earaclère,  et  nous  sommes  convaincus  qu'une  réception  non  moins 
honorable  l'attend  à  Lyon,  sa  patrie,  et  à  Paris,  «'il  Se  rend  dans  ces  deux 
grandes  i<ites. 

En  présence  de  pareils  faits  qui  se  passent  i  la  fate  du  soleil,  le  parti 
HliFanoniain  et  jésuitique  n'ose  pas  méiue  faire  «nteodre  ses  criailleries. 
Touk  les  sermons  de  nos  bigots  ne  seraient  plus  que  ridicules,  et  ils  n'ar- 
rêteraient pas  les  justes  manifestatioos  de  l'o^tinion  publique. 

Les  barrières  qui  séparaient  jadis  l'Orient  et  l'Occtdent,  la  chrétienté  et 
l'islamisme,  sont  toinbées  pour  jamais.  Sur  les  débris  du  fanatisme,  l'idée 
de  tolérance  et  d'humanité  s'est  élevée  ;  elle  a  pénétré  profondément  dans 
les  esprits  ;  et  on  n'arrachera  plus  du  sein  de  la  société  française  les  con- 
victions nouvelles  qui  font  partie  intégrante  de  la  grande  religion,  celle 
qui  embruse  tous  les  temps  et  tous  les  pays. 

LttJUt  de$  Crottés  auront  beau  faire,  ils  ne  ramèneront  pas,la  France 
et  l'Europe  aux  jours  du  moyeu-ige,  i  ces  jours  de  luttes  sanglantes  en- 
tre la  chrétienté  et  l'islamisme.  La  vapeur  silloDoe  en  tous  sens  la  Médi- 
terranée ;  elle  en  a  repproché  les  deux  bords;  elle  met  en  communion 
permanente  l'Occident  avec  l'Orient;  elle  établit,  entre  ces  deux  raondes, 
un  vaste  courant  d'homiaes  et  d'idées.  Les  princes  égyptiens  vont  visiter 
la  France,  les  princes  français  vont  viiiter  1  Egjpte.  L'humanité  marche. 


et  les  Béuils  contenus  à  ne  su  jel  dànsl'artiete  de^  la  tiémteriUlê  ] 
fiqme  sont  entièreinent  coBtrouvés. 

Nous  sommes  en  mesure  aujourd'hui  d'afflrmër  que  notre  as- 
sdriion  était  parfaitetnent  exacte  quant  au  fait  principal. 

De  quoi  s'airit-il  f  II  s'agit  de  savoir  si  radrainistration  de  la 
guerre  a  eu  l'ingénieuse  idée  de  confier  au  foulâ|re,  à  Brest,  en 
destinatiqn^des  ports  de  la  Méditerranée,  de^.  matériaux  de  cons- 
truction, et  si  de  ce  fait  il  résulte  à  la  fois  une  perle  sèche  pour 
l'Etat  et  un  dommage  pour  la  roarino  marchande. 

Or^nous  avons  en  main,  à  cette  heure,  la  preuve  que,  du  l*'  au 
13  novembre  IMK,  tKcolis,  lits  lie  fer  etptatwhes,  pesant  enstmbU 
liiSO  hU.  OHt  été  expédiés  à  l'adresse  de  M.  t'à/ficter  de  la  compta- 
bUité  à  Toulm. 

Maintenant,  il  est  poesible  que  l'envoi  ne  fût  pas  exactement  de 
éO  tmmemux  ;  nous  croyons  aussi  que  les  planches  étaient,  non 
pas  de  dis  pieds,  mais  de  six  ;  il  est  même  évident  que  les  plan- 
ches n'ont  pas  été  expédiées  en  Algérie  par  le  roulage,  attendu 
au'il  aurait  fallu  passer  par  l'Allemagne,  la  Pologne,  la  Russie,  le 
aucase,  la  Per^ie,  la  Turquie  d'.\8ie,  la  S/rie,  nslhme  de  Suez, 
l'Egypte,  les  régéooes  de  Tripoli  et  de  Tunis. 

Nous  engtteons  MM.  du  ministère  de  la  guerre  à  mieux  consul- 
ter dans  les  bureaux,  avant  d'envoyer  des  démentis  au  Moniteur, 
et  nous  voudrions  bien  savoir  quel  intérêt  peut  avoir  l'adminis- 
tration de  la  guerre  à  promener  ses  lits  et  ses  planches  par  la  voie 
de  terre. 


Le  Journal  des  Débats  disait  hier,  à  propos  de  Tédiflant  aveu  de 
la  Presse  sur  le  mercantilisme  des  organes  de  la  publicité  :  «  Si 
nous  avions  des  journaux  une  si  mauvaise  idée,  il  y  a  longtemps 
que  nous  ne  serions  plus  jouraalistes.  » 

Cela  veut  dire,^si  nous  comprenons  bien,  que  les  considérations 
d'intérôt  de  boutique  n'ont  jamais  prévalu  dans  les  conseils  du 
Journal  des  Débats,  et  que  ce  journal  immaculé  a  toujours  puisé 
ses  iospiralioDs  aux  sources  du  puritanisme  le  plus  éttû^. 

Nous  ne  demandons  pas  mieux  que  de  croire  au  désintéresse- 
ment et  à  la  vertu  ûea  Débats,,  et  à  Dieu  ne  plaise  que  nous  parta- 
gions i  l'endroit  de  la  feuille  semi-ofBcielle  l'opinion  brutale  de  la 
Presse,  qui  osa  imprimer  un-  jour  que  le  Journal  des  Débats  ven- 
drait la  France  pour  deux  abonnés  de  plus.  Cependant  nous  serions 
heureux  qu'un  GEdipe  de  la  rue  des  Prêtres  voulût  bien  nous  don- 
ner la  clei  de  l'éuigme  ci  après;  qui  nous  a  quelquefoisdonné  à 
pens«!r  sur  la  portée  des  accusatious  de  la  Presse: 

On  se  rappelle  qu'en  1843,  le  gouvernement  voulait  concéder 
gratis,  à  la  compagnie  Rothschild,  le  chemin  de  fer  du  Nord  tout 
construit,  à  la  seule  condition  par  les  conoessiqnnairas  do  ne  pas 
exiger  le  remboursement  de  leur  matériel  à  l'expiration  du  bail 
(40  ans). 

Or,  le  Journal  des  Débats  écrivait  en  ces  jours  mémorables  de 
foUea  et  de  prodigalités  (novembre  iSiX)  :  «  Aux  tfeux  dse  gens  sen- 
sés, les'èompagnUs(M.  Rothschild)  sollicitent  évUemment  le  privi- 
lège de  se  ruiner.  »  Imprudentes  ! 

En  1S4S,  le  gouvernement,  condamné  par  l'opinion  publique  à 
se  révolter  contre  les  exigences  de  la  haute  banque,  impose  aux 


Une  omisaioD  de  oonposition  rendait  iniatélligible  dans  notre  numéro 
d'hier  Particle  où  nous  disions  que  VEpoque  venait  d'être  coodamaée  i 
payer  4  la  Pressé  SS80  francs  pour  une  aonooee  faite  dans  ce  dernitr 
journal. 

Le  jour  de  l'annonce  la  Presse  avait  attaqué  les  combinaisons  tionu. 
cières   du  juurnal-moDstre  ,  .et  VEpoiqui  m  Voulait  pas  payer,  ap- 1 
puvaDt  toa  refus  sur  cet  incroyable  aiu««o  :  «  //  n'est  pas  permis  à  un 
»  foumatiste  page  pour  annoncer  une  entreprise,  de  dire  que  la  bau 
*  de  cette  entreprise  est  mauvaise.  » 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  curi«ux,  c'est  qu'au  même  moment   la   Preue\ 
posait  en  principe  que  le  journalisme  est  une  profession  commerciale. 

Quel  touchant  accord  sur  l'essence  du  journalisme. 

Eo  vérité,  ces  théories  doivent  être  bien  aceueillieapar  les  actionnairei  I 
qui  vont  se  trouver  désormais  en  droit  d'exiger  que  te»  questions,  toutt% 
les  questions  soient  vendues,  et  aussi  cher  que  piiM$ibie.  Au  reste,  oo  1 1 
depuis  long-temps  devancé,  en  maints  lieux,  les  vqbux  des  aetioanairet, 

Le  Globe-Epoque  n'a  pas  seulement  des  proeês  pour  ses  aanoDces, 
pour  sa  presse,  pour  les  guêtres  de  ses  porteurs.  Toiei  une  eontestatioa  | 
u'uD  autre  genre  et  qui  ne  laiasofaa  d'être  piquante. 

M.  Lebouteiller  demande  i  i'Fpequ»  30  OOO  francs.  L'affaire  avait  déji  I 
«té  remise  à  quinzaine  pour  être  plaidé*  jeudi. 

u*  scHAvi,  agiéé  de  M.  Solar,  gérant  «te  l'XjMfM.  —  Je  dMModerai  m  | 
tribuoat  de  vouloir  bien  encore  remettre  cette  affaire  à  quiaxaine...  Us 
parties  sont  eo  termes  d'arrangement... 

M*  LAN,  agréé  de  M.  I^eboatelller.  —  Il  n'en  est  rien  ;  no«s  ne  tomnies  I 
pas  en  termes  d'arrangemeol;  nous  voulons  au  contraire  plaider;  nous  tov-  I 
foasjageneat.  I 

M*  scHAvé.  J'Insisterai  pour  que  le  tribunal  ait  restréaie  bonté  de  re- 
mettre t'affaire.  Je  prends  l'engagement  de  plaider  k  quinzains  ;  la  question 
est  de  savoir  s'il  existe  ube  convention  entre  les  parties.  I 

M*  LAN.  La  question  est  tout  sissplemeat  de  noas  paver  30  000  fr.  Lrs  I 
conventions  existent,  elles  sont  écrites,  les  voici;  notre  demande  en  paie-l 
ment  est  donc  fondée  eo  titre...  '' 

M*  SCHATÉ.  Les  parti»  iont  en  povrparicrs,  les  pièces  m'ont  été  retiréo. 

M*  LAN.  Cetoot  Ih  de  ces  mf^ens  dilatoires  auxquels  ont  tonfours  rccoan 
les  mauvais  débiteurs. 

M*  SGBAvC.  Allons  !  ne  faites  donc  pas  de  scandale,  pu  d'ineonvenasees. 

M*  LAN.  Il  )i'y  '  a  dlnoonvenant  ici  que  votre  demande  en  renvoi  :  vom  | 
venez  dire  qu'on  est  en  termes  d'arrangement,  et  voici  une  lettre  que  aé- 
erit  ce  matio  même  mon  client,  et  dans  laquelle  il  me  dit  qu'il  loi  est  in- 1 
possible  d'secepter  vos  conditions;  il  insiste  pour  que  J'obtienne  Jugemeet 
sans  retard. 

H*  Lan  donne  lecture  de  cette  lettre.^  '.^ 

Le  tribunal  oooaent  néannsoiaa  la  remise  k  quinzaine. 


NooTelle  Coalition. 

Les  compagnies,  encouragées  par  le  silence  approbateur  des  I 
ministres,  viennent  de  se  coaliser  de  nouveau  potûr  le  chemin  de 
Paris  à  Lyon  ;  et  le  ministère  subit  encore  leur  volonté  comme  il 
l'a  fait  pour  les  chemins  da  Centre,  du  Nord,  de  Strasbourg  et  de 
Nantes. 

Voici  en  quels  termes  le  Cotti^rier  françate  annonce  cette  coa- 
lition : 


d'ailleurs,  nous  allons  bien  voir.  Grenadiers,  enfoncez  la  porte,  et  vous, 
,  citoyens,  tenez-vous  prêts  aussitôt  la  porte  enfoncée  à  vous  précipiter 
daos  la  chambre. 

Quatre  hommes  désignés  par  l'envoyé  de  la  police  levèrent  la  crosse 
de  leur  fusil,  et  sur  un  signe  de  celui  qui  conduisait  l'entreprise,  frap- 
pèrent un  seul  et  même  coup'  :<la  porte  vola  en  éclats. 

—  Rends-loi,  ou  tu  es  mort!  s'écria  Lorin  en  s'élançant  dans  la 
chambre. 

Personne  ne  répondit;  les  rideaux  du  lit  étaient  fermés. 

—  La  rSalle,  gare  la  ruelle  '  dit  l'homme  de  la  police  ;  en  joue,  et  au 
premier  mouvement  des  rideaux  faites  feu. 

—  Atteodez,  dit  Maurice  ;  je  vais  les  ouvrir. 

Et  8X08  doute  dans  re«p<-rance  que  Maison-Rouge  était  caché  derrière 
les  rideaux,  et  que  le  premier  coup  de  poignard  ou   de  pistolet   sej'ait 
|K>ur  lui,  Maurice  se  précipita  vers  les  courtines,  qui  glissèrent  en  criant  le 
long  de  leur  tringle. 
'Ler  lit  était  vide. 

—  Mordieu  !  dit  Lorin  ;  .,|>ersonne  ! 

-— Il  se  sera  échappé,  baibutia-Maurioe. 

—  l(ii|iossible,  citoyens,  impossible  !  s'écria  l'homme  gris  ;  je  vous  dis 
qu'où  l'a  vu  rentrer  il  y  a  une  heure,  que  personne  ne  l'a  vu  sortir,  et 
que  toutes -tés  issues  sont  gardées. 

Lorin  ouvrait  les  portes  ues  cabinets  et  des  armoires  et  regardait  par- 
tout, ii  même  où  il  était  luatériellemeot  impossible  qu'un  bomme  pùf  se 
cacher. 

—  Personnu!  cependant  ;  vous  lu  voyez  bien,  personne  ' 

—  Personne!  rèp«ia  Mdurict.  aveo  une  éraoïioD  facilf  m  t-oiiijtrendie; 
vous  le  voyez,  en  effet,  il  n'y  a  personne. 

—  Dans  la  chambre  de  la  citoyenne  Dixmer,  dit  I  humme  de  la  police, 
peut-être  y  est-il.  ' 

—  Oh  I  dit  Maurice,  resp<<ctez  la  chambre  d'une  femme. 

—  Comment  doue?  dit  Lorin,  certainement,  qu'on  la  res|)ectera,  et  la 
eitnyennc  Di  jmcr  aussi  :  luais  on  la  visitera. 

—  Lu  citoyenne  Dixmer?  dit  un  des  grenadiers,  enchanté  de  placer  là 
une  mauvaise  plaisdnierie. 

—  .Non,  dii  Lorin,  la  chainlirc  Miulemenl. 

—  Alors,  viil  Maurice,  laisàez-i'ioi  pa-jiT  ie  premier. 

—  Fasî-e,  dit  Loriu,  lu  es  cujMaine  :  à  tout  seigneur  tout  honneur. 

Oti  laistia  deux  i  miutâ  [lour  garder  la  pièce  que  l'on  venaifde  quit- 
ter ;  puis  l'on  rfviul  <!au.-i  i.clle'oùi'on  avait  allumé  les  lorcheh*. 

Maurice  s'approcha  de  la  ptiri's  donnai)t  d  uis  la  cliambre  à  coucher  de 
Geneviève. 

Celait  la  première  (ois  qu'il  allait  y  entrer.  ■ 

Son  cœur  battait,  avec  violence. 

La  clef  était  à  la  porto.  .   ■"'  ■. 

Maurice  porta  la  main  mr  la  clef,  mais  il  hésita. 

—  Ëb  bien  1  dit  Lorin,  ouvre  donc  ! 


—  Mais,  dit  Maurice,  si  la  citoyenne  Dixmer  est  coushée? 

—  Nous  regarderons  dans  son  lit,  sous  son  lit,  dans  sa  cheminée  et 
dans  ses  armoires,  dit  Lorin,  après  quoi  s'il  n'y  a  personne  qu'elle,  nous 
lui  souhaiterons  une  bonne  nuit. 

—  Non  pas,  dit  l'homme  de  la  police,  nous  l'arrêterons  ;  la  citoyenne 
Geneviève  Dixmer  était  une  aristocrate  qui  a  été  reconnue  complice  de 
ia  fille  Tison  et  du  chevalier  de  Maison-Ruuge. 

—  Ouvrez  alors,  dit  Maurice  en  lâchant  la  clef,  je  n'arrête  pas  les- 
femnjes. 

L'homme  de  la  police  regarda  Maurice  de  travers,  et  les  grenadiers 
murmurèreatentr'eux.  -    -  * 

—  Oh  1  oh  !  dit  Lorin,  vous  murmurez?  murmurez  donc  pour  deux 
tandis  que  vous  y  êtes,  je  suis  de  l'avis  de  Maurice. 

El  il  fit  un  pas  en  arrière.  — 

L'homme  gris  saisit  la  clef,  tourna  vivement,  la  porte  céda,  les  soldats 
se  précipitèrent  dans  la  chambre. 

Deux  bougies  brûlaient  sur  une  petite  table,  mais  la  chambre  de  Gene- 
viève, comme  celle  du  chevalier  de  Maison-Rouge,  était  inhabitée. 

—  Vide  !  s'écria  I  homme  de  la  pôTice. 

—  Vidé  !  répéta  Maurice  en  pàtisaant,  joù  est-elle  donc  ? 
Lorin  regarda  Maurice  avec  étonnemenl. 

—  Cherchons,  dit  l'homme  de  la  police.         -  ^' 

Et  suivi  des  miliciens  il  se  mit  i  fouijUrla  matt>on  depuis  les  caves  jus- 
-qrauTtîtéliers.  ' 

Â  psipc  eurent-ils  le  dos  tourné,  que  Maurice,  qui  les'arait  suivis  im- 
patiemmeot  des  ye'jx,  s'élaoça  à  son  tour  dans  la  chambre,  ouvrant  les 
armoireâ  qu'ils  avaient  dpjà  ouvertes,  et  appelant  d'une  voix  pleine 
d'anxiété  ;  fieneviève  !  Geoevièvr  ! 

Mais  titnevièvç  ne  répondit  point,  l<t  chambre  èfail  bien  r«elleineDt 
vide. 

Alors  Maurice  à  son  lour  se  niit  à  fouiller  la  maison  avec  une  espèce  de 
frénésie.  Serres  hangars,  dé|»endances,  il  visita  tout,  mais  inutilement. 

Soudain  l'on  entendit  un  grand  bruit,  une  troupe  d'hommes  armés  se 
lirésenla  à  la  porte,  ei;lian(;ea  le  mot  de  passe  avec  la  sentinelle,  envahit 
le  jardin  et  se  répandit  (jan.s  la  maison.  A  la  tète  de  ce  renfort  brillait  le 
pauachft  enfumé  de  Sanlerre. 

—  Eh  bien  !  djt-il  à  Lorin,  où  est  ie  conspirateur  ? 

—  Comment  1  où  est  l(>  cunspiraleurj. 

—  Oui.  Je  v,>u8  demande  ce  que  vous  en  avez  fait  ? 

—  Je  vous  le  demanderai  à  voui'-même  :  votre  dctuchement,  s'il   a 
icn  garlé  1er.  issues,  doit  lavoir  arrêté,  puisqu'il  n'était  plusxlans  la 

bmaison  quand  nous  y  sommes  entrés. 

—  Que  dites-vous  fà!  s  écria  le  général  furieux,  vous  l'ayez  don  claissé 
échapper?  ^ 

—  Nous  n'avons  pas  pu  le  laisser  échapper,  puisque  uous  ne  l'avons 
jamai.i  tenu. 

—  Alors,  je  n'y  comprends  plus  rien,  dit  Santerre. 


—  A  quoi? 

—  A  ce  que  voua  m'avez  fait  dire  par  votre  envoyé. 

—  Kous  vous  avons  envoyé  quelqu'un,  nous  ? 

—  Sans  douta.  Cet  homme  i  habit  brun,  à  cheveux  noirs,  î  lunettes 
vertes,  qui  est  venu  nous  prévenir  de  votre  pan  que  vous  étiez  sur  le 
point  de  vous  emparer  de  Maisoa-Rouge,  nais  qu'il  se  défendait  comme 
un  lion  ;  sur  quoi  je  suis  accouru. 

—  Un  homme  à  habit  brun,  à  cheveux  noirs,  à  lunettes  vertes?  réeéti 
Lorin. 

—  Sans  doute,  tenant  une  (eoiDte  au  bras.  _ 

—  Jeune,  jolie?  s'écria  Maurice  en  s'éla|^snt  vers  legénériij. 

—  Oui,  jeune  et  jolie. 

—  C'était  lui!  et  la  ciloyenneDixmer...  i     , 

—  Qui  lui?  •  .      '    î 

—  Maison-Rouge...  oh  1  misérable  que  je  suis  de  ne  pas  les  avoir  tués 
tous  les  deux  !  '  ' 

—  Allons,  allons,  citoyen  Linday,  ditSanterre,  on  les  rattrapera. 

—  Mais  comment  diable  les  avez  vous  laissés  passer? demanda  Lorin, 

—  Pardieu.l  dit  Santerre,  je  les  ai  laissés  passer  parce  qu'ils  avaient  If 
mot  de  passe. 

—  Ils  avaient  le  mot  de  passe  !  s'écria  Lorin  ;  mais  il  y  a  donc  un  tni- 
Ire  parmi  nous? 

—  Non,  non,  citoyen  Lorin,  dit  Santerre,  on  vous  connaît  et  l'on  siit 
bien  qu'il  n'y  a  pas  de  traîtres  parmi  vous. 

Lorin  regarda  tout  autour  de  lui,  comme  pour  chercher  ce  traître  donl 
il  venait  de  proclamer  la  présence. 
Il  rencontra  te  froot  sombre  et  l'œil  vacillant  de  Muurice. 

—  Oh!  rourmura-t-il,  que  veut  dire  ceci?  ^^ 

—  Cet  homme  ne  peut  être  bien  loin,  dit  Sauterre  ;  fouillons  les  envi- 
rons, |K',ul-ètrc  sera-l-il  tombé  dans  quelque  patrouille  qui  aura  été  |»liis 
habile  que  nous  et  qui  ne  s'y  sera  point  laissé  prendre. 

—  Oui,  oui,  cherchons,  dit  Lorin,  et  il  saisit  Maurice  par  le  bras,  et, 
sous  prétexte  de  chercher,  il  l'entrnfna  hors  du  jardin. 

—  Oui,  cherchons,  dirent  les  soldats;  mais  avant  de  chercher.... 
Et  l'un  d'eu.\  jeta  sa  torche  sous  un  hangar,  tout  bourré  de  fagots  et 

de  planches  sèches.  r-" 

—  Viens,  dit  Lorin,  viens.  ' 
Maurice  n'opposé  aucune  résistance.  ïl  suivit  Lorin  comme  un  enfant; 

tous  deux  coururent  jusqu'au  pont  sans  se  parler  davantage;  là,  ils  s'ar- 
rêtèrent, Maurice  se  retourna.  -  ' 

Le  ciel  était  rouge  à  l'iiorizoo  du  faubourg,  et  l'on  voyait  monter  «u 
dessus  des  maisons  de  nombreuses  étincelle». 


JLLCXAWUHB  DUllAil- 

{lasuitêàimain.) 


i'm  nfniuiunt  bn  braitÉ^  ajioutA  qua  ce  synod*,  m 
MiHMMNwt .  qu'il  ail  lieu,  n'aurait  pas  la  moijidre  infliieoce  sur  ie  mou- 
veinant  retigieus  en  Allemagne.  En  eflel,  M.  SDetbiage  est  piétiste  ;  il 
apparlient  i  ce  parti  religi«i^x  que  les  paysans  jiHemands  appellent  les 
/bu.  Les  recrues  qu'il  vii  mre  dans  les  autres  pays  de  ia  Germanie  se- 
ront proboUement  les  repréiantants  du  même  parti,  tant  patroné  par  la 
cour  de  Berlin.  De  prime-abord  donc,  les  protestants  allemands  ne  recon- 
nallront  |>as  la  compétence  de  ce  tribunal  ecclésiastique,  qui  ne  peut 
être  juge  «t  partie  dans  la  même  cause. 


Le  bruit  court  que  le  ministre  de  l'instructjon  publique  .a  prié 
II.  Franck  de  suspendre  son  cours  de  phi|o6opbiA.  Celle  suspension  iter 
rail  motivée  suf  ce  que  ce  professeur  est  juif.  H.  Franck,  dit-oa,  a  o'téi, 
et  son  nom,  en  tSit,  ne  figure  pas  dans  le  programme  universitaire.  Si  le 
faitésr'vrai,  nous  croyons  que  |J.  Franck  a  eu  tort  de  céder  aux  exiiiences 
du  miaistrc.  Hieut  aurait  valu  pour  lui  une  franche  destitution.  Quand 
on  a  la  conscience  de  B0irdratt;7rflnit  ttit:er  :  du  moins,  alors,  la  défaite 
est  honorable.  Au  reste,  noua  nous  refusons  encore  i  croire  i  un  fait  <]ui, 
nalheareoseipeut,  ne  doit  plus  aujourd'hui  sembler  impossible. 


\ 


JSbiém 


Par  iine décision  royale  du  29  novembre,  rendue  siir  le  rapport  de  M.  le 
uiaialre  de  lanvineei  des  colonies,  MM.  les  capitaines  de  vuisseaii  Odet- 
Fellien  et^uyetont  élé  nommés,  le  premier  au  commandement  du  viis- 
isau  t'Océan,  le  second  i  celui  du  Triton,  eu  remphreenent  de  MM.  Jac- 
quinot  et  Bellanger  (Michel),  qui  ont  terinioé  leur  temps  de  commande, 
■eol,  et  M.  le  capitaine  de  vaisseau  Larocque  de  Chanfray,  au  comman- 
dement du  bâtiment  en  commission  de  rade  au  port  de  Tuulon. 


La  Librairie  sociétaire,  rue  de  Seine,  10,  met  en  vente  le  livre  de 
l'bhanc1»ation  de  la  fehiie,  au  prix  de  0  (.  75  c.  —  Par  suite 
d'une  tieovention  f^itc  avec,  l'éditeur  de  cet  ouvrage,  le  produit  net  de 
la  vente  sera  entièrement  attribué  i  la  Souscription  pour  la  tombe  de 
Flora  Tristan. 

D'autre  part,  nous  offrons  ee  livre,  i  litre  de  prime,  i  toute  personne 
qui  nous  fera  parvenir  i  la  fois,  deux  abonnements  d'un  an  i  notre 
Buroèro  de  quiaiaine  (  enaemble  12  fh  ) 

Pour  recevoir  la  même  prime  en  ne  prenant  qu'un  seul  abonaement 
de  quinzaine,  il  suffit  d'ajouter  5S  centimes  i  l'abonnement  d'un  an, 
c'fst-i-dire  de  nous  adresser  6  fr.  SU  c. 

Sur  chacun  des  exemplaires  ainsi  envoyés,  la  Souscription  pour  la 
tombe  de  Flora  Tristan  percevra  2S  c. 

Cette  prime  ne  so  cumulera  pas  avec  celle  que  nous  offrons  aux  sous- 
cripteon  d'un  an  qui  nous  adresseiont  6  fr.  seulement.  —  Nous  conti 
noeroos  à  envoyer  i  oeux-ci  u  sbpt  avul^  batsfmts  commimorati/s 
de  ta  naissance  de  Ftmrier. 

Nous  recoaMindoM  spéelalement ,  ||k>ur  les  envois  d'argent,  Tinter- 
nédiaire  des.Mesugeriea  générales. 


:^ 


FAITS   DIVERS. 


CHRONIQUE  DU  JOUR.  —  Il  parait  certain  qne  le  vaisseau  le  Neptune, 
ronimsndé  par  M.  Penaud,  fera  partie  de  l'expédition  de  Madagascar.  Aux 
frégitea  dont  le  nom  a  été  donné,  l'on  dit  qu'il  faut  ajouter  la  Didon. 
L'expédition  partirait  au  mois  de  janvier.  Deux  ingénieurs  hydrographes 
Mat  délignés  pour  faire  partie  de  l'expédition  destinée  à  agir  contre  Ma- 
dagascar. —  La  Cronlca,  de  Gii>rallar,^annonee  que  l'empereur  du  Ma 
inc  a  permis  dans  ses  étals  la  circulation  des  monnaies  d'argent  espa- 
gnoles, et  qu'il  a  défendu  la  sortie  des  piastres  fortes. 

C'est  le  second  jeudi  do  janvier  prochain  que  l'Académie  française  pro- 
i^tlcra  au  remplacement  de  M.  RoyerCollard.  M.  de  Réniusat  a  écrit  à 
I  Académie  |)«ur  annoncer  sa  candidature.  L'Académie  a  décidé,  dans  sa 
■ttrnière  séance,  qu'elle  décernerait  en  ISISO  un  prix  de  iO  000  francs  i  la 
QeilJtiire  œuvre  dramatique  en  cinq  actes  cl  en  vrr^.  —  La  société  vété- 
riaaire  de  la  Seine,  qui  s  était  formée  par  le  concours  des  principaux  vé- 
térinaires de  Paris  et  des  professeurs  de  l'école  d'Airort,Hou$  la  présidence 
<l«  M.  Barthélémy  atné,  vient  de  recevoir  de  M.  le  ministre  de  l'agncdl- 
lure  et  du  commerce  le  titre  de  SocUté  centrale  de  Médecine  véléri- 
wlre.  . 

Lord  Cowley,  ambassadeur  d'Angleterre  i  Paris,  a  fait  hier  une  chule 
^veaur  lea  tioulevart».  Fort  keureuaement  le  chapeau  a  amorti  le  choc 
w«la  lête,  mais  las  épaules  ont  élé  démises.  Transporté  immédiatement  i 
iMabaacade,  }<Vfl  Çowiey  y  a  reçu  \m  soios  que  néoeasitait  sa  position. 
-~  Il  parait  que  c'iut  le  généraHnqjor  de  Hadewitn,  ministre  de  Prusse 
i  la  cour  de  Bade,  qui  remplacera  à  Paris  le  comte  d'Arnim,  désigné 
P3ur  remplir  le»  fonctions  d'ambassadeur  de  Prusse  à  Vienne. 

M.Ernest  Pouinet,  liomme de  lettres  et  lous-cbef  au  ministère  des 
Ijaanoas.  vient  de  mourir  à  l'âge  de  quarante  sept  ans.  —  En  Espaf^ne, 
'  hiliitudc  aux  théâtres  est  de  fumer.  Le  cirrégidor  de  Madrid  vient  du 
Vublier  un  bando  qui  interdit  ce  droit,  à  moins  qu'il  ne  se  trouve,  d.ius 
'm  salles  de  speclitcle,  un  louai rspériàlement  destiné  aux  fumeurs  et 
<ilué  à  une  distance  conveuable  des  places  o(»;upée8  par  les  spectateurs. 

La  Sainte-Barbe  a  été  (étée  hier  joyeusement  par  les  anciens  élèves  de 
'iusiiiiitioa  de  Lanneuu.  Lo  ban'juet  était  présidé  par  M.  dy  Saint-Ai- 
ftnao,  pair  de  France.  On  remarquait  parmi  les  convives  BfH.  Yatout, 
^rilte,  vicomte  Lemercier,  Desmou«:'eiiux  de  Çivré,  tavin,  Uoiiivilliers, 
Paravey,  Eugène  Limy,  Hongis,  Bayard,  Âmaury-Uiiv.-il,  Eugène  Gui- 
»«(■  Dei  chansons  charmantes  doMM.  Scribe,  Bayurd  <t  Gordon  ont  élé 
chantées  et  bissées  au  milieu  des  bravos. 

aHAvos  POÉTIQUES. -T  M!<c  Fanny  Elssler,  qui  a  été  engagée  au 
"léàire  Arftèntina  Je  Uome  pour  dou)^  renrésentationE.  moytnaaùt  la 
somnfie  de  fi.GOO  éeus  romains  (environ  31,000  fr.),  en  a  déjà  (lonoécinq, 
't  continue  à  attirer  la  fuuie,  quoique  le  prix  des  pldCfs,  à  ces  repré- 
>CDtaliops,  aitéu*  élevé  au  triple  du  ce tju'iI  est  ordinairement. Le  public 
'^mnii^eson  culbuusilisme  à  ia  célèbre  artiste  de  toutes  les  inanièrrs,  y 
^|iris  celle  qui  est  toute  particulière  à  l'Italie,  el  qui  consiste  à  làoher 
dans  la  salle  un  grand  nombre  de  pigeons  blancs.'' 

U  FRATERNITÉ.  —  Le  sieur  Georges-Clovis  Masselin,  igéde  18  ans. 


euleiise.  Elle  eit  ainsTdécrite  par  le  Miàtortal  des  Pyrénées  :  c  Tombé 
sur  un  morceau  de  fer,  qui  lui  {«erça le  ^mollet  de  part  en  part  et  le oloua 
sur  place,  ce  malheureux,  ^jui  est  père  d'une  famille  nomlireuse  et  rele- 
vait seulement  depuis  deux  ou  trois  jours  d'une  longue  maladie,  a  été 
préservé  des  décombres,  dont  la  chule  l'eût  écrasé  loévilablemcnt,  par 
deux  fragntents  de  poutres  qui  sont  venus  former  une  espèce  de  toit  sur 
sa  tète. 

»  La  façade  de  celte  maison  a  élé  ttllement  ébranlée  par  la  secousse, 
que  l'auloriié  a  dû  interdire  !<■  passage  des  voitures  dans  celte  rue,  et 
ordonner  la  démolition  de  celle  muraille.  »  ^ 

LES  LAMPIONS  DE  LA  LISTE  CIVILE.  —  Nous  signalons  à  la  liste  ci- 
Vile  la  mauvaise  qualité  des  lampions  qui  sont  fournis  pour  l'écUirage 
de  la  cour  du  Louvre.  Ca  soir,  à  huit  heures,  les  huit  iibares  brillaient 
du  plus  vif  éclat  ;  mais,  à  onze  heures,  un  seul  subsistait  encore  et  jetait 
une  lueur  mourante.  Il  serait  bon  que  cette  illuminuiion  fût  entretenue' 
jusqu'à  minuit,  heure  de  fermeluic  des  grilles.  L'habitant  du  faubourg 
Saint-Germain  serait  ainsi  sauvegardé  des  périls  de  la  traversée  à  l'aller  et 
au  retour. 

LRS  CONSEILLERS  MUNICIPAUX  HORS  DU  CONSEIL.  —  On  écrit  de 
Lambaile  i  i'yiuxiliaire  breton  :  •  Pour  subvenir  au  secours  de  la  classe 
ouvrière,  que  le  prix  élevé  des  grains  effrayait,  a(>rès  une  séance  du  con- 
seil municipal  de  Lambaile,  les  membres  du  conseil  on!  pris  i  l'unanimi- 
té la  résolution  suivante",  mais  eu  qualité  de  simples  particuliers  :  Pen- 
dant toute  l'iifiuéc,  les  100  kilogr.  de  blé  ne  seront  jamais  payés  plus  de 
25  fr.  par  les  qjivriers.  Des  cornnll^saires  ont  élé  nommés  pour  alteinjlre 
ce  but,  et  tout  le  froment  nécessaire  pour  nourrir  le^  familles  ptuVreii  a 
été  assuré  par  les  proinétaires  de  la  ville  à  ce  prix.  » 

SUITES  D'UNE  NÉULitiENCE.  —  Un  grand  malheur  est  arrivé  l'avant- 
dernière  nuit  dans  la  rue  delà  Vierge,  au  Gros-Caillou.  Des  ouvriers, 
appartenant  i  rentrei>rise  de  vidange  de  MM.  Quesney  et  Doleaux,  occu- 
pés à  la  ridantçe  d'une  fos$e  de  la  maison  n°  if  de  cette  rue,  avaient 
placé,  imprudemment  ou  négligemment,  plusieurs  tonnes  de  manière  i 
intercepter  la  pres(|uu  tétalité  de  la  largeur  de  la  rue  sur  ce  point  :  une 
patrouille  de  cavalerie  qui  parcourait  le  quartier,  étant  arrivée  en  ce 
moment,  les  militaires,  gênés  par  l'obscurité  de  la  nuit,  ont  engagé  leurs 
dHvaux  entre  les  tonnes,  les  chevaux  se  sont  cabrés,  l'un  des  cavaliers 
fut  désarçonné  et  jeté  violemment  sur  le  pavé,  où  il  fut  tué  sur  le  coup  ; 
un  autre  cavalier  fut  renversé  sous  son  cheval  et  grièvement  blessé! 
Dans  la  chule,  le  cheval  s'e«t  fait  une  ble^su^e  mortelle,  et  il  a  succombé 
dans  la  matinée  d'hier.  Le  cavalier  biMsé  a  été  transporté  immédiate- 
ment ù  l'hôpital  militaire,  où  des  ^oins  empressés  lui  ont  été  prodigués 
sur-le-champ.  Son  état,  qui  avait  paru  alarmant  dans  le  premier  moment, 
s'est  beaucoup  amélioré  depuis,  et  l'on  espère  maintenant,  malgré  là 
gravité  de  ses  blessures,  pouvoir  le  conserver  i  la  vie.  Ce  cruel  événe- 
ment a  centriste  tout  le  corps  aui|uel  les  deux  victimes  appartenaient,  et 
où  ils  étaient  généralement  estimés  de  leurs  chefs  et  aimés  de  leurs  ca- 
maruJef. 

LA  MAIN  DE  LA  JUSTICE.  —  On  s'entretient  beaiicouj)  d'une  plainte 
qui  vient  d'être  déposée  au  parquet  du  procureur  du  roi  i  Bruxelles, 
coutre  un  magistrat  haut  placé  dans  l'ordre  judiciaire,  qui^ces  joursder- 
niers.  dan»  un  accès  de  colère,  se  serait  |>ennis  de  maltraiter  un  ouvrier 
maçon  au  point  de  le   rendre  borgne.  L'Emancipation  belge  se  borne, 

3uaot  i  présent,  à  constater  le  fait  lic  la  plainte,  se  reservant  d«  donner 
es  détails  ultérieurs,  s'il  «st  donné  suite  à  cette  plainte,  qui  peut  con- 
duire le  magi.-lrat  en  question  à  la  barre  de  la  cour  suprême. 

FAUTE  DE  PRÉCAOTlON.  —  Une  jeune  (illc  de  douze  ans  vient  de  pé 
rir  misérablement  chez  M!  Chollet,  m  uuier  a  UeuJ«nes.  Cette  enfant  s'é- 
tant  imprudemment  approchée  d'un  engrenage,  a  é«é  saisie  et  broyée  , 
elle  n'a  survécu  que  quelques  heures  à  ce  cruel  accident.  L^  Courrier 
d'Indre-et-Loire  dit  avec  raison  que  la  police  devrait  veiller  i  ce  que  les 
machines  i  engrenage  fussent  entourées  d'un  obstai'.le  qui  empêchât  le 
premier  venu  d'en  approcher. 

LE  CLERiiiÉ:  EN  BEUiiQUE.  —  «  Il  y  a  quelque  temps,  dit  l'/m/wr/igl 

(di  Bruges),  une  demoiselle  B y,  ci'd.iteijde,  avaît  disparu  du  domi- 
cile paternel.  Cette  jeune  personne,  qui  appartient  à  une  très  bonne  fa- 
mille, avait  i  plusieu|[s  reprises  manifeste  à  ses  parents  l'intention  d'en- 
trer uu  couvent;  et  ceux-ci  s'y  étaient  constamment  o,ipos«s,  lui  disant 
qu'il  seniil  toujours  temps  d'e.\éculer  sa  résolution  quand  elle  serait  ma- 
jeure, si  elle  41C  changeait  pas  d'Idée.  La  demoiselle  allant  à  confesse 
chez  le  curé  de......  A  Ostcnde,  lui  (il  part  de  l'opposition  de  ses  parents' 

el  celui-ci  alors  entra  dans  une  sainle  fureur,  fît  rester  la  jeune  fille  à  l'é- 
glise, se  rendit  chez  son  père,  I  accabla  de  reproches,  et  ne  pouvant 
vaincre  sa  résistauce,  lui  dit  que  sa  fille  irait  au  rouvcot  malgré  lui  el 
cela  sans  attendre  sa  majorité.  En  effet,  la  crédule  jeune  fille  se  laissa  en- 
lever et  conduire  à  Bruges,  d'où  elle  fut  envoyée  dans  un  couvent 
d'Ypres.  Le  père,  indigné,  alla  porter  plainte  au  procureur  du  roi;  d'acti- 
vés démarches  furent  faites  immédiatement,  el,  grâces  i  l'intervention 
de  la  justice,  la  jeune  fille  enlevée  a  été  réintégrée  au  sein  de  sa  fa- 
mille. »  ..  • 

LA  PRISON  POUR  DU  PAIN.  —  On  écrit  de  Bruxelles  :  c  Un  homme 
velu  d'une  blouse  s'est  présenté  à  la  Permanence,  et  a  déclaré  qu'il  avait 
volé  la  veille  quatorze  paires  de  bretelles  dims  un  niagnsfn  qu'il  désigim; 
information  prise  dans  c«  magasin,  on  y  déclar'n  qu'on  ne  sétaii  aperçu 
d'aucun  vol  ;  en  allTudaiit  .'.ii  on  éi;!jlici5SJ  davantage  le  diredupré- 
lendu  voleur,  ou  l'a  conduit  à  l'Amigu.  C'est  un  repris  d^  justice 
qui  préfère,  dit-il,  nvoir  dii  pain  en  priiou  que  de  mourir  dT'T.iim  en  li- 
berté. » 

NÉCEâsrrÉ  »E*CRÈCHKS.—  11  y  a  peu  i)c  jours  qu'un  triste  accident 
a  éti  lieu  au  canton  dc'SuîfftAniîré,  près  d'Evre.ux.  Un  jeiint-  enfant  fui 
trouvé  mort  le  maiiu  dans  srn  l)cr(  juu.  Il  aviiilélé  éioiiflé  par  un  chat 
iiui  s'était  couché  su-  lui.  Il  est  bieu  vrai  que  les  crêehe.i  ne  suffiraient 
pati  comme  elles  sont  organisées  aujourd  Imi,  à  prévenir  un  |>areil  mal- 
lieur;  mai»  les  crèches  ne  doivent-tîlle.s  pas  avoir  leur  dévelo;)jienienl 
naturel  ?  ^  ,  _ 

UARTyROLOGE  DESTRAVAiLLEUBs. -Lo  Counitr  de  Lyon  annonce 
(|ue  dernièrement,  à  Lyon,  un  iiiaçun  est  tombé  du  haut  d'iin  (]uatrième 
élassed'unemaison  en  construction  et  s'est  lue  sur  le  coup,  et  que  le 
iT.èine  jour  un  auire  malheureux,  ina(;an  aussi,  .s'est  tué  Je  la  même 
rofinière,  rueSaint-Marc-'i. 

Hier,  rue  de  laVille-l'Evèque,  27,  uu  ouvrier  charpeutier,  âgé  de  29 
ans,  nommé  Truchot,  étant  occupé  à  des  travaux  de  son  élat.  est  tombé 
sur  la  tète  el  s'est  fait  une  blessure  exlrèiueracnt  grave.  Des  secours 


mille 


.      .^  le  de  Soiia-i^ïr,  8L _  _   , 

léo,  et  dei:eq,ue  la  c^>itale  da  monde  civiUaé  «n  hui^iaf» 


§  XIV. 


Un  cimetière  k  la  mode.  —  Voilures  établies  en  faveur  des  morts.  —  Bazar 
fuséraire.  —  Système  d'impois.  —  Epiuplies-omnibus.  —Un  courtier 
mortuaire. 

Au  sortir  du  Jardin  des  Plantes,  nos  visiteurs  furent  anêlés  par  une 
longue  nie  de  gens  ^qui  suivaient  un  corbillard.  Bbguefort  se  trouvait 
parmi  eux  ;  il  reconnut  Maurice  el  se  détacha  du  c«>nège  pour  le  saluer. 
Le  jeune  homme  demanda  quel  était  le  mort  dont  passait  le  convoi. 

—  Eh  I  parbleu  !  vous  le  connaissez,  répliqua  Blsguefort,'  c  est  uotre 
ancien  compagnon  de  voyage,  Khimme  au  racahout  I  En  le  faisant  mai- 
grir, les  dégraiiseurs-jurés  onl  réussi  i  constater  ton  identité,  mais  il 
en  est  mort.  C'est  une  perle  qui  sej-a  très  sensible  à  sa  famille,  et  surtout 
i  la  compagnie  dont  il  était  le  prosjiectus  vivant.  J'y  suis  inof-mènie 
pour  la  façon  d'un  c^irset  orthoaasique  dont  il  m'avait  fait  la  commande, 
comme  vous  le  savez. 

—  Ainsi,  dit  Maurice,  l'erreur  d'un  gendarme  aura  coftié  la  vie  i  un 
homme,  ruiné  une  famille  et  compromis  de  nombreux  intérêts  l... 

—  Sans  que  l'on  ait  droit  de  réclauier  aucuns  dédommagements,  ache- 
va Blatiuefurt.  Si  un  particulier  accuse  i  tort,  il  est  condamné  cMBoie 
calomniateur;  s'il  se  trompe  dans  un  jugement,  s'il  fait  preuve  de  pré- 
cipitation ou  d'iimprudeoce,  il  en  demeure  responsable.  Mais  lasod«é  a 
te  privilège  de  l'erreur  ;  si  elle  mécooiiati  un  droit,  si  elle  perd  un  hon- 
nête homme,  si  elle  jette  la  mort  et  la  désolation  parmi  des  innocenta,  il 
lui  suffit  de  dire  :  —  Je  me  suis  trompée  ;  cela  passe  pour  une  répara- 
tion suffisante.  C'est  toujours  l'histoire  du  loup  qui  trouve  la  grue  trop 
heureuse  de  n'avoir  point  été  dévorée.  .      > 

A  Hei,  vous  êtes  «ne  i  ograle , 
Me  lombex  jamais  sous  ma  pallel 

Toul  en  parlant  ainsi,  Blaguefort  s'était  rapproché  du  convoi,  et  Mau- 
rice et  Marthe,  qui  avaient  pris  congé  du  docteur  Minimum,  le  suiviienl 
machinalement. 

Ils  arrivèrent  à  l'enceinle  funèbre,  autour  de  laquelle  s'étendait  un 
bazar. 

—  Vous  voyez  le  cimetière  i  la  mode,  leur  dit  Blaguefort  ;  looa  les 
gens  qui  savent  vivre  doivent  se  faire  enterrer  ici,  sous  peine  denMuvais 
ton.  A  la  venté,  rien  n'a  été  négligé  par  lea  directeura  de  cet  établiaa»- 
menl mortuaire  pour  lui  conserver  sa  réputation,  lisent  compris  qu'il 
fallait  pleurer  les  morts  dé  la  manière  la  plus  oonfbrtable  pour  lea  vi- 
vants ;  aussi  le  cimetière  est-il  desservi  pnr  trois  îignea  de  voitures  noa- 
mées  les  Plaintives.  La  veuve  et  l'erphelin  n'ont  qn'i  tirer  lis  cordon 
pour  que  le  conducteur  les  arrête  i  la  porte  de  leur  défunt.  11  y  a,  en 
outre,  des  cabinets  particuliers  pour  lea  personodh-qai  déairent  pleurer 
seules,  et  des  marchands  d'onguent  pour  lesyeta  rouges,  l^e  bazar 
construit  i  celé  du  einetière  renferme  tout  ce 'qui  peat  servir  aux  tré- 
passés et  à  leurs  survirants,  depuis  les  couronnes  d'imnortellea  en  in- 
clure de  Iwleioe  jusqu'aux  chapons  à  la  Marengo.  On  y  trouva  même  des 
orateurs  funèbres  qui,  moyennant  un  prix  modéré,  se  ebargaat  de  faire 
l'éloge  du  mort,  et  de  soubaiur  que  la  terre  lui  soit  légénl  Celui  qui 
parle  dans  ce  moment  et  que  l'éioifpement  noua  empêche  d'ealnadre, 
est  un  des  plus  empleyés.  Autrefois  commisaaire-priseur,  il  a  apporté  ^ 
dans  ses -nouvelles  fonctions  toutes  les  ruaea  de  ^on  ancion  métief-  S9> 
Ion  l'argent  qu'on  lui  donne,  il  fait  monter  ou  deacendre  de  trente  pour 
cent  les  vertus  des  trépassés.  Du  reste,  voici  la  cérémonie  achevée,' et 
nous  n'avons  plus  qu  à  prendre  con^é  du  frère  du  défunt  qui  a  conduit 
le  deuil. 

Ils  voulurent  approcher  de  re  dernier,  qui  venait  de  saluer  léa  aaaia- 
lants  et  qui  allait  gagner  une  autre  porte  durimeti^j.iuis  ils  le  trou- 
vèrent  déjà  usailli  par  une  multitude  d'industneia  qui  venaient  fxpM- 
1er  sa  tenUresse  pour  le  défunt.  Il  y  tvail  d'abord  le  marbrier,  préaeotâttt 
des  modèles  réduits  de  monuments  funèbres  à  tous  prix  et  de  leuies 
formes  ;  le  fossoyeur,  qui  sollicitait  une  gratiGcation  en  tendant  un  ehn- 
l>eau  sur  lequel  était  écrit  :  //  est  dijendu  de  demander  ;  le  jardinier 
du  eimetière,  proposant  de  piauler  autour  de  la  tombe  des  cyprès  et  des 
haricots  d'Espagne  ;  le  pOrlier,  attendant  le  denier  à  Dieu  que  doit  tout 
nouveau  locataire  ;  le  buraliste  des  Plaintives,  offrant  un  abonnepent 
de  cinquante  cachets  ;  enfin,  les  marchands  d  immortelles,  d'angna  eu 
carton-pierre  et  de  lampes  funéraires  eu  porcelaine,  qui  offraient  leurs 
articles  au  prix  de  fabtiqtie.  Blaguefort  lui  serra  ia  main,  puis,  a'élot- 
gnaot  avec  ses  compagnons  : 

—  Le  malheureux  sortira  ruiné,  dit-il  ;  on  vivrait  dix  ans  i  Sana-Pair 
avec  la  somme  qu'il  faut  payer  pour  avoir  la  permission  d'y  mourir. 
Encore  ne  voyez-vous  ici  que  les  menus  frais.  Il  y  a,  ea  outre,  les  droit." 
dit  bsc  !  Partout  où  l'on  suspend  les  draperies  noires  tach^  de  larmes, 
VOU.S  le  voyel  accourir  la  bouche  entrouverte  et  les  Kriffn  tendues.  Tout . 
héritage  est  aoumis  à  sa  dlme.  Comme  les  vampires  de  ia  nniiéfnr.  ila'en- 
graisse  de  morts.  Qu'une  femme  ait  perdu  le  mari  ^ui  1%  biaait  vivre  ; 
qu'uue  vitirt  pleure  lefllskur  lequel  elle  s'apnuyiil  ;  qii'tti  enfant  voie 
succomber  le  père  doiit  il  recevait  tout,  le  fisie  «c«^g|,  «u  nonida  la 
société,  et  leur  enlève  une  ^art  de  ce  qu'ils  ont  pour  kâsir  permettre  de 
gard  r  !e  reste.  Chaque  acte  mortuaire  est  une  lettre  de  change  souscrite 
i  son  profit.  A  la  vérité,  ces  droits  grossissent  l'actif  du  budget,  et  per- 
iiietteut  d'entretenir  trente-deux  mirijoDS  de  fonctionnaires  publics,  occu- 
pés huit  lieurcj  par  jour  à  tailler  dos  plumes  et  à  rayer  du  papier.  C'est 
une  des  branches  de  ce  grand  arbre  tottjours  en  fleurs  et  en  fruits  que 
nous  appelons  le  système  d'irapôls."  -  -,        - 

—  Et  ce  système  a  sans  doute  un  principe?  demanda  Maurice. 

-^  Un  principe  admirable,  répliqua  Blaguefort  ;  on  avait  dâji  observé 
que  \^  hommes  les  moins  riches  étaient  ceux  qui  se  créaient  le  moins  de 
besoins;  nus  législateurs  en  ont  cOno!u,que  lu  prolétaire,  qui  vivait  de 
rien,  deviiit  avoir,  plus  qu'aucun  iutre^  du  superllu.  En  cunséquenoe, 
ils  !ui  onl  fa»t  supporter  double  charge,  fournir  doubie  service,  payer 
double  taxe.  Tout  «e  qu'il  consomine  passe  trois  ou  quatre  fois  sous  le 
rnteaii  du  fisc.  Nais  ce  résultat  n'a  point  été  obtenu  sans  peine.  Long- 
temps i'obstinatiogjlM^!'^^  diable  a  lutté  contre  l'équilé  (tiafrf^in« 
de  In  loi.  Onlivaitippi^itj^uurriture,  il  jeûnait  ;  les  vêlements,  il 
m»r-h.iit  nu  ;  le joprTljmWMi  fenêtres  I  foules  les  tentatives  pour 
trouver  un  i m pwu<lu^Kna lAk so  soustraire,  avaient  été  inutiles, 
ior.-que  noIre-ndmJ^ratsJ^uMnn  enliu  découvert  ce  que  l'on  cher-* 
chaii  vaioeir>eaf|^j»j|f$SMwM'M^^a  !  Désormais,  quiconque  jouit 


(1)  Chez  Coqn 
Prix  :  tO  fr. 


un  volume  in -8  orné  de  100  gravures. 


ÂTMtifi  par  cette  demeodei  le  juine  homtn^  et  sa  cempagoe  regardè- 
■Mt  autour  d'eux,  L'eiKfeinte  fubetfré  était  nartagée  ea  trois  quartiers 
■AmisDit  dta  iHlIes  at  fhvorisià  d'ota  coaeieVge.  I>  ptus  p«tit  rénfer- 
mii  m  i&orti  niaetix,  doiit  Im  tombes  né  poundènt  être  visitées  qu'en 
aie  de  plusieurs  gardiens.  Le  premier  tous  montrait  les  illustres 
kîMdanlt  àoB  Abarlfp[i»,et  vous  remettait  iun\second  gardien.qui , 
'V^ilMr«0lbèttai||rèiHb  Htténitèara  et  ««oirW>t«Bu  uoe  seconde 
leilMë,  voM  éoollaitJun  confrère  spécillenienl  chargé  des  savants 
I,  tMjmin  akNreiiaaut  quelque  menue  moAnaliê,  lequel  vous  livrait 
lH^  ÂtiatrMiM  goide,  ^lipooè  aux  céièbrea  artistes.  Chacun  d'eux  avait, 
"M  «um,  dentUes iwidstnea accnubirès,  telles  que  Ventes  de  boutures 
(te-Miuié  de  Ilaptkléon  ;  boucles  de  èhèvetix  de  Voltaire,  hKtofds  ou  noirs, 
iMÉM  U  dèBÉMe;  fra^thentt  du  cercueil  d'Héloilw  et  d'Àbeilard  ;  tal>a< 
IMlfltferdBvnil,  mu  ne  prenait  point  dç  tabac  ;  rosés  Mtnëhes  cueillies 
iÉÉH  Mfmbb  de  ROMapieflre.  Dt  aconits  spontanément  poussés  sur  celU 
4ell.  de  T«Uevrand.         ^ 

liiMAd  ^[ântief  éUH  liAiMacré  aux  banquiers,  boumeois,  rentiers, 
■"lowreaàta  et  flMiénénaâiirea  publics.  C'était  li  que  l'on  trouvait  les 
lu  diMnhear  aeuibtévs,  les  bustes  sous  cloche  et  les  petits  chiens 
"  dllM.  Qiifeht  aiix  epilaMiea,  il  n'en  existait  que  trois,  toujours  rame- 
nd^omat  des  nom.  Pour  la  titàbt  d'iin  chef  de  maison,  on 

n.  nnr  mm  iraox,  bon  pèke, 

,      ..        ,„  POF  AMI. 

R  uMctam  be  sqn  abbohmbsemuiit. 

Pour  la.  tombe  d'une  jeune  fille  : 

rr  BMB  EUS  A  ^rÉGO  CI  QOB  ▼nrBNT  iMS  ROSES, 

L'BSTACB  d'un  «ATtlI. 

AtquieêeiU  in  paee. 

I%ar  la  tonbe  d'un  enfant  : 

g'bst  un  ange  de  plvs  dans  le  ciel.  ^ 

C0NŒ5S10N  PERPETUELLE. 

Ceux-ii.ue 
quand  ils 
m  Iliflinisnl  I  tout  au  pins' quelques  pierres,  quelques  croix  de  bois  noirci 
«MduieaBtè  lA.gnuidp  foese  oonbiune,  où  allaient  s'entasser  les  géuéi'a- 
lieM  nées  dens.la  aliaèM,  vivant  aans  espérances  et  mortes  dans  l'aban- 
4mI  Là,  piua  de  croix,  plus  de  pierres,  mais  de  loin  en  loin  quelques 
^htetsi^enottir  qtaeiquài  femoMa  pUuract  en  siience,  épilapbes  vivan- 
AasqM  tout  li  aMBde  pouvait  lire,  et  qui  en  disaient  plus  que  celles  gra- 
9tm*m  4e  aerbre  ou^sur  le  broaie. 

■aplefortttseseeapanoes  allaient  prendre  une  des  avenues  de  sor- 
tie iMiquIls  lurent  acooew^er  un  courtier  mortuaire  qui  leur  barra  le 
Manae.  C'était  uaeaertede  géant  maigre,  vêtu  d'uu  caleçon  noir  semé 
•eknaes,  et  d'un  naanteaju  de  même  couleur,  portant  en  guise  de  brode- 
i«l  deeenieMantt  crnieis  et  des  téiea  de  eaort. 


.    Le  troiaiinae  quartier  était  consacre  aux  pauvres  morts 
WaaaieBtde  aMUimeots  que  dans  les  cœurs  des  survivants. 


«^  (Qm  BNaapeura  eut  vu  le  rinetiére,  dit-il  avec  la  volubilité  mécani- 
fÉB-dna  aniehandslonin^  habitués  à  filer  ces  phrases  sans  ponctuation 
«■i  darent  ttne  jo!Bniée..i^eea  messieurs  doivent  être  contents..,  c'est  le 
«M  MétaManemeat  de  Saaa-Pair,  le  seul  où  puissent  se  faire  inhumer 
M  flMisooBae  il  faut...  les'temins  renchérissent  tous  les  jours,  on  se 
lieaiBehe,  e'eel  à  qui  se  fera  enterrer  ici.  Avant  peu,  tout  sera  acheté. 
0M  é^saieurs  i»«otadraient-iis  |M8  prendre  leurs  précautions?  choisir 
d'iianet)  la  place  qti'ils  désirent  occuper  un  jour?  Je  puis  leur  faciliter 
dIeiNix,  les  faim  traiter  pettr  trois  mètres,  aiimèlres,  neuf  mètres.  Per- 
MM  M  pOMva  leur  obtenir  d'auui  bennes  conditions  que  moi.  Je  suis 
la  pnéigé  de  fadainisinti m. Ces  mesaieurs  peuvent  désigner  l'endroit... 
iljr  enede  Mut  plaBlés...  Ces  messieurs  pourraient  avoir  un  saule... 
fenture  da  Napoléon...  garantie...  le  saule  est  très  bien  porté  !...  Je  me 
dhme  égaleaaent  des  monuoaenls  è  forfait;  tombes  simples,  tombes  hi^- 
lamee^  édifices  funèbres  avec  statues  et  accessoires. louant  aux  eiiibau- 
MeMota,  le  privilège  de  la  méthode  Putndus  m'appariieol  ;  je  conserve 
Isa  eérpà  dans  toute  leur  gràee  et  dan^  toute  leur  fraicfaeor  ;  la  personne 
la  nk»  intime  ne  p0ut  apercevoir  aucune  différence  entre  le  sujet  prépare 
et  le  aejet  vivant.  Je  fournis,  en  outre,  des  épitaitfaes  inédites;  j'imprime 
des  artioliS  biographiques;  je  fais  entrer  par  faveur  les  défunts  duns  le 
quartier  des  grands  hommes...  C«*.s  poeiisiears  ne  trouveront  personne  qui 


tnoiAilé  hteW^^e^  ! 

Le/ennidl  des  Oébat»  expose  l'état  moral  de  l'Irlande.  Lés  haines  et 
les  vengeances  débordent  de  toutes  pnrts  et  font  partout  explosion.  Les 
meurtres  prennent  surtout  un  caractère  effrayant,  en  ce  qu  ils  trouvent 
une  sorte  de  coropliciié  morale  dans  une  partie  de  la^pntation.  Trop 
souvent,  c'est  le  meurtrier  qui.esl  considéré  comme  une  sorte  de  vic- 
time et  même  de  martyr.  On  conçoit  Vabttntéisme  dans  un  pays  dis- 
posé delà  sorte,  mais  les  Débats  prennent  ici  l'effet  pour  la  clause. 

Le  ConttitvtUmnel  espère  que  dans  la  question  de  l'Orév'on,  la  France 
ne  renouvellera  pus  lu  faute  qu'elle  a  commise  i  pro;*os  du  Texas,  eto  corn* 
promettant  sani  motif  nos  relations  paciAques  avec  l'Angleterre  et  avec 
les  Etats-Unis.  li.  le  président  Polk  a  fait  de  l'Orégon  en  quelque  sorte  sa 
propre  affaire,  c'rsl-à-dire  la  base  de  son  système  politique  et  de  sa  po- 
pularité; jusque  dans  les  derniers  offres  qu'il  a  fait  renouveler  à  l'An- 
Sleterre,  il  n'a  pu  espérer  sérieusement  une  coociliatioa.  Il  peut  donc 
ire  maintenant,  avec  quelque  apparence,  qu'il  a  épuisé  la  voie  des  con- 
cessions. En  toute  occurence,  la  France  doit  se  prescrin  la  plus  stricte 
neutralité. 

La  Presu  fait  l'historique  en  quelque  sorte  de  la  loi  qui  consMire  le 
droit  de  réponse,  dans  les  journaux.  Elle  cite  les  opinions  de  Mil.  le 
duc  de  Bro;;lie,  Lanjuioais,  de  Montalivet,  Mole,  et  enfin  de  li.  Peyron- 
net  dontl'opinion  en  cette  off.  ire  a  été  mal  comprise.  Bien  que  le  garde 
des  sceaux  admit,  dans  certains  cas,  l'intervention  des  tribunaux,  il 
n'en  reconnaiséait  pas  moins  en  principe  que  i  le  journaliste  ne  devait 
pas  être  juge  de  la  réponse.  »  Il  y  a  donc,  dit  la  Prette,  une  parfaite  con- 
cordance entre  le  texte  de  la  loi,  les  discours  prononcés  lors  de  sou  vote, 
les  précédents  des  cours  dé  cassation  et  le  dernier  arrêt  rendu  par  la 
cour  suprême. 

La />n^ue  réplTque  i  tous  les  journaux  qui  se  sont  posés  en  adver- 
saires du  droit  de  réponse;  Spn  ar^iîmeniation  se  réduite  considérer  le 
journalisme  eu  lui-même  comme  une  usurpation  contre  laquelle  le  public 
doit  avoir  toute  garantie.  Le  professeur  dans  sa  chaire,  le  député  ou  le 
pair  de  France  à  la  tribune,  parlent  au  nom  d'un  droit  ;  le  journaliste  ne 
fait  qu'user  du  droit  commun  qu'ont  tous  les  Français  de  publier  leurs 
opinions  eu  se  confornianf  aux  lois  ;  mais  son  titre  de  journalifte  n'f*t 
qu'une  fiction  qui  ne  peut  balancer  le  droit  public  et  doit,  au  contraire, 
en  faciliter  l'exercice.  Il  eiit  évideut  quelaPrwse  sait  è  quoi  s'en4eoir 
ur  tous  les  abus  d«  journalisme. 


rCTXTK  COMUCSPOaOASCC 

,  C.  il  Bcaufurt.  —  Soyes  kiiis  inquiétude  :  on  fait  le  né(';essaire 


et 


Mlle  J 
l'on  vous  écrira..  —  Affectueux  compliments  \  tous. 

il.  le  Dr  de  l' rnion  de  .Saintes.  —  On  vous  a  expédié,  dass  un  ballot  de 
M.  M.... ,  avoué,  le  Fou,  les  Juifi,  la  Sr<i»< 

M.  Z.  k  Malhouse.  —  Reçu.  Bravo  !  On  «nverra  litres.  —Sera  rectifié  dans 
le  no  du  U. 

M.  R.  à  Ep —Bravo  !  bravo!—  Œuvre  d'un  esprit  fanx  et  d'une  vanité 

froissée. 

M.  0.  !i  Dijon.  —  Reçu.  On  vous  écrira. 

M.  Ci  Valence.  —  Reçu. 

M.  L.  k  CjBstanUne.  —  Bien  !  on  va  expédier. 

DAci.AnATao»n  de  rAxx.i<ivcB. 

Du  3  décembre.  —  CLseiai.  fabricant  Je  csrioa  à  Vaugiratd,  Grando- 
Rue,  4V.  Juge  commissaire,  M.  Sommier;  syndic  pruvi:uire,  M.  Geoffroy, 
rue  d'Arpenieuil,  41. 

Du  \  décembre.  —  FouLOM  ei  Tissiek,  emreprenears  à  ttalignolles. 
Juge  oomiuis*aire,  M.  Belin-Lepriaur  ;  syndic  provisoire,  U.Ddoix,  rue  Si- 
Lazare,  7«. 

Manhé  Soinl-inloliw,  S  déc.  —   Foin,  l'e   OOÏ   00;  2*  &0  à   iî;   l«  45 

à  48.  _  Sainfoin  ,  l'e  OO  à  i)o/2«  0(i  k  (lf>;  3*  00  à  Ofl.  —  Luierne  ir«..00  a  f.8. 
2»  60  à  à»;  i'  40  à  \6.  —  Mail^il-  M.'  |r«  :9  a  30;  2«  20  »  J8;  3e  00  i  io- 
j>.iilli'  (li>  seit-'It!  ire  00  à  00  ;  2»\it(i  àoo  ;  .VOO-à  00.  —  Paille  d'avoine,  l-' 
)8  i  50;  2e  42  !i  ii  ;  3*  Oi).  — T^^n.•  i'«ooà  00;  I"  OO  à  00.  —Regain  l>»  00  k 
00;  Je  00  il  00. 

Marché  de  Poitsy,  4  déc.  —  Il  a.  été  amené  1958  bœufs,  sur  lesuuels 
1*98  onlélé  veudiis  I,ll)-1,()4-«,H8.—  i  i2  vaches  amenées,  dont  IJ3  vendues 
1,08-0,94-0,80.  —  Veaux  amentis  71  S,  vtBdus  7i:  à  I,.50-I,30-1,I0.  —835 
moutons  ont  élft  amenés,  sur  lesquels  7»(tl  ont  été  vendus,   i,a.2-iii,t-o,88. 
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Outre  les  valeurs  plus  courantes  çptées  d-aorès.  on  a  fait  an  mm^^. 
Renie 4  ..,5  Ofi,i[i.-  Id.  4  op),  lYï  60.- BÏl^qoî  18I2.    oi  -^'"i'?' • , 
I.-  Chenun  de  Grabd'Combè,  ittoo.  -Jo*iUs.VSà«ïïoin«L.iv    li-'''' 

de  :  (/rané'Combe  RTT llio  i 


98.       „.. , . _. 

de  :  Zinc  Vieilte-MontaÉrne,  TIOO.— Union 
—  Hant— fourgeaux,  1040.  —  Obligations 
Chemin  de  Kampoux,  4»â,  47&. 
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MARCHANDISES.  —  Hui.B  de  colia.  disponible,  10^.00  k  00.00  :  coanJ 
du  mois,  105,00  !i  OO.OO:  4  premiers  1846,  108,00  i  OO.lH);  %  to^t  ft\i 
102  00  à  00,011  :  4  derniers,  98,00  h  00,00.-         ' 

LILLB.  —  CoUa,  00,60  àOi),00. 

KdPRiT  3|fi.  -  l»isponil)le  et  courant  du  noU,  ttO.èO  i  111,00:  4  i 
mois  1846,  112,004  113,00;  4  DMia  d'été,  l<S,IO  k  114,00. 

SAVON.  —  Ordre  de  livraiaoB,  88,00  h  00,00. 
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.  —  LeJlréèi!<pienr.  CbàpègBoni  LaTol.  ' 

**  Cflfllewf  deMaïknerhe.  La  Pluie,  fioénie.  U  VU 

»«uan-moT4U..  —  LtiHiêi*:  té'Ht.  be  Code.  I/Elonroesn. 

PO»VB-aT-aaABViai.  —  Marie  Jeanne. 

AHuoo.  —  Les  Trois  Mous<iiu>taires. 

OAZTé.  'f-  La  Soeur  do  Mnletier. 

c»QVK-oi.vasnçirK,  -jr  I^'Empire. 

coaiTB.  —  La  Poppéc.  (Bbansonneite.  Magie.  Jocrisse.  Maiorli 

roiÂn.  —  Prix  de  vefln.  Diable.  Plus  benrense.  Moositcbe. 
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marOiKE  DE  LA  FÉODAUn^INAN 

\    -  Par  A.  TOUSSENEL. 


•-Il  3-1 


PAIUFOSRiI«n.iS(:' 


Tiible|deft  matières  e*ntenne«  dnns  l'Onvi'Ase 


IVWtiMMMMtéÉI  édifeurs.  —Avant-propos  :'  Rut  de  l'ouvrage.  — 
iCÉfÛntftfel*'.  A  ()(Mls  signes  se  reconoaM  la  royauté  des  Juifs.  Politique 
iSnèure.  —  Caiif .  2.  Politique  du  dedans.  Holies  ministérielle:.  Li 
tffelÉ»  fiki|néé  è  Mené.  —  Ckap.  S.^ci&^ion  entre  la  royauté  et  le 
ySMe.  OiwiÉe  et»  MtMMes  populairei.  Théorie  du  aoiivernemeot 
tridm.  L'AnMelerre.  —  Cm».  4.  Marche  parallèle  des  libellés  popu- 
lo des  wnqiiÎMes  de  là  loynnté  en  France  ;  Sslidarité  des  deux  in- 
«MjîiiireihkRie^^  déiiKMratiqne.  —  Cbap.  S.-  Cunséqueni.-es  de 
nrpmdlisMment  Jn  l'autii  itii  rà^r  f  Tlrlè<|||iilitf  indastrielle.  Son 
MUaé.  8ei  progrès.  Son  caraetèro,^  QmIf.  7v*Fo1iiique  de  U  res 
tinifon  à  riMérieur.  Un  oubli  de  MJHlesainnft.  ParAèle  dit  l'aristocru- 
Wntrtnlilâreet  de  l'aristocratie  fin^^nèae^arall^  tié  Irois  ilespotisines. 
na-CÊÈM».*.  Meoseo^es  de  la CtaMe^^Ait;  I*' Tous  les  Français  sont 
raot  U  Um.  Art.  2.  Tous  fe|.yr809«ts  OOQlribuQQt  aux  charges 


Jt  HEUI.  en  proportion  da  leur  faffune  et  de  leurs  revenus.  Art.  3.  Tous 
WmipiimégàlèdkèMkdliBissillesattleaIffii'isoifila  et  Militaires. 


—  Ch.\P.  0-  .M'>)'c:iï'   (r;icci|)ireiin!nt  lie 
irierce.  l'^e  iju  ■  doil  ôtre  lo  commerce,  ('c 
Usure.  Lu  faillite.  l>roil  d.;  vol  en   détitil 
Le  négociant  et  I»  cultivateur.  —  Ch*P. 


la  fiirlune  piihli(|iie.-Lo  Cirn- 
q n'est  le  oramerci.  Banque. 
Privilège  de  l'incarcérahilité. 
10.  Les  auxiliiiires  du  com- 
merce. L'avQué.  L'avocat.  Le  notaire.  Li  presse.  Entrave-i  fiscales.  L'an- 
nonce. La  presse  gouvernnmentale.  Ld  i;abaret.  —  Ch\p,  H,  Les  an- 
r;iens  et  les  nouveaux  privilèges.  Irflniunités  des  terres  nobles.  Privi- 
lège  de  basse  et  m  lyenne  ju.stioe.  Droits  arliitraires  de  péasçe.  Privilège^ 
de  la  chassrt.  PrtviU'^g^  .Ju  dunl.  Privi legs  des  grades.  Les  droits  du  sei- 
jçneur.  Les,  fermie'rs  liènéraux.  Aides  et  gilieltes.  Dnuanes  intérieures. 
Maîtrises  et  jur.inh.  —  Giivp.  li.  L'aristocratie  financière,  seule 
responsaliie  ds  la  |)  ititi  |ii.i  du  ded.ms  et  de  c-ille  du  deliors.  La  poliliqu» 
extérieure,  sous  le  règ  le  de.^  ttrarchands.  Genève.  Le  Journal  des  Dé- 
bats. —  Ch\p.  13.  lin  noitilisino  forcé.  —  CaA.P.  14.  Question  des 
cheimins  de  feriQienli'm  des  cinaiix.  Queslioiides  reutes.  Question  des 
sucres.  Question  des  douanes.  QuëstioU  des  bestiaux.  Des  octrois.  — 


Geap.  15.  Budget  de  l'Etat.   —  Ch».  it.  Bdflgrt  de    lusart. 
OhAp.  17,  Situation.  .^  Cl».  18.  Pririlte^  là  péS|Âe.  —  Cfi*  'I 
Remède.  Droit  au  travail.  Conséquences  de  fa' reiJotfffBliafcanflèMn  ^l^^ 
travail.  L'oTganiaatlon  du  travail, —<ïîh4».  10.  Lé' cqinrte?<i«  fon<^ 
adtninistralive.  Wgitimité  du  mo6opole.de  llîtati  —  CiÉU>?4<- '*'''l 
mes  immédiates.  Monopole  de  la  ftanqrté.  6rganl^aiion   da  crédit  m 
cole.  .Vlooopdlo  des  trlnsporls.  Mononole  des  assurances.  Eusngn*"'^ 
a^çricolft.  —  Chap.   M.  Abolition  de  la  guerre.   Transformsiiono»  ' 
raées  destructives  en  armées  lnd'i<;trielles.  Le  travail  iidriflé.  Quesl»"  ' 
recrutèrent.  De  la  lolerife.  —  Chap.  î3.  Question  îes  sucre».  Le '"'1 
deH;,tnneet  le  sucre  de  betterave.  Arguments  en  favetir  àti  snet«o»n 
terave.  Arguments  agronomiques.  Arguments  politiqoes.  Aif  um***  l*"l 
lanthropiqae.  Du  monopole  de  la  falirieation  et  dé  la  vente  d'i  siif'*  ?] 
l'Etat.  Le  monopole  de  l'Etat,  seule  v.rie  de  «afftt  pOttr  rioil«W*'' 
digèae.  —  Ghap.  24.  Abolittoa  de  l'esclavage.  Aa  (KKiple.  Atrff^ 
Au  roi. 


V 


iMMigiiÉfMi  de  flynpBtble.tlQe  aépûiibD  a  ëé  làtiûliiliè  prèd  de 
I loi;  un  étodi«ot,  ('un  de*  rédacteur»  du  Jotimoi  dt^  EeoUt,  a  pria 
i|ipyrol«au  nom  de  868  camaradea.  11  a  déclaré  i^M.  Quinet  que 
Il  jeuneste  réprouvait  énergiquement  lea  sourdes  menées  di- 
rigées contre  son  eineignement,  et  qu'elle  serait  toujours  fidèle 
à  la  cauao  de  la  libre  pensée.  M.  Quinet ,  avec  la  modération 
dont  il  a  déjà  donné  pins  d'une  preuve,  a  répondu  aux  étudiants 
^'il  était  louché  de  leur  démarche ,  mais  qu'il  les  invitait  à 
rtsier  calmes  et  à  ne  pas  fournir  i  ses  adversaires  des  armes 
eoBU'e  lui.  Il  est  môoie  descendu  dans  la  cour  remplie  par  la  foule, 
éa  d'engager  les  assistants  k  se  retirer  en  silence  et  avec  ordre . 

Ittsqùè  là  tout  s'était  passé  avec  le  plus  grand  calme  et  la  tran- 
fûllUé  n'aurait  pas  été  troublée,  si  fat  police  n'était  venue  causer 
it  désordre  sur  la  place  de  l'Ecole  de  Médecine. 

En  quittant  la  rue  du  Mont'Pamasse,  le  cortège  se  divisa,  quel- 
ques ieànes  gens  proposèrent  d'aller  aamlaislére  de  l'instruction 
Hiblique  pour  crier  sous  les  fenêtres  de  M.  Salvandy  :  f'tve  Quinet  ! 
à  bas  le*  Jitutiei  !  L'immense  majorité  des  étudiants  refusa  dé 
l'associer  kôctto  idée  qui  eût  comprends  le  caractère  grave  et  pa- 
dlque  de  la  première  démarche.  On  revint  en  bon  ordre  par  le 
chemin  d^jà  parcouru. 

Dans  le  voisinage  de  l'Ecehj  de  Médecine,  alers  que  la  troupe 
des  étudiants  était  réduite  à  deux  ou  trois  cents  jeunes  gens  ren- 
trant chez  eux  pour  la  plupart,  un  commissaire  de  police,  des 
KTgenUde  ville,  des  «^es  municipaux  àpied  et  à  cheval  apparu- 
rent et'Aireul  accueillis  par  oescris  :  Trop  lard,  il  est  trop  tard^ 

Les  sergents  de  viU«^  avaient  leurs  instructions,  ils  se  jetèrent 
UT  un  jeune  homme  qui  avait  paru  présider  à  la  marche  du  cortège 
tl  cherchèrent  ù  renlraluer  ;  l'éludiaut  se  cramponna  aux  grilles  de 
FEoole  de  Médecine  et  lutta  vigoureusement  contre  les  agents.  Ses 
camarades,  voyant  soavi:iago  uosanglanlù,  coururent  à  son  secours 
d  le  d«lTr*rent.  U  forée  armée  voulut  alors  faire  évacuer  la 
place.  Beaucoup  d'étndianU,  serrés  de  près,  se  jetèrent  dans  les 
pavillons  de  l'Ecole  pratique,  mais  tous  n'y  trouvèrent  pas  un  re^ 
tage  et  sur  le  seuil  de  ce  bâtiment  il  s'opéra  vingvdeux  arrestations. 

Nous  avon»  appris  avec  plaisir  que  M.  Orflla,  doyen  de  l'Ecole  de 
Bëdocine,  s'était  rendu  immédiatement  à  la  Préfecture  de  police 
ifln  de  réclamer  les  prisonniers. 

Ces  faits  ne  sont  pas  graves,  mais  le  commencement  de  désor- 
dre qui  a  troublée  quartier  latin  estl'œuvre  de  l'autorité.  Elle  sa- 
vait qu'en  matière  de  liberté  d'enseignement  la  jeunesse  est  fort 
Haeeplible;  elle  connaissait  la  popularité  que  M.  Quinet  s'est  ac- 
dse  en  rappelant  les  glorieox  souvenirs  de  la  révolution  fran-   | 


_  »tm 

garde  mupicipal  à  cheval  qui  sortait  deâi^aags  pour  chaisier  a  été 
vivement  réprimandé  par  son  capitaine  aux  applaudissements  de 
la  foule. 

Les  sympathies  de  la  jeunesse  ne  sont  pas  à  dédaigner,  et  le 
gouvernement  de  la  Restauration  n'a  pas  eu  à  s'applaudir  d'avoir 
froissé  lert  sentiments  généreux  des  écoles.  L'adtiésion  des  géné- 
ration!^ qui  se  forment,  qui  arrivent  à  la  vie  publique,  serairpour 
cette  régence,  attendue  avec  tant  d'inquiétude,  un  rempart  autre- 
ment sûr  que  dès  bastilles.  Ce  qu'il  faut  pour  se  concilier  la  jeu- 
nesse, ce  sont  des  tendances  larges  et  libérales  comme  les  siennes. 

Elle  a  horreur  de  cet  instinct  de  conservation  exclusif,  égoïste  et 
de  plus  en  plus  aveugle  qui  paralyse  les  hommes  du  Pouvoir  et 
qui  les  conduit  à  réprimer  tout  mouvement,  à  étouCTer  avec  soin 
Jout  signe  de  vie. 

Ce  matin,  la  jeunesse  a  manifesté  sufBsamment  les  pensées  qui 
l'animent.  Elle  a  protesté  contre  une  injustice.  Maintenant,  avec 
M.^iinst,  nous  l'engagerons  à  rentrer  dans  le  calme  de  ses  étu- 
des. Les  événements  d'aujourd'hui  sont  regrettables  à  beaucoup 
d'égards,  nons  espérons  qu'ils  ne  se  renouvelleront  pas.  Cepen- 
dant, ils  prouvent  une  chose,  une  chose  heureuse  et  consolante, 
c'est  que  tout  n'est  pas  mort  en  France,  c^èst  qu'il  s'y  trouve  des  gé- 
nérations ardentes  pour  le  bien,  pour  le  progrès,  pour  la  lil)erté;  des 
générations  qui  feront  sortir  le  pays  de  sa  torpeur,  si  leur  ardeur 
est  bien  dirigée  et  si  on  sait  les  passionner  pour  des  œuvres  f<'v 
uondeê. 

Exactions  de*  compagnies  du  gax  (^  ) . 

L'histoire  de  l'éclairage  au  gaz  de  la  ville  dt>  Paris  est  féconde 
en  enseignements  utiles.  Non  seulement  les  compagnies  se  sont  em* 
par^>8  a  un  monopole  qu'elles  ont  prétendu  conserver  toujours 
ou  bien  vendre  très  cher  ;  mais  encore  elles  ont  pris  vis-à-vis  du 
public  qu'elles  exploitent  des  fa(,tons  de  conquérants  fort  étranges. 
C'est  l  étemelle  épopée  des  invasions  de  là  féodalité  industriâle. 
Sur  les  canaux,  sur  les  chemins  de  fer,  comme  pour  l'éclairage  au 
gaz,  la  nouvelle  féodalité  rançonne  les  civilises  des  temps  mo- 
dernes, comme  les  anciens  seigneurs  rançonnaient  les  manants 
du  moyen  âge. 

A  l'origine,  cependant,  lorsqu'il  s'agissait  pour  les  compagnies 
de  s'installer,  leur  conduite  était  bien  différente.  U  y  a  vingt  ans, 
les  agents  des  premières  compagnies  de  gaz  s'en  allaient  trouver 
les  plus  humbles  boutiquiers  pour  leur  démontrer  tous  les  avan- 
tages du  nouvel  éclairage;  ils  les  endoctrinaient  avec  art;  ils  éf  '    ' 

(1)  Voir  Dolr«  uuaéro  du  29  sovembre. 


•'•at" 
«agent;  ■  raiwt^ai^tiiciaiMmeat  a'.'sonai..  L«s<'«lipi;'i_.,.„.._,_.. 
bientAl  lelleaient  ééormeS'qaa  Paaierilé  MCselorala  mi  ^Ufèt. 
msintesfoit  d'intervenir  pour  les  réprimer.  Mai*  i'aatorilé  na  sait 
pat  tout,  et  d'ailleurs  les  compagnies  oot  uni  d'habileté,  elle  con- 
naissent des  paroles  si  persuasives,  que  le  consommateur  qui  se 
plaint  est  trop  fréquemment  repousse  avec  perte,  quand  on  émi- 
sent à  écouter  sa  dixième  ou  quinzième  réclamation. 

Cependant,  comme  malgré  les  faiblesses  Be  l'autorité  difcielle 
vis-à-vis  les  autorités  financières,  il  se  trouve  à  Paris  un  oodmU 
électif  chargé  de  sauvegarder  les  içléréts  publics  et  qui  li^  pre^d 
à  cœur,  le  bon  bourgeois  de  Paril,  qui  a  jusqu'ici  beauccHip  trop 
piayé  pour  se  trouver  content,  est  en  droit  d'espérer  qu'on  va  «nSp 
rétrécir  quelque  peU  les  canaux  par  où  son  argent  desoeod  «lan» 
les  caisses  des  compagnies.  «r^^ — ^ 

Les  compagnies  ont  montré  beaucoup  d'intelligence  et  de  saga- 
cité dans  la  manière  dont  elles  ont  lancé  leurs  tuyaux  de  eom^te 
sous  les  ruea  de  Paris.  Elles  ne  se  sont  pas  éteodoes  peu  à 
peu  ;  eues  n'oht  pas  agi  comme  les  araignées  de  cave  ou  de  gre- 
nier. —  Semblables  aux  gros  insectes  dés  jarâin8.elle8  OQtjeté 
leurs  longs  kilomètres  de  tuyaux,  comme  des  fils  d  attadie,  dluM 
toutes  les  meilleures  directions.  Elles  se  sont  aiivi  emparées  des 

{grandes  positioi^s,  après  quoi  elles  n'ont  fait  leur  toilç  que  daoa 
es  endroits  les  plus  favorables.  Leurs  prises  de  possession  aTident 
pour  objet  d'exclure  des  compagnies  rivales  ;  car  elles  ne  fe  sont 
pas  inquiétéesd'éeialrer  les  qiiartiers.  renfermés  dans  leitn  pari» 
mètres,  qui  no  leur  semblaient  pas  devoir  rapporter  d'assez  groa 
béiu'tices.  Il  estoitcofo  des  rues  traversées  par  des  tuyaux  de  con- 
duite, où  certaines  compagnies  refusent  oe  donner  du  gaz  à  tel 
prix  que  ce  soit. 

Voyons,  maintenant,  conunent  œa  compagnies  ont  agi  daoa  lea 
quartiers  privilégiés,  où  le  nombre  des  abonnés  offrait  xiR^MÏigS" 
butin.  On  sait  que  leur  opération  consiste  à  poser  des  tuyaux  d'em- 
branchement,.de8  robinets,  et  enfin  des  becs.  Les  compagmea  se 
rés4>rvent  le  droit  de  désigner  des  fabricants  d'appamuqu'ellea 
disent  leurs  agréés.  Si  vous  avez  la  prétention  d'employer  uo  n>- 
pareiUeur  non  affilié  aux  compagnies,  vous  n'aurez  pas  <la  ma.  Exi 
effet,  vous  aorezoommis  le  crHoede- voiHeip  feas  proMyar.  asyco- 
nant  SO  francs  seulement,  ce  que  lea  agréés  ifoos  ^ndéot  100 
et  même  ISO  francs.  Par  ce  moyen,  certaines  oonmagates,  lea 
compagnies  les  plus  riches  actuellement,  avant  d'avoir  livré  nne 
biille  de  gaz,  se  trouvaient  avoir  encaissé,  sans  bourse  déUer, 
se  francs  par  consommateur.  L'ancienne  dlme  seigneuriale  était 
peu  de  chose  auprès  de  cela,  il  faut  en  convenir.  Eh  bien  !  eet  abus 
monstrueux  des  compagnies  a  duré  jusqu'en  1SM!  Letcômpa- 
n'ont  cédé  qu'âpres  une  lutte  fort  vive  tontre  J'aotorMé,  «t, 
en  cédant  pour  les  tuyaux  intérieurs  et  lea  robinea,  ellet  n'ont 
point  abandonné  leurs  prétentiona  aur  les  beo.  On  eooœVnit  que 
leii  bccj  étant,  en  partie,  les  régulalean  du  gn ,  las  coa^- 


LE  GHIVAUIR  DE  lAISON-ROUGE. 


fVAvaiian  toiiVi 


H     t. 


LA  FOI  Jinic. 

Maurice  frisuana,  il  étendit  la  toain  vers  la  rue  Saiat-Jaoques. 

—  Le  feu,  dit-il,  le  feu. 

—  £h  bicul  oui,  dit  Lorio,  le  feu,  après?  ' 
—Oh  I  BOB  Dieu,  nwaOieu  I  «i  elle  était  revenue  I 

—  Qui  cela  1 

—  Geneviève. 

—  Geneviève,  c'est  Mme  Diiner,  n'est-ce  pu  ? 

—  Oui,  c'est  elle. 

—  Il  n^  a  pto  de  danger  qu'elle  sott  ravanue,  elle  n'ëUit  point  partie 

peuy  crtSi — —  - 

—  Loria,  il  faut  qiia  je  U  fettMiye  ;  H  faiit  ose  je  me  vaiigt;^ 
-OhlohîditLoria.'  •'"■■■•?:.■     -  A.,'^'^^-^^.»  .nn^^'*<;   • 


Amour,  tyran  des  dieox  et  des  aiett^" 

Ce  n'est  pta»  do  l'oBCSBi  qu'il  bat  lar  tes  âviel*. 

—  Tu  m'aideras  à  la  rietouvcr.  n'est-ce  pa»,  Lorin  ? 

—  Pirdieu,  ce  ne  seia  pu  dimcile. 
:'—  Et  comment? 

.  —  Sans  doute,  si  lu  t'ialdresies,  autant  qae  je  puis  le  croire,  au  sert 
M  la  citoyenne  Diimer ,  tu  dois  la  connaître,  et\  la  conaaissaùt,  tu  dois 
UToir  quels  sont  ses  amis  les  plus  familiers  ;  elie  n'aura  pas' quitté  Paris,, 
iltoottotts  la  rage  d'y  rester;  elle  s'est  réfugiée  chea  qnelque  confidente, 
«t  demain  matin  tu  recevras  par  quelque  Rmo  ou  quoique  Marton  un  pe- 
tit billet  i  peu  près  conçu  en  ces  termes  : 


■      ■        Si  Mars  veet  revoir  Cyihérée  '     },S 

; .  Qu'il  estprante  à  la  sait  son  écharpe  aiurce.     'xf  '     ' 

Et  qti'il  M  nréMBfe  chea  le  concierge,  lelip  rue,  tel  numéro7en  dé 

■,^*«aaaBt  madame  trois  étoili^  ^voilà.  «  - 


JOToyea  losaaaiérosdesSl  asslsa  tajaillotetdeiSetT  déceaBbre.-U 
WfwcM^  4f  tofit  «^  parti^  4«  ««  f^^  ^st  }i»r«^la»oat  iat^tf . 


Maurioe  haussa  les  épaules  ;  il  savait  bien  que  Geoeviève  n'avait  per- 
sonne chea  qui  se  réfugier. 

—  Nous  ne  |a  retrouverons  pas,  ■urtaiura-t4i.. 

—  Permets-moi  de  te  dire  une  chose,  Maurice,  fit  Lorin. 

—  Laquelle? 

—  Ct%l  que.oe  ne  serait  peut-être  point  un  si  grand  malheur  que  nous 
ne  la  retrouvassioos  pas. 

—  Si  nous  ne  la  retrouvons  pas,  Lorin,  dit  Maurice,  j'en  mourrai. 

—  Ah  diable!  dit  le  jeune  homme,  c'est  done  de  cet  amour-li  que  tu 
u  dtii  failli  mourir. 

—  Oui,  répondit  Maurice. 
Lorin  réfléchit  un  instant. 

—  Maurioe,  dit-il,  il  est  quelque  chose  comme  onze  heurts  ;  le  quar- 
tier est  désert ,  voici  là  un  banc  de  pierre  qui  semble  placé  expris  pour 
recevoir  deux  amis.  Accorde-moi  la  faveur  d'un  entretien  particulier, 
comme  on  disait  sous  l'ancien  régime.  Je  te  donne  ma  parole  que  je  ne 
parlerai  qu'en  prose. 

Maurice  regarda  autour  de  lui,  et  alla  s'asseoir  sur  le  baac.  Lorin  re- 
garda à  son  tour  et  alla  s'asseoir  auprès  dé  son  ami. 

—  Parle,  dit  Mauri'ce  en  laissant  tomber  dans  sa  main  son  fron 
alourdi. 

—  Ecoute,  cher  ami,  sansexorde,  sans  périphrase,  sans  commentaire, 
je  te  dirai  uue  chose,  c'est  que  nous  nous  perdons,  ou  plutôt  que  tu  nous 
perds. 

—  Comment  cela  ?  demanda  Maurice. 

—  Il  y  a<  tendre  ami,  reprit  Lorin,  certain  arrêté  du  comité  de  salut 
public  qui  déclare  Urallre  i  la  patrie  quiconque  oatrMieoL  des  relations 
avec  lea  ennemis  de  ladite  patrie.  Hein  I  conaiis-tu  eet  arrêté  ? 

-Sans doute,  répondit  Maurice.    .,  j,^^  ,;.  ,  ;w  ^     .,;    v 
.  •» Tu  la  connau ?  .  >..■       .     ,  ï 

'"-"---- "Oui.- 

—  Eh  bien  !  il  me  semble  que  (u  n'es  pal  mal  traître  à  la  patrie.  Qu'en 
dis-tu?  comme  dit  Maolius.  : 

—  Lorin!  ^   '■  '  ^    ■       \ 

—  Sans  doute  ;  i  moios  que  tu  ne  regardes  toutefois  comme  idolâtrant 
la  nalrie  anit  qui  donnent  le  logement,  la  table  et  le  lit  i  M.  le  chevalier 
do  Maison-Rouge  ,  lequel  n'est  pas  un  exalté  ripubli«;ain,  à  ce  que  je 
suppose,  et  n'est  point  accusé  pour  Je  moment  d'avoir  fait  les  journée  a 
de  septembre. 

—  Ah  1  Loria  !  fit  Maurice  en  pousaant  unsoupir. 

—  Xiequi  fait,  contidua  le  moraliste,  que  tu  me  parais  avoir  été  et 
être  encore  un  peu  trop  ami  de  l'ennemie  de  la  patrie.  Altoné,  allons,  ne 
te  révolte  pas,  cher  ami  ;  ta  es  éoran^e  feu  Eaoeladea  ,  et  tu  remaslrals 
une  moniagne  quand  tu  te  retournes.  Je  leki  iépite  donc,  ne  te  révolte 
pss,  et  avoue  tout  bonnement  que  tu  n'es  plus  un  ailé. 

Lorin  avait  prononcé  ces  mots  avec  toute  U  douceur  dont  il  était  car 
pable,  et  eu  gliaaant  deasus  avec  un  artifice  tont-à-fait  cicéroniea. 
Maurice  se  conteata  de  protester  par  uo  gdsie.  ^      r  :  ;    . 

Mais  IfrgeatMat  déelaro  oomna  nén  aveau^  Lorin  continnaT 

—  Obi  ai  OMM  vivions  dans  a«e  de  osa  teaMératurm^  8«rre-«hiu4« , 


température  hoaaèto  où,  seloa  1rs  règles  de  la  bolaaiqHt,  la  Hriiilis 
marque  invariaMeaient  46  dégrés,  je  le  dirai!  :  Man ekar  ■auléi.'Vâst 
élégant,  e'eat  ooahme  il  fknt  ;  soyons  un  pou  avisioertioa,  de  Iimbm  on 
temps,  eela  fait  bien  et  cela  août  bon.  Hais  nous'euisoaji  «HieurdliÉi  Mns 
SS  i  40  degrés  de  chaleur ,  la  napnebrille,  dé  sorte  que  Ton  B*est  oua 
bide  ;  par  cette  chaioor-là  en  aoaible  froid  ;  lorsqu'on  est  froid  aa  «t 
suspect  ;  tu  sais  cela,  Maurido  ;  et  quandoa  est  suspect,  tu  aa  trop  (Tin- 
tellicenee,  mon  cher  Maurice,  pour  ne  pas  iaivoir  ce  qu'on  est  bknmtt  où 
plutôt  œ  qu'on  n'est  plus.  ' 

—  Eh  bfea!  donc,  alors  qn'oa  ma  tue,  etque  celi  finlsle,  a'ééia  Mau- 
rice ;  aussi  bien,  je  suis  lu  de  la  vie. 

—  Depuis  un  quart-d'bouro.  dit  Lorin  ;  en  vérité,  U  n'y  a  pu  aMote 
assez  long-tempa  poor  i]ue  je  telaitse  faire  sur  es  poiot-lÉ  à  tiavoleMé  • 
et  puis,  lorsqu'on  meurt  aujourd'hui,  tu  comprends,  il  faut  BHMHir  léou- 
blieaio;  tandis  one  toi,  ta  aaomrrais  aristoerate.  -  .  -r^ 

—  Oh  I  oh!  s'écria  Maurice  doot  le  sang  commençait  i  l'eaSaMatroar 
l'impatienteldouleur  qui  résulte  de  la  «onsdeace  de  sa  entpâuilié  •  «At 
oh  !  tu  vas  trop  loin,  mon  ami.  ' 

—  rirai  plus  loin  encore,  car  je  te  prévioas  que  M  Ui  ta  Wt'iriato- 
crste •■'"   -■^'\    ; -■■(:::-•' 

—  Tu  me  dénonceras?  '     ' 

"w  —  Fi  donc  !  Non,  je  t'enfermerai  dans  une  cave,  et  je  te  ferai dwreher 
au  son  du  tambour,  comme  un  objet  égaré,  puis  je  proclamerai  que  les 
aristocrates,  sachant  ce  que  tu  leur  réser'ais,  t'ont  séquestré,  nartvrisé 
alamé  ;  de  sorte  que,  comme  le  prévôt  Elie  de  fieatimoqt,  M  Latude  et 
autres,  lorsqn'on  tl  retrouvera^,  m  wm  ceuron||:^pablHse«eBt 
de  fleurs  par  les  danMsdo  la  Halle  et  les  chilEaBiiieiiMde  If  ioetion 
Tiétor.  DépêclM-toi  doae  de  fevenir  un  Arittida  au  lÉliMN  ételain 

—  Lorin,  Loria,  je  ioaa  qoe  tu  u  nison^  miis  jfîireataliié.  je* 
glisse  sur  ta  ponte.  M  ea  veux-tu  donc,  parce  «iMa  ^MBHlénlatralne^ 

—  Je  ne  t  en  veux  pu,  maia  je  le.  qusrelle.  Buipelle-(oi  Ha  pou  les 
scènes  que  Pilade  faisait  journellement  i  Oreste,  acèïes  qui  prouvant vic- 
torlensemoBt  que  l'amitié  n'est  qu'un  paradoxe,  puisque  ces  modèles 
des  amis  se  disputaient  du  malin  au  soir. 

—  Abandonne-moi,  Lorin,iu  tora^  mtout.  '    •  >  *  yUu_, 
•  —Jamais;                                        .'»'^'  ■.  ,■'■    ->     • 

—  Alors,  laisse-moi  aimer,  être  fou  à  non  aise;  être  criBinel  peut- 
être,  car  si  je  la  revois,  je  sens  que  j«  la  tuerai. 

—  Ou  que  tu  tomberas  i  ses  genoux.  Ah!  Maurice!  Maurice  amoureux 
d'une  aristocrate,  jamais  ^)  n'eusse  em  cela.  Te  v^ili  comme  ^  pauvre 
O^iselin  avec  la  mar(]uise  dé  Charry. 

—  Auez,  Lorin,  je  t'en  supptfo  I        '  -      '"'' 

—  Maurice,  je  te  guérirai,  ou  le  diable  m'emporte.  Je  ne  veux  pas  que 
tu  gagnes  à  laioterie  de  sainte  guillotine,  moi,  comme  dit  i'épiciiér  de  la 
me  des  Lombards.  Prends  garde,  Mauri*«,  tu  VM.mlexàipéNr.  Maurice 
tu  vu  faire  de  moi  un  buveur  de  sang.  Haurice,  j'^éprouve  le  besoin  de' 
mettre  le  feu  à  l'Ile  Saint^Louis  ;  une  torche,  un  brandon  I 


.    Mais  lOBt'aa  peine  est  Inutile,.         *:  ■ 
A  quoi  bon  denmder  ooe  torche,  un  flamberià  * 

TDBfen,  Maarlee,  «t  aaaea  heau 
Pow  emhraatrtqn  UM|  et  ou  Uau,  ^t  la  vUlo. 


■■<v  '. , 


•—:-*; 


»"» 


'3V^^ 


:,#f«N-»«- 


f  jpviidiiiiiléiiiiHIUidiiii  lâiiïs  C^^ 

'  i(iu»«or  vnd  énovBf  (|àuititè  d«  oonioaiaMi- 

léonaomnito  reste  oc^nstantei  malltré  lespetiias 

A'iiA Èei miUfeoMial: .  H  n'y  a  qae  les  smison» qui  exer- 

oeM  «Û  ilillHeDoe,  par  le  ohangepient  ae  durée  des  Jours,  sur 
la  coDsommatiM  féliral»  el,  pMrtapL,  sur  la  fahrioation. 

1  on  paic.befuicQup  plua«liçr  le  gaz  pris  au  comp- 
\  ruooiiémëntftxe,  nii^is  éiiooré  on  est  soumis  par 
(|è  ç^t  «pparisil  de  iiiè«lt^,  à  tine  fouie  djp»ic- 
[où  DÔnr  fes  çùmpignles).  vous  voulez  lih  ooatp- 
'  iix  bsç»,  ttoHWfJ  «jfouniek  d'abbt-d  60,  90  ou 
|ri)^  ^  oMnpteur  ^di  «màm«)pi^  i  la  compagàlë, 
dé,  qiif  pourra  bipn  0iv<»br,  et  qui  pfesque 
cr*  mL  —ffw»  iiu  profit  dffà  çcmipMinieé...  et  vous 
àmuSjï  outré,  voué  p^erçz  s  n-.  i>àr  mois  aux 
Viwr»*  de  flrér  obmmî^ur  —  qui  ne  8<?ra  pas 
,  ^  cojiibpi^ur  vdns  iMnera  comitae  gaz  brûlé  tou- 
i  tùydnix.icÂlit  YéSt  mii  entre  iilaiis  les  .tuyaux  quénd 
"^^cticlàéiiils, etc. .tout  le  gaz  qui  rf'fliie  chez  vous 
I  qiwnd  iotté  yotsin  éteint,  qua^  arrive  l'éx- 
(ki  celle  de  U  rué.  fous  payez  dohc  tout,  mé- 
dè  la  mesure.  —  Il  n'était  pas  encdr^  vc^u  à  l'i- 
;  du  boodhet'  ou  du  bdolange^  de  faire  payer  non 
L|aDce  et  tes  poijds,  mais  ebcore  rentretlen  Je  la  ba- 
djt. et  leurs ioexactitildés...  LestnardUiuds  de  gàz 
bot  tit^  ptirfectiopnéliglioàraiérce. 

Voilà  iea  fltits  gÎNiériuit-  f^ansons  f^ux  faits  de  détail,  teliémeot 
nombreax,  tellement  fréquents,  du  reste,  qu'on  peut  les  considé- 
rer QQipine  iea  régies  (lu  g^re. 

^Uft  ntrohuid  dé  vins  qui  avait  deux  b«Oâ  de  gaz  fait  faillite.  Il 
radoit^  franco  à  la  oompaguie  pour  trois  muiii  u'édairage.  Un 
nrigAt|ef  lui  succède.  Celui  ci  voit  des  appareils  à  gaz  dans  sou  do- 
micile; U  donaude  du  gaz  à  la  Compagnie;  la  Compagnie  con- 
Sat,  —  à  la  condition  qu  il  paiera  la  dette  de  son  prédecesHeur.  — 
n«B>DQP.         .„^.  ,,  .  , 

,  Alifjrt;  WMlliple.  yAM,  êtes  ep  discussion  avec  une  compagnie 
'liffl  vgétoeiMi^  w  francs  de  plus  que  vpus  ne  prétendez  lufde- 
Tolr.  fotii  ne  voulez  pas  payer  :  elle  vous  refuse  le  «z.Voua  payez 
pour  M  pai  perdre  vos  praiiquwi  voua  résarvant  de  tsire  un  pro- 
«4p.  C'eat  votre  droit  ;  vous  gagnez  votre  procès.  Mais  la  Compa- 
gme  aMelle  k  tous  les  degrés  de  juridiction.;  elle  vous  fait  dén- 
ier 1  0QO  francs,  sans  compter  vos  pas  et  démarches.  Au  bout  de 
4m|x  ans,  vous  n'avez  pas.eocore  terminé,  et  vos  voisins  sont  ei- 
frayâli  —  C'est  ce  que  y^uieat  les  compagnies,  pour  qui  les  fiais  do 
pr^pMpie  sont  «ûnai  tout  béné^ce. 
.  iiitt»  fiiemplè-  Toiiaavez  une  uiùne  importaole»  et  vousy  fabri- 

rM  dujgaz  pQi^r  yotin  çofisopuDatton.  C<û>endaiit,  pour  les  Jour* 
Iravul  extraordinaire,  pour  les  moments  od  votre  cornue  sera 
;A^.a^:;i*l|:-  ."■•'•^:-.  — '•;'^- -:•'-- --• ....-'  — ■•' -     -•  ■  - 


.,/ 


Saa(L4eprq9iwt<|9  ^itelos,  nous  aborderiiins  lefoted  dëliiq^ès* 
tiori,  en  examiriàilt  les  bases  du  traité  proposé  par  l'admi^isti^- 
tion,  mais  que  le  Conseil  municipal,  nous  l'espérons  bien,  ne  rati- 
fier* pésf-  t..  M 


u^noent  a  i^urs  ai-upuD|tire&  z  ir,  uue.  par  fictioi),9u 

fr.  pour  les  2iS0  000  actions  distribuées,  il  ne  sera  u«ut- 

érèl  de  raconter  à  do^  lipcteurs  cooimeiit  uo  parti!  conflit 

jugé  pàf  les  tribunaux  atleniànds.  Feu  If .  J;  La'Élte 


Au  moment  oùdes  estimables  banquiers. d'une  dea  lignes  fosionnies 
de  Strasbourg  reli^ûoent  è  leurs  ai-tipuD|tire&  2  fr,  00  e.  par  action,  ou 

enioUUlïSOOfr.         '     — '^""     

être  pas  s«aè  intérêt 
a  été  récemment  jug 

avait  organUé  une  grande  coitipagnie  avec  un  capital  de  7S0  rofllioos  pour 
exploiter  toiii  lès  chertiios  de  fer  de  la  France,  et  il  fut  AQrert  des  lôus- 
crii^tlotas  pour  It  sotolne  de  2S0  millions.  La  niâisoD  de  banque  sâlomon, 
Oppettbelm  lUuior  et  compagnie  i  Cologne  était  intéressée  dans  cette 
entreprise  el  avait  accepté  grand  nombre  de  souscriptions  i  Cologne,  i 
Berlin  et  autres  villes  de  la  Prusse,  toujou|rB  moyeoi^^Dt  la  provisiao  d'uu 
demi  |>our  cent  pour  ses  frais.  11  ne  fut  rien  versé  sur  cet  promesses  d'ac- 
tions, quoique  1|.  Lafffiile  eût  exigé  le  versemenlde  cinq  pout'cent.j^n)- 
boursnbks  si  l'eotrfpti^e  ne  s'effectuait  \)ts.  MM.  Opipenneim  et  Comp* 
délivrait  nt  donc  des  promesses  d'actions  sans  vefseinenl  aucun,  i  l'ez- 
ce|>tion  du  demi  pour  cent  représentant  Irur -provision.  L'entreprise  mé- 
ditée i)ar  H.  LafBtte  ne  se  réalisa  pas,  et  en  France  on  n'en  paria  phis. 
Mais  en  Allemagne  os  n'aimepas  i  se  laisser  sileaoieusement  exploi- 
ter par  des  banquiers.    Un  négociant  de  Dusseldorf,  qui  av«it  ac- 
qulii  une  forte  portion  de  ces  proinesso»  d'actions,  a  assigné  la  maison  Sa- 
lomoo,  0|tpeobeia)  et  C*  devant  le  tribunal  de  Cologne  pour  te  voir  con- 
damner a  rembourser  le  demi  pour  cent,   perçu  sur  ses  promesses.  Le 
tribunal  de  commerce,  après.avoir  entendu  les  parties,  a  rendu  un  juge- 
ment qui  condamne  |s  maison  Salomon,  dppenneim  et  C*  i  rembourser 
aux  actionnaires  le  demi  pour  oeat  pa^a  soas  le  titre  de  provision  et  frais 
d'administration.  La  maison  Oppenbeim  a  interjeté  aopa|,  mais  tonales 
bommies  de  toi  sont  convaincus  que  la  décision  du  tribunal  de  commerce 
sera  maintenue.  Dans  ce  cas,  loun  les  autres  actionnai|;es  souliveront  les 
mêmes  réclamations,  et  on  «ialcule  que  la  maison  Oppenbeim  aura  une 
asses  ronde  somme  i  rembourser.  Il  est  à  remarquer  que  le  code  de  com- 
merce de  Cologne  est  celui  de  U  France,  et  jl  aéra  très  curieux  de  <u>m- 
parer  la  décision  des  juges  français,  si  l'affaire  est  portée  devant  nos  tri- 
bunaux, avec  la  décision  des  tribunaux  allemands. 


WOUVSU.BS  n'MwnaqvM. 

Le  paquebot  de  la  correspondanni;  le  C&arlemagne,  apporte  des  nou- 
velles d'Afrique  qui  vont  jusqu'au  30  novembre.  Ces  nouvelles  sont  tout 
i  fait  dénuées  d'importance;  mai»  le  récit  que  nous  en  apportent  les  jour- 
naux eat  fort  étendu  :  Règle  sans  excepiiqp  ;  les  bulletins  de  l'armé  j  d'A- 
frique sont  d'autant  plus  longs  qu'ils  sont  plus  dépourvus  d'inlérêt.  Noiis 
pensons  rendre  i  nos  lecteurs  un  service  dont  ils  noua  sauront  gré,  en 
analysant  brièvement  des  détails  qui  sont  absolument  inintelllgibièa  jUiir 


h  agi  t^lf  ^i^MmM^J^ 

cotii^é  a^và»  liteiMrAétiWa  tù&  Meb  yéui,  et,  le  f«i«âoantire 
qui  le  copduisait  lui  ayant  dit  :  •  Ceci  n'est  r^n,  je  vais  vous  fsit« 
voir  dés  Misères  encore  plul  grandes;  •  le  ministre  s'arrêta  et  ne 
voulut  plus  coiitinuer  sa  visite. 

Fermer  les  yeux  pour  ne  pas  vpir  te  mal.  tel  est  l'habitude  des 
heureux  du  monde  et  des  <^an(res  de  proj^éa  qu'us  tiennent  i 

gg^.  Maii|  il  eal.uoe  autre  tactique  &  l'usage  des  éonservateurs 
oistes  qui  mérité  un  bl&me  encore  plus  sévère  :  e't^St  de  ne 
pré^nter  aux  yeux  que  les  vicei .  èi  les  crimes  des  popolaiions 
éçruées  et  cbrrompiies  par  l'état  ^  misère  daus  lequel  cm  jet 
retient.  Le  refus  de  H.  Canning  peut  donner  une  iàée  delà  mi- 
sère qui  ronge  l'Irlaade  ;  et  pour,  compléter  c^tte  id^  U  wfflt  d'a- 
jouter un  seul  trait  :  Nom  avons  vu  ^  Dublin  même  une  foule  de 
fenuBes  du  peuple .  jie  portant  pour  tout  vêlement,  danshme, 
qu'une  chemise  sali  é^ttrot^.  . 

Comtoeut  s'étonner  àuç  ce  peuple  opprimé  se  veiige  de  ^ses  op. 
preéaeurs  par  le  vol  et  l'assassinat  ?  le  mil  engendra  le  mal. 

Mais  i^ô  ^nt  hôs  oj^tiipiétestque  lait  le  Jimmatiln  DékUi,  or- 
gane  n-iaiiçÀts  de  tousies intérêts  de  l'aristocratie  anclaise,  et  qui, 
éti  cette  qualité,  s'est  toujours  Qiontré  ennemi  de  l'Irlande? 

Ce  jourmd  raconte  avec  nae  sosie  de  (^mplfiisaoo^la  recrudes- 
cence decette./a«;9»«H«,  qui  a  toujours  existé  en  Irlande  depuis  les 
conquêtes  des  Anglais  :  <  En  Irlande,  dit  il,  c'est  souvent  le  meur* 
trier  qui  est  cons^éré  cooune  une  victime,  c'est  lui  le  ibariyr  !  Il 
exéoutela  vengeance  en  plein  jour  sur  la  voie  publique,  et  sere- 
tire  quelquefois  sans  mémo  être  kuivi.  Que  peuvent  le«  loia  coa\n 
des  mœurs  qui  absolvent  jusqu'à  l'assassinat  f  > 

Mais  il  pe  suffit  pas  de  constater  les  assassinats  ;  il  faudrait  le 
demander  pourquoi  les  moeurs  les  absolvent,  et  on  reconnaîtrait 
que  ces  assassinats  ne  sont  que  la  réclamation  subversive  de  l'op- 
primé contre  l'oppresseur;  et  puisque  le  Journal  de$  Débat*  invo- 
que la  loi,  quelle  valeuç  moralç  peut  avoir  cette  loi,  qtii  consacre 
la  spoliation  des  victimes  ? 

L'Irlande  a  été  volée  à  main  armée  sur  les  Irlandais  par  lesAn- 

((lais,  qui  se  sont  partagé  les  terres  entre  eux  et  ont  maiotenu 
a  race  indigène  dans  ufi  mdo  esclavage.  N'est-ce  pas  aoMi  up  vé- 
ritable assassinat  qu'un  vol  oonsomoK  sur  une  naiioh  entiése?  et 
lorsque  ce  vol  fut  commis,  ne  le  fut-il  pae  an  prix.4u  sang  dMVi^ 
times?  aujourd'hui  ne  se  maintient-il  pÂs  au  pnx  â^  mille  sooBMb- 
ces  endurées  par  la  nation  asservie?  i  Dieu  ne  plaise  oue  lés  crimes 
des  oppresseurs  nous  semblent  justifier  les  criiMes  qes  opprimés; 
mais  ceux  de  ces  derniers  s'expliqaent  par  ceux  des  premiers,  et 


une  ivtre  raioe.  Qoe  les  voleurs  ou  oonqnérajg^s 
resNlncr  ce  qu'ils  ont  pris  et  oe  qn'ilu  gu^' 
ref  obaqoejoor  le  S(»t  des  volés,  mais  Joiqué- 


Havf^  s^nrli  malgré  la}.  . 

—  Tu  MUS  qnilMait  coBviMu  que  nous  ae  pirierioas  qu'en  prose?  I 

dilrU..      .  . 

._  i|Bis  s'est  qu'iiissi  tu  "if 'emspêres  avec  ta  folie,  dit  torjn  ;  c'est 
qn'Msli...  Tieùt  viens  boire,  Muiriçe  ;  dereneas  ivrogaes,  faisons  des 
nélMns,  étqaiooit  ('éeoapaiie^Roiitique,  maia  pour  l'amour  de  Jupiter,  ne 
soyêhi^pi»  a^oMKUx,  n'aimons  qUé  la  liberté.  ^  ,.,  ^  ,    ,    ... 

—  Ou  larsisoo.  ,  ^   ^  ■  •  >      ,     .  . 
^-.  Ah  1  c'est  vrsi,  la  déesse  te  dit  bien  des  choses  et  te  trouve  un  chtf - 

maatmérlel. 
-rUtaB'aspujaleai^? 
^  Màurieet  peu'  >auver  un  ami,  je  bm  sans  capable  de  tous  les  sa- 


--Herei,  non  pauvre  («rîa,  et  j  apprécie  ton  dévoaemsnt  ;'mais  le 
■MiUMir  poiei  de  ase  coQs^ri  voia-'tu,  c'est  de  me  saturer  de  ma  dou- 
leur, idieiju  Lprtn  ;  va  voir  iîvaé  mise . 
,  —Et  toi,  où  vas- tu? 

.   -!-  Je  rsotre  çhes  moi.  r-         '^ 

I   Et  Maurice  fit  quelques  pas  vers  le  pont.        '^^'  ■ 

—  Tu  demeures  donc  du  côté  de  la  rue  Vieille-Saint-Jacques,   mainte- 
nant ? 

—  Non,  maid  il  me  platt  de  prendre  par  là. 

—  Pour  revoir  encore  une  fois  les  lieux  qu'habitait  ton  inhumaine.. 

—  0our  voir  si  elle  n'est  pas  revenue  où  elle  sait  que  je  Tattendi.  Oh  ! 
'irai  Geneviève  '  je  ne  t'aurais  pas  cr^e  capable  d'une  pareille  tra- 


•— iUuriœ,  un  tyran  qui  connaissait  bien  la  beau  sexe,  puisqu'il  est 
mari  peur  l'avoir  trop  aimé,  disait  :  ..^   >    .  «'  . 

Souvent  femme  vàne,~'  ~""~^  —  . 

J  î   ,  i*f  Bien  fot  est  qui  s')  fie.  '  "  '    . 

Mauiice  ^oiiasê  un  soupir,  et  les  deux  anis  reprirent  le  «hémin  de  la 
viedie  rue  Saint-Jacques. 

*  A  mesure  que  les  deux  .«mis  approchaient,  ils  distinguaient  un  grand 
bruit,  ils  voyaient  s'augmenter  !a  lumière,  ils  entendaient  ces  chants  pa- 
triotiques, qui*  an  grand  jour,  en  plein  soleil,  dsns  l'atmosphère  du  com- 
bat, semblaient  dea  hymaa»  héroïques,  mais  qui,  la  nuit,  i  la  lueur  de 
l'inceodie,  prenaient  reeeent  lugubre  d'une  ivresse  de  cannibales-  . 

—  Oh  I  mon  Dieii  1  jéén  Dieu  !  disait  Maurice,  oubliant  que  Dieu  était 
aboli. 

Et  il  allait  toujours  la  siieur  au  front. 

Loris  le  regardait  aller  et  murmurait  entre  ses  dents  :  / 

Anoar,  amour,  qnand  ta  nous  tiens. 
On  peàl  bien  dire  adiim  prudence* 

Tout  Paris  semblait  se  porter  yen  le  théâtre  des  évèaeaMnts  que  nous 
venons  de  raconter.  Maurice  fut  obligé  de  traveraer  une  haie  de  grena- 
diers, les  rangs  des  sectionnaires,  puiale^baades  preaaées  de  cette  popu- 
iaee,  toujmirs  furieuse,  («ujoun  éveiiWS/qai.  à  cette  époque,  courait  en 
hiirlsnt  de  speetsle  sa  speetsde.  ^  ^ 


A  mesure  quil  approchait,  Maurice,  dan<  sob  impatience  fatieusiB,  hà- 
Uit  le  pas.  Lorin  le  suivait  avec  peine,  mais  il  rihtaait  trop  pour  lé  laisse^ 
seul  en  pareil  moment. 

Tout  éuit  presque  fini  ;  le  feu  s'éUlt  cdmmunjqaé  du  hangar 
où  lesoldatavau  jeté  sa  torche  eoOammée,  aux  ateliers  construits  en 
R'?i>ch.esMsend>|^  de  façon  i  Isisser  de  grands  jours  pour  II  circula- 
tion de  I  air  ;  les  marchandises  avaient  brûlé  ;  la  maison  commeflciit  à 
brûler  elle-même.  - 

^—  Oh  I  mon  Dieu  !  se  dit  Maurice,  si  elle  étaitj  revenue ,  si  elle  se 
trauvai.t  dans  quelque  chambre  enveloppée  par  le  cercle  -de  flstomes, 
B'attendant,'m'appelant  I... 

Et  Maurice',  à  demi  insensé  de  douleur,  aimant  mieux  cToi^  i  la  folie 
de  celle  qu'il  aimait  qu'à  sa  trahison,  Maurice  donna  tète  baissée  iu  mi- 
lieu qe  la  porte  qu'il  entrevoyait  dans  la  fumée. 

Lorin  le  suivait  toujours  ;  if  l'eût  suivi  eh  enfer. 

Le  toit  brûlait,  le  reu  commençait  à  se  communiquer  i  l'escalier. 

Maurice,  haletant,  visita  tout  le  premier,  le  salon,  la  chambre  de  Gene- 
viève, la  chambre  du  chevalier  de  Maison-Rouge,  les  corridors,  appelant 
d'une  voix  étranglée  :  Generiève  !  Geneviève!  " 

-Personne  ne  répondit. 

En  revenant  dans  la  première  pièce,  les  deux  amis  virent  des  bouffées 
de  flammes  qui  commençaient  à  eofrer  par  la  porte.  Malgré  les  cris  de 
Lorin,  qui  lui  montrait  la  fenêtre,  Maurice  passa  au  milieu  de  la  flamme. 

Puis  il  courut  à  la  maison,  traversa  sans  s'arrêter  i  rien  la  cour  jon- 
chée de  meubles  brisé.s.  retrouva  la  salle  à  manger,  le  salon  de  D'xmer 
le  csbinet  du  chimiste  Morand  ;  tout  cela  plein  de  fumée,  de  débris  dé 
vitres  cassées  ;  le  feu  venait  d'atteindre  aussi  oitte  partie  de  la  maison 
et  commençait  i^la-dévorer. 

Maurice  nt  comme  il  vfoait  de  faire  du  pavillon,  il  ne  laissa  pis  ude 
chambre  sans  l'avoir  visitée,  un  corridor  sauF  l'avoH'  parcOiiro.  Il  de»- 
cendit  jusqu'aux  caves  ;  peut-être  Geneviève,  pour  fuir  l'incendie,  s'i- 
tait-elle  réfugiée  là.  -  - 

Personne, 

—  Morbleu,  diLLoriu,  tu  vois  bien  que  personne  ne^  tiendrait  ici,  à 
l'exception  des  salamandref,  etce  n'est  point  cet  animal  h^buleux  que  tu 
ebetches.  Allons,  viens.  Nous  demanderons,  nous  neus  informerons  aux 
asiistsnis  ;  quelqu'un  peut-être  l'a-t-il  vue.  J 

Il  eût  fallu  bien  des  forées  réuiiiw  pour  eonduirè^^urlce  ht^rs  de  la 
maison  ;  l'espérance  l'entraîna  par  uo  de  àes  cheveux. 

Alors  commencèrent  les  investigationa  ;  ils  viailêrent  les  environs,  ar- 
rêtant les  femmes  qui  passaient,  fouillant  les  allées,  mais  sans  résultat.' 
Il  était  une  heure  du  matin  ;  Maurice,  malgré  sa  Vigueur  athlétique,  éUit 
brisé  de  fatigue  :  il  renonça  enfla  à  ses  courses,  à  ses  ascensions,  à  ses 
conflits  perpétaels  avec  la  foule. 

TJo  fiacre  nassait  ;  Lorin  l'arrêta. 

—  Mon  cher,  dit-il  à  Maurice,  nous  avons  fait  tout  Ce  qu'il  était  hu- 
mainement -possible  de  faire  pour  retreuver  ta  Oenoviève  ;  nous  nous 
sommes  éreintés  ;  nous  nous  sommes jDBIIil  |  mus  nous  sommes  gour- 
raéii  pour  elle  ;  Gapidoo,  si  exigeant  46 'il  soM,  Se  (Mut  exiger  davanlwe 
d'un  homma  qui  est  asaoureui:,  et  MrtiAit  d'au  homilB  qui  aè  l'est  pu 
Montons  en  flaoe,  et  rentrons  chacun  cbes  nous.     ~. 


Au  moment  où  Màilfiée  llUèèndtfl,  en  <i>ia<M  «ne  fenêtre  de  ^appa^ 
tement  de  Maurice  se  refermer. 
—Ah  I  beni  dit  Lorio,  on  t'attendait,  me  voilà  plus  tranquille.  Fnp-| 

—  Bonsoir  !  dit  muhinajement  Maurios.  i  .-^^ — ^-t^      • 
Et  la  porte  se  rëfdMlMHèfa  W.   ;',  ^/Titiri    '^ 
Sur  Iea  premières  marchea  de  rescaiier,  il  resAontra  son  ofllcieus. 

—  Oh  I  citoyen  Linday,  s'écria  eeloi-ci,  quelle  inquiétude  vous  aws  | 
avez  donnée.    •  i''\.he't.- 

Le  mot  fioua  frappa  Maurice. 

—  A  vous  ?  dit-il. 

—  Oui,  à  moi,  et  à  la  petite  dama  qui  vous  attend.  . 

—  La  petite  damel  répéta  Maurice,  trouvant  le  moment  mal  choiii 
pour  oorrespeadm  au  seaveair  que  lui  douaait  sans  dou^  qqelqu'^De  «le  I 
ses  anciennes  amies  ;  tu  fais  bien  de  me  dire  cela,  je  vais  coucher  c» 
Lorin.  .  ^        . 

—  Oh  !  impossible  ;  elle  était  à  le  fesêlre,  elle  vous  a  vuJMcendre; 
elle  s'est  écriée  :  Le  voilà  ! 

—  Eh  !  que  m'importe  qu'elle  saehe  que  c'est  moi  ;  je  n'iù  f  '*  *^'""  | 
à  l'amour.  Keiponte  e(  dia  à  cette  femme  qu'elle  s^t  frôétpeè. 

L'officieux  fit  un  mouvement  pour  obéir,  mais  il  s'arrêta. 

—  Ah }  citoyen,  dit-il,  vous  avez  tort  :  la  petite  dame  (MèX  déjà  bi«a 
triste,  ma  réponse  Va  la  mettre  au  désespoir. 

—  Mais  enfin,  dit  Mauricejt  quelle  est  cette  feinmf  ?  ,. , 

—  Citoyen,  je  n'ai  prfi  vu  son  visage  ;  elle  est  énvslnpp||è  d'aile  n»»" 
et  elle  pleure,  voilà  tout  ce  que  je  sais.  '-"      '  ""     ' , 

—  Elle  pleure!  dilllsarioe^  v  'r  *  .«ii-;^? 

—  Oui,ttftlïbleé8Miè8fiient,eDéreofrsétaèssaMlelil.:  .        . 

—  Elle  pleure,  répéta  Hai^rice.JU  y  a  donc  quelqu'unJtu  xiifm  '>"' 
m'aime  assez  pour  a  inquiéter  à  c«  nmnjl  dé  isen  absence.  .;,.^  ' 

Et  il  monta  lentement  derrière  l'elHisièux,  -    >  -     '     .r     li  I 

-~  Le  voici,  citoyennei,  le  vpici  I  cfia  celui-ci  eu  se  p^jutàlit  dans    | 
chsmbre. 

Maurieeentraderrière  lui.  ..■j;,;:,.H.-î  ^.^ï^-,.--,    .-«     .v..  i-AMiAsitl 

Il  vit  àiora  dans  un  coin  du  saJon  um  foM^  palpitsnte  qui  lê  ^^ 
le  visage  «ous  des  couaaiqs.  aoa  femaïf  m'en  eût  cru  moiie,  sans  w  e^  | 
missement  convulsif  qui  lafaisiit  ttesHiDirk   .  ■      ,  >. 

Jl  fit  signe  i  l'officieux  de  sortit*. 

Celui-ci  obéit  et  referms.Wphrl*;  ' 

Alors  Maurice  «oorirr  i  la  jeNM  A^mné,  ^  t«1»va  lé  tête.     .      .-^ , 

—  Geneviève!  s'é<»ia  le j|euilehomm^. Geneviève «I»»  meH»»»»^^ 
donc  fou,  mon  Dieu  ?  *  -"  °"î""^  A  j.'  {jeas* 

—  Non,  vous  *▼«!  toute  votre  raison,  mon  ami,  lépoaeuiar^  | 
femme,  ié  teni  n  prwwr  d*l!Wt  l  voni  *t  teus  ira»w  te  cw»«» 
Maisan-Rou|s.  Yoo#  l'avet  anvé  1  me  voici^  je  voupnttenMis- 


li^  il^  dJwMéM|tft&Ilè|  ie  rtôadfBte  w  L«iii»nne,  et  furtoal  quM- 
■aet  prélrm  »iàibille«i  iqui  n'élblent  pas  lovioiin  r.esié«  ôiraugers  au  rêve 
lua  W-glme  Ibéocraiiqvè.  ,  ' 

U  iroiùèHM  eaiéforie,  en  parUculier,  fSitoriult  pl^>  ou  moias  ouTert»- 
wol  le  Kbime  de  la  discideoce  ;  poiir  en  prêcher,  Je*  doctrines,  lèi  adep- 
M  M  servaient  de  iFctatire  officielle.  Tel  hii  même  le  désordre  rèiuluut  de 
eetitat  de  dwses,  qu'en  un  même  Jour,  maint  pntleur  fonctionnait  dans  le 
I  iMpte  derSUal  •tdaoïl'oraioiM  dëe  Biétbodi>tfla<. 
^«ani  la  rivolulioa  vaudoise  dé  février,  qni  ne  Ait  après  tout  qu'une  ma- 
■ifttlalion  <;«lnie  et  um  dà«ardre  d'une  volonté  populaire  bien  arrêtée,  le 
naTerDement,  ^a  pIptAt  tynajMiié  gouveroeàeaUle,  «ppnyait  de  tout^sa 
brcé  tes  plans  4ii  méthodisnie.  iMjk  ceiu  majorité  était  parvenue  k  fonder 
lae  aristocratie  de  dévdu  aieea  semblables  par  leun  allore*  et  leurs  idées 
nlitiquasà  l'ordre  des  Jésaiies.  Nais  celle  révolution  produisit  d'iaiii)«oses 
AaagaaMuli  dans  lea  iééasdn  peuple,  jusqu'alors  plus  i>u  moins  ooaipri- 
aéesparun  IdàK  nom;  le  peuple  sentit,  avçc   le  tact  qui  caractérise  la 
I  ulion  vaudoise,  que  le  moment  aea'affranckir  du  bigotisme  était  venu. 
itÇela  lufil  pour  expliquer  ca  ^uLpoiusaia  partie  doctriaaire  et  arisloera- 
âqoe  du  cly^rgé  à  suscitett  parMus  les  moyens,  des  embarras  au  «ouver- 
MPiett.  QiiaryniB  pritrea  ralkiaèreol,  au  omis  d!aoùt,  de  lire  en  chaire  la 
^lanauen  du  ^ouveraemeat,  qui  avait  surtout  pour  hut  dt?  convier  les 
diojens  à  examiner  sérletwemebt  la  nouvelle  coBatilution  sur  laquelle  ils 
iuieQi  appelés  k  voler.  Odi  ecd^sTastigiies  furent  suspendus  pour  quelques 
WBaines  par  le  coèseil  d'Etat  que  la  loi  institue  eomme  tribunal  de  dernier 
i  ttssori. 

Notre  eorrfajpondaèt  nous  commuftiquiv  pluaiéurs  documents,  antre 
I  loquels  nous  remarquons  leraitporl  de  M.  Sytei^aa  nom  de  la  maiorité  de 
beommission  du  grand  conseil.  Dans  ^ee  rtpj^rt, suivi  du  projet  Of  4écret 
ftti  a  été  adopté,  la  question'de  llofluenoe  du  métbodiame sur  l'Eglise 
utiooale,  et  la  conduite  du  coosell  d'Etat  et  du  cjergé  daus  les  derniers 
éviMaento,  tout  examinés  d'un  point  de  rue  supérieur  et  dans  tin  es- 
I  prit  de  sage  eauoiliatiou  que  l'on  ne  saurait  trop  approuver. 
Notre  correspondant  termine  ainsi  : 

Lr|r»3  conseil  a  scoordé  les  pouvoirs  demandés  par  le  MaTernemenl, 
I  itiajeofd'hal  les  prêtres,  remi|  à  leur  place,  retirent  successivement  leurs 
I  tèâissions.  On  compte  déjà  plus  de  quArante  rétractants. 


il.i;aitt{er-d'Are,  » 
Nouvelle-Orléans,  le  8 


novembre  :  «  Avant-hier,  6«  a 


MalOi  »att  il' 

'   Oo  écrit  tie 

passé 

ton 

tniaspî 

lions  (l'arrangeineut 

cabinets.  ,  ---  îust  déadéVûeVcônsrruction  du  chemin  de  fer  d'Odes 
M  4  Sébasiopol  commeoceraVannée  prochaine,  «  ^;^;«Ji%*„*^,ÎX!lSà- 
un  ingénieur  belge. —  M  '     "~ *■■  -"'""  """^ 


sé  par  ooire  fille  un  agent  du  gouvernement  qui  retourne  à  Wabhiiig- 
aurès  avoir  accompli  une  mission  au  Mexique.  Daprèsceqma 

ispiié,  cet  envoyé  aurait  laissé  à  penser  qu'il  était  porteur  de  proposi- 
^     "  entre  la  république  mexicaine  et  celle  des  Etals- 


Luis,  proposilioos  qui,  il  n'en  doutait  pas,  »«rai«nt  «gréées  pàrlesdeux  |  heures  du  m«ti^,m«']Bré^!«»?||»»'_» 'fî?P?l.''°  ^Î^^IJÎ.ÎxïïS-i 


V  #»»4  V 


qu'il  emploie  à  coofectiowiier  à  se»  M»  dee  cercueih  ;"  i**i 
suit*  »u  domicile  de  (tau vres  défunts  ^ui,  s«n«  cela,  éourriient 
risque  d'être  enterrés  dans  la  bière  banale,  mise  par  l'bApiUl  au  i 
des  indigents,  i 
LE  PBEFiDK  BLBHBNT.  —On  éwif  d«  Calatr-rrlanëi  4enMr,  .1  j 


jor,  vient  d'être 


Umteaux,  ca|iitaio«  au  corp»  royal  d  «tal-ma- 
nommé  sous-direcleur  des  études  k  l'Ecole  spéciale  mi- 
litaire, en  remplacement  de  M.  Lambert,  chef  de  bataillon  du  génie,  nom- 
mé dire<'.teur  des  éludes  dans  cet  établissement.  ..-.:. 
La  aéauca  de  rentrée  de  la  Conférence  des  avocaU,  H"' ^evaitavoir 
lieu  aujourd'hui  samedi,  est  remise  è  samedi  prochain  13  dècemore.  — 


_ donner  de  si  sé- 

rieuses ioiiuiétude»,  commence  à  se  mieux  porter,  et  il  y 
pérer  que  dans  quelques  jours  il  entrera  en  ^^^  ^''^^^f^^-Tyl. 
•^        •         ■     " 3la«s  organise  l'Académie  des  science»  et  belles-lettre» 


M.  le' maréchal  duc  de  Reg»!io,  dont  la  saoté  »'~\  ^«..„,  ,:,„...., 
commence  à  se  mieux  porter,  et  il  y  a  lout  lieu  a  es 

•     —  _  un 


On  lit  dAaâ  UiCOMlte  iAnqtkmKr^  du  S  décembre  : 

L'allocation  adressée  par  le  pape  aux  cardinaux  contient,  au  lieu  d'une 
I  apsutloi  dt  la  litiittion  ^  I  égU»e  catholique  dans  le  Kord,  un  éloge 
Il  rkreberlqu»  dk  CologM  dé«Hè. 

L'empereur  Nicola»  e»t  attendu  ici  le  29  courant.  M.  de  Bouleaicir  a'est 
Mlendu  avec  1^  cardinal  LambruaclMoi  sur  tout  ce  qui  couceme  l'entre- 
nt du  cxâr  arec  le  pape.  Le  Saint-Père  a,  dit-on,  répondu  i  plusieurs 
nrdinaux  qui^  lui  avaient  eMtcillé  de  ne  point  parler  des  affaires  reli- 
IKuses  i  l'empereur,  que  son  devoir  était  de  prendre  les  catholiques  d« 
1  laitio  louB  »a  protoetton  contre  l'arbitraire  de  t'autocrite ,  tout  eo  obser- 
I  <ut  lai  eoavMàaet». 

M.imiMt4«dftttirelll«oa^  tttial'ilM  Lénoirsoit  nommé  audit 
I  bv  dala^SMra BeU/iftAii I^B|l|Mui  Mfduit  ««  farij^^t  i%i  dit 

fH  H.  Roaii  a  «bttnlii  i  MllgaH  ylÀ%  qu'utile  prom^àM  vigùe. 

Des  lettres  da  MMtttDIlis  arrivées  par  la  roie  du  Havre.  r«nfirmeii 

1  h  Douvelle  qua  nous  avons  donnée  il  y  a  pluaiaur»  jourr,  ou  bloeu»  d| 

Btteao»-A|fH  PW  !«  etcadret  flran^ai»*  et  angittse.  Depuis  le  2S  sepf 

I  leobre,  jour  ou  a  eoaiieMé  I*  hwe^a,  aucun  Itâvii^e  n'a  élé  admis  \ 

I  (strer  dans  le  port.  Il  a  élé  aocordé  àiix  navlm  neutres  àMiiillés  i  Buel- 

Mi-Ayrts,  ^r  efftétèér  leur  charg'éuént,  un  délai  qui  .i  dû  finir  le  ^ 

«lobre  doraler. 

,  '^1 .         :    ,  .  ■ 


arrêté  du  roi  des  Belges  organise  L _ ^ 

en  ielciqtie,  et  y  a  ijuint  une  troisième  classa  des  beaux-arts.  --  be  car- 
ïuaf  Zsich a esl  Jrt  i Roma  le  28  novembre. -La Urge et  belle  rie 
oui  va  à  angle  droit  de  la  rue  Saint-Niçolas-d'Anim  à  celle  fe  la  Ferma- 
Neuve-des-lïalhurinB,  el  qu'on  acbève  eu  ce  moment,  vient  de  recevoir  le 
■on  deiuede  Afooador.  j' .^-^«i  « 

Las  électeur»  censitaire»  et  déparleroenUuï  du  8»  arrondisseinant  w 
sonVréun.s,  au|ourd'h..i,  pour  procéder  i  l'élection  d^n  "««»»»«•" 
cMseilMnéraldi'  k  Seine,  en  rrraplaceroent  de  M.  Bouvatier,  démis- 
S  rrv'ci  quel  a  été  le  ré^ulut  du  aerulin  :  Etecteurs  luscnts, 
S  VulauU  m.  -  M.  Bayvel  a  obtenu  7»  roix  ^  M.  R«curt,«60  , 
voix  perdues,  3.  M.  Bayvet,  ayant  réuni  la  mérité  absolue  des  sulTra- 
ges,..a  élé  proclainé  membre  du  coosci  l  générât. 

iMtAHlM-PACBA  A  HAiiSEULE.  —  On  lit  dans  le  SimapKore  de 
ManeilU: .  1^  séjour  de  S.  A.  Ibrahim-Pacha  est  marqué  à  Maraeil  e 
nar  des  fêtes  continuelles;  le  cammerce  et  l'industrie  ont  voulu  que  le 
passage  du  prince  égyptien  dans  notre  ville  lui  laissât  de  longs  et  agrta- 
bl(M  souvenirs.  Hier,  iiendanl  la  visite  quIbrabiin-Pachâ.a  faite  i  la  ma- 
BoVfique  raffinerie  de  sucre  de  M.  le  marqui*  de  Forbm-Janson,  i»  de 
Ses  hasard»  qu'explique  cependant  la  ti^aliM  lopV'PMw.»' •»••;• 
Sie  devait  metire  tu  préainee  deux  des'^homme.  le»  plus  taiaebU  de 
rorient  deux  pacha»  qui.  après  les  entrevues  diplwnatiques  de  Kutaya, 
ne  s'élaieol  plus  reoeoolrés.  Un  iastaol  apré-  que  Ion  eût  annoncé  Re»- 
chid-Paeha,  Ibrahim-Pacha  et  son  neveu  sont  entrés.  Le  ministre  turc 
s'est  avancé  vers  le  prince,  égyptien,  yt  jusqu'au  moment  où  'e  déjeuner  « 
Pacha  el  Reschid-Pacba,  assit  à  cèt^  I  un  da 


AOX 

Ob  lit  dan»  le  Courrfer  d^«,J7«rre  :  . 

i  la  disposition  da  geu- 

iSt&  et  1146,  une  somme  de  1M,000  nranc», 

Uavailleurs  libre»  aux  Antilles  t^n- 


L'utlcteirdala  loi  da  |9  Juillet  dernier  pet 
ùr  les  exercices 


2» 


][<niement,  sur , 

wstinêe  k  favoriser  l'inrodHclioa  des 
t>iias. 

I  >.  le  ministre  de  la  marine  et  des  colonies  a  arrêté,  sous  la  date  du 
Mit  dernier,  les  dispositions  sujvantes  pour  l'exécution  de  cette  mesure  : 
1^  frais  de  piusage  des  ouvriers  cultivateurs,  seuls  ou  accqmBagnés  de 
'  k  iMiMaiivIs,  seront  aoeauMs,  fc  bOM  de»  h» v!r«  du  codi- 
--„.  Mè  francs  pour  les  individus  adultes,  et  de  3M  franc» 
*^  '«MIRMmiMatntt  ciistef*  an  contrat  d'êb«agement  (aotheiiU^iiéTt 
|<M>i  seio|-pf]^jQ  entr^  le  UavaiUeur  aulOpéenei  an  plénteâr  d^  colonies. 
^  eoBirat  itgn^  Cfs^4'  planteur  0«  son  fondé  de  pouvoirs  qui  devra  de- 
bï  1^7 1^^""^^^  •*  'Wi^moa  de  passaga,  et  qui  en  louchera  le 
^  <  <Mt,  w  fonsâqnent,  avec  l'un  ou  l'aatre  qoe  le  uavMlleur^qai  vou- 
y>u  readMaukcdlonies'dOitse  mettre  eu  rapport.  Acei«ni»iLTMoit4i'4M' 
""«er  jux  planteurs  ou  k  lattMèMMspè«^tLléirdnèc^éht.«ùr«n 


été  servi.  Ibrahim-Pacba  el  Reschid-Pacba,  assit  a  cotf  i  un  j^  l'autre, 
t!i  "u  uie  tonrersation  dans  la  langue  '"rq'ï^^^.f.'ïiïre  à 
cours  d'Orient.  Le  salon  de  U.  le  marquis  de  Forbia  semblait  prendre,  à 
mesure  que  le»  deux  illustres  personnages  échangeaient  '«""  parale»,  un 
air  de  hwiia  diplomatie.  On  ne  pouvait  s'empêcher,  >  la  tiw  de  I  auteur 
du  bat  de  GuUuné,  duquel  date  la  régénératioo  vénUble  d«  la  Turquie, 
«tdn  Kuemer  célèbre  qui  continuera  Pœuyit^de  civilisation  de  son  père, 
de  se  téliciter  de  Toir  réunis  dans  un  salon  marseilWs  l«i  deux  homme» 
sur  aui  rîposent  en  granJe  partie  le»  destinée»  de  l'Orient,  et  que  I  ex- 
uuise  politesse  d'un  descendant  d'une  grande  famille  provençale  avait  in 
vîtes  i\à  fête  de  l'industrie.  Les  personpagfs  distingués  témoin*  de  cette 
inléressanle  entrevue  ne  pouvaient  détacher  les  yeux  de  la  mtftule  figure 
d'ihrahim  et  de  la  «pirituelle  el  élégante,  physionomie  Je  Reschid,  qui 
causaient  entre  eux  avec  une  affabiUS  d'un  bon  augure  pour  les  relations 

futures  de  leurs  deux  pays.    *  .     ,    •  j  4i    j. 

Ibrahim-Pacha  et  Reschid-Pacba  ont  ensuite  visité  I  usina  de  M.  d« 
Forbin  C'éinit  un  coup  d'onl  unique  que  celui  qu  offraient  ce»  notobreux 
ouvriers,  ces  puissantes  machiiie»,  ce»  vastes  ateliers,  ce  irarail  inces- 
sant de  la  vapeur,  ce  mouvement  de  fabrication  oui  rendaieat  oan»  nm- 
jnense  usine  témoignage  de  la  prodigiouse  acuvité  imprimée  Pfjf  iB*^"« 
de  l'industrie.  Le  prince  égyptien  est  ensuite  arrivé  dans  une  pièce  oiMe» 
ouvriers  awieni  eu  l'idée-deftir»  figurer  entre  de»  trophée»  et  dans  un 
encadrement  de  lauriers  le  portrait  de  Méhémet-Ali,  avec  I  inscnpUon 
suivante 


,-r-7--»«».*  paiement  ai.- 


!»  contractants 

Î^i  H.'5'^à'^'' 
té  cdhitati  par 

^ --J  précèdent somlf  èxèMH^blhi  ktbïiâBi^  aux  en- 

Msmeiiu  coBtnaés  now  je  travail  rutai  Oa:po«»eoMI  dès  Mées  eoloaia- 

7.1  W^^ll'l!*!  ItXlavaadeioupo.    d 

,>«  inu  de  jawi|e^|pur  |^  rslo^  «tes  <tîav«lll«un"«n  Fnace  aaroat  aV> 
u  j  I  **  'M^we'MaWwa,  qoaitd  les'  adminiatrations  coloiialaa,  après  avoir 
^precié  les  causeade  la  mptare  de  rengagement,  racannaltroat  quvle  ra- 

M  département  de  la  amna»»»  rèsbr1r«d*envoyeKlâl-meme  aiix  oMai^t 
^travailleurs  engagés  directement  pour  le  coih]>iê  de  Tadihinistirjuipn.. 
^.<«%diiiOns  de  ces  engagements  seront  incatsammént  fliééii  àir  dei  di»? 

-7^:-K-%:*^:^'J"  "il '.^ '•'!.'  " 


La  Provence,        '*  '-     * 
renommée  pour  le  courage  de  se»  preux, 
salue  avec  enthousiasmé 
l'intrépide  Ibrahim-Pacba. 


Marseille 


-.TV-V;  »,.«*«. 


k4l 


i  I  ■;-- 


"T 


Acte*  •Mèlel». 


A"»  ordondapcf  royale,  ea  date  du  %  |èçe«Bbre,  re»du8  «urk  rat>port 
w  ï',,"  *'«»V».thi.aB  II  g#rrè,  porte  ;  Art,  1*.  L»#  port»  do  Stora  et  de 
" '^"'é,  ert  A&AHè,  »6M>i6^^^^  «  do  notre 

2»niiane«  dif  ie  lécéWfiré  1815,  et  "     ^ '"  -'■' 

?^"  janvier  484».  Art.  ».  H  pourra  i 


pour  les  marchandises  ,4tri 


à  ceux  portés  en  noire  ordoananco 
(ire  ètauti,  dans  chacune  de  ces 
ail  et  pour  les  prodi.etfMs  ties  |  «  t'ne^tita  fille,  L 


Îhu!'**  frtnçttse»,  un  entrepAt  réel  de»  douanes;  à  la  charge  par  ces 
"■>«  de  le  conformer  i  l'art  25  de  la  loi  du  8  Ooréal  au  XI.  Les  art.  19 


assise  snr  la  Méditerranée,  <> 

poor  donaar  Ja  miinl  tous  les  peuples 

7-^      •         qui  bimienl  sur  se»  rivages, 

...'/.-■  souhaite  une  lonaue  vie 

i  -  a-j  glorieux  nls 

,     -,  •  de  Méhémet-All, 

'  I  '  I  ?, ."        qui  foade  sur  la  ci»ilisallon,  la  commerce 

■'f  et  l'industrie, 

..  '..■.■■;     U  prospérité  de  son  esapire !     •'«-. 

ICOlft!ttiri«  A  t'ÀCAl^iÉiÉ  DE  KBOBCnK.  -r-  La  chaire  d'anatomie, 
vacante  par  la  mort  de  M>  Bréchet,  est  en  ce  momeut  l'objet  d'un  Coa"" 
cours.  Les  compositions  écrites  sont  lues  tous  les  jour»  de  Quatre  à  six 
heures,  dans  lé  grahd  amjihilhéàtre de  l'Ecole  de  médecine;  c«tte4ec- 
luré,  qui  silra  suivie  de  l'épreuve  orale,  a  comqiençé  le  5  décembre.  Les 
n«ms  d«rootH:un«Drs  quiont  déjà  subi  celte  ^dtuirè,  sont  liM-  Girnldès, 
fti'clltdetDumérilEls. 

BAvniDBFCNCSTE.  —  Vo  fàcbeux  accident  est  srrivé'avaoï-hier  loa- 
tin  rue  des  Lombards.  On  sait  comment  les  marchands  en  «ros  de  deti- 
rées  coloniales  qui -peuplent  celte  rue  déchargeni  ou  chargent  les  pain» 
de  sucro.  Les  ouvriers  déchargeurs  se  jettent  lo»  pains  de  l'un  i  l'autre, 
quelquefois  à  de  grandes  distances  et  A  de  grandes  haulcars.  On  nainde 
8uci«  de  10  kilogrammei  |insi  jeté,  est  tombé  en  pleine  poitrine  d'un 
M^héiireux  ouvrier  qui  a  manqué  le  mouVemçit  ^ur  k  recevoir.  Il  est 
tombé  sur  le  coup  rendant  le  sang  à  pleine  bOijÉhè  ;  on  a  |>eii  d'eifjioir  dé 
sauver  ce  malheureux.  .     .^  .    ■ 

NÉCBSglTB    DU   ^■tli"'"i   —  ^"  "*  **•"'  '•  ■■''^■^'1"    (it  Wcé^ 


approcsie  du  fo; 
de  flammes  qui. 


../ 


Uit  à  la  mer.  Il  éuit  mobté  par  sept  personnes.  Un  mdusse  deif|it; . 
s'embarquer  ;  mais  i  cause  du  mauvais  temps,  oa  le  Uia»#  i  lnn»i 
heureusement  pour  lui,  ca'rbientèt  un  violet  coup  de  vont  d«N.4>.  ii'élnf 
voit,  et  i  huit  heures  du  matin,  on  trouvait. le  bateau  brisé  snr  l>  pH%n 
el  le  cadavre  d'un  des  marins  qui  étaient  i  bord.  Les  corps  des  sit  ii^ 
très  marins  n'ont  pas  encore  été  retiktiuvés.» 

UN  ESSAI  DE  TÉLÉCaAVBE  ÉL^TMQUB.jr-  !>  T  •  bNUg-teapi,  dit  I» 

Courrier  du  Pas-de-<:aIaU,  qu'un  itiégraphe  électnqua  eat  ea  u«i 
Arras.  Pour  fonctionner  sur  une  très  p«lile  échelle,  il  b^  fooell 
par  moins  bien  ;  établi  chex  M.  L...  T...,  il  eomMirtique  ptttre  Ai&  i 
tiers  de  bitimeats  distiacts.  Ce  qu'il  y  a, île  plus  éitbnnaht,  j^  tf^'i 
été  organisé  par  un  jeune  homme  laborieui,  qiil,,  ik'|liABt  |iiM,t|ia 

cette   sorte  d'expérimentation,  n'a,  ffit  que  ttrfir  parti  4'llta^ 

intelligence  et  de  fortes  études,  pour  arriver  à  un  awnirable  léatifl. 

AVIS  A  CBDX  QUI  DÉMÉMAflCHT —  Da  prooès  do  natal*  à 
la»  prupriéuire»  et  le*  locauire»  »ur  l'ètenduè  de  iMns  4t^J 
ques,  était  soumis  i  la-  cinquième  chambre  du  TrfibuW  ^., 
Seine.  U  Colette  des  Tr»u)uiux  en  rHdcpmple  daw  m  iaraai 
vanis  :  t  Le  sieur  Gnlly,  négociant  cp  serrurerie,  aprèaavwr  kakitÉran 
de  Touraioe,  3,  quitta  ce  quartier  pour  aller  exercer  sa  pwfaaatan  Mm  4a 
Temple,  74.  Hais  avant  de  quitter  son  ancien  domicile,  B  plMèffà  Mr 
la  porte  du  magasin  et  au^desaus  d«  la  loge  du  MMier  «té  a|iM  tt^i- 
quant  sou  cbaugement  de  domicile  et  sa  nouvelle  adn 

taire,  mal  dispcBétKHir  resieurGri1ly.it  Mlleirar  ces  I  , 

dit  k  son  portier  de  faire  connaître  l'adreste  du  locatjiira  ^Mtaat  vuwth 
sonnes  qui  la  lui  demanderaient.  II.  Griliy  a  vu  dansleapracèdèaiiaoB 
ancien  propriétaire  un  fait  de  nature  k  lui  causer  ■»  gravodaasMÉlg^  «t 
a  formé  contre  lui  et  contre  le  coociarge  da  la  maiaon  une  dOBÉM^b  | 
voir  dire  qu'ils  seraient  tenu»  de  donner,  sa  nouvelle  l|tfrWN  i^  , 
sonne» qui  »e  pièeenttraieot  pour  k  demander:  4«1lij|fii^ 
replacer  sur  la  principale  porte  de  bM  udèn  iWliM^t  Ma 
nonçant  son  chAnmdMnt  de  domicile  ^  iÙqiVMU>t  asbH.Hp  J|l 
tuellement  son  indiislriè  ;  il  concluait  en  outre  à  ce  que  soi 
fussent  condamnés  A  lui  jajw  aolidaireaiaat  et  par  corna  uan 
SOO  francs  en  réparation  du  préjudice  éprouvé  par  lui  juHt'' 
M*  Losaouis,  avocat  du  sieur  fltiHy,  s'eat  frtibuté  pèt^  mm 
demande.  U  a'eSt  efforcé  de  prouver,  i  IVde  de  odWlHMiéa 
le  refus  constant  du  portier  d'indiquer  ^^resae,  4u  sianr 
naissait MrfaHometM ;  Il  élabliiaai;  ^.oomjlfié,  I?, fi  _ 
menacé  de  donner  congé  i  celui  de  ses  Méalalres  qm  indif  varait 
du  sieur  GriUy.  Quanti  la  deaaande  de  dommagea  intdrlta,  it  It 

des  qui  lui  KGIiênridresséea.  M*  Biebellevfiïe 
propri«lairo,«tM«AlioupourlèeoiifeM|é.  Lètril 
le»  obligaihm»  du  propriétaire  envers  »oU  loèatdrè 
bail,  et  qu'on  ae  peut  l'obliger  de  couvrir  la  isèbtè  de  II 
fiches  de  tou»  tea  loeatafrea  sortants,  a  débouté  *  ,lu  iif#  i 
mande, eti'a  condamné anx dépeaft. à    •  u       Vi*  -^ 

l'CMiAB  it  LA  waÈmM.  —  La  llW  DafMaiiy  esi^ralaluH  Mr. 
le  Droit,  devant  la  police  correctionnaUe  pour  avair  litmi  MmtiÉ 
çlandestlue  4»  prêu  sur  gagea.  D'-aprè»  la  prévomiou,  la  ilta  I 
•erait  associée  avec  un  ■omn»é  Masquillier»  sAinwiar,  pm 
les  ouvriers  bpèogbeux  et  letir  prètar  de  l'erfant  à  in  taux 
sur  dépét  de  reconnaiaaaaoes  du  Usol^-Piéte.  OaasTmt^ 
xèt  n'aurait  pas  été  asoiudw  de  30  ou  40  pour  100  far  aa.  Ijsbi. 
ges  ont  eoofirmé  ces  faits.  La  tHf  Deplooy  a  prétaMU,  pow èi 
que,  tenant  une  maisou  garnie,  elle  était  Séuvai^  O'^tj^i 
payée  des  ouvriers  malhauraux  qui  logeaieat  «hea .  ellb,  liY 
nantissement  des  reconnaissances  du  Mont-de-Piété.  Masquiliiers'o 
tenté  de  nier  les  faits  qui  étaient  è  sa  ctuurge^*  CuiTiB  A.HéHMi  k 
défense  dès  deux  préreaui.  M.  l'avocat  du  ^  Sim«4  a  aouteMili W. 

■AUTOOIMlB  DM  navAlUXCU,  —  Demièremeat,  4  kmm-lfflf- 
tures  desvsl&es,  à  AbDeviile,  uiijnalheureux  ouvrier  qui  tataillait  A  k 
pose  des  appareik  du  gix,  ayant  du  lltoprudeUioa  a**niÛSÉt  ft  tn» 
près  de  la  mScUne  i  vapeur,  s'est  trouvé  jprii  dîna  illBnMia  iwiTTi 
entraîné  avec  une  force  telle,  (|u'oi  l'a  retué  dans  "lt'ilffMKam[!tT[Mi 
porté  immédiatement  i  l'hospice;  il  y  a  Iièii  néîmÎMsAWBZMrflu'ji  mJ 
ra  la  vie  sauve.    .  r;  ,     •".    .t      --] 

Avant^ier,  aU  Havre,  è  U  loihbée  de  la  nuU,  ^  âMneticr. 
viant-buit  apg,  qui  epodaisait  la  voiture»  assUaurl»  braaeafé, 
choir  dans  les  environ*  da  la  Porte-Neuve,  où  kt  charrois  se 
presque  sans  interruption.  Broyé  sous  les  aanao  de^la  fMVfé^ 
malheureux  charralier  n'a  pu  se  garer  do  eaHh  qui  suivaif  at 
égalemeot  paaaé  sur  k  corps.  Il  a  été  traMMgHé  i  l'hépital 

di  mutihtiou  te  plus  éffitut,  et  a  s^bMii^  presque  im«       _ 

BnSè,  !e  ^rogr^r  (de  Rènnès)  ùbus  Vf^uid  qu'un  ouvrier  tniva{9îiiiMt 
fond  d'une  carrière,  compuèe  de GoIwiiaaVà été  tué  eca  louia  «iMh». 
par  la  chma  d'une  l|j«|e  servant  àeulever  les  toat#iavk,  «H  M    '^ 
bée  sur  la  téie  d'une  grande  haukjMr. 

Un  autre  accident,  qui  a  «s  dha  «oniéqaences  fumi 
rivé  au  oeniaseMabaant  de  ' 
Forbach  pusait  dalH 
le  rniHH  aiix  deàt». 

Le  pmtilldafit  (oui ««  M^ftpi^t  pour  tes luteak,  mak il 
venu-.  lASu,«nf«B  avair  iMmuni  uaoaifam  eapnaaavUÉ 
viUéM^  k  malk  heurta  tu  «batavia  qni  'Hiimpft|y  éÉ|i 


.It 


Mt  de  k  aftiiéè,  rue  ^oVUartiiL  là 
I  cette  rMè,(|uaad  todtl  eéufilM^ 


se,  et  daus  ee  mouvemauf,  IbfMill 


d'autres  enfants  de  son  âge,  s'étant  I  cuisse  broyée  sous  k  roue  de  sa  voiture.  Des 


lai  ont  dli 


eoMBia.  Eik  fut  hientét  entourée  I  prodigués  surJe<ebamp,  mais  son  état  eat  exlrèmaaséafâlarmaat 
oba  i  ehaqoe  inspiration,  lui  gril- 1    Les  travaux  des  fortifications,  i  peu  près  tormiaéa  aur  U  TMk  iga 


I  Hf  IMMi"" 

I  ita  mtmn  âSuté  tutaî'iktpi^  m  très 
•v<l  rijciaiiiâ  1«  ptix  ila  sM.cvrMu.  LesimxaMUnIs  répondirent 
irtiOlpuÉMM^;*  Pu  de  monnaie!  tien  dans  les  «uIds,  rien  .dau  les  po^ 

lifd  k'était  (MIS  homme  k  ^te  contenter  de  ce  mode  de  paiement.  Il  tou- 
1«t  mettre  le  m«ini»ur  Achille  et  Hector.  Hector  parvint  ï  a'écbapper  «tans 
^re:  ie  reficndrai.  Qeant  à  Achille,  il  resta  au  pouvoir  du  terrible  Ravel  ; 
Achille,  c'étak  Emile  Julien.  Etoela  faisait  bien  l'airairedu  poèlier-fumiste, 
«•ria  mère  d'Emile  d.'m<?uralt  Jestement  dans  sa  maiwD.  tandis  qu'il  ne 
Mnnaliaait  pas  les  pareols  de  l'autre  paladin. 

OoMWnt  Ravel  s'arrangea-t-il  avec  son  prisonnier?...  Attendez  un  peu, 
le  amie  #a  nées  l'apprendre. 

Ftfaettei-noas  de  voes  dirr,  pour  le  moment,  que  Rivel  vient  s'assroir 
0lu  le  banc  de  la  police  eorteetioanelle  pour  répondre  à  une  plainte  portée 
pair-Bme  Julien,  mère  de  l'intëratsant  Emile. 

Cette  dame  dépose  en  ces  termes^*.-     , 

«wllkMie  viirt  me  dire  tout«n  larmes  qu'il  avait  cassé  un  carreau  en  se 
WtlwtJiWC  nn  cniMrade  etqne  M.  Ravel  lui  avait  pris  sa  casquette.  J'allai 
jÉelimer  la  eaaqueite  en  offrant  de  pajer  la  moitié  <lu  carreau.  M.  Ravel  re- 
Ipp,  en  me  prodiguant  lioiites  sortes  de  viltins  mou.  Le  lendemain,  au 
il  M  Miaalle  passait  ponr  aller  h  l'école,  devant  sa  boutique,  il  lui 
le  Ihi  avais  achetée.  Nonvelie  réolawation  de 


Mit  If  neavelié  casquette  que  Je 

Wà  ttatt,  WMnelIct  wlerts  d*  u  sienne, 


tt't'entlUli,  Je  m  entêtais  de  mon  côté,  vous  oonceves  bien.  Tous  les 
{•■s^éMlt  MM  antre  casquette  qui  j  pasuit.  Ma  foi,  k  la  neuvième  cas- 
MStte  Je  devins  furieuse,  Je  descendu  ehet  M.  Ravel  qui  me  battit  et  me 
|Mi  dans  le  jruisseaa.  J'ai  beanconp  aaigoé  et  J'ai  «u  le  nés  enflé  pendant 
«Mhise  Jours.  Ça  m^a  nui  dans  mon  commerce.  Je  tiens  un  café,  et  vous 
•uaMmes  qu'on  ne  iNsnt  pu  paraître  daus  on  comptoir  avec  un  nex  cassé. 
4}à  nnit  «ne  Ihule  de  cancans,  i^'où  lui  vient  ce  nex  enflé  par  ci?...  d'où  lui 
'«isat  eenen  cassé  par  UT...  vous  uisisaes. 

Jf .  le  n<sident.  —  Lors  des  premières  réclsmations,  le  prévequ  a'a  fait 
^•e  VMS  injurier? 

—  Oni, jusqu'à  la  huitième  casquette,  il  n'y. a  eu  que  des  injures. 

—  Gravesr 

»  Oh  !  pendant  les  trois  oa  quatre  premières  casquettes,  ce  n'éUit  pas 
fut;  des  p...,  des  g...,  des  s...  !  des  Kros  mots!  mais,  ma  foi,  ai^x  dernières 
«aaqaaûaa,  «a  roulait  mieux  quli  la  Halle.  V 

..^Bt  II  ne  vous  a  battue  qu'une  fois  ? 
■    .0*1;^  la  neuvième  caaqmtte. 

,    H  naraït  ^ne,  depnU  ce  méasoralile  événement,  Mme  Julien  en  est  veuue 
%  mjîgunt  if  IMips  ftt  casquettes. 

■.  le  présidât  an  prévenu.  —  Kh  bien,  il  paraît  qne  vons  sves  maltraité 

(Ht  tansr,  trons,  na  homme  vigoureux  r 

La  ptAvenn,  d'une  voix  caverneaae.  —  C'est  elle  qui  m'a  battu.  Je  n'ai 
Mt4M  me  défendre,  et  J'ai  en  bien  du  mai.  (Sourires  d'incrédulité  daus 

H*  Rivière  demande  MO  (traacs  de  dommagen-intéréts  an  nom  de  Mme 
Jalimi.  partie  civile. 

M*  omi  présente  la  défense  du  prévenu. 

Kavel  est  condsmné  à  i<  firancs  d'aisende  et  k  payer  3&  francs  h  la  dame 
Jnlien. 

Celle^i  dit  en  s'en  allant  :  C'est  bon  !  il  n'y  aura  pas  seulement  de  quoi 
m9  oonvrir  des  frais  de  casqnettcS. 


_ S^-|wemn:y 

S 'une  quMtloB  dlnlérét  public  autghrà,  et  que  éeraîM*  pendabalitii 
rront  être  inévitabieméat  désignées,  eomme.pamemple,  dans  l'affaire 
de  la  compagnie  de»  receveurs-généraux,  la  question  srra  bientAt  étouf- 
fée, grâce  au  nouvel  arrêt  de  la  Cour  de  eassation.  A  lous  les  poiots  de 
vue  possibles,  la  nécessité  d'une  juèlioe  compétente  et  bien  organisée,  se 
fait  et  se  fera  de  plus  en  plus  sentir. 

viTiTB  comacsroaoAaox. 

M.  D.  au  Mans.  —  Réclamez  aux  Berlines-postes  du  commerce,  place  des 
Halles,  près  U  rue  de  la  Perle. 

M.  R.  i  Epernajr.  —  Pourquoi  les  uo'  de  tj>'  expédiés  sur  votre  avis   i 
M.  Bo.  nous  reviennent-ils  refusés? 
'M.  G.  à  Brest.  —  Reçu  lettres  et  valeurs  en  date  du  3. 

M.  B.  k  Brest.  —  Reçu.  —  Eh  !.  cher  ami,  si  la  Providence,  elle  aussi,  la 
Providence  universelle,  sautant  h  pieds  Joints  par  dessus  la  phase  embryon- 
naire, les  phases  géologiques,  etc.,  eût  éubli  in  prineipto,  sur  cette  terre, 
la  huitième  période,  quelle  économie  !!  —  Merci  pour  tes  remplacés  ;  msis 
eelui  du  ^*' décembre  au  même  domicile  T  Âphoritmi  :  l'exactitude  est  le 
premier -élément  de  l'économie. 

M.  R.  à  Novcf.  —  Nous  allons  réclamer,  mais  c'est  surtout  par  l'employé 
expéditeur  qu'il  convieik  de  Taire  écrire  h  la  Direction  centrale. 

M.  G.  à  Rochefort.  (P.  de  D.)  —  Voyez  donc  les  petites  correspondances 
das  iS  et  19  novembre.  —Excellentes  nouvelles  de  Riom. 

M.  G.  h  St.  J.  p.  de  P.  ■:-  Reçu. 

M.  V.  A.  a  M.  —  Voilà  (2  jouN  que  je  vaux  vous  dira  qne  JCarnlAew  vaut 
5alam<iM.— Amitiés  aux  doux  voyageurs  qui  vont  vous  quitter.— Une  letue 
bieniftt. 

BécuuL^Tioas  OB  rAit.uTn. 

Du  i>  décembre.  —  AnNOOLiT,  bonnetier,  bonlevart  Poiasonnière,  3i. 
Juge  commissaire,  M.  Uornuault;  syndic  provisoire,  M.  Magnier,  rue  Taitr 
bout,  14.  —  Dame  veuve  R<tupp  et  sieur  JonoT,  fabricant  de  cartonnages, 
rue  de  Tborigny,  3,  et  persoBtielleinent.  Juge  commissaire,  M.  Jonet  ;  syn- 
dic provisoire,  M.  GeofiVoy,  rue  il'Argenteuii,  II.  —  Duviai),  «rbarpentier  à 
la  Chapelle,  rue  des  Polksotiniers,  14.  Juse  commissaire,  M.  Jouet;  syndic 
provisoire,  M.  Ricbomue,  rue  d'0rléans-Sl-H6noré,  IV.  —  boucnsn,  cu- 
trepreneùr  de  maçonnerie  k  Batigiiolles,  Grande-Rue,  3i.  Juge  'cowmiasaire, 
M.  Halphen  ;  syndic  provisoire,  M.  Lefrançois,  rue  de  Louvois,  t.—  Pcainh 
atoé.  ancien  épicier,  rue  Neuve-Saini-Rocb,  18,  Juge  coiuinissaire,  M.  Hal- 
phen; syndic  iMTovisoire,  M.  Colombel,  rue  Castellane,  l}.  —  CAnnoN,  en- 
trepreneur de  maçonnerie  à  Vinceunes,  route  de  Parii^,  33.  Ju^e  commis- 
saire, M.  Chevalier;  syndic  provisoire,  M.  Pascal,  rne  Ricber,  33. 

Du  14  mars.  —  CadOom,  crémier,  rue  Saint- Honoré,  Ii2.  Juge  commis- 
saire, M.  Delon;  syndic  provisoire,  M.  Defoix,  lue  Saiol-Lazarc,  10. 


HALLK  DE  PARIS. 


1 11&,  ^  Rooea,  iMT  (0.— Chemina  non  cônstUals  m  :  Par»  a  arnsnoun 
i35, 630.  --  Toars  k  Nantes,  440, 6t&.  -  A  terme  :  Bipagiie,  dette  int.,  3«  g 
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LONDRES,  4  dée. 


Sdëc. 


Arrivaga 

Ventes 

ReiUnt 


unrvB  •■■  «emtsAvk  as  »Aaia.  —  o  DéecaaaB. 

-  '  Lfi  Mrnatdu  DibaU  fait  l'énuiaération  des  villes  qui  bordent  i'O- 
f4«g  «Uhatîqueet  dont  les  intérêts  commerciaux  s'epposent  iil'idée  d'une 
'.mnàtt  atec  rÀDclelerre  i  propos  de  l'Orégoo.  L.e  président  Polit,  dans 
'Mf  tgadaaces  beniqueuses,  a  été  tout  spécialement  l'expression  de  l'es- 
■rit  qui  featiDé  les  populatiAos  de  l'ouest  dont  la  prépondérance  e^t  ctu- 
■M  ioar  plus  mÀrquée.  Dans  la  vallée  immense  qu  arrosent  i'Obie,  le 
MiiMSsipi  et  leurs  tnbulsires,  Is  population  qui  était  de  deux  cent  mille 
AaiM  quand  lea  États- Unis  furent  reconnus  par  l'ABgletérrt^,  est  aujour- 
é'kai  M  plas  de  dix  millions. 

Ifotu  ae  .voyons  pu  que  ce  soit  li,  comme  le  dit  d'abord.le./o«ma(  det 
.Débmti,  uaa  nouvelle  dru  ne  nature  Inen  pacifique  ;  l'oppusition  d'intérêts 
qui  existe  entre  les  deux  plus  grandes  fractions  des  . Etats-Unis,  l'une 
jLniiijf  par  les  besoins  de  son  commerce  i  temporiser  fe  plus  possible, 
l'autre  emportée  par  sa  vigueur  toute  primitive  vers  des  conquêtes  loij- 
ioun  nouvelles,  n'est  faite  |»our  tranquilliser  ni  la  Grande-Brelagno,  ht 
rAmérique  elle-même.  Les  chances  de  guerre  Font  les  uiémes,  et  la  si- 
tuation intérieure,  comme  le  rcoipitaissent  les  DibaU,  est  grosse  de  pé- 
''  .  ils. 
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Coura-taxe 
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Cote  administrative. 


ArnvagH 
Yen  If» 
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_Sdéc^ 
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47«4 
47004 
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bp.  acl. 
Portut{. 
Mexic. 
Brésil. 
S  0/0  liul. 
i  l/S  d. 
Houen. 
OrléauM 
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PARIS,*  décembre.       PRIMES, 
0/0  F.  c.  ss  «5,  IS  d.  SO. 
P.p. 
BO/OF.  e.  117  SSd.  50. 
F.  p. 

Orléans.  MIS,  iiio  d.  io  au  SO. 
Nord,  au».  7tO,  71»  4.  10.7IS,  7M  d.  I». 
Tto,  715  4.  SO  au  30. 


COULUSK. 
Av.  ai. 

Ap.  S)  Il  l/i  il 

B.  du  Tri.r 
1  l/a  à  4  m. 
S  4|4  A 10  ni. 
F.  c. 
S  0/0  p. 

ia/0  s  p."^ 


MARCHANDISES.  —  HuiLi  de  colu,  disponible,  103,00  h  00,1)0  ;  coan 
du  mois,  1U&,00  S  00.00;  4  premiers  I84U,  108,00  à  00.00;  i  mois  d'è 
101,00  a  00,00  :  4  derniers,  08,00  k  00,(iO. 

LiLLB.  —  Courrier  en  retard. 

iB^rnjT  1)6.— Disponible  et  courant  du  mois,  111,00   à  00,00;  8| 
mois  1840, 114,00  1  li&,00. 

SATON.  —  Urdre  de  livrsison,  88.00  k  00,00. 

CBAMMttB,-70.ùd  k  70,M. 


7S  k. 

50 

«s 


Court  moyen 
Coun>-|«xe 


39.13 

»0.«T 


ôruaux  II  q. 

|rt  40T 

t*  S35 

l«  « 

i*  4 

Allv.  17*4 


40  k. 
86 

sa 

M 

71 
4U 


03,50 
41.10 
IS.SC 

M.iM 

00,00 


SS.OS 
14.00 
40.7S 
00.00 
il.OO 


Cote  administrative. 


Sruaux  M  q 

<9k. 

51.10 

!'•          47 

10 

41.40 

1            145 

SI 

sa,» 
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71 

00,00 

1              44 

44 

15,50 

A  Ht.  IU« 

10 

57,30 
4  ISO 
40.75 
33.10 
IS.OO 


"    '     ^       ■•relaya. 

Martkiaux  fourrafet.  —  Faubourc  Saint-Martin  ,  6  décembre.  —  Foin 
I'»  52  k  58  ;  2t  45  k  5(1;  »•  40  k  4Î.  —  Paille  de  seigle  t'»  20  à  33;  2'  34  k  35. 
-  Paille  de  blé  IH  27  à  2»:  2t  35  k  ii;  i*  33  k  23. 

MartM  au*  fovrragt$.  —  Barrière  d'Enfer,  6  déc.  —  |'oin   l"  53  k  51 
^49à  50;  3»  41  i  H— Luierne,  i"  i9  k  59  ;  2«  4l  k  43.  — •  PaiUe  de  blé 
I"  28  à  29  ;   3*  20  i  27;  3*  00  à  00. 

natl»  à  laviandt  du  C  décembre.  —  32518  kil.  Boeuf  1,40-1,10-0,80.  - 
15410  kil.  Veau  1,40-1,30-1,00.— 6»i>i  kil.  Mouton  1,40-1,10-0,80.  —En  gro' 
02d40kil.  1,16-1,08-1,00. 

Martshi  d*  la  yallit  du  6  décembre.  —  Alouettes  ('.a  pièce)  0.0»  k  O,0«.  — 
Agneaux  (la  vièce)  0,00k  30,  —  Bécasses  2.75  k    3,00.  —  Bécassines  0,50  à 


L'MM  dos  reniât*  :  P.  CAMTA6RBL. 


OH  DEHIHOE  DES  EHPIOTfiS.  ^ttSi.'^ 


Spectaoles  da  7 


fntaseJ 


.  7  h.  >|*  orÉMA.  —  Reine  de  Chypre. 
7  h.  •)•  «nAVBX-raAsiCAaa.  — Le "nsserand.  MarThL. 

7  b.  «)•  orÉSLa-cesdfB^  —  Daaae  blanche.  DéMnear.     ^ , 

7  h.  '\*  eoÉoa.- Légstsire.  Lttcrécc  Jens  del'Amonr. 
6  b.  l;4  vAVxtBTiuji.  —  Robinson.  Lu  Mari.  La  Polka.  L'HomiM.' 
6  h.  »|«  TABiamB.-i'*  d'Une  Nuit  blanche.  Ma  Femme.  L'Homae. 
6  h.  >t«  BTfiT***  —  La  Ploie.  L'Enfant.  Jeanne.  Un  (Jhangemeat. 
6  h.  It4  vABAïa-BOTAX..- La  Gloirt.  Le  Code^  L'Almanach.  Vert-Verl. 

6  h. 

7  b.    -    „     . 

C  h.  •!>  «Amb.  —  Calas.  Toupinel.  La  Soeur. 

e  b.  >)•  ciagBa-OiiiMf ittua.  —  L'Empire. 

0  h.  •!>  ooaînB.—Crispin.  Magie.  Turban.  Jocrisse.  Danse.  Ghansonnetwl 

6  b.  •!<  reuaa.— Mauvaises  connaissances.  Rlquiqui.Tonrlonrou.Eahnf 

rABOiutHA.  (Champs-Elysées).  —  Quille  d'EyIau.'  I 

DiettAMA.  —  Derrière  le  Cbkleau-d'Eau,  de  1015  b.  — Le  Déluge,  annj 

pendant  et  après.  —  Intérieur  de  Saint-Marc.  —  Efets  de  jour  et  ""'w 
de  nuit. 


lit  igaUjiaiMii  ■aaiBB     Dlmi  de CMvry.  Bame  de  8i-Trop 
>l»  AMBiaa.  -'  Les  Mottsqoetaves. 


BIBLIOTHÈQUE  DE  LA  JEUNE  FILLE, 

Par  Mlle  ULLIAG  TREMADEURE. 


5  V.  CR.  m\ 

ornés 

de  .',2  gravures  el 

lithugraphics. 


nsroRiiES. 

li'irair»", 
.  rucdesliriiiidi- 
Anguslini,  UU. 

LAIDEUR  ET  BEAUTÉ,  i2  l.ellcs  lithographies.  -  LEÇONS  D'HISTOIRE  NATimELLE,  8  l>e>''^l,P,la"cl>es  co- 
lArtées  au  uinwau    -  EUGENIE,  ou  LE  MONDE  EN  MIMATUHE.    12  belle  liili"d",.bies,--  ASTRONOMIE  et 
ftlSoROLOGlE!  8  belles  platiCbes  «rav<*s  sur  acier.  -  L'INSTITUTRICE  el  SIMPLES  HlSTOlKEb,  12  belles  li- 
,  -i-  Prix  des  5  volumes  :  35  francs;  cbaque  volume  sépare 


pjuMa.  A  Im  lilbralrte  «frlcAle  d«  la  llAïasa  muanfiiSi  ««ml 

sa  taoviao ,  chu  tous  tu  uaaAiaai  it  caaaaavosDÀaio  dv  emarroia  ckarmAi. 


tbhcraphlcs. -^  Prix  des  5  volumes  :  35  rrancs;  cuaque  voiurae  sépare  :  8 

monde  dans  lequel  elles  vont  entrer. 
guaIrt'Me  voluma  :  Astronomie 
ET  MiTÉOnOLOGlB,  gravures  sur 
acier.  —  Ce  volume  reproduit  la  ma- 
jeure partie  des  cours  de  M .  A^.^^;o, 
qui  sait  prêter  k  la  science  tant  d'ai- 
irait*;il  offre  donc  aux  personnes 
qui  ont  pu  suivre  ce  cours,  un  me- 
mtnto  ùme,  et  k  celles  qui  n'ont  pss 
nu  le  suivre,  les  l<çons  pari^  de 
rill  usireipreresstrur. 

Cinquièm*  volume  :    L'Institii- 

rnicE.— Simples  hi>toire».— Dans  ce 

volume,  l'auteur  suit  son,p*«n  d'édu- 

liAuues  parfaitement  exactes  et  pre-     cation  en  montrartt,  avec  le  secours 

eenWstrunemariièrepleined'attiaii.     de  tableaux  atianbanis,   quels  sont 

l<>s  devoirs  du  la  léinme  dans  tonl»-s 
lfi.*  popiiionsdc  rang  et  de  forHuiiset 
en  prouvant  (|U'il  n'est  p;iS  de  talent, 
si Uumblequ'il  paraisse,  qui  ne  puisK', 
avec  du  eonrageet  de  la  persévé- 
rance, devenir  une  reiseurec  dans  le 
fMtlIiettr. 


giitmUr  voium*  ;   Laideur  et 

BBAirri.— Morïlt.'  pratique.  Ces  deux 

oavrsfes  forment  un  cours  complet 

.4'édneation  présenté  de  la  manière 

UplMSttraysnte. 

Aliiia<éia«  «oiMmc  :  Leçons  d  His- 

TaiBB  MATOBBI-1.K.— Polyp«S.-ln- 

Mctes.— Papillons.— Ce  sont  des  rau- 
aenei  familières  sur  l'iusiinci  mcr- 
wiHeux  des  insectes  qui  nngént  dans 
l'esB,  qoi  courent  dans  l'lierb«,  qui 
"votcatdans  l'air.  Ce  volume  convient 
««tant  aux  gens  du  mondequ'aux  jeu- 
nesHlles;!!  renferme  des  notions scien- 
parfaitemeni  exactes  et  pré- 
sentées (Tune  manière  pleine  d'attiaii. 
Tretortmo nb/n^na  :  Luoesiikou 

t.«M«lm>B  BN  MINIATURE,  —  rsitS 

kUtoriques.— Conseils  d'une  mère  k 
iMS  lUes.  —  Ce  sont  des  lableaut  du 
sde  rtel,  dea  faiU  historiqoes  et 
I  ^piseila  destinés  k  donner  aux 
iMi  19^9  vue  idée  vraie  de  co 


fraiici 

L'Institut  royal  de  Municb,  pour 
les  demoiselles  nobles,  a  adopte  lu 
Bibllotbèoue  de  la  jeune  flile  pour 
l'étude,  léducaliou  et  les  prix. 

Cette  cotlcclioii  est  honorée  des 
souscriptions  du  roi  et  de  la  reine 
des  Français;  du  roi  et  de  la  reine 
de  Sut'de  et  de  Norvège  ;  de  LL.  AA. 
RR.  Mme  Adélaïde  ut  Mme  b  du- 
chesse de  Nemours  ;  de  S.  A.  R.  Mme 
la  duchesse  de  Lvuchtemberg  (veuve 
du  prince  Eugène);  de  S.  A.  L^Mme 
la  pilncesse  de  Hohenzollern,  du- 
chesse de  Sagan  (lilledu  princeEn- 
géne)  ;  de  Mme  U  cumtcsse  douai- 
rière de  Montalivet  ;  de  M.  l'inten- 
dant général  de  U  liste  civile;  de 
Mme  la  comtesse  C  de  Montalivet; 
de  Mme  la  baronne  de  Tascber;  de 
M.  Delesserl,  préfet  de  police;  de 
Mme  F.  Delessert  ;  de  Mmes  liéren- 
ger,  comtesse  Zamoyska,  baronne  de 


Weicbs,etc.,  etc./ 


ac  tx  Mwiwis. 


MAISON  RUSTIQUE  DU  XIZ"  SIECU 

Pabliée  ea  eiaq  Tol.  iB-4*  «ree  plaa  de  9tf00  grar.  —  Pris  :  39  fir.  tfO  c 


ruMX 

dé 
liAQDn  voLnai 

18  fraacs. 
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(«ce  •••  yvraii  revfanemlaae  lèa  iaaè 


U  CUmUB  N  JIURB,  Ml  mniB  R  K  UMMB 


S9fr.tf0i 


MMa 


tonra  d'asTicnltere.  par  le  Comte  m  OASFAiDi,  pair  de  Fraace,  iB>aLde  TUpafer. 

timide d«»  proprl4«alr«a  de  Meaa  mmiax  aflleraBda,  par  le  O* inOACTAÉBi.  ■■-*•  ^ 
kiiide  Aem  proprt<ét*lrea  de  Meaa  aeaaat»  •«  ■aétayaigé.  et  cultan  dé  U  garaaee, 

du  safran  et  de  l'olivier,  par  le  Comte  DB  Gaarauit  ;  1  vol.  in-ê .,.,.  ......•••••, 

.l'oyesca  o^ronoailifvaea  ea  Vtrmaae,  parLtDtUN  M  CHATiAiiviBinc,  S  toI.  !■••.  ...••>' 
!.(«(  de  la  prodnelloB  dea  tteatlHax  ea  iUleauicae,  par  Moix.  ia^«  ......<•• 

{■ralM  de  lu  caltave  dtt  miurler.  par  ClABBiL,  I  roi.  in-H 

{"ralte  de  l'«d«ci*tlea.dea  alMniea*  par  di  FiAiiitBB,  gr.  in-l»  de  MO  p.  vrte  gravai^ 
iTatUli  de  l'eut  Inaailen  etda  partai«e  dea  Meaa-raadtM*  par  NeiB«T,l  Tol.gr.  ia-1*- 
llaianel  de  relevear  de  liAiea  *  ceraea» par  Viiacbot,  1  vol.  grand  la-lS  aTfi|  grtSrnR** 

lOlJRNAL  D'AGRICULTURE  PRATIQUE  ET  DE  JARDM 

PUBLIA  sots  lA  DlRÏCTIOil  fit)  D'  BIXIO,  FAR  LIS  ««DACTBinS  RI  LA  MAtSON  WOSTnP'''^ 

l<u  cïlilir  de  Tt)  P'ago»  lri-4  war  moi»,  avec  irravurc«.  —  Frlst  fraM*  4»  jp*rt«  ftt  ir«pÉvaa> 
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lÎNiMiwiiiraft,  unfiNUt  l«É<9]riMati«s,  ta' faorifiei,  •dâotoiiÉig 
llairaiBei  twiioaalM,  ist  tendait  à  les  uMoer  tootet  à  la  grande  fti- 

liBlo. 

iii^vrdlitti,  il  D'y  a  pat  en  Europe  une  dynastie,  une  fiunille  oa- 
liMale,  uo  gouvbrnemeal  héréditaire  ou  répubUcua,quineM>it 
hlnt  avancé  spirHaeilemaot  et  nâérieUement  que  la  papauté  ro- 
iMioe.  iiijourd'luil,  oio  aooVles  dynasties  rêvantes,  ce  sont  les  fii- 
liilles  Mloa  le  sang,  ce  sont  les  nationalité*  oiodernes,  gui  possè^ 
léaBt  l'esprit  de  Tie,  ^ui  travaillent  au  -^progrès,  et  qui  inspirent  à  la 
||ipantô  romaibe  dés  sentiments  de  liberté  et  dlwmaniié. 
I  Tel  est  le  bit  qui  domine  toute  la  situation  politique  et  religiflO- 
Ir.  C'est  là  le  sens  de  la  protesiatiou  ronigiste  et  allemande  contre 
|le  eaibollcisne  toi  que  l'a  Ekit  la  papauté  aebielle.  Jl  y  a  trois  siè- 
jdes,  Luther  s'était  levé,  et  avait  dit  à  la  papauté  :  «  Tu  n'es  plus 
lérÀliaBDe ;  car  tu  ne  défends  plus  la  cause  des  classes  pauvres,  des 
liivailleaira  etdeslBmmes.  »  A  l'iMure  quil  est,  Ronge  se  lève,  et 
iMOblé  dlirç  ft  la  paptuté  :  «  T.u  n'es  plus  catjholique  ;  car  tu  n'asso- 
IciMpIns  les  peuples,  les  dynasties  et  les  gouvernements,  par  l'i* 
lijto,  par  le  dogme.  » 

rOatie  pr6lestatt6n  nouvelle  est  one  tendance  instinctive  vers  le 
lalkoQo^ifte  vri^mont  universel»  vers  le  dogme  supérieur  qai  em- 

Iftssera  è  la  fois  las  IniérMs  et  le»  idées,  la  poliUaue  et  la  religion, 
loae  soKéde  presseAliment  secret  semble  avertir  la  papauié  ro- 
ladne  de  la  portée  du  mouvement  rongiste,  et  elle  appréhende 
lartout  qu'il  no  se  oonmiunique  t  la  France,  où  U  pourrait  prendre 
|<es  formes  plus  positives  et  plus  pratiques. 

D'un  autre  côté,  la  papauté  romaine  est  attaquée,  dans  son  pou* 
Inir  temporel,  par  ses  propres  sujets,-qid.réclsnient  avec  raison 
IIes  progrès  adminiatratifi!,  les  améliorations  matérielles  que  réa- 
Ibeot  tooa  les  souverains  européens,  même  lep  plus  absolus.  La 
jlipaDté  romaine  a  craint  que  le  gouvernement  français  n'enoou- 
lageât  les  mouvements  insurrectionneb  des  Légations,  en  même 
liH^qoll  tsvoriserait  la  soudure  des  idées  philosophiques  et  ii- 
|lMes  à  la  protestation  rongiste. 

Pour  ooqjurer  m  double  péril,  la  cour  de  Rome  a  consenti  au 
lifpel  des  Jésoites,  des  Jésuites  qui  sont  la  dernière  manilesta- 
riaa,  le  dernier  appid  du  catlKdicisme  matérialisé,  du  catholicisme 

nas  liberté  «1  sana  progrèa.  Depuis  long-temps  la  cour  de  Rome 
InM  très  bien  que  Loyola  est  le contre-poMs  de  Lntber;  midarllea 
j  dahs  oette  cirooMtanee,  que  la  théorie  igna- 
[JMii.dia.l'bomiQeet  ^  la  sodété  on  cadavre,  m- 
)  pcmiaknl  Ki«D  ooqlre  lappolestatioa  roogisCt 
l<lialdéij.hllmnia<niif  jainialwii  l»  coor  de  Bmm  #  t<wrré 

pariegou- 


■H  iras  tncn  <|uo  ijuj 

frabablcmenlMnaé, 
*fKiMoNr.né| 


penïé»  diprbirtBgfoéiti^^  ainsi  qnfr-négôâait  la 

papauté^romaide  au  moyen  Age  ;  ce  n'est  point  ainsi  que  la  l^rance 
traitait  avec  la  cour  de  Home  au  temps  des  Charlemagnq  et  des 
Louis  H.  Non,  non,  alors  la  papauté  romaine  et  la  France  ne  se 
rapprochaient  pas  pour  éioufTer  les  germes  de  liberté  el  de  pro- 
gràs,  pour  comprimer  les  élans  généreux  de  l'esprit  humain.  La 
chaire  de  saint  Pierre  n'eût  jamais  consenti  à  cette  alliance  impie, 
et  la  nation  française  l'eût  repousséc  de  toutes  ses  forces. 

Eh  bien  I  il  faut  que  l'Europe  el  le  monde  sachent  que  notre  na- 
tion n'est  pas  moins  religieuse,  moins  libârale,  moins  progressive 
qu'au  moyen  âge.  Il  faut  que  l'Europe  et  le  monde  sachent  que  la 
véritable  France,  la  France  jeune  et  forte,  la  France  qui  pense  et 
travaille,  n'aceepte  pas  la  solidarité  d'une  pareille  politique.  Il 
faut  que  l'Europe  et  le  monde  sachent  que  deux  mille  jeunes  gens 
des  Eocdes,  à  Paris,  viennent  de  protester  contre  ce  rapprochement 
impie  et  anti-chrétien  du  Vatican  et  du  cabinet  des  Tuileries,  r^). 
procbemeot  qui  démontre  combien  les  deux  pouvoirs  sont  infi- 
dèles à  leur  principe,  combien  ils  méconnitissent  leur  origine. 

Ah  I  si  le  gouvernement  fondé  en  Juillet  1830  comprenait  les  gé- 
néreuses et  saintes  aspirations,  lé  but  humain  et  sodal  de  la  révo- 
lution françaiiie;  si  le  Vatican  avait  l'intelligence  de  la  grande  pen- 
sée catholique  du  moyen  Age,  ressentait  l'amour  et  la  charité  de 
celui  qui  mourut  sur  le  Calvaire  pour  que  loua  les  hommes  fussent 
libres  et  frères  ;  nous  le  demandun>,  cst-oe  dans  une  politique  d'ér 
golsme,  de  compression,  de  concessions  illibérales  et  faussement 
conservatrices,  qu'ils  se  rapprocheraient,  qu'ils  s'uniraient? 

Les  dynasties,  les  familles  nationales,  les  gouvernements  héré- 
ditaires ou  éiectils,  ont  pourtant  besoin  d'un  lien  intellectuel  et 
matériel  ;  ils  ont  besoin  d'une  inspiration  progressive  et  sociale; 
car  tout  n'est  pas  ptufait  dans  nos  sociétés,  et  les  masses  labor^- 
•es  souffrent  et  s'agitent. 

H  y  a  donc  ^s  l'humanité  de  nouveaux  sentimentsà  faire  naî- 
tre, de  ncHivefles  Tdécs  à  développer,  de  nouveaux  actes  à  détermi- 
ner. Il  y  a  une  grande  réconciliation  à«pérer  entre  les  peuples  et 
les  gouvernements,  un  grand  perfectionnement  &  apporter  dans  les 
relations  sociales  ! 

Pour  cette  œuvre,  que  la  Franco  et  l'Allemagne  s'allieiu,  et  que 
cette  alliance  vraiment  sainte  amène  l'association  universelle  dea 
peuples,  la  réorganisation  8odale,en  un  mot,la  réalisatibn  ^  diria- 
tlaniame  et  du  catholicisme  dans  l'humanité  I 


Voici 
net  au  non 


passages  du  discours  qui  a  été  adressé  A  M.  Qui 


vous  nefaisiM  que  lé siiivreët  j^fënâlr,  esr  les  iÉilitaiisas'iÉlnns  W* 
SoéBM  SéeesMire  sur  la  AMirehs  ds  rsspm  kunata  éf  sur  sas  iNgrli-; 
^msis  vous défcndies  «rnèpM  temps  la  liberté  «t  l'iadépsadaseeds  la 
philotophis.  On  savait  tussi  quels  lieas  vous  entourent,  eoabisa  aous 
vous  sommes  altacbis,  et  oa  a  voulu  frapper  en  même  temps  leséiivss 
et  leur  professeur.  Nous  aous  regardons  tous  comme.attêlBla  psr  lame- 
sure  qai  tombe  sur  vous.  Mais  vous  aves  pour  vous  llbpialm  esatrs  un 
ininistre,  le  bon  droit  contre  le  despotisme,  et  «oalre  feuelqaes  obsenn»- 
tistes  en  retard  les  sympathies  de  toute  la  jeunessa.  " 

M.  Quinet  a  répondu  en  ces  lehnes  :  ■'   ,( 

Messieurs, 

Si  l'on  a  penié  tie  niiaer  noralament,  votre  présence  a'aids  Aetaim 
que  l'on  n'y  a  pas  réussi.  <. 

La  démarche  éelataate  que  vous  faites  en  ee  mciment,  jointe  aux  dé* 
monstratious  de  la  presse,  prouve  de  phis  qu'il  s'agit  iei  bjra  msiaa  ds 
ma  peraoane,  que  d'une  cause  géaérals.  v 

J  ai  toujours  trouvé  en  vous,  sMsskurs,  naa  pas  seateassat  dcssmrili^ 
sympathiques,  mais,  perassttes-moi  de  te  dire,  ds  véritablas  amisTLas 
belies  ioumées  ds  ma  vie,  celtes  qui  «omptarsat  pour  ami,  sa  loat  paa^ 
sées  au  milieu  de  voss.  On  a  pu  croire  que  te  crajnte  d'être  arraché  A  «IM 
succès  que  vous  me  rendits  si  fadtes,  m'eatialnersit  A  ans  itssfMiian, 
U  douleur  d'Aira  séparé  ds  voas,  je  l'épiaave  «■  est  iastaat;  «t  paw> 
tant  il  faut  que  i'y  réiist«.  Si  j'eusse  fsit  na  pas  daas  te  vote  qa'sa  is^ 
vralt,  d'un  eéié  js  me  brisate  contre  me  coatradietlna,  st  de  l'aatii,  en 
poussait  mon  auditoire  A  une  sftrveeecace  que  l'on  B'eût  pas  maaMi  de 
transformer  en  désordrai.  Ma  résolution  était  dsae  snAtéepvteMcaB- 
site  même  qu'on  m'imposait  ;  je  ae  pouvais,  sans  as  maaquer,  décéder 
autremenl.  L'opinion  en  a  jugé  ainsi.  Mieux  ceat  fête  ne  vous  lavsir  is- 
msis,  que  vous  revoir  avee  te  moitié  do  mes  priaeinss. 
•*  Je  ne  pouvais  coosentir  non  plus  A  eo  que  l'on  eût  te'  droit  do  dire  sa 
Europe  que  te  hsut  enseifmemeat  de  France  efl^ail  do  ses  piagiWMBaa 
sans  protesUr,  te  mot  InàUtoMms.  ot  qn'uae  soiaaMtion  aussi  cxtiasrdi* 
naire  était  acceptée  parmi  nous,  bouabe  ctess.  ' 

Sans  parier  de  mon  honneur,  celui  du  fslUigo  de  Firanes  mlmpeiiliU 
conduits  que  j'ai  teaue.  Eh  t  raaMrquea  eaoore  que  l'oa  m'était  knn^  te 


pomibiliiede  te  modération.  Après  te  eoalit  site  sAt  par»  raMsasaT 
le  ne  sais,  si  eomaw  oa  l'a  dit  quoiqn'aa  a  veala  taadn  «a  bHm. 

mais,  en  l'admettant,  il  me  sembte  que  es  a'sst  pas  bmI  qai  TrirltttmK. 

i'ii  de  mon  cété,  daas  cette  aflUre,  te  boa  sens  H  ta  tegkias  :  sa  n'a 

jamais  vu  en  France  que  l'on  puisas  btesaSr  impuatesat  nu  st Vautev. 

Joignons  A  cela,  measieurs,  te  calme  et  te  modération  d'uas  banas  aanst. 

Cir,  ayant  pour  noos,  sans  qu'il  soit  possibte  d'an  dauter,  ta  iastiea  sc 

la  raison,  tout  l'espoir  de  mes  adversairea  est  oas  Is  lear  abaadaaiw  an 

moins  l'apparence. 
L'enseignement,  messieurs,  n'est  pu  tout  entier  dans  Isa  aanlas  :  JI 

faut  auiai  qu'il  soit  eoaflraié  par  tes  aetteas  et  par  Ma.  Ba  vMlLJa  na 

Sensé  pu  que  rien  de  es  que  i'eusM  pn  vans  ^  dsas  ant  shilnk^ 
té  plus  astriictif,  que  ee  qui  m  msss  dapds  haft  tenrs.  i'avateidenx 
^ru  d  adversaires,  tes  uas  reUgteux,  tes  aoins  psUti«n|k  Is  t 


m 


unm* 


9m 


.  anoiGriplean  an  nsaséro  qootfdien  de  la  Mmù 
duM  fabcnneiMit  pnrtiM  4n  «•  »iGBnu ,  r»> 
■  •mot,  A  titredeprime,  tait^trQi8preBiiflrwtoloinM,prAoédam- 
I  feent  publiés  par  WMS,  dn^SŒVAUfil  DE  HAISOR-BPUQE. 

:  wxtm  JOLAMàanqvk 

lilUHHMiTAi.  -^t*  (TbMM  Is^el  ••>■.  «randsvils  sa  na  aate; 
rsrMM.  Bavard  et  dsCourey.  —  GTWAai.  La  Phi»  et  le  Bw» 
tnapi,  vaMSriNs'cn  na  aels. 

I .  MiHud'hni  tes  «Butrusérieusu  sont  raru  ;  te  ThéAtro  Frstoeshi  pro- 

I  taitiMiu,  «t  su  rapréssntsiioas  ae  pauionBeat  pak-L'iatérét  du  subite 

I  f<tt  dirigé  tout  eatier  vers  te  vandevilte  et  le  atélodrams  de  boutevart. 

u  vaMevilte  plaît  su  bsurgeote,  te  Bétedrame  A  l'honms  du  penpte,  et 

I  ^  dent  forflua  diainattiinM  psavsat  iaflasr  piihaamawint  aar  tas  nsBurs 

[««Mis  sodété.  Au  vandevilte  devrait  échoir  ta  cfitiqaa  ds  nu  pstita 

ifaguawds>awttte,.ta  ssMro  du  Ikandaé  rsMW. 

,  —  >.  w«  .«yju  aaaaaiars,  ta  pehitars.  dstsns  tas  ridteutaast 

taiii  de  toutu  WSibHtatioBs  saxmislïu  ta  etaau  nsvanne  ssl  opsais. 

U  B«iedrama  devrait  d^  tas  aaamueu  du  pralétaha»  sa  luttrds  eha- 

3!»  jMreantka  taféi»,  sas  nsbtes  iastlnsts  fiatoafejsuaprtoés,  us 

!<*«  pMir  MnutHteur  avenir.  Si  tes autsnrs  de  vaudsfilhs  st^dsméta 

\^T*%  PWtaat  imprimé  dans  taUr  esfMt  ta  typa  d'ans  aasiélé  btanarga^ 

*ta,jttgiiaa|deSiut  lu-tiaanrs  da  mande asmal»tiavaiUatent  avee  pw- 


Par  te  aulhearsua 
Et  asoa  auti... 


éM. 


|*5mdSîiM»ànSMains,  st  da  lant'wraKwrsU  qns  m S^ 
ggqt  tasiSSé  ds  Bimliirsr  ssuuadu  «mASms  «ssattaiks  de 


^•^«««■iihl'Hpair  dans  ta  vaadevllls, 

.•■tewe  ■    -       - 


e'est  «H»  artnc  faetta  A  ma- 
'stttsur  is  vaadevUla  qni  se 


redmiMéstoB 


)Ç«Hs  ds  Mre  éha«ar'4delqnu.cmiplete  sordu.  d»«ott#aa«si 
!^^ter  te  rim^Bteas  parJeaaMM  sacore  moiai  A  celui  qui,  au  lieu  d  é- 
S»w}«  bottitosiata,  la  flatta,  i'iibiSB|daM  su  «f«"»iMI«»<'«!'- 
*f*  rétrsgr«£  qui  ntlte  tesbppriiMirta  femme  ou  te  proiéllli^  Aussi, 
I  ri!!i>i*»-M^ilMdir  A  l'auvra  de  MH.  Bayard  et  ds  Coui«y,  qui 
I  ")*<ta  sa  Psiai^l^arN«i  00  Qln  t  £•  9Mr«  al  ^  pel  M  A»- 


La  muM  cherche  nae  rima  st  as  ta  trouve  ims.  uas  Haie  sa  n; 
conMiaca,  site  assata  tout  iautiteauat  ;  te  margainnême,  e'Ut  Grasset, 
pvd  son  latin  A  chercher  la  fameuu  rime  que  temartarre  a  trouvés  du 
pramter  coup/  lateaUoa  Ans,  déliute,  dans  te  ge«  gracisux  da  M.  Ptuti 

Aspastaflre,  écrit,  laisM  flotter  la  fumée  ds  u  ctgaratle,  taadisqas 
■on  SMvest  obligé  d'alhnMr  te  feu,  de  faire  te  café  et  de  donner  su 
seins  A  un  marmot,  mi'on  eatand  crier  daas  ia  coalisas.  Après  tout, 
Gnssot  prend  soa  mai  en  patienu  ;  il  uit  que  u  femaM  attead  ua  Mi- 
teur,  quelle  espère  eondurs  ua  important  marehé  ;  st  si  ta  Aunenvs- 
laau  de  poésiu,  in  Soupirs  de  mon  Ame,  pouvaient  s'échsnger  contre 
du  billets  de  banque,  Graswt,  nommé  Ctoycaiérs  par  lea  autsuis,  m 
résignerait  A ruter  époux  d'une  muse.  '    ^'  ^ 

Cepeadant,  pour  publter  ta  volume,  il  faudrait  le  compléter,  et  toujours 
la  Bsudite  rima  reste  en  suspens. 

,   Par  le  aulhenr  mon  cœar  éuit  vaincu,     - 

i>À.., ^*  MtBMmmarL.» 

En  médiUQt  sur  eu  vers  inachevés,  Gingembre  surprend  un  Jeune 
hnmUr.  a»  eoUe^ateur.  aux  pieds  de  sa  feaime  et  s'éerta  : 

La  lius  ut  snSo  '  trouvée  I 

Survieét  l'éditeur,  M.  Cornélius,  fat,  important,  goidié  comme  II  oMh 
viud  4  soa  rêls  ;  il  u  fait  prier  pour  examlasr  l'ouvrage  ;  sn6a  il  ea  fait 
leetiNca  st  attOM  lu  pnoasitions.  --  Monsteer,  je  veux  Aire  géaéreuu  t 
js  vous  vends  doÀu  mlAs  francs  les  Sot^rs  de  mon  dme.  —  Douse 
BimafraBul  — C'ut  trop  peu,  n'est,-u  put— Madame,  c'est  bsàu- 
^esUptrspw  Js  as  veux  peint  passer  pour  ualgitt,  et  j»  n'ai  pu  Is  Bioiadrs 
niûi  pour  ha  btmUhfnt 

Id  Gamélius  .re«sit  ua^wnfllet.  H  déchira  te  aunnserit  et  se  ratirs  fu» 
rianx.  —Mire  da  marifHqui  navaut  pu  avoir  fait  te  café  et  débariMuillé 
IWant  paair  ta  raids  Pnisu.  Gingembre  court  au  buste  de  u  feanna  el 
ta  déeouiaaaa  ;  il  jette  te  buste  lui-mèaae  par  ta  fenêtre,  crève  ta  p«r- 
tiait  ds  ta  BMiaa  et  l'obligs  A  repreadre  tas  oeeupatiims  domsstiqnu,!-* 
Id,  eeup  ds  théâtre,  Comélhis  vteat  aanonoer  qu'une  pieu  de  vers  d'As- 
MMa  a  été  esufeaaée  par  l'Acadéute  franeaisa.  Déddé  par  u  sneais, 
i'éditsur  s^ile  tas  Soiplr$  de  mon  dsw  dont  sa  lui  retrouve  ans  aa^ 
Vte  SMis.  Lu  époux  se  récèndiient  Le  jeune  héaune  qui  avait  eaenl  la 
iateusie  ds  Gingembre  se  marie  en  disant  :  c  fejM  ^JLlliAF^<>H^tarBr 
M'avsff  ma  feïune,»  et  Mite  Nathalis,  dans  Éiiit%à0M!m^  «i 
miblie  de  venir  souveat  éolteborer  avee  elta.  J^ffîi^  '  »•'  t'-"     •  > , 

On  la  voit,  la  piéée  n'est  pal  neuve,  c'euMTmwjMfitisn  du  oari- 
eaturu  d«  Oamwarsur  tel  btu^fleut.  WlMtuimmtfi^mPY  ont  tout 


sapruntéau  dusinataur,  Jasqa'an 


La  pièea  manqua  de  verve,  diatrfgua,  da  dMdaar:  qnsifiNs  bans  IMU 
auaiaonnés  d'nn  ÉrAs  gru  sel  ae  aaflaaat  asint  peur  Mrs  laiiaSr 
l'uprtt  étroit  et  peu  libérai  daaa  tequei  «a  vsaSviUsut  ssnenTiil? 
sni  I  il  y  s  du  feuÉMs  qui  M  puiisnnmt  panr  tas  Irâvaudsl 
hganee,  du  feuasu  mi  aspiisnt  A  hgtaiia  UtlMrajat 
deMVMreondaaknéuAdeè  soim  dsmutianu,A  du 
■atlrisltas  de  toutes  tes  hanru.  CMt-sndsuMr  an  pahU 
neatbten  ufik,  quand  sa  Ini  pruerit  ds  rmvayar  eu  fa 
au  feu,  dachàBgerteurphnaasnéeaaÉoirsstdsIséeai  ' 
dae  auaamitalamoratadeuMatparotSis'éatlA  ta 
Bayard  et  da  Cenrey  oaf  vatahi  dMaer,  ite  saisit  eantraiBls  an' 

istquivapdsuvuslt 


BBsat.  Uaa  femme  que  l'Aeadémte  eauroaae  _ 

h*ttt  pu  un  fléau  domntique,  surtout  quand  sus  psÎHMsairâififL— _ 
Gingembre,  voué  par  son  éaract^  au  pot-an-fen  et  A  l'édneraôn  âmJt. 
titsenfaals.  "^  »  T>^^ 

,^m^,^m^t^^.^^^....  |-"|H',T,|^  feiwtai  Ni  nilliii 
ritrogradu,  «a  fateantrenréssaW  te  GMrê  et  le  Pot  «n  ihn^  «■'■! 
mêou  tiiéAtrs  oa  aaplamfit ssnvsat  Mita  Nalhafle  dans  ta  <Mb2f  Jfans. 
«les,  charmante*^,  où  l'ansitansueatBeotalaegBsn  aa  daia  mlS- 
saate  pour  plaire  aujtboaunu  sérieux,  sans  rdwtsr  lu  -fTrfalauj  ani 
courent  après  te  plaisir  seul.  '  -v  ^ 

Materé  ta  résùtanca  de  ta  otaqaa,  te  CMrv  et  UPotmmIbmmtéiA 
accuelBis  par  In  dflkte  qui  taw  étateatdaa.  Mita  rîtithaMa.jM  mm 
aiuMBs  dàs  presque  tous  aaé  lêtaa,  n'a  pu  Hé  tièalaMtf  mm  eâtà 
d'Ai^te.  quant  s  Mme  Lsaénn,  qui  infirvfeat  daa^tepMaMniaMtt 
tropeoaàMBt  sousteaoudeta  narqutea,  sita  ninijijtfn  iMns  ia 


oatUMl  ;  sa  robe  d'été, ,  ^  ^_ 

flné,  f^itét  vttifdra,  iadiqnaat  Sa  as  fMmt  l 
«Anelinrf  ai  qid  as  hwnva  pas  A  tea  ahew. 
JM  pUàe  ti  le  ftsÉ»  (sum^  %«iJevi|tani 


faIdnfl'MS 


ÏM  Gymuse,  spi' 


X* 


UJ     .1.' 


pièee  sssu  niritndta.  aueshtea  uMaéés,  adda-odl  asMas'  de 
etqui as ftqTféfléelSp ji^^  iSfm  Mi%si 

tSSSStSnlifl^, alàfentsirt SffSm^îiSSi  dS*p£i 


fauaas. 
a  Ton  s'étaana  dé  tair  tas  liiiililiiiuni 


iNd 


viagMnq  earaeti|Md1n|»(pN?ta,  Aiil  ahis  nteKdHeitt 
rkoréseater  ta  noaitaa  tamanap  f  oinviii  plu  on  M 
par  ii  |u«UMMttan,is  mO#  typSt  Ls  S 
oraux  dâttâMta;  ta  MvTdrfori >loux  da 


mi 
da  itfmt  mm 


snMiflfIiIMMiNsiafai* 


étoignsfilMÉt,  ou  âmm ifa^laïAA  te  1 -.".--• 


i^aurf)  tniii  iiii-igy  fHHdta 


'#fi*aiA"^;ïssL"i5^ 


ou  an 

gaaat  l'ahiant. 

Cette  çoaeeptioa  oMauaarisiita^alJwqald  «n  n'avait  tranvé  asyan 
delà  van«r,  de  te  rajeunir,  qu  m  modifiaBt  le  costnau  du  pwiwaaiira 
af  «ntasptafaaldaasdivenu  eoaditioas  de  tonpsst  deUett,Luv«taid«ii| 

'I  ■      .    ■  ■  .■   «    ■ 

!?■'■•  ''.        -■  -ji;     .»■'   ■-■'■'  "'';  ' 

.     ■  T    .  !  .'       .  +  ,    '  ,  ■'7     ■        "■"       '1  ■:"■.■ 


A.      ,/i       . 


*'...--ji/,   ^  -'   <-kk~^^*^[s^-A&j>i^.-i'^i-Mi^t,7,ri^}*.éiiiS!,^ 


»v,>w-«''j-<-;'-«s 


imwàm^MiSSm  UfUiff^Mmvck  jOif^vgm^vimt 

W^tifiskiou,  ;Mi)8  0xplic||ida.  fan»  auiùre  garantie,  qu'un  chiffoo 
r  eorlçhi  oej^ur  signature.  Et  aiunienaui  \ov»  veoez  yom 
id'AM!;f!âXploitér,voLé«i,  etc.,  etc.  Portez  la  petaé.  4^  vo- 

.  L»  ntdine  c^ae  ne  yeu»  ^t-eU#  paà  4<^à  arriva  en  poI^iUiue  ? 
toiiiii  »viBZ  flopuà  «anssarantk  vp|ra  q^tinée  à  de»  minisires,  à  des 
députés,  à  des  )ohrami^^  Vd**f!  AQRUUes  ^'Eiil  qui  vous  trom- 
pent, parce  qu'ils  ont  dcau  jeu  ixAir  cela,  que  tous  ôlcs  trop  lé- 
gers, trop  oublieux,  trop  incomé^piienta,  trop  imprérvoyants,  p<>ur 
voir  clair  dans  vos  j)ropre8  affaires,  et  qu'avec  quelquus  paroles 
BMdbukte*,  àiielqaaB  4clian8  parlaoMBtaires  et  autres  oiiuaeries, 
TOUS  vous  laissez  mener  par  le  bout  du  nez.  E»t-<ti  Ifi-faute  do  vos 
fouvernaati^  fd  TO«a  leur  offret  toi;t|ouri  l'occasiou  de  prouver  que 
«DUS  n'êtes  quelea  gens  d'eapàt  nuUéa  par  Figaro  ? 

Deuxième  motif.  —  Vous  JeUn  les  hauta  cris  pour  quelques  cen- 
tiÉaaa  de  nitka  fouies  que  .les  .banquiers  vous  aouiirent  avec  une 
peina  liaflnie,  et  vous  u'aire»  rien  dit,  vous  avez  nidm^  applaudi 
mpad  il»  oatMia  dap  oentajaw  de  millions  pour  la  construction 
de8ciMfniiiadeter;aétait  vrai  que  ces  cent  milUous  n'apparte- 
BiiaOt  ftt'à  Ufitat,  au  Trésor.  pubUc  ;  et  vous  n'avez  pas  eucore  pu 
«wutnndre  que  l'Etat  c'eai  vous  1  Parfaitement  raisonné,  bourgeois 
àf^kSêA  .  .  „    ,       •  .     \ 

.  ftCMième  aigumeot.  *>  En  boauc  conscience .  que  veniez-  ^ 
liwialHBa  danalesobemiusde  fer?  Btait-«e  pour  coopérera  une 
«Buraegrande,  utile  et  glorieuse  au  pays?  Vous  souriez?  c'est  bien  : 
dfriettes  peoaéea  aant  tu-desaous  «uau-deasus  di«  vousl  C'étail 
la  priae,  la  prime  aeulequi  vous  alléchait  ;  vous  espériez  repasser 
votre  morceau  de  papier  à  vQlre9rochain,uopeu  pluscbcr  que  vous 
M  l'aiviex  acheté. 

Voua  vouliez  donc  atinper  les  autres,  et  c'estrvou»-raéme  quiètes 
pria  auitiège  ;  U  n'y  a  pas  grand  mal  que  les  banquiers  vous  ton- 
dent un  peu  -,  car  tous,  ou  {Presque  tous,  actionnaires  et  adminis- 
tratëura,  vous  n'avez  pas  brdlé  par  la  délicatesse ,  vous,  adminis- 
Iraleura,  en  'vendant  vos  noms  comme  un  cosmétique,  pour  en- 
gluer, leapaatanta  ;  voua,  actionnaires,  en  spéculant  sur  une  hausse 
ji|0Ûce  pour  profiter  de  l'angouement  et  vous~  approprier  légale- 
Bienl  rangent  deauMMUs  alertes  et  des  moins  adroits. 

Vous  vouliez  prMdre  dans  les  poches  des  autres,  et  c'est  dans  la 
3ri4ce  que  l'on  a  pris.  C'est  eifoore  absolument  comme  en  politique 


■^tf^-»^ 


aîsûr^ls  trop  vivanu  tmr  ipourir,  et  trop  morts  pour 
teur*,4|ui,  par  eax  mépiw,  n'ont  aucune  opinion  ,  aucun  pfinci 


.t^vm,  .le»,çiBflMr«a. 

,  „  .^,    „  -_, — , r T — -Jn  VF<Dcipe,  aneuiia 

théorie,  ressemblent  i  la  lettre  à  ces  courtisans  sans  motlte  éplniére 
déoriu  par  Poionlns  dans  Bafnltt.  Vous  leur  montrez  «■  nu4tf«  an  leur  di*' 
sanl  :  C'est  un  cbameau  !  —  i$h  !  oui,  «c'est  v»  cbamoau,  i^pAtea^ili.  — 
Mais  non,  dit  le  jcoadacteur  :  c'est  un  mouton.  —  ÇeriaineigaeBt,  c'ait  un 
mouton  !  —  Héla»!  je  me  suis  trompé,  reprend  le  meneur;  (I  me  paraît  que 
c'est  un  bonc.  --  Et  la  tourbe  «ie  jurer  que  c'e.<t  un  beuc,«t  eaeore  ah  bouc 
sans  cornes.  VoiU,  en  peu  de  mois,  l'Iiisloin)  des  idées  des  cooservaieins,  et, 
chosiM-tun Dante,  N.  Guizot  lui-même  n'en  est  pas  plus  le  conducteur  que 


M.  Thiurs 


/... 


Passant  i  la  gauche,  l'écrivain  allemand  reachéril  encore  sur  l'article 
de  M., Lamartine  qui,  selon  lui,  ménage  trop  tous  Les  partis  et  fait  de  la 
politique  à  l'eau  de  rose  à  Vigvl  des  cooservateurg.  Il  compare  le  parti 
gauche  à  un  vieux  perroc^uet,  plumé  et  fatigué,  qtii  sort  de  sa  cage  deux 
ou  trois  fois  par  an  |)our  jeter  des  ^ob^iquet8  aux  passants  et  qui  y  ren- 
tre nour  inan|^er  etdormir  tranquillement. 

Il  nous  est  impossible  de  suivre  lejourdal  allenand  dana  ses  élueu- 
braiious  biographiques  de  lou£  les  ministres  qui  ont  joué  un,  rÂle  dapuia 
1830. 

Il  ne  nous  apprend  rien  de  nouveau,  mais  nous  voudrions  que  toute  la 

France  pût  lire  des  articles  ijui,  bien  qu'hostiles  aux  conservateurs,  ait 

^partiThiers  et  mCinê  aux  républicains,  duDt   il;   citant  les  nombreuses 

fautes,  n'en  sont  pas  moins  animés  de  sentiments  de  bienveillance  pour 

ie  |>euple  français. 


Qui  sait  T  c'est  ainsi  que  finit  l'auteur  ;  le  peuple  français  est   un  peuple 

leddemain.  fl  le  peut  bien 


-     .    ,  .       «l  un  pei 

électrique  ;  tout  cela  peut  changer  du  Jour  au  feddrmain.  D  le  peut  1 

que  les  principes,  I  honneur  et  l'honnêteté  redevienneol  i  la  mo4e,«i  qu'an 
noonne  qui  sacritte  tes  intérêts  à  ses  id^ea  ne  soit  plus  la  risée  de  eca  igao- 
bles  feuilles  conservatrices,  qui,  pour  la  boute  de  la  France,  j  sont  ai^uur- 
d'bui  l'expression-  de  l'esprit  public.  Il  m;  |>eut  euflii  que  des  écrivains  qui 
n'ont  Jamais  fait  que  des  romans  et  des  mélodrames,  dont  le  cerar  n'a  ja- 
mais palpité  ^  «ne  idée,  et  qui  ne  sesout  jamais  élevés  jusqu'à  un  principe 
générai  ;  Il  se  peut,  disoni^-uous,  que  Ces  messieurs  rcconnaisaent  qu'il  ne 
suffit,  pas  de  faire  de  l'art  pour  l'art,  ou  plutôt  pour  de  l'argent,  si  l'on 
veut  mériter  l'e&liine  des  contemporains  et  la  reconnaissance  die  la  postérité. 
«  Ni  jamais,  ni  toujours,   »  c'est  li  un  proverbe  éminemoieat  français. 


Tous  les  joivnaux  allemands  !e  prononcent  contre   la    suspension  du 
cours  de  H.  Quinet.  La  Gazette  des  Postes  de  Francfort  dit  à  ca  sujet  : 

It  Nous  avons  parié,  non  des  coneession.s,  mais  des  olfrea   failea   par  le 
gouvernement  français  au   pape.    Nous  affirmons  de  nouveau  que  nos 
«.«•-««f». «■.'-a /-. f, ,     nouvelles  sont  exactes.  1^  gouvernement  français,  du  resta,  Ueulses 

détait  uo  aolliciteur  chàrg^4e  vus  propres  affaires  ;  —  or,  il  se  ;  promesses.  Lt  cours  de  M.  C^uinet  vient  d'être  suspendu.  Ceci  rast  qu'un 
trouve  que  votre  solliciteur  sollicile  pour  lui-môme,  et  qu'ils^'  commencement.  » 

lût  paw*  la  peine  que  vous  lui  donnez.  Et  avec  quoi  ie  paye-t-on?  )  Nous  profitons  de  cette  occasion  pour  faire  remarquer  i  quelques  jour- 
'ik^^  voire  propre Mgent  et  par  le  sacrifice  de  vos  propres  mtérôte'  naux  français,  qu'en  reproduisant  un  de  nos  articles- i  ce  sujet,  ils  eut 
^  pôàt..  l'appoint  dea  faveura  qu'il  obtient  pour  votre  pootpte.  ;  confondu  la  Gazette  des  Postes  ttÂugsbourg  avec  eelle  de  Francfort.  La 
TILaiÉaei  doQC  fea  banquiers  voua  prôaeuler  honnêtement  leur  pe-  '  feuille  d'Augobourg  est  le  Moniteur  des  jésuties  en  Allemagne,  c'est  cette 
^^yni^a  i}e  Craia,  etpf^yaz  sans  diaputea,  comme  voua  ayez  dsj^  feuille  qui  a  cité  la  prétendue  lettre  adressée  au  pape  par  le  gouveroe- 
bit  avec  tant  d'abandon  depuis  IS  ans.  Votraargent  ne  serait  pat  '  ment  français.  Quant  à  la  GtaeUe  des  Postes  de  Fhakfèrt,  effi  «M  btea 


tr9^i^iit4niur  i'«ii# Miaë  «Im^  «ul  i  _,„,^ 
R«r  (i  Mfi<m  le  «f*U^  daa  «oifiuiai  lt  ««  lettfft.  SâMv»tf^am  cri, 
liqué  ulusleurs  parties  de  lorganisalion-  nouvelle  :  V^manc^Hon  A» 
Bruxelles^ aurtout,  n  ^tressortir parfailenpeat  las laicuaea quidéDaraai 
l'oBuvrêdte  M.  Vah  de  We^rer  :  rinstitution  du  ferand  prix  «julnqueînri 
réservé  exoluaivement  aux  sujets  b4))gea,  a  iéaitté  ft  ce  journal  d'exeel. 
lentes  obaefvatioos,  dont  le  gauveruaawiit  devrait  profitar. 

On  «inslttné,  dItj;jrauif?<^«tio,i,ai»  pHx  qoinqaaDnal:  c*«B4trtsblea- 
mais  poav^oi  a'adaaettre  au  ooncoura  que  daa  aiitaan  belms  T  VouroMi 
u>u)oun  œc  ^rit  éuoit  d'exelHaMNi  «outra  tai  étraaaars  f  lie  «ait-on  bH 
que  dans  celte  i^mùiutaBce  oa  seaabte  m  déflar  4a  féiife  tMlge  T Jfa  voUJiMi 
paaqifa  1 9"  «aMtfe  «iosi  una  sorte  dTBftrîorltél  t><Sr«ptéJii3lcefials.dîfc 
t-oè;  iHNia  ne  vaaIoM  paa  que  l'argent  belge  proila  h  d'auUvs  ouVdn  ». 
dl|*aM:«Bd  aat  u>ni  aimptusent  una  paMIltà  Oaaa  «aa  laua  diTi 
genre,  ca  n'eai  pas  la  uaaalion  •*'— —  — '  —  -.--i— -..—  .  "■.'•l 
aiille  francs  lopt  dénepaâ  bk 
e'éft  la  qaettion  d'honàéÉr  qnt 
prit  bewe  ae  pfodaMaiipas  i 


pouruHÔi  wuVèf .  jMi 


comblants  f  OV 
glais  quaad  on 
nire  UB 


boa  «avril 


«Df  «MloiM  qid  aa  paul  éu»dMdléa  qaf  nar  SMaUnai 
lliiw,  «ain:*  aril.a'aglTde  M»?  &  JfiayS  5M! 
parte  de  iravfux  tdeaâfqiiean^aaeaciarn'eil-ilinidâ 
•fcef  •~"" 


,     -         .     -       .  d'»l««>»»P'*m»V«H8r  haê«ra4èi«»«a»| 

las  Cmcs,  las  BgyDiiaw  pt  la  phMiaft  daa  aaUa^  «MlMaa  jirallateat  Im 
aatrca  peualaç,  quâque  )oia  ^a  toit  aa  aMNMlUaa  laaraata  «aao  touus  Z 
tendance  de  la  Ubetté  moderne j  mais,4aaa  cette  cinBO^Mucs,  rnclaiw 
dea étrangers  n'eii  qà'nne prime oflbrta à  ta  aaédloerité.^Sapriaia  oaTi  I 
génie  Mgedail  r«MMaa«r  avaa  uwta  ««■  «««la.  la  «atN,  la  aaawl  ImM 
détruit  un  uuge  déjk  consaaet  aur  l'aladwioti  ^^ 


... daaMraagara  aaxi 

académiques. 

M.  Van  de  Wayer  a  l'arprii  aMes  large  pour  cavpraodn  la  vahvl 
d  u^e  pareille  critiqua  ;  il  ferait  carlaioemant  une  duMa  bonne  et  boanB- 
blean  rectifiant  fon  erreur  :  de  fausaea  considérationa  d'anouNH'Mn  ' 
ne  peuvent  arrtter  un  homme  tel  due  lui.  lorsqu'il  a'aail  d'aaràaér  ik 
aftuVre.delartndrepluautlIeetpluihene.    ^         "«      *« 

Lea  défetueara  de  la  politique  russe  se  donoml  beaucoup  daiaileB 
ce  moment  pour  ainartir  l'çflet  prodait  dana  Itodlé  VEiinm  nHeartvi- 
latiom  eeurageusemejit  puMiéea  aar  lea  todurea  qaa  la  llMaia  MUm 
aux  religieasea  eailioltquaa  da  eouveat  de  Saiat-Buile,  ala  de  férear  M 
Mwvraa  faauaaa  â  ae  eaavartir  à  la  f^  gvéae-ruasa.  L«  agaaU  deSMh 
Péierfbourg  s'évarUMal  k  préaealcr  e»  léailaaeiwM.Mtaatd'iaMir 
turep,  HalbeunijNwaaeat,  Iff  faiU  parant  trop  faut,  puisquf  lea  oofHi» 


Tictiveaportant  lies  tjracet^  blewvrfa  et  de»  âirT^  qu^j^J^t  las  Micai  i 
«)  perauulQP  de  ofa  adieux  epénkriiMèun.  la  CoJwWa  it  J&hTvI 
MosetU  &i%  I  ^  «i)et  pne  Ietirai|è^<£lir1k^^ 


0^ 


produtl  lAeirande  taBéatloà,  étiqi  I  llfliU,  et  na  ieto  dïio«iKli| 
eeinigeiiae,AuhaiiroHbèltiéé  eâMN  lltfMiM  Itoaae  èa  tHtMMat 
C«at  paaitat  ee  f»  paldWitequ»  da  ■miluii  p  ■HbuiSm^J 


■i^ 


«iiWidoirdoréduâ-liuiiièaieaiècle.porlitat  la  poudre.  Le 


JjJ5t^-«^ 


mi».^ 


mari  Mt 
jig>jriiu%ii»OTU»#  «JMatjwuwrtaMwaa  jww  ,wuu»uieiBf»t  de  t%- 
jlKfr'  ''t:^  M<i  c^uf«4#n  amiaquat»!»  au  hiep  il  devja  revêtir 

^s^m^'''^^^;^  

sàia  uy  Icbarpe  de  on^elm,  ramant  un  ^Mï 
^.  ^jtganMot  de  OMtumej  peua  aonmës  dans  les 
i.'^pMae,  «uoiaBdaBsIeTyrtdr.ep  Styrie.  Sous  tous  les 
jiàl>ltiai(Maea1t  'r  "ft""*  ["i^'-'g?*  noua  ^ursui veut,  ils  recom- 
aSuifit  Iniir  hUe  coome  dea'^iniirionMUea  à  ipasiart  ;  l'amant  salue  et 
JbI  t«M«eieu^rI^'<^''B*'>ùjount,  la  mari  gronde.  Quelque  person- 
.iMM40Ïimix<lécideT'aoaaBt  à  se  letirar,  le  mari  souritÀ  ton  tour,  et  la 

mwififff't '**"'  Ht  ménage. 

""sgilà.Je  vieux  mm  que  |e  Çif  mnase  a  mis  an  scène,  pour  la  mille  et 
mnini^  leK.Le  trio  vi^  connu  porte  la  poudre,  le  mairi  est  un  'yieax 
aeigneur,  lâraant  un  secrétaire  intime.  Ces  costumes  étaient  déii  connus, 
auipi  iaa  aulaufA  ont-ils  iroulu  ianover  daa*  le  mobilier.  Dans  le  boudoir 
«ù  ae  réuaiwènt  ieuts  penonpigea,  jlà  onA  auspendu  un  baromètre.. C'est 
.k.4u'eatfôvVe  l'idée  :  lajÇe|iune  est  triste  et  mdrose'IorsqU'elle  ne  Voit 
m»  eon  amant.  Pour  expliquer  ses  accès  de  mauvaise  humeur,  elle  («it 
.Moira  k  890  aaari  que  1  état  de  ses  nerfs  correspond  toujours  i  la  sitûa- 
liba  de  l'atmosphère.  Elle  est  malade  quand  il  va  pleuvoir.  Le  mari  la 
.Mqilaujr  pacala.  U  vacbarçhorun  savant  médecin  qui  remarque  avec 
JiMinMient  qu(;  mit1aai|r  èproure  un  accès  au  moment  où  l'aiguillé  du 
IiumiMk  marque  le  bemi"^,  ip  ne  faut  pas  chercher  la  cause  de  la 
jJujySjtri^  l'ym  de  l'atmosl^aère,  c  est  la . présente  ou  l'ahscnce  du  sé- 
•rllaim  qui  cau^  le  bien  oiUe  niai.  Ui^e  fois  certain  de  la  vérité,  le  doc- 
tnitir4iw4lT  ^Numa)  apprend  que  le  mari  peut  diaposer  ^'une  place  de 
MenHi^d'iuilt'a&Mde ;  d  fait  dqnuer^da  place  au  jeune  ùommé,  qui 
■art  avec  r^l,  et  la  tranquil^i(|^  di^  mèuage  est  rétablie  ppur  toiyours. 
£atte  liièi^4U^*o  dirait  cooipoaèe  sur  le  quai  des  Lunettet  en  vue  de 
ne  pwaide  pu  une  «rigini^ité  suffisante  ^ur 
je  .une  .l^ue  Vii^  on  ne  rajièi\nit  pas  un  vieux 
'oii)èt^,  d^ua  thcnoomètre  ni  tnêitied'udelan'' 
Sm  iaa^uB»  na>*f¥  ^  dwervations^de  BêBurs  justjSs  atfiçes.  Si  la 
««tessTcârlafertBae'est  comtesse^  ne  peut  souffrir  le  cotate,  Ipquel 
<aat  cajafièt  pau  sédMiftnL  raimefa-^relle^darantage  larsq^'il  l'auti  privée 
Aêw^  Mpaatt  il  iwWMp|ll«  9(>'>(  etiilf  un  prererbe  f  rusagç  descom- 
ftHaaa  aUeéea  dans  cette  amaltou  :  un  He  p&iv,  deux  ie  tMnmvis. 


..  *Pour  a^tpnir  la  Jteau 

yiHie  d!«ttaeM  d'aadM* 

.«Hvsu'aifpaawep.er 

v^,||UeK«8«iiie  Sauvage 


elle  faire  partir  rtfuoMli(rà>eDt-  Lesau- 
jjHf ^e  la  coBillaie  avec  froideir  çt  db- 
ticvgitJlaniiQaii. 


RETOtSMimiCAUS. 


Nos  théâtres  lyriques  aont  en  ce  moment-ci  à  l'état  de  calnie  exffriettr 
qui  correspond  i  de  grands  préparatifs.  A  l'Opéra  on  monté  avec  aeli^ 
vile  l'ouvrage  de  M.  Rilfe,  qai  est  annoncé  aoua  la  titre  i'Estrella,  pour 
le  15  du  mois  courant.  Un  autre  ouvrage  nooveau,  le  tkivid  de  M.  Mer- 
,,  dont  en  avait  déjà  commeacé  les  repétitieaa  giblé^le^  d«TPtt  préeé 


5i'^/fl" 


■■tv<- 


der  Eetrella,  naia  un^  remiae  a  été  nécaaaitéie<  dU-OD,  par  dè|i.e84^- 
meals  iaUrveaua  dans  le  paèwa,  et  qui  doivefit  ooiMsionnar  i|^  trarldl 
aiaez  considérable  au  compositeur.  Nous  atteadioaa  avec  i|bpiltieace.Ia 
première  représentation  de  cet  ouvrage.  Dans  lés  circonstancea  aa^iiallaa, 
••  ae  pourrait  rien  désirer  de  plus  heureux  qup  la  révélaliop  iStjtaoùk- 

Kiteur  capable  d'écrire  une  partition  remarquai)'*  pour  le  gnUid  Qf^ra. 
18  en  sommes  venus  à  uo  point  où  la  disette  eatinanifeste  pour  t6nt  le 
monde.  Seulement,  il  y  a  tonfrlemps  que  cet  é^  de  coosea  pouvait  être 
prévu  par  tous  ceux  qui  examinaient  la  queation  arec  quelque  peu  d'at- 
tention et>.  d'intelligence,  y         ' 

En  aUendant  les  nouveautés,  la  rentrée  de  Duprez  a  fait^ftire  lundi, 
avec  la  Juive,  et  vendredi,  avec  Robert-te-Dimble,  deux  chambrées  oom- 
plèles. 

L'intérêt  du  public  est  toujours  vivement  excité  par  cet  Bitiftte,  H  nonobs- 
tant la  décadence  de  ses  moyens  physiques,  on  est  toujouris  aasuréde  trou- 
ver chez  lui  ceqiii  manque  à  tous  ceux  qui  ont  (enté  dàjjte  Rmpilacer,  un  art 
supérieur,  une  manière  de  maître.  Et  puis  on  ne  cesse  pas  d'espérer  que  les 
moyens  disparus  sérunt  revenus.  Les  quelques  soirées  exceptionnelles  où 
Duprez  reconquiert,  de  loin  en  loin^  son  anciennepuissance  et  Une  partie 
de  son  étendue  vocale,  tiennent  le  public  en  haleine  et  l'on  ne  veni  Mi 

KBrdru  la  chaiioj  d'assister  à  une  de  ces  résurrectibns  momentanées. 
ans  la  Juive,  son  art  «oulenu  et  de  beaux  éclairs  lai  ont  valu  de  èba- 
l$:ureux  applaudissements.  Dans  Robert,  il  a  été  moine  heureux.  L'ab- 
sence dea  cprdes  hautes  le  force  i  faire  des  changements  dans  la  plu- 
part de»  traits  méledi({ues  écrits  spécialement  anpa^nt^de  vue  de  Pe^et^ 
lea  parlitioâs  de  lleyerb<;er  sont  pleines  de  ees  traits  qu'une  seule  nete 
remplacée  défigura  totalement,  parce  que  la  peha^inélodique  n'en  est 
.point  assez  profonde,  et  ce  n'est  pas  Une  ;iote  que  Dupree  change  qo^ 
li  se  met  en  train ,  ce  sont  des  fnclions  de  phrase^,  parfois  ^es  phrases 
entières. 
Vendredi,  Ier6le  de  Beriram  était  riempH  par  M.&rnaux,  dont  laVeh^, 
"    "  '  '     cordes  graves.  Beyerbeèr  est  de  ces 

iés  ressources  aue  présentent  lea 
m,  et  toqte  i  éfettdue  vocale,  au 
mo(n$,  de  L^vaateur,  a  été  mise  à  cc^iqitHbiiWou  pour  fe  rôfe  de  Bertraat'; 
de  inèoe  mt  pas  une  des  notes  algùCs  de  nourrit  et  de  Mme  Dams  k\- 
vaitMé  Bm4t»l|0tir  lea  rftiès  de  Robert  et  d'Alice.  C'était  Une  iodrfile 
«tîafeeot3S|^4ni  idmiàÉi  auftnad'éttireppur  les  voix  hnoNliBliltt 
doifi^ iadr&iiti9B§S>  rare,  pott^Ttftk de  fd autel «fl|ft.V. 


i-    : 

\  ■ 


I 

Arntwtftii— ai  piriÉia  Ajmnat 

lévy,  ^aaiVattl 
vumcme.  uj  «ura  auan  UBepMMBauveiN  Qê  M.  «Ulwr.  M.  Basin,  aadiB  I 

lauréat  delliiidtnt,  aurataospeniui  aetaenépMtimr,  ririiiaiiausMi  frl 
partifiona  aouveltea  de  MM.  X  Boiaaelet,  A.  Tbooua  et  Clapiaaoa.  Vailil 
dequw  vuftr  fiftihe  po»  ta  mm  ^ntmr^tkimni  laâiâii  t*h^ 

M  JeaMÉ,d9JMM«  W»* 


dtahaft  d'i 

satiafalâaél^nMl^rMFaee  d^alirèiieet-^éirHaMeada^  | 

Aux  lulieas,  Nabucodoiiomir.AMMri  fitx  Seminmide.  Dans  li 
térét  de  la^ariété,  il  eût  été  peut-être  à  propoa  da  placer  un  ouviifi  I 
d'un  autre  genre  entr^  ces  deux  grande  P*éÇSIi,S«l>  ««»  i^'té  en  eut»  » 
l'ouvrage,  esUmdH»  4S  «lâflua  «ppiSCf %  M.  Verdi,  un  raNfo- 
cbement  qui    m  peiiVait  lui   être   que  désavantageux.   M.  Dérivis| 
a  pris  définitivement  possession  de  son  emploi  dana  le  rAle  d'Awu'., 

Natte  «Itoiaa.aak  lui|iaa'eMpaiai(«adifiéf.Jt]aaoqueiiTifMr^ 
l'aeeent  et  da  aalaria  dans  l'a^ir«^.  J|  sa  mWnkiUÊS$ii»W 
fiçultés  vocalea  du  rMe,  mata  il  ne  pnvdque  diMil'Midit0i|r(IMia^| 
émotion  ;  les  cordes  pathétiquea  lui  font  absolunent  défaut  Le  pen**'  f 
aage  da  .flndlmiaidif  est.  oa  le  sait,  ua  deoauxqui  aaavieaMBt  la  M» 
Ala  beauté,  à  la  voix  al  au  talent  de  Mme  Criai.  Oa  aat  latùoursMMUB 
da  hiaevéir  et  d'applaudir  I  aea  aocieata  «apreiati  tour  A  tour  d'iM 
màieéMKie,  d'nae  griee  eharmaale,  d'uaa  terraw  profaode,  de  reBera* 
etdadéaolatioftaaèBa.La  maniin  dant  H«afiriai  (|baaUau(o«i«(«(^ 
meut  l'air  nviaaant  Btttimgfio  ttuImMer^  laaiaiatre«loraeau  M  rf*^ 
to<iita,«tles  deux  admirables  duos  du  aecond  aeie  lu  difliinat»  à»m  Iff 
expreaaiott  .Selmvttm  ^imeor  t'éemu,  et  SNun  «  te^vM,  ont  f» 
fait  peur  é(ri)Ur  at  légitimer  aa  réputation  de  gnade  «àa^trice  et  d  le- 1 

lelligenle  aotriee  que  Ums  aea  autres  rAlaaeaaeiidile.     '         .  ,,   . 
Ce.que  aoua  aveas  pu  entrevoir  dea  qualiléa  da  Térisa  il»n«ih|  di 
Ateftufedeiieair  nous  deoaatait  ua  vif  déflir  de  k  vair  aborder  i^l^ . 
deSmiraaiMr;aaai8,i'«prkibiDaDiàf«dMt(a*t  aMaaiaéa  l<»lM*rl 
tnaaujauadliui,  ffloieauapanil  voni  aanit 

qaélanianiTstiréàM*«firi8i,etaoM  awu^ ^^    .j,^, 

pensée.  Ce  aarait  une  bnllanla  lutta  éwil«iiya  que  mmmfSl 
vair  a^étiMir  éafire  eea  deuK  aftialea,  lut«|  qui  t«urMit,taiit  lia  wtzZ 
«kùe  TéeipiwMa  et  fu^iaiairdHpubK^aMf  MaaMiidliar 
al  de»BMBUBf  théitijqlaa.aMjoMrt'hai,  MÉiajfaiaty  «atiniitMir  < 
Boiiead'uu.pareitdBaMiu,q»'oi»  alliJula#MlialMi  mm  m 
un  manquement  i  sa  dignité  de  prenier  aujet  Noiu  qa 
nattae  aueaa  de  caa  deux  ctiabmfM,  éfilMt.  tMM»  . 
ttourbaqNjjial  déplanrqia  ieaabMata  ifwit  9tm,i 
BièM^  4  aa  qà'BB  puiaaa  fMvaqiM  4^arfaia  da  ,im\jm^ 


S€fei 


l'an  at  h  publiera 


m^ 


/•^.^\ 
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D'aubra  pirt,  nous  oRroos  ce  Une,  i  titre  àt  prime,  i  toute  penoone 
Ifginoiuicn survenir  4  la  fois,  d«ux  abooDeiDeDts  d'un  an  à  notre 
luoéro  de  quioiaine  (  ensemble  12  fr.  ]  __ 

Pour  recoroir  la  même  prime  ep  ne  prenant  au'un  seul  uboonement 
I  le  quiDMine,  il  suffit  d'ajouter  35  centiibes  à  l'abonneiuenl  d'un  an, 
c'esl-i-dire  de  nous  adresser  6  (t.  55  c. 

Sur  chMUB  des  «cemplaires  ainsi  envoyés,  la  SouÉerIptUm  pour  la 
tMN*e  de  Flofà  Triitan  percerra  2S  c. 

Cette  prioM  ne  ae  cumulera  p#8  avec  celle  que  nous  offrons  aux  «ous- 
(riplAun  d'un  an  qui  bous  adresseront  6  fr.  seulement.  ~  Nous  conti 
i  Ncrens  I  enroyer  i  ceux-ci  is  êsrr  AWL,  banqtuts  eommémoraH/t 
\klanaU$ênc$de  Pvmiier. 

flfim  reoomnandoos  spécialemeot .  pour  les  envola  d'argent,  l'ioter- 
I  iMiain  des  Meaaageries  géaérales. 

FAITS   DIVERS. 

iEB»ONI#|}B  Dl)  JOU».  —  ibrahim-Pacba  a  quitté  Ifineille  la  5  dé- 
[■Bbn,  après  «voir  reçu  4  ev^ue  de  Mareetlle  et  l'évéque  de  Calcédoine, 
I a iprès. une  visite  d'aJieu  faite  i H.  le  général  d'Hautpoul,  S.  A.  s'est 
I  «kwfsée  aur  4*  MU,  «ui  ■  fait  route  pour  Port-Ve)idrea.—  Le  message 
là  président  des  E^^ts-Unis  a  dû. être  proooocé  mardi  2  décembie  à 
Ifii^o^Q.  et  hrrlTcr  i  New-lurk  le  leoOeioaia  3.  Oa  le  recerra  protm- 
iMpent  1  UTerpotil  du  20  au  23.  —  Le  ministre  des  Ûnances,  dans  le  but 
|4{Milittr  aux  communes  la  paiemdot  des  frais  de  timbre  et  de  leur 
'  Wgaer  des  dépensée  inutiles,,  a  décidé  que  les  papiers  destinés  i  la 

netioB  d«s  actes  administratifs  des  communes  nourratenl  être  visés 
ladrM,  et  les  dreila  de  timbre  n'être  perçut  qae  lorsque  cex  actes  se- 
liMBt  présentés  i  l'euregistremeot.  —  La  frégate  à  vapeur  l'Mmodie  a 
l^éHarseilIe,  ayant  i  bord  Re«cbid-Pacba,  a  se  dirige  sur  Coostaa- 


Oalit  danaJ'ÀOMMiM  de  Calcutta  du  ISoetobre  :  <  Le  bruit  court 
UvtUe  que  le  goMvemement  français  a  l'intention  de  céder  i  l'Angle- 
llR  le  cenipfir  de  Chandernagor,  ponr  la  «omoM  de  16  lac»  dé  rou- 
||iH.  •  —  On  lit  dans  le  i>*are  d'Alex^rie  du  49  :  c  Les  nouvelles 
1^  aena  i>enerens4«  la  Syrie  par  tEgyphu  sont  entièrement  pacifiques; 
l^la  ndsèré  éat  «toeasive  dans  la  montagne,  et  le  prix  du  blé  est  fort 
\mii.9  —  \M  tableaux  de  receuaemnnt  seront  ouverU  le  1*'  janvier 

PKiwia  dans  jeulM  les  naines  al  nubUéea  les  i'nt  8  (évxtec.  Le  tirante 
Inurt  «aameneen  le  16~^u  mèaie  Bois.LeS7  ■an.aunius  tard, 
|iH  pitfnuadieaseront  au  ministre  de  |a  guerre  les  tabteuu  des  opéra- 
haBdae  tinges  eatatonèux.— Les  IVécates  Ut  Néréldt  et  In  Gloire  sogt 
InHae  el»  tmHnedtdéfipitff  M  port  de  Brest  le  5  de  ce  mois.  Cet  arme- 
I  m  utripoiiM  lt«e  U  f^us  grande  activité.  . 

I  fi  eeaviignie  des  avoués  au  tribunal,  de  laS^*  voté  une  sooNBe  de 
hW  fr.  peur  le*  twrpaax  de  bienfaisance  des  dMxe  arrondissementa  de 

^^^    wlron  âu.y  d'wtillerie,  eat  umibé  (U«s 

i  llinéa'oavéïle.  Relevé  (ont  brisé, 

lelquee  lignea  ilèvie,  n'a  pas  tardé  à  ren- 


I  «  Uadi  aeir,  M.  Maboo.  chfffOaa 

Mahon,  qui  d<n -,-.-, „ 

<ri  )e  dernwf  aoupir.»  —  L'entableae)»»  4'mu^  màm  «itvé»  lue  des 

Inalu^  T.nMlMtA  ooup.âétaebé  hier,  et  ent  loabésur  le  pavé  de  la 

Ineivlein  grand  bruit.  Pwsonae,  Mnreusement.  n'a  été  Ueasé,  la  rue 

•Uouvaat«l«e  ■aami  déeerte.  —  Lesétwttnntsarfètén  Ucr  ont  été 

|<lMiicetnnlll. 

BiMII  M  <}Ofink^I>(»x|»»atiiIUersde  SaiQte-Anoe,  i 
.  toiffWia^four  laa  ponvreslle  laianiaae,sepréaent«- 
1 7^>  «■  ^9m*m  mém4ÊMM  «ne  maison  d'Benn-ViUn,  «ù  en  ieur  avait 
Mniiê  S  franca  peu  de  jours  auparavant.  On  leur  dit  que  les  maîtres  de 
I  tnatton  étaient  aortia  ;  ils  inilslèrent  en  leroMs  peu  polis  pour  être  re- 

Ç>  H  s'éloignèrent  en  nHinnurant  la  propot  les  pltu  impertinent», 
iiletr  mm.  M  fe'ttmiir  qu'ils  avaient  écklt  «u  crayon,  sous  le  boa-' 
I  >»  «•  htéiSM  :  Ne  tekfpu  élm»»»râuxpài»m-  Le  Jounùld^  ta 
I  MMaie  fait  lei/éfles^ons  sOuraotes  :  «  Nous  avons  déjà  signale  l'abus  dé 
|i)  fiftei  I  domicile,  dont  le  produit  souvent  recueilli  par  des  sens  in- 
|««nu8,  toujours  distribué  sans  contrôle,  peut  être  si  aisément  détonmé 
l^u destination  charitable.  Nouf  appelons  éur  ce  nouveau  fait  l'atUntion 
I*  la  police  :  si  son  exactitude  est  contestée,  nous  ferons  coonallre  les 
|*nnsdes  personnes  désignées  dans  cettu'licle. 


J^rnumemwm  rmMnBMMxmM.  —  Le  4  décembce,  entre  on» 
'f^^nt  et  midi,  le  iiarcon  d'un  marchand  de  vin  conduisait  uue  voiture 
A.»..-  .   .  '  .  B-  V".  .        .  .    ^ j_  ..  ^^^  Dobrée,  à  Nantes, 


••^ée  de  barriques  pleines.  A  la  descente  de  la , 

*<h«val  s'est  emporté  inomnément,  a  renversé  son  conducteur,  et  ^jt» 
">  roues  de  la  voiture  passint  sur  les  jatnbe»gftM  ip^niKmdt..  leià 
^nitttt  r?«Bbir*li.U  sSm  annpou, qu'il  %  lié  fflnfé  auaipt  Jt 

^°@<i«^«1ii»<>«Ç°'''  ^<M  soiMchpnM»  luiMt  m 

^ufoiiTHi^  mèçSÛ  Sobi  lombes  mercredi,  i  line  heure,  d'un  t^ft- 
•*Be  étage  d'une  maison  en  construction  dans  la  rue  lmbert.-û>W»»*é^  4 
|;T*a.  D'après  le  Ço^rrifride  L^on  ils  ont  été  emportés  (ont  méuhtiB  a 
"''ipiUljéùils  ont  j)e!il-ôtrecp  ce  moment  cessé-dd  vivre. 

U  rfilfci.  _  Ci  piysais'esl  plaint  d'avoir  été  dévalisé  d'une  som- 
■f  de  120  fr.  dans  le  trajet  de  Chaudefons  i  Chalonnes.  D'après  V Union 
•  fOmt.w  paniiralt ^eJaJî<8nide8ceftee  de  misère qdt  se  fait  sentir 
**»«  des  enintea  aux  éem  de  et»  contrées.  On  ne  »'y  met  plus  en  roule 
*•«»  meâmx  et  avte  dea  mesures  de  stlreté. 


^wTeûetter  son.  cheval  et  a'enfuirà  iKNite  bride.  Déclamtiira,  dit  lé 
/otimini  (in  CA«r,  a. été  faite  sur-le-champ  à  qui  de  droit.  L'agresseur, 
du  reste.,  i  eu  croire  la  déclaration  de  M.  Dubreuil,  serait  facile  i  recon- 
naître aux  blessures  que  le  fouet  a  dû  lui  laisser  sur  la  Ggure. 

VfUr  ROUTF  *^  ENTRETENUE.  —  Un  aocideut  dont  les  suites  ont 
été  des  plus  déplorables,  vient  d'arriver  sur  la  route  de  Genève  à  Lyon, 
à- la  descente  de  Chililion-Michuille,  A  cet  endroit  de  In  route,  qui  est  eu 
état  de  cectificatioii,  la  diligence  de  MM. 'Gaillard  frères,  engagée  dans 
des  amus  de  terre  et  de  graviers,  a  versé,  et  une  dame  qui  se  trouvait 
dans  le  coupé  en  a  été  retirée  morti*,  asphyxiée  par  la  chute  et  le  poids 
de.deux  compagnons  de  voyage  (|ui  s'y  trouvaient  avec  elle.  Un  autre 
voyageur  de  l'impéhale  a  été  furtenieut  contusionné.  Le  Courrier  de 
Lffon  affirme  que  l'état  de  la  route  est  la  seule  cause  de  ce  regrettable 
accident. 

CNC  HENCOimiE.  —  Une  rencontre  a  eu  lieu  dimanche  matin 
30   novembre,  sur  la  frontière  de  France,  dans    la  commune  d'Or- 

nex  ,  entre    M.  de  L ,    capitaine  aux   gardes  impériales  de   Kus- 

aie,  et  11.  de-  N...,  ex-officier  sarde.  Ce  dernier  u  reçu  une  blessure  à 
la  cuisse.  Nous  croyons,  dit  le  fVrfeVa/,  devoir  fournir  les  renseignements 
suivants  que  nou«<  tenons  de  témoin»  oculaires  et  tous  gens  coiiuus  et  des 
plui  honorables.  Le  duel  a  eu  lieu  à  six  pas  de  distance;  le  feu  pouvait 
être  ouvert  à  volonté  par  les  combattants,  et  le  combat  ne  devait  cesser 
«ue  lorsque  un  des  cumbatlaots  serait  déclaré  |>ar  les  témoins  rois  hors 
do  combiit.  M.  de  N...  n'ayant  pas  uiuené  de  témoins  avec  lui,  donna  par 
écrit  une  déclaratiuri  par  laquelle  il  atteste  suffi-sammcot  (ju'il  avait  le  dé- 
sir de  combattre  malgré  cet  ubstucîe.  Cependant,  M.  de  L...,  voulant 
donner  à  son  adversaire  toutes  les  giir.inlies  iHtssiliies,  engagea  trois  per- 
sonnes de  la  ville  de  Genève,  choisies  dans  les  fantilles  les  plus  buuora- 
bles  du  pays,  i  assister  au  duel  (outre  sci  deux  témoins),  afin  d'attester 
au  U'soin  que  tout  s'était  pusse  selon  les  règles  de  l'honneur  et  de  la 
Itiyauté.  M.  de  N...  fit  feu  le  premier;  mais  lu  capsule  ayant  raté,  il  en 
fit  l'observation  et  son  cdversaire  dit  :  a  Qu'oq  lui  remette  uue  autre 
capsule,  et  qu'il  recommence  1  »  Ce  qui  étant  fait,  il  lira  de  nouveau,  et 
manqua.  Mais  comme  M.  de  N...  prétendit  que  le  coup  était  parti  avant 
qu'il  ne  l'eût  voulu,  i-on  adversaire  lui  dit  que,  bien  que  ce  fût  con- 
traire aux  lois  des  duels  cl  aux  conditions  arrêtées  entre  eux,  il  vouluit 
bien  lui  faire  cadeau  de  ce  coup  de  feu.  Les  témoin^  et  les  assistants  pro- 
testèrent contre  cet  acte  dt^  générosité;  M.  de  N...  Voulut  alors  refuser  ce 
coup  de  feu  ;  mais  M.  d^  L...  insiaia,  en  disant  :  <  Je  ne  reprends  jamais 
ce  que  je  donne.  »  Alors  M.  de  N...  lira  pour  la  troisième  fois,  et  éguJe- 
menl  manqua  son  adversaire,  qui  lui  dit  :  <  Vou&  lires  bien  mal,  mour 
sieur!  s  et,  l'ajustant,  il  le  blessa  i  la  cuisse.  M.  de  L..,  jugeant  la  bles- 
sure peu  grave,  insista  \m\ir  que  le  combat  lût  reuris  immédiatement  ; 
U.  de  N...  déclara  n'étrepas  en  état  de  continuer  le  combat,  ce  i|ui  fut 
confirmé  plus  tard  parle  rd«kteur'up|>eTë  sur  las  lieux,  qui  s'interposa  i 
plusieurs  reprises  pour  que  le  combat  cess&l. 

vn  FAUX  rninK.  —  Il  y  a  quelque  temps,  un  étranger  ,  se  disaat 
frère  du  couvent  de  Saint-Hubert,  en  Belgique,  arriva  dans  une  commune 
de  la  Haute-Marne  et  demanda  au  maire  l'autorisation  de  marquer  d'un 
fer  béni  le  bétail  de  chaque  habitant,  pour  lfi_iii^rver  d«  la  rage.  Cette 
permission  lui  fut  loicordée  ,  et  notre  homme ,  accompagné  du  garde- 
champêtre,  visita  bon  nombre  d'écuries  ,  posant  sur  la  lète  de  cnaque 
bête  une  espèce  de  poinçon  façonné  en  cor  de  chasse,  et  accompagnant 
cette  cérémonie  de  prières  et  de  signes  de  croix.  Quand  on  lui  demaudait 
combien  il  lui  était  dû,  il  répondait  qu'il  ne  taxait  personne  ;  mais  un 

fiartieulier,  ayant  annoncé  qu'il  ne  pouvait  ma  lui  dounar,  le  soi-disant 
rèr«  ne  marqua  point  son  bétail.  Quetquea-uns  refusèrent  de  le  recevoir; 
il  annonça  qull  les  signalerait  ou  maire  et  il  fit  prendre  note  de  leurs 
noms.  La  BevMe  provmeUxle  tou»  apprend  uue  U  justice  ayant  eu  con- 
liaiaaance  de  ces  manœuvres,  y  a  vu  un  délit  d'escroquerie,  et  le  frèK 
de'ISiini^Iabeit,  convaincu  d'êûe  jùmpleraent  un  rebatteur  de  matelas, 
a  été  condamné  à  quinze  jours  de  prison. 

a  VOL  A  LA  risnnE.  —  Un  vol  des  plus  audacieux  a  été  commis 
i  dernier,  vers  six  heures  et  demie  du  soir,  au  ||Hréjudiee  de  M.  Pas- 
quier,  orfèvre-bijoutier  i  Montpellier.  Coe  grosse  pierre,  lancée  du  de- 
hors avec  force.  Ta  vokr  eo  éclats  les  detx  vitrages  qui  forment  la  mon- 
tre où  sont  étalés  l«c  bijoux,  et,  malgré  ce  double  obstacle,  alla  briser 
pne  glace  attenant  à  la  banque  du  magasin,  et  éloignée  àa  plusieurs 
métrés  de  la  devanture.  Le  voleur,  se  précipitant  aussitôt  sur  lés  objets 
étalés,  s'empara  d'une  bolle  à  thé  contenant  une  douzaine  de  cuillères  en 
vermeil  ciselées,  avec  tous  les  accessoires,  et  prit  la  fuite  en  passant  par 
la  rue  de  la  Charrue.  Hais,  poursuivi  par  H.  Pasquier,  qui  se  trouvait 
dans  son  magasin  et  qui  sârtil  précipitamment,  il  fut  arrétii  encore  nanti 
des  objets  volés  qu'il  atait  caonéa  sous  sa  blouse.  Conduira  la  mairie, 
cet  individu  fut  immédiatement  interrogé  par  M.  le  commissaire  de  police  ; 
oe  pouv«n^  oi^  Ip  vol,  il  a  ar^andu  qu'il  y  avait  été  poussé  ^i  l'extrême 
misère,  et  que  t^puis  la  veme  il  n'avait  |)as  mangé.  Il  a  déclaré  se  nomr- 

Ser  HipRglTté  Otumv,  être  4gé  de  24  ans,  braseeiir,  natif  de  Lyon,  et 
rivé  ilNonlpenier  dans  U  fnatinëc  oc  la  veille.  li  a  été  mis'à  la  dispo- 
si(j«tt4ej|f.  lejprveuratifdM  JC**«  . 

ttCvMrltlcm  BltT^tmOint.  —  bepuis  quelque  temps,  Toulouse 
fÉssà^lM  estimable  An^is  dont  les  goûts  sont  d'une  excentricité  peu 
fljrdini^.  PanuuÏBsple,  hier  et  arant-w»,  s'étint  rendu  sur  la  pla«e  du 
IkpiloM,  lia  leMé'loutes  tés  voitures,  citaditie*  ou  toulousaine!!,  qiii  !ie 
troHVïient  disponibles, «t  après  s'être  assis  dans. l'une  d'elles,  il  a  fait, 
gtfvi  de  lottt»8  les  autre?,  un  grand' nombre  de  Tdis  le  tour  de  la  place, 
puis  ensuite  il  s'est  rois  à  piircounr  .plusieurs  quartiers  de  la  ville.  Le 
nombretfoy.'vnitures  qitiwnnainit  cesimguliero(r%e  s'Mtéleyé  jusqu'à 
vingt.  Le  tournât  de  ToUtouse  ajoute  que. cet  nonbralile  étranger  se  fait 
précéder  dans  ses  course^  d'un  courrier  monté  «ur  un  cbcvnl  sans  sejle 
et  revêtu  d'un  ciMAurae  de  cuisinier,  bonnet  de  coton,  veste  blanche,  ta- 
blier, etc.  On  dit  dans  le  peuple  des  choses  n^erveiltéuses  de  la  générosité 
de  cet  enfant  d'Albioo;  »Ta»ileneup1e,  qni  aime  toujours  ce  qui  sort  de 
U  ligne  ordinaire,  9'o<'cop^-t-il  beauwiip  de  lui  et  ne  lui  laissé-l-il 
point  faire  un  pai*  saus  lui  foyrnir  un  c«fl1ège  fort  nombreux. 


pMie.  dtj  {IrisiïdreXâMT  e.  -^^  ,^„-™^ „.,_-«-.._.  -^  _ 
iSette  flile  serait  de  mwraiéé  irrtfiftBt,  anqnM^nwikntlesivaHi 
Louis^iigëae,  et  le  nom  de  tKnftr,  du  lieu  ob  il  avait  été  trouvé  hf<w 
boulevart  de  ce  nom. 

■•■  Kose-Marie  eat  traduite  aujourd'hui  devant  le  tribunal  de  police  coneoi^ 
tioiinelle  («•  chambre),  jjrètidé  par  M.  Pçrrot,  comme  prévenue  d*ahànd^ 
de  sou  eufaut  daus  nu  li«u  solitaire.  Kose-Marie  n'a  pu  être  retrouvée  liaï. 
grêles  recherches:  et  la  concwrge  de  l'hùpiul,  qui  est entendne k Van- 
dience,  déclare  quelle  a  été  effrayée  en  voyaal  l'air  sombre  et  leS  traita 
t)oiilovofsés  de  la  pri^vemie  qui  lui  a  paru  avoir  ii  peine  vingt  ans. 

M.  l'avocat  du  roi  Saillard  requiert  l'applicatiou  de  l'article  3t»dH 
|)éiial. 

Rose-Marie  est  condamnée  par  défaut  i  six  mois  de  prison. 


VAwaÈiïs. 

Théfttre  de  Hrotavitha, 

BEUGIEUSE  AIXEKABIOE  DU  toTnÉMl  SIÈCLE, 

Traduit  par  M.  Charles  Magnin  (1). 

On  croit  génC'nUcnicril  qu'entre  les  premiers  siôclen  de  notre  èN 
qui  virent  la  dùcadeuce  et  la  chute  du  théâtre  pafea,  et  le  treidteie 
siècle,  où  les  coufrùries  leligieusos  commeiioèrent  à  replanter  dia 
mystères,  le  géijie  dramatique,  mort  ou  tout  au  moiiM  «tidormi  té 
s'est  nulle  part  manifesté.  C  «si  une  erreur  :  le  drame  ne  c^sa  t^ 
d'exiblcr,  tantôt  ici,  tantôt  là,  sous  des  formes  diverses,  sdbisaïut 
toujours  et  partout  l'influence  des  temps  et  des  lieux.  Entre  ûBé 
deux  époqùcf ,  qu'on  a  prise»  à  tort  pour  celles  de  la  mort  et  deii 
n-naissance,  l'érudition  renoue  la  chaîne  des  temps  et  met  va  W- 
raièrc  uoe  série  uoa  interrompue  de  noonuments  incoQtéstablni. 
C'est  pour  avoir  cherché  le  drauio  là  où  il  u'ôuit  pas,  où  il  ne  viSS> 
vait  pas  ùtre,  qu'on  a  si  long-temps  ignoré  son  existence  et  a?oli 
a  même  Uni  par  la  nier  (2). 

Dés  lo  sixième  siècle,  le  torrent  des  barbares  qui  avaient  en  ♦ont 
sens  inondé  l'empire  romain  se  calma  et  rentra  dans  son  \\\  •*< 
royaume^  nouveaux  se  formèrent.  Le  double  antagonisme  de  11 
païen  dégénérant  do  plus  en  plus,,  et  de  l'art  chréUen>qui  ei 
i^esiorces  avait  cessé.  L«  monde  ancien  croulait  de  toute* 
et,  bien  que  ses  progrès  fussent  retardés  par  le  liAiorieux  énlSo^ 
ment  des  idiomes  modernes,  une  dvilisalioa  nouvdie  siindss^ 
portée  et  secondée  par  la  puissante  influence  du  christiaidâmére^' 
comment  introduit  dans  une  grande  partie  de  l'Europe  II  aith 
alors  ce  qui  était  arrivé  déjà  eu  Grèce  et  en  Iulie,  ce  oui*  Érilvé  i 
début  de  toutes  les  civilisations  :  l'art  fut  complètemiam  Mén  ^ 
Cela  est  vrai  surtout  de  l'art  dramaUque,  qui,  pendant  plànc 
siècles,  n'apparut  que  dans  les  couvents  et  les  oathédralec  Te^B 
nie  mimique,  le  ^énie  musical,  le  génie  plastique  étaientooiir' 
clergé  de  trop  puissants  iastrumeiUs  de  séduction  pour  Qo^T 
glige&t  de  s'en  servir.  De  là  une  longue  série  d^-^unea  eM 
tés  aux  légendes  et  aux  récits  des  agiograpbeSTde  lA  eoooM 
la  plupart  dos  solennités  religieuses,  de  véritablea  repr^détat  ' 
scéniques,  dans  l'offloe  des  Trois-Rois,  par  eiteaiple  ani 
Cbarlemagne  et  ses  suoceaBeura,  n'était  autre  (Âoee  ontul  i^ 
dont  lo  textç  uôus  est  parvenu,  avec  tooa  tea  déttlls  éôà  i 
et  de  la  mise  en  scène. 

C'est  donc  pour  avoir  méoMina  aon  origine  profondémeni 
cratiquc,  que  les  hii^iens  da  théâtre  moderne  ma  cnlipoaii 
garder  oommc  ses prenùers  essais  lés  rayatèiies  «t  la  morÉlii 
Ireiziëme  et  du  quatorzième  siècle.  U  reosonte  en  rtidMiièiU 
plus  haut,  et,  depuis  le  temps  où  il  co-existait  aveo  M  Ihâ 
tique,  depuis  le  ludû»  uftem  iapieiMmmy  éûrit  par  Atuoûe 
quatrième  siècle,  toutrâ  les  époques  et  tontes  Tés  dootrve 
l  Europe  pourraient  être  représentées  dans  la  bibHogji^e 

Les  productions  4u  thôôtro  an  moyen-âge,  fort  prftrinnsaM  ^ 
point  de  vue  de  l'histoire  llttértiire,  sont  généralemient,  oa  Am 
ravouer,  dépourvues  de  toute  Taleur  esSiéfioàc  H  tm^&k^û^  , 
dant  d  excepter  de  cet  arrêt  les  comédies  do  la  nonne  nî^tSL'  ■ 
dont  nous  allons  rendre  compte.  Mais  avant  d'entrer  dans TeniMm  i 
de  ses  œuvres,  et  afin  d'apprécier  plus  équitid)leoient  la  samntt^ 
religieuse,  nous  devons  dire  quelque  chose  du  t^pLi»^^  ' - 

Un  prince  qui  fut  grand  civilisateur  aussi  bien  que  grand  coùanà.  ' 
ran  ,  Charlemagne  avait  doté  l'Allemagne  d'une  foule  d'insÛluUbns 
litlcraires.  Les  évéchés  et  lés  mouastecBS  éHuoL^mm^Bimmi^ 
seuleséoQlea,  il  avait  fondé  les  évCchés  de  Hinden,  dê*Brtmei 
dQsHabruck.dePadcrborn,de  Munster,  les  monastères  do  Sainte 
un,  del-ulde,  deHirscbau,  de  Corbie,  do  Saint-Emeran  Un  itn. 
meiise  mouvement  inlelleetuel  était  tarti  «le  ses  effort! 
mouTonent  fut  tOmiût  arr«té3ièr  let  MPrétt  iMIes  aidJ 

Îdo  la filblesse  de  L(>uiB-le^Dë6Qiiii&tre«t  de^déméST 
l8,  et  Mirtout  par  les  déHiatr^isitaes . iticarâkm«iea  Nor 
lAres^  des  II(uigroi8  ;  l'6rài«  et  la  Pé|]|irllàircomili#DéennR>v 
te  rélrtilir  en  AHcnmgnb  qu'à  t'avônement  de  la  dynastie  saxonne 
{911»),  dans  la  personne  de  Henri  l'Oiseleur,  I^qs  ce  prince  «taon 
lesÛUions  uûe-ére  nouvelle  de  progrès  nmt>ela  cella  de  CfaSe- 
magne  par  son  éclat  et  sa  courte  dt^.    ^^^-  .  """"^ 

C'est  dans  cette  période  que  vi'icui  Hrotsvitha 
Le  dixièmo  siècle  fut  peu  fé»>u4.;.ile.pt  vrai,  mais  a-t«i««|«. 
son  d'en  fiïire  unftge  do  o(Mnî>Kiel>arbarîe?Ce  siôde  eut  dftgraBdër 


nais 


«Ainrat  ni.i.a  et  rkunn^  MAài.  r-  On  lit  fitm  la  Gwutu  4i$  Trt- 
twKism  :  Bosfr-Marieéuif  Uen  cbarmatite,  il  y  a  hn  an  a  pareille  époque. 
Le  eanassieeaait  deoomiMacer.  A  Paris,  le  caritfrtl  n'a  pas  «ne  dorté 


8c 


(1)  Paris,  aenjamlB  Duprat,  1  vtl.  Ib.Jo. 

(3  les  Oriftius  dutMàirt  mÔ40mt  ont  été  l'objet  d'rnie  série  de  U<mL 

Charles  Magnin  C'est*  lui  aue  Poh  doit  U  plus  grande  aartS  Jh^^JSrJh" 
jet^  sur  cette  ImporlinieAiéstlon  d'bistoî»  littéraii^l'ESuTLSlS^  > 
a.  depuis  celte  «poqse,  pablTè  m  W  même  sQiét  te  oremier^vdhMJ^wSL  / 
vrage  rempli  d'int^  et  d'éradllion.  t«"^r  vanma  iwiàm>  f- 


rr'i'" 


JSi. 


■'«^é^hfit^< 


^ ^ I  qrl|  9llmm'aûi*Mmà ses 

de'  li  nort  d0  Hr^tTtlHi.  ou  o'Mt  psi 
Ite'de  M  n^ssÉnoeyëepénduit,  lekMi  d|^  ooa- 
prfdMblement  fondées,  on  eroU  qu'elle  JODourutuos  les 
es  aonéM  du  onzième  Kièck),  entre  lOQS  et  lOOS. 
'  ifliobtriges  de  HrotoTliha  lont  écrits  en  latin  ;  il  est  presoUd 
MfMbâeledira,  puisque  le  iatin  éuU  U  seulQ  iaogaelltténliro 
4é  nmd^,  «u  dixième  idède.  Ils  le  composent  de  trois  parties  : 
li|  nenlère  oontienl huit  récits  envers,  empruntés  aux  légendes 
JQtwx  Uffes  Mdois  ;  la  seeondBrilx  comédies  en  langue  rioDée  ;  la 
tloiitèdiéj  unloof  fragment  de  poème  intitulé  :  Paa^yrifiM  de$ 
Oikm$.  Cett  des  comédies  seulement  que  nous  aTons  a  parler. 

CsiMitfi«s/Céfllx-i4'«eraieDt  grandement  déçua  qui,  sur  ce  mot, 
s'aUMidraient  i  rencontrer,  dans  le  dixième  siècle,  le  théâtre  tel 
on  à  peu  près  que  l'ont  constitué  lea  grands  écrivains  du  seizième 
et  du  dix-septième,  Shakeape&re,  Corneille,  Lopo  de  Vega.  Ce  mot, 
ttmUlit  a  eu  durant  tout  le  moven  âge  une  acception  beaucoup 
plus  laitie  qu'aufourd'bul,  témoin  \*Divl»a  cçmmèdta  de  Dante; 
fltri  l'on  voulait  oherchn' dès  anal<)giet,  on  ne  trouvin-ait  guère, 
daai  Fosuvre  ^iHièn  de  Hrotsvitha,  que  DutetUtu  qui  confinât  au 
IhéAIn  moderne,  aux  farces  de  la  comédie  italienne.  Le  procédé  de 
la  religieuse,  quant  à  la  charpente  de  ses  drames,  est  des  plus 
rtniphn  :elle  prend  la  légeode,  la  suit  scrupuleusement  dans  soi 
AUMue,  let,  qiwid  elle  y  met  du  sien,  reste  ra-esque  toujours 
^^1m  ooadiilqmi  «t  Is  nature  de  son  sujet.  J'ai  dit  pruauê  tou- 
JtÊn,  car  parfois  ooire  nonne  ne  résiste  pas  à  la  tentation  de  nous 
flMjOtrer  son,  ssvoir,  et  il  en  résulte  des  dissertatibos,  fort  pré- 
«Ifèiisespent'ètreBOur  l'histoire  des  sciences  au  dixièmosièclc,  mais 
àflDop  sûr  If^  oéplsoéea  dans  ces  drames  :  c  Pour  que  ma  négli- 
geÉMX,  dit-ollé,  dans  sou  Épiirê  à  etrtaim»  mvantt,  n'anéantisse 

, .  -  j — j- .«•._.-        "-lie»  fois  que  par  hasard  J'ai  pu 

légeff^éwis  arrachés  du  vieux 
I  éii  gnUKHoin  de  l'iMérer  dans  le 


pM  en  moi  les  dons  de  Di^, 
reoudlUr  quelques  fils  ou  qu 

teaudBla#hil*saplii«,J 

I  du  livre  qui  nous  occupe. 
Qoant  au  but  do  ses  comédies,  Hrotsvltba  l'expose  elle-même 
dtaos  sa  préiaoe  ;  J'emprunte  toujours  la  traduction  de  M.  Uagnia  : 
«UT  abesluooup  de  catholiques,  dit  la  religieuse  (et  nous  ne  sau- 
rloos  nous  laver  entièreoiait  nousHoéroe  de  ce  reproche),  qui.  aé- 
didts  par  l'élégante  politesse  du  langage,  préfèrent  la  vanité  des 
nires  des  gentils  i  l'utilité  des  Sainiea-EcriUires.  Il  y  a  encore  d'au- 
tres personnes,  qui,  bien  qu'attachées  aux  lettres  sacrées  et  pleines 
de  népris  pour  les  autres  productions  païennes,  ne  laissent  pas 
cepenoant  oe  lire  assez  souvent  les  fictions  de  Térencc,  et  gagnées 
partoadiarmea  de  la  diction,  salissent  leur  esprit  de  la  connais- 
Mooe  d'aoioos-  criminelles.  C'est  pour  oe  motif  que  moi,  la  voix 
/art*  iM  Gutdtrtktlm  (1),  Je  ne  crains  pas  d'imiter  dans  mes  écrite 
«Il  poêle  que  tant  d'autres  se  permettent  de  lire,  afin  de  célébrer, 
éu$  J>  mesure  do  mon-lBible  génie,  la  diastelé  des  vierges  chré- 

tiiHB^ C'est  là  en  eSel  que  tendent  toutes  les  oeuvres  do 

HNttvitba  :  honorer  et  recommander  la  chasteté,  montrer  la  vorlu 
dès  fènûnes  triomphant  des  séductions  des  hommes.  De  là  un  choix 
de  sujets,  fort  moraux,  mus  doute,  mais  souvent  Mabreux,  que 
l'antenr  traite,  il  fant  le  dire,  avec  un  grand  bonheur  et  de  façon  à 
n'alarmer  J«ma'ia.la  pudeur  la  plus  susceptible. 

Jèittecroirdispensé  de  faire  l'analyse  de  ces  drames  ;  le  savant 

éiilenr  l'a  donnée  lui-même  en  léte  de  son  volume,,et  l'on  sait  que, 
^ipfk  tout  sujet  où  il  porte  sa  pénétrante  curiosité,  îl  n'y  a  guère  à 
olaMr  après  lui.  Je  veux  cependant  insister  sur  la  comédie  de 
cSSmgt*.  Dégagée  de  certaines  tendances  à  la  subtilité  scolas- 
tiqob  et  à  féruditKMi  indigeste  qu'ori  retrouve  plus  tard  dans  les 
raBÉpasdu  XV*  siècle,  cette  pièce  pleine  de  passion  est  extrêmement 
nfljÉirqaable  eo  oe  qu'elle  est  l'expression  de  l'amour  au  temps  où 
BriMsrltha  écrivait.  Ce  n'est  pas  sans  surprise  qu'on  voit,  en  plein 
X*  4ède,  i;amour  se  traduire  en  un  langage  poétique  et  ralQné 
.  taiëàaka  aujourd'hui,  se  perdre  en  ces  aspirations  vagues  ci  lûélan- 
ooB^des  qui  diraient  les  élégies  de  noire  époque,  et,  ripprochc- 

(I)  •Bgo.CtosMrMJMMGaadaakeiBeasb.»  C'est  le  «eai  do  vieux  mot 
Whmit^àwà,  d'où  ert  veau  HnUnUha.  Les  Allemands  du  seiitème  siècle 
'■'oat >M repris  i  la  religieuse  celte^poélique  api«llaiion  qu'elle  se  décerne 
«tla-MSM;  «eox-li  ne  devaient  pas Ten  dépouiller,  qui  lui  dounaient,  non 
•SM  raiMM,  les  Uues  de  dixième  muse,  de  Sapbo  chrétienne,  qui  disaient 
4*«He  :  «ir*  tafm<e  ae  éoetriiid  elwnnê  tt  l»  utroquê  itribeiUH  gtner$ 
mâmtraMiê  ;  encore  moins  Henri  Uodo,  l'un  de  ses  biographes,  qui  tcr- 
■ilas  par  ces  mou  le  long  cbapilre  qu'il  lui  consacre  :  Rara  avit  in  Saoo- 

IMl.  ' 


ii<mfifff-:)il^'mrti.  _^  ,..,...,     ^  _...^.. 

inoontei^le  supèrieritét  in^  rateviit  abios  habile  à  pdndrè  èés 
rodes  figures  dès-empereurs  romains,  persécuteurs  des  vierges 
chrétiennes.  Et  ccHnment  en  serait-il  autrement  f  n'est-ce  pas  en 
elle-même  qufello  dut  chercher  presque  toutes  ses  in8j3irationST 
Je  m'assure,  ëar  .lea,  livi-es  étaient  fort  rares  alors,  qu^  part  les 
agioaraphesveile  oe'conuut  guère  que  ce  mondain  Terence,  qu'elle 
a  imité  ;  le  caaste  et  doux  Virgile,  cejMlen  presque  chrétien  qu'elle 
dut  lire  et  goûter,  et  peut  être  aussi  Properce,  Je  Properce  Aeà'Eli- 
§Us,  dont  elle  nous  rappelle  parfois  la  tendresse  et  la  méiancolte. 

Les  livres  saints,  deux  ou  trois  poètes  latins,  et  son  propre  cœur 
qu'elle  interroge,  voilà  les  t'ourcesoù  die  puise.  Laissons  la  donc, 
affranchie  de  loifes  régies  dramatiques,  (on  ne  se  souvenait  guèro 
alors  d'^ristote)  chercher  elle-même  et  creer  un  théàtro  ;  putlon- 
uons-Iui  quelques  néri!;«ies  historiques,  quelques  inutiles  digres- 
sions métaphysiques,  de  rares  expressions  d'une  Uftihité  douteuse, 
et  nous  trouverons,  dans  ses  Comédies,  un  monument  littéraire 
d'une  haute  impOAanc;e,  écrit  dans  un  latin  assurément  pur  et 
élégant  (jour  répoq^.' 

y.  liagoin  a  bien  mérité  do  la  science  en  faisant  passer  ce  livre 
dans  notre  langue  :  c'était  jeter  de  nlbuvelles  lumières  sur  l'histoire 
des  lettres  et  des  mœurs  au  moyen-àge  :  c'était  retrouver  une  des 
sources  perdues  du  théâtre  moderne  ;  c'était  dans  celte  belle  ga- 
lerie des  femmes  illustres  qui  commence  à  Sapho  et  se  tMtnine 
aujourd'hui  par  là  noble  tèt^  de  celle  qui  écrivit  /.itta,  replacer  le 
portrait  de  l'une  des  plus  éclfitantes;  c'était  enfin  nous  fournir  une 
donnée  des  plus  précieuses  sur  l'état  intellectuel  de  l'Europe  au 
dixième  lièclc.  car  une  œi^vro  d'une  grande  valeur  esthétique, 
comme  le  Théàtra  de  Hrotsviilia,  no  peut  pas  t^o  produire  isolé- 
ment ;  l'efprit  humain  ne  peut  pas  so  devcluppor  ainsi  dans  une  de 
ses  branches  d'activité  et  re«tor  stalionnaire  dans  les  autres  :  la  re- 
ligieuse do  Gandershcim  a  dû  avoir  dos  contemporains  à  sa  hau- 
teur. ' 

Ha\  n'élail  plus  apte  que  If.  Uaanin  à  entreprendre  cctto  traduc- 
tion, œuvre  en  même  (emps  de  savant  et  d'écrivain.  La  restitution 
du  texte  latin  présentait  de  nombreuses  difllcullés  ;  M.  Ifagoinj'a 
accomplie  avec  bonheur,  en  coilationnanl  l'unique  manuscrit  qui 
reste  au  Ihé&tro  de  Ilrotevilha,  et  les  éditions  également  remplies 
de  fautes  qu'en  ont  donné  Celtes  ot  Schui-zflcisch. 

Est-il  beaoin  de  dire  qu'en  regard  de  ,co  texte  rétabli,  il  a  placé 
une  version  fidèle,  élégante  et  rapide?  M.  Magnin  est  du  petit  nom- 
bre de  ces  hommes  qui  mettent  au  service  d'une  grande  érudition 
une  langue  ferme,  correcte,  pleine  de  précision  et  de  couleur.  Il  est 
depuis  long-temps  habitué  aux  félicitations  de  la  critique,  etnous 
ne  pouvons  que  joindre  nos  éloges  à  ceux  qu'elle  lui  a  donnéa-pour 
son  dernier  ouvrage. 

Chabus  Gautuée. 


Il  m'm  pas  iwqa'aax  feadièuaipis  fpl'  M  «oifM  IgatilBMM  .deveau  i 
plus  fermes.  U  Basqua  de  Frasée  a  ■•aie  4«m  nrsaçs,  et  la  Vi«iUs-llM.. 
ugoa  de  4&()  ea  deux  Jours.  Les  auurei  valcars  iadistritues  sont  à.pea  près 
sansalbires. 


mlae  par 


asTOs  DM  «ovaaAVX  bu  rA>ai.  •—  T 

I^  J9wrnal  des  Débats  revient  d'autant  plus  fréi|utinmeot  sur  une 
Ibise,  que  eelte  thèse  est  plus  insoutenable.  Il  no  s'est  pas  avis^  de  re« 
parier  de  ll.l.berminier,  il  a  lui-même  bientôt  fait  justice  de  celte  naleo- 
contreuse  réminiscenoe  ;  mais  il  revient  sur  l««  digressioas  de  M.  Ed- 
gard  Quinet,  qui  se  permet  d'élever  un  cours  de  littérature  à  la  hauteur 
d'un  euseigoenent  oigne  des  enfants  de  la  France^  au  dixpeuviime  siè- 
cle. Cela  est  impardonnable,  et  il  exprime  l'étonnement  où  il  est  qu'on 
D«  trouve  IMS  aveelui que  M.de  SaUandy  usa  avee^^douceur  ,  en  cette 
circonstance,  o'uo  droit  qu'on  ne  peut  lUI  contester.  Est-ce  qu'à  la  pra* 
mière  divagatioa  an  peu  trop  forte  du  professeur,  il  n'eût  pas  été  loisible 
de  l'interdire?  C'est  donc  avoir  usé  de  man&uéluoe  que  de  le  mettre  dass 
rimp08»ibilité  de  tomber  dans  de  nouveaux  écarts,  «tu.  Quinet  devrait 
se  montrer  re««nnaissant  envers  lo  ministre  de  ce  qui  hii  arrive  ;  nais 
conçeit-oaiamaii  bien  ses  projires  inlcrèls  ?...  Nous  somiàea  bien  sdh 
qua  le  professeur  en  question  Jie  Ic^  conçoit  pu  de  la  même  maniàre  que 
le  journaliste  des  Débats.       \  ■    i 

A  propos  des  dernières  nouvel^les  d'Afrique,  le  Jwtrnal  des  Déôat*  s» 
demande  s'il  vaut  mieux  nous  ré&i^^ner  i  soumettre  «t  i  coptenir .  1  isté^ 
rieur  du  pay^ou  lancer  des  expéditions  aux  extrémités  du  territoire,  et 
il  résout  la  question  par  une  soile  de  qw  sais-fê  f  que  Hontalgoe  lui- 
même  eût  sats  doute  trouvé  fort  déplacé.  ^ 

La  Presse  rétablit  la  question  du  droit  de  réponse  dans  ies  journaux 
dans  ses  véritables  termes,  à  l'adresse  dq  Constitutionnel  qui  avait  pré- 
tendu qu'aucun  des  arrêts  rendus  en  cette  matière  n'était  applicable  à  la 
critique  liuéraire.  L'arrêt  du  11  septembre  1829 était  précisément  dans  ce 
cas,  et  bien  qu'il  s'agissait  d'une  critique  fort  modérée,  la  cour  de  cas- 
sation n'en  jugea  pas  moins  que  la  réponse  devait  êtrçi  admise.  La  Presse 
répond  aux  Débats  que,  quoi  (|u'oa  en  dise,  la^jurisprudencede  la  Cour 


Marthi  aum^fowratss.  -  Barrièra  d*BaeBr,  6  dée.  —  Pma  J»  U  k  U  , 
t*4»A  60:««4it«l.  — LMar«e,t'*ilk&a;i«4i  hll. --  PalllsdebU 
I»  »  à  29  :  t*  M  h  IT;  fOO  à  00. 

EaU»  à  (««tonde  du  6  dêcenONr*.  —  S351I  \ffi.  BsMir  l.tO-l.lOA».  - 1 
IStIO  kil.  Veau  l.40-t,tO-l,00.— eiOi  kiU  Hoatmi  1,I«-1,I0:«,M.  -la  gim 

e2étft  m.  i.is.i.ss-i.M. 

JfortiM éê la  rallés  eu  6 déeSHibrs.  -' MaaeltM(la|4èe«) SM ft  «,01. -I 
Agneaux  (la  |JèM)  0,<N)i1».  —  McaaaMi.T*  h  MA>  «<-  ■éwsilnei  iMi\ 
i,M.  —.Cailles,  O.M  i  u,«0.  -> Caaardf  barlteunin,  1^  k  3,#k  —  Caaettai 
de  RovsB,  iiM  k  t.lb.  «r  CanardS  ttav^îéa,  0,«0  «  Md.  ^~  CbapMs  gm, 
l,1i  k  6.t&i  —  Chevreau  o«  Cabris  00,00.  —  ChevraaMs  IMSk  li,M.  -€•■  | 
eboBS  de  lait,  «,00  i  (.00.  -  Uiades  gras,  k,1k  k  IMA  soiu^.,  SjM  k  fc,N. , 
—  Faisans,  S,M  k  S,»».  —  Lapias  oa  iSpéreaax  I.IS  A  ITK  -  Lièvres  •« 
LevreawL.  S,M k  *Ai.  —  Moutons  prévale  I)  I ».  -^  Olak «MMa. -ij»  k\ 
«,&0  :  grasses,  &,00  k  0,50.  —  Perdrix  gîtes,  1,M  k  iJÊê'  —  Mirixnwfsi, 
2.00  &  UO.  -  i*ig«>M  blsetotf,»&k  0,00;  — 4»d«  volitcsO,*»  k  1.00.- 
Pileis,  l,M  i  1,1k.  —  Pmles  «r^lashes  IJ».>- 1.1&.  —  Poalato  gras  j  tt  à 
t.M  ;  d*  eomm.  0.S0  i  l,U.  —  Boacei,  1,10  h  •>«.  —  Bafcellos,  fcOO  k  l,N 
Vanneaux,  0,«0k  0,00.  '  '         '      '^  ■ 
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i'iM  *•  ff^rwiU  i  F.  CARTAfiRBL 


par  D.LAvaS' 
__,  »AiiT.— Cetsa- 
■  la  poUliqae  coloniia- 
l'aaltélMnBaine.l.'MH 


imOlISiTKni  BE  HlDiUSCll. 

vrage  expose  les  prindoea  d«  l'Beole  coeiétaira  sar  la  m 
triée,  eaMidérée  eontae  le  mojea  de  coasUtation  de  l'aalti 
leur  s'altadw  k  démontrer  qae  tout  grand  peuple  iMt  emMtmrir  k  dviUiv 
les  barbare*,  et  que  le  génie  d«  la  >raaea  la  étsÊtt  partkalièremaM  t 
Jouer  an  réle  imporuat  dans  roMvre  da  la  celoaiaatie».  Il  critique  vlvt- 
meai  les  precédèi  dont  la  elvilUatkm  a  aaéattrles  terrés  eooqalses,  et  ia< 
dlqùe  les  rtele»  oéaérales  qae  la  JnsUee  et  llinmaaiU  impoasat  au  pé- 
pies ioiaaumrs.  h  t'égard  des  pwiples  k  t'eut  d'enfance.  Mas  spécUteyesl 
radtenr  mile  la  question  de  Madagascar,  et  dêaaaftre  U  Ugiuaitè  in 
droiu  de  U  France  sar  ceUa  Ile.  il  «Ublit  qa'k  lé  eotmdsaiisa  deee  i  ' 
Sqoe  pays  se  ratiacheal  les  slaa  grands  iaiérls  peUtiqsas  sMuSia  >  mi  i 
de  la  Métropole.  U  partie  Mstariqita  eeniieal  des  déUUs  Burissi  sarM 
matan  des  Malegackes,  sar  la  gtaad  roi  Badaau,  iMdalMir  da  la  paMSues 
Roova  et  satlSpédlUwi  fraa^sise  de  IMI.  •-  V^bs >msu  ^ 
trel  :  De  lapoîlUque  edoBlsalnce.>lalérêU  de  la  rnia4e.-Cssl  Matfa^ 
car  oall  faat  ooloaiseA-AsMet  générât  de  nM.— PopsIalkM. — IspNill 
des latM^eas  av«^Ji■lega^C^--Crit^s•  dcsossais  do  eeiealsaUsa.-jto 
(tèB^ildkp^'-L&lMvaa.-Ugnwi  roi Ra«aM-Qa«sti«sdesMs 
Se  la  FraaeaJl-BxRédilioB  GoariwTia.- Etat  aeiuslda  payK-Mfdcirta.  ^ 
lerveaUoa.-FriMfpea  qai  doivaat  taider  laa«atoaiaaia«»<^ 

tiaa  «at  aa  dsvasr  isligieax.-».^4.  KjS  !?*■<*  Jl  ^•'■!»'*-T^^ 
Méelt  de  la  prise deTaSalave pèr  «altaila  aoUtjgfSflMHsssf^ .  . 
-Noaimclawra  des  diim  onvnuns  Mbliéiwr  Hla  MaleyMJia^lla  j» 
aa AiaiB  sockArataa,  rae  ds  Mnj  M.  lia  graad  vnlii)li.mofpf  csrti  ', 
l>rix,  1  Cr.;  et  par  la  poslt» }  Ar.  èS  c  ■ 


tÊÊmÊÊi 

lA-coanouJ.  —  Haeoa.  CeadtUlaa. 
-^  ■        -  I  «t 


uiA-l 


»,    « 


3 


7  k.  •!• 
T  h.  >«• 

7  h*.  M*  ûîSsâ^îrSôtoÎMi.  LÔ'Sm/  i^MvprTLâs  Dsax  Fieras. 

8'b.  kil  TAVDStnsjba.— Riebed^moar.  RoblnaoBXeMsri.HeareiaaikNi'l 

0  h.  »i»  caaQUB'OiiiMfsguE.  — L'Empsre.  .         „    .  .i 

«  h.  >!•  coan.— FtsgeotM,  Po«pê«.ChaasonBetts.Cneorieaae.1ocriM 
6  h,  êt«  roiaÉ.— llaavap»«Mualasaaaas.ftiqaiqBi.Tonrloaioa.Eafiau. 
rAHOULAKA.  (Champs-BlyiêM).  —  itéuUlc  d'Krlan.  ' 

BMaaMA.  ■>  Derrière  le  CMteaa-d'faa,  de  lO  k  k  h.  —Le  Délage,  anst. 

pendant  et  après.  —  latèrieor  de  Saint-Mare.  —  BfeU  de  jear  et  «leu 

de  naît. 

Imprimerie  Lange  Lévy  at  compagnie,  me  da  Crolyasi .  1^- 


En  vente  à  U  Ubireirie  eoeléteire^  me  de  lelne,  lOj 


Da  voimao  ia-IS  de  près  de  trois 
eeatt  p^és,  SOBtenaet  la  matiiis 
,    d'un  fort  vatiune  in-8*. 


ÉPISODE  DE  LA  CRISE  SOCMXE  DE  L'ÉPOQUE , 


m  KA  9»MtM  nm  nukvtnuui.— Avant-iiropos.— 
10  jttia  :  Gessatian  des  travaux  dans  les  ehaaiiers.  —  Lettre  de  la  cham- 
bre syadicate  des  enireprcuurs.  —  Appel  aux  nialtres  et  i  l'autorité.'— 
Lettre  des  ouvriers  aux  entrepreneurs  si^aée  de  Vincent.  — ti  juin  :  Pim- 
■Ure  iatervention  de  l'autorité.  —  Grève  ^des  cbanieatiers  au  Pecq,  i 
BWs,  Tours,  Amboise.  —  28  juin  :  SiancM  de  la  chambre  da.i  déiibtés. 
— >IKaeoura  comprooéttaat  dé  M.  l..edru-ltollin.  —  D-s  eutrepreiieurs 
mÊàtéâi  «marif  et  occjiMat  1  pOO«  ivri^rs.  —  S  juillet  :  L4  miuislôre 
WprisS  lis  uMkIs  charpentiers  k  travailler  dans  les  chantierj.  —  Salai- 
ni,SSSMué*  de  divers  corps  d'état.  —  Manifeste  des  entrepreneurs.  — 
lAtimm»  savrieirs  charpentiers  au  /ournal  des  Débats.  —  Arrestatioa 
^  ylaiiours  ouvriers.  —  Lettre  de  la  chambre  syodicale  au  Constltu- 


PiAHlULIEN  BI.ANC. 

tionneU  —  Deseentn  dn  la  pblica  à  la  Petite- Villette.  Arrestation  de  la 
Mdre,  daPirt,  de  Vinceat,>,Dttblé  etautra.  — <  Inconeevable  démarcha 
d<t«  entrepreoeurs  auprès  de  1 1  société  des  architectes.  —  L«  Pire,  la 
Mêrêet  h  parquet.  —  Mise  en  liberté  da  la  Af^.«  et  du  Pért.  —  Nombre 
de«  adhéremls  au  SI  juillet.  —  La  prison  remède  politique — Nouvelle 
rupture.  —  VtÙmatmn  des  ouvriers.  —  Grio^  de  1833.  —  Droits  des 
mûriers.  —  Entrevu.)  avec  M.  Id  préfet  di  |>jlic8.  ■—  Lettre  des  chtrpsn- 
{if.n  à  la  Démocratie  p%clf{jui.  -*  La  société  des  architcclei  fait  ta 
iD.Drte.  —  Lettre  de  la  chtmbrd  syndicole  au  Siècle.  —  Arbitrage  pro« 
posé  pir  U»  e^otreprenaurs.  —  La  vérité  sur  l'arbitrage.  —  La  coambre 
syndicale  est  eulaotSc.  —Véritable  mitif  de  la  résistance  desentrepre* 
ueurs.  — '  Nouvelle  dcwsate  de  U  pâlies  cb'U  les  deux  Hiret.  --Roavoi 


J- 


"♦Vf  >**g,'^t^  'M 

pir  ta  tfoittb  *  l'P^ 


de  dix-iAïf  chtrpenliers  devant  la  puBsa  asrrsetis>iy>lo»  r  *.!  JhîL  i 
Nouvelle  phase  de  l'sffairo  des  ohanertlars.  r-  l^iMaratis*  diJseB^ 
bre  syndicale  -  U  Mire  ebes.M.  li  (NdTst  dajwiioe.  -sftggf^ 
CES  :  Audieaees  détaillées.  Plaidoiries  da  M*  Berrver^  MSi  %??u,| 
neq'iio.  Du  Teil  ot  Biot-Lequesna,  —  Jugamantdtt  mj^  iTMes  I 
condamaation  des  charpontiers.  —  Ua  root  sur  la  utne  de  M^"^ 
Wau<'.  i  Vincent.  -  DBOwiiÊ  fïOtJB?  :  Api^elén  eoùri»f««J»»X 
ta  du  8  et  di  9  octof.i^  -^  Ptridoiries,  -  Arrtt,  r  M^  «LSrt» 
Prtiiit^rt».'-  Rtitmi:  OiiliMvÀtiosm;  (Mlùcùtmà'-*  ^52Sî 
•vaut  la  G  fève.  —  Pendant  11  Grrfi»#.  —  Après  ta  GréM.  r-'T^, 
opiwrtuna.—  yeule  traasitioa  pooiible*—  Ce  ^uo  devrait  (w«  "  ^^ 
—  Aux  ouvr^  chirpoiUlon, 

'      r  -'  •  ^  ■•'-  -,  ; 


imam  «  <5M,  11nïë#wiftàn  <R  ta  police  et  de  to  force 
flonil  êtra  irop  prompte,  trop  dédrive.  Il  importe  à  ton»,  au  p«i- 
m  nomme  «u  riche,  au  travailleur  comme  au  capîtallsie,  que  les 
«rmeadediasemiioDelde  guerre  civile  soient  étouffés  dès  leur 
oriRiae.  L'intérêt  général  commande  la  dispersion  des  attroupe- 
aenU  hosUles  à  l'ordre  social,  quelque  imparfait  qu'il  soit.  ; 

Mais  lorsque  des  manifesialions  collectives  sont  inspirées  par 
u  senUment  d'approbation  et  d'estime  pour  une  gloire- scientiflque 
«a  littéraire;  lorsque  les  rassemblements  de  citoyens  ont  une 
tftitude  câline',  pacifique;  lorsque  ces  réunions  ne  stationnent 
tu  sur  la  voie  publique ,  ne  l'encombrent  pas ,  ne  troublent 
«aucune  manière  la  circulation,  mais  se  contentent  unique- 
aent  de  se  transporter  en  masse  d'un  lieu  dans  un  autre  pour  taire 
■M  visite  collective  ;  la  police  et  la  force  armée  ont-elles  e  droit 
lînîervenir  bruulement  et  d'empêcher  ces  manlfeaUtions  Inoffen- 

ins  et  accidentelles  ?  ,  .  ,        ,       i       > 

Assurément,  tel  n'est  pas  l'esprit  de  la  loi  française.  Jamais, 
hÊâ  aucun  pays  du  monde,  même  sous  les  gouvernements  les 
■ta  abM>lus,  la  loi  n'a  empôcbô  les  citoyens  de  se  rassembler  au 
So^d'un  sentiment  commun,  d'une  idée  commune,  quapd  ce  sen- 
ânent  et  celte  idée  ne  sont  hostiles  à  personne.  Partout  et  tou. 
ioon  les  hommes  ont  eu  le  droit  de  «e  réunir  pour  pner,  félicl- 
W  approuver  et  bénir.  Chaque  jour,  les  moments  solenBcIs  ou 
Jéablesde  la  »ie,  les  naissances,  les  mariages,  les  décès,  les 
Mes  et  les  bals,  ne  donnent-ils  pas  lieu  à  des  roanirestalions,  a  des 
MftèRes,  à  des  visites  collective»? 

El  si  des  jeunes  gens  paisibles  et  studieux,  réunis  au  nom  de  la 
neôce  font  une  visite  collective  à  un  professeur  éminent  pour  lui 
Iteoisôer  leur  estime  et  leur  approbaUon  ;  si  cette  démarche  est 
uuiime,  calme,  consciencieuse  ;  le  pouvoir  qui  enyoïe  des  soi- 
àts  pour  l'entrater,  pour  la  réprimer,  ne  viole-t-il  pas  la  légalité? 

Ouite  Pouvoir  doit  gouverner;  maU  il  no  doit  pas  brutaliser. 
lan  le  régime  poUUque  et  social  où  noua  vivons,  tout  ce  que  la 
Wne  défend  pas;  est  permis.  Or,  la  loi  ne  défend  pas  les  visites 
MllecUvei  ;  la  loi  ne  défend  pas  les  manifesUtiona  paisibles,  les 
■u^rtatkma  faites  au  nom  dune  pensée  scientifique  ou  dun 
MtiBeot  général.  Donc,  le  Pouvoir  qui  emploie  la  force  armée 
Muire  ces  manifeslaUooa  libres  et  licites,  foule  au»  pieds  la  léga- 
ilé  et  le  droit  des  citoyens,  .,       r  »  „;^ 

Le  Pouvoir  devient  alors  lui-même  perturbateur  ;  il  se  f a  t  vio- 
lât et  émeulier  ;  il  porte  le  premier  atteinte  à  l'ordre  et  à  la  paix 
priiUque-  Il  ébranle  dans  sa  buse  le  système  légal  actuel,  qui  in- 


liqueiDiedéS 
vraiént  jamais  domierresemple 

Au  surplus,  la  Pouvoir  a  reconnu  lui-même  ses  torts  ;  il  a  con- 
damné lui-môme  son  intervention  illégale,  puisqu'il  s'est  hàlé  de- 
rel&cher  les  prisonniers  et  que  l'affaire  n'aura  pas  de  suite.  Le  Pou- 
voir n'a  pu  s'empticher  de  reconnaître  que,  devant  des  juges  im- 
partTaux,  c'est  lui  qui  serait  regardé  comme  le  violateur  do  la  loi, 
de  la  liberté  et  du  droit  des  citoyens. 

Espérons  que  ce  précédent,  quelque  fâcheux  et  déplorable  qu'il 
soit,  servira  du  moins  à  fixer  les  principes ,  et  que  dorénavant 
l'autorité  se  montrera  plus  circonspecte,  plus  amie  de  la  léga- 
lité. Espérons  que  le  droit  de  manifestation  collective  s'exercera 
désormais  librement,  et  que  l'approbation  donnée  en  coo^mun  à 
une  idée  ou  à  un  homme,  loin  d'être  traquée  et  poursuivie  par  le 
Pouvoir,  ser^  protégée  et  comprise  par  lui.  ' 

La  Police  et  les  Étndianto. 

Aujourd'hui  le  mot  de  progrès  est  devenu  la  devise  du  monde 
officiel.  Les  conservateurs  les  plus  exclusifs  se  disent  partisans 
d'un  proyrrf»  sage  et  modéré.  Le  nom  du  proyrë*  est  encensé  par 
l'Académie  des  sciences  morales  qui  se  montre  pourtant  fort  peu 
amie  de  la  chose. Enfin  il  n'est  pas  de  procureur  du  roi  qui,  tout  en 
réclamant  la  peine  do  la  prison  contre  des  ouvriers  ou  des  écri- 
vains populaires,  ne  brûle  quelques  grains  d'encons  sur  l'aulei  de 
la  civilisation,  des  lumières  et  du  progrès. 

Puisque  tout  se  pique  de  progresser,  la  police  devrait  bien  pro- 

f [rosser  aussi,  se  montrer  plus  iiilelligente,  plus  civile  et  ne  pas 
i\cher  en  ItUS  sur  une  place  de  Paris  des  brigades  que  l'on  pren- 
drait, ù  la  douc»!ur  de  leurs  procédés,  h  l'améuité  de  leurs  propos, 
pour  des  bandes  d'estafiers  ou  d'alguazils. 

Des  étudiants  vont  complimenter  un  de  leurs  professeurs,  démar- 
che qui  n'est  punie  par  aucune  loi.  Ils  reviennent  paisiblement.  Sur 
la  place  Saint-Sulpice,  l'un  d'eux,  monte  sur  un  banc  [iour  les  en- 
gager à  se  retirer  avec  ordre,  ils  se  dispersent  ;  tout  est  terminé. 
Alors,  la  pol'ice  juge  à  propos  de  troubler  l'ordre  et  de  causer  du 
acandale  ;  elle  arrête,  elle  empoigne  brutalement  f>ur  la  plane  de 
l'Ecole^le  Médecine,  qui?  le  jeune  homme  qui  lui  avait  été  désigné 
par  ses  espions,  depuis  la  place  Saint-Sulpice,  pour  avoir  donné  à 
^es  camarades  un  sage  txinseil  ;  on  lui  tire  les  cheveux,  on  lui 
meurtrit  la  face,  et  pour  détourner  l'attention  des  étudiants,  on  a 
l'indignité  de  crier  au  voleur!  Cette  rouerie  n'a  pas  même  le  mérite 
de  la  nouveauté.  Elle  fut  inventée  par  les  gendarmés  de  la  Restau- 
ration, alors  que  la  jeunesse  des  écoles  protestait  contre  la  ferme- 
ture des  cours  de  Mil .  Guizol,  Cousin,  Villemain  ;  alors  que  ces  mes- 
sieurs accueillaient  avec    reconnaissance  les  ovations  qui  leur 


NonsdtoÔRia  flo  m  la  note  : 

H.  Dtscbanel  décliaa  ses  titras,  allégua  ses  ifenclions  publiauat 
l'heure  était  instante,  exhiba  ses  livres  claBsiqiiei,  drs  liitet  délèvw  du 
collège  Louis-lerCrand,  et  dix  fois  plus  de  preuves  enfin  qu'il  n'ea  fal< 
lait  pour  le  faire  immédiatemeot  relaxer  d'une  arrestation  si  stupide.  Ou 
ne  voulut  l'eateodre  qu'après  l'avoir  fait  conduire  avec  tous  les  autros 
dans  un  lieu  ignoble  et  iofect,  bù  ils  furent  confondus  pèle-mèle  avec 
des  gens  de  la  police  ou  autres  de  celte  espèce,  qui  étaient  attoblit  à 
boire  et  à  fumer. 

L'odeur  de  ce  bouge,  éclairé  ou  obscurci  par  un  auin]|Uet  puant,  par 
les  vapeurs  d'un  poêle  de  fonte  et  par  celles  qui  s'exhalaient  de  tousoea 
homiBesde  police  buvant  et  fumant,  soulevait  lecaur.  Li  seulement  il 
fut  permis  î  M.  Oeschanel  dé  s'expliquer,  aprts  beaucoup  d'autras  :mais 
on  lui  soutint  que,  puisqu'il  avait  été  arrêté,  c'est  qu'il  avait  mérité  de 
l'être,  et  qu'il  fallait  de  nécessité  qu'il  eût  pris  part  au  tuouilte,  puisque 
autrement  rautorité  eût  été  en  peine  de  justifier  tant  d'arbitraire  renforci 
de  tant  de  brutalité. 

Ses  affirmations  en  sens  contraire  furent  aecueillies  fort  ireniquantrat, 
et,  comme  il  s'en  plaignit,  l'AoMwneftti  portait  l'écharpe  bleue  lut  ré- 
pondit ces  mots  :  «  Nous  ne  sommes  pas  ici  pour  Jairede  la  pott- 
tesse.  »  M-  Deschanel  certifie  que  ces  détails  sont  d'une  exacte  vérité. 

La  parole  de  ce  jeune  professeur,  l'un  des  anciens  .élèves  les 
plus  (ÏÏstingués  de  l'Ecole  normale,  mérite  toute  confiance.  Nous 
voulons  croire  que  l'autorité  supiérieure  lui  saura  gré  do  l'avoir 
éclairée  et  qu'elle  réprimandera  les  agents,  imitant  cet  ofHcier  de 
la  garde  municipale  qui  lit  rentrer  dans  les  rangs  un  cavalier 
pressé  de  charger  avant  l'ordre.Nous  espérons  que  là  police,  aver- 
tie par  les  réclamatious  de  l'opinion,  s'occupera  de  civiliser  se* 
agents,  mais  qu'elle  se  hâte,  car  il  y  a  eu  du  temps  perdu  et  leur 
éducation  est  fort  arriérée.  _ 

AMOciation*  honillères  de  U  Loire.  ' 

Nous  recevons  de  M.  Anselme  Peteti;^  la  lettre  suivante  : 
A  Monsieur  le  rédacteur  de  la  Démoeralie  pacifique. 

MonMieur, 

Dans  l'un  des  remarquables  articles  que  vous  venez  d«  pubiiar  sur  ica 
associationi  houillères  de  la  Loire  (numéro  du  SO  novembre),  voua  ptfiaa 
d'une  brochure  publiée  à  Rive-de-Cier  dans  rinlérèt  des  graddes  eomaa- 
gnies.  Cette  brochure  est  un  article  imprimé  par  moi  dans  la  Agp^i  w- 
dépendatUe  (livraison  du  15  mai  1844). 

Cet  article  a  fait, 'comme  vous  le  remarquez,  le  Toaid  d«  la  diaeuisioa 
que  renferme  le  rapport  de  M.  Fénéon  au  conseil  municipal  d«  Saiat* 
Etienne.  J'ose  même  dire  qu'il  contient  oanaeahËminitt  peu  près  teut 
ce  qui  a  été  dit  plus  lard  dans  le  Journal  et  le  Courrier  de  SabU- 


,  Lesnottreuix  aouacripteura  au  numéro  quotidien  de  la  Dimo 
tmtte  pacifUtuê,  dont  l'abonnement  partira  du  1«  oiauM ,  re- 
KnoatTà  titre  de  prime,  les  trois  première  volumes,  nrécédem- 
■eatpi^bUés pv  noua,  du  CHEVALIER  DE  MAlSON-ROÔGE. 

LE  CIIIVAUIR  DE  ÏAISON-ROUGE. 

EpiMde  de  tf  S(^). 

hk.  FOI  JuaÉE  (auiTE). 
Maurice  se  méprit  au  sens  de  ces  paroles,  il  recula  d'un  pas  et  regar 

*"iSSl'VtT;/Sn.,  Geneviève,  vous  ne  m'aimez  donc  pas? 

L.S  de  Geneviève  se  voila'  de  larmes ,  eHe  détourna  la  tête  et  s  ap- 
Kjanl  sur  le  dossier  du  sofa,  elle  éclata  en  sanglots. 

-Hélas  1  dit  Maurice,  vous  voyez  bien  que  vous  ne  m  aimez  plus  et 
»«i«ulement  vouTneii-almez  plus,  Geneviève ,  mais  il  faut  que  vous 
*Biwiviei  un«  Moèoft  de  haine  contre  mei  pour  vous  désespérer  ainsi. 

tte  avaTC  ta»;  d'exalUtion  et>  doulaur  dans  ce.  dernier, 
••ts,  que  Geneviève  se  redressa  et  lui  prit  la  main. 

-Mon  DÎeuidil-elle,  celui  qu'on  croyait  le  meilleur  sera  donc  toujours 
*|oïilel  ,  ..    . 

.  -  E^oiJtp,  Generiève,  que  voulez-vous  dire? 

-Nais  vous  ae  comprenez  donc  pas  " S»^  J«  ««"'^^ ' *^«»  ™"  " 
'aile,  mon  frère  proscrit,  ma  maifon  en  flammes,  tout  cela  dans  une 

»«il,  et  puis  cette  horrible  scène  entre  ^"'•««''«f  *»«'*''«':,.   ™Am.  »  l, 
Hhu.icerécoutail  avec  ravissement,  car  il  était  impossible,  même  à  la 

Kion  la  plus  folle,  de  ne  po«  admettre  que  de  telles  émotions  accumu- 
pussent  amener  à  l'état  de  douleur  ou  Geneviève  se  trouvait. 
-Ainsi  vous  êtes  venue,  vous  voilà, je  vous  liens,  vous  ne  me  qoute- 
ï««plitsl 
Geneviève  treuaillit.     .  :^^  . 


.  («)  Vo,,.  le,  nuDétw  do  ïi  mai  au  19  J«»"«Vf«^ili!lJ.îSï5!î;  " 
U  MprMaeOoii  de  wat  aa  partie  fi  ce  roman  est  f9rffW«PW!  Vtffrf >("• 


_  Où  serais-je  allée?  répondil-elle  avec  amertume.  Ai-Je  un  asile,  un 
abri,  un  prolecteur  autre  que  celui  qui  a  mis  un  prix  à  sa  protection?  Oh  ! 
furieuse  et  folle  j'ai  franchi  le  Pont-Neuf,  Maurice,  et  en  passant  je  me 
suis  arrèléÎB  pour  voir  l'eau  sombre  bruire  i  l'angle  des  arches  ;  cela  m'at- 
tirait, me  fascinait.  Là,  pour  loi,  medisais^e,  pauvre  femme,  là  est  un 
abri  ;  là  est  un  repos  inviolable  ;  là  est  l'otibli. 

—'Geneviève,  Geneviève  I  s'écria  Maurice,  vous  avez  dit  cela  ?...  Mais 
vous  ne  m'aimez  donc  pas? 

_  Je  l'ai  dit,  répondit  Geneviève  à  voix  basse  ;  je  l'ai  dit  et  je  suis 

venue. 

Maurice  respira  et  se  laissa  glisser  mollement  à  ses  pieds. 

Geneviève,  murtnura  - 1  -  il  ,  ne  pleurez  plus.  Geneviève.,  conso- 
lez-vous de  tous  vos  malheurs,  puisque  vous  m'aimez.  Geneviève,  au 
nom  du  ciel,  ditec-moi  que  ce  n'est  point  la  violence  de  mes  menaces  qui 
vous  a  amenée  ici.  Dites-moi  que,  quand  même  vous  ne  m'e usiniez  pas  vu 
ce  Koir,  en  vous  trouvant  seule,  isolée,  sans  asile,  vous  y  fussiez  venue, 
et  acceptez  le  serment  que  je  vous  fais  de  vous  délier  du  serment  que  je 
vous  ai  forcée  de  faire. 

Geneviève  abaissa  sur  le  jeune  homme  un  regard  emprunt  d'une  inef- 
fable reconnaissance. 

—  Généreux  1  dit-elle,  oh  I  mon  Dieu,  je  vous  remercie,  il  est  géné- 
reux I  .......  .,       .        .  .  , 

—  Ecoutez,  Geneviève,  dit  Maunoe,  Dieu  que  1  on  chasse  lei  de  ses  tem- 

Eles,  mais  que  l'on  ne  peut  chasser  de  nos  coeurs  où  il  a  mis  l'amour, 
ieu  a  fait  cette  soirée  lugubre,»»  apparence,  mais  élinoelante  au  fond 
dte  joies  et  de  félicités.  Dieu  mus  a  conduite  à  moi,  Geneviève,  il  vous  a 
^ise  entre  mes  bras,  il  vous  parie  par  mon  souffle  ;  Dieu,  enfin,Dieu 
veut  récompenser  ainsi  tant   de  souffrances  que  nous  avons  endurées, 
tant  de  vertus  que  nous  avons  déployées  en  combattant  cet  amour  qui 
semblait  illégitime,  comme  si  un  sentiment  ai  long-temps  pur  et  toujours 
si  profond  pouvait  être  un  crime.  Ne  pleurez  donc  plus,  Geneviève  I  Gene- 
viève donnez- moi  votre  main.  Voulez-vous  être  chez  un  frère,  voulez- 
vou.  qu«  <*  '''■*''*  *>■'**  ''^'"'  respect  le  bas  de  votre  robe,  s'éloigne  les 
main,  jointes  et  franchisse  le  seuil  sans  retourner  la  tête?  Eh  bien  !  dites 
ua  mot,  faites  un  signe,  el  vous  allez  me  voir  m'éloigner,  et  vous  serez 
seule,  libre  et  en  sûreté  comme  une  vierge  dans  une  église.  Mais  au 
contraire,  'taa  Geneviève  adorée,  voulez-vous  vous  souvenir  que  je  vous 
ai  tant  aimée  que  j'ai  failli  en  mourir,  que  pour  cet  amour  que  vous  pou- 
vez faire  fatal  ou  heureux,  j'ai  trahi  les  miens,  que  je  rue  suis  rendu 
odieux  et  vil  à  moi-même;  v«ulez-vpus  songer  àlout  ce  que  l'avenir  nous 
carde  de  l>onbeur  :  à  la  fSrce  et  à  l'énergie  qu'il  y  a  dans  notre  jeunesse 
et  dans  notre  amour  pour  dérendre  ce  bonheur  qui  commence  coMre  qui- 
conque voudrait  TatUquer  ?  Oh  !  Genevièfe.  loi  qui  es  l'n  ange  de  bonté, 
veux-tu,  dis?  veui-tu  rt'n;lre  un  homme  si  heureux  qu'il  ne  regrette  plus 
la  vie  el  qu'il  ne  désire  plus  le  bonheur  étemel  ?  Alors,  au  lieu  de  me  re- 
pousser, Boûria-moi,  ma  Geneviève,  laisse-moi  appuyer  U  main  sur  mon 
cfl^r  pepabortoi  vers  ceUii  qui  t'aspire  de  toute  sa  puissance,  de  tous 
ses  vœux,  de  toute  son  àme.  Geneviève,  mon  aipour,  m*  vie,  Qeneriève; 
ne  reprends  pas  ton  serment  I 
(^  cour  df  la  jeune  femm^  m  ■  gonfiait  i  on  douce,  farole.  \  U  l«q 


gueur  de  l'amour,  la  fatigne  de  srs  souffrances  paspées  épuiaeient  aea 
forces,  les  larmes  ne  revenaient  plus  à  ses  yeux  et  eepeadaat  les  Ma- 
glots  soulevaient  encore  sa  poitrine  brûlante. 

Maurice  comprit  qu'elle  a'avait  plus  de  courage  pour  résister,  il  la  sai- 
sit entre  tes  bras.  Alora  elle  laissa  tomber  sa  tête  sur  son  étMule  et  Ma 
longs  cheveux  se  dénouèrent  sur  las  joues  ardentes  de  son  amaat» 

En  même  temps  Maurice  sentit  bondir  sa  poitrine,  soulevée  •acara 
cumme  les  vagues  après  l'orage.  ■     s- 

^—  Oh  I  tu  pleures,  Geneviève,  lai  dit-il  avec  une  profonde  triatWN,  la 
pleures.  Oh  I  rassure-toi.  Non,  non,  jamais  je  n'imposerai  l'anour  i  ■■• 
douleur  dédaigneuse.  Jamais  mes  lèvres  ne  se  souilleront  d'oa  baiNr 
qu'empoisonnera  une  seule  larme  de  regret. 

Et  il  desserra  l'anneau  vivant  de  ses  bras,  ilécartason  front  de  eehii  tfa 
Geneviève  et  se  détourna  lenlemealf  '     '^    

Mais  aussitôt,  par  une  de  ces  réactions  si  naiurelies  i  la  fenaM  qui  M 
défend  et  qui  désire  tout  en  se  défendant,  Geneviève  jeta  au  cou  de  Mao-    ^ 
rice  ses  bras  tremblants,  l'élreignit  avec  violence  et  eoHa  sa  joue  glaaéa 
et  humide  encore  des  larmes  qui  venaient  de  se  tarir  sur  la  Joue  ardente 
du  jetine  bomme. 

-:-  Oh  !  murmura-t-elle  ;  ne  m'abandonne  pas,  Maurice,  car  je  a'ai  plus 
que  toi  au  monde  ! 


LE  LERDEMA». 
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Un  beau  soleil  venait  à  travers  lerpersiénnes  vertes  dorer  )ea  feuilles  \ 
de  trois  grands  rosiers  placés  dans  des  caisses  de  bois  sur  la  fenêtre  de 
Maurice. 

Ces  fleurs,  d'autant  plus  précieuses  à  la  vue  que  la  saisoh  commençait 
à  fuir,  embaumaient  une  petite  salle  à  manger  dallée,  rehnsante  de  pro- 
preté, dans  laquelle,  à  une  table  servie  sans  profusion  Miis  éléganinent, 
venaient  de  s'asseoir  Geneviève  et  Maurice. 

La  porte  était  fermée,  car  la  table  supportait  tout  ce  dent  le.  convives 
avaient  besoin.  On  comprenait  qu'ils  .étaient  dit  : 
>—  Nous  nous  servirons  nous-mêmes. 

On  eatendait  dans  la  pièce  voisine  remuer  l'ofllcieux  empressé  comme 
l'Ardélioo  de  Phèdre.  La  chaleur  et  la  vie  de.  derniers  beaux  jours  en- 
traient par  le.  lames  entrebâillées  de  la  jalousie ,  et  faisaient  briilw 
comme  de  l'orvet  de  l'émeraude  les  feuilles  dM  rosiers  caresséaa  pv  le 
v>\*'\\. 

Geneviève  laissa  tomber  de  ses  doigts  sur  son  assiette  le  fruit  doré 
qu'elle  tenait,  et,  rêveuse,  souriaOt  des  lèvres  seulement,  tandis  que  sea 
grand  yeux  languissaient  dkns  la  mélancolie,  elle  demeura  ainsi  silen- 
cieuse, inerte^ruraurdie,  bien  que  vivante  et  heureuse,  au  soleil  de  r#^ 
mour,  comme  letàient  ces  belles  fleurs  au  soleil  du  ciel. 

Bientôt  ses  yeux  cherchèrent  ceux  do  Maurice,  et  ils  les  rencoalrèrent 
fixés  sur  elle  :  lui  aussi  la  regardait  et  rêvait. 

Alors  elle  posa  son  bras  sfdoux  et  si  blanc  sur  l'épaule  du  jeune  hoafr- 
me,  oui  tressaillit  :  puis  elle  y  appuya  sa  tête  avec  celte  confiance  et  cet 
abandon  qui  sont  bieq  plus  que  de  l'amoUr.     \ — 
Geneviève  le  regardait  mos  lui  parler  et  rougissait  en  le  regardant. 
Mtwrke  n'avait  «pi'è  incliner  l^jér^n^n^  la  tête  pour  appuyer  i«  1^ 


*  •  ■  -.y 


i,^.,&^^,^. 


.,«t  t  labMMiiHiiie  ii<wam  ««  l'^pK 
des  oonauuons  subsidiaires  qui  sont  exule- 
a  d*  ihnt  prt»,  l«^»0«re«.  ErcrtW  grande 
„     _    _      de  «watrAdictiom  de  déUil,  qui  ne  sont  p|s> 
„^?îi«e  hibie  imptiruucè  dans  ta  questieo.  ,  .  ' 

AMftb  oooibittaiit  le  système  «|e  la  CMeentratien,  M.  Feneon  avait 
dfelail'aue  l'un  des  grands  t^aDtages  allégués  ew  toveur  de  ce  srstèaie 
^^kMifiiM-  orn  le  MtSttHtaM  aiieieii  du  charboo  avait  cessé;  qui 


giMC,  îueieiiMl  «o  rKeni 
liée,  M .  Fénéon  peae 

ifitaoes,  «t  i -^ 

ti^Mtear 


llW^iK-Gfèr  la  perte  éttit  i  peu  près  nulle. 

Et  MurtÂÎt  dans  ses  conclusions  subsidiaires,  une  des  trois  oooditioas 
JfliJfcateÉ  atfil  veut  que  l'«droinistratiot  exige  des  cumpagoies,  c  est 
5w  iaSteweeliM  tnpôsée  par  l'Etat  à  chaque  groupe,  ei  proposée  au 
SSiMMuMiDeiit.  k  rtnlètenent  total  du  eharboii. 

«Td^AilMeooaditioM  soqt:  l»d«as  Imtérêt  des  ouvriers  :  salaire 
M^mM^  aManisttton  sur  uM  lane  échelle  des  caisses  de  secours  et 
£SSi d«Ve!Mi7  partieipsliardabs  les  bénéflees ;  f>  dans  l'inté- 
IirMeotisëanlMeitrs  :  Bxatioad'uD  maximum  de  prix  des  diverses  qua- 
lités de  charbon,  etc.  ,    >       I 

0^  daedtt)  uA  fois,  ce  sont  II,  mot  pour  mot,  mes  oonc' usions  longue- 
ièhtWttée»,  et  II  «e  tiendrait  qui  moi,  si  je  voulais  imiter  M.  Fénéon, 
dM  iM^eatai  m  aveeutdea  compagnies. 

iMa  lÉiMOOs  ces  insinuations  ou  ces  inenminatioDs  personnelles.  Lilcs 
■m!  iadiones  d'hommes  sincères  comme  U.  Fénéon,  et,  je  puu  le  dire, 
Mme  BM  U  neuve  que  mou  opinion  sur  celte  question  était  indépen- 
aUtTidésiiitéi^ée.  inspirée  par  ma  convicUon  propre  et  non  par  les 
«ZMdeicompaimies,  c'est  que  j'ai  cessé  les  fonctions  (jue  je  rem,.li8ïai8 
mSti^  çelfes  de  Sint-Elienne,  et  que,  les  ayant  quittées,  je  persiste  ce- 
neiidtDtdaM  les  vues  que  je  proposais  alors. 

EnrlMwé.  Il  Fénéon,  aans  se»  conclusions  subsidiaires  ;  v  jus,  mon- 

■iMtf  dans&  aiceUwites  étude*  que  vous  venez  de  publier;  moi,  enfln, 

ouTai  le  premier  appelé  sur  cette  question  l'alleuliou  .lu  public  et  de 

^administration;  tous  les  hommes  imMrliaax  en  up  mot,  sont  d  accord 

sur  le  fend,  sur  les  condiUons  essentielles  qu'il  importe  d  obtenir  dans 

l'orsanisartoB  de  la  eantrahaatiM. 

Udiasidence  qui  reste  ne  porte  plus  que  sur  des  points  secondaires. 

Ainsi,  vous,  monsieur,  vous  demandei,  je  le  crains,  à  l>   cçnceotra- 

Uoi  plus  qu'elle  M  peut  donner  aujourd'hui.  Même  quand  vous  ne  pro- 

poffnez  ce  plan  complet  que  pour  un  avenir  ludéUrminé,  il  pourrai  en - 

iS»  tfoir  ce  réWjlm  fâcheux  d'effrayer  même  les  gens  bien   intention- 

■ZTouiMnt  dan»  les  compagnies,  et  de  les  pouswr  à  I  inertie  par  décpu- 

««Lnl  d'atteindre  à  v«tte  Idéal  ;  de  jeter,  peut-être,  sur  les  partie»  im- 

nSalMMnt  réalisable»,  une  nuance  d'utopie,  qui  serait  d  un  granJ  se- 

cmwsà^w  qui  ont,  de  parti  pris,  la  résolution  de  ne  rien  faire  dans  le 

■ena  de»  Intérttsuaélrfraux.  et  d'exploiter,  sans   risque  e'.    sans   limite, 

T^JlLm  pou^urque  va  drfoner  la  concenlraUon  aux  intérèU  indi- 

"^    *iï!Làid«oce  porte  encore  sûr  les  procédés  légaux  et  administratifs 
nar  leMueiron  peut  arriver  à  imposer  li  la  centralisation  les  conditions 
'    iBMHnMtTinrtiet  eommè  néauttres  I  l'iiitdrlt  géoéral. 
Qt  pointeat  plu»  grevé  qu'il  ne  parait  au  premier  abord. 


^Mt  il»  IM  lèvres  «rtr'ewvertes  de  sa  maltreiM. 

U  ûlelina  la  tète  :  Geneviève  pèlit,  et  *e»  yeux  se  fermèrent  comme  le» 
nétalet  de  ta  Oear  qui  cache  »ott  calice  aux  rayon»  de  la  lumière. 
*^IU  dewwirsient  WMi  endormis  dsns  celle  félicité  inaccoutumée,  quand 
le  bhiit  aigu  de  la  sonnette  les  fit  tressaillir. 

lia  •ndfiaehèreat  l'un  de  l'autre.^  .,        , 

L'*tt«eux  entra  et  referma  mvstérieHsemeot  la  porte. 

->*•  C'«t  le  làtoyen  Lorin,  dit-il.   ,  ,.       ^    j 

—  Ah  I  ce  cher  Lorin,  dit  Maurice  ;  je  vais  aller  le  congédier.  Pardon, 

Ortwièvn, 

— °(>>n«*dier"otre  ami,  Maurice  1  dit-elle,  un  ami,  un  ami  qui  vous 
a  fldnMiéudé.  aouUnu.  Non,  je  ne  veux  pas  nlus  chasser  un  tel  ami  de 
«Me  nwMU  que  de  votre  cœur;  qu'il  entre,  Maurice,  qu  il  entre. 

—  Gnméent,  vous  permetfex?  dit  Maurice. 

—  Je  le  veux,  dit  Gène  viève. 

...Ohl  mais  vou»  trouve»  donc  que  je  ne  vous  aime  pas  asseii 
s'écria  Maurice  ravi  de  cette  délicatesse,  et  c'est  de  lidolàtrie  qu  il  vous 

'*  Geneviève  tendit  son  front  rou#»»Ébt  au  jeune  homme,  Maurice  ouvrit 
U  Dorte.  et  Lorin  entra,  beau  comme  le  jour,  dans  son  costume  de  demi- 
miiMdîn-.en  apercavant  Geneviève  il  roaditesla  un»  surprise  à  laquelle 
Buccéda  aussitôt  un  respectueux  salut.  ...  „.jx„A«i 

—  Viens.  Urin,  viens,  dit  Maurice,  et  regarde  madame  ;  tu  es  détrône, 
LMmi  U  y  a  mainteuant  quelqu'un  que  je  te  prélère ,  j'eusse  donné  ma 
Xjwîir  loi  ;  pour  elle,  je  ne  Rapprends  rien  de  nouveau,  Lorin  ;  pour 
cImTu  donné  mon  honneur.  ■        i  -  x 

-.Madame,  dit  Lorin  avec  un  sérieux  qui  accusait  en }w  une  émo- 
tion Ûen  profonde ,  je  tâcherai  d'aimer  plus  que  vous  Maurice,  pour  que 
lui  ne  ee»»«  P«s  de  m'âimer  toul-à-fait.  . 

—  A«aefe»-vou8,  monsieur,  dit  en  souriant  Geneviève. 

—  Oui  a»«ed8-toi, dit  Maurice  qui,  ayant  serrée  droite  la  mam  de 
BM  jimi  à  BwSie  celle  de  sa  maltrease,  venait  de  s  emplir  le  cœur  de 

.toute  Ift'félwité  qu'un  homme  peut  ambiUonner  sur  là  terre. 

'   •- fi«re,lïrnis  veux  donc  p/us  mourir,  tu  ne  veux  donc  plus  te  faire 

—  Comment  c«W  demanda  Genevièfiç. 

— OhTroon  Dieu,  dit  Lorin,  que  l'homme  est  un  Mimai  vereaUle.et 
oïn  les  philosophes  ont  bien  raison  de  aépriser  sa  légftreté  ;  en  voilà  un, 
?«S.^x  vous  cela  madame  ?  qui  voulait  hier  soir  se  jeter  au  feu,  se  jeter 
-'ASriîKaraU  i'il  n'y  avait  plus  de  félicité .  possible  pour  lui  en 
Smoodeietvoilàquejele  rétrouve  ce  malin,  gai,  joyeux,  le  sourire 
SrlM  lèvre»  le  bonheur  sur  le  front,  la  vie  daus  le  cœur,  en  face  d  une 
Sbien  servie  ;  il  est  vrai  qu'il  ne  mange  pas,  mais  cela  ne  prouve  pas 
du'ilen  »olt  plus  malheureux.  ,  ..  ,  .     .  '  .     ,  » 

^  -  CMMMnt,  dit  Geneviève,  il  voulait  faire  leut  cela?  .     .  .     , 

—  îfnM^ai  et  W«»  à'$Mm  chose»  tuom  ;  je  voua  rMont«ru  tout 


rùveUeB|lPBIIPHiH9ffiîéiiWPottt;4i^      „, 
iïî^M¥«àiui4ni».f«prîT  i«i»4.4l  rto«^  df  leTOtMi     ^ 
rieuseawntet  av«c  persévérance  1 0u  bien  )ais»er«-t-il  lleheineot  les  t». 
térèts  privé»  »e  tendre  sou»  se»  yeux  de»  embûche».  »'oirttahiter  pour  li 
guerre  et  préparer,  jiour  l'iivenir,  des  désordres  mille  fois  plut  difflciles 
à  réprimer  que  n'est  le  présent  i  régulariser  1 
Je  suis,  monsieur,  votre  très  humble  et  très  obéissant  fcrviteur, 

Ansklhb  Pktbtin. 

Nous  somme?  heureux  de  constater  qijie  M.  Ànselnie  Petelln, , 
après  avoir  étudié  sur  les  lieux  les  avantagea  et  les  Inoonvénieott 
des  associations  charbonnières,  partage  sur  cette  question  notre 
manière  de  voir,  et  arrive  à  peu  près  aux  mêmes  eonclasioDs  que 
nous.  La  dissidence  porte  sur  deux  poiiilsqu'ilest  important  d'exa- 
miner. ' 

Suivant  M.  Petelin,  Mire  amour  du  progrès  nous  «ntraine  trop 
loin  ;  noua  présentons  aux  con^Migiiies  un  idéal  trop  parfait,  une  { 
appUcaUon  tropcomplète  du  régime  sociétaire,  et  notreplan  a  l'in- 
convénient «  de  jeter  peut-être  sur  les  parties  immédiatement  réa- 
>  lisables  une  nuance  d'utopie  qui  serait  d'un  grand  secours  à  ooox 
»  qui,  ont  de  parti  pris,  la  résolution  de  no  rien  faire.  » 

Nous  ne  pouvons  accepter  cette  critique.  Le  meilleur  moyeu d'é^  I 
clairer  et  d'activer  le  progrès  social,  c'est  de  présenter  à  l'esoirit 
des  hommes  le  type  de  l'ordre  absolu,  c'est  de  montrer  à  quel  but 
anal  les  toudance»  progressives  doivent  aboutir  daus  un  temps  in- 
déterminé. Nous  n'avons  pas  demandé  aux  compagnies  exploitant 
actuellement  les  houillères  de  la  Loire  de  réali$tef  notre  idéal,  mab 
seulement  de  s'en  rapprocher,  dans  la  mesure  de  leur  bon  vouloir 
et  de  leurs  forces.  Entre  l'état  actuel  des  choses  et  celui  que  nou» 
avons  esquissé,  il  y  a  toute  la  différence  du  bien  au  mal  ;  nenn'ea- 
péclw^  les  compagnies  de  s'artCter  au  médiocre  etdes'ea  tenirauj^ 
parties  de  notre  plan  qui  leur  sembleront  de  l'application  la  pliu 
bcile.  Qu'ei>t-ce  que  notre  conception  d'uue  astociation  explmnt 
toutes  Ui  houillèris  de  la  Loirti  Une  lumière  projetée  sur  l'ave-' 
nir,  un  sujet  de  médiution  présenté  aux  hommes  d'intelllgenbe. 
^uanl  à  nos  conclusions,  pratiques,  elles  sont  tbrmuléea  dans  n|  ! 
projet  de  loi  qui  no  saurait  effrayer  les  hommes  les  plus  timor^i, 
puisque  nous  y  prévoyons  même  le  cas  où  ies  ouvriers,  toujonrs 
soumis  à  la  loi  dd  salaire,  ne  recevraient  aucune  part  dans  lesbé- 
né&oes.  .    ' 

ui.cu^  vvu.»..  ., .     . , Quant  au  second  point  qui  non»  sépare  de  M.  PetetiD,)adiHB-| 

inventaires  lui  soient  annuellement  soumis,  comme  le  sont  ceux  de  plu-  |  dence  n'est  pas  réelle,  et  nous  accueillons  avec  empressement  OM 
sieurs  autres  grandes  entreprises.  I  pensée  qui  complète  la  nôtre.  Eu  demandant  une  loi  nouvelle  (fA 

En  résumé,  le  Conseil  d  Etat  |)eut  former  de  ses  roaius  l'association  I  soumit  à  l'autorisalion  de  l'Etal  les  sociétés  formées  pour  l'explw- 


Quànt  ailx  articles  ^u  ébde  pénal  àiu  cooderà^  la,  «wahtiM.  opfu- 
ment  s'appliqueraient-il»  i  unelïision  de  cajtitaux,  t  une  association,  non 
lias  fictive  et  momentanée,  mais  réelle  et  perpétuelle?  Ce  n'est  pas,  jnon- 
sieur,  danb  la  Démocratie  pacifique  qu'il  est  nécessaire  de  le  répéter  ; 
cette  toute-puissance  des  capitaux,  dont  les  masses  réunies  peuvent  mas- 
sa3rer  toutes  les  fortunes,  toutes  les  entreprises  plus  faibles,  est  uue  des 
grandes  iniquiiés  légales  qii  restent  dans  notre  élal  social  ;  mais  enfin, 
cette  iniquité  existe  ;  elle  e=4  acceplée,  elle  est  subie  universellement,  et 
ce  n'est  pas  l'administration  que  nous  counaitsons,  celle  que  uousroyooe 
s'agenoudler  devant  cette  force  qu^d  la  loi  ordonnerait  de  lui  résister, 
ce  n'est  pas  cette  administration  qui  violera  la  loi  pour  entrer  en  lutle 
contre  cette  puissance  suprême  de  l'argent. 

Acceptons  donc  les  faits  pour  ce  qu'ils  sont,  et  voyons  par  quel  moyen 
légal  l'Etat  peut  imposer  ses  conditions  aux  associations. 

Par  le  moyen  le  plus  simple  et  que  M.  Fénéon  ma  parait  avoir  traité 
trop  légèrement. 

Nul  puits  ne  peut  légalement  s'ouvrir,  oui  ne  peut  être  abandonné  sans 
l'autorisation  d^  l'admiui.'.' ration  publique. 

Or,  le  but  principal,  le  principal  moyeu  ^e  snccès  et  d'économie  que  se 
propose  la  concentration,  c'est  précisément  d'ouvrir  îles  puits  sur  cer- 
tains iioints,  d'en  fermer  sur  quelques  autres.  Eu  un  mot,  le  consente- 
ment de  l'administration  est  nécessaire  à  la  centralisation,  non  pour  se 
constituer,  mais  pour  se  réaliser  iiidustrielloment. 

L'Administration  u'a  qui  annoncer  par  avance  qu'elle  n'accordera  ce 
consentement  qu'i  la  cuDdiliuo  que  la  centralisation  prendra  la  forme  de 
la  Société  anonyme. 

Or,  la  Société  anonyme  ne  peut  se  fonder  que  sur  de»  statuts  approu- 
vé» par  le  Conseil  d  Etat,  lequel  a  droit  d'exiger  qu'on  y  insère  certaines 
clauses  ;  par  exemple,  U  nomination  d'un  commissaire  du  gouvernement 
l)our  surveiller  leur  exécution  ;  par  exemple,  encore,  que  les  salaires  des 
diverses  catégories  d'ouvriers,  les  prix  de  vente  des  diverses  qualités  de 
charbon  (si  cette  dernière  fixation  est  praticable],  seront  fixés  de  concert 
entre  la  Compagnie  et,  l'administration  publique,  et  ne  pourront  être 
chani^  que  du  consentement  de  i.elle-ci  ;  par  exemple,  enfin,  que  telles 
et  telles  mesures  seront  prises  pour  la  formation  des  caisses  de  secoure, 
de  retraite,  etc.,  par  de»  prélèvements  opérés,  non  sur  les  quantités  ex- 
traites, comme  le  voulait  l'ordonnance  de  1817  (1),  base  fausse  et  irra> 
tionneile,  mais  sur  les  bénéfices  de  l'association,  qui  seront  d'autant 
mieux  connus  que  le  Coaseil  d'Etat  peut  et  doit  exiger  encore  que  le» 


centralisée,  absolument  comme  il  le  jugera  nécessaire  à  la  prutection  des 
intérêts  gé'uéraux  de  la  consommation  et  de  ceux  des  ouvriers. 

Maintenant,  l'administralion  aura-t-elle  la  force  de  faire  sérieusement 
ce  qu'elle  peut  faire  légalement?  Saura-t-elle  nommer  auprès  de  la  com- 


M)  Le  prélcvement  proportionnel  aux  quantités  extraites  dsvra  continuer  : 
m  les  propriéulres  de  trifomài  qui  ne  sont  pas  compris  dans  l'assocl»-.. 


pour 
lion. 


pouri 

tation  des  mines  importantes  et  qui  imposftt.  à  ces  sociétés  iWi' 
rentes  conditions,  nous  n'avions  pourvu  qu'à  l'avenir,  avenir  éldi- 
gné  si  l'on  songe  è  la  lenteiir  avec  la^elCs  nos  législateurs  fooc- 
tionnenl.  M.  Anselme  Petetin  indique  un  moyen  légal  d'afpr  sorki 
sociétés  existantes,  et  de  leur  imposer  les  aaranties  réclamées  fw 
les  ouvriers  et  par  les  consommateurs.  U  fait  très  bien  sentir  que 
la  nèeessllétl'obteair  uoe  aMtoriatioii  pour  peroer  4a  aoafaswt  | 
puits,  pour  abandonner  les  anciens,  place  les  compagnies  charb^- 


cela  plus  tard,  mais  pour  le  moment  j'ai  très  faim  ;  c'est  là  faute  de  Mau-  i 
rice  qui  m'a  fait  courir  tout  le  quartier  Saint-Jacques,  hier  soir  ;  per-  i 
mettez  donc  que  j'entame  votre  déjeuner,  auquel  vous  n'avez  touché  m 
l'un  ni  l'autre.  :  

—  Tiens,  il  a  raison!  s'écria  Maurice  avec  une  joie  d  enfant;  déjeunons, 
je  n'ai  pas'maiwé,  ni  vous  non  plus,  Geneviève? 

U  guettait  l'œil  de  Lorin  à  ce  nom,  mais  Lorin  ne  sourcilla  point. 

Ah  !  ça,  mais  tu   avais  donc  deviné  que  c'était  elle?  lui  demanda 

Maurice.  ,  ,    ^    .     ^ 

—  Parbleu  I  répondit  Lorin  en  se  coupant  une  large  tranche  de  jambon 
blauc  et  rose. 

—  J'ai  faim  aussi/  dit  Geneviève  en  tendant  son  assiette. 

—  Lorin,  dit  Maurice,  j'étais  malade  hier  soir. 

—  TÛ  étais  plus  que  malade,  lu  étais  fou- 

—  Eh  bien  !  je  crois  que  c'est  loi  qui  es  souffrant  ce  malin. 

—  Cdmment  cela  î 

.,  _  Tu  n'as  pas  encore  fait  de  vers, 

—  J'y  songeais  à  l'instant  même,  dit  Lorin. 

*  Lorsqu'il  siège  au  milieu  des  Grâces, 

Pbébus  tient  sa  Ivre  i  la  main  ; 
Mais  de  Vénus  «il  soit  les  traces, 
Pliébus  perd  sa  lyre  en  chemin. 

'"   —>  Bon,  voilà  toujours  un  quatrain,  dit  Maurice  en  riant. 

Et  il  faudra  que  tu  t'en  contentes,  vu  que  nous  allons  causer  de 

choses  un  peu  moins  gaies. 

—  Qu'y  al-il  encore?  demanda  Maurice  avec  inquiétude. 

—  Il  y  a  que  je  suis  prochainement  de  garde  i  la  Conciergerie. 
Al»  Conciergerie  !  dit  Geneviève,  près  de  la  reine? 

Près  de  la  reine...  je  crois  qu'oui,  madame. 

Geneviève  pâlit,  Maurice  fronça  le  sourcil  et  fit  un  signe  à  Lorin. 
Celui-ci  se  coupa  une  nouvelle  tranche  de  jambon,  double  de  la  pre- 
mière. .    A.      -        •       .  ,. 
La  reine  avait,  en  effet,  été  conduite  a  la  Conciergerie,  ou  nous  allons 

la  suivre.  * 

LA  CONCIERGERIE. 

A  l'angle  du  pont  au  Change  et  du  qtiai  aux  Fleurs  s'élèvent  les  restes 
du  vieux  palais  de  saint  Louis,  qui  s  appelait  par  excellence  le  Palais, 
coDimeRome  s'appelait  la  Ville-,  et  qui  continue  à  garder  ce  nom  souve- 
rain depuis  que  les  seuls  rois  qui  l'habitent,  sont  les  greffiers,  les  juges 

et  les  plaideurs.  ,,.,.• 

C'est  une  grande  et  sombre  maison  que  celle  de  la  justice,  et  qtii  fait 

plus  craindre  qu'aimer  la  rude  déesse.  On  y  voit  tout  l'àltirail  et  toutes 

les  attribution»  de  la  vengeance  humaine  réubis  en  un  étroit  espace.  Ici 

le»  salles  où  l'on  gardé  les  prévenus,  plu»  loin  celle»  où  on  les  iuge,  plus 

b»s  les  cachot»  «uon  les  enferme  quand  II»  sont  condamnés  ;  a  la  norte, 

la  petite  place  où  «a  les  marque  du  fer  roufe  et  infamant;  enfin,  à  cent  | 


ciliquaule  pa»  de  la  première,  l'autre  place  plus  gKide  où  on  les  Ik,' 
c'est-à-dire  la  Grève  où  l'on  achève  ce  qui  a  été  ébauché  au  Palais. 

La  justice,  comni*  on  le  vyit,  a  tout  tous  Ja  main.     - 

Taule.  <^Ue  partie  d'édifices  accolés  tes  un»  aux  autre»,  inorsin,{Ri.l 
percée  de  petite»  fenêtres  grillées  »ù  les  voûte»  béantes  iresitriitwMU  | 
des  antres  grillé»  qui  lootnt  le  quai  de»  Lunettes  :  c'est  la  Craflitigtfia  I 

Celte  prtsbn  a  de»  cSdioU  que  l'eau  de  la  Seins  vieat. .tawirtr 
de  son  noir  limon  ;  elle  a  des  issues  mystérieuses  qui  conduisaient  !■- 
trefeis  au  fleuve  les  victime»  qu'on  avait  intérêt  à  faire  disparaître.    . 

Vue  en  1793,  la  Conciergerie,  pourvoveuse  infatigable  de  l'échafaud;  h  I 
Conciergerie,  disons-nous,  regargeait  ae  pf  iaonnien  dont  oa  faisait  »  I 
une  heure  des  condamnes  :  à  cattp  époque,  ^  vimllife  prises  de  siiat 
Louis  était  bien  réellement  rM'ellerieda  la  mort.  " 

Sous  les  voûtes  der  portes  se  batinçait  la  nuit  une  lanterne  au  feu 
rolige,  sinistre  enseigne  de  ce  lien  de  douleur». 

La  veille  de  ce  jour  oui  Maurice,  Lorin  et  Geneviève  déjeunaient  en* 
semble,  un  snurd  roulement  avait  ébraulé  le  pavé  du  quai  et  les  Titres 
de  la  prison  ;  puis  le  roulement  avait  cessi  en  face  de  la  port*  ogive  ;  des 
gendarmes  avaient  frappé  à  cette  porte  avec  la  poigpée  de  ^ur  sabre,  cette 
porte  s'était  ouverte,  la  voiture  était  entrée  dans  la  cour,  et-qtftod  les 
gonds  avaient  tourné  derrière  elle,  quand  les  verroux  avaient  grincé» 
une  femme  en  était  descendue.  " 

Aussitôt  le  guichet  béant  devant  elle  l'engloutit.  Trois  ou  quAtt  ^ 
curieuses  qui  s'étaient  avancée»àla  lueur  des  Qambeaux  pour  ceéii|dér(t 
la  prisonnière,  et  qui  étaient  apparues  dans  la  demi-teinte  se  plODgirwt 
dans  l'obscurité,  puis  an  entendit  quelques  rires  vulgaires  et  quthiot* 
adieux  grossiers  échangés  entre  les  hommes  qui  s'éloignaient  et  qu  o*  { 
entendait  sans  les  voir. 

Celle  qu'on  amenait  ainsi  était  restée  en  dedans  du  preipier  guicOf 
avec  spj  gendarmes  ;  elle  vit  qu'il  fallait  en  franchir  un  second,»*» 
elle  oublia  que  surpasser  un  guichet  on  ddit  à  la  fois  hausser  le  P>'^ 
et  baisserla  tête,  car  on  trouve  en  bas  une  marche  qui  monte  et  e»  ui" 
une  voûte  qui  descend.  '        *  *- 

La  prisonnière,  encore  mal  habituée  sans  doute  à  l'archilecture  o^ 
prisons,  malgré  le  long  séjour  qu'elle  y  avait  faite,  oublia  de  baisser  «» 
front  et  sebeurta  violemment  à.  la  barre  de  fer. 

--Vous  ètes-vous  f»il  mal,  dioyenne?  demanda  un  des  geodarœw- 

—  Rien  ne  iQe  fait  plus  malfà  présent,  répondit- elle  tranquilleœW^ 

Et  elle  pa:tsa  sans  proférer  aèiçuoe  plainte,  quoi(}ue  J'OD  vit  au  dw"" 
du  sourcil  la  trace  pres«iue  sanglante  qu'y  avait  laissé  le  contact  »<  " 
barre  de  fer.  ■        t  \M 

Bientôt  on  apefçiit  le  fauteuil  du  coociert^e,  fauteuil  plus  ^^^^!l 
aux  y«iix  des  prisonniers  que  ne  l'est  aux  yeux  des  courtisans  le  WX^ 
d'un  roi,  ca^  le  concierge  d  une  prison  est  le  dispensateur  des  8.i^'^ 
toute  grâce  est  importante  pour  un  prisonnier;  souvent  la  moiaw*'*' 
veur  change  son  ciel  aombre  en  un  firmament  lumineux. 

{UntUtàimm.)  àUÛUMlMHI  ptJiUKi 
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[K «il laJiser^'ibordilKMnoK^â^  ewKiilÎBlii lûitt  dfl 
de  itS  frsBCS,  soint  environ  83  fr.  M  c. 

I  II  n'en  est  pas  ainsi.  On  vous  ga^-de  bien  125  fr.  pour  les  douze 
premières  aolions  changées  en  une  action  définitive;  mais  on  ne 
veut  pas  des  83  fr.  44.  c.  On  vous  rend  les  4^0  fr.  que  vous  avezidé- 
pMés  pour  S  actions  Odiol,  sans  vous  donner  aucuii  titre  à  la  place, 
ou  lïieu,  si  vous  tenez  à  avoir  un  titre  définitif,  on  garde  ccb 
180  francs  jusqu'à  ce  que  vous  ayez  acheté  le  cumplémcnt  de  votre 

I  seconde  action.         .     ^     • 
Voici  la  raison  de  cette  manière  d'agir  : 
En  abandonnant  les  8}12  d'action  Odiot,  et  en  retirant  480  f.,  l'ac- 

I  ikmnaire  perd  la  prime  qui  est  aujourd'hui  acquise  aux  actions 
de  Strasbourg,  c'est-à-dire  les  8[12  de  25  ou  30,  c'est-k-dirc  16  fr. 
(|ue  gagne  le  banquier.  ^  , 

L'actionnaire  refuse  de  faire  ce  sacrifice,  de  payer  cet  impôt  à 
Il  compagnie,  et  veut  garder  les  8112  d'action  qui  lui  appartien- 
nent. La  compagnie  y  consent,  mais  alors  elle  garde  les  480  francs 
juiqu'à  ce  que  l'actionnair&ait  trouvé  le  moyen  d'acheter  sur.  la 
place  4  actions  Odiot.  C'c;»t  encore  lo  moyen  pour  le  banquier  de 
[lire  un  bénéfice  sur  la  vente  de  morceaux  de  papier  qui,  depuis 
l'adjudication,  no  sauraient  plus  avoir  aucune  valeur. 
Il  vous  vendra  des  actions  Odiot  avec  une  prime  qui  entrera  dans 
«pocbQ.  D'une  façon  ou  d'une  autre,  l'actionnaire  paie  doiiQ^J^'est 

I  K>D  métier,  comme  celui  du  banquier  est  de...  capitaliser. 

Od  lit  daoi  la  G<aette  d'Àugtbourg  du  4  décembre  : 

(  Dans  les  premiers  jours  de  ce  moiti,  un  raouvemeat  populaire  a  eu 

I  Kl  i  RimiDi.  Par  6uite  de  cette  affaire,  le  cardioat  Gezzi,  à  Forli,  vient 

N'iaterdire  reiportation  des  graius.  On  permet  seuieineat  d'embarquer 

tliu  les  jour*  dix  charrettes  de  blé  (ce  qui  fait  i  peine  la  valeur  du  cbar- 

«neut  d'une  barque).  Cette  détermioalioa  a  élé  précédée  d'une  procla- 

■atioo  du  cardioal  qui  jette  quelque  jour  &ur  les  dcraiera  évèneoients 

éi  Rimiui.  Elle  est  ainsi  conçue  : 

c  Nous  avooi  apprit  avec  la  plus  vive  douleur  la  conduite  coupable  de 
(OttiDS  babllanls  de  Rimini,  qui  se  sodt  laissés  entraîner  i  des  désordres 
Il  i  des  violence^  cdntre  quelques  particuliers,  nraignaat  i  tort  la  d(!>ctle. 
Cm  désordres  qjous  ontcauké  d'autant  plus  de  déplaisir  qu'ils  ont  eu 
Imi  au  mooMitt'bù  le  gouvemeoient,  toujours  jaloux  d'afisurer  le  bieo- 
Ure  de  tes  luieti,  t'occupait  des  mesures  utiles  i  prendre. 

t  Vap9iét  a  la  doueeur,  nous  voulons  jeter  un  voile  sur  le  passé  ;  ce- 
fHdant  noua  prévenoos  tout  ceux  qui  seraient  tentés  de  renouveler  des 
Kèaet  de  vltlcnca  et  de  dfeordre  tris  regrettables,  que  la  loi  sera  rij^ou- 
MMeoMot  appliquée  contré  les  coupables.  Le  gouvernement,  qui  a  à 
mur  le  bien  général,  s'occupe  avec  sollicitude  des  c£i.'ses  pauvres.  Puis- 
Kot  celles-ci  avoir  foi  dans  tes  vues  charitables  et  bienveillantes  du  gou- 
nroement.  L'autorité  saura  assurer  la  subsistance  du  peuple  sans  que 
l'iotérèt  du  propriétaire  toit  conipromis.  Le  gouveruement  a  l'œil  sur  les 
Mo^t  des  Donimes  qui,  sout  le  masqie  d^une fausse  compassion,  cbcr- 
I  (kat  &  égarer  les  esprits  et  à  faire  naître  des  inquiétudes  qui  ne  sont 
m  foadees.  Noui  engageoDs  les  classes  pauvres  à  nejiai  pièter  l'oreille 
■t  iniiDuatioD»  de  cet  uui  frères,  rt  i  compter  sur  n  sollicitude  taute 
rMrnelle  du  gntntaemokU  » 


l'ai 

«•le 

Tealei 


4e  n««  |lk>aacrlpt««rp.<9««^4ép<irteBaenta  dont 
■•■aenlf  expire  I»  IB  d^cemlwe,  ■*■(  prliNi 
i»«we|er  •«•■«  la  Jeijur  de  l'ééia^MMe,  s'ibi  ■« 
f^épreuver  d'ieterraptlon  dans  l'eaivel    dn 

deaaaade  direeU  d'«beniieHi«nt  ea  de  renoai- 
Aire,  ■drwtjtfe  Jranco  «a,  firent,  et 
lée,  1'  de  la  derrière  baade  iBtprl- 
«ec  eerrecdeii,  «'Il  7  •  !!«■  ;  2°  d'ta|»  mandai 
à  vae  ■or  nme  tuaitMan  de  PAl'Iai. 

.  et  a&âitea  c^if  r  fe^B  atiftaïadltt  faempteir 
rte,  <■!,  éatia,  reéetTeat  lea.aitea 
cntlen  de  prix. 


FAITS  DIVERS. 


CJUkONiQUE  DU  JOUK>  —  L'empereur  Nicolas  n'est  attendu  à  Vienne 
que  du  18  au  20  déceaibre.  —  Le  grand-4iuc  Constaitin  de  Russie  est 
Wi  de  Plymouth  avec  les  deux  navires  de  guerre  dont  il  éiail  rfscorté  : 
1«  prince  se  rend  à  Palerme.  —  Ibrabim-Paclia  a  laissé  1  500  fr.  aux 
piuvreade  Uaiseille,  et  a  envoyé  au  directeur  du  ib^âlre  500  fr.  pour  la 
nitésentHtion  à  laiyielle  il  a  assialé.  S.  A.  a  remis  aussi  400  fr.  aui  ou- 
'tiers  de  M.  Forbiu-Janson.  —  Le' duc  Ferdinand  de  Saxe-Cobourg  est 
wrifé  le  25  novembre  i  Lisbonne,  où  il  doit  passer  l'hiver  près  de  «on 
«I,  mari  de  la  reine  de  Portugal.  —  Le  portrait  de  Paraïta,  régent  de 
Ititi  pour  le  gouvernement  du  protectorat,  va  être  envoyé  au  musée  dé 


•atio,  qu'auront  lieu,  au  palais  de  la  Bourse,  i  Paf  is,  les  élections  nn- 
«iielles  pour  le  renouvellement  d'un  tiers  des  membre;!  dp  li^  cl^ambfe  de 
«»niiiietee  dé  la  Seine.  —  La  Jèvi'*  typhoïde  e.\erc«î  efi  ce  nionienl  de 
ff»nd». ravages  dans  quelques  commune*  voisines  d'Auxerre.  Plusieurs 
IWroaiïes  ont  déjà  siicctimbé.  —  Le  !•'  janvier  procUaw»  0»Pi|tp  le  délai 
^  rigueur  accordé  pour  convertir  lés  monnaies  de  billon  dont  le  retrait  8 
'I*  ordonné.  A  partir  du  1"  janvier,  le»piéft'sde  six  liardsetde  deux 
»u«  à  l'N  qui  seraient  eiwBorc  piestnlicâ  aux  bureaux  de  change  ne  se- 
"»*  plus  reçues  qu'au  poids  4  pavé-'s  d'a(irès  b^ur  valeur  intrinsèque. 
-  ft'après  les  journaux  do  Madrid  da  J  décembre,  on  aurait  restcnli  ce 
l»«'-là  «lè.ne  dans  cette  capitale,  à  cinq  Iwure»  un  quart-  du  matin,  une 
3*Te  secausse  de  tremblement  de  terre.  -*  Depuis  i^ebjne  temps,  le 
J*>u»e  Vomit contiouellemeut  une  épaisse  fumée,  ei  parfois  il  lanee  des 
î**«etet  des  pierres  ttiientes,  ce  qui  n'empêche  pas  un  grand  nombre 
"^^(^aeii  cuneuiifi  ii»kiiK  iWMu'au  cratère  même  de  ce  volcan.  Le 


.„__;i>cilètnentcbhfoi„  .       ,    „ 

I  imê.  Pèiram$He  sera  de  retour  oant  oè  département  le  i**  mars 
prochain,  époque  4  iiquellè  il  continuera,  jusqu'à  paifait  achèvement, 
«es  courtes  séologidues.  II  a  reçu  dans  le  Jura  plus  de  quinze  cents  de- 
mandes ;  c'est  le  plus  grand  nombre  de  souscriptions  qu'il  ait  obtenues 
jusqu'à  présent  duiis  un  même  département. 

UNE  ÉPIDÉMIE.  —Une  fièvre  typhoïde  vient  de  se  manifester  avec  une 
telle  intensité  au  grand  séminaire  de  Nantes,  qu'en  pou  de  jours  trente 
séminaristes  ont  élé  atteints  de  l'épdéinie;  un  teui  a  succorabé  jusqu'à 
présent,  mais  plu.Meurs  donnent  de  vives  inquiétudes.  L'évacuation  des 
autres  a  été  jugée  nécessaire,  et  \' Hermine  dit  qu'il  n'est  resté  au  sémi- 
naire que  ceux  qui,  par  dévoueiiieht,  ont  voulu  consacrer  leurs  soiûs  à 
leurs  confrères  malades.  ^ 

NAUFRAGES.  —  Ou  écrit  d'Anvers,  le  6  de  ce  mois  :  «  Les  nouvelles 
du  bas  de  la  rivière  sont  désastreuses,  et  nous  avons  i  enregistrer  plu- 
sieurs sinistres  occasionnés  par  la  .>-érii!  de  mauvais  temps  dont  nous 
gommes  a>saillis  dcpui.-  plusieurs  jours.  Mercredi,  5  lif  ci;  mois,  au  point 
du  jour,  on  aperçut  de  Flussiiigue  une  j-oëletle  échouée  sur  le  bauc  dit 
Waiwicb-slaerl,  ayant  un  pavillon  beli!"  ou  français  en  délres,<e,  et  ,Mir 
lequel  la  mer  brisaii  avec  fureur,  deinaiiiùre  à  le  couvrir  tout  entier.  Des 
ordrs  furent  iiuraédiati ment  donnés,  le  ^rand  cunot-bateau  du  pilotajîe 
l>elge  et  un  bateau  pilule  hollandais  se  portèrent  successiveutenl  sur  le 
lieu  du  sinistre,  mais  le  peuede.  fond  força  les  deux  derniers  à  ta  lenir  à 
une  iis.sii  graiii'.e  distance.  Le  canot  du  pilotage  belge,  monté  pur  le  pa- 
tron Oeiseu,  put  .seul  s'en  approcher,  mais  les  lirisants  étaient  tels,  qu'il 
était  impossible  d'accoster  te  bitiinciit  d'aucun  côté  pour  sauver  au  moins 
l'équipage.  Force  lut  donc  au  palrou  de  se  tenir  avec  son  canot  dans  le 
viLsinag  ,  pour  profiler  de  la  première  occasion  favorable,  llsdemeurè- 
n'u'  dans  cette  positon  jusqu'à  deux  heures  de  l'après-midi,  moment 
auijuel  la  goélette,  pouss'c  |)ar  la  marée  montante,  franchit  le  banc  et  se 
trouva  dun.s  une  eau  plus  profond>i  où  elle  coula  en  moins  de  dix  mi- 
nutes. L'équi,iiige  s'était  tauvé  dans  les  haubans,  et  montait  à  mesure 
que  le  bâtiment  s'enfonçait.  &e»t  alors  que  le  patron  Oelseu\  par  un 
Irait  d'audace  digne  des  plus  grand»  clones,  se  porta  vivement  avec  j on 
canot  au-dessus  du  cavire  submergé,  et  réussit,  après  bien  des  efforts,  à 
recueillir  les  six  hommes  qui  conii  osaient  I  équipage  et  à  les  conduire  i 
Flegsingiie.  C'est  en  ce  rhoiiient  que  l'on  a  pu  savoir  que  la  goélette  s'ap- 
l>elsit  la  Céline,  sous  pavillon ^fraa<;aiâ,  commandée  [lar  le  capitaine  Cor-- 
bell,  venant  de  Cuen,  avec  un  charg-iinont  de  pommes  de  terre  et  qui 
était  entrée  sans  pilote  de  mer.  Le  l>àiiment  est  entièremeut  perdu.  Le 
même  four,  un  bateau  jiilotc  hollandais  a  recueilli  dans  la  mer  du  Nord 
l'cqnipage  du  i  hasse-marée  français  Âlclon,  capKaine  Labbé,  venant  de 
Newcastle,  en  destination  de  Saint-Malo.  Le  navire  avait  une  forte  voie 
d'eau,  «t  l'on  nous  informe  que  le  capitaine  ne  voulait  point  l'abandon. 
ncr  et  demandait  assistance  pour  |e  conduire  dans  le  port  le  plus  voisin. 
D'après  nos  rapports,  il  resta  même  à  bord  après  que  son^équipage  l'eut 
({uitté.  et  ne  se  résolut  enfin  à  passer  lui-même  sur  le  bateau  pilote, 
qu'après  qu'il  eut  vu  la  complète  inutilité  de  ses  eilurts  po::r  faite  tenter 
le  sauvetage.  Ou  parle  encore  d'un  brick  ou  goélette  inconnu,  qui  se  se- 
rait perdu,  corps  et  bien,  sur  le  banc  dit  Bansaert.  > 

LA  FÊTE  DE  LA  SAINTE  BAHBE.  —  On  écrit  de  Brest,  le  4  décembre  : 
f  Ce  matin,  l'étal-major  et   l'équipage  de  la  frégate  l'IpMgénie,  aux- 

3uel8  s'étaient  joints  les  matelois-caooonieu  de  la  div.fjoo,  se  sont  ren- 
us  en  corps,  la  musique  et  les  tambours  des  équipages  d«  ligne  eu  tête, 
à  la  chapelle  de  la  marine,  pour  y  assister  A  uue  messe  eu  musique,  à 
l'oiceasion  de  la  fêle  de  sainte  Barbe,  patronne  de  l'jiFtillerie.  La  statue 
d«  la  sainte  était  au  centre  d'une  gracieuse  petite  embarcation,  A  la  poupe 
de  laquelle  Dottait  le  pavillon  national,  ^tt  dont  la  proue  était  armée 
d'un  pierrier  en  cuivre.  Un  mousse  d'une  figure  charmante  se  tenait  en 
grand  costume  contre  la  statue,  portant  fièrement  tu(  l'épaule  une  hache 
d  abordage,  et  représentant  ainsi  la  marine  française  détendant  i  la  fois 
la  patrie  et  la  religion.  Venait  ensuite,  comme  emblème  dé  l'artillerie, 
un  fort  i)iii  était  imrté,  ainsi  que  l'embarcation,  perdes  matelots  («non-! 
niers.  Sortis  de  la  chamelle,  le  cortège  et  les  Vnarins,  suivis  d'une  foule 
immense, se  sont  rendus  dansmtorJre  |»arfai^  devant  l'hAiel  de  laJPré- 
fdcture,  d'où,  après  une  courte  station,  ils  se  sont  dirigés  sur  l'Mtel  de 
la  Majorité  générale  de  la  marine.  Des  banquets  et  des  bals  ont  complété 
cette  fête  maritime,  ii  laquelle  nos  autorités  se  sont  prêtées  avec  un 
empressement  dont  on  ne  saurait  trop  les  féliciter-^  > 

l'honneur  de  L'HUMARlxi.  •—  L'un  des  jours  de  la  semaine  derniè- 
re, un  (iultivaieur  des  environs  dn^^purtrai,  faisant  une  visite  autour  de 
ses  terres,  aperçut,  dit  laCArofrf^,  un  individu  occupé  à  remplir  ses 
poches  de  navels,  avec  un  scoiiracnt  visible  d'appréhension,  et  pre- 
nant soin  de  conserver  les  feuilles,  que  les  voleurs  de  profession  se  gar- 
dent bien  d'ctp|iorter.  Quand  il  ei(,t  ainsi  rempli  ses  poches,  il  ge  bou- 
torint^iisqu'au  cou,  mil  encore  une  couple  de  navets  dans  son  château 
et  se  hâta  de  reprendre  le  chemin  de  la  ville.  Les  domestiques  voulaient 
arrêter  cet  homme.  —  Non  pas,  fit  le  maître,  ce  n*est  pas  |à  un  malfai- 
teur, et  il  ordonna  A  son  garçon  de  ferme  de  suivre  l'ioconqu.  Cefuirci, 
a^ant  de  franchir  les  iiqrtes,  avait  nettoyé  ses  navôls  avec  siin,  Arrivé 
en.  ville,  il  entra  dans  une  niaisou  de  cnétive  appqrenoe.  A  l'entrée  de 
cet  homme  dans  cett«Lpauvre  demeure,  oo  eût  comme  enteiiitu  un  cri 
sauvage  de  joie  et  de  satisfaction,  et  les  mots  de  vader!  coder  1  avaient 
au  iiiiTieu  de  sadglots  éloiifl'és,  frappé  son  oreille.  Au  bout  tfuue  demi' 
heure  d'attente  environ,  le  domestiiiue  heurta  à  la  porte  sous  un  prôle5;te. 
L'intérieur  de  celte  maiion  présenlait  le  plut  triste  aspect  ;  q;ialreou.l 
faqts  se  tenaient  accroqp  s  autour  d'u»)e  yieilie  étuv^sur  laquelle  se 
trpuvait  un  grand  pot  en  tcfre  cuite,  On  çijisalt  une  espèce  de  soupe  faiie 
avec  des  navets  el  jeurs  feuillef;  un  (fcu  dé,  graisse  do  porc  et  du  pain 
noir. 

?  n  y  a  deux  joiifs,  Iqi  dit  k  <»«r«  Je  ce|te  malljeuieuse  famille,  que 
nous  vivons  avec  un  pain  de  seijjie,  et  mon  mari  a  eu,  oe  soir,  ces  navets 
d'un  paysan  hors  la  porte.  »  Le-;  larmes  vinr  ntaux  yeux  du  domestique  ; 
il  mil  dans  la  main  de  l'infortuné  pauvre  ouvrier  quelques  gros  sous  qu'il 
avait  sur  lui  et  disi)arut''poiir  aller  rendre  compte  à  ?(>n  patron  de  ce  qu'il 
avait  vu.  Le  niatio,  le  (crmicr  .appela  son  domestique,  lu^ldSni 
remplir  un  grand  panier  de  pommes  de  terre,  lui  don  "^^ 

Eains  et  lui  djt  d'aller  porter  le  tout  à  la  pauvre  famill  ' 
lit  dé  manger  ce  qo'on  ne  dQQoait  pat  m^  aux  be; 
bien  à  cet  homiae,  lui  répéta-t-il,  quif  n'a  plus  besoin 
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Ce  n'est  pas  une  petite  entreprise  que  de  vouloir  éaimVHiàkiSai 
générale  et  complète  d'une  littérature.  On  riaque  fort  de  sucoombar 
à  la  tâche.  11  faudrait  avoir,  poul-  y  réussir,  bien  des  qualitéair» 
souvent  contradictoires  :  l'impartialité,  la  patience,  la  mobuia 
d'impressions,  l'étendue  de  l'esprit,  la  force  de  conception  lemlwS 
des  sens,  la  fraîcheur  de  l'imagination,  la  jeunesse  du  cœur  S'Jlna 
possède  que  quelques-unes  seulement  de  ces  facultés  (ce  oui  Draîu 
que  toujours  arrive,  car  elle»  sont  comme  jtjl'aixiit  très  souvent  o^ 
tradiclojres,  et  les  unes  ne  grandissent  qu'au  détriment  des  autraîiL 
l'historien  littéraire  pouwat-il  s'élever  assez  au-dessus  de*  DrAlul! 
gés,  soit  de  la  jeunesse,  sol^de  l'ôge  mùr,  de  la  liberté  et  de  la  ràl 
gle,  de  l'imagination  et  de  la  raison,  pour  étudier  toute  une  UuéM 
ture  dans  ses  rapports  avec  l'individu,  avec  la  société  av^l^ 
manité?  pourra-t-il  reconnaître  ce  qu'elle  a  reçu  des  autre» Htt^ 
tures,  ce  quelle  leur  a  donné,  ce  qu'elle  a  fait  pour  la  liberté  nomi 
la  raison,  pour  l'imagination,  pour  lecœur?pourra-t-il  enfin' %ÎS. 
dro  égale  justice  à  tous  Jris  écrivains  do  différents  pava  d'éanffî 
divers  et  de  genre  ojpp«i86?  ses  faculté»  dominantes  ne  l'èntrZSM^ 
ront  elles  pas  de  préférence  ver»  ceux  qu'il  reconnaîtra  douéTSM 
mômes  facultés^?  tieudra-t-il  la  balance  ^ak:  entre  Sh«kMDMra«t 
Boileau,  Cervantes  et  Bossuet,  Rabelais  et  Schiller,  ï^nteelSrinS 
ne  sera-l-il  pas  ou  trop  vieux  ou  trop  jeune,  ou  trop  raiaonDahiroii' 
trop  poète  ?  ne  s'onfermera-t-il  pas,  en  un  mot,  dans  un  avatXâ. 
particulier,  auquel  il  voudra  tout  soumeUro  et  réduire  horàSiw 
quel  il  ne  verra  rien?  '    "'*^*"*• 

Jusqu'à  présent  c'est  ce  qui  est  arrivé  à  la  plupart  des  rhumu. 

ii  ont  essayé  d'écrire  rhistoire  de  toute  la  Uttéraiure  d'un  £m^? 

i  Haroc  en  tète: et  M-Nisard.  fldèlA  pn  nAl»  <w>nin«  >..  . .'"WW* 
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qui  y»...  ^aax.jx^  u  v>yi»u  •  uioiuiic  uo  M/uic  i«  uiierBiure  Q'un  be 
La  Harpe  en  tôle  ;  et  M-Nisard,  fidèle  en  cela  comme  en  toufe; 
à  la  tradition,  s'est  fait  un  devoir  de  les  imiter.  ^^ 

U  Nisard  ne  fait  autre  chose  que  d'aller  à  la  recherche  iL»  ^ 
qu'il  appelle  les  vérités  générales,  ô-ësï-Tdirë  des  idéca  «îii«àSj!î 
tous  les  temps; et  communes  à  tous  les  paya;  U  ne  tro^a? «2S 
tés  que  dans  la  littérature  française,  et  même  à  une  ê^TSêJSI  ' 
de  cette  littérature.  Hors  du  dix-sopUème  aiécle,  /IrtiMu^  mSS^ 
pas  grand'chose;  hors  do  l'esprit  français  qu'irdàBnîtà  m 
oière,  il  ne  volt  rien.  Le  seizième  siècle,  nour  lui,  n'est  a'uW<> 
mencement,  le  dix-huitième  une  fit»,  le  Oix-neuvième  n'exiidLi 
Selon  lui,  les  littératures  anglaise,  allemande  et  esoua^Sw^SS 
produit  que  des  vérités  parUculiére»  et  locales,  m2uÏÏS>iÎw2- 
et  nuisibles  à  1  esprit  français,  qui  leur  h  beàucoùo  donïïlSÏK 
n'en  a  rien  reçu.  Dans  80d  patriotisme,  plus  louable  flu'inuiltS!ïr 
il  établit  des  frontières  litllraires,  tra^^^es  C  4  ŒfS 
delà  desquelles  il  repousse  énergiquemonl  touia  idée  éinSl 

Nous,  qui  croyons  à  la  soUdanté  universelle  èïàré<ÏÏnSrîi^* 
tuel  des  idées,  nous  ,ne  comprenons  guère  qu'on  s'mfenna  ^^'' 
cun  chez  soi  dans  sa  maison,  comme  un  escareot  daM^ 


portes  et  fenêtres  closes  et  ne  respirant  que  par  le  ^VMmzSr 
cheminée,  plutôt  que  d'ouvrir  à  l'air  qui  viendnStdu  mW^  — 
midl,.de  l'eslou  de  'ouest.  C'est  pourtant  la  con»ôq,Sa£ÏÏi!LS! 
du  principe  de  M.  Nisard,  car  du  Q^ment  que  DoustoSSJÏÏÏ^^ 
rhez  nous  el  chez  les  autrui  ri«n.  nu  H»  mnlno  j .■•"»«•• 


i 


chez  nous  el  chez  Jes  autres  rien,  ou  du  moins  des  cha^^^JZT 
ses,  restons  dans  TOtre  solitude,  d'autant  phu  oue  ^anSSSlSSt 
sans  rien  reoevoir,nous neus  épuiserons vfte.à ffieu nudAiiBÏAS?} 
de  se  suffire  à  soi-même  et  de  trouver  en  sol  i^i^t^*iSl^SSSs 
de  son  existence,  liais  ce  que  nous  compreQonsenoMw  «Sj-  - 
cetisoleitTent,  ç'esi[  qu'après  Uql de  travaux  d'hUtoL«luîMîf 
îs  modernes  nar  Iwir  tm^îT^.î.ni'r*»'»» 


raroin,  Q«  m  soiiepopre,  au  point  où  on  était  l'ancienna  «rtiîwC 
oigueileuse  etiraidd,  qui  déclarait  à  jamais  ègS^^^S 
avaient  le  nrialhour  de  perdre  de  vue  le  clooher^u  viir*^  ^ 
voyait  dans  le  seul  Boileau  le  commencement  et  la  flo  dÂ  i 
térature,  qui  A  peine  saviit  le.nom  du  Hante  et  railSiti  ' 
Shakespeare.  «««wn 

Nous  croyons  aiiiïer  la  littérature  flran»ise  i 


nous  croyons  être  autant  qu«  lui  pénélré  dHà  OXS  inrfllB 
quel  e  a  Joué  ;  comme  Im  nous  recomtfissons  sa  mÎmSSobSÎ  SS 
pàgalion  ;  mais  cependant  nous  né  nions  point  ixw^Ja^î^.K?" 
doit  aux  littératures  étrangères,  et  cela  non  pKSSsIn^^ 
pas  à  refuser  à  celles-ci  le  mérite  de  repnJaéS^i;  dS  véïul»  Ï3S2! 
raies.  Ces  véniés  souvent  ont  une  mauifitHi>iu^n  ^«r^i!^  féoé- 
fond'sont  identiques  à  celles  quo  u!  Sfd  aS,e  ^^  **" 
à  l'esprit  français.  SoUyeql  X  sont  S!4f&a?fiW 

rar4rn^irurnre''ffii^^^^ 

do^né  à  Corneille,  qui,  selon  ».  Nisard,  n'S^od'eHeïïi?SSÏ«î 
phase  el  sa  quin  essence  d'esurit.  liais  c'aktV»  iol  9*'*  *on««»' 
U.^rtout'^uVue  influence  '^s'MS  'tStkV^cipa1S.St.ï 
-I.  î^isnfd  u^en  est  pas ^ même  encore  arrivé  à  iSSredï^ 
inier.  Quant  au  second,  on  sait,  d'après  Ma cHtinnf-nhfo^J?'^ 
vôres  sur  nos  grands  poètes,  qu'i»  fiÇ^TeS 'SdpSte  ' 
s'être  Koum.s  h  cette  inf^uencîî  en  tout  point  pSuSseT^'-' 
momenl,  b«^nqns  nous  à  répdndré  politnertt  à^d^Smi  - 
une  tiégatioh,  et  n'amioipons  point,  ûneàfflrma 

Nous  aimerions  mieux,  ai  l'espfioè  «ous  |é  «metteiLJ 
quelques-unes  des  vérités  géuérolWqae  noIs^vSna  inï" 
littératura*  étrangères  avant  le  dix-seotiéine  sMdS^^^  ^* 

Par  exemple,  l'inquiétude  et  le  »&SZ  dlSf^lo»  * ^u  ' 
rite  plus  générale  lll.  tillenSii\*SWm&JSi'vïï^^^ 
que  sous  le  ciel  brumeux  de  l'Analtlerrè   i^oatnnn  ^^2^^^J^^ 

cisme  et  8oqiijm«ôiudeobtnns  doute  une  e^rSK,^' 
^"«  «i,^J»**e  qw  n'ont  pas  le  scepUctsn^e'^SMÏÏÏJ^ 
Rabeab,  Hoquiélude  flegdCique  «  MlffiS  dST^L. 
ua  celte  «iP«*tl«mpour*oeta>'$fte«^rïSiî®4^ 


«nériéare  à  toales,  c'est  d'aixml  raviver  au»  ame  et  p«>pétuer 
iouUleiDent  les  anciennes,  querelles  d'école  et  d'ainour-propré  na- 
tional :  mais  c'est  surtout  porter  atteinte,  en  les  faussant,  aux 
ortods  principes  généraux  de  la  poésie  ;  ce  qui  nous  arrive,  en  ef- 
fet, des  littératures  étrangères.  C'est,  avant  tout,  leurs  poésies  dans 
leur  manifestation  la  plus  libre  cl  la  plus  spontanée.  C'est  même  du 
diotx  de  ces  différentes  poésies  que  doit  nsltre  un  idéal  commun  ; 
mais  ai,  par  esprit  dé  système,  vous  déclarez  d'avance  votre  idéal 
parfait  et  seul  doué  d'une  puissance  régénératrice,  vous  ^rez  na- 
tUKlIement  porté  à  retrancher  de  votre  poésie  ce  que  les  poésies 
étrangères  y  auront  exposé,  c'est-à-dire  les  aspirations  libres  et  les 
désira  spontané:»  qui  sont  l'essence  de  toutes  les  liltëraturcs,  mal- 
gré l'expression  différente.  Si  votre  penchant  vous  porle  du  côté  de 
la  discipline,  vous  ne  verrez  la  poésie  que  dans  le  bon  sens  et  la 
rigie,  et  à  peine  tiendrez-vous  compte  de  l'imagination  et  dos  sens. 
Si,  au  contraire,  vous  inclinez  du  côté  de  la  liberté,  vous  trouverez 
l'idéal  seulement  dans  l'imagination  et  le  caprice,  au  détriment  de 
la  raison,  du  bon  sens  et  de  la  règle,  et  dans  les  deux  cas,  vous 
n'anrez  qu'une  poésie  incomplète. 

Toyez,  par  exemple,  l'idéal  de  la  poésie  selon  M.  Nisard.  M.  Ni- 
sard  aime  l'autorité,  respecte  la  tradition,  adore  la  règle  ei  se  pros- 
terne devant  la  discipline.  Aussi,  déclaré  t-il  que  la  seule  grande, 
la  seule  parfaite  poésie,  est  colle  qui  donne  la  supériorité  en  tout 
et  partout;  à  la  raison,  qui  seule  doit  régler  l'imagination,  le  cœur 
«11^  sens.  Sa  poésie  positive  n'est  autre  chose  que  l'Art  d'écrire 
mi  vers,  sur  la  morale  et  la  philosophie  ;  il  n'y  cherche  et  n'y  sup- 
porte que  des  vérités  d'application  et  des  idées  pratiques.  Sans 
songer  qu'il  a  reproché  à  Calvin  de  ne  pas  pousser  un  seul  cri  d'en- 
tliousiasme  vers  la  nature,  en  face  du  lac  de  Genève  et  des  mon- 
tagnes de  la  Suisse  ,  il  sacrifie  absolument  la  nature  à  l'homme,  ou 
plutôt  à  la  civilisation  ;  car,  outre  les  sens  et  l'imagination,  elle 
cœur  qui  sont  toujours  dominés  par  la  raison  conventionnelle,  sa 
poétique  défend  de  jeter  les  regards  au-d);là  du  monde  connu  et 
de  la  règle  établie,  et  supprime  d'un  trait  une  faculté  essentielle  de 
liMMBine,  le  désir. 

Cette  loi  arbitraire  de  la  réalité  immédiate  et  de  la  raison  prati- 

Ssarait  la  négation  de  la  poésie  et  l'abaissement  de  la  raison 
condamnerait  le  Songe  autu  Nuit  d'ili,  où  l'imagination  a 
trop  de  part;  elle  condamnerait  aussi,  appliquée  selon  la  lettre, 
Alœste,  dont  le  cœur  est  au-dessus  de  la  raison  commune. 

La  raison,  d'ailleurs,  n'est  pas  seulement  dans  lus  vérités  prati- 
goes  et  les  idées  positives  :  nous  trouvons  aussi  raisonnable  que 
quoi  que  ce  soit  les  éUoatlont  idéales  de  Platon  sur  l'amour  et  sur 
le  beau  ;  et  puis  pourquoi  donc  cette  supériorité  incessante  de  la 
rtiaooYSans  doute  elle  est  la  faculté  directrice;  mais  elle  ne  di- 
rige bien  et  selon  la  loi  divine  qu'autant  que  les  autres  facultés  ne 
■mit  point  dénaturées  et  sacrifiées.  Eh  bien  I  le  but  du  poète  n'est 
aalraque  de.  les  développer  toutes  également,  l'imagination  cum- 
OM  l'amour,  la  sensibilité  c^me  la  raison  ;  il  doit  recherclier  avec 
iBstIceëtTmpârtiàlité  ce  qu'elles  peuvent  produire  et  contenir  ;  il 
doit  leur  donner  à  toutes  égale  partie  do  son  àmc,  pour  les  réunir 
et  les  confondre  dans  une  môme  identité. 

Les  raisonnables  ont  pour  repoustier  celte  poésie  un  argument 
tout  prêt,  po^ft«  de  poète  \  s'écrient  ils  avec  dédain,  poésie  de  la 
iMUiMseetdes  femmes.  Et  quand  cela  serait,  pour.]uoi  donc  la 
jeanMie  n'aurait  pas  sji  poésie  comme  l'ftge  mùr,  et  pourquoi  donc 
cette  voètàe  serait-elle  inférieure  à  loute  autre? 

On  parle  souvent  de  la  naïveté,  de  l'écoisme  dn><  amoureux; 
mais  connaissez- von  s  un  égoïsme  plus  naïf  et  plus  ingénu  que  l'é- 
goïsme  littéraire  de  certaines  gens,  qui  veulent  imposer  à  tous 
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Le  Journal  des  Débat*,  i  propos  d'uo  verdict  du  j&ry  dans  un  procès 
criminel  que  vient  de  juger  la  Guur  d'assises  dû  départemcot  de  la  Loire, 
se  livre  i  des -réflexions  critiques  sur  l'institution  du  jury,  telle  qu'elle 
est  enleudue  et  pratiquée  aciuellement.  Il  appuie  ses  rélkxiuus  sur  un 
écrit  de  M.  de  Lacustine,  conseillera  la  Cour  royale  t:|e  Dijon,  ayant 
pour  titre  :  De  l'Esprit  public  dans  Vmstitulion  du  jury  et  des  moyens 
d'enempécher  la  ruine.  Le  Journal  des  Débats  peose  <|vec  l'auteur  de 
cet'ouvruge  que  le  mode  de  formation  des  listes  di^s  jurés  qui  est  consa- 
cré, est  défectueux  en  ce  qu'il  ren:.et  au  hasard  ce  qui,  par  la  nature  des 
choses,  demande  le  plus  de  <liscernemeot,  de  réflexion  et  de  sagesse.  Il 
fait  remarquer  que  le  droit  do  récusation  n'est  jamais  un  correctif  de  ces 
listes,  puisqu'il  n'est  exercé  par  la  défense  et  par  le  ministère  pul>!ic 
qu'en  vue  d'un  intérêt  systématique  qui  n'a  rifn  de  commua  avec  la  pure 
équité.  1^  récusation  est  donc  plutôt  un  moyen  de  détériorer  que  d'épu- 
rer les  listes. 

Le  Journal  des  Débats  conclut  en  disant  que  la  formation  des  listes 
appartient  plutôt  à  l'adminiitration  qu'à  la  magistrature.  La  conclusion 
est  plus^offlcielle  que  logique.  Qu'on  demande  au  jury  des  conditions 
de  compétence,  des  garanties  de  lumière  et  de  moralité,  soit,  mais  il  ne 
faut  pas,  i  propos  d'un  verdict  qu'on  suppose  mal  rendu,  exalter  sa  sou- 
mission à  une  autorité  quelconque,  celte  soumission  étant  essentiellement 
eontraife  i  son  esprit. 

Le  Constitutionhel  et  le  A'a/iona/ déplorent  la  maladresse  et  la  bruta- 
lité de  notre  police  qui,  alors  qu'elle  devrait  être  la  gardienne  de  l'ordre 
public,  semble  se  (>oser  toujours  omme  uue  sorte  de  provocation  aux 
troubles  et  à  la  violence. 

{in  ne  distingue  pas  suffisamment  deux  éléments  bien  tranchés  dans 
ce  (|u'on  ap^M'Ile  la  (wlice  ;  il  y  a  d'une  pirt  des  adminislraleiirs  nui  don- 
nent sans  doute  l'impulsion,  iii:iis  dont  les  ordres  sont  pllis  ?u  moins  bien 
suivis,  et  d'.iiitre  part  une  tourbe  d'agents  inférieurs  et  qui  ne  se  nom- 
ment pas,  lesquels  sont  dans  lout  ce  i|ui  ressemble  i  une  émeute  comme 
dans  leur  élément  et  |>en$<'ot  faire  preuve  de  zèle  et  |)cut-èlre  acquérir 
un  tiUie  à  l'avancement  ou  ii  une  rémunération  extraordinaire  en  se  précii 
pitan^  avec  une  ^'orte  de  jo  c  stupidedans  les  excès  de  la  plus  grossière  bru- 
talité. Or,  les  derniers  compromettent  les  premiers,  et  les  h.iuts  fonc- 
tionnaires qui  oui  le  sentiment  de  leur  mission  et  de  leur  dignité  ne  siii- 
rnienl  trop  surveiller  les  faits  et  gestes  de  ces  agents  dangereux  qu'ils 
doivent  gémir  tout  les  premiers  A  être  obligés  d'avpif  à  lejr  service. 

La  Presse  c\\t  l'opinion  des  plus  importants  organes  de  lu  presse 
anglaise  qui,  Idus,  considèrent  la  nouvelle  du  Times  comme  très  luin 
d'être  fondée.  La  Presse  pense  que  te  ministère  ferait  bien  d'informer 
exactement  le  public  de  l'état  de  ra  quesiiou  «  aliu  de  prévenir  les  dé- 
sordres que  la  spéculation  pourrait  amener  sur  les  grands  marchés  de 
grains  de  I  Angleterre.  » 

Le  Commerce  <\\itu\c  le  plus  ou  moins  de  prcilialiiiité  d*  la  nouvelle 
du  Times.  S'il  n'est  pas  vraisemblable  que  le  cabinet  ait  pris  la  rét-olu- 
lion  d'Bl>olir  d'une  manière  absolue  et  immédiaie  les  droits  protecteurs, 
il  est  du  moins  hors  de  doute  que  sir  Ki>l>ert  Peel  s'e^t  trouvé  ditralné  i 
une  mesure  décisive  dans  le  sens  de  la  ligue,  au  moins  comme  une  néces- 
hilé  [trovisoiie.  Or,  dans  l'élal  actuel  des  choses,  il  est  bien  difficile  de 
déterminer  la  limite  i  laquelle  u  i  jiourrb^s'urrêlerdans  cstle  vuie. 

Bourse  du  8  décembre  1845. 

La  Bourse  a  commencé  arec  un  peu  de  fermeté,  et  après  quelque  hésita- 
tion, les  fonls  publics  ont  monté  brusquement  d'un  demi  pour  cent.  Le» 
cliemins'ont  éprouvé  le  même  mouvement.  Avignon  reste  3S  francs  plus  haut 
que  samedi.  Le  Nor^l  n'a  gagné  que   |J>  francs.  Les  obligations  romaines 
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colza.Wponible,  101 ,00  k  00.00  ;  cuurini 
>iers  mo,  108,00  à  00,00;  4  mois  d'ét^ 
k  00,00, 


MAItCHANUISES.  — HuiLB  de 
du  mois,  104,50  i  00.00:  4  premiers 
101,00  à  00,00  :  i  derniers,  98,00 

L,ILLB.  —  Pas  de  courrier. 

aarniT  3|6.-Uispouible  et  courant  du  mois,  111,00  à  112,00:  8  urekicr» 
mol»18W,  lli,0OàoO,O0.  »     •      H    -w 

8AVON.  •—  Ordre  de  livraison,  88,00  k  00,00. 
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Marckée. 

Marehé  d*  Sctaux,  Cdéc.  —  Il  a  été  amené  872  bcnfa,  sur  In^aetil 
737  ont  été  vendus  i,i6-l,0!-0,88.- 442  vacfaesamenéet,  dont  411  vendues 
1,08-0,88-0,68.  —  Veaux  aincm's  318,  vendus  378  k  1,48-1,28-1,08.  —  7t7i 
moulons  ont  été  amenés,  sur  lesquels  6912  ont  été   vendus,    l,aS-l,tM,M. 

L'trti  a*  «tfranu  :  K.  CANTAGRBL. 


on  DEMINDE  SES  EMPLOYÉS. 


Se  pféiMt^r,  k  midi, 
nie  de  Seine,  lO. 


Specudes  du  9  décembre. 

>I>  TrâATmx-rmAacAis.  —  Oresle.  Le  Mariage  forcé.  . 
•l>  oruuk-coaiXQVK.  —  Li  Part  du  Diable.  LéCbklcl. 

OBBOa.— La  Cloison.  Le  Cid.    Les  Deux  Frère». 

VKMJSxmm.  —  Nabucodonoaor. 

TAnDKTii.LK.  ->  Riche  d'amour.  Robinson.  Le  Mari  lox  0  fenMt 

▼AmUTBS.-La  Foi  qui  sauve.  Une  Nuit  blancke.  2  CooapafDoat.  | 

•TiaaAK.  —  Le  Oinlomatt;.  La  Pluie.  Néomie.  L'EnfanC 

FALAiB-aioTAx..  — La  Gloire.  Les  Bains.  L'AInaaach.  Vert-Vcfl.  j 

roaTS-SAxaT>MAaTia.  —  Marie- Jeanne. 

AJiBisu.  —  Le*  Mousquetaires. 

OAin. —Calas. Toopinel.  La Sorar. 

ciKçvc-oi>TanQVSf— L'empire. 

comïïK.  —  Mort  aux  rau.  La  Poupée.  La  Sjlphidé.  Jocrisse. 


Ifnprimcrie  LauiKC  Lévy  cl  coupaiaic,  rue  du  Croiituit ,  10. 


fin  Yénte  à  la  litbmlrle  sociétaire,  me  de  §elne.  tO. 


EXPOSmOH  ABREGEE  DD  SYSTEME  PHALAISTERIEH  DE  FODBIER 


PAR  yiGTOR  CONSIDERANT. 


nux  :  30  vmt»; 
par  la  poste,  3K  centimei. 


TROISIEME  EDITION. 

4*  tirage.  ■..■-.    ^ — — ;      ■j 

Un  ▼olume  grand  iii-32  compacte,  où  ne  tont  pas  comprises  les  Etades  sur  quelques  problèmes  fondamentaux  de  la  Destinée  sociale, 


TABliS  BCB  ItATlàllIS.  —  Avertissement  de  la  ô'  édilion. 

4"  SEANCE.  —  l'OSiTiCN  DU  pnOBi-ÈME  soeur.  —  Coup  d  œil 
•nrlesuarlis  —  Nécessité  d'une  nouvelle  or|,Mnisation  fociale,  œuvre 
d0  lâimoce.  -  Caractère  gi-nérnl  de  la  FCici.ce.  --  Caractère  pi.rticu- 
Her  de  la  science  sociale. -Position  et  solution  générale  «lu  problème 
îte  l'Organisation.  -  Condition  que  doit  remplir  tout  plan  d  organisation 
ioriite  •—  I'  faut  organiser  le  travail  dans  la  commune 
Bcation  du  mot  industrie.  —  Conditions  lualénelle 
«lu  travail  4ans  la  commune.  -J 

II»  SEANCE.  —  Solution  économique  du  problkmf.  social.  ■- 
Transformation  de  la  propriété  morcs-lée.  —  Exploitation  unitaire 
jtol  conciliée  avec  la  propriété  personnelle.  —  Assocmiion  des 


—  Large  signi- 
dc  l'organisation 

du 
trois  élé- 


ments de  production  ;  le  Capital,  le  Travail  e,t  le  Talent,  —  Système  des 
grandes  économies  doinesliiiucs  ,  agricoles  ,^ommerciTi les,  etc.  ,  du  ré- 
gime ^ociéiairb.  —  Augmentation  du  nDnihrë  des  travailleurs  producllTs. 

—  Multi|>licalion  de  la  richesse  sociale,  -r' '  Nécessité  ^l'une  architecture 
nouvelle  pour  un  ordre  social  nouveau.  —  Idée  d'un  Phal.inslère. 

Ill«  SEANCE.  —  Orgas(is\tion  DU  travail  et  de  la  commune 
gOClÉTAiRE.  —  Disiinctiim  profonde  entre  la  Communauté  et  i'Assn- 
ciaiion.  —  Condiliou  générale  d'accord  entre  les  iiulividii!;.  —  Le  travail 
est  répugnant.  —  On  peut  le  rendre  atlrayo'nt.  —  Point  de  lilMné  sans  le 
système  dulravail  alirayanl.  —  Cause  de  répugiij^incp  dans  le  travail. 

—  Moyens  de  rendre  le  travail  attrayant.  —  Organisation  des  groupe-;  et 
des  séries.  —  Division  du  travail.  —  Variété  des  fondions.  —  Rivalités 


nombreuses.  —  Elles  ne  peuvent  dégénérer  en  haines.  — Le  c«i(f»s"| 
et  la  diversité  des  caractères  sont  des  conditions  d'harmonie.  —  E-sorl 
donné  il  j'qmbition.  —  Système  électif. — Equilibres  compensatiff. -^  | 
Afedération  universelle. 
,  IV»  SEANCE.  —Effets  harmoniques  de  l'orcaîiisatioi»  sol 
CiÉTAiRE.  —  Iléparlilion  proportionnelle  au  ca'pital,  au  travail  et  «"F 
talent.  —  L'égoisrne  et  la  cupidité  deviendraient  voies  de  justice.  —  1^*1 
médecins  dans  l'ordre  sociétaire.  —  Impossibilité  du  vol.  —  Plus  de  IM"| 
rcsfç.  — .  Extiiic'ion  de  la  misère  et  de  la  mendicité.  —  Armées  inooi^ 
IricDcs.  —  Impression  faite  sur  les  esprits  par  l'Exposition.  —  F,sp«r| 
d'un  prochain  essai.  —  Universalité  de  la  théorie  de  Fourier.  —  C""' 
clili-ion. 


E«  vente  à  la  Librairie  sodHairo,  rue  de  Seine,  10,  et  chei  tous  les  correspond,  du  Comptoir  central  de  la  Librairie 

DEFENSE  DU  FOURIERISME 

Contre  M.  Kbtpato  et  I'Acasémix  mAMÇAiw,-MllI.  Ross^  Chevalier, 


Brochure 


Blanqui,  'Wolowski,— M.  9S  Lakahtivz. 

in-I2  de  lO'J  piifîo^.  Var  P.  n-ttàB-iT.       Prix  :  1  fr.  ;  par  la  poslo  I  fr.  25. 


-I.  M.  Reybaud  fnnriéritU.— 


-»•!■  usa  li»TI*aB.S.  — Pr*mi*r«  partie.  —M.  RfeVBAUn  ET  I.K  SOCIALISME.  ..     „      .        , 

a^^^^lludmoraUste  -  III.  M.  Keybaii-l  cconomitie.  -  IV.  l.Aïa.lémw  française  ;;ou»oiinanl  M.  Keyhaud.  - 
f  Ci«Smnatirn  abwlie  du  Socialimne  par  M.  Ueyluiid.  -  VI.  hicons^qiionc.îs  de  noa  savants  .-coi.omiktes, 
V.   Loooamn«ion  .^'""'J^,"  ___,  otam—w  1  fi..,^/<imii  na^i».  —  m.  me  lamahiii^e  kt  la  thpohie  de  fou- 

.  Etrange  erreur  de  M.  de 
ne  et  précaire  aujourd'hui 

aa  tfWTt  g«e»Pmi  uau»  i  ururc  iiu«i«inw> 'vf      i  ■  •  ....-t- -»».....  .—(--t. --.^y    - --.    -- UaH|«r»fW» 


PIANOS  RICHEm 

Parmi  les  faricurs  de  piano-i  dont  les  noms  ac(|iiiiïront  chaque  jour  de  la  célélirilé,  nous  cilefoosk  Justati'j*! 
le  sicnr  RICHETTI,  (|iii,  p  iir  répondre  aux  nniiii.nuses  commandes  ipii  In!  .sont  faites,  vient  d'établir  à  BobWIi»>I 
.pri'S  le  poni  de  Sèvres,  une  manufacMirc  uii  il  emploi»!  un  grau'l  nomlire  d'ouvriers  pour  la  fabrication  de  "•uio^l 
qui  la  rapport  il  celte  imimnanie  industrie.  —  Par  ce  mny'"».  il  penl  offrir  constamment  au  public,  dans  ses  Wljfr 
uns  de  la  ItUE  PE  CilOISEUL,  Îteb,  un  asscriiineni  complet  de  pianos  d'uderare  perfection,  à  des  prix  esijrj 
mentent  modérés,  cl  dont  il  jjaraniil  d'ailleurs  la  qnaliié  pendant  nombre  d'années.  —  Nous  recommanoons  I»»"'  I 
culiërement,  comme  ayant  Uxé  lotie  ailcntion,  jcs  planoh  droits,  genre  anglais  k  doubles  cordes  dans  le»  •^.M 
avec  cyiier  harmonuine  et  étouffons  derriore  les  cordes  (seul  moyen  d'ohleiiir  des  soni  purs).  —  Ce*pl»»oj  t"  l 
fabriqué.s  par  lui,  sont  livrésà  la  vente  à  dos  prix  aussi  modérés  que  ceux  à  système  ordinaire,  dans  lesquels  ii<^l 


aiiiairr,   «""»  "J"''"" '(«(Jl 

—  Nous  engageons  les  artistes  et  les  professeurs  à  voir  «^  P'^T,  I 
"    ■  ■      les  h«rfa«M  en  fer.  C«  r^  [ 


presque  inipos-sible  d'éviter  la  confusion  dfS  son  .         ,         ..  „  ^ 

à  agrali>s,  à  queue,  i  sept  octaves  du  Ut  au  tu,  qu'il  a  sèiislbltMnëni  perfectionnés  dans  fes  barra«e9  en  fer 
nos  joignent  1iuqe«;(i;(;il(;n^çOQq(9C^ioq  r«T»iilaKed«U  laodiCilé  du  prix. 


.      .     ,         i«einM, 

L'ptrtis.  Depuia  quelques  mai»,  rortoot,  <»  càri  éteit  lépété  par- 
Tîettoujoun.  Au  milieu  da  naufrage  de  toutes  les  espéraooes, 
keût  dit  que  c'était  le  cri  de  salut,  le  cri  du  matelot  qui  aperçoit 
Iloin  la  terre.  - 

lu  BÉvoaHB  BLBCToaAi.B  I  C'était  le  drapeau  autour  duquel  s'em- 
itsaient  les  Journaux  de  Paris  et  des  départeneoU.  On  deman- 
i  la  réunion  d'un  congrès  électoral  où  tom  le*  écrivains  indé- 
lanU  se  seraient  entendus  sur  les  bases  d'une  nouvelle  loi 
orale.  11  semblait  qu'une  é>e  nouvelle  alMt  s'oovrir,  ère  de  ré- 
stion  et  de  bonheur  pour  la  France  et  l'humanité.  11  semblait 
VOD'  venait  de  trouver  ce  que  demande  M.  de  Lamartine  :  on 

Licini 

m  bien  I  qu'est4I  advenu?  Quel  a  été  le  résultat  dé  cet  élan  spon- 
'  ér  —  U4livlBH>n,  1%  méskatelUgeDoe,  l'impuissance  de  rien 
-Buler. 

iTint  qu'il  s'est  agi  de  critiquer  la  M  Rectorale  de  1831,  de  la 
irer  détestable,  de  montrer  qu'elle  est  la  source  de  la  oomip- 
I  politique,  de  la  décadence  du  Pouvoir,  dp  tous  les  désordres 
b,  les  Jouroauk  de  Paris  et  des  département  n'ont  eu  qu'une 
M.  Les  organes  du  parti  conservateur  et  gouvernemental  n'ont 
H  ooutesté  eux-mêmes  les  imperfections  du  système  électoral, 
boot  gardé  le  silence  sur  cette  polémique,  ou  Us  se  sont  conten- 
lide  prédire  que  les  partis  ne  s'entendraient  pas  pour  formuler 
iproposer  un  système  meilleur.  ' 

fuett  (Icbeux  de  le  dire,  les  organes  "de  la  presse  indépendante 

l«t  pas  tardé  à  justifier  cette  pi^icUon.  Aucun  système  d'organi- 

I  électorale  n'a  été  formulé  nettement,  si  ce  n'est  le  nôtre.Les 

__sux  des  divers*  psrUs,  si  prompts  et  si  ardents  à  la  critique, 

tété  lenU  et  inhabiles  à  formuler  des  idées,  ou  n'ont  proposé 

sdss  rtforroes  flragmentaires  et  incomplètes  qui  dénotent  oom- 

I  peu  Us  ont  approfondi  la  question.  Et  néanmoins,  les  voilà 

kSB  pleine  dlvisioo  t  Des  antipathies  profondes  se  manifestent  ; 

itUde  et  le  nmthnat  sont  aux  prises  ;  les  antres  journaux  en 

Bt  lédmu  à  dtolorer  ces  mésintelUgences  précoces  ;  le  congrès 

jécrtfélosiéroniltalii  est  renvoyé  aux  calendes  grecques.    ^ 

[four  nous,  tout  ceci  i'exidique  aisément.  Cbacan  demande  la  ré- 

«électorale,  il  est  vrai  ;  m^  cbacan  la  demande  pour  fsire 

npb^  son  opinion  politique,  son  parti.  On  ne  se  dépouille  pas 

[de  ses  préjugés,  de  ses  arrièrBi>easéee.  Chaque  écrivain  et 

.M»  groupe  poUtiq^  continuant  à  voir  le  bot  ultérieur  selon 

I  TieiUM  idées,  comment  seraitKm  sérieusement  et  réeUem^t 

ord  siir  le  moyen?  Le  fond  et  la  forme,  ce  sont  les  deux  asperts 

irablea  d'une  même  chôae.  Peut-on  s'entendre  say  la  forme, 

AinslTrSpérlence  ledSonlre,  la  question  de  laréférme^éjec- 
'  BduMvel*  question  poUtiqne  et  sociale  toute  entljftre.  Si  ion 


•pwr„,.— -„.^-, .-,-,  _ 

tnelles  disparaîtront;  et  l'on  sera  alors  WvoW  de  s'entendée  sur 
le  meilleur  mode  d'élection  ;  et  l'on  n'i^teia  pas  une  nouvelle 
déception  à  toutes  ceUes  dont  le  pays  a  déjà  été  victime. 

,        h '* [ 

De  Taudace...  toajoiuni  et  l'audace  ! 

Le  Journal  des  Dibata  s'avise  aujourd'hui  de  dtscniper  le  souver- 
nement  d'avoir  exdté  l'agiotage  encèdant  fes  chemins  de  fer  aux 
compagnies.  Son  mode  d'argumentation  est  vraiment  ôariesdr: 
ce  mot  n'exprime  pas  toute  notre  pensée,  ce  sera  au  lecteur,  après 
avoir  lu,  à  fe  remplacer  par  une  épithète  plus  énergique. 

«  A  l'origine,"  Uy-a  sept  ans,  le  gouvemement(c'e8t-à-dire  H.  Mo- 
»  lé)  voulait  l'exécution  par  l'Etat.  Ce  système  fut  repoussé  par  un 
»  vote  formel  de  la  chambre  des  députée.  »  C'eat-A-dire  par  la  coa- 
lition de  MM.  Guizot,  Thiers  et  autres,  qui  avait  pris  naissance  au 
sein  de  la  commission  des  chemins  de  fer.  Mais  comment  ce  qui 
s'était  passé  en  1839  pouvait-il  faire  loi  pour  184S  ?  Comment  cette 
vieille  Intrigue  de  portefeuiUe ,  pouvait-elle  autoriser  le  ministère 
à  faire  construire  tous  les  chemips  aux  frais  de  l'Etat  et  à  les  don- 
ner pour  rien  eux  banquiers,  oomme  il  le  proposa  en  1843? 

<  Du  moment  qu'on  a  voulu  l'exécution  des.  chemins  dé  fer  par 
«  l'industrie  privée,  il  fallait  te  fésigner  kroti'  la  spéculation,  d'a- 
»  bara  raisonnable,  pais  désordonnée,  se  porter  sur  les  chemins 
■  '  di  fer.  Les  lois  d«)0ooceMon  seraient  tombées  à  plat,  si  la  spécu- 
»  ûtion  n'eût  été  là  pour  les  soutenir,  et  la  spéculation  en  s^xci- 
■  »  tant  elle-mèm^  dégénère  et  dégénérera  taujours  en  agiotage,  il 
»  ne  s'est  donc  rien  passé  qui  ne  fût  aiaé  à  prévoir....  > 

Eh  !  comment  ?  vous,  et  les  nfiinistres  aussi,  sans  doute  puisque 
cela  était  aisé  à  préroir,  vous  avezprévu  ces  agiotages  désonlonnés 
et  vous  n'avez  rien  di!,  vous  avez  même  étouffé  ikm  réclamations 
par  vos  clameurs  et  vos  fanfares  en  l'honneur  delà  spéculation, 
ot  vous  osez  venir  faire  aujourd'hui  cet  aveu  que  vous  aviez  vu 
d'avance  le  mal,  mais  que  vous,  hommes  d'Eut,  vous  n'avez  pas 
voulu  en  préserver  la  France  !  v 

c  La  faute  en  est  avant  tout  aux  joueurs  :  l'administration  et  les 
>  chambres  n'ont  forcé  personne  à  spéculer  follement.  » 

De  telles  paroles  inériteralent  ane  qualifleation  si  sévère,  que 
UQUS  ne  vouions  pas  la  prononcer.  Celui  qui  pousse  au  mal  n'es^ 
il  pas  souvent  plus  criminel  que  le  malfaiteur  lui-même?  Vous  sa- 
viez que  vos  lois  ne  pouvaient  recevpir  leur  exécution  qu'à  l'aide 
de  la  spéculation,  <  sans  la  spéculation  elles  tombaient  à  plat,  > 
et  cette  conviction  ne  vous  a  pas  arrètéi  dans  la  confection  de  vos 
lois! 

Tous  auriez  pu  nous  laisser  croire  que  c'était  par  imprévoyance, 
par  impériUe,  que  le  ministère  et  les  DibaU  avaient  ouvert  l'im- 
mense tripot  de  la  Bourse.  Non  1  non  I  vous  prenez  soin  de  nous 
dire  avec  orgueil  que  vous  vous  Mas  faiu  scionmeat  croupiers  de 

eque  vous  avez  sdemment  infiltré  la  fureur  de  l'agiotage  dans 
veinée  de  la  nation  firançaise.  Puis,  pour  vçiis  disculper,  il 
TOUS  suffit  d'ajouter:  tfNous  n'avons  pas  prfÉ  les  jmieurs  de  force!* 
Mais  les  maisous  de  Jeu  ne  prenaient  pas  non  plus  de  foroe  les 


tpiP 


»  tout  mMirW.U»B'  «Ib  «MBL  iwwtjwwww  ananaers.)  « 
»  fort  heureux  pour  le  pays,  pour  sa  prospérilir,- 
»  sance,  lors  même  que  celte  vaste  entreprise  aurait  été  l'occasion 
»  de  quelques  ruines  individoeUes  et  de  quelques  faits  que  la  miô- 
•  raie  puuique  doit  déplcH«r,  >  c'est-à-dire  :  «  le  public  à  été 
piUé-pttr  des  forbans  mercantiles;  c'est  fort  heureux  pour  les 
détenteurs  et  directeurs  des  magnifiques  machines  de  locomotion 
que  l'argent  des  dupes  a  servi  à  payer  :  car  1^  banquiers  najqs- 
sédaient  pas  en  propre  assex  do  miUions  ;  il  a  bien  fallu  qu'ils  em- 
ployassent quelques  moyens  adroits  pour  se  procurer  ce  qui  leur 
manquait  ;  lors  même  que  cette  vaste  enU«prise  (les  grands  coupa 
de  filet,  en  argot  d'agiotage,  s'appellent  de  vastes  entreprises)  au- 
rait été  l'occasion  de  ruinea  individuelles...  la  crise  passera,  et 
nous  resterons  propriétaires  honorables  et  honorés  d'une  baie 
fortune-  et  de  grandes  influences  qui  ne  nous  auront  pas  coûté 
cher  :  la  faute  en  est  aux  joueurs  f  ;que  ^diable  venaient-ils  ftOre . 
dans  notre  galère?  » 

Après  avoir  lu  l'article  des  D^U,  on  ne  peut  s'empèdier  de 
se  demander  qui  iKMisse  ce  journal  à  faire  cette  tardive  et  cbn-, 
tradictoire  apologie,'  mélange  inoui  d'audace  «t  de  peur  :  qui  le  ' 
poussé?  le  en  d'une  conscience  troublée.  Croit-on  qu1l  soit  toukwrs 
commode  de  mentir  ainsi  devant  U  oonjBcience  publique,  et  de  sa- 
crifia-sans  cesse  les  intérêts  généraux  à  quelques  Intérêts  parti- 
culiersf?  Il  arrive  des  moments  où  la  tête  se  perd  ,  où  les  enorts 
désespérés  qu'on  fait  contre  la  vérité  n'aboutissent  qu'àrn^re 
un  honmage  plus  éclatant  à  la  vérité  même  et  p^  la  main  est  forcée 
d'éorire  ce  qu  elle  ne  voudrait  pas  écrire,  et  sigjae  sa  propre  con- 
damnation a  travers  un  tumulte  d'aveuxconfus  et  embarraswft. 


X' 


La  Prttse  d'aujourd'hui  publie  un  article  Irèa, résolu  sur  la  qoes- 
tion  nudegache.  La  PresM  veut  la  conqiiéM)et,|à  pojoniaationde  la 
grande  lie  ;  elle  repousse  énergiquement  l'idée  de  la  ooopératioa  : 
angliuse,  et  elle  insiste  pour  que  notre  expédition  ne  se  borne  pan 
à  (tes  actes  purement  guerriers.  La  Pretu  voudrait  voir  établir  à 
Malegacbe  une  sorte  oe  confédération  des  peuplades.  Ces  vues; 
vous  paraissent  assez  vagues  et  n'indiquent  pas  un^  connsissanw  ; 
suffisante  du  pava  et  de  son  état  politique  et  social.  Du  reste,  noua 
voyons  avec  plaisir  la  Preti»  s'engager  de  plus  en  plus  sor  celte , 
question  capitale  et  en  sainr  mieux  chaque  Jour  lei  oéments.  KUa 
en  viendra,  nous  n'en  doutons  pas,  à  reconnaître  qu'aux  yeux  de 
la  diplomatie  européenne,  les  drdts  de  la  France  sur  l'Ue  tout  ra- 
tière sont  étabUs  d'une  manière  hicootestaMe.  " , 

Leûwrrier  /rAnftris,  le  SUeU,  le  Cwwsrés,  l> QmHittlitu  «C 
saruwt  le  NaUomal  défendent  avec  cbalear  et  inteUicwoe  Isa  droits . 
du  pays,  et  consdilent  au  gonvemenent  une  opération  sérianaa  «t 
dont  fa  France  paisse  retirer  des  fh^.  Le  C<mtUMIomml,  qil  M  ' 
doopdt  naguère  imeeitainnir  lauMttmt  et  Gbevalahi^^ 
[  aujoard'hurque  le  mittislére  se  décide  i  a^,  semble  a'Mfjtir  «t  ' 
I  prendre  une  attitude  indéciie.  Le  CmutUtUlomiiÊt,  après  tfoir  ft^  [ 


10 


■%»- 


Lw  nouveiwhri»qicr^pieŒ?s  SôTliattêro  fjOnUdien  ^  la  Dimù 
InMt  paaftfwit  dont  l'abonnement  partira  da  1*  Dicnonn  »  re- 
IdTronl.  à  Jttrt  de  prime,  les  trois  premiers  volumes,  préoédem- 

Il  GHKVMR  DE  lAISON-ROUGE. 

fipiMde  de  lf«S(<)« 


ot^ 


xk  cMannnn  (•pitk).  vv'f;/^ 


;'vJ. 


,  t»  condarjt  Richard,  lusttflé  dans  son  taileail,  qos  Usa  eonvaioeu 
*  •<«  iniMrtuM  il  n'avrit  Jms  quitté  malgré  le  bruit  des  griRsa  et  le 
jwicnimfde  l^itwe^qui  lalaaBOB(caisBt  ua  nsuvsl  héts,  le^esneisne 
"ichsrd  prit  son  iabsc,  rsguda  la  prissaaière,  ouvrit  uaragisM  fort 
pueteherdia  une  plume  daos  la  pefit  oncrier  de  bon  voir  où  1  «acre, 
HCifii  tur  les  bordi.  eonstfvait  eaeors  au  «tlisiinn  psu  ds  bourbmiss 
^'ilillT I iSm  ilMllil  Éi  I  ijîiri  il'im  volcan  il  nm  toujoun  ua 

dl«#  eiP»  rssoÉISj^faiÉHwp  léerou 
•ItiecSpiMiB  Ils  QM^uas. 
rKJwWiNir  leliMM|e  sa  vésa«t  dana  son  ea- 
wuuS^  vin  qui  restaitat  su  fond  d'un  vénre;  oo  a  la 
"TJ  itHt'k  es£i,  Dieu  mmi  I  Tes  »ons  et  py^tews,  çitelWBs  ?  ^,    ,    i 
.  Kt  tinapaat  sa  niume  dans  l'snere  inpriMÎie.  U  s^anrMa  à  éenra  si^ 
***  ^  !•  psaa.  déjà  aMne  snx  sept  huitiènés,  réersu  «a  la  aonvrile  va 
î?; Uairque  «loESut, derrière  son  halniH,  la  eiioysans  RMwd, 
2?«  «px  Ngarda  Usa««UUat«,  eoniemaWt  fmuù  éloeMBeatprÈBqu* 
■«•PMitasux  eetts  .fsinM.inuii*«t  i  Is  fois  si  triste,  si  noUe  et  si  fiar. 


'*Mit,  ear 

«i«mtli 


****iaiiiri  ialiMfwmall 
-  Msri^AalsinjiTsaana  feaépha  de  Urrslas,^  répondit  la  prisea- 

[  iii!3«Jss  aaaéras  «a  Si  aMi  ia  II  JaUlst,  at  dsj.  aa  «J**»;»!»?;  - 
P*W«iimlfa4steatftpsrtM4««aro«Mi«stftnMUMa«itlai«rtite. 


Bière ;arebi-duehaass4'Aatriehs^r«as de  Francs !v^i/<^>^E'''..  ^'\ '^ 

—  Rmbs  de  Fraaeal  répéta  te  eoaciarge  en  la  aouleraol  Moniié  sur  le 
bru  d«  Boa  fauteuil. 

—  RaiaadsFrMca  1  répète  te  pmoanière  du  aaèae  toa.  ^  ^  ,^,,,  ,^,1 

—  Autiemeat  dit  veuve  Cspst,  dit  le  chef  d«  l'eseorte.     -^  "^  f 

—  Sous  laquai  de  osa  dauxnoma  dois-js  riucrirst  demaada  le  con- 
cierge. 

—  Sous  celui  dea  deux  que  tu  voudras,  pourvu  qœ  tu  riascrivas  vite, 
dit  le  chef  d«  l'eieorte. 

La csoci^s.cfitOilbiHir  ion dutc uU,  et  avec  un  1^  InBblenMQt  il 
écrivit  aur  aoa  isgiltrB  lii>réaoa|i,  Hi  aem  et  la  titn  nie  sfétait  étaaêi) 
te priaeaaièle,  iMCriptiea dont  lënàé apparaît encare iMigiàtré  anieui- 
d'biHrar  ee1«gtetra,  dort  les  rate  ds  b  Ceect«rg«rM  révolationnaira  oit 
crigBOlé  la  fauiile  à  l'endroit  lé  piua  prideux. 

Sfaaaaa  Richard  sé  t«B«>t  toajoiira  debout  derritta  la  fauteuil  de  son 


|tJi=.J>»' 


mari  ;  saulemeat  un  teatinent  de  rtiigieuse  eoounisération  lui  avait  fUt 
joindra  lea  BMina.     .      .      -  .  .    ^      ..^ 

—  Yotre  ige ?^BtiBua  la  eoneiern.  f  ^  *' 

—  TreatMeplansetneuf  mou,  repoBditlareiae.  ^ 
Richard  se  remit  à  écrire,  puis  déteilte  le  ligoaiement  at  termiBa  par 

lea  foâalsi:et  tes  notes  pairtieuliéres. 

—  kS,  dit-il;  c'est  falL 

—  Oft  ooaduit-on  la  priaoenière  ?  daoHUMl*  le  dief  de  l'escorte. 
Riehird'prit  une  aeeoada  prise  da  tebac  et  regarda  aa  femBM.  ^ 

—  J)am  I  dit  eelle>ei,  nous  n'étioas  pss  privenus,  da  sorte  que  no'ja  ne 
stvétii  fuèra.  . 

—  ClîarcîM  !  dit  Is  brigsdi«f.       "''  "^ 

—  Il  V  a  te  eliambi(é  du  eonlail,  reprit  la  femme.    - 

—  Bum  1  c'est  bien  grsnd,  murmura  Richard. 

—  tant  miemi^  si  elle  est  grande,  on  pourra  plus  factlement  y  placer 

dea  gardas. 

,^^Ya.Mur  (aehsadvedaeoBseil,  dit  Richard,  mais  elle  est  iDbabitabte 
tjnr  Ui^Bi(W,'Mr\lâ;y4psadelit.    .  ^^^^^ÀMp- 

^0S>iiri<IP«»ditla  «anime,  je  n'y  avais  pu  songSr^^  ftf 

—  labi  diilM'de«jeodanBes,  on  y  mettra  |.un  lit  demain,  at  dèhultt 
aéra  biaat9t  venu.  .^    7 

/  —  D'aillwmi,  la  citoyenne  peut  passer  ceUe  nmt  dans  Dotre  chambre, 
n'ut-ee  pu,  notre  bomaoe?  dit  la  femme  Richard. 

—  Éh  maa,  et  nous  dene?  dit  le  concierge. 

^  Itôua  as  BOUS  oendieroBS  pu  ;  comme  l'a  dit  le  citoyen  gendarme, 
MBS  nuit  est  biSBtWpuaée.  u     •_ 

-^  Alors,  dit  Richard,  conduises  la  citoyaane  diiua  ma  chambre. 
.^Pawlint  ce  tenps-là,  voui  prépareres  aôtre  reçu,  n'eit-ce  put 

—  tous  W  treoverés  an  reveaaat.  ' 

Ls  Ijuni^  fUdisrd  prit  une  ebsudsile  qui  briUait  sur  la  teble  et  iuùétir 

SSSSi^h^  Itrairit  tans  Lot  difs.  eahne  et  plie  cowM  HmI^ 


jours  ;  dsux  guiobetiars,  snxquels  la  femme  Richard  fit  ua  aigas,  fppK^ 
reatteniai]ihe<  Oa  moatn  à  la  rehM  an  It  ^nqnd  te  fsaiau  Wirèsrtt  fe 
B'ampiessa  de  metire  du  draps  bteaes.  Las  gflMMters  s'iastsllinnt  amc^^ 
issuias,  pilu  la  porta  fut  refermée  â  deoUs  leur  etMarie>Amsinitte  aa£ 
trouva  aeàte.  »  -a^' 

Commealene  paau  cette  auit,  buI  ne  le  sait,  puisqu'aUs  te  passa  Awn 

Ce  fut  te  tendanaiB  seuteoMnt  que  ia  raine  nît  coaduite  dam  hHiïifà'^ 
brs  H  conseil,  qusdrilatéra  alloBgé  doat  le  guiehet  d'wtrie  deaae  aur 
un  «;arrklpr  de  te  Condenerie,  et  que  l'on  avait  coupé  daos  toute  m  Im* 

>x  lata^iy  4^y^ 


d«s  eo«paftimiÂ.| 

Il  df  Di  ! 


L'Mtee  étpitaeiBi 

(TMTeBétre  j^ée^ 
cellules. 

•   Un  parevant  substitué  i  une  porte  isolait  la  reine  de  ses  gardiens  at 
fcrnait  l'ouverture  du  milieu. 

La  totalité  da  celte  chambre  était  carrelée  de  briquu  aur  -^ehamp, 

Eafio,  les  miits  avajeôt  été  décorés  autrefois  d'ua  cadre  de  bâte  daK 
d'où  pmdaient  eocore  des  lambeaux  de  papier  fleurdeliaé. 

Un  lit  dressé  eo  face  de  la  (epétnu  une  chaise  pteeée  prés  du  jo«r,  tel 
était  l'ameublemeot  de  la  prjp>a  ro)t|te. 

Eo  y  entrant,  là  reine  demanda  qu'oniu,i  apportât  aea  livras  et  son  ou- 
vrage. 

On  lui  apporte  les  RévotuUmu  d'ÀngkUm  qu'elle  avait  eommaa- 
eées  au  Temple,  les  Kovaget  du  i«tm$  Anarchamê.  al  ta  tnissarie. 

De  leur  côté,  les  genaarmea  a'éiablinnt  dans  la  ^litiMe  veisma  :  l'Wa- 
toire  a  eoniervé  leur  nom,  comme  elle  fait  dia  élrea  las  plus  ieiaiM  qoa 
la  fatalité  associa  aux  grandes  catastmi^ies,  at  q«d  frètent  radélar  sur 
eux  un  fragment  de  cette  lumière  que  jette  la  fottdpe  aa  brisaat,  aeitlat 
trôou  des  rois,  soit  lu  rois  eux-méines. 

Ites'appeiaieatDucbaana  et  Gilbert.  'L 

L|  commune  avait  désigné  cea  deux  homme»,  qéiille  eonaaissait  fonr , 
bona  palriatea,  et  fa  dÉnftat^tliter  è#stp%M|bMuleHr  mUuI^^ 
jiMÂnmt  de  Marif-AaïoiÉalla  ,^en  ^mmdS^fWM  f^mStmÊ- 
gulai#i  presque  inévWti^iHi  sagtei|tti  |b«i8e.$plulbaitpi||  p 
p)ur,  et  I  on  conrérait  uie  resfMMiaaliMé  wrible  aux  girdif  as*  y  i  <^#çj^ 

La  reine  fut  dèa  ea  JMir  mémar  m  ^  oaav^iatiea.de,eu  éwjLMÎa- 
mes,  dont  tintes  lesjMmlaasrf|mmitjttsqu'l  aile lorsqif auetti^ifna 
las  portaità|iaissar  U  voix,  la  r^^  dismu-noua,  fut  iaurubedaeitta 
mesure  ;ellecii  ressentit  t  te  fois  da  la  joie  et  de  riaquiét(Hle«  wr  si 
d^»iç^  elte  s^diMùt  que  eo|  boniaes  davatent  être  biM  ÉÉ»,  puis- 
loiais  eoited  tant  d'hommes,  d  ua  autos  éfitépalta  léfi^ 
"■-  tmdveraient^  We"  plus  d'oomnieat^tfieimmpra 
et  ànoate  <i«,^ueeant  iiÉtwiaiitdirièiia  par  te 
ir^  feile  à  i'iiBiirovtete  d  pou^  m^mS^ 
iaS  lé  se  eoueber,  ua  du  daitt  ftadarâtei  «ndl 


1H 
'1  ■> 


ïiÂïlib^fiùi^iltt^iAnMS  a^UBsint  «t  enlbl  d«  âouru  ;  c'est,  «i 
„  I,  Ijrtie  éëttë  dmibtè  tfttMtiod  i^iiistttiie  t'ocxsiou  la  plu»  farorable 
ril  ilvbndMtidiï  cAMntëtfé  nëi  dt-tfHs..:..:. 

buféHtetMnt  iieiait-n  pis  qùè  la  piitklioation  de  «es  documents  of- 
1t<^~BégwM' lut  yeux  dû  pays  la  vériuMe  aituiti«ii  des  cluses,  et  lui 
fâiniimBiii^rUèeluiinénntidn  de  narigitroir  fébérale  ddi  d'est  pis 
aàtrt  Wlu  mie  raearrtiivéiiMiit  de  ra  nititatiofa  éMDMre  à  Ventrée  ou  à 
U  H^  dé  iM^s  ifàttit  Ifé  kàil-il  |»ai  que  rtltèr  statiMnaire  an  présence 
_  i  u>.i.^!|  {(gm^g^  ^  ^lig  riVéili  i^aritliaies,  c'eist  tout  aimpleiiient 
;  hng  qbfc  D(^  dècupiona?  ICesiit^il  pas  qtie  même  larsquli 
'  ison  Tabtéàà'iféoMiKèrcé  dé  1844,  un  ùcroi^mMit  sur 
é'déttte  de  S30  laWrté  et  de  SI  000  tonnéaUt  pottr  lli  part 
ddiënë  dli- pafillon  fratneab,  naos  son  tbmmerM  maritime  avec 
i  «t  llmabacr;  èl  mè  dilKreB'e^  eik  mtfins  dé  99  nàtires  et 
BwottoMk'la  pa¥illo6s  étrangers,  ces  cMffrto  n'ont  aneune 
..^..„.-    B  MUminte,  t^atsqtt'è,  queTàues  pages  plus  Min,  il  laisse  v»it- 
que  dans  l'espace  de  huit  années,  de  1836  à  1844,  la  marine  maithandé 
ren  muiâ  9é  I  !fTO  bkrir^,  jàOgeaèt  80  374  tonneanx.et  que  cette 
ifMiiuiitai-  >  frappé   pritad|^àlemeiir  ster  )é«  nirireis  de  grand  mnage, 
tudJâi^iie  lé  nombre  des  varfrés  de  SO  i  60  tonnéaut,  propres  seuteitaent 
ab'pCl|t'CkÛ6ligé,  i'est  seoBiblétaènticcrU?  Ne  sait-il  pas  que  la  mesurv 
'    1^  certanS  du  dévefétopéflÉcit  de  ta  navigatian  d'an  peuMe,  c'est 
^tabée  de  san  màkértel  ;  qute  i\  ce  iflàtériel  augmetote,   le  meu- 
.  nUritime  est  es  progrès  ;  que  s'il  dimîbdé,  il  7  •  décadeooe,  et 
qi'éa  le^t  compte  sutlout  des  progrès  de  là  marine  i  vapeur,  on 
a  Âpbit  de  s'afimer  dk  cette  réauetioà  annoncée  dans  le  nombre  é( 
lé  Ûtena^e  des  navires?  Ne  sait-il  pàk  enfin  comméot,  eu  suppulaot 
le  nottbra  des  voyages  et  non  l«  nombre  dés  navires,  on  rencontré  d«s 
chiffres  annonçant  faussement  nn  aocroÏBseqiient  de  (raviil  pour  uolre  ma- 
rine niarchaode  ?  comment  un  tiateau  (raidis  de  SO  toaacaux,  mooté 
Bu  quklre  hommes,  qui   fait,  pendktt  l'aïi'bée,  douze  voyagrs  de  Nice  i 
araCilU  ou   de  Duniiennie  i  Oilende,  tîgure   dans  les  etaU  officiels, 
pour  douse  navires,  pour  600  tonneaux,  pour  48  mateiols,  tandis  que  le 
Bavire  étranger  de  400  tonneaux  et  de  quinze  hommes  d'équipage  qui  a 
ttis  Un  an  pour  faire  le  voyage  de  l'Imle,  n'y  figure  qn'one  fois  t  eom- 
àett,  Otivant  au  total,  on  annonce  ainsi  que  sur  13  navires  et  1  000  t«n- 
Bétux,  ta  France  a  pris  sa  part  pour  1t  navires  et  600  tonneaux?  Résol- 
ut Mcevant  qui  signale  le  freigrès  et  le  mouvement  li  où  n'existant  au 
flMtrairé  que  la  décadence  et  la  ruine. 

|Eo  somma,  depais  dix  t  quinae  ans,  det  voix  sorties  de  nos  ports  de 
c(MmerM  ont  averti  le  gouvomemant  que,  sans  relations  nouvelles  avec 

(I)  Noàs  engageons  toute»  les  chsQtbres  de  commerce  i  suivre  l'iotelli- 
■ent  auapll  doooie^alr  U  ville  de  N^niu.  Nous  crovons,  du  reste,  que 
iainVlmp',  Silnt-Servan,Çaint-Brieax,  l^orlaix,  Dinaa,  Tréquièr  ont  tout 
d^lionlipportén  gouvernement,  en  cette  at&ire,  )e  concours  de  leur 


bertainenient  pour  noUsiide  gnaiètk  rciaUons  tiiaritimes» 

Un  aoul  doute  s'est  étevé  su^  l'importance  coloniale  et  maritime  dé 
Madagascar.  Les  auihetrpuses  entreprises  des  Français  sur  cette  Ile 
ont  démontré  l'insalubrité  de  plusieurs  points  des  côtes.  Si  on  jugeait  de 
la  valeur  de  ce  pays,  d'après  l'impression  de  ces  premier»  essais,  l'idée 
de  coloniser  Madagtatoar  sHrait  Ubà  Idée  fausse.  Heitnusânént,  des  ex- 
plorations plus  profondes,  des  renseignements  plus  complets  ool  lUt 
reconoattre  que  par  iin  aveuglement  inconcevable,  nous  avions  toujours 
mal  choisi  dos  lieux  d'établissement,  et  dédaigné  les  parties  convenables, 
pour  nous  fixer  dans  les  endroits  les  dIus  malsaios.  Il  est,  en  anét,  notoire 
aujourd'hui,  qu'on  peut  s'établir  avec  pleio  succès  dans  l'intérieur  de 
Madagascar.  Ces  marais  qui  forment  la  ceinture  de  nie,  et  qui  i-endeiit 
ainsi  Tes  cAtes  malsaines,  proviennent  pi^qiie  partout  des  vents  gédé- 
raiix  qui  battent  le  littéral,  accumulent  les  sables  aux  emboucblirss  des 
rivières^et  causent  ainsi  des  inondations  fréquentes.  Hais  à  cinq  ou  six 
myriamètres  dans  l'intérieur,  ces  causes  délétères  dispartissént,  et  té 
pays  s'élève  jusqu'à  une  cbalno  de  montagnes  qui  traversent  l'Ile  dans 
le  sens  de  sa  longueur.  Li,  l'air  est  pur  et  yif,  la  fièvre  n  existe  pasTct-lés 
Européens  pourraient  y  travailler  sous  une  température  égale  à  celle  de 
uM  clijooats  méridionaux , 

11  est  aujourd'hui  certain  que  les  terres  de  Madagascar  sont  très  fer- 
tiles. On  y  trouve  en  abondance  les  bois  de  constructioa,  les  miqès  de 
charbon,  decuivre,  de  fer  et  d'argent,  c'est-è-dire  les  éléfnents  les  plus 
précieux  de  toute  colanisaliou  fructueuse.  Quelques  travaux  de  culture  et 
d'assaioissement  rendraient  elles-mènies  les  côtes  habitables.  L'insalu- 
brité de  ces  côtes  n'est  reconnue  que  depuis  le  fort  Dauphin  jusqu'au 
c<ip  de  l'Est  ;  mai%  depuis^e  cap  de  l'Est  jusqu'au  cap  dé  l'Ambré  et  de- 
puis le  cap  de  t'Ambre  jusqu'à  la  magnifique  baie  de  Passandavà,  le  pays 
est  généralement  sain.  Un  rapport  fort  intéressant  que  nous  avons  so^s 
les  yeux  et  qui  fut  rédigé  en  1841  par  un  de  nos  capitaines  de  Nantes, 
M.  B.  Lecour,  constate  qu'on  rencontre  dans  cette  partie  dé  l'Ile  peu  de 
niarais  ;  que  les  forêts  y  sout  moins  nombreuses  ;  que  les  plus  beaux 
ports  y  sont  naturellement  ménagés  ;  que  c'est  li  qu'une  colonie  fran- 
çaise pourrait  séjourner  toute  l'année  sans  danger,  et  que  doK  être  fondé 
d'kbord  le  siège  de  notre  puissance.  La  superficie  de  cette  partie  de  llle, 
au  nord  d'une  ligne  qui  irait  de  Passandavà  >  Angontoy,  dait  comp^ndre 
un  million  d'hectares  presque  paitout  cultivables  et  dont  i  peiné  ntt  mil- 
lier est  cultivé  par  les  nature»..  . 

En  occuMnt  cette  partie  de  ïîle,  dit  M.  Lecour,  le  gouvernement  Bour- 
rait accorder  aussitôt  i  tout  colon  qui'  voudrait  s'établir  un  fonds  de 
terre  à  cultiver.  D'ailleurs,  comme  l'indique  notre  cbatttbre  de  com- 
merce elle-même  dans  ses  Mémoires,  on  pourrait,  en  même  temps  qu'en 
formerait  une  colonie  dé  population  blanche  dans  Ilntérieni',  avoir  à  la 
côte  une  garnison  d'indigènes  du  littoral  ou  de  noirs  du  Sénégal,  qui, 
non  iùieXi  i  la  fièvre  et  commaiodés  par  des  officiers  alternant  avec  ceux 
de  l'intérieur,  seraient  fiicilement  tenus  dans  l'obéissanc»  et  par  les  trou- 
pes blanches  de  la  colonie  centrale  et  par  les  croisières  maritimes.... 

Le  commerce  d'ei^trepôt  et  l'importance  mifitaiiv  ne  seraient  pu  les 


lil  M  flitUlHdHB)  i|i  piAjtiiniriîit  iiiïi  firfniMftnibV)  qiw  ^ni  dèl 
.oB,  pour  Im  «ipbrtttiMa,  natljp^i  l'étal  de  témurvtd'abruiim.., 
où  est  eutretretenu  le  peuple.  On  peut  apprécier  ce  que  ce  cotnmercTdè] 
viendrait  sous  un  gouvernement  protecteur  de  la  propriété  et  de  l'inJ 
dustrie.  1 

Il  y  a  quatre  ou  cinq  ans,  les  revenus  de  la  reine  de  Madagascar  ir.oal 
taiéul  environ  i  la  soihme  de  1  000  000  de  piastres  d'Espagtae,  proTef 
nant  d'un  droit  dé  10  p.  0|0  sur  tout  ce  qui  iërt  de  ses  Etats  et  y  egtrel 
plus  de  10  p.  0|0  sur  les  liqueurs,  rhqm,  vins,  etc.;  du  monopola  qu'ellJ 
a  sur  l'ébène,  la  gomme  oofwle,  la  cire  (qui  ne  lui  coûtent  rien,  puitqsl 
c'est  par  des  corvées  qu'elle  obtient  ces  produits)  ;  ^e  la  vente  des  peiui 
de  boeufs  tués  dans  sos  Etats,  et  que  tout  propriétaire  doit  lui  apporter! 
enfin  d'un  droit  ^e  quart  de  piastre  pour  capitation.  Mais  on  pense  bieJ 
que  les  populations  malégachès,  pressuféies  par  lea  éhefs,  paient  des  soi 
mes  beaucoup  plus  considérables  qui  n'arrivent  iamais  aux  coffrés  dt  I 
reitie.  T(>tiit  prouvé  donc  qtta  tes  Français,  en  s'ctkblissant  dans  le  bini 
eu  régularisant  là  pereeption,  «n  réroptaçant  les  impôts  iniques  pi}  H 
droits  de  propriété  de  terres,  de  boeufs  ou  d'esclaves,  ou  par  dea  droîtl 
de  soriifl,  né  proeuréraient  d'importantes  recettes.  L'exécution  seule  m 
routes  et  de  canaux  pour  lesquels  on  pourrait  maintenir  légitimemest  1 
droit  de  corvée,  assurerait  bientôt  un  accroissement  de  reveuus  au  goal 
vernement,  qui  trouverfet  d'ailleurs  dans  le  produit  oc  la  vente  des  u>rl 
res,  une  ressourça  propre  i  lé  défrayer  de  ses  frais  de  conquête  et  d'iiul 
lallation.  *        f 

Ces  détails,  que  nous  avons  voulu  résumer,  doivent  suffire  pour  fiiij 
apprécier  l'importanoe  uniqoa  de  Madsgtiear  sous  le  tripk  rapport  c 
lonial,  comoliércial  et  maritime. 

L'jérmoricain  dit,  en  coaseillant  la  conquête  et  la  colonisatioD  i{ 
Madagaaéar  : 

La  seule  difficulté  d'exécution  réside  dans  U  grandeur  de  l'Iie, 
son  importance  même.  Li  il  est  impossible  d'opérer  avec  des  moyeu  L 
exigus.  Il  faut,  après  avoir  Btûrement  réfléchi  aux  avantages  de  la  posil 
tion,  faire  le  nécessaire  et  ne  pat  lésiner  sur  les  moyens  d'exécinâir 
Nous  n^entendoDapta  par  là  qu'il  faille  déponaer  d'êtaorMes  èapitanx  «^ 
forliftcatibBB  inotilês,  en  édifioas  comptuaut,  mais  stuleaient  que  vou 
la  Bn  il  faut  vouloir  lea  Bkoyena  :  que  se  borner  à  oecuper  militait 
dlfléreau  poinU de  la  côte,  aérait  dépeaaor  infructucusonent  des)! 
etdes  milboas  sans  résultat  II  faut  que  le  gouvernement  sacM  pad 
les  mesuiee  les  plus  convenables  pour  implanter  là  un«  populaUoa  ii^ 
telligenta  et  induatrieuae  qui  exploite  les  atantages  de  là  posittoa. 

On  lit  d«Bs  le  Courrier  dit  £/ai>r«  : 

<  Un  ooacours  vient  <itevoir  lieu  pour  pourvoir  à  six  placoi  va'^ob 
parmi  les  professeurs  d'h|drographie.  Les  candidats  étaient  au '.^eoibn 
de  seize,  et  ont  comparu  oavut  une  commission  composée  de  SaAvitt 
amiraux,  de  MM.  Foiirniei' et  Léhtién,  exàminateuti  hydrographes,  d't 
ingéiâeur  du  aépôt  dès  dkrtéaét  plans,  d^ltt  iù^étiieur  dea  coBstru'''^ 


T 
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p»9é  kIob  soa  babjtude  ;  U  vapeur  du  tabac  glissa  par  les  ouverUires  de 
là  cloison  et  vint  assiéger  la  malheureuse  reiae,  dont  l'inforiune  avait  ir- 
IWaiPBwnei wwiPiiBaies au iieu  oa lei euiuusser. 

Bientôt  elle  se  sentit  prise  de  vapeurs  et  de  nausées  :  sa  tête  s'embar- 
ntOi  dMfBt'aritei^  de  ràglhntfe  iteàis,  Sdèie  à  ion  système  dlndomp- 
tlftliMrf^élleiie«eblaifftiit<poinr.  •         ^ 

"Téoidft 'q^!'*^'^  veillait  tie 'nette  veille  douloureuse,  et  que  rien  ne  trou- 
blanï«1ÂllftM.de1a  nuit,  elle  erttt  entendre  iiomine  nb gémissement  qui 
veiuit  du  dehors  i  ce  gémissement  était  lugubre  et  |m>longé,  c'était 
^(MÎtfteebfee'dé^iitfstreetde  perçant  comme  les  bruits  du  vent  dans 
les  corridors  déserts,  quand  la  tempête  emprunte  une  voix  bumaine  poiir 
dOBMr  la  vie'àuf 'pàsMooii  dés  éiepients. 

BflIbtdt'elterecouèiitqiÂeéebriiit  qui  i'avait  fait  tressaillir  d'abord, 
que  êe  cri  douloureux  et  pèrséférant,  éuit  la  plainte  IdgubTe  d'tin  chien 
hurlahr^rle  qiiat.  Ella  penâ  iussitôt  à  son  pauvre  Black  auquel  elle 
n'avait  piùl  songé  «u  moment  Où  elfe  avait  été 'enltfvée  dit  Temple  et 
dont  elle  crut  reconnaître  la  voix.  En  effet,  le  pa\ivre  animal,  qui  par 
trop  de "vigilanM  avait  perdu  A'analtresse,  était  descendu  invisible  der- 
rière elle,  avsit  suivi  sa  voiture  jusau'aux  grilles  de  la  Coociergerfe,  et  là 
''  ne  s'en' était  éloigné  queparcequil  avait  failli  être  coupé  en  deux  par 
la  double  lame  de  fer  qui  s'était  refermée  derrière  elle. 

Mais  bien  tôt  le  pauvre  animal  était  revenu,  et  comprenant  que  sa 
DUlhresgé  était  enfermée  dans  ce  srand  tombeau  de  pierre,  il  l'appelait 
en  hurlant  et  attendait  i  dix  pas  de  là  sentinelle  la  caresse  d'une  ré- 
|K>nse. 

La  reine  répondit  par  un  soupir  qui  fit  dresser  l'oreille  à  ses  ûâT- 
dieni.  ' 

Mais  comme  ce  soupir  fut  le  seul ,  et  qu'aucun  bruit  ne  lui  succéda 
daMTlB  efaaMnbre  de  Mairie-Atitoinette,  les  gardiens  se  rassurèrent  bientôt 
et-Ntombêr^nt  dans  leur  as'toupissemetit. 

te  tflHdémain,  au  point  du  jour,  là  r^ipe  était  levée  et  habillée.  Assise 
ft^-éth  féttêtre  grillée  dont  le  jour,  tamisé  par  les  barreaux,  descen- 
dait Mewfe  sur  ses  mains  amaigries  ;  elle  lisait  en  apparence ,'  mais  fia 
pansée  était  bien  loin  du  livre. 

Le  gendarme  Gilbert  eoir'ouvrit  le  paravent  et  la  regarda  en  silence 
Marie- Antoinette  entendu  le  cri  du  meuble  qui  se  repliait  sur  luf-mêinè 
as  frêilalitle  parquet  ;^mai.s  elle  ne  leva  (toint  la  tête. 

ÏUe  était  plscM  de  manière  à  ce  que  les  gendarmes  pussent  voir  sa 
têtï  eufièreiBent  baigaé^  de  cette  lumière  màtttaale. 

Lelgendanne  Gilbeit  fit  signa  à  son  caniarade  de  venir  regarder  avec 
lui  par  l'ouvwture. 

DUebenle  te  rapprodia. 
^        —Vois  donc,  aitGilbiert  à  voix  basse,  comme  elle  est  pâle  ;  c'est  ef- 
frayant; sasyeux  bordés  de^rouge  annoncent  qu'elle  souff/e    on  dirait 
qu'elle  a  pleuré. 

—  Tuaais  bien,  dit  Ducherne,  que  la  veuve  Capet  ne  pleure  jtfraais  ; 
diè  est  trop  fière  pour  cela.  .  ^*^r  4*^ 

|f.»-âlon,c»eatqu'elleest  malade,  dit  Gilbert.  <*  V 

r   Pato.  kanasant  la  voix  : 


La  reine  leva  lentement  les  yeux,  et  son  regard  se  fixa  clair  et  inteiro 
BKteur  sur  ces  deux  hommes. 

"t:.  'Est-K»  que  c'es'tl  moi  que  vous  parlez,  messieurs?  deaaada-4-elle 
d'une  voix  pleine  de  douceur,  car  elle  avait  cru  remarquer  une  nuance 
d'intérêt  dans  l'accent  de  celui  qui  lui  avait  adressé  la  parole. 

—  Oui/citoyenne,  e'estA4oi^  r£prit.jGiibetl,etiU>U&irdemandoi^si 
tu  es  malade? 

—  Pourquoi  cela?  - — 

—  Parce  que  tu  as  les  yeux  bien  roiiges. 

—  Et  que  tu  es  bien  paie  en  même  temps,  ajouta  Ducbesoe. 

—  Merci,  messieurs.  Mon,  je  ne  suis  point  malade  ;  seulement  J'ai  beau- 
coup souffert  cette  uuit. 

—  Ah  I  oui,  tes  chagrins. 

—  Non,  roéssjéurs,  mes  chagrins  étant  touiours  les  mêmes,  et  la  reli- 
gion m'ayaot  ap'pris  i  les  mettre  aux  pieds  qe  la  croix,  mes  chagrins  ne 
me  rendent  pas  plus  soufll^te  un  jour  que  rautre  ;  non,  je  sttis'tnaladé 
parce  que  je  n'ai  pas  dormi  cette  nuit. 

—  An  1  la  nouveauté  du  logement,  le  changement  de  lit,  dit  Duchesne. 

—  Et  puis  le  logement  n'est  pas  beau,  ajouta  Gilbert. 

—  Ce  n'est  pas  non  plus  eela,  messieurs,  dit  la  reine  en  secouant  la 
tête.  Laide  ou  belle,  ma  demeure  m'est  indiflérente.    ;  - 

—  Qu'est-ce  donc,  alors  ? 

—  Ce  que  c'est? 

—  Oui. 

—  Je  vous  demande  pardon  de  voiis  le  dire  ;  maia  j'ai  été  fort  incommo- 
dée de  Cette  odeur  de  tabac,  que  mOnsiejn'  exhale  encore  en  ce  moment. 

En  effet,  Gilbert  fumait,  ce  qui,  «u  res'te,  était  sa  plus  habituelle  occu- 
pation. 

—  Ah!  mon  Dieu,  s'ccria-t-il  tout  troublé  de  la  douceur  avec  laquelle 
la  reine  lui  parlait.  C'est  cela  !...  quene  le  (gisais-tu,  citoyeiioe? 

—  Parce  (jue  je  ne  me  suis  pas  cru  le  droit  de  vous  gêner  dans  vos  ha- 
bitudes, monsieur.  »  ■       !if    n 

—  Oh  bien  !  tu  ne  feras  plus  ii^commpdée,  par  moi  du  moins,  utt  Gfl^ 
bert  en  jetant  sa  pipe,  qui  alla  se  bri»er  sur  lé  carreau,  car  je  ne  fuiberai 
piu«. 

Et  il  se  retourna  emmenant  son  compagnon  et  reXénnant  le  paravan^. 

—  Possible  qu'on  lui  coupe  la  tête,  c^al  l'affaire  de  la  nfttoh,  iwlaj 
mais  à  quoi  bon  la  faire  souffrir,  cette  femme?  nous  somaes  desfOldaU 
et  non  pas  des  bourreaux,  comme  Simon.  \v 

—  C'est  un  peu  aristocrate,  ce  que  tu  fa^^s  là,  compagnon,  dit  Duchesne 
en  secouant  la  tête. 

—  Qu 'appellent u  aristocrate?  voyons,  explique  moi  un  peu  cela. 

—  J'appelle  aristocrate  tout  ce  qui  vexe  la  nation  et  qui  fait  plaisir  à 
ses  ennemis. 

—  Aius',  selon  toi,  dit  Gilbert,  je  vexe  la  nation,  parce  que  je  ne  conti- 
nue pas  d'enfumer  la  veuve  Capet.  Allons  donc  !  Vqistù,  tooi,  continua 
le  brave  homme,  je  me  rappelle  mon  serment  i  la  patrie  et  la  coniîgne 
de  mon  brigadier,  voilà  to^t.  Or,  ma  consigne,  je  la  if^W  cœur  : 

<  Ne  pas  laisser  évader,  la  prisonnière  ;  ne  laisâer  fiéiiétrer  personne 
auprêlia'ellei  (écarter  toute  cor^et^odàBce  fi^'el^e  veu^||t  |^u«r,i9éB- 


tretenir,  et  mourir  à  mon  post».  Yoilàce  que  j'ai  proipia  et  je  ie  tieadmj 
Vive  la  nation  I  '  1 

-^  ^  ^Mia  l'es  4W,  Ndrit  DugWob,  n'est  iMU  que  je  t'$B  Téuiilti  > 
contraire ,  mais  cela  me  ferait  de  la  peine  que  tu  te  coinprofflisses. 

—  Cbnt'.TOiMiquotqa'u.  . 
La  reine  n'avait  pas  perdu  un  mot  de  cette  conyersation,  quoiqu'elle 

eût  été  faite  à  voix  basse  :  là  captivité  ddubfe  ratrâlté  des  sens. 

Le  bruit  qui  avait  attiré  l'attention  des  deux  gardiens,  était  celui  ' 
pas  de  plusieurs  personnes  qui  s'approchaient  de  la  porte. 

Elle  rouVrit.  Deux  municipaux  entrèrent  suivie  du  concierge  et  de 
quelques -^icbetiers . 

—  Eh  bien  1  demandèrent-ils  ;  la  prisonnière? 

—  Elle  est  là,  irépondireiit  lea  deux  gépdarinés.    < 

—  Cortiménte^f^lle  logée?  ' 

—  Voyez  1  '■     '  ■ 
Et  Gilbert  alla  heurter  au  pant^ànt- 

—  Que  voulez-vous  ?  deniinda  la  reine. 

—  C'est  là  visite  ifc  '.a  cdr4mdne,'dtoyeBne  Capel.  ,    , 
Cet bomd*>^,  bbn,  pekiallarieïintqîiiefte,  ^ si  me» amis  k  vealeinj 

bien...  { 

—^  C'est  bon,  c'est  fifiB,  «yr^yat  les  mumctfapx.  ^  écartant  Gilbert  et 
enentrant  chez  la  reine  ;  il  n'est  pas  béWrn  dé  nwt  de  façons. 

La  reine  ne  leva  point  la  tête,  et  l'on  eût  pu  croire,  à   son  •'"P'^T. 
lité,  qu'elle  n'avait  ni  vu  ni  eçteudii  ce  qui  yeqait  de  se  passer,  «t  q"  «""^  i 
«a  croyait  toujours  seule.  i„  ai-. 

Les  délégués  de  la  commune  observèrent  curieusement  tous  les  ut  i 
tails  de  la  chambre,  sondèrent  lesboiseriM,  le  lit,  les  barreaux  de  U  ij:l 
nôtre  qui  donnaient  sur  la  cObr  dés TéiiiBSes  ;  el'a^rès  avoir  recpmmw«l 
la  plus  minutieuee  viigilànce  aux  gendarttes,  sortirent  sàn»  wir  tfj»f  I 
lapafOle^àMarie-ABtOinette,  etsûsquecelle-ei  ait  paru^aapereewirwi 


leur  présence. 


AliB^AMOBB  VUVAP 


IjA  tifite  à  4eiim*-) 


...... !1J  Lw. 


cnAMD  CONCÉ.T.  •-  Le  cobceà  de  ^■JiZ'^^l^''\tJ^T!A> 
prochain,  à  une  heure  et  dénilé,  àu  (i4iikrvàl«re.  ^ot^^g^ 
&rs,  ionduils  pari  HàbePeck,  «é^eWnt  •  "n«»«/*^5i5* 

mer,  »t  un  Mero,  cbœujs  W»ttr  ^'^^.V^^I.I^X^SmTp^ 
un  ;iuo,  le  cbmur  dea^pyê£^8;.ï^a«  ^</«^^  I 

orchestre,  rragroentVde8^^f^f'5rff<g«^n«"^ 
par  M.  Roger;  et  la  l^'^de7a^Màf,tih\àsJi_iJtv^^  j^^ 

Suatre  parle». -S'adre»er  pour  la  loc^ion  itelofW,  «*»  ■' 
au  Cobservàtoire.  ^ 


i,-;- 


.  {ihé/gIiiiiilM<'ii«ià''é']Ci^îaoiM'^^^^ 

■Yiuoi  le  ministère  fhiDi^is,  |ui  arait  dans  laPUU  des  foroiBs  inofbs 
éonisidèrables  que  l'Angtétette,  ivànt  mfime  l'arrivée  de  ces  noùTuiix  ba- 
TJres,  ue  s'empresse  pas  d'augmenter  notre  flotte  dans  ces  parages.  Le 
timfte  presse  p»urla*t,  car  la  belle  saison  dont  jouissent  maintenant 
CCI  pays  Unira  dans  trois  6u  quatre  meis.  li  nous  semble  qu'il  faudrait 
pousser  vigoureusement  la  guerre  pendant  cette  époque,  pour  n'être  pas, 
obligé  de  suspendre  les  opérations  pendant  les  pluies. 


Acte*  ofBeielat. 

H.  le  ministre  des  finances  a  présenté  au  roi  un  rapport  sur  le  ^boi- 
wineot  des  montagnes  et  sur  les  funestes  conséquencps  qui  en  résuilent. 
U  propoiH>  à  ne  sujet  la  création  d'une  commission  qui  serait  ainsi  com- 
posée : 

MM.  le  comte  de  Casparin;  pair  de  France,  président  ;  Baumes,  con- 
Hiller  d'Etat,  membre  de  la  chambre  des  députés;  de  Bonnard,  ins^ç- 
teuf'général  des  mines  :  Defontaine,  inspecteur  divisionnaire  des  poiil£  et 
(Mutsées  ;  DaveD[#,  cnef  de  division  au  ministère  de  l'intérieur  ;  Her- 
ninn,  chef  de  division  au  ministère  de  l'ii^érieur;  RQyer,  inspecteur  d'a- 
friculture  et  du  commerce  ;  Michaux,  membre  de  la  soi-iété  royale  de 
rifiriculture  ;  de  Behague,  membre  du  conseir  général  d'agriculture;  de 
Corbigny, conservateur  des  forêts  i  Dijon;  de  Saint-Ouen,  conserva- 
teur des  forêts  i  Lons-le-Saulnier  ;  Vicaire,  chef  de  bureau  à  l'admi- 
Diitration  des  forêts,  secrétaire. 

—  Par  ordonnance  royale  duî8  novembre  18i5,  rendue  sur  la  propo- 
lition  du  ministre  da  la  marine  et  des  colonies,  ont  été  nommés  dans  le 
corps  royal  d'artillerie  de  marine,  au  grade  de  capitaine  eu  second  : 
MM.  Àrnoux,  Touraille  et  Maoceron,  lieutenants  en  premier. 

—  Par  une  autre  ordonnance  du  28  novembre,,  rendue  siu*  la  proj>osi- 
tioudu  ministre  de  la  marine  et  des  colonies,  les  élèves  de  l'ccale  Puly- 
iscbnique  dont  les  noms  suivent  ont  été  nommés  élèves  sous-lieutenants 
i'artilleriede  marine  à  l'école  d'application  de  Metz  : 

MM.  Notkiewicz  (Emile-Alexandre)  ;  Pointel  (Jean-Paptiste-Edmond); 
Terrasse  (Louis-Mathieu) ;  Berthault  (Yves-Emile);  Barritte  (}oseph-Au- 
i[iute)  ;  Tribouillard  (FéliaiRené-Pierre)  ;  de  Roussel  de  Bclloy-DroinesDil 

Joteph-CaëlaB]  ;  Poète  (Jëan-Marcel)  ;  Leiibon  (Joseph-Albert)  ;  Harmand 

Tlctor-Ed«uva)  ;  Pabre  de  Mazau  (Charles^IésarJoacbira) ,  et  Renouf 

iHeiaadin-tugèiie). 

0«u  é»  ■••  ••— <Brlp<g*t^  àmm  ««fwirteaieBta  dont 
fabAmmeaient  expire  «mis  deceambre ,  «oial  pr|l«* 
«•  le  — eaareler  •«»■«  le  Jear  «e  réMs^ausee,  ■'lis  ■« 
r9«l*m(  éprewreff  d'IaterraptMa  *Mmm  l'eavel  Su 
iMiraasI. 

aside  directe  *'mafmm«mtmmt  mm  4e  renen- 

•tre  mSreméB  /ruiieo  mn   v«^at,  et 

»,  1"  ée  la  deralére  baaée  laaprl- 


avee  eerreeclea,  s'il  y  m  ttea 

eai  à  «««  aikr  aae 
il  rarl»,  tmé  ée 


S*  dl*aa  Biaadal 
demsrtM.' 
«etoe,  ■•,  «liea  «eiiai 


eraTr 

Mi 


,  «m»  .<^  dlreeteam  dle«  peetea   •«  de« 
erlee,  et  elaes  les  eerreepeiidaaUi  da  Ceanptolr 
•e  la  librairie,  «al,  teas,  recel  veac  le*  aboa 
«a«lea  de  prix. 


i 


f  Aiï^  "élVJ^ftS. 


CB&ONIQUI  DU  JOUA.  '-  Toutes  les  chambres  de  ta  cour  royale  de 
hm  sont  convoquées  demain  mercredi,  ooxe  baires,  pour  entendre  la 
nercuriale  de  M.  la  procureur  générsl,  et  pour  designer  ceux  des  jour- 
■^  qui 'seront  chargés,  pendant  l'année  1846,  de  Unsertion  des  an- 
■onces  légiiles  des  ventes  judieiaires.  —Le  conflit  élevé  par  M.  le  préfet 
^  laSeiue  dans  l'afTaire  dît  péage  les  trois  ponts  sera  discuté  devant  le 
conseil  d'ptat,  dans  la  séance  publique  de  samedi  prochain.  —  La  Cour 
royale  de  Rouen  vient  de  juger,  comme  le  tribunal  de  commerce  de  la 
^ae,  que  les  ventes  d'actions  ou  promesses  d'actions  de  chemins  de 
'tr,  livrables  î  terme,  sont  des  opérations  illicites  et  ne  peuvent  en  cou- 
séquence  être  reconnues  par  les  tribunaux.  —  On  annonce  que  de 
lombrcuf es  nominations  vont  avoir  lieu  dans  les  armes  de  t'artil- 
M<  et  du  génie,  par  suite  de  rordonnancejjui  a  augmenté  le  pcrson- 
ikI  de  l'état-mt^r  et  des  cadres  de  ces  corps.  —  Le  commerce, mari- 
time des  villes  anséatiques  avec  le  Levant  prenant  chaque  année  une  ex- 
ttnsion  rapide,  cette  circonstance  a  décide  ces  villes  à  adjoindre  au  con- 
nl  espagnol  à  Constantinople,  jusqu'ici  chargé  de  leurs  auaires,M.  Uort- 
"»<»,  savant  orientaliste,  qiii  partira  le  !*<'  janvilr  prochain  poiir  se 
"ndre  à  son  poste. 

Il  p&ralt  qu'au  nombre  dès  projets  de  Reschid-Pscba  se  t^uvent  eeux 
''"*'-     i  Constantinople,  une  école  polytechnique,   et  d'établir  une 


ie  créer. 


éeale  de  mariae  et  une  école  des  ponts  et  chaussées.  —  Boustan,  le  nju 
■Mlack  d«  l'empvretfr,  «it  imM  (filMllQtte  d^raièr  k  DMirian  (S<ine%t- 
<'iw).  —  Les  avoués  de-tèutsMenlBeàt'lie  iKièiiter  qil«  lêufs  études  sa- 
[iieat  doréosviiiV  fermées  les  dimanches  et  les  jours  de  fêtes  légales.  — 
^(GTaire  de  H.  Ù£>t,  annt-4e*diaBge,  n'a  pas  été  arrangée,  malgré  tous 
•*«  efforts  de  la  chamPre  syndicale. 

'  »ouvEi,tE'80CiÉT4  D*  ^KMPÉBANCE.  —  Il  vient  de  se  former 
J^«»(irid  une  société  contre  l'usige  du  tabac,  à  l'insUr  des  sociétés 
«,  tempérance  anglaises  et  américaines.  C*tte  société  compte  déjà 
yiinie  membres.  On  ne  dit  pas  si  ces  membres  !v»ient  l'habitude  de 


^  ntTROVUATiOM.  —  Le  brillant  improvisateur,  M.  Eugène  da 
^el,  adonné  une  séance  è  Pont-de-Vaux,-Yoici  des  véfs  qu'il»  com^ 
^9  sur  le  motiafen^  qui  lui  était  proposé  : 

,  Pot  le  couplet  flu'on  me  demande       -s    <;fk 
lé  chereVe  en  vain  un  root  brûlant  ;       ►•viv   «, 
.   i-         Ma  museii'est  pas  assez  grande,  •  >. 

Je  n^i  pas  assez  de  talent  : 

Oui,  pour  ce  mol  que  Ton  m'impose,  « 

'  Il  m'en  faudrait  un  plus  grand  lot  ; 

Celui  qui  ma  donne  le  mot, 
-   '        itavrait.)>i«)in«dou«rI»  chose..-. 


_ ,_-  ,^  p,^,  ^— ,-T—  r-r-  «'«SWitrt  g^B«*»Hi  nnt  dMite  iin 
1  espojr  d'au|menter  ie  nombre  de'sés  paitisaiis;  il  leurs  fait  distribuenr 
la  croix  de  1  ordre  de  Saint-Grégoire  ou  des  médailles.  Il  arrive  mainte- 
nant ce  qui  est  arrivé,  dans  des  circoustances  semblables,  dans  le  canton 
de  Ncucnàtel  ;  c'e&Lque  ces  hommes  tnarguét  d'une  croiK  ou  d'une  mé- 
daille, sont  généralement  méprisés^,  et  que  leur  décorali<.u  ne  sert  qu'à 
éloigner  d'eux  tous  les  honnêtes  citoyens  :  juste  châtiment  que  le  pu- 
blic inflige  à  ces  hommes  qui  ont  trempé  leurs  mains  dans  le  sang  de 
leurs  frères.  »  '      . 

AUDACIEUX  VOLEUKS.  —  Dans  la  soirée  da  mercredi  de  la  semaine 
dernière,  des  malfaiteurs,  au  nombre  de  trois  ou  quatre,  se  présentent 
chez  le  sieur  Gervais,  cultivateur  à  Putot.  Il  était  environ  8  heures  du 
soir.  Cet  homme  soupait  avec  sa  famille,  et  était  loin  de  soupçonner  qu'à 
ce  moment  même  des  voleurs  s'introduisaient;  k  l'aide  d'une  échelle, 
Mlaas  son  domicile,  par  l'une  des  croisées  ouvrant  dans  une  chambre  exis- 
tant au  bout  de  sa  maison.  Ils  allumèrent,  dit-on,  une  certaine  quantité 
de  paille  qu'ils  avaient  l^lirée  d'une  paillasse  ;  puis,  à  l^ide  de  cette  lu- 
mière, les  voilà  avisant  un  coffre,  qu'ils  attirent  à  eux,  et  sous  lequel  se 
trouvait  un  sac  de  450  francs.  Le  Pays  d'Auge  raconte  qu'ils  s'emparè- 
rent de  cet  argent.  Ils  prirent  aussi  une  muntref  plusieurs  pantalons  et 
gilets,  enfin  tout  ce  qui  se  trouvait  sous  leur  main.  Une.circonstaace  im- 
portante et  qui  dénote  la  hardiesse  av<>c  laquelle  ce  vol  a  été  consommé, 
c'est  que,  pendant  que  les  uns  dévalisaient  la  chambre,  un  autre  était 
placé  derrièrorla  porte  ouvrant  dans  l'appartemelit  où  la  famille  était  réu- 
nie, et  tenait  la  planche  extérieure,  de  façon  à  empêcher  de  sortir  et  à  fa- 
ciliter ainsi  la  fuite  de  tous.  Cet  état  de  choses  durait  depuis  quelque 
temps,  quand  le  sieur  Gervais  se  lève  pour  sortir.  Arrivé  à  la  porte,  il 
fait  de  vains  efl'urts  (lour  l'ouvrir  ;  il  revient  encore,  même  résistance  ; 
impossible  d'expliquer  la  cause  pour  laquelle  'cette  porte,  qui  s'ouvre  si 
facilement  d'oraioaire,  parait  en  ce  moment  comme  clouée  sur  la  seuil. 
Cependant  tout  le  monde  est  debout  et  cfaerche'i  trouver  le  mot  de  cette 
énigme.  Ce  bruit  est  entendu  des  voleurs  de  la  bhambre.  Bienlêt  ceux-ci 
sent  dans  la  cour  avec  leur  butin.  Enfin,  un  dernier  effort  est  tenté  con- 
tre la  porte.  Elle  cède,  cette  fois,  mais  celui  qui  venait  de  lui  imprimer 
un  mouvement  si  violent  va  tomber  à  quelques  |>es  dans  la  maison.  L'un 
des  voleurs  avait  (out-à-coup  lâché  la  porte.  Tout  le  monde  devina  alors 
à  qui  l'on  avait  affaire.  On  se  précipite  après  les  malfaiteurs,  mais  l'obs- 
curité était  telle  qu'ils  purent  facilement  ichapper.  Une  méprise ,  qui 
(Kiuvait  avoir  des  consenuences  funestes,  a  failli  avoir  lieu.  Gervais  et 
son  gendre  s'étant  élancés  au  même  moment  à  la  poursuite  des  fuyards 
se  ren.'OBtrêrent  dans  la  cour ,  et,  croyant  tenir  l'un  des  malfaiteurs,  ilâ 
se  précipitèrent  violemment  l'un  sur  l'autre.  C'est  mille  fois  heureux 
qu'ils  se  reconnurent  à  la  voix,  car  un  malheur  déplorable,  au  milieu  de 
la  nuit,  pouvait^  marquer  cette  soirée.  Daus  leur  fuite,  les  voleurs  ont 
abandonné  les  effets  d'habillement  et  la  montre,  qu'on  a  retrouvés  le 
lendemain  ;  mais  les  450  francs  sont  restés  dans  leur  possession. 

DAifcnutuSE  ATTKINTE.  —  Depuis  quelques  jours,  le  Vésuve  voînit 
continuellement  une  épaisse  fumée,  et  parfois  il  lance  des  flammes  et  des 
pierres  ardentes,  ce  qui  n'empêche  pas  un  grand  nombre  d'étrangers  cu- 
rieux de  monter  jusqu'au  cratère  même  de  ce  volcan.  Le  prince  Albert  de 
Prusse,  oui  a  visité  tes  parties  supérieures  du  Vésuve,  a  été  atteint  d'une 
pierre  araente  oui  heureusement  n'a  fait  qu'effleurer  son  habit,  dont  une 
partie  a  été  bnnée.  , 

.  DISPOSITIONS  EXTRAORDINAIRES.  —  Oo  lit  dans  le  Glaneur  dm 
Uaut-Rhin  :  «  Un  enfant  dd^quatorze  ans,  né  à  Hattstatt  d'un  simple 
journalier,  montre  dés  dispositions  vraiment  extraordinaires  pour  la  mu- 
sique. Il  n'a  eu  d'autre  maître  que  l'instituteur  de  sa  commune  qui  loi  a 
donné  quelques  leçons  de  piuno  et  déjà  il  exécute  à  première  vue  tes 
morceaux  les  plus  difficiles  et  improvise  des  varialioDs  pleines  de  goût. 
Il  est  à  présumer  (iue  le  jeune  vigneron  de  Haltstut  sera  un  jour  un  des 
talents  l(|8  plus  célèbres,  et  à  ce  litre  il  mérite  que  toutes  les  personnes 
bienveillantes  s'intéressent  à  lui  et  tàcbent  de  lui  faciliter  ses  éti)des.  Il 
a  déjà  trouvé  un  puissant  protecteur  daus  un  vénérable  conseiller  de  la 
Cour  royale.  11  faut  espérer  que  les  génère  jx  effort»  que  ce  protecteur  se 
j)ropose  de  tenter  pour  faire  admettre  cet  enfant  au  Conservatcfire,  se- 
ront secondés  convenablement  par  l'autorité  administrative  et  parie  con- 
seil général,  s 

SINGULIÈRE  PRÉàENCE  d'esprit.  —  Hier,  vers  trois  heures  de  l'a- 
près-midi, un  a);cident  épouvantable  a  jeté  l'effroi  dans  la  rue  Perpigoan 
dans  la  Cité.  Un  nommé  Canot,  exerçant  la  profession  de  maçon,  avait 
l'habitude  de  s'euivrer,  et,  après  une  absence  de  deux  jours,  il  rentrait 
daus  sou  domicile  sans  rapporter  l'argent  de  sa  paie,  sur  laquelle  sa  f tf 
mille  comptait  pour  subvenir  à  son  existence.  Canot  était  ivre  et  en  proie 
à  une  exaltation  extrême.  «  Je  n'ai  plus,  dit-il  à  sa  femmej>^u'u^  seule 
porte  à  prendre.  »  Eu  disant  cela,  il  s'avaoçaitversla  croisée  qu'il  ouvrit 
précipitamment,  «t  avant  qu'on  eût  pu  deviner  son  dessein  et  y  mettr* 
obstacle,  il  se  |>récipita  dans  la  rue  de  la  hauteur  do  quatrième  ét/t&e  Au 
moment  de  s'élancer.  Canot  cria  avec  un  sangfroid  incompréhensible  - 
a  Gare  dessous  1  n  II  est  tombé  sur  le  sommet  de  la  tête  et  s'est  brové-lè 
crâne  sur  je  pavé.  Lorsqu'on  est  veau  lejrelever,  il  ne  donnait  plus  aucun 
signe  de  vie. 

CRIME  D'UN  MA)JVAIS  RICHE.  —  Un  crime  atroce  a  été  eommis  ces 
jours  derniers  aux  envirous  du  village  de  Becbhola,  situé  à  environ  neuf 
milles  (dix-neuf  lieues  de  France)  de  la  ville  de  Sohwedt  (Prusse).  Une 
femme  pauvre  de  ce  village,  Marie-Henriette  Pollnitz,  veuve  d'un  ou- 
vrier qiii  venait  de  mourir  et  mère  de  six  enfants  eu  bas  Age,  voulant  par 
économie  cuire  elle-même  du  pain  pour  SA  famille,  sortit  lundi  dernier 
avant  le  jour,  afin  de  ramasser  un  peu  da  bois  sec.  Elle  entra  dans  l'up 
des  champs  du  paysan  Théophile  Meinertz,  et  là  elle  trouva  qualqûes 
petits  brins  de  bouleau,  qu'elle  prit-et  mit  dans  son  tablier.  Le  proprié- 
taire du  champ  s'aperçut  de  loin  de  ce  petit  larcin,  et  aussitôt  cet  homme 
barbare  courue chercherson  fusil  de  chasse,  le  chacs([a  de  deux  ballti 
et  le  tira  (iodtre  Marie,  qui  fut  atteinte  des  deux  balles  dans  le  dot,  et 
tomba  par  terre  baignée  dans  son  sang.  Heiitertx  la  releva,  la  porta  k 
une  distance  d'epvjroptrpiii  cents  pas  de  ton  cha»!^,  et  la 'jeta  derrière 
un  tas  de  pierres.  Les  enfants  4e  Marie,  ne  voyant  pas  revenir  leur  mii^, 
se  miretitlÇltier;  les  voisiO»  accoururent  .et  allèrent  oheroher  Marie 
qu'ils  finirentpiir  trouver  Ik  où  MdnerU  l'avait  portée.  Cette  (eioiM' 
quoique  dans  u^  état  désespéré,  euteneoreusez  de  force  pour  raconter 
ce  qui  lui  étatt  arrivé,  Ba^».9|ie  igèo^rait  Ijui  ayait  déchargé  l'arme  con- 
tre elle.  Lef  toiaif»,  fprjl»  «Toir  dooRé  let  prwnitn  aoios  à  la  rieiiiN  et 


îrvlfbiri^tlédéj^hdf 

dlr^MT  AMçottvMriviiilaemDlliuoe'âe  V^      ,  ,  . 

k  tromper  la  surveillance  des  gendarmes  d'Almcdn  ^ùr  ettiehl  L., 

correspondance^  et  k  s'évader.  Dans  sa  fuite,  if  saisit  un  bktoà,etI6nh 
que  le  gendarme  Bresdin  voulut  saisir  Londais,  ce  malfaiteur  lui  sstéM 
1m  violent  coup  sur  la  tête  et  le  renversa.  Londais  prit  de  nouveau  ï| 
fuite,  et  le  gendarme  s'étant  relevé  se  mit  à  sa  poursuite,  parvint  k  le^ 
joindre  et  le  terrassa. 

Malgré  la  persistance  de  Londais  à  cacher  son  nom,  il  a  été  positiveBKRl 
reconnu  parnn  forçat  libéré  résidant  à  Alençon,  et  oui  avait  habité  U 
même  chan^bre  que  lui  au  Iragne  de  Brest.  Il  avait  été  condaiBsé  te  » 
août  1840,  par  la  cour  d'assises  du  Calvados,  k  quinze  aos  dé  travaiu 
forcés  pour  vols  avec  circonttanees  aggravantes,  et  le  17  février  IMS,  | 
vingt  ans  de  la  même  peine  pour  vol  avec  récidive.  Evadé  le  18  septeo^ 
bre  1845  du  bagne  de  Brest,  où  il  était  détenu  sous  Is  numéro  Ù  Stli^ 
Londais  est  aujourd'hui  renfermé  dans  la  makon  d'arrêt  d'Alençon. 

UN  AFFREUX  KALHEUR.  —  Un  aocidcnt  Jbiieç  déplorable  a  porté,  a#- 
medi  dernier,  le  deuil  et  la  désolation  dans  une  famille  des  plus  bM^ 
râbles  de  Castres.  Trois  jeunes  personnes,  filles  de  M.  de  (uonet,  étaàMl 
couchées  daqs  la  même  chambre  et  avaient  été  laissées  seules,  lôraqtMl 
vers  neuf  heures  quelques  cris  étouffés  furent  euiendus  pair  les  OMBibiM 
de  la  famille  réunis  dans  le  salon,  et  au  moment  o&  l'on  ouvrairiâ  yeîki 
pour  savoir  d'où  venaient  ces  plaintes,  l'aloée  de  ces  enfants,  kjée  de 
onze  ans,  se  précipitait,  ses  vêtements  de  nuit  enflaou^  et 
sans  force  devan'  ses  parents,  horriblement  brûlée:  on  c«wrt  e 
la  chambre  où  reposaient  les  deux  autres  jeunes  filles  et  l'une  < 
seconde,  est  trouvée  blottie  dans  l'angle  de  ,ia  cbeminée,  déji  c 
par  le  feu  et  ne  donnant  aucun  signe  de  vie.  La  troaièiae,  iwvetllé*  f*i 
la  fumée  et  les  plaintes  de  ses  soeurs,  était  dans  sa  couche  où  iee  flam- 
mes ne  l'avaient  pas  atteinte;  c'étaient  ses  cris  qui  avaient  été  •nievdiii 
par  les  parents.  Les  expressions,  dit  le  Jounud  au  Tarn,  manfiieit  pn^V 
dire  la  terreur  et  la  désolation  de  cette  malheureuse  faaiUe.  De  oqi  daix 
jfuoes  personnes,  la  première  succombait  le  lendemain  apréa  4'hiniHÉR 
souffrances,  la  secondé  n'avait  survécu  Çjue  deux  heures.  Le  feu  axait 
été  mis  par  accident  bu  imprudence  au  lit  dans  lequel  étaient  coucbéM 
ces  deux  enfants,  et  après  avoir  couvé  pendant  quelques  inetan|a  qui 
avaient  suffi  pour  donner  aux  personnes  qui  se  trouvaient  dwt  la  cbMI^ 
bre  le  temps  de  s'éloigner,  il  s'était  sans  doute  lté^'4  '^4  h  Mit  «i 
avait  surpris  eadorpaies  ces  ^mx  bien  regrettables  VicttnMy .  » 


UM  LOUP  i»ANai.A  aCRORRiR.  —  Le  J>r«a  raconte  que  la  tnimnltitA^ 
de  la  Dette  vieat  d'être  trouhlée  paraiite  de  l'entrée  dans  la  aSiMVfi 
sieur  C...  reconnu  par  Uoia  détenus  eoame  ayaot  des  ialeiligêMte  ivM 
les  gardes  du  commerce,  et  avant  pu  pléAv  !••  Mins  à  leur  amAatkw. 

Les  détenus,  dans  an  ratéréi  d'ordre  et  de  tranqnilUlé  <l  péniaMitnéMe 
leur  position,  avaient  oenieillé  à  ces  trois  aeesieun  de  wftJpt  nptebtaa 
«refte  avec  le  sieur  G...  Là  des  enrficadou  entent  Uea,  et  tratoMm 
d'heure  après  un  des  gardioM  de  là  nuison  intjvdnislt  le  ileiir  C..!VS3; 


idant  le  trajet  du  guichet  à  sa  oellHe,  M.  aeeneilli  pkr  les  ( 
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pen  . ,    _ 

loup!  au  loup!  »  ^  '        '   ~^'  '  •  ^^ 

Peu  de  temps  aprèi^  «n'écrivit  au  directeu'  da  la  auàMm  peur  le  mtttmàr 
da  l'efrervescence  idujoun  croissante  qui  régnait  entre  Ica  «MneaM,  aaÎM^ 
uni  de  sa  bienveillance  de  bire  mettre  C...  à  l'iafirmcie,  c«a»e«tl»4Hh 
dejk  arrivée,  Padministration  ayaat  reoonoa  ledaaiMr  an'il  Munit  i  «tait 
de  laisser  parmi  les  détamis  dea  ineareératean  ou  dae  iSdividfli  anntdbffl 
la  main  à  des  arresutions.  ^^  ■«-t-t'-î» 

Celte  lettre  dut  pavveair  aujreffe  à  huit  heures,  «t  auenne  rtponsa  ■' 
été  faite,  dix  heures  arrivèrent  quand  lea  nrdleiDS  A«Dchirêm  fr 
pour  6ouel<r  les  détenu  (c'e>ir4-dire  lea  ennmMr  dans  lenN 
les  trouvéreiil  presque  leus  réttois  dans  lacalcfïe  dite  dea  # 
assis  sur  lesbaocsqui  la  garnissent.  A  riq^cl^  <)eB  gaidieMtféi 
dans  leurs  eeilales,  ils  s'y  refusèreat  tant  qu'ils  n'auraient  dm  nn 
ponse  à  leur  lettre,  ou  que  C...  n'aurait  pu  été  traumréf  à  rwinra 
ialla  alors  prévenir  le  greffier  de  c«  qui  «e  passait,  etl,  RonsselTc 
grfAer,  arriva,  disant  que  le  directeur  éuil  absent,  queli.-  C.:.  êUif 
cellute.  et  qu'il  ne  pouvait  pas  prendre  sur  lai  la  veapenabilllé  M  |e~i 
cer.  Les  détenus  répoadireat  :  >  > 

—  Eh  bien  !  nous  resteroos  calmes  en  attCMUih  l'ainvée  da  difeetsur 
>.  A  une  heure  du  matin,  le  directeur,  acoosapagné  du  gaeAar  et  du  aoan^ 
grefler,  arriva.  M.  Lépreux  déclara  que  l'en  wt  à  reatnr  loumédiateaMM 
dans  les  reliâtes,  qall  voulait  attendire  au  lendemain  pour  uisitfia»**^* 
avait  à  faire.  Les  détenus  répondirent  que  telles  n'étafent  pu  leurs  n 
tions,  mais  qu'ils  demandaient  i'exécotioa  d'une  «aesore  deni  adontte 
riniéréi  de  fa  tranquillité  et  de  Pordro.  "^^^ 

Trois  quaru  d'heure  après,  U  forint,  uBigté  de  soixante  hommes  du  M> 
régiment  d'infanierie  légère,  leur  officier  en  télé,  et  renforeès  detoMlèa 
gardiens.  Aussitêt  leur  enirét,  dans  la  galerie,  M.  L«preux  crut  devoir  Min 
les  trois  sommations.  aM«quelles  on  rendit  par  le  sUasce  le  pins  çamàltl 
et  sans  quitter  le* ^^mcs  où  l'on  éuit  astisrc'est  alors  qnall.  LtamaL'i» 
retournant  Vg„  |g  c^ef  du  poste,  s'est  écrié  :  «  MeHsièur,  faites  votre  de- 
voir 1  »  Personne  ne  bougea  ;  roIScier,  dont  nous  rMrettons  de  ne  pouvoir 
âonoer  le  nom,  chercha  k  entraîner  par  la  persuasion  quelqneadét^nus,q^'  - 
pertistèrenl  dans  leur  détermination. 

Nul  ne  pouvait  prévoir  l'issue  de  ce  eonOil,  lorsque^M.  L4f«Hlé,  «lefWr 
de  la  maison,  proposa  une  transaction.  Il  deoMuda  Muaiatiaii  eoaapMW,  m» 
les  détenus  monusseni  cbea  eux,  et  que  cinq  d'eaire  ir,u.ieiteiaieBt  «e«W< 
ment  pour  voir  passer  le  siCur  C...  k  Pinflrnierie.  C'a  Mmsulît  avec  boaheuR 
ces  paroiM  ooneiliatrices.  et  l'espèce  de  tran^ctldn  fut  «Mutée.  " 

Quelle  ne  dut  pas  éire  la  surprise  des  détenus  en  entendsnt,  dans  les  Mfe-' 
loirs,  k  trois  heures  et  demie  di>.  teatio,  des  soldaWMiévant  de  leurs  M- 
lules  six  détenus  qui  a'éiai^tpas  plus  coupables  <|m  'tous  les  anMètitti 
avaient  pris  partàc<>'.;e  rAsolutum!  Ces  stedéteii«Bsoot,ài'ie«fa  de RdUR. 
écrivons,  auçaCdOt.  ■•  ff'rtr 
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AcmPIpmi  DE!  iCPVGKiii 

sèÊHâiduS  déé^t%ère. 

Présioxncb  qe  m.   Ei4p   de  BEAinpiDinr.  "^^ 

Déjà  l'assemblée  des  profefseuni  du  Collège  de  France  a  ehoist  k  Vm 

nanimité  M.  Pelouse  pouratin  oan4i4nt  k  la  place  de  protesseur  dttelii- 

mle,  vacantie  par  suite  de  If  déniaaion  de  M.  Ti^nard.  A  son  tour  Vkûê^ 

demie  des  scieocef,  appelée,  confocmémeitl  à  la  loi,  ,k  j»réseatar  «lco» 

didat,  a  éli)  également  k  l'unaBimité  des  suffrages  M.  Pelnone,  ^  4»- 

puis  plusieurs  années  éta|t  ln  suppiéaut  du  doyeo  des  cbimistea  françain. 

Le  miniitre  de  l'in^uc^on  pubuqUé  m  MHvait  flonc  hin  aàlranMat 

que  de  noiiuaier  rud^qul  <fiaai4*t  préMati(  à  t«n  cboix.  Oninit  ilaR  ré» 

air,  aàrtout  jCba  We  fCirMkftoif  •o|u«tiw,  «ar  nna  iiuligienl  M.  »»- 
xe est tm oimlnte et tp  profesMur  dus  mérite  tnnacendaot,  nm 


( 
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vipmit  aglMut  direetMBMit  mm  l'iatemiédiaira  d'ira  vbre  inoteur  dont 
k  poidi  est  énorne,  transmet  au  piston  marteau  une  agilité  surprenante, 
•t^a  puisuoce  varie  presque  selon  la  volonté  de  l'homme.  Un  moment 
ce  marteau  pilon  cassera  une  noisette  sans  toucher  i  l'amande;  un  moment 
■prèâ  il  battra  violemment  les  plus  grosses  loupes  de  Ter.  Hais  sij'in- 
dustrie  peut  tirer  de  cet  iostrumeut  un  merveilleux  parti,  les  gouvernait 
me|ts  peuvent  aussi  s'en  servir  avec  un  avantage  incontestable  pour 
Itftirs  travaux  défensifs.  C'est  ce  qu'ont  parraitemeut  compris  les  Anglais 
qui  vont  abréger  de  deux  ou  trois  ans  les  travaux  de  leurs  ports  par  I  em- 
ploi du  murteau  vapeur  «ux  pilotis.  Le  gouvernement  français  saura-t-il 
en  faire  autant  ?  C'est  ce  que  lui  recommande  M.  Morin. 
tdPokU  ttomique  du  chlore.  —  Le  docteur  Proust  a  fait  cette  hypo- 
thèse, aujourd'hui  adoptée  par  H.  Dumas,  et  que  plusieurs  autres  chimis- 
tes veulent,  avec  le  savant  illustre,  ioiroduire  dans  la  science,  que  les 
poids  «triques  de  tous  les  corps  sont  des  multiples  exacts  du  poids  ato- 
miqut  dclliydrogène.  L'ex(térience  a  vériGé  cette  hypothèse  hardie  pour 

Iilusieurs  corps  ;  ainsi,  le  poids  atomique  du  carbone  est  six  fois  celui  de 
'hydrogène;  celui  de  l'azoïe  vingi-huit  fois,  etc.  Un  corps  s'éuit  jusqu'à 
ce  ■ornent,  malgré  les  recherches  de  Mlf.  Berzelius,  Pelouse  et  Mari- 
gMc,  montré  rebelle  à. cette  loi.  M.  Gerhardt  a  repris  les  premières  déter- 
niutlons  et  montré  qu'on  commettait  certaines  erreurs  d'analyse  dont 
il  t  tenu  compte.  Il  conclut  de  ses  recherches  que  le  poids  atomique  du 
chlore  est  irente^ix  fois  exactement  celui  de  l'bydrogèoe. 

—  M.  Adolphe  Brongniart  litbd  son  nom  et  au  nom  de  UU.  Dumas, 
Kacnault  et  Boussingault,  un  Mémoire  tout  i  fait  favorable  sur  un  Mé- 
aaoïre  de  11.  Chevandier,  intitulé  :  Recherches  tur  la  composition-éié- 
menMrt  de  d0irenU  bois  et  sur  le  rendement  annuel  d'un  hectare 
d*  forêts.  Nous  avons  déjà  rendu  compte  de  ce  remarquable  travail,  qui 
aéra  publié  dans  le  Recueil  des  savants  étrangers. 

—  M.  Boutignv  fait  une  réclamation  de  priorité  relativement  aux  com- 
aunicalions  de  MM.  Debreuil,  Franchet,  Bidard  et  Girardin,  sur  le  chau- 
lage  du  blé. 

—  M.  Smith  critique  les  expériences  de  M.  Boucherie  tur  la  conser- 
TtUon  du  bois. 

—  M.  Bedel  envoie  encore  un  Mémoire  sur  la  maladie  des  pommes  de 
terre. 

—  M.  Dujardin  de  Rennes  lit  un  Mémoire  sur  le  développement  des 
mèdiiff**  et  des  polypes  bydraires. 

r«rU«  ■■««leAle.  —  Résorption  et  reproduction  successives 
dis  têtes  des  os.  —  M.  Flourens  reud  compte  as  nouvelles  expériences 
qu'il  a  faites  pour  se  rendre  compte  du  mode  d'sccroissement  des  os. 

A  mesure  qu'un  os  croit  en  longueur,  ses  deux  extrémités  ou  tètes  s'é- 
loigMot  l'une  de  l'autre.  Mais  l'os  ne  croit  pas  par  extension,  comme  le 
pifiend  la  théorie  ordinaire  :  il  croit  en  grosseur  par  couches  superpo- 
sée! i  il  erolt  en  longueur  par  coticA««  fuxta-potées.  Comment  donc  se 
produit  l'éloignemcnt  des  tètes?  C'est  que  ces  tètes  sont  successivement 
formées  et  résorbées,  pour  être  reformées  encore  et  toujours  de  plus  en 
plas  loin  l'une  de  l'autre,  tant  que  dure  l'allongement  de  l'os. 

L'auteur  rappelle  les  résuluts  qu'il  a  obtenus  précédemment  eu  nour- 
ris^nt  des  animaux  avec  de  la  garance,  puis  les  mettant  au  régime  ordi- 
naire. Il  rapporte  aujourd'hui  lea  résuluts  que  lui  ont  donnés  ces  expé- 
iVBces[mécaniquei. 

Pour  suivn,  *  l'aide  de  moyens  mécaniques,  l'accroissement  des  os  en 
longueur,  M.  Flourens  s'est  servi  en  18  il  de  petiU  clous  enfoncés  daus 
1'^.  L'os  s'allongea,  nuis  l'intervalle  des  clous  ne  changea  point  :  tout 
l'allongefflent  se  fit  par  delà  les  clous.  C'est  au  même  moyen  que  ce  phy- 
■tnlogislé  a  eu  recours  pour  suivre  le  déplacement,  l'écartement  des  lètes 
«fis  M,  ou  c«  qu'il  appelle  leurs  résorptions  etieurs  reproductions  succes- 
sive!, il  présente  les  pièces,  objets  des  expériences. 

C'est  <f abord  un  tibia  de  jeune  lapin  dans  lequel  ont  été  placés  trois 
doua  :  l'un  en  bas,  i  3  millimètres  de  I  épi pbyse  inférieure  ;  le  second  eu 
hast  à  i  millimètres  de  Tépiphyse  supérieure,  et  le  troisième  au  niveau 
de  l'épine  du  tibia.  L'expérience  a  duré  22  jours.  L'os  qui,  au  commen- 
eeiaent  de  l'expérience,  avait  6  centimètres  de  long,  avait  5  millimètres 
d*  plus  à  la  fin.  Tout  rallongement  s'était  fait  par  delà  les  clous.  Celui 
qui  avait  été  placé  au  niveau  de  l'épine  du  tibia,  ji'en  trouvait  mainte- 
nant i  3  millimètres,  et  comme  il  n'avait  pas  changé  par  rapport  aux  au- 
tres, c'était  donc  l'épine  du  tibia  qui  s'était  éloignée,  c'était  elle  qui  avait 
changé.—  Sur  cette  piq^mière  expérience  nous  ferons  une  remarque,  c'est 
.  qu'il  en  résulterait  que  l'os  s  est  allongé  uoiaitemeat  par  son  extrémité 
supérieure  ,  ce  qui  ne  parait  guère  vraisemblable. 

Dans  la  deuxième  expérience,  qui  a  duré  46  jours,  le  clou,  placé  pri- 
mitivement au  niveau  de  l'épine  du  tibia,  en  était  k  13  millimètres  i  la  (in 
d«  l'expérience». 

Enfin,  sur  la  pièce  n°  3,  pour  laquelldrexpérieace  |4uré  70  jours,  l'é- 
piBVs'est  éloignée  du  clou  de  17  millimètres. 

c  L'épine,  ajoute  M.  Flourens,  c'est  à-dire  la  tète  du  tibia,  se  déplace, 
l'éloigné  doDC  de  plus  en  plus,  à  mesure  que  l'os  s'allonge,  ou,  à  parler 
plot  exactement,  elle  change  sans  resse.  Ce  n'est  plus  la  même  tète  qui 
t'éloifne,  ce  sont  des  tètes  diverses  qui  successivement  sont  formées  pour 
4tie  nsorbées,  puis  reproduites.  Il  y  a  donc  une  mutation  continuelle 
en  tétet  des  ois  pendent  tout  l'accroissement  des  os  en  longueur.  L'or- 
gane qui  produit  les  os,  c'est  le  périoste  ;  c'est  encore  lui  qui  les  ré- 
«orbe. 

Le  périoste,  qui  n'est  que  la  membrane  médullaire  externe,  comme 
U  membrane  médullaire  n'est  que  le  piriotUs  interne,  partage  avec  elle 
U  faculté  de  résoi'ber  l'os,  comme  elle  partage  avec  lui  la  faeulté  de  pro- 
duire l'os.» 

Telles  senties  conclusions  que  tire  M.  Flourens  des  nouvelles  expé- 
riences dont  il  a  entretenu  l'Académie.  La  dernière  conclusion,  celle  qui 
«st  relative  i  l'action  du  périoste,  analogue  à  l'action  de  la  membrane 
médullaire  elle-même,  ne  soulève  de  notre  part  aucune  olijeclion.  Il  n'ea 
«ft  pas  de  même  de,  la.  première  conclusion,  en  vertu  de  laquelle  l'us 
■e  s'allongerait  jamais  sans  que  les  tètes  ou  extrémités  fussent  à  chaque 
degré  d'accroissement  renouvelées  tout  entières: 
,  Lai^ature,  si  ellerefou^et  refaisait  incessamment  de  toutes  pièces 
l«<  extrémités  osseuses,  s'emignerait  tellement  ici  de  son  principe  géué- 
'  rîi,  économie  (/e  resjor^j,  et  de  sa  marche  habituelle  par  gradation  (na- 
twanonjàcit  ïa//w),  qu'avant  d'admettre  la  conclusion  de  M.  Flou- 
nns,  il  faudrait  s'être  bien  assuré  que  le  phénomène  de  l'allongement 
d«i  ot  ne  peut  s'expliquer  d'aucune  autre  façon.  Quelque  rapproché  de  la 
tèle  que  soit  le  point  où  se  fait  le  dépôt  de  nouvelles  molécules,  d'où  ré- 
$viS» rallongement  osseux,  celt  l'ipplique  nullement  la  Rjcessité  d'un, 


l^dea  «I  diffifont  poailni|  Himt  ratttiâTii^lwMl  pifè  llif 

ensuite  par  la   nature  de  leur  sécrétion.  Chacun  Baitquelasoni 

selle  est  plus  acide  que  celle  des  autres  régions  dû  corps  et  qu'elle  a 

une  odeur  très  prononcée. 

En  résumé,  c  est  une  simple  distinction  que  M.  Robin  établit  entre  les 
organes  qui  sécrètent  la  sueur.  Cette  distinction  peut  avoir  son  fonde- 
ment ,  mais  elle  ne  constitue  pas  une  découverte  de  nouveaux  organes 
dans  l'économie. 

—  M.  Milne-Ëdwards  rend  compte  d'une  autre  Note  de  M.  Ch.  Robin 
sur  les  systèmes  sanguin  et  lymphatique  des  raies.  Il  résulte  de  ce  que 
dit  l'honorable  membre  que  tes  anatomistes  auraient  souvent  confondu 
les  vaisseaux  du  système  veineux  avec  ceux  da  système  lymphatique.  — 
M.  Serres  proteste  contre  une  pareille  assertion.  Avant  de  se  croire  fondé 
à  l'émettre,  il  faudrait  indiquer  des  caractères  autres  que  ceux  qui  sont 
généralement  admis  pour  la  distinction  de  ces  deux  ordres  de  vaisseaux 
et  c'est  ce  qu'on  ne  fait  pas. — M.  Milne-Edwards  réplique  à  deuxraprises 
sans  beaucoup  éclaircir  la  question,  ni  satisfaire,  à  ce  qu'il  parait,  son  ho- 
norable collègue  qui-a  le^lernier  mot  dans  ce  débat. 

—  M.  B.  Pbillipps  écrit  de  Londres  pour  revendiquer,  sur  M.  le  doc- 
teur Petrequin,  de  Lyon,  la  priorité  de  l'emploi  de^la  galvanopuncture 
dans  le  traitement  des  anévrismes.  C'est  se  disputer  la  peau  de  l'ours 
avant  de  l'avoir  jelé  par  terre.  Où  sont  donc  les  cures  d'anévrisnies  obte- 
nues par  la  galvanopuncture? 

—  H.  le  docteur  ErdI,  de  Munich,  fait  hommage  à  l'Académie  d'un  ou- 
vrage qu'il  vient  de  publier  sous  ce  titre:  Développement  de I  homme 
et  au  poulet  dans  l'om/.  L'auteur  a  produit  sur  le  déreloppenient  de  la 
langue  et  du  cerveau  dus  observations  ueuves. 

—  M.  le  docteur  Daremberg  adresse  la  traduction  qu'il  a  faite  d'une 
Histoire  critique  des  doctrines  des  maladies  de  la  peau,  par  le  doc- 
teur Rosenbaum.  L'auteur  examine  surtout  la  genèse  de  la  forme 
élémentaire  de  ces  maladies.  Il  les  attribue  en  gcaéral  à  des  trou- 
bles dans  les  sécrétions,  et  repousse  l'opinion  qui  Tes  considère  comme 
engendrées  et  entretenues  par  des  parasites.  B.  et  P. 
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MARCHANDIS£8.-HuiLn  de  colu,  disponible.  103,00  k  00,00  ;  oounDi 
du  Bois,  iU&,00  k  00,00:  4  preaiiers  It46,  108,00  k  00,00;  A  mois  d'él^, 
101,00  à  00.00  :  4  derniers,  91,00  h  00^^. 

LiLLB.  —  Coixa,  lOO.&O  à Od,00.— oeillette  rousse.  87,00.  — Lin,  8e,U). 

■sPiiiT  i|6.— Disponible  et  courant  du  mois,  ill,00à  00,00;  8  premien 
mois  1846, 114,00  à  00,00. 

nvoN.  —  Ordre  de  livraison,  88,00  k  M,00. 

HALLE  DR  PARIS. 


mxm  Dxn  jovriaux  de  rAun.  —  9  Décuumx. 

Le  Journal  des  Débats  défend  le  gouvernement  contre  toutes  les,9tt|- 
ques  dont  il  a  été  l'objet  i  propos  des  spéculations  qui  ont  eu  lieu  def- 
oièremenl  sur  les  actions  des  chemins  de  fer.  L'agiotage  se  fait  anx  ris- 
queset  périls  de  ceux  qui  s'y  livrent.  Personne  n'a  rien  à  dire,  ei  si  la 
morale  peiit  y  trouver  un  suiet  de  scandale,  la  loi,  du  moins,  n'a  pas  --k 
s'en  inquiéter.  La  société  subit  les  conséquences  de  l'exécution  des  chè- 
mins  de  fer  par  l'industrie  privée,  qu'elle  a  voulu  faire  prëv'aloir  sur  leur 
exécution  par  l'Etat.  Tel  est  le  système  de  défense  employé  pur  le  journal 
officiel  en  faveur  du  Pouvoir.  Un  axiome  pourrait  le  résumer  essentielle- 
ment :  Chacun  pour  soi   et  nul  pour  tous  I... 

Le  Journal  des  DibaUt  incline  i  penser  que  la  fusion  des  compagnies 
est  un  correctif  puissant  du  système  d'adjudication  avec  concurrenée 
illimitée  ;  l'adjudication  peut  faire  tomber  des  œuvres  de  I4  plus  haute 
importance  dans  des  mains  incapables  de  le;  accomplir,  taudis  que  par 
la  fusion  toutes  les  forces  sont  mises  en  faisceau  ^t  se  rangent  d'elu^. 
mêmes  dans  un  ordre  hiérarchique  et  fécond.  Le  Journal  des  Débats 
donne  ainsi  son  plein  assentiment  aux  tentatives  de  cette  féodalité  Gnaà- 
çière  qui  menace  chaque  jour  davantage  d'envahir  toute  la  société; 
il  confond  les  avantages  de  l'association  qui  servirait  l'intérêt  pu- 
blic, avec   la  coalition  des   capitaux  qui  établit  le  despotisme  desécus. 

LtPfesse  signale  un  nouvel  embarras  qui  vient  s'ajouter  à  tous  ceux 
que  l'Angleterre  compte  déjà  en  ce  moment.  A  la  question  des  subsis- 
tances et  de  llrlande,  ii  la  ({ueslion  de  l'Orégon  vient  se  joindre  la  ques- 
tion des  frontières  du  Texas,  que  le  consul  américain  résidant  dans  la  ca- 
pitale du  Mexique  comme  représentant  le  cabinet  de  Washington  semble 
vouloir  régler  avec  le  gouvernement  de  <!l  pays,  et  cela  sans  l'aveu  de 
l'Angleterre,  qui  est  signalée,  dans  une  dépêche  officielle,  comme  Te»- 
nemi  commun  des  deux  pays. 

La  Presse  pense  qu'il  y  a'  pour  la  Franfe  un  immense  labeur  à  ac- 
complir ii  Madagascar,  qu'il  y  a  une  vaste  colonie  à  établir,  mais  que 
nous  devons  soigneusement  repousser  toute  intervention  étrangère  dans 
nos  déçnêlés  avec  les  peuplades,  foit  du  littoral,  soit  de  l'intérieur  de  cette 
ile,  sous  peine  de  nous  préparer  de  nouvelles  déceptions  et  de  conCrmer 
notre  réputation  d'incapacité  comme  colonisateurs.  La  Presse  souhaite 
donc  que  le  bruit  qu'ont  fait  courir  certains  journaux  que  l'expédition  en- 
treprise contre  Madagascar  le  serait  de  concBtt  avec  l'Angleterre,  ne  soit 
pas  fondée  ;  elle  verrait  là  une  faute  grave  de  la  part  du  ministère. 

Le  Courr/er/fançaiî  combat  les  journaux  qui  ne  se  rallient  pas  à 
l'idée  d'un  congrès  de  journalistes  dans  le  but  d'aviser  aux  moyens  à  em- 
ployer pour  obtenir  la  réforme  électorale. Le  5i^c/«,  qui  s'empressa  naguè- 
re d'accueillir  le  suffrage  tout  conditionnel  du  parti  radical  en  faveur  des 
hommes  de  la  gauche  et  du  centre  gauche,  déclare  aujourd'hui  ne  rien 
attendre  du  rapprochement  de  ces  hommes  préoccupés  si  diversement. 
0  instabilité  des  opinions  humaines  I... 

L'Esprit  public  tance  encore  plus  vertement  les  feuilles  récalcitrantes; 
il  les  accuse,  sans  hésiter,  de  vouloir  éluder,  sinon  trahir,  la  question,  à 
son  sens,  la  plus  grave  de  l'époque,  et  il  reproche  au  5i^c/e  de  vouloir 
«  enfermer  la  réforme  dans  la  chambre  k  coucher  de  M.  Barrot.  a 

PCTRX  coKumpoiroAacK. 

M.  M.  à  Pierre.  —  Voyez  la  petite  correspondance  du  28  novembre,  der- 
nitre  ligne. 

M.  T.  à  VIncennei.  —  Reçu.  Merci.  ^ 

M.  J.  L.  H.  a  Pau.  —  Vous  recevrez  l^s  documents  demandés. 

M.  G.  à  L»on.  —  Voire  supposition  au- sujet  de  l'annonce  du  H.  B.  est 
sans  fondement.  Nous  vous  écrirons  à  ce  sujet. 

M.  G.  D.  à  Arles.  —  Reçus  et  transmis.  Merci. 

AVIS.  —  Ceux  de  nos  amis  et  actionnaires  qui  ne  recevraient  pas  directe- 
ment, soit  la  D4m.  pac,  soit  la  PHal.,  sont  priés  de  ribus  tenir  au  courant 
d^  leurs  changements  de  dcnnicile. 


DioLAmAnom  se  VAitjLm». 

Du  j  novembre.  —  Dou  dit  Ledoux,  entrepreneur  de  b&llmenu  à  la 
Chapelle-Saint-Denis,  l)onlevart  Saint-Ange,  50.  Juge  commissaire,  M.  Bo- 
ltn-L«prieur  ;  syndic  provisoire,  M.  Magnier,  rue  Taitbout,  14. 

Bourse  du  9  décembre  1865. 

Comme  les  jour*  précédants,  lonlea  lea  valeurs  ont  beaucoup  monté  peo- 
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MareM  Sûint-Àntoktê,  9  déc.  —  Foin.  i'«  &S  k  M;  9*U  i  S4;  !•  40 
i  4&  —  Sainfoin ,  I»  00  à  00;  2*  00  à  00;  t*  00  à  00.  —  LnserM  |r>  00  k  M; 
^  &3  k  M;  y  M  k  It.  —  Paille  de  blé  I»  OU  k  M;  2«  3&  k  28;  3«  00  k  }2.- 
i>aille  de  wigle  lr«  31  k  M  ;  2*  00  k  00  ;  8*00  à  00.  —  Paille  d'avoine,  l^ 
00  k  00;  2*  44  k  «6  ;  3*00. —  Trèfle  i^ookoo;  1*00  àOO.  —  RwaiaiHMk 

00;  2»  00  k  00.  r 

Mareké  aum  fourrafts.  —  Barrière  d'Enfer,  9  déc.  —  Poia  f  62  k  U 
2*  48  i  &o;  3*  88  à  40.  —  Laxeme,  f*  00  k  pO  ;  2i  00  k  00.  —  PailU  d«  bié-, 
1»  29  i  80  ;   2*  27  k  28;  3*  00  à  00.  '' 

Mareki  d*  La  Ckap»U»-Saimt-D«nis,  9  décembre.  —  Veaux  amenés  188  ; 
vendasl88  k  1,44-1,34-1,04.  —Vaches  grasses  anenéea  110,  vendaes  M  k 
1.04-1,92-0,76. —  Vaches  laitières  amenées  90,  vendues  |7  de  2i0k  47*. 

—  Taureaux,  9  amenés,  6  vendus  ^,78. 

aAiNT-OEBMaiN-Bif-LATB,  8  déc.  —  Blé  ir*  2;,l<  ;  2*  21,40;  3*  28,80 

—  Seigle  i»  11,00;  2*  13,34.  —  Orge  !'•  11,84  :  2*  10,66.  —  Atoim  l'tM3; 
.2'  9,00  i  3*  8.33.  —  Farines  le  sac  de  Ib»  kil.  «8  k  Ok.  —  Foin  d«  43  k  4} 
et  de  3&  k  10.  —  Paille  de  24  k  27.. 
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COlONISiTIOH  DE  HillifilSCiB,  ^l.i-'SL^ 

vrage  expose  les  principes  de  l'Ecole  sociétaire  sur  la  politique  coloDisa- 
trice,  considérée  comme  le  moyeu  de  constitution  de  l'umtè  humaine.  L'an- 
teur  s'attache  à  démontrer  que  tout  grand  peuple  doit  concourir  k  civilii«r 
les  barbares,  et  que  le  génie  de  la  France  la  destine  particulièremeiit  i 
jouer  un  rèle  important  dans  l'oeuvre  de  la  colon isalion.  Il  critique  vive- 
ment les  procèdca  dont  la  civilisation  a  osé  sur  lea  terres  conquises,  et  ia- 
diqoe  les  règles  générales  que  la  Justice  et  l'humanité  imposent  aux  pen- 
nies initiateurs,  k  l'égard  des  peuples  k  l'élat  d'enfance.  Plus,  spécialemeai 
l'auteur  traite  la  question  de  Madagascar,  et  démontre  la  légiiiaité  d« 
droits  de  la  France  sur  cette  lie.  Il  établit  qu'k  la  colonisation  de  ca  nagai- 
lique  pays  se  rattachent  lea  plus  grands  intérêts  politiques  et  commerciiux 
de  ta  MétroDole.  La  partie  historique  coniient  des  détails  curieux  sar  le» 
moeurs  des  lialegacbes,  sur  le  (;raod  roi  RaJama,  fondateur  de  la  puissance 
Houva  et  sur  l'expédition  francise  de  1829.  —  Voici  les  principaux  ckapi- 
tres  :  De  la  politique  colonisatrice.— lotérèu  de  la  France. -^C'ast  Mkdaga»- 
car  qu'il  faut  coloniser.— Aspect  fjénéral  de  nie.— 'Populations.  —Rkpporti 
des  Luropéens  avec  Malegache. — Critique  des  essais  de  colonisation.— Etal 
}(éoéral  du  pays.— Les  Houvas.— Le  grand  roi  Radama.— Question  desdroiU 
de  la  France.— Expédition  Gourbeyre.—  Etat  actuel  du  pays.—  Mode din- 
tppventlon.  — Principes  qui  doivent  guider  les  colonisateurs.— La  colooi»- 
ijon  est  ua  devoir  religieux.— S.  A.  R.  le  prince  de  Joia^\le.^Aifpindie*  : 
Récit  de  la  prise  de  Tamatave  par  un  témoin  ocnlaire.— I^  priiice  Cor«tier. 
— Nomenclaïufe  des  divers  ouvrages  publiés  wtl'lte  Malegache.— A  la  Li- 
BBAiRiB  sociiTAiBE,  roe  de  Seine,  10.  Un  grand  volume  in-8*  avec  carte; 
prix,  3  fr.;  et  par  la  poste,  3  fr.  $0  c. 

OH  BEMAME  DES  EMPLOYÉS.  g.'i?g^' 

Spectacle*  da  10  décembre. 

7|h.  ■)•  er^KA.  —  Guillaume  Tell. 

•I>  FKANCAïa.  —  Homme  de  bien.  Corneille.  La  Belle-Mère. 

>)>  onwÂ-eoHiçtn.  —  Les  Diam:iiits.  Amàsone. 

M»  ODÉoa.— Ecole  des  Femmes^  Roméo  et  Juliette. 

3)4  ▼AODvni.a.B.  —  Ricbed'amonr.  Robinson.  Le  Mari  anx  9  fmmei. 


•I«  TABiBTÉa.  -La  Foi.  Une  Nuii.  1"  du  Troisième  Larron^ 

•  l<  aTMMABz.  —  1"  de  là  Maîtresse  de  maison^  La  Vie.  Estelle. 
3|4  pAiJua-BOTAi..  —  La  Gloire.  Le  Code.  Eiourneau.  Escadroa. 
i|2  vOBTBHlAzaT-BAaTn.  —  Marie- Jeanne. 
>!•  AaiBi»«.  —  Les  Mousquetaires. 

•  I»  aAira.  —  Calas.  Toupinel.  La  Soeur. 
•|>  ciBQVV-oiiTMPiQVB.  —  L'Empire. 
•I»  OOMVB.  —  Augnsta.  Physique.  Flageolet.  La  Sylphide.  Jocri^- 

6  fa.  il*  roijas.— Mauvaises  connaissances. Riquiqui.Touilonroa. £•■*■"' 
rABOKAMA.  (Champs-Elysées).  —  Bataille  d'EyIau.  , 

DiOBAHA.  —  Derrière  le  Cbàtean- d'Eau,  de  10  à  k  h.  —Le  Déluge,  avu>> 

pendant  et  après.  —  Intérieur  de  Sain',-Marc.  —  EfeU  de  jour  et  'A*'* 

de  nuit. 

Imprimerto  Mtogo  Uvy  %\  compagnie,  ru«  du  Crois8«Bi ,  \^r 
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fi««e/iMto  élliB  «t  deyeûatf»!  c«wèe7qtt  elfe  •  senti  n'avoir 

Iplus  que  pou  dé  moments  h  vivre,  et,  en  personne  avisée,  elle  a 

désiré  de  son  vivant  désigner  son  successeur  et  assister  elle-mÇn^ 

I  ses  propres  tunôraillos  ponr  s'assurer  que  tout  se  passerait  d'une 

I  manière  convenable  ;  après  quoi  elle  mourra  tranquille.  Car  sf,  eh 

I  Want  un  coup  d'œil  satisfait  sur  cet  immense  amas  de  volumes 

qu'elle  lègue  à  la  postérité  ,  elle  peut  penser  avoir  assez  ^ait  pour 

L  gloire,  elle  sfc  croit  aussi  assurée  d'avoir  trouvé  des  vengeurs 

liUos  Icssoclaleurs  de  celte  jeune  doctrine,  qu'ellç  a  adoptée  à  défait 

I  il'béritier  direct,  et  qu'elle  a  peu  à  pou  iuiiiée  à  ses  secrets,  ù  ses 

honneurs  et  à  lédncation  de  ses  plus  jeunes  adepte*'. 

Oui,  la  vieille  (î-conomie  se  meurt  et  fait  place  à  la  doctrine  de 
lAssotîiation,  mais  à  la  fausse  doclrine,  et  non  à  la  vraie. 

Le  mot  association  aura  abreuvé  de  chagrin  les  derniers  mo- 
menls  de  sa  vie  et  abrégé  ses  jours.  Il  la  poursuivait  partout  ;  en 
«lu  s'était-elle  réfugiée  dans  le  sanctuaire  do  l'Académie  dçs 
(Ciences  morales  et  pQliliques,  où  elle  répétait  avec  délices,  ces 
\iMX.mmsd(i  morcellement,  itteohérence  anarchique,  qui  avaient 
charmé  spn  enfance  ;  ce  njot  odieux  d'association  la  poursuivit 
jusque  dans  sa  retraite,  et  les  voûtes  académiques  retentirent  de 
o(  nom  abhorré. 

Hais  les  moribonds  ont  un  instinct  divinatoire  :  elle  discerna 
promptemcnt  les  luux  /.élaleun  de  l'Association  ;  voilà  mes 
ïengeufs,  sécria-l-olle.  Elle  se  traîna  vers  eux  et  les  admit 
lupré»  d'elle  ;  et  c  est  maintenant  la  doctrine  de  la  fausse  associa- 
tion qui  s'apprête  i  Irùner  dans  les  chaires  offlcielles  et  à  lAca- 

Uémie.  .h.-. 

Elle  va  désormais  donner  le  ton  parlmit  ;  car  elle  vient  d  etr« 
consacrée  par  l'organe  le  plus  important  de  la  presse  gouverne- 
mentale, le  Journal  des  Débats. 

f  La  luéiou  des  compagnies  d.îs  chemins  de  fer,  dit  ce  journal  â 
,  propos  des  compagnie»  de  Lyon  (8  décembre),  achève  de  carac- 
.  lériscr  les  tendances  (jbi  se  manifestent  de  toutes  parts  vers  les 
.  Idées  d'aMOciation,  etJ<uiJaMe  l'esprit  de  sagesse  et  de  modéra- 

I .  Uon,  qui  anime  les  hommes  pracês  *  la  télé  du  moaveœeni  dp« 

Liffaircs.  On  flnirn  par  comprendre  que  l'industrie  ne  doit  pas 
.  «reun  champ  de  bataille,  et  que  toute  lutte  aitiéne  la  pertetl  une 
.portionqueîconqueducapilal  social,  et  le  mauvais  emploi  des 

I  •  forces,  qui,  au  contraire,  en  se  combinant,  tournent  au  prolll  et 
•  à  l'avantage  de  tout  le  monde.  » 
C'est  fort  bien  dit  .  ces  paroles  sont  la  répudiation  de  1  ancienne 
Economie  politique,  et  nous  en  prenons  acte.   Mais  de  quelle  asso- 
àâlion entendez- vous  parler? 

Vous  n'avez  en  vue  que  l'association  des  capitaux.  Kh  !  comment 
cette  association  peut-elle  tourner  au  prolll  de  tout  le  monde,  puis- 
que  les  travailleurs,  qui  font  pa«ie  de  toul  le  monde,  ne  font  point 
pwtic  de  l'association  des  capitalistes? 


talistes  et  des  trdvailfeurs. 

Le  fait  de  la  constitution  féodale  de  l'induslrio  est  tellement 
important  et  déjà  si  avancé  dans  sa  formation,  qu'il  devait  néces- 
sairement s'appuyer  sur  quelque  théorie;  car  tout  fait  engendre  sa 
théorie.  La  révolution  françai.se  avait  engendré  l'ancnen  Kconomis- 
me  ;  la  féodalité  industrielle  donne  naissance  à  l'économisme  de 
la  fausse  association. 

Au 'surplus,  dès  le  jour  de;  son  intronisation  officielle  dans  le 
Journal  des  Débals,  il  inanilestc!  aussitôt  sa  fausseté  ;  en  clïet, 
dès  le  premier  moment,  il  fait  l'éloge  de  l'esprit  de  sagesse  et  de 
modération  des  hommes  placés  à  la  t»"lo  du  mouvement  des  affai- 
res, et  cela  à  propos  des  eheinins  do  fer. 

Or  chacun  sait  que  les  compagnies  de  chemins  de  fer  n'ont  été 
que  des  instruments  d'agiotage  et  do  rapine  ;  si  dune  le  premier 
cri  do  cet  économisine  nouveau-né  est  un  niensoiig()  avéré,  quelle 
confiance  mérile-l-il  ? 

Et  cependant  nous  le  préférons  pour  adversaire  au  vieil  Eco- 
nomisme. 

Quelque  abus  que  l'on  fasse  du  mot  association,  quelque  tronqué 
que  soit  le  type  (ju'on  en  présente,  ce  sera  toujours  l'association, 
toujours  l'organisation  qui  sera  en  jeu,  qui  sera  le  problème  posé  ; 
le  champ  delà  polémique  sera  débarnissé  des  vieilles  doctrines  du 
laissez-faire,  laissez-passer  qui  l'eiicombraient. 

Tout  le  mond(i  va  tomber  d'accord  que  rien  n'est  organisé  cun- 
venableinent,  et  qu'il  faut  organi.ser.. N'est-ce  pas  déjà  un  grand  pus 
défait? 

La  question  étant  ainsi  posée  et  admise  ù  l'unanimité,  n'y  a-t-il 
pas  une  chance  plus  favorable  pour  lu  meilleure  scdutioii .' 

Kien  n'est  organisé,  ce  sont  les  Débats  qui  l'avouent  :  «  on  Unira 
par  comprendre  que  l'industrie  ne  doit  pas  Mre  un  champ  de  ba- 
taille; >  donc  l'industrie  est  un  champ  de  bataille  :  n'est-ce  pas 
une  ridicule  contradiction  que  le  champ  essentiellement  pacifique 
de  l'industrie  soit  un  champ  de  bataille?  ^«  Toute  4ult0  amène 
la  perte  d'une  portion  d'un  capital  social,  «  donc  il  y  a  lutte 
et  déperdition  actuelle  du  ci|Hlal  iwcial.  —  «-fin  m  wmUmtuU, 
les  forces  tourneront  au  profil  et  à  l'avantage  de  tout  le  monde;  » 
donc  il  n'y  n  pas  combinaison,  c'est-à-dire  organisation;  donc  la 
combinaison  actuelle  n'est  pas  avantageuse  à  tout  le  monde. 

C'est  le  nouvel  Economisme  qui  le  dit  lui-même  :  la  combinaison 
doit  tourner  à  l'avantage  de  tous.  .Mais  comment  lui  fera-t-il  pro- 
duire cet  effet? 

S'il  ne  parvient  à  la  rendre  avantageuse  qu'aux  capitalistes,  à 
l'exclusion  des  travailleurs,  il  se  mettra  en  contradiction  avec  ses 
prémis.scs  ;  il  devra  être  déclaré  impuissant  à  faire  ce  qu'il  an- 
nonce. 

O.c'est  là  que  nous  l'attend  rons  ;  c'est  sur  ce  terrain  que  nous 


une  profonde  tristesse  :  car  it  est  tnste  de  virir  la  donapMfD  ooa> 

1er  à  plein  bord  sur  te  pays  ;  la  faute  on  est  avant  loot  au  pejs  lui- 
même,  pourrait  dire  ce  journal,  comme  il  le  disait  hier  des  joueurs 
de  iKJurse.  Non,  la  faute  en  est  avant  tout  à  ceux  quL_n 'emploient 
d'ftuti'e  moyen  do  gouvernement  que  la  corruption  et  l'appel  aux 
sentiments  "bas  et  égoïstes,  comme  en  fait  d'agiotage  ;  la  faute  en 
est  avant  tout  à  ceux  qui  ont  ouvert  les  tables  de  jeu  des  chemins 
de  fer  sur  la  place  publique,  à  grand  renfort  de  trompes  et  de 
gross(;s  caisses. 

Voici  donc  ce  que  dit  ce  journal  :  «  Ainsi  (par  le  succès  des  can- 
didats conservateurs)  se  manifeste  l'opinion  </u  pay*  dans  les  élec- 
tions qui  s'opèrent  depuis  plus  d'un  mois,  au  milieu  de  l'ordre  et 
du  calme  le  plus  profond,  quoique  avec  une  énerjfie  de  lutte  qu'on 
n'avait  pas  vue  jusqu'ici,  et  qu'atteste  assez  le  grand  nombre  des 
électeurs  votants.  Tels  sont  les  fruits  d'une  politique  sage,  perse- . 
véranle.  habile,  qui  tait  surmonter  les  difficultés,  sati^aire  les  in- 
térélt  sociaux,  et  agir  sur  les  esprits  autant  par  la  loyauté  de  con- 
duite que  par  là  fermeté  des  convictions.  Il  est  facile  de  recon- 
naître, toutes  les  fois  qu'il  y  a  lieu  d'interroger  le  pays,  ce  qu'il 
faut  croire  de  cette  popularité  dont  l'Opposition  fait  tant  de 
bruit. 

Le  journal  ministériel  constate  que  la  lutte  a  été  énergic^e  ;  si 
donc  le  gouvernement  avait  eu  la  loyauté  dont  il  se  vante,  s  il  n'a- 
vait pas  gagné  une  foule  d'électeurs  en  turmontant  les  qifficuUif 
par  la  satit/aclion  des  intérêts  privés  ,  auxquels  il  donne  le  nomi 
d'intérêts  sérieux,  il  est  certain  qu'il  eut  éprouvé  de  très  nombreux 
échecs.  ^ 

Mais  ce  n'est  pas  là  l'observation  la  plus  importante  à  faire.  Oa 
invoque  l'opinion  du  pays  ;  de  quel  pays  ?  Le  pays  légal  ou  extra- 
légal ?  Si  c'e^t  dd  pays  légal  que  l  on  entend  parler  seulement, 
c'est  là  une  politique  dangereuse,  de  ne  .s'appuyer  que  sur  une 
fraction  de  citoyens,  et  de  ne  savoir  même  s'atlachcr  cette  fraction 
qut;  par  la  satisfaction  de  leurs  intérêts  les  plus  iounédiats,  en  d9-> 
hors  de  tout  seiilinient  d'intérêt  général.  i 


Les  nouvelles  d'Afrique  coatiaueot  i  (tre  peu  Mlisfaistotes  :  Bou- 
Uaxa  se  trouve  aujourd'hui  eatre  Ti^/et  et  Teniet-el-Hid  ;  Abd-«l-Kâder 
a,  dlt-oa,  paru  au  sud  de  Mascara.  LimutftiùHê»  riait,  in  profrèt  fl- 
cbeux  dans  la  proviacc  d'Alger  ;  le  Moniteur  lui-mèine  en  fait  l'ivsu 
aujourd'hui  : 

«  Notre  situation  dans  le  Hamza,  qui  était  très  bonne  il  y  a  quelques 
jours,  dit-il,  vicut  de  changer  d'aspect.  La  came  en  es^due  aux  nourel- 
les  exagérée»  qui  conimenccnt  à  y  arriver  sur  les  évènemeats  passés  da 
la  province  d'Oraa,  ainsi  qu'à  la  présence  d'une  foule  de  sebériffs,  pré- 
tendes Bou-Maza.  qui  emploient  toutes  les  ruses  et  tous  les  mens«Dgcs 
imaginables  pour  fanatiser  et  soulever  les  populations.  La  coloone  de 
M.  le  général  d'Arbouvi.lle  a  été  attaquée  vigoureusement  par  les  Béni- 
Djaàd,  ea  quittant  le  bivnuac  de  Rordj-el-Kharoub,  où  elle  avait  passé 
toute  la  journée  du  21.  Rien  ne  pouvait  faire  soupçonner  cette  at- 
taque, car  peu  d'instants  auparavant  ils  étaient  encore  dans  le  camp  où 
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Les  nouveaux  souscripteurs  au  numéro  quotidien  de  la  Démo 
cratie  pacifique,  'dont  l'abonnement  partira  du  V  déceubre  i  re- 
cevront, à  titre  de  prime,  les  trois  premiers  volumeà,  précMem- 
ment  publiés  par  nous,  du  CHEVALIER  DE  MAISON-ROUGE. 


LE  CHEVALIER  DE  MAISON-ROUGE. 

Episode  de  1998  (i). 


«VATkiiME    TOLVI»/ 


LA  8ALLK  DES  PAS   PERDUS. 

"Vers  la  fin  de  celte  même  journée  où  nous  avons  tu  les  municipaux  vi- 
•iler  av€c  un  soin  si  minutieux  la  prison  de  la  reine,  une  homme  vêtu 
•l'uoe  carmflgnole  grise,  la  lête  couverte  d'épaix  cheveux  noirs,  et  par 
-lessus  ces  cheveux  noirs  d'un  de  ces  bonnets  à  poils  qui  distinguaient 
«lors  parmi  le  |>euple  les  patriotes  exagérés,  se  promenait  dans  la  grande 
••Ile,  si  philosophiquement  ap|)elée  la  salle  des  Pas-Perdus  et  çcmb  ait 
fort  attentif  à  recarder  les  allants  cl  les  venanU  qui  forment  la  popula- 
l'on  ordinaire  de  cette  salle,  population  fort  augmentée  à  cette  époque,  ou 
l«  procès  avaient  acquis  une  importance. majeure,  et  ou  1  ou  ne  plaidait 
plu»  guère  que  pour  disputer  sa  tête  aux  bourreaux  et  au  citoyen  l-ou- 
quier-Tinville,  leur  infatigable  pourvoyeur.  ,      .      ..,,.„„„. 

,  C'était  une  Ittiude  de  tort  bon  goût  qiie  celle  qu  avai  prise  I  homme 
«•ont  nou»  tefto&s  d'esquisser  le  portrait  :  la  société  à  cette  époque  était 
*l'»i«éeen  dStts^elftsses,  les  moulons  et  les  loups;  les  uns  devaient  uatu- 
«'lememfiBi^utaux  autres,  puisque  la  moitié  de  la  société  dévorait 
''»ut^e  raoilié.  ...     .,  .       ,.     ..    ., 

Notre  faroucha  oromeneur  éUil  de  petite  taille,  il  brandissait  d  une 
««D  noire  et  sale  Qlt'dé  des  gourdins  qu'on  ap|)elail.Constitulion  ;  il  est 
'"»"  que  la  main  qui  faisait  voltiger  cette  arme  terrible  eût  paru  bien 
pWile  à  quiconque  se  fût  amusé  à  jouer  vis-à-vis  de  I  étrange  personnage 
•«  rôle  d'ioquisileur  qu'il  s'était  arroge  à  l'égard  des  autres,  mais  per- 

.0)  Voyez  les  numéros  du  ii  mai  au  19  jolllel,  et  du  5  au  lOd^mbre.- 
MrtpixKiuciioo  de  wut  ou  j»arUo  de  ce  romau'esl  fonnellemenl  inieMiw. 


sonne  ne  se  fût  avisé  d'oser  contrôler  en  quelle  que  chose  que  ce  fût  un 
homme  d'un  aspect  aussi  terrible. 

En  effet,  ainsi  posé,  l'homme  au.gourdin  causait  une  grave  inquiétude 
i  certains  groupes  de  scribes  i  cnhute,  qui  dissertaient  sur  là  chose  pu- 
blique, laquelle  i  cette  é(>oque  commençait  à  aller  de  mal  en  pis.  ou 
de  mieux  en  mieux,  selon  qu'on  examinera  la  question  au  point  de  vue 
conservateur  ou  révulutioouaire.  Ces  braves  gens  examinaient  du  coin  de 
l'œil  sa  longue  barbe  noirf,  .•■ou  œil  verdàtre  enchâssé  dans  des  sourcils 
touffus  ccinme  des  brosses,  et  frémissaient  à  chaque  fois  que  la  prome- 
nade du  terrible  patriote,  promenade  qui  comprenait  la  salle  des  Pas-Per- 
dus dan»  toute  sa  longueur,  le  rapprochait  d'eux. 

Cette  lerrsur  leur  émit  surtout  venue  de  ce  que  chaque  fois  qu'ils  s'é- 
taient avisés  de  s'approcher  de  lui  ou  même  de  le  regarder  trop  attenti- 
vement l'homme  au  gourdin  av^it  fait  relentir  sur  les  dalles  son  arme 
pesante  qui  arrachait  aux  pierres  sur  lesquelles  elle  retombait  un  son 
tantôt  maf  et  seurd,, tantôt  éclatant  et  fonore. 

Mais  ce  n'était  pas  seulement  les  braves  «sens  à  cahutes  dont  nous 
avons  parlé,  et  qu'on  désigne  généralement  sous  le  nom  de  rats  du  Pa- 
lais, qui  éprouvaient  cette  formidable  impression,  c'étaient  encore  les  dif- 
férents individus  qui  entraient  dans  la  salle  des  Pas-Perdus  par  sa  large 
porte  ou  par  quelqu'un  de  ses  étroits  vomitoirei,  et  qui  passaient  avec 
précipitation  en  apercevant  l'homme  au  gourdin,  lequel  continuait  à  faire 
obstinément  son  trajet  d'un  bout  de  la  salle  à  l'autre,  trouvant  ùchaque 
moment  un  prétexte  de  faire  résonner  son  gourdin  sur  les  dalles. 

Si  les  écrivains  eussent  été  moins  effrayi»  et  les  promeneurs  plus  clair- 
voyants, ils  eussent  sans  doute  découvert  que  notre  patriote,  capricieux 
comme  toutes  les  natures  excentriques  ou  extr'émes,  semblait  avoir  des 
préférences  pour  certaines  dalles;  celles,  par  exemple,  qui,  situées 
à  peu  distance  du  mur  de  droite,  et  au  milieu  de  la  salle  à  peu  près,  ren- 
daient les  sons  les  plui  purs  et  les  plus  bruyants. 

11  finit  même  par  concentrer  sa  colère  sur  quelques  dalles  seulenwnt, 
et  c'était  surtout  sur  les  dalles  du  centre.  Un  instant  même,  il  s'oublia 
jusqu'à  s'arrêter  pour  mesurer  de  l'œil  quelque  chose  comme  une 
distance. 

Il  est  vrai  que  cette  absence  dura  peu,  et  qu'il  reprit  aussitôt  la  farou- 
che expression  de  son  regard,  qu'un  éclair  de  joie  avait  remplacée. 

Presqu'au  même  instant,  un  autre  patriote,  à  cette  époque  chacun 
avait  son  opinion  écrite  sur  son  front,   ou  plutôt  sur   ses  habits,  pres- 

3 u'au  même  instant,  disons-nijus,  un  autre  patriote  entrait  par  la  porte 
e  la  giterie,  et  sans  paraître  partager  le  moins  du  monde  l'impression 
générale  de  terreur  qu'inspirait  le premieroccupant,  venait  croiser  sa  pro- 
menade d'uu  pas  à  près  égal  au  sien  ;  de  sorte  qu'à  la  moitié  de  la  salle 
environ,  ils  se  rencontrèrent. 

Le  houvean  venu  avait,  comme  l'autre,  tin  bonnet  à  poils,  une  carma- 
gnole grise,  des  mains  sales  et  un  gourdin;  it  avait,  en  outre,  de  plus 
Î|ue  l'autre,  un  grand  sabre  qui  lui  battbit  ka  mollets  ;  mais,  ce  qui 
aisait  surtout  te  second  plus  à  craindre  que  le  premier,  c'est  qu'autant 
le  premier  avait  l'air  terrjblé,  autant  le  i^coDd  avait  l'air  <«u«i  haineux 
et  bas.  \ 

A,U88i,  quoique  ces  deux  hommes  paruiseBObérlKAtfCl'l^  même 


cavsc  et  partager  la  même  opinion,  les  assistants  risquirent-ilj  un  oeil 
pour  voir  ce  qui  résulterait,  non  pas  de  leur  rencontre,  car  ils  ne  mar* 
ehaient  pas  précisément  sur  la  même  ligne,  mais  de  leur  rapprochenent. 
Au  premier  tour,  leur  attente  fut  déçue,  les  deux  patriotes  ae  coitenlès 
r«nt  d'échanger  un  regard,  et  même  ce  regard  fit  légèrement  pâlir. le  plus 
petit  des  deux  ;  seulement,  au  mouvement  inrolonlaire  de  Ms  lèvrei,  il 
était  visible  que  cette  pâleur  était  occasionnée,  non  point  par  un  lenti- 
ment  de  crainte,  mai.<t  de  dégoût. 

Et  cependant  au  second  tour,  comme  si  le  premier  patriote  eût  fait  ua 
violent  effort  sur.hii-mèine,  sa  figure  si  rébarbative  jusque  là  s'éclaircit, 
quelque  chose  comme  un  sourire  qui  essayait  d'être  gracieux  passa  sur 
ses  lèvre.<:.  et  il  appuya  légèrement  sa  promenade  i  gauche  dans  le  but 
évident  d  arrêter  le  premier  patriote  dans  l%.^içoDe. 

A  peu  près  au  centre  ils  se  joignirent.  '  -   .        ,^ 

—  Eh  !  pardieu  !  c'est  le  citoyen  Simon,  dit  le  premier  patriote. 

—  Lui-même  1  mais  que  lui  veux4u  au  citoyen  Simon,  ^t  qui  es-tu 
d'abord  t 

—  Fais  donc  semblant  de  ne  pas  me  reconnaître. 

—  Je  ne  te  reconnais  pas  du  toul,  par  une  excellente  raison,  c'est  que 
je  ne  l'ai  jamais  vu. 

—  Allons  donc,  tu  ne  reconnaîtrais  pas  celui  qui  a  eu  l'honneur  de 
porter  la  tète  de  la  Lamballe? 

Et  ces  mots  prononcés  avec  une  sourde  fureur  s'élancèrent  brûlauti  de 
la  bouche  du  patriote  i  carmagaole.  Simon  tressaillit. 

—  T.ïi!  lit-il,  toi  ! 

—  Eh  bien  !  cela  t'èlonné....  Ab  !  citoyen,  je  te  croyais  plus  eonnaii- 
seur  en  amis,  en  fidèles....  Tu  me  fais  de  la  peine. 

—  C'est  fort  bien  ce  que  tu  as  fait,  dit  Sii^n,  mais  je  oc  te  connais- 
sais pas. 

—  Il  y  a  plus  d'avantage  i  garder  le  petit  Capet,  on  est  plus  en  vue, 
car  moi  je  te  connais,  et  je  t'estime. 

—  Ah  !  merci. 

—  Il  n'y;  a  pas  de  quoi....  Dow;  tu  te  promènes  ? 

—  Oui,  j'attends  quelqu'un  ;  et  toi? 
— •  Moi  aussi. 

—  Comment  donc  t'appellestu?  je  parlerai  dé  toi  au'cliii^'^"'  '"■-^  ' 
■  —  Je  m'appelle  Théodôrt. 

—  Et  puis  ? 

—  Et  puis,  c'est  tout  ;  ça  ne  te  suffit  pas? 

—  Ohl  parfaitement.;..  Qui  attends-tu,  citoyen  Théodore? 

—  Un  ami  auquel  je  veux  faire  une  bonne  petite  dcnonciatioD. 

—  En  vérité,  «onte-moi  cela. 

—  Une  couvée  d'aristocrates. 

—  Qui  s'appellent?  ,     ', 

—  Non,  vrai,  je  ne  peux  dire  cela  qu'à  mon  ami... 

—  Tu  as  tort,  car  voici  le  mien  qui  s'avance  vers  nous,  et  il  me  semble 
que  celui-là  connaît  assez  la  procédure  pour  orraaaer  tout  de  suite  Ion 
affaire,  hein? 

—  Fouquier-Tinvillel  s'écria  le  premier  patriote^  t 

—  Rien  que  cela,  cher  ami? 


-i  -f*  A.t  ^.t*»  ' 


Noot  vna»  éoiurt  *«iiHB>  dans  réditiun  des  dépàrtemenls,  la  nou- 
veU*  qn'wt»  révolution  popuuire  aurait  éclaté  i  Buenor-Ayres  contre 
Roias.  Lia  ohtiM  du  dictateur  eu  aurait  été  la  suite.  Celle  nuUvelle,  ap- 
portée en  Euro,ie  par  un  oàvife  espagnol,  est  donaé  par  Vtieratdo  qui 
eat  loin  de  la  révoquer  en  doute.  Mais  cet  évèuemeat  est  d'une  trop 
haute  importance  pour  que  nous  l'acceptions  d'embléeTxar  Rosus  avait 
pris  aei  précautions  contre  une  iasurrectiou  du  peuple  de  ta  capitale  en 
y  Taisait  reftuer  un  nombre  considérable  des  habitaos  de  la  campagne 
lgaue/>«s),  Ses  partisans  içs  plus  dévoués.  Nous  attendrons  la  confirma- 
tion de  celle  nouvelle. 
Voici  te  t^lede  la  notiScalion  du  blocus  : 

»  Los  ministres  pténipotentiaires  de  France  et  d'Angleterre  à  Monle- 
f  video,  déclarent  en  état  de  blocus  les  ports  et  le^  cotes  de  la  province 
«  de  Buenos-Ayre s.  Le  blocus  sera  mis  i  exécution  par  les  escadres  com- 
«  binées  de  France  et  d'Angleterre  (juarante-hitit  heures  après  la  date  de 
f  la  présente  noiificatioa  (z3  septembre  1845).  Néaumoins  il  sera  accordé 
«  quinze  jours  aux  vaisseaux  oui  doivent  partit*  de  Buenos-Ayres.  » 

Les  ministre  de  France  et  d  Angleterre  ont  adressé  au  gouveroemenl 
argentin  une  note  énergique  énonçât  leurs  griefs.  Les  accusations  for- 
mulées dans  cette  note  sont  si  minutieusement  détaillées  qu'il  sera  dKH- 
cMe  plus  tard  de  renouer  des  relations 'Uraicales  uvec  le  gouvernement  de 
Rosas.  , 

Une  flottille  de  bâtiments  de  guerre  français,  auglais  et  moDtevidét-ns 
a  dii  protéger  des  navires  marâiands  qui  doiveat  be  ineltre  en  rapport 
par  le  Rio-Parana  avec  la  province  argentine  de  Corrieutes  et  la  républi- 
que du  Paraguay. 

Les  énormes  sacrifices  qu'a  supjMtrlésie  gouvernement  niuiitévidéeD 
pendant  le  Ions  sièuc  qu'il  a  soutenu  contre  Uribe  et  Husus  ont  mis  1rs 
finances  de  \'Em  dans  la  p'us  déploratile  situation.  Les  chargés  de 
France  et  d'Anuleterre  viennent  de   proposer   aux   négociants   étrangers 

J|ui  résident  i  JdoutevitJeo  de  prêter  au  {^ouVernemenf  quatre  millions  de 
ranes  (800  000  dollars).  Cet  emprunt  assuré  sur  les  revenus  de  la 
douane,  est  garanti  pur  le  gouveruemenl  de  France  et  d'Auglctcrre.  La 
souscription  a  été  remplie. 

Ou  ne  saurait  trop  approuver  cette  mesure  que  viennent  de  prendre 
M.  le  baron  Deffaudis  et  U.  Gore-Ouseley. 

Nous  lisons  dans  te  Ceméen  du  6  septembre  : 

«  Unelettre  de  Sainte-Marie,  arrivée  par  la  MarieLaure,  annonce  que 
les  préparatifs  de  défense  le  poursuivent  avec  vigueur  à  Tamatave,  que 
la  reine  de  Madagascar  y  concentre  toutes  ses  forces",  y  a  déjà  envoyé  ^,500 
hommes  et  compte  en  envoyer  encore  un  grand  nombre,  n  '^ 


tai  1^  prixdu  setpour  les  besUaux;  die  auionle  M^^^ 

communes  à  faire  des  dépôts  de  sel  pour  le  livrer  à  bon  marché 'aux  i 

cultivateurs. 


On  écrit  de  Brest ,  le  6  décembre  : 

€  Les  frégates  la  Gloire  et  la  Néréide,  comrnandées,  la  premiè|/e  par 
M.  Aubry-Bailleul,  la  seconde  par  M.  Doret,  capitaines  de  vaisseau,  se- 
ront dis(M>sées  de  manière  i  porter  à  Madaga-scar,  avec  des  troupes  pas- 
s^rés,  autant  de  vivres  qu'il  «era  possible,  el  une  partie  im|>ortante  du 
matériel. 

»  La  canonnière  brick  la  Figie  p'asse,  à  compter  d'aujourd'hui,  de 
de  l'éttt  de  commission  de  rade  à  celui  d'armement  définitif  ;  l'activité 


SHOlt  XARlTXaiX. 

M.  Dupin  allié  alu  réceramcotàrAcadémiedes sciences moraleset  poli- 
tiques une  analyse  du  livre  remarquable  de  M.  le  lieutenant  de  vaisseau 
Théodore  Ortolan  sur  les  principes  du  droit  maritime.  Il  est  curieux  de 
comparer  les  d^trines  anglaises  et  |es  doclrine-s  françaises  sur  les  règles 
inlernalionales  de  la  mer  en  temps  de  giierre.  Nous  citons  ce  parallèle, 
qui  est  le  Résumé  et  d'une  déclaration  d'un  de  nos  minisires  des  affaires 
étrangères,  M.  le  comte  Mole,  et  d'un  livre  riouvellement  publié  à  Edim- 
bourg', par  M.  James  Rcddic.     ^ 

Suivanl  la  doctrine  de  l'écrivain  anglais,  les  belligérants  «nt  le  droit 
de  capturer  les  biens  de  lenaerai  &  bord  des  navires  ueutres,  en  payaui 
la  fret,  -ri  Suivant  la  nôtre,  ils  ne  l'ont  pas  :  le  pavillon  couvre  la  mar» 
cbaodi.s«.  ,         •  . 

Suivant  l'écrivain  Siiiglais,  les belligôrïnts  ont  Iq  droit  de  confisquer  a 
bord  de  naviresi  neutres,  comme  contrebande  de  guerre  accidentel»,  des 
objets  en  (K'stlMiiiion  po^ir  l>iiik>ml,  autres  q<ie  les  armes,'  instruineuuet  " 
munitions  direcjtemeiii  et  exclusivemeiil  propres  à  la  guerre,  et  le  navire 
lui-même  iiorteiir  de.  la  contrebande  esi,  danscerpins  MS,_  oouu»cable.  — 
Suivant  notre  auteur,  celle  contrebande  par  accident  eàt  inadmissible  ;  el 
le  novire  de  doit  jamais  cire  soumis  ii  lacontlscailon  pour  simple  fait  decon-, 
irebatide.' 

Suivant  les  prétentions  anjilaise.s,  les  belligérants  oui  le  droit  d'arrôler  ï 
borldes  navires  neutres,  el  d'acheter  |>our  leur  compte  les  marchandises 
quelconques  qui,  quoique  u'étaiil  en  aucune  façon  conlreMnde  de  guerre, 
peuvent  leur  être  utiles.  —  Suivant  nous,  ce  droit  de  préempiro'n  n'est  pas 
admissible. 

Suivant  la  pratique  anglaise,  las  bellij^érants  ont  le  droit  d'appliquer  aux 
bàliinenis  neutres  la  pénalité  du  lilociis,  bien  que  ceibàlimenls  u'aieni  reçu 
aucune  modification  personnelle  de  l'établisseiaeut  du  blocus.  —  Suivant 
nos  instructions,  plus  loyales   el  plus   courluist»,  «  un  mtvii-e,  se  uré.'eD- 

•  tant   devant  un   port  bloqué  ,   doit  être  averti  particulièrement  du  blocus, 

>  et  la  uoiiticalioii  doit  en  être  fjile  par  écrit  sur  son  rôle  d'équipage.  • 
Suivant  nos  voisins,  les  etfeis  du  blocus  continuent  de  subsister,  bien  que 

les  forces  l)lo(iuanles  soient  momentanément  éloignées  par  l'étal  du  vènl  ou 
de>  la  mer,  ou  par  d'autres  accidents  de  navigation  :  préieation  qui  n'est 
autre  chose  qu  un  vestige  de  la  théorie  du  blocus  sur  papier.  -^  Suivant  nos 
•Tinstruclions,  un  bâtiment  neutre  ne  peul  être  inquiété  pour  être  eulré 
> 'dans  un  port  précédemment  bloqué  par   une   forée  qui  ne  se  serait  pas 

>  trouvée  réellement  dans  lat^ort   au  nioment  où   le  Itàtiment  se  pré<- 

>  sentait,   quelle  que  fût  la  i^ause  de  l'eloignemeut    de  la  force  qui  blo- 

•  quail,  sojt  qu'elle  provint  des  vents,  «oit  qu'elle  provint  du   besoin  d'ap- 

>  provisionjoemenl.»» 

Suivant  les  précédents  anglais,  les  belligérants  ont  le  droit  d'arrêter,  de 
visiter  et  de  fouiller  les  navire»  de  commerce  neutres,  même  lorst^ue  ces 
navires  sont  convoyés  par  des  bâtiments  de  giierre  de  leur  Etal.  —  Suivant 
no»  instructions,  plus  conformes  à  liidignilé  (fe  gouvernements  et  au  res- 
pect des  pavillons  iiulionaux,  •  chaque  puissancea  le  droild«  faire  convoyer 

>  ses  bâtiments  marchands,  et,  dans  ce  eas,  la  déclaration  du  commandant 
»  du  bâtiment  degnctreesi  suflisaule  |M>ur  juslilier  de  la   cargaison  et  du 

•  pavillon  des  navires  convoyés.  Dans  aucun  cas  il  n'y  a  lieu  il  faire   visiter 

•  des   bâtiments  sous  escorte  d'un  bâtiment  de  guerre  de    la  nation    de  ce» 

•  mêmes  liâlimenls;  la  déclaration  du  capitaine  escorteur  suffit.  • 

Entin,  les  puissances  neutres,  d'après  l'écrivain  anglais  ne  peuvent,  sous 
peine  de  conliscalion,,éUiblir  un  commerce  direct  entre  la  métropole  de  l'eu- 


■Mgrè»  Isj^féèeét  «Viit^ir  |'ollri»4l«  paf  IPRV^lpiâwilti^f^^ 
Qui  est-ce  qa|  parle  aujourd'oui  des  préteatioias  k  ta  sbuvorainèié  de  U  i 
mer  ?  (I)  Il  en  sera  de  même  de  bien  d'autrei  prétentions,  déjà  répudiée 
sur  plus  d'un  point,  je  n'en  doute  pas,  par  le*  hommes  d'Etal,  par  les  du- 
blicistesetpar  lesjuriseonsultes  »i  émiDeuls  que  possède  la  Grande-Br«. 
lagne.        .^.„w|fc^ 

M.  Théodore  Drtolan  nous  parait  avoir  suivi  une  méthode  meilleure 
lorsqu'il  a  donné  pour  base  aux  règles  du   droit  internationsi  de  la  mer,  U  I 
rai*on  général»,  et  l'autoritA  des  Stipulations  consenties,  avec  une  certaiai 
suite,  par  le  plus  grand  nombre   des  traili$  publie*.  Sans  doute,  Il  lui  t 
éié  impossible,  comlne  il  lésera  toujours  â  tout  écrivain,-de  se  dégager  dt 
la  préoccupation  des  iniérêts  du  pays  auquel  il  appartient  et  qu'il  a  l'hon- 
neur de  servir  ;  mais  ces  intérêts  no  passent  pas,  A  ses  yeux,  avant  ceux  it\ 
la  justice.  Il  relève  les  fautes  el  les  acuts  condamnables   qui  peuvuni  im>«s  j 
être  imputés,  comme  ceux    qui  peuvent  être  reprochés  aux  autres  puis, 
sauces  ;  n'ayant  jamais  un  langage  blessant  ou  passionné  ;  sachant  conser- 
ver avec  soin  celi*  réserve  qni  sied  au  véritable  pnbliciste,  et  qui,  en  ftii 
ie  relations  internatioaales,  est  aussi  nécessaire  â  l'écrivain  qu'au  diplo- 
nale.       i  ,  ' 

En  lisaiit  de  pareils  livres,  eu  voyant   l«s  preuves  d'im(truclion,de  cou- 
rage, de  l^aute  intelligence  et  de  houne  conduite  des  afnires,  que  doaorot  I 
en  toute  occasion  nos  marins,  dans  leurs  services  militaires  comme  dins 
leurs  travaux  pacilqiies,  nous  ne  pouvons  que  nous   féliciter  de  la  ricbe»e 
de  la  France ,  qui  possède  eu  si  graud  nointinj  dans  sa'marine  des  oUiciert 
digues  d'être  présentés  avec  une  égale  assurance  aux  amis  et  aux  ennemis:  1 
et  dans  le  nombre  de  ses  chefs,  parmi  les  plus  illustres,  un  jeune  prineil 
doui  le  patriotisme   égale  la  valeur,  et  dont  les  prévisions,  S  la  fois  pru- 
dentes el  hardies,  ont  ralliétoutes  tes  sympathies  uaiiuaales. 

Médaille  à  offrir  4  Eugène  Sue, 

DKPEItlSEUR  DES  CLASSE.S  SACRIFIÉES  ET  FROHOTEIIR  Dl   L'ORGA- 
NISA-hoNUl/  TRAVAIL. 

Hui^ièit^  liste. 

Un  riche  qui  ^ait,  IQ  fr,   Ysellé  Grenier,  6  fr.    Sagrano  el  Luque  ,  i  b, 
liizot,  60  c.  —  AugQsU^  Mouten  Laibastide,  de  liium.  3  fr.    Adolphe  Xouioo  \ 
Labasiide,  \4.,  2  Ir.  Charles  Maudel,  id.,  Jo  c.  Un  offiicier,  I  fr— Uaru  et  ml 
amis  de  Clérrs,  '5  (f.  25  c.->Griset  'aiBé,>de  Koulosne-sur-Mer,  &0  c.  L«fno-| 
cois,  i(l.,2à  c.  Careiléid.,  hOç.  kUtziù-kUnia,  id.,3ic.  Lafoirai,  id.,  U  c, 
Uaritl-Uuhrd,  id^  SU  c.  Louis  Mexaiit,  id.,  SU  c.  Louis  Ficbel,  id.,  M  c.  Mme 
Boguier,  Bée  Irtctei,  id.,  25  c.  OorlencourtMonard,  ld.,2&  c.  Vasaeur  Bosi^l 
fuy,  id.,  26  e.  Cb.  Joiret,  id.,60c.  T.  Gucnci,  id.  2i  c.  Roalaad,  id.,24c. 
Peiil-Gaaaet,  Id.^  c.  Louis  Verreaux  id.,&0  c.  Achille  Haret.  id.,  bO  c.  RauU 
id.,  2&  c.  Miae  veuve  Delbart.  id.,  Me.  FaguM-Duriex,  id.  60  e.  Mme  ûÏho;,  1 
id.,  26  c.— Duez-Hoei,de  lioulogue-«or-Mer,60c.  A.  Lefebvre  père,  id.,  Mtl 
B.  M.,  id.  60  c.  Waiel,  id.,  bO  c.  Un  anonyme,  id.,  SO  c— Terquem,  de  MtU, 
60c.  Un  négociant,  id.,  60  c.  A.  M.  id.  60c. Mme  Fine,  id.  dOc.  Un  anenysii^ 
iV.,60c.  MmeLacapeUe,id.,6uc.  Crignon,  id.,  60  c.  Ed.  Ssgw,  id.,  Mcl 
Un  officierdu  génie,  id.,  60c.  Unélèvede  l'école  d'application,  id.,  t  fr.L'Dofrl 
llcierdu  génie,  id.  6uc.  Un  officier  du  génie,  Id.  I  fr.  Un  élèveS  I  école  d'i^l 
plication.id.  i  fr.MmeTèrqaem,  id.60  c.  0.  Terquem,  id.,  60c.— H.  de  Moi 
gret,  de  Moulavilliers,  6.fr.  --  Freutx,  d'Ucbkaoge,  I  fr.  —  Une  dane  del 
Vasselanne,  60  c.  Mme  Gabrielle  Rich,  id.,  iO  c.  Ferdinand  Gaud  ,  phalaui-  [ 

(I)  Nous  croyons  que  l'honorable  M.  Dupin  affecte  ici  de  se  faire  llluiioa. 
Il  sait  bien  qu'aujourd'hui  plus  que  jamais  il  est  question  d'une  souveni- 1 
neié  sur  les  mc-rs  ;  il  sait  bien  que  jamais  l'idée  du  monopole  maritiM 
n'a  été  aussi  près  de  sa  réali»atioa. 


—  Eh  bien  !  c'est  bon.  ^ 

_i.  ta»  t  oui,  c'est  bon...  Bonjour,  citoyen  Ftâuquier. 

Pouquior-Tinvllle,  pile,  calme,  ouvrant  selon  son  habitude  des  yeux 
DfTTS  epfoDcés  sous  d'épais  sourcils,  venait  de  déboucher  d'une  porte 
latérale  de  la  ^alie,  son  registre  à  la  main,  ses  liasses^  sous  le  bras. 

—  EioDJOur,  Siinoa,  dit-il,  quoi  de  nouveau? 

—  Beaucoup  de  choses,  d'abord  uiié  dénouciation  du  citoyen  Théodore, 
qui  a  porté  la  tête  de  la  Lamballe.  Je  te  le  présente. 

Fouqiuer  attacha  vivement  sou  regard  intelligent  sur  le  patriote,  que 
cet  examen  troubla,  malgré  la  tension  courageuse  de  ses  nerfs. 

—  Théodore,  dit-il,  qui  est  celbéodors? 

—  Moi,  dillbomme  à  la  c&rmagnole. 

—  'Tu  as  porté  la  tête  de  la  Lamballe,  loi?  Qt  l'accusateur  public  avec 
une  expression  très  prononcée  de  doute. 

—  Moi,  rue  Saint-Àutoine. 

—  Dais  j'en  connais  un  qui  s'en  vante,  dit  Foiiquier. 

—  Moi  j'en  connais  dix,  rfprit  courageusement  le  citoyen  Théodore  ; 
mais  enlin,  comme  ceux  là  demaodeut  quelque  chose,  et  que  moi  je.  ne 
demande  rien,  j'espère  avoir  la  préférence. 

Ce  Irait  fil  rire  Simon  et  dérida  Fouquier, 

—  Tu  as  raison,  dit-il,  el  situ  ne  l'as  pas  fait  tu  aurais  dùlo  faire. 
Laisse-nous,  je  te  prie,  citoyen,  Siuiou  a  quelque  chose  à  me  dire. 

Théodore  s'éloigna,  fort  peu  blessé  de  la  franchise  du  citoyen  accusa- 
teur public. 

—  Un  moment,  cria  Simon,  ne  le  renvoie  pas  comme  cela,  entends 
d'abord  la  dénonciation  qu'il  nous  apporte. 

_  —  Ah  l  fit  d'un  air  distrait  Fouquier-TinviHe,  une  dénoDcialion  1 

—  Oui,  fine  couvée,  ajouta  Siiiion.  '     -     ^ 

—  A  la  bonne  heure,  parle  ;,dequoi  s'a^it-il  ?         ^i 

—  Oh  !  presque  riin,  le  citoyen  Maison-ftougeot  quelques  amis. 
Fouquier  fit  un  bond  en  arrière,  Sfmon  leva  les  bras  au  ciel. 

—  Eu  vérité  1  dircul-ils  avec  ensetpble, 

—  Pure  vérité,  voulei-vous  les  prendjre  ? 

:.,>,<5^^*:xTcM^^*^6^i^^^i**i»^l«''?    :..'..'.;....'-.  a<  ,  ■„ ..^^^ ^h>.j'^^.j> ^ 

—  J'ai  rencontré  le  MaiSon-Rouge  rua  de  laËrande-Truaaderie. 
_  Tu  te  trompes,  il  n'est  pas  à  Paris,  répliqua  FoU^uier. 

.  '"'"  —Je  l'ai  vu,  te  dis-je.  ' 

—  Impossible,  on  a  mis  c^nt  hommes  à  sa  poursuite,  ce  n'est  pas 
lui  qui  se  montrerait  dans  les  rues. 

—  Lui,  lui,  lui,,  fit  le  patriote, un  grand,  brun,  fort  comme  trois  forts, 
et  barbu  comme  un  ourÉ. 

Fouquier  haussa  les  épaules  avec  dédain. 

—  Encore  une  sottise,  dit-il,  MaiSon-Roiige  est  petit,  maigre  et  n'a  pas 
un  poil  de  barbe. 

Le  patriote  laissa  retomber  ses  bras  d'un  air  consterné,      i 

.V-  N'importe,  la  bonne  intention  est  réputée  pour  le  fait.  Eh  bien  \  Si- 

on  I  nous  deux,  hite-toi,  l'on  m'attend  au  grelle,  voilà  i'heuro  des 


charrettes.    :i 

—  Eh  bied  1  rien  de  nouveau  ;  l'enfant:  va  bien. 

Le  patriote  tournait  le  dos  de  façon  i  ne  pas  paraître  indiscret,  mais 
de  façon  à  entendre. 

—  Je  m'en  vais  si  je  vous  gêne,  dit-il. 

—  Adieu,  dit  Simon. 

—  Bonjour,  lit  Fouquier. 

— ^  Dis  à.  ton  ami  que  tu  t'es  trompé,  ajouta  Simon. 

T—  Dien,  je  l'attends. 

Et  Tliéodore  s'écarta  un  peu  el  s'appuya  sur  son  gourdin. 

—  AU  '  le  petit  va  bien,  dit  alors  Fouquier,  mais  Te  moral  ? 

—  Je  lu  pétris  à  volonté. 

—  Il  parle  donc? 

—  Quandje  veux. 

—  Je  croîs  qu'il  pourrait  témoigner  dans  le  procès  d'Antoinette. 

.  __  i„ :.. :' ;„  .S. 


—  Je  ne  le  creis  pas,  j'en  suis  sur.  ^  j^  —  v>...v^  >.cuicd. 

'9  Théodore  s'adossa  au  pilier,  l'œil  tourné  vers  le»  portes,  mais  cet  œil  '  n^  —  Et  ensuite  ,  que  îe  faU-il  ici? 


était  vague,  tandis  que  les  oreilles  du  citoyen  venaient  d'apparaître  nues 
et  dressées  sous  le  vaste  bonnet  à  poils.  Peut-être  ne  voyait-il  rien,  mais, 
à  coiip  sur  il  ^nteudait  quelque  chose.  '  f 

—  Réiléehis  bien,  dit  Fou(]ulèf,  ne;  fais  pas  faire  à  la  commission  c4 
qu'oiCappclle  un  pas  de  clerc,  tu  es  sur  que  Capet  parlera?  *■ 

—  Il  dira  tout  ce  que  je  voudrai. 

—  il  t'a  dit,  à  toi,  ce  que  nous  allons  lui  demander. 

—  Il  me  l'a  dit. 

— X^'esl  important,  citoyen  Simon,  ce  que  tu  promets  là.  Cet  aveu  de 
l'enfant  est  mortel  pour  sa  mère. 

—  J'y  compte,  pardieu  1 

•-  On  n'aiirn  pas  encore  vu  pareille  cho.se  depuis  les  confidences  que 
Néron  faisait  à  Narcisse,  murmura  Fouquier  d'une  voix  sombre  ;  encore 
une  fois,  réûéchis,  Simon. 

—  Ou  dirait, .citoyen,  que  tu  (ne  prends  pour  une  brute,  lu  me  répètes 
toujours   la  tfièrae  chose.  Voyons,  écoute  celle   fomparaisou;  quand  je 

t*»e{'*^iio«>«saiB»fL.>i«>4i,««K'!Mw«ii«U': 

—  Mais je  ne  srtis.pas,  répliqua  Fouquier. 

—  11  devient  souple.  Eh  b'eol  le  petit  Capet  devient  en  meà  mqins 
aussi  souple  que,  lo.  cuir  lo  plus  mou.  J'ai  mes  procédés  pour  cela. 

—  Soit,  balbuliH  Fouquier,  voilàtout  ce  que  tu  voulais  dire  ? 
-^  Tout J'oubliais  :  ^oici  upe  dénonciation. 

—  Toujours  I  ti^  veii;;  doo^  me  surcharger  de  besogne  ? 

—  U  faut  servir  |a  pairie.   , 

Le  Simon  présenta  u'n  petit  papier  aussi  noir  que  l'un  de  ces  cpirs 
dont  il  parlait  tout  à  l'heure,  mais  moins  souple  assurénaent.  Fouquier 
le  prit  et  le  lut.  ' 

—  Encore  ton  citoyen  Lorii^I  tu, hais  donc  bien  cet  homme? 

— i.Je  le  trouve  toujpurs  en  hostilité  avec  la  loi.  Il  a  dit  :  adieu,  ma- 
dame, i  une  femme  qui  le  ^ati^ait-d'une  fenêtre,  hier  soir...  Demain  j'es- 


|)ère  te  donner  quelques  mots  sur  un  autre  suspect  :  ce  Maurice,  qui  | 
était  municipal  au  Temple  lors  de  l'oillet  rouge. 

—  Précise,  précise  I  dit  Fouquier  en  souriant  à  Simon. 
Il  lui  tendit  la  main,  et  tourna  le  dos  avec  un  empressement  qui  1^1 

moignait  peu  en  faveur  du  cordonnier.  ^~>  | 

—  Que  diable  veux-tu  que  je  précise?  ou  en 
fait  nooins. 

—  Eh  I  patience,  répondit  Fouquier  avec  tranquillité  ;  on  ne  peut  pB  I 
tout  faire  à  la  fois. 

Et  il  rentra  d'nn  pas  rapide  sous  les  guichets.  Simon  chercha  i»\ 
yeux  son  citoyen  Théodore  pour  se  consoler  avec  lui.  11  ne  le  vit  plm  | 
dans  la  salle. 

Il  Iranehissail  à  peine  la  grille  de  l'ouest  que  Théodore  reparut  à  l'u- 
gle  d'une  cahute  d'écrivain.  L'habiUnt  de  la  cahute  l'accompagnait. 

—  A  quelle  heure  ferme-t  on  les  grilles?  dit  Théodore  i  cet  fioriime. 

—  Cinq  heures. 


—  Hien  ;  la  salle  est  vide  jusqu'au  lendemain.         i 
"^ —  Pas  de  rtmdes?  pas  de  visites? 

—  Non,  monsieur,  nos  barraques  ferment  à  clef. 

Ce  mot  de  monsieur  fit  froncer  le  sourcil  à  Théodore  qui  regarda  aus- 
sitôt avec  défiance  autour  de  lui. 

—  La  pince  et  les  pistolets  sont  dans  la  barraque?  dit-il. 

—  Oui,  sous  le  tapis. 

— Retourne  chez  nous...  A  propos,  montre-moi  encore  la  chan  bre  i'  I 
ce  tribunal  dont  lafenétre  n'est  pas  grillée,   et  qui  donne  sur  une  cour 
près  la  place  Dauphlne. 

—  A  gauche  entre  les  pilliers,  sous  la  lauterne. 

—  Bien.  Va-t'en,  et  tiens  les  chevaux  à  I  endroit  désigné  ! 

—  Oh  I  bonne  chance,  monsieur,  bonne  chance!...  Comptez  sur  awi' 

—  Voici  le  bon  moment,  personne  ne  regairde,  ouvre  ta  barraque. 

—  C'est  fait,  monsieur,  Je  prierai  pour  V4u^  1 

—  Ce  n'est  pas  pour  moi  qu'il  faut  prier  I  Adieu. 

Et  le  citoven  Théodore,  après  un  éloquent  regard,  se  glissa  si  adroil^ 
ment  sous  le  petit  toit  de  la  barraque  qu'il  disparut  comme  «ùt  (»' 
l'ombre  même  de  l'écrivain  qui  fermait  la  porte.       '    ' 

Ce  digne  scribe  retira  la  clef  de  sa  serrure,  prit  in  PIpilTi  souss^ 
bras  et  sortit  de  la  vaste  salle  avec  les  rares  emplofipjdft '^  coup  »> 
cinq  heures  faisaU  sortir  des  greffes  comme  une  an%%flMW  d'abeilM 
attardées. 

-*   '  '     ^  ALBJLA!! II|ÉB  DUMAf- 

(La  tuUé  à  dtmain.) 


'4  i 


L  r  1 


Àetca  afltoi«ii«. 

Le  roi,  «ur  le  np^orlde  M.  le  ministre  de  rinslruclion  publiçiue,  rient 
if  rendre  l'ordonnance  suivante  :  ' 

An.  1".  LecooseiLde  riluiversilé  reprend  sa  conslilulion,  telle  quelle 
teléublie  au  décret  organique  du  17  mars  1808.  Il  sappelle  conseil  rojal 
de  l'Université.  ,  .  .      . 

Kn.  2.  Le  vice- président  dudil  conseil^joinl  à  ce  Ulre  celui  de  chance- 
ler de  l'Univ«rsllé.  Le  conseiller  qui  exerce,  à  tiire  provisoire,  les  fonclions 
lie  chancelier  aulres  que  la  présidiiiice,  seça  rfevétudu  une  vacant  de  tié- 
wrier  de  l'Université,  et  aura  druii  aux  aliribuiions  de  ce  titre  qu  exerce  eu 
M  moment  le  conseiller  vice-président.  ,       .         , 

Arl  3.  Le  conseiller  qui  exerce,  à  litre  provisoire,  les  fonctions  de  secre- 
1  ulrc  du  conseil,  sera  pourvu  déûnitlvcnieut  du  litre  de  .secréuire  général 
da  conseil  royal  de  l'ilniversité. 

Art.  4.  Les  inspecteur»  généraux  des  élude»  reprennent  le  litre  d  inspec- 
leurs  généraux  da  l'Uiivertilé.  * 

Ari.i.  L'iuKiruotion  primaire  sera  représenlée  directement  dans  lecon- 
teil  royal  de  l'Uuiversilé.  .      ' 

Arl.  8.  Tonlei  dispositions  et  oroonnançes  contraires  ^  la  présente  or- 
donnance et.audt'cret  organique  sont  et  demeurent  abrogées. 

M.  le  baron  Thériard,  membre  de  l'Académie  des  kciemes,  vlce-presidei>l 
du  conseil  r,oyal  de  l'Université,  pair  de  Krance,  est  nommé  chancelier  de 
l'Univarsitél  .  ,     .  ,  .       i 

M.  Hendu,  doyen  des  couseilleri  de  l'Université,  ci-devinl  chargé  pro- 
lisoireraenl  des  fonclions  de  chancelier,  est  nommé  Irésorier  de  l'Unlver- 

iil*.     '  .       , 

Par  orlonnance  Jii  roi,  l'inspecteur  général  chargé  de  l'administration  de 
lAcuiléiiiie  d.'  l'aris  aura  le  litre  de  vice-recteur.  Il  exercera  les  aliribu- 
iions qrfi  lui  ont  été  ou  lui  seraient  dévolues  par  le  grand-maître  de  I  Uiii- 
lersiif,  ministre  de  l'inslruciion  publique. 

Une  aiilre  ordeunonce  reyale  [Kirtc  ce  qui  suit  :  A  dater  de  ce  jour,  les 
conseils  académiques  ne  seront  plus  sujets  au  reiiouvellemenl  ;innuel  établi 
(iir  l'arrêté  du  26  mai  1812.  Le  nombre  des  membres  sera  rimené  a  dix  par 
lelTel  de» extinctions,  en  n'y  coniprcnanl  pai»  le  recteirr  el*les  inspecteurs 
d'ïc:idéraie.  Il  sera  ajouté  un  nitMiibro,  soil  directeur  d'école  normale  pri- 
BJire,  toit  io<pe(;teur  primaire,  pour  représenter  dans  les  conseils  le  service 
ierioslruction  primaire. 

Par  otdOTinince  royale  du  0  décembre,  M.  Tb.  Humaiin,  leceveur- 
jénéral  du  Bi^s-Hhin,  a  été  nommé  rereveHr-général  du  dépaTlenieiil  de  la 
yine-luféncuri',  en  rem|>laeeiiieui  de  M.  Uaudun. 

Par  ordonnance  royale  du  même  Jour,  M.  Bricogne,  rece>eur-e.néral  de 
rUèrault,  a  été  nommé  W'ceveer-tfénéral  du  département  diijIJvk-Kbin,  en 
naiplac«mcnl  «le  M.  Humann,  appelé  dans  la  Seine-lnférieurt^ 

M.  le  mlnisfre  de  rinslruclion  publique  a  pris  l'arrêté  sui>*aat  :  Pendant 
lidurée  de  l'absence  de  M.  le  baron  Thénard  ei  de  lindlspusilmn  do  M. 
lendu,  H.  OrUla.  dayen  des  conseillers  de  l'Université,  pr.sidera  le  conseil 
rteiercpra  les  fonclions  de' chancelier.         ■  iJ  .  , 

Dr  autre  arrêté  porle  (Jue  les  attributions  de  M.  Roussel,  vice-rrcieur  de 
lAcad-^tnie  de  Pans,  restent  telles  qu'elles  ont  été  déterminées  purlesor- 
4oanaace«  et  arrêtés  antérieurs' 

On  se  rappelle  que,  par  un  arrêté  récent  du  ministre  de  1  instruction  pu- 
Miqiie,  les  Irais  d'études,  qui  étaient  de  60  fr,,  oui  été  élevés  à  la  somme 
dt  iO«  fr.  Sur  le»  récliWallonsdes  chefsd'insiituiion.  qui  ont  allègue  q-i  ils 
n'jvai^nl  pas  eu  le  tem(*sde  se  conc<'tler  avec  les  parfents  ((our  salisfaire  a 
uufc  augmenUtion.  le  ministre  a  accordé  un  délai  de  trois  mois  pour  1  exé- 
cution du  nouvel  arrêté. 

M.  le  f|»u«MiMur-géoéral  de  l'Algérie  aapublié  l'ordre  suivant  au  camp  de 
Mdoura,  sur  le  rtiou,  le  l!>  novembre  :  •  M.  le  général  Le  Pays  de  Bourjolly, 
jromu  au  grade  de  lieuienant-géaéral  par  ordonnance  royale  du  ÎO  octol>re 
iWi  est  mainienu  provisctrement  dans  le  commandement  des  troupes  mo- 
Kles  de  la  subdivision  de  Mostaganem.  > 

Oo  lu  dans  le  m»nit»ur  et  l'Armée  .  •  M.  le  raaréchal-de-camp  Duvivier, 
diiponible,  est  mis  à  la  disiwsilion  de  M.  le  ministre  de  la  manne  pour  com- 
ninder  une  expédition  outre-mer,  i 

FAITS  DIVERS. 

CiiRUNlQDG  DU  JOLR.  —  Un  rifport  .«ur  tt  liouvoau  sel,  qu'iin  décla- 
tiit  plus  pur  que  h  sel  de  la  régie,  n'a  pas  eu  l'assenliineot  de  l'Acadé- 
mie des  sc:cfice»,  qui  a  toujours  marqué  beaucoup  do  répuKBance  à  se 
prononcer  sur  de»  questions  industrielles.  Les  conclusions  pe  ce  rappurt 
n'oDl  pas  été  voléf.s.  —  D'après  un  ovis  de  M.  le  direcleurgénéiul  des 
posifs,  le  timbre  du  bureau  des  postes 'de  Boiir^  portera  désormais 
Bourg-en- Bresse,  «fin  d'éviter  toute  eontusion  avec  des  bureaux  homo- 
nymes. Le  public  est  donc  irtvilé  i  adopter  cette  dénomination  et  à  écrire 
ili'Mirniais  BouTg-tn-Br(sse  sur  l'adresse  des  lettres  destinées  au  chef- 
If'J  du  département  de  l'Ain  :  c'est  le  moyen  de  prévenir  toute  erreur.  — 
iwlon  le  National,  les  colonels  et  lieutenants-colonels  des  lésions  de  la 
garde  nationale  de  Paris  et  de  labaulieue  se  seraient  réunis  pour  déli- 
wer  sur  le  changement  d'uniforme  de  la  milice  citoyenne.  Une  comniis- 
*m  aurait  été  nommée  pour  la  réalisa^On  d'un  projet  qui  serait  celui-ci  ; 
«Il  n'y  aura  plus  deux  coàlumes,  mais  un  seul  uniforme.  La  capote  ac- 
tuelle ne  sera  pas  conservée.  L'habil  actuel  disparaili'a.  L'habillement 
Je  la  garde  Dltioaale  consistera  désormeis  en  une  tijnique  dont  la  forme 
sera  ultérieureinenldéterminée.  La  coiffure  auluelle  sera  remplacée  par 
une  coiffure  nouvelle,  conforme  au  modèle  qui  sera  ullérieuretnent  ima- 
tiiné.  LesauoienDes  bwfOeteries  seront  cocaervées.  »  -f 

U  fittopagnit  dtf  çkemin  de  fer  de  Paris' à  Orléans  va  organiser  sur 

ceUe  line  un  sérne*  4e  télégraphie  électrique  i  l'exemple  du  ebemin  de 

fer<lePttri»  èRouea.  L'admioisiralioa  des  lignes  télégraphiques  exer- 

-«ra  sur  le  service  upe  surveillance  directe.  A  elle  seule  devront  être 

communiquée»  les  dépêche»,  et  elle  en  autorisera  la  transmissioD.  — , 


Les  journaux  dé  Lyon  et  éf  Ch|teauro^x  font  connaître  les  crues  subites 
ilu  KhÔDc  et  de  l'Indre.  Ces  crues  n'onPjusqu'à  pré.sfeut  rien  de  danjje- 


d    

reux.  -  La  réuu[on  annuelle  des  anciens  officiers  de'  la  garde  impénale 
*ura  lieu  le  IK  décembre  aux  Frères  Provençaux.  Cette  fèie  de  famille, 
<1"i  se  compose  d  officiers  en  activité  et  en  retraite,  sera  présidée  par 
1-  le  lieuteuanl-général  «omte  Schraïuni.  Déjà  jilusieurs  offlcîers-genc- 
f'uxsesont  empressés  de  s'inbcrire.  liM.  les  commissaires  préviennent 
leurs  umartdes  que  la  liste  sera  «lo^eik 4*  décembre:  —  La  chambre 
«'idicale  des  agents  de  Paris  n'a  pu^hMMMpn  l'avait  dit  d'abord,  venir 
.«u  secours  de  M.  Isot,  agent  de  chaiigBi«lTRisieurs  journaux  annoncent 
«"h'ird'hui  qu'il  a  quitté  Paris  et  qu»  leeicellés  ont  été  apposes  à  son 
"""fiiicile.  ■  ;    . 

'NlJn  incendie  a  réduit  t>n  cendres,  feudi  dernier,  seize  maisons  d'hàbila- 
'««et  h  maison  commune  du  viltage  de  Ln  Cassioe  (Ardennes).  Les 
«rehiveg  de  l'état  tivil  n'out  nu  èlreaauvées.  La  perle  ea  évaluée  a  3t)i 
«;'  *0  0(M  fr.  La  malveillance  ne  parait  pas  étrangère  à  ce  sinistre.  —  La 
^retpondatue  Mallet  iioBoace  que  dans  une  répétition  de  la  pièce 
«uleséléphuu  du  Cirque  rempliMcut  le  principal  r6le,  le  portier' du' 


on  il'i  pùle  rendre  à  la  vie.  La  jeune' pnenne,  Veuve  avant  d'avoir  Vu 
son  mariage  s'accomplir,  est  restée  témoin  de  cette  scètie  de  douleyr,  et 
est  rentrée  chez  elle  pour  pleurer  son  fiancé. 

UNE  PROBITÉ  INVRAISEMBLABLE.  —Un  pauvre  paysan  des  environs 
de  Q^auny- avait  e.ssayé  un  petit  commerce  de  pommes  de  terre,  et  ayant 
i  faire  un  voyage  d'une  semaine,  Il  avait  indiqué  à  sa  femme  les  prix  de 
samurchandise.  A  son  retour,  dit  le  Journal  de  l'Aisne,  lonXei  les 
pommes  de, terre  étaient  enlevées  et  payées  ;  mais  trouvant  trop  d'argeht 
et  enclierchiint  la  cause,  il  reconnut  ()iie  sa  femme  s'était  trompée  de 
iiie5ure  et  avait  vendu  trop  cherd'uu  cinquième.  Pourtant  tous  les  ache- 
teurs étjient  contents,  mais  lui  ne  l'était  pas,  et  il  ne  fut  tranquille  que 
quand  il  eut  retrouvé  tout  son  monde,  les  uns  près,  les  autres  fort  loin, 
et  leur  eut  rendu  ce  qu'ils  avaient  payé  de  trop.  C'est  tin  pauvre  malheu- 
reux enfant  d  hospice  qui  W  donné  cet  exemple  de  sévère  et  scrupuleuse 
probité. 

LES   INCONvi.'MIENTS   D'UNE     TROP    GRANDE.  I^ICONOMIE.  —    Il    y  a 

(leirt  jours,  à  Koueu,  une  dame  velue  avec  une  certaine  recherche,  et 
(jui  paraissait  (appartenir  ii  la  clas-e  aisée  de  la  société,  voulut  visiter  le 
Musée,  et  ne  tmuva  rien  de  mieux,  afin  de  se  soustraire  h  l'impôt  de  10 
centimes  prélevé  à  la  porte  sur  chaque  parapluie,  que  dé  cacher  celui 
qu'elle  portait diiis  un  des  fc;)iridors  du  rez-de-cha\issée  de,  IHotékle- 
Ville,  (irès  dubiireai»  de  Id  caisse  d'épargnes.  Sa  visite  terriiineë,  celle 
diiiie  voulut  reprendre  son  me.ible  ;  mais  qiiehiu'iiii  avait  (y};otiverl  sa 
CiicheU<^-et  s'était  emparé  du  pirapliiie  malencontreux.  Il  él.iit  (jualre 
heures  pas-ées  quand  elle  faisait  sa  r.  cherche;  déjà  l'obscurité  était  as- 
sez profonde,  et,  dans  sou  trouble,  elle  renversa  pliisieurs  bancs  placés 
debout  contre  le  mur,  et  qui,  en  tombant,  la  renversèrent  à  son  tour  et 
la  liles.^éreiit,  mais  très  légèrement.  A  ce  bruit,  le  cincierge  accourt,  il 
ne  sait  <|ue  penser  et  crie  à  l'fiiue,  Mipposaat  tout  d'abord  qu'on  a  voulu 
faire  (|ueli|ue  effraction  et  qu'il  doit  y  avoir  un  malfaiteur  à  arrètur.  Par 
bonlieur  pour  lu  dame,  soj;i  air  éiait  des  plus  hoanètes,  et  (|uand  elle 
eut  repris  ses  sens  et  put  raconter  sa  mésaventure,  personne  ne  songea  à 
l'uiquiéter  ;  mais  elle  dut  se  retirer  sans  son  parapluie  et  maudissant  ses 
idées  d'écouoiiiie,  l,i!  Joumaf  de  Ronen  aiiiioiiee  que  l'objet  volé  a  é<é 
retrouvé,  et  que  la  dame  poirra  le  réclamer  au  commissaire  central, 
dans  les  bureaux  du(ju«l  il  est  revenu. 

LE  Ki;u  ET  L  EAU.  —  On  écrit  de  Chàlillon  au  Jourhai  de  iindre  : 
«  Le  4  de  te  mois,  notre  brigade  de  gendarmerie  reçut  u»  niandi|  d'a- 
mener contre  la  vciire  Salmon,  incul[»ée  d'incendie  volontaire.  Cette  fem- 
me se  lai.-sa  arrêter  .»ans  dilTIciilté  ei  se  monira  toute  disfloséé  à  suivre 
les  ;.;eniiiirmes.  Au  niomeiil  de  parlif ,  elle  ilemauda  à  aller  prendre  qiiel- 
(liie.s  bardes  dans  la  coiir.  Les  gei.daniies,  sans  la  perdre  de  vue,  la  lais- 
."érent  s'éloigner  de  q'ielcjiies  pas.  Or  la  rivière  longe  la  maison.  Avant 
(|u'ou  put  l'en  empêcher,  elle  s'y  jela  et  fut  entraînée  |>ar  la  rapidité  du 
courant  à  plus  de  cent  mètres  de  distance.  Cette  malheureuse  allait  in- 
faillilileiiieiit  périr,  lorsque  le  gendarme  Thomas  s'élança  dans  la  ri- 
vière, et,  après  beaucoup  d'efforts,  parvint  à  la  ramener  sur  le  bord.  Elle 
étiiit  presque  asphyxiée.  On  lui  donna  les  soins  nécessaires,  après  quoi 
elle  fui  conduite  à  la  prison  de  Cbàteauruux.  s 

U.\  DÉVOUEMENT.  —  On  écrit  du  Croisic  au  Breton  :  «  Je  vous  adresse 
le  réeii  d  Un  acte  d'humauité  et  de  courageux  dévouement  d'autant  plus 
remar.juable  ijiie  les  auteurs  sont  un  ,  vieillard,  le  sieur  Guirel,  dont  les 
forces  sont  presque  épuisées,  cl  .son  61s,  jeune  homme  d'une  faible  cons- 
titution,jqiii  a  dû  cesser  de  naviguer  parce  qu'il  s'est  casié  le  bras  en  ser- 
vant dans  la  marine  iLarchande. 

»  Les  nommés  Kcnauld  |>èreet  Olii,l'ussin  el  Mahé  étaient  mardi  der- 
nier a  ramasser  du  varech  au  milieu  des  rochers  de  la  pointe  Saiut-Gous- 
taii,  dans  une  chaloupe  qu'ils  avaient  échoué«î  i  marée  Jiass».  Après 
avoir  chargé  leur  chaloupe,  ils  attendaient  le  Qux  pour  la  mettre  à  flot  et 
rentrer  dans  le  port  ;  mais  la  mer,  déjà  sous  l'iulluence  d'une  forte  tem- 
pête (|iii  se  fil  seutit  [Mindanl  toute  la  nuit  suivante,  el  poussée  par  un 
grand  vent  d'ouest  sud-ouest,  monte  avec  une  rapidité  fffravanle  felfe 
aitciut  Henautd  et  ses  compagnons;  elle  les  enveloppe  avant  qu'ils  aient 
eu  le  temps  de  prendre  une  décision...  Il  était  Irop  tard  pour  gagner  fa 
terre,  car  des  vagues  énormes  venaient  déferkr  sur  les  rochers 'avec  une 
telle  violence,  qu'ils  eussent  été  brisés  infailliblement  s'ils  avifienl  tenté 
de  s'y  réfugier. 

»  Ils  se  tenaient  donc  dans  leur  chaloupe  cherchant  à  la  pous.<cr  uu 
large,  mais  bientôt  elle  fut  sHbmergée  par  les  lames,  et  ils  commençaient 
à  perdre  tout  espoir  dt;  salut,  quand  heureusement  leurs  cns  de  détresse 
furent  entendus  des  sieurs  Querel,  qui.  dans  un  lé{jercaiio(,  venait  de 
placer  des  ligues  en  mer.  Les  deux  braves  péalieurs  nliésitèrfent  pas  à. en- 
gager leur  frêle  embarcation  au  milieu  des  brisants  el  des  rochers.  En 
manœuvrant  avec  beaucoup  de  hardiesse  et  d'habilelé,  et  en  projetant  des 
courts  instants  qui  séparent  une  vague  de  l'autre,  ils  parvinrent  à  pren- 
dre ,  ou  plutôt  à  entraîner  successivement  à  leur  bofil  les  quatre  hommes 
que  la  frayedr  avait  entièrement  démoralisés.  C'est  ainsi  que,  grâce  à 
leur8.^courageux  efforts,  et'  tout  en  courant  eun-mèmaa  dé  grands  dan- 
gers, Ils  ont  pu  les  arracher  à  une  mort  imminente.  Nous  espérons  que 
cette  belle  action  ne  restera  pas  sans  récompensé.  Un  procis-verbal  doit 
être  envoyé  i  M.  le  préfet,  qui,  mieux  que  personne,  taura  l'apprécier. 
Queiel  gère  el  Qls  sont  eg  quelgue  sprie  dans  l'indigence,  el  par  leur 
morllite,  leur  bonne  conduite,  ils  méritant  tout  l'intérêt  que  leur  dévoue- 
melit  ^01  inspireri  B^  '       \)  ^ 

"un  MOTIF  DE  SÉPARATION:  —  Dtmaûcb^,  enire  midi  et  une  heure, 
uu  fiacre,  arrivant  les  stores  lîaissés  dans  la  cour  de  la  préfecture  dcpo- 
li«e,s^rrètait  devant  le  ttureali  de  permanence  oii  sont  d'abord  amenés 
tous  les  individus  anèiéséii  flagratft  Héht.  La  portière  du  mystérieux  Vé- 
hicule s  étant  ouvc'te,  on  en  vituesrendre  d'abord  un  monsieiir,T|u'àson 
poïtume  noir  et  à  son  air  de  gravité'il  était  facile  de  reronnalirc  pour  un 
meilccin  ;  puis  une  jeune  efjolio' iTemme,  à  travers  le  voile  de  laquelle 
perçait  une  pudibonde  ronfleur  ;vint  ensuite  un  gros  garçon,  haufen  cou- 
leur, aux  larges  épaules,  auxicheveux  crépus,  regardant  en  des.sous,  le 
soarire  aux  lèvres,  le  monsieur  noir  et  la  jolie  dame  ;  puis  enfin  le  secré- 
taire du  commissaire  de  jiolice  du  quartier  du  Faubourg  Poissonnière 
portant  à  la  main  le  mandat  du  jug^etle  procès-verbal  en  vertu  desquels 
venait  d'être  opérée  une  dtuble  arrestation.  Voici  sur  ce  fait  les  rensei- 
gnements qui  sont  donnés  parla  Gazette  des  Tribunaux,  jt  dont  la 
moralilé  pourrait  bien  être  (|Uc  Uiii*iit«ne  e(  Boccace  nont  pas  calom- 
nié tant  qu'on,  le  veut  bien  dire  la  plus  belle  moitié  du  genre  humain. 
Une  jeune  et  jolie  dame,  celle  que  nous  venons  de  voir  descendre  de 
lyoituxe,  était,  il  y  a  quelquts  joitfe,',à  la  fenêtre  de  l'élégant  apparic- 
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i  la  justiceVét  produi«i(  des  preuves  en  plnêsence  desquelles  un  mi 
fut  décerné  par  M.  le  juge  d'instruction  Haussion  de  GanJé.  C'est  ed  exé^ 
cution  de  ce  mandat  que  le  commissaire  de  police  d»  quartier  du  fau- 
bourg Poissonnière,  procédant  judiciairement  à  la  requête  du  mari,  a 
constaté  hier  le  ilagrant  délit,  et  a  mis  en  état  d'arrestation  le  nomné 
Sylvi'in  T...,  compagnon  maçon,  et  la  dame  X... 

MARTYROLOGE  DES  TRAVAILLEURS.  —  Un  bien   funesto  accident , 

est  arrivé  dernièrement  dans  une  maison  en  construction  rue  de  l'U^- 
Saiut-Louis.  Deux  compagnons  charpentiers,  les  nommés  Laitier  et 
Haiiry,  travaillaient  au  coiiilile  de  ce  bâtiment.  Le  faux>  plancher  aur  le- 
quel ils  marchaient  s'effondre  tout  à  coup,  et,  les  entraînant  daûs  sa 
cliutc,  les  précipite  &ur  le  sot^du  haut  d'un'<cinquième  étage.  Très  griève- 
ment blessés,  les  deux  ouvriers  .furent  immédiatement  transportés  à, 
l'hôtelDieu,  oif  l'un  d'eux,  Laitier,  mourut  après  qtielques  jours  de  souf-  • 
frances.  Haury,  plus  heureux,  sortit  de    l'hospice   complètement  guéri. 


Les  renseignements  pris  sur  les  lieux  au  moment  même  de  l'accident  éta 
qu  il  éiait  résultédu  peu  de  solidité  qu'on  avait  donnée  i  ce  faui 
planclier. 


bllMuX  qu  i 


En  conséquence,  le  sieur  Martin,  entreprenenr  de  charpente,  et  charge  ^ 
de  la  direction  des  travaux  en  <9  genre  dans  cette  maison,  est  traduit  dé>  - 
vaut  le  tribunal  «le  police  correctionnelle  sous  |a  prévention  de  MfitsufM; 
par  imprudence.  Un  architecte  nommé  expert  est  (ntendu  par  leinbuafa  > 
qui,  ad'jptant  son  rapport  dans  le  sensée  la  prévention,  el  cenConkM- , 
ineul  aux  conclusions  de  M.  l'avocat  du  roi  Delalain,  condamne  le  sieur 
Martin  à  iOO  francs  d  amende,  i 

—      "■  I 

i.E  THiOMPiiE  d'un  RÉCALCITRANT,  —  On  lit  dan»  la  Gauttaées  Tri- 
buruiux  :  — Lu  Krand  monsieur  est  cité  devant  le  tribunal  oorreetioanel' 
|iour  refus  de  service  dans  la  garde  nationale.  Jamais  bouline  ne  s'eal  pré-, 
sente  devant  se>  juges  avec  plus  de  jabilaiion  :  ses  yeux  pélillenl  de  gatté, , 
et  4a  joie  du  plus  beau  triomphe  n'a  jamais  illumine  la  lace  humaine  de  ré^' 
iiels  pins  spicndides.  Il  se  tient  debout,  tenant  un  papier  à  la  main,  qoll' 
ouvre  et  referme  a  des  intervalles  périodiques. 

M.  le  président.  —  Vous  avez  él6  condamné  trois  fois  par  lé  conseil  de 
discipline  pour  lu^nquemeni  au  service,  de  la  garde  niiionale. 

Le  i>révenu,  d'au  accent  ludesque  furleraenl  prononcé.—  Plou*  de  drois, 
vois,  Mosi  le  bréskJ^;  lujurs  moi  manguer  à  la  carde  nasionale,  lujurs,  ta- 
jurs,  tiijurs. 
M.  le  prèsideiv^.  — '  El  peurquoi  n'obéitsez-Vous  pat  i  la  loi  ? 
Le  prevenn. —  linborible,  mosi  le  brAideni,  '  la  loi  Je  m'en  mogne  bae' 
mal;  je  l'ai  pien  ditaux  embléyés  de  la  minicibalilé;  Ils  se  sont  ropaiinéS  fc 
me  medre  sur  les  babiers.  A  iMre  aiase,  je  leur  ai  lit,  ma»  cbe  nondersA. 
chaînais  la  carde,  chama>^  chaînais,  cbai  le  babier  bour  ça.  (Il  mentrt'M 
l>apier  qu'il  tienl  ii  la  main,)        ,  .     ^,   ,i, 

M.  le  président. -7  Qu'«st-ce  qu% ce  papief?  r     • 

Le  prévenu.  —  Un  beijt  babier  qu'il  me  goùle  teux  florins,  qua  cft^ 
avre  laii  venir  de'Vrangvorl  boué^  me  moguér  des  emblojês  de  la  mhil- 
cibalité.  ii  / 

M.  le  président.  —  Esi-ice  que  vous  êtes  né  i  Francfort  T  Est-ce  votre  aeta 

de  naissance  que  vous  représentes  T  •  • 

Le  prévenu.  — ,Foai,  foui,  peaucoup  que  je  soais  né  k  Vraigrort,  loUk  léi 

betil  babier.  .., 

M.  le  président.  —  El  vous  n'êtes  pas  naturalisé  Français.  , 

Le  prévenu.  —  Chamàis,  cbamais  natiralitsé  vranoé  ;  ,rooi  cbé  bris'nM 

nésance  dans  ine  flie  llpre;  chaînais  mel  foilloir  toinper  d'ans  Valftavén.' 

Vérilicaiion  faite,  le  tribunal,  reeonualssanl  dans  le  prévenu  la   qaalM' 

d'étranger,  l'a  renvoyé 'de  la  i^urouiie,  sans  dépens. 

L'Allemand,  après  le  piunOncé  du  jugemenl.  —■■  Monsir  la  brésideat,' 
vaites-moi  le  blaisir  te  lemanter  la  L-elite  cbossele  mon  l'aciiilteaaeatb'laft 
embloyés  de  la  inLiiicibalilé;  boprquoi  Ils  ont  foulu  fair^v  aller  smn,  alf^V 
eux  lisseront  fexés  à  leur  beiil  donr.  .         .       »    1 


dt^i 


CHROmQÇE  AGtliqO|.£.  ;  ' 

CONSEILS  GÉNÉRAUX  DÉ  L'AGRICULTURE,  DES'  MAUVFAOTDUÉ 
^-Ei  DU  COMMERCE.  —  La  sixième ses.sion  des  conseils 's'ouvrira  le  hrii* 
di  13  de  ce  mois,  sous  la  présidence'  da  M.  Cunin-Gridaide.i  Avant  d'ap- 
précier leurs  travaux,  il  esl  convenable  de  rappeler  comment  ils'  ontétéi 
institués  et  dans  (|uel  but.  Leur  fondation  remonte  i  june  époque  irès-mi^ 
side  de  la  révolution  de  juillet;  il  existait,  bien  avant  cette  époque,  nv 
conseil  général  du  commerce,  un  conseil  général  des  manufactures  et  uM 
conseil  d'agriculture  ;  niaia  léus  existence  âtvAi  être  c^neidérée  coesaiè 
non-avenue,  car  le  gouvernement  ne  les  convoqua  jamais.  Le  nouveau 
gouvernement,  ayant  besoin  de  se  rattacher  tous  les  hommes,  de  quelque: 
imporlanue,.nelai»spDi«t  ^rdreileec^asion  det;nnquérirr<lei  aMiés  puis- 
saâts  dans  la  classe  des  fabricants,  des  propriétaires  et  des  comnwr^to. 
Il  reconstitua  donc  légalement  1$$  comseils  par  ordonaaiice  du  Sd.avri^ 
1831,  précédée  d'un  long  rapport  du  comte  d'Argout.  Le  ministre  annon- 
ç:iit  dans  ce  rapport  que  l'administraliun  voulait  quitter  la  voie  menson» 
gère  et  tyranuique-du  passé  p»ur  eritrer  fraii/ibeiaeql  dan»  le  système  re- 
présentatif. «  Dorénavaût,  disait-il,  les  Intitulions  légales  seront  une  v^ 
rite;  uQus  ne  voulons  pas  imiter  cette  odieuse  restauration  qui  donnait 
des  chartes  d'une  maia  el  les  retirait  deTautre  ;  sipoos  bréoni  des  àHk- 
seils,  c'est  que  nous  avons  la  ferme  intenlian  de  les  consulter  réguHm- 
ment  et  de  profiter  de  leurs  avis.  <  Les  conseils,  fondés  par  Loui«  XVÛ 
disait  textuellement  le  comte  d'Argout,  n'avaient  qu'une  existence  Vl^Sh 
nate,  ils  avaient  cessé  d'avoir  une  vie  réelle,  j^eurs  réunions  n'étaleM  |j[^ 
obligatoires,  et  d'ailleurs  le  gouvernement  sefablait  avoir  pris'à  lAolte  d» 
les  décourager  en  ne  les  convoquant  :ius  pendStU  «n  assez  grand  iiiànbr» 
d'années,  »  I 

Pour  couper  court  i,  tout  abus  pareil  dans  l'avenir,  l'ordonnance  royale 

posait  avec  préoision  leurs  droius  ei  leurs  dëVoirâ  dans  les  articles  e% 

vants  ;  ,  '       '  ' 

Art.  l^^  Le  cun.seil  général  du  commence,  le  conseil  général  des  maaih 

faïUures,  le  conseil  d'agriculture  seront  immédiatement  organisés-. 

Art.  2.  Ces  conseils  tiendront  une  session  annuelle^  sans  préjudice' 
des  conventions  extraordinaires  que  le  miuistre  pourra  ordonner,  j 

Ar.  3.  Ils  (lélibérerool  et  étnetlrpntjd^  vœux  sur  les  propositions  0^ 
réc'amalions  de  leurs  membres,  fiiles  snU  en  leur  nom,  s^it  au  nomdaa 
t'haiiilires  consultatives,  chambres  du,  commerce,  sociétés  d'agriculture 
ou  autres  intéressés.  '  '  v 

Epfin,  l'arL  12  décidait  que  la  nomination  des  membres  n'était 
lile  que  pour  trois  années. 

Tout  cela  devait  être  unç  vérilé  ;  on  le  '  disait  bien  haut,  'dar  il 
utile  alors  de  eagner .ropinion'i^ub|ii|ue;de  faire  croire àiaoatiovqttl,—. 
ère  nouvelle,  l'ère  de  la  vérité  Représentative,  allait  commencer  :  mais  aa 
fond  tout  cela  n'était  iqùe  menson^,'et  l*til  B'aTàh  pps  jplÂl' Imetdàil 
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j  «IMioift  éttMoral,  a       . 

l'wriai  luaiAiiM  pour  maiotenir  sa  »uprémati«  daoa  les  déiiMratioos 

«onmuttcs;  ites  membres  nommés  par  leur  père  arrircDtdans  l'asf  emblée 
armés  il«  toute  la  force  morale  que  leurs  paim  l'élection  des  chambres  de 
conoMTce,  tandis  que  les  pouvoirs  des  membres  représeutant  ragricul- 
lure  dérivent  tout  simplement  du  bon  plalgir  ministériel.  Depuis  plusieurs 
anDéés  les  comices  et  les  concrès  sgricoles  ne  cessent  de  réclamer  eoutre 
eatle fausse  représentation  de  leurs  intérêts  :  il  est  souverainement  injuste, 
dJMal-iis,  de  faire  délibérer  sur  les  intérêts  de  (l'agriculture  une  assem- 
Iriée  où  I  agriculture  ne  délègue  point  de  re|irésenlante,  où  ceux  que  l'on 
«ItMrge  de  ïears  intérêts  n'ont  pas  un  nombre  ^de  voix  proportionnel  à 
riBp«rtaiice  relative  de  leur  industrie. 

On  comprend  jusqu'à  un  certain  point  que  l'ordonnance  de  1851  n'ait 
pu  fiwé  les  cultivateurs  sur  le  même  rang  que  Its  commerçants,  car  il 
n'était  pas  possible  alors,  comme  dit  M.  d'Argout  dans  son  rapport,  d'at- 
trflMier  la  nomination  des  membres  du  conseil  d'agriculture  à  des  réu- 
aiou  légalement  organisées  ;  ces  réunions,  où  piutAtces  corps  organisas 
ooniuebçaient  i  peine  i  se  former  ;  mais  depuis,  toutes  les  coutréps  de 
la  ^raoce  ont  institué  des  comices  et  des  congrès  de  plusieurs  degrés 
^ue  l'on  aurait  pu  facilement  investir  du  droit  de  choisir  de»  représeu- 
taata.  Le  Congrès  central  de  Paris  a  bii^n  su  se  constituer  d'après  ce  syt- 
téae,  Balgré  les  entraves  miiltipljées,  malgré  la  mauvaise  volonté  de 
raiaiaisiralioa  supérieure,  i  plus  forte  raison  le  gouvernement  pouvait- 
il  MAaniaer,  s'il  lavait  voulu,  une  représentation  véridique  et  élective 
det  ratéréls  agricoles. 

Mais  si  l'on  veut  se  eonraincre  que  l'sgriculture  est  sciemment  sacri- 
fiée au  commerce  dans  l'institution  des  conseils  généraux,  il  faut*suivre 
leur  organisation  jusqu'au  bout.  Au-dessus  des  trois  conseils  l'ordon- 
MBeea  placé  un  conseil  su|»érieur  destiné,  selon  le  texte  légal,  i  révi- 
MT,  rapprocher  et  contrôler  les  demandes  accueilliog  et  transmises  par 
testrms  constiia  généraux,  par  conséquent,  les  demundes  du  conseil 
d'igriculture.  Cetti'  assemblée  porte  le  titre  de  conseil  supérieur  du  com- 
merce ;  elle  se  compose  d<  seize  membres,  dont  treize  à  la  nomioalion  du 
roi,  les  trois  autres  places  appartenant  de  droit  aux  présidents  élus  par 
elMCundes  trois  conseils  :  eh  bien  !  sur  It-s  treize  places  dont  l'adminis- 
tration disposait,  il  n'en  a  pas  été  accord^  iine  seule  à  lu  représentation 
de  l'agrieullure. 

Sous  ce  rspport,  il  faut  en  convenir,  les  ministres  de  la  révolution  de 

Sillet  se  sont  montrés  moios  libéraux  que  le  gouvernement  si  conspué 
û  restauration.  Lorsque  M.  le  duc  Decazes  passa  aux  affaires,  en  1819, 
il  sigaaia  sa  courte  carrière  minif  térieile  par  la  création  d'un  conseil  d'a- 
^riealture,  conçu  dans  des  vues  beaucoup  plus  larges  que  l'institution  de 
im.  Ce  corps  tout  i  fait  nouve^iu  était  calqué  à  |>eu  prè;  sur  le  modèle 
du  bureau  d  agriculture  de  Londres  qui  eut  un  si  grand  retentissement 
«a  Angleterre.  Il  devait  donner  son  avis  sur  les  questions  de  législation 
•t  d'administration  ,  il  devsit  également,  dit  l'ordonnance  royale,  préi>eo- 
tcr  tes  vues  sur  les  améliorations  et  perfectionnements  qui  pourraient 
noatribiier  aux  progrès  de  l'agriculture,  et  sur  les  encouragements  et  ré- 
cooipenses  à  accorder  aux  cultivateurs  qui  se  distingueraient  dans  leur 
wdaMrie.  Le  conseil,  institué  par  M.  Decazes,  se  composait  d'un  petit 
I  de  membres  résidant  et  siégeant  exactement  toutes  les  semaines 


au  aaiaislère  ;  autour  de  ce  oovau  principal  se  groupaient  quatre-vingl- 
daq  eorresiioodants  chargés  d  étudier  et  d'expérimeoter  tous  les  protilé- 
leu 


dans  leuri  départements,  avec  le  droit  de  participer  aux  délibéra- 

tioas  du  conseil  lorsqu'il  leur  plaisait  de  venir  i  Pans.  Ce  conseil  fonr- 
tioana  tris  activement  et  donna  une  impulsion  fort  remarquable  à  l'agri- 
culture tant  que  M.  Decazes  fut  ministre.  Ses  successeurs  le  laissèrent 
MMtÂt  tomber  comme  un  rouage  inutile  ou  embarrassant  :  ce  fut  une 
faute;  mais  les  ministres  de  juillet,  qui  avaient  l'intention  de  les  imiter, 
n'auraient  pas  dû  ia  leur  repr|icfaer.  La  restauration  a  au  moins  cet  avan- 
tage de  pouvoir  citer  un  ministre  gui  a  voulu  francliement  et  loyalement 
ae  dévouer  aux  intérêts  agricoles,  tandis  quç  tous  les  hommes  d'Etat  de 
4830  ont  fatt  preuve,  sans  exception, d'une  indifférence,  quelquefois  même 
d'une  maurane  volonté  bien  manifeste  pour  l'agriculture. 

Quoiqu'il  soit  bien  évident  pour  nous  que  les  trois  conseils  généraux 
ne  peuvent,  avec  leur  organisation  vicieuse,  arriver  à  des.  résultats  vrai- 
Bcat  utiles;  quoique  l'expérience  du  passé  suflise  à  prouver  que  le  gou- 
vernement n'a  point  l'intention  de  profiler  de  leurs  travaux,  nous  les  ana- 
Iraerons  cependant  avec  soin  et  nous  en  ferons  n-ssortir  tous  les  sujets 
d'enseignement  qu'ils  pourront  noua  suggérer.  K.  L. 


nmiK  Bca  «oonnAVX  dk  r»MiM.  —  o  né^fmanx. 

Le  Journal  des  Débats  chante  victoire  à  propos  du  succès  d^s  consor- 
vatturs  daos  les  élections  des  conseils  généraux  et  aussi  des  conseils  d'ar- 


avoir  des  fonçtionniÉré»  cipabîea  ^alquwron  ait  dirait  iR  faire  subllr 

des  épreuves  et  des  examens.  C'est  absoluoient  dans  cet  esprit  que 
leis  ouvriers  charpentiers  réclamaient  une  augmentation  de  salaire, 
mais  nous  n'en  sommes  pas  encore  arrivés  à  comprendre  que  l'ou- 
vrier lui-même  est  essentiellement  un  fonctionnaire  p^ublic,  et  nous 
ne  vivons  pas  sous  le  régime  du  roi  de  Bavière  ;  ce  qu'il  y  a  de  plus  re- 
marquable dans  la  mesure  en  question,  c'est  que  l'augmentation 
des  uppointements  des  fonctionnaires  est  proportionnelle  aux  charges  de 
famille  des  employés.  Quelle  leçon  !  quel  enseignement  I 

Jx's  journaux  continuent  de  se  disputer  sur  la  question  de  sa- 
voir s'ils  pourront  s'entendre  quand  ils  seront  réunis  en  congrès. 
Le  Siècle»  dit  son  dernier  mot.  Il  ne  se  réunira  décidément  pas  au  parti 
radical  pour  discuter  la  question  de  la  réforme.  Son  dernier  effort  de  rap- 
prochement a  dissipé  toutes  ses  illusions  ;  il  se  contente  aujourd'hui  d'en- 
gager l'Angleterre  à  entrer  de  plus  en  plus  dans  la  voie  constitutionnelle 
en  élevant  la  liberté  commerciale  à  la  hauteur  et  à  la  dignité  d'un 
dogme. 

L'Esprit  public,  le  Courrier  français  el  le  6V>mmerce  dénoncent  le 
Siècle  el  le  Constitutionnel  qui,  par  un  silence  calculé  ou  de  vaines  di- 
groisions,  cherchent  à  endormir  le  pays.  L'avenir  est  à  «eux  qui  mar- 
chent, dit  r£(pri//)u6/fc.  On  ne  se  contente  plus  du  libéral  isme  qui 
promet  ;  il  faut  maiutenaot  le  libéralisme  qui  agit,  dit  le  Courrier 
Jrancais. 


~  ActK»nsd,rTÏlBçVteîfle*Il08«af«*r>lli.  f  Lia  Maberly,  «TsTMl 

gaûons  de  :  Vers.  riv.  dr.  nouv.,  n75.  J^  Orléans,  iJii,  UlY  W.-ChemÎM 

Mon  eonstiiue»  de  :  Pans  à  Strasbourg,  5J5,  «30.  -fours  i  NanteT  iu 

t  Tih     '*"^  '  Emprunt-  «î.  -  Ml»  belge,  56,  56  1,2.  -  Fam'po*  ' 


vcTiTC  coaanarovDASCE. 

B  M.  A.  à  Cbailles.  —  Reçu.  C'est  on  ne  peut  mieux. 

M.  V.  k  Saintes.  —  Nous  avons  bien  ivçu  et  immédiatement  expédié, 
routeloig  nous  renvoyons  le  numéro  à  M.  N. 

M.  D.  !t  Poitiers.  Reçus.  Merci. 

M.  G.  k  Toulouse.  —  Reçu  la  somme  annoncée  par  votre  dernière. 

M.  I'.  a  Indrel.  —  Reçu  les  llî.  —  Voici  vos  numéros.  —  280  il  ÎIW.  série 
I8y.  — 310  a  320,  férié  l!)3,-::.24l  il  ïi&,  série  3Ï0.  —  201  à  2(i,  série  323. 

Dici.AaATioaa  on  rAiixzTra. 

Du  9  (léceint)re.  —  lecrbt.  coiffeur-parrnmcur,  ri:e  du  Bac,  2C.  Juge 
commissaire,  M.Grimoult;  syndic  provisoire,  M.  Pellerin,  rue  Lepetleiier, 
1«.  —  BBAHHEUH,  marctiaiiU  de  vio  traiteur ,  rue  Aubry-le-Boucber,  i. 
Ju|çe  cominissaire,  M.  Jouel;  syndic  provisoire,  M.  Saivres,  rue  Michel-te- 
Comle,  23.  —  nouZAT,  enirepreaeur  de  pavage,  ci-devant  rue  de  Poissy,  25, 
ai  luetlemeni  (juii  de  ta  Grève,  33.  Juge  commissaire,  M.  de  Rutrou;  syndic 
provisoire,  M.  Gromort.  passage  Saulnier,  4  bis. 
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■arcltea. 

IJalUaHxhlét.  —  10  décembre.  Choix,  llO  k  ||g  k.  3l,So  ^  3S,00.  — 
Monlereau  114  k.  33,50  à  3i,0O.   —  Picardie  IIS  k.  33,00  il  33,i0. 

Seigles.  IU»  k.    t'hoclolilre  el  demi  20,50  h   21,00. 

Orges.  W  ï  92  k.  ,  i6,io  il  i7,oO;  91  k  al  k.  iti.àO  k  17,00  hors  barrières. 

Avoines.  —  I50  k.  2tf,0(ii  29,50;  ILS  k.  28.00  a  2«,50;  MO  k.  2«,50  i  27,00 
135  k.  0#  à  00,00,  les  trois  entrées  comprises. 

Is-iuM.  Son,  9,00  à  9,50  les  3. '5  litres.  —  Moutares  IO.Ih)  b  10,50.  —  Re- 
coupelles  I3,()tà  13,.'.0  tes  100  k.—Rf  moulages  ;iO,50  iiOi.Oo  les  qualités  cou- 
rantes ;  21,50  à  22,00  les  Unes  qualités  ;  23,00  à  23,50  les  blanches. 

HaWt  à  laviandt  du  10  décembre.  —  26185  kil.  Roeuf  1,40-1,10-0,80.  — 
M823  kil.  Veau  1. 40-1,20-1, 10— 635o  Itil.  Mouton  1,40-1,10-0,80.  —En  gro- 
UllOOfkil.  ),li-l.Ou-l,(>i. 

Marohi  de  la  Valléi  du  10  décembre.  —  Alouettes  (la  pièce)  O.Oi  k  0,08.  — 
Agneaux  (la  pièce)  0,00 à  20.  -^^écasses  2.75  k  3,00.  —  Bécassines  0,50  à 
1,00.  —.Cailles  0,0")  i  0,00.  —Canards  liàrlirvileors,  1 ,00  k  2,00.  —  Canetons 
de  Rouen,  2,50  à  2,75.  —  Canards  sauvages,  0,00  !i  0,00.  —  Chapons  gras, 
2.7s  il  5,2,S.  —  Chevreaux  ou  cabris  00,00.  —  Chevreuils  26,00k  31,00.  —Co- 
chons de  lait,  0,00  à  5,00.  —  Uiudes  gras,  5,75   k  7,00  ;  coram.,  3,50  k  5,00. 


MA  RCHANDISES.  —  HiJiLi  de  coUa.  disponibl^  102,00  k  00.00  :  cusnai 
du  mois,  105,50  k  00.00:  4  premiers  184(J,  108,00  à  106,50;  4  mois  d'étt, 
101,00  a  00,00  ;  4  derniers,  9a,M  k  0O,MI. 

LiLLK.  —  Colza,  100.50  àUo,00.  —  GEillelte  rousse.  8C,50.  —  Lin,  »t,M 
k  SU,25.  —  Cameliae,  87,50. 

B8PI11T  3|)i— l>isponible  et  courant  du  mois,  iil,00à  llS.tO:  8  preaioi 
mois  iSiC,  115,00  i  00,00. 

SAVON.  —  Urdre  de  livraison,  87,50  k  00,00.  - 

SUIFS  de  place  (50  kit.) ,  65,50.  —  Id.  de  Russie,  61  k  61,50. 

CHANDELLK,  70,00  k  70,50,.  'j 

L'un  dêt  Êéruntt  :  f.  CANTAGRKL. 

*■— — — ^a— a—a— aaMéa——^^M^^— ■ 


OH  DEMiiniE  DES  EMFUTtS.  ^.".tS^ï.r' 


ftplicfacle*  da   11  décembre. 


h.  •!•  nt^acAïa.  y-  Oreste.  1760. 
b.  >|>  orÉsÂ-coanQvx.  —  Mina.  Marie, 
h.  i|2  iTAi.mra.  —  Sonnambuta. 
b.  .... 
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•  )•  osBOa.  —  Lucrèce.  Les  Jeux  de  l'amour. 
l\\  ▼AUDcni.£x.  —  Riche  d'aaM>uf.  Robiason.  Le  Mari  aux  0  femae. 
>l«  TABKÉTÉa.— La  Koi.  Troisième  La rroB.  Prosper.  IJne  MuiL 
«I*  mrtWMAMt.  — Méomlle.  La  Maîtresse  de  maison.  L'Enfanl. 
Si4  rAi.Aia<^9TAi..— La  Gloire.  Vert-Vert.  Deux  Papas.  CléaKsiiae. 
1 12  »oai«BHianrr>«iAKTni.  ■—'  Marte- Jeaane. 
>l>  AaiBiaa. -7- Les  Mowq notaire». 

•  I*  «Ain.  — iCalas.  Toupinel.  La  Soeur. 
•I>  ciBQVV-oitTariQOK.  —  L'Empire. 

•!•  COHTB.  —  Crispin.  La  Poupée.  l.a  Crscovieane.  Jocrisse. 

•t*  rousa.— Mauvaises  cfmnaissances. Riqniqui.'Tourlourou.  EabaU. 


PAKOSASBA.  (Champs-Elysées).  —  iiauille  d'EjtaU. 
DIOKABA.  —  Derrim  le  Cbilean-d"' 


pendant  et  après, 
(le  nuit. 


u,  de  10  à  5  b.  —Le  Déluge,  avant, 
loiérieur  de  Saint-Marc.—  Effeu  de  jour  et  •^n* 


Imprimerie  Lange  Lévy  et  compagnie,  rue  du  Croissant ,  46. 


£ii  vente  à  la  lilbralrle  (sociétaire,  rue  de  Seine,.  iO,  |ït  chez  tons  les  Dépositaires  du  Comptoir  central  de  la  I^iliralrlc  t 

ALMANACH  PHALANSTÉRIEN  pour  184«. 


PAIIS  !  50  JMT. 

TABIiX  DES  MATZSRXS. 

Eelipses,  fêtes  mobijcs  de.  —   Table  du  tciri|>s  moj'rn 


Un  beau  volume  in-16  de  260  pages],  orné  de  belles  vignettes. 


au  miili  vrai 
de  Paris. -^  Introduction.  —  Souvernins  drs  divors  Ktal.*.  —  Foire». 
Lever  du  ."«oleil   calcuife.  pnijr  (Iiiïi'rcnts  depré.^  de  latiluile.  -*  Ta- 


bleau des  mesures  légales'. 


lUpporl  lies  ni?-urfts  et  des  poids   an- 
ciens   avec    les  nouveaux.  —  Menuros  de  long'ieiir  dans  tous  les  pays. 

'Thermomèlres.  —  Tixe  des    lettres.  —   Le  ciel  vu  du  soleil.  — 

Annuaire.  Evénements  survenu»   depuis  septeinlirn   18  U.  —  Slatisli- 
qtw  des  chemins  de  fer  el  des  compagnies  .jiicessiounaires.  —Des  sal 
las  d'asile  en  France.  —  Le   maire  de  Lannion.  —  L^s  crèches.  —  Appel 


à  la  charité  (par  M.  Emile  Descliamp.*).  —  Maladies  chroniques  de  la 
pr.au.  —  Ofgnuisalion  d'un  service  médical  pour  les  pauvres  des  campa- 
f-Miès  (par  le  D''  Savardan).  —  Machine  h  balayer.  —  De.s  chemins  vici- 
naux. —  Lettre  du  maire  de  Marolles  sur  les  avantages  des  chemins  vi- 
cinaux. —  Les  sourciers.  —  Education  des  vers  À  soie  (par  .\l.  Robinet). 

—  Ami^.lioralions  a^Tii;  îles,  l'arallèlo  do  deux  communes  (par  le  même). 

—  I.c  bœuf-gras.  —  Concours  de  Poissy.  -^  Sermon  d'un  bon  curé.  — 
i.a  taxe  du  pain.  Dialogue.  —  Horticulture.  — ^  Maladie  des  pommes  de 
terre.  — Conditions  capitale?  pour  la  salubrité  des  hahilalions. — Bénéti-i 
ces  de  l'associatioir.  —  Le  mvAe  social.  —  Le  peuple  s'éclaire  et  s'amé- 
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hore.  —  Droits  des  femmes.  —  De  l'attraction  passionnée  (par  Fo»- 
rieh).  —  Simple  discours  sur  les  machines.  Ce  qu'on  peut  faire  sv«  u» 
levier.— De  l'associalionjagricole  (par  FouaiBS).  —  De  l'impôt  du  sel.  — 
Meilleur  moment  pour  cou|)er  un  arbre.  —  Des  coalitions  industrielles- 
—  L'Algérie  (par  A.  Toussenel).—  Progrès  des  idées  sociales  aux  Etats- 
Unis.—  La  galvanoplastie.;  —  Hébémet-Ali  (par  A.  .Colin}.  —Le  prii» 
des  travailleurs  (par  Eugèn%.Stte)<— SUlisti.|ue  judièiaii».  Impuissas*» 
de  la  répression.  —  Le  vieiM—aJia  vécu.  —  Les  meWeilles  de  laru« 
Quincampoix.—  La  leçon  dfviinMMîre.  —  Historiettes,  antidotes,  boo» 
mots.  .  .j  v4  ff  ,  -         . 


On  potrt  voir,  par  colto  lablo  des  niatit'ies,  {]un  lALMANACII  PIIALANSTÉKIEN  est  encore  le  plus  volumineux  el  le  plus  varié  do  tous  les  alma^achs  |  80  centime^.  .  ' 

personnel  qui  prendront  à  la  fois  douze  Almanachs  au  Bureau  de  la  librairie  sociétaire,  rue  de  Seine,  1 0,  les  recevront  pour  Cl^f^  franos.CMIei  ^ 
nous  adresseront  de  la  province  une  demande  ruANoo,  accon>pagii<ëo  d'un  l>on  de  HWTL  francs  sur  la  poste  ou  sur  une  midson  de  Parîif  recevront  v^ 
WMAMCO  une  douzaine  d'^manachs. 

$^yOOO  exemplaires  de  l'At^nANACH  puALANsti^iRtEN  ont  été  vendus  depuis  le  2  octobre;  C'est  à  peu  près  le  double  de  la  vente  de  l'année  dernière  dans  le  môme  laps  J« 

temps.  On  peut  donc  estimer  que  la  veule  de  cet  Almanach  atteindra  cette  année  le  chiffre  de  40,000, 


W  décret  Impérial  dal7  ihawlM8^è«itotâéWto^^ 
lies  des  acles  cotmîtutionncis  de  l'empire,  a  doté  l'Université 
L'un  conseil  composé  de  dix  conseillers  à  vieclde  vingt  conseillers 
lifdinaires  choisis  chaque  aiiniio  par  le  grand-maître  dans  les  ca- 
|iiforie«  spéciales  de  munière  à  représenter  toutes  les  branches  de 
Iréuseignement. 

I  LfesfoncUpnsdu Conseil  de  l'Université  étaiflnt  de  faire  des  propo- 
lilions  relatives  au  perfectionnement  des  éludes,  d'adopter  les  ou- 
IjMae*  qui  doivent  Être  mis  entre  les  maiils  déjà  jeunesse,  de  sta- 
Hertur  les  affaires  contcntieuses  de  l'Université,  de  prononcer  la 
lieiae  de  la  radiation  contre  ses  membres. 
I  En  1815,  dans  un  moment  de  réaction  contre  toutes  les  institu- 
llioos  de  l'Empire,  le  Conseil  de  l'Université  fut  aboli  par  ordon- 
Ihdcc  royale  et  remplacé  par  une  commission  de  cinq  membres  ; 
lieUe  commission,  organisée  de  nouveau  par  une  autre  ordonnance 
Ll"  novembre  18Ï0,  reçut  alori  le  titre  d«  Conseil  royal  de  lins- 
IhtHon  publique.  Composé  de  huit  membres  choisis  parmi  les 
Ikommes  Ks  plus  influents  du  corps  enseignant,  ce  conseil  a 
Isercé  jusqu'à  ce  jour  un  pouvoir  à  peu  prés  absolu  sur  les  matiè- 
linqui  lui  sont  soumises. 

I  Sur  le  rapport  de  U.  do  Salvandy  et  par  ordonnance  du  7  dé- 
Iceinbrc  184S  le  pouvoir  royal,  aiinullant  les  ordonnances  de  181.') 
|(tdc48îO,  remet  en  vigueur  le  décret  impérial  de  1808.  Désormais 
\^ Conseil  de  l' Université ,  composé  de  trente  membres,  dont  vingt 
l»ovible8,  rcprésciilera  plus  fidèlement  que  le  Conseil  de  linstruc- 
ItMi  publique  toutes  les  branches  de  renseignement  ainsi  que  le 
iBotivement  didix-s  cpii  s'opèro  au  sein  du  professoral. 

Nous  applaudissuu;'  à  cettt;  mesure.  Les  huit  membres  inamovi- 
lUei  de  l'ancien  eonseil  exervaient  chacun  dans  leur  sphère  un 
[pouvoir  absolu.  Il  est  notoire  par  exemple  que  plusieurs  nien)brt's 
léiaient  devenus  autocrates  de  leurs  spécialités,  plus  puissants  que 
ijministre,  qu'ils  disposaient  de  l'existence  des  professeurs,  et 
l'aposaient  leurs  systèmes  avec  une  autorité  que  la  science  doit 
Ipoitcr  uniauemenLdans  la  discussion  et  dans  l'évidence.  Il  est 
Ikoo  pour  le  progrès  des  études  que  nulle  science  ne  soit  sous  l'ém- 
is d'aucun  homme,  que  chacune  d'elles  ait  son  conseil  supérieur 
letquil  puisse  exister  sur  chaque  sujet  des  débats  contradictoires. 

Dans  le  rapport  do  N.  de  Salvandy  celte  idée  nous   paraît  bien 
IfWdue.  Le  minisire  s'exprime  en  ces  termes  : 

Lt  cooieil  actuel  de  l'iottruntion  publique  n'est  composé  que  de  huit 

I  Ksbres,  et  plusieurs  maoquenl  à  ses  travaux.  Ua  dévouemeat  moins 

aépuisable  serait  dislriit  pir  le  trarsil  de  l'admiiiistratiou  journalière 

MMreeluidu  persoaael,  de  cette  surveillaore  coD.sttote  sur  les  études, 

^■est  leur  roisaion  esseoiielle.  Tout  le  monde  sait  que  1rs  iellres  et  los 

KiiMCi  a'oit  pas  d«  ooms  plu»  ooatidérables.  Hais,  fusseot-ils  tous  pré- 

Mts,  de  nombreuses  branches  deoseigoement  et  de  service  ne  seraient 

ru  représentées.  Celles  qui  le  s*nt  ne  comptent  qu'un  seul  représen  tant, 

Uémneat  que  son  autorité  suffit  assurément  à  résoudre  toutes  les  diffi- 

altés,  mais  sans  ce  conlr6le  et  ce  débat  entre  pairs,  qui  est  une  des  ga- 

tiBlifs  voulues  en  toute  chose  par  nos  institutions  préseutes  ,  voulues 

i  l'avance  par  la  constitution  universitaire.  Dans  notre  régime  cooslitu- 

I  Ûosnel,  tous  les  intérêts  ont  droit  au  débat  contradictoire  ;  et  tout  le 

Mode  est  tenu  de  l'accepter. 

Nous  approuvons  sans  réserve  l'augmentation  des  membres  du 

conseil. 

Il  nous  parait  également  bien  sage  de  soumettre  une  partie  no- 
table de  ce  cx>ii8eil  au  choix  ani}i|iel  du  ministre.  En  présence  des 
huit  dignitaires  inamovibles,  son  influence  était  nulle,  et  il  est  juste 
que  ic  ministre  qui  encourt  la  responsabilité  de  ses  actes  devant  le 
pars,  ait  la  liberté  de  les  accomplir. 

Ènfln  un  conseil  inamovible  ne  pouvait  recevoir  que  faiblement 
runpulsionexlérlçure,  il  ne  participait  que  très  peu  à  ce  mouve- 
ment des  idées  qui  se  fait  sentir  chaque  jour  dans  l'Université 
comme  dans  la  nation. 

Des  membres  amovibles  pourront  apporter  au  conseil  des  élé- 
ments de  vie. 

Le  nom  de  Conseil  royal  dé  l'Université  substitué  à  celui  de  Conseil 
royal  de  l'instruction  publique,  a  tout  notre  assentiment.  L'Univer- 
iKédoitêlre considérée  dans  l'enscignemcntcommeuncorps  spécial; 
«Ile  n'est  pas,  ne  doit  pasètre  le  corps  enseignant  toutentier.ll  faut 
que  des  établissements  libres  soient  créés  en  dehors  d'elle,  qu'ils 
relèvent  de  leurs  conseils,  de  leurs  inapecteurs  spéciaux.  Un  minis- 
tre de  i'iattnurMon  p«^%we,  régissant  renseignement  dans  toute 
IsFcaoce  des  organisations  distinctes  paur  l'Université  et  pour 
l«8  établissemenU  libres,  tel  est  l'ensemble  que  l'on  réalisera 
Ittaodon  voudra  sincèrement  cette  liberté  d'enseignement  garan- 
tie par  la  Charte. 

L'ordonnance  du  7  décembre  1848  est^lle  légale?  Celle  question 
ne  saurait  entraîner  une  longue  discussion.  D'après  les  constitu- 
tions de  l'Empire,  le  décret  df  1808  est  une  loi.  Si  l'on  n'a  pas  pu 
dérogor  à  celte  loi  par  dcà  ordonnances,  elle  est  restée  en  vigueur; 
elle  est  par  conséquent  l'ùrganifation  légale  du  Conseil  de  l'Univer- 
«ité  etcelle  que  la  royauté  vient  de  sanctionner  encore.Si  l'on  a  pu 
<*éroger  par  des  ordonnances  à  la  loi  de  1808,  à  plus  forte  raison 
de  nouvelles  ordonnances,  abrogeant  les  ancienne^,  peuvent-elles 
ramener  le  règne  de  la  loi. 

Les  différents  organes  de  la  presse  jugent  fort  diversement  la 
fAstau^Uon  du  Conseil  de  l'Université,  ou  plutôt  la  plupart  des 
i*wrnaux  ne  jugent  pas  cl  se  laissent  aller  en  cette  matière  au  pre- 
*^  élan  de  l'opposition  systépialique,  le  Con$tiMf<mnei  et  le 


méniiMÎ  un  préraieP^msaa^lO. 
»  On  no  saurait  dire  désormais  quel  sera  le  terme  des  extrava- 

»  gantes  téniérités  que  pourra  se  permettre  l'administration  ac- 
»  luelle  san^  lasser  la  patience  publique....  Voilà  qiie  le  gôuverne- 
»  nement  de  brouillons,  qui  s'est  installé  aux  aiïaires  (H  qui  s'y 
>  maintient  depuis  cinq  années,  en  accumulant  faulo  sur  faute, 
»  grâce  à  l'inconcevable  tolérance  des  chambres,  s'avise  d?  pro- 
»  céder  par  ordonnance  à  la  réorganisation  du  corps  universi- 
»  taire....» 

Le  Courrier  Jraiiçais  se  prononce  contre  l'ordonnance  nouvelle 
en  la  qualifiant  de  tyranniquc  ;  la  Presse  et  l'Univers  s'abstiennent 
de  toute  appréciation  ;  la  Quotidienne  approuve  et  voit  dans  la 
transformation  du  C6n<e</ (fei'in$/ru(;fton;n<6/içuc  un  pas  vers  la 
liberté  d'enseign^ent  ;  le  National,  tout  en  faisant  des  réserves, 
croit  la  mesure  inspirée  par  de  bonnes  intentions. 

Pour  notre  part,  en  critiquant  vivement  M.  de  Salvandy  dans  ses 
actes  rétrogrades,  en  défendant  contre  lui  la  liberté  de  la  pensée 
lésée  eu  la  personne  de  M.  Quinct,  nous  àvons  acquis  le  droit  d'ap- 
prouver le  ministre  de  l'instruction  publique  dans  ses  actes  loua- 
bles sans  être  accusés  de  complaisance. 

L'ordonnance  du  7  décembre  n'est  pas  critiquée  seulement  pour 
elle  môme  :  les  journaux  opposants  voient  dans  celle  réforme  une 
arriérc-penst'îe,  ils  dis«nt.que  le  ministre  de  l'in.slruclion  publique, 
toujours  fldéle  au  mot  d'ordre  reçu  do  Korao  et  continuant  sa  cam- 
pagne contre  la  libre  pensée,  a  voulu  étouffer  la  résistance  de  MM. 
Cousin,  Dubois,  otaulros  [>liil()S(iplifts  indépendants,  en  neutralisant 
leur  influence  par  une  fournée  de  (;onsi>illers  (lévouo.s  au  bon  plai- 
sir ministériel.  Ils  font  observer  (juc  M.  Thénard,  nommé  vici^-pré- 
sident  au  conseil  de  l'Université,  (|uo  MM.  Iteiidu  et  Orflla  investis 
oti  dali!  (lu  7  décembre,  de  dignités  nouvelles,  sont  des  hommes 
dont  le  concours  est  assuré  d'avance  au  Pouvoir.  I'(jnr  notre  part, 
il  nous  est  impossible  de  blâmer  une  institution  qui  n'a  pas  encore 
foiiL'tionné  et  qui  est  bien  con^'uo. 

Evidemment,  par  sa  constituiion  favorable  à  la  discussion  et  au 
mouvement  des  idées,  le  Conseil  de  l'Université  peut  rendre  à  la 
science  do  plus  grande  services  que  lé  Conseil  de  l'instruction 
publique. 

Si  le  gouvernement  abuse  de  cet  organe,  on  doit  savoir  que  nous 
ne  serons  pas  les  derniers  parmi  les  adversaires  de  l'arbitraire  et 
les  défenseurs  de  la  liberté  intellectuelle. 


L'Univers,  s'abritant  sous  ces  fqrmulcs,  prétend  prouver  qu'il 
sincèrement  voulu,  en  cette  occasion,  la  liberté  pour  tm  advér- 


l.'Univers  imprime  aujourd'hui  qu'il  est  définitivement  en  droit 
de  nous  accuser  à  son  égard,  non  d'erreur,  mais  dt;  mauvaise 
foi. 

L'entrefllei  où  l'Univers  formule  .son  jugement  sur  nous  est  la  con- 
clusion, à  trois  jours  de  prémisse,  d'un  article  (numéro  du  6  dé- 
cembre) où  celle  feuille  nou.s  avait  prouvé  par  des  textes  qu'elle 
n'avait  pas  pris  le  parti  du  ministère  contre  la  liberté  de  l'ensei- 
gnement, dans  l'atTairo  de  M.  Quinct. 

Il  ne  nous  convient  pas  de  laisser,  même  à  l'Univers,  un  nuuvais 
prétexte  à  une  semidabic  accu.-intion.  C'est  pourquoi,  "(luisque 
l'Univers  parait  y  tenir,  nous  reproduirons  triis  volontiers,  d'après 
lai-méme,  lescitations  qu'il  fait  de  ses  propres  textes  justifica- 
tifs. Nous  copions  donc  dans  l'article  du  6  décembre  les  lignes 
suivantes  : 

Il   y  a  fix  mois,  nous  avons  dpfendu  la  liberté  de  M.  Quinef 

conire  crtain.'î  de  fes  collègues.  Aujourd'hui  nous  lui  rendrons  le  même 

)-ervire  eontre  M.    le  ministre  de  l'm.'îlruction   publique Que  M. 

Qiiinet  ouvre  son  cours;  qu'il  parle  selon  sa  comcience  et  attende  les 
événements.  Voilà  son  devoir.  Si,  ensuite,  pour  éviter  !e  blême  de  ses 
collègues,  il  0  hesoin  de  deux  ou  trots  voix  catholiques,  on  lui  en  fera 
l'aumône  pour  la  seconde  fois Apre.*;  «voir  défendu  nos  droits  con- 
tre M.  Quinet,  nous  défendrons  les  droits  de  M.  Quinet  contre  le  minis- 
tère... Nous  ne  voyons  pas  l'homme,  mais  le  principe. 

I 

a  SI 
saire. 

Eh  bien  1  l'article  mémeoùse  trouvent  exprimées  ces  prétentions 
nous  parait  fort  loin  d'en  prouver  la  sincérité.  Il  y  a  des  manières 
de  donner  tort  aux  gens  qui* montrent  qu'on  est  fort  satisfait 
de  leur  conduite,  et  des  manières  de  soutenir  une  thèse,  qui  n'ont 
avec  l'abandon,  d'autre  différence  que  celle  de  la  perfldie  à  la  fran- 
chise. - 

Dix  lignes,  en  effet,  au-dessous  do  la  citation  que  nous  venons 
de  reproduire,  l'Univers  dit  que  M.  Quinct  a  est  plutôt  dans  sa 
»  chaire  un  pamphlétaire  qu'un  professeur.  »  On  ajoute  :  «  L'Aor- 
»  rettr  du  disordre  né  hous  fera  jamais  sacrifier  la  moindre  liberté 
s  mais-oous  ne  renoncerons  jamais  à  si7na/«r  le  désordre  partout 
»  où  il  sera.  » 

Vous  êtes  de  bien  bons  apôtres,  messieurs  de  l'f/n/feri;  mais 
quand  on  montre  un  aussi  long  bout  d'oreille,  il  ne  faut  pas* se 
plaindre  que  chacim  le  voie  passer.  Vous  donnez  au  ministère  le 
droit  de  dire  :  «  Ceux  qui  m'accusent  ici,  ceux  qui  prétendent  dé- 
»  fendre  la  liberté  d'enseignement  en  M.  Quinet,  qui  d<>mandent  la 
»  lib(!rlé  du  cours  de  M.  Quinet,  reconnaissent  que  M.  Quinet  est  un 
»  pamphlétaire,  et  non  un  protessèur,  et  que  son  cours  csLun  désor- 
»  dre  :  assurément  'on  ne  saurait  faire  de  ma  résolution  un  plus  bol 
»  éloge,  car  le  Collège  de  France  n'est  -pas  .desliné  à  fournir  des 
»  chaires  aijx  pamphlétaires  et  à  protéger  le  rfé^ordrc.  » 

Mais  ce  n'est  pas  tout.  Dans  le  même  numéro  du  6  décembre,  l'U- 
nivers conlen»\t,  en  premier-Paris,  un  immense  article  de  Mgr  Té-' 
vôqiie  de  Chartres,  qui  est  le  chef  d'école,  le  Yéri table  rédacteur  en 
chef  de  VUnivers,  et  dans  cet  arUc}|jM^^j^ojepccs  nous  lisons 
les  passuges  suivant*  qui  é^jfiMHOMBil^ilaiice,  U  plus 


il 

trinest 

Il  faut  l'avouer,  c'est  un  spectacle  nouveau  difs  l!ïiiiiT«n.  Non,  la 
monde  n'a  rien  vu  qui  approchât  de  cette  guerre  fnite  i  Dieu  mous  l'i- 
tendard  d'un  gouvernement,  et  avec  obligation  aux  générations  entières 
qui  en  .«ont  l'aiipui  futur. et  l'espérance,  de  venir  se  ranger  sous  ce  la- 
mentable drapeau. 

Je  le  dis  sans  hésiter.  C'est  la  plfu  terrible  persécution  qu'aient  ja- 
mais souffert  les  adorateurs  du  vrai  Dieu  et  les  enfants  de  l'Eglise 

Il  est  possible  que  dans  cinquante  ans  la  Russie  soit  catholique.  Mais 
si  l'électisme,  si  son  venin,  qui  se  répand  dans  toutes  les  veines  du.corps 
enseignant,  n'est  point  arrêté  dans  son  cours,  éaoa  un  pareil  espace 
de  temps,  la  France  sera  Athée ,^;^ —  / 

Les  doctrines  dont  je  parle  menacent  donc  le  gouvernement  de  Juil- 
let comme  tous  les  autres.  Elles  sont  comme  un  marteau  qui  les  dé- 
^molira  tour  i  tour,  et  qui  fera  entendre  fréquemment  aux  peuples  épou- 
vantés le  fracas  des  révolutions  variées  à  l'infini  par  les  diverses  combi- 
naisons et  par  les  attaques  furieuses  de  l'intérêt  personnel. 

L'Univers  comprendra,  ou,  à  son  défaut,  nos  lecteurs,  pourquoi 
nous  n'avions  pas  pris  la  peine  de  répondre  aux  accusations  de 
mauvaise  foi  qu'il  nous  adressait  le  (i  novembre.  Pour  accepter  des 
justifications,  il  faiJt  qu'elles  soient  sérieuses.  On  a,  dans  le  camp 
de  VUnivers,  la  tradition  de  certaines  dtk;larations  dont  la  doctrine 
de  la  restriction  mentale  atténue  singulièrement  la  valeur  aux  yeux 
du  commun  des  fidèles.  Qu'est-ce  donc  quand  la  restriction  men- 
tale éclate  en  quelque  sorte  tout  autour  de  la  déclaration? 

En  rétiumé,  vous  voulez  la  liberté  d'enseignement  pour  vous  ; 
et  vous  ne  la  voulez  pas  pour  les  autres.Vous  voulez  paraître  désap- 
prouver le  ministéro  dans  l'nfTaire  de  M.  Quinet  (il  le  faut  bien  pour 
la  logique  de  votre  position)  ;  mais  votre  contentement  et  votre  ap- 
probation jaillissent  de  toutes  vos  paroles. 

Si  vous  aviez  voulu  la  liberté  pour  U.  Quinet,  comme  vous  le 
dites,  vous  n'auriez  pas  choisi  ce  momiïnl-ci  pour  le  traiter  de 
])amphlétaire,  ol  pour  lancer  contre  la  philosophie  le  béquisi- 
TOiHE  dont  nous  venons  de  citer  des  passages  catégoriques.... 

Continez  votre  jeu  ,  continuez  à  soutenir  que  vous  voulez  la  li- 
berté pour  vos  adver-saires,  et  à  donnt^r  d'aussi  bonnes  preuves  de 
sincérité.  Vous  ne  tromperez  plus  personne;  mais  quoique  nous 
sachions  bien  ce  que  vous  voulez,  nous  n'en  réclamerons  pas 
moins  pour  vous-mêmes  la  liberté  que  nous  demandons  pour  tous. 


La  destituti(>n  de  M.  Baudon,  receveur-général  de  la  Seine-Infé- 
rieure, donne  lieu  ce  matin  à  de  nombreux  pommentaires  dans  les 
journaux.  Voici  l'historique  de  cette  affaire: 

M.  Lacave-Laplagne,  ministre  des  finances,  avait  créé  ou  tout 
au  moins  vivement  appuyé  la  formation  de  la  compagnie  des  Re- 
ceveurs-généraux pour  le  chemin  de  Paris  à  Lyon.  En  cette  cir- 
constance, le  ministre  cul  une  pensée  politique  â'une  bonne  ten- 
dance, ce  qui  était  assez  rare  pour  mériter  d'être  remarqué.  Il  vou- 
lait opposer  à  la  puissance  des  banquiers  une  puissance  financière 
sur  laquelle  le  gouvernement  put  s'appuyer  ;  mais,  par  malheur, 
l'opposition  prit  mal  la  chose,  et  attaqua  vivement  cet  acte  minis- 
tériel; en  outre,  une  partie  de  la  presse  conservatrice,  par  ries  mo- 
tifs inutiles  à  rap|Aler,  s'éleva  contre^ cette  compagnie  des  rece- 
veurs-généraux. '      . 

La  compagnie  n'ayant  pu  réunir  tous  les  fonds  nécessaires,  parait 
avoir  été  aiitorisée  par  le  mimstre  à  se  fusionner  avec  deux  autres 
compagnies,  ce  qu'elle  fit,  mais  il  lui  fut  expressément  interdit 
d'entrer  dans  la  grande  coalition  que  M.  de  Rothschild  préparai! 
et  qu'il  a  opérée  ces  jours  derniers. 

Mais  cette  nouvelle  compagnie,  formée  par  la  fusion  des  rece- 
veurs-généraux et  des  deux  autres  compagnies,  résolut  de  se  réu- 
nir à  cette  grande  coalition;  alors  les  receveurs-généraux,  se  trou- 
vant en  minorité  et  ne  pouvant  s'opposer  à  cette  décision,  qui  éuit 
i»ntraire  aux  insiructions  que  leur  avait  données  M.  Lacave-La- 
plagne,  se  retirèrent  en  abandonnant  tous  droits  à  leurs  actions 
personnelles. 

.Toutefois,  M.  Baudon,  leur  chef  et  président,  garda  un  certain 
nombre  de  ces  actions,  pour  les  distribuer  à  ceux  de  ses  commet- 
tants qui  avaient  signé  des  souscriptions  et  versé  des  fonds  entre 
ses  mains. 

Comment  ce  fait  de  M.  Baudon  a-t-il  été  interprété  par  M.  le  mi- 
nistre^des  finances?  A  t-il  été  trompé  et  a-t  il  cru  que  M.  Baudon 
avait  gardé  ces  actions  pour,  lui-même,  et  avait  ainsi  manqué  aux 
engagements  par  lui  pris  dé  n'entrer  dans  aucune  coalition  ?  La 
destitution  de  M.  Haudou  no^put  s'cx^plliiuer  ^ég^U^ra^(M^|^ quç  de 

Mais  on  prétend  (  nous  ne  sommes  nullement  garants  du  fait, 
nous  sommes  simplement  rapporteurs  de  ce  qui  se  dilet  s'imprime) 
on  prétend  que  c'qst  BU  de  Rothschild  qui  a  pesé  sur  le  conseil  des 
ministres  pour  faire  acte  de  souveraineté  et  briser  d'avance  toute 
espèce  do  résistance  ou  de  contre-.poids  qu'on  pourrait  vouhÀr 
lui  opposer  par  la  suite  uu  moyen  do  la  corporation  des  receveurs^ 
généraux  ;  e(i  poursuivant  M.  Baudon,  préaij^nt  do  la  compagnie 
des  receveurs-généraux,  même  lorsque  cette  iobmpagnie  ne  pouvait 
plus  lui  nuire  dans  la  circonstance  présente,  en  frappant  un  des  . 
plus  influents  financiers,  il  aurait  voulu  intimider  !\  la  fois  tout» 
espèce  d'opposition  que  ses  mesures  et  ses  envahissements  pour- 
raient exciter,  et  faire  preuve  de  la  subordination  où  il  a  su  placer 
le  gouvernement. 

A  vrai  dire,  œtte  version  nous  parait  un  peu  ambitieuse  ;  mais, 
notis  la  répétons,  parce  qu'il, est  curieux  que  l'on  puisse  concevoir 
lu  pensée  qu'un  particulier  soit  devenu  as-scz  puissant  pour  impo- 
sef*  ses  lois  au  gouvernement.  Ce  n'est  pas  noue  qui  avons  inter- 
prété dans  ce  sens  la  destitution  de  M.  baudon,  mais  ctux  qui  lui 
ont  donné  cette  interprétation  ont  d'un  seul  mot  dit  plus  que 
nous  n'avons  jamais  pu  dire ,  pour  prouver  l'existence  dé  cette 
féodalité  industrielle  dont  nous  annonçons  depuis  long- temps  la 
venue.  ^  ,  l  .  •. 


LiQ  Mpttoçtr.  do  oô  soir  donne  sur  U  deslilu^n  de  M,  le  recevez 


lèainfiâpySTéf  i^'fâMëOif'd^ia  m^  Mil.  Hiti' 

ftêj,  Bipuet,  KLoreau,  Cçrceuil,  Bourdillat  el  Caffla  viennent  de  pïi- 
sl^r  jà  c«  sm«i  80US  le  titre  :  Encore  vn  mot  sur  taffatre  des  trois 

Toici  cette  note: 

4u  moment  où  dou*  avons  à  ueus  défendre  contre  l'irrdté  de  conQit 
im^séiil.  lefiMfM  pir  M.  leministre  dM  travaux  publics,  bous  de- 
vons adresser  eocorft-<|uelquefl  paroleé  lU  coaseil  d'Ettt  et  au  pubiic. 
N<Ms  ne  Touloos  pu  discuter  le  droit;  cette  tâche  sera  remplie,  nous  n'eu 
dontodï  JMi,  avec  succès  par  notre  avocat.  Mais  il  Taul  qu  on  sacbe  bien 
eatMBtat  cette  intrigue  des  trois  ponts  a  été  conduita  dès  son  principe 
jusqu'i  ce  jour,  quels  subterfuges  frauduleux  on  n'a  cessé  d'employer 

Kf  privtriM  cpolribuàbies  de  la  protection  législative  régulière  et  de 
iridictioB  des  inbuoans  ordinaires  ;  il  faMt  que  le  conseil  d'Ctat  cou- 
jiaraée  quellÀcat  la  complieité  iju'oi)  os^  attendre  de  sa  oonipUisance. 

Au  mois  da  veotèM  an  IK,  pas  plus  tôt  (1),  des  pourparlers  eurent 
lieu  entre  M.  Crite|«  oooseiller  d'Etat,  chargé  des  ponts,  et  chaussées,  et 
M.  Leco^teulx  de  Caoteleu,  séaateùr^  banquier  de  la  maison  Bartbélemy- 
Lccouteuli  et  compagnie.  Il  s'agifsait  de  construire  trois  ponts  sur  la 
S«ia«î  Paris,  rnuyennuat  la  concessiou  d'un  péage  temporaire.  Les  coo- 
f^ocesnt-  furent  pas  longues  ;  l'admioUtratelir  et  le  banquier  s'enten- 
daient i  demi-mot.  Un  projt'tds  loi  fut  pro|H)sé  au  Corps  Législatif  le  18 
«4fut4ie,  commuuiaué  au  Tribuuat,  ei^oté  déRnitivement  le  X4  du  même 
mai»^  celle  loi  futlutte  en  l'an  ix  avec  la  rapidité  dé  la  vapeur. 

Deux  pools,  celui  du  Louvre  et  celui  Je  l'Ile  Siint-Louis,  devaient 
ètneoastruils  en  fer  et  en  bois;  le  pont  du  Jardm-des-Plantes  ne  devait 
être  aue  provisoire  :  le  gouvernement  annouçait  l'intention  de  construire 
un  pMlêB  pierre  immédiatement  au-dessous  du  pout  provT&oire  en  char- 
pente édifié  par  la  i-ompagnie  cincessionoaire. 

Les  dépenses  de  construction  des  trois  pouls  avaient  été  évaluée?  è  un 
ipilliea.  La  Compagnie,  non  encore  formée,  c'esl-i-direM.  Crétei  etj^l. 
Lecouteulx,  proposa  le  tarif  d'une  taxe  à  percevoir  pendant  vinpt-iûiq 
•fll  (é)t  <t  c*  tarif  fut  iuséré  dans  la  loi.  M.  Isnard,  rapporteur  du  Tribu- 
nal Iro'uvait  l>  durée  ùe  vingt  cinq  ans  un  peu  longue  ;  mais  il  ne  propo- 
sait tmt  d'amf adenent,  par  celle  considération  que  le  gouvernement  n'é- 
tait wu  obligé  à  s'usu^tir  i  une  semblable  exigence,  s'il  trouvait  une 
eondUion  lœilleura  avec  les  mêmes  avantages  (5). 

Mais  aaiffréca  sage  averlisi>ement,  la  loi  n'était  pas  plus  idt  votée, 
an'oD  sanweait  échanger  et  i  améliorer  la  ^position  des  concessionnaires. 
Les  propowlions  nouvelles  vinr«at-elles  de  la  Compagnie  ou  de  l'admi- 
nUtrmUonî  Voici  la  mité  sur  ce  point  ,    ,  .     ., 

LaCooPAgnie  n'e:jî«?»'t  pM-encore  lorsque,  la  loi  volée  et  promulguée, 
une  soumiiMon  fut  faite  fO»oo  nom  i  la  préfecture  de  laj^ine.  Un  fimple 
eoumis  qui  n'éuit  pas  acliounaire  lui-même,  le  ciloyeû  Wuly,  avait  été 
chai-Ké  probablement  par  M.  Lecouteulx,  de  représenter  la  Compagnie  fu- 
Ure  et  ce  fut  lui  qui  soumissionna.  Or,  le  il  prairial  an  ne,  lorsque  la  So- 
ciété n'élwt  pu  encore  constituée  (4),  M.  Crétet,  actionBairc,  écrivait  à  M. 
Jouiy  oui  M  l'élall  pas,  pour  proposer  i  la  Compagnie  de  substituer  de* 
vaiât  là  Jwdk-des-Planles  un  pont  détSDiiif  au  pont  provisoire,  et  de  le  . 
«Mfitruire  en  fer  et  en  pierre.  On  offrait  à  la  Compagnie,  à  raison  de 
l'auMieoUtion  des  dépenses  (pslimée  629  03îfr.74c.),  détendre  sa 
iM^uaxice  jusqu'à  quarante  ans,  et  on  annonçait  l'intention  de  présenter 


nie  des 


un  nroiet  de  loi  pour  consacrer  eet  arrangement  (5).^ 

,  .^f^à  la  6n  de  cette  lettre,  que  les  adminisirateure  de  la  Compag 

troia  Donls  ont  fait  imprimer,  se  trouve,  loco  sigilll,  un  petit  post- 

teripium  fort  curieux  de  M.  Crélet,  qu'ils  n'ont  pas  jugé  à  propos  de 

nubUer:  «pus  croyons  devoir  le  reproduire,  a6o  quon  puisse  apprécier 

JçTiSiffltû»^»  faites  par  M.  le  conseiller  d  Etat,  el  l'intérêt  particulier 

qui  le  dirigeaîF.  .'        . 

«  Jl  est  facile  de  se  convaincre,  par  l'examen  des  devis  estimatirs  et 
»  oar  le»  déUils  scrupuleux  qu'ils  contiennent,  (ju'on  peut  compter  sur 
»  îareclittMJe  de  leurs  résultats,  sauf  de  légères  variations.  Je  dors 
s  méée  »o'4i  observer  qu'à  la  suite  de  beaucoup  de  démarches,  je  me 
»  su^racuré  des  offre»  de  fournir  la  fonte  du  pont  du  Jardin-des-Plan- 
tes  à  îO  fr.  le  reut,  au  lieu  de  25  fr.,  prix  du  devis.  Il  sera  peut-être 
possible  de  l'obtenir   à  18  fr.,  ce  qui  fera  une  déduction  de  100  à 


»  120,000  fr.  sur  la  dépense  totale.  » 

Il  était  indubitable  que  les  offre»  de  M.  Crétet  seraient  acceptées,  sur- 
tout avec  l'amorce  que  contenait  Ic  post-scriptum^  Dès  la  première  as- 
aemblée  des  actionnaires,  il  fut  déclaré  qu'un  pot  ^n  fer  coulé,  sur  des 
culées  en  pierre,  était  préférable,  parce  qu'il  affraiiehissait  la  Compagnie 
4e  réparation»  dispendieuses  pendant  la  jouissance,  et  de  la  nécessité 
d'une  reconstruction,  dans  le  case^  le  pont  de  bois  serait  enlevé  par  les 
jlacps.  En  conséquçDC,  le  capital  social  fut  porté  de  1  million  à  1  roil- 
lon  700  mille  francs  (6)i  ,.  .      , 

On  pensera  sans  doute  que  le  gouvernement  nlhit  présenter  au  corps 
législatif  une  nouvelle  loi  admettaut  la  modification  du  système  de  coo*- 
truclion  du  pont  du  Jardin-des-Plantes,  et  proroçeant  la  jouissance  de 
la  compagnie  jusqu'à  la  durée  de  quarante  ans;  c'était  ce  qui  avait  été 
proposé  et  adopté.  Il  se  fit  très  hiihileirient  quelque  chose  de  beaucoup^ 
nluTavantageux  [lour  les  actionnaires,  ainsi  qu'on  va1é  voir. 

D'abord,  disons  uii  mol  sur  le  personnel  des  actionnaires.  M.  Crélet 
n'étaitpas  le  seul  haut  fonctionnaire  qui  figurât  sur  la  première  liste  ;  à 
c6t4  de  lui,  avec  un  grand  nombre;  de  sénateur^,  se,  reticoniraient  les 
trois  consul»,  plusieurs  ministres,  et  les  coiiseillers  d'Étal  DcfiriTioB,J\c 
caaud  de  Saint-lean-d'Angély,  Rœderer,  et^.  Nous  ne  parlons  pas  des  pa- 
rents amis   secrétaires  et  serviteurs  de  ces  messieurs  (7).;  Voyons  com- 


en 


^— — -  ^  ■ 

(I)  Procès-verbal  de  la  première  assemblée  généraledes  actionnaires, 
4»te  du  5  thermidor  an  IX.      ,  , ,,      t   .    ,     .         .-        i 

(3^  Procès-verbal  d«  la  première  aisemliléc  générale  des  actionnaires. 

(1)  Procès-verbal  de  la  séance  du  Tribuna^  du  21  veniôse  a^  «. 

141  La  Compagnie  n'a  été  constliuée  que  le  S  thermidor  an  ix.  Voyez  le 
OTocès-vert»!  de  la  preoilèfe  assemblée  générale. 
'  ih)  Lettre  de  H.  le  conseiller  d'Etat  chargée  des  ponts  et  cbauisées,   en 

ÎkieilultpralriManiX.  Dsnscette  lettre,  M.  Crétet  annonce  que  le  préftït 
e  Bolice  alui-mème  demandé   le  cbantîemeni  d«  svstème  de  consiruc- 
tibn.  Notons  en  passant  que  le  pr«el  de  police,   M.  Dubois,  était  aussi  ac- 

*'%5  Procèa-yerbal  de  ta  délibération  de  la  première  assemblée  générale 
éMKtSeàéaifes.  •  ,    .  .v     ,    . 

(7)  Plaidoirie  deM*  PaUlei  devant  le  Uibun^l  de  première  instance. 


,. „ , j.-,„         '^tlftsance  à  qiii»riintft  _ 

jouissance  sera  indëtsMninée  iust|u*a  une  liquidation  ultéHeure  ;  elfe  swa 
iiugmenlée  d'une  année  par  chaque  somme  de  quarante,  miHeifriiacs  qui 
aura  été  dépensée  au  delà  delà  somme  d'un  million.  0ii  espérait  ainsi 
anéantir  la  condition  de  forfait  qui  avait  été  élablie  parjla  loi  du  24  ven- 
tftse  an  IX; 

Le  changement  de  système  n'avait  lieu  que  pour  le  pont  du  Jardin- 
des-Planies  ;  l'arrêté  est  rendu  dans  de^  termes  ^ui  {lermettent  d'allouer 
uu  excédant  de  jouissance  pour  un  excédant  de  dépenses  dans  la  cons- 
truction des  deux  autres  ponts. 

Rien  de  tout  cela  n'est  itublié,  et  les  contribuables  ne  se  doutent  pas  de 
ce  que  le  gouvernement,  leur  bon  tuteur,  fait  dans  leur  intérêt,  ni  des 
eni;agemenls  qu'il  prétend  lui  imposer.  j 

Tous  ces  faits  se  passaient  en  1802.  Les  poi^  furent  construits,  bien 
ou  mal;  disons  plus,  ils  furent  mil  coustruiis,  car  le  public  n'a  jamais 
cessé  de  se  plaindre  du  pont  des  Arts,  et  le  pont  de  la  Cité  s'est  honteu- 
sement écroulé  le  jour  du  baptême  du  roi  d^  Rome,  |K>ur  n'être  jimais 
rétabli  que  d'une  manière  incomplète  et  insuffisante.  Enfin  les  trois  ponts 
étaient  livrés  à  la  circulation  en  1806. 

Alors  il  s'agissait  d'exécuter  cet  arrêté  occulte  du  4  thermidor  an  x, 
de  liquider  les  dépenses  de  la  construction,  et  de  déterminer  en  cun»é- 
quruce  lu  durée  du  péage.  Ce  ne  fulqueul8l3i|ue  cette  liquidation  fut 
faite.  Pourquoi  ce  retard  ?  La  Coiupagiiie  uoiis  dli  et  nous  répète  qu'elle 
n  en  est  pas  cause  ;  qu'elle  a  oonstaiiiincnt  réclamé  ;  que  le  tort  doit  en 
être  imputé  à  l'administration. Que  nous  importe,  niiréA  tout, quand  nous 
savons  que  le  ministre  de  l'intérieur  et  le  ministre  des  finances  (1) étaient 
eux-mêmes  actionnaires  des  trois  ponts?  N*ftsl-ce  pas  toujours  le  niêiue 
jeu  q'ie  chIuI  qui  était  joué  en  l'un  iX  entre  M.  Crétet  et  M.  Jouly  ? 

Enfui  voyons  celie  liquidation  :  rcporlonSTnous  d'abord  au  princi|>e 
de  la  loi  du  24  ventôse  an  ix,  puis  aux  cunséqueuces  de  l'arrêté  du  4 
thermidor  un  x.  D  après  la  loi  primitive,  le  gouvi  roemcnl  triitaii  à  for- 
fait avec  la  Compagnie.  Si  les  dépenses  excédaient  les  devis,  tant  pis 
pour  les  coi.'cessionnaires.  L'arrêté  de  l'an  x  "promet  une  prorogation  de 
véage,  mais  seulement  à  raison  de  l'augmentation  de  dépense  causée  par 
la.  substitution  d'un  pont  en  pierro  et  en  fer  coulé,  à  construire  vis-à-vis 
du  Jardiu-des-Plaiites,-au  lieu  du  ^ntde  Iwis  qui  avait  été  projeté.  Que 
résultait-il  de  là?  Qu'en  supposant  l'arrêté  légal  et  obligatoire,  il  |>ouvait 
y  avoir  ll;u  de  prolungef  la  jouissance  de  la  Compagnie  à  raison  de  l'aug- 
ineotalioo  dcb  dépenses  faites  |K)ur  laeoostruciiou  du  pont  d'Austerlilz  ; 
mais  que  dans  tous  les  cas,  la  dé|>ense  faite  (>our  la  construction  dek 
ponts  des  Arts  et  de  la  Cité  ne  devait  pas  entrer  en  ligne  de  compte. 
Eh  bien  1  indé()endaniment  de  la  dépense  incompréhensible  du  pont 
d'Austerlitz,  on  admet,  ronnie  base  de  la  prorogotion  du  péage,  un  ex- 
cédant de  dé[>ense  de  837  856  fr;  54  c.  sur  les  deux  autres  ponts  !  Et 
comme,  d'après  l'arrêté  consulaire,  la  jouissance  de  la  Compagnie  de- 
vait être  prolongée  d'une  année  par  chaque  somine_de40  OOOIr.  excédant 
la  somme  d'un  million,  le  complaisaul  liquidateur  propose  de  substituer 
une  jouissance  de  quatre-vingt-quinze  ans  à  lu  jouissance  primitivement 
établie  |)0ur  vingt-cinq  ans  seulement  (2). 

Quel  était  donc  ce  liquidateur  si  facile,  qui  accordait  à  li  Compagnie 
beaucoup  plus  que  l'arrêté  ue  lui  avait  conC^édé,  beaucoup  plus  quelle 
ne  demandait  elle-même?  Nous  avions  pensé,  nous  I'utouoiis,  que 
M,  Vauvillitrs  n'était  pas  étrauger  ù  la  liquidation  de  1813.  En  voyant 
M.  Vauvilliers  actionnaire  et  administrateur  de'  la  Cumpagiiie,  nous  ne 
pouvions  oublier  qu'en  1813  il  était  directeur  du  pcrsounel  et  chef  du 
cabinet  particulier  à  la  direction  générale  des  ponis-et-chaussées  ;  qu'il 
était  l'hoigine  de  confianoe  du  chef  supérieur,  et  le  [lersonnage  le  plus 
influent  des  bureaux.  On  nous  dit  aujourd  hui  que  U.  Vauvilliers  n'était 
pas  eaeore  actionnaire  en  1813,  et  que,  d'ailleurs,  il  ost  demeuré  étran- 
ger à  la  liquidation.  Nous  ne  demandons  pas  mieux  que  de  croire  à  la  vé- 
rité de  cette  dernière  assertion,  nous  ne  pouvons  toutefoRs  nous  empêcher 
de  (lire  qu'il  est  fâcheux  pour  M.  Vauvilliers  d'avoir  nçu  de  la  Compa- 
gnie des  marques  de  grande  conliauce,  qui  ressemblent  beaucoup  à  des 
lémoigDsges  de  recouuaissance. 

Quuiqu  il  en  soit,  à  la  suite  de  cette  liquidation,  M.  le  ministre  de  1*^10- 
téneur  rédige  un  projet  de  décret  impérial  conforme  aux  conclusions  de 
la  direction  générale  des  ponls-et-chaussées.  Et  l'on  revient  au  <]onseil 
d'Etat,  et  l'on  y  retrouve  M.  Regnaud  de  Saint-Jean-d'Aogély,  encore 
rapporteur,  qui  ne  manque  pas  Oupprouver  la  proposition. 

Mais  la  i^ngacité  de  l'empereur  ne  fut  pas  en  défaut.  Premier  Consul, 
il  avait  i<u  signer  un  acte  dont  il  ne  prévoyait  aucunement  les  consé- 
quences ;  en  1.813,  il  repoussa  celte  lii]uidation  monstrueuse,  et  de- 
manda un  nouveau  travail.  Ce  fait,  par  lui-même,  est  assez  significatif 
pour  que  nous  n'ajouliony  pas  une  réflexion.  Gomment,  au  mois  d'octo- 
bre 1811,  parvinl-on  à  surprendre  à  uu  gouvernement  ignorant  et  mal 
assis  la  consécration  de  celle  iniquité?  On  le  comprend  sans  peine.  Et 
cet>endant  tout  le  monde  s'étonne  avec  nous  en  |>ensant  que  l'original  de 
l'ordonnance  lie  1814  a  di.'^paru,  sans  lai.'^ser  d'autres  preuves  de  son 
existence  que  de  si  iiplps  ampliations. 

Que  touffe  qui  a  été  fait  ail  été  violent,  iuii|ue,  frauduleux,  concus- 
sionnaire, c'est  ce  qui  ne  peut  être  révoqué  en  doute.  Mais  ce  qui  est 
remarquable  avant  tout,  c'est  cette  persévérance  avec  laquelle  les  ac- 
tionoairts  principaux  ?c  constituent  eux-mêmes  leurs  arbitres  et  leurs 
régulateurs,  cetta  babileté  avec  laquelle  ils  évitent  le  grand  jour  pour  se 
renfermer  dans  les  bureaux  des  administrations  et  dans  le  huis-clos  du 
conseil  d'Etat.  Aujourd'hui,  le  même  système  est  suivi  avec  la  même 
persistance.  ,       .        , 

-  Forts  de  Ms  d,roits,conraincus  que  1  impôt  quon  prétend  exiger  de 
nous  n'est  pas  dû,  nous  avons  inleoié  notre  action,  aux  termes  des  lois,' 
devapt  les  juges  compéteiitSf  devant  la  justice  de  paix  du  2*  arrondisse- 
ment de  Paris.  Là  nous  avonsL  trouvé  pour  adversaires  les  administra- 
teurs de  la  Compegnie,  c'est-à-dire  deux  neveux  de  M.  Crétet,  et  M.  Vau- 
villiers. A  côté  d  eux  était  U.  Hocliet,  ancien  administrateur  de  la  so- 
ciété, défenseur  ardent  de  l'a;  rêté  de  l'an  X,  et  de  l'ordonnance  de  1814, 
qui  s'identifiait  avec  ses  anciens  collègues,  et  ui  les  appuyait  de  sa 
plume  dans  les  journaux  (3)  et  de  son  influence  naturelle  auprès  de  l'un 
de  nos  ministres. 

(1)  M.  de  CliampxRny,  duc  de  Cadore^  et  U.  Gaudin,  duc  deGaëte.  (Yoyci 
la  olaidoirie  de  M«  Paillet).  _.., 


^ujétir  I  ^éejipitB  MHpêtuéb^ 

En  résuiod,  quels  ont  été  lés  agents  de  cette  rmsérable  affaire? 

Qui  à  conçu  le  plan  de  l'association  de»  truia'ponts  sur  la  Seioe?! 
àl.  Crélet,  conseiller  d'Etat  chargé  des  ponts  et  chaussées,  actionnaire,    l 

Qui  a  demandé  le  changement  de  système  dan»  la  couslructioo  dul 
pont  d'Austerlitz?  M.  Dubois,  conseiller  d  Eut,  préfet  de  police,  action-f 
naire.  I 

Qui  a  proposé  au  Corps  Législatif  la  disposition  dont  on  s'est  »erri  pour! 
proroger  la  jouissance  de  la  Compagnie  ?  M.  Defermon,  conseiller  d'Ettt  F 
actionnaire. 

Quia  été  rapporteur  au  conseil  d'Etat  eii  l'an  x  et  en  1813?  M.  Rf.| 
gna^ud  de  Sainl-Jean-d'Angély,  conseiller  d'Etat,  actionnaire. 

Qui  tenait  la  plume  comme  seorétsire  du  conseil  d'Etat?  M.  Hochel  I 
actionnaire.  '* 

Qui  a  dirigé  les  travaux  et  reUrdé  la  liquidation  des  dépenses  ?  Mil.  del 
Champagny  et  Gaudiu,  ministres  de  l'intérieur  et  des  finances,  tous  deuxl 
actionnaires.  I 

Qui  a  fait  la  liquidation  ?  M.  le  directeur  général  des  pool^-el  cbtu.^| 
séeSr  dont  le  secrétaire  et  le  confident  était  H.  Vauvilliers,  devenu  eoMiikl 
actionnaire. 

Qui  nous  a  fait  connaître  les  noms  et  qualités  de  tous  ceux  quiontl 
joué  un  (lareil  rôle  ?  M*  Paillel,  avocat  de  la  Compagnie  des  trois  ponu.f 
Et  celte  compagnie  nous  menace  de  nous  traiter  en  difl'amateurs  !  Quel! 
sort  réserve-t-elle  donc  à  son  défenseur  ? 

Quels  sont  aujourd  hui  les  administrateurs  de  la  Compagnie?  U.  Ie| 
baron  de  Crousaz-Crétet,  neveu  et  fils  adoplif  de  M.  CréUt  ;  M.  Vauvil. 
Iiers,  ancien  chef  du  cabinet  du  direcleur  général  des  ponts  et  chaussées  ' 
M.  Lcbeau,  neveu  de  U.  Crétet. 

Quel  est  n>tro  adversaire  le  plus  actif?  M.  Hochel,  dont  on  eoBotllIeil 
rapports  d'alliance  avec  le  ministre  qui  est  l'auteur  direct  el  véritable  del 
l'arrêté  de  conflit.  I 

Le  Conseil  d'Etal  peut^l  s'associer  à  tous  ceux  qui  jusqu'à  ce  iour»Dt| 
conduit  celte  aff^iire,  dont  les  mystères  «ont  déaprmai.i  dévoilés? 

Dans  leur  dernier  numéro,  Lm  £co^s  dooneut  de  nouveaux  détulil 
sur  la  démarche  des  étudiants  auprès  deM.  Quiaet.  Nous  alloas  cilerj 
quelques  passages  de  ce  journal  : 

Des  applaudissements  chaleureux  avaient  fréqueaimeol  inlerrooipii  l«| 
deux  di: cours,  el  ce  ne  fut  qu'après  avoir  salué  le  professeur  par  uaJcraie 
adieu  que  la  foule  reprit  le  chemin  du  quartier. 

DesagenU  provocateurs,  que  la  police  a  la  loaable  babituda  de  mêler  lutl 
étudiants  toutes  les  fi>it  qu  il  arrive  k  ceux-ci  de  se  réunir  en  corps,  Toa- 1 
lurent  eniralner  la  eolouoe  vers  rbôlel  du  ministère  de  l'insirnctioD  ^u-l 
bli(|ue.On  ue  suivit  pas  leur  conseil,  el  ce  fut  un  grand  bonheur.  Koui a- 1 
voDs  été  k  niême,  en  elTet,  de  constatei*  que  dek  embocbes  avaient  été  dre*>  | 
sées  aux  éludiaRts,  dans  le  passade  Sainte-Marie,  qui  permet  de  ceruer  par  I 
deux  endroits  la  rue  de  Grenelle  Saint-Germain,  et  que  des  sergents  de 
ville,  commandés  par  un  officier  de  paix,  te  tenaient  à  raffut  aux  abords  da  | 
ministère. 

Quand  on  fut  arrivé  à  la  place  Saiol-Sulpice,  un  étudiant  adressa  «lade- 
ment  les  mots  qui  suivent  à  ses  camaraUeik  :  ■  Noire  maoifeslatitfn,  Jsi- 
>  qu'ici  parfaitement  décente,  parfaileiueBlcoQveftat>le,  pourrait  dégéaerer, 
■  SI  l'un  eu  Juge  par  l'agiuiion  de  ceriainN  hommes  qui  se  sont  ^fhsès  dini  I 
»  nos  rangs  el  que  les  Ecoles  ne  connaissent  pas.  Il  est  temps  de  noui  sé- 
1  parer.  •     _ 

Sur  cet  avis,  le*  étudiants  se  dispersèrent;  en  un  instant,  la  foule  l'ètail 
écoulée  par  toutes  les  rués  voisine».  Le  jeune  homme  qui  avait  pris  la  pa- 1 
rele,  et  qui,  assurément,  n'avait  djt  que  «les  cbosos  furi  s<nséc6  et  fort  loua- 
bles, s'aperçut  bien  qu'il  était  suivi  d'asseï  près  par  des  gens  ide  mine  ' 
basse  et  suspecte.  Il  iry  prit  pas  garde,  cerlaia  uu'il  était  de  n'avoir  tlea 
fait  durepréhensible.  Rue  de  Tournun,  il  quitta  I  un  de  ses  amis  et  s'en  ill> 
seul,  sans  être  suivi  d'aucun  étudiant,  plaoe  de  TEcole-de-Médeciae.  Arri- 
vé \i,  il  s'arrêta  auprès  d'un  déerotteur,  pour  se  faire  enlever  la  tMue  dont 
ses  bottes  étaient  couvertes.  Le  pied  sur  l'escabeau,  le  parapluie  soas  \t 
bras,  il  avait  une  butte  cirée,  lorsque  les  misérables  qui  s'éMient  atiacb^s 
1^  ses  pas  se  précipitèrent  sur  lui,  le  frappèreotau  visage,  le  saisireaiani 
clieveux,  et  se  disposèrent  k  l'entraîner.  Il  parvint  b  se  débarrasser  d»  leur» 
mains  et  il  easaja  de  fuir,  mais  il  tomba  au  milieu  de  nouveaux  agresKuri 
(lui,  pas  plus  que  les  premiers,  n'avaient  d'insigneà  officiels  <1e  leurcanc- 
icre.  Il  leur  échappa  encore,  mais  cerné,  traqué  de  tous  les  côtés,  il  f«l  ac- 
culé à  la  grille  de  l'Ecole  de  Médecine,  b  laquelle  il  •'accroeba  pour  a'èire 
pas  entraîné  brusquement  et  sans  secours. 

Alors,  s'engagea  la  luj|le  la  plus  hideuse  qu'on  puisse  s'imaginer.  D  an 
côié,  \\a  pauvre  jeune  homme,  pile,  épuisé,  cramponné  convolsivemeata 
des  barreaux  de  fer;  de  l'autre,  dix  hommes  athlétiques,  mugissant,  qui  lai 
arra.cbaieni  des  poignées  de  cheveux,  qui  le  tiraillaient  eu  tous  sens  et  qm 
lui  broyaient  les  doigts  i  coups  de  cannes. 

;  Les  bourgeois  indlKnés,  commentèrent  b  prolester  contre  de  pareilles 
violences,  et  se  disposaient  à  prendre  cause  pour  la  victime  de  tous  ces 
traiiements  sans  aom.  Un  des  as»ominenrs,  pour  prévenir  tout  élan  de  f^ue, 
fit  entendre  ces  infamantes  paroles  :  «  C'est  un  voleur.  > 

Heureusement,  quelques  élèves  des  Ecoles  étaient  survenus,  etavaiea 
reconnu  leur  camara  le.  En  un  instant,  la  face  des  choses  changea;  le« 
agents  occnltesdes  vengeances  ministérielles  furent  rejelès  jusque  dansis 
rue  Hatitefeuille,  et  l'étudiant  qu'ils  assommaieol  put  euQa. s'échapper- 
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Le  Moniteur  algérien  Au  5  décembre  est  arrivé  aujourd'hui  :  le  "»«'*' 
chai  gouverneur  persiste  dans  son  inconceval>le  silence;  on  ne  sait  ri 
d'officiel  sur  ses  opérations  militaires  cl  encore  mtfin»  sur  ses  proj« 
contre  les  insurgés;  . , 

-Une  correspondance  particulière  du  Cmrritr  de  Marseille  donne 
nouvelles  guivanies  :  ■ri, 

«  A  la  date  du  26,  M.  le  gouverneur  général  était  sur  la  "if^J-: 
affluent  gauche  du  Chélif.  Il  avait  lancé  sur  les  traces  de  l'émir  M*"* 
rai  Justif  avec  4S0  bons  chevagx  et  1  000  fantassins,  dont  les  ««""'^Liu 
portés  par  des  mulels.  Il  est  jjermis  d'espérer  que  celte  colonne  »'.'"°" 
aura  pu  exécuter  quelque  Heureux  coup  de  mbin  sûr  les  cavalier»  1 
avaient  suivi  Abd-el-Kader  dans  sa  pointe  vers  l'est.  , 

»  M.  le  maréchal  rentrait  dans  le  pays  des  Flitla»  pour  le  f<"""*/?*", 
tous  les  sens,  de  concert  avec  le  général  deBourjoily,qui  OP^"'^     j^ 
journées  de  marche  de  lui.  H.  de  Lamoricière  avait  reçu  i  ordre 
quitter  Mascara  et  de  s'avancer  pour  concourir  à  ses  opéralions«^^^^_ 

(1)  Vojex  les  lettres  de  M.  le  ministre  de»  travaux  p«d>Ue»  à  *•  '«  P*** 
de  la  Sone,  Jointe»  au  dossier. 


'^mi^ 


mti^naetptsseràoAté  <1«  inon^revet.  Dn  ^'a  cru  atteint  daUènat 
■«iitale,  quand  J'ai  préu-ndu  remplacer  les  roue»  par  lés  hélices.  Aujour- 
d'hui  loui  le  monde  veut  f»ire  des  hélices;  mais  C'est  toujours  mon  pro- 
(èdé  plu»  ou  moins  déualuré.  Je  me  borne  ï  demander,  pour  savoir  enBn 
qui  a  tort  ou  raison,  que  les  expériences  soient  faites  telles  que  je  les  de- 
Bande.  ^ ^ 

Une  dirision  de  l'armée  d'Orilie  a  lenlé  ^tt  r^preodre  la  ville  de  Go}o- 
lia  i  elle  a  été  repousâée  avec  ubé  pr rte  coD8idéra)>le. 

On  lit  dans  la  Gtaetti  éCAugtbourg  du  7  décembre  -. 

«  La  défense  de  l'e xportatiou  du  blé  de  I  Egypte  se  fait  déjà  sentir  ici. 
Une  hausse  de  6  à  7  0|0  vient  d'avoir  lieu,  et  elle  deviendra  encore  plus 
considérable  si  les  imporlalions  cessent  pendant  quelque  temps,  car  !a 
Syrie  manque  de  blé,  et  les  provisions  actuelles  sont  à  inine  sufHsaiiles 
pour  un  ou  deux  mois. 

>  Schekib-Ellendi  s'occupe  depuis  quelques  muis  du  désarmement  du 
Libin.  Au  tomrnencemeol  il  y  fui  procédé  avec  impartialité,  mais  ajirès 
que  le  désarmement  de  quelques  districts  eut  eu  lieu,  les  troupes  conimi- 

■  rent  dés  cruautés  inouïes  dans  lf!s  villages  jhrétteiis.  A  Gazir,  des  prê- 
tres «l  df*  particuliers  furent  jetés  dans  une  caverne,  battus  et  telb  meut 
gjrrottés  que  le  8«Dg  leur  «oulait  des  ongles.  Ou  lit,  en  uutre,  entn r  de 
l'eau  dans  la  caverne,  de  sorte  que  les   malheureux  se   trouvaient  dans 

■  i'rau  jusqu'au  cou,  et  ils  reslèient'daus  cette  fiositioii  i)en(lant  fî  bi-ures. 
D  autres  furent  pendus  par  les  pieds  et  biltus  jusqu'à  ce  qu'ils  perdissent 
coDoaissauie.  Les  létnmrsfurout  également  maltraitées.  Les  Turcs  ména- 
gèrent les  Dnises  ;  toute  leur  haine  se  [wrta  contre  les  malheureux  chré- 
tiens. 4  000  Druses  «luittéreut  ie  Liban  avec  armes  et  bagages,  ayant  à 
leur  tête  les  scheicb  Suid-Uscbuubalat,  Nassif-AbouMrhiined,  leurs 
puissants  chefs. 

»  Les  éroiri  et  les  scheicks,  chrétiens  et  druses,  qui  ont  été  arrêtés  i  Be- 
leddio,  par  Schekib-EfTendi,  ue  sont  pas  encore  reudus  à  la  liburld.  Le 
Liban  est  tout-i-fait  soumis.  Scbekib-EfTendi  a  l'iuteution  d'installer  des 
gouverneurs  lurcA.» 


îmâm 

on'  M'abonàe,  à  Parla,  rue  «e-S^n«,  ■«»  «■"«•  ••«■ 
leM  llbraIreN,  cbea  le»  dlrecleara  dea  poat«a  *t  dea 
pnewsttKerleai,  et  clies  leii  rorreupondanta  du  Comptoir 
central  de  la  librairie,  qui,  toaa.  reçoiveat  lea  abon 
laeanenta  aana  ausnaeutatlon^de  prix. 


Les  inceodiés  de  Mouthe  inspirent^im  pxtrt>mc  intt'Tf't  à  ceux  oui 
uveal  que  la  récolte  des  céréales  a  éu^  presque  nulle  dans  les 
mootagues  du  Jura,  et  aue,  c«  outre,  la  population  y  manque  cette 
année  de  la  ressource  ti  précit'uae  des  pommes  de  terre. 

Nous  voudrions  pouvoir  citer  toutes  les  bonnes  œuvres  par  les- 
quclïes  on  cherdw  à  adoucir  un  peu  tout  ce  que  cette" situation, 
tout  exceptionnelle,  a  d'à fTreusement  rigoureux. 

On  ne  saurait  se  (iaurer  quels' saôriflces  se  sont  imposés  les  plus- 
pauvres  villages  de  la  contrée  pour  venir  au  secour»  de  tanLd'in- 
orlune. 

Des  jeunes  gens  du  canton  de  llpiitbo  qui  habitent  Paris  n'ont 
pas  été  iDoios  sensibles  à  cette  infortune  ;  nous  sommes  informés 
qu'au  oombre  de  trente-neuf  ils  ont  réuni  400  francn  (pi'ils  se  sont 
empressés  d'envoyer  à  leurs  malheureux  compatriotes,  en  atten- 
dant que  la  souscription  ouverte  à  Paris,  ainsi  que  lious  l'avons 
annoncé  ,  vienne  accroître  ce  premier  secours.  Mous  ajoutons 
avec  plaisir  que  l'évéque  de  Nism<;s,  dont  la  maison  paternelle  a 
été  détruite  par  l'incendie  de  Mouthe,  vient  d'envoyer  aussi  un  se- 
cours de  1000  francs  aux  autres  incendiés. 

Trois  notaires  de  Paris,  MM.  Vicfville,  quai  d'Orléans,  4;  Defresiie, 
rue  des  Petits-Auguslins.iî  ;  Aubry,  boulevort  des  Italieus,  25,  ont 
bleu  vo'iilu  se  charger  de  recevoir  les  offrandes. 


Acte*  ofllciela. 

en  4aie  âA  i  4écembr«,  reodaes  sur  l«  rapport 

r^iiétes,  préfltt  Jeu  BaiMS-Alpcs,«st  aofçnie 

M,  en  rem^liéemeut  de  V.  le  comte  (TAmill;, 

en  service  extraordinaire. 

njallre  des  requ^if'S,  suoien  préfet  de   la  Corse,  psi  nomroé 

wiettrenloas  Baséas-Alpés,  eb  remptacemeoi  de  M.  de  Vidail- 

eslnommé  préfet   du   déparlt'm^nt 


(le  ■.le 

fiStiiu 

conseille 

H.  Jourdan, 
pr^>t  dtf  «A|: 
I  »n.  appelé  h  hTpréfcctm*  de  l*Orne. 

M.  Pi't'îi  de  9aàielt  préfet  du  Giniail. 


de  rEiiic,  fii  remplacement  de  M.  Zrdv;  ain>clé  à  la    préfecture  de   l'Aube. 

M.  Zéilo,  roatire  des  requêtes,  ,Trt'fei  de  I  Eure,  est  nommé  préfet  du  dé- 
parlement  de  l'Aube,  en  remplacement  de  M.  Oofroj  de  Bréville,  admis  à 
laite  valoir  ses  droits  à  la  retraite. 

■.  Cou rnon, sous-préfet  de  FontainébIcaH,  est  nommé  préfet  du  départe- 
ment du  Cantal,  en  remplacement  de  M.  Petit  de  ttautel,  apfwlë  ï  la  pré- 
fteinte  de  l'Eure. 

M.LaunarLeProvott,  malue  des  reqnttes,  préfet   de  l'Ardèchfc  Mt 
noromè  prélelda   éipsrieraeat  de  ta  Mayenne,  to  ramplaceiiient  Iw  IfT 
Pirn  n.  appâi  au  sméiar>«l  OinfÉalde  ia  prifecUire  (le  la  Seine. 

M.  le  i^a^e  BaAie  (ProséerU^  p^^^^  «l  nommé  fTé(i( 

du^ép«ilémtel  de  llMèebeJM)  pnplacemeBtde  U.  Laana;   Le  Pntvosl, 
*Pptii  k-la  pi«recitt^  de-ta-SiyfiRit,'  ' 


'éiar>«tainttaLde 

..  .- , i  de'w  wwyrtHi^, 

«.  Parran,Liréreidetalla7eane,est  nommé  secrétaire-général  de  la  pré- 
fecture de  la  Seine,  en  reB^lacemenl  de  M.  Laurent  de  Jussieu,  appelé  à 
d'iotre»  tunctioDS. 

M.  Gustave  Ré^l,  sous-préfet  de  Langres,  est  nommé  sons-préfet  de  l'ai- 
rondissemeni  de  Fontainebleau.  X 


U.EUG^ME  CAMUS..n')us  aiiresse  pour  notre  numéro  de  dimanche 
prochain  (quatrième  numéro  de  quinzaine)  unfeuillelon  intitulé:  Les 

^LÉT.URE». 

l-a  Librairie  tociélaire,  rue  de  Seine,  10,  met  en  vente  le  livre  de 
L'KMAMciPATiON  DE  LA  FEMME,  BU  prix  de  0  f.  73  c.  —  Par  .suite 
<1  une  copvehliéii  faite  avec  réditeur  de  cet  ouvrage,  le  produit  uct  de 
'»  venle'fera  entièrement  altribué  à  la  sSutcripfion  pour  la  tombe  de 
fiora  Trintan. 

I^'aiilrepitrl,  nousoffrone  ce  livre,  k  litre  de  prime,  à  toute  personne 
(lui  nous  fera  parvenir  A  la  foiS',  deux  abonnemeats  d'un  an  à  notre 
numéro  4e  quinzaine  («oçewtleiî  fr,  ) 

Pour  recevoir  la  même  prime  en  ne  prenant  qu'un  leul  abonnement 


FAITS  DIVERS. 

CHRONIQUE  DU  JOUR.  —  On  assure  que  le  roi  de  Naples  doit  accom- 
pagner l'empereur  de  Kussie  dans  son  voyage  &  Home.  —  Ibrahiro-Pa- 
cbtt  est  arrivé  à  Port-Vend'res,  le  4,  sur  la  frégate  i  vapeur  égyptienne  le 
Nil.  Ibrahim  Pacha  a  nçu.à  l'drt-Vendns,  ou  M.  le  sous-prélet  de  Céret 
s'était  rendu  |>our  le  recevoir,  les  hnDoturs  dus  à  son  rang;  il  a  séjourné 
le  S  dans  ce  fiort  et  a  rçùvoyé  à  Aiexandrii",  le  NU  avec  des  dépèches  pour 
le  vice-roi  d'Egypte.  S.'A-  a  fait  son  f  ntrée  à  Perpignan  samedi  à  trois 
heures  :  les  troupes  étaient  éclielonnées  sur  son  passage.  Ibrahim  a  diné 
le  soir  eh  z  le  céuéral  Casiellane.  S.  A.  a  dû  quitter  Perpignan  lundi 
pour  les  eaux  de  Vernel.  Soliman-Pacha,  son  major-géoéial,  l'aceoni- 
pagiK.  —r  Madame  la  marécliaie  diicln'sse  d  Islv,  Mme  de  Bar  et  leurs  fa- 
milles, «ont  arrivées  à  Alger  le  i"  décembre  à  bord  du  Caméléon,  venant 
de  Marstille.  —  Le  colouelHirbiu,  fils  du  général  de  ce  noiu,  vient  de 
mourir  à  Paris,  à  la  suite  de  l'amputaticm  d'un  bras.  Cette  ojiération  à 
été  néces^llé«  par  les  blessures  qu'il  iivait  reçues  en  Afrique. 

On  a  appelé  hier  à  lu  premier.'  chambre  du  tribunal  de  première  ins- 
tance delà  Seine  *l  remis  à  huitaine,  une  affaire  île  il.  le  prince  et  de 
Mme  la  princesse  de  la  Moskowa  contre  Mme  veuve  Laffitte.  Il  s'agit 
dans  cette  affaire  de  la  remise  des  manuscrits  des  mémoires  de  M.  Laf- 
fitte. —  D'a;)rè8  la  Gazette  de  France,  un  grand  désordre  a  eu  lieu  au- 
jourd'hui à  la  Sorlionnc,  au  cours  de  M.  Lenormaud.  Le  professeurs  été 
interrompu  ,(lusieurs  fol*  et  des  uliercaliocs  vives  ont  eu  lieu  eulre  les 
interrupteurs  et  ceux  qui  voulaient  entei)dre  le  professeur.  —  Par  suite 
de  la  crue  de  la  Scinf,  la  navigation  est  interrompue.  Le  fleuve  a  lié- 
bonlé  dans  les  plaines  autour  de  Paris. 

I  LES  ALLUMETTES  cuiHiQijKS.  —  Un  fabricant  d'allumettes  chi 
mu)iie.«,  dont  réiablK>sem(iii  ot  >itiiéaij  Priado,  à  Lyon,  travaillait  ces 
juurs  dt-ruicrs  avec  ses  deux  eufants,  dan»  son  laboratoire.  En  s'appro- 
ihaut  d'un  fouruiau  où  il  ijréparait  ia  matière  fulminante  dans  laquelle 
on  iieiiipe  le  lioiit  des  allumettes  If  fourneau  a  éclaté,  et,  dit  le  Cen- 
«rtir,  les  deuxeiifauts.l'iiii  âgé  de  dix  an.-,  l'autre  de  six,  ont  été  at- 
teints par  la  matière  enQaiiiiuée  et  hrù'és  dune  manière  croeHe.  Les, vie- 
times.pnt  été  transportées  il  l'hospice  puu^  y  recevoir  les  secours  que  ré- 
clame leur  état. 

tJl  BLANCHISSAGE.  —  Dimanche  dernier,  à  Bar-le-Duc,  raconte  le 
Journal  de  la  Meute,  vers  quatre  heures  du  soir,  Isidore  Froment,  qui 
Jetait  légèrement  ému,  ayant  laissé  tomt)er  son  mouchoir  dans  la  Inme, 
vint  trouver  sa  femme  pour  lui  en  demander  un  autre,  afin  de  pouvoir 
ainsi  continuer  proprement  son  dimanche.  Mais  sa  femme,  ayant  refusé, 
il  reprit  sou  moui.boir  sale,  s  arma  d  un  énorme  morceau  de  savon,  et 
>'en  alla  sur  le  quai  des  Gravières  pour  y  opérer  son  petit  blanchissage 
au  courant  de  rOrnaiij,  où  il  y  a  en  ce  muinent  beaucoup  d'eau.  Il  était 
à  passer  et  i  re|ias.-er  le  savon  sur  le  inaeucontieux  mouchoir,  quand, 
(lerdaut  tout  à  coup  I  é  ;uililire,  il  chancela,  tomba,  et  fut  bientôt  entraîne 
pur  la  courant.  Aus>iiôi,  une  de  ses  filles,  âgée  de  dix-huit  ans  à  peine, 
f,e  jelie  dans  l'Ornaiu  pour  aller  secourir  son  père  qui  se  noie;  une  autre 
Je  ^.-s  Glles,  plu»  igéc,  balance  un  moment,  ne  sachant  d'abord  si  elle 
doit  se  déehdbiller  ou  se  précipiter  avec  sa  rube  du  dimanche,  mais  elle 
suit  bieBIdi  l'exemple  de  sa  soeur,  et  on  les  voit  toutes  deux  luttant 
contre  les  eaux  et  essayant  de  ramener  leur  malheureux  père. 

Cepeadi^il  lecoirapt  les  entraîne  à  leur  tour  [(Vaiiicues  par  la  rapidité 
de  I  Uroaiu,  elles  se  déballent  en  vain  contre  lui  et  ne  peuvent  plus  sau- 
ver ni  leur  père  ni  cIlKs-niêaes.  Mais  un  généi^ux  lisaerand  voit  cette 
scène  de  désolation,  et,  ne  consultant  que  son  courage,  le  sieur  Godot 
s  élance  à  sou  tour  pour  les  sauver  tous  trois.  Il  saisit  le  père  par  la  tétç, 
prend  par  lia  jambe  la  plu.4  jeune  de  ses  tilles,  et  les  ramène  ttnw  deux 
sains  et  saufs  sur  le  bord.  Isidore  en  fut  quitte  pour  la  peur  et  sa  ieune 
fille  pour  une  robe  gâtée.  Quant  i  (a  fille  aînée,  cof^me  elle  ne  s'élsft  pas 
autunt  avancée  que  sajeoue  tœur,  elle  a  pu  setauver  toute  seule. 

FILOUTERIES.  —  Les  vols  dans  les  voituras  omnibus  continuent  d'être 
fréqucts,  malgré  la  vigilance  recommandée  aux  conducteurs  et  le  salu- 
taire avertissement  que  de  récents  jugements  semblaient  avoir  donné  i  la 
fois  aux  voleurs  et  au  public.  Dans  la  soirée  d'avant-hier,  un  homme  de 
lettres,  M.  Charles  E....,  a  été  victime  d'un  de  ces  vols.  Une  jeune  et  jolje 
personne  qui  se  trouvait  placé'  auprès  de  lui,  et  que  paraissait  incommo- 
der beaucoup  un  voisin  sans  doute  trop  entreprenant ,  étant  descendue 
vers  le  ntiîieu  du  trajet  de  la  voiture,  ce  ne  fit  qu'en  deiceadatat  i  son 
tour  à  la  station  que  M.  Charles  Ë...  s'aier^t  que  sa  bonne,  contenanl 
SO  francs,  lui  avait  été  dérobée.  Il  s'expliqua  alors  la  pression  presque 
incommode  que  lui  avait  fait  éprouver  sa  jolie  voisine  ,  et  qu'il  avait 
jusque  alors  attribuée  à  la  pudeur  alarmée.  I3ne  déclaration  a  été  faite  à 
l'autorité,  et  le  signalement  de  la  voleuse  a  été  donné  aux  différents  con- 
ducteurs de  voitures  de  transport  en  commun.  \ 

Les  trottoirs  de  la  rueJVivienne  ont  été  de  tout  temp.s  un  des  parages  le 
plus  fructueusement  exploités  par  les  filous.  Le  point  surtout "^ù  abou- 
tissent les  deux  pasfaaes  Vivieiine  cl  Colbert,  et  où  se  presse  inccssam- 
meot  la  foule,  parait  favorable  à  leurs  entreprises;  aussi  la  police  av»k- 
elle  le  soin  d  y  apposer  en  tout  lemps  quelques-uns  de  ses  -agent».  Dans 
Il  matinée  d  hier,  un  sieur  Lsfontifine  passait  en  cet  endroit,  s«  dJH^ 
géant  vers  la  Bourse,  lorsque  dnns  un  moment  où  sa  marche  é»*''^  ^^j^^ 
tic  par  le  flux  d'allants  et  de  venants  qii  obstruaient  "■•'" 
gBa,  il  lui  gemhia  sentir  par  derrièr'e  un  liraille»- 
son  habit.  Il  porta  vivement  la  main  i 


treîié  liifulins,  1  8S0  granges  avec  les  InstrUJaaeRfs  aritoirvy,    , . 

menles  de  foin  ^•i\  500  mesures  de  bois  de  clïaaffage.  ?ingt-ci»q  paj»  ,„. 
et  Kifgbises  ont  perdu  la  vie  dans  ce  dé^astre,  aiusi  que  66Si;aevaiuc  et 
91  .S  téies  de  bétail.  Vmgt-sept  individus  ont  été  atteints  de  bnilures  grt;- 
vcs.  L'autorité  a  pris  toutes  les  mesures  nécessaires  pour  subvenir  aux 
besoins  des  victimes  de  cet  incendie. 

LE  GRAND  SAiNT-BBMARD.  —  Nous  avons  donné  la  triste  r^t^Io 
de  l'accideut  arrivé  dernièrement  au  Graud-Sainl-Bernard,  et  qui  ^  vmk 
la  vie  à  un  religieux  et  à  trois  domestiques  de  l'hospica^  ^oici  quelqiies 
détails  sur  ce  déploraule  évènettiént  que  nous  empnrutons  su  Ccwréf 
de  Lyon:  Ces  domesti(jues  étaient  des  Valaisan» ,  et  le  religieux  qui  a 


péri  avec  eux  est  M.  le  chanoine  Cart,  qui  éta.U  de  Sallanches,  en  Fauet^ 
guy.  C'est  par  une  énorme  avalanche  ç^rtie  du  Mont-Mort,  à  l'est  de 
l'hospice,  qu'ils  ont  été  tous  quatre  ensevelis.  Ce  déplorable  évèReiaeDi 
a  non  seulement  jeté  la  Gonsiernation  dans  la  maison  du  6raod-8ailt> 
Bernard,  mais  il  a  causé  dans  tout  le  pays  une  douloureuse  seniatioR 'il 
en  sera-de  même  sans  doute  i  l'étranger  lorsqu'on  y  apprendra  la  ti^tt 
du  digne  religieux  spécialement  chargé,  depuis  plusieurs  années,  de  re- 
cevoir les  nombreux  voyageurs,  qui  ont  toujours  eu  à  se  louer  dcé  soiM 
empressésavec  lesquels  il  exerçait  la  plus  attentive  hospitalité  envers  1^ 
riche  comme  envers  le  pauvre;  car  ils  étaient  l'un  et  l'autre  l'objet  d'églK 
les  prévenances;  et  c'est  ce  que  partout  on  entendait  preelamer  à  I* 
louange  des  religieux  du  Saint-Bernard  et  de  celui  quils  avaient  prépasC 
i  la  réception  des  voyageurs  qui  visitent  le  célèbre  bospiee.  Cette  ap.i^, 
presque  tous  les  domestiques  de  la  maison  éuieot  nouveaux,  il  n'aginait 
de  tracer  et  de  jalonner  la  route  le  long  de  la  Combe,  du  is^é^d  Va- 
lais ;  M.  le  chanoine  Cart,  qui  était  courageux,  robuste,  **,  Pun  des  pH» 
intrépides  pour  braver  les  orages  et  secourir  les  voyageurs,  était  Elle  di- 
riger l'opération  ;  on  savait  dès  la  veille  qu'il  deva'A  arriver  dei  voyageon 
ce  juur-li  ;  il  est  donc  mort  avec  ses  trois  cop^'pagnons  dans  le  lainl  exn^' 
eue  de  l'hospitalité  et  de  la  charité  fratCPjeiie.  On  rapporte  qiie  M.  CÎffl 
a  été  trouvé  le  lendemain  au  soir,  I»  m^in  droite  élevée  comme  pour  M* 
nir,  et  l'on  a  pu  eu  conclure  Q>''^^  ge  vovant  perdu,  lui  et  ses  tMi»  ««k»- 
pagnons,  il  aura  eu  lapré^'^Qce  d'esprit  de  vouloir  consacrtr  les  denièrw 
forces  de  son  existent  à  leur  donner  l'absolution  générale;  aiui  sadcf^ 
nière  pensée  a  tié  pour  acèomplir  un  acte  de  charité.  ==•  " '•  '  '• 


cHEVàL  VKNDO  'ad  roiDS.  —  On  écrït  de  Nantes,  <  déetnibte  :  •  Le 
vente  d'un  chevat  à  la  lénn  peut-elle  être  considérée  eofune  lêrieeest  et 
doit-elle  recevoir  son  «xécmUoa?  Telle  est  la  qgeotk»  qjw  letriMaalde 
commerce  avait  i  résoudrti'te  naatin,  et  voici  dau  quaUc*  «IrcOMUMM  tU» 
se  pr^entail  :  . -•     . 

>  Sargei  et  Magnol  se  rencontrent  au  cabaret  :  —  «  C(l|mbi«t  KM  rjWMl 
de  limon  T  —  Pas  cher,  répondit  Magnol  eu  riaat  ;  cinq  m«*  la  ^|«.,  té 
mouton  coûte  onze  sous  et  le  bceaf  quatorze  ;  est-ce  oencln  ?  t-  Tu  ytn 
plaisanter,  dit  Sarget,  se  rappelant  que  le  cheval  enqneatkm  est  de  '^ètm 
utile,  et  pensant  i^u'a  racheter  aU  poids  il  t'aurait  à  bas  prix  ;  InptalMatSit 
mais  moi  j'accepte.  Tope-là  :  «n  coup  t  boire,  et  c'est  ne  aardié  tanalaé.» 

*  Ou  sortit  pour  aller  faire  peser  I  animal  au  poal  à  baacole.  -it't 
1  Ku  rbuie,  an  piaisaoi  dit  i  Sarget  qu'il  pouvait  biea  avoiir  biftwai 

vais  marché,  atiendu  que  le  cheval,  de  sa  nature,  est  d'un  poids  plias  «^ 
dérable  que  celui  de  Mus  les  qaadrupèdes.  Il  courut  donc  bi<eu  vite  a«  u„ 
vaut  dti  prë|>osé,  lui  annonça  qu'un  rouUer  allait  ameatr  iin  ck^val'Mslie 
pour  le  relire  pesvr,  lui  assura  que  ce  n'éuit  qu'une  nianvaiie  plaMitMi^ 
et  6nit  par  lui  pronieure  un  déjeuntr  s'il  voobiU  déclarer  «•  poids  ie  «RMa 
livres  au- dessous  du  poids  réel.  Mais  l'euiplovë  fiit  incornipl>bl«;  il  pesa  le 
cheval  moyennant  salaire,  et,  tout  «lapte  tait,  il  se  tnava  qoi  t«  MM 
sait  403  l(ilog ranimes,  bien  qu'elle  n'eût  guère  que  la  peau  sur  les  os. 

•  Le  prix  d'aoquisi.iOn  éuit  ainsi,  d'apr»  le  marché,  de  SOI  fr.  SO  c,  ce 
qui  n'est  pas  cher  assurément.  Mais  Sarget  le  trouva  trop  élevé  encore  ;  le 
même  ami  qui  l'avait  si  bien  ruue(ané  sur  la  pesanteur  spéciflqne  du  che- 
val, laTaawa'd^  la  vaie,iG«iol  l^ail  frèfi  poer  WB^tCâP'avgt 
pastroevéacjjnéreiir.  U  Jsra^o  qu'iri^MéMimitpfll^.dtAéqS. 
après  tout,  n'étai  i  qa'uaa  plaTsaita4e  ei  afai«lti  rln  de  aéttiMX.lê         i^ 

>  De.  1»  iKigeailon  deêant  1»  ttitanaM  de  «aMtema^Ot  i«t*>HlHp' 
défaut  qui  condamne  Sarget  k  payer  k  Magnol  201  fr.  Me. 


C'est  sur  l'opposition  de  Sarâel  que  le  tribunal  avait  à  statuer 
"i(^nol  a  prononcé  luI-HUMBe  sa  délenae,  «  ^c  ' 

qu  un  marché  tel  que  cefaii  q«i  *  été  centraetél SMt 


Irlaide 
«amen 

I  201  fr.  1 

mal  aval 


inerce  ;  ce  n'est  pas  au  poids  que  les  ckevauf  M  vendent  d'orditaire,  et  à 
rencontre  de  ce  qui  arrive  pour  les  bœu^  du  Poitou,  on  tléOt  plus  h  leurs 
qualités  ,  Jt  leur  vigueur,  à  leurs  formes,  qu'a  leur  pesanteur.  Mais,  après 
tout,  aucune  diaposition  de  la  loi  n'ialerdit  de  prendre  le  pw^MM^,JbMl 
de  l'évaluation,  et  le  marché  bien  compris,  proposé  et  accepté  de  Eoine fol» 
doit  être  exécuté,  quoiqu'il  ■«  soit  pas  usuel,  «i 

'  >  Quoiqu'il  en  soit,  le  tribunal,  après  avoir  erftendu  le  défenseor  de  Sar- 
get, qui  présentait  l'affaire  comme  une  bouftoiinerie  oui  ne  pouvait  être 
prise  au  sérieux,  a  jugé  qu'il  ne  pouvait  être  entjré  dans  riateatioa  dos  par^ 

lies  de  réaliser  la  vente  aux  coudiliooa  alléguées.       -      -^^     j 

»  Magnol  paiera  dose  les  dépens  et  garden  aQ|icKè\n0.  « -'        •''■^' 

On  Ht  dans  la  Titiê  *  fOmA.  Satirr-Maio.  -^Piil^»  liéiaiHr^iliÉl 
.MB  LUI.  —  £«iMil«  dt  jntmrtruttt  aysni  m  poir  Ht.  gtmféelm  i&  cér»«- 
latiam  ét$  graint.  j 

Sur  dtx-buit  accusés,  neuf  ont  été  GoadanaélaoUdalremeat  i  joo  fraacs 
d'amende  chacun,  ou  k  «  mai»  de  prison.  Les  nonf  autres  prévr^ug  ont  été 
acquittés.  • 

Les  juges  n'ont  pas  eu  de  cboix.  Il  (aHaltM  acquitter  des  geu  doMi  la 

'    "^  '      ~  '     wqae  de 


cet  article  ni 


culpabilité  leur  était  d^'^ioolrée,  oo  appliqua» 
de  l'an  ▼  qui  régi',  encore  la  matière. 
Nous  o»»",;  espérer  que  la  clémence  royale  Interviendra  j^r  alléfef 


qae  deliilsé 
U 


"uord  des  passa- 


ient diius   les  basques  de 
f  •.  I      I    K.  ..a  poche,  dans  laquelle  il  trouva, 

enfonce  jusiju  au  coudp,  jo  h;,^,  j,j,„  individu,  qui  fil  d'inutiles  efforts 
l>our  se  «oustruirc.  i  son  étreinte.  Lea  agents  en  surveillance  se  présentè- 
reoi  aus^iôt^  |e  voiemful  arrêta  et  coftd^t  devant  le  commissaire,  qsi 
I  envoya  au  dépôt  lie  la  préfecture  de  police.  Cet  individu  a  été  reconnu 
pour  être  un  repris  de  justice.  .     .,/  „ 

mObau  xn  ACTION.  —  Un  inrètre  a  retiréd'un  puits  où  elle  s'était 
précipitée  uae  f^me  de  la  rue  Saint-Donatien,  à  Orléans.  Ce  prêtre  s'ap- 


.e  qui  pè.sésur  nos  compatriotes  plus  égarés  que  coupablei. 

rxa.  —  On  lit  dans  la  ffduMfiii  dyi 


'-W.U 


LES  coucous  BT  LKS  CHXHINS  »■ 

rr<6uiuiHX>' 

i,e  prévenu  au  greffier.  —  Ecnvez,  mon  cher  monsieur,  que  je  suis  Brais- 
saril,  cocher  de  coucou,  et  le  dt^ent^  c'est  une  qualilèdotajenif»  |g^  ' 
neur  er  gloire^'  ,       .;  ,        . 

M.  lepiésident.  -^  Mas  voiM  feries  ancére  taieux  de  nt, 
g<thd^rmes  dans  l'exercice  de  leurs  fonctions. 

Le  prévenu. j:?  J'éuis  auad  dans  le»  miennes  quand  ils  at'oat  molesté  les 
premiers.  -      1  ■     •-      ■^.y.\^ 

M.  le  président.  —,  G'eMrk-r4ir*  4^0  von»  jcwUes  oanrper  une  place  ea 
tète  de  la  place  quand  voni  /  étiet  arrivé  le  dernier. 

Le  piévenn.  —  Cest  dow;  poar  des  prunes  que  }e  sois  ie  doysa  peat-étreT 
respect  fc  la  vieiUeise  et  k  l'antiquité  I 


'  jSVWSMÊmÊSSSti^ïî'^SiiS^SVÊK^Wu  ■»"-'■  r~— ~— -• 

DnlinSttecdîonie  est «ùjourâhul  exclusivement  gouvernée  par 

nérà  à  loHer  contre  p  us  eurs  pcupUdeô  de .  la  Guinée,  telles  que 
Sri»L  dKv8  des  Queahs  ,  etc.,  etc.  ;  mainlenant  elle  est  Iran; 
SSS.  et  Kées  dïïraauiîé  et  de  civilisation  se  répandent  parm. 
les  niture^.  Le  chef-lieu  de  Libéria,  Monravia .  nom  donné  en 
Î5)S  du  président]  Monroô,  voit  accroître  de  )our  en  jour  sa 

^raïlèurde  cette  nolo  à  vécu  pendant  plusieurs  années  dans 
cette  colonie  des  Etats-Unis. 

Il  V  iDlus  de  TiDgt  tus  une  société  de  bienfaisance,  American  Colo- 
JuJlMSoeiety,  aîondésur  la  cola  d'Afrique  uuc  colonie  qui  se  propose 
tMu  obieU  :  !•  offrir  un  asile  aux  affranchis  des  colonies  et  s  occuper  de 
IMT  bwn-èlre  ;  «•  civiliser  les  tribus  voisines  ;  3«  aider  à  la  suppression 
Tan  trafic  aboiniDible,  U  traite  de.  noirs.  La  colonie  de  Libéria,  fondée 
psreMte  société,  dont  le  siège  «l  à  Washington,  es  placée  sur  la  cô  e 
«TAfriau*  i  48  lieue»  plus  au  sud-ouest  de  Sierra-Leone.  Cap  Mount, 
Cm>  PaliMS  et  Bassa-Cove  eu  sont  les  stations  les  plus  imporlanles. 

La  colonie  de  Sierra-Leone,  qui  existe  depuis  plus  de  40  ans,  et  qui  a 
coûté  i  l'Angleterre  de»  millions  de  livres  sterling,  a  moins  d  activité  aue 
Ubéria-  pouiunt  Libéria  n'a  pas  coûté  à  la  société  de  Washington  plus 
da  iOO'eOO  l.  (S  SoO  000  fr.)  ... 

UbérUcomùie  8  000  colons,  tous  Amyicains  ou  d  oriKine  américaine; 
la  DMultUon  de»  tribus  voisine»  qui  te  sfcnt  miscH  sous  Ta  protection  de 
eeïïuvememeat.  s'élève  à  peu  près  à  15  000.  Les  natifs  envoient  leurs 
calaots  aui  villages  de  la  colonie  pour  ôlre  instruits  et  civilises. 

Le  «ouverueur,  lisous-gouverneur,  le»  juges,  les  officiers  de  la  douane 
«t  de  la  «arde  nationale,  le»  juge»  de  paix,  tous  les  fonctionnaires  pu - 
Mies  de  cette  colonie  Qorissante  sont  des  nègre»  ou  niulàlres. 

Le  dernier  gouverneur,  M.  Buchanan,  excellent  homme,  de  race  blan- 
che au  moment  de  mourir,  pria  la  société  de  Washington  d'appeler  à  lui 
Micôéder  le  sous-gouverneur  Roberts,  et  de  ne  conlier  dorénavant  l'auto- 
rité Qu'à  des  nèares.  .         , 

Cette  politique  est  suivie  actuellement,  et  je  ne  doute  pas  qu  elle  oe 
■ait  ooatinuéa  pour  le  plu»  grand  avanUgc  de  la  c<jloaie.  Les  blancs  ne 
lésiateat pu ai«ément aux  rigueurs  du  climat;  les  noirs,  après  le  pre- 
■éer  aeclimateinent,  ioui»»ent  d'une  santé  excelleule. 

Lem>uverneuract.iel,M.Eoberts,estuègre;  cest,  je  croi»,  un  af- 
fraactu  de  Virainie  âgé  de  qnarante  an».  M.  Robert»  est  un  homme  très 
iaUlliaeot.  doué  dô  beaucoup  d'énergie,  de  pjété,  et,  à  tous  égards,  vrai- 
aMBl  MH«cl*ble  et  digne  de  l'iitoportante  Mtual.on  qu  il  occupa. 

Ltaàuverneurde  lEUt  de  Uaryland,  en  Libéria  M.  Russworne,  est 
■alUrel  il  éUit  autrefoi.  léditeur  de  U  Gazette  de  Monrovia  11  est 
plusiaiù-uil  que  M.  Hobert»,  ayant  fait  ses  études  dans  un  collège  dans 
retat  du  Maine,  aux  Etats-Uni».  ,  „  _^  -      ... 

J'ai  beaucoup  connu,  i  Libéria,  un  nommé  Barbour,  un  affranchi  de 
TirgiBie.  Il  éiait  négociant  i  Monrovia  et  major  de  U  garde  nationale. 
Mt  Bort  depui»  quelque»  années  et  a  laissé  une  fortune  de  150  000  fr.  Il 
«  ■  beau^P  d'exemple»  de  pauvres  affrauchis  qui  ont  fait  beaucoup 
â'amnt  à  Libéria  par  le  commerce,  par  l'agriculture  et  diverses  autres 
m»km  d'industrie».  Il  ne  faut  que  des  fonds  pour  donner  une  grande 
«tension  à  celle  colonie  intéressante,  et  si  le  gouvernement  fédéral  d  A- 
mériflue  lui  accordait  assi8t;.nce,  l'œuvre  de  l'émauripaiion  serait  exlrè- 
«Imeat  facilitée  eu  Amérique.  La  société  a  toujours  sur  ses  reg.slres 
^ittde  aè^e»  offerts  par  leurs  maîtres  pour  être  envoyés  dans  la  colo- 


troubles  et  sans  désordre,  c'est  uu  prOgris  dans  les  mœurs  coastitution- 
nellesde  la  Péninsule;  mai»  Il  parait  que  le»  au^ifUés  ont  ^commencé  à 
avoir  recours  à  des  manoeuvres  illégales,  autre  ^progrès  con»litulionuel, 
Le  parti  modéré,  trè»  fort  par  le  nombre,  a  manque  d'énergie.cl  de  ptau 
arrêté  ;  la  question  du  concordat  sera  la  plus  grande  question  et  la  pre- 
mière que  les  cortèsamront  à  résoudre.  * 

La  Prewe  reproche  au  gouvernement  la  destitution  de  M.  Baudon,  re- 
ceveur général  de  la  Seine-Inférieure,  dont  le  seul  crime  serait  d'avoir 
été  président  de  la  compagpie  dite  des  receveurs  généraux.  Le  gouver- 
nement a  eu  le  premitsr^lort  d'encouniger  la  formation  de  celte  compa- 
gnie et  même  de  luî^  permettre  de  s'associer  à  deux  autres  compagnies, 
la  compagnie  Hottingiier  et  celle  des  Messageries,  ce  qui  était  bien  réelle- 
ment  une /aiton  partielle.  Lu  mesure  prise  et  t  donc  tout  à  la  foiJ  une 
inconséquence  et  une  injustice. 

Li  Presse  fait  l'historique  des  agitations  révolutionnaires  qui  eutre- 
tiennent  l'anarchie  dans  notre  ancienne  colonie  de  Saint-Domingue  de- 
puis lu  chute  du  président  Boyer.  ., 

Le  Constitutionnel  caractérise  les  dernières  ordonnances  qui  viennent 
d'être  rendue»  par  M.  le  ministre  de  rin»lruction  publique.  «  Leur 
objet  apparent,  dit-il,  est  de  rendre  au  Conseil  royal  la  forme  qu'il  avait 
reçue  des  premier»  décrets  de  l'empire,  mais  leur  but  réel  est  d'affai- 
blir et  de  désorganiser  celle  institution  conservatrice  de  l'Université.  » 
Si  une  pensée  aibitraire  n'eùl  présidé  i  «elle  résolution,  s'il  ne  s'était  pas 
agi  pour  M.  de  Salvandy  de  payer  le»  dettes  que  H.  Rossi  a  souscrites  i 
Rome,  on  neùl pas  procédé  pir  ordouuances  ,  on  aurait  proposé  une  loi, 
mais  on  a  eu  peur  d'éprouver  un  échec  devant  les  chambre». 

Le  A'afiona/, tout  en  paraissant  enchanté  de  l'effet  de  ces  ordonnance», 
au  moyen  desquels  le  Conseil  royal  de  l'instruction  publique  n'existe 
plus,  regrette  cependant  que  le  ministère  eutre  de  plu»  eu  plus  dans  la 
voie  de»  ordonnances,  c'eal-à-dire  de  l'arbitraire  et  de»  petits  coup» 
dEl^t. 

rrrmc  coaiu^roiisAacK. 

MM.  B.  ei  S.  à  Lyon.  —  Reçu  lettres,  remise  et  elTeU. 
MM.  R.  D.  «  Reim».  —  Reçu.  Merci. 

M.  C.  àChilon-i.-S.—  Nous  avons  bien  reçu  le  6.   —  Vous  recevrez  ce 
que  vous  demandez. 
M.  A.  —Reçu,  luscriu.  Remerciez  MM.  L.  et  C. 


S  o<o  liol. 
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~  a»  t/tl  Orléans,  IITS  d.  a»  au  tt. 

S»  </»  iTlNord,  au  4».  in  M, m  W  d.  40. 

41,  471         750,  735  A.  20.  770,  7«à  d.  10  M  »l. 
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MAHCHANDISKS.  —  HviLB  de  colza,  dispouii>le,  102,00»  lOZ.&O;  cuur;iu( 
du  muis,  luC.OO  i    105. &n:  4  premiers  |84ii,  108,00  à  108,M;  4  mois  d'éU 
100,00  à  101 ,00  ;  4  derniers,  9T,00  k  9tMi. 

LILLE.  —  Colza,  IM,S0  àOi),00.  —  CEillelte  rousie,  86,50.  —  Lia,  M,m 
U  00,uO.  —  Cameliue,  88,ou.  —  Voilures,  5., 

BHPHI1  3|6.  — UispoDible  et  courant  dn  ijBois,  113,00  à  00,00;  4  mois  d'été, 
115,00  k  116';  4  dernier»  moi»,  117,00  i  00,00. 

BAVON.  —  Ordre  de  livraison^  87,00  k  00,00. 
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Cote  adminiitratlTe. 


Mareliéa. 

Marcha  aux  fourragis.  —  Barrière  d'Enfer,  1 1  déc.  —  Foin  l"  51  à  53  ;  " 
]•  48  à  49; 3*  00  à  40.  —  Luzerne,  !'•  49  ^  50  ;  2*  00  ï  00.  ^  Paille  de  bié, 
1"  29  à  30  ;   î*  37  k  28;  3*  ÔO  à  00. 

Marché  aux  fourrages.  —  Faubourg  Saint-Martin  ,  10  décembre.  —  Foi» 
!'•  à2  i  50  ;  2«  41  a  48;  3*  40  a  42.  —  Paitln  de  swiyle  1'»  31  &  33;  !•  00*  Ou, 
-  Paille  de  blé1r*  27  à  30;  }t  ]5  k  26:  i*  00  k  00. 

L'un  dês  gérants  :  P.  CANTAGRKL. 


oACSAMATIOlia  DC  r  AILX.xmi. 

Du  30  décembre.  —  oaltieb  dE  flourbn»,  nourrisseur  à  Billancourli 
rue  du  Vieux-Pont  de  Sèvre»,  8.  -  Juge  commissaire,  M.  Halphen;  syndic 
(frovisoire,  M.  Hérou,  rue  des  Deux-Kcus,  33.  .     . 

Boiira«  da  11  décembre  IS'îS. 

La  faiblesse  de»  cours  de  Londres  a  occasionné  celle  de  nos  fonds  avant 
l'ouverture,  et  la  Bourse  a  coniinué  k  hausser  d'une  manier»  assez  vive.  On 
doiiuait  pour  motif  de  la  bais.se  l'état  inquiétant  de  la  santé  d'un  grossr>^- 
culateur.  Leschemins  ontlieaucoup  baissé,  ainsique  les  actions  de  la  caisae 
Ganneroii,  qui  depuis  trois  jours  ont  diminué  de  20  franc». 

Outre  les  valeurs  plus  courantes  cotée«  ci-après,  on  a  fait  au  comptant  : 
Belgique  1842,  4  Ii2,  99.  —  Id.  J  i\l,  50  3j8.  —  Pa*sive,  6  1|I.  —  3  0|0,  38, 
3g,  114.  _  Banque  belge,  750.—  Chemin»  de  :  Grand'Combe,  KiOO.  —Canal 
de  Bourgogne,  1066.  —  Fampoux,  480. —  Action»  de  :  Zinc  Vieille-Mouiagne, 
1200.  —  Haut— fourneaux,   1950.  —  Obligations  de  :  Saint-Germain  nouv.. 


OH  DEHimE  DES  EUPIOTÉS.  «•'"^-^'•^'^"' 
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rue  de  Seine,  lO. 


Specuoles  da  12  décembre. 

oràmA.  —  Diable  à  quatre.  Le  Serment. 

rn^MCAtm.  —  Homme  de  bien.  Jeane»»e  de  Henri  V. 

orànA-cousQVx.  —  La  Dame  blanche. 

TAVDKTZI.I.B — Riched'amour.  Robinson.  Le  Mari  aux  9  kmtm. 

TA«»JiÉa.- Troisième  l«arron.  Ma  Femme.  Une  Nuit.  L'Monme. 

•TMaASX.  —  Un  Droit.  La  Pluie.  La  Maîtresse.  L'EofaaU 

rALAïa-aoTAi..— La  Gloire.  Pot  au»  rj»es.  L'AImanach.  Le  Codt. 

veaTS-aAiBT-HAmna.  —  Marie-Jeanne. 

AMBzaa.  —  Le»  Mousquetaires. 

•Ain.  —  Calas.  Toupinel.  La  Sœur. 

c»Q«c-«i>'maQOB.  —  L'Empire. 

oeans.  —  M.  Léon.  Magie.  Pobchlneilc.  La  Barpe.  Jocrisse. 


Impriiuciie  Lange  Lcvy  et  compagnie,  rue  du  Croitsaot .  16. 


En  vente  au  profit  de  la  Souscription  pour  la  Tombe  de  FLORA  TRISTAN, 

L'EMANCIP&TION  M  u  FEMME  ou  LE  TESTAipT  DE  LAPABU 


i  U  LIBBilBIE  SOCËTJUBE, 

ROB    DE  SEINE  ,    10. 


Ouvrage  posthume  de  FLORA  tRISTAN  , 

Complété  d'après  ses  notes  et  publié  par  A.  CONSTATÏT. 


-....  ivrB  «ATiiRES  — Préface.  —  Hieu.  —  L'bomme.  —  La  Fem- 
'^dans  14  sS  modernéf^-  La  lumière  de  l'avenir  -  Les  trois 
Sennes  sySliques.  -  Lé  Génie  etlAmour.^-  La  Fraternité.  - 


TOx.imx  or-52  i>b  130  vagu. 

Dieux  et  la  mère.  —  L'Amour.  —  La  Foi.  —  La  liberté.  —  La  Reli- 
jjion.  —  Le  Rien  et  le  Mal.  —  L'Evangile  et  la  femme  guide.  —  La 
Communion.  —  L'Antécbrist.  — Le  Catholicisme  ou  lassocialion  uni- 


Pm  :  75  cEHTans. 
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verselle.  —  Les  Prophète».  —  La  protestation  légitime.  —  Les  Piriis. 

—  Réalilé»  épouvantables.  —  Les  Hypocrites.  —  Le  progrès  religieux. 

—  L'Emancipation.  —  Les  Utopiites  modernes. 


,  ,,  Librairie  sociétaire,  rue  de  Seine,  t^et  chez  tous  les  correspond,  du  Comptoir  central  de  la  Librairie 

DEFENSE  DU  FOURIERISME 

T^nm»  M.  R*T.A«»  et  l' Acai>*««  «a«çai«,-MM.  Rossi,  Chevalier, 
Rlanqui,  "Wolowski^-M.  de  Ljlwaktim». 

---  BrtKbure  in-12  de  100  pages.  P"  -•  "«»«'»•       ^^^  ^^ '^'^  P^ ''^  f  *^',«;  '■^:.^; 

"^^  .  w^     ti.  ,-.     -M   RBYBAUD  ET  tE  80Ci.<i.iSME.— I.  M.  Ri-yliaud /'ourieriite.— 

Tas»  »«•  •*"„'!*'•  ~  mu    nlfillM!iJn„«»'»(e   —  IV.  L'Académie  française  .;ouronnant  M.  Reyhaiid.  — 
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V    Condamnation  ab«)Uie   d»  S<K;<alisme   par  M.  l  eyb.uP-    ,    _  ,^  „e  ,.;„A„TiNaKT  la  théorie  de  fou- 
MM  Mossi,  Chevalier,  Btanquu  Wplowski.  -  Dtuxièmi  P^"^"»-  .  n   £.„  famille.  Etrange  .Treiir  de  M.  de 

WM  -I   Le  représentant  du  ,.arii  socia  condamnant  l«  ^oc'^'^.J"''- ;  „'-" '.certaine  et  précaire  aujourd'hui 
ulaVtine  il  son  suiet.-IH.  La  ProprUté.  Co.nmeiu  sa  pari..  «a.,W*  «(  mor....^    , ,  Lamartine. 


Pi  trouve  gara  une 


daui  l'orJrtî  pii.il.iaslùrieii.- IV.  01»,erv  iiio.i  r,'S|«'c;lin'iise  a  M.  u.,". 


PIANOS  RICHETTI. 

Parmi  les  facU'urs  de.pianos  donl  les  tfoma^cquiërent  chaque  Jour  do  la  céléhrilé,  nous  citerons  k  Juste  titr< 
le  sieur  RK^HETTI,  qui,  pour  répoiidre^ux  nombreuses  commandes  qui  lui  sont  faiiea,  vient  d'établir  à  Boulogne» 
près  le  pont  de  Sévrts,  une  manufacture  où  il  emploie  un  graud  nombre  d'ouvriers  pour  la  fabrication  de  tout  ce 
qui  a  rapporta  cette  imporiante  industrie.  —  Par  ce  moy«n,  il  peut  offrir  consUmment  au  public,  dan»  »e»  ni»g»- 
sins  de  la  RUE  1*E  CHOISEUL,  2  ter,  un  assoriimeni  complet  de  pianos  d'4inerare  perfection,  a  de»  prix  eiiré- 
mement  modérés,  et  dont  il  garantit  d'ailleurs  la  qualité.pendanl  nombre  d'anaées.  — Nous  recommandons  pirti- 
culièrement.  comme  .nyaiit  fixé  notre  attention,  ses  pianos  droits,  genre  anglais,  k  doubles  corde»  dan»  les  bassfs> 
avec  cyiier  harmonique  et  étouffons  derrière  le»  cordes  (seul  moyen  d'obtenir  des  sons  purs).  —  C««  pianos  étant 
fabriqués  par  lui,  sont  livrés  à  la  vente  à  des  prix  aussi  modéré»  que  ceux  à  système  ordinaire,  dans  lesquels  ilr*t 
presque  impossible  d'éviter  la  confusion  des  suns.  —  Nous  engageons  les  artiste*  et  les  professeurs  k  voir  ses  pianos 
a  agrafes,  à  queue,  a  sept  octaves  du  la  au  la,  qu'il  a  sensiblement  perfectionnés  dans  le»  barrages  en  fer.  Ces  pi*' 
nos  joi|;iient  il  upu«xcellKiitec{!lnréctior|  l'avantaKe  de  la  modicité  du  prix. 


En  vente  à  la  libbaiTIR  sociétaire,  rue  de  Sçine,  10,  et  che  z 


ÛESFRUITIERESpJURA 

'*''  'mt  !•  r«l»rle«»lon  du  fr<»m«««  rte  Gruyère», 


-Kyy. 


Par  "WitADuam.  GAOïram. 

.Prix  :  *9  ceotines;  el  par  U  poaie,  M  ceulimes. 


tous  les  Cnrrê.cp .'^"'-^  ♦!"  Comptoir  central  de  la  librairie. 
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L'ASSOCIATION  DOMESTIQUrÂGRIGOli, 

Par  f"*«'—  Fovaxxa. 

Brochure  in-8o.  -•  Paris,  IS».  —  Prix  :  1  fr.  M  Ci  parla  poste,>  fr. 


GMCZS  FiTTET,  ]lâlECII-B£llTISTE, 

69,  faubourg  Safnt-Honoré,  plae*  Btauvuu. 
Parnn  procédé  connu  delurseul,  M.  Kattbt  pose  les  râteliers  el  dent«<»^ 
tiflciellessans  le  secours  de  crochets  ni  ligiiturds,  qui  détruisent  ioujourr.le>« 
bonnes  dents.  Avec  ces  nouvelles  pièces,  on  peut  à  l'iiii-lnnl  même  broyer '*» 
aliments  les  plus  rebelle»  ë  la  mastication.  Pour  1^  beauté,  rulllilé  el  I»  »■'' 
rée,cei  nouvelles  dents  ne  laissent  rien  ^  désirer.LiVre  ses  ralelier»  en  31  ■<*>' 
res.  Voir  son  tabUau  îifkmposHion  fait  par  W-wlIw»,  M,  faab.  St-Honof*. 

IpprtBMriaUaiieLevyeiooap.,  nMaa<lroiaaaai,M.       .-r 


U, 


position,  ]f»p>ibaft.  4ém«sqQent  leurs  battof ië«  et  dirigent  sur  la 
VMlven^cr^lipH!  do  H.  d^  Salvandy  un  fou  lewhk-lA Prejne  garde 
lfigilë()(i^'pol)l|qiiip  et  ie  réserve  de  noua  d|re  son  opinion  en 
I  temps  elUeu. 

l'UHW«f»  ij^end  égaiement  gon  temps  pour  dtiibérer.  Quant  au 
lHattonal,  qui  ta'était  pAs  éloigné  d'at>pc(Niver  hier  l'ordonnance  du 
h(léceinbre,'il«e  laisse  envahir  par  la  défiance  et  commence  à 
Lupecterdanslla  nouvelle  organisation  du  Conseil  universitaire 
{loe  ina<4iluatidn  jjèsaiiique. 

UÀ^onn«eu<^énéreu8e  :  abdiquant  tout  préjugé  de  parti,  elle 

{reconnaît  que  w  Çppseil  de  l'Université  yieqt  d'être  aqiétioré,  de 

I  recevoir  une  ooaslilûtiOB  plus  libérale  que  par  le  passé  ;  die  s'ap- 

plMidU  daoeprqgrèa  bien  qu'il  soit  l'œuvre  d'un  ministre.  Nous 

Si  I'oo  dégage  l'djIrdpDtiaBçe  de  M.  de  Silvandy  des  motifs  secrets  qui 
{«t  pu  l'intpirep,  os  né  saurait  lui  refuser  son  approbatioo.  Ces  huit  prt- 
\m  de  la  sclei^ce,  oui  siè^eaiept  dans  le  Couseil,  r6Dt  reccypir  des  coilè- 
oet.  Ne  noùi  ^D  pwigDous  p^s.  Ce  saocluaite  avait  besoin  depuis  Ions- 
temps  de  tonimuBKnier  avec  )e  dehors  et  d  aspirer  l'air  de  la  vie  publi- 
au.  Il  était  deveoulle  centre  d'une  royauté  à  nuit  tèles,  qui  gouvernait 
'(Meignement  avecluae  autorité  absolue,  et  qui  à  idlroduit  bien  des  fuis 
keipnee  daos  ces  Éfaves  l'oDClions.  Qiie  de  plaintes  oot  retenti,  dans  le 
ari»  eoseigoant  tuHnème,  contre  ce  |^>uvoir  mystérieux  nui  échappait 
IMCODtNHedtt  pferieqieDtet  quidédsit  souvent  le  ministre!  Son  bi«toire 
'  irrait  recueillir  les  fragments  dans  plus  d'un  mé- 
;b  d'épisodes  qiil  n'inspiraient  pas  tous  le  respect, 
qti'un  seul,  le  chapitre  de  l'examen  et  de  l'approba- 


liMérieure,  dont  on 
laoire,  est  semée  de  I 
llbas  n'en  indiqueroi| 
ItitD  des  livres. 

La  Quottàienne,  i 

|i  l'ordre  du  Jour,  ' 
I  qu'on  vieiA  .4^  I 
Il  Las  U04  i<^  U 
lnentlDOODiéqii 

Cette  remarque  [ 
Indu  centre  gauoh*] 


rès  avoir  reproduit  les  opinions  du  Siècle,  du 
maierce,ù\i  Courtier' Jrançalt,  sur  la  question 
iOl  cette  réflexion  bien  juste  :  ■  (.es  opinions 
ln<^qaeiitan^iAluatroh  nil"^  dahélM  imrlis. 
i^dlfiClef  «M^iV* ^n^  Igiionùita;  quelque^uns 
,  presque  to^f  enmeikU  de  l^  lUerÙ.  > 
't«  sur  les  Journaux  de  la  gauche  dynaaiiquH 
sur  les  survivants  du  vieux  parti  libéral,  et 
Im  sont  les  vaincus  de  Juillet,  les  légitimistes,  qui  leur  adressent 
iMIe  leçon.  La  JeÇQoWl  fondée.  Aujourd'hui  l'on  n'est  guère  to- 
iKraat  qtjie  pour  aes  propres  idées,  l^en  peu  de  publicistes  ont  com- 
iK^qu^ii  It^ert^Iéur  oàauoande  I0  rospectde  toute  opinion  même 
Icohtraire  ^  la  leur  ;  que  la  vérité  n'<^  posséqée  exclusiy^ent  par 
I  ncun  parti,  et  que  du  jponlaot  de  toutes  les  doctrines  doit  sortir  la 
hormulé  géoârale  etdéfliniUve  de  la  «dence. 


rnriupvo^ 


^I^^mI^  iârï^ûriagi^  p^ 

La  première  s^oocupera  de  l'état  et  du  perfectionnement  des 
études; 

La  seconde,  de  l'administration  et  de  la  police  des  écoles  ; 

La  troisième,  de  leur  comptabilité , 

La  quatrième,  du  contentieux  ;  4 

Et  la  cinquième,  des  affaires  du  sceafi'  die  l'Upiversité. 

Le  rapport  qui  a  motjvé  laréccote  ordonBMcc  du  ministre  de  l'ins- 
truction publique  énonce  que  loutt's  loi^  pMtîe»  de  l' enseignement 
doivent  être  représentées  dans  le  Conseil,  ef,  un  article  de  l'ordon- 
naaoo  garantit  posiliveipent  la  représentation  de  l'iastrucUon  pri- 
maire. Ainsi  le  droit  de  siéger  au  Conseil,  d'y  donner  son  avia  sur 
le  perfcctionncm<^nt  de  l'éducation,  ne  sera  plus  réservé  comme 
un  privilège  aux  inspeeteurs^^cU^r^os,  proviseurs  ;    une  sympathie 
éclairée  veillera  sur  l'enfant  dès  sa  première  ioitiatiou  i  l'étude- 
La  sollicitude  du  Conseil  devrait  encore,  nous  ne  dirons,  pas  des- 
cendre plus  bas,  mais  remonter  plus  haut.  Les  salles 'd'asile,  les 
crèches,  toutes  les  institutions  consacrées  à  la  prémtèl'e  enfance, 
prennent  un  développement  croissant  de  |our  en  jour.   Avec  le 
temps  elles  auront,  nous  n'en  doutons  pas,  leur  représentant  dans 
le  Conseil  de   l'Université.   Les  généraiions  sont  une  semence 
précieuse  que  la  sollicitude  de  l'Ktat  ne  saurait  recueillir  de  trop 
bonne  heure.  A  l'œuvre  de  former  la  jeune  humanité,  doivent  con- 
courir toutes  les  intcUigences,  et  ne  craignons  pas  de  le  dire,  tous 
Itfs sexes.  La  femme,  la  mère,  mise  en  dehors  de  l'éducation,  c'est 
un  fait  contre  nature,  une  erreur  que  le  progrès  législatif  tendra 
nécessairciQcnt  à  réparer.  Déjà  deux  femmes  siègent  à  Paris  au 
Conseil  central  de  liqstruction  primaire  ;  une  femme,  lime  Millet, 
exerce  avec  succès  les  fonctions  d'inspectrice    des  salles  diasile. 
Nous  n'engageons  pas  M.  de  Salvandy  à  heurter  tous  les  préjugés, 
toutes  le»  habitudes,  en  faisant  entrer  les  femmes  au  Conseil  de 
l'Université,  mais  nous  l'engageons^  les  investir  de  plus  en 
plus  de  ce&ioaclions  secondaires,  que  l'opinion   ne  leur   dispute 
plus.  L'influence  féminine  dans  l'éducation  prendra  d'autant  pins 
d'accroissement,  qu'on  accordera  plus  de  soins  à  l'éducation  de  la 
basse  enfance.  M.  de  Salvandy  a  senti  le  premier,  dans  le.  monde 
offlciel,  quelle  était  l'importance,  quel  était  l'avenir  des  salles  d'a- 
sile ;  il  nous  comprendra. 

Nous  venons  de  perler  au  ministre,  en  admettant  qu'il  s'occupe 
des  progrès  de  l'éducation  sans  aucune  arrière-pensée,  et  qu'une 
pensée  d'amélioration  lui  a  seule  inspiré  sa  transformation  du  Con- 
seil royal.  Jusqu'à  preuve  du  contraire,  cette  croyanpe  doit  être 
cell^  des  journaux  qui  veulent  sincèrement  ie  prpgrès  adminislra- 


tendaaees progressives,  aoxTiimiî»!  qu  «l^rSpiBd  •«'.-„. 
de  la  vie  politique  et  soqiala,  on  a  litu  d«  » etowMïf  *i  mm  Jr^^,T  7., 
encore  aflrancbie  de  celte  rouUae  si  compfwattaata  pour  f»  VtfiWy* 
a  peine  à  comprendre  qu'une  intelligence  abdjqua  atsai  ses  pr#rog«ises 
et  sa  spontanéité  originale  eo  faveur  d'un  faf4uB»  le  plus  soavaat  aussi 
lourd  et  insigoiGant  que  prétealieux,  lequel  factum  va ,  uiw  ftrts  Uaw, 
dans  le  tourbillon  d'uae  paWicplé  trop. docile,  être  tiré  ^  un  aanafw  Ip- 
défini  d'édiUops,  ni  plu»  ni  moins  qu'un  chKf-d  c^vre,—  ce  ^  que»  U  ws- 
aemble  si  peu.  Il  est  bien  vrai  que  (Chaque  feuille  n'aomat  oua  les  articles 
comnutniquéi  conformes  à  «•«  «prit  ;  mai»,  eiwpre  une  fois,  «st-t^a^e 
chacun  est  du  même  parU  dé  11  pièiiie  manière?  Est<a  que  chw*»  esprit 
n'est  pas  une  modification  particulière,  une  audace  toul^  spéciale  de  1 0- 
pinion  qu'il  représeate?  Difu  merei  !  la  plupart  des  homme»  valeot  raïaux 
qu'ils  D'en  ont  l'air,  et  n'ont  que  des  colère»  et  ,dea  haine*  d«Bapru»l  ; 
cela  est  surtout  vrai  aujourd'hui  ^ue  les  vieux  partie  Pf"'Sî"*'  *X  '"' 
ciennes  classiBcations  se  disloquent  et  se  transforment.  ,U  Presse  <Up»r- 
temenlale,  une  {ois  purgée  de  ces  ingrédkato  hi^in^m, m ^^l^' 
due  i  elle-même,  à  ses  propre»  inspiration»,  popif»  a«j(»FS««|««»e«^  Uitter 
de  puissance  à^iuiswnce  avec  lapre»»e  pariiienae,  mpi»  eiA«ra  ftap^r, 
comme  elle  l'a  déjà  fait  bien  souvent,  une  aorte  de  lupénarité,  au  maios 
comme  initiative,  comme  clairvoyance,  et  surtout  oonna  lMtr«e  W.  . 

Cela  dit,  et  pour  réagir  immédiatement  coatre  la  mauvaise, impraisipu 
que  nous  aurions  pu  produire  par  notre  obeervatioa  critique,  ramensMpis 
le  Journal  de  Ch^bourg  â'aim  biea  voulu  priler  »e»aolopoa»  i  H,  i. 
Fieury,  pourex|)o«er  i  ses  lecteurs  le»  principe» ,  fandamaataux  ,df  a 
Théorie  sociétaire.  CeUe  exposition  est  simple,  çtaira  ^  iaiéwwi«i.«"« 
ne  suppose  aucun*  préparation  autérlaur*  dans  1  esprit  daça^fi, «il  en 
suivent  le»  déveli>ppomenU  ;  chaque  article  est  une  tort*  d*  leçon  toi^t  i 
la  foia  familière  et  suJusUniialle,  et  laosemble  de  «»i  »rlic)as  forme  fia 
enseijçneroent  compl^f.,M.J»ury  a  a|)pel«  MB  travail:  Oif(^ue$mu 
tur  la  théorie df.  foaHer,  et  il  l'a  fiai  «0  engageant  »««  lect«ite  à  avoir 
recours  aux  ouvrages  des  disciples'de  l'Ecole.  C'est  un  8fte  de  moda»tM 
qui  ne  doit  pas  nous  empè<;her  de  reconnaître  ce  travail  comme  digae  de 
épurer  dans  les  meilleures  producUou»  qui  ont  été  faite»  pour  répandre 

Va  bomne  nowelle.  '  -    ■      /    1»  .  j  iV     ~ 

La  j;#iUia«/i«  «fi»  Jura  a  grande  bâte  de  voir  enfin  la»  résuIlaU  de  Ifw- 
quite  sur  1*  sort  des  classes  ouvrière»  ;  elle  trouve  qu  oB^eug^re  «ifgu- 
lièrèmeot  If»  souffrance»  du  peuple,  et  que  le»  aon-nptiaustts  ne  ipnt 
que  des  déclamaleura  ;  mai»,  taflo  »i.  i  toute  force,  rt  par  inpfM^le, 
l  enquête  prouve  qu«  l'écobomia  et  la  bonne  conjdluiie  aÇ  sufikent  pas 
aux  ouvriers  pour  soulager ,  leurs  misères ,  elle  délace  que  la  «9Cif  te 
doit  le  faire  à  leur  place,  et  qu'e/fc  le  fera.  Voilé  du  quiètWe»pglf ti- 
que» et  sociaux  bien  imprudent»  et  qu'il  fautprandre  lu  not.  >ei|Une((« 
</b  Jura,  preoex  garde  à  vous  1....  .    „.^  . ,. 

Le  Progrès  du  pasde-Calai*  demande  à  grand»  en»  1  éUMisaamf  nt 
des  crèche»  partout  où  la  femme  da  peuple  a  be»pin  de  canaaanr  (put 
son  iemiis  au  travail  iwur  f^ira  vivra  sa  famille  et  peur  aa  soustraira  fux 
hontes  de  la  prostituuoa.  ; 

(  Qu'oo  se  bâta,  ditril,  ca*  la  Bisèie  «st  grande,  e#r  \%rm  arrive 


^ 


•Aioanqu*. 


I  13  DtelKMlB  IMS. 


Le»  nouveaux  aopscriptc^rs  au  numéro  quotidien  de  In  Dimo- 
I  mUe  paelfU/ue^  dont  l'aboiinemcnt  partira  du  1*'  DBCtmu  ,  re- 
(«Tront,  à  titr«  de  prime,  les  trois  premiers  volumes,  précédem- 
lumt  pu|t>llé|'pj||r  poqs,  iu  ittÊVSUi^  pE  MAISON-ROWE. 


i 


\ 


U  foule  était  nombrause  hier  à  l'Académie,   mai»  elle  n'était  pas  agj- 

h^  par  ce»  mbuvemeots  électrique»  qui  courent  dans  toute  assemblée 

■ous  i'rrnpira  d'une  émotion  Mve  et  dans  VulUinie  dlun  événement  inté- 

tH>ani.  A  peine, >n  effet,  enire-t-on   dans  l'énceinle  où  tréneot  sur 

'"1rs  banquellés  vertes   tant  d'hommes  illustl^e8  et    honorables,  mifis 

«Bemis  du  biwt  et  de  tout  c«  quii*  (-.«wse,  fiitroo  inèoM  r«»thoHSiasme, 

iMle  sang  Mriant  plu*  froid,  i'^it  moijtb  curieux  «t  l'imaginaiton 

MUS  obéiaaantètfil  y  al  c«ls  uae  ca^ise  aaalogiqueque  nous  recomm«n- 

J^>  ^  M.  Tou»#oei)  }Oo  craint  de  ^larlttr  fort,  ,en  marche  tur  la  poible 

'^  mit,  00  saèiaucha  a^vec  le  moi^  de  bruH  possible,  on  tousse  avec 

l^éciuiioo,  et  Tan  attend  avec  un  calage  i  fain  envie  aux  ladiens  loways, 

p  ding  une  immobilité  digne  des  morniea  égvptienne».  Et  (MHirquoi, 

•J  «ffet,  s'agiter ,\ pourquoi  s'impatienter?  L*  plawir  qu'on  vient   eber- 

r'x;>' à  l'Aca^miel devant  être  de  tout  (loint  inoffeosif,  on  ne  le  désire 

h»  ivre  mqdératiÀii.  demè.De  qu'on  s'y  abandonne  avec  une  |>arfaite 

'"•fmi'liléd'èmejl     •  - 

mer  ceneorfaol  llatteole  aurait  pu  être  pins  vive;  deux  hommes,  remar- 
|Met  i«iiRlBrefliiiitre»ddevaieat(M-eodrela  |>trole;  mais  au  public, 
1""ipori,'ntlf8  hommes?  Ce  sont  les  Idées  qui  l'agitent,  et  il  sait 
'^"P  bien  qo'i  rj^cadémie  on  n'a  paa  d  idèeé,  de  celle»  du  moins  qui  (leu- 
.'"t  nous  inlérewer  et  nous  émouvoir  aujourd'hui.  L'Académie  s'e n- 
^i:i»«  dans  la  dii>cuMioo  purement  littéraire  avec  une  obstination  hé- 
u'I"*  ;  elle  centiènt  ancwe  daa»  son  sein  nombre  d'honune»  du  bon 


'«min  de  l'Eraplire  qu^ne  demanderaient  im»  mieux  que  de  frrmer  tou- 
^.  >««  portes  et'inutas  Ta»  fenêtre»,  4*  »'isoler  dans  la  respectable  en- 
ire  ayac  Imprécation  tou»  ceux  qui  y  a  apporteraient 
,c  il»  tint  peur  de»  intelligencas  trop  jeune»  et 
ntlaprêtontionde  rendra  au  public  le»  impre»- 
,  VÀ/Pfd^ie  a  rvçuen  outre  d«i  bpq^aMS  pbli- 


?^«.etde. 
J^flque  bruit  „ 


\^ 


veWv 


ï*»» qu'il» êai™, ,,__,.._,_.., . 

2T*  qm  y  a^èaml  ît^'Mk  grandiçoibre  al  da»  écrivain»  qpIviwHalre» 
f^,>nenac|i|kt<^]i^^pt|f!)^,j^|  pai^  réqréauf 


et  peu  fait  pour  lui  attirer  de  vives  aympathias  da  la  part  de  l'au- 
ditoire. 

Toutefoi»,  grâce  à  M.  ?illemajo,  li  dernière  'séance  de  l'Acadénie 
française  a  eu  plus  d'animation  qu!on  ne  s'y  atl^dait.  L'h|b||e  écrivain, 
dap»  un  discours  ou  plutôt  une  cauRrie  littéraire,  pleine  de  goût  et  de 
finesse,  a  apprécié  le»  livres  qui  ont  eu  l'honneur  de  réoevoir  un  prix 
Montbyon.  En  commençant,  il  a  prévenu  le  publie  quecatta  année  le 

Îrix  de  poésie  ne  serait  pas  décerné,  non  pas  faute  de  <cencurrenti,  ils 
taieat  quarante  tant  hommes  que  femmes,  autant  que  d'Académictaaa, 
mais  faute  de  méritants.  Çn  cela  rAmdéniie  a  fait  preuve  de  oourage;eB 
donnant  un  prix  et  quelques  mentions  par  ci  par  là  comme  elle  fait  d'Ha- 
bitude ,  elle  se  serait  fait  moias  d'anaamii,  at  encore  ceux  qu'elle  n'aurait 
fias  couronnés  auraient-ils  reporté  partie  de  leur  mécootputement  sur  lea 
auréats,  au  lieu  qu'en  agissant  ainiii  elle  a  juste  trouvé  le  moyen  de  mé- 
contenter tous  les  candidats  à  la  fois.  Du  reste,  H.  Villemain,  pour  les 
apaiser,  sans  doute,  leur  a  donné  de  grands  eucouragements  et  leur  a 
promis  de  les  coiifonner  l'aunée  prochaine. 

Noua  croyooa  que  .-^i  les  concurrent»  v'unt  pas  mérité  de  prix*  c'est  que 
le  (ujel  avait  été  mal  choisi  ;  il  s'agissait  de  chanter  la  gloire  ei  1er  bien- 
fait» da»  chemios  de  fer.  Sans  contredit,  dans  loote  autre  circonstance,  ce 
serait  un  excellent  choix  ;  mais,  jusqu'i  présent,  en  Fmnce  surfeut,  la 
gloire  dt»  chemins  de  fer  aurait  pu  èlre.  plus  éclatante  et  leurs  bienfaits 
moias  problématiques.  L'Académie  aurait  dû  plutôt  demander  à  ses  |ioé- 
tiques  candidats  un  |)o%me  sur  les  comiinenies  des  chemins  de  fer  qui  spnt 
la  glaire  d«  notre  époque  :  il  y  avait  là  uu  poème  dans  le  genre  de  i'Iliide 
tout  tracé  ;  la  première  lyre  venue  aurait  merreilleuseuMut  rapréee^ité 
Brisiia,  eoBveitée  par  M.  Rothschild  (As^aoïemnon),  et  si  parmi  les  cofir- 
tiers,  agents  de-changeet  banquiers,  il  y  avait  eu  quelque  difficulté  à  ren- 
contrer un  Achille,  oh  en  eût  Tait  un  avec  des  Thersite. 

Si  '.'Académie  n'a  paa  trouvé  de  poèoM  diaae^u  prix,  ce  qui  ne  lui  est 
lias  encore  arrivé,  en  revanche,  elle  a  trouvé  ce  que  depuis  ion^-tt^ifps 
elle  cherchait  avec  désesfMtir,  une  tragédie  en  cinq  actes  et  en. vers,  Oui 
valût  10  000  fr.  de  récomiiense. 

Point  n'eat  b^^soinde  diretque c'est  8iir  Luaréce  que  les  sulfragex  df  la 
dente  assemblée  te  sont  (loriés.  M.  VillemaiB  a,  aeioa  nous,  parfaitement 
indiqué  les  mérites  et  les  <léraiit«  littéraira  de  la  pièce  de  M.  Ponsaid. 
Hais  il  n'a  pa>  assez  insisté  sur  ce  qu'elle  doit  aux  travaux  des  poètes  qui 
l'ont  précédé;  il  n'a  pas  non  plus  fait  assez  ressortir  les  inconvénients  de 
l'lircbttïsrneiqui  a'y  rencontre  trop  fréquemnoient.  A  ce  pro|ios,  il  aui«it 
pu  dire  aux  poètes  que,  dans  le  drame  surtoiit,  un  style  trop  littéraire, 
c'est-à-Jire  trop  empreint  des  souvenirs  laissés  par  la  lecture  de  certains 
poètes  est  plutôt  nuisibk  qu'utile.  Il  été  à  loeuvre,  en  effet,  quelàue 
chose  de  ce  qui  fait  sa  vie,  et  il  s'opfMse  i  ré  que  la  foule,  pour  qui  «la 
•at  faite,  né  puisse  en  recevoir  une  impreastioir  durable,  parce  que  iVx- 
présiiOB  étant  trop  savante,  ne  peut  être  compriia  tout-à-fait,  et  auttlCs 
idée»  apparaissent  vague»  et  confu»e»^  CBaaw  à  iraver»  une  unipie 
morte  et  mal  sue. 

Ua  ouvrage  de  M.  Poujéulat-i-sor  SMint-Auguatia,  a  fourni  i  M.  Tilla" 
naia  l'eceaBioa  d'eequiaser  à  grands  traits  te  vis  ûm  saint  africain  ;  cette 
partis  du  4i»caun  da  l'illustre  académicien  est  fort  reuarquaMa.  I«u« 


craicnflDsiortqu'elIcBe  baaetnrtaulivfe.   t,  ^..  . 

(Us  ftuJMque  »'e8t  pro{M>sé  ILRlidfoular  nous  a  done  pitfu  favorable, 

Elus  rapproché  d«  non»  qu'il  u«  rMait  aitUnfaia,  et  CMen  néowM  par 
18  deuils,  mêlant  l'histoire  génétale  A  la  biograpMe.  et  l'intfrêt  deslet- 
tras  i  tontes  deux,  elTrant  la  le^n  morale  d'un  mnd  esraeiire  Ml  an 
dévoue  et  d'uiw  société  en  déeadeaoe  qui  sa  relève  et  »'««né1iofe  iMi<  les 
vertus  d'un  homme.  Dans  Augustin,  c'était  l'homme  privé  suriMRJM'on 
connaissait  et  qu'anaimait.  Ses  fittii^Msfoiw étaient «n W ande perMm re- 
■omméa.  Bbbien,  sa  vie  nuMiqua,  aa  viada  paUr^'deiiêimiillini'fe  la. 
disdpliaa,  de  tuteur  des  4ibies,<le  eon»eilier4«  |gN»»><jfc-w<fc<>ltc»--| 
teur  entre  les  sectes,  de  ohrétien'  aimant  touéfca  hMbMi'î'4»  MWMrtaia 
aunwt  pour  soB  pays  e»  iaapiraat  jusqu'à  sa  den 
^  Hippone  assiégée;  cette  vioen  actions  «teo  exemples  a  biea  phtattaJHran- 
deur  que  les  séductions  et  les  repentirs  de.  'si  jeunesse  a'oat  d'ialMI  ro- 
manesque et  de  mélancolie.  Mtoa  peur  teBMndé  pniMn,  la*  Mm  sur- 


paaacde  beaucoup  le  pécheur:  c'est  que  daas  «on  bowimm  «•ftetèrc, 
dans  sou  caractère  de  converti  et  d'évèqua,  avec  l'ardente  adivité  du 
proijélytismc  devenue  sa  passion  dernière,  Auflustin  a  gardé  daa  Uaces 
nombreuses  de  sa  première  disposition  spéculative  et  iendra<  Sa,  iChirvté 
est  encore  de  l'ameur  ;  sa  foi  orthodoxe  une  méditation  vaste  «b  libre, 
quoique  soumise.  Sa  sévérité  conserve  I  empreinte  aimable  jqtiis'atiacbait 
à  ses  erreurs;  et  sa  vie  épisco|>ale,  m  vie  de  sacrifices  et  de  càntraverses, 
d'humble  abiic'gaiion  de sot-iiièiae  et  d'autorité  iapérieuMas  nom  du 
dogme,  rt^pirâ  encore  nn.  charme  d'imagi nation j^losoMi^ne  et  d'in- 
dulgence que  lui  ont  laissé  ses  études  et  sas  aouraairSvrÔàat  ainsi  que, 
rigoureux  dans  sa  doctrine  ibéologique  et  dana  ses  paàvtyaMaa  <de  la| 
justice  divine,  il  demande  ici-bas  radouciaeawntda»  l«St.)Hinaine»  et  lai 
réforme  pénitentiaire  dq  coupable,  au  lieu  d'une  Bunitiio  irrêBaraUe.  *  '''* 

l/Acadéinie  française,  outra  le  prix  de  10000  francadcaiiBé  aumeillanr 
ouvrage  sur  l'histoire  de  France  et  décerné  à  MM.  Augliatio  lliianiy.  *»- 
teur  (Ms  A^ci/«  mérovingiens, et  Bazin,  m^ut^i(t\'Mmolrtde£oui$XllI, 
a  ooiirouné  différentes  traductions,  «elles  du  Romancero  Sspapnol, 
par  M.  Damas  Hioard,  et  de  la  Poé»le  des  Hébrmae  de  Herder»  par  Mme 
la  baronne  de  C»rlowilt.  Elle  a  aussi  donné  une  médaille  de  S  OQOfraBoa 
à  Mme  do  Nontjouy,  auteur  d'un  roman  intitulé  :  Erreur  et  rûftemUr,  ra- 
man  empreint  d'une  vive  charité  et  inspiré  JjMr  la  vue  de  nos  ni^sèrea 
aociales,  et  aux  Faé/ea  «onoç^f  dé  M.  de  Laehambeaudie,  déjà  appré- 
ciées dans  «e  journal.  . 

Aiirè-K  M.  Vitle(nain,M.  Dupin  a  pris  ta  parole.  L'illustra  avQoatvaità 
rendre  compte  des  aclet  de  vertu  que  l'Académie^a  jugés  digaes  de  ré- 
comitense.  II  a  su  s'acquitter  de  cette  tàohe  avec  une  grande  Sansibi- 
liré;  lia  mis  de  l'émotion  dans  sob  accent,  dans  se» «ites, dna» sa 
nianière  de  fra|iper  sur  son  pupitre  et  de  tourner  les  Muilleii  de  sob 
manuscrit;  il  a  été  plusieurs  fai»  «ur  le  point  de  pleurer,  ou  pan  s'en 
faut.  " 

Quant  à  son  discours,  il  lleatXait  remarquer  par  le  grand  nombre  de 
cifatiéns  ;  il  a  cité  Becearia,  il  a  cité  Dragonetti.  il  a  cité  Pentham,  il  a 
cité  Charron,  il  a  cité  Hentaigne,  il  a  cite  tout  le  monde.^.  excepté  Guy- 
Coquille  I...  ^  ,r>  f .  «:      • 


L 
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nMfnie,el  (vutira  l^acuu  la  pl«èè  que  loi  désiitàeat  ses  •pjJtudM 

-  L'-Ontr«  (dc^noges)  considère  comme  une  calomnie  l'accusation 
d'égtftaaie  qui  ptee  sut  noire  sièclf.  Selon  lui,  au  contraire,  le  gouverne- 
BM»t  et  In  individus  rivali^entd«  philanibropie  rt  de  charité;  partout  des 
germet  de  bienfaisance  se  féoomirnt  et  s'épanouissent,  et  les  malheureux 
eoireiit  s'estinier  fort  heureux  d'être  misérables  en  un  temps  si  plein  de 
iiompaMion.  Nous  dirons  i  l'Ordre  [df  Limoge»)  que  l'auraAne  n'est  pas 
la  preuve  la  i»lus  gruiile  de  l'amour  pour  rbumauité.  Prendre  l'initia- 
tire  des  grtMes  rerormiNB  qui  doiceot  mettre  tous  nos  semblables,  sans 
■Ulk  exception,  i  l'abri  de  toutes  les  douleurs,  de  toutes  les  misères^  de 
tMiléfelMpriratioBi',  c'est  ii  l'idéal  de  la  charité.  Les  plus  nobles  imes 
et  Itt  cirars  tes  plu»  généreux,  »onl  tout  les  premiers  i  ne  pas  s'abuser 
■ornmportanee  de  leurs  bienfaits,  et  i  compreodre  que  les  destinées  du 
Blonde  Ouirent  être  pleinement  coofoimes  i  la  dignité  humaine.L'Onire 
'(de  Limoofr]  ■  eié  mieux  et  tout  i  fait  bien  inspiré  dans  ^  considéré- 
mns  sur  le  j(>urnalisn»e. 

L'Emaneipàtiù»  de  TouUnue  envisage  la  question  sociale  sous  son 
«mbie  aspect  matériel  et  moral.  Tout  se  lie  et  é'euchàtoe  dans  le  mal 
«dame  dans  le  b:vn.  Si  le  travail  n'est  pas  garanti,  si  le  paiu  n'est  pas 
ttsure,  c'est  qu'il  n'j  a  aucune  solidarité  entre'  les  membres  du  corps 
aeàal.  Donc,  travailler  à  l'établissement,  i  la  réslisutiou  de  cette  solida- 
rité, c'est  attaquer  la  misère  dans  son  prinriiw  et  dans  sa  cause.  Cela  asi 
trh  ralioaoél  ;  seulemmt,  il  ne  faut  pas  cunfoidre  les  droits  nouveaux 

Îiaenous  réserve  l'avenir  avec  les  illusions  politiques  qui  ont  été  mille 
•is  dissipées  |iar  les  plus  amères  déci'piiunsu 

L'Eemt  de  Clnduttrie  (de  Lyon)  puursuit  àv»«;  bonheur  sa  polémique 
contre  le  discours  deli:  i'avocai-uénéral  liassot.  Il  montre  queletravail- 
Niiir  et  le  capiiatible  ont  un  t^Jl  intérêt,  un  égal  droit  i  demander  la 
etâttUutkm  Indiutrie/tt;  -l''e«|a|*iJfi^  l'uiy/mtouffa»  du  traraii.  Nous 
reiuarquons  dans  le  même  numéro  un  bon  ériicle  intitulé  :  Situation,  et 
lasuiie  du  compte-rendu  de  I  oivra^ede  M.llatb.  Briancoùrt,  \Organi- 
MiiM  du  travail  et  f  Attociation. 

Le  Conservateur  de  ta  Dordogne  pense  que  la  libre  concurrence  a 
été  un  stimulant  fcalutaire  donné  i  l'induslne,  mais  qu'aujourd'hui  sa 
fougue  Hidaeieuse  a  besoin  d'éire  contenue  et  duminée  |<ar  le  principe  su- 
^neuraerarsociation,;N)ur  ne  pas  devenir  fatalement  deâtructive.iL'Etat, 
«Hl,  n'a  qu*4profltfr  i  cw  nouveau  seniiment,  cju-  l'esprit  d'associa- 
tioB  e«t,  par  lui-même,  un  esprit  d  ordre  et  de  moralité.  *  Après  avoir 
éanméré  toutes  les  institutions  nouvelles,  qui,  en  même  temps  qu'elles 
réalisent  certaines  amilioralioiisimroédiaienipni,  initient  la  société  i  un 
•rdre  supérieur,  le  CSMiaeroatovr  de /a  AnYfoj^ne  ajoute  cette  apprécia- 
tioa  remarquable  d«  I  Ec  oie  huciétaire  : 

«  Il  est  Mav  Ecole  de  socialistes,  celle  des  phalanstériens,  qui  présente 
WMMulement  un  système  d'organisalAm  intégrale  de  l'industrie  et  de 
l'agrkulture,  mais  encore  dtw  pians  applicablea  i  diverses  classes  de  la 
société,  el  d'une  hauteur  de  vues  reniirquable.  Malbenreusemeol,  cette 
Ecole  promet  beaucoup  trop  i  noire  monde  incrédule  :  les  savants  de  la 
vieille  politique  se  cuntenlent  de  s'approprier  le  fruit  de  ses  travaux,  et  ils 
ftfMient  OMumè  de  ridicules  utopies  d^  principes  qu'ils  n'ont  paa  même 
MMjé  de  com|>re,ndr^.  s 

Les  pImAm  da  LooTre  et  da  Carrbntel. 

LInooncevabJe  négligence  apportée  pur  la  liste  civile  dans 
l'eK^lioii  des  travaux  les  plus  nécessaires  pour  raellre  au  moins 
A  l'Elal  d'eiilrelieo  les  place»  el  les  ubortl»  du  Louvre  et  du  Car 
rou&ei,  vient  encore  d'élrc  haulemeul  bjàmée  parleCk)useil  général 
de  la  Seine.  v  ' 

Pi-obableoient  la  liste  civile  continuera  à  opposer  les  nécossilés 
du  ttaU  quo  pour  laisser  eiivaliir  encore  et  itoujours  ^es  environs 
dé  ceadeux  uiagniUques  palais  par  la  fange,  Us  flaques  d'eau  et 
lea  foniirièréR.  Henri  IV,  Louis  XIV,  Napoléon  ont  imprimé  sur  jces 
mouiuoenls  le  sceau  de  leur  grandeur;  on  préfère  aujourd'hui  ou- 
blier ces  Iradiiiaus,  el  ne  tenir  aucun  cunjple  ni  de  l'url  ni  du  uu- 
Wic.  *^ 

Voici  l'opinion  du  Conseil  municipal  :  '        .       * 

Un  membre  demande  la  parole  sur  h  vo-u  relatif  à  lu  place  du  Carrou- 
sel et  à  la  cour  du  Uuvre  ;  il  dii  que  si  la  ville  consenlait  A  concourir 
dans  la  déiiense  du  pavage  du  Carrousel,  ce  travail  si  nécessaire  serait 
<j)ieiilôl  enirepiis  et  achevé. 

Un  membre  ré|toiid  ijuc  ce  travail  n'est  à  la  charge  ni  du  déparlcmenl 
ni  de  la  ville  de  Paris. 

I.e  Conseil  décide  que  le  vœu  ,'<cra  renouvelé. 

Le  Coûseil  général,  ru  le  voju  émis  par  luulans  ses  scssiouj.  dernières. 
el  ayani  ;>our  oljel  de  <l*  mander  qu'il  soit  avisé  le  plus  loi  possible  aux 
moyens  de  mettre  en  lou  et  convenable  elat  la  cour  du  Louvre,  la  place 
du  Carrousel  et  les  localiiés  envifitnoanles; 

Considérant  (jue  ce  vœu,  qui,  par  l'intérêt  qu'auraient  l(s  principaux 
quartier»  de  In  capitale  ù  le  voir  uccueilli,  el  par  l'iosislance  que  met  le 
Conseil  gecf.ral  a  le  reproduirp.  dtaque  an-jéc,  «-f-inhlaii  mrnicr  ifclic^  in-is 
.eD"«érieu.se  coDsidf'ralioD,  uf  parait  pas  avoir  -.•veille  la  sollicundtMiics 
auloiilé?  appelées  ù  y  faire,  (truil.puJMjuel'élal  de  chosfs  (Icjhusm  lon;;- 
temp>  ngnalé  ne  fait  que  s'ap^'ravcr  elwiiiie  jour;  «|u'aii  moineni  où 
Pan-  seinlK-IlM  ili.  u,.,!^.,  |;;,i<,  -  i„.o  .mx  i„ml),LU.v  travaux  (|Uf  l'al- 
mioistrilion  et  riuduslrî.»  pHrlictiiière  y  exécitipiit,  il  fcnil  vivirinra^^  à 
désirer  que  les  licaliips  iPsignées  ci-déssiis  ne  (Lscnt  phiy,  |)nr  ni.u'dc 
dé;^catl:.ii(pii  oà"etic;.  Fntii  laissées,  (la  eiinirasic  frappant  a\e(;  ii- (;uar- 
tiers  (iiii  les  enviroonem  ;  que  I»  Mir^lé  [iiiMlfinc  et  la  finlit,'  (îc;  'um- 
iBUiii.-iiions  y  -on!,  même  .'(i-ii.-oiniH'.s  j.ar  l'cuu  dcpiornble  ilu  pa^é  el 
■  le  défaut  prcsqueconiplpidcclalr.'ae- 

EtiiPt  ilé'Mlivemcnt'lc  s^-n  que  Li' .'..(/r  du  l/nivre,  la  iiince  du  Carrou- 
sel et  les  localités  enviionnontcs  s...  lU  teniiot-  e/i  ba;i  ei.n  d"  viah'liiù  et 
lovileM.  le  iirelVt  de  la  Seine  a  f.iu-,;  aiipiùs  des  a  itor.lés  aiix(j.:elles'.  .; 
confir"  lo  som  <h  po  irvoir  \  l'eiiliu-ien  et  a  l'eliiheilissemeiil  .ie  cfs  loea- 
liléts  loules  démarcin^s  qii;i|  julmmm  néci'ssainrs    yms  ahiv.T  à  .'im  léinl- 

■iic  |)u'  lieile  1,1  p->,i,ilal>OD. 


tat  sr  inleinnienL  el  si  ju.'-ïmneu! dV 


L'Univers,  en  doimanl  d«s  détjiils  sur  i  e  qui  s'c.nI  muf.^]  au  cf)iir<  de 

M.  Leiiorman.l,  à  laSorlionni',  irs  acrum|.;!f;u:  des  iiédeMon;,  Miivantes  ; 

Quthiues-iwis  décos  individu.;,  qui  t'iniitiileai  porapeuseinciu  ta  jtw 


Noai  tTOni  dfémièirém«Bl  «DDoncé  que  tous  lÎMihidmltilifm 
•uile  de  la  visite  faite  par  eux  ebea  M.  Quinet  'avaient  é(t  relicliéa  le 
lendemain  de  leur  arrestation.  Lu  Preste  d'aujourd'hui  afflrnie  que  trois 
d'entre  eux  viennent  d'être  mis  i  la  disposition  de  l'autorité  judiciaire. 

Le  Mettager  de  ce  sojr  donne  la  noie  suivante  : 

(Par  voie  extraordinaire.)  ' 

On  lit  dans  le  Moming  Herald  du  11  : 

DÉMISSION  DU  KINISTÈBE. 

c  Tous  les  membres  du  cabinet  ont  donné  hier  leur  démissioa, 
que  la  reine  a  acceptée.  > 

La  démission  du  cabinet  anglais,  ainsi  que  le  Times  l'avait  fait 
pressentir ,  a  très  probablement'  pour  motit  la  question  des  cé- 
réales. 

Le  Moniteur  conlieul  ce  madn  quelques  documents  gui  ne  man- 

Suent  t>M  d'importance.  C'est  d'abord  une  déclaration  faite  au  nom 
e  la  France  et  de  l'Angleterre,  louchant  l'époque  où  les  mandats 
donnés  aux  croiseurs  des  deux  pays  pour  l'exercice  du  droit  do 
visite,  devront  être  respectivement  restitués-  Le  délai  do  rigueur 
est  fixé  au  6  mai  184C,  c'est-à-dire  qu'il  reste  trois  mois  encoru 
pour  t^fifectuer  celle  restitution,  puisque  l'acte  dont  il  s'agit  est 
daté  du  6  de  ce  mois.  En  voici,  au  surplus,  le  texte  : 

Déclaration  commune  faite  au  nom  de  la  France  et  de  la  Grande- 
Bretagne,  en  exécution  de  l  art.  7  de  la  convention  du  29  mai 
1845,  pour  la  supprutsion  de  la  traite  des  esclaves. 

«  Sa  Majesté  le  roi  des  Français  ayant  fait  ontiGer  i  sa  Majesté  la  reine 
du  royaume-uni  de  la  Grande-Bretagne  et  d'Irlande  que  l'escadre  fran- 
çaise destinée  i  être  envoyée  à  Ir  cêie  d'Afrique,  conformément  i  la 
convention  entre  Leurs  dites  Majestés,  signée  i  Londres  le  29  mai  1845, 
sera  prèle  à  commeocer  ses  opérations  sur  cette  côte  avsnt  le  15  du 
présent  mois,  les  sousiignés,  le  chargé  d'affaires  de  Sa  Majesté  le  roi 
des  Frauçais  i  la  cour  de  Londres,  et  le  principal  secrétaire  d'Etat  de 
sa  Majesté  bntanoique  au  département  des  affaires  étrangères,  étant 
œums  des  pouvoirs  nécessaires,  font  savoir  par  eett>i  commune  déclara- 
tion, conformément  aux  dl8|>osilions  de  l'art.  7  de  ladite  convention, 
que  les  mesures  qui  doivent  être  prises  en  vertu  de  ladite  convention, 
sent  sur  le  point  d  êire  mises  i  exécution  i  l'époque  mentionnée  dana 
ladite  notification,  el  qu'en  conséquence,  le  sixième  jour  de  mars  1846, 
i  trois  mois  de  date  de  celte  commune  déclaration,  les  mandata  qui  ont 
été  délivrés,  en  exécution  des  conventions  de  18M  et  de  1833,  aux  croi- 
seurs des  deux  nations,  pour  l'exercice  mutuel  du  droit  de  visite,  doi- 
vent être  respectivement  restitués. 

»  En  foi  de  quoi  les  soussignés  ont  signé  la  présente  commune  décla- 
ration, et  y  oui  fait  apposer  le  sceau  de  leurs  armes. 

>  Fait  double  à  Londres,  le  6  décembre  de  l'an  de  grftce  18i5. 
»  Signé  JAtNAC.  Signé  abekdeen. 

»  (t.  s.)  (L.  s.y»   • 

.f  —         «■» 

Un  neaveau  bitimenl  arrivé  à  Liverpool  y  a  apporté  des  correspon- 
dances de  Buenos-Avres  jusqu'à  la  date  du  1"  octobre.  L'arrivée  des 
troupes  de  terre  anglaises  (le  45*  régiment)  à  Montevideo,  événement  déjà 
connue  Buenos  Ayres  lors  du  départ  du  navire,  y  avait  causé  une  seu- 
saliou  extrsordinaire,  et  les  adversaires  de  Rosas,  enhardis  par  celte 
preuve  décisive  des  intentions  des  puissances  intervenantes,  commen- 
çaient à  biàmer  tout  haut  les  actes  du  dictateur  ;  les  personnes  les  mieux 
informées  affirment  que  si  les  ennemis  politiques  de  Rosas  pouvaient 
compter  sur  l'assistance  acti\e  d'une  fbrce  étrangère,  la  domination  de 
ce  despote  ne  tarderait  pas  à  èlre  sérieusement  compromise,  même  à 
Bucnos-.^yres.  j 

On  lit  dans  le  Journal  du  Havre  : 

LestenlativesdesAn)(lats  pour  s'établir  il  Bornéo,  ont  été  récemment  l'objet 
d'une  interpella  tion  dans  la  seconde  ebambre  des  Etats-Généraux  de  Hollande. 
Dans  la  sé.,ince  du  .samedi, 24  novembre,  un  membre,  Heer-Van-RIjekevorsel, 
a  appelé  sur  ce  poinlla  rép'mse  du  gouvernement,  en  faisant  observer  que 
ces  lentiliv(>s  meliaieWt  en  danger  la  sécorité  des  )>nssc-.<<siuns  néerlandaises. 
Rappelant  la  mission  de  M.  Urooke,  à  Serawjk,  a  Bornéo-propre,  et  l'anlo- 
risalion  que  cet  agent  a  obtenue  de  commercer  et  de  s'établir  k  Serawak, 
il  avance  que  ces  laits  ioiit  une  violaiion  du  traité  de  1824  et  demande  des 
explications.*  Nous  devons  employer  tous  les  moyens  possibles,  dit  l'ora- 
leu'K  pour  soutenir  nos  justes  dioits  et  prouver  au  besoin  que  nous  n'avons 
pas-dégénéré  de  nos  ancêtres.  Par  cette  attiiudc,  nous  nou»  recommandons 
a  l'esiinie  de  l'Euroiie.  • 

En  réplique  à  celle  interpellation,  le  ministre  des  colonies  s'est  exprimé 
en  ces  termes  : 

«  Les  faits  cités  par  l'honorable  membre  sont  complètement  exacts.  D'a- 
t>ord,  l'entreprise  »<!  prcsenU  sous  un  caractère  purement  privé,  et  le  gou- 
vernement ne  vil  pa.-.  la  nécessité  d'interNenir.  H  y  a  deux  ans  environ,  une 
antij  expédition  remonta  une  des  rivières  de  Bornéo,  el  les  personnes  qui 
la  eoinpos'aienl  essayén-nt  de  foncier  par  la  fjrce  (m  établi.^senieni  sur  l'Ut*, 
mais  elles  furent  re(lolls.^éc.^^i  la  suite  d'une  collision  ave*  les  naturels.  De? 
piiiscct  évèiiement,  les  journaux  an^;lais  ont  annoncé  qu'une  force  navale 
partiiail  d'AngletiTie  pour  olileiiir  un;;  roparalioli;  c,;t  avis  a  engagé  le 
KOiivern(Mninl  iidencnider  :li-;  exiilic.itions  au  caliinet  ;iJii<bis,  et  elles  ont 
cti'  ries  plus  .-iiisIjiisMites.  Il  i->l  diflicitedi!  préciser  la  naluie  dt'SCircoiis;an- 
ce.>  iilléiienres;  tOalelViis,  il  j  a  eu  entre  le  cabinet  de  Loiidri»  el  celui  de 
La  i!a)-,  111,  éLluiii^ïe  .de  iieles,  et  j'espère  que  ces  négociations  auront  un 
hoii'rrsilliai.  Vous  |Hiii\e/.  eoinpier  que  le  ijouviTiiennjiit  de  la  Néeilande 
sera  sur  ses  yai  Mes  |>oi!i'  plévenir  la  nioiildie  aiieinie-à  m-s  droits,  et  par 
de-.sus"loiA  inainli,  iidia  avec  !■  rinelé  ceux  (|iii  ont  iapp(.n  à  IJornéo.  Nous 
saiiiiois  toujours (djunenl  préserver  les  droits  du  no.-,  colonies,  qui  sont  la 
glo.ie  de  notre  p;ijs,  el  les  l'aire  ri;MU'eler.  » 

Apic-j  (Hie!(|ui'sjiiiiiL-.s  rein-Uiioes,  cit  débat, qui  u  excité  le  plus  vif  intérêt 
dans  la  Cl)  iiillire,  a  ele  clos. 

M.:i>  1,1  cfi-sioii  il.;  l'il.'  de  I,al)o:j:i  et  .'■a  prise.de  possi'S'-ion  prochaine  par 
les  Anglais  vonl  nalurrlleineia  le  réveilUn .  Qiioiqiu^  m^  lai^anl  pas  partie  de 
ri'eiiièin^  di!  Monii  M,  Lalioaii,  silnee  an  uoril,  ;\  quelques  milles  [do  terre,  et 
coniniiîiidant  pai  sr  position  ii>  iibords  dei  la  partie  la  pins  l'ré(iueniée,  ne 
salirait!,  .•■■ans  dant;^'is  |)oiir  les  ayaiii-drôii,  &I11;  aliandmrncr  aTix  mains  d'une 
piiiss,iiicc  *iue  M'^  iHiiiihreiises  forces  et  ses  relaliinis  niultiplUïes  dans  ces 
parasjes,  y  renduienl  liientùl    idus    iuaUre.>.sy  qiio   les   propriétaires   eux- 
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*î^».*.***'«TI»«»,"»?J9»  «uMt  iatéwiaMatiSîi^W» ni ooaiïst 
une  église  achetée^ Teniae  et  qu  il  (ait  reconposar  de  la  ménie  maaii 
Palermf .  A  ce  qu'on  dit,  S.  M.  sera  déjà  de  retour  iiiii  pour  sa  fêle,  < 
lieu  le  0(18)  décembre.  —  La  reine  d'Angleterre  a  tenu  avant-hier  i  „ 
bourne-Bouse  (Ile  de  Wight],  un  conseil  privé  dana  lequel  a  dû  ^iré  Gïé 
jour  de  la  réunion  du  parlement.  —  Le  Standard  auoooee  que  li  reioc 
accordé  giàce  pleine  et  entière  aux  pirates  brésiliens  condamnés  i  mo 
et  détenus  dans  la  prison  d'Eieler>  —  Le  bey  de  Tunis  a  fait  remeii 
par  son  envoyé,  M.  le  chevalier  Raffo,  la  décoration  du  Nichan  Iftia 
M.  Boiilay  (du  Var],  membre  de  la  chambre  des  députés.  —  O'ipri 
journaux  allemands,  U  qieslion  du  traité  de  commerce. A  ceoclurti 
leZolIverein  et  les  Etats  Unis  ne  serait  pas  près  d'être  résolue,  et  les . 
niersavis  reçus  de  New- York  feraient  mal  augurer  de  l'issue  des  Décor 
lions  entamées  a  cet  égirJ.  —  On  lit  dans  Te  StU,  de  Marseille,  du 
(tUne  faillite  importante  vient   d'être  déclarée  dans  une  vill«  ._ 
sine,  i  Apt.  MM.  Empereur  frères,  banquiers,  ont  cessé  leurs  paient» 
et  leur  passif  s'élève,  dit-on,  i  600  000  fr.  »  —  Mme  la  baronne  Géni 
veuve  du  lieutenant-général  Gérard,  est  morte  avant-hier  i  Paris,  dioi 
soixante-dix-neuvièrae  année.  —  Le  chemrn  de  fer  d'Orléans  i  Toi 
sera  livré  i  la  circulation  le  1"  mars  prochain.  —  M.  Gabriel  hol, 
de  l'agent  de  change,  s'est  brûlé  la  cervelle  ce  malin  à  Grenelle,  ou 
ngeait  une  entreprise  industri4lle.  Cet  événement,  annoocé  i  la  60 
Bourse,  a  produit  une  pêi^ible  sensation. 

LE  HOMSirr  SOLSNIVEL.  —  La  police  de  Metz  a  mis  ces  jouri . 
nier  la  muin  sur  une  pieuse  larronne  qui  avait  pris  les  églitet  pour 
théâtre  de  ses  expfoits  :  elle  choisissait  le  moment  de  l'élevatioa  ( 
s'emparer,  soif  de  la  bourse,  soit  du  sac,  soit  du  modeste  cabas  d«  n 
sine  resperJueusemeot  inclinée.  L'Indépendant  d*  la  Moselle  uti 

3  u 'on  a  trouvé  chez  elle  une  foule  d'objets  qui  attestent  que  laitriDi 
ame  et  l'humble  ménagère  étaient  égales  devant  sa  dextérité  :  bijou 
riches  livres  d'heures,  mouchoirs    de  baptiste  garnis  de  deoielles 
mouchoirif  i  tabac,  tout  était  de  bonne  prise  |H>ur  cette  induitriellê 

SUICIDIB.  —  Une  malheureuse  femme,  la  veuve  de  Beauroont,  mèrt 
qualro  enfants  en  bu  ige,  vient  de  s'asphyxier  à  La  Chapelle  Saiat-D; 

CONFUT  D'AimONCU.  —  On  lit  dans  i'^àioa  de  la  Sarike  d 
décembre  l'annonce  suivante  -  <  A  vendre,  peur  4  500  francs,  une  mi 
son  neuve,  dans  un  beau  quartier,  d'un  revenu  net  d'imp6l  de  fOOfraoi 
S'adresser  à  M.  Boutroux,  nolair«(,  rue,  etc.,  etc.  »  —  Oo  lil  dtni 
Courrier  de  Im  Sartke  du  7  décembre  :  «  A  vendre,  pour  3  900  fn 
une  maison  neuve,  etc.,  etc.,  exactement  comme  ci-dessus.  >  — D 
y  Union  da  9,  encore  la  même  annonce  pour  4300  francs. .— Dids 
Courrier  de  la  Sarthe  du  10,  même  annoncé  pour  3  500  francs.  Il  i 
convenable,  dans  l'intérêt  de  sou  client,  que  M*  Boutroux,  le  noiijre, 
lût  bien  mettre  un  terme  i  l'incerti'tude  que  cause  aux  rapiiaiistei 
lutte  de.cbiffrea  de  l'^^iiioii  et  du  Courrier  de  la  Sarthe.  Probibleoi 

Îue  la  petite  maison 'en  question  n'a  pis  de  couleur  politique  et  que 
outroux  n'est  pas  dans  l'inteoiion  de  vendre  i  un  radical  pour  3! 
francs  ce  qu'il  ferait  paver  4  500  aux  conserraleurs.  —  L'aaooeea  de 
Boutroux  est-elle  une  plaisanterie  ?  c'^t  ce  que  chacun  se  demsode 
puis  qudques  jourft, 

oÉOODVKKTB  KT  SOPBMTITION.  —On  a  rapporté  déroièreoM 
qu'un  paysan  de  Meulotj  connmune  d'Alluy,  avait,  en  labourant 
cbamp,  trouvé  un  vue  eu  terre  Muge,  contenant  une  grande  quiut 
de  médailles  romaines,  dont  il  avait  fait  présent  au  curé  d'Alluy 
avait,  en  effet,  dit  \Ecko  de  la  Nièvre,  soixante-douze  médailles  tn 
bronze,  très  bien  conservées.  Mais  ce  n'était  pas  tout,  et  il  parait  (\m 
paysan  n'avatt  Tîttoutditmtotjt-douaè4-eo»<^urér4jar  il  aurait  veii 
à  un  colporteur  cinmiante-et-ube  pièces  romaines  eu  or  et  irente-deui 
argent  La  trouvaille  de  Perrot  serait  donc,  peut-être,  très  coosidertb 
et  ses  voisins  le  soupçonnaient  bien.  Du  reste,  ils  n'enviaient  guère 
sort.  Perrot  a  trouvé  un  trésor,  disaient-ils,  mais  malheur  i  lui. 
mourra  bientôt  I  Les  paysans  du  Morvan  sont  cdnvainCUs  qqe  tout  hom 
qui  a  trouvé  un  trésor  meurt  dans  l'année,  et  ils  le  croiront  plus  qu' 
mais,  car  le  pauvre  Perrot,  qui  se  portail  fort  bien  avant  sa  'f**""'|, 
est  tombé  subitement  malad^,  et  est  mort  en  trois  jours.  Il  sera  dm< 
mainteuant  d'en  savoir  davantage  sur  l'importance  de  cette  découve 
dont  on  se  préoccupe  beaucoup  daps  le  pays,  notamment  le  propnct 
du  chsmp,  qui  songeait  à  en  réclamer  sa  part.  Les  médailles  de  hroi 
et  celles  en  or  ou  en  argent  vendues  au  colporteur,  qui  en  »  déjà  rcvei' 
une  partie,  sont  de  Claude.  Nerva,  Traiao,  Hadrien,  Antonine,  F»"*" 
la-Jeune,  Marc-Aurèle,  Verus,  Lucilie,  Con^mede,  Sévère,  AlexM' 
Julie  Maminée,  Otacilla.  Les  plus  lielles  de  ces  médailles  ont  été  rccui 
lies  par  M.  Gallois,  conducteur  des  ponts  ei-ehaussée?,  et  font  mai 
uanl  partie  de  sa  collection. 

•OUÉES    DE    SAUVETAGE    GARNIES    D'AR'HFICES.  —  Eo   reo 

compte  de  sou  arrivée  i  Sainte-Croix  de  Ténériffe,  le  7  novambre"' 
nier,  M.  le  capitaine  de  corvette  Dubouzet,  commandant  la  co^'.' 
Brillante,  a  fait  fcônnallre  à  M.  le  ministre  de  la  marine  et  dw  «"'"' 
l'heureux  résultat  qu'il  a  obtenu  de  l'eitploi  des  Iwuées  de  snii)"* 
qui  sont  pourvues  d'artifices.  Le  soir  même  du  départ  de  ■Brest,  « 
heures,  un  homme  est  tombé  à  la  mer  en  rentrant  une  l'onnelie^^ 
précaitlions  étaient  heureuisemcnl  prises,  et  grâce  à  la  promptiî'iOY|,j| 
manœuvre  el  a  la  merveilleuse  invention  dos  ar.lifices  d.)n1  sont  po'  ^ 
le.sliodées,  cet  homme  u  jui  atiemdre  celle  qu'on  lui  ft  jé.K^")^,'  J.*!!,', 
en  se  dirigeant  sur  la  bouée,  mali-Té    l'oliscurilé  de   la  niiil,  '*'^''|| 
rainené  à  bord.  Il  est  douteux  qu'on  eût  pu  y  '"^"s^''"' *"' "."j/Lj! 
privé  de  rnssislnnce  de  la  vive  clarlé  de  la  fusée  qui  a  brille  P 
pt-ès  d'un  quart  d'heure. 

DIX-NEUVIKUE  StÈCLE.    —  On '".^'""^  ,.„ 
bruns  cireiflent  dopui.'^  l''".-" 
-  -  •      le  cd'i" 


'Jt^ 


LE  MOYEN-AGE   AU 

tateur  (do  Houloane)  :  «  De  .^^iniftres 

déjii  parmi  nous  an  sujet  de  la  mnrialilé  effrayante  qui  "éc""" .'  L 
des  Sœiir.s-GriEes  élM^i  aux  Tintellerie5.  Depuis' le  mois  "^ 'f)^j,||,, 
nier,  I,!  toniLic  s'est  ouWrle'hdit  fois  pour  se  refermer  sur  de'  ^^ 
relises  jeunes  lilles  à  pjsinc  entrées  dons  la  vie,  et  toutes  viclimf-,. 
fatale  maliidie,  qu'on  appelle  phlbli-ic  piilinopaire.  Depuis  liinoi-  '  ^^,^| 
eiiejls  sont  sortis  de  ce  coiivenJ,  où  l'air  qu'od  respire  Pf"",,  , ,  ^è\ 
et  au  mois  de  juillet  dernierl  deux  sœurs,  lès  deux  «""'.',  d'jnl' 
niére,  deux  enlaols-de  19  elkie  IG  «ns.  mouraient  à  deux  jour»  ,^.|, 
valle  !  Dans  un  temps  de  sombre  inérri!iire,'le  choléra  n  a  pas  '  -^^^  ^ 
de  victimes.  Si  la  mortalité  qui  règne  au  couvent  des  Sœurs 


i. 


,  soiGiBrvAiL  AaiM«.--^CiBq($nits  kommës  du  bataiNoii  â'èiivHtrs 
Â'idniDitf^Uon  80or  pirtii,  samedi  dernier,  d'Auxerre  pour  l'Algérie. 
Ils  sont  conduits  par  quatre  officiers.  Un  incident  tragique  a  rignaié  le 
départ  de  ce  détachement.  Le  Journal  de  l'Yonne  le  raconte  ainsi  :  c  Par- 
mi les  personnes  éplorées  qui,  malgré  une  pluie  battante,  accompaKoaient 
les  militaires  ex/rà  murof,  se  trouvait  une  jeune  tille  fort  jolie,  âgée  de 
vingt  ans.  A  deux  lieues  environ  d'Auxerre,  elle  se  jeta  aux  pifds  du 
apuaine  commandant  le  détacbemeut,  en  le  supiiliant  de  permettre 
qu'elle  accompagnât  son  amant  eu  Afrique.  Le  capitaine  lui  lit  observer 
qne  les  règlements  s'opposaient  à  ce  qu'il  consentit  à  sa  demande,  et 


que,  d'«i]lleurs,  arrivée  à  Toulon,  elle  ne  pourrnit,  sans  payer  son  trans- 
port, prendre  passage  sur  un  bâtiment  de  l'Etat.  Après  avoir  joint  ses 
prières  à  celles  de  «on  amante,  le  militaire,  reconnaissant  qu'il  n'v  avait 
rien  i  espérer 'de  ce  c6lé,  engagea  la  jeune  fille  à  reprendre  la  route 
d'Auxerre.— cTu  le  veux,  loi  dit-elle,  eh  bien  !  adieu.»  Elle  s'éloigna,  en 
effet,  mais  arrivfe  au  village  de  Champs,  elle  se  précipita  dans  lionne, 
•ù  son  corps  n'a  été  retrouvé  que  treoie-six  heures  après  cet  acte  de 
désespoir.  Ou  nous  usure  que  lette  malheureuse  était  enceiole  de  trois 
mois.  » 

■\mTYR0L0OB  DES  TRAVAILLEURS.  —  Dernièrement  le  nommé 
Pierre  Ollier,  |uuvri«r  mécanicien,  âgé  de  51  an»,  travaillait  sur  le  |ion- 
ton  d'un  bateau  à  vapeur  amarré  sur  le  port  de  la  Grève  ;  ilM  tenait 
sur  l'extriioe  bord,  et  les  planches  étant  rendues  glissantes  par  i  humi- 
dité, le  pied  lui  manqua,  et  il  tomba  dans  la  rivière.  L'eau  se  trou- 
vait en  ce  moment  si  profonde,  que  son  corps  dieparut  aussitôt,  et  mal- 
gré L»  promptitude  des  secours,  on  n'a  pu  le  sauver. 

BRIGANDAGES  EN  BELGIQUE-  —  On  écrit  de  Gand  à  Vlmparlial  de 
Bruges  :  <  Les  nouvelles  que  nous  recevons  aujourd'hui  de  diverses  lo- 
calités de  noire  province,  sont  affligeantes.  Des  brigauds  ont  commis  dans 
les  areundisHements  d'Audenarde  et  d  Alost  etneumiuent  à  Nederzwajm, 
i  Nederbrakel  et  i  Steeuhuyxe-Wynhuyse,  les  exnès  les  plus  horribles. 
Dans  la  nuit  de  samedi  à  dimanche,  une  bande  de  malfaiteurs  s'est  In- 
troduite, à  l'aide  d'effraction  extérieure,  dans  la  ferme  du  sieur  Albert 
Knudde,  iNederzwaIn  ;  tous  élaieut  armés  et  avaient  le  visage  noirci;  1 
ils  ont  somtiié,  avec  menaces,  le  malheureux  fermier  et  ses  deux  sœurs 
da  livrer  l'argent  qu'ils  avaient  en  leur  po^8es8iou  ;  sur  leur  refu»,  ils 
lea  out  mallraités  de  la  manière  la  plus  révoltante;  les  brigand.H  auraient 
probablement  poussé  plus  Ibin  l«is  excès,  s  ils  n'avaient  pas  été  mis  en 
fuite  par  un  des  domestiques  qui,  couchant  dans  l'écurie,  a  sonné  du  cor 
pour  donner  l'éveil  aux  voisins.  La  police  et  la  genJarmerie  oni  fait  de 
minutieuses  perquisitions,  et  cinq  individus,  prévenus  d'y  avoir  parti- 
cipé, ont  été  mis  en  prison.  L'un  d'eux,  dil'Oo,  a  fait  de.<s  aveux.  Voici  sur 
ee  qui  est  arrivé  i  Nederbrakel  et  iSleeohuyze  les  détaili  que  l'on  envoie 
de  Gramotoot  ; 

s  Deux  vola,  dont  l'un  est  un  véritable  acte  de  brigandage, ont  eu  lieu 
dana  BM  fOTirona,  eu  moina  de  huit  jours  :  à  Nederbrakel,  non  loin  de  la 
plaee,  yrèe  le  cabaret  le  Maurt,  dos  voleurs,  au  nombre  de  cinq,  armés 
etajant  le  viuge  noirci,  se  sont  j?tés  vers  les  sept  heures  du  soir  dans 
la  maison  du  sieur  Joseph  Waltei,  qui  se  trouvait  chez  lui   avec  sa 
femme  et  |a  servante.  Le  mari  était  occupé,  en  ce  roomeot-li,  i  tisser 
dafllla  cive  ;  ^  épdiin  et  la  domestique  dounaient  leurs  soins  au  mé- 
nage. Avant  que  les  femmes  eusseut  eu  le  temfts  d'appeler  au   secours, 
elles  se  virent  U  tète  envelop|)ée  de  linges,  et  quelques-uns  des  malfai- 
teurs, desceudaut  précipitamment  darTs  la  cave,  s'emparèrent  du  chef  du 
logis;  qui  lut,  ainsi  qne  »a  femme,  sommé  avec  menaces  de  mort,  de  faire 
la  remise  de  l'argent  cumptaul  -.  ils  eur<'nt  liieRtAt  en  leur  iNwsession  près' 
de  600  francs  et  firent  maln-ba^^sc  sur  les  prinoipaûn  effets  mobiliers 
de  ces  malheureux,  qu'ils  ne  quittèrent  qu'après  avo'r  ttiaiwé,  à  l'aisef . 
plus  d'un  demi  jambon.  Au  moment  du  départ,  l'un  des  bandits,  qui 
avait  pris  le  fusil  de  Wattez,  en  menaça  cet  infortuné,  pour  le  cas  où  il 
aurait  Oàé  le  suivre,  l'enda  )t  l'opération,   qui  dura  plus  d'une  heure, 
d'autres  brigands  entourèrent  l'habilation.  La  police  .«e  livre  à  d'activés 
recherches  pour  découvrir  les  auieurs  de  ce  coup  hardi.  La  seconde  ex- 
pédition nocturne  a  eu  lieu  i  S'.eenbuyze-Wynhuyze.  Pendant  la  nuit  de 
mercredi  à  jeudi  dernier,  des  voleur.«"se  sont  introduits  au  moyen  d'ef- 
fraction dans  la  maison  du  cultivateur  Martin  Deatie,  demeurant  seul  avec 
une  servante,  au  hameau  Bdsscho  ;  arrives  près  du  lit   du  maître  de   la 
maison,  sans  qu'ils  eurent  été  etatendus,  ils  empoignèrent  Demie  et  le 
forcèrent,  en  vociférant  d'horribles  menacesi- de  leur  remettre  son  ar- 
Keol, qui  consistait  eniTOfr.  ;    ils  enlevèrent  ensuite  quelques  effets 
d'halnilement  et  une  certaine  quantité  de  viande  de  p^rc.  Comme  cette 
scène  s'est  passée  dans  l'obecurité  M  plus  profonde,  il  a  été  impossible  à 
Uestie  de  fournira  la  police-des  renseignements «ur  les  malfaiteurs.  Nou- 
i    obsiant  cela,  nn  est  parvenu  à  arrêter  le  lendemain,   quelques  heures 
seulemenbaprès  la  perpétration  du  crime,  deux  de  ces  malfaiteurs.   Un 
troitièine  s'est  échappé.  Les  recherches  de  la  gendarmerie  oçt  amené  la 
découverte  de  plusieurs  des  objets  volés.  > 

LES  B01K.HKII8  ISBAÉL1TK9.  —  On  lit  dans  la  Gatetti  des  Tribunaux  : 

•  Iju  coiilHi  (jùI  louche  it  une  grave  question  municipale,  vient  des'>'lever 
eiiire  1«  co  isisAoiii:  el  difléreiiis  membres  du  culte  israi^lile.  D'après  le  rit 
béhr.il,iuo,  il  «■^l,inte|dil  d'îi-sommer  les  animaux  qui  «Iciivenl  «trïir  à  la 
nourriliir.'  de  llioinuiçfr  ;  i!s  doivent  être  égorgés,  U-s  lois  juives  déleiniaul 
'•«  se  nourrir  du  s,ing  des  ^'Hiniiiux.  Lu  profesfiou  do  boucher  esl  en  ouire 
aslroiiite  a  ceri;iines  formalités,  ei  c>»liii  tiiiTVeiii  l'exercer  doit  se  soniiuiiro 
pi'  aliiiiitineni  a  uii  exiimeo  du  ratibtn,  qui  lui  dtJivro  une  sorie  de  brevet  df 
cap'acil6  nu  vertu  duquel  il  se  irouvë^aixe  a  oXnicer  les  fonctious  de  fckoet 
ou  s:iciifical(!ur  (celui  <inl  siinne  les  liehlijux). 

•  I.e  coi\sisloiie  israi'-liVe  di'  l'»'''*  q'"ii  à  ce  qu'il  paraîtra  t,  n'auiail  que  des 
ressonici's  InsulllsaniPs  pour  foillager  lfsiuf.)rluiH'.s.di!  sia ÀoréliKiouiiaiic-, 
.  •  "^u  l:i  peiiv,'.e  il,,  iii,.r  un  avauUt<i,Mle  cet  él.il  di;  cliose-.  Une  nnliUKuinci- 
"■"ysile,  en  ilalii  du  2.S  mai  I8»*-,  t'Iaul  iiilerveuiu-,  qui'  ilt'cide  qu'à  Paris  «l 
•l^ius  U;  ilé|iarti'uieul  de  la  .S.iue  u',il  ne  pourra  exercer  la  pro(essJiui  do 
«'l'cf  ou  sacrilicaieur  sans  asoir  préalalileinenl  reçu  l'anlorisalion.du  con- 
^.^si-iMii,.,  ciMui-ci,  aprèi  avoir  choisi  ses  Mîlioels  auX(|uels  11  i»lioir«\des  ap- 
[•"!».  .laeuu  tlxeii,~a  traité  a\ec  le^-quulre  bouchers  Israélites  exerçan'i  seuls 

*  i'aris,  el  par  coiivemiuiis  V(!rl)  de»  il  a  élé  entendu  que  cliacuti  d.;  ces  (|iia- 
ire  boucliers  paicrall  uiii!  l'oliiliuUilii  annuelle  de  4  OOi)  francs,  en  tout 
lu  OOil  fr.,  moyunnanl  laquelle  rélribuiien  le  consistoire  mellrail  ses  sclioets 

'    0"  sacriflcaieors  i  leur  disposition  exclusive. 

,    •  Les  choses  élaieut  «ui  cel  étal,  el  loiiii  les  iniiividus  prof 'Fsanl  le   culte 
.    'Haé'iie  se  trouvaient  forcée  de  s'approvisionner  chez,  les  bouchers  auxquels 


«  ;  cimmartionl'ié,'rù«  iTe»  PyraiSISI,  8  ;  A.  <ïrati¥,  nki  du  Boèitti, 

25;  Boulouze,  nie  Richelieu,  69  ;  Crapeiet,  rue  de  Vdugirard,  9;  et  ches 
Douix,  restaurateur. 

Parmi  les  cours  annoncés  à  l'Athénée  roval  cette  aouée,nous  en  si- 
gnalerons un  qui  nous  parait  offrir  un  intérêt  tout  particulier.  M.  Cel- 
lier du  Fayel  se  propose  de  développer  la  Théorie  des  Ressemblances, 
de  M.  le  chevalier  de  Gama  Machado.  Le  professeur  démontrera  h  valeur 
de  la  sem^nre  «t  de  la  cou<e«r  dans  le  règne  aaiinal;  il  fera  connaître 
les  causes  premières  des  moeurs  des  animaux,  ignorées  jusqu'à  présent, 
etau  moyen  de  la  théorie  d«s  semences  animale  el  végitale,'\\ expliquera 
le  complément  des  lois  physiques  delà  création. 

Plusieurs  demandes  ayant  été  adressées  à  M.  le  directeur  du  Diorama 
pour  prolonger  l'exposition  extraordinaire  des  trois  tableaux  de  la  Basili- 
que de  Saint-Paul,  l'Eglise  Saint-Marc  et  le  Déluge,  il  nous  prie 
d'annoncer  que  le  dernier  délai  qu'il  lui  soit  possible  u  accorder  ne  peut 
déliasser  le  dimanche  21  décembre.  Celte  fixation  est  définitive  et  irrévo- 
cable, parce  que  le  Diorama  sera  fi  riiié,  i  partir  du  lundi  22,  jusqu'à  la 
fin  du  mois,  pour  travaux  d'intérieur. 


L' Annuaire  militaire  de  i&Wt  paraîtra  dans  les  premiers  jours  de  fé- 
vrier; il  sera  disirdMié,  cuinnie  les  années  précédentes,  à  tous  les  sous- 
cripteurs du  Moniteur  de  l'Armée. 

Aujourd'hui  parait  la  première  livraison  du  nouvel  ouvrage  de  M.  E. 
Quinet,  Mes  yacances  en  Espagne. 


VARIÉTÉS. 


IXS  &AXI.WATS  XT  &XS  fXOtm. 

La  Renue  générale  d'Architecture  et  des  Travaux  publics,  dirigée 

Sar  M.  C.  Daly,  publifra  dans  son  prochain  numéro  une  lettre  de 
.  Guilb-mon,  capitaine  du  génie,  sur  la  possibilité  de  faire  servir 
quelques-uns  de  noà  railwuys  au  transport  de  nos  flulies  et  de  bâ- 
timents marcha  nd». 

La  pensée  de  M.  Guillemon  est  large  el  hardie,  elle  est  digne  do 
fixer  l'allontion  des  hommes  qui  comprennent  les  grandes  entre- 
prises. 
Voici  la  lettre  de  M.  Gulllemon  à  M.  C-  Daly  : 

Mon  cher  monsieur. 

Voici  quelques  mots  sur  l'idée  dont  je  vous  ai  parlé.  Depuis  qu'ella 
m'est  venue  dans  l'espril,  depuis  six  ans,  j'ai  regretté  plus  d'une  fiJis 
qu'elle  n'appartint  pas  à  quelque  |>erfionae  «ssez  luQueuta  pour  provo- 
quer l'élude  offieielle  des  pnjeis  auxauels  elle  doit  servir  de  base  un 
jour.  Je  dis  un  jour,  et  je.  devrais  dire  uieutôl  ;  car,  de  poire  temps,  les 
cho.-:es  marchent  vile,  et  il  es',  des  idép  qui  sont  sùrei*  d'èlre  réalisées 
quand  elles  uont  énoncées.  Celle-ci  est,  je  crois,  du  nombre. 

Il  s'agit  de  la  prépoiidéruDce  maritime  de  Id  Frauce. 

Si  la  France  {wavaitètre  affrauchie  du  passage  d(»-Gibraltar  ;  si  tous 
ses  navires  pouvaiMt  être  «xmœn très,  dans  l'espace  de  trois  jours,  par 
une  voie  de  terre,  soit  sur  la  Mauctie,  soit  sur  laMéditerranéé,  il  est  hors 
de-doute  que  la  prépondérance  maritime  lui  serait  acquise.  Or,  une  telle 
voie  peut  être  facilement  créée  :  elle  le  sera  doue  nécessairement  ;  aucune 
puissance  au  monde  ne  saurait^ l'empêcher ,  et  il  faudra,  bien  que 
lAnglelerre  preune,8on  parti  de -ce  qui  est  dous  les  destinées  de  la 
Fraue^. 

Il  y  a  cela  de  providentiel  qu'un  loi  projet  ne  peut  convenir  qu'i  la 
France,  à  cause  de  sa  position  entre  l'Océan  et  la  Médilerranée- 

L'on  a  cru  que  les  chemins  de  fer  nous  seraient  utiles  pour  les  Iriins- 
ports  rapides  de  notre  armée  de  terre  ;  ils  nous  seront,  je  crois,  d'une 
toute  antre  utilité,  en  fournissant  ces  transports  à  noire  armée  navale, 
en  donnant  h  nos  navires  une  communication  directe  et  rapide  entre  Tou- 
lon, Brest  et  Cherbourg. 

Dire  que,  dans  cerlaïues  circonstances  extraordinaires  et  décisives^  l'on 
pourra  conduire  à  travers  la  France  une  escadre  armée  et  équipée,  c'est 
s'exposer,  "au  premier  abord,  à  effaroucher  l/es  esprits  faibles  ;  mais,  il  y 
a  trente-cinq  ans,  le  bateau  à  vapeur  fut  considéré  comme  un  rêve-  Il  se- 
rait sans  doute  fort  étonnant  de  voir  une  armée  navale  voyager  par  les 
plaines  de  la  France,  et  cpendant  la  teule  chose  étonnante  serait  ce  qui 
existe  déjà,  le  chemin  de  fer  avec  sa  machine. 

Dans  ur.  tel  projet,  il  est  qucl(|ues  points  qui  appellent  sur-tc-champ 
raticulinn. 

D'abord  lo  lialage,  e'esl-A  dire  l'opération  par  laquelle  on  met  un  na- 
vire à  terre,  i.ehulanepeniii  ici  moindre  que  celui  opéré  dans  nos  poris 
!)(uir  la  repnralifiifi  des  n.ivire-,  puisque  le  sOMinigt  des  cales  de  départ 
se  trouverait  très  peu  éh  vc  au  dessus  du  niveau  de  la  mer.  Il  suffirait 
lié  proliniger  le  eheinind,' fer  sur  une  cale  sous-marine,  ol  le^  machines 
à  vapeur  du  cheniiu  feraient  elier-nièiiiea  le.  travail.  Si,  pour  ne  pas  cn- 
i-omlirer  les  port.-,  on  no  von! i\ii  pa=;  prolonger  beaucoup  la  cale  sous- 
<iiariiie,  on  |;oiirrail  employer  un  sysième  de  calie-l.ins  .à  empreinte, 
coiniriCTch  se  |;ralit]uo  déjà,  pour  vaincre  la  raideur  dr  !a  cate';  mais  ceci 
uc  i-erau  sans. «loulo  pus  liéeesHiire,  c^ir  la  cale  sous-marine  peut  être 
construite  aON  dépens  de  la  terre  et  iansqu!on  foit  obligé  d'encombrer 
le  pirt. 

\  i  il  est  bien  entendu  que  je  suppose  le  navire  pkcé  sur 
^idl.  LC:i  AiMcrii'ainr.  fout  ains' v"!!!"  le'"".'  navires  m;i 
Veiiinlneeiii  lei  écl^i'^os  par  des  plans  incliné?. 
jçiAu  départ  cl  à  l'nrriVéi ,  le  navire  pasgi'râit  du"  plai 
sur  le  plan  à  peii  près  horizontal  du  chemin  par  une  su 
trè,s  faible  courbure,  qui  ménagerait  la  trausKioii.  AlA 
ludiualé  du  bircau  shbiiait  uuelégè^eOcxion  veriicaîc,'' 


par  coBiséilïmJWpéiff  iSttiNrllw^^ , -^ ,_^  .^.,..„_„_ 

quatre  rails.  Cela  réduit  le  poids  suppoité  par  chaque  point  M  Uiim  à 
11  2S0  kilogrammes.  Or,  le  rail  ordinaire  actuellement  en  liUigt,  auppo- 
sé  de  2  mètres  de  long  et  nosé  sur  ses  deux  bouis,  porte  àsoo  milieu, 
sans  fléchir,  un  poids  de  10  000  kilogrammes.  En  multipliant  le  nombre 
des  8up|M)rts  du  rail,  on  peut  multiplier  autant  qu'on  le  voudra,  m  ré- ^ 
sist«n<*«  i  la  flexion;  et  dès  le  moment  qu'on  n'a  pas  i  craindre  la  flexion 
du  rail,  ou  p3ui  répirtir  indéfiniment  le  poids  sûr  la  voie  ;  un  peut  le  ré- 
duire élOOÔ  kdo^rammes  si  l'on  veut.  Ceci  montre  qu'il  ne  serait  pas 
même  nécessairede  désarmer  le  navire,  et  que  L'on  pourrait  faire  voya- 
ger une  flotte  toute  armée  et  équipée.  Au  reste,  il  suffirait  de  transporter 
ainsi  des  frégates,  qui  sont  les  véritables  navires  de  bataillé. 

Quelques  ingénieulTi'ni'ont  fait  l'objection  des  limnels.  Faites-les  donc 
assf s  grands,  vos  tunnels  :  lép|us  fon  .navire  a  IS  mètres  de  haut  sur 
15  de  large.  Et  puis,  ne  peut-oupas  les  éviter?  Peut-être  ne  te  peut-OR 
pas  en  traversant  le  massif  entre  Toulon  et  Marseille  ,  mais  on  le  pour- 
rait éaos  doute  de  Marseille  i  Bjrdejux,  en  suivant  la  dirteliuu  du  canal 
des  deux  mers  :  car  si  l'un  considère  la,  cête  de  Nauronse  au  dessiis,du 
niveau  de  U  mer  et  la  projectiou  horizontale  des  pentes,  l'incliniison 
d  Agde  à  Nauruuse  n'est  que  «Je  3  millimèiresliar  mètre.  De  Bordeaux, 
le  chemin  se  dirigerait  vers  Nahles,  et  de  Nantes  vers  Brest.  Au  reste, 
ceci  serait  l'objet  d'uue  élude. 

On  pourrait  adopter  aussi  une  ligne  sur  la  rive  gaacbe  du  RbAoe  jus- 
qu'à Lyon  ;  de  Lyon,  on  irait  vers  la  Loire,  en  suivant  la  direetion  du 
canal  Ou  Centre.  Celte  ligne  eoiiterait  peut-élre  (ilus  cher  ;  mais  elle  se- 
rait, je  crois,  préférable  pour  d  aulrts  raisons. 

liais  quand  on  devra  (tasser  sur  des  iNMitsT  On  les  fera  sufflsimmcnt 
solides  ;  une  Voilte  bien  fjile  n'a  d'autre  limite  a  la  résistance  que  celle 
de  l'écrasement  des  pierres. 

Hais  quand  une  roule  rencontrera  le  chemin  de  ferf  On  fera,  si  cela 
est  nécessaire,  un  pont  tournant. 

Mais  tout  cela  coûtera  bien  cher  I  Ou'o  stvez  -  vous  ?  Cela  necoàlBn — -s 
pas  le  quart  de  ce  qu'a  coulé  la  fortification  de  Pari»  ;  et  quel  autre  ré- 
sultat n'obliendrez-vous  pasi!  Ce  projet  n'exige  pas  uu  chemin  de  fer  apé- 
cial  ;  il  n'exiue  pas  uh  chemin  de  fer  notiv  -au  :  celui  aciu^léiiieat  ^ietf 
eutre  la  Méditerranée  et  la  Hanche  suffit  a  très  bien,  pourvu  que  I'or 
étudie  son  tracé  en  conséquence.  Le  nouvel  emploi  n'exige  pns  même 
une  plus  grande  largeur  dé  la  voie  ;  car  la  voie  ordinaire  a  au  moins  7 
mètres,  et  le  plus  mrt  navire  n'en  a  que  15.  U  suffit  que  U  RRvin  parte  < 
sur  la  moitié; de  sa  largeur. 

Il  ne  faudra  même  pas  des  machines  i.  vapeur  nouvelles  ou  faites  ex- 
près ;  car  dans  les  cas  très  rares  où  le  chemin  devrait  servir  aux  'ntvine, 
ou  mettrait  en  réquisition  un  grand  att^b^fode  machines.  Il  est  mi  que 
le  convoi  ne  marchera  pu  i  grande  f itealf,  et  qu'alora  1rs  macl>mea  ea 
usage  perdent  de  leur  force.  Mais  sera-t-il  dooc  toujoarf  aécesèkire 
d'employer  de  mauvaises  machines,  des  machines  irii  «iieque  leur  de  ■ 
roue  ne  corresponde  qti'à  un  coup  de  piston?  Les  machinât  de  M.  de 
Jouffrov  n'ont  déjà  plus  cet  inconvénient. 

Mais'on  sera  gêné,  par  les  eonoessious  Xaitep;  aux  eompagnieaT  Et  j'a- 
voue que  ceci  est  grave.  Aussi  pour.|uoi  n'a-tH»n  pas  honte  de  faire  le  lit 
à  la  banqu^v  Lies  hommes  généreux  qui  ont  faites  beau  lit  pourront 
dire  :  Uais  nois  n'avons  pas  uesoio  de  transporter  les  navires  ;  nous  au- 
rons, s'il  le  faut,  deux  très -grandes  flottef,-'f'«ae  à  Toulon  ét<i't«tre  à 
Brest  ;  et  il  nous  suffira  de  pouvoir  transporter,  au  besoin,  nos  matelots 
de  l'une  à  l'autre  sur  les  chemins  de  fer.  —  Oui,  vous  «euh  donneres 
toujours  une  double  flotte,  toujours,  toujours  l  Ce  sera  très  économique 
el  très  bien  inventé.  Tous  ne  nous  donnerez  rien  du  tout.  _  ^.^ .   ^  j 

Je  n'entrerai  pas,  monsieur,  dans  de  plus  longs  détails.  C'est  ici  une 
de  ces  questions  simples  qui  sont  résolues  dès  le  moment  qu'elles  sont 
posées.  Sans  parler  des  plaus  inclinés  d'Amériq\ie,  ee  n'est  pas  U  pre- 
mière fois  que  i'off^Itense  i  transporter  ainsi  les  navires ,"  I'or  a  p)reppoé  . 
de  faire  remooterdwelts  manière  les  fleuves  rapides  aux  bàlimenis  da    - 
eommeiM,  et  l'objection  consistait  à  dii^  que  les  charpenlea  s^ltère- 
raient  beatieoup  eu  sortant  fréquemment  de  Veau.  Cette   obieetioe,  vala-' 
ble  contre  la  fréquence  des  voysges,  ne  l'est  plus  qUand  il  s  agfIdniA  cas' 
rare  et  exceptionnel,  en  temps'  de  guerre.  Dans  ce*  deniers  temps,  sir 
W.  Harris,  major  des  iugéuicnrs  de  Bombif  [Morning-Chn^^U  àa  5       -^ 
mars  1845),  a  conçu  un  nouveau  plan  de  «ommuoicalion  èe^p^k^Mèdi- 
terranée  et  la  mer  RoUge,  au  moyen  (^  bateaux  i  va(ieur  #aip ion-     -^ 
neaux  qui  seraient  transportés,  par  Ues  chariots  à  nom  jtr<>  h^llt,  sur 
un  chemin  de  fer  construit  sur  risthoN  de  Suez.  Je  pourrairtkniA  M'ap- 
puyer  de  sir  W.  Hirris,  quoique  mon  projet  soit,  bien  aatorieur  an  lien, . 
comme  le  savent  mes  amis,  et  comme  j  en  ai  le  témoignage  dans  une  let- 
tre qu'un  personnage  très  cher  lia  iharine  française  eilllt  bbàtd  de  me 
^aire  écrire  par  un  amiral,  son  aide-de-eamp,  aprèa  m  expoeé  qite  f  avais 
pris  la  libi^té  de  lui  adresser. 

Je  le  répète,  ce  projet  est,  avant  tout,,  un  pnyet  fraafâis,. entre  les 
eaux  de  la  Méditerranée  et  celles  dé  Ta  Manche  ;  éar,°âws  même  que  le 
Russie  pourrait  It  réaliser  entre  la  mer  Baltique;  et  le  Hier  Noire,  les  ré- 
sultats qu'elle  obtiepdrait  setvient  bien  loio  de  valoir  lés  hêtres.  -1«  jour 
où  le  détroit  de  Gibraltar  serait  supprimé  pour  la  France,  le  jour  où  nos 
grands  ports  ne  seraient  qu'un  seul  port,  il  est  à  présumer  que  notre  pa- 
trie aurait  difficilement  iltie  rivale  sur  mer.  Je  ne  m'étendrai  |>as  sur  les  . 
avantages  iucalculahict  du  projet  ;  vous  les  voyet  aussi  bien  que  moi.  Ils 
sont  attestés  par  rhtsi|l|ro«M  nus  grandes  apèrres  maritimes,  des  guerres 
de  l'Kmpirc  suriootj^  car  le  génie  de  j^limper«ur  tenla  vaineÉient  le 
concentration  des  flâtes.  Ici  la  conceiirttioo  serait  aussi  sûre  que 
rapide. — — j; '■  ''[     '.  \         '•   i  ' 

Alors  nous  ne  serions  plus  forcés  de^prèsser  nos  arsenaux  et  noiicpan-    .' 
tiers  dans  un  espace  étroit,  au  bord  de  la  vatr.  Le  dernier  incendie  de 
Toulon  ne  inooire  que  trop  les  dangers  d'un  tel  état  dé  choses.  Des  arse-      ^ 
iiûux  el  dé%  chantiers  à  l'intérieur  satisferaient  bien  mieux  peut-être  à  la 
(lo^l'le  condition  de  la  convenanee  et  à"  l'économie,  elceux  des  porls, 
plus  libres,  plp  dégagés,  rendraient  de  plus  beaux  semées. 

Enfin  il  faut  dire  &  ceuXqui  reulent  la  paix  partout  et  toujours,  que  le 

ihemin  naval  jouirait,   à  un  très  haut  degré,  (l'une  propriété  attribuée^ 

ux  forlihcaitions  de  Paris,  qui,  dit-on.  ont  une  éiuinObte  force  d'inertie 

ar  le  seul  fait  de  leur  existence.  Le  chemin  naval  aurait  cette  valeur  à  "^ — ^^ 

^lus  fortii raison  ;  «t  p0iii.èir&iie|^ait-il  néçeesaire  de  s'en  servir  qu'une 

seule  fojs,  car  le  jour  où  I  ouOilaTCqu'un  navire  parti  deTouloA  éli  venu 


A 


à-  - 


>-uMhS',  .  TjT:r^  :-  éR*?"  ft>•^  *'  ViMt|iiéifëff  ^WiJjue,'  ce  qui 
,Hm  lut,  délfuireîI'UoiTersité  elle-même.  L«  titré  de  graud-malire 
i«.  t  iM^  "°  '*'**^  "!**  ***  *"'*•  "■■  •'"j«m"'''hui  que  le»  miuistres  se 
!î!sS V^2^  "  fMMlBblent  pM,  la  tradition  ne  peut  se  maluienir  qu'au 
Sk#fJÏJi        f    ™J'*''  ^'""inistre  d  acceptera  donc  ni  les  critiques  du 
♦JWr*»*"   W  crie  au  coup  d'Etal ,  oi  eucore  moins  les  éloges 
mqUal,  ç|r  I  un  et  l'autre  lui  supposent  des  vue»  qu'il  n'a  |>as. 
IW  le  Munies  des  Débatt,  l'ordonnance  n'a  pu  avoir  pour  but  que  de 
M.  W  ^.■".cont'"»''''.  le  Conseil  royal,  en  lui  donnant  le  caractère  légal 
Stot    tr  ***  **■  ''•*'°''^"'*'"^'"'  «VleM.  de  Barthélémy  lui  avaient 

Le  fotrntU  4ei  Débat»,  circon«cri»ant  sa  chicane  dans  le  champ  de 
eeuefcypoihtee,  reproche  i  N.  deStflvandy  de  réhabiliter  te  despotisme 
JRBfv*'»  ■«  teoterdta  coufts  de  vigueur  qui  sodt  des  anachrouismes. 
MM  tuppostnt,  dlt4),  que  le  Conseil  royal  existât  illégalement  depuis 
Skî  ?i"#?t'  "  '«'PO'^'  P«"  5«é  celte  illé^alllé  durât  six  mois  de 
""f;  »  "  W'Mt  ««endre  les  chambres.  Le  Journal  dts  Débats  manque 
'tiî*«S  0"»  celte  discussion,  il  feint  de  prendre  le  change  sur  la 
l^iM  de  cette  mesure,  mais  un  dépit  tout  personnel  se  trahit  aous  son 

Jlion  mal  tléguisée.  ' 

-L -r,  ^WniaZ  <le#  Débat*  ne  dit  pas  un  mot  de  la  destitution  de  M. 
■■uooà;  n  se  contente  de' reproduire  purement  et  simplement  la  version 
n*  ^flfVfft'*'-  Cette  circonspection  est  peut-être  bien  imprudentc. 

La  ClNie^MiiMMiM/ continue  ses  alTaques  contre  la  mesure  de  U.  .ic 
Samtnëy.  Les  wuroMix  légitimistes  s'en  applaudissent,  parce  qu'ris  es- 
pèrent due  la  liberté  d'eoMigoemeflt  en  sera  la  conséquence  nécessaire; 
«l»«l  eflet,  dit  la  CfMMMteUasuwI,  ce  coup  d'Etut  est  und  satisfaction 
wu^  440U1  les  eooemia  de  l'Ufiiversité  ,  c'est  un  double  réquisitoire 
dirigé  contre  les  c»llèke8  et  l'Ecole  normale  et  contre  le  Conseil  ri'val. 
MBâ  n  douleur,  le  CmuMutionntl  passe  en  revue  les  divers  arrêtés 
de  M.  de  Salvaodjr  pour  les  charger  de  ridicule.  Aujourd'hui  ce  ministre 
IMl  l)tiis,  it  trahit  les  intérêts  de  l'Université,  il  divise  pour  régner,  et 
■MiHtplie  «es  conieillers  afin  d'être  le  maître  ;  «  depuis  les  aflfaires  du 
llene,  ij»ute-MI,  l'Université  est  livrée.  > 

l|Pttt  qui  sommes  de  cet  avis,  que  la  raison  est  à  U  veille  d'avoir  raison, 
••Hft  ne  OeoiandODS  pa^mieiix  que  d'applaudir  à  la  mesure  si  elle  a  pour 
»Mèt|ue>ee,  comme  l'admet  le  C<mtUtutioniul,\A  liberté  d'enseignement. 
La  SlieU  fait  auui  gronder  ses  foudres  sur  la  tête  du  mioislre  sacrilège; 
•e  «l'il  lui  pardenoe  le  moins,  c'est  d'troir  mérité  les  éloges  de  la  France 
et  de  la  Quotidienne. 

te  ^Mrte  incline  i  penser  que  sir  Robert  Peel,  après  avoir  fait  qiiel- 
guep  coôcesaions  i  l'esprit  de  la  ligue,  pourrait  bien  succomber  j^ous  les 
QqMwres  de  l'édifice  prohibitif;  mais  on  ne  pourra  jamais  lui  refuser  un 
flmv^ 'ascendant  moral,  droit  de  conquête  des  grands  esprits. 

Le  Comment  et  VEsprU  publie  doqneat  un  assentiment,  plein  d'' 
rÉMnres,  d'aiiicurs,  i  la  mesure  de  M.  de  Salv^ndy.  Pour  le  Commerce' 
c'e«tJ'énorme  pas  de  clerc  d'un  minisin»^  actif  et  zélé  ;   pour   YEspri* 


}UfaiilkreekaJtatte,2il!l£~dbtig.  de  RooâOotS^^^^^S^^ 
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Hallt  aux  veaux.  12  décembre.  —  Veaux  aniciu's  788,  verjdus  ;g8  i  1  ;< 
i,Sil.34.  -  VacUes  amenées  74,  vendues  72  à  l,î»-M)6  0,S*.  —  Tauicaux 
amenés  I,  vendus  1  a  0,70. 

Marché  de  la  Chapelle  Saint- Denis  liu  1 1  et  1'.!  nov.— Poivs  amenés  l.'tl.l, 
vendus  liiOà  1,10-1,00-0,90.—  Veaux  anuMiés  itl,  vendus  6*4  a  i, 4(1-1, t'j- 
|,âu. 


-^.^HToiejt  01  Lovis-rmLipn,  par  h.  Anedée  Wttiifà  et  ir<ii , , 
Mouttéi,  eu  est  i  peine  i  sa  itc  livraisc^ir,  et  déjk  «M  sueirta  a  grandi  dao 
des  proportions  coiotsales,  car  non-seulenienl  la  Francs  proave  Qhauue  jour 
quel  intérêt  lui  inspire  une  œuvre  de  collA  nalureoù  «e  déroule  le  récit  uès 
complet  (lèses  cinquanU)  dernières  ann«^«s;  mais  aussi  les  naii^uis  étran 
gères  saisissent  avidement  l'occasion  de  connaître  toutes  les  phases  de 
l'existence  si  agitée  et  si  curieuse  du  premier  roi  de  la  branche  cadeite  det 
ItouriMus.  En  effet,  iroistraductions  se  préparent:  l'une  en  Italie;  l'autre 
eo  Allemagne,  sons  les  auspice.s  de  MM.  Wel>er.  libraires  a  Leipzi)(  ;  et  |s 
tioisièine  en  Espagne,  sous  la  direction  dé  M.  Mados,  libraire  i  Madrid  où 
elle  est  en  CQurs  de  vente  doiiuii  six  semaines.  O  sont  U  des  faiu  qui'té- 
mnigiienl  hautement  de  l:i  faveur  dont  jouit  l'HiSTMaB  »u  LOuis-rai- 
MPPB,  et  lui  prédisent  une  popularité  européenne.  Il  n'appai  lient  pai  j 
l'éditeur  d'apprécier  les  opinions  oolitiques  des  auteoirs  et  de  faire  valoir 
leur  mérite  personnel  ;  sûr,  louieiois,  qu'ils  apportent  dans  l'accomplisse- 
lueul  de  leur  i&che  ce  calme  et  cette  impartiatilé  scrupuleust!  (|ui  earaeié- 
risenl  toutt;  muvre  historique  sérieusement  pensée  et  sagement  écrit.^.  || 
peut  dire  sans  crainte  k  tons  les  partis  :  «  LItea,  sans  vims  laUier  dominer 
par  vos  tues  personnelles  ;  llseï  et  jugea  !  •  Que  «i,  après  cet  examen  lait  (Je 
bonne  foi,  Ihistoirb  DK  LOuis-PHiLippE  ne  réunit  pas  tous  lui  suffrages, 
n't'veille  pas  toutes  les  sympathies  (ce  qui  serait  miraculeux),  du  niuiDs 
elle  gagnera  l'estime  générale,  parce  que  l'on  sera  forcé  de  reconnaître  »>ec 
quelle  ré.serve  les  auieurs  présentent  fe4i|'s  convictions  en  respectant  lou- 
joiirs  celles  d'autrui. 

Suus  le  rapport  artistique,  cette  édition  est  vraiment  d'une  magniticeiic« 
Inouïe.  C'est  fiout-éire  ce  que  l'on  a  fait  de  mieux  depuis  le  paul  et  tib- 
G|>iB  de  Curmer.  L'illuslratiou  ne  coulera  pas  moins  de  70  000  fk'.;  c'est  dire 
assez  que  la  signature  des  Beltangé,  des  Johannoi,  des  Français,  des  Gi- 
goux,  des  Horace  Vernet,  etc.,  etc.,  se  trouva  réellemeat  au  >ia«  de  tousN 
desMns,  dont  la  gravure  est  confiée  aux  plnb  lubilo|  arlisles.  L.es  il  pre> 
miéres  livraisons  sont  là  pour  justili^r  les  promesMis  de  l'éditeur  et  servent 
(le  garantie  pour  l'avenir.  (Eu  vente  chex  P.  Billerliu  tils,  éditeur,  rue 
Neuv(  •Sainl-Augu*lin,  lo.  —  Voir  aux  annonces.) 

Specucies  du   13  décembre. 

7  (i    •!•  P»AiiCAX«.  —  Oresie.  Sganarelle. 

7  II.  •!•  0PBKÂ-COM190K.  —  L  Ambassadrice.  Jean  de  Paris. 

7  li.  If7  iTAUcm.  —  NabncodoBoeor.    '  ■  -• 

7  h.  Il»  ODÉO».  —  Le  Cid.  Le  Légataire. 

6  t'.  Ii4  vAVTSErrtfAK  —  Riche  d'amour.  Robinson.  Le  Mari  aux  9  fenuDe». 

6  h.  •!•  TAnurras.-TroUième  Larron.  Ma  Femme.  Une  Nuit.  L'Hoome. 

<i  b    •!•  avaiKABE.  —  L.a  Pluie.  Jeaune.  La  Maîtresse.  Homme  grii. 

G       1(4  rALAiB-KOTAL— La  Gloire.  Pot  aux  rMea.  L'Almaoach.  Le  Code. 

«  h.  l|2  poiiT«HMU«»-«Amiri«.  —  Marte-Jeanne. 


7  b, 

6  b 

(i  b. 

«  h. 

6  il 


liiiao.  —  Les  Mousquetaires. 

•  I»  aAiTÉ.  —  Calfas.  Toupioel.  La  Sœur. 


CinvttB-OtTBSPIQOK.  —  L'Kmpire. 
I*  COVTS.  —  Vu  Homrae  deCarenian.  La  Poupée.  Danse,  Irispio. 
I«  roia<M.— Les  Eufauls.  La  Griselte.  Plus  heureux.  Moustache. 
PABOaAHA.  (Champs-Elysées).  —  BaUille  d'EyIau. 
piOdAiBA.  —  Derrière  le  Ghàieau-d'liau,  de   10  4  !>  h.  —Lé  Déluge,  arint, 
(lendaui  et  après.  —  lolérieur  de  i^aiut-llarc.—  Efleu  de  jour  et  tne\i 
de  nuit. 

Imprimerie  Lau^e  l.cvy  et  cuuipMtnie,  me  du  Croissant ,  16. 


Ghes  P.  BITTClUAf  fils ,  éditeur. 


M'M3m^^lh2 


Rue  Neuve-St-Anffastin^  10,  an  premier. 


Un  vol.  de  80O  p  ges  g  .  io-8  Jésus. 
Qfff  IfltDAiLLE  EN  BRONZE 

est  donnée  (<e  suiié  anx  Souscrlpicuis   qui 
^aiérfl  d'.ivancete;  V>  dernières  livraisims. 

. 

En  payant  &(•  li\ raisons  d'avance,  (>u  reçoit 
l'ouvjage  fiihco  i  domieile,  et  l'on  a  di^oit 
é((aiement  ii  la  Médaille. 


LOUIS-PHILIPPE 


lOO  Livraisou  à  SO  ceotines 

L.'ouvr«^  I  ••  trmmen. 

Il ptraltÈ.  ou9  Livrais0ns t»us  Utsamedi. 
■  ■■  I  i  II 
Lep iàouscripieurs  deprovjnce  paient 3 fi)') 
en  sus  jKjur  le  port,  cl  doivent  rigoureuse- 
ment accompagner  leurs  demandçs  d'up  man- 
dat sur  la  poste  ou  sur  le  trésor.'  ' 


PAR  MM.  AMEDEE  BOUDIIV  ET  FÉLIX  MOUTTET. 

Illustrée  de  «^ff^O  deAi^ini»  sur  acier  el  sur  bois,  dont  OO  grand  Tormat  tirés  à  part  sur  Chine,  et  (t^OOdans  ie  texte. 


PAS.  Mm.  HORACE  -WBMVT,  -  KXPPOX.TTE  BjRI.I>AWGit.  -  TOITr  JOHAIVirOT, -  BXA&D,  -B.  LAXI,  — F) 

ioR.iîi.-rATxo,  —  EUGÈm:  chahpehtxx:»,  -  j.  aiaomc,  -  pavquet,  —  bxg.  vettkr, — de  mokaxmx 


ÇAJ». 


Les  treize  premières  livraisons  contiennent  : 

s  0rikaB<tes  (ravureti  tirées  i  p»rt  et  SS.ians  le  lexie.  Voin  1rs  princi(>iiiix  «.ijels  des  des^iiis  parus  ;  Portraits  de  tons  les  Priiires  de  la  bran- 
che caditie  de»  Kourbons   —  Traits  de  la  jenn(;ssè  «lu  Hégent.  —  Porlraiis  de,  W;id;inic  de  Gei.lis  ;  de.  M.idinioiselle  Adélaïde,  cnlanl  ;  des  Frères  de  

Lmiil-PIliHppe ,  dei.-l  Uousseau.  —  Sallf  d'études  des  Piinces  d'Orlé.tns.  —  l.ifuiis  Philippe  faisant  du  jardinage.  —  l,oui«-Ph  lippe  Iressant  des  paniers  en  jonc.  —  Loiijs  i'hilijipe  apprenant  la  inenuiserie. - 
sTrall  de  i'enfauce  de  Ma^euoiselle  Adélaïde.  '-^  Le  Pnsoiiiier  du  Mont  SainiMichel.  —  La  ll«siére  rie  Passais.  ~  Louis  Philippe  assisiahi,  .  u  Jardin  «le  Beanmarch  >is,  à  la  démolition  de  la  Btsiille.  —  Lafay"' 
et  le  Duc  d'Orléans.  —  Les  D/agOBs  et  le  Cuié.—  Ldui^-Pliilii  pc  rajaiii  tous  ses  liire,s  de  noMesse  sur  les  registres  du  district  de  8aiHl-H(5cli.  —  y  Cage  «jc  I^er.  —  Le  Combat  d'Ouëssarit.  —  Lei  Prêtre»  s^»""" 
par  LO'ia  Wiilippe  la  VendAine.  —  Une  Féie  à  Spa. 


REVUE  DK  y 


TRAVAUX  PUBLICS 


PAAU. 

Un  an 40  Ir. 

iix  mois ....    20 


JOUBNAL  DES  ABCBITITES,  DES  INGENIEURS,  DES  ENTREPRENEURS,  DES  INDUST|IELS  ET  DES  PROPRIETAIRES. 

Publié  so««  la  direetion  de  M.^iSÉSAR  Dd^XY  y 


DÉPAIITEMKN1S  BI   ÉTIAK»»" 

lin  an.     .    .    .  '•    *^  f'- 
,   Six  mois .    .    .  ' .    23 


iAE«lilt«cte,  aieaBltre  ««  l'Acasdeanle  tle«  Ét^anx-Art*  de  nttoekholisa  et  de  VtnmUtut  ^yml  Atm  itrchlteeleta  lirltAnnlqacii. 

lljmraU.  cte^tcr  moi*  un  numéro  composé  de3ou  i:/euillet  de  texte  grvnd  in-A°,  élucidé  par  des  gravures  sur  bois,  et  accompagné  de  2,  Z  ou  4  magnifique*  planche*  gravées  sur  acitr. 

l^arif,  rue  cl0'É'ur>i>tein1»ers7  tt,  près  de  la  ru^  ^acob. 

MU  pm  CMAom  BBt  ▼«(.mm  vt»*.  PUBLiis  (IMO,  1841, 1842  et  liMS)  :  Pour  Paria,  lUoché,  40  fr.:  cartonné,  43  fr.;  relié  en  toile  gaufTrée,  tettres  d'or,  46  (t.—  Pour  les  DéparlemeaM  et  l'Etranger,  4^  fr.;'cartonnii  ^     " 

^^'  ■        »'     "    • '' '       i'-...':-.   '-:.■■  relié  en  toile  gauffir^  lettres  d'or,  al  fr.  '        -  ,_     . , 

U»  nmsién  uul,  a /r.— L'abonnement  se  paie  d'avance.— Les  recouvrement*  sont  fait*  au  domicile  A*  Souscripteurs,  et  *an*  Jrai*  pour  eux. 


neef oi)MépArélii«Bt ,  èoyennaat  éfr.  pair  M,  el7  h",  poiir  6  flîoii, 

la  résUlUls  obtenus  jusqu'irce'loin'  'dou«  dobneat  pleine  con0aijc« 
diai  le  succi^  db  celle  pûblleat^oD,  dont  lé  principai  but  est  de  Taire  |>é- 
lélnr  dans  toutes  les  classes  les  idées  d'ordre,.et  de  progris  qui  doivent 
jBeaer  paeiflqueœent  la  transformation  sociale,  impérieusement  exigée 
fU  le  tort  des  maaaeitt  sincèrei^ent  désirée  par  toxii  les  riches  éclairés. 
Nous  réitéroos  h  nos  amis  l'Invitation  pi-essante  de  recueillir  des  abon- 
gineat*  à  ce  numéro,  dont  le  placement  est  très  facile.         .   ; 

Nous  offroos  —  i  titré  de  prime  —  à  toute  personne  qui  nous  fera 
pirrenir  à  la  fois  deux  Ibonnements  d'un  an  à  notre  NUMÉRO  DE 
QVlNZAlNE'(easemble  12  fr.  ),  le  livre  de  l'émancifation  de  la 
timui,  par  rU)RÀ  TRISTAN. 

Pouf  itcevoir  la  même  prime  en  ne  prenant  qu'un  seul  abonoebent 
de  quinzaine,  il  suffit  d'ajouter  35  centinnes  i  l'abondeméHt  d'un  in, 
c'ut-i-dire  de  nous  adresser  6  fr.  35  c. 

'^  3ur  chacun  des  exemplaires  ainsi  envoyés,  la  Soutcriplion  pour,  la 
Imbe  de  Flora  Tristan  percevra  StI  c. 

Nous  continuerons  à  eqvoyer  aux  sou»criptean  d'un  an  qui  nous 
idresseroni  6  fr.,  le  SEM  avku,  banquet*  cominémorati/tde  la 
mlutuue  di  Fovrier,  que  ne  recevront  pas  ceux  i  qui  nous  aurons  dû 
envoyer  i' Bmanelpation  de  la  Femme. 

Nous  recommandons  spécialement .  pour  lés  envois  d'argent,  l'inler- 
méditiire  des  Messageriei|i  générales,  qui  se  chargent  des  abonnements 
MBS  augmentation  d«  prix. 

Chaque  numéro  de  quinzaine,  pris  au  bureau  du  journal,  se  vend,  quoi- 
que double,  iS  centimes. 

Ou  peut  s'en  procurer  au  même  prix  chez  MM.  Roauet,  libraire,  rue  Ver-  ^ 
d(let,-iO;  Vinçard,  rue  Montmartre,  1  ;  Félix  Martin,  marchand  de  via, 
ne  des  Juifs,  il ,  et  chez  Mme  veuve  Delavigoe,  libraire,  passage  de 
TÂDcre,  rue  Saint-Martin.     ,,,.,  , 

NOTA.  —  On  peut  encore  faXrt  remonter  fabonnement  de  quimalne 
iMsqu'am  numéro  du  i  nofenlbre  dernier  (premier  numéro  de  quin- 
iiineL  / 


moral  entre  les  bamtDe<<.  Etdgnes  eelte  fldioine  divine,  tous  dé- 
truisez ia  foi,  vous  détruisez  l'espérance,  vou^  détruisez  la  charité. 

Lldée  absente,  on  cherche  en  vain  l'ordre  et  la  liberté,  la  con- 
servation et  le  progrès.  Que  restc-t-il  dans  la  société  ?  Des  forces 
brutes  qui  se  combattent,  des  instincts  grossiers  qui  s'entrecho- 
quent. C'est  le  mouvement  de  décomposition  du  cadavre. 

Eh  bien  !  nous  sommes  à  une  de  ces  époques  de  transition  où 
l'idée  a  disparu  de  la  société. 

f^i  effet,  où  trouver  aujourd'hui  deux  hommes  qui  aient  une  idée 
commune  sur  les  choses  politiques  et  sociales  ?  Le  bon  ton  est  de 
n'avoir  pas  d'idée  ;  le  maladroit  qui  ose  en  laisser  voir  quelque 
parcelle,  passe  pour  un  excentrique,  pour  un  utopiste,  pour  un  fctu. 
Les  appélUs  matériels,  les  intérêts  particuliers  sont  partout  bien 
venus  ;  l'idée  est  honnie,  conspuée.  Parlez  d'agiotage,  vous  serez 
un  homme  posillj  ;  parlez  d'organiser  le  travail,  vous  serez  an 
rêveur. 

Voyez  les  journaux!  Ils  sont  paies,  décolorés,  Ian]B!uissant8;  la 
chaleur  morale,  la  vie  intelleetutïliu  les  a  abandonnés.  Eux,  qui  de- 
vraient éirc  Icsorganesde  la  pensée  publique,  ils  sont  devenus  les 
échoâ  du  mercantilisme  l  Eux,  qui  devraient  être  les  soutiens  de 
l'intérêt  général,  ils  sont  devenus  les  avocats  des  égoismes  privée  ! 
L'annonce  a  remplacé  l'idée;  la  presse  subit  le  mouvement  de  dé- 
composition, et  l'accélère  mémo. 

L'idée  ancienne  est  morte  ;  l'idée  nouvelle  n'est  pas  encore  née, 
ou,  du  moins,  elle  uc  vivifie  pas  encore  la  société. 

Mais  d'où  viendra  l'idée  nouvelle?  Ne  sortira  t-ellc  pas  des  ra«ines 
mêmes  de  l'arbre  social?  — Les  cervelles  académiques  sont  qn- 
coml^rées  de  ruines  philosophiques;  la  tét»  et  le<;œur  du  prolé- 
taire, de  l'ouvrier,  du  travailleur,  sont  le  terrain  vierge  et  fécond 
où  germera,  où  frucliflera  l'idée  nouvelle.     „ 

L'Evangile  a  dit:  »  Bienheureux  les  pauvres  d'esprit,  car  ils  p«r- 
rontDieu\  >  Janaais cette  parole  n'a  été  plus  vraie  qu'aujourd'hui. 

Dans  l'industrie  morcelée,  la  richesse  raitérlelîenpnddrclt  le 
cœur  ;  ce  ne  sont  pas  les  repus  qui  prendront  l'Initiative  do  l'in- 
dustrie sociétaire.  Dans  ia  transition  intellectuelle,  la  richesse  phi- 
losophique obscurcit  l'esprit  ;  ce  ne  sont  pas  les  académiciens  ((ui 
créeront  l'idée  nouvelle. 

Jusqu'à  prés^it,  les  travailleurs  n'ont  pas  eu  voix  délibétvliye  ; 


'*W-"'<^Bt«»'i 


-.^■yi*^J^'ia>i 


antomiiiqM*  i  «i;iMalpII»  ffrl 

toute  idée,  toute  spointaDiSité  fkopre.  Liida» 

quon  pût  lui  adresser,  consistait  à  dire  :  «TaniflfMDes.l..t:La 

théorie  d'Igdace  de  Loyola,  qui  veut  que  rbomme  soit  sembli^lè 

à  un  cadavre,  est  aussi  aocieune  que  le  monde. 

El  pourtant,  depuis  six  mille  années,  bien  des  gâo^n^ioi^'de 
travailleurs  se  sont  succédé;  elles  ont  mis  en  cultui^aOQflwnde 
partie  do  la  terre,  encaissé  les  Qeuves  et  i^  ri<rièr«s,  dçsi^cbi  jles 
:  marais,  construit  des  cités,  élevé  des  monumepl*  gigaptesqoes, 
couvert  les  océans  de  navires,  qréé  dç  puiissaotM  m«iel^|Mf  de 
production  et  de  locomotion,  ■—  Le  moment  D'est  i^  ^  veaii  où 
le  travailleur  doit  prendre  part  à  l'idôç  et  à  U  richesse?  , 

Oui,  ce  moment  est  venu  ;  car,  de  niéme  que  Ififi  masses  1h)o< 
rieuses  ont /ai^ /a  HcAefff,  nous  les  voyons  oommejaciBr  à  jmr* 
l'idée. 

La  véritable  science  n'est  plus  dans  les  académieSj  elle  ( 
les  ateliers.  Ce  .n'est  plus  dans  les  journaux,  .p(e,n'a»t  plim  ( 
assemblées  législatives  que  sel  posent,  se  ^Ùsciiteoti  a'àp( 
dissent  les  problèmes  les  plus  importunts,  ,l«s  probliqies 
nisation  socifde  ;  c'vst  dans  les  réuoio(M  d'o^n19rs.  ^  ofijrflÀrs, 
les  prolétaires  cherchent,  sans  préveotipo  Qt  jSfM.^tw,.(a|t^ce 
et  la  vérité;  ils  créent  l'idée  universelle  qui  régeoér^  la  fnuice 
et  le  monde.  .         .    , 

Travailleurs,  l'esprit  de  vie  est  ea  vous!  ITandiii.^ue  le  nul^a- 
irsmeét  la  corruption  ont  envahi  l^é  sommités  «oçuilés  ;  tMwIflue 
tout  se  flétrit  et  se aissout ^souffle  glacé  de l'égOlsiifie,  \omp\m- 
borez  l'idée  et  vous  rendrez,  avec  elle,  à  ^  sociét^,  lai.  tojit  l'oipé- 
i-ance  et  l'amour  1  La  sw^été  autrefois  n'avait  baîoiD  gîie  de  ^ Vos 
bras  ;  elle  a  besoin  aqjoucd'hui  de  voire  ttffr\i  et  4o  yotre  cqBor  ; 
elle  a  besoin  de  l'idée  et  du  seolimeot  qui  «o  jttlU^seBlJ 

Vous  êtes  la  mine  où  s«  forme  le  diamàiit  préciehx.  ^  y^fjfjÇe** 
siez  de  travailler,  la  société  périrwt  matérieUeii^ent  ;  ù  youaiié  iai 
communiquiez. pas  l'esprit  de  vie  , qui  vous  aaidc,  tA^ptàmk  de 
langueur.  Çom{>renez  votre  double  puissaiicçifortè^oe  Yét^n- 
nes  intentions,  procUmez  VwÈt  pociÀLg  I  Par  elle,  ,Uws  Wji^- 
tnès  communieront  librement  :  par  elle,  louiei  ,|^  qtayb<atiém|  in- 
jusu» seront  effacées;  par  Qilè.  en^b,  la  çoiiitour et  1^  yie  feosl- 
Iront  dans  le  corps  social,  et  rbumaBité  aari^  trbavè  uiie  mm 
universelle  ! 


as    Ul    BÉKOORâVlB    VAOmf US. 

DIMANCHE  14  OÉCÈMBEE  184S. 


LES  nOIÊIilBSS. 


La  nuit  était  glaeée,  un  épais  brouillard  enveloppait  Paris.  Tout  brait, 
toute  vie,  toute  activité  avaient  cessé  dans  la  rue  Saint-Martin,  et  l'en 
u  eatendit  plus  que  le  pas  lourd  et  monotone  dest»trouilles  qui  passaient 
otns  l'ombre,  ou  la  voix  enrouéede-  quelque  buveur  attarde.  C'était  le 
8  décembre  1829. 

A  l'étage  le  plus  élevé  d'une  des  maisons  sombres  et  enfumées  qui 
iToisinent  l'église/Saint-Merry,  une  lumière  jaune  et  vacillante,  placée 
près  d'une  fenê|te,  perçait  à  peine  le  brouillard  et  les  ténèbres.  Cette 
lumière  éclairift  une  petite  mansarde,  où  le  temps  et  ia  misère  semblaient 
u  disputer -les  débris  vermoulus  d'un  paiUvro  mobilier  d'artisan. 

Le  front  appuyé  sur  s«s  deux  mains  froides  et  trembliinteg,  une  fera- 
ne  jeune  eacof«,  mais  dont  les  traits  flétris  portaient  l'empreinte  d'une 
précoce  vieillesse,  éuit  assise  près  d'un  peut  poêle  en  fonte,  éteint  de- 
^Îa  "S-temps.  Une  sorte  de  ca|M  en  laine, uséeet  rapiécée  enolutieurs 
eodroits,  l'enveloppait  de  la  tête  aux  pieds.  On  eût  pu  la  croire  endormie, 
»  une  petite  toux  sèche  et  convulsive,  uu  faible  soupir,  un  tressaille- 
■>«nt,  ne  fussent  venus  prouver  de  temps  à  autre  que  ta  pauvre  femme 
"email  etsouffrait  cruellement. 

Lorsqu'elle  entendit  tottntt  onze  heures  i  l'église  Saint-Herry,  elle 
^,y*  la  lêle.  passa  sa  main  sur  ion  front  et  dit  avec  un  indicible  accent 
•lioquietude  et  de  tendresse  : 

il  ~",^'"*  toures,  et  i|  ne  vient  pas...  qui  peut  donc  le  retarderainsi  T... 
La  "*'''  ^  "**^''  P*"'  *"*'  chercher  de  l'argent  ;  si  en  ne  lui  en  a 
PU  donné,  ce  n'est  pas  tnine  pareille  heure  qu'il  peutieo  trouver...  Mon 
"'*"' pourvu  qu'il  ne  lui  soit  pas  arrivé  malheur  1      J  1 

^t  elle  retomba  dans  sa  douloureuse  léferie. 

Au  bout  de  quelques  minutes,  des  pas  précipités  se  firent  entendre 
«wns  I  escalier  et  s'arrêtèrent  près  de  l«  poi^e  de  la  mansarde. 
,_~"  V***  Jacques,  dit-elle,  je  reconnais  son  pas...  Hais  pourquoi  n'e'n- 
«w-t-il  p«iDt  ?  U  me  semble  qu'Up'est  pas  seul. 

^^çques  entra  jet  referma  doublement  la  porte.  . 

'j'i^lait  un  homme  de  quaraSTe  nus' environ,  d'une  taille  moyenne,  et 
wiurbté  par  le  travail  tit  l«  misère.  Dans  sa  jeunesae  il  avait  dû  être  beau 
f    'Soureiix  ;.  car  ses  membrâs  amaigris  semblaient  avoir  été  taillés  à  la 

çon  de  l'Hercule  antique.  Son  visage  annonçait  une  intelligence  peu 

ramiine,  une  bienveillante  douceur»  une  loyauté  i  toute  épreuve,  et 
""«  P''«v«Bde  résignation  ;  il  éUit  velu  d'un  bourgeron  bleu  et  d'un  de 
mcni  î?*  panulona  de  velours  que  les, charpentiers  portent  habituellé- 
«cm.  i!,n  effet,  U  était  charpentier. 

lH^«         *""  •*''•"'  '"  "'"•*  P»»  encore  couchée l.^.  En  vérité,  femme, 
^  pas  raisonnable  I  Croia-tu  que  tu  te  guériras  à  veiller  comme  cela  ! 
^j' étw  trop  mvm,  ittB'««{  êt^  iotfMiibU  d«  doriiÉr,:..  rtnlrer  ii 
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—  Vas-tu  me  gronder  à  présent  If  je  ne  suis  pu  mort,  tu  le  v6ù  bien  ; 
mais  j'ai  grand  frofd. 

—  Il  07  a  plus  de  bois. 

—  On  s'en  pafsera.  ,     . . ,       ... 

—  IkiNjueè,  c'est  un  mot  que  noos  répétons  dtpais  bien  long-temps  , 
mais  auquel  il  n'est  pas  facile  de  s'accoutumer  ;  oh  1  si  le  ciel  était  jnste  I 

—  Lause  le  ciel  tranquille  ;  il  a  autre  chose  à  faife  que  de  »  occu- 
per de  pauvres  gens  comcne  nous.  Parlons  de  ans  allaires...  maii  avant 
tout,  il  faut  que  je  me  débarrasse  de  tout  cecf. 

Et  Jacques,  aprèè  avagr  déposé  sur  la  table  une  bouteille  de  vin.  un 
pain  et  un  morceaU  de  fromage,  enveloppé  dans  du  papier,  regarda  sa 
femme  en  souriant. 

—  Vois-tu  bien,  impie,  lui  dit-il,  qu'il  ne  faut  pas  toujours  médire  du 
bon  Dieu. 

—  Eo6n  I  s'icria  la  pauvre  femme  en  se  levant,  la  journée  a  été  bonne, 
lu  as  reçu  ton  argent,  et  nous  allons  pouvoir  'payer  les  mois  de  nourrice 
de  notre  enfant,  ' 

—  Voyons,  Thérèse,  calme-toj...  la  jonmée  n'a  point  étémaavaiie; 
maiynon(|aDs  le  sens  que  tu  l'entends.  \ 

—  Qjie  veux-lu  dire?  •    \- 

—  Atsieds-loi,  et  je  te  vais  conter  cela  ;  je  ne  veux  pas  te  tromper  et  te 
donner  une  fausse  joie  ;  je  sais  combien  cela  fait  de  mal...  Je  n'ai  point 
d'argedt. 

—  El  ma  pauvre  petite  Glie,  que^va-t-elle  devenir  I  la  nourrice  m'a 
fait  dire  ce  soir  qu'elle  ne  pouvait  plu»  attendre. 

—  Il  me  reste  ma  montre;  J2  la  porterai  demain  au  ment-de-piélé. 

—  Pourtant  la  as  vu  le  einge  (i),  que  t'a-t-il  dit?  À-t-il  du  moûts -|>ro- 
mis  de  n^ms  payer  bientôt  ? 

—  Il  ne  m'a  rien  promis  du  toijt,   vj^ilà.  J'entre  chez  le  bourgeois  ; 

3u'est-ce  que  je  trouve?  lui,  sa  femme  et  ses  trois  enfants,  aisis  chacun 
ans  leur  coin,. pèles  comme  des  trépassés,  et  les  yeux  tout  mouillés  de 
larmes  ;  i  cette  vue,  je  m'arrête  interdit,  et  je  me  demande  s'il  faut  sur- 
tir  ou  avancer. 

—  C'est  vous,  Jacques,  me  dit  le  bourgeois,  en  levant  lentement  la 
tête,  et  en  me  regardant  d'un  air  si  triste,  qu'un  rocher  ea  eût  été  atten- 
dri. Que  voiilez-veus? 

—  Dam,  monsieur,,..:  ce  que  je  veux....  vous  m'avez  dit....  vous  m'a- 
Vfz  promis....  quinze  journées  de  travail  c'est  beaucoup  pour  un  ou- 
vrier. Je  sais  bien  que  vous  n'avez  pas  pu,  aussi  je  ne  vous  eu  fais  point 
dereproclie;  mais,  ))ensezy,  depuisi^bientét  un  mois  que  nos  travaux 
80utsuspendiis,j'allend8....  étcela  est  difficile  d'attendre,  quand  l'on 
n'a  pas  dé  pain. 

Alors  deux  grosses  larmes  sont  tombées  le  leng  des  joues  du  bour^ 
geois;  il  m'a  montré  son  secrétaire,  sa  commode,  tous  ses  meubles,  et  il 
m'a  dit: 

—  Voyez,  les  scellés  sont  mis  partout,  la  justice  est  venue  ce  matin... 
j'espérais  tou^urs  me  relever  ;  mais  la  concurrence  a  été  plus  forte  que 
moi...  je  n'ai  plus  rieo,rten  au  monde....  il  ne  me  reste  qu'à  reprendre 
le  bourgeron,  à  me  faire  ouvrier  comme  vous,  ou  à  me  brûler  la 
cervelle  !  ■      ,       j, 

—  Et  ma  femme,  qui  est  malade,  eU1iiPh^ton[rè>iiifaut,  comment  les 
nourrir!  ^ /t-, A.»-r   ,*..-». 


lier  mon  pain  à 
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—  Tenez,  m'a-t-ildit,  ea  déUchaat  dfs  o(ei|i«s  di  sa  Ma  idais  un* 

paire  de  boucles  en  or,  voici  nss  derpï^  fHjeUX.i  RfSMft-lfS. 

—  Jamais  !  me  suis-je  écrié,  plut6tj  mille  fois  meattlei 
oha«|ue  perle  i    '    -•   -•:   .' -  :.^   -:  ~~  "    .  -*  ■.■-;•*»."*;?» 

Et  je  SUIS  sorti  aussitdk.  J'avais  le  cœur  si  gros,  qu'utae  fois  dans  la 
rue,  îe  me  suis  mis  I  pleurer  aussi.  Dis-oMi,  fUMMi  ^u'aMrai^la  fait  à 
ma  plane? 

—  Ce  que  ta  as  fait,  Jaoquee  ;  je  aerih  forlit  e(HD«s  toi,  «t  je  aie  se* 
rws-  dit  que  la  misère  est  encore  plus  horrjUa  ptv  Us  isHTes  me  four 
les  ouvriers  i  car  eux,  ils  n'y  sont  point  hsbiluéi...  Mais  «ai  l'a  jpne 
donné  de  l'argent  pourscbetar  teuteelaf  étTMrtse,  ea  4M$ÊÊtt  du 
doigt  le  pain  et  le  vin  qui  étaient  sor  ia  taUe. 

—  Je  n'ai  rien  acheté  ;  le  boulanger  et  le  mareband  de  vin  ont  Men 
voulu  me  faire  encore  crédit  poartièuo  fiili. 

—  Pourquoi  une  pareille  dép«ue  T  un  safroeau  de  paia  feâtpu  te  suf- 
fi re....  moi,  tu  le  saisbien,  je  ne  mangerai  pas. ' 

—  Si  tu  ne  fllaagei  pas,  un  autre  mangera,  et  il  a  bon  tppétit,  je  t'ea 
réponds. 

—  Tu  attends  donc  quelqu'un  ?  .  ..lii 

—  Oci,  c'est  une  autre  faistoiVe...  J'étais  si  beulovetbé  «■  sortant  do 
chez  le  bourgeois,  que  la  tète  me  tournait,  me  tonnait,  eemna  si  4'f  vais 
eu  un  coup  de  sang.  J'avais  beaoinde  nerchar,  de  m'agiter^  d04roi|iIrer 
le  grand  air...  Et  puis,  je  ne  voulais  pasrevedir  tout  de  suite  ici  {'W-tBau- 
vaisf  s  nouvelles  arrivent  toujours  trop  têt.  Je  IM  fUis  dont  Bis  4  mar- 
cher devant  pioi,  tout  droit  eti  grands  pas:  iljMsemlili>it9ae«tft  jn'é- 
tourdissait,  m'empêchait  de  penser,  et  me  hisail  ^iraad  bien.  AHonar- 
cfaé  long-temps  ?  Je  l'ignore.  Toujours  estfil  que.  je  ne  i«is  troa«lii»jans 
le  savoir,  sur  la  place  Uaubert.  Je  m'arrête,  sans  Je  sawaiT^  sMotr,  au 
milieu  d'un  petit  rassemblement.  Je  reviens  à  moi,  je  regarae*;  qu'est-ve 
que  je  vois?  un  gendarme  qui  tenait  par  le  collet  liu  petit  garçon  dr 
cinq  ou  six  an^^fe  regarde  Ue  plus  près;  c'était...  qui?  dOYiJlM!^..  C'était 
le  fils  du  iiénoie,  qui,  il  y  a  six  mois,  après  la  mort  <^.  j^  fmm,  a 
quitté  notre  quartier  pour  aller  travailler  aux  chaaliats  m  la  bairrière 
Fontainebleau. 

—  Pourquoi  mendiais-tu  tout-à-l'beure  ?  dit  le  gandarme, 
—Parce  quç  j'ai  faim.  ^  t     V 

—  Comment  t'appelles-tu  î  .   .  -.  '  \  .,  .  ^ 

—  Auguste.  ]  ♦         .  s  .  .., 

—  Et  ton  aère?  ' 

—  Papa,  il  est  mort.  > 

—  Bien  1  tu  vas  me  suivre,  et  l'on  t'appreadra  à  mendier  sans  per<< 

mission. 

—  Arrêtez  1  dis-je  au  gendarme;  je  riieittte  cet  enfant;  je  suis  soo 
père  ;  le  mauvais  sujet  s'est  enfui  de  la  inaison. 

Aussitôt  je  prends  le  moutard  dans  me»  bras,  je  l'enlève  de  têm^  et  j« 
lui  glisse  dans  l'oreille  :  .  ■ ,  '  ,        &:  t   . 

— '  Dis  que  je  .suis  ton  père,  ou  tu  vas  aller  en  prison.  ' 

—  Oui,  papi,  répond  tout  haut  l'enfant,  en  me  jetant  un  regard  plein 
de  finesse  et  de  reconnaissance. 

—  Puisque  vous  étRs  le  père,  dit  le  gendarme,  c'est  autre  chose,  Etni 
meiiex  le  petit,  et  tâchez  qu'il  ne*  vous  échappe  plus  à  l'avoair.        ' 

Resté  seul  avec  rMiliint  : 

—  Pourquoi,  lui  dis-j«,  as-tumeati  augendan9e,«B  lui  diiaut  quo  ton 
pcree-'  rmrt?  ■  - 

I     L'èafaulMUità  pteorWa 
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V^wiNi  M"^*^"**  ^'^  P***"^  éÀNMNaBiBer  le  temi»  et  les 
bnw,  De  prodaiMDi  d'effet  sensible  qu'en  agissant  sur  un  vaste  do- 
maine. Aujourd'hui  le  cultivateur  n'a  pas  le  moyen  de  les  acqué- 
rir, et  ti'est  pas  intéressé  à  les  faire  fonctionner,  ce  qui  explique 
pourquoi  l'application  de  la  mécanique  à  l'agriculture  est  encore 
dans  l'enfance. 

Nos  villageois  seraient  frappés  de  l'énorme  dépense  en  bétail, 
en  instruments  aratoires,  qui  est  nécessitée  par  le  morcellement. 
Ils  sentiraient  que  ces  frais  considérables  n'aboutissent  qu'à 
couvrir  le  territoire  de  la  commune  de  bestiaux  d'une  race  médio- 
cre, de  pharrues  d'un  vieux  niodële,  d^instruments  sans  puissance 
et  sans  valeur.  11  serait  facile  de  leur  faire  comprendre  combien 
d'autres  inconvénients  sont  amenés  par  l'extrême  division  des  ex- 
ploiutions  rurales. 

.Quelle  somme  ne  dépen»e-t-on  pas  chaque  année  dans  la  oom- 
muoe en  établissement  bu  entretien  do  mu^s,  grilles,  charmilles, 
Inles  d'épiues,  fossés,  sauts  de  loup,  enceintes  et  clôtures  de  toute 
espèOet'Que  de  valeurs  sont  versées  entre  les  mains  de«i  gens  de. 
justice  pour  mutations  de  propriété,  inscriptions  hypothécaires, 
procès  de  mitoyenneté,  contestations  sans  nombre  enfa^itées  par 
u  multiplication  des  limites  l 

Non  seulement  IVxploitation  morcelée  est  très  coiUeuse,  mais 
elle  n'est  pas  intelligente.  Parmi  les  cinq  cents  propriétaires,  si 
nous  supposons  qu'il  en  existe  un  pareil  nombre,  bien  peu  sont 
agronomes,  bien  peu  savent  comment  ils  pourraient  tirer  le  meil-' 
leur  parti  possible  de  leur  terrain;  ils  le  plantent  et  rcnscmencenl 
suivant  leur  caprice.  Les  plus  éclitrés  se  gardent  bien  de  donner 
des  conseils  aux  autres,  car  il  y  a  concurrence  entre  tous  pour  le 
placement  des  produits.  Chacun  se  félicite  des  bévues  de  son  voi- 
sin dans  lequel  il  volt  un  rival  et  qu'il  espère  bien  supplanter  au 
marché. 

Peu  de  villageois  savent  cultiver  avec  méthode,  connaissent  les 
qualités  et  les  défauts  de  chaque  sol.  Parmi  ceux-ilà  mêmes  la  plu- 
part ne  peuvent  mettre  leur  science  à  profit.  De  nombreuses  cir- 
constances, entre  autres  la  crainte  du  maraudage ,  les  oblige  à 
rapprocher  de  leur  demeure,  à  placer  sous  leur  survçUlaqce  con- 
tinuelle les  cultures  les  plus  précieuses,  les  fruits,  par  exemple, 
sans' égard  à  laconvenance  du  terroir.  ,    ^ 

Veut-on  que  dans-une  commune  le  sol  tout  entier  soit  mis  en  va- 
leor  avec  la  plus  grande  économie  par  lea  pi^ecédés  les  plus  puis- 
sants et  d'après  les  meilleure  systèmes?  Voici  la  conduite  qu'il  fau- 
drait suivre,  si  les  esprits  étaient  assez  éclairés  dans  les  campa- 
gnes pour  apprécier  les  avantages  de  l'association. 


^^SWttpiiliii  A»  la  oiominàolè  i&tant.  employte  dÉri,  avee 
unité,  avec  eniemble,  la  population  devra -fonctionDer,  non  plus 
sous  l'influence  exclusive  de  l'intérêt  individuel,  mais  dans  la  pen- 
sée d'accomplir  une  œuvre  collective;  hommes,  femmes,  enfants, 
tous,  selon  la  mesure  de  leurs  aptitudes  et  de  leurs  forces,  entre- 
prendront une  ou  plusieurs  branches  de  l'agriculture,  de  Ja  fabri- 
que, du  travail  domestique,  du  commerce,  de  l'enseignement,  de 
la  science  et  des  arts.  Tous  les  individus  qu'une  vocation  com- 
mune entraîne,  se  rapproch«»ront  afin  de  concentrer  leurs  efforts,  de 
réunir  toutes  leurs  lumières;  la  commune  aura  ses  groupes  de  vi- 
gneruns,  de  forestiers,  de  laboureurs,  de  chasseurs,  de  pécheurs, 
de  fabricants,  de  savants,  «Ëartisles.  Chacun  de  ces  groupes  ne  re- 
lèvera que  de  l'association  et  ne  servira  qu'elle. 

Dès  à  présent,  dans  plusieurs  communes  il  existe  des  directeurs 
ou  directrices  de  crèches  à  qui  les  parents  confient  leurs  enfants 
encore  au  berceau,  des  directeurs  ou  directrices  de  salles  d'asile, 
à  qui  l'on  remet  les  enfants  un  peu  plus  développés  ;  presque 
partout  un  instituteur  ouvre  sa  classe  aux  rejelQ^ns  du  village  en- 
tier. *  f     ' 

Il  devient  rare  do  voir  les  propriétaires  de  deux  on  trois  bœufs, 
d'autant  de  chèvres  ou  de  mouluns  donner  un  gardien  à  ce  faible 
troupeau.  L'institution  des  pasteurs  communs,  employés  par  un 
village  entier,  se  généralise  rapidement. 

Dans  les  montagnei  du  Jura  il  s'est  formé,  pour  la  confection 
des  fromageis,  d<^s  associations  nommées  fruitières.  Chaque  associé 
apporte  une  quantité  do  lait  soigneusement  constatée;  et  les  fro- 
mages se  fabriquent  en  commun,  et  chacun  perçoit  sur  la  venlo- 
des  produits  une  somme  proportionnée  à  son  apport. 

Dans  la  mémo  partie  de  la  France,  les  paysans  se  sont  associés 
pour  l'irrigation  des  prés.  Chaque  source  nécessaire  à  l'arrosement 
d'une  prairie  est  confiée  à  la  garde  d'un  fonctionnaire  choisi,  ré- 
tribué par  tous  les  intéressés  -.  on  le  numme  valet  des  prés.  Quand 
les  eaux  sont  tr^s  basses,  les  propriétaires  de  prairies  se  cotisent  et 
achètent  10  francs  par  jour  aux  meuniers  la  suspension  des  moulins 
à  eau,  afin  do  rendre  à  l'agriculture  le  courant  qui  faisait  tourner 
la  roue. 

On  le  voit,  sur  un  grand  nombre  de  points,  le  régime  de  l'asso- 
ciation te»d  à  remplacer  le  morcellement  absolu.  Organiser  la  com- 
mune ce  serait  accélérer  ce  mouvement;  évidemment  progressif, 
et  amené,  inais  trop  lentement ,  par  la  marche  naturelle  de  la  so- 
ciété. 

Dans  toute  commune  les  travailleurs  sont  inégaux  sous  le  rap- 
port de  l'expérience,  de  la  dcxtériié,  do  la  science,  du  talent  en 
Un  mot.  Tout  groupe  agricole  ou  industriel,  pour  agir  avec  unité, 
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eheotes <|at  tÊÊ^iSmM'U'W^'WÊÎM-'^i^i0^wet  ancoti  le j 
misérable  posiiido.  Prenons  pour  etemple  les  travaux  des  ch 
minsdefer,  qui  emploient  aujourd'hui  un  si  grand  nombre  de  bra, 
Lorsqu'une  entreprise  de  chemin  de  for  est  abandonnée  à  qud 
que  compagnie  concessionnaire,  trois  classes  d'individus  conô)| 
rent  à  l'amener  à  bonne  fin  ;  savoir  :  les  spéculateurs,  les  enin 
preneurs.et  les  ouvriers.  Or,  ces  trois  classes  prennent  part  au  b 
néfice  en  raison  inverse  de  leur  utilité.  Ainsi  le  spéculateur,  l'hoii 
me  d'affaires,  dont  l'intervention  se  réduit  à  des  démarchcii  pld 
ou  moins  habiles,  à  des  manœuvres  plus  ou  moins  loyales,  absorï 
à  lui  seul  la  presque  totalité  du  profit.  Le  surplus,  en  supposai 
qu'il  en  reste,  vu  aux  entrepreneurs  qui  dirigent  le  travail;  quai 
aux  ouvriers  qui  l'exâftutent,  la  concurrence  réduit  presque  jio' 
jours  leur  salaire   au  taux  indispensable  pour  ne  pas-moiu:iri 
faim.  Si  le  prix  des  journées  parait  plus  élevé  sur  les  grands  au 
liers  qu'il  ne  t'est  pour  les  travaux  ordinaires,  cet  avantage  i 
trouve  en  général  bien  compensé  par  des  déplacements  dispe^ 
dieux,  des  sujétions  de  toute»  sorte,   et  surtout  par  des  cbaiio 

Blus  nombreuses  d'accidents,  et  d'accidents  beaucoup  plus  grave 
ne  grande  entreprise,  comme  celle  d'un  chemin  de  fer,  daiii  il 
quelle  il  s'agit  de  remuer  et  de  déplacer  des  masses  értormesav» 
une  incroyable  célérité,  ne  peut  pas  s'effectuer  sans  faire  bii-ii  dd 
victimes.  Des  ouvrier»  perdent  la  vie,  d'autres  sont  horriblemti 
mutilés  et  incapables  de  se  livrer  désormais  à  aucun  travail  ;  il 
étaient  l'unique  soutien  d'une  famille  qu'ils  laissent  dans  lamiiiol 
la  plus  affreuse  ;  mais  c'est  là  un  détail  dont  on  ne  s'occupe  guèiV 
et  dont  personne  ne  prend  le  moindre  souci.  Le  public  jouit  d'ud 
magnifique  voie  de  communication,  des  millions  sont  entrés dad 
la  caisse  de  quelques  spéculateurs  ;  que  peutrou  désirer  de  plubH 
Il  faut  que  la  force  des  préjugés  et  de  l'habitude  soit  bien  mi 
santé  ;  il  faut  que  notre  intelligence  soit  bien  obscurcie  cflïôrS^j 
timents  bien  émojissés  par  le  spectacle  continuel  du  désordre  >J 
cial,  pour  que  nous  ne  soyons  pas  frappés  de  tout  ce  qu'a diiijusl 
et  d'odieux  cet  oubli  complet  des  intérêts  de  la  classe  ouvrière,  â 
la  classe  la  plus  nombreuse,  la  plus  utile  cl  la  plus   misérable.  Si 
s'agissait  d'associer  dés  ii  présent  les  ouvriers  aux  bénéflœs  Ai 
entreprises,  on  conçoit  que  l'administration  put  s'arrêter  dcvai 
les  difficultés  que  soulève  cette  mesure,  quel   que  juste  ei  raliod 
nelle  qu'elle  soit ^u   fond.  Mais  rien  n'est  assurément  plus  fad' 
que'd'assurer  des  secours  aux  ouvriers  ou  à  leur  famille,  çd  cas  ( 
mort,  de  maladie  ou  de  blessures  graves  par  unité  d'accidents,  li 
ce  que  ce  n'est  pas  là  une  lette  sacrée  pour  la  compagnie  qu'J 
enrichissent?  Est-ct!  que  cette  obligation  ne  peut  pas  fui  éU'e  impJ 
sée  par  le  cahier  des  charge»  do  Tentreprise?  Est-ce  que  ce  n'el 
pas  pour  l'administration  non-seulement  un  droit,  mais  un  dcvd 
rigoureux  de  stipuler  des  garanties  en  faveur  des  faibles,  ooij 
elîé'est  le  tuteur  naturel?  Eh  bien  !  il  y  a  plus,  cette  ataélioraUon 
désirable  pourrait  être  obtenue  sans  imposer  aucune  charge  sond 
blo  ni  à  la  compagnie,  ni  au  trésor,  ni  au  public. 
Supposons  une  compagnie  concessionnaire   au  capital  de 


>-^*>.' 


—  Jq  n'ai  pas  menti,  papa  est  mort...  et  moi,  j'ii  grand  faim. 
f^;  —  Cela  est  impossible,  je  l'ai  vu  il  y  a  à  peine  quinze  jours. 

—  La  semaine  dernière,  il  est  tombé  du  haut  d'une  maison,  dans  la 
rue  des  Foués-Saint-Victor,  on  l'a  porté  à  la  Pitié,  où  il  est  mort.  Moi, 
jeiuii  resté  tout  seul....  quand  j'ai  eu  trop  faim,  je  suis  sorti,  j'ai  de- 

auadé  aux  passants  et  l'on  m'a  donné  i  manger. 

Pauvre  enfant  1  la  nuit  était  venue^  il  fallait  retourner  nu  logis,  et  cela 
ne  saignait  le  cœur  de  le  laisser  ainsi  seul  sur  te  pavé  de  Paris. 

—  Eh  bieu  I  qu'as-tu  fait  ?  dit  Thérèse. 
-r  II»  foi  I  je  l'ai  pris  par  la  main,  et... 

—  Etit  ■ 

—  Je  l'ai  amené  avec  moi.  Il  est  li  sur  le  palier.  J'ai  eu  peur  un  ins- 
tant de  te  contrarier,  mais  je  me  suis  dit  :  Ttiérèse  a  bon  cteur  et  elle 
aura  pitié  dé  lui. 

Merci,  dit  Thérèse,  en  sautant  au  cou  du  charpentier,  mer;;!  de  ne 

r.  avoir  douté  de  ta  femme  1...  soit  :  js  ne  demande  pas  mieux  que  de 
(tardar  ici;  mais  comment  faire?  tu   vois  notre  dénuement,  notre 
misère.... 

—  Bah  !  le  ciel,  comme  tu  dis,  y  pourvoira  ;  s  il  fallait  calculer,  on 
pe  ferait  jamais  une  bonne  action....  Viens  ici,  Auguste,  dit  Jacques,  en 
ouvrant  la  porte  et  en  prenant  l'enfant  par  le  bras,  embrasse  ma  femme, 
sois  bien  sage,  mange  ua  morceau,  et  s'il  pluit  à  Dieu,  je  ferai  de  toi  plus 
tard  un  bon  charpentier. 

11. 

A  qu'-lques  jours  de^à,  un  entrepreneur,  touché  de  la  noble  conduite 
de  Jacques  envers  son  ancien  patron,  fit  venir  chez  lui  le  chatoeotier,  et, 
■làlgré  les  rigueurs  de  l'hiver  et  ta  suspension  des  travaux,  lur^uvrit  ses 
alelieas. 

Il  «rablait  que  le  bonheur  élait  entré  avec  l'enfant  dans  le  puivre  mé- 
nage dei'iirlitan.  \\i  bout  de  quirlques  semaines,  Jacques,  ayant  >u  (id- 
hdît  par  .son  init-ilifiencR  et  .'-oii  habileté  Is  conliance  de  sou  nouveau 
maître,  venait  d'clre  mis  à  la  lèle  fie  l'atelier. 

Thérèse,  alîaiblio  |ii\r  une  lon;<ue  et  doiilourouse  malndie  de  poifiiip, 
avait  été  forcée  ''e  ?>■  >;'|«iirir  de  sa  fille  ;  elle  lit  revenir  pp's  «l'rllt'  ,si 
pelit'*  leannei  ipii  iiluih  ctaii  à(.'ée  de  deux  aw. 

Ah  1  ce  iiriir-lH,  ee  lui  LT.i'ide  (èie  daiis  la  ii.r.ivre  inaicarde  il  J^k'iii,  ■- 
i;<,,^aétaii>x»tv-d*)jeH,'"-*t'''.K<'«.e.  k^^^iN^it .  -i!» .  ii4,â^5SjT*a».  k»»  l'imite:,  Kbisnt  rU.f.oii 
lui  pMiiait  aieccet  aeceiil  ii.cir.ible  et  (rois  loi-  saliil,  dont  les  mère?  n'.u- 
les  ont  le  .'•ecvcl.    Le  pelil  Au-m.lc  s'acenichait  ù  une  des  mains  do  .sa 
petite  sœur  <iii'il  coiivniil  d''  liai>:  i\s  ri  de  caresses. 

—  S.H'.reiilen  1  ilis.iit  le  briive  cl»  irpentier,  en  s'essuyant  les  yeux,  que 
c'est  bèied'' pleurer  t-ofti.iic  ça!  i!  n'y  a  pa.s  à  dire,  il  faut  que  ça  coule, 
pas  Mio'.eii  (le  s'en  Pii)]i(clier.  "" 

Peiiiiant  six  ni"'»-,  le  ir.u'ail  et  le  linnlii".ir  aiilan',  le  sourire  clnitre- 
veuii  sur  lonles  les  lèvr.  s,  et  le  soir,  en  rpiUriinl,  Jaeq'U's  ciJnleiiipi  ii!, 
avec  iij\'  ;..•''  f->''''i'"  nièiee  d'orgueil,  sin  p^M  fiioltilier  remis  à  iiciif, 
!  :  et  (jue  Tliérv.'-e  avait  foiu  li'uugmenler,  l(r;(|ii"elle  recevait  lu  ialiire  de 
ebaqui*  ïif-iriuine. 
^.«On  Oublie  vile  les  jours  de  misère  et  de  douleur.  Chacun  des  bui)ilaiils 


de  la  mansarde  croyait  qu'il  n'y  avait  plus  qu'à  se  laisser  aller  joyeuse- 
ment au  courint  qui  l'emportait  vers  l'areair.  , 

Hélas  !  la  femme  du  charpentier,  qu'un  peu  de  bonheur  et  la  présence 
de  sa  fille  avaient  un  ioslani  rendue  i  ta  vie,  retom^ia  bientôt  dans  cette 
maladie  de  langueur,  qui  depuis  long- temps  avait  usé  ses  forces,  et  fait 
de  ta  jeunesse  une  lente  et  mortelle  agonie. 

En  vain  le  charpentier  prodigua  i  sa  femme  les  soins  les  plus  actifs  et 
la  plus  louchante  sollicitude,  !e  mal  était  fait,  la  science  et  le  dévoue- 
ment furent  impuissants  ;  Thérèse  mourut  en  tenant  dans  sa  main  la 
main  de  Jacques,  et  en  regardant  son  enfant. 

Le  désespoir  de  Jacques  fut  profond.  Il  aimait  sa  femme  autant  quljj^~ 
en  éUit  aimé  ;  pendant  dix  ans,  ils  avaient  souffert  ensemble  I 

La  n^isère,  dit-on,  tue  l'amour;  oui,  fampur,  comme  l'entendent  les 
cœurs  (>goi9tes  et  corrompus,  ceux  que  l'on  nomme  les  gens  du  monde  «t 
qui  tout  habitués  à  toutes  les  jouissances  matérielles.  L'amour  entre 
deux  enfants  du  peuple  ne  ressemble  point  à  celui  qui  s'épanouit  i  la 
clarté  des  lustres  et  desl)ougie!',ou  qui  se  cacbedans  l'ombre  parfumée  de^ 
boudoirs  ;  celui-li  grandit  et  se  fortifie  dans  la  soufl'rance.  |,a  .solidarité 
dafis  la  misère  est  un  lien  qui  ne  se  brise  qu'avec  la  vie. 

—  Souffrir  à  deux,  c'est  presque  du  bonheur  1  disait  souvent  le  char- 
pentier, lorsque  Thérèse  pleurait  et  murmurait. 

Resté  seul  avec  ses  deux  enfants,  —  Jacques  avait  adopté  le  petit  Au- 
guste, et  te  regardait  cornue  son  fils,  — >  l'artisan  alla,  une  dernière  fois, 
s'agenouiller  sur  la  modeste  tombe  où  Thérèse  avait  été  déposée.  Il  y 
pleura  long-temps,  puis  il  essuya  courageusement  ses  larmes,  et  il  reprit 
son  travail. 

—  Je  pleurerai'  en  dedans,  dit-il,  tes  riches  seuls  ont  le  temps  de 
prier  et  de  pleurer;  moi,  j'ai  deux  enfants  à  nourrir  et  à  élever.  Ils  se- 
ront un  jour,  je  l'espère,  deux  honnêtes  gens  et  deux  braves  ouvriers; 
cela  fera  plus  de  plaisir  à  Thérèse  que  tous  les  gémissements  et  toutes  les 
prières. 

Craignant  pour  ses  enfants,  privés  des  soins  et  de  la  sollinitiide  mater- 
nelle, les  dangers  de  l'isolement  et  d;!  la  piires'^c,, il  le-  ronfia.  l'iip  t'.iix 
frères  de  l'ée^ile  ohiiMn'i'iic,  l'antre  àquelqn'?  fionnes  religie'iise.-,  qui  se 
(Il  i.'.'cai'  ni  L;rat'.iiu  iiirnl  de  rcdiieaiioM  dfs  (illiii  du  iien|ile.  '' 

Ciiaqiie  ^Olr,  eii  Sd'Vtiij't  de  l'école,  Aiiu'nsle,  qiîi  iiv.iit    quatre   ans  di' 
pl;i-  i]iie  Tliirése,  a.'.iil  la  chercher  et  la  raii!eii;iil  à  la  tna'.inarde,  m'i  ils 
s_>iil'ws«.N+l«lit't*(*r«'ffTftT'i'^ttrle,ii*p^iil'er. 

i  .i^ieiirs  annéi:.'  s'éiaicHi  écoulées  ainsi,  saii>  qu'aucun  évèiiemcnl 
fui  \cn'i  Irniihlei-  lu  <éréiiilé  de  eell<'  exi^r  née  paisilde  et  luburleii'^e. 

Auguste  avait  quatorze  >inh.  S)n  cbrps/)<iù  ,s-'épanotiis>ait  une  sève  ar- 

deiilc  et  vigoureuse,  pinsi'e  ù  la  source  pleliéiriine,  s'élail  (Irvelopiié  d^ns 

les  plus  riciicA  prMjDriJor.:-;  sa  laill!',  élevée,  (iTac^eii-e  et  cambrée,  ^valli 

itmie  l'éléyancc  de  la  p>:in'";:e   et    loulc   la   p  lissane  ■  de  l'i^gi)  t(iùr;"'on 

frocl,  ciiuroiiné.pni'  d'  IvMiix  eh.'veiix  r.oirs,  élait  d'une  piirelé  parfiiti'; 

•son  vis  i^'O,  eai;ircinl  d'une  çryulé  doueeet  d'une  bnilé  sérieuse,  ins|ii- 

raiMa  conliiilffe  et  la  syi;i|);illiî^;   ses  Irail--.  "  fiaiics   et   réguliers,  prou- 

j  val'  ni  que^jé  cieiii  i':l.iil  aii.sS  liAiu   (|m'.  le  Vi«af;c.  PeuiLml  ^es  éUides,  le 

j  MiC  is  av.'lfrépoiiuu  r'i  hoii  intMu;^ciice,    liui  eiait  rciuar  |u,ible  ;  aiis-i, 

,  les  frèi'es  éûà^nl  ils  lier*  de  Içfir  cléve;  il  n'avait  qu'un  iléfaul  aux  yeux 


de  ses  camarades;  s'il  agissait  beaucoup,  en  revanche  il  parlait  peu, 
ne  s'associait  jamais  aux  jeux  des' enfanta  de  son  âge.  Si  qiiclquuol 
reprochait  son  penchant  k  la  solitude  et  à  la  mélancolie,  il  lui  repoi 
dait  : 

—  Tu  n'as  j)88  vu  mourir  toa  père,  toi  ' 

Plus  tard,  dans  les  ateliers,  son  nom  de  guerre,  son  nom  de  coini 
gnon  fut  le  Taciturne. 

Un  jour  qu'il  était  occupé  i  tracer  quelques  lignes  sur  le  papier,  - 
charpentier  avait  voulu  qu'il  apprit  avant  tout  le  dessin  linéaire,  - 
lui-ci  lui  dit,  en  lui  prenant  la  main  :  .,, 

>  —  Je  suis  content  de  loi,  mon  garçon  ;  mais  ce  n'est  pat  le  tout  a«i 
savant,  il  faut  aussi  savoir  gagner  sa  vie.  Maintenant,  tu  «g"™ 
fort,  lu  n'as  pas  peur  du  travail  ;  demain  donc,  lu  laisseras  làlesmi 
et  tu  viendras  travailler  avec  moi.  .      ,   ,   p, 

La  petite  Jennneiîlait  devenue,  clic  aussi,  une  ravissante  entini.  ' 
tite,  blonde,  frêle, 'spirituelle  et  vivo  comme  un  oiseau,  elie  foruiai'a 
la  beauté  grave  et  la  B*ture  rêveuse  d'Auguste  le  plus  «^'••'■•"'"''^*'?,|,!| 
Autant  celui-ci  élait  simple,  paisible  dans  tes  gouls  et  dans  ses  hawiu" 
autant,  dès  l'âge  de  dix  ans,  elle  aimait  tes  parures,  le  bruit,  n  b»u 
ment  et  les  fétet  joveuses.  .,    „ 

Jacques  était  foû  de  sa  fille  ;  il  la  contemplait  avec  orgueil,  • 
ivress»'.  Son  amour  pour  ton  enfant  était  devenu  une  passion  ausii 
gle  que  tendre.  Elle-  i'eut' frappé,  qu'il  eût  baisé  ses  peliles  maiDS  w 
disant  :  Merci  1  . 

Habitue  par  tes  privations  et  ta  misère  à  vivre  au  jwr  le  J""'     , 
s'inquiéter  du  tendemaiu,  le  charpentier  ignorait  cette  science  essw 
lemeol  bourgeoife,  que  l'oa  nomme  l'économie.  -    ( 

A^rès  avoir  prélevé  ce  qui  élait  nécessaire  à  leur  subsistante,  i  ^.j 
qu'il  gagnait  passait  à  satisfaire  les  fantaisies. et  '*»  "•P.'''5*?f *J;  ui 
C'était   chaque    jour  quelque  charmant  colifichet,    un  job  bonne, 
petite  rolie  blanche  ou  rose,  un  ruban  frais.    Le  pauvre  homme 
joyeux  lors<iu'il  voy  ;it  Mlle  Jeanne  brave  et  bien  parée  " 


alellig 


Auguste  aiiiiait  l'endremeut  sa  pelitc  sieur;  mais  sa  préèoee  iniei  3^^^^ 
devinait  ce  qu'il' v' avait  (|e  daiigt:is  à  développer  ainsi  ''•'"^'^,"M^,'YeiiJ| 
les  insU.iéls  de  la  eo'iuetlerie.  Il  la  gnmdail  souvent,  lor.<qu  J'iif^^^j  || 
faire 


la  roue  devint  ttii  dans  i|aelii'ie'noiivelle  parure;  '"*'*,,  jlVrijijai 
répond  iil  par  une  petite  inuue  fort  réjouissante,  ou'l)ien  elle  1  effi  ■  • 
en  lui  ilisant  :  :    '      *    '  '  ^ 

—  I\ipa  v-Toiideur.  je  me  plaiiidrai  à  bon  papa.  ,  ,^f;m 

Sans  le.loulouieux-s.'>uvenir  de  Thérèse,  ip'.\\i-'S  eût  d'une  ';'S,|;,„I 
heureux  des  Imiiimes.  t;e  hônheiir,  héla>  I  ne  lui  point  ''*' ^"f  L|'inl 
'  Un  jour  qii  Au!.'ustc  montait  un  hois  d"  charpeuie  sur  le  ''"_^||,,J 
maison  en  coostniclion,  le  tuiis  vint  heurter  un  é  :hafnudagR,'^j';  J 
l'erdit  réquililire  et  chauceia.  Jacques,  'iiii  était  ik  ***'"' ''■'\,„^ cliU'l 
p-.'-  i;iila  et  le  siisii  dan's  ses  brai  pour  le  'oiijenir  el  I"'*''*'®""".  '  jariU'l 
m  11.  le  .hoc  avait  été  si  violent,  que  le  jeune  chari>ciili'ir  enti»'"" 
a\ec  lui.  ,  ■        .   ,   ..pe  pii  1 

Aui'usle  était  jeilne  et  alerte  ;  il  cul  la  force  de  ?"  retenir  a      .^,^11^ 
de  hois  transversale  etde  resl  t  sii>i).',ndà  sur  t'ahime;  d  ua      6 
effort  do  icins  il  remonta  sur  l'cchafaud  ;  puis  il-  regarda 

SU 
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Mlà  éa  lès  faistnt  drculcr  daiu  dwiub«'ptrhMUle  éf^**ii>B  atmosphé- 
rique. 

La  proposition  n'est  pas  neure  i  beaucoup  près,  et  parmi  ceux  qui 
reot'léji  émise,  nous  pouvons  citer  MU.  Ànclraud  et  Te,Mié  du  Motuy. 
M.  Walence  a  même  proposé  de  transporter  ainsi,  à  raison  de  trente-cinq 
lieueai  l'heure,  non-seulement  des  lettres  et  des  paquets,  mais  des  boni- 
mes.  La  chose  n'est  certainemMot  pas  impossible,  et  à  part  la  vitesse,  ce 
mode  de  propulsion  est,  comme  on  l'a  vu,  celui  qu'ont  adoplé  les  auteurs 
du  tunnel  angle-français. 

M.  James  propose  d  établir  deux  passages  tubuluires,   courant  purallè- 
lement  d'uue extrémité  à  l'uulra  d'une  distance  donnéi*.  Ces  tuyaux  (tvii- 
veat  élreplacéSj  soit  au  desaous  so.t  à  la  surface  ddsol.  On  les  oonslruiru 
jodifTéremment  en  métal,  en  bois  ou  en  briques.  A  chacune  des  extrémités 
de  la  lii^ne,  et  à  des  stations  intermédiaires  si  on  le  pige   né  'essaire,  une 
espèc*  lie.pompe  mie  par  une  machine  à  vapeur  aspirera  l'air  dans  l'un 
des  tubes  et  le  refoulera  dans  l'autre,  de  manière  i  produire  un  cuurant 
trè*  rapide  et  continu  dans  toute  la  longueur  des  deux  tubes.  Les  leKres 
et  les  paquets  qu'on  confiera  à  ces  courunts  s;:rÀul  renfermés  dans  des 
sacs  sphériques,  i  la  fuis   très  légers  et  très  résistants,  construits  en 
caoutchouc  ou  toute  autre  substai.ce  -élastique,  de  fjçun    quo,   (|aci 
que  soit  leur  contenu  et  les  chues  qu'Usaient  à  subir,  ils  prissent  comme 
un  ballon  reprepdre  toujours  leur  lurme  primitive.    Ces  sphères  seront 
d'on  diamètre  moindre  que  celui  des  tubes;  ceux-ci  ayant  dix-huit  poueiwt, 
les  sacs  en  auront  seulement  quinze  ;  et  l'on  pense,  qu'entraînés  daus  lu 
eourant  d'air  comme  de  petits  ballons  par  un  vent  fort,  ces  sacs  touche- 
ront rarement  les  parois  des  passages  tabulaires: 
Voici  m  lintenant  comment  aura  lieu  la  réceptiou  des  paquets  : 
Aux  différentes  ststiops  qu'on  aura  établies,  il  y  aura  pour  recevoir  les 
lettre'/; -des  sortes  de  Itoites  qui,  faisant  elles-mèiues  partie  des  tubes,  se- 
ront formées  de  glaces  épaisses  qui  permettront  de  vuirdisticcteinent  ce 
qu'elles  contiennent.   Ch|i|Ëunc  des  exirémités  de  ces  réceptacles  sera 
munie  de  portes  glissantes   qui   (loiirront  être  ouvertes  ot  fermées  du 
dehors  et  au  moyen  desquelles  les  courants  d'air  pourront  être  intercep- 
tés en  tout  ou  partie. ^'une  de. ces  {turtes  sera  iileiue,  l'autre  cribU^  de 
trous,  afin  (|ue  l'air  qui  précède  lès  sacs  perde  de  sa  ra|iidité,  en  passant 
-par  ces  étroilt-s  ouvertures,  et    qu'ainsi   les  sacs  entienl  avec  moins  de 
violence  tl«Ds  les  réceptacles.  En  arrivant  près  de  la  clois>n  perfon'-i»,  la 
dépèche tuuch:  un  ressort  qui  fait  mouvoir  une  sonnette,  l'employé,  averti 
par  le  son,  prend  la  dépêche,  et  s'il  y  a  lieu,  l'introduit  dans  îiu  autre 
passage  où  elle  continue  son  chemin. 

Les  dé|tCDses  d'établiiaement  ^e  cet  ingénieux  moyen  de  corres|K)n- 
dance  sont  ettimén  par  raiitcur  i  i  000  livres  (M 000  francs]  par  mille 
et  les  frais  d'entretien  de  7  000  à  12  000  francs  par  an  pour  cinqua  nte 
milles. 

M.  James  l'olTre  à  transmettre  les  dépèches  du  gouvernement  avec  une 
rapidité  beaucoup  dIus  grande  encore  rn  les  renfermant  également  dans 
de  petits  sacs  spberiques  qui  circuleraient  dans  des  tubes  de  2  pouces  12 
(anglais)  de  diamètre. 

TroU  cepis  lleac*  à  riaeare.  —  Tal>ea  aeoaiatlqneai. 
Denys  le  Tvran  recueillait  de  son  lit  les  plaintes  des  uialhcureiix  qui 
gémissaient  (fausses  cachots  ;  les  juges  du  Saint-Oflioe  entendaient  de 
-leur  tribunal  les  aveux  qu'unt!  voix  biiséc  par  la  torture  inurmiiraii  au 
tribunal  de  la  pénitence  ;  en  Aoglelerre,  en  Russie,  il  y  a  des  hùiels  .et 
des  ateliers  où  le  maître  peut, -sans  sortir  de  chez  lui,  donner  à  tous  les 
étages  des  orc^rei  cerbaux.  Ces  faits  indiquent  que  l'on  a  connu  du 
tout  temps  la  propriété  qu'ont  les  tubes  cyliudriques  de  transmettre  le 
son  i  certaines  distance-^.  Mais  ce  n'est  que  de  nos  jours  qu'on  u  «-u  l'idée 
d'employer  ce  mode  de  communication  à  des  distances  considérables, 
par  exemple  entre  deux  villes  éloignées  l'une  de  l'autre  de  plusieurs 
lieues.  ' 

le  son  fait,  comme  on  sait,  540  mitres  par  seconde;  c'est  comparé  ik 
l'électricité  un  pas  de  tortue  auprès  du  galop  d'une  locomotive-  Ceptm- 
dant  toute  désavantageuse  que  soit  la  coin|.araison,  le  son  est  assez  bon 
marcheur  pour  faire  306  lieues  à  l'heure,  7  ôii  lieues  en  un  jour,  et 
achever  le  tour  du  monde  en  moins  de  trente  heures.  Si  donc  le  son  pou- 
vait être  transmis  à  toute  distance  el  «ans  s'altérer  dans  des  tuyaux  cy.:. 
lindriques,  on  roit  que  fùt-oii  obligé  d'établir  sur  d«  longues  lignes  dé 
nombreuses  stations  intermédiaires,  il  offrirait  un  moyen  de  corres|H(u- 
•lancequi,  même  en  présence  des  télégraphes  élcctnque.4,  ne  serair  pas 
àdédaiguer.  On  n'est  pas  tous  les  jours  pressé  au  poiat  do  ne  vouloir 
monter  que  la  foudre.  Ce  modèle  correspondance  pourrait  d'aillcUrs 
*iro  établi  à  peu  de  frais.  On  tire  maintenant  en  Angleterre  des  tubes  rn 
^^r  de  tout  uiamètre,  de  20  à  25  pieds  de  long,  qui  reviennent  moins 
«lier  que  ceux  de  plomb.  ^-^ 

Non  seulement  les  tubes  propagent  vrès  bien  le  son,  mais  Hâ  en  ac- 
crois-senl énormément  la  puissance.  D'après  M.  Bouvard,  un  coup  do  pis- 
tolet tiré  à  l'une  des  extrémités  d'an  tul»,  fait  entendr&à  l'autre  exlré- 
milé  le  hruil  du  canoH.  M.  Jobard  a  reconnu  que  le  mouvement  d'une 
moiiire  qui  n'était  pas  sensible  à  la  distance  de  30  centimètres  .se  propa-: 
^-  geait  tout  entier  dans  un  tuyau  de  16  mètres,  sans  que  la  montre  tou- 
chât le  métnl  dont  elle  pouvait  étire  éloignée  de  plusieurs  pieds.  iMM. 
"it»!  et  Hassenfratz  ont  fait  des  expériences  plus  décisives  encore. 

C^s  nn'v.jeurs  plmèrenl  ili.s  lnlies  di»H'iîii  aqueduc.  Ces  tubos,  soule- 
DUs  (li>  iJi.-.|;iiice  en  dislance  iiarde.s  sjipiions  de  pierre  qui  les  isolaient  du 
*"',  f;iis:t„iit  (to  nombreux  retours  S'ir  euN-raèmes,  eirconstanee  qu'on 
,  pouvait  sii|ipiiS'»r  (lésavanlageiiso.  Mai?,  eu  revamlic,  les  cxpTiencc.v 
,  etaiér!!  faiies  la  nuit  au  milieu  liu  pi  is  profond  silence.  Daus  ee>  coeiii- 
'innj,  1,1  voix  la'plus  basse  n>  fitenienirc  à  |»rè.s  «l'un  kilo'tiètrc,  à  iKil 
"•^'re.-d'MJivlaneu;  s^!i^^^^t  les  propres  paroles  de'.,,ajM(;u!fe;.,'Uf  .^fî'</ 
>>>oi/en  (le  nttre  pas  ilïïeM\i  à  ctlle  dUtaucc,  cûttte  de  ne  pas  par- 
«'•  du  loi, t.  ». 

■\l.  J  )li:',ni  répéliï  ers  expériences.  Il  fil  placer  six  cents  pieds  de  liilies 
''"' Z'no  ij  ;  iiniri  |)i)iic(!s  de  diamùlre  dans  uu  va.-le  iiielier.  Ces  tube-;, 
''ont  les  diverses  i)orlioM.s.él;ii-iit  mal  joinies,  forinuiftil  emr''!  eux  onze, 
•"-"lies  ÙMtgleiî  droits:  ils  iiionlaieul  el  descendaient  d-'éîaiie  en  eta;;!C  ; 
P'f'ie fiait  a.ipeniluf.  aux  mur-,  iiarlicronebén  t-ur  le  pkinchfr,  a  pl'i-^- 
''i«iir<  v'ejlai^es  .le.  pcr.-onues  oui  eoii.-latc  qu'on  .-'ruten  l.iil  parf.iileimîiit 
fenie  à  voix  bnsvc.  »  ~  Cel'e  cvpérieiire  u  mis  hors  du  doute  un  iSoinl 
.|l"fl,CL'lle  de  .UM,  Biotcl  Ujs:,cufralz  uo  tfmchuit  |)a~,  c'est  que  le 
"C;iii  pxtér.o.ir  n'cntrive  pas  Ie3  coinumnicat;ons  :ii'Oiisti.)Uis.  reoi-ui' 
c«  expériences  dci  machiues  à  vapeur  murchalcul  ;  Jos  tours,  des  limes 


pfêncfoote  du  jour  et  de  l'heure,  et  sii  mois  aptlk,  de  retour  en  Àméri 
que,  il  s'informe  et  apprend  qu'en  effet  autour  et  à  l'heure  de  celle  cu- 
rieuse observation,  il  y  a  eu  branle-bas  général  des  cloché»  à  l'occiKsion 
de  la  fête  de  Uio-Janeiro. 

Ainsi,  à  l'air  libre  le  son  s'était  transmis  à  crut  lieurs  de  distance. 

Un  autre  jour  le  même  physicien  entendit  d'un  colé  d'un  lac  qui* 
sept  lieues  do  large,  les  cris"  de  marchands  d'huilres  et  le  bruit  des  ra- 
mes. 

Le  docteur  ArnoU  ne  doiite  pas  qu'on  ne  puisse  remplacer  ainsi  les  té- 
légraphes par  ce  langage  parlé  ;  tout  l'appareil  consisterait  en  une  sur- 
face concave  placée  sur  une  émiucncc,  h  une  extrémité  de  la  ligne,  et  à 
fjuelques  lieues  de  là,  àl'aiiire  exirémité,  eu  tlll.porte-vor^f  parabolique 
dirigé  vers  cette  surface.  On  recueillerait  les  sous  eu  se  plaçant  au  foyer 
de  celle-ci. 

Ce  serait  là,  i!  faut  en  convenir,  un  moyen  de  correspondance  peu  dis- 
pendieux. 

C«nalltin<lon  de  la  mnalqae. 
Nous  avons  dit,  à  l'occa^joa  du  lélé^raplie  électrique,  qu'il  ferait  as- 
sister toutes  le^  villes  «le  Frani'e,  à  uu  concert  donné  ^J'aris.  S'il  eût  at- 
tendu un   peu,   le  e.éiilir.i    pi.nusle  (Kiiiile  Prudent),  qui  court  en   ce 
moment  sur  la  route  de  Madrid,  eût  pu,  sans  sortir  de  chez   lui,   coa- 
qiiérir  les  sulfriges  de  toutes  les    Ksi'agncs.    M;:is  voici   que  les    tubes 
acoustiques  paraissent  de   voir  rendre    les  même»   service.'.    En  18Ô0 
un   fuctcur  d'AmsIerdani  ,     invenleur  d'un    orf^iio    ex|ire.isif ,   disposa 
à    Itru.\tlle.<,  dans    Ks  talle.s   de    lexpo^ition,  un  tuyau  de  mille  pieds 
de    l(in^',   dont  le   cornet  déboueh'it  dans    le  musée' de  peinliire.  On 
entciuliiit  bryneouj»  mieux' de  là  ipir 'd.ins  la  salle  mémo   du  concert. 
Dorénavant  on    ne   sera   pas  privé  d'ji-sister  à  uu'i   maiinée    musicale 
faute  de  placr  ;  I  ■  inémp  orcheAro  >e  fera  enlei>dre,  se  fera  appljudir  à 
lu  fois  dans  dix  .yllrs  différentes,  dar.s  tous  les  (piarliers  d'une  ville  ;  la 
musique  aura  le  lion  de  l'ubiq'iilé.  .Mais   que  vont  dire   les  gens 'sobres 
qui  aiment  la  modération  en  to:ilcs  e'uoses?  Voici  une  niervi  illeusu  expé- 
rience qui  fai^ravee  celles  qui  preccd'-nl  un  triple  ou    quadruple  ciupoi. 
Wlieatsione,  1  inventeur  de  la  lelé«ra|)b;o  électrique  et  qui  est  on  inèuie 
temps  inventeur  d'assez  d'instruuifnlb  de  musique   pour  Minuter  tout  un 
coocerl,  Wliealslone  qui,  eomiiie  vous  sa\ez,  se  eliarfje  W approvisionner 
d'heure  chaque  ét^i^je  eiï;lia(|ue  n|ipnjrteiiient  du  jialais  eoinni|inal.|va  en- 
ljcprendieéf.'alomeut,  par  un  procédé  qui  lui  est   propr«,    la  Journiture 
ac  i,'Aa;7«ortie,  comme  Koliert  se  chargera  de  fournir  chaque   hatfitant 
do  luminaire,  l'erkins  de  calorique,  ri    le>  piiits_  artésiens  d'un  diftible 
filet  d'eau  froide  et  d'eau  chaude.  Grâce  à  Wlieat)^tonc,  à  Froment  ou  aux 
lubes  acoustiques,  les  ^'ens  rangés  qiji  joignent  au  goi'it  des  arts  l'amour 
du  coin  du  feu  ou  plutôt  du  clwz  soi  (car  l'avenir  citera  les  cheminées 
en  lémoigaaKe  de  notre  ignorance  en'matiore  de   chauffage),  ces  gens  sa- 
ges rcee\ront  à  doinirilc  le  concert  qui  .sera  donné  dans  les  vastes  sa- 
lons du  phalanstère.  On  aura  chez  soi    u.ipianjj  une  hatpe  qui,  d'eux- 
riiémes,  .lans  qu'on  y  louche,  .se   metlnTiit  à  rljiéter  sympathi  juement 
l'air  qui  sera  joué  dans  une  salle  éloignée.  (!e  trinsvasem*nt  de  la  mu- 
.'ique  aura  lieu    à  l'aide  d'une  sijnple  baguette  de.  bois  en  rapport  par 
l'une  de  f  es  extrémités  avec  le  pian:>  dout  l'on  jouera,  et  par  l'auir'*,  avec 
le  piaiioqiiipfiraiiia  jouer  lo!it  tuai;  ce  q  .i,  je  supjiose,  né  sera  pas  un 
speclailo  uiédiorri  ment  curieux  ;  en  accroclianl  la  languette,  vous  évo- 
quez du  z  vous  l'ame  de  Ijsi/.  ou   de  j'rudent;    la  d'^rochez-vou»  ?  les 
VOIX  lianuonicu.M's  s'el 'if-'iienl,  !o.it  £.',  tait.    Lu  syii'i.alliie  vajusipic   ta, 
(|u'à-i  li;!(]ue  oordo  f|iril  briser;  ji,  (Jstz  en   jwurrait  ron)prc  cinq  cents. 
El  peiidantc*  temps,  voire  ^oiiin  chez  leqtid   passait   le  conducteur 
d'harmonie  n'a  tien  cnleniiu,  Darmail-il?  iiim  sommeil  n'a  point  été 
troublé. 

Eli  opposition  avec  ces  discrètes  jouissances,  nous  jwuvons  mettre  les 
coucerls-monslrcs  qu'a  imaginés  M.  Andraud. 

Concert»  à  <r6s  liaute  preaaion. 

Les  effets  puissants  d;  l'orgdo,  l'ampleur  et  le  volume  qu'acquiprt  la 
voix  humaine  en  passant  jwtr  le  cor  ou  1(^  porte-voix,  sont  dus  à  la  com- 
pression de  l'air  qui  les  traverse.  Cette  pression  est  cependant  très  faible  : 
un  (juart  d'aimos(ihèie  tout  ati  plus.  Quels  effets  n'outjendrr.tt-on  phs  si 
du  faisait  mariher  ces  instruments  &  haute  pressionl  Ceci  est  l'atlaire  di- 
M.  Aodraud  qui,  avec  M.  Tessié  du  Motay,  a  fail-des  expériences  curieu- 
ses pleines  d'.ivenir  sur  l'air  comprimé.  «  Que  sera-ce,  uil-il,  lorsque  nos 
récipients,  avec  leur  pjitrine  de  fer,  soufflant  quarante,  atmosphètes,  fe- 
ront vibrer  de  foftes  lames  d'acier  ou  de  longues  cordes  métalliques, 
surtout  SI  l'on  combine  la  puissance  de  la  p|roussiûD  avec  celle  de  la  vi- 
bralion  soutenue!  Ctrl^s,  une  des  plus  gr.indes  surprises  réjervées  à  l'a- 
venir sera  d'entendre  le  premier  de  ces  concerfe  colosse.*  qui  domine 
root  les  cités,  et  dont  nous  ne  pouvons  nous  former  une  idée  par  les  roule- 
ments sublime.-  du  tonnerre.  » 

L'avenir  aura  bien  d'autres  surprises,  et  parmi  les  |diî»  grandes  il  faut 
citer  sans  doute  d'inl'atigubleï  et  piiis.-aut.s  cliautturs,   des  chauiciirs   a 
cinq  ainiospbères,  douésd'uu  indcstrucliblo  ut  de  |iuitnne,el  même  plus. 
Chanteur  mécanique  n  cinq  atmospbéres. 

C'est  là  une  invention  de  M.  Jobard  ;  il  est   parvenu,  dit-il,  à  imiter 

très  cxactenienl   la  voix  luiiniune ou  fabri  luaot  de  l'eau  gaztu-e.. 

La!.-son.Srle'ii;ir!er  .  j 

«  .\|ifùs  a» oir  soutiréics  (jen' boiileill -s  d'eau  gazeuse  d'un  cylindre 
agii.drur,  niH's  laissions. éclM*ji|)e,r  les  ceiit^hlres  d'!  |<iiz  aei  Je  (Mi'tinîîiqjii». 
réglant  parlestiois  l'ctils  irou:;  i|ii  dilioichent  dan.i  riniéru.'ii;'  de  ia 
iiièce  coi!iquC4  appelée  /^w/e-OftacAo/i,  de -riuslrumcnt  i  houdu'ir  les 
bouleiiles.  - 

»  Ayaul  apuliiji^é  l'^merliitm  sur  ces  ouverture?,,  par  où  ieg;iz  s'cchip- 
;pTiU  ;l-t')fcN'-îbfeir(e,''rexiiéiii!td  de  _uotre"'duij;t,  n»„-e  cri  Mlira'idu,  fii  eu-' 
li'udie  u  iiTAoïx  liii:n,une  ipie  aoiis  faisions  mo.luler  :'i  vohuilé  et  passer 
du  gr:iveà  raif;ii,  en  leiàclianl  (ui  en  raidissant  le  dnii;!  ;  puis,  en  .ip- 
pliquanl  l'aulie  i ''du  sur  i'orifice  sui-éri  tir  évasé  du  poile.  liou'hun, 
iMUis  faisions  pr.iii  mcer  di-tiiuiiuneat  les  vo;,eiles  i  a  o  ou  :  )'il!n.-i''n  ri 
!e.;  cris  eliiicril  si  fojls,  que  toi'it!  la  ni.iV^(.n  viui  au  svciuis  du  majheu- 
rtJ^ix  (l'i'in  nous  croyait  eu  tnin  d'égoig  .-. 

»  .Si  le  tenip;,  el  co  qui  m  n  pie  aux  iuvcntéur.s  ne  nous  eussent  paf 
manqué,  jioiis  aurions  auj'.ur.riiii  uu  ctiaiKeiii-  m ''o  uiqiie,  ?i  (lua'.rc  ou 
ciu  I  atuio.5|)liéres,  i|  li  pr^ujoii' iT^^jyj^gç^w^ua  paroles  d'un  opWa  italien, 
"riuiçais  ou  ulleiuu'iid.»  „    1  _ 
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Marclié*. 

»Ian)hi  Saint-Antoin$,  12  déc.  -1  Foin,  I'*  66  k  â9;  9*  50  i  M-,  |*  44 
à  4S.  —  Sainfoin ,  l'e  \H)  à  OO;  :;•  00  i  00;  a*  00  à  00.  —  Luzerne  |r<  00  k  00- 
2e  00  à  50;  3*  10  à  *i.  —  Paille  de  blé  1«  28  »  30;  2»  00  a  CO;  3*  00  à  00  — 
»»aiilede  seigle  |re  oO  k  00  ;  2»  56  i  28  ;  3«  00  a  00.  —  Paill*.  dVvoine,  f 
00  à  00;  2»  43  in5  ;  3*  30  à  «0.  —  TrèJle  1"  00;  J»  00  4  OO.  -^Begaittit*  00  k 
00;  2e  42  à  44. 

Marché  aua  fourragea.  —  Faubourg  Salot-Martin  ,  13  décembre.  —  Foin 
r*  48  à  i>2  ;  2e  40  à  44;  3*  00  a  00.  —  Piiilie  de  se  gle  l'e  30  a  3i;  te  00  k  00. 
—  I>aille  de  blé  |re  -^7  à  30;  2e  OU  i  00;  Je  OJ  a  00. 

JUareké  d<  l>o<«<y,  ti  déc.  —  Il  a  éit  amené  20tâ  boMifs,  su^.|«8qaeU 
1940  OUI  été  vendus  i,iu-t,o.>-o,H8.—  itiK  vaches ainenttes,  dont  141  «eoduaa 
1,0(1-0,92-0,78.  —  Veaux  amenés  717,  vendus  717  a  i,.S6-l,30-l,20.  —  OdtO 
moutons  ont  été  amenés,  sur  lesquels  0327  ont  été  vendoa,    l,tS-l,M^>,M. 


gros 


Hall»  à  la  viande  du  1 3  décembre.  —  ii'.ii  Int.  Itwuf  l,40-i,SO-4i.lO.  — 
1718}  l(il.  Veau  1,50-1,30-1,10.  — &U27  kil.  Moulou  1,60-1,20-0,90.  —Jw 
(iàïOO  kil.  l.li-l.lo-l.oO. 

Mareh4  delà  Maison- S  ianeh$,  1.1  décembre.  —Sur  &(  pores.  Il  l'en  eat 
vâiidn  o.>  à  1,00-1,04-1,02. —Vaches  l:iilièr«8  aiueD«»;i4r,  vèaduM  2T  d« 
l50  a  400.  —  Taureaux  umeii<  s  i,  vendus  1,  k  250.  ' 

ilarché  de  la  Vallie  du  |3  décembre.  —  Aloiielles  (la  pièce)  O.Oi  k  0,0t.  — 
A;(neaux  (la  pléiyt)  0.00  à  20.  -  Bétoises  2.75  k  J.OO.  —  Bécassine*  O.M  à 
1,0.1.  —  Cailles,  0,0d  *  O.mi.  —  C.anmil»  h.M-lioltwirs,  1,00  k  2,00.  —  Caoeloaa 
de  Kouen,  2,50  !i  2,75.  —  Canards  sauvages,  0,00  »  0,00.  —  Chapoui  graa, 
2,7',  b  S,2i.  -  Cbcvrenux  ou  cabris  00,0»».  —  Chevreuils  26,00k  31,00.  — C«- 
clioiis  de  lait,  0,lMi  a  5,O0.  —  liiiules  (,'r.i8,  5,74  »  7,0o  ;  comm.,  1,60  k  b,0«. 
—  Kuisii's,  O.iiO  à  3.50.  7-  Lapins  ou  lapereaux  l.in  a  2,75.  —  Lièvr«s«K 
Levieaux,  '2,60  i»  4,25.  —  Moulons  pré-salé  12  à  22.  —  Oi«s  oooiB.  3,OOT 
3,50  ;  grasses,  5,00  k  ii,M'.  —  Perdrix  grises,  l.bo  a  2,iiO.  —  Perdrix  nmfOB, 
v,oo  a  2, M».  —  l'ineoris  tiizeis  '',35  a  0,60  ,  —  do  ,1e  volière  o.Oi  1 1,00.  — 
l'ileis,  \,M  à  1,75.  —  l'ouïes  oulinaires  1.25  »  1.75.  —  PoiileU  «ras  2Uk 
.■5;  m  ;  d»  eoiuMi.  u,«0  à  1,75.  —  Kougej,  i,8D  k  o,i>û.  —  Sarcelles,  0,00  k  1,10 
Vanneaux,  0,00  ko,dO. 

Halle  aux  httirrei,  mûfs  et  fromages.  II.  12  et  I3  déc.  —Btwm  (iakil. 
\i\\  livres  i,m  à  2,38.—  bn  mottes  Uigny  1,80  k  4,90.  —  En  mottes  Goumay 
1,50  b  3.00.  —  Petit  h»um  l,&2  a  2,00.  —  b«urro  s.ilé  ou  tomin  0,00  k  <k00. 
-0£h^«  (le  mille).  DuUdéc.  &8a  iM).  —  Uu  12,59  k  86.  —  Du  13,  4ti  «i. 
\— Fromages  (la  dizame) ,  1 2  dôc.  liri«  12  i  30.  —  A  1^  pijs  i  k  tS. 
'  Marché  aux^ehmtaux.  du  13  déc.  —  Cbevanx  de  selle  al  docabrialtt  eo- 
trés  1.10,  vendasJI  an  275  k  920.  -^  De  trait  339'  entrés,  ««odna.  WétâUt  k 
lluO.  —  Hors  d'âge  l79enU^  vendus  28  de  70  k  IlO.  —  Allas  aolris  10, 
vendus  3  de  25  il  00.—  Chèvres  amenées  0,  vendues  2  de  12  k  M.  —  Voi- 
tures, i9aménée8,5  vendues  de  7o  à  180.  —  Encao,  aotrés  k,  «Mdu  i 
de  70à  180.  —  Essai,  66.  • 


Bonrse  du  13  décembre  18&5. 

La  nouvelle  du  cbanuement  de  iiiinls'ère  anglais  avait  pmdnii  hier  une 
<.;raodc  liai^se  Sfit  nm  fonds.  Aujoaid'biii  celin  baisse  s'est  ariil)%~t)H^ii'»n 
a  M<  (|ne  les  fonds  »ui;t:iis  u'avjie  il  élu  iiiie  très  m  dérèHicut  afcdis  par. 
cet  evénenient.  Ajirès  plusieurs  flocliulions,  le  :,  (l|'l  reste  en  hjiMM  de 
l.S  c.  et  le  i  0|0  de  25  c.  Le  couis  des  cbeniiiis  s'est  aussi  géuéraMMSt 
amélioré.^ 
Ouiie  les  vjlecirs  plus  courantes  coiéeii  ci-.iprès,  on  a  fait  au  «MNttlant  : 
4  l|2  p- oiO,  112.  —  Bénie  belge  4  I|J.  01  3i8. —Autriche,  4iii._ft,|i,e, 
6  6|8-  —  3  0|(l,  38  l|2-  —Actions  de  :  Zinc  Vteiltc  MouUKne,  7000.  —  Lia 
Mal)erly,  077  i.O.  —  Ohlig.  de  :  Siiiut-Geimain  iiouv.,  lilo.— OrUans,  l2o&. 

Itoueii,    IU16.  —  Chemins  non  coustiuiés  de  :   Pans  i  SiraslKinr^,  &I6, 

530.  —  Tours  à  Nantes,  540,  542  .SU.  —  A  lerme  :  Banque  de  Fraage,  M2& 
tin  courant.  —  Espa.^ne,  Dette  intérieure,  34  6|4  au  15.  —  Cheoiiii  d«  Paai^ 
poux,  475. 
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Oiléan.%  1105,  «170  d.  ïo  au  Jl. 
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Très 


p. 

15 

4/140 


i-f  k.\r,CI!AM)l>h;;'.  —  Tlrii  B  de  çol7.a,  dispo'iihlp,  103.50  k  40.00:^ ^courant 
du    oeii.s  UI5.50  1    Ili7,(l0;  '.  (.n'iiiier,  I8iii,   108,50  a  109,00;  4  mou  d'eié, 
luO.do  ii  Oi),00  :-i-dernieis,  9S,ùO  à  0\ni>. 
LILLE.  -  Colïï,  102i0a  à  io2,5U.  —  Ut-illdlle  rou«e,  86,W»—  Lio,  86,W 


j,<.,kit&<ÉÙ>i^iÀtU.'ïti.^<u^ 


i^âÀm 


,  „      „   ^^     ^^^_._^,,^-    „ ,. -^lièie.  —  |ji' " Tèj 

.i)4ià  2è  JBitte.  i^tKARAca  ralLlNSTiBiBN  cbmiént  entre 
l^cief  inléressaDis  Cfux  qui  t^ivmt  :  Uesures  de  looKiu;ur  pour 
togi  jU*  pay«  ;'  le  Ciel  vu  du  soleil  ;  Etat  complet  des  chemins  de  for 
,.  ■■^C»m»î  CiéchM  et  Salle»  d'asile;  Remède  aux  maladies  de  U  peau  ; 
Senice  médical  |iour  lea  pauvres  des  caïupagnes;  les  Chemins  viciouiix  ' 
huSourçierii;  Ver<  à  sote  ;  Améliorations  agricoles  ;  le  Sermon  du  hon  cwré; 
•  ^  -'  li  Taxe  du  pain;  HorticiiUurr:  ;  Maladies  des  pommes  di>  terre  ;  les  Bi^iielice.s 
de  l'association  ;  le  Peuple  s'éclaire  et  se  moralise;  Uroiis  des  femmes;  de 
^ltftct|oa  mosiofinée;  de  l'Association  agricole;  Impôt  du  sel  ;  Muiiiem  1 
IMB  pour  la  coupe  des  bois  ;  Comment  s'assurer  si  une  pièce  Je  |)ois  1 
ibe; Coalitions  industrielles;  l'Algérie;  l*rogrë$  des  idées  sociales  :<ux 
•UBUiGalvanopUslie  ;*Méhémet-Ali;  le  Prince  des  travailleurs,  par 

ilii'ii"  if  • 


.„..'-^C()|)$èqù(M:i)' 

les  bénéflces.— PfoM^té.— 


Ordre  et  liberté.  ^TJîsîîïïclu)ii'essenti«lie  entre  les  deux  parties  de  l'ou- 
vraj(<'.;-^()rjjanisslioii  de  la  Société. -^Hiérarchit^.^EqullibriJat.mosphérliiiie 
— b(|ui!il)re  de  population. ^Mu'iirs  fi  coutumes     '■•.•■>.".'.•.•■"      *«»i«..:. 


.  „, .,  . — ^„,,..„^„.  -CosDiOijonic.— Analouie 

universelle.  —  A  la  Liiihairie  !iucii£TA.inE,  rue  de  Seine,  10.  Un  volume 
in-8*.  ie  édition,  revue  ut  augmentée  par  Tauieur  :  prix,  3  fr.;  et  par  la 
poste,  3  fr.  U)  c. 

Li  GREVE  DES  GHIBPENTIEBS  EN  IMS, 

Episode  delà  erite  totiale  de  Vépoque.  par  JtiLiE.N  Ulakc.  —  Cet  ouvrage 
cuHlii-nt  rhistoiie  complèie  de  celte  Grève  di's  charpentiers  duns  laquelle 
les  hommes  d'Etat  et  les  puhlicistes  de  toutes  les  couleurs  trouveront  de 


7  b.  »i»  A]U«»#.  •>  Iie»Notu)|iieliâfeK. 

6  h.  •!»  aAXTB.  —  Calas.  Toupinel.  LaSceur. 

U  h.  >|»  «IKQOC-OLTH^XQVK.  —  L'Empire. 

ti  II.  >|»  COMTE.  —Turban.  3  Ja'nbes.  Jocrisse.  PbTsique.  Pierrot. 

u  h.  •!<  roux*-— Les  Enfants.  La  Grisette.  Plus  heureux.  Moustache 

PABOaAMA.'(Chaiups-Rlysé(s).  —  Bataille  d'EyIau. 

DioaAHA.  —  Derrière  le  Ch&tean-d'eau,  de  tO  à  &  h.  —Le  Déluj<e,  avaDt 

pendant  et  après.  —  Intérieur  de  Saint-Mare.—  Effets  de  jour  et  4[t\l 

deuuit. 

luiprimcrie  Lan^e  Lévy  et  compagnie,  ru«  du  Croissant ,  16. 


Li  Toloae  pris  rue  deSeine,  10  : 

30  CENT. 

tStMUitoOySScent. 


"i  .  f 


Ei^  vente  à  la  Libbatui»  soczétazhx,  rue  de  Seine,  10, 

PUBLICATIONS  Â  BAS  PRIX 

Poiir  servir  à  la  propaj^atioii  de  la  Théorie  de  Fourler. 


Les  douie  volumes  pris  me  de  Seioc  to 

3FRA1ICS. 


Et 


oo,  3  fr.  80. 


EXPOSITION  ABREGEE  DU  SYSTEME  PUALANSTERIEN , 

(Où  ne  sont  pas  comprises  les  Etudes  sva  la  Destinée  sooale] 

PAR  VIGtOR  CONSIDERANT. 


Troisième  éditioD,  quatrième  tirage.  —  Ln  volume  yrjnd  iri-52  compacte 

TAfttf  DÉS  Matières.  —  Dialogue  entre  un  Pbalanstérien  et  le  premier  venu.  —  Position 
1-rJÉitptu»  éeoaumiqu*  du  prolilème  social.  —  Organisation  du    travail  et  de  la 
hWSMiiqiiM  de  l'otgani«iU«n  sociéulre.  —  Epilogue 


-    - --  du  problème  social. 

coinmuue  sociétaire.  —  Effets 


Wjk  rMnettant  3  firanci  au  bureau  de  la  LiaaAxaix  iogxxtaiax, 


PRECIS  DE  L'ORGAmSATION  pu  TRAVAIL. 

(Extrait  de  I'Orgaivisation  du  Teatail  et  i,*à880aATHMi) 

Par    MATHIEU    BRIANCOURT.      / 

Deuxième  édition.  —  Un  volume  grand  in-52  coropwtf. 

I>BLE  DES  MATIÈRES.  -Avant-propos,  —  Pkemièks  PARTIE  :  Le  travail  anarchiquc;  critique  des  condi 
tioiis  actuelles  de  l'industrie.  —  Dehième  faktie  :  Le  travail  organisé;  constitution  de  1  industrie  exercéi 
sous  le  l'égiiiiR  de  l'association.  —  Le  Rktoue. 


sous  le  legiiiiR  ue  i  association.  —  i.e  hetoub. 

^TAïAx,  rue  de  Seine,  i  0,  on  peut  choisir  un  assortiment  de  1 2  exemplaires  des  ^deuz  ouvrages  ci 

dessus.  —  En  envoyant  n.AMco  3  fr.  KO  c.  à  la  même  librairie,  on  reçoit  aussi  raAHOo  1 2  exemplaires  au  choix. 

On  trouve  encore  à  la  Librairie  sociétaire,  rue  de  Seine,  10, 


GRÈVE 


Bb  voIuim  ia-lt  de  près 
eenU  pages,  coutenant  ' 
d'us  Ibrt  Tolume  in-8" 


de  trois 
coutenant  la  matière 


_  _»B  IhA  TABUI  9M  KATXàaXS.— AvaDi-|)ro;)OS.— 

ipiaia  :  .Ces<ation  des  travaux  daus  lus  chiàtier.-i.  —  Lellre  de  i.i  ctum- 
kn  ffiitiicale  des  enireprwoeurs.  —  A.ipel  aux  maîtres  et  à  l'.mtoriié.  — 
Ldtrédiûouvrien  auxentreitreaeur.'i  sit^née  lie  V.uceat.  — ii  juin  :  Pre- 
■ilr*  iotarventioa  de  l'autorité.  —  Grève  des  ch  iriM-nliers  au  P<;c<|,  ù 
MM,  Tour»,  Amboise.  —  28  juin  :  Séam-..^  de  l.i  chinbra  des  dénués. 
■^Discours  c6in|Komettanl  de  M.  LeJru-Kiliiu.  —  Os  l'utrenrcii.uirs 
llHMnt  au  Unf  «t  occiiieul  1  01)0  o  ivri-^rs.  — '  5  juillet  :  L:  luiiiis'.crii 
MlÛnie  lés  soldats  charpentiers  à  iravHiller  Jans  l>scliiQtierj.  -<-S:ilai- 
lt|Mfluiarés  de  divers  corp^  d'état.  —  MiaifeUe  d-is  eatieprepeurs.  — 
LttIreflM  ouvriers  charpentiers  au /o«r/ia<  des  Débats.  — Arr«st  itioii 
4a  ^sieurs  ouvriers. — Lettre  de   la  r.tnmbrs  svnjicaie  m  Conutitu 


KPISODK  D£  LA  CRISE  SOCIALE  DE  L'ÉPOQUE , 

PAR  JULIEN  RLANG. 


"1845, 


Prix:!  fr.  SOc; 
pu  la  poste,  2  francs. 


thnnel.  -~  besc^Mit.^  du  U  police  ;\  l,i  PetitCrVilhlte.  Arrestation  de  la 
Mère,  du  Père,  de  Vincent,  Diililé  et  autres.  —  Inooncavalile  df'marchc. 
il  ■' eulri^pr'îiieiiri  auiirt's  il.;  li  sx-u-lé  des  anihiteiMes.  —  Le  l'ère,  la 
.Vére  et  le  parq  let.  —  Mise  eu  lil)  t.i'  d'^  !a  Mèrf  et  du  Père.  —  Nomlire 
d,;s  adliérenli  ii  il  juiilct.  —L\  i»ri.,on  rem 'de  p  iKi^lie-— ."^•uvelle 
rui»iiire.  —  UlUmatum  d.'.s  ouvriers.  —  GréotA-,  1833.  —  DrjUs  des 
ouvn.^rs.  —  E  lîrjvi  :  avfc  \f .  \\  |tré(Rt  d  ■  \yAu:t, — -  LiîUr;  d-'s  chirpen- 
tieri  à  1 1  DrjtMcralie  pncififue.  —  Li  so -iété  dos  arch'fi^'e^  fait  la 
mnj^.  —  Lcitre  de  la  cliiiulin;  synjiciile  au  Siècle.  —  Arl)il)i*a;,'e  pro- 
pjsé  pir  les  entreiireneiirs.  —  La  vérité  sur  i'arbitrii^e.  —  La  chainbr.?. 
•syii  licale  e,t  e  liiinéîî.  —  VéritiiiLi  iiMtif  dî  fa  résislaa"'!  des  entrepre- 
iieiirs.  —  Nituvelle  de-sci'nl  i  di".  1 1  |);)li.;e  cii-'Z  ln.s  d-uix  Marcs.  —  Ui'nvii 


de  dix-iiieuf  charpentiers  devant  la  police  corrrctionoellç.  -r  12  août 
.Nouvelle  phase  de  l'affaire  des  charpentiers.  —  Déclaration  Ak  la  cbam 
Inc.  syndicale.—  La  Mère  cliez  M.  le  préfet  de  police.  —  P»K|HK»mo 


CES  ■  Audieuces  détaillées.  Plaidoiries  d«  M"  Berryer,  Ch.  Diin,  V.  Hen 
Du  feil  et  Blot-Lequesne.  —  Jugement  du  26  aoû(.      «•"" 


ncniin,  Du  Teil  et  Btoi-i-equesne. — jugeraeni  ou  zo  auu^.  — Suri 
(;oridarHO»tioii  des  chirpentiers.  —  Un  mot  sur  la  ieltre  de  H.  Juli" 
Blanc,  a  Viatient.  —  DEUXIÈME  PROCÈS  :  Apreel  en  cour  royale.  Audien 
cej  di  8  et  d  I  î)  oclolire.  —  Plaidoiries.  —  Arrêt.  —  Le  Pouvoir  et  lei 
Prolétaire^.  —  RÉscMÉ.  Observation.  Gomclusio^.  —  Srtuatioi 
av.iut  h  Grève.  — Pendant  1»  Grève.  —  Après  la  Grèhi.  --Conwili 
opportuns.—  Seule  transiliou  possible— Ce  que  devrait  faire  Je  Pouvoir 
-^  Aux  ouvriers  charpentiers. 


En  vente  au  profit  de  la  Souscription  pour  la  Tombe  de  FLORA  TRISTAN, 

L'EiANCIPATION  »e  u  FEMME  ou  lE  TESTAIOT  DE  UPABU 


i  LA  UBBliBIE  SOCIETAIRE, 

RUB    DE  SEnîB7~10. 


Ouvrage  poslhliïiie  de  FLORA  TRISTM  , 

Complété id'ai)rc(<i  ne»  iiot<>M  et  publié  jiar  A.  COiNBTAJXT. 

VOLUiSU:   IN-TyI  du  ]7A)  rAOES. 


PBIt  :  75  CEStlMÉS. 

ET   f^R  LA  POâTB  ;  90  Ct 


Cet  ouvrage   sera  adresse  franco,  eii/priiiic,  à  (oute  personne  qui  cuvori-a  en  uiênie  temps  deux  abonnements  d'un  an  (soit  12  fr.)  au  numéro  de  quinzaine  de  la  Démo- 
cratie PACiriQUE,  ou  qui,  en  ne  prenant  qu'un  abonnement,  nous  fera  parvenir  G  fr.  35  c, 
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^cbiiÊKIsmismp^'WWtÊSiWWfÉ^^    ieéoari.  Cette  ( 
Icotté  ise  trouverait  ainsi  levée  en  grande  partie. 

Il  est  évident  que  ce  que  uoùs  proposons  ici  pour  les  entreprises 
le  chemins  do  fer.  devrait  si^tenaro  a  toutcj  les  entreprises  indu-i- 
iricllC'S;  il  est  évident  que  l'étublissenienl  d'une  usine,  d'une  ma- 
ittfacture  quelconque  no  devrait  pas  ôtrc  autorisée,  t^ans  stipuler 
^garanties  en  faveur  des  travailleurs,  qu'un  abandonne  aujour- 
jtiui  sans  défense  à  la  dure  oxploitulion  des  caiiilâfistos  ;  il  est 
jtident  surtout  que  serait  au  Pouvoir  à  donner  le  premier  l'cxem- 
aje  de  cette  utile  mesure,  en  l'introduisant  dans  les  grands  atclit-rs 
ionlil  conserve  la  direction  immédiate,  et  qu'en  agissant  ainsi,  il 
lirait  un  acte  de  bon  calcul  autant  que  de  haute  moralité. 

Combien  d'amélioratiuns  seraient  faciles  si  l'administration  avait 
leieotiment  de  ses  devoirs  envers  les  classes  ouvrières  1  Dans  une 
tittlede  cas  elle  n'aurait  qu'à  vouloir.  Uais  imbue  des  vieilles  doc- 
tines  de  l'économie  politique,  elle  ne  suppose  pas  môme  qu'elle 
lit  aucun  droit  de  les  protéger.  Elle  craindrait,  en  entrant  dans 
cette  voie,  de  porter  atteinte  au  principe  de  la  libre  concurrente, 
liiàoipe  qui,  mal  appliqué,  aboutit  à  l'écrasement  du  faible 
|irJ«fort,  du  pauvre  par  lu  riche,  du  travailleur  parle  capi- 
ilitte.  litiureusemcnt  la  vieille  économie  politique  perd  de  plus  en 
^us  de  son  crédit,  et  les  apôtres  de  la  concurrence  anarchique 
ommencent  à  reculer  devant  le  principe  plus  fécond  et  plut  liu- 
nin  de  rassociation. 

[Communiqué  par  un  ingénieur  en  chef  des  pont*  et  chauttées.) 

Affaire  def  Trois  "Ponts. 

L'affaire  du  p^Bge  4^  trois  ponts  d'Austerliiz,  deV  Cift  et  des 
irtt  goulevéo  par  liM.  Hiogray,  Basset  et  consorts  int^-resse  de 
plus  en  plus  le  public  parisien  à  mesure  qu'elle  parcourt  les  difTé- 
leotes  juridictions. 

Un  nombre  considérable  de  notables  citoyens  s'était  donné  ren- 
k-Yous  aujourd'hui  dans  Tenceinte  réservée  au^  public  dans  la 
belle  Balle  du  Conseil  d'Etal. 

La  séance  était  présidée  par  M.  Girod,  de  l'Ain.  M'  Boulatignier, 
naître  des  requêtes,  présente  le  rapport. 

L'avocat  de  la  compagnie  soutient  que  les  péages  ne  sont  pas 
fat  impôts,  mais  tout  simplement  la  rétribution  d'un  service^  rendu. 

L'avocat  de  MM.  Hingray,  Basset,  etc.,  M'Boiijean,  n'a  pas  eu 
k  paine  à  réfuter  les  étranges  écarts  de  son  adversaire-,  ou  pour 
fieuxgire,  en  portant  la  question  àur  son  véritable  terrain,  il  a 
trouvé  avec  une  grande  lucidité  d'esprit  et  un  grand  à-propos 
rexpression  que  Je  péage  était  un  impôt  indirect,  et  que  dans 
tespièce,  l'affaire  soulevée  par  ses  elients  était  du  ressort  des  tri<- 
lunaux  et  non  point  de  celui  de  l'Adminisfration  et  du  Conseil 
fEtat.  Il  â'esl  fondé  surtout  sur  la^lot  de  1790  qui  veut  que  u  tou- 
la  les  actions  civiles  relatives  à  la  perception  des  iippôts  indi- 
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'"•Tait^ètivcbaralèdtaidlislribusr  dès  pm  de  vertu.  Elle  est  impùis- 
saote  à  stimuler  l'emulalion  ;  sur  cent  lauréats,  il  est  plus  que  probable 
qu«  quaire-viii|{ls  u'eul  jamais  entendu  parler,  d'elle,  et  d'ailleurs  les 
gens  pauvres,  i>iin|>lc8 et  illettrés,  «ont  peu  sensibles  aux  encourageaients 
d'une  assennliiéc  qui,  d'après  la  définitiuD  du  dictiooMaire,  a  se  réunit 
»  pour  s'oiicupcr  de  sciences,  de  beaux-arts  et  de  belles-lettres.  »  Ils  les 
ucceplent  snns-  plaisir  et  .sans  t-xaltaiion,  parce   qu'ils  viennent  d'buinmes 

aui  n'unt  ii)^'n  de  commun  avec  eux.  Cela  dit  cunime  restriction,  nous 
uvuns  avouer  que  l'Académie  paraît  avoir  décerné  les  prix  de  cette  an- 
uéft  avec  intellig>.'nce;  elle  s'est  plue  à  couronner  de  préférence  lea  actes 
de  charité,  et  à  ,  une  époque  où  le  paupérisine  fait  cba(|ue  jour  d'ef- 
fjrayants  progrès,  c'est  en  effet  la  vertu  qu'il  faut  honorer  et  encourager 
avant  tout.        | 

Une  chose  qui  |dous  a  frappé,  c'est  que  sur  vin^jt  prix  que  l'Académie 
a  décernés;  seize  ont  été  accordés  à  des  femmes  et  quatre  seulement  aux 
hommes,  nous  aMons  remarqué  aussi  (|ue  ce  sont  des  actes  de  courage  et 
de  dévuuemeiU  spontané  (jut  ont  valu  cet  honneur  aux  deroiera,  tandis 
que  les  femmes  I'ahi  mérité  par  I  autour  cunliou,  le  dévouement  réOé- 
cbi  et  le  sacrifice  prolongé. 

Comme  exemide^  nous  extrayons  du  discours  de  M.  Dupin  les  passages 
qui  ont  Irait  à  JeaifOe'Jugau  et  à  Anue  Le  Sears,  deux  pauvres  femmes 
qui  oui  reculé  les  bornes  Ue  la  plus  pure   des  vertus  chrétiennes. 

S'il  est  «juelqu'nn  en  qui  brille,  b  un  degré  éminent,  le  mérite  d'avoir 
beaucoup  donné,  quoique  ne  possédant  rieii,  cerlês  c'est  Jeanne  Jui(an. 

Née  k  Cancale,  Jeanne  Jugan  vint  cherchera  se  placer,  comme  serrante, 
il  ^  a  plus  de  vlngl-cinq  ans,  dans  une  i>etile  ville  de  l'arrondissement  de 
Saint-Malo,  à  Siint-Serviin. 

Klle  entra  en  dernier  lieu  dans  une  maison  où  l'on  peut  dire  qu'elle  était 
Il  l'école  def  bonnes  œuvres.  Si  maîtresse  étant  venue  à  mourir,  Jeanne, 
dit  naïvement  la  notice  bretonne,  se  reiira  à  ta  part,  c'est-à-dire,  à  sa  part 
de  charitables  actions,  à  sa  part  de  sollicitude  pour  les  malheureux,  à 
sa  part  \de  secours  et  de  consolations  à  prodiguer.  La  maîtresse  est  morte; 
la  serr^le,  qui  n'a  rien,  la  remplacera. 

Or,  Yol^  c«  que  cette  résolution,  cette  sorte  de  vœu,  a  produit. 

Une  vieille  aveugle,  infirme  et  dans  la  misère,  venait  de  perdre  sa  compa- 
gne, son  (inique  soutien,  une  roeur  &gée  et  dans  la  misère,  comme  elle; 
rhiver  d3  1839  allait  commencer.  Comment  un  aveugle  se  passerait-il 
d'un  appui P  où  celle-ci.  trouvera-t-elle  le  sien?  Jeanne  Jugan  la  fait 
transporter  dans' ta  demeure.  La  voila  avec  quelqu'un  à  nourrir  et  à  soi- 
gner. 

Une  servante  s'était  dévouée  à  ses  maîtres  ;  elle  les  avait  servis  d'abord 
fidèlement  dans  la  prospérité,  puis  sans  Kag^'»  t-'»as  la  déiiesie,  puis  eu  le* 
nniirrissanl  des  fruits  de  son  labour  et  de  .■>es  propres  épargnes  ;  l'âge,  les 
iulirmilés,  l'incapacité  du  travail,  enfin  l'isolement  éiaiest  venus  pour  elle- 
même  ;  ses  malties  étaient  morts  ;  elle  était  sans  abri  :  Jeanne  Jugan  l'a- 
mène encore  chez  elle;  elles  seront  trois.  La  maison  est  petite,  les  ressour- 
ces aussi  ;  la  Providence  y  pourvoira. 

D'autres  malheureux   viennent   fr3p|>er  à  la  porte  de   celle  nauvra  de-' 
meure,  devenue   comme   une  maison   d'asile.   Les    vieillards  abandonnés 
sont  nombreux  à  Saint-Servan  ;  c'est  une  population  de(hiarins;  les  flots  et 
les  fatigues  d'un  rade  métier  emportent  brusquemeur  l'homme  fort  de  la  fa- 


qoe  dB«i  aot,  file  est  asteoyMto,  pwswiBè  a^a  îiÉBt  ;  m  ttra^oir  wiii 
Jugan. 
•  Deux  enfants  de  neuf  à  dix  ans,  *qui  manquaient  de  pain  dans  la  maiaoa 

gaternelle,  ont  fui  du  fond  de  la  Basse-Bretagne  ;  ils  sont  parvenus  jusqu'à 
aint-SeiivKii  ;ilg  errent  dans  les  rues,  frappent  i  toutes  les  portes  au  mi- 
lieu de  l'hiver,  par  un  froid  rigoureux,  ï  l'entrée  de  la  nuit  ;  tout  reste  fer- 
mé, nulle  part  on  ne  les  recueille,  partout  on  les  renvoie.  —  «Il  faut  les 
conduire  à  Jeanne!  <  s'écrie  une  voix,  et  Jeanne  les  prend  et  les  nourrit 
jusqu'à  ce  que  par  les  soins  dèl'admiuisiratiun,  ils  soieol  reconduits  k  leur 
rauiille. 

Et  cette  jeune  fille  de  quatorze  ans  que  sej  parents,  en  fuyant  de  la  ville 
31  l'iiiiprovisie,  y  ont  abandonnée,  qi/i  ue  sait  que  faire,  qui  ne  sait  où  aller  i 

Déjà  l'on  s'en  est  emparé  ! Rassurez-vous  :  Jeanne  Jugan    est'  la  !   elle 

l'arrache  a  des  mains  impures,  elle  ouvre  un  asile  ï  sa  venu. 

Une  fi.-mme  de  mauvaises  mœurs,  fille  dénaturée,  s'est  lassée  de  sa  vieille 
mère  :  sa  mère  coûte  a  nourrir,  sa  mère  est  dévorée  par  un  ulcère  horrible; 
elle  n'en  veut  pli  s!  elle  la  dépose  dans  la  rue  en  face  de  la  maison  de 
Jeanne,  comme  pour  dire  à  celle-ci  :  Tu  la  prendras,  si  tu  veux  :  Jeanne  la 
prend  en  effet. 

(Mais  il  reste  un  problèmequi  se  préseule  sans  doute  il  l'esprit  dechacude 
vous  :coinmentest-ilpossiblequeJt!aiiHe  puisse  suffire  aux  dépenses  d'une  telle 
maison  f  Que  voiisdirai-je!  la  Providence  es',  grand»,  Jeanne  est  infatiga* 
bic,  Jeanne  est  éloquente,  Jeanne  a  les  prières,  Jeanne  a  les  larmes,  Jeaane 
a  le  travail,  Jeanne  a  son  panier  qu'elle  emporte  sans  cesse  k  son  bras  et. 
qu'elle  rapporte  loujours  plein. 

Anne  Le  Sears,  femme  Le  Taridec,  est  une  brave  fermière  de  la  commune. 
d'Ergué-Armel,  <taas  le  département  du  Finistère.  La  ferme  nVsl  pas  graa- 
de;  les  arrérages  en  sont  de  SU  fr.  par  an. 

Là,  Anne  Le  Taridec  a  reçu  successivement  de  l'bospice  civil  de  Qaim- 
per,  des  enfants  abandonnés  k  nourrir.  Les  prix  alloua  par  l'administra- 
tion varient,' suivant  l'ige  du  nourrisson,  de  â  k  7  fr.  par  mois.  Passé  douse 
ans,  il  n'est  plus  rien  payé. 

Mais  quoi!  dû  moment  qu'Anne  Le  Taridec  a  emporté  un  de  ces  orphe- 
lins, il  est  son  enfant;  elle  ne  peut  plus  s'en  s'^parer;  elle  les  nourrit,  les 
babille,  les  élève,  les  voit  grandir;  elle  les  placn,  les  marie  et  les  dote,  et 
ne  cesse  de  les  regarder  comme  sieua.  —  Elle  en  compte  déjk  aeiu.  M'«l-<e 
pas  aussi  là  una/«rm«-fiuMtt(«? 

Il  faut  la  voir  lorsqu'elle  va  k  l'église  ou  qu'elle  se  présente  à  l'adminl^ 
Iration  environnée  de  celte  famille;  filles  et  garçons,  depuis  l'âge  de  vingt 
ans,  dix-huit  ans,  jusqu'à  l'&;;e  où  ils  marchent  k  peine,  tous  propremeal, 
tous  bravement  vêtu»,  la  santé,  le  contentement  répandus  dans  tous  las 
traits,  se  presunt  à  l'enyi  autour  d'elle,  sans  qu'aucun  d'eux  paraisse  te 
douter  qu'elle  n'est  pas  sa  véritable  jnère  !        ., .  ^ 

M.  Dupin  a  terminé  son  discours  par  l'éloge  (Je  la  charilé  des  riches. 
Nous,  qui  nous  sommes  imposé  la  missido  oe  rallier  dans  une  commune 
pensée,  dans  un  commun  espoir  d'avenir  et  de  progrès  social  les  diveriM 
claases  de  la  société,  nous  nous  associons  nleinemeot  à  ces  éloges  ;  seu- 
Irraeut,  nous  voudrions,  de  plus  que  l'illustre  aradémicieo,  que  les  ri- 
ches comme  les  pauvres  soient  couronnés  quand  ils  semblent  le  mériter. 
Des  paroles  de  M.Dupioon  pourrait  conclure  que  l'Académie  craint  d'of- 
fenser le  bourgeois  eu  lui  offrant  la  même  couronne  qu'au  prolétaire.  Il 
serait  cependant  d'une  grande  moralité  de  voir  le  riche  et  le  pauvre  hono- 
rés de  la  même  distiuction  pour  la  m(^me  vertu,  et  de  partagsr  antre  eux 


iacquei  était  tombé  de  la  hauteur  de  cinq  étages,  sur  le  pavé  de  la 
ne.  Auguste  jeta  un  cri  déchirant  et  deseeodit.  Lorsqu'il  releva  le  pau- 
m  vieux  charpentier,  il  ne  pressa  plus  qu'un  cadavre  aaos  ses  bras. 

licquaa  av«t  cessé  de  vivre  I 

.    .     .       .  III. 

Ui  deul  enfants  se  trouvèrent  seuls  au  monde,  sans  appui  .-sans  res- 
avu,  uns  famille,  sans  une  parole  dévouée  pour  les  eocoura^r,  sans 
iMnaio  amie  pour  les  guider  dans,  la  vie,  rétiuits  pour  vivre  au  mince 
aiaire  d'un  apprenti  charpentier. 

Auguste,  en  proie  à  une  douleur  uavrante  et  aux  plus  vives  anxiétés, 
*  ie  dissimula  point  la  gravité  de  leur  situation.  Jacques  avait  été  pour 
'■iplus  qu'un  père,  Jacques  était  mort  en  lui  sauvant  la  vie  ;  c'était  à 
bi,  maintenant,  dèlre  le  protecteur  et  le  soutien  de  son  enfant. 
.  Ù  prit  sur  ses  genoux  -la  petite  Jeanne,  qui  pleurait  i  chaudes  larmes  ; 
il  l'embrassa  et  lui  dit  de  sa  roix  brève  et  sonore  : 

~  Jeanne,  ma  soeur,  ne  pleure  pas  ainsi  ;  j'ai  besoin  de  tout  mqp  cou- 
ife-  Ton  |>ère  a  travaillé  pour  moi  ;  c'est  à  mon  tour  de  travailler'  pour 
'«•..  Pour  toi,  entends-tu  bien,  ma  petite  Jeanne?  Va,  cla  roe  donnera 
II!  cœur.  Je  gagne  peu  do  chose,  il  faut  donc  qu'avant  un  au  je  soss  un 
{«ourrier  ;  je  le  wrai.  Oh  !  alors,  tu  ne  manqueras  de  rien.  Tu  aimes 
f  Ixàux  habits,  tu  en  auras.  Tu  aimes  les  bijoux,  les  jolies  parures,  les 
^<»es  qui  brillent  au  soleil  et  qui  reluisent^, tu  seras  brillante  comme 
i*  reine.  Tu  aimes  les  plaisirs,  la  promenade  ;  tous  les  dimanches  nous 
»»i>s  Dous  promener  au  bois  de  Vioceones  et  sur  les  boulevarts.  D'ici  là, 
'•''  enfant,  il  faut  que  nous  vivions  de  peu,  que  nous  soyidns  bien  sages, 
'^  économes.  Nous  pouvons  garder  celte  mansarde  ;  elle  a  deux  pièces, 
'Mt  ce  qu'il  nous  faut.  Le  jour,  tu  ne  sortiras  que  pour  aller  chercher  ce 
J*"  nous  est  nécessaire  ;  tu  resteras  ici,  tu  t'occuperas  à  coudre,  à  lire  et 
•'préparer  notre  souper.  Le  soir,  noiu  nous  réunirons  ;  si  je  suis  tropfa- 
"Sué,  lu  me  souriras,  tu  m'aimeras  un  peu,  et  je  serai  usex  récom- 
Joisé. 

Auguste  et  Jeanne  vécurent  ainsi  pendant  quatre  ans. 

V'  beauté  du  jeune  charpentier  avait  pris  un  caractère  sévère  et  mile 
5»'  charmait  autant  qu'il  imposait.  Jèuone,  toujours  propre,  toujours 
f?leh«,  cpmme  une  perle  de  rosée  ;  toujours  gracieuse  et  souriante, 
Uisaitavec  ses  magniQqUes  cheveux  blonds  de  longs  et  soyeux  bandeaux 
1"'  lui  donnaient  l'air  d'une  vierge  de  Rubans  ;  c'était  ainsi  la  plus  jolie 
*'  la  plus  aristocratique  grisètte  de  la  rue  Saint-Martin. 

wsque  la  fruitière  du  ooin  les  voyait  sortir  toui  deux,  le  dimanche, 
'«>Qot;  discrètement  et  coquettement  appuyée  sur  le  bras  d'Auguste,  re- 
''tude  ses  plus  beaux  habit»,  elle  disait  en  se  frottant  les  mains  : 
:,  ~"  Voilà  mes  petites  pratiques  qui  passent  ;  sont-ils  gentils  I  Dieu,  sont- 
'^KcniiJ!,  1  ei  sages,  donc...  Innocents  et  beaux  comme  des  anges  du  bon 
•J*"  I  C'est  rorueiiient  et  la  gloire  du  quartier,  oui-dà.  Il  est  avis  que 
*»ciiiant^.,4  ftériteraientplulôt  le  prix  Monihyoo  que  ce  vieux  serin 
J*  l>*fe  Boquet,  qui  l'a  evii  l'année  dernière  pour  avoir  retiré  un  caniche 

7«s*lSainl-Mariin.  .   .    .     .    J.-        . 

'  ^  deux  orphelins,  connus  et  respectés  depuis  le  boulevirt  jusciu  au 
"^i  Saint-Martin,   vivaient  heureux,  paisibles  dans  leur  peut  nid,  i 


l'abri  de  la  médiian^e,  cet  hjfpocrite  serpent  qui  se  glisse  dans  les  man- 
sardes aussi  bien  que  dans  les  riches  hôtels  du  faubourg  SaiDl-Germain. 
Il  n'y  eut  qu'un  vieux  célibataire,  leur  voisin,  rentier  par  état  et  phi- 
lanthrope par  vocation,  qui  crut  entrevoir  dans  l'innocente  et  laborieuse 
existence  de  ces  deux  enfants  une  légère  teinte  d'immoralité.  Il  monta 
charitablement  i  leur  mansarde  pour  les  avertir,  dans  l'intérêt  de  la  mo- 
rale, des  dangers  de  leur  position  ;  mais  Auguste  le  prit  doucement  par 
les  épaules  et  le  mit  i  la  porte. 

—  Qu'as-tu?  dit  un  jour  celui-ci  en  s'adressant  i  Jeanne  qui,  mélan- 
coliquement appuvce  sur  le  bord  de  la  fenêtre,  regardait  se  dérouler 
dans  le  ciel  des  colonnes  de  fumée,  qui  s'échappaient  des  cheminées 
voisines. 

—  Moi,  mon  ami...  je  n'ai  rien. 

—  Si  fait,  tu  as  quelque  chose.  Depuis  plusieurs  jours  je  te^  trouve 
triste,  rêveuse  ;  tu  «ne  chanics  plus,  tu  ne  babilles  plus,  et  dès  que  j'ai 
le  dos  tourné,  tu  quittes  vite  la  broderie  pour  penser  a  je  ne  sais  quoi. 

—  A  quoi  veux-tu  que  je  pense  î 

Et  la  jeune  lîlle  rougit  et. baissa  les  yeux  en  rencontrant  le  regard  du 
jeune  charpentier.  ' 

Cetterépoose  parut  le  satisfaire,  mais  à  son  tour  il  fut  triste  et  rêveur 
toute  la  journée. 

Auguste  aimait-il  Jeanne  autrement  et  plus  qu'une  soeur'?  Le  pauvre 
garçon  l'ignorait  lui-même.  If  l'aimait,  elle  était  son  unique  pensée,  le 
but  de  tputes  ses  actions,  l'fiorizou  de  tous  ses  regards,  le  centra  vers  le- 
quel convergeaient  toutes  les  affections  de  son  cœur,  et  il  n'en  detnandait 
pas  davantage. 

Soit  malice,  soit  indifférence,  Jeanne  ne  s'aperçut  pas,  ou  feignit  de  ne 
point  s'apercevoir  de  l'inquiète  tristesse  de  son  ami. 

Ce  petit  nuage  passa  comme  une  ombre,  et  leur  vie  reprit  toute  sa  sé- 
rénité. 

Quelques  jours  après,  un  dimanche,  Auguste,  ayant  affaire  dans  le 

Quartier  des  Italiens,  pria  Jeanne  de  l'accompagner  et  lui  dit  de  l'atten- 
te près  le  passage  des  Panoramas.  Lorsqu'il  revint,  elle  n'était  plus  sur 
le  boulevart.  Surpris  de  ne  pas  la  voir  :  \ 

—  Elle  est  sans  doute,  se  dit-il,  à  contempler  des  chiffons  et  des  bon- 
nets devant  quelque  magasin. 

Et  il  entra  dans  le  passage. 

Après  avoir  parcouru  la  principale  galerie,  il  découvrit,  dans  une  des 
galeries  latérales,  la  jeune  fille  .qui  causait-avec  un  Monsieur  barbu  et 
Vàtu  comme  les  plus  élégante  du  boulevart  Je  Gaod.  Le  lion  s'éloigna 
dès  qu'il  eut  aperçu  le  jeune  charpentier. 

Jeanne  rougit  et  prit  le  bras  d'Augiiste,  en  cachant  avec  peine  un  trouble 
visible. 

-~  Que  te  disait  ce  Monsieur?  demanda  celni-ci  d'une  voix  légèrement 
émue  et  après  un  instant  dé  silence. 

—  Mais,  balbutia  lajeune  fille,  c'est  un  étranger.,.,  il  uie  demandait»., 
par  où  il  fallait  aller  à  la  pla«»de  la  Bourse. 

Jeanne  mentait  évidemment.  Le  char|>entier  pà'it^,  mais  il  ne  répondit 
rien  et  continua  sa  promenade.  '1 

'  Le  lendemain,  Auguste  fut  pris  d'un  si  violent  mal  de  tète,  qu'il  revint 


de  son  atelier  deux  heures  plutét  qu'il  n'avait  coutume. 

Au  bruit  qu'il  fit  en  entrant,  Jeanne  jeta  un  cri  d«  frayeur,  et  caoba 
précipitamment  un  papier  dans  son  corsage. 

—N'aie  pas  peur,  c'est  ra<M,  dit  le  jeune  homme  qui  avait  aperçu  le 
mouvement  de  Jeanne.  Que  lisais-tu  donc  là? 

—  Moi,  rien...  je  ne  lisais  pas. 

—  Cependant,  tu  viens  de  cacher  un  papier,  comme  si  tu  avais  peur  d« 
me  le  montrer.  -      ^- 

—  Ah!  oui,  ce  papier...  Eh  bien  !  c'est...  quelque  chose. 
■ — C'est  quoi?  Puis-je  le  savoir?,     ,         , 

-^  Curieux  I  c'est  une  chanson ,  répondit  hardiment  la  jeune  llle. 

—  Puis- je  la  voir  ? 

—  Neo,  tu  ne  la  verras  que  quand  je  la  saurai  uses  pour  te  la 
chanter.  . 

—  Allons  I  se  dit  tout  bas  le  charpentier,  en  essuyant  la  sueur  qui 
couvrait  son  front  ;  du  courage  !  je  crois  qu'il  est  temps  que  je  parle. 

Après  avoir  marché  dans  la  mansarde  quelques  instants  et  ensileiaee, 
il  fît  comme  un  violent  effort  sur  lui  même,  s'approcha  de  la  jeune  fille, 
lui  prit  la  main  et  la  portant  ii  ses  lèvres  : 

—  Jeanne,  lui  dit-il ,  j'ai  depuis  long-temps  un  secret  que  je  tremble  de 
te  confier. 

—  Un  secret,  mon  ami?...  N'as-tu  donc  plusde  confiance  en  moi?  Ne 
suis-je  plu»  la  sœur? 

—  Ma  sçeur...  oui,  tu  l'es  toujours;  ffiâis  tu  n'es  que  cela'pour  moi... 
Voilà  pourquoi  je  n'ose  te  parler. 

Jeanne  ne  répondit  point  et  baissa  les  yeux. 

—  Au  fait,  dit  Auguste,  dont  la  voix  devenait  tremblante,  et  comme 
s'il  se  fût  parlé  à  lui-même  ;  pourquoi  ne  parlerais-je  pas  ?  Qui  donc  l'ai- 
merait mieux  que  moi  sur  la  terre?  Qui  donc  plus  que  moi  serait  ca- 
pable de  la  rendre  heureuse?...  Jeanne,  répontls-moi  :  ne  te  manque-t-il  , 
rien  ici-bas?  N'ya-t-il  pas  uqe  voix  mystérieuse ,  une  voix  du  tœur 
qui  ledit  que  nous  pourrions  être  plus  heureux  que  nous  ne  sommes? 

—  Moi,  mon  ami,  je  me  trouve  très  heureuse  comme  je  suis. 

—  Mais  tu  ne  sais  donc  pas,  tu  ne  vois  donc  pas  que  je  t'aime,  que 
cette  existence  indifférente  et  glacée,  cette  froide  ainitié  de  frère  et 
dé  sœur  me  brise  le  cœtir,  et  me  tue...  Oui,  elle  me  tuera  ;  car  moi.  je  ne 
puis  plus  vivre  ainsi...  Réponds-moi,  Jeanne,  oh  I  réponds-inoi  :  veux-tu 
m'aimer?  > 

(— Mais,  Auguste,  je  t'ai  toujours  aimé.  '       '"'"*'' 

—  Tu  m'aimes!  s'écria  le  pauvre  garçon,  qui  ne  remarquait  pas  l'em* 
barras  de  la  jeune  fille,  et  l'accent  contraint  de  ses  paroles.  Rien  alors  ne 

fieut  s'opiioser  à  mon  buitlicur.  Jeanne,  je  te  demande  deux  mois  ;  il  me 
aut  ce  temps  pour  prépiirurime  entreprise,  que  je  rêve  depuis  long-temps, 
et  qui  est  nécessaire  à  noire  fortune  et  à  noire  avenir.  Deux  mois  encore, 
ma  belle  Jeanne,  et  alors...  Oh!  alors,  tu  seras  ma  femme. 

—  Il  n'est  rien,  Auguste, que  je  ne  fasse  pour  ton  bonheur. 

Et  lajeunefilleji&lit,  pencha  la  tête,  et  resta-plongée  dans  une'  morne 
rêverie.  ^ 

Ivre  de  joie  et,d'amour,  Auguste ae  ^nla  point  de  la  sincérité  de  sa 
compagne.  Il  était  trop  amoureux  et  trup  fier  d'être   aimé  pour  pénétrer 


"^i. 


%li*JliW  npMloitsqiMULuKAUUSMMUiTAnB^  rua  de  Ssine, 
iO,  I  mis  en  yenlele  livre  de  I 'Emancipation  de  li  fekhe,  au  prix 
dt  a  e.  —  Par  suite  d'une  cooreation  Tdite  avec  M.  Legullois,  éditeur, 
le  produit  net  de  la  vente,  qui  est  de  SS  centimes  par  volume,  sera  en- 
tièl^vient  a(tri|>ué  i  la  Somcription  pour  la  tombé  de  flora  Tri»t«: 
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REVUES   DE    LA  QUINZAINE. 


wmmBMt  ip*un«a«  et  ««etil  ■ 


Le  fait  le  plu*  général  «t  le  plus  ligaiQcalir  qui  se  toit  passé  dms  cette 
dfmièr*  quiiuatae,  est  la  noiniaatioa  des  membres  das  coa^eiU  gêné  • 
raux  et  d  arrondissMieat.  Presqu  ;  partout  la  naajorité  a  élu  des  hommes 
dévwiéa  au  tystime  suivi  dans  ces  dierniérea  année:)  pir  le  gouvernement. 
Ua  journal  ministériel,  tout  en  confessant  aue  les  électioni  avaient  été 
très  disputées,  a  prétendu  néanmoins  qu'elles  étaieul  l'expression    de 
Vfpiniondupaut.  D'abord  celan'étai^  pas  exactemeoC  vrai,  même  par 
rapport  aux  électioas  obtenue»,  parce  que  la  plupart  d'antre  elld^  n'ont 
étéarracbies  une  par  la  voie  de  la  corruption  largement  ouverte  par  te 
Pouvoir  pour  faciliter  le  succès  de  ses  amis  et  que  l'opirtion  vraief'd*iin 
individu  peut  être  souvent  fort  dirrérente  de l'opinien  qu'il  manifeste  oâi- 
;  cieltwaont  on  tuo  d'un  intérêt  personnel  satisfait  :  je  p^nse  qje  tel  mi- 
nistre, tel  dipuié,  est  mauvais  et  diogereux  pour  mon  pays,  mais  ils  ma 
rendent  un  grand  service  personnel  et  m'acbèieat  ma  voix  :  quel  rapport 
y  a-t-il  entre  mon  opinion  vraie  et  mon  vulo?  Je  suis  devenu  uu  malhon- 
nête homme,  mais  mon  opinion  a  pu  fort  bisn  ne  pas  varier  sur  le  compte 
do  mon  protecteur  et  de  mou  candidat  :  tout  ce  qu'on  peut  dire,  c'est  que 
désormais  j«  leur  appartiens  ;  mais  comme  mon  opinion  ii'est  pas  i>oiir 
eux  et  que  j'ai  une  conscience   très  élastique,  comment  osent-ils  compter 
sur  1901  T  si  ma  conduite  est  généralement  imitée,  ce  n'est  p$s  l'opinion 
d(Â)aysque  le  vote  manife*te,  c  est  sa  corruption. 

En  second  lieu,  quan  i  ou  cite  l'opiaiou  du  pays,  de  quel  payt  veut- 
on  parler?  évidemmeut  du  payt  légal,  c'esl-à-dire  de  cette  dacUou  mi- 
nime du  pays  qui  a  droit  de  vote.  Or,  dans  cette  fraction  même  se  trouve 
déii  une  forte  minorité,  dont  l'opinion  n'est  pas  acquise  au  système 
Buiri,  ainsi  que  l'avoue  le  journal  miuisténel  dont  nous  faisions  mention 
tout  %  l'heure.  À  celte  forte  minorité  sommes-nous  autorises  a  ajouter  la 
m^orité  de  la  popttlalidn  extra-légale,  c'est-à-dir>t  de  celte  porli,on  la  plus 
importante  du  piys,  qui  n'a  pas  le  droit  de  maaifasler  sou  opiuiou  par 
le  vote?  Nous  nous  croyons  autorisés  i  le  faire,  parce  qu'il  ni>us  parait 
impouibîe  que  le  système  suivi  ait  pour  lui  1««  sympathies  de  la  geuéra- 
-  blodu  peuple  français. 

Co  qui  Tait  la  force  de  c«  gouroroMtent  eorruptaur  et  de  celte 


siirT^nir,  que  QOiùi,adiu  ne  ëraigaona  pàsOI  toolnoui  atlendoos  notro 
justification  ;  car  le  triomphe  d«  la  rérité  sera  tardif.  Qui  dit  vérité,  ^dit 
avenir,  et  combien  (leu  d'entre  nous  verrons  cet  avenir.  Aussi,  ce  (jui 
fait  la  supériorité  du  peuple  quand  il  travaille  et  qu'il  étudie,  c'est  qu  au 
rebours  du  bourgeois  qui  songe  seulement  au  moment  présent  et  à  lui 
seul,  lé  peiiple  uligit  pas  aujourd'hui  pour  lui-mèiue,  mais  pour  ses  en- 
fants, pour  le  reste  de  l'humanité. 

—Il  y  a  eu  aussi  ces  jours  derniers  un  grand  scandale  à  roccasien  de  la 
suspeusioo  du  cours^  de  H.  Quinet.Par  suite  des  négociations  ténébreuses 
entamées  par  le  cabinet  des  Tuileries  avec  la  cour  de  Rome  pour  obtenir 
sinon  l'amitié,  du  moins  la  tolérance  et  le  silence  des  évèqueï  français , 
le  gouvernement  a  résolu  de  faire  quelques  concessions  aux  jésuites  et 
aux  ultramontains.  La  destitution  de  M.  Quinet  a  été  l'une  aes  condi- 
tions acceptées.  La  jeunesse  des  Ecoles  a  voulu  manifester  sa  répugnance 
contre  de  pareib  aoles,  elle  se  rendit  ces  jours  derniers  chez  M.  Quinet 
IKtur  lui  exprimer  ses  sympathies  et  ses  regrets  ;  le  tout  se  passa^rés 
oooveoabloment.  La  nombreuse  foule  des  étudiants  se  séparait  tranquil- 
lement lorsque  les  agents  de  l'autorité  parvinrent  i  susciter  quelques 
troubles  en  arrêtant  sans  motif  un  étudiant.  Ils  le  traitèrent  avec  cette 
brutalité  provoquante  qu'ils  avaient  déjà  déployée  lors  de  l'urrcitition 
des oiivriers  charpentiers  à  la  Villelte,  mais,  on  cette  occasionî  ils  allè- 
rent jusqu'à  frapper  violemmeat  cet  étudiant  et  lui  arracher  les  cheveux. 
Un  tumulte  seusuivit  qui  entraîna  l'arrestation  de  plusieurs  jeunes  gens 
et  de  nouvelles  brulalitcs  de  la  part  de  !a  [titliue,  brutalités  honteuses 
dent  on  rougirait  parmi  toute  nation  polioée,  mais  dont  depuis  longtemps 
raveuglomeat  du  nos  ex-libérau\  ne  rougit  plus. 


Notre  position  eu  Afrique  est  toujours  lu  même.  Abd'cl-Kader  te  mul- 
tiplie parlout,  et  uous  trouvons da  tous  côics  sivs  émissaires  qii  excitent 
les  |)U|)ulations  arabes  contre  notre  d'tminalion.  En  toute  occasion,  nos 
soldats  ont  l'avantage  et  les  A''ul>es  fuient  devant  eux;  mais  l'iusurreo  • 
lion  n'en  e>t  pas  m  uns  vivante  en  lo  is  lieux,  Njs  gé:iérau\  se  servent 
de  moyens  énergiques  pour  la  ré|iriiB.er  ;  ils  n'ont  ^arde  d'entrer  dans 
btauL'oup  de  détails,  mais  la  manière  «loot  a  été  faite  diiis  ces  d  Tnie  rs 
taiiips  la  guerre  en  Algérie,  et  les  incendies  et  les  enlèvements  de  femmes 
et  d'eufants  dont  parlent  les  rapjtorts,  uoisfaut  trop  rodjuter  un  redou- 
blement de  barbarie  df  la  piH  d;  na4tro>j|»fs,  q  li,  au  lieu  de  porter 
la  civilisation  eu  Algérie,  n'ont  fait  qu'y  prenJre  les  hibituJes  birbares 
des  indigènes  et  les  exagérer. 

Au  surplus,  les  rapports  deviennent  très  rares.  En  v<>ici  la  raison  : 
M.  I'- maréchal  BugeiiiJ  ne  supporlkil  qu'iiniMtiemineat  l'autorité  du 
maréchal  S )ult;  depuis  que  le  général  Molinede  Siint  Yoo  a  remplacé  ce 

1  dernier  au  ministère  de  la  guerre,  M.  Bugeatd  ne  le  n-connalt  sans  doute 
pas  pour  ministre  ;  de  sorte  qie  nous  avons  en  ce  moment /roii  mi- 
nistre c(«  la  guerre,  le  miréchal  Bugeaud,  le  maréchal  Soult,  et  en 
dernier,  le  général  de  Saint-Yon.  Il  faut,  si  M.  Bugeaud  juge  à  propos  da 


iiièreeotl*l«iiliikm,  fe  Irtviil  ot  tlnteWBénoè  al^M^oi^  itbpéri«uit,,l 

ment  le  droi  t  de  oité  dahs  te  pays  légal  de  là  politique.  '  I 

La  erise  ministérielle  a  eu  surtout  poiir  cause  l'aduésiou  récente  des! 

chefs  du  parti  whig  aux  principes  de  lu  liberté  du  commerce,  et  aux-ri-l 

clamations  de  la  llaue  leodant  à  l'abolition  complète  des  droits  d'eutrtel 

qui  grèvent  les  céréales.  -  r 

Nous  soupçonnons  les  chefs  du  parti  whig  et  ceux  du  parti  coasTYi- 1 

leur  de  vouloir  jouer  une  comédie  de  coalition  secrète  tt  aristocralique,  l 

pour  apaiser  Tagitation  générale  et  amOintHir,  autant  que  possible,  bl 

concessions  politiques  devenues  inévitablos  par  suite  dç  cette  ugii^uoi).! 

Avec  la  constitution  actuelle  de  la  chambre  des  comiQtiné*,  les  consorvM 

leurs  seront,  dans  les  rangs  de  l'oppoeition,  mieux  v\wii$  qu'au  pouvoir,! 

pour  retarder  et  pour  modifier  des  concessions  à VeapriV  nouveau;  les L 

whiga,  à  la  tête  du  gouvernement,  pourront  te  liiater  lopoaer  des  deoii-| 

mesures,  sana  craindre  de  mécontenter  à  la  fols  les  libérauii  et  les  coaseï- 1 

valeur*. 

il  faut  rappeler  à  nos  lecteurs  que  les  whigi  et  les  toriea  mut  é^ik- 
ment  aristocrates  et  partisans  du  privilège.  Leur  politique  diffère  eu  uà| 
seul  |M>int.  Les  tories  ne  conuntent  à  faire  des  conow>ions  quête  pliul 
tard  et  à  la  moindre  dose  possible;  le  4  wbigs,  san*  êt^  plus  généreux, 
montrent  un  peu  moins  d'antipathie  pour  les  refyrmet  tocùles.  I 

Or,  cette  comédie  de  coalition  secrète,  donUt  crlae  iniuiatérielle  forawl 
le  premier  acte,  servira  merveilleusement  tes  intérêt^  nristocratiquei.  Letl 
chefs  des  deux  partis  changeaol  dé  rôle,  interTertironC  I  ordre  des  dis- 1 
eussions  parlemeulaires,  et  feront  des  coneessions  Infinitésimale!,  ic-l 
compagnées  de  grandes  démonstrations  de  dévouement  à  leurs  partisans  [ 
respectifs. 

lia  coalilion  n'est  probablement  que  tacite.  Sans  se  l'avouer  récipro-l 
quemeoti  Isa  chefs  des  deux  partis  whig  et  eonaenraleur,  conseuteul  à| 
y  jouer  le  rêle  convenable  à  leurs  intérêts  commuât  dant  l'état  actuel  d«i| 
e.>prit8,  et  au  milieu  des  dangers  de  l'agilation  politique.  Ils  ne  IravaiiltDt 
les  uns»!  les  autres  ^u'au  profil  du  pays  légal  et  aristocratique.  L«pty> 
extra-légal  leur  est  «i((aleraéot  un  objet  d'exploitation.  Leurs  querelml 
et  li'urs  luttes  ne  sont  que  poraounelwt,  comme  ea  France  cellea  dupartil 
Guizul  et  du  parli  Thiers. 

Ce  système  de  bascule  entre  les  chefs  des  partis  .ooo<)lilutionuels,i 
rite  bien  le  nom  que  nous  lui  avant  donné;  c«  n'est  réollcm.  at  qu'uael 
comédie  au  muyvn  de4aquelie,  dans  l'un  et  l'autre  pays,  les  classe»  pn-| 
vilégiées  exploit'  ni  les  autres  clartés.  Il  est  temps  que  le  pays  non  /^  I 
se  mette  eu  garde  contre  les  illusions  da  la  mise  en  kcène  parlenieoUirt  I 
et  des  luttes  de  portefeuille.  Noua  croyons  de  notre  dovoir  de  lui  monlrvl 
le  secret  de  ce  qui  te  pa-<sa  aujourd'hui  ches  .nos  voittM. 

La  queftion  la  plus  difficile  à  résoudre  on  oo  roomeot  |)our  l«| 
miBislëre  aoglaia  whig  ou  tory,  est  ccHe  do  l'Irlande.  Les  jfiur- 
naux  konl  remplis  eus  plaintes  et  des  récils  de  rnmes  swiiuil 
qui  l«ur  viennent  de  l'trlande.  Les  uiagisirats  du  conté  de  Westmetlk  I 
vieuneot  d'adresser  au  lord  lieuleoant  uo  llémoire  coltectifqui  sigoalel 
l'insuffisance  des  lois  et  de  la  polieo  pour  arrèlor  ki  cours  des  éélili  <t| 


an  fond  du  coeur  de  Jeanne  et  pour  en  analyser  froidement  \es  senti- 
ments. Il  ne  s'occupa  plus  aue  de  hàler  la  réalisation  de  \'entrcprise, 
dont  le  succès  devait  précéder  soa  mariage. 

Là  semaine  suivante,  en  entrant4a«8  son  atelier,  son  patron  lui  remit 
une  lettre,  timbrée  de  NooaKX>urt,  département  de  l'Eure.  Il  l'ouvrit 
et  lut: 

I  Monsieur , 

c  N'êtes-vons  pas  le  fils  unique  de  François  Laval  et  de  Uarie-Anoe 
I  Barrois,  décédés  tous  deux  à  Paris,  l'un  le  11  mai  1827,  l'autre  le  28 
»  novembre  1829? —J'ai  l'houneur  de  vous  aonoucer  que  M.  André 
»  Barrois,  cousin  germain  de  votre  mère,  cultivateur,    vieut,  de.  mourir 

>  dans  notre  ville,  vous  laissaut  pour  second  héritier  d'une  (orlune,  qui 
1  peut  être  évaluée  approximalivement  de  8  à  10  OOO  francs.  Le  chiffre, 
»  du  reste, ne  pourraêtre réellement  fixé  qu'après   l'inventaire,   la  vente 

>  des  meubles  et  immeubles,  et  la  liquidation.  Cet  héritage,  san.s  étro 
»  considérable,  vaut  la  peine,  je  crois,  d'un  vo^ge  en  Normandie,  si  vos 

>  occupations  vous  le  permettent  ;  dans  le  cas  contraire,  me  ferez -vous 
«  l'honneur,  monsieur, de  menvoyer  votre  procuration  notariée  ? 

I  Agréez,  monsieur,  etc., 

»  MÉniEL,  notaire  è  Nônancourt.  s 

I  —  Jeanne,  dit  le  charpentier  tout  joyeux,  en  entrant  dans  sa  man- 
sarde, un  bonheur  ne  vient  jamais  seul.  J'hérite,  je  deviens  un  gros  pro- 
priétaire. S  000  francs  peut-être  1  Hein?  comme  cela  va  joliment  avancer 
nos  alTaires.  Je  pars  demain  |>our  la  Norman  lie,  je  cours,  je  ue  m'arrête 
juste  que  li;  leiups  nécessaire  pour  en  litiir,je  revole  à  Paris,  et  je  dépose 
mes  éiioriiu'>  sacs  d'écus  à  tes  jolis  petits  pieds. 

^Ob!  lu  p.irs,  répondit  Jeanne,  dont  les  yeux  brillèrent  d'un  éclat 
inaccouluioé. 

Puis,  comme  si  un  remords  lui  eût  reproché  cette  étrange  exclama- 
tion,  elle  mit  sa  main  devant  ses  yeux,  et  se  prit  à  pleurer. 

—  Eufaut!  dit  Auguste  en  l'embrassant,  ne  pleure  donc  pas  comme,  ça, 
je  ne  serai  pas  iony-teiups  absent. 

IV. 

Le  jeune  cbariMutinr  ne  resta  que  quelques  jours  en  Normandie,  laissa 
sa  procuration  au  notain';,  et  revint  en  toute  bâte  à  Paris. 

Il  avait  uu  tel  désir  dv  revoir  sa  Jeanne  bien-aimée,  que  f^on  cœur  bat- 
lait  de  joie  et  d'espoir,  coinrtie  après  un  long  et  périlleux  voyage.  Il  monta 
rapidement  l'escalier  qui  coHiluisail  à  sa  mansarde. 

Arrivé  sur  le  palier,  il  voulut  entrer  ;  la  porte  était  fermées  II  frappa  ; 
l)ersouue  ue  lui  ré|)oudii. 

—  Elle  est, sortie  sans  doute  ;  mais  elle  ne  peut  larder  à  rentrer  ;  je  vais 
l'attendre,  diUil  en  s'asseyaot  sur  les  innrebes  de  l'escalier. 

Une  voisine,  qui  l'avait  entendu,  ouvrit  sa  porte,  et  lui  romit  une  clef 
et  une  lettre,  en  lui  disant  avec  cet  air  contrit,  sournois  et  traîtreuse- 
ment affectueux,  que  les  commères  savent  si  bien  prendre  lorsqu'elles 
voua  apportent  une  fâcheuse  nouvelle'. 

—  Hier  soir,  Mlle  Jeanne  ,m'a  donné  cela,  en  me  priant  de  vous  le  re- 
ioettre,  Elle  semblait  fort  triste  ;  je  «rots  mènie  qu'aile  pfeurait. 


—  Qu'est-ce  que  cela  signifie?  dit  Auguste  stupéfait,  en  reconnaissant 
la  clef  de  la  mausarde  et  l'écriture  de  Jeanne. 

Il  entra  et  lut: 

<  Lorsque  tu  liras  cette  lettre,  je  serai  bien  loin  de  toi.  Il  m'éiail  im- 
t  possible  de  rester  ici.  Le  mensonge  me  tuait,  il  fallait  eq  ûn^.  Je  n'ai 
»  pas  voulu  te  tromper  plus  long-leHips,  toi,  si  bon,  si  loyal,  si  dévoué, 
»  toi  que  je  vénère  comme  ce  qu'il  y  a  de  plus  sacré  au  monde,  toi  pour  qui 
»  je  donnerais  plus  que  ma  vie.  Pourquui  cette  fatale  idée  de  maria.{e 


t'est-i'IlQ  venue?  Tu  ne  sais  pas  tout  ce  que  j'ai  souffert,  tout  e«  que 
je  souffre.  Oh  !  po;irqu.)i  ne  m'iis-lu  pas  toujours  aimée  comme  une 
sœur  ?  Jè:Q|^it|âurais  jama  s  quitté....  Je  pars,  où  vais-je?  je  né  p:jis  ni 


ne  veux  le 

quoi  cela^ 
jamais  '  j'«n 


Pire.  Ne  faisauiuine  démarche  |)our  savoir  où  je  suis  :  à 
lit-il  ?  Le  mal  e.-tfaii,  il4Lj:ji'plus  de  remède.  Te  revoir 
îUrrais  de  honte...  Je  te  le  jure,  j'ai  lutté,  j'ai  corabaltii 
iH^ien  lona-teifip.s  ;  mais  cela  a  élé  (ilus  firt  que  moi,  il  y  a  comme  cela' 
i>  des  falafiles...  Adieu,  Auguste  ;  adieu,  frère...  Ne  nu  maudis  pas,  et 
»  tâche  d'nublit-r  une  malhepreuse   qui  était  indigne  de  loi.   » 

Peindre  le  désespoir  d'Auguste  est  iinpo-sible  ;  ii  est  des  douleurs  de- 
v.int  lesquelles  la  plume  s'arrête  impuissante.  La  parole  humaine  ue  sait 
point  exprimer  la  douleur,  car  Dieu  n'a  point  créé  I  homme  pour  la  souf- 
france. 

Il  resta,  pendant  trois  mois,  enfermé  dans  sa  mansarde,  plongé  dans 
une  sorte  d'hébétement  sauvage  et  d'idiotisme,  comme  si  l'intelligence  et 
le  cœur  eussent  élé  frappés  en  même  temps,  ne  voyant  personne  que  la 
voisine,  qui  lui  apportait  chaque  jour  sa  nourriture,  et  qu'elle  retrouvait 
souvent,  le  lendemain,  à  la  place  oîi  elle  l'avait  laissée  la  veille. 

Un  matin  ce|iendant  il  se  décida  à  sortir,  et  pc  rentra  que  le  soir.  Le 
lendemain,  dès  les  premiers  rayons  du  seleii,  il  sortit  encore,  et  la  nuit 
était  ch)se  lorsqu'il  revint  à  sa  mansarde,  li  en  fut  ainsi  les  jours  sui- 
vants. 

Où  allait-il?  il  parcourait  Paris  et  ses  environs,  tous  les  lieux  où  va  la 
foule,  tous  les  quartiers,  toutes  les  rues  depuis  la  barrière  du  Trône 
jusqu'à  celle  de  Passy,  depuis  Belleville  jusqu'à  Montrougc  ;  quelques 
itersonnes  étaient-elles  rassemblées  sur  les  places  publiques,  les  quais  ou 
les  boulevarls,  il  s'arrêtait,  regardait,  regardait  long-tempà  ,  puis,  il  se- 
couait tristement  la  tête,  et  reprenait  sa  course  dans  une  direclioç  op- 
posée. 

Chaque  soir,  il  renlrait,  brisé  de  fatigue  ;  il  se  jetait  sur  sou  lit,  et  il 
disait;  en  fondant  en  larmes  : 

—  Rien,  n'en  encore...  04  est-elle?  où  est^clle?...  oh  !  je  la  trouve- 
rai; il  faut  bien  que  je  la  retrouve,  la  colèrede  Dieu  s'usera  plutôt  que 
pia  patience  et  ma  volonté.  Je  la  verrai,  je  lui  parleroi,^  j»;  lui  dirai...  que 
lui  diral-je?...  ô  mon  Dieu,  que  je  souffre  I  faites-moi  mou  ir  ou  rendez- 
moi  fou  lout-à-fait,  du  moins  alurs  je  pourrai  la  voir.  Qu'importe  un 
rêve,  pourvu  qu'il  ressemble  à  une  réalité  I 

Uii  jour,  après  avoir  fait  de  vaines  rccherches'à  Passy,  àAuleuifet  à 
Boulogne,  il  revenait  ledtement  le  long  d'une  des  allées  du  bois,  et  sui- 
vant la  direction  de  la  porte  Maillot,  al^sorbé  dans  son  unique  et  douloUt- 
reuse  rêverie,  il  n'entendait  point  une  rolture  qui  8'av»nçait  derrière  lui 
i  au  grand  trot  de  dpux  vigoureux  chevaux  nprfflanilji.. 


—  Gare  1  cria  le  cocher. 
Auguste  ne  fil  aucun  niuiivement  pour  s'éloignef^ 

—  En  voilà  un  da  sourd  I  Hé  1  I  homme,  faro  dooe  I  dk  de  noureiu  | 
le  cochtr,  Id  faisant  claquer  tuu  fouet  et  en  Jwtat. 

.Auguste  .<e  retourna. 

Un  cri  perçaut  partit  du  fond  de  la  voilure,  qui  s'arrêta  sur-le<chaiiiD.| 
Un  valcl  ouvrit  la  |H)rli«re,  une  jeune  femni  s*étacça  hort  de  la  taw- 
che,  et  cda  au  cocher  : 

—  Au  R^neUgh  ;  vile,  allez  1 
La  voiture  s'éloigna,  cl  Jeanne  se  trouva  seul  en  face  du  jeune  eb(^| 

peu  lier.  I 

Elle  reculade  quelques  pas,  épouvantée  et  friasonnsBle,  à  l'asfeet  ddl 
traits  flétris,  de  la  pâleur  livide  el  de  l'effrayante  maigreur  qui  rendaivot  | 
le  visage  d'Auuiis  e  ijiécosniissuble. 

Elle  joi/;uil  les  m^ius,  comme  pour  lui  demander  ^-ràce  et  pitié,  et  elle 
le  regarda  ainsi  sans  osi'r  lui  adresser  uno  parole. 

Il  fit  d  abord  uu  muuvement  pour  s'élaocer  ver.s  elle,  un  feu  sonbre 
jaillit  de  ses  yeux  conime  u(i  éclair  ;  mais,  par  un  énergique  effort  de 
volonté,  il  s'arrêta^  util  la  main  sur  hou  cœur  {tour  en  comprimer  lesbit- 
temenls,  et  jl  lu  regard  t  froulement. 

La  toilette  de  Jeanne  était  ravissn»te  et  d'un  goàlexquia.  Ses  betui 
cheveux  blonds  s'échappaimit  en  mille  bouoles  chormaates  do  dessous  ui  l 
frais  chapeau  de  paille  d'Italie,  et  inondaieot  son  oou  et  ses  bliodM* 
épaules  4  demi  nues.  Un  peignoir  blanc,  léi^emant  terré  à  la  taille  (I 
orné  de  magnifiques  deatetlettea  point  d'Angleterre,  Iaisaailenti>ev«irKS 
contours  parfaits  du  corps  le  plus  élégant  et  le  plus  gracieux.  Enia,  m* 
rnioce  brodequin  noir  faisait  ressortir  les  exquises  beautés  d'un  peU* 
pied  de  duchesse  et  d'une  i&mlM  d'Espagnole. 

Après  quelques  instants  d  un  lent  examen: 
—  Vous  êtes  bien  belle!  dit   le  charpentier  à  voix  basse  et  avec  unsc- 
cent  qui  glaça  U  ccçur  de  la  jeune  fille. 

—  Déjà  1  reprit-il  avec  un  sourire  amei 
parait  que  l'on  va  vile. 

—  Auguste,  ayez  pitié  de  mot  I  Ai^guste,  ne..... 

—  Pitjé,  ditea-vou«  1...  mai»  regardes-moi,  regarder-TOu»  '^'^'k*^ 

Juoi  une  grande  da^e  comme  vous,  peut-iJle  avoir  besoin  de  la  pttw 
'un  pauvre  diable  comme  moi  ? 

—  Augiiste,  accablez  moi,  je  le  mérito  ;  mais,  au  noni  du  ciel...     , 

—  A  qui  parlez-vous  ici?  vous  lie  voyez  donc  pas  que  ce  n'est  •pi^""' 
misérable  que  vos  chevaux  tout  à  l'heure  ont  failli  éoraser  en  passant  ..•• 
Votre  voilure  est  là,  qui  vous  attend,  et  vos  laquais  s'impstieBleal.."  *>* 


li  I 
I  amer.  Une  fois  sur  cette  pente  u  »i 


j^iur  je  vous  répondrai  ;  ce  sera  le  jour  où,  pauvre,  humble,  iléine,  nie- 

(prisée,  vous  viendrez  à  moi,  |iour  dîwnière  honte,  me  demander  ne,  <^' 

ât  du  pain...  Tant  qus  vous  serez  heureuse,  il  ne  peut  y  avoir  nea«« 


ooinmun  entre  vous  et  moi. 
El  il  s'éloigua.  _.;^ 

Rentré  dans  sa  ehâmbre,  il  laissa  tomberas  tète  dans  tes  deux  oam 
il  se  prit  à  pleurer.  Puis,  s'agenouillant  comme  s'il  edl  *ouhi  pn'fi 


t 


\    i 


(jltl  côoinmve.  U  vit»  â^Ivmr  qîSIW  Û^MMè-HiuM  «ttjttttfdiiiii 
liêitts  pQ^r  Tenir  I  Windsor,  aSa  d'Aire  ^lus  à  iwrtée  de  s'eateadre  avec 
lu  (ommités  politique».  L'opinion  mil  commsucd  à  prévaloir  dans  la 
Ciiéett  que  la  reiue  invitera  sir  Robert  Peiil  i  reprendre  le  portefeuille, 
M  lui  doauMUi  tu  betuia,  pleia  pouvoir  ponr  uoe  dissolution. 

XTATS-UinS. 

La  première  session  du  congrès  d^  l'Union  depuis  l'élection  présiden- 
tielle de  M.  Polk  a  dû  s'ouvrir  le  4  de  ce  mois.  Le  moade  politique  at- 
tend avec  uue  viveim|tatience  le  message  du  prési>lent,  parée  q  l'il  parait 
Ion  de  doutç  qu'it  réoltiaera  le  territoire  eaiier  de  l'Orégoa,  va:>te 
eoitrée  qui  ne  compte  pas  moins  de  i  200  kilo-nètres  (300  lieues)  de 
|«D!;ueur,  aur  une  lar^'ur  morenni  d>!  600  kil.  (ISO  I.).  On  sait  que  l'An- 
gleterre élève  des  preteatioas'  sur  une  partie  de  ce  territoire,  et  qu'elle 
riuiirait  bien  adjoindre  ce  pays  aux  p)s>easioas  qu'elle  a  déjà  plus  au 
lord  de  rprégio,  entre  le  Si*  et  te  SO*  degré,  c'est-à-Jire  à  la  Nou- 
relle-Catédoiiia  et  à  NDUveau-Coraouiille.  D)  U  la  possibilité  d'une 
(utrre  entre  eu  'Jeux  notions.  Le  plus  piiissant  parti  aux  Etat-Unis,  le 
fu\i  dénoerjita,  appuie  dotuute  sonénargiece  at'il  croiLd'aillours,  avec 
m  eM  le  ptils  illustre,  If.  Cilh>uu,  son  flrait  bien  avéré,  la  poss«isioa 
iimidt0tedi>\'Otéwia. 

Jusqu'à  ji'beiit,  et  m&me  tout  rér.emtneBt,  daos  la  deraiàre  lutte  élec- 
lerile  de  NeW-Tt^rk  à  l'occasii^  du  renouvelle  ment  des  deux  chambres 
législatives  de  cet  Etat,  levurli  dHinxiraiiquaaei  Ied>tssusdi04  l'Union 
iiaincaioa.  La  forte  ttnpulsioa  (|ue  oe  parti  c  im  nuniqie  aux  alTiires  J.'S 
ElatUais,  détermiaera  la  prise  de  posseasion  de  l'Oré.;ou.  Que  fera  le 
(ouveru^ment  anglais?  C'e>t  <ie  que  nous  ignorons  ;  mits,  depuis  que 
KSioclennes  oloaies  du  nord-Aiiiriqut  ont  secDué  le  joug  de  la  mé- 
tropole, nous  avons  toujouri.vu  ce  gouviiruemdut  accepter  les  faits  ac- 
complis par  l'Ouion  américaine. 

MXXfQVS. 

On  A  reçu  en  EuMpt,  penUnl  cette  idiraière  quij||aiae,  une  seule 
I  Mii^'lle  d'i  Mexique  qui  iniritiiJ  d'être  ri|»|»  li'ia.  Li  voici  : 

Lecliir;{é  dsFrauc}  i  HvX'co,  U.  le  b4rau  Allejre  d«  Cyprey,  trouva, 

Imj  le  pnncipïl  joirnal  di  ••eiirtci|)iti1e,  l«  5Jgifo,  de»   articles   dont  il 

I  trut  n'icd'isaire  de  se  plaindre.  M.  d.!  C/ttrev  eut  i;t  inallieurease  idùe  île 

rjii  lie  tt«r  U»e  ye  ig^ iD i*  p«r>ua  taie  Ja  <m  fait,  f) lus  !«  soirée  du    30 

[Kplemlire  dernier,  a^ait  reiieoilré  au  tbiàlre  II.  0  en,  ni^u'i  on  atlri- 

I  kiiitcei  articles,  il  lui  demaidisM  eu  était  l'auteur.  M.  Oiero  répandit 

lH.  de  Cyprey  qu'il  eût  i  Je  demander  au  directeur  du  journal.  Celta  ré- 

pease  toute  naturelle  exaspéra  tellement  )1.  de  Cyprey  qu'il  leva  sa  canne 

lur  M.  Otero,  qui  riposta.par  des  coups  de  poiugs.  Eolîn  des  iwrioanes 

I  l'iiterpisèrent  entre    les  deux  adversaires,   et  l«  lutte  cessa. 

Les  correspiudances  et  les  (ouraaux  mexicamt  entrent  dans  bei'icoup 
d'iu'.rei  dé.ails,  pirleit  d'un  d  lel  qui  aurait  été  refusé  par  U.  de  Cy- 
prey, etenfln  'l'une  lettre  imprimée  dj  U.  de  Cyprey  dins  laquelle  il  je- 
tait le  gant  i  toute  la  nation  mexicaine . 


k-^'<m¥4^y 
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STATISTIQUE  CMIIlinUJE. 

La  qtiincaine  qui  vient  de  s'écouler  a  été  riche  en  procès  de  toute 
nature. 

Les  compagnies  des  chemins  de  fer  remplissent  presque  chaque  jour 
les  tribunaux  de  procès  plus  ou  moins  scand lieux,  qui  accusent  tous  les 
désordres  des  faits  éi'-oatmiques  se  produisant  dans  notre  soc'iété. 

Parmi  les  arrêts  criminels  se  trouve  la  con  lampation  de  deux  frères 
aux  travaux  forcés  i  perpétuité  pour  parricile.  NiVis  avons  compté  trois 
peines  de  mort.  Deux  de  ces  cond  imnitions  ont  eu  pour  causes  aussi  des 
parricides.  Laderoière  a  atteint  une  femme  coupable  d'empoisonnement 
dé  trois  petites  fillis  0armi  lesquelles  figurait  sa  pru;>ret enfant..  Dans 
une  autre  affaire  il  s'agissait  (J'une<  fsmm^  tuée  de  compljiiilé  par  soa 
61s  et  son  mari.  Tous  deux  ontéié  coodamiés,  l'un  à  20  ans  de  dé'en- 
tioo,  rau*re  aux  travaux  forcée  k  perpétuité. 

On  se  rappelle  que  la  cour  d'assises  de  ^a  Seine  aati  de  son  c6ti  à  soc 
cuper  d'uae  affaire  de  viol  sur  la  personne  d'une  enfant  enbasà|e. 

Eh  bien  !  c'est  ea  présence  de  pxreils  faits,  si  communs  aujourd'hui, 
résultats  des  jalousies,  des  haines  et  des  oppositions  d'intiVrêts,  qiie  Fou- 
rier  a  rechercQ!  les  moyens  de  resserrer  les  liens  de  famille  si  relichés 
par  lés  diiioûts,  les  ennuis  al  les  méeonptes  4e  toute  espioe. Cette  loi  d'a- 
mour destinée  &  développer  et  favoriser  les  aileetions  aei  parents  entre 
eux,  Fuurier  l'a  nette  neut  formulée. 

Pourtant,  chose  innroyalile,  les  moralistes  l'ont  accusé  de  blesser  (ou  s 
les  seutimeuts  de  famillik,  de  vouloir  détruire  la  famille  1 

Les  moralistes  ne  cumtirenneot  donc  la  famille  qu'avec  ce  cortège  de 
parricidei,  d'infanticides,  de  viols  sur  d»  enfants  I  "  ' 

Au  milieu  de  cas  terribles  fonctions,  lu  justice  eriminelle  a  dû  éprourer 
un  instant  de~  satisfaction,  car  elle  a  pu  réparer  une  erreur.  Un  pauvre 
employé  des  postes,  Sauson,  avait  été  condamné  poUr  infanticide  aux  tra- 
vaux lurcés  i  perpétuité.  Son  arrêt  fut  cassé.  Renvoyé  devant  les  assises 
de  Versailles,  il  a  clé  acquitté  et  le  jury  a  remis  à  son  défenseur  la  dé- 
claration suivante  :  ' 

Nous  tous,  jurés  Je  la  cdur  d'assises  Je  Versailles,  unauimemeat  con- 
vaincus de  l'innocence  de  Paul-Auguste  Sin$«a,  anoieo  faoteur  rural,  et 
de  la  fausseté  de  l'accusation  portée  contre  lui,  sollicitons  avec  inslaoce 
M.  le  d  recteur  des. postes  de  rémiégrer  Sioson  daos  sa  place,  que  cette 
fausse  accU'^ation  lui  avait  fait  perdre. 

On  assure  que  M.  le  directeur  d^s  postes,  qui  avait  fourni  sur  Saason 
les  ren^eigoements  tes  plus  satisfaisants,  se  rendra  avec  empressement  au 
T(BU  de  mrssieurs  les  jurés. 

MARTYROLOGI  DBS   TRAVAIIXIUM. 

Il  est  venu  à  notre  conniissan<:eque  de;)uis  leSO  noviembre  sont  morts 
an  trayailtaut  :  U  marias,  i^X  taligie«u  dal'hoafàoa  à» **  "--' 


jaai«wi1iïàiipaîteiient«l|àf  tn  ti^s  Joara^^ 
tuliounelle,  touchant  la  réforme  éleclfriLla,. 

Ce  fai*  est  ioexaet,  quant  i  la  forme.  Ce  qui  est  vrai,  c'est  qu'iifie 
réunion  de  la  presse  réformiste  estlit^Jiquée  pour  le  othgl-ilx  décem^rt 
courant ,  et  la  presse  départementale  se  mettra  sans  doute  en  mesure  de 
s'y  faire  représenter. 

Ae|^  «neielai. 

Par  arrêté  de  M.  le  luiaislre  de  l'instruction  publique,  M.  Damiron, 
professeur  d«  philosophie  4  la  Faculté  des  l«ttresde  Paris,  est  nommé  pro- 
fesseur d'histoire  et  de  philosophie  moderue,  en  remptacemenl  de  M. 
Royer-Co'.Iart,  décédé.  U.  Garoier  (Adolphe),  professeur  adjoint  de  philo- 
sophie moderne  à  ta  inèma  Faculté,  est  nommé  à  la  place  de  M,  Dimiron. 

Par  un  autre  arrêté  de  M.  le  minisire  de  l'instruction  p  ibiique,  il  est 
institué  une  commission  spéciale  qui  sera  chargée  de  préparer  un  projet 
de  règlement  pjur  ditârmia>!r  la  forma  et  les  conditions  de  l'examen 
exigé,  à  l'aveair,  ds  tout  can  lidat  aux  fonctions  de  sous-inspecteur  d« 
l'instruction  primaire,  conforiaémant  aux  preacriptions  de  l'article  4  da 
l'ordonnance  royale  du  IS, novembre  184S. 

Sont  nommés  membra»  de  cette  commission  ;  MU.  U  conseiller  Ren- 
du, ()ui  remplira  lea  functiaits  de  président  ;  Oulrey,  inspecteur  général 
des  études;  Lam,)lte,  idipacleiir  da  l'ia«truetion  primaire  du  départ»- 
ment  de  la  Ssine  ;  Dumjicb^i,  iaspiii^eur-aJjoiat  de  I  instruction  pri- 
maire ;  Lebrun,  directeur   de  l'E»le    neruaale  primaire  de  Versailles. 

11.  le  ministre  Je  la  imriu&  a  lo.iJu  ujm;>te  ai  roi  des  opéi  itions  :  dn 
l'escadre  d'évolutions  de  la  ^éiiteriaoée,  commandée  par  M.  le  contre- 
amiral  Perseval-Dsschènes. 

Les  rapports  de  cet  ojBéier-général  noostateot,  pour  l'ensemble  des  bâ- 
timents placés  s  )us  ses  ordres,  la  situation  la  plus  satisfaisiote . 

Voici  la  liste,  par  ordre  de  mérite,  dis  élèves  de  i'E;oh  royah  poly- 
technique qui  ont  été  admis  le  i"  novembre  18  i3,  dans  i)  s'ervicides 
lignes  télégraphiques. 

i.      45.  Delestre  (Pierre-François-Paul). 

2.      47.  CarettelFraneois-Viclor-Joseph). 

5.      51.  Lente  (Jean-Baptiste). 

Noir?  numéro  de  oe  matin,  édition  de  Paris,  imprimtit,  au  destus  de 
ta  êianatêwe  du  gérant,  et  relativement  i  un  cours  que  M.  Ceilier  dut 
Fayel  se  propose  dé  faire  à  l'Ath^nie  ,  une  reeommandatioa  qui  n'a  été 
insérée  que  par  erreur,  et  que  aous  avons^rtriilivoir  luporlm-ir  pour 
notre  édition  4m  départements. 

NOUVELLES  DU  JOUR. 

«■•ojnQiW;  '^  Le  prince  Léopold  de  Stxe-Co!>purg  est  eo  ce  moi^Mt 
à  Ùakonne.  —  Uns  lettre  reçue  d'Alger  annonce  que  U.  mondel,  ^- 


Sias  cela  'le  urais  tombé  à  ses  p'eJs...  0  mon  Dieu  I  donne-moi  force  et 
cMrigfl  !  Hier,  en  pusant  sur  te  Pont-Neuf,  et  en  regardant  couler  la  ri- 
Ti^.  |e  me  suis  oeoModé  s'il  ne  valait  pas  mieux  en  finir  tout  de  suite; 
iujourd  hui,  i  mon  Diaul  je  Teis  qu'il  faut  que  je  vive,  car  elle  aura  en- 
core besoin  de  aaei.  . 

Le  lendemain,  fortifié  par  une  secrète  et  courageuse  résolution,  il  alla 
lioa  atelier^  et  reprit  ses  travaux. 

(Mques  mois  sa  passèrent  encore  sans  qu'il  entendit  parler  de  la  jeune 
fiUê.  . . 

Us  soir,  il  crut  que  l'on  avait  frappé  doucement  à  sa  porte;  il  alla  ou- 
,^r;  une  femme  entra. 

Céliiit  Jeanne,  eaveleppée  d'un  long  manteau,  et  te  visage  cacbé  sous 
un  vuile  noir. 

—  Je  vous  attendais  I  dit  le  charpentier,  en  souriant  tristemejit,  et  en 
^tenant  du  bras  la  jeune  fille,  qui  tremblait  de  tous  ses  meinbres  et 
lui  chancelait  à  chaque  |MB. 

I'Ors>|ue  la  porte  lut  refermée,  Jeanne  s'agenouilla,  prit  ta  iniin  de  l'ou-  ~ 
^fier,  et  la  [>or(a  à  SCS  lèvres  ,  puis,  écartant  les  larges  plis  de  son  tnan- 
Imu,  elle  lui  dit  d'une  voix  faible  et  étouffée  par  les  sanglots  : 

—  Voyez  !....  il  ne  me  reste  plus  que  vous  isuV  la  terre  :  me  repousse- 

f«»-ÏOIIS? 

Auguste  recula  de  quelques  pas,  en  faisant  un  geste  effrayant  de  co- 
w  et  d'irdignallon.  Ce  premier  inouveiiient  fut  prompten^entcomiiritnc. 
'I  nassa  deux  fois  sa  iiiuin  sur  son  front  biù'aiit,  revint  à  elle,  et  lui  dit 
l'en  lin  rneffiibie  accent  de  iloiiceur* t  de  compàssiou  .• 

-~  Pauvre  Jeaon-^  ! il  t'a  donc  abandonnée,  le  liklie  ! 

-r  Sans  pitié  peur  moi,  sans  entraiHes  pour....  son  enfant.: 

"■  0  moB Dieu  I  est-ce  asses  «Téfireuves  comme  cela  1  i  éetia  Auguste, 
(Q  tombtMt  aeeiblé  sur  un  siège. 

Uq  luiig  silence  succéda  k  cette  lamentable  exclamatioi). 

^uis,  le  «harpentier  sortit  comme  d'un  long  rive,  fit  un  profond  ^upiri 
ei,  K  redressant  oalme  et  ter,  il  prit  la  main  de  la  jeune  fille  tou^iuii 
«Sfnoiiillée^  la  releva  et  lui  dit  :  , 

~  JeaAQt4-iet'aiMméA4'Mapr9feBdets«i»taBMHir..k  je  t'aime  en- 
''^ro....  Enflât,  settl,  abanduoué,  mourant  de  faim  et  de  misère,  ton  père 
'Il  a  tendu  la  nain,  m'a  conduit  ici,^  m'a  jnourri,  élevé,  ioalruit,  enfin  m'a 
'^'^  ce  que  je  isuis...  c'est  à  moi.maibtenant  de  payer  la  dette  de  la  r^: 
"^neaissance.  Jeanne,  nous  quitterons  demain  cette  maison  ;  le  jour  où  tu 
*"  M  sortie,  tu  étais  pure  et  honorée,  tu  ne  dois  plus,  y  rentrer.  Nous 
'^niiTtroDs  quelque  uuarlier  éloigné,  où  nous  sommei  incouus  ;  noua 
"<"M  l'habiter. 

—  Et...  mon  enfant?  *  i    .      :, 

-^Ton  èn(ant.aura  besoin  d'un  nom,  n'eat-ce  pas?..*  je  lui  dMoerat 

"  miin  I        ■ 

Oui,  pau,r«  peupla  l-donoe  encore  tes  vierges,  tes  fille»  et  les  fiafnçéés 
"  f che  libertin  et  sans  entrailles;  donne  encore  ton  nom  plébéien  à  l  en- 
^da  la  dékaueho  et  da  la  arastituiion.  Ah  l  quel  que  soit  ton  martyre, 
»t«audi8  paa  «aux  aui  ont  fa  rieiMsse  et  le  pouvoir,  et  qui  en.  abuien^ 
^'  Cew^à  oM  uMai  la«t»  fi9lméu  souftaaoes.  ^J^J^/% 


maudis  pas;  porte  avee  grandeuti^tte  croix,  floams  Jéaua,  ton  sauveur 
et  ton  symbole.  Peuple,  étudkli' science  nouvelle,  acquiers  cbAqtie  jour 
et  plus  de  lumières  et  p'us  d'amour,  ces  trésors  sunrémCQ  au.  npy^  «es  - 
quels  s'accomplira  pacifiquement  la  transformation  4u  monde.  Le  jou  r 
n'est  pas  loin  où  la  société  le  pliera  au  oehlupte  le  prix  de  taat  de  ibuf - 
fraoees  et  de  si  nobles  sacrifices. 

i    . .  '  Buoiani  oAMvii.  ' 
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Les  jours  étaient  brûlants  et  les  nuits  sans  rosée, 
Le  soleil  d'août  brillait  sur  la  terre  embrasée; 
Sous  ses  ardents  rayons  un  malheureux  paysan 
Accablé  de  travail,  disait  tm  gémissant  : 
—  Haudit  soit  le  moment  où  je  vis  la  lumière  ! 
Il  vaudrait  mieuvmourîr,  ou  n'être  jamais  né, 
Que  de  subir  le  sort  au  pauvre  destiné. 

Quelle  triste  et  rude  carrière  ! 
Pas  un  seul  jour  de  paix,  pas  un  moment  heureux. 
L'été  comme  l'hiver  est  pour  nous  ricoure^ux  ; 
Au  bonheur  souriant  notre  porte  est  fermée, 
La  misère  au  foyer  s'assied  toute  l'année. 
Et  l'odieux  travail,  nui  devrait  la  bannir, 

Peut  à  peine  1  entretenir. 

Les  soins,  les  chagrins,  les  peines,  la  «ouflrànce 
Semblent  créés  pour  nous,  et  jamais  l'espérance 
Ne  vieat  nous  soutenir  et  ealmer  nos  donlenrs  ; 
La  mort  est  préférable  à  de  si  longs  malheurs  !  — 
Paès  de  l'iafer tuné  se  trouvait  une  abeille,^ 
-^  Votre  plainte,  dit-elle,  est  en  tous  jpeints  pareil  h;  ' 
A  oelle  que  j'eutiBBds  répéter  cbaque  jour 

Daas  les  campagnes  d'alentour. 
Je  ^mprends  maintenant  d'où  viennent  vos  tristesses; 
La  terre,  par  vos  soins,  prodigue  ses  richesses,        - 
Pour  la  «rtiliser  vous  fatiguez  vos  bras, 
Et  des  biens  qu'elle  rend,  vous  ne  jouisses  pas. 
J'entends  dire  pourtant  quêtes  hommes  sont  frères  ; 

Pourquoi  denc  toutes  vos  misères? 

Pourquoi  diibien  commun  le  partage  inégal  7  ■ 
Aux  uns  toijs  tes  plaisirs,  aux  autres  tout  le  mc^i    . 
Vous  ne  verre»  jamnis  d'iujustices  pareHto»,- 
I>ao8  le  royauDM  des  abeitlea.    , 

-Noui  ne  nous  plaignoaa  aullemeat 
Dtt  travail  qui,  pour  voua,  parait  itri  un  touimeaL 
JSosqnbta  noua  allana  okoreber  daot  lea  eaaipaë*«ii 
&insJes  bois,  dan*  leppréa,  «ur  le  flito.daa  montagoM, 
Uipe|qit'àno»iléaii»proajmee^qi|fti«iir;     n      ' 


Ce  n'est  pas  le  besoin,  c'est  l'attrait  qui  nous  presse, 
Nos  plaisirs  de  l'essaim  préparant  la  riotiesse, 
La  ruche  se  remplit,  et  chacune  plus  tard 
De  ce  qu'elle  contient,  prend  une  juste  part^ 
Imitea-neus  ;  eeise<  d'accuser  la  fpr^ne, 
Cberefaez  i  prévenir  la  déUteise  cooisauBe, 
Soyea  unis  ;  bieniftt  vous  t^t^  fim^  bwmu. 
£■  travaillfnt  pour  votis,  voivf  traralUeiru  mieux, 
Le  travail  préféré  vous  sera  phis  facile. 
Vous  ne  maudirez  plus  cette  terre  fertile 
Qui  pour  l'homme  toujours  prodigue  de  if)$  ((«as. 
Se  couvre  chaque  été  de  fruits  et  de  maisaom.i 
Vous  ferez  de  ses  biew  un  partage  éqiMtaUe, 

Le  bonheur  avec  voua  oiealèl  Mwtera.         

Le  ciel  ne  nous  est  pas  plus  qu'à  vous  favivyMe, 
Ce  qu'il  sut  noua  dosner,  il  vous  ie  donnera. — 

Le  conseil  de  l'abeille  était  utile  el  sage, 
Mais  au  pauvre  ignorant  elle  parlait  en  vain  ; 
Il  ne  la  comprit  pas,  et,  près  de  son  viltage, 
Mourut  pendant  l'hiver  de  misère  et  dé  fum. 

^  Pour  coE|ibattre  le  m<il|  dissipons  l'ignorance, 
'  A  nos  frères  soufTrants  préehons ,  la  vérité  ; 
Que  tous,  unis  bieatftt  flans  la  même  espérance, 
Préparent  l'Age  heureux  de  la  fraternité. 


lUa  ouittuine  a  été  peu  fécoade^an  eauvres  tkaaaatiqiMB.  Ce  qu'elle  a 
moduit  de  plus  remarquable,  c'est  l'apparitiot  de  deux  éléphants  au 
Cirque  Olympique,  dans  les  deux  £/tfpAa»/«  de  ia  pagode;  i  l'intérêt 
excité  par  l'instinct  ds  ces  deux  énormes  animaux,  se  joint  l'attrait  d'une 
pompe  tout  orientale.  Quant  aux  vaudevilles  qui  se  sont  essayés  sur  les 
planche-s,  pendant  ces  deux  dernières  semainea,  ils  ont  fait  plus  d'un 
faux  pas,  la  plupart  même  sont  tombés  d'une  manière  assez  rude.  Au 
Palais-Royal,  la  Gloire  et  ie  Pot-au-feu^  exhumation  des  caricatures  de 
Dadmier  sur  les  bas-bleus,  u'apib  obtenu  l'assentiment  des  socialistes. 
Z4I  j>/u<e  e<  fe  6eau  temp«,  représentés  au  Gymnase,  sent  une  banale 
histoire  de  femme,  de  mari  et  d'amantj  que  les  auteurs  ont  cru  rajeunir 
en  y  faisapl  intervenir  un  baromètre.  Au  même  théâtre,  la  MaitretM 
de  nuMon;  aux  Variétés,  t/ii«  Nuit  blanche  et  le  TroUiime  larron,  nous 
ont  faiblement  intéressé.  Constatons. cetteodaoL  que  dans  la  Uaitretted» 
maison,  ,|{imiose  Chéri.est  fort  gracieuse,  et  qu'elle  fait  ce  qu'elle  peut 
pour  se  forger  un  rAle. 

k  rOpéra-Comique,  U.  Busaiae,  lauréat  du  damier  coqcobrs  auCouser- 
v|ioi^.  vient  d'obtenir  un  brillant  succès  dans  le  râle  'du>  Sénéchal  di. 
Jean  dt  Péri*.  U  a  une  voik  de  baryton  pure,  sonore,  4*iiae  facilité  d'é^ 
miaBiOB  icmarfuaMifaiohtÉnt  sans  effort  jusqu'au  tlA\  i|  y  a  be«uéoffli 
d'aiuoce  uUuiite  «w  sa  fBanièn  in  dianter.  '  ^' 


•5-    ..*- 


cotiiptail  sur  sou  nauiieie  ue  nageur  puiir  s»  iir«r  u  aiiairr^ 

pasHaots  s'occuiMTaient  à  tirer  de  aa  (rabilioD  criliquc  le 

reposé,  qui,  en  effet,  ne  sachant  pas  nager,  a  failli  ne  nover; 

E>ut  n'a  pas  jusliQé  les  absurdes  prévisious  de  l'auleur  d'un 


les  tllufes  lui  jtinissiâliir  sùépcèles,  ee  dernier  l'a  prît  vigoureusement 

au  collet,  l'a  traîné  au  bord  de  l'eau  et  s'est  jeté  avec  lui  d«BS-le  |M>rt.  Ce 

contret^niier  comptait  sur  sou  habileté  de  nageur  pour  se-  tirer  d'affaire, 

tandis  que  les 

malheureux  propos 

mais  l'événement  n'a  pas  jusliQé 

f;uer-apens  sans  exemple  à  une  pareiile-henre.  Le  douanier  a  été  relire  do 
'eau  bourbeuse,  où  il  s'agitait,  sain  et  sauf,  bien  que  dans  uu  piteux  élal, 
et  le  Sémaphore  nous  apprend  que  le  contrebandier  a  été  saisi  el  remis 
entre  les  mains  des  commissaires,  qui  l'ont  envoyé  se  sécher  en  prison. 
ABOMINABLE  PLAiSAurTEBiE.—  Ou  écrit  au  Courrier  du  Haut-Rhin  : 
«  Voici  un  trait  de  ce  qu'on  appelle  dans  nos  communes  un  farceur  ;  ce 
n'est  rien  de  moin»  qu'une  folie  qui  aurait  pu  avoir  les  suites  les  plus 
funestes.  Un  individu  parlait  affaires  de  ménage  avec  sa  femme,  qui  lui 
faisait  observer  qu'il  serait  bon  d'avoir  de  la  viande  sèche  pour  passer 
''hiver  avec  le  restant  das  subsistances.  Quand  la  ménagère  eut  qunté  la 
maison,  le  mari  avisa  une  excellente  plaisanterie.  I!  se  mit  i  cajoler  «es 
trois  enfants,  à  leur  |)rompltre  des  dragées  pour  obtenir  leur  o'.'éissaiice  ; 
puis,  quand  il  les  eut  réduits  à  une  docilité  compléti',  il  leur  ua.ssa  une 
corde  sous  les  bras  et  les  suspendit  dan^  la   chemiuée,  à    la  narre   oi\ 
l'on    accro<-.he  les  viandes.  Le  malheureux    n'avait  pas  remarqué,  au 
foia  de  l'Mre,  un  tiseo  qui  laissait  échapper  de  la  fumée.  Il  attendit  sa 
femme  i  la  porte  de  la  maison,  et  quand  elle  revint,. il  la  conduisit  triom- 
phalement dans  la  cuisine  pour  lui  montrer  qu'il  avait  amplement  pou*vu 
aux  besoins  du  ménage.  La  mère  s'empressa  dediVrocher  les  enfants  ;  il 
était  temps  ;  un  instant  de  plus,  les  malheureux  étaient  asphyxiés  1  » 

iTBAiVGE  STiruLATiO!*.. —  Dins  une  des  uorabrcuses-affaires  élec- 
torales du  dcphrtemeut  de  la  Haute-Loire,  portées  devant  la  cour  royale 
de  Riom  el  jugées  la  semaine  dernière,  ou  a  proJuit  un  testament  dont 
la  disposition  principale  est  assurément  bien  étrange.  La  voi.-i  telle  que 
la  rapporie  le  Cenieur  de  Lyon  •  t. ....Je  lègue,  à  titre  de  legs  univer- 
sel, à  N...,mnn  petit-fils  et  filleul,  la  moitié  de  tous  les  biens,  droits  et 
actions  qui  m'appartiendront  à  mon  décès,  i  la  charge  par  lui  de  payer  la 
moitié  des  legi  particuliers  par  moi  ci-devant  faits  ;  mais  je  veux  et  en- 
tends que  mon  inleul  légataire  ue  jouisse  de  ce  legs  en  propriété  et  usu- 
fruit qu'au  décès  de  sa  mire,  el  encore  tout  autant  qu'il  ne  sera  at- 
teint d'aucun  crime  emportant  la  peine  capitale,  auquel  cas  riF  legs 
sera  perdu  et  de  nul  effet.  »  Ce  testament,  i  la  date  du  21  novembre  1814, 
a  été  reçu  pir  un  notaire  i  la  résidence  de  la  commune  de  Saint-Front, 
caitfon  de  Fay,  arrondissement  du  Puy.  où  il  a  été  enregistré  au  bureau 
de  Saiat-Julien-Chapleiiil  le  11  avril  182S. 

AVIS  AUX  FRILED8E8.  —  Dernièrement,  plusieurs  femmes  de  Saint- 
André,  près  d'Evreux,  ont  failli  être  victimes  de  leur  imprudence.  Une 
dixaine  d'entre  elles,  dit  le  Courrier  de  l'Eure,  étaient  réunies  pour  filer 
ensemble  dans  un  appartement  qui  n'avait  qu'une  purlc  intérieure  et  une 
croisée  i  peu  près  hermétiquement  fermées  ;  elles  ne  tardèrent  pas  i  ab- 
sorber l'air  vital  qui  se  trouvait  dans  cet  apparteodent,  a  qui  fut  encore 
activé  par  le  feu  que  chacune  d'elles  avait  dans  sa  chaufferette.  Leur 
chaBdelle  s'éteignait  et  elles  prirent  le  parti  d'rn  allumer  une  autre, 
mèine  phénomène  ;  elles  s'en  prirent  alors  i  la  qualité  de  la  chandelle,  et 
résolurent  de  quitter  la  veillée  en  exprimant  leur  malaise  ;  mais  au  mo- 
ment où  elles  se  levaient  |>our  partir,  l'une  d'elles,  la  femme  Carrière, 
tomba  évanouie,  et  ce  n'est  qu'après  que  la  porte  eût  été  ouverte  qu'elle 
put  reprendre  connaissance.  ' ~~ __„^_._ 

LES  DEdi  CHKHêOntHM. ~Lt  Chronique  de  Bourgogne  consacre 
que.'ques  lignes  au  célèbre  chansonnier  Armand  Gouffé  qui  vient  de  mou- 
rir i  feauue.  Dans  son  article  nécrologique  se  trouve  une  lettre  adres- 
»U  pai'  Béranger  i  Armand  Gouflé,  au  moment  où  il  se  disposait  à  quit- 
ter Paris'  pour  se  retirer  en  Bourgogne,  Voici  cette  lettre  qui  sera  lue 
avec  intérêt  : 

«  If  on  eber  atattre, 

»  Je  resara  a  Kinsunt  même  ponr  la  campagne,  et  regrette  de  n'avoir  pas 
su  plus  toi  votre  adresse.  Peul-éire  serai-je  revenu  avaul  voire  dépan  de 
Paris,  «l  auBsitAt  aion  reloar  j'irai  m'en  assurer. 

>  Je  vois  par  voire  lettre  que  voos  avez  miitlé  les  bureaux.  Je  vous  en 
félicite.  La  liberté  donl  vous  ailes  jouir  en  Bourgogne  ne  peut^que  tourner 
i  nelre  uroSl.  Nous  aurons  de  nouvelles  chansons,  j'en  suis  sûr  ;  el  je  suis 
sûr  aussi,' quoi  que  vont  en  disiez,  qu'on  ne  les  liiera  pas  plus  que  leurs 
atnées.  Le  public  n'esl  pas  aussi  ingrat  qu'on  teplali  à  le  dire.  Quant  à  moi, 
qui  passe  pour  savoir  ce  qui  lui  convient,  je  sais  toul  l'efTel  qu'ont  produit 
les  chansons  de  GoufTé,  et  tout  le  plaisir  qu'eHes  font  encore.  Cuniplélez 
donc  voire  recueil,  mon  cher  matlre,  el  soyez  sûr  que  je  senti  l'un  dis  pre- 
miers à  chanter  vos  nouvelles  productions.  Elles  auront  un  doi.ble  charme 
pour  moi,  puisqu'elles  me  rappelleront  l'arailié  que  vous  m'avez  loujonr} 
montrée,  el  le  suffrage  que  vous  avez  bien  voulu  accordera  mes  pre- 
miers essaii  en  ce  genre.  Je  m'booore  trop  de  votre  estime  pour  l'oublier 
jamais. 

>  Recevez  l'assurance  de  mes  sentiments  les  plus  distingués. 

«  Tout  à  vous  pour  la  vie,  bébanger. 

g  >  Ge.l4  juillet  11127.  » 

EFFROYABLE  IMCEKDIE.  —  On  écrit  de  Nantes  au  JVa</ona(  de 
lOuett  :  «  Uu  immense  incendie  a  consumé  mercredi  matin  la  belle  Qla- 
ture  de  Û.  Berlin,  rue  de  Sarrazin,  entre  l'église  de  Sainl-Similien  et  la 
place  Viarme.  Vers  six  heiires,  au  moment  où  les  ouvriers  se  mettaient 
auîravail,  le  feu  s'est  nijntfe.ilé  dans  la  partie  de  l'atelief  alîeotée  aux 
batteurs  à  coton.  Les  II  immes,  rencontrant  toujours  un  aliment  facile  i 
dévorer,  se  sont  développées  avpc  une  Incroyable  rapidité,  et  n'ont  pas 
tardé  à  se  faire  jour  au  dehors  ;  elles  ont  sorti  par  des  fenùlres  donnant 
sur  une  petite  cour  comiDun>>  aux  'autres  ateliers,  el  les  autres  corps  de 
b-^tîmenl  se  sontbientdt  trouvés  atteints.  L'atelier  de  filature  et  debattagjj, 
dïiis  lequel  la  machine  à  vapeur  éiiiii  établie  et  où  le  feu  a  pris,  a  to,ut 
d'wbord  été  consumé.  Peu  (J'insUui»  «près,  le  corps  dé  liàlimenl  servant 
ai  lissage  n'existait  plus  :  c'est  là  iiu'etnienl  e  nnny  isincei  les  marehan- 
•dises(!oiif'<ciioniiéesf,  cotons  filés,  t»iè'vs  de  fulaiin!,  cic.  Il  a  été  sauvé 
ennroii  3)1)  pièces  defuifiine  sur  500. 

B  Le  corps  de  bàlimèul  habité  par  des  ouvriers  pre.sque  tous  employés  i 
la  fabnq  le,  a  été  égalcin  ni  la  proie  des  llain  iii!:^.  (^es  malht'ureuses  fa- 
,<«iilles  >iui  y  résidaient  ont  pirdu  pre9<|U(;  lu  il  leur  m'>dcste  avoir.  C'est 
ii  «gueaoit  principaieinenl  se  re;)orter  U  s^ltciiude  dus  autorités  et  la 
bienreilijuce  publique,  Nau  seulement  ces  familles  iotére»autes  ont  per- 
•du  C0  41"^"^^  l**'''^B<''>^'>'i  ">ais  encore  elles  se  trouvent  sans  ouvrage 
{Ct  xncte^'^"^"'^''' i^"^  "*''>7^is  de  gagner  le  pain  quotidien.  Les  nom- 


la  inaiJiliiBfVipeui^  » 

raomnrRETODBDES  choses  d'ici-bas.— Ces  joursdernicrs  uneaven- 
tiire  plai^anle,  mais  dont  le  dénouvmenl  n'a  pas[aissé  que  d'être  assez. sé- 
rieux, est  arrivée  ii  Fcuguerollfs.  L  Intérêt  public  le  raconte  ainsi  :  «Trois 
individus  venus  de  Caeu  en  cubriulet  el  portant  le  c'\-tuine  ordinaire  du 
chasseur,  battaient  depuis  quelques  moments  le  lerritoirt^  du  celte  com- 
mune, lâchant  de  temps  à  autrt  leur  coup  de  fuMl,  lorsque  soudain  le 
garde- champêtre  du  lieu,  par  le  bruit  attire,  se  présenta  devjyjt  eux  au 
iQuroanl  d'un  buisson,  el  leur  barrant  fièrement  le  passage,  les  somma 
de  lui  exhiber  sur-le-champ  leur  permis  de  chasse,  sous  p<ine  p;ir  ei  x 
encourue  de  se  voir  dresser  procès-verbal  el  d'être  ullérieuremçpt  In- 
duits devant  la  justice  répressive.  Intervertissant  aussitôt  les  rôles,  el  ri- 
postant à  son  interlocuteur  menaçant  par  une  terrble  fin  de  norv-recevoir, 
celui  de  nos  trois  chasseurs  auquel  s'était  plus  particulièreineut  adressée 
l'apostrophe'  du  garde,  tira  de  sa  poche  et  lui  exhiba,  ex  abrupto,  non 
pas  lu  permis  de  chassie  exigé,  mais  bien  la  copie  au  long  d'un  jugement 
entraînant  prise  de  corps  et  obtenu  depuis  quelque  temps  déjï  por  un 
créancier  impitoyable  contre  le  malheureux  fonctiannain\  Grande  fut, 
rommeon  le  pense  bjen,  la  slupcf;iction  de  c^^lui-ci  ;  mais  il  lui  fallut 
bien  se  résigner  et  prendre  place  dans  le  cabriolet  avec  les  trois  sei-di- 
sant  délinquants  aux  mains  desquels  il  était  si  inopinément  venu  tomber 
et  qui.'joyeqx  de  leur  capture,  partirent  aussitôt  pour  la  ville.  Quelques 
heures  plus  tard,  les  portes  de  la  prison  de  Caeo  se  refermaient  sur  le 
pauvre  garde-champitre  si  cruellement  désappointé.  » 

ACCIDENT  SUR  UN, CHEMIN  DE  FER.  —  Dimanche  matin,  8  wagons 
chargés  de  40  pipes  de  5|6  et  venant  de  Saint-Etienne  à  Uoatine  par  le 
chemin  de  fer  de  la  Loire,  descendaient  le  plan  incliné  de  Neulise.  Le 
convoi,  dirigé  par  cinq  hommes,  servait  à  remonter  16  cadres  vides,  en 
destination  de  Saint-Etienne.  Toùt-i-coup,  dit  le  JKoannais,  le  c&bic  en 
fil  de  fer  se  rompit  ;  le  train  prit  alors  une  vitesse  eflrarante,  et  aban- 
donné par  ses  conducteurs,  qui  eurent  le  bonheur  d  échapper  i  une 
mort  presque  certaine  6ô  sautant  i  terre,  il  alla  ee  briser  avec  fracas, 
au  bas  de  la  rampe,  contre  les  wagons  en  remoulé  qui  n'avaient  pas  en- 
core gagné  la  double  voie  cl  oui  se  trouvaient  arrêtés  dans  leur  mouve- 
ment rétrograde  par  l'^s  cbarourières  dont  ils  étaient  munis  à  l'arrière.  Le 
choc  fut  terrible  :  futailles  et  w.igons,  tout  fut  précipité  dans  le  ruisseaui 
de  Gand.  Li  |>erte,  tant  en  matériel  qu'en  inarchun dises,  est  considéra- 
ble ;  on  ne  l'évalue  pas  à  moins  de  SO  000  frdpcs. 

L.<i  GÉNÉRALE  TOli  POUCE.  — Une  femm^  en  miniature,  de  la  taille 
de  74  centimètres,  igée  de  SS  ans  vient  d'arriver  i  Limoges  ;  elle  est  très 
bien  conformée,  et  son  intelligence,  dit  le  journal  de  l'endroit,  nous  a 
paru  mieux  développée  que  son  corps.  Elle  danse,  chante,  donne  des 
séances  de  physique,  et  raconte  son  histoire  avec  uneigraude  facilité 
d'expressions.  Elles  vu  Tom-Pouce  ;  elle  le  croit  peu  intelligent.  La  gé- 
nérale Tom-Pouce  a  aussi  quelque  célébrité,  elle  u  été  préijcn'ée  au  roi 
fl  à  la  rein;  des  Français,  à  la  reine  des  Belges  et  à  la  reiie  Christine 
d'Espagne. 

LA  SECONDE  NATDRB.  —  Un  legs  de  600  000  fr.  a  été  fait  dernière- 
ment à  une  pauvre  tis<erande  nar  un  jeune  homme  du  pays  de  Caux  au 
moment  de  sa  mort.  En  vertu  au  testament,  et  par  ordonnance  de  M.  la 
président  du  tribunal  civil  dTvetot,  la  jeuue  fille  a  été  envoyée  en  pos- 
session de  la  fortune  du  défunt,  et,  i  la  reduète  de  la  même  jeune  fille, 
M*  H.  Pécuchet,  notaire,  fait  en  ce  moment  l'inventaire  de  la  succession. 
L'Abeille  etuuhoUe  dit  que  cette  jeune  fille  a  unlrèrev  qui  est  aussi 
tisserand,  lequel  a  manifesté  un  grand  embarras  sur  la  qUestiou  desa- 
voir dans  quel  appartement,  à  quel  étage  etxians  quelle  aile  d'un  château 
dépendant  de  celte  même  succeuioni  il  placerait  son  métier  i  tisser? 


^  , »fif«rax . , ^ 

m^Soimambtila»  été roeoàsion  d'un  nouTéaii  tiiomplw  pourMurio.  Mme 
Pecsiuni  est  toujours  àdinirable  dans  le  rftle  d'Amina: 


visri  f'iLiALB  PAR  TROP  ToucBANTB.  —  II.  le  président,  !i  Gigtn]. 
—  Vous  venez  d'entendre  le  plaignant;  vous  l'avez  luallraité  avec  Ij  der- 
nière violenct'? 

Gigurd.— J'ai  sauvé  les  jours  de  mon  vertueux  père,  jo  ne  sors  pig 
de  14. 

M.  le  présii^eni.  —  Mais  les  joars  de  votre  père  n'étaient  pa»  le  moins  du 
monde  menacés. 

Gigard.  —  Ça  ne  me  regarde  pas;  mon  verluenx  père  m'appelait  à  ta  dé- 
fense, je  ne  sors  pas  de  Ik 

M.  je  président. —Etdans  votre  brutalité  étrange  vous  avei  cassé  le  bru 
de  ce' jeune  homme. 

Gigard .  —  L'ainoùr  pour  un  vertueux  père  en  danger  doit  être  aveufilt; 
il  ui>e  partout  sans  cnir  gare! 

M.  le  président.  —  Vous  j>arlez  toujours  des  dangers  courus  par  votre 
père, et  cependaninul  témoin  ne  noas en  a. don'néeon naissance. 

Uig:<rJ.  —  Je  crois  bien!  lus  léiuoins  n'oul  pu  rien  voir,  puisqu'ils  soat 
arrivés  quand  j'avais  Uni.  Mon  vertueux  père,  à  moi,  a  crié  au  socoars;  ses 
amis,  ses  voisins  ne  l'iml  pas  entendu,  ou  bien  oui  fait  la  sourde  oreille; 
mai*  moi,  son  Sang,  moi,  son  fils,  son  veiigeur  et  son  roulien,  ]o  t'ai  lilta 
entendue,  celte  voix  chérie  ;  je  nte  suis  Jeté  du  haut  en  bat  de  mon  écbelle, 
attendu  qne  je  rentrais  mou  foin  dans  le  grenier,  et  en  deux  sauts  «i 
trola,t«ursdemain  l'auteur  de  nk«s  jours  voyait  les  siens  respectés. 

U.  le  président.—  Vous  nous  faites  Ii  un  roman  assez  ridieule.  Lefiji 
est  qu'un  différend  sans  importance  s'était  engagé  entre  votre  père  el  le 
plaignant,  vous  êtes  intervenu  dans  la  querelle,  qui  se  serait  parraiiemeai 
apaisée  fans  vous,  et  voire  einportemeot  a  été  cause  d'une  lilessure  [trave. 

.Gigard  est  condamné  à  100  fr.  d'amende.  <  Mettez-moi  sur  la  paille,  t'é- 
crie-l  il,  prêtiez  mon  bien,  mon  sang,  ma  tête,  et  puis  ma  vie  '.  je  re^rtl- 
terals  alors  de  ne  pouvoir  plus  rien  offrir  ^  immoler  à  mon  vertueux  pén:!i 

LA  SCIENCE  POUR  TOUS. 

LA  HAOn  BÉVABKÉS  VAA  L'XMSVSTaxa. 
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une 
depeooant  ne  celte  même  succewioni  ii  macérait  son  métier  a  tisser  T     |ure.  Un  Anglais  qui  signe    tàeond'oron  propos*  do  miltro  duméw 
du  travâin'""*'  ""*^'  à  »•  ««ur  n  a  pas  «te  la  pensée  {  coup  sur  le  iSvé  jw  non^reux  gardiens  de  ceTbarrières.  Ce  pourrait  êtie 

LES  FONDS  ESPAGNOLS.  —Un  courrier  extraordinaire,  expédié  de  Ma- 
drid, a  traversé  hier  Paris  se  fendant  i  Londres,  où  il  porte  les  remises 
nécessaires  pour  le  paiement  cbksemestre  du  5  0|0  espagnol,  qui  -échoit 


•llmi 
«tes. 

Le  siècle  dernier  dépensait  une  partie  ide  son  génie  mécanique  en  joueurs 
de  flûte  et  en  tambourins.  Les  aiilomitbs  de  notre  siècle  ne  sont  plus  de 
charmantes  el  très  inutiles  poupées,  msiis  ces  gigantesques  machines  qui, 
plus  puissantesqu'aucun  être  créé,  fendent  les  ondes  fuîieuses,  parcoureol 
les  chemins  de  fer  el  mettent  de  vastes  usines  eu  mouvement. Nous avouoni 
que  dan*  la  création  du  plus  savant  joueur  d'échecs  nous  verrions  un  mau- 
vais emploi  des  nobles  facultés  de  l'inventcur.Par  la  même  raison,  nousEt 
saurions  professer  une  grande  estime  pou' les  applications  que  ce  mènie 
principe,  ce  grand  principe  de  l'automatisme,,  peut  rencontrer  dans  les 
plus  étroilrs,  les  plus  oppressives,  mais  Dieu,  meroi  I  Us  moins  diK^iks 
nécessités  de  la  société  imparfaite  où  nous  vivons.  Néanmoins  il  nwu 
semble  utile  de  tenir  note  de  tous  les  cas  où  l'homme  réuuit  i  se  fiir* 
suppléer  par  des  machines  dans  des  travaux  manifestement  indigoei  de 
luiypuisau'ilsjie.iilctamentren^ploi  d'aucune  des  facultés  qui  le  cine- 
térisent.  C'est  à  ce  litre  que  nous  mentionnons  le  fait  suivant. 

On  sait  que  dans  la  terre  classique  de  la  concurrence  anarchique,rAB- 
gleierre,  les  routes  sont  ornées  d'une  profusion  de  barrières  qui  os  l'oii- 
vrent  quejDoyenuant  finanss  :  ttnt  pour  un  cheval,  tant  pour  une  vsit 


le  1"  janvier  prochain. 

AVARICE  d'un  FARRICANT.  —  Ces  jours  derniers  un  incendie  aviyt 
éclaté  à  Elbeuf  et  menaçait  une  fabrique  ;  les  ouvriers  s'employèrent  avec 
zèle  à  déménager  les  meubles  elles  u'siensiles,  et  \v  lendemain,  le  dé- 
sordre causé  parla  réinslallation;  ne  leur  permit  pas  de  travailler.  jBsl-il 
vrai  que  le  maître  de  la  fabrique  ail  refusé  è  la  fin  de  la  semaine  de  leur 
payer  un  jour  d'oisiveté  forcée,  sous  prétexte  qu'il  n'avait  pas  été  em- 
ployé à  son  profit?  Nous  nous  refusons  à  écrire  le  nom  de  ce  fabricant, 
qui  nous  est  signalé  ;  car  nous  ne  saurions  qualifier  trop  sévèrement  un 
pareil  trait  d'éguisme et  d'avarice;  certainement  ce  fabricant  ét^it  dans 
son  droit,  mais  ilesl  des  droits  si  stricts  qii  un  honnéie  homme 'ne  doit 
jamais  en  user.  Un  anonyme  a  dé(K)sé  k  la  mairie  d'Elboeuf,  pour  être 
payé  aux  ouvriers,  le  moulant  de  la  journée  de  travail  que  le  fabricant 
s'est  refusé  i  payer. 

M  BONHEUR  DU  RICHE.  —  Oo  écHt  d'Angoulême,  au  Conservateur 
de  la  Dordogne.  »¥TinqoiiUaDtig$ud,  condamné  correctionnel,  avait 
subi  sa  peine  daus  ta  maison  de  détention  d'Angouléme.  Par  auite  de 
l'impossibilité  où  il  se  trouvait  de  payer  une  ame^^e  de  80  francs,  il  au- 
rait pu  voir  profonger  sa  prison  pendant  cinq  années,  lorsqu'une  'per- 
sonne bienfaisante  de  la  ville  se  présenta  au  sardieu-cbef,  cherchant  une 
benne  action  à  faire.  Sur  la  recommandation  ue  M.  l'aumSoier  et  de  ce 
dernier,  elle  versa  le  montant  de  l'amendé,  exigeant  pour  condition  le 
secret  le  plus  absolu.  Le  pauvre  Montagaud  a  été  mis  en  liberté.  Il  pleu- 
rait en  songeant  qu'il  ne  pourrait  remercier  son  bienfaiteur.    » 

UN  GRAND-RABRIK.  —  On  écrit  de  Meiningen  (Allemagne),  le  29  no- 
vembre :  <  Le  grand-rabbiodu  duehéde  Saxe-.\leioingen,  M.  le  Codeur 
Jo.s<>ph-Simon  Hoffmann,  vient  de  mourir  dans  notre  capitale  à  l'âge  de 
trente-huit  ans,  el  dans  la  septième  année  de  l'exercice  de  ses  fonctions. 
La  mort  (le  M.  Hoff'ininn,  qui,  par/ôn  savoir  el  ses  qualités,  s'était  con- 
cilie rfcHJme  générale,  a  excité  ici  les  plus  vifs  regrets.  Son  convoi  se 
coiii'posait  U'^  la  poptilution  de  Meiningen  presque  tout  entière,  et  S.  A.S. 
le  duc  régnant  y  avait  envoyé  deux  de  ses  voitures.  » 

LES  MIETTES  DB  LA  TABLE.  —  A  l'inslsr  de  ce  qui  se  fait  à  Londres 
pendant  la  saison  {riguiTsuse,  dit  l Impartial  de  Bruges,  un  philan- 
thrope, demeurant  au  faubourg  de  Namur,  fait  circuler  depuis  quelques 
jours  en  ville,  une  petite  charrette  fermée  attelée  d'un  cheval  et  conduite 


par  un  cocbw  portant  un  costume  qui  reaif  mbie  un  peu  i  eelui  de  cuisi-    gents  capablea  de  nmplir  unt  fonction  doinéo,  l'Mcrolt  chaque  joWi  ** 


dans  le  pays  des  Rebeccaïtés  une  mesure  éminemment  sanitaire  pour 
ces  respectsbles  fonctionnaires.  Toujours  est-il  nue  cet  Anglais  qui  ligas 
en  grec  et  s'annonce  comme  <  un  présent  des  oieux  >  propose  et,  bito 
mieux,  dopne^lesmovens  d  élever  les  poutres  susdites  (Us-^rrrères)  au 
rang  die  percepteur.  Cela  n'indique  pas,  direz-vous  peut-être,  qu'il  faille 
une  grande  intelligence  pour  remplir  celte  utile  fonction.  Prenez  girds, 
cela  prouve  peut-être  la  perfectibilité  des  bilches. 

La  disposition  du  mécanisme  en  est  irè'i  simple  : 

La  barrière  est  fermée  par  ijuatre  verges  de  fer  superpo.ées.  L'ouverture 
de  la  verge  inférieure  permel  le  passa)j;e  d'un  cavalier;  deux  verges  ou- 
verles  ^vrent  la  voie  i  un  cabriolet,  Irois  à  une  diligence, quatre  à  uo  chi- 
riot.  Un  tronc  reçoit  l'offrande  du  voyageur,  ou  si  vous  aimez  mieux  l'ii"" 
p'ôt  prélevé  sur  lui.  La  pièc«  tombe  daijs  une  balance,  el  le  niounoitol 
qu'elle  lui  imprime,  se  transmettant  aux  verges  de  fer,  les  fait  glisser  et 
ouvre  la  barrière;  l'ouvre  a  des  liaulours  differf  nies,]  suivant  le  poids  0« 
vos  arguments.  Un  penny  tiré  Iudc  des  tiges,  deux  pence  en  o"*/^' 
deux,  etc.  ;  vous  en  avez  pour  votre  argent.  A  peine  avez-vous  franchi  ■< 
barrière,  aue  votre  cheval  ou  votre  voiture,  passant  sur  nn  plancher  nH>- 
bile,  rétaplit  l'obstacle  derrière  vous.  La  barrière  «st- incorrupubl*- 
Un  convoi^  ne  passera  qu'après  que  chaque  charretier  aura  peyè  mb 
tribut. 

Mais  c'est  assez  nous  étendre  sur  une  invention  qui,  toute  ingfli»*'"* 
qu'elle  soit,  n'aura  pas  le  temps,  noua  l'espérras,  de  se  réaliser  oais 
I  houreuse  contrée  qui  l'a  vue  naître. 

de*  lc>«tr««l 


Cent  llemc*  *  I'imb*»^  -^  irrama 

Nous  allons  entretenir  nos  lecteurs  de  projets  qui  ont  de  l'analogie  i^ 
ceux  dont  nous  nous  sommes  occupés  précédemment.  Il  s'agit  encore 
d'activer  et  de  multiplier  les  relations  humaines.  Mais,  i  notre  svis,  rit 
n'est  plus  digne  d'attention  que  les  inventions  qtii,  dans  un  '^^^''r'jll 
quel  tout  nous  pousse,  concourront  si  puissamment  au  triomphe  de  l  u* 
uité  et  de  la  fraferoité  humaines,  en  abolissant  le  distances,  en  faisant  œ 
tous  les  continents  la  banlieue  de  la  future  capitale  du  globe.       ... 

Avant  d'aller  plus  loin,  nous  devons  cependant  prévenir  une  objectiM- 
Nous  avons  déjà  les  télégraphes  de  jour  et  de  nuit,  les  télégraphes  éleein' 
ques,  etc.  N'est-ce  point  assez?  et  les  inventeurs  ne.doiffnt-ils  P",  "",' 
Bavant  tourner  vers  un  autre  but  las  nobles  facilités  ^i  leur  aiiigoee 
Il  premier  rang  parmi  les  bienfaiteurs  de  l'huniaïuté  ?  '        j^ 

Ce  dout  on  est  peut-être  4*po«<i  «»  QBjlta  occasion,  à  faire  un  nP"^^ 
4  l'industrie,  cette  prodigieiûe  fécondité  est  un  de  aes  cvact^rei Jm^ 
généraux.  Si  c'est  un  mal.  le  mal  a  de  profoadéa  radnot  et  d  "■i*^^ 
ramiications.  Dana  tpateslea  branoheade  la  teobasioeioli  vMVH^y 


I  crtt»'ieiiqiPP  ■uwrp— ;  *t  tailfl  lat- iwirlatiitlai^e»  départemeote 

y  «ont  convoqués  dé' plein  droit.'QMffif  AUX  éeritains  des  feuilles 
pirisienues,  quelle  que  soit  la  nuance  de  l'opinion  ou  du  parti 
qu'ils  représentent,  îeur  place  est  ^larquéa  au  congrès  réformiste. 
Nous  approuvons  peltç  réunion  des  hotpmep  qui  dirigent  i'p^ir 
nion  publique  en  France.  Nous  désirpo»  (]u'âl«  amène  d'iieurcux 
•ésultats.  Pour  ndlre  ^rt,  nous  y  apporterons potre  loyal  concours, 
it  Dous  y  produiront.  DOS  Idées  sur  cette  grande  (Jûestion  do  l'orga^ 

I  ojgation  électorale.    .; 
il  est  certain,  aujoard'hui,  que  tout  le  moqde  veut  la  réronnc. 

j  Le  système  éleclQrftlj^e  la  loi  de  1831  est  universellement  con- 
dimoé.    C'est  un  mahte&u  do  pHoin^  qui    peso  sur    la  France, 
C'est  l'étouffoir  légal  de  toute  idée  progreaaive,  de  tout  sentiment' 
léoéreux,  d^  ^l^iit^  jupité  naUônale.  Les  conservateurs  cux-m<ime^ 

I  l'ea  diacoavieMMpl  pas,  el,Us  ooofeaaeot  gv'U  y  a  guéique  ehotè 

tftin.    ■        ■:■■;!.•        .-"■'■  .     .     •, 

Nais  loMla  iptNide  p'ett  pas  également  d'acooid  svrla  nature 
JelàréfMrine,  Mir  le  meilleitf  ttiodo  d'élec(iioa  à  adopter.  On  peu) 

I  némo'dire  One  ee  c6ié  positif  de  la  question  a  fait  battre  dé}f  une 
llmle  d*OiÂnIoDa  dlTeraes. 

Ces  ôpToioiis,  toujîefo^i',  peuvent  se  fésumcr  en  trois  opinioça. 
)uoe  part,  les  ni4>inuix  tiennent  pour  le  suffrage  dirttct  elvtUver- 
«{ ;  c'esl  là  «aa  (eroiule  absolue,  qui  est  v^àle  en  elle-même,  mais 

I  qui  n'est  ré^aable  que  daoa  oae  organisation  sociale  supérieure  à 
U  civiUaaIioo.  D'ane  autre  part,  la  Gazette  et  ses  adhérants,  c'esl- 
ihdire  les  partisans  du  système  politique  détruit  par  IfTrévolutioa, 
délirent  letx^rage  imhterteié  dmuc  degrée.  Cette  opinion  a  du 

I  boD  ;  eUe  contient  en  elle  on  principe  biérarchique,  qui  est  au  fond 
de  toute  société  humaine.  Au  surolas,  puisqu'on  ne  change  rien  à 
l'organlsaUoa  de  -la  société,  il  ^  pourrait  rien  sortir  de  la  hiérat-- 
chie  soùalo  actuelle  ;  et  cette  hiérarchie,  de  l'aveu  même  des  ré- 
formistes, n'est  paa  toujours  la  plus  conforme  à  la  liberté,  à  l'or- 
ire.i'lajuatioe. 

il  y  a  enfin,  entM  ces  deax  opinions  extrêmes,  l'opinion  du  Sié- 
(bou  delà  gauche  dynastique  qui  forme  une  softe  de  juste-milieu. 
Cette  opinion>tieroe  demande  l'élection  au  chef-lieu  et  t'adjoriCtion 
des  capadtés.  Comme  tout  ce  qui  est  juste-milieu,  ce  système 
excite  la  double  antipathie  tfet^extr^mes,  qui  le  taxent  d'impuis- 

MDM.  ■■■■■- 

Pour  nous,  noua  JusI^^qM  $W  .t^iORM  points  de  vue.  Ce  sont  les 
Irais  expro^ioos  aéq^ssai^es  h  l'état  des  esprits  en  France.  Dans 
lapbafe.iS^  ix»aMti(iû  oH  ao  trouve  notre  pytys,  nous  comprenons 
que  la  q««4^p  de  U  Ttf9nna.filectorale,  coibmo  tontes  les  autres 
fieaUana;  laaaa  niUtoe  cet  trois  oMoifestations  diverses.  Pour 
imener  ces  trois  groupes  à  une  véritable  communion  intellecluelle, 
H  y  aÉralt  uh  tMrvàil  domldurable  à  faire,  travail  de  création  spiri- 
toéQe  qtri  Mri*yt  avr  lé  fond  autant  que  sur  la  forme. 

En  fttençiant,  à^en  nôtis,  ce  qu1l  y  a  de  plus  pratique,  de  phjs 
immMiMi^ymwpt  4|ii)Juoable,  en  inatière  de  réforme  électorale,  c'est 
U  oooatUf  ilofii  ^wMùca  et  l'organiai^iôn  centrale  du  corpa  actuel 
teélaoùiuifl,  et  l'/Myooctioa  i  ce  corpa  de  quelques  couches  so- 


barmonie  avec  l'ordre  et  la  liberté,  les  dettxAéat^ltMU 
taux  do  notre  époque,  comme  l'indique  la  devise  de  la  garde  na< 
tionale  et  de  la  révolution  de  Juillet:  liberté,  okpbe  i^vbmg.  Ce 
système  n'est  èans  doute  pas,  l'avenir,  mais  il  peut  servir  ù  lo 
préparer.  '  '    \-  ./ 

iloh  de  là,  ùous  en  sommes  persuadés,  lo  mou*epiepl  ré- 
formiste no  sera  qu'une  déception  do  plus  à  ajouter  à  toutes  les 
dôcopUons  de  la  yicille.  politique.  Il  ue  restera  de  tout  ce  mogve- 
ment  qu'une  chose  :  une  tentative  de  rapprochement  entre  les  écri- 
vains do  tous  les  partis,  I entre  la  presse  départementale  et  la 
presse  parisienne.  Cela,  du  reste,  suffirait  pour  nous  faire  approu- 
ver la  réunion  du  te.  l 

Il  est  bon  que  les  hommes  qui  se  sont  donné  mission  de  former 
l'opinion, se  voient,  se  connaissent,  su  communiquent  verbalement 
les  idées  et  les  projets  qu'ils  nourrissent  pour  le  bien  public,  pour 
la  prospérité  générale.  Il  est  bon  que  la  panolc  vivante  vieime  vi- 
vifier la  parole  écrite.  ! 


ouveau  ministère  ei- 
mruunes  actuelle,  et 
reoiièrcs  épreuves  ne 

raipnt  une  chambre 

ibite  des  lords  ;  cona- 


Crise  ministérielle  en  Atti^etérre.        "  ^ 

Lord  John  Ùussell  est  décidément  le  che'f  du!  cabinet  whig  qui  v^ 
succéder  au  cabinet  lory  de  sir  llobert  Pecl  et  Vie  lord  Wclîinglon. 
U  a  vu  la  reine  à  Osborue-IIouse,  et  en  est  reveiiu  chargé  de  former 
le  ministère.  Les  journaux  dressent  i\  loi.sir  des  listes  mitiislériel- 
les  ;  mais  la  plupart  des  membres  importante  |du  parti  wbig  étant 
absenta  de  Londres,  le  cabinet  ne  pourra  être  constitué  avant  quel- 
ques joiir».  1 

On  seinble  penser  généralement  que  le 
aayera  de  marcher  av^c  la  chambre  des 
qu'il  ne  la  dissoudra  que  dans  lu  cas  où  les 
lui  seraient  pas  favorables. 

il  est  probable  que  les  élections  lui  renv 
sur  laquelle  il  pourrait  s'appuyer. 

Hais  la  grande  difficulté  viendra  do  la  ch 
ment  le  ministère  whig  pourratil  obtenir  uiie  nlajOrlté  dans  Cielle 
chambre  où  le  ministère  lory  do  M.  Pcel  no  se  Bouieuait  qu'avec 
peine,  et  grâce  à  l'appui  de  lord  Wellington,  4|ua^d  c'est'  précisé- 
ment à  cause  de  lord  Kusscil  que  lord  VVelliu{^tun^'e»t  trouvé  forcé 
de  retirer  son  appui  au  cabinet  Pecl?  \ 

En  effet,  sir  Robert  Peel  avait  fini  par  obtenir  dd  lord  Wellington 
son  accession  à  quelques  modifications  .aux  lois  tsur  les  graiti», 
et  il  aurait  certainement  conservé  la  majorité  1  dans  les  deux 
chambres  en  faveur  de  ces  demi-mesures  eu  s'appuyant  sur  les 
tories  et  whigs  modérés  ;  mais  au  moment  même,  où  après  de 
longues  négociations  sir  Kobe^t  Pnel  venait  d'arracher  ceUe  coh- 
csBsion  à  son  collègue,  lord  John  Russell,  chef  du  parti  whig  dans 
la  chambre  des  conmiunes,  publia  une  lettre  par  laquelle  il  décla- 
rait être  dans  l'intention  do  combattre  toute  mesure  qui  o'ajioli- 
rait  pas  radicalement  les  lais  des  céréales. 

Cette  déclaration,  ôlant  à  M.  Robert  Pcel  une  partie  des  voix  sur 
lesquelles  il  comptait,  il  dut  so  retirer.  \ 

Lord  Russell  arrive  donc  au  ministère  avec  un  engagement  écrit 
de  sa  part  de  faire  voler  dans  le  [tarleoienl  un  changement  radical 
dans  la  législation  des  blés,  c'est-à-dire  ^do  remporter  unp  victoire 


delà  ii^ 
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REYVE  IMUUIIAIIQUE. 
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V&MÉTÉ8,— £//M  Nuit  blanche.— GruHABB.  La  Maitrtt$e  de  tnaiion. 
—  L'JObtervtttturJlrançali. 

Si  tes  ykàdÉvinistM  veulent' exercer  quelque  influenee  sur  la  socii^é' 
l'élsTer  au-deuus  des  bihdins,  des  jongleurs  et  des  éléphants  qui  vién- 
Mat  de  débuter  «u  Cirqae-Olympique ,  il  faut  que  de  leurs  œuvres  il 
|*rte  ufie  conclujtioa  ftaislssable,  qu'ils  ne  posent  pas  la  plume  sinv  aroir>  ^. 
■r*PP<  lîo  pr^lwê'.  Itt^îat  utt  ridicule,  saus  avoir  fait  entrevoir  une  vérité 
Mttfc.  Neiii  kvOdons  anîl  aoni  est  impiestiblé  de  dire  quelle  coacluskio 
ouïe  et  neuve resseitd'£/^n«  Nulf  blàncHe ,  pièce  représentée  cette  b«- 
Baine  aux  Vw^^  JElle  prouve  que  les  Jeunes  femmes  eè  général  jii- 
■Mnt  itôifus'ùis  jéùMs  tens  que  là  vieiliirds,  et  qàe  Leeeietre  jeonfc  a 
ùo  trop  gros TentSe  "pour  passer  par  ube  >brte  seerètéi  vdilà  tout.  Il  n'e- 
ut peut-^tre  mu  taéee^iirèdé  mettre  sur  pied  toute  là  troupe  des  ya- 
n*tM,  deeoDBlrùire  d«uk  longs  actes,  de  fabriquer  des  trappes,  des  ppn- 
nuux  i  restprt»,  des  (autenils  mécaniques  et  autres  pièges  où  les  au- 
teurs «euls  «e  sont  pris.  ^   1      .      r 

.Dussert  et  Mrey  représentent  deux  ouvriers  mécaniciens  de  Uncicnre- 
S'OM ,  tous  deux  vont  se  marier  avec  deux  jeunes  personnes  des  plus 
ir*cieus^,  UuD^  Pau]  Ernest  et  Valence  ;  ,U  ooce  se  prépare,  les  épaux 
(W)>^.«de^cddtWei'iUayi|iantdesf6iintei8  dans  les  jaiwes.  CeMndaat 
»e  Hértté  )aqit&tdi&  les  préooeutw.  Cédaat  au  désit  dengAer  uaè  botom 
9f»»  dtii  leiitf  TbMrk  olilk  à  peint  au  moment  de  leur  mariage,  les 
f*l»  ouTrIen  ent  consenti  i  coù^tniira  Une  quautité  de  machinai  ingé- 
*^e>  dÀa||«N  I  î*  P^te  fiÛMtia  de  deux  neux  débauchés.  lies  wu- 
*?>i>x  numè  nat  «tte  i^dence  i  lèun  féaunes  :  elle  diminua  be^u- 

**  l^uïrtift  q^'il  '-" 

fm  à  de  leuaM  L 
in  à  de'plùsi^l 


ia^imlènt  tout-H1i«t>ir«.  Ûes  hotaimasqui  voat 

tw  et  qui  doiveal  Aprauvèr  l'aiMur  danf  ce 

âua  yicat,  doiventTlls  vendre  leurs  brat  pour 

Sràts  lesûnës  à  secotadeiF  la  kédùction,  pfut- 

émettanUJsen  quelque  leraàule 

l^<^  aeeoiMcitiléde tàdt d« 

. , - ;  le  ittrtWe  mimm  Insnlra. \ 

***»  l«a«fivi«hJLiii  épffv»  «Uiilii  di  n  aaarnr,  <l«  w  tog«r,  A  h 


«nfailolelicet  LeslISàf! 


vêtir,  de  prévoir  l'arrivée  d'une  famille  entière,  ne  ^oi^ent  souvent  qu'à 
faire  leurs  provisions,  i  se  liguer  contre  l'extérieur  vlà  garnir  leur  pe- 
tit magasin  pefjas  et  n^at.  Urnes  Paul  Ernest  et  Valence  flpissent  pur 
trouver  excellent  que  leurs  maris  aient  coatribué  à  l'armement  d'ane 
petite  maison,  puisqu'il  doit  en  résulter  une  somme  ronde. 

Ce  n'est  point  l'olijet  peu  vertueux  de  leur  travail  qui  donne  &  aos  mé- 
caniciens des  apprélicusioBs,  c'est  la  législation  industrielle  du  dix-hMi- 
tiime  siècle.        .        .  '  , 

Tous  deux  sont  de  simples  compagnons  ;  n  ayant  pas  obtenu  la  maî- 
trise, ils  n'ont  pas  le  droit  de  travailler  pour  leur  propre  compte,  et  si  Ton 
savait  qu'ils  ont  eu  cette  audace,'^  deux  ans  de  prison  pourraient  leur  être 

A.pfè»  tout,  ou  se  rassure.  Le  lendemain  de  la  noce  ep  terminera  l'ou- 
vrage, et  l'on  achètera  la  maîtrise  avec  l'argent  des  deux  vieillards. 

Tandis  que  la  noca  est  allablée  ches,  un  reataù^itéur,  les  deux  vieux 
débauchés ,  Lepeiutre  aine  et  Le(»eiatre  jeune,  se  présentent  auseuilde 
la  mtiaon  joyeuse  ;  ils  aperçoivent  les  jeunes  femmes,  les  trouvent  déli- 
eieuses,  et  méditent  ua  double  enlèvement.  C'est  sur  elles  qu'il  fkut 
faire  la  première  expérience  de  la  petite  maison,  cette  borltible  macb^e, 
ce  mtnstre  animé  qui  le  soir  prend  les  vierges  dans  ses  serres,  et  qui  le 
malin  rejette  sur  la  voie  publique  des  femnes  souillées,  'déshonorées . 
flétries  pour  tbuj'oiiFs.  ...  l 

Nos  deux  bons  hommes  appellent  d  abdrd  les  deux  maris  et  leur  di- 
sent: Allons,  à  l'ouvrage,  mettez  la  deçnière  main  à  notre  petite  maison, 
aujourd'hui  même.  Nous  allendoDs  ce  soir  des  marquises.  1— Oemiin, 
neasiéurs,  nous  serons  à  vos  ordres,  inais  aujourd'hui  uous  nous  aia- 
ïions.  —  Qu'importe!  nous  avons  besoin  de  la  maison  ce  soirl;  si  vous  y 
allez  voici  une  bourse  pleine  d'or  ;  si  vous  refuses,  vous  serez  immédikte- 
ment  déaoDcés  à  vos  maîtres  pour  avoir  violé  les  réglementé  de  votre 
métier.  ,  - 

Deux  ans  de  prisoD,  cela  doone  i  réfléchir;  les  maris  partant,  e^  se 
promettant  bien  de  travailler  rondement  et  de  fiaif  la  besogne  en  mains 
d'une  heure. 

Les  deux  jeunes  femmes  ne  voyant  plus  leurs  maris,  quittent  la  salle 
tjdu  festin  pour  les  chercher.  Elles  ne  rencontrent  que  les  jtfiUfijùsjtx,  se' 
dueteurs^  Ils  se  donnent  (Ktuir  des  parents^  pour  aes  ùM 

Eeat  Mmes  Paul  Ernest  et  Valence  à  les  suivre,  assirott  flfllP  Aflgt 
iMtét  sur  les  traces^des  deux  ouvriers.  . . , 

Que  vs'l-it  arriver?  on  le  devint.  Dans  la  petitef 
retraovennt  leurs  éRMix.  et  les  1>arb<«8  seront  n( 
peiitfn,  biaM<^<*  *<K^  ^  ^"^  9m  ^ef^i^puén, 
lit>p  iMiff.  knA  de  evaduiro  l«i  «u  marifo»  dasi 


.posé  :  .  '.:■■■     i"  :.  ^*.v^^>*.t 

Lord  John  Russell,.  premier  ôilmstre  (premier 
sorerie).  '  i  ■ 

Lord l*alm«rston,  aux affairts  élmugèircs.  ...uï,,  .        , 

Lord  3lorpetb,  à  l'intérieur. 

Lord  Grey  (lord  Howick)  aux  colonies,  '     r        . . 

Lord  Cottenham,  président  de  la  chambre  dos  lords,  «bahpiîliqrj 

Barring  (Th.),  chancelier  de  l'échiquier. 

Wylde,  attorney-général. 

Maccaulay,  à  la  guerre.  ,'.  *^ 

I  w  .  I         — ' ■  :, 

Madagascar. 

La  Revue  indépendante y\enl  de  lancer  son  maoifeate  sur  la  quiia- 
tion  de  Madagascar. 

La  Revue  refuse  d'abord  d'admettre  que  la  Franco  ait  aucuii  dwit 
sur  lagrmide  lie.  «On aventurier  sur  une  plage  lointaine,  aj/wHe- 
»  t-elle,  n'a  pas  le  droit  d'imposer  àjamais  àlaFraïux;  une  aouiie- 
»  raineté  onéreuse  ;  des  ministres  imprudents  né  l'ont  pas  davi|D' 
»  tage.  »  ; . 

Nous  ferons  d'abord  observer  à  la  Revue  indépendante  HH9\\ti 
question  des  droits  do  la  Franco  n'est  pas  affaire d'uii  aveaturipr 
ni  du  cabinet  du  89  octobre.  Richelieu  n'était  paa,  .qae  noua  aa- 
diions,  un  ministre  imprudent;  et  une  prise  de  possession  qpnea- 
créc  par  des  actes  répétés  de  ce  puissant  homme  d'Etat  et  du  grand 
ministre  Colhert,  le  nom  de  Framee  orientale  donné  par  Louia  Wi 
à  la  grande  Ile,  l'intérêt  Constant  manifesté  par  tous  les  gouver- 
nements qui,  depuis  lt>42,  so  sont  succédé  en  France ,  jusqu'àdpv 
hii  dçja  Rcstaitration,  jusqu'à  celui  du  roi-LotiisPhilippe,  toutoala 
duniie'  à  la  ({uostion  malegaehe  une  importance  qu'il  serait  puérile 
de  vf>uloir  contester,  et^aux  droits  do  laFfaacc  uoe  autorité  qu'il 
serait  absurde  de  vouloir  méConnatlii?. 

Quant  à  cette  idée  que  la  souveraineté  de  MadagaaCar  seriMt:  oné- 
reuse pour  la  France,  nous  ne  pouvons,  en  vérité,  ikmis  «rrâ^r'à 
la  combattre.  C'est  un  fait  acquis  dans  l'opinion  publique^^tV^N"*' 
(l'hui,  (|ue  Madagascar,  sous  le  rapport  commercial  et  pMUiquejé't 
l'un  des  points  du  globe  les  plus  importants,  et  /qu'à  cette  Uc  imi* 
gnifique  est  attachée  la  fortune  miiriiime  de  li^Fraaaa< .  ■■.n,t.,n 

'La  Revue  consollle  au  gouvcrnemeol  de  faire  abandon  de  noa 
droits  'pournoui  attin>r  les  bonnes  grâces  de  I»rrtaede80iwa,(l),' 
véritable  et  «cule  souveraine  de  l'Ile.  >  Les  bonnes  grâces  (Je  Ra- 
navalo...  voilà  unrv  idée  !  Vous  ne  savez  donc  pas  ce  quec'eat  que 
Mme  Ranavalouna?  Une  vieille  négresse,  incea^mmenteDMMyaéo 
de  rhum,  brute  et  abrutie,  livrée  aux  supwatilioOa  les  plus  folles 
et  les  plus  cruelles,  ({ue  des  chefs  ambitieux  ont  faite  reine  wrès 
le  massacre  das  héritiers  naturels  de  Radnma,  sous  prétexte  ^ûi  elle 
était  oiiccinte  des  qeuvres  du  défunt  roi,  et  pourtant  madame  n'ac- 
coucha du  présomptif  actuel  qu'après  dein  années  révolues  do 
veuvage,  terme  non  prévu  par  la  physiologie  I  UaeJtemmeau  nom 
de  laquelle,  depuis  son  fatal  avènement,  plus  de  SOO  000  inolvi^lua 
ont  été  inridiquem^t  empoisonnés,  pféâque  tona  lnB0ceiUa,'par 
s^ple -forme  d'iolinitdaiiou  politique;  un  monatre  iml^éd^  f^  a 

~ 1 • — .    '  ,     '  ,■! 

(1)  La  Rtvut  écrit  Ova*.  Pour  peu  qu'elle  s'eoteHde  av«e  un  ntrejoimil 
qui  met  Hovmu,  celui-ci  faisant  le  sacriflce  de  l'If,  et  donnant  en  raloar  la 
«0,  n(>u.s  en  viendront  à  ap)>eler  les  héros  nalegaehes  du  aoÂ  des  béNlocs 
qui  sauvèrent  te  Capilole.       •  -  .  "     ■   ."r 

devraient  mettre  les  maris  dauf  riauMsijibilUé de  l/Bur  nuire. 

Nos  six  personnages  passent  une  nuit  blàacheLmi^  fertile  ço  io^dinls^ 
Au  moment  où  les  deux  vieilIfNrds  croient 'péiîélrer  au  moyen  ne  pBo> 
neaux  mobiles  dans  la  chambre  où  reposent  les  jeunes  feaiines,  las  mé- 
caniciens, par  un  tour  de  clef,  arrêtent  h  ressort,  le  paBseai)  ^jn^m 
!|u'à  demi,  et  Lepeîntre  jeune  est  pris  comme  dans  un  'éun.  L»  iuxx 
emmes  consentcotâ  le  deUvrer  ain$i  que  son  complice.  "SAumiotA 
n)éme  asseoir  tous  dauf  4lns  des  fauteuils  et  les  invitent^  m  'WM!''  de 
leurs  fatigues.  Mais  tout-i-ceup  les  bras  des  f;iute|iils  S(gf|re|àiAl^nn.  se 
ferment,  et  tandis  que  les  vieillards  sont  emprisonniés  et  s^lwiipfyf^  une 


table,  richement  servie,  sort  de  terre.  Lis  deux  couples  de  Ma^^  prén- 
oyeux  banquet.  '  .     .♦ 


neut  place  à  un  joyeux) 


Les  deux  Lepeiutre  et  Dussert  ont  aussi  bien  joué  que  bottit^le^  ^ais 
le  public  a  sifflé.  Il  a  paru  voir  avec  un  dégoût  qui  lui  lait  EUAneur  cette 
petite  maison,  ces  fauteuils  à  ressort,  tout  cet  apparep  dijnè  d'occuper 
les  méditations  du  marqui:!  de'Sude.  La  consdenée  pubbque  n'admet 
plus  sans  se  révslier  que,  même  sur  la.scène,  ou  lui  moptn  la  femme  ex- 
posée  à  la  ruse  et  à  la  violeuce. 

La  moralité  banale  qui  termine  la  Nuit  blanche  et  le  triomphe  assuré  i 
l'amour  conjugal  n'ont  pas  sauvé  la  pièce.  Nous  félicitons  le  parterre 
d'une  exécution  qui,  sans  Içs  eflorts  de  la  ctdque,  eût  él^  caniplèle. 

L«  courage  nous  manque  pour  analyser  \ii  MaUrvtte  de  maison,  ma- 
cédoine des  plus  incohérentes.  Tout  ce  que  nous  pouvons  dire  de  cette 
pièce,  c'est  gue  Mlle  Rose  Cbéry,  dans  le  rôle  d'Adrienne,  porte  une  robe 
des  mieux  faites  ;  si  nous  savions  le  nom  de  la  couturière,  nous  lé  cite- 
rions à  la  plaça  de  celui  des  auteurs.  Le  théâtre  du  Gymnase  poMiède  une 
trop  bonne  troupe  pour  ne  pas  pi^ëndre  unepirpmpte  revanche  de  cet  ^bec. 

Puisque  le  compte-rendu  d«f  pièces  nouvelles  nous  laiwa  de  J'espace 
et  qu'il  est  toujours  permis  de  réclamer  son  bien,  nous  difoas  qu1l.se  pu» 
blie  à  Londres  un  journal  intitulé  l'CÀisenMi^r/faMfaU.. Dans  son  der- 
nier numéro,  ce  journal  nous  a  fait  l'honneur  de  reproduire  mot  pour 
mot  notr^  compte-rendu  de  la  Pltde  et  du  beau  temps,  Afi.n  de  naièux 
parer  sa  marchandise,  de  peur  de  se  compromettra  en  citant  la  Démocra- 
tie pacifique  i  laquelle  il'  emprunte  fort  souvent,  et  l'OoMripofaur  a 
subsliiué  à-notre  signature  les  initiales  bien  connues  du  oifitiqae  des 
Déàatê,hJ. 

Assurément,  nous  devrions  être  fiers  de  cet  échange,  et  o'eat  à  H..lu- 
Ics'/uiin^u'il  api^tiandreit  de  réclamer,  mais  d«  peur , que  sa  rcielami- 


tion  ne  se  fasse  atfendia,  nous  prioi^s  le  journal  angl»-(^çais 

0et  san  erreur  volonUire,  s'il  ne  veut  ehanger  son  tipa  i'Obm 

I  contre  celui  deCoiNpMa^ar.  Neui  w>9inftmi«»||||fprii»»^ 

peUt    ,  -  v»l 


m 


Mundes  ▲ndamboogous  et  des 

Restent,  «a  centre,  lc«  Antsianaks,  les  Bezaonzaons  çt  les  Bétsi- 
léos,  peuples  opprimés  qui  imploreut  notre  secours  et  nous  atlen- 
deut  comme  des  libérat^rs.  Reste  eoflo,  dans  la  province  centrale 

ide  Himema,la  peuplade  hou  va.  Celle-là,  par  rapport  à  la  France, 
est  parraitement  indépendante,  saus  doute.  Mais  ëll»  est  venue 
nous  attaquer  cbex  nous,  nous  expulser  de  nos  possessions  ;  mais 
elle  a  enlevé  à  notre  domination  des  populations  nombreuses  qui 
nous  aiment,  qui  comptent  sur  nous  pour  être  délivrées,  et  que 
nous  ne  saurions  abandonner  sans  l&cneté  1  mais  elle  est  unobjet 
d'horreur  pour  les  races  soumises  ;  mais  son  règne  est  un  mal- 
heur et  un^honrie,  et  ta  France,  suzeraine  ou  amie  des  peuples  in> 
digënes,  est,  devant  l'humanité,  responsable  des  persécutions  et 
dea  empoisonnements  qui  désolent  1  Ile  africaine  ! 

Or.  nous  le  répétons,  les  Houvas,  du  temps  de  Radama,  nous 
ont  oéclâré  la  goerro,  sans  provocation  aucune,  et,  depuis  vingt 
ans,  ils  détiennent  d'immenses  provinces  qui  sont  nôtros,  dont 
kw  baMIants  se  sont  confiéa^i.  nous.  Nous  avons  donc  le  droit  de 
rendre  guerre  pour  guerre,  ^jie  poursuivre  les  Houvas  chez  eux 
oommelis  nous  ont  attaqués  chez  nous,  et  la  saine  politique  aussi 
hiêo  que  l'esprit  d'humanité  exigent  que  nous  les  punissions  en 
les  dépossédant  d'un  empire  dont  ils  abusent  indignement. 

•     Telle  est  notre  situation  à  Madagascar,  et  que  ceux  qui  l'igno- 

'  rent  s'instruisent  avant  de  parier. 

Mail!  la  question  des  droits  de  la  France  est  complexe.  Nous  ve- 
nons de  voir  quelle  est  l'étendue  de  ces  droits  en  ce  qui  regarde 
k»  peuples  de  t'tte;  nous  examinerons  quelle  est  noire  position 

Sar  rapport  aux  puissances  européennes,  avant  d'en  finir  avec  les 
octrines  anti-colonisatrices  de  la  Revue  indépendante. 


'i^-: 
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Les  Péages  et  le*  Compagnies. 

''  Dans  sa  brillante  plaidoirie  peur  MM.  iiingray  et  consorts,  de- 
vant.le  conseil  d'Etat,  —  affaire  du  péage  des  trois  ponls,  — M.  Bon- 
jean  prénsenté  sur  les  UroilS  des  compagnies  en  riialièrc  de  péage 
des  considérations  que  nous  devons  reproduire. 

Depuis  quelque  temps,  même  dans  Iuh  huutss  régions  de  l'admi- 
nistration des  travaux  puolies,  on  professe  les  idées  les  plus  étranges 
sur  lès  droits  que  donne  aux  compagnies  l'exécution  des  travaux 
d'utilité  publique  que  l'Etat  leur  confie. 

Les  compagnies  qui  construisent  un  pont  ou  un  chemin  dfe  fer 
font  semblant  de  ne  pas  comprendre  que  ce  pont, ce  railway,  n'est 
pas  leur  bien,  une  chose  dont  elles  peuvent  disposer  à  leur  gré 
et  comme  bon  leur  semble.  En  méditant  les  passages  suivants  de 
la  plaidoirie  de  M*  Bonjoan  ,  les  compagnies  seront,  nous  l'espé- 
rons, obligées  de  comprendre. 

-\  _    Ll  PÉAGE  EST-IL  UN  IKTOT? 

De  tout  temps,  il  a  été  reconnu  en  FraD>;e  que  les  péiges  sur  les  ponts 
avaient  le  caractère  d'uo  iiçpAt,  d'une  taxe. 

Parmi  les  anciens  auteurs,  on  peut  citer  Bicquet,  Traité  des  droits 
de  Justice,  cbt.'W  ;  Choppin,  Traité  du  domaine,  Uirn  f,  titre  IS  ; 
Leftrrede  la  Planche,  Traité  du  domaine,  iiv.  1",  cb.  5  ;  Loiseau, 
Traité  des  seigneuries,  cb.  9.  . 

Mais  à  nuoi  bon  toutes  cm  autorités  ?  Chaque  année,  la  loi  du  budget 
ne  vient-elle  pas  proclamer  cette  véiité,  en  autorisant  pour  l'aaDée  t^ui- 
vante  la  perception  «des  péages  établis  conformément  à  la  loi  du  14  flo- 
réal an  X  pour  concourir  à  la  oonslruction  ou  à  la  réparation  des  ponts?» 
(Loi  du  7  août  1844.) 

■■•  I^s  péiages  ne  sont-ils  pas  d'ailleurs  assimilés  aux  octroi!<,  qui  bien 
évidemment  ne  sont  autre  chose  que  des  impôts  f 

On  cherche  à  éludef  ces  textes  si  positifs  t\  l'aide  d'une  distinction. 

(  Oui,  dit-on,  lej>éàge  est  un  impôt  quand  il  est  perçu  au  proGt  du  tré- 
sor public  ;  "*'     •-  „ 

>  Non.  si  le  péage  est  perçu  par  un  concessionnaire  ;  car  il  n  est  plus 
alors  qu'un  loyer,  f^pont  est  comme  un  bateau,  une  voiture  publique  ; 
notre  pont,  c'est  notre  chose  ;  et  le  loyer  que  nous  retirons  est  exacte- 
ment de  môme  nature  que  relui  que  le  batelier  retire  de  son  bateau  ou 
le  voiturier  de  son  carrosse,  t 

Si  cette  argumentation  n'avRJt  é'é  faite  que  pnr  la  compagnie,  je  doute 
que  je  lui  eusse  fait  l'honneur  d'une  répDnse.  Mais  la  même  thâe  a  été 
souli'nue,  en  pleine  chambre  des  députw,  par  M.  le  sous-secrétaire  d'E- 
tat dos  travaux  publics,  à  l'occasion  des  tarifs  de  chemins  de  fer.  Et  telle 
est  à  mes  yeux  l'autorité  qui  s'attache  aux  paroles  de  cet  homme  énDi< 
neot,  quifimporte  de  ne  point  laisser  passer  une  doctrine  qui  pourrait, 
venant  de  lelle  source,  rfvoir  de  si  fâcheuses  consé(iuences. 

i°  Et  d'abord  la  distinction  est  chimériiiue.  f 

Qu'impoj-H',  rti  effet,  que  l'élat  perçoive  par  lui-même  ou  par  une 
compagnie  fermière?  Sulrefois,  tous  les  impots  étaient  affermés...  En 
faut-il  conclure  qu'autrefois  il  n'y  a\nit  pas  d'impôts?.  Les  octrois  sont 
généralement  nus  à  fjrme;-cess»"nt-ils  pour  cela  d'èlrc  un  impôl? 

2"  «  Mais,  (lii  on,  nous  avons  construit  ce  pont,  ce  chemin  de  fer, 
avec  notre  dt^cuI  ,  —donc,  il  est  à  nous  :  —  donc,  nous  avons  droit  de 
refirîr  un  loyer -di^  ceux  à  qui  nous  en  louons  l'usngn.  » 

Krr'Mirî  Efrrur  1 

Non,  ccc'iipniin  il-  f-v,  c"  |iont.  n'osl  |oinl  à  vfnis  ;  il  est,  et  il  ne  peut 
êlrp()iie  la  propriiti^  •'■■'  l'Kf-it. 

II  n'rst  point  à  vous  roinine  le  bateau  nu  li'lelier  :  car  s'il  était  votre 
propriété,  vous  poiirrji'z  If  ilétruire,  et  tous  ne  le  [Wiivcz  pas.  Vdus  pour- 
riez 11:  iniirr  à  l'un,  le  refiiMT  :1  \im  mitre,  et  vous  ne  le  pouvez  pa?. 

N'in,  tl  n'csl  V'fs  et  ni!  pi'nl  inèine  pas  è ire  votre  propriété  :  loii:  les 
principes  (}e  iiolit'  drf'it  pulilic  ci  ijc  notre  droit  civil  s'y  ojjposent  iiiv:;i  ■ 
oiblwient.         '         - 

Le  pont  n'est  qu'un  chemin,  un    riiemiii  au  deF.^iis    de  la  riviurc,  une 
partit!  de  la  voir  piililique  ;  el  par  t^a  liot-tinalion  imiine,  par  sa  i-onsécra- 
linu  à  un  ilsa^e  puMii;,  lu  pont  ic.i.-U  n  loul»  empn'inl*  de  la  prnpriélé. 
•  — ("p?t  la  (us|iO!>ili()ii  fiinnelle  de  t'u»ri,K'li'  ."iôS  du  Code  rivil. 

Go  n'c-îi  pi;,  loiii  :  le  |!i)i)t  est  un  ^'IiH't  ronstriiit  sur  le  lit  d.'  la  ri- 
vière; par  la  pai?saffe  du  pniiclpc  iWc'e>sKm,  il  e.-l  donc  de  iikîiih^  na- 
ture qiit"  la  pvicre  a  son  lif,  c'ost-à-dire  una  chose  piililiquc.  Omni? 
Çiwrf  nlo  adificatur,  solo  cedit. 


nmmmm  mmm  ««'W|iiB''s»«n>*llr;<IW|iMit,  H^séiliiÉilif 'ÎÎW'ii 

iiû  .  ?  Va  f?"»g«»«>«N  peur  wdaieMdw  sur  la  rlVe  gaudw.  Aiui, 
I  habitant  de  Strasbourg  e*t  parfaitrmeol  libre  de  ne  pu  se  servir  du  pont 
de  Kebl,  ea  allant  chercher  aoit  le  pont  de  Bile,  soit  celui  de  MannlMim  su 
de  Mayencdi 

Pa*»er  à  gué  1...  Que  cela  eit  ingénieux  pour  la  Seine  au  pont  des  Arts 
•u  au  pont  d'Auaterlitz  1  —  Passer  en  bateau  !...  Mais,  du  moment  qu'il 
y  a  un  pont,  il  n'y  a  plus  ni  bateau,  ni  bateliers;  comme,  lorsqu'il  y  a  un 
chemin  de  fer,  il  n'y  a  plus  de  diligeocea. 

Ainai,  le  passage  sur  le  pont  est  rorcé,  non  facuilatif,  dans  le  seas  pra- 
tique et  raisonnable  de*  mots. 

S»  U  est  forcé  plus  encore  que  les  autres  contributions  indirectes.  Car, 
si  je  ne  veux  pas  payer  l'impôt  sur  J^Jtpissons,  sur  les  carte*  i  Jouer..., 
je  n'ai  qu'à  buire  de  l'eau  et  i  ne  pas  jouer.  El,  quoi  qu'en  dite  la  compa- 
gnie, il  est  plus  facile  de  s'abstenir  deVio  et  de  cartes,  qus  de  passer  i 
(l'ué  la  Seiue  au  pont  des  Arts. 

Cette  objection  est  donc  à  peine  une  plaisanterie. 

Ainsi,  il  est  invinciblement  établi  que  le  péage  est  un  impôt  ;  mais  si 
c'est  un  impôt,  un  impôt  indirect,  comment  coatester  la  compétence  des 
tribunaux  ordinaires  ? 

Organisation  des  garanties  de  la  Presse. 

Plusieurs  feuilles  de  départements  se  sont  occupées  du  juge- 
ment que  nous  avons  porte  sur  l'arrêt  de  la  Cour  de  cassation  re- 
latif au  droit  dé'  réponse.  Nous  citerons  rartide  du  Guetteur  d» 
Saint-Quentin  dont  les  conclusions  sur  la  nécessité  d'entrer  dans 
une  voie  d'organisation  p(iur  la  presse  sont  conformes  aux  nô- 
tres. C'ôiit  tovgours  avec  beaucoup  de  satisfaction  que  nous  rece- 
vons^pour  nos  idée»  et  pour  nos  efforts  ,  les  témoignages 
syfitpathiques  d'une  feuille  aussi  intelligente  el  aussi  honorable. 
—  Nous  ne  ferons  au  Guetteur  qu'une  seule  Observation,  c'est  que  sa 
crainte  de  voir  les  réclamations  du  public  envahir  par  trop  indis- 
crètement le»  colonnes  des  journaux  n'est,  pcul-âtre  guère  fondée 
el  que  nous  ne  voyons  pas,  denuis  le  dernier  arrêt  de  la  Cour  ei  le 
retentissement  que  la  presse  lui  a  donné,  les  feuilles  publiques 
sensiblement  plus  surcliargées  qu'auparavant  des  élucubrations 
que  Ton  redoute. 

L'arrêt  de  la  Cour  de  cassation,  qui  consacre  le  droit  de  réponse  absolu 
et  illimité,  a  été  combattu  par  presque  tous  les  journaux  ;  deux  seule 
ment,  la  Presse  et  la  Démocratie  pacifique,  l'ont  approuvé  sous  des 
points  de  yue  bien  différents.  Aux  yeux  de  la  Presse,  nul  oe  l'ignore,  le 
journalisme  est  un  commerce  rômme  \in  autre,  exercé  avec  plus  ou  moins 
d  Intel ligeace  et  de  talent.  La  Démocrutie  pacifique  comprend  et  prati- 
que tout  autrement  la  mission  du  publicitte  :  si  eile  approuve  dans  toute 
sa  rigueur  l'airét  de  la  Cour  de  cassaiiou,  c'est  préctsément  parce  que 
l'abus  de  la  spéculation  met  de  plus  en  plus  l'intérêt  à  la  place  des  prin- 
cipes, la  réclame  aous  le  couvert  de  la  politique,  l'argent  au  dessus  de 
tout.  C'ei^t  parce  que  le  mercantilisme  règne,  a  bien  des  endroits  sur  le 
terrain  ou  devraient  se  produire  dans  toute  leur  indépendance  et  dans 
toute  leur  pureté  les  doctrines  inspirées  par  l'amour  du  bien  public,  que 
cette  feuille  envisage  sana  inquiétude  les  conséquences  du  système 
consacré  par  la  Cour. 

II  ne  serait  pas  équitaiile,  sans  doute,  de  laisser  ie  public  désarma 
contre  des  attaques  parfois  déloyales.  Tous  les  intérêts  lésés  doivent  avoir 
la  faculté  de  se  défendre  el  de  se  servir  à  leur  tour  de  l'arme  qui  le^  a  frap- 
t>és  ;  mais  il  faut  prendre  garde  aussi  de  ruiner,  par  des  conditions  ira- 
possibles,  la  véritiible  lil)erlé  de  la  presse.  Tous  les  journaux  ne  sont  pas 
des  boutiques,  Difu  merci ,  témoin  (pour  n'en  citer  qu'un]  la  Démocra- 
tie pacifique  qu'on  sait  dévouée  i  une  grande  idée  et  disposée  à  ne  re- 
culer devant  aucun  sâcrifideJ  La  spéculation  peut  avoir  83  part  légitime 
dans  l'expression  pério'Jique  d'une  opinion  consciencieuse,  dans  l'exposé 
et  la  défense  d'un  système  polili(jue  ou  social.  Il  ne  viendra  sûrement  i 
l'esprit  de  personne  d'exiger  qu  un  écrivain  seit  tenu  d'être  riche  avant 
tout  et  de  renoncer  à  figurer  dans  la  catégorie  des  hommes  indépen- 
dants, fermes  et  désintéressés,  parce  qu'il  entend  gagner  noblement  avec 
sa  plume  de  quoi  «ivre  et  faire  vivresa  famille. 

Toutefois,  si  le  journalisme  n'est  pas  partout  et  toujours  entaché  de 
vénalité,  il  est  vrai  que,  d'un  autre  côté,  le  droit  de  faire  passer  les 
hommes  et  les  choses  sous  le  joug  d'un  contrôle  incessant,  ne  peut  être 
concédé  sans  contre^poids.  D''»  restrictions  «ont  nécessaires.  En  ce  qui 
concerne  les  fonctionnaires  publics,  les  lois  de  septembre  et  la  jurispru- 
dence y  ont  pourvu  si  amplement,  qu'une  réaction  prochain'^  dans  le  sens 
de  la  lil)erlé  est  aussi  iuévitable  qu'elle  est  juste.  Quant  aux  particuliers, 
indé|)endamment  d'une  loi  excessivement  sévère  sur  l'injure  et  la  diffa- 
mation, ils  pouvaient  descendre  personnellement  dans  l'arène  et  y  pren- 
dre le  double  de  l'espace  occupé  par  l'attaque.  En  cas  de  diflicultes  sur 
les  termes  et  sur  la  manière  de  poser  ces  limites,  les  tribunaux  déci- 
daient. S'il  est  reconnu  maintenant  que  chacun  est  juge  de  l'étendue 
des  réponses  ;  si  la  vanité  mal  à  propos  blessée,  si  l'ignorance  et  la  mau- 
vaise foi  dévoilées  ont  la  permission  de  se  venger  en  inondant  les  jour- 
naux de  plaintes  et  de  récriminations  ridicules,  il  est  évident  qu^  tel 
principe,  pour  peu  qu'il  soit  rois  i  profit  snns  discrétion,  rendraSitiéra- 
lement  impossildcj-non  pas  senlenient  l'abus  de  la  critii|up,  mais  aussi 
la  làciic  oïdiitairo  tiii  jo'irriatisie  dans  ce  qu'elle  a  de  licite  et  d'honorable. 

La  Démocratie  pacifique  ne  se  dissimule  pas  ce  résultat  ;  mais,  outre 
iliiVIlc  ii'PKi  1  ns  fà'îhi;!:  (te  voir  reriains  journaux  punis  par  où  il.s  ont 
l)rclié,  eHe  crinp!?  ;,ur  les  diflletiltés  qui  vont  surgir  pour  (aire  recon- 
iniire  l'utilité  dim  tribunal  arbitral-,  d'une  espèce  de  jury  permanent 
i|:rrllc  propose  dopiii.s  long-temps  et  devant  lequel  seraient  portes  la 
pli.Iiarl  des  griefs  f' ;iprnqiics  des  journaux  rt  du  public. 

Si  nous  ne  i.o'ivfm?  nous  raufier  à  l'opiiiion  de  la  némocrntié  pacifi- 
'/iic  rclalivemoni.  à  ia  jtiri-priulcncc  de  la  t/nir  de  cassation,  nous  som- 
mes dw  son  avis,  qiiaiil  à  la  nccc^.^ité  d'oris'aniser  la  presse,  sur  des  bases 
'|ui  ne  {ifcinettcni  pas  d'y  iiilrodwirc  de  nniivelles  entraves  au  profit  de 
U  p(iiitiqii^*n  viL'iicur.  Déjà  nous  avons  eu  occasion  de  ipOus  expliquer  ii 
cisiljel.  Lcs;«ffici'is  iiiinis'tcrii'ls  ont  leur  cliambre  de  discipline',  les 
c'iri  .s  de  m(ïlrc-r.'\  mi!  leur  ^ymiical  (pie  la  ciiiiciirreDCn  n'cmfiêclie  pas  île 
fo^iîtionmir^d'"»^»*  riH!(ii(it  c'-nimun.  t'ourquoi  la  presse  p'acctpicrail-clle 
'  pas  ponr-dfe  et  C"n're  elle  ijuclquc.s  garanties. dêW^  genre?  ||  y  aurait 
i^  un  firein  puieènni  [)uur  la  cupidité  et  la  mautsln  foi  :  s'il  étai't  établi 
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intftvMsrkasftl, 
IMadéemiiwahBiai, 
Le  plus  haut  en  : 

ItJOJuio, 

iSiT  mai  i  dêceaibie, 

1818  janvier, 

iStt  décembre, 

ISaiiaavierkjaiUet, 

lIltavriL 

1818  avril, 
ISIS  octobre, 
18IT  janvier  k  mai, 

1819  octobre, 
iSiZjuillei,' 

1801  a«pieabre  k  aovemb., 
18t0  Janvier  et  février, 

Ainsi,  ce  s'est  pas  à  l'époque  d«  la  disette  de  18t  A  à  1817  que  l«  ptia  J 
été  Is  plus  cher,  sans  doute  avalise  de»  sacrMfees  fkMa  BSr  i  adaisiiin] 
tion,  mais  bien  dans  l'aooée  18i8-S9,  époque  à  laquelle  il  a  aUtiatl 

Srix  maximum  del5  r.  4|4  Is  deoM-kiln.  Le  prix  ■ojsa  aatrs  le  taux  i 
0  c.  el  le  plus  haut  l,Ot(  est  T7  l|t.  Oa  ne  trouve  jamais  ce  taux ( 
la  taxe  officielle;  mais  on  y  trouve,  sur  88  prix  cotés  hu  dessous  :  un 
fois  le  prix  de  76,  six  fois  le  pnx  de  79,  une  fais  celui  d«74,  une  loi] 
celui  de  7S,  neuf  fois  ce!ui  de  70,  une  fois  67  lii,  cinq  fois  65,  une  fn 
64,  dix  fois  62  1|S,  etc.  ;  au  dessus  :  quatre  fais  W,  une  fois  8t  1|S,  dtu] 
fois  8S,  nue  fois  87 1|S,  six  fois  90,  etc.  ;  et,  ea  saqu»,  si  l'os  [irmd  1 
chiffre  rond  de  75  caotimes  pour  moyeaoe,  •■  trouvai  six  fois  cttll 
moyenne,  vingt-une  fois  un  pnx  supérieur,  et  psr  esaséqueat  toixask 
une  fois  un  prix  ioténeur.  Le  tableau  que  nous  veaoas  d'aaalysrr 
trouve  dans  la  ooHeeiion  efficislle  des  ordoaoancaa  ds  notice  de  IM)] 
1844,  qu'on  vient  d'imprimer  par  ardre  de  M.  Gabriel  Dilesaert.  II  aurai 
encore  "plu*  d'inlérèt  si  l'on  pouvait  y  comprendra  létaux  detsaUiii 
aux  différentes  époques  correspoadaates. 

On  écrit  de  Marseille,  le  11  :  c  Le  paquebot  /a  A'1/le-<fe-0orrfraaxl 
de  la  compagnie  André  et  Atieille,  capitaine  Combes,  a  quitté  Algérie' 
de  ce  mois  et  est  eni  ré  hier  soir  dans  notre  port.  Au  momeot  de  soi  dél 
part  d  Alger,  le  bruit  courait  dana  celte  ville  que  la  aiaréchal  Bugrauf 
avait  péMtré  cbri  les  Flittasetque  laostonae  avait  exécuté,  dans  cttt^ 
tribu  si  remuaale,  une  raisia  considérable;  plus  de  cinq  csatiAn 
étaient  restés  au  pouvoir  de  nos  aoldalk,  qw  s'étaiaot  emparé*  i\ 
énorme  quantité  de  bétail.  » 

Le  Protectorat  firançaia  dans  les  des  de 

la  SooMlé. 

Le  gouverneur  de  rOcéanie  ftvncaiae,  M.  Broét,  envoya  de  I 
pelii,  le  tS  janvier  dernier,  U  PkaiUm  poor  arborer  notre  pavill 
aur  les  Iles  d'Ouahine,  Ralalea.  Borabora,  qui  reconnaissent  Isr 
veraintflé  de  Pomfu^  et  qoi  relèvent  par  oooséqoeat  de  noire  | 
tecU)At.  ^j 

•^  pavillon  (lit  arboré  à  Ouahine  «sses  facilement,  un  deicbeiif 
do  l'Ile  Apera  ayant  déclaré  que  ai  on  le  biaaait  prèa  de  sa  de 
re  il  veillerait  sur  le  signe  du  protectorat  tlrançais. 

A  Itulatea  il  en  fut  autrement.  Cette  Ile  est  msintenant  le  séjo 
de  la  reine!  *  C'est  là,  dit  le  journal  VOciat^tfrançttiu,  que  aonj 

>  réunis  lous  les  chefs  qu'attachent  à  la  fortnate  de  Pomaré,  M 
»  les  liens  do  sang,  sortune  mèmfe  conflance  aveugle  dans  le*  cor 

>  seils  perfides  et  les  promesses  mensongères  dont  on  s  laoi  lai 

>  usage  depuis  notni  arrivée.  » 

Quoique  les  babitanui  de  Ralatea  eusaent  fait  eonnàltre  qu'ils  i 
voulaient  pas  du  pavillon  français,  et  qu'ils  s'opposenienl  à  s^ 
établissement ,  le  pavillon  fut  planté  à  l'extrémité  de  la  plage- 
PhaéUm,  après  avoir  salué  le  pavillon,  prit  le  large.  Peu  de  teœp 
après  les  naturels  s'avancèrent,  coupèrent  la  drisse  du  pavillon  " 
remportèrent. 

A  Boraborales  habitants  sont  divisés  oh  deux  partis,  l'unue 
pour  nous,  l'autre  pour  la  reine.  . 

Le  parti  qui  tient  pour  nous  est  le  plus  nombreux,  mais  li  cf*"* 
dp  se  prononcer.  Voici  pourquoi  :  > 

■  Nous  voudrions  nous  voir  sous  la  protection  de  la  France,  dj!'^ 
»  ces  Indiens  ;  mais  nous  sommes  sous  le  vent  de  J^a'iatea  ;  d*"!*^^ 

>  heures  on  est  chez  nous.  Nous  sommes  peu  nombéem  et  divisH.i 
»  Ra'iatéens,  grossis  des  opposants  de  toutea  les  Iles,  viendront  iww^l 
t  tainement  nous  massacrer.  Ouahine,  qui  est  au  vent  et  plus  ^'*''^] 
i>  n'a  rien  à  craindre,  tandis  que  nous,  nous  nous  trouvons  trop  '*'''''!uj 
»  Autrement,  nous  serions  les  premiers  à  hisser  le  pavillon,  quenoi"''^ 
»  siroos  de  tout  notre  coeur.  •  ■ 

Uo  fait  grave  vient  encore  d'ajouter  i  la  culpabilité  du  parti  ^'.'*^ 
Pomaré.  Le  pavillon  du  protectorat^  élevé,  Iet9du  mois  derowr. J" 
l'Ile  de  Ouahine,  à  la  grande  satisfaction  de  la  raasae  des  habitants,  *< 
abattu  lundi  dernier,  10  février,  par  des  Indiens  amenés  dans  ce  du' 
Raïutea,  par  lé  chef  principal  de  l'Ile,  la  femme TeriiTarea.  Nous  «"" 
faire  connaître  avec  quelles  circonstances,  ■       ,,^j 

Ïerii-Tarea,  premier  chef  de  0;iahine,  est  tante  de  pomaré.  ^* .  .pJ 
me,  connue  de  loul  temps  pour  son  exaltation  et  l'influence  doinin»  3 
qu  ellfl  a  su  exercer  sur  la  reine,  s'est  fiiile,  auprès  de  sa  nièce,  ^"'.^^ 
direct  des  étrangers  qui  rwus  sont  hostiles.  Attaché,*  aux  P»?    j1 


Plus  tarrt] 


!h  le  Basilii,,  où  elle  la  8uivit._Pl««  "  J 
Raïalea,  Terii-Tarea  l'y  suivit  poof  y 


reine,  ce  fut  elle  qui  la  cfoiasèrHa  dans  sa  première  résistance,  •l'^U^jj 
termina  ensuite,  aiir  les  instances  de  M.  Pritcbard  et  de  M* 'ej^JJ™^, 
Hunt,  à  se  retirer  à  bord  du  Iceti  ' 

lorsque  Pomaré  se  fit  d('!|)oser  à  nmaiea,  lern-ioiroij  """."  ""..(jv-l 
tribucr,  de  tout  son  empire,  à  l'empêcher  de  se  rendre  à  la  raisoa.ei  ^^  i 
cepler  les  offres  si  avautageuses  de  la  France.;  Bien  différente  °y,'^,A 
mari,  Maïe,  ijui  a  fait  cause  commune  avec  nous,  Terii-Tarea,  «  0|^  ,| 
pour  beaucoup  dans  la  conduite  qu'a  tenue  Pomaré  depuis  T^^a 
fixé  sa^rcsideiicc  à  Ra'iate»,H  où  i)e  la  perdent  pas  de  vue  troisg  ^^ 
clu^f.-;,  instruments  d'une  impulsion  nui  leur  vient  du  dehors.  ,  o^po-l 
chefs  sont  :  celui  de  Raulea,  celui  (le  Borabora,  premier  m«n  «"  P 
maié,  enfin  celui  de  Ouahiue,  sa  tante  Tprii-Tarca.  .      ..^iioo  du 

Lorsque jçette  femme  apprit  que  le  PhaitoHVi'ni  hissé  le  P»''"*' 

-.t    i  ' 


-      -^       ,  -  .  ■     •■   .-,.-,-^4,  ".  '• 

Délruirà  l«  pavilMa  a'élait  pat  U  Mul«  niuioii  de  la  taot»  de  Poinaré, 
rlle  devait,  en  oulre^  faire  laiair  et  conJuire  i  RaYatea  lea  ciieb  de  Oua- 
hioe,  qui  •'étaient  trop  pronoucés  pour  nous.  Ces  chef:»  furent  arrêtés. 
Uoe  goCletle,  montée  «eulement  pair  deux  ibdfeni,  était  désignée  pour 
les  tranaporter.  Lorsque  les  chefs  surent  qu'ils  seraient  embarqués  sur 
ce  petit  aaTire,iiB  eurent  l'idée  de  s'en  emparer  une  fois  à  la  roer,  et  de 
M  rendre  ainsi  i  O-ahiti  ;  mais  ils  en  parlèrent,  et  cela  les  perdit.  Tehi- 
Tarea,  qui  présidait  i  Icurerabarquemient,  était,  mus  rapporte-t-on,  si 
ivre  en  ea  moment,  que  lea  juges  furent  sur  le  point  de  I  appeler  deraut 
«ux  pwir  la  condamner  suivant  les  lois  du  pays,  c  Ce  que  lu  as  de  mieux 
«i  faire,  lui  dirent-ils,  c'est  dé  t'en  retourner  i  l'instunt  i  Rsiatea.  »  Elle 
ooota  en  effet  dans  sa  pirogue  et  elle  partit. 

Nous  avions  la  erainte,  après  ce  qui  s'étiit  passé  i  Ouahine,  queM. 
Rieardi  n'eù(  eu  à  aouffrir  quelques  mauvaia  traitements  ;  inais  on  nous 
iMure  que  Isa  InaieDs.  quels  qu'ils  soient,  lui  ont  conservé  leur  ancienne 
saitii,  et  que  le  «bef  aveugle  iui-méme  continue  de  le  visiter  et  de  lui 
tendre  e«rdialea«Dt  la  nuD. 

....  Aujourd'hui,  Raïatea  est  toujours  un  centre  d'insurrection  qui  in- 
(inide  les  lies  voisines,  C'rstà  Rafatea  qu'on  a  réuni,  autour  de  la  leine 
POflMré^  la  majeure  portion  du  matériel  dont  on  a  graliBé  ceux  qui  se 
lent  laiMol  ealralner  dans  la  résistance  contre  nous.  Auprès  de  la  reine 
M  irMivealéooM»  les  trois  grands  chefs  du  llalatea,  de,  fiorabora  et  de 
OuakiM.  L'un  a  été  son  premier  mari,  un  autre  est  son  oncle,  le  dernier 
«si  u  tante  Terii-Tsi««. 

«CMtmia  «befs  relèvent  direetanient  de  Pomaré  et  lui  obéissent  en 
vassaux  ;  c'est  au  nom  de  la  reine  qu'ils  proclament  des  lois  ou  dictent 
ées  ordres  dans  les  liée  qu'iia  commandent.  Hsis  au  dessus  du  conseil 
qu'ils  forment,  au  dessus  de  la  reine  elle-même,  il  y  a  i  Raïatea  des  Eu- 
ropéene,  des  Anglais,  àqui  la  reine  obéit  sans  mot  dire,  et  qui  gouver- 
MBt  tout  {-qui/en  définitive,  régnent  sans  partage  sur  le  parti,  au  nom 
4e  Ponaaré.  Cei  bommea  dispftsent,  i  Raïatea,  d'un  millier,  peut-être, 
d  lodiena  armée,  et  du  haulde  leurs  rocberf  ils  ménaéeut  les  autres  Iles.» 

.Cm  ftita  sont  (^ves.  Lo  «igné  de  notre  protectorat  aur  les  lies 
d'daabino,  Raïatea,  Borabora,  a  élié  abattul;  los  chefs  qui  se  sont 
déclaréfl  en  notre  faveur  ont  été  victimes  des  veugeaaccé  du  Bo- 
maré.  Muaieura  mois  apréa  ces  évèiiementd,  notre  pavillon  n'éifait 
|Maréial>ii,  et  le  gouverneur,  M.  Bruat,  oondamnô  a  ^nacliorf  par 
M  politique  do  S9  octobre,  ne  voyait  contraint  d'endurër~c^  inju- 
rea  faites  k  i'IioniMur  national. 

Cette  position  n'est  pas  tenable,  il  est  temps  que  lo  ministère 
prenne  unedéciaion  sérieuse,  il  est  temps  qu'il  comprenne  ce  que 
A'avoaàjainaw  cessé  de  dife,  que  le  protectorat  est  un  moyen  illu- 
soire, etiNUr  lequôi  il  est  imposi^lble  de  (Ure  faire  un  pas  au  pro- 
grès social  de  1  Océanie  et  A  l'influence  fraoç^tfe  dans  ces  parago 


La  BelglqDe  et  !•  Fnmoe. 

Depuis  que  noos  avons  eu  le  nalbeur  d'asservir  une  partie  de 
IXurope,  noua  sommes  restés,  malgré  nos  défaites,  tellement  in- 
faiu^  de  l'idée  de  notre  supériorité,  que  nous  daignons  à  peine 
regarder  ce  qui  se  passe  chez  nos  voisins.  La  franoe  e^t  à  la  tête 
du  progrès,  c'est  elle  <]ui  donne  l'élan,  les  autres  nations  ont  bien 
de  la  peine  à  la  suivre  do  loin  ;  voilà  ce  qu'on  mûa  répète  dès  l'en- 
iance,  et^ous  le  croyons  fermement.  Ccueudaut  les  peuple»  mar- 
chent, et  pour  peu  que  nous  lardions,  ifs  nous  laisseront  en  ar- 
riére, en  riant  avec  raison ,  de  uotre  sotte  vanité  nationale.  Pendant 
que  nos  bomoiea  d'Etat  se'boucbent  les  oreilles  pour  ne  point  en- 
tendre les  enseignements  de  la  science  sociale,  pendant  que  les 
chambres  laiasent  vendre  le  pars  aux  agioteurs,  et  livrent  les  ira- 
nilleanaam  défense  A  la  féodalité  finaneiére,  le  gouvernement 


belge  accueille  avec  intérêt  une  pétition  de  quelques  typographes, 
qui  deiâandent  l'organisation  du  travail,  et  met  sérieusement  k  l'é- 
lude ce  grand  problèine  dç^.tçinps  modernes. 

La  cooimissioa  ■oromée,il  7  s  quelque  temps,  pour  l'amélioratioa  du 
tort  do  ht  clasiB  ewriére  a  été  installée  le  merdredi,  10  courant,  par 
M.  M  ministre  dtlajusiica,  à  son  U^el.  Il  y  avait  vingt  membres  pré- 
HDts ,  dit  le  ifoiiwiir  fte^c.  Deux  séries  de  questions  ont  été  po^ 
léM  à  eette  coamission.  La  première  eoroprend  d<»  questions  généralea, 
telles  que  cellea  de  savoir  si  les  dépôts  de  mendicité  sont  utiles  ou  né- 
cessaires. 

La  seconde  sérié  coropread  lea  queations  d'actualité,  telles  que  les  sui- 
vutes  : 

1'  Paut-il  dans  le  moment  actueLaugmenler  le  nombre  des  dépôts  de 
nendicité? 

2°  Faut-il  se  borner  aux  secours  donnés  à  domicile  ? 

3*  Quel  genre  de  secours  fsut-il  donner?  t 

^  Faut-il  organiser  le  travail  libre  par  l'institutioD  d'ateliers  ? 

La  commiasion,  avan^  de  se  séparer,  a  nommé  dans  son  sein  un  co- 
BHlé  composé  de  MM.  Ch.  de  Brouekère,  l'abbé  de  Haerne  et  de  Visschere, 
pour  faire  un  travail  préi>araloire  suriesquestions  proposées  à  la  eommis- 
»ou.  La  commission  se  réunira  de  nouveau  dans  dix  jours. 

M.  de  Murlier,  jchef  de  divisiOa  au  niinistère  de  la  justice,  a  été  honimé 
«crélaire  de  oeHe commission. 

0n  sait  qu'en  France  lo  gouVcrnemoiit  a  l'habitude  d'instituer  des 
commissions  pour  ajourner  indéfiniment  les  questions  qui  l'em- 
barrassent; mais  oîi  peut  espérer  qju'il  n'en  sera  pas  de  même  en 
Belgique,  car  noS  voisins,  il  mut  en  convenir,  ont  une  aptitude  re- 
Wirquabio' à  réialisor  les  idées  dont  la  justesse  leur  est  démontrée  : 
»'ils  ne  parlent  guère,  ils  agissepl  beaucoup. 

L'opposition  a  la  mnjoritc  dans  lu  chambre  du  grand-duché  de  Bade 
comme  en  Saxe.  Le  gouvernement  badois,  daas  le  but  ù'cviter  une  adresse, 
uc  la  chambre,  a  ju^é  à  propos  d'envoyer  un  commissaire  pour  ouvrir  la 
te&sioD.  Il  n'y  a  (tas  eu  discours  ûv.  la  courunne,  ol  ce  stratagème  n'a  pas 
reusiii.  A  pleine  les  bureaux  de  lu  nhanibre  élaient-ils  formés,  que  M.  VVel- 
»*r  a  fait  la  proposition  de  voler  uoe  'adresse  jiour  fNire,connatlre  au 
prand-duc  lès  griefs  du  pays.  U.  Wclker,  dans  son  discours,  a  été  d'une 
^iesse  extraordinaire.  Il  a  exposé  les  plaintes  du  peuple  badois  en  tcr- 


FAITS  p}V£Râ. 

i^HaONIQUE  DU  JOipa.  —  Par  décision  royale  du  13  décembre, 
M.  Blsnqui  ariié,  proresseur  d'économie  industrielle  au  Conservatoire 
des  arts  et  métiers,  a  été  appelé  à  faire  partie  de  la  commission  mixte 
Chorgée  d'examiner  la  queiiion  du  reboisement  des  teri'ains  en  monta- 
gne. -*  Les  électeurs  censitaires  et  départementaux  inscrits  sur  la  liste 
électorale  du  8*  arrtodissemeot  de  Paris  sont  convoqués  pour  le  lundi 
tu  décembre  couraut,  à  l'effel  d'élire  douae  candidats  aux  fohctions  de 
maire  dudit  arrondissement,  en  reiiiitlacement  de  M.  Bayvet. 

La  division  de  troupes  placée  burs  Paris  et  commandée  par  U.  le  lieu- 
tenant-général Schneider  va  être  dissoute.  Au  premier  janvier,  les  deux 
brigades  qui  la  composent  vont  être  placées,  dit-on,  sous  le  commande- 
ment de  H.  le  lieutenant-général  Sébasliasi,  et  seront  comprises  dans 
les  troupes  de  la  1**  division.  —  On  assure  que  plusieurs  des  membres  de 
l'ancien  Conseil  royal  de  l'instructiou  publique  ont  of^!rl  à  M.  le  grand • 
maître  de  I  Université  leur  démission  de  fonctions  qu'ils  ne  sauraient 
conserver  sans  déchoir.  i    ' 

La  Gazette  de  France  annonce  que  le  désordre  le  plus  effrayant  règne 
dans  les  livres  de  M.  Isoi,  ce  qui  doit  augmenter  la  |»erturbaiion  et  les 
pertes:  On  ajuule  que  M.  Isol  a  n  fusé,  il  y  a  peu  de  temps,  1  400  tXK)  fr. 
de  sa  rharge.  —  On  lit  dan^  lé  G/obe  ue  Londres  :  «  Ce  malin,  plusieurs 
quartiers  de  Londres.,  voisins  de  lu  Tamise,  onl  été  subitement  iuondés 
par  l'effet  d'une  irès  haute  marée.  Cette  Inondation  a  orcasionué  des 
pertes  i  onsidéraliles  ;  de  grandes  quaulilés  de  bois  onl  été  entraînées.» 

CHEMIN  DE  FER  D  ORLÉANS.  CHOC  DE  DEUX  CONVOIS.  —  Un 
malheureux  accident  «»l  aVrivé  hier  scir,  i  cinq  hrures,  mr  le  chemin 
d'Orléans  :  un  convoi  spécial  de  marchandises  parti  deux  heures  après  le 
convoi  ordinaire  dirmarchandises,  est  venu  le  heurler  i  Saint-Michel,  pen- 
dant qu'il  prrnah  de  l'eau.  M.  de  Clauzel,  inspecteur,  qui  avait  la  direc- 
tion du  train,  a  été  renversé  p»r  le  choc  et  écrasé  sous  le  teuder.  Les 
mécaniciens,  chauffeurs  et  conducteurs  du  train  n'ont  éprouvé  aucune 
blessure.  La  circulation,  un  moment  interceptée,  a  été  réiablie  au  bout 
de  quelques  heures. 

LES  AMATEURS  DE  COUVERTS.  -  Trois  individus  étaient  attablés 
avatit-bh-r  à  Kouen  chez  uoe  aubergiste  où  ils  consommaient  un  dîner 
assez  conforlaltle.  Apiès  avoir  flaiie  l'amour- propre d«  lu  maltresse  de  la 
maison  eu  vantant  chacun  des  plats  qui  leur  étaipn!  servis,  les  trois  dl- 
neur^  i^ptitèrent  tout  k  fait  sa  confiance  eu  lui  appreniut  qu'ils  avaient 
envie  d'atbeter  une  nombreuse  argenterie,  mais  que,  jusqu'à  présent,  ils 
n  avaient,  dans  aucun  magasin,  trouvé  de  couvt^rts  à  leur  goiit.. A  peine 
avaient-ils  fait  cette  confidence,  qu'ils  poussèrent  à  la  fuis  les  exclama- 
tions adnpiratives  les  plus  bruyantes  devant  son  argenterie,  qui  possédait, 
disaient-ils,  dans  sa  forme,  le  beau  idéal  qu'ils  avaient  vainement  cher- 
ché. Us  demandèrent,  en  conséquence,  l'auiesse  de  l'orfèvre  et  le  prix 
que  ses  cuillères  et  ses  fourchettes  avaient  coùié.  La  répooae  qui  fut  uite 
jeta  lea  amateurs  dans  un  nouvel  étonne  ment  ;  ils  allèrent  même  jusqu'à 
nier  (|ue  de  l'argenlcrie  pareille  eiit  été  vendue  le  prix  qu'on  leur  disait  : 
elle  V4lait  plus  du  double.  La  malUe>8e  de  la  maison  repondit  qu'il  était 
facile  d'aller  cbex  le  marchand  s'assi>rer  de  ce  que'!-'  avançait.  Celte 
idée  sourit  aux  cjutradicleurs;  l'uudeux  tirade  sa  pooli  un  raulcau 
d'or»;u'il  offrit  «icarantic;  puis,  on  Ht  un  paquet  des  cuillères  à  café 
et  des  couverts  de  l'aubergitlc,  et  les  trois  amis  se  rendirent  ensemble 
chez  l'orfèvre.  Avant  le  départ,  on  mil  le  rouleau  d'or  drus  le  tiroir  de 
l'hôtesse,  où  se  trouvaient  déjà  un  louis  d'or  et  quelque  ninnusie,  recette 
de  la  matinée.  On  ferma  le  tiroir  i  clef,  et,  aGn  que  chacun  fût  égale- 
ment garanti,  un  des  amis  se  chargea  de  la  clef  Uelas  1  le  re^to'  de  l'his- 
loire  u'a  point  du  tout  répondu  i  l'attente  de  l'auliergiste,  l'orfèvre  n'a 
nullement  été  visité  par  les  irais  amateurs  d'argentene,  et  après  trois 
heures  d'attente,  ue  les  voyant  pas  revenir,  la  propriétaire  des  couverts 
du>.  aller  ellemème  tn>uv<»r  le  bijoutier.  Us  ré|>uases  de  celui-ci  jetèrent 
quelques  doutes  dans  l'esprit  de  celte  fenune,  qui  s'adressa  alors  à  un 
serrurier  afin  de  faire  ouvrir  son  comptoir.  Quand  cette  opération  fut  ter- 
minée, on  trouva,  non  pas  un  rouleau  de  louis,  mats  tint  rouleau  dn  piè- 
ces dr^isq  centimes.  Quant  i  la  pièce  d'or  et  A  l'argent  Driexistani  duH 


heures,  deux  iwures  avant  le  pteM  de  ta  met^l^pKffàHH-^^L. 
le  Swailom,  est  sorti  du  port  et  s'est  dirigé  sur  Douvres.  Une  oeni- 
heure  après,  le  paouebot-malle  français  fEslq/elte  est  aussi  Wti  du 
port  avec  les  dé(»éche8  pour  l'Angleteire.  La  mer  était  grosse,  et  i  quel- 
que distance  en  dehort  du  port  un  coup  de  mer  a  frap^  à  bord  et  l'Es- 
tafette et  a  rempli  d'eau  l'eniplacemcut  de  la  nucbiae,  qui  a  cessé  Jm- 
raédialeinent  de  fooclionaer.  Le  paquebot,  alors  privé  de  sa  puissance 
motrice,  a  dérivé  i  la  côte,  où  il  est  venu  échouer  à  un  kilomèUede  l'ex- 
trémité de  la  jetée  ouest.  Un  petit  bateau  s'est  iromédiateœent  rendu  i 
burd  et  a  débarqué  i^aus  aucun  danger  les  dépêches  et  les  passageiv.  L'é- 
quipage de  l'Ettq/elle  est  resté  A  bord  |M>ur  renflouer  le  navire,  qui  n'a 
I  éprouvé  aucune  avarie.  L«  paquebot  le  Nord  va  sortir  du  port  1  eelta 
même  marée  pour  porier  les  dépèches  de  i'Esta/ette. 

INCENDIE  DUNE  USINE  A  ROUEN.  —  Un  inwndie  d'une  grande  vio- 
lence a  éclaté  cetie  nuit,  vers  onze  heures,  dans  le  vaste  établissement 
de  M.  Foulungne-Lecoq,  fabricant  en  indiennes  et  appréteur.  Nous  «n 
trouvons  les  déiails  dans  le  MimorieU  :  c  Le  feu,  qui  parait  avoir  été 
occasionné  par  une  bouteille  de  liiriol  qui  ce  serait  eufi^mmée,  s'est  dé- 
claré tout  à  coup  dans  les  ateliers,  où  ne  se  trouvait  plus  sucun  ouvrier. 
Les  habitants  de  la  maison  onl  api»elé  du  secoursrmaiti'acliviié  des 
flamines  ue  permettait  pas  qu'il  fût  elficaoe.  Cependant  les  pompiers,  la 
gendarmerie,  la  troupe,  des  gardes  municipaux  et  une  foule  immense  sont 
arrivés  sur  les  lieux  pour  aider  à  arrêter  lea  progrès  des  flammes.  Mal- 
heureusement, l'eau  a  hianqué  à  plusieurs  reprises.  Les  matières  infla»- 
mables  que  contenait  l'usine  contribuaient  i  entretenir  l'incendie.  A  cha- 
que instant,  on  éiait  épouvauté  par  des  craquements  et  des  détonations 
effroyables.  Les  bouteilles  de  vitriol  laisaieat  explosiqn  et  coulaient  da 
loutea  parts. 

»  Après  avoir  cherché  pendant  long-temps  à  préserver  au  moins 
une  partie  des  bâtiments,  on  a  vu  que  calait  une  peine  inutile  ;  il  a  fallu 
songer  aux  maisons  voisines,  pour  lesquelles  on  devait  concevoir  des 
craintes  sérieuses.  Ea6n,  à  une  heure  et  demie,  on  éuit  assez  maltra  du 
feu  pour  l'avoir  isolé  et  "il  achevait  de  dévorer  l'usine  de  M.,FoulOngm 
mais  sans  f  lire  craindre  pour  le  voisinage.  On  ne  peut  se  fare  uneidéé 
de  l'aspebt  de  ce  brasier  qui  écliirait  l'borizou  de  Ses  lueurs  sinistres.  Au 
moiiienl  où  nous  mettons  sous  presse,  les  ruines  sont  encore  incandra- 
centes.  On  ignore  le  chiffre  de  la  perte,  qui  est  énorme,  mais  qui  u- 
sure-t-on,  esi  garantie  par  des  compagnies  d'assurances.  Ou  ne  parle 
d'ailleurs  d'aucun  accident  sérieux  arrivé  aux  babitaints  de  l'usine  ouaux 
per.'ounes  venues  porter  secours.»  ^ 

UNE  FURIE.  —  Un  crime  horrible  vient  de  jeter  la  oonsternalioo  dans 
la  commune  de  Vignory,  près  Bar-lc-Duc.  La  nommée  Horirnse  Hugue- 
nin^  commis  un  assassinai  sur  U  personne  de  Didier  Thierry,  son  nsri 
Nous  trouvons  les  détails  qui  suivent  dans  l'i^cAo  d«  i'f  s^  :«  Depuis 
long  temps  cette  femme,  doi)t  la  conduite  était,  dit-on,  asseï  inéguliéra 
niauifestsit  de  la  haine  contre  son  mari.  Déjà  elle  avait  fierté  contre  M* 
il  y  a  quelques  années,  une  accusation  atroce;  elle  le  dénonçait  à  là 
justice  comme  étant  l'auteur  d'un  assasMual  dont  elfe  avait,  elle-même 
inventé  toutes  les  circonstances.   Dans  la  nuit  du  6  au  7  de  ce  mois  vers 
deux  heures,  Horten^e  Iluguenin  sort  avec  précaution  du  lit  où  elie'était 
couchée  avec  son  mari,  s'empare  d'un  long  couteau  de  cuitioe  qu'elle 
avait  aiguise  d'avance,  se  place  au  chevet  du  lit,  et  saisissant  soa  aari 


le  tiroir,  ils  avaient  disparu  sans  qu'on  sache  commenU  Ccd  ooostaté  la 
victime  des  trois  fripons  en  a  porté  le  résultat  a  (F  bas  de  la°  carte  'du 
dlaer  non  |^e,  et  qui  se  trouve  ainsi  svoiir  atteint  un  asses  joli  total.  Il 
reste  eoeore  4  y  ajouter,  dit  eo  terminant  le  Journal  de  Rouen,  k  mé- 
moire du  serrarier  pour  ouverture  du  comptoir  et  fourniture  d'une  clef 
neuve. 

BESOIN  PRESSANT.  —  T^us  les  journaux  de  Nantes  annoncent  qu'une 
commission  vieut  dèire  nommée  par  la  Société  de  Saint- Viocent-de>Paul 
pour  la  répartition  d'un^ecours  d'urgence  que  celte  société  vient  de  vo^ 
ter  en  faveur  des  victimes  de  l'incenciie  de  la  fabrique  de  M.  Berlin. 
*  UN  INFARTICIDE.  —  Un  infanticide  a  encore  été  commis  près  de 
Rouen  ces  jours  derniers.  La  fille  Filleul,  ^gée  de  trente  aus,  étant  ac- 
couchée clandestinement,  eut  l'affreux  courage  de  jeter  dans  la  Seine  son 
enfant,  pour  dérober  la  trace  de  f.a  faute.  Nais  des  soupçons  s'étant  éle- 
vés, examen  fait  par  dés  médecins,  il  a  été  reconnu  qu'elle  avait  dû  être 
mère  et  elle  a  été  arrêtée.  Peu  après  son  ^incarcération,  la  ririère  a  re- 
jeté sur  le  rivage  le  corps  de  la  victhlrei^^ 

UN  FRÈRE  D'ARMES.-  On  lit  dans  la  Gazette  de  Melt:  Voici  une 
belle  action  qu'on  est  beureux'de  éiter  dans  ce  temps  d'égoïsme:  le  ca- 
pitaine-trésorier du  3*  d'artillerie  a  été  volé,  il  y  a  trois  jours  ;  il  a  reçu 
de  sen  confrère  du  2»  léger  tinc  lettre  où  se  trouve  ce  pas.«age  :  «  Cher 
camarade,  j'apprends  le  malheur  qui  vous  est  arrivé  ;  je  n'ai  pas  l'hon- 
neur d'être  connu  de  vous,  mai.sjesuis  capitaine  comme  vous,  et  pw 
conséquent  de  la  même  fainill*".  J'ai  pour  le  moment  1  000  fr.  d'écono- 
mies ;  faiteg-mw  le  pKiisir  de  Ici  accepter.  Vous  mé  les  rendrez  quand 
vous  pourrez.  "-  »  Servi  ère.  » 

DISPARITIOV.  —  La  Gazette jdex  Tribunaux  publn»,  \^  fait  suivant  : 
«  Hier  au  soir,  h  dix  lieurrs  et;'tiueU|ueH  mrhiites*  U.  Moulin,  premier 
commis  d'ordre  du  bureau  (]«  w!  Brémimd.  sous-receveur  de  l'enregis- 
trement des  actes  judiciairns,  au  Palaif-de-Jusiice,  (sortit  de  sou  domicile 
silue  quai  Napoléon,  35,  pour  reconduin;  jusqu'à  la  Citadine,  au  coiu  du 
quai  aux  Fleurs  ci  de  la  rue  do  la  Bariirerie,  Mme  Roland  veuve  d'un  an- 
cien employé  de  l'curegixtreraent,  laquelle  retournait  à  Belleville,  où  elle 
demeare.  La  course,  pour  M.  Moulin,  aller  et  retour,  ne  dcygit  pas  être 
(Jc  plus  de  cinq  minutes  ;  éependant  les  htsures  s'écoulèrent  et  la  nuit 
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d'un'^  main,  du  l'autre  elle  lui  porte  dans  le  cou  deux  violent»  eoops  de 
couUau,  dont  le  premier  seul  aurait  dû  causerie  mort,  si  l'arme  nVvt 
heurté  le  menton.  Son  but  n'étant  pu  atteint,  elle  frappe  de  la  peinte 
trois  autres  coups,  dont  l'un  pénètre  dans  le  larynx  ;  Thierry  avait  en- 
core la  force  de  se  défendre;  il  s'élanee  de  son  lit,  renverse  eo  •aaiaot 
le  berceau  de  son  enfant,  et  en  répdussAnt  sa  femme,  qu'il  parvientifam 


sortir  de  la  maison,  il  reçoit  aux^  .^aias  quioxe  blessures  plus  «a 

8 raves.  La  femme  Thierry  courut  ^lors  cnex  le  maire  de  Vignory,  et  lui 
éuonce  romme  étant  l'assassin  de  son  mari,  un  habitant  m  lalonlité. 
Pendant  ce  temps,  le  malheure4jx  Thierry  tombait  baigné  dans  le  slnâ 
qu'il  répandait  en  abondance.  Le  maire  de  Vignenr^'  qui  «Sfocteiirea 
médecine,  se  rend  ea  teata  bile  sur  le  lieu  de  Ta  sMie  et  iBiaiatre  les 
premiers  secours  à  la  vktiroe.  Il  èonstate  l'existaifiiB  #utfjferge  pliîe 
longue  de  IK  eenliaiètres  à  la  partie  antérieure  et  soérieuqMu  e«i,  et 
formée  pardwix  ineisiens  qui  se  croisent,  et  en  oQlN  trqii  feutres  bles- 
sui'es  de  deix  eentiaèWs  environ  de  profondeur', ]pîiBui|fl||pr  la  pointe 
d'un  instrument  tranchant.  Après  le  pansement,  la  justice  inmnée  s'est 
rendue  sur  les  lieux.  La  femme  Thierry  a  été  confrontée  avec  son  mari 
mourant,  qui  pourtant  l'a  reeonnue  et  a  pu  dédarer  que  c'était  par  elle 
qu'il  avait  été  frappé.  Elle  a  soutenu  la  présence  de  la  vietims  avec  une 
grande  assurance,  peraistaat  à  nier  qu'elle  fût  coupable.  Les  blessures  du 
sieur  Thierry  sont  très  graves  ;  on  ne  p«it  dire  encon  aujourd'hui  si 
elles  sont  mortelles. 

sUortense  Huguenin  est  Agée  de  trente  ans  ;  elle  est  mère  de  quatre  en- 
fsnU,  dont  l'alné  est  Agé  de  neuf  ans  et  le  plus  jeune  de  quatre  mois.  Ce 
dernier,  au  moment  du  crime,  dormait  dans  un  berceau  pacé  contra  le  lit 
de  sa  mère,  afin  que  celle  ci  pût  l'allaiter  pendant  la  nuit,  sans  èbreobli- 
gé^de  te  relever.  La  femme  Thierry  attend  dans  les  prisons  deChau- 
mont  que  la  justice' ait  prononcé  sur  son  tort.  •' 

AFFREUX  ACCIDENT.  —  On  écrit  au  CoMTÔr  cfo  la  Gironde  :  «  Je 
vit-ns  d'être  témoin  d'un  événement  époutaal|J>le.  Je  descendais  la  c6te 
rapide  de  Uortagne  pour,  aller  au  bateau  i  vapeur  qui  s'arrête  ici,  dans 
le  tr^et  de  Saintes  A  Giordeaux,  pour  y  prendre  les  voyageurs  qui  vien- 
nent l'attendre  de  différents  points.  J'avais  quitté  l'bôterèpiod.biea  heu- 
reusement pour  moi.  En  haut  de  la  ett»  je  fus  rejoint  par  la  voHure 
Houl,  Roussel  et  compagnie,  qui  eooduisait  {plusieurs  voyageurs  au  ba- 
teau. J'avais  soupe  la  >eille  avec  ces  mertieurs  :  l'un  dieux  me  dit  :  «(Vous 
ne  montcf  pas  ?»  Je  lui  fis  signe  eu  riant  que  non  ;  je  simulai  mime 
avec  la  main  une  espèce  de  culbute,  pour  lui  donner  A-enlendrâ  que'  je 
craignais  de  rogler  dans  un  abîme  si  j'allais  en  vmlure.  Quelques  pas 
aorès  m'avoir  déplissé,  la  diligence  a'arrèta,  et  le  conducteur  endtaeen- 
dil.  Je  le  vis  mettre  le  sabot.  Je  pensai  alors  qu'il  ne  se  Odt  da»  senle- 
inent  A  la  manivelle.  Le  ssbotà  peine  placé,  le  conducteur  dit  su  postil- 
lon :-  «Tu  peux  partir.  »  Les  chevaux  donnèfent  un  coup  de  collier  si 
violent, quff  ta  ch)lne  du  sabot  se  rompit  ;  leicond^cteur  voulut  remon- 
ter dans  la  voiture,  mais  elle  partit  comme  un  touriiillon  ;  les  «hevaux 
l'avaient  sur  les  jarrets,  et  pour  l'évitarils  prirent  une  rniiiiKi  dissçiton 
née.  Le  çhemio  est  tracé  eu  sig-aag.  Ce  peint  neir  eu  tout  sa  îDOBfMdùt, 
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I  <|u^l  «Tait  ii\i- 
mKilîtQ^riî^nQi  l|iqudleBeprit.M8  MB»  après  quelques  Iniuutes 
i  regagner  u  demeure,  aiidée  seulemeat  d'une  persoaue  qui  lui  doa* 
U  hiis.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  kKNiorabkt,  c'est  que  M.  Bauduin  pa> 
fti^ilît  avoir  (ait  la  chose  la  plus  simple  du  monde,  et  ne  recevait  qu'avec 
plie  lea  félicitations  dea  passagers. 

CH  KÛlOS  SVH  LBGHAHP  OE  9ATAIIXE  IMDUSTRIEL.  —  A  la  fin  du 
Moia  deraier,  le  nommé  P.  t/)mbiloUç,  ouvrier  miiieur  attaché  à  l'exp'.oi- 
tfltiOD  d«  M>  L.  Gillaio,  bourgmestrqi  de  Jonml  (Belgirpie) ,  étant  des- 
«tedu  daas  unebure  d'extraction  de  roinfs'de  fer  de  12  toises  de  pro- 
teidrar,  pour  y  reprendre  ses  travaux  abandonnés  de  la  veiMe  seulement, 
Alt  taphyxis-  à  son  arrivée  au  fond  du  puits.  J.  Lecomte,  ouvrier  de  la 
■imn  nupièw,  voulut  lui  porter  secours  et  s'y  évanouit  également.  Uo 
troùikne  ouvrier- daaMncHt  avec  la  même  intention,  mais  se  fît  remoo- 
tar,  Bfaigpaiit  4a  {Matacar  leur«ort.iCu  deux  naltieureax  auraient  inr 
fti|lil>lairnt  f4ti  sans  le  dévouement  d'un  nommé  P.  Pirmez,  dit  Odile, 
tW.lt  cri  d'alarne  a  fait  accourir  d'une  minière  voisine.  En  présence 
plua  df  40  ouvrera  spectateurs,  il  dit  qu'il  ne  fallait  pas  abandonner 
MB  Qffux  vietimos.  et  deaceodit  malgré' toutes  les  observations  faites  pour 
1^  éppècher.  Arrivé  au  fond  du  puits,  il  vit  deux  corps  inanimés  qui 
|||tfMi«at  fortement  élreints.  Les  ayant  détachés,  il  s'empara  du  pre- 
paiff ,  M  S4«8  aon  bras  vigoureux  le  remonta  au  jour  ;  il  retourna  une 
^iflinn  fois  dans  la  fosae  repreadre  le  lacoBd.  Les  deux  ouvriers  flirent 
lypiléi  i  U  vie,  l'un  après  30,  l'autre  après  ISminutes  de.soins  donnés. 
**  lOM  vient  de  soilioiter  du  gouvernement  une  ré«oœpense  en 

|ir.  M  l'iaQrépide  et  généreux  Pirmez. 
f.v't:  '!■■« 

r  ;•  tM  cmMBmcB  IT  LA  euBBBE.  —  Oo  lit  diDs  U  Gaxêtt8  du  Tribtf 
mmmm:  —  JesuisMIle  Belle-d'Amour,  restaurante,  et  victime  innucentc  et 
MM^iltéedeoesdeux  reslauranls  qui  me  -  narguent  sur  le  banc  des  coii- 
'  G3k^  et  qui  m'ont  vendu  leur  fonda  de  friture  7&  francs  comptant,  dont  j« 
•W  *i  donné  S  tnuc*  *n  k-eompte,  pourquoi  qu'ils  m'ont  assassinée,  ver- 
'IBvBlver  pilée,  brojèe,  à  preuve  que  voici  ma  robe  en  mille  pièce*;....  At- 
•HMie«  mue  nn  moment,  car  je  n'en  puis  plus. 

.V  (t^gaeC'ei.  Mlle  Belle-d'Amsur,^ épuisée  après  cette  tirade  véhémente  dé- 
Mlie  tOBle  d'âne  baleine,  éprouve  le  besoin  de  respirer  un  peu. 
j    H.  le  président.  —  Tkdies  de  parler  plus  lentement,   et    dites-noas  de 
^alÀ  VMS  vous  plaigne». 

M.  BoissMinet,' te  prévenu.  —  Elle  aurait  diantrement  de  peine,   Mlle 
IMi^'ABioar. 

Inie  poissennet,  l'autre  prévenue. .—  A  moins  que  ça  ne  soit  comme  le 
'ftwerbe,  que  les  jtattus  paieraient  l'amende. 

Mlle  Betle-d'Amour,qui  a  recouvré  tous  s*s  moyens:— Qui  parle  de  payer  ? 
ûi|ud  oaa  ieraw,  on  ne  doit  rien  ;  'c'est  pourquoi  qu'il  faut  me  laisser  le 
USfk  de  frire  dans  votre  fonds  si  vous  veulez  que  je  vous  achève. 
ItTie  préBideni.  —  Exposez  donc  vutre  plainte 

Mlle  Belle-d'Amour.  —  Eh  bien!  madame  Boissoonet  a  commencé  par  me 
r  de  me  jeter  dans  ma  poèio  au  milieu  de  mes  pommes  de  terre  fri- 
sdte  s  est  contentée  de  me  dévisager  la  figure  avec  les  talons  de 

ttfarrés. 

Ibio  Beiasonnet.  —  Dieu  vous  entend,  mademoiselle  Belle-d'Amour,  et  il 
' —  ~Bâir  les  biagucs. 

I  Betie-d'Ajnour.  —  Non  contenta  de  cela,  elle  a  appelé  «on  barbare 
drUovx,  «ni,  comme  une  paire  de  liens  tous  les  deux,  ont  ravagé  mon  éia- 
Meaen,  cassé  mes carresKx,  foulé  aux  pieds  mou  saindoux,  me%  liman- 
VfMloBS,  ablettes,  et  tout  ce  qui  s'ensuit,  puis  violé  ma  commode  et  les 
MtfiaaesqUi  étaient  dans  un  tiroir  et  martyrisé  mon  pauvre  corps,  devenu 
'  r  et  saaflaBt  que  c'était  urrible,  et  qu'il  m'a  fallu  furiuusemeut  de  sang- 
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MM  BOBi  boire  et  diasiper  lo«t  ce  dégât, 
H.  masonnet.  —  J'agisuis 


H.  là  présiâent. 
oissoonet  i 


it-Boii 
tpsyer, 


s'avait 


en  vertu  de  l'auteTité. 
Comment  I  en  vous  livrant  k  de  telles  violences  ? 
C'est  la  main  du  juge  de  paix  qui  me  poursuit  i  faites- 
il  dit,  sinon  expulsez.  J'expulsais. 


Traité  fratiqub  Dff»  ilsiABisi  ds  -vMFàNCB,  fondé  sur  de  nom" 
.    breusesoli'servaiions  cliniques,  par  BARRiEH.cbiruruieHeii  chef  de  l'H6- 

tel-Uieu  de  Lyou,  etc.  Seconde  édition.  2  volnDii!s'tR-8o  dé  140U  pages. 

A  I*aris,  chez  l'oriiu,  Massuu  et  Cump.  ;  i)  Lyon  ,chez  Savj  jeune. 

Une  première  édition  de  ce  long  ouvrage  a  été  ra|)i  lement  épuisée  :  la 
lecture  a  confirmé  les  espérances  que  devaient  faire  nùltré  les  éludes 
spéciales  de  l'auletir,  anoieû  inlerne  do  l'hdpilal  dés  Enfants  à  Paris. 
f7ue  i>rati']ue  spéciale  est ,  en  elTet,  iudis|)ensuble  pour  écrire  sur 
les  eniants ,  car  les  naladics  ont  chez  eux  un  caractère  tout  autre 
<|ue  chez  les  adultes,  quoiqu'elles  soieut  à  peu  près  les  méraes  dans 
le  oidre  nosogruphique  ;  le  traitement  et  le  diagnostic  surtout  sont 
bien  plus  difficiles  ;  et  nous  connaissons  de  grands  médecins  ti^s 
malheureux  auprès  des  enfants.  M.  Barricr  a  soigné  beauciiup  de 
jeunes  malades,  il  a  observé  et  comparu,  il  a  pu  eduirer  le  diagnos- 
tic par  de  nombreuses  ouvertures  de  cadavres,  ce  que  permetteut  peu 
dans  sa  pratique  ordinaire  et  lu  tendresse  des  parente,  et  les  décès 
moindres  proftortionnellenjent.. Hélas  !  à  l'hùpital,  mak'ré  le  zèle  et  l'ha- 
bileté des  médecins,  la  mort  frappe  à  coups  redoubles  :  sans  doute  les 
eufants  arrivent  en  général  avec  des  maladies  graves  et  uue  coostitulioa 
minée  par  la  misère;  mais  ils  se  trouveut  aussi  daas  des  circonstances 
très  défavorables  qui  résultent  de  la  mauvaise  disposition  des  salles,  du 
nombre  insuffisani  des  femmes  de  service,  clc.  M.  Barrier  signale  vive- 
mvnt  au  conseil  d'administration  des  hospices  plusieurs  aiuéUoratious 
indispensables. 

1°  L'ouvrage  de  H.  BarriiT  embrasse  toutes  les  maladies  de  l'enfance 
jusqu'à  la  puberté,  disposées  dans  l'ordre  suivant,  qui  parait  fort  bon  au 
point  de  vue  pratique.!"  partie.  Maladiesde  la  poitrine:  des  bronches,  des 
poumons^  de  la  plèvre,  du  larynx  ,  malailiesd<-s  organes  de  Ja  cir^ula- 
tioa,  maladies  tuberculeuses  du  thorax  ;  2*  P.  Maladies- du  tube  digestif 
et  de  rabdunien,  accidento  de  la  dentilion,  maladies  de  la  bouche,  du 
pharynx,  muguet,  maladies  de  l'eslomac  et  de  l'inlestiu,  fièvre  typhoïde, 
maladies  du  fuie,  maladies  du  péritoin^,  maladies  des  voies  urinuircs,  dés 
organes  génitaux,  tubercules  de  l'abdomen  ;  3*  P.  Maladies  du  système 
nerveux  :  névroses  ,  méningite  ,  h\drocéphaie  ,  liiliercules  ;  V  P.  Mala- 
dies des  organes  des  sens  ;  lièvres  éruptivcs,  dartres,  etc.  ;  5"  P.  Mala- 
dies diverses  :  ictère,  œdème,  bydropisies,  scrofules  et  rachitisme,  sy- 
philis. 

Chaque  article  forme  ujie  monographie  aussi  complète  que  possible, 
car  l'auteur  a  compare  avec  les  résultais  de  si  pratique  tout  ce  que  les 
auteurs  oii(  écrit  ;  par  une  savante  et  judicieuse  critique,  il  supplée  à  ce 
qu'il  u'a  pu  voir,  et  il  sijjnale  avec  uue  entière  bonne  foi  des  lacunes 
nombreuses  qui  ue  peuvent  être  comblées  que  lorsqu'une  meilleure  or- 
^'auisation  scienliQque  rendra  l'ubservatiou  plus  facile  et  permettra  d'uti- 
liser, de  coordonner  toutes  ses  observations. 

Je  termine  par  une  légère  critique  qui  ne  porte  point  sur  la  partie  mé- 
dicale. M.  Barrier,  daps  l'introduction  qui  contient  de  bonnes  considéra- 
tions physiologiques  et  hygiéniques,  prétend  que  la  force  vitale  est  d'au- 
tant plus  grande  que  l'eulaot  est  plus  jeune,  f  t  que  cette  force  va  tau- 
jours  eu  diminuauL  11  semble  ainsi  comparer  l'être  vivant  i  une  boule 
lancée,  dont  la  force  d'impulsion  va  toujours  s'affaiblissant  par  l'effet  des 
résistances.  Mais  l'èlre  vivant  a  )a  faciillé  d'augmenter  sa  force  et  sa  vi- 
talité en  puisant  dans  le  grand  réservoir  commun.  Est-ce  qu'un  grand 
arbre  chargé  de  feuilles  et  du  fleurs  fécondes  n'est  pas  plus  vivant  que 
la  graine  à  l'état  de  germination  ou  à  l'état  latent?  Le  développement  est 
rapide  chez  l'enfant,  mais  la  force  peu  considérable,  d'ailleurs.  L'enfant 
a  besoin  pen^lant  long-temps  de  l'incubation  maternelle  et  de  mille  petits 
soins  qui  manquent  toujours  aqx  onfants  du  pauvre,  ce  qui  fait  que  ces 
enfauts  meurent  dans  une  proportion  elfrayante.  Il  faut,  en  oédéral,  aux 
enfants,  non  point  des  excitants,  des  irritants,  mais  des  ^rlifiants,  ce 
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vran  eaiiu»  •«  wv-vp».  «-  llïcole  Sociétaire  surlaeolltiquecklonisa 
trioe.  considérée  comme  le  moyeu  de  consUtulion  de  I  unit*  humalnt.l'iu- 


vrage  ex|>Ose  les  principes  de 


teur  s'attache  à  démontrer  que  tout  grand  peuple  doit  concourirè  «iviUter 
les  barbares  et  que  le  génie  do  la  Trance  la  dasUae  parliculièreùeut  à 
jouer  uu  r^le  important  dans  l'muvre  de  la  eolonisaUon.  Il  critique  vive- 
ment les  procéda  dont  la  civilisation,  a  usé  sur  les  terres  conquises,  et  in- 
dique les  règles  générales  que  la  Justice  èll'hutnjnitô  Imposent^  iux  peu- 
ples initiateurs,  S  l'égard  des  peuples  S  l'ètèt  d'enfanee.  Plus  sçèçisleBeni 
Tauleur  traite  la  question  de  Madagascar,  et  démontre  la  legttiaité  ées 
droits  de  la  France  sur  cette  lie.  Il  établit  qu'k  la  cotonisalwo  ds  ce  ma^ai. 
Uque  pays  se  rattachent  les  plus  grands  inléréU  poutiqnes  et  coiomerciaui 
de  la  MéiroïKilc  La  paTlie  historique  oonlieal  de»  détails  curieux  sur  iet 
mœurs  des  Malegacbes,  sur  le  grand  roi  Badama.  f^ndalevr  de  la  puimnce 
Houva  et  s\ir  l'expédlUon  française  de  18M.  -  Voiçi  1^  principaux  chwi- 
trcs  :  De  la  politique  cotonisalrice.— Intérêts  de  la  Ffançe^C  est  Hadag^»- 
car  qu'il  faut  coloniser.-Aspect  général  de  nie,— Pormlattons.  -*-lltM«ru 
des  Européen»  avec  Malegaclie.-Crttlqtte  des  essais  de  eelort»aUoa.--Eiat 
>jénéral  du  pays.-Les  Houvas.-Le  «rand  roà  lKla«a.-«UfSUoii  dwÉialU 
do  la  France—Expédition  Gourbeyre.- Etal  aolB«Adu  pays.-- Mode  d  In- 
tervenUon.-Principes  qui  doivent  «lidar  les  colonisateur».-La  colowsi- 
lioftest  uu  devoir  religieux. -S.  A.  B.  le  prince  de  Joinville.-riii««Rdto  : 
Réci»  de  la  prise  de  TamaUve  par  un  témoin  ocuUire.-U  prlacè  Coreller. 
-Nomeiiclaiurè  des  div^  ouvrages  publiés  <Ur  I  tleM8»«s^.-Ala  Li- 
BRAiRiB  80CIKTAIRB,  me  de  Sefoe,  10.  Uo  grand  volu^BBlB^avee carte; 
lirix,  3  fr.;  et  par  la  poste,  î  fT.  iO  c.        '';:;/  ' 

8e  ftUaA«,  ï  midi, 
me  de  Seise,  lO. 


OH  fiEUBDE  DIS  EHPLOTËS. 


Un  arand  esprit  de  modérslion,  le  soin  la  pius  scrupuleux  apporté  daa» 
le»  recherches  bi.loriques.  un  style  concis,  dsiret  simple,  Uds  >*ol\»U- 
1res  qui  recommandent  I'Histoirb  DB  LomS'PBIWPrB  I",  par  An<«f 
B^dîn  et  Félix  Moullet,  que  publie  l'éditeur  Bilterlln  •  s.  En  outre,  ïiO 
mvures,  ducs  aux  crayons  d«  H.  Vemet.  des  Johannot,  des  More -Pi-^ 
i\o,  etc.,  font  de  Cette  édition  splendide  ooe  ««'«  «•S'""""'?;,'',^ 
vrsae.  imprimé  dans  le  grand  format  du  Méwtorial  de  Sainte-Utlif^,  lot- 
meraùn  volume  de  8  à  900  pages  compactes,  <»»*'"»"''»"»»''?"  ^«'J 
volumes  in-8o  ordinaire».  Plu»  de  B  000  exemplaires  «mlev^  déjà  svecM*. 
de  ♦  000  médailles  (la  médaille  en  bronze  «t  donnée  de  »«»<».«  •"•"""^J^ 
leurs  qui  paient  d^.vauce  îf,  livraisons).  '.*™«(J»«°  .*•«  ' '•JT^^rî^ 
de  curiosité  qu'obtient  l'histoire  du  premier  îol  de  U  »»rsBcbeca«telM  4» 
Bourbons  en  france  et  k  '•é'r»»il"--lJ"  '""»-Sl'»L*2îf/ï»J"4''î^iï: 
puis  six  .semaines  k  Madrid  ;  une  »ulre,  •"««•""'«•.."J^»',?"  'J^'g^^ 
une  troisième  en  Italie.  —  JUO  tv  raison  s  k  »0  ceaume»}  louvrage  com- 
plet, M  francs  -  Us  1 3  premières  Uvraisons  parues  conuenn^ïï  6  gran- 
des gravures  à  part  sur  Chine,  et  18  dans  le  texte. 


15  éUeù^tftp, 


^p«ctaoles  du 

vmjkmçsM.J-\r)  La  raUtllle  Poisson.  Ecole  des  Maris. 

ÔdéÔm.  —  ^"Aw.Xte  de naîSiince.Teu  de  l'Amour. 
VABSBTSSd»  -vReprèsanlation  extnoriinalM. 
▼•BuSSu^T^lèmeUrroR.  Une  K«»L  I  Copçaf  bobs. 


«:h. 


•t» 
•l» 
•t» 
M» 

h* 

'l  mtmtMMK.-ieinne.L»  MaHwwe.  Ptâlippe-UVie- 

l\i  ?.""t---i.»*'  -'-»  Gloire,  l  Dlmaocies.  Le  ftl.  Le  Çjde^^ 

12  MMMarVH^AmTn.-Enraois  duMUre.  MmedeSt-Tiepn. 

>l>  ASiBmo.  —  Les  Moasqueuires. 

ti>  «Ams.  —  L'Expiation.  Ls  Citerne.  .     '^      ' 

>i«  etft«««-«i>nmQ«B.  —  L'Empire.       .       ;!       . 

.1.  oMm.  -  i  ChaScurs.  La  Pioopée.  Jocrisse.  HasBi^s. 

«U  rouMk— Les  Enbnls.  La  Grisette.  Plaa  heureux.  NoaatacM. 


I  mil 

iMpriBMne  La  ngc  Lévy  et  coBipagaib,  ni«  d«  Orciaa«Bt ,  U' 


En  vente  à  laLzaaAzaxz  booétasêm,  me  de  Seine, -10, 


Il  FOU^U  PALM  S 


Ntix:{ 


AVEC  TABLE  ANALYTIQUE  ET- ALPHABETIQUE. 

PAR  F.  CANTAGKEL. 


Deuxième  édition,  entièrement Jrevtie; par  l'Auteur,  -r- Un  très  beau  volume  in- 18  compacte  de  ltOOj[pages,  formatj|Cliarpentier. 


KXTRAIT  nm  liA  TABIiE 


/" 


L'atOiespbère  est  un  champ  soumis  b  la  culture  de  l'homme.  —  Qu'est-ce 
ernela  civilisation  ?—  La  Torwe  et  le  Droit  de  propriété.  —  Première  idée 
«■kreuno.  •>'  A  quoi  servent  les  lois.  —  Et  la  morale.  — Et  la  politique. 

—  feppler  Jugé  par  Galilée,  et  celai.ci  par  Bacon< —  Là  Passion  ou  ressort. 

—  Vise  aiiquel-drvrarent  ^'attaquer  tous  les  réformateurs.  —  L'empirisme 
aèliti^uè  et  la  Science  sociale.—  La  Société  aauelle  est  impossible.  —  Est- 
iBe  perfectible?  —  Communauté.  —  La  Charité,  uneMtopieî  —  De  l'infidé- 
Mi  et  de  la  morale.— Gomment  nous  procédons.  —  Napoléon  et  l'éloile.  — 
Qa'aBp^eB-vons  le  bonheur?—  Si  le  gouvernement  savait  !—  Le*  Académies 
«g  y^titt  Montbyoa.  -7  Escaimouche  contre^e  commerce.  —  La  science  est 

■  'tue.  —  Par  ici,  frères,  par  ici!  —  Qu'y  a-t-il  d'organisé?  —  Les 
i  natures.  —  Çontrainie  et  attrait.  —  Fuurier  et  son  siècle.  —  Pau- 
I  artistes  !  —  Les  désirs  de  l'homme  sont  la'révélatioa  de  i>a  destinée.  — 
historiettes.  —  Elouffemem  des  sympathies.  —  Et  des  vocations.  — 
beaheur  de  l'homme  et  la  liberté  de  la  femme.  —  Identité  absolue  des 
pioMr  et  lieoofr.  —  La  femme  libcg  et  Saint-Simon.  —  Excel- 
yie»  do  la  propriété  actiomaire.  —  La  famille  et  le  ménage  sont  deux.  — 
^gflitaiieB  du  groupe.  —  Dieu  bous  préserve  de  ta  Vérité,  de  la  Justice  et 
^^U  Libertil  —  Abolition  des  attaques  de  nerf.  —  L'esprit  de  corps  et  les 
«ratioBS.— Organiser,  oboanibbb  !  —  Large  acception  du  mot  tt*dia- 
^  —  Economies  sociétaires.  —Pourquoi  le  moroellement  a  auifinenté  la 
lobtièn.  —L'attraction  est  bien  eeupable.  —  Le  bal  et  la  travail  at- 
iL  —  Dn  people  et  des  riches.  —  La  vie  sociétaire.  —  Passions  distri- 
-  —  Comment  harmoniser  quatre  cents  familles.  —  Problème  de  l'é- 
I  de  Bopulation.  —  Pourquoi  fa  Science  sociale  est  venue  si  tard.->- 

tBAtSacoMorrcnoect  la  panaitisme.  —Question  des  machines.  — 

^«ypfCJHioa  du  vol.  -  Le  Garantisme  et  rilana«ui«.  —  Uistoiie  des  Tr«ixe. 


--  Uo  critérium.  —  Doute  absolu,  écart  aI>solu.— Loi  sériaire.  —  La  Bépu- 
blique  est-elle  un  but  ou  un  moyen  ?  —  Le  Dieu  du  monde  matériel.  — 
La  norale  et  l'estomac.  —  Les  trois  grands  principes  et  lei  trois  ordres  de 
Passiojis.  —  Les  trois  mécanismes  —  Le  dogme  du  sacrifice.  —  La  raison  et 
la  Rf»^-  Credo  phalanslérien.  —  L'esprit  d'orgueil.  —  Bu  Libre  arbitre. 

—  MobT^de  nos  actions.  —  Mérite  et  démérite.,—  La  Pjission  et  la  Raison. 

—  Conditions  de  la  Liberti'.  —  Du  mur  mitoyen,  du  soldat  français  «t  du 
parapluie.  —  Le  Phalansiwo.  —  Ce  qu'il  adviendra  du  marché,  de  la  justice 
de  paix,  de  la  prison,  etc.  —  Le  gouvernement  et  le  roi.  —  Les  nourrices 
passionnée».  —  Devoir  d  pouvoir.  —  Les  trois  conditions  de  l'éducation.— 
Basse  enfance.  —  La  domesticité  actuelle.  —  Les  bureaux  de  nourrices.  — 
Les  bonnes  passionnées.  —  Enfants  terribles.— Il  faut  des  moyens  pratiques. 

—  Eclosioii  des  vocations  ;  le  collèReet  la  famille.  —  Nisu»  et  Théopbraste. 

—  I^a  nature  prise  sur  le  fait.  —  Faut-il  donc  que  le  travail  soit  amusant  ? 
-  Un  paresseux  snblimt'.  —  La  sagesse  des  enfants.  —  La  morale  et  la  na- 
ture. —  L'allaiiemeni.  —  Le  bachelier  vu  de  pied  en  çap.  —  Pourquoi  les 
prciiiieri  M)ni  les  derniers.  —  Les  pédants  et  leurs  nourrices.  —  Utilisation 
du  hochet.—  L'enseignement  mutuel.  —  L'entraînement  progressif  du  fai- 
ble au  fort.  —  Le  ton,  la  masse  «t  l'individu.  —  Le  motjUa  mesuré. -i- La  salle 
d'asile.  —  I.«s  cause»  ei  les  lins.  —  L'analogie  universelle.  —  Los  penchants 
convenables,  les  vilains  f;oûts  et  le  prince  saVelier.  —  La  série,  méthode 
unique.  —  Tombe  do  KoHrier.  —  Série  de  la  culture  des  poiriers.  —  Moins 
on  s'occupe  de  bénéfices,  pinson  gagne.  —  Owen:  les  bons  désirs  ne  suffi- 
sent pas.  —  Communauté  des  femmes.  —  Garantie  des  bonnes  mœurs.  — 
De  la  certitude  etd&s  attributions  de  Dieu.  —  Une  seule  loi.  —  Bon  en  prin- 
cipe, mauvais  dans  l'application.  —Cuisinières  et  inatlresses  de  maison.— 

Ueiaoger  pbalaustérieo.  -  Fties  civiliséesi  fties  pliiil«viéii«u«i«  r;  Va 


nouveau  converti.-  Armées  industrielles.  -  Nous  *!»»»  tbo»  raiw^J^^ 
génies  initiateur».  -  Comment  on  doit  lire  Ponrier.-  E»*"»^»  pŒ-- 
et  alternats.  -  Chacun  voudra  être  chef,  00  hiérarchisation  veloBWir^  ^ 
Le  suffrage  universel.  -  Qui  donc  se  fera  'abourjmr?  ---«nil*  ««  "^  j^. 
de  ton.  —  Des  Uavanx  répujJnants  et  de  ta  Horde.  —  U  domesucue  F 
sionnée.  -  Les  jours  ne  suIBsent  pas  au  bonheur.  —  Récurrences  1» 

-  ■  -  Le  jeu.  —  Les  sept  pécne»  i^^ 


nelles. —Les  philosophes  et  les  femmes.  _,,„_.  r,-  '  ^mim 
taux.  —  Les  convictions  politiques.  —  La  scieùce  sociale  ne  v*^'*'^^^. 
sonne.-  Du  besoin  de  la  possearion  isolée.-  De  1»  répartition  i^iw  ^^ 
tion  de  la  Horde.  —  DroiU  du  capital, droite  du  génie;  —  W  '•«■h,,  u 
de  l'autorité.  —  La  science  sociale  repose  d'abord  et  avant  ma»  .^^ 
principe  d'ordre.  —  Simple  discour»  à  la  chambre  des  déput«.'»|;;  „ 
fine  sur  la  compétence  électorale.  —  Est-Il  bon  do»*''"',^  '^pn  droit 
science  sans  ouvrir  celles  de  lawicbesse  t  —  Analvfe  de  la  litm.  -  Q_,iuu 
de  juger  et  de  ta  légitimiié  des  lois,  —  ReRpowebililé  bumalne.  ■- "  ^^ 
travail  et  minimum.  -  Position  du  problème  «»cial.  --Ler^amMw  ^ 
la  commune  doit  précéder  l'organisation  de  la  société. -La  *»»''f  **  ôyeanx- 
association.  -  Où  sont  les  vrais  utopistes.  -■  Il  faut  des  moyens  no»  ^^ 
—  L'Ordre  et  la  Liberté. —Au  ReL  -  Faites,  un  Phalanitjre."  _  gj 
n'est  pas  que  quelques-uns  aient  trop.  —  Le  noir  libre  o^J?^J^'^  no» 
quoi  consiste  l'expérience  proposée.  —  Founer  aUsq«e;les  «J^f^ngiK 


P^- 


.es  hommes.  —  Les  phalanstérlensao  sont  pas  les  saint-simonieos.  ^^. 
forment  pas  une  mtU  ej  ne  se di»eBV,pa»  fMriériit$$.  --  Ce  ,2"^^u.' 
tingue  des  comnwnl^efc-  Wein  essor  du  déwou^ne^  .«rt  de  la  w^  ,-£- 
Ce  qnll  fmpdrte*  «lîe  entrer  dans  la  conscience  P»W'<l"e- '"^^^C»' 
Ut  devrait  ifsiro  et  pownil  dÙè.  -  Nature  de  l'essU  prop«*». 

ncMurw  Mi)bfg«*> 


r,  miis  ii'étofi  point  encore  reveou  k 


|{]p¥iîrrelii«'|lfii 

LOQwvV* 

Tout  fait  croire  que  l'Administrtiioa  wtûg  se  constituora,  el 

S'ona'ufr»pMbeieiii,jwiirlemoiiM»/,  de  rappeler  sir  Rot>ert 
el.     ♦  • 

Il  paraîtrait  que  lord  Palmerston  redeviendrait  ministre  d«8  af- 

hires  étrangérea.  Quelquea  personnes  s'en  étonnaient  par  rapport 
Mil  bonnearelationak  entretenir  avec  la  France,  et  l'on  avait  été 
■éoe  JuM|u'à  dire  que  le  charité  d'affaires  pour  la  Franco  avait 
ilcvé  quelquea  objections.  Le  jàumaldtM  Débats  dit  ce  matin,  avec 
beûooui»  de  raison,  que  la  supposition  est  absurde. 

Eo  effet,  si  l'Angleterre,  pour  renouer  plus  vite  les  relations 
■'elle  avait  roopoea  la  première,  a  bien  voulu  «acrifler  mo- 
■eotanéDMOt  la  peraonue  de  lord  Palmersiou,  aujourd'hui  que 
kpaU  a  été  fait*  par  l'iiMèiiiiédlaire  du  ministère  Peel,  elle  n'a 
itwbeaoiad'aaerda  pareils  ménagemeaU,  d'autant  plus  que  le 
E^stèrelriaçaiaafBil  plus  de  sacrifices  à  l'alllanoe  anglaise.  Il 
t'y  aura  donc  pas  de  changement  dans  la  politimie  extérieure  an- 
ijtise  ;  tout  an  plus  pourra- t^l  intervenir  âne  roodiflcation  dans  le 
■ode  d'enerokse  de  cette  politique. 

La.  pQÏitlMe  de  l'ariatocration  anglaise  est  toujours  la  môme, 
MleoRnt  Mie  a'Qxerœ  par  des  personnages  différents. 

i  l'égard  da  l'étranger,  l'Éristocratie  anglaise  est  comme  un 
koiuna  qui  frappe  son  ennemi  de  la  main  droite  et  lui  tend  en- 
mile  la  OMia  gauche,  en  accusant  du  mal  oette  damnée  main 
tànoi  puis  qaaad  c'est  la  main  gauche  qui  frappe  à  son  tour,  la 
■lio  droiie,  momentanément  cachée,  se  repréMiite  de  nouveau 
mr  rcmnrrar  les  liens  d'une  amitié  et  d'une  entente  étemelles  I 
^bisi  rarislocratie  anglaise  emploie  jour  à  tdur  contre  l'étran- 
leriiesministèraalory  etwigh.  Quand  l'un  d'eux  a  fait  quelque 
itKSsion  extérieure,  vite  oh  le  remplace  et  on  le  désavoue,  et 
ruitie  ministère  s'avance,  les  paroles  les  plus  affectueuies  à  la 
bouche,  regrettant  tout  ce  qui  n'est  passé,  maib  se  gardant  bien, 
Mpendaat,  de  rien  relàchftr  à  ce  qui  a  été  pris  par  son  prédéces- 
iettf;puis,  aprèa  quelque  temps  il  se  livre  lui-mêm«  à  quelque 
ixartade,  qui  eat  ausntOt  suivie  d'un  nouveau  changement  de  aé- 
eortlion,  qui  remet  en  so^e  le  premier  ministère,  dont  on  a  eu  le 
Mdip*  d'oublier  les  injures. 

Quoique  oe  Jeu  se  répète  souvent,  il  est  d'un  effet  certain,  et  les 
éuangers  y  sont  toujours  pris. 


Un  iiuuiiu  pooTOir  légiaUtif  en  Frftncé. 

Le  Gl9be-Epoafu  de  ce  matin  consacre  deux  de  ses  gigantesques 
colonnes  à  la  mprU|ç*tk>n  emphatique  de  la  loi  récemment  votée 
par  les  dnunBraé.  la(nielle  (noua  laiaaons  parler  le  journal) 
<  fonde,  combe  on  sali,  des  taraieeHnodèiaa  dana  lea  ooloniea,  et 

bvoriM  f  introdoctioo  d'ouvriers  libres  aux  frais  et  sous  la  dl- 

>  rectioo  du  gouvernement.  Cette  loi  (ce  sont  encore  les  gêna  de 
l'ffBMtsqai  parlent),  cette  loi  qui  contient,  nous  en  sommes 
oonvainoua,  le  germe  de  la  Iranstormation  sociale  dea  colonies, 
eelnl  qui  écrit  ces  lignes  s*  KHcke  chaque  jour  de  l'avoir  prw»- 

>  oW«,  en  quelque  sorte  rUigie  et  obtentu  ;  et  chaque  jour  aussi 

>  Il  rend  hommage  à  la  loyauté  et  à  l'empressAient  avec  lesquels 
'  le  gouvemement  f  accueilli  et  réalisé  dii  voes  fm'Ufmgtm  utiles 

«acif)kaSea.  »         .. 


^ nwglWf  wa  iww'twm 

Jea  BefrveriMàrietuèîritonélMsérîitenrs.^^ 
paa  ministre  lui-môme  1  Ministre!  qu'elle  prreur  est  la  nôtre.  Cet. 
nomme  est  bien  autre  chose  que  ministre,  bien  autre  chose  que 
membre  de  la«banibro''des  pairs  o»  de  la  chambk-o  des  dénutés, 
bien  autre  chose  que  le  Koi.  Il  est,  à  lui  tout  seul,  le  pouvoiir  légis- 
latif de  la  France!  il  y  a,  sachons-le,  des  Lvcurgws,  des  Solon 
Ïui  veulent  bien  se  cacher  el  se  dissimuler  dans  lea  couloirs  du 
lobe-Epoque.  0  le  glorieux  paravent  pour  ces  Mines  au  petit  pied. 

N'en  (foulons  pas  cependant,  celui  qui  rédige,  qui  obtie/nt  lès 
lois  en  France ,  cet  homme  auquel  \  il  suffit  d'émettre  des 
vuet  qu'il  juge  utiles  à  la  transformaUon  sociale  des  colonies,  pour 
que  le  gouvernement  s'empresse  de  les  accueillir  et  le  pouvoir  lé- 
gislatif de  ies  sanctionna,  cet  homme  ce  n'est  ni  le  roi,  ni  le  mi- 
nistre, ni  le  corps  législatif,  c'est  le  Mascarille  de  tout  cela,  c'est 
le  Frontiu  qui  prend  grotesqucment  la  livrée  de  son  maître: Hélas! 
que  de  Mascarilles,  que  de  Frontins  dans  l'histoire  1  II  y  en  a  bien 
plus,  ma  foi,  que  dans  les  comédies  de  Moljère.  Mais,  convenons- 
en,  celui  qui  hante  les  officines  du  Globe-Epoque,  celui  qui  s'inti- 
tule ma/Mlë  et  qui  signe  cormI/  des  ministres  el  pouvoir  législatij, 
oh  I  celui-là,  c^st  à  oOup  sur  le  princa  dei^  Mascarilles. 

Messieurs  du  Globe-Epoque,  le  nom  du  phénomène,  s'il  vous 
plaît  !  ^„_^__^^ 

Travaux  publics  en  Egypte. 

Use  correspondasce  particulière  d'Alexandrie  nous  apprend  que  le  pa- 
cha d'Egypte  eantinue  à  s'occuper  avrc  la  plus  grande  actirilé  des  prépa- 
ratifs dn  terra^e du  Nil.  Méhémet-Ali  parait  vouloir  concentrer  tous  ses 
ellorli  lur  cet  immense  travail.  M.  Mougel,  iogénieur  français,  dont  le 
projet  a  été  défioiiivement  adopté,  et  qui  est  chargé  de  diriger  lui-même 
l'exéeulion  de  son  plan,  se  trouve  en  ce  moment  i  Alexandrie  ;  mais  il  ne 
tardera  pas  i  se  rendre  sur  les  lieux,  où  sa  présence  contribuera  i  activer 
encore  les  travaux. 

Mébémet-Ali  parait  comprendre  tout  c  que  la  féodalité  industrielle  a 
d'illiiiéral  et  de  contraire  i  la  prospérité  des  Etats;  il  redoute  de  lui  li- 
vrer les  travaux  d'utilité  publi>]ue  et  les  foics  de  communication  rapide. 
Mébémet-Ali  a  raison,  car,  en  Egypte,  la  féodalité  industrielle  serait  d'au- 
tant plus  funeste  qu'elle  se  campliquerait  d'influences  étrangères. 

Ainsi,  d'après  notre  «forrespondant,  qui,  par  sa  position,  ne  peut  man- 
quer d'être  bien  informé,  on  aurait  tout  récemment  proposé  à  Mébémst- 
Ali  la  eoastruction  d'un  rail-way  d'Alexandrie  au  Caire,  et  l'établisse* 
ment  d'ua  autre  chemin  de  fer  entre  Peluse  et  Suez,  afin  de  joindre  la 
Méditerranée  i  la  mer  Rouge.  Sur  ce  dernier  rail-way  on  aurait  fait  pas- 
ser des  bateaux  k  vapeur  de  800  tonneaux,  selon  le  système  de  si'  Wil- 
liam Barris.  Les  compagnies  qui  proposaient  au  pacha  ces  deux  projets 
étaient  formée^  en  grande  partie  de  capitaux  anglais,  et  elles  étaient  ap- 
puyées par  l'influence  du  consul  général  d'AngleU)rre.  Lea  représebiants 
des  autres  puissanœs,  et  surtout  ceux  de  France  et  d'Autriche,  ont  cher- 
ché à  diuuader  la  pacha,  en  lui  faisant  observer,  d'une  part,|que  le  rail- 
wa;  d'Alexandrie  au  Caire  porterait  uu  coup  mortel  i  la  navigation  du 
Nil,  et  d'une  autre  part,  que  l'ouverture  d'un  caual  mariliitte  entre  la 
Méditerraaés  et  la  mer  Rouge  était  la  véritable  solution  du  problème  de 
l'uniOB  des  deux  i|iers. 

Ce  qu'il  a  de  certain,  c'est  que  le  pacha  d'Egypte  a  refus^  les  deux 


Irie  «f  <C«ir«,  et  uneligaejt  di^^ïeéiw^^^ 
ne  lui  suffisent  pas  ;  e'Ie  veut  un  «hemin  de  fer,  dont  elle  serait  na 
tresse,  cet  sur  lequel  elle  pourrait  trans|tortcr  ses  navires. 

Eh  bieu  I  nous  disons  quc  la  Franc,  l'Autriclie,  la  Prusse,  et  en  gé- 
néral toutes  les  puissances  européennes  moins  directement  intéresisées 
dans  la  question  que  la  Graude-Bretagne,  doivent  s'entendre,  npn  pas 
pour  contrecarrer  riuléré'aiiglaiii,  mais  pour  le  faire  servi^iTiûTérét  (jé- 
oéral  du  commerce.  On  y  parviendrait  facileinent  en  neutralisant  le  pas- 
sage et  en  favorisant  la  formation  d'une  compagnie  européenne,  qui  or; 
ganiserait  le  transit  sur  des  bases  fixes  et  égalitaires,  loil  par  un  chemin 
de  fer,  soit  par  un  ranil  maritime. 

Tels  sont  les  principes  que  nous  avons  développés  et  soutenus  de-' 
puis  1840.  Telle  est  la  solutioo  que  nous  avons  pniposée  à  M.  Thiers  lui- 
même,  A  l'époque  où  il  se  déballait  sous  les  étreintes  de  cette  question, 
qu'il  ne  comprenait  pas. 

Aujourd'hui,  voili  lord  Pitlmersjon  revenu  au  pouvoir.  LordPalmers-  , 
lOQ  se  rapiiellera  peut  être  que  c'est  lui  qui  a  abattu    la   puissance  de 
Méhémet-Ali.  Il  voudra  peut-être  profiler  de.  ces  précédents  pour  Cba- 
traindre  Mébémet-Ali  i  satisfaite  l'intérêt  anglais,  qui  attend  depuis  six 
années,  et  qui  ne  peut  plu»alt<iadr«. 

Il  nous  semble  que  c'est  le  moBMnl  ou  jamais  de  commencer  i  pratiquer 
%n  Egypte  la  grande  politique,  la  pAlilique  de  direction  sociétaire  qoa 
nous  avons  formulée.  C'est  ain^i  qu'on  se  montrera  véritablement  ami  du 
pacha  d'Egypte  ;  c'est  ainsi  qu'oa  maintiendra  la  paix  générale,  tout  en 
réalisant  un  grand  progrès  pour  le  ^mmerce  de  toutes  les  nations. 

—■' 

Les  escadres  de  France  »?t  d'Angleterre   continuent  leurs  opéra-  ' 
lions  militaires  contre  Rosas  et  Oribe.  Elles  ont  pris  sur  ce  dernier 
plusieurs  points  qu'il  occupait  sur  le  t$irr|toire  mootevidéeo  le  long  ^ 
de  l'Uruguay  entre  les  villes  dePaysandii  et  de  Salto. 

Arrivés  au  Salio,  les  navires  français,    anglais  "et  montevidéena 
ont  ouvert  des  communications  avec  le  général  montevidéen  Paz, 
qui  est  à  la  lètc  de  linsurrection  d<t  la  province  argentine  de  Cor-    . 
rienles,  siluéede  l'autre  côté  de  Hîfuguay,  vis  à  -vis  le  territoire  . 
de  Montevideo. 

Quelques  navires  ont  tenté  de  violer  le  blocus  dés  côtes  argen- 
tines, ils  ont  été  capturés  immédiatement.  , 


Nous  voyons  avec  plaisir,  ^par  un  article  de  h  Chronique  de  Jersey, 
que  dans  cette  lie  normande  on  commence  i  protester  ronire  l'abus  des 
intermédiaires  en  justice,  avocats,  avou^  et  hommes  d'affaires. 

Si  quelqu'an  venait  crier  aajourë'hul  en  pleine  rue  oo  place  pabliqne, 

3ue  la  Cour  royale  de  Jersey  n  existe  el  t.'««t  organisée  qae  pour  les  ceiw 
'affaires,  nous  ne  voyons  pas  qui  oseraii  le  blâmer  ou  lui  dooaer  an  d«-    . 
■eotl. 
L'homme  d'affaires,  c'est  tout  ;  le  public,  rien  ! 

Voyci  un  peu  :  —  La  Cour  en  corps  était  convoquée,  mercredi  damier, 
pour  traiter  des  cautex  en  appel  ;  huit  maKistrau  étaient  prfMnta.  Eh  Menl 
les  gens  d'alTaire*.  eux,  étaient  aboenu!  Ce  qui  s'en  eot  saivi,  le  void  :  l« 
plaidcars  sa  sont  retirés  avec  perte  de  temps  «t  d'argent,  mais  ils  poarroai   • 
revenir!.... 

r*  Cëst  la  seconde  fois  que  pareille  farce  on  pareil  scaadale  (an  choix)  a  dea  n 
dana  la  aeision  ! 
Mais,  en  vérité^  qu'«t-c4  donc  que  cela  vent  dire  T....  où  aUoasHMtasf....  , 


■ARM  16  DiCBHBUl  IMS. 


Las  penaaMs  ||al  s'abonaaroat,  i  dater  du  1*  décembre,  au  NUMÉRO 
QDOTIDIEN  da  |a  IMaiocrMb  pael0qiu,  rcesvraat  les  trois  preaiers 
"nhm»  da  CpKVAun  db  MAUOii-Aeci«s,  roaui  ea  qustra  volumes 
éiM.  ALEXÀNi«£IKniiJS»  émt  acos  aabevoaasa  ee  moment  la  pu- 

"lieatina, •■"^■'i''-'^  ''"^   ''' 

L'sItoBAeMât  au'NtlÉÉRb  QUOTIDIEN  de  U  Démoerotiê  pmel^quê 
«iipraid  le  aupiéro  de  quinsahw. 


LE  GHKVALIER  DE  HAISON-ROUGE. 


-.-.h 


V.  ;.,■.,,.:>.;  ^...ut.aTtmw  Trtewiiit.'' ■'■■ 

U  Quil  irait  eavaloMé  da  saa  graad  voila  ghafttre  ealts  salle  im- 
■f*K  dont  les  iiiatlbiireux  échos  ont  pour  tiche  de  répéter  l'aigre  pa- 
Kki  des  avocats  «t  Isi  paroles  suppliaaiasdss  piaMswrs. 

De  Isia  ea  lohi.  au  oùliett  de  l^obseurité,  droite  et  imaarfrile,  une  ce- 
****•  Maadie  aéadihdt  veiller  au  milieu  de  la  ialla  eomine  un  faatAme 
Pwtecteur  de  ea  lieu  sacré. 

Le  seul  bruit  tnilM^êatindre  dans  ostle  obseuiité  éHdt  le  gngnot- 
7^  «I  l«  gaWp  taaairuMe  de*  raUqui  rongeaient  les  paperasses  rso- 
'^'■^  daas  ka  cahutes  des  écrivains  aprn  avoir  conmeacé  par  en 


JL-  M'a.:   >  i   * 


,'ii).VomlWMilrH  da« aèai  aa  t*  jalllet,  st  da  Ma  ».dtombK. 
'^'«ymiamaa  daisat  a>  partis  jltWHpUwt  fcnâaBawfat  lateNIts. 


ronger  le  bote. 

(m  eatandàil  b'ien  parfois  aussi  le  bruit  d'une  vaitura  pénétrant  jus- 
qu'à ce  sanctuaire  de  Tbémis,  comne  dirait  un  aeadénieien,  et  de  vagues 
eiiquelia  de  clefs  qui  semblaient  sortir  de  dessous  terra  ;  mais  tout  cela 
bruiasait  dans  le  lointain,  el  rien  ae  fait  ressortir  eomnàa  un  bruitiloigaé 
l'apadté  du  silence,  de  même  que  i;ien  ne  fait  ressortir  l'obscurité  comme 
l'apparition  d'ans  lomièr*  lointaine. 

Certes,  il  eût  été  saisi  d'une  vertigineuse  terreur  celui  qui  à  cette  heure 
se  fût  haisardé  dans  la  vute  salla  du  Palais  dont  les  murs  étaient  enctye 
i  l'extérieur  rouges  du  sang  des  victimes  de  septembre,  dont  les  esca- 
liers avaient  vu  la  jour  même  passer  vingt-cinq  condamnés  à  mort,  et 
d«ot  une  épaisseur  de  quelques  pieds  seulement  séparait  les  dalles  des 
eachots  de  la  Condergene,  peuplés  de  squelettes  blanchis. 

Cependant,  au  milieu  de  cette  nuit  effravante,  au  milieu  de  ce  silence 
presque  solennel,  un  faible  grincement  se  fit  entendre  ;  la  porte  d'une  ca- 
hute d'écrivain  roula  sur  ses  gonds  crisrds,  el  une  ombre  plus  noire  que 
l'ombra  de  la  nuit  se  glisu  arec  précaution  hors  de  la  baraque. 

Alors  ce  patriote  enragé,  qu'on  appelait  tout  bas  Hoosieujc,  et  qui  pré^ 
tendait  bi^n  haut  se  nommer  Théodore,  frôU  d'un  pied  léger  les  dalles 
raboteuses. 

Il  tenait  à  la  main  droite  une  lourde  pince  de  fer,  et  de  U  gauche  il  as' 
sursit  dsns  sa  ceintura  un  pistolet  à  deux  coups. 

—  J'ai  compté  douse  dalles  i  partir  de féchoppe,  murinura-t-il;  voyons, 
void  l'exUémilé  da  la  praaière.   ^ 

Et  tout  en  calculant  illltail  delà  pointe  du  pied  celte  fente  que  le 
temps  rend  plus  leMiNè  éntre-cbaque  jointure  de  pierre. 

—  Voyons,  murmUrs-t-il  en  s'àrrêtant,  ai-je  bien  pris  mes  mesures, 
seiaiie  aaaei  fart,  et  elle,  aura-tjelte  assez  de  courage?  oh  oui,  car  son 
courage  m'est  connu.  Oh,  mon  Dieu  !  quand  je  prènorai  sa  rapin,  quand 
je  lui  dirai:  /  / 

—  MadsflM,  vous  ètw  sauvée  1 

Il  8!anrMi.caaate  écrasé  sous  le  poids  d'une  pareille  espérance.  ^ 

—  Ohl  reprit-il,  projet  téméraire,  insensé!  diront -les  autres  en  s'en- 
féaçant  sans  leurs  couvertures,  ou  en  se  conteutant  d'aller  rôder  vêtus 
ea  laquais  autour  de  la  Conciergerie;  mais  c'est  qu'ils  n'ont  pas  ce  que 
j'ai  pour  oser,  c'est  que  je  veux  non  seulement  sauver  la  reine,  mais 
8^rtout  la  femme.  * 

Alloas,  i  l'omvre,  et  récapitulons. 

Laver  la  dalla,  ca  n'eat  riea  ;  la  laisser  ouverts,  li  est  U  dsager, 
eér  une  roa^  peut  venir;  nais  jamais  il  ne  visât  de  ron'd<)S.  Oa  n'a  pas 
d«  Mwp^f  car  je  D'ai  piii  d«  oom^cw  ;ef  puia,  que  fiut-il  de  temps 


à  une  ardeur  eomme  la  mienne  pour  f^anebir  le  eouMr  MaAre  ;  an  Iroia  -~ 
minutes  je  suis  sous  sa  chambre,  en  cinq  autres  miaules  je  lève  la  picrra  ,< 
qui  sert  de  foyer  i  sa  cheminée;  elle  m  entendra  iravaiOer,  mais  elle  a  ' 
tant  de  fermeté  qu'elle  ne  a>ffraiera  poiQt;  au  contraire,  elle  campraadra 
que  c'est  un  littérateur  qui  s'avsnee;  elle  est  gardée  par  deux  bemmas, 
sana  doute,  ces  deuxhommès  aceourerout.  Eti  bien!  après  tout,  deux 
hommes,  dit  le  patriote  avec  un  sombre  sourire,  regardant  tour  A  tour 
l'arme  qii'il  avait  i  »a  ceinture  et  celle  qu'il  tenait  i  sa  mais:  deux 
hommes,  c'est  un  coup  doable  de  ce  pistolet,  ou  deux  «oups  de  cette 
barre  de  fer;  pauvres  gens,  ohl  il  en  est  mort  bien  d'autres  at  qui  n'é- 
taient pas  plus  coupables. 

Allons. 

Et  le  citoyen  Théodore  appuya  résoluement  sa  pince  entre  la  jointure 
de  deux  dalles. 

Au  même  moment  une  vive  lumière  glissa  comme  un  sillon  d'or  sur 
les  dalles,  el  un  bruit  répété  par  l'écho  de  la  voûte  fit  tourner  la  lêle  au 
conspirateur,  qui  d'un  seul  Itond  revint  se  tapir  dans  l'échoppe. 

Bientôt  des  voix  affaiblies  psr  l'éloignement,  affaiblies  par  l'émotion 
que  tous  les  hommes  ressentent  la  nuit  dans  un  vaste  édifiée,  arrivèrent 
à  l'oreille  de  Théodore.  ^ 

Il  se  baissai  el  par  hne  Sliverture  de  l'échoppe  il  aperçut  d'abord  un    , 
homme  en,coatume  militaire,  dont  le  grand  sabre,  résonnant  sur  les  dai« 
lea,  était  un  des  bruits  qui  avaient  attiré  son  attentioh;  puis,  un  homme  ea   - 
■habit  pistache,  tenant  une  règle  i  la  main  el  des  rouleaux  de  papier  fous 
son  bras  ;  puis  un  troisième,  en  grosse  veste  de  ratino  et  eu  bonne! 
fourré^-puis  enfin,  ua  quatrième,  en  sabots  et  en  earmagooie.  ' 

La  grille  des  Merciers  grinça  sur  ses  gonds  sonores,  et  vint  clf  mi^  sur   ' 
la  chaîne  de  fer  destinée  a  la  tenir  ouverte  le  jour;  •         T  '  ''T.  ^«if  ^ 

Les  quatre  hommes  entrèrent.  ^      '      ., 

— ^^  Une  ronde,  mui'ffliira  Théodore.  Dieu  soit  béni,  dix  minutii  pluà. 
lard  j'étais  perdu.  ■'["- 

Puis  avec  une  attention  profonde  il  s'appliqiia  è  reconnaître  les  per- 
sonnes qui  composaient  ce tie  ronde.  '     '     .  , 

Il  en  reconnut  trois  en  effet.- ' 

T^ui  qui  marchait  entête,  vèUi  d'un  rostume  de  gén^t,  éUi)  San- 


terre.  L'homme  à  la  veste  de  ratine  et  au  bonnet  foitrré  élm  le  coiMierge^^^^,^^ 
Richard.  L'homme  en  saliots  et  eo  carmagnole  était  probablement  un 
guieheii«r. 

Mais  il  n'avait  jamais  vu  rborotnc  h  l'habit  pistache  qui  teniiit  uueVè- 
glei  la  maiastdea  papiers  sous  son  bras. 

i^uelpouviit  êtraeet  homme  et  que  venaient  ifint  dix  heures  du 


dj^M^ràw 


rii  ;  bt  Cl«ie,  aernbi*  tf  •  l'Ioéii  tut ,  doyen  de  la  FacuHé  det  iMtres  de  Paris  ; 
Bloipaeau,  OMinttre  de  ^Institut»  professeur  i  la  Fatmlté  de  droit  de  Park; 
Bouillaud,  membre  de  la  cbaubre  des  députés,  professeur  i  la  Faculté 
de  niédeoiné  de  Paris  ;  Pouiilet,  membre  fit  la  chainb^  des  députés  , 
meAibre  de  l'Institut,  prufesieur  à  la  Ftculté  des  tcieiices  de  Paris  ; 
Guisniaut,  membre  de  l'iustitut,  profe^ieur  de  la  faculté  de  lettres  de 
PaiTs  ;  PoirsoD,  proviseur  du  collège  royal  Charlemagne  ;  de  Wailly. 
proviseur  du  collège  royal  Henri  IV  ;Bouillet,  proviseur  ou  collège  royal 
Bourbon.       - —  i 

Art.  %.  Il  sera  statué  par  un  rè(;l««ient,  délibéré  en  conseil   royal  de 
rUuiv^sité,  suf  le  mode  d'exécution  de  l'art.  6  de  l'ordonnabce  du  7  dé- 
cembre couraiit,  relatif  à  la  représentatton  duréete  de  l'iDslruction  pri- 
i  maj^e.. 


)  FAn*S  DIVERS. 

CHmpiUQDB  pu  JOUH-  —  On  annonce  que  It  reine  de  Portugal  eat 
entrée  eh  négoelalious  avec  différentes  cours  d'Allemagne,  près  des- 
quelles elle  ««propose  d'accréditer  des  ambassadeurs.  Elle  a  conGé  le 
■oio  de  cette  affaire  à  M.  le  comte  de  LoweDstein-Werthcim.  —  On  at- 
tend à  Paris  un  envoyé  extraordinaire  de  la  république  mexicaine,  parti 
de  la  Vera-Cruz  quelques  jours  après  M.  de  Cyprey.  Il  vient  en  France 
pouf  traiter  des  ooodilions  du  rétablissement  des  relations  entre  la 
Fraoce  et  le  Mexique. 

II.  Régie  est  nommé  ingénieur  en  chef  i  Cahors,  en  remplacement  de 
M.  Pellegrini.  —  Mme  Paul  DelArocbe,  fille  unique  de  M.  Horace  Vernet, 
à  peine  Igée  de  30  ans,  a  sdccombé  hier  i  fa  suite  d'une  fièvre  nerveuse. 
—On  presse  l'armement  de  la  frégate  VArmide,  foniniandén  par  M. 
Febvrier-Despoinles,  capitaine  de  vùijsèau.  Cette  frégate  doit  faire  partie 
de  rex|)cdttion  contre  Madagascar.  Si  l'on  ou  croit  les  on  dit,  U  division 
serait  commandée  p«r  l'amiral-iuinistre  en  personne. 

CAISSE  'd'épakgne.  —  Versements  reçus  ptr  la  caisse  d'épirgoe  de 
Pans  les  dimanche  14  et  lundi  15  décembre,  de  3801  déposants,  dont 
S06  nouveaux,  532  811  fr.  t-  Hemboursement*  ►ffectués  la  semaine  der- 
niér«  à  1  902  dé|K>ianls,  dont  554  soldés,  1  050  855  fr.  46  c.  —  Rentes 
achetées  à  li  demande  des  dépo.^aots  pendant  la  même  semaine  pour  uu 
capital  de  167  86(1  fr.  75  c.  —  Demandes  de  rciiiboursemeiits  du  14  dé- 
iembte,  1 100809  fr. 

SOSPBNSI^  DES  FOURGONS  DAHTUXBRIE.  —  Un  Va  établir  UOC 
amélioration  imporlaule  dan.><  le  service  de  rarlilieric.  Désormais  les  cais- 
sons fués  au  train  du  canon,  aiij.-ique  les  fourgons  destinés  au  trans- 
port des  munitions,  seront  suspendus  par  un  procédé  tout  nouveau  et 
rembourré*  à  l'intérieur.  On  a  remarqué-  jnsqu'jci  que  la  poudre  des 
gargousses  se  trouvait,  par  l'efTet  des  secousses  que  produisent  les  cais- 
sons actuels,  tamisée  et  (déduite  en  parcelles  excessivement  fino.i  et 
qu'elle  perdait,  en  moyenne, t>rès  d  un  tiers  de  sa  force.  Cette  obserfà- 
tioû  a  été  pàeii^ement  confirmée  par  1rs  expériences  faites  à  Toulouse,  à 
Viscennes,  et  en  dernier  heu  i  Douai,  et  c'est  pour  remédier  à  un  in- 
convénient aussi  grave  que  le  moyen  dont  nous  parlons  va  être  adopté. 

Ui  YCKT  ET  LA  MAaic.  —  On  écrit  d'Anvers  :  a  Le  vent  sud-ouest, 
qui  aoi^fflait  asseï  tiolemment  depuis  quelques  jours,  a  tourné,  jeudi,  au 


/  b 


noc^ord-ouest  rt  a  dégénéré  fn  une  violenta  tempête.  De  six  heures  du 
«oir  jusqu'à  Ck>  i.i  lin,  rcùiragan  n'a  pas  discontinué.  A  la  marée  de  trois 
beanis  du  maiin,  l'eau  a  dépassé  les  quais,  et  toutes  les  maisons  dans 


m  de  Vaasociàr  et  As  l'imposar  cbaqua  iniiée  da  légMia  tatriflèfla 
pour  former  uiie  caisse  de  secours  mutuels,  dastinés  à  i^uw  eMièra- 
inent  ou  en  partie  les  pertes  essuyées  par  les  saciétwres.  Gatta  idéa  de 
grouper,  dans  un  intérêt  commun,  les  familles  da  quelques  villages,  est 
pne  inspiration  heureuse  et  féconde.  Elle  ne  s'ari[étei1i  pu  dans  Ta  foyer 
oi  elle  prend  naissance  -.  il  lui  est  réservé  de  s'étëudretseué  une  forme 
pu  BOUS  une  autre,  et  de  produire,  partout  où  elle  s'établira,  des  ré- 
kultats  salutaires.  L'aaaociatioa  ast  un  moyen  diract  d'échappar  à  cet  an- 
tagonisme qui  semble^diviser  aujourd'hui  toutes  les  classes  de  la  aO- 
^'ieté.  Nous  rappelons  de  nos  plus  vifs  désirs  dans  toutas  les  spbèras, 
dans  tous  les  milieux  ;  mais  nous  voudrions  la  voir  surtout  ae  réaliser  U 
où  elle  est  le  plus  utile,  parce  que  riaolaowBtjr  est  plus  funeste  au  ail- 
leurs. Voili  pourquoi  nous  appiaudiasopis  vivement  i  cette  pensée  «le  so- 
lidarité qui  est  i  la  veille  d'unir  les  familles  peu  aisées  de  quelques  com- 
munes de  la  Côte^'Or.  C'est  pour  naus  une  garantie  qu'il  en  résultera 
peur  elles  un  avantage  matériel.  Nous  y  trouvons  en  miaae  temps  une 
idée  éminemment  saoiale,  qui  contribuera  puissamment  au  développe- 
ment moral  des  classes  pauvres  et  au  progrés  de  la  raison  publique,  tel 
est,  en  effet,  l'esprit  qui  doit  présider  à  toutes  les  évolutions  de  notre 
monde  moderne  ;^a  augmentant  le  bien-être  de  tous  les  membres  de  la 
iftùHé,  elles  doivent  ajouter  aussi  i  leurs  richesses  morales.  > 

FATALE  MÉPRISE. —  Les  joiimaux  de  Lyon  racontent  qu'il  y  a  trois 
DU  quatre  jours,  une  sœur  de  l'Hôtel-Dieu  se  sentant  iudiiiposée,  eut  l'i- 
dée de  prendre  une  infusion  de  thé  :  une  caCetière  d'eau  bouillante  se 
trouvait  préciséliient  sur  le  fourneau  ;  la  s«eùr  en  versa  une  partie  dans 
sa  tasse  ;  ma<s  elle  n'eut  pas  plus  tôt  avalé  !e  fatal  breuvage  qu'elle 
éprouva  des  douleurs  a^oces  ,  l'eau  dont  elle  s'était  servie  contenant  en 
dissolution  une  substaiice  médicameuteuse  très  active.  Quelques  heures 
plus  tard  la  sœur  expirait,  victime  de  sa  futaie  méprise. 

CUPIDITÉ  caUELLE.  —  Un  jeune  homme  de  la  comipunede  Couasac- 

Bonueval,  racoute  le  Journal  de  l'Indre,  était  occupé  i  disposer  du 
chanvre  dans  un  four,  et  ue  le  faisant  pas  assez  commodément  du  de- 
hors, jugea  conrtuabie  d  y  entrer  incontinent.  Li,  étant  occupée  placer 
les  poignées  d°e  chanvre  qu'il  recevait  d'une  autre  mait^^  et  pendant  qu'il 
se  trouvait  encore  sur  le  derrière  du  four,  il  se  vit  tout-à-coup  sépare  du 
dehors  par  une  flamme  <|iii  se  dégagea  du  côté  de  l'oiiverture.  Saisi  d'é- 
pouvante, comme  on  le  pense  bien,  ce  pauvre  garçon  veut  sortir  de  la 
fournaise  ardente*  où  il  se  trouvait  enfermé  ;  mais  hélas  I  par  manque 
d'adresse  ou  de  présence  d'esprit,  il  y  demeure,  et  est  ainsi  asphyxié  et 
brûlé  d'une  manière  épouvantable,  sans  que  l'on  songe  même  i  lui  por- 
ter le  moindre  secours  I  Que  (aisait  alors  son  camarade,  qui,  avant  l'em- 
brasement, lui  tendait  les  poignées  de  chanvre?  Il  emportait  soigneuse- 
ment les  quelques  lapins  qu'il  élevait  dans  le  séchoir  même  oi^  venait  de 
se  déclarer  l'incendie,  et  laissait  brûler  celui  qui  était  dans  le  four! 

L'HABITUDE  DU  DÉVOUEMENT.  —  L'Emoncipotlo»  (de  Toul»use\ 
annonçait,  dans  un  de  ses  derniers  numéros  que  la  nommée  Thérèse 
Saint-Germier,  femme  de  Henri  Gszagne,  porte-faix,  s'était  précipitée 
dans  la  Garonne  pour  en  retirer,  au  risque  de  périr,  une  malheiireuse 
laveuse  que  le  courant  entraînait  déjà,  et  qui  se  serait  inévitablement 
noyée  sans  elle  :  on  n'apprendra  pas  saus  intérêt  que  la  femme  Guagne, 
il  y  a  six  ans,  ne  consultant  que  son  dévouement  extrême,  a'élançt  dans 
la  Garonne,  précisément  au  même  endroit,  pour  apporter  secourt  à  une 
femme  enceinte  et  à  un  des  enfants  de  celle-ci,  i  peine  âgé  de  quatre  an», 
et  qu'elle  fut  assez  heureuse  pour  les  sauver  tous  deux.  Ainsi  quatre  sei- 
sonnes  doivent  la  vie  à  Thérèse  Saint-Germier,  femme  Gaxagne.  Voilà  de 


Miiaire  da  iiéctftira  «aitet^  H^i(^  fi'«ô^  WMliilC 
('iasiitutioa  da  detM  eaiiaa  dtèlléé'UMWIi  WNWMaflTMrti^riJ 
boinls  de  la  prorince  et  qui,  après  moins  ûtn%  aoa  et  dapi  i'axiàtiaea 
baie  déjà,  i  dea  ouvriers  Baytiléa,  I  des  vieux  miniîiiri  i^paMéa  de  \t^ 
Vail  et  i  dea  faniliea  de  hooilleura  tQés  daas  les  travaux  ai  rnidea,  Ikt 
jwnbionâ  s'élevant  annuellement  à  environ  S8  000  franei.  »         *■    . 

LE  Miomtt  DO  SAMUi.  —  Ofl  lit  daaa  la  OMtrr<ar  de  em>n  :  «  Usa 
4ousaine  de  jauqes  gens  av<e  lavra  damauaéa  at  quaiqoa  ataataurs  ca- 
rieu;K  at  paisiblaa,  se  trouvaient  la  dimaMba  7  couvant  dan  lakaltaau 
bar  la  siwr  Lamari^,  aa  fwa  la  grilla  du  abàiaau,  à  Un.  Cabai,  par. 
^is  par  1.  le  maire,  est  axcluaiyaoïant  eivil.  Va^s  ait  laiuraa  du  tsir 
eint^  i  six  p/iivriars  du  traio,  la  làta  aua  al  aan»  «naes,  aa  Hdaaalaat  paw 


nénl^trer  «butf  le  local:  on  lâuf  (ait  obaarfaa.fluaJaa  aaiillatnaM  aanlM 

àdmu  r  jlffa  retirent  furiv '-  '-■ '  '■ --^--     .r- 

ble,  une  patrouille,  oompi 


uriaiix)  puis  |«iit  à  aoup,  tmm  «iploallas  pidala- 
î  r  Fi-  .  .*"7P****  ^  un  ^vifMlMiat  da  aualaa  hawaiwda 
(rt|n,  ffMu>  «nv^t  brutaiapant  la  aalia<  daat  la.li9aiÉia»aai  d'ea- 
yiian  ann  mitan  cirréf ,  aabMs  a(  balaaaetiaa  m  ifaBi,  tftn^it  i  tart 
et  i  trarert,  ai  liLesiui  4  l'aide  da  aes  «raMapbaou  Mim  grièvemaot 
les  jeuoas  gaps  q#a  f  lf«dvaia«t.  U  eairaau  aa|  ipaadé  daaaag.  Cka. 
tun  (les  femnies  surtout]  se  sauve  par  uaa  pf  rta  da  dérnèM.  Dca  traeta 
profondfii  de  coupa  de  baïouiatta.  ^iataal  aat  laa  alwa  pfêade  eetli 
porte,  constatent  fa  finmir  daa  aiaalHanto,  et  praavaat  «aa,  aana  aa* 
arompie  fuite,  da  pluf  graàda  toalhaurà  auraient  eé  Ka«^  MaU  LanMrié, 
ie  sauvant  par  une  porta,  a  ftilli  être  paroéa  par  un  canp  da  brtamMls. 
Tandis  aue  ceci  se  pasaaità  l'intérieur,  des  awvnandn  trais,' dent  le 
Aombresétait  accruirnitlérieur,  excitaient  latiM  eanaamdaa  du  dadaai 
ft  ht  liaient  les  vitres  i  coups  de  (lierm.  L'una  d'allaa  aat  veana  boasuer 
et  êteipdre  l'unique,  quiaqpet.  Peur  couroMar  l'cauvra,  lankammds 
la  patrouille  ont  brisé,  «a  «  retirant,  le  reaU  daa  aarrann  «vaa  las  erai- 
fes  de  leurs  carabinea.  »  .;<  • 

VAnmoLOGB  0sa  teavauleum.  -  bna«oi<ient  déplorable  «si 
arrivé  avant- hier,  rue  de  le  Chaussée-d'Antin  :  le  aiaur  Naaatle  était  •^ 
cupé  i  quelques  travaux  daas  la  maison  du  n*  17  de  cette  rue,  leràque 
tout  d^n  coup,  perdant  l'équilibre,  il  tomba  de  la  haulaur  d'un  tiei- 
liêroe  étsge  sur  le  pavé.  Des  seconrs  empresa^  Uù  furent  pradignés 
lur-le-champ,  mais  la  blaasure  qu'il  s'était  faite  dana  na  ewleéUilii 
grave,  qu'il  n'a  pu  y  survivre. 

Dans  la  malinéa  du  m^me  jour,  unautra acoidaat da mteia natwa lit 
également  nrivé  rue  de  fa  Roquette,  73  ;  um  ouvriar  ciwrpanlicr  ecauai 
f  des  travaux  de  son  éut,  au  3«  étage  de  cette  maison,  ayant  posé  soa 
pied  sur  une  solive  mal  aasurée,  a  |lftfé  «t  a  tombé  ensuite  de  c«tte 


(auteur  »»tM^-lf9  WWMMf  «?l  «  mfm  m^* 
n  n'a  pas  perdu  toot  espèlr  dé^té^nierverira  fie. 
EnAn,  la  soir  de  ee  aiéaM  jnur,  na  aovrier  qui  softaK  da  aan  ateftar  t 
fté  renversé  par  ua  cabriolât  dana  in-ma  d»  NwihnèÉtdit,  at  U  iwtaW 
a pwé aur  le  corpa : ■i>»J»a«haurfHVc  1^, etH MM» l'aéim- 
KdautN  mal  «wqualqaai  MgireB  «oatu4K<at  wk  «ta  pr&k 
«opnt^da  fnywvy  il  a  a»  rapiiaar  aaa  «aaicila  aaaB^anJMaia^ 


VARIÊlt^, 


L^  crise  iDlQia^rieUo  aotualle  de  ^Angleterre  étant  «tdtalW 
fient  provoqua  par  la  queatioD  ded  céréales,  notu'cM^^NSlrtf 
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aoir,  danrTé  salle  des  Pas-Perdus,  le  général  de  la  commune,  le  gardien 
de  la  Conciergerie,  ua  guichetier  et  cet  homme  inconnu  f 

Le  citoyen  theiodore  s'appuya  sur  un  genou,  tenant  d'une  main  son 
pistolet  tout  armé,  et  de  l'autre  arrangeant  son  bonnet  sur  ses  cheveux, 
que  le  mouvement  précipité  qu'il  venait  de  faire  avait  beaucoup  trop  dé- 
rangés i  leur  base  pour  qu'ils  fussent  naturels. 

Jusque-là  tes  quatre  visiteurs  nocturnes  avaient  gardé  le  silence,  ou 
du  mojns  leç  |iaroles  qu'ils  avaient  prononcées  n'étaient  parvenues  aux 
oreilles  du  conspirateur  que  comme  un  vain  bruit. 

Mais,  à  dix  pas  de  la  cachette,  Sinterre  parla,  et  a\  voix  arriva  dis- 
tincte jusqu'au  citoyen  Théodore. 

—  Vnyons,  dit-il,  nous  voici  dans  la  salle  des  Pas-Perdu».  C'est  à  toi 
de  nous  guider  maintenant,  citoyen  architecte,  et  de  tàclier  surtout  que 
ta  révélaiion  ne  soit  point  une  baliverne,  car,  vois-tu,  la  Kévolution  a 
fait  justice  de  toutes  ces  bélises-là,  et  nous  ne  rroyons  [vac  plus  aux 
souterraïu.s  (ju'aux  esprit.s.  Qu'en  difiu,  citoyen  Hii;har.l?  ajouta  Santerre 
en  se  tournant  vers  l'honiniu  au  bonnet  fourré  et  à  la  veste  de  nitine. 

—  Je  n'ai  jamais  dit  qu'il  n'y  eût  point  de  souterrain  sous  la  Concier- 
gerie, ré()ODditce!ui-ci,  et  voiciGracclius  qui  est  guichetier  depuis  dix 
ans;  ^qui^  par  conséquent,  cpnnafî  la  Gmcierijerie  comrue  sa  jio- 
cbe,  et  qui  cepemlant  ignore  l'exislence  du  fsouterrain  dont  parle  le  ci- 
toyen Giraud;  cquiidant,  jcomme  le  citoyen  Giraud  est  architecte  de  la 
ville,  il  doit  savoir  ça  mieux  que  nous,  puisque  c'est  son  état. 

Throdor?  jrris.vonna  ces  pieds  i  la  lèle  en  entendant  ces  paroles. 

—  Heureusement,  luurraura-t-il,  la  salle  est  grande,  et  avant  de  trou- 
ver ce  nu'ils  chehshent,  ils  chercheront  deux  jours  au  moins. 

Mais  l'architecte  ouvrit  son  grand  touleau  de  papier,  mit  ses  luuettes. 
et  s'agenouilla  devant  u'i  plan  qu'il  examina  aux  tremblottantes  clartés 
de  la  lanterne  que  tenait  Gr,icchus. 

—  J'ai  |)eur,  dit  Santerre  en  goguenardant,  que  le  citoyen  Giraud 
n'ait  rêvé.  ^ 

—  Tu  vas  voir,  citoyen  général,  dit  l'architecte,  lu  vas  voir  si  je  suis 
un  rêveur  ;  attends,  attends. 

—  Tu  vois  liien,  nous  attendons,  dit  S;interre. 

—  Hien,  fit  l'arcbitecte. 
Puis  calculant: 

— Douie  et  quatre  font  seixe,  dit-il,  et  huit  vingt-quatre  qui,  divisés 
par  six,  donnent  quatre,  après  quoi  il  nous  reste  une  detoie,  c'est  cela, 
le  tiens  mou  endroit,  et  si  je  me  trompe  d'un  pied,  dites  mt  je  suis  un 
Ignare.  x 


L'architecte  prononça  ces  paroles  avec  une  assurance  qui  glaça  de  ter- 
reur le  citoyen  Théodore. 

Santerre  regardait  lo  plan  avec  une  sorte  de  respect,  on  voyait  qu'il 
admirait  d'autant  plus  qu'il  ne  comprenait  rien. 

—  Suivez  bien  ce  que  je  vais  dire. 
-^  Où  cela  ?  demanda  Santerre. 

—  Sur  cette  carte  que  j'ai  dressée,  j^ardieu!  Y  6taf-voijU8? à  treiae  pieds 
du  mur,  une  dalle  mobile,  je  l'ai  marquée  A.  La  vsyes-vousf 

—  Certainement,  je  vois  un  A,  dit  Santerre,  est-ce  que  tu  crois  <pM  je 
ne  sais  pas  lire  ? 

—  Sous  cette  dalle  est  un  escalier,  continua  l'architecte,  voyax,  je  l'ai 
marqué  B. 

—  B,  répéta  Santerre,  je  vois  le  B,  mais  je  pe  vois  pas  l'escalier. 
Et  le  général  se  mit  à  rire  bruyamment  de  la  facétie. 

—  Une  fois  la  dalle  levée,  une  fois  le  pied  sur  1«  dernière  marcbe,  re* 
prit  l'architecte,  compteic  cinquante  pas  de  trois  pieds  et  regardez  en  l'air, 
vous  vous  trouverez  juste  au  greffe  où  ce  souterrain  aboutit  en  passant 
sôus  le  cachot  de  la  reine.  • 

—  De  la  veuve  Caj)et,  tu  veux  dire,  citoyen  Giraud,  ripoata  Santerre 
en  fronçant  le  sourcil.  , 

—  EtÎ!  oui,  de  la  veuve  Capet.  ,    - 

—  C'est  que  tu  avais  dit  de  la  reine.  ' 

—  Vieille  Habitude. 

—  Et  vous  dites  donc  qu'on  se  trouvera  sous  le  greffe  ?  demanda  Ri- 
chard. 

—  Non  seulement  sous  le  greffe,  rnnis  encertrje  vous  dirai  dana  quelle 
partie  du  greffe  on  se  trouvera  :  sous  le  poêle. 

—Tiens,  c'est  curieux,  dit  Grrcchus  ;  en  çffet,  chaque;  fois  que  je  laissa 
tomber  une  biiche  en  cet  endroit-là,  la  pierre  résonne.    ' 

—  En  vérité,  si  nous  trouvons  ce  «uc  tu  dis  là,  citoyen  architecte, 
j'avouerai  que  la  géométrie  est  une  belle  chose. 

—  Eh  bien!  avoue,  citoyen  Santerre,  car  je  vais  te  conduire  à  l'endroit 
désigné  par  la  lettre  A. 

Le  citoyen  Théodore  s'enfonçait  les  ongles  daus  la  chair. 

—  Quand  j'aurai  vu,  quand  j'aurai  vu,  dit  Santerra  ;  ja  suis  comiàe 
saint  Thomas,  moi.  • ,  • 

—  Ahl  tu-as  dit  saint  Thomas  I  • 

—  Ah  1  ma  foi  oui,  comme  tu  as  dit  la  reinç,  par  babitoda  ;  mais  on  ne 
m'accusera  pas  de  conspirer  pour  $a>ul  Thomas. 

—  Ni  mot  pour  la  mae,  .  . 


s, «  «MlbfAMtê, u%'qiril. paryt ^arotr  bpa  ealcnli 
inces,  i|  frappa  sur  mie  (Mlle.     '    -^ 


Et, 

foiscs 

distances,  i|  frappa 
Cette  daÙa  était  précisément  la  même 

Théodore  dans  ses  furieusa  colèna. 
—■C'est  ici,  citoyen  jtéaéral,'dltrarWiac(a, 
«|>  Tu  craie,  citeyenfiirandf  ' 

Le  patienta  da  l'éehoppn  a'ouMia  Juaqu**  fMp|(* 


le* 
toutes  tes 


qu'avidt  frappée  le  ciloya 


sa  ciiiflc 


de  sonpoiog  fermé,  ^  Musapt  un  sourd  mgiaaMMkBt. 

—  J  en  suH  sQr,  reprit  Giraud  ;  et  votre  expertise,  combinée  avaawn 
rapport,  prouvera  i  la  Convention  que  je  ne  ma  frempeia  paa,  4M»,  ^ 
tbyattfféan^al,  oaotinua r«cMtecte  aveé emphkse ;  cetteddîe ouvreV 


lealejrar- 


sMmA^'^t^';! 


mail- 
la 


În  souterrain  qui  aboutit  au  greffe  en  panaat  seuil  le  «éslet  de'  kréàii 
apet.  Levons  cette  dalle,  descendez  dans  le  souterrain  avec  moi,  et  je  voai 
prouverai  que  deux  hommes,  qu'un  «eot  même,  pouvait  en  une  nuitl'oi- 
iever,  sans  que  personne  s'en  doutât 
Un  muf  mui^  de  fraywr  et  d'admi. 

—  Voilà  le>dangetquB  noua  eourioi 

tenant,  avec  une  grilla  qtVJijffalt  (fl       ._ 

coupe  par  la  moitié,  avant  qu'il  n'arrive  au  cachot  de  la  vëiive  Capèt,  i« 
^uve  la  patrie. 

—  Oh  1  fit  Santerre  ;  citejwi  fifOMd^Mraa  «•  M  une  idée  aablime. 

—  Que  l'enfer  le  confonde,  triple  sot  I  grommela  le  patriote,  avec  ua  re- 
doublement de  fureur. 

—  Maintenant,  lève  la  d^  d)a«*<:h*toete  aia  ditoyen  Graechus,  qui, 
outre  sa  lanterne,  portait  encore  une  pince.  <■■  ,' 

Le  citoyen  Qnc<toae^miLi  l'éBonn,  «i  aU  boM'^tÉ'  iasUat  U  daW 
fat  lavée.  -  ^  , 

AIdrs  lesouterraiinaMiaMH  bdaai,  ivée  l'esiiiHér'qoi'  â  nàrâait  au». 
seaprofondeura,  at  iue>oufléa  d'air  ntersi  s'en  Ôbi^fm'  ^mm  OMI'**' 

—  Encore  une  tenutive  avortée  I  murmura  la  elfoyén  th<«Àin.<*' 
la  nui  ne  veut  donc  panqu^la  an  iM^,^iÊe^tmwXittiS^oim 

maudite  I    ,  ,.,;u,  ,v  .>.■■■>•.-••  ^^•T^'V^-    -'^■''/'"'r'^^:,.-:.','^- 
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L'tyrisMxmlie  ârFl^iale  at  privilégié*  représenliç  le  priociM  du 
iKwopole  fMix  ;  la  iigpt  des  marchands  et  industriels,  celui  de  la 
liberté  fDsrcantile  anarchiqoe. 

CM  deux  partis  ont  enoagé  en  Angleterre  une  lutte  gieantesque. 
L'an  combat  an  nom  de  Tordre,  l'autre  au  nom  de  la  fibertô.  Au 
fond,  ce  d'esi  oà'une  julte  decaale  à  caale ,  de  féodalité  ternlpriala 
i  lèodalité  iudiutrielle.  Ces  deux  éléments  sont  desUnèfàsai- 
ner  et  à  «'entendre,  voire  même  à  se  constituer  en  féodalité  oom- 
poiée  pour  notior  ptos  fMdlemeat  la  massa  desOnvailleurs  agri- 
rolMetiBaMinfliirieni.        •  ,      ^J/^  ,  ,  '  ,. 

ioattetida]l(t.i)a'#fo6(  due  gaerte  adiarné«6t  le  peuple  s  é- 
dnfe  de  tôttlè  tii  itofà  «J'Os;  jettent  rMpwUVemem  sur  le» 
uirpitudes  et  Ièé^!iMO««i<erim  et  de  l'autre  camp. 

ûuelqtieadlAllQiMAroiil  eoBMlir»  a  um  lacteurala  natare  de 
cette  lutte,  et  l'esprit  du  compte-rendu  qu'en  fait  H.  Bastwt. 

Il  ftut  rsadre  JusOpe  ^l'aligwçliis  tsgUiïs  (la  fMi'fté  ttrtlérWe)» 
Elli  a  dépisT^,  dans  m  double  psiitiqus  de  tpoHatioa  iot^rieure  et  «x- 
lérinm,  iin<htWfct*nMfTelll«ise.  Deuxmo»»,  «ttii  impKquent  deux  pré- 
jugés m'  ont  ftiiQ  JKwr  y  »««oeier  le»  els»»e»  qièmes  qui  en  «upporteat 
Zl  le  fardssc  :  ait*  a  donaé  au  sMiiopole  le  son  de  fwv^ecMoii,  et  aux 
nkwiw  eelui  de  d^èowAéf .  ,       .. 

L'exiiteaceda  l'oligar€hie  bHtaniiique,  ou  du  moins  sa  préponderaoc 
l^tifs,  a'est  pa»  aeulenent  une  plaie  pour  l'Aagleterre,  c'est  eaeere 
uidaager  pertMMBt  pour  i'Eurapa. 

Et  s'il  e4^tt»VaM>''*JCoa»iMia  e«t-iV  VKMuil4«.qua  U  JraooatM  pr4ia  àu- 
ciiieillentlon  i  celU  lutte  gigan1e»<|ue  que  se  livrent  sou»  ses  yeux  l'e»- 
int  de  la  cirilisation  et  l'esprit  de  la  féodalité?  Comment  est-il  possible 
qu'elle  ne  sache  pas  nème  les  ooa»  de  cesbommes  dignes  de  toutes  les 
béoédicUons  de  l'humanité,  le»  CoMen,  te»  ftright^eâ  Moore,    le»  Vil- 

Im  le»  Tbomp«>tt.  •«•  '•«-  *"  ^''""'  '*  """'•  ■"•"■  **"'  °°'  ****  ^"*"" 
m  le  combat,  qui  le  »outieo»ent  «tsc  un  talent,  un  couragç,  uo  dévoue- 
Dtat  une  énygi*  »d»iribie»?  Ce»l  use  pure  question  d«  liberté  com- 
Mteiale,  dil.^»  ;  et  ne  »all-*n  pa»  qae  la  liberté  du  commerce  doit  ra- 
Tir  i  l'oligarchie  et  les  re»»odree»  de  I»  »péllitlon  intérieure,  les  roonop»- 
let  et  le»  ressource»  de  la  apoUatioa  extérieure,  le»  colonie»,  puisque 
■oîwpole»  et  colonie»  »onl  tellement  iaownpatiblM  avae  la  liberté  des 
échanim,  qà'ils  M  «oat  satra  «bo»e  que  la  «mile  arbitraire  da  cette  li- 

Neiaraiuâa  pas,  au  premier  aoup(i'<iii,  uaachsaebiea  aurpreaante 

qMia  miièi*,  I»  dé«w«»«at,  la  privatiMi  des  produit»  eoeaent  pour 

I  cMise...  quoit  Prédsémeat  la  surabondance  de»  produiU.  K'e»l-««  P" 

ùnlief  qu'on  vienne  bous  dire  que  »i  ie»  homme»  n'ont  pu  »tieB»am- 

ant  de  quoi  le  nourrir,  c'est  qu'il  y  »  trop  dalimenU  dans  le  monde? 

laavMr,  e*aat  qaelai  macMoe» ieltnrt iMp 

1(1)^  AfM»rta»ent,)e  MupérismfB  e^^i^eire 


quel 

fc>éteDteBts| 

nt  uD  fait  il 
l'rttrquei 

i'npliquei 
I  triTiilleui 
C'est  ici 


tkhaàsd  )r  «st  fraftpante. 

le  "" 


Mais 


sent  âtuisi  par  lÉcabinet  actuel. 
U  première  cbtM  qui  frappe  daas  la  législation. 


etqâ^e»*f*t*paut^lliaoe*  jMÉmpriétains»  du  continent,  c'est 
se  ftrStlu*  totile  ^mpôt  md»  dans  un  pays  grevé  d'une  si 


'MS1D8 

I  ibscDce  préiqutr  tbt^e  ^tinpôt 

lourde  dette  et  d'une  »i  vaste  administration. 

E«1706  (époque  de  l'union,  sous  la  reine  Amc),  l'impôt  foncier  en- 
trait dan»  le  revenu  publio  pour     .  ,_^ ^     .  V**-  *^ 

L'iocisepaor  /    ■'^■^  "  ' 

ladouane  pour 
En  nii,  todsfa'reioe  Victoria  : 

Paît  coàtributive  de  rimp6t  foncier  (landtax), 

Pirl  contributive  de  l'acciae, 

Put  contributive  de  la  douane, 

Ainsi  r|mp«Uil«et  est  resté  le  néoie  pendràt  que 
sommation  ont  dÂsoplé. 

El  il  fautooBtid4rer  qqo,  4an»  ce  laps  de  temps,'  .  ,  .„ 

ou  le  revena  du  prainriéuiie  a  aujimeat^  dan»  la  prapartioa  de  1  à  7,  en 
Mrte  que  h»  mime  domaine  qni,  sou»  la  reine  Anne,  acquittait  18  ^ur 
<00  de  caotributébasaar  lefevenn,  ne  poia  pas  aiq«ird>rf  3  peur  100. 

On  remarquera  aussi  que  l'impôt  fon  ;ier  n'entre  que  pour  an  vingt 


t.      1  W7  379 
4  7M  76? 
1  KM  551 

21037  627 
12  858  014 
19  485  217 

dé»  Impôu  de  coh- 

la  renia  da»  tarrei 

ii«6te»;|^iHït- „     _,.,.,,,_.  ,..^^.^^.^   . 

I  l'Aisage  dé»  riehes,  ^«paèr  WalÉMMS 
qualité»  à  l'usage  du  peuple. 

5»  Au  tnoyeB  de  la  lo!-céréa1e,  les  même»  branches  alnét»  prélèvent 
sur  la  nourriture  du  peuple  un  impôt  que  le»  meilleures  autorité  aient 
è  «»  tfiillard  de  francs. 

0°  Le  système  colonial,  poursuivi  sur  une  très  grande  échelle,  néee»- 
»ite  de  lourds  Impôts,  et  ces  impôts,  payés  preaque  en  totalité  par  le^  clas- 
ses laborieuses,  sont,  presque  en  totalité  aussi,  le  pàlrimpiae  de»  bran- 
ches cadettes  des  classes  oisives. 

7°  Les  taxes  locales,  comme  les  dîmes  (tttAei) ,  arrivent  aussi  i  ce» 
branches  cadettes  par  rinlerm^diure  d^  l'église  établie. 

8»  Si  le  système  colonial  exige  tin  grand  développement  de  force»,  le 
tnainlies  de  ces  forces  a  besoin,  i  son  tour,  du  régime  colonial,  et  ce  ré- 
gime entraîne  celui  des  monopoles.  On  s  vu  que  aor  troi»  ariicle»  seule- 
Énent ,  ils  occasionnent  an  peuple  anglais  une  perte  sèche  de  124  mil-' 
lions. 

J'ai  cru  devoir  donner  quelque  étendue  l  l'exposé  de  ce»  fait»,  parce 
qu'ils  nie  paraissent  de  nature  i  dissiper  bien  des  erreurs,  bien  de»  pré- 
jugés, bien  d'aveugles  préventions.  Combien  de  solutions  aussi  évidentes 
qu'inattendues  n'ofTrent-ils  pas  aux  économistes;,  ainsi  qu'aux  homme» 
politiques? 

Ensuite,  pour  psu  qu'on  ail  embrassé  dan»  son  ensemble  la  situation 
de  la  Grande-Bretagne  telle  que  nous  venons  delà  montrer,  et  l'esprit 
féodal  qui  domiou  ses  institutions  économiques,  on  sera  convaincu  que 
la  réforme  financière  et  douanière  qui  s'accomplit  dans  ce  pays  est  une 

![uestion  européenne,  humanitaire,  aussi  bien  qu'une  question  anglaise. 
I  ne  s'agit  pas  seulement  d'un  chanfiement  dans  la  distribution  de  la  ri- 
chesse au  sein  du  Royaume-Uni,  mais  encore  d'une  transformation  pro- 
fonde de  l'action  qu'il  exerce  au  dehors.  Avec  les  injustes  privilèges  de 
l'aristocratie  britannique  tombent)  évidemment ,  et  la  politique  qu'on  a 
tant  reprochée  à  l'Anglelerre,  et  son  système  colonial,  et  ses  usurpations, 
et  se»  artnées,  et  sa  marine,  et  sa  diplomatie,  en'ce  qu'elles  ont  d'oppres- 
sif et  de  dangereux  pour  rhum»ni!é. 

Tel  est  le  glorieux  triomphe  auquel  upire  la  UOCS  lorsqu'elle  réclame 
<  l'abolition  totale,  immédiate  et  san»  condition  de  tou»  le»  monopoles, 
*  de  tout  les  droit»  proteotaur»  queloaaque»  «a  faveur  de  i'agrieulluiv, 
»  de»  ipciiufaotures,  du  oonmerce  ai  de  la  navigatioB,  en  un  mal  Ja  !(• 
>  beM4  ibcolue  des  éshaagea  (1).  > 

Je  ne  dirai  que  peu  de  choses  ici  de  cette  puissante  astocittioa.  L'es- 
prit qui  l'anime,  »e»  commencements,  »e»  progrès; tes  travaux,  »d»iuttca, 
»a8  revers,  »e»  »ucci»,  »as  vue»,  «e»  moyen»  d'actioa,  tout  cela  »e  maai- 
festera,  plein  d'aetiaa  et  de  vie,  dans  la  sUite  de  cet  ouvrage,  le  n'ai  pat 
besoin  de  décrire  minutieusement  ce  grand  corps,  puisque  ja  l'expoe» 
reapirant  et  agi<»ant  devant  le  public  Titaçai»,  aux  yeax  de  qui,  par  un 
miracle  incompréheuible  d'habileté,  la  presse  subventionnée  du  "WfVh 
pôle  l'a  sMong-temps  tenu  caché.  »— -^. 

Au  mU^qu  4*  la  détreaae.que  as  pouvait  imanqucr  <rt|l|>eantir  suivies 
classes  laborieuses  le  régime  que  nous  veiions  de  décrire,  sept  honimes 
se  réuoirsHlJiiantpjrr  au  Albi»  ém>m  ISatj,  «t 
déUrmiiMBa|i^qiî^~d|^  la  lfe(yi^|^»-anruMi» 

renverser  l0|^|e|#c|iiM>les  par  kg^fMT  léfib,  «I 


isang, 
,  plus  p 


troubles, 
révoluti 
rée  nos 

^Cert«s,,il  <i^t.te  oa(ivaga,. 
xmrm.  Iim  iidveiwireè  qB'ikh'j 
richesse,  l'influence,  la  légiaiftuTO^ri 
terres,  les  places,  M  mani  '  ** 


^BHIe  virile 

4|fj|urenl  de 

lir  tan» 

on,  une 

nt  opé- 


ra mm-  afl'rfBteranertriia^f- 
ea^aflre  SflUhfpotiràdtflB 
se.  l'Etat,  le.  tré»9»  public,  les 
éniient  «a  oul^  entouré»  '  d'un 


respect  et  d'i^oe  vénération  tradjtioppelles.  ^.,j,  .  .  ,  .  ,  ' 
'  '  Stlf^tratiye^  liti  i^Oiût  d'appd  côn't^  ùu  euMmolédë  forces  si  inipo- 
»ant  ?  Dans  le»  classes  industrieuse»  f  bêlas  !  en  Angleterre  comme  en 
Franée,  chaque  induatrie  croit  son  existence  attachée  à  quelque  lambeau 
de  saoBopolei  La  protection  s'est  insensiblement  étendue  i  tout.  CofndiMnt 
faire  préférer  des  intérêt»  éloignés  et,  en  apparence,  incertains  à  des  in- 
térêts immétliats  et  positifs  ?  Comment  ditsiper  tant  de  préjugea,  4aat  de 
sophisme»  que  le  temps  et  l'égoïsme  ont  si  profondément  incrusté  dans 
le»  esprits  ?  Et  à  supposer  qu'on  parvienne  à  éclairer  l'opinion  dans  tou» 
les  rangs  et  daas  toutes  les  cta»»es,  tâche  déjà  bien  lourde,  comment  lu 
donner  asses  d'énergie,  de  persévérance  et  d'action  combinée  pour,  la 
nndre,  par  les  élections,  mattresse  de  la  législature  ? 

L'f8p<;çt  de  ces  dlQcultés  n'effraya  pas  les  fondateurs  da  la  ligue., 
Apaès  te»  avoir  regardées,  en  face  et  mesurées,  il»  se  entrant  de  force  i 
le»  vaincre.  L'agiMIoii  fut  décidée. 

Manche»tér  fut  le  berceau  «le  ce  grand  mouvement.  Il  était  naturel  qu'il 
naquit  dans  la  aord-  de  ^Angleterre,  para»  les  populattmn  manufrotn- 


«nqaièn»  dans-  lerevenn  ptibKc  «  millions  sur  50  dôhT  ^fomposen^  rièiia%«oi^me  i4  ea^aatuad  m^*jaisse  un  jour  au  sein  des  population» 

'ItocoMitueia  |#îon^li»|Bi4irsl|,  s'Jpffi' 

roits  d||t,  |h'aut|  c^jiyi  llliici^ 

'SraDchie,  quoique  la  proj^é  pemni^ella  et  industrielle  y  eaitrigau-  étoffe»,  en  no  mot,  de»  produit»  de  leur»  liine»  et  de  kinv  fihriqueS, 

'tuitaent  «^«ifHl^                      '               >.     *  que  nou»  leur  paierion»  en  grain»,  sois»,  vin»,  huiles,  fruits,  6'e»t^>4iMr 

Uméme  partialité  sa  montris  dan»  le»  taxe»  indirectes*  Cômnte  elles  „  produits  de  notre  sgriculture. 

*oi>t  mifohBA  èi  IMt  d'êtra  graduéto  léloB  le»  <|uali(és  de»  objet»  qo^  expKihiejosqtt'i  un  ceruin  point  le  titre  bizarre  eu  apparence 

|W  suit  au'elle»  pèsent  inoomparablameat  plu»  »ur  '-    ^  ■   ■       •--— ,-,  -  . 


'  P"*»  ffMip^Çir  »>ii  «ttit  qu'enes  pèsent 
*•  <îl»««»» pauviaè qa« sor laa.ol8»«e» opulente».  .  .^..  ^ 

A^  h  tu  teMè  va«t  «  tfi«Hings  M  to  Bohea  9  déniera  ;  la  dttdl  étant 


w^mmmt'mm^ 


J')  'Wsoihie,  ^â  tm  KiMoi»,  Vi  j»*àïi,a»pli)f*  wa  »«mHaWa  fc» 


que  prit  l'a»4ijciatioB:,Ailrfi-Cteiii'LBAODK($l).  Cette  dénoitUiaUon  ra»- 
treinte  n'syapi  pâ»  pau  ooatribué  sans  douta  à  détourner  l'altcntian  de 
l'Enreipe  »u«  la  portée  de  Vaçitut^i  jyj"^>groyoB»  indi»p<|nldib  da 


A rispéct de'eettè révolulton  qui,  j«  he  Mi' )Nià» 'U'U 
s'accomplit  dans  un  pays  voisin,  dont  les  destinées,  «n  B'at  < 
pas,  intéressent  le  monde  entier;  à  l'aspect  des  symptômes  évidents  de  cc^ 
travail  humanitaire,  symptômes  qui  se  révèlent  jusque  dans  les  réglons  ^ 
diplomatiques  et  parlementaire»  fut  kà  téfoJNAial  tCiccessives  arrachétt 
à  l'aristocratie  depuis  qustra  sns,  à  l'upaet  de  eetta  (^iiMNi  puiîvf^nt 
bien  anjlremeflt  puissante  que  l'a^lUtlon  irlandaita,  et  bteii  a^(^e«mi' 
iaiportante  par  ses  résultats,  puisqu'elle  tend,  entra  autns 
modifier  le»  mistions  des  peuples  entra  aax,  i  ehangar  les  eandii 
leurexi»tenee  indnelrielle,  et  Atabemaar  dahii  léun  f»ra«l<(^ 
de  la  fraternité  I  celui  dé  l'adisgontadie;  on  ae  peu(  »'éloii«àr  l 
silence  profond.'^uiversel  et  syslénatiqua  qufrUprmsa  fraaftisa  Éaébl| 
s'être  imposé.  De  toM  le»  phénomènes  sociaux  au'il  m'a  été  daméd'Af' 
server,  ee  silence,  et  «urt^nt  ton  litcoèi;  mt  oâtainsKMBt  étt^^m'-a 
profond  étonnsihent.  Qa'un  petit  prias»  di'Alla^WBÉU' 


jatte  dan»  le  plus  L  .  -,         .        .  ,  ^ 

i  force  de  vigilance,  fût  parvenu,  pendant  quelques  mois,  â  eipléNl  m  ^ 
bruit  de  la  révolution  française  de  reléntif  dsA»  Bés,  dohiii^.  <^  jf^gj^ 
rait,  à  la  rigueur,  le  contpreadré.  Mil»  qii'au  saisi  d'uaa  fWMB  «MlMV 
ui  se  vante  de  posséder  I»  liberté  de  la  pressa  et  da  la  tribuna,  j«»iM»>^ 
oaux  aient  réussi  i  soustraire  i  la  connai»»ance  du  public,  pendant 
années  ronaéctitives,  le  plus  grand  meuvamant  social  de»jtenip»  i 
oes,  et  des  faits  qui,  Indépendammefit  de  Uàt  poKSë  IsuMnitaira^i  .^ 
v«nt  exercer  et  exarcen^déjA  sur  aotre  pr«pN  légimé  indiistfSMtiB. 
fluence  irrésistible,  c'est  li  un  miracle  de  atratégle  aii^l  la  pa«l|iMBa 

pourra  pu  croire,  et  dont  il  importe  da  pénétrer  la  mystère.  

Je  sais  que  c'est  manquer  de  prudence,  par  la  temps  qui  «tmn^fgt  Jt.^ 
heurter  la  presse  périodique.' Elle  dispose  aitritraireméai  da  aanit  tous.  ' 
Malheur  à  qui  fuit  sou  despotisme,  qui  vent  être  absolu  I  Malhaut  à<^w 
excite  son  courroux,  qui  est  mortel  I  La  braver,  ee  n'eat  pas  e«Éilgt,V* 
c'e»t  folie  ;  car  le  couragS  aOroate  les  cbsBea»  d'un  eambat,  ami»  la  foUa 
seule  provoque  un  combat  sans  chance»;  et  quelle  ektnce  peut  vo^  a^ 
ompagner  devant  le  tribunal  de  l'opinion  publique,  alors  que,  mloM  Z 
pour  vous  défendre,  il  vous  faut  emprunter  la  voix  de  votre  adversaire, 
alors  qu'il  peut  vous  écraser  i  son  ebsic  par  sa  parole  ou  son  ailencat— . 
N'impotU  !  lercbases  ea  »oot  vaaue»  au  poiat  qu'us  aala  d'i»dépeÉ*Hi| 
peu»déterminer,  dan»  le  jaunali»ata  mlme^  «M  téiMfsa  W»l  #>;•'! 
Dans  l'ordre  physique,  l'excès  du  mil  entraîné  latetNI^*  ;  éiHTSm  ù 


le  domaine  impérissable  de  la  pensés,  il  ne  ftat  smaaer  au'HB  i 
bien.  Qii'iotporto  letori  du  témériira  «M*  aura  «l4idlil/atrs<^t4»«A 
crois  siaeiiement  que  le  jowmaMaaM  trempa  la  puMIe  ;  Ja  esaié  HAbIiji'  f 
ment  en  eavoir  la  cau»e,  et  advieuM  qua  fMH  i  lai  diiéihtté  fj^^.:  i 


-.iiod> 


K* 


que  je  ae  dois  pu  me  taire.  ,    ^  .^^i 

Dtn»  un  pay»  o^  ne  règne  paa  l'oafrit  d'aaaadatiea,  (^l  m 
n'ont  ni  la  «Mité,  ni  l'haNtada,  lé  paat-Mw  II  déair  da  /( 

pour  . 

qu'on  en  pui»»e  dire,  ne  «ont  pa»  le» 

dualillé»  isolée»,  »ans  relation»,  »aB»  connexion  entra  djWj 

:nt  dan»  le»  meeting»  de  Conciliation-Hall,  de  Coveat-Gaidaa  al 
^ZgÎMÉMLfBirMdlJs  dirigent  l'eaprit  public,  la»eule  ehaaea  qu 
yMMO^t  ^flltllilue  l'erreiir  waaamfccir  et  la  TMté|iriB*. 
pher,  c'est  la  contradiction  qui  exista  aÉ(MMM  JMurnaux  eÉXMMÉHil  aHi 
conIrôleTéciproque  qu'il»  exercent  le»  un»  »ur  le»  autres. 

ûi  eonçoit  donc  que  s'il  était  une  question  entre  toutes,  que  lin  janr* 
nauK  de  tou»  les  partis  euesent  intérêt  à  repréeenter  sou»  un  faMkùfci 
ou  #ôie  i  couvrir  de  riléâce;  on  (tonçoi^,  dtf-je,  que,  d^  t^JmXii' 
^  àm  mœur»  et  de  no»  ùtftn»  d'iave»tiptiôB,  m  paurini«ît,^aipitMp  ' 
de  témérité,  entreprendra  d'égarer  cemptète^fntropimaB  |i*thpa  aa*..'. . 
cette  question  spéciale.  Qu'aurei-voua  i  opposer  i  eatte  ligue  Bagveltot  ^'^ 
Arrives-voHS  de  Londres?  Toules-vouaracanlBr  se  que  veoatMm^et^  '* 
tendu?  Les  journaux  vous  fermeraat  lears  cehmma.  hMifttttbveus  It/'- 
parti  de  Mre  un  livre?  Il»  te  déerieroat,  ou,  qa»  pis  est,  ÎH  fifiiJikitaCv,  ! 
mourir  de  sa  belle  mori,  et  vous  sures  IkeonMlanra  de  1^  ««(r  UBbeipK»,,., 

jour,    •    ■  ""-    T.:   .  -  r   .f    .   .         '    '      i-fin  .i'flVw* 

.   .    .  .    .   .    .  ChaaPéaidhv,  H   '      -     ..-itda*» 

Soalédanslaboatfcineencamaaiafaipi^.     ..^.f.  ,l,*    4  ^a«(9<m 

Parlerax-vou»  à  latribans?  Votre  dilcettn  sàra  tnéq^,  diéilAuM  (fê'*!^f 
passé  sou»  silence.  /  »  'i  ^< 

Voilà  précisémentoe  qui  «et  arrivé  daa»  l«  qililitrT  V'  ■*"'  *-*"P-  .j^  ■ 
Noua  termtoei»  eé  diamut  que lerMvN  é».K  BattiH   '  n  *  *•■■■  *^ 


■*' 


(i)  IbMptfam  dn  oOMSii 
(2j  Amoclati<6  contra  la  Wl 


bo  /dumof  êi»  MM*  'axpriiJf 'I'0|lild^'  dsd*  divers  mauméi  ta 
presse  anaUise  »wf  la  ratraïU^u  ftiinistére.   '  t  ITfnrnfaf  tinmlj  <l  le 
Standard,  feuilles  miiMstérielles,,reconnai»s«n|  que  Robplt  INmImuÉMIj.  ^ 
arrivéàvôuloif  proposer  l'i^ljitiou  dé  la  1(4  lUr  iea  ««utiiy  im|£«miik  ri 
surantdas  compensatiiMtàvi^  ijirti  agricole,  sans  dira  «f  attlMntaRMMl   *' 
eu»ftenl  ^  ces  fompanaatioq».  Le  Jfon*<m •*e»<;  iin»lm  pi^uiial  ^Kl»  ^ 
parU  agrieoie,  aapriaaé  sa  jaia  de  la  chuta  do  minislè»»  aa  iiMMMailt  JÎé^  '■* 
bért  Peel  daa  pkia  viaiaMefr  alds»  ptaa  jMrfMvaa  iàv«d»M|;  J|  JPIMW  1:t 
réclame  l'a^joMtisa  daréiéaMatiparÂriigvdlié  ih  méTéBoi^Sr  ** 
mioistérieUe,  il  ne  veut  pas  que  Us  whigs,qui  ne  lont  ima  qa'à  la.vaili 


^.^..:„:..i^W.»-J-  —-«-'"'■-■-— 


'^H^- 


i^^vëé^^W 


iMtrtNFtiTlMMta 
Lt  CMwMMtoMW/  peaM  que  Robert  Peel  a  luinoAtme  englgé  U  rant 
fM4J«Jia  RvsmII, 'et  qu'il  ne  résultera  d&  cette  criae  qu'an 
Mtit  lea  wbigs  et  les  tories  modéréf. 


*mi 


M.  J.  P.  Itiedrel.  —  Voyri  la  petite  eorr.  du  il  dé&tnbre,  l«^  dernières 
iines  toat  pour  vou*.  ftUUtces  donc  «os  propositioasau  lieu  de  les  rappeler. 

■;  V.  k  Diion.  —  Nooi  a*oos  à  votre  dispositioa  les  numéros  301  t  30», 
série  MT  :  SM  à?7«»,  série  214;  *M  et  3M,  Kérie  ITÏ. 

jLO,^  Rodes.  —  Pour  «ottk  SM  i  Mrt,  »éfie  îOH;  iTl  k  |7&,  série  MM. 

CL  Gr.  rà  voTSRe.  —  D.  de  Touradenandeti  v«w  a*ea  («^  une  teiire 
deTilIsuas  'seès  le  coûter  t  de  M.  B  de  Bordeaux.  Uvous  écrira  s  Bajoane. 
~Dm4»  totem. 

^1^.  Y;  à  Brest.  -»  M.  D.  k  Tours  deataude  accusé  de  réception  de  sa  der- 

■%:  k'DQoik.  -  Pwftp.  C  le  nnaéro  14k.  série  t>i.  —  Nous  réitérons 
mum  répbMt  :  Cnt  M  prix  du  eauloc ue  qui  fait  foi.  Le  prix  de  &  Ir.  ne 
■Mt-orinar  sur  le  Htre  que  par  suite  es  la  disparition  d'une  collette,  ({ue 
M.  L  aoit  Mo*  areiti  pour  l'avaair. 

M.  £Vy»MM.  -  Allas  k  U  poaie. 

ê-G.k- baouMu.  —  Beçu.  Toa^désin  serout  rcaiplii. 
9.  i.  h  AMwtille:  -  Ref  uTMerd.     . 


U,:'.     '•■ 


■•^•lyâii  l^^^^r^&H  nKnS»4«p4  M^^^B-^-w^  HHBH'vTi 


M  M 


Au  eoaptaat. 


O.delaViUe.. 
ll.deFranee.... 
C,Goa.  lese..., 
C.0aii.l0M... 

a  iiypol 

Cuwui 

t. 


|«r  C.     D~  C, 


I3S0 
SSSl  M 
IIU  •< 
ilSi> 
SS3  « 


ia= 


Il   ai' 
m  né 

M     «M 
«     «M 


DIF*.:  lv.ÉTRAM& 


•  ««{sa/SB8*IS*0. 
"«I— nriugain.. 

«  ««lEip.D  active. 
«  ■■<ns  0/0  N»pi(A. 
B.  15  —I  —  Bornait.. 
Obl.PiëinMt 


«•»  C,     V^C 


»9    S/« 


401     <•• 

taso  «• 


m  «■« 
m   Mil 


DIP* 


B.    <•  4/4 
B.    «  SO 


S>fvjïiif- 


U  eiKTfi  DES  ClilPElITDiRS  Df  IMS. 


St-Geroi 

V.  r.  d 

— r.g. 

d  Ortosut. .. . 
S  Slranto 

a  Rouen. 
Havre. 

S  MaruMlIc.., 

S  VIenou 

3  Nord 

5  Bordaaui.... 

Boolofne.... 

Monteroau.. 

Pampoux.... 

Dieppe 


«  m'a 

«    «a 

M     «i 

4l*S  M 

ss<*  <•« 
sas  «« 

«  •« 
us  — 

m   m 

as7  sa 

SM«< 

soe  •« 


m  tm 

440  «« 

>ST  50 
4U<  M 

ass  Ti 

SM 


<  ••JAu  Ui 

le  «.|   -  41 

<  ••     —  sa 


S4a 
44U,  4SI 


B.  7  M 
B.  a  7S 
B.  15  • 


•t  «Ml  n  nm\ 


—  I4SS,  4447  50,4447  tS 

—  aao,  sas,  iso 

—  •«!,  MS,  M5 

—  7aa  ■■ 

—  s*a,  asii 

—  tas,  su,  «M 
w  aso,  «as  u 

—  sas  50,  sss         rt  -^ 

—  407  SO  -• 


4TB,  4U 


B.  45 

B.   7  se 


B.    5 

E    7  S« 

B.    >  50 
B.  45 

b:  a  sa 


LONDRES,  It  «Uc. 


■▲lub  m  paris. 


lâdSëT 


.  -..ÎS"' 

SMq.    SBk. 
t4l4        AT 

assaa     m 

■"    'iMrs  Myai 
Cauistaaa 

'  «é.ii'"'  ^- 
.   A4,}a 

Cola  administrative. 
Oman  tf.  Ask.        S4.aa  k  ar.aa 
«r*      «Tta  .  •■            4S,as  k  tt.aa 
»        sssi    ar           S7.SC  k  44.4e 
«i         4a     as           aa.«M  à  ss,4« 
a*.          4      sr           a»,M  k  ir,u 

AMT.    4S4a       «s 

49dée. 


ArriTsaes       4i8i>  q.  BS  k. 
Voatsi  tns     ai 

ssssa      14 


Cours  moyen 
Cours-taxe 


44 .7S 
44. 7S 


Cote  adminittraliv*. 


Consol.' 

Nl/t 

Bap.  act. 

t7  4/l 

Portuv. 

57  4/1 

Meile. 

S)  1/4 

BrteU. 

soAihel. 

s4/ta. 

54  4/4 

Rouen. 

SS  S7 

Ori6aas. 

44,  4« 

PARIS,  «S  décembre.     PRIMES. 
1  a«P.  c.  SI  M  d.  un,  SI  sa  10  d.  sa. 
P.p. 

50/0  P.C.  ta  M,  IlSd.  50. 

p.  p.  iis7Sd.a(t 


Nord,  au  41.  T4b,7lsd.  sa. 

755,  785  d.  40  an  Si . 


COULISSP. 
Av.  Su  10 
Ap.  a4  4S  4/1 
B.  du  1res 


P.  e.  P.  p. 
êtt,»»,  48 
ss/a  10 


3ruanx 
l««  .1 
S        sas 

»•  78 

4  « 

A  Uv.  ros 


'q. 


85  k. 
H 
85 
3« 

74 


sa.sj  k  u,s« 

4s.ao  à  u.a5 

SS.S«  à  44 .4* 

S4.4a  k  3«.SS 

«s,as  k  a«.«w 


Ik  déc  —  lia  éU  amené  (71  bosufs,  sur  lesquels 

7BI  Jiî  été  veudiH  l,|l-l,t»}-«,W.—  3B3  vacbea  amenées,  dont  JTS  vendues 
lji<Sn-0,TI.  —  Teanx  amenée  «SA,  vendus  41t  k  I,â]-t,3i-l,i8.— iin«4 


MARCHANDISBS.  —  HuiLi  de  colis,  disponihie,  IM.&O  k  00.00;  courant 
du  mois.  IU&,i>0  Ji  107.00:  4  premiers  IS4G,  108^  <à  109,00;  i  mois  U'etf, 
100,00  4  00,01)  :'  4  derniers,  9S,00  k  OU,(MK 

LILLE.  —  Colis.  103.00  k  lOS.SO.  —  œillette  rooue.  M,W  —  Un,  IC.&O 
k  00,uO .  —  Cameline,  U,()0.  —  Chanvre,  17,00.  —  Voitures,  &,00. 

aarniT  >!«.— Disponible  cl  courant  du  mois,  1 1 4,00  à  00,uo  ;  4  premiers 
mois,  ll«,0^  k  00,00  ;  4  mois  d'été,  117,00  k  00,00. 

aATOii.  —  Ordre  de  livraison,  87,00  k  00,00. 


r«m  dêt  çéranU  :  F.  CANTAGREL. 


I  OBtété  SMeséa.  sur  lesquels  iOef  I  ont  été  vendus,  t,}M,l2-0,>2- 
44$ Im  TmIUi  du Ik  décembre.  —  Alouettes  (la pièce)  O.iO  k  0,14.  — 
AcadtoK  (te  Liéee)  t.Mi  t«.  -  Bécasses  I.M  k  3,00.  —  Bécassines  0,00  à 
M^^Xâiltea,  •M  k  u,ao.  —  Canarda  Barbouoars,  1 .00  k  i,M.  —  Canetons 
4»  mmtm,  S,00  k  S,kO.  —  Canarda  aanvagaa,  O.0O  ,k  Olou.  —  Chapons  grau, 
2JUI  k.tk.  —  Chevreaux  04s  cabrU  00,00.  —  Cbe^renila  00,00k  l&.uo.  -.-Co- 
«hona  delait,  0,00  k  0,00.  —  Dindes  «ras,  8.60  k  ^00  ;  comm.,  Z,M  k  6,00. 


—  VtiteM,  B.Û  k  f  .M.  —  Lapsus  oii  lapereaux  1,00  k  1,00.  —  Lièvres  ou 
*     ~  i,Mk«,00.  — MooUMuprfraaléOO  k08.  —  Oies  coiua.  8,00  à 


,  PETITS  UVBES  SOUfTiOES  i  BIS  Pm. 

I  La  LiuaiuM  SociirAïuU  s  publié,  depuis  quelque  temps  ,  un  certain 
'  noml>re  de  livres  et  brochures  a  bis  pris  pour  sider  k  la  vutgsriMiion  de 
i  la  doctrine  de  l'association  et  de  rorgsnliaiion  du  travail.  Elle  a  écoulé  un 
;  grand  nombre  de  cet  p«iit«  livres,  tels  que  :  —  ^tlil  eo«r<  d'éeonomUpo- 
;  MifMf  k  l'bsase  des  ignohinUeidesiavanU  (esirait  del)Mde/«)  par  V.  Cou- 
>  sidérant'  ;  —  U$  Enfantiau  PluUanitirt,  dialogue  surrEtiucstiun  (extrait 
da  Feu  dm  PaJuia-ffouai),  par  F.  Csniaxrel  ;  —  U  Stpt  avril,  que  nous  don- 
.  nous  eu  prime  sus  sbunnéid'uu  an  (8  fr.)  da  numéro  de  quinxaine  de  la 


Kpisodê  éê  ta  triM  totialê  ds  l'époquê,  par  itiLiais  BLaNO.'—  Cet  ouvrage 
oontient  l'histoire  rompMie  de  CDiie  Gthiu  dék  «harpanMara  dana  laquell» 
les  hommes  d'Eiat  et  lea  publiciales  de  toutes  las  oonlaurs  tntnveront  de 
grands  et  utiles  enseignements.  L'auteur  s  serupuleuSemeol  et  comciea- 
cieusemenl  reproduit  tous  les  liiils  qui  se  sont  produits  peudaat  ce  temu» 
de  crise  industrielle,  et  les  arguments  pour  et  contre  qui  ont  été  mis  ea 
svant  par  les  ouvriers,  psr  les  entrepreneurs,  par  ta  prose  et  nsr  r  Autorité. 
L.es  deux  procè>  que  les  charpentiers  ont  eu  k  soutenir  sont  BaMemeot  rapi 
ourtéa  dans  l<t  livre  da  M.  Julien  Blaut;;  les  plaideiriea  de  MM»  Berrrer 
Du  Tell,  Ch.  Dain,  Vielor  Hennequin  et  Bloi-l«qM«ae,  qui  ,ani  Jeié  uni 
de  lumière  sur  l'imporUnle  qutstiau  4aa  saisira,  s^  irouTC4it  tm  «cIms» 
—  Dans  un  svant-propos  asies  éiemlu  et  dsna  plusieurs  ^^fiitrta  qui  a'oai 
pas  paru  dans  la  IMmaersUispoe^lf  im.  l'autaur  réau^fioa  wiulM  sur  la 
question  sociale  qui  éuil.  an  fand  de  celte  Grim  XwmMjkU  JSM  de  toutes 
lea  GHnu),  et  il  propose  une  transition  «nil ,  dsnc  sou  ofiiloii.  ittt  la  seule 
combinaison  nliiement  praliesbie  dana  rwat  aetMi  dea  anrltr.  i-  Un  fort 
nil.  inm.Prix  :  1  fr.  &de.~A  te  Lo^bmMS  h4MflÉTAtU,r«»da  Seine,  10. 
( Foir aujB  «ymaness .)  .-,»•/, 


SOluUlAjUTE I  UiPMLmlItiiAim,  4NM*»  Mua  4ttBcéU  i^u 
— Wtus.-Ce  livrop^l  un  réauné  tapida  et  géaéral  delà  ooiiMMioo  de  Fou 
.  Tiina  des  chapitres  :  De  la  raison  al  de  te  sdasca^-^Oa  Biau  et  du  mal  - 


laur  te  DaelrAia  da  Ck  Faurlêr,  pa 

■^^■■■■^.  ...rr......  M.RAim.MM*»  4éM^rae«;<« - 

utkmit 

rier.  .  

De  l'homme,  de  ses  fseoltès  et  de  ses  pnckanU.— OrfasIsêiiMi  de  la  coia- 
mune.— Dispoailiona  matérielles.--Disf!oMtiona  BaksioM4iUaB.-~GoMéqneace 
de  CCS  disMsiUons.-Bdueaiiott.-MparUtlou  <lte  himlênL^^^iôùriM- 
Ordre  et  liberté.  —  Diaiinetion  esaeatialle  ealre  lea  dam  partiaa  de  l'o 


▼rago.— Organisation  da  la  Sociélé.— Hléi^reWe.— BqullibreataMMphérique 
—Equilibre  de  populstloa.-NiMrs  et  conlonN«.-4>>saMiaoa1e.— Anslotie 
.... — ^,,  —  A  te  LiMiAiu»  «oeiATAia*,  rua  da  Sdue,  id.  Va  voloaw 
c  édition,  revue  et  augmentée  par  l'auteur  :  pris,  S  fr.;  et  par  la 


univeraelle.  —  A 
ln-8*.  1 
posle,  Yfr.  ko  c. 

«t 


7  h. 
7  b. 


7 

8 
8 


Speot|u;lM  ^ifai  16  déoembre. 

•1>  vwiAmcAtM.  —  Oresle.  Homiae  de  bien. 

>■•  orasta-cosasQui.  —  Dame  blanche.  Amasone. 

I|]  IT. 

M» 


7 

7 
li 
8 
8 

6  h.  t|4  r. 


—  (17)  Gemma  diVergi. 


»l« 
•l« 


l|2  POU 


:as«o. 


ODâoa.  —  Vénitienne.  Heureusessent.  Marton; 
Ijt  TAUDUTtixc.  —  Riche  d'amour.  Roltinson.  intimes.  Le  Msri 
'    —Troisième  Larron.  Une  Nuit.  3  (Compagnons 
.  —  Jeanne.' La  Maîtresse.  Saaa  aoas.  HkEBi. 
otAt^'-ilr*)  Une  Femase  laide. 
js*-HAmna.— Marie  Jeanne . 
—  Les  Mousquetsnes. 
•  I>  •*««■.  -~  L'Expiation.  La  Citerne. 
■I>  essiQ«*-oi>vaanQ«s.  —  L'Bmpiru. 
s  h.  .1.  eearvB.  -  Jocriaie.  Turban.  Mm  habit.  Hoasoopalbie.  Dapse. 
8  b.  .1.  roun.-Les  Enfanls.  Plua  heureux.  (I-)  U  Plite  k  Nicolas. 
PAMOSAMA.  (CbampO'Elysées).  —  Bauilte  d'KfIau. 
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PIANOS  RIGCHEPI 

Parmi  les  raçleors  de  pianos  dont  les  aoms  scqniërent  chaque  Jour  de  la  eéÙbrité,  noua  elleroMh  JostatiW 
le  sieur  RICCHETTI,  qui,  pour  ré|M>ndre  aux  nombreuses  commandes  qui  lui  sont  faites,  vient  d'étebitr  k  Boologsr» 
près  te  pont  de  Sèvres,  une  mamifaciure  «fa  H  eUiplute  an  grand  nombn  d'ourriera  pourlaAfabricMiM  de  toui  c8 
qui  a  rapnort  k  Çrtte^lmpori  ante  industrie.  -  Par  «a  moyen,  il  peut  offrir  Mnatusaseit  an  public,  dana  8M  msç- 
sios  de  la  RUE  W  CHOISKUL,  S  tbk,  un  assoniJnent  complet  de  pisnoa  ^'ûnS  ntfe  per((NUonri  dea  prix  «•'f' 
mement  modérés,  et  dont  il  earaniit  d'ailteun  la  qualité  pendant  notebre  d'innées.  —Nous  reeÔMM»3ons  ps'H- 
culièrement,  comme  ayant  fixé  notre  alteniJon,  ses  pianos  droits,  «enre  anfiteia,  h  dmbtaa  WfdMdaM  tei  bsss(8« 
avec  cylier  harmoaiqne  et  étonffona  derrière  lea  cordes  (seni  moyen  d'obtenir  4m  sona  par»).  -^  Gali  idamoa  éiaat 
(sbHquéa  par  lui,  sont  livrésk  la  venta  k  dm  prix  anasi  modérée  que  ceux  k  afstéuM  ordini^.  dana  iMqaéU  U  «t 
6Aaaueimpo8ftibte  d'enter  la  confusion  dasaons.  —  Noua  engageona  tea arriitei  1  lu  iiiohMoaii  I  Toir  ir  r''t* 
*  <iwue  k  agrafea,  k  sept  neuves  du  ta  su  («,  qu'il  a  sensiblement  perfeolionnta  dani  tea  iMRMm  m  fal 
w^nt  h  u^  •w«llfkta«o«faGUoo    anntti*  da  |«  i^dicMdii  fris,  "  ^^^  "  ^ 
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odb  tf^Brôritiilton  «Bflibfàble,  et  les  wo^  de  réiôtganlfeÉtiQa  ii'«ii. 
point  manqué.  Plusieurs  4e  ce»  |>i»jets  sont  8i|oç6«iiveiqeQt  deve- 
nus des  lois  et  ont  été  mi»  en  es^ai  suc^^.  la  flotte  française.  Aucun 
d'eux  n'a  produit  une  amélioration  sensible  dans  lo  service  et  nous 
croyons  inutile  d'en  faire  ici  l'analyse.  La  marine,  en  effet,  n'en 
estpv  moins  reatëo  un  corps  sans  unité  militaire,  sans  unité  ad- 
ministrative stable,  sans  organisation  rationaclle  en  un  mot.  *On 
Trflt  bien,  dit  lo  proverbe,  que  le  génie  de  Napoléon  n'a  pas  passé 
parla.  » 

Aujourd'hui  encore  on  trouve  autant  de  genres  de  services  que 
de  bâtiments  :  tel  homnac,  1res  bon,lré»  utile  à  bord  d'un  vaisseau, 
«e  trouve  dépaysé  si  on  le  transborde  sur  uo  autre,  et  ne  sait  com- 
ment s'y  prendre  pour  remplir  convenablement  ses  fonctions.  II  a 
(lesoin  a'y  recommencer  son  apprentissage,  de  se  mettf-e  au  cou- 
riDtdu  genre  de  service  de  soii  nouveaaMtiment.  Ce  fait  s'obser- 
ve journellement,  môme  entre  bâtiments  appartenant  à  la  mémo 
escadre.  Aussi,  est-il  admis  qu'il  faut  une  année  et  plus  pour  former, 
avec  des  hommes  déjà  marins,  l'équipage  d'un  vaisseau,  pour  lui 
donner  de  l'homogénéité  et  en  obtenir  des  mouvements  réguliers 
d'ensemble  ;  par  suite,  tl.  faut  deux  années  pour  avoir  une  esuidro 
évoluant  passablement.  Il  en  dérive,  comme  cotuéquenco  t directe, 
la  néoçs^té  de  couserver  armés  un  certain  nomore  de  vaisseaux, 
qu'on  en  ait  ou  non  besoin  dans  le  moment,  si  l'on  ne  veut,  à  l'oc- 
casion, se  trouver  pris  au  dépourvu  ,  et  un  surcroît  pour  l'Etat  de 
dépenses  inutiles,  quoique  forcés.  Le  manque  d'organisation  est  tel 
(joe,  si  l'on  prend  une  escadre  de  12  vaisseaux,  ayant,  chacun  en 
particulier,  un  bon  équipage,  bien  exercé,  et  qu'on  brise  ces  équipa- 
ges en  les  congédiant  un  mois  seulement  pour  les  rappeler  ensuite 
',«tt  service,  il  faut  une  année  oucore  pour  habituer  chaque  équipage 
àmanœuvrei;  avec  précisiou,et  deux  années  pour  avoir  une  esca- 
dre iof  truite  aux  évolutions  et  capable  de  combattre  régulièrement 
dans  les  diverses  circonstances  de  mer.  .     .      , 

En  ceci  nous  ne  craignons  point  d'être  contredits.  On  peut  nous 
reprocher  de  calculer  un  temps  trop  limité-;  personne  ne  dira 
que  nous  «n  demandons  un  trop  long  ;  que  de  manoauvrcs  encof  e 
resteront  à  pcineébauchées  :  colles  concernant  les  compagnies  do 
débarquement,  par  ex^nple,  les  descentes  à  terre,  etc.,  etc. 
-  Eh  bien  1  qui  pourrait  être  satisfait  de  résultats  aussi  déplorables? 
N'esl-il  pas  clair,  à  priori,  que  semblable  organisation  est  une  né- 
gatioQ  de  tout  ordre,  plutôt  qu'une  organisation?  tous  te  sentent 
suffisamment,  mais  les  divers  systèmes  essayés  ont  donné  de  si 
pitovables  résultats,  que  l'on  s'en  lient  a  ce  qui  existe,  crainte  de 
tomber  de  mal  eu  pis.  L'habitude  de  voir  marcher  k  pas  de  tortue 
ilnstruction  des  équipages  a  bit  conclure  qu'il  faut  des  années 
pour  former  un  homme  de  mer.  €k)L  état,  a-t-on  dit,  e ^t  un  état  con- 
tre nature;  il  u'est  paaélonaant  qu'il  faille  un  temps  très  long  pour 
y  ba)>iUier  lea  homme8.Cette  opinion  est  tellement  générale,  au'on 
tniite  de  visioanaire  qtii  ose  prolester  contre  ce  prétendu  axiome. 
Rien  n'^t  moins  vrai,  cependant.  La  lenteur  de  l'instruction  des 
DQmmer  de  mer  démontre  ^ibieiv  que  les  moyens  employés  sont 
nauvaia  ;  maia  celte  lenteur  ne  démontre  rien  de  |Aus,  et  nous 
avons  la  confiance  que,  à  la  fin  de  cet  exporo,  chacun  en  sera  à 
pea  près  convaincu. 

.  Noua  posaédooa  enfin  ua  projet  nei^,  clair  ,  précis,  facile  à  sai 
sir  ;  un  projet  d'organisation  véritable  qui  va  transformer  entiére- 
meol  la  marine  et  lui  donner  une  nouvelle  vie  ;  noua  avons  un 


M-  c^etqiies-iina  des  résuttatillM  Hv  'ntb^£ilQi?Qii 
vaisseau,  lïiuteur  du  projet,  se  propose  d'atteindre,  et  que,  pour 
notre  compte,  nous  avons  la  conflânce  de  voir  se  réaliser  prompte- 
menl: 

)"  Rôle  unique  pour  tous  les  bâlimcals  do  la  flollo,  vaisseaux, 
frégates,  corvettes,  vapeurs; 

2°  Possibilité,  en  montant  pour  la  première  lois  à  bord  d'un  bâ- 
timent, d'y  faire  à  tous  les  postes  l'appel  de  l'équipage,  sans  le  se- 
cours de  rôles  écrits'ou  autres  papiers  ; 

5"  Un  vaisseau  en  commission  (2)  étant  donrié,  si  l'on  complète 
l'équipage  avec  des  hommes  non  (ixercés,  il  pourra  sous  peu  de 
Jours  prendre  la  v^at  et  combattre  avec  autant  de  chances  a<-.  suc- 
cès qu'il  le  ferait  aiyourd'hui  après  une  année  d'armement  ;  d'où  la 
possibilité  do  faire  entrer,  en  cas  d'urgence,  linfanterie  de  marine 
pour  un  tiers  dans  la  composition  dos  équipages,  sans  qu'il  en  ré- 
sulte do  désavantage  marqué  ; 

-i"  Deux  mois  sumronl  pour  former  et  instruire  l'équipage  d'un 
jraisseau  desccndantldci^  chantiers,  et  pour  lo  rendre  apte  à  pren- 
dre la  mer  et  combattre  ; 

So  Dans  quelques  semaines,  dos  hommes  n'ayant  jamais  navig^è 
sur  les  bâtiments  do  l'I-'ltat  seront  sufïlsammoni  instruits  pour  exé- 
cuter toutes  les  manœuvras  à  bord  d'un  vaisseau  à  trois  ponts  , 

6"  Quelques  heures  sulHront  pour  réorganisor  les  équipages 
après  un  combat,  ces  vaisseaux  eussent-ils  i  et  500  hommes  à 
remplacer  ; 

7«  L'organisation  proposée  peut  être  mise  on  essai  sans  rien 
déranger.au  cours  au  service,  ol  sans  changer  aucun  règlement  ; 
il  peut  être  essayé  partiellement  et  n'être  adopté  qu'après  vérifi- 
cation des  résultats  promis. 

Ces  résultats  sont  d'une  importance  telle,  et  si  désirables  pour  la 
marine  française,  que  nous  supplions  nos  lecteurs  do  nous  prêter 
toute  leur  attention  et  de  suspeudie  tout  jugement  jusqu'à  co  qu'ils 
aient  pu  prendre  connaissance  du  système  entier  et  des  moyens 
proposés  pour  atteindre  le  but.  v 

S'élevaut  à  des  considérations  générales,  M.  Tabutcau  est  arrivé  à 
ce  principe  élémentaire  que  tout  hâlimcni  présente  toujours  8  cô- 
tés ou  moitiés  de  vergues  majeures  à  manœuvrer,  quelle  que  soit 
d'ailleurs  la  grandeur  du  bâtiment.  (Le  mât  d'artimon  faisant  ex- 
ception). Or,  puisqu'il  y  a  8  fonctions  séparées  à  remplir,  il  faut 
8  groupes  différents,  un  pour  chaqm'  fonction  ;  et  il  n'en  faut  ré- 
gulièrement que  8,  si  l'on  veut  éviter  la  confusion.  Il  suffira  quo 
ces  groupes  soient  plus  ou  moins  nombreux,  selon  qu'il  s'agira 
d'un  vaisjieau,  d'une  frégate,  d'un  brick. 

La  base  constitutive  du  système  proposé  est  donc  une  compagnie 
divisée  en  8  groupes  ou  pi-èces  Ç5),  furmaut  la  bordée  (i)  minimum 
pour  manœuvrer  un  bâtiment.  La  réunion  do  doux  compagnies, 
ou  de  16  p<éc«f,  formera  l'équipage  entier  du  bâtiment  de  plus 


(l}Oa  entend  par  rôU  le  sy^lème  distrlbuUf  d'après  lequel  les  fonctions 
sont  réparties  aux  bommes  conposani  l'équipige  d  un  bàiiineoi.  Le  xàU  d« 
combat  est  le  rôle  principal,  celui  (|ui  sert  de  base  à  tous  les  autres. 

(2)  On  api>elle  vaisseau  en  comraission  celui  ^ui  n'est  mont^  que  par  une 
partie  de  son  équipage. 

13}  Ce*  deux  mots  sont  «y Donjmes  pour  H.  Tabuteao. 

(4>  On  appene  6or(Ma  la  moitié  d«  l'éqn'rpage  d'un  biliment. 
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èès  équipages,  i  me^re  que  leà  Itittniients  devieâpent  d^'âpiea-; 
sions  plus  fortes,  ont  Tés  mémos  postes  qiie  les  16  premières. 
Ainsi,  par  exemple,  s'afit-il  de  serrer  les  vo^es ,  au  fond  du  petit 
hunier  tribord,  ' 

La  corvette  emploiera  le  1"  groupe  ; 

Lo  frcgate  omploiera  les  1"  et  17*  groupes  ; 

Lo  vaisseau  à  deux  ponts  emploiera  l^cs  l"'-17''-53»  groupes  ; 

Le  vaisseau  à  trois  ponts  emploiera  léjs  l^-H'-SS'HO»  groupes. 

Avec  cotte  admirable  disposition,  les  iC  groupes  du  petit  bâti- 
ment, peuvent  passer  sur  un  trois-ponls,  sansf  que  leurs  uun^érus, 
et  leurs  fonctions  changent  en  quoi  que  oe  soit  ;  il  n'y  aura  de  diftt- 
rcnce  pour  eux  que  dans  le  nombre  composant  le  groupe  total, 
quatre  fois  plus  considérable  à  bord  du  trois-ponls  qu'il  no  l'était 
sur  la  corv^otte.  \ 

Si  demain  la  guerre  était  déclarée  à  1^  Franco,  presque  tous  Içs 
etits  biUimenls  seraient  désarmés  et  leurs  équipages  vei'sés  sur 
es  vaisseaux  et  frégates  driscetidant  des  chantiers.  Éh  bien  !  grâce 
au  manque  d'organisation,  â  la  mauvaise  orgauis<itîonl  si  l'on 
veut,  ces  équipi^ges  seraient  fraclionués,joté!|.  partie  sur  toi  bâti- 
ment, partie  sup  tel  autre  ;  pas  un  homme  sur  cent  ne  conserveijait 
le  même  iiumérq,  les  mêmes  fonctions  ;  et  il  faudrait  un  tomps  in- 
fini pour  organiser  chaque  nouvel  équipage,  pour  lui  doniter  de 
l'homogénéité  (cje  mot  peut  paraître  bizarre,  et  il  n'est  que  juste). 
Supposez,  au  coptraire,  la  uouvelle  organisation  adoptée,  et  tout 
marche  avec  ortlre,  avec  mesure  et  régularité.  Au  bout  do  huit  jours 
los  équipages  des  corvettes,  transportés  eu  ntassesur  les  vaisseaux 
et  frégatos,  y  sont  casés  et  aussi  .habitués  au  service  que  s'ils  y 
avaient  toujours  été.  Et  on  lo  conçoit  aiiséinent  :  leur  numéro  d'or- 
dre, leurs  lonctions,  jours  postes  y  sont  absolument  les  niiêmes 
qu'à  l)ord  du  petit  bâlimoiit.  Aujourd'hui  c'est  exacteiîient  le 
cou  Irai  re  ;  on  doit  doue  ai  river  par  h;  nouv«»au  système  à  des 
résultats  opposés  au  désordre,  à  la  confu.sion,  aux  embarra»  de 
toiM  Jes  genres,'  au  chaos,  en  un  mot,  qui  caractérisent  le  syslèmo 
actuel. 

Daus  un  prochain  article  nous  aborderons  l'examen  spécial  de 
chacune  des  propositions  ci- dessus  énoncées. 

■■^»i— 

Réforme  électorale. 

Le  Siècle  a  publié  hier  son  programme  de  réforme.  C'est  le  pro- 
jet même  qui  fut  élaboré,  on  1837,  sous  les  auspices  de  M.  Odiloa- 
Barrot,  par  l'opposition  de  gauche.  Nous  allons  tésiuncr  les  ^r'in- 
cipales  dispositions  de  ce  projet. 

Le  Comité,  après  avoir  reconnu  l'opportunité  d'une  réforme  élec- 
torale, condamnait  comme  insuffisant  et  vicieux  le  système  en  vi- 
gueur, réservant  capcndaut  sa  pleine  approbation  ou  principe  de  la 
repr^entation  directe  consacrée  par  la  loi  de  1831.  Le  comité  pro- 
posait les  modifications  suivantes  : 

1«  Adjonction  des  capacités.  La  capacité  électorale  étendue  A I^ 
2*  liste  du  jury,  aux  officiers  de  la  darde  nationale,  aux  membres 
des  conseils  municipaux  des  çbeffr-ueux  de  canton  et  des  ville»  de 
3  000  âmes,  enfin  aux  prud'hommes. 

2»  Le  minimum  des  collèRes  électoraux  porté  de  ISO  à600.  — Lo 
comité  pensait  que  les  collèges  seraient  ainsi  «  assez  nombreux 
pour  constituer  de  véritables  réunions  politiques,  où  domioecoat 
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MÂOBn^OM. 


QUATRlàiK  NOtfÉKO  DB  QmNZAINB. 

Nous  rappelous  i  nos  lecteurs  que  netre  numéro  de  quinxaine,  spécia- 
loneot  rédigé  «o  vue  d«a  classes  laborieuses,  parait  double,  c'est-à-dire 
"fc  un  supplément  complet,  de  deiix  dimanebes  l'un.  —  C'est  donc, 
Mr  an,  26  numéros  spéciaux  de  la  Démotfràtlg'ptKifiqMe,  que  l'on  peuf 
ncevoir  sé{taréa>ent ,  moyennant  6  f r.  p«r  aa,  et  3  fr.  pour  6  mois_^/ 

Us  résultats  obtenus  jusqu'à  e«  jour  nous  doonent  pleine  oMmance 
il(Bs  le  snccès  de  cette  publication,  dont  le  prineipal  but  est  de  faire  pé- 
Bétrar  dans  toutes  les  classes  les  idéçs  d'ordre  et  de  progrés  qui  doivent 
Xnener  pacifiquement  la  transformation  saeiale,  impériausement  exigée 
Pv  le  sort  des  masses  et  sincèrement  dMréa,par  tous  lea  riches  éclairés. 

Nous  réitérons  à  nos  amis  l'invitation  pressante  de  recueillir  d^  abon- 
«emenls  i  ce  numéro,  dont  le  placement  est  trèè  facile.'  "  W 


h  Nous  ofiroDS  —  i  titre  de  prime  —  à  tonte  personne  qui  nous  fera 
P'rvenir  i  la  fois  deux  abonnements  d'un  an  à  notre  NUMÉRO  DE 
QUINZAINE  (ensemble  12  fr.  ),  le  livre  de  l'émancipation  de  la 
'MiiE,  par  FLORA  TAftTAN. 

"ourrccevoir  la  même  prime  en  ne  prenant  qu'un  seul  abonnement 
<<«  quinzaine,  il  suffit  d'ajouter  ZS  centimes  à  l'abonnement  d'un  an, 
«ttt-Wire  de  nous  adresser  «  fr.  3&  c. 

Sur  chacun  des  exemplaires  ainsi  envoyés^  la  Souscription  pour  la 
'<>«»« deFtota  Tristan  percevra  Me. 

Nous  obntinuerons  à  envoyer  aux  souscripteurs  d'un  an  qui  nous 
Mresserobt  6  fr.,  Lr  sept  avril,  banquets  commémoraty»  de  la 
"••««ace  de  Foitritr,  que  ne  recevront  pas  ceux  à  qui  nous  aurons  dû 
*^''^l^r  \  Emancipation  de  la  FtmAu. 

Nous  recommandons  spécialement .  pour  les  envois.d'argent,  l'intef- 
"Buiaire  des  Messageries  générales,  qui  se  chargent  des  abonnements 
**•«  wgmenUtioB  de  prix. 

Chique  numéro  de  quinzaiioe,  pria  au  bureau  du  journal,  se  vend,  quei- 
ï»«  double,  »fl,rtj«ei. 


.  Ou  peut  s'en  procurer  au  même  prix  chez  MM.  Roaoet,  libraire,  rue  Ver- 
delet, 10;  Vinçard,  rue  Montmartre,  1  ;  Félix  Martin,  marchand  de  vin, 
rue  des  Juifs,  21,  et  chez  Mme  veuve  Delavigne,  libraire,  passage  de 
l'Ancre,  rue  Saint-Martin. 

NOTA.  — ~Onpeut  encore  faire  remonter  l'abonnement  de  quinxaine 
iusqu'ttu  numéro  du  2  nowmbre  dernier  (premier  numéro  de  quin- 
zaine). '  . 

Les  personnes  qui  s'abonneront,  à  dater  du  1"  décembre,  au  NUMÉRO 
QUOTIDIEN  du  \h  Démocratie  pacifique,  recevront  les  trois  premiers 
volumes  du  Chevalier  de  IiIaison-Rouge,  roman  en  quatre  volumes 
de  M.  ALEXANDRE  DUMAS,  dont  uous  acbevon*  en  ee  moment  la  pu- 
blication. 

L'abooneinent  au  NUMÉRO  QUOTIDIEN  de  la  Démocratie  pacifique 
comprend  le  numéro  de  quinzaine. 


LE  CHEVALIER  DE  HAISON-ROM. 


Episode  de  t903  (^V 


tVATUJUiE    VOLUWB. 


LE  CITOYEN  CnACCHCS. 


r 


Un  iuslaiit  le  groupe  des  trois  hommes  resta  immobile  i  l'orifice  du  sou- 
terrain, pendant  que  le  guichetier  pioniteait  dans  l'ouveriure  sa  lanterne 
qui  ne  pouvait  en  éclairer  les  profondeurs.  ' 

L'architecte  triomphant  dominait  ses  trois  compagnous  de  taule  I»  hau- 
teur de  soa  génie. 

—  Eh  bien  I  dit-il  au  bout  d'un   instant. 

—Ma  foi!  oui,  répondit  Sanlerre,  voilà  bien  le  souterrain,  c'est  incon- 
testable. SeuleniMt,  reste  à  savoir  où  il  conduit. 


(0  Voyei  les  nnéros  du  2i  mai  a«  i»  JuiJtet,  ei  du  &  au  1«  décembre  — 
Urerivouciion  d«  («lU  •«  rariie  dt  ea  iomb  m,  fwnaUMaeai  iaiMiM.' 


—  Oui,  répéla  Richard,  reste  i  savoir  cela. 

—  Eh  bien!  descends,  citoyen  Riohard,  cl  tu  verrai  toi-minf: aj  j'ai 
dit  la  vérité.  >  . 

—  Il  y"  a  quelque  chose  de  çiieux  à  faire  eue  d'entrer  par  li,  dit^  le 
concierge.  Nous  allons  retourner,  avee  toi  et  la  général,  i  la  Conciergerie. 
Là,  tu  lèveras  la  dalle  da  poêle,  et  nous  vwrons. , 

—  Très  bien  !  dit  Sanlerre.  Allons  ! 

—  Mais  prends  garde,  reprit  l'architecte,  la  dalle  demeurée  ouverte 
peut  donner  ici  des  idées  i  quelqu'un.  ^      '' 

—  Qui  diable  veux-tu  qui  vienne  ici  à  cette  heure?  dit  Sanlerre. 

—  D'ailleurs,  reprit  Richard,  celte  salle  est  déserte,  et,  en  y  laiisaot 
Gràcchu?,  cela  syffira.  Reste  ici,  cilmen  Graccfaus,  et  nous  viendfQiîs  te 
rejoindre  par  l'autre  côté  du  souterrain.  : 

—  Soit,  ditGracchus.  /         /      . 

—  E.s-tu  armé  ?  demanda  Santerre.  .      '      ~ 

—  J  ai  mon  sabre  et  cette  pince,  ri toyen  général. 

—  A  merveille!  fsis  lionne  i;arde.  Dans  dix  minutes  nous  sommes  à  toi. 
Et   tous  trots,   après  avoir" fermé  la  grille,  s'en  allèrent  par  la  galerie 

des  Merciers  retrouver  l'entrée  iiarticulière  de  la  Conciergerie. 
I  Le  guichetier  les  avait  reaardés  s'éloigner;  il  les  avait  suivi  des 
iyeux  tant  qu'il  avait  pu  les  voir;  il  les  aviiit  «icouléâ  tant  qu'il  avait  pu 
1rs  entendre;  puis  enfin,  tout  étant  rentré  dans  le  silencR  et  parai.siant 
être  rentré  dans  la  solitude,  il  jwsa  sa  I  interne' à  terre,  s'iu^sit  lea  jambes 
pendantes  dans  les  profondeurs  du  souterrain  et  te  mita  rêver. 

Les  giiicbelier>  rèveut  aussi  parfois;  seulement,  Cn  général,  on  ne  se 
donne  pas  la  peine  de  cliercWer  ce  à  quoi  ils  rêvent.  j 

Tout  à  coup,  et  comme  il  était  au  plus  profond  de  sa  rêverie,  il  sentit 
uàc  main  s'apiiesaniir  sur  son  épaule. 

Il  se  retourna,  vit'yne  figure  inconnue,  et  voulut  crier  ;  mais  i  l'instant 
même  aa  pistolet  .s'nppuva  glacé  sur  son  front. 

Sa  voix  s'arréU  dans  sa  gorge  :  ses  bras  relorabèreat  inertes,  ses  yeux 
prirent  l'expression  la  plus  suppliante  qu'ils  purent  trouver.      i 

—  Pas  un  mol,  dit  le  nouvisau-venu,  ou  tu  es  mort.  j 

—  Que  voulez-vous,  monsieur'?  balbutia  le  guichetier. 

Même  en  93,  il  y  avait.'COLame  on  le  voit,  des  moments  où  l'on  ne  se 
tutoyait  pas,  et  nù  l'on  oublisiitde  s'appeler  citoyen.  * 

—  Je  veux,  répondit  le  cit«>yen  Théodore,  que  tu  me  laisses  entrer  là- 
dedana.  .     ^ 

-r  Pourquoi  faire? 

—  Que  t  importe  1 

\je  guichetier  regarda  celui  qui  lui  faisait  cette  demande  avec  le  plus 
profond  étonnenent. 

"Ceitendant,  au  fond  de  ce  regard,  sao  iaterlocuteur  crut  remarquer  un 
éclair  d'intelligenee.  .   .>     - 

U  abaissa  lea  arae. 


^  ^  ^^ _, , itetW^'] 

InBoinioes  oa  à  de  trop  violenta  passions. 

Tel  est  le  système  aoDlle5i^/e  veut  faire  la  base  et  le  point  de 
départ  de  ses  tentatives  de  réforme.  Nous  croyons  qu'il  y  a  mieux 
à  faire,  et  nous  exposerons  encore,  et  plu#en  détail,  nos  idées  sur 
cette  matière.  Cependant  nous  appuierions,  pour  notre  part,  l'en- 
semble des  dispositions  produites  par  ie  SUelty  si  elles  étaient 
adoptées  par  la  réupion  projetée  des  journalistes. 

Puisque  le  5Mc/«.  de  son  cOté,  parait  disposé  à  accepter  toute 
proposition  saine  et  nooiérée,  nous  jae  vovons  pas  pourquoi  cet  o^ 
gane de  la  gauohe  mixte  refuse  de  conférer  sur  la  question  ékc- 
tMmio  avec  aea  eoufrèns  de  Paris  et  de  la  pcoviooe.  Preodrait-il 
fmtBisie  su  représentant  des  ptits  bourgeois  défaire  de  l'aristo- 
^tiet  rftMMi  (>ngageoq«  le  SUrl«  à  faire  preuve  do  bienveillance,  à 
cberraooorpetr^tente  cofdiale.  Laisser  de  cdté  la  gauche 
Çrdé  et  larauehe  exlcfiiQt;  pour  aller  à  M.  Tbiers,  est-ce  bien 
iijL^  Lp  Siéef*  s'imaaine<l-il  que  lu  programme  de  réforme  par 

I  prOMMèa  quelque  diaace  de  succès  dans  la  chambre?  Ce  serait 

•Cfcineqaeitiasion.  Non,  il  n'y  a  ritjn  à  attendre  de  nos  députés 
actueK;  c'est  au  corps  élecloral  qu'il  faut  s'adresser,  c'est  a  loi 

Îu*n  y  a  lien  de  présenter  un  plan  de  réforme.  Que  l'on  s'entende 
duc  potir  mieux  élaborer  l'œuvre  et  pour  préparer  un  plan  de 
CimpagDtt,  et  que  l'on  mette  sa  confiance  dans  les  électeurs, 
non  dans  uire  cbambre  routinière .  glacée ,  sans  nerf  et  sans 
cœiuv 

Pour  nous,  nousia  répétons,  noua  prêterons  notre  loyal  concours 
àtoute  œuvre  do  réforme,  quelle  que  soit  notre  opinion  sur  l'efl'et 
prétendu  mèrveilTeUx  de  ces  âemi^iuesures. 

.■•.-'►',      "■  

Edilité  ParMienne. 

.■.■•;-*■'■ 

rAVOBITISME    COOPABLE. 

La  mauvaise  di^'{)osilioa  di-s  maisons  de  Paris,  dont  ta  plupart, 
manquant  de  cour ,  forcfe  lc«  habitants  àfairede  la  voie  publique- 
un  lieu  de  chargcniept  et  de  dtvhariRment  des  marchandises  ;  l'é- 
troilcsse  des  rues  dans  les  quartiers  les  plus  habités  ;  l'accroisse- 
mt-nt  considérable  de  la  population  qui  vi^ut  de  toute  part  se  fixer 
à  Paris  ;  le  factieux  état  ou  pava((u  et  d'autres  circonstances,  font, 
de  l'élartoxsement  de  la  voie  publique,  le  plus  impérieux  et  le  plus 
considérable  de  tous  les  besoins  de  la  cité. 

Malheureusement  tout  devient  aujourd'hui  moyen  de  corruption, 
et  les  lôiâ  si  sagt^s,  qui  accorilent  à  la  ville  le  droit  de  s'emparer, 
à  ta  $tule  condition  df  payer  te  prix  du  terrain,  des  maisons  ou  des 
parties  do  maisons  si)jelli>8  à  |  aligncmonl  lorsqu'on  veut  les  re- 
construira^ ces  lois,  sans  losquolli's  l'élargisseiiient  général  delà 
voie  ppbiiqao  dowapdr^it  pppotijbte^-aout  £ootinu<-llcmenl  élu- 
dées par  lo  bon  plaisir  du  premier  tuteur  des  commuui-s. 

A  chaque  instant  l'on  volt  tel  propfiélaire  obt4>nir  du  ministre  de 
l'intérieur  la  -peroùssiop,  refusée  par  la  ^Ue,  de  faire  à  une  mai- 
son sujeUc  à  1  aJigDoiucDt^'l  qui  Ipiube  eo  ruine,  des .  travaux  de 
Tecojilbrtatioo,  taudis  que  le  propriétaire  d'à  côté  reste  sous  le 
coup  de  la  loi  ou  l'a  déjà  stù)ie. 

La  servitude  que "^ ces  lois  impo^nt  aux  propriétaires  est  pour- 
tant, (^oique  oeo^saire,  une  charge  dos  plus  lourdes  ;  les  maisons 
sont  aibsi  frappées  d'une  sorte  d'expropriation  permanente,  ex- 
propriation qui  devieut  d'autant  plus  onéreuse  que  la  loi  n'est  pas 
appliquée  avec  la  plus  parfaite  égalité. 
"""TCTSOOue  n'ignore,  eu  elTel,  combien  une  maison  reculée  à  l'aJi- 


dhîteete  un  utembre 'de''M  eraMir,  q^mM^ÊMW'WÊtUÊ^inK^WiPftB 
sionites  arrêtés  du  préfet  ;  je  vous  citerai  la  maiaeii  ma  SaiBt*I>Mi(i, 
a»  S09,  qui  était  dans  un  si  mauvais  état  qu'elle  était  sur  le  paiat  de 
tomber,  etc.... 


.  L'orateur  cite  jusqu'à  des  cas  où  les  maisons  se  sont  éboulées 
pendant  qu'on  les  reconfortait  I  Certcs.^es  preuves  de  ce  favori- 
tisme coupable  ne  sattraien,!  être  poussées  phis  loin.  Voilà  comment 
la  salutaire  influence  des  règlements  de  voirie,  va  s'affaiblissantpar 
l'indulgence  excessive  que  trouvent  certains  propriétaires  auprès 
du  tuteur  général  des  oopmunes,  voilà  comment  se  retarde  l'exé- 
cution des  alignements  ;  voilà  comment  l'intérêt  public  et  l'intérêt 
ûifa  propriétairea  non  favorisés,  sont  sacrifiés  au  bon  plaisir. 

Le  conaeil  général  de  la  Seine  est  venu  appuyer  les  plaintes  an- 
térieures du  conseil  municipal.  Il  est  difficile  de  parler  à  un  minis- 
tre plua  durement  que  le  conseil,  revenant  à  la  charge,  l'a  fait 
cette  fois-ci.  La  leçon  profltera-t-elle  ?  Nous  l'espéroos. 

Nous  avons  plusieurs  fois  reproduit  avec  éloge  des  articlea  du 
Courrier  de  Saint-Etienne.  Il  nous  a  semblé  qu'en  matière  politi- 
que, économique  et  sociale,  c«  journal  suivait  a  peu  près  la  même 
ligne  que  nous.  Dans  l'iotérèt  de  cette  communauté  de  principes 
qui  nous  est  précieuse,  nous  signalons  au  Courrier  de  Saint-Etienne 
un  article  inséré  dans  son  numéro  du  7  décembre  et  qui  est  en 
complet  désaccord  avec  nos  vues  sur  la  féodalité  ihaustrieUe  ; 
nous  citons  : 

Quelques  feuilles  démocriti(]ues  nous  avaient  semblé  perdre  égale- 
ment le  fil  de  leurs  prpprcs  opinions  eo  s'altaquint,  à  (iropos  des  chemins 
de  fer,  coutre  ce,  qu'elles  appellent  la  féodalité  induitrielle.  Elias  te  sont 
opioiltrées  i  ne  voir  que  l'accident  momenlané  et,  par  défaut  de  cods- 
cience  ou  de  pénétration,  n'ont  pas  aperçu  le  grand  fait  gouvernemental  et 
social. 

Elles  n'ont  pas  vu  que  le  pouvoir,  eo  faisant  construire  les  cbemios  de 
fer  sans  appauvrir  le  trésor  et  sans  nous  frapper  de  nouveaux  impôts, 
obéissait  (leut-étre  i  une  inspiration  providentielle;  —  et  que  cescbs 
mios  de  fer  n'eu  reviendraient  pas  moins  à  l'Etat  dans  un  laps  de  temps 
plus  ou  moins  rapproché?  —  Dans  une  trentaine,  une  cinquantaine  ou 
une  centaine  d'années,  |)eu  im|M>rte.  Qu'est-ce,  en  effet,  qu'un  siècle  ou 
un  demi-ïiécle  dans  la  vie  des  nations  ? 

Jadis^  on  reprochait  aussi  au  souverain  de  s'épuiser,  en  laissant  les 
setgneurs  partir  |>our  la  Palestine.  Mais,  pendant  ce  tem^ts^,  la  royauté 
arrondissait  ses  domaines  et  les  communes  s'affranehissaienU  > 

Nous  avoas  assez  du  saog  qui  coule  en  Afrique Ici,  grice  i  Dieu, 

il  ae  s'agit  plus  de  chevaliers  qu  en  envoie  aux  aaintea  proueues  de  la 
iudée.  Les  chevaliers  sont  remplacés  par  des  mitUons,  et  ces  roillioua 
sant  sacrifiés  à  des  enU^prises  tel'emeot  fécondes,  que  lorsqu'elles  se- 
ront accomplies,  la  France  sera  ta  plas  puissante  nation  du  globe,  et  le 
peuple  français,  de  tous  les  peuples  de  f  Europe,  celui  que  pourront  le 
mieux  favoriser,  proléger,  rehausser,  moraliser  et  émanciper  les  pouvoirs 
pablics  et  les  iostilutions. 

Pour  notre  part  nous  n'avons  jamais  transigé,  noua  ne  transi- 
gerons jamais  en  ce  qui  touche  les  usurpations  des  chemina  de 
fer  par  les  compagnies. 

La  féodalité  industrielle  est  un  flàui  pour  toutes  les  industries, 
et  lorsqu'elle  envahit  l'exploitation  des  chemins  de  fer,  les  défen- 
seurs du  progrès  social  et  de  la  véritable  démocratie  doivent  lui 
faire  une  guerre   sans  relâche  ;  car  là- création,  la  direction  des 
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iqaat  du  UImib.  Neuâ  avons  approuvé  le  déMnoMisM^t,  mais  ooui  iiou, . 

élevons  avec  indigoatioa  contre  âtê  actes  de  froide  cruauté.  Les  nonti- 

gnards  syriens  ne  toat  pas  des  enaemis  Taiaous  ;  ee  aoat  des  sujeu  fidè* 

les,  des  sujets  qui  obéissent  i  leur  souverain  ;  et  ceiui<«i  n'a  pas  le  droit 

de  les  traiter  avec  tant  de  barbarie. 

Eh  quoi  !  le  sultan  ne  répète-t-il  paa,  daas  lous  ses  diBcpurs,''i]a'il  est 
le  père  de  ses  sujets  ?  Laissc-t -il  échapper  uua  occasion  d'étaler  pompeu- 
sement son  amour  pour  la  justi«e,jies  (cntiments  d'humanité?  La  fa- 
meuse charte  de  Gulhaaé  at  use  foule  d'autriss  firaïaas  n'^Qt-ils  pa  dé- 
claré que  les  sujets  de  la  Porte,  quelle  qae  soit  leur  raiigiao,  ae  pou- 
vaient être  soumis  qu'aux  peioes  prooeiieées  par  la  léi  t 

Cammeut  doue  se  fait-il  que' des  soldats  turcs,  UùkteihM^  ta  bour- 
reaux, aieat  inventé,  pour  les  ■acalagaaids  4ri  Liban,  .dw  lup^icei 
inouïs,  des  torture*  qui  font  frissonner  d'horreur?  Qsnmeat  se  fijt^ii 
que,  sans  aucone  formalité  préalable,  taos  atjieitM  l«p^  'de  procédure 
et  de  jugeaient,  on  ait  exécuté  «a  masae  et  fait  périr  ou  nuUUidaiit  cestf- 
freux  supplices  un  grand  nombre  d'homme»,  defemoMa  at  da  vieillardi? 

Il  nous  répugna  de  penser  qqe.  ChélJb'ElIfetKii,  na  hamme quint 
manque  pas  d'instWctioo,  ait  provoqué  ou  autorisé  iu  atroékés  paieilir!. 
mn,  il  n'est  pas  possible  qu'un  miaistre  de  la  Parle  ail  méaeaoujtsqu'i 
èa  point  les  inteotit^os  d'Abdu^-Medjid.  D'ailleurs,  il  ét(  oérliintv!»  In 
Turcs  placés  à  la  tête  du  gouvernement  ne  partagent  pu  les  préjugés  de 
leurs  eo-religioonaires,  et  qu'ils  coameaceot  i  oonpwH^  1^  véritablct 
sentiments  d'humanité. 

Nous  préférous  donc  faire  retomber  l'imputabilité  de  ces  actes  dt  bir- 
barie  sur  la  soldatesque  turque.  Nais  il  n'en  restera  pu  moias  déawntré 
que  si  le  divaa  de  Coostastinople  £m  doànér  à  set  troupes  l'orgaaisi- 
oian  européenne,  il  a  été  Impuissant  jusqu'ici  à  leur  inspirer  l'esprit  dt  I 
discipline,  d'honneur  et  d'humanité,  qui  est  la  vie  même  de  cette  «r;»- 1 
nisution.  Il  n'en  restera  pas  moins  démontré  que  les  ialentiOU  paler- 
Dcllet  du  sultan  tout  paralysées  par  l'imprévoyance  de  su  miaistret,  pir  | 
la  barbarie  de  ses  soldats. 

Quant  aux  représentants  des  puissances  européenaes,  ils  paraiiMat 
n'avoir  eu  qu'une  voix  |iour  désapprouver  ce  qui  viea.t  de  te  patsrr  diu 
le  Liban,  et  pour  rappeler  i  l'humanité  le  divaa  de  Coostantinopie.  O- 
luici,  pris  ea  flagrant  délit  d'inconséqutoea  et  d'oppuitiofl  entra  ws  | 
actes  et  ses  paroles,  a  eu  en  quoique  sorte  honte  de  lui-mémé,  et  l'ett 
bâté  de  remplacer  Chékib-Effendi  pu^  Sélim>Ei(eodi. 

Nous  souhaitons,  pour  notte  partyque  eal  «xempilt  ptoAlv  i  la  Perte. 
Il  faut  qu'elle  s'attache  à  faire  pénétrer  les  lumièm...al  l'iatlruetien  dut  j 
son  armée.  Il  faut  qu'elle  fuse  eompreodra  à  seslraupea,  que  Chiétieei, 
Musulmans,  Juifs,  Arméniens,  Grecs  ou  Drusu,  toasMtMiw  eofUls  de 
Sa  Hautesse.  U  faut  que  le  soldat  turc  s'habitue  à  la  dtseipAne,  à  la  Mp 
lité,  ^  l'humaaité,  et  qii'il  ne  Trappe  Jamais  boTi  du  champde  bataille. 
Il  faut,  en  ua  mot,  qu'dn  lui  fasse  teotir  toute  la  difliareiMSto  quit'y  ('eitre  j 
un  soldat  et  un  tttutia. 

Mahmoud  a  donné  aux  troupes  turcs  des  redingotes  et  du  panlalou: 
Abdul'Medjid,  s'il  veut  ooatiaaer  l'oeuvra  de  son  pire,  doit   leur  deoner  | 
l'éducation  morale  qui  leur  maaque  encore. 


—  Refuserai»^  de  faire  ta  fortune  "^ 

—  /e  ne  sns  pas,  perbonne  ne  m'a  jamais  fait  de  propositioat  à  ce 
lujet. 

-—  Eh  bien  !  je  commencerai,  moi. 
■    —  Vous  m'alfrei  de  faire  na  fortune,  à  moi  t 

—  Oui.  '     ■■     ,     ■ 

—  Qu'entendez-vons  psr  une  fortune  ?  > 

—  Cinquante  raille  livres  en  or,  p»r  exemple  :  l'arpent  est  rare,  et 
cinquante  mille  livres  en  or  aujourd'hui  val«nl  un  million.  F3h  bien  !  je 
t'offre  cinquante  mille  Brre?.  ' 

—  Pftiir  entrer  là-dedans?  -      ' 

—  Oui,  mais  à  la  condition  que  lu  y  viendras  avec  jrioi  et  que  tu 
m'airteriis  d«n^  vr  que  j'y  veut  taire.  '  ~~  ' 

—  .Mais  (ju  y  ferez -vcm.s?  dans  cinq  nunutes  cr  hoiiterraiii  sera  rempli 
de  soldai.';  (|ui  vous  arrèleroat. 

1^  citnvfii  Théodorp  fui  fra|i|ié  '.r  1a  gravite  de  ces  [«aroles. 

—  l'euv-U)  finjiéctiiT  i;iir<es  t-ol()at5  u  v  desceiuicnl  ? 

. —  Je  11  :ti  .luciiri  niDven,  ]e  u'en  ronuai.'*  pas;  j  f-n  i;lien-hr  inulilcment- 
Et  l'on  Miysil  que  !••  y;uiehe(ier  réunissait  toutes  les  |Hirs|ti('a(j(é.s  di; 

son  rspril  iKiiir  iruuviT  ce  nioyco,  qui  devai'.  Itii  valoir  <;ini|u«iile  mille 

livre.».. 

—  Mais  deniriin  ,  demauda  le  citoyen  Théodore  ,  pourrons-nous  y 
enirrr'' 

—  Oi'i.  ;-ans  rtniiir,  in.»isd'in  a  d^niam  nn  vi  poser  danf.  ce  îmilcrrHin 
un*"  trilln  df  l'eripii  prendra  imitr  sa  l,in,'i'iir  ,  rt  pntir  plu:'  grande  .cu- 
reté li  ol  (diivenu  ipi.  0'  Ile  qrillc-  hera  pliiiic,  ïoliUe,  et  n'aura  [wiiat  de 
porli .  ,  f 

—  Alors  i!  f*ul  trouvf  r  :  ulre  ilin.-c,  dit  !i'  ciioyii  Théodoie.  ^- 

—  Oui,  il  faut  triuiver  aii:iev:bobe,  dit  le  f.'iiielietier.  Cliercbons. 
Corrfine  on  I"  vuit  psr  la  Om-ou  ■■ollectivo  (\itvX  s'iX|»r(M;iil  lo  cilcivou 

Grac(;li:;s,  il  y  :ivail  déj'i  allia:. le  cuire  lui  'A  le  citoyen  Tli."id-prr. 

—  Ceiame'r'^Mni?,  dit Tiiéoiore.  Que  fal.s-!u  à  la  Cvuc!t'^■f^^n(.•  ? 

—  Ji;  tui-  guii-uelicr.  ' 

—  C'e^t-A-iiire'?.  '        ■■     ■ 

—  (jU''j'oiivri' !:'>"  portes  et  que  jVn  icrme. 

—  Tu  y-  coucltes  ''  ^ 

—  O'.u,  murificur. 

—  Tu  y  niirigt's'.' 

—  Pas  toujnurr.  J'ai  mes  iieurfs  de  récréation. 

—  Ktà1ur>?  ,       , 

—  J'en  profile. 

—  Pourquoi  f  dre? 

—  P.Mjr  aller  faire  la  cuir  k  In  m.iHrfssn  du  ''aliarel  du  I^uils-le-Noi, 
qui  m'a  promis  de  rn'éiiou'or  'juatjd  je  |i'i':«i'il(raiç  duuze cents  francs. 

—  Où  tit  situé  lerabafet  du  ruiis-de-Nué'' 


—  Prés  de  la  rue  de  U  Vieille-Draperie. 

—  Fort  bien. 

—  Chut,  monsieur. 

La  patriote  prêta  l'oreille. 

—  Ah  1  Ah  1  dit-il. 

—  Butendez-vous?  . 
— ^Oui...  des  voix,  des  pas. 

—  Us  reviennent. 

—  Vous  voyez  liien  qtie  nous  n'aurious  pas  eu  le  tcmp.°. . 
Ce  nous  devenait  dt>  plus  eu  plus  concluant. 

—  tj'csl  vrai.  Tu  es  un  brave  garçon,    citoyen,    et  lu  me   fais  l'effet 
d  être  prédestiné. 

—  A  quoi  ? 

—  A  èlre  riche  un  jonr.  v      ^ 

—  Dieu  vous  enleude  ! 

—  Tu  rrois  donc;  encore  en  hicii? 

i^  Quelquefois,  par  ci,  par  la.  Aujourd  liiii,  par  exemple. 

—  Kh  liwn? 

—  J'y  (TOirais  volontiers. 

—  Cfois-y  doue,  dit  le  citoyen  Théodore  en  mettant  dix  louis  dans  la 
main  du  puichetier.^ 

—  Diable!  dit  celîii-ci,en  regardant  .l'or  à  la  lueur    de  sa  lanterne. 
C'est  <fonc  tvérieux? 

—  -  On  ne  ppiit  plus  serifux.  '  ~*'" 

—  Que  laut-il  faire?  , 

—  Trouve-toi  demain  au  l'Uits-de-^îoé  >je  le  dirai  ce  que  je  veux  de  toi. 
(jdniment  litppeiles-iir.' 

—  (jraeclius. 

«  —  Eh  bien,   riinycii  (jracclius,  d'ici  k  demain   fais-toi  chasser  par  le 
cmii'ierfio  llicli-.rd. 

-;-  Cbii'tcf  !  et  ma  plac''  ? 

-^-t!onipirs-ta  n  t-iiT  gijiclieiicr  avec  cinquanic  mille  francs  ii  toi  ? 

—  is'.ui;   mais,  "é.ai.i  ^uiclielier  et  pauvit",  j«  suis  tilr  de  ne  pas  èMre 
gmll(>'ir.o. 

—  .Sur'.' 

—  Ou  i\  j;eu  prè.;.  landis  ((u'élant  libre  et  riche...,. 

-=-  Tu  caehenis  ton  ararni  et  lu  fcra.i  ja<;oiir  à  une  iricoieuse,  uu  lie.u 
(le  la  fiirc  ù  la  ui.iiir> -^  •  ,lu  l''jils-;le-Noé.     . 

—  Kb  bien,  o'<"-l  dr,  .  . 

—  Demain  au  cabar.'i.  -  - 

—  A  q  lel le  heure"  ,    .    /  - 

—  \  si.V  iieilies  il:;  ^Oif. 

—  Kii\(jlez-v():is  vite.  Los  Toih^...  Je  dis  e-ivolez-v^jus,  parce  que  je 
pré^'Jlue  qu«5  vyii»  rleseendez  à  travers  les  voiiles.  ,  i. 

—  A  demain  !  répéta  Théodore  ça  «'enfuyant. 


En  eflSst,  il  était  teaspa  ;  le  bruit  des  pu  et  des  voix  m  rapprochiit. 
On  voyait  déjà  dau  le  aouiarraw  obscur  brtUer  la  luaur  du  luniières  | 
qiii  s'approchaient.  _   ^. 

Théodore  gagna  ja'^porteqùîêTuT  avait  indiquée  l'écrivala  dont  il  iviit 
pris  la  cahute  ;  il  en  fit  sauter  la  tenure  avec  sa  pince,  gagna  la  fenêtre  | 
indiquée,  l'ouvrit,  se  laissa  glisser,  dans  la  rue,  et  te  retrouva  sur  le  pifé 
de  la  République.  i 

Mais  avant  d'avoir  quitté  la  salle  du  Pas-Perdus,  il  put  encore  eotendrt  | 
le  ciiuyen  Crucebus  interroger  Richard,  et  celui-ci  lui  répondre  : 

—  Lo  ciloyei|  architecte  avait  parfiiilouieot  raisiui;  le  souterrain  i»''*' 
sous  la  chambre  de  la  veuve  (^pet.  C'était  dangereux. 

'    —  Je  le  cruishien,  dit  Gracchus,  lequel  avait  la  cooscicnce  de  dire  udc  | 
haute  venté. 
S'interre  reparut  à  l'oririce  de  l'escalier. 

—  El  tes  ouvrier.s  citoyen  arehitecte?  dcmanda-t-il  à  Giraud. 

—  .\vant  le  jour  ils  seront  ici,  (^  i^ne^  tei»aule  la  grille  .sera  po.'^''i 
répondit  une  voix  qui  semblait   sortirTies  profondeurs  de  la  terre. 

—  Kt  tu  auras  sauvé  la  patrie!  dit  Santeiru  moitié  railleur,  moiliése-J 
rieux. 

—  Éh  ne  crois  pas  dire  si  juste,  citoyen  général   murmura  Graccbu--- 

AliBXAUDRB  DUHAff- 
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Nous  nous  sommes  empressés  de  reproduire,  il  y  a  quelques  jours. 
rcmprunlant  au  (Inrui/T  uiiinéro  de  la  Reoufi  générale  d'ari.hileclui'f 
des  travaux  piifilics,  une   eo  iiinun.calion  de  AI.  Gujjlemoii,  '"^'^■''^'L 
M.  C.  Daly,  direc;eur  de  cette  /*c»Kc,T»lalivenu  f/ioyen  de  concenfff  '' 
forces  navales  de  la  France  soit  dans  la  Méljiiireàuéc,  soit  daas  ',|  ■*,'.' 
en  leur  faisant  Inverser  notre  lernloiro  vue"  les  ehemitis  de  fe.r.  t-*  ''" 
projet  de  M.  Guillenroii  devrait  eu  effet  attirer  l'aitiitilion  de  M.  '"'"'"jjj 
ire  (l>s  travaux  pjdilics  l't  des  chambres,  car  il   reufornio  une  pense*"' 
graiuleur  et  île  gloire  nationale.  ■  _  .^^. 

l.e  mémo  nuuiéro  de  la  Revue  d'architecture  conlonait  <l^""^';.jf 
v.iux  1res  iiiiéressiiuls,  <;.)miiie  ceux  sur  l'art  muniiraentatdeM.  ''*','", |,! 
sur  iiiietiiiistiund  as.>Hlui^helIlent  d'iiiir-gr.sniio  iiiiporlanco  i'Ourlci''^;^| 
meiildireel  des  eaux  ménagères  d.;»  i;i  ij-.'44it-tlaiis  les  ùtjoùiii,- _^"j  ^p, 
est  (lu  à  M.  H.  Jiiuiuard,  aichitecle.  iNuiis  avons  remiriiuc  *^^'"^'\, 
nue  éluik'.  de  M.  l».;rreyinond  sur  le?  f/rdi'fi«,  publiée  sous  le  ""'  ." 
/Mlle  dcxotivrifr.<^k!t  dt'S  entrt'prfDiitrs.  ,^,,t 

Les  ledexioiis  de  M.  Dalysiir  r.ul.  iiKiiiumeutiil  ^ullifcront  ég^enit 
mais  eu  sommes  sûrs,  l'alleulioa  du  lecteur. 
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peêublcv  mrcbind  d«  libaé,  «ds  tnlaeoce,  «à  incapable 
vill«,  non  pas  contre  tes  ebréliens,'  nais  contra  Ips  mooUgaards,  qui  «ou- 
laiMt  la  ■Mira  au  pillage,  et  qui  ttéji  mène  proliuieni  «lu  désordre  occs- 
aioané  parle  bombardenent  pour  pénétrer  dans  la  ville  et  enlever  toutes 
les  ricbtAses  qu'elle  renfermait. 

-  Bea-Abbou  fut  alors  proclamé  par  1rs  habitants  goorerneur  d<^  la  ville. 
Son  preaner  soin  fnt^de  se  rendre  au  consuiaf^de  France)  qui  ëuit  menacé 
par  oes  plUards,  et  d'j  placer  un  poste  poui  le  garantir  de  toute  diprëda- 
tion.  It  arriva  à  la  porto  du  consulat  au  moment  où  les  voleurs  cherchaient 
k  l'enfoncer,  et  il  brûla  la  cervelle  k  l'un  d'eux.  Chose  digne  dt  remar(|ue, 
pasuneépiafle  n'aélA  soustraite  dans  la  inaiMMi  de  notre  consul  «énéral, 
grÎMkla-ftimetéde  Bea-Abbou.  Les  Kabyles  du  Rii,  oui  cernaient  la 
vdle  du  cMé  de  la  terre  et  t'auaquaiwl  pendant  que  nous  la  bombardions, 
fvreqil  rfB0itss<s,  La  conduite  ferme,  aageet  prudente  de  Bea-Abbou  lui 
Tilot  l'estime  de  tout  le  corps  eenaulaire,  qui  obtint  la  confirmation  de  sa 
■OMiaattoa  à  la  dlgaUé  de  gowerneur  de  Tanger.  Le  10  aeptembre  iS4t, 
qte(que«k«iirM  avant  ta  aignaiur^  du  traité,  Ben-Abbou  vint  abord  du 
vaisseau. là  ^«yfWn  renouveler  iu  prince  de  Joinville  les  propositions  paci- 
îquas  de  l'enii»3retir,  «t  le  prince  profita  de  cette  occasion  pour  témoigner 
i aoâ MMMMi eembien  sa  oeite  défensa ds  Tanger  lui  inspirait  dwtune. 
.■Lan  ptaolis  bieavaillaatea  da  prince  de  Joiavillé  et  les  présenu  qui  les  ac- 
oo«pagaa|en|,^allièii^«omplét«meiit  Ben-Abbou  i  notre  canie,  et  depuis 
Ion  t@i  ainpatbiés  pour  nous  ne  se  <  «nt  jamais  démenties. 
~  i(.fiodnés,  ainn'  qne  M.  Hamond,  aoditeur  au  conseil  d'état,  ont  dû  s'em- 
barqpea,  ie4déçemkre,«urle  jr^tdart,  avec  l'ambassade  marocaine  qu'ils 
aaèbeal  en  Kraitee. 

•  L'agitation  la  plus  grande  règne  au  Maroc  :  les  provinces  méridiooalea 
iOBlen  iasarreetieo,  et  oa  annonce  que  les  Rifins  et  touiM  les  tribut  de 
la  frontière  aHtérkaae  adMsreat  h  la  nomination  d'Abd>el-Kader  en  qualité 
de  sultan. 


La  Gaxeita  iiaUana  annonce  dans  son  numéro  de  ce  malin,, que  les 
eniravea  mises  à  sou  entrée  en  Italie  par  les  gotivernement  de  ce  pays, 
l'obligeai  àchangarson  mode  de  publication.  Elle  prend  le  nom  de  Rl- 
,  ei«/«  <ta/taaa,  «t  paraîtra  une  rots  par  aaois.  Riea  n'est  changé,  d'ail- 
leurs, d^na  la  ooustitutioo  dé  aa  société  et  dans  son  administration.  M. 
Marino  Faloooi  continue  à  en  être  le  gérant. 

Nous  avons  toujours  eu  beaucoup  d«  sympathie  pour  cette  publication 
Italienne,  qui  a  toujours  eu  pour  but  d'obtenir  d  une  âanière  digne  et 
pacifique  les  réformes  indispensables  i  la  prospérité  de  l'Italie.  Nous  es- 
pérons que  ce  nouveau  mode  conviendra  mieux  au  but  qu'elle  se  ptopo.>e. 
Etant  traitée  au  poini  de  vue  scientifique,  la  Rivista  italiana  pourra 
«itrer  «a  Itafi«  plus  facilement  ^ue  sous  sa  pi^miére  formé. 


Nous  lisons  dans  VÂrmoHeafn  : 

'«Vehdhnt^aiMlMdlspaaa  à  Breal  à  étudier  un  nouveau  système  de 
téiégMpMa  noeiune.on  s'ooetipeen  Aaglelarrade  faire  dea  expériencea 
snr  un  aquraMt  système  nui  parait  avoir  au  nooins  sur  lc«  autres  i'avaa- 
taga  d'ime  gitada  facilité  d'eiécution. 

»  Il  auÉt  d'avoir  un<  lanpe  d'Argand  ordinaire,  et  d'an  flire  passer 
les  rayoBi  luBuSéiixT^oHemept  riOéchis,  à  travers  des  morceaux  de 
verre  oiVeraMaent  colorés.  Chacune  dès  couleurs  a  une  signification  qui 
lui  est  propre  ;  ainsi,  il  y  en  a  douse  qui  se  rapitortent  à  l'élai  du  na- 
vire, à  ses  voilés,  son  Rouvernail,  sa  vitesse,  etc.  On  se  sert  de  cea  verres 
i  la  manière  dn  ceux  d'un^bnteme  magique,  sealement  oa  les  présente 
au  devant  de  la  lampa  au  ^^eod'uo  appareil  mécanique  fort  ingénieuxT, 
qui  permet  de  tes  changer  aussi  rapidement  que  les  circonstances  |>eu- 
veot  l'exiger. 

*  L'amiral  sir  Charles  Oglc,  commandant  de  Portsmouth,  a,  par  ordre 
de Tuillliuiéjinmné  am  eommismon  è  l'eiiot  d'appréeier  la  valeur  de  ce 
système,  dont  riavention  est  due  à  une  personne  du  nom  de  Reltie.  Les 
premières  éprenvesq^ui  ont  eu  lieu,  la  semaine  dernière,  à  bord  du  stea- 
mer to  Co(néki  ont  été  des  plus  satisfaisantes.  » 


jkeêmm  «rtHclela. 

Le  MonUeur  publie  ce  matin  l'ordonnance  suivante  :  «  Le  poids  des 
voitures  publiques  à  quatre  roues,  avec  bandes  de  10  centimètres  de  lar- 
geur, pourra  être  porté  de  4  SOO  kilog.,  taux'réglé  par  l'ordonnance  du 
S  octobre  1845,  à  4  700  kilog.,  tolérance  non  comprise,  lorsque  ces  voi- 
tures seront  pourvues  é  l'avsnt-lrain  de  deux  pièces  en  fér,  dtles  sast^oire 
H  contre-sasKoire,  formant  chacune  au  moins  un  drmi-cercle  de  !■",  IS 
de  diamètre,  ayant  la  cheville  ouvrière  pour  centre.  Les  voitures  tmbli- 
ques  mentionnées  ci-dessus,  et  dont  l'avanl-train  sera  établi  suivant  le 
iiou\eati  système,  pourrout  avoir.»jlu  fol  au  point  le  plus  élevé  du  cou- 
vercle de  la  vache  ou  du  coffre  de  derrière,  une  hauteur  qui  n'excèdeia 
pas  3™, 10.  La  dispositioù  énoncée,  précéilemmont  no  Kern  dans  aucun 
cas  applicable  aux  voiturw  publiques  affranchies  de  la  vérificaliou  de 
leur  poids,  conformément  à  l'art.  3  de  l'ordonnaoce  du  ^)  octobre  1843.  r 


FAITS  DIVERS. 


«tu'iiaiMaiâriiiiii  un  baWnier  JunériSili,  i|ui  ivj 
toubiva  (la  Madeleine),  ne  vovaot  pas  revenir  deux  mftéTota'qui  étaient 
allés  faire  une  excursion  dans  les  terres,  envoya  plusieurs  hommes  i  leur 
recherche  :  ils  ne  trouvèrent  que  les  membres  et  les  «s  à  demi-calcinés 
de  leurs  infortunés  camarndes.  D  après  ce  qu'on  put  aitprendre,  les  deux 
marina,  qui  s'étaient  livrés  à  de  fortes  libations  de  tafia,  avaient  voulu 
se  porter  à  des  actes  de  violence  sur  des  femmes  qu'ils  avaient  trouvées 
seules  dans  leurs  cases.  Aux  cris  qu'elles  jetèrent,  les  hommes  accouru- 
rent ;  on  en  vint  aux  mains  ;  mais  les  deuî  matelots  scc'Ximbèrent  »oiis 
le  noinbrjt,  et,  suivant  l'usage,  trouvèreiit  un  tombeau  dans  l'estomac-dt^ 
leurs  '^vainqueurs.  J'ai  causé  de  ce  fait  avec  plusieurs  sauvages,  en  leur 
demandant  comment  ils  pouvaient  encore  se  livrer  i  des  festins,  si  hideux, 
c  Ce  n'est  point  par  coût,  me  répoodaient-4ls,  qu'ils  mangeaient  un  «nbemi 
tué,  c'est  pour  remplir  un  devoir  religieux.  U'aillevrs,  ajoutaient-ils,  vo- 
tre chair,  i  vous  autres  Européens,  est  bieii  loin  d'être  agréable  ;  elle  est 
trop  salée.  Celle  du  Kanac  est  bien  préférable  i^-r 

vm  CONDi\H;«AnoN.  —  La  yigie  de  l'Ouett,  journal  de  Saint- 
Halo,  annonce  que  sur  dix-huit  accusés  d'attentat  à  la  libre  circulation 
des  grains  dans  l'émeute  de  Pleurtuit,  neuf  oat  été  condamnés  solidaire- 
ment à  300  francs  d'amende  ou  à  six  mois  de  prison.  Les  neuf  autres 
prévenus  ont  été  acquittés. 

AKiiirvEMAinE  DU  1S  DrcEMBitE.  —  Hier,  1(>  décembre,  jour  anni- 
versaire de  la  translation  des  restes  mortels  de  l'empereur  Nipoléon,  i 
l'hôtel  de^  Invalides^  il  a  été  dit  une  merse  basse,  après  laquelle  les 
jeunes  élèves-tambours,  tous   la  direction  de  M.   l'udjiidant-inajor  Kt 


y*  IV 

qUerO',  il.i;viv:«,  mmiwu,  tmumutva  uc  t  iii«u»«ft  f . 

•"Attendu  qu'il  résulte  de  ce  rapport  que  le  météore  de  Malanoajt  éilniite 
troml>e  éminemment  électrique,  c'est-à-dire  chargée  d'une  très  graadé 
quantité  d'électricité  ;  ^ 

•  Attendu  que  l'opiuion  des  experts  est  fondée  sur  le  nombre  considé- 
rable d'arbres  que  le   météore  a  évidemment  foudrojés  dans  sa  marehe, 

"ïvaiitet  aprte  son  passage-sur  les  usines  détruites; 

»  Atieudu,  d'une  part,  (|ue  la  vit«;sse  d'impulsion  d'une  trombe  d'air  lut 
eiit  propre  et  l'eniralne  en  ligne  directe,  c«r  l'air  ne  se  réfiéchil  paa-;  s'il 
rencontre  des  obstacles,  il  les  renverse,  ou  bien  il  les  contourne  eh  suivant 
leurs  parois,  pour  reprendre  au  deU  sa  marche  primitive; 

>  Attendu,  d'une  anira  part,  que  le  d^iplacement  de  l'air,  on  l'onragan 

3ui  accompagnait  la  trombe,  était  la  conséquence  d«  sa  vliéHe  d'impvMoa, 
e  sorte  qne  l'ouragan  était  une  dépendance  de  la  troatbo  «t  na  naatralNait 
paa  aea  mouvements  ;  '  I  ' 

•  D'où  suit  que  les  déviations  observées  dans  la  marche  da  la  ttoaiba 
éminemment  électrique  de  Ualauna/  aéraient  inexplicables  si  elles  n*ata|eot 
pas  été  déterminées  par  des  attractions  électriques  vers  des  oorpa  plia  en 
moins  conducteurs,  et  placés  au  dessus  du  sot,  «t  par  des  perturoanoas 
quelles  décharge*  électriqueb  successives  ont  produites  dsos  le  «oavwMat 
Itérai  de  la  (rombe. 

■  Attendu  que,  au  mo^en  de  l'intersention  d«  réiectricité,  oa  aa  md 
compte  de  tous  lé*  effets  du  météore  ;  oa  s'explique  .parfaitement  aartout 
cominent^les  mas!>es  métalliques  considérables  des  éiabtisiements  ont  attlri 
sur  eux  réltclncité  dont  la  trombe  oragruae  était  iropr^née;  comment 
celte  élec'.riciié  a  irntralné  dans  celte  direction  là  trombe  ei  l'ouragan  qui 
la  suivait  ;  pourquoi,  ici,  le  bfttimeut  central  ècraté  et  les  alla  priMirv^: 
poor<|uoi,  la,  an  contraire,  ka  ailes  délniitcsi  et  le  bfttinent  centrai  resté 


cnno^viQl'E  DU  JOun.  —  A  compter  de  mardi  IR  décfitilire;  le  prix 
||u  pain,  dans  Paris,  est  fixé  .•x)mme  il  smi  :  le  pa.n  de  1"  qualilé,  àj^    jj  ^    j.^^^  ,jç  •  ^  f  ,„„,  ^„„  „^„i     q„^„j  .,     j^.^.  ,  ■ 

f  cent  le  k.log;  le  pam  de  2  qualile,  a  oO  cent. Je-^kilog.  -  Des  1er-     eontenail  rien,  et  de  retour  en   ville  je  ne  trouvais  plus  ni   'Anglais  ni 
1res  de  Turin  annoncent  que  I  lidministralion  sarde  va  faire  étudier  un  . ..        •  '  yo    .,      b  «<°  •» 

chemin  de  fer  depuis  la  frontière  du  Var,  en  suivunl  le  littoral  du  golfe, 
Pntre  NicoetGènts.  Dniis  la  }»ensée  de  l'iidniiiiislrulioB,  celle  ligne  de 
f'T  seruit  te  prolonfiement  (lu  chemin  de  fer  de  Paris,  à  la  MèditérKiDée, 
par  Aix,  (iannes  cl  Aniilie.«. 

On  annonoe  la  mon  de  M.  Janvier,  pn-siilunl  de  chiimbre  lionocaire  à 
la  oonr  v<>val(!  <1'Aii!j!,«rs;  rt  n-llc  ^l'.  Mme  do  Mincimiigy,  vimvr  de  l'iiu- 
t''iir  (le  \,\'Gmdf.jmetiqiiP.  —  .M.  Ik)iiliinfj;t3  vient  d'èlr,'  nominé  mj^niiiour' 
*»  cliel  (lu  ilépjiiiL'iiionlclo  lii  Loire,  (iureinniacetnerl  di^  M.  LaviKiicnne, 
.idctiis  à  iaiie  valoir  .<i>s  droa.'  i  la  relniile.  —  H'e.'l  |iar  erreur  i|iie  plu- 
(■itvir.-;  loiiniàuxoiii.  aiiuonce  la  mt'hdi;  Alnx  Paul  Do  i  a  roche.  L'état  de 
Mme  P.mi  Oe.larooho,  quoique  loojotirs  très  {.-rave,  est  plutôt  en  voie  d'a- 
indioraiion,     ■   " 

nfei;niiL'Si:  Di:<:()t.'VEntF,.  —  Une  inii»«  «hondanle  de  houille  vient 
J'ctre,  (Içcoiiv^'iiediins  lu  coinintciO  de  S.iintc-Sizanne,  sur  la  propriéié 
*le  M.  (.àfore,  tanticur  d'OrlIuv;.  Le  Mercure  U'Orthez  raconlc  qw  les 
hahitîiîiiy,  ilatis  Umu-  ciilhon.Miisine,  oni  cru  devoir  iii  remeiCier  la  Provi- 
i''ui'e.  Une  iiic.-sûho!ennf;l!ca  étécél(l)r>:.'  dans  1  ('alise. de  la  comimmc, 


men  obligeant  «compagnon.  « 

iiviNE  DE  F.\Mii,LE  —  Un  incendie  que  l'on  attribue  à  là  malveil- 
lance s'e=t  déclare  diTiiièrenient  (lin.";  lacuiiimuni^de  Champngney  (Haute- 
Sa(*n)(;),  et  a  dt-iftiji  la  iiiaiso  i  du  sieur  Joseph  Taiclel,  cullivuleur,'  ainsi 
ilfie  presque  10111*06  qu'elle  ciuitenait  de  récolles  et  de  mobilier.  L'/w-- 
par/ial  de  Besançon  nous  apjirend  qu'à  la  sqlte  des  inve..'i|if<itions  aiix- 
()uelle*  la  justice  s'est  livr(îii  sur  les  lieux  pinir  d(^coiivrir  les  auteurs  vo- 
lofitaires  d(^  ccH  incendie,  deux  ouvriers  mineurs  de  Cliani|)agney,  parents 
(lu  hieur 'ftticiet,  ont  ('té  arrêtés  et  conduits  dans  la  prison  de  Lure. 

LES  HASARDS  DE  lA  ju.STiCE.  —  La  cour  d'nssiscs 
reconnu  des  circonstances  alténuanlci  en  faveur  dn  < 
ci'lp,?,  et  c'est  ni(!ine  à  [iropos  de  ne  procès  que  le  Joii 
(Tilt   devoir  si^'iriler,  il  son  point  de  vue,  les  iniperfto 
l'end-'iuain,  la  même  C'Mir  d'assises  avait  à  juger  un  no 
l!èio-i>r,uire,  accusé  d'un  dnulile  assassinat  (uivi  de  v 
DécluKî  r^iipaMe,  il  a  (•'y  condainni'  à  la  peine  lie  mort, 
cond.iinné  n  dit  A   lu  cour;  ni'  vous  remercie  biiui 


tn  riionn-urde  Salute-Barbe.  Le  maire  et  I  adjoint,  en  écharpe,  le  cori-  ;  comme  un  jdu  de  cartes,  laptùl  ou  perd,  laniôl  oo  gagne 


destruction  signalées  pareux  daris  le  résumé  de  leur  opinion  sur  la  tr 

de  Malauuii;  soient  solidaires,  la  plas  <brte  part  d'action  appartient  h  i'é^ 
lectriciié;  \       ;   _         ' 

•  Attendu  que,  dans  la  conviction  intime  dn  tribunal,  l'électricité  est  la 
cause  primordiale,  prédominante,  de  1s  destraetioa  des  bltiawnts  dont  U 
s'agit  an  procès  ; 

>  Aueodu  que,  daaa  le  vocabutaira  do  la  science,  lea  aso|t;JHa6tridté, 
foudre,  feu  du  ciel,  sont  sjBOoymes  ; 

•  Attendu  que  la  Compagnie  royale  d'assurances  assure  contre  l«  in  d« 
ciel  elles  dégits  qui  en  résultent; 

•  Le  tribuna',  par  cea  motifs, 

•  Sans  avoir  égard  aux  conclusions  de  la  Compagnie  royale, 

•  La  déclare  responsatdo  du  sinistre  dont  le  sieur  Baillenl  a  été  victiaM; 
I  Ordonne  aux  parties  de  convenir  d'exports  pour  procéder  a ui  estima- 

tioni,  coiiCormémeal  aux  Goovr«(ions  verbale*  d'aanuraaoas  i 
»  Condamne  la  Compagnie  royale  aux  dépens,  dans  las^nala  aaraat  ( 

pris  ceux  d'eoqnéle,  oonire-eaqnéia  et  d'experMse.  • 
Même  jugement  poor  les  cinq  autres  affairas. 


mood,  ont  chanté  un  /)e  Pro/uné/ii  avec  une  préciMOn  remarquaWer-  "'''''*'"';    .  .  „u    ■ 

L'éUt-major  de  l'hdiel,  ayant  à  sa  tète  le  lieutenant  général  Gourgaud  et     ^  '/'I'"**"  ''"^*  *"  .»''"»«^'»'>»  .»'<«."■•  '".  «.»!!"«•  «•'»•.•«•  «»^  o»"^ 

un  très  grand  nombre  de  personnages  de  tous  rangs,  assistaient  i  cette      *  *>  " 

pieui<e  solennité.  L'absence  inaccoutumée  de  H.  le  maréchal-souveroeur 

des  Invalides  s'explique  par  l'iDdisposilion  qui  le  retient  alité  depuis 

plus  d'un  mois. 

LE  VOL  AC  POT.  —  Le^urWer  du  Bas-Rhin  rapporte  la  déclanlion 
suivante,  faite  à  uncomnissaire  de  |)olice  par  un  pauvre  campagnard, 
qui  a  été  victime,  è  Strasbourg,  de  ce  genre  de  vol  laé  dans  notre  capi- 
tale :  «  ^e  me  nomme  N... ,  lat)oui1eur,  âgé  de  vingt-deux  ans,  et  je  suis 
natif  du  pays  de  Bade.  Je  pars  pour  l'Aniériiiue  avec  un  grand  nombre 
de  mes  compatriotes.  Arrivé  i  Strasitourg  dans  la  journée  du  ^  décem- 
bre, je  me  suis  mis  en  devoir  de  visiter  les  curiosités  de  la  ville.  Après 
avoir  vu  la  cathédrale  et  sa  magnifique  horloge,  je  voulus  m'en  retourner 
i  mon  auberge,  lorsque  je  fus  accosté  piir  un  munsieur,  qui  ma  demanda 
i-i  je  n'étais  pas  étranger  et  ce  que  je  venais  faire  ici.  Lorsque  je  lui  ei^s 
donné  lés  renseignements  qu'il  paraissait  désirer,  il  m'apprit  que  de  tou- 
tes les  curiosités  les  plus  extraordinaires  que  je  pourrais  voir  partout 
ailleurs,  je  n'en  verrais  jamais  un«  aussi  roenreilleusa  qu'a  Strubourg  mê- 
me. Cette  curiosité  était  le  SaM-Etprit.  Cornue  je  désirais  voir  celle 
merveille,  je  me  laissai  guider  par  lui.  Chemin  faisant,  nous  fûmaa  ac- 
costés par  un  autre  monsia^nqui  demanda  quelque  chose  à  mon  campa- 
gnon  dans  un  langage  inconnu.  Celui-ci  m'apprit  alors  que  oe  naonsieur 
était  un  Anglais  qui  lui  demandait  i  voir  la  station  du  chemin  de  fef,  et 
qui  lui  offrait,  pour  l'y  conduira,  deux  pièces  de  vingt  franra.  Il  aimjta 
quO)  Ruisque  je  me  trouvais  avec  lui,  je  partagerais  le  pourboire  si  je  les 
accompagnais.  Je  consentis  très  volontiers,  et  nous  primes  la  route  du 
chemin  de  fer.  Aifivé  sous  une  toùI^  obscure,  mon  coidueteur  me  fit  re- 
marquer que  le  trajet  que  nous  aurions  à  faire  pour  voir  le  Saint-E.s- 
pnt  (jiait  encore  bien  plus  long  et  encore  plus  obscur.  —  Nous  arrivâmes 
à  la  station,  et  l'Anglais  remit  deux  pi('>cc8  d  or  i  mon  comiuigoou.  Ce- 
lui-ci me  fit  alors  descendre  dans  ha  fortifications,  disant  que  c'était  li 
le  chemin  poàr  aller  voir  le  Saint-Esprit.  L'Anglais' élait  toujours  arec 
nous.  Nous  fîmes  encore  quelque  chemin  dans  l'herbe  h  imide,  puis  mon 
conducteur  parut  changer  d  avis.  Il  me  dit  qu'il  se  faisait  tard  et  qM'il 
vaudrait  peut-être  mieux  rentrer  eu  ville,  nous  faire  régaler  par  l'An- 
glais, dans  uu  cabaret  où  il  y  avait  de  bon  vin  et  de  jolies  demoiselles. .Je 
consentis  encore  â  cela,  et  men  compa^'noii  fxfti  dit  alors  qu'il  avait  beau- 
coup d'argent  sur  lu?,  de  1  000  i  1  200  francs  en"or,  et  qu'il  ne  se  sou- 
ciait pas  de  le  risquer' dans  un  pareil  endroit,  qu'il  préférait  l'enterrer  à 
l'endroit  oi'i  nous  nous  trouvions.  Il  m'engagea  è  en  faire  autant.  Je  lui 
répondis  que  je  garderais  fort  bien  mon  argent  sur  moi,  et  que  personne 
ne  me  le  dérolicrail.  «  Vous  ferez  comme  votl's  l'entendrei,  reprit-il; 
quant  à  moi,  je  m'en  vais  toujours  commencer  par  mettre  le  mien  en  sû- 
reté. Il  creusa  alors  un  trou,  y  versa  son  irésQr,  le  recouvrit  .de  terre, 
d'une  piçrre.el  planta  dessus  deux  tiges  d'orties  desséchées,  et  nous  re- 
prîmes lé  chemin  de  la  ville.  A  (leine  eûmes-nous  dépassé  la  porte  que 
mon  compajjnoii  lit  un  faux  pas,  se  plaignit  de  douleurs  atroces,  d(;cla- 
rant  qu'il  ne  pouvait  aller  plus  loin  et  qu'il  renonçait  ii  la  partie  «fcplai- 
sir  projetée,  li  se  lamenta  sur  son  argent  et  lit  tant  et  si  bien  que  je  lui 
offris  de  le  lui  aller  chercher.  Il  y  consentit,  en  edet,  raai«  me  fit  obser- 
ver qu'il  ne  me  counaissait  pas,  qu'il  avait  déposé  beaucoup  d'argent 
dans  le  trou,  et  que  je  pourrais  bien  m 'esquiver  avec  son  |)écu|e.  Je  lui 
répondis  que  j'étais  un  honnête  garçon,  incapable  de  tromper  qui  que 
ce  soit,  et  que  pour  le  lui  prouver  j'allais  lui  laisser  en  attendant  ma 
ceinture  en  nantissement.  Je  lui  remis  ûoné  ma  ceiotdre,  nue  belle  cein-. 
ture  toute  neuve,  que  j'avais  achetée  le  matin  même  à  Kehl,  et  qui  con^ 
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plus  importante  de  la  aéaneè  d'aujourd'hui  a  été  sana  aiiem  doota  la 
lecture  des  vastes  et  magoiflaues  rfwbardiea  eatrqKisea  par  M.  RMMiilt 
dans  le  but  de  déterminer  Ces  principales  lois  et  les  dtaaéea  auaéri- 
ques  qui  entrent  dans  le  calcul  thforii|ue  du  travail  produit  par  las  aa- 
chines  à  vapeur.  Ce  calcul  eit  jusqu'à  présent  fondé  sur  queiqiiaa  princi- 
pes incunleslables  de  la  mécanique  et  en  outre  sur  piusifua  lois  p^i- 
ques  qui  soct  malheureusement  loin  d'être  étiblies  sur  dea  baaaaMr- 
laines.  (Jn  s'est  contenté  d'une  manière  générale  d'appnquer  i  la  Tapaur 
d'eau  des  lois  qui  n'étaieut  point  rigoureuaeaeat  vraiea,pour  iaa§tMer- 
manents,  et  oui  pouvaient  par  conséquent  être  lout-î-lait  fausses  en  e0 
(]ui  concerne  (es  vapeurs.  Aussi  les  meilleures  roaclunas  préaanta^t-aUea 
pour  le  travail  utile  qu'elles  produisent  un  déficit  coaaidérabie  aur  la 
travail  accuse  par  le  calcul.  rv> 

Pour  exécuter  les  nombreuses  expériences  auxquelles  M.  Regnaull  a 
résoluemenl  eoosa<;ré  plusieurs  années,  expériences  qui  né  maaquafent 
pus  de  dangers  Eérieux,  il  fallait  faire  des  dépenses  considérabUa  qui 
sont  tout-àtait  au-det^sus  des  moyens  bornés  dont  on  dispose  danaîlea 
laboratoires  de  physique.  11.  Kegnaull  aurait  donc^té  ariélé  daaa  l'eaé- 
ciilion  de  suu  proiet ,  si  M.  le  ministre  des  travaux  publu»  n'afiit  Mis 
avec  une  hienveillance,  a  dit  le  savant  académicien,  qui  sera  a|)préciéé 
par  tous  les  amis  des  sciences,  les  fonds  uécessaires  i  l'étWiSecmcht 
6ei  grands  appareils  qui  ont  servi  aux  expériences. 

Nous  ne  pourrons  suivre  l'habile  physicien,  à  qui  la  tliéoria  data  cha- 
leur doit  déjà  taat  de  résultats  précis,  dans  la  description  technique  da 
ses  travaux.  Il  nous  faudrait  un  espace  dont  un  journal  quotidien  ne 
peut  di8(H>ser,  et  d'ailleurs  nous  ne  saurions  résumer  catégoriquement 
cet  important  Mémoire  sans  le  secoiirs  de  figures.  Nous  nous  contente- 
rons d'indiquer  les  questions  que  s'est  occupe  de  résoudre  M.  Regnattlt 
et  d'indiquer  succinctement  les  solutions  qu  il  atrouvéaa  dès  ce  nipnent* 

Les  lois  que  l'infatigable  U.  Aegnault  a  cherché  à  détermiaar,  tMt  laa 
suivantes  :  • 

1°  La  loi  qui  lie  les  températures  et  les  forces.  éUatiquea  d«  la  vàpiw 
iiqueuse  à  saturation  ; 

2»  La  quantité  de  chaleur  qu'absorl)e  un  kilogramme  d'eair^iqujda  i 
0  degré  |H)ur  se  réduire  en  vapeur  à  saturation  sous  les  diverses  pcas- 
sions  ; 

S»  Les  quantités  de  chaleur  qu'absorbe  un  kilogramme  d'eau  liquide  à 
0  dexré  pour  élever  sa  tein|)éralure  jusqu'à  celle  à  laquella  il  prend  l'é- 
tat de  vapeur  sous  les  «iiflërentes  pressions  ; 

4"  La  chaleur  spécifique  de  la  vapeur  aqueuse  à  différents  étala  dedeU'^ 
site  et  aux  diverses  températures  ; 

5°  Les  cocflicienls  de  dilatation  de  la  vapeur  aqueuse  prise  daià  sei 
dilIVrenls  états  Je  deu»it(>. 

Pour  aujourd'hui,  M.  Rpgnault*donne  la  loi  des  forces  élastiques  de 

In  vapeur,  depuis  32  degrés  sous  *éro  jusqu'à  230  degrés,  température 

qui  corr(  spond  à  une  ;)res8ion  de  28  utinos|»hères  et  de:nie.  U  détermine 

^iisuile  lachureurlotiilô  de  la  vapeur  d'eau  prise  sous  des  pressions  va- 

iaiU  depui-s  1|3  iu  qu'à  15  atmosphères.  Enfin,  il  s'occupe  ats  la  capacité 

orifi'qiie  de  l'éaii  liquide,  depuis  0  jus.ju'à  190  degrés. 

Bien  des  puy^icleos,  avant  M.  Regnault,  se  sont  (>ccujpé8  de  la  recber- 

e  (le  la  lo;  des  forces  élasiiques  do  la  vapeur  d'eau.  Nulle   question  n'a 
'réoccupé  des  savaMs  plus  illustres,  Aehard,  Greii,  Dalton,  Christian,- 
Arzlierger,  'Watt,  Robisoq,  Bétaticourl,  Schmidt,  Southerti,   Ure,  Gayl 
Lussac,  àugust,  Kaeiutx.A  celte  noad>reuae  liiteil  faut  joindre  Ûm^ 
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.'inïiM%t^|M|9iui. II.  I>«ùbréé ^omn^unique  une  observatioajrn- 
Mniuie  sur  fa  niaùte  température  observée  dans  un  Buils  foré  i  Neûffen 
WMVtCinbArg^  14  QMDle  de  llaodelslohe  y  a  conatata  uu  accroissement 
im  lapide  ae  tenpérature  avec  i'eafoncemeDt  dans  le  toi  qu'il  n'ea  a  été 
rtefanu  dana  lea  localitéa  lea  plus  exceptionnelles.  Ou  sait  qu'il  résulte  dq 
fanMuart'itel  (orttfea  que  la  température  augmente  d'environ  un  dt- 
|rit  neautë'q^e  n>n  oescend  de  SO  mètres  dans  l'intérieur  de  la  terre. 
O^^iNëtaflefa  ot^  trouve  qtie  eette  augmentation  d'un  degré  a  lieu  pour 
«ft  Mo(ande«^  moyenne  de  iO  m.  S  s^uleoient.  La  profondeur  du  puits 
4ftlL  (Gi  JJËd  II.  et  la  tem{)éralure  du  fonds  en  est  de  3&>  7.  C'est  uu  ac- 
amMMNSt  de  tanapérature  troia  fois  plus  rapide  que  l'accroisseaaent  or- 
duaaire.  L'observation  la  plus  éloignée  du  cas  normal  a  été  faite  à  Mon- 
tjlhrin  «o  ^atsane.  Or,  il  est  digne  àt  remarque  que  dans  ces  deux 
IW^tétf  l«  rdèdc  M  puiUf  s«  trouve  encore  à  3d  mètres  au  dessus  du  ni- 
^rtnto^l'QO^é^.M'MAubirée  pense  trouver  11  raison  de  ces  anomalies 
MM  VMpl|<(  Icj^aùaamyBt  dès  rochas  ignées  qui,  étant  peu  conductrices 
M  là  cbaleur,  ut  la  ceaent  que  peu  à  peu  aux  basaltes  et  aux  couches 
dlinklifiiee  Jaraaaiqoea  dans  lasaaeUe»  se  trouvent  ces  deux  puits. 

'— itiCoquaiM  emoiè  une  deacriptioa  géologique  du  département  du 


M.  de  France  m<(Dtre  k  l'AcadénHe-um  table  de  marbre  trouvée 
tjb  cfa^^û  R^lué  |i|ix  eiivirons  de  Nantes  et  qui  renferme  une  00- 
i^VfhocevaUle  reinarquabW  par  sa  couservalion  et  ses  grandes  di- 


—  IL  Oaflot  de  Mofru  demande  à  être  porté  sur  la  liste  des  caudidats 

KfbmftÊt»iit  ewra^pewdant  vacante  daa*  la  section  de  géographie 

— «  M.  Kugèoe  Robert  répond  i  une  Note  de  M.  Durocher  sur  les  pbé- 

—  II.  Durand  fait  part  des  résultats  de  ses  expériences  iut  la  tendance 
d|M  raeiiMa  de  oertaiaes  plaales  à  fuir  la  lumière,  (elles  soin t  le  radis, 
la^reBée,  le  camélia,  le  pastel,  le  uavet,  le  colza.  D'autres  plantes,  entre 
Hwaa  l'Moon,  WBt  au  eontraire  vers  la  lumière. 

^  U.  Perrot  réclame  la  priorité  de  l'intention  de  la  dorure  électrique 
par  les  cvanures  sur  UM-  Elkinglon  et  de  Ruolz. 

—  M.  ^irardia,  lui  quAlrième,  inuônce  que  le  ^baula^e  du  blé  par 
t^fp^^  M  (ait  pias  passer  d-'aisenic  dans  le  froment,  mais  que  le  chau- 
iage  par  le  s^l^  de  euivre  y  laisse  pénétrer  du  cuivre. 

.^v^iL  Lafeaeigae  adresse  une  Note  dans  laquelle  il'  indiaue  que  les  va- 
peurs d'iode  colorant  en  JauQç  citron  les  taches  arsenicales  et  en  jaune 
carmélite  les  lâches  antimooiales,  il  serait  possible  dé  trouver  dans  cie 
fait  un  moyen  de  distinguer  tottéo-logiquement  ces  deux  «ortes  de  ta- 
chea. 

— M.  Caueby  présente'  an  Mémoire  sur  le  nombre  et  sur  la  forme  des 
sobetitutions  qui  n'altèicel  pas  ta  valeur  d'une  fonction  de  plusieurs  va- 
riables. 

—  If.  Lelestu  envoie  une  Note  peur  montrer  l'avantage  de  l'emploi  de 
■w  ^tmfëà  dais  les  tucéiHileiL' 

"1.  ÇKbrIes  Chevalier  dépose  une  brochure  qui  contient  de  nouveaux 
InëBeats  sur  l'usage  «i  dagaerréolype. 
ti^ëkaUnnU  eomp<tri9  pa¥  G.  CuoUr  et  M.  Duvemoy.  —  Le 

letlf  dé  envier  M«k'''lé8  six  derniers  volumes  de  ce  ^rand  ou- 

frl|e  ffeit  hommage  i  l'Académie  du  tome  8*  de  la  seconde  éJitioa  qu'il 
tÂétt  dé  faire  paraître.  Ce  volume,  qui  renferme  plus  de  400  pag^s  d  ad- 
•MM,  tràhe  des  organes  de  la  génération  et  des  sécrétions.  En  le  pré- 
•Mtrtt,  H. 'Duvemoy,  suiVant  l'usage  des  membres  de  l'.^cadéinie, 
4DtM  léf (tare  d'une  note  extraite  «i  partie  de  la  préface,  et  indiquant 
l%t|irit  qui  a  (rrésidé  1  son  travail,  ainsi  que  les  principaux  résultats  du 
freMsM li séiencé qui  s'y  trouvent  cousianés. 
''(xtlt  léétdré  I  peine termmée,  M.  Serres  demande  la  parole.— Je  désire 
■avoir,  ^it  l'honorable  membre,  si  cette  lecture  sera  imprimée  dans  le 

Sfepte-readu.  Et  ^ns  attendre  la  répense  à  une  question  dont  la  nature 
M  ton  paraissent' étonner  un  peu  le  bureau.  II.  Serres  ajoute,  d'une 
iveix  sotéBMiie  et  aveé  des'  gestes  quasi-dramatiques  :  C'est  que  .s'il  eu 
émit  être  ainsi,  j'aurais  à  protester  contra  une  manière  de  présenter  la 
ffcieaée,  qui  eh  donne  uue  iaée  iacompléie  «t  arrié/le.  Les  naturalisles 
ie  l'Acadéilie  des  sciences  ne  slûraiént  laisser  pasiier  sans  observations 
Oie  note  daim  laquellell  n'est  tenu  aucun  compte  d'une  méthode,  non 
^  opposée,  mais  eol latérale  à  celle  de  Cuvier,  méthode  oui  explique 
des  kits  entièrement  omis  par  ce  grand  naturaliste,  et  qui  a  ralt  faire  i  In 
iMneè  du  développement  des  être  vivants  dei;  progrès  immenses.  Ainsi, 
MttS  savun.s  et  nous  expliquons  aujourd'hui  (>ourquoi  l'homme  .«e  tient 
«raia^dia  debout  (légfl-  mouvement  d  hilarité),  après  avoir  été  dans  les 
yreMiefs  temusd^  sa  vie  et  jusqu'à  la  fin  de  l'auoee  qui  suit  sa  nais- 
iWtt,  destiné  par  la  nature  à  uu  autre  mode  de  îtatiou  et  de  progres- 
■MKt 

'  M.  Serres  continue  i  pérorer  <le  la  sorte  un  auart  d'heure  durant, 
atétee'tfébit  empbatiqdequi  suffirait  pour  g&ler  les  meflleures  causes, 
et  il  soutieot  que  l'iasertiou  de  la  Note  de  M.  Duvemoy  compromettrait 
liaVeméilt  Nrriputation  dé  l'Académie  et  des  naturalistes  français.  .  « 
M.  Davernoy,  quand  il  lui  e^t  enfin  donné  de  répondre,  expose  avec 
ItttMat  de  èâlniè  que  de  sitnplrcfté  modeste,  qu'il  n  a  entendu  rien  pré- 
Mgtf  eontré  lAi  travaux  de  personne;  que  tout  n'a  pu  être  renfermé  dans 
le  relume  qu'il  ptiblie  aujourd'hui  el  qui  dépasse  déji  800  pages;  qu'il 
t\  jimais  eu  la  peiisée  de  refuser  la  justice  qui  leur  est  due,  aux  bom- 
iMbéf  l'école  dont  tient  de  parkr  M.  Serres,  et  à  M.  Serres-en  particu- 
lier. Ce  langage,  empreint  de  douceur  et  presque  d'humilité,  était  bien 
ftît  peur  désirmer  un  adversaire.  Mais  il  n'a  pu  préserver  M.  Duvemoy 
d'une  répliqne  encore  plus  accentuée  que  la  première  apostrophe.  Même 
m<MMratioii  dans  la  nouvelle  réponse,  nous  aflionsdire île  l'accusé  ;  car, 

Kocureur  du  roi  et  accusé,  telle  était  1  aiiiuiite  respective  que  l'on  sem- 
■M  prendre  dé  part  et  d'afilre  ;ou  piniot.  suivant  une  spirituelle  ob- 
ill*nitiDii  d'uliflfe  dos  collègue^,  c'était  le  iii,ilogue  du  Loup  et  de  l'Agueùu 
«Hfable. 
■THvlil.  Geoffroy-Saint-Hilairç,  qui  pouvait  se  regarder  comme  plus  in 
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que  personne,  hérédiiairetpent  parlant  du  moins,  dans  le  débat 


Mttlevé  par  H.  Serres,  ablen  senti  q^frie  zélé  de  ce  derpier  l'emportait 
Vtf^  Mb.  il  a  pris  la  parole  pour  exprimer  que  son  ]tonorable  collègue 
'iftfdNTêU  pour  but  que  de  poser  des  réseirves  à  rencontre  de  quelquea- 
OhMDlèi  aéieirtidns  de  M.  Duvemoy.— Celui-ci  se  disposait  i  donner  dap 
■tâlTallH  eitlMfeàtlons,  lorsque  M.  Milne-Edvards  est  intervenu  pour  ré- 
WHtW^^ttÊàn  Mtt  tn  TériHilHe'^terraitt.  «Au  sujet  de  la  comibuniea- 


^ailr«iielipui8  q^éranlèÏBiTll  avlAdès  M^ 
et  nous  prendrions  aujoulrd'hui  à  son  égard  la  mesure  Inusitée,,  étrange, 
de  repousser  uue  de  ses  communications  du  Cuinpte-rendu  1  La  note  lue 
par  M.  Duvemoy  sera  imprimée  ;  si  Mi  Serrer  juge  à  propos  d'y  faire  une 
réponse,  tant  mieux  ;  cela  nous  vaudra  deux  publications  intéressantes.  » 

Telle  a  été  à  peu  près  l'allocution  de  M.  Flourens,  qui  s'est  montré,  i 
cette  occasloii,  homtae  d'énergie,  de  jugement  et  de  convenalice. 

Nous  ne  der&anderons  pas  pourquoi,  si  les  titres  de  M.  Puvernoy  sont 
si  bien  établis,  l'Académie  a  préféré  naguère  à  ce  glorieux  vétéran  de  la 
science  un  compétiteur  dont  les  droits  n'avaient,  i  coup  sûr,  ni  la  même 
date,  ui,  aux  yeux  de  bien  des  gens  du  moins,  la  mênie  importance,  la 
même  valeur. 

Quoi  qu'il  en  soit,  M.  Serres,  écartant  ce  que  la  sortie  de  M.  le  secré-  j 
taire  perpétuel  avait  eu  de  personnel  à  son  égard,  a  disserté  pendant  I 
quelques  instants  encore  sur  la  question  scientifique.  U  a  reproduit  le 
reproche  qu'on  adresse  avec  raison  à  Cuvier  de  n'avoir  pris  |)our  base  de 
la  classification  des  animaux  que  la  période  d'apogée  de  leur  existence, 
au  lieu  de  les  considérer  dans  les  phases  successives  de  leur  dévelop- 
pement. *  ' 

Là  s'est  terminé  l'iiiddent,  et  l'on  a  pu  procéder  au  dépouillement  de  la 
correspoudance.  Il  était  cinq  heures  et  demie. 

Sur  le  fond  même  du  débat  nous  dirons  qu'il  ne  fait  nul  doutç  pour 
nous,  que  Cuvier  et  ses  disciples  n'aient  pas  sufflsaniiment  apprécié  les 
grandes  vues  de  Geoffroy-Saint-Uilaire  elles  recherches  aui  ont  été  pour- 
suivies dans  celte  direction,  soit  en  France,  .soit  en  Allemagne.  Est-ce 
donc  là  une  raison  de  venir  s'insurger  contre  une  communication,  fùt- 
elle  incomplète  d'ailleurs,  faite  par  un  vieillard  digne  à  tous  égards  de 
ttspect,  et  qui  ayant  été  associé  aux  immortels  travaux  de  Cuvier,  son 
compatriote  et  son  ani,  conserve  pour  cette  grande  gloire  un  culte  d'ad- 
miration peut-être  un  peu  exclusive?  Eh  !  mon  Dieu,  q  ui  empêche  les 
disciples  de  CeofiTroy-Saint-Hilaire  de  taire  pour  la  mémoire  de  leur 
maître  ce  que  fait  M.  Duvemoy  ()our  la  mémoire  du  sien?  Le  champ  de 
la  science  est  assez  vaste  pour'faire  place  à  lous  tes  travailleurs.  Qu'on 
nous  en  apporte  les  bellet  et  riches  gerbes  ;  nous,  les  accueilkiroos  avec 
la  même  reeon nuisance,  qu'elles  aient  été  moissonnées  sous  les  aus- 
pfcesde  Platon  ou  bien  sous  ceux  d'Arislote.  Nous  trouvons,  pour  notre 
part,  chose  touchante  et  de  bon  exemple,  ce  pieux  souvenir  qui  fait  qu'on 
rap|K)rte  à  plus  grand  que  soi,  «u  maître  qur  n'est  plus,  les  travaux  en- 
trepris et  continués  dansiine  direction  qu  il  a  donnée.  Aussi  n'avon>-qous 
pas  lu  sans  émotion  les  lignes  suivantes  de  la  préfsice  placée  par  U.  Du- 
vemoy en  tête  du  8*  volume  des  Leçons  d'ahatomie  comparée  : 

«  Tinsse  ce  tableau  (de  la  science)  ne  pas  être  trop  au-dessous  de  ce 
qu'il  aurait  été  avec  l'aide  et  tous  les  auspices  de  son  premier  et  princi- 
pal auteur.  En  le  traçant  sahs  ïon  secours,  je  l'ai  fait  comme  si  j'avais  eu 
la  pensée  iûceîihammeiit  présenta»  que  mon  illustre  ami  n'était  pA  ab- 
sent pour  toujours,  et  qu'à  son  retour  j'aurais  à  lui  rendre  compte  de  la 
parole  que  je  lui  avais  donnée  et  de  la  m«ûièfe  ^'in*  j'aurais  répondu  à 
sa  confiance  illimitée.  » 

—  M.  le  docteur  Magne  adresse  une  Noie  sur  un  instrument  qu'il  a  in  - 
venté  [)0ur  rendre  plus  simple  et  plus  facile  l'opération  de  la  cataracte. 
Cet  instrument  permet  d'ouvrir  par  une  seule  ponction  la  cornée  et  la 
capsule,  et  e.-t  propre,  suivant  l'auteur,  à  prévenir  une  des  suites  les 
plus  redoutables  de  la  méthode  par  extraction,  l'jssue  de  f'œil  par  la 
plaie  nou  cicatrisée.  » 

—  M.  Ad.  Brongniart  présente  \"  une  Histoire  de  la  maladie  des  pom- 
mes de  terre,  par  J.  Dciaisne  ;  2"  un  Atlas  élémentaire  de  botanique,  par 
M.  Emm.  Lemaout,  ouvrage  contenant  2,5^  figures,  dessinées  par 
MM.Steinheil  ei  J.  Decaisne  avec  une  fidélité  de  ressemblance  qui  ne 
laisse  rien  à  désirer.  Le  texte,  qui  se  trouve  en  regard  des  Sgures,  joint 
au  mérite  de  la  clarté  et  de  la  précision  une  certaine  élégance  relative. 
Les  matières  nous  oataussi  paru  distribuées  avec  méthode  et  de  manière, 
à  faciliter  l'intelligence  dés  explicatioos.Ce  volume,  d'une  belle  exécution 
typographique,  contribuera  sans  aucun  doute  à  répandre  les  noUons  de 
la  botanique  parmi  les  gens  du  monde.  

KEVBS  DES  JOOIUfAOZ    DE  rAAXM.  —  16  siCESIBBE    l8t&. 

Le /ourna/ de*  Oé6a/«  déclare  que  tout  ministère  qui  arrivera  eu  ce 
moment  au  pouvoir  en  Ao>;leterre  ne  peut  y  venir  que  pour  iilwlir  les  lois 
!-ur  les  grains.  Devant  celte  néces?iié  .«li.-olue,  lord  Jnhn  llusscll  lui- 
même  y  regarde  à  deux  fois  et  (ait  sjtvoir  qu'il  ne  peut  accepter  la  charge 
de  constituer  un  cabinet  avant  d'en  avoir  conféré  avec  ses  amis. 
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Il  est  à  peu  près  hors  de  doute  que  l'étal  actuel  de  la  rcpres-entation^ 
liitionale  serit  une  entrave  à  l'nccomplissement  de  cette  grande  mesure, 
u'ailRurs  inilïspeosable  ;  il  faudra  donc  .se  lancer  dans  la  voie  des  disso- 
luUims  indéfiniment  roiiltipliéev,  mais  ne  spraitH;e  pas  là  jouer  avec  les 
institutions  et  ébranler  lesliases  même  de  l'ordre  social  ?  Le  Journal  des 
Débats  montre  ainsi  le  cercle  vicieux  que  parcourront  les  futurs  minis- 
tres an>çlais,m»is  il  n'indique  aucune  issue. 

La  Presse  innse  que  Robert  l'eel  est  toujours  le  seul  homme  qui  do- 
mine la  situation.  Les  vrhigs  et  les  tories  se  le  disputent  avec  un  égal  cm- 
fn^ssertient.  En  attendant  le  dénouement  de  cet  imbroglio  ministériel,  la 
li'ue  chante  victoire,  et  M.  Cobden  parle  en  triomphateur  el  se  dispose, 
de  ron.erl  avec  ses  aniif,  '^  lever  un  tribut  de 6 250 000  fr.  p:ir  voie  de 
souscription  publuiuc,  pour  activer  la  propagande   contre   les  lois-ce- 

réales.  ,   .,  ■    „   j   c  •        i 

la  Prejfe  répond  fiiix  adversaires  de  U  mesurcde  M.  deSavandy,  qui 
pré'iriiflt'nt"*'qMC  c'i'':-i  dans  i'intérél  de  l'KpIise  qu'on  y  donne  .son  asscii- 
fjiwiil  (iiiPctMi.s!  assiiréineiit  pus  cette  con.sidéralion  (H'.i  (  iigaycnt  la 
r>émocratie  pacifique,  \  Esprit  puhlicel  Unéjorme  à  applau'hr  au  re- 
talihfsemi'nl  duLonsnl  ('o  rUnivcr.-ilé. 

I  0  Constitutionn'^^l  n'es!  pas  moins  hostile  aux  deux  dernier.-,  arrfties 
nue  vient  de  publier  M.  de  Salvandy  qu'à  L;ordonnance  du  7  deçeiiil»rt. 
le  premier  de  ce?  d(  ix  ariôlé,  lui  semble  même  de  pure  polémique,  cl 
rédiL'é  tout  e'sorès  pour  ivp.r,.dicàun'desesarliele8.  Le  Constitutionnel 
eu  ici  un  peu  trop  i)réo.;rup«  de  lui-même  :  il  ressemble  à  ces  petits 
hommes  de  leUres  qui  n-  peuvent  rieu  lire  sans  trouver  des  piaaiats  de 
leurs  chefs-d  Œuvre  ou  des  allusions  à  leurs  personnes. 

Le  Courrier  Jrancais  fait  ressortir  l'espèce  de  contradiction  dans'la- 
quelle  le  Siècle  est  tomb'é  en   publiant  le  programme  de  réforme  électo- 
rale formulé  en  1837  par  une  réunion  de  députés  et  crise  maintenant 
dan&  un  Isolement  systématique.  U  Courrier  pense  d  ailleurs  que  ce 
'  ^l«gni«iffle  pèche  par  la  base,  en  ce  qu'il  fixe  d'une  façon  purement  ar- 


JttareM  auM  fomrragu.  —  Barrière  d'Bnlbr,  K  dèc.  —  Foia  l»  6t  k  u 
^  41)  à  iO;  a«  Uà  4tf.  -  Uzerne.  !••  «9  k  M  ;  2*  45  h  47,  —  Paille  ëe  b^ 
If  2»  à  ao  ;    î*  J7  k  28;  3<  00  à  00.  ' 

Marthe  de  la  Mai$on-Blaneh$,  16  décembre.'—  Sur  19i  Bore*^\  il  s'en  «si 
vendu  i2i*  i,0«- 1,04- 1,02.  —Vaches  laitières  amenées  ()0,  vendues  00  dt 
000  à  000. —Taureaux  amenés  t,  vendu»»,  k  250. 

SAINT-OKKMAIN-EN-LATE,    I&    déc.  —  Wô   |r«  22,6*  ;    J«  JJ,M;  |' :i  JJ 

—  Seigle  i"U.00i  2*1  J,j4.—Org*l'vii,»4;  2<  IM&- Avoine  l'e9,3J; 
ït  a,00  ;  3i  8,31.  —  Farines  le  >ac  de  IM  kil.  «4  k  M.  —  Foin  de  42  k  «j 
et  de  1&  k  to.  —  Paille  de  2é  k  37. 

Bonne  do  16  décembre  lSk5. 

L'absence  de  nouvelle*  d'Angleterre  a  en  quelque  sorte  facllilf  la  hausse 
des  fonds  publics.  Les  chemins  de  fer  ont  fait  aussi  leur  liquidation  avec 
assez  de  faveur.  Yen  la  fin,  les  rentes  ont  Oécki  de  nouveau  et  présenleot 
pourtant  eu^ore  de  rtmélioratlon  sur  la  veille.  Leseapagnote,  toujours  fer- 
mes, OBl  fait  39 au  comptant. 
Outre  les  valeors  ptiis  courantes  cotées  ci-après,  on  a  fait  au  complaît  : 
Bente  belge  1842,  lOl  Ii4.  -  4  liI^M.  —  3  0|0,  30.  —  Dette  intérieure, 
3S,  34  3|4.  —  Chemin  de  :  La  Teste,  1 70.—  Actions  de;  Ziuc  VieilteMooU- 
cnt>,  7000.  —  Avevron,  68M|.  —  Cberoint  non  constitués  de  :  Paris  k  8lru- 
boiirg,  622  &0.  —  Tours  à  Nantes,  &4&,  &&0.—  A  terme  :  Banque  de  France, 
J320,  3i46,  3317  60.  —  Espagne,  dette  intérteure,  3k  In  coarant 
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COMPENSATIONS. 

Boueii,  940. 
Havre.  7S0. 
Avignon,  têo. 
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Vlerion,  (UO. 
■Noi'd.  7*5. 
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PAJtia,  46  dée^ml>r*.     PRIllE9k 
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SO/Of.  c.  44»  85,  45  d.  80. 
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Rouen.  9«X  d.  «lau  »4. 
Straslworg,  J37  90  d.  4«  au  34. 

Nord,  715,  7i5  d.  SO.  749,  758  d.  40  an  84 . 


COULISSE. 

Av.  14  8»   ^ 
Ap.  84  81  1|J^ 

B.  do  Tr*« 
S  4/8  kt  m. 


p,  c. 
8  0/8  M 
50/0  48  45. 


r.p- 

J7 

u 


MARGHA.NDISES.  -  Huile  de  colza,  dispoiiii«le,  10,1.00  k  00.00  ;  .oun  ;l 
du  mois,  lu6,bO  ■•  I0«,00;  4  pr.-.miers  I84U.  107,00  a  107,50;  4  lUOU  "i^^". 
101.00  a  03,00  :  4  derniers,  91,00  k  <W,<'0.  o,  ««        i  u    18  iO 

Ùi-LE.  -  Colia,  101,25  à  101,00.  -  Œlllettç  ronsse,  87,00  -  Lia,  »b,w 
k  00.1  0.  —  Camelincs  ««,00.  —  Chanvre,  88,00  k  W,50.  ,  „ 

lîsPBiT  .•»!«.- Disponible  el  courant  du  mois,  113,00  à  00,00  ;  4  vreaitry 
mois,  116,00  h  117,00;  4  mois  d'été,  117,00  k  118^0. 

SAVO.-^.  —  Ordre  de  livrsison,  86,50  a  OOfOO. 

L'und$$  téranti  .  F.  GANTAUHBt- 
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Sipectaclc^i  di».  17  décéàibre. 

•l-  OMKA.  —(!'•)  LEtoile  deSéville, 


ru-.».« vui«.  -  Fauiille  Poi.sfcon.  CooUdejice.  rel!c-M^re. 

or':u..-cOMiviii.  -  Maçon.  PréauxClerçs. 

onaoH   -  LeDéi.ii.  U  lîjrbicr.  Les  Deilx  Frères. 
J  I  ".:io">-r-.i.i.i:.  -niche  .1  amour.  Itol-inson.  L-s  Mémoires.  ; 
t\.  Tt.°«i^«^     2  Compauiions  fi»nie«>e  de  WndoBs.  U  Maison. 
...  »YW!»/5.Pr.  -  ieaiine.  La  Mnllre^s^.  Sans  nom.  MichtI. 

FAï-AiS-noTAi..— IJnJvFemnie  laide. 

.1.  AtoBiwo.  —  !>!»  WoiuniueUire,. 
•  I>  crAiTB.  —  LExpiulioB.  La  Citerne. 

:i:  ^^:;ff:^îfflœ;;;x  îr  Homœo,.,hie,  Danse.  Phy.iil"^- 

un    ,;.  roiJM.-Les  Eofaiifi.  Pliisheur.'ux.Lal'illea>ic6liis. 

FAsiosuUSA.  {Cliampji-Kly<oes}.  -  Bataille  d'Ky tau.  ,,*,.,„„  ■,vani. 

itEtamT-  Oerri^re  l/ci.àlean-d'Kau.  de   lO  a  '.  i|,-U  »*"  K'''  '  .if, ,. 

Vemdaniet  apiés.  -  Intérieur  de  »aw,l-.Uic.  -  i-U.U  ao  j«J.  «' 

de  nuit.  _,    , ___— — 


lu»l>rimorie  Lange  Lévy  et  coinj»iiaui«i  «"ue  i!  .i  Croiiwaui , 


l'i, 


w 


ils  awmit  à  dMéir  i«kipi€s  «ttTPI&Bliuéiiitliii^ée  caisse  de  ht 
mat  les  tnTaiileurs  invalides,  ils  auront  encere  i  chercher  les  imiyeDS 
fonder  le  crédit  agricole. 

Ce  n'est  ntèqie  ii  (|u'uae  partie  dt;  leur  travail,  et  vous  jugerez  si  c'en 
est  assez  pour. remplir  une  session  d'un  mois.  Il  s'agirait,  an  l'on  voulait 
arriver  à  la  solution  complète  dé  quelquec-iines  dr  ««s  questions,  eTéiu- 
dkr  tout  ce  qui  touche  a  la  vie  intime  des  classes  laborlense*  ;  il  s'a- 
girait de  meltr*  le  pied  s«r>  le  terrain  brûlant  de  l  organisation  du 
ïinmaniÎA  •  nrtnpinfl  Siii  rAaViaflr*   I»  fnrmuU  ohrâiiânop  dtt     (raw»'/,  de  s'engager  dans  tioe  voie  décisive,   de  proclarapr  un  principe 

^T^itiZisJ'^i:i^r:rzJiLJ''ztJu^^^      \  "•««{  i«»'-««  p"  p^^t'*  «--^  <i«  ^^^r  '*'  --^i"«"«'- 

Pourtant  M  n  entre  pas  oins  ma  pensée,  vous  le  savez  mreux  que  per- 
sonne, de  mettre  en  doute  la  haute  sagesse  et  les  bonnes  intentions  du 
ministre  qui  dirige  la  marche  des  conseils  généraux. 

Ce  qu'il  laittuiourd'hui  est  tmtnépar  la  force  des  ehoeis;  le  gouverne- 
ment M  peut  rester  étranger  aumouvement  giniraldes  idiesl^n  es- 
prits se  préoccupent  des  ques^ilons  sociales;  on  s'inquiète  du  sort  des  tra- 
vailleurs; on  Veut,  avant  toute  chose,  améliorer,  moraliser  les  classes 
pauvres  ;  les  thèses  d'organisatinn  soutenues   par  les  économistes  sont 


él;  ?oas  ivtiris  tàotttirèqiielS  dèÉoréw,y6ppWworiVlÉ^é' 
jition  de  forcei  éitiient  égâtoBont  nuisibles  k  tous.  Nous  avons 
uvé  que^puisqu'il  ^  a vfldt.  solidarité  dans  le  mal,  il  devait  y 

■  solidarité  dans  le  bien.  Nous  avons  établi,'  par  des  raisonne-;. 
lUet  par  ^  exonwlés  que  les  intérêts  qui  semblaient  aujour» 
ui  les  plus  divcrgèats,  Idé  plus  hostiles,  pouvaient  être  conci. 
,lisraioDiséi.  Noms  avons  proclamé  le  grand  principe  de  I'as- 

ànOM,priiM?iilé<|Qiisi^«riq«eo  lui  l'avenir  delà  France  et 


'giorifliise' révolution  :  liberté,  if  allié,  Jrmternité. 

[notre  parois  pacifique  et  bienveillante  pour  tous,  n'a  pas  i^fiZ 

ien  vain.  Les  passions  politiques  ont  été  amorties,   et  l'alten* 

publique  B*esi1â{ll1aéb  tcrs  les  questions  de  réforme  in()us- 

elle.  Malgré  leurs  besoins»  malgré  leurs  souffrances,  les  classes 

rieii|Boa)OpiiinilMcbi«  elles  oit  médité  sur  les  problèmes  posés 

r  nous.  Les  émeutes  des  rues  ont  cessé.  Les  prolétaires,  les'  out 

i  ont  renoncé  à  la  .vioieooe.  bes  grèves  elles-mémeh  sont  de* 

I16S  plut  «ilmesi  et  orrcftis  de.  traTsil  o'a-plus  été  qu'uae  diH- 

sion  rSticlHitelle  d'intérêt  ènué  le  saJartaùit  et  le  salarié. 

liait  la  bouqitois.ie  cUe-méme,  si  intelligente  et  si  active  en  89, 

^u'its'agissiurâe  rënveirKè^  nnfS5dalilé  territoriale,  labourgcoi- 

(  française  poevait-elMaiiael  M -pM  comprendre  nos  avcrlisscv 

ou  réitérés t  PiDovait-elle  ne  pas  voir  qu'il  y  allait  de  son  in- 

race  et  de  son  crédit  si  elle  tardait  plus  longtemps  à  étudier  les 

1 4uesUon«À|4w|tneUse  (H>Ociftles  ? 
f Oui,  »ous  l'aToos  àlm  Mèez  kouveot  :  Tout  n'est  pas  roses  pour 
I  capitalistes  et  las  c^lsdu  travail  ;  l'aaarcbie  industrielle  pèse 
rein  aoesl  bleoque  sur  lee  prolétaires;  l'organisation  du  tra- 
,  l'sasociatkNi  n'est  pas  moins  dans  l'intérêt  du  maître  que 
l'intérêt  d«  l'ouvrier. 
||étsi(  donc  impossible  que  les  chefs  de  l'industrie  ne  fussent 
aatralate,  per  leur  propre  expérience,  i  réfléchir  sur  leur  si- 
on et-«eUe  de  leurs  subordonnés,  n  était  linposslble  qu'ils 
ifwseotpes  frappés df»  désordre  et  dos  souffrances  qui  les  en- 
U  était  impossible  que  le  mouvemelit  d'idées  créé  par 
,  n'arrivtt  pae  jusqu'à  eux. 
[hmr  se  convaincre  que  nos  idées  fructifient  aussi  dans  l'esprit 
I capitalistes  et  des  chefk  de  l'indualrie,  on  n'a  qu'à  lire  le  pae- 
ttdtiifnirpliriéQr0  de  M.  SÉllMdiN>uxe  de  laMomaix,  sur 
iprcmièroi  ppénUlQQf^  Conseils  généraux  de  l'agriculture, 
I  manutisciures  et  du  commerce  dont  la  séSKion  vient  de  s'ou- 
:  voici  mxfi»  moM  Umtm  dans  letwnpte-reodu  de  M.  SaUaa- 
e,  publié  ce  matin  par  la  Presse. 

[k doit  vous  SBuoBeer  leut  d'émi  qts  Iss  quealiens  posées  par  le  gou- 
NBfstseatd'Dne  haute  grtfité.  lassais  psut-ltre  ces  ooMeils  n'a- 
tétf  aliàaasirinidséimuvs,  jamais  sa  as  les  avait  appelés  |  . 


tfeMn«e</>o|Milalref,  elles  se  présentent  sous  toutes  leurs facM, elles  ont 
emprunté  jusqu'aux  formes  saisissantes  du  roman  pour  pénétrer  partout. 
Ilsermit  alsurde  dédire  que  te  gouvernement,  au  mUieu  de  tant  de 
réclamations  4ivfrses  /affes  a^  nom  de  la  société  tout  entière,  doit 
s'absteisiret  rester  impassible.W  fait  donc  ce  qu'il  doit  faire  ;il  veut  que 
Iss  théories  soient  jugées  par  des  hommes  de  pratique  et  d'expérience,  il 
neprésen'.e  même  de  principe  général  que  ce  qui  parait  d'une  application 
immédiate,  ce  qui  peut  s'accomplir  sans  secousse  apparente,  ce  qui  sem- 
ble devoir  se  greffer  sans  difficulté  sur  nos  instillations  actuelles. 

Oui,  sans  doute,  c'est  le  devoirdu  t[ouvernam«it  de  tout  faire  pour 
que  cesqueslioBS  soient  discutées  par  de»  hommes  ét'iairés  et  spéciaux. 
Mais  s'il  faut  vous  exprimer  ma  pensée''  tout  entière,  je  crois  que  dans 
les  circonslauces  présentes  elles  seront  soulevées  sans  ré-ullat.  Les  con- 
seils-généraux des  manufnctures,  de  l'agriculture  et  du  commerce  sont, 
pour  juser  ces  questions,  d'une  compétence  évidente,  inoontestab'e  ; 
mais  ils  ne  peuvent  faire  en  un  mois  un  travail  de  plusieurs  ^panées  ;  ils 
ne  peuvent,  datu  de  courtes  sessions  séparées  entre  elles  par  de  longs 
ittienalles,  fccwnplir  c«  qui  exigergit  uoggjunisaliou  permsnentej  des 
réunions  fréiquentes,  des  idées  et  un  pTafVm  commun. 

On  le  voit,  la  brèche  est  faite  ;  les  idées  que  nous  propageons 
depuis  quinze  ans  pénètrent  dans  le  monde  officiel  ;  les  bourgeois, 
les  chefs  de  l'industrie  abordent  les  questions  sociales  ;  lu  gouver- 
nement lui-même  est  obligé  do  provoquer  les  délibérations  des 
Conseils-généraux  de  l'agriculture,  des  manotHctures  et  du  com- 
merce, sur  des  difficultés  pressantes  qui  se  rattachent  au  grand 
[>roblèmc  de  l'organisation  du  travail,  et  qui  no  peuvent  être  réso- 
ues  que  par  le  principe  de  l'association. 

Courage  donc,  bourgeois  et  prolétaires  !  vous  êtes  bien  près  de 
vous  donner  la  main.  Vous  vous  ocoapez  déjà  des  mêmes  idées,  et 
les  questions  qui  s'agitent  dans  l'atelier  vont  s'agiter  dans  les  con- 
seils du  gouvemeipent.  Les  cbefs  de  l'industrie  sentent  la  néces» 


mtf^i 

inique  et  industriel,  sur  le  tertabt 

tranaii.  ■  .»-.  ■■  :f';-  .--■•,■ 

Ah  !  de  grâce,  bourgeois  et  capitalistes  inlelligents,  ne  cr^gnee 
pas  do  mettre  lé  pied  lur  ce  terrain  brûlant,  car  le  peuple  y  est 
déjà,  le  peuple  vous  y  attend.  Ce  terrain  n'^t  brûlant  que  para» 
qu'il  sera  fécond.  Ne  "craignez  pas  d'y  descendre.  Les  massée  labo- 
rieuses vous  y  alteudenl  ;  elles  vous  y  appellent,  non j^»  peur  I» 
guerro  et  l'antagonisme,  mais  pour  la  paix  et  l'assosialion  ;  elles 
vous  y  appellent,  non  pas  pour  l'oppression  et  l'injustice,  mais 
pour  la  liberté  et  la  répartition  proportionnelle. 

Oui,  ce  terrain  brûlant,  c'est  Is  terre  du  salut  e(,(}e  la  prosp^ifi^ 
de  tous;  ce  terrain  brûlant,  c'est  la  terre  promise  que  U  France  à 
aperçue  au  milieu  des  éclairs  du  Sina!  révoluUomiaiae,  et  vers  la- 
quelle elle  doit  so  hâter  aujourd'hui  de  conduire  l'humanité  b»l»- 
Isnle. 

^ue  les  amis  de  nos  idées  se  rf jouissent  donc  »Tec  nOM*,  et  q«o 
le  bulletin  d  aujourd'hui  échauffe  encore  lepr  dôvpueiQéôt  etienr 
sainte  ardeur J  La  bonne  cause  est  en  voi^  de  triomplie. 


/r-î» 


On  sait  avec  quelle  réprobation  le/eumal  des  Débats  «oçueiUit 
l'ordonnance  qui  transformait  le  Conseil  de  rinstruction  publique 
en  conseil  de  l'Université. 

Dans  son  numéro  du  H  décembre  le  grand  journal  se  contenta 
de  rcpro:!uire  le  rapport  de  N-  dé  SâlVandr  aoeonspagné  de-«sMr 
phrase  pleine  de  menace  et  grosse iToraRo  :  «  Noos-»uhaHoB»  vi- 
vemeiit  que  la  mesure  qui  vient  d'être  prise  fortifie  rUnwersil^.at 
ne  réjouisse  pas  ses  ennemis.  •  '■ 

Dans  le  numéro  du  12  décembre  l'orage  éclaU  ,  les.  aouvelies 
ordonnances  furent  longuement  disciHées/  dédaréea  illégales, 
contraires  au  progrès  des  études  et  à  la  HbeHé  de  la  sdence. 

Aujourd  hui  les  Débats  changent  subitement  de  langage.  Cejou»T 
nsl  consacre  une  colonne  des  plus  bénigne»  à  la  pMeûnére  séance 
du  conseil  de  l' Université.  Nous  lisons  avec  éditeatioo  que  le»  ex- 
plications de  <  M.  le  ministre  ont  été  franches  et  satisfaieanloe.  ^ 

f  Les  choses  étant  ainsi,  cpAinuent  lesMé«/«,  nouaveconnaisaoïw 
»  de  bonne  foi  que  quelques  unes  des  olifeciioiw  qa'on  pouvait 
»  élever  contre  la  mesure  prise' par  M.  le  ministre  de  l'instruotioo 
»  publique,  perdent  de  leur  gravité.  IneonleslaUesBent  rUniver- 
»  silé  ne  serapas'affaiblic,  etc.,  etc. 

Le  Journal  des  Débals  insère  dans  son  compte-rendu  des  U  pa- 
rait, des  */  nous  sommes  bien  informés  qui  seraient  de  maure  à  dé- 
router l'opinion  publique,  à  lui  faire  penser  que  celte  feuille  con- 
naît seulement  par  oui-dire  ce  qui  se  p§»se»u  sein  du  conseil  de 
l'Université,  Noua,  croyons  que  les  Orftett  en  aevéàl  plus  long  qu  ils 
ne  disent,  et  que  tous  leurs  renseigoemenu  leur  oa(  élé  transmis 
par  un  de  leurs  rédacteurs,  H.  de  Saint-MaM^Girardin,  nommé  se- 
crétaire du  Conseil  de  l'Université  de|>uis  l'irMÇ^  J)M  f%<^^R*!!9°'' 
et  avant  celui  de  ce  matin.  ;'  .',<)        '  i  -  rt  i-,    "* 
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iLti  personnes  qui  s'abonneront,  i  dater  du  l"  déeanbre,  au  NUMÉRO 

ICOTIDIEN  de  la  Dimoeratie  paçifl/fuâ,  r^cerroat  Jes  Omis  premiers 

unies  du  CwvaiÉiKJB  Maison-Rovoi,  fessa*  en  quatre  volumes 

k  M.  ALEXANDRE  DUHA%  dent  nous  scbevons  ea  ee  raomeoit  la  pif 


itioa. 


Liboonement  au  NUMÉRO  QUOTIDIEN  de  U  Démocratie  pacf/lqm 
■pitad  le  luaiére  de  quinasiae.  ;  ' 


#s:: 


LE  CHEVALIER  DE  MAISON-ROUGE. 


tvAimiiMi  iToiimn. 


■iUliii*  »yv. 


t'jtgràMW  «>TAt. 


J^peadant  le  pneàf  dfjjjf  reine  avait  comoienoé  de  s'instruire,  comme 

VP"  le  voir  daoa  le  (Aapitre  précédent.  "     *  " 

|,  "^jt  on  laissait  entrevoir  que  par   le  sacrifice  de  cette  tète  illustre,  la 

■  *|iie  po|>ulaire,  groadtale  depuis  si  lotuiemps,  swait  tmtot  assouvie. 

i  7"°"yeiis  ne  manquaient  pu  pour  (lire  tomber  cette  tête,  et  cepen- 

'°'  ''"Uiuier-Thiofille,  rseeusateu^  mortel,  avait  résolu  de  ne  pas  né- 

^i»  les  nouveaux  nevsns  d'accusation  que  Simon  avait  promis  de  mèl- 

imui'"    ""'"  ''''  i<""'  <>ù  Sinoa^  et  lui  s'étaient  renoentré»  daas  la 

\hi     I  '***-I*erdua,  le  bruit  dos  airnies  vint  eoeere  faire  tressaillir  dans 

'|">ple  les  prisonniers  qui  avaient  coetinué  de  l'habiter. 

V«<  prisonoiera  étaient  Madame  îllsabeih,  Madame  Royale  et  l'enfant 

J;;,{|||^»«irété.lMM|é«»|tMi;é  utencssu,  n'étsllplukappe|é  quels 

J'*  S^o^ralSulerre,  «vus  son  panache  tricolore,  son  gros  cheval  et 
à»i^  V  .*'^f  «BVa,  suivi  de  glusieurs  gardes  nationaux,  dans  le 

«ux  cotés  du  général  marchait  un  greffier  de  mSuvaise  mine,  chargé 

'OToy, 


UtiM^''  '**  numéros  da  21  mai  an  t9<JalUet,  et 
^'^^^^^^^  4s  (e«t  eapartM  ds  es  roMsa  ait  fi 


da  s  au  17  déeeabre.— 
finMUs««a(U(*rdite. 


plume 


d'une  écritoire,  d'un  reuleau  de  papier,  et  s'escrinuint  avec  une 
démésurémeat  longue. 

Derrière  le  scribe  venait  l'éccusateur  public.  N'eus  avens  vu,  nous  con- 
naissons et  naiH  rrtreuvateas  plus  tard  eacere  cal  homme,  sec,  jaune  et 
froid,  doat  l'asH  asngtant  faisait  frisMansr  le  farouche  Saulerre  iui-nème 
daia  soa  bamais  de  guerre. 

Quelques  gardes  nationaux  et  un  lieuleiMiol  les  suivaient. 

SinlOtt,  souriant  d'un  air  faux  et  tepaat  d'une  main  son  bonnet  d'our- 
son, et  de  l'autre  son  tirepied,  monta  devant  pour  indiquer  le  cbemia  à 
la  «emnissien. 

Ils  arrivèrent  i  une  chambre  aliséz^ttoire,  spacieuse  et  nue;  au  fond 
de  laqiielle,  assis  sur  aon  ht,  se  tenaille  jeune  Louis,  dans  un  état  d'im- 
mebilité  parfaite. 

Quand  nous  avons  vu  le  pauvre  enfant  fuyant  devant  la  brutale  co'ère 
de  Simon,  il  y  avait  encore  en  lui  une  espèce  de  vitalité  réagissant  con- 
tre les  indigner  traitements  du  cordonnier  du  Temple  :  ii  fuyait,  il  criait, 
il  pleurait  ;  donc  il  avait  peur,  donc  il  souffrait,  dune  il  espérait. 

Aujourd'hui  crainte  et  espoir  avaient  disparu  ;  sans  doute  la  souf- 
france existait  encore,  mais  si  elle  existait,  l'eoftnt  martyr  è  qui  l'on 
faisait,  d'une  façon  si  cruelle,  paver  les  fautes  de  ses  parents,  I  enfant 
martyr  la  cachait  au  plus  profono  de  son  cœur  et  la  voilait  sous  lesHp- 
parencei  d'une  complète  insensibiljt^. 

II  ne  leva  pas  même  la  tète  lorcque  les  commissaires  marchèrent  à  lui. 
.  lux,  sans  autres  préambules,  pnrent  des  sièges  et  s'installèrent.  L'ac- 
eusatsur  publie  au  chevet  du  lit,  Simon  au  pied ,  l«<  greffier  près  de  la 
fenêtre;  les  gardes  nationaux  et  leur  lieutenant  sur  le  oété  et  un  peu 
dans  l'ombre.  '   . 

Ceux  d'entre  les  assistants  qui  regardaient  le  petit  prisonnier  avec 
quelque  intérêt  ou  même  quelque  curiosité,  remarquèrent  la  pâleur  de 
l'enfunt,  son  enbonpoint  singulier  qui  n'était  que  de  la  bouffissure,  et  le 
fléchissement  de  ses  japii'cs  doit  les  arUculutions  commençaient  à  se 
tuméfier. 

—  Cet  enfant  est  bien  malade,  dit  le  lieutenant  avec  une  assurance  qui 
fil  retourner  Fouquier-Thinrillct  déjà  assis  et  prêt  à  ialerroger. 

Le  petit  Capet  leva  les  yeux  et  chercha  dans  la  pénombre  celui  qui  avait 
prononcé  ces  paroles,  et  i/  reconnut  le  même  jeune  homme  qui,  une  fois 
déjà,  avait,  dana  |a  cour  du  Temple,  empêché  Simon  de  le  battre.  Un 
rayonnement  dous  et  intelligent  circula  dans  ses  prunelles  d'un  bleu 
foncé,  mais  ee  fut  tout. 

•>-  Ah  I  ah  !  e'est  toi,  citoyen  l.orin  I  dit  Siiijon  appelaut  ainsi  Tattea- 
tion  de  Fuuquier-Tliinville  sur  l'ami  de  Maurice. 

—  lloi-nMOM,  citoyen  Simon,  répliqua  Looa  avec  son  imperturbable, 
aplomb.  « 

Etconme  Lorin,  quoique  toujours  prêt  à  faire  face  au  danger,  n'était 
point  homme  i  le  chercher.ioutitement,  il  profita  de  la  oircon^lanoe  pour 
saluer  Fouqaier-Thmville  qui  lui  rendit  poliment  son  salut. 

—  Tu  fats  otèerver,  je  crois,  citoyen,  dit  alors  l'accusateur  public  ^ 
que  l'enfaat  est  malade  ;  es-tu  médecin  ?  . 

—  i'ai  étudié  la  nédeeiae,  au  moina^si  je  ne  suis  pu  docteur. 
^  £h  biev,  quo  lui  trouTW-tu  T 


■vlMMv 


—  Comme  symptôme  de  uMladte?. demanda  Loiio. 

—  Oui.  y.  .     *  ;(     « 

—  U  lui  trouve  les  joues  et  les  yeux  bouflls,  les  nains  pâles  et  ntii- 
ares,  les   genoux  tiiméfiés,  »tsijelu|  liiais  le  poul»,  un  nH»uve»eBl,    ,. 
fen  suis  *ûr,  de  quatre-vin^t-cinq  à  quatre-vingt-dix  puisstleqp  l|l|U^,^^^ 

nute.  ,  „      ,-•'■-■  3  »'■'-?■* 'î'"^H* 

.  L'enfant  parut  insensible  à  l'éauroéfatipo  de  »sa  80uffr•nç(^.  %  ? 

—  Et  à  quoi  la  science  peut-elle  attribuer   WUt  du  prisOMlerTde-  .,,, 


l^V**^ 


■■:*•*• 


ffffiyta  raocusatsur  publie  i 
Lena  se  ||ratta  le  beat  dv  nez  en  murmuraqt  : 

!    '  Philia  vent  me  (hire  parler,     ^i 

Jea'oaai  pas  lamoiadrtMTHg 

^  Ma  foi  I  citoyen,  réfliqua-t-il,  je  ne  connais  pss  «ssez  le  régiflB9.4«  ::^> 

petit  Capet  pour  te  répondre...  cependant...  ^ji*' 

Simon  prêtait  uneorei|la  attentive  et  riait  séus  cape  de  voie  'OUI^W-    , . 
mi  si  près  de  se  compromettre. 

—  Cependant,  continua  Loris,  je  crois  qu'il  ne  prend  pas  asse^d'ecèr- 
cice.  .  -    - 

—  Je  crois  bien,  le  petit  gueux  ,  dit  Simon  ,  il  ne  veut  plus  mar<- 
^^er.  "''"■:" 

L'eufant  resta  insensible'i  l'apostrophe  du  cordonnier. 

Fouqnier-Tbinville  se  leva,  vint  à  Lorin,  èl  lui  paria  tout  bas.  ^ 

Personne  n'entendit  les  paroles  de  l'accusateur  public,  niais  il  était    . 
évident  que  ces  paroles  avaient  la  forme  de  l'interrogation.  ^^  < .  ,,v 

>Ohl  ohl  crois-tu  cela,  citùyen?....  c'wt  bien  grate  pour  uie  ,  ,., 
mère.  ,  j-m  <  s 

,  -~  En  tous  cas,  nous  allons  la  savoir,  dit  Fouquier  ^Simen  prétend  le 
lui  avoir  entendu  dire  à  lui-jnêffl«,  «it  s'est  so^vé  i  le  lui  faire 
avouer.  '  v    - 

—  Ce  serait  hideux,  dit  Lorin  ;  mais  enfin  eels  est  possible  ;  l'Autri- 
chienne n'est  p.<u  exempte  de  péché,  et  i  tort  mi  à  raisoii,  cela  ne  me.  re- 
garde pas...  on  en  a  fait  une  Mi'ssaline  ;  mais  f|s  pas  se  contenter  de  cela  .  ^_ 
et  vouloir  as  faire  eacwe  une  àgrip|Hue,  cela  me  parait  un  peu  fort,  je 
l'avoue.  •/  ,       "  ,    .       .  !■» 

-^  Voilà  ce  qui  a  été  rapporté  par  Simon,  -dit  Fou^uier  iQipu*     ;. 
sibkrr—  - 

—  Je  ne  doute  pas  que  Simtio  n'ait  dit  cela...  il  y  a  des  hommes  qu'au- . 
cuoe  accusation  n'effraie,  même  les  aceusations  impossibles.;..  Mais  ne 
trouves-tu  pas,  continua   Lorin  ef   regardont  fixement   FfHiqujer;  ne     ,^ 
troiives-tu  pas,  toi  qui  es  un  homiAe  intelligent  et  probe,    toi  qui  as  un    X 
homme  fort  enfin,  que  demander  à  un  enfant  de  narèils  détails  stU*  celle 
que  le»  lois  les  plus  oatunliesetles  plusaaçrées  de  la  natul^  lai  orden- 
nebt  de  respecter,  c'eSt  presque  iusuwer  à  rbumanité  toi4  entière  dans     ^ 
la  petrsonne  de  cet  eafspif 

L'aecusaieur  ne  sourcilla  point,  et  il  tira  une  note  de  sa  peehe  el  la  fit 
voir  à  Lorin. 

-^  La  Convention  m'erdenne  d'iofwaner,  dit-il,  le  reste  ne  sm  regards 
pas,  j'informe.  , 

'—  C'est  jufle,  dit  Lofia  ;  et  j'avoue  qu«  iii  cet  enfuit  «rouait... 


■^ 


/'  ( 
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»  trois  aides  pour  vaquer  incesairaineot  à4'«xécuUoa  di^.  ordoa> 
»  naoces  concernant  fa  contagion:  » 

Mais  une  fois  la  panique  géiiéralo  dissipée  ,  on  retomba  dans 
l'inaclion.  Trente  années  né  r'éiaicnt  pas  encore  écoulées  depuis 
l'instilutioii  des  Prevos'*  de  la  Santé  qu'air  1627,  dans  une  remon- 
trance au  Ciiàtelel,  rciaiive  à  la  grande  iaciliié  que  chacun  avait 
d'inbuœer  les  tnrps,  même  pefioant  la  nuit ,  le  procureur  du  roi 
prononçait  tes  paroles  suivantes  : 

<  Plusieurs  personnes  inconnues  portent  de  nuit  anx  différents 
»  cimetières  des  corps  qu'ils  disent  cstre  morts  de  maladie  conta- 

>  gieuse  ;  soua  ce  prciexie  les  fok»oycuni  les  enterrent  sans  autre 
a  examen  ;  cependant  l'on  avait  eu  Hvis  que  quelques-unes  de  ces 
»  personnes  avaient  esté  tuées,  élouflées  ou  étranglées  ;  et  ces  en- 

>  lerrements  nocturnes  empêchent  que  l'on  ne  sçut  qui  estoient 
'>  ceux  dont  on  enterroit  le  corps,  ny  ceux  qui  les  avoient  fait 

*  mourir.  > 

■    L'ordonnance  de  police  rendue  en  celte  circonstance  porte  «  dé- 

>  fense  d'culerrcr  aucuns  corps  la  nuit  qu'en  ia  présence  du  pre- 

>  vost  de  la  santé,  à  peine  de  la  vie  (1). 

Qui  le  croirait?  Cette  sage  mesure  qui  renfermait  évidemment 
toute  une  nouvelle  légis  ation  sur  la  matière,  ne  fut  développée 
que  prés  de  deux  siècles  plus  lard. 

On  laissa  oncon*  les  populations  sous  le  coup  des  sépultures  pré- 
cipitée, «-t  l'on  u'orgauita  aucun  moyon  rt''gulier  pour  constater 
si  la  mort  était  ou  non    le  r«>suUai  d'un  crime. 

Il  fallut  qu'un  liornme  éminent,  un  homme  qui  comprenait  la 
baulc  mis»iou  de  préfrl  de  la  Seine,  rotymiiùl  toulc  la  rosponsabi- 
lilé  qui  pesait  sur  lui  pour  prendre  en  1800  (îl  vendémiaire  an  ix) 
un  arrête  lié*  catégorique  relalif  aux  declar.i lions  de  décès  cl  aux 
exhumations,  confornienjent  à  l'esprit  do  ia  loi  du  20  septembre 
i7W,  qui  offrait  déjà  cei  laines  garautie>.  a  La  déclaration  du  décès, 
»  y  obt-ii  dit,  sera  fail»;  à  l'ofHcier  public  par  les  deux  plus  pro- 
»  ches  pareiiisaiu  voisins  de  la  personne  occédée  ;  l'oftlcier  public 
»  s*'   Iraiisporti'ia  aulicu  où  la  personne  sera  déctîdée,  elt\,  etc. 

l 'inltrprcuiion  éclairàe,  dminée  par  Frochol_à  tvlte  loi.  établit 
qu'il  ne  Kra  proiédé  a  aucune  inliumalion  que  «  vingt-quatre 
»  kfurtt  iipréi  ia  déclaralion  des  parents  ou  voisins  du  la  pcr- 
«  sonne  déi>-dée,  si  cette  d<  61araii«n  a  été  faite  le  jour  même  du 

*  dévés,  H  moins  qu'il  n'y  ait  dissoluliou  coïKmëncée  et  constatée 

>  par  l'offlcicr  de  santé  ;  >  et  elle  entraîna  la  nomination  des  offi- 
ciers de  santé  vériflcatiurs  des  décès.  C'est  à  celte  époque  que  ce 
senice  important  a  ele  iiunliiué. 

Qi»e  ques  années  plu>  lard  on  reconnut  que  les  ofllciors  de  santé 
n'offraient  pac  uu  de^tré  Bufflaani  de  capacité,  el  on  180<)  cet  emploi 

fl)  Les  Prteo$lt  i*  la  santé  demeuraieot  aux  cimetièrr$. 


SM^ntu  sècMni . _,__. ,_^ 

tWe,  devrsientètre  conâidéréesooihnie  des  iohùmstioQs  pi^cfplib^a. 
Par  exemple,  le  corps  était  tiDfermé>dana  la  bière  immédiatement, 
après  la  visite  du  médecin-vériflcatcur,  ou  bien  on  procédait  au 
moulage  de  la  face  peu  d'heures  après'  le  décès. 

Enfin  des  réclamations  multipliées  éveillèrent  l'attention  de  M. 
le  préfet  de  la  Seine.  On  reconnut  que  le  service  de  -la  vériffcation 
des  décès,  soumis  jusqu'en  1839  à  l'inspection  isolée  des  maires  et 
des  trente-huit  médeéins-vériflcuteurs,  ne  suffl-tait  pas.  L'adminis- 
tration supérieure,  en  effet,  n'avait  pris  aucune  précaution  contre  la 
négligence,  l'oubli  des  devoirs,  los  entraînements  de  l'habitude,  les 
empêchements  de  l'âge  ou  des  infirmités  des  vérificateurs. 

Pour  faire  cesser  ces  incon\éuienls,  M.  le  préfet,  appuyé  par  le 
conseil  municipal,  institua,  par  délibération  du  IS  avril  1838,  un 
comité  d'iuspecUou  composé  de  quatre  docteurs-médecins.  Ce  co- 
mité exerce  aa  mission  en  dehors  du  service  de  vérification,  sans 
en  entraver  la  marche  ni  les  opérations,  sans  causer  de  retard  dans 
le  service.  En  un  mot,  celte  inspection  est  un  contrôle  actif  et  vi- 
gilant. 

Enl841  on  reconnut  l'insulflsancede  ces  quatre  inspecteurs.et  1^ 
nomma  quatre  suppléants  pour  les  représenter  en  cas  de  maladie. 

On  le  voit,  depuis  l'année  1396  il  a  fallu  aux  administrations 
deux  siècles  et  demi  pour  combiner  un  service  d'une  aussi  haute 
importance.  Pendant  cf  temps  qui  oserait  dire  combien  de  crimes 
sont  restés  impunis  à  Paris,  au  milieu  de  tant  d'inléréls  divers  et 
opposés,  qui  s'agiienl,  se  croisent  el  se  heurtent  au  sein  de  cette 
grande  cité  ? 

Mais,  du'moins,  l'organisation  de  ce  service  est-elle  com- 
plète aujourd'hui  1  Nous  no  le  pensous  pas.      , 

Il  nous  s3mble  d'abord  que  les  niodecius  vériflbaleurs  devraient 
élrc  distribués  dans  les  arrondissepi^pla  proporiiongellement  au 
cliiflre  de  la  morlalilé.  Par  exemple,  dans  le  8*  arrondisseinént, 
habité  par  des  masses  d'ouvriers,  la  mortalité  est  très  forte,  et  il 
n'y  a  que  deux  médrcins-vérificateurs,  lorsque,  au  contraire,  il  y 
en  a  quaire  dans  le  3*  arrondissement. 

Le  nomore  dés  inspeclcurs  nous  parait  insuffisant;  el.  quoique 
l'on  doive  à  leur  vigilauce  la  constaiation  de  certains  faits  d'une 
haute  importance,  tels  que  ceux  relatifs  à  la  mortalité  effrayante 
des  nouveau-nés,  par  l'emploi  intempestif  du  seigle  ergoté  admi- 
nistré sans  discernement  par  les  sages  femmes  aux  personnes  k  la 
veille  d'accoucher,  etc.,  etc.,  nous  croyons  que  si  le  nombre  des 
inspooleurs  était  pinp  grand  ol  si  on  lois  choisissait  toujours  parmi 
les  tiommes  les  plus  capables,  on  arriverait  bientôt,  par  leur*  ob- 
Kcrvation-»  et  leur\éludes,  à  dresser  une  table  ra<Jon»^f  des  causea 
de  la  morulité  dans  Paris ,  travail  qui  manque  comiilètement 
dans  nos  stalisti  ques  arides  el  sans  but. 

Il  va  sans  dire  que  ces  travaux  exigeraient  quelles  médecins  ap- 


mani^d^lorabto;  tout  est  ruio^  autour  d'etnc,  etiIsnepêoJ 
pss  à  reconstruire.  ' 

L«^  Conseils  généraux  de  l'agriculture,  des  manufscluret  et  du  cj 
merce  m  mdI  partagés  en  onze  commissions  : 

l'Commissian  des  irrigations  .-  Président,  If.  le  comte  de  Qui 
secrétaire,  H<  de  Mornay. 

S»  Crédit  agricole  :  Président.  M.  Darblar;  secrétaire,  M.  Pommie 

S**  AméliomUon  des  races  de  Itestiaux  :  Résident,  M.  de  Vuiuy,  i 
té  ;  vice-président,  M.  Tourelle- 

4'  Laines  :  Préaident,  Ik  Lemaire,  député;  secrétaire,  M.PommiL 

3°  Commission  des  lias  :  Président,  M.  Leroy  de  Bélbuoe  ;  sccréu 
M.  Rendu.  *  ^ 

0*  Commission  des  vins  :  Présidât,  M.  le  due  de  Liaocourt  ;  at 
re.  H.  Reodu.  \. 

7* Instruction  agricole:  Président,  IkTonrette ;  seeréiain,  .. 

8*  Fers  et  Sciera  :  Président,  M.  le  baraBjkipinjiseerétaire,  M.  I«t 
Busch.  ■     \ 

9*  Caisses  de  préroyanée.  (Noa  nammés.) 

ICVfleux  et  objets  divers  :  Président,  M.  S^oac,  député. 

11»  Vaine-pelure^ iPréaideat,  H.  Sauaao;\ secrétaire,  M.  'e 
Busch. 

AeC«a  «Melcla. 

Conforméaasnt  au  voeu  exprimé  par  la  eomroission  de  Ja  cbimbr^ 

[lairs,  le  guuvernemrni  a  consulié  la  cour  de  cassation  el  les  coun  1 
es  sur  le  projet  de  lui  relatif  au  régime  dea  prisons. 

M.  le  ministre  de  l'intérieur  vient  de    former  une  commissioa  il 
d'examiner  les  avis  dea  cours  et  des  préfets,  et  de  dsaner  son  oplDionj 
les  modifications  que,  par  suite  de  ce  Iravait^  il  pourrait  èlr«  utilel 
troduire  dans  le  projet  de  loi.  La  commission  est  ainsi  couipotée  : 
MM.  le  comte  d'Argout,  pair  de  France;  Béreogar,  pair  de  Kr 
coDSMiier  i  la  cour  de  casMiion  ;  Gustave  de  Be«un|ont,  membre  1 
chambre  dea  députés  ;  le  duc  de  Broglie,  pair  de  France  ;  Gabriel  D 
sert,  pair  d«  France,  préfet  de  police  ;   Desclozeaux,  conteiller  d'I 
secrétaire  général  du  miolslère  de  la  justice  ;   Du  pin, "membre  ' 
chambre  dea  députés,  procureur  général  i  la  cour  de  cassatioo  ;  k  1 
de  Gaspario,  pair  de  France  ;  Héoert,  membre  de  la  chambre  da 
tés,  procureur-général  i  lacour  royale  de  Paris;  le  vice-amiril  LekU 
Lelut,  docteur-médecin ,  membre  de  l'Institut  (Académie  dea  sclq 
morales  et   politiques)  ;  Meilhaurat,  membre  de  la  chambre  des  dépf 
direote<i^  des  affaires  criminelles  et  des  grâces  su  raioialère  de  la 
lice  ;  M|érilbou,  pair  de  Frauce,  conseiller  à  la  cour  dettaasatioa;  le  a 
de  Moolalivét,  pair  de  France  ;  le  comte  Portails,   pair  de  Fraacr, 
mier  président  de  la  cour  as  caasstion  ;  Reaouard,  oonseiiler  à  lij 


^S 


Et  le  jeune  homme  aecoualatèle  aver  dégoOt. 

—  D  ailleurs,  cootioua  Fouauier,  cr  n'eu  p^S  sur  la  seule  drnoncia- 
tion  de  Simon  que  nous  procédons;  liens,  l'accusation  est  publique. 

£1  Fouquier  tira  un  second  papier  de  sa  porbc. 
Celui-là  c'était  un  numéro  df  la  feuille  que  l'oD  appelait  le   père  Du- 
chetnf,.rl  qui,  comme  on  le  tait,  élait  rédigée  par  Hébert. 
L'8C4;iiviiioD,  en  rffet,  y  r  lai '.formulée  en  toutes  lettres. 

—  C'e^t  »rnt,  c'e>t  mèuie  imprimé,  dit  Loi  in  ;  mais  n'importe,  jus- 
qu'à ce  que  j'aie  enleudu  uue  |iareiile  accusation  sortir  de  la  tniuche  de 
l'tufaut,  je  m'entcuds,  .sortir  «oluotairemeot,  librement,  sans  menaces... 
eh  bien  1... 

—  Eh  bien  ' 

—  Eh  bieji!  malgré  Simon  et  Hébert,  je  douterai,  comme  tu  doutes 
toi  même. 

Simon  guelUit  impatiemment  l'issue  de  cette  winversalion;!?  misérable 
igoofait  le  pouvoir  qu'exerce  sur  l'hoinme  iBlcIligenl  le  regard  iin'il  dp- 
nié  e  dârifcla  fuule  :  c'rAi  un  attrait  Unit  de  '»ym|falbie  ou  une  impres- 
'si('B.d<' hdine  ^ubnle.  Parfois  c'est  une  |)uis»«iice  qui  rep«ns.-e,  |>ar,'uis 
c'eti  un-  furce  qui  aUir>',  qui  fait  découler  ta  pegj-ée  r t  d^,river  la  per- 
fonne  même  de  l'himTic.  jusqu'à  cl  .vitre  homme  de  force  égaie  ou  de 
force  bii[»erieure,  qu'il  rucounait  daris  la  fuule. 

\li\<  Fuuquier  avait  sen'i  le  poids  du  regard  de  Lorin,  et  voulait  être 
'-Oîiipns  ui.'  ctl  i.Ii5«r>si'ar. 

—  L'inîerrogaioire  va  commeDCir,  dit  l'.iccusHteur  public;  greffier, 
jirendî'  l;i  plume. 

Cc'.'.i  Cl  »iTiaii  d'f(r:re  les  préiiminair?.*  d'un  procè*  vfili.tl,  et  atlen- 
d;ii.  '011. rue  Snue/D,  ttiinne  Smlt-rre,  co.nrae  luu-  enfiu,  q  je  le  coil».jue 
«je  Foivjuier-TiiiDville  «-I  ue  Lor  :i  eut  ce!««é. 

L'uifan;  rcai  (iarjii->ail  rùr;ijilètei;ienî  éirai-'er  à  la  '«"ène  dont  il  était 
le  pri:iti|ial  icleur.  et  aval  n-prir  cl-  rcg.irtl  iUoiie  qu'av.ut  nu  lustaot  il- 
lumine rec'iair.d'unt  su;t'èirie  iuleliijfcni*.     , 

—  Si!eE';f> '.  dit  Saoterr  ,  I'  aloy-c  Foaquier-Thioville  va  interroger 
Yeaidi^f  " 

—  Ca;it-t   ôii  I  accusaleur  ,  sais-lii  ce  qti'est  dereoue  ta  mère'' 

Le  [■•■til  L'iuif  [lîiisa  d'une  pâleur  4e  marbre  à  uni    roufj'^iir  l'ruhmle. 
Mui:^  il  Len  ;"jiiTi  -  ^o:'-. 

—  M'a-!u  Cf.:  ti.d  j,  Capet  ?  reprit  l'accubatcur. 
r  Mèi/ierileuce.  / 

—  Ob',  il  er'er.'f  Vu  a,  dit  S-rnon,  piai5  il  o>.f  comm»'  les  ."-inpfV,  il  ne 
Tcj!  pat.  n(>oDdre  de  |n-*j.r  qu'ffl  ufi  le  preijnr  [wjr  un  honirrii:.  u  iju  ou 
ne  (e  !«.■•!*  iravajiler, 

'  —  Ké;.(..iid-,C8prt,  d.i  Sontcrre;  ceM  !i  romrnission  de  la  Corn^ution 
qui  l  ulnio^" .  et  tu  du  •  u;.e!'-'-a:,r<  au\  lois. 
L''U.';;iii  pâ*  ',  ruaii  nt  rt^jiju  ■  i  ju;.. 

i>iiit\.a  fi'  utj  (ji  -te  de  ri{;t  ;  mi./.  c. s  nature- Jiruisic  et  slupiJe.-.  la 
fureur  tfal  une  i>refse.  am>tupa.;i.<-.;  dt's  li>d?ux  .-viui/tômc;,  de  l'utetse 
du  vi'  .  ,        ,   ' 

—  Veux-'u  répoadre;  louwie.'u  '  r.i'-ii  .  n  lui  r.oî.lnjni  le  |)OjiJ(.'. 

—  Tii^-U-;.  SsiiiO'.,dit  Fr.-o[iirr.)t;  ;,r,itp:  t-;   p',',  p^v  p,  pijroîe. 
0  mot.  dur.'t  il  i.v;!!t  pris  rffijt>i!i,;  :<•  au   InJ'Urr-jl    rtvolui 

échappf. 


iioi/r^TP,    lui 


.  —  Hî!  ffidt-iu  ,  Simon,  c.'t  l.orin,  tu  n'a'  ps:  !:j  parti*  :  r'cii  b  .«ecLi]'Je 
ffiife  q'i'"ij  u.  <i!W;ela  d<.-v«ot  roui;  la  |)r"irijére,  c'éiait  .'uaiiOtn  ac'cuf-aiî- 
la  fijl'-  de  iai!,efe  litoE,  a  iaqutlklu  aï  eu  !epl-.i,-ir  de  faire  c^ouper  letou 

S;£W*II  i*  tut.  H 


—  Ta  mère  l'airoait-ellc,  Capst  ?  denuoda  Fouquisr. 
Même  silance. 

—  Un  dit  que  non,  continua  l'accusateur. 

Quelque  chose  comme  un  pâle  «ourire  nabsa  sur  les  lèvres  de  l'enfant. 

—  Mais  quand  je  voua  dis,  hurla  Simon,  qu'elle  m'a  dit  à  moi  qu'elle 
l'aimait  trop. 

—  Rfjf^rde,  Simon,  comme  c'e.sl  fâcheux  que  le  petit  Capet,  si  bavard 
dans  le  lè'e  à  lèle,  devienne  muet  devant  le  monde,  dil  Lurio. 

—  Oh  !  h.i  nous  étions  seuls!  dit  Simon. 

—  Oui,  iii  vous  étiez  seuls,  mais  vous  n'êtes  pas  seuls,  malheureuse- 
ment. Oh  1  si  vous  étiez  seuls,  brave  Simon,  èxcelleut  patriote,  comme 
tu  ro3»eraiï  ie  pauvre  eofaul,  hein?  .Mais  tu  n'es  pas  seul,  et  tu  u'oses 
pis,  être  iofàme  !  devaut  nous  autres,  bounétes  gens,  qui  savons  que  les 
anciens,  sur  lesquels  nous  essayons  de  nous  mo<wler,  respectaient  tout  ce 
qui  éuil  faible  ;  tu  n'oses  |)as,  car  lu  n'es  pas  seul  et  tu  n'es  pas  vaillant, 
mon  digne  huuime,  quand  lu  as  de^  enfants  de  cinq  pieds  six  pouces  à 
cçmbiiiïre. 

—  ob  !...  murmura  Simon  en  grinçant  des  dents.  , 

—  Ca|)et,  reprit  Kuuquier,  ;is-tu  fait  quelque  confidence  i  Simon  "^ 

Le  Tf  aari  de  l'iiifaniprit,  sans  se  détourner,  uUe  expression  d  ironie 
inqwssible  à  décrire. 

—  Sur  la  mère,  continua  l'accusateur. 

Un  éilïir  de  mépris  pnssa  dans  le  regard.  

—  Héjionds  :  oui  ou  nnii,  s'écna  .Santerre. 

—  HéfKinds  oui  !  hurla  S  mon  en  levant  son   tire-pied  sur  l'eufaut. 
Leiifjnl  frissonna,  mais  w  fit  aucun  mouvement  pour  éviter  le  coup. 
Les  as^lslallrs  poussèrent  une  es(iècede  en  de  répulsion. 

Loriu  fit  iiiicux,  il  s  rlunça  et  a^vant  que  le  bras  de  Simon  ne  se  fût 
.ibaissé,  il  le  saisit  par  ie  poignet. 

—  Veux-tu  me  la  herl  vociféra  Simon,  devenant  pourpre  de  rage. 

—  Voyons,  dil  Kouquier,  il  n'y  a  »oinl  de  mal  à  ce  qu'une  mère  aime 
:^>u  eDf<tul,  dis-Quus  de  quelle  maaieire  ta  mère  t'aimait,  Cspel?  Cela  p«ut 
lui  être  utile. 

Le  jeuoëprisonniël  tressaillit  à  cette  idée  qu'il  pouvait  être  utile  à  sa 
mère.  ' 

—  Elle  rn'airnail  comme  une  mère  aime  sou  fils,  monsieur,  dil-il;  il  n'y 
a  lias  deux  manières  (tour  les  mères  d'aimer  leurs  eufauls,  ui  pour  les 
eufiiiis  d  aimer  leur  mère. 

—  Kt  moi,  (ictii  .■-erpeiit,  je  soutiens  que  tu  m'as  dit  quêta  mère... 

—  Tu  fitjns  rtl'vé  c;'la,  luli'rronipil  lrt,n'iiiille;neiit  Lorin  ;  ttl  dois  avoir 
FfSDvcnt  le  (■;•!, (liprjiiir,  Suiinn. 

■' —  fjorin  1  i.iinii  I  ;/riri';a  Sirnoti. 

—  Eli  bk'ii  '.  (iiii,|,onii,  a|très'.'  il  n'y  a  pus  moyen  de  le  battre,  Lorm, 
'■'ist  lui  <|ui  l>.(t  je-  lijues,  quaii(J  ils  sont  iiiécliar.ls  ;  il  n'y  a  pas  iiioyni 
d.,  h  (lùjotiO'T,"!  ,.r  ce  qj  il  vrent  do  fane  eu  nrrètaiil  ion  lir..s.  il  l'a  fuit 
devant  1«  yônérul  S.mierrc  et  l<;  cilouMi  l'oiiquier-Tliiiiville  qui  l'approu- 
veiii,  l'i  ils  ne  .'o.i  u.if  des  lièdcs,  cciix-iù  I  II  n'y  a  (loin;  pas  moyen  rlc 
if' faire  fuiikilii,' ,   in  ;irii,    coiiiiik;  lleioïse  Tison  ;  c'est  fàclieux,   c'est 

.11)*  :,ij  ('iirap;f;;iiii,  ii..uiyi,    >l  ijuKii/h;  cela,  mon  paiivi,-  S,iri"u  ! 
/    —  »'*iM-:  lai'd  '  ;.!  :^  i.jtu;  répondit  le  cordonnier  avec  sou  ricanement 
d-byi' II'-. 

—  <ii  ,  cliîi  aiiii,  dil  l.orin;  mais  j'espère  avec  l'aiile  de  l'Klre  Sii- 
préiiic'  Ahl  lu  l/,itte^.l.ii..:  que  j'ullais  ('.m:  .l'.ei:  l'aidctli:  Dieu  ?  mai  ^  j'ei-- 
piiir',  aw;c  l'aid  il''  l'Kire  Siiprêmc  i'I  (ie  mciii  saliri',  l'avoir  évenlrc  au- 
paravanl  j  niais  r^uf^e-toi,  Siiiion,  lu  m'empêchcb  de  vo:r... 


—  Brigand! 

—  Tais-toi  I  tu  m'empêchas  d'entsàdre. 
Et  Lorin  éirasa  Simon  ds  «sa  regard. 
Simon  crispait  ses  poiogs  doat  léf  noirss  bigarrures  le  reodaieitl 

mata  comme  l'avait  dit  l^riq^  il  lui  fallait  as  borner  li. 

—  Maintenant  qu'il  a  comnwacé  d«  parler,  dit  Sintern,  il  cmiti 
sans  doute  ;  continue,  ciloyeu  Foumiier. 

—  Veux-tu  répondre  maiDleoant?  demanda  Fouquier. 
L'enfant  rentra  dans  son  silence. 

—  Tu  vois,  citoyen,  lu  voisi  dit  Simon. 

—  L'obstination  de  cet  enfant  est  étrange,  ditSanlerre,  troublé  mij 
lui  par  cette  fermeté  toute  royale.  , 

—  Il  est  mal  conseillé,  dit  Lorin. 

—  Par  qui?  demanda  Santerre. 

—  Dam!  par  son  patron... 

—  Tu  m'accuses  1  b'écria  Simon,  tu  me  dénonces  t  ah  !  c'est  rurKi^ 

—  Prenons-Je  par  la  douceur,  dit  Fouquier. 

Se  retournant  alofs  vers  l'enfant,  qu'on  eCit  dit  complèteilieiit  1 
sible: 

—  Voyons,  mon  enfant,  dit-il,  répondez  à  la  commission  naliol 
n'aggravez  pas  votre  situation  en  refusant  des  éclaircissements  uii 
vous  avez  parlé' au  citoyen  Simon  des  caresses  que  vous  faisait  T 
mère,  de  la  façon  dont  elle  vous  faisait  ces  caresses,  de  sa  fiçon  'i*  j 
aimer.  , 

Louis  promena  sur  l'assemblée  un  regard  qui  devint  baiaeaxcQ' 
rètaot  sur  Simon,  mais  il  ne  répondit  lias. 

—  Vous  trouvez -voua  malheureux  ?  demanda  l'accusateur;  voum 
ve/.-V«us  mal  logé,  mal  nourri,  mal  traité  ;  voulez-vous  plu»  de  m 
un  autre  ordinaire,  une  autre  prison,  un  autre  gardien?  voulez  »oiiy 
chèvai  pour  vous  promener,  voulez-vous  qu'on  voua  accorde  la  t*l 
d'enfants  de  votre  iue  ?  , ..  J 

Louis  reprit  le  profond  silence  dont  il  n'était  sorti  que  pour  aeici 

La  coforoission  demeura  inlerdita  d'étonnsment.;  tant  de  lenneic, 
d'iutelligance  étiieot  incroyables  dans  Un  enTaut.  , 

—  Helnl  c«a  rois,  dit   Santerie  à    voix  basse,  quelle  race 
comme  les  tiures,  tout  petits  ils  ont  d»;  la  méchanceté.  . 

—  Comment  rédiger  le  procès-verbal?  demanda  le  greffier  eraDarr»! 

—  Il  n'y  a  qu'à  en  charger  Simon,  dit  Lorin,  il  n  y  a  rien  a  et^ 
cela  fera  son  affaire  à  merveille. 

Simon  montra  le  poing  à  son  itpplacable  cnperai. 

l.orin  se  mit  à  rire.  ,    ,  ui 

—  Tu  ne  rira»  poiut  comme  cela  le  jour  où  tu  étemueras  oau»  1 
dit  Sjiioh  ivre  de  fureur.  ,     ,.fr 

—  Je  ne  sais  si  je  te  j.Técéderai  ou  si  je  te  suivrai  dans  la  V^' 
moni«  dont  Iti  me  menaces,  dit  Lorin  ;  mais  ce  que  je  sais.»)^,  j^^, 
rbut  le  jour  uii  ce  .sera  ton  tour.  Dieux  !  j'ai  dit  dieux,  au  piunei  • 
se^as-tu  laid  ce  jour  IA',  Simon  !  lii  seras  hideux._  ^^ , 

Kl  Lonn  se  r;  lira  derrière  la  commission  avec  un  franc  ecia 
La  coiiiir.i."sion  n'avait  plus  rien  à  faire  ;  elle  sortit.  .  ^^ , 

Quant  îi  l'infant,  une  UAs'  délivré  de  ses  int"'"»»***""',  '  ^haii! 
cliaiiiouiier  sur  son  ni  uu  petit  refrain  mélancolique  qui  élan  n 
favorite  de  son  père.  •        „  „,,m'«l. 

[LasuUe  à  demain-} 


FAITS  divers; 

"  CHkOTllQQi  D1J  ïOCft.  —  La  haute  eommUsion  des  études  médicafes  a 
«u  dimanche  ta  premlire  réunion,  soui  lu  présidence  de  M.  le  ministre  de 
Vinsiruclion  publique.  —M.  le  général  Du\ivier  rst  à  Cherbourg,  prêt  à 
pr«a«jlrf  le  commaBdement  des  troupes  deJAnées  i  l'expédition  de  Mada- 
gascar. —On  assur<^  que  M.  Guillain,  caoilaiae  de  corvette,  qui  a  coro- 
Basdé  la  Dordogn»  oaus  la  campagne  ae  Jiladaflasoar,  rst  nommé  au 
oommaKdenMot  du  bri<>k  U  Dueoutdic,  qui  prendra  part  à  la  prochainn 
eipMition.  —  M.  Coùprent-De^bois,  eipilaina  d«  corvette,  est  nommé 
eooioMBdaal  en  second  de  la  frégi^te  la  Reine^lanehe,  en  armement  i 
Chettwura.  —  L'érèque  protestant  de  Jé/usalem,  lord  Alexander;  est 
mort  Iris  novembre  dernier,  pris  de  Balbeir,  Tiiiage  situé  sur  les  fron- 
tiifes  d'ËKypU.  Lord  Alatauder  s«  rendait  ârec  sa  famille  au  Caire,  où 
il  conpUit  faire  un  court  séjour,  puis  revenir  en  Europe. 

Lb  plua^ jeuiM  fils d'OCoBorll,  le  grand  agiUteur  ifl^niiais,  se  Iroure  à 
Vi«aa«  (Aulncbr),d«puis  quelques  aïois,  et  reçoit  l'hocueil  le  plus  distin- 

Sué  dtos  tous  les  cercles  de  cette  capitale.—  Le  National  annonce  que 
.  BaudoD  fils  est  oemoé  reccreur  général  i  Montpellier,  et  jjue  M. 
B^udoo  pire  aéiftprié  de  garder  le  titre  de  régent  de  la  Banque  de 
France.  —  Un  atelirr  d«  fauss«f  monnaie  virnt  d  être  découvert  à  Ga- 
msches  (Somme),  j^iusieurs  des  coupables  sout  arrêtés. 

LE  TOivifniic  En  PÉCEimE.  —  La  journée  du  3  décefnbre  a  été  si- 

SBsIée  dans  l'arrogdisswMint  do  Guingainp,  par  une  tempête  qui  a  pro- 
uil  d«  rStfls  utraordinaires.  A  Prat,  la  (uudre  esit  tombée  »ur  la  pro- 
pfiéli  de  Buguésec,  et  soudain  quinie  maisons  couvertes  en  chaume  ont 
eu  leurs  toitures  enlevées,  sans  qu'aucune  flamme  ait  été  aperçue.  Les 
matiirfa  combustibles  ont  été  seulement  csrbonisées  avec  dégaeemeot 
de  fumée.  Le  même  jour  et  vers  la  même  heure,  le  tonnerre  éclatait 
avec  un  fracas  épouvantable  sur  la  ville  de  Guingamp.  C'est  IHôlei-Dieu 
qui  fut  frappe.  Une  tcMir  bospiialièrp  était  ov'('u|>ée  i  faire  cuire  de  la 
bouillie  au  foyi-r  de  la  cuisine,  tout  à  coup  elle  entend  un  bruit  terrible 
dans  la  gemmée,  puis  voit  descendre  quelque  chose  d'éblouissant  qu'elle 
ne  peut  npliquer,  et  tout  auisildt  voit  brilkr  daas  le  bassiu  une  flamme 
semblable  à  celle  d'une  tasie  de  thé  où  I  on  fait  brûler  de  l'eau-de-vie. 
Nous  laissons  à  imaginer  le  trouble  de  la  pauvre  toeur.  Le  PublicaUur 
de  Saint- Briruc,  qui  nous  apprend  ce  fait,  dit  que  le  même  coup  de  fou- 
dre a  frappé  plusieurs  clochers.  La  tour  de  Ploumagouar  a  été  renversée 
sur  la  toiture  de  l'église,  et  celle  de  Cavan  grièvement  endommagée. 

LE  VOL  DE*  rAUVtES.  —  On  écrit  de  La  Châtre  au  Journal  de  l'In- 
dre: t  Lt  sieur  Chéramy,  boulanger  au  Moulin-A-Vent,  commune  de  La 
Ch&tre,  aeomparu  aujourd'hui  devant  le  tribunal  de  simple  police  sous 
l'iBculpatioo  d«  venta  de  pain  à  un  prix  plus  élevé  que  relui  <lc  la  taxe. 
Le  sieur  Cberamy  est  un  jeune  bomme  d«  viu(;t-un  sns,  dont  h  clien- 
tells  est  généralement  oomposéo  de  malbourcux  journaliers  qui  gagnent 
à  grand'pcioe  l'argent  nécessaire  pour  payer  la  substance  indispiosable  i 
leur  famille.  Profitant  de  l'ignoraneo  de  siéh  pratiques,  Chéramy  leur  ven- 
dait le  paio  bis  i  et  5  centimes  par  kilofframme  plus  cher  que  la  taxe. 
Lorsque  l«a  dupe*  eurent  coBoaiMince  de  la  fraude  dont  ils  étaient  vic- 
times, ils  portèrent  plainte,  et  use  action  fut  dirigée  contre  le  boulanger 
par  M.  le  cemnissain  dr  police.  M.  le  juge  de  paix,  ou  par  un  aenli- 
nent  de  pitié  digae  d'une  meilleure  cause,  et  ne  voulant  pas  ruiner,  en 
l'envoyant  en  prison,  l'sveoir  d'un  ieune  l^omme  qui  n'a  encore  earayé 
qu'un  pas  dans  la  voie  si  glissante  de  I  imprubilé,  ne  l'a  cuudamiié  qu'à 
15  francs  d'amende  et  aux  dépens.  » 

DISPARITION  DE  M.  H(>iJLL>i> — La  Correspondance  MaUet/ious  jn- 
noDc»  qu'on  est  toujours  sans  nonveHes  de  M.  Moutiii,  caissier 'dîi  rece- 
veur d'enregistremeoi  des  actes  judiciaires,  disparu  depuis  veudredi  der- 
nier. 

LE  pocvoiB  TEBHMiïL  ET  DE  POUVOIR  spniiTL'EL.  —  Dernière- 
ment, le  curé'  et  le  vicaire  ds  U  commune  de  Rrtelles  ont  été  pris  en 
délit  de  chasse  par  la  brigade  du  Perire.  Voici,  dit  le  yitrien,  ce 
que  nousUTORattecettoallira.  Le6  de  ce  mois,  le  coré'de  Brielles,  le 
vicaire  et  un  tiers  la'iqw,  ayant  vu  dans  un  champ  qui  touclie  le  pres- 
bytie un  écureuil,  voisin  fort  incommod'*,  voulurent  s'en  débarrasser, 
ifu  ftisil  fut  pris,  un  coup  de  feu  partit,  l'uuimal  tomba.  Mais  au  même 
moment,  des  gendwmes  passaient,  et,  entrant  dans  le  champ,  dirent  aux 
trois  quasi-chàsseurs  :  «  Nous  vous  déclarons  procès-verbal.  Lequel  tie 
vous  a  tiré?  —  Ma  foi,  répondit  le  curé,  nous  ne  savions  |ias  mal  faire, 
en  tuant  un  animal  dangereux;  mais  puisque  vous  ignorez  lequel  de 
nous  a  tiré,  devioei-le  si  vous  pouvez  ;  ce  n'est  pas  mentir  que  sa 
taire.  »    ' 

>OUVE\tX   DÉTAILS  SDR  LINiiEXDIE  DE   NANTES.   —   NdUS  trou- 
vons les  détails  suivants  dans  le  National  de  l'Oxuit.  On  ne  SMurail  trop 
s'miéresser  au  sort  (te  ces  héros  modestes  dont  l'inébranlable  courage 
s'exerce  toujours  en  faveur  de  l'humanité.  «  Parmi  les  militaires  du 
"•'  léger  qui  ont  contribué  à  éteindre  le  feu  de  la  filature  de  M.  Berlin, 
dix-oeuf  ont  été  signalé»  à  l'autorité  supérieure  cimirae  a'étant  fait  re- 
marquer plus  parlicuiièremeat  que  le»  autres,  et  parmi  les  faiu  qui  ho- 
norent ces  bravcà,  on  cite  les  suivants  :  Le  sergeut  de  carabimers  Van- 
derhiië  lue,  père  d'une  nombreuse  famille,  arrivé  sur  le  lieu  de  TinccBdie, 
<>l  monté  l'un  des  premiers  sur  la  toiture  dç.  la  maison  attenantOià  la  fa- 
lifinue,  qui  devait  être  démolie  par  ordre  pour  empêcher  laferoiiagation 
<l(^  rioceadie  et  \\  il  a  aidé  é  sauver  des  meubles  et  i  démolir  la  toiture. 
IJqo  grande  ^helle  ayant  été  placée  pour  pouvoir  atteindre  le  (lant  de  la 
maison  oii  était  l'iocendie  et  y  diriger  des-  tuyaux  de  pompe,  ce  fcrgeot 
y  monta  tenant  un  tuyau  ;  loul-à-rou|)  reclulle  chavira,  et  il  tomba  d'une 
hauteur  de.  plus  ileTi  inèires  sur  le  mur  de  la  raaition  démolie,  et  ensuite 
'du  mur  MiY  le  |iUiii;hfr  (11!  iatlitn  inaiMui   :    peu   s'est  est;  fallu  qu'il  ne 
tombât  jusque  dans  lu  rue.  — t^onlusiooné  assez  fortement. i'i  l'épaule.  — 
noiiiiès,  sergent,  s'est  iutrodui+cttetts-unerdiainbfe  (lu  premier  étage  de 
la  thuison  inccncîiùe,  en  a  fail  sortir  une  Wninie  qui  s  olistiuait  à  y  rejilc.r, 
•■t  a  sauvé  une  grande  partie  de  ses  effets  ;  mais  le  mur  s'écrotilanl  et  la 
flamme  envahissant  la  chambre  ainsi  que  l'escalier,  il  s'élança  alors  par 
ra  feiiètre  :  la  chute  fut  suviotpnte,  queqirclque»  instants  après  ses  forces 
''abandonuèrenl,  et  il  rendit  le  sang  par  le  nez  et  par  la  bouche.  Il  fut 
accouru  sur  les  lieux,   et  va  mieux  aujourd'hui.  — •  Hays,   chasseur,  a 
■'«"du  Dofi-Eeuiemcnt  do  grands  services  comme  iravalllefir,  mais  encore 
»  fait  arte  de  proi)it6  en  s'cmpressaut  Ue  renieltre  une  .-lutim"  de  20  fr. 
<^«iit  !>',  hasanî  venait  de   le  rendre  rmssessi'iir.  —  G  inard,   ciiasseur,"a 
déployé  In  plus  grande  activité  pendant  la  durée   du  suiivlrc,  et  n'a  pas 
"^faini  (le  s'exposer  dans   les  étages  supérieurs  de   la  maison  ineendiée 
pour  secouderles  pompiers  dans  les  manœuvres.  Au-tfoisjcau;  tilaye,  une 


TiiTop^lwî^Âlt  oétui  du  Phare  onHeaucoup  souffert,  mais  ni  la  digue  du 
c6té  de  la  mer,  ni  le  pavage  maçonné  de  la  partie  supérieure  n'ont  reçu 
aucun  dégit,  seulement  la  partie  pavée  es  grès  par  où  on  monte  i  la  di- 
gue, a  été  en  partie  détruite  ;  les  digues  au  long  du  Chenal  ont  reçu 
(|uelques  trouées,  et  le  pont  de  communication  a^ec  l'estacade  de  j'ouest 
du  purt  a  été  presque  entièrement  brisée.  L'estacade  et  les  planchers  de 
l'embarcadère  en  ont  été  quilles  pour  quelques  planches  délacbées.L'eau 
est  entrée  en  ville  par  l'en  iroitdé  l'embarcadère,  dans  les  ru-^s  du  Quai, 
de  Saint -François,  jusqu'au  Marché-aux-Poissons;  l'entrepit  des  douanes, 
la  Ha'son-Blaiiche  et  celle  près  de  l'embarcadère  ont  été  fortement  atta- 
qués ;  enfin,  les  dégâts  sont  considérables. 

On  dit  qne  le  inusoir'a  beaucoup  souffert;  aussi  le  gardien  a,  pendant 
plus  de  dttux heures,  alluiné  des  feux  multipliés,  triplés  mêmes,  en  si- 
gne de  détresse  et  l'a  abandonné  au  point  du  jour.  Partout- on  voit  des 
eboulemeuts  aux  digues,  et  les  dunes,  minées  par  le  bas,  forment  pres- 
que un  mur  droit.  L  ouragau  n'a  cessé  que  le  veudredi  i  midi,  lorsque  la 
marée  n'a  donné  que.viDgt  pieds  d'eau,  mais  la  mer  ne  reatait  pas  moins 
furieuse.  Au  Nouveau-Marcbé-aux  Bois,  à  gauche  de  l'entrée  du  bassin, 
des  tas  deplaocbes  ont  été  jetés  dans  le  chenal  :  l'endroit  de  l'aqueduc 
près  de  l'Eciuse-Bleue  étant  inondé,  les  tas  de  planches  qui  s'y  trouvaient 
également  ont  été  renverrés.  Sans  parler  de  cheminées  abattues,  de  toitu- 
rrs  enlevées,  nous  devons  dire  (lue  la  ville  d'Ostende  ét%t  fortement  me- 
nacée. Aucun  bateau  à  vapeur  n  a  osé  sortir  du  port. 

LES  BARBABCS  DE  L^  CIVILISATION.  -^  Le  Bien  public  (  de  Ma- 
çon) nous  apprend  que  dernièrement  une  rixe  a  eu  lieu  i  Clessé,  entre 
jflusieurs  jeunes  geni  appartenant  àjles  communes  voisines.  Le  nommé 
Alamy,  domestique  i  Laizé,  vient  de  mourir  par  suite  des  coups  qu'il 
avait. reçus  dans  la  bagarre.  Cun<;oit-on  «ju'au  dix-neuvièmc  siècle,  la 
raison  publique  n'ait  pas  fail  assez  de  progrè»  pour  venir  à  bout  de  ces 
luttes  aussi  stupides  que  brutales  dans  lesiiuelles  des  masses  d'individus 
seTueni  lesiins  con're  les  autres  pour  des  rivalités  saos  noms  et  d'a- 
veugles antipathies  *? 

LES  ENTRAINEMENTS  DE  LA  POLKA.  —  0.1  écrit  de  Pau  au  Réveil 
de  l\4ln  .  <  Ces  jours  derniers,  un  accident  qui  aurait  pu  avoir  des  siiiles 
fort  graves^atroiib  é,  au  ih^itre,  la  représentation  de  la  Polka  en  pro- 
vince. Uu  jeune  acteur,  qui  se  fait  remarquer  par  le  zèle  et  l'ardeur  qu'il 
ap,K>rte  dans  l'exécution  de  ses  r4les,  »,  penilant  le  tourbillonnement  et 
l'entraînement  d'une  espèce  de  galop,  fait  une  chute  par  dessus  la  rampe, 
et  est  venu,  après  avoir  brisé  uu  ou  deux  quinquets,  tomberais  ren- 
verse dans  l'orchestre.  Quoique  très  conlusionué  sans  doute,  et  parais- 
sant furt  ému,  il  a  pu  néanmoins  continuer  le  rôle.  • 

UN  PRISONNIER  CHEZ  LES  ARABES.  —  U.  Marin,  lieutenantau  15*  lé- 
ger, prisonnier  d  Abd-el  KaJer  drpuis  le  38  septembre  1841,  a  pu  faire 
parvenir  la  lettre  suivante  i  Mlle  Delpbiuc  MifTin,  m  sœur,  demeurant  au 
cliAteau  de  Mennetoujl:Couture  (Cherj  : 

«  12  octobre  1845. 

»  Que  cette  lettre,  si  elle*  te  parvient,  nr.a  sœur  bien  aimée,  t'apporte  le 
courage  et  la  résignation  avec  les(|ucls  je  supporte  moi-même  ma  mal- 
heureuse position  I  Songe  que  ma  plus  grande  douleur,  mon  inquiétude 
la  plus  poignante,  est  aujourd'hui  l'idée  de  ta  douleur  et  d«  la  sienne. 
Pauvre  «mie  1  pauvre  sœur  !  quel  beaux  rêves  et  quel  affreux  réveil  ! 
Adieu,  i  revoir  sur  la  terre  ou  dans  le  ciel.  marin.  > 

L  INFLUENCE  DES  BELLES  MANIÈRES.  —  Un  de  ees  joiirs  derniers, 

au  iiiuiiirnl  où  lis  peuMuuuatre»  de  l'hi'i  i-l  BiyarJ,  i  L}on,  allaient  pren- 
dre leur  plaie  à  la  uble  d'uôlc,  uu  m.  n-ieur  très  bieuvé  u,  an-tucrati- 
quement  ganté,  et  de  t'airle  plus  avenant,  entra  diins  la  salie  et  demanda 
uft  (ouvert.  Le  voisin  prè-  duqqel  il  s'était  plaeé  ne  tarda  pas  à  s'aper- 
cevoir (uie  tes  fourchettes  elles  cuillers  mniaçnient  de  s'engloutir  et 
s'engioiAissaient  en  efletdnns  U  poche  de  l'élégant  convive.  Se  levunt  de 
table  sous  un  prétexte  quelomque,  il  alla  prétenir  le  malire  du  logis. 
Le  digue  M.  Bayard,  dont  la  politesse,  dit. le  Rhône,  est  connue  de  tous 
les  voyageurs  des  quatre-vingt-six  -départéoieDl»,  se  poata  sûr  laiwte, 
attendant  son  homme  à  la  sortie.  Celui-ci  sortit,  eu  eliet,  non  sans  avoir 
fait  une  oause  devant  la  cheminée,  passé  ses  gaBts,  frisé  aea  cbevtux, 
et  quan(i  il  se  trouva  devant  M.  Bayard,  rhounète  maître  d'hôtel  se  vit 
saluer  d  un  air  si  gracieux,  qu'il  lira  tout  ému  sa  révérence  à  ce  fripon, 
et  oublia  sou  argenterie.  Quand  M.  Bayard  fut  rerais  de  son  émotion.  Il 
|H>rta  plainte  à  la  police  auprès  de  laquelle  la  pohtesse  du  voleur  n'ob- 
tiendra pas  saos  doule  le  même  succès. 


CHRONIQUE  AGRICOLE. 

L'hiver  et  la  session  du  Conseil  général  d'agriculture  ont  ramené  à  Pa- 
ris un  grand  nombre  de  cultivateurs  distingues  qui  s'empresseront,  saffs 
doute,  de  présenter  à  la  Socvété  royale  d'agriculture  des  mémoires  sur 
leurs  travaux.  La  Bémocratie  pacifique  ne  laissera  point  échapper  cette 
bonne  occasion,  et  tiendra  ses  lecteurs  au  courant  de  toutes  les  recher- 
ohea  curieuses,  de  toutes  les  observations  nouvelles  qui  pourraient  coq- 
tribuer  au  progrès  de  l'industrie  agricole.  La  note  suivante  mérite  de 
fixer  sérieusement  l'attention  des  cultivateurs  du  midi;  le  nom  de  son 
auteur  s^uffit  pour  la  recommander  ;  elle  a  été  lue  aujourd'hui  i  la  So- 
ciété royale  par  M.  Auguste  de  Gasparin  : 

LA  CTTLTUBE  DE  LA  PATATE  DOUCE  preBd  un  nonvel  intérêt  des  dé- 
sastres qui  out  frappé 'la  pomme  de  itjrnt.  Si  cette  épiitémie  destrucUve 
élevait  s'élundre  dans  le  midi  de  la  France,  nul  doute  qne  la  piute  ne  pût 
devenir  une  utile  compensation.  Le  fait  excepiionuel  qui  a  fait  descendra  la 
température  inojeHne  do  l'été  de  184&  i  l8o  centigraues,  n'a  (luinl  empêché 
la  patate  de  se  développer  et  de  donner  d'aboadauts  produits;  ainsir  cette 
plante,  traitée  d'al>or'J  par  ses  introducteurs  avec  toutes  les  Mj^uiions 
dont  on  entoure  les  produits  «xoliques,  a  manifesté  celte  aunirioules  les 
dispositions  rustiques  qai  peuvent  la  faire  admettre  dans  la  culture  iisaelleA 
Bien  que  sa  pousse,  au  printemps,  ait  été  très  lardive  et  qu'elle  n'ait  pu 
Aire  reptantétt  qu'à  la  iln  de  juin,  dès  le  commeocviiient  de  st^ptembre  elle 
iloiiaaH  d(«  tébercules  bons  à  manger  qui  avaient^oquis  tout  .leur  dévelop- 
peineiil  U  la  lin  du  même  mois.  Elle  douuait  alors  une  moyenne  d'un  kilo- 
^raraino  par  plaote,  ce  qui,  A  raison  de  26  dOO  par  hectare,  élève  le  produit 
ï  250  quintaux  métriques.  C'e»t  beanc()ti|)  jtliis  que  la  pomifl»  de  terre  ne 
donnesous  c(î climat.  Et'li  ron_côusidl're  que  cette  culture  doit  a^MHT 
(ui  labour  léjçer,  sans  fumier,  efqu'elle  n'exige  ausuu  binage, 
lassenion  de  M.  KidolU  qui  la  citait  comme  la  se\ile  culture  - 
l'eiil  point  consliiiié  en  perlft, 

A  la  rigueur,  dans  une  année  à   tempéraluro  moyenne,  et 
venableuienl  le  plant,  elle  pourrait  fournir  à  une  culture  d' 
ble  méniH;  et  l'on  allierait  ainsi  la  même  année  sur  io  mim 
(  he  des  céréales  .1  la  plu»  ricbe  des  racines.  Et  s'il  est  vrai 
habituel  n'est  pas  facilement  adopté,  qu  ou  rétlécbls»«  qu'il  a 


ferme. 

A-«mf^  raptfrisnca.  Le  10  septembre  I84&,  un  Jeine  cockon,  trèa  ble* 
poriaot,  n'offrant  aucune  éruptioa  à  le  pean,  pesant  quinze  kilogramaMs 
trois  hectogrammes,  fut  mis,  pour  toute  nourriture,  k  l'usage  des  pomnaa 
de  terre  maladel;  rédui.tf»,  piar  la  cuisson,  en  une  sorte  de  bouitlie.  Ces 
pommes  de  terre,  mises  au  rebut  lors  de  la  récolte,  étaient  très  altérées, 
et  elles  exhalaient  une  odeur  1res  désagréable,  pendant  et  après  lacuissoB.Ce 
cochon,  de  l'espèce  que  les  marcban<ls  des  environs  de  Paris  désigneni  sow 
le  nom  de  eorJkons  picards,  a  reçu,  chique  Jour,  pour  ration  aliraenlain, 
3  kllogr.  3  bectrgr.  de  i<onimes  de  terre  malades,  ainsi  préparées.  Pendant 
celte  alimentaiioii,  les  fèces  rendues  par  cet  aniaial  oi.têté  habil<ielleaaent 
liquide^  et  II  a  eji,  plusieurs  fois,  uue  véritable  éiarrkie^  Le  a> octolwe.  ce 
cochon  pesait  i5  Idlogr.  i>  bectogr.  ;  de  sorte,  qu'à  upe  période  de  dévelop- 
pement ordiDairt»ment  assez  ra|4de,  le  poids  de  son  corps  •■'avait  auij^aaeoté 
que  delbeciogrammes.  Ce  cochon  éuil  maigre;  son  pull  était  bériaeé  et 
irisé  ;  la  peau  du  dos  et  des  oreilles  s'était  couverte  de  eroAlcs  et  d'élatrare» 
rougrltres.  Je  fls  remplacer,  alors,  la  bouiltie  des  poaaM!|l  de  terr*  au- 
iades  par  une  éjcali^  quantité  de  bouilhe  préparée  avec 'de»  pèBWKe  ifi  tejf 
saines;  la  diarrhée  diminua  szas cesaer  eomplèiemeal. 


Le  i«r  Bovembr'*,  Je  changeai  l'altmeotatloo  :  ce  jevoe  eeckon  reeat  peu' 
aliment,  2  Itilogrammes  &  hectogrammes  d'un  aiélaon  d'orge  et  d  udo  ye- 
lite  quantité  de  pommes  de  terre  «aines.  Sons  riafluenoede  ce  réciaM, 
continué  les  ff*vn  suivants,  le»  fonctions  dig^ntives  ne  tariéreat  pas  à  ?exé- 
cuter  d'une  manière  régulière  ;  dès  le  Iroinème  Jour,  le»  maiwré»  fbcaiw 
étaient  solides  et  complètement  naturelles.  — Le  T  novembre,  ce  cockoA 
pesait  18  kilog.,  de  sorte  que  son  poids  avait  augmenlé  de  prée  de  *  kilogr. 
dans  l'espace  de  dix-huit  Jours. —/Le  même  régime  fut  contioaé  jusqu'en 
16  novembre,  époque  ii  la  (urlle  l'animal,  continuant  d'être  blea  ponant, 
fut  ir.isau  régime  ordinaire  des  cochons  élevés  dans  l'établisseaieuidaM. 
Poinsot ,  régime  qui  se  compose  de  résidu»  de  ftealeHefl,  de  ppmMcs  do 
terre  saines,  de  petit  lait  et  de  lavuras  devais»eile.  —  Le  11  décembre,  cet 
animal,  trèij>teik  portant,  pesait  54  kiing. 

En  résumt',  ce  CMiboo  a  augmenté,  enpoioa,  de  3  hectogrammes  seole- 
meni,  dans  les  vingt-deux  premiers  jours  de  l'expérience  (du  29  sept^aabre 
inclus,  su  30  octobre  exclusivement],  et  pendant  l'usage  dj»  p^waice  de  ' 
terre  malades  ;  tandis  que  rangmentation  du  poids  du  méneaoïmal  ai  été 
de  2  kilog.  S  hectog.  pendant  les  dix-huit  Jours  suivants,  et  pendant  l'iuage 
de  la  pomme  de  terre  saine  et  de  l'orge  (au  30  octobre  inctuaivemeat  au  T 
novembre  inclusivement).  Enfin,  trente-cinq  jours  après  (du' 8  novembre 
au  13  décembre  exclusivement),  ce  Jeune  cochon  aviu  augnaeolé,eB  poids, 
de  16  kilog. ,  aprè.«  l'usage  de  la  farine  d'orge,  des  pommes  de  terreaaine», 
des  eaux  de.  vaisselle  et  (lu  petit  lait.  De  sorte  qu'en  définitive,  l'augOMBia- 
tiou  du  poids  de  l'animai  a  été  presque  nulle  pendant  l'usage  de»  pompe» 
de  terre  malades,  notable  pendant  l'usage  de  forge  et  des  pommes  detene 
saines,  et  très  considérable  sous  l'inOuence  de  l'orge  et  de  l'alimealMiM 
ordinaire. 

Deuxiime  rxpéritneë.  —  Le  39  septembre  1846,  un  Jeune  cochon  de  l'es- 
pèce dite  tonquin,  bien  poriatit,  n'ayaul,  en  particulier,  ni  diarrhée,  al 
éruption  à  la  peau,  pesant  9  kilogrammes  h  hectogramme»,  fht  mis,  eoaime 
leTprécédent,  a  l'usage  des  pommes  de  terre  malades,  cuite»  et  réduite»  ea 
bouiliie:  sa  ration  Journalière  fcrt  èfatement  de  2  kilog.  t  htctogr. 

Pendant  toute  ta  durée  de  cette  alimentation,  ce  Jeoae  cochon  parut  aial 
portant;  la  peau  du  dos  et  des  oreilles  se  couvrit  d  nae  émption  roagAtre 
et  de  petites  croûtes;  la  diairhèe  était kal>ilualle,  ei  te  SOoetobre,  «ngt- 
deuxiëme  Jour  de  l'expérience,  cet  animal  pesait  9  kilogr.  seoleaMat,  ci'cM- 
à-dire  &  hectogr.  de  moiob  qu'au  début  de  l'espéneoee.  Je  fia  alen  MBlBiaeer 
cette  mauvaiee  nourriture  par  une  égale  quantité  ea  poids  de  borflUe  d» 
pomtees  de  lerfe saine;  la  diarrhée persisu ;  raalaui  para&mit  ttêB  aeaf- 
frant.  .  ,    .\ 

Le  f  novembre,  ce  jeune  cochoa  reçut,  pour  alimeat»,  «  kilogr.  (  lient. 
d'un  mélange  d'orge  et  de  pomme»  de  terre  saines.  La  diarrhée  diaina^. 
puis  ci-da  complètement  au  Nuit  de  quelques  Jours  et  le  7  nuvcinbre  ce  oo- 
cb'Mi  ne  pesait  cepeudji.l  que  t)  k<lo;(r.  àb-ciiogr.  (comme  au  dèltut  de  rnx. 
IM'rience),  lai.dis  que  des  toi  horis  df  la  irême  (lOrtée,  élwvé»  dans  un«  frr- 
Meati.ngimeurdiiiaire,  pesaient  It  kilogr.  ou   plus,  d'aprèd  le  rapport  de 

Le  iiunvèan  régime  fut  eontlnué,  et  le  18  fioVentin<  le*  ra^liél>ee'll^te»é- 
l:<ienl  .solides  et  l'animal  était  coinptètement  réuMi.  Il  fut  mi^  aior»  au  ré- 
gime oniinaire,  composé  de  débris  (le  fcculeries,  de  pommes  de  terre  saines. 
Ile  petit  lait  et  de  levures  de  vaisselle.  Le  I3  déceoibie  il  pesait  iT  kilogr. 

5  bf-clogr.  .. 

En  rèsiim'',  cet  animal  avait  perdu,  en  potdiL  &  beçtogr.  dan»  let^agt- 
deiix  premiers  Jour»   de  l'expérience,  et,  cboté  nmarquaNe,   |la<gagDé 

6  kilo^ir.  6  hectogr. ^ans  les  trente-cinq  derniers  Jénrs. 

rro<*<éiN«  eatpéftenee.  H.  A.  Ilecourt  a  pesé  un  des  cockoas  da/M.  firme 
le  36  septembre  i8t&  ;  le  poids  de  cet  animal  était  de  3S  kilog.  Ce  cochoa  a 
été  nourri  avec  des;pjinmes  de  terre  malades,  ci:ae»;  il  ea  &  flBBRgé  tant 
qu'il  en  a  voulu,  la  ration  Journalière  était  plus  que  suffisante. 

Le  16  octobre  le  poids  de  l'animal  était  augmenté  d'un  ki.iog.>  (26  k.);  le 
20  novembre,  \«  poids  do  même  animal  ètak  de  36  kllof;.  é  jîeclog:;  le  30 
décembre,  le  poids  était  encore  augment^,  il  était  de  37  kHog.  &  Iteciog. 
Mais,  d'un  autre  c6té,  un  cochon  de  la  même  portée,  nourri  avec  de  la 
pomme  de  terre  saine,  cuite,  pesait  le  même  Joné  (39  novembre),  37  kilog. 
&  bectog.,  c'esl>a-dirc  10  kilog.  de  plus  que  celui  quiamitélé  nourri  de 
pommes  de  terre  malades,  crues  et  mangée»  à  satiété. 

Enréstmé:  ,  .      .      ^^^     . 

io  Un  des  cochons  ronmis  k  ce»  expériences,  loin  de  se  développer,  avait 
perdu  2  bectog.  de  son  poids,  après  32  jours  de  nourritanB  e^ciusive  avec 
(les  pommes  de  terre  altérées  et  cuites;  ' 

2*  Le  même  animal,  soumis  ensuite  à  une  alimentalieig  l 
a  sensiblement  augmenté  dp  poids,  sans  atteindre  k  i|t||i  '41  MM^O  c** . 
cbon»  de  la  Blême  portée,  élevés  an  régime  ordiaaire  mif  iMniMe; 

8°  Ua  uochoo  nourri  de  pomme»  de  terre  malades,  crueaTpéMaat  3  mois 
environ  (du  25  septembre  au  39  novembre)  n'a  gagné  en  poli»  que  3  kilog., 
et  un  cochoa  de  la  même  portée,  nourri  de  pomme»  de  terre  saïues,  pesait, 
k  la  w(me  époque,  10  kilog.  de  plus  que  le  précédent  ; 

4*  Deux  cochons,  nourris  avec  des  pommes  de  terre  malade»,  ont  été 
atteints  de  diarrhée  et  d'une  érupiio*  à*î».  peau;  la  diarrhée. a  .dinùiMé 
par  rasage  des  pommes,  de  terre  saine».,  ét^ëllf  a  oessé  lon^tiM'oife  ||Mr 

Ce  petit  nombre  d'expériences  tendrait  d^  à  établir  que  la»pommes;|e 
terre  allériH's,  données  comme  nuttrrititr«,.axclBsive,  sont  un  BMUYaùuMI- 
ment  pour  les  cochons  dont  elles  retafUent  le  développcmtiBt,  et  aBXtfHls 
elles  |)euvent  occasionner  de  la  diarrhée  et  une  éruption  à'fa  prau. 

Malgré  le  scia  que  j'ai  :iris  de  comparer  les  effets  des  pomajesde  teftre 
malades  et  ceux  (l'une  bonne  alimentation,  sur  lassante  et  le  développe- 
ment des  cochons  d''uneméme  portée.  Je  m'empresse  de  reconnaître  que 
ces  rt>sultats  rep()sent  sur  un  trop  petit  nombre  de  faits  penT  être  adoptés  - 
sans  restriction, ornais  vous  pourrez  leur  donner  une  valeur  réelle  en  les 
complétant,  en  les  rectifiant,  eu  les  rapprochant  des  ré»uiliu  okleBM-^ 
d'autres  expérimentateurs.  r  -i 

Après  celle  lecture,  fihisieurs  membres  ont  fait  remarquer  que  le»  ex-; 
riences  de  U.  Rayer  n'étaient  pas  assez  exactement  coinparatives poti^ 
\  l'on  piit  en  tirer  une  conclusion  positive.  .^  •    -j 

Boussiogaut  a  observé  constamment  que  l'usage  des  pommes  d« 
crues  nuisait,  inévitablement,  à  la  santé  des  porcs,  lorsque  I'od  m 
stribuait  pas  une  ralion  dé  sel  avec  leurs   aliments.  Il  faudrait 
,  si  l'on  recommençait  les  expériences  précédentes,  faire  Usage  d» 
udimentpettdaal  toute  la  durée  U«»  obsenrattoai. 


t  ^.'^-%:ti^.Hi 


'5^U-!%* 


lîr  «?!'.*■•  "^  «witrfcjfa.  4u  /Mima/  desDébaU,  «st  ud  miniitit 

i».j  ^??  *<*wrei8««nMtte«  noms  des  membn»  du  nouveau  Conseil 
wyM  delTJBJyergM.  et  plus  pwriiculièrement  celui  du  tecréuire  «é- 

■l£l{u!!f^*"i'"^ '?''"' *•"••''  Bobert^Peel  doit  coosemr  la  pre- 
C^Siïî?  uf*J?  •»«'«.l»«»«ï«**  »««>  influence  domine  toujours  toutes 
!??"T"*.i»-  «™^  <l".  de  leur  propre  aveu,  ne  ueuveDl  jouer  que  le 
g?IS?J??A  ."*■*"?*•*■  P*  Wf  «■  scène  eeeup^  le^preiniV/pian.  Le 
«  «rnSeSSiu  """^r  *  "  '  '  '**""  '1'''''  *'  ■•  P""*  ""•«  ••»«"''«■  qu'* 
«P^JÏljJ^OMMttWtoiwîlf*.'.  pu  le,  mêmes  raiww  que  le 
rnKlg.<y^^<».J»'<r  ••.■••'i"  *!•  rusoi».  1»  continue  Terieineol 
r;'TTK*f  JMfwM.  delMlrandv,  *t  «•  même  juaqu'i  euajer  contre 

SMMÎraSrîH^JÎ?"*"?^**  ^î  ?**'**  ■"PP'««e«>t«ires  ;  mais 
^••■e  P*vq«MI  1*1^  lie  taptge  et  de  colère  ? 

^îi^ff^'^"^'  W»r«s»ortir  un  petit  malheur  du  5/«c/#qu»,  lé 
W]?^  Û*.  "  •?  «•«»*'*»  "  IkuWiwt  un  plan  de  réforme  éliciorkle 
W(  r«  Muinat  iteter  éfrangar  mi  mouresent  de  la  réforma,  publie  un 
inw^WM  MU  ce  «ira  :  Iw  int<mséiMênU.  U  f  a  de  ces  hmrdt  î^. 

2m!^»^.?%  quil  cowult  parfaitement  le  geure  de  réfuUtiun  qui 


LÎI^WÎÎjT  '&**5' Ï'"»*^ ,'««  Sa^t-HOBoré,  Ml.  Juge  com 
fciTm^  «5îS^i:*'*'r"J  'P^  proflsoire.  M.  Morard,  rue  uSuttntr- 
SSLiI  .rr*"?'  ■•'«MOd  de^aereerie  et  noateautés,  fautwurg  S»ini- 
Sr&it-liïK."""^  Ouunet;  .yndic  pr^lsoire,  IVfm. 


-laawêUt.  — 17  décembre.      Choix,  ii6k  118  k.  a»  M  i  u  ui 

-_J«.  «10  k.  l'keciotitre  et  demi  îo.iO  i  jr.OO 
àSStl^  ^  ?L^  'if-ifA'*»"'  «  *  »«  k.  18,40  k  17^  hors  barrières 

»M«««iJa,00à  »^  le*  «net  qualité  ;  ii,u,  i  22,W  les  blanche*.  ' 

l^j3S!i.76.  -  v2Si^ki^"Î2«.SîT  •r?'*  "Vendue.  M  i 
^^  '"^  ""Mwea  aa»e«e««  90,  Tendue*  17  de  j.o  k  470- 
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Bourse  du  17  déoc^iikbre  18&5. 

Une  légère  hausse  a  Londres  a  fait  ouvrir  nos  fondii  à  des  prix  élevés, 
mais  ils  u'ont  pas  tardé  k  baisser  ponr  se  rafTermir  toutefuis  vers  la  clô- 
ture, de  oianiëre  k  ce  que  le  I  0|0  teste  exactement  comme  hier,  et  le 
i  0|0  &  c.  mieux.  Les  chemins  ont  cooMqué  k  s'améliorer. 
Outre  le*  valeurs  plus  courantes  cotées  ci-après,  on  a  fait  au  comptant  : 
Rente  4  l|]  OfO,  1I3.  —  4  |>.  U|0,  106  60.—  Belgique  1842,  101  1|4.  —  4  l|}, 
88.  —  2  i|;i,  Ui.  —  Autrich<>,  401  &().  —  Société  générale,  lb<0.  —  Passive, 
6  3i4.  —  i  0|0,  39.  —  Dette  intérieure,  3j.  -<■  Chemin  de  :  La  Teste.  |70.  ^ 
Jouiss.  des  4  canaux,  liv  &11.  —  Fanpoux,  490.  —  Actions  de  :Liu  Maberlv, 
68j,  700.— Oblig.  de  :  Versailles  anc,  loio.— Rouen,  1012  M.  —  Id.  libé- 
rées, v'Oj.  —  Cuemins  non  constitués  de  :  Paris  i  Strasbourg,  SIQ.  — Tonrs 
à  Nantrs,  MT  60.—  A  tenue  :  Chomia  d«  Fampoux,  490. 


*<ve«omp(... 

—  On  «our. 

i  tfo  compl... 

—   An  eour.. 


««a  t\7  7i 

HS  •• 
«•  M 
SI  S* 


U.  H7  »i 

lit  «• 

tl  4S 

Il  Sl> 


P.  B. 


1)7  M 

117  H 

tl  U 

tl  Mi 


d'C.  117  n 

117  00 
tt  M 

ai  ao 


iu  compliuit. 


0.  (tel»  Ville.., 

B.  de  France.... 

C.  Gou.  1000. ... 
C.  liai).  1000. .. , 

C.  hypet , 

i  Canaux 


I"C.     D»C.      D1F«.      F.ÉTIlAtte 


lias  . 
sais  < 

tus  ' 

M5 

lis* 


SM 


u.  4S  -J    - 
.  ...lobL 


S  0/0  B8*  ItU. 

—  PenuKali. . 

Etp.U  acUve. 

"5  0/0  Naplet. 

—  Romain.. 

ObU  Piémont. 


Uier 


117  75 

117  78 

tl  M 

SI  >J 


I"  C      D"C. 


100  l/« 

se  '-i 

101  ^« 
IM  1/4 

ISM  •• 


MS/t 


lt«  » 


C 

mes 


DIF» 


'1/4 


■1/4 


Sl-iierm.... 

V.r.  d 

— r.g. 

Orléans. .. . 

SU-asb 

Rouen 

Havre. 

M«i»cill(',  ... 
ViiTxon...!. 

Nor«! , 

bordeaui...: 

Boulogne 

Woiilercau  .. 

Pampoui 

Ulcppc 


m   «4 

m    «« 

«  ■«  Auai.Bso. 

14*  «. 

m    UM 

m    MM 

-  ISS,  440. 

SM   m. 

104  -« 

m    MM 

—  SOS.  SM. 

II7S  .. 

H70  — 

H. 

1  50 

-  ii7i  s«,  I1M  to.  Ut*  as 

M7  4u 

UO  «« 

•0  ••« 

—  MS  to,  il*  7S 

M5  •- 

M      MM 

U 

5  .. 

—  *5S,  949  75,  »  5« 

M     «U 

•     M« 

m    «M 

-755 

S70  ■., 

m     mm 

m    mm 

-  «75,  ttS,  t77  50. 

•  -i 

«      MM 

fl    mm 

—  «40 

7«  S« 

7(i  -  H. 

7  so 

-   7*e,  710,  715 

MS  ai 

«Ii7  W)  H. 

7   60 

1     —  •*• 

ftuO  •• 

soie* 

M      «K 

;-  SO»t* 

Ils  ..1  tso  '-;h. 

a  •«'     —  440 

-.<  ,.1     -  ..| 

«-  ..(  _ 

410  .< 

1     -  .- 

1 

»     —  JtO,  475 

10 
10 

i  K 

I  U 

1  75 

7  50 

S 

7  SO 

S 

7  SO 

t 

1  50 
15 


Le  chef  d'une  de  not  honorables  maiteaa  de  eMUnaice  irtenl  d'adresser 
au  journal  i'BpoçM,  la  lettre  tuivant*  :  "-»■«•  '*•»  a  aarester 

„,,..,  ♦  Pari»,  p  novembre  1845. 

^   »  Monsieur  le  rédacleur, 

»  Jenai  eu  connaissance  que  depuis  peu  d'un  article  àuï  les  chapeaux, 
que  vous  a vei  inséré  dans  voire  numéro  du  JS  ndvembrt,  en  rendant 
compte  de  l  audience  du  22  du  même  mois,  k  la  «•«•mbr*  de  petice  cor- 
rectionnelle. San*  vouloir  me  plaindre  dnpea  de  MMieillaaM  aW4eQuel 
on  m  a  traité,  je  crois  être  en  droit  de  m'èUver  contre  Ipiit  ce, que  cet  sr- 
iicle  renferme  Je  men^wger.  C'est  bien  l«  mnina  i|H'h  l'avat/r  le  publie 
sacbe  i  quoi  s  en  tenir  sur  la  valeur  de  voa  comple»>«^u*.  Pour  foira  ua 
eioge  aussi  pompeux  de  l'ancien  chapeau  Gibu»,  von*  avie*  sans  dente  vos 
raisons;  toujours  est-il  que  la  véritable  et  seule  quesnon  qu!  te  soit  aoliéi 
a  la  «.chambre  a  été  de  savoir  si, par  des  mo;ena  4imr«RU4a mie»,' me 
.-.ontrefacteurs  ne  pouvaient  pas  inifler  mon  chapeaa  A  pompe-lexioH,  s'ou- 
V*V  *«"'  *•  de  lui-même,  dont  la  déeeuvene  m'applHInit  et  pour  Uauelle 
j  ai  6(é  breveié.  sans  que  personne,  d'ailleurf,  ait  aongê  inaqn'ici  A  m'ea 
coutfstDr  la  priorité. 

»  Depuis  lua»,  époque  à  laquelle. fui  périmé  le  brevet  d'imporUtion  pris 
par  Gibus  jusqu'en  l«45,  iWaul  bien  voua  l'apprendre  k  vous  qui,  iichaiit 
tant  dliiiioires,  ignore»  ce  fait,  Gibns  et  moi,  q«i  éiait  précédemment  son 
r^bncani,  avons  été  tes  seuls  k  non*  occuper  de  l'industrie  dà  chapean  mé- 
canique; plus  lard,  un  de  me*  ouvriers,  rea^eyê  de  ebea  moi,  l'impevu 
dans  nue  irOiuéuie  maison.  Ce  n'est  dune,  ne  vo«a  et  dépl«l««,  qu'en  1811, 
après  1  appariiloii  de  mon  8<idui<ant  cbapevf  s'onVraM  «ni,  qui  produiint 
une  sensation  si  grande  dans  la  chapellerie,  que  la  tourbe  dea  forbans  lé- 
gaux, comme  vous  les  nemmet,  (*|êia  non  pna  sur  la  utrrataa  da  chapeau 
Gibus,  ainsi  <|ue  vous  le  pfètendex,  mii*  Mon  snr  oello  dn  mien.  Voulei- 
vous  une  preuve  de  ce  quo  je  voua  avance  T  Enirea  cbei  1*  promifr  chape- 
lier veoui  voua  verres  qn'en  foit  da  chapeau  mêcaolque,  il  n'aura  que  mon 
kjstèine  à  vous  offrir  El  maiuteaaul,  que  faut-il  penser  de  votre  eumpu- 
rendu  P  Comment  le  public  devra-t-il  lejnger  T  le  vottt  prié,  et  an  btwis 
Je  vont  requiert,  de  vouloir  bien  insérer  ma  lettre  dans  votre  plntprochalQ 
numéro.  ^ 

>  Agrées  l'assurance  de  ma  parfaite  considération. 

•  DucHÉNB  aîné,  maison  d*  déUil,  boulovart  ^int-Deait, 
y  Jiis;  fabrique  et  groa,  7,  rue  Geoi£roj-Lil(evin.  * 
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Spectacles  du  18  décembre. 

•i>  rmAvcAM.  —  Hernani.  Homme  de  bien. 
>)•  oréKÀ-comiçma.  —  Fr*  Diavole.  Marie. 


i|2  IVAUSMI.  —  Gemma  di  Vent».  . 

>l>  osapa.  —  Les  Femme*.  La  Vénitienne. 

1)1  VAVDCTU.U(.  —  Riche  d'amour.  Bobinion.  Les  Intimes. 

•  l<  vAsinnnt.-  2  Compagnons.  Gsrdense  de  Dindons.  La  MaitM, 

•!•  oTKWAnE.  —  Ls  Maîtresse.  Pin»  beau  Jonr.  Banu.  PblUjIpe. 

3ii  rAi.Aid-neTAL.— Une  Femme'Iaide. 
«  h.  ii2  »emf  ■■■■•■■•■i^iii.-^MafioJnnMo. 
7  h.  *U  AMOs«ii.  —  Les  Mousquetaire*. 
6  h.  •!•  «^rts.  —  L'Expiation.  La  Citeraa. 
«  k.  «I»  ctMLifvm-oi.rw»tqvM.  —  L'Empire. 
<>  b.  •(•  eoMTB.- 3  Chasseurs.  La  Barbe.  PomoMpathie.  DiMt.  Gall. 
6  b.  tlirouiM.- Jlosière.  Plnabenren.  LaFHIeàNientas. 
PABOBAMA.  (Champa-Elysêes).  —  liauiUe  d'Bylna. 
•MKAMA.  —  Berriére  le  CbAt«an-d'Ean,  de  idà  b  b.->Le  Dêtage,  avaal, 
pMdaM  «i  aprèa.  —  Inièrinnr  de  SniaMtare.»^  SOaln.dd  jMif  ei  offris 
dennit. 


Im 


primerie  l^nge  Levy  et  compagHM,  rue  d  a  CraitMMt ,  16. 


Le  ToInHM  pris  me  de  Seine,  lê  : 

30  CENT. 


En  Tente  à  U 


•ooskxjkJMMf  me  de  Seine,  10, 


'y  35  cent. 


PUBLICATIONS  A  BAS  PRIX 

t         . 

Pe«r  iterrlr  à  la  propaf^atlen  de  la  Théorie  de  Fourler. 


EXPOSITION  ABRÉGÉE  DU  SYSTÉHJ  PHALANSTÉRIEN , 

(Oft  ne  aont  pas  comprises  les  Etdbes  se»  la  Desiikée  .sociAleJ 

PAR  VICTOR  CONSIDERANT. 

froisienie  édition,  quatriorae  tirage.  -  L'rt  voh.me  ^rand  io-32  compacle, 

«  I  .>       i       -flEBES.  —  Dialocue  entr-  —  ■"--' 

—  SolMlion  économique  du  problème  social 
b««*iW*»  d»  l'otyaniaation  sociéulre.  — 


Le*  deoae  v«l)MM»  pcia  «Bf  d«  iMM.  10 

snuiGS. 

Et  vmAjrco,  4  fr.  %Oi 


^i^lî£?^«?A7:'_^¥-  -  P««'ofi«ie  entre  un  Pbalansl.rlen  et  le  premier  venu.  -  Position  du  probIJ-meçocial. 


Organisation 
Bfilogm*. 


du    iraTail  et  de  la  commune  sociétaire.  —  EffeU 


PRECIS  DE  L'ORGANISATIOII  OU  TRAVAIL, 

(Extrait  de  rOnCANISATIOM  DUT&AVAIL  et  t'ASSOCIATIOR) 

Par    MATHIEU    BRIANCOURT. 

Deuxième  édition. —  Un  volume  grand  in-5i comp^etr.  .« 

tiique;  crillqUe  de*  c 
Le  travail  organisé;  constitution   de   l'industrie  exercé 


TABLE  DES  MAllÈREb.  —  Avanl-proi» 
lions  acluelles^e  l'industrie.  —  Deuxième  pâbtie 
sous  le  régime  de  l'association.  —  Lb  Retoue. 


Avant-propos.  -  Première  partie  :  (Le  iravaîl  anarcbique;  crillqUe  de*  con 


■n  tmÊ0mBX  3  francs  au  barean  de  U  Lranann»  toorrrAnuB,  me  de  Seine,  1 0,  on  .peut  choisir  an  aMortiment  de  1 2  exemplaires  des  denz  ooirraf  es  ci- 

^••■■■' — ^  OToyantrnAwco  3  fr.  80  c.  à  la  même  librairie,  on  reçoit  aussi  xmAwco  12  exemplaires  an  choix. 


.^  f  t      On  trouve  em 

GREVE  DES 


On  trouve  encore  à  la  Librairie  sociétaire,  me  de  feine,  10, 


h  Toloae  \%-M  d«  près  de  troLs 
«■u  DMtt,  cootennat  in  ■■liera 
d  tu  lorlTolume  in-8*. 


ÉPISODE  D£  LA  CRISE  SOCIALE  DE  L'ÉPOQUE, 


i 


PAR  JULIEN  BLANC 


1846, 


Prix:!  fr.  50c. ; 
par  la  poatn,  S  francs. 


fOiuin  •  CiMMii^HTriMnrrT-lîTL'Î^T'****;""*'''"'^*'*'^* —  tUmnel.  —  Descenl",  de  l,i  i),)!ic.!  i  la  PelileVilloite.  Arrcs!:iiion  de  la 
£  m«Uc2t  ii  J^L^l  a  chantiers.  -  Lettré  de  la  cham-  Mire,  du  Père,  de  Vinceni  DuMé  et  autres.  -  |n.-,ODcevabie  démarche 
i5t«:5^rTJ!L*?.?g!y^--~^PP''.'".''  :?''Hreset  à  l'autorité.  -^  >^e^hr»are..eurs  auiirès  dn  [.  société  des  architectes.  -  Le  Pi»r«.  la 
ISESTeSS  de  r^ffir^ Vîîf  ■**  i"  ^'r"'-  -  *^  J'^'"  ^^^'Sért  el  iSS^rquet.  -  M.se  en  liberté  d*ln  *#r*  et  du  Pire.  -  .No«,l»re 
KtoSm   iTba^L       ^^.'ir  2!*"   'i«''.<=»>arM..nl.er8  au  Pec*  4   'de»  adhérent  m  21  juillet.  -Uptison  remède  politique.  -  Nouvell. 

^s^'^i:z;^?j:7:  fz^Zun  -t7eat^;Js+''^'"  ^  '^"^^'^  ''-  ''"^*"-  -  ^'^'^  '^"•^  -  '"''  '" 

ÎSftfi'"  'm^*'  P'^^P^^  1  000  ouvrier*.  -  S  juillet  :  Le  miuiàt^ 
murué  let  aoldaa  cbarpenliers  i  travailler  dans  ie*  chantiers.  -  Srfni. 
rtlMwptréa  de  diver»  corps  d'élaL  -  Manifeste  des  entrepreneur».  - 
if^5*^"''"«"  charpentiers  au  tourna/  de$  DébaU.  -  Arrestation 
W  pilNfun  «urnofl.  --  Ultre  de  U  chambre  «yndicale  au  Co^titu. 


SrT%f:n„^  £jitrevii>>  avec  M.  lu  préfet  dé  poflce.  — -Ijettre  des  chirpRn-   ,  Ul  im;  à  Viowiit 
rs  à  \k  Déiàbcratie  pacifiqiu.'^  La  Société   dés  ji-chiiecles    fait  la  ' 

morte.  —  Utttre  de  la  chambre^  eyudiccle  au  Slécte%r-  Arbitrage  pro- 
posé par  les  eDtrepreaeurs.  —  La  rériié  aur  l'arbiMii^f  ■  —  La  duiabre 
lyndicnle  est  eutamée.  —  Véritable  maliT  de  la  réi^aacc  des  entrepre 


MAtivAlIn    AAat*Mr\ta   Am 


nAlii.^  /«Wav  ÎIéa  ^éÎii 


UÀr 


R< 


de  di.vriîiil  cbafflfnlidrj  dmaut  la  ^ 

Nouvelle  phase  de  l'afTiiré  des  chlirpeutiers 

bre  syndicale.—  La  Mire  cher  M.  le  préfet  de  palice. 

CBS  :  Audiences  diitaillée».  Plaidoiries  de  M"  Berryer 


police  cprrectionoelle.  — 12,  «o"' 
—  Déclaration  de  la  chim' 
—  Premiek  Pf  0 
Ch.l><in,-V.H«o- 


oequiD, 
condamnation 


Du  Teil  et   Blol-l.c.juesna.  —  Jugoinent  du  26  aoûl.  — ^"{^ '* 
'  •'     "  '      -•-  lettre  de  M.  Jûh«» 


(Jéj    clnrpputierp» —  Uii    iii'it  sur!» 


•  DeuÎcièhe  procès  :  Appel  eu  couf  royale  Ai:«|iJ^ 
ces  du  8  et  d  i  9  octobre.  —  pi  liloirie?.  —  Arrêt.  —  Le  P»"*'"""   ,:„„ 


,  —  ^luiioiries.  — Arrei.  —  iji-  *""^.    /,inn 

Prolétaires.  —  lUsuai.   OiSMVATlOJIS.   COfiCLU/WOl*.  —  *'x!Il,"|j 
avant  la  Grèce.  —  Pcndanl  lu  Grèce.  —  Après   la   ftr*tjg.  —  Lnm" 
opportuns. —  Seule  irausilion  possiblu.—  Ce  (ju^ 

.._  Aiiv  niivriAra  nhÉrn«nti«iEa 


drive.  . 

:  devrait  faire  le  l»ouvmf' 


qui,  d'ordinAiiHe,  trouve  répbnse  bonne  où  mauvaiaa  ^  toiit^  yn^n 

aujourd'hui  Un  silence  édifiant.  Nous  apprécions  celte  réserve 
inaccoutumée.  Nais -puisque  le  ^/o6«-£poiytte  n'est  qui;  médiocre- 
ment ialoux  d'aborder  crrluin  débat, 'puisuu 'ou  ne  peut  pas  causer 
ivec  fpi,  nous  allons  nous  adresser  uu  public  et  plus  particulière- 
ment aux  habitants  des  colonies. 

U  question  est  fort  grave.  Il  s'agit  d'épargner  à  l^uim  du  nos  qdÉ 
jonifis  les  plus  intéressantes  une  houle  et  un  rit\ici\l.  y  ^^ 

L'Ile  do  la  Guadeloupe  va  prot^édor,  dans  peu  de  mois,  à  la  réé- 
lection de  ses  délégués.  Le»  candidats  sont, dit-on,  fort  nombreux. 
La  place  de  déléguédonne  une  position  assez  considérable  et  rap- 
porte quelques  25  mille  livres  annuellement. 

Il  importe  d'examiaer  quel  doit  être,  surtout  dans  les  circons- 
Uiices  préaentes,  kt  caractèrq  de  la  délégation.  Nous  avons  quelque 
droit  sans  doute  à  l'attention  bienveillante  des  colons,  car  nous 
avons  droit  à  leur  estilRe.  La  Démocratie  pacifique  est  ie  seul  jour- 
nal de  Paris  qui  ait  défendu  la  cause  des  colonies  sans  tirer  au- 
nin  profit  do  Son  dévouement.  Nous  ne  songeons  pas  à  nous  glo- 
rifier ici  de  ce  dévouement  impartial  qui  dalo  déjà  tic  neuf  années; 
nous  constatons  simplement  que  nos  services  n'ont  jamais  été 
des  wrviçf  s  de  y94ciLs,  mais  d'amis,  do  fils  libres  et  indépendants. 

Los  coldmes,  un  moment  représentées  par  des  hommes  qui  leur 
contci liaient  de  prendre  l'inillative  des  réformes  pacitiques,  s'ef- 
frayèrent un  jour  de  ces  tendances  libérales.  l*eut-éir(!  pensa-t-on 
qu'elles  ne  »e  produisaient  pas  avec  assez  de  rnénâgpmenLs  ;  peut- 
être  l'opportunité  de  ces  manifestations  fut-elle  mise  eu  dout».  Quoi 
au'il  en  soit,  lin  revirement  exccssiC  de  l'opinion,  dans  le  corps 
dlecloral,  porta  à  la  délégation  l'esprit  de  pure  résistanc*.  Cette 
réaction  alla  si  loin  que  rudministralion  métropolitaine,  meilluure 
gardienne  des  intérêts  coloniaux  qui;  tes  cjlons  eux-mêmes,  pour 
sauver  les  colonies- de  leur  propre  égarement,  se  vit  réduite  à  user 
de  moyens  extrêmes  et  demiinda  la  révision  d'un  choix  fâcheux. 
Les  électeurs  reconnurent,  en  effet,  qu'ils  avaient  été  égarés.  | 

Nous  avoiÉ,  |K>Ur  notre  part,  déploré  ce  mouvement  rétrogi^ade  ; 
nous  en  avons  signalé  le  danger.  Nous  avons  piédit  aux  planteurs 
que  l'esprit  d'aveugle  résistance  n'arrêterait  pas  séricusementdans 
son  essor  l'idée  émand^Milrice,  activée  en  FfaiVce  par  les  influences 
de  la  politiaue  anglaise.Quellesdifflcultes,  en  effet  I  comment  étouf- 
fer la  voix''ae  l'honneur  national  engagé  dans  cette  question?  com- 
ment taire  oublier  l'intt^rêt  des  alliances  actuelles  ?  comment  sur- 
tout soutenir  avec  ruccès  un  système  antipathique  à  l'dsprit  géné- 
ral européen  ?  Ne  faudrait-il  pas,  pour  cette  œuvre  énorme,  s'on- 
{(acerdaiM  des  voies  tortueuses?  ne  faudrait-il  pas  avoir  recours 
a  des  arguments  étrangers  à  l'ordre  scientifique  et  à  l'ordre  mo- 
ral'/Et  ne  courrait-on  pas  risque  de  TOinpromettre,  dans  ce  péni- 
ble labeur,  la  dignité  et  la  considération  des  colonies  ? 

C'est  ce  qui  est  arrivé  malheureusement.  Savcz-vous,  généreux 
enfants  des  lies  de  l'orient  et  de  l'occident,  ce  que  l'on  dU  de  vous 
Ici?  On  dit  tout  haut  et  partout  que,  pour  endormir  l'opinion  pu- 
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Lei  persouoei  qui  s'aboDDeronl,  à  dater  du  1"  décembre,  au  NUMÉRO 
QUOTIDIEN  d«  la  Démocratie  pacifique,  recerroDt  les  trois  premiers 
Tslumci  du  CasVAUER  Mt  Maison-I^ouuc,  roman  en  quatre  volumes 
it  M.  àLEXARMlE  DUMAS,  dont  oous  achevons  en  ce  moment  la  pu- 
blieation.  v 

L'aboomment  au  NUMÉRO  QUOTIDIEN  2h  la  Démocratie  paci^ua, 
conpreod  le  numéro  de  quinzaine. 


LE  CHEVALIER  DE  XAISON-ROUGË. 


JËpIttode  de  1998  (i). 


tOATAltME    VOLUME. 


LE   BOUQUET  DE  VIOLETTES. 

I^a  pai;t,  comme  on  a  dû  ie  préïoir,  ne  pouvait  habiter  long-temps  celte 
«ifmeure  si  heureu.sc  qui  rcnfennait  r.enevièvo  cl  Maurice. 

bfins  les  tempêtes  qui  déchnincnl  le  vent  et  la  foudre,  le  nid  d«s  co- 
loni!)P8  est  agile  avec  raj;brc„qui  le  recèle. 

*>eneviève  tomba  d'un  effroi  dans  un  autre  :  elle  ne  craignait  plus  pour 
Miison-Hougc,  elle  trembla  pour  Maiiricr. 

Elle  connaissait  assez  son  mari  pour  savoir  i|ue  du  moment  où  il  avait 
dispsru  il  était  sauvé  ;  sûr  de  aou  salut,  elle  trembla  pour  elle-même. 

Ello  n'osail  conOer  ses  douleurs  à  l'horarae  le  moins  timide  de  cette 
tpoque  où  perj^onne  n'avait  peur  ;  mais  elles  apparaissaient  manifestes  dans 
*t^s  yeux  rougis  ei  sur  ses  lèvres  (làiissanles. 

Un  jour  Maurice  rentra  douceraeut  et  sans  que  Geneviève,  plongée  d»iis 
"ne  rêverie  profonde,  l'entendit  rentre;.  Maurice  s'arrêta  sur  le  seuil,  %t 
^il  Geneviève  assise,  immobile,  les  yeux  fixfs,  .'tes  bjas  inertes  étendus  sur 
M*  genoux,  sa  tète  penaive  inclinée  sur  sa  poitrine. 

Il  la  regarda  un  instant  avec  une  profonde  tristesse;  car  tout  ce  qui  se 
>»s*ait  dan  le  cœur  de  la  jeunç  femme  lui  fut  révélé  comme  s'il  eut  pu 
y  "ire  jusqu'à  sa  dernière  pensée. 

'•■        I, 
.  (0  Vojei  les  naméroi  du  21  mai  au  19  juillet,  et  do  &  »u  18  décembre.— 
MNprMootioB  (l«  t9tt(  «A paru*  U  c«  nmt»  Mt  fumelleoieat  UtMdite. 
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crélion,  et  dé  vagiiiés  bruits  decorrupûoD  montant  jusqucs  aux  ré- 
giQHs_supérieares,  on  n'a  pas  craint  do  jeter  un  soupçon  injurieux 
niêiîie  sur  un  représiuilaiit  d'une  chambn;  soiivf-raiuf...  F.t  l'on 
ajoute  :  «  Ainsi  donc  les  colons  lu-  trouviMit  pour  dél'iMidre  liMir 
cause  que  des  gens  à  gagus  !  l'eul-cUe  être  boniio,  être  sainte,  culte 
I  cause  ainsi  prosliUiée  !  « 

Tel  est  le  cri  de  l'opinion  piib!ii)iu'.  Ah!  lorsqiir  ilescoiiibiiit  ilo 
la  grave  tribune  delà  ChaniLri'  îles  jmirs,  ce  cri  a  traversé  l'cicéari, 
combien  n'a-t-il  pas  dû  vous  rrupper  doulournusi'incnt  au  cœur  et 
vous  humilier,  vous,  lus  créoles,  ù  la  vieille  iviiummoi^  d'honneur 
et  de  loyauté  ! 

Si  lous  ces  bruits,  qui  nous  font  mugir,  sont  inensongors  et  ca- 
lomnieux, on  aurait  a  rcchcTcher  coiinnent  il  se  pful  faire  iprils 
soient  diîvenus  comme  de  uoloriété  i)ublique,  et,  pour  le  moins, 
on  demanderait  compte  aux  ,ri'|)ros('nlaiits  di-s  (Vilonies  ili"  leur 
impruilijnci;  et  de  leur  maladresse.  Mais,  telle  riait,  avouuiis-lc, 
leur  positio!»  en  faœ  des  .sentiments  di;  l'Kurope,  que,  pour  faire 
triompher  leurs  fatales  vues  de  résistance,  il  fallait  nécessairomeiil 
ou  bien  corrompre  l'esprit  public  tout  entier,  ou  bi(>ii  subir  l'aecii- 
sation  d'avoir  tenté  des  efforts  coiTupteurs.  parlmit  où  se  |)rodui- 
sait  une  plaidoirie  eft  faveur  du  ré«ime  de  la  servitude. 

Cependant,  malm-é  tous  ces  elTorts  (dont  nous  ne  voulons  pas 
contester  l'énergie),  une  loi  préparatoire  de  l'éinancipalion  éiait 
présentée  par  le  gouvernement,  «ans  mémo  qu'on  prit  le  soin  de 
consulter  le  conseil  des  délégués,  tant  l'esprit  de  ce  conseil  parais- 
sait on  dehors  du  monde  vivaiil,  —  procédé  que  nous  n'excusons 
pas,  mais  que  nous  expliquons.  La  loi  était  volée  à  la  Chambre  des 
pairs,  à  une  immense  nuijorité;  à  la  Chambre  élective  presipie  à 
runanirtiilé,;  et  ^mirtaiit,  durant  les  débals,  les  délégués  les  plus 
actifs  entretenaient  encore  leurs  illusions,  alors  m<^me  que,  par  un 
trait  (le  Véritable  folie,  MM.  Charli.'s  Hupin  et  Jollivel  portaient  eux- 
mêmes  le  dernier  coup  aux  colonies,  en  prenant,  à  la  tribune  na- 
tionale, la  défense  dirwle  de  l'esclavage. 

Nous  avions  dit  aux  avm-ats  des  colons:  a  Démontrez,  d'une 
part,  que  le  mode  anglais  (abandonnemenl  en  liberté)  est  plein  de 
viixîsclde  dangers,  et  défavorable  mémo  à  la  population  alYran- 
chie  ;  d'une  autre  part,  que  le  système  présenté  par  le  gouveino- 
menl  va  créer  dcsdifllcultés  inextricables  et  qu'il  n'est  rien,  en  luit, 
qu'une  façon  de  désorganisation  lente.  Placez  eelt-;  que.-lion  de 
raffranchisseinent  sur  leterrain  de  rorgaiiisation  ;  deinaiidez  (pi'nn 
ordre  nouveau  et  plus  juste  soilsubslitué  à  l'ordre  ancien,  oppres- 
sif et  impossible  a  conserver.  Cardez-vous  hhn  siirtoiit  de  chanter 
les  douctturs  du  régime  servile.  On  rirait  de  vous.  »  Ou  a  ri,  en  ef 
fet,  et  au  sarcasme  cruel  se  sont  ajoiiiées  des  |)ariiles  d'iiidiL'iia- 
lion.  Auj^nrcrhui,  il  ne  peut  plus  rester  aux  cohns  que  le  regret 
d'avoir  vu  leur  Cau.se  diicunsidérée  par  une  résistance  niHlIieureuse 
et  par  des  théories  illibérales,  aflligeaiiles. 

Le  mal  est  fait.  Voyons  ce  qui  peut  convenir  pour  ménager  l'ave- 
nir,  cl  tirons  du  passé  une  unie  leçoii.  Il  est  aujourcrhui  évi- 
dent et  accepté  par  tout  le  moude^lp.ir  les  délégués  eux-mêmes, 
qu'il  ne  reste  aux  colonies  qu'une  voie  de  salut  :  concourir  à  l'œuvre 
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dOPt  la  politique,  après  une  fùtie  longue  et  ténébreuse,  vient  eti 
de  subir  l'échec  suprême?  Le  conseil  des  délégiitis  n'auraît-il  pas 
dé,  dans  l'esprit  de  nos  institutions  et  comme  fait  un  mipislorè, 
donner  sa  démission,  après  le  vote  des  chambres?  Ne  convenait- 
il  )tas  à  sa  dignité  de  demander  une  nouvelle  consécration  aux 
électeurs  coloniaux? 

Tel  est  noire  sentiment,  et  nous  ajoutons  qu'il  n'est  pa-**  possibip 
que  (les  lioinines  (quelle  que  soU  leur  distinction  personnelle),  choi- 
sis i\  Taiise  de  leur  sympathie  éclatante  pour  l'aoeien  .ri^gime, 
soient  aptes  sérieu.semênt  à  travailler  ftliorganisation  d'une  société 
nouvelle.  Il  ne  peut  pas  suffire  de  se  dire  :  "  J'ai  fait  ceci,  ie  ferai 
cela,  n  II  faut  avoir  1  àme  sympathique  aux  idées  de  progrès  et  do 
liberté,  il  laul  avoir  le  sentiment  d'antres  rapports,  toujours  hiéiar- 
i:hiques,  mais  justes  entre  les  monitu-es  de  la  société,  ent^e  les  race» 
humaines  ;  il  liuil  eiillii  ilvoir  senti  viv(>ment  l'injustice  des  choses 
anciennes  [lonr  pressentir  les  cho6«'s  uouvelles,  pour  chercher  des 
inslilutions  plus  conformes  à  l'esprit  du  christianisme,  plus-fécon- 
de» à  la  fois  et  pour  le  maître  cl  pour  h;  serviteur,  et  pour  le  colo» 
cl  pour  le  noir.  -,       .     . 

Les  élecleiirs  coloniaux,  s'ils  sont  inspirés  par  un  esprit  de  sa- 
gesse, S'il^  veulent  sauver  leur  pays  menacé  d'une  con^léte  el  pé- 
rilleuse :lécom position,  s'ils  veulent  reslilurr  ii  leur  renom  créole 
son  vieux  lustre  éclipsé,  doivent  donc  arrêter  leur  choix  suèdes 
honimesentièremeni dégagés  des  impressions  fàcheusef*  qu'ont 
soulevées  en  Kruiice  les  fautes  etJes  manœuvres  commises,  dapS 
ces  derniers  temps,  au  nom  des  colonies.  11  faut  (lue  les  représen- 
tants  des  créoles  soient  |)rol)i;s,  indépeudanls,  inlelligents,  éclairés 
sur  l'espril  du  siècle,  amis  sincères  du  progrés  et  sincèrement  ré- 
solus a  prendre  l'inilialive  des  rèj'ornies  libérales,  en  tant  que  ces 
réformes  otïnrout'des  garaiifics  pour  l'ordre  el  pour  le  développe- 
miMil  de  la  richesse  coloniale.  Les  délégués  des  colonies  ont  pour 
mission  principale  de  mett'-e  à  Tordre  du  jour  les  questions  do  ro- 
coiisiitution  de  l'atelier  colonial,  de  solliciter  et  de  trouver  les  so- 
lutions du  problème,  el  de  lo.-Mta'rir  au  gouvernement  cl  aux  cham:_ 
brés.  Leur  rôle  désormais  peut  se  jouer  aTi  grand  jour,  car  il  leur 
appanienl  de  se  porU'r  lerreuréseiilants  du  pdpcipe  de  la  liberté 
combiné  avec  le  principe  de  l'Ordre,  et  de  seTTionlrer  plus  réelle- 
ment libéraux  que  les  (-mancipateurs  aveugles. 

Li^  délégués  sortis  des  dernières  élections  étaient  probes,  iodé- 

fK'iulants/  inlelligents  ;  mais  ils  n'avaient  |)as  appliqué  leur  intel- 
i^cnce  à  l'étude  des  développements  actuels  des  sociélés;  ils 
élaienl  gi'uéialement  esclaves  de  préjugés  d'un  autre  tetups,  i(a- 
bus  (le  {TiH'liiiies  illibérales,  et  c'est  un  malheur  qu'on  ait  pu  dire 
d'eux  (jur  pour  dèfemlre  des  choses  mauvaises,  ils  avaient  recouru 
à  des  moyens  mauvais. 

Nous  le  déclarons  donc,"  les  délégués  actuels,  pour  la  plupart, 
ne  convieimcnt  plus  au  poste  qu'ils  occupent,  el  leur  i-éAileclion 
serait  uni,' granile  faute.  Nous  faisons  celte  déclaration  à  regret, 
en  froissant  en  nous-mêmes  des  senlimeuts  personnels  d'estime  et 
de  svnipalhie.  ' 

Tels  sont  les  motifs  généraux  pour  lesquels,  nous  n'en  dou- 
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Puis,  faisant  un  pas  vers  elle: 

—  Vous  n'aimez  plus  la  France,  Geneviève,  lui  dit-il,  avouez-le  moi. 
Vous  fuyez  jusqu'à  l'air  qu'on  y  respira,  et  ce  n'esl  pas  san»  répugnance 
que  vous  vo.us  approchas  de  la  fenèire. 

—  llélasl  dit  Geneviève,  je  sais  bien  que  je  ne  puis  vous -cacher  ma 
pensée  :vous  avez  deviné  juste,  Maurice. 

—  C'eat  pourtant  un  beau  pays  ,dit  le  jeune  homme  ;  la  vie  v  est  im- 
portante et  bien  remplie  anjourd  hui  :  cette  activité  bouillante  de 'la  tribu- 
ne des  clubs,  des  conspirations, rend  bien  douces  les  heures  du  foyer. 
On  aime  si  ardemment  quàiid  on  rentre  chei  soi,  avec  la  crainte  de  ne 
plus  aimer  le  lendemain,  parce  que  le  lendamain  ou  aura. cessé  de  virrç. 
Geneviève  seceua  la  tcle.      ,      . 

—  Pays  ingrat  à  .servir  1  dit-elle.  t 

—  Comment  cela? 

—  Oui,  vous  qui  a»e*  tant  fait  pour  sa  liberté,  n'ètes-vous  pas  au- 
jourd'hui à  moitié  susj>e.ct? 

—  Mais  vous,  chère  Geneviève,  dit  Maurice  avec  un  regard  ivre  d'a- 
mour, vous  ,  Tennemic  jur»ie  de  celte  liberté,  vous  qui  avez  lant  fait 
contre  elle,  vous  donnez  paisible  et  inviolable  sous  le  toit  du  répulili- 
cain  ;  il  y  a  coinpt;iisation,  comme. vous  voyez. 

—  Oui,  dit  Geneviève,  oui,  mais  cela  ne  durera  point  longtemps,  car 
ce  qui  est  injuste  ne  peut  durer. 

—  Que  voulez-vous  dire  ? 

—  Je  veux  dire  que  moi,  c'est-à-dire  une  aristocrate,  moi  qui  lève 
sournoisement  la, défaite  de  voire  parli  et  la  ruine  de  vos  idées,  iiiOTTjrn 
conspire  jusque  dans  voire  maison  ie  retour  de  l'ancien  rigHuff,  moi  (jui, 
reconnue,  vous  condamne  à  la  niorl  et  i  la  honte,  selon  vos  opinions,  iliî 
nioin.s  ;  moi,  Maurice,  je  ne  resterai  pas  ici  comme  le  mauvais  génie  de  la 
maison  ;  je  ne  tous  enlrain(\rai  pas  à  l'échafaud.  '     * 

—  Et  où  irez-voui,  Geneviève  ? 

—  Où  j'irai  ?  Un  jimr  que  vous  serez  sorti,  Maurice,  j'iriii  nie  dénoncer 
moi-même  sans  dire  d  où  je  viens. 

—  Oh  1  cria  Maurice  atieiot  jusqu'au  fond  ducceur  ;  de  riDgratitude , 
déjà  1  •  .  , 

—  Non,  répondit  la  jeune  femme  en  jetant  ses  bra.»;  au  cou  de  Maurice; 
non,  mon  ami,  de  l'amour,  el  de  l'nmour  le  plus  dévoué,  je  vous  le  jure! 
Je  n'ai  pas  voulu  que  mou  frère  fût  pris  et  tué  comme  uu  nf^lle  ;  je  ne 
veux  pas  que  mon  amant  soit  pris  et  tué  comme  un  traître. 

—  Vous  ferez  cela,  Geneviève?  s'écria  Maurice.  * 
— ^  AiKssi  vrai  qu'il  y  a  un  Oieu  au  ciel  1  répoudil  la  jeune  femme.  D'ad- 

lours  ce  n'est  rien  que  d'avoir  la  crainte,  j  ai  le  ren.ords. 
Et  elle  inclina  sa  lêtc  comme  si  le  remords  était  trop  lourd  à  jmrler. 

—  Oh  I  Geneviève  I  dit  Maiiriee. 

—  Vous  comprenez  bien   ce   que  je  dis  et  surtout  ce  que  j'éprouvf>, 
Maurice,  continua  Geuojiièj«J3j|,^e  remords,  vous  I  avez  aussi.  Vous 
aavei,  Maurice,  que  ' 
vez  prise  sans  quo 

—  Asse»!  dii   " 
Son  freutseplig^UUa|^C|S||Hp#Mflltioa  brilla  dans'ses  yeux  si  purs. 

—  Je  \roui  inouHiTj|iflf||ivf^  jp^Hiut  le  jeune  homme,  que  je  tous 


sans  m  appartenir  ;  que  vous  m'a- 
e  donner. 


^  aime  uniquement.  Je  vous  donnerai  la  preuve  que  nul  sacrifice  n'est  au 
dessus  de  mon  amour.  Vous  haïssez  la  Ftaoce,  eh  bien  !  aoit,  nous  quit- 
terons la  France. 

r<«neviève  joignit  les  mains  et  regardif  son  amant  avec  une  expression 
d'admiration  enthousiaste. 

—  Vous  ne  me  tronqiez  i>as,  Maurice  ?  balbulia-t-étle. 

—  Quand  vous  ai-je  trompée?  demanda  Maurice;  est-ce  lejouroùje 
me  suis  déshonoré  pour  vous  acqnérir?  i 

Geneviève  rapprocha  ses  lèvres  des  lèvres  de  Maurice,  et  resta  pour 
ainsi  dire  sus|)eodue  au  cou  de  oon  amant. 

—  Oui,  lu  as  raispu,  Maurice,  dit-elle,  et  c'est, mui  qui  mc-tiompais. 
Ce  que  j'épronVe,c«  n'est  plus  du  n mord.-.  ;  peut-être  esl-^e  une'dégra» 
dation  de  mon  àme;  mai»  toi,  du  nioius,  tu  la  comprendras,  je  t'anne 
tropjtour  épreuver  un  autre  sentiiiifiit  ipie  la  frayeur  de  te  perdre.  Al- 
lons Lien  loin,  mon  ami  ;  allons  la  où  personne  ne  |)ourra  nous  atteindre. 

—  Oh  !  merci  !  dit  Maurice,  transporté  de  joie. 

—  Mais  comiuenl  fuir?  dit  Geneviève,  tressaillant  à  cette  terrible  pen- 
.M'e.  Ou  u'eciiappe  pas  facilement,  aujourd'hui,  au  poignard  desateassins 
(tu  i  siptemlue,  ou  à  la  haclie  des  bourreaux  du  2Î  janvier. 

■^Geneviève  I  dit  Maurice,  Dieu  nous  protège.  Ecoute,  une  bonne  ac- 
tion que  j'ai  voulu  faire  à  propos  île  re  2  septembre  dont  tu  parlais  tout 
à  l'heure,  v;i  iiortersa  récoiiipeuM^  aujourd'hui.  J'avais  le  désir  de  î-iiuver 
uu  pauvre  prêtre  ipii  avait  élinlié  avec  moi.  J'allai  Irouver  Danloii,  et, 
sur  sa  demande,  le  comité  de  salut  public  a  si^né  un  passeport  |)onr  ce 
malheiireuN  el  pour  ."-a  sirur.  Ce  passeport,  Danton  me  .le  remit  ;  mais  le 
malheureux  prêtre,  au  lieu  de  vcuir  le  cliercher  chez  moi,  comiuc  je  le 
lui  avais  recommandé,  a  été  s'enfermer  aux  Carmes:  il  y  «si  mort. 

—  El  ce  passeport?  dit  Geneviève. 

—  Je  l'ai  toujours  ;  il  va<it  un  million  aujourd'hui;  il  vaut  plus  que 
cela,  Gi'neviève,  il  vaut  la  vie,  il  vaut  le  bonheur! 

—  Ohl  mon  Uieu  1  mon  Dieu  !  s'écria  la  jeune  femme,  soyez  béni  1 

—  Mai.iittiiiant,  ma  fortune  consiste,  tu  le  sai.-;,  en  une  lerr»  ipie  régit 
un  vieux  scrviieur  de  la  famille,  patriote  pur.  Ame  hnale  dans  laquelle 
nous  iiomoiis  nous  confier.  Il  nien  fera  passer  les  revenus  où  je  vou- 
drai. En  gagnant  Boulogne,  nous  pi&seroua  chc2  lui. 

—  Où  ilemeure-t-il  donc? 

~  Près  d  AbbeviUe.  *   ' 

—  Quand  partirons-nous  ,  Maurice? 

—  Dan«  une  heure. 

—  Il  ue  faut  fias  qu'on  sache  que  nous  parlons. 

—  l'er.-^oime  ne  le  saura.  Je  cours  ebe/-  Lorin  ;  il  a  un  cabriolet  sans 
cheval,  moi  j  ai  un  cheval  sans  voilure  :  nous  partirons  aussitôt  que  je 
serai  revenu.. 'l'ai,  reste  ici,  Geneviève,  cl  prépare  toutes  choses  pour 
ce  départ.  Noii.s  avons  besoin  de  peu  d«  bagages  :  nous  rachèterons  ce 
(jui  nous  manquera  en  Angleterre.  Je  vais  donner  à'Seœvola- une  com- 
mission qui  1  éloigne.  Lopo  lui  expliquera  ce  soir  uutre  départ  ;  et,  ce 
soir,  nous  serous  déjà  loin. 

—  iJiiis  eu  route,  si  l'jn  nous  arrête? 

—  N'avons-oous  point  n»lre  passepert?  nous  allons  chez  Hubert,  c'est 
leaom  de  c«t  iatendaat.  Uul>vrt  fait  partie  de  la  uiunicipatiié  d'Abbevillei; 


SmW  W  cSSmï^^se^"^^»)^  W^^^»  fit  ^- 
^tréloYftleiûent  et  sonlÉloin  ei  «as  titres.  Alor»,  nou»  prometton» 
au  Globe^Epoqu»  d'examiaer  avec  imparlialité  la  valeur  et  <ie  ce 
nom  et  de  cet  titres,  et  nous  entrerptt»,  avec  franchise,  mai»  avec 
poUteûe,  dans  l'examen  des  causes  pai-tIcuUères  qui  «nlèvent  toute 
cbance  à  tout  ctuididat  fourni  par  Iç  Globe-EpoqMe.       ' 

OriM  ministériello  en  An^eterre. 

•^  Les  diffloullés'que  nous  avons  exposées  danéndtre  premieriarti- 
do  sur  la  crise  ministérielle  ont,  Jusqu'à  présent,  retardé  la  forma- 
tion ë»  minalère.  Lord  John  Russell  se  trouve  grandement  empé- 
dié  tMr  ses  engagen^ts  extrêmes  contenns  dans  sa  lettre,  et  il 
orthprtstïd  que  comme  ministre,  il  loi  serait  difficile  de  faire  tout  ce 
qunr&à^vrit  comme  simple  député  de  l*o\i>pôsiiion.  Aussi  en  estil 
venu  jusqu'à  dire  que  pour  tourner  la  difficulté,  il  n'occuperait  que 
laaeoQndo  place  d^ns  le  futur  ministère,  qui  serait  dirigé  par  lord 
Melbourne  ou  lord  Lansdovrnc. 

Les  retards  apportés  dans  la  compoaUiou  du  cabmet  ont  fait 
aussi  dire  :  Untôt  que  sir  Kobert  Pecl  reprendrait  sa  place  à  la 
lête  du  conseil  ,  tantôt  qu'il  formerait  uu  cabinet  mixte  avec 
loTd  Russoll  lui-même.  Nous  ne  pensons  pas  qu'aucune  do  ces 
deux  suppositions  se  réalise,  et  dans  l'état  actuel  dos  choses  il 
nous  semble  prdJftW^  que  lord  RQssell  deviendra  premier  ministre, 
au  moins  pour  quelque  temps. 

AladaledeSkdwDiéra'  aouvelles  (16  décembre),  il  y  avait  eu 
ché»  lui  réunion  des  principaux  whigs  ;  la  conférence  avait  duré 
plusieurs  h«H«é  ;  le  résolut  n'en  éuit  pas  bien  connu,  ce  qui  in- 
dique que  rien  o'étaH  einaere  ééwdé^  et  que  le  parti  whig  sent  tou- 
tes lesdiOoultfis  delà  position  pftrleroenuire. 

Pendant  ce  temps  le  parti  opiwsé  aux  lois  des  céréales  profile 
de  la  crise  minisléplle  pour  conOnuer  ses  agitations  pacifiques , 
l'mM<or»'taw-leagMe  vient  de  voter  un  fonds  de  7  millions  do 
francs  pour  poursuivre,  par  la  presse  et  par  la  parole,  la  propaga- 


f!)N<mtcroïontqu«  le»  cotoM  doiveal  récUmor  la  repré»enu»loB  dl- 
<nSn  et  rsnooMrh  c«  Bode  bktard  d«  Is  délégkUon  appointée,  qui  di- 
miaue  l'aalorilé  des  rspréteaUiiU.  Nous  retieodrou»  »ur  celle  importante 
queslion. 


àiMfitt^iili^ilîf  pi>  #((•  'Iftéiim  PmmîfWÊiirMÎ  w  um 
fbaiMh  Ile  trouvïtit  datiile  chemm  d'ùi»  pareille  macntae,  cette  maison, 
fût-elle  aussi  aacisano  et  aussi  tiolide'que  la  maison  des  lorda,  elle  serait 
rearersie  par  le  choc. 

»  Qu'il  aille  en  avaat,  le  train  giorieui,  reluiaaat  aUx  rayons  du  soleil, 
sans  crainte  de  l'orage,  accompagné  dans  sa  course  ftu  Isa  sympathies 
de  tous  les  bons  esprits  du  ciel  et  de  la  terre  I  Qu'i|  ne  s'arrête  pas  jus- 

Su'àce  qu'il  ait  atteint  sa  dealiflatiaa  dernière,  jusqu'à  ce  qu'il  nous  ait 
éposés  sur  le  seuil  de  notre  maison,  sui<:ie  seuil  de  la  maison  du  peuple, 
une  maison  devenue  prospère  par  le  libre  commerce,  la  paix,  l'abondance 
et  le-progrès.» 

L'immenwe  assemblée,  qui  s'est  tenue  imoMbile  pendant  toute  cette  pé- 
roraison, se  lève  en  masse  et  pousse  comme  un  seul  homme  ua  cri  d'en-- 
tbousiume.  Les  acclamations  se  prolongent  pendant  plusieurs  minutes. 

On  assure  qu'il  a  été  décidé  dan»  le  conseil  des  ministres  qui  a  été 
teuu  avant-hier  aux  Tuileries,  sous  la  présidence  du  nri,  que  le  eahinet 
du  S9ocuibre  resterait  aux  affaires,  quelle  que  soit  l'issue  de  la  crise 
ministérielle  i  Londres;  que  si  les  tories  reprenaient  leurs  portefeuilles, 
le  discours  do  l'ouverture  des  chambres,  le  27,  serait  trèsexpiicile^t  très 
énergique  sur  toutes  les  questions  de  la  politique  extérieure  ;  et  qu'enfin, 
on  se  bornerait  dana  ce  même  discours,  en  admettant  que  les  ,wl|ig8 
arrivant  au  pouvpir,  à  des  vosux  sur  la  continuation  du  boa  aceord 
existant  jusqu'à  présent  entre  les  deux  gouvernements. 

Dans  le  premier  de  ces  deux  cas,  le  oibioet  du  i9  octobre,  se  préva- 
lant de  la  Tictoire  du  cabinet  voisin  et  allié,  prendrait  à  la  chambre,  vis- 
à-vis  de  l'opposition,  une  attitude  agressive  ;  daos  le  second,  il  Uisserait 
à  l'opposition  le  choix  dircbamp  de  bataille. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  probable  ijue  la  discussian  de  l'adresse  sera 

ftius  vive  que  l'annéie  pasaéf.  La  selsioaqui  va  s'ouvrir  étant  la  dernière, 
rs  partis  voudront  sans  doute,  avant  de  se  présenter  parmi  les  élec- 
teurs, vider  plus  à  fond  toutes  les  questions  qui  les  divisent  depuis  cinq 
années. 


, ,_  laalM  «oaqaS^Ina  de  dl^ 

plomatte  qae  de  gaérre,  rie»  de  mieas.  Jlida  qaala  paiiesiiea  de  fut  do. 
mine  le  protectorat  ;  que  la  siège  de  notre  puiaaaaee  aoit  étaUi  au  eam 
même  de  nie  et  mis  en  rappwi  avee  nos  étabtnaeflMais  eétien  par  iti 
routée  stratégiquea,  voilà  la  oonditk»  s<aé  f  «4  «»m  de  noire  domintiot 
sur  Madagascar. 

Noua  croyons  en  avoir  asseï  dit  ponr  eoavaiaeeenos  laewnn  qae  si  oetis 
lie,  que  Louis  XIV  a  nommée  la  raAjica  OBiBNTAi.B«t  qai  eoMicDi  eo 
mlUiona  d'hectares  (la  Franoe  n'en  a  que  ta  ailliou^  <|ui  démine  le  coati. 
nentafrieaia  ei  la  route  de«Iadaa,«iquioifre  ionien  las  eaadiiioos  oolo. 
nhles,  maritimea  et  ooma^r^f les,  a'eu  pM  aUae  ca  nom  paoroir  par  l'ex. 
péditlonqni  se  prépare,  elle  sera  très  prohahlemaat  perdue  p6er  noui 
nous  croyons  en  avoir  aisvs  dit  pour  eeaelnre,  dèa  loi%  que  nette  belle  tm« 
et  sea  quatre  Billions  dr  bonnes  peuplades,  aoil  ^'eUe  eaotiaae  à  a'épeiier 


sons  rétreinle  de  là  barbarie,  à  se  déeinwr  par  iejancatejatiéi  Myi^  ;  wit 
an'elle  reprenne  de  hii,  sons  une  intervediôa''  plaiâ  Tcnuafenae,  aa  noa 
de  eaAHBa'aaaTAORB  bb  L'aiMisraàBB  oo  tmt  <|«a  dNmdaaiaR  ni». 
sioanaircs  anglais  lui  ont  naguère  ëonoA,  lenteraf  dansefadeai  damier 
cas,  an  nMouinent  de  honte  pour  la  Fraaee  ohiélMNiBe  ea  eivllieatrite,  aa 
léDoignage  de  décadence  pour  la  Franee  intiti^e,  aarilMe  et  ewa- 
merdale.  ■  u  r<>r.i'v\ihAj(u  -" 


Le  cours  de  M.  Leoonnand  a  été  troublé  ai^ourd'hui  par  de  nouveaux 
désordres.  Ses  amis  ètoient  reaiu  en  grand  nombre  pour  lui  faire  une 
ovation  :  sa  rhaire  était  entourée  de  personnes  qui  paraissaient  appar- 
tenir à  la  police',  et  le  cours  s'est  fait  au  milieu  d  une  lutte  d'applau- 
dissements et  de  sifiQets. 

Tout  cela  est  très  regrettable,  et,  quant  à  nous,  noua  ne  saurions  ap- 

Ïrouver  eeux  qui,  pour  venger  la  liberté  outragm  en  la  {lersonne  de 
l.  Quinet,  vont  l'outrager  à  leur  tour  ea  celle  de  M.  Lenormant  :  ils  ne 


Iiitorr«c«tolre  «iiMl  ^ar  ■•liMBaMdl-^ia-AM«ltaft. 

On  se  rappelle  que  cet  Arabe,  liné  par  tes  Beni^Zougaeog,  a  été  ré. 
éemment  condamné  à  la  peine  de  mort,  eomma  isMigaiettr  de  rérirfti, 
mais  qu'on  a  sursis  à  l'exéoutioa. 

U  Journal  des  DébaU  »  reçu  d'Alger  un  extrait  détaillé  de  llnlv- 
romtoire  subi  par  Mohammed-MC-Abdallah,  qui  est  tHté  du  ftOMi 
Bi^-Maxa.  <  .   y^ 

Cette  pièce  est  extrèmerocot  ourieuse  ;  toales  les  réponns  du  oeodasisi 
portent  l'empreinte  de  cette  sérénité  d'àme  qu'une  fri  fervente  pwt 
seule  praduire  :     ■     '     '  'M       '- ■•  ,.'k|i;)  .■-.j^-- 

D.  Comment  wous  aomaMS'Vonsr  —  R.  Je  bm  nomaM  Mohaasaed'k«t.i 
Abdallah. 

D.  Ne  vous  donne-t-on  pas  lesamom  de  Bou-Masa  ?» R.  Noa  ;  o'mt  aoa 
frère  qne  Us  AralMs  ont  ainsi  nommé. 

D.  Pourqnol  les  Arabes  l'ont-ils  ainai  nommé  t  —  R.  Mon  frère  poru  It 
BBème  nom  que  moi,  Mohammed .ben-Abdaltah,  et  les  Arabes  l'oel  lanoa. 
né  Bou-Masa  parce  qu'ils  l'ont  vu  souvent  suivi  d'une  gasclle  qui  4ai  a  M 
envoyée  par  Dieu  paur  raccompagner  dans  ses  couraes. 

b.  Il  y  a  encore  beaucoup  d'antres  Bou-Masa  <|«,  en  diverses  oontrëe.» 
cherchait  à  soulever  lea  popnlatioas.  Lee  connaïases- vouât  >-  R.  Il  ■';  t 
pas  d'antras  Boo-Masa  qne  mon  frère.  Quant  h  eeux  qal  prennent  ce  aosh 
Je  ne  le*  connais  pas  et  n'en  ai  même  jamais  entanda  parler. 

D.  Quel  est  votre  âge  T  —  R.  Je  l'ignora  ;  nous  antrea  mnanlmau,  soti 
i  vivona  Josqul  notre  aaort,  sans  noos  inqniéter  de  notre  âge. 


f 


d'AbbevUle  à  Boulogne,  il  nous  accompagne  et  nous  sauveœifde;  àBoulogue 
BOUS  achèterons  ou  nous  fréterons  une  barcjuc.  Je  puis,  d  ailleurs,  passer 
nu  comité  et  me  faire  dwiner  une  piiss-ion  pour  AbbeviHe.Mais  non,  pas  de 
nupercherie,  n'est-ce  pa«,  Geneviève  ?  gagnons  notre  bonheur  en  risquant 

'^—  Oui  oui  mon  ami,  et  nous  réussiron».  Nais  comme  tu  es  parfumé 
ce  matin,'  moi  ami  1  dit  la  jeune  femtflè  en  cachant  son  visage  dans  la 

^—  Cest  vrai  •  j'avais  acheté  un  bouquet  de  violettes  à  ton  intention  ce 
matin  en  passant  devant  le  Pajais-Egalité,  niais  en  entrant  ici,  en  te 
voyant  si  triste,  fa  n'ai  plus  peuiéqu'à  te  demander  les  causes  de  cette 

tristesse.  •■..,.. 

_  Oh!  donne-le  moi,  je  te  le  rendrai.  .    ,    '. 

Geoeviève  respira  l'edeur  du  bouquet  avec  cette  cspèce-de  fanatisme 
que  les  organisations  nerveuses  ont  presque  toujours  [«ur  le*  parfums. 

Tout  à  coup  ses  yeux  se  tnouillèrent  de  larmes. 

—  Qu'ajt-lu?  demamla  Maurice.  —  ' > 

•  —  lifeivre  liéloïse  I  murmura  (ieiievii-ve. 

—  Ah!  oui  fit  Maurice  avec  un  soupir.  Mai*,  penson»  à  nOus,  dure 
amie  et  laissons  les  morte,  ti«  quelque  parti  qu'ils  soient,  doruiir  dans 
lu  tombé  que  le  dévouement  leur  atreoste.  Adieu  '  ^e  pars. 

—  Reriens  bien  vite.  •  •  • 
Kn  moins  d'une  dt-mi-heure  je  SUIS  ICI.  , 

—  Mais  si  l-oriu  n'était  iKiiiit  chez  lui?  i       ."     , 

—  Ou  iiuiiorlc  !  son  domestique  me  wtmait,  ne  piiis-je  prendre  chez  lui 
tout  ce  (lu'il  me  plait,  iiiùiue  eu  sou  al)>eucc,  tomme  lui  Icrait  ici  V 

—  loi  ma  Geneviève,  prépare  tout,  en  lelbornant,  comme  je  te  le  dis,  au 
,gtri^:t  LÙcoh^aire  ;  il  ne  faut  pai-  .lue  noire  départ  ait    l'air  d'un  démena- 

géinent.    < 

\  Sois  tranquille.  '  ' 
U  jpuoe  iMiinijiC  fit  un  pas  vers  la  poiie. 
'C— Maun.e  !  (ht  (ieii)!viè>e.  \^— T  i- 

il  se  retourna,  et  vit  la  jeune  feiuine  les  liras  .•Tendus  ver»  lui. 

—  Au  revoir!  au  revoir,  dit-il,  uioa  amour,  et  liou  courage  ;  dans  une 
(Icini-lieurej*  suixie  relour  ICI.  ^  ,.  ■ .    i 

(Jenev.èrc  demeura  seule  chargée,  comme  nous  I  avons  dit,  des  prépa- 
ratifs du  'iénart.  .  '■   1    r-  T     . 

Ces  iiréoari'itifs,  clli'  Us  nccomplisfa'î.avce.une  cfpe.ca  de-liuvr,,.  ^ant 
,111  elle  icsi.iit  a  I»aii.S  elle  se  faisad  àeiJe-mèrtie  l'ellel  d'èlre  conl.lem.'ni 
,-oiii)ï\.ie.  Une  f..i..  hors  do  i  i  Franco,  vw.  i  ns  à  r.'Inn^er  ,  il  Im  sem- 
Mail  (jiK",  s  .11  erim-,  crime  .ini  ^■tp.  t  ]-.lulul  (■♦•luPitela  lal:iHte  qile  k  sien, 
Uni  M'mblail.<)iii'soo '■rini.i.lm  pè-erait.nioins. 

'     Elîf  allait  iiKvnejnsfUi  il  «Mi'Mrr  que  dans  la  solvu.ie  cl   1  isolement 
elk'  fi-  i'-ail  ii'ir  lUiVIier  u.n'il  e\;;l;ii  n'aOlre  bOu.iuc  (pie  Mauric.i'. 

Us  devaient  fuir  .ti  Au-lelenv,  eï-ail  eiio-e  ciiuvr,iur<.  ils  auraient  la^ 
11!  eppiite  maison  .  lin  i.i'iiioalt.ig.' Ijifu  j-eul,    Inen  isnle,  bien   lerme  a 
tons  les  îcux;  ils' eii.-uigeraient  Oe  in.u.,  ei.de  lebrs  deux  noms  ijscn 

feraient  un  seul.  ,     ,  ,■,  , 

'      là  ils  lueniirairnl    ijeiix  ten-H'-nrs  ij'ii  i;,'n')rrrnienl  compa^t^menl 

Jeiir  pnssé!  Ix;  luisant   f.>^'■aiJ  M"''  -Mauii':'.'  l'i  Geneviève;,  parlaient   tous 

tie.iiv  Hngfeis.  ,  ,      ,     .  ..         ■    1 

L'un  ni  l'autre  lîe  laissiitj-.ien  en  Frnnce  rpi  il  eut  u  regretter,  m  te 
p'est  celle  mère  que  fou  regrette  toujours,  lïii-  I'"  une  marâtre,  et  qu'on 


appelle  la  |>alrie. 

Gsaevière.jBMomeBça  donc  à  disposer  les  objets  qui  éUient  indispen- 
sables à  leur  voyage  ou  plutAt  à  leur  fuite. 

Elle  éprouvait  un  plaisir  indicible  à  distinger  des  autres,  parmi  a» 
objets,  ceux  qui  avaient  la  prédilection  de  Maurice-  l'habit  qui  lui  pre- 
nait le  mieux  la  Uille.  la  cravate  qui  seyait  le  mieux  à  son  teint,  les 
livres  qu'il  avait  feuilletés  le  plus  souvent. 

Elleavaitdéjà  fait  sou  choix;  déjà,  daos  l'attente  des  eoiïres  qui  devaient 
l^jeufermer,  habits,  linge,  volumes,  couvraient  lea  chaises,  les  cana- 
pés, le  piano.  ,      i  , 
^  Soudain  elle  entendit  la  clef  grincer  dans  la  serrures 

—  Bon,  dit-elle,  c'est  Sccvola  qui  rentre.  Maurice  ne  l'aurait-il  pas 
rencontré? 

Et  elle  continua  sa  besogne.  .   v 

Les  imrtes  du  salon  éteient  ouvertes  ;  elle  entendit  l'offlcieux  rcniuer 

dans  l'antichambre. 
Ju.stenient  elle  tenait  un  rouleau  de  musique  et  cherchait  un  lien  pour 

l'assujétir. 

—  Scévolal  appela-t-ellc.  * 

Va  |Ni8  qui  allait  se  rapprochant  retentit  dans  la  pièce  voisine. 

—  .Seiivola!  refpéla  Geneviève,  venei,  je  vous  prie. 

—  Me  voiei  !  dit  une  voi:X. 

A  l'accent  de  cotte  voix,  Geneviève  se  retourna  brusquement  et  poussa 
un  cri  terrible. 

—  Mon  mari  1  s'écria-l-«!lle. 

—  Moi-mémo,  dit  avec  calme  Uixmer. 

4;eneviève  était  sur  iiuc  chaise,  élevant  les  bras  pour  chercher  d|ins 
une  anniiire  un  lien  (juelconque  ;  elle  seolil  que  la  tète  lui  louraait,  elle 
étendit  les  bras  et  se  laissa  aller  à  la  renverse,  souhaitant  de  Couver  un 
abime  aii  (i«ssoiis  d  ei!;  pour  s'y  précipiter. 

Dixrner  la  retint  daris  m;s  bras  et  la  porta  sur  le  canapé  où  il  l'assit. 

-- Kli  bii  11  !  q6  avcz-voiis  dniir,  ma  ciiéie,  et  qu'y  a-t  il  ?  demnnda 
DiMitir;  ma  prcM'iici'  pii)diiit-cll(!  doue  sur  vous  fin  si  d»'!.-af;réablo  rffiu  ? 

—  Je  me  meurs,  balbutia  Geneviève  en  se  renversant  en  arrière  et  en 
appujant  ses  deux  mains  sur  ses  yeux,  pour  ne  jias  voir  la  terrible  TippiP 
rition.  ^  ,  , 

—  Bon,  dit  DîTincr,  me  croyez-vous  déji  trépasse,  in!i  chère,  et  vous 
fa  sje  l'effet  d'iiti  fantôme? 

G  neviéve  rc-;ai(la  autour  d'elle  d'un  air  é^'aré,  et  apercevant  le  por- 
lr:.l  (!■'  Jlaurice,  elle  se  !a;ssa  j^lisser  du  canapé,  toi/iba  a  pendlix  cnnimn 
pour  demander  assi-siaoce  à  celle  im|Kiissantc  et  insensible  image  qui 
coiiliniiait  df  MiiirTr. 

1/1  pauvre  fenini"  «  umprenait  Itmt  ca  que  Dixineç  çacliâit  de  menaces 
sot.'i   ie  i-<ihne  iiii'il  aU'eciait.  "  

—  Oi||ma  iiiière  cufani.  cont  niia  le  ninilre  tanneur,  c'est  bien  moi; 
ji.ui-èiiciiiej:royiez-v(i  i.s  bieu  loin  de  Paris;_m3i.s.-P.o,n,,j!y  suis  resté.  Le 
IfMi'iim  lin  du  jour  où  l'avais  ijiii'ile  la  maison,  j'y  suis  reloiirne  et  j'ai  vu 
u  i-a  pl.iCAMiu  lorl  b  m  tas  dç  cpiidres.  Je.  iiu^  sni,-<  informé  de  vous,  ;ier- 
RoiiiiH  ne  vous  avait  vue.  Je  me  s'uis  mis  a  votre  recberchert  j'ai  en  lienti- 
ooiip  de  |»eme  à  vou^  liinivci.  J'avoue  que, je  ne  vous  croyais  pas  ici  ;  ce- 
p:Mil.  lit,  l'en  eu,-;  sou|ii;()ii,  iiuisqiie,  coimne  vous  le  voyez,  ji-  suis  venu. 
Mais  II!  pr.iicipal  est  que  ine  voiei  et  que  vous  voilà.  Giiin'ment  se  p:irle 
ce  .her  .U.iurico?  En  vérité,  je  suis  sur  qUfivou«  avez  beaucoup  souffert, 
vous,  si  bonne  royaliste,  d'avoir'  été  forcée  de  vivre  sous  lo  même  toii 


qu'un  républicain-ài  fanatique. 

—  Mo*  Dieu  I  murmura  C^neviève,  mon  Dieu  !  ayes  pitié  de  moi  ! 

—  Après  cela,  continua  Dixmer  en  regardant  auteur  de  lui,  ce  qui  dm 
console,  ma  chère,  c'est  que  vous  êtes  très  bien  lagAe  iei  et  qae  vous  b« 
me  paraisses  pas  avoir  beaucoup  souflertde  la  proscription.  Moi,  dspuis 
l'incendie  de  notre  msison  et  la  ruine  de  notre  fortuse,  j'ai  erré  »*<*  ^ 
l'aventuré,  habitant  le  fond  de  caves,  la  cale  des  bateaux,  «{MiqiKfM 
même  les  cloaaues  i]ui  aboutissent  à  la  Seine. 

—  MoDsieurI  fit  Geoeviéva. 

—  Vous  avet  là  de  fort  beaux  fruits;  moi ,  j'ai  dû  souvent  me  pvMr 
de  dessert,  étant  forcé  de  dm  iiasser  de  dîner.  * 

Geneviive«aeba  en  sanglolant  sa  tète  dans  ses  nsahis. 

—  Non  pas,  contintia  Oiiaer,  que  je  manquasse  d'argent;  j'ai,  Diru 
merci,  emporté  sur  moi  une  trentaine  de  mille  francs  en  or,  ce  «tui  vaut 
aujourd'hui  cinq  «ant  mille  fraaes,  mais  le  moyèa  qu>MS  ob^rMiiBier, 
un  pécheur  ou  un  chiffonnier  tire  des  lauis  dk  sa  pooha  (wir  aebeter  ui 
mercoau  de  fromage  ou  un  saucisson.  Eh!  luoo Dieu l-oui, madame | j'ai 
sueeos>ivenient  adofilé  ces  trois  costumes.  Aujourd'hui,  pour  il&ieux  ino 
déguiser,  je  «uis^en  patriote,  en  exan^érè,  «u  Uaracillais.  Je  prasseytt  cl  je 
jure.  Dam  1  an  proscrit  nu  circule  paadans  Paris  aussi  facilement  qu  une 

i'rune  et  jolie  femme,  et  je  n'avais  pas   le  lioulteur  de  connaître  une  ré|m' 
ilicaine  ardeule^i  pût  me  cacher  à  tous  les  yeux.  <  |  '         ' 

—  Monsieur,'  monsieur,  s'écna  Geneviève,  aycx  pitié  de  moi  !  ^om 
Toyez  bien  que  je  me  meurs! 

—  D'ini|uiétudo,  je  comprends  cela,  vous  avez  été  fort  inquiète  de  moi 
mais,  consolez-vous,  nicvuilà  ;  je  reviens  et  uuus  ne  nous  quitterons  plus, 
madame. 

—  Oh!  vous  allez  me  tiierl  s'écria  Geneviève. 
Dixmer  la  regarda  avec  un  sourire j^ffrayant. 

—  Tuer  iNie  l'emmc  innocente!  (Ihl^adama,  que  dites-vous  dondà' 
Il  faut  qijc  le,cliafi;rin.que  vous  a  inspiré  mon  absence  vou»  ait  fait  ^rA<e 
l'u.'.prit. 

—  M'jiiiieur,  s'écria  (léueviéve,  nuiusieur,  jo  vous  demande  à  mains 
jointes  de  inclucr  pliilôt  que  de  me  torturer  par  de  si  cruelles  railleries. 
^on,  je  ne  suis  pas  inuocieHte  ;  oui,  jo  suis  criminelle  ;  oui,>je  niérittf  1^ 
mort.  Tuez-moi, ^monsieur,  tuez-moi!  ■      - 

—  Alors,  vous  avouer  que  vous  méritez  la  mort?, 

—  Oui,  oui. 

—  El  que  pour  etpier  je  ne  nais  quel  crime  dont  vous  vous  acciisoz, 
vous  subiriez  celte  mort  sans  vous  plaindre?  ' 

—  Krapppz,  monsieur,  je  no  pousserai  pa»  un  ori  ;■  et  au  lieu  de  l> 
maudire,  je  benifai  la  main  qui  me  friip()era, 

—  Non,  madame,  je  ne  veux,  pas  vous  frapper;  cependant  vfeiis  mour- 
rez, c'est  probable.  Seulenient  votre  mort,  au  lieu  il^tre  ignominieuse, 
comme  voiis  le  pourriez  craindre,  Hcra  glorieuse  à  l'égal  des  plus  bellM 
morts.  Remereiex-moi,  madame,  je  vous  punirai  en  Vous  iKimortalisanl- 
;'   —  Miiiisieur,  que  fercz-vous  doue? 

—  Vous  poiirsuivrizlc  but  vers  Icf^uel  nous  temlions,  quand  Dousavens 
été  iaiernimpus  dan»  notre  route.  l'tnirvouset  |)our  moi  vous  tombeicï 
coupable;  pour  tmis  vous  inouirez  imirlyre. 

—  Otrl  mon  Dieu  !  vous  me  rendez  foilc  en  me  parikat  ilniJi.  <W  ,ni« 
conduise.z-vousVoù  m'eiitrainex-roiis?  •     '<.r.- i-i.'»';   ■     ' 

—  A  la  mort,  probablement.  a-_-.-      ♦  •      - 

—  Laissez-moi  faire  une  prière,  alors.  "  -  ;  '   -''•  '  '  ' 


A/tti'avaiMMlIwitMrHlMrKWi  FratçùsP  Dm  t«1«.  de«  esMUoiu, 
dMlMisli0WH  4«crtmar  BiUi^^t  cnial*  la  vérité. — R.  Rien  de,  tout 
estai  um  Araboa  vooa  ditealeat  parce  qm  voua  n'avez  |>a«  la  mAme  religioa 
<ia'«M,  Mice  OM  Vdoa  *lea  éuaugerii,  qu»  vouh  venu  vous  emparc-r  de 
uarpaiitauJourd'hui,  <JlM«deioam  voualfliir  demanderes  leur*  vierges 
et  leur*  ea/aiiu.  lia  diiaieot  k  mou  frère  :  «  Guidez-noua,  reçommeh- 
»  (mataguarr*;  chafoe  Jour  qui  a'éeovlecooaolide  lea  cbritleas,  bdUsoob- 
1  ea  deiuite.*  „.  \        • 

D.  Now  avooa,  qwl  que  vous  puuaies  dire,  beaucoup  d  Arabes  qui  sa- 
vent nous  amréeier  ei  bous  août  dàvo«i«s.  —  R.  Il  n'y  a  qu'un  seul  Dieu, 
■a  vie  est  Jaos  sa  main  et  non  dans  la  vôtre  ;  le  vais  donc  voua  parler  «ran- 
ebanaak  Tom  l«ai«u*  voas  vojres  des  musulnuBS  ventr^çras  dire  quIU 
vo«t  HBMBt  et  WMl  vos  servitawa  HdéUs;  ae  les  rroves  pas,  ils  voua  mea- 
laat  par'  Mur  m  par  istMt.  Qaan J  vous  donneriea  axbaque  Arabe  et  cba- 
qHeJsvrTwia-deaaa  petitea  brocheltea  qu'ila  aiment  Unt,  rait«s  avec  voUe 
proprackak.  Ha  m  vous  ea  déteaieraieni  pas  moins,  et  toutes  testais  quM 
vieadnr M diènf qu'ils oroiHinklwWa  devons  vaincra,  lU  le  suiviaot 
IMM«  Mv«ap««r  atuqwr  «ana  Alger. 

O^fisMiBReatles  Atabaa  pe«vaat-ils  espérer  mu  vaincre,  çonduiU  par 
des  gencMi  n'ont  «d  arwèe,  ni  canoas,  ni  tréaor«?  —  R.  La  victoire  vient 
de  Dieu;  il  fait,  quand  II  le  veut,  triompher  le  faible  et  abat  le  fort. 

D.  Votre  fiè  reprend  le  titf»d*aniun;  1rs  Aralies  doivent  en  rireT  — 
R.  Muuita  u'eu  ù<n»\  ut»  ;  il|  raiincni,  au.cootraire,  k  cause  de  son  cou- 
nié<W^de82^g^nép4in[6;&/nW%onKepa^  comme  Abd^-lader,  à  b»Ur 
des  lirta  pour  y  «afouiraaMarfaot  et  sas  ressources:  il  ne  possMe  qu'une 
l«nl«cAtroia«yis«ke«Ma;auiaunl'liui  il  est  ici,^  demain  matiu  à  vingt 
uraér-plus  loin;  sa  tente  est  pleine  ^e  butin,  un  instant  aprè«  elle  est  vide; 
il  donne  tout,  MMolument  |ou|,  et  reste  loger  pour'allér  oa  l'appellent  las 
■Bsuïàians  Ci  Tùger.  '  ,.      ^ 

W.  Que  dlra-t^quand  lUanra  que  vous  ètaa  en  notre  ponvoirT  -^  Qaa 
vvales-vous  qu'il  dise?  Son  cœur  aaignera  d'avoir  perdu  son  frère,  et  puis 
il  sa  tAsignara  b  ta  vetonlé  da  Dia«.  Quant  k  moi,  Je  sais  que  I*  mort  est 
aaa  <otHribution.uap|»èe  aur  nos  tètes  par  le  Maître  du  mondé  ;  il  la  demande 
quand  il  lui  plall,  noui  devons^  touk  Tacquitivr,  mais  ne  l'acquillcr  qu'une 

b.  Voirà  ffira  a-tnil  r«çu  des  lettres  des  tribus  de  l'Est,  des  Kabyles  du 
Hansar —R.  Il  en  a  reçu  beaucoup,  et  toutes  l'encourageaient,  loi  aou- 
kaiuianl  la  triompha  on  rappelaient  dans  leur  pays. 

D.  Je  vais  vous  poser  une  question  k  laquelle  Je  vous  engage  k  répondre 
avaesineérité.  VonsAtek  en  poue  pouvoir,  le  mensonge  ne  vouk  servirait  k 
rien,  Undis  que  des  aveux  franca  peuvent  intéresser  en  votre  faveHr  notre 
roi  qui  eat  huanin  et  généreux.  —  R.  Je  vous  répondrai  avcfc  u^auunt  plus 
de  francbise.  que,  quoique  chargé  da  fers,  Je  sais  que  ma  vie  n'est  pas  en 
votre  poavoirv  aile  ne  dépend  que  de  Dieu.         i 

ù.  th  Men!  poavea»va«a  médire  qaellrs  sont  les  relations  qui  etutent 
eatnMaley-Abdarrbaman  et  Abd^l-kadei?  —  Huley-Abderrhauian  est  su 
plus  mal  avec  Abd>el-Kader  ;  plasieura  fois  il  lui  a  tlii  :  c  Sors  de  mon 
pays.  ■  Maia  Abd-al-Kadar Joi  aloajour»  rèpqndu  :  %ie  nt  snia  |>as  dans 
a  auln,  et  Je  n'ai  pear  ni  de  toi  ai  dea  F»ançaia  ;   ai  ta  viens  me  trouver. 


,_,  ^     ,^^,„         , ._ — 4U»a«t-^  R.^^presquetaat^a. 

u.  JenaamétrauNT,  qtHW  M«ivat«itltr«  vos  dèsir».  voir*  but?  —  R.  Je 
n  avals  pas  d'autre  oesir,  pu  dVutre  bat  que  ceux  de  faire  triampber  noire 

sainte  religion.  

.D.  Croyes-voua  que  les  Arabes  ne  se  lasseront  pas  de  monrir  pour  des 
entreprises  qui  n'ont  aucune  uliance  de  auccès  r  —  R.  Je  suis  très  fatisu*';. 
Je  voua  prie  do  aae  lalaeer  tranquille.  Voai  m'accablez  de  questiona;  on  me 
tes  puaura  sans  doute  dans  un  antre  moment.  Je  ne  me  aouviandrai  pas  de 
ce  que  Je  voils  ai  répondu  el  puis  vous  direa  que  f  ai  menti. 

1    ii^—— Il 
On  écrit  de  Sitif ,  le  JS  novembre  :        :  "  "  ' 

A  son  paiiaageh  bordJ-MedJana,ill.  le  général  d'Arbouville  a  laissé  une 
compagnie  de  tirailleurs  iadigènes,  vulgairement  appelés  («reo«,  pour  gar- 
der le  lort  de  ce  nom  et  maintenir  l'ordre  dana  la  plaine.  Cette  compagnie 
Mt  obligée  de  's'approvisionner  k  Sétif . 

Le  14  novembre,  un  convoi  composé  de  2i  nialets  chargésde  vivres,  partit 
pour  Mi>djana  avec  une  escorte  de  tlraillèura  cumnandés  par  un  fourrier. 
CHaoua-oikier  apporult  en  outre  la  paie  de  la  compagnie  du  fort,  montabt 
à  environ  4  000  fr.  Leconvei  arriva  tans  accident  a  la  tribu  du  caïd  Mah- 
moud et  y  établit  son  bivuusG. 

Sur  les  oeuf  heures  du  soir,  le  fourrier  se  trouvant  ioiiixposé  sortit  de  sa 
tente  |HNir  prendre  l'air;  Krauiie  fut  àlori  sa  surprise  d'apercevoir  ses  tiif 
eo$  réunis  dans  un  lieu  a  ï«2  éloigné  du  bivouac.  Il  s'avança  à  pas  de  loup 
dans  le  but  de  surprendre  leur  set;r("t  ;  '  et,  quoiqu'il  ne  coitt|)rU  qu'irapar- 
jMteméai  l'arabe,  il  «n  entendit  assex  ponr  deviner  qu'où  eii  voulait  k  sa  vie, . 
alin  d«l  s'emparer  de  l'argent  et  des  vivres  da  convoi. 

Auasitét  II  réveille  deux  ouvriers  araiuriers  du  19*  léger,  qui,  par  bon- 
heur et  par  baAard  faisaient  partie  du  convoi,  remet  entre  leurs  mains  la 
caisse  quicouleiiait  les  tonds,  el  tous  les  trois  partent  immédiatement  pour 
transporter  leur  dépAl  Jusqu'à  latente  du  caïd  Mahmoud,  distante  d'environ 
2  kilomètres  du  bivontc  Cette  0|ièration  s'exécuta  sans  difficulté,  et  uae 
heure  après  les  iroii  Français  étaient  de  retour  sui  les  lieux. 

Autsjiét  le  fourrier  fait  apiteler  le  turco  en  qui  II  avait  In  plus  de  cdo- 
flance,  et  le  somme,  les'armea  k  la  main,  de  lai  expliquer  le  motif  de  la 
rôuuion  qui  avait  eu  Ueu.  Celui-ci  épouvante  avoua  tout.  —  Un  devait  dans 
la  nuit  assassiner  tous  lègeMffw  d*  roMNite  chrétiens),  faire  maio-batse 
sur  l'argent,  les  vivres  et  les  outils,  et  prendre  ensuite  la  route  des  Ouled- 
SultUan,  où  une  insurrection  venait  d'éclater. 

Il  n'y  avait  pas  un  moment  k  perdre  pour  déjouer  cette  horrible  trame. 
Le  fourrier  engage  les  deux  armuriers  à  se  retirer  chez  le  caïj  Mahmoud  ut 
force  le  turco  a  le  suivie  juS(|u'à  Sétif.  Malade,  mais  plein  d'éuergie,  il  em- 
ploie toute  la  nuit  k  refaire  la  route  qu'il  avait  faite  la  journée  précé- 
dente et  arrive  k  Sélif  au  point  du  jour. 

Tuute  la  ville,  comme  vuus  te  pensez,  a  appris  avec  indignation  celte 
nouvelle  tentative  de  la  periiUiu  indittiine  déjà  si  cuoiiue,  et  l'on  a  uuaui- 
mement  admiré  le  courage  et  la  présence  d'e>pril  déijloyéîi  dans  cette  occa- 
sioo  par  le  Jeune  sons-offlcier. 

Vlngt-cini|  cbasieun  d'Afrique  sont  partis  immédiatement  après    sa  do- 


Un.  alnisfeneBt  râeiproqae  des  tarifa  d'entre  ^triit  être  la  baaa  da 
ce,  traité,  dont  la  conclusion  lermloerait  amiablement  le  litige  cooceraant 
le  territoire  de  rOrégon. 

D'un  autre  côté,  on.aasiire  que  l'intervention  avortée  de  la  France  et 
de  l'Angletirrè  au  Mexique,  lors  de  l'annexion  dii  Texu,  et  surtout  l'in* 
^terveution  beaucoup  plus  réelle  de  ces  deux  pui^iancrs  dus  la  Plata,  ont 
'ouvert  Irs  yeux  aux  luinislresdes  Etats-Unis,  décidés  maintenant  à  pre»- 
dre  la  corne  daus  les  afliiircs  de  l'Amérique. 

Les  Etats-Unis  débuteraient  par  une  reconiwiMance  fomelie  de  la  fé* 
pubiit{ue  Dominicaine,  et  aideraient  même  cette  république  à  s'enpartr 
du  reste  de  l'Ile  d'Haïti. 

Cette  détermination  serait  le  résultat  d'une  mission  aue  vient  da  ren- 
plir  M.Hogan^  à  Haïti.  D'après  son  rapport,  .l'inaptiUimda  la  raea  ■•ira 
a  se  gouverner  eat  telle,  qu  il  eat  d'inlérét  public  en  dvUiaalJoa  qu'alla 
soit  mise  sous  une  tutelle  quelconque.  La  république  DoiDinic#iae;  au  oan- 
Iraire,  est  habitée  par  des  individus  de  race  blanche  et  des  uiuiatru.  qui 
vivent  en  bonne  iuleiligence  et  BVCcTéw|ueU  il  est  possible  d'éiaMir  VM 
gouvcroemeut  régulier  e;  fuiiL 

Enfin,  uu<;  correspondance  de  New-York  dit  qu'eu  ce  qui  cooceriM  ^ 
tarif,  le  président  l'ulk  recommandera  d'aecepter  les  propositions  suivan- 
tc.<,  que  fera  le  secrciaire  d'Etat  des  finances  : 

Rappel  du  tarif  aciuel  ; 

Un  maximum  de  iO  p.  0|0  sur  tous  les  objaU  d'importation,  avec  des 
réductions  sur  certaines  luarcbaudibcs  qui  uè  .paieront  qu'un  droit  dé 
balance  ; 

l.'aJmifsiou  du  tbc  ^eultunent,  il'aveqirt  entfancliisa  de  dràtt; 

Le  fur  est  le  seul  article  auquel,  dit-ou,  le  gouvemeaient  hésita  à  ap- 
pliquer le  droit  de  20  p.  OiO. 

Quanta  la  question  de  iTDrégon,  ce  oorrafpoÉdut  prétend ;qMa  lapré- 
sideut  posera  nettement,  duna  son  UMSssge,  t(s  droiu  des  EUIa-Uaif, 
mais  suus  (urfanterio  et  saus  nuliemeat  provoquer  rAngle^erre. 

Avu  aux  ancieai  AMurés  ée  VAzKULMcm. 

Nuua  avons  reçu,  pou i-  le  28  de  ce  mois,  ano  assignàtioa  du  tri- 
bunal du  commerce,  ii  la  requête  d'un  wenr  Dubrat,  ag'issant 
cuiiiniu  liquidatedr  juiliciairo  d'une  coitipaguic  d'assurancea  contre 
rinceiidic,  dite  l'MtktHce. 

Une,  citation  de  mânio  nature  a  été  donnée  à  un  grand  iK)(Dt>re  do 
p<;i't>oiincs  qui  s'éuient,  comme  iious,  assurées  à  cotte  compagnie. 
.  Nuus  soinuies,  pour  notre  part,  résolus  ùatlirerratleolion  du  pu- 
blic el  de  la  justice  sur  oetlo  affaire,  qui  présente  des  faits  queooua 
nous  réservons  déqualifier  plus  tard.  ' 


.      —Voire  prière?  '         -  I 

-Ottll       , 

—  A  qui?  I     ,  :       .  j 

~  Peu  vooa  imparte  !  du  Moqient  où  vous  me  tues,  je  paie  na  datte, 
at  si  j'ai  payé  je  ne  vous  dois  plus  rien. 

<-  C'ut  jusU,  dit  Ditn^er,  eu  se  retirant  dans  l'autre  chambre  ;  je  vous 
attends. 

Il  sortit  du  saloB. 

Geneviève  alla  s'agenouiller  devant  le  portrait,  en  serrant  d«  ses  deux 

nains  «on  o«ur  prit  i  te  briser. 

—  Maurice,  dit-elle  tout  bas  ,  pardonne-moi.  Je  ne  m'attendais  pas  à 
être  heureuse  ,  aais  j'espérais  pouvoir  te  rendre  heureux.  Maurice,  je 
t'enlève  fa  b^heurqui  faisait  ta  via  ;  pardoane-uoi  ta  mort,  mon  bieu- 

.  siaié.  *  .  _, 

Et  eoupast  une  boucio  de  ses  longs  cheveux;  elle  la  noua  sulouir  du 
boaquetéavioieUeset  le  déposa  au  bas  dt»  portrait,  qui  parut  prendre, 
toute  insensible  qu'était  cette  toile  muette,  une  expression  douloureuse 
pour  la  vair.  partir. 
Ou  moins  cela  parut  ainsi  à  Geneviève  à  travers  ses  larmes.      .     ^ 
—Eh  bien  I  éles-vous  prèle,  madame  ?  demanda  Dixmer.      . 

—  Déjà  !  murmura  lienevièvB. 

—  OU  1  prenez  votre  temps,  madame,  répliqua  Dixmer,  je  ^ne  8Ut|S  po.s 
pressé,  nnoi  1  D'ailleurs,  Maurice  no  Urdera  probaWemcni  pas  à  rentrer, 
et  je  serais  charmé  «le  le  remercier  de  rbospilalilé  qu'il  vous  a  donnée.' 

(ienevioTe  tressaillit  do  terreur  à  cette  idée  que  sou  •amant  cl  tou  mari 
puiivaient  so  rcncoutrcr. 
Elle  .^e  releva  coiunie  mue  par  un  ressort..       , 

—  C'est  fini,  montieur,  dit  elle,  je  suis  prête  r 

Dixmer  passa  le  premier.  La  trembîanie  Geneviève  le  suivit,  les  yeux  i 
iioilié  fermés,  la  tète  renversée  tn  arrière;  ils  muotèrcot dai>.s  un  fiacre 
'jui  atlendnil  à  l^inylo:  lu  voiture  roula.      ,     . 

il  dit  Gcucvicve:  cclailliiii!'  +     -+- 


C^uiiiiiic  l'avuiï  ( 


i  ALBXA  WnRR    0IJU  A'i. 

""  :,'{fM  tuite  à  demain.) 


LE.    SEL    ACADÉMIQUE. 
^oyemmeié  en  deax'ae<e«(l). 


u^ 


(La  scène  se  passe  au  Palais-Maxarin  les  8  et  16  il^cembM^  J815.) 


PREMIER  ACTE. 


,A;.<i;; 


¥•  1%  I>KÉ8IDENT<  —  M.  Mtondie  »  In  parole  pour  un  raoport. 

*•  MAGENDiE.  —  L'Académie  .a  charçé  M.  Pelouic  et  mtij  d'examiner 

' «-  M        ■ _——.——— 


(t)  Historique. 


un  échantillon  da  sel  ceromuh  qui  provient  des  sources  de  Briscoas,  près 
BaToaue,  et  que  lui  a  présenté  M.  Calle.  ie  viens  rendre  compte  du  ré- 
sulUt  de  nés  recherches.  Mon  chef  de  laboratoire  a  fait  l'anklyse  de  l'é- 
'chanlilloa,  et  il  l'a  tiwlvé  d'une  puheté  parfaite.  J'ai  acheté  du  sel  chez 
un  épicier,  et  j'ai  fait  Uin  du  boui|ton,  l'un  avec  le  sel  de  Brisoous,  l'au- 
lreavee4frael  de  répicier4  j'ai  trolivé  le  premier  bouillon  bien  meilleur 
que  le  second.  D'ailleurs,  '.esel  de  l'épicier  était  mouillé  ;  le  sel  de  Bnscous 
éUit  sec  ;  le  sel  de  l'épicier  était  gris,  le  sel  de  Briseous  était  Idanc.  En- 
fin, en  comptant  l'eau,  le  sel  de  Pépicier  caaienail  jusqu'à^  p.  0)0  de 
matière  étrangère.  Comme  il  importe  que  le  pauvre  ne  soit  pas  toujours  à 
la  merai  du  marchand  fraudeur,  curnniè  il  im|»orle  que  le  pauvre  saahe 
où  il  pourra  trouver  de  l)on  sal,  no.is  .ivous  l'honiieur  de  proposer  à  l'Aca- 
démie de  déclarer  que  le  sel  de  ItayuoQU  [leutêtrc  employé  avec  avaulage 
dins  la  cuisine. 

M.  BALAitO.  —  L'Acariémie  me  permettra  de  lui  présfinte r  quelques 
couhidéraliun»  sur  le  rapport  un  peu  étrange  qui  vient  de  lui  é^re  lu.  On 
a  comparé  du  lieau  sel,  remis  par  un  fabricant  comme  preuve  de  sa  bonne 
fabrication,  dans  un  iI:icou  bieii  bouché,  avec  du  sel  sun.s  origiue  connue 
peut-être  altéré  par  un  niarchaud  coupable,  et  on  a  trouvé  le  sel  pur  meil- 
leiir  que  le  sel  impur,  iju'y  a-l-il.d'élunnsnlà  cela*?  Il  aurait  fallu  com- 
parer du  ^el  de  Enyonue  remis  |iar  quelqu'un  qui  n'aurait  eu  aucuufntttrèt 
à  l'alliiire,  avec  du  sel  pris  dans  les  diverses  salines  et  faire  une  analyse 
sérieu.<«.  Ou  aurait  trouvé  alors  que  tous  (te  sels  des  galiues  du  midi 
sont  iiresnue  purs,  aussi  purs  que  le  sel  de  Bayonne.  S'il  y  a  duisel  im- 
pur dans  le  commerce,  c'est  ((ue  les  marchand» Valièrent  avec  du  pldire 
pur  exeiii|ile.  Quollc  garantie  offrez-vous  qu'on  ne  fera  pas  la  même  chose 
pour  le  sel  de  Bayunue  niui  présenté  à  l'appréciation  de  l'Académie? 

M.  MAtiENDiE.  — Ou  voudrait  m  empocher  de  dire  que  le  sel  de  lliiyon- 
neesl  niftilleurque  les  autres  sels,  quand  loua  les  jours,  à  rhôtel-Dieu, 
je  trouve  du  sel  tout  à  fuit  niauvai.s.  Je  maintiens  mes  conclusions. 

M.  cii.  Diirm. — On  lie  vous  oinpèchn  pas  de  lioiivcr  iion  le  sel  <ip 
llayoïilie ;  ^u.iiti  uc  foiecz  pas  I  Académie  à  dire  (|u'il  y  a  uu  avantage 
coiuuiervial  à  se  servir  de  ce  sel. 

M.  DUMAi».  —  L'Académie  ne  doit  pas  faire  de  pros|)c«tu8  ;  or,  M.  Ma- 
geudie  nous  a  lu  uu  vérilatilo  prospectus,  qui  engagera  d'une  manière  dé- 
plorable notre  responsabilité.  ^ 

M.  HAGENoiE.  -»•  le  uo  comprends  pas  ramerlume  que  met  M.  Dumas 
i  in'aliaqucr.  Pour  contenter  tout  le  monde,  je  mettrai  seulement  que 
le  sel  de  Bayonne  est  bon,     '  ' 

H.  DESPRKTZ.  —  L'échantillon  que  vous  aviez  en  mainj 

M.  PAYEM.  —  11  y  a  dansHe  rapjiort  une  assertion  que  je  ne  puis  lais- 
ser pas!-er.  J'ai  .walysé  beaucoup  de  ^el8  ;  je  t'en  ai  JHm;iis  tiouvé  qui 
contint  25  pour  100  de  matières  élrangères.  Toutes  les  salifies  ^'luvent 
"•  livrer  du  bon  se!  ;  il  n'y  a  que  les  marchands  qui  l'altèreat.  el  le  «el  de 
BayotJB**  sera  altéré  comme  les  autres^lBïiid  ilseraJans  le  MfiïiWërce. 

M.  HAGKNDIE.  —  ie  supplie  l'AcaJémie  de  voter  mes  coudu.Moos  : 
e  le  fera  Ou  bleu  aux  pauvres.  ■  -»  ; 

M.  REONAULTi'  —  Rlaisjafiiais  l'Académie  n'a  voie  qu'une  suliRtance 
est  bonne.  Elle  approuve  uu  Méipoire,  un  travail  ;  elle  vote  des  rcmçreie- 
raenls  iç  ses  «iorrespondoDts  pour  leurscommuDicaiions;  elle  ne  récoi'u- 
inâfide  pas  un  leméde,  un  airment. 

-M.  FMMJRKWS.  —  Il  faut  que.la  commission  modifie  ses  conclusions. 
M.  Pelouse  n'est  pas  lé  :  il  faut  que  M.  Ma^endia  s'entebde  avec  son 
collègue.  t'i  |,  ' 

.         ^  ■  .      ■■ài\ii    .  .■■■■■      ■       -  :         . 


U\l 


M.  lUCBllDtE.  —  liais.... 

».  LE  ntisfOENT.  —  Il  y  a  longtemps  que  cet  iaaidaBt  dura  ;  la 
commission  sera  priée  de  refaire  ses  conclusioos. 
M. BiOT.  —  Une  heure  de  perdue  !  ..;.:•     .i.,;  ,v:,.,r 


DEUXIEME  AfTE.  {Hm jours  après.)         ' 

M.  MAGENDIE.  —  Toici  \ti  nouvelles  conclurions  de  mon  raMwrt  :' 
Nous  avons  I  honneur  de  pro|ios7r  i  l'Académie  de  déclarer  que   le  sel 
de  Bayonne  |)eut  être  employé  dans  la  cuisine  au  même  titre    qua  la 
meilleur  sel  ordinairi;. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  —  Si  personne  ne  demande  la  psrole ,  ja  naata..... 

TOUTE  l'assemblée.' —  Hum  1... 

M.  LK  PRÉSIDENT.  -';  Si  personne  ne  demande  la  parole,  je  BMts  les 
.conclu.... 

TOUTE  l'assemblée.  —  Hum  I  hum  I 

iiu-LK-PBÉS|ioENT.  —  Si  |tersoonc  ne  demande  la  parole,  ja  meta  lés 
conclusions  u,ux  voix.  Que... 

M..aALARD.' — Je  ne  crois  pas  que  l'Académie  doive  voter  sar  les 
nouvelles  ctmeliisioDH  de  lu  commission.  Voter  les  condusiens,  ce  serait 
approuver  l«  rapport  qui  coAtirut  plusieurs  asseriious  inacceptables)  des 
analyses  doiilcuscf.  "  '' ' 

M.  HAUENDiE.  —  Je  prends  les  aDal3rses  de  mon  chef  de  llttioratoire 
sous  ma  lecponsabililé. 

VTiK  VOIX.  —  Gela  ne  les  rend  pas  meilleures  I 

n.  PELOII7.E.  —  Je  pri>|>ose  à  mon  collègue  d'autres  condusiens  :  a  Le 
sel  de  UayHuue,  cristallise  pur  évaporntion,  épuré  des  sels  inagnéàiens  par 
le  carbuuttte  de  soude,  n'est  pus  plu»  pur  que  le  sel  rdarin  cristallisé  par 
simple  é^otmege.  > 

UNE  VOIX,  — Mais  c'est  le  contraire  des  premières  conclusions  I  - 

DNiE  AUTiti:  VOIX.  —  Quelle  euleute  cordiale  !  '    .  ' 

M.  «AOENUitk  —  Je  u«  peux  pas  accepter  les  coaclusioDs  de  mon 
collègue. 

M.  LE  PRÉsa>ENT.  —  Il  faut  que  les  membres  dé  la  commission  s'en- 
(oiideut,  ou  bieu  l'Acadéniie  ne  pourra  voler.  Les  oommissaiNs  aiuroot 
simplement  fait  uu  Mémoire... 

M.  PELOUZB.  —  Je  n'y  suispourrien.  «^kMI 

NOMBREUSES  vMx.  —  Uu  Irdisième  CQmniissairet 

AUTRES  VOIX.  —  Ordre  du  jçur  ! 

M.  MAtiENDiE.  —  Je  n'en  continuerai  pas  moins  à  ina  servir  du.sel 
de  Buyonuej>our  moi  él  ma  faluillc.  L  Académie  ne  sait  pas  ca  qu'elle 
refuse.....  ,  ;, 

M.  LE  PRÉSIDENT.  —  L'Acsdémié  passe  à  l'ordre  dti  jour^ 

M.  MAGENDIE  {met tant son  rapport  dans  sq  poc/iê  «f  «'en  a//anO.— • 
Ça  n'a  pas  de  sel/  ■      '  ^ 

Il  y  aurait  bi?n  encore  un  troisième  acte,  dont  le  sujet  serait  le  désap- 
pointvme.'it  du  garant  et  des  actionnaires  '  de  la  compagnie  du  sal  de 
Bayonne  (capitaMSQP  mille  francs),  qui  avaient  espéré  un  rapport  flam- 
boyant du  rA''adémie  sur  lesel  ile  Bayonne.  Ili  n'out  rien  eu,  Msmalheu- 
reiixl  —  Nous  œmpàlissons-  à  leur  douleur.  —On  comprend  ,  sans  qua 
nous  ayons  besoin  de  la  rapporter,  cette  scène  déchirante,  qui  n'a  qu'un 
lien  indirect  avec  las  deux  premières. 


^ 


■  y  ..-i:y    -  '^A:'.- 


Mer  AWcrw^^ropoiitMiis 


S  &^  Ji^"ifrk^- 


,  I . 


mvUrlééé  4k»  Im  ««fNnw. 


Pr9§rmmmf  rf**»  Mnconn  Mur  m»  tmploi  permanent  de  répitUeur 
^     >  îérEedeMpétiûlemUUaire. 

Puii,  \p  17  décembre  1I4S. 

Vm  eoaeonn  »en  onvart  «l«TUt  le  Coniàl  dlattmcliOD  de  l'Ecole  sp^iate 
■MHiiw  de  waMJjr,  le  21  janvier  1846,  à  ente  kewree  et  demie  du  matin. 
pear  u  eaploi  peraïaaent  de  répétiteur  de  chimie,  de  phytiqne  et  de  mé- 
cudVM. 

Lw<|a4id«U  MtMt  iaterrocée  sur  la  phjaiqw,  ta  chimie  inorganique, 
U  rtaWfif  H  U  laèçanique  iaèiatnelle. 

|rp4M«Ml|iMp(rQmauii<nr  le»  matjbiématiqMt  élémentaires  et  apé- 
èSS  ff*^  les  WéStila  de  géométrie  deNsHpUTc! 

VàfHlÊfmmiéé t  SMfr, soaceptible  de  800  tr.  d'accroisiemenl  de  dix 
«•'dniMMiMt  allKtéà  reaploi  de  répétiteur.  Le  titulaire  aéra  en  outre 
loféttBtnbU. 

Me  CMMelii  praroe  eoncoan,  devroM  fiiire  connaître  au  f ènéral  com- 
■MmM»»*  l'dOM*;  «iBf  Jwm  au  iMint  a«Mt  l'époque  Siée,  leur  intention 
M  se  préMoler.  lu  trwifarou  d'ail)e«rt  t  Mel-Cyr.  auprès  de  la  direction 
d«  étadei,  tow  les  renseigaenenu  qu'ils  pourront  désirer. 


FAITS  DIVERS. 

aoUNilQOl  *D  JOOm-  -^  Le  9  déoenbre,  vers  six  heures  du  soir, 
IhwBwPxilii  «tt  arrivé  4  Vemet  ta  milieu  d'uiîp  immense  populatiou 
feOMonie  de  tautes  parts ,  et  qui  attendait  dépuis  le  matio  arec  la  plus 
^Hfv^  iap^iiee.  ••  L'art.  7S  di  décret  du  17  ours  1808  ayaot  disposé 
q«M  M  fiNwtieas  es  seerélaiit  générai  du  Coaseil  royal  de  l17oiTersilé 
awaieat  déféiéai  à  unWMseiUer  ordiaaire,  M,  Saiat-Marc  Girardin  n'a 
pas  cru  devoir  les  eoBserver.  V.  Guigoiant,  medibn  ée  l'Institut,  profes- 
.  seur  à  lâfuDitlié  des  lettes  4é  ?ui»,  oaaseiiiar  ds  l'Université,  est  nom- 
iQé  secrétairt  géaéral  du  Conseil  reyal  de  l'Université.  H.  GujgDiaut  est 
Mtré  inkm^staieiit  en  fonetiom.  —  Une  lettre  particuîjère  reçue  de 
PlÉtkerqiie;  UDonoe  qu'on  à  découver;t  «ux  lies  de  Vanikoro,  dans  l'archi- 
pà  de  Sinta-Ûiu,  les  débris  du  brick  de  l'Etat  te  LUloin,  qui  a  appa- 
ieillé|  il  T  a  plus  dedeuie  ans  du  port  de  Dunkerqua.  arec  une  iiission 
«"•llMôNudB  scientifique,  et  dont  le  goi^remement  n'a  recueilli  aucune 
tfwmie  iepuis  nlipsieuis  années. 

'  p.fUMtRoCMtte,  professeur,  ouvrira  le  cours  public  d'arcbéologie 
lettarAB  décembre  4845,  k  trois  heures  précises  de  l'après-midi,  dus 
la  aalle  du  Zediaqae,  au  rez-de-chaussée  de  la.  Bibliothèque  du  roi,  elle 
Anlinf*—  iMis  las  ■ardis,i^U-i»*me  heur».  Le  professeur  exposera  les 
ilifldâs  générales  de Tarefaiéelogie  égyptienne.  —  M.  Michel  Chevalier  ou- 
vrira son  cours  d'économie  politique,  au  Collège  de  France,  satisedi  pro- 
chain 10  déeeokre,  à  onie  heures.  —  A  partir  du  i"  Janvier  prochain, 
il  n'y  aura  plus  de  départs  rtenliers  pour  l'Afriaue  à  Teulon.  Ces  départs 
anreat  lieu  de  Marseille  six  rois  par  mois.  —  tJa  avis  miblié  dans  les 
Pentes 4jfieht$  anneace  pour  le  10  janvier  la  vente  par^terité  de  jus- 
tice du  journal  le  Ç(mmêr€e>  La  mise  à|Brix  ertde  6060  fr. 

Un  loomal  aBnea<(ait  ée matin  que  M.nMoulin,  premier  coiilmis  d'ordre 
debanaudeM.  BréiwMtd,  seus^reeeveur  de  l'enregistremenf  des  actes 
judiciairas  au  Palaia-daNiaaticerdent  on  a  annoncé  la  mystérieuse  diiipa- 
ritiaa,  avait  été  iMrouvé  eu  que  du  moins  on  avait  reçu  de  ses  nouvelles. 
La  corrrespondance  Mallet  d'aujourd'hui  affirme  au  contraire  qu'où 
ignare  toiqours  ce  qu'edt  devenu  M.  Moulin. 

itvtt  AUX  AGP1CIU.TEUK».  —  Un  agriculteur  du  département  de 
Lo^t»GaronBe  ayant  reconnu,  dit  le  Contervqiteur  de  la  Dordoane, 
q<M  les  loches  qui  détruisent  les  blés  sortent  de  terre  à  l'entrée  de  la 
nuit,  peur  n'y  rentrer  qu'à  l'aurore,  a  imaginé  de  faire  répandra  i  la  vo- 
lée, et  un  peu  avant  le  jour,  sur  un  champ  de  blé  qu'elles  avaitat  pres- 
que dévm,  de  la,  poHsiiière  de  chaux  hjfdraulique.  k  peine  les  jocbes 
«at-elles  ressenti  1  nctioa  de  la  chaux,  qu  au  rapport  du  métayer  chargé 
de  cette  epératien,  elles  se  sont  repliées  sui^elles-roèmes  et  sont  mortes 
peu  de  temps  après.  Ce  procédé  est  fort  sinipleet  peu  dispendieux  :  un 
Mctolitre  de  repasse  de  chaux  hydraulique  (chaux  de  rebut)  ne  se  vend 
ÎMS  au-deli  de  36  i  40  centimes. 

LA  JVSTICB  EN  BSVAGMC.  —  IjCs  arrestations  de  Is  semaine  der- 
nière, opérées  par  les  rondes,  dans  la  Catalogne,  ont  été  de  ISl.  Le 
/ramai  iet  Pvt^hUesOrientalet,  remarque  que  la  majorité  se  com- 
pose de  déserteurs  qui  se  sont  enfuis  pour  éviter  le  tirage  au  sort. 
Soixante-sept  pères  ou  frères  de  ces  fugitifs  ont  été  mis  è  la  dispositiou 
de  l'autorité  militaire,  jusqu'à  ce  que  leurs  parenis  se  soient  rppréseotésl 
L'escouade  de  Solsona  a  découvert  dans  des  grottes  uue  cachette  de  fu- 
silSi  d'autres  armes  à  feu,  des  cuissons  de  cartouches  et  quelques  armes 
blanches,  qui  ont  été  déposés  dans  les  magasins  de  cette,ville, 

■^  »( 
un» 

rapides,  qu'en  quelques  instants  la  plits  grande  partie  du  ntpbilier  a  été 
embraye  ;  le  sieur  Carrier  ayant  fiit  des  eflbrts  inutiles  nMit^Véteindre^ 
s'est  vu  forcé,  après  avoir  eu  le  bras  droit  profoodénfiént  prAlt,  d'appeler 
du  secoilrs  du  dehors,  et,  bientôt  après,  les  voisins  et  les  sspéurs-pom-' 
piers  sent  arHrÉltrsont  parvenus  s  coneenlrer  l'intiendie  dans  «on  foyçf 
prioBtif,  et  à  s'en  rendre  entièrement  maîtres.  Tont  le  mobilier  renrernié 
dans  la  chambre  a  été  réduit  en  cendrei»  ;  rtialgré  la  jierle  ocnasionnée 
^àr  ce  sinistre,  on  doit  regarder  comnîewi  grand  bonhetir  d'avoir  pu 
nattriser  le  feu  àtettips,  en  se  mpiielant  qtrc  la  plupart  des  maisons  dr 
cette  rue  très'étrorle  sont  construites  en  bois,  et  qu'un  incendie  poCTvait 
anéantir  tout,  d'un  bout  de  la  rué  à  l'autre. 

Deux  aiitrCs  ineendies  se  soiit  encore  manifestés  dans  la  journ^'^,  d'hier, 
l'un  Tue  de  la  Cerisaie,  et  l'autre  place  Daupbine,  mais  tous  deux  ont  pu 
Itrè  éteints  dès  le  principe,  et  ii'ont  occasionné  qu9  de  faibles  dégâts. 

Mardi  matin,  Vers  shc  neures,  iib  violent  incendia  a  éclaté  à  Pariit,  rue 
PhdHMtcaax,  27,  chez  t.  Legagneur.  Le  père,  le  fils,  âgé  de  vingt  ans, 
M  ksttor,  Igée  de  qhalorze  ans,  pressés  par  les  flammes,  'se  sont  pre- 
stes du  iroisièpie  étage  dans  la  ru<>.'  La  feune  fille  est  bléSsée  dange- 
i«usement,  le  jeune  homffle-a-l»-e«is8e  cûsée,  et  le  jière  est  dans  un 
état  d'exaltation  qui  fait  craindre  pour  sa  raison.  De  prompts  secours  ont 


icmiHw. 
ehsnlMi^i 


—  Un  incendie  «'est  déclaré  hier  rue ''de  Bièvre,  4,  dans 
oecupé(;j>ar  le  sieur  Carrier.  Le  feu  a  fait  des  progrès  si 


cria,  ep  nl^étlii^ip^  «|^|î^^^^-l^ f^i^?  ttglN!'^  donc 

Îuéls  jolis  polissons  1  Laieuné  damé  se  rétourbl  alors  en  quittant  le  bras 
B  spn  mari  ;  mais  à  |MMne  eut-elle  aperçu  les  bideox  reptiles,  qu'elle 
R lussa  un  cri  perçut  et  tomba  en  proie  à  une  violente  attaque  de  nerfs, 
usieurspersioïnhés l'étant  jointes  à  son  Mari,  on  put  la  placer  dans  un 


fiacre,  et  ron  espà;e  que  cet  accident  n'aura  pas  de  suites  graves,  bien 

Iu'elle  se  soit  blessée  à  la  tète  en  tombent  contre  l'angle  saillaut  d'une 
rvanture  de  boutique. 

III)»8ION  CATHOLIQUE  DANS  LE  »ATS  PB  ÇAUES.  —  LS  f^igte  de 
l'Ouest  annonce  qu'on  songe  à  établir  dans  le  pmde  Galles,  en  Anglet 
terre,  une  mission  de  prêtres  bu-bretoos.  Oi^  sali  que  les  habitants  du 
pays  de  Galles  et  de  la  Basse-Bretagne  ont  une  origine  commune,  et  l'i- 
diome s'est  conservé  le  même  chez  les  deux  peuples,  sauf  quelaues  al- 
térations de  peu  d'importance.  M.  Uahé.  prêtre  du  diocèse  de  Quimper 
et  qiui  exerce  te  ministère  évàngélique  en  Angleterre,  est  en  ce  moment 
en  Bretagne  où  il  s'est  jrendu  à  la  sollicitation  de  son  évéqué  pouir  asio< 
cier  qpe^ues  prêtres  bretons  à  sa  sainte  entréprise.-  Nous  espérons  que 
ses  efforts  seront  couronnés  de  succès. 

nivJULiTÉ  d'état.  -^  Une  riralité  d'état  vient  de  pousser  an  meur- 
tre un  homme  de  vingt-cinq  ans,  dont  la  conduite  avait  été  jusqu'à  ce 
jou  r  irréprochable.  Voici,  d'iprto  les  rénseiEnemeots  qui  nous  sont  trans- 
mis, les  circonstancea  qui  ont  s«^olnpa|ttérsssa8sinai  dont  lanommual 
de  Neuilly  a  été  le  théâtre.  M-  Beuxel,  entraprenear  de  bâtiments,  avait 
distingué,  parmi   ses  nombreux  ouvriers,  les  nommés  Querelles,  dit 
François,  et  Louis  Rollet,  auxquels  il  accordait  une  entière  confiance.  Que- 
relles éuit  cantre-mallre.et  Louis  Rollet  simple  compagnon  :  mais  leurnut- 
tre  commun  les  estimait  à  l'égal  Tuif  de  rawWe.  Ces  detix  ouvriers  Tivâient 
dans  la  meilleure  intelligence,  et  habitaient  un  domfcile  commun,  rue  du 
Chàleau,  3S,  à  Neuilly.  Tlaos  le  cours  du  n>ois  dernier.,  M.  Rouxel  avant 
eu  quelques  travaux  a  faire  dans  le  voisinsge  de  la  commune,  en  cnsr- 
gea  directement  Louis  Rollet  ;  cette  faveur,  que-  François  Querelles  con- 
sidéra comme  un  empiétement  sur  ses  droits  de  coolre-roaltre,  lui  ins- 
pira de  la  ialoukie  ;  il  en  fit  des  reproches  en  différentes  occasions  à 
Louis  Rollet,  et  avant-hier  une  discussion  qui  dégénéra  bientôt  en  voie* 
défait,  s'éleva  entre  eux  à  ce  sujet.  Hier  roercredi,  au  lieu   d'occuper 
Louis  à  des  Irayaux  en  cours  d'exécution  à  Neuilly,  il  l'envoya  à  Paris, 
oiî  H.  Rouxel  construit  plusieurs  bâtiments  :  après  son  départ.  François 
se  rendit  aussi  à  Paris,  oi^  il  acheta  uue  paire  de  pistolets,  de  la  poudre 
et  des  capsules  qu'il  rapporta  à  Neuilly.  Louis  Rollet,  sa  journée  finie, 
revint  à  son  domicile ,  e»,  contré  rordinaire,  ne  monta  pas  chez  Que- 
relles, qui  demeurait  au-dessus  de  lui.  Ce  nann,  on  ne  les  vit  reparaître 
ni  l'un  ni  l'autre.  Quelques  voisins  inquiets  allèrent  frapper  ch<z  Que^ 
rel|esiils-4>e  reçurent  pas  de  réponse,  lis  desceadirwt  à  la  '  rha^hrii  de 
Rollet,  située  au  rez-de-cbaussee  ;  la  clef  était  sur  la  porte.  Ils  ouvrirent, 
et  le  premier  objet  qui  frappa  leurs  regards  fut  le  cadavre  de  ce  malheu- 
reux, étendu  sur  le  plancher  la  tète  horriblement  mutilée  ;  une  lourde 
massue,  dont  les  maçons  se  servent  pour  battre  le  plâtre,  gisait  à  cdié 
de  son  cadavre,  souillée  de  sang,  et  portant  sur  une  de  ses  faces  des  tra- 
ces de  cervelle  et  de  cheveux.  Dans  la  chambre  de  François  Querelles, 
où  l'on  a  fait  perquisition,  on  a  retrouvé  les  pistolets  qu'il  avait  achetés 
la  veille.  Cet  individu  n'a  pas  reparu,  et  le  bruit  court  dans  la  commune 
qu'il  s'est  donné  la  mort  en  se  précipitant  dans  la  Seine. 

L'epvraae  de  M.  Fréd.  Ba^tiat,  Cobdbn  et  j,A  Ligue,  dont  nous 
avons  rendu  compte  hier,  est  en  un  volume  in-S",  et  se  trouve  à  Is  li- 
brairie Guillaumin,  rue  Richelieu,  14. 

uMTvm  sca  «ovkmawz  be  vabie.  —  18  sAesatEM* 

Le  Journal  des  Débats  persiflle  le  duc  de  Norfolk  qui,  dans  un  mee- 
ting agricole,  a  conseillé  à  sas  paysans,  et  cela  sans  rire,  de  s'alimenter 
depurry  en  poudre  quand  ils  manqueraient  de' pain  et  de  pommes  de 
terre.  Le  curry  est  une  composition  de  gingembre  blanc,  de  poivre  (^ 
Cavenneet  de  grain  de  coriandre  et  de  sairap.  Pour  un  premier  duc 
d'Angleterre,  c'est,  en  effet,  assez  bouffon,  lien  qi»e  cène  soit  d'ailleurs 
qu'une  variante  du  fameux  mot  :  a  Vous  n'avez  pas  de  i>aia,  mangez  de 
la  brioche.  ■  Hais  en  Angleterre,  où  les  mères  avant  d'aller  au  travail 
endorment  leurs  enfants  avec  de  l'opium,  on  peut  bien  espérer  tremper 
la  faim   do  quelques  raillions    d'hommes  avec  du  poivre  de  Cayenoe. 

0  vieille  arislocrotie  d'Angleterre  !  toujours  si  sage  dans  votre  égoïsme, 
le  vertige  vous  prendrait-il  7  Seriez  vous  sur  le  point  d'entier  dans  cette 
pbate  d  hallucinations  qui  égarent  les  pouvoirs  trop  caduques,  et  qui 
annoncent  les  grandes  transformations? 

Le  Journal  des  Débats  publie  un  extrait  de  l'interrogatoire  subi  par 
Moliamined-Abdallai),  instigateur  de  révolte  en  Algérie.  Cet  interrogatoire 
contient  des  renseignements  précieux. 

La  Presst  signale  les  hésitations  de  lord  John  Russell  à  accepter  la 
succession  dé  sir  Robert  Peel  ;  il  ne  voudrait  pas  sans  doute  se  risquer 
avant  d'être  b|en  sûr  et  du  concours  de  ses  amis,  et  de  l'a^ipui  du  précé-' 
dent  ministère.  Dans  est  étal  de  choses,  il  est  à  peu  près  évident  que  l'a- 
vètiement'de  lerd  John  Russell  ne  changera  absoliiment  rien  à  la  situa- 
tion. Lord  John  Russell  est  tellement  |M!u  lùrde  lui-mèhie  en  ce  moment, 
qu'il  a  refusé  d'assister  à  un  meeting  composé  des^lecteurs  de  la  rite  de 
l.ondips,  qui  a  en  lieii  avimt-bier  àGuild-Hall.  Or,  la  queitlino  à  l'ordre 
du  jour  était  te  rappel  des  iois-céréiles.  C'était  une  occasion  de  se  poser 
neliemeiit  ;  c'est  pcut-êlre  pour  cela  que  lord  John  Russell  n'y  a  {las  touIu 
pamilre. 

Le  Con*<!/ttWofi»«'/ donne  la  phy.sionomie  dc~iïïusieurs  meeting»  qui 
ont  eu  lieu  de|»uis  lu  crise  ministérielle.  Les  chefs  de  la  liijiic  ont  été 
salués  par  dcsiipplaudniscmenis  frénétiques  ;  ragi4<uion  grandit  heure 
fiar  heure  et  commence  ainsi  la  grande  lutte  qui  ne  tardera  |)eut-ilre  pas 
à  s'engager.         ^  '  * 

Le  Siècle  publie  un  article  dont  le  litre  résume  tout  l'esprit  :  M.  Gui- 
znt  et  M.  de  Mackaii  su  cuinhattant  sur  les  rives  de  ta  jplala.  Le  ministère 
est  contraint  par  la  force  des  choses  de  garantir  l'iadépiendance  de  l'U- 
ruguay, et  d'entreprendre,  sauf  le  nom  qu'il  n'ose  paf  prononcer,  nne 
véritable  guerre  contre  le  dictateur  Rosas,  ce  même  diçtJUeûr  que  lj|,  4e 
Mack'iu  «^Mwsajt,  et  cela,  en  faveur  des  colons  français  que  le  même  mi- 
nistre blàibait  à  fà^ribune. 
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ÎraroM  au*  fàmtogsti  —  arrière  'd'Bnfer,  18  dée.  —  Fcun  17  4»  i  W 
«  à  M;T44T4ll*-- Lutèrne.  l-OO ToO;  î.  4«  k  48.  -  Paille  de  blé, 
I"  Î8  à  »  ;   î*  Î8  a  JT;  8*00  k  00.  ^ 

''MartM  d»  ffa(t§U,  t^  décembre.  —  244  veaux  amenés  et  vendus  l,îi>  * 
I  60  le  k  —  ai  bœufs  amené*  e^  vendu»  0,»0  4  t.lO  le  k.  -  J  vaches  ren- 
dues et  amenées  0,90  à  i,00.  —  18  mouton*  amenés  et  vendus  0,00  »  i,«i 
-32  porcs  1,00  U  1,10.  -  Froment,  IM  hect.  S  lo.lO.  —  M  hect  d  avoine 
8,00.  '  .      '  ,. 

MartM  dé  UChapM»-Saint-p*fs,  Il  décembre.  -Vff"  «y*"**  *?7 
vendus544  i  t,i>o-i,»o-l,30.  -Vaches  grasses  aw»»*»*  »1M"»<»^  ^i 
i/)l-l, 92-0,76.  -  Vaches  lail'iferH  amenées  M,  vcaduci  »T  de  a«0«  ^-v 


rtm  dti  gérants  ;  9.  CANTA6RBL. 


Spectacle*  du  i9  décembre. 

orfsui. -^L'Etoile  de  Sf'ville,  ^      u     *. 

FKAMCAie.  —  Famille  l>o5sson^  Rivaux,  Fourberiih. 
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oiflKftl.  ^lésTémmes.  La  Vénitienne.  »       . 

«AODKVii.i;a;.  —  Rlotie  .rainotir.  Hobinson.  l#i< Intimes. 

▼AHiMisi.-2  Compagnons.  Garileme  dé  Dindéns.  Torluimu. 

„  h.  s!*  rAi.Aie-»OTAi..-«ne  Femme  laide.  Aimanach.  Pot.  Code. 

6  h.  lir»l»»»«-|UUt«»-SBA«Ti«.-M»«'!e-Jeaiipe. 

7  h.  »i»  ÀaSBlao.  —  LesT8ou&i)uciaires. 
6  h.  •!»  6AITB.  —  L'Expiation.  La  Citerne.  ^ 
a  b.  M»  CMi9l»»-Ol.TSSMg0«.  -  L'Empire.           . 

pSSmret  après.  -  FniérleuT  do  Ssirit-Marc-  Èffeis  dejoUf  é»  •«' 
den«1t.      '  - 
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«f^CfffWMM^fi  oowMvona  iQSvQi  dw»  P^ ralMpHe^ 
lîio^  «OWI  wnwM  biea  que  les  diffiéeQoea  qui  axioent  eoiro  !«• 
MmiU  |l;Mt.plu«  •ppM>ent«a  <|iM  réeUap..Et  d'd)or(LUsoDt 
MbJlMxv  «mm»  mmeàtê  «màliaU,  «  ««léh  d«  VerguM  àtn- 

ri»^i,9^i|yiâQMaMirow,,qM.(}éu»  cQ»p«fiw| .âfivigfo  eu  16 
MM»4W^ou^.soiai%nwiDiNf«  niMimum  BéoMMire  pour^rv 
iHe«MiiBiigain««.<la:MCfiae,  aoitilaai  uoa  b^Uerie  d«  vaiMeau. 
lottdani  OOejMUtPne  de  ooi-veUe.  Il  en  sera  de  mémo  dos  t*.  S*. 
?Uîfeâî?*L'P?S^^*?*'»^  d'elle»  ^oçl  oompaMie4 

ip />»!*»  de  l^,jM^  ou  do^lpoiô  aaiW>iiterfe. 

nie  clairptnent  que  IhaqUe  oompigtiie  ou  dPini-JMiUffM 
mmw  todittiMf^  .il'jia  MUmeBt  Nir  un  aude  «anTîran- 
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.iU,iTat>utMK»  coiMPrv*.!»  deiixifirtàAfîlJlon,  mgtoupei'.&apè- 
lée  |)lat,  au  réuntou  pour  l^,  n-pas, Oj^innoniDr^'  opMpé  a,'P>,m' 
mes.  Chaque  plat  est  composé  u'lu>rani08  vaquaôl  aux  mcmes 
fonttioiw.  ~— —     ,  , 

Ainsi,  32*  pUt,  ou  5*  phi  des  t"«orvB*to. 

3S*  put.  ou  y  pljri  des  S- Bervntjtti  ••" 

Toiw  les  pl^eIqJe^  plaur  de  chaque  séHé',lï*,  ïî»,  i^,  19»,  «fipar- 
lieoueut  4  I»  If  Qimpagoic.  ^ 

Ions  le» aiMirièiBefl pktsde  chaque  sén^/il't  t2*,  43*,  4d*,à|ipù:^ 
ttcnnent  A  ta  4*  eompagnie.  ^ 

Et  iinsl. des  autres.  '""' 

le  W*  Mal,  p*?  exénai^fe,  on  8»  plat  de*  9»  aorvant»,  appartitpnt 
à  14  JÏ't^mMigiàïo,  et  èc  trouve  darw  la  4*  MiHeri«.  M*  miméro$ 
dèa  lioma^e  ipe  âûl  som  :  ^,  SSif,  3S4«  396,  ^,  380, 9»,  m,' 
ou  5»  Kenranls  des  îJCr,  M*,  54*  pièces,  clc. 

yoilk  pour  le«  pièces  et  plats.; 

L«R9aMrr«t4)vàhi  difivfbulioii   deaqtiela  on  apporfe  tant  de 
uAtn,  atieodÉ'i'imMMtMi^dtt  leurs  fuaoïioas^  nont  auroéroiés  se* 
relltf  dâK  nombres  ajquléf  :  Dour  lef  gabiers  de 
,li»,ffl^|^  df  piM'ï*  "ODtf»  pour^téqr  ds 


oordes  dea  vdIcMÎ  dont  ils  aônti 


loti  1^  série  naUirelî(i;  < 


««».ltiji..  . 

l#t  tomoarsMtxmi 


■mti 


iW,  uhJ|W»pe,  la  frégate  en  ertipîbie  | 
MiBÉftrqlî,  IIP  y^uéin  f  trol*  potiUnâttk- .' 
ear  M  np^ne*.  ntiibérda  «ont  JîitâM^ 
—  foBotiou,  <|uel  que  sôit  te  raiift  du 

Ou  le  Toit,  noua  possédona  eafta  une  véritable  oràBkniiation, 

2l'!îîlîîî!i«l£.fî^..***î'*  '«•>*<»«««'»•  de  la  «Otto;  rien  ireai 
MM'«Ui)NérMpiraRile  à  ialBrr,  M  nous  «royons  Inutjle  d*TW- 
«!gr<bT|ittUj;c.  mtaot  cifetit  poui-  fce  qUî  ébtUis^  fé  toàt 
Ki  *f*  in*o*"<fre  |¥?UW:ûteâ»ôc  U»gabS*?<W  iààt,r0â 
éjr^OA^MdfiBfMpw série.  c'è^kMrè[iHir^iKfi^^b 
i««,«iMU|iie  pi4»  ou  groupo  pruicipai.  CooMMi:  examplei, 
HIMUA  ^l«a9**8erT8Dt«:lacoi;vette  détadM  à  c»  met 
lf'*!*;1^1i^*^'•••'«'^^'^HNNrta  y  eoiqilole  «d  :  piM  tea  If, 
m  (•Vi...  Mr  ptétÊ.  OUiorx  n*»  rien  d'abaoju  ;  on  f  pourra  Éiet- 

I^^f0^^<iti:m,^  pour  U  |M<w»Mlfe  fdli  I  bdW  d'i^i  tA- 
Of  V«gr#isiwn||ëM4ia  ir 


7*  gabier  de   misaine,  3  090  sera  la  !xr  g&bior  dU  gçalid  <fnn< 
4«Ntsei«  Utt  gpbier  dK>aièLd'artiiD(H)r  1.00S,surji  le  S*  gabior  de 


•!•■" 


Jjn  quartier«-mallréi>  au>ttiporiinc\  1(M^  ècoond^-ONlirCs  ou  aer- 
nu,jM)rb4A  <|||igiMèacA0iy  la a6rie fa*%eHtt déa  ndKMfj»,  arnai 
-iÇsuil  ;  3i4l^,>«JWétiki:quariiorjii^  t^ 


g? 


SBÈÊË 


f  ■ 


ttftlQlenànt'si  l'on  connaît  les  posU  a  généraux  donna»  aux  r4è> 
ces,  poirtra  toufoors  |es  mëÉieti  à  bord  de  tous  la-i  bàlimetrts.  il  de» 
vient  <^vidoitt  que  rliMttti  protlWnr  l'ilypel,  par  numéro  d'orare, 
de  lous  les  hommes  (Té  réqùîpftjic  sans  cXcoption.    '    '      "     r 

Votai  oommenL  11.  Tabuloau  a  fixé  CCS  pnsics  :  ^      ,  V 

Au  faud  du  petit  buuier  ji, ,   .    T  /m  le  f*^grqiûp«  ou  1'*  piéiBo. 

■     " -     .     .,  g  \-Mj  jç  ^  gxou»e         — 


▲u  fond  du  petit  btmicr'' 


± 


(1)  O^sppfUa  iibienlM  liqoifDte  ipécialemeiit  alfcctés  tas  ronctionk 
qui  se  pasMot  dans  les  manoeuvre!  hontes. 
(ilTit  ft.t «faifirat Uitiotd,  bibord. 

iiiiifr-,1    •?'  ''ma    '■      'r   ■  i  itfiVfi 


^M<rÂ  ii«dl  «»iMi^l«d%ip|Mi;>il  BoAnifoiir , ..  ^ .  ^ 

qn'll  eétfattlfc  dôfroUviir  tous  lés  nnménoTdw  honfinâa*; 
quelconque  ;  «bit  pour  serrer  ka  voiles  à  bora,_dj^e  IÇré* 
numéros  doivent  se  titiuver  à  tribonl 
Au  fond  du  p<HH  hunier:  lesl* 

l^é^  rititiicroh  dès  IraWera  «ont  JOW a-a-iî-  .*..  -    , 

compossrtt  Ici*  jfrrtiibé  sont  :  l.W,  ijOf^  3.dlj,  4.01.  S.Of,  6.1 
7.01; «01,  -^fOI»!,  H/OI,18.eisl3,01;oeMX  A^^7•soal^la. 
2.17,  S.17,  1.17,  S-17,  8.1T, -•*10.17.,H.W,  ***^Vi;î(Si I 
deux  graiid.-i  irait»  qui  sf'spai'ont  les  numéro*  8.01  el'w.Oi,  «,1 
liurijéFo's  8.17  et  lOlTîodiquenl  que  lea  deux  {9**)  servante sot^ri 
tachas  au'irtit  (f artimon.  ji 

y>ta  vaisseau  en  comtnisaion  étant  4of  né. ^i  Ion  coim 
'  qu||>àg»  $>iretèéi  hotnuTOS  non  exercés,  M  pourra,.  jC^ 
Jours,  prendra  la  mcr^  et  combattre  •vec.Milaf^t  ifC, 

Succès  qd'il  Ib  ferfcit  aujourd'hui   appé*  hbc  moAr 
^nù  la  poasibillté'  de  faire  eirirAr,  en  cas  d  urgence,    , 
marine  pour  un  tiers  daiis  la  co^posiiiun  des  équ\pfigiQi|t, 
énr^ulte de dâik^àQtage  n^arqaé. 
Cette  propôsitWHi  ubui  amène  nat 
nouvelle compàsIlloodeacoBiiHgiiW-,,.,-^,,^,^^.    .       _,  , 
Ces  compagnies  sont  moins  nombreuse»  que  oelfel  <WW^*5i;Li, 
faut  8  «impagmes  ftotwelles  potir  armer  un  trolfrP0(>'*r  P  ^^.W'F 
qluc  6 1  |S  auJoiïVd'Hui.  Ce  fitrti08keaa«|it„dqa  «>orop#8(oi^ 
l(eu  pbur  un  craad  nombre de.neaéiiuippgêf^  ne pejut  pro^oUj 
àHérâto  et  W)trf iisio*».  II.  Tabutoau  l'a  aupigiiç^  pfrti^l."'' 
n'est  pas  sa  plus  heureuse  innoviltion.  VoicF  oa  f|U^  ^ 
voici  ce  qui  fera  marcher  1  l"IILriic}ion_  dos  énurpéglfa  hoOfWl 
Jitrméi,  ausçj  rapidemenlqni'lIom&KW'.WniéniHrtSnJoord'bol 

pWaléS  {fert>nt^  réttVdë  cidfw;  <lc8'c«d«d«^«ootr  cpiia^siéM 
tou^  lés  Chef>r  de  aèH]<ië]  dHfbns  1m  obiis'da  tk^dM  mu^  ig» 
de  pliit^  forméùt  lien,  aKieuliilonv  Mire  Mm  l0i 
posant  lacbmpagnic.  Os  cfidres'ddni»rveni4eaAriOHrr».  « 
btyéeoi  bicht)(M  u(fo  mité  oomTNNste  dans  MMtte  la  ■MvHne.  Af 
niuont  rAéjtement  t\;iicallMn<>nf  dé  mite  teopmpélpW.  U 
pOtir  ra;volf-  érrtiéi^  <;t<éaMptfet«.  MWs  qitpIqaaajMÇP,  dttjjp 
leê  vfdKS  avec  )ea  éf^min^  honmA»  venaai  poofirtir  qyl^ 
valides  et  bi^n  Ctti^tittiês. C'<s  éléments nDttv^UKiJBgDir 
pulsipq,  des  hommes  du  cadre  pentaanPDt,  qui  léa  ' 
p(%équttsans  que  l'on  «'«ti  dont»,  dana  Ifs  dÈi^gm»fim^ 
pendant  les  ttptai,  «ft^  ed^ameat' foroftm» t è iaur 


ye  nparqae...  i.    .       ,  >., . 

\  amène  natowHamut  1;  dire  m  .1 
«omip«giiie^)prap(^iéeé  Mri'i  ] 
ins  nombreuse»  que  oellôi^if! 


és-i= 


MiÊiàêë 


<î^ 


iliu''  W 


^ 


1«. 


îl'»;-"^:">,;;p    -l'fT-^-iiv-  'r.tWiT-  -i-'tb  A! 


I  les  lig'fUer  pommes  ffe  lerr^  auramit  pê- 


tw  «I  ponmeade  terra  état  la  plupart  des  Matiits  aèpt<i«(3aiaiea  de 
riurB^,  aété  npi^pii  par  i«s  aannUr  d«  deax  JMaièraa  4ialrtQtes. 
Ui  ios  oaC  itIHbué  I»  idsIkKA  aiR  rtoraoe*  d'ufejMrasile^  dent  Isati»-  > 
laabi  lAtcé  XtwMaca» ,  Inrinèe'ié*'»  p#»  w»  oodittné  atflio8{iHériquèr  kt 
ttjfotft»  Mtlti  reuilles  ou  les  lig'irdes'  pommes  et  tehr^  éuraiMt  pl-> 
^ Hit  ifl^i  de»  M^tfes     '"      '■  •--'-•-  -^  '     ^'    •    - 
w  lub^ftiuli^^  y  auraTéiti  ^ 

•la  Tégélal  culli^  é  ;  les  aulrf  

don,  crowut  (]ue  les  pbéaoniSD<?^i#llloiWgiqiie>  de  1845  4)nt  été  là 
«M  pnoct|iîéidB  br  mabulle;  M  uiaatf'dv  rasta^éatigiquaiMaL  ta 
NnistHMA  du  crypdtgatna;  et  |tsr  censéqoeat)  l'oebon  pnnoribaw  et 
^létèreqiii  serai)  1 1  ïr\f,c  fond  nnontalc  de  l'atiire  syatèaie. 

U  rnnuèfa  omoioo  a  ^té  soutenue  ires  habitemêat  par  M.  Payen,  der 
^  l'AcIdfl&iê  des  Scfenèes  et  drtant  la  Société  toy^  et  cènlriMi  d'a- 
(riculture';  les  aiéltouires  FUÇ(;é$^irs  tfii  savant  pVnfrs^ur^  màf|^  feur$ 
''oeluslans  j^M»  eontradictoires,  restaient  ccpendai^t  coniàe  uoe  ati- 
f>Ht4  impoKUite  peur  les  Wifiroes  capables  d«  les  Mprécier,  et  coalri- 
"iMiiar  pulAiini&eia  à  propager  diioa  lé  moùde  i^ieoié  dts  crAlatléi 
■"CiluiM  wr  raveii)r  de  la  cûnure  deà  pottttoes  de  t^rré.  . 

iJ^  iecMde  ppinioa,- qoi  s'est,  fo  réalité,  qu  une  négatioa,  laiiint 
"nwoup  MwMr  -.  ^  pe  suAt  pilifil»(ia  «fnel,  de  dire,  rious  n'avoas'pai 
*«i  IMiir  iofirmtf  lé  témoigna  d^ob'sérvatcurs  conscieacle^x  qui  se  di- 
•«t  è»titttei!iMNit?SWr«IÉ  ttu»  M.  fteeiMtoa  pitftilintâiot-  i^ 
Pn*  ;  aussi  ne  s^  oaaiaats^^l  pas  de  nier  les  faiU  allégués  par  tf.  Piiyén, 
■I  «Maie  de  farouvej  que  ces  faits  ae  peuvent  paie  prÂluire,  parce  qu'ils 
■W  cuDlraires  aux  lois  biea  constaléea  de  la  physiolsfie. 

Voug  prétendes,  dit-il  à  ses  advcrMves,  vous  pretoodèc  qUe  la  se- 
coue des  éotryMs  s'est  iatroduit»  par  lea  stooialaa  des  orgpttn  aériens; 
*'<lecliamètradss  stomatéa-eat.  moiadre  que  catui  des  siiiHinMB,  doac 
auriairadualittnélait^iÉipaMiMe.  Voua  dites  que  le  éo/ry«f  «  tuivi  les 
«nut  lotérieursdaailgeapoar  arriver  damke  tBbereul«»{,«iMaop  s'a 
NattraHvé,  voBï'èiènies  n'avea  poiot  tmuvé  de  otfpt^nMa.vdaatles 
"m.  Vuiig  dites  qu'ils  se  font  déveta|^s  sotts  t'éeafai  et»  tul»rr«ules  ; 
■*ii  ItHrorgnuisàtioa  s'appo^ie  à  ce  loode  tie  végétatioo.  VéusiUles  qu'd 
**  prupage  de  iiroebe  en  pru«.h%  aipliquaa-aous  donfi  pourquoi  des  pom- 
!**<é«  terre  plaotéeaia.laoâtT  «M^  Isa  uwiles  de  celles  qui  se  sent 
<^<'é«8  détruiMs,  éat  v^lé  avec  vigueur  et  ont  produit  i|i|f  récolle? 
Peurquol  des  clùiups  cowWi  «le  fanes  plus  ou  Hitttn.t  altérées  o'uot-ils 
f^iipMtf  «M^lto^iifllatitats^M^^  iee  to1iai«saaaJ'ai 

^''ïl^jéter  tvée  amtfmmi  ériHeu  de  cea  pirtteodaé  foyers  d  iafectiiMif 
.Sr^  r<*-iitl*e«lé6uii>  *Wé  des  ba^nfti»  dans  ces  dertlwa  teiapa, 

"VWÎMt^  mhÊms  éè  ililÉ''il'  moi  dl  «ïoriMlflItfÉMIifÉi 


ohaaapigaoB,  aoouiu'iis  a'euaseat,  ca  l-éàlité,  sous  léiy,eyx  qu*aiie  des 
lonBes  ioBopwrsMes  des  aaisissHraa  les  plua  «rdittavet.  i^;  passage 
suivant  du  Hrra  de  1|>  QF<9^ae  oaatrtboc^,  sAas  doute,  i  reetiftar  bien 
des  erreurs  :   ,      '  *      ' 

k  UM  DilRiotfDév mnï  étudié  avcè  sbig léï  différent»)  «spéee  de  bo- 
trvds,  i^^jouf»  adpiiiEé  fdtMlits  v^^^tauii  ^nàiémktf  M  déi 
arbrsa  éo  nutlatura.  Uurtige  dmaée,  la  dîvislan  dea  limtilux  léfOdioék 
par  uaa  wors  à  kat  axtrétaiM,  leur  uouoent  uu  caractère  pacli^^uticr.  lU 
oaiaaéiitiia'préMreà-»  sarits  corps  aa  décomposition.  Leur  forwa  feéeos- 
fhé  t'tèpmBê  pvàt  Jé  lU««l«pper,>  et  quand  on  ea  a  sbsrrvé  q*»iqu«a- 
oné,  il  élit  i0tkiàib|p  tft é$ai|irea<ir«  leur-dévéiapperueat  sarua  tabar- 
'ealeeBrogi  dw  »  wrré  qui  uona^iilemant  le  rècenvre,  mais  l'etiveteppe 
Jflleméot  é^oiwfi  <)«'«■  f^  <lè  la  |«Bià«  à  l'en  È^tÀfer.  L^spaee  nMo^ti^t 
dune  au  botrytis,  il  ne  p«ul.^  dévslopiier  Miqj^j^laip^t,  ét/il  fT^Aé 
dans lapaaMM  da>|ierre,eof4iuie,oiioQ  doit  le tiouvér.()u ■  V^VM  ffénlâ- 
Btents  stériles. -Or,  daasoet  état,  itaoe  possèdent  jauciut  (Mraetàré.'spé- 
çiOque  i  ils  ressemblent  à  une  fotde  d'aatref  ehpD(dgaoa8  avec  i|sqÎKli 
il  est  impossible  de  ne  pas  Ijes  ceqfondre.....  Si  eoSa  ces  fitanietits  awaif» 

irneè  de 


îSS^ 


G'estduDo  «o  reportant,  la  dtioustton  sur  ié  (prfaia  dclapAiysiolçigie 
végétale  que  M.  Decaisue  a  trouvé  la  moyeu  de  lutter  bmreuaeoMHit  cea- 
m  ses  adversaires  :  nous  ne  lui  reprocherons  que  de  ■  avoir  péiat  as^ 
'  ihljst^^dsé  de  sei  avanilaufs  en  donnant  à  sa  HMhs'  (itrilés  développe- 
riiedt's  rju'étie  pdÂvâit  hiitfotitr.  Pourquoi  n'avoir  poifat  pn^tédé  Cette 
druonslancè  pour  û<yte,r  le  monde  agricole  d'une  hiniolre  caiitputé-de,4â 
pomote  fie  terre?  i^'auteur  du  beau  némvira,fiurU  giraô<M  ne  devait 
point  laisser  échaj)per  l'occasiQu  de  mettre  éolcore  une  fols  la  science  à 
la  portée  des  culUiateurs  :  nous  aurioBS,  de  beaucoup,  i>ré(eré  sou  enui- 
gaement  i  ses  critiques,  quelle  que  soit  du  r^ia  leur  valeur. .     '  E.  Z. 

OMt  YAVMi  PCMitiOM,  par  Mine  C.  Marbeûiy  (Claire  BHinne). 
Çhes  Amyot,  rue  de  la  jPlAiit,  9. 

te  rtïWM  dfelméCtaireBrunarisrdDe  crtHdiiii  dé  H  «édéfé  ictueliei 
éfitigdé  me;  ac|rbç,  impiloyabïé  dabs  h  ftfrijfe,  inM  att  'ÎBnd'idsle  « 
exacte.  Il  fait  Msorlir  avec  véi^ité  unejrapda  partie  des  pjaièa  ^bralèa 
qiil  rongent  la  eivilisation  moderne  ;  réd^iaiya  enréoé  auquel  elle  est  «i 
proie  y  est  étalé  dans  toute  ta  laidettt,  sans  ménagement  et  sanspra- 
cautions  oraUHras.  A  vrai  dire,  Vnejviu$e  PoHUûn  n^st  qu'une  étude 
sur  l'émisme.  sa  cause  et  ses  effets.  La  cause,  facile  i  saisir ,  c'éHÏM 
faiblesse  et  l'inÉufllsance  des  institutions  primordiifles,  ei  rubseooed'un 
principe  «ériL  les  effets.  U  gldrificaiion  de  nÂtéirèt  individuel,  riinnio 
ralité  des  luis  et  pai-  i^naéqUent  des  usagés  qui  dWeot  des  lois,  et  sttr- 
'  tout  la  demioatinn  dii4uussant  surie  faible,  du  hchîe  sur  le  ftauvré, 
:  de  la  força  aur  la  droit,  d»  Tarbitraire  sur  la  liberté,  âe  l'homme  sur  la 
fenne. 

Dans  une  intrigue  intéressante,  Mme  Brnnaa  a'est  attnehée  A  «Htiquar 
l'état  des  HMNiiraaetdeltat,  parri|D>ort  à  léfamiM.  £lle,  rioui  nfowra 
celle-*i  spiirla  coup  de  lAis  «fhitrai^s  foïièé  pef^l  bhrome  et  patïnioro- 

b|rMlM>g<«B«<>t>  dans  biniaéfe,etsaM.attiftr  sur  âtle  la  isalédie- 
Ceiie  intrigua  est  sloiple  «^f  r^  «-  peut  ea  jogir 


s'ast  vue  funeée  de  quitter  ma  marî  ;  el|f , 

aux  tribbaaux,  atais  M.  Daraioat  ait  Ml^ 

la  demande  daaa  femme  Isaile  da  preuvea.^ 

trerdaas  la  maisaa  eaoiagale,  «eadue  iii*~'~ 

roaltrtase  de  Auriaonti  sa  ti^iq  «sas  re 

plaidé  paurelie  eadevitntimo«ntiix,i,à'en 

force  DormoDt  i  aenasderA  (]«nil.iaM|p^i^iuU 

lui  ea  doive  pa-v  Un  tustantelie  e8t,nçp,réliMy  OMUa  •  «tvwi^  , 

(^éfMli,  l'abaodonue  bienidt  pour  avoir  U  voik  de  son  mut  ;  oelMJ^.  4a 

seo^  cété,  lui  retire  sa  peos^  ;  elle  «^|  forcée  ida  trafaMor  paiir.ijmf. 

Elle  fait  un  nimià  qui  a  du  suçoir  ;  ulw  atttisMia^  ai^a  la  (aittipM 

dans  te  q)'>Dde,  qui  rac<:iueille  fért  l>ieb.  Eli*  se  ernit  slttvie»^^naisjaif|i)i;^ 

tét  on  se  i^oiuM:  qd)  éll^  est  et  d'«a  eile  viMt  ;  latr-etpriad  ap:  || 

amma*  et  alïrs  éKiéuaiéli^Mié  i  «h  biwawti.  MHaaM^MIlj 


|»âjiibw*  et  ali^s  éfiiaéua 

jouroèliétes  vetitent  luf  oéfMW&hi eol«ne«v'  pwvirwiaHw  laNPPij  ' 
très  ;  les  aiiteursà  la  mo<ji  lui  oflIreDt  leur  «aUdMUaietttl  «ait iMIWi 
dition  honteuse.  Elle  refui||»  aéaaiadigaatia^^;  elle,  croit  qu'il  lui  s« 
de  <airc.  de  hoiis  4ivresfour  lire  lue,  «t,de  bannca  aetiaBs  paur être  aaf|- 

n^.  tfai.H  sîTbbos  rivres  ^'lMMa('p*if4Wetm(m^ — .^«-^ 

raire  est  att'atf  uéc  sourdement  et  détruite,  él  wt*bélMtf  i 

réaviiardseMnnin,  BOtffrMattMéeSeaalrefélki^  Fafi(ii,.d^Wi 

putj  Garni  Ha  M>i<lut  to  défiibdr«  ;  sa^faawa  MvfiMbil  eirt  ui 

perpéiui^lt  iusurmetitablè;  elle  ne  pourra l*,lMriseir  qu'en  s'abandèlBaad 

loiit-à-fait  au  coaHeildes  s<ve«,  en  reoonçaalli.'tAifAé  v 

goité.  Apfés  UDe<tutte.opiaiÉtn)  atsagsbePl^idtiftfk 

graiide  roit-ér^,  elle  s'y  résout.  t^HBonde  «iarà  fs  ni 

on  lui  refait  un#r6puf«tioo  ;  ufie.  piôos  (site  eA.oplu|1 

plus  heureux  de  'liM  aUteUrs  dranuriques,  ef  jbuée  .««iil 

ditt6««,  nbtieût  un  suc<A$  d'entbvutiaaiériéf  la  vùlàiiiaM, 

plaudie,  enviée  et  heureuse»..,  si  heu>ett8«q»'«le  dMdett 

et.d«dé«espt»ir^..  ,:  .-,      ,•■„   ,.--„i  iiHv'V 

Le  roman  de  lime  Bmane  est  icrU  «vea  ;cp#Milr .  tt^fietion, 
l'inlrigua.n'eilttpas  nouée  aasea  vigéuj^used!mHtî>  ,|||..j|mi 
pas  aaseg  de  rmpatts  entre  eux,  ce  qui  -f^eM  wP|p|Mn 

slon^elq«riouai^&d!¥UéiS^Ts  tmi^»mX»  ««es    .^,.. 
res.impOssibles,  de  earactéres  romanesques  «t  d|.pssaioDS  iwpréMDMi 
ce  que  aaus  sigaaioas  coinme  un  dflfaut,  etljiMl  vraiment  unî 
tiaup»  d'épée  et  de  poignard,  les  souterraiw  «  il  d«|wé«>«ilt,j 
ils  pif  i^aningéoseqtent  remplaeés  par  le  ityle  «t  U  réfiaxiata,  ré 
tiéa  et  l'analyse  morale?  •      ,  ,^,.v  , .,.' 


.  l 


.\.    -1 


-  ^     ■•      .1    - 


U  Seei^ié  de  «owapWe  a  teau  m  soif  sa  aHô^solewiialw  d«  un  ^ 
d'année.  M;  l'amiral  Halgan,  préêJdM^  »  pPODonçl  un  disaoWi  sur 
1  Initoriaflce des  travaux  bydrjgr«|iiWq««»f  «*  "  '..i!?*»'î*  *"  *?•**'#. 
les sVmpathiéedttqwya et. reae^iuMeiieBt  de»  Wittés  *tm»J».«A# 
gouverttéfttent  sdmbttdi»  VMélM^qui  voat  po«teittr  j^uyyMi 
fe  mm^mkln^^téAc^ià^^         prépireiptfi|ïa«deqPlfK 

la  ««ilisatîofl  des^^tiiW  ff^iv      ,  ^.^^m^iài  lu^  L* ..   '' 
i^LuÂeomnlMMBau  $stravatiXM^^  l'attoéafait  an- 

leîïï^li  KSé;!.  feiMSy^j  •{;.%  «jE 


veBueéMbre|ràrdM< 


j^lébiéd'iatéiric  iiu'léif i 


^^M-  «#*rj!ï'y50S 


irv-,.  ■;-. i:;,:yM,:J:-k.:,:i:.  \::kC, 


X       ''    _    — =•.- A.,  tAiioient  et  de  m  oom- 


fi  pont  eux,  que  le  nom  da 

|nl  rinn  de  plo«  simple  que  d'esÉayer  l'o»«nl8«tiotï  pro- 
fil. Tabuleau  8ana^6.»ugor  quoi  y"*»  <»  *VK  "  *30}i»- of- 
(rvice,  Mi  aux  rtiîwnehu  qatréglsi^t  la  «nwrloe.  Un 
Iconquo  d  uns  ewjadre  peut  ôtre  «rort  epweplionwdle- 
nouvellesoompwjhle*.  ^Mttéw  <^n  ê^pWoe^  ?«•,?"♦ 
oiTO,môm?rbo«lde»  autre» vaisseaux  de  le«- 
abiiolQmeat  ne  utoppoM  à  cet  essai,  il  n  en  peut 

I««àû  no  miypos  p«s  devoir  entrer  dans  t'examen  détoUlé  des 
écoJSSiiaâ  qèe  15  nouvelle  organi«aijon  doit  téÊiW»^  *?!*!]?'* 

dertas.  mais  nous  brv6Aé  pas  I  noiro  di^KWiUoa  les  éléments  né- 
cesâSSîeèuourasijreirunjugemealconsicioiicioux.  cl  nous  nonire- 
vOTôSft  psT U  pOiwibUilô  livman  les  procurer.  Nous  troyons  pou- 
voir amSiKV(l6utefoiMVr*"n..iwéille'org*nl«Hiloii  ne  sera  nul- 


Lus  yffl9#ffU4iM-MWBMM 


n 


■-Ban9w*«M«a| 


favaiMil  ^ 
lt0  aouvella 


ftw  UlelM 


Mm»  Wieuse  mjv»  l'iM  l'orgauuaiiou  actuelle  du  per- 


« 


,r,vi(ri.  m  ,.  |iilii>ffMiw*<w^ 


rio^ 


inttdM'hàî.^a  ni?ib^ih«6tatertftleMdflrnl«N  Journaux  delltellafa. 
ncè  noèir«n»ènçii»Wiq'iaii*aoito*«rwutiw*«il auCap,BOW 
maadwnfrtdo  pSmlfalJ«««y..  ^rey.  p«ir  «gir  oontro  Madaga^jcar, 
lebroUse  rrt«w^lafc«uilèi*rtf  dolaminno  ^ueje  gouveroemeot, 
var  unet^solMHM  «ibltet  eniiireuMudalL  I  expédition  malegacbo, 
EsaltUdbl*«dmi<il'«lralion  de  U  in»riiie  moiuil  uao  ardeiir  «m- 
c£«  éCunltolii  \ft*  louable  k  pi^psrer  cetus  importaoïe opération. 
Q^qoes  esprits  Inquiéta,  dsiia  léf  bureaux,  avaient  «f  •'»a^  de» 
aonSa  «i?TellW  aéfSeax  de  tous  ces  miiunaaenui  ;  il  leur  semblait 
oSetti  dlre<îMoi»  de»  oolooies  n'y  preuiail  p«« une  part  aask^  active, 
eUa  P»*«>y«l«'t  quo  des  entraves  pourraient  bien  venir  des  ré- 

•"SifdîfîntSKoesoIr.  que  ce  nouvel  «ctfi  de  renoncement  au- 
rthéièJêcWéenraiaoo  du  chaogemeni  probable  de  cabinet  en 

^'SSKtoos,  cependMtt.  qne  co  bruit  soit  fondé  ;  la  question 
do  Msda«wcar  est  uiaintenaoi  si  bien  pohéc  dau*  le  pays,  qu  en  la 
sacrUaui.  le  cabinel  achèverait  de  se  déconsidérer  Or,  quel  que 
sSStouraird assurance,  l«s  ministres  savant  bien  que  leur  posj- 
ÎS»  Si  «ravemenl  menacée.  Uca«ididau»re  de  M.  Dufaare  à  la 
■réddenoe  de  la  chambre  parait  «voir  de  grandes  chance»  do  suc- 
ées U  n'est  bruit  daim  les  salons  prilittqoes,  que  du  mslheur  pro- 
bable do  M  Saoïet.  On  calcule  que  celte  lutte  pour  la  présidence  ne 
donnera  pas  troU  Voix  de  roqorité  au  19  octobre.      . 

Rien  n'«  transpiré  sur  la  longue  conférence  tenne  entre  lord  John 
^B8«ell  ei  8««  ami»,  si  ce  n'est  qu'il  y  a»iil  eu  un  parfail  iccord  sur  U 
coaduiie  à  tenir.  Il  parait  que  la  réunion  a  reconnu  les  d  fflmilies  parle- 
mentiir**  aw  présSsle  la  siluatioii,  et  ne  veut  aecepier  le  romiMèr* 
aiiVec  l'âMuraocedc  poufoir  le  garder  :  on  nfgo^iedonc  sur  rtouvesux 
fiiît  pdw  çMeair  tes  garsmies  qui  donneraient  i  la  future  adminutra- 
tM  u9«  certitude  d'exisieae* 

ùgôotcrdeiiieiitÉfivçu  sajourd'hoi  par  le  courrier  direct  do- 
rante* nouvelles  suivante»  ;  _ 

U  liêuttnMt-ténéni  de  Lamorieiire  «h  maréchal  gowoem$wrr^émér*l. 

.  (,^.     ,    ,- ~Aubi'Y«NiM»$>di'>AtHl-«lrJt4a<i-lIiat(hzal)<Hr  i'Ou««i-el- 

.-  *•:('!    ^j^,   |;|f  .,,    Haadad»u»4M«;ur,  Ic8iltceiuliiei81i. 

MN^tMiri^plarfcbalf ' 
J'ai  qukté  TasMae  \t  %i  novembre  au  maUn,  après  avoir  ncatea  rra- 
turxs  MfuHxn  in  MAiinn,  et  i**  ne  MiU  dirigé  kur  l'Hatid  lU  tupétitur^  au 
Miot  inéineoù  i<4  btvmiaiuc  aujourJ'toui.  Nous  vlniAt  Ui*«ao(  nous  «n  j  ar- 
n^ul.  uâi>  centaine  de  cbevaux  coiiduiLi  par  ^idi,Las>en  (le  couloiigli  de 
Calas  oui  sVsl  fait  proclamtsr  suIud).  auxquels'  je  Us  une  longiie  pouriiuiie 
»»»«««acj.ialiTie  et  U^  niifanierio  -^aiis  sacs,  dait»  I  es|ioir  de  irouf'ér  der- 
lièreeiix.  d>»  uopaiittinqé  Wui  ui'iivalent  élé  indiquées. 

Mai»  Crtie  ijvaleirfe  se  rfi>t»«rs»  «an»  jiouviiir  éir«  alieinu».  rt  leadonam 
dont  6«i  rn'avïU  i.grlé,'  «inl  ai.pBrtenaiem  à  |ine,vortioii  dÏMidente  dca  Teu- 
tR^yeMit*  HTuIttitt  tourné  «errlère  ln^>l  «l  bu'mu  vei)ûii.c««||H»  Mir  I  0«i«i|. 
aMIadoïd'itt'^rreHr.  llsHi'svakni  fitl  |iïrvKiiirr<les  Iftireii  Sfin»  bire  ai»GUi|e 
'SéalaraM HMsivc,  et  compUicnl  que  je  1rs  n^uliiieriis  pour  we«orter  eu 
svaal.  UfU»  lia"»  f"r«Bt  aperçu»,  et,  i»«  pouvant  t()lécer  plus  loutfleippit^e 
ien  donWerJ»fl» p»rlir  dans  la  «uil  M.  le  lieuienaul  culortil  d'èial-inaJOr 
de  Martimi>rt'jr,  ave  la  ca\aleii«  et  deux  bataiilaiis,  aliii  d'euimifcr  te^ 
douars»  la  i>oiiile  Un  jour.                         ■''  -         '    ,    ' 

.  Le  ujouvoumnl  ««l 'II' ^>««c<''^^"i»l''«'- t'*'**  cavaliers  mooUVeottîi  cl»^va! 
'    et  fsstyèrt'iit  (le  sfl  niclui:  ou  (liit"ii'-«.  Cii.ii(,'->  vii;oiuenM'iuiMii  pur  di;>  u.--- 
CadtOab  du  ■l"  d'-  ctuist":iii  i  .di;  Fi;iiice),'i'  iW.  cbasscms  (U'A)'i1i|iit^  (nf.|i.i- 
■  '      "  ""   •■•■■'■•■■  -'■■  -'-■■■-•  j)6pulatioii: 


'-'''•■ 
bi«    M  en  ciiùla  t  )  hoiniii''    ,i\i  inom-.,  tl   la   Uiia  i»';  des  douam 
el  l'roiii'cium,  fi'i  •'  !•'  nifici  'l-i  lifui<;uaiil-coKMi( 

CfS  ut^iis  n'uv;iii'ni  |>l«!*  <|ii  1  ivrovoir  l.i  li>i   tpii  leur  -iciail  lin|)0!«tV,    oi 

dpvai'-iiliiauiir.ljumwit.ivjoi.iil'c  la  niaj.irii  •    ae  kcir   Iribu,  caiiiv^e  pvt , 

d'E-Boiilj  MHi.  li>  yiix  (i<î  (i.iùilHiir-llviiMdi'si.   ii.  do  l{ai'iiiii|iri'y  se  va  i- 

Itnia  lie  ni'c'lcviir  l;i"a  14'30  H'ies  ili'  '.nMail  (.Juin  uiu^  ci^iiUnin^  liu  liaMilh),  sur 

Ja  tulal  lé  ili'  Iriil  initiixjait,  iiiil  I'."-  ;l(ij^rs  imi    idiHj  (i.pin:,tMI"iilj,  ti  ui,» 

rameita  comme  «iaj.'f?s-i'<-  'X  d^s  phfl'-'  «lui  avji^ul.  muv.  en  îi  Icti-a^;.;  Hcm, 

'     Ji>  lii  avais  a<.imii'!  ieiidri-voui  »ih\  nii  roule  ;'iiO!is  l)ivoiia<|ilâmt;s    siiif 

^Oul^l-^^  djarof,  O'od  je  rt'i.artis  "au  inilu'ii  du  la  iiiiii,  esiK-raiil  loiiibw  sur 

leséuiiRraiioiiMioi  remimlaieut   l'Ouf-d-oI-Tliai.  Kl|(>s  avaivnl  éii>   avi^riics 

de  ma  maifbe  e<.  ivisinil  i^agoé  pii5ci|ntaiiniiMiit  te  iilxtcau  de  Mi'drrtu.ss.;). 

Une  foiiR  i''»"'i<'u  tJ"^'   troupes   venait   df  ii..u<;hir  deux  iiuMn  de  suii'ij; 

'  'Ja  ne  pus  lu  •  ai  jteiitei-  de  les  laiiiicr  «u  roixi.-. .  pi.'injaut  lu  journée  du  aii  ; 

.  nais  les  émigf allons  lu'  devaient  pas  être  woius  Itu^uvios  que  nous,  et  je 


. sultans  qui  »e  senC  proêta'mèa'  leaeliéff  8è'  dette  noavelln   issvrreo* 

3o«. 8idi llobsaMdBoa>«basla. dit ■oa>Masa, t'a^istaar  da  D^btt  t  iMdl* 

ÏlokaMsd^tMiSsA'lUdlail.  àf  riiiim  ; «MirAbd^r-lsdaë-tksa-OJellual,  d«i 
dtnaSi«l*Bln8idt-)4is««Sfd4Çftaa.Caa»  «CMmas  les  a  yas  »is  ea 
grand  reuoiB  de  MiiisaoM  si  de  mnenr,       ,      ,     ' 

l«  «e  reposai  le  2  d^]9lire.jiebdant  I»  Matinée,  tont  «a  vtdMi  dss  M- 
lo<  qsi  reiiooTeibreni  «il  {vtvMion  d'orge.        * - 

Dans  la  aolr^,  Je  a'SfSnçaf  <lttdi9utli«ues««t  FnmdS,  pour  dire  craire 
à  la  prèioagatisn.4s  an  snrûbe>daai  oetts  direolk».  Malade  «  as  matin, 
dem  kflsies  avait  lé  Joor,  ]e  gaRnai  IM  Bosintfto  dés  rsekcua  da  IXlasd» 
«UTMt,  Cl  J«(  rsdsaces^  sur.  «ette  rivière,  «a  .fonHIast  learsviM  si  Isa 
broussailles,  ô^  nons  tioavfcmss  encsrs  As»  frlasasisu  at  dss  noaiieaai. 

La  unll  anivaaie.  Uis^aal  mon  csmn  en  place,  Je  reSMtnta^es»  Jswtss  es» 
csrpeaienu  avec  la  cavalerie  et  cina  natalllont  uns  |M*  >  J'en  anlvls  Xp  bord 
pendant  Uni»  lienes,  d«  sa  la  directinn  da  bai  dais  rtviérsv  ra  hiss«t  4«»- 
eesdrs  des  baulllons  par  les  pasaa(«s  qui  •«  présenuleat  «M«a»i|vÉifee|it. 
Caile  nMBOBttvre  eoèu  «acom  %vt  insunéa  nambro  d«  «ÉsrtSi  ries'  prtso«> 
sins  et  d«é  traopésax  aisaes  èossidirablés.  Une  partis  dsc  ire«pas  se  rsn^ 
tra  au  camp  qu  a  ta  nuii. 

J'avais  dâi  re««  d«a  loMres  dont  Is  bat  évident  était  4»  m*  Mrs  perdre 
dn  tsmpa.  telle  n'étsit  paa  mpn  iotestion,  et  pMsaé  pK  te  tsra|s  prùcbain 
de  Mea  vivre»,  le  ooaaplais  néadmoîns  ne  point  las  npproeker  de  Msscara 
sans  avoir  visité  les  priaeipanx  refitkes  (|es  trthus. 

J'ai  campé  a  AWQtti-Bièda,  siirJrOMd'«i-Abd  anpérlear,  les  an  soir. 
J'y  ai  fait  sftjsnr  le  T  n»«r  attendre  msn  lUNbenSe  trsapssa.  q«l  n'avait  p« 
■M  suivra,  et  qui  avait  passé  la  nottdaasIsnoaiavMSSssIa  gardededens 
batailloas. 

Pendant  ce  séionr,  ce»  bomows  qst  aa'asaient  écrit  ont  pris , leur  lésola- 
tion  :  J'ai  rrcn  dans  mon  eamp  nptn»  snçim  «glis  des  Hacheaas-CMcssas, 
Cada- bea-MoIctar  ;  le  éattf  d^ÇMpn  <$iiaimai>),  1«  cbef  d*un«  portion  im- 
portante dn  paied-boa-Ali  iftiiiis).  ^Gri  asanablsfe  vous  doaiié  «se  idée 
do  UcoaTMjiia  où  se ireëv«  le  pays.  Noas  S«ons  r«aiis<iti<è  sn  effet  dans  la 
vall^  dn  Tbatdes  Keasrte  tekies  le»esairé<%  des  A^Shbas-tAéiriifsal  st 
deaMébat  du  Cbélif,  dos  VliUa<<  d«i  toales  lea  fractiens»  des Hacbanw.ntc. 

On  m'aaaure  que  tous  ces  émigrés,  dispersé»  par  nos  rauias,~ont  ngagpé 
le  bas  pays  par  toutes  les  îssuei.  Ils  ae  pestât,  oe  semble,  avoir  pris  ce 

Kirti  sans  se  résoudre  «n  même  tempe  a  la  aoumiwion.  J'etpérotapprendre 
eaiéi  qa'ils  auront  grossi  le  nombre  destriitus  rentréss  dans  l'obéiasancc, 
dont  T0«»  m«  UowmbIm  nom*  dan» «olf*  t«ttr*  4«  I»  iMeambre. 

J'ai  amené  avec  moi,  ce  matin,  lea  ebefs  de»  iriboa  qui  am  demandebtie 
pardon. 

Lesdoiursdcs  Hacbems-Cbéragas  ont  éomqueneé  anjoord'hni  k  seréanir 
autour  de  mon  camp.  Je  les  éiabUral  prè<  de  Mascara,  et  il»  rendraat  U  sé- 

cnrité  i  uiie  portion  de  la  plalae  d'E^breis. ^ 

Les  nbn  velieadif  l'émir  sont  qu'il  était  ces  jours  derniers  entré  Godgitan  el 
Tiarat,  opéiani  «on  retour  vers  l'oneat.  On  disait  hier  quli  était  revenu 
derrière  mwi  din»  Médroussa,  pour  y  passer  U  (été  qni  a  ilea  anjourd'^ui 
même. 

J'ajools  peu  de  créance  k  ce  bruit,  et  Je  pense  qu'il  a  t\k  répandu  k  dcs- 
aeia  pour  inquiéter  les  tribus,  et  tromper  tout  le  monde  sur  le  véritable 
itinéralradbli  tlttfpHUf  ««t«v«inD}eaTd7i|Be  l'éstir  diHgè  VersIaDéfra. 
Lm  aaouvMÉsnu  de  l^mir  ae  aw  paraissent  point  d'ailleurs  avoir  «ctnelle- 
meiit  d'antre  bat  qno  de  ntettre  set  priant  en  sûreté,  et  d'en  faire  de  aou- 
vetlei  t'il  peut.  Il  avone  bauleawat  aoa  ImMiittanee  à  reconquérir  le  paya, 
et  t*  borneà  précber  l'émigration,  oottsae  le  devoir  et  la  dernière  reatearce 
des  vrais  musulmans. 

J'ignore  cacore  le  résultat  de  la  course  de  K.  le  général  K|Orle  au  sud  de 
Diya.  iia  dernière  lettre  me  parle  seulement  d<!  l'èlat  du  poste  qu'il  a  troa- 
vé  presque  terminé,  nvec  une  gami^on  pleine  de  santé  et  «fardéur. 

Les  esiraibi  ei-joinU  de  deux  lettres  de  M.  le  général  Cavaignae,  des 
l' at  4  décembrHv  vous  ferout  cc|ioiltre  »es  o^jtiooa  an  «ad  de  iMtdou 
et  contre  lea  B<«iii-Seiious.  Une  note  d"  M.  le  lwulenanl'<ol«nei  Qiiilioo,  du 
M*  de  ligne,  commaudanl  supérieur  a  Ghazaouai,  m'apprend  qu«,  la  SO  no- 
vembre, une  raxzia  de  niédiucru  importancei4  été  faite  (lar  une  centaine  de 
caval'ier»  de  roue^i,  contre  une  fraction  des  Traras.  Sept  AU  bail  ceéts  cft- 
val  er  ont  «{ouln  renouveler  le  même  coup  dm  aaain  le  2<;  mais  nos  Kabyles 
éuieni  sur  leur»  giide*  ;  ils  uat  aami  leacréten  de  teura  nanugoes,  et  les 
cavaliers  ennemibont  almadonné  leur  enth-prite. 

La  filéiité  des  Trjratise  confirme  donc  éaerjr<|iicaMat,  et  il  est  permis 
d'espérer  tine  amélioration  notable  dans  nos  aiÈairaa  i  la  suite  de  tous  tes 
coup*  qui  vieuutiut  d  «ire  vigour«u<!ement  porlAk  a  Ta  fois  d'Orléansville  k 
Tlenicen 

'  Le retentiatenwnt  en  e«t  Rtand,  et  Je  tronve  b  Mascara,  où  je  vieni  de 
rentrer  mat  \  i'benre  (9  décembre,  4  beurM  da  soir),  la  confiance  parfaite- 
ment rétablie,  lesconiinunioalion!>avec  la  côte  actives  comme  par  le  païaé, 
et  la  population  civile  en  progrès. 

M.  leg^né.al  Thierry, parti  le  4  décembre  pour  condnire  à  Tlemcen  un 
Utrand  contai,  tieit  être  en  retour  aujourd'hui;  J'espère  que  son  opération 
a'anartU^ltrj  paisiblement. 

.  J'ai  laisvé  ce  matin  mes  troupes  au  Mouasa  ;  eiiee  viendront  ici  demain, 
ren6uv«iterlenni  vivres,  et  apré.-demain.  Il,  au  malin, Je  reprendrai  Is  clie- 
nnadetSdaofsS. ,  " 

Extrait  d'une  lel(r«  du  géHérgf^ivnignaMu  UêtMnant-gininU  da  £4- 
<     •  morMin,  du  I*'  daeemèrt. 

Le  (T^néral  Cavaignic  s'est  dirigé  le  18  novembre  sur  Sebdou  pour  entrer 
chez  les  Bi-ni-Senoiis,  avec  i  7M  MTonnetlM,STO  cbevaox  et  une  batterie  de 
montagne.  Çu  route,  il  a  fait  une  razzia  importante  sur  un  douar  d«s 
Djann»,  auided  de  Sidi-Labed. 

Rea<  ré  a  Sebl<Vu,  lo>2  novembre,  ppnr  y  déposer  le»  prises,  il  en  est 
reparti  iir.  2i  pour  marcber  sur  le  Kliamis,  dont  les  abords  ne  trouvèrent  dé- 
fnndus  par  imi  millier  de  rai(laat>ins,  appuyant  une  redoute  en  nierres  fé- 
ehi»i  qn'occii|ialenl  deux  à  trois  c-nts  hitnimes,  et  aeconilés  par  (feu  (iro\ipe« 
nombreux  d"  c  ivalicrs  (t  de  Kabyles;  la  position  et  le  village  do  Bvn  liam- 
nio  fuient  rnliM'i's  par  une  atiaipiti  vi^joui'etHe  el  'lirecto  ;  l'uniiemi  se  re- 
)i;i!i  en  partiiMl.ins  la  ^(irp;' des  Oiilf. .'-Moussa,  rfn  parliedano  la  plaine,  on 
il  r(-Mcnnlrâ'Uuu' colomu;  loninaiifc  qui  achcva'sa  déroule  ;  if  a  përjù  70 
mort"».  t     . 

LevG,  aprèsles  ('l'iiéos  de  fourrages,  l'ennemi  tenta  encore  une  attaque 
c-'inirr  raniére-jfîaiili;  mai-;,  viguiireusemeiil  repoussé,  il  disiparut,  et  le 
27  la- ("oiuiiné  ii'avaîi  ]llu^  [i>T-.onne  autour  d'elle. 

J.e'JS,  II' Lil'inéral  roiilinua  Va  imursiiilH 'par  Tisa'-Aiidjera, 'et  'arrtva  à 
Mèzer  sans  aToir  apciru  l'ennemi.  Lft  se  trouvaient  quelques  ravalier-i,  jiro- 
Ufi;eani  "Jiin>*iiti)(raiiO:i;  ii.i; 'fuienl  (mursui^vis  jus(|U'a  Sidi-AbdaUati  par 
iiof  cavali  IS  qui  Uiir  |iiiii"ii  iJliomtnes  ei  rainénèr.'iii  30(1  iijtesde'  bélaji. 

Le  2!il,dc«i;;uulps  lar  l'uilj  •ia-Herit>f-r.ir  ju!,uu'a  Zoiiïa  sur  les  stlbs  des 
Ut  ui-biiM-'SaJd,  lacoloiine  se  mil  en  devoir  (le  les  vider.  > 

■'■(I»;  ■  r.'--'  J 


quiétudes  4  ras-émit.  «ait'ati  nlli«  ad  iduta  l^ii»  #rs  Is  IjMet- 
^  U  riaénlYua»ur  s  quitté  kWCéin*^t4l^i0lllb0:^*u^là 


tes^ 

'  ffOBlèMiÉl'  . 

Létf^som■il 
itsiatensnt  «SMS  4»9im 
■asrehaiidisrs 

l>aovi:«cÉ  m'Ai^àn.  —  Lii 
lancée  par  H.  le  awivrrnenr-il 

vîpbaKl'ma  d<  cette  éM)Ue^^^  i^d  S» 
•ur  Go4deUh  par  le  lisateaaat-gftsMl  Bcdeaa 
quiétudes  4  l'as-émit,  ti«i  »^>•i  nldr^  '■l^.'!"!'*! 

aoavssasarssstrsess.    .  _  . .  , 

Bas»  «s  pf<c>pluilaa,  Alidet-taOet  a  dû  «s  ,_ 
truapftsx  qu'il  avait  ealevésttsnia  «MX  i*<i>t>v 
Sgba*^iedi4:  Ceat  par  cette  rasSia  «{uWlaalljS^, 
Se  la  dWl£ia  d'Alger.  Lea  nK>uve(i^tB^M<i«i  1 
Yi«Bai;éa  oMigsaal  l'ax-émir  4  aM»  ttik 
fait  disparsltre  les  apprébeesioas  qad  is  ' 
tribus  du  Titiary. 

Bas»  U  aabdlvié^  dOrtéansTilt^Js!) 
•ioa  4n  eoloael.iismi'ArasuJ,  ataaé  n 
le»  Beni-OJerJiu,  qui  ont  voulu  «n. 
lioinl  élfiaccueillis.  De  ce  cAlè,  le»  1 
fbforablss. 

L'insurreciloa  du  cercle  de  Tms  â 
SMuscast.  U  départ  p,>ar  le  llsai« 
■an  av>it  aagsMatè  U  caalaiiee  dea 
•SOKabJlasel  anaonçait  loat  baut  les 

Averti  par  ara  espions,  le  llealsaaat 
tapérieur  du  oerelei  eM  sorti  le  Irr  d{K 
M.  favorisé  par  une  i^ait  irt»  ntaicure, 


■**'4î^' 


t«i 


tùllejlioi^vdÉfeMonéié 


*é<»ff.«Ma» 


de  Bea- 
irmesct 


lioM-ïSa^d,  lac 
'1,0  même  ^ourjJa^^ol&nno  Campa  à  Aïii-el-Alliés.  r  '         ■ 

l.e  l»'d(«eeml)re,  le  «éitéral  était  k  l'Oucd-SalVa,  après   avôlf 'tiSVsé  f 
lirlla-Mau^riii»;  ôft  il  livait  trouvé  vinj,'t  tentes  renlrt*e!< des  Ouled-Kliiu. 

I.e  2,mI  devait  élre  a  Tlemcen,  d'où  il  comptait  repartir  promptetoeat: 
«KàfaWar.Kfis  det>''^'vies  frais,  ' 


„  naL  treate<inq  dct  siens  ont  été  t« 

las  bagages  de  ce  chef.  A  lasaile'de 

des  Benn-Hidjs  ont  écrit  pour  implorer  un  pardon  quIt'MÏerà  Mfiilillt 

leur  sonerder  qn'avfc  dea  coadiiioas  sévères. 

Les  aub4ivisi««s  de  MiUsaah  et  «s  JMdèah  eoaliiiaMt  kAliajirapiMilkt. 
Aucun  événement  nes'ettaaanifesté  dautlat  cercles  dsClMKMlététDellyt. 

raoviNCB  •■  GONBTaKTMB.  —  Det  nonvetré»  arrives»  da  fa  profiact 
dé  Contuntine  annoncent  que  llaaurraetloa  ./omeafée  daa»  la  letriaM 

Kr  l'un  des  derniers  cbérlfTs,  qui  se  tout  bit  aue  loi  de  porter  la  nerurts- 
«  ea  toua  Ileus.  n'a  pria  aucune  nteatéaa  et  s'est  Malau  prcaqne  à  ■ 
aaiataaee.  Le  pan  a  repris  toute  as  iraBuaUlité,  st  les  malbalir*a»is  p«pa> 
latlnnsdeesttsooatféèrtgretteai  reatraliiemeataaqael.allessnlesteNI. 
Les  Oalad-Seulisn  ont.  pmir  U^r  comnie,  d*ià  payé  |»  M»  Ijr.jif  r  ki  M  m 
tr.  d'aateude  qni  leur  avait  élélaipmèt  parle  sMaésl  lerbilleli.  Le  moats- 
ntest  n'a  laimé  de  traces  que  dsas  le  basaia  \le  Is  ^ade•s•  e|ivs  lé»  ftadiim 
des  Outad-Derradj,  deomuré^s  h  peu  près  II  taîi«liirja>|ai^es  |tuh 


àfraUfa  fl*aie!Um-4E3nm£S! 


D'na^atre  c6lé,  ■Mi-A4»«ddia«  n'a  paa  j^wiilÉlâagliliipslIs  la  rssii 
qn'H  avait  tentée  aur  les  Munis,  aar  IhNdsM-Oboftia  i?aaMsviésBasbslas< 
œr,  lit  a  tué  quelque» Jwnmc»,  et  l'a  qUig^-ds  VtpifAtff/mttklim  ^ 
par  suite  da  csaoccès,  a2t  ban»,  valeur  qut  dépa»aa<Mlft  deitaMSUssW' 
vé».oaté0B.i»baotraii»><diiOB,atantg>sto>|j|i;l»aa^( 
une  meilleure  qn«  par  la  pasaé.  ^     ^         ^^  "^ 

MaNpr»ta»iatri|Mssd»fcsn-AM  BislamJla  c«lB« 

danois  (daine delà  Medlana.  o*  ao(i«  kraUfa  fl*M 

Hokrani  a  rendu  depaiaqasiqae  ssatpsOgraddiisdi  d»w,  Isat  par  toaitM 
iueacepersoanelle,  qae  par aaa  activité  ramarqaable.-        •    ^^  -• 

De  son  côté,  J'^Mtor,  du  fO  décembre,  donne  quelques  délsiU 

que  nous  ropréJuisons 

M.  le  mar)<cbal  dlicdlsly  doit,  irilde.d'nn  mouvement  combiné,  tomber 
sny  les  Damvc  «k  se  trouvent  réM^Mi  >es  rJmffMTWpItts 'lbli%nMiie 
la  grande  confédémlioa  dMFIittss.  Il  panMt,  du  i«»t«vir*«  ^Mie  puiNMè 
tribu  est  au  moment  de  mettre  bas  lea  armes  et  d'aeceMsrts»  'ssndiiieti 
révères  qui  lui  ont  été  imn^>«fe»  ai  «sus  lerquallet  enaa  pasvaiulneplrn 
avec  «ux  en  pompositiou.  Dé|k  pltweursinbp  qàt  les  éntmutwl  «ni  fivri 
leursarpes  et  Isiirscliévanx  de  guerre.    . 

L  sgka  Dialtd  ^«ftt  vatllammeftt  «âindu  eontte  l'M-^iti)',  dbaitsifi  psr 
ineobMinedu  géMral  YnIsnfLe (Patrie l'émir  •iintlètJriilSé.eil'iglu 
de^ls  cnva«erî«i«g«ilièr*  Ben-Onrals,  SbràM^t^uê  par  OJsVid  NMatac 
Par  suit*  du  déimn  de  4s  eo:aaaedu'généal1|i«inf^  Mi  IS'jHSiéelMt  S'a  avK 
lui  qnequauthalaitMutrtpcmdeicnpaleTiarCeaAirces,  duteatr,  sont  n'- 
Osantes pour  opérer  dass.iq»  pontagass,  eb  uns  ré*U>taaos  ^iMM»e  s*  » 
UNMue  plus  organisée  sur  aucun  point.  ,     ,^,-,^1.  «n 


"▼r 


•f"f«*i»am*a 


Le  yVis<foital  «ifinalé,  oè  iMiîh,  lés  mancËttvres  frftMnleoses  em- 
ployées paHes  iigiot«ttfft,de  fa  nàlltrattX'fM-ines  pôdfÀire  haan- 
ser  la  taxé  du  pdln.         '  '   '  .       ' 

Lundi,  premier  jour  de  taxe  data  leoeode  qu{sssiae  dadtombre. 
les  farines  ont  ouvert  i  41  fr.  78  e.  le  quialal  ;  c'est- i  dire  i  deux  cesti- 
mes  seulement  au  dessus  de  la  limite  qui  met  le  pain  è-7$ c,  et  enoor», 
pour  atteindre  c«  résuUst,  Jl  sM|u>Ctiire«otrfrâsiis  Is  mercuriale  161 
quintaut  445  fr.  Vi  c,  joit,71  irTIe  saç  de  lS7i^.  Le  JeuknwPjUna 
baisse  de  8  ceoiiiti^  a  râoiéné  le'éoiiri»  di|ni  'nHflftifi^tnr^^ÂlTl'c-; 
intif.  après  les  #irtii  dé' Is  dehiiè^''^a)i)lé'-  i|  «à'iyld^f,iMir<>i> 
tt>pi>^oer»  "riM  poijr/tpsinirnlr.  1m  pm-JtfM(ÂW&mWf!'^*' 
ooD»  verrpùs  dune  Tè  éoiin  se  itiiîàte^ff  i  71,  Tt.  C  est  Tmos  roplioB 
qiela  partie  engagée  par  les  )paè^r«  V,,V  ^*'?^'^,^er|(p^ 

S»*"*»-     ■        ■  •  -■^-   ■-   -      '-  ;.  ;^^  ';,  •;'_:,„;,.„;„  ; 

Noiis  avons  déjà  démontré,  ù  plusieurs  reprisMyqud  ces  ma- 
nœuvres odieuses  sont  une  conaéqueii'cc  toute  natureîlQ  de  la  Ii* 
berlû  illimitée  du  cotnmcrce  ;  ellGs  ne  cesseront  >  que  le  jour  où 
l'autoriu';  aura  lo  courage  d'organiser  io  oommeroeidos  sulxdiiun- 
ccs  dans  l'intérêt  du  produclnur  ot  du  coiciomnaateur;   >'    ' 

Lu  pivfcciurc  di!  police  h,  depuis  limg-tampa,  élaboré  <?t  soumis 
à  l'approbalion  du  iniiiistén*^  un  projet  de  r^iemont  moitis  illu- 
soire que  le  rè^^Iemeiii  acttjcl  ;  maiH,  jttsqù'à  préeontv  le  mioisir<! 
s'est  obHlinémtiiit  refusé  à  toute  oii()ôoo  de  niodificalion<  Geti 
doiic  sur  M.  Cuniii-Gridaine.  et  non  pa.»  sursM.Dtïltigsertquedoi'TCO' 
retomber  lés  critiques,  malbcumiseaiËut  trop  luodées,  du  iVa/i"*''' 


0.1  lit  dans  la  P/f««  :  .    <.,    ,       ,,  ,,, 

,  «  Au  newbrc  des  projeta  de  loi  qui«brpQt,pr^i«Até|ià  Jg,|Àa»l*»t  *.!* 
proohaiiie  session,  un  tlcf  plus  ÎMiptiri^uts  egi,«aiHi  n(^stredit,4»>tui()*"* 
[Miur  oiijul  la  cr(^aUoa  d'une  csj)>se  çéuéiale  df.  sdirours  tMiMseU  pssr J* 
classe  uuvriére.1  ll^le^oùoiatre  de  i iiilérieur,  àtii  .ttopuis.losglsaip*!'!'' 
pare  iepryjet^  l'est  fait  n^dre  un  compte  détaillé  |  «a  divfrse»  utfoof' 


f/- 


u. 


ïviSêiMÉ 


iptii 


4 


. "HWi$9^»^ 

Htfvli»  docl»  dé  BirkeabMd,  dVue 
_  _  I  dMiik  dm  den  tien  noint  loaiils  ; 

Il  «tt,  M^  ifitsUmtê^  dtaMç  M»*»,  ftwj»  l>ro»P*ri»*  ooimnerdtle  ton- 

s^^^^mk^'^  "  "^  *"'"  """ 

"  >MU«  «iniBMMiM  Mt|«Pfi*'.  m.  Jackion .  a  vonlo  k  la  fois 

(«imftt  (M  ^OMf^»  e(  doiitfme  eoup  an^llorer  et  éle- 

4«t  imtOwirt.  itTMt  mène  d,e  crau«er  té»  deekt,  H  avait 

li^bMUOiWlf'Viol^ék»^  bulltM  d'otfTTien.  L'habitation  de 

e  te  ÀMHMMjdfé  irolt  ekëiMbim  garnies  de  loua  les  mevMef 

c^|aiiia&lib4el«i^^  ui  KA*  «>  frarnies  d'eau.  Le  loter  ou 

tséfoaliie  (I  fr,  t«e).  h»  ■UiioM  Utuckenl  aux  quala,  ca- 


Méioii 


kCh  MK;  n  eepWe,j»rMMoade  desoi 


de'tiaiille  Mm*  l»"î  ^  fe 
i^crMdeten^lfwdW 
«yriers,  tracé,  ^lanlè 


«ÉiMrifUH  Wil  Mcoffe;  •*  la  dwwia  d«  Air.  ^n de  ee 

"■*'piï;.&3'"'"" 

n  eepwe,  bruMoade 

b^aui^. le, rayai  parc  de, Cbaïaworth.  Lfc donc  vingt 

ai  (Aunls  diiui|<'ke  drroier^  tous  déceaniaeni  «êtos 

Ibdee^wn^oÉ  cfcaq«i«  visage  res|iir«<t  l«  bieu- 

jajl^dei  srciiM  Mlgteiuetf  a  sa  chapelle,  tèo  fgijka  et 

•MsisDrieqM  oaiis  sa  colonie  d'oiivriem,  l'opinion, 

'  Wlubilvde»  de  cf barel  et  de  t«v«rne  aussi  ^nergi- 

it  fw*«  dwit  la  aeeiété  la  plu«  élevito.  Aux  trois  niille 

éeifitaAs'iibttt,  mlHtf  autre»  blenidi  vont  vealr  te 

fil  crimiM,  db  quelque  point  que  se  portent  noa 

«nepidt  IÉd«!lm»<(^apptlcatioB  du  capital  éclairé 


it  ^  il^lîti  a  de  nMb,  de  Itou,  d'utile  aifknrs,  est  ici 
If}  a^de.  Acbeiix  et  de  aaisthle  en  est  écart* .  on  dirait 
^       là  té^  a  iNirni  sa  qbole-part  d'expéilence  et  de 

'  lUen.  *■" 


,f<|Mr  eréeuen.  En  aucun  ps^  e»  aucun  temps  ne 
l'Mdt  tet^fl  rfatisée  plis  inteHqTUio  alliance  des  iutéréii  de  l'industrie  et 
taderpira .  deja.rrateràilé  bumalne.  Aussi,  c'est  k  la  Vue  de  cet  ëlabliidte- 
■eatWjmniiiebdlib*,  plim  que  Jamais,  Je  me.  sais  teoti  fler  d'être  «é 
apr  le  màfi  ^  ^U  Angleterre  ! 
Jl  ftl  beM,  BtM  douie, i  un  capitaliste,  d'ileadft.  sa  sollicitude  sur 
bteatrriere  (iii'H  wii^liie,  de  letirpfoctirer  le  bieu-lm,  et  autant  que 
fait*  le  peut  le  coofortable.  Ninis  n*  pouvons  donc  reus  ce  point  de  vue, 
M  no»  uHcicr'tiixétagca  adresfék  par  VBIgin-Comi'mU  au  fondateur 
I  le  viHb  awvine,  <|«i,  MB  CMlent  d«)  rétribuer  convenaMemeot  ses 
wnlen  91  d^ .^(ut,#a|iire^,  Rfur  un  lover  mimique,  une  babilalioo  dé- 

mm  etiMU  «oatwM«%wr  preadra  un  Min  a  la  RMr  al  de  laver  leur 
Higa^  Miia  6i#»ifliitg«a«<b  «awit.lajlo.re  du  capitaliste  anglaia  et  bien 
^graa«leB  aéraient  Ms  félieitations,  ki,  4  la  piaoe  d'une  èxpleilalioa 
ttti  lam  lén  liéaé0Ma  M  Mbt  aastarfi*,  il  fAt  ipodé  ft  BirkeBhead  un 
itibllMdfBlffBt  «0  11  1rût  ^  ÎA'  sa|g»  «I  ebrélleoM  MntA*  (TéMider  à  pon 
*""*'^-^""'^-trdÉ»  ilràvidlteart  qu'il  é(op\m*  «  4«  tftnbtMir  eee  der- 
«itelicaiMitA la purtjwr.eitt  pnaps iuM  l'anAvrede  la pro- 


espiialViiêflSHtrdÉk  ttàvidlteart  t|tt'fl  emplA^  tt  de  lélriboér  eee  der 
»Mrtion|>elic«MitA la pi|rt,p«r.9itt  priaps «aM  l'enAvrede  la pr» 
mbimit/aiK  tmàw  jwf  -•*•*  «aaure,  à  litre  de  salaira,  un  min»- 


PfW 


iBom  eanvenaWe  à-  i'rtri  4»  iMie  «tMoea  de  perlé.  Si  ta|î*,  tjj^  éié 
l'currp  de  M.  Jackson;  «h  1^  (Mwr  le  éeup«fwia  oti««pt«iidriofni  <|(ie  l'on 
K  unlll  btMffmp  plii*fiertf4tr0  né  êtaU  t9l  àe  la  jahUlt  Augte- 
knt^  qu'où  nt  tttènt  fier  ditre  Framçalt...    ^^,^■^^..^  ,:.,/ 1,^,„  ,. 
— •"•■•••■■I  I  I     ...4  •.-..-..■.,;.-,,. 

Oa  lit  dans  le  tournai' du  Havre,  :;«  Noua  recevons  par  la  voie  des 
Etats-Unis  des  uourellei  de  Tiïii,  qui  vont  iu.<^'au  miKmi  du  mois 
i'tvk.  On  neit  ^ue  Mlles  que  nous  avons  doiinées  ces  jours  derniers, 
4'ipr*s  l^<9ird«ii«  françtOat,  a'arréient  au  ft  juln^ 

■  Le  vaikëeiii>«nglaii  CtlUngMfood.tOM  le  commandettirat  de  l'amiral 
Sqrntour,  était  «jTivé  i  Pa()«ïli  et  avait  li|lué  fji  t»^^ltoo  du  protectorat. 

«os  t'iuMevanfion  nriluniqQa  avnit  litiifnelk  fnloaféej  TeuteMs,  le 
Iwraal  aménèain,.  auquaiUoas  cmpruotoat'i  cpttviï^veilei,  n'y  ajoote 
•veun  détail,  «iM<benié«n  ta  oMNiibbuiift  à^tf'lute  tuin«,dea  ré- 

kxioDS  tuivanlM.:  .;■.,«,,..,. m; r.  iî^!.*5ii,   ■•.-.■ 

'  Celte  rîMoiinaikeanee  uflltielln  Wft  uu  peu  singulière  et  semble  indi- 
quer que  l'Aiulelerre,dans  tebmd  euVM^O(ir§,,^lqtte  chose  dans  le 
P»cifi(|ue,  »*ésrdècidée  i  niti^^i:  ^  MuraMjiii^  '^  **  '''»«}«*,  dws 
cette  mer.  On  pourrait  ea  conclure  que  sir  G.  Semntir  a  le  çfmniande- 
n^nt  général  de  >a  flotte  anglaise  stationnée  «iir  la  c6  e  Nord  du'Pact- 
^U',  rtdwn  opérer  sur  eelw*  de  l'Or^nir  ad  béaiiin.  B«l-«e  peur  «ker- 
<»tr  celle  flotta,  que  le  comnMdore  Stocikton  vient  d  être  expédié  sur  la 
^leCMitfrflMt»  >  i  ;:^.i  Mi,  ij.f  .  .1.,-.  .{  ..^.  .:.,,■-. 
-  -.^-- ■;';rr  Yiinî  Miii*>:  i  r    i  '^"^y  '■]i:^::'"'-"-- 

nd#ifi]bitS  oè  Vbaut.—  'ùitiaieUe  dei  Postes  dé  Francfort,  du 
l^déçttlil)^,  âbOt*Sc«  i)UeL  l'tlJtiue  qui  retire  l«8  pr^pdr*  des  prélr^ 


Itprola^'ëft^'àôàlat^iiiix'prèiresa^datats,  oubièn  e^ék  ktfnf^réuniés 
«w  domaines  Jo  la  couronne.  * 

Ud  petit  nombre  de  piétyes  restés  fidèles  Ji  leur  croyaooe  revivent  des 
P^nsious,  les  autres  sont  obligô»  do  vivre  des  contributions  volonlaires 
iu«  l'inniosedl  leorsT  corclifjioanaires  laïos,  sinon  ils  meurent  de  faim. 

Ln  cailiuliaueLqu|  se  rouricut  dans  leur  égUsesont  oblixés  «ie  payer 
aO  Qorios  de  P«lo|0fl,  »ans  distinction  de  raug  ni  de  contfitioo.  S'ils  se 


"'«ikat  il^  iine/égliai<«r':i^que,  ils  ne  paient  lien 

U  mt  dofendu,isdus  peine  d'dxil  eu  Siiiérie,  d'teic»... 
•«laRus^ik  ra6ri*onalede'la;sciMlon  opéréecen  Ijrati    _ 
glise  unie  ot  l'église  callioliqun,  et  do  sa  fusion  avfc  ¥église  non  unie 


Rour  miu»  conuertei*  les  apparences,  le  prêtre  apostat  garde  les  habits 
m  Clergé  rO(;Mài«t  se  montre  saus  barbe,  maiii  il  eél^bre  lu  messe  d'a- 
Prèt  leriie  grec,  elle  p«upUiiaMi»4)t^'4'a»»isle  i  un  culte  étranger. 


?:-.«^'l-: 


On  lit  dans  le  ,Moriiino-CAronic/e  : 
,  «  N<^i«  avons  <lei  iWtttlblléëda  rOrégon  jusqu'à  là  date  dn  S8 juillet. 


CnONIQUB  MJ  JOUK.  •«  L'emnereiir  de  lussie  est  arrive  de  Palerme 
k  Nvples,  le  ê  décembre,  a^ooepagné  dcceomtea  de  Nesseirode  et  Or- 
tpir.  ~  Le  grand-d'jc  Constaniin  e*t  |tteBdu>'k<^  une  petite  escadre  k 
Palerme.  —  L>e  jourpal  la  fronce  a  rcMliite.  lellre  qui  lui  annonce  la 
mort  du  shàn  de  Perse.  —  la  chambre  4é<  |W|^entaoia  de  la  Bel|ique 
a  adopté,  dana  sa  séance  du  17,  i  la  preaqua  unanimité  (^  voix  con- 
tre S),  k  projet  de  loi  portant  eanction  du  traité  de  commerce  conclu  en< 
tre  I»  Belgiaue  et  les  EtalB<4)nia.  ~  On  annonce  que  M.  le  maréchal  Sé^ 
Imstiani  va  l'aire  ua*  excursion  en  Italie.  Le  Cemrrier  d»  MareeUie  dit  à 
ce  sujet  :  v  M.  Sébastian!  viendrait  perler  k  H.  Kwki,  pour  la  «uoelusion 
d4  nos  sifairej»  dé  Rhniie,  lé  tecours  de  son  expérience  et  de  ta  haute  po- 
sition. »  —  tJitjouniaràqÏHMiceque  lordCowtey,  ambassadeur  d'An^sle- 
terre  à  Parts,  Jait  sea  diaposi|i9u#  pour  quitter  l'hôtel  de  rambas6kd« 
anglaise.  La  nouvelle  nous  sembtti' hu  p-u  inéiuaturée^  —  M.  DubeUan, 
nommé  proeofcur  général  i  Rennes,  a  dû  quitlef  Al^er  le  10  de  ce  mnia 
pour  se  rendre  k  f  ou  noii%eHU  poste. 

I>»  èspérkncfs  qu'avait  fait  concevoir  une  amilioratioa  nioroeDianée 
dans  l'état  dé''tfmeDdt|rocbe  ne  «e  sont  ^nalbeui^usemcot  pas  l-é4liïée8. 
Mme  Delaroehe,  sur  ^ui  les  qualités  pert<>iM>ellek  et  les  itluslrstiiuu  de 
M  f4Uiille  jetaient  tuni  d'intérêt,  est  morte  dau«la  journée  d'hier  i7.(^ite 
p^rte,  qui  ptMn;s|.dan  la  désoialion  deux  grand»  arlLstes,  est  in  *érita> 
ble  deiiil  pourjea  arts  et  pmir  la  société.  ~>  Le  Siéet»  dit  re  mai  in  que 
l'université  de~Bruxelles  vient  de  pru|K)ser  i  M.  Quinét  de  lui  ouvrir  une 
chaire  pour  y  eonlinueir  sep  éodrs.  —  l^e  ihermométce  ibarquait  k  Spi- 
nal Je  Itt  decelribreàti  matju'.icpt  degré*  de  l]ruid.  ~Le<  eaux  de  la 
Seine  sout  aujourd'hui  i  uQ«  tn(a  grenue  li|i,ulrUr,  Les  pile»  du  pont  du 
Carrousel  sont  complètement  iraiiwrtiées.  —  Qn  écrit  de  Beifuri  que  les 
émigrations  de  l'AUa^e  pour  l'Algérie  cootiiuMMi,  «t  qu'on  voit  chique 
joitt  do  nouvelles  bande»  d  émigraoi»  travtraer  cette  ville. 

UN  suiciDB.  —  Les  locataires  de  la  maison  rue  des  Vieilles-Etuves,  9, 
étounés  hier  de  n'avoir  pas  vu  depuis  quelques  jours  l'un  de  leurs  voi- 
sins, le  sieur  George  R...,  crurent  devoir. instruire  le  commissaire  de  po- 
lice du  quartier  de  cette  di^'rltioa;  ce  magisUat  re  transporta  aussilAt 
fur  1rs  lieux,  et,  aprèa  uvuir  fait^  ouvrir,  la  porte  du  logement  du  sieur 
George  par  un  serrurier,  il  trouva  cet  homme  étendu  saus  vie  au  milieu 
de  la  pièce,  k  cété  d'un  réchaud  contenant  l*s  d  bris  éteints  du  charbon 
qui  lui  avait  donné  la  mort.  Un  ignore  le  motif  qui  l'a  porté  à  c«t  acte 
aed<se»poir.  ' 

cmaiNS  DE  FEK.  —  La  commission  chargée  d'examiner  les  titres 
des  )n>mpagniet  qui  se  présentent  paur  l'udjudicaUon  du  ebemin  de  fer 
de  Paris  à'Lyoo  et  cclut  de  Creil  k  Saiot^Que^io,  a  terminé  s<-s  délibé- 
rations mercreili  soir.  La  compagnie  Charles  Laflltle.Gaoneron,  Barrillon 
et  générai  Baudran  a  été  admise  par  le  miai»tr«4M.traMax,i»uM)es  k 
aoumissioooer  le  cheinin  de  fer  de  Lyoïu  La  compagme  de»  ingéaieuis  et 
la  compagnie  fraoçaise,  repsésentéra  par  M.  le  due  de  (kumoat-Lafurco 
et  M.  le  iKmenont-général  comte  de  Ijigrange,  oat  annonoé'^u'-llei  se 
retiraient  du  ean.'0  irs.  Le  tnio'Slre  de»  travaux  rub'ics  a  a>lifli«  toutes 
I**»  i-oiiipaituies  qui  se  bont  pn^ciilée.»  iKinr  l'adjudica'ii'n  du  cb»min  iJe 
r'r.d*;  Creil  k  S»!ni-Queiilin  ;  ce  suntt*  lit  roiupaguie  Rôlhachild  frères, 
H  lid'ngiier.  Ch.  Laffitie,  Bjouui  et  c«impagn:e  ;  2*1a  rofii|>agnieCarette  et 
|iin;,'u«t  ;  3"  ta •^•m|>a^nle  duc  de  V'>eiitv.  eic;  é*>  la  iom|»agoie  Cor- 
di«:r,  etc..  S»  ta  comptigoio  C<>ib>rt',  eic.  Les  deux  adjudication»  auront 
lieu  d<!nMip  samedi,  k  deux  heures  de  l'après-iuidi,  au  mipistère  des  tra* 
vaux  publics.  ' 

AFFAïas  DES  TROIS  MMITS.  —  Ou   lit  daa*  la  Corresp»mtance 
MaXtet  :  «  Auj<Mird'inii  k  «use  heures  Ib  conseil  dïiat  a  tenu  une  f  u- 
dienre  publique.  On  s'sttendait  qu'k  l'aiivertiire  de  i'aud  euce,  M.  Is'ba- 
roo  Girod  (d«  TAin),  président  du  ,eoaseil,  UonaoNll  leeturt  de  l'ordon^: 
naoce  du  rai  èoneemanliaflaira-twi  trois  pouU.  Oki  a  étéWcil  diâftcette'f 
ekpéraoce.  Voici  re  qi<t  nous  avDot  k|ipr'<  è  né  i^jet  :  LVrpohijMiée  est  j 
rédigée  ;  après  l'audience  p^bliiiuè  dé  ce  Jour,  le  eétoseil  dlGtiit  a^fdirafii  ' 
en  comité  soTet  et  iccturo  de  Iprdoooaocj  a  été  faite  avaat  U«^oaUire  | 
dilnitive.  Apri»  cette  signature^  l'otdonnaiice  mm  préBeatée  «t  roi  ;  de! 
sorte  qu'elb  ne  sera  lue  et  rvndue  publiqiM  qu'k  l'audience  du  vendredi 
26  ou  du  ssinedi  87  décembre.  »  "ttc'"  "'■  '-'i  \i"!'  ':    ''  '*!  ■"  '  '-<  J 

(IXE  KIVAUTÉ. -^  L'ii^inat  de  ^«iiilly^  ddat^^'s  avons  parié 
hier,  se  coiuptique  d'une  mauière  affreuse.  Aujotud'hui,  iuii  la  mati- 
née, on  a  fait  ia  découverte  d'un  nouveau  frime  :  voici  les  détails  qui 
sont  donnés  par  le  Droit  k  ce  sujet  :  «  Lorsque  l'autorité  «  été  prévenue 
du  meurtre  de  Ruilet,  elle  pensa  que  L'assassin  François  Quemel  n'éiai'. 
ail^  k  Paris  que  |K>tir  établir  un  alibi, ft,  d'après  celte  supposition,  un 
geùdaraae  fut  inatallé  dans  la  maiso»  (tour  s'emparer  de  Ini  dès  qoll  ren- 
trerkK.Ge  gendarme,  nommé  Gilbert,  se  trouvant  seul,  voulut  i^bei'cher 
s'il  ne  découvrirait  pas  d'autres  indice»  du  crime;  il  partouf  ùt  dhnc  la 
maison  dans  tonies  ses  Mrties,  et  étant  descendu «o  dernier  lieu  à  la  cave,  > 
Il  crut  reconnaître  que  la  terre  avairétérèauée^lans  un  coin,  anf  uoee-t 
pageda  cini.4si;t  lue  js,  et  qu'on  l'avait  enauilo 'tassée.  Pour  éclairer,  ce  j 
fait^le  gendarme  alla  chercher  <une  pioche  et  creusa.  Arrivé  k  une  pro- 
fondetir  d'iin  pied,  il  découvrit  bi^t,  ntw^oans  nit  sentiment  d'horrcBr, 
le' cadavre  d'une  jeune  fille,  qu'il  acheva  d'allic^r  à  lui.  Ce  cad  ivre  a  été 
reconnu  pour  celui  de  la  mnliresse  que  se  disputaient  Rollet  pt  François. 
Ou  ne  l'avait  pas  vite,  en  cAîst,  d«puis  quelques  jours,  et  sa  disparition 
inspirait  déjk.des  inquiétude  et  des  soupçoas.  Quel  peut  èlre  l'auteur  de 
ce  nouveau  cnme?...  Nous  devons  attendre  que  l'instruction  ait  pénétré;, 
les  mystères  de  cet  horrible  draAie,  |)Our  ajouter  des  détails  plus  circons- 
taoeiés  et  plut  positifs  kceu\  que  nous  avons  déjà  donnés.  > 

I  l'huître  et  les  PLAiOEiiirs.  —  Les  sieurs  ^...  et  G...  revenaient, 
un  de  ces  derniers  luatlis,  de  la  commune  dé...,  près  de  Reims/  où  ils 
avaient  été  k  la  fête.  Nin  cootenis  d'une  splendide  hospitalité,  les  hdies 
de  ces  metisieurs  avaient  placé  daiis  leur  voiture  le*  rogatons  du  dernier 
repas  ;  un  énorme  panier  renfermait  ces  comestibles  précieux.  Une  fuis 
en  route,  les  «ietix  amis  s'entretinrent  des  plaisirs  du  jour  et  de  ta  veille, 
eta'ep  promirent  de  nouveaux-pourle  leudeinain,llais  le  mouvement  de  la 

i  voiture  leur  doona  bienlèt  une  irrésistible  envie  de  dormir^  VU  le<^  règle- 
ments de  la  police  rurale,  ils  luttèrent  bien  pendant  qu^aùè  temps'con- 
tre  éf  tt«L  iiivasion  d'ua  «MpiReil  owietiooiilimw,'  mais  enap  11  fi 


'^JSii"ïrt^î  '■■i .  îï.  rt»''«iti*4  *e*r  • 
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lehargê  dd  ptHidn  dii  pi?loWUV|Jt  fftt  j^'aWrèux  réiiMdaiWil^^l 

du  vËage  se  trouvâil  einporté,  tés  yedx  élaieitt  lorlis  dt  «•«r  orbitirv^a: 
front  en  partie  fracassé.  — r  On  espère  omserver  l'exislea'a  do  e  jeleo»'''^ 
bomine,(|ui  ai>|>artifnt  k  un*  très  hooorable  famille  de  négothat,  et  qu'jiv  ^ 

bel  avenir  atleudail.  ' 

statistique  iifBVSTRiEUE.  —  J^'kprèk  U  dernière  statistique  po- 
bliée.  les  fiiature»  card«e»  de  Heims  se  composent  de  360  asaorliaMuta 
qui  produisent  les  fils  oécetcaircb  pour  la  fabrication  'aamielle  daa  arti-  '* 
de»  sitivanta  :  a  .    , 

100  000  pièces  nspolitaiœs,  1'       * 

SO  000  ptèoea  flanelles  diverses, 

6  000  pièees  bolivar. 

4  000  pièces  petits  draj»  li&ies  ou  erôic'ésl 

1  600  pièces  Uriaos  k  maoleaux,      '  .;    ' .  IM  ÛM     « 

»  000  jNè<-»é  gii.t*,  i..  .  f- :'    s'oêoSi»  t: 

10  000  pièces  Casimir,  circassienne,  satin,' ,    .,  1  MO  dP^'^' 

800  Otto  ebkles,  tartart8-:iit  kabyles,  '  .  ^     J5  OW  ÂW'^**' 

25  000  couvertures  de  Isine,      '       '^      ''^  ^ «'*'i*  r=-^.'jjX  ofibj^^. 

Et|>édiiioo  de  filature  cardée,         .,    ,  ''"^  I  S»  0n6",,'t 

F.lalureeo  laiue  peifnée,      '•;;,.,  V'l;^'"'>^:''\  iSkHOOO'OM    '"' 

ExpédiUm  de  filature  de  laine  peignée»;   .  .      rV  000  000 

Le» 6  Hiillieos de-surplus iiervenl  i  la lallricatioa  de       '- 

20  000  pièces  mérinos,  ,  :     $  SOO  000 

»  OOOpièo^moutselinerlainc,     V    ''    V'*^   J  '   '     'MO  000  ' 

El  de  divers  articles  dans  lewuéïs  II  éWlfe  deU'lJ"'^^'.'  '•* 

laine  iieignée,  v'-.'^'8'"rtO  000  '..r 

Celte  falineatinn  occupe  eâvlHm^lM^OdOI  oiiVriers  Ft  ^ait  baitro  feiiii;, 
Cftnis  ^éii^rs,  dont  mil  e  k  U  Jucquurt.  Elle  met  en  onVre  um  valeur ids' 
irenlc'deux  millions  d<*  francs,  en  taiaea  de  teatee  ^uahlée. depuia  ia  pliis 
fine  jusqu'A  la  plu*  eoipiiittoc.  Elle  emploia  surt^t  dea.laine«  (IraaèaMM. 
■ÉDiCMB  UtOAi.B.  ~-  Les  débaU  mlglifs  i  l'a^Wré  d^  Bou^anl,  «ttf; 
tivaieiir  k  Curis,  traduit  devant  la  «o«r  d'aaaiBis4lliill^ftoe  peur  am^ 
siuat  de  sa  femue  et  de  ses  quatre  !«ii(aéta.«  oat.  «faaaaMneé  miraiTA  t 
Lyonf  La  lecture  de  l'acte  d'aocusatioa  a  rempli  iaprenièra  audiwim. 
Les  rapports  des  médecins  consulté»  sur  la  quntioia  de  BBoaeaMaioda^ 
neot  une,  folVlioù  dubiiaiive.  Aujourd'hui  tc«  déb^  conMoHeat,  et, 
oimme  il  n'y  a  qu'une  duuaaias  do  témeiaa  à  ontcsdre,  l'aftlra  s»  iir-' 

minera  vraikembiableaBeatdioala  aoirée.  C'eai  H  " '  -*"  *-  * ^  -' 

avocat-général,  qui  souiicat  rsceuaatiun  . 

défenke.  L'aSuance  eat  lolVaMat  euoaiJérablo,  un  wmt  -nirr  rinii  aoH^t> 
lemeut  du  public  est  admiiie  i  entrer  dans  la  kalle.  Cetio  iftlw  iliîiH  fc  - 
un  haut  |KMnl  l'iotécét  des  personne*  qui  étadteat  leo  qaaatioas  rnaUvra^ 
aux  maladies  meotalfa.  Bouillard  avoua  son  cffroyaMo  attaaiat.  Oaala  ■ 
cause  a  pu  l'y  pousser  ?  Cela,  disent  les  iouraaax  d*  Lyaa,  raaia  ainim^ 
ioeaplicabte  ;  e'Wtce  qui  est  amini*  k  I  apprécaiioa  du  jary.  .  ^ 

MrosTniR  MtÉcOCB.  —On  écrit  de  litiadrei.  il  déaeaihni  «  ùk.^, 
J  lurnaux  de  France,  et  nota«»ment  eeux  dn  Hane  *t  d»  Bealofao,  eat  ' 
i>caiie<>iip  pirlé,  il  y  a  iHiatro  moi*,  «t^ua>MM  askuaM-françria  privé  p«r 
une  aflreune  m  iilfa  ion  da  ISMagede  U  (lamlts  ^  <|'>e  I  uu  avmt  trouvé 
ab^nlonoé  sur  les  cèM*  d'ËeoMe.  Il  ne  aaT»tt>nt  lire  niéerirtii 


Ma*  à  ontcadre,  I  afirini  s»  iar-' 
).  C'eei  H.  Viaesat  dé  St-Baaaé,'. 
:'H«  Valcatia  aai  ,oh*iii  da  ,iê^\ 
érable,  au'aa*  Ml^  parti*  aai»s,( 
as  la  *alle.  Cetu  "fiiira  ii^lt  É 


vait  mis^i  terre,  et  on  lu  avait  coupé  le  bout  da  la  tangua,  afin  de  l'o^- 
Itéoh'ur  de  dénoncer  ie  cnme  dont  il  venait  d'être  jémiMp.  Lé  éaifkafiflfe^ 
Franoe  k  Leiib,  (H-rtuadé  par  le  témoignago  d*  If.  Wei  d«  ta  Vértlf  de 
ce  réel,  envoya  ce  jruue  botnme  k.,Londre*,  afin  Ati^  i!odpAt  lulpvpM^ 
rer  les  movens  de  teiuuruer  dios  sa  patrie  et  de  taire  coooiJtre  H*>  àtt^ 
iMirs  dd  I  attentat  <|oiil  il  D'4kV|ti^  ^è,^lon  totite  fnpatesoe,  a^  ri|M 
OMivictimes.  Il  fut,  en  rffrt  ijntnyfi  k  Ihulnflila  '|4f  loi  'yM'ai.fla'noaffil 
de  Frani'.e  k  Londres,  mais  ori  recooiigt  que  foule  cette  histoire  était  <IR., 
tlttu  d'impostures,que  ce  ieuW'OiMniiM'p^tl  pes  néen  France,  mai*  ta 
Hcwsc }  on  OoM  mémo  par  le  féeeer  d'alvuuar  è  *aMl«  ai  inlaUiipl»l*.,nèK 
quil  n'était  pas  murt.  Un  navire,  le  r*éhDduit*l  ,,*ar  i*  rivaca  ééhèlna, 
mais  -lorsqu  il  eut  l'audace  de  se  présenter  chez  U.  Owen,  il  Tut  éedMmr- 
houteusemeot.  ,    -.  ..,,,, 

»<)oigaoratt  ce  qd'iHaît  devenu  cet' avmtarteir  s'iraient  de  reparaîtra 
k  Undrcs,  où,  lîmir  ilÂ|Nt«t- plùi  do  piltl,  ft'd  imaginé  de  doubler  son 
infirmité  prétendue.  Il  n'est  pas  seulement  Ritlét,  iRais  oaurd^uet,  et 
«raiitre  ane  pacN»rle  oè  il  eei  désigné  mus  lewom  da  Williaa»<GilB*«  Dn 
inspecteur  de  |M>li>-e  nontmé  Wilier  •  i\i  «Itafo*  4«  raiiO««r.  Wiîii«Jk 
Glles,  qui  est  doué  d'une  force  athWtîqtto,'  s'béT-défeadu  avaa'  «tgaetir 
non-sçiilemeut coiitre l'agealde police. mai*  éoatrauR mat|<lat  qui  pa*- 
sait  m  là  et  qui  a  voulu  torètcr  bikin  ttuié  à  ik'TbiilfilliMÎ^ÔIU*  a  liait 
une  blei'sure  grave  k  U  teie  du  matelot,  Ht;«|VB  mraacaHlÀithmt  il  s'é> 
iaii  armé.  Le  magistrat  de  polii-e  de  Suulhwark,  devait  <MàS  l'adrneM, 
a  surai*  à  raadr*  sa  déetsioo  iusqu'k  vaadsodi  pracheiâ»  >  ail»  d*  povValr  ' 
*a«eadfBl«reapHaioedu  t>A<vtQ*tti  4  vapeur  é»  ^'WfxtifiàitdtoiitofÎM.  ta 
fetPdté  AllM  illri«  celhite,  Wllliltin  GIMs  i  potfMé  dea»oMi<IUrieHi  filif  aidt 


l'empènher  de^e  livrer  ù  de  nouveaux  excès.  » 

MARTYROLOGE  Pbs  travaiixeursv —  Oa^écrit  de  Jonereuilv*aJiBar 
nalde  l'Aube:  <  Quatre  ouvriers  piktrièfs  et  ntenuisiers  occupés kt(%^ 
veiller  dans  l'intérieur  d'une  maison,  k  iMB  cn^siDede  pied*  an  dMbiiB 
du  sol,  «ni  vu  crouler  sous  leur  poids  l'Icamudi^  >ur1eqit$l  tb^^feiS 
montés.  Uu  de  ces  ^>rier:i  eut  deux  c6Ub  nistées  et  divafBél' cdfltunOiÂ;; , 
un  autre  unq  néte  renfoocéo,  le  troisième  une  bleesure  k  la  jaînbe,  «tla  ' 
qun'rièmfl  en  fut  beurpusemeiit' quille  pour  la  peur.  »  ' 

Un^Jamentable  év6ni>ment  a  cORtritte  la  ville  defyrpujBan.jeodt  ttar- 
oier  i  trois  itmAonivrçs.  occupé!  t  la  Vldia|^  dM  Wtrffi^dé  là  dlÉdelle,  . 
ont  élé  asphyxiés  simultaiièmenlf.  Les  secodi^  lit  tHuyetthnAtélVlit  été  ' 
prodigués  k  ces  malheureux  ;  mai*  on  n'a  pU'Iè*  ra|ip(ller  a  la  vie. 

Un  malheureux  accident  est  arrivé  nvaat-liiéf  k  ViJ*equier.  Le  retnof-^. 
queur  de  notre  porl,/e  MfoM»,  s'y  uouvail  k  Tancre,  Ionique  le  mousaa,'^ 
nommé  Choulan,  a-ii  était  occupé  A  vider  le  canot,  a'étuit  pei^dié  cUr  la 
liiM  do  reiQlwroalwo»4^t  l'équilibre  et  M  «itndaiteu  k  rivièis.  flb 


■  *Sr  5 


1, 


.-■u 
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:y^i\  ■^:-i.'^'ii^^M^Më^6iêâ^^sd/î'Ù^Jt-.^\i£ilïLiîiiil.. 


, _  .  asntji 

(tpreaa  nq  (lètit  procéH  corrH^tioBn«>l  où  «i 

[■■Midr  «fMNta. 

e  beurre.  —  |l,«d«Mi»elle,  qui  n>  jMMto  été  qt»  «•  ria- 

liMh  M  tronvant  alaraà  mon  strvice,  ttad  IrniTe  qv'elle  ÉTélaM 

uie  (l«  mpR  locataires  quMIe  ft-rail  wretAv  •  Divde  M«i  ga«tf 

^Ki[rand  Bislien  Gaquoin,  qtiélqn«  enoM  qui  Iq  i*i«ti  e«fri^ 

f  irait  une  ■«ekairte  argme  eomive  «tfs  J»lapii.  De  fitU,  upi  aeir, 

"  iMe  b  l«n4«iMia,  i«  u'ea  «i  rail  ai  an»  ni  dftî,  M  comme 
n«*|  es  IMW  appéitt,  l'at  «raié  la  «k«Mv  oeanae  faf  rlfeiri 
dire. 

M.  —  A«èa^«m'ét<  malat'e  T 

éalnarr*.  —  Oaae  peat  paa  plan.  J«  ■•  aaia  «oueM,  f  ai 
Mi  iuieMiua  ae  tMtIlUieat  eonoM  des  aerMiiia.  Oe 
Vf  a  lepi  BHtia;  çh  l>iaii!  tmmît  fai  rkoèoear  de 
.      ..  jra,  de  aMi  4  niat  '«ni  «Y  *  ^<^  qwm  liMfàB,  te  ne 

yt-i^afae  pal,  laar^#><HltfMé  iolr  lea  feu,  et  %w  «êoM  je  ae 

i^9 


ialÉR  h  ^èatie  tvape  f 

Ht  k  Mite^  Ta  que  le  leadaMiia  tU»  a 

i.faai  «}«»■  aa  portiaa  dé  IfMftomm 

««aM«l  a«»k  dlnf;  «aa  fait  lia  se  riaieat 


1.^  Moi  et  l«  Désirée.! 
■Bwa 


WWf».  Wj.l'dgA»,  paina'eMftneaa» renda 
.paainltbMn  «^  jjMur  pire  apu  beurre  h 
SitadSP  (Sus  ^x^elle  7;  troarait  toale 


'  ^0!âmu 


iû»¥firéiM  (\ui 


n'a* 


Ititét  j»(«]U'ici  «l'ftMMqM  )ilr  fii^lllll^utB  re  piéMota 
d«  pafiU>iitilÉ  ^«1  niaiiitraaat  tttulanwe  pur  ta  ^«Hi-  te  plus  Itolltlvédir  ^k 

tliwi  puiaaani» il  s'igit  de  aMaeir  «ill.  Ât%  se  w  aar«  |ia»  rivlïé  seas  t'i^    S- 
ilmee  des  avie  ipie  tai  ent  aJresséf  des  InlniRMIa  é(iiJri<>«tt  dui  veulent    {.' 
ivitecautailt  ave  posvikle  une  «uerre  avec  iji  Giaade'Ilrf-taKne.  *' 

initiihùil  i/e»  Débtm  tmmat  dr  Ataael^  mu  «dft^^»  i  H.  de 
Sairandy  ;  leÉ.0z^licalioai  da  RiMatn  dtturde  «lue  «»|iltfa  rieéurtoteè; 
èéiBinoia»,  ce  jeumat  déclare  de  aamant  qt/ll  eitaaietix  valu  procé^f' 

rir  iiQe  M  que  par  lén» «rdonaniieritl^  Bt«i>>«tiM)lattqtt»c4ma  lMee<èvdil 
é^abandoraée  par  les  À  6ff/#. 

fie  tà^UtutPo^MlltiûiWim  c4)olte(|ii^  silr  le  fornei^ti  d'un  «mj- 
teatt  cab'mèt  aBirinis..i  l'aidé  des  diprehlti;  orgines  deji  preaefs  abglaiar, 
et  il  cdhetiit' èull  detWbl  eb:t,que>iir  |Miie  diflieiié  d«  iq  bireHaeidée 
É'tte  dis  teif (uatioD.  ' 

lA  Ômttief  frwitçàii  dit  ({u'U  résulte  du  documfiiU  gyi^  vieaarnt 
d'ètMl  Itutiliés' |tar  H. le  miiiisti^  de  l'agrjtuUurè  ei  du  çôi9ii)er,ee  sur  l'ii^ 
trodt.cijoD  CD  franchise  (ie$  Vti  et  t6|M .llrsngr^  jjieur  Itciiii 

dfs  norfres  qiie  té  situation  dé  ^o^  biViJiitièa  maitiifnde  ei|t 

déplorab'e.  Celle  qui^flèn  e«<  ieëtdiM  èi  ce  «tbméal  M*  èoaeeils  gêné- 


cunilruclipa 
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raiix  de  l'agriculture  et  du 

«  Nous  e    " 
frands  proi 

Ju'jisconàt, 
e  dfltré  martr».  »     ,         .  , 

,  Pt^e^>(|Ue  t6ti8  rèa  ^Mtai  dtf  l'«j>ti«iiMd  i'tee«l^t  i  coa^^éW  Ha. 
terre"*  '-'  •-  ...u ^ ..  j.i,^^.„.i__  ^--.--. ..  _•_,. 

tèr« 


cette  fois 'nos 
ptinçeaet 
en  faveur 


;atoire.de  ^ohimmed  comeu  un  acte  d'Iéédirailoo  éoitie  le  nlBis- 
ui-iiiei»>,ét  qui  nfuMlèdtb  lia' (Mi(9V  qu'il  gcèttéitei^q  Ai|érie. 
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..         ,..,-    ..>l^>.^' Ljt  .  p..jj    illit.ltilgiiniM  ii..riu 


;^i. 


fcONDÛS,  lldéa.  I         PARIS.  LS  l»IMa. 

doaaei.         »  (/il  e»  f .  e.  et  nv  dk%  •• 
bpir  »%•      ae  i/e    r.  «.  ai  •».a»aaA  aL<.^ 

a  0,0  bel.         Il      I  ,     ■  ^  i.    Jrf'.  Il'  .-*  ki4»w-- 


'SU"?;:. 


nord. 


4t,ni/« 


i«i  ae  Kent,  tm,  rae  *_•».«  a< 
we,  ïa» 


fc  illl  II  liri  I  Mi 


mméàmèÊm 


étione  ceanae  ci,  eoainie  ça  ; 
oa  »ei>t  Moia  at  deaiit  Vous  avoaa 


a^ria  MÉ  de  aiaiy  et  eVt  naiA  là.  Pas  BMiae 
4it  (MO  la  Diiiaéa  l««r  avait  dit:  W  araad 
le  Ck*^  aller  deaaia.  ■  Koi,  comoie  il  y  a  Besu^ 


%  ébirir  ah  ttiWitiR,'je  m*àt  Ir^aqull'i^  ;  vous  al^ 
M  flk  WÀMlé  VeaiM  le  soir,  ef  ^me  de  mon 
MMNM  ft  ■mê  dlrtirs  tmaiAis  aaoiii»*^  :  il  y  avatt de  la  soape  anx  choux  : 
■HÎa'aa  aaft.»«Biaa|  paa  wa  |kaad  apfiMt,  fai  laiaeé  la  eoape  et  )'ai  mante 


lé  jeademaia  aaatia 


aptes  aea  petites  ooarses.  le 
de  la  aaeaaer.  Maia  J'ea  ai 


brèMiMëa  :  la  DiNrée,  elle  aavait  bieaaHp  TaiBuie^pas  a»al 
«Hih  ÉMiqimi «lié M leademaia  etié  ptifm  fiShimTliValéar 
ili|aeB^4a&laM*âdeaaie.   BnHÉangMtit  leeléaéjé  médisqao 
M  Ma  née,  Mis- faa  ai  |MHf«aiai*aae|oaMe.'^'!  >i    -        *  ' 


Mfeani 


wm. 


I  ai  M» 

t.  —  AfoÎMoaB  été  malade  y   '     ,   '*'-.ii^  ■  ni 

Bi'|i  l|ii.qi|  .|pi  «BuirteMipe  eHè  dirait  dit,  maie  pour 

i^ipKe.i^tticaaMe-iàqtiuiae  SMiteade  beerre  «t  trois 

:.  JMV^éiit  àvéï'^vwis  sa  qoe  e'éuit  du  Jalap  T 
fall^tffarelleqMlfa  dit  évd  volslao,  féut  bien  la  croire. 
i-Oi  Péte  Ba>B>e  le*  lialiiltdé  la  Campafne,  rn  a  aussi  le 
'    eHè  fteand  «a'alte  n'a^«Ma  qaé  Ihire  une  aicfce  ittno- 
y^ial  II  taoiiaait  toujoars  ;  alti'  ert  atléa  toat  boaee-- 
qX^aty  ^oirmiadéà  au  eommia  de  quoi  raire courir 

li!lUJlli.^l^iJLLJ. 


fiattftli  dt»É>àg*ÀMI4Jitt£' 


M.  A>.  i"X^er.  —  Reçu.  ÙoeleUreaat  en  rople(Mur  vow.  -,  iiMaflW 
ompliineots  a  J.  (mm  M.},  —  IVous  y  nwttOBitIttute  rtserve,  n'ea  dotilei  pas. 
V.  G.  à  Semnr.  —  Cflla  ae  fera  atâiiiAt  qu'il  y  aura  pojklblliié. 
M.  V.  B.%  Otan.  —  RH?*  "étel.  —  Paa  de  Ullet  ef-je<Nf.  '" 

M.  A  k-DMÏ^Hy.*— Kvfii- •ers-fait 
M.  S.F.  B.  a  Ctstret.  —  Vous 


avez  lettre  et  Joaraaox'potie  restante  à* 
pièeesdel'l.  A. 


LavMipJ. 

M.  B.  *  Angers.  —  Biea  l  voiU  de  i'action  I  Remettes  les  pU 
k  H.  G,  que  nous  prions  de  trouver  un  caBd>a:it.   C'est  imiMirtaot  |NNir 


no'is.  —  t.  C.cqnnalt  la  résidence  ;  il  ne  demanda  que  des  renseigpemcDts 
moraux. 

•  Hssrchtfai.   '      ' 

ITmwM  Sèimt-ÀmMnê.  I»  dée.  -  Pein.  f*  00  h  otr;  S*  à  i  &(;  )•  44 
k  48.  —  Saiafsfo ,  !*•  oe  à  0*;  f»  M  i  eo;  3*  en  «  00.  —  Lncerne  ir«  06  k  00, 
2*  00  à  U>;  a*  ta  h  4S.  —  Paille  d*  Mi',  i r«  30  !i  80;  S»  00  h  S«:  I*  ae  1  ?&  _ 
i>aillé  de  sc^fllo  |m 00  h 00 ;  S* o^) km) ;  s«oe  à  M.  ~  PatH*  iTnvoim»,  fi' 
00  i  ♦*;î«»3fc4»;»'00àw.- Trèfle  l'*i)0:  S*  00  à  00. —Regainlt*  <•  b 
M:  3*  00  k  43  ;  «•  U  k  40. 

jroreké  aitwJkalMiM.  jr«i>»M-Jila<v*«,  I0d)'c<!mbre.  *-Porcsgiaa  ameiiéa 
174.  veadusiaOàl.Ot-l.C^l.04   —  Porcs  oiaigreeameaéeM.  >    : 

I,W-I,I0.  .  ;      ^j     'tt-'-i 

▼■KaAiLLBS,  ib  déeembre.  —  Foin  )'•  41  *  4#:  T*  »  k  f»;  >*  It  i  M.  -' 
Paille  de  rromenl.2}  k  1S  ;  d*  d'avoiae  tt  à 40.  —  Trèfle  S4- 1  41,  -^  bakeraf 

42  à  4i.  —  Regain  ik  k  41.  ;•»(  ff.<.  ;  i  < 

IM  v^ux  ont  été  vendus  de  l,t:t.k  1,60  le  kMr.aov  pied.        .     ' , ,      ,  ' 

BÉJiiliiiBin*     lin        M      a    ti' 


MARCIlANpiSfcS.  -  RoiLa  dé  eetfa  dtsil^llite,'  M.tlè  k  MlkfHy^tm 
du  m^tls  I0(,W  à  00,00;  4  premieri  (Ste,  tot,&0  k  106,40)  4  WêmH(H0 
4  derai^  inrU.  M,'"'0.  „      '  ^       >  *>fcai  \l      '     ^ 

i.iLLa.  —  Colza,  k0i,00.  —  (Eili«lie  rouasé,  11,10.  -^  Lié,  M,00.  ^  Ye!- 
ture»,  6. 

aem 
mois  1848, 1 

6AVUN.— Ordre  de  itirraiaoB,  Myku 


^HiT'Sie.  —  Owooaible  rt  crninat  lio  mois  I |4«flO  h<M4g9|  i  piemiats 
I84«,  118,00  k  00^1  4  d'été,  tn,0«  h  tll(00,  .  n  jv:,  ;,  '  f^tt-     - 
ifuN.— Oidre  de  itirraisoB,  Myku  a  OMO  (f .  le»  t(w»  kil.   .  - 
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Speetadet  da  90 

1  b.  il»  vàt—  ■fctâ.-ReflésklsMUa»  '*i»8èdd 

fi  fc  «ilT*i«i»fii  —  iai  remaagiiew  ffaaéaa<a<sdlll||Mi  I 

«  k.  lit  •naaiAtB.'*»  OMdaa.  ^Biâau.  U  MaHreaal.  Uv%  i- .  '«w.»  <<v 

•  h.  U3«Muwfc.-U8eaardaIalrtl*.  ^    -  v 

6  h.  S|4  cia«tnE-08,wn9«a, --Maapiea.  4^^j^ 

«  b.  i|3  rownt.  —  Prix  d*  «i~ 


-"'-'^ 


^àM  lÉ.»  ^li^w  Jtii 


frapraierfe  Uiioa  UVt  etoadnia4ti^«ia< 

iiirutK-îRiWiiiDiïiiiiiifiiii^ 


^--i. 


adl«fèaii  da  Jwrtal .  ras  da 
|6,  et  dlif&  In  d^r- 


MÊLÈÊÊÊfp 

.   >*ai^      L  i&AaTaai. 

pB  kîi. .  W  r  Ita  af. .  .al 
f  «ois  .  tor.   «  iàé» . .  U[. 
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Mm&  (prunEN,miTiouE,  iPjDusïRiEL,  coiifiRdUL,  LirtÉiuifiE  II  smrinp. 


4'  eiad  lei  MME*Érs 

^La  noiifelW  tiiireclion  du  COtURiÉR  tBANÇAlS  a  déjà  annoncé  qu'elle  resterait  ftdèkj  aux    traditioné  d«  Bep^gaiûti  Cùnsismt  ti  JU^ 
ail^Â  ()ù'o1)tieoit  lé  journal,  Lçs  aouveaux  abonnés  qui  viennent  chaque  joar  s'inscrire  ea  grand  nombre ^  prouTent^ue  le  public  a  parfaitemdnt  conifn». 
Au  nombre  "  -  -  -  --      -  -  -  -—      —  •    - 

htéak  BU 


mbrc  dw  iméltOTations  importaflles  que  le  COURRIER  fîlAJVÇAIS  annonce,  on  doit  remarquer! que,  pendant  touHS't^afpl^t^law^^ 

pplément»  seront  publiés,  de  telle  façon  qde  Ids  déjiais  des  chambré»  so^/ent  ddnnés  aussi  complètemept  que  possible.        '       .^       -    -.^^  .    ', 

oatceqai  aura  paru  de  •*nubA'af>AamtMUk^...t  ttk.iCi: ':.,:..      '■:  ''•.:  ^  ■' /■Je'). -';•■;. ^£.- 
^nt  apriR  wt^ulâ  tr  ^Mmmft  1*  GOtJlWÛir  PlÉHÇAlS  paMiem  la  aik«MW |HUè#  f 
D.  M  «  ■  T«ainiuct,  suite  da%  Aa^im»  M  PAaia,  «  vt^iu^ibJMiir  1^,  tMhXtiMfiUii'^Lê 
«OUtaiER  PRANÇAIS  publiera,  pelant  le  cours  de  la  seasioo^  un';  $erle  aéP0PmArn,rA| 
par  M.  PAULIN  LIMA  YRSg,        '  __  ~  ,,      ,  ..,r  ,,,„  ,,,,,.,7^' 


at,  iflOOmiRlIR  PRAMÇAISMra^taHAméen  earaeUireaiDpali.  Deplas;  les  abonnés  du  CdUnRIER 
ruât  dHNiae  meiSidce  primée  conststaat  «o  mvraiieii  de  nés  ii^lleârs'fcrivaies.  ' 
'  'ifl^  pour  qae  la  rédaction  liti6rai>e  dk  COtIRBiBa  FRAMÇAI6  aè  iNsting^e  autant  par  la  va» 


aKÇAIS  pohiié  ep  ce  moment  un  très  béan  «t  très  curieux  romka, 
ITAllLY.  ■  "      . 


ibdffnés  qni  ^'inSeriront  k  paHIr  do  Id  décembre  ça  dn  l^  ianvksr  procliain,  recevront  gratis  et 


(j-ànc  de  port  tout  ce  qai  aura  paru  de  «vcubA  A'  ▼AamtMUk^ 
Jnti^ainnent  après  tffjtaULà.  tr  %'Allfiaf  <  jcCOUHRUpT 

Kn  eatr^  te 

'MBIFTAIRItS,  par  W.  rnubid  biaininnu,  —  .   .,-         '  ."i  i  ■  ■■  ^  lim 

A  partir  du  30  décembre  i84k,  le  COURRIBit  FRANÇAIS  pablicra  use  édition  complet!  d(è  dépii'temeott  «t  i* 
baltetia  consmerdal,  iudu&irlel  et  agricole.  s...  .  Il 

;  T  ,■  '  ■  '      •    •   ■    ■  ■ II.'  mii,th>iuifiMw 


tsvtpaeiu 


eeeiéutTC^  rue  4to  SaiM,  in,  et  chez  lomleleorTespmtd.  <lu  Compinir  cmurnl'!)!  h  Lilirniiic. 

GOLdlIfôiTip  JEJÂD  MASGIR , 

ta  valuèM  fa-fl*  de  fffiffÊ»>  avac  une  catu  de  llle  4l|legaç«ei.  Prix  :  ifj^.;  p«r  la,  pdale,  S  fr.  !SO,e. 


Tîtr 


"  i)M  ii'i; 


mmiam.  w-mmn.  :-u 

I  ptDréd4  coana  de  lui«i(;nl,  ■.  Fattct  pogn  le&r.')à>liefSCl4ciDtsar- 
~  "ans  le  séconrs  in  erectnts  ni  lig»liiref,  (jui  déirurtieùt  lotijonrs  les 
ats.  Avec  ces  nouvelles  piècPR,  on  peut  à  HnMsnt  même  broyer  les 
«a  plus  ïebelles  k  la  mksltéktidn.  Pour  la  beauté.  ralHité  et  la  da> 
HMMesdaamde  iaiasent  rteak  d4e|rer.Uvf«HiarlteliaVSen«4  bed- 
NB.  falfaeii  UMtéu  4'$mpotiti»n  AH<  jwr  MnadaM,  »4,  Onib.  S»-HoDori. 


Eu  vente,  à  U>  Librairie  sociétaire, 

j  /  ^^,',  r/i-rne  «ie  Seine,  JO;  ■."^' 

■  ««Paiinrlcr, 
Brochure  ip4i  #  ^annte-htiit  jpa- 
gea  .— hnziQcent. 


PIINOS 

PaVoil  les  ractHiisDc  piao6«  dont  les  noms  ae 
le  gi^'urRI('CitÇTTI,(|ul,pjiir  répondre  aiix  nombrca&es 
près  lepunt  de  Sèvres,  une  ro3BHTactui«  où  HeavpietrÀn 


qnl  a  ranportk  cette  imnoriante  i 
smsdé  la  RUB  i>8  CHOISEUL,  2 

weéaent  modérés»  et  dont  il 

cui^tremrjM,  epmilia  ayant 

cyjii-rliarmoauiuo  et  é — 

m  par  l«r,  soat  Kvréefc  la  vente 


riante  Industrie.  •>  Par  Ce  mnfM,  il  (tent  oflHr 


avec 


Wirlgiéi  paî'r 
utiMaeii 


,    ^  'dêsliôBi-TltousrtgaieohaiiaianiafWf 

*atrafea,ks^^oetav«eda  feaa  la,  «talf  a  aoesMâiSHMt  j^MMdaéa'damrtedlMeÉ 
noâ  Jeigaeat  k  uae  ekceUeaiaaoafectioa  ravaotage  de  la  aaadkilk  da  ftix. 


plA^e  impoesMe  d^rier  ta  QMfiisîpa  < 


/*^' 


^j^-  -ï  -  ■♦;*     ■**-' 


■V-*»«'-*J!iW»-i. 


■l(m  WfimpaSMé  ^Wiâté  tpH  n'y  anit  pm  d»  oielilMiip  ttKMto 
mé  l«  CQueeMion  hite  à  petit  bruit  et  sous  le  manteau  d«  Ht 
<klMN))l.  iNirfOiii  qiM  les  éTènaaioatj  éa  Jour  ébranleat  notre 
èfiÊiU0  «M*  cet  (Véridi^piea  tliéorica.  Oui,  c'eMfàehèux.poiir 
iÎjad'liilM,  iHilipoar  len  joumatlstas  qui  se  sont  donoéa  tant 
jli|ll<Mihivetir  do  lonlv  9ei|Denra  et  «aliret  les  banquiita. 

I  «tttt,  Il  tlteUwlt  kulQl^hJ'buf  d'a4)àÉer  :  <•  lé  chemin  de  Hri^ 
i  iJila  :  t>  al  oelul  do  Crm  *  SiioirOiMàUb,  rèmMncbeineDi  tiki* 
laaMttlndaParlsà.Lilifi. 

IHwr  la  dMaiio  da  Lym,  vingjl  oompatniea  tTaieat  exiaté.  Com- 
M1M  a'en  préaeale-t'il  «"yna  aeole  à  I'adjudicatk>n,  une  seule 
V(^N*l|M»léa  pa^i.  de  nottacjMdt  U  logiqov  dea  IM6«iietde 
k  Piltm  lea  a  oonmincuea,  et  èn«a  m  sont  ftoaionoéea  par  amour 
SuirliKapea. 

Attaoda  qà'Vi  n'y  a  paa  de  obneurrence,  la  aoumission  Rotta- 

I  «te  ai0<«;  la  chambrie  dea  dépu- 

I  ault  iiutti|Hé^fVMaBiB-4în4  «M. , - 

Qmm  «pait  que  le  ohaaniu  w  être  aoncédé  ;  mais  le  miMstre 
HatiréHiVMrle  pli  cadiaié  «Boaé  par  lui  avant  U  réeeptloo 
Iliilii^bMea.  Il  êftàtûvèpOÊlàéâmUmmMkotW  jours.  Voilà 
%A lothajriblld reftisé et rappuaaé par  le ttinisu^! 

QnliAaBtjelà  seiklt4l?  Koaiin  totflineioncbre  à  le  oompren» 
iltp.  Noua  0^  dirons  pas  lea  anppoaitiona  qui  circaiaieni  dans  It 
(|i#;  lliMIII,»nilH  Ml  njiMis  oootaibiM  qu'en  ée  temps  d'Uni- 
lir9^1tf«<mlé,IM|MV«i^  btat  asaex  nkaoTaise  dpiniondei 


•»l(Unai 


Mala  la  brouhaha  eaoaé  par  oette  rtvolte  du  ministre  contre  te 
lai  ém  baaqaiers  s'apaisa,  et  l'on  ira  prooéder  à  l'adUndicatioa  du 

chMBin  de  Oeil.  

Idll  y  a  ooncorrenoe  aériense  :  quatre  ««pafaiea  ont  déposé 
leurs  sounlssions.  Autre  étoonement.  LachambrOdea  députés,aTee 
||a  fifepM  qui  li  caractérise,  avait  fixé  un  aiaxtaïaai  d«  ooocestfon 
l#  ,pfitniiére  compagnie   soumissionnaire  (doc  de 
iM^ipa  >  ai(»ia  Itt  jourt .  l«  deuiéiD^  (db 
la  IB  jotti>>  ;  la  troiaiéme  (comte  de  Golbert 
aakMiJoora. 

1 1  CewBMnt  lee  eompagnlea  oaeol  aUea  eootfudire, 
Mr  Ma  fttêkiim  IMoriea  de  leorikmrBaUaiM  t  «  fona  sollleiiez 
[i» prl^flèga datans  rvioer  I  *  i'ècrie  le  rédacteur  ét$  Déèêti. 
mM^ffm$oitAlfÊtaki  M.  dil  ioihéehUd  lo^Moie.  ne  de- 

■aNilpMMnM  Sttjourt;  U  a  AMuenti  A  un  rihcia  41  !tt  inà  et 
Hjaeral-.-, 

L'adhWMtfM  a  doM  été  prawuicia  au  praftt  Oa  H.  de  Rotb- 
■cMM,  avec  eerahala  eaiwairdlnalre. 

fiaa  «I  dlMleibarMl  éti  9MaM?Qa«^4li«H.  DuHsutequI  a'éiatt 
Mité  p<f  aédar  t  irt  nonéXpètah  qm  la  édheott»»  eatre  tea 
émsimétCtéktliéÊ  H«rd  nBainlieudrait,dea  prix  éf^tiAlM  ior  eaa 
(tant  ronteaT  et  voili  que  le  monopole  éat  enté  sur  le  monopole,  et 


aible.  de  lalasér  à  un  seul  fronpe  d'I^iimira  U  JMâÉ^o]^  àl  \à  11 
gne  d'Anglrterre  et  de  Btlfique  à  la  liéditcrrenée  :  il  fant  couper 
mtè  Ifgàé  j^f  une  ligué  gouTememéMUe,  il  fau^  resthaef  la  ligue 
deXyonil'ibat.  ' 

Tout  depuis  a|x  mois  a  prouvé  la  (woiandû  erreur  des  chamlires 
wr  le  système  des  oonce»sions  ;  Il  fiiiu^  profiler  de  l'expérience  ac- 
quise ;  il  faul  proAier  de  la  latitude  éqior^èe  aux  roihi«lres  dans 
la  loi  da  tMi  de  biire  exploiter  par  l'Blat»  pour  reudlv  à  l'État  l'ex- 
ploitation des  lignes  non  concédées. 

0>^|  mai  ▼  aurait-il  donc  qu'un  cbeihin  de  fer,  en  France,  appar- 
tint à  rsutr  Nous  ooiduroqs  encore  une  l'ois  les  mlnltitres  de  né 
pas  plier  dev^t  les  inaistances  dea  banquiers  et  d'av(4r  le  cou- 
rage d'ajourner  à  la  session  qui  va  s'ouvrir  la  itolntion  déflnltiv» 
des  queiitioo»  qui  ie  ratudient  à  re^ploltâdoa  des  grandes  lignes 
de  fer.  Ils  auront  ain«i  réaerté  à  l'ËliMnn  tronçon  do  rail-imyl 
Que  ce  qui  devait  6tre  la  règle  soit  du  moins  l'exception,  afin  que, 
par  l'exoéptloo,  on  puiaae  rentrer  daoi  l»  régie  t 

— ■— ^  Il 
LigiM  iMlloQito».  du  fli^tM»  4'Ba. 

il  ne  sera  dose  JMwia  posaible  d'éMa  op  aaul  inot  sur  lc«  ( 


paie  lo  préjet  1»lge  a^teèfi^,  iM  iNÉii^;  Alll«...  .^^...^w^.. 
pkt  la  rive  f^ncho  «lu  Rhin,  parH^vcné<>,  Gbblàpart«^ratt(é.pr.  içb 
prnj  t  mMtra  Bftlé  à  um;  diktanoede  718  kilomètres  <|ii  port  d'An- 
vers, tandis  quo  pour  diWcndre  à  Bàio,  de  noa  port»  du  liitoral  d^ 
la  Manche,  de  c<'iui  du  Havre  par  ckémple,  en  passant,  d  un  côté 
par  pMi-iH,  la  vatléo.de  la  llarite  et  Strasbourg,  ilyaura  une  distance 
do  874  Ulomètres,  et  de  l'autre  en  passant  par  Paris,  Dijun,  Mfort 
et  MuihouHe  il  y  en  aura  encore  une  <fe  198. 

Il  eut  donc  évident  qu'Anvers  t  nlèvM  à  pOa  pbrta  dé  1*  MMlAe 
le  oomitiereo  que  neusf  lUseoa  avec  la  Suisse  et  l'AUeinagaè  llMi|r 
dtonàle.  .>[■.  ^  ■>  •••.•aï''»' *•■•■•».«(»  ,*na(B 

■      ■  ■     'AiUrM  de  lUo  4»  H^  Wrt«^':-;!iU^rf«'K- 


?w^ 


mina  de  fer  sans  ivlfver  des  actes  et  dl^  projets  ountrsirea  à  l'in- 
térétnubUcl  II  faiidra  É>ne  toujoura  eHft  au  aeaudalo  et  constater 

Umimphm  esw^,  noa  porta  du  litiornTif  lalui|)che  *  l'Àtlemèj^ 
a  tov^rs  été  reconoupoiir  l'un  dea  plus  importants. 

La  véritable  direetiod  de  cette  ligne  Inlecoatiouale  du  Havre  à 
larrebAIct  et  MaiinheUil,  thraH  dû  paiserpar  Rouen,  Beauvaisi  Gom- 
piégne,  SuisaoQi,  Reiaia  H  Heu-  Cette  ligne  deiMrvalt  non  wnle- 
ment  dea  centrée  eommerdàux  coosidérabiea,  nais  elle  était  pins 
courte  d«  iiO  Uloo».  queopllequide  Rouen  va  i  Strasbourg  en  paa- 
aantparl>ariaet  par  la «âlébjeU  Marne. 

On  liéU  lea  iatéféls  partkulien  qui  ont  lut  aaoriSor  la  ligne  la 

Kua  courte  à  eellè  par  la  Manie;  nous  ne  reviendrsna  paa  aur  ce 
il  accompli. 

Maia  la  fupérioriié  de  la  premiéivifgoe  éta  t  tnllemf nt  évidente 
foui  le  double  rappoH  du  oohimerce  nuérieur  «textéiiourroette 
ligne  était  tdlemcot  dào4  la  fiiroe  di*s  choses,  qu'une  oompa^uie 
•Meuse  s'était  déjà  formée  pour  en  construire  une  première  par- 
tie, celle  comprise  entre  Rouen  et  Rt^ima.  La  deuxième  pariie,  eot^e 
Reima  et  Mecs,  éftt  été  bientôt  égaleaBeat  exdcutée,  car,  noué  le 
répétooa,  cet  te  ligne  n'a  nàa  à  craindre  «  riviM  d«  M  Marne  ;  elle 
groo^,  eh  eflbt,  autour  d'eUé  tous  lea  tniéréu  eoniaetciatfx  do 
ioa  départmipata  du  Nord  et  du  Nord-Qst  avec  oeut  dé  rAUeola- 
goaet  delaR-lgique. 

Eh  Uen  I  d'autres  intéréU  particnliera  se  présentent  encore;  ils 
menacent  l'exéoniion  delà  ligne  de  Rouen  à  RaioM  par  ReantU^. 
Tpici  comment  : 

on  conmence  d'abord  par  aeindor  le  proiei,  et  on  chèrcho  la  U- 
gOë  la  plot  «ourle  pour  réunir  lejivra  à  Aitiiens  (ngoe  do  LHIe), 
et  on  WHiVej]ur  la  ligne  qui,  du  Ra^re,  se  dirig«H«ll  «ur  Anggna  «n^ 

du  totre.  aEutiniit 

donc  qôêla  ligiM  par  re^3iÂtèaod''CÛ'èst  la  meUleiire 

mmÊmmsBoiitmm 


pasMnt  Dftr  RtMa».  Riunpe,  le  çhiteau  d'Eu  et  AU 
iglolomètresjilUi  cpurfe  que  celle  gui  pwtaotdu 

ngme^^Mi  v.^mnHvnrfR  vMpBanaaur  PjpMM'ei 


lac* 


I  a  notifleation  ci-dessus,  adressée  par  les  env^éi  eit 

rés  de  France  et  d'Angleterre  au  ministre  dea  alnii'rea  i     ^ 

deROSas,  à  l'occasion  4u  blocua  du  littoral  argentin,  est  an  dèiw^ 
ment  d'une  trop  hauto  importance  pour  que  nous  ne  nonaeipWM- 
siona  paa  de  lui  donner  nue  place  dtahs  nOi  co^MAet.         ^  ^  ^' 

La  p<4itique  barbare  etsangoioalredu  dictateur  do  Ruénai^^ntl 
y  eatjusteroeutappréci^.  No^leo^aofapttiaeroot'aans  cetaetanf* 
ftàel  la  convit^'in  profonde  que  noua  ne  nous  aopmefifrtpil»  éÇÉI*- 
téa  do  la  vérité  loraquenoos  aTonéil^tîURiliiippell  l'hMÏIjàliN 
du  gouvernement  sur  le  sort  q^i»  réaorralt  litoa  pnnpêUiolaaol  à 
Montevideo  le  triompl>B  dDrl^et  de  ftaaia  datta  la  répèbëqte 
Orientale  de  l'Uraguay.  ,.„,,.-        ,.      ,,      , 

DepuU  long-iem^,  de  guerre  laaii,  IHM»  oi|Vdm  paa  relfnté  1 
innerobriibleaerrean.  les  faite  ooMriCRréîkanppOiés,  travestis  i 
la  Prt$kt  n'a  ceasé  de  publier  anr  MeoMMi^  et  étt  ROaae;  tèjk 
nal  voulait  avoir  là  gloire,  disait^.  <lc  déMn»^  opprldMi|t  14 
Roses  était  pour  lui  Uno  victiine  de  U  ciloBinie.  Dte  Ion  U 
Pre$u  se  dévouait  toot  entière  à  la  glOrtfleaiLMi  de  ee  QMprtyr. 

Qu'on  Juge  par  lés  échauULons  suivants  du  >éle  quielle  ar'idia  à 
retnpllr  cette  aakile  mission;  nous  citons:  tT 

f  La  loi  n'était  itit'ud  vain  mot  daoa  l'Amérique  du  iod  i^raÉÉ 
»  l'apparition  de  Roaaa.... 

I  Roses  éuit  le  sent  bominredàna  hnMé  l'Amérique  .du  «i4  iw 
»  qui  Ih  France  pdt  mettre  sa  conflanoe  pour  l'exécation  d'un  trallè... 

>  Amis  et  ennemis  ont  une  confiance  illimitée  dans  là  paralo  de 

•  Roaas r. 

■  ÛQ  chercherait  en  vàlà  dans  le  monde  entier  one  admteiétra- 
>  tion  qui  tnncikMtoe  àiroe  là  céleri^  et  la  prédsion  de  œU»  4t 

*  Rosaà.  •(JVeMMdeaeniemhralSa.)  ;> 
Ne  dirait  on  paa  q^M  |a  ^utê  parle  d'un  Pàriolèsé  d'un  Augaitè, 

d'un  Charleinagne,  d'un  Nlpol^  ( 

Noua  sommeaeimeia  fie  lair  «>!|ti|M  ¥^  ^M^ 
appréciera  la  nOiMoation  signée  par  les  rèprayiolài 
et  l^AflgleiéHie  «t  dont  nous  àllon«  dopaar  ffi  iexie  ;  mmiHM 
noosa'avonaquhli  nous  ^i^r  dé  cd  tfJoMiMfll  (|, 
^latifle  ofBcielleaMM  ^^joutj'iwi  cft  im.  mf!^3%H^MI\ 
Sot  sur  la  question  de  Ui  P^  Volai  oe  doouiiNÉippdiHPPi 

■"  iK»t«vwia,'isir^t«iArt4"-  •'  '-.- 


iquis's|lMWf.^»»J*|r       , 
tfimgmé»  WDié>emtpt^,  MenlMt  iev 

■àlanipsdnCimMivan^Aiiihii-Rqweff  imm»  m  ouitra  toluaes 
érMt  AtlBAMOftE  1HJMA8,  daat  aeus  aebavoas  sa  ss  aiamsat  1^  pu- 
Hiastiaa  .        "* 

t!|boaneiMatàH  IIPICRO  OWTIMEM  d«  le  AAMcrafWpod/lfnc 

le  Biunéro  de  quipxtiiM. 


«UMiti  tNauUctssanU  sur  Maosil^cai. 


fréaRfiBi  |iMN!li,';6s|i  < 


ltflor«tioii  et  !•  oôte  opeMttMip 


éi.l 


fNjea^lwvlaWes 

_  I  aiwotttmBsnt.  La  msm  anaSpala- 

-i&L™^       '  *^  **  *"^  latmlat  |iua  à  anii  qa'kvaH'fil£|af 

Uiytui  rcMaiineacar  pt»  lui  i'«xpe«ilu|B,  faite  daos  chacun*  des  tta- 
tioBs  préoMeates,  de»  motifs  d«  mk  xwixt  tt  d«s  dUpotirtuns  de  M.  It 
gouveraeur  d«  Beurboa  i  i  é^rd  des  Halfgaches  de  la  rôts  ouest  ;  i'to 
MuMai  tout  1«  aoia  à  nton  iaiarprèie,  oui  havail  et  aujet  par  eosur  II  v 
fut  répondu  de  mèine  ici,  ea  dea  ternes  de  aaitafaetioa  et  avec  forw  oti- 
BMsses  de  8euinisai«>0|  d«  dévoueneot,  etc.  Maia  oh  ne  t'attrndsll  p»«,  je 
crois,  à  èlr9  atiesiiét  obligé  de  m'en  donaer  une  prsuve.  Ls  soir  même, 
d'accord  avec  Tsif^Ugai,  qui  ae  fojaii  aasa  doute  daes  cette diourcbe  de 
na  pari  qu'an  fait  iBatgoiiMot,j'tfX4  édjai  un  de  mra  Halandips  su  camp 
dea  Aoliin^aas,  pour  cmvuqusr  i  Kivia'xa  les  chefs  avitè  lésqueia  j'éb^ 
dtik  aatrésa  paurpailpis. 

•4e  J4»ar  sai^ani,  apiàa  v  ae  secoode  aatrevue  avec  Taitaiagaii  je  lui  fia 
oérémoBiéttsrmeot  perler  les  cadeaiiii  que  je  lui  avais' tlsatinéa  :  ud  aabre, 
des  eeupoaa  de  toila.  hleoe  et  blàacte,  des  .nwRhuira,  df&tx  miroirr.  de 
la  vusjPelle,  u»  poi  à  e4ii|tt  sa  cuv«tdLea  porcekioc.  eUfia,  qiiriqucaobjeis 
de jpfUMailie^t.  Ta^natipiiçatst,  son  frère,  qui   I  avait  aMoeningaé  à 


'it^ 


Utrrisw  aaaesssthavaiaat  lanaaaii  4  iivHii*9a  l^ippaoehe  de 
àUaniva'sale  la  ««  éia»i;rar*iaiidl>  Nau»  satravae  eut 
m  iiii.  Il  paraisssit  d'aiNHd  tfés  smbanaaaé  dfi  l'aspàas  de 
..  qd'ailii  afhlt  «ms  denté  cowteilié  eeniae  aa  noyèa  d^  m'ai 
«JMWWit»  î  W  f#  «#«»M  ftT»»»  prévsaanoea  le  rs«#- 
lia«>i4^Htiire|r«.  „x.i.>      .-X- 

i  pouvait  a«a^HMIf»anKi«iw>«a<|u«ate  ans.  Il  était  d'una  très 
fiJ^as  aarpulaaea  proportioaaée.  lima  pn-ut  ètra  d  ua  ca" 
i;  llJlPeat  laibl*.  Oa  la  dmit  trè«  éour^us  ;  mai»  ja  I*  jn- 
N^pâàt'HiialligaNae,  i  (mi  ii^!v^Mm^9imk*»i^^im^P*^ 
.il  aessoibla  laaoquar  surtout  da  i«  fermeté  et  de  l'eaprit  d'aa- 
ttUé  4)ii  asfaisat  u  oécasMires  aiùaur^'hiu  aux  priaoes  sakalavss,  et 


'•m.  ÎÎS!».  <"^««  Pwseais.  'binwboiMaui  éuyt  I 


sa  lui 
saaat 


•sï&MeetdusËidagaiMtqM^^^ 

y*"*^*!'*  WWagal  a^aft  désignés  ;  un  iiéuié  nombre  d<e  ceuxde 
Tar^pM  «tarent  se  Mûidrs  à  nwia,  et  iLlàt  eonvenu  qn'cviil  eetswla 
ewiradktiiireninitles  deux  parti»  tur  i«sf4ls  qui  avaient  provo  |ul  leur 
dln^ntidâ  je  aeciacrai»  Oe»  moyen»  propr^iA^  (aire  ceaMTk  eu,  jH(Mi<m- 
çaui  turîe»  droiu  et  le^oi^iigaiion»  de  éliiéinè.  ™?f ™'.?^t" 

;.^L«  dëbirt»  ma  irent  rvCimaaltre  peur  «via»»  les)fai»atiribaés  I 

^^  '  '*.'""^.^***  T«"8n«.  «t. wa  «t»»é*  i^Navonhaami  avçe  us 
e'Ki^  ma«l>(|  d'hëàia»»  et  dé  fenir  " 


devM  sur  Ips  faits,  enwsé 
préparé  aimi  m^  aàdWra 


^ft 


:    V. 


;iy4:/;.\itefta*i'-v:.A^i-t4Â'f^i-i;' 


^à^£ÉiMÉm, 


'^'j^mÈSb.. 


tl# 

Slia  éa  pli'^l 
'aUau  partar^ja  déoUrai, 


jÙqUejy 


if  leava 


arrivant  sur  «^  llf^lpirs  sans  vavs^Jlé  autorisé  par  Taranà  ;  nue, 
qaaat  aux  <l>jMé,^àr#iymt  ii^  SMIHIII'''*^  >^  Ta&lagtai  de 
Isa  r^^eater  qdÉNI  WM JarMN{|M»Bpi^^    elws  lui  des  vâettn, 


d  mw,  «ftffffkvrair  il  MBvarrsit  iaal«i 
rs  sàba  7,av«ir  Jléau)fMrisé  parTaj 

Îaaataux 
a rMre»eh>«>  iiiaws  T»w».y»»i»,)»»w»»i»iii  ■■— » w-w 
ri  était  devenu  resMasabiaoes  abieUi  dérobés  par  eux.  „ 

tef1>wàmii.isli*>  s*wp  islbbrlièieat  sIswabaeÉo  da'  san  dlMaa  uoa 

pour  preadre  les  ordres  de  le||r  (;bef ,  les  autres  pour  sa  oanamter  avec 

leur»  rolléguet!.  Oii  devait  le  tendttiraiiB  eoDrIure  uU  arrangeaMal définitif. 

Dans  la  »oirée,  je  d«seeadi»  iKivin'si^ù  ub  kabar^tut  aasenblA  au 

s>ijet  du  j-iuenmit  qu«  j'avais  rendu.  On  n'y  (aiaait  ra  d'obfsetii^  à  txs    . 

Î^uë  jlivai»  décidé^  maison  paiaissait  aa'ses  dtapesé  Alaiaste  traloer  i'af- 
•iire  «D  longueur.  Ce  n'était  pas  aiusi  que  je  reolendaii;  et,  raaitriasat 
liifMlgiri  |iar  l'idée  fu^l  perdrait  péur  lauburs  aatin  Msateilkacaa!U_ 
ne  Pims  pas  et  qua  lê  voulais,  fe  lais  par  «Manii^da'tl  doaaét  pabiiqua- 
diéllTtétfadhésfèjril'ferningetmiit  prspoté.         >. 

A  cet  çjK;l,  dans  uneVasseniblée  epa^oqv^vle  jbar.stti«Bt,.tatttas 
les  coatlQîohs  fbrmiitèfs  de  nouveau  par  aMN^  l'uâpiipfès  i'aaUe,  jTUKot 
répétées  par  Tsifaiagni  sous  foma^le  puuneaKf .  Âlor»,  tout  en  tui  léoici- 
gaani  m»  saiitifoelioB,  j'éaumérai  use  fois  eacan  le»  avaotagdllj^  réaul— - 
lefàieotpour  iui^t  (lour  aon  pays  de  aeniBt^»oa0itsaioaàMS«(Mi> 

'  iaïairasiiaa  sur  l'auditoire.,  P^oa  roo- 

1 1  toa»  ail  ai  beuèif#«lae- 

abattre  un  jeune  arbre  qui,  ébrsadlé  et 
8ât|MèaM^oi  dlMiSillé  de  rotrUoitev  «ervh  i  Mrs  uaflBàtaafael-on 
attsebàuQ  narériu  data  toile  me Jffvaiadoaaée.  D'autres  ehoiainnt  un 
iMBuf  lliii^^t !##.  le^mt  phiKssWàaaMwaat  aii  i^^n  nàt, 
piraté  ll!biiM  «d  ^h|t,  <^iMl«<raa  àoril  d«  lémw^'  ËalIpÉuf  y  (ut 
attaché,  ?l,  a|»rè«  lili  avi^rlié  IN  pifd«,  a»  le  coucha  «ur  le  flaufi,  la  lëla 
''  totiràée  ii^sisi  du  em,  de  l'dnest.  Alors  ie^t  sasittant*,  grmHiéii  m  démi- 
cercfe  aiutdnl  jJu  mal,  vi  mirent  i  genoux  eu  »'a«eWinfk«at,  ehaciin 
avauçaut  ses  main»  réiiaies  et  formaùl  le  creux,  «omméVms'éiiârat  at- 
tendu 4  y  reoevatrqwtf  que  chose  ;  puis  fsifalagnt,  afWelftnar  son  rang  4 
liuiplTr  les  fèèdheas  da  gmné'prélia,  s'avança  v«H  11  riôtimr  •  Après  au    . 


,  ce  qiuusrdt  faire 
rarrt«leâi  Fran 
qu'ilB|vaiireot 

làdfviais  déilgiiéi 


,,U^i,t^Mmm 


Cl)  Cesi  la  moi  par  le^oet  lea  Sakatave»  dèaigasat  te  Imii  Btprit. 


;^--f- 


_____  _^    _^_  .^«îw? 

ji«Mi«aMieU[  »i«Hi&ïilrè^ -^nOSTi  r«i«K^ 

ifOMlMiM^rseitërti»  «lrf«lMrt  rtiftasiM  du  MUf;  elle  iatealt  aiwi  U 

Et»  ovTCrw  à  la  reprise  dn  communicalioas  amicsle*  tt  CQottdMUMiw. 
itt*){MférMaMatd0B«eiios-Àfn»s'|  eu.  refusé.  , 

.r  O)  n'Mt  qa'k  1»  m(e  de  ce  refos  que  tes  souKsignës,  perdant  tout  espoir 
4eiéut«ir|tar  l«  aevte  persnasimii  ont  dû  adresser  an  gonTenemeiit  4e 
B«MS-Ayret  des  sommatiou  de  plus  en  (du*  prasantes  de  rapfieler  ws 
Itorees  de  len«  «l  de  mer  avec  l«M|ttetM  il  atiaquail  l'iadâpcndaMe  de  I  V- 
ntnf.Mtit  beâ  aoatoiationa  ellrs-4B<nMB  ayaal  4>lé  pérénpiolreaMBt  re- 
peMatesTit  les  lbtiaiiiéi>  eottre  la  répobdqne  oHenalc  B;an^  an  cooiraire. 
(liam  ■oaveandègré  d'a«U*tié.  lessoitsiigadrM  aoat  tu»  dans  la  aéceiaiu 

>mnt  djsapanseiwrUqu'tUataiegi  dem»t»d<a  pour  quUler  Bu«no»-Ayr«s. 

idMlAïUsiape.  Cl  un  peu  a«a«l  leur  départ,  ils  avaieui  iwm  qn<i  I  «•• 
cadrïUe  S^  Buen  isAxrn,  iDouit|4e  devant  t^  port  de  Monievideo,  avait  reçu 

Ç  tpoet  de  le  mwer.  Crt  ordre  ne  pouvait  pas  être  eoosiiJéré  eolbne 

iiiiMeitte^K  k  <Mr  demande,  Miiiiqu'elle  avait  étô  repousséa  de  la  ma- 


■MM  fi  piMt  |^ii|>tol>»-  Il  1  avait  même  tout  lieu  de  aapposer  <rae  I  esca- 
*illr  était  deaii  Béa  k  eontlauer  autre  part  uiie  réMstanca  arasée  k  leurs 
JiMM  paébMMiou  i.  (kpcMiaiit  Us  voulureut  voir  dans  cet  acte  urdir  du  goo- 
V«neme«t,  de  0«  anoa-Àf  rea  le  signe  d'une  dtapwition  à  céder,  an  moins 
étfimtVfti  ils  (  Jt^bèrent  à  ae  persuader  que  le  rappel,  également  aoj» 
forme  iMrMQ,  de  l'ar^^  dlnvaskm  de  lUroguay  n'éuii  pas  impuasible.  Ils 
tavnèrnlt  doiic  1  et  aiptirânr  coiproandani  ïf*  (urées  nsvitlesi  du  lenrs  goa- 
vememt^u  i  ne  mettre  uxteim  «twatlii  an  défart  de  rescjdr>lle,  i'ous  la 


ivée 


les 


nndrei 
de  l'ai 
■onill 
«emani 

r 

«H 

«neuné 

UeeaeU . 

;« 

alon  offi 
en  taisaiit 
Depuis  |i>i 


condition  unique l(erù  bientMtift^par  rincée  itiide  de«  tHëiiemeols)  qu'elle 
'  cens  de  peurs  natiMéin  qal  M  trouvaii^t  S  bord.  Mais,  au  uh  ui>nt 


•e  dM.|M(piiteMp^^lM|tuf¥tlw.>V4!9flpt4ri«le  s'y  irouvait  encore 
Blleaviiil  refiîsè  «  «e  a^umeltrc  aux  exitteiices  des  ainiraHX  con 


loa<(  . 
.Céfti 


anieta  de  le«niMioiisr te  délit  Bsé  pour  son  rappul  élut  ex- 
^ueteiAiivenBMMQtideBuenoa-Ayrrtt^trait  la  «.nadre  concet» 
Igfé  ueua^jrteMan  df  or4Wia(anc«s,  i«i>  aotissi;;Bés  étaient  iMturUnt 
moi»rpàpmtK^4\«fim>"»l^  «nadrill^  tpaa  U  coadiilou  Indi- 
h^pnercMs  Muderni  mettanl  k  la  voiienss 
»  tMitaiÛ^c  iidpardÀnnable  et  heoreuaement  infruc- 
tfét^ékfor*'rm<né  (IslH.  U«  MMisHignés,  d'ailleurs  «n 
k  ÏIdocbUob  d'an  procAdé  sans  i-xcusu  et  dans  la  pr«- 
-  pmtable  de  proiru  de  réaist^nce  ou  même  d'u»r>«- 
o«uw)l«  preuve  de  Uur  uodmtion  et  de  leur  équité 
'-  Bueups-Ayreajes  éiihipages  du  pajs. 
la  que  «4  aemkn  faiu  ont  eu  lieu,  les  sonasisnés, 
malgré  tout  à  espérer  que  le  gouvernement  de  Bue- 
fOttvenir  k  des  idé<<s  pins  coufimnea  à  la  raiaon  et 
n«a  4»  toat  moyen  de  contrainte  drecte  k  son 
preedn  anr  les  eAlen  de  la  république  orienlale 
terdire  lea communications  entftin^et  son  armée 
cette  periévéraacede  leur  purt,  djsns  un  système 
vit,  a-t-elle  été  rétjoiiiprn^éti  T 
_     ^     _  jng-tem(Hr  de  pouvoirs  extraordinaires  qui  n'ont 

laissé  MibsisV'irt  dam  la  i^tovince  dr  Bnenus-Ayres  et  U  plus  grande  partie 
4p  la  rive  droStl^  de  la'rat«,  ancnoedenganntiMdelalifa^é  eivileet  po- 
litique, occupapt  sur  la  nve  gaucbe  dtf  ce  fleiive  la  prenjue  touillé  de  la 
répnbllque  orienials  avec  une  armée  q«i  y  démina  vioterameai.  rotKuir»- 
Ment  «t  sans  autre  loi  qae  )a  forcir  le  goveoreement  de  Beenoa-Ayrca  ae 
aawait  repmaaer  la  NapMiaabilité  d'aucun  des  faiu  qui  eut  lieu  dana  les 
paya  aoumia  à  de  tels  réigi^M.  Il  «u  à  b  ooniMiiaaaace  de  leut  le  monde  qie 
partout  0*  s'étend  le  pouvolï  du  gouvernement  de  Buenos  Ayrea,  rien  en 
matière  del^Alatlon,  de  gseire,  d'admintetratSon,  de  Justice  civile,  com- 
■eraiale  el  nwme  oeeiéslani^ae,  de  presse,  etc.,  ne  se  hii^  ne  s'imprime, 
■e  se  Mit  *■  <|«elqne  sorte,  que  par  ses  ordres  on  arec  sa  permission. 

Or,  es  commençant  |^  la  répuMique  orienlale  et  sans  récapituler  tes 
apoliatiom  et  lea  criBSlérdrrarméd  de  Bueaos-Ayies  qui,  depuis  le  co^- 
mencciiMot  de  la  guerre,  ont  excité  l'iodignaiion  du  monde  cirilisé  ;  san» 
discuter  cette  épiibèie  de  «aimofs  donnée  aux  geus  qu'on  dépouille  «t  qu'on 
égorfce,  non  plus  quet^es  qualiucali*>ns  d'ititilairM  et  de  ftdiraux  trani- 
^ortées  dans  un  pays  où  les  partis  qu'elles  daignent  n'ont  jamais  existé,  el  ] 


•'•iMtlnaBt  loi^iours 
HOt-Arrea  mirait  par 
Ala  Jâsiiesk^  aoat 
égard,  «a  V 
des  meanres  ktropres  à 
d'invMM.  Ibisoomi 
de  mpdéraiMn  anaù 
Bu  possession  depuis 


I  tiî'rIjifWqWéHiilalé,  i*iiiiiiiô1llMiiMii'ilè  eoii|iMiiik)i_.    . 

hiatraHvedetn  Mata,  la  eenrédérallMl  ktrtantiM  ati  point  «il, 
4am»  ces  damiart  tempo,  h»  O^éfctre  de  violcwei  aassi  révoliaotes  qile  ia  ré» 
ptibliqwi  orientale.  Il  Ktal  pas  moia«cfttaia  qoo  If  gaovornomeal  de  Bnê- 
Boa-Ayrea»èoraoa  profMio  tsrriioire,  loin  dèae  aaootrov  diapoié  k  entrer 
ea&n  dans  lea  voies  de  \*  conciliation  ut  du  droit,  a  cootiwié»  au  eoatrairr, 
de  asauifsstér  lea  lendaaeea  lea  plas  boatilea,  et  mémrde- commettre  une 
faiiia  d'actaa  ^i^  dana.  Km*  autre  paya,  exciteranoi  ta  plan  vive  ladignatio». 
Ainsi,  leajouraani  «ht  gouveroemnat  da  B^n«a-i;prea  p'oot  point  eas*é 
de  diriger,  centre  les  iaUntions  des  puiasonoea  médulrioua  o(.ia  conduite 
de  leurs  plénipoteoiiairea,  les  aocusaiiona  lea  plof  injuiieuaea,'  autai  bien 
^ue  leS|  plut  contraires  4  la  venté  et  même  k  l'évidenoe  des  hitt  :  rtprfae»- 
tant  «ne  médiaiioo  padlque  et  déaintére'«ée,  comme  une  lolervenaoïi  lioa- 
liie  et^imbitieaae,  les  tentatives  de  conciliation  comme  des  peildies,  lés  ar- 
gumeau  de  droit  comme  dea  exigencea  arbitraires,  la  demande  do  Pexé- 
coUon  dea  traitée  eoauae  la  négatioa  dea  iraiiéa  ;  enfln,  lea  mcaaraa  de  eoa- 
iiainte  provofiaéeepar  une  réaistanoe  :liii<ut^.  comme  dat  violeneea  sans 
.gMlifs.  1>e  te'.(es  balomnies  ne  laaraient  avoir  d'antro  but  que  celai  d'éga- 
rer ropidion  publique  et  de  pervertir  lea  diaposilioas  nainrlfliemeot  bl««> 
veillaniea  et  aaaicalos  des  populations  du  la  Pista,  pour  y  fkire  succéder  nue 
haioe  Insensée  contre  les  étrangers,  qui,  par  une  réciprocité  d'avantages  ti 
beareaae  pour  leus,  apportent  ici,  en  retour  de  rb«<piialité  et  dea  produits 
naiurflada  pays  lears  capitaux. leara  bran,  leur  industrie  et  leur<arta 

Memb  ée  qu'oo  nomme  eo<fs  daaf  prdwiilaati,  et 


Dans  l'aMemb  ée  qu'oo  nomme  eotfs  daaf  prdwiilaati,  et  en  n'inspirant 
das  fiominuuicatioiM  du  gaiivurn«MMUU  ils  été  tenu  un  Isitgage  plas  vie- 
lent  encore  que  «lui  dat  journaux  contnt  iea  puinsnacsa  aaèdiatrinas,  l<àrs 
pléniputentiairee  et  leurs  ati^çA  •  et  oe  isngjtge  •  été  sur ,  la  place  puUiqne 
l'occasion  de  menaçantes  r^laosat'ions  de  la  police. 


Celte  police,  à  la'iéte  dé'  laquelle  te  iroiiv«  une  asaodatien  fkawtse  par 
nne  foule  é\-  faiu  simatrea,  «léckire  les  paiiiers  de  MIrelé  qui  sent  délhrés 
aux  étraiigera  par  leaffoaaats  ;  paia,  son'>  le  préiesieqnllt  n'ont  pss  de  pa- 

£ien,  ariéte  et  ioeurpore  dan»  le»  troupes  de   Bn^'Be^AyrpS  ces  mêmes 
iraogers,  depuis  l«a  eaknisjusqo'aax  ui  illarda,  aiasl  qa'etm  le  frit  pour  la 
population  du  pays. 

Si  des  étrangers  sollicitent  d'elle  des  passeports  pour  se  dérober  i  son 
opproaaioo,  eiie  rejette  ou  élude  leur  demaude,  le'on  qu'elle  croit  «u  non 
devoir  dégniser-  se*  projeta  à  l'égard  de  ckacun  d'eux  ;  dea  passeports  ont 
été  refusés  à  des  femmes  pour  aller  rrJoiliJre  leurs  maris,  k  dea  eabnts 
ponrallar  retrouver  leun»  paienis.    . 

i>rugunt  au  milieu  de  tout  cela  de  l'eQh>l  qn'laspirent  la  vue  de  eea  actes 
arbilrairea  et  plua  encora  le  souvenir  de  récents  et  atroees  aaaaaainnia,  dont 
eUe,  ai  active  et  ai  bafcile,  n'k  pas  su  d<:eonvrir  les  aq|eurs,  elle  bit  signer 
psr  dea  étrangns  de»  pétitions  k  u  louange  et  en  opposition  à  leurs  proprm 
gOBvernrmenis. 

Bnin,  par  un  décret  daté  d'il  y  a  quelques  Jourt,^  le  gonveraement  de 
Bueao«-Ayres  vient  d'interdire,  sous  les  peinas  gu'a  M  fiétrm  é'imfUttr, 
tout*  oommuaieaiioB  entre  le  territointet  la  contt  tération  argeatioe  el 
l'escadra  combinée  4ea  paiminces  médiatrices.  Cette  asesuie,  dé|h  si  peu 
m  tivéeetti  provocante,  lorsque  l'escadre  n'a  encore  nié  d'auean  moyen 
eoerdtif  sur  ItHfàtm  <io  Bnenos-Ayres  scquiért  un  bant  degré  de  grsTllé, 
ai  on  la  rapprocM  de  denx  mesures  anaioguea  aniériearement  adoptéea  k 
l'égard  dw  tiai^ltejbltimedu  de  commerce  : 

1*  Depais  an  an,  I  peu  prés,  des  opérations  comaaeraalea  et  dMexpé- 
ditiou  maritimes  dsns  lea  Icaves  Intérieurs  du  paya,  entreprises  à  Baenos- 
Ayres  méow  et  de  l'avea  du  gouvernement,  ont  été  interrompaim  brus- 
quement et  aVaat  leur  acbévemeot  par  l'interdicilott  mise  k  la  sortie  de  ces 
fleuves; 

Mfe3*  Dsîu  le  commencement  de  la  présente  année,  l'entrée  de  BuMoa-Ay- 
resa  été  défeitdues  tous  les  liktiments  qui  suralent  loucbék  Montevideo, 
et  cela  avec  la  même  brusquerie  et  sansdistiDclion  de  la  provenance  plus 
ou  moins  loiotaiiie  de  ces  biiiinenlM,  ni  de  I'lmpesaibiiu4  plas  on  moins 
coropléieoù  Ils  auraient  été  de  conuitire  l'obaucte  qui  venait  s'opposer  t 
leurs  opéraiions. 

Or,  sans  discuter  Ici  la  question  de  uvoir  Jatqu'k  quel  point  le  goavar- 


LéÉ  aÙéM  «t  lé*/' .,  ^ 

I*  tobiikm  mioiitièrieUèi^q^" 
t«nn«, 

Urd  Ruiaell,  dit  lo  Stm ,  est  parti  hier  soir  èS  kcdiafc  (M 
poui' Windsor,  «n  la  eompagaio  du  nitr<|iiis;de!yuMddwie<^Oa  «roytit 
géaêraleaMBt  que  la  viaito  d«  ooMéf  lorè  dv«i«"liMii(tMroM*«  cidrèt 
de  la  rtiDo,  et  ae  rxltaelMit  i  ime  coàMi|Moir«Naii<  failb!^  kteH.  Peel 
dans  lajouraéet  eaceseR8,qtt1l  iwiNuvklt  jMMfeeèmMwr  idii  miniMère 
(H«  «MIT  mmable  to  nwmimii  Ai»  éhtMii;  U  i«nr  «.  Huiaèll  a'ac. 
eepuit  pu  une  posilioa  oflloielfo.  Lèfd  l.1lwiMFMl!r««Mui«u|MidlHii 
i_ajitdl  à  Cheslism-Plaice  ;  il  y  •  reçu  la  maieaM'  MfUédk  idd  iMid  «vre 

S^ànTesl  en  délibération  depuis  aiMtoan  jourk  V»  ttmtkê  a-dtéoiné- 
lé  à  lord  Gottoiboa  à  Pttoey.  L>x--)eNritlMMoUcrart«HiirifMMpie. 
■Mm.  k  trois  hedres  ua  quart  «etté  réofio»  à^ait  paitliniMtiéSé  Pku  de 
lemps  après,  lord  i.  Ruasell  est  parti  par  k  ekawa  du  ^fifeit-WeMém, 
8«  rsodaat  i  Windsor.  Da  eourriée  d*  ht  roiae  itleaëeit  ^das  dépédbei 
pour  les  irsBsporter  à  S.  M,  ;  naii  la  mMb  toid  «•  pirid  lti«i<ÉM  son 
mossige.  Loni  I.  l^uuell  doit  raalftr  M>t«jr  «•'vil^  A  T  to«n».  Le  ré- 
sultat de  aa  miuioo  leni  commuaiquéà  ft%  aminj  qbi  4ei«Mlli<«a'réliair 
de  aouvria  à  celte  beure.  Oa  ne'tatMnt  donlar  i4ti|'okjM  d«lft  visite  ds 
lord  1.  Ruasell  do  oe  jour,  el  saas  doul»  dMhais  iié^  iniuven  «ouârlbée 
l'exactitude  da  nos  reateigaenieato.  A  l'iatue  ds  IkfAraioë'polifU^  iqui 
a'éuit  tenue  i  la  rérid'-aoe  do  lord  I.  RmèoN  a«jMra%«i,to-Mait|uia  de 
Lanadovrae  fsl  resté  quoique  loaips  e*  dMMrMiuat  ■•«  la  osiftèurie, 
après  que  to«s  lea  auires  pansMigMf  ayaul  MaiMé  è^  i«  jMnioa  «al 
«téparlis.  .-,.'- 

Peadtot  tout  en  pourparlers,  U  llguif  conHBdfl  fdi  MilRititi  paat- 
que  ;  elle  a  recomneneé  bier  soir  set  noelingt  à  IJNidrè».  lanmi  toi  réu- 
nions n'avaient  aiiiré  pareille  foule,  et  l'dnlIloukiÉtmè'iliHriiufl  grand 
,ieut  être  que  nous  nu  l'svioas  iamait  vn.  U  ligue  Toit.dub11|Mn«dt 
son  triomphe  approelie,  et  ses  ehef*  peuvoot  êttt  Itert'dtt  ratiiTtit  qu'sDt 
ubieau  leur  énergie,  leur  pertévéranee  ot  leur  skgadlé.  Lep  évènriBeau 
actocla  Fonl  l>ien  fails  pour  donner  à  là  ligue  de  nouveaux  motifs  d'at- 
p«r  et  de  cooAaaee  ;  aais  noua  sommes  beuiaux  de  voir  qu'elle  ne  s'en- 
dort paa  dana  aa  sêeurilé,  comme  si  la  victoire  était  déjè  renportée.  La 
ligue  tail  que  ton  triomphe  eat earuin,  mais  elle  nlfâora  pu  qu'il^it 
poaaible  de  l'ajourner  :  c'eat  pourquoi  elle  ea(  to«||niifs  I  rôilvrt.  Bit 
■  a  plut,  il  «tt  vml,  è  iwtruire  te  |«nnla,  mit  dk ai «tiièiawr  «I i  di- 
riger les  efforts  de  plusieurs  BilUonldlMNBibes  «ui  ne  vi^ièw  jâ^  fnm 
pour  le  psia  qu'ils  maagent,  une  taxa  °q«{  pr(nàpu|iéinénf  ^  iilniM- 
ment  à  une  autre  daaae.  1^  conSaaee  qn  inaaimtl  te  earaolèn  tt  la  u- 
gaase  do  I'Imomm  d'Etat  qui  Tienl  d  éu»  mm  i  te  dirftlteiilll  ofurts, 
confiance  qui  t'ett  expriaôèe  bier  sair  par  W  ofvlMMiMWMalMnllNH- 
aiutet  avec  letquelt  a  été  cba  lue  fois  «çaifilli  te  non  dM  jont  Mm  Rn»- 
tell,  ne  Murail  être  jun  miiiMor  tel  lN|ftiM«i  |«, 
de  rtsier  iMiAft.  Si  lord  Mw  Rwiiéll  «rrm  èii.  « 
rien  ftir»  tant  que  tet  adveftgirt»  m  lenijrolir  fai  nli  «mjpi  fi  vt- 
lonté  du  peuple,  alert  mémo  que  tir  Robert  PMI  ifMinNAHMP  tMpi  * 
la  nouvelle  adminlttradoB;  ton  eenedurt,qurtqunJaqNir|iBi  qu'il  tail, 
lierait  encore  insuflitanl.  La  queàtten  dw  Oiffn<-Lam  ctl  te  4MMli«l  du 
peuple.  Lldéededrtleréfomie  nevknt  pai  de  Boa  !!«■«••«  d'Etal,  die 
leur  a  été  inpotée.  Il  (sut  qu«  roeiirre  toil  acberèo  pu  Cfuk-tà  méoei 
qui  l'ont  eotreprite.  ^     „  .^  „  ,.^^^,,  ,,,,.  ,:.,;.,,{,„,,,,,;,„..., 


Toid  un  nouvel  exemptd  de  reoteme  oordisie  (fA  rigq^^Btre 
les  bailla  fohdkMiqaireit  de  l'Ufl|Tef»iié.  tJo  profoMeur  d«  province 


i! 


inttant  de  reeaaiileaKnt,  il  taitil,  d'une  oiaio,  la  queue  du  bœuf,  et  t'ar- 
ii)ant,  de  l'autre,  du  aabire  dont  je  lui  avaia  fait  cadeau,  il  se  mit  i  «n  frap- 
per  le  flanc  de  l'animal  à  petits  coups  eaJencéa,  selon  te  mesure  dés  ptira,- 
aes  qu'il  débitait  «tdent  tel  était  *  peu  prèaje  sena  : 

»  Ecouta  ooa  remereieaKnls.et  oes  v«ux,  6  Andrianzanaliar  !  Et  vous, 
AndriHinandasouala;  Andnaoikaningbt,  Audrt«mii>aara,  glorieux  ancê- 
tres «lest  Sskabvea;  vous  Andnaatfitoêti-Arivou,  Audrianisoan'-Arivou, 
\Andriainalaoti-Arivou,  vous,  lès  plus  puissants  rois  du  Ménabè,  veillez 
sur  vos  enfants,  insnirrn-ies  Je  votre  sagesse  1       -.     . 

r,  Nous  étions  inaltieureuK,  nous  étions  depuis  ionglenips  abiadoDnés 
dfs  blancs  ;  n'ayant  plus  de  fusito,  plu>  de  |>oudre,  plus  de  balles,  pour 
faire  la  guerre  contre  les  Houvas,  uoiis  allions  devenir  leurs  esclaves  I 

»  Maiii  voila  <)ue  les  Français  viennent  à  nous,  i^n  amis  I  Voilà  que 
i'Anipandzxka-bé  de  Bourbon  envoie  son  romnuodtiit,  M.  (îuillaio,  pour 
nout^doDoer  de  lK>D<i conseils  et  nous  rendre  foris!  Grâces  leur  soient 
rendu*P£,  eur,  avec  leur  ai<ïiistance,  iioiu  allons  redevenir  heureux  et 
|Hiis(<antft.l 

>  Ëuvoio^es  bouvent  cfaez  nous,  ô  Andriauzanabitr  :  envoie  iears  bàii- 
nieuls  sur  nos  coies  !  Que  iee  vente  enfleut  leurs  voiles  d'un  touffl  ;  tou- 
jours propiiw!  que  ia  merles  beree  mollement  sur  ses  flots  !  Fais  turtoiit 
que  lu  Dordogne  évite  le:i  éruellR  et  le!(  dant^ers  de  la  incr,  et  donnr-lui 
lin  beuivux  voyage,  p-jur  qu^lous  les  navires  des  Français  viennent  nous 
v-isiter  !  .  : 

»  El  iTiaintcnant  .aci;'plo  rcU<j  yictimo,  que  nikis  l'oflK»#s  :iqu'clle  U) 
BOil  agré.ible  et  D0U8  im;nl«  (e.s  crâct?»  !  «  ^ 

Ayuul  abisi  dit,   TsifaKmni  douiia  un  plus  fortel'ilcrnier  coup  à.  l'aiii- 

liiarei  le  livra  nu  socrilîcaipur,  i|ui,  après^avotr  fait  h:  tiiiiulttcre  il'î  lui 

couper  la  «orge  avec  le  sabic,  là  Jui  coupa  nîclleincnl  ensuite  avec  un 

•nUrunieni  ji'.us  apiiroiiîié.  Oi'i  lreini)a~Bfor8  le  sabre  dans  !e  ganj,'  de  l.i 

MCtinin  ;  ou  curecDcillil  aussi  d;n;.s  l'imu  de»  assiettes  données  par  mm, 

fl  lUiiiiiri,  le,   clief  des   vésous  iiiii.'^ansis,    fui  député,  avec  (juelq'ie^ 

■  Hulre.i  imlividus;,  ()fH|i.r  co  faire  odra-nlï  à  la   nierei  aux  venis,  H.s  s  age- 

I  ouilltVeiit  sur  le  rrVJge,  uiarmoléreut<ii!?l(|ues  paroles   siKTaiiuDicllc,*, 

puis,  ciunt  entrés  daa.s  I  eau  jusqu'à  i|ii  jnnbes.  l's  y  répaodireiil  :e  sang 

.(pi'ils  piirlaieiit.  Au  inéiué  iintlaut,  à  un  coup  de  fusil  lire  par  T.'-ifjlagni 

A't  qytî  j'avais  indiqué  eomine  sigual  au  puti ou  de   ia  rJialoupe,  ecll -ci 

lit,  avec  se»  pierriers,  une   salve  qui  ajout  i  encore  au  presiigeel  i  la 

.  pompe  de  la  réréinonie. 

Uaosles  lèle»  de  ce  genre,  les  assistants  jutjeiit,  par  U  résiiinatiori  ou 
par  la  résisUnce  de  l'animal,  de  l'adhésion  ou  de  lu  i  cprobalion  du/fiSée 
par  1«  diriaiVé  au  fait  qui  a  provoqué  le  sacrifice.  Comme,  beureuseniieat 


ioi,  le  malheureux  bc^if  tatiit  toutes  lu  taquineriu  de  Twfaingni  dont 
la  plu»eomnlète  iamioMlité  «t  to  laista  èg«rg«r  eomme  un  moaton,  tet 
oraéiet  de  I  endroit  on  «omitiraai  que.VègîriiuKe  était  du  plut  tatimiti- 
aanlu  et  qu'il  (UMrdéoidémant  avoir  conflaaea  fa  moi. 

ProltaBtdeeetboMMB  diaporitioos,  )e  poiirtaiviB  l'aceompUttemoat 
de  la  réconciliation  entamée.  Lu  mému  individua  te  réuaireat  enoare  è 
bord  de  lacbaioupe,  et  lu  cbeCi  antiméou  u 'ayant  présenté  aaeuoe  ob< 
jenliott  i  la  convention  proposée  Ipi  veille,  elle  fut  définitivement  acceptée 
par  les  deux  p'arlies.  De  mon  côté,  je  déclarai  pirjure  et  enuemi  des 
Français,  C(Aui  des  deux  rbefs  qui  n'en  exécuterait  pas  toutes  lu  clau- 
ses ;  puis,  n) 'adressant  aux  Antji,méoas  :  «  Maintenaiil,  leur  dia-je,  .vous 
n'avez  plus  à  craindre  de  ré'si-ian>.c  de  la  part  des  TMtala^i;  il  vous 
suffit  de  laisser  près  de  lui  quelqurs  personnes  pour  recevoir  le^  objets 
qu'il  doit  restiluer  :  vous  aller  donc  demain  matin  partir  avec  tout  votre 
monde,  pour  reJDindre  Tarague.  Je  dois  moi-même  quittef  Kivin'u  |)6ur 
me  rapprocher  de.luf,  et  si  vous  n'exécutez  pâs  Cdèl^meift  les  conditions 
du  (raité,  vous  aurea  bientôt  fi  en  rendre  compte.  »  On  arréia  que  la  rtt-^ 
tildtioa  devrait  être' opérée  dans  un  délai  de  huit  jours  au  plus,  p«odaot 
lesquels  Tsifaiagni  sursit  è  fournir  dés  vivruau  cheflt|ui  resterait  pour 
recevoir  les  objets,  et  à  ta  suite,  que  je  fixai  ^  cinquante  individus. 

I^s  Aalsau.sjs  furent  très  rrconoaissants  de  la  preuve  de  sollicittide 
que  je  Mur  avais  donnée,  en  impo;«n^aux  Antiménas  l'obligilion  d'ef- 
fectuer aussitôt  leur  retraite  du  territoire  de  Mavoyhittou  ;  car  ni  TSifala- 
pni,  ni  aucun  de  ses  commissaires  n'avait  songé  è  imposer  cette  condition. 

C'est  ainsi  qu«  se  termins  «et  incident,  pour  lequel  jefus  heureux  que 
mon  intervention  oui  am^né  imic  solution  pacifique. 

En  résumé,  louiez  ii.es  rtlaijon.s  «vei:  les  ohef>i  de  Mavoiihazon  el_Ie 
reste  de  la  population  ftiii çi  des  |diïs  cordiales.  Un  bon  nombre  d'indi- 
vidus alièront  à  l«*»ii  de  la  /Jorrfogn* dans d^  pir«g>ies  ;  c'é(,iii  cbaque 
jour  deux  «u  trois  fu^il.-  (pi  «n  y  |K>riail  ii  répurer,  el  je  me  prêtais  è  cela 
avec  d  oiitant  plus  dé  lionne  volonié,  que  j'avai*,  dans  ces  allées  el  vo- 
iliips,  ries  moyens  de  comnitinicatioii  avec  le  liàiimenl. 

N'étant  pas  pourvu  d  un  plan  des  l'es  stériles  (1)  et  de  !a  cAte  rdja- 
cenle,  el  ne  jtouvant.  stans  une  étude  des  localités,  qu*^  je  n'avais  pas  le 
leiiipi  de  faire,  placer  la  Dordogne  sous  les  yeux  de  Tsifalagrti  et  de  su 

(I)  Lu  carte  de  cette  partie  de  la  côte,  tracée  par  Owt>n,  m'étanl  d-pùis. 
tombée,  sous  la  in«io,  j'ai  vu,  en  y  rappnrUnl  la  position  de  Kivln'za,  selon 
la  laittudrt  qnej'ai  i|ouvée  pOur  ce  iioi ni,  qu'on  poiirrili  mouiib  r  beaucouj) 
plus  près  de  c«;  village  et  ^  KabrI  .ae  la  mer,  en  se  roetiant  entre  le  banc 
un  Nord  et  la  cftle.  Ort  serait  de  mèmei  ainsi  'spouillé,  t  portée  de  Ifamita, 


AniMnsn,  îé  tHebtf .  d\i  Mfnn, 
sibtede  MtkMJSHof^iTin  irl 

étaient  MUteÉteSTïMlC 

mon  maître  eadtpaikèMitt:^ 

lepeintkga  éUiletaM.  ,  .  .     .  ,    ,„     . 

Pendant  mon  séjour  i  Klvin'sl,  j'eus  l'eccvidD  de  vii&.  AoIriit^D.  U 
nièce  de  T.-.iralagni,  qui  s'était  décidée  i  y  suivre  ton  Oncle.  1ClU  ésl  Bile 
d'Aodriamtf.  fl-Arivou.  tué,enMMtin  él<  dit,  lors  de  ti  dernière  attaqus 
du  H'tuvas^ur  Mavoubaiou.  Cejrére  d«  Ttifalasm  a  laiasé  enedre  tleux 
autres  enfanftrtine  fille.oemmè  Hiérigoéri,et  ungirçou  du  nom  de  T*iain- 
bani.  Aodrisaah  étant  I  altiée  dw  trois,  a  succédé  *  «e»  pèni.  TtiitmboDi 
est  un  enfaat  de  acuf  à  dix  ana,  qu'il  ser<yi  bon  de  Itir»  èiDver  i-H»*^- 
Bé,  de  même  qu'un  fils  delsifalagni,  Taagailou,  qui  eal.àlXM*  itri*  da 
même  ige  que  lui.  Aadriaaah  était  toute  dwpotéo  à  mtMB9nr>t<Mi  fiièra  ;. 
pntfr ronde,  prétrxUot  qu'on  n'avait  prit  pour,^  d^kfttilNniM'ditpo- 
sition,  déeida  qu'il  faiteit  «tteitdrt  uoo  auUK,  OQCuilwli  >» r,fi9iqiMtt*f < 
cadeaui i oatto  Jeune IfMnDM.. .  '  :.  .    u         .,-;,  via^inr-i.  -  ..-."' 

Le  7  aovembfe,  après  avoir  prit  coup  du  abefimiteiRM  «t  ii«  ••  ■*' 
mille,  je  quittai  Kirin'ia,  aceoai|i«gné  par  Ralmilti  qui  tenais  «niai  de 
quatre  piroguu,  pour  prenire  abord  qiieiquu  objet»  que' Tslftiagni 
m'avait  demandé,  savoir  :  un  Aiuit,  un  peu  d'arack^  du.  ligui^lUt  des  ci- 
seaux et  du  savon.    ^  /      ,       . 

Si  j'avais  eu  à  ma 'disposition  une  chaise  et  un  oéupoet  do  drap  écsr- 
latc,  tous  les  vorux  de  l^rifalagni  eussent,  je  croit,' él^  comblée  ;  in*>[' 
comme  je  ne  pouvais  lui  livrer  vos  oltjoit,  il  m'avait  chargé  de  prier  M-  ■' 
gouverneur  de  Bourbon  de  vouloir  biin  les  lui  (Dviiyer.  » 

La  paHdu  maiire  fade,  je  satisfis  aussi,  autant  que  cela  me  fut  pos- 
si|ble,  les  fantai«ie^  de  lia'imiri,  el  il  quitta  le  navire,  bieoxonvaincu  delà 
piiissance  dea  Français  et  d<'.  leur  bienvcillanc*  (lour  lu  Sakulate».  V«in  i 
au- reste,  un  petit  iuciiJéut  qui  avait  beaiicoup- 'contribue  auMi  èexcil^'  ' 
en  lui  un  redoulilemcul  d'oaiimt*  pour  moi.  L«r»nue  nousetions  entrer 
dans  ma  chambré,  en  arrivant  4  liérd,  mes  efT^t»  se  liouvaient* '/•' 
dana  la  galerie,  et  la  vue  de  ma  grande  MMM,  dobt  les  brodhriek  Alair"' 
(tour  lui  une  diose  roer,veilleut>t),  l'avait  «onJuil  i  me  croire,  bien  fwi 
grand  personnaft^qu'il  ne  l'avait  peniidl^mnl,     ,      _   >'     h 


■S^i- 


[Ùa  êulté  ii>roehalnement,)i, 


M^r 


c|p«taine  <lro9rv«lté« 
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«  .  .^».^«.,  «,  ^ ,_.fy.  Il  Mpénili  qoe  mhm  pèà  to 

jours  un  îoenain  nombre  de  tribus  «irtientcocepte  les  condUlous 
.  titiéirftlM  âtfU' ioipQ0e« - 

ilfipaknU^AlMb»  qu^  le  nq«r4obfl  e*t  parti  d'Alger,  let  troo-^ 
tn  fl*H(ce«i»aiid«  ont  m  fayorif  ^  par  un  ir^  beau  temps. 
Tuîép4n|iidk»  UunorioMro  a  quitta  Mascara  l«i5  novembre.  11 
4(Vitrdi»biveuM|  4e^^T«ii)flo,  que  W  oéiiéral  Cavaimac  est  rentré 
4elï  àWemoMii  Tensati»  Swu,  «aghrnla  et  €hazaouai.  Les 
)rehi|tiQna;H«etie»1raAM^B'améUoralent,de  jour  en  jour,  plusieurs 
(iea«*cttonade»lribHS<{u  Sabetde  Nédroma,  s'appurant  sur  les 
Imm^  M  hiMiâ»  swvotr  qu'elles  se  tendent  prés  de  leur  pays, 

fcM.6*>0M4s  siélrttdâtoot  un  peu  dans  la  vallée  de  la  Basse- 

TafiMafrieommençaieiii  à  V,  labourer.  L^  Beni-Ahmer,  réfugiés  chez 

lialivnp,  «Joignaient  le^désir  de  se  rapprocher  cie  kur^pays  et 

diiaMdaleai«ipieciJoa  çotu  passer  derrière  te  Rio-Salado.  Cela 

.seifefftiWQlio&lainenUia  faveur  du  convoi  que  le  (céoéral  Thierry 

iifBiOoomiirRàTlomoen.  ,    ,  ... 

!.  .  Jue  féaérai  Gpài»a«  s'idst  gû»  en  marche  le  l*  décembre  pour 
,8«,|Mster  sooa  lliliMMÎb.1  Co  BtoDvemeot  permettra  à  la  coioàne 

.  GapuBaoïde  pmnànB  la  direction  de  Médéah  pour,  de  là,  se  joindre 

I.  m  illiMifBaaifQ^Wiiil  Pm1<ihi 

\l4iai»l<MM{^Sai«hAfiMii4blrouaqiuat  le  6  décembre  chez  les 
BSiWÏnwig.  U  venait  «L'appcendra  que  te  maréchal  aoaU  JaU  un 
gnud  eiui^  sur  les  Fllttas,  et  avamreçu  la  soumitwion  de  trois  tribus. 
..Lp  lipirtBntnt-CftifMy*l  dp  Csnpbçri  écrit ,  à  la  date  du  7  déoem- 
l|l%  qâ^|'V>*)>''t^^^'>l'  ^^  cercle  de  Tene^  a  pris  un  caractère  beau- 
coup flMUQSioefiicam.  Ayaitrappris  que  Ben-Nenni  avait  établi  son 

cMBlmi  uno  hnure  et4^mledu  matin,  et  favumépar  une  nuit  très 
o^pi^ij|l,Q  a  pu  Uràber  à llmprovisle  sur  l'ennemi ,à u  (wiote  du  jour . . 
Trente-tiaiq  Arabéii  ont  été  tués  ;  nos  soldats  oiu  pris  des  armes, 
des  bèios  de  somme,  en|r&  autres  cellen  do  Ben  Ncnni,  qui,  eu  se 
bàtaot  de  fuir,  a  eu  son  cheval  blessé:  Beu-Nenni  u'a  plus  reparu, 
et  plaakurs  ficelions  «fes  BeniHidJahoui  déjà  écrit  pour  implorer 

TEa.tttiÉiMpt  aooraDporl,  1^  lieutenant-colonel  de  Ganrobert  au- 
l|i)E|çA4l^  le  eolooel  a*  Saint-Amaud  revient  vers  Tenez,  en  chù- 
r  ion  ptMafo  lea  Beoi-Madoun  et  les  Benl-Menna.     ^  ., 


î!fF  vjB^aiiv.^rL^-^'\in»,!?^Xf:^À' 


-tri'  ^ 

'  n  4a  m  éaas  m^  lettre  datée  dé  Tlemoea,'  le  tt  novembre,  et  pu< 

«>liM»MrrMhsisrOrOT  :  ' - 

'  twtik  i^t  venus  foadrs  i  rmproviste  mut  le 

U  iitM  la  ntoiitagM  et  la  ville  :  il  étsit  près  de 

'  ^  It  k»  triVailleure  sllaiest  mirer.  A  la 

^^^U  «*  ouvrisr  civil  fut  blessé  morteUemrst; 

_-„_.,  ^„.. ptÎMtaBtdu  défordre  où  cette  attaque  avait 

i«té  ne  iiri^tM»a«  se  prédpitiriiDt  *ur  les  altelagea  du  géoie  «t,  cou- 

Sis  |rsil|,.i|s  psr?iareBt  leqlevar  cinq  obevaux.ou  muirts.  Len  tra- 
n,  irat  peu  MOiMuX  pour  m  dércndr<<,  avaient  gxgnà  la  ville,  et 
itqàe  IM  piqueta  mobllèà  se  nMttàeat  i  la  Mursu4t«  usa  Arabes, 
treia  coupa  de  canon  liréa  baUleffleot  les  avaient  èiolgoés  des  prolongea. 
Ob  racoete  même  qu'ui  bouMroÙm  ai  juste  qu'il  tua  un  pillard  tu  mo- 
•AildélebItIsBixiène  cheval.vi:.  v-!'¥»va-=  ^^^-vi^  ^i'  • 


^>rW^»ii' 


mwm^^^^^Myf^f^^^^^'^ 

conunietteéir  la  cênatrùéâoa  du  cfa(eRiiiru<i\  (er Je  GiDâs  iTunii  avec  eia- 
braacbsmeBl  aur  le  Ue  Hsisur  et  là  (ranuira  de  Lombardie.  Cette  allo- 
«ation  a  Meu  en  attendant  que  la  totsiké  des  dépenaaa,  doat  ta  montant 
n'aat  paa  encore  entièreneot  évaluéy  papise  éiro  réguitèresMat  autorisée 
par  sa  maieaté.  »    :î  ""x.     ■■.  •'•'<'êiU»"'. '-■,.-.■.■-  ■- 

DM  LCOUM»  ÉnKMkc.-^—  La  famille  Juatine  occupait,  i  une  lieue 
de  Méd4aii,  du  eàté  des  mines  de  cuivre  d«  Mouzaïa,  une  petite  maison 
que  son  chef  avait  fait' construire  aur  UB  terrain  que  l'administration  lui 
acunrédé.  A  la  fia  du  mois  dernier,  vers  huit  heures  du  soir,  un  coup 
da  fîuil  fût  lire  sur  ce  coioa  par  un  Arabe,  et  lui  traversa  le»  deux  ipau- 
lea;  il  (ombà,  et  aiMaiiét  o«t  Arabe  et  plusieurs  autres  pénétrèrent  dans  Ja 
ci;baae  et  naaasorèrent  troia  des  enfant»  da  Juâtioe,  une  jeune  llle,  Igée 
de  «juiose  ans.  «t  deux  petits  garçoua.  Tua  de  huit,  l'autre  de  quatre  ans. 
La  jeune  fille,  bien  quefrappétt  de  dooie  coups  de  yatagan,  réutait  i  a'é- 
ebapper  et  i  se  rendre  à  Mèdéah  pour  deinand<-r  du  secours.  L0  cono- 
maudant  de  pface  mont*  k  ebe^'al  aus^iiét  et  se  rendit,  i  la  tête  d'un  pi- 
quet, aur  té  lieu  dà  ce  crime  iufinw.  Lfa  Arabes  avaient  disuaru.  Ou 
irouva  le  malheureux  Jualiue  respiraat  eacore,  tnaïa  baigné  uaks  son 
aaag  et  lea  jamlies  dana  le  f«'u.  Les  asaaasiaa  avalent  placé  iotu  lui  sea 
deux  pauvres  «■■fMla.  lis  lureat  imoiédiatenirBl  transporté»  àt'bApital, 
aiBs»  que  la  jeune  fille.  Celte  dernière  et  son  plus  jeune  frère  existent 
rncsM,  d  en  espère  1rs  .>>anver.  Lu  pètt  et  l'autre  enfant  sont  morts  le 
leadeniiiii  do  cnoie  auras  des  aouffrancw  horriblea. 

Au  BMHBentdeeet  qwuvanlable  forfait,  lime  Justine,  femme  et  mère 
des  1  icli8ié>,  a«  Unuivail  i  Médéab,  eu  elle  availemmené  un  autre  de  ses 
eafani».  Ou  juge  ^e  aoa  déaespoir  quand  elle  revint  à  .^on  dnmioile.  D'a- 
préi  la  fronce  migéfienme,  une  £Outrription  a  ^té  auafitél  ouvtric  en  fa- 
veur de  cette  inlére*aanle  iVitre  de  famille,  restée  vt- uve  avec  trois  en- 
fants. Tuua  lés  babitanta  ont  ctiucouru  i  cette  buone  oeuvre  ;  tous,  sans 
exception,  civils  et  militaires,  obt^  voulu  venir  en  aidai  Urne  Justine. 
Médéah  compte  i  peu  près  mille  babitàati  europ^ena,  et  la  aouscnplion 
a  rapporté  i  100  fr.  ,- 

Dans  la  uièiiie  nuit  du  19  au  SO  rovembre,  les  nomm^  Blacbe  et  Lévy 
Jo'epb,  habitaut  la  mine  de  cuivre  de  Boumaxaïa|  ont  disparu.  Us. 
étaient  allés  au  marché  de  rArba-Djeadel,  tous  deux  armés,  et  l'un  d'eux, 
le  sîeur  Blacbe,  prieur  d'une  aomroe  de  900  fr.  en  argeat.  Lea;diien8 
qui  las  accompagnaient  aont  revenus  ebaaoglantés ,  ce  qui  fait  cruire  I 
I  aocempiisaement  d'un  nouveau  crime  sur  la  personne  de  tes  deux  ini- 
prudenta  voyagaura.  Noua  dirons  imprudeotf ,  et  il  y  a  plua  que  de  la 
témérité  i  voyager  iaoléosent  an  ce  mumcat  d'hoatifités,  qui,  saoa  être 

Sénérales  en  sppsreooe,  esisteat  au  fond  du  ccbbt  de  la  majorité  des  in- 
igèàca. 

innt  ATTAQDiNOCnmNE.  —  Une  leatative  d'ass^tsiDàt,  dit  l'C/nie» 
d*  l'Ouest,  a  eu  Ueu,  ces  joura  demiera,  dass  les  earireos  de  IxtBguer 
UoedasM  etaajdoBiestique  se  trouvaieat  setiles  dans  une  maison  de 
caaipsgne.  Tout  i  coup,  au  milieu  de  la  nuit,  co  cri  de  détresse  :  à  l'as- 
sassin t  au  aecoura  I  se  fait  «étendre.  C'était  la  maîtresse.  Un  cri  semblable 
lui  répond.  On  ai^aassinait  aussi  la  demea'.ique.  Lea  voisins,  rolemlant 
desplantts  décbirautrs,  accourent  rn  troupe  et  trouvent  les  dfux  inalhbu- 
reuses  liaignéea  lians  leur  bang.  Les  assassins  n'avait  ot  pas  <*nj  prudent 
d'attendre.  L'état  de  la  domestique  inspire  des  crsiateS  fâcheuses. 

OANGBR  DU  BOMIKIL  paÈs  DU  FEU.  —  Mme  Tbabmtd-BugRière, 
femme  de  M.  le  juge  île  paix  du  canion  de  Chiteauroux  et  tille  de  M.  le 
général  Ruby,  l'un  Je  nos  rompalnoirs  les  plus  distingués,  vient  de  suc- 
comber i  ta  suite  d'un  accident  terrible.  Celte  dame,  qui  s'était  laissée 


.—.,-._  laTisépl."CI-lsflilsr  aeiè-d'UBé-  toiiilllMI!dpP!|l|ii  Wl 
eiêire  à  betueéup  de  speetateurs  que  le  eood|i»Bé  avâil  épraort  «•  ■OO' 
venaeat  de  frsyeur. 

BOLDATiB  ivacs  IT  MAlFAiTKims.  *-  Dernlèreeseut  à  Lyon,  deux  • 
personnes  très  connues  et  appartenant  i  la  clause  riche  de  la  société  rea- 
traienl  chez  ellea  à  deux  heures  du  malin,  lorsqu'elles  ont  été  attaquées 
à  coups  deaabrepar  drux  »otdata  ivrea  qui,  aaos  provocation  aueuae, 
se  sontrués  sur  ces  deux  citoyens,  ils  ont  dû,  par  prudence,. prendre  la 
fuite  ;  nais  l'on  d'eux  est  tombé  et  s'est  bièsae  griévemeot.  Heureuae- 
medt  que  des  gardes  municipaux  sont  acoouras  et  se  sobI  emparés  de 
ces  ftineux,  après  une  luiie  pendant  toqoelle  le  aergent'de  ees  gir*s  a 
reçu  un  £0iip  de  aabre  qwl  ltw-*-f«Bdu.  sa  capote  et  efSettfé  II  peau. 

Dans  \é  soirée  du  même  jour,  ua  jrtîae  bomito  passspt  sur  ta  quai 
d'Orléaaa,  très  désert  i  celte  heure,  a  été  stiaqué  par  dftt<  M^f^  1^, 
lui  ont  demandé  la  bourseou  la  vie,  et  qui  ont  délibéré  ua,  moaMat  si 
on  ne  le  jetterait  pas  à  l'eau.  Auzeris  de  la  victime,  ils  ont  priera  Alite, 
après  lui  avoir  enlevé,  sou  manteau  et  sa  bourse.  Le  Oourrlsr  dit  'lyoa 
annonce  que  grâce  auxTecherèhes  de  la  puliee  si  Mea  dirigée  ftf'H^ 
habile  chef,  H.  Galerne,  res  deux  voleurs  ont  pu  être  arrétta  le  leude*  / 
msin.  L'un  d'eux  «lait  sorti  da  pritou  depuis  huit  joun,  et  l'antre  l«v«ilie. 


'*■-    Etudes  tor  l'An^terre , 

Cet  onvrege  eat  à\m  intérêt  poissant,  après  daa  étadoe  aéi^euaea 
faites  sur  Icm  lient,  l'auteur  ft  décrit  Aftélemeqt  léa  Inatitutioaa  et 
les  mœurs  de  la  Crande-Brotagû^,  Çéflirf  réfsj^n'lf  J»IU»  vivement 
dans  Ses  tableaux,  c'est  la  mi<i4tre  dé  ^^UMi|i^  b^L>0V^ 
M.  Léon  Faucher,  «ni  éurouve,one,viv«aympathMipour  tosaouf- 
franoet  du  peuple  aogtaïa.  On  est  ému,  dtedleaps*  paroelle  peaaée 
que  le  sort  des  éroiétaires  français  est  presque  auaaà  trialet  ot  qull 
pr>ut  empirer.  Nos  travailleurs,  arriveront  au  nèroê  decré  dlORM^- 
lunc  que  i^tur»  frères  d'outre-mer^  si  cb«^  noua  1^  graoqea  compa- 
gnies couitnucnt  à  ooncentrcr  léiirii capitaux  aai^  aaMOkT  laclMM 
laborieuse  à  leurs  béa^cos.  L'organisation  de  l'arMigavUo  Umb* 
cière,  de  la  féodalité  industrielle  menace  tous  laa  Etala  «vfttjiéa  ;  i. 
est  intéressant  de  l'ubaerver  dans  le  pojra  oùeUa  a  pwxMtaaiaer- 
nières  conséquenooa. 

,U»  Etudes  tur^Anglettnt  aont  précédéea  d'une  iplMwHoii 
qui  contient  une  vive  et  ingénieuse  deacriptkm  du  oaiatiléWl  |>rtlaa- 
oiquc.  L'autour  parcourt  ensuite  lea  viireaprincipaleidol'Aiiglo- 
terre  ;  il  oommeuce  par  la  ofiitale,  à  laqo^e  li  OMMMcca  fualfo 
chapitrée.  -  ,   w 

'^..  Arrètona-nooa  à  WUtaNChapal.  Ia  peintun  de  «a  qoarter  «fit  tria' 

Sttoreaqoe,  dt  aona  avens  vn,  noo  aana  ttonnaawnt,  qaeicralylo, 
)  M.  Léon  Faiidier  n'était  paa  eiehNlvemeat  propre  à  la  «lailati- 
que.  Ce  style  «ditiet  lo  montemeot  et  laoooleor. 

«  Les  autres  capiiaies,  dit  éo^re  auteur,.  Paris,  Rome.  BraxeHei, 
•  renferment  des  co  liuea  ou  des  moi)viaieû'>8  autour  oesqueU  se 
ngrnjpiMii  le«  iiabiiaiioiis,  et  quidtwsiueiit  ramuu)  autant  do  ja  • 
»  loiid  le  plan  de  la  ville.  Londres  n'a  iii  éniiuttnoiM  naturelles,  ni 

>  i>oiiitii  culminants  élevé)»  par  lamain  des  hommes;  si  l'on  exœpte 

>  le  dùmc  de  Saint-Pdul  qot  donriiio  seul  œa  maaues  unUbrmea  de 


■;,3a5i?ca»ïï?''*''^'* 


l^fj^S^irGri^oire) 

Ihàpeiet; 

,.  capitaine 

leapplir  l'une 

àtt  grade  de 

e  ïèction  du 


''^I^^llFAITS  DIVEnS. 
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■  ^r '■>■•- ' 

«noNiQDt  BO  Mtnt.  —  Le  Momiteur  de  l'Jrmée  confirme  que  la 

^-dfvisioa  de  iTMipes  boni' Paris,  plaeée  sous  le  cofflmind>'nient  de  M.  le 

^  Hsttieaaai-déaéraj&'bBeider,  sera  dissmite  i  dater  du  1*' janrier  pn>- 

ehUaa  0M4«ailiia  paawreit  aoua  les  ordres  de  M.  le  liêUieÉaat'géaéral 

eéwmaailirfHtr  fn^«Mmi  inilil^e.  '  ^  Pir  d(eiS|iMi  da  înittlatre  ^  fi- 

■^y<9tÊtmi  la  ¥illé<dk^ GHKeasMeee  a  if*^'ikMa$  pvttr  ffai^  de'îéunnMr  ètk 

dtvra  s'assembler  prochainement  la  ecAiBHiM  flMrgée  de^{i|éM«ter  au 

.'i^gMvèrMaHil^a*r<4*|to«t''8ur  tes  Ithilltii^diiB  bois  rèsiàftàx  indigènes 

^^  ««fBpaMiélYdMles4t«1MiB^^ti<)U«.  LeiiMpHriencek  devront  éirfi  aussi 

'B'^lBUIlipIMes  llua'Mbtttibleet  faites  non  seiilomenl  sur  les  bois  iodigènesdu 

—   dépsrttimaptdeyAitdSvUndeceux  où  les  forêls  d'essences réêineuses 

,  paraiissent  offrir  le  plu»  de  lessources,  mais  encore  sur  l«s  bois  étrangers 

^'  qui  stfiit'iniporiés  djins  les  divers  ports  'du  midi,  nitamment  à  Toulon.  Des 

f -^iSsirûêîit^l  pfflgiérieiirfB  défermineronirépoque.  Tordre  et  la  d  irée  des 

_"!'  lft-iiva(rkdeetlteeemmi9f<ioo,qui  intéressent  si  vivement  l'avenir  de  notre 

r  miriae.        -  ■   ■■  V:-  —  '    ■  . 

*"■    Où  aanmice  que  If.  Culiin-Gridaine  prépare  une  nouvelle  ordonnance 
"'i  d«diMittBe,«|«i  seriiil  di'stiiiee  *  (lOMltre  d'i«!i  à  quelques  jour».  —  On 

■  dit  flft*»  Mj  Hnmit»nxmjr«niOfiUt  exprès  i  Paris  pour  refiifcr  !a  recette 
•  générale  de  Is^Sertie^nfSi'riPiire.  —  M.  Meyniidier,  i<oii!i-pr*fa  à  Mural, 

•    V  «Kl  n«m(nw»nu!(^»tf>fetà  Autan  ;  M.  Thirtirangin,  smis-ptéfet  i  Çsiifial. 

"    ■•'  ip»t  ftewimé  ripcovcUr  jnrtirtuliér  4  Autmi-  M.  Tho.uranKin  est'rfmp'acé 

'  ^''  ' i  Cwnat'  nâ#  M.  lé vwomie  de  Vetiin,  eohsriller  de  prtft'ctiire  à  Mou'iiis. 

\'' --ô'iànW»*»*publiêiHJ«u  ilusornivelf-rrii  deU.  le  prince  de  Poli- 

gna',  8«)us  Iç  tilre  de  ili>pMiae  à  <*«<  edvffxnirei.^fi.  F.  Génin  vient 

„    dèir«  ob'jrgSipSr  M.  té  nini-lre  del'iQBiMction  publique  de   reclicreher 

-  dans  kItmaousrrjNl  de  la  Bibliothèque  royale  les  éléments  d'uoe,  graié- 

».w^«»if*hiïtë«(fee««W  Isnguelrsoçiis*. 

'  '^"kVo*  ïtotiTsUe  éfûie  vaétrs  éievM  à  M.  fiHs  sera  érigée  sur  lés  ter- 


illar  au  lômaiail  aueaiadeaaa  fsM.  dsas  Is^saisÉa-dasaaaadtyé'eat 
lie  tout  i  coup  réveillée  au  milieu  da  la  nuit  par  \tà  flamiDea  qui  eorisu- 
msient.fes  vêiemeals.  Le  feu,  qu  die  ne  put  étaiadfeqit'aTco  lo  snceurs 
4espeii6Bf»esdeaaniaisea.  appelées  par  sea>jens,  avait  eu  teiicmps 
d'attaquer  gravemaat  U  pbiia  tnuids  partie  de  aoa  earpa.'Le  Murmal 
de  r Indre  nous  àpprèaé  que  Fcspoir  qae  t'en  avait  aoo(^  de  ta  sawve^  a 
été  cmelleBieat  trompé  :  elle  eat  morte  tuadi  apsèa  aaairNaaMiKt  dea  dou. 
leurs  atreoea.  -:  .^ 

tJif  CHiKNQOi  rotntaAiT  tm  loov.  —  Cn  fatt  anéz  extraotrdîoab^ 
vient  d'orrtver  d  ids  la  eoitiniuoi;  du  TeiCh,  oà  deux  troupeaux  d^  brebis, 
l'un  a|«pïrienant  à  M.  Manin  Casiairg,  et  l'anlre  au  yieur  Simon  Belion, 
eut  été  presque  fuialement  dévorés  par  un  chien!;^Le  Ifémorialiontetait 
racente  que  plainte  a  été  |torlée  par  le  premier  au  juge  d«  psix  du  can- 
ton; il  deelara  que,  dans  ta  nuit  dil  13  décembre,  un  animal  qu'il  croit 
être  un  ehieu,  ett  entré  'laBS  aa  bergerieiet  .lui  a  déveré  son  troupeau 
composé  de  cent  six  brebis.  Quarant»einq  étaient  mortes  et  dequanic-etf 
uiie  grièvement  "blessées.  Dea  traces  poiistit  l'empreinte  d'un  chien  de 
frrte  taille,  ont  été  nonststées  près  de  l'eUtrée  de  la  beraeria.  Chez  le 
aieur  Relin,  c'est  dana  la  auii  du  14  que  oe  féroOe  amtnsl  s'est  pré- 
seaté  dans  sob  psre.  Li,  lreat»imeOf  brrHs  eat  été  tMnrées  moitw, 
etseixaaie  et-unedanèereuaêmeBtMèsaées.  Déj^^ea  avait Menalédaiis  les 
laBdea  de  GujsB  ua  «tiea  foadaoi  sur  les  tiou|ieaut  de  brebis  et  les  dé' 
vorsnt. 

■XKCunoN  EN  AusERiB.  —  Samedi  dernier  a  eu  Iteh  IVxécutien  du 
nommé  Mobame«l-Ould-l^igr,  Arabe  de  la  tribu  des  B<>ni-Hiithar,  coq- 
damné  à  mort  par  jugement  du  ^  cunseillde  guerre,  en  Uaie  du  29  uvrti 
dernier,  comme  cuiipable  d  assaaeinat  rt  ^'entraînement  i  la  révottj!. 
Voici  le  détail dts  faits  qui  ontmolivé  la  mise  /n  juufm*-Dl  et  la  ef>udjm- 
pat-ou  decft  Aralie;  ils  ^ont  dooués  par  l'fcAoV/'Orffn.  Dtns  le  ceurani 
du  molli  doclul>re  18U,  «lors  que  l'émir  Aiid-«l-Katler  cherchait  fu  smrrel 
à  soul-ver  qiirl  |ues  unes  de«  tribus  amimises,  au  iiuti  et  à  l'ouest  de  lu 
province,  (|ûel<|ufB  douar/  de  la  inbu  des  lient  Maibnr,  rniroinés  par  les 
iigmt»  de  t'émii ,  levai>(it  Isurs  cainirèmeDU,  «^uand  l'un  d'«^iix,  Katidour- 
IViu-Aza,  hiimnie.  sage  et  iiiluput,  crut  devoir  emiiéch  r  Cotte  «iéfertion 
d'une  iiatie  des  sienK.  Aprè>  avoir  réuiii-quelques  ancicus  dota  irtbu,  il 
lr8V)iliui;ta  ch.iuilemeol  à  ho  |)oint  abandeont^^r  noire  ou4i!<e  :  nou't  rap- 
port4)ns  Icxtuellement  les  dire.H  des  téoioins-  «  Yuyrz,  dit  Kaddour-Buii- 
Aza.'comliieo  lea  Françai;*  nous  traiient  aveu  justice  el  liuiiianité.  l'our- 

Î|uoi  vouloir  vous  (uUetrniie  i^  un  gouvernemrnl  saget  (|u'ailek-voug 
aire  i  la  suite  du  sultan,  truqué  !ni-m^roe  par  les  Fraoçitii,  iqicdpable  du 
tenir .  le^  prome;sea  qu'il  vmià  a  faites,  et  qui  n'aura  bieatét  ^lus  uae 
lenle,  pour  reposer  «a  lè^  ?  Etpuia,  oéSeutmes-ooM$)#f  toito  frèrea? 

Îiiîèdeviendibnt  noaroois^ooi,  nos  silos  de  réserve,  nos  troupeaux,  nos 
eotoes  et  nos  eofagu,  si  &»•  Uibus  se  jéparaof  par  luiie  de  votre  abao- 


Lequartie^de  wliite4:bapel.^  situé  al^4»le^!AUe.ooolraNté 
par  son  aspect  mii^érabie  avô^lea  a|rttiipiiptfWlslactaliqaaÉ  da 
qaartier  opposé,  Weet-^End;  iea  hahltaafi»€Wwll  flwtfnl  alHi|aiiiit 
rarement  la  taille  de  ehiq  pieda.      -       '  '"   s  .'"  ■ 

«  Coiiiment  lea  eefisnta<gr8ndinneDt-ilBt  Bleleurbaa  âge  Ua  aoot 
m  eourbéa  aur  un  métier,  lançant  la  navette  Ireixeà  qaaioite  heu- 
»  rea  par  jours ,-  e^eat  ta  le  aeut  «Danfie*.  qae  pranàaot  «ea  mal- 
f  heuroux  qui  respirent  rarenwai  uitah-  Ubro  et  ipd  ie  voiattt  ja- 
»  mais  le  soleil  qu'à  travefx  les  fénétreede  leiira  tfiaiaa.iéduits. 
»  Dans  une  visite  que  je  fie  à  S^ételk'lds  on  1836,  apeaeafaot  une 

>  pt'tite  fille  de  onze  an»,  pAle  ot  aétaoooliqde  «f  ui  liaaaitavec  une 
■  activité  fébrile,  jjs  deaftitAi  ait  fiér>t  :  —  ilumoien  dtaoBrea  Ira- 

>  vaille  cette  enfant  par  j<»ir>  —-  Boaze  heures,  aie  néi|lil|dit-il.  — 
»  El  vous  n'avez  pas  peur  d'excéder  aesr  foroêaffnMlauourria 
»  bien.^Quelie  autre  réponse  eût-il  iiaite  pour  une  Mi«ite  auttme? 

>  et  pounanf  quand  on  veut  avoir  un  cteval  de  oouinM^  ou  attend 

>  qu41  ait  pris  sa  croissance  avant  de  k)  flÉmtM*.  s 

Dans  le  quartier4e  Spitafliilds,  leslundi»etJeàm|irdis,Usatieat 
naaBBrdié  d'enbnta.  Les  péree  et  mères  y  fWM#iawit  les  garçon» 
et  ite  Allés  Agés  de  sept  aaé  et  les  louent  àa  araiBier  venu  eoqua- 
"lilâd^ôpreMis,  de  ooinmiasioàtdrireà  on  de  èanestiques. 
^r<f(rici  un  eKemide  de  l'éiAC  déplorable  ëtna  lequel  âvapifient 
les  irlandais  à  White^Chapei.  Ce  récit  eatteOlpraoté  au  lafpÉIde' 
U.  Chatiwick  Mur  l'état  saiiitairu  des  clasa^  laborieuses. 

c  II  ya  qu<'iquc  temps,  en  faisant  une  touruée  dàiis  la  paroisse 
»  avec  les  m  irgtiillicr:^  ù  l'heure  du  service,  nous  entrâmes  dana 

>  une  vieille  maison  de  /totemary-lm^que  lo  propriéiaire  jtvait 
B  abandonnée.  L'escalier  loinliail  en  ruines  et  il  était  t^iement 
»  Nombre  qu'il  nous  fallut,  en  plein  midi,  une  cbandelle  pour  le 

>  gi-avim  Le  premier  étage  étidt  uii  réceptacle  d'ordures.  Daria  one 

*  chambre  nou4  trouvàoTi'S  deux  nies  enlanis  à  detni-nua;  leur 

*  m6i(!  était  éten^utt  dans  un  coin  sur  qucbiues  brins  d'une  IMtlIle 
»  Mouillée,  à  peine  recouvorfe  d'on  aao.lt  u'y  avait  d'autre  aïoeuble- 
a  in<>nt  qu'un  fugoi  dubois&  cinq  ou  six  assiu,^  casséeiLetpoe  oor- 
»  beittc.Q<iotqtie>HaraiiieitKHictMieni  le  plancher:  cette  femme  lisisait 
»  le  métier  de  col  porter  du  poisson. Ou  trouverait  dana  aotrodUttrict 
»  bien  des  endroits  somMables,  tous  occupes  par  deiv  Malheureux 
t  du  la  dernière' espèce,  l'aisouvent  dit  que  ai  J'oD  plaçait  dea 

>  tonneaux  vides  leluiig  des  riics  do  WiiiloChapol,  en  peu  dejours 
»  chacun  de  ces  tonneaux  aurait  UM'Iooaiairbf  et  que  ceux  qui  lea 
»  occuperaient,  pour  euireienir  leur  espèce,  vivnueat  vomme^^M 
a  oiseaux  de  proie  aux  dépens  de  lM<Kiélé;»'  ,i       >  «><; 

(t)  tSti,  9  voL  ln4  i  ÛttiUsomia,  rue  RlchaUao,  14. 
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•  ««M  lofeotéM  d'une  maUdie  booitiUM,  que  le  magi^rat  qui 
»  «iégeaii  crut  Ikireacte  dlntmautté  en  Tes  eovoyant  aaos  la  pH* 
K  aoa,  «ù  i>ne8  deviUeui  trouver  aaUe  et  recevoir  l'assistancu  des 
/>  iiiaipmea  de  l'an.  11  parait,  d'après  la  déc)»ratiou  des  gardçs, 
H  tfté  obquiKiie  pertioones  environ  dea  deux  ëexcè  et  de  tout  &ge, 
»  n'ont  pM  d«l^w  pluiiëurs  oïdis  d'autre  abri^  pendaat  la  nuit,  que. 
^ffim  qnebaroB)rontlea  arlnresdu  parc  et  les  troti»  pratiqués  dans 
»  MirialiHt.  La  (dupart  aput  d»»ieupes  filles  de  quatorze  à  dix-sept 
9  fija,  i|tte  des  aoUaU  ont  araon^  de  la  prbviuce,  qu'ils  oui  dé- 
«bMKMBi»  H  on  jUb  ont  ensuite  abandonnées  à  I^^^  borrible  des- 
»  Oir.  <?w  ilim^uiDécs  cpftfm^ea  se  voient  ainsi,  dès  leui- première 
raettetiômplèteoient  hors  delà  société,  et  vivent 
Lla'niâl,iaouHeuâesparcJ,  où  elle-  pourrissent  lit- 
ttmna  le  besoin,  dans  la  fange  et  dans  la  maladie.* 
sr  fUt  joditienseinent  observer  que  la  prostitution  doit 
^piiMCQièiniiteàLoindres.qu'lParis,  parce  que  le  travail  y 
oAgé iux |DUM*fll|ti«  molBs de  ressources.  Ép  Angleterre,  les  hom- 
me^Ufwmi  touymt  Iw  comptoirs  dans  les  magasins,  et  môme 
frlMfMt  Mix  oavrages  d'aiguille.  La  vie  des  couturières  est  af- 
muse  ;  Il  faut  qu'elles  80  tirent  dès  quatr^ou  cinq  heures  du  matin 
dans  toutes  les  saisons,  et  qu'elle»  mvaîneoi  jusqu'à  près  de  mi- 
nuit pour  gagner  un  aaléfafiOeqiiatiei  cinq  francs  par  semaine. 
Volet  le  texte  flune  IetU«  trouvée  sur  k  tebie  de  l'une  de  ces 
nalbéuraasek.ElWfc'éliH  empoisonnée.  ... 

«.Gh^  aqUe,  J'aipèas^l  lilea  des  Jours  dans  l'inquiétude  ci  bien 
»  Im  W^  a«Éis  eomeiéll.  Jn  oa  puis  pea  trouver  d'ouvrage.  U 
s  a'efttéMiolriUMÀledepejrer  mon  Itqrer.et  j'ai  gardé  ma  moc- 
»  tfecedun«le<iMie'fi>«seuroe  «ri  ae  restât  pour  laire  enterrer 
»  aea«orM;éa  HeèvaluéelO  titre*aterling(liB  flraoca).  Je  pense 
>  «Til  V^oOttereipaa  pluede  5  livres  SUrling  pour  m'enseve  ir 
<i  dans  an  hononblè  appareil.  La  vie  que  je  mène  est  nnsérablHet  la 
»  Mdéemiia  plu»i«ur8  années^  jo  n  ai  personne  pour  piviidiu  soin 
»  de  mol.  Le  ciel  est  miséricM^lleux.  Erreore  un  momjL*ul,  et  cette 


îdlPifip^'iàPiilS^iiil  ^     _ 

neur  et  tîp.8  iniérètrtte^Vraaee,  (luisse  ètrà  à  ia  «wëi  d'Us 
miaitlérid  en  Augleterre. 

Le  Siècle  fart  unesrosse  guerre  à  M.  de  Sal  vandy.c  Ce  /rmié  niBiitFa 
qui  a  oooçu  spoiitafniHaeal,  à  ce  qu'il  assure,  l'idée  subiime  de  restaurer 
en  f845,  un  déc^t  impérial  de  1806.  » 

Que  le.s  Dil>att  meol  de  mauvaise  humeur,  cela  se  eonpiesd  ;  que 
le  Consti/uftonuei  ue  soit  pas  de  boone  homeur,  on  peut  l'esiitUquèr  ; 
niais  le  SUcte,  quels  peuvent  être  les  mutifs  diirecls  de  sa  grao«b  culèft? 
Nous  n'en  trouToos  d'autre  que  celui-cji  :  c'«fl  qtu  let  «Mit  «IsiMit  mmUs 
tout  no9  amU. 


èti'.liî 
».  pos.  feapére  aussi  que  le  Très-Haut  me  pardonnera  j  m  j'en  et»i$ 
»  aanréëi  M  quitterais  la  vie  sans  le  moiitdi-c  resrot.  liars  je  duis 
%  ae-litrér  i  la  chance  que  beaucoup  d»  grand»  nommes  ont  cuu- 

•  RM  avant  mol.  Je  euis  trè.x  reoohnatasante  à  tous  mes  amis  qui 

•  ont  eu  des  bontés  pour  moi.  Ma  chère  amie,  tous  permeltr'^z, 
S  ftipère,  quequiBiqu'un  ecoompugne  mon  cercueil  ;  jr>  lai>se  ceci 
»  A  voire  discrétioo.  le  désire  que  personne  ici  ne  connaisse  mes 
»  •&#«•.  fouf  fbres  œ  que  vous  voudrez^  de  mes  vêlements  Je 
»  »tgrsûe  d^ybir  A  dire  que  je  dois  aujourd'hui,  5  novembre  iS44, 
>  Al***,  sept semtines  de  loyer.  Jo  suis  bien  R^cbee  die  quitter 
»  |e  MeMe  avec  Me 'dettes.  Si  le  prix  de  ma  monire  et  de  mes 
»  vilflaenls  «e  suOt  pea  pour  acquitter  les  frais  de  mes  funé- 
»  nkilm  al  mon  loter,  je  désire  que  l'on  porte  mon  corps  à  1a 
»  VMJison  de  cberite.  Tous  trouverez  ma  monter  dans  la  grande 
é  ÉMle,  Adieu,  que  UruvofMMuiaae  tous  I  ma  pluuw  est  si  mau 
»  fliee  que  Jeeraioa  que  voua  ne  déofail&ies  pa»  aisémeut  ce  que 
»  fêTéont;  et  mon  Ame  eat  ai  agitée!  \ 
,;a*.!*':"-,i*4j'*';*''"^-ij«,»' ^  ■    ■-...■ '.a-+-'»'^*--      •  ILuiT  Alldway.  » 

Leeeraner,  chargé  de  l'autoprie  de  cette  ouvrière,  constata  que  le 
eorps  aflbibli  per  de  longues  privations  était  rôdult  à  un  élaldn 
aaeénttton  qui  devait  hire  prévoir  une  fin  prochaine,  alors  même 
qoellary  Altowaj  n'en  eût  pas  avancé  lo  moment. 
.  Nous  tenons  dtes^isaer.  d'apq^  M.  béim  Faucher,  quelques 
traila  iiu^'caraiBtënaenl  suflbammoit  tes  angoisses  <ié  la  classa 
aufrWea  dMa  Londres.  Nous  étudierons  prochainement  le  sort  de 
1»  pMulhMoa  labedeMe  dana  les  autres  œolres  industriels  de 
l'Angfeterre.  * . 


M.  L.  A.  à  LeioDX.  —  Reçu,expédié.  •>-  D.  L.  est  de  retoar. 

M.  0.  à  Gitora.-^  Rfçu.  C'est  bieo. 

K'  K-  *  l!""'»*-  —  M*>  billet  et  valeurt.  Noos  alloas  exfMier. 

H.  C.  kOrl«>aas.  —  A  vu»  d<*uz  q»esiiaas  relalivenant  à  rwinacedMl 
TOUS  nous  parlez,  nom  ri'peiidoo»,  oui.  —  Il  ;  a  une  deasitee  é4ilM*  ^oi 
Taiii  60  fr.  —  Nous  vous  «>n  trouverions  uoe  preuiière  poar  li  o»  M  A. 

■•  8.  à  Logelbach.  —  Rrçu.  Bravo. 


DÉcz^aAvtoaa  ra  Vi 

Du  19  décembre.  —  Garm on»,  looenr  de  cilbrioleU  k  Bailf BoHes,  route 
de  Saint-Ouea,  13.  Jage  commissaire,  H.  Beureeret;  sradie  provisoÉle, 
M.  Bennonnel,  rue  Cadci,  I).  ->  MaaT,  aégwiaat  ea  ▼■■•  à  ■li^aolle», 
ri.H  d'Aoïin,  9.  Juye  eoainissaire.  M.  Boureeret;  sradie  pf»vis»ire,  H.  Tki«- 
baui,  rue  de  la  BiebhUaoce.  3.  —  Dane  vauvf  LsaiMua.  trailear-t^su»- 
raiMif  ^  Sjblonville,  commune  de  Neùilly.  Ju^a  èMaa^^salre.  ■.  JcmI; 
^Bdic  provisoire.  M.  Thierry,  rue  Moasifay,  9.  —  h»tJm^  Hferaire,  mai 
dn^Auguuins,  tr,  J>iire  commiMsirr,  M.  Chevalier;  *y»4iie  Movisoire, 

ia.%  17.  —  BasTRASA,  harica»!  de 


M  St-rgvpt.riiedes  FMe«>Saiiit-tboma.%  17.  —  BaaTRjûie, 
papiers,  me  «le  Provence,  is.  luge  commissaire.  N.  Chevalier  ;  tyadic  pro- 
visoire, M.  P.iscal,  rue  Ricber,  31.  —  Dame  veave  Gavshocm,  aatckasde 
ling«re,  rue  Neiive-d«-s-P<>iits-Cbamp<i,  3ii.  Juge  commiiatire.  ■.  Joaei; 

,  svudic  provisoire,  M.  Saivre»,  rue  Micbel-ie-Coaiio,   M.  —  CaAaLBS.  a»- 

»  Ame  fébrile  et  inquiète,  lu  l'espèri?  sincèrement,  trou  vt-ra  le  ie--eien  boulanger,  rue  (fêla  Verrerre,  2i.  Juge  ronmissaiir,  H.  BownrH 


syjidic  provisoire.  M.  Pascal,  rae  Bichir.  3^.  —  Toa»,  iaipri»M«r  sw  eut- 
tes,  impasse  Giiéméoée,  S.  Juge  commissaire,  M.  CoraaiaBlL:  sradie  pravi- 
sqire,  M.  Groniori,  pissugeSapInier,  4bis.  ^ 


HALLE  DK'PARIS. 
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i  SB  »Aan.  —  20 

Le /l9iir«a/d«tOM(r<(,''i  proposas  la  cnseministénellaeo  Angleterre, 
aansese  qu'os  en  est  toujours  s^ix  eonjectures,  bien  que  ce<)  œojectures 
BS  rtpprsciMiit  dTpiutmr  pbis  de  la  certitude. 

L'sifaas  priMipai  du  parti  wtaig  se  borne  à  dire  que  loid  Jobo  Rn.cseli 
■'avsit.passaeore  accepté  la  tâche  de  former  une  administration  notr- 
isUe,«tqu'il  n'avait  pris  aucune  décision  i  cet  égard.  Uo  autre  jourosii , 
iBUt  ca  affirmant  qu'il  ne  peut  rieu  û\k  de  certain,  donrie  i  entendre  que 


Marché*. 

ManMatiM  fourragei.  —  Faulmur,;  Salnl-Xartin  ,  20  déeèmltre.  —  Fain 
1'*  48  a  56  ;  i'  40  ï  4(«i  3*  00  1  00.  —  l'aille  d«  se>gle  !'•  30  i  34;  }•  SO  k  eo. 
-  Paille  (le  bli^  if«  27  a  ae;  2<  2&  k  }•;:  i*  »)  a  «e. 

Mnrcki  aua  fomrafts.  —  Barrière  d'Rnfer,  20  dée.  —  F«a  I»  U  k  &t- 
I<  W  A  49;  9*Uk  ii.  —  Lateme,  !••  48  à,&9  ;  3<  Ji  a  SO.  —  Paille  de  Mé! 

I"  2»  4  30  ;  2»  ai  4  18;  3*  «0  à  00.  ' 

Mareké  4$  Poiuf,  19  ^^..—  H  a  M  amené  l«9T  bgMfa,  svrleaqvei' 
1067  put  été  vendils  i',20-l,m-A,eo.  -  438  vacbea amaoées,  dont  IIT  «esdvp* 
l,0S4,e4-0,^0.  —  Veaux  aiiiears7it,  vendus  7 18  à  I,»4-I,a4-I.1A  —  UI- 
mOMlooa  «otété  akaeotts,  aur  lesquels   i.7ll  oot  été  veadas,  I,a2-i,l4-e,es4 

Hoila  à  laotesd*  du  2u  décembre.  —  2&ee2  lui.  Bopar  i,40-i.Se-o.SO.  — 
non  kil.  Veau  l,&0-l,30-l,iu.  — S7t<J  kil.  UoulOu  1,40-1, 20-0,»-). —&a  gro- 
&68tO  kil.  l,l8-l.il-l,C6. 

Marché  de  In  Vallée  ^u  20.d«cerahre.  —  Alouettes  (ia  nièce)  O.iO  »  0,14.  — 
Ai;Qeaus  (la  ^ièoe)  0,28  i?t.-—  Bécasses  I  6')  k  J,0O.  —  Bécas^iaes  0,00  à 
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ponsabiiiié  humaine.  —  Droit  an  trayait  al  si««<miiiji,  —  L*  ""'"  ^ 
la  (basse  association.  —  0(i  sont  loi  vrais  uiôptate^.  —  H  (tut  «at  nw>r" 
boBveanx.  -  Au  Roi.  —  U  a|U  a'Itt.  Mb  q«e  qaalWHfia  aient  m- 
-  Le  B«ir  libre  on  p^>lé(airé:  -  Vdarffir  attaque  Isa  (Stm»  tn  noa  \» 
hommes.  —  Lca  phatantlérleot  ae  ifdnt  pa^  Ira  aainf-MiMnintt* 
aa  braMnt  pas  uBeaanI»  et  aa  aa  dirent  pas  roiiffitrfataa.  -t  Y'a.-^ 
laa  diidiBfue  dea  eammanistea.  -^  Plein  esanr  da  dévoiirment  «l^  o?^ 
UboraA^  Oe  qaé  tfMlA  daai!B|i  AfM  ai  i^Hirrait  dbe.  -  lUtoM 
ssf  pMfdil.  -  •^4'>i'^"  ■   ^ 
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in»filtë;i6  pfémuià  iiharim  m»l-fi)ér4m^iiêgt£ua^ 
^i;o8ogMflpllM.<«  rèligieox.  , 

Vn  Vtim  (mtffwÈA  mérlM  d'6lre  sérSéUçériieni  médité.  N^var-t-II 
p)is  I4^'{9i9i<^ti9l)  a'iitie  sorte  de  réveil  de  rbpinioii,  le  sjiQpt^e 
d'^aerop9lp^llp^^kllI#ctu^I^?  Plus  seovit^ç,  plus  impre»«ionm^- 
U»,  pliw  |MsiA«M)utièro,  Ift  JeuofiSM  ^tuoiouso,  chez  qoiab,  a'est- 
«Ue  p*8,  pour  adiMi  éir»,,k  thermoiDèb-e  qui  «anoooé  une  évodu- 
tioo,  un  changement'  dura  i'éut  des  ààeB?  et  ne  peut<on  pu  an- 
farer  de  )à^oe  ildjée  est  BuMé  point  de  reprendre  son  légitime 
empiré  Èifriébeipritst 

Oâiielerkpp^e,  véiphénomène  ^OBl^gae  eut  lien  aoua  la  Béa- 
mnJ^Ti,Ji)mfï§tmt  wijÇilèvea  des  l^acudé»  de  droit  et  de  mi- 
decioe  «'exaluneal,  s'àtiroupaleat^  M  livrueot  ^.  dea  mvûfeâumôna 
«olleetivaabàde»  «éoe»  i^yanlea.  Alors,  auaai,  la  poUqé  «t  ia 
fireè  anaée  into-venai^t  Wul|demeot,  et  il  y  avait  des  arreala- 
Ikws  et  dM  voies  die'falfqtti  alteigMÛeat  souventlea  plus  innooentà, 
les  phi»  |MÎi8iU<^.lé«  hemmM  d'Etat  de  la  Restauration  ne  voyaient 
U|  que  deâtifrbàlenoéfl  d'éo6liks.  Ils  ne  s'en  imiuiétàient  guère  ;1l8 
f^OMiant  que  quelques ,4^fg^  4c  geddarmes  leur  feraient  àisé- 
ttwt  raison  do  cet^spril  d'opposition  manifesté  par  Ifi  jeunes^. 

Pourtant,  c'était  lèle  prélude  de  la  révolution  de  18^.  Quelques 
aaaéeaplMa^ard,  ces  éoc^lera  animaient  le  peuple  à  la  bataille,  et 
«ontribuaient  à  reiiveraer  le  gouvernement  dé  la  branche  Aînée. 

A  l'époque  où  ces  choaaa  ae  passaient,  la'Jeuaeaee  d'aiyoMCd'bui 
étaitèpoine  née.  Par,qualle  mystérieuse  solidarité,  ia  voilà-t^le 
Awc  livrée  aux  mêmes  antipathies  intellectueliea  que  la  jeuneaf» 
de  la  Heataiirallop  ?  Par  quelle  fatalité  inexplicable,  les  profeaaears 
dont  ['ensèigqeinent  fut  condamné  et  aupprimé  par  le  gourerae- 
Bieat  de1«  ReatauratiQu,  devenue  aujourcrbui  les  hommes  du  Pou- 
voir, se  trouvent-ils  en  opposition  d'idées  avec  la  Jeunesse  d'au- 
jourd'hui ? 

Nous  le  <leaaadons,  dans  l'intérêt  même  de  l'ordre  et  de  la 
eooaervatioa  :  taut-il  en  conclure  que  ce  gouveroemeoi,  malgré 
wa  origine  populaire,  est  destiné  à  avoir  le  môme  sort  que  la  ftea- 
tini(Uon  Jlmpoèée  à  la  FYanœ  par  l'Europe  ooaliséef  Non,  nous 
rhivoquéronsjNU,  dans  toute  leur  rigueur,  les  lois  de  )a  logique, 
et  nous  n'^nUciperons  pas  siir  rhisloire.  Nous  nou^  contenterons 
de  remarquer  que  le  gouvernement  de  ^illet,  dans  toute»  ces  lut- 
tes.d'idéo^,  pouifait  et  devait  prendre  une  haute  position  d'imparlia- 
Jiié.  Uppuyait  et  devait  protéger  égaleQient  t^iis  les  profé&sedrs, 
tow  lea  «BiaifMmentajC'est  ainsi  qu'il  éàté^bli  la  véritaUeUl^i^ 
iTel  était  la  rùle  d'impartialité  qu'assignait  au  gouveroemà^t  ^ 
juillet  son  origine  nationale,  sa  politique  de  coùservatioo.  Telle 
Initia  oànduifè  quèdetÉinul  ioepirér  la  «eole  payrcetle  idtdée  | 


xv-"*#i^**sir,«tfe' 


■VrTMçrwii.' 


ter  çwttb««H&f^  ll!,^Me«  et  «.  l^lM^indi  ^tPtt  é(mcd 
fldfè  de  coniteàCiBr  I  la  fois  étèèux  quf  ilinaiènt  réhlendï^te  pf^ 
fcÀseur  du  Collée  de  France  et  ceui  qui  préf&rént  les  idé^ja  h)8^ 
toriques  du  jurofeaaeur  dç  ^  Sorlw^?  ,Pourquoi  9e  j^afij^fb- 
téger  égàkehient  et  le  groupe  néo-ca(|i(Miqil^  qui  «jlier(^  aèa  ms^ 
pirations  dans  le  Baoyea-ftge  et  les  grande  eboses  qu'a  Wtet  jadis 
la  papauté  romaine,  et  le  groupe  philosophique,  qui  voudmt  faire 
sortir  des  événements  et  des  prineipes  de  la  révolution  française  le 
véritablecatbotioiamede  l'hamaniléf  Qui  miàS  peut-étrâoesdciix 
points  de  vue  ne  sont  pas  si  éloignés  l'un  de  l'antre  qu'on  m  pen> 
soi  On  dilBâU  autrefois  ç^ont  chemin  mène  à  Rome.  ■  On  petit  dire 
avec  plu9  de  ralsof^  avrjwrd'hui  :  «  Toutcbio^n  mènei  Ui  térité.  > 

N'arrête»  d^***^  P^'***'''*®  •'•"••*  ^™®  '       .  .• 

Le  gouveritemeot  f  commis  une  fau^^ve;  Q  8'e;st  n^ontr^ 
parlai;  ;il  f  provoqué  ainsi,  et 'justifié  jusqu'à  un  certaÎM  point  ^a 
partialité  de  la  jeunesse.  .Si  le»  auditeurs  de  il.  Quinet  avaient  pu 
coTitipuer  à  l'entendre,  ils  ne  seraient  pas  «Ué  lro^t)|pr  le  eour»de 
M.  Lenormant.  3i  la  chaire  du  collège  de  franco  n'avait  pas  été  i^r- 
mée,  la  cour  de  la  Sorbonœ  oe_serait  pas  devenue  le  tlû^tre  d'une 
émeute.  Par  sa  partialité,  rnr  son  eiD|rièlement  sur  le  domaine 
de  l'idée  etdie  I*  coosc^çtqce,  le  gouyern^c^t  a  bl&ssé^les  \ii^in0 
généreux  de  la.  jeunesse  ;  il  a  troublé^  irrUé  les  deox>fi«mps.iIa 
agi  par  voie  de  suppression  et  d'anéantissement,  lui  <pii  ae  dit  000- 
sefTateur  1  îl^^cst  Jet^  dabs  l'un  des  extrêmes,  avec  d'autant  pitis 
de  tort,,quë  ce  n'est  pas  par  coiiviction,  oomnve  Ï6  gouvernement 
qui  l'a  précédé,  maia  peur  obéir  à  des  influences  étrangères,  à  des 
égolsmes  mesquins. 

Noua  ditous  doi^é  a^  gouvernement  de  1830  :  «  Rentrez  çhioé  la 
libi^rté  I  reprenez  la  haute  positién  d'impartialité  que  vous  d^uriez 
jamais  dû  perdre  I  Oui,  que  M.  Lenormaod  soit,  libre  d'enseigner 
à  la  Sorboûne  ;  m^is  que  Iti  voix  de  M.  Quiqet  s'élève  aussi  Hbre- 
ment  au  Ooliége  de  JwmoeUVnnainJlavav  eette  juala  répafa<|a» 
àlajeuness»  studieuse,  à  la  nation  et  i l'Europe,  qui  voua  voient 
avec  douleur  suivre  les  f&cfacux  eliçnienta  de  la'Restaurati|)D.  Ra»> 
pelez-vous  que  l'idée  est  immpTtelle.!  insensés  çeàxqnl  tentent  jlè 
l'opprimef  !  insensés  eaux  qui  froUseat  lea  svoinaulies  d#  la  j^u- 
irsfle,  alor» qu'elle serévrille  au^ontaot de  Tidée I  Jlalgré  toutes 
les  corruptions,  malgré  toutes  les  oppressions,  l'idée  triompbérat 
Soyez,  du  moins,  impartial  enyër^  elle,  et  laissez-la  vous  sauver 
et  sauver  le'  monde  !»  ■''; 

,Nous  avons  «oqtlwttu  vivfitneni  plus  4'un  aci^  ptptitt((Éi4^  II.  Le 
ministre  de  l'insiruclion  publique  ;  mais  nous  nous  sommed  tou- 
jours pin  à  rendre  hommasB  aux  inlaotioaa  et  au  oaraoUre  d*^ 


;«_^:.^.il^^,'^^; 


Un>  ;»■... •;*: 


■i»'>î'>.'(3i''. 


&W^]Mmi^W«^^  lnd«4MaièniUâî^*1 
dbctfco  Mifl&tt«*,^KiîWe  et  proresrtte- dafriot^é  é^U 

'  )^i%^H(Aih  dé  hépooréir  reproduira 


i^ây;  îSSfl  ce  tmé  dMS  Voulons  dli^  pourno^ 
manière  ubé  Siée  ànMleeteura,  e^esi  «M^  afof 
sages  un  peu  optimistes  mris  en* -0161000  sorte 
ùropMtancei  le  di««o«vs  iWqi 
vandy  Bcrait  un  bdo  acâqle  d# 
l*.  popwlatfpo  «Mvri<we  à  iM 
ment  compris  le  sens  et  la  por... 
biots  de*  usa  vils  «pplatidMifme^,,* 
apérté  boBbew  à#  aoMiPMf  4B>  f^ 
Qbattfp.  Ab  !  ai  twfi  .fsowfurm»»  Ik  f 
«'at^odowier  ilrMcb«iieiit  #4i,^to$„ 
idées  de  progrès,  de  liberté  et  d  égauie  1 
a  su  rendre  aujourd'hui  m  JA  frMO- w 
fsoiie  de  f^ifede  bellea  et  uoUéa  qbçiMS, 
peupie  frauçus  I  »  .;,•  ,, 

jU^'est  passé,  ily /aquélqjwamojfc  l^lpi^ 
deiQgurardAnslaoiouographM.dV  P^ 
,  Tupdla  quekpQfwlaUo»etle,flp0 
ôosaimt  lea  phjp  grand»  mriQQfn,,< 
de  leur  dévouemantjuiisiilirtoooinmi 
nuHÂon  de  banque  da)MçnQ)vldw'm„^^  -. 

Le  gouvernement  avait  besoin  d'arge^ 
(ui  fit  Ips  profoaitiqM 
aimBleoomrataléatove-       .  .    .  , 

des  SOO  mille  piastres.  Voici  en  qL_,  ^      .,.. 
MUejoaiaoïi  «^  résigiiait  à^iioce|)^jy|jg^ 

.  ^oMBOM  qell»  b^oufi  n'»v|tl  |i 
gouvernement  qu«  dePMMMP^^P<9: 
présumable  que  ces  pfiys  jouii^>Dt  de  la 

Un*"  ■*' 


que  cette  banque  se.  propoaaif 


an 


5SSP 


as99tnr 


iiiiWM  miniiiLiii  I 


nessm 


j^uiilij»!  a  DéckÉaiAs  184s. 


If:4^. 


BBTUS  WÈaUCAMM, 


AflADlHlB  KOTAU  OB  ■OOQim.  —  L'EMU  4e  SivUk^  par  MM.  M. 
Lueu  et  Baifé.  -:  ItAUBMI.  —  Gemmta  et  farff,  par  M.  DoDintti. 
~  Concert  de  M.  Limnander. 

Oa  riicoDte  que  l'Acadéinie  royale  4s  musique,  dfss  l'eaibarias  où  elle 
•e  trouve,  de  uo»  jours,  pour  alimenter  son  répertoinde  grandes  «euvres, 
trait,  il  y  a  quelque  tem|w,  imaginé  de  faire  acsoeaiaoder  pour  te  cadre  du 
(nad  O^ra,  uif  ouvrage  de  M.  Balfe,  iatitulé  la  foAémJewie  et  qui  avait 
•btauu  «o  Ao^teire  un  U-illaot  suceès.  Ce  pro^  avait  (nèaae  été  tièf 
TMsJD  de  I  tteciilioo  ;  car,  dtt-on,  sur  l'iDvUalien  de  M.  I<^n  Pillet, 
M.  Balfe  avait  rrf<iada  sa  parution,  transformé  des  airs  de  ballets  ça  ca- 
ntines, dues,  trios,  etc.,  disposé  l'ouvrage, «n  un  in«t,  pour  (tre  joué  et 
fbtaié  par  -le  personnel  actuel  de  notre  première  scèae  lyrique,  lliûs  il  se 
ti«UTa,  dit-OD,  que  la  disUibutiou  ne  fut  pas  trouvée  saiisfaitante  ;  le  rôle 
pnocipal  ne  paraissait  pas  suffisamment  en  relief  au  milieu  des  autres,  et 
P*u<'que  l'oiafragepùt  èlre  accepte  dans  l'étal  actuel  des  choses,  ih'Opé- 
n,  il  aurait  fallu  lui  faire  subir  un  nouveau  nunaniç^^t;  faire  jaillir  ds- 
vutage  ctijptaioy  pAttie,  rejeter  les  autres  dtos  l^éé^bre  ;.  ajouter  une^ca- 
vatiiie  iei,^ni9in(trir  ou  supitnwtr  un  air0i,  etè.,,et;:.  M.  I^lfe  recill» 
*Bvaot  ce  second  ravaudag  -,  et  alors,  po.itr#mpifSer  If  déran^a|eat  et 
«  tratail  qu'où  lui  avait  occasionné,  00  ra(  liommaiida  parement  et  sim-H  - 
pltmeot  une  partition  toute  iiouve.  M.  Hipitolyi*  •^"•-"•s-  'l*  *"•*  *'^*' 
»«it  trouvé  dans  une  pifrca  de  Lopn  de  Ve«a.  intitulée  :  la  Ettrella  de 
Seoilla,  una  idée  qui,  «grâce  aux  bieuveiilanls  conseils  (c'est  M.  H.  Lucas 
'  qui  paHe)  et  aus  soins  rtpérimentes  de  M.  Léon  Piilel,  avait  pris  une 
*  «orme  lyrique.  »  , 

belà  aaqmt  le  grand  opéra  en  iqu^tre -actes,  représenté  pour  la  pre- 
mière fai?  »ur  le  Ihfàtre  de  lIAcadémiè  royale  de  muaique,  le  17  décem- 
•"^  18tt ,  ccsl-à-direraeroiredi  dernier.  "  " 

Lldée  revêtue  de  la  forme  lyrique  par  M.  H.  Lucas,  la  voici  : 

Il  y  avait  une  fols  un  roi  de  Caslille  qui  ainuil  fort  les  aventures 
toioureuieg.  Sa  jeunesse  n'avait  |)a8  été  très  éd»ûante,  et  il  avait  cou- 
^flé  jes  méfaits  *•  détrôaki.t  son  père.  Maïs,  aux  yeus  des  preux  de 
"o  royaiiifte,  tout  cela  étoit  rarheté  par  un  valeureux  courage  qui  l'a- 
''•'t  fïit  surnommer  le  Brave.  Ce  roi. avait  nom  doo  Saiiche  IV.  Au  môme 
temiw  vivait  à  Scïille  d«a  Sanche,  le  Cid  d'Andalou/icTioV»'  «^l**" 
*«lifï  s'il  en  fût,  «  Cœur  d'or  et  bras  de  fer  »,"  l'un  des  plu»  Sdèles 
WopagnoDS  de  gloire  dd  roi.  Tous  deux  avslentmélé  leur  sang;  ils 
•Wem  frire»  d'araies.  Le  Qd  aimait  de  l'amôiiîTe^plus  remectueui 
"  '«  Hlus  teBâfé,  doua  Éilrtlfe,  stuTJojamée,  pouï  Si  beauté,  »;««»««« 
^"««e,  et  crue  «le  de  donlustW.V^or  de  la  ville.  Or,  ilâtfViùt  qàe 
(*  roii  daos  une 'visite  qu'il  fais^t  à  Sévills,  aperçut  à  son  balcon  la 


belle  étoile  qui  ppurt^  se  caobait,  jOuis  ne  M  cachutpu  si  liiési^ 
quelques'uos  de  ses  ra|oas  n^se  Qssept  jour  Atravers  Xti  femlléts  dOi 
ialous|e.  ,Le  ,rpi,'quijeDerchAil  iout||éneot  la  belle  depuis  un  jour  (KH  jl 
l'avait  vue  dans  une  fête  à  Burgot,  ordonna  aussitét  à  son  oonfidsat  de 
kii  ménager  pour  la  npit  suivante  l'entrée  de  la  ^MUsoa.  Vfi  servitsur 
fut  bioBt(t  »ê«é,  et  Ajninuit  le  roi  était  introduit  dans  le  jaidlta  du'M- 
kia  do  don  Bttstos.  Mais  celui-ci  avait  été  averti  et  veillait  dans  l'omn^ 
l'épée  au  cété  et  le  poignard  au  poiog.  11  coonwDu.par  punir  le  valet 
infidèle  en  lui  enfynùutt,  à  la  sourdine,  un  poigna^  diiios  le  eœur  ;  pdis, 
marçhaat  dmi^  vers  le  roi  et  son  oonSdènl,  il  k»  spottrôpha  é^ijû  a'îii 
étsiéat  des  valeurs.  Le 'confident,  voyant  que  les  cboses  se  alitaient  et 

Îu'oB  allait  en  veoir  aux  coups,  erul  mettre  un  tfenfijB  f  la  cojKre  de  don 
ustos  en  lui  nommant  le  roi.  Or,  clon  Rustçs,  q^i  avait  ét^  Un  des  Qift^ 
les  ainis  du  Jf^re  détrAné,  et  qui  l'avait  vu  mollir  dSbs  Aalii^B,  n'avaft 
que  de  la  haine  et  du  mépris  puur  le  roi  règutnt.  Prolitsnt'ilé  |s  clrcooi- 
tance  pour  épancher  ses  sentimenls,  il  feignil  de  ne  point  croire  au  dire 
du  confident,  jeta  â  la  face  du  roi  les  vérités  les  plus  crues  et  les  *pliih 
ductl  .sur  son  passé,  et  traitant  lui  et  son  copapagnon  de  vils  iiuppsteure, 
il  finit  par  frapper  le  roi,  un  roi  de  Cas^lie,  du  plat  de  son  épéè  cdUime 
on  eût  faite  un  valet,  disant  :  f  Je  ne  lé  trbuVe  pas  digne  d'un  autre  cbi- 
timent.' Puis  jl  appela  i  grands  cris  des  valets  et  (Us  torcties,  de  telle 
sorte  que  le  roi,  uans  la  crainte  d'être  ijeconou,  fut  obligé  d'ajouter  i 
rhuniliatioa  qu'il  avait  reçue,  la  honte  de  s'enfuir  sans  avoir  pu  tirer 
aucutte  v;CBgeance  d'un  tel  affront. 

Rentré  dans  son  palais,  le  roi  fit  appeler  don  Sanche,  son  frère  d'ar- 
mes. V  luiiexposala  position  eqibsrrassante  où  il  se  trouvait.  Il  fallait  hi- 
ver l'affront  saagl'ant,  mais  pnéinlé,  ilSn  convenait, quil  avait  teçu.  Ce- 
pendant, il  i\e  pouvait,  sans  avilir  la  royluté,  se  faire  recéànaltre  |H>ur  le 
coureurde  nuit  qui  s'était  mis  dans  le  cas  d'être  l^bdnli-Oue /airét 
d'un  côté  la  (télrisisure  du  chevalier  ;  de  I  autre,  l'aviligsilœent  du  rdl. 
Dans  cette  p^rpiexiié,  le  Cid  ne  perdit  pas  son  temps  i  dirb  au  roi  :  qu'al- 
liez-vous faire  dans  cette  galère?  Il  proposa  immédiatemant  un  moyen 
q^i  conciliait  tout.  Il  fit  adresser  i  don  Bustos  (il  igdurait  de  qui  venait 
l'offense)  une  provo('ation  A^un  comlMt  masnué,  et  le  roi  accepta  avec 
reconnattsanee  cette  combinaison  ;  car,  nous  I  avons  dit,  il  était  par  des- 
sus tout  très  brave.  Mais  don  Sanche,  le  Cid,  qui  eraipait  pour  le  roi  las 
chances  d'un  combat  mortel,  imagins^  d'aller,  sans  te  prévenir,  au  ren- 
dez-vous A  sa  place,  et  il  tua  son  adversaire.  Au  cri  que  celui-ci  poussa 
en  toipbant,  don  Sanche  reconri'ut,  muis  tro|>  tard,  di^n  Bii«to<  ;  son  péj- 
cnard  avait  atteiut  Im  cœur  et  don  Bu.stos  était  mon  avant  d'avoir  touché 
la  terre.  On  entraîna  le  Cid,  éiterdn,  dans  1  ■  pftlaîs  du  roi.'* 

Le  combatavait  ta  lien  dev^  un>>  cba|>clle"où  |e  même  jour  devaif^ 
célébrer  le  mariage  O^Esireihravec  don  Sariçhe,  en  sortp  que  lA  malheu- 
reuse jeuM  dlle  eu  se  rendan^  i  cette  chapelle^,  dans  ses  UMts  dé  mire, 
rencontra  sur  son  chemin  le  corps  inaniine  de  aon  père.  Sa  déule^f  fût 
extrême,  mais  dans  le  oosur  d'une  Andaloiise  rîmôur  de  la  vènl^j^est 
prèniptA  s'cv^iiler.  Elle  apprit  que  le  meurtrier  jtvait  été  vu  tfdihbt  dalis 
le  palaisdu  roi;  elle  s'y  rendit  immédiateinenirlttlvlé  detéus  bàttitbbi^i 
de  sa  famille  et  de  tous  ses  gen's,  ^r  déift4dd&  jj^dSH'féMtaiiit^ 
son  approche,  annoncée  par Iss  claoNor^  de  la  foide,  Is  loi  anlt  fait  ça-  [ 


clier  don  Saache. 

dM%&%%iSEri>iitfe 

niliuiié,  Bt  toiit  I  (jeup  iriup^ 
dk  dan  Biistos,  et  ofiftilt  sa  Hê  ( 
pot  éhti^d'abordftmr  #^4nb| 
«ons  réitérées  de  ûip  M^at  .poiili' 
i  09,  quèlon'un  trTManSpdTëfLi 
se«Bman«laip<art^,Ml|Mptn.    . 
>  flréppiat  aoéonplir  uTièWr.  i 

\\  &  renfermé  «bstinéMuTiUiiis  M  iVaMS 
iférs  fes  sicades  pour  se  |i«rtt  i  eux.  mS  alsr^ 
^i\»  uiagé,  d'après  lequel  l'atifèur  d'un  -^"* 

la  vlcliiiie,  remit  i  Estretlèinême  le  1 


••'m  ■ 


lSta/tK< 


amant.  Demeurée  seule.avec  don,  Sanche.  dis  voflut 

Îu*  ;  mais  lui  peniisU  à  M  bofner  i  rà^éu  ^^fAlli,  ,^ 
Uer  lès  cauées  et  les  d«l«tf»  qui  fusant  l&u^Mll  M,  «; 
»  lui  dit  Estrelle,  qu'en  t'épatgoi^i^  j'tJwH  A  madoid«(|r 

>  tê  déshonneur?  -^ Fioa/lui  eut  don  SaétAe.ie  y^ux,  él  tott  1 
»  lait  —  trop  ftible  à  signer  mqn  arrêt  --  i%vgiièi'  I  l'U.-j..  - — 

•  même  —  la  éeuleur  de  frapper  un  ai>ll>euf>iQX  qui  t'ui|tè^L*énillé 
»  est  là...  >  Lafeoêtredaràppartement  où  <^n  les  avait  tiq'Hfji  i'éovrtft 
en  effet  sur  un  affreux  précipice.  —  «  Mourir...  il  veut  sMM^ ^!  S*«> 
»  cria  Ettrelle,  et  sûr  tietté  terre.  m'absndèQlMf  ei  proiël'aÉldlétear....4 

•  Ehbieb!  ouil  tu  l'as  dit!  là-haut  plus  de  mystère  I  —  Oiéfa  oennaltlé 

>  9mK  aWén  honneitr  veut  laire  —  d'un  c^iihe  iëveibntaire  sMaiM 
aoulMÉ,  —  00  peut  prétendre  encore  I  l'ariio|r,,%u  boaheiii'.&^ 

0!lj||onef.L  »  Maisétihomell  o^  W^  vont  enwAblt  s4  pr^ipjie^, 
vient |t  lesaçrétf,  ejt,p^ntéà  Estrelle  tia-frit  nui  oi^r"'*' 
qu'ent  n'est  point 


»    nais  au  jDuuirM  < 

t  la flllem iMJiKsi 


UB.érnrit  qu 
te  fruit  d*a 


su»,  mais  biea  te  fruit  d'un  ailM 


«eoret^du  roi  précédent,  qui,  peu  confiant  daasli  laadrMseque  dM 


cbe  IV  pourrait  avoir  pour  sa  sœur,  avait  ii^  

faut,  à  don  Bustos.  Dès  lors,  dit  Iç  roi,  «  lé  sai^  d 


de  laeottBf#, 
père  —  lls'à' 


plus  entre  vous  !  —  et  Bustos  pardonosot  un  crime  involootaira;  '—  Uu 
■  iriers  ponr  vdus.  »  -  l'épéra  se  termine  là;  et  l'ea 


»  haut  des  cieux  pners  , 

prend  facilemiu>t,  *iu  l'i'sie,  le  complémeot  dé  l'histoire. 

Cette  |)etits  nouvelle  aa  manque  pas,  d'intérêt,  mais  elle  est  ua  peu  if- 
putirvue  de  Uigrandeuir  qui  convient  au  drame  lyrique.  LA  qtuatlèB 
principale  rappéfiii  un  peu  l'îiaeitiervarioatures  si  connues  sôus  te  tilt* 
de  -Jet  ma(hturM  d'un  amtmt  *s#iNix,  Comme  le  roi  ignoré, dsaAMi 
pièce,  quv  la  belle  qu'il  |W>ilrioit  est  la  filte  d'un  des  plus  loVkttx  êem-. 
leurs  de  son  pèr>>  et,  dé  plii^.  préiiiee  àson  frèrt  d'arniesw  ili'y  t  dstis 
son  (sii  qu'une  simitle  ueeendilie  a  amoureux,  et  le  pobfic  n'iVwt'iiuttma 
rais«b  de  sympathiser  A  lé  éélètni  dé  don  Bustoti  est  naUÉréflèipii  psf- 
té  à  eoni^dérei'la  chose  aètil  son  ss;«ct  ridicule.  MiepMbatsttria'M^ 
éa  une irHitaitoii quelque p«ii audacieuse, pétirticaillaqiiÉ'taiyslede éif^ 
siqtie.désféri-alKéméBts  dui  sutrefoisillustridet^t  MjU^JMi/Él«1l)dri- 

■cèaa  qui  riw^  d'ttna  fA(OB  btsa  dtBfsniiw  pow  to  eitvp4tsur  di^ 


-  -v 


'^ 


^c--  rf 


iifa 


a^'i;it^%^«^t:u.':ttf^*^.^'.:  'yx\;  .iiiU.. 


■**■  yftE -./.■■■ '.p-7^.  j-rjiî..;.-Ài;.;Li.=*"'iWt1i^. 


!4ai'^I^^U:^  '^..'ii:,j4è^.^';M^iiJ!k^.,: 


l'^-**1*- 


pdarNH  4Mmti«nter  en  Europe 
FnitiM  etrAnfieterrel'appujrâit 
«M.  Rwrqoot  donc  livrer  ainsi 
f. MLsurUMit  lorsque  le  véril 

<M' 


Mérét  à  oe  que  le  pays  pi 
dirait  que  l'on  ignore  qu  a 


M|MUiife,:M  doit  p«s  M^  Uti 


..  ^  dette  extérieur,  lâri 

itemenl  takttùtoe  aoxéiiiiirtinla  qall 

à  des  taux  modérés,  surtout  si  là 

it,  même  indirecteoieâti  de  leur  cré- 

uays  aïkmerci  des  banquiers^  36 

>ie  commerce  frauçaia  ou  analais 

ipéref  I^oua  ne  le  savons  pas.  Nais 

paiioDi  pour  être  vraiment  indé- 

iux  bpBmîes  d'argent. 


Noos  mr6m  twà  les  yeux  rai>tioledul  M  septembre  da  Journal 
d0.lf«fUc»,  St  Sifio,  qui  a  dondé  lieu  à  h  toene  scandaleuse  et 
iDQ^  ^t  |i.  jUieye  éb  Cj^rej  sleMireoda coupable  daus  la  soirée 


'  /Cet  ^rtida  est  une  réponse  i  nnd  longoe  et  provocante  diatribe 
ék  Joèrif0i  été  DiègUtitatcé  oontm  la  nation  mexicaine  &  propos 
de  la  préoéd^te  «flUredans  laquelle  n'av^t  déjà  .que  trop  figuré 
iLde  CfBrajr,  wUe  do l'tl^nBUvoir  des  chevaux,  connu  sous  le  nom 

Lé  ^/e  répond' vkstorieusemeàt  aux  phrases  des  DibtiU.  Le  pu- 
bliciste  mexicidn  ne  parle  que  fort  peu  de  M.  de  Cyprey  dans  cet 
article  :  il  rappelle  seulement  que  M.  le  «ninislre  de  Frunoe  ayant 
demandé  que  le  pouvoir  exécutif  condamnoài  la  peine  du  mort 
llndividu  qui  daua  le  lumult»  aurait  tiré  uu  coup  de  carabino  ;  il 
rappelle,  duons-nous,  que  toute  peine  capitale  dans  un  pays  cons- 
tUwonnel  doit  être  délérée  aak  tribunaux.  A  ce  propos  le  Sigh 
T^WfUme  que  M,  de  Cyprey  t  a  fait  preuve  do  beaucoup  d'or- 
»  giMil  et  d  une  complète  ignorance*  (ha  mottrtuh  tanto  orgullo  y 
iMiMRlIileta  ignormncia)  en  exigeant  du  pouvoir  exécutif  des  cho- 
ses exorbitaotes  et  extra-légales  ;  le  Si^o  finissait  en  disant  que 
M.  de  C^rprey*  n'avait  ni  le  sentiment  m  |'if^i<»iligence  de  la  hante 
on  dont  il  ' 


ion  «loot  il  étaM  investi 

Dans  les  articles  aniéHeurs  à  celui  du  i4  septembre,' ceux  du  19 

^    et  SB  août,  le  Siglo  donnait  également  son,  opinion  sur  la  conduite 

de  V.  de  cyprey;  mais  ces  articles  n'ont  point  été  la  cause  de  la 

^^««*,'J«liW«'ni««n»hrfi.  comme  le  fait  observer  aussi  le  Courrier 

JnmfaU  de  l^giioo,  jourààl  topt  dévoué  à  M.  de  CytMrey.  ^ 

O^aillmirs,  qbe  diitent  ces  articl«^  : 

c  i.  de  Cyprey,  qui  représente  on  gouvehiemetat  constitution- 

>  nel  et  èe  mêle  de  commenter  l'esprit  de  lai  loi  fondamentale  du 

>  IKexique,  ne  devrais  pt">  ignorer  que  le  pouvoir  exécutif  ne  peut 
»  ioiervenir  dans  Im  procédures,  ni  imp^>ser  des  ordres  aux  juges 
»  pour  qolls  agissent  de  telle  ou  (elle  inànière.  > 

EtDluiWn:  \ 

c  Ifalgré  tout  oe  que  venons  de  rapporter,  M.  de  Cyprey  a  pro- 

>  Téqué^uoe  rupture  avec  le  gouvernement  mexicain,  et  a  deman- 
».  dé  KÉ  paspeports.  Un  fatal  amou^propre  et  une  irritabilité  mala- 
»  ave  l'potpioussé  à  cette  extrémité.  « 


i!|rMra<iBmr,  eelew«B«^-«i  »  vfwut!g«sn«  r<» '■leaiiiay,  auei 
taneasiNi  M.  UlMm«bto.  ||rési<l«nt  du  ^ureaù  du  eonmarce. 

11  y  •  «u  des  diCDcultés  en  ce  qui  eoncfi'ne  le  isiniitère  «lei  affairsi 
étrangères;  il  y  a  quelque  obstscis  pour  ('amirauté,  aiusi  qu&  pour  les 
eaux  et  forêts.  ^    .~ 

M.  C.  Buller  sera  secrétiire  d'Etat  de  l'IrlsDde  ;  lei  fonctions  de  sollici- 
teor-général  seront  offertes  i  U.  Austiu,  et,  s'il  refus«*,  i  M.  Roinilly. 
Lord  J.  Russell  a  eu  fort  i  faire,«t  mèote  il  a'eûl  rien  fait  sans  l'appui  de 
lerd  LaaadowM. 


Les  esrtis  espagnoles  ont  été  ouvertes  le  15  de  c»  mois.  La  reine  a 
pronoaeé  ue^leog diaoeuM  d'uoe  complète  iusigoifiance.  malgré  l'ajour- 
nemeot  issoiit*  que  le  niuistèrc  avait  apporté  a  l'ouverture  de  la  session. 
Le  ministère  espérait,  dans  rrolervàlle,  conclure  plusieurs  affaires  qui 
font  paser  sur  lui  une  grave  respoo-sabilité  et  dont  il  devra  rendre  compte 
dcvaut  les  chambres.  Mais  le  mioisièrc  avait  comiité  sans  son  bète,  et 
surtout  sans  la  cour  de  Rome.  Aussi  le  discours  de  la  couronne  w  fait-il 
que  de  la  réserve  diplomatique.  Nous  nous  dispenaeiis  de  le  reproduire. 

Nous  lisons  dans  la  yigie  de  l'Ouest  : 

Nous  n'avons  jamais  liissimulé  nos  sympatbiM  ponr  (es  hommes  qui  pen- 
sent que  la  guerre  serait  aujourd'hui  un  crime  de  lése-bumaniié,  ei  que  c« 
qui  paraissait  au  deroh*  siec'e  une  utopie  saas  réalisation  possilile,  com- 
mence h.  recevoir  la  consécration  du  fait.  Dans  ces  idées,  nous  voyous  tou- 
jours avec  l'eide  prodiguer  l'or  de  la  France  pour  des  dépenses  de  guerre; 
mais  cependant,  à  quelques  liituen  de  nous,  les  cdtes  anglaises  se  couvrent  de 
fortiBcatiotts  formidables;  le  npporl  publié  derniéreiMent  par  M.  Charles 
Dupin  est  de  nature  à  ouvrir  les  yeux  des  plus  incrédules;  k  nos  portes, 
Jersey  s'arme  comme  m  le  pavillon  français  se  montrait  menaçant  dans  la 
Manche.  Lvi  Joarnaux  anglais  ne  parlaient,  il  y  a  qoelqiies  jours  que  d'une 
descente  des  Français  sur  lit  territoire  de  la  Grande-Bretagne.  Se%  flottes 
augmeiùeot  chaque  année  dans  une  proportion  alarmante.  Pourquoi  donc 
tous  ces  préparatifs? 

Oe  notre  cAlè,  nous  en  sommes  encore  ans  projets,  aux  plans  lentement 
dressés  par  nos  ingénieurs.  S'il  plaisait  à  l'Angleterre  de  noua  déclarer  la 
guerre  demain,  elle  trouverait  nos  ports  dan»  l'état  déplorable  oA  nous 
voyons  celui  de  Saint-Malo.L'ambition  de  la  Grande-Bretagno,  qitt  veut  être 
eu  mesuretde  parler  haut  dans  tous  les  démêlés  qui  pourront  surgir  procbai- 
ifement  entre  fes  nations,  nous  Isrce  à  dépenser  notre  or  en  armemeuis  de 
tMtes sortes;  elle  nous  force,  nous  partisans  très  prononce  de  la  paix,  à 
appeler  de  nouveau  l'aiteniion  du  gouvernement  sur  la  pitoyable  situation 
dès  fortifications  de  Saiol-Malo,  i  le  pre»is«r  de  réaliser  les  projeti,  de  réor- 
gaiiisatioe  fflllilaire  pour  la  défense  des  cèles.  En  trois  heiir«s,  une  escadre 
anglaise  partie  de  Jersey  peut  être  dans  notre  rade.  Nous  sommes  donc  un 
des  premiers  peints  qui^doivent  attirer  l'altmiion  du  gouvernement 
français. 


Miqiitfét 

•ri 

wlasl 
roéncement  de  l'année  18Ï6  la  lefée  iiartielle  de  recrues  dans  les  gouvéï' 
iiementsde  la  partie  occiden laie  de  1  empire,  ainsi  qu'elle  a- eu  lieu  dans 


di  fiaèiii^  pubHèl  FaMiie^iuilé  illiiiei^ 
Diau,  Nieoiasl*^,  sic.  Aifant  jugé -eoavsnabled'i 


,E 


,r«^igHMéé 
iBBtr  pour  lees». 


Aeica  mnieiels. 

Par  ordonnance  da  roi,  en  date  du  17' décembre,  lé  conseil  des  travaux 
de  la  marine  aat  composé  ainsi  qu'il  suit  :  Un  vice-amiral,  président;  uois 
oOciers-gènèraax  ou  supérieurs  de  la  marine  ;  l'inspecteur-général  du 


la  partie  orientale  ;  prenant  en  considérai iou  lefàcbèus  état  des  récolles 
dana  lesgoureroemeiilsde  la  partie  occidentale  ;  voulant  saisir  la  pit- 
mière  occasion  qui  s'offre  i  nous  d'atxorder  à  nos  fidèles  sujets  un  *oul»- 
gement  notable  ;  nous  avons  pensé  que,  pour  celle  fuis,  la  levée  d«s  r»- 
cmes  pouvait  être  limitée  au  chiffre  slricteoMot  nécessaire  potir  complé- 
ter nos  années  de  terre  et  de  mer  ;  en  conséquence  nous  ordonnons  : 
1*  ()ue  dans  les  gouvernements  de  la  partie  occidentale  de  l'empire,  oa 
livrera  cinq  hommes  sur  mille,  conformément  à  l'ukase  spécial  qui  con- 
tient  les  règlements  \  nécessaires  et  qui.  est  adressé  au  sénat  dirigeant 
avec  U  présent  manifeste  ;  S*  que  les  gouveréemenla  de  Pskorff,  d« 
Witepsk  et  de  Mohileff,  eu  égard  aux  mauvais  résuHats  des  récoltes, 
soient  entièrement  dispensés  de  fournir  leur  contingent  de  recrues.  »  — 
Lord  Whomeliffe,  ancien  lerd-présidtat  du  conseil  ea  Angleterre,  est 
iMrt  avaut-hier'k  Londres.  —  On  va  placer  dana  la  grande  salle  de  ré- 
ception de  la  nouvelle  Ecole  normale,  rue  d'Ulm,  les  portraits  en  médail- 
lon de  Lagrange,Laplace,Uaiiy,Daubenton,M«nge,Bertho(tet,Volney,B«r- 
Durdin  de  Saiot-Pierrv,  Sicard,Garat,  |-a  Harpe,qui  furent  les  premiers  pro- 
fesseurs de  celte  école  célèbre,  lors  du  sou  ouverture,  qui  eut  lieu  le  17 
juillet  1793.  —  La  Ca2«/^«  (/Avance  annonce  que  l'arrêt  de  la  cour 
royale  de  Rennes  dans  l'affaire  des  électeurs  de  Mddo,  ei^t  renvoyée  à 
qiiinz.iine.  Nous  attendons.  Nous  iie  dirons  rien  encore  de  notre  récnn- 
uaissunce  pour  notre  avocat,  M.  Madit^r  de  Monljau.  Sa  plaidoirie,  quand 
uous  pourrons  la  douner,  sera  son  plus  b«l  éloge. 

FÉTB  FUNÈaaE.  —  Truis  jeunes  gens  d'une  vingtaine  d'années  et  trois 
jeunes  tilles  du  luètaf-  âge  avaient  ^umié  le  projet  de  passer,  la  nuit  der- 
nière à  uu  bal  qui  devait  ae  donner  À  Belleviile  ;  mais  ayant  appris,  au 
dernier  momeut,  que  ce  bal  n'aurait  pas  lieu,  ils  réfolureut,  oéaumoini, 
de  passer  gaiement  leur  soirée  ;  ils  suupèrenl  ensemble  et,  vers  minuit, 
lU  eurent  l'incroyable  et  fatale *peaâé6  de  se  rendre  à  Sèvres,  par  eau, 
afin  d'y  surprendre  de  bonne  heure  des  peri>oanes  de  leiirconnai^saDcs 
et  de  paiser  ajvec  elles  la  journée  du  dimanclie.  En  effi^t,  ils  prirent  un 
cauol  amarré  prés  du  pool  d  Arcole,  appartenant  à  l'un  des  jeunes  geoi, 
et  y  montèrent  hardiment;  mais  arrivés  prés  du  Pont-auCiian^e,  où  le 
courant  est  extrêmement  rapide,  ils  ne  furent  plus  maîtres  de  leurliari|u« 
qui  alla  se  briser  sous  une  des  arches  du  pont.  \a»  six  personne.')  qui  la 
nmataient  fureut  engleulies;  les  trois  jeunes  grnîi  purent  se^sauver,  deux 
d'entre  eux  en  s'accroehant  i  l'étabusseuenl  des  bains  du  Poal-Neul; 
le  troisième,  à  l'aide  des  secours  qu«  lui  donnèrent  les  teldats  du  posts 
dé  la  Légion-d'Honneur,  accourus  à  ses  cris  de  détf-esse.  Les  trois  jeunet 
personnes  ont  péri. 

(boulangemb  mrruËLtx.  —  La  iioulangerie  mutuelle  de  Genève 
fonctionnera  dans  les  premiers  jours  de  janvier  prochain.  Le  Journal  tf( 
Genève  annonce  que  les  actions  souscrites  pour  eet  établissement  phi- 
lanthropique sont  nombreuses,  et  que  leur  encaissement  s'effeetne  avc« 


■msHÊ 


!K 


1  «t  lé  CeniMttdetir,  du  éon  Gt&Mimt  ds  lourt.  ](La  situation  finals 
qui,  eoaame  dans  le  CM,  plat<eEstrelle  entre  son  amou/ et  sôntievoirifilial, 
est  saisiafsnte,  mais  elle  nous  parait  ressortir  davantage  des  altributions 
du  diurne  parlé  ou  de  la  tragédie,  que  du  drame  lyrique.  Tout  au  muius 
o'est,tuie  de  ces  situations  nfofooaes  qui.  exigent  un. génie  analytique 
puissant. comme  pelui  de  Gluck  où  de  Mozart  pour  ènre  fendue  musicale- 
ment. Or,  M.  Balfe,  compositeur  élésant,  gracieux,  mais  Un  peu  banal  et 
aupetfieiel,  était  bien  au  dessous  d  une  pareille  tàobe.lM.  Balfe  paraît 
avqir.CH  oooscience  des  efforts  qui  lui  étaient  commandes  pour  s'élever 
à  la  gravité  d'sHure  et  i  la  hauteur  d'expression  du  drume  lyrique.  Sa 
partition  porte  les  traces  évid*t)tes  d'une  recherche  qui  a  dû  entraver  l'é- 

Xlenunt  naturel  de  ses  inspirations.  M.  Balfe  était  habitué  à  Fe  laisser 
r  1|  une  quasi-improvisatiou  sans  se  préoccuper  beaucoup  d«  la  dis- 
tinction et  dé  la  Dwveauté  :  il  a  voulu  mieux  faire  et  n'a  réussi  qu'à  per- 
dre son  style  coulant  et  facile  sans  rien  gagi::r  du  côté  de  la  fraîcheur 
et  de  l'originalité. 

Rien  dans  ta  partition  ne  coinmande  l'Attention  à  un  bien  haut  degré. 
On  a  applaudi  au  second  acte  une  jolie  chan«onDette  :  Je  suis  une  fille 
mort,  dite  avec  beiucoup  de  grec»  et  de  légèreté  par  Mlle  Nau,  qui  joui- 
le  rôle  d'une  esclave  d'Estrelle.  Celle  chansonnette,  qui  débute  par  une 
tournure  mélodique  étrange  eud^'u^  jolio  couleur  barbare,  se  termine 
par  de.s  vocalises  fort  gracieuses  mais  Iwaiicoup  trop  civilisées  pour  faire 
eorps  avec  le  début. Le  véoérabieprofesieur  Berlon  aurait  dit  de  «».sdeux 
mélodies  qu'elles  n'claieiil  pas  cou.sinet,  et  ne  dcvaitut  passe  trouver  côte 
à  cèle  daus  le  même  raokeau.  I,e  qualiior  qui  a  lieu  dans  les  ténèbres, 
au  second  acte,  un  inomeiil  avant  la  fcène  ordgeusi'  cntrn  dou  Bustus  ri 
le  roi,  nous  a  paiu  k  morceau  )c  mieux  rcu.ssi  de  la  parliliou.  La  [lariie 
de  ZaïdasurlûuL  s'y  distingue  par  un  d(S6i;i  charmaiii.  Seiilfinoiil  il  est 
lout-à-fiil  iiofs  de  raison  d';  faire  crier  aiit.ii  fort  des  i;.ns  qui  se  cacbenl 
les  unsaux  aulf's,  t!  que  la  nuit  .-ciile  sépare.  La  .slielte  :  de  honte  et 
-  ,4ecolrrc  thv  il  !'■  i  -iii.i'iié,  mais  n'arrive  qu'i>  la  tiiiarrerift.  On  a  ;j|i- 
plauiii  encore,  dan.,  le  iluo  cutrc  Itr  lo:  et  lion  Siiichc,  an  3»  acte,  un 
-  fragment  >ïns  acL-o::i,i-g'i, meut,  qui  ^jurl'-  un  assc2  beau  cacltoi  nu  ù-au 
chiseol  d''>îieij:if;  ;  pîli^    u'  io'n' l.air  ro'lf  rh'rf'.p  rdr   l'.irli  ;.  |,ch,,- 

t-li  ;!.:  (j  1  i•^^:  «r,!';  '  Il  .!_         ....    .;    l\-,-    :■     -j   ,  .l' •;:..,  .c.;,,'    1    ,^iM,-i.      Il 

pro.'iut  il  l.i,s:li:al.'tiii,  <>  ■.'■/'■.,■,    i>|:-.        \-:-'  i   i,  .i   ;v.\nJ":    ,  ,■ 

|)l;)i'(^  (iii;  -  le-  p  .rtilioa-  >  ■■  n.,  ,y  \.s  à  "rd  r.)ni:  ,  r.;--  ;'  l'i.  n  ,■  .  .'.!.  Iî,:r  :  j  t 
s'est  fail  aj',|>lii!i<!ir  dius  i4r..,iriiri.  |.;!.-;'!i-o,>  d-'  îon  lô  ■■.  Cwaii|.;mi(ihs- - 
mcnts  .c'acirc-saiciit  siiitoul  nx  o,.|mvj(iiins  l'n  (iiri;;ici|(i[it  il  Tii!  iuj.-i  f:;- 
qufiil  U.sa^";  ce  yeui''  iJc  uuiin^- ■  i  t  iru,»  .riij'fi'ci  iblo  iiliysiq(je.iifiil.  |>ar 
to'il  le  ii.<>»n,le,  jj'iur  ne  pa^  |Mi"i;iir.-  |  rt'squô  ioiijo;irs  'siin  cil' i.  .M  ni' 
— Sh)ll/,,  bioii  qu'oie  ait  |i|ijsitjir»  i\t5_iL4iiuy  InuU' 1  éiier(^ic  draiiiatiqiif 
«l  vocale  qui  caraiiér^.se  fOu  lalfiil,  ua  Kéil<'ral'.!ini'iit  pas  ciiiu  le  public. 
Cela  lient  priucipiileuionl^  (lovou.s-uoiis,  k  ce  que.  pHila  inaiiièic  dont  le 
sujet  est  irailé,  les  f.'-prils  ne  se  trouvent  ,,;,,s  .Miirisaiiiineut  amenés  au 
degré  d'énioiiun  qui  iienuet  aux  cordes  i)a;hé(iques,  kj;  j)lii>  d.ilicile- a 
ébranler,  d'entrer  eu  vibration.  S-seiïorl,s  on,  èie  perdus,  et  même,  dans 
leroonienl  le  plus  dechiraut,  alnrs  que  dans  .«on  d.  .^espoir  e  le  arr,  ebe  de 
sa  tète  sa  couronne  nu|ilialepour  la  jeter  sur  le  corps  de  «un  itère,  il  a 
|Ui|^  d'iîn  incideut  légèrement  ridicule  pour  (irovoquer  dan^  luute  la 


ulle  une  hilarité  puérile  en  singulier  contraste  avec  l'impression  espérée 
par  les  auteurs  et  les  artii>te.s.  La  couronne  était  allée  s'enfiler  dans  le 
piedde  M.  Brémend  étendu  sur  le  dos,  da/dant  par  conséquent  eo  Isir 
les  pointes  de  ses  bo'les.  Cette  hilarité  se  prolongea  plusieurs  minutes 
sans  que  persoHtiefût  assezérau  pour  protester  contre  le  trouble  apporté 
à  ses  sensations. 

La  voix  fraîche  de  Cardoni  et  les  allures  franches  et  naturelles  de  son 
chant  oct  valu  i  ce  jeune  artiste  plusieurssalves  d'applaudissements  mé- 
ritées. 

La  mise  m  scène  a  été  soiguéc.  Les  costumes  sont  riches,  élégants  et 
parsemés  d'armures  éliocelantes.  La  partie  cliorégraphiciue  a  été  un  peu 
négligée.  1!  n'y  a  de  danse  qu'a'u  premier  acte,  el  le  ballet  se  compose  de 
deux  ensembles  assez  insignifiants  entre  lesquels  se  trouvent  intercalés  uq 
pas  de  ciuq  de  dami's,  et  un  pas  de  truis  également  de  dames.  Maria  est 
le  seul  sraud-premier  sujet  qui  figure  ;  elle  s'est  fait  applaudir  ainsi  que 
Mlles  Pluukèlt  et  Uobert  daus  le  pas  de  trois. . 

Il  y  a  six  décors,  dout  tri/is  intérieur.^,  parmi  lesquels  la  salle  de  bal 
raénleriiL  SI  iil;!  d'être  mentionnée,  SI  l'Opéra  n'avait  déjà  prodigué  les 
spectacles  les' plus  magiques  sous  ce  rapport.  Les  trois  giands  décors 
sont  la  place  de  Séville,  décorée  pour  la  réception  du  roi  ;  le  jardin  du 
palais  de  Ruslos,  et  les  bords  du  Guadalquivir,  avec  une  cliapelle  à  raain 
g.iuche.  Le  premier  offre  un  jiel  aspect  d'enseiiibie,  un  peu  déparé  j/ar 
un  bakUquIu  iiiinicn:>(\  inqios^ihic,  (jiii  traverse  toute  la  Scène,  et  p~ât^ 
des  flaniuiesde  mal  peintes,  irninubiies  dans  des  positions  contouruée^. 
Le  sc'  oiid  est  très  beau,  plein  dliarinoDie,  d'ombres  profonde»  el  mystc- 
rieutei-.  Oa  se  ,seut  piis  du  désir  de  s'enfoncer  soii.s  cesvoùlcs  niiires  ijnc 
domine  un  rouir.age argenté  par  la  réverbération  d  un  Ctelpur.  Le  troisiè- 
me mus  a  paru  tout  à  faitmaaqué.  La  toile  du  fond,  qui  représente  une 
piaiuu,  olfrc  4  l'œil  une  pente  énorme,  «^  la  ch.i'icile,  inclinée  cofiiine  la 
lourde  PiM,  va  tomber  dans  le  Gxiadatqiiivir.  Nous  devons  cependant 
ii)t;n"liom.er  enore  i^î  tond  .--ui' li'quci  .s'ouvre  la  luriru  baie  de.  la  salle  où 
;.e  p'i.-so  le  iiernii;r,;iclcf["€'"  finil  pre.-.u'c  d  s  roc.'ih.s  tadlees  ft  pie,for- 
inaul  iiiie.  f;org  >  élr  ii;e,  d':  ■  .i.ipcc'  .'■.■uivag..-^  uup  is.m'.  el  l^rnble. 

-~  On  .1  il.':)!!  ■  ;i  ii'.'i  ,!'i\  |.';i:ie-is  Cl  mnid  di  f'cryi ,  ■'''':.i' ''J,ç  '\'-'  D.ii.'i-- 
/.■  î  i  ijili  liale  d  .1  ,  (I  ■  [I  ■  .Vh.Til  é  s,  •  i  iS  'i  'rriv:!'!.  p 'inl  ■  Uo  ne  e|é 
:•'  !(■.-  n'.è  ~\  .'..  I.  ,  i  :■  l  iT  lia  Cli'irif. s  , ''II' ch'^zx'. s  gràti't.-:  vri.i- 
saii.i,  û'.V.Wù.!-'-'  n  •■,...  .\ii,,,s  arirr.  ,s  ,iC!  li.  i  dl  re\  irr  s'ir  cell^ 
jiar.iii'  .i  qui  lie  II  ':. .  ,  aral'  :Min.  ^eVi  ir  ô'ie  ,  \.,,,  c  p.ir,'.i*,i  i  -^  l'icilleiDes 
de  'l.  D(in  7.  iti.  i'A  e  iT.i  an  ■  me  O'ikur  ;irep  c,  ci  u,"  p:irle  d'.iiitre  e-i- 
eliel  (|iie  coiui  de  l.i  m  ■-iijje  itilieiiti  •  nv>  lirn^.  C'ilc  piè.'''  a  servi  aux 
il-hnlsdii  ténor  .\lal\''.'..:i  qui  a  élé  lori  a;)()ia  ;.ii  ian.s  le  rôie  du  M'jre. 
M.  .Ma^e/zi  a  iiiif  vmx  (j  n  .•<  é  ève  Ciicileiii.  n! ,  m  n.s  dont  ■  e  tindiie,  un 
pi!ii  m  it,  ui.  nqrfcde  n  ^  .nuaiM.e  '  t  de  rondeur.  Il  acenlilie  ,ivee,  éinr^iie 
i-l  pln.'<ieiirs  plirisesï?H;(^i;ee.î  lui  uni  valu  de;,  ^a.v.  k  uu.uiinics  de  1/;m- 
»0S  ll'Hieoiii  a  obicnu  i;n  lirdjjiit  siic<'és  d:iiis  le  rôle  du  Si'igneiir  de 
Verj-i,  q;ii  se  Iroiive  éer,!  dans  |p:.  cimIpo  les  plu*  favoraldes  (te  sun  (ir- 
giine  sonore  ci  pui*s«ni.  l),)ni/,oili  exclle  dans  I  art  de  nlainlealr  ii;i  rdii: 
tout  entier  dlll^  la  Imni  ■  d'une  voix  dontti^e,  si  louile  qu  s^>il  son 
éclieli?.  Le  rtîle  de  G'inma  ne  nous  a  jiîis  ffcia  très  favorable  ù  .Mme 
Grisi  que  l'on  est  haiiiiue  à  voir  plus  en  relief. 


—  Dimanche  dernier  nous  avons  assisté  au  grand  concert  donné  au 
Conservatoire  par  M.  Limnander  qui,  forcé  par  une  indisposition  de  jM. 
Habeneck  de  prendre  le  bâton  de  commandement,  s'est  fort  bien  acquitté 
de  la  tiche  périlleuse,  pour  un  cothpositegr,  de  conduire 'l'exécution  de 
sji  propre  musique.  M.  Limnander  est  un  homme  de  talent,  un  compo- 
siteur oonscieucieux  qui,  en  sa  qualité  d'homme  du  nord,  s  eflend  sur- 
tout parfsitemenl  èraire  manœuvrer  les  masses  vocales.  Sur  quatre 
chœurs  sans  accompagnement  qu'il  a  fait  entendre,  deux  nous  ont  lait  un 
plaisir  complet  :  ce  sont  V Hymne  à  l  amitié  et  le  Boléro.  Un  troisième, 
les  Gueux  de  tnerf  renf  rme  plusieurs  périodes  d'un  très  l>el  eiîet, 
mui.^  il  offre  trou  d'idées  successives  à  l'oreille. 

Les  autres  moreeanx  principaux  du  concert  de  M.  Limnander  élaieut: 
une  ouverture  ;  un  chœur  de  prêtresses  el  uu  chœur  à  grand  orchestre: 
Au  gui  l'an  nevf{\),  extraits  d'une  œuvre  intitulée  Scènes  druidiques, 
et  une  fanlaisie  symphoni(|ue  en  quatre  parties,  intitulée  :  la  Fin  des 
moissons. 

Tous  ces  morceaux  se  distinguent  par  une  mélodie  large  et  pure.  Le 
travail  hiniionique  sent  un  peu  la  scola^tu]!;e,  iniiis  il  dénote  de  fori«:< 
études  bien  dirixces.  Duns  l'orchestration  comme  dans  les  masses  vocïIm 
la  sonorité  est  excellente.  On  ()eul  se  plaindre  parfois  d'un  manque  de 
sobriété  dan.s  les  idées, qui  nirtt  à  l'unité  dea  morceaux  ;  mais  c'est  le  fruit 
d'une  longue  expcrieuee,  dansions  les  arts,  que  d'arriver  à  l'économit 
~de.'î  moyens  qui  corr«spi»nd  à  la  fois  à  la  vraie  richesse  et  au  maxiraùi'i 
d'effet  produit.  Parmi  tes  compositeurs.  Félicien  David  est  le  seul,  i  no- 
tre (vmnaissance,  qui  ait  fait  preuve  dc.s  son  début  de  cette  précieuse  et 
rara  qualité  ;  et  c'est  à  cela  principalement  ijucfal  dû,  peftsons-nous,  If 
succès'général  obtenii  par  ses  compositions. 

Dans  une  sooiél'r  où  lois  le."-,  luéri:,;,  poiirraien!.  se  !Hauifester,se  hiérar- 
chiser, où  torts  les  talents  jwiirraient  irniiver  leur  emploi, .M.  Limnander 
Occuperait  déjà  luie  place  lionoiHlile  parmi  liisconiposileiirs,  el  ses  œii- 
>  res  seiiicnt  eerlninemcnt  rei;lv^reh;'e<.  Aujourd'hui  ((iie  tout  siiretî?  mii- 
KJCiil  se  résume  diii.s  les  suciîù.s  de  tliéain»,  el  q  le  bvs  deux  seuls  tliéàtrcs 
l'ù  l'o'i  |iiii''s"  pro  iiYô  des  niuveaulé--  se  trouvent  alisurbes  p'ir  u;i  i'fb' 
.'l'iinlue  (i  iuuiv^ji)~i  n>' essti^.OjueM-j-iVrK^f^'" '•  |)"SilioM  que  l'on  if-  ji^^J' 
piM.JV'.T  ^^l|;  ri-qm^r  (l''in  ji-rlr  ,  .Ni..  LiiiHMii  ier  poiimi.  c^unuie  twl 
d'.iiities,  iitiendie  iuu  ;;enip.-'  e'ieor.'  le  iiKHiie.u.l,  de  e-iKulir  le  f^'int  de-s''-' 
lrav,iMX,  .No-i'-.  s-iniuie-i  li'iireux  df  -av  ùr  quç  du  moins  il  n'.-inr.'i  \^"''\ 
ina'érieileiti'uit.  ;\  ■■nuirir  de  (•••ite  aitetile|.c\  ,pi'ii  risquera  d-é!i('  fi'O'S"' 
^eulealent.  duis  s(!.s  léfiiiiiU''s  a^piratuni.-,  ver,  la  r.no'iimée.  li'est  dej» 
bcaueou,!  ;  ec'^l  iléj;\  trop,  .-ans  doùlé  ;  miiis  pjc  dire  alors  du  sort  u'' 
ce  IX  qui  ont  fo-idi-,  sur  ttn  i-tMit  -prnrbft*meiit  acquis,  des  espéraiicts 
conliinteliemcnt  déçue»  d't.xislencéeldc  gloire  V 

*Âllyre  B." 


(l)  Au  gui  l'an  neuf  M»\\.  le  cri  par  lequel  les  prèin^s  gaulois  con»») 
qnaiciil  lus  p6,in:aiioiis  an  grand  sacridcc;  annuel  do  sr«»i  qui  avajL  lieii  Ç"* 
que  minée,  au  milieu  d"s  forêis.  le  sixii'ine  jour  de  la  première  Imie  'lé  I  "' 
née  gauloise,  c'usl-à-dire  vers  le  solstice  d'hiver. 


'  irai  VIS  AKliTÉK  BAm  soit  noims.  —  Le  doy<  n  d'ige  d«8  bal)i- 
tiots  du  ctulon  dé  Berne,  Nicolas  WulhiTiub,  Ayé  de  101  ans  6  mois  et  4 
jours,  Tifnt  de  périr  vicliimi  d'un  acciitcnt.  Vendredi  dornier,  s'étunt 
reodnau  marché  pour  «obeter  une  paire  de  lunettes,  il  fut  rcnverté  pur 
une  Toiture,  qui  lui  passa"Bur1e'onrps.  On  l'«  rejpvé  mort.  Ce  cenli-nnire 
ivait  été  nbarié  durant  soixante-cinq  un^  ;  il  est  père  de  douze  enlunls, 
qui  se  livrent  à  la  culture  deif  ebampi. 

LA  VÉaitBOANft  LE  VIN.  —  Un  vol  (ie  vin  et  d'oi^nnus  a  eu  lieu  à 
Lioy-devant-D;u.  Là  ÂecM provinciale  de  l'fCstruc^mU',  que  le  voleur 
était  dans  un  état  si  cotnplei  d'ivretse  en  sortant  de  ta  cave  où  il  venait 
4e  eoinœettre  le  Tarciu,  qu'il  ne  put  retrouver  la  porte  par  où  il  était 
entré.  Le  naître  de  I»  maison,  entendant  marcber  dano  naa  érurie,  alla 
Turcequis'y  passait  et  trouva  le  voleur  nanti  des  objets  qu'il  vouluit 
soustraire. 

OZTINUIU  BE  XA  RACE  BLAACU.  —  Il  y  a  quelques  jours  que 
cinq  vu  ail  jeune»  Mens,  pushant  rue  Paulin,  à  Bordeaux,  rencuuirèreut, 
le  soir,  une  femme  de  couleur,  »ur  le  compte  de  Ifiquelie  ils  se  (.(rmirrnt 
d'ibiyd  (les  plaikUDteries,  puis  des  actes  qui  out  luutivé  une  poursuite 
pour  outrage  aUxinoeurs.  La  justice  instruit. 

UN  NAVmAGÈ  EN  SEINR.  —  Uo  dé|iloral)li^  sinistre  a  eu  lieu  hier,  à 
quatre  heures  de  ^apfè^-nlldi,  è  Bercy.  Uii  énorme  bateaai  cluir^^é  ilc  bois 
s  heurté  contre  une  arche  du  pont  Ue  B n-y,  et  a  été  aussitô'  i-ii^'lnuti 
par  If»  eaus,  quî  *out  tellement  él«vé(»  que  l^lia^e  du  Puil-Kojal 
marqiie  4  mètres  SO  cenlimèires  au  d^spus  des  plus  bas-os  l'.mx.  Sur 
quiiue  hommes  qui  montnicut  ce  l'Steau,  quatorze  ont  pu  éire  sauves  ; 
UB  seul,  oflui  qui  était  sur  te  faite  du  bateau,  où  te  ltoi>i  s  élevait  à  plus 
decioq  mètres  au  dessus  de  la  flotiaikHn,  a  disiiaru  dans  le  fleuve  et  n'a 
pu  être  retrouvé.  La  perta  sera  trè»  considérable.  Toute  la  soirée  la  Siùie 
I  été  couverte  de  bateaux  montés  par  des  mai  iniers  qui  s  eiïurçaieal  de 
repêcher  le  bois  que  le  ctKirant  eolralnait  avec  une  rapidité  extrême. 

UNB  SUITE  DE  L'ivliOGNEiiiE.  —  Il  y  a  quelques  jours  !a  (lenJnr- 
■trie de  ViMers-Ooiterel»,  avertie  par  lu  ruiufur  publique  <iue  le  lada- 
rre  d'une  femme  était  aperçu  surnageant  au  (Jes^us  d>^  l'adreuvoir  de 
eeUe  «ille,  s'est  transportée  hur  lea  lieux,  accorupaL'née  de  M.  le  |ugc-de- 
paix.  et  l'on  a  constaté  que  ce  cadavre  était  ctdui  de  Julie  Fontaine,  àuée 
4e  46  ans,  femme  de  Nicolas  Molicart,  ft  odeur  de  Ulles  dans  cette  ville. 
D'après  les  renseignements  recueillis  par  la  justice,  A  ce  que  rapport' 
\ Industriel  de  la  Ckampagme,  la  mort  Je  cette  femme  serait  le  ré>U't.it 
il'uD  *uici'ie.  Mère  de  trois  enfants,  elle  se  livrait  hiibilu<^llem«iit  à  la 
boisson  et  donnait  les  plus  grands  i^ujets  de  peine  i  son  mari,  qui  rst  un 
•uvner  honuète  et  laborieux.  La  viille  de  son  suieide,  elle  se  trouvait  dans 
ua  état  complet  d'ivresse  ;  son  raan  lui  Ht  à  cf.  sujet  dea  remontrao^i^s 
varbaleafort  sévère»  ;  on  pense  qu>!  c'est  cette  réprimande  qui  l'a  déier- 
BMoée  à  s«doD|Der  la  mort.  Vers  trois  heures  du  malio,  elle  a  quitté  le 
lioiDicile  du  aieur  Oumars,  ootugéoaire,  chez  lequel  elle  coucbail,  et, 
après  ««tif  luv^  à  la  por4e  de  plusieurs  épiciitrs  pour  se  procurer  de 


mes  de  Biissière  étaient  d'tfxcel/eiè/<prefi««r*dé  ffèffreii,  ètie  vient;  de 

leur  recommauder ce  renard,  qui  celles  n'est  i>a8  bou  comme  les  lièvres 
du  villij^e  d'Auyi^Dac  à  faire  une  lionne  rocade.  »  •    • 

i.WANTiciDES.  — Le  corps  d'uu  enfant  nouveau-^ié,  de  sexe  foiuitii.r, 
a  été  trouvé  (Uns  un  puits  au  bas  du  \iilagc  de  GucbtMihimsen,  près  Put'- 
lelange.  La  j;en  larmerie  de  celle  dernière  résidence  s'est  tiuiisiiortée  sur 
les  lieux  dès  le  premier  avis  cl  en^a  prévenu  iMiincdiateinont  le  p^oeuieur 
du  roi.. Une  feiiiuie  de  lu  lixalilé  élunt  accusée  par  lu  rumeur  publique, 
dit  \' Indépendant  de  la  Moselle,  a  été  arièK'e  et  a  lait  l'.iveu  do  soiî 
crime.  Llle  est  eu  ce  inomem  m  la  miison  d'arrèl  de  SHirocueniines. 

Dun  aulre  eôlé,  le  Courrier  de  l'Eure  s  exprime  ain.sr  «Un  de  ces  cri- 
mes devenus  trop  communs  de  nos  jour», vient  d'ètri^comiuis  aux  Aadelys. 
La  fille  X...,  doiiwKlniueuux  Auilely>,  éliiil  enceinte  et  voulait  le  cacher, 
mais  la  police  I  a;<prit  et  la  siirveillu.  Tout  à  coup  et  sans  pour  uin/i 
dire  qu'elle  eût  paru  cesser  ses  Iravauv,  pns'a|terçut  du  cbuDgement  .lur- 
venu  dans  son  extérieur.  Alors  ou  la  qiiestiuDUa,  et  elie  ré,  uudii  qu'elle 
avuit  fait  une  fausse  couche.  La  justice, "Épi^s  uvuir  fait  incarcérer  ceîtf 
fille,  .se  livra  A  des  ^cherches  (.clives  qui,  |»endant  plu.-ieiirs  jours,  fu- 
rent sans  réMiIlnl.  Eidiudes  mar/niers  vies  environs  de  Muid^,  t:o<iyérent 
dans  la  S 'luc  le  cad.ivic  d'un  i  iif.ml  qui  fut  a(»|ioric  aiu  Andelv.-  et 
pré.-eult-  à  la  fille  X...  qui  persisia  daii.s  ms  déi.éjçiilious.  Ou  en  éiaît  'lii, 
lorsipieiKir  suiie  des  iii.'-tiJUi  (.-s  f.iiles  aupct-s  dis  celte  liilep.ir  le  gardien 
(dief  de  la  inaiso»  iranèi,  celle  uialheureuse  V4nt  H|»rè8  quelques  ips- 
vj^wils  de^  réflexion,  troiver  le  vurdieii,  en  lui  di.^aiu  (piil  eluit  inuiile  d'^ 
ïoup<;onri>raUcuiie  autre  personne  ;ioiir  rad(*+*jL  qii  ou  uvaii  trouvé,  (jue 
c'étaii  bien  le  sien  ;  el  elle  avoua  en  oi.tre,  qu'elle  il;,it  accom  bée  seule, 
Irnuit,  pendmt  r;iliS'"nce  de  w»  ui.nltre.  » 

Lnliu,  le  Courrier  de  l  Ain  rm^ente  un  i-rinje  du  même  jjenie,  «"t  d(mt 
les  délttils  !-ont  eucii.-e  plus  borribie.s  :  «Une  jeune  tille.  iiidnUint  P.uil-de 
Veyle,  vient  d'élre  mise  sou.i  la  luniu  de  la  ju.'-lice,  comme  sô>i|tconiiée 
d'avoir  donné  la  mort  à  s(ui  enfani  nouMau-ué.  C^le  nière  d''uaiiiréo 
aurait  fait  boire  de  l'essence  de  tUérébeutine  à  la  jiuuvie  créature  iju'elle 
venait  de  nictlre  au  junr...  » 

icMCOAt  liN  MAHTVR.  —  Il  y  a  quelques  jours,  le  nammé  Viilor  Ar- 
nuuid  iravailuii  è  une  cariii:ie  aux  eiivirnn.s  tl'Ay  (U.unc)  ;  un  (boule 
ment  Miipril  le  nialieuieux  o  :vrier,  qui  ne  pil  fuir  el  lut  eng  oulJ. 
Lu'».ju'on  accourut,  dit  la  Revue  de  la  Marne,  ou  ne  trouva  plus  qu'uu 
cadivre.  ^  ^       , 

ADJUDICATION  A  LONG  TERME.  —  L^s  joum.iux  de  Laon  annoncent 
que  1  ecliiijge  (lulilic  de  celle  vi|;e  par  leg-z  (uiuraiit  vn  ntd  être  adjuî;e 
pour  dix-huit  années,  moyennant  quilie  c.miIiiu"s  (|iialie  dixièmes  |iar 
bec  el  par  heurt.  LeMéflexiois  de  l'/ndu.striel  de  ia  Champagne  à  ce 
sujet  Ddftis  semt'lenl  forl  justes.  «  Nuus  désirons,  uii-il,  ipie  jaitiais  les  ha- 
bilunls  d«  l'i^u  ne  regrettent  le  marché  que  vient  de  eunelure  rulmluis- 
iratiuu  municipale  de  celle  ville  ;  mais  nous  ne  pouvuu^uuus  emiwcber 
de  dire  (|ue  la  durée  du  bail  non-,  parait  bien  longue.  Traiter  pour  dix- 
huit  ans,  c'c^  seretirer  la  (wssibiliié  de  profiter  de  tous  les  progrès  que 


ttiçût  qai  ;  notis^ioiwe»^-^- _^^ 

sxÂt  8ouicn)f!U(,  au  momeitt  6ù  lûi^rawan  6èlJDMps|Ht;^ |Nn|!; 

devient  le  théàtrt;  d'uuu  orgie  pérlckliqùè.  Lesoavriitrstje' Lfire^*^ 
pool  viviMil  tlaiid  diîs  euvos.  Dans  cclio  cité  k-s  malfaitôurs"  'sàot 
noiiibri'ux,  muis  la  police  qui  liîs  contlciil  i-slparrttilcftKnil  organi- 
sée. ;>i()U^r(«i'i'UoiiB  do  iiL-  pouvoir  leuroiJuircIOo  longs  cl  insiruc- 
lifA  dcluils  uoiuuis  pur  M.  Lcoii  Faucher  sur  les  poUcemen  de  Li- 
V(rpool. 

((  Lh  polici^  anglaise  prend  ses  agents  dane  la  classe  des  HotiS-of- 
»  ilciiTS  ()ui  onl  obtenu  leur  congé,  ou  parmi  les  ouvriers  qui  ont 
»  (MKdque  iiislruciion,  el  qui  t>oiil  dési^jiiés  par  leurs  bons  aniécé^ 
»  (icnls.  Comme  on  exige  aus^  la  t'oicc  physique  et  uo(}iaUlë  élt^ 
r>  vée,  il  en  résulb;  que  les  coimlablci»  de  M  nouvelle  (lolioe  s(Ait 
»  bien  rielUmml  l'eiile  de  lu  population.  Rôiilo  générale,  un  èotia 
»  cfintn  sans  urines  vaut  deux  bumiiies  :  trois  ccnU  potéeemm' kr->' 
»  niés  ajoiiennenl  une  ville  eiiliàre.  »  .      .  .      ■     .• 

A  Liverpool  nous  trouvons  deux  iuslitutionstrès  iremai^aabl^B  i" 
les  bains  populuireael  la  buanderie  publique.  ' 

Un  bain  chaud,  à  Liverpool,  he  ooille  que  Spenoe  liîopSsoai 
(le  Fraiici*  Lu  buanderie  publique  conlribu»!  égalomimt  à  répaiiilpé' 
le  goiU  et  1  habitude  de  la  propivlé  dauti  l«  claase  liiborieune.  Poor 
un  ptuinv  anglai.-i,  ou  î  sous  île  Fraucu,  Une  pauvre  femme  peut 
laver  soi'i  linge  pt-ndaut  six  lieuies,  ayant  des  çUuudiôn's,  de  rcait 
chaude  cl  de  l'eau  froide  à  ilisinliou,"  aussi  bit^u  qu'une  place  au 
séchoir  coniiiiun,  qui  e?l  chauffe  par  un  appareil  à  ia  \-apeur. 

A  Ldimlx)urj:,  a  Glascow,  a biriaiuuhtiiD.  ou  remplit  en  cérùo-' 
lui'iil  (les  sou>cripli(ins  ayaiil  pour  but  de  fonder  des  établisse» 
iiieuls  do  iiiéni  !  nature  ei  «lu  venir  en  aide  aux  femoica  de  U'<i)a»ê<> 
pauvre,  en  "rgait'manl du ue manière  uuiuire  cerlaÏM»  brancfaear 
du  travail  doiuiSli(|ue  dont  ellt«  Hoal  Burchai'gée>». 

La  ville  di-  Muiiehesler  est  exirèiuement  industrieuse ''^taffairôe.'' 
La  poiuilaliipii  ottvtTéri;  y  pitsfte .quitloratt  heure»  par  Joor  à  l'aie-' 
lier  :  dans  bs  iiionieuts  de  repos  l.  s  jnuisMinceado  la  famille  n'HtI»-* 
lent  pas  pour  «lie  ;  hommes,  femmi>s  et  enfanta  s'acheminent  vefa 
les  eubaieis.  M.  Léon  Faucher,  on  constatant  ^bea^en^e  influeltb(^ 
I  xviiî^e  sur  eoUe  iiopulalitni  bi  ulale  par  quelques  concerts,  ttàt 
seulir  coiubi'  Il  il  sérail  salutaire  de  répandre  la  comuiibsance  de 
la  iiiKsiipie  cb'  i  L  s  prol^■laire^  de  tous  les  pays. 

Aux  environs  de  Muiiehesler,  i(  exislo  plusieurs  tpamifaclures 
coiiipièlbineul  i>éi>ar(H.>s  de  U  ville.  Dans  ces  élnblissemcnts,  l'air  est 
iiieitletit-,  la  coiisiiluli<ui  des  ouvriers  est  moius  altérée  par  ie tra- 
vail (|ue  dans  b>s  fabriques  uibaine.s.  Uu  heureux  conoount  deolf- 
œiisuiices  a  mis  à  la  lôlo  des  manufactures  ruruies  dus  hooMiça' 
plans  d'iiuuianilé,  «jui  &u  préocctipeul  iiuu  seulemenl  dulaMuntéT 
de  l'ouvrier,  mais  de  son  instruction  et  même  de  ses  pla'isirs;  Volél  ' 
la  (ip.<criplion  leauéu  par  le  docteur  Ure  delà fllaturo établie  à iel{x^ 
parMM.  Slrull:  • 


(1)  Voir  le  numéro  d'hier. 

I'        •  '  -        •■    "• 


REVUE  DRAMATIQUE. 


rnATREFRANÇAIS  :  La  Familbe  Poisson,  comédie  en  un  acte  et  en 
vW»,  par  U.  Samson.  —  palaisroyal  :  Une  F,ffnme  laide,  deu> 
actes  do  M.  de  Préinaray.  —  Les  Pommés  de  terre  malades,  revue  en 
trois  actes. 

Comme  acteur  et  comme  auteur,  M.  Sarason  de  la  Copiédie-Française, 
esletrtainemcnl  un  houimc-de  talent,  mais  ce  talent  n'est  remarijuable 
ni  par  l'élévation  ni  par  la  chaleur.  Ennemi  de  la  passion,  de  l'imagina- 
lioD,  esclave  de  ce  que  les  biturgeois  appellent  bon  goût  et  bon  si  n-,  M. 
SaiD.son  avait  droit  HUX  suffrages  de  la  classe  nioycune.  Il  les  a  obtenus 
»u  même  litre  jue  MM.  Senlîe  et  Casimir  U  '1  ivigu  -,  dont  la  nature  l'avait 
^  destiné  à  devenir  l'inleriirètc.  Comme  aiiieur,  .M.  Siinson  a  la  rersifica- 
lou  facile  et  l'enlenle  de  la  scène;  cenuiie  acteur,  il  possij  I-  iiiio  voix 
mordante  el  beaucoup  d'aplomli,  mais  ou  ne  trouvfl  pas  chez  lui- reii-' 
Ihousiasmecl  l'iuspirûlion  des  grands  arlisl<".-.  Il  ne  s'est  >pa»;  alTranclii 
(lu  lipu  commun,  et  lorsqu'on  assiste  à  l'un  de-s«B~sucj:ès,  on  lui  vnte-- 
riit|iitr  acclaniatioo,  non  pas  une  (;oiironne  de  lauriers,  mais  des  épau- 
ietles  de  cajulaina  dans  la  garde  nationale. 

U  Famille  Poisson,  comédie  en  un  acie  c!  en  vers,  composée  el  jouée 
par  M.  Samson,  n'ajoutera  pas  un  ■centimètre  à  sa  taille,  \oici  la  donnée 
de  la  pièce  :  . 

Uni>  célèbre  famille  de  comé.iicns,  In  fàmille^l'oisson.  a  pendant  trois 
générations,  depuis  4(liSI  jnsqu'eu  \1^7i,  rempli  niix 'Franeais  l'emploi 
lies  premiers  eciiques.  l',lic  excclliut  surtout  dans  les  Crispim.  Uay- 
mond  l'.iisson,  devenu  vieux,  u  (pii'té  la  scùiie  et  se  livre  à  la  dévotion, 
faut  P(ii>}on,  son  fils,  a  hérité  du  petit  mantoaii,  du  juslaiicorps  noir  et 
rtc  la  cinlurede  ruir  ;  mais  cédant  i  l'opii:!  ;n  g.'nérale,  qui  reprouve  le 
m('tiprir:n'ie,ir,il  a  fait  doi.ner  une  li"iiter)'ince  d'infnntrnc  au  jeune 
ArniiiiM  Poisson,  sou  unique  hJri'lier.  Ar'io'ild  n'a  pas  h  moindre  j,oii'. 
piair  Ir  «-ervice  la  nature  l'a-fprîti'e  poir  l'emploi  de  Crisiim.  B^eiitoi  il 
c'.'de  à  b  vocation  héreii:l:;ire,  (piitle.-a  e;^.iri,!^oii,  jmie  quelques  scènes 
tlp^aiii  .Hi;i  pèiv  el  s  n  i.'rii;d-père,  leur  lonui'  1 1  preuve  de  son  lalcul 
dramiiliiiue  et  oltiienl  d'eux  ia  p(rmis>it)u  de  déhiilT.  , 

L'ainclote  e.^l'hisloriq'ie:  M.  Sanisnn  la  dialoguéc  liabilementel  semée 
(Ir  iiuol.vir-  intentions  comiques.  La  lutle.que  se  livrent  dans  ;e  c.-cii'rdii 
v^fiix  Uiivuionl  r,;!Huur  du  liu'à're  elUs  .MTUi.ules  religici.-;  e^L  assez 
P"liiiuiir.  Quant  au    ^'ér.s  il  c^l  facile,    (ï.îf net  ;  on  vo.ci  je  in-illeur 

l'I'IUlK'.'Co  I  •  '  - 

\-l  bi  vi.!,\  Itavmond,  enHinnlP  de  la  minière  dont  son.  fils  ATSéould  vient 
'  'le  jiHier  une  ;,èène  d'ivrcssc,  lui  donne  les  conscds  .suivauts  :  '■  ^ 

HAYIHO.ND. 

Ce  M'est  vrnrment  pnsmal;  du  innr.laiil,  de  In  vervej      . 
Mai>M)icl,  mon  tiaiçtui,  les  ilelauls  (|iie  j  ohserve: 
r.T  lèlé,  toul  lou  c  irp»  se  lai-  eut  liO|i  aller. 
Si  le  vin  aux  reRardsdoil  ttarloiit  circi.ler, 
L'lvr«8see»VorgueJllcuse;  auxautre»,  asoi-mènae  ' 


Elle  se  dissimula  avec  un  soin  extrême.  ■•  (rac'S. 

Coui|)reud»-iu  ?  i.\       , 

ARNOULD.  ' 

Trî's  bien,  f 

nAYHOND. 

Vois  bortir  d'un  long  repas 
Ce  conviTe  en  chemin  faisant  mille  faux  pas, 
Se  reprocbera-t-i'i  son  délaut  d'équilihne? 
Acce|ite-i-il  un  bras?  Non;  il  tcuI  marcher  libre.;  ' 
L'appui  qii'on  lui  propose  est  par  I  il  rejeté, 
Il  accuse  du  jour  la  Lropfail)le  clarté;        ,-, 
Ci    II  niaiiJIt  les  pivé^  et  la.nnture  entière. 
I   Vous  le  verrez  (leiiiaiii,  Â  jeun,  l'^uie  moins  Hère, 

Des  erreurs  d'aujourd'hui  .s'accuxer  franchement.       ( 
.  Du  Inrt  que  Ton  n'j  plus  on  convitiiit  ai.-éinent  ; 
Il  l'aiii,  pour  leadie.aiix  yeux  l'iM-e'Ite  iiajiirelle, 
(Jii'iin  voie  a  tons  innuienls  (pie  niins.UillÔn';  contre  elle. 
Kl  ([lie  c'est  on  ilépil.deiios  coii-iiankî  elforls 
QiM  1.1  raison  setryul»lé  el  ((ue  n«>clnl  li-  corps, 
l.'lioînnuji^vre,  (J'un  KuaKe  a  la  vue  olisciircie, 
Et  la  i  aro'e  nvinquo-  a  sa  laujfne  cpaij.sie.         *~ 

Un  euneuii  puissant,  .sou  vice  l'a  vaiii;u:  "^     -- 

Lui  seul  ue  sa  déf.illfi  il  n'est  loiiit  cuiivaiuca. 

Il  vent,  en  affectant  une  atiitutje  altière, 

Tenir  son  corps  (lelxxil  et  sa  lôte  enarriére,' 

Mais  son  corps  accablé,  son  front  appesanti       "^  * 

Donnent  b  son  ori;ueil  un  honteux  déineiiii. 

\a  Palais-Uoyal  viiuit  do  monter  une  nièce  nouvelle.  Im  Femme  laide. 
CcUlreuuus  avait  iulriijué.  Liielcuiue  laide  !  Quelle  esiraclrice  qui  vou- 
dra jouer  un  pareil  rôle?  Sjiail-ee  Mlle  Naib die?  Assurément  elle  con- 
viendrait mal  a  l'enqjlni,  «  (piuui  même  elle  se  uoiicirail  kr-visaj?e  avec 
du  jus  de  réglisse,  quand  nièiiie  elle  s'afi'ublerait  d'une  perruque  ronijo, 
ses  .L'ranils  yoiix  éHi. celants  Irdiiiaieul  l'inro^iuio  el  d''n«'Dti'r;\;(iit  le  li- 
tre de  ia  meeo.  Où  iirenJroii~U'.t|s  la  f.inme"laidu-.'  .Sera-ce  miidemoi- 
.selleScrivjInri  k  "'  Attoji^doiuï  1  elle  est  trop  gracieu.-".  Ser  i-eo  Mme  Du- 
vcryerj  lluiê  IJi  rgei'.  Mil.'  Duran.i  ?  Kuiis  ne  le  iieiisons  (las,  el  sans  doute 
ers  dnnu";  le  peiisi  ni  euc,)r<ï  moins  q  le  nous.  Décidi-meni.  un  njle  de 
fcmrue  laide  ne  >■•  iiiriil  échoir  k  pers;  niie  dun-Ja  troupe  du  Palais-litynl. 

l,'aliti:ur  l'a  bien  .senli  ;  aussi  i:i  laideur  uiin»u(-ée  par  le  litre  de  ffi 
père  esielle  une  illu.-'ioii,  uo  fimijuie,  lurj  omlue,  .jiii  s'évanouira 
qiiaad,  au  le,V£r..de  lalol  ,  nous  aurons  apcKui  les  deux  seiil(>.s  actrices 
(iui.par,iiss.nt  dans  ci  vaudeull,-,  .Mius  l>av-rger  el  Sniv.m  xk,  cncos- 
lunie  écOtSâis.'  iSous  alliuis  vous  rucouler  leur' avciilun';  elle  n'est  pas 
neuve.  , 

Un  {;rand"scii;nour  est,  devenu  am  uireiix  d'une  femme  quiiîrt'ij^jamais 
vue,  iTia  s  duiit  il  a  enleidu  ^nt.r  la  figur&pt  dont  il  possédé  *ië'porlrail. 
Cil  gentilhomme  (lèses  auiisesl  envoyé  comme  ainlia.-sadeur  près  delà 
bi;il^''incuiinue.  l/ajn'  assadeur^  ébliuii  par  laravouiianln  bs;"-'"  '•■•■  «" 
dévoile  à  ils  r''«  l'riis,  di  v  eul  aiuuureux  pour.-ori  prujire  c(iia| 
se,  puis  il  vil  ni  duc  à  son  noble  ami  (lue  h  ujysir  peu  "^ 
d'uao  laideur  uflieuse,  qu'il  faut  l'oublier  et  ne  jaii 


^r 


^. 
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Plus  tard,  dans  un  bal,  la  trahison  se- découvre.  Oulqinée  est  dfiMa-' 
chantée  .de  laide  paysanne  elle  devient  belle  priUcease.  Le  graad  sei- 
^■ncur  recoiinall  la  lemine  dont  il  avait  le  portrait,  celle  qu*^!  a  toujours* 
aimée  ;  il  (  si  furieux  contre  son  perfide  ami,    La  nouvelle  épousée  n'est 
pas  moins  irritée  contre  son  mari,    qui  l'a  privée  d'une  magoiliaue  al^ 
iiance  par  un  mensonge.  Entre  ces  deux  colères  le  mari  nous  parim  li^*' 
eom|irouiis.  Une  vengeance  terrible  se  prépare.   S'accoiupliral-elle,  çui 
bien  doit -elle  échouer?  Ce  détail  est  au  choix  dis  auteurs  qui   (^etj^i 
surla  scène  celle  petite  intrigue,  car  elle  s'est  produite  sur  le  thé&tfe 
des  fols,  el  M.de  l'rémaray  a'a  sans  doute  pas  la  prélcnlion  de  ('|urol 
inventée.  !,    .i. 

Pour  "mitre  part,  nous  serions  assez  partis.ms  de  la  vengeance  ;  ,p  ei|[>J 
elle  pas  léi.'itiiiie  "  Le  man  ^  surpris,  a  trompé  sa  femme  et  soti  allii.' 
Son  iimria.'eesi  entaché  de  fraude.  Toutefois,  M.  de  Prémaraj  D'ajiu 
Voulu  (|iic  l'aulorilé  maritale  reçût  la  moindre  atteinte;  il  a  conservé  jout 
l'nv.iiilag.' au  mari.  I.(i  grand  seigneur  est  mystifié  jusqu'au  bout,,  éi*" 
nouvelle  epou.''ée  échajijie  à  y)ul*iv-ses  séductions.  Oa  dira  que  Ce  !d. 
iiiiueiiunt  est  moral,  nous  réjtondrons  :  pas  trop.  La  sâine  morale' ieut 
que  le  vice  soit  puni,  et  M.  de  Prémaray  le  récompense.  S'il  à  rè<$lli$  de- 
vant un  chiUiment  qui  cùl  entraîné  Ja  violation  de  la  fof  cuDJugafe,  du 
moins  il  pouvait  faire  intervenir  quelques  hommes  de  loi  eu  bwit  noir 
>u  perruque  poudrée,  qui  eussent  l^rononcé  la  nullité  d'un  mariage  vfeié 
par  le  mensoiig.i  el  la  fraude.  Alors  le  haut  et  puissant  seigneuf  .«e  filt 
nul  légitime  ni  ni  i  sa  b(-:!hî.  ('«Ite  passion  pure  et  (wétijue,  quf  s'était 
rourne  si  lon.;temps  d'une  simple  ima"f,  aurait  été  couromiéîraux  ap- 
plniidis.sementîîdtflous,  et  le  meilleur  «erait  allé  cacher  stt  honte  dans 
quelque  désort.  ■  ■  i  '• 

Pourquoi  M.  <i<^  Prémaray  a-til  écarté  ce  dénouement?  C'est  peuit4gw 
parée  qu'iltounalt  le  monde,  qu'il  no  veut  pas  détrpire  le  foyer  ^i^inMi>- 
l'une  el  porter  la  cognée  dans  la   forêt  des   illusioùs  conjuij'ates.  ^'fo|i^.. 
diTvail  an^niir  leinanige  de  tous  les  hommes  (jiit ont  trojupe  leuw  ^i^' 
M'es,  qui  «ut  ii^i  uii  sur  buir  ftg',  sur  leur  fortdne,  sur  leur inflÇujenciï; 
qui  (Mil  dissimulé  jufqu'ati  jour  de  l'union  leurs  peochaiilsà  lavmleii'ciJ!, 
au  j('u,à  l'ivresse,  leurs  attaques  d'('ipilepsip  peut-être,  et  'qui,  loups  r(^. 
viss;tnl.s  se  sont  (;ouveiis  iTune  peau  do  brebis;  tous  les  ho;nmes 'qui 
ont  suppluile  uu  rivaf  par  des  iialomnies,  tous  les  afTamés   qul.ses^ut 
prés''ntrscniuine  avocHts  aiix  conseils  du  rbf,  comme  avoués,  comme  no- 
taires, el  ijui  comptai 'Ht  sur  la  dot  de  |^ur  fein  ne  pour  payer  utrechurge 
|.rie  h  cnVIit,  tous  les  Hubert  Macaire  qui  ont  su  faire  valoir  à  d(a  beum^ 
l>éies  futurs  les  hiaciiifiques  f' venus tlefpur  terre  de  Blaguemaun,  prèg^ 
(ie  Cracovie  ;  si  l'on  de^ail  «nnuler  el  d&soudro  le  mariage  du  tous  ces 
hommes,  autant  vaudrait  prononcer  immédiatement  le  divorce  de  pres- 
i]ue  tous  les  époux  français.  M.  de  Prémarajr  a  piM  devant  celte  pers- 
pective, et  de  [leiir  dcjdonoer  le  sigu  d  d'une  révolution  soçiat9,  il  a  k/ssé 
le  fripon  jcmir  des  fruits  de' sa  ruse  et  le  mensonge  triomphera  C'est  peiiir 
dre  fidéleriieut  la  s(^cielé^ce  rTesl  i  us  la  corriger  ni  l'iustruire. 
,  Ijei  Pommes  de  terrf  malades,  u\   ef(  le  titré  d'une  pièce-revue. 
oiiée  hier  au  P.iL-iis-Ruyal  puir  la  prem'ère  fOi;-.  Les  piôces-ievue»  «^ot 

~  produit  pâture!  du  moit  de  décetnbre.  C'est  un  UbUau  comiqua  da  e 
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Y  a-      '  -*JW.  €rey  à  Bollinarkui  et  à  Quairy-Baok, 
L  Grkrtt  à  Pury,  de  ÎIM.  Ashlon  à  llyd«  et  do  MM,  Ashworih  à 
Ion,  ne  môfiUiit  pas   moiu»  d'éloaes.  Voici  ijuciqucs  détails 
donaés  par  M.  H.  Grey  lui-m6uie  sur  sa  fllalum  : 
»  Un  des  expécJicnU   le»  plus  licjureux  auxquels  nousayiMJS  eu 

*  "^P'î"*'**  pour  civiliser  nos  ouYiiers,  a  été  de  leur  dmmi^r  dis 
»  soirées  pendant  I  hiver.  Nous  réunissons  cuvirou  trente  persou- 
»  Oes,  les  plus  ignées  des  jeunes  illles  et  des  jeunes  j,'arv<>iis  en 
»  nombre 6«a|.  lU  vionneulsurune  invitation  spéciale;  l'on.'nvoi  • 
-  5,*^"^^'"""/*^'"*"''*^  P'l'l''t-'«' le  imprimée,  sur  la(jutlle  sont  iui- 
»  diqué»io  jour  et  l'heure  de  la  i-cunion.  Il  eiiire  dans  nos  plans 
».  de  montrer  autant  d'égards  que  possible  à  ceux  que  j\Migage 
»  lunsi  a  be  Joindre  à  notre  société. 

>Le8^«Qifees-8e  lionnunl  dail*  la  salle  de  l'école,  que  j'ai  dispo- 
:»«ée  avec  élégance,  qui  est  garnie  de  bustes,    le  peintures,  «'l  oii 

*  •©trouve  aussi  un  piano.  Comme  elle  est  attonanle  à  ma  maison, 

*  j?®'^**  P'^°*''"'l'^  faedite  les  arrangements  à  prendre  nour  les  ra- 

*  y^ÇP^scnjenla  ainsi  que  ponriesjeux. Avant  l'arrivéétionos  botes, 
'  ^''y'**!'!*'*'"*8*«»i"î>pitloreëques  oudcs  dessins sontiilaeés  sur 
>,|efl  tables;  ils  s'amus^iit  à  les  parrourir  jusqn  à  et?  que  Ton  serve 
?,le  tli^.  l^  thé.  et  le  caT-  circulent  ensuite  de  muiii  en  muiii,  et  ils 
^  pMsentavecmoiou^ntrci'ijx  jusqu'à  latin  du  repas.  Jo  vais  d'un»! 
.»  laiMe  à  l'autre,  et  j'en  trouve  toujours  plu>ienrs  qui  sont  capables 

•  Don  aenlenient  de  faire  une  quest'ion  uu.d'y  répondre,  mais  eti- 
îQore  d»  soutenir  la  conversulion d'uni*  nianiei'c  ()ui  v<tus  suc 
'•'  R5*^'*"^"  '^  "*  m'adresse  jamais  à  toute  la  société  à  la  lois,  cl 
lj4vite  autant  que  possible  louie  jréne,  toute  formalité,  les  irai- 
»  tant  oomnie  s'ds  étaient  dans  mon  salon  et  comme  mes  airiis  et 
••  anes^gaux.  Aptrèslelhé,  nous  nous  mettons  inio«anni-;i'nienls, 
»•  qui  consistent  à  réunir  les  frairmeiiis  (l'une  carte  de  |.'cfipni;>liii' 
■«  W»  d'une  gravure,  à  jouer  aux  dames  ou  aux  éclicc:^,  à  biùir  des 
^  daât^aux  de  cartes,  à  nous  livrer  à  des  expériences  annisanles 
'•  da  phy  ai  flic.  Ceux  qni  ne  jouent  pa>,  lisent  ou  discutent  les  non- 
t  velics  du  la  semaine  et   la  i)orni(iue  de  la  colonie.  ^ueli|iiefuijj^ 

•  iious  avons  un  peu  de  musique  et  de  chant.  » 

.M,  l.^n  Faucher  décrit  U-s  ineeura  assez  tristes  et  la  vie  miséra- 
.10  des  tisserands  d«;  Leeds ,  logés  daiis  des  caves;  il  constate  les 

..IMHCmbUUKXK  curieuses  oui  existent  eti  Angleterre  entre  l'agricul 

Jure  et  la  fabrique.  l/Anglet<Tre  a  son  agriculture  manufacturière, 

■^e»  masses  de  prolétaires  agrieules   allant  (iffrir   leur  jom-née  d  • 

JiWIté  en  comté.   La  dcmandej'xcédant  constamment  r<jfTre,   le 

t'Uroaiicr  qu(!  l'on  emploie  accepte  le  travail  comme  iiri  secours 

5tt*il  a  mendié.  Vous  rencontrez  des  labouKnirs  stalioiniant  pres- 

v'Jedans  chaque  paroisse,  à  l'endroit  Où  se  croisent  les  roul-s  et 

•Oi  aotlicilent,  disant  avec  le  ton  de  la  prière  :    «  Nous  voilà,  nion- 

»eur,  forts  et  bien  portants.  i\e  voulez-voiis  pas  nous  taire  tru- 

;'|liUer?  . 

;Le  bourg  de  Willenhall,  exclu'sivonionl  |ienplc  de  serrui  iers,  fonr- 

ilt  à  notre  auteur  l'fHXîasion  de   signaler  le  préjudice  apporte  à  la 

aatà.dM  l'bpmme  paruntî  seuhî  prof.ssion    exercée  tout.'  la  vie. 

•iOid,  d'après  M.  Ilorne,  le  p<irtrait  des  serruriers   de  Willenhall  ; 

»  Leur  viNa,ii(;  est  liagarl  ,  leur  |)ers(jinn;.  sale  ;  leur/  nl^llIl)n•s 

3  sont  grêles  et  rachiliq'ues  ;  on  croirait  que  leur  peau  a  été  sécliée 

.»  à  la  lumée  cl  racornie.  Les  Jointures  sont  saillantes  et  comni- 

I  nouées  ,   la  inain   droite  a  une' raideur  particulière  ,   il  semble 

•*  qu'on  l'ait  tordue.  Le  genou  gauche  se  pn>j  jtte  en  avant  comme 


dont  il  a  posé  les  préo^sses.  i  .  , 

Au  .surplus,  noits  ne  saui  ions,  sans  injustice,  ranger  déllnitive- 

nieni  .M.  Léon  Faucher  iuns  la  cla.ssc  dus  observateurs  qui  enlas- 
seiil  les  renseignements  sans  conclure.  Les  Etud  s  sur  l' AngLelei re 
no  sont  pas  eonii)lètenient  |)nblié<>.s;  l'ouvrage  ne  se  termine  pas, 
au  secund  volum((,  et  peut-être  l'iuitcur,  après  avoir  lldclemenl, 
euregi>ljé  les  faits  dans  la  première  partie  île  son  œuvre,  se  ré- 
serve-i-il,  dans  la  parlie  jncore  inédite,  de  faire  connaître  ses  vues 
sur  l'avenir  delà  société. 

Nous  espérons  que  ce-  vues  seront  supérieures  à  l'oplimismi!  de 
l'économie  politique  olllcielle.  Dé(i\,  M.  Faucher  s'en  est  séparé 
t'urt  nettement  pur  la  couleur  g^'Miérale  de  son  livre  et  par  certains 
afx-rçus  qui  ont  tout  notre  assentiment;  ainsi,  l'auleur  des  Etmles 
sur  i Angleterre  éiiiiet  les  propositi«U8  suivantes: 

Le  salaire  des  ouvriers  et  surtout  des  ouvrières  est  insuffisant  ; 
la  prostitution,  le  vol  et  presq<i(;  tous  les  crimes  ont  pour  cause 
première  l'indigence,  et  disparaîtraient  avec  elle;  le  travail  agricole 
monilistî,  la  suciité  Of.il  l'instruction  et  l'é-lucatiim  à  renl'am  du 
peuple;  l'exercice  constant  d'une  seule  profession  abrutit  l'Iiomme; 
l'iiivrier  a  des  be.soili-;  intellectuels  et  moraux  comme  des  besoins 
phrsi(]ues,  et  il  serait  salutaire  de  l'initier  aux  beaux  arts. 

Fil  combinant  toutes  ces  donnn's,  on  obtiendrait  un  programme 
complet  de  reforme  sociale.  Ce  progrannne  peut  se  ré.iuin  n'  dans 
inie  formule  Association  agricole,  dumestiaue  tl  industritUe.  Celte 
formule  sera  l-elle  le  dirnier  mol  des  Etudes  sur  i^nglelrrre)  Nous 
ri^'iK>rotts  ;  mai.s  on  ne  peul,,sans  màinjuer  aux  lois  de  la  logique, 
refuser  de  st?  rallier  au  principt;  de  l'association  quand  on  a  écrit 
ces  ligni'.s  :  \ 

"  Il  n'y  a  pas  dans  l'ordre  social  une  plus  grande  Jifllculté  que 
»  ccIkï  (lu  salaire  ;  ni  la  siience  ni  la  pliilanlliropie  ne  l'a  rés(jlue. 
»  L'epoiiomie  politique,  a  -on  début,  avait  supposé  que  W  prix  du 
»  travail  s(f  mesiirait  haiurelleiiiint  aux  besoins  du  travailleur, 
»  théorie  à  hKjnelle  h-s  laits  donnaient  dijà  et  donnent  <"iicore  un 
I)  cruel  deiiieiili.l.a  dm^irine  c  uUiaire  ser.iil,  à  tout  prendre,  iidlni- 
ment  plus  exacte.  IjOiii  qui'  les  salaires  suiyeiit  lii,  proportion  des 
besoin^,  ee  soyl  les  besoins  qui  se  rediéiseiil  au  niveau  des  sa- 
laires :  vove/.  l'Irlandais  se  nourrir  des  ponnnes  de  trrre  (jue  les 
|)ur<'s  dedaigiK'iil.  cl  se  couvrir  de  haillons.  Fsi-il  dans  la  nalmv 
des  choses  que  rhomrrrT^.r'itend''  aus>i  bas  et  fit-  seinble-t-il 
pus  plutôt  <|ue  la  misère  ml  fait  ici  violence  à  ses  plus  légititues 
uistiucts  ?»  .  ' 

V.  II. 
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HCTVK    OES  JOUKHAVS  DE   VABIM.    —  21  BÉC! 

1^  Journal  (Us  Dfbnts  animnc'-  que  lorJ  John  Hu.<sêll  ;i  d'dnitivf- 
nienl  cniistllufi  1^  calmifl  ilonl  il  sera  li-  chef.  On  iic  cnnnalt  pu.s  tni-ori" 
U's  uDHis  de»  ii>f iiilir<>  ilii  miMVfjii  iiunistirr.  ijiii  ddit,  (lit-8n,  |ir(i|»i)>fr 
au  parlciiicrit  ralKititimi  ciiiii|»lt'lc  et  iaiuiéi,luitc  des  dr^ilii  hur  l«s  gr4iuii> 

élr..ni.'' r>.  ft  qui  sei.iil  i>p|iiiyc.,  paiir  ociic  iin'-ure,  ii.ir  sir  llolrtt  l'erl 
dai.s  1,1  cliniiilar  dis  (rnniiniiufs  ,  et  |iar  lonl  Alierdi>en  dans  la  rh.Miihrt" 
(If.-  Iiiiils.lvilin,  II'  Journal  rlfs'  /)t'hals  |  (>ii-«  ipie  loul  natiir.llcincni 
lord  l'.iliiicrsioii  sera  chiirgi'  du  Uéuiirlinri.t  des  affiilrcs  ctniuf-'i  rcs,  et 
(juc  k.iil  IkMu\.i!i',  fièrt'  oc  lord  .M.lboarin',  -cr:i  iioinmi'  umlias.-ïiideur  à 
l'ai  i.-.  Fil  Hiii'  (le  ce- Cdnihiiuiisitiis,  il  est  facile  de  l'onaer  des  conjec- 
turisi  mais  le  |)!ii.-  fa;^!'  est  'latipiidre  les  évèiieineiiis. 


corruplian,  ijitis. c'est  d^à  bien  asse^  pqûr  9^e  ceriu^  |«Bs  fta  Uou- 
vent  fort  in«L        • 

Le  Siècle  considère  le  droit  éparme  qui  pèse  sur  rinlroductioti  des 
fers  iitratixcrs  comme  lu  clef  de  voûte  du  système  protecteur.  La  raodi- 
flcation  projt!tée'|iar  le  gottvcruemeui  lui  semble  utile  et  équitable,  quoi- 
que trop  restreinte  ;  et,  ecpeudtirit,  la  moindre  atteint^  au  tarif,  fùl-«lle 
cent  foiï  justifiée,  su(fit  pour  élever  une  véritable  temiiéte^laus  le  caioi) 
des  liants  liaroiis  industriels,  tant  l'empire  du  monopole  est  absolu  1 
_ ^ — , <    .      I — — r  "  :         — ■ . 

wrnmn  coMutaroMBAMOB.  '       '' 
M.  H.  C.  i  Vi«Dn«.  —  R<>çit  el  vu  M.  C.  R.  —  Courage  !   Pouiseï  toujoun. 
M.  S.  à  St-^Qiientin.  —  Heçu.  luscril.  Merci. 

M  Cl).  D.  a  Verdun-s.-U.  —  Reçn.  —  L»  uuuvell*  qua  vous nou*  dobon 
de  V.  nuus  f«lt  uu  virpliiLir.         ,^«  .        " 

Bourse. — ReTU»  de  la  Bemaind. 

Toutes  les  valeurs  oui  paru  s'aniéliurér  «eusibleraenl  depuis  samedi  der> 
ni(!r.  Les  rentes  6  p.  U|0,  sans  atfitires,  n'ont  moulé  qucdi^  10  C;  le  J  p.  0|0 
fermait  Bbr  en  hausse  de  ;iO  c,  el  aujourd'hui  dimanche  les  cours  se  sout 
L'iicore  élevés  uuli^ré  la  <piesliou  niinistt'rielle  d'Angleterre. 

Les  clieiniiii  de  fer  oui  iiu«8i  uioiiié,  et  la  pitivari  de^  uicienn«i  lignfs 
oui  K'K»é  '-i^^  30  fruucii  celle  seraalue.  Les  aciions  du  Nord,  |>ortées  liitr 
au  couiiuenuemeiil  de  la  Bourse  à  des  \mx  fori  élevés,  oui  b«aucou(f  tiai>gé 
sur  de  Taia  brûlis  ré|)audiis  au  momeul  de  l'adjudicaliou  de  Creil  i  Silnt» 
^,eutiii,  et  se  soul  relevés  avec  la  même  promptitude  quelques  iukiants 
pUis  lar(l. 

l'arnu  les  vnlfnr>  étrangère*,  nous  signalerons  un  peu  de  hanssesurles 
fiHids  espagnols  el  les  obligalions  romaine»!.  Les  banques  de  France^iil  u- 
gagiié  ;)i<  fr.  Les  cours  de  liiiO.'Hc  suuiicfineul  sur  la  caitae  iiouio,  taudis 
qui;  lo  comptoir  Ganiicrou  desceud  ^radufllemeul  k  1112  M. 

Il  u'a  ^ui'.re  été  (|ue.sliiin  d'aciiuns  uiduslrielles,  ^i  ce  n'est  des  Avrjron 
restés  .stationuaires,  ainsi  que  les  Zinc  Vieille- Moulague. 


/.'«)«  dti  gérants:  K  CANTAr.uKi 


•■BPS! 


M  MIT  ftiPfVD  nuviica  de  nouveaux  conrs  de  musique  vocale 
.  lAAIlAnJïll  {méthodtrationnelU)  mardi  ,  13  dt^embre,  a 
deux  beuri  s,  rue  des  ijauil— l'èrcs,  1 1.  (C-urs  de»  élèves  de  l'ablié  Gaullitr), 
rue  Saiul-Ueuis,  aii6,  et  plyce  de  lËsirapadc,  30.  iVuir  le  pruspeclus.) 

Spectaclefl  du  22  déceiobrb  1865. 

OPÙLA.  —  L'Etoile  de  St'ville. 

raASCAïa. —Tariu(T<!.  Famille  Poi6Soa. 

orÉHA-coMiOVK.  —  La  Pari'du  Diable.  L'Amaiooe. 

OOBOii.  —  L'Acte  lie  iiai-sance.  Calberlo<:  Howard.  Le  Portrait. 

TASSE  II.1.Ï.— Riche  d'amour.  Rot«nson.  Les  Infimes. 

▼  .\RicTss.  —  Une  .NiiU  blanche.  Gardensf  di*  Hiiidons.  TurluttlO. 

aTK«ASE.  — ()'*}  Marchand  de  marrons.  La  Matirewe.  Demoiselle. 

VAiéAis-ROTAIi.  —  Les  t'oiniiies  de  lerre  malades 

rojiTZ«BT««AK«ni.  —  Reprëtenutiao  extraoMlnalre. 

Aamau.  —  Les  Trois  Mousquetaires. 

QAiTÉ.  -^  lia  Sœur  du  Muletier. 

c»QaB-oi.'*Mri9«c-  —  L'Kmpire. 

COHTK.— Un  Homme  de  CtreuUn.  La.  Poupée.  I^jlphide.  JocniM. 

roJbiu.  —  Prix  de  vertu.  Diable.  Plus  heureuse.  Moustache. 
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'lianée  qui  Tient  de  s'écouler.  Uoe  pareille  œuvre  doit  être  variée,  ainu- 

|Hte,  grutesipie  mê'ue  dans  la  forme,  inspirée  au  fond  par  la  rai-on.  par 

^jnour  du  proj^rès.  iS^tî  e-t  un  heureux  tcxlc  (tour  les  aateurs  d  •  reviHj 

>ambreuse«  rcceplious  à    l'Aciidéiiiif  frani;  isc,  ^'uirn'' (f  loiiini  in  eoii- 

-^jlei  Jésuites,. dénionétisaliou  des  pièces  de  si.\  liards,  des.dix  ii'riiuiio.- 

=  la  lettre  N,  eougrès  upriioles  et  raédieuux,  grève  des  chirpeiili-'rs,  ap- 

.J^ltion  de  journaux-monstres,  ouverture  de  l'il  auidiônie,  nprésenta- 

ïDS  da  la  Biche  au   bvis,  des   Trois  mousquetaires,  i!es   éli'|ihaut-, 

1,'OUTerlure  île  l'Odénu,  suppression    de  la   harlie,  ieii,iis-.aiice  des    f.iiiv 

t>U,  des  breloque»,  des  halàts   courts  el  de  toutes  les  nioilc.i  disuraoji'M- 

'-;i  qui  étaieiu  en  faveur  il  y  i  vinul-ciiiii  aas,  voilà  pour  un  vaud  villi-te 

1  iîn  des  oixasioas   de  pas.Mir    du  grau-  au   doux,  du   plar-iui  .lu  ^évèrl•, 

^1  critiquer  da(ts  n  is  jncEiirsce  nui  est  ritraj;rr!(',  et  de  stiiuuler  toutes 

'.*!  temlances  liliéraie,s  el    génère. :se.s  du    iiuhlic.    Les  ailleurs  (le<  Pom- 

!?*  de  terre  malades  u'  oïd  rien  failde   loul  icla.  \\s  ont  eu  de  ^e.^prit, 

tlis'peu  de  boa  sens  ;    il.i  oui  enfilé    les  ealemlxmrs  taiis  pmir.-iuivré 

i^tUtre  but  ([lie  celui  qui  est  indiqué  pur  c«  refrain  : 

Il  faut  rire, 

Rire,  el  toujours  rire. 

Après  avoir  entendu  la  première  scène,  nous  espérions  mieux.  S.nnville, 

■>li  1  joué délicieusemeut  le  rôle  du  roi  Poninif-de-Terre  !"■,  .«e  sint  ga^ 

qw  par  la  mulaiJie.  Quelle  cause  ouiiipr(ju>»it^^fa  .-unie"?  le  désordre  s'in- 

(•«duirait-il  dans  se-    linances."  nullemeuf.    Le  premier  inini.-lri'  TiU)»r- 

)l«  •  rn  les  comptes  apiird.s^.-d4-u4'-OHiih.-d.;  Terre.  .Sa    lille.    Fécule  lui 

BOBerait-elIc  des  souci-?  l'as  ilavanta?.'c.  Kien  n'e.-l  plus   iiinoreiit  ipic  |a 

^•ule  dePomine-iiéTi  rrr,  nais  le  rm  .-a  t  d  où  \ieni  -ou  mal  et  IîmI*- 

ard  à  ses  conrii-alis;  (•'•   pr  l-  (a-''^i",  c  H'H  i  irril",  i"  r|iii  l'ev-;  ér-, 

.•nitlilui    diinit"  Irt   ?p|i(i.     . '•■-1    il'éiie   poai-uiM  en  ion-  henx    parée 

rsnd  sjieclr''    a|tp' li'  l'E/ioijUP.   r'esi-de  »oir  etrU -nr  iiiii^  .'ri-  iniii.-   en 

,    r«s  caraclèrcs  :  lisez  l' Epoque'.  i,isE/,  i.'khhjuk  !1  I.ISKZ  L  r.PoyiJK!!' 

•5  prince  ne,    n-neonire  ijue   d.'.i  Ii:i"iimc,.-    en  liahil  ^^i.^  eiiipoiNmiiiant  la 

*-llé  dec"  jcliniai  nnuilii.  On    If  Iruinnciiez  l'épicier  qui  en   fait    des 

>/tw,  chi^z  le  iihannaeien  ijt^i  le, cli.iniîe'eu  cornets,  chez  !e  coilfiir  qui  le. 

saofforme  .e|t|  pani!!"!  '^.  l7)tpoque  est  ilaiu-  I    caliiuç!.  du  luiiuïiiv,  daii.., 

•;  cabinet ^de.'i  hornims   de  loi,   dans    les  cabineLs  de  lec/mre  ;  oniin...., 

■/,iD8  tous  lesrabirtet-.  C'e-.tuni'.  plaie  d  Knjpte.  Puinine  de-'lVrre  !"■,  en 

i^  mettant  à  tiible,  déploie  sa  serviette,    (;csi  Vkpoque  injprniivM!  siir  ii». 

I«\. A  ce  dirnier  ••i)iip;le  prince  tomi»''  en  d  ■failluricc.  e!  (loie-  I.'.  gué- 

.:  de  «a  méUmcolie  on  fait  dèfil'r  devaiit   lui   toutes  les  curiosité*  de  k 

spirale. 

Cette  verve  déployée  cinlre  le  cbarlalanignjc  de  l'Epoque  nous  faisait, 
'♦è^«*»llruiic"tTiotino  opinion  des  auteurs  ;  nous  pensions  qu'kprès  avoir 


donné  à  leurs  piiirsanliTies  un  lilire  cours,  ils  formuleraient  un  ju^;ement 
sériciix  sur  l'oi;,'  in  ;  (f'ia  eoniprc-.-iiui  et  de  l'es'lav.i^e,  qu'ils  sauraient 
prédire  un»  fin  prochaine  à  ce  produit  artificiel  de  la  réclame  et  de  la 
'bib-caradi». 

Les  a'ifciirs  avaient  lie.iu  jeu  poir  nous  dire  que  In  popu'arilé,  (pie  la 
faveur  du  puMic  franç.iis  n'étaient  pis  acquises  il  d'Iui  qui  odrirail  a  l'a  |- 
iijiration  de  uic.ssienr.-  les  coiirierg  s  les  plus  wi-Un  pre.-sis,  el  qui  ela- 
leraii  a  leiir.v  re).':rds  la  plis  larue  nai  p>  de  p,i|)ier  ,  mais  à  celm  ipn 
montrcriiit  de  la  -ympatliie  à  laines  les  miorturies.  du  (iévoaenient  et  dii 
respec^  à  loiis  le-  |*uiei(»cs  sMrrés.  Devenir  bopulair''  ,  I  T'qirà  propos  de 
la  L;r('v«  de,s  i^har/ientiers  on  a  infcnniiii  ié  n  ilde  caractère  d''  la  cla>.-e 
oinnèie  ;  devenir  jiopula;re.  lor-ipi'à  l'orea.sioii  de  .M.  (JiiiDe^  u^^ll  voulu 
bafouer  la  jeiiiies-(\  al'ims  iloiic  !  c'c.-t  uni!  préteiilion  n.-ilile. 

VoinA'-i  ♦;»  défen  e  de  I  itiiiiioliilisine  el  d  i  privilège,  aiitipalliique  -^  la 
masse  de.-  lecteurs  pir  SI  s  teiiiliiucef,  l'A^ioçu/î  ne  pouniiil  prolon^ier 
son  iifionie  rpi'eii  se  montrant  .spirituelle  et  mordante  ;  elle  est  ennuyeuse. 
Ses  iiniiieiis»s  colonnes  ne  .soiil  remplies  que  di>  poussière  et  poiuraicnt 
s'imprener  avec  des  lèies  de  cloii.i.  On  (>Tj  est  réduit  à  lirg  dans  fe  jour- 
nal ce  ipi  on  (lédai};;iie  clie'z  le.-  airtrr5' la  revue  de  la.  presse,  jiériudi- 
(pie;  le  reste  est  d'une  di;^pslion  impossible  pour  les  lecteurs  les  plus  af- 
fames. 

Voijàce  que  Ponnne-dc-Terre  l"  aurait  pu  dire,  cl  le  parterre  l'aurait 
a(i|»kudi,  car  le  jiarlerre  u'aiiiie  ()a<  VEpof/ue,  il  accueillail  avec  trans- 
pori.^  teins  les  s  treismos  lanc.  .s  contre  celle  feuille,  et  jie+idatttbis^  e-u- 
tr'.T'.lts,  de.-  iiiinièros  de  VE/wque  décliirè.s  par  les  s|K'Ctateuis  se  tr.iu.-- 
lorniaient  en  linnleiies  au  in  lieu  d'ai  cliiiiiatioiis  i.'uauiiiies. 

Mn:-  1' eiimii  <]  ■  l'T'r.  .•.c-i  lii  :  il  s'e.-t  con'ciilé  de  maudire  \'Epnqiii\ 
pai    '■   qn'il    la   \'ye;i    p.iri' 'îi,   aceii-a'ion  peu  i  oncluanlc.  Un  Adieiin  ii 
'n'cDiiovaii  liiciT  i|'r,,|c.ii..!i  -^  An-  Il  le  .appelé  le  Jisie.  ■*- 

Les  anIeiMS  avaient  doue  ■,  ;vert  Un  lilon  .'liiil  -  iiiUilpas  Compleleiiicnl 
e\pl:iiti-  ;  (railJeuc-,  j!-  uni  conanis  des  injuslice.-.  L-rsipi'iiii  lioniiui'  ir 
r:v  cli.u'^é  de  çourmiiier  1 1  ii'èce 'a  p  as  bèl«  ci  la  plus  eniiiijeii-e  oe 
l'aiinée.,  dn'e-tpa-  eipuidiile  dar.èierson  choix  -nr  la  flic/ie  au  Dois, 
.tiiirîi'est  ipas  plirs  bêle  (jue  lesélephanls  ila  Cirijue,  et  d..uii  ;.i  ,ii  n-iqne, 
■■dot:'  Irt^déçiTraliijris,  i!"iil  le.-  rostuniés  ont.  l'ail  lis'délices  dos  griscttes 
pendani  deux  cents  lepirJedtalinn;  conséciilives.  '    '' 

Au  surplus,  le.-:  aiiliNis  uni  re  oiiuii  hur  lautc  et,  la  repré.seninliOii  icr- 
Hiiiiée,  lis  ont  repris  la  co  irnonciléeeruée  à  la  fiiche  au  Bois,  pour  eu 
graiiûarJiJjm-  produciion,  les  Pommes  de  terre  malades.  ' 

La  pièreViMLires  bV'u  ioiiée;  nous.avons   appla;idi    Alciiic  Tousez  fi) 
onstutite  «1^  lainire ,  Niinalit  repr^seniani  Mlle  de  Curdovilie,  Levassor 
qui  r«f)ro(hlit>^ili  seul  tous  les  exereirp*  de  l'Hippodrome 
pothéote  du  vii 


'     '  'i 

1  MaûeraoiselleScrivaueck,  en  courte  jupe  dorée,  a  figUjré  le  foled  d'utta 

manière  si  séiluisanle,  que  Poinmiî-de-Terre  l"  n'a  pu  retenir  celte  ex- 


clamation eu  i>er«  libres 

Je  vomirais  bien  voir  le  soleil, 
Quand  le  soleil  8«  couche. 

L.i  Iode  baissée.  Levassor  a  reparu  i»oiir  parodier  les  leurs  du  grand 
(■•■camoteur  Ilnlieri  lluidin.  yielques  exercices  ont  été  exécutis  par  le 
comi'|ii(Mhi  Palais  Hoyal  avic  nue  siirprenanti:  prestesse  ;"  d'autres  ont 
été  coiiiplètemcnt  tscamotés.  Voici  c  nuineiit  Levussor  exécule  le  tour 
des  poissons.  Oji  lui  apporte  un  boc.ld-  poissons  rouges,  il  1«  diHi{).se 
|>ar  terre,  lourur  autour  et  s'ecri.i  :  J'ai  Jait  le  tour  des  poissons  !  .V 
condé  par  GVas^ol  i|ui  se  lais^e  liandc'r  les  yeux  cl  qui  joue  le  rôle  de 
:,omnambu)e,  du  patient,  Levassor  a  très  i>icu  ridiculisé  les  erreurs  du 
iiiagn(:li.suio  animsl,  science  qui  tâtonne  encore  et  qui  est  à  son  dè'bul, 
mais  (pii  ouvre  déjà  d'immenses  perspectives  à  tout  homme  dont  les 
ytux  ne  sont  ptr  bouchés  par  ces  préjugés  de  savant  plus  enracinés  que 
(;euxde  l'ignoraifce.  ,      "^ 

On  dem  inde  à  Grassot  :  Quj;l  fi»t Je^noin  de  ch!i|»elier  qui  e.»t  in.-crit  dans 
ce  chàfJeau-Gittvs,  il  réi>ond  :  li.indoiii  —  Je  vous  dis  dans  ce  chapeau- 
gibus,  GIBUS  1  --  Charlief.—  Allims.  nous  ne  sortîmes  pas  lucide,  aujiur- 
(l'hui,  coinnirul  donc  cela?  OhTflh!  v;oiis  allez  me  dire  quelle  est I» 
■lettre  que  j'ai  tracée  sur  cb  papier.  (C'est  un  o";)  Oh  ob  1  n.ius  ne  i;iaiiqii«- 
rou.s^pu.^cela. 

IX  ,soii!ii.\*iBiJtK.  —  Ob  1  oli  !  c'est  lin  Y  grec.  ■ 

i.i;  MMn^KTlSKin.  —  Ah  i  ;.li  !  el  celte,  le;ir  ■  ci  (c'e  !  un  A),  a'i  '  :'  i  - 
vcns  allez  ine  laMeviiKT  du  pli'niier  cot:p. 


liens 


iIllIlS 


y  compris  l'a- 
FraÈcoui  ;  Luguet   excelleut  dans  plu^teurs  rôles. 


_4^-s4+«^f:VMi!i'i,i;  (  iiis  bi'sitei).  —  Ah  !  ail  !  c  c-l  uu  15. 

I.K  MA(i\ÉTI,SKt.«  (lli    appoiuléj.—  y  lel  (Si  cet  oli|Cl  ()'ie  je  li 

la  main  -.'(^C'eM  une  laliaiièrc.  Le  niagiA'u.seïir  clci  nue  phi;!eur.s  foi.s  \w»t 
in  averti;- le  soiini.rn,luile.)    , 

—  (;'e-(  mil'  paire  ne  lunettes. 

— ■  Voyez  doîic'bieuV-—  C'est  nu  liilboquet. 

Le  niâgiiéiiseur, en  passamprès  du  somnambule,  le  pince  &l  lui  doi)n« 
des  coups  de  pied.  ,   . 

Nous  vfnuii.sdaiialy.scr  la  pièce  nouvelle  du,  Palyis-R.yi'.  Eiie  nesi 
pas  (les  meilleures,' mais  on  |)euten  rire....  avec  un  peu  de  ImnniiHoloûlÉi 

Victor  llEN.-dEQi'iN. 

Nous  rendron"»  compte  Incessamment  de  <a  Fille  à  Nidolat,^  dram«- 
vaudeville  joué  avec  succè.s  au  théàtie  des  Folies-Drauialiqu 's. 


f 


, ilHwwlpTJW  le  pU  CMlMlé  dépoflé  par  le  mioiitre 

fuA  h  l'éeipUoa  iae  etbAre». 

CamcoMBeiiopeil  fiUa  pif  suite  deU  demande  formulée  par 
kooB|iagnie  «oaliaée  qui,  a|miav(rirTu  a*  aoiimiHioD  rejetée, 
gcodu  qu'eue  n'était  paa  deaceaduo  à  ce  maximum,  a  offeiï  poe^ 
Krieurement  d'aooéder  à  wtte  durée  de  quaraote-ot-up  an  quatre- 
nigt^ix  joura.    '         , 

Eu  cette  droopMuKNU  le  mioisiére  a  continué  de  faire  preuve  de 
etiie  iaeroyabte  Uioapicité  qui  a  préaidé  à  tousses  aotaa  dansl'O' 
péntiob  dea  cbantaade  for. 

Eo  premier  Ha»,  la  Ml'autorisaii'elle  à  foire  une  oonoeasion  di- 
Nde?  N'eat-oe  pas  uhe  «OBoesakm  direeti*,  par  arrangement  et 
MKté  coDChi  «(.AH^ifeltu,  et  090  une  a4l«diGation  qa»  cette  ood> 
MMon  foite  api^,<»Up,  quand  les  soomisaionnairM,  étant  seuls 
t  se  redmitaiil;  i^aouoe  coodirftenoai  forcent  la  miustre  à  leur 
lira  connaître  aoo  maxlasum,  et  rtipulant  .d'aprèa  œmazimimiT 

iiasi,  point  d'a^tudleation,  m^  une  ooooaasion  directe,  c'est-è- 
ire  Tiolation  de  la  loi  :  voilà  la  première  foute  commise  par  le 
■«latère, 

-Mais  nous  pieiionf  cette  fonte  sous  notre  respoo^illté,  disent 
la  ministres  ;  lea  chambre*  Jugeront  que  nous  ne  pouvions  sgir  au: 
MBtnt  daas  la  poaUioa  flchëuse  où  se  toove  la  place  de  Paris. 

-Nous  savoaa que, par, une  singulière  interprétation  de  focoiM- 
iMIiM,  les  miolatres  alwMtnent  assez  voloniiera  à  déroger  à  la 
«i, en iavoquantlaar  illusoire  reapoosabilité ;  —  noua  réprouvons 
saplétemeat  ce  procédé,  qui  peut  mener  aux  plus  (randa.exoèe, 
et  mettre  à  l'abri  dSm  soiaoès  savunowit  prépûré  lea  attentata  les 
|hi  odieux.  —  Mtls  eooore,  élait-Q  vndmeot  nécesaaire  de  violer 
hioipour  sortir  d«i;e<«l»iMas  taduckx  qui  pesé  sur  le  commerce? 

Nous  ne  deman^éiioâa  pas  q^i  a  causé  cet  embarras  ;  on  sait 
Hf  bien  que  c'est  L'IniMfÉforanoe  du  ministre  et  des  chambres; 
BiM  comment  follait-il  en  aortir  T 

fiogl  compagnies  s'étaient  formées  pour  le  chemin  de  Ljon  ; 
ebcune  ayant  fMt  verser  un  dixième,  quelqoos>unee  même  un 
Mquièmede  k  aoascripUoo  par  les  actionnaires,  une  aom;ne  de 
foix  cents  millions  était  «•ngorgée  dans  les  caisses  desbanqiâers. 
U  place  se  treuve  eo  ce  moment  fort  mal  à  l'aise  par  une^grande 
léaurie  d'arga«i;et^  l'adjudication  du  t^emin  de  Lyon  ayant  été 
bée  au  X)  décembre,  on  avait  pu  compter  qu'une  forte  partie  de 
wlOO  miUloM  rentrerait  en  droulatien,  par  suite  du  renâioarse- 
BMt  imméilat  qne  lea  con|tagpiea  devaient  opérer  apria  ra4Ju> 


Donc,  diaaal  laamttilalres,  al  nous  n'acoordioaa  pas  le  cbemin  à 
hcompagaieeoaHaée.  «a  MO  mlUioaa  restaient  daakkacaiasaa 
«as  pnivafoat  aatlsfolreMii^tauMMes  bneolasde  la  ia  dfamiée, 
atéui^ÉMUm  I. nfoWi  i»liiM>  iw, winalert  9»  notre  faate.  Hoas 
noasdûMiceédér  UMé  autre  cooaidôraUoù  dèfànt  cette  cobaldé- 

Ce  ssrm  Manjbtéfi  ralaoîiiié  aor  ce  p<^t,  si  par  malbaar  le 
tarsai  Àa  iMèate  iw  voua  avait  pas  trahi  ce  BMlin  ;  car  U  dédare 
p  11  uuiiipégala  oiJilladWi  aTalfifolT prfiTnnlr  In  mlniitèrn  qoeataa 
fropoalUoo  a'éla^  paa  acceptée  aujourd'hui  lundi  avant  midi,  effo 


WlÊliWt^ê  WAithiiebiM  quelefoavMiMment 

se  réservait  déeid^Dent  le  chemin  de  Lyon. 

En  accordant  la  concession  direcle,  les  miniaires  ont  en  ooire 
donné  gain  de  cause  à  ce  système  de  coalition ,  et  ont  prêté  les  maina 
à  uà  acte  qui  peut-être  constitue  un,  crime  ou  un  délit  prévu  par  le 
Code  pénal,  et  en  tpus  cas,  est  préjudiciable  aux  intérêts  de  l'Etat  : 
car  toutee  lea  fois  qu'il  y  a  eu  concurrence  sérieuae  (Bordeaux, 
Fampoox,  Creil),  le>abais  offert  par  les  compagnies  a  été  considé- 
rable :  toutes  les  fols,  au  contraire  (Vierzon,  Nantes,  Strasbourg, 
X,yoo),  que  la  coalition  a  été  effectuée,  le  rabais  s'est  trouvé  insigni- 
flai^. 

Hais  une  considération  mi^jeure  planait  au  dessus  de  tout  cela  ; 
c'était  rmunense  intérêt  qu'avait  l'Etat  à  ne  pas  laisser  toute  la 
ligned'Anglate^  et  de  Belgique  à  la  Méditerranée  entre  les  maina 
d'un  seul  groupa  d'hommes  ;  la  ligne  vitale  de  la  France  ne  pou- 
vait être  abandonnée  au  n>onopole  de  quelques  particuliers.  Ceux-ci 
détensnt  déjà  les  extrémités  de  cette  ligne,  il  fallait  en  réserver  les 
points  intermédiaires  à  l'Etat  :  voilà  la  niton  décisive  qui  aurait 
dû  influer  sur  les  délibérstiona  tenues  hier  aux  Tuileries  ;  mais 
peut-être  n'en  a-t-il  pas  même  été  question  -.  on  n'aura  pris  la  dif- 
ficulté que.aouafo  plus  petit  côté,  et  même  par  là  on  n'aura  pas  su 
la  bien  réaoudre. 

Il  eût  fallu  saisir  l'oecaaion  présentée  par  l'avidité  des  banquiers 
pour  faire  épreuve  de  fo  capacité  administrative  Kur  un  chemin  de 
(ér  ;  maia  l'administration  se  connaît  si  bien,  sans  doute,  qu'elle  n'a 
paa  oaé  tenter  cet  easai. 

En  vérité,  c'est  montrer  troptllm^issance,  et  ici  nous  devrions 
peut-être  emprunter  aux  Orientaux  leur  rédignatiwn  fataliste.  Oui, 
devrionanioua  peot-être^dire,  puisque  i'administraUon  de  l'Etat  est 
incapable  d'administrer,  il  fisui  bien  que  ce  soient  les  banquiers  qui 
administrent  ;  puisque  le  gouvernement  légal  ne  peut  plus  gouver- 
ner, il  fout  bien  que  ce  soit  l'aristocratie  d'argent,  vive;  alerte,  puis- 
sante,, qui  gouverne. 

Oui,  que  la  banque  gouverne  et  qu'elle  malUisé  le  gouverne- 
ment ;  mais  gouveroera-t-elle  mieux  que  le  gouvernement  légal, 
dans  l'iuîérôt  des  masa^s,  dans  l'intérêt  de  l'honneur  et  de  la  di- 
gnité de  la  France?  El  cependant  une  force  irrésistible  nous  en-4 
traîne  vers  elle.  Est-ce  l'incapacité  accidentelle  de  tel  ministère,  do 
telle  légisfolura,  qui  donne  à  chaque  pas  une  victoire  nouvelle  à  la 
Féodalité  industrielle,  qui  ajoute  sans  cesse  à  sa  puissance,  qui  l'in- 
tronise peu  à  peu  à  la  place  du  gouvernement,  et  suballemise  nos 
plus  gnuods  hommes  d'Etat  à  fo  volonté  et  aux  intérêts  des  hauU 
barona  flnadbiers?  Non,  il  y  a  là  un  mouvement  qui  pouase  la 
aodélé  vera  une  nouvelle  évolution  ;  tout  ce  qu'on  peut  dire, 
c"^  que  cette  évolution  eat  flnaocière  ouure  mesure,  par  l'égolsme 
et  l'hi^révoyanoe  dea  gouvemanta. 

Noos  appekina  l'attention  de  te  preaae  sur  la  manière  dont  s'exé- 
cute l'arrêt  prodonoé  contre  lea  ouvriers  charpentiers.  On  sait  que 
pendant  la  grève,  l'autorité  Judiciaire  fit  une  descente  dans  la  mai- 
aoo  de  Mme  Linard,  força  te  caiaae  des  Compagaona'  du  Devoir  et 
leur  enleva  une  somme  d'environ  3  000  firancs.  Aujourd'hui  que 
les  ouvrtera  ont  été  oondampéa  en  dernier  reaaort  et  déclarée  so- 


geo^t,  aâM4nicilp  titrt^l^^  ,    

l'aide  d'effraction  dana  la  caisse  dètràiarpenUers.  Léobn^té,  iSàbbii  ' 
que  tout  autre,  devait  être  l'objet  dearigueurii  fiscales,  car  il  a  pour 
sa  part  des  réclainations  à  exercer  contre  l'autorité  judiciaire.  Un 
registre  qui  coolentiit  l'état  de  ses  créances  et  qui  était  son  titre 
unique  contre  de  nombreux  débiteurs,  a  été  perdu  par  suite  du 
désordre  qui  règne  au  greffe  do  la  Cour  royale^  et  l'ouvrier  char- 
pentier a  fait  preuve  d'une  grande  inodération  en  s'abstenant  Jus-  : 
qu'à  ce  jour  de  toutes  poursuites  contre  les  fonctionnaires  respon- 
sables. 


C 


^ 


Réforme  Rectorale. 

-  .     ..  -, 

Nous  lisons  dans  le  SUele  :  -,  v 

Noua  voulooR  des  réformes  et  poiat  de  rérolutions.  D«  là  ptfuf  neuf  lit  ' 
oéceisité  de  recliercher  ce  nui  est   praticable  par  les  voies  constitutieii-  ' 
oellea.  Le  programme  de  réforme  éleclorile  d*i  la  gauche  eat  iconnu  depuis 
1837.  Si  neus  éliona  la  majorité,  apràa  l'avoir  aouab  à  us  nonyel  tu- 
mon  daua  la  sein  de  noire  parti,  nous  le  réaliseriona  imméiiiatemaat, 
«ans  prétendre  fermer  la  porte  i  des  modifications  ultérieures.  Il  n'ap- 

Piriient  i  personne,  en  eflet,  de  disposer  de  l'àieair  et  de  décider  que 
application  rigoureuae  des  principes,  impossible  aujourd!hui,  le  tara  en- 
core dana  rlngt,  dans  trente,  dana  cent  ans.  Maia  les  esprits  qui  aé  sont 
pu  abaoluotent  chimériques  doivent  leair  coBfKe  dea  faite.  Or,  ces  taits^ 
que  ne  sauraient  changer  ni  les  criailleries  ni  les  ibjures,  lea  voiei  : 

La  gauche  proprement  dite  se  compose  d'eavirôor  80  membres.  En  ad- 
mettant que  I  onposition  radicale  et  I  oppesition  de  droite  vt  réunisaent  à    -  - 
.  la  sauche,  on  nWriverait  qu'à  une  minorité  de  ISS  à  130  voix  aur  étlg.  . 
Il  faut  donc  a^olument,  ai  l'on  vent  faire  d«  la  réforme  autre  obesa  qu'ua 
texte  de  déclamation,  se  eaaeilier  le  centre  gauche.  L'opinion  de'  oetto  '  - 
fraction  de  la  chambre  ne  mari|ue  pas  eacore  la  Ifihile  i  laquelle,  il  fott-^  :'•- 
dra  s'arrêter  pour  atteindre  aujourd'hui  la  majorité  dana  la  ehamlire.  Ls' 
centre  gauche  &e  pourra  attirer  à  lui  une  partie  des^ronservateuira  que  par  '  ' 
certaines  concessions.  Voilà  l'état  deschoaes  :  il  est  peu  salisfaisaut,  nais 
il  est  tel.  Reste  à  savoir  si  un  projet  de  réforme  accepté  par  lea  partis 
parlementaires  vaut  W  non  la  p«nh  d'éue  préseaté.  La  quif tiaa  mkîlfi 
d'être  examinés  sérieusement.  ■,J^■■'_y■:^-,->■'r.^^~':^'f|^^-^..■■ 

,  Le  SUele  pose  mal  la  question.  Jusqu'à  présent  les  Joomaox,  aea 
doofréres  de  l'opposition,  lui  ont  demandé  une  aeule  cboae  bien 
simple  :  t  Voulez-vous  vous  entendre  avec  nous,  voulez-vooa  pren- 
dre part  à  une  manifesUtion  combinée  de  la  presse  réformiste?» 
C'est,  comme  nous  l'avons  dit.  upepureauestion  d'entente  cordiale^ 

.  D'où  vient  donc  que  le  Sléete  se  crée  des  monstres  à  plaiair?  Où 
trouve-t-il  sérieusement  que  l'accord  désiré  entre  les  Joumallstea 
doive  conduire  aux  révoiuUooa  ?  Il  stit  très  bien  que  les  fauilter^ — ' 
qui  prennent  à  Paris  rinitiative  et  oonse^ent  la  direction  do  i 
vement,  l'EmrU  paMie,  le  Çotatiêr  Jrèmçaii,i»  Qomm 
très constitatioanellea  ;  il  èait  trèa  bien4*M  parmi  lea 
ralliés  à  ce  mouvement,  le  NatUmal,  la  tu/brme  et  fo . 
pod/lgae,  ceux  mèmea  qulonV^aa  vuaa  de  réformée  n^loaMl,  sa 
montrent  en  oeMe  droonstanob  tout  à  fait  coociliaote  et  padtqii#. 
Pour  notre  compte,  nul  n'ignore  que  nouaaommeaennemia^ec 
révokitions.  pour«  le  moins  autant  que  te  SUele,  et  que  noua  M, 
cherchons  la  transformation  de  la  société  que  dans  les  v^ea  de  lâ^ 
sdence  et  de  la  paix. 

Le  SUeU  s'égare  donc  eo  des  lnq<^ndes  cfaimériqMa.  Toai  la 
monde  est  d'accord  pour  proposer  Un  projet  de  réfcwme  pratiqua 
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it  Icrmiaerai  le  léeit  de  ma  dernière  station  dans  le  pays  des  Sakalaves 
Hî  un  résumé  de  mes ebservatieoa  aur  léUl  de  c«  pays  et  la  situsUen 

■îïï£,iïïasAsEEiï!i'ii5:.;^ 

HeMTlSbMXrilaafM'  anis  en  psat d.'ra qa'iH s>  dérebeat Usa 


^iXfmfiimM^^  que  eslM  sait  plus  active  ;  ea  toat  j^Tl 
>«Is d»  foSSSrile vi«eat  dspms Isagtsmps, st  vAnÊA^ja)»A 
?Sw;iî?Srtedigèae.rSS;^^ 

H*"ïïœ^!rS!L''tîS^ 


K'SSktJSSimX^     ««1  Wj.  eaatralss^llliysds 


(Otacli 


«ill.   -jâHâ^^-S 


.l'^^JMilafe^  ;.  .,j>-, 


A    *i<.,.£*.^  .,,..-!.  .. 


eeosidérsMes.  Taliss  seot  les  populations  de  Nossi-Bé,  do  Noisi-Fàli  et  T 
éoite  que  eaoïBaaadélafikandre.  l'ai  dit  que  estte  dernière  pouvait  être 
d«  Itt  000  àaMs.       ^^ 

Ls  pays  d'Asaboagou,  au  contraire  du  précédent,  eat  nlua  peuplé  maîa- 
teaaat  qu'il  ne  l'était  avaat  l'iavaaiea  du  Bouéni  et  du  Méaabé  par  les 
Hofivas  ;  aeo  lerhleire,  entrseotipé  de  bois  et  de  naaréeMcs,  en  fait  ua 
rofUgsirfua  air  que  eelui  des  deux  sutres  pays,  lora  dM^iteiiraiona  de 
l'aaaaàM  qui,  d'aHleun.  ae  peut  séjaaraer  dhna  «ette  provt'nee  à  cauaeds 
ssa  sxoasMvs  iaaalubrilé.  Toutefeia,  la  population  d'Amboagoa  ae  ma  pa- 
rtit paadevair  dépaaaer  le  aombra  de  33  000  âmes. 

■  Lea  previneea  soua  l'autorité  de  Tsifalagai  n'ont  qu'une  population 
trèa  miaiaMrelaUvesaeat  à  leur  étendue;  cite  peut  s'élever  à  15  ou  16000 
àaws. 

La  partie  indépendaate  du  Méaabé  ne  doit  pas  compter  plus  de  IH)  000 
àaaes  de  populatten. 

Quoi  qu'il  ea  ssh,  si  les  groupes  dispersés  ça  «t  là  dans  chaeuoa  de 
ess  gmades  diviaima  du  territoire  sakalave  se  réunissaient  pour  agir  de 
oeaesrt  eaatia  Tsuasmi  eonnaa,  ils  réaliseraieat  une  force  arsiée  rapa- 
bts  d'éerassr  les  petites  gamisoas  qas  celui-d  y  tient  sur  qu^osa  points; 
la  ailaMi  force  serait,  ea  autre,  IneomparsbleaMUt  supéneare  aux  corps 
d'espémtiea  qui  y  seat  anaueUeaMst  envoyés. 

Lioarlie  sud  du  Bouéni,  aujourd'hui  sous  l'autorité  dsTafikaadre, 
possèas  su  Bioias  4  000  guerriers. 

La  partis  d'Ambeamu  dépendante  de  Bouéai,  où  eonmaadent  main- 
tenant Lavaakiadah',  TssBibou,  Rabouki  st  Aadrinsh,  sa  compte  0  700. 

La  ptftiad'Ambeagou  dépendants  du  Ménabé,  et  les  preftâeea  de  Tsi- 
falagni;  Bstlralcniaur  pied  S  000  boamSa. 

>Lt  Méaabé  piepranMit  dit,  deat  Taragae  est  Toi^  pourrait  diapessr  de 
léOOOhemaMo.  "^  i~-  »— 

Eh  bisa,{  il  résulte  de  la  disaémiattion  de  ces  farces  et  des  diverses 
causes  BMutiiaBées  ci-dessus,  que  t 

Oass  ea  dsiue  eenis  Heuvas  peuveal,  quelque  répartis  ea  pluaisacs 

Ciss,  ss  aadMeairdaas  ls  laysane  de  Boaéai  «t  eteroer  paisiMemeat 
r  ssH«rafoaié  sur  le  lenitMrajaMMsMae  ee  poste; 
Qae  I  ion  Hôuvm  tieaaent «VMr  dÉMunee une  moitié  du^maa* 
saede  Méaabé;  JS^if^f^SL 

Et  que  des  eorps  de  I  OûnHBwJbtlssiftveat  impunéaMal  par- 
eeufir  et  dévaster  le  |W>*NrMWiM|a|  MÎii(H»inr  m  Éiil  peste, 
aussi  bis»  <;MnM  autres  pa^MBEWfiÉiB  du  Baaéai  et  du  Me* 


^.Lk.MMm.,^l^t..JS,^i.^ki^^5^Jihî^^i.tf..kfki>-i.'^''-,:irJk.  .^ 


t,  eo  géaéral,  vaniteux,  aMatsurset  aeuveat  eru^f  : 
I  sent  iaaoueia^U  d*  l'avenir,  défiiaia  par  ignenaea,; 
•uœup  d'amlouritrepra,  une  iaMgiaabea  viva,Aaea' 


Las  Sakalaves  aont, 

Ksuperatitioo;  ilai 
a  lia  oat  aussi  beaueeun 
iatelligeBce  aaaea  facile;  Ils  aoat  aobraa,  vigauroui,  âgiloB,  duraà!làfo>;, 
tigue,  capaMea  d'eaUMMiaiasnM  et  peu  vindicattfa  ;  iaatniita  et  bien  eaip*;, 
BMadés.  ils  feraient  de  très  bons  seldala.  ,' 

Lea  eiiefa  ont  part  à  ees  défauts  cemue  à  cea  boaaea  qualités  ;  ils  |Mi, 
aont,  aous  aueua  rapport,  peiseaaellemeni  supérieurs  à  lews  saisfo  ': 
aussi  leur  iafluence  aur  oea  deraiers  est-elle  à  peu  près  nuits.  Il  «kiïTda 
BMlme  de  leur  autorité;  nuis  M  faut  raaaarquer  que  f'abienea  de  ^alltfèi  ae 
tient  pas  Uni  i  la  faiblesse  de  leur  caractère  qu'a  llntpfNMibiiilé  eà  Ils  aeoC 
de  se  faire  obéir.  Celte  impossibilité  duty»inBt-quji  les  chefs  sakalaves 
(chefs  suprêmes.ou  rois)  n^uront  pas  une  forée  armée  penaaneate,  soldée, 
par  eux  et  qui  leur  soit  entièrement  dévouée.  Radama  n'a  oO  qu'à  celte 
ioatiluti^  m  pouvoir  dompter  lea  habitudes  également  aaarChlqnes  et  oli- 
garchiquea  des  Hou  vas,  et  leurlnpoaer  lea  reformes  iateilùKatos  dont  il 
avait  cooHMa  la  aéeeasité  pour  agrandir  sa  puissance  et  eirinser  son  pays. 

Il  n'y  a  pas  d'inimitié  ai  de  iivalités  perauiMintes  entre  les  diverses 
tribus  sakalaves,  maia  les  aaeiadies  eauses  suffisent  souvent  pour  «MeDef 
des  différeada  entre  letin  chsfa  ;  ceux-ci  sbnt  entre  eux  dans  d@  riMMrti  ' 
qui  tieaaent  Mea  plus  delà  fnideur  et  de  la  suseeptlmlilé  que  de  la  bléo-' 
veillaBce.  •■  t    i  -,  "^  .  ■  ''' 

Dans  les  provinces  sakalaves,  la  cullurs  est  ai^ourd'hui  strictement' 
boraée  à  m  que  réclame  la  consommation  des  indi^e9;J'exploîlàtiiM^ 
des  reaaources  uaturslles  qu'offre  le  toi  est  entièremeoi  négligée;  léeem-» 
ftierce  n'y  trouve  donc  plus  d'aliment.  Cet  état  de  choses  est  le  résultill, 
btaldelaguarretdel'invaaion  ou  de  l'eitpcessiun  auxquelles  Mkim 
proie,  députa  vinglans,  ces  mâlheursuses  euntrées. 

La  bétail  y  est  aujourd'hui,  indépeadamuient  d'un  peu  de  riz,  te  settf 
article  d'expértatioa  p«tr  dea  oarifos  ciirbpéens.  ^ '-' 

L'eau  eatgéaéraleoieat  mauvaise  sur  toute  U  cèle  sakaléve  ;  ee  <#  1^' 
rait  qu'avec  beaucoup  de  temps  et  de  peine  que  des  navjres  de  ajifMif: 
faraimit  leur  provision.  ,  "  l  t 

Les  relatioas  des  Sakalavetf  avec  l'intérieur  »oat  depuis  |ii|g'.fniÉi 
interrepiiiiues.  Les  expéditions  qui  y  sont  quelquefois  dingéés  par  l'Am- 
bougou  ae  se  eoraposeat  que  da  bandes  de  uiltàrds,  qid,  anfvM  t  rtih'; 
proviste  sur  les  froaUerai  de  Siaaaka  et  de  Von'uiingo,  al  ruent  aur  |ék 
viilsjns  qu'elles  raaeootreuf  et  y  ealàveot  des  feiames,  iut  eafilitt  et  AI 
bétau.  Ces  baadea  preuneni  à  dessein  des  sentiers  détournés  qui  sont 
l0B(p  ft  diffioUii  et  qui  ae  sauraieat  eeaveair  que  peur  des  opératiou^ 

_     ?   _     ;    *»  :■  ■■■       r  1  »  •    '■•     ■■■    . .  :/  :  :'■■' 
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jn^Rtiott^Uot  ainsi  juBten^ènl.poséô^  sur  son  Vrii  ISTaiQ, 
ne  voyons  pas  pourquoi  le  5(cc/«  persisterait  à  agir'isolémeni. 


voyons  pas  pourquoi  le  5(cc/«  persisterait  à  agir'isolémeni. 
de   conimcltre  sa  dignilti?  s'eurime-t  il  trop  gros  sd- 


nous 

Craint-il  ^  ,  ,       .    _ 

gtlftiir?  allons  donc  !  le  Siècle  a  trop  de  modestie  pour  ne  pas  com 

f)rendrn  que  nous  avons  toiis,  plus  ou  moiiis,ïlroit  àisa  bienveil- 
ance.  S'il  «vsl  supft'rieur  à  ses  confrères  autrement  qm  par  io  nom- 
bre de  ses  abonnés,  eh  !  l 'est  un  moiif  de  plus  pour  lui  de  se  ral- 
lier au  mouvement  projeté  et  de  le  fiouveruer  par  ses  liautos 
'influences.  l'ordonne  n'a  encore  songé  à  lui  refuser  le  litre  de  Fils 
ajné  de  l'étîlise  réformiste,  s'il  le  réclame  ;  mais  on  lui  reproche 
justement  de  se  mettre  en  dehors  de  la  famille,  et  d'édifier  une 
petite  église  isolée,  où  il  entendrait  s'adorer  lui-même  cl  lui 
oui  seul,  à  propos  de  la  réforme  électorale.  t 

Nous  avons  noire  sysloûioUien  tranché  de  réforme  électorale; 
cela  no  nous  empêchera  pas  d'appuyer  une  proposition  qui  nous 
paraîtra  sans  doute  inférieure,  mais  qui  vau4fa  mieux  qut)  le  sys- 
tème  actuel  et  qui  aura,  pour  le  momenl,  l'avantage  de  réunir  la 
Dlûs't;randc  somme  d'opmions.  ! 


es  db  l'arrQDdissenièQt  deNc^iersvIeiuMnt  atr 


Revirement  ministériel  en  Angleterre. 

Lord  Jjohn  Uussell  n'est  déjà  plus  ministre,  et  sir  Uobert  Peel  l'est 
redevenu.      - 

Il  piû-alt  que  décidément  lord  John  Uussell  n'a  pas  pu  parvenir 
à  g'entendre  avec  ses  futurs  colK^gues,  et  qu'il  a  élé  obligé  de  rap- 
porter à  Windsor  sa  dé^nission.  Lu  reine  a  fuit  appeler  auprès  d'elle, 
shr  Hoberl  Peel,  qui,  avant  de  s'y  rendre,  a  eu  une  entrevue  ayec  les 
autres  infni»lres.  Reste  à  savoir  sur  quelles  bases  le  ministère 
Peel  parviendra  à  se  reconstiluer  ;  on  l'ignore  complètement. 

Un  aUnbue  la  non-réu>sile  dn  cabinet  Uussell  à  un  dissentiment 
inKlrieUr,  suscité  à  loccasinn  de  lord  Palmerslon.  La  reine  aurait 
iudîcjoé,  assure-t-on,  à  lord  Uussell,  en  uieltani  le  do\'t  sur  un  des 
noms  j)orU''s  sur  la  lisUi  minisiérielle,  qu'il  devait  y  avoir  là  une 
autre  distribution  de  fonctions.  Or,  le  nom  indiipiépârla  reine  était 
celui  de  lord  Pulmersioii,  qui  était  désifiné  pour  les  affaires  étran- 
cèri.'s.  Mais  lord  P.ilmerslon  a  persiste  à  m;  pas  vouloir  d'autre 
déparieuient  (pn' iclui  qu'il  occupait  en  IHiO;  le  parti  whig  s'est 
brisé  couln;  cette  difliculié. 

En  i  (lie  circonstance,  la  reine  Victoria  a  montré  un  grand  tact  ; 
car  l'Ile  a  compris  <|u«  re[iiaeer'  à  la  trie  des  affairi.'S  exiérieures  le 
mini^lre,  quien  18  W,  par  son  caradère  lurbuleul  et  ses.  excentri- 
cités, a  contribué  plus  que  tout  autre  à  mmpre  la  boiuiu  intclli- 
^eBfcè  de  la  France  et  de  I  Angleterie,  celait  expo.sorles  deux  pays 
à  nne  rupture  nouvelle,  (|ue  linlérèl  actuel  des  deux  nations  ctait 
d'.éloigner.  .     . 

Les  troi»  parti,-;  (pu  se  p.irluj^i'mla  (.hainbredes  dc|iulés  à  Madrid  s'éltieul 
douné  rfiiaei-vouï  sur  le  lerraii  de  I  élctiun  du  (vrésideiil.  Le  candidat 
imnislénel,  N.  Castra  y  Oro-co,  a  tnouipbé.  M.  Facbeco,  candidat  de 
ropp«»silioa,  a  élé  |iuurlaul  près  de  l  eiuportiT.  H  a  ol)leou  51  voii.,  et 
k.  •ajonlé  absolue^elail  de  67.  M.  Uravo-MuiiUu,  chef  du  tiers-parti,  u'a 
obtenu  que  6  voix. 

Oa  lit  dans  \e  Messager  ; 

«  Les  élfclfiir.-i  e  u.siiaires  et  départementaux  du  8«  arroDdi.ssement  se 
»ODt  réunis  aujijird  lui,  pour  procéder  à  l't-lection  de  doyze  candidats 
aax  fonctions  de  maire  dudit  arrondissement, eu  remplacement  de  M.Bay- 


ItCeveiDÏnai^  lSaln(-S^^)lce 

magnifique.  -+  Les  notpires 

dreatser  à  la  ohambjré  des  pairs  et  à  lii  chambre  dfs  déptitéj  un^  pétitiou 

quf  demande  le  tarif  général  des  honoraires  des  nolairéà. 

Les  recettes  brutes  de  l'Union  douanière  allemande,  pendant  le»  trois 
premiers  trimestres  de  l'année  courante,  se  sont  élevées  î  19  628  870  tha 
lers. (73  6081262  franc.-).  Kii  1841,  eUes  n'étaient  montées  pendant  la 
inèmu  période  qu'à  18  839  54â  tbalers.  4—  Les  journaux  de  Bordeaux  ap' 
puilent  la  solliei(ude  d^  l'adunuiïlra|ioD  sur  (di^ieurs  cas  d'hydrophqbie 
(]iii  se  soûl  récemment  déclares  daoi  quelques  commuaes  des  environs 
de  Bordeaux.  Des  chiens  enragés  put  jeté  l'effroi  dans  Bordeaux  méipe. 

CAISSE  DiÉPARCNE  DE  PARIS.  —  Versements  reçus  par  la  caisse  d'é- 
pargiM!,  les  dimanche  21  cl  lundi  22  décembre,  de  3221  déposants,  doot 
370  nouveaux,  459  819  fr.  RemboufsemcnUeffeeliiés  lu  Semaine  dcruiêire 
à  2  022  déposants,  dont  580  soldés,  962  581  fr.  80  c.  Renie»  achetées  à 
la  demande  des  déposants  pendant  la  méma  semaine  pour  un  (Capital  da 
147  682  fr.  75 'c.  Demandes  de  remboursements  du  2i  déoembrt, 
1  021  338  fr. 

HEUREUSE  TROUVAILLE.  —  Une  fouille  opérée  sur  le  territoire  de 
Cbapeile-Voland,  par  un  des  employés  des  forges  de  Baudiq,  a  amené 
dernièrement  une  découverte  fort  importante.  C'est  une  veine  de  mint- 
r;n  de  fer  eu  graiu/i.  de  b^lle  (pialité,  qui  est  d'une  surface  de  plus  de 
quatre  hecTârës"^ d'une  profondeur  d'au  moins  1  mètre  30  centimètres. 
Le  lav.if;e  pourra  se  faire  sur  place,  ce  qui  diminuera  beaucoup  les  frais 
de  transport.  Celte  mine  de  fer  va  devenir  une  mina  d'argent  pour  le 
propriétaire  du  champ,  p<iur  les  maîtres  de  forges  et  pour  w  pays  tout 
entier;  car  l'exploitation  d'une  richesse  métallique  de  cette  nature  occu- 
pera beaucoup  de  bras  dans  le  canton  de  Blelterans'. 

LA  GABAKHE  LA  LILLOISE.  —  On  a  annuncc  que  les  débris  de  la  Lil- 
loise auraient  clé  découverts  à  l'ile  Vanikoro.  Le  journal  du  Havre  UiC 
observer,  avec  raison,  ipie  la  Li/loise,  qui  a  disparu  en  1853,  après  avoir 
(juitlé  I  Islande,  el  qui  allait  au  Groenland,  n'a  pas  pu  allcf  se  perdre 
dsus  lOcéaiue.  ' 

A  PKOPOS  DE  LA  COUHa>u  C.VRROUSEL.  —  On  écrit  à  la  Démocra- 
tie pacifique  :  «L'n  jiiurnal  bien  pensant,  les  Débats,  vient  da  nous  révé- 
ler un  fait  à  la  pulilicité  dnijuel  vous  vous  empresserez  sans  doute  de 
donner  votre  concours.  Ce  journal  nous  apprend  que  grâces  à  l'état  dans 
lequel  se  trouve  la  place  du  Carrousel,  oh  peut  s'y  livrer  à  la  chasse 
\du^  canard  sauvage.  Le  public  vous  seriit  bien  reconnaissant,  mon- 
jsieùr,  si  vous  vouliez  bien  engager  les  Débats  i  tous  dire  :  l'Si  c'est 
ipour  la  plus  grande  commodité  des  iutéres^antâ  palmipèdes  eu  question, 
que  l'on  trouve  dans  le  voisinage  du  Carrousel,  sur  le  quai,  vis-à-vis  des 
bains  ci-devant  V;g  er,  slutiou  d  été,  des  endroits  prives  de  pavés  et  où 
ajourne  une  eau  letide  ?  2°  Si  c'est  pour  lu  même  raison  qu'il  est  permis 
iàu  public  de  faire  le  long  du  bâtiment  bordé  par  ce  quai,  ce  que  l'on  ne 
dtevrail  faire  que  dans  l'intérieur  des  guérites  vespa.siennes  qui  existent  «a 
face?  3"  Si  c'est  pour  alimenter  d'eau  les  fondrières  susdites,  qu'au  mé- 
pris des  ordonnances  de  poiice,  subsistent  encore  le  long  du  bâtiment 
en\qut!.'-lion,  des  gouttières  qui  inondent  les  passants  de  leurs  chutes  d'eau 
tor^entieil-îs  V 

»\^  Agréez,  etc.  UndevotaJionniM.  * 

sAi^GLAiMTE  QUERELLE.— Un  hoioicide  Volontaire  vient  d'être  commis 
daus\  le  port  de  Bordeaux,  vis-à-vis  l'es'  aller  du  pont  Saint-^eao.  Il  y  a 
à  l'aiicre' plusieurs  Italeaux  où  l'on  débile  du  vin  aux  marins  de  la  rade. 
Une  querelle,  dont  le  molif  nous  est  encore  incoBna,  s'éleva  à  bord  en- 
tre ui^  homme  de  40  ans  environ  et  un  j««oe  homme  qui  se  trouvait  mir 


BhèÉrtBéMivIttSMKNHp: 


■i-V?fl-.iïii.>h    •.•'/iJ»)r>l'iq  Jnï-RV  l'^,  'l'V. 


I   lA  iOrnUrrkrfCM  n'est  »as  la  vêét*. -^ f(«9i   iroas  trouvé! 
l'attlrejMr,  data  la  botta  de  notlr»  joiitfnll',  é\i^tmiflm>tUU  au  N<ni,i\ 
qui  nous  laissons  teuta  la  responsa1>irué4ercalartMa,>d«il^|^it«liTr«i| 
que  le  .clergé  fiit  diotribuer  ««as  les  oaaipa||att.  l.'ua  4it  c«s  opuiculu 
qui  I  pour  titre  Saint-Su AIRV,  est  Miiyi  di^ne  Bp{irf|tal,ion  jimaaés  ^e 
prélendus  docteurs  en  ^rbenoe,  et  cdatieut^  bt^  (^ua^^uaf  oraiioos 
inyst'reiues,'  le  récit  en  vers,  et  quels  vers!  da  pluii'eurs  miracles  arrivés  i 
diverses  personnes  qui  portaient  suj^'elteà  le  livre  du  Salbt-Saaire  de  ao. 
tre   Seigneur  Jésus-Christ.  C'est  un  soldat  chrétien  atttqné  par  deux  l 
Turcà  auMès  de  Belgrade  qui  résiste  aux  nombi^ta  MtUM  d'épée  etdel 
Distoiet  otrigé*  sur  h»,  parce  que  c*  saWat  4éb««a«r«  fwtait  desMut  I 
^on  habit  la  noble  livrée  du  Saint-Suaire,  etc.  Hàutimk  uae  femauial 
travail  d'e«(aai,  qui  est  déh-vrén  t»ujoUN  fMf  le  SainVSMaira  ;  «o^a  «i 
mariuief  «a^vé  des  (luis  poM^  1«  n^flaa  9UM^f.  Le  s9C4^d  livret  coBii«|t 
des  «vis,  'coi^çy|i8suuuc&,  ii|»U'ucliens  et  eiiiwig{>«{RiçMU  "Dapulaires  laJii- 
pensaVlesàli  jéci«5,  par  Cljandefiof-Dçparie,  àv^  ce  litre:  «  Renoms 
Me  de  pnU  de  cent  ont  d'existence  (dl$  Mi«  in   fib).'  il  toyons  quelt 
JBODt  ces  ineryetllvux  avit  :  lea  uns  «ffrMit  nés  rémèdfea  pour  les  cors  lui  I 
pieds,  abcès,  loupe*,  durillon,  etc.,  les  rVomatiinifli  et  iestaalidi«| 
dfeux,sana  compter  ^usteurs  fecetles  aourlas  aqhnaux.  LesaMail 
iadi<|ucat  ks  moyens  4e  guérir  un  ffana  nombre  et  maladies  pardtt 
invocations  cabalistiques.  Pour  donner  une  idée  des  connaissances^! 
ont  t^4  ïWMê  ^  co^twtution  dans  la  rédaction  de  ce  précieux  recueil,  ooui 
citero,n8  la  recttU  fodiquée  pour  rougeurs  et  ifUIaianuttions  des  veiu, 
sans  taches.  <r  Prenez,  (fit'te  livret,  du  sulfate  de  ziaboâ  couperose  Dlao- 1 
che,  nettez -la  Infuser  datu  un  demt-verre' d'eau*  baignez-rousen  Inl 
veux  letuaho  et  le  soir,  ce  remède  tous  assure  parfaite  guérison.  >  Apns 
les  remèdes  aaturela,  viennent  les  moyens  divins  :  t  nur  signer  el  w- 
rèierJes  brûlures,  ou  devra  dire  :  Feu  de  Dieu,  empèebe  la  chaleur  «l 
la  rigueur  comme  Judas  a  perdu  *a  couleur  au  Jardia  des  Olives,  ea  In- 1 
hts^a^t  uotre  Seigneur.  *  Ces  paroles  doivent  être  lèféléea  (rois  fois,  eal 
faisaot  le  signe  de  la  croix  cbaqui)  fois.  Ou  l'on  dira  trois  fois,  ea  ftiuat  I 
également  le  «igné  àp  la  croix.  «  Annete,  (intele,  tuper  antete.  »  Toici  I 
encore  uae  formule  :  «  Manière  de  signer  et  de  guéHr  les  yeux  de  toutes  I 
sortes  de  taches.  L'eu  devra  dire  :  <  Fleur,  dragoa,  bourdon,  eatancte,! 
t  rougeur,  inlammition,  mhts  dé  cette  ffiaison  eecam»  Joseph  Da.rinaihée  I 
et  Nicodème  ont  descendu  Jésus  de  la  croix.»  Puie,  au  moyen  de  quelaunl 
signes  de  croix,  de  cinq  pater  et  cinq  ave  ea  rbonacur  a«  sainte  Adèle, 
et  pourvu  qu'on  ne  boive  m  bière,  ni  tin,  on  est  guéri. 

LE  TBMPLK  PROFANÉ.  —  On  écrit  d'Anvers  à  ï'ImptrUal  de  Brufts  \ 
<■  Uue  acène  scandaleuse  vient  de  se  passer  en  bourse.  M.  Van  L... ,  com  | 
missionnaire  en  fonda  publics,  i  la  suite  d'une  altercation  très  vire,  il 
soufllelé  y.  D.  W...,  employé  à  la  Banque  commerciale.  Plainte  a  dûl 
être  immédiatement  portée  contre  l'auteur  d'une  voie  de  fait  qui  a  affligé  I 
tout  le  monde.* 

L'AuTU  MONO!  IVE  VAUT  VAS  msiIX.  —  On  écrit  de  Saiot-Piern  I 
(Martiniitue],  le  10  novembre  :  «  Notre  ^lace  est  dan»  un  triste  eut;  li 
faillite  Claverie,  Chalvin  et  Comp*,  el  celle  d'Oeuly  ont  fait  le  plus  grts4 1 
tort  ici.  Les  chefs  de  ces  maisons  sont  ra  pria**  sou*  l'aceusatiofe  dtl 
banqueroute  fraadoteuae.  Autre  faillite,  celle  de  Lapoujada,  «t  pais  qualnl 
ou cu>q peUU  awrchanda du  boidda  nerqui  eut  aiuti  i(«i(r  lailhie  «il 
at^r^yéi  l'amial^*-  ?ai».  ejjpow  waiHWf.  •«.«  ««WÏ^i!*  Mli««  <» 
Laurài^  Grand,  gendre  ,4e  Mme  y».,  qut  entulAe  4«Ktr«i  persoiuti 
Grand  était  mafade. ;  dans  la  nuit  d'avant-hicr,  il  i'as)  j^t^  par  U  fintlre  I 
du  deuxième  étage  ide  sa  maison,  et  est  mort  dans  fa  jMra^S  ^'hier.  Ton 
ces  érènemeiillà  arrc-  steat  complè;eàieDtiSiiAiires.  >  '^^'''-  '    ■  | 
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du  même  genre. 

Il  n'y  a,  à  proprement  parler,  déroute  pour  aller  de  la  côte  au  centre 
de  ni'',  qie  celle  de  Majuiiga  û  T.iu:in  irivou,  soit  par  An>;h.ilavouri,  .mhI 
par  Amiriba.  Pnr  la  première  voie,iiu'oii  assure  être  facile  et  praticable 
pour  d?s  rh  irretirs,  des  courriers  à  pied  se  rendent  en  huit  jours  de 
fun  à  l'antre  priinl.  Par  la  seconde,  te  trajet  ét:iit  plus  court  et,  dit-on, 
également  facile,  mais  elle  est  depuis  long-temps  abandonnée.  Si  elle 
éfait  rétablie,  les  .rivières  Bei.«iboiit.i  et  Ik)iipi  pourraient  être  utilisées 
pour  le  trajet  de  .U.ijiinga  à  .M.iiif-'haniki  :  le  cliemm  reslaot  alors  à  faire 
pour  atteindre  TananariviHi  n'exigerait  plus  que  huit  jours  de  niarclic. 
On  trouverait  duns  les  Aiitalaol's  restés  à  Majunga,  elen  l>eaiicoup  iraji- 
tres  qii;  habitent  Nossi-Bc  ou  .Mayotte,  des  g  lidrs  iiitflligents  'ant  pour 
la  navij;alion  d',  ce.>  rivières  que  (tour  toute  la  roule  qui  luèue  ii  Tana- 
narivoj. 

Les  pohli'.s  huiivas  de  M  ij  iiigH-ct  d"  MoiiToutfsanf,',  ipii  sont  les  plus 
imporlanti-  de  iî  côl<' oii'sl,  n'ont  (lu'iiiio  !-'arni?on  de  500  à -400  boni - 
mes.  Le  .-y^icme  de  fortification  au  moyen  duquel  ce^  po^le.s  s  jiit  défen- 
dus sufflt' à- Ip*  rendre  inexpugnahles  i)Oiir  les  SAilaves,  et  les  garan- 
tit même  d'i:i,e  alla  iucd(!  leur  paît  ;  rnai.s  ils  ne  tiet:draienl  pas  devant 
lainOMidre  artiline  dirigé;  par  des  E  iropéens;  et  la  garnison  en  .M-rail 
d'autaiif  plus  facImuMil  délogée,  que  ton.--  [es  jiùlinienfs  qui  les  coni|K)- 
senl  étant  faits  de  JUS  et  iîc  (Quilles,!!  Mifflrait 'l'y  envoyer  qjelqties 
obus  pour  ie^  incendier  en  un  instant.  Celui  de  Majunjia,  entre  autres, 
est  dans  *.\f.^  csuditioiis  parîiculiôrenieut  favorables  aune  attaque  :  le* 
plus  grand-  navires  pc  iveiit  inoiidirr  devant  lui  à  portée  convenable. 
Ces  po.ste.s  ne  fini  pas  ordinairement  a('|>rovi!>ionnés  de  vivres  :  leur  iso^ 
Jemeni,  leur  u'oignemi'iil  d  Itnerne  les  mettraient,  en  cas  d'attaque,  dans 
l'iftipossiliilité  d'en  recevoir  de  l'int'îrieur  ;  leur  bloous  serait  facile;  en- 
fin. Ils  manquent  deau. 

La  lutte  mpagée  entre  les  Sakal  ,ves  et  le.";  Ilouvas  doit  se  terminer  au 
désc'vantage  de/|ireiuier.s,  s'i's  Minl  aliandoimés  à  leurs  seules  ressour- 
ces, îl  y  a  une  nation  el  un  goiiviTiicment  houvas  ;  'il  n'y  a  que  des  grou- 
pes plus  ou  moins  consid'^rable  lie  SikilavfB,  rrouiM-s  sans  cohérence, 
sans  hiér>jrchic,  sans  giiuv,;rDcme(ii,  suis  direction  commune. 

■I!  y  a  tiru?  politique  houva  :  créée  par  lladama,  elle  eut  d'abord  pour 
but  Ueuii.-iilulion  de  l'unité  n.alegaclie  -ous  la  domination  houva.  Haoa- 
vàfoii,  fjui  1  li  avjtei:e.l(',  a  des  vues  menus  élevées:  celte  reine  el  les 
hotpii'Ck  cupides  qui  dirigent  son  goiiverncmeul  se  sont  faits  marchands; 
feur  >«ule  piéocciipatiou  e.«t  d'amasser  de  lor.  Leurs  propres  res.sourçe» 
^ant  de  phis  en  plus  absorbées  par  les  habitudes  vicieuses  et  les  besoins 


désordoiinés  qu'ils  ont  contrariés,  et  qui  accompagnent  ordinairement 
une  civili&aliun  avorlée,  il  leur  faut  exploitera  leur  prpfil  toute»,  les  rea- 
.soiirces  commerciales  de  l'Ile.  Ils  veulent  donc  aussi  la  souveraineté  et 
l'occupation,  sinon  comme  but  d'ambition  politique  et.  de  grandeur  na.' 
tiouale,  au  moins  comme  moyeu  de  s'enrichir.  Si  depuis  quelques  an- 
nées le  gouvernement  de  la  reine  poursuit  son  œuvre  avec  moios  d'acti- 
vité, il  faut  l'allribuer  à  répuisemeol  d<.  la  population  qj'^l  dirige  el  à 
l'insuffisance  absolue  de  celle-ci  |>our  une  occupation  plus  réelle  des  pro- 
vinces conquises,  bien  plus  qu'à  là  rési&tance  que  lui  opposent  les  po- 
pulations attaquées.  Non  seulement  les  Sakalaves  ne  cherchent  pas  àre- 
,  repousAer  les  expédiliuue  betivas,  oa  à  s  emparer  des  poètes  houvas 
maintenus  dans  leur  pays,  mais  ils  paraissent  n'avoir  pas  même  la  volonté 
de  défendre  le  territoire  (pi'ils  conservent  encore.  Ils  vivent  au  jour  le 
jour,  en  groupes  séparés,  tanlôl  sur  un  point,  tantôt  sur  un  autre,  sou- 
vent errants  duo»-b's  bois  et  ne  songeant  qu'à  fuir  à  l'approi;he  de  l'eo- 
nenii.  Ainsi,  devant  cette  immuable  politiqus  des  Houva.«,  qui  poursuit 
la  conquête  de  I  ile  par  l'invasion  cl  1  uccupaliou  partielle,  U  n'y  a  chez 
les  Sakalaves  qu'insouciance  et  imprévoyance. 

Le  gouvernement  d'iiiierne  (1)  trouve,  dans  le  commerce  extérieur 
qu'il  entretient,  la  uossibilitedç  pourvoir  à  ses  besoins  en  armes  et  en 
nrunititunti  ;  les  Sakimivcs  usent   et  consomment  sans  pouvoir  remplacer. 

Chez  les  Houvas,'les  chefs  sont,  pour  la  plupart,  ipiliés  aux  idéQs  et 
aux  connaissances  pratiquée  nécessaires  à  leurs  rapports  aveo  des  étran- 
gers ;  uu  certain  nombre  de  jeunes  hommes  pot  reçu  une  éducation  dans 
ce  sens,  et  il  en  est  même  quelques-uns  qui  ont  déjà  fait  preuve  d|une 
intelligence  supérieure  et  d'un  tacl|)olitique  remarquable.  —Il  n'est  pas 
un  chef  sakalave  qui  sache  lire,  et  la  transnaission  de  hi  pensée,  au 
moyo  de  caractères,  est  encore  une  chosa  si  merveilleuse  |>our  euy  et 
leurs  sujets,  que  beaucoup  de  cei^x-ci  la  considèrent  comme  une  oeuvre 
de  .'•orcelleric.  -t     <  - 

l.'éjtui&eme^lt  delà  population  houva,  l'averjiion  inspirée  Goqtre  les 
doininalcurs  pdr  la  cruelle  oppression  que  fair  peser  sur  les  popuialioaa 
déjà  soiimi.s^s  le  gouvernement  de  la  reine,  pourront  prolonger  la  réais- 
lai:ce  des  Sukilaves,  maisne  rétabliront  pas  les  chances  m  leur  faveur. 
Manquant  de  ressources  pour  prendre  l'otTensive  au  moment  convenable, 
ils  ne  pourront  pruliter  des  embarras  (eïnpuraires  de  l'ennemi,  et  celui-ci 
reprendra  friiciueuseiiunt  Irs  .JMUtJjjl"!'.  à  mesura  que  renaîtront  ses 
moyens  d'action.  ,  > 

.  (ij  Interne  est  le  noo)^  du  paf :^  f^UouUw  d|»  Houva*.  — 


Ainsi  donc,  et  slins  aucun  doute,  l'anéaùtissemént  He  Ta  nationalité  i 
kalave^  ««èiiréit  d«  la  domisatioB  boa^a.  a'eat  ptua^VM  allain  d' 

temps,  dont  le  terme  ne  saurait  être  éloigné. 

■  •-"■■-"'■"'  '    GimlAoïi . 

Capiuine  de  corvetu. 


Etrennes  phalanstériennet. 

Lejourdel'atf  est  un  ^radd'cohsoTnraafeur-de'''Htl€ÉYil«e»en  mime 
temps  un  excellent  prétexte  Mur  la  |^aMga|{0(<^de8  idées  que  l'on  croit 
utiles  et  bieofaisintes.  Aussi,  aaaslirràoisW  décembre,  la  librairie  mut- 
tiplie-l-eile  ses  annonces  et  ses  séductions.  Pour  un  acheteur  ordioiire,  il 
n'y  a  que  l'embarras  du  choix. 

Cet  embarras,  nos  amis  ne  peuvent  l'éprouver. 

Il  y  a  quelques  années,  on  reprochait  aux  livrée  del'Ecole  sociétaire  de 
ne  pas  présenter  assez  de  variété,  soit  dan«  ks  pria,  soit  dans  les  sujeU 
traités.  Aujourd'hui  ce  reproche  ne  serait  plus  fondé,  ^auf  quelquet  11- 
ouoes  pqK  importantes  et  qui  ne  tarderont  pa»  i  être  cwjBUées,  lalibrii'' 
rie  sociétaire  a  des  ouvrages  pour  toutes  les  bourses,  pour  tous  les  U' 
raclures;  jamais  elle  ne  s^est  présentée  aussi  oomplète  qu'ai^ourd'hui, 
eto'est un  pe|i  aanadoute  è  cette  cauae,  et  beaiicomi.aux progrès rapiii*  I 
de  la  propagaiÏQn,  qu'elle  a  dû  de  voir  doubler  cette  anoétt  le  chiffre  <>e 
ses  ventes,  qui,  l'année  dernière,  avait  déjà  été  plus  (ui«  double'  de  celui 
de  l'année  précédente. 

'Viennent  d'abord  les  OKDVRBSCOIviplÈTES  du  MattiVr.^^P^'^''* 
traité  peu tèixe  acquis  séparément;  puis  la  série  dêe  Esposijioiù  divtftett 
soii  régulières— comme SouBARin ou L^UITIOINQCZIM  A  njalOftHf 
LA  8G1BNGB  SOCIALE,  soit  sous  forme  de  conversations  laiéres—coiiUII 
le  Fou  DU  Palais-KotAl  ;  puis  les  question»  spécialea.  en  palil^*> 
«a  économie  sociale,  etc.  ;  enflo  la  liste  des  ouvrages  i  bu  pri.<t  1"^ 
déjà  longue  elqui  vient  d'être  augmentée  de  deux  peljtes  exposiuow^ 
30 ceoliines chacune.  Depuis  24  franœivsqu'à  30  ce»l|am,  depuis  M 
Grand  TVa/M jusqu'à  [Exposition  abriaiê  a»  le  Pirid»  M  l'OrÇ"^ 
sûtioH  du  IravtilyA  y  a,  Croyosi-aou»,  ««quoi  tUiffiijnt  Htf  d^  dr 
sirs,  de  quoi  wpbn<)re  I  bien  des  exigences.  ;  ji 

On  peut  consulter,  aux  annoaces,  la  liile  des  prinoipauxauvngM4*{* 
Librairie  sociétaire  qui  peuveat  être  oiTerts  ea  ètremufi.  JUff.am^  d«  <■ 
cause  phalamlérianne  la  ooosuiteroDt  avee  vsti't^Mffk.fwJilëvtii»^*''^ 
du  jour  de  l'an,  avec  pi]eftt  pour  l'aipaïuiafl  dw,  \mê-  âWl<)*U'*  '^ 
auaché  U  ««lut  de  rhiiMMté, 
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^^rt  de  feo.et  t'abVmt  peu  aprè^  dios  les  flots.  L»ft  iaUff^é  étaient 
alarLàkur  eslime  i  deuK  cents  lieues  de  U  c6te  d'Afrique,  à  la  hauteur 
du  cap,  y«rt,|A  levé  la  plm^roçhe.  Ou  convint  de  marcher  de  cuocert, 

"^T  ft'twinilflilfjl  f  ^  I'T."  HT^'T'"","""""'   -"""■"     I   ':»...f...r^uti»n     H..  .■..,>., 

taialB  devaitlracer  la  routé,  un  pavillon  blanc  «u  lète  du  ui4t,  coraiiip 
si^oAdi ttétftssêr.  An  jeur,  un  navire-parut  i  l'horizon  ;  on  gouverna  sur 
lu,  «au  aaot  p«ui»ii  1b  joiodre  ni  en  être  aiierçu.  iuMf  a'au  i6,  nul  in- 
cidaat-ffBaiarquableBe  signala  la  Iraverfée.  On  vit  plasieurs  navires, 
mais  ■aucun  n«  dévia  de  «aroute.  Les  vrvreg  s'épuisaient,  la  in^iladTe  et 
le  dée'èiM^itteiBent  c^tnpentaleut  (te  gagner  les  naufriigés,  exposés  d'ail- 
lèafé  è'Unes  les  inieitipfines  du  veoi  et  de  la  mar.  1  e  mousse  fut  irou- 
ujpy[tjlQ  Ugdtm^a  «^«tlp.  i^  i7,  le  capitaiua  et  deux  boaxues  étaient 
dans  un  éfat  afarmaut  ;  L  Huilliër  dut  prendre  le  «^ummuiidement  de 
l'embareation.  Pour  comble  de  malheur,  le  i)eu  de  biscuit  qui  reslxiit 
ét^têttëment  gj|té  au'il  fallut  le  ieler. 

•UT8,  deai  .^mioéa  i^â[;liwi{  deux  autres  les  SO  et  li.  lys  22,  on 
put prendt^  «n  jièu  ofe^^jH^èwr;  ^t*hff*^loafrrttli^e  vjih  apportef  tiuf lijfié 
fOttngtkiiRit  feVt'soiiininees  de  ees  malheureux.  Du  23  au  SS,  In  Is  hom- 
mes ta(xom\f^ii^  .«'>«<>fl>>  ^  (vre  ne  {larajssait  (»«s  ;  (es  forces  sulii- 
saient  i  peine  pouf  naanœuvrer  les  rmbarcalions  ;  le  désespoir  était  à 
son  comble  ;  le  capitaine  se  ipourait;  pris  parles  calmes  on  ne  fuisait 
plus  de  route.  L'UuilNer  seul  tl  pleiu  d^énergié  ehcourugeait  encore  ses 
•wnpagnona d'infortune.  Le  16,  ud  nouveau  décè«  survint;  niui«  une 
vuUa  fu^  afMrçùfl,  et  un  instant  .les  naufragés  se  crurent  sauvés  -.  on  ma- 
Aouvrait  pour  venir  i  eux.  Vaine  illusion  1  BicnlAt  la  voile  di.s|>ariit,  mo- 
nent  d'auUot  plus  terrible  qu'alors  tous  les  vivri'!  étaient  épuisés.  Les 
dwi  «nbafeatioDB  délibérèrent  sur  ce  ^iiilour  resleKl  faire.  Pour  .sou- 
tenir les  existences,  un  seul  raofen  se  présentait  :  c'était  de  se  pourrir  de 
Il  chair  des  malheureux  qtii  succombaicot.  Horrible  «xtrémité  'qu'on  se 
dkida  cependsot  i  subir!  un  cadavre  fut  mis  en  lambeaux!!  Dans  la 
nuit  le  «ent  a'élevs,  la  mer  grossit,  les  deux  embarcations  furent  hépn- 
rées  ;  la  t7  au  matin,  une  seule  tenait  encore  la  aier  ;  l'autre,  commandée 
par  le  aecond,  avait  disparu,  abimee  san.»  doute  dans  les  flots  où  les  niul- 
heureux  qu'elle  portait  avaient  trouvé  la  Gu  de  leurs  cuntTrauces.  Du  ^7 
au  29,  piuaieura  hommes  moururent  encore.  Le  30,  le  capllainc  lui- 
Diéat  8U«eaate;  «M  «leraiArM  parotee  furent  pour  sa  femme  et  ses  en- 
fants. Il  donna  avant  de  mourir  i  L'Huilber  sa  montre,  un  petit  coifrct 
conte  n3nttnÉtu«|||||iea{«t  up  (irtr  MUMM  «u  billets  de  la  banque 
d'Augiet<fiÇ^ -^W  •  -  .  r^  '•- 

Le  l*'  tajifrj^  MkUptait  ilM  à  kwd  de  l'MobtrcMion  que  dix  bon- 
mes,   preiBM  towi  liJ|té^M(|l,'  ttmfttf^  et  n«  se  aoulMaat  encore 

voira  i  leur  capitaine,  dont  le  corps  fut  ensuite  jeté  i  la  mer.  Du  i  au  5, 
quatre  hommes  expirèrent.  On  aperçut  quelqutis  Ciseaux  qui  ^ublaieni 
présager  l'approche  de  la  terre.  Eolin,  le  6,  alore  qu'il  ne' refait  plus 
que  trois  hommes  avant  surv^u  à  tant  d'épreuves,  l'embarcation  lou- 
cha terre,  aur  une  pli^  oîi  apparurent  bientftt'^ine  foule  de  noirs,  fem 
^«teolanta,  qui  a'emparèrent  dea  trois  uaUieureux  :-L'Huillier,  un 
aalre  presque  monnat,  elle  dtmier, derenu  totalement  aveugle.  L'embsr- 
c«|iM  fut  niae àulpillage,  lesbitteis  de  banque  brûlésou  lacérés,  1  OOOjfr. 
en  or,  que  portait  L'Huillier,  furent  partages,  et  les  pauvres  naufrogés 
ealiècaàaft  mia,  furent  co  Iffttte  aèll'ptQS  niaiivsfs  traitements,  aux- 
Mli  dMrtJi'entre  enil  'ibBSbéUMtaX.  tnuti,  L'Huillier,  resté  keul  vivant, 
fut  secouru  et  recueilli  par  une  femme,  utùs  reudu  cpmme  esclave  et 
emmené  dnt  rintth'iear.'i.  Pelldaiitlrente-sèpt  mois,  i(  demeura  à  qua- 
rante milites  environ  dans  les  terres,  au  milieu  d'une  bourgade,  où,  sur- 
veillé d«  près,  il  était  contraint  aux  plus  rudns  travaux^  (^''eo  butte  aux 
•■  pliis  mauvais  Uraitementa.  y. 

Eofir)  il  réaolujt,  &  tout  risque,  de  se  soustraire  i  tant  de  soutfrairceà. 
Oa  reftroTlit  soutént  au  jMu4(«wd>tife  dan  obaoaeaux  pour  (aire  de  l'eau. 
Ua jotù", Ja/^anl  U  le  reiled»,  svn  trom^au,  il  monta  sur  un  ubaneau 
et  se  airige*  a  lotae  marebe  vers  le  rirage,  espérant  y  rencontrer  quel- 

3ue  iMiy«i> dn  saJuU  Cet  espoir  ua  fut  pas  trompé.  Après  deux  jours 
'atteHle,'a«  une  plage  déserte,  ne  vivaut  que  dé  coquillages  et  buvant 
l'eau  du  ciel,  il  aperçut  un  navire  eu  panne  ;  le  canot  venait  d'être  mis 
ita  mer  et  «e  dirigeait'  v«ri  la  tttre.  dfaignant  de  ne  pas  être  vu,  L'Huil- 
lier se  jeta  i  la  nage,  et,  moulant  tur  la  pointe  d'uue  rocbe.  il  fit  des  si- 
gnaux, q^  furent  heureusement  «perçus.  Moment  solennel  et  souvenir 
4«gpaMH«étameHnl  L«  «cnotrik  lunger  U  i^cUoel  M  leeueillit.liie 
'"'"'*  M'a»!  4kMu4  il  MitoiMiHitk  liberté  étl^  àatàaaM  se  rendait  en 
C>><Q«^^m$Hc#d#£lA- Errance,  il  fcit,W^'^<^s  du  ooit- 
>ul,  r^A£ai|il>'p#it  llPl|d^,  <#,  arrivé  k  lir  «SvçsmiT  dernier,  il 
^'enl^tUêimmmSmi»4'amimà  de  h  Victoria  eX  lui  apprit,  après 
quatre  aînée»  éqpulifis,  la  iRista  catastrophe  de  son  navire  et  de  l'équi- 
P.ge.  Lwiillfeiresfae  taillé'moyenne;  saxoraplexion  ue  parait  pas  avoir 
souffert  deà4ii|BniBfjqa$>*>  euf$àlubir<;  irne  lui  ipanque  que  la  pre- 
mière pt|gldkji«u$liilMdbigt  dMa^ mais  gauche,'  qfl^ra  M  a  ooufiée  en 
>igne  de  aeniiude  au  moment,  pu  il  fut  vendu.  C  est  un  usag^  chez 
«es  peuplades.  A  son  arrivée  au  flavre,  il  y  a  quelques  jours,  LTÏuillier 
M  présenta  autbum^usda  la  marine,  où  l'on  rec<Hiout  qu'il  avait  ^é 
émargé,  comme  déserteury  sur  In  tAle  de  ia  Màneke,  «e  qui  a  provoqlié 
*0D  arrestation,  et  par  suite  sa  détention  à  la  maison  d'arrêt.  Il  est  ac; 
tuelleraent  à  Cherbourg,  attendant  uniiigement  qui,  nous  l'espérons,  lui 
pissera  oatte  liberté  si  chèi^ement  r^etee. 

TilOlIplu  ET  CONTENTES. —  Le  fait  Suivant,  que  rnconlent  les 
jotvnaux  belges,  servira  «eut- être  à  yr^'inuoir  les  g'ios  crédules  contre 
cn«ëto-*ifefté«  dui  Virent  1  lèUra  «Jépëfl's^^en  leur  app.jrtaot  des  nou- 
wlles  imaginaires  de  leur  farailla  :  Dernièrement,  :  une  feiuraedentlrûn 
^à|Q  ans,  se  présent-  dans  une  maison  habitée  par  des  femme»  et 
leur  annonoa  nue  leur  sœur,  qui  demeure  à  Damine,  est  dangereusement 
malade,  (^'pllà  «t  à  l^arliolc  dû Ja  mort.   On  rc«oil|f L«»lV«.'éWle#, 

'°''i*^rwerliBelmM'<i  Iv*'^'^  ^?  ^'  ^^^^  ^'  ^  ^  elle  peut  ^- 
*irer.'«ib-dMB^|Ude%i'uu   [{il  è)nnedé  i'arfentpour  sac#< 

'^Ét llyW^^Kll' ■  iror  rn'"i''''^''"'n'  iWel^svnaMuWte^lstDmp 
r^TOr  Damine  aTecelle^Tui  dqunçronl  (l'iolque  cnosB'là-lras.  AWs 
l^ïo^^neuse-  ti'tivis  préle^le  qq'elle  doit  euèore  faire  une  commission 
"ont  de  Vft^raar  k  D>wpe,  s'éloigne  et  ne  revient  plus.  'ArtiléfS  % 
P*œaie,  là  deux  femmes  restent  stupéfaites  en  trouvonl  leur  soeur  dans 
w  oelUwlrétét  de,  «éiiti,  ^'estiment  d'autant  plus  heureuaas  d'avoir 


.^  seèouiise  fit  perdre  l'équilibré  &  la  paiivre  enfant, ibf,''i' la  viié  de  son 
père  et  de  son  frère,  elle  disparut  dans  les  flo's.  Aussitôt  les  deux  té- 
rtioins  'Je  cet  événement  se  jetleul  uu  secours,  I  uiï  de>a  fille,  l'autre  de 
sa  t>(£ur  ;  ils  plongent,  il.s  cherclu'iil,  mais  tous  deux  reviennent  seuls  à  la 
surface  de  l'eau.  Le  désespoir  leur  donne  de  iiuiivclles  forces,  Ils  plon- 
geai de  nouveau,  mais  lié. a»  I  les  recherches  dc>  deux  malheureux  pji- 
renls  furent  vaines,  leurs  forées  s'épuisèrent  ;  plusieurs  fois  ils  durent 
sortir  de  l'eau  près  de  défaillir,  plu.'n«urs  fois  ils  s'y  rejetèrent.  Leurs 
efforts  ont  été  inutiles,  et  la  pauvre  Victorine  Ferney  n'était  pas  encore 
relrouvée  hier  soir. 


VARIÉTÉS. 
Organisation  iné4icale. 

Y  a-t-il  trop  de  médecins  î  —  Les  secours  de  la  médecine  sonl-ils'i  la  poJtée 
des  populations  rurales'/ 

Une  boiiiio  organisation  de  la  médecine  est  d'un  intér^-t  tout-à- 
fait  général.  Lu  lant  que  proressioii,  il.iinporte  à  chacun  qlic  la 
niédcciiu;  ne  soit  exercée  (jjue  par  des  gens  capables;  en  tant  que 
science  et  art,  iliiiiporle  a  chacun  pareillement  qu'elle  fasse  des 
iiropres  sûrs  et  rapides.  Toiil  le  momie  enfin  doit  désin-r  que  les 
liioufaitsde  l'art  médical  prulitcat  au  pauvje comme  au  riche  ,  aux 
habitants  des  campagnes  comme  aux  habitants  ^les  cités.  Tels  sont 
les  résultais  que  doit  prociuer  une  bouuCvOrganisation  du  la  mé- 
deciny.  V, 

Pendant  que  le  problème  est  encore  à  l'étude,  attendant  une  so- 
lution qui  puisse  être  présenté(i  à  la  aaiiclioii  législative,  nous  al- 
lons, nous  aussi,  l'aborder  du  point  de  vue  de  la  science  sociale,  et 
nous  ferons  successivement  coniiaUre,  soit  pour  les  critiquer  et 
l{!s  coinbaltre,  soit  pour  les  approuver  et  les  admettre,  les  tucb 
qui  ont  été  déjà  produitCjLà  ce  sujet. 

On  ^ait  que  les  questions  qui  étaient  naguéres. agitées  au  sein  du 
Congrès  médical  de  France,  après  avoir  été  dificutée»  à  diverses 
rpo(|ues  dans  l'Académie  royale  de  médecine  et  dans  les  Facultés, 
se  trouvent  en  ce  moment  soumises  à  l'examen  d'une  haulo  coui- 
mission  nommée  iiar  M.  le  ministre  d(!  l'instruction  publiqiie,  ut 
dont  nous  avoas  fait  connaître  la  composition  (1). 

Parmi  ces  questions,  nue  pcciiiiére  se  présente  qui  a  paru  jugée 
définitiveiDont  e(  sans  confiaite,  quoiquelle  n'ait  été,  ainsi  que 
beaucoup  d'autres,  envisagée  par  le  Congrès  médical  qu'à  un  pumt 
<le  tue  ahnp/ùle,  au  point  de  *ue  de  riiUérêtprofeséionnel  des  titu- 
laires du  diplôme  de  docteur  en  méifeciiie.  Nous  voulons  parler 
de  la  qU(,'stion  relative  au  iioinbi;e  des  médecins  qui  ,  d'une  voix 
presque  unanime,  a  été  déclaré  trop  considérable,  ou  que,l'9P  adu 
moins  admis  la  nécessité  de  maintenir  à  sa  proportion  acli^telte,  par 
ladifllçiillé  progressive  des  épreuves.  La  même  opinion  avait  été 
expiimée  par  l'Académie  de  méileciiie,  en  1833,  lorsque  celte com- 
pagnit!  délibéra  sur  le  rapport  présenté  par  M.  Double,  qui  décidait 
que  tS  ou  1(i  mille  médecins  sufllscnt  aux  besoins  de  la  population 
française. 

Or,  voyons  ce  (|u'il  en  est  réellement  à  cet  égard,  cl  si  le  per- 
sonnel médical,  avei;  le  chitTre  (ju'il  offre  aujourd'hui  et  que  l'on 
évalue  à  19  000,  pourrait  assurer,  conformément  aux  vue^  libéi^ales 
et  humaines  exprimées  dans  son  rapport  »u  roi  par  M.  le  ministre 
de  l'inVilructiori  publique,  une  égale  distribution  des  secours  de  la 
médecine  à  toutes  les  classes  de  la  population.  • 

On  compte  acluellement  en  France,  suivant  un  relevé  de  M. 
Lucas  Championnière,  qui  est  gûnéralemoot  regardé  comme  cx^, 
18  803  médecins,  donliO  715  docteurs,  et  8  088  ofl^eiers  de  sf nié, 
soit  (Ml  nombre  rond  M  g  ÔOO  individus  ayant  un  lilre  légal  pour 
exercer  la  médecine..  Divisant  pai'  ce  liombre  le  cbifti'/Q  de  la 
population  française  (55  millions  de  personnes),  nous  trouvons 
qu  il  V  a  en  France  un  médecin  pour  1  850  habitants.  Si  maintenant 
on  défalque  du  chiffre  total  des  médecins  ceux  d'entre  eux  que  des 
maladieïi,  des  infirmités  ou  la  vieillesse  empéchcùf;  §dU  teftiporalre- 
ment,  soit  définitivement,  d'exercer;  çeilx  aùfesi,  en  assez  grand  ^ 
nombre,  qui  ne  se  livrent  pas  à  la  pratique,  soit  que  leur  poStUorli 
de  fortune  les  en  dispensc,"80tt  qu'ils  aient  pris  d'autres  occupa- 
tion». L'on  arrivç  à  et;  résultat  qu'il  y  a«u  plus  un  inédqda  pfi 
«eo  cour  2  ooe  pffl-sotoérftiA»  nfttrc  fhyjtâ)  ■  Lst-ce^i^  u  .-^,  ^. 


à  eoiplow^ln^ttiteâé  oè  inya  qoi|»  viHii>q8i 

l'oç  voulait  doniiorA  )a  itoptUation  tout  eaV^ii(iî> .  ^  ■  -  ^  .. . 

tics  que  l'on  donne  â  l'arotue  pous  le  rapport  ^  secyfuè  (^  itfri#^ 
loin  de  réduire  lé  nombre  des  médecins,  \\  faudrait  PQiV  aiaÛ^MV 
le  décupler.  Qu'on  no  s'effraie  pas,  cependant  :  nv\\9  nf  nftjwiurpat 
pas  si  loin  nos  exigences.  Nous  savons  bien  ((us  la  9<>Cwiéa'M| 
pas  aujourd'hui  en  état  de  faire,  pour  toutes  1^  çlasifa-^  ju- 
lo}^en8,  ce  qu'elle  fait  pour  ses  soldais.  Nous  coiivlea^nMia  m 
qu'eu  égara  à  certaines  circonstances' sociales,  on  PMtf  4Îro  i 
vérité  qu'il  y  a  Irop  de  médecins.  •    ..^ 

C'est  un  fait  incontestable  que,  sur  plusieurs  points  at  daaalat 
villes  en  général,  les  médecins,  trop  mulU^iés,  se^HDtUiMMafMip 

rcnce  qui  porte  souvent  atteinte  aux  bone  rapport  dvpoir' "' 

comme  à  la  dignité  de  la  profession.  Mais  il  Mt,.«n.  T«riu 
campagnes  pauvres  qui  n'ont  pas  un  joédecin  piv  tût  aijL- 
tànts  (2).  Et  ce  sont  particulièrement  le«  camjMtgu^es  à  ,Uraf«iral,_. 
(juclles  les  communications  sont  lejpliià  di(Bcil^^  <mtAe  fimnmi 
dans  ce  déplorable  étal  d'abandon.  Sou$  le  réginie  M!(u«i  éw  «fta^ 
can  pour  soi,  qui  est  le  principe  généùrai  de  notre  ^8oaié(é.iHSni 
quand  il  s'agit  diela  vie  dos  honunoti,  ces  poDuUUipns  rniâlisjani 
au  milieu  dé  la  surabondance  des  ipéd^ns,  ooot  on  se  oiaiat  aièr 
leurs,  condanuiées  à  manquer  des  secours  de  l'art  naédi^L  aahl 

....*^li^ ...:„.^ t    « .,.'... :^  ....  ... ^11-., :ii a ^'T__.  _' 
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qu'elles  ne  puissent  par  pénurie  ou  qu  ellesaQ  veuilleat.pMr.igBOr 
rauce,  rétribuer  suffisamment  ces  seoour^  pour  les  fliur  è'>lnr 
portée.  ,  ,..;, 

Ce  fait,  qui  frappe  lous  les  yeux,  a  été  plus  Id'un»  fois  ^i 
«  J'ai  dépouillé,  >  disait  M.  Double  à.  I  Acadéoue  de 
séance  du  15  décembre  1833,  «  le  chiffre  des  noMMiii^ 
B  (lépsrlement.  Le  résultat  bien  formel  est  que  leur 
I  point  en  proportion  de  la  population  départçmepl 
»  en  raison  des  aggloméi^tions  plus  ou  moins  Cdoij, 
•  raison  des  richesses,  dés  moyens  de  comaiunMâliôn,  ^^.  ^ 
»  U'ic  population  disséminée  dans  les  viUsAés,  sépt^réa  jigr^4M 
n  montagnes,  aura^{or4  peu- de  médecins,  a  (!^est  dire  qjaelaiBAAg^ 
cin  manque  là  précisément  où  sa  présence  serait  le  plus  uécesaâiï^ 

hiMimei 


Dans  une  pareille  situation,  l'humanité  OQnmM  I 
et  nous  ajoutons  la  justice  elle-même,  font  un  devoir 
inentde  Tcoir  en  akU  aux  ^-^  '^^—    -—="—- 
leur  proràrtf  IqbkBpaitr 

Nous  ooDoevoos  qoê,  î 
jouii^sancos  du  luxé  mis 
senlatious  de  IDpén  et  dèi  sAtrea.l 
aisément  oomna  dispeàfei  4b  èéum  «7  tmims  p««cip«i*qi  po- 

Sulation.éparse  et  encore  inculte  des  campagnes.  Quoiqu'à  ■mi 
ire,  putyâa'elle  contribue  aux  frais  d'entretien  de  ces  grands 
foyer,'»  de  râft  xlramairque  et  lyrique,  il  serait  équitable  de  cher- 
cher les  moyens  d'cufiaupe  iiTaaierpap*  nwflMitf  lasuu'è  rilr>  omI- 
qiies  jets  fugitifs  de  lumière  et  de  aamme.  .P(Miit|aQi,<  dÏMOMata 
patisaui;  pourquoi,  no  lifil-cc  quàeMte  floda4oinMrrav«i|i/4Mla 
grande  nature  d'artiste,  qui  autrement  peulreaierénfbole, 
ranl  elle-même,  «tifond  d  un^taneau,  ilerdâéNl'  iAÉUs^g 
émotions  du  public,  pour  l'avançemeçt  de  l'art  j 
mée  ;  pourquoi,  âisons-itOu^il^YtfKU  '^'  ora 
dramatiques  et  lyriques  n'aurakoldlâjïasimuion  1 
temps  en  tqpps  le»  pr«v»uq^.^<Wi  mt^MUkÔPêO^L 
donner  queloucs  représenLabous  jIimuMwqs  n04  laa 
villes,  maia  afin  déjouer  une  scène,  afin  ae  dire  un  morceaitj 
tiqiic  ou  sut>lime  deyant  la  (oule^^hampâtie,  r6uoie 
de  village,  coeurs  simples  et  nalb,.ausceptiÙea  aassida  MBlhitl» 
beau,  le  vrai  dans  les  manifestations  artistiquas?        t.'-  '<«''  "'  .7i 


Qu'on  ne  fasse  rien  sous  eerappost  eà^iswsâf  ^  laaop<is«lM»4|s 
campagnes;  qu'on  la  trouve  asses  bien  lotisi  aseelM  JureM'9*aMff 
res  des  baladins  de  foire,  cela  se  conçoit  iuMs^à  ah'ceKMal  f^ML*^ 


(I)  MmocratU  paeiflqvê  du  23  noyi'mbre.  —  Trois  membres  ont  depuis 
tte  adjoints  à  cette  commission  :  MM.  Dubri-uil,  ancien  doyen  de  U  KHCulié 
d«  médecine  de  ltQnlpekHsr;.B(|;iDi  membre  de  l'Académie  de  mèdi^ine  ei 
duconsfil  de  sanié  iinlitaire;  ei  Rifçal,  de  Gaillac,  l'un  des  secrélaiie»  du 
(k>nt;rài  médictt.  Quant  aras  membres  de  la  cùiainisaiun  permaneiKe  de  ce 
Gongcèsqui  ïvàiquteiéjn'taréfiuits  d^ins  la  commission  tiitiiaiérisl le,  ils  ont  • 
jugt!  celle  nouvelle  positfdn  incompatiblë^vel:  (a  |ir«mlère,<-  et  ils  ne  t'oàt 
pas  acceptée. 

{%]  Chaque  foi»  qu'tl  a  élé  question  de  projets  d'organlialion  médicale  * 
se«l  préoccupé,  awctaison,  de  b  pronortion  ciue  doit  présenter  "•  „„.i,r. 
m-l  médical,  («oit  avec  la  jiopubtion,  soît  avt'c  retendu^  du  '  orrii'niJmlStm^^ 
son  mémoire  à  l'Assemblée  consaioanie.  la  Socié»-'  rnv.l«a,rméde^Drdp! 
mandait  un  médeci„,,ar  quatre  jieu^^^^^  carr^-;    ^^  ^^tl^nf  tZ'peu 
comme  U  £.11  observer  il   Double  •'.;„«  ^on  rapporta  l'Acadéndt  daSoide: 
cjAie,  en  18^3.  Majs  par  conu-^^i^  „ême  rapporteur  trouvait  qoe  I*  comkjs- 
«on  delà  chamDre'.,e,pairrf  qui,  en   1836,  avait  récla  né  un  médecin  par 
lieue  carrer  et  pour  I  too  habiuuis,  était  lonibéa  dans  l'cicès  opposé  ;  ce 
qoe  nous  somm^  loin  d*adm«lire,  s'il  s'agit  d'assurer,  côfrimeon  se  le  pro- 
posait anagen«reus«épo<tue  deïl»  Gonsmuanle,  le  service  de  santé  pour 
TOUS,  en  France.  M.  Double,  lui,  au  nom  df  la   commiNsion    doiii  il  était 
1  ornane,  uxait  la  proportion  desmédMns  à  i  par  deux  lienes  carrées,  soit 
J&  IjOO  médçciAS  pour  taut#  la  France.  Ki  il  ajoutait  un  AUire  mille  pour  ks 
iMMecnBs  lurfai  aux  travaux  ue  cabinet.  Ce  qui  poruit  le  nombi«mal%: 
1«  oOO.St  Min)osaU  un  renouvellement  de  Ml  pw  aniiée,  H 

Oti  wrÀ^  en  lisant  lia  iMiiUe  de  cet  article,  si  eejiombre,  qui  e>t  8nlB';aiH  • 
ul-Wi  'l»«Vég|f^  aux  r«ssoarces  qa«  la  société,  aifcete  â  I»  rèljiiBwUa» 
s  niMeoiB!),  tém  paK^iilenwniaiix  exigences d'aheorf^iiisaiioii  wMtotfa' 
qui  embrasserait  clans  sa  solUciiuUe  toutes  les  souffrances  maj,adi|t!^  «l  se 
fiaraiirort  de  n'en  lais°iir  aucune  sans  remëdeqp  °s«fulage<iiéi\t^ 

Autre  question  qui  se  présente  :  eit-il  vrai  que,  relativemenl  à  cb  qu'ils 
prélèveulsiu  la  société,  iaa  médecins  loi  reat^tioas  les  iorvteea  <we  Pétat 
de  leu^spifaosctpporf  .1  #  t'oi»/ii||a^  ¥Wià  «ftchjWlç^^ion',  la 


quoiqii'il  veut  l^ausa^ quelque < 

sanCë,  de  la  vie  dçs  bûlnqiies,^  an  pareil  abandoa  ne  taouâ»  j 

ciise;  il  revôt  le  doQhle Qaractère d^i'ioiuaticeet  de  tiaL. 

De  l'injustice,  parce  que  les  habitants  dea  campagnes  ooiu 

qomme  ceux  des  villes  aux  frais  d'établissement  et  d'entretien  de» 
écoles  d'enseignement  médical  ;  —  de  ^'iiihup{   '  ' 

^  i  laisse  «N!»9  jprtw  qf|Mi#F«MkÉpr  la  popUlâU^Û 

*  I  lafot^tJia  (Ws  s^oéuf  «I  sm»,  tue  tousIP 
prOiapteçt'im#^|i^\B#am%iration  d« 


1^^ 


m.decine,  aBsurémeni,  ne  serait  ]>^%  celle  quiaflrirai»  ,|a  nliislartediiaa»- 
poriion  entre  l'uliliié  pr^wur^  et  la  rétri^Wiffrpfa»^.  iWMWfbli Ma, 

louiilbis.aiielle  ue  pi)»    .a.iiaar'        "  

droit  au  sîîlaite.F*^-,  A^\^^ 

P'^^T-ii  être  organisé  au  grand  avantage  de  tout  If  aoade, 
malades. 
(IV  Ok  nsmhfea  se  dtempsaMt  atari  ;  «mée j 

19décembre  i84t,  plus  71   aides-mal  ors  coau 
3tô  000  hommei,.  —  Marine,  MS  médtcHU«aii 

net  de  fis  000  hommes. 

(t)  On^Mpie  dam  l«  Morbihan,  par  e««ai|il»,  m  ■«Mm»!  ««aiiF'f  lâtlHh^ 
dividus.  Si  l'on  prend  gar4e  q««  presque  «Ma  IH  nr-^-f^-'-l  tlsaftHi 

l^slS!;j'iœ^5^teM'2?5Kimi^^ 

sideuee  dentédeuin.     ..    ^  ;;^.  v<<;u         .    ..     ,^    .      , 

Telle  est,  par  rapport  aux  campagnes  pauvres,  la  di8tributi«ii  des  méd^ 
fins,  qu'ils  ne  sont,  pour  ainsi  dir^  d'aucune  utilité  pour  leurs  habitaaia. 
C'est  4  4*>ule  peiii 


BiéJacinaai, 


m  BédadiM, 

'•donaanoa  du 

iD'és  :  tout  I  SU  pour 

pour  nn  'j«raaa- 


^iSkF-iPdecin, 

iiaàpr^^k*  sont  v^ 

inal^deNAutre  aii«i 

|ë  alé4sf ><>  reiid<cil. 

4]ul-«iB*wibuetit  yw  wi  |i 

UtM  villes.  Dans  celles-ci , 

i|friiIdB««(  n^^  au-dessous;  on  n'a,  désrlow,  M»r  1 

que  nous  l  ont  dit  une  fonlé  de  nos  cOnnères  W^j 

d'arrondissement,  que  les  vovages  <lllir""ft»'<MKtt 

payés,  «n  mojfaas,  4««  h  12  fr.  fiar  niyriaaètaé^  «t 


-1 


conciirreiice  a 


i.i;.. 


ll^iipir#iitt^ÎÉi'  HiumW  ntwijghe  hnmor  ï  quelqws  lifOM 
4ViplkaliMM  inmém  pur  h  Ménager,  Sl^it^^t»DibaU,à^pa\^  l'or- 
dMaMwe  «tu  T  4é0Mnbf«  jutqu'i  la  note  àtttiestaqer,  y  compris  te  dis- 
cèiiifi  du'oiiaistr*,  tout  rest  qu'iseerlitude  et  coarution  ,  tout  est  livré 
à  UM  Mrte  d'ioitabililé  à  laquelle  une  loi  Boinrelle  pourra  i>eule  mettra 
«i  l«nM.  Le  Journml  des  Débat»  eil  bien  difficile  i  conteoter.  Ses  »a- 
tiafaelioM  sont  ai  fugilivea  ! 

La  Prr*M«KBioiBe  les  otwtaclefl  que  rencontrera  évidemment  Iq  nnu- 
VMMi«abiael  auglaia  dans  Ira  deux  cbambres.Lord  John  Russell  pense  les 
Mnaouler,  grice  au  mbcouts  de  sir  Rol>ert  Peal  et  de  lurd  Aberdeeo  ; 
■lais  daaa  ouells  mesure  «t  sous  quelles  conditions  ce  concours  lui  sera- 
•41  attardé  T  Lord  Joha  Russell  leur  a  bieu  lui-même,  dans  ces  derniers 
UtÊifit  A*'^  d'auxiliaire,  mais  il  ne  faisait  ea  cela  que  servir  ses  propres 
kittrêta,  puiaqu'ii  m  s'agissait,  eu  réalité,  pour  les  whigs,  que  d'aider 
IMkart  Paal  à  faire  violenoe  aux  tories,  et  en  quelque  sorte  à  s«  démolir 
lui  même.  Boue,  daas  l'état  actuel  Am  choses,  si  ce$  deux  beoimes  d'Eiut 
tieaaeat  la  parole  qu'ils  ont  donnée,  ce  sera  au  moins  un  acte  de  haule 
géaéraaité  oonaae  on  en  Iroure  peu  dan;  l'histoire  des  luttes  politiques. 

La  Prêtée  fait  aussi  des  réflexions  sur  la  rentrée  de  lord  Pulmersion 
Ml  aflaires  :  c  II  est  à  croire,  dit-elle,  que  lord  Palmer^tun,  tout  Pal- 
■antoB  qu'il  eat,  ne  eherthera  pas  i  susciter  des  occasions  de  querelle 
■TM  la  Fraooe,  mais  il  ne  masquera  pas  de  gens  pour  lui  rappeler  les 
•fîiioùael  les  inriBcipes  qu'il  a  soutenus.»  Au  reste,  la  Presse  voitdans 
la  MiMaaliea  ae  lord  Beauvale,  comme  ambassadeur  i  Paris,  la  circoos- 
taaaa  allétfuawte de  lord  Palmferston. 

Le  CemttUiMomul  consacre  un  |>elit  article  liiograpliiqiie  à  lord  Jolin 
Ruaaeli,  daas  lequel  il  est  présenté  comnte  un  homme  qui  s'inspire  lou- 
jaun  de  saatinenla^levéK  et  de  vues  libérales,  et  qui  d'ailleurs  est  connu 
blifl 


i  dans  la  république  des  lettres  par  d*^  brillants  succès, 
La  it^orm«  craint  très  fort  que  l'aristorralif  aoKlain' ne  cède  d'une 
Baia  qne  pour  reprendre  di;  l'autre.  Drjà,  dit-elle,  U^s  amis  du  nouveau 
eabinel^oHaBaent  qu'il  n'a  pas  l'inlontion  d'établir  la  libprté  absolue  du 
c— (rce.  Of  peut  donc  être  sûr  que  les  whigs-,  aussi  hieu  que  les  lo- 
Has.  sont  surtout  préoccupé!*  de  savoir  rommeol  ils  feront  payer  au  peu- 
pla les  coacessioDS  que  les  circonslancrs  forcent  de  lui  accorder. 
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Vwm  eu  fAwUa.*  F.  Canta^bbl. 
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Ç^BUIN   OK   rSK  BB   PABIB  A  LTOIf.  —  COMFABNIB  OANNBBOR. 

Messieurs  les  Souscripteurs  sont  prévenus  que  la  liquidation  de  la  aeui- 
cripiion  de  cette  compagnie  s'oiièrera  dans  ses  bareaus,  ruo  Grugo-Bat«- 
lière,  no  6,  \  compter  d'aujourd'hui,  21  décembre. 

Ils  sont  en  conréquence  invités  à  produire  immédiatement  leurs  litres. 

Il  leur  sera  payé,  déduction  faite  de  loua  fraia,k  titre  d'inlértta,  cla- 
quante centimes  par  action  souscrite. 

Les  bureaux  sont  ouveru  tous  les  ioura  de  10  heures  du  Biatia  k  5  heures 
après  midi. 


ON  DEMiHBE  DES  EMPLOIES.  L'Ut:?'-"" 
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8pec|UMles  du  23  décembre  1845* 

rBAacJUS.  —  Misanthrope.  Oscar. 

oràBA-coHiQnc. -^CeudrilloD.  Le  Maçon.    ' 

ITAUBSiB.  —  Uemma  di  Vergi. 

ÔBBOii.  —  Bour^teois  (le  Rome.  Catherine  Howard. 

TABBBfiiXB.— Riche  d'amour.  Robinson.  Lesgfemases.  Perthas. 

▼Amiaras.  —  Le  Tricorne,  iniermède.  Vieux  Péchés.  LalLisette. 

•THMAOS.  La  Pluie.  Maîtresse.  Marchand  de  marrons.  Demoiselle. 

rAi.jLjB-aOTAi..  —  Lerl'ofltmes  de  terre  malades.  Femme  laide. 

rosiTK-«v>asAB«ia.  —  Marie-Jeanne. 

ABmi«V.  —  Les  Trois  Mousquetaires. 

«AITÉ.  —  La  Sœur  du  Mnleiler. 

ciBQVK-OLTBiViOuK.  —  L'Kmpire. 

COMTK.— Un  Homme  de  Carentan.  La  Poupée.  Sylphide.  Jocrissa. 

roiJKS.  —  Prix  de  vertu.  Diable.  Plus  henreuae.  Moustache. 


00.0.);    tuiirni.l 
4   doté.  11)  1,00  ;   i 


Imprimerie  Langb  Livv  et  Compagnie,  rae  du  Croissant,  K. 


ETRENNES  PHALANSTERIENNES. 

En  vente  à  la  LIBRAIRIE  SOCIETAIRE,  rue  dé  Seine,  10  : 

^  Petiu  Qurragea  à  bat  prix  : 


«nJVMMI  0*lirUfeTS«  »B  POKJBIBB,  2*  tdition.  Cha- 
fm  emwrmee  u  vemd  lépariment,  savoir  : 

«BéoaunB  ■■  vvuïïwû  witt—bbIiIiB,  ou  TraUi  d*  VAêtoetation, 
•Jarta  vol.  ••-••.  Prix  :  u  (t. 

wmàtmMM  MM  QBATMB  moBVcanara,  l  fort  vol.  in-S».  Prix  :  7  fr. 
M e.;  et  par  la  porte  :  8  fr.  7&  c. 

ijt  «oiWsA*  ■eavB  ia»«avmm.  ■*  BOciirvAiBC,  formant  le 
MÉia  Ti  des  OBwmt  «owHpUtu.  Prix  i  «  fr. 

VIMaéto  <•  ■'««•••tiMa  ■•«mrelM  ^<    mUrmjmntm  , 

ÉêHéê  mut  Méret,  par  V.  CONSlOEBAiirr,  membre  du  coascil  général 
ée  la  Saiae. 

OÊtemntte  est  extrait  du  troisième  et  dernier  volume  de  DBaTiniB  sn- 
CIALB,  doat  la  preAiéfe  ssoitlé  vient  aoasi  d'être  mise  en  vente  au  prix  de 
$  fr.,  et  par  la  pos^e  :  S  fr.  Ti  c. 

Wemmm  «•  ■•  r*ll«l«aM  pMltlve,  Manijette  de  l'Ecole  so- 
eUêflke  fondée  pv  Foubieb  ;  2*  édiUou,  1  vol.  in-18.  Prix  :  1  fr.  X5  c; 
•t  fir  la  poste  :  1  fr.  60  c. 

MéB  Wmm  Am  raalml»-B«)r«l«  par  F.  Cantaorgl  ;  S*  éiition, 
i  Iris  beau  volume  in-lB  compacte  de  400  pages,  format  Charpentier, 
BTae  table  analytique  et  alphabétique.  —  Prix  :  4  fr.;  et  par  la  poste, 

fr.  50r.  » 

La  Tolaaae  pris  rue  de  Seine,  10 


F«arler,  ■•  vl«  et  ••  <li«M>rle.  |iar  le  IK  Cii.  Pf-Llahln, 

2*  édition  ;  un  fort  vol.  gr.  iu-12,  5  fr.;  et  par  la  |M»ste  :  5  fr.  80  c. 

■aatrcdaicdon  à  r Aude  de  la  science  sedate  ,  par  A.  Paget; 
2*  édition ,  in-8°.  Prix  :  Ô  fr.;  et  par  la  poste  :  ô  fr.  90  c. 

Bxéuaen  «t  D«^reai»e  du  Nyut^in*  4e  Fourleri  r»r 
A.  PJuiET  et  E.  Cabtier  ,  volume  in-S",  3  fr.,  et  par  la  poste,  3  fr.  73. 

tfiMmrtt* ,  vue  synthétique  sur  la  Doctrine  de  Fourier,  par 
H.  Kenaud,  ancien  élève  de  l'Kcole  iiolMechnique,  S*  éditiuu  ;  un  vol. 
in-8».  Prix  :  3.fr.;  et  par  la  poste  :  3  Ir.  50  c. 

IMbAcle  de  ■•  politique ,  par  Victob  Consioebant.  Prix  : 
i  fr.  SO  c;  et  par  la  (wsle.  i  (t.  7S  c. 

beai  D«cnaeB,  le  Ciersié  et  l'Rtaat,  Etudes  religieuses  ,  par 
MM.  E.  Pelletan',  a.  Colin  ,  H.  Morvonnais  et  V.  Henxequin. 
ln-8».  Prix  2  fr.  60  c,  et  par  la  i)0ste  2  fr.  90c. 

tjmm  dluira  rola  de  l'«iM»«ne,  histoire  de  la  Jéodalité  finan- 
cière, par  A.  TOUSSENEL;  1  volume  in-So.-^Prix  :  5  fr.;  et  par  la  poste, 
6  fr.  25,, .„___^ 

Orcanisatlon  idù  "f  ràviiii,  d'»près  la  Ibéorie  de  Fourier,  nou- 
velle édition,  par  M.  Fobest  —  Prix  :  75  c;  par  la  poste,  I  fr.  Douze 
exemplaires  prj^  à  la  fui.H,  6  fr. 


PETiv  covBB  B'ÉcououtM  »^rn««B  k  l'usafe  des  iKaorknu  et  dn 
savants.  (Extrait  de  DiBA4:L,B.)  Prix  :  M  e.;  et  par  la  poaie  :  M  c. 

fB  LA  POLSTiQVB  BOBvsuhB,  conveaaat  aux  iatérêta  actuels  de  la 
société.  Prix  :  IS  c;  et  par  la  poste,  24  c 

LBS  BafAvra  a«  mAïuuravims ,  dMof ««  «w  '•rrfnfrtsii.  par 
F.  Cantasbbl.  i(Extrait  da  Foc  b»  Palau^Kotal.)  Prix  :  M  c,  et  par 
la  poste  :  iOc,   '-' 

QVXsnB  «lAioa*  a  «Aama,  Mémoire  présenté  k  la  Société  d'aari- 
cufture  d'Indre-et-Loire,  par  It  miwu.  Brochsre  ln-«».  Prix  :  U  c.-  et  uar 
la  poste  :  30  c.  >      i~ 

lA  mmn  atbxi,,  banqaeu  comméaaoratib  de  la  Baissaace  de  Fourier, 
Prix  :  30  c;  et  par  11  peaie  :  36  c. 

LEB  FBBiviàBaÉOB  «VBA,  par  Wl.  GAONBim.  40  c.;  par  la  poste,  n  c 

tuwsowLMJLrrà  bb  i.a  BOcIrBnrB  me  rovBiak.  M  c.  ;  par  la  poste,  M  c . 

AUBAMAoa  B«AX.A«svAiuBiM>our  IBM,  orné  de  vignettes  et  d'une 
belle  Kravure  d'après  le  dessin  de  M.  Papéty.  La  vente  de  cet  Aluanaeb, 
a  dépassé,  l'année  dernière,  }2  mille  exemplaires,  et  déjk,  cette  année,  il 
s'en  eat  écoulé  plos  de  27,tK)o.  —  Pris  :  50  c;  et  par  bi  poste  :  M  c  —  Use 
douzaine  d'almaùacbs  reçus  franco,  S  fr. 

it  reste  encore  des  exemplaires  de  l'^lmaiMcA  pl^nstérien  pour  llii  aax 
mêmes  prix.  • 


3ÔCEÏIT.  PUBLICATIONS  A'  TRES  BAS  PRIX  smJÏCS. 


imAJioe,  35  c^t. 


Pour  servir  à  la  propimatioii  de  la  Théorie  de  Fonrler. 


Etnuiwoo,  3  fr.lK). 


EXPOSITION  ABREGEE  DU  SYSTEME  PHALANSTËRIEN 

(Où  ne  sont  pas  comprises  les  Etudes  suit  la  Des r:.'«ÉE  sociale] 

PAR  VICTOR  CONSIDERANT.     . 


Troisième  édition,  quatrième  tirage.  —  Un  volume  grand  in- 32  compacte. 

TABLK  DES  MATIÈRES.  —  Dialogue  entre  un  Pbalanst/rien  oi  le  premier  vejiu.  —  Position  du  problème  social. 
OT  8o(«tiea  écânami^lto  du  proltléme  social.—  Organisation  du  travail  et  de  la  commune  sociétaiie.  —  Effeis 
iBiaaSBlqiirr  de  rortfanisition  sociéulre.  —  EpUogy». 

%a  roBiettant  3  firancs  au  bureau  de  la  Lzb&aibzk  ^ociktaxas,  rue  de  Seine,  1 0,  on  peut  choisir  un  aMortiment  de  1 2  exemplaires  des  deux  oinrrafes  ci' 

dessus.  —  En  envoyant  mAKoo  3  fr.  80  c.  à  la  même  librairie,  on  reçoit  aussi  niANoo  1 2  exemplaires  au  choix. 


PRECIS  DE  L'ORGAinSATiON  DU  TRAVAIL. 

(Extrait  de  I'Orcaiwsatiox  du  Travail  et  l'Assouation) 

Par    MATHIEU    BRIANCOURT. 

Deuxième  édition.  —  Un  volume  grand  in-32  compaétr. 


TABLE  DKS  MATIERES.  —Avant-propos.  —  Primikhe  partib  :  Le  iravail  anarckiqne;  critique  daa  con 
lions  acltifilles  de  l'industrie.  —  Dbutième  partis:  Le  travail  organisé;  consliiulion   de   l'industrie  extrcé 
sous  le  réginiB  durat^sociation.  —  Lb  Retoub. 


U  GRÈVE  DES  CHARPENTIERS  »  1846, 


W«ifa.i.«d.prt.d.„.u  EPISODE  DE  LA  CRISE  SOCIALE  DE  L'EPOQUE, 

^--■-TiSa"-"-  ■:  PAR  JULIEN  BLANC. 

lA  Catalogue  rwsooaé.  tiaa  livre*  de  L'Ecou  soCÛTAUS  se  distribue  gratuilemeal  rue  de  Seine,  10.— II  eat  adressé  graluilement  à  toute  perdoune  qui  ert  fait  la  demande  franco. 


iff 


Prix  :  1  nr.t^c; 
fitf  la  poste,  S  francs. 


tériuJHésùocéi  pour  lè^M^raKent 
ctte,  et  après  rafiaire  si  maladroitement  eniiagée  à  Tamatavo  par 
g  le  commandant  Romain-Desfossés,  il  paraissait  assez  difficile  dô 
ge  débarrasser  de  la  compagnie  comprometiantc  des  Anglais.  Eu 
évitant  cet  écucii,  M.  Guizol  aura  bien  mérité  du  pays,  cl  il  pourra 
iusteniunt,  pour  la  première  fuis,  invoquera  la  tribune  la  sincérité 
a  les  avantages  de  l'eutuiite  cordiale. 

La  question  est  si  importante,  (lu'il  est  nécessaire  de  chercher  à 
fund  los  raisons  du  sacritlce  que  le  j^ouvernemcnt  britannique  au- 
rait fait  au  n6l^^ 

Et  d'abord  (dans  l'hypothèse  de  cette  concession  du  cabinet 
ïogluis),  faut-il  espérer  que  lord ,  Aberdeen  ait  négocié  dans  des 
tern)<*8  impliquani  la  reconnaissance  des  droits  de  la  Franco  sur 
Madagascar  î  S'il  en  était  ainsi,  a't  l'Anf^leterrc  nous  disait  :  «  Allez, 
colonistcz  l'tlc  malegache;  développez  vous  librement,  faites-vous 
im  modeste  empire  sur  las  mers,  à  côté  de  notre  empire  immense; 
«t  entendons- nous  pour  civiliser  les  bnrbares,  pour  conquérir  au 
christianisme  les  races  colorées;  »  si  l'aristocratie  anglaise  pronon- 
çait enfin  avec  sincérité  es  cri,  qui  retentit  loyalement  dans  l'In- 
de après  fa  révolution  de  Juillet  :  France  and  England  for  the 
world  !  oh  I  alors  on  nous  verrait  dépouiller  nos  méfiances  à  l'en- 
droit de  l'entenle  cordiale  ;  on  nous  verrait  adopter  avec  enthou- 
siasme cette  politique  de  l'alliance  anglo;fraiiçai»e,  et  nous  béni 
rions  les  hommes  qui  auraient  réalisé  cel  accord  religieux  :  An- 
gleterre et  France  pour  le  monde,  pour  la  paix  universetle,  pour 
Ihumanilé.  pour  la  constitution  de  l  unité  terrestre  !  Comme  les 
vieilles  rivalités  guerrières  seraient  vite  oubliées  devant  un  lel 
Lui  !  Quelles  acclamations  unanimes  accueilleraient  d'un  bout  de 
la  France  à  l'autre  ceito  bonne  nouvelle  !  Alors  nous  dirions  :  «  An- 
glais et  Français,  peuples  chrétiens,  marchons  unis  h  ta  conquête 
de  Madagascar  et  faisons  ensemble  cesser  le  règne  épouvantable 
du  tanghén  sur  cette  terre  magnifique  ! 

Maisnous  n'en  sommes  pas  encore,  hélas  1  à  l'accomplissement 
de  la  sainte  alliance  des  peuples  et  des  rois,  l'honorable  M.,  ëfuizel 
lésait  bien,  et  la  Fraticc  n'a  pas  tort  de  garder  ses  défiances.  L'a- 
ristocratie anglaise  veut  le  monopole  maritime,  et^si  elle  nous  fait 
une  concession  quelconque  sur  le-t  mers,  on  peut  s'assurer  qu'elle 
T  met  des  réserves  et  qu'elle  voit  à  son  sacrifice  apparent  d'amples 
consolations. 

On  peut  Hupposer  que  l'arrangement  dont  il  est  question  se  sera 
fait  avec  do  savantes  formules,  rommc  d'habitude.  Lord'Aberdeen 
aura  répondu  aux  notes  du  cahinet  des  Tuileries  :  «  Agissez  comme 
TOUS  l'entendez  pour  réparer  l'injure  que  nous  avons  subie  ensern^ 
ble  à  Tan/iatave.  Pour  nous,  nous  n'avons  pas,  pour  le  moment,  l'in- 
tention de  donner  aucune  suite  à  cette  affaire.  »  S.  S.  aura  ajouté 
peut-être  :  «  Nous  comprenons  vos  embarras  devant  l'opinion  gé- 
■érale  en  France,  ei  vous  voudrez  bien  voir  dans  notre  réserve 
actuelle,  une  nouvelle  preuve  de  celte  entente  cordiale,  qui,etc.„  » 

Outre  oe  désir  d'an. accord  hienveillaot,  nous  allons  indiquer 

Juelles  considérations  (i>otp>i  influer  subies  resolutions  du  cabinet 
B  Londres. 

Nous  voulona  croire  que,  pénétré  de  l'imporUnce  tout  à  fait 
capjule  de  l'intérêt  engagé,  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères 
aura  laissé  percer  des  dispositions  dignes  et  fermes.  Lord  Aber- 
deen,  fnippé  de  celte  altitude  nouvelle  du  gouvernement  français, 
aura  réiéchi  que  des  exigences  injustes  de  l'Angleterre,  à  l'égard 
de  Madagascar,  pourrairnt  être  mal  accueillies  par  les  cabinets 
européens.  Les  puisaance*  qui  ont  signé  les  traités  de  1815  ne  sau- 
raient laisser  attaquer  des  droits  qu'efles  ont  consacrés  elles-mêmes 


Mais  voici  la  consolalioo  qni  s'est  niUirellerhent  offertait  la  po- 
litique anglaise.  Suivez  bien  l'enchaînement  des  choses  :' 

I-orsquc  les  Anglais,  de  1818  à  1828,  s'efforcèrent  par  des  voies 
détournées  et  presque  pacifiques  de  nous  arracher  l'Ile  Malegache, 
ils  se  firent,  dans  la  province  des  Ilouvas  et  dans  la  classe  de  1 1 
noblesse,  un  parti  considérable.  Ce  parti,  dépossédé  par  des  géné- 
raux de  la  classe  populaire,  existe  toujours  à  Tananarrivou,  et 
plusieurs  de  ses  chefs  reçoivent,-  à  l'ilo  Maurice,  une  affectueuse 
nospitalilé ,  et  attendent  une  otfcasion  d'aller  reprendre  le 
gouvernement  des  affaires.  Or,  une  expédition  militaire  française 
doit  leurofl'rir  de  belles  chances.  Les  Houvas  vont  êlre  battus 
par  nos  hardis  soldats  d'une  manière  triomphante.  La  défaite  des 

Sénéraux  barbares,  jusqu'à  ce  jour  si  flers,  va  jeter  >in  grand 
ésordro  à  Tananarrivou.  Le  peuple  houva  opprimé  fera  éclatiT 
ses  plaintes;  les  chefs  de  la  noblesse,  irrités  d'un  long  aba  sse- 
ment,  détermineront  sans  peine  un  soulèvement  On  peut  affirmer 
que  l'expédition  française  aura  pour  résultats  une  révolution  de 
palaisit  Tananarrivou,  le  massacre  des  ministres  actuels,  l'empoi- 
sonnement de  Uanavalo-Mandjaka,  l'avènement  de  son  jeune  fils 
et  le  gouvernement  de  fait  remis  aux  mains  des  chefs  de  la 
noblesse.  '    ' 

Voilà  donc  les  amis  do  l'Angleterre  revenus  au  pouvoir. 

D'un  autre  coté,  la  France  intervenant  et  portant  seule  la 
guerre  sur  le  sol  malegache,  il  sera  facile  de  faire  eomprendre  aux 
Houvas  que  les  Français  sont  leurs  seuls,  leurs  vrais  ennemis. 
Quoi  qu'il  arrive,  il  est  évident  que  les  Houvas  se  voyant  rudement 
atla(|u6s,  ayant  dès  la  première  rencontre  perdu  leurs  folles  et  or- 
gueilleuses prétentions,  et  reconnaissant  qiuî  le  général  français, 
puissant,  haoite  et  bien  renseiçné,  ne  mord  pas  à  leurs  ruses  et  ne 
vriiit  rien  entendre  à  leurs  pffros  4'?  négmiiations  ;  les  Houvas  s'a- 
dresseront à  leurs  anciens  amis  les  Anglais,  à  ceux  qui,  de  1820  à 
1828,  les  guidèrent  et  les  poussèrent  eu  armes  contre  les  établisse- 
ments français  de  la  côte  orientale. 

Qu'arrivera-l-il  ?  le  gouverneur  de  l'Ile  Maurice,  attendu  l'en- 
tente cordiale,  ne  p^ioettra 'fias  l'appui  de  l'Angleterre  aux  bar- 
bares de  Himerne  ;  il  leur^dira:  «Nous  .«ommes  en  paix  avec  la 
France  et  nous  ne  saurions  lui  -faire  la  guerre  pour  vous,  qui  êtes 
des  ingrats.  Voilà  ce  que  c'ett  que  d'avoir  oublié  nos  services,  d'a- 
voir renvoyé  nos  agents,  nos  missionnaires.  Vous  en  êtes  punis.  Si 
vous  aviez  continue  d'Aire  nos  amis  comme  au  temps  du  grand  roi 
Kadama,  tout  cela  ne  vous  arriverait  pas. Nous  vous  aurions  organi- 
sés, nous  aurions  centuplé  votre  force;  vous  seriez  civilisés,  vous 
seriez  dignesdc  la  sympathie  du  peuple;  ang.Jals(ei  alors,  nous,  tou- 
jours vos  amis,  oousn  aurions  pas  permis  à  ce  petit  peuple  fran- 
çais de  vous  faire  du  mal  cl  de  mettre  le  pied  sur  votre  grande 
terre.  Nous  aurions  fait  pour  Uanavalo  ce  que  que  nous  faisions 
pour  Radama,  et  vous  vous  souvenez  qu'en  1822  nous  proclamions 
Kadama  roi  de  l'Ile  entière  de  Madagascar,  en  n>fusantde  recon- 
naître à  aucun  peuple  européen  dosdroitsaur  v^tre  pays.» 

Ainsi  paricrale  gouvernement  de  Maurice.  Les  envoyés  houvas 
témoigneront  d'une  rei)entanco  profonde  ;  ils  promettront  d'être 
désormais  âcjèies  et  dévoués  à  leurs  bons  amis  et  de  ne  se  conduire 
que  par  leurs  conseils.  Dès-lors,  aussitôt  que  les  Français  seront 
partis  en  ne  laissant  rien  que  des  ruines  derrière  eux,  les  Anglais 
de  Maurice  se  mettront  à  réédifler.  Ils  recommenceront  leur  œuvre 
habile  entreprise  au  lemp^  de  Kadama  ;  ils  ranimeront  le  foyer  de 
civilisation  presque  éteint  à  Himerne;  ils  créeront  de  nouveau  une 
puissance  pour  1  opposer  à  la  France.  Lorsqu'une  natioit  civiUbée 


Nous  venons  d'exposer  les  faits  qui  doivent  nécessairement  se  - 
succéder  prochainementlTltladagàscar.  ^ous  signalons  le  danger.  . 
Si  les  ministres  étaient  tentés  de  se  faire  illusion  sur  les  sucrinces 
apparents  de  raristocratic  anglaise,  s'ils  sont  de  caractère  à  se 
laisser  aveugler  par  les  petits  succès,  ils  ne  pourront  pas,  du 
moins,  accuser  le  pays  de  l(;8  avoir  encouragés  dans  leurs  taibles- 
ses.  Ils  .sont  avertis,  qu'ils  avisent  I 

Il  reste  un  seul  moyen  de  sauvegarder  l'intérêt  national,  de  con- 
server à  la  France  son  empire  maritime,  un  seul  moyen  de  préve- 
nir les  projets  de  l'Angleterre,  c'est  de  <lonner  à  l'expi^diiion  un 
autre  but  que  celui  de  la  bataille,  c'est  de  résoudre  l'occupation 
définitive  de  quelques  points  du  lilloral.  Vouémar  et  Bavaloubô 
tonl  des  positions  excellentes.  Vouémar  particulièrement  est  dans 
une  conlree  très  saine,  où  qucl(|ues  centaines  d'hommes  pt'uven.t 
Se  maintenir,  et  d'où  nos  oQlciers  et  nos  agents  pourront  sur- 
veiller cordialement  les  faits  et  gestes  du  gouvernement  de  l'Ile 
Maurice. 

En  détruisant  do  mauvaises  forteresses,  en  jetant  rinc^«ndi(î  et 
l'épouvante  dans  les  pays  du  littoral  doat  les  habitants  sont  nos 
amis,  la  FraiiWMraccomplira  rpi'un  acle  de  vengeance  brutale,  et 
elle  laissera  derrière  elle  la  barbarie  houva  eonlinuer  son  empire 
détestable.  En  s'établissent  à  Vouémar,  à  B.ivaloubé,  la  France 
restera  avec  ses  inlluences  généreuses  et  ftHX)ndes;  elle  protégera 
les  p<'U|ilades  opprimées  ;  elle  prépaiera  l'œuvre  cln-étitiiîie  de  la 
civilisation  de  l'Ile  airicame  ;  enfin  elle  fera  un  acte  de  prévoyance 
commandé  par  la  saine  politique  :  elle  trompera  I  »s  espérances  ja- 
louses d(!  l'Angleterre.  La  question  est  très  grave,  pleine  de  périls. Il 
faut  empêcher  (|ueles  Anglaisnereconimencenl  leur  œuvre.de  1820. 
El  que  tout  le  monde  ail  cetù  bien  présent  à  lapensèe  :  c'est  que  si 
les  chefs  de  la  noblesse  avaient  gardé  le  pouvoir  a  Tananarjvou, 
Madagascar  serait  aujourd'hui  perdue  pour  la  France,  Madagascar 
nous  aurait  été  enlevée  par  les  soins  de  l'Angleterre  et  au  prcfit 
de  l'Anghaerre. 

Ou  le  voit  donc,  il  ne  suflU  pas  que'  le  gouvernement  ait  écarté 
l'inconvénient  d'une  coopération  anglaise  ;  il  tant  surtout  qu'il  ait 
souci  de  l'avenir,  qu'il  prévoie  les  événements,  qu'il  avise  à  écar- 
ter les  dangers  et  à  garantir  nus  droits,  enfin  qu'il  conserve  Ma- 
dagascar à  la  France. 

De   radmisiion  en    franchise  des    Tôles 
et  des  Fers  étrangers 

I.  I>OLR  LA  r.ONSTHI  CTIO^  UES   KAVIRES. 

Parmi  les  questions  quts  M.  le  ministre  du  commerce  a  posées 
aux  conseils  généraux  de  l'agriculture,  des  manufactures  et  du 
commerce,  celle  de  la  franchise  des  tôles  et  des  fers  étrangers  né- 
cessaires à  la  consiruclion  des  navires  est  une  des  plus  importan- 
tes •  l'avenir  de  notre  marine  marchande  y  est  attaché. 

Le  monde  industriel  et  commercial  n'a  jamais  été  tenu  eu  éveil 
aussi  vivement  que  de  nos  jouis.  D'un  côté,  les  nouveaux  procé- 
dés mécaniques,  les  inventions  nouvelles,  dictcul  impérieuseoient 
leurs  lois,  et  poussent  à  la  rénovation  des  anciens  instruments  de 
travail  ;  de  l'autre,  la  concurrence  effrénée  ne  permet  ]k  personne 
de  rester  en  arriére  :  les  traînards  de  l'industrie  sont  aussi  les 
victimes  de  l'industrie. 

Le  commercj  anglais,  toujours  vigilant  et  actif,  sait  habilement, 
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Les  personnes  qui  s'abnnneront,  i  dsfer  du  1"  décembre,  au  NUyÊRO 
QUOTIDIEN  de  \k  Démocratie  pacifique,  recevront  les  trois  premiers 
volumes  du  CHEVALiEn  ni:  MAiso>iltouCE,  roman  en  quatre  volumes 
de  U.  ALEXANDRE  UJUMAS,  dont  nous  acbevons  en  ce  moment  la  pu- 

MictlioD. 

L'aboBiMjpent  au  NUMÉRO  QUOTIDIEN  de  la  Démocratie  pacifiqut 
comprend  le  numéro  de  quinzaine. 


1 


liCS  Almauaclis  dç  1946. 


Le  virilahle  double  Liégeois.  -  Le  Sot.vel  Aslrolos.ie  de  la  No'"»»''*';»- 

-  Le  Véridique.  —  L'Almniiach  comique.  —  L'Almanach  prophétique. 

-  L'Almanacii  de  niluslraiion. 

En  ces  derniers  temps  le  globe  fut  affligé  de  plusieurs  fléaux  dont 
nul  jusqu'ici  n'avait  découvert  la  cause.  La  contagion  se  déclara  parmi 
les  pommes  de  Urre  qui  moururent  par  milliers  malgré  les  quaranlaines 
«t  atitrps  mesures  sanitaires  décrétées  par  le  roi  des  légumes,  Lania- 
loupl";le  public  vit  apparaître  avtc  effroi  le  journat  \  Epoque.  BMu- 
coup  de  procureurs  du  roi  firent  des  do^uri  (Je  rentrée;  des  hommes 
véridiques  furent  condamnés  comme  difl'dmateiirs;  les  sergents  de  viiie 
*m|K>iyoère.it  vingl-deurétudiantsaiirès  les  avoir  presque  assomme.*,  et 
1«  ':aban  de  l'apôtre  Jean  Jonrnet  se  déchira  en  deux  endroits. 

hoù  provenaient  tant  de  malheuts?  D'un  grand  désordre  survenu  dans 
Mire  planète,  de  (roubles  qui  itendant  trois  mois  ont  agité  le  monae  ara- 
■«utl.  Le  monde  aromal  est  appelé  par  les  ignorants  l  autre  monde. 

En  ce  memeot les  dcfuils  simlfori  mécontents,  et  quan»!  '  »  « «S"»"' 
«OUI  souffrons.  C'est  ainsi  que  les  convulsions  du  géantLncélade,  eqse- 
*«li  sous  l'Etna,  ébranlent  toute  la  Sicile  et  font  jaillir-aû  volcan  de  lon- 

luetQammes.  ,  i  •  !..  , 

Les  habitants  de  l'autre  monde  (ml  assurément  quelques  plai.siis,  tous 
Iw  orginea  de  leur  corps,  formé  d'arôme  et  déther,  sont  plus  dél'cats 
«ne  lei  nôtres;  ils  voyentce  nui  se  passe  en  Egypte,  en  Chine,  a  i  m  le- 
Wurde  la  terre,  daai  le  soleil  et  la  luM  beaucoup  mieux  que  nous  ne 
?»ï«imta«pl»iaçaub«utd'ttn  clocher,  lU  p^aètrcol  Ici  wrp»  wliUe» 


circulant  dans  les  roolMs  et  au  centre  des  mines  aussi  rapidement  qu'en 
plein  air.  Noua  n'avons  pas  connaissance  d'un  bien-être  comparable  i  ce- 
lui d'un  aigle  qui  plane  sans  agiter  ses  ailes.  Tel  est  dans  l'autre  monde 
l'état  des  uéfuots  ou  transmondains.  Pourvus  d'un  corps  aromal  bien 
plus  léger  que  l'air,  ils  planent  dans  l'atmosphère  et  même  dans  l'épais- 
seur du  globe  dont  ils  peuvent  traverser  les  couches  les  plus  compactes. 

Malgré  ces  prérogatives,  les  ullraraondains  s'ennuient,  et  pourquoi  7 
C'est  qu'ils  lisent  mieux  que  aous  dans  les  décrets  du  ciel  ;  c'est  qu'ils 
savent  l'homme  appelé  par  la  Providence  iiorgani&er  l'harmonie  sociale,  à 
construire  des  phalanstères,  et  qu'ils  s'indignent  en  nous  voyant  làtir 
sans  cesse  des  fortifications  et  des  boutiques,  c'est-i-dire  des  cavernes  de 
voleurs.  Le?  ullramondains  sentent  que  nous  manquons  i  notre  mission, 
et  chaque  jour  ils  murmurent. 

Au  mois  d'octobre  dernier,  une  émeute  plus  grave  que  les  précédentes 
se  déclara  au  milieu  deux,  t  Allons,  disaient  les  plu»  montés,  les  vivanLs 
sont  décidément  stupiJes.  L'homme  n'est  plus  digne  de  régir  la  terre  ; 
adressons  une  supplique  au  Très-Haut,  afin  qu'il  destitue  cette  créature 
sans  intelligence,  et  qu'il  élève  à  la  royauté  du  globe  le  lion,  le  singe  ou 
l'éléphanL» 

D'autres  ultramondains  réclamèrent  pour  l'homme  une  année  de  répit. 
— «  Une  dernière  apnée,  nous  octroyons  ce  délai,  répondirent  les  meneurs 
de  la  sédition  ;  que  l'homme  gouverne  encore  la  ferre  pendant  le  cours  de 
1846;  mais  si,  au  1*' janvier  1847,  il  n'y  a-^as  au  moins  trois  pha- 
lanstères de  fondés  en  France,  l'homme  sera  déchu  ;  les  cornes  et  les 
griffes  lui  pousseront  ;  on  l'atleliera  aux  voilures,  et  ce  sera  ie  singaqui 
héritera  de  sa  puissance.  On  devait  prévoir  celle  révolution,  car  déjà  le 
singe  s'est  glissé  dans  les  académies,  à  la  chambre  des  députés  et  iuique 
dans  le  conseil  des  ministres.  » 

Malgré  notre  entêtement,  notre  ignorance  et  nos  bévues,  la  plupart  des 
ultramondoin.s  ont  la  faiblesse  de  s  intéresser  i  cette  pauvre  humanité, 
dont  ils  oM  fdil  partie.  Aussi  fut-il  décidé  parmi  eux  que,  pendant  l'an- 
née 1846,  on  emploierait  tous.lesmoyaog  pour  stimuler  le  zèle  de  l'hom- 
me, pour  lui  ouvrir  les  yeux'  ^ùr  ses  véritables  intérêts  et  pour  prévenir 
sa  déchéance. 

Pour  parvenir  i  ce  but,  quelle  marche  suivre?  Un  graiid  nombre 
d'ultramondains  déclarèrentqu'ils  avaient  l'intention  de  s'incarner,  de  re- 
prendre ce  corps' grossier  de  terre  et  d'eau,  qui  sert  d'enveloppe  aux 
âmes  des  vivants,  et  que,  travestis  en  porteurs  d'almanacha,  ils  iraient, 
i  partir  du  i**  janvier,  répondre  la  vérité  a^  si^u  des  villes  civili- 
sées, comme^/onas  répandait  la  parole  de  Dieu  dans  Ninive. 

Ués  millmri  d'ultnioMdaiv  prét«o<Ui«Bt  fair«  c«  pslerinagc,  ooii  le 


Très-Haut  ne  voulut  pas  que  l'autrj  monde  devint  désert,  et  que  les  ara- 
maux,  reprenant  leurs  appéliK  charnels,  fissent  renchérir  la  courriture 
de  l'homme,  dans  un  moment  uù  le  blé  &e  cache  etcjoùla  pomme  de  terra 
est  indisposée.  L'ange  Raphaèl  reçut  la  mission  d'  xaminer  les  âmes  qui 
demandaient  à  retourner  sur  la  terre  et  de  délivrer  la  patente  de  porteur 
d'almaua<:hs  i  celles-là  seulement  qui  pourraient  propager  des  idées 
utiles.  "'-     •' 

L'ange  moula  sur  un  tribunal  ;  deux  séraphins,  armés  d'épèes  Qam- 
bojantes,  se  postèrent  à  sa  droite  et  à  sa  gauche,  et  les  aspirants  au 
grade  de  porteur  cKvhmnacha  défilèreot  devant  lui. 

Le  premier  qui  M  présenta  était  un  vieillard  à  barbe  blanche,  e  n  cos- 
tume d'astrologue;  une  paire  de  besicles  ornait  son  nez;  .sur  sa  robe  et 
sur  son  l>oonet  pointu  brillaieul  des  6^ures  de  géométrie  brodées  en  ar- 
gent. Arrivé  devant  le  tribunal  de  l'ange,  il  salua  profondément  en  |>or- 
tant  la  mainsur  son  cœur  èl  en  prononçant  ces  paroles  :  Que  Dieu  surtout 
soit  béni.  .       - 

—  Âmen\  répondit  Raphaël.  Qui'es-tu,  brave  homme? 

—  Comment!  ne  reconiiais-lu  jws  MathieuLaensbergY'^ofei  mon  Aima-, 
nacb,LE  vÉKii'^^LE  double  liégeois,  aimanach  foumatier  pour 
1846.  Des  améliorations  importantes  et  qui  peuvent  être  facilement  ap- 
préciées par  les  lecteurs  ont  été  apportées  par  moi  à  la  fabrication  de  ca 
petit  volume.  i     ^ 

Il  renferme,  comme  par  le  passé,  outre  le  récit  des  principaux  événe- 
ments de  l'année,  des  notions  utiles,  des  anecdotes  amu.^ântes,  des  faits 
instructifs,  curieux  el  intéressants  :  de  plus,  j'y  ai  j<)iiU  de  jolies  nouvel- 
les où  des  situations  dramatiques,  dcsacUous  eniou  vantes  soûl  racontées 
dans  lin  style  si^iple  mais  uuimé.  De  charmantes  vignettes,,  dessinées  et 
gravées  exprès  pour  le  sujet,  ornent  chaèuné  de  os  compositions, et  font 
de  mon  almanach  une  véritable  publication  illuslrée. 

Ces  innovations,  devant  lesquelles  je  n'ai  pas  reruio,  quoiqu'elles  fus- 
sent très  dispendieuses,  placeront  mon  alinauacU  bien  au  dessus  des  au- 
tres ouvrages  du  même  genre,  et  s'il  obtient  la  fuveur  du  public,  il  le 
devra,  sans'routredil,  à  sa  rédaction  intéressante,  iaslruotive  en  mémo 
temps  qu'aifTitsante  et  variée. 

-  Il  est  encoi^  une  partie  essefntiele  ii  laqui-llej'ai  apporté  un  soin  tout 
particulier,  c'est  le  tableau  des  fiirss  ;  gi.tce  à  une  nouvelle  disposition 
typographique,  ce  tableau  est  henucnup  plus  complot  que  celui  des  an- 
nées précéitenles;  plus  de  2  000  loires  y  ont  été  ajoutées.  Et  je  <loia  à 
l'obligeance  de  UM.  les  serrélaircs  généraux  de  préfectures  et  sous-pré- 
factures,  des  documents  odiciels  qui  me  permettent  de  présenter  mou  ta- 
bleau des  foim  coaune  l«  plus  exact,  It  plua  complet,  je  pouriais  oiêaM 


prime  aux  fers  indigènes  qui  entreront  concurremment  avec  les 
fufs  étrangers  dans  la  construction  des  nouveaux  bâtiments:  il  ae 
faudra  pas  oublier  non  plii^i  qu'en  baissanl^e  44  fr.  par  cerit  kilos 
le  4roit  d'entrée  que  payent  aujourd'hui  le^s  tôles  étrangères,,  on 
duvra,  CM»  compensation  ,  exigar  en  laveur  de  quelques  uues  de 
nos  producl'ions,  uu  rabais  sur  les  tarifs  étrangers. 

Nous  le  répétons,  toute  la  question  de  rinojHirlation  en  franchise 
du  fer  pour  la  construction  des  navires  est  contenue  dans  ces  mots  : 
il  faut  lutter  avec  la  marine  marchande  de  l'Angleterre. 

Qn  écrit  de  Constantinople  :  a> 

Depuis  plusieurs  jour»,  îles  propositions  d>)  uhemias  de  fer  ont  été  fai- 
tes au  gouvernement  turc  et  même  discutées  iJbos  le  conseil.  Des  com- 
pogoies  demandaient  la  concessipn  de  différentes  lignes.  Ces  demandes 
oOl  été  prises  en  considération  très-sérieuse  par  la  Porte,  qui,  tout  en 
adoptant  le  principe,  rencontrerait  de  bien  graves  dilHcultés  dans  l'ap- 
plication. L'Etal  se  (■h:irgerat-il  de  la  rousiruction  de  ces  lif-nes,  ou  les 
coni'èdera-til  à  drs  compagnies?  Un  enlrepreneiir  avait  proposé  de  con- 
struire un  pont  à  la  roodilion  d'en  percevoir  le  péage  ;  le  gouverueraint 
vient  de  faire  établir  lui-même  le  punt  et  en  prutlle.  C'est  un  antécédent. 
MaiBt'ti  veut  faire  construire  des  lignes  de  ehemins  de  fer,(]uels  emprunts 
n«devra-l-il  pjs  contracter!  11  est  d'ailleurs  reconnu  que  la  J'orte  dé- 
penserait trois  fois  autant  <pruui'  com|>agQie. 

D'un  autre  côté,  cuncéder  des  lignes  de  chemins  de  fer  à  des  conipa- 
gniti,  t'esl  abroger  l'article  des  traités  qui  inlerdit-aux  étrangers  la  fa- 
culté de  posséder  des  immeubles  en  Tuniuie.  Ces  compagnies  ne  se- 
raient-f  Iks  pas  propriétaires,  ne  percevraient-elles  pas  des  droits  sur  des 
stujets  du  sultan  pendant  soixante,  cent,  ans? 

Ces  obstacles  senilileul  presque  iiiiiirniontables  ;  aussi  sonmies-nous 
portés  k  eroire  (jut!  Irtablis^Mneiit  lies  vous  ferrées  en  Turquie  est  es- 
cor.'  bien  eloi't;iiéde  nous.  Toutefois  nous  ne  faisons  qu'éinetlre  une  opi- 
nion, et  il  est  vrai  de  dire  ifue  le  sultan,  ainsi  que  le  cabinet,  montre  des 
dispositions  très  favorables  aux  projets  Je  rbeiiiiiis  de  fi  r. 

Une  certaine  agitation  a  ré^né  celte  semaine  dans  les  régions  niinislé- 
riellcs.On  avait  dit  d'dbord  que  le  grand-visir  demandait  sa  retraite  me- 
livée  sur  .-ou  âge  avancé,  et  que  R.faat-i'ach.i,  à  ijui  le  sultan  avait  of- 
fert oe  povtf,  l'avait  refusé,  h'atitres  disau  ut  que  tous  ces  luoiiveraenls 
venaient  des  elforls  faits  par  le  ïérn>kier  SuleyMian-Paclia  pour  amener 
Kizza-l'ailia  aux  affaires.  Ce  qu'il  y  ij  de cerlain,  c'est  que  des  intrigues 
ont  eu  lieu  ;  luiireiisenu  nt  «lies  n'ont  |ias  abouti.  Rescbid-l'acba  est  at- 
tendu dcm;iin  ou  aprè.--dcniain,  il  .'^a  itrésencefra  rentrer  dans  le  néant 
toutes  ces  ami  liions  jalouses  et  impuissantes.  , 

Le  sultan  lait  faire  ea  ce  moment  fon  {jiirlrait  jiar  un  peintre  françiiis, 
M;  Doussault,  qui  arrive  JelSyrie  et  de  V;iiiu-bie.  L'artiste  s'est  rendu 
tamedi  au  palais,  où  il  a  déjà  eu  deux  séances. 


^*»ÏÎ1«^.  _.,,...... 

le  chassa  de  s'a  pnsehcè.  Son  Exjpv  Àhlsa-Bèf  i  tûir-ler^llni» 
BarrolçXoniul  général  de  France^   une  lettre,  pour  que  l'auleur  de  cette 
insulte  lui  ftt  une  réparation. 


liaxB. 


à  Algf'r,  des  n(nivell|es  de  l'expédition  dirigée  contre  lesKa- 
■es  par  le  général  Marey  et  par  Iç 


Un  a  r(çii,  a  Aigfr,  ces  niniveii(es  ue 
byles  du  Jurjura.  Deux  colonnes,  (Jirigét     ,  ^  . 

général  d'Arbouville,  sont  partie*,  l'une  de Sétif  et  l'autre  de  la  plaine 
duHamza;  après  avoir  fait  leur  fonction,  elles  ont  commencé  à  gravir 
les  rampes  escarpées  de  la  moDtagpe  ;  mais  bientôt  l'enuemi,  proGUnt 
de  l'avantage  des  lieux,  opposa  une  vigoureuse  résistance  à  nos  trou|>e£ 
et  leur  Qt  subir  dès  pertes  asseï  considérjtbles. 

(  Le  terrain  était  fort  diflicile,  dit  une  correspondance  particulière  de 
la  France  algérienne,  et  les  Kabyles  en  augmentaient  encore  les  difQ- 
cullés  en  faisant  rouler  sur  h  cofonne  d'énormes  blocs  de  pierre.  Ils 
s'emparaient  des  meilleures  positions  et  tiraient  sur  nous  avec  un  avau; 
tage  marqué.  Nous  avons  eu  pendai^t  cette  marche  46  blçssés  et  12  tués^ 
Les  blesses,  mis  à  l'ambulaiicie,  n'ont  pu  être  pansés  qu'en  arrivant  au 
bivouac  d'où  je  vous  écris,  ll.s  vont  en  partir  pour  Uédéah,  o'i  l'ambu- 
lance est  mieux  ^installée  et  offre  plus  de  ressourcés.  M.  lechef  d'ewa- 
droii  d'état-major  Goiiyoïi  et  M.  Faure,  chef  de  bataillon  du- 19«,  ont  été 
blessés  de  coups  de  pierre  à  la  tète.  Leurs  blessures  sont  asseï  grave», 
sans  être  dang«-reus«s.  I>,ins  cette  circonstance,  comme  dans  toutes  les 
autres,  le  corf)s  médical,  bien  que  très  |>eu  nombreux,  a  déployé  un  zèle 
et  un  dévouement  dignes  ik^  plus  crands  éloges.  » 

Malgré  la  résistance  énergique  des  Kabyles,  nos  troupes  ont  continué 
leur  marche,  en  dissipant  les  forces  ennemies. 


Les  nouvelles  de  SyriSi^innonrent  .)uc  l'arrangement  intervenu  entre  le 
divan  et  l'amlmsiade  de^rance  a  été  exécuté  de  point  en  point.  Les  70 
mille  piastres  dindemnife  stipulées  pour  les  doux  couvents  français  ont 
été  payées.  I.e  eheik'i  llamoud  Abou-Naked  s'est  embaniué  à  Beyrouth  le 
il,  pour  se  re;,dre  à  Constant  inople.  Enfin  des  indemnités  seront  payées 


Acirs  ofOciel*. 

Par  ordonnance  royale,  rendu»  sur  le  rapport  de  M.  le  mluislre  de  l'agri- 
culture et  du  commerce,  sont  ouverts,  soit  à  l'entrée,  »oit  à  la  sortie  des 
Krains  et  farines,  les  bureaux  ci-aprt!S  désignés,  dans  les  dé|>ariements  delà 
Haute-Garonne  el  des  Hauie^-Pyrénée-s  savoir  : 

1°  Département  de  la  Uautc-Garonne. 

Fos  ^  l'importation  et  a  l'exportation  :  Saint-Béat,  par  t'os,  k  l'exportttion 
seul*'nient;  i)aii>i-Mainet,  a  l'importaiion  et  a  l'exportation  par  la  roule 
de  Portillon;  Itagiières,  a  I  iinporiaiion  et  a  l'exporlaiion  pv  la  route  de 
Venasque. 

2»  Département  det  Baulet-Pyréni*$. 

Arreau,  par  Vielle  et  Arrii»{iionei,  à  l'expoitation  seulement  :  Genost, 
Arrangiionel,  Gavariiie,  (>aiiterets  et  Arreus,  a  l'importation  cl  ï  lez  porta- 
lion;  Vielle  à  l'exportation  seulement  ;  Oédre,  i>  l'importation  seulement, 
par  la  roule  de  Staubé  ;  L\n,  par  Gavarnie,  A  l'exportation  seulement  ;  Ar- 
gelés  par  Gavatnie,  CaulereUs  et  Arrens,  a  l'exportation  seuVetnenl. 


Elecllaaa  manlclpalp*. 

Hier,    les  électeurs  censitain's  et  départementaux  dn  (!•  arrondissement 
sa  sont  réunis  pour  pr0C45der  i  l'élection  de  donze  candidats  lux  fonctions 
de  maire  diidii  airondissemenl,  en  remplai-einenf  de  M.  BaTvei,  élu  récem- 
ment membre  du  conseil  général  d-!  la  ^Seiae. 
Voici  le  résultai  du  scrutin  :  '  - 

Nombre  d'électeurs  inscrits.  I  Jiû 

Nomlirc  de  votants.  i    '  79i 

Majorité  absolue.  \  338 

M.  Moreau  a  obtenu  "33  suffrages,  M.  Rourget  400. 
MM.  Didiol,  îM;  Perret  fils,  35t\  Demadrè,  âàS;   Lievyns,  339  ;  Lemoine, 
332;  Barl)et  Massin,  330;  Reynier,  ti8;  Garnier,  307;  GasUmbide,  301;  Bet- 
homme,  27l>.  '  i 


b'^ëdeur  a  éti  rirVu  fÂr  it:  le  1ièuteiiiiiit-{(éaéràt  4'Haa^l,  imr  MM. 

Pi)ureft,  <^pit<in«  d'état-major,  et  Urbain,  interj>rèle,  envoyés  du  gou- 
vernement. Le  cortège  se  composait  d'un  détachement  de  chasseurs  et  de 
six  voitures.  L'ambassadeur  avait  pris  place  dans  la  premièrt,  ayant  à  sa 
droite  M.  le  comte  d'Hautpoul.  Une  compagnie  de  ligne,  (fui  l'attendait 
à  l'hôtel  d'Orient,  lui  a  rendu  les  honneurs  militaires.  L'arobassidt 
est  com|K)sée  de  la  manière  suivante  :  Sid-el-Hadj-Abd-al-Kader-beD- 
Mohamed- Achache,  pachr  de  Tetnan,  ambassadeur;  Sid-Mohamed-«l- 
Lf bbèdiv  chef  du  commercé  de  Maroc,  beau-père^de  l'ambassadeur  ;  Sid-«1- 
Hadj-«1-Arbi,  grand  administrateur  des  douanes  de  Tetuan:  Sidi-Mobi- 
med-Seffar,  chef  de*  écoles  de  Tetuan  ;  le  kaïd  Ahmed-el-Aïate,  chef 
des  troupes  régulières  de  Tetuan  ;  neuf  officiers  de  ta  maison  du  pachi. 
Cette  ambassade  porte  l'ancien  costnme  turc  dans  toute  son  am- 
pleur. Le»  pi'ésents  destinés  au  roi  des  Frum^ais,  et  qui  «e  Irouvtieut  i 
bord  du  Météore,  consistent  en  six  chevaux  d'une  grande  beauté,  en  ua 
superbe  lion,  deux  autruches,  six  gazelles,  et  en  des  produits  de  l'iodui- 
trie  marocaine,  tels  que  tissus,  cuirs,  etc.  M;  Dunoyer,  secrétaire-géDé- 
ral,  remplissant  en  abseéce  les  fonctions  de  préfet,  a  rendu  visite  i  l'eb- 
voyé  marocain,  qui  a  fait  diatrjlnier  trois  mille  francs  i  l'équipage  da 
Météore.  L'ambassadeur  a  dû  se  mettre  le  41  en  roule  pour  Faris. 

ijM  BOai  SECOURS.  —  Hier,  à  midi,  le  brick  le  Ramier,  capitaine 
Scolan,  venant  de  Port-au-Prince,  Tut  aperçu  de  la  tour  François  l",  ma- 
oauvraot  contre  un  violeiil  vent  du  nord  pour  atteindre  l'entrée.  Drossé 
par  la  force  Ue  la  brise,  il  était  affalé  sous  le  vent  et  cherchait  i  regagner 
le  port  ;  mai»  il  n'y  put  réussir  avant  la  nieine  mer,  et  engagé  ^ndaot  le 
jusant  entre  tes  bancs  et  l'embouchure,  il  a  échoué  sur  celui  qui  se  trouie 
à  l'est,  non  loin  de  l'entrée  d  Uarfleur.  Une  allège  et  un  bateau  pilote 
sont  immédiatement  sortis  dé  ce  port  pour  lui  prêter  secours,  el  un  ca- 
not, expédié  au  Havre  auxconsignataire8,«st  venu  chercher  des  instruc- 
tions pour  les  niPsiiresA  prendre,  afin  de  retirer  Je  b^jj^ypt  de  sa  fi 
cheufe  position.  Le  Journal  du  Havre  anàt^e  qtië  VTïèrcuft,  charge 
e  sauvetage,  l'a  eOectué  heureusement  el  rentre  en  ce  moment  dans 
le  port>J5yint  le  Ramier  à  sa  remorque. 

LA  NEUiK  ET  LA  PLUIE.  —  Le  temps  cst  sl  mauvais  dans  les  monta- 
gnes du  Jura,  que  le  contrôleur  des  contributions  directes  de  l'arruudit- 
temunl  de  POntarlier  et  le  peicepteur  de  Uannans,  en  tournée  de  pattn- 
les  pour  l'exercicv  1846,  ont  failli  rester  au  milieu  des  neiges.  M>ngtenips, 
égarés  qu'ils  étaient,  ils  ont  erré  à  travers  les  territoires  et  les  uiaraia  ik 
la  Uiviére  et  de  Bannans.  D'sprès  le  Salinois,  iU  n'ont  jii  leur  saliit 
qu'à  la  force  et  i  la  vigueur  du  cheval  attelé  i  leur  traîneau.  La  pluie 
ayant  succédé  à  la  neige,  la  ville  de  Nuzerui  rassemblait  i  une  tie.  Lei 
vieillards  assurent  n'avoir  jamais  vu  autant  d'eau  dans  Les  deux  bassiot 
qui  longent  les  côtés  de  cette  Ville.  lU  estiment  qu'elles  s'élevaient  à 
trois  mètres  au  dessus  du  point  le  plU»  haut  où  elles  soient  arrivées  pré- 
cédemment. 
UNE  MAUVAMI  KENCOivniK.  —  Le  sieur  BruncI,  coaductcur  dca 


ponl*-et-chaussées,«n.  passant  il  y  a  quelques  jours  aurla  route  rorile 
B*  3S,  entre  Terberie  et  la  forêt  de  Compiàgue,  fut  accosté  par  trois  in- 
dividus ptii  de  boisson  oui  s«  jetèrent  inoitinément  sur  lui  ei  le  terras- 
sèrent. Sans  les  secours  ae  quelques  iiersonnts  qui  avaient  entendu  les 
cria  du  sieur  Brunel,  U  en  serait  résulté  peut-être  un  assasainat.  La  gts- 
darsierie  de  Verberi*  ayant  été  instruite  de  cet  évènanent,  s'asl  bàtéede 
se  rendre  sur  les  litux,  et  elle  est  parvenue  à  arrêier  les  Irais  «giesseun, 

aui  saut  :  les  nommés  Guilbert,  soldat  su  Xi*  de  ligna,  allant  eacoagé 
iontier,  garçon  boulanger  à  Sainl-Quentia  ;  Colàss«,  peigneur  de  laiD«, 
natif  de  Paris.  Ces  arrestations  li'out  pu  eu  lieu  sans  peine,  car  les  pre- 


mme,  27t>.  i  „■„,  „,^-.».  .«.^o -..«--..-—---.  r— ™   •■-- r— ~t  — •  ■»-.r- 

Deux  candidau  sottlemenl  sur  dduae  ayant  obtenu  la  majorité  absotue  des  »  venus  s  étaient  bis  en  défeni^,  «J  l  un  des  gendarmes  a  eu  une  partie  d« 


dire  le  seul  exact  qui  existe. 

l'amge  RAPHAËL.— Mon  bon  vieux,  tu  réussiras  pnrmi  les  hommes  ci- 
vilisés, car  tu  sais  vanter  ta  marclianilise  et  faire  l'article.  Le  volume 
gris-bleu  que  tu  tiens  à  la  main  me  [>jr\\\  supérieur  au  Dou6/< /.je- 
geoit  de  I  année  passée,  tes  dessins  sorti  un  peu  moins  noirs  et  ne  res- 
semblent pas  autant  q  le  jadis  à  des  pàlé.s  "d'encre  mai  essuyés  ;  ('cprii- 
dnnt,  i]u'appelles-lu  du  charni.uites  vigneties  ''  serait  ee  le  portrait  du  roi 
PharaillOTrt  «orffé  d'un  turban  ou  d'un  iiioiile  à  biscuit  de  Savoie''  Qu'ap- 
pelles-tu aiiecdoies  aiiiiisanles?  t>t-ce  l'bistoire  d  un  mari  assassiné  el 
mangé  par  ta  femme,  tandis  que  leur  (ils  s'excuse  d'arriter  troii  tard  à 
recule  sur  ce  que  mtiman  était  occupé  à  manger  papal  J'admets 
que  I  anecdote  soit  édifiante  et  gaie,  mais  elle  n'est  pas  neuve.  Qu'a|t- 
peMes-iii  style  simple  nims  anime'?  serait-ce  celle  description  du  coi-tume 
de.>  luw.iys  :  u  l,es  lioinin'^^  si  ii  einent  avaient  leur  tèle  ornée  de  plumes 
»  de  rtiffeieiiies  couleurs  et  le.>  femmes  M  avaient  rieu '.' I)  - 
'  ÉATHJF.u  I.\E?ISBERG. —  Seij;n"iir ,  VOUS  VOUS  moqiiez  de  moi, 
mai*  parcourez  plus  aiteniivenunt  m  iii  peiil  livre;  vous  y  Iroiivcrez  l'In- 
cendie du  MouriUon,  (Explosion  des  magasins  du  parc  d'artillerie 
df  lu  tnariif  a  llgef,  la  Trombe  de.  In  vallée  de  Monville,  le  Nan- 
Jrage  du  SuDalhw,  tout  e^la  vous  intéressera. 
^  L'aJIÛB  OABRiKi..  —  Mais,  mon  vieux,  tu  n^e  me  parais  pas  suffisam- 
ment pénétré  de  la  uéeessilé  de  construire  des  jihalanslères,  tu  n'en  dis 
pas  un  seul  ii)«t.  "V. 

,     MVTiiiEi;  LAENSBF.UG.  —  C'est  vrai,  pourtantNC  suis  plus    socialiste 
que  par  le  pass^,  la  science  sociale  pénètre  partout;  lisez  mes  prédictions 


pour  le  niois  de  février  :  <  Plusieurs  grands  projets  seront    conçus   el 
«  exécilés  eu  faveur  des  elas.^es  pauvrcîf-r-ToTrt-re-mom 
«  mmveau  progiés  de  la  eiviliiaijon.  » 


ide  se  réjouira  de  ce 


ché  que  le  rose  ;  il  se  réduit  aux  connaissances  iadispensables  aux  culti- 
vateurs, et  porlc^e  titre  :  LE  viLLAGEOiS,  almanuch  de  l'agriculture 
et  des  campagnes  pour  lan  18i<i. 

LA.XGE  hapuael.  —  Va,  mon  bonhomme  ;  tu  peux  partir  quand  tu 
voudras, 

Après  Mathieu  Laensberg  un  second  astrologue  se  présenta,  celui-li 
portait  une  bagueitc  en  sUcre  de  |>omme  et  (redonnait  : 

Je  veux  revoir  ma  Normandie, 
C'est  le  pays  où  j'ai  reçu  le  jour, 

•r      l'a.\GE  RAPHAËL.  —  Qui  tS-tU? 

l'i:vco\.vu.  —  le  nolvel  astrologue  de  La  korma.xdib,  ou  le 

réritable  Mathieu  Laensberg  des  villes  et  des  campagnes  pour  l'an- 
née ISlfi. 

I.  A.\t;E. — Comment,  le  véritable  Mathieu  Laensberg!  l'autre  est 
donc  un  iinposte::r? 

LASTROLOGLE  DE  t-A  ^orma:«di£.  —  Oh  !  nous  faisons  bon  ménage 
en-tiuble  ;  nous  nous  servons  à  peu  de  chose  près  des  mêmes  vignettes 
et  d>-  la  même  rédaction.  Je  raconte  aussi  le  désastre  de  la  vallée  de  Mon- 
ville cl  l'incendie  du  Mourillon.  Je  me  distingue  de  mon  confrère  p^r 
ijuelques  paKCs  adressée$s|)écialement  à  la  Normandie:  Esquissés  rouen- 
nalses,  le  cnanoine  de  Cambremer,  légende  normande.  J'ai  plus  d'es- 
prit que  ce  vieux  Laensberg. 

Jicmitez  plutôt  :  ,  , 

4  II  existe  actuellement  à  Paris,  passage^  la  Boule-Poug«rUDe  famille 
•  ainsi  composée  :  le  père  est  Français,   sa  femme  est  Anglaise,   l'alné 


l'ahoe  RAPHAËL.  —  Ce  u'ist  pas  mal.  Pourtant  si  je  n'envoyais  que 
toi  Mir'ln  terre,  les  bomines  as-iirément  traîneraient  les  carrosses  en 
1817.  Va  cependant,  je  te  sais  ^re  de  tes  bonnes  internions  et  je  lie  veux 
pas  priver  les  grand'-mainans,  les  commères,  les  portières,  du  plaisir 
d'embrasser  en  toi  urle  ancienne  connaissance.  Mais  que  fais  lu  de  ce 
petit  \\\Tf  rose? 

MATHIEU  LAENSBERG.  —  J'ai  deux  almaiiiichs  liégeois,  l'un  rose  et 
l'autre  gris;  le  jjris  «si  plus  l'her  que  le  ro.-e,  mais  '  aussi  plus  gros;  le 
«ris  seul  coniient  une  histoire  abrégée  des  rois  de  France,  dans  laquelle 
jéclaire  plusieurs  questions  délicates  ;  je  lonstate  que  le  roi  Charles  X 
«été  rfétrôn"  le  iH  juillet  1850  el  mm  pas  le  il  ni  le  29  ;  je  rapiiolle  que 
le  roi  Ltiuls-l'Ililippe  assistait  aux  batailles  de  Jeinnui[H;set  de  Valiny. 

J'ai  un  troisième  almanach,  jaune,  que  jedonne  encore  à  meilleur  mar- 


»  des  enfants  est  né  aux  lies  Sandwich,  le  second  est  Maltais  et    le  troi 
»  sième  Espagnol.  Le  domestique  qui  sert  celle  famille  est  Suisse   et  la 
n  servante  Hollandaise;  le  perroquet  a  vu  le  jour  dans  Jcs  colonies,  le 
»  chien  vient  de  Terre-ÎSeuve,  et  ie  chai  de  Perse.  » 

»  La  foule  s'arrêtait  un  jour  devant  la  boutique  d'un  industriel  de  la 
»  rue  Saint  Honoré  ;  il  avait  écrit  sur  les  vitres  ;  On  est  prié  de  ne  pas 
n  tonft'iidrece  magasin  avec  celui  d'unautrc  chailalan  qui  est  ventt  s'é- 
»  lablireii  face.  » 

LANGE.  -—Allons,  je  le  permets  d'aller  revoir  la  Normandie,  mais  tout 
cela,  ne  nous  donnera  pas  des  phalanstères.  Gare  l'avèoemeul  des  singes! 

L'astrologue  de  la  S'oriuuiKlie  alla  rejoindre  Mathieu  Laensberg  en  agi- 

iant   le  bàion  d$  sucre  de  poinuie.  Aussitôt  parut  un  char  traîné  pard.es 

ilragjns  de   feu,  le^  deux  vieillards  y  prirent  place  et  partirent  pour  la 

France.  On  assure  qu'avant  d'arriver  à  sa  deslinuiion,  Mathieu  Laensberg 

'  s^  laissa  choir  dàus  un  pulls. 


—  A  d'autres  1  cria  l'aoge.Un  troisième  astrologue  accourut,  vêtu  d'une 
longue  robe  )ainie.  ■ 

—  Qui  es-tu  ?  demanda  Raphaël. 

—  Le  Vkkioique,  Almanach  sans  pareil  pour  l'annit  1846. 

—  Si  tu  étais  véridique,  tu  ne  dirais  pas  que  tu  es  sans  pareil  el  lu  nx 
confesserais  tout  de  suite  que  tu  es  encore  une  édition  de  Mathieu  Laent- 
berg.  Rien  ne  te  distingue  de  lui  que  ta  couverture  jaune. 

—  Ange,  vous  vous  trompez;  (pielques-unes  de  mes  anecdotes  m'i|^ 
parlienhent  en  propre. 

->-  Eh  bien  I  va  retrouver  tes  confrères  ;  malheureusement  tu  ss  man- 
qué la  voilure. 

—  Qu'à  cela  ue  tienne,  répondit  le  Véridique  ;  et  soufiDant  dam  son 
bonnet  d'enchanteur,  il  en  fit  un  immense  parachute  dont  il  se  servit  pour 
descendre  sur  la  terre. 

—  Avec  tout  C3la,  pensait  l'ange,   la  cause  phalanstcrienne  n'est  pu - 
très  avancée.  Les  hommes  auront  des  cornes. 

L'ange  fiil^  (^ïv\  ie  ses^iréoccupalion^i  pur  l'arrivée  jl'un  Almiiiacli 
de  joyeuse  allure.  Ce  personnage,  au  Ifeinl  fort  aviné,  était  coiffé  d'uM' 
casserole;  son  nez  finissait  en  clarinette  ot  son  ventre  avait  la  forme  d'uot 
grofse  caisse  sur  laquelle  il  frappait  de  la  main  gauche.  Aux  questioui 
de  l'ange  il  répondit  d  une  voix  de  Foolanarose:  v 

-r'J^suis  I'Almanach  COIUQUB  pouT  1846,  5<  anpée.  L'Almuscli 
comique  répond  cette  fois  complètement  à  son  titre  :  calendrier,  proniX' 
tics,  prophéties,  horoscopeii, -anecdotes,  récils,  évèoemeots,  prédictiosii 
caricatures,  gravures,  vignettes,  rébus,  signes  du  zodiaque,  soleil,  lune, 
étoiles,  vents  et  marée,  tout  y  est  'amusant,  drolatique,  charivarique  et 
surtout  comique. 

—  Mais,  mon  ami,  interrompit  l'ange,  si  tu  veux  un  passeport  pourw 
ro'yaume  dcjs  vivants,  arrive  au  fait,  i  la  question  sociale. 

—  M  y  voici.  I.ps  écrivains  et  les  artistes  chargés  de  la  rédaction  el  ui 
liltustration  de  YAlmànach  comique  ont  compris'la  haute  importintd 
lioiporlance  vraiment  civilisatrice  de  leur  mission.  Ils  ont  voulu  f<>^ 
rire,  rire  et  rire,  rire  en  lisant,  rire  eu  voyant,  rire  avant,  rire  après,  tou- 
jours rire.  Car  le  rire  est  éminemment  social  et  tùvilisaleur  :  c'est  au  rire 
el  au  rire  seul  ^que  le  Français  doit  sa  merveilleuse  inAveoce  sur  les  lU' 
très  peuples;  toutes  nos  conquêtes  sont  le  fruit  de  la  gaieté  national*- 
Rire,  c'est  le  signeS«faillibledu  bien-être  moral  et  matériel,  c'est  la  m»r- 
que>la  plus  évidente  de  supériorité,  d'excallenne  et  (te  bonté;  c'est  le  sp^ 
ciûque  le  plus  puissant  contre  lotîtes  ces  affreuses  maladies  du  corps  et<M 
l'^me  que  le  rire  chassA  comiQe  l'eau  liéoiie  chasse  le  diable. 

— '  Àlmanach  comique,  te«  devins  sont  fort  «pintuel»,  et  tu  iei  v 


ilÉléi)Wi>^*  ii"  veuVe  U  légataire  uoir^niBliFdfl  M  suocJMsIooTWoQt 
i  lii^uidéir  le  passif  de  cette  Kuccessien,  s'est  présentée  vhez  lè  créancier 
d'une  somme  d'environ  200  francs  ;  elle  a  réclamé/  le  titre  de 
créiDce  et  f|it  |)riller  deux  piles  U'écus  eoivcloppées  dans  du  papier.  Elle 
a  déployé  ce»  piles,  et  u,  eumme  par  mégurdel  laissé  tomber  sur  le 
Mfé  deux  ou  trois  écus/()ui  ont  parfaitement  rrteuti.  i.e  créancier,  coa- 
upt  daQKie  son  argentin,  n'u  pus  voulu  donner  à  lu.  dame  la  puioc  di; 
déployer  davantage  ses  rouleaux,  et  les  jugeant  i  leur  hautfvr,  il  les  a 
reçus  dan<)  un  tiroir  de  son  bureau  et  a  rendu  le  titre.  Quelques  jours 
plus  tard,  ayant  e'u  à  Iftriiployer  cette  rculrée,  le  «créancier  a  puisé  daus 
sa  caisse;  il  a  déployé  les  majestueux  rouleaux;  mais,  saufles  deux  ou 
trois  pièces  qui  avaient  résonné  sur  le  pavé,  il  n'a  trouvé  que  des  écus 
fabriqués  chez  le  cuuliseur  avec  cette  pâte  et  ce  vernis  argenté  <|ue  vous 
coanaïasez.  On  appelle  cela  vol  au  bonuou.  Plainte  a  été  purlée  et  la  jus- 
tice idstruit.» 

iNsntCTEURS  d'auriculture  EN  ALGÉRIE.  —  Un  corps  d'insp«c- 
leurs  de  colonisation,  chargé  spécialement  dn  surveiller  et  de  diriger 
riDsIailfltion  des  colons  i)ui  émigrent  en  Algérie,  vient  d'être  créé  par  le 
miaistre  de  la  guerre.  L'efTeclifde  ce  corps  est  fixé  à  douze  inspecteurs, 
dont  deux  ins|>ecleurs  principaux,  ciui|  inspecteurs  de  première  classe, 
cio(|  inspecteurs  de  deuxième  classe.  Il  a  déjà  été  pourvu  i  neuf  de  ces 
emplois.  Les  titulaires  ont  été  ctiuisis  parmi  des  hummes  conoui^  p^tr 
leurs  travaux  et  leurs  éludes  sur  la  colonisation  algérienne  ou  p.irnii  les 
anciens  élèves  de  nos  insliluliuns  af^ricuies. 

ENCOM  U^B  VICTIME  DE  i.iMrRiJUENCE.  —  Ce.s  jours  derniiTS, 
une  mère  de  famille  de  notre  ville  avait  lai.ssé  dans  la  cuisiue  s;i  jeune 
fille  seule  près  d'un  l)eaii  feu,  |>endant  qu'elle  vaquait  dans  la  inuisun 
aux  travaux  du  ménage.  Des  cris  pl<iTotir>;  ilécbiiants,  vinrent  frapper 
ses  oreilles  ;  elle  ac(U)urt,  mais,  hélas  !  quel  alTreiix  siieclui^ie  se  présente 
i  ses  J'eus  I  Son  enfant  gisait  la  face  contre  les  charbons  ardents,  et  pour 
comble  de  malheur,  la  petite  venait,  en  se  débiittunt,  de  renverser  sur 
elle  uue  chaudière  d'eau  bouillante  qui  était  sur  le  foyer.  D'après  le  ré- 
cit de  làBigorre,  son  corps  ne  formait  plus  qu'une  plais.  Elle  a  expiré 
quelques  instants  après,  au  milieu  des  plus  cruelles  souffrances. 

UN  HOMME  FURIEUSEMEIMT  POLI.  —  Une  dame  arrivant  à  Lons-le- 
Siunier,  rencontra  à  son  entrée  i  Ibùlel  un  prêtre  t>spazn(il,  qui  voulut 
ui  faire  les  honneurs  de  l'IitUel.  Crtle  dame  résista,  l'iùspagnul  iusi-stii, 
une  altercation  s'ensuivit,  et  le  commissaire  de  police  fut  ap|M'lé.  Alors 
la  scène  changea  et  tourna  au  dramalj(]ue  ;  le  piètre  es-pagiiol  tira  un 
loog  stylet  et  en  menaça  le  commissaire,  qui  bravement  le  sauit  et  le  dé- 
sarma. L'Espagnol  se  trouvait  eu  rupture,  de  ban,  sa  réNJdenec  étant  fixée 
à  Dole.  Arrèté'et  mis  en  prison,  dit  le  Franc-Comloit,  on  découvrit  dans 
ses  papiers  des  lettres  qui  seraient  de  nature,  dil-up,  i  produire  que^^ue 
scandale. 

LES  TIRES-LAINES. —  Le  Vol  i  l'étalage  se  pratique  toujours  en  la 
bonne  ville  de  Rouen,  malgré  les  nombreuses  mésavenlrres  des  indus- 
triels qui  s'y  adonnent.  Derniëi;«nf\ent,  à  la  lotnb^e  de  la  nuit,  quatre  as- 
sociés en  ce  genre,  désirant  sans  doute  renouveler  leur  garderobe  d'hi- 
ver, voulureut  mettre  à  romribiition  rétablis«emenl  de  bonneterie  de  M. 
Bimont,  place  du  Vieux-Marché.  L'pfTaire  paraissait  excellente  .  les 
chaud  lain  âges,  les  moelleuses  cotonnades  aliondaient  à  la  porte  ilu  ma- 
gasins ;  aussi  tios  hommes  ne  s'en  firent-ils  (loint  faute,  et  en  un  instant 
les  gilets  de  ffïnelle,  les  bas  et  bonnets  fourrés  s'empilèrent  en  paquets 
souf  lears  bras.  Mais  tandis  (|u'ils  se  livraient  à  cet  exercice  aussi  simple 
que  dangereux,  M.  Rimoni  lui-même  veillait  ft  la  conservation  de  sa  pro- 
priété, et  les  voleurs  avaient  i  p<>ine  montré  les  talons,  qu'il  était  à  leiir 
poursuite  et  que  deux  des  moins  agiles  étaient  arrêtés,  nantis  dç  cinq 


—  eomiBént,;TeQsW  sàveji^  pas  votre  lige? 

—  Je  ne  peux  pas  le  savoir.^  j'ai  perdu  mon  acte  de  naissnnce. 

—  Il  parait  que  vous  avex  dansé  d'une  manière  répréherisibte  ? 

—  Je  no  peux  pas  concevoir  ça. 

—  Ci'peudaut  tous  les  témoins  l'atteslunt. 

—  Je  ne  peux  pas  concevoir  ça 

—  Esi-cc  ()ue  vous  aviez  Inen  dîné  ? 

—  Je  uC  peux  pas  f^oncevoir  ça. 

La  prévenue  se  tiorne  'a  celle  courte  explication.  Le  tribunal  la  eondamne 
a  (i  joars  de  prison. 


ACADEMIE  DES  SCIENCES 

Séance  du  22  décembre. 
^  PnÉsiuEiXCE    DE  m:    F.li£    de    Ueauhont.    . 

Le  cdtupte-rendu  sera  présenté  aujourd'hui  par  un  .seul  dcsdrux  rédac- 
teurs habituels  de  celle  partie  du  journal.  C'est  cependant  celui  des  deu.x 
dont  l'initiale  ne  se  verra  point  au  bas  de  cet  article  qui  en  aura  fuit  la  plus 
grande  partie  des  frais.  Car  c'est  un  Mémoire  lu  par  notre  collaborateur, 
M.  liarral,  diins  la  séance  dîner,  ijul  nous-  fournira  les  matériaux  les 
plus  iuteresbant.s  du  cuRiple-reiidii  de  c-tie  séance. 

Elle  a  poiirlant  (;omineueé  )par  deux  lecliires  faites  par  des  membres  de 
l'Aradéiuie.  .Mais  le  Méiiioin^  de  M.  le  comte  de  (iasparin  sur  la  maladie 
(les  pommes  de  terre  trouvera  place  dansia  Revue  agricole;  et  celui  de  M. 
Clievrei^l  sur  le  conlra.ste  siniiiilane  des  couleurs,  question  ijui,  comme 
on  sait,  préoccupe  depuis  long-leiups  le  savant  dirceieur  de  la  manufac- 
ture des  Gobelins,  n'a  pu  èlre  saisi  par  nous  de  manière  à  nous  pernietire 
d'en  donner  l'analyse.  L'auleiir  n'a  d'aijleurs  lai.'^sé  aucune  noie  manus- 
crite qui  put  suppléer  à  ce  que  la  fai'.ilesse  de  .son  orgaue  nous  avait  em- 
pêché d'entendre  :  fore  nous  n.st donc  de  nous  abstenir.  Tout  ce  (lue 
nous  pouvons  annoncer,  c'est  que  ee  ir.ivail  est  le  résumé  de  leçons  lai- 
tes par  M.  Ctievreul  à  la  demande  des  fabricants  de  Lyon,  sur  une  (lues- 
tion  qui  inléres.'c  vivement  'ciir  indiisirie. 

Nous  arrivons  à  la  treisième  et  dernière  lecture  de  la  séance,  celle  d'un 
.Mémoire  de  M.  Barrai  sur  le  Tabac. 

Ayant  été  piseé  à  sa  .^Orlie  de  l'Ecole  polytechnique  dans  l'adininislra- 
iMiii  de'*  labaes,  M.  Barrai  fut  conduit  par  sa  position  à  étudier  les  parti- 
ciilarilés  de  1 1  fabrication  de  ce  produit,  et  les  propriétés  de  li  plante 
vile-inêine.II  en  a  donc  fait  l'objet  de  ses  recherches,  principalement  sous 
le  point  de  vue  chiniiiiiie,  recherches  qu'il  poursuit  ejjcore  aujourd'hui 
quoiqu'il  se  soit  décidé  à  ()uiller  radminislralion,  alin  de  se  livrer  plu.s 
coinpIèleiiieiH  aux  travaux  du  lalioratoire  ei  de  l'eusiciguement.  Dans  celte 
nouvelle  carrière,  le  succès  n'a  pas  lardé  à  couronner  les  tlTorls  de  M. 
Barrai,  comme  le  témoigne  assez  sa  réi:tute  noiniuatiou  à  la  plaoe  de  ré- 
pétiteur de  chimie  à  l'Ecole  (lol y  technique.  Le  Mémoire  dant  notre  colla- 
buraleur  vient  de  donner  communication  i  l'iusiitut  est  de  nature  i  con- 
firmer l'opinion  avaula^ieuse  que  d'autres  travaux  avaient  déjà  fait  con- 
cevoir lie  sou  mérite.  Mais  ce  u  est  pus  ù  nous  qu'il  appartient  de  porter 
une  appréciation  i  cet  égard  ;  il  ne  nous  est  permis  que  de  donner  une 
analyse  du  document  soumis  par  M.  Barrai  %u  jugement  de  l'Académie. 

Le  tabac  csl  une  plante  trop  lépaudiie,  et  ses  propriétés  sont  trop  re- 
mar(|uab!és  pour  (jue  les  chimistes  aient  ouldié  d'en  faiie  une  élude  ad- 
profondie. 

a  (Cependant,  comme  lo  fail  observer  M.  Barrai,  les  recherches  qui  ont 
été  publiées  sur  le  tabac  présentent  entre  elles  plusieurs  eontradiotions 
qui  proviennent  de  ce  que  les  expériences  des  chimistes  qui  \n  ont  faites 
ne  sout  point  comparables.  Elles  li'ont  pas,  en  elTel,  jiorté  sur  la' même 
variété  de  la  plante;  tantôt  Ie4abac  frais,  tantôt  le  tabac  sec,  mais  non 


leméa  i  iirofusisn  ;  tu  es  comique,  j'en  conviens,  bien  que  tu  aies  trop  en- 
vie de  l'être  et  que  lu  nous  dises  dès  la  première  pag«:  Attendez,  vous 
all^s  voircomme  je  suis  plaisant,  je  vais  vous  faire  crever  de  rire. 

Mais  de  quoi  ris-tu?  de  quoi  te  moques-tu?  J'ai  besoin  de  le  savoir 
jvant  de  décider  si  tu  as  réellement  une  mission  civilisatrice  et  sociale. 

—  Je  me  moque  des  maris  dans  une  liluette  de  U.Heori  Monnier,  inti- 
tulée :  Ce  qUe  femme  feitt.;... 

—  Des  maris  c'estquelqué  chose.  Easuile? 

—  De  luburç^eralie. 

—  Pas  mal  ;  après  ? 

—  Desdi£rérent<s.académies. 

—  On  ne  peut  mieux.  Est-ce  tout'/ 

—  J'ai  un  iuug  chapitre  sur  l'Hippodrome,  quelques  autres  sur  la  girafe 
Cl  les  rosières,  siirTôm  Pouce  et  le  marché  aux  Huîtres,  cl  puis  je  compte, 
puur  séduire  les  lecteurs,  sur  mes  rébus  qui  leur  donneront,  de  l'occupa- 
tion pendant  l'année  entière. 

r- Xu  t'exagères  la  difficulté  de  les  rébus;  tiens,  je  vais  te  les  lire; 
C'eft  M  tain  que  l'étranger  tenterait  d  humilier  la  France  ou  delà- 

La  jeunesse  qui  voit  souvent  le  monde  se  formera  aux  bonnet  ma- 
fHéres. 

—  Asser,  assez!  cria  l'Almanaeh  comique,  ne  lisez  pas  les  autres  et 

<lélivrez-moi  un  passeport.  i        i       .    li-  ' 

—  Allons,  j'y  copsens,  lu  me  parais  bien  intentionné,  mais  n  oublié 
pas  que  le  rire  est  une  grande  puissance,  en  France  surtout,  et  tâche  de 
l'éh  servir  avec  disccrnemerii;  tu  as  beau  parler  civilisation,  tu  n'as  pas 
•ulTuamment  cohsciencâ  de  la  mission.  IJfullail  rire  de  notre  société,  rire 
du  commer&nt  et  de.8e«  fraudes,  de  l'avocat  et  de  son  bavardage,  du  faux 
savant  el'  de  son  aplomb,  décocher  tous  tes  traifi  vers  un  seul  but,  la  re- 

1  comique,  ne  voulant  pas  être  prêché  davaninge,  av^l  pris 
et  tout  joyeux  d'avoir  obtenu  un  passeport,  ri  totJirtiillon- 
lirt»  soutenu  par  .«(m  gros  ventre  comme  parun  ballon. 


furrae  loeiale 

L'Almaniéh 
'«nce  oTi  mb\ 


sa  clfeve- 


"«it  dans  les  aire»  ..w-v^.... , „  ,        -      ■    ■ 

-llprè»  lui,.parHt.iin  prophète  velu  dune  longue  robe  brune 
lure  d'argent,  sa  barbe  blanche  nouaient  avec  dignité.     .  , 

-Josuis,cria.t-il,  U  grand  Nostradamus  et  je  vais  publier  I  Alma- 
"ACii  P|»OPMïltt*JE,P«/orM9i«!  etulilepourim,  illustré  par  des  vi- 
»»hls  et  même  pwde  bons  vivants,  MM.  Gavarni,  Daumier  Alophe.Wau- 
fisset,  Trimolet,  tileux,  Vernier,  Devilly  et  Uaflet.  Je  m  adresse  aux  per 
Mme*  qui  croioal  aux  svDgw,  aux  preswnUJienU,  i  la  puissance  aei 


nombres.  J'annonce  pour  1S46  U  prise  d'Abd-et-'Kader  et  la  pacification 
complète  de  l'Algérie  ;  je  çroi.s  avoir  droite  vos  suffrages,  car  j'attaque, 
'  moi,  les  fraudes  commerciales,  les  vices  du  commerce  civilisé  ;  écoutez 
ce  que}«-préfl«s,  à  tous  .les  4pici«rs,  marchands  de  rio,  bodçh'ers,  res- 
laurat(}urs.  etcban^uliert  :  , 

•  La  pou(i^e^  grise  qui  sert  à  peitrer  les  soupes  ne  sera  plus  un  mé- 
71  lange  de  bois  ineinéréeldfrsaljfe  de  rJTière; 

»  Le  sel  dé  cuisine  ne  sera  plus  un  résidu  hétérogène  des  fabriques  de 
»  produits  cbitiiiques,  composé  d'ioda,  de  potasse,  de  jilàtre  et  même 
s  d'arsenic. 

»  La  charcuterie  ne  donnera  plus  de  colique.  On  trouvera  moins  fré- 
»  qiiemment,  dans  les  pâtés  de  lièvre,  des  pattes  de  chst  domesliq^e...  » 

—  Prophète,  tu  es  dans  la  bonne  voie,  mais  je  ne  puis  le  donner  mou 
approbation  complète. 

—  Pourquoi  cela?  i 

—  Tu  fais  un  article  pourlious  prouver  qu'en  2  iio  la  ttrre  ne  pourra 
plus  nourrir  ses  habitants  et  que  le  monde  unira  par  une  famine  univer- 
selle! Allons  doucl  Est-ce  que  dans  mille  ans  d'ici  le  travail  ne  sera  pas 
organisé,  est-ce  que  la  production  ne  .sera  pas  décuplée,e8l-ce  qu'on  ne  f'r- 
lilisera  pas  tous  les  déserts,  ei  crois-iu  bonnement  qup  l'e.-ipèoi'  humaine 
est  destinée  à  multiplier  indéfiniment  comme  les  harenf,'â.Tu  n'as  lu  que 
Malihus,  mon  vieux  brave  homme,  et  lu  ue  sais  pas  le  premier  mol  de 
science  sociale. 

—  Ange  Raphaël,  je  possède  pourtant  dei  articles  AorWcKf/wrg  de  M. 
Ysabeau. 

—  Tant  mieux,  tant  mieux  ;  mais  quelles  sont  tes  grandes  prédictiens 
pour  l'année  H46?  ,  • 

— -Cette  imnée  il  fera  plus  froid  en  hiver  qu'^n  été',  les  député.s  se  .«députe- 
ront quand  leur  session  sera  (inie;  l'Opérai,  l'Opéra-Comique,  l'Odéon 
douneront  forc^  bals  masqués  qui  seront  suivis  d'indigestions  et  autres 
maladies;  aux  séances  de.  l'Académie  des  inscriptions  et  belles  lettres 
tout  le  inonde  ouvrira  la  liuucht!  à  la  fois,  l'oraleurpour  parler  et  les  au- 
diteurs, pour  bâiller;  les  gwde»  nationaux  seront  forl  laids;  il  passera 
bcanc,«i>p  (l!eau  sous  le  Puni  Cleuf:.... 

—  iAlion-,  mon  cher  Nostradamus,  lu  n'es  pas  un  fjrand  sorcier.  C'est 
égal.^en  faveur  de  les  vignettes,  je  l'aiilorise  àparlir;  va  répandre  l'Ai- 
mant eh,  prophétique. 

Lcprophèleéleuditsaba^eUe.  semblable  à  celle  de  Heïse  ;  aussitôt 
un  aigle  immense  déply^^ylK^  porta  le  grand  Nostradamus  vers 
le  séjour  des  mortels 


1 


ferlait,  autant,  au  chRtraire,  on^jrecherche  les  cireonslances  qui  peiivaa 

la  favoriser  dans  la  fabrication  de'Ia'pouflfre.Il  n'existe,  en  France  queéiz 
manufactures  pour  fabriiiuer  les  17  millions  de  kilog.  de  labuc  que  i'oa 
y  consomme  par  nnnée  ;  la  manutention  porte  donc  sur  de  grandes  qua^ 
iiié.«,  el  l'on  est,  parsuile,  dans  de  bonnes  conditions  pour  obtenir  um 
pleine  fermentation,  tandis  qu'il  est  difficile  d'y  éviter  complètement  taut 
phénomène  de  celte  nature.  Di  là  l'infériorité  du  tabac  1  fumer  de  Franc* 
el  la  .Mipériorilé  bien  établie  de  notre  tabac  à  priser  sur  les  tabacsdet 
pays  étrangers,  où  la  fabrication  étant  libre,  elle  ne  »e  trouve  pas  co*- 
lentrée  dans  des  manufactures  aussi  considérables  que    les  nôtres. 

Le  tabac  à  priser,  qui,  haché  groshiéremeol,  a  d'abord  fermenté  «a 
grandes  ma.^.ses,  ju.squ  à  produire  une  température  de  7Ôi  80»,  puis  ré- 
duit en  poudre,  a  fermenté  de  nouveau,  eu  dévelopjwut,  dit-on  alori 
l'ardme  du  tabac,  diffère  évidemment  beaucoup  en  cet  état  des  fèuilWi 
qui  constituent  la  matière  première  de  la  fabrication.  U  importe  donc. 
(luaiid  ou  étudie  chimiquemenl  le  talac,  d'indiquer  ta  nature  de  celùî 
sur  lequel  on  expérimenie.  On  ne  peut  considérer  du  même  point  de  rua 
les  observations  de  Vauquelin,  qui  a  étudié  les  feudles  fraîches  ■  ceMt» 
de  Possellet  Beimann,  qui  ont  examiné  les  feuilles  lèches  -  eéllea  da 
Btipkner,  ([ui  ont  porté  sur  les  graines  ;  celles  de  MM.Bouiron'et  Ueurr 
de  M.  Melsens  et  Zeise,  sur  le  tabac  il  fumer,  ou  de  M.  Orligosa  qui  a 
pris  de  la  poudre.  Il  a  dû  arrive?>  qu'eu  opérant  sur  ces  sortes  de  labM 
si  variées,  ces  différents  chimistes  n'ont  pas  trouvé  les  mômes  quantités 
de  nicotine,  subslancc  qu'ils  ont  eue  surtout  en  vue. 

D'autre  puri,  l.s  tabacs  diffèrent  beaucoup    selon   les  proventaoM^ 

Il  y  aurait  donc  à  étudier  les  direries  espèees  de  feuilles  les  iransfor- 
nialion.^  qu'elles  subissent  dans  la  fabrication,  la  nature  des  tabacs  fabri* 
qués  et  leurs  modilicatiojis  durant  l'usage  que  l'homme  a  pris  la  mauvaise' 
baliitude  de  faire  de  cette  plante.  '^  ^^ 

M.  Barrai  annonce  aii.ssi  qu'il  s'occupera  prochainement,  secondé  «m 
cela  par  un  jeune  bolanisle  déji  connu  par  d'inifiorlants  lrav»Ux  d'oral. 
nogenie  végétale,  M.  Duchartre,  de  tout  ce  qui  concerne  la  culture  du 

Passant  à  ses  travaux  chimiques  sur  le  labac,  l'auleur  du  Mémoire  U- 
cr  t  les  procèdes  a  aide  desquels  il  a  déterminé  la  quanlité  el  la  oomp»! 
sillon  des  cendres  fournies  parcliaque  partie  de  la  plante,  rôles  feuilleT 
liges,  81,;.  Voici  d  après  un  grand  nombre  d'opérations  effecluéis  sur  ieî" 
tabae»  des  six  dcpartemeuls  dans  lesquels  la  cult.iedu  Ubac  est  autoii- 
see,oi  sur  SIX  espèces  de  tabacs  exotiques,  la  proporliou  moyenno  d« 
<•  ndres  trouvées  dans  les  diver«es  parties  de  la  plante  •  racines  T-ii 
ges.  10  ,  côtes,  22  ;  feuilles,  23;  grauies,  i.  On  voit  qlf.)"vSou'm 
assez  lorleliu  eoneoit,  remarque  M.  Banal,  aue  l'évaVaiion  de K» 
se  faisant  dans  les  feuilles  cet  organe  d.s  plantes  et  «nsuite  les  uum 
organes  qui  en  sont  les  plus  voisins,  doivenlêlre  plus  chargés  de  S 
abandonnes  par  le  liquide  volatilisé.  ««bobuo^i» 

Les  douze  sortes,  de  labac  examiuéeiiéUnt  venues diûSdeneffaînâ aST 
la  nature  était  nécessairement  très  d.lîéreute.onl  des  cendre  dlmï 
composition  est  cxirêmement  variée.  Mais,  «u  iilieudc  celte  vSSi  5 
se  présente  un  fait  donl  la  constance  est  très  digne  de  remarqué  î&iî 
big  a  énonce  c«  principe  que  da^s  la  même  pUn.e,  'Kt  le.«^^ 
constances,  une  ha.se  peut  remplacer  ^on  équivalent  d'uie  baU  di(faM«î^ 
mais  ana.ogue,  de  telle  sorte  que  chaque  plante  conliendrail  uî»  lïmSît 
cifiquc  de  bases.Jaraais  ce  principe  n'a  élé  confirmé  par  uoesuae?«!éï2t 
ces  failes  sur  une  plante  venue  dans  autant  de  pavVdiversaue  le  tabuvlî 
résulte  des  analyses  de  M.  Barrai  oue,  en  exce^iint  lU  ra^n; 'uïïjl 
t  té  doxygi^ne  reulermee  dans  lesAïases  des  cendres  des  liges!  desoK 
el  des  feuilles  de  tous  les  tabacs  est.  en  moyenne,  de  13  pSur  ïîl  lS 
!  racines  conlienneut  une  proportion  de  silice  énorme,  iu  iimnbs  huit 


■noms  huit  Ukt 


,„jr  Q"«"«.«s(,  dit  Raphaël  émerveillé,  celte  belle  dame  dont  la  h'..n«h 
robe  est  ornée  de  dessins  bleuâtres  ?  '""  ■• 

--Je  sijis  l'l«:iJSTRA.TlQa.  Déjà  Paris  medAil  m  iaam.i  ^^u-*_ 
ou  le  «rayon  rjenl  en  aide  à  la  plume.  éuTtt!i£i  a^  lî  rfiSTiSî 
télégraphe  éleclrique  J«  évèiiemenù  acIoLïra.  eTqu.frAS 
du  monde.  AujourdhuI  j,  livre  à  rtdmiraU«n  pSSe^unltiBlB 
gracieux  comme  un  album,  orné,  décoré,  brodé  (3ùé  «^  îh*î 
de  vignettes  ;  examinez  «es'tablea'ux  des  quatrVs;iÏÏ.rau'  Is^?,*?* 
quels  et  spirituels!  Voyez  m^S  épisodes  de  chasse  T  de  oôcha  1^ 
d  humour  anglaise,  ou  plutôt  d'esprit  ^aDcais  et  ««I .«  .i^  •  I  P**"* 
des  almanachs  :  je  ^uis  plus  comiq^uê  quê^'cLiî.ê t  aVrértdin  '''"• 
le  ven,ùque,  plus  prophétique  qui  N?s,radamus.\^'£  M^T^X. 

~  Ils  sont  joliment  dessinés,  mais  pas  difficiles  A  lirit    J'— '  . 

Cependant  v„ici  du  nouveau  •  Ouedë  Étiis  ritniim  »  t.êj. 
es  barhnr^tf  1  ur.,... .     "  ~"  '  sfu^oejots  i  natte  a  été  ravagée  var 

;r;xt^ï^^,',::,;:trc'i^'.  ^  '  ''«*'--"-- 

—  Il  y  en  a  d  autres  (]ue  vous  ne  lisez  pas.  '     * 

.ii7       "^'L^  ''""■■  ""^  *'^"'*'  ■"'».  j'ai  l>i*u  des  •linanachs  1  iH»i>r  ««^ 

£r.iar"'  ■"■■=  '■°"  *'•  ""'i°:K?^qVr.ïs:is 

—  Je  tf en  SUIS  pas  embarrassée.  ";  %^ 

le  dS,Hr;;,*ïi;:*"f  ixs'M''""""'  '  '•'"«'  ""■  "^ 


..  j^... ,.  ,:;siv^;™,^-ïïc^^  'nS^Jn, 


(La  »uiie  prochminement.) 


^ICT<W  BUmtQoiN, 


ictsant,  en  r«  qu'il  pourrait  donaerlieu  i  un  Douv«i  usage  du  liiba«!.  Ce 
•trait,  commeie  dit  l'auteur  du  Mémoire,  une  quatrième  mauvaise  ha- 
Mudeque  l'bomine  devrait  au  tabac.  Ou  le  voit,  Mi  Barrai,  en  |>reDant 
wtle  pla'ite  pour  sujet  de  ses  recherches,  n'a  pas  été  guidé  par  un  niuitf 
4'iBclinHtion  et  (le  sympathie.  Loin  de  là,  il  ne  iniinque  jamais,  quand  il 
■leotionne  l'emploi  uïîiiel  de  c(^  narcotique,  de  quulilier  une  telle  euu- 
tume  pur  quelque  épilhèie  peu  flattru.se.  llJlas!  M  «Barrai^  nous  le  crui- 
gooos  bien,  en  sera  |>eur  sea  frais  de  morale  sous  ce  rapport. 
'Au  Mémoire  de  M.  Barnil  est  jointe  une  Noté  de  M.  Uu<'harlresur  la 
structure  de  la  gniine  de  tabai;  ;  c'e.vt  la  jiremière  partie  des  recherches 
entreprises  par  ces  deux  messieurs  sur  les  questions  de  botanique  que 
pr^aente  le  labuc.  <       ,   '- 

-  BaibryeK«ale.~ —  11.  le  docteur  Coste  donnç  lecture  de  la  suite 
de  kon  lra»ail  sur  If  s  premiers  développement  s  des  êtres  vivants.  Il  s'oc- 
cupe aujourd'hui  d'un  élHt  qui  serait  Eolérieur  à  l'apparition  des  cellules, 
ti  qui  est  caractérisé  ftar  l'existence  des  sphère»  ori^aniqucï. 

Lorsque,  dit  M.  C«.ste,  chez  les  niumniifères  le  lli.idë  séniianl  est  par- 
venu É  travers  l«  matrice  jusque  sur  les  tromi  es  utérines  pour  envelopper 
l'aMif  de  ses  inolécale.s  mutivautes,  on  voit,  à  mesure  que  ces  n>olé<:ules 
en  pénètrent  la  substance,  le  \itelliis  sului' les  premières  uiudincalious 
qui  voul  amener  l'organisation  du  germe.  Il  romnience  par  se  liiuittT  en 
un  g|ol>e  granuleux,  régulièrement  sphérique,  enveloppé  d'une  matière 
visqueuse  que  Itarry  a  prise  ù  tort  pour  une  membrane  distiH4;te. 

Au  bout  de  quelques  heures,  la  sphère  vitellino  primitive  se  partaiieeu 
deux  moitiés  à  pi'ii  près  égale^.  et  clucune  de,  ces  nuiitiés  est  iiuinédia- 
lenent  ramenée  i  la  forme  sphériqne  par  la  rétraction  centripète  de  la 
viscosité  intergranuhire.  A  peine  celle  |)reiiiière  division  est-elle  accoui- 
plie,  qu'd  s'en  e>;irute  d'autre^  successives  sur  chii(|iie  segment  noii- 
rrau,  jusqu'i  ce  que  le  vilellus  se  résolve  en  un  n  niibre  coutidérable  de 
.sphèi'v's  d'un  volume  décroissiiot. 

t«rs(|Ue  la  se^Miienlntion  du  viielliis  c^t  parvenue  à  snn  terme,  il  s'o- 
pire  dHOScii.iciine  des  splièresgraruleu'cs  (jùi  en  ré.-uliiiit.uu  travail  qui 
va  les  couvert  II' eu  vériinbles  oelliiles.  Il  y  a  donc,  eiilru  l'état  aniurphe 
«le  la' iDihîèri' vivante  et  son  appel  y  la  ré'alisulioii  des  parois  cellulaires 
une  forme  organique  distincte  (|ui' l'on  peut  considérer  comme  un  pre 
nier  acte   ifriidividualisatiou  ,   coiuine  une  première  luauifeslation   de 

là  vie. 

Un  examen  plus  atlenlif  montre  qu'il  evi'lf  au  milieu  de  chaque  sphère 
ri(,«(lliDe  un  globule  diaphane  homogène  d'une  appannce  graisseuse,  et 
m'oS»  ne  poiirriiit  mieux  ctmiparer  qu'à  uiie  gmite  d'huile. 

On  (jOserve  ces  sphères  orjjaiinpies  daus  le  viiellus  des  mammifères, 
dea  batra.'^ieok-,  des  p<u!!sons  osseux,  des  mollusques,  des  insectes  et'des 
vers.  C'est  à  leurs  dépens  que  se  furme  lu  menibrjim'  iiiuqueii-e  IiIhsIo- 
denn»«iue,  c'ett-à-dire    celle  <|i'i  deviendra   plus  lard  la  bise  de  ror(;a- 

niame  tout  entier.  ..  ,     .  „  . 

Nerftdei  mimbranes  t(reuses.—S\.\t  docteur  Bourgery  adresse  une 
Hole  en  réponse  à  eelle  de  M  l>ap;enheim,  rapportée  dans  une  desdcrniè- 
lea  iéunces.  Si  cet  observat'Mir  étranger  et  un  autre  analonii>te  allemaLd, 
II.  Volkmann  ont,  de  leur  côté,  découvert  des  nerfs  dans  les  séreuses, 
II!  Bourgrrv  ii'avait  point  (onnaissance  de,  leurs  n-cherche.s  qui  n'n- 
vaiMt  eu  nulle  publicité  en  France,  et  très  peu,  à  ce  qu'il  pafali,  en  Al- 
l^agne  même.  Quoiqu'il  en  soit,  il  a,  lui,  apiwrié  le  1"  septembre  der- 
nier i  l'Académie  des  sciencfs,  une  préparution  montrant  distinctement 
dearameaux  nerveux  dans  un  feuillet  du  péritoine. 

Il  n'a  pas  pris,  comme  k-  prétend  M.  l'appenlieim  des  libres  cellulai- 
Mt  blanchies  par  l'acide  azotique  pour  des  nerfs.  C't  acide  ne  produit 
point  d'apparences  d(mt  un  œil  exercé  puisse  être  dupe. C'est  M.  i'appen- 
Eeini  qui  prend  |ioup  des  filaments  cellulaires  des  mrfs  revêtus  de  leur 
■Berabraoe  fibreuM. 

Anthropologie.  —  M.  Guyoo  envoie  une  Note  aur  une  race  blanche 


erwn  quf  imv  «iaiiii  KUiseiljiffcNHriii  manche  aprés,::jg(;  'Wffim'ta 
noment  même  d'arriver  au  pouvoir.  Selon  la  Preste,  cet  événement  n'a 
cependant  rien  d'inexplicable  pour  quiconque  connaît  l'état  des  es- 
prits et  des  choses  en  Angleterre.  Le  caractère  entreprenant  des  deux 
chefs  du  parti  whig,  leur  vif  désir  de  rtnirerdans  les  affaires^  leur  per- 
sévérance à  lutter  contre  les  obstacles,  ont  pu  faire  accepter  comme  pos- 
sible un  BvèuemenI  qui,  ce|>endant,  n'était  pas  réalisable. 

«  Ceci  est  une  Irçou  pour  tout  le  monde  :  on  ne  se  raidit  paa  iinpuné- 
f  "ment  contre  la  force  des  cUosea,  et  la  fable  d'Icare  a  des  moralités 
»  dont  les  hommes  politiques  ne  devraient  jamais  perdre  le  souvenir.  » 

La  dernière  phrase  de  la  Preste  est  amphibologique,  probablement 
avec  intention.  Il  nous  semble  qi^  cette  feuille  s'adresse  à  lord  John  Kus- 
sell  pour  donner  une  leçon  à  M.  Tbiers. 

La  Preste  revient  sur  la  question  de  l'Université  ;  elle  constate  que 
le  Journal  dei Déhatt,  tout  eu  repro  luisant  la  note  du  Moniteur,  s  ef- 
force par  ses**()mmenlaires  de  la  rendre  obscure  et  équivoque. 

«  En  repruduisaut  aujourd'hui,  contre  M.  de  Salvandy,  toutes  les  dé- 
clamations, toutes  les  injures  dont  ils  (toursuivaient  il  y  a  deux  ans  l'es- 
prit énuneiit  et  politique  qui  présentait  alors  le  projet  de  loi  surTinstruc- 
liun  secomluire,  M.  Cousin  et  ses  amis  montrent  qu'ils  pla.daieiit  alors 
comme  aujourd'liiii,  non  pas  Ij  cause  de  rUniver>ilé  ni  celle  de  l'Etat, 
mais  celle  de  leur  domination  personnelle.  Nous  n'en  avons  jamais  douté, 
nous,  et  personne  n'eu  doutera  désormais.  >> 

Le  Consiilutionnel,  à  propos  de  l'avorlement  du  cabinet  whig,  dit  que 
suivant  certains  bruits,  des  (juestionsde  per^onne  t^onl  venus  se  jeter  à 
la  travers*;  et  que  des  didiiiilics  se  sont  élevées  jiour  la  répaitiiioii  dis 
portefeuilles.  (Il  parait  effi'<-tivt'meut  qu'on  voulait  retirer  ù  lord  l'alniers- 
toii  le  portefeuille  des  affaires  étrangères  pour  lui  donner  celui  des  co- 
ionies.) 

\.f  Constitutionnel  regarde  comme  très  diflicile  la  reconstitution.  île 
l 'ancien  cabinet;  il  rapporte  le  bru. l  d'une  luiinelle  cDiiibinaison  (|iii  n'u- 
nirait sirKolierl  Peei,  loril  Aberdeeii,  sir  Jaiiii-s  (iraliaui,  M.  Cladstone, 
lorii^Ellenborouyh,  eir.,  lord  Wellin^lon  n'en  ferait  p.is  partie. 

Le  Siècle  s'occupe  de  la  question  italieiiiu'  et  des  partis  italiens.  Dans 
hou  opinion,  riliilie  a  été  évideiumenl  prédestinée  au  sysième  fédcralif. 
Prochaiuemeiit  ce  journal  examinera  cumiiienl  une  confédération  intelli- 
gente et  palrioliqiie  des  partis  pourrait  amener  celle  des  princes. 
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parmc  coaiautsroaDAacc. 

H.  B.  M.  à  Bellac  — Ne  revenez  pas  sans  avuir  un  directeur  pour  TEp.  Agr. 
et  la  Libr.  soc.  toc.  . 

M.  L.  .i  (;i>i)>uiiiini\  —  A  la  bonne  heure.  —  Cerlainenient  ;  eiivoyex. 

M.  IJ.  a  Genève.  —  MM.  F.  et  K.  vnl  été  si'rvis.  Nous  envoyons  de  ntiuveau. 
.Nous  envi'rrons  a  M.  H. 

M.  (i.  à  r.li4lon-s.-S.  —  'Votre  réabonnement  nous  arrive  aujourd'hui, 
aprf;.*  voire  l«;llre. 

M.  G.  à  Brest.  —  Nous  reprenons  raphorisine  pour  nous  eu  servir  !i  l'oc- 
casion.—  Nous  avons  reçu  les  fonds  de  M.  11. 


lr«  23,8(5  ;    2«  32, GG;  3'  2î,fl0 
2*  tO.GC.  —  Avome  f»  9,33  ; 
kil.  «4  a  «7.  —  Koin  de  12  à  li 


Mmreit^m. 

m 
SAINT-OKHMAI.VK.t-LAYB,    22    dèc.  —  Blé 

—  Snitjle  I"  i3,<>(j;  2*  14,00.  —  Orge  !••  Il, .13  ; 
:;<■  9,00  i  3«  s. 33.  —  Farines  le  sac  de   lo9 
el  de  3b  à  .0.  —  Paille  de2i  i  7». 

Marché  Saif«l-.lnro<n«,  Î3  dcc.  —  Foin,  l't  .',S  ï  00;  2«  4»  i  49,  3<  44 
à  48.  —  Sainfoin  ,  l'c  OO  i  M\;  v»  00  à  o<i;  3»  00  4  00.  —  Luierne  ir-  00  i»  00, 
2e  00  à  60,  3'  00  à  4  i.  —  l'aille  de  bti'  lr«  oU  a  30;  Je  oO  a  î«  ;  3»  00  I  Oa.— 
l'aille  de  seigle  |r«  oo  a  ^0  ;  2»  00  k  ou  ;  3«  00  à  00.  —  Paille  d'avoine,  !•• 
00  à  4i;  2t0o  i  iO  ;  3' 00  à  ii).  —  Trèfle  l'«00;  3«  00  à  00.  —  Regain  ir«  40  k 
40;  2<  00  à  42;  3*  38  il  40. 

MareM  au»  btitiuux.  Maiton-Blanckê,  23  décembre.  — Porcsgras  amenés 
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s  0/0  F   e.  14*05  a.  50. 
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Nord,  740,  737  50  d.  10.  771  .V),  7.-.0  d.  10  au  il 
751  50,  750  (I.  10.  705  d.   10  nu  I.'.  p. 
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MAr.CHANDI.sKS.  —  il  un. K  de  colia  disponible,  101,50  à  fcO,0,i;  courmt 
du  r.iols  i('.S,00i  on.OP;  4  premier»  ISIO,  UKl.eO  a  CO.OO  ;  1  d'été,  iiil.OO; 
4  deniit-rs   niris,  98,00. 

LILLE.  —  Pas  de  courrier. 

iSfRiT  J|K.  —  OisiMiiiibli;  et  coiiranl  du  rnois.  115, aO  à  ll(>,00i  4  premier! 
moi}  I84G,  117,00  à  00,00;  4  d'été,  IIS.OU  a  00,00. 

SAV(i>.— Ordre  de  tiviaisoii,  80,0,i  a  00,00  Ir.  les  lOo  l.il. 


L'un  dtt  gérantt:  F.  Cantagbil. 
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Spectadefl  du  2^0  déceinbre  1845. 

orÈMJ^.  —  L'EU>ile  de  Séville. 

raAMCAiB.  —  Enfants  d'Edouard  Famille  Poisson. 

OPÉRA-coaiiQUE.  —  Pré  aux  Clercs. -Marie. 

ooÉON.  —  Ecole  des  Femmes.  Taitcrède.  Gageure  imprévue. 

▼A*DK'iu.K.— Riche  d'amour.  Bobloson.  Lc> 9 fummei.  Portboi. 

TAKiBTwa.  —  Le  Tricorne.  Intermède.  Vieux  Péchés.  La  Liaelle. 

OTHMASK.— Philipn«.  Matlresso.  Marchand  «h»  marrons.  Enma- 

r AX.AIS- AOTAL.  —  Les  Pommex  de  terre  maladet  Femme  laide. 

toaTB-«T«aiA«TiB.  —  Marie-Jeanne. 

AaiBiao.  —  Ms  Trois  Mousquelcirec. 

OAin.  —  La  Soeur  du  Muletier.  ^ 

cxAQVZ-o(.TMPiQVK.  —  L'Rmpire. 

COMTK.— Un  Homme  de  Cirenlan.  La  Potipée.  Sjlpbide.  JocrMW. 

reuxs.'  —  Prix  d«  vertu.  Plut  heureuse.  Moustache.  Micolu. 


En  vente  (b.-i  R.  PORNIN  el  Coinp.,  Imprimenrs-liUraireséJileors  k  Tours,  el  chez  les  principaux  libraires  de  Paris. 


LES  REINES  K  FRANCE, 

PAR  M '"  CELLIEZ. 

Uagnifique  volume  sur  grand-Jésus-vélin-placé,  illustré  de  18  portraits 
des  principales  rtiues  de  Frauce,  par  MM.  Devehia,  Colis  el  He- 
GIVIF.R.  ^^______ 

lES  RÉCITS  HlsSipS  A  uJElJlSSE 

Par  I.K  BIBLIOPHZX.X  JACOB, 

Magnifique  volume  sur  ^;i!ind-.Iesusvéiin-gliicé,  illiisiré  de  ^0  grands 
dessins  par  MM.  Tow  Joiiaxnot,  (iAVARM  et  (Juioux,  de  vignet- 
tes, .culs-de-laïupe,  etc. 


U  LOIRE  HISTORIOOE, 

PITTORESQUE  ET  BIOGRAPHIQUE, 

Di:  LA  SOUHCK  DE  CE  FLEUVE  A  SON  EMBOUCHURE, 

Par  G.  TOjUCHARD-LAFOSSE. 

Publication  inédile,  illustrée  de  G2  gravures  sur  acier,  de  plu»  de  100  vi- 
j;neites  sur  l)ois  imprimées  daiis  le  texte  el  de  3  cartes  de  la  contrée  dé- 
c.ritf.  —  Dessins  uri^'ioMiix  de  M.  Adolphe 'Roiiargub  ;  aciers  de 
M.  Kmile  RocAnoïK. 

Celte  belle  el  vaste  publiuiion,  terminée,  est  l'histoire  la  plus  complète 
des  dé|iarlen)enls  de  la  llaute-Loirt,  de  la  Loire,  de  \'Allier,  du  Cher,  de 
la  Niivrt,  do  Loiret,  de  Loir-tt-Cher,  A'Indrt-et-Loirt,  de  Maine-it  Loire 
(4  ilc-^ia  Loire  Inférieure. 

La  /.oir«/iijIoi  iyue,  publiée  en. 200  livraisons,  forme  4  volumes  |pran4- 
in-*4o  (t«  900  il  I  011(1  |i;ii;t's  ch»ciin,  et  contient  b  niatiére  de  16  k  18  )(oliuiies 
ordinaires.  —  Prix  de  la  livraison',  30  c,  et  4o  c.  |ii>r  la  poste. 
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SA^VIK   KT  SA  TilKORlK, 

Par  Cliarle*    PEL,L.ABII«, 

Docteur  en  médecine. 
Avec  des  lettres  iijédiie.s  el  trois  fac  eimile  de  Pècrilure  de  Fooner. 

^OMlMiaire  du  Traité  de 

L'ASSOCIATION  DOMESTIOUE  AGRICOll, 

Par  CHAKÏ.MI  FomuxB. 

Brocbure  in-8o.  ~.  Paris,  IS2Î.  —  Prix  :  1  fr.  50  c,  parJi  poste,  S  fr. 


PIANOS  RICGHETTI 


■'^e^.  modelés,  Cl  doHt  jl  u:.n.olil  0'a>lle,„-.  la  unaliié  pen.lant  nunibre  .ri.nners.  -  Noos  recommandons  p^rli- 
"Sm"u  COI  Une  av'anl  lixé  nolre'all.Mi'.io,,,  sel  piano.,  droils,  «.nre  «notais  a  o.mhlrs  '^"'''''■^ ',"'«. '„*J'^'^^^,'*' 
2wcXrbarinm.i.iiie,.létunft..ns  .lern.-i.-  l.s  c.r.l.s  (.enl  uioy,-.,  d'ohl.i.ir  des  sons  purs).  --  tes  pianos  élan 
tebriaués  pir  In,,  s.,1,1  livrés;,  1  .  v.-.ue  a  de,  prix  anss.  moién^s  que  ceux  a  sy^ieoie  ord.oaire,  daii.H  lesquels  il  esl 
fcwTue  imposMhle  d'évil.-r  la  coulusioi.  d.^s  son-.  -  No,u  ,.Oi{a;;e:.ns  Ici  ,.rusU;s  et  l.-<  prt,  .ss,..ir.  a  voir  ses  pianos 
•  qoeue  à  agraK  a  sept  octaves  do  ta  au  la,  qu'il  a  seMsiblemeiu  tierfeciionnci  dans  les  bjrraucs  en  fer.  U*  pia- 
Q^^jolgaant  a  une  etcelleme  confection  l'avauiage  de  la  inodicilé  du  prix. 


HYGIENE  DES  DENTS. 

Km  de  MILLOT-I  OUVEï,  cainphiée,  d'après  la  ineiliode  Raspail. 
Celte  eau  a  pour  elTet  de  rétablir  el  trentreienir  la  pureté  de  i'haleinr; 
de  raiïermir  les  gencives,  de  prévenir  et  d'arrêter  la  carie,  et  de  rendre 
aux  dents  leur  lilancbeor  naturelle.  —  Prix  :  2  fr.  le  llacon  ;  se  vend  rue 
Saint  Mutin.  281,  k  Paris. 

C.  CniGUES.  MÉD^'-DENTISTE,  '^.^^J^^ 

Ayant  professé  à  Londres  et  en  Amérique,  faii  deii  rÂteliers  complets  et  des 
'pièces  d'une  ou  plusieurs  dénis,  avec  un  procédé  mécanique;  obture  les 
cjries  dentaires  avec  lecimeni  d'or  el  platine;  extirpe  le^  tartre  par  l'em- 
ploi de  sa  liqueur  PHI L0D0N1IQUE,  antidote  des  douleurs  det  deats,  et  fait 
lou^.C«,i^it^  concerne  sa  partie  k  dei  prix  très  modérés. 
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oy«n    d  anuraaivi 
M»n  bien-étrA 
en  «llnalnaanl  sa  <lép«a«e 

FAR  CH.   HAItEL.        '' 
Brochure  in-8«.  —  Prix  :  2  fr.;  et  par 
la  poste,  2  fr.  70  c. 

' I    « 

Imprimerie  de  Lano»  Lévy  et  Cs 
rm  du  Croiaiaai,  H. 


y 


Dtvale,  l'iiDe  joignant  AlexmM»  au  Caire ,  l'autre  traversant 
itfiM  ds  Sites,  àè  la  Méditerranée  à  la  mer  Mpuge,  et  remplaçant 
\  ékétA  néritfm^  prc^eté  parjNapoléon. 
^'IfÛf,  ^ëft  joiirtiikux'de  Const^tfnople  et  de  Smyrne  nous 
it  .^i  abs' ^gltaïistëa  àuglkîs  ont  propobé  au  gouTèpe< 
!de  coMlniiro  trois 'chemths  de  ler  q\f\  pqrtlrHicpt  de 
CoMtwtwpph  «(.irt^piHliiÙ^nt,  le  premier  à  Andriqoplp,  Iq  a^nd 
à  VteMVtle  ItoUmqm  à  {knjrrae.  le»  irpi»  pfovipces  qu»  l'qp  pro- 
Dosè  de  relier  ainsi  à  la  capitale  de  llempine,  sont  \e»  plu*  (erlilos 
et  icâ  plurt  riches  en  produiiaikl  loua  geures.  Il  est  certain  qu'une 
T«{i(^dg^%W|UY*p^f.ei^porfi|agricullure,^n^a^u.fa^  ^Çpf^^ 

mércë  aan^  cos'(ro^  jmvipçai  ;  àMf  elle  oiivriçaif  qtiii  déboiiéniis  à 
des  productions  abondantes  qui  n'oal  presque  aucune  valeur  8ur 
les  Uipvçf^  I,(^  (^noesaipnoaicea  des  \nii  rjuf-^ays  proposas  à  la 
fMtMémWii  if^ao  uAe  axoaUente  aÉUm.  0«Q8  uq  p»ya  qq  I%  via 
Mlilé  ntat  f«»  «rMé,  oà  il  n'e^iite  pas  do  root)»  carroaaable,  où 
to|if  t^  Ilp«iltfpqrt«  sCfopt  à  dos  de  piulçt9  oir  de  chameaàx,  ort 
pèul  piesfftnilr  Ici^, avantagés  et  Ihs  béoéfioea  oonsidérablës  c(uo 
donnerait  un  chemin  do  fer. 

VoMl  da  r<!8te,  oofpiA^nt  le  Journal  de  Coiutantinopte,  organe 
M»)i^<m|^dp  M  PorlQ,  «pprécio  l'ultlilé  celatlvedes  troia  lignes 
propoMas: 

Les'pnivtiices  de  li  Turquie  qui  produlstbt  le  plus  en  denrées  de  toute 
Mrteaôat  li^  {^ouutélie,  U  Bi^lgari^  et  l'AaaloUe;  mais  qu'iaip<)rteDl  1^ 
ptpduouta*  «i  le»  débouchés  nan^iteat  p«r  le  défaut  dei  rojés  de  com- 
muDicatioD  !  Oa  a  beau  produire:  à\  l'on  ne  peut  parvMiir  jusqu'aux  cod- 
MMBaiilMin,  les  opolrérs  reateut  dans  leur  étal  dto  pauvretés  Pour  que 
les  trais  gnu^s  provinces  que  nous  feaoni  de  aoniner  s'élèvent  jàs- 
^u'au  bico-èlFè,  il  Taut  qu'elfts  soient  siHonnécs  par  de  crandes  voies  de 
eom^iunicatioa  arec  le  plut  grand  centra  commercial  de  l'empire,  qui  est 
Coulkatiii^plé. 

4  «UCHM  ^>oqu«  les  eaptiaiates  n'oot  été  auMi  intelligents  qui.de  nos 
JMirs,  etea  awpiasaataM  MuveraeawBt  otWaa-ée  m  charger  «les  ti^ors 
de  (erd'AnoriBople,  de  Varna  et  de  Srarroe,  ils  prouvent  qu'ils  n  ont 
riea  peréu  de  celte  iqtelligeaee  qui  leur  fait  récheréber  les  meilleurs  pla- 
cements pour  leurs  fotodi. 

Dee«s  tntis  lic^Of,  n  |>lu8  Importanleet  celle  qui  serait  la  plus  lucra- 
tive selon  nous,  est  la  ligne  d'Àndrinople.  Cette  Ville,  qui  est  i  45  lieues 
d«  Constanlinople,  est  le  plus  graud  dépét  des  productions  de  la  ricbc' 
fnvloca  de  Ràumélié,  et  le  terrain  qu'aurait  k  traverser  la  voie  ferrée  se 
fvlle  toerrnUeuiènMnt  «ut  trariux  de  ce  geare  :  il  n'y  aurait  ni  tunnels 
•i  IMSPN  l*#M  dan  Étn  parcvolb,  et  les^preéuits  de  IMt  genre  pour- 
rëeni  «mtitfaeportés  4  Uo  pHx  ttédéré  d'Andrinople  à  CoqsiaaliRopls. 

La  Ugie  de'  VérM  esi  égalétMlit  fert  importante;  Cette  ville,  sitti^i 
6S  lieues  dq  Con»Untinople,  est  ttn  port  d«  U  iiiet'  Noire  et*  le  «Mtrs  des 
•pénltlAM  eaMMiietaiÀ  noor  les  BTMlittthms  de  It  Bulgarie,  province 
Ma  «oHU  iWUe^M  li'RoéfÉélfr.  Mu  mëjrM  de  cette  vole,  les  traMpoils 
il^  4«>iMUa»  d«  CanstaBliMpleérUaraieittla  ner  Notre  dont  l«  dao^rs 
mu  n  t^mmtt  à  certauise  épaqaea  ai  l'aaaée.  Le  ter/aia,  quoique 
plMMWidaié  4M  oeM  de  la  ligai  4rAndriw»{^le,  n'offre  péM  dee  diffi- 
cultés trop  arsndes. 

Ili^Vrii^rptt  d^.  vèaie  pour  lalinié  de  Smyrne  que  nonscoosidé- 
rtis  comme  la  Àietns  ImpmisÉtte  i4$^V(Afi  au  pfiot  de  rue  dri  l'urgÇQc^. 
De  Smyrae  i  ComlaoïiMpif,  k  ter^t«  ^  u^  i^ootagoeux,  et  l«s  iI^'^ 
Bieura,  >î  cej^tf  ligae  séiaUit.  auront  de  grandes  ëiffleuité»  de  terraini 
vitqcre.  Saifrae,  qui  est  à  Sti  lieues  de  €ou(anlinopic<  est  im  |>orl  de 
mer  de  la  Méditerranée  et  le  plus  çrand  centre  commercial  de  rAoatolie; 
miit  stt  ^h^oges  avec  Coçstantioojple  sont  et  peuvent  devenir  encore 
|lus  ficiTés  p^r,  les  bnte/iux  à  vapeur  douO*  navigation  sur  cette  ligné  est 
tans  aucun  aàt^er.  Nitut^  n^  voulons  pas  dire  que  la  ligne  ferrée  serait' 
une  t\iftrt(fU\i6ti.  t 'Anatoli^  ayant  peu  de  voies  dé  commuaicalion  poQr 
dwutir  i  ^fjfp/ji,  recér^ait  une  très  grande  valeov  de  celle  grandç  artère 
^i  là  tr|refsei;ait  ^ans  i»es  parties  les  pjus  iipportahles,  et  4  ce  litre  «Ile 
léèrte^  sbù  intérêt.  N^ùs  ci;oyons,  et  iious  ne,  voulons  pas  dire  autre 
*l>ose,  qi^e  les  bateaux  à  vapeur  qui  font  le  trajet  de  Sinyrnc  i  Constaii- 
tloople,  rèod^ut  cettp  ligne  la  moins  urgente  dea  trois. 

Il  importait  d'abord  de  coiistaier  les  nvantagct*  commerciaux 
d'une  pareille  affaire,  alla  d'attirer  l'attentioii  des  capitalistes  de 
tous  leî  pà^.  Etàtnitions  niainlcnanl  coram(;nt  les  chemins  do 
fer,  et  en  général  les  grands  travaux  d'ulilité  publiciue,  doivent 
être  entriipjtiâ  cl  05^pioit<^s  en  Orient.  Voyous  quelle  est  la  meilleure 
^^ombioaiiion  à  adop>ber,  dans  l'iatérâl  de  la  Turquie,  dans  l'intérêt 
<ie  r£un>pe  eUe-dHéme. 

On  na  pM«  raiaoïtmblement  exiger  que  la  Porte  ou  le  pacha 
^'ïgyple«DlrepreiH»eiit7 exécutent  et  exploitent  les  ligne»  de  fer, 
les  canaux  d*?  grande  navigation,  et  en  général  toutes  leà  voies  do 
J»nimunl<»tipn  rapide  qui,  attendu  la  situation  géogi;apliique  de 
'^Tuicq|iij'çtd/8,  l'Egypte,  doivent  servit-  au  comrperce  detoiiales 
péuplesi.  Evidemment,  les  gouvernementa  orieptaux  no  possèdent 
!••  Iça  moyens  pécuniaires,  scieaiifiques  et  aîdaiinUtratifs  néces- 
•^res  pour  conduire  à  bien  de  pareilles  entreprises.  Ici,  donc,  nous 
■^coonaissona  l'ulllHé  des  compagnies. 

•^is  oomtnent  cîes  compaginies  doivent-elles  être  formées  ?  et 
luel»  doivent  ^^re  lonraraipports  avec  Iç  gouvernement  oriental, 
•Or  lé  territoire  duquel  elles  ét#bliroi)t  la  voie  de  communication,? 

Ces  ^dèsUons  sont  extrêmement  graves,  et  elles  louchent  plus 
yj'ofl  no  pensp  à  la  grande  question  d'Orient,  c'està-dire,  4  l'état 
j*  Européens  dans  l'empire  turc,  aux  capitulations,  aux  intérêts 
^es  diverses  puissances,  à  la  politique  générale  de  l'Europe  en 

Bh  êll^t,  convient-il  àttx  puissances  qu'une  compagnie  exclusive- 
""ent  angUise,  française,  autrijgjjùgnne  ou  russe,  soil  concessioa- 
Ij'ire  et  mâjtrçssç d'up  çhçwiîn^fer  ou  d'un  c^nal  qpi  servirait, 
°**  •ctJléttVém  ail  dothmérçè  intérievr  de  l'einpire  turc,  mais  en- 
^«t  ritnÉiuHHj  gtàéhttite  WdtéÉ  M  ntfloiisT  u  coûiiMignie 


|iB'#iitt^>tè6itt0'Conilip8gnit^^  i.  ru».r  <»..^ 

pidri^l  dlBgjp^te  dbfTcnt  (ilotïc,  avant tèùï,  stipiiît^qgft  le^feWltolro 
siir  lequel  reppstjtjt  les  otivragcs  scH, déclaré  terrHoirf  Aeatre. 
Çjèttustipuratiohclle'mlftiiicaurail  besoin  de Ja  sanction  collcctiVe 
flps  puii|àâqces  européennes,  qui  ont  (p  plus  grand  inlérél  à  assister 
au  contrat  et  à  eu  surveiller  les  conditions.  Il  s'agit  d'ailleurs, 
comme  nous  venons  dé  le  montrer,  d'une  éôroKalion' indirecte  aux 
capitolations ,.  et  le  droit  d'intervention  et  de  surveillance  des 
puissances  européennes  ne  peut  être  plus  évfdent. 

Mais  la  neu|ral|sation  de  la  portion  du  sp|  po.sséJécpar  la  com- 
pagnie, serait  une  garantie  insulïïaaute'.  Jl  faut,  de  pVus,  que  licom- 
^a^l'e  conccssionnairi:  p'ait  pas  un  caractère  cxclusiv(/nu3Ut  na- 
tional, do  manière  à  ce  qu'elle  no  soit  pas  sous  la  protection  d'un 
seul  ambassadeur.  Ce  serait  là  une  cause  penndnente  d'oppression 
cpii  pâaerait  soit  sur  le  gouvernement  turc,  soit  sur  les  puissances 
européennes  qui  ont  toutes  des  intérêts  en  Orfoiit.^Ce  serait  la 
destruction  du  principe  de  l'(''|ïalîlé  des  droits,  principe  qui  fait  la 
baaodes  capitulations,  et  quiprésidoaux  relatlonsdes peuples  dans 
l'empire  ottoman:  Non,  il  ne  serait  pas  possible  detolércr  qu'un 
drapeau  national,  à  quelque  nation  qu'il  appartint,  flolliU  sur  un 
chemin  do  fer  oursur  un  canal  de  grande  uavlgatlop,  en  Turquie 
ou  en  Egypt^.  U  oc  serait  pas  possible  de  tolérer  qu'un  amliassa- 
deur  fût  msllre  de  la  loconiotioa  sur  ce  cl«;t«vui  de  fur,  du  la  na- 
vigation sur  ce  canal,  en  alléguant  que  la  compaBiiio  concessiou- 
naire  serait  uniquement  composée  de  cspilalisles  de  sa  nation. 

Nous  penaonsdonc  que  le  caractère  essentiel  d'une  pareille  com- 
pagnie doit  être  de  compter  dans  son  sein  des  capitaux  de  divcri 
pays,  de  tous  les  pays,  slcelaC'tait  possible,  et  d'avoir  à  sa  léle 
des  administrateurs  et  des  ingénieurs  do  toutes  les  nationalités. 
Noua  n'ignorons  pas  que,  par  leur  nature,  les  capitaux  visent  avant 
tout  au  bénéfice,  olqu^i|s  tendent  assez  à  l'universalité  ot  au  cos- 
mopolitisme; mais,  il  "ne  faut  pas '(ue,  transportée  en  Orient,  ils 
puissent  avoir  intérêt  à  reprendre  leur  nationalité  exclusive  ;  il  ne 
faut  pas,  du  moins,  que  cela  puisse  servir  de  p»«textc  à  la  politi- 
que pour  appuyer  les  visées  d'une  ambition  égoïste  et  troubler 
ain«i  ia  paix  et  la  bonne  harmonie  entre    les  puissances. 

En  résumé,  les  voles  de  communication  rapide  en  Orient  ne 
sont  pas  seulement^es  travaux  d'utilité  nationale  pour  la  Turquie, 
mais  des  travaux  d'ulilité  iinivcraellc  pour  tous  les  j)euples.  A  ce 
titre,  les  puissances  curopéeimf s  ont  intérêt,  ont  droit,  h  en  sur- 
veiller l'établissement  et  l'exploitation.  Et  cette  haute  surveillant» 
tourne  nécessairement  à  l'avantage  des  «ouvenieinenls  orientaux 
puisqu'elle  leur  évite  d'être  foulés  parla  pression  d'une  compa- 
gnie exclusivement  nationale,  et  qu'clUi  amène  des  combinaisons 
favorables  k  leur  liberté  politique  et  oommorciale. 

La  mesure  priée  p»F  le  ministère  de  linstruclion  publique  con- 
tre I  enseignemetit  de  M.  Quinet  a  occasionné  dans  les  Écoles  une 
rermentation  qui  dure  eucore  et  qui  s'est  manifestée  piusieurs  fois 

55^  •'^i.'?"'^'^ '^"^^^^  ""  ^^^'^  *^''  **.  Lenormand.  Nous  avons 
(ICJA  invité,  nous  mvilons  encore  les  jeunes  gens  qui  se  disent 
amt?  de  U  d)er*é  à  prouver  la  sincérité  de  leurs  convictions  en 
re-specunt  la  parole  d'un  professeur  dont  il.i  ne  narUgfat  pas  les 
opinions,  mais  qui  use  de  son  droit,  Nous  espérons  aussi  que  la 
jeunesse  catholi^e  donnera  l'exemple  de  la  modération,  nous  la 
croyons  parfijjlfcmfent  é^-augère  à  une  leUre  de  menaces  écrite  en 
son  notn  aux  éludianU  qui  rédigent  le  journal  Ut  Ecoles.  Celle 
lettre  nous  a  été  ex)ramuoiquée  :  nous  noua  dispensons  de  la  repro- 
aairc,  par  égard  pour  les  cinq  ou  six  personnes  qui  l'ont  signée. 

P6   TadmiMion  en    franobÎM  des    Tôlea 
^  et  des  l'ers  étrangers 

POUm  LA  CONSTRUCTION  DES  NAVIRES. 

Noos  avons^  dit  hier  que  toute  là  question  de  l'admission  en 
franchise  des  fers  pour  la  construction  des  navires  était  comprise 
dans  ces  mots  :  I!  faut  que  notre  marine  marehande  de  lotra  cours 
sort  mise  rapideau!ul  à  mùmi)  de  luiter  coniri!  la  marine  an- 
glaisc.Le  coriimerço  anglais  nous  a  devancé,  ilimporle  hautement 
auo  nous  agissions  avec  promptitude  et  ('•nermc.  L'Etat  doit 
donner  a  la  manne  le  moyen  d'avoir  de^  bâtiments  eu  fer  à  bun 
marché. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  toutes  les  objections  que  présentent 
léà  maures  de  forge,  contre  liulroduction  des  lôles  eh  franchise 
cela  nous  entraînera»!  trop  loin.  Voici  c<'pendant  leurs  deux  orin- 
cipaim  arguments.  D'une  part  ils  objectent  le  principe  général  de 
nos  tarifs  qui  n  admet  que  le  droit  commun  et  repousse  le  privi- 
lège ;  de  1  autre,  ils  affirment  que  si  l'on  continue  à  donner  des 

'^.7'"1!?1 -"1°^^"®  ™*^'*','"';?'^'*'''  on' verra  bientôt  refluer  vers 
cette  indu^iie  les  capitaux  indispensables  à  la  création  des  puis- 
sante* machines,  des  appareils  et  du  gros  outillage  nécessaire  à  la 
flibricaUon  dés  fortes  et  larges  tôles  et  des  autres  fer*  au'rxiirent 
les  constructions  navales.  *  ^   <  xigeni 

^  On  avait  nié,  diseni-il.^,  que  l'industrie  indigène  put  fabriquer 
les  aciers  et  les  rail, s.  Eh  bien  !  depuis  une  dizaine  d'années  les 
aciéries  ont  augmenK;  leur  production  do  7S  à  80  p.  OiO  ;  et  dans 
lespace  depeu  dannees  nos  fonderies  se  sont  mises  à  même  de 
fourAtr  ala  consommation  prodigieuse  do  rails  et  coussinets  pour 
1  établissement  des  chemins  de  fer.  i  ^ 

Ces  faits  sont  incontestables  :  mais  là  n'est  pas  ia  question    il 
"IfJîSi  P"  d  "«etidre  quelques  années   pour  obtenir  les  tôles 
nécesswrea  à  la  fabncation  des  vaisseaux,  il  faut  les  avoir  à  l'ias 
iSl  e'^déU  d*'"  """**"^  ■  ''  ^  **  urgence,  l'existence  de  notre 


fMli-I^»J«j^,-i-,.-, 


tallimHfae,  ^obmUm  touleii  M  griniei»  int  . 

dans  la  catégorie  des  choses  de  pre«)ière  néoatviiié,  «  eoitpM  I 
soio  d'être,  comme  on  semble  le  croire  trop  souvent,  encoungé^ii, 
tout  à-coup  par  des  privilèges  exorbiianls.  Non  1  op  provéoié  ^§^ 
sérail  rationnel  et  {u-ofUttbIe  à  la  comnAioautè  qu'en  tant  qu'i»» 
l'appliquerait  à  des  productions  dont  l'usage  n'aurait  qu'qa  lêqiip^ 
déterouné.  L'inéu^rie des  fers  n'est  point  dans  ce  c«»,i^.neMS 
croyons  que  s'il  y  a  avantage  pour  ia  nation  àv^d&yoioppecpfogi^- 
sivemont  celle  industrie,  comme  toutes  lés  autres,  il  y  aperte  pwy 
tille  à  lui  donner  lou(-à-coup  une  trop  grande  oxten^ioo,  lora4ije' 
cette  extension  n'est  obtenue  qu'an  moyen. d'énuriiaes  tarils  ppQft 
tecleurs;  ces  tarifs  onrictiiaseot  en  peu  d'année»,  il  est.vni|« 
quelques  industriels,  mais  aux  dépens  t^  la  inasae  dM  coitsom.- 
maleurs. 

Ainsi,  lorsque  nous  demandons,  pour  notre  mari ua  uarebaodt^ 
dtiti  tôles  et  des  fars  à  l'élraa^,  iiQus  savons  parfaitooient  qtis 
ces  produits  sont  et  serooi  touipurs  eu  usage  dans  le  oommerce,  et 
qu'en  déQnilive,  surtout  en  établissant  à  l'intérieur,  comme  nous  i» 
proposons,  un  svstème  de  prime  eu  faveur  de  cette  fabricatioq 
spéciale,  elle  continuera  à  grandir  chez  nous  et  pourra  lutter  mniff 
quelques  années  avec  ses  rivales i^la  nou»  parait  de^  plusuranoii 
é.vidence.  Par  ce  mo^en  on  aura  donc  obtenu  le  triple  réai^t^t  4'#^ 
voir  augmenté  la  puissance  dé  uotfë  fbarine,  d'avoir  sauvegarai^ 
l'iiuérét  public  et  stimulé  la  prodiiciion  des  lOU». 

Une  dernière  considération  :  Dans  les  quoaljons  d'i^t^l  géné- 
ral ou  oublie  trop  souvent  l'Al|{érie.  Nous  croyons  doqo  quatoiibw 
les  fuis  qu'il  s'agit  de  diminution  du  droits  il  faut  que  œt  av^ilMw 
soil  étendu  égaleinent  à  l'Afrique  française.  C'est  là  évidemmem 
uuedes  eondilioiis  de.  sa  pros|)érité  ;  mais  pour  l'Algérie  aussi  j| 
faut  qu'un  système  de  primes  bien  caiculétis,  vienne  eoçouragur  et 
soutenir  les  industries  naissantes  qui  ont  de  puissants  gcrtaet 
d'avenir. 

Nous  l'avons  dit,  il  y  a  péril  en  la  demeure  ;  nous  no  saurieu» 
Irop  nous  hâter  de  contitruire  des  navires  en  1er  pour  la  naviga- 
tion au  long  cours,  et  une  urdounauce  qui  periuelirait  sur-le- 
champ,  pour  cet  usage,  ia  franchise  Ac&  tt'tlcs étrangères,  niérilervit 
l'upprobtiiion  géiiérule. 

Si, comme  nous  voulons  l'espérer,  le  ministère  prend  l'inilialive 
de  celle  saluiuirc  mesure,  il  prouvera  qu'il  entend  les  intérêts  du 
pays,  et  qu'il  n'est  point  arrêté,  dans  ses  conseils,  par  l'inlluenoc 
periiicieuso  de  quelques  iiitt  rets  particuliers. 


Le  Semeur  est  un  journal  honnête  et  consciencieux.  Il  se  tieqt 
habituellement  dans  la  région  supérieure  des  idées,  et  il  apprécie 
avec  impartialité  les  honuiies  et  les  choses.  U  cherche,  Avec  sii»- 
cérité,  le  vrai  et  le  bien.  C(-  n'est  poiut  un  do  ces  fanfarons  de  re- 
ligion «t  do  lilierlé,  ipii  veulent  la  liberté  pour  eux  seuls,  et,  qui  ■ 
firéleudoiil  que  la  religion  u'existe  pas  en  dehors  de  leur  groum. 
A'.  Senteur,  par  sa  manière  de  concevoir  la  liberté  soientiflqi^e ,  e^ 
bien  plus  prés  du  sentiment  religieux  que  les  monopoleuM  de  ^c^ 
mes.  Nous  sommes  en  sympathie  parfaite  avec  le  jjiwiew»!  QMfMd  il 
demande,  pour  la  France,  la  liberté  de  discussion  q<jl  tèiffto  ejj  A^- 
iemagiie.  Voici  hon  article,  qui  mérite  d'être' euUèreiQ««il.  if- 
produil  : 

LA   LIBERTÉ  DE'LV   SCttSlTE  EX  FRANCE   ET   EN   ALL^ÉAdM. 

Les  journaux  et  les  orateurs  du  ponvoir  ue  cessant  de  nous  dire  qee 
nous  regorgeons  de  lilterlés,  que  nous  en  avons  i  revendre,  et  que  poHr 
ne  pas-nout  croire  le  peuple  lo  plus  libre  et  le  mieux  gouverné  de  l'iJii- 
rope,  iljy  faut  mettre  beaucoup  de  mauvaise  volonté.  Phrases  offidelks 
ou  odir.ii'iisc.^,  à  l'usage  de  tous  les  cabinet;  ;.  optimisme  commode  pour 
les  gens  dont  l'unique  souci  est  de  maintenir  la  liberté  de  l'agiotage  sur 
lei  (uiemins  de  fer. 

Noijs  ne  demanderions  pas  mieux  que  de  souscrire,  aux  déclarations  du 
gouvernement  pt_  de  ses  amis.  Il  ne  nous  fait  aucun  plaisir  de  voir  In 
choses  cnm^ne /elles  sont  ;  car  la  première  ,  la  plus  grande  faute  an  doit 
retomber  sur  la  nation  mèaie  qui  n'a  |>as  d'assez  fermes  principes  pour 
y  a|)|niyer  ses  droits.  Mais  I  examen  attentif  de  tout  ce  qui  se  passe  -,')ss  ^ 
plaintes  «tes  uns  ,  les  apologies  des  autres  nous  forcent  i  reconnaître 
que  les  libertés  qu'on  nuus  v,inte  existent'bieo  plus  en  théorie  qu'en 
réalité.  A  parier  vrai ,  au  lieu  d  é(re  à  lartéte  de  l'Europe  civilisée,  ue 
sorumej-niiiis  pas,  sous  re  rapport,  à  l'un  des  derniers  rangs? 

l'renei  la  litierté  des  culies.  Le  Journal  des  Débals  nous  affirmait 
dernièrement,  et  d'un  ton  très  .-éneiix  ,  je  vous  assure,  que  cette  liberté 
est  |i|iis  firanile  eu  France  (jtrcn  Aiiglelerre.  Il  ignore  probablement  (}ue 
toutes  les  .sectes,  anciennes  ou  nouvelles,  peuvent  ouvrir  des  chapelles 
d'ut)  bout  de  l'Angleterre  4  l'autre,  sans  avoir  besoin  de  la  moindre  aa- 
tôrisation,  landis  qu'on  veut  soumettre  oliez  noi>s  la  fcHgionau  bon  plai- 
sir d'un  maire  ou  d'un  coinmi'-saire  de  police.  Il  ne  sait  pas  qu'un  préfet 
a  eu  l'incroyable  prétention  de  limiter  le  nombre  des  personnes  qui  au- 
raient le  droit  d'entrer  dans  un  lieu  dé  culte ,  et  que ,  loin  d'en  elre  pu- 
bliqut^ment  blémé  ,  il  a  été  élevé  ,  depuis  lors ,  4  la  dignité  de  pair  de 
France  :  tant  il  est  peu  dangereux,  à  l'heure  qu'il  est,  de  pousser  l'intolé- 
rance jusqu'à  la  plus  absurde  folie!  Le  journal  du  ministère  ue  sait  pas 
qu'un  inaire  a  publié  récemment  une  lettre,  dans  laquelle  it  compare  le 
pasteur  iirnlestaotde  Dijon  4  un  bateleur  qui  amuse  U  mondé  ,  et  qii'il 
lui  a  signifié  de  ne  plus  revenir  dans  sa  commune,  sans  que  ce  maire  ait 
été  immédiatement  destitué.  Il  ne  sait  pas,  enfin,  ce  que  chacun  peut  sa- 
voir, et,  dans  sa  candide  ignoranue,  le  Journal  des  Débats  atteste  ,  sana 
rire,  (lue  la  libellé  religieuse  est  fort  grande  dans  notre  pays.  Il  nous  af- 
flige (le  iui  rependre  qu'elle  y  est  moins  grande  ,  non-seulement  qu'en 
Angleterre,  mais  que  dans  la  Prusse  même.  On  nous  a  raex>nté  que  cer- 
tains déimics  conservateurs,  en  apprenant  les  excursions  de  Ronge  M  les 
manifeslati(>4i^  populaires  qui  éclataient  sur  son  paspnge  ,  demandaient 
naïvement  :  N'^f^^^^^onc  pas  en  Prusse  un  commissaire  de  police 
etqttatre  «jumaMM^Mj^ fwtir  arrêter  cet  homme-tàt  Le  mol  est  ea- 
racléris^j(W^KoiA|^Inîeons  les  rédacteurs  du  Journal  des  Débats 

Au  rejSfcjJwHBrBWtetK  lil>erlé  des  cultes  qne  nous  vou'ons  nous 
occuper W«OnflQEf3BVM^  I*  liberté  de  la  science.  Qui  esl-oe  qui 
n'a  pasIwcîmnTFSsu^lJ^  termes  pompeux  que  la  France  est  une 
terre  de  IH^  ilii||iM<wrilMii  u  n  y  arrête  l«  neble  e«f or  de  ta  pansée  , 
et  quenouMA^tfioi;  saailmcun  elisUcle,  frayer  la  voie  4  la  civiUsttioa 


un 
depkilotoplrie ,  um  léri*  de  Irions  sur  Iti  qnwlioDt 
séM,  l«s  plua  a€tuéllea  de4a  politique  allrroande.  Il  a  discuté  ,  au  poiot 
éi  TUfi  des  BciMMM  philosophiques,  les  événements  de  l'ai  deroier,  le 
■oureneit  de  l'opiaifta  ,  les  vasuf  «t  les  espérances  du  pays  ,  en  face 
4ht*  jeune  et  ardent  auditoire.  Qui  doue  a  teogé  à  lui  fermei  là  bouche? 
Penosne. 

On  reposera  (car  c'est  l'argument  derrière  lequel  en  se  réfugie  tou- 
jours ea  pareille  oreasion)  que  la  tribune  politique  e»t  ouverte  en  France, 
«I  qaeeeile^à  peut  renplaœr  toutes  les  autres.  Si  quelqu'un  est  satisfait 
ék  eette  raison  ,  nous  ne  le  féliciterons  pas  de  ses  bon  sons  ni  «le  sa 
bMM  foi.  Il  y  a  beaucoup  de  questions,  et  ce  sont  les  plus  élevées  ,  les 
pins  graves,  celles  qui  forment  les  croyances,  corrigent  les  mœurs,  pré- 
puwt  les  lois,  qu'il  est  impoMibk  de  faire  nouler  à  la  tribune  poli- 
tique. Imagines  un  député  soulevant  une  thèse  philosophique  ou  reli- 
gieuse, diepitant  un  point  difflctie  d'histoire  ou  de  morale  ,  nllaquant  le 
dogme  protesiant  ou  catholique,  exposant  des  principes  nouveaux  d'orga- 
nisation soeiate,  c'est-i^lire  examinant  ce  qui  constitue  la  dignilé  et  la 
Tie  des  peuples  1 1^  public  s'étonne  ;  les  couservateun  aindignent;  l'op- 
position même  soutient  que  ce  n'est  ni  le  moment  ni  le  lieu;  le  préi-ident 
nppelle  i  la  question  le  malencontreux  orateur;  puis  ,  on  se  hâte  de  ren- 
trer dsu  une  querelle  de  cabinet,  ou  dans  un  projet  de  loi  sur  le  sucre 
dn  betlerave.  Et  vous  uréieodes  que  la  liberté  de  la  triliune  peut  nous 
tenir  lien  de  celle  de  I  enseignement  académique  !  En  vérité  ,  c'tii  pous- 
ser Is  moquerie  trop  loin. 

Si  la  tribune  politique  devait  seule  être  libre  ,  on  se  demanderait  si  ce 
■'eat  pas  un  mal  plutét  qu'un  bien,  un  pas  réiro^ade  plutôt  qu  un  pro- 
grès. Les  débats  si  étroits,  si  mesquins ,  parfois  ,  des  assemblées  législa- 
tives, loin  de  relever  l'esprit  national,  ne  feraient  que  ^abais^er,  et  peut- 
être  a-t-on  déjà  sujet  d'en  gémir.  Les  misérables  disputes  de  (lersuunes 
«t  les  intérêts  matériels  n'auraient  pas  usurpé  une  si  grande  place  dans 
l'npinion,  si  l'on  avait  laissa  plus  d'air  et  d'espace  aux  idées. 

La  chaire  académique  a  sa  l&cbe  i  remplir  dans  le  développement  des 

inteltinm^es  et  des  iaslilutions  humaines,  une  tàcbe   qui   o'aiptrtipnt 

qu'à  elle.  Quand  e'.le  accomplit  dignement  sa  mission,  elle  fait  les  grands 

peuples' et  les  grandes  époques.  Mais  romineni  {)ourra-t-elle   l'acoumnlir 

s  liberté^  Et  de  quelle  liberté  jouira-t-elle,  si  vous   la    réduisex  a  la 

sure  de  vos  craintes  et  de  vos  calculs? 

RevenoBs  i  l'Allemagne. 

À  côté  des  chaires  offl>-ielles,  il  existe  encore  des  chaires  privées  qui 
ne  sont  pas  moins  libres  que  les  autres.  Tout  individu  avec  des  titres 
constatés  par  les  examens  universitaires,  peut  se  placer  au  nombre  des 
privat-docenttn,  et  convoquer  autour  de  lui  un  nombreux  auditoire 
pour  l'enlreteniiT  des  sujets  religieux,  philosophiques,  historiques,  poli- 
tiques même,  qui  répondent  le  mieux  i  son  gf  ure  airspritet  i  ses  éludes. 
Allez  donc,  je  vous  prie,  vous  enquérir  auprès  de  M.  le  préfet  de  police, 
•u  de  M.  le  graod-maltee  de  l'Université,  si  un  Français  muni  de  ses 
diplômes  aurait  le  droit  d'ouvrir  des  cburs  privés  à  Pari»  ou  ailleurs  I  II 
,y  faudrait  tout  au  moins  une  autorisation  préalable,  donnée  sous  la  ga- 
rulie  irèa  expresse  qu'on  ne  prononcerait  pas  une  seule  parole  qui  pût 
thoquer  le  dernier  bedeau  de  paroisse.  Et  puis,  parlez-nous  de  la  liberté 
et  la  science  ! 

En  ÂltemagM,  cette  liberté  des4:end  des  académies  dans  les  gymnases. 
On  surprendrait  fort  un  profe.sseur  d'histoire,  dani>  les  établissements  se- 
Madaires  d'éducation,  si  on  lui  reprochait  d'avoir  telle  opinion  plutôt 
que  telle  autre  sur  la  rèformatien  du  seizième  siècle,  cl  le  prore.«seiir  de 
philosophie "^iic, comprendrait  pas  qu'on  lui  défendit  de  soutenir  les  prin- 
cipes de  Kant  ou  de  quelque  philosophe  plus  moderne.  San»  doute, 
ii  y  a  des  exceptions  i  aUlt;  règle  :  mais  veut  on  savoir  où  elles  .sont?  A 
Tienne,  i  Munich,  et  dan^s  les  collèges  des  Jésuites.  Quand  on  aura  le  cou- 
nge  d'invoquer  ces  exemples  pour  justifier  ce  qui  se  fait  en  France,  nous 
■'aurons  plus  rieu  à  dire,  et  nous  liaisserons  la  léle  fwur  ne  pas  laisser 
Toir  notre  houle  à  l'étranger. 

Non,  la  liberté  de  la  science,  la  première,  la  plus  sacrée  de  toutes  les 
libertés,  et  la  pins  précieuse,  parce  i|ue  toute-  1rs  autres  doivent  la  pren- 
dre pour  point  d'appui,  ne  pouvant  f^ranilir  qu'avec  elle  et  p.ir  elle  ;  nori^ 
—cette  liberté  n'existe  pas"  an'' sein  de  nos  in.iiilulioDs  iiniveriitaires.  Kn- 
trez  dans  les  collèges  ;  il  y  faut  enseigner  une  histoire  qui  tienne  un  juste 
milieu  (où  le  juste  milieu' va-l-il  se  nicher')  eulre  l'histoire  des  savants 
de  l'Allemagne  et  celle  du  père  Loriquel.  Les  évèoements  ont  un  sens 
convenu  ;  le  passé  est  contraint  de  rendre  un  Itimoignage  réglé  d'avunce, 
et  dont  il  n'est  pas  permis  de  s'écarter.  Enoncez  une  proiwsition  tant  soit 
peu  hardie  sur  la  papauté  ou  sur  le  protestantisme  :  l'aumonier,  qui  a 
des  oreilles  dans  votre  rinsso,  est  in  ligne  ,  l'évéque,  averti  du  méfait,  se 
récrie  et  se  plaint;  le  recteur  balbutie  une  réponse  limide;  je  ministre  se 
fâche  de  ce  nouvel  embarras  ;  le  lîonseil  royal  de  l'inslruclion  publique 
adresse  une  mercuriale  au  délinquant,  et  si  cehii-ci  persiste,  on  le  met 
à  laperte  d'une  manière  ou  dune  autre.  De  mèhié  (wur  les  profesTiirs 
'"'-■Ae.  philosoiiliie.  L  Etat  n'aulonse  iju  une  façon  d'être  philosophe  dans  le.s 
collèges.  Point  de.  uniiveaulés,  point  d'as.sertions  surtout  ir"  heurtent  de 
près  ou  i.l«  ioin  la  Iradition  calliolii|iie,  ,  apostolique  eiioii,  rue.  Ia?>  p,iii- 
"    vresvens  le  savent  u  iii'.T'iille  ,  ils  interrogent  docilemenl  la    venté    le- 


générations  sw- 


laniaer  l'iaflueiiee  ,  _ 

taquerait  i  des  choses  saintes,  suxqiielles  ilu'est  pas  permis  de  toiK 
cher.  Le  Dante  parlait  haVdiment  du  pape  au  quatrrziéme  siècle  ;  nais 
au  dix-oeuviime  nous  ^mme«  plue  respectueux ,  et  M.  Quinet 
commentera  le  Dante  saiifl  effleurer  le  siège  pontifical.  Il  expliquera 
ausai  comment  la  littérature  espagnole  a  déchu,  sans  en  scenser  le  clergé 
fanatique  etoarbarequi  l'a  étouffée  sous  sa  main  de  fer.  Ce  sert  une 
moitié  d'enseiiinement,  et  on  laissera  f^re  l'autre  aux 
vantes,  car  telle  est  notre  volonté. 

Si  M.  Quinet  n'est  paa  satisfait,  il  aura  pour  s'en  consoler  les  épi- 
grammes  du  Journal  de*  Débats  et  les  comprissions  de  VUnUter*. 

Voilà  où  nous  ee  sommes.  La  science  n'a  plus  le  droit  d'être  hétérodoxe 
dans  le  Collège  de  France  ;  elle  sera  orthodoxe  au  sens  romain  ou  ne 
sera  plus.  El  Baintenani  dites  si  M.  Rossi  n'a  jias  remporté  à  Rome  une 
nMgttiique  ▼ictoire.  Immoler  la  liberté  de  la  teienoe  pour  obtenir  que  les 
jésuites  s»  dispersent  dans  les  diocèses^  que  pouvions-nous  demander  de 
plus? 


Le  CowrHér  AwifaU  rapporte  la  réponse  sviranla  de  M.  Cfuisii  ft  ua 
candidate  la  députation  qui,  lora  des  dernières  éicttioM,  lui  demandait 
son  suffrage  :  c  J'ai  été^nembre  du  Conseil  d'Etat,  je  suia  membre  «lu 
»  Conseil  royal,  je  suis  pair  de  France,  j'appartiena  à  deux  arétions  d« 
>  l'Institut,  on  m'a  irouré  asses  bon  pour  faire  ut  «iMitra,  aUs  je  se 
»  suis  pu  électeur!»  ' 

Le  CtmrrUr  ajoute  :  <  Nooaprieas  le  CuuttMhiuttl,  qtri  ne  laitie 
pas  tomber  une  parole  de  M.  Cousin^  de  reproduin  eelMà.  Le  CoMUtt- 
«onnW  le  fera-t  il  T  —  Il  ■•  le  feri  pu  T  » 


tout 


f  :  ils  .::e  foui  |i':iils,  mof- 
pibcciial  riiiirrrjiiie  iou|oiii-s  ' 
on    r.i\i'iier)i,  fn  fait  descla- 


i|iii' 
Vollairc'a-passé  p.  r  hi.    1,  Mif.iillibilite  île   l'l'jS!lisc,^(il  ^i  Iranssiibslantia 

ion^>li;(i'«i^)^Oi»*.  ilèfro(|ue  (lu 


?|ale  ej  pbilo.iop'iie,  av.iat  d'oinrii  '•i 
ensif:..  l'ifî  mi'i'    p-uieut,  t»  pourlaiil 
L'episcopal  nTst  pierc  i,i.  :ie  a  teiii'  nlei 
▼Sgé  intellectuel  ' 

Montez  plus  haul.  Vuii  i  les  Kaculle»  ties  .-îCiences  et  des  lettres.  Un 
professeur  de  Karulié  air.i-l-il  du  moins  l'indéitendancc  iju  on  refuse 
aux  luaitres  ilnn  ordre  :h:i'ii.'ur  '.'  Gtla  'i'enilderait  juste.  |,(;  iirofesseur 
s'iiiresscà  lie-  |i-niies  ^.'tiir  ^mi  doivenl  a|),n<ndic  A  ri  déciiir  sur  leurs 
coii'victions.  li  ne  p-iifie,  iriinure,  'es  .uiére.sser  ipi'eii   ouvratil  n  leurs 

J'CUX  le  vas'le  cliaiiiji  d'  i;i  peoMf.  .Mais  la  liberté  de  la  science  es|  à  loiia 
es  (K'i.'rés  un  fruit  défenilu.  ,l,'  ■•■.rus  sa^crdolal  trou  veut  jioiiit,  et  le 
uouvcrnemeih  .-'associé  aux  rf |iiiu:iiinces  du  sacerdoce  pour  des  motifs 
assz  connu-s.  C'î  n'est  p,r.  (]u'ii  .soii  d.vui  ;  il  ne  se  prive  peut-èlre  pas 
dupliii'irde  s'cxpbiiuer  fr.iiiclierrienl  dans  l'intimité;    on  .'^enl  Inen 

de 

-tion,    le   piiriraluiic    ei     les  niique.*  :  li 

rnQy«n-à(je  qu'on  a  jetée  dédaigneiisemeiil /ur  Us-  4{vnpl«AijJu  peuple 
Mais  ilaiis  l''s  eh-rre-  aea(lénri|ucs,  pn-na;' yjj-^c  ;  i;évé'fniîjf,el^()ie  ses 
iriargiiibiers  pour  voii,-,  enlendrc,  et  .si  .N|JM)seivaeiir-  crie  ud  |eii  haut, 
BOUS  en  serons  fàidies,  désoles,  mais  ii<»u$.  vous  s^crifieroosî  Vous  en 
avez  vu  des  exeiii|iles!..-  .  .'  J 

La  science  devicndrace  qu'elle  pourra,  pourvy  que  le  clergé  nous  pro- 

1 


Nous  reproduiaoDB  aujourd'hui  uo  article  du  Ti$itgt  sur  l'expédi- 
liou  projetée  de  Madattafcar  ;  demain  nous  répondrons  plus  au 
long.  Les  locieura  français  saisiront  aisément  le  but  du  grand 
journal  anglais.  Le  Times  serait  fort  aise  de  dégoûter  la  France 
de  la  colonisation  de  l'Ile  malegachc  ;  mais  il  n'est  pas  habile,  en 
vérité,  cnr  «es  paroles  ne  peuvent  manquer  de  donner  l'éveil  à 
l'esprit  public  et  d'augmenter  le«  justes  déliancos  de  notre  pays. 
Nous  citons  le  Time*  : 

L'ensemble  de  ces  préparatifs  que  l'on  fait  sous  le  nom  de  renfort  pour 
l'Ile  Bourbon,  dépasse  certaioemeni  ce  qui  semblerait  aécessaire  ponr  dé- 
truire une  furieresse  derrière  laquelle  >  abritent  dus  sauvages,  et  qal  est  à 
(Ktrtée  de  eanon  de  la  côte;  ajoutons  que  la  Domination  d'un  coinmaadant 
militaire,  au  lieu  d'un  marin,  au  ;coinmaadement  tn  chef,  a  quelque  cboae 
du  particulier,  car  elle  parait  indiquer  plus  qu'use  opératioa  marilime.  Ce- 
pendant, il  serait  peul-élre'  inlem|>esllf  de  critiquer  des  mesures  que  1rs 
préparatifs  de  défea<e  desMileKarbesont  rendue!)  nécessaires  pour  assurer  le' 
succès.  Noire  gouvernemeni  tiolt  étre{ioforniédfrl'é(enduedu  cet  armemeoi, 
aucun  effort  n^ayanl  été  fait  pour  le  lui  cscbCr;  et  comme  les  deux  pays 
sont  dans  la  même  poùllon,  puisqu'ils  ont  ëié  Ictus  deux  provoqué^,  et  cher - 
clîêiitpar  tes  menies  moyens  i  venger  leur  ofTeose,  nous  ne  pouvons  dou- 
ler  que  l'escadre  hntunnique  lurla  côte  Orientale  de  l'Afrique  ne  reçoive 
des  reofuris  égaux  aux  armements  français. 

M.  Guisol  a  déclaré,  ï  plusieurs  n^ri ses,  dans  la  cbvmbra  et  4ans  sa  eer- 
respoadancH  diplomatique,  que  son  cabinet  coosidéraii  toute  tentaiive 
ayant  pour  objet  de  conquérir  et  de  coloniser  l'Ile  de  Madagascar  comme 
une  entreprise  folle,  dans  laquelle  il  ne  voulait  peint  s'engager.  Madagas- 
car sérail  pour  la  France  une  féconde  |Algèrie,  k  4  OOu  lieuea  du  pays. 
Car  la  population  est  aussi  nombreuse  et  plus  impatiente  du  joug 
étranger  que  les  tribus  arat>es  du  nord  de  l'Afiique,  ei  ce  qu'un  cwrtaia 
parti  api>elle  ta  droii  de  la  F,^ranca  sur  Madagascar,  n'est  qu  une  série  de 
tentatives  avortées  pour  établir  l'autorité  d'ageols  français  sur  une  partie 
très  limitée  de  la  côte.  Les  c«nces.<«ions  faites  par  la  couronne  de  France  i 
diverses  :oinpagoies  n'ont  jamais  été  converties  en  droits  substantiels,  for- 
mels par  l'occupation  permanente.  Las  naturels  ne  se  sont  jamais  soumis 
aux  préieniioBs  des  Français,  et  m'ont  jamais  abdiqué  une  partie  de  léar 
indépendaoce.  L'occupation,  si  elle  mérite  ce  nom,  a  été  rapidement  suivie 
de  la  défaite  et  de  labaodon.  Et  tout  ce  que  la  France  a  gagné  à  aea  préteo-^ 
lions  sur  I  Ile,  c'est  U  certitude  qu'elle  ne  pourrait  las  faire  valoir  aans  des 
sacrifice*  énormes  et  impraticables.  > 

La,,politique  de  l'Angieierre  k  l'égard  du  peuple  de  Madagascar  a  eu  un 
caractère  tout  différent.  L«  gouvernemeHl  britauniqne  n'a  Jamais  eu  au- 
Vune  vue  hostile  sur  l'indépendance  des  chefs  naturals  de  I  Ile,  et  ii'a  Ja- 
mais èlcve  aucune  prétention  à  l'occupation  de  leur  territoire  ;  mais  la 
Grande-Brelagne  a  proclamé  l'itidépenitance  de  Madàf^ascar  a  l'égard  de 
toute  iiilliience  étrang^re,  et  les  efTorl*  de  tir  Farquhar  et  de  M.  Asiu  de 
iBIti  a  |A2R  avaient  uniquement  pour  objet  d'établir  des  relations  amicales 
avec  Raiiama,  alors  roi  des  liouvas,  et  l'introduction  du  christianisme,  de  la 
civili>ation  et  du  co'ninerce  anxquelii  ce  prince  éclairé  et  éncrciqua  n'était 
pas  bostite.  A  sa  mari  toute  innuenre,  eurof>éenne  disparut, et  les  mesures 
réceinmeni  ado|iièes  par  la  reine  actuelle  ouC  rendu  le  séjour  de  l'Ile  daa- 
)2ereux  pour  tous  inissloiiiiairek  ou  iiéKOcianls  eiirnpècns.  Nais  nos  rivaux 
eux-mêmes  ri'Connais.sent  (|ue  let  années  p«ndant|lesqHelas l'influence  bri- 
tannique prévalut  a  Tananarrivou  ont  élé[>our  l'tle  de  Madagascar  les  pins 
heureuses  et  les  plus  progressives  (|u'elle  ait  jamais  vues.  Nous  le  répétous, 
nous  ne  dootoni  jiis  que  l'unique  objet  des  gouvernements  français  et:  an- 
glais en  ce  moment  est  de  \nm^r  les  liouvas  de  leurs  mesures  hostiles  ré- 
centes et  d'ohienir  des  garanties  pour  l'avenir  ;  mais  anssi,  il  est  bien  con- 
nu qu'il  y  a  en  France;  dansjes  chambres  françaises,  i  la,cour  de  France, 
sinon  dans  le  cabinet  frane.iis,  un  parti  prêt  U  c«urir  tous  les  risques  cl  a' 
faire  tous  les  snrriflces  pour  flatter  la  manie  nationale  du  jour  pour  les 
entreprises  maritimes  et  les  spéculations  coloniales. 

Alix  yeux  de  ces  personnes,  les  revers  que  la  France  a  éprouirés  pendant 
deux  siècles  a  Hddagascar  ne  sont  qu'une  raison  de  plus  pour  renouveler 
la  tentdlive  soi'  uuu  pliH  grande  échelle,  et  -nous  ne  douions  pas  que  leur 
influence  n'ait  amené  un  arnieineni  plus  considérable  que  celui  que  tes 
chefs  du  |;ouverneinent  avaient  en  vue  d'at>ord.'li.*de  Mackau,  le  ministre 
de  la  niarine,  a  été  r^jployé  jeune  sur  la  cote  de  Madagascar.  On  dit  qu'il 
s'iniéresst*  iKiriieuliéreinenl  a  l'expèditlun,  et  ce  ne  seiail  pas  la  première 
fois  que  lanceur  des  inilriimenis  du  iwiivoir  en  France  l'aurait  emporté 
sur  la  (K)liiique  prudente  et  sincère  de  ses  rainisires  resp^nsaMes.'La'  So- 
ciété miritiiiie  a  proposé  de  déiianiUer  h  OOU  hommes  sur  la  côle  el  de  les 
Liire  marctuT  stu  T<iiarrwriivou,  dans  le  ceutre  de  l'Ile  j  elle  assure  que  le 
goiiverr.cnuuit  tiarn.ais  possède lous les  reuseignemeots  nécessaires  pour  uue 
pareille  entreprise,  et  qu'il  y  a  une  route  praticable  pour  l'artillerie,  qui 
pemielirail  a  une  armée  d'atteindre  sa  destination  et  son  but  en  une 
semaine. 

>■  iiis  n'en  crev  iMs  rien,  cl  non»  sommes  convaincus  que  ,')()  000  hommes 
ne  siiniraitiU  pi»  pour  siiiijiinu*^i'  d'une  manière  durable  la  population  s.iu- 
v.i:,.'  Ici  li'e  cl  if.'iicr.di^r:  ii(ii>  mil  liinis  iflioiiiuios  qui  haliileol  l'Hc.  Mais 
uii>' p;ui-ii.r  le,,;. itixe  :.(■ 'era  l'ailé  ni  avec  .'i  ono  ni  avec  .lOnoO  hommes, 
cl  11. '.Il-,  e.  core  pu  la  lùauce  seule;  car  tout  ce  (|iii  .sera  entrepris 
sei  ,1  eirecliié  par  11  ■  Idi.'cs  oinl.'lii' c'^  des  d.  mx  i;ra!ide.s  piiissai.ces  niari- 
liiui-.,  el  h-,  ^'aia.iiif.  pour  l'avenir  (|iie  l'on  oblicndi'a  .sans  doute  de  la 
rmie  Uaiiavalo  sciont.  i  mis  n'en  doutons  |)as,  comniniies  aux  négociants 
dcsj  deux  nalioui.  -  ■<- 


LegouTeroeoMot  a  reçu  d'AMqoe  de  no.Dbrein  ruiporti.  Voie 
d'abord  la  dépêche  de  H .  le  marécbal  duc  dlsly  : 

Monaiottr  le  miniatre, 

Comaie  J^i  m.lVmoenr  de  vovs.l*écrtre,  )e  m'hais  déddé  i  «e  aéparw 
de  la  eolean«  de  Moslaganees,  pour  me  porter  «ara  le  généml  da  Lameil- 
dkt*  vu  la  Hante-Mioa.  Msia,  arrivé  à  mon  ptemior  kivanae,  |a  ratw  >•  let- 
tre de  M.  le  général  Bedeau,  écrite  le  37  aa  malin,  et  queie  «eos  earoia. 

Elle  contient  un  rapport  de  deux  combau  qua  eu  l.le  général  d'Ar- 
hovville  chex  le*  Bcni-Djeoad,  dans  le  nord-eat  d'Alger  el  snr  le  verunt 
sud  de  l'Atlas. 

Ces  nouvellea  m'ont  délermioé  k  me  porter  à  Tiaret,  oA  J'espérais  bin 
trouver  des  renseignements  anr  l«s  monvements  de  l'émir  et  la  marche  da 

Sénéral  Yussuf.  J';  al  appris  qiie  le  général  Yumef,  après  avoir  Ikitme  poiau 
e  dix  lieues  dans  la  sud  de  Tiaret,  s'est  dirigé  sur  Tukeria,  d'oktl  eom^ 
uit  faire  venir  de*  vivre*  d4  TcniMel-Haad,  pour  se  diriger  de  U  aa  suil 
de  Itoghar. 

Je  me  décide  k  me  rapprocher  aujoardlim  de  Teniet-el-Haad,  laisuot  i 
Tiaret  les  vivres  ut  médicaaMets  qui  ne  me  aoal  paa  indispensables  pont 
atlewdm  le  premier  de  ce*  postes. 

Si  j'apprends  que  l'émir  s'est  jeté  dans  l'Oeesi,  Je  reviendrai  sur  Tiaret 

Si  au  contraire  l'émir  éiait  encore  au  Sud  de  Boghar,  ou  a'il  était  jeté 
dans  l'est  de  Médéab,  Je  manœuvrerai  en  conséquence. 

Hecevex,  elc. 

P.  S.  Au  moment  où  Je  terminais  cette  lettre,  et  oh  J'allais  me  mettre  ei 
mouvement  sur  Teniet  él-Haad,  Je  reçois  de  ce  point  les  nouvelle*  suivantes: 

•  Le  général  Yua^uf  en  eat  parti  le  3,  approvisioniié  pour  II  ioars  et  se  di- 
rigeant sur  Ousenabr,  au  soddu  Nador,  en  paasant  par  Guadgilah. 

•  Les  généraux  Bedeau  et  Marey  réunis  marciMienl  également  aur  c*  poist 
en  suivant  Abd-ei-Kader,  lequel  se  retirait  dan*  le  s«d-o«esi,  et  vendait  w 
nombreux  tmup*'àux  k  vil  prix  pour  alléger  sa  marche. 

>  On  me  dii  aaasi  que  le*  Beni-DJenad  ont  deamadé  l'aman  au  gèaén 
d'Arbouville,et  que  la  silaalioo  a'eat  anaéiiorée  en  arriére  de  Boghar  et  ii 
sud-est  de  Teniet-el-Haad, 

" ~  "        "  une 


lîieii  (lu  nouveau   sur  la 
iiuililt.Hlt;  rapiiorlcf  toutes 

K'Illis. 

.Nou.-i  roproiliiisiuis  ('l'iiciidani  cidlcMii^ti 
a  Lpiiilrcs  dans  hi  ^ul^é(!  du  diiiiaiiclii'  21 


r('ioiislituli<iti  (lu  miiiisU''fo  Pool.  Il  est 
L's)  c'uiijtauiircs  dos  diver.s  journaux  aii- 


1110  l'on  faisait  circuler 


Sir  Hubert  Peel,  premier  lord  de  la  trésorerie  ; 
Sir  J.'imes  Gnhfliu,  secrétaire  d'Etal  de  l'intérieur; 


^t  d'AIn-Cheddy,  le  12  décembre,  gu'i 

cle  tfi- 


Le  général  Levasseur 
ceriaine  agitation  s'est  mahifestée' daiu  quelquen  fractions 
bus  du  Belczma  et  du  HodoiL  11  s'y  est  porté  avec  une  coloooe  as- 
aez  forte,  en  laiHsaut  loulefoti  à  CÔiislaaliiie  et  à  PbiURpeTille  dei 
forces  Bufnsknlea  pour  asiiurei-  la  sécurité  de»  roitira.  11  •  la  coo- 
fiance  que  oeùe  deraouslralioo  suffira. 

Le  lieutenant-général  de  Bar  tranamet  d'Alger  lea  dépêches  té- 
légraphiques sunrantes,  qui  lui  étaieat  parvenues  le  17  de  Miliauah; 

C'est  M.  le  aéoérsl  Commaa  qai  écrit  :  •  D'après  toaa  les  maeignemmu 

>  Abd-el-Kader était  le  li  sur  l'Oaed-el-Ardjem,  pré*  des  Benl-Tignn.  Tostt 

•  lesqouvella*  de  la  *ubdivi*ion  d'Orléaosville  aanoaceat  ^ne  Bou^au 

•  eit  mort  assasainé  par  le*  Flittas. 

>  Le  général  Yuasuf  e*i  arrivé  à- Teniet-el-Haad  le  14  pour  a'j'raviuil- 

>  leriil  a  dû  se  porter  sur  l'Oned  el-Ardiem  aajoard'hui.  Le  colonel  Saiat- 
»  Arnaud  devait  être  le  U  b  Mokta-Dierloul. 

■  Conformèmeet  k  un  ordre  de  de  M.  le  maréchal,  datée  de  Tiaret  le  12, 

>  le  colonel  Picouleau  part  le  IT  pour  Teniet-el-Haad  avec  un  bataillon  di 
«  64*.  Je  vous  envoie  par  un  exprés  une  lettre  de  M.  le  msréckal.  *  (Lettre 
non  encore  arrivée  À  Alger.) 

Le  colonel  Pélissier écrit  de  Darben-Abdallah,  le  11  décembre,! 
M.  lo  liciitonani  génémi  do  Bar  pour  lui  annoncer  (|u'une  émigra- 
tion des  Akermas  el  des  Ouled-Measaoud  de  l'agalick  du  Tiaret  qiii 
86  dérobait  aux  colonnes  Bedeau  el  Yussuf,  a  été  capturée  par  li 
colonne  du  gouverneur  général.  Au  dire  des  prisonniera,  l'émir 
fuyait  vers  l'ouest  el  avait  dû  arriver  le  6  au  wid  du  Chott-el-Cher- 
gui  suivi  seulement  de  quelques  centaines  de  cavaïïers. 

Les  lieutenants  généreux  Lamoriciére  et  BedeiM,  ainsi  que  le  g^ 
néral  Yussuf,  avaient  obtenu  des  succès  sur  tout  ce  qu'ils  avaient 
rencoutrû; 

L(t  colonel  Pélissicr  parall  fort  satisfait  des  progrès  que  fait  b 
soumission  des  tribus  autour  de  lui,  el  il  espère  être  bientôt  en 
mesure  de  tenter  le  dcsarmcmenl  avec  quoique  chance  de  8uccé«. 

Dans  une  autre  lettre  du  12,  il  annonce  que  le  général  Yussuf 
avait  suivi,  le  0,  les  traces  de  l'émir  qui,  après  plusieurs  circuiti 
sur  le  Serson,  est  entré  dans  la  vallée  des  Sebaln-Aioum  et  aurait 
pris  la  direction  de  El-Merdja,  dans  le  pays  des  Keraicbs.  Le  géoé* 
rai  Yussuf  a  continué  sa  marclio  le  10,  à  3  heures  du  matin,  pour  m 
pas  perdre  les  traces  de  celte  cavalerie  dont  il  avail  trouve  un  bi- 
vouac fumant  encore. 

D'un  autre  c6l6,  le  colonel  de  Saint-Arnaud  éait  d'0rlé8nïvill«. 
le  lô  décembre,  qu'il  a  reçu  la  veille  ta  nouvelle  de,  la  présence  d* 
l'Emir  chez  les  Karaiel,  ou  il  aurait  été  accueilli  avec  eulhousiasiiK; 
par  les  populations  de  l'Ouarensenis. 

Cependant,  jl  n'avait  que  peu  do  monde  avec  lui  et  paniissaii 
vouloir  se  retiif'er  dans  l'ouest  plutôt  (|ijo  de  cherchor  à  se  /eief 
dans  l'Otuirpnsonis.  n  Du  roslc,  dil  lo  colonel  de  Saint-Arnaud,  I*' 
tat  de  la  subdivision  devient  iiiriUour  do  jour  en  jour.  Les  lribu^ 
.sont  fatiguées  de  la  gu<>rrc.  »  Ilaniionce  que  le  bruil  de  la  mon 
de  I5ou-.Maza,  assassiné  par  les  Flillas  eux-niômos,  avait  prisum' 
telle  consistHiico  el^élait  certifié  par  tant  de  détails,  qu'il  était  Ji"'' 
cile  d'iîii  doiiti-n  . 

Le  colonel  Grand  écrit  au  commandant- do  la  subdivision  d'Ora»' 
du  gué  de  Takanas,  le  8  décembre,  pour  lui  annoncer  uti  aM<î 
^aud  nonibnuie  soumissions.  " 

Le  fïénéral  Cavaignac  annonce,  en  date  du  7,  que  dans  huit  jour* 
la  vilK'  (le  Tlemceii  sera  libre,  son  marché  rétabli,  les  labours  cl 
la  nïcolte  d'olives  assurés. 

On  lit  dans  le  Journal  allemand  de  Franc/ort  du  21  décembre  : 
Lus  trois  nouveaux  députés  admis  daus  le  eeio  des  cb«(ubr«i  des  éu" 


ïÎMinàb.  Cette  compoâlM  «t  très  aigailleatiTe.  U  est  ewûia  miinte- 
•ut  qiwls  mimlère  e»pa|Ml  aurr  une  très  fort*  niiorité  duu  li 
ckèabn  4t»  député». 

te  litd«Ml«  Journal  du  Havr*  :  c  Um  Utlr*  d«  Saiat-Thomu,  eo 
4it«4u.  19  MVAfflbre,  mu*  traDsnMt  ta  aoufelle  d'uni)  grosaièra  avanie 
4tÊl  aurait  été  Tictime  l'agent  eonsuliire  fraoçaii  au  Cap-Haïtien.  Noua 
•'«fM»  que  U  laapa  d«  imachre  eet  «xtrait  : 

t  L«  MwalkM  que  )•  re«oia  de  Seiat-Deaiia^  m'anoMcent  que  m- 
tn  ageat  cMauiaire  au  Cap^a  é<é  («rt  maltraité. 

»  Par  auite  d'un  premier  différend  avec  le  président,  il  avait  reçu  l'or- 
in  de  sortir  du  territoire  ;  mais  »ur  i'iotecxeation  de  notre  consul  c^oé- 
nl  Lerasaew,  lin  délai  de  trois  oMia  lui  avait  été  accordé  peur  régler  ses 
ilaires. 

I  Le  président,  ne  tenant  aucun  compte  du  délai  qu'il  avait  consenti 
H  «Kné,  dit-on,  lit  inopioéaeat  aMUr»  en  prison  noire  agent  (je  crois, 
M.  Dutirai,  pharmacien).  Sur  l'intervention  dit  roaaui  anglais,  il  rai  remis 
«  liberté;  aais  en  se  rcipdant  i  bord  d'un  ^avire  en  rade,  la  popalace 
tSMbe  deasua  et  i'alime  de  coups. 

*  Sur  ces  entrafailn,  le  steamer  Tonnerre  arrive  ;  le  capitaine,  Infor- 
Bii  de  ce  qui  s'est  pessé,  va  demander  une  explication  au  ministre,  bom- 
M  coame  il  faut,  dit-on,  qui  est  resté  vingt  ans  en  France.  Celui-ci 
léneod  qu'il  déplore  ce  qui  s'est  passé  et  qu'il  a  boute  de  servir  un  ps- 
ml  Muvenifment.  Que  dira  le  nAtre?  Est-ce  assrz  d'avanies  comme  cels? 
On  dit  que  lorsque  le  consul  anglais  avait  réclamé  notre  agent,  le  prési- 
''nt  Pierrot  avait  répondu  eo  termes  grossiers.  > 


On  a  rrcu  rn  Angleterre  des  avia  de  la  PUta,  en  date  du  12  octobre, 
^r  le  brick  danois  Meletta.  Bien  qu'elles  présentent  peu  d'intérêt,' 
BOUS  les  reproduisons  : 

■  Plusieurs  navire^î  -n'ayant  pu  entrer  dans  le  {lort,  avaient  pris  la  di- 
rKtien  du  Nord,  romme  pour  se  rendre  à  Uonlevideo.  Oo  disait  que  le 
muverneroent  ne  paierait  pas  Le^  dividendes  de  l'emprunt  aa^dais  ;  U. 
Mit,  le  chargé  d'affaires  britaoniqûe,  devait  quitter  Buenos-Ayres  dans 
que|que«.beures,  ainsi  que  11.  GrefBtb,  le  consul.  Le  chargé  d'alTaires  de 
France,  baron  Mareuil,  et  MM.  Gérandoet  Juquet,  attachés,  s'étaient  rm- 
fcarquéa.  Le*  intérêts  des  deux  pays  sont  confiés  au  baron  Pirollet  d'Har- 
■iiloo,  ceuul  général  détSardaigae.  » 

AetM  «Melels. 

Une  ordonnance  du  roi,  dtièe  du  22  déc<>mbre  «t  publiée  par  le  Moni- 
li«r;<l'au)o<nd'hui,  contient  les  dispoaiiious  suivantes  : 

•  Art.  I".  Lias  conseils  mnnicipanx  qui  seraient  élus  iDlégrsIrment  aprèi 
ta  t<r  janvier  proehala  ne  seront  pas  aSMiJélis  au  roaouvellement  lar  moi- 
tié qai  doit  sVCractner  dans  le  couraat  de  IS4«.  Le  tirage  lu  sort  ayant 

C  objet  de  déterminer  la  premtére  moitié  sorun le  de  leurs  membres  aura 
lors  dn  reeouvetlomeot  <le  ItM. 

•  Art.  2.  Si,  d'ici  a  l'époque  qui  sera  Hxée  pour  le  renouvellement  trirn- 
lalde  ItMt  le  nombrt  des  places  vacaete»  dans  un  cnadail  municipal  exige 
^  ee  Moeail  soi  t  porté  au  complet,  sui  vant  ce  que  présent  l'art.  22  de  la 
loi  du  21  mars  IS>I^  il  sera  procédé  tout  de  suite  au  renouvellement  de  la 
■siiié  saytanle,  puis  k  la  nomination  aux  ptaeea vacante*  dans  l'antre  moitié 

Ja  eonaeil.  » 

rar  arrélAede  M.  le  minisfre  de  t'insimciion  publique,  en  date  du  2} 
éicembre,  |l.  Giraud,  conseiller  ordinaire  de  l'uniTersité,  membre  de 
U  section  de  l'état  et  du  perft»ciionneineiil  des  études,  fera  éKsIcnieiil  par- 
lis  des  sactioas  réunies  de  i'aduinisintlon  et  de  la  police  des  écoles  et  des 
irikires  du  sceau. 

M.  Poirson,  eousailler  ordinaire  de  l'Universilé,  est  nommé  membre  de  la 
section  de  l'état  et  du  perfectionnement  des  études. 

Ccaix  de  ssoa  •omacrlptoora  île*  départ«sm«Btai  dont 
■'•iMmssmsnaemt  explr«  asm  SI  d^cesmbre,  aornl  prlihi 
de  l«  noaarailT  avasat  le  J««r  d«  rAcla««nc«,  n'Ila^me 

•màmmi  dnrvmver  d'imtearnapaiom  daian  l'eavol  dm 
(•■rmai, 

V«grte  d«anasM«  dt'reel«  d'aboaneaneiK  on  de  r«aoii- 
vvUesaaeat  dal*  Mre  adresusee  franco  aa  (éranl ,  it,% 
être  aMScaanpskcas^e,  1°   de  la  deraMre  bande  lampjpl- 

Me,  a<i^ae  edrrrTetlaa,  «'Il  j  a  tleia  ;  2°  d'ua  ansusdai; 
••r  la  pa«(a,a«à  vme  «mr  mae  «aslaen  de  Parla. 

Oa  n'alMaae,  à  Pasria,  raae  de  '«eine,  lO,  okea  tema 
les  libraire*,  cliea  le*   directeur*  de*  pe*te*    et  de* 

IB— aaerle*,  etclseBle*earre*pondantadaCoaaptelr 
«•atral  de  la  llbraklrle,  %mt,  tome,  recolveal  le*  aben 
••■aent*  «aa*  angpanen twtlam  de  prix. 

^  


FAITS   DIVEilS. 

CHKOiviQiJB  OU  JOUR.  —  L'assemblée  électorale  chargée  de  procéder 
«u  reDoiivelleiiieul  annuel  du  tiers  des  membres  de  la  chambre  de  com- 
norce  de  Paris  s'est  réunie  aujourd'hui,  à  raidi,  au  palais  de  la  Bourse, 
■'ous  lu  présidence  de  H.  Aube.  Les  cinq  membres  sortants  étaient  MM. 
Aube,  Jaeqùe*  Lefebvre,  Pépin  Lehalleur,  Horace  Say  et  Gaillard,  les 
'rois  pj-amieis  nwi  rééliiîibles  aclucltemcnt,  comme  ayant  ac(;om|>li  jeiir.s 
■''iN  àiiiici  s  (l'exercice.  MM.  Horace  S^y  el  (iaili.ird  ont  élé  réeUis.  Los 
'fJis  mcmliri's  njuvcaux  uomniesi  aujourd'hui -50111  MM.  Logentil,  Meder 
'l  Mninerv.'Lachainlirede  Ciituirn-rce  doit  prorcder  ce  soir  à  la  noruioa- 
'iondesoh  pr(''*ideiit  et  de  ses  si'critiiin's.  —  M.  Ruchot,  conseiller  à  la 
'otir  royale  de  l>;iris,  vienl  de  moiirir.  Ol  lionornble  m.igistrdl  ùlnit  ùgé, 
''''  f)7  ans.  Il  a  MJci'ombé  eu  quelques  j'Uir.s  à  lu  maladie  du  charlion- — 
*'■  Faiijas  de  Suut  FQU'Iimaréchal'dej^ciimp, esl  mort  à  \\  Guadeloupe. 
■'^.M.  SaUisy» maire  d'Urviilers,  âlTonné  à  sescoilègucs  des  communes 
'oisincs  lin  excellent  ex('iii|)'('.  Il  vjeiil  li'éiablir,  ilaus  un  local  (jui  lui 
'l'pnrtient  et  qu'il  a  a|>j)io|irié,  un  cliaiilfoir  puhlic  où  les  malheureux 
'"anoiivriers,  que  lasaisOu  laisso  sans  travail,  pourront  Iroiiver  un  re- 
"'8«cimirc  les  rigueurs  de  I  hiver.  —  Hier  ont  eu  lieu,  à  Notre-Dame-de- 
'■'"•elip,  les  funérailles  de  Mme  Paul  Dclaroehe.  —  Ou  lit  il.iiis  la  (inz^tle 
''e France  :  «  Nous  pommes  pries  d'annoncer  i|uedes  éleeleuii*  d'Het^iiés 
l'if  tii'shabilanls  (lu  9«  arrondi.'^femeiil  (le  Pans  oiitdépovéce  mutin,  à 
'' préfecture  de  lu  SiMue,  une  proteslatiou  tendant  A  demander  l'exécu- 
'"'0  de  l'arrêté  du  ti  février  1845,  qui  fixe  l'etablissemi  nt  de  l'emharca- 
(•ere  du  chemin  de  fer  de  Pan»  à  Lyon  djns  lu  rue  Contrescarpe,  Ion- 


lolre  il  drfp  É'tAi  jpiai-èMdrt.  U  ett^  DaDOuêHes  en 

peau  Jaune  dont  il  ne  relève  jamais  le  quartier  ;  il  porté  de  très  beaux 
ba8desoieblanca.Unede8f8recberches.de  luxe  consiste  à  ne  jamais 
chausser  deux  foia  de  suite  les  luêiues  babouches  ,  fùl^»  dans 
l'intervalle  de  quelquea  minutes,  et  même  pour  aller  d'an  appartement 
dans  un  autre.  , 

»  A  Marseille,  sollicité  d'assister  à  une  représenlatiou  de  Char/es  f /, 
il  a  répondu  :  «  Je  ne  suis  pas  envoyé  par  mon  maître  pour  visiter  les 
merveilles  de  la  France,  mais  pour  porter  l'usurauce  au  roi  des  Français 
des  sentiments  d'amitié  de  notre  souverain.  Il  faut  avant  tout  que  je 
.reniplisse  ma.  mission.  Mon  devoir  accompli,  je  aérai  heureux  de  tout 
voir  en  détail.  Je  compte  rester  trois  mois  en  France,  et  d'après  ce  que 
j'ai  entrevu  dans  cette  ville,  je  crains  que  ce  délai  ne  suffise  pas  pour 
satisfaire  ma  curiosité.  »  Puis,  ayant  recours  i  une  image  dans  le  goût 
oriental,  il  a  ajouté  :  «  Mon  ambassade  est  comme  une  fleur  que  l'empe- 
reur mon  maître  envoie  i  votre  rot;  il  faut  que  la  fleur  arrive  avec  toute 
sa  fraîcheur,  dans  tout  son  éclat,  avec  tout  son  parfum,  et  qu'elle  soit 
prompleroent  déposée  aux  pieds  de  votre  souverain.  Si  je  m'attardais 
en  roule,  si  je  donnais  l'essor  à  mon  désir  de  voir  et  de  connaître,  la 
pauvre  fleur  risquerait  fort  d'élre  fanée  et  flétrie  avant  mon  arrivée  à 
Paris.  >  On  s'accorde  à  lui  reconnaître  une  grande  sagacité,  une  imag  - 
nation  féconde  et  une  conversation  irès  spirituelle.  » 

CitliEL  AlANDON. —  Ceux  qui  te  seraient  trouvés,  il  y  a  quelques 
jours,  au  bureau  de  police  de  Reims,  y  auraient  pu  contempler  un  spec- 
tacle navrant.  Une  femme,  jeune  encore,  s'y  pré»«nl,ail  avec  deux  tout 
petits  enfant'  abandonnés,  ainsi  qu'elle,  par  leur  |»érc  et  ton  mari.  Les 
deux  époux  étaient  venus  à  Reiras,  i  ce  qu'il  puait,  pour  y  chercher  de 
l'ouvrage,  qu'ils  n  y  ivaieot  point  trouvé.  Vers  onze  heures,  le  mari,  en 
passant  devant  une  roaisou  i  double  issue,  dit  à  sa  feiiHne  de  l'attendre 
un  instant;  li  entre  dans  cette  maison,  eu  sort  par  la  seconde  porte  et 
ne  re|>arait  pas,  laissant  sa  femme  et  ses, enfants  sans  argent,  satis  domi 
cile,  rans  ressources,  i  trente  oli  miarante  lieues  de  son  pays.  l\  Indus- 
triel de  la  Champagne  raconte  qu  un  étranger  présent  au  récit  de  cette 
infortunée  lui  a  donné  quelqu'argent  ;  mais  que  deviendra-t-elle,  que  de- 
viendront ses  lieux  pauvres  petits  enfants,  lorsque  ce  maigre  secours 
aura  été  alisorbé  ? 

LE  CRI  DE  LA  CONSCIENCE.  —  Demiéremeol,  un  homme  accusé  d'as- 
sassroai  s'est  présenté  volontairement  devant  la  cour  d'assises  de  Beau- 
vais  dfins  les  circonstances  suivantes  :  Ayant  été  mis  hors  de  la  geôle 
pour  être  livré  aux  gendarmes,  il  est  resté  une  demi  heure  en  Idterté. 
Décidé  àcomparallre  devant  le  Iribunil,  il  attendait  que  les  gendarmes 
vinssent  le  piendre,  et  les  gendarmes  ne  venaient  pas:  une  demi-heure 
tout  entière  s  écoula  aiusi...  Une  demi  heure  1  tandis  que  quelques  se- 
condes lui  EuIRsaient  pour  s'échapper.  Mais  non;  dans  l'àme  de  cet 
bomme  counable  d'un  crime  odieux  s  élevait  encore  la  granle  voix  de  la 
consciecce.  Enfin,  élonué  de  la  Iilierle  qu'oa  lui  laissait,  Thuex  sonne  i 
la  porte  de  U  prison.  On  ouvre,  il  seconsiitue  volontairement  prisonnier. 
BienlAt  les  gendarmes  arrivent,  et  le  conduisent  sur  le  banc  des  accusés. 
Ses  juges  ignorent  ce  aui  vient  de  se  passer,  et  il- entend  prononoer  sa  sen 
teoce  sans  réclamer  l'indulgence  du  jury  ou  de  la  cour,  .sans  dire  cou  • 
ment  il  s'est  firésenté  devant  le  tribunal,  après  avoir  volontairement  né- 
gligé l'occasion  d'échapper  à  la  justice  des  hommes.  Le  Progrés  de 
rOise  pense  que  M.  le  président  des  assises  aura  mis  en  note  un  fait  qui 
peut  apiKjrler  quehjue  adoucissement  Jans  la  punition  d'un  yraod  cu- 
pable. 

ILLUMINATION  DÉKONCIATlilCE.—  Il  y  a  f|iiplques  jours,  à  Hrilges, 
une  femme  patsant  le  soir  devant  l'église  de  Siiul-Gile.s  de  celle  ville,  ne 
fut  pas  peu  étonnée  de  voir  l'intérieur  de  l'église  entièrement  éelaiié,  tan- 
dis que  la  porte  en  était  fermée  depuis  plus  d  une  heure.  Elle  vu  en  aver- 
tir le  sacristain  (jui  se  rend  i  l'éfilise  aceoinpsgné  de  quelques  voisins-. 
Quelle  fut  leur  surprise  quand  ils  virent  tous  les  cierges,  toutes  les  chan- 
delles, tous  les  quinquets  allumés!  Qui  pouvait  dune  être  le bedcait  in- 
trus? On  cherche  dans  tous  lesi^oins  et  retoins,  et  Ton  finit  par  trouver 
derrière  un  grand  lutrin,  un  petit  gamin  d'une  dixaine  d'auncis.  Que 
fais-tu  là?  —  Je  n'ose,  pas  aller  nh^z  mol  parce  que  l'ài  fait  aujourd'hui 
l'école  buissonnièrc.  —  Mais  pourquoi  asti'i  allumé  toutes  ces  luiiiièies? 
—  Parceque  j'avais  peur.  —  Ls-tu  seul  ici  ?  —  Oui,  mais  huit  autres  éco- 
liers doivent  venir  me  re|oindre  cette  nuit.  Cette  dernière  réponse  devenait 
sérieuse.  On  demanda  les  noms  de  ces  buit  autres,  et  l'on  lit  sentinelle 
toute  la  nuit;  mais  personne  ne  vint.  I^e  matin  venu  on  livra  le  (iclit  drôle 
entre  les  mains  de  la  police.  L'on  s'explique  assrz  difficilement  une  pa- 
reille escapade,  mais  le  Nouvelliste  assure  que  le  ((amin  a  déjà  luit  des 
réTclajions  importantes  relaliveiiieut  à  i>lusieurs  petits  vols  cumiitis  de- 
puis quelque  temps  dans  nos  églises.  L'on  1  (firme  encore  que  quelques- 
uns  des  huit  écoliers  désignés  par  le  petit  individu  sont  arrêtés  et  que 
tous,  malgré  Jcur  jeune  âge,  étaient  (lepuis  quelque  temps  sigualés  à  l'at- 
tention de  la  police.  Le  témoignage  que  le  maître  d'école  donne  sur  leur 
conduite  n'est  pas,  dit-on,  très-favorable. 

UN  PRINCE  QUI  PROMET.— Le  royaume  deLahoreest,  comme  on  sait,  en 
complète,  anarchie.  Nousempruntons au  £om6ay- T'wie^-  le  faitsuivant,  qui 
fera  juger  des  mœurs  de  .ce  pays  :  a  l^:eine-mère,  llauicChauda,  est  une 
femme  de  basae  extraction  et  connue  par  des  débordements  qui  l'ont  fait 
surnommer  la  Mcssalinè  de-Lahore;  m.iis  elle  est  douée  d'un  caracièrc 
intrépide  et  énergique,  et  av. int  que  ^in(il^Cii)!iue  et  la  déimiralisalion 
ne  se  lussent,  comme  aujourd'hui,  toul-à  fait  emparées  de  .'■o!d;i.ls  si- 
khés,  elle  possédait  sur  eux  un  fjrand  empire;  son  aiiiaiil  actuel  |ia-.-,e 
pour  être  le  rajah  Liill-Sing,  qui  a  refuse  dernièrement  comme  troppc- 
rilleiix  le  poste  de  visir,  mais  qui  en  exeice  en  réali\é  les  fuiiclioiis;  l.a 
reine  et  sou  favori  sont  d'ai|leuis  i»  ia  merci  do  !a  preiniéie  révolte  mi- 
litaire, et  ce.  n'fst  qu'à  l'orée  de  .s;4crifices  d'urgent  sans  cesre  renouvelés 
iju'ils  parvionilcnl  à  de.oiirner  te  iiaii(.'er  qui  les  menace.  Celle  situation 
(larait  avoir  inspiré  au  jeune  inaharajah,  successeur  (!e  Uunjet-Sini?,  une 
hiiiiie  précoce  eoijlre  la  soldatesque,  et  il  mine  à  se  ven^'er  en  pariiciilier 
de  la  déférence  qu'il  est  oldigu  de  lei'.oi^ner  en  publie  à  (i'insolenls  pié- 
lorieiip'.  Onr  r.TCiMmrqiie,derniereiiieul  il  av.iil  fait  aecioeher  '.lan-s  sai,  ip- 
partm'.ieot  des  paiiiins  repréfontaut  des  gardes  royaux,  cl  que  sa  mère, 
le  trouvant  le  einn  h'ire  à  ia  main,  s'escriiiianl  d'es'ioe  et  île  taille,  ei  s'ii- 
iiuisniit  à  lespoorfeudrc  en  s'écriaiil  qui'  c'élail  aiisi  qu'il  voudrait  <ii'- 
tniire  ses  ennemis,  avait  dit  en  embrassant  son  lils  ;  «  Qiicl  douiiiui^'c 
qu  il  n'ait  que  douze  ansloPuis  elîé  fit  enlever  les  piiiilins,  de  peur 
n:ie  le  bruil,<lc  celle  scène  nij^ parvint  jusqu'aux  orrilies  do  celle  tiiilicc, 
uevtnue  la  terreur  d'un  trône  qu'elle  u  Wfsioirde  défentire.  » 


où  les  amateurs  de  polka  écbevelée  peuvent,  le  dimanche  et  le  lundi,  «H 
livrera  toute  la  fougue  de  leurs  passions  pour  la  chorégraphie  décolletée. 
Nous  voulons  parler,  dit  l«  Journal  de  Reims,  de  ce  bal  qui  se  lient  aux 
environs  de  la  (mrle  Neuve,  et  qui  a  emprunté  à  l'un  des  élablissémenis 
les  plus  célèbres  en  ce  genre  de  Paris,  un  nom  désormais  imiuorlel  daus 
les  fastes  dansantes  du  quarlieriati"-  Au  Prado  doue,  à  l'une  des  der- 
nières soirées,  un  jeune  homme  dont  les  manières  étaient  aussi  peu 
courtoises  que  sa  danse  était  débmiJlée,  se  permit  envers  sa  compagne 
de  quadrille  des  privautés  brutales  i|u'elle  ne  parvint  qu'aric  peine  i  ré- 
primer. Elle  songea  bienlô:  à  se  mettre  sous  la  proiecliun  de  la  police, 
et  elle  ail»  se  plaindre  "au  sergent  de  ville  Jao;uter  des  insultes  duçt  elle 
était  l'objet.  L'agent  fit  quelques  représentations  à  l'indiscret  danseur  «t 
les  choses  en  restèrent  li  jusqu'l  U  sortie  du  bai.  Quand  le  seigeni  de 
ville  eut  quitté  la  salle  du  Prado,  le  bruit  d'une  lulie  attira  bieuidt  son 
attention,  et  il  accourut  pour  sépirer  deux  jeunes  gens  qui  se  batlaient 
sous  un  réverbère.  Un  de  ces  jeunes  gens  était  le  danseur  malhonnête  qui 
avait  déjà  été  réprimandé.  Exaspéré  par  la  colère  et  par  le  souvenir  de 
la  mercuriale  qu'il  avait  re<;ue,  il  frap,)a  le  sergent  de  ville,"qui  semlt 
en  devoir  de  l'arrêter.  Alors  le  tapageur  crie  à  l'aide,  et  en  un  instant 
il  eut  réuni  près  de  lui  une  dizaine  de^jeiines  gens,  qui  le  délivrèrent  de 
jj^lreint':  de  lugent  et  voulurent  i  leur  tour  frapper  celui-ci  ;  .mais  le 
sieur  Jacquier  n'est  pas  de  ceux  qui  se  laissent  inlintide^  ;  il  lira  ««lo.**" 
bre  cl  put  exécuter  une  rHraite  aussi  honorable  que  prudente.  Ny^an- 
moins  il  ne  parvint  pas  à  opérer  l'arrcstalfon  d'aucun  de  ces  perturbateurs. 

LES  SALLES  D  ASILE.  —^  Parmi  les  progrès  que  l'on  est  heureux  de 
pouvoir  signaler  d.ms  la  banlieue  de  Pans,  il  en  est  peu  qui  mentent 
plus  d'encouraj^emeots  (]ue  la  propagation  des  falles  d'asile.  Un  établis- 
sement d' ce  genre  vienl  d'être  fonde  dans  la  eonainune  de  Charenton, 
et  en  quelques  jours  seulement  plus  de  soixante  enfants  y  ont  été  ius- 
crils.  Le  local,  i  re  que  nous  lisons  dans  la  Gazette  des  Tril>unaux,n~ 
tué  rue  dés  Carrières,  est  magnifique,  et  aucune  des  innovations  utiles 
successivement  introdiiiies  dans  les  établissements  de  ce  genre  n'y  a  été 
négligée.  Ou  doit  Savoir  gre  au  maire,  M.  Marly,  du  progrès  (juif  vient 
de  réaliser,  et  (|ui  eom(ilète  en  quebiue  sorte  le  système  d'améliorations 
qu'il  s'eiii  «i»pliqué  i  développer  depuis  irois  années  qu'il  remplit  à  Chu-  . 
renlun  les  foociions  municipales. 

IMPL'DE.'VT  AVEU.—  .Sauie  li  dernier,  dit  h  Gazette  des  Tribumux, 
trois  individus  d'assez  mauvaise  .  pparence  se  dirigeaient  en  accélérant 
le  |ias  vers  la  barrière  de  Pantin,  lorsqu  une  ronde'  d'agents  de  police 
chaigésde  la  surveillance  de  la  voie  publique  les  ayant  renionirés,  re- 
marqua que  l'un  d'eux  était  porteur  d'un  paquet  qu'il  dissimulait  autant 
que  (Hjssible  aux  regards  en  le  cachant  sous  son  paletot.  Dins  la  pensée 
que  ces  individus,  dont  toute  l'allure  était  suspecte,  venuient  p-iit  être 
de  commettre  un  v,)l,  le  brigadier  de  la  ronde  se  dirigea  vers' eux  après 
avoir  dit  k  ses  hommes  de  se  tenir  i  distance  ;  mais  i  peine  eut-il  fait , 
quelques  pas  que  deux  des  jeunes  gens  prirent  la  fuite.  Le  troisièm»  fit 
bonne  contenan'.e  ei  attendit  de  pied  ferme  ses  interpellations,  n  Qui 
èles-vous?  lui  demanda  l'agent,  où  allez-vous,  et  que  contient  ce  paquet 
que  vous  portez?  —  Ce  que  je  sui.-.'...  réfiondit  arec  assurance  le  jeune 
homme,  je  suis  voleur-^je  vais  da.'is  la  banlieue,  et  le  paquit  que  je  tiens 
cuiitieni  des  objets  volés.  «  En  disant  ces  mots  il  chrcha  à  fu.r,  mais 
déjà  le  brigadier  l'avait  .saisi  d'une  main  vigourtiise,  et  foicc  lui  fut  de 
venir  au  poste  de  la  bairière,  où  il  fui  eonsigué,  cl  où  ne  tarda  pas  à  le 
rejo  ndre  un  de  se-  deux  comiui/U'Uis,  qtii,  étant  venu  rùler  autour  du 
eorpi  de  garde  pour  avoir  des  nouvelles,  IHt  n  couuu  par  les  agents  et 
mis  en  état  d'arreslalioi).  Les  choses  en  celétfll,  ei  procès-verbal  drcssij, 
les  deux  voleurs  furent  cousigeés  au  pnsle,  d'eu  ils  fuieiit  exiruils  di- 
manche matin,  eicouilniis  au  bureau  de  M.  Gibet,  C'immir^.iire  de  |M>lice 
du  quartier  du  Faulioor;^  S;iinj-M,ir;iu.  Comme  ils  arrivuenl  chez  ce  ma- 
^Mslrai,  trois  personnes  demouranl  rue  du  faubourg  Saint-Martin,  25i, 
s'y  préseniiiient,  pour  fe  plaindre  de  vols  commis  la  veille  a  leur  preju- 
dic-e  par  des  malfaiteurs  (|ui  s'éiaient  introduits  dans  le  Ingénient  de 
chacun  d'eux  à  l'aide  de  fausse  -  cl  fs  et  d'efTactiuu.  Lç  cocmiissaire 
écoulait  attentivement  la  déciar.itiondes  plaignants,  taadis  que  \ti  deux 
individus  arrêtés  alieudaiciil  qu'on  ies  inlcrroKeàt,  lorsque  lout  à  coup 
un  des  trois  locataires  volés,  un  sap;'ur-pompier  qui  a  une  chambre  en 
ville, ayaiileiivisa!.é  lus  deuxvolcurs.se  preciiiita  tout  àeoupsur  l'un  d'eux 
en  s'écridiil  :  «  t)îi  as-iu  pris  la  reduigoft  (lue  lu  as  sur  le  dos?  »  Lors- 
qu'un put  s'expliqi-er,  il  fut  reconnu  (jne  1  ludivid.i  qui  avi^l  ti  auda- 
ciéusement  déclaré  aux  af.ent.s  qu'il  était  voleur  s'elait  en  elïrtvêlu  de 
la  rediugile  du  sapeur-|)oMi{iier  i|u'il  avait  prise  dans  sa  chambre  après 
s'y  être  introduit  en  bri-sanl  la  se  rure!".  Le  paquet  dont  cet  individu  avait 
été  trouvé  porteur  contenait  diIFéreuls  objets,  entre  autres  nn  mnnteau 
crispin  de  satin  noir,  doublé  de  soie  cerise  et  garni  de  dentelle  ;  de  bas 
de  femmes,  de  bijoux,  etc.  On  a  en  outre  saisi  en  la  posses^iion  de  iou 
complice  un  tourne-vi>,  un  ciseau  à  froid^  des  allumettes  chimiques,  de 
la  cire  àempreinles  et  a'ilns  objets  dont  sont  d'ordinaire  nantis  les  nià!- 
faileurs  cff^àctioniiaire.-. 

BO.VNE  JUSTICE.  —  Les  soius  qu'apporte  le  gouverneineiit  à  recher- 
cher et  à  cémunéror  par  des  récompenses  honorifiques  les  actes  do  cou- 
rage et  d  In'.réfiidité  ipii  ont  |iour  mobile  un  généreux  dévoiie.iient,  pro- 
duisent eliàoiie  année  des  ré^iilt.'ïis  précieux  auxquels  un  ne  .s,nirj:ii  trop 
donner  ne  ;,iililii-i:é.  Il  y  a  dix  ■ins,  Irs-  médailles  iléeeruees  ;ai  in'.'i  du 
r.ii  pour  les  belles  .leiions  s'eie*  lent  à  n-iri':''  tf^eux  çenis  ;  aujoind'liiii, 
eo  uunibîc  "si  plus  q;e  (leujiie.  Ivi  IHfo,  il  «"été  (!,i)riliue  4y.'-  nu  1  ,il- 
les,  déni.  13'eu  or  et  482  en  argent  :  narrrli  ces  dernière.-J,  fOi  siiul  de 
[ireruière  elaïse.  (1  ."78  Je  deiixiriiie.  Kilt  s  se  repirii-sent  .lii.si  'jii'il  siM: 
188  à  différents. citoyens  eu  foDctioiinairos  .uiblics  qui  Oiit  sauvé 
•    la  vie  .!  "  'î&l  iierfonue*, 

U  i  à  des  milildre.s  eu  activité'  IH  _fï 

»  01)  à  des  s:iprurs-poiiipier,s  15  ''^"' 

.M  H (l's  dou'uilfrs, gardes  forent  er  et  uiires  ayeiMs    40 
i*."  n  lies  iiianiiiers  -, .  101    . 


i  à  (les  I 


S  à  des  fenimes' 
y  à  (les  enfants 


-ij.t'qucs 


s- 

1 
13 


Total  i".)o  médairps décernées,  f57fi|'ers.s.iuv. 

Il  résii'te  (11.'  ce  résliiné  que  le  n.imbre  des  ner.snnnes  sauveei*  ué|'a;S.: 

d'un  Mxièiutï'einiro!)  cbu  i  >  Iitul.cre-s  de  mi'ijiulles,  ci  que,  nolan;»- 

meut,  pour  la  calt(,'orie  ùcs  ni<iri:.icrs,  il  est  quadruplé.  Si  les  sapeur»* 


3Wklu,  TU»  NoilTfhSa^lBlr 


^  1^  SoeM-^wèSin^  rii«  ïlmiTV^lBVitnÂ,  Sj>v8liepp«t,i 

ffjiUlôrMii*,  M  :  la  comtesse  ne  Sadwicb,  rue  S>int-PlweoUo,  3; 

iIrBMI},  nié  «•  ta  Chausséerd'AnUn»  iS  Hii^^lavau,,  rue  Belle-Ch<w- 

,ii}J»  anlrqatte  de  rtessàn,  M  tflatiche,  6;  la   comtesse  de  Frusuet, 

1  MB^-BonOré,  M  ;  la  marquise  deV»lorj,  ruATaraone,  10;  la  vi- 

I  de  VauftoUnd,  ron«>poiDl  dM  Champ»-Etysé«s,  9  ;  Wheaton,  faii- 

j  fihiatfBoBorè,  t«0  ;  â.A.  R.  la  prinoeue  de  Wurtemberg,  quai  d'Ao- 


ÎJ.  Ik.Tovton.  —  lîdii»  ex(>^ioas  par  roulage  accéléré  fratuo.  '^ 

E. kNeters.  —Tous  montez  des  compliments  ;  nous  vous  las  adce»- 
•oat.  —  Vovs  ne  vous  rappelai  doiic  pas  rana(pgie  du  perroquet,  àlalon- 
fM  lutrt? 

M.  P.  Ch.  J.  à  N.  le  F.  —Vous  recevrea,  ami,  d'ici  k  use  douzaine   de 
M«f«  :  Us  aoos  ceront-utilea.. 
M.  IL  à  OijiM.  —  Bien.  —  Continuez.  —  Mais  il  nous  fiutdes  notes  pré- 
,  es^Uciteé.  —  Ad*ftes  la  division  mensuelle,  et  non  pas  l'annuelle. 
i  TM^,  écrirpos  pour  le /este. 

B*01iA»â»lOM  BB  rAUAraBS. 

Pb  m  dètSBibre.  r-  ihcaillb,  librairé-édiieur  ,  rur-  Cassette,  6.  Juge 
•MUiiiaain,  M.  Barlfelaii  syndic  provisoire,  M.  Bidard,  rue  de  Lascases, 
11.  —  coru,  oonlMtiooneur,  rue  Trouvée,  j>.  Juge  commissaire,  ILJouCl; 

3mdic  mvisôirOf  M.  Uérou,  rue  des  Deui-Ecu>,  33:  —  «utbancb,  épi- 
er, fsubourg  Saint  lartin,  238.  Juge  commUsïiire,  M.  Grinioult;  syndic 
ffBflBSta* ,  M.  Pellerin,  rue  Lepelleiier,  16.  —  habtheisbb  et  lvbbbt, 
MlBattiT»,  rae  desûualre-Fils,  iT.  Juge  comnissairc.  M^  de  Rotrun  ;  syn- 
Sojpmrà^re,  M.  Letrançois.  rue  de  Louvois,  8.,—  bombb6gb  DuaozBT, 
HOBB  optBUSêionuaire  en  vins,  rue  de  Gre^elle-Saint-Hoauré,  2i.  Juge 
éoWBlMtire,  M.  de  Rotrou;  syndic  provisoire,  M.  Thiébauli,  rue^de  la  Bie»- 
WÛ^,  X.  —  DAT»,  négociant  éi\  vins  a  Bercy,  sur  le  port,  10.  Juge  cem- 
ilbBatre,'M.  Barikelot;  syndic  provisoire,  M.  Henrionnrt,  rue  Cadet,  13. 
'  Db  1»  déeembre.  —  babout,  négociant,  rue  ObftiilloD.  4.  Juge  commis- 
■ahre,  M.  GornBault;  syndic  provisoire,  M.  Bauarel,  rue  Cléry,  9. 

,  .^  ■ 

r  ■  '  ,  — — — 

gàUtauxItUt- —ii  àéceiahre.      Choix,  li«^  118  k.  3i,M  ^  ji.T.s.    _ 
llnim««u  li&  k.  33,»0  a  3«,00.   —  Picardie  1 16  k.  33,iJU  a  33,^0.  —  Cbam- 
•ffiie,  lis  k.S2,S«k  94,60. 
mgles.  no  k.  l'hectolitre  et  demi  21,50  à  22,00.  ** 

Orges.  N  k  n  k. ,  I6,00  à  I6,26i  93  ï  )><  k.  IU,30i>  1S,7S  hors  hanière.s 
AvflUMS.  —  IM  k.  31,00  à  Sl.&U;   Ma  k.  29,00  a  20,f>0  ;  UO  k.  'iS.og  a  29,00 
Itt  k.  2d,M  à  37,0(),  les  treis  entrées  cumprises. 

Issms.  Son,  9,ù0  à  9,&0  les  3.'ô  litres.  —  Moutures    I0,«0  ^  lO,^.  —  Ke 
eOBMUes  lS,Mà  U,00  les  lOOk.— Remoulages  l»,àO  à  20,00  lest|ualité$cou- 
tfmv»  i  3e,U)  i  21,00  les  Bnes  qualités  ;  22,00  k  22,60  les  blanches.    ' 

Mmnhémmm  (•WTa§—.  —  Fanbourg  Saint-Martin  ,  33  décembre.  —  Foin 
'l'*Mh&d^3*  Mk4&;l*00  k  00.  —  PaiUe  de  seigle  l'*50â  3i;  2<  00  à  00 
—  RaUlede  blé|r«  27  à  M;  2*  >6  k  26;  )«  00  k  00. 

~  JlBraltf  ««•  ^««rr^WM-  —  Barrière  d'Enfer,  24  déc.  —  Kojn  i"  42  i  il, 
>M  k  4»;  S*  4i  à  4i.  —  Useme,  l"  *8  à  50  ;  2«  44  k  00.  —  Paille  de  bl.  : 
l~5»àW;  3«27k2«r3'60à00. 

HaUf  à  i«oiB*4s  du  3^  décembre.  —  38483  kil.  R«>ur  1,40-1,90-0,80.  — 
IMII  kil.  Veau  i,60-l,40-l,2u.— «319  ktl.  Mouton  1,50-1, ^0-0,9^  —En  itro' 
Ô»40kll.  l,l«.|.li-l,0«.  :     ^ 

Mmnkii»L»CkmU»-S<Unt-D9nit,ii  décembre.  —  Véaui  amenés  253, 
VBBdBs2&3  k  1,48-1,38-1,08.  —  Yaches  grasses  a men(^  92,  vendues  82  k 
1  jOC-I ,94-0,80.  —  Vackes  laitières  amenées  75 ,  vendues  32  de  220!»  500. 
l^reanx  amenés  5,  vendus  b  &  0,7A. 
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OWM-ti^             41.M , 

Cote  administrative. 

jrniaux   9  q.  41  k.         U,«o   à 
I"        441   '   M                a.eo    à 

C«,70 
4S.3S 

k  .      4t»      a».           40,10  à 

«ilie 
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M.4S 
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Cote  idmlBiatrativia. 

Grumtx  4  a.  u^-     «CM.  à  ar,si 

33«      le  M.IO    k    ll.7( 
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Allv 
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M.é«    à    •«,41 
00^    à    00,0( 


Bourse  du  à  4  déoembr*  48454 
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La  louroBredts  affaires  ministérielles  «n  ADgle4erre  «t  Ifscoors  en  hanssd 
des  consolidés  enl  donné  due  impirision  très  mt  I  la  hansse  de  Bort  rentes, 
qui  est  eu  ri^iîltat  de  35  c.  sur  le  3  p.  0)0,  et  de  30  c.  sur  le  6;  Los  cfats 
rains  ont  peuvaHé.  Le  Nord  reste  comme  hier;  le  Bordoaux>a  kégèreoMwt 
fféohi;  les  autres  lignes  se  sont  un  peu  améliorée,  fl  j  a  cootiouaiioB  k  ij 
h^osSM  s«r  lès  obllsatiODS  de  la  Ville,  la'C^iirse  bjpotliécaite,  les  4  canaux, 
les  obligations  piéfliioataises.  le»  ^enteï  romaines'  eî  n>p<t)iUlites. 
Outre  les' valeurs  plus  coarantes  coléé»  et-après,  on  a  hit  au  Cdmptant  •  ' 
Emprunt,  82.  —  Rente  Belge  1842,  102.  —  Id.  4  J|1,M.  —  Autriche,  410. 
—3  0|0, 38  3(4.  —  Bette  intérieure.  84  3|«,  35.  —  Chemins  de  :  Paris  à  Stras- 
bourg, 535.  —  Tours  à  Nantes,  555.  —  La  Teste,  175.— ^GrandConbe,  i6N. 

—  Andreiieox,  250.  —  Oblig.  hypothécaires,  495.— Actions  de  :  Zinc  Vicille- 
Mtonugne,  7600.  —  Aveyron,  5850.  —  Lin  MaLerlv,  ({97  6  >.,  700,  C»7  50.  — 
Union  li«iére,490,  500.  —  Hauts-fourneaux  de  Monceaux,  1950.  —  Filature 
roueunaise,  500.  —  Obligations  de  :  Grand  tktrabe  ano  1 106.—  Rouen,  1025. 

—  A  tenue  :  Emi^runt,  ta  i;5,  Si  \o.  —  Banque  de  France,  3857  S«,  «855. 
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MttT  A«iMo  Ha  méiaeîlbralne  onrnaaqiâiéÉtlIlriMkBA^kii 
>  13  kimanachs  pbalanalériens.  -  L'AuiimciiraALAinSt. 
»uve  en  outre  ehntrantrnbrairea  des  DrlBeÏMlM  viIIm  àl 


aussi  firaneo 

BIEN  se  trouve  en  outre  éhn  trammbrairea 
ranc«^  «t  BvtvBBMjBl  4hei  |»s  iiifoàUùm'ûis 


rBALamrt. 

Bf»îpa^Yill«4« 

la 

ti.fi   Sfî    1     ■   «irfi 

/  .■>.; -I.  t...,'  't;  »-).,.  I       jii.i^wni    I     H..'    '«fîlTi.-r  -«I*  '  r?r-v- »■' 

BALS  VASQCÉi.  —  SaoMdl  dotaieir  la  fMHlk^t  pt0lék  if  VMi^ratMtAi 
.bals  de  i'U»^  ^M|i  «mynHM,  «itili  BOiBli4!pBS9iiBH'itiÉlrtii8ipiaifc4om 

MÇHH4n)BIBBIÉBWWMlB.*Jlàlïrt 

rievrs c«<ie  iMsrqvë dont Icht^fn^mënlfiJ^ri^sSlIî. II^ÛSuSmÏii kîSia 
des flott  d*  Riml^,  d<»JtNi«<M..  il«  l^»r'%Tdâ  fettW^oaS; IfFci 


du  carnaval.  Les  Histrumânls44|S8V-fft.Akl4nH» 

en  a  fall  l^mului  le,  nlu»  juificleuif.  '^Mf,fM^\ 

étaorme  d'artiiies  tt^bliés,^  ^écpipt  ivei  ^ne  } 

rievrs  c«<ie  lÀurqvé  dont  l'chtntnèmenfttnon 

des  flott  d*  Rimlè^,  *tl»  liHéëi,  d«  rar'*eTdèi  aenn  pmcnr.  et  rim  «m- 

prendra  le  succès  de  ces  fêtes  qui,  dana  ce  genre,  deneureni  liuqu'I^niHi 

samégalM.  ■■■.',    '-.V  ^'^<'   ~~ 


Aux  aièa4min  de  bon*  libres,  tvt'J>ef8oi|^ii^  qne  t'api 
va  mettre  k  H  rocborcbe  d*|li«ndes  nitt'^nNk  Vditf.  1^ 
commander  tes  ouvrages  puDliés  par  l'édiimr  MoMH  lo  , 
liomtl,  du  M.  Bescbentllo^  ako4»  doot  4N  UmiB>b».M«  dé)k'Mrt|i^l'«ai 
ser4  cpoiplétenMni  termïBA  a«  «ois  i'"  ^•Ij'i  '*  IJTBifTwrfrf  ipffcijdlniV 
même  auteur,  coqiplément  qécruaira^  du  Oicliou«|rçi  j^jMMwMtaidl  H 
géoçrapkU  à  VkUfoin,  pur  |l.  BraQoçnier,  -reanfi^ui  a»«ew(cterB 
petits  volumes  te  cour^  le  pins  CoaBlel  et  le  plw  lî^ana^  .4s  ^^ 
qu'on  lit  encore  publié;  en|o,  «n  déiteieax  alboai  «dus  le  *' 
Fmmtjt^for  intranet  ieHtékà  dët'Umé  HikSi,  noadi 
recueillie  avec  un  tactiaftai,  par  VM.  Baatb«r<5Me<tfl|iê  tÉ  Léf 
pas  de  cadeau  plus  si^duisant,  plus  lUfe  ablk  aocaiA  offrir  que  cet  alboB 
enrichi  de  trente  magniSquesportrsUirde  npme,  g/CkT^  y^  BM^tilu»  madi 
artistes. 

miVAC  droits  d'IsiooBB  MACNili,  (au^urg  Poiasonnlire,  15,  i«- 
f  lAriVV  commandés  pour  i^nr  qualiÂè- supérieure  et  lettr  Rwoje  tiî- 
ganie,  Vente  et  location  an  ^rix  le>(us  modéré. 


OIBQUIBEOSS 


.4^ 


1^ 


S'ad^évser  r««lt 
MK  10. 


m 


i 


Spectacles  da  25  ôéoenSbctf  IS45. 

7  h.  •!>  FBABCAiB.  —  SganirK|{jLY^^a"i(cili^^        Famille  PotsMo. 

7  h.  >|c  orBBA-coauovv.^Cflnfrlim#.Ea^Dame  blanche. 

7  k.  i|l  iVAUDttM.  ^  H  Barbier»;  < 

7'b1  >!•  OBÉOB.  —  La  .Cloiaoo  Catherine  Uoivaid.  SgaBartflir.  ' 

7  k.  M*  VABMrnkua.— RIcha  d'amovr.  RdMasba.  Lastfeanaéf.  I 

d  h.  i|2  T&iuBTaBv  L'Epicier.  Uttard«iiaadadM«M«:>IMh«)lli 

«  b.  1)1  •TMimB»-Pamoiaolle.  Èmmm  Mai  ehaad  à»  Bwrwts.' 

«  k.  l|S  BBfcaiB  -BBirB*.  —  LaafKamgBoadatarreaalideK-P 

6  h.  Il*  roKTB-aT-BM^-tia.— Marid-feaoaa.  "    i>iHr-,>i 

a  b.  •!•  ABMHB.  —  L«a  Troia  ■oBsqaetaitea. 

•  b.  t|2  ••■BÉ.  ~  La-Sosar  dâ  MataOèr.      '  <^  .' >  ' 
6  b.  ^*  «t«o4»'«wr«»a9»«-  —  VEomirak'--  •«  ''''«^  ••'"  .'^<»«'  ■»*»• 
a  h  «Il  eMMa.— Pierrot.  rBo*éOMtkie.  Pfc7iiq44e.  Crtstia.  Mertase. 

•  k.  lit  BUIB1   —  Prix daranu. PlaokeuMMna. «oMUnUK  WMJM 
BABOatABUk.  (Champs-Elysées).  —  Bauille  d'EyIan.  "    ' 
HoaMUh.  -^  Omrtim  le  Chkteau<d'Raa,  de  to  k  &  b.  — 1*>  Betage.'  avait, 

poadaatct  aprAh  »  Intérieur  do  Saiul-Slare.—  Effletatto  jlur  «^NIII 

dOBBlC  •    '   ■■■  -      -  V.t-        :      - 

'     '*  '     "i        'm  I  ■  -  ^^^ 

Imprilucrio  L.aiK'C  Lcv;  et  <u!ii|ut;iii<).  riind<i  Owissaiil,  tH. 


rue  des  Fossés-du-Temptc,  48,  otioz  airaoM,  édiicur  du  dictiobiv aire  ratioba&  do 


alnA,  de  la  Ribllothéque  da  Roi,  aà  Lourr*.  "»    ■'  """*  ***'»  "^  \*  ".'  , 


»:«>: 


u  FEMME  JUGÉE  PAR  LES  GRARDS  ÉGRIYAIRS  mMi 

PtTÙu.  BBSCBXBix&B  atné  et  L.-j.  tABcazB.  —  Un  magnillque  volume  in-8a,  orné  de  portraits  dus  au  burin  de  noa  premiers  artistes.  Prii^  :  15  (t.  — Cet  ouvrage  aapabUa  aasaLaa  UrrtiaoByh  10  tt*  ^«'  ^ 

APPLICATION  DE  LA  GEOGRAPHIE  A  (,'L  -         - 

Ouvrage  dont  le  pbibcc  de  «oiBTUjbc  a  accepté  la  dédicace,  par  BatACOBi^iEB ;  prèa'ilé  d'une  introduction  par  BgBC«*«it.i.<  aîné.— 2  beai)^  voti^Bfes,  foi:;D^a^  Çbar£eplicT/ !]^4^  :  g  (raa«.        £{««^ 

GRAMMAIRE    NATIONALE     I     lUGTIONNAIRE  NATK9KAL 


Par  iim.  BcacvEAniJC/et  litam  de  oavz. 
Un  vol.  in-io.  Prix  :  8  fr.  40  c. 


Par  BBBCBTBW.m  aîné.  —  3  magnïQques  volumes  grand  in-4»do 3,800  pafeit  4«>*aet>f9mer6S0  Ihraisoas,  oa 
la  matière  de  100  voi.  gr.  in-18:—  Le  i"  volume  est  en  vente.  Le  3*  o^  demi<|^  k|  aer^  très  prrcbainemeot. 


Parla,  *  la  L.lbralrle  asricole  de  D^J.vAcQ,  raa  «Kacoto.  %B.  —  Alger,  «liea  DUiptMi  rrén^a.  —  RI  «Mteaa  loaa  !«•  Ill»l;aira«  «•  la  ffrata  m$  ««  l**tMfcÉg#r4 

^  TJf^'-  COLONISÂTIOII  ET  A6BIGDLTURE  DE  L'ALGÉRIE  <r" 

-  Par  MOU»,  Professeur  d'Agricutture  au  CoBservatoir*  des  Ans  et  Métiers. 

Kit  vente  à  la  iiibralrle  sociétaire,  rne  de  ^eine,  tO,  et  ciies  tous  les  9ép€Miitfiires  dp  C«atptolr  «entrai  de  la 

COLONISATION  DE  flSAOAaAS 


HHX:3FRA»  -  PAR  DËS|RË  LA^fEROANT^  MUmSJII.SQ. 

tin  vdiame  in-octa«jO  de  tM  f^àsesy^aree  une  Carie  de  l'Ite  lltaleipwhe. 

VAaUl  "È/MB  MATIÈHXB.  —  Préf;.ce  de  la  Société  maritiroe. 
—  Da  la  Politique  colonisatrice.  —  lotérèts  de  la  France.— ^'est  Mt- 
diigiMar  du'il  faut  coloniser.  — ^  Aspect  général  de  llle.  Popula- 
tiattl.  -^  napports  des  Européens  avec  Maliegacbe.  Critiqae  des  es- 


grand  roi  de  Rsdaroa.  —  Question  dés  droits  de  U  France.  —  Ex- 
pédition Goul-beyrç.  —,  Etat  actuel  du  pays.  —  Mode  d'interraDlion. 
—  Principes  qui  doivpni  guiii)>r  les  oolmisaleura.  —  La  colonisalioD 
est  un  devoir  religieu.i.  —  A.  S.  A.  R.  le  prince  de  Joijrille.  —  Ap- 


IMM.  -*k  «appoTis  aes  européens  avec  aaiegacoe.  critique  aes  es-     est  un  oevoir  reiiaieu.i.  —  a.  s.  a.  n.  le  prince  ne  JOinniie.  —  Ap- 
Mli  di'ooiBinsation.  —  Etat  géDértl  du  pays.  —  Les:  flowvtt.   Le  (I  pendice.  Notts^  Noms  propres.  —  Récit  d^  1/1  p^  d|  tuBfUifQ,  M 


UD  témoia  oculaire.  —  Extrait  do  Moniteur  d«  ^9S0i  -^  lk>  M*^ 
CoroUw.  —  Note  sur  la  Carie  de  l'Ile  Malegacbe  ci-^xée.  -^  No- 
mwclalure  de»  priacipaut  ounagea  Mbiiéa  sur  llle  Malei 
Nato  4w  s«e«^t«in  4*  la  Mciété  osarillalè  aor  té  «MMtiCtf' 


*e. 


tété  fi  é^  libéral,  il  est  ami  du  progrôa.  Eb  !  mon  Dieu  !  tout  le 
guiib  MliroU  libéral' et  ami  du  progrès,  presque  tout  le  monde 
iààio  r«Bn6Uo««l»on  de  ttrsocjélé  ;  Ift  question  est  do  savoir  dans 
ggelle  nwMireetsUivaiU  quel  modo  on  veut  le  progrès  et  la  liber- 
ï^flt  Q'est  cçUe  question  de  limite  et  de  moyens  qui  détermine  les 
atftls  aicoft»i»te  leur  valeur.      ,,  ;  "      - 

^  parti  dont  le  Siècle  est  l'organe  a  des  vues  honnêtes  et  njo- 
iMiès  ■  >>i  hMinètes  qu'elle»  touchent  presque  à,  rionocoHce,  «1 
^«»let  Œl'ëUea  tonl  voisines  de  la  nullité.  C'est  notre  opinioi) 


T*Bcl  Importewit  peu  »"  Sme  peut-être  ;  mais  c'est  encore  une 
lion  <lvl  t«o^  *^  "®  réjiandre  parmi  les  homme»  éclairés  du 


f»  et  ^oUi  lo  njalhjBur  —  pour  le  Siéclt.  Cependant  on  lui  a 
Mm  'eoropie  juaqM'icl  et  de  celle  innocence  et  do  cette  vague  aspi- 
Moa  vers  dw  insiiiutions  plus  libérales,  et  tant  qu'il  no  s'a«it 
fluâdealesdaaces,  o»  rend  au  parti  Barrot  un  certain  hommage, 
ÏSmaiwmojieate.sans  doute,  comme  ces  tendances  elles-mômes, 
Ms  dèaqM  ta  Gauche  vulgaire  travaille  &  traduire  se*  désirs  en 
kL  à  4o<iaroer  sa  penaée,  aussitôt  commence,  en  raison  de* 
ÎSS' où  elle  «'engage,  aaatitôt  éclate  un  sentiment  général  din- 
-rtétade.*«tei  pourquoi.  j,     ,.,    ^    y.    :, 

Il  Barrot  et  le  Siècle  ae  sont  posés  côte  à  côte  do  ce  que  loi) 
aomm^  le  Cpnlre  gauche.  Ainsi  poatéssur  ce  mur  mitoyen,  Ie5/A;/» 
Il  II  Barrot  impuissants  ou  malhabiles  (nous  ne  savons  lequel)  à 
«tenir  droit  hiclineot  d'ordinaire  verslc  côtfi  où  siège  M.Thiers. 
C'est  ce  m  la  Gauche  vulgaire  appelle  bien  manœuvre^-,  travail- 
I»  oar  movouacooslilulionnelsà  laire  triompher  ses  idées,  ses  (ïé- 
itT»»  tendances;  ceat ce  que,  dans  le  senâ  intellectuel  du  mot, 
(Taulrc»  appellent  trahir  1%  cause  llibérale,  déserter  la  bannière  du 
DMD^.  et  wi  commencent  l'inquiétude  et  lo  soup^n.  , 

!^8t-il  pas  évident  que  la  Gauche,  alors  qu'elle  chei-dic  des  al- 
jiti  DDW  feretTtemphw  ao»  pripcip»».  ne  saurait  s'airessor  qu'à 
teèQ«àmea,doot  l«a  aentlments  généreux  et  lea  tendances  pro- 
ressivcs  sont  connus,  dont  la  sincérité  n'est-pas  suspecte  et  qui 
ont  donné  des  gages  de  leur  amour  pour  la  lib«îrlé,  de  leur  intelli- 
Miœ  du  sentiment  national  et  des  intérêts  réels  du  pays?  Or, 
•wirsont  ce»  élémente  mixtes,  4ae\  est  ce  tlers-partl  dont  l'al- 
bncc  peut  être  honorablement  recherchée  par  le  parti  Barrot  ? 

Sousdemanderons  en  deux moUs  au  Siècle  et  à  M.  Barrot  si  c'est 
■éiieusemeot  qu'ils  comptent  faire  alliance  pour  la  liberté  avec 
Habile  et  rosé  H  Thiers.  Quoi  1  vous  pousseriez  la  eonflance  naïve 
iiuflu'àât)!re  àla  sincérité  des  phrases  libérales  qui  viennent  de  ce 
tSà\  Voua  croyez  pouvoir  sans  duperie,  sans  déconsidération,  vous 
laocier  à  ce»  homme  capricieux,  sceptique,  indifférent  au  proi^rès 
des  idéca  étranger  aux  grands  problèmes  industriels  et  sociaux 
posés  dàU  nôtre  siècle  ;  peu  porté  à  la  violence,  il  est  vrai,  mais 
oublieux  de  la  clémence,  sans  passion  de  h»  JusUce,  naturellement 
tmit,  et  dont  k»  ▼»«•  p©litiqu««,j>ar  effet  de  légèreté  ] 


^nt  én^lbème  et  t>oat>  toutes  les  natioas  le  droit  do  s'^pandre  «u 
dehors,  de  cl^ercher  des  déboudiés,  de  «Concourir  à  l'œuvre  delà 
civilisation  des  peuples  barbares  sur  les  lies  ôl  sur  les  conlinents. 
Eh  bien!  M.  thiers,  méconnaissant  l'intérêt  du  pays,  lui  déniant  et 
sou  droit  et  s^  noble  destinée,  M.  Thiers  a  dociaro  qi^  la  France! 
devait  renoncer  à  être  une  puissance  maritime.  M.  Tlucrs  livre  l'O- 
céan au  vaisseau  britannique,  réserï-aiil  à  la  France  quelques  pé- 
rilleuses compensations  sur  l'Europe  continentale,^  se  réservant 
pour  lui-même  le  plaisir  de  jouer  quelque  jeur  au  petit  Cai  not,  au 
petit  Bonaparte,  et  de  laucer  de  nouveau  nos  armées  sur  le  Rhin, 
contretoxis  nos  alliés  naturels.  Voilà  la4iûlitique  étrangère  de  ce 
grand  homme  d'Etat  I  Et  qu'on  ne  vienne  pas  nous  opposer  quel- 
ques paroles  et  quelques  notes  contradictoires  arrachées  par  les  né- 
cessités de  la  tactique  paricinentuiie et  de  la  course  au¥  porlo- 
fcuilles  1  L'idée  réelle  est  là,  consacrée  dans  une  déclaration  pu- 
blique :  La  France  doit  renoncer  à  être  une  puissance  maritime. 

Nous  le  répétons,  la  gauche  no  peut,  sans  folie,  s'allier  à  M. 
Thicr*.  La  France,  amie  de  la  lilierté,  du  progrè.s,  de  la  paix  glo- 
rieuse ;  la  France,  impatiente  de  porter  ses  influences  civilisatrices 
sur  tout  le  globe,  doit  rouvoyer  M.  Thiers  à  ses  historiettes,  do  mê- 
me qu'il  convient  à  la  Grande-nrelagno  do  roiiiVrnier  désormais 
l'ardeur  de  Cupidon  Palmersloil  (I)  dans  la  limite  des  conquêtes  du 
boudoir.  — fiu  reste,  nous  délions  lo  Siècle  de  prendre  tout  haut  et 
chaudement  la  défense  du  caractère  et  des  vues  politiques  de  M. 
Thiers.  Pourvoi  alors  garder  des  alliés  dont  on  a  houle  ? 

No  saurait-on  trouver  ailleurs  des  éléments  que  la  gauche  puisse 
s'honorer  de  rallier  à  elle  et  de  mettre  provisoiiTmenl  ù  sa  tCte, 
puisqu'elle  a  besoin  d'être  dirigée, ^juisqu'elk;  œauque  de  chefs? 
Eh  !  cherchez  dans  la  chambre  :  ne  cQnnaisse/.-vous  pas  des  liom- 
mcs  qui  ont  protesté  contre  les  lois  de  septembre,  proclamé  l'am- 
nistie, réclamé  pour  la  Fiance  son  droit  d'expansion  maritime,  id- 
diqué  lapolitixpia  colonisalrice^à.  J^cliviié  généreuse  du  jtuys,  et 
qui  laissent  voir  leur  sympathie  pour  les  alliances  naturelles  de  la 
France  avec  l'AUemagiie  ot  toutes  les  puissances  secondaires^  du 
continent»  Messieurs  de  la  (lauche,  voilà  vos  alliés;  et  parmi  eux 
vous  pouvez  compter  de  beaux  noms,  ceux  de  M.M.  de  Lamarline, 
Dufaure,  Billault.etc.  Tels  sont  en  elTet  les  vrais  éléments  d'un  tiers- 
parti  dans  le  parlement,  et  c'est  là  seuliiiient  que  la  f,'auclie  Bar- 
rot peut  chercher  une  alliance  sans  stMiéconsidérer,  sans  se  perdre. 
;  Nous  conseillons  à  la  gauche  d'y  réflirhir  :  nous  croyons  qu  il  y 
aurait  poiir  elle  ((anger  à  forcer,  avec  la  queue  de  M.  Thiers,  un 
accord  qui  ne  pourrait  jamais  être  autre  cho.se  qu'une-coalition, 
Nous  sommes,  pour  notre  compte,  fort  désintéressés  dans  ce  dé- 
bat, le  Siècle  le  sait  bien  ;  qu'il  lieiiiie  donc  compte  dé  nos  avertis- 
sements. ,j 


(I)  C'est  le  surnom  familier  donué)' a  lord  Paln)crs|oii  dan»lcs  ulous  de 
l'aristocratie  angtaise. 


lé  s'érilénare  af^tès  confrèl^  de  la  ^licbè,  tandte<lfÀll  aaiatle 

ioul  au-culte  de  M.  Tiiiers,  la  plus  parfaite  indifférence  aeftiMo' 
payer  ses  avances  et  son  dévouement  ()a*si()nné.  Ce  ConstttvHàiji- 
hei  no  daigne  pasenlendi"e  l'appel  et- no  souille  mot  ;  l'Egérie  qui 
inspire  l'organe  du  liers-parti,  reste  piuctte.  C'-est  .dur,  c'est  cruel, 
nous  dirons  môme  que  c'est  pa.ssïiblcment  humiliant.  I*au\'ré  il. 
Oclîlon-HaiTôt,  îiul  se  réduit  h  faire  à  M.  Thiers  des  caresses  pu- 
bliques, dont  C(!lui-ci  affecte  de  no  pas  mémo  s'apercevoir.  G'wt 
afliigeatit!         ^^  ■ 

Message  du  préiiideût  des  Étàts-Viila. 

Nous  recevons  ahiourd'liui  le  discours  prononcé,  le  2  décembre,' 
par  le  pré.sideiil  I'ôÏk,  dans  la  séance  du  Congrès  des  Etats-Unis. 
Nous  appelons  l'allcytion  publique  sur  ce  document,  d'une  toqic 
importance,  où  Ic^  principe»  tradilioiiuejs  de  la  politique  de  l'JPn'ion 
se  trouvent  rappelés  et  appliqués  aux  faits  récemnieot  aécompU», 
ou  encore  pendants,  en  termes  dont  les  nations  monarchiques  de 
la  vieille  Europe  doivent  envier  l'iMévation: ,  la  fermeté  et  la 
loyauté.  Nous  ne  larderons  pas  à  lui  consacrer  l'exatneii  appro-' 
fondi  qu'if  mérile. 

Concltojens  du   Sénat  cl  .«emhre*  de  la  Chambre  de«  représMtanu 

C'i-st  pour  moi  one  soiirc«  de  sali»fjcli»ii  sans  mélange  Ae  Telr  réuni»  les 
rt'uréScnUuls  des  Eiau  et  du  peyple  en  Congre?,  parce  q«e  je  recevrai  l'ap- 
pui du  leur  sagt^sc  combinée  dans  l'administralioii  dm  anaires  publiqHe*. 

Eij  reml>li^saIU  pour  la  première  fois  le  devoir  que  m'impose  la  coiti^Utu-  ' 
lioii,  d(^  vous  informer  de  IV'tal  de  l'Uuion  el  de  recommander  à  toir«'al- 
UMilioii  les  mesures  qui  rae  parallraleni  nécessaires  el  utiles,  je  suis  Iwu- 
reux  de  pouvoir  vous  félicltiT  sur  la  prospériré^COlilinuellu  <\n  nette  pifjS  : 
sous  le.s  bénédictions  de  la  Prcvi  l<v'r-.'  (livim-  el  l'heureuse  inluenoe  de  uos 
iiisdlulions  lît)r^,  l'Union  pré<enle  au  monde  le  •.pectscle  du  .boHhetir  lia- 
liôiial.  Avec  nôtre  pioartès,  sans  exemple  dans  tous  les  éléments  étt  la 
grandeur  naiionale,  l'arrecliiin  d'un  peuple  y  forlille  pour  l'union  des  Etats 
tl  pour  It  s  doctrines  de  fa  liberté  populaire  qui  forment  la  base  de  «dire 
^[ouverucine^it. 

Nous  devons  humblement  I ("mercier  le  Itégulateur  suprême  de  l'univers 
de<  bienfaits  civils  el  religieux  ine.niiuables  dont  nous  sommes  favoriiié.<. 

Bn  appelant  l'attention  du  Con^rè^^sur  nos  relations  arrc  les  puisMaces 
étrangères,  je  .suis  heureux  di;  pouvoir  vous  annoncer  n>"e,  bien  (|i>«ae|uis 
vutre  dernière  session  il  y  ait  eu  des  rauses  .sérieuses  d'irritation-et  deiié- 
sinlelliKeiicej.ivec  ijuelques-unes  d'entre  plli-5,  cependant  il  n'y  a  p«ini  eu 
d'irosliliiés,  :iyanl  jdoplé' celle  maxime  pour  la  conduite  de  nos  affaires 
t'ilrjugt'res  ,  île  lie  rieii  demande.r  ([ui  in;  serait  |i3S  |iiste,  et  de  ne  sh  soii- 
meiire-ù  rieu  qui  .-.craii  injustr.  Mou  ilésir  le  plus  vil  a  été  de  maintenir  la 
paix  avec  toutes  les  nations,  m  lis  en  même  temps  d'étie  prêt  k  repoutser 
toute  aur  ssioii  et  de  maintenir  tous  nos  Justes  droits. 

D'.ipies  la  résolution  du  C.ongri's  eonreruaut  l'annexion  dg  Texas,  mo* 
prédécesseur  m'  décida,  Ie3  "lars  I84i,  îi  soumettre  Is  première  et  la  Oeixiè- 
me  partie  de  cette  résolution  à  la  république  du  Texas,  comme  oaveitur* 
du  la  part  des  Etai'-Unis,  de   l'admettre  comme  état  dans  notre  union.  ' 

J'approuvai  celte  décision,  et  en  conséquence  le  cbargé  d'affaires  des 
Etats-Unis  au  Texas  muni  d'instructions  dn  in  mars  1845,  présenta  ces 
nariies  de  U  résolution  à  l'accepiatbn  de  la  république.  L«  pouvoir  extoMif, 
le  congrès  el  le  peuple  du  Texas,  réunis  en  convention,  ont  successivement 
adUéié  à  tous  les  termes  et  conditions  de  ta  résolution. 
.  Je  communique  an  Oongrè.<  la  correspondance  entre  le  secréUtre.d'BUt 
et  notre  chargé  d'affalresauTexiS, ainsi (|iie  la ;correspon<lancetfecé<il(>niér 


VKNDIIEOI  5te  DÉCEVKE  !««' 


,   tMiétÈiUM  qui  s'abonneront,  à  dater  du  l"  déeembre,  au  NUMÉRO 

hl'OTiDiauria  mmiératie  pacifique,  recenoat  les  trois  premiers 

Mmms  du  CBivAtiWi  DB  MiuaoJl-KoucE,  r»mtn  en  quatre  volumes 

IfeH.  ALEXANDRE  DUMAS,  dont  nous  achevons  en  oc  raweal  la  pu- 

iNicsiion.  ,  .,        _j^ 

LaboDnemenlautîUMÉRP  QUOTIDIEN  de  la  Démocratie  paci^ue 

I  comprend  le  nuinéra  de  quiniaioc. 


1Lèn  AlmaillMîHB  *fc  t«4«.(i) 


1 


Un 
I  un  large 


Miunàch  de  l,  Franc-Maçonnerie  -Almanach  ^«'«H'^'^' fi/l^& 
'    m.  -  Annuaire  de  l'HorticuUeur.  .A'««"f*p,'^„J"'*'Tl'^~JM, "u 
weh  de  Franc*.  -  Alminscb  populain.  de  la  France.  -  AimanacB  au 
Msfiràliaeter.  ->  Altttnach  pbal^stinen. 

nouvtau  pen«0D98e  parut  devant  lé  Uibunàl  de  l'ango  ;  11  jwrteit 
ÎSër'dîmohrsur  lequel  un  triangle  ealodtédfe  rayons  ^tait 

Maaientl«  compas  «t  Féquerre.  «  Je  »«'?,[«  <î""'1?"''"'l3^JU„^": 
Ffciél,  et  ieveu»  répandre  sur  la  terre  IAliianach  PlTTORWQtE 

-•GreBd-OrientT  répondit  l'angle  est  un  •««" /'''«;  -.,.    ^„„„ 
-  Je  m'en  flajlte.  Uotigm  de  ma  dipHé   remonte  à  la  Bible,  ouvrez 
l»>roolièteS^ari«-  aueditHl  «ux  Iribu»  dispersées  pour  leur  donner 
iCïdfrSSSTnTrreSnte^.USeiperrm'.en^^^^^^^ 

»  j-iii  vu  ua  an«e  qui  tenait  le  coidaau,  le  ÇomP".  f,  '  *<>^rîfJ3' 

•  i«ei  mimn^  rooo  conum  l'imafed»  W  objets  sjriûbohques), 

•  EaSii«e,^reBtrefa  daiîa  Jérusaleoi,  e»  .rebàUra  le  temple  dé  Salo- 
•■00  (rebâtir  le  teiiM*»  est  le  but  de  ma  vie);  ■^^"'^,^^^^'Ziltâd 

•  iijJ^édeo,  «anwï^Tleur,  lu  le  copsacrcrus  \.^,ï'î,^"™«  HJ- 

•  pWtre  et  ooi«me  rgi,  il  s'appellera  Grtnd.OneBt  et  ramènera  mon  peu- 

'ftîJS?ÏÎJsué.  Gis  de  losédec  dans  «Mi^n^té.  Auiourd'huMes 
ïrwcs-ÙaçMs  voués  à  U  coaslruelioa  du  l«mi>i>;  fV^^T'^'^Z 
{*««»  \^  lêtim  du  monde  civilinê.  Nous  formon»  des  |ie01  «P'^f  '«"' 
•"•éléiMota  49  la  populabou  ;  cbrétlew,  qou»  donpow  U  mam  aux 

k^WTtJiUiiMiéwd'Ww. 


jtiifs  qui  sont  nos  pires  ;  appartenant  pour  la  plupart  aux  clafses  priyi- 
légiées,  nous  fraleroisoes  avec  les  prolétaires,  avec  tous  les  coinpaguons 
de  la  charpente  el  de  la  menuiserie  qui  révèrent  comme  nous  le  nom  de 
Sàlomon.  Cet  alraanach  va  souhaiter  la  bonne  année  aux  frères^  dissétni- 
nés  sur  toute  la  surface  du  globe  ;  je  leur  offre  les  épbcinérides  maçon- 
niques classées  d'après  le  calendrier  des  Hébreux,  une  notice  historique 
sur  la  Maçonnerie  portugaise,  des  détails  sur  toutes  les  sociétés  .se* 
crêtes  députe  celle  de  la  Putte  de  fièvre,'  établieaux  Etals-Unis,  jusqu'il 
l'affiliation  des  Phansegars  qui  étranglent  les  voyageurs  aux  bords  du 
Gange. 

—  lé  connais  la  franc-«a«^Dneric,  dit  Raphaël,  elle  aurait  pu  rendre 
i  l'humanité  les  plus* frands  survices  ;  vous  aviez  habitué  le  pouvoir  ci- 
vil et  relii;ieu|t  à  voir,  sans  trop  d'iuquiéludd,  une  astociution  stcrèlc 
étendre  ses  raœiSiçaliuns  dans  toutes  ksc'iisses,  dans  tous  le.s  puys;  mais 
avec  ce  puissant  levier  qt^'tvfzvous  remué? 

—  Nous  avons  fait  larévoluliotKfraifçaiise. 

—  Allons,  allons,  vous  ne  l'avez  i>t8  faite  tout  seuls. 

—  Nous  avons  fait  la  ^évolution  de  juillet. 

—  Dites  que  vous  y  avez  contribué  ;  au's!irpl(i>s,  mainlenant  que  le 
monde  politique  est  emîormi,  qtiel.i  (jneri-llc  îles  uliriis  et  de.s  libéraux 
est  i  peu  près  oubliée,  quel  est  le  but  el  rinlérèt  de  vos  irétinions'?  Le 
public  les  déserte,  je  m'en  rapporte  à  votre  témoignage  ;  ne  dites-vous 
pas  dans  liiitarlicrc  intitulé  :  le  Grand  Orient  en  1809  :  «  La  puissance 
B  du  Grand^rient  est  singulièrement  déchira  de  ce  qu'elle  était  sous 
»  l'empire?  »  , 

—  Notre  déi»deDce  n'est  que  trop  réelle,  mais  nous  saurons  nous  re- 
lever.et  c'est  pour  réïtillcr  au  sein  de  l'association  maçonnique  les  senti- 
ments généreux,  l'humanité,  le  désir  du  projgrès^ocial ,  que  je  demande 
à  voyager  sur  la  terre  ;  parcourez  mon  peut  livxe^  je  blâme  sévèrement 
les  loges  de  la  Prusse,  qui,  contrairement  aux  lois  de  la  fraleroilé  uni- 
versefle,  repousseufrtes-îuifs  de  toutes  leurs  réunions.  . 

—  Eh  bien!  Grand  Orient,  commence  la  tournée,  prend  Ion  mjaillcl, 
Ion  compas,  Ion  «querre;  j'estiuie  beaucoup  les  frère."* ,  dis-leur  que  le 
véritid)le  temple  de  Salomoa,  que  lé  iifire  ionl  l'hu'iianité  attend  la 
construction  avec  angoisse  ,  c'est  l'éJifice  unitaire  dont  Fourier  seul  a 
tracé  le  plan,  c'est  le  raauoir  de  la  coitnuune  organisée,  c'est  le  phalans- 
tère. 

Le  Grand-Orient  «ocomplU  soleunellemeaL Irais  salttts  mystiques,  puis 
il  frotta  l'anneau  de  Salompn  qu'il  portait  au  doigt  annulaire  de  la  main 
gauche.  Soudain,  le  chef-d'œuvre  de  l'industrie  phénicienne,  le  plus  bel 
urnemf  m  du  temple  de  Saimnon,  la  mei^  d'airaiu  apparut  uu  sein  d'ita 
nuage.  Le  Grand-Ofirnt  se  plaça  comme  surdn  char  dans  l'immense  cuve 
de  bronze  portée  bar  doute  taureaux  uilét,  l'attelage  magique  prit  suii 
essor,  el  bienlAt  le  Grind-Orienl.  fut  rfépo»,  avec  son  alrjianaeb,  sur  la 
pldS  grai^  i^ee  de  ftriai  . 

Au GraM-OriaMt  auoeédèrmt  deux  cultivataurs  élégamment. vêtus,  à 
la  mode  da*  payianssuisiie*',  la  veste  du  premier  était  bleue,  celle  du  te- 


coud  verte. 

—Voici,  dit  le  paysto  bleu,  l'AtMAXAtti  DO  CuttiVATEim  ET  i^u  Vi- 
CNERO.'Vjpar  les  rédacteurs  de  la  Maison  ruHique  du  XIX*  siècle.  Deux 
années  de  succès  m'ont  suffisamment  prouvé  uue  mon  teuvrè  réjMkiHiait 
à  un  hésoin  réel  ;  je  la  poursuivrai  donc  avec  1  inteiition  bien  arrelle  d'y 
introduire  sncxessiveipent  toutes  les  améliorations  qui  ùous  séroot  indi- 
quées par  l'expérielice.  , 

En  avant!  telle  est  ma  devise  ;  je  ne  négligerai  rien  pour  la  ittatiner. 

Je  ue  nie  bornerai  pas  à  étudier  1  agriculture  enelli?-mème,  je  n  consi- 
dérerai encore  dans  ses  rapports  avec  les  autres  industrie»  ;  mail  avant 
d'aborder  ce  nouveau  sujet  d'études  qui  Constitue  l'i^cooomie  rtirala  ttro- 
prcmont  dite,  je  di^is  terminer  tout  ce  qui  a  rapport  i  lii  pratiqile  de  ntrt. 

Après  avoir  étudié  le  sol  et  sa  compnsition,  après  m'ètre  occapé  des 
engrais,  des  ussoleuieats,  des  façons  à  donner  pour  préparer  les-'^ulops 
aux  .semailles,  je  devrais  parler  celle  année  des  seilaàitks-ellesiBéme*  et 
examiuer  la  culture  des  difîérenles  plantes;  mais  jlnterrompràl  momeo- 
tanéineut  cet  ordre  ()our  irailer  un  autre  sujet  plus  actuel  en  râlsofi  âe  la 
vive  sollicitude  dont  il  est  l'olijerdepuis  quelques  années. 

Le  liéiail,  dont  je  vais  eoiaineneef  I  étttde,  forme  la  b.tspdo  la  prospérité 
aaricole  :  sans  bétail  point  d  agriculture,  a-t-ou  dit  depuis  lopg-lemps. 
«Sans  beaucoup  de, bétail  bien  tenu,  pas  de  bonneacriculture.»  Or,  bien  te- 
nir,le  bétail  n'est  pas  chose  facile  ;  c'est  loute  une  étude  i  faire,  m.iis  une 
élude  profitable  et  que  mes  lecteurs  ne  se  repentiront  pas  d'avoir  faite 
avec  moi. 

i  J'indique  avèc  détail  les  travaux  agricoles  propres  à  chaque  fnois  ; 
je  m^ariéio  ensuite  sur  l'enti^e^tien  du  bétail  el  le  deeps  avec  figures  les 
principales  races  de  bètes  i  cornes,  depuis  la  podolieoné  jusqu'à  la 
charolaise,  ;  je  trace  le  plan  d'une  bonne  étable,  et  j'initie  mon  lecteur  aux 
procédés  de  la  v'iniGiÉalion. 

Celui  qui  prendra  mon  Almanacb  tous  les  ans,  se  verra  possesseur  d'ui 
^cours  complet  d'agriculture.  ^ 

~  Fort  bicnl  Et  toi?  dit  l'ange  àil  paysan  vert,  quets  sont  tes  pelits 
mérites?  Tu  ressembles  singulièremcol  à  ce  pay.'an  bleu  ! 

—  N'en  soyez  pas  étonne,  nous  sommes  frères,  tous  deux  filî^de  M.  - 
Bixio,  dircéleur  delà  Maison rustiqiêe.  Mon  frère  est  l'alné,  le  plus  fort  ; 
il  s'est  fait  laboureur.  QMani  à  moi,  je  suis  jardinier,  M.  Ysabeaii  m'a  en- 
seigné l'art  de  fjire.  fleurir  l'oeillet,  le  dshlia  et  la  vose^Jo  débile  I'Am- 
NU/UKE  Q|^J4U29TlCULTEUa.  Almanach  du  ffiràtniér. 

tous  les  deux  pour  le  monde  éivili.-é  ;  vous  S' été» 
s  d'harmonie  sociale,  mais  oti  nft  saurait  trop 
iftolej,  trop  répandre  le  goût  des  tràVhiin  clara- 
lèfi  villesi  c'est  dans  l«s  champs  que  duits'ac- , 
I  l'humanité. 

nèieiit  la  main  ;  atitour  d'eux  .«e  forma  un  ber- 

i iiinMlii  <iiwiy  n iimy  i  déroba  rapi-teiuent  aux  reearJs;  »-\  mlMi  des 

l  feuitrmt^mfleujMMnautaieni  mille  uiseatix  qui  s'âltacl)èr^tit  du  bec  et 

I  de  l'onglai[îMt  iMagea  du  berceau  ;  prenaui  eiUuilf  lehresior  atec  uu 


ML.;»,».»j.:i  J^  ja»i!e.;ia.v  -;.,-i:.i-. 
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A^wMtniMUl h'jinidtÉi tn' ^_-, , — , .,-,,  ,-_, 

MltttaéM4rt>teBandé|^d«l'itt«^tMNi  diptopMaqM  dw  >MM|chiM 
Mropte*DW.La  France  nlêae.ee  pa;ii)ai  a  été  notre  ancien  allié,  ca  paya 
qui  a  leHBéme  intérêt  que  nous  a  nainienir  la  liberté  des,  mers,  ce  paya 
qui  par  la  cession  de  la  Louitiane  nous  a  ouvert  l'accèi  da  golfe  du  Mexi- 
que, eoBa  ce  pays  avec  lequel  douh  avons,  d'année  en  année,  étendu  le& 
relatiou  d'un  commerce  aTanlageux,  a  pris  part,  d'une  manière  fort  inat- 
tendue, et  qui  nous  a  peines  réellement,  kun  effort  pour  empêcher  l'an- 
Bexion  et  imposer  au  T«xas  coinme  condition  de  la  reconnaissance  de  son 
.  indépendance  par  le  Mexique,  que  jamais  il  ne  se  joindrai  taux  Ltsts-Unis. 
—  noua  devons  nous  réjouir  de  ce  que  l'influence  calme  et  puissante  du 
principe  américain,  du  gouvernement  du  peuple  par  iMi-méme  (ielfgo- 
Mmmani)  ait  sufB  pour  déjoue» les  projets  de  rintervention  bril»niiique 
et  fhuicai^,  et  de  ce  que  la  voix  presque  unanime  du  peuple  du  Texas  a 
tepousté  celle  intervention  sans  bruit  et  d'une  manière  efficace. 
'  Puifir  cet  exemple  apprendre  aux  gouvernements  américains  combien 
•n«nt  toujours  vaines  les  ressources  «t  les  intrigues  diplomatiques  sur  le 
CMlinent,  contre  ce  système^4a  gouverneoMnt  du  peuple  par  lui-même,  qui 
'  Mralt  naturel  k  notre  sol  et  résistera  toujours  i  l'intervention  étrangère.  Je 
M  doutai  Mdnriiu'un  esprit  libéral  et  généreux  n'anime  le  Congrès  envers  le 
Tetasentouteequi  pourra  concerner  ses  intérêts  et  sa  prospérité,  et  qu'il 
n'aéra  Jamais  i  regretter  d'avoir  uni  son  étoile  solitaire  à  notre  glorleuae 
èoBUaliation.  >- 

ie  regrette  de  vous  informer  que  non  relations  avec  le  Mexique,  depuis 
notre  dernière  session,  n'ont  pas  eu  le  caractère  amical  que  nous  désirons 
cultiver  avec  toutes  les  nations  étrangères.  Le  6  mars  dvrnier,    l'ainbassa- 

daur  extraordinaire  mexicainetmininre  plénipotentiaire  snprt»  de  l'Union, 

It  une  protestation  au  nom  de  son  gouvern«fmeut,  coutre  la  résolution  du 
Congrka; portant  annexion  du  Texas,  llconsidéra  cette  annexion  comme  une 
▼folalion  des  droita  du  T^xss,  et  demanda  en  conséquence  ses  passei>orts. 
Il  ftit1nft>raié  que  le  gouvernement  des  Etats-Unis  ne  considérait  point 
cette  résolution  coasme  une  violation  des  droits  du  Mexique,  ni  comme  r>«u- 
,,vaat  lui  (aire  giief;  que  la  république  du  Texas  était  une  puissance  indé- 
pendante^ ne  devant  aucune  soumission  au  Mexique  et  ne  faisant  point  par- 
tie intégrante  de  aon  territoire  ou  de  sa  souveraineté 

Nonobstant  ces  représentations  et  assurances,  ce  fonciionnaiie  mil  subi- 
taaaent  fin  ksa  mission  et  bientét  apréi  quitta    le  pay.s.  Noire  eu vojré  ex- 
traordinaire et  ministre  plénipo(eiitiaire  au  Mexique   fut  ohligé  de  cesser 
tonte  relation  officielle  avec  le  gouvernement,  et  après  être  resté   quer(|ues 
.   moiaen  vertu  de  la  permission  de  son  guuvernemcmt,  il  retuurnu  auxEtaïa- 

, 'fVnis.  C'est  ainsi  que  parlas  a(!(es  du^uuverneutcat    mexicain,  toutes  com- 

'    munications  diplomatiques  entre  tus  deux  pavs  restèrfni  suspendues. 

Depuis  lor^  le  Mexique  avait,  jusqu'à  Uine  époque  réceoiu,  conservé  une 
attitude  bosiile  envers  les  Etats-Unis.  Il  avait  formé'  Ht  organisé  des  ar- 
méêt,  rendu  des  proclamations  «t  avoué  le  projet  d«  faire  la  guerre  aux 
Etats-Unis,  soit  uar  une  déclaration  formelU',    ^oit  eu  envalii.ssaiit  le  Texas. 

^  Le  peuple  et  la  Convention  du  Texas  insistèrent,  le  gouvernement  de  l'U- 
nion a  envoyé  une  armée  sur  le  territuirt-  texieu  pour  le  protéger  et  le  dé- 
fendre contre  l'agression  dont  il  vtïil  menacé.  Du  moment 'i|ue  le  Te x^s 
avait  accepté  letfletmes  de  l'aunexion  à  lui  uffi^ris  pir  les  Etats-Unis/le 
Texaa  devenait  un«  partie  intégranie-<de  notre  pays  d'une  manière  assez 
formelle  pour  que  le  devoir  nous  rummandii  du  It*  proté{;er  et  dt^  le  dé- 
fendre. Je  logeai  utile  en  conséquence,  coioaie  mesure  de  |ni>cauljon,  d'en- 
'^  voyer  une  rorte  escadre  .sur  la  cola  du  Mexique  et  de  coiicenirt-r  une  force 
■Ùlitaire  eflicacesur  la  frontière  uccidenlalK  du  Tf^as.  Notre  armée  reçut 
'l'erdre  de  prendre  uosition  dans  le  payi  entre  les  Nucées  et  le  Del  N'orte  et 
de  repousser  toute  iuv;isioo  du  territoire  teiicn  (|ui  pourrait  être  tentée  par 

.  les  lorces  mexicaines.  Noire  escadre  daas  le  golle  reçut  l'ordre  de  coopérer 
avec  l'armée  :  mais  bien  uue  notre  srmée  et  notre  marine  se  troiivasvent  en 
position  de  défendre  nos  droits  et  ceux  du  Te\us,  rlles  rei,'>ireiil  l'ordre  de 
ne  commettre  aucun  acte  d'hostilité  contre  le  Mexique,  à  moins  qu'il  ue  dé- 
clarât la  guerre  ou  fit  le  premier  acte  d'agression.  Le  réiullal  a  été  qiii>  le 
Mexique  n'a  fait  aucun  acte  hostile,  et  que  nos  comiuaudanls  des  forcée  de 
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que dont  le  Mexique  nous  menaçait.  Notre  armée  et  notre  marine  étant 
restées  pendant  plusieurs  semaines  sur  les  côtes,  aux  frontières  du  Mexique, 
sans  mouvement  hostile  de  sa  pan,  bien  que  les  menaces  coniinuaasenl.  Je 
crus  qu'il  importait  de  mettre  Un,  jii.'il  était  possible,  à  un|  pareill  état  de 
choses.  Dans  e»  but,  Je  fis  faire,  dans  le  moia  de  septembre  dernier.  Ides  dé- 
marches pour  m'assurer  clairement  et  dans  une  forme  authentique  dies  des- 
seins du  gouveriiement  mexicain,  et  savoir  s'il  avait  l'intention  de  déclarer 
la  guerre  ou  d'envahir  le  Texas,  ou  s'il  était  diaposé  a  régler  d'une  manière 
amicale  les  contestations  pendantes  entre  les  deux  pays. 

Le  9  novembre,  je  reçus  la  ré|>onse  olHcielIc)  que  le  gouvernement;  mexi- 
cain consentait  à  reuouveler  les  relations  diplomatiaues  suspendues  en 
mats,  et  était  disposé  en  C'>Dséquence  k  recevoir  un  ministre  des Ctata- Unis. 
Animé  du  dé<ir  sincère  de  conserver  la  paix  ei  de.  rétablir  des  relatipna  de 
bonne  intelligence  entre  les  deux  républiques^  ié  laissai  de  côté  toute  céré- 
monie >ur  le  mode  de  renouvellement  des  relations  diplomatiques,  et  pre- 
nant l'initiative,  le  to  novembre,  un  citoyen  diatingué  de  la  Louisia|ie  hit 
nommé  envoyé  extraordinaire  et  ministre  piénipotenlialre  au  Mexique,  in- 
vesti de  pleins  pouvoirs,  pour  régler  délnitiveaaent  tontes  contestations 
pendantes  entre  les  deux  pa^s,  y  compris  celles  des  frontières,  uire  le 
Mexique  et  le  Texas.  Le  ministre  nommé  s'est  rendu  à  son  poste,  et  proba- 
blement il  est  arrivé  en  ce  moment.  Il  est  chargé  4le  termioOT,  le  plus 
promptement  qu'il  pourra,  celte  négociation,  et  j'espère  pouvoir  en  com- 
muniquer le  résultat  au  Congrès  durant  la  présente  session.  Jusque  Ik  je 
m'abstiens  de  recommander  au  Congrès  d'adopter,  pour  la  répression  des 
insultes  et  des  offenses  que  nous  avons  si  longtemps  tolérées,  des  mesures' 
telles  qu'il  eût  fallu  en  adopter,  si  des  négociations  n'avaient  pas  été  en- 
lamées.  1 

QUESTio.M  D%  L'ouÉGOlt.  —  J'ai  de  bonne  heure  porté  mon  alieotion 
sur  les  négociations  que  le  t  mars  dernier  j'ai  trouvées  pendantea  à  Wash- 
ington, entre  les  États-Unis  et  la  Grande-Bretagne,  au  sujet  du  lerrileire 
de  rOrégoo.  Déjk  ii  avait  été  fait  trois  tentatives  pour  aplanir ,  par  la  voie 
des  négociations  et  au  moyen  d'un  compromis,  les  ditBcultés  que  cetteques- 
tiuii  a  fait  o.iltre  entre  les  deux  pajs.  ^Mais  aucune  de  ces  tentatives  n'a 
réiiasi. 

Ce*  négociations  ont  eu  lieu  à  Londres  dans  les  années  tSift,  1824  et  1129; 
les  deux  premières  sous  radmiuislrati'oo  de  M.  Mooroe,  et  la  dernière aous 
celle  de  M.  Àdauis.  La  négociation  de  1818  n'ayaul  pu  amener  de  solution 
définitive,  aboutit  à  la  conveintioo  du  20  octobre  de  cette  année.  Le  troi- 
sième article  de  cette  convention  éaait  ainsi  conçu  :  «  toute  portion  de  ter- 
ritoire situé*  sur  la  côte  nord-tuurst  de  l'Aïuérique,  k  l'ouest  des  montagnes 
Rocheuses  sur  laquelle  l'un  «i  l'autre  des  deux  pays  prétendent  avoir  des 
droits,  sera,  avec  ses  ports  ,  ses  baies ,  te»  havres,  ei  tous  les  cours  d'eau 
comi>ris  dans  ces  limites,  lil>re  et  <iu verte  aux  vaisseaux  et  aux  sujets  des 
deux  gouvernemenis  pendant  l'espace  de  d^x  aps  k  partir  du  Jour  de  la 
signature  de  la  présente  convention.  Il  «>t 'bien  entendu  que  la  clause  ac- 
tuelle ne  peut  porter  aucun  préjudice  aux  prétentions  que  chacune  des 
hautes  parties  cuntrart:iiiirs  croit  devoir  élever  au  sujet  de  la  possession 
d'une  portion  quelconque  du  susdit  territoire  :  elle  ne  préjugera  pas  non 
plus  les  prétentions  que  tuut  autre  peuple  ou  gouvernement  pourra  avoir 
sur  une  portion  quelconque  de  ce  même  territoire.  I.e  seul  abjet  que  les 
hautes  parties  coiitractaiiies  iient  ici  en  vue  est  de  prévenir  toute  querelle 
fntrt!  elles-mêmes.  •  Les  négociations  entreprites  en  I82t  ne  produisirent 
aucun  résultat,  la  conveiitiou  de  1818  fut  maiulenue.  —  La  négociation  de 
1826  ne  réussit  pas  non  plus  s  terminer  la  question  par  un  compromis  ,  et 
elle  alioutil  a  la  con\eiiiion  Jo  a  août  1827  par  laquelle  il  fut  convenu  de 
s'en  Tenir,  pour  une  période  illimitée,  à  la  stipulation  du  troisième  article 
de  la  convention  Ju  20  octobre  1818.  Maison  y  ajouta  la  clause  qui  suit  : 
I  Néaninoini,  chacune  des  parties  contractantes  pourra  toujours,  dans  le  cas 
où  elle  le  ingéra  convenable,  mais  seulement  après  le' 20  octobre  1828,  an- 
nuler et  aaroger  la  présente  convention  ,  en  dcuuuçaot  douxê  mulsà  l'a- 
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dait,  com»e  «•  f^vth  ftihfnnt  «Mi,  1 1*  ^SiiliSiiipit^'^ 

{(ation  delà  Cotomlîic.-  Je  ne  voulais  eoneéder  i  awaM  ipiimmoe  ètrsacifl 
e  droit  de  liltre  navigatio*  dan*  aucun  de  nos  fleuves  Jasqo'M  coeur  de  im.  i 
ire  paya.  La  proposition  doot  II  s'agit  eontiAail  lur  dup«o«ljoit  pour  ouvrir 
k  la  Grandc-BrfUge  un  port  quelconque  ou  plusieurs  ports  sur  le  cap  de 
l'tle  Uuadra- Vancouver,  au  sud  de  ceparallele.  S1I  sent  agi  d'une  oum! 
tlon  toute  nouvelle,  et  qui  n'eût  pas  encore  élé  l'objet  de  diacuisiooi 
cotte  proposition  n'aurait  pas  été  faite.  ^ 

Les  demandes  extraordinaires  et  absolument  inadmissibles  du  goavtrsf. 
ment  briUuniqueet  le  rejet  d'une  proposition  qui  n'avilt  pourtant  élé  un. 
mise  par  mon  administration  que  par  déférence  pour  ce  qni  avait  été  fiu 
par  me«  prédécesseurs,  et  par  la  néoessité  où  Je  me  suis  trouvé  de  oe  ms 
désavouer  leura  actes,  prouvent  d'une  maniera  évidente  qu'il  n'est  pai  dm. 
sible  d'espérer  une  transacUou  acccpuble  par  les  Euts-Uois.  Dans  cette  m- 
viction.^J'ai  d*  retirer  la  proposition  de  tranascii  >o  que  j'avais  faite  et  oyi 
avait  élé  rejetée,  et  J'ai  éubli  par  des  faiu  et  des  arguatent*  irréfragabl« 
le utre  dea  Euu-Unis  à  la  possession  du  territoire  de  r0régon  tout», 
tier.  Tout  le  UMude  civilisé  reconnaîtra.  qu«  lea  Euts-Caia  ontagi,d»i 
toute  eette  contCBUtion,  avec  un  véritable  esprit  de  coocordn,  et  pusosn» 
M  fera  peser  aur  eux  la  responanbililé  dos  éiénemenu  qui  penvept  rèiul. 
ter  de  nos  insuccès  pour  terminorle  dtAérenO; 

Toutes  les  tenutlves  de  transaction  ayant  éehoué,  c'en  au  Coogréi  à  voir 
quelles  mesures  il  sera  convenable  de  (rendre  pour  orotéger  eenx  de  s» 
concitoyens  qui  sont  établis  ou  qui  pourront  plus  tara  s'éublir  sur  le  lerri 
toire  de  l'Orégon,  et  pour  maintenir  nos  droits  légillmef  h  la  poasessioo  it 
ce  pays.  Mais  en  adopunt  ces  mesures,  il  tmàn  avoir  soin  de  ne  ries  bjr» 
en  violation  de*  stipulations  de  la  conveailoo  d«  ||27  qni  est  encore  «id 
vigueur.  liOs  ËUU-Unis  ont  toujours  observé  et.  Je  l'espère,  olMerverost 
toujours  scrupdlm(sement-(a  foi  dea  traités,  dans  leur  lettre  et  dans  Icure 
prit.  D'anrès  cette  convention,  c'est  seulement  une  année  après  la  dénooci. 
tion  de  I  une  des psrties eonUaclaatq;  que  roccupatien  Jointodevra  cesser, 
et,  jusqu'k  celte  époque,  ni  riine  ni  rantre  des  parties  ne  petit  légiiine 
ment  prétendre  ou  exercer  une  juridiction  exclusive  sur  une  poriiouqs«|. 
conque  de  ce  territoire.  Il  est  convenable,  k  mon  avis,  de  dénoncer  ce 
convention,  et  je  demande  qu'un  acte  de  législature  me  permette  d«  , 
hire,  et  de  mettre  de  cette  façon  un  terdiuk  la  convention  du  6  aoélll!7 
—Le  Congrès  aura  k  examiner  quelles  mesurea  législatives  il  sera,  di 
l'intervalle,  pouible  d'adopter  sans  violer  celle  convention.  Avant  tout, 
protection  de  no*  lois  et  de  nos  tribunaux  civils  et  criminels  doit  ètr«  i 
médiateniont  étendue  i  ceux  du  nos  concitoyens  qui  habitent  l'Orègoa.  I 
vinteude  justes  motifs  de  te  plaindre  de  notre  longue  n^llgettce  sur 
point,  et  ils  se  >uiil  vus  dans  la  nécessité  d'établir  un  gouvernement  pc 
oosire,  dans  l'intérêt  de  leur  propre  sécurité.  Malgré  leur  Uitélité  conitiii 
et  leur  attachement  pour  les  ttats-Uois,  ils  ont  élé  abandonnés  i  esi 
mémea. 

Ils  désirent  être  soumis  à  nos  lois,  et-je  recommande  au  Congrès  de  titi 
fairv  i  leur  désir  dans  le  plus  bref  délai  possible,»  à  le  faire  aussi  coaipl 
tement  que  l'a  fait  le  parlement  britannique  pour  les  sujets  aiiKlàitoiéi 
dans  le  territoire  de  l'Orégon,  par  son  actede  Juillet  182 r,  pour  régulari» 
le  commerce  des  pelleteries,  et  d'établir  des  tribunaux  civils  et  criniatl 
dana  cérUine*  parties  de  I  Amérique.  Par  cet  acte,  la  Grande- BreUisej 
éiiendu  sa  législation  et  sa  procédure  civile  et  criminelle  sur  ceux  Jet 
sMJeU  qui  sont  établis  dans  l'Orégon,  afiu  de  s'jr  Hvrer  su  commerce  df«  p. 
lèieries.  Par  cet  acte,  les  tribunaux  de  la  province  du  Canada  supérieure 
reçu  le  pouvoir  de  connaître  des  causes  civiles  et  criminelles;  l'éiabli» 
ment  de  juges  de  paix  et  d'autres  oiflciers  judiciaires  a  été  autorisédiJ 
l'Orégon.  Ces  agwnts  ont  le  pouvoir  de  faire  ex<^culer  tous  les  arrêts  ^U 
nés  des  tribunaux  de  cette  province,  de  •  t<mir  des  audiences  pour  le  juJ 
ment  des  délit >  et  des  c)-iiues  •  i|ui  u'entralnenl  pas  la  peine  capilalr.  ' 
ont  encore  le  droit  de  prononcer  daus  les  causes  civiles,  lorsque  la  vil( 
de  l'objet,  la  couitataltou  •  ne  dépasse  pas  la   loraiiie  de  90D  livivs.  i 
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eosemble  merveilleux,  ils  allèrent  dé[>oser  la  csce  fleurie  des  dsux  culti- 
▼ataurstjaas  le  jardin  de  B.  Bixio,  rue  Jjcub,  i>"i6.  h^liey  est  encore. 

Parut  eosuile  un  personnage  gros  et  court,  à  la  face  rubiconde  ;  il  por- 
tait bas  de  soie,  culotte  rourte  et  cosiunie  étriqué  dn  biou -préfet. 

—  Tu  as  l'air  de  le  porter  à^nerveille,  mou  iimi?  lui  dit  i<<<|ih[iel. 

—  Jeie  crois  bien,  je  suis  nourri  aux  frais  du  gouvernement. 

—  Tu  es  sans  doute  ce  qu'on  appelle  en  France  un  conservateur- 
borne? 

— J'accepte  le  nom  de  conservateur,  je  repousse  la  qualification  de^ortie; 
je  réclame  le  progrès  de  la  civilisation  et  de  la  scif-noe.  Voici  l^^tre  de 
mon  petit  livre:  Almanach  de  France  publiépar  la-.Société  natioM^le; 
lises  mes  épigraphes,  elles   sont   éiiiineinineni  libérales  :  u  Versçz~nns- 

>  tructiou  sur  la  lète  du  peuple,  vou.s  lui  devez  ce  l)aptème.  Q.iioze  niil- 

>  iioni  de  Français  n  apprenaènt  que  par  les  alinansrbs  \e^  destins  de 
»  l'Europe,  les  lois  de  leur  pays,  les  progrès  dfs  sciences,  des  arts  et  de 

>  l'industrie.  >  Eh  ïSWli  !  je  veux  faire  l'éducaliuo  de  ces  quinze  millioDS 
d'hoiunies,  je  les  mets  au  courant  des  innovations  agrii  oie;,  scientifiques, 
artisti()ues  ;  je  doune  des  recettes  contre  les  chaniiiigauns  vénéneux  et 
la  piqiire  de»  guêpes;  je  publie  le  texte  des  lois  usuelle».  | 

—  Ou,  je  comprends,  lu  parles  à  tes  lecteurs  de  mastodontes,  de  ter- 
rains t-i  imdaires  et  lefliaires,  nfîii  qu'ils  ne  pensent  ni  à  la  politique  ni 
au  sociaiisnie  ;  tu  les  euj^ouriJis,  tu  les  enilors,  tu  joues  le  rôle  de  la  lor- 
pilie  ;  vil,  je  le  rfconnais  p<iur  un  membre  de  la  faction  des  f>îdes-de-i'iim|i 
et  des  préceplêurs,  lu  dines  souvent  au  château  dr s  Tuile: ,.  s.  Ton  ulma- 
nacb  ne  contient  pj.s  u.u'.'  \ii^uuttequi  ne  soit  iillrj-dyiwistii|ue  ;  pourquoi 
publier  ce  dessin  qui  représente  b  statue  équestre  du  i!uc  d  Orléans, 
une  erreur  de  '»!.  Miirocbeili? 

—  Lf  duc  dOrleans  étaii  un  <;rai  "du  progrès,  il  a  laifsé  d^ins  ia  n.i- 
tion  de  bons  souvenirs,  et  cette  année  presque  tous  les  almanachs,  sans 
excijpter  celui  de  Mathieu  LcHrisberg,  reptoduiseot  son  ima^e^Quani  à 
l'œuvre  de,  M.  MarO'>li  -  i,   elle  n'e^t  pas  si  insuvaise  qu'il  von,-,  semble, 

"  et  \f.s  ar'isli.s  ne,  la  juyi-iii  |,is  iiusi-i  sévèrenicnl  i|iie  le  |iul)lic.  i,;i  liL'iiro 
n'est  pas  drapée,  le  l)U';.ii,is  et  le  ké[,i  (iAfri';iie  lin  ii:iriiieiit  mieux 
convenu  {|iie  ce  ti'.iC  i  l.c' rii;i|ieaii  ilc  iji'nilarine  ;  ni;i's  sa^cz-vous  si  l'ar- 
tiste n'a  p^is  eu  la  main  Iiim'-'h^  .i  une  voldnic  sup'è'ue  ne  lui  a  pas  un- 
posé  runiforme  el  ju.-i|U  à  r.illilii  fc  de  la  litriire'.'  Au  lien  d'une  slaliie 
culo.-sule,  ii  il  fait  un  lninbuiiuiie  ^i^-.-inlcvqti' 

'  — Allons,  (lasse  ('Our  le  |»iirlrait  dû  duc  i 
cedes;!rt  (le  l'éiiéc  olfi-rii' :iii  conilc  île  l'aiis 
.   —  Hi'iiro.liiiMicn  (l'une  (liiivre.  li'ail  1 

— Je  le  paidiiinicr  is  voluuliers  Idjuvic  d'art,  inai.''iioii  pas  le  texte diwit 
tu  l'iiccoiDji;  ^nes  ;  nii  lieu  de  [iréilirc  an  jpunc  lointe  de  l'aru  un  avenir 
pucifuiuc,  lie  nous  le  niniUfer  jirésiilant  ait  déveltippcnieni  de  l'a^rii-ul- 
ture  cl  (.iv  rindiislric,  cmancipanl  les  classf*  pauvres,  or!j;aiii,>-at)t  N-  lia- 
vail,  lu  luMutls  une  épee  enire  les  mirins;  lu  as  l'air  d  attendre  impa- 
tienimeut  i|ue  cette  epét-  soit  lo  i^ie,  et  tu  nous,  dis  avec  emplwise*  «  La 
t  Ville  de  Paris  qui,  dans  les  douceurs  d'une  l^uyiiX'  paix,  garde  toujours 


»  des  instincts  l>elli')ueiix.  n'a  pas  trouvé  de  plus  noble  préseAt  à  (aire 
s  à  l'hériliiT  de  Irt  oxiroone  de  France  qu'un  glaive  de  combat,  qu'ube 
1  épée  de  ciiiniiiardement  ;  el,  le  jour  du  bupiédie  du  prince, elle  a  at- 
»  laclié  celle  épée  à  son  berceau  royal.  » 

—  Je  l'avoue,  j'ai  offert  aux  guerriers  quelques  branches  de  lauriers  ; 
mais  il  fa'it  sacrifier  au  f.'oùt  du  jour.  En  parlant  un  autre  lan^fage,  je  ne 
serais  pas  compris  du  tnonde  officiel,  ce  monde  qui  porte  enroré  l'épee  au 
lôté.  Msisje  ne  suis  pa'^  ennemi  du. (leuple  et  des  améliorations  paci- 
fi  (lies.  Parcourez  mon  article  sur  l'instruction  puWique  en  France,  il  eat 
orné  de  charmants  dessius  :  voini  le  not.rrisson,  le  poupon,  le  bambio, 
le  Ivcéen,  l'élève  des  arts  et  métiers,  celui  des  écoles  de  dessin,  des 
écoles  vétérinaires,  de  l'école  normale,  des  écoles  polyCecboique,  fores- 
tière, navale.  Quel  est  le  journal  socialiste  qui  refuserait  d^'iuaérer  ces 
vers  :  ^ 

Contre  nn  mur  accroupis,  deux  petits  Savoyards 

Implé'rant  en  vaiii  les  regards. 
Réclamaient  des  passants  la  pitié  sec.ourable, 
l'our  soulager,  helas!  leur  destin  misérable. 

—  Misérable  '  secnurabU  I  voilà  ce  qu'on  appelle  une  cheville  dét>le- 
rable,  dit  l'ange  ,  la  prosodie  ne  permet  pas  de  faire,  rimer  eosemble  deux 
adjeciifs. 

—  N'y  faites  pas  atlention.  Suivez  ledéveloppetnenl  de  l'idée  ;je  reviens 
i  mes  Savoyards. 

PAIes,  faibles,  iriourauU,  et  pressés  par  la  faim, 
T>'uiie  voix  décbiranle  ils  demandaient  du  pain! 
Mais  on  les  repoussait,  et  déjà  la  nuit  fombre 
Ëteudaut  son  mantexu,  projetait  sa  grande  ombre. 
rs,-.'écriaieiil,  pleurai'iii,  c'était  pitié  de  voir 
De  ce,' fiêles  enfants  l'Iiurrible  désespoir! 
L'on  d'eux  se  .soulevant,  dit  à  l'autre  :  ■  Mon  frère, 
»  Voij-iu  |ii4's  du  ctiemin  celle  cninde  rivière?        , 
■  Aliou-.  luiiis  y  leler,  vi(>n«...  3llei({nuns  «esborJs, 

»    El  lOlll  Â'tA  lii 


N.i'if:  m. 
C'est  une 


liiii  liir.xiiic  nous  serons  inorls!'., 
rliT  ami,  très  niiif  ! 


lié  du  genre  Suivez^  jusqu'au  Imut  la  pensée  : 


iiKii.^  ce  ii'e,-l  pas  sa  faute, 
Ofléaiis  ;  rinis  h  (jiioi  Ihhi 
iiir  Iccoiist'il  iiiimiciiial  '.' 


A  ce  unit  cffray  int,  (ju'il  comprenait  à  peine, 
Le  pelil  iiMU  la  iii.ilii  cl  le   plus  grand   reiilraîne 
Vers  laliiino  f.M.il!  I^s  arrivent  Unis  deux, 
S'i'Unceiii....  le  llul  s'ouvre  cl  ■(•  feinie  sur  eux,,. 


L'aurore  -.e  lev.iit  (liiiis  un  cit;!  sans  iiiia.<e, 
Les  oiseaiu  ;;a7,ouillaieiil  t'ii  ^a^allt  le  rivage, 
<■  Kl  le  lleiiw  (Mit  ralliait   (leu\  angesde  douleur, 

Comme  |iàlc  et  lletrm  il  emporte  la  (leur. 

—  Kmporte  Ion  aluianach.  mon  .vmi.   En   faveur    de  ces    vers,  je  ma 
trompe,   en  faveur  de  l'inlenlion  conlenue  dans  ces  vers,  je  le  permet» 


de  partir.  Mai»  quel  est  ce  chevalier  armé  de  toutes  pièces? 

I—  Je  SUIS  dou  Quichotte  de  la  Manche,  surnommé  le  chevalier  de 
Triste-Figure,  jusqii^'aii  jour  où  J'ai  conquis  le  titre  de  chevalier  des  lionj 
Jç  fais  professioiiue  rmlrésser  lea  torts  et  de  réparer  Lea  iajiisliees  ;  ium 
je  veux  aller  en  Frauce  pourj  faire  la  guerre  aux  abus.  Je  n'attaqunj 
point  les  géants  et  les  enchanteurs,  mais  les  jésuites  qui  corrompcDil 
nalioa,  muisJej  Goanciers  oui  dévorent  la  richesse  de  l'Etal,  mmÀ 
riches  fabricants  impitoyables  pour  le  prolétaire  ;  contre  les  oppresscul 
je  ne  veux  employer  m  1  cp^i:  ni  h  lauce.°  Voci  m  :n  arme.  (Don  m 
cbotte  soumit  aux  regard»  de  l'unge  un  petit  Tutume  ioiitulé  :  AuiaW 
POPULAIRE  DE  LA  Fraivce).  Pour  Composer  Ce  livre  j'ai  surpni<l 
pensées  de  Georges  Saod.de  MM.  Aragj>,  CDapuys-Monllaville,Corneii4 
Martin  de  Strasbourg  et  de  neuf  rédacteurs  du  National.  I 

-^  [)éclarer  la  guerre  aux  abus,  ils  corruption,  i  la  violence, c^ 
une  louable  entreprise,  mais  on  vous  traitera  de  fou.  ^ 

—  J'y  suis  habilué,,^^ 

—  Comment  donc, interrompit  l'Almanach  de  France,  le  quèteuriil 
veotures  voudrait-il  dire  que  mon  goureruemenl  se  nourrit  d'abus,  m 
autorise  la  corruption,  la  violence?  Je  me  déclace  fB^ulté,  et  uousiM 
▼oirsi  je  ne  suis  (.as  an  adversaire  plus  redoutable  qu'un  moulin  iH 

—  Parlez  de  moulin  à  vent,  je  vous  ie  conseille,  reprit  dou  QuiclMtil 
ne  voyez-vous  pas  qu'eu  luttant  contre  les  moulins  à  vent  je  me  suti  r 
bilué  icouji^botire  les  hommes  politiques  et  surtout  les  serviteurs  j 
Pouvoir?  Eîtce  que  voua  ne  tournez  pas  i  tous  les  vents?  et  qnaoïj  M 
fuites  de  l'opiioiiitton  par  intervalles,  savez-vous  à  quoi  resicmliMi  1 
ciabauderias?  A  la  suooette  que  le  moulin  falrentendre  ^aod  un  oM 
ap|K>rte  pltw  de  farine.  '  '  .    .^ 

—  Ah  I  c'en  est  trop  I  (L'Âlnsanach  de  France  et  l'Aimanacb  Pof 
lairc^croisèrent  leurs  épée?.) 

Au  pins  fort  du  coiubat,>tHi  («cave  personnage  apparut,  tout  «^i^l 
n-Hir.  Avec  ses  deux  mams,  il  exécuta  des  passes  nagnéiitjuies,  ellarilff 
lies  deux  cbampimis,  se-ruienlit.  Cédant  à  une   iniliieiice  flarCiiti']'"'' 
laissèrent  tmnlier  leurs   glaives    et  s'assounirent   compiéteinenl.. 

—  D'où  le  vient  cette  puissance  nierveilleuse?  demanda  Rajib^ifl | 
Douveau-venu.  ,  ,   *  '     .  . 

—  Je  suis  docteur  CD  médeclnp,  fervent  di.<cipl«  deïMefiner,  etj*'' 
mandée  faire  circuler  che// les  vivants  l'ALU\fiXX:R  populaire  D^' 
GNÉTISEUR.  Le  iiiAguélibiiie  animal  est  appelé  à  sauver  la  socii-!^'^''! 
ouvriint  (les  perspectives  iu<:oaiiues,  des  h'irizoïis  merveilleux, '"I 
nouvelanl  toutes  les  bases  de  la  sciencft  iiumuine.  Pour  le  savant  Aom 
la  vue  uiagnélique,  plusde  mystère  ;  sou  regard  (lercera  les  inoDtMjf 
il  étudiera  sans  .«e  déplacer  les  moeurs  de  tous  les  peuples  et  dévoii| 
tous  les  ecrels  de  la  physiologie  ;  loiite»  les  maludieK  seront  pr**"'! 
guéries  dnvùhce";  propagez  la  foi  dans  les  effets- magnétiques,  fff 
SIX  mois  riiarmonie  sociale  est  réiliséo. 

P.)ur  atteindre  ce  but,  j'ai  voulu  iiiiéresser  les   masses,  les  •'"" 
l'étude  des  pheuôraèiies  magnétiques,  «n  lançant  un  petit  livré  cuf^l 


>. 


l»|Mi  t  lirÉwn^la^NlaiMiNiiMto  la  ImditiM  A'm»  ttttàim  MÉibrè  dé 
blocutiu  te  long  oè  la  route  wdiMiire  entre  bm  établiueaienu  4e  la 
froDlièris  du  Missouri  et  les  monlagnea  Rockeuses,  et  de  lever  un  corps  de 
earalnnurs  k  dunaLpout  prtoléget  jios.éiBigtaiiis  daiuLkur  u>yaga.£a  adop^ 
tant  inmédiatemcot  ces  propositions,  la  Coasrès  ne  violera  au:unedet  sti- 
paiatiens  du  traité.  Ce  sera  toHi  simplemeut  faire  pour  les  citoyens  améri- 
caias  r«  qoe  la  iégialalure  britannique  ai  fait  depuis  long-ieoips  pour  les 
siUela  anglais  quioccupent  ie  même  territoire. 

il  faut  plusieurs  mois  pour  se  rendre  par  nier  des  Elat<:  qu<>  baigiiu  l'O- 
céatÂlIautique  dans  le  territoire  de  rOrégun,  et  quoique  nous  ayons  un  grand 
Doaibrede  navir«4baleinlersdsnirOcéaaPaciliqu«>.  il  nous  arrive  rarement 
de  pouvoir  communiquer  rapidement  avec  ceux  de  nos  établisseineois  qui 
sont  situés  laos  cette  région  éloignée.  Oq  regarde  comme  impraticable  Té- 
labliweaeat  d'une  nalte-peate  par  terre  :  cependant  il  est  tellement  im- 
partant de  {pouvoir  comRpondni  arec  nos  conciunrens  de  l'Orégon,  :iu 
moins  une  Ims  par  mois,  qa  un  prolei  spécial  k  cet  effet  sera  soumis  aux  dé- 
llbératiou  4iijCo«grér. 

La  sagt*sse>lu  Coogrès  snra,  dans  cette  session  et  Jusqu'à  l'expiration  du 
délai  de  la  renonciation,  l  décider  s'il  exi*te  d'antres  mesures  <iu'il  puisse 
adopter  pour  maintenir  nos  droits  sur  l'Orégon,  et  pour  protéger  les  ci- 
tojawequi  rbahiteal,  sans  violer  la  eonveniion  de  iSn.  Plus  Urd,  j'en  suis 
pleJoeaenl  convaiocn,  il  sera  sage  et  mile  de  faire  de  libérales  concestioos 
de  tcrms  aux  pionniers  patriotiques  qui,  au  milieu  des  privstious  «t  dei 
dangers,  i^e  fraient  une  voie  I  traters  les  tribus  sauvages  habitant  le^  vattes 
déserts  siiiMb  entre  noé  établissMneoti-frontières  et  l'Orégon,  f  t  qui  sont 
toujours  prèu  à  défendre  le  pays.  " 

Douter  que  ces  bravea  pionniers  n'obtiennent  de  semblables  concessions 
de  terres  aussitôt  queia  conventioq  subsistante  entre  les  Etals-Unis  et  la 
Gtaiid«>BretaKne  aura  cessé  d'exister,  ce  serait  douter  de  ta  justice  «lu  Con- 
grès; mais  il  faudrait  examiner,  s'il  est  possible,  tant  que  le  délai  de  la  dé- 
•OBciation  ue  sera  pas  expiri',  de  piendre  une  résolution  k  ce  sujet,  sans 
violer  l'esprit  Je  la  convention  qui  nous  lie.  Nous  proposons  au  Congrès  les  . 
projets  que  nous  avons  Jugés  'es  meilleurs  |our  maintenir  nos  droits  sur  ' 
l'Orégon  ;  maia  en  les  lui  soumeltajit,  nous  nous  en  rapportons  à  sa  sagesse. 
S'il  ciroit  qu'il  eiisle  d'autres  moyens  mieux  appropriés  à  ce  but,  je  les  ac- 
cueillerai avec  foie.  A  l'expiration  du  délai  Axé  par  la  dénonciation  de  la 
woventioo  de  lltT,  dans  le  ca«,  bien  entendu,  où  lo  Congre*  approuverait, 
cette  proposition  d'annuler  la  convention  susdite,  nous  serons  arrivés  k 
une  ^jMque  o*  il  faudra  prendre  un  parti  :  abandonner  les  droits  des  Étals 
Unis  sur  l'Orégon  eu  les  maintenir  avec  fermeté.  Quant  a  lei  abandonner 
«ans  sacrifier  k  la  fuis  l'honneur  et  tes  intérêts  du  pays,  c'est  une  chose 
évidemment  impossible. 

L'Orégon  est  une  partie  du  continent  de  l'Ami^riqnedu  ISunl,  k  la  posses- 
sion de  laquelle  nul  itouvernemeni,  on  peut  l'afllrmer  en  toute  sùrett-,  n'a 
des  titres  égaux  k  eeujt  des  Euts-Unis.  Quant  aux  ftindemenu  sur  lesquels 
rtfoee  notre  droit.  Je  me  réfère  à  la  correspondance  du  dernier  secréuire 
d'Etat  et  du  secrétaire  d'Etat  actuel  avec  le  plénipotentiaire  anglais,  fendant 
la  durée  des  né^ocistions.  La  propoiitinn  de  transaction  avanc^  par  le 
pténipetentiaira  anglais,  qui  ferait  de  la  Colombie  la  litfne  rud  (^rf^narante- 
neuviéae  de^ré,  en  nous  offrant  U  concussion  insignitlanttt  d'un  territoire 
détaché  au  nord  de  ce  fleuve,  e|  laisserait  à  l'Angleterre  les  deux  tiers  du 
territoire  de  rOrégoQ,  y  compris  la  lil>re  navigation  de  ta  Colombie  ft  tnus 
lea  porta  avantageux  sur  l'Océan  Paciflque,  ne  saursii  être  un  seul  instant 
mise  en  délibération  parles  Euts-Unis,  sans  abandonner  les  droits  \é^\U- 
mes  et  incontestables  k  la  possession  de  ce  territoire,  sans  manquera  leur 
dignité  et  saiis  saoriBer  l'uonneur  national. 

La  corresiiondance  qui  a  eu  lieu  entre  les  deux  Kouveruements  («ndant 
les  dernières  négociations  sera  communiquée  au  Congrès  pour  l'insiruirc  de 
tout  ce  qui  s'est  passé.  Lu  raiiîJe  exleoMon  de  noH  élablissemenu  sur  des 
territoiresiusqu'lci  inoccupés,  l'annexion  de  nouveaux  E  au  à  notre  confé- 
dération, la  pi  opagati  on  de  noi  principes  de  liberté  et  l'accruissemeut  de 


Wlk Nous mârmiendrobB  tonjoum  làfflMItié  ,  ,, ^,„„, .  „,.^-, .,.  . ,._. 
srnl  a  te  droit  de  régler  sa  destinée.  Si  une  partie  de  ces  ÉtatiooDOituant 
un  Eiat  indépendant  proposait  de  se  réunir  à  notre  Confédération,  ce  serait 
uneguestion  ft  r,é.^udre, entre  eux  et  nous,  sans  aucune  intervention  étran» 
«ire.  Nous  né  permettrons  jàîhàis'q(ië"dfeS'|>Ui!>^kif(5e<;'etjtO|iéenn«s  inter- 
viennent pour  empêcher  cette  union,  parce  qu'elle  pourrait  troubler  l'èx.ui- 
libre  du  pouvoir  qu'elles  désirent  inalnleuir  sur  le  continent.  Il  y  a  près 
d'un  quart  de  siècle,  le  principe  fut  proclamé  au  inoude,  par  un  de  mes  pré- 
dècesAeurs  dans  son  message  annuel,  <|uh  te  continent  américain,  par  la  li- 
bre et  indépendante  conOiiion  que  ses  peuples  ont  prise  et  maintenue,  ne 
sersit  pas,  à  l'avenir,  counidèré  cumine  librement  ouvert  k  la  colonisation 
des  puissances  européennes.  Ce  principe  recevra  une  nouvelle  et  plus  forte 
application  ,  si  quelque  puissance  européenne  essayait  d'établir  quelque 
nouvelle  colonie  dans  l'ABériquc  du  Nord.  Dans  la  situation  actuelle  du 
monde,  l'occasion  est  favorable  pour  réitérer  et  réafferuiir  le  principe  pro- 
fessé par  M.  Monroe.  ekJedQis  y  donner  mon  concours  cordial  approuvant 
sa  sagesse.  La  répétition  Ve  ce  principe,  surtou^t  en  ce  qui  touche  l'Améri- 
que du  Nord,  n'est  aujourd'hui  que  la  promulgation  d'une  politique  à  la- 
quelle aucune  puissance  européenne  ne  serait  disposée  k  résister.  Les  droits 
existants  de  toute  nation  européenne  doivent  ^tre  respectés:  mais  il  est 
aifssi  de  notre  stireté  et  de  nos  intérêts  que  la  protection  efficace  de  nos 
iois  soit  étendue  k  toutes  nos  limites  territoriales,  et  il  est  bon  d'annoncer 
hautement  au  monde  comment  notre  politique  bien  arrétéç  est  qu'aucune 
colonie  ou  qu'aucun  Etat  européen  ne  sera  a  l'avenir,  avec  notre  agrément, 
formé  ni  établi  dans  aucune  partie  du  contiiieni  de  l'Amérique  du  Nord. 

(La  $uiU  à  demain.) 


Affaire  des  Trois  Ponts. 

OKCIHION    ntl    CONHEIL    I)  É  T  A  T. 

Le  Coiiseil-d'litiit  a  vidé  son  diMibén'^  dans  l'affaire  dos  trois 
poni»;.  Voici  lo  lexlc  de  la  décision  itilorvenuc  dan;»  cuUoimpor- 
taiilc  affaire  :  i 

Vu  la  loi  du  i\  ventôse  an  ix,  qui  autorisa  l'élablissenieiit  de  trois  (Kints 
k  paris,  et  notamment  l'art.  »; 

Vu  la  lui  du  M  floréal  an. X,  art.  1 1  ; 

VU^  l'arrêté  des  consuls  du  4  tlternii.lor  an  x  ; 

Vu  l'ordunnince  royale  .lu  'i&  iM^tolire  IHI  k,  par  bquelle  la  rompa(;nie  de 
l'association  des  trois  |>onts.  sur  la  Seine  est  autorisée  k  perc-'voir  U  taxe 
élahlio  ïii  passage  sur  le  (lont  des  Arts,  le  jMtntile  la  Cité  et  !■■  pont  du  Jar- 
din-di-s-Plautes,  jUMprau  .!0  juin'  l8U7,.à  laquelle  tjpoqne  ladite  coin|>»^iiie 
sera  tenue  de  remettra^  lesdils  ponts  au  gouvernement,  en  bon  état  li'en- 
trellen  ; 

Vil  les  lois  des  iC-24  août  1790,  10  fructidor  an  >ii,  28  pluviôse  an  viii  et 
IG  septembre  ISOT  ;  V 

Vu  la  loi  du  2  Vendémiaire  an  viii,  art.  i",  et  celle  du  27  frimaire 
an  VIII,  art.  13; 

Vu  les  ordonnances  royales  des  l-r  juin  li'i»,  12  mars  t«>l  et  10 juin 
I8i0,  art.  8i  ; 

Coniid/'ranl  que  l'action  iiilenléi>  par  les  sieurs  Hiiuray,  Itasst't  et  Mn- 
reaii,  coutre  la  compagnie  des   trois  poiA^,  a  \m»r  but  d>'  f^ire  prononcer  : 

U'iiiie  part,  des  dommage.>-iiitért't^  »  r:iisuii  soit  du  ri-l'as  qui  leur  aurait 
été  l'ait  par  les  agents  de  ladite  coiiipa;;iiie  depissi'i,  s.ins  (>éane,  sur  li  :;' 
pouls  des  Arts  et  d'.AusterlItz,  soit  de  l'arrestation  dont  les  .sieurs  Basset  et 
Morean  auraient  él^  l'olijrt; 

D'aulre  |  art,  la  re<titatioii  du  péa^e  ac4)uiité  pnrle  sieur  Basset  ; 

Considér.inl  que,  d'après  l'article»  de  la  loi  du  34  veutu-e  an  IX,  1rs 
cuiitestslioiis  sur  le  paiement  de  la  taie  dont  il  s'agit  doivent  élre  jugées 
co  unie  celles  sur  la  perc<  piiou  de  loctroi   de  bienfaisance,    Icsifuelle  ,  aux 


Considérant  que'  ces  majnt:  M'^rftttachent  à  des  faits  penoan^  ans 

concessionnaires  et  k  l'vcconiplissenieiit  des  formalités  auxqueltci  on  pic- 
(end  que  serait  subordonné  I  exercice  de  leur  droit  tie  perception,  et  que, 
-<lé«.  lot&t  il  .appar.lj^'at  à  l'autorité  judiciaire  de  constater  Texistence  des 
laits  allègues,  et  d'ert  déléiiiirnér  les  cunséqu*^Cei;  lé'gilés  ; '"  '  '  '     '  '-■  ''  ' 

Article  I".  L'arrêté  de  conflit  pris,  le  12  aoiU  18t5,  par  le  préfet  de  ta 
Seine,  est  conlirnié,  en  tant  qu'il  revendique  pour  l'autorité  administrative 
le  droit  de  di>cider  si  la  délégation  donnée  au  gouvernement  par  |a  loi  du 
M  floréal  an  x.  s'appliquait  au  piiage  déjà  aiiiorisé  par  la  loi  du  34  ventôse 
an  IX,  et  si  d'ailleurscettedélé);»lion  subsistait  encore  à  l'époiine  oA  l'or- 
donnance du  2â  octobre  18U  a  été  rendue  ; 

Art.  2.  Ledit  arrêté  est  aunnlè  en  tant  qu'il  revendique  povr  raèigrité 
administrative  le  jugement  soit  du  la  demande  principaWfaoitdà  excep- 
tions des  demandeurs,  fondées  :  |o  sur  ce  que  l'arréiédes  conMtsdu  i  ther- 
midor au  X  n'aurait  pas  été  contresigné  par  un  miuisiri}  ;  3o  sur  ce  que  tant 
ledit  arrêté  que  l'ordonnance  du  2&  octobre  1814  n'auraient  pas  reçu  la  pu- 
blicité légale  ;  3e  sur  ce  que  les  concessionnaires  n'auraient  pas  accompli  les 
formalités  exigées  par  la  loi  pour  l'exercice  du  droit  de  pereeroir  le  péage  ; 

Art.  3.  Sont  considérés  comme  non  avenus  les  exploits  inlrodnclifs  d'iu- 
tancc  des  l<i  et  19  novembre  1844,  ceux  des  30  uutembre  etfcdÂoeahre 
K4I,  les  conclusions  des  partie-,  les  actes  d'appel  du  9  janvier  184&,etlet 
cuiiclusior»  k  l'appui  dudit  appel,  enfin  le  jugement  rendu  le  Si  Juillet  lS4i, 
par  le  tribunal  civil  de  la  Seine,  en  ce  qu'ils  ont  de  contraire  à  ta  présente 
ordonnance. 

Ainsi,  Tarrêlé  de  conflii  n'est  maintenu  que  sur  un  seul  traint, 
presque  sans  iniporlauce,  pour  les  droits  cl  intérêts  do  lllf.  Uia- 
gray  et  consoi'ls.  ' 

Si  le»  irihuiiaux  décident,  en  effet,  que  la^Compagaic  des  pools 
ne  peut  exiger  le  |)éage,  soit  parcn  que  ses  litres  uo  sont  pas  régu- 
licr.s,  soit  parct^  qu'elle  a  eiiœuru  la  déchéance  invoquée  contre 
l'Ile ,  MM.  liiiigray,  Moreau  el  autres  n'en  auront  pas  moins  aiteiul 
le  but  (|u'ils  se  proposeul,  c'csl-à-dire,  l'affrafichisscinent  pour  le 
public  d'un  impôt  onéreux,  el  illégal  selon  nous. 

Quoiqu'il  en  soit,  nous  n'eu  devons  pas  moins  protester,  au  point 
de  vue  légal ,  contre  celle  confirmation  parliello  du  conflit; 
car,  en  s'altribuant  le  droit  do  statuer  sur  la  question  de  léga- 
lité de  larriHé^des  Consuls  du  4  ihei-midor  an  x,  el  do  l'ordon- 
niinoo  diii.S  octobre  1814,  lo  Conseil  d'iiUl  empiète  tout  à  la  fois 
sur  1rs  niiribiiiioiis  dti  raiiloiiié  judiciaire  et  sur  ctrllea  du  pouvoir 
législitlir.  Toutes  les  fois,  en  effet,  qu'il  y  a  ditllculté  et  discussion 
sur  l'application  d'une  loi,  ce  ne  pitul  être  que  sur  l'interpi^taUon 
à  donner  an  lextPrrcoriiiude  la  loi,  ou  sur  lacon-lilutionnâlilé  de 
celK!  loi,  c'est  à-dire  de  son  existence  légale. 

Dans  las  deux  cas,  k  l'autorilé  judiciaire  s«iule  appartient  le  droit 

d'c'xarnon  el  de  solmioii,  c'est  un  principe  hors  de  toute  conlro- 

vi'rse  et  qui  a  forcede  dogme  constitutionnel.  Le  pouvoir  législatif 

lui-méine  n'intervenait  sous  l'empire  delà  loi  do  1807  que  pour 

}  arrêter  la  contrariété  des  décisions  judiciaire*  el  faire  cesser  les 

^_conllils  oiiiic  les  tlours  royales  yl  la  Cour  suprême.  Celte  inlcrvcn- 

r  lion  raéfne  n'est  plus  néceiîsnirt|  depuis  la  foi  de  1837,  relative  à 

l'aulorile  cîos  apréts  rendus  \iHrU  Cour  de  cassation. 

;      Or,  de  quoi  s'agit  il  dans  l'affaire  des  trois  ponts?  de-savoir, 

\  1°  si  la  délégation  faite  pur  la  loi  du  14  floréal  an  x,  s'étend  aux 

'  moditications  de^  péages  déjà   créés   li-gistativemenl  aassl  bien 

qu'aux  péages  à  créer  ultérieurement  ;  t^'  si  la  délégation  faiio  ^lour 


WBUMol,  comme  uo  conte  de  fées.  Lisez,  je  vous  prie,  les  chapitres  inti- 
tulés :  Ef/els  exlraordlnalret  du  magnélltme  rayonnant,  —  Frag- 
ment des  Lettre*  d  un  MagnélUeur,  —  Curieux  procès,  etc.,  e;c. 

En  fait  de  magnétisme  j'aiin2  ^)eaucoH,'>  les  récits,  mais  des  faits 

dont  je  serais  lémoia  m'intéresseraient  davantage. 

—  |)esfait«l  ne  m'avrx-vous  pas  vu  eodormir  ce  sous-préfet  el  cet 
kidalgodans  le  plus  forl  d*  leur  colère?  Si  vous  le  voulez,  je  vais  les  fsire 
lo'mber  en  catalepsie,  je  vais  arrêter  le  mouvement  de  leur  pnuls;  les  bras 
el  les  jambes  de  don  Ûiichotle  deviendront  raides  comme  de;  moi-ceaux 
dèboi.o,  et  en  foufflaat  sur  lui  je  le  ferai  tourner  comme  une  roue  dans 
lesesiMces.  ' 

->  Nous  verrons  cela  (oui  i  I  beure,  mais  eruis-tu  de  bonne  fui  que  le 
raigoélisme  auimal  suffise  |)our  ojiérer  le  salut  du,  genre  humain? 

Sun  influence  viçat  en  première  ligne,  cependant  je  ne  Conteste  |>as 

le  pouvoir  de  la  science  sociale;  mon  Almsnach  contient  même  un  cu- 
rieux parallèle  entre  Mesmer,  Swede.o.bg;g  et  Fourier.  Le  parallèle  se  ter- 

nioe  ainsi  :  .,..,,... 

t  Nous  ue  savons  si  Fourier  connaissait  I  oRiivre  de  Swedenborg,  ni  s  il 
»  avait  approfondi  la  doctrioe  de  Mesmer;  sou  esprit  é.ait  d'ailleurs  trop 
»  original  pour  avoir  rieu  emprunté  i  ses  devanciers,  trop  étendu  et 
1  tfvt»  protond  pour  n'avoir  pu  toujours  se  suffire  i  lui-même  ;  nous 
»  croyons  bioit  plutôt  que  les  poiott  de  contact  qu'on  trouve  dans  let^ 
»  idées  d«  ces  trois  hommes  remarquables  pruvieoueDt  de  ce  qu'en  se^ 
p  rapt>roohanl  de  Dieu,  ilssesuut  abreuvés  à  la  même  source,  source  dl 
»  vérité  «td*  vie,  d'où  le  géoie  rapporte  les  germes  précieux  (|ui  doivent 
>'  féconder  l'avenir.  » 

-~  Quel  est  donc  l'auteur  qui  écrit  si  bien  'f 

—  Ces  ligne»-80i»t  empruntées  i  un  ouvrage  inédit  de  M.  Fauvetti  qui, 
tantéi  HMis  le  nem  de  Faiivetli,  lanlAi  sous  celui  de  Cw)tus,  rédig;  avec 
l'abbé  CiHi.sian'.  un  recueil  périodique,  iiul''p«''tl^"l,  eonrafceux,  hpinluol, 
appelé  la  Mérité.  M.  Legullois  en  e.4  l'.diteur. 

—  L'ttlibé  Coiis'.uiil  L  jui)  ai  enlendii  l>eaii<:«up -pârlfr,  mais  je  ne  con- 
nais pas  au  jusie  sa  posilion  dans  Itî  momie,  jti  crois  que  c'est  un  prêtre 
ou  un  piHntri;  tiabile,  ou  un  pio.saleur  dislingné,  ou  un  poète. 

•  _  L'gbbé  Constasit  est  tout  cela  en  méuio  temps,  et  voiri  de  son  style: 

'■      '       x'ai-maivaciï   PHALAM^TÉHIKN    POUn  l,S4o. 

»  L't^cote  socirlaire  t'jiii  i-ninnie  ce  i*ilosophir  de  raiiliquiii'-  (|iii  «e  mit  à 
mafcher-4i.îvant  un  sophis'ie  pen<laiil  (|ue  ce  dernier  pcroraii  eiicorepour 
nier  le  MionveriK-iil.  On  connaît  l^arJir.-  »  s.s.  fruit.s,  di.sait  le  Giiiist,  el  l'es- 
prit dé  l'Iiomme  a  ses  puroles  et  à  ses  œuvres.  Or,  I.;  <  brist  en-eigiiait  I  K- 
vanaile  aux  pauvres  et  inullipliail  les  pains  pour  ta  nmnriture  il  s  MIaines; 
il  protestait  conire  le  mal'  par  la  per.-iisuiiee  dans  le  hien,  t;i  11  op|),isait 
aux  calomnies  di^  ses  accusalcHi-s  (jiie  la  publicité  de  _ses«Biivre,s. 

Si  II  g  uriiieipes  fondamentaux  de  rE.cole  sociétaire  sont  la  fialeri*  ffi  uni- 
vecselle  réalisable  par  une  association  liarmonii|ne,  l:i  paix  entre  tous  les 
hommes,  la  régénéralion  de  la  terre  par  le  *«»»ail  dont  ton-  les  lonimes 
consciencieux  de  notre  épo.jue  réclament  la  Juste  organisaiiori  ;  si  elle  vent 
opposer  la  force  toujours  calme  de  l'iuielligeace  unie  à  l'amour  aux  luslmcls 


sauvages  de  réaction  hruiale  qui  germant  au  sein  des  multitudes  souffran- 
tes ;  si  dans  ce  siècle  d'argent  elle  sait  réunir  ^sa'I  de  dévo  ieiii<-nls  de»in- 
téressés.  assez  même  de  sacrifices  pour  i'(^aliN<>r  tons  lis  moyens  de  propu- 
gande  t>t  s'iui  servirait  proGtdeious  en  \a  Démoeratiupacifiqu»  n'est  p;is 
exclusivement  populaire  ;  si  tout  Ct'la,  dis-je,  est  incontest:ibti>,  el  si  eu  de- 
hors de  la  nous  ne  voyous  dans  notre  siècle  qu'iiidiffereuce,  torpeur  ùii  maii-< 
vai.sc  volonté,  nous  pouvons  hardiment  cou  :lure  que  l'Ei-nie  de  Kourier  con- 
tinue et  réalise  le  clirisiianisiiie  sur  la  terrH.  l>é^  lit  foi  persévérante  de^ 
enfants  du  grand  archiii-cie  social  leur  a  concilié  le  resitéCl  de  tous  les 
hommes  sérieux,  et  la  Dimoeratie  fàeifiqua  doit  ternir  te  premier  ring  par- 
mi les  organes  de  ta  pnhiieité,  ai  rhoniiËtelé  et  l'iniëgrité  sont  anssi  esti- 
mées dans  la  ttres-w  qu'elles  7  sont  rares. 

L'Âlmanaeh  pltalanttérten  de  cette  auuée,  i^digé  par  les  r^timables  pu- 
blicisles  de  la  Uémocrati*  fact(t^ue  et  de  la  Phalange,  est  un  manuel 
complet  de  vraie  philosophie  religieuse,  de  tolérance  Itien  entendue  et  d'»- 
conoinie  domestique  et  agricole  ;  le  mérite  de  sa  rédaction  et  la  beauté  de 
son  exécation  le  feront  rechercher  de  tout  le  monde,  et  tout  le  monde  ne 
s'en  trouvera  que  mieux. 

A.  Constant. 
>  (Extrait  de  la   Vérité,  numéro  de  uovembre.J 

—  C'est  bien,  dit  l'auge  Raphaël,  je  suis  heureux  d'apprendre  qu'il 
existe  un  Alinanach  pbalauslérien,  mais'  iltarde  bien  à  se  montrer. Au  sur- 
plusl'alàiaaacb  du  magnétiseur  jne  convient  forl.Je  l'autorise  à  partir, ain- 
skque  le  sous-préfet  et  dooQjichotte.Peut-èlre  chacun  deux  est-il  Iropab- 
solu  dans  son  opinion,  mais  ils  représmtent  deux  principes  utiles,  essen- 
tiels à  la  vie  des  sociétés,  l'ordre,  et  la  liberté  ;  embarquez -vous  lotis  le.s 
trois  ruemble. 

—  Je  vais  d'abord  réveiller  les  deux  adversaires  et  les  mettre  dans  une 
dispositiou  desprit  pacifique.  Je  ne  veux  pas  qu'ils  «a  viehnent  aux  pri- 
ses avant  d'être  arrivés  sur  la  terre;  in«ine  ifs  linirontquehfiie  jour  par  se 
réconcilier.         .  '  , .    ' 

Le  inagnéti.-eur  opéra  lentement  phuieurs  passes,  l'Almaiiach  Po;Milnire 
et  rAliminaob  de  France  ouvrirciil  les  yeux,  se  kvèreni,  raina.>i>èn'ii(  leurii 
épées  ,  les  rcmirerrt]Si!iT)cieu.<ein»nl  dan.*  In  fourreau  et  regardèrent  avec 
étuiinei'iiciir  iiiitour  d'eux. 

—  Les  voilà  réveillés,  Jit  Riii)!iaë.i ,  cette  exiiériniio"  lue  .'-uffll.  Mirint'-- 
liant,  l'Ouiuieiit' franeliirimiils  la  disiance  qiii  h;-.  >r;:i\rc.  de  P.  ns  ? 

—  iNe  vini.-.  iiii|uièlez  pas.  je  (.aurai  prooirer  à  liiliislre  ilou  y.ii'liDiio 
de  la  Manr.lu'.  une  nioature  de  .Min  uoùl.VmH  alL'z  voirai  pariiltri!  le  cheval 
de  buis  sur  leijuel  le  v.ullaul  l'.crr-  ^le  l>,ovcu>:.'  ci.icva  la  ln-lii'  M.,fj'iie 
li>nn«,  c'  ehcvii',  app-Hé  par  li's  Esp.ij^in  s  Clav!l"!i,i  n!  tjig'^r,  et  par  k.s 
Françai.îClicvilhlnl  le  U-^t.  Déjà  le  hér.is  de  la  .Manche  .-'i;st  scr«i  ilc 
celle  u»oja;iré  iulVi;:(|iu',  le  j  uir  où  il  \iiiii(|?iii  K'géuil  .Sa!amb,tuio,  el  luil 
a  liu  l:i  c'éiiliiiaiil.e  uveiiluic  dy.  la  c<imte.>,i,c  'rrilaiili. 

Le   majinéli.seiir  recommença  .'  s  passes,  iilrtlnide  inconnu  jètillis.saU- 
de  ses  iloigfs  s,iu    I.  furnif  de  peliles  (liurme.s  Ideiies  ;  bieiilôl  eu  ftu.-'  (U- 
lui  on.vitpurailre.iMvpe'il  elieval  il:  bon  blunc  «le  la  (mim  eCde  Ja  di- 
mensidn  d'un  jouet  d'eul'ani;  ce  ch--viil  éiiiit    luoiitn  sur  des  roulettes  et 
uariolti  de  tuobes  rOu^jes.  iMus  l'ioQueuce  de  passes  réiiéréei  il  nnudH 


rapiJeniiot;  i\  reçut  bien'ôt  trois  cavaliers,  le  magaéiissur  enfourefaa 

son  cou,  taniiisq  le  itou  Quichaltc  nrraé  de.  sa  laui^e  se  meitnit  en  selle 
et  que  le  suus-préfet,  (^ui  ne  re^scmbUit  pas  mal  ù  Smcbo  Punça^  prenait     - 
p\n0.'.  sur   1.1  criiuie.  Le  magnétiseur  lourut  la  caeville  (|ui  mi  iiressait 
entre  les  or.'llles'de  l'animi'.  Aussitôt  '.es  roulettes  tournèreot  avec  bruit 
•  oinme  si  iiu  re-sort  les  mettait  en  mouvement,  et  le  trio,  tnivnrsaoi  l'es^ 
paee  eu  droite  bg'ie,  alla  s'aliallre  dans  |;t  lioutiqne  de  H.  Paguerre  '  ta 
lance  do  don  Uiiicbutte  enfonça  une  \>ank  de  la  devanture. 

— Le.<  voilà  tous  partis,  seditRuph;.él,  leurs  almanacbs  vaudront  mieux 
que  c  ux  de  l'année  puisée,  j  y  trouve  l'empreinte  du  progrès  accompli 
dans  l'opiuiop  penitant  ces  douze  ravis.  Matnieu  Laensberg  accocde  aux 
ouvriers  une  phrase  de  sympathie  et  t'ulipaoaeh  uoiiservaiftjir  ini-méma 
déplore  le  .sort  des  enfants  du  peuple  poussés  au  suicide  par  MM^muoère 
absolue;  cepeudani  h  ne  Ciuiprcnds  pas  tous  ces  altuaoachs  ^JpJnur  dit 
que  Je  moyen,  que  t  unii|ue  moyen  de  régénérer  la  société,  ifiJÊtét»  UHU 
ses  maux  est  découvt^rt  depuis  longtemps,  qu'ds'agit  d'orgailitr  la  com- 
mune,  d'élever  dêâ  ph»laoslères,  que  telle  est  la  mission  de  rbumaaité  , 
que  SI  elle  tarde  une  aunéeencure  à  rarcumplir  elle  seta  déchue  de  sa 
royauté  sur  la  terre  ;  loutes  les  âmes  qui  viennent  de  défiler  devant  moi 
éprouvent  le  plus  ardent  désir  d'arracher  I  humanité  i  sa  perte  ;  eh  bien! 
il  n'y  eu  a  pas  une  qui  proclame  ouvertement  la  supériorité  de  la  thàuric 
pbafanstérienne  et  qui  réclame  en  termes  fumels  ta  rédisatioa  de  l'har- 
monie sociale.  Uq  Alinanach  Phalanstérien,  un  Almaiach  Pbalauslérien  !  - 
qui  nie  le  donnera,  au  nom  du  ciel  I  "        '  *"' 

—  Ce  sera  moi,  répondit  t/ue  jeune  fille  d'une  beautéc^lesle  qui  tenait 
un  (letit  liVre  d'une  main,  une  palme  verdoyante  de  l'autre,  et  dont  l« 
front  pur  était  couronné  d'étoiles,  tt  suis  la  Foi,  c'est  moi  ^ui  dans  les 
prerhiers  temps  du  chrislisnisme  excitais  les  apAlres  et  les  martyrs.  Au- 
jourd'hui ta  vérité,  pour  triompher,  n'.i  plus  liesoin  de  braver  Inhacbe  des* 
li'leiir^  et  les  lions  du  cirque,  mais  l'i^noranee,  les  préjuges,  le  rire 
siiipiJelui  dressent  des  embirM-ailes  ell'attendent  au  passage;  sœur  de  la 
Vénié,  je  ne  raliuuiio!inerai|)as  dans  oeite  lulie  dernière,  je  vais  aller  sur 

\  Il  terre  afin^ile  raniiuer  le  zèle  des  a.'otnsen  leur  montrant  le, but 
(|iii  ciiaii  le  jour  est  plus  raiiprocbé  d'eux  ;  j"  vais  de  mon  do'gt  lout- 
|iiiTsiatii,faiie  toiiibnr  les  écailles  qui  oiiscur  ■issiiii  la  vue  des  incrédules, 
el  des  vSaùl  j  "  f-iai  {U->  saint  Paul.  M'iu  .\L«AIV,VCH  PHALAiMBTÉniBN 
serfl)  iliiiis  toutes  les  rnaiii.s,  il  .aura  dis  eusi  igiieinenls,  des  conseil»  |iour 
l'hiiunie  d'Étal,  pnir  lagriei.lieiir.  pour  l'oiLvrier,  pour  la  mère  de  fa- 
luille;  1:  LsraliiMi  lous  ,t  l'œuvedu  sii,'o!e,  et  tous  uie.-.  lecieurs  tépon- 
drciiii  u  (lies  (xh  irialwiiis  prcs-auie.-^  :  «  Oui,  kous  avez  rnsoo  ;  redou- 
»  bloii-  d'udour,  soyons  lir-i-nts  comme  les  croisé»,  comme  les  mis- 

-♦~!<Hinnttire.S'  iltin  aotre  à;.'e.  Nous  lniieiions  ilejdus  près  qir'tniX'è  i'ac- 

1     1 A..„      l„     ..CI.,:    ...•...„.» '.r .  1'..      ..i    ,1»  1  .  r 


l'.Dinpli.-.s'iPi'ni  Je-i  (ii  |ii' 


,11  Cliri.-,!,  iiii  règne  ifi!  l'ui.iie,  de  lafra- 


» 'U*rtti!é,,ik!  lacliaiil';.  .Si  voisin.,  du  but  ne  reculons  pas,  ci  que  noire 
»  époijue  assi.sle  à  Ja  ^lérison  U!  lv)ii;e.>  les  plaies,  delouies  le»  iiiisères 
»  dont  reSjH'Ci;  bunidu.e  esi  afll.sjée.» 

•  ".  '  "    - 

Victor  Ukaiasquin. 
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it  ^  iiP  Bi^iinga  .^t^qM»  iwiiwMwit  ana 

OBikmèncemeat  de  chaque  année,  et  demeurerait  ber- 
tioAif  sheUinea.  " 

'  Ce  «InogMDeat  serait  d'une  extrême  importance,  puisque  le  droit 

actuel  r$m  de  80  è  30  sheliingâ  environ. 

D'a|irte  Im  Fmttle*  rhUtûnes  du  23  décembre,  les  chefs  de  la  cooi- 
aiOBaoté  c^thDiiqae  alltmande  vienneot  de* protester  coatre  l'exécution 
M  U  rnpltttioà  au  ministère  «aion,  sauclionuée  par  la  chambre  baulo, 
et  par  laquelle  lu  dissidents  seraient  tenus  de  payer  leur  quote-part  daus 
)|a  4épaMaa  daa-paroisaea  catholiques  romaines.  Ils  es|>èreQt  que  la  se- 
•MMla  nhiHitri  doaoera  d'autaot  moins  soo  assentiment  i  cette  mesure, que 
rIfUaa  rWMiae  a  déclaré  elle-même,  officiellement,  qu'elle  ne  vrut  avoir 
netMfriatku,  ni  ecclésiastique  b|  politique,  avec  des  apostats. 

i  (m  a  raç«  i  Lirerpool  une  lettre  datée  de  Montevideo,  14  novembre. 
"  I  «atte  lattre,  Onbe  aumit  fait  mettre  à  mort  cinq  négoeiauts  un»/ 
1  MoBtevideo  qui  seraieat .  tombés  entre  ses  mains.  Le  Moming- 
li  )nf|n;oduit  cette  nouvelle,  n'y  ajoute  aucun  détail,  et  dùclai^  la 
'  obBBMi  à  peine"'c^oyable. 


FAITS  DIVERS. 


(■mpiaffiUB  DU  MUR.  —  L'empereur  Nicolas  est  arrivé  i  Rome  le  12 
iltpNnbre.  nom  empruntons  i  une  correspondance  du  13  les  détails  »ui- 
tÛlU  sur  (00  entrevue  avec  lé  Satnt-Pcre  :  k  L'ein|)ereur  Nicolas  était  ur- 

fiTi(U  nuit,  et  le  matin,  à.ooie  heures,  il  s'était  rendu  «u  Vuticaii  (Juuh 
l nature  de  M.  de  Boutçuieir,  qui  était  a^sis  à  sa  droite  et  seul  ïvc  l.ii. 
Lét  aKlM-deHsamp  suivaient  daus  deux  autres  vuiturci.  La  garde  du  pa- 
llia'a  rendu  les  boopeura  qu'on  accorde  aux  souveraiuj.  Le  Saint>Père 
«dt  filé  ^«cevoir  l'empereur  dans  la  salle  qui  précède  son  cabinet  ;  l'eoipe- 
1^  a'êlt  incliné,  a  oaisé  Taoïeau  du  pape,  et  les  deux  souverains  se 
MU donofe l'arcade.  Après  avoir  demandé  i lempereur  des  nouvelles 
S  leu  voyage,  le  pape  l'a  introduit  duos  son  rtbinet,  où  il  est  n-stù  une 
■Mre  ua  quart  avec  lui  et  M.  de  Bouteuieiï;  le  cardinal  Actou  .servait 
d'JBt^rèle.  Eu  sorlaut,  l'eiupurcur  a  présenté  au  souverain  poDlifu  les 
MMpMf  de  s^  suite,  et  après  quelques  paroles  encore  échangées,  l'em- 
P^réMr  a'est  retiré.  (I  serait  sans  doute  impossible  de  dire  ou  mènic  de 
a4Mip{onn«r  le  résultat  de  cette  entrevue.  Mais  ce  qu'on  a  lu  sur  la  phy- 
UtBomie  des  deux  souverains,  c'était  plutôt  une  empreinte  de  bienvcil- 
fiâee  que  de  défiance.  » 

Une  dfoutation  de  la  ville  de  Bruges,  ayant  à  sa  tète  le  bourgmestre 
bara«  de  Pelichy  van  Haerne,  a  été  reçue  à  Bruxelles  en  audience  parti- 
^iètV  par  le  roi  des  Beftîcs.  La  députdtiuti  a  entretenu  le  roi  de  la  siliia- 
tÎM  de  l'industrie  lioière  et  de  h  détresse  où  se  trouvent  les  clas.scs  ou- 
trilrei  daoa  un*  grande  partie  Je  la  Flandre  uccideulale.  —  l'ur  suite 
i*uae  protestation  formée  par  les  électeurs  de  Soès,  contre  l'élection  do. 
M.  tfeCorcetle  au  conseil  général,  cette  élection  a  été  annulée.  Les  clcc- 
GiaCi,  conreaués  de  nouveau,  ont  ainsi  réparti  leurs  bulTrages  :  votants  87; 
IL  fle  Ceffcelle,  36  ;  M.  Piohoa  Préntété,  31.  En  conséquence,  M.  de  Cor- 
eèuaa  4li|  proclamé  une  seconde  fois  membre  du  conseil  jjéuéral  de  I  Orne. 
—  HohamedBeo-.Abdallab  ,  frèm  du  fameux  Bou-^Uza  ,  dont  nous 
aw  publié  le  principal  iaterro^atoire,  et  qui  a  été  condamné  à  mon  le 
19  novembre  dernier  par  le  2*  conseil  de  guerre  d'Alger,  |>our  excitation 
àUirévolte,  vieat^d'obtenir  de  la  clémence  du  roi  une  commu  lalion  en 
•étaation  perpétuelle,  qu'il  subiri  en  France,  dans  llle  de  Sninte-ilnr- 
mMiHit'  —  Un  incendie  s'est  déclaré  la  nuit  dernière  i  Paris,  rue  du 
Tsmpla,  48,  dans  la  boutique  d'un  phairmacien.  Tout  ce  que  contenait  la 


lt^4fiï  #Éiâè4Miin|Hiéév  Mei^ 

attribua  cette  mort  i  un  assassinat,  et  les  soupçons  se  portèrent  aus^tôt 
'^surdeux  individus  qui,  habitent  la  n^ême  commune.  Le  16,  la  justice 
s'est  irâuspuriëe  sur  les  lieux  et  k  fait,  procéder  à  l'exhumatiou  du  cada- 
vre ;  l'uutopbie  qui  eut  lieu  lit  coiinaUre  que  la  veuve  Chuminade  avai>. 
succombé  à  une  forte  pie^siuii  de  la  gorge,  et  qu'où  lavait  ensuite  jetée 
dans  la  mare.  D'après  le  Conservateur  de  la  Durdogne,  les  inculpés 
sont  Gtraud  ilaury  et  Françus  Chaminiule,  cultivateurs,  fils  et  gendrj  de 
la^ictimp. 

IL  NE  s'en  fallait  QUE  ov.  DIX  OENTiMÈTRES.  —  Après  .lu  der- 
uière  inondation,  l'administration  de  la  (ijillotière  (Lyon),  a  fait  visiter 
la  (hgtie  dti  Graod-Camp,  utia  de  présenter  à  M.  le  préfet  un  état  de  si- 
tuation. Il  en  résulte  que  si  la  surlace  du  fleuve  s'était  élevée  à  dix  cen- 
timètres plus  haut,  toute  lacommuiie  delà  Guillolière  et  une  partie  de 
celle  de  Villeurbaune  auraient  été  jnondées.  D'après  ïh  Censeur  de  Lyon, 
/la  digue  offre  sur  plusieurs  points  des  excavations  qu'il  est  urgent  de  ré- 
parer. L'administration' supérieure  conuttit  niuinlenant  les  améliorations 
que  réclame  ce  travail  fait  à  la  bàtu  en  1840,  rt  il  faut  espérer  qu'elle  lei 
fera  exécuter  daiLs  le  plus  bref  délai.  ^      ' 

LAMPION^  ET  LANTERNES.  —  Nous  oous  liitons  d'aDuoocer  'ûnë 
bonoc  nouvelle  aux  Puii.'iens.  Depuis  hier,  les  huit  lampions  de  la  cour 
du  Louvre  ont  été  transformés  en  laiiterncs  appliques.  On  peut  donc, 
avec  un  peu  de  {précaution,  llraverser  inaiçtenant  le  Louvre  de>long 
en  large.  (Reste  la  direci uni  en  .diogonale  que  ne  |)crniel  encore  [ni 
l'éclairage  actuel,  ni  surtout  l'étal  du  sol  parsemé  de  mares  vaseuses 
où  l'on  a,  dil-ou,  pèihéces  juurs-ei,  plusieurs  petites  grenouilleiS,  que 
()iie!qucs  personnes  ont,  par  erreur,  prises  |iOiir  dea  crapauds. 

DEUX  SLVLUEL'RS  POUR  IJSI.  —  Un  projiriétaire  de  Çadaujiç  ,  vou- 
lant  intimider  un  enlant  qui  lui  vohiit  du  fruit ,  avait  tiré  sur  lut  ,  pres- 
(jue  à  bout  portant  (dit  la  prévention),  un  coup  de  fusil  (|iii  avait  eslroiiié 
ce  petit  malheureux.  Col  Innnnîe,  le  sienr  E...,  ù  c'  que  nous  ap|irend  le 
Mémorial  bordelais  ,  avait  été  arrèlé  et  mis  A  l.i  (irisou  départeuien- 
'  taie,  d'où,  élaut  tombé  malade,  il  a  été  transféré  à  lliApital  i:ivil  eu  at- 
tendant sou  jugement.  Le  mal  ayant  pris  une  grande  intensité,  le'  sieuri 
E...  y  est  mort  ces  jours  dernier». 

LOVAUX  <:oNCLRRE.'MTS.  —  I-.i  France  mérUlionnle  cil'-  un  fait  qu 
s'est  passé  aux  élections  pour  le  «juseil  d'arrondissement  ,  a  Sainl-Ber- 
Irand.  .M.  Despoiiy  (d'Ardiège),  l'un  des  candidat.';,  avait  obtenu  il  suf- 
fripi-s,  et  .'^tir  ce  iH'mi)re,  deui  biillelins  portaient  seiileuient  d'.lrdii-ge. 
.M.  De.-poiiy  s'adressa  alors  à  son  compétiteur  .M.  Adol|»tîe  Monthieu  ,  af- 
lirinint  qu'il  s'en  rnppurlerait  à  son  appréciation  sur  la  valiifité  du  ces 
deux  votes.  Hieu  ([ue  .M.  Jlonlliieu  eût  lui-iiiéine  1!)  voix,  il  déclara  spon- 
tanément (|ue  les  bulletins  devaioftl  appartenir  à  M.lespoîiy,  et  le  procla- 
ma conseiller.  ' 

TRISTES  SUITES  D  U?IE  iHPRtDENCE.  —  On  écrit  dc  Court  rai  à 
V Impartial  de  Ifrugas  :  «  Un  malheureux  accident  a  causé  la  mort  d'un 
liommeeljeté  le,  deuil  dans  uiute  une  faiiiilii;  à  Staseglieiu.  Les  habi- 
tants tle  ce  baineau  et  les  cultivateurs  des  environs  faisaîeut  réi(iilière- 
inenl  des  patrouilles  de  iiuit|M)ur  girder  leurs  pru|)riéiés.  Avaut-bier 
>oir,  le  nommé  Edouard  Vid^be,  en  faisant  l'inspection  des  fusils  pour 
s'assurer  S'il.*  élaieut  en  bon  état  d<^  ré()aration,  et  faisant  jnier  la  bat- 
terie de  l'iiii  ilrt  ces  fusils  dan- li  ."loranc'  iju  il  était  chargé,  a  été 
grièvement  blessé  par  suite  du  coup  de  feu  i|iii  est  |urti  inopinément,  el 
Fui  a  fracassé  la  main  droite.  Edouard  Veighe  ti'a  survécu  jne  ipielques 
heures  à  sa  blessure.   » 

va  PONT  PEU  SOLIDE.  —  La  semaine  dernière,  un  des  pouls  du  che- 
min de  fer  de  Rouen  au  Havre,  celui  silué  en  face  de  l'église  de  Vallicuiffl-- 
ville,  s"e=t  écroulé  avec  un  immense  fracas  ,  et  ses  débris  couvreot^D- 


.     _,,,-.„_  „.       J9«r<wi??flV!8Viie«or 
que  Maa  va»  vwwbeek,  iMMiaamné  i  oMiri  4  laiMe-Bkie  peur  criuBil  mik 
tique,  80US  les  Gueux,  et ûtfnt  m  Mit  que  la  dépoiille  mortelle  tété  ac- 
cordée .aux  Bénédictins  ^de  cette  ville. 

LYON  A  l'l^staa  db  va&is.  —  «  Qu  va  commencer  incessamment, 
dit  le  Hhône,  les  travaux  de  (Utnstr.u4  >««>  de  l'immenae  caiierne  d'artil- 
lerie des  BroUeaux,  A  Lyon.  500  000  francs  par  an,  sont  affectés 
à  l'exéitution  de  cet  établissement,  le  plus  colossal  qu'on  ait  imaginé  en 
ce  genre,  puisqu'il  devra  contenir  deux  régiments  d'artillerie,  ika  éeu- 
ries  |M)ur  iOOO  chevaux,  les  boi|ehe8  i  feu  et  lés  caissons  proportionné*, 
nvee  un  espace  inlùrieur  pour  les  eiercices. 

■>  Le  grand  arsenal  de  constructions  utilitaires  de  Pei-rache,  est  mainte- 
nant achevé.  Ce  vtisie  édifice  raolw'flM  de«  ateliers  de  toute  nature  pe^r 
la  confectiou  du  luatéciel  de  gueére.  Ou  y  a  dé^  réuni  une  grande  quan- 
tité d'objets  de  celte  espèce  tirés  dw  mûre»  arsenaiiK.  Notre  vilie  est 
donc  bien  sérieusement  dès  aujourd'hui  une  place  de^|uerre  de  premier 
ordre,  soit  par  la  puissance  dé  ses  fortifications,  soK  par  la  grandeuret 
l'importance  de  ses  établissements  nii!itti|es.  > 

DANGER  DES  ijnOTlONA  DRAMATIQUIM.  —  Uu  aociJeiit  qui  pou- 
vait avoir  des  suites  fâcheuses  a  eu  lieu  dernièrement  au  théâtre  (TAix. 
Un  soldat  du  poste  était  monté  aux  troisièmes  avec  sa  bayocnetleau 
celuturon.  Entièrement  capiivé  par  le  spectacle,  H  s'élaU  tellement  pen> 
ché  sur^la  balustrade,  que  dans  un  brusque  mouvemeotf'sa  baronnette 
glissa  du  fourreau  et  tomba  dans  la  (^lerie  des  prëiiifères.  Par  Un  basant 
providentiel  personne  ne  fut  atteint,  car  il  y  avait  danger  de  mert  pour 
celui  qui  aurait  reçu  In  choc  de  celle  lame  de  (er  tombant  de  cette  niu- 
leur.  —  La  Propence  annonce  que  des  nesures  répressives  ont  été  pri- 
ses pour  éviter  qu'à  l'avenir  les  soldats  circulent  eu  armes  dans  la  SHlle. 

vnÉ  ERREUR  QE  CHASSE.  —  Quatre  individus  braconnaient  laouit 
dans  le  bois  de  Tai/é-les-Tbouars,  dit  la  Revue  de  l'Ouett.  Un  d'eu» 
qui  s'était  t>ais.^é  4>our  (msser  sous  une  branub)  d'arbre,  ayant  été  pris 
poue  un  sanglier  |iar  un  de  ses  oumariHlcs,  a  re'çlj''Vno  chargé  de  plomb 
qui  l'a  blessé  à  lu  euisse,  à  la  main  et  é  la  joue  droites.  Le  sfcrct  de  cet 
accident  que  l'un  vouhit  gnrdcr  a  été  (iévdilé. 


L'un  dês  gérants:  ^\  CANTAGnsL. 
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Spectacles  du  2 S  décembre  184^. 

•  I>  raiAKCAxa.  —  8gauarellc.  Vêpres  sicilienner.  t'amiJie  Poisioa. 

•  I*  OPBSUi-coifiQiiK.  —  Ccudrillon.  La  DaUe  blanche. 
1)2  tTAi.iBiia.  —  Il  Barblere. 


ODâo«.  —  La  Cloison,  Caiheriiie  Howard.  Sganarelle. 
•  I«  TAVOBVI&I.K.— Riche  d'amour.  Rohiuson.  Les tt feaaaies.  Porlkos. 
I  [7  ▼AarsTm.  L'E|iicier.  L»  Gardeutc  de  dindons,  blufants  de  troupe 


h.  i|2 


Demoiselle.  Emma.  Mareliand  de  marrons,  La  Mattretse 


11.  i|-i  PAX.Axs-aoTAX..  —  Lies  Fouiaes  de  terre  malades  Fenae  Iside 

b    (>•  rOATB-KT'-MAAtia.  —  Mario-Jeanne. 
6  t.  >!•  ABBiav.  —  Les  Trois  Houiquetaires. 
C  h.  i|2  aASTS.  —  La  Soeur  du  Muletier. 
6  I).  31 1  cimQac-oi.vMPi9vs.  —  L'Bmpire.^ 

(i  h  «jt  coasTE.— Pierrot.  rilowéojuMbie.  Pby&iqiM.  Gcùpiu.  Joonase. 
«II.  i|2  roLXKa.  —  Prix  de  vertu.  Plus  heureuse.  .Moustache.  Nicolas. 
WAMOWLMUA.  (Champs- BIjsécs).  —  itauille  d'Bylau. 
DIOKABIA.  —  Derrière  le  Cbàieau- d'Eau,  de  tO  à  t>  b.  —Let  Déluge,  a.vant, 

pendant  et  après.  —  Intérieur  de  Saint-Marc.—  EfTeU  de  jour  el  iffeis 

de  nuit. 

■"  ■■     ■  v'      *'    '        "■  '     '  '     '        ■  I   V       " 

linpriiiierie  l.au,'i!  I.e.v;  el  eonip,ii<ui.c,  riieifo  Cn>iss-,inl ,  .('>. 
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Parnltm  demain,  vcn<lre«li,  la  HiiLlème  «loubls-llvralson  {It^  et  19^  n»*)  dc 
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On  s^fc^nne  t 

k  Paris,  tn  Bureau  de  la  PHALAiNcE,  rue  de  Seine,  10. 
Dans  les  départements,  chez  tous  les  directeurs 
des-Mstés  et  dfs  messageries  ,    et  chez  lou-> 
les  Dépoflitaires  du  Coroptoir'  central  de  lu 
Librairie. 


LA  PHALANGE 


W9JX.  D'ABoaasaizn  :  Un  an.  Cmois,  ^nou. 

Pour  le.s  al)onnés  à  la  Dimœrati*  paeiUque.    18  fr.      9  i>.   ^  fr.   • 

Pour.les  non-abonnés Ï4  v       12         6      M 

Eu  sus  pour  les  pays  étrangers  ^  surtaxe.    .4  2         1     .  > 


REVUE    DE    LA    SCIENCE    SOCIALE, 

Publiant  les'  manuscrits  de  FOURIER. 

itm  m  LES  QiJfiSTM  mumm,  îmm\m  et  artéques,  au  point  de  \le  de  la  science  sociale;  BiiLETiN  BiBUoeurBip. 

Par  «■,  BOÛZB  liUMÉBOâ»,  de  elasseaiBa  «  realUes,  r»rna«n«  %  beaax  volaaaeai  de  pr*«  de  èOO  pucea,  rormnt  grand  ln-9. 


SOnniAIRE  delà  sixième  double-livraison,   comprenant  Novembre  et  Décembre   1845.    —  piX  feuilles  grand  in-8. 


iCATlON  •■»  MAMJHcarrs  DR  rotJRiEH.  —  Des  Séries  mesurées.  —  Exeellene.<'  de  rorilie  mesuré.— 
.'•Bleau  des  séries  mesurées  de.  troiitièine  |>uissance.  —  Accord  deï  séries  niT-siirées  en  conlrunie  et  en' identité. 
—  Delà  binoclave  ou  si^ne  mesurée '.1  doublf  timbre. 

QcaSTlON  RBLltiiEi'se  (S'  articla^h  —  Des  diverses  langues  et  formes  de  l;in(;at?p.  —  Des  lornies  do  langage 
De  l'origine  des  l^nRueî*  nrimitivcs,  —  P;ii- M.  IIiioii    DnnF,nT\. 
La  Il61)e  duCentanre.  —  Les  Epis.  —  Par  .M,  LECo,MrK  de  I.ihi.k. 

miiiii'ros  ri 


11.  LA  QO 

Mrticui; 


Mroculières  i  chaque  cecie 
III.  Potfsiis.  —  Architecture 


V.  i.A  GUERHE  DES  FAtSA^is  (M  article).  —  Jaciiiies  Rohrbach,  Floiian  Gejcr,  GoiHz  de  Berlicbmjjen  ;  ,ia  .terreur 
hWeinslierg;  l'équipée  de  Hall.  —  Par  Alex.  WeilL. 


V.  Nouveau  i>Ri,NciPE,à  iniraituire  dans  les  Comnagnlès  actionnaires.—  Par  E.  B. 
Le  Tempie  d'Isis,  sonvenirs  de  Pomiieï.  —  Par  M.  GéRARD  DÉ  Nerval 


Par  M.  D.  LAVBRDAilt. 


VI.  .  , 

VIL  CniTKjfJE  LiTTÉii.viKE.  —  lInHnmmgdel)len,cn\nè6ii'  de  M,  Aiigier. 

VIII.  HLBLiociHAPHijE,—  Système  social.  —  Par  M.  À.  Babbet. 

Celle  sixiùme  cloubki-iivraisoii,  ronnaiit  les  II'  il  I ,""  miiiii'ios  rjo  la  ["iixrxNf,).,  est  lu  ib  rnièrc  <lo  \M-\  o.\  Kiniplclo  Insdonx  promior.<  voliimos  d'jcctto  piiblicaticm. 
SOMMAIRE  de  la  cinquième  double-livraison ,  comprenant  Septembre  et  Octobre  1845,  — DIX  feuilles  grand  in-S». 

IV.  Ki;  DIIOIT  Ali  TRAVAll,    ET   DÇ  SON  ORGANISATION  FBATIQOB.— Psr  F.  GaNTAORBL. 

V.  i>F.  l'amé.nagemkimt  des  cours  d'eau  en  gé.nbaal  et  du  rbonje  en  particulier.  —  Par  M.  A.  Ren- 
tier. '  .  ~ 

VI.  LA  JUSTICE  E.V  EGYPTE.— Par  M.  AUGUSTK  CoLlN. 

VIL  BIBLIOGRAPHIE  :  Le  Nord  de  la  Sibérie,  parV.  de  Wbangkll'.— Voyage  en  Abyssinie,  par  MM.  Th.  LbFSB- 

VRE,  Petit,  DiLLfti»  et  VioNAUD. 
Vlll.  MÉLANGES  :  Noie  sur  la  tolirànci  dans  les  appréciations  mathématiques.— Aperçus  sur  le  mouvement  social. 

A  compter  de  1840,  la  1*hal.\nge  se  composera  de:  6  feuilles  ou  OG  pages  grand  in-8,  et  pamitra  cxalctement  le  5  de  chaque  mois>,  excepté"  pour  la  première  livraison, 
qui  sera  de  8  feuilles  ou  128  pages  d'impression,  contiendra  uno  Hovue  scientifique  par  M.  Victor  MëI^IER,  et  paraîtra  vers  le  milieu  de  janvier. 

V.  B.  L«  Phaxanoe  ne  sera  adressée  qu'aux  Souscripteurs  dont  l'abonnement  aura  été  reniuivelé  à  tempH.  NoU.s  prévenons  ceux  dont  le  renouvellement  lie  nous  parviendrait  pas  ar&ot  le  10  jANVUUt,  qu'ilt  t'exposes 

à  nous  mettre  dans  rimpos.sil>ilité  du  leur  enfoyar  la  première  livraison. 


ï.  PDaitlCATiON  DES  MANUSCRIT!!  DE  youniRR.— Fin  (Ips  Crimis  (lu  Couiiiieii .  —  Di^uTiieiiDii  «'iiln'  !■  s  niiunc- 
nienls  productifs  et  le.s  menseiuenls  i>araviies  du  Coiniiierci'.  —  |)iili;iliy<'  dv.  rDiilri-  .•^ecicUire  (iiir  rK:ilr»>iiot  eon- 
(Sar^éni  ou  Comptoir  communal.  —  Foniutimi  ei  Pr«prii''lés  iln  ('.'■.iiii.,liiii  i ojr.niiinal. 

II.  rfttifCirBS  d'un  nouveau  duoit  administuatif  (.V -.irlieli;).  —  A.-socialion  iln  <.'ipit;il,  tin  liavait  et  du 
ttlMl  dans  l'exploitation  .li's  mines,  —  (iiTiiiis  il'aiii^te.iinn  iLms  le  innail  (lei  iniiu's,  — P.ir  Victor  Het^nequin. 

1II,%A  QVBnieri  rcligieuhr  (♦«  arliclrt),  —  Oes  lornics  .'iyi»l)nli(|ue!-,  îles  .Sairenients,  de  rEiieliari.siii',  du  l'Or- 
dn,  au  Mariage,  etc.— P;ir  M  11,  DonEiiTV. 


plus  grandi  d^Utila.  Ce  point  est  •awi  important  pour  être  traité 
de  nouveau. 

-On  sait  qqe^ans  tonte  adjudication,  de^uelquenature  que  ee  sott, 
«ite  par  l'Administration,  l'igent  principal  qui  représente  celicHîi 
ministre,  préfet,  inlendantmilltaircetc),  avant  de  recevoir  Ites 
enchères,  dépose  sur  le  bureau  un  pli  cacheté  contenant  le  chiffre 
wutximum  ou  minimum,  au  dessus  ou  au  dessous  duquel  il  n'y  aura 
pas  adjudication. Si  les  enchères  atteignent  le  chiffre  du  pli  cacheté, 
ragent  prononce  l'adjudication,  séance  lenanU%  soit  qu'il  y  ait  eu 
plusieurs  enchères  déposées,  soit  qu'il  n'y  en  ait  eu  qu'une  seule. 
Si  au  contraire  les  enchères  n'atteignent  pas  ce  chiffre  maximum  ou 
MiiifiNMHi,  l'agent,  ouvrait  ce  pli,  fait  connaître  aux  enchérisseurs 
que  leurs  olfrea  n'étant  pas  sufflsantep,  leurs  enchères  ne  sont  pas 
agréées,  et  l'adjudication  est  ajournée,  pour  que  ladminlslra- 
lion  change  son  chiffre,  si  elle  reconnaît  l'avoir  exagéré,  ou  pour 
que  le»  enchérisseurs  se  décident  à  offrir  des  conditions  plus  favo- 
rables à  l'administration.  — 

On  comprend  l'utilité  de  ce  procédé.  En  mettant  quelque  chose 
en  a4Judicationi  l'administralion  n'est  pas  forcée  de  l'adjuger  à 
quelque  prix  que  oê  soit  :  quand  elle  a  déterminé  à  part  elle-même 
Ma  limite  à  laquelle  elle  veut  s'arrêter,  son  intérêt  est  de  no  pis 
laire  connaître  d'avance  son  dernier  mot,  aUn  que  les  enchéris- 
leur^  ne  se  «Coalisent  pas  ou  ne  s'entendent  pas  entre  eux  dans  le 
but  de  ne  pas  dépasser  le  diiffre  de  l'administration. 

Néanmoins,  comme  il  pouvait  se  présenter  certaines  circonstan- 
ces où  il  eût  été  de  l'intérêt  de  l'Etat  de  ne  pas  subir  les  délais 
que  nécessiterait  une  nouvelle  mise  en  adjudication,  il  a  été  dit, 
par  wie  urdonàance  royale  du  4  décembre  1836,  rendue  eu  exécu- 
tion de  la  loi  du  5i  janvier  1835  et  porUnl  règlement  d'adminis- 
tration publique,  que  Imsqu'il  n'y  aurait  pas  eu  d'adjudication, 
radminiatralion  pourrait  traiter  de  gré  à  gré,  mais  en  prenant 
pour  base  lé  minimum  ou  maximum  du  pli  cacheté.  Or,  c'est  cette 
«liiposiUon  ■péciaie  sur  laquelle  s'est  appuyé  le  ministre  des  tra 
vaux  publics  dans  l'ordonnance  royale  du  *1  décembre  pour  con- 
céder de  inré  à  gré  et  directement  le  chemin  de  Lyon  à  la  compa- 
gnie^oaliséa,  pour  une  durée  de  41  ans  90  jours,  max/mamindiqué 
danji  aoa  pli  cacheté.  .      ,^    , 

~  Mida  pour  nous,  nous  contestons  pleinement  et  absolument  que 
rordoonaoce  du  4  décembre  1836  et  la  loi  du  M  janvier  4833 
soient  applicablea  aux  adjudications  des  chemins  de  fer. 

Cette  onloonanoe  et  cette  loi  ne  se  rapportent  qu'aux  four- 
Dilurea  et  trftvau:^  à  opérer  pour  le  compte  du  gouvernement  ; 
dèor,  en  k*  appliquant  aux  oonoesaions  de  chemins  de  fer,  le  mi- 
aiatrv  aurait  fait  une  fauaae  vpçAkwd^  de  ces  loi  et  ordonnance,  et 
la  ooBoaaaioD  dq  M  décembre  courant  serait  molle. 

jarcuuulwloo  est  dure,  mais  e^e  réaalle  évidemment  de  la  dis- 
«QMion,  Booa  pourrions  dire  de  la  simple  lecture  de  l'article  3  de 
cette  onlODnance  qui  est  ai.^1  conçu,  et  dont  le  ministre  a  eu  so'm 


fopimUuro 

Ktspour  un  Jâpltéirun  tiftiî»8port1Jé%in  pour  Une  caserne,  des  tra- 
vaux de  construction  pour  un  pont  ou  un  hôtel  de  piréfecture,  etc.; 
en  quoi  tout  cela  a-t-il  rapport  avec  la  coumm/o»  d'un  chemin  de 
fer,  avec  l'aliénation  temporaire,  et  par  une  sorte  de  bail,  de  partie 
du  doniaine  public?  ' 

Aucun.  Cette  ordonnance  n'a  doue  d'autre  but  que  de  régler  les 
formalités  à  suivre  pour  les  achats  de  matières  ou  de  travaux  à 
faire  pour  le  compte  du  gouvernement.  La  concession  d'un  che- 
min de  fer  est-elle  un  çchal  de  malières  ou  de  travaux?  Non. 

Veut-on  une  autre  confirmation  de  la  Hausse  inlerprétatiou  don- 
née à  cette  ordonnance?  Il  faut  se  reporter  à  la  loi  du  31  janvier 
1833,  en  vertu  de  laquelle  cette  ordonnance  du  4  décembre  1836 
a  été  faite,  et  à  l'article  12  de  cette  loi. 

Cet  article,  inséré  à  la  fin  du  règlement  du  budget  de  1820,  porte: 
«  Une  ordonnance  royale  règlee-a  les  formalités  à  suivre  à  l'avenir 
dans  tous  le»  marchés  passés  au  nom  du  gouverucmenl  ;  »  et  en 
tête  de  l'ordonnance  se  irouvenlces  mots:  «  Ordonnance  portant 
règlement  sur  les  marchés  passés  au.  nom  de  l'Etat.  » 
-  Or,  en  langue  adminislrativc,  la  signification  du  mot  marcfU  a 
toujours  été  très  claire  ;  il  ne  signifie  pas  convention  quelconque 
sur  un  bail,  une  concession,  un  privilège,  etc.  ;  il  a  toujours  signi- 
fié et  signifie  encore  -.Convention  à  prix  d'argent  pour  la  fourni"* 
ture  à  faire  au  gouvernement  de  matières  ou' 4^  travaux. 

Ainsi,  dans  le  cas  où  le  gouvernement  eùl construit  le  chemin  de 
Lyon,  il  eiit  passé  des  marchés  avec  divers  entrepreneurs  pour  la 
constructionde  la  chaussée,  la  pose  des  rails,  etc.,  etc.;  niais  quand 
il  concède  à  une  compagnie  le  droit  de  eoiislrniro  et  d'exploiter  ct; 
chemin,  il  accorde  une  concession,  ""  privilège,  un  monopole, 
tout  ce  qu'on  voudra,  mais  à  coup  sur  il  ne  fait  pus  un  marché 
dans  le  sens  de  l'article  \t  de  la  loi  du  31  janvier  183.'.. 

Il /est  donc  bien  clair  que  It!  ministre  a.  ubusicement  étendu  aux 
adjudications  de  chemins  de  for  li^  sens  ca  la  portée  des  loi  et  or- 
donnance sus-mentionnées,  qui  étaient  striclenu-nt  limités  aux 
achats,  alix  besoins  journaliers  de  l'administration,  aux  marchés. 

Donc  la  loi  l[ji;i  a  prescrit  «pie  le  chemin  de  Lyon  fût  concédé 
par  adjudication,  et  pas  autrement,  a  été  violée;  donc  la  conces- 
sion directe  du  chemin  de  fer  de  Lyon  est  entachée  do  nu//i7^,puis- 
qu'elle  ne  s'étaye  que  des  Toi  et  ordonnance  qui  lui  sont  entière- 
ment inapplicables. 

Nous  en  prévenons  les  porteurs  et  acheteurs  d'actions  des  che- 
mins de  Lyon.  —  Aujourd'hui  on  conteste  justement  aux  pos- 
sesseurs des  trois  ponts  Sur  la  Seine  une  prolongation  de  jouis- 
sance, qui  kiur  aété  octroyée  illégalement  il  y  a  trente  ans,  —  de 
même,  plus  tard,  lorsque  l'administration  sera  passée  en  d'autres 
mains,  qui  n'auront  plus  besoin,  pour  gouverner  et  garder  leurs 
portefeuilles,  de  sacrifier  les  intérêts  et  les  lois  de  l'Etat  aux  in- 
trigues et  aux  menaces  de  quelques  députés  et  à  la  prépondérance 
des  banquiers  et  agioteurs,  un  fera  prononcer,  soit  administrât!- 


X. 


néralement  que  son  titre  delord-pi^identdu  conseil  sera  ao 
à  lord  Ellenborough.  Lord  Peel  parait  si  certain  du  maintien  de 
son  cabinet,  que  le  lendemain  ae  son  retour  de  Windsor,  il  a'eat 
rendu  à  la  caAnpague,  dans  un  château  du  Staffordshire. 

Excellentes  Tendances  de  la  Société  industridle 

de  Nantes. 

Nous  devons  mentionner  avec  intérêt  la  dernière  séance  de  la 
Société  industrielle  de  Nantes,  dont  rend  compte  le  Breton.  Le  dia- 
cours  de  M.C.  G.  Simon,  secrétaire  de  la  Société,  nous  a  paru  mé- 
riter une  vive  attention.  Après  avoir  raconté  avec  des  détails  quel- 
que peu  ironiques,  les  difficultés  qve  la  Société,  appuyée  par  toutea 
les  notabilités  du  département,  a  rencontrées  auprès  du  gouvemo- 
nient  central  pour  obtenir  une  autorisation  légale,  tantca  gouver- 
nement a  peur  de  tout  ce  qui  re8»emble  au  mouvement,  à-lavie, 
au  déploiement  des  forces  intellectuelles  et  morales,  M.  Simon  ait 
arrivé  à  ia  grande  question  qui  préoccupe  de  plus  en  plus  les  es- 
prits, l'organisation  du  travail. 

Devant  les  jeunes  apprentis  à  qui  il  parlait,  ses  paroles  ont  dft 
nécessairiment  porter  un  certain  cachet  îl'ooiimisme  ;  mais  il  n'en 
a  pas  moins  constaté  pour  les  personnes  plus  àgéçs  quelle  était 
aujourd'hui  le  véritable  point  de  la  discussion  politique  et  philoso- 
phique ;  aussi  prenons-nous  plaisir  à  rapporter  les  pensées  sut- 
vantes  sur  le  droit  au  travail  émises  par  lui  dans  cette  réunion 
o^cielle  . 

Jamais  peut-être  les  misères  du  pauvre  et  la  aéresRilé  d'une  meilleun» 
organisatiuo  du  lr.^Tiil  u'uat  été  mirux  comprises  qu'aujourd'hui,  n'oot 
Qblenu  des  ^ymputhies  plus  sincères  et  |>lii8  nombreuses.  —  Oo  a  dit  : 
Us  intérêts  des  classes  laborieuses  ne  sont  pas  défendus.  —  Erreur  ^ 
miDifeste,  mes  jeunes  ami.«,  si  ce  n'est  pas  nu  nieiii-ougel  —  Enaucott 
temps  l'on  ne  .«'e^t  o«xii|»«  plus  aciivemeut,  plus  universellement  des 
moyens  d'améliorer  le  >ort  du  );raiid  uoiiihre.  Le  travail  a  été  réhibililè 
et  le  droit  au  travail  théeriqueiiieat  reroitau  à  tous;  c'est  un  urand  point 
d'acquis  uu  prwurcs  (uiur.  Si  les  tniublrs  de  la  révolulioa,  iec  guerres 
iureksaiites  de  I  emitire  cl  toutes  les  préu4Tupaiii>a<  politiques  qui  ont  ab- 
sorbé la  vie  puliliqiie  jusipi'i  re  jour,  ont  fait  iijoiirner  par  les  représea- 
l:inl  s  o'rn.ciels  de  la  nalidii  la  reclierrlie  des  moyens  d'y  satisfaire  prali- 
qiirmeni,  le  principe  en  fut  f  nnellement  reconnu  en  ces  termes, d  ja/ 
bientôt  7U  ans,  d.tns  un    édil  du  roi  Louis  XVI  :  tDieu,  eu  dooniuil  t 

*  I  homme  des  besoins,  tu  lui  rendant  nécessaire  la  ressource  du  travail, 
>  fait  du  droit  d;  travailler  la  prooriété  de  tout  homme;  et  cstle  pr** 
»  priété  est  la  première,  )s  plus  sacrée,  la  plus  impreseriptiblè  de  toutea.» 

(Edit.  de  i-ne.) 

Depuis  cette  déclaration  toleoDelle,  le  principe  n'a  jamais  été  ouverts- 
ment  contesté,  mais  son  application  pe  saurait  avoir  lieu  que  par  use 
«Mineure  organisation  ^u  travail.  Ce  sksa  l'obdvbb  se  notsb  aob. 
Il  y  a  un  mois  i  peine,  remarquexie  bien,  la  question,  sous  ectle  dmi- 
telle  forme,  a  été  posée  dans  une  circulaire  roinisiérielle  :  <  Ainsi  qua 
»  l'agriculture,  dit  M.  Cunin-Gridaine,  l'iodustrie  a  de  graves  intérêts  as 
»  souffrance;  la  situation  des  ouvriers  hors  d'état  de  travailler  est  sea- 
»  veut  malheureuse,  elle  est  toujours  préoaire.  L'opinion  publiaue  s'en 

•  est  préoccupée  i  juste  titre,  et  le  gouverueinent  a  cherché,  usas  les 
»  plans  proposés  les  moyens  d'y  porter  remède;  nutlheureuseoMat  ries 


»aoxn4i0s. 


u^ 
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taaé  qui  s'a 


Les  penoBMé  qui  s'abonneront,  i  dater  du  1"  décembre,  au  NUMERO 
QUOTIDIEN  de  la  Démocratie  paciUque,  recevront  les  trois  premiers 
volumes  du  CssvAUKS  DE  Maisom-Rocck,  roman  en  quatre  volumes 
4e  M.  ALEXANDRE  DUMAS,  dont  nous  lebcvoas  en  ce  momenL.  I»  P"* 

Mieation.      ' 
L'abonnement  au  NUMÉRO  QUOTIDIEN  de  la  DimoeraUe  pacifique 

comprend  le  numéro  de  quiosaine. 


Prométbée  délivré. 

M>ÈSE,   FA»   n.   DE    SENNBVILLB. 


Guerre,  guerre  à  mort  t  tel  est  le  mot  d'ordre  de  !  »><>??"«  *"|'î*'*^ 
depuis  son  premier  soufflé iti&  son  dernier  soupir.  Guerre  àlJieu, 
guerre  i  lli^aime,  guerre  aux  bèiesi,à  la  terre,  à  Is.mw,  à  toUt«_'\^«»: 
tioD.  Ce  n'est  que  de  guerre  lasse 
1«  «uerre  1  "^ 


mortel  reste  suspendu  pour  toute  sa  vie  entre  l'idéal  et  la  réalité,  entre  la 
foi  et  la  raisoa,  entre  le  fini  et  l'infini,  entre  le  ciel  et  la  terre.  Souvent 
aussi  il  fait  une  lourde  chute  en  tombant  dans  oe  qu'où  appelle  la  vie  pe- 
silive,  la  vie  des  intérêts  grossiers,  où  il  perd  toute  illusion,  où  il  nie 
Dieu,  l'amour,  JA^^cœur,  les  principes,  le  génie,  la  beauté,  l'humanité 
tout  enfin,.et  fiait  par  devenir  un  chiffre  ou  un  conservateur  trapu,  crépu 
repu  et  corrompu.  /^'^ 

Et  dire  qoe  les  hommes,  ce»  Titans  terrestres,  luttent  depuis  six  mille 
ans  ;  que  les  poètes,  qui  sont  autant  de  Prométhées  encbainés  au  même 
roc,  préfèrent  nargwer  Dieu  et  la  création,  nier  l'homme  et  l'huaHUiité, 
piutêl  que  de  saluer  avec  des  acclamations  frénétiques  la  science  har- 
monique d'un  nouveau  PromethAe,  qui  d'une  parole  a  brisé  \ts  chaînes 
de  l'homme,  l'a  pris  i  la 


main  et  lui  a  montré  le  véritable  Eden,  où  le 


Créateur,  réconcilié    avec  sa  créature  ,  efface  du  travail  la  malédiction 


In  effet,  dès  le  lendemain  de  '«  «^ÛH?" /'T"^"!.'^^  i  Wrié  i 
leur  et  ent^tn  lice  avec  Dieu  lui-même.  On  dirait  que  Dieu  ne  »  •  c[«  * 
M  imaçe  que  nour  avoir  un  adversaire  digne  de  lui  ;  on  dirait  (\Mi»  O'- 


U  mMn  .  «lendii  .on  hibl.  Uni.  p««r  eadillir  l«  •'»  '  .'^•. .  ■. .?°.™;: 


de  la  Bible,  qui  a  dit  à  Gain  :  «  Maudite  soit  la    terre  ;  tu  mangeras  ton 
pain  à  la  sueur  du  front  ;  »  où  l'homme  enfin,  tout  en  travaillant,  a  l'a- 
mour dans  le  cœur,  la  joie  sur  la  figure  et  l'enthousiasme  sur  leslèvr«s  ! 
Ah  !  ce  doit  être  ce  monde  que  Moïse  a  voulu  entrevoir  quand,  avant 
sa  mort,  il  a  escaladé  la  montagne  pour  regarder  la  terre  promise  ;  ce 
doit  être  le  règne  de  l'attraction  divine  que   le  Saint-Esprit  a- montre  à 
Jé.'iiis  dans  1 1  transfiguration,  et  c'est  décidément  cet  état  de  l'buinaDité 
qu'isaïe,  successeur  de  Moïse  et  annonciateur  de  Jésus  ,  a  indiqué  psr 
ces  paroles  prophétiques  :  «  Et  dans  cet  heureux  temps    la  chèvre 
terre,  a  la  mer,  •  wuu>  •■  >'••■•      paîtra  à  côté  du  tigre,  et  le  nourrisson  jouera  avec  le  lédirard  ;  dans  ce 
l'homme  civilisé  fait  la  guerre  i  |  temps  les  hommes  transformeront  les  épées  en  sons  de  charrue  et  tes 

'  lances  en  serpettes;  dans  ce  jour  il  n'y  aura  qu'un  Dieu  et  qu'un  nom.» 


*«st  elle  qui  y  a  fait  mordre  voti»  père  commun,  et  «"J»"' «»  '  "'""'^"^ 
«■est  prinefpaliiaeBt  ta  femme,  et  si  een  est  pas  e  le,  c  es  »»  ^  ;  -jf 
ffoua  ctinuie  d'acquérir  la  science  fie»  livres  et  la  gloire  qui  f  »  P^i^ajroie 


■TTde  la  création  donc,  rhomme,  comme  A»'f«7'5" 
»,  provoque  la  divinité  dan^uu  eombat  W  */•.,*  ^ 
A I  rabaisser  jusqu'à  lui.  A  son  tour,  la  divinité,  dans 


Dès  le  lendemaitt 
Waehant  la  terre,  pro' 
«rampesse  et *iB»Aa»  rabaisser jusqu. — ~  ---  ■—■.:.  „ii,,u,-u. 


De  tout  lera|M  les  grands  ppêtes,  successeurs  des  prophètes,  ont  as 
pire  à  s'élever  jusqu  à  cette  hauteur  ;  ils  ont  bien  entrevu  des  parcelles 
dï  vérité  ;  ils  ont  bien  frémi  de  volupté  intellectuelle,  en  voyant  par  U 
seconde  vue  qui  s'appelle  imagination,  qu'il  est  impossible  que  ce  Dieu 
dont  nous  glorifions  la  puissance,  la  graudeur,  l'omoiscience  et  l'omai- 
potence,  qu'il  est  im|)ossil)te,;dis-je,  que  ce  Dieu  ne  soit  qu'un  gâ- 
cheur, en  créant  l'homme  pour  la  douleur,  la  misère,  la  souffrance,  le 
vice,  le  crime  et  le  châtiment.  Jésus,  qu  nom  duquel  les  impies  et  les  hy- 
|H>critej  veulent  faire  passfr  ces  principes  de  tyrannie  et  deromprcssioii, 
Jésus  n'a-t-il  pas  annoncé  nu'il  est  venu  au  monde  pour  racheter  I  hom- 
me de  lu  misère  et  de  l'esclavaue?  Commeut,en  e^t,  admettre  que  le 
créateur  de  la  nature,  si  miraculeuse  dans  ses  effets  eipourtant  si  simple 
dans  ses  fonctions,  ait  fait  une  exception'  pour  l'homme  seul,  ne  joyau  de 
la  couronne  divine  ? -.ir  Mais  voyant  I»  société  dénieom,  anéantir  uu  i  ui| 
ton*  le»  beaux  rives  de  l'àme,  voyant  l'homme  ci  viliMimmoler  à  sa 
tous  les  lublimes  frère»  qui  aoponcenrsM  aUJ^o^bis^eocnt^ei 


nés  dans  la  civilisation  comme  un  criminel  dans  une  cage  de  fer,  le  ( 
gonflé  d'amertume,  la  raisoa  d^Mcurcie  par  les  larmes  de  ia  misèrs ,  tas 
uns  donnent  libre  cours  à  leur  indignation,  naudissest  la  société  «t  éa 
fracusent  là  tête  contre  les  barres  de  fer  de  leur  prison  ;  les  autre»,  a». 
lyrisles  ricaneur»,  saisisaent  ces  barre»  en  guiae  de  cordes  de  harpe  at 
exécutent  dessus  de»  chanseos,  tantél  sceptiques   et  athées  ,  tantAt 

joyeuses  et  cyniques C'est  là  l'alternative  de  tous  les  grsads  peètes» 

depuis  Job,  depuis  Prométbée  d'Es^^hyle  jusqu'à  Faust  de  Goethe.  Cette 
famille  sublime  des  Titans  est  nombreuse;  Hamlet  de  Shakespeare,  I» 
Prisée  dans  la  f^ie  un  rêve,  deCalderon  ;  Don  Juan,  de  Molière;  Mm- 
fred,  de  Byrou  ;  tous,  ils  appartiennent  à  une  de  ces  catégories  ,  tpus 
il»  sont  poètes,  tous  arrivé»  au  pied  du  mur  de  la  vie  sociale,  au  flé<^s- 
senl  la  nuque  sous  la  croix  de  Golgotha  ;.  ou  reculant  devant  les  ooasé» 
quences.ji^e  leur»  priaci|)es,  rebroussent  che'm'm  et  retournent  au  pa»sé, 
où,  pris  d'uè  «pa»roe  de  folie,  ils  partent  d'un  éclat  de  rire  inextin- 
guible.   

(^esi  qu'il  n'est  pas  duùué  à  tout  iiomme,  si  grand  que  soit  son  indivi- 
dualije,  d'arriver  saul  jusqu'au  pinacle  delà  vérité.  Tou»  ea»embla  sa 
sont  autant  Aa  piliers  d'une  grande  pyramide,  posé»  soit  l'un  lur  l'an- 
tre, Roii  lunà  cdté  de  l'autre.  A  mesure  que  de  nouveaux  élus  arrivent, 
la  colonne  grandit,  s'affermit,  s'élève,  et  celui  qui  arrive  le  dernier,  à 
moins  qu'il  serve  à  consolider  la  base,  voit  toujours,  plus  loin  que  sas 
prédécesseurs.  C'est  sur  une  de  ces  pyramides  de  la  vérité  que  Fouriar 
est  monté  de  primesaut  (lour  crier  :  terre;  terre^  absolument  comme  soat 
devancier  Christophe  (]k>lomb,  et  ce  cri  a  joyeiiaernent  retenti  dans  la 
cœur  de  la  sainte  bande,  car  tous  les  grands  Itommes  sont  attachés  l'as 
à  l'autre  pur  le  cœur  de  la  pensée  qui  ne  meurt  |>as.  On  ne  meurt  pas 
quand  on  s'appelle  Eschyle,  Shakespeare,  Molière,  S.  hillcr,  Geétbe  ;  et  si 
ceux-ci  nn  meiireotpns,  Fourier,  le  plus  grand  poùie  du  Ihumaaité,  vi- 
vra jusi|u'i  la  ronsoipmition  des  siècles.  \ 

Il  n'çAt  pus  étonnant  que  la  jénération  pré.sojilc  ne  reconnaisse  pas 
encore  Fouricr.  Il  esteivcore  trop  près  d'elle.  Tout  ce  qui  est  tropélaré 
et  dépdsse  l'horizon  de  l'boinnif,  obscurcit  sa  vue  et  le  couvre  d'omtoas» 
Les  montagnes  et  les  grands  iiommea  veulent  être  vus  de  loin 

Voici  un  livre  q.ni  gnissil  celte  sainte  ciihorte,  un  livre  aussi  inconnu 
jqiie  yon  jeune  auteur.  Le  livre  s'api>eile  Prométhée  délivré  ;  et  l'auteur, 
M.  de  Senneville,  Cest^un  penseur  et  un  puète.  Comme  de  juste  la  grande 
presse  de  Paris  ne  Va  pas  même  aunonué.  Quand  à  l'aube  du  jour  Te  re%> 
aignol  se  met  i  chanter,  les  hibous  se  taisent  et  fenneut  les  yeux  paur 
ne  pas  voir. 

^'est  cette  grande  guerre  des  hommes  titans  que  M.  deSenoevilla 
,  n^iis  i(  ne  ouate  p>s  seulement  (es  combats  et  les  luttes  do  ^ 


'^^ 


■vv 


èfpi«»r  vod  6HÇÇ 

^e*  pi^lpois  ;  Dé  d^festez  jamais  une  époque  qui  Tuft  déjà  beaucoup, 
k  qiîi  veut'  fair^  dàvanta^f.  nili1heurçus«meDt,je  lé  sais,  ta  marche  du 
feinpH  paraît  bien  leple  à  rhorhiue  qui  passe  si  vilè;pl  l'homme  qui 
souifrë  se  plaint  d<^  6i  lenteur.  Huis,  ne  l'oubliez  pas,  rien  dans  la  so- 

EC9mme  dap»  U  nçluré,  né  Si  f|1t  p&t  soubresauts.  Le  temps  ne  res- 
i\M  son  ptoptk  ouvrage  :  les  ^uteMrop  précooes  et  tes  insUlulioas 
Bi)  ne  fournissent  qu'une  owu"tp  ç§i rièff.  Sachez  doue  altendre,  mes 
jeunes  ami»,  ne  maudissez  paà  je  leiiips,  vous  maudiriez  Dieu  qui  en  rè- 
gle (e  cèun  e(  ^ui  veut  que  par  le  labeur  de  la  journée  nous  méritions  le 
ftitos  du  soir. 

^  Citerne  pareille»  paroles,  c'es  les  louer,  c'esllbuer  en  niëme 
tMvips  l'iisseoibiét)  qui  a  permis  do  les  proàoncer  et  les  a  coAi- 
prisa».  EUw  nous  font  biep  augurer  de  l'avenir  duj^liné  à  la  So- 
eiété  iodu^tfi^llo  de  Nantes  ^  ti  sera  curieux  de  rapprocher  les  p«u- 
sées  que  noua  venons  de  Signaler  de  ce  que  diront  sur  le  ruéiâe 
■gel  les  homoDos  de  haute  position  et  de  haute  science,  oui  siègent 
«a  ce  monfieut  à  P^ris  dans  let>  conseils  d'agricuUure,  d'indubtrie 
et  de  cotnrhercc.  Nous  le  forons  au-ssilôl  que  la  publicité  nous  aura 
JiTré  le  produit  de  leurs  travaux. 


La  chambre  des  députés  a  organisé  aujourd'hui  son  bweau  pro- 
▼Isoire.  M.  Sapeyoccupt^m  le  fauteuil  do  pré^tidfnt  comme  dovcn 
^Ige.  Les  ÉeCrétaires  sont  MM.  Debelleyinc,  deSyès,  d'HalIcz  et'De- 

thareer. 

La  chambre  a  nommé  tout  de  suite  une  grande  dOputation,  qui  ira 
demain  au  devant  du  roi. 

Trois  ceul3  députés  environ  ont  assisté  à  cette  séance  prépara- 
toire. ' 

La  chambre  se  réunira  lundi  pour  la  vériflcation  des  pouvoirs,  et 
It  noitaiDatioin  du  président  et  des  vicisprésideiiis. 

Le  candidat  ministériel  est  M.  Sauzul.  L'opposition  paraît  devoir 
porter  U.  Dufaure. 

«  "" ' 

L'opposition  du  centre  gauche  et  de  la  gauclie  a  résolu  de  por- 
ter M,  Billaul».  à  la  vice-présidence.  Il  doit  y  avoir  une  nouvelle 
réuniori  pour  choisir  les  autres  candidats. 


Érnfte  dn  Meftage  du  président  des  Euts-Unis. 

Baai  MB  rapport  aouuel  au  Conarùs,  le  soçréiaire  du  irétoi  vous  com- 
■wnioiiora  H»  tableau  complet  de  rélat  de  dos  Hnances.  Les  imcorUtlons 
de  rannéP,  «niwanl  le  30  juin  dernier,  ont  l'île  dn  117  i5J  i<i\  dollars,  sut 
lauttels  on  a  importé  pour  li  346  830  dollars,  ce  qui  doune  une  balance  de 
JOi  907  TU-Jiollwspoor  la  eonsommation  iniérieure.  L.*»  exportatiops  ont 
été  de  Ii46*6i5w  dollars,  les  arlieles  fabriqués  dans  l'Union  ei  iodigèues 
éMiciit  é%M  celM  KNnHM  »>our  »  W»  770  dotiah.  Le  lré««r  a  reçu  pe^aal 
«Mte  iiériode  J9  7M  13Î  doll.  et  M  cent».  La  dépense  s'est  élevée  à 
Èi  te»  206  lio'.hti  98  cents,  lio^^  8  Ut  1&7  doll.  et  61  ceoU  ont  été  eajtplojé? 
M  pajeseni  de  la  deiu;  publique.  Le  l<'  juillet  denier,  la  balance  du  trésor 
îufl  de  7  0*8  doll.trs  22  Cfcuts ...         -,    •    .     ' 

Ici  le  pre6id.Mil  invite  le  Conerés  i  modifler  les   arlidcs  du  tarif  et  s  ex- 

Irime  ainsi  :  Kn  rcrommandanf  au  Conarès  une  réduction  des  droits  ac- 
ttels  el  nnc  modilic  nion  et  révisSdn  de  la  loi  de  i84î,  je  sui»  loin  d  avoir 
éêildfcWéfaToriliU's-aur  oianufscluriers:  Au  cDolrtirc,  je  déstre  de 'es 
voir  prospérer  aiiiaul  qu'il  est  possible,  sans  imposer  des  charges  inégales 


•enaée,  ilenglorili'.  eccoie  l'affraBchisiement.       .       ..  ._  ■ 

n?rwB*lhéeenrbal  né,  c'est  Ihomme,  Je  poète  qui  lormulc  ses  griefs 
contré  Dieu  et  luwciélé.  Le  choeur,  c'est-à-dire  le  bourgeois,  I  avocat 
Itipeadié,  le  moraliste  conservateur  lui  répond  : 


0  vuirtel,  que  ton  (font  te  prosterne  çl  s'inclin* , 
^'ul  n'est  pur  deviinl  moi  :  «ipporte  donc  tes  maax  ; 

ÎeuUélre  quVn  offrahi  chaque  jour  des  victimes, 
a  colère  à  la  Bn  se  lalssiera  fléchir. 
Mais  ne  demsnde  pas,  mortel,  qtfeU  sont  tes  crimes.     ■ 
Too  crime  lut  de  naître  :  il  faut  vivre  el  spuffrir. 

C'est  Ib  système  de  M.  Guizot  qui  dit  :  «  Le  travail  est  un  frein.  »  Mai£ 
Proméltiée  urolesle  :«  Tu  vodlais,  lui  dil-il,  , 

Tu  voulais  me  voir  seul,  inconsolé,  maudit, 
Kt  malgré  tes  vautours,  et  malgré  ton  tonnerre 
Ma  triste  solititde  est  peuplée,  «i  la  terre 
Par  mi4l0^€haDts  d'amour  toujours  me  répondit. 

,-    lj  religi«»  seule  ne  suÉRt  plus  à  Promélhée.  Il  s'écrie  ■ 

Qni  le  consolera  (Ihomme)  si  Dieu  permet  qu'il  tombe, 
El  si  Christ  ne  vient  plus  au  juste  qui  fuccombp 
Tendre  du  haut  du  ck'I  les  mains  comme  autnlois. 

Christ  .a-l-ril  consolé  dans  cette  nuit  profonde 
Où  ses  adorateurs  sur  le  loraheau  d'un  monde 
Plantèrent  l'arbre  de  la  croix. 

Aritrc  arrosé  de  sang,  ombragé  dp  ruines  ,  , 
tjn  venl  île  mort  bientôt  va  sé<:hei'  tes  racinas, 
Christ  même,  arbre  flétri,  ne  te  soutiendrait  plus. 

Proinélhée  e^t  délivré  par  Hercule.  Toiisles  révélateurs  dn  l'antiquité 
passent  alort*  d<  v;int  lui,  et  chacun  développe  son'syblèmede  bonheur. 
VOioi  ce  >|ue  Proutélhce  répond  à  Manou,  <]ui  admet  des  parias  : 

.......  Et  qui  donc  l'a  permis,  ô sage? 

tlèux  que  la  raison  sainte  a  toujours  confondus 
Dans  IVternel  banquet  promis  au  nouvel  ige,  > 

'"  X        Tous  seront  >ppel^  et  loua  («ront  élut. 


iKlMîar^ix  ema|o(  de  ta  nariiatiàn  k  ^  vap^itr  «^M'fxefitaMftsa! 
nntr0ductlon  de  bateaux  à  vapeur  armé»  en  grand  noriibrè  aâhà  tes  iH^iHit. 
des  prinei;iale<  puissances  mai^itimea  de  l'Univers.  L'intérêt  bien  attéuM 
de  notre  sûreté  on  la  protection  eilicacedc  uoire  itumente  commeree  eiifo 
«le  notre  part  uneauguientatiou  setublable.  Il  u'eat  paa  de  p«}f  fui  ait  piua 
de  facilites  que  le  noire  peur  la  construction. 4e bttlments  semblablea,  ni 
qui  puisse  te  pruincitre  de  leur  emploi  d»;  plus  granda  aTantages.  Ils  sont 
admirablement  adaptés  h  li  protection  de  notre  commerce,  a  la  rapide 
transmission  des  nouvolles  el  aux  défenses  du  littoral. 

Cuoforniémeiit  à  la  sage  putitique,  consistant  i  augmenter  graduellement 
notre  marine.,  il  a-été  rasseiid)lé  de  grandes  quaoïitéa  de  boit  de  ch^nedé 
construction  et  d'autres  matériaux  ii  la  construction  des  liavircs.  Ces  ma- 
tériaux sont  en  parfait  état  de  conservation  «t,  de  p|us,(|«»  batbeauxà  vapeur 
en  fer  peuvent  être  constniils  avec  une  grande  facilité  dans  diverses  parties 
de  l'Union.  L'emploi  du  fur,  comme  élément^  sur,tout  dans  la  construetiaa 
des  bateaux^à  vapeur  qui  peuvent  sûrement  entrer  dans  la  pfnparl  (K$ 
ports  le  long  du  notre  çéle  actuellement  Inacciissible  poni  des  bftIiaMnis  li- 
raot  plus  d'cfu  el  la  possibilité  de  les  construire  à  I  imérieur,  recoBiBMd- 
deat  Ibrieineul  qUe  des  allocalîous  libérales  soient  faites  pour  cet  impor- 
tant oVdfjt. 

Quelle  que  puisse  avoir  été  notre  politique  dans  l'enbneedo  gouveroement, 
lorsque  la  nation  débutait  dxas  la  vie,  uoi  iuiéréu  de  uavigalioQ  el  do 
commerce,  coiuparulivemenl  faibles,  nos  ressources  limitées,  not(«  nopula- 
lion  épuisée  et  s'éteiidanl  a  peine  au-deli  des  limites  âei  treiie  Etats  nri- 
mililï,  celte  poliliqu»  doit  être  essenilellement  différente  de  celle  de  ce 
jour  où  de  trois  millions  d'imes  noire  population  est  portée  à  plufde 
vingt  millions  d'imes  :  de  ce  Jour  où  notre  commerce  sur  nos  vaiiseaux 
je  trouve  sur  toutes  leî  mers,  et  où  nos  frontières  de  terre  et  nos  élablissor 
ments  ont  pris  un  si  vaste  développement.  Notre  ro  nmerce,  notre  longue 
ligne  de  c*ia  «nr  l'Océan  et  sur  lés  lacs  lic  pourraient  élra  défendus  avec 
succès  contre  l'aggression  étrangère  ^r  je  moyen  de  forlilicalioas  s«{le- 
ment,  elles  soûl  essentielles  sans  doute  sur  des  points  cpmmerciaul  et 
militaires  imnortanls,  mais  nous  devons  surtout  compter  sur  une  marine 
bien  organisée  et  elHcace.  Les  avantages  résultant  d'une  telle  marine  ne 
Mnl  Délimités  seulement  aux  Etais  de  l'Atlautique. 
,4^rre3uclion  du  port  des  lettres,  faite  le  3  mars  dernier,  est  caoae, 
comme  vous  le  savei  par  le  rapport  du  diricienr  général  des  postes,  qu'il  y 
a  dans  celle  branche  du  revenu  un  déficit  de  I  ù  2  mlHioni  de  dollars.  Le 
Congrès  n'a  jamais  pensé  a  faire  des  postes  une  sourc«de  recettes  dans  des 
vues  généralet«si  ce  n'est  pendiMit  quelque  temps,  k  l'époquede  la  dernière 

f;uerre  avec  l'Anglelerre;  elles  ni!  doivent  jamais  devenir  une  charge  pour 
e  trésor  général.  Si  le  Congrès  adhère  à  ce.  principe,  il  sera  nécessaire 
d'amoindrir  le  service  actuel  de  la  mallq,  de  manière  k  réduire  la  dépente, 
ou  de  modifier  l'acte  du  3  mars,  dt;  manière  ii  améliorer  le  revenu  de  la  pos- 
le.  J'apiHille  l'attention  dn  Congrès  sur  It  s  suggestions  i  ce  sujet  spécifiées 
dans  le  rapport  du  directeur  général  des  postes.  Confbrm^meol  k  racle  du 
3  mars,  il  a  été  adopté  des  mesures  |)Our  l'éublissemeol  de  bateany  à  va- 
peur des  poites  entre  l'Amérique  el  les  pays  étrangers.  L'iiaporlaooade  ce 
service  su  recommande  a  un  examen  favorable 

Le  message  se  termine  par  l'éloge  de  l'ancien  préaidept  Jacluoo, 
mort  l'été  dernier,  el  par  une  invocation  à  la  divine  Providence. 


àùr  Foui^ër  Sans  léÉ  piyi  baignés  |wr  robéiÂ^NMiliijÉw, 

Nous  ne  saurions  donc  trop  remercier  en  notre  nom  tt  «u  boq 
de  nos  amis,  te  dtrectearde  la  CoeaM  M  CShmtcK  PO^r  i»  belle 
initiative  qa'il  vient  de  preniire  d«i)8  1»  ptropm^Q,  dp«  idé^ 
auxquelles  est  attachée  la  régéoérfitioD  a«  la  gripaÎB  famille  hu- 
maioe.  *  ,       , 

,    '    ..  Iiii^  Il       — 

Mouvement  relifleux  ei  ilffèniimîi^. 

Tous  teii  jçHirnaux  «lleoianda  reproduUMt^  dSM  <m  moipeut  m 
discours  reotarqu^ble  prononoè  (wr  1^  d^piM  Letl«(  qdp^  U  qbÂia- 
bre  des déetitéA  dsQtrlaruhe, dUcour»  ra^p au  )n6oyw?<U re- 
ligiewt  de  CAllea»a^nf.  Nous  «noos  eu  bire  lin  ex^àlt  wéciw;!, 
ÇMT  ce  4isc»urs,  qva  est  uù  cbef-d^uvrè  d^  c^rtè,  eiauTrèimré 
tfuiibout  a  l'autre  l'esprit  de  justice  et  de  prd([rét,  ri  |Nia  duré 
moins  de  trois  heures. 

litfsisurs,  notrs  4c*ùt,  à  wm,  M  d'^tn^atteittlft  i  tout  ce  qui  s'aa- 
nonce  somme  p'osrès  général  et  qui  concerne  le  peuple. 

Or,  laiD'tiorité  du  peuple  aHeni^d  ne  s'occupe  Cu^  Uèt  questiods 
■oiiluiues.  tel  que  rétateat  çontUtiJè  en  Europe,  UMlMqQiBàKN|Hwll« 
au  peti|rie  qu'iinp6ts,  reerate«eét  et  folice.  Il  n'es  esr  pSi  de  mêiM  des 
anasres  religieùsei  qui  toachoÉt  ehieua  jusque  dise  MB  .mbisdrei  reia- 
tioBs  sociales. 

Il  fallait  beauoo«p  de  leoipi,  psesque  uà  dasti-sièetei  peur  pepulariNI 
en  Allenugne  la  liberté  civique^  fruit  d«  la  révelwtiss  frasçaisei  mais  1» 
liberté  religieuse  traverse  notre  fnji  à  Mp  4*  C^nts.  Une  NU^t  k  pejoe 
Cf t  «Kpirée  dejiuis  que  Reoge  a  publié  sa  le^lr^,  lettre  puijMieat  ii^divi - 
duell^l  ni^'lviocet  écrite  en  vue  d'une  riiorme  ,  fbùs  afll  qevtét  un 
événement  pour  des  milliers  d'homaes  dont  elle  exprinut  les  teatineati 
M  les  convictions. 

Tout  allait  bien  lorsque  les  gouveroemenls,  notamaMst  eelui  de  Bais, 
jugèrent  i  propios  d'entraver  le  nMHivemeat  néo-c«tUÉlique  eè  lui  lusà- 
tant  des  ewarras  et' des  tracasseries  taa*  aoœbrs.  Ici,  SMuieurs,  U 
questios  chsoge  de  (ase. 

Gomsient.ir)  aurait  uagouverasoie^t  ea  ÂlleuM^e  gui  eût  If  drod 
de  m'atlacber  de  force  iuae  des  deux  églises  cbrélieanieji  ex|stmiUs:  u 
me  déffuidrait  de  faire  éleVer  mes  enfants  dias  la  ntljtlw  de  n(oé'  um, 


Progrès  de  la  Théorie  sociétaire  «a  Chili. 

Lorsque  dans  un  pays  le  parti  libéral  se  met  franchement^  la 
tête  des  idées  nouvelles,  ces  idées  s'y  acclimatent  rapidetnént. 
Partout,  en  économie  p<tlilJque,  le  parti  libéral  a  suivi  jusqu'à  prêt- 
ant lo»  errements  de  Smith  et  daJ.  B.  Say.  Les  idécîs  de  ce»  èco- 
oomistetî  ont  été  professées  dans  tous  les  pays  d  Europe;  les  jeu- 
nes républiques  du  Nouveau-Monde  se  sout  cru  objigâes  d^  les 
acCt'ptV;r,  comme  un  corollaire  iorcè  do  leur  émancipation  polilj- 


de  'cootfïl^uer  i  la  nominatioo  d'uo  prêtre  fui  flar^^e  mes  éoitviétisst, 
i  rétévatloà  d'une  éatiie  eq  dehêrs  de  celtes  ^eeeoaues  ptà  l'Etal  f  B 
oa  appelle  cela  llfii^rte  de  eonscienée.  Qu'est-ee  AwS  qile  la  KbsMé  m 
matière  de  religpob  sans  culte,  sans  la  liberté  d'astoe'iÉlioaT  ^m^  ietiss, 
no  mot,  SM  ■ysHticatioa  atroce  1 

Oe  a'cst  pas  eomaie  défssseur  d«  née  oatbsliçiBiDe  que  i'fi  pri*  la  ps> 
rôle,  c'est  coiQDM  défenseur  d'oa  droit  ioprfscriptible,  dU  la  Dberti  d* 

MeitMun.  ai4cu9  peuple  n'a  fait  tant  de  saciifices  I  (a  liberté  reli 
gieusedue  lé  peuple  allediand;  mais  du  temié  de  lÀOm  et  éêàk  b 
guerre  de  Trente-Ans,  tout  en  éoAbtltiDt  le  deBMIlniilll  RstaMf.'  le  ftêr 
pie  tliemand  n'a  compris  qu'une  partie  de  cette  HWlé.  kiiiilklrtnuk  aak 
parachève  I  ons  reMvrs  eemneMle^r  mos,  powiiivlb  ip^-te^Msit, 
sbaodoonée  par  elle,  et  reprise  par  nous.  Je  dis,  notaslls  pssMèNMMiK*' 

■       ■  '  ■  .  .     ■    I    i  I     'Wj    tl.Ull     1...    .-t.' 

(i)  JTaaHrr  •  as«  laipl— ofcw  dsi  jkCssM  tatiatt^it.  —  favjrMMsM 
Com«re<«  I8ia,  Y  nimfttêm  «m  Vàlparaiêo.  \a-f. 


Et  à  Hindou,  qui  préteud  que  1  htiniDie  doit  s«  perdre  dtns  une  eon- 
teropiatiou  inactive  de  l'infiui,  Prométhée  dit  :  ^ 

La  vertu  c'est  la  force,  et  le  sage  doit  suivre  v 

I  La  roule  où  marche  aussi  le  troupeau  des  linmaias  ; 

Mais  pour  guider  leurs  pas  eifiayer  leurs  Chemins, 
Notre  vie  est  un  jour;  et  l'homme  qui  veutjiivré 
Saisit  ée  jour  foulé  par  deux  éternités, 
Pour  en  faire  jaillir  d'immortelles  clartés. 
>  La  Italie  le  grandit,  la  vie  osi  sa  conquête  ; 
l,e  repos,  c'est  la  non.  Fdl-il  toujours  vaincu. 
Il  est  vivant  du  moins,  car  il  a  combattu  ! 
Il  délivre,  il  redresse  el  jamais  ne  s'arrête. 
Et  ses  pieds  sur  le  sol  n  osent  se  réposer 
Tant  qu'il  y  reste  encore  une  chaîne  à  briser.  ' 

t-.  Voici  ce  qu'il  dit  au  Cbrist  :    -      _    ,-.  '  ? ,        .• 

9  "       Les  dieux  peuvent  mourir,  car  les  dienx  sont  d'argile  ; 
Mais  toi,  lu  n'étais  pas  de  ce  limon  fragile 
Uout  un  prêtre  pétrit  l'idole  du  saint  lieu. 
Les  dieux  veulent  du  sang, ly  voulais  des  prières; 
Tu  nous  aimas,  Jésus  :  tu  mouras   poar  tes  frères. 

Tu  n'étais  pas  un  Dieu!  ^    i 

L".  Christ,  dans  la  pensée  du  poète,  n'est  pas  un  de  c«i  dieux  que  les 
liomnics  misérables  et  corrompus  adorent  avec  terreur  ;  c'est  le  révéla- 
teur des  inoodes  nouveaux,  c'est  le  Dieu  de  la  paix  et  de  l'amour.  Voici 
eiitiu  coiume  Pruméthée  délivré  prédit  l'avenir  : 

Sages  des  temps  passés,  voire  tftcfae  est  lemplie, 
'  V5u8  avez  déchiré  devant  l'humanité 
l)n  pan  du  voile  noir  cachant  la  vtrité.        '' 
Tons,  vous  aveï  versé  la  parole  de  vie, 
,  A  l'homme  qni  ne  vil  pas  seulement  de  pain, 

La  manne  des  esprits  naissait  soa<<  votre  main. 
Maintenant  l'homme  est  fort,  il  s'élance  et  s'envole, 
Portépar  sa  pensée  :  au  jeune  aigle  pareil,    . 
11  cherche  la  lumière  et  veut  voir  le  soleil. 
La  science  a  brisé  l'entrave  du  symbole, 
'  Et  l'homme  que  vos  mains  guidèrent  tour  à  tour. 
Par  vous  peut  aujourd'hui  marcher  seul  au  grand  jonr. 

Moriel,  à  l'oeuvre  donc,  lu  roule  est  grande  et  belle, 
'"■ .         L'astre  de  la  science  éclairera  tes  pas,  ' 

■'*'■      Son  fe«  TttlBanl qui  déborde  el  raisstlle 
Va  pénétrer  ton  éird  et  diriger  ton  bras. 


* Hfeéa  ni  pett  tiiMe^ <ht(  Mies  (W-miUe,     «YSJ^r^t^ 
La  pensée  est  ton  Bteidvl'tiéai  «tt  Vk^^  itif.     ^  . 
La  verUi  n'est  qn  on  bjmn&  et  lésine  an  blasphème  ; 
Tu  portos  ton  enfer  el  ton  ciel  aveè^tot. 

CMo,  Harmenitparart  etsbants:  .        ,    > 

S'il  créaitdaissoB  kSMk  aasein  même  ds  avitdSb    . 
Un  monde  intérieur. 

CoauM  w  9«  la«  d'aifosc  k  l'onde  javioléo. 
Le  ciel  réflécnlralt  sa  eonpoie  éloilée 

G  fleur  de  ridéal! 
Que  la  beauté  greffa  sur  l'arbre  du  génie, 
('x>mme  tu  répandrait  dans  lime  épanouie, 
Tes  mystiques  soupirs  pleins  de  mélancolie, 

Ton  psrfùis  virginal. 

Chante  donc,  4  iqsoiMldè  !#  nouveilaaurofe. 

L'éclat  limpide  et  pur. 
Vois,  le  monde  sourit,  et  la  brise  sonore 

Caresse  un  ciel  d'asur.  . 

Un  murn)ure  a  glissé  dans  l'air  couleur  de  rose, 
Tendre  comtte  le  chant  d'âne  sirène  écmèe  i 

Sur  le  fot^srtenié.  >  T{/,     - 

J'ai  suspendu  pour  toi  dans  le  xéphir  qui  voie 

Les  deux  plus  doux  rayons  de  ma  blaoche  auréole,  ..  ^■^■ 

Uiie  lyre  qni  ebknte,  nn  angle  qat  eoasele  : 

'  r^     ,    Poésie  et  beaMé. 

Certes,  le  jeune  poète  pe  compte  dm  affrawArir  ProaétMe  pir  la  i 
des  académies,  et  son  Harmoms  VeM  pss  use  lyre  d'epérs  <ak  cbu» 
pour  (oudier  fOO  000  fr.  M.  de  SeHseville  sest  vauuesnat  l'idisl  del*: 
veùir,  mais  ce  monde  nduveau  qu'il  pressMt  et  (fm  reste  eaoore  psur  mi 
voilé  d'obscurités,  Fourier  l'étiile  danssalumiseass  splsadsiir  ei  ^*' 
l'univers.  ' 

Liest  us  monde  d'harmonie,  là  celle /tamiie  JlkontêpdUr^»t«^ 
iatu  le  coeur  a  i«s  di^ils  et  sott  étpemioa  Mtbrelle  ;  là  est  la  Mb  «■■^ 
Dieu  et  la pJ»Bée,  entre  l'homme  et  II  eréattos,  eiiM  Tttto  «Ils  ciel } h 
enfin  et  II  seâléaient  est  le  éalut  de  l'IhltMiitilé  f .  ' 


>»'<r-v-*v«-*«'* 


bunaux  nijnlM».C«t|e  déaitçha  poralt  Avoir  M  provoquée  par  U  procé- 
dure r^^djtieni  suivie  eo  AogleUrre  cootre  l'équipage  de  i%  Ptiidfack. 
Les,Aigriers  c9ad«iMé8  i  mort  oui  é(é,  comioe  ou  «ait;  (;raeié8  pur  la 
reine  i  mvs  l'iiuportante  quesUuo  ioteruatioDale  que  cet  insident  a  iui$e  ; 
M  relief  n'en  reste  pai  moiuB  entière.  Nous  reviendrons  sur  la  protekia' 
liail  du  Brésil,  qui  Torme  un  ducument  d'une  très  grande  étendue  et  digne 
d'un  examen  sérieux. 

La  réunioD  delà  preesi;  réformi^to  s'est  constituée  aujourd'hui. 
Elle  se  composait  des  reprf^scntaats  des  journaux  sulvanis  : 

Baritier»  <i«LtU«.  —  BiMpuMie,*«ie  Wftron.  —  Commerce.  —Courrier 
français.  —  Courrier  de  L4iir>et>Cber.  —  Courrier  du  Nord.  —  Courrier  àe 
iaSil'lhe.  —Démocratie  puilIqiM.  —  Eobo  du  Nord.  —  Echo  de  Vësone.  — 
Eclalreiv  tfe  t'indre.  —  SotalcBurdeSaint-Omer.  —  Biprit  public.  —  Glf- 
D«ur  d'Eure -etF-ljoir.  —  Guetteur  du  Saint-Quentin.  —  Hiiro  de  Caen.  -' 
Jouruât  de  le  Somme.  —  Journal  du  Loiret.  —  Journal  de  Duokerque  — 
Jouraal  de  U  Meute.  —  iouroal  du  Havrf.  —  Impartial  du  Nord.  —  Libéral 
du  Nord.  —  National.  —  Pairiete  dw  Al|^t.  —  Patriote  de  la  Meurthe.  — 
Précurtear  de  l'OuInt.  —  Progrès  du  Pas-de-Calais.  —  Réforme.  —  Sentl- 
Hlle  Normande.  ,  , 

La  plus  grande  cordialité,  la  plus  ferme  cl  la  plus  fraternel i^ 
résolution^  de  se  ooacilier  et  de  s'unir  ont  constamment  rogné 
daos  cette  réunion..  Lah  préliminaire»  du  travail  dont  elle  doit  s'oc- 
cuper sont  déjà  posés,  cl  nous  invilons  les  iouniaux de  départe- 
qient  qui  ne  iioat  pas  encore  rqpréseutài  à  se  bâter,  aflu  que  lo  ré- 
fullat  commun  aoil  atteint  le  plus  tôt  possible. 


I-^owr,  oiRDireB  iB:4,>iwrviifcii>t  w  rowiMP^nw  irwneivBct  te 
i^iiste .  l'àuieiir^du  désiistre  est  \'a§«tpmtia  tiutrfftnêlta,  coléoptère  lon- 
girostre,  «espèce  nouvelle  du  genre  agapantic.  C«t  insecte  subit  ^es  lué- 
luinurpbo^^es  dans  le  chuiime  du  froment  appelé  blé  de  Saint- Midard. 
Une  fois  parfait,  il  se  transporte  sur  le  blé  ou  l'uvoinu,  et  dépose  un  œuf 
dans  la  tigu  verte.  Peu  après  le  temps  de  la  floraison,  une  larve  se  dé-^ 
veloppeet  vient  ronger  lu  tige  tout  près  de  lépi,  qui,  balancé  |^ar  le 
vent,  ne  tarde  pas  à  se  briser.  Comme  l'insecte  n'est  pas  sorti  des  envi- 
rons de  Uarbezieux,  M.  Guérin-Méuuvilie  espère  qu'avec  des  soins  on 
jifut  le  faire  disparaître. 

UM  MANDRIN  AL  PETIT  PIED.  —  Oo  écrit  de  Solre-lc-Cbàteaii 
qu'une  capture  importante  vient  d'èlre  faite  sur  la  frontière  par  le  maré- 
chaldes-lo^is  et  le  f^endartiieUiquct,  de   laj)rigad';  du  canton.  Il  s'agit 


C««K  4i«  ma*  Sovaerlplear*  d««  départeaa«al«  don^ 
|'«|)*ameBaeia(  explr«  •■SI   &écmm»t^ 
4«  l«  remoaveler  «vaml  1«  J«ttr  d«  ' 
T*«k«at  éprouver  d'Ijatcrrnptlon 

^àple  deaaande  directe  d'abommeaneiat  oa  de  r«naii: 
•«ltoaM»a<  doit  être  mdreaeêe  franco  ma  (érant ,  <>i 
être  aceeaapaca^e,  1*  de  4»  demlére  kande  insprl-j 
avè«  e#rreetleB,  «'Il  j  a  llea  ;  2°  d'un  laanda^ 
la  peete,  ea  à  vue  aar  «ne  mpl»e«  de  Parla, 
.ji  «fakaaae,  à  rarls.rpp  da  «elae,  lO,  cbea  taa« 
IM  Ukralée»,  «Kea  lea  direeteare  de*  p*a|tee  et  de^ 
PiW—ffflWi.  •!«*•■  la»  aarraepaadaatada  Caaiptairi 
I  de  lallftraH>le,  «ai,  loaf ,  reçoiveat  les  aboi^ 
laa  aasaMatatlan  de  prix. 


■«?pwr>«;navu»«uw»f  ley*  des  coDinuutluns  dans 

"^^^  »    **»*tJEy*^  ma  apaeléau  service  milita 

réelaeaMe,  ■'■■■  a^  qu'inut  exempté  comme  él 

I  dana  l'envoi    du  d'incendier  la  maison  de  soc 


FAITS  DIVERS.  r  ' 

caaoïn^tll  du  JOUb.  —  Bien  n'«  encore  transpiré  aur  le  résulta 
f  l'entrevue  qui  a  •Hi  lieu  i  Rome  entre  le  pape  et  l'empereur  Nicolas.—' 
Le  itondiofvf  annonce  qulbrabim-Pacba  visitera  Londres  daos  le  cou- 
rant d'avril  prochain,  et  que  des  appartements  son*  déjà  retenus  dans  Iq 
H^ettEmi  pair  l'illuatr*  voyageur.— M.  IKicamus  d'Aurifsuae,  conseiller 
à  U  —M»  iiayato  et  f  tMWwaa,  «et  mort  lundi  dernier.  —  M.  Lafonlan, 
président  ik  ohiifliia  lû  c«(iCT»]fule  d'.^goa,  vient  aussi  de  mourir.  U. 
Lafontan  étâitigé  de  plus  de  80  ^ns.  '—  La  Seine  avait  atteint  hier  six 
mètres.  Depuis  1838,  «ou  niveou  n'avait  jamais  ^té.  aussi  «lavé.  Au-des- 
lus  de  Pdris  et  depuis' Saint  Denis  jusqu'à  Saint Germain-eo^Laye,  les 
plaioeisdnt  envahi^iSt  al  1#*  viaducs  «ks  ebemius  de  férde  Saint-Ger- 
a»in  «t  d«  Aoupo,  dans  las wltines  de  Nanterré  et  iê  Chetou,  semblent- 
lire  cooatraits  dana  un  lac  ioimense.  A  iterc^,  l'eatl  Couvre  le  quai  et  le 
port.  A  nileaux.  la  route  liasse  se  couvre  d  eau, 

Une  teapèlri  vtdt«Dte  a  éclaté  soif  Bordeaux  lundi  dernier  ;  une  em- 
barcation a  sombré  en  face  de  Lomont.  Oo  craint  d'autres  sinistres.  — 
Une  forte  secousse  de  tremblement  de  terre,  qui  n'a  pas  duré  moins  de 
dfux  ou  trois  minutes,  s'est  fait  seatir  à  Raguae  (Daîraalie),  à  é  betfres 
20  miniiUs  dn  soir,  le  S  déceabn.  La  secousse  était  accompagnée  d'un 
iiflleme«t  épouvantable,  et  elle  a  fait  vibrer  la  pendule  de  l'horloge  de 
I»  grande  leur.  t  1 

AcUt  officiels. 

Par  ordonnance  royale  rendue,  sur  le  rapport  de  M.  le  minisire  de  la 
Birine,  les  functions  attribuées  à  l'aseal  spécial  du  service  des  coiouies, 
éeajeufeniwittélnfés  aux  seuls  élablisscments  coloniahx  non  soumis  ai^ 
régira»,  financier  de  la  Wdu  25  juin  1841. 

M.  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  a  présenté  au  roi  un 
projet  d'ordonnance  ayaul  pour  but  d'encourager  le  commerce  et  la  navi- 
p"iin  franMitt  eu  diminuant eertains  droits  d'entrée  et  de  inteui^iinin- 
Biqir  ItBiiS'tttea  #  pairilloui  C'est  ai^si  que  les  bois  d'ébéiiist^,  Hb 
<^«4ctb£biMierrécoM  4*  quioqiifDi ||our  lè| p^aanti^  dWKfi- 
qM/Wi  MM^^èfle,  Ktvoire,  fes  granJeS  peaux  sècbes,  la  cire  et  le& 
fttmmes  pour  les  provensnces  de  l'Iode^  reçoivent  une  tarification  plus 
en  harmo^ia  Mets  JMt  rateur  eommercifle  et  leur  importance  dans  les 
mouvemeMUiW^i't'*  aavlgalien  lointaiM.- D'autres  objets,  t^Hque  le 
•oufre,  le  minerai  de  plomb,  les  aonnaies  étrangères  bors  de  cours, 
les  plumes  à  écrire,  elc,  sont  réglés  en  vue  de  nécessités -intérieures 
d'ordre  ou  jl^îilérét  in  Justricl  qui  réclamaient  également  satisfaction. 

V»t  fÈTK  o'ABitU.  —  On-  écrit  de  Beyroulh,  30  novembre  :  «  AI.  E. 
Poujade,  qui  a  géré  le  consulat  de  Beyrouth  avec  tant  de  distinction,  en 
l'»bsence  de  M.  Bourée,  va  nois  quiiniîF.  il  part  avec  1^  baPau  à  vapeur 
«••  reiid,env«irtu  drdiLcanai  jfcij^a^ottvei  »emt«i»>  psTO^^ 

par  GM>»i««tln«aV!.  WS^W  r»»«î'*« .  ''e.««\"l  """'  <***'""».  '"'  **" 
înèiffieriiÀHé  li«al,isJÎMnôTi  pour  la  marnera  intelligente,  active  et  ferme 
«vu  laquelle,  piMUat  w»  at  ef  dmi,  ce  |eline  d!pK)fn.ate  à  fait  marcher 
N  a$air^*jiA^«ÉwUli"ïik^"''**»^""  bi^njuet  nuqiieUi  également  été 
'"»»ilé  H  BauréeqmTdepuis  l'eu.  ««'  ^«"'*  reprendre  son  poste.  La  fête 
•été  charmaate.  Ella  a  éiédou.éi:  daos  une  maison  de  campagne  agréa- 
Mtmeot  jituéa  sur  une  élévation  nui  domine  la  mer.  Le  commandant  de 
'e  ilèJ/«.jPai»/«  y  aswstaii  avec  d  autres  officiers  de  marine.  Plusieurs 
lossis onlété  portés  à  nos  deux  consuls.  Ré.uni^saal  leur  élo^e  daos  un 
"»*«»  t«Mst,  m;  P,  Anmatlft,  premier  député  4\i  commerce,  a  eu.  pour 
)>■  Poujtde  deeesprèssWmetiliMlfMéB  de  l'attendrissemenl  avec  lequel 


du  fameux  contrebiudier  Augusliu  H  irdy,  dit  Quequet,  né  ettlnmieilié 
à  Beaurieux,  la  terreur  du  pavs,  sur  lequel  planiit  iiu  mandat  d'arrêt  et 
qui  était  sous  la-prévention  un  vol,  d  escroquerie  et  «le  contrebande.  Ce 
pvrsenuage  a  été  arrêté  le  18  couraut  au'  moment  où  il  rentrait  eu  France. 
Il  parait  q  l'il  fïpVude  jours,  il  s'est  présenté  comme  domesti<|ue  de 
M.  Rnbaux,  chez  les  parents  de  M.  Paul  Barbier,  vieillard  respectable, 
pour  leur  annoncer  sa  mort  et  les  inviter  à  son  eoterremenl.  ^e  16  cou- 
rant, sept  personnes  soiii  arrivées  de  Beaumont  à  Beaurieux,  |H)ur  assis- 
ter aux  funérailles  de  M.Bar:)ier,  qui  se  portait  très  bien  et  renaît  de  faire 
tuer  un  porc,  qui  a  servi  à  régaler  «eux  qui  venaieut  l'enterrer.  La  mêniç 
fraudft  a  été  emiiloyée  par  Hardy  auprès  de  M.  Lacroix-,  iiistiluleur  à 
llaute-VVilleries  à  qui  il  a  anniWé  la  mort  de  sou  père.  Enfin,  il  s'est 
présenté  chez  M.  Deltuiubu,  néguciani,  à  (Jiliiiay,  pour  lui  remettre  une 
lettre  lui  annonçant  une  inalidie  grave  de  son  beau-frère  M.  C...,  adjoint 
de  SoIre-leCliàleau,  et  marcbunudc  loiti,  lequel  ne  s'est  jamais  mieux 
porté.  Ce  personnage  dangereux  ne  s'est  pas  borné  à  ces  (leccadillss,  il  a 
levé  des  contributions  dans  plusieurs  communes  où  il  se  présentait  eom- 
ire  et  ayant  besoin  d'argent  pour  panir,  bien 
étranger.  Il  est  encore  accusé  d'avoir  menacé 
f  ndier  la  maison  de  son  pèn»  et  d'exercer  des  violences  sur  dos  habi- 
tants de  Beauiieux.  La  Gazette  de  Cambrai  inaoucë  que  depiù»  sou 
arrestation  la  roule  d'IIestrud  à  Geneslriaux,  par  le  bois,  qu'un  avait 
abandonnée  par  terreur,  est  fréquentée  de  nouveau  par  les  habitants. 

VERSATILITÉ  DE  LADMIMSTHATION  DE  LA  HAKIXE.  —  L' Armo- 
ricain nous  apprend  qii  il  y  a  quei(jues  jours  l'ordre  fut  transmis  à  Brest 
d'armer  iiiiiuédiatf  ment  deux  frégate.'^,  la  Gloire,  qui  était  déjii  en  cora- 
miasion  de  raJi-,  et /a  A'ere'lide,  tiui  éUit  ^ésafmee  dans  le  port.  Par 
suite  de  l'abandon  où  restent  Il>«>  {«urls  dt^  I  Uiéau,  cet  armement  pouvait 
être  eiïectué  très  rapidement,  et  effectivement  il  était  presque  terminé, 
et  les  bâtiments  prêts  à  ouvrir  leurs  rôles,  quand  une  dé|)écbe  ministé- 
rielle est  venue  transmettre  l'ordre  que  nous  avous  cité  dernièrement,  de 
remettre  la  Gloire  en  commission  de  rade,  de  désarmer  la  Néréide,  et 
d  armer  en  remplacement  lé  Jupiter,  sous  le  commandement  de  U.  le 
capitaine  de  vaisseau  Lugeol,  qui  occupait  les  fonctions  de  second  sur 
la  frégate  la  Belle-Poule,  commandée  par  S.  A.  B.  le  prince  deJuinville. 
Cette  nouvelle  a  jeté  notre  population  maritime  dans  l'etonnement  le  plus 
grand.  On  a  peine  à  concevoir  i|ue  de  semblables  fautes  soient  commises, 
et  l'on  ne  peut  s'expliquer  cumrnent  le  ministère  a  pu  successivement 
donner  avec  tant  de  léijèrelé  des  ordies  si  eontradicteires.  qu'eu  suppo- 
sant que,  par  une  .cutipable  condescendance,  il  se  soii  lai^S  forcer  la 
main  par  le  favoritisme.  La  j^omposiliiih  dp  l'état-major  du  Jupiter,  en- 
tièrement an  choix,  as^ure-t-on,  semblerait  coriroDerer  cette  opiniop,^ 
que  nous  nous  plaisons  cependant  i  croire  ipal  fondée.  Quoi  qu'il  en  sbit' 
à  cet  égard,  nous  ne  pouvons  nous  cmpêcber  de-  déplorer  les  funestes 
conséquences  de  cette  versatilité  par  suite  de  laquelle  les  dépenses  faites 
pour  armer  ces  deux  frégates  et  puis  les  désarnser  sont  perdues,  et  sans 
aucun  fruit  pour  le  pays.  C'est  par  de  telles  fautes  et  par  l'abus  si  fré- 
quent des  changements  d'installation,  que  chaque  commandant  obtient 
avec  la  plus  inconcevable  facilité,  qu'on  arrive,  avec  un  budget  de  120 
millions,  à  ne  pouvoir  construire  qu'un  sixième  de  vaisseau  chaque 
année. 


qu'il  iw  4  tXdSbiàttim,  l'était  piu  éloa  ii  entouré  de  manrdu  dt'lù|ÏBa 

"tivearLe  Journal  de  Reims  prétend  que  l'année  prochainall.  M.^.  p(Mh_ 
dra  un  pLtrmisde  chasse  rieu  que  pour  tirer  les  pinsons  et  les    verdiers 
aux()uels  il  a  voué  une  haine  féroce. 

UNE  BONNE  PENSÉE.  —  On  lit  dans  le  Journal  de  la  Meuse  :  «  Ua 
assez  grand  nombre  de  percouues  notables  de  la  ville  de  tdis  vieoneatda 
prendre  une  résolution  que  nous  fous  empressons  de  rendre  utiMi^e, 
afin  de  voir  réussir  et  multiplier  des-  idées  qui  sympathiaent  si  Dieà  me 
les  nêtres.  A  l'entrée  d'un  hiver  qui  s'annonce  rigoureux,  il  s'agintitvMit 
simplement  de  remplacer  une  dépense  Jrivole  par  une  otnutê  emtora,  et 
d'employer  en  secours  pour  les  classes  pauvres,  l'arMnt  qu'on  usa  a«r- 
dinaire  encartes  de  visites  de  nouvelle  anuée.  A  cet  euet,  u  seiail  dieasé 
uQe  liste  lie  souscription  où  les  partisans  de  cette  idée  ioacriniaat  leur 
nom  et  le  montant  de  la  somme  desUnée  aux  cartes  qu'ils  désireit  eaa- 
vertir  en  aumônet  ;  puis  cette  liste  serait  publiée  par  les  JouniÉtrt;  Â  la 
ville.,  (t  ies  |>ersonnes  qui  y  figureraient  seraient  censées  avair  fait  et 
rendu  toutes  les  visites  de  nouvelle  année  qu'on  fait  eu  moyen  dacas^ 
C'e«t  11,  nous  le  |>ensons,  une  résolution  bonne  tt  caisonnable  à  laquaUe 
les  humilies  de  i^fns  ne  manqueront  pas  d'applaudir,  et  chacun  ppuria 
ainsi,  sans  .s'impoticr  de  nouvelles  dépenses  et  sans  les  augmeater,  thaa* 

Î;er  du  ridicules  Ci  insignifiants  bouts  de  Carton,  en  bois  et  en  paia  ^1^ 
es  tiauvres.  .4 
>  Le  maximum  d$  la^«uscription  serait  de  dnq  firumcs. 
»  Nous  prions  les  pe^^onoe8  qui  nous  put  engage  à  puJiHei  eellcriMia- 
tinn  de  la  propaarr  à  leur  tour  le  plus  qu'elleti  pourront,  et  de  Beutaidà' 
il<S  tous  leurs  efforts,  afin  d'assurer  à  cette  mesure  un  prompt  ek  eflhNwa 
résiiltat.  »  -i. 


de  plonger  une  famille 


ACCIDENTS.  —  Un  accideilt^èpouvantable  vient 
dans  la  douleur.  Jeu  il  dernier,  dit  VEclaireur,  à  trois  heures  aprèstai 
di,  Mme  Hamy,  farinière  à  Licquc^s,  étant  à  balayer  son  ntuulin  à  eau,  fut 
prise  par  ses  jupons  dans  lengreuage  et  broyée  ;  cette  dame  est  morte  à 
l'instant.  ..  ^ 

Un  horrible  accident  est  arrivé  hier  après  midi,  à  Toulouse,  dans  l'hô- 
tel de  M.  ilonnier,  conseiller.  Un  ouvrier  ferlilantier  était  occupé  à  répa- 
rer des  plombs  extérieurs  sous  une  vieille  galerie.  L'échelle  dont  se  i^er- 
vait  ce  malheureux  étant  trop  courte  \h>ut  lui  permettre  d'atteindre  aisé- 
ment le  point  où  il  travaillait,  il  se  retenait  d'uue  main  à  un  des  bar- 
reaux de  bois  de  la  galerie,  et  mainteBait  ainsi  ses  pieds  sqr  le  dernier 
ée^eUtn.  "Fout  f  epu|i  le  barreau  s'est  rompu,  et  i'ouvrjer  est  tombé  à  la 
r^nvd^e,  la  tète  la  preiiiière^  sur  le  payé  d'une  petite  mur.  Il  est  resjlé 
in^njur  la  place,  <),  korril>l<tiïieat  nuiiilé.  D'après  la  Ga-iette  au  Lan- 
jùèdâb,  h  police  a  Tté  aussitôt  appelée,  et  a|itts  avmr  dressé  son  jro- 
cès-verbalf  a  fait  enlever  le  cadavre. 

V Indicateur  de  Cogncu:  rapporte  les  détails  du  fatal  évèuemenl  qui 
vieiit  de  jeter  le  deuil  et  lu  désolation  dans  une  honorable  famille  de  (.o- 
f.njàc  :  «  Jeulfi  dernier,  18  do  ce  mois,  vers  les  quatre  heures  du  soir,  M. 
Salignac,  administrateur-gérant. de  la  société  vimcole  de  Cognac,  quittait 
son  comptoir  siiué.ho<-s  ville,  dans  la  commune  de  Saint-Martin,  et  mon- 
taiL.daas  un  liibury  dans  la  cour  de  l'établissement.  A  peine  était-iliQ 
voiture,  que4e  chevar,qui  avait  eu  peur  du  bruit  d'un  contrevent  ouvert, 
semporia,  et  malgré  les  efforts   du  cocher,  prit  une  course  rapide  et  dé- 
so  dnnnée.  Alors  la  frayeur  s'empara  de  H.  Salignac,  qui  chercha  à  des- 
cendre |iar  le  inarche-pied  ;  mais  .'-oit  que  le  |Hed  lui  ait  glissé,  soit  du 
touttaptre  iliantire,'  il  fut'  jeté  hors  de  la  voiture  avec  loutb  la  violence 
qitedptaftliH  iropriuîhjon  mouvement rajiide.^tallalonibértur  des  pier- 
res, i.  &|li>|p;ii-,  relevé^Sssitèl  «t  transporté  sur  le  lit  du  concierge,  n'a 
pîns  ddifflc  d'auires  a'^ocs  d'existence  que  par  une  respiration  diflli;ile  et 
irrégulière.  I/état  comateux  s'était  déclaré  à  l'it|s(ani.  Plusieurs  sjugnle» 
et  loUs  les  autres  nioycu.'j  de  l'arl   les  plus  énergiques  n'ont  pu  amener 
une  améii.i,(ration  ;  lacougesliou  cérébrale  avaiS  été  iustaulanée.  ^i'rès 
trente  heùreejllitgonie,   M.  Salignac  a  eiplrë' Je  rendfedi,"à  dix  heures 
de  soir.  M.  Salignac  était  père  de  famille  et  administrateur  d'une  grande 
entreprise  commerciale  ;  à  ces  deux  titres,  sa  mort  inattendue  et  si  fatale 
laisse  de  vifs  et  nombreux  regrets.  » 


PaOSPÉKITÉ  TOUJOUmS  CaOISSAIITB  EM  UUilQlIB.  ^  L'/fl^atru 

tialde  Bruges  nous  apprend  que  les  mendiants  deviennent  daplaseaplua 
hardis.  Dernièrement  une  femme  s'introduisit  daiu  lea  bureaux  df  {la- 
sieurs^  admiiiistralions  publiques  et  implorait  la  eharité  àtsfmfMm: 
elle  s'est  rendue  agx  archives  du  royaume  et  est  même  allée  mâlmeir 
jusqu'aux  cabinets  de  MM.  les  juges  d'instruction  :  c'était  le  ma)iln,|lt- 
téralement  dans  la  gueule  du  loup.  •  ,Vas  ii^it  le  geadaraM  d«  âailiiaa, 
tant  avoir  le  diable  au  corps,  v  )ici  de  quoi  %ub  loger  et  MHUBr.fnumi- 
tement;  >  cl  en  disant  ces  mots  il  a  plMé  la  meadiafite  panai  W  mdlM 
détenus  qu'il  survélirail. 

L'iMPauDBNCB  DO  JEUNE  AGE.  —  Il  y  a  quelques  jouTi,  i!(i(..|i  j^tT* 
nalde  Rennes,  un  mousse  de  l'Isle-de-Batz  jouait  à  la  toupie  avj 
ques  camarades  :  en  survient  un  autre  teonit  à  la  main  un 
non  de  fusil.  —  Crci  |>oqr  ta  toupie.  — Allons  1  et  réebtnge  s#1 
nouveau  possesseur  du.canon  l'emporte  et  rehtré  chef  tui  f a«àa  i 
Bientôt  une  explosion  se  fait  entendre  et  une  balle  attdÉit  |laét 
mère  de  cet  enfant,  qui  travaillait  vis  i-vis  la  cbemiMe.  Ce  i 
sil  était  chargé  depuis  vingt  ans. 

L'affaire  en  diffamation  de  M.  Constant  Hilbey  contre  M.iSoiar, 
de  VEpoque,  a  été  appelée  atiiourd'hui  i  la  9*  chambre,  a*  M 
présenté  pour  M.  Hilney  ,  M*  Rodrigues  pour  VEpoquê.  Sur  la 
de  ««lui-ci,  l'affaire  a  été  remise  i  quinxaine.        , 

1  —  '^'^  .1-.  w 

CHRONIQUE  AGRICOLE.  "  <''•* 

'  COLONISATION  DE  l'algArie.— Les  dernières  nouréUmi  d'AfnoM  ■«- 
mettent  de  croire  à  la  soumissijpn prochaine  des  tribus ré^roltrées';  e^afin 
résultat  prévu-et  dontou  ne  doit  rien  conclure  pour  lapaiÉàjraaif  litoaT 
tre  colonie.  L'époque  d'ensemencement  des  terres  est  ai:pT^^ T^-  " 

les  Arabes  retournent  à  leurs  charriies,  sous  peine  de  piliamd 
l'année  prochaine.  Hais  pourquoi  ne  reoommenceraieat-il  paa  la 
après  la  moisson?   pourquoi  ne  céderaient-Us  p^  ei^caia  vqHi/ 
instigations^  leur  émir,  aux  ordres  sacÂés  dé  leuris  mirMttdli 
est  lii  questîo^nue  les  hommes  de  tous  les  partis  adrèaaeroat  aÉ  i 
nement,  en  bii  aemaodanl  compte  du  sang  et  des  trésors  de  la       ,^, 
qui  coulent  à  graAds  Qots  sur  la  terre  d'Afrique,  sans  t  faire  genHIM 
seul  éléimot  de  civibsatiun.  :    , 

Voilà  quinze  ans  que  nous  avons  planté  nolre'drapefu  sur  la  k^dy^ 
d'Alg'/r  :  nous  devions  changer  la  face  du  pays,  nous  devions  la  ëaqviir 
des  merveilles  de  l'agriculture  et  de  l'industrie,  nous  dnvfnni  alottcir  \m 
mneurs  de  ses  farouches  habitants,  nous  devions  initier  les  bainarea  aui 
principes  de  la  fraternité  ea  les  rallaobant  Ali^grande  foaHHeWBrvpÉaaai' 
nous  devions  tendre  la  maiu  i  fisiamisnie  et  l'entraîner  doucement  daiks 
le  flot  progressif  des  sociétés  chréliennes  :  telles  étaieut  dos  prétenlioas. 
Qu'avons-nous  fait  pour  les  justifier  ?  Notre  œuvre  a-t-elle  grandi  depuià 
le  jour  de  la  conquête  ?  Personne  «^  le  croit,  aasurèmént.  ^fih^Mtdei 
qiiiuze  année»  qui  viennent  de;  s'éwutef  a  été  ferfilê  m  f  *^  ~~~* 
n'a  rien  produit  que  dës^déiwi^i^s.  ]!fo{ls  avons  pillé^ 
ni>us.  avons  massacré  des  milliers  q'iTrabes;  uo,u»4foiia^ 

et  les  récolles-,  notw  avons  tlésolé  la  terre;  mala  nous 

ébranlé  la  barbarie;  mais  le  fanatisme  mahoraétau  n'a  poiat  reftuUr'd'ûa. 
piis  ;  notre  esprit,  notre  industrie,  notre  agricattarâ,  -a'oni pan  p^  §u\ 
sur  le  sol  afrii-ain.  '  ,   -- 

Cçiies,  ce  n'est  point  la  laule  de  nos  soldais  si  la  Fiancé  écheu«  dans 
celte  noble  entreprise  ;  leur  dévouement  n'a  jamais  fléchi  devant  aucua 
obstacle;  ils  recommencent  toujours  ,  avet;  ta  même  énergie,  )eur  li 
acharnée  contre  l'eniigmi.  L'umlci  ne  se  découragera  pas;  rile  ri "  ' 
ra  d'eiïorll,  s'il  le  faut  ;  mais  elle  doi|  soiiffrir  de  voir  tant  da 
perdus  pour  la  patrie.  -  X 

Oui,  f'amour.pronre  de  nos  soldats  doitsouffrir>  ear  le  rôle  qu'on 
fait  jouer  n'^sf  pas  digne  de  la  civilitatii|[^p ,  cl  Ro  les  uiace  pu  aiMlé 
des  barbares  :  ils  espéraient  avoi^  riM|i)«ur  de  ^(fefune  ipl^B  I 


*les' 
n'avons  poiat 


et  puissant»^  ils  eroyaieM  que  la  <^mi«  devatf  siiflfiB  Jl'féfl 
sillon  tracé  par  leur  épéelriomp|«nte  fil  maiîi|e|pui«ÎHtàS[ 
de  combat»,  ils- retrouvent  encoî*' lauvages  et  j-'^'^"  '-      "^  ^^ 

oùHs  onllautde.foispr    

Lorsijue  If  mafécMar 
pm  croire  jiu'f"  ^- 
miréehal  à  l'u 


<reç<il  h  gouvernement 


inèultes  ces  mèmea  i 

ançais  en  signe  de  auaeraiaaà. 
gouvernement  de^Kàlflérie,  M 
une  ère  nouvelle  allait  comroeactf  :  l'élan  dMM  pa^  le' 
mtréeiiat  a  l'agriculture  de  $«n  «çnton;  los  amélioratiaos  «léaMMi^Aa» 
sa  propriété  et  sous  sa  Oir^ctiop:  ses  discours  dans  lea  comices  à  la 
chambre  et  dalis  certiinps  réunions,  faisaient  penser  que  le  temna.élait 
venu  des  conquêtes  paeifiques.  L'homoM  qui  iascrivait  sur soBMuaaoa 
la  fameuse  devise  :  Ente  et  aratro,  devait  sinrtir  d«i  la  voit'nkain  ma- 
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ja,  1t  Crsisia,  a  Satol-Cbaricii,  ele.<pit  trouvé  des  fiiiaittn^ntièreé  aliléat, 
MusjNédicauieDls,  M  Mn«  aiilri;  iioiitritureque  quelque»  pomme  <  de  terre 
qu'ils  maugeaient  froiJes!  Quand  Je  leur'deniiMidais  pourquoi  iU  n'en-  j 
trai(!Ui  |>i*s  *  l'bôpilal  d<f  leur  district,  (es  uns  ute  réiMudsient  qu'ils  ne  1c  % 
|ioiivai<>nt  |>as,  qu'ils  en  ('-laient  trop  éluii;nés;  d'autres  ({u'ils  y  mourraient 
au^ailÙAU  que  ctifz  •■nx.  qu'ils  u'altondaifut  plus  que  la  mort.  Il  y  eu 
avait  nftiae  qui  nie  disiient  une  déjà  plusit-urs  fois  ils  uvaieni  eu  la  peu^ée 
4e  réuuirce  qui  l«ur  ri^tait  de  forces  |iour  aller  creu!<er  une  fo^e  et  s'y 
jeter  avec  toute  leur  famille.  Pro8(|ue  t(Ais  se  répanJaienl  eu  imprécations 
vrôteiUi'*  contre  ceux  qui,  par  de  belles  promesses  ou  des  provocations 
•pécim»e^,  les  avaient  attira  eu  Afrique. 

Le^  deux  Vill:iges  d'Ain-Fouka  et  de  Béni -Méned,  fondés  pr  M.  le  gou- 
vemenr,  ontcertMinemmt  iiiicux  réussi,  parce  qu'au  a  fourni  aux  soldats, 
itoffteulemeni  «tes  maisons  loalos  construites,  ainsi  que  ies  bœufs  et  tous 
les  intttrvoMDts  aratoires  nécessaires,  luti-i  encore  la  solde  et  les  vivres  de 
caapagne  pendant  deux  ans  ;.  néanwoiui  ces  villages  «ont  loin  d'avoir  don- 
Né  l«f  r^ultatt  que  l'on  devait  en  attendre,  et  en  géliéral  la  position  de  la 
eotonie  etl  plus  triste  que  jaiaais. 

AilleUn,  M.  Luidmann  s'expriine  ainsi  sur  l'engotjemeDt  fatal  qui 
BouiM  de  nombreux  émigrants  vers  l'Algérie  et  I:  ur  prédit  quel  seruit 
leur  f  ort  dao»  tes  circonstances  actuelles. 

D'après  les  journaux,  dit-il,  des  centaines  de  familles,  dans  les  départe- 
nents  de  l'eM  et  du  sud-«uest  de  la  France,  abandonnent  dans  ce  mument 
leurs  foyer»  pour  aller  se  flxer  eu  Aiiférie;  ceci  |>rouve  bien  ce  (|ue  J'ai 
avancé  dans  mes  mémoires,  quant  !t  la  facilité  de  trouver  une  nombreuse 
population  française  pour  notre  colonie  ;  mais  je  suis  luin  de  partager  la 
■amfKlioa  que  l'un  témoigne  k  la  vue  de  ce  mouveiiciit,  plutât  iustiuctif 
que  rél^chù^des  éuiigranls.  Ce  n'est  pat  pnur  la  preinière  fuis  qu'un  pareil 
■KWTeiaeM  a  neu.  Depuis  liovzeans,  il  nous  est  arrivé  chai|ue  année  une 
quanliié  de  plus  ru  plus  oinsidérablR  de  colons.  Uui'  »un^-ils  devenus?  La 
neltié  de  ceiix  qui  sont  arrivés  en  Algérie,  depuis  I&40  seulement,  n'exis- 
lent  ^ius,  et  on  aurait  do  la  (leine  k  reirnwvcr  un  dixième  de  ceux  qui  sont 
arrivés  avant  cetti-  époque!  I^>s  imiiveaiixvenus  seront-ils  plu«  heureux.' 
jf  B'oae  guère  l'espérer  ;  Je  crains  même  que  Ivietilùt  ils  n'ajoutent  loi  !>  ce 
li'UD  grand  itoiniire  de  militaires  de  tout  grude  répéieiii  si  souvent  vu 
„fri<|iie  :  •  La  Kranrc  ne  uarde  l'Alaérie  que  pour  .-e  di'liarrasscr  du  trop 
ûlein  de  sa  populadun...  a  Puistcnt  dune  le  ^ouvcnieinent  et  les  iintoriiés 
dépirteroeotales  comprendre  qy'il  y  a  une  grande  responsabilité  à  |K>UK-er 
ehainiie  année  un  grand  Mrab^e  de  pauvres  familles  vers  les  rivages  afri- 
caÏM  et  qu'il  Serait  d'une,  bon  ne  politique,  autant  que  de  l'bninanité,  de 
ptMidre  eji0n  des  mesures  enicaces  |Ktur  garantir  du-  moins  l'exislcnce  des 
laigrauts,  en  attendant  qu'on  pui^se  leur  assurer  les  av.intuges  d'une  col<;- 
■isatiou  qui  pennelte  i  la  France  d'économiser  ses  trésors  et  le  sang  de 
•neafautt  ! 

Quelles  sOtit  donc  le&caiises  de  nosr.!verâ  fn  Algérie,  comme  colonisa- 
tearsTt>|  caiiscs  sont  nombreuses  :  mais  on  ne  peut  les  atlriliuer  ni  i 
la  Mture  du  sol  ci  au  climat,  point  capital  sur  lequel  uuusappflous  lat- 
tMtieu  des  cultivateurs. 

ici  encore  nous  invoquerons  un  témoignage  im|K>rtant,  le  lémoigna>.'e 
j,  H^  Uull,  qui  parcourut,  peuidant  plusieurs  moi.',  les  diverses  provin- 
ecs  flé  VAfri  |ue,  par  ordre  de  U.  le  laiui.slre  de  la  guorre. 

•Je  dois  avouer,  dit  le  savant  prafevsfjr.  qm-  j.;  ne  pus  ini'  ilifi-ndre,  en 
déliarquan:.  d'un  senlinieiii  lio^tile  à  I  Alg.ri'-.  Je  H'aiir.«is  loini  .Mé  fiché 
de  irolivei  un  sol  ttérile,  un  climat  :irireiii,  uni'  |iii|inlalioii  indoinptaliie  ; 
j^  pouvoir  enln  ceuclrre,  avic  de.  mulifs  fuiidiV,  a  r:tl>aiMlun,oii  uu  moins 
k  l'oecUpaiion  reslreinii-.  .S  il  n'en  a  pas  été  ain>i,  ce  n'i'st  |>^^  mu  fante.... 
Ce  résumé,  on  peut  dite  (|ue  rAtjjéne.,  prise  d;ins  son  en.finlilc,  est  un  des 
pays  les  plus  fertiles  du  :;lobe. 

Aine*  donc,  eotre  c.ilonisalinn  ne  nuiionire  iins  (1.^  'cs  iilivlaclds  nalu- 
T^ls  devant  lesqui'ls  la  civilisilion  inéiiir  iloil  nciitr.  Qui  faiilil  faire 
Mur  réttssirt  voilà  le  priiblèiin'  :  nous  I  »'Uulu^;iS  .snce'-.sivi-meiit  dans 
■■ti* Chronique,  el  i.oiis  puiiMiivroiia  celie  élcuio  .nec  d  aiit;ini  plus  de 
Mis, que r^dminislraliou  de  la  guerre  sinibleaujouid'hin  bien  ré>oliie  ii 
MUrMiivre  activement  l'œuvre  coloBialc,  dont  l'ii^ricutlure  doit  èlre  le  pi- 
vot «nsauctin  doute.  .  j  ,.  ,  r 

£tUDBS  ■ÉTEOIlOU)GIQtES.—M^,Je(^0;iite'drtws{iariii  «voulu  vcrifier 
lUMu'iqiirl  point  l-s  olii-ervalions  fliél^oiologi.iues  pouvaient  ju.-lifier 
'hywolliese  des  «fc'ronoinrs  qui  onl  aliriliué  la  lualadie  de  la  |Munme  de 
terre  a«ix  phénomènes  aliiui«pliéiiiiu.f.  Oi"'iq"«  :es  nclterelies  ne  lui 
tient  donné  qu'un  résultat  négatif,  il  ne  l.iudrait  pas  .s.- liàter  d  en  c.vn- 
■  dure  que  l'iiypollièse  est  fausse  :  on  irait  aiusi  plus  loin  que  i'iiiilciir  liii- 
néme.  M.  deCa.<!parin,  il  nous  semble,  a  voulu  seulei'irnl  çonMîitir 
qu'il' était  impo.sfUile  de  la  dénionf'rer  dans  l'état  actud  de  la  s(  in. ce. 
Voici, du  reate,  la  notrprétenlée  àrinstiiul  : 


t 


— ia,9,<-eii  iSW  i  -^3*,6.  en  iVH  k  ~l*,l,  «ans  proâttire  awité  désordre 
dans  les  tubercules.  On  deit.observer  encore  que  cet  accident  de  gelte  bran- 
che pendant  la  végétation  des  pommes  de  terre  arrive  souvent  sur  la  mon- 
tagne Sans  affecter  son  élat. 

M.  drt  tinspariu  conclut  de  cet  exaiuea  qu'aucun  des  phénomènes  méléo- 
rologiqite]^  que  l'on  ob.<«erve  babituellement  n'a  été  la  cause  du  mal;  que, 
dès  lors,  ou  est  obligé  de  s'abandonner  à  des  conjectures  qui  (k>ul  dénuées 
de  tout  moyen  de'Vénlicaiion  ;  enfin  qu'icij,  comme  pour  le  choléra  asiatique, 
la  uiéléorologie  e»l  impuissante  à  révéler  cette  cause. 

BIBLIOGRAPHIE.  —  Les  p^its  cultivileurs  sont  trop  pauvres  |>uur 
acheter  des  traités  d'agriculture,  et  d'ailleurs  ils  n'auraient  pas  le  temps 
de  1rs  lire;  peut-èlre  au.<siue  les  cuniprendraieul-ils pas.  C'est  doueseule- 
mrot  par  de  petits  livres  à  bon  marché  qite  l'iuslruction  peut  pénétrer  dans 
nos  campagnes  :  les  auteurs  qui  s'adonnent  i  la  cuiupositiun  de  ces  uu- 
vriiges  mérilenl  tous  les  eno.nurai2e:nenls  de  Id  presse,  car  la  reconnais 
sauce  publique  est,  i  peu  près,  I»  seule  réniueératiou  qu'ils  obtiennent  de 
leur  labeur. 

h'/ilnianach  agricole  de  M.  Charles  Joubert,  publié  par  Cousin,  mé- 
rite d'être  propagé  parmi  les  cultivateurs  :  si  nom^  étions  preitriétaire , 
nous  le  recjminaiidenons  ii  nos  fermiers  et  à  nos  ntétuyers  ;  nous  le  pla- 
cerions dans  la  bibliothèque  de  Aotre  école  communale  à  c6lé  de  l'Alma- 
nach  du  culUvateurWe  M.  Bixio. 

M.  CtJarles  Juuliertest  lin  bon  praticien,  et  de  plus  un  tliéuricieu  fort 
instruit  qui  piéclie  le  progrès  avec  to;ilç  la  réserve  que  donne  la  science. 
Nous  avons  remarqué,  dans  son  aliiiaoai-b,  un  diapitre  consacré  i  la  revue 
très  cuinplèic  des  progrès  de  l'agricullure  peiidantl'année  iSiti;  une  ana- 
lyse du  code  niraiinisi  la  uortée  îles  lalioureurs  ;  et  par  dessus  tout  un 
traité  de  l'amélioralion  de;  bcies  ovines  doi)t  la  lecture  serait  bien  pruG- 
labié  à  tous  le»  bergers.  Ce  ebapiire  porte  pour  épigraphe  le  proverbe 
siiivsut  de  JBCi|ues  Uujault  :  Cflyi  qui  soigne  son  bétail,  soigne  sa 
6our«e;  graude  véiité,  dont  les  cultivateurs  français  ne  sont  iws,  mal- 
heureusement, assez  pénétrés!  Qu'on  leur  fa^se  donc  lire  l'^^Z/tianacA 
agricole;  qu'on  le  leur  commente  de  vive  voix  peo  biut  les  long  us  ve.l- 
Ires  d'biver  ;  qu'où  leur  répète,  .•■oiis  un?  forme  j'Ius  familière  encore,  les 
conseils  ae-M.  Joiil>ert,  en  visitant  la  I»  r.,'eric  et  le  parc  ;  et  bientôt- on 
verra  se  iraïisforiner  les  troupeaux  le"  plus  chétifs,  on  ^erra  l'aL-ance  pé- 
nétrer peu  à  peu  dins'la  iiialsou  du  l.iboiireur  et  .-on  esprit  s'ouvrir  plus 
faeilenieiil  aux  notions  de  la  si'icuce  .M>ciale  dont  l'aiiiHur  a  <eiiié  les  ger- 
m*  s  daii:-  plusieurs  cliapiires. 

'  Kinr.K  I  EFÈVIll- . 


.        PETITE  COKHEflPOap&ECE. 

M.G.  i  E  qiiéb —    Vos  litres  onl  été  envoyés  le  lij  à  M.  D.  kSilnt- 

Queniin.  Il  y  a  eu  omission  dans  la  p.  c.  —  Les  3  abooncinentd  enregistrés 
depuis  le  9  sont  servis. 

M.  L.  it  Constaiiiine.  —  Nous  vous  expédions  par  diligence  et  par  voie  de 
Marseille.  La  po>te  est  trop  chère. 

M.  A.  a  Marseille.  .<-  (Vous  recevrez  uii  ballot  pa.-  la  diligence.  Faites 
prompleinent  ,iartir  pour  l'Aliçérie. 

M.  S.  h  Strashoiirg.  —  Nous  nous  .sommes  occupés  nous-mêmes  de  votre 
coin  mission  |>oiir  M.  W.  IMusienrs  déniarclies  onl  été  nécessaires  ^t  les  si- 
gnatures oAt  éljé  refusées.  y^ 

M.  G.  à  lîre-.t.  —  M.  C  est  jiorlé  pour  "  numéros  de  quiniaine.  —  Nous 
avons  réex|)édié  sur  votre  dernière.  —  Nous  avons  donné  cours  ï  la  lettre 
pour  M.  It.  dont  nous  n'avions  pas  à  connaître  le  contenu. 

M.M.  B.  et  S.  ù  Lyoii.  —  L.a  pièce  que  vous  atlcudez  ne  viendra  que  plus 
tard,  apr^s  ré|Kiiises  reçues-^  la  pieiuière.  —  Agi*«udoiic  immédiatement. 

M.  A.  C.  :inx  llreneis.  —  Les  messageries  ne  peuvent  affranchir  que  jus- 
qu'à la  dernière  grande  ville  frontière.  On  vous  exi>édie. 

OÉCI^RATIOMS  DE  rAII.I.ITE«.  _^ 

Dn  24  (l.'cemlire.  —  i.oisrav,  fabricant  de  bieiel'ef,  me  Si-Denis, 290. 
Juge  commissaire,  M.  Ha'pbeii  iN)iidic  provi>oire,  11.  CuIoiiiUmI,  rue  Oastet- 
laff>-,   12. 


IffiriAt  Suint- Ànti'ini>,  'ii'i  i\if..  —  Koin,  1'»  UO  à  Of»;  ^«  00  j  iO,  .If  |o 
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dre  d'après  !■  cote  de  Londrel. 
Outre  tes  valeurs  plut  icoerantes  cotées  ci-après,  on  a  fait  au  comptant  • 
Emprunt,  82  30.  —Rente  Belge  IS4S,  inl&|i.  —  Autriche,  410.  —  Sociéi» 
générale,  I58à.  —  Banque  belge,  170.  —  Id.  passive,  6  S|4.  — '  3  0|0,  39  la 
—  Dette  intérieure,  3&,  34  ;|>.  —  bmpoux,  606.  &0S  M.  —  ebemins  de  :  U 
Teste,  175,  I7T  &0.  —  Actions  de  :  'Zinc  Vieille-MonUgne,  7000.  —  Union  li- 
nlére,  &00,  &0&,  &IU.  —  A  terme  :  Emprunt;^2  6&.  —  Banque  de  France. 
335T  50. 
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Spectacles  dn  27  décembre  1845. 

7  h.  •)■  nuuicAi*.  —  Andromaque.  Jeux  de  l'amour. 
7  b.  •!•  ovàaA«<OMi9SB.  —  Jean  de  Paris.  Domino  aoir. 
7  b.  i|2  nAumS-  —  Soniiambula. 
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_^ —  Les  Plaidesrs.  Salnt-Gene»!.  Manon. 

»l»  TAm»B'8f4iB>-Ricbe  d'amoui.  loMnsoe.  Lestfeviaes.  Portkoi. 
1(2  TAAUwaa.  L'Ë|iicier.f|La  Gardeuse  de  dindons.  Krifants  de  troupt. 


l|2  •risMASB.Deino'iselle.  Koiibs.  Marchand  de  marrons.  La  Malirew. 
1)2  VAi^n-MOTAii.  —  Les  PoÉlaesdeterre  malade».  Feaaiee  Itiil* 
r»  yoMTE-«T-aiA«via.  —  Marie-Jeaniie. 

•I»  AMEf**.  —  Les  Trui«  Mousquetaires. 
.  I|2  «AiTÉ.  —  La  Sœur  du  Muletier. 
b.  S|l  cxAQOX-OLTiarivtfE.  —L'Empire. 
Il  >!•  COMTE.  —  l'<  repr.  Le  Cbemin  du  ''cr  de  Paris  i  la  Lune. 
b.  I|2  rox.xES.  —  l'rix  de  vertu.  Plus  heureuse.  Moustacbe.  Nicolas,  f  ". 
PAVOKAMA.  (Champs-  Elysécs).  —  Stataille  d'EyIau. 
dioaaMA.  —  Derrière  le  Cbàieau-d'Kau,  de   10  à  5  h.  —Le  Déluge,  anal, 
(lendani  et  apiès.  — "luiérieur  de  Saiul-Marc.—  KffeU  de  jour  uL  <f[H» 
de  nuit.  jj  " 
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En  vente  au  profit  de  la  Souscription  pour  la  Tombe  de  FLORA  TRISTAN, 

L'EMANCIPATION  ds  la  FEMME  ou  LE  TESTAHENT  DE  LA  PABU 

Ouvrage  posthume  de  FLOUA  TIIISTAN  , 

€oiiii»létv  d'après  se»  notes  et  iiiiblié  par  A.  CONSTANT. 

-    VOX.VME   Uf-3â  SB  130  PAOXS. 

Cet  ouvrage  pera  adi-es.Hé  Fn4NCo,  en  prime,  ti  toute  pet-son  ne  qui  enverra  en  même  temps  deux  abonnemen^ls  d'uo  an  (soit  12  fr.)  au  numéro  de  quinzaine  de  U  Fémo- 

ciiATiE  KvciFKiui:,  oti  qui,  en  ne  pronajjl  qu'un  abonnement,  nous  fora  ])arvenir  0  fr.  35  c. 


.,  1  LA  LIfiBlIBI£  SOCIÉTimE, 

RUE    l)i:  SEINE  ,10. 


Pm  :  75  CENTUnS. 

ET    PAK  LA  POSTE  :  90  C. 


En  vente  ik  •>   Libr^iru;  sociétaire,  nir   i!<'  Seine,  10,  cl  cIuï  tous  l(  s  CorrespiniiLnis  du  Comptoir  central  de  la  librairie. 


Kn  vente  ik  la   Libruirie  sociétaire,  nir   ii<' seine,  m,  ci  cm-ï  ions  us  i-onc>|»iini.>iMs  uu  «juiiipiuir  ucimai  uc  la  uurairic. 

BASES  DE  LA  POLITIQUE  POSITIVE 


NOUVELLE   ÉDlTiO.V^ 

I.— IH44. 


MANIFESTE  DE  L'ÉCOLE  SOCIE'I'AIKEI 

>NDÉS:  PAR  FOURIER. 

fr»!  :  jjour  Paris,  l  fr.  24  c. ,  et  par  la  pofcle,  1  fr.  W» 


UN  BEAU  VOLUME 

IB-I». 


OH  DElfAllIE  DES  EHPUTÉS, 


S'adreaier  nwdi 
Seine,  lO,  i  fflUi 

*""»'  ■"  JOUMAl  DES  EHGIAIS  r^;/"'"''- 


3c  èdit.,7*année 
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I        Ii9|nm«ri«  La9|e  XM^  ^  coo^hciue,  rue  <) i^ Cvoiuaat ,  «6. 
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DG  i^ARli 


PARIS,  27  DÉCEMBRE. 


Toute  personne  mii  nous  fera  parrenir  i  la  fois  deux  abonnements 
d'un  an  à  notre  NUMÉRO  DE  QUINZAINE  (ensemble  12  fr.  ),  recevra 
franco  le  lirre  de  ^'émancipation  de  la  femme,  par  FLUllA 
TRISTAN. 

Pour  recevoir  la  même  primé  en  ne  prenant  qu'un  seul  abom^cment 
de  quinsaîné,  il  suffit  d' ajouter  SS  centimes  à  rabonoement  d'un  an, 
c'est-i-dire  de  nous  adresser  6  fr.  SS  c. 

Sur  chacim  des  exemplaires  ainsi  envoyés,  la  Souscription  pour  ta 
tombe  de  Ftora  TrUttiH  percevra  iS  e. 

Nous  continuerons  à  envoyer  aut  aouieripteurs   d'un    an  qui  nous 
adresseront  6  fr.,  le  sept    avml,  banqueté  commémoraii/t    de  fa 
^  natstance  de  fourier,  que  ne  recevron  pas  ceux  à  qui  nous  auroas  dû 
envoyer  V Emancipation  de  ta  Femntfi- 

Nous  rejonimnnJoQS  spéciulcmeut .  p9ur  les  envo  is  d'arf;ent ,  l'inter- 
nédiaire  des  Messaseries  -j'énérales,  qui  S9  chargent  des  abonnements 
«ans  augmentation  ue  prix.  ■ 

Chaque  numéro  de  quinzaine, pris  au  bureau  du  journal,  se  vend,  quoi- 
que double,  fS  centimes. 

Oo  peut  s'en  procurer  au  même  prix  chex  MM.  Roa  nuet,  libraire,  rue  Ver- 
delet, 10;  Vinçard,  rue  Montmartre,  1  ;  Félix  Martin,  marchand  de  vin, 
rue  d«>a  Juifs,  il  ;  Gafin  de  Vitrv,  libr.,  rue  Bjurboa-Villeoeuve.  29  ; 
Paul  Masjtana,  libr.,  galerie  de  l'Olcon,  12,  et  chez  Mme  veuve  Dela- 
vigne,  libraire,  pissage  del'Ancre,  rue  Siint-Martin. 

NOTA.  —  On  peut  encore /aire  remonter  l'abonnftnent  de  quimaine 
iutqu'ak  numéro  dit  2  novembre  dernier  (premier  numéro  de  quin- 
zaine). 

Pondant  la  session  dos  Chambres,  notre  numéro  de  quinzaine 
sera  publit- 1')  liimH.  I,'>  procliain  numéro  pariil Ira  donc  le  12  jan- 
vier l«ir,. 


La  bonne  Année. 


Un  de  CCS  hommes  qui  sont  i'iiumjualion  viviii.lc  de  iiolrc  civi- 
lisaliou  corroiiipuc  et  iiiensoiigèrc,  a  dit  ;  «  l,a  [«iroU!  a  Ou''  don 
née  a  l'homme  pour  cacluT  sa  |  eiisce.  » 

Celle  maxime  dt;  Talli-yraiid  esl  pratiquée  toute  l'année,  mais  el- 
le triomphe  surtout  le  Jour  de  r.\n.  Ce  jour-là,  il  e.^l  convenu  que 
la  bouche  peut  exprimer  librement  le  contraire  de  ce  qui  est  dans 
le  cœur.  C'osl  une  orgie  do  paroles  menteuses,  do  souhaits  hypocri- 
te». Ce  sont  les  saturnales  de  la  fausseté  civilisée. 

Dans  tous  les -rangs  do  la  société,  dans  la  sphère  politique,  dans 
I*  tphère  industrielle,  dans  la  sphère  familiale,  on  s'adresse  so- 


lennellemenl  l«  parole  pour  dire  lé  pliis  souvent  co  qti'oln  né  pense 
aa8.0n  souhaite  deiongues  années  à  celui  dont  on  coavoiie  i'héri- 
ge;  on  souhaito  la  puissance  à  celui  qu'on  voudrait  abaisser;  on 
'désire  une  prospérité  durable  ft  .^elui  de  (JiTi  on  voudrait  prendre  la 
place. 

Et,  disons  le,  notn;  société  est  si  mal  faite,  elle  repose  sur  des 
bases  tellement  fausses,  toutes  les  relations  sociales  sont  telle 
ment  contraires  à  la  nature,  que  l'ami  do  la  vérité  est  obligé  de  se 
taire  le  Jour  de  l'An,  et  du  passer  pour  ce.  <|i»  on  appelle  dans  le 
monde  un  excentrique,  un  original.  La  comédie  des  souliails  de 
bonne  artnéo  suffit  pour  juger  celt.e  société  dnns  laquelbi  on  ne  peut 
souhaiter  à  la  fois  son  propre  bien  et  celui  de  son  prochain.^     ^ 

Pour  nous,  qui  travaillons  à  créer  une  société  nouvelle,  et  qui 
venons  réhabiliterJa  parole  humaine,  en  lui  faisant  apercevoir  la 
vérité  et  la  justice,  nous  pouvons  avoir  un  jour  de  l'an  yéridiquo. 
Eh  I  comment  nos  souhaits  ne  seraienvilii  pus  sincères?  Ne  s'a- 
dressent-ils pas  à  tous,  aux  pauvres  comme  aux  riciies,  aux  tra- 
vailleurs comme  aux  capitalistes  aux  femmes  comme  aux  hommes, 
aux  enfants  comme  aux  viiillards?Queles  partis  politiques  fassent 
des  \œux,  ostensibles  ou  secrils,  pour  le  triomphe  do  leurs  inté- 
rêts de  coterie;  nous  faisons,  nwus,  à  la  face  du  soleil  ,  des  voeux 
pour  la  société  entiôre.Notre  ciiiso,  à  nous,  est  la  cause  de  l'huma- 
nité môme.  Nous  embrassons,  dans  nos  souhaits  de  bonheur,  tout 
ce  qui  sent,  tout  ce  quipens(VfOTin*  qui  agit,  l'homme  et  le  monde, 
quo  nous  venons  harmoniser  au  sein  de  l'élernel  amour. 

Mais  nous  faisons  surtout  dés  vœux  pour  les  travailleurs,  les 
femmes  et  les  enfants.  Dans  notre  société  anurdiique  toussouflrent; 
mais  les  travailleurs,  les  femmes  et  les  cnfauts  souffrent  plus  que 
tous  les  autres.  Sur  eux  pèsent  plus  fortement  la  fausseté  et  le  dé- 
sor'drc  de  celte  civilisatiou,  tant  prônée  par  les  modernes  philo- 
sophes. 

Les  enfants  souffrent  dune  éducation  vicieuse.  Le  moraliyiie 
s'en  empare,  ei  les  torture  sans  piiié.  Au  lieu  de  laisser  éclore  li- 
brement ces  douces  11  urs,  r<s|)oir  de  l'ave  nir,  on  Ioh  empoisonne 
des  superstitions  fétides  du  Moy<>nA^'e.  On  charge  leur  mémoire 
innocente  de  toutes  les  horreurs  historiques. 

L'<:nfaiit,  il  est  vrai,  oiitilie  loul  cela  en  entrant  dans  Ii!!  m<iiide. 
Mais  qu'a-l-on  fait  pour  développer  son  e.spiil  et  son  t œur?  Qu'a- 
1-on  fait  pour  lui  donner  l'intelligeiue  de  l'ordre,  do.  la  justice  et 
de  la  vérité?  Qu'a  ton  lait  pour  le  r.  iidie  aimant,  bon,  sympathi- 
que'? Qu'a-t  on  fait  i)our.  développer  ses  facultés  physiqm's,  ses  ap- 
titudes induslrielles?  {}tra-t-on  fait  pour  lui  donner  la  santé  du 
corps  et  de  l'âme?  Et  eommenl  pourraii-il  s'attacher  à  une  société 
qui 'no  lui  a  appris  que  ce  qu'il  doit  oublier  ? 
Nous  souhaitons  donc  à  l'cnfaut  une  éducation  conforme  au  vœu 


'mM 


de  la  nature,  une  I  , 

quement  ses  facultés  mofile^,  intellèctuenci^  et  phfll^ilàêëv  ^êÊbe 
éducation  naturelle  et  vraiment  libérale,  nous  la  soùbaltoila  à  l'oli- 
faut  du  pauvre  comme  à  l'enfant  d\i  riche,  à  l'enfant  du  prolétair» 
comme  à  l'enfant  du  bourgeois,  L'éducation  collective  etoomftKno 
et^t  un  des  plus  puissants  moyen»  do  préparer  le  ralliement  des 
propriétaires  et  des  masses  laborieuses.  Ne  Taul-il  pas,  d'ailleors, 
quo  toutes  les  aptitudes  et  tons  les  talents  se  dévclopptenl,  dMins 
l'intérêt  mémo  de  ia  société'.' 

Enfants,  l'année  qui  commence  sera  bonne  pour  Vous,  iA  le  pio- 
blôme  de  l'éducation  est  ainsi  posé  et  discuté  par  l'bpinioii  jttiWi-' 
que,  cl  si  les  mères  de  famdle  unissent  leur  voix  à  U  nAtre,  pOur 
obtenir  cette  réforme  salutaire  ! 

Ce  premier  pas  sera  le  gage  de  l'amélioration  du  sort  des  fero- 
fiics.   Si  leur  concours  est  indîspensaWe  pour  femier  les  généra- 
lions  nouvelles,  ne  l'est-jl  pas.  aussi  pour  toutes  ks  autres  fonc- 
tions sociales  ?  Oui,   nous  souhaitons  quo  les  lenunes  apportent, 
dans  toutes  les  sphères  sociales,    leur  sympathie,  leur  teudrpssc, 
leur  pudeur  I  Nous  souhaitons  qu'elles  adoucissent  co  qu'il  y  a  de 
trop  rude,  d."  trop  exclusif  dans  les  idées  do  l'homme,  et  qu'elles 
régénèrent  ce  .nonde  relx'He  à  l'harmonie  et  à  l'unité  !  Nouf  sou- 
haitons qu'elles  soient  le  lien  de  la  société,  comn^e  elles  sont  le 
lien  des  générations  !  Nous  souhaitons  qu'elles  inspirent  aux  capi- 
talistes et  aux  bourgeois  l'amour  des  travailleurs,  le  désir  do  l'ps- 
sociation!  Nous  souhaitons  que  Flora  Tristan,  morte  à  la  pfùne  d«nB 
une  noble  tâche,   trouve  djs  imitatrices  qui  vivent  et  triotopheot  ! 
Oui,  pour  la  gloire  de  la  France  et  le  bonheur  de  l'humanité,  In- 
voquons l'influence  de  la  femme  au  milieu  de  nos  débals  politi- 
ques et  industriels.  Eh  I  qui  peut  savoir  tout  ce  que  cette  influence 
d'amour,  de   paix  et  d  union,  produira  pour  le  bien  I  Rappelpns- 
noiis  qu'yne  fonime,  une  fille  du  peuple,  Jeanne,  d'Arc,  sauva  la 
France   de  l'invasion  étrangère,  et  lui  ntidit  sou  indépendauoo  ! 
Happelons-noiM  qu'un  monarque  frança'is  mil  notre  pays  sous  la 
protection  d'une  femme  de  Judée,  de  la  mère  de  Jésus  I  Rappelons- 
nous  que  nos  pères  lc>8  Gaulois,  dans  toutes  leurs  affaires,  consul- 
taient leurs  prétres.ses  !   Et,   puisque  le»  entrailles  de  nos  lévites 
«ont  eiidijrcies,  puisque  le  cerveau  do  nos  philosopher  est  ossifié, 
appelons  les  inspirations  sociales  du  cœur  de  la  femme  ! 

Enire  li's  fenimrs  cl  les  iravaiHeurs,  il  y  a  communaulé  de  souf- 
frances. Dieu  l'.k  voulu  ainsi,  atlii  que  la  femme  aimàl  le  pefple, 
afin  (lue  le  peuple  expirât  dama  la  femme.  Aujourd'hiii,  les  femmes 
et  les  travailleurs  sont  encore  dans  la  servitude.  Ualgré  dix-huit 
siècles  de  christianisme,  malgré  le  sang  do  Jésu^  et  de  tant  de 
n)ariyr8,  les  travailleurs  sont  encore  altacliés  au  boulet  du  travail 
répugnant  et  salarié,  les  femmes  sontencore  emprisonnées  ad  foyer 
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U  DERittEE  nuisiTiini 

LÉGENDES  I^IVANCËLIQUES 
>    D«  SB*  ■lici.c. 


li'RvaBSlIe  da  progrèa. 


,  "  '  l'ROLOliUi;. 

I.  ' 

«  Je  ne  vous  laii-scrai  pa.s  or|tlK'liii.s,  a  dit  lu  Christ, 
»  au  pomeiil  uù  il  all.tit  quitter  la  terre  ;  j.;  reviendrai 
»  vers  vous.  » 

Peuples  qui  avi  z  cru  ;1  la  pumio  du>  Christ  et  flui.^«t- 
lendtz  eucMe  uu  consolateur,  sachez:  que  le  Christ, 
votre  Sauveur,  ne  vous  a  jamais  abandonnés. 

Sachez  bien  qif  il  souffre  avec  vous,  qu'il  travaille 
avec  vous,  qu'il  gémit  et  qu'U  prie  avec  vous  1 

Le  Christ,  c'est  la  forme  humaine  de  l'idée  divine. 

Cette  forme,  vous  êtes  appelés  tous  à  h  réaliser  et  à 
«revêtir  la  majesté  royale! 

Un  mitdèle  nous  a  ét"^  donné  en  la  personne  de  Je- 
suf ,  notre  frère,  homme  comniP  -  nous,  mais^si  parfai- 
tement uni  à  Dieu  par  ses  vertus,  que,  Dieu  vivait,^ 
Voulait  et  agissiiit  en  lui,  tellemint  que  sa  perron  ne 
était  celle  de  l'H.imiiic-Diea. 

Or,  Jésus,  i'Homine  Dieu,  u'a  pus  acc:»inp!i  la  vif 
diiis  toutes  M»  ph.iïeis,  et  il  n'en  a  parcouru  ic^pas 
que  les  p«rio;lts  iioul(i;iri  uscf  ;  / 

Piuve  ipif  rhuiiiaullé  tle\ait  apprendre  d'abord  à 
louffnr  pour  savoir  être  heireuse  fn.Mii'e;  elle  devait 
«voir  obéir  pour  apprendre  i»  rrpner.  C'était  à  la  «ainti^ 
•t  austère  pniivreté  qu'était  conûée  l'éducation  des  hé^ 
r.Wicrs  de  Dieu,  afiiiqui'  uiios  les  privatiousils  appris- 
oeotrusage  des  rich•.■s^e»  de  leur  père.  . 

ta  sopreûànt  aux  huii.mes  à  aimer  leur  prwhiiU 
iû  aaM^t-joimea,  et  leur  âme  plus  que  leur  corps,  et 
lèiilr  im,  1«  CbrUt  Im  a^mMcipâ  w 


la  servitude  de  la  chair,  et  il  a  relevé  la  chair  elle- 
même  en  l'appelant  i  partager  la  gloire  d^s  hme^ 
libres.  __        ^ 

La  parole  du  Christ  n'a  pas  été  complète  ;  mais 
l'esprit  dont  ell9 contient  le  germe  est  universel. 

Il  a  jeté  la  semence,  et  le  temps  a  fait  milrir  l'épi. 

La  parole  du  Christ,  comme  celle  des  anciens  pro- 
phètes, a  eu  des  garJici.s  iuinielligeots  et  iutcre:;S('s, 
qui  obV  voulu  la  scelK  r  comme  la  pierre  de  .-on  sé- 
pulcre. 

Hais  la  parole  travei.'e  tes  pierres  et  ne  peut  être 
reteuue captive  :  elle  s'échappe  malgré  les  murailles, 
elle  passe  malgré  les  portes  de  fer,  elle  sort  malgré  les 
»c«lin(Blles. 

Frères,  la  parole  du  Christ  c'est  la  parole  de  liberté, 
d'égalité,  de  fraternité  ! 

De  liberté,  parce  qu'il  nous  a  dit  de  oc  p;is  cniindre 
ceux  qui  peuvent  tuer  le  corps,  et  de  conserver  devant 
Dieu  l'inuépendaiice  de  nos  âmes. 

D'égahté,  parce  qu'il  nous  a  dit  :  V«us  n'aVrz  tni^^ 
qu'un  même  père  et  qu'un  niéi';c  maître  ;  r'cbt  Diiu  !  et 
vous  êtes  tous  frères  !  >  .^ 

De  fratern'rté,  parce  qu'il  a  dit  au  fort  d'ctr'i  le  pro- 
tecteur du  faible,  au  savant  d'iiisicuire  l'itiiiorant,  iiii 
riche  de  iwurvoir  aux  néccssiit'idii  |iiiuvrc^ 

Celte  parole  a  préaidé  d'ftbord  à  l'édificalion  du 
corps  hiérarchique  dans  la  primitive  Eglise;  alors  les 
prêtres  étaient  oe$  pères  choisis  par  le  peuple  ;  les  évê- 
ques  étaient  des  surveillants  qui  s'occupaient  des  pau- 
vres et  qui  protégeaj^ent  les  orphelins  et  les  veuves  :  et 
tous,  par  esprit  de  conciliation  et  de  paix,  ils  rappor- 
taient leurs  différends  i  un  seul  juge  choisi  |iarmi  eux, 
et  qui  s'appeliiil  pour  cela  le  jervileur  des  serviteurs 
de  Dieu.     '^         ' 

Ohl  que  l!Eslisc  él.iil  belle  îilors  dans  riiriilc  de 
son  chef  et  l'hariiinnie  iTs  ses  rneiihns!  Qu'elle  était 
grande  cette  société  de  frères,  pré.-iiléu  pxr  srs  pères, 
et  admiiiislréc  par  ses  vieillnriln!' 

L'ucilé  (le  la  fin  elia  simj»ticilé  des  moyens  iitili- 
.«sxieut  le  concours  decbacun  à  I  ouvre  de  tous!  chaque 
groupa  de  fîilèles  se  niouvuit  harmonieusement  autour 
de  son  centre,  cmme-  les  satellites  autour  d^  plaîjë- 
tes,  qui  se  meuvent  elles-mêmes  paisiblement  autour 
de  leur  soleil.  ,  ,      . 

Car  alors  l'intérêt  de»  pastc  urs  |^t«ij(  celui  de  l(|ir 
troupeau,  et  le  démon  de  l/av|rice^  quî  a  perdu  Judés, 
n'av;iit  pas  encore  apporté  fs  UrbMb/é'daiia  le  iadc- 


vi.«é  l'héritage  du  Seigneur. 

Mais,  pour  être  vamcu  par  le  bien,  le  mal  devait  se 
produire  ;  et  la  loi  chrétienne  était  comme  un  piège 
tendu  aux  erreurs  et  aux  dérèglements  de  la  chair. 

Les  vices  humains,  en  se  produisant  dans  l'Eglise 
du  Christ,  se  tont  condamnés  eux-mêmes  ;  aussi  n'ont 


nondaiBiM,  et  les  pasnoiu  rivales  n'aviieot  potat  di« 


Is  pu  y  rèsguer  même  quelques  instants,  que  par  l'hy 
pccrisie  et  le  mensonge. 

Lorsque  des  poniifes  éf'arés  ont  surpassé  le  faste  et 
l'insolence  des  rois,  l'esprit  de  I  EgHse,  qui  n'a  jamais 
cessé)d  être  celui  du  Christ,  gémissait  dans  le  coeur 
des  saints  et  poudamiiait  les  usurpateurs  sacrilèges, 
en  rappelant  toujours  au  souverain  pontife  qu'il  était 
le  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu. 

Lorsque  l'inquisition  torluroit  les  âmes  et  te»  corps, 
pour  i!ontraii»dre  ce  que  Dieu  lui-même  respecte  dans 
l'homme,  la  liberté  de  la  conscience,  l'esprit  du  Christ 
pleurait  sur  les  victimes  et  excommuniait  de  droit  tous 
les  persécuteurs,  en  protestant  (pie  l'Eglise  a  horreur 
du  sang. 

Ainsi,  par  leurs  crimes  mêmes,  les  prêtres  ont  fait 
voir  plus  magnifiquement  et  plus  splendidement  cam- 
biru  la  l'cligluoeFt  suiolel 

liaiiitenaiit  l'Eulise semble  dormir  d'un  sommeil  de 
mort,  parce  que  Tes  prêtres  se  sont  téparés  du  peuple 
et  qu'ils  forment  une  caste  à  part,  imbue  de  traditions 
pharisa'iques  et  de  préjugés  d'éducation  ;  mais  l^gtlsé 
net^iut  être  ea  dehors  de Thumaoïté.  Si  ceux-li  ri!St(  nt' 
staiionnéires- pendant  que  l'humanité  marai*  c'i st 
qu'ils  veulentrester  bientôt  hors  de  la  refi1gî<*'4tfÇhri;  t; 
car  l'esprit  du  Sauveur  du  peuple  ûiirch'é'ayilJfc  le 
peuple  !  ^  .  -  ■     -^ , . 

Ils  ont  vieilli,  ces  hommi^,  îfâil^  Sfoir  pil^  mfktf^^ 
ser  leurs  pitîds  des  \9ttga  dé  tMi?''prteVniêl['«»nfancî! 
Ils  croient  4  l'EvBpgile  sàiif'eln  IHYêhrrtgi'l-'  leiiyrt*oi-' 
lisme  admirable,  «1  ils  ep  iidrhefltfîv!  'ihfirtiMnient  (es' 
merveilles,  comme, lés  j^tltsenfaMlfa'ajbtrtttit  f6f  àUx 
conies  rantaMitjues  de  la'fémhie  ({(A  l6|i  ber**?:  '        , 

|l&  sont  les  L-ardieu»  du  dogme  à1alti<Dii^è'*d>'S  .«fii- 
liueffeis  du  {lalhii  (les  iruiii  ;  illéo  défèïrdéti  rentréejet 
n'y  eulrè'p^  jamais.  La  Iciffé  ttWfélelil'  eftrést(?e,eHJré 
i^s  i^aifWj  comme  lad?i>buille  hi<)rtëllfedll  Chtistre^t» 
entia  les  bras  de  siioièi»  épléiéè,  tOii*  le  ciel  SàtHbn' 
et  dësoll  du  Calvaire:'  mais 'l'wLriï'  s*én  *«t'ial1é'  Hkc 
U  gtiéVre  aux  i.iiis8iA^tfMypy^i.i>^iii<^  H^mh» 
ieTenfer  etdéilvrepi9fM^En|^ssk(ttë'(li  k 'ihic^  Hp-, 

'ivesi  /n  ISïîriyrS'  T 

%topi  iVkiiAJgrffiBBiggŒ^^  i4(- 

(^fim  lès  HpnvfS^^'flP  '  'i^i^  ^(^ww^^ 

froidis  de  ctu  1  liMlil  wWl flllBlli  m "'' '    de  l'E 


vatiffile.  .   .: 

Les  s.  iences  gravitent  veri.  leur  grapi*  aynt^ise  ; 
l'unité  domine  toutes  les  idées,  et  rbsjrnMMiiê  les  4is- 

fiose  dans  un  ordre  merveilleux  ;  rtoalogie  <tBnM  i  la 
oi  éclairée  par  la  science  la  ejcido  tau»  les  p^limes  ; 
la  synthèse  rassemble  tous  Irssyaiiwles  e*.  CaU.j^i^la- 
mer  l'uui^  religieuse  par  ta  voijnk  t9US  i(#,  'Af^;  l'i- 
dée vraiment'catholiqueoomciMueesMlemsiit  aaaitre, 
et  ces  vieillards  sont  là,  qui  sa  boucbeot  len  oiejUes, 
(|ui  ferment  les  yeux,  et  qui  s'innouiliseat  &ur  les 
ruinés  du  passé,  comme  des  urnes  sur  des  tombeaux  < 
Eh  bien  donc,  puisque  ceux  qui  instruisaient  le 
peuple  n'ont  plus  dé  voix,  pulsqne  le  Verbe  n'a  plus 
besoin  d'eux  pour  iAterprèt«s,eaipruot«DS  sujéoie  du 
peuple  et  aux  aspiptions  du  progrès  humanMirs  une 
nouvelle  légende  évaagélique  l  ^t^i  .•  n:* 

Complétons  l'épopée  du  ChnjtparJe  t<cilllllf IHiigue 
de  son  seconi  avènement,  et  raoaMtOBftJM  tfWmJ^e» 
à  ceux  qui  ont  pteuré  ses  do<MeMis..|     ./!,>««  r,..s^ 

Le  fds  d^Dieu^'é'oel'rhitaMMvarfiit^a^estiriiliH)  de 
la  perfeotiol  humaine  uMitCeslêHpir.teflanle,  ,et<féa- 
lisée  par"IéS (tavîWii  ■""'•'  "'■"  ««i-*.!  f        .1 

Lit  HarcAr «iflk  4èit-'saiAnir  U  pugllt.  Diaa  la^m(ère 
de  loWti'iteiWiMn  M .  l'huoaailétJba  tnvaiJlc  ^  ne 

'  LfdM'WviM  «tola  p»«Bcti«B  lM|Nii>0*'«s^r|Lljsée 
i  mSiMtwêtÊcêt:  <a<sOa»l«»gw<s.hswèwÉii^ui 
dntiétéiéarliheisirfilwuiWiMiS'-éstriwaMpi^^iit^l^ufs 
(lie  s'est  complétée  el  résumée  en  Jésus.  .no., 

'  "€«f  léiuri  WitilMiBfrlMrt'eiitiflrçirmtaa^Mié  par 
uaifév«(/ètAHniaM'tor«(K>-fl  irilMfMS'f^  m^Amitt 
entière  sous  tes  symbolies  du  pain  fraternel  et  M  fin 
mrfitim,AtmHti<h}'1muHk  h*«naiiia,  4|i|'ii  iV  ainsi 
cortMItuée'ea  uïrfsèttV-'ertrp*-    ■'&",■■,  '■■  '*-i«-  !  i>- 

pe  feorté  y)u0«iMii*BMn(to  GhUav  a'entfilva  ua«ipdi- 
vidu  -.  c'est  til^  p«t)>lei  i  •;  .  1.  ri 

Il  Vit  dtM  t«ir««ut  «Tà'Mim»  l'etprii  dni^MB. 
gilfc  V  il  pam'Nr  hi  bovohe  de  'Moasteeap  qai  prifireat 
Mttrparhièttttfsriw  !!»««««•'  '     ^^.«>lt«i 

"  If  a  rtfomls  «1*  lerègtie  ét>  l'ialdlàgsnafs  f«i^t.i4on 


,1 


ègqe,  et  que  son  second  avèiiMiNt  a^JitoiKi'4i^„les 
bb^f tftt'l'lfl,-  (^'est-à-riire  débsrrasserail  ils  roligioii  do 
s*d^té)^elde»«sW>b>s;'i      -  ..  .  »j   .„•,,    „, 

Il  il  .il  rfsj.lendir  comtiiie  ■«Vf.»ait<qa»h»ilh4d».iVyrnt 
ft  llk^eidt'kC;  1^1  Ms  tfigtiK»du>gilii»  4wMau^  !«(|éunir 
Jitf^if  W)»uM^fre  à  itik  app^i  ' .    "s"  fx»  (ri-.n  «m<.ii.« 
""iWc  cé1HW«o«  ^PVi  *séBrt|â*w»|lg*«drU<v  Jésus  • 
fil^  de  Marie,  Faisons  d:sceudre  du  ciéUa  do;ice  et  di 


qidAreaiosi  m  posiUon  intelleclvielle,  et  qu'il  se  montre  utile  pour 
lidée,  oonmie  il  l'est  déjà  pour  l'acte  1  * 

Nous  «ouluitoDS  que,  grâce  à  cette  manife? Ution  morale,  les  ca- 
pltalistM,  lei  bourgeois,  les  chefs  de  la  société  soient  tout  à  fa  i 
•otraloés  dans  le  mouvement!  Nous  souhaitons  que  les  femmes  et 
!«■  eoteuu,  au  seip  de  la  famille,  contribuent,  par  leur  influence 
d'amour  «i  de  douce  persuasion,  à  déterminer  les  pères,  les  frères 
etle»époux  !  Nous  souhaitons,  en  un  mot,  que  les  sentiments  de 
diarité  ■odale,  de  fraternité  et  d'association  universelle,  fermen- 
taol  dans  tous  les  cœurs  et  viennent  féconder  la  corruption  et  les 
niaèrM  de  notre  époque  1 

C'«atùaii  que,  pour  tous,  l'année  1846  sera  une  bonne  annu. 

Oovertare  de  la  •estion  de  18^6. 

SÉANCI  KOTaU.   —  DWCOimS  DL  aoi. 

'  Aujourd'hui,  à  une  heure,  le  roi  a  quitté  le  palais  des  Tuilerie» 
pour  ae  rendre  à  la  Chambre  des  députés  et  ouvrir  la  nouvelle  ses- 
iSori.  Un  batoillon  de  chaque  légion  de  là  garde  nationale  de  Paris 
formait  la  haie  sur  la  droite  du  cortège,  un  bataillon  de  chaque  ré- 
Kittent  de  la  garnison  s'alignait  ^ar  la  gauche.  Les  troupes  étaient 
dl«po8ée»,  comme  à  l'ordinaire,  «urtrois  rangs,  ci  le  public  main- 
tenu à  longue  liistaoce.  I.a  voilure  du  roi,  eell>s  de  la  reine  et  des 
princesses  éialont  escortées  par  des  e^CidJ•on8  du  garde. nationale 
à  cheval,  de  drag<in8  et  de  huss^ards.  A  une  bi-ure  un  quarl  la  reine 
et  les  princess?»  se  sont  placées  dans  leur  tribune.  Le  roi  a  pris 
place*  p<>u  de  riliinules  après  sur  le  trône. 

Depuis  long-lemi)s  un  public  nombreux  remplissait  la  salle,  dé- 
corée suivant  l'usage;  la  tribune  et  lo  bureau  du  président  étaient 
catîhés  par  une  estrade  lapissée  en  velours  roupie,  une  tenture  pa- 
reille couvrait  li  tableaâ  qui  roprésentd  le  serment  du  7  août,  tou- 
jours voilé  dans  les'occattioas  solennelles,  mais  c'»*st  là  le  fait)du 
Upissier,  et  nous  sommes  loin  d  y  chercher  une  allusion  politique. 
l»  fauteuil  doré,  qu'en  ccsjuursde  cérémonie  on  nommu  le 
trône,  est  surmonté  d  un  baldaquin  en  velour*  rouge,  que  termine 
une  large  couronne  de  drapeaux. 

Dans  la  loge  des  princesses,  le  public  considérait  surtout  avec 
un  sentiment  «ympalhique  le  jeune  comte  de  Paris  placé  ontr>;  sa 
mère  et  la  reine. 

G*pendant  le  roi,  vêtu  en  garde  national,  avec  le  grand  cordon, 
portant  le  pantalon  de  Casimir  blanc  et  le  grand  chapeau  à  tnjs 
cornes  orné  de  plumes  blanches  qui  ligure  dans  tous  les  portraits 
de  sa  majesté,  avait  pris  place  sur  le  trône  ;  à  ses  côU^s,  sur  des 
pliants,  siégeaient  ses  fils,  portant  les  uniformes  de  leurs  grades. 


_,^.,^™,  jsperiie'nawotJaiK 
»  Mon  goùTernement  s'est  appliqué  à  poursuivre  l'exécution 
grands  travaux  que  vous  avez  votés.  Les  mesures  nécewaires  pour 
les  conduire  à  leur  terme  vous  seront  proposées.  Nous  aurons 
ainsi,  en  peu  d'années,  donné  à  la  France,  d'urte  part,  de  puissaii- 
tes'garanlies  de  sécurité')  de  l'autre,  les  moyens  de  déployer  son 
activité  féconde,  et  de  r(à>andre  le  bien-être  dans  toutes  les  par- 
ties de  notre  territoire  et  dans  toutes,  les  classes  de  la  population  ; 
et  en  hiême  temps  que  ces  importants  ^résultats  ont  été  atteints, 
la  situation  de  nos  finances  est  devenue  de  jour  en  jour  plus  satis- 
faisante. ,.■,,. 

»  Les  lois  de  finances  et  diverses  lois  qui  ont  pour  objet  d  mtro- 
duire  dans  l'administration  des  améliorations  importantes,  vous 
seront  incessamment, préacniées.  ' 

>  Je  continue  à  recevoir  de  toutes  les  puissances  étrangères  des 
assurances  pacifiques  et  amicales.  J'espère  que  la  politique  qui  a 
maintenu  la  paix  générale,  à  travers  tant  d'orages,  honorera  un 
jour  la  mémoire  de  mou  règne. 

»  L'amitié  qui  m'unit  à  la  reine  de  la  Grande-Bretagne,  et  qu^? 
récemment  encore  elle  m'a  si  affeciueusemeol  témoignée,  et  la  con- 
fiai^cc  mutuelle  de  nos  deux  gouvernements  ont  heureusement  as- 
suré les  bonnes  et  intimes  relations  des  deux  Etats.  La  convention 
conclue  entre  nous,  pour  mettre  un  lerpo  à  l'odieux  trafic  des  cs- 
clav»>8,  reçoit  en  ce  moment  son  exécution.  Ainsi,  par  la  coopéra- 
tion cordiale  îles  forces  iiiiritimes  des  deux  Etats,  la  traite  sera  ef- 
flcaceineiii  réprimée,  et  en  mémo  temps  notre  commerce  sera  re- 
placé ^us  la  surveillance  (  xelusive  de  notre  pavillon. 

»  J'ai  lieu  d'espérer  que  l'iiction  ci>niniune  de  la  France  et  de 
lAiigl 'terre  amèMcra,  sur  les  rives  de  la  Pala,  ;  le  rélabli.ssoment 
d 'S  relations  ctimmerciules.  K'guliëres  et  pao^lques,  unique  but 
de  nost  fl'orts.  /., 

»  Des  événements  que  je  déplore,  mais  qui  lonl  fait*  {^taier  de 
nouveau  l'héroïsme  do  nos  soldats,  ont  troublé  nos  possessions 
^l'Afrique.  J'ai  (tris  des  mesures  promptes  pour  que  la  domination 
(11;  la  France  y  con>crvftt  partout  lu  force  et  ra>c  .nJant  qui  lui  ap- 
narliennenl.  Avec  l'aiiledu  temps,  notre  persévérance  énergique 
fondera  la  sécurité  et  la  prospérïié  de  I  Algérie. 

»  Heskienr/.  vous  m'avez  iloimé  votre  loyal  concours  dans  la 
gran'le  it  difficile  làehe  pic  le  vœu  national  m'a  »pi»elé  h  renipJir. 
La  Providenoe  a  béni  nos  effort^.  Elle  m'ac'orde  aussi  dans  ma  fa- 
mille de  précieuses  ci)nM)lat:on>. Partout  où  ils  ont  paru,  mus  fils, 
j'en  ai  la  c<>nHaitee,  ont  porté  'ligneipent  le  nom  de  la  France.  Mes 
peiils-fiU  i-roishent  en  nombre  et  grandissent  sous  mes  yeux.  Mon 
vœu  le  plus  cher  et'  mon  plus  doux  espoir,  c'est  que  oar  noire  dé- 
vouement à  la  France,  par  notre  zèle  à  la  bien  servir,  son  aflTeclion 
lions  soit  assurée  et  l'intime  union  de  ma  famille  et  de  ma  pairie  à 
jamais  afl'c'rmie.  » 

Tel  est  le  discours  que  le  ministère  a  mis  dans  la  bouche  du  roi. 
Nous  eussions  préféré  le  suivant  : 


^_, «aiTOr'^       , .  - 

liî  barrières  qui  reussentlMlè^,  et  détenbtner^e^liBiipM 
idées  par  la  multiplication  deé  rapports  amicaux,  par  la  toute- 
puissante  contagion  de  l'exemple. 

Ces  garanties  do  modération,  la  France  les  a  largement  données- 
aux  peuples  et  aux  gouvernements.  Autant  l'Europe  nous  avait 
vus,  en  d'autres  temps,  belliqueux  et  Çers ,  autant,  depuis  quatone 
ans,  elle  noup  a  vus  accommodants  et  pacifiques. 

Je  tiens  que  la  démonstration  des  dispositions  rassurantes  de  la 
France  est  donnée;  j'ai  fait  ass«£  de  sacrifices  au  désir  d'en  prou- 
ver la  sincérité,  et  l'Europe  n'a  plu«k  de  gages  à  nous  demander. 
— ^Al-'avenir-done,  je  le  proclame  à  la  face  des  peuples,  la  politique 
de  mon  gouvernement  ne  se  subordonnera  plus  à  ces  préoccupa- 
tions qui  ont  long-temps  pesé  sur  elle.  Le  temps  des  rapports 
sincèrement  amicaux,  mais  fermes,,  jst  veau  ;  le  temps  des  con- 
cessions systématiques  est  passé.         \^ 

J'ai  eu  long-temlps  pour  objet  capi^l  de  rassurer  l'Europe  :  la  dé- 
claration que  je  fais  aujourd  hui  riisSurera  la  France. 

Le  concours  de  toutes  les  forces  du  pays  m'est  plus  que  jamais 
nécessaire  aujourd'hui,  car  nous  n'avQDS_accompli  encore  qu'une 
partie  de  notre  tâche. 

La  France  révolutionnaire  et  constitutionnelle  est,  en  efl'et,  main- 
tenant entrée  dans  la  communion  des  Etais  européens.  Co-la  signllifi 
que  la  France  a  fait  recoiinaltrer  en  elle,  par  l  Europe  monarchi- 
que, la  légitimité  des  droits  et  des  principes  modernes. 

Mais  apn'is  avo> proclamé  les  droits,  donné  aux  principes  une 
première  consécration  dans  la  constitution  politique,  et  fait  recoo- 
nallre  cette  con.sécration  par  ('Europe;,  il  reste  à  développer  pro- 
gressivement nus  principes  daiis  l'ordre  politique,  et  à  réaliser  les 
(lif»its  nouveaux  dans  tous  les  éléments  de  la  société.  '-~ 

Une  grand»  tâche  est  Jonc  imj^sée  aujourd'hui  à  la  France.  Cette 
tâche  consisie  dans  un  travail  intérieur,  essentiellement  organi- 
que, qui  doit  doter  le  pays  des  institutions,  capables  de  satisfaire 
successivement  tous  les  besoins  et  tous  les  droits. 

Le  premier  des  droits  de  l'homme  social,  celui  qui  assure  et  ga- 
rantit tous  les  autres,  est  incontestablement  le  droit  de  vivre  m 
travaiUant.  i 

L'organisation  du  droit  au  travail  sera  donc  4a  première  grande 
question  sur  laquelle  m)n  gouvernement  appellera  lé  conuoun  de 
votre  patriotisniL;  et  de  vos  lumières. 

Vous  aurez  à  voir,  dans  les  études  qui  vous  seront  soumises,  « 
le  principe  fécond  de  l'Association  ne  permet  pas  de  substituer  une 
prospérité  réelle  et  r/«llemcnt  croissante,  à  la  gène  et  à  la  misère  qui 
pèsent  encore  si  durement  sur  les  travailleurs,  et  Aunir,onnii,  dans 
une  entente  cordiale  sérieuse,  toutes  les  classes  de  la  nation. 


* 


viM  figure,  et  qu'il  parcoure  i>  terre  en  prenais 
toutes  les  formes,  comme  dans  les  contes  merveilleux 
diLinoyen-àge,  pour  donner  des  èD^igaerneats  à  tout, 
et  préparer  WD  grsnd  avèoement  1 

Que  le  peuple  lise  et  comprenne  enfin  la  vérité  eous 
le  voile  des  allégories;  qu'il  reconnaisse  et  qu'il  aime 
loujours  son  sauveur  et  son  modèle,  en  la  personne  du 
prolétaire  de  Galilée. 

Nous  enprunteroD*  i  l'aocienne  légende  évaDge|i(^iie 
sa  foroM  simple  et  populaire  :  car  «-«lui  qui  (wrle  & 
tous  doit  mettre  son  langage  à  la  portée  de  tous. 

raSHIÈRE   LÉGENDE. 
Le  petit  eaftnt  qui  cherche  M>n  père  et  sa  mère. 

En  cp  tempa-là  il  y  avait  un  petit  enfant  qui  marchiit 
&eul  dans  la  campagne,  et  qui  pleurait  en  s'asseyant 
«uries  rebords  du  ctiemiq. 

Sîs  pauvres  petits  pieds  nus  étaient  enflés  et  meur- 
tris- tes  petites  mains  trembiollantes  étaient  violettes 
de  froid  :  car  on  était  i  la  fin  de  l'autonine  ,  et  le  veni 
du  nord  enlevait  en  tourbillons  les  dernières  feiMlles 
jantes  des  arbres  dépouillés. 

Il  était  à  peine  velu  d'uu^  psuvre  petite  robe  d'un 
mince  li>sii  (!e  laine  blanche,  rt  la  gelée  du  malin  fon- 
due sur  les  arbres  p(ïr  un  paie  soleil,  avait  trempé 
d'une  pluie  glanée  les  boucles  de  sa  chevelure  blonde. 

Il  V  avait  une  inexprimable  douceur  dans  sea  yeux 
pleins  de  larnies;  et  tandis  que  ses  yeux  pleuraient,  sa 
petite  bouché  frissonnante  .semblait  s'efforcer  de  sou- 
rire. 

Il  se  reposait  un  instant,  puis  il  joignait  ses  mains 
comme  pour  prier,  et  se  remettait  à  n.archer  avec  cou- 

El  à  tous  ceux  qui  passaient  cl  qui  lui  demandaient 
où  il  allait  et  pourquoi  il  pleurail,  le  pauvre  enfant  ré- 
pondait :  «  Je  f'iK'fche  mon  (mtc  el  ma  inèic  » 
■  >„,0r,  il  y  avilit  ce  jour-là  une  (iame  jeune  et  ric'ir  (|ui 
revenait  ëii  voitnre  de^sa  belle  luaison  de  cainpaii.'!!". 

Elle  était  majjnilitjiiemciil  parée  ci  voluiiUieiiseineiil 
paifiiniée;  !iSM!-e  s-ur  des  eous:jinsifior'leiix  et  rouveris 
tic  poie,  elle  (tuil  lii'le  et  dogoutcc  de  la  vie  ;  car  Dieu 
ne  l'iiv.iii  pas  reu'iiie mère.  ^,.. 

Klie  vît  l.''priii  rnfant  (pii  inarcliail  pieds  nus  et 
qui  nvail  froul,  el  elle  sentit  ses  entrailles  ctflfues  er 
vovanl  sa  mcrvulleiise  beattlé, 

l'.He  fit  donc  arrêter  sa  voiture,  et  «yant  ap|tçlé  le 
pauvre  Jietit  voyageur,  elle  lui  dit  :  — ■  Où   allez-vous .' 

■^  Je  vais  chercher  mon  père  et  inti  mi^te,  rOpundii 


le  petit  enfaflt. 

—  Et  où  trouverei-vou»  votre  père  et  votre  mère  ; 
sont-ils  loin  d'ici?  ^ 

—  Ils  sont  voyageurs  comme  moi  sur  la  terre;  el 
tandis  que  je  les  cherche  ici.  peut-être  nie  cbercitenl- 
ils  plus  loin  avec  beaucoup  d'mquiélude  et  de  douleur. 

—  Depuis  combien  de  temps  le!>  avez-vous  donc  quit- 
tés? 

—  Je  ne  les  ai  pas  quittés,  ils  se  sont  éloignés  de 
moi  pour  travailler,  afin  de  |)Ouvuir  m:  nourrir.  Mais 
ils  n'auront  peut-4lre  pas  pu  trouver  de  pain  par  leur 
travail,  et  ils  sont  allés  plus  loin  ;  puis  peut-être  plus 
loin  encore,  et  je  suis  resté  orphelin  parce  que  mes  pa 
renis  étaient  pauvres. 

— Eh  bien!  moi,  je  suis  ricbe,el  je  veux  le  servir  de 
mère  pour  t'aider  à  retrouver  la  tienne;  monté  dans 
ma  voilure,  et  tu  seras  i  l'abri  du  vent  froid  qui  glace 
les  muiiis  et  tu  reposerns  tes  pieds  meurtris. 

— Merci/madaiiiiSi^mBis  vous  ne  pouvez  me  servir  de 
mère  que  si  vous  res«cmlilcz  à  ma  mère,  et  si  vous 
faiies  i  si  place  ce  qu'elle  ferait  à  la  vôIre. 

Car  pour  remplir  les  devoirs  il'iine  mère  il  faut  avoir 
le  cœur  d'une  mère  :  el  pour  Cela  il  faut  être  bien  pure 
deviinl  Dieu  rt  devant  le^  h  imines. 

Votre  visafie  est  beau  coiiinie  c^ui  de  ma  mère,  el 
votre  voix  est  douce  comme  la  sienne;  mais  dites-moi 
Si  voti_(Lîa;ur  est  comme  le  sien  et  si  vos  œuvres  sont 
celles  qu'elle  ferait  étant  heurejise  et  riche  comme 
vou?? 

—  Enfant,  votre  laugage  m'étonne;  et  qui  donc  a  pu 
vous  suggérer  de  semblables  paroles?  Je  ne  connais 
pas  votre  mère,  et  je  ne  saurais  vou?  d're  si  mon  coeur 
est  coiiiiiie  le  sieu.  Myis  monlez  près  de  moi,  et  votiû 
me  diriez  comment  je  jdevràis  èlTf  pour  lui  ressembler. 

^-  Une, mère  ne  (fil  pas  au  petit  euf.int  (iélaii^Sié  ii  ses 
[lieds  :  Viens  àlm'oi.  Car  peut-être  Teiifant  ne  peut  pas 
...N..  ;er  jiisqn'A  elle.  Klle  dcMi  nd  (l  s'ircliin  vers  lut, 
eninm"  iKi''e  Père  qui' est  au  cici  .s'iiiol::)!'  vers  sis 
moindres  i T'-.'ilures  ;  le  coeur  des  mèjes  est  s<^în!tl:ib'e 
;iu  co'ur  le  Dieu. 

—  Pelil  enfant,  t-r  paroles  ont  quelque  chose  qui 
ru 'offensent,  je  n'ai  jamais  eié  mère  pareefpie  je  fuis  li- 
elic,ei  que  j'attends  pour  iuTcpter  un  époux  iiu'ou 
m'ollreniie  t'orliine  oj^aiç  ii  la  mienne.  ,li'  t'offre  ini" 
place  [très  de  inni  cl  je  veii*  bien  te  temlre,  la  mam 
pour  tuilier  à  mo'feter  ici,  pniirTiHii  vcuxtu  cjne  je  des 
ceii  !e  et  .jue  je  salisse  niesjiicds  dîu.s^  le,  sable  hu'' 
mille?  " 

—  Pifrcc  que. vous  aviez  parl'î  de  me  tenir  lieu  de 
mère  j  el  ma  m^e,  pôuf -me  prendre  dans  ses  brus,  n'a 


jamais  craint  de  sahrCes  pieds. 

Lorsque  ma  mère  me  faisait  asseoir  près  'd'elle,  ce 
n'était  pas  pur  pitié;  c'était  avec  la  joie  d'un  tendre 
amour. 

Je  vous  plains,  parce  qi^e  vous  êtes  riche  et  parce 
que  vous  craiguez  l'humidité  du  chemin  ;  car  les  riches 
i  oussins  sur  lesquels  vous  reposez  sont  peut-étrctre^n- 
pés  des  larmes  du  pauvre  et  des  sueurr.  de  l'ouvrier. 
J'aime  mieux  continuer  ma  route  douloureuse  que  de 
m'y  asseoir  auprès  de  vous. 

La  jeune  femme  rougit,  et  sans  rien  répondre  elle  fit 
signe  à  ses  valets  de  s  éloigner.  Là^ifdïWiréèut  bienlôl 
laissé  l'enfant  loin  derrière  elle.  La  femme  avait  le  cœur 
serré  et  regrettait  de  l'avoir  abandonné  ainsi;  mais  son 
oiTiueil  avait  été  blessé.  Elle  se  demandait  ce  que  pou- 
vait èire  cet  enfant  extraordinaire,  puis  elle  tpmbadans 
une  grande  tristesse  et  pleura. 

lia  s  bieniôt  elle  essuy.i  ses  larmes,  dans  la  pensée 
quelles  pourraient  m  ire  à  la  beauté  de  ses  yeuK  ;  el 
eljese  mit,  pour  se  distraire,  à  rêver  de  bals  et  de  bril- 
lantes soirées^ 

Cependant  le  petit  enfant  étpit  resté  sur  la  route  et 
marchait  toujours. 

Après  la  belle  ilame,  ce  fut  un  riche  cavalier  jqui 
passa;  il  ne  regarda  pas  même  le  jeune  pèlerin  que  son 
cheval  faillit  renverser;  et  il  continua  sa  course. 

Puis  vint  un  vieillanl  vêtu  de  noir,  qui  marchait  len- 
lement  en  remuant  les  lèvres,  et  en  regardant  les  page 
d'un  liv^e  ;  c'était  un  prêtre  respecté  dans  tout  le  voisi- 
nage el  Ecrup'jleusement  attaché  aux  devoirs  de  sa  pro- 
fession; i!  eiinait  peu  lés  enfants,  pirce  qu'il  n'avait 
pa.'.  de  l';iit!illi',  ayant  vieilli  dans  l'iiustérilé  de  son  saint 
rnmintcrr  i!  s'arrèln,  (.'t  regardant  le  petit  voyageur,  il 
lui  dit . 

—  De -quelle  paroissncs-tu? 

—  De  iie.iies  les  paroisses,  répondit  renfâni,  car  je 
n'ai  pas  fie  demeinc  (ixe.  Je  cherche  mes  parents  et  jo 
sùi>  romme  eux  errant  sur  la  P-rre. 

—  Te^  p»renl.=;  sont  des  vagabonds,  dit  le  vieux  prè 
Ircavec  une  j.'rimaee  de  <lédaln. 

--M'   [):iréuls  sont  des  jiauvros. 
—•  Tiens,  dit  le  prclr».',  et  il  jeta  sur  le  chemin  une 
pièce  lie  ino  .naie.  ,.  j 

—  M'Tei.  (lit  renf-iiit,  jo  ne  vous  avais  pas  demandé 
l'aumùiii'.  Je  cherche  mon  père. 

—  Je  ne  le  connais  pas,  «lii  le  pasteur. 

—  Je  le  sais  bien,  car  vous  ne  pouvez  connaître  ce  que 
c'est  iju'iiii  pirc.tiardez  voire  aumône  el  p'.iisse  le  moii- 
vernenl  de  i^ompassibu  que  vous  avez  eu  envers  moi 
attendrir  voire  cœur  et  lui  fdirc  coipprendre  pourquoi 


vous  diieadani  ta  prière  :  Notre  Pire  qui  êtes  aux  cieux  ! 

—  Eafaot,  par  quel  orgueil  osél^-tu  donner  des  leçoM 
i  an  vieidard  et  i  un  |:asleurT  Tu  as  été  élevé  siai 
doute  dans  l'impiété,  et  tes  parenb  ne  sont  pu  cliré- 

liens, 

—  Vous  ne  devriez  pa»  parler  ainsi  de  mes  parents, 
qugjLoub  devez  ra'upprendre  i  respe<iter.  Ilsjiu'oat 
flévé  dans  l'amour  et  dans  la  (lensée  du  Seigneur,  h 
De  donne  pas  de  leçous  i  un  vi«ilUid,  et  je  lui  réponds 
parce  qu'il  m'a  adressé  la  parole.  Vous  êtes  prêtre,  el  i 
ce  litre  vous  êtes  le  guide  des  enfants;  ce|)endant  au 
lieu  de  m'aider  à  retrouver  les  parents  que  je  cherche, 
voUs  Us  flétrissez  devant  moi  d'un  soupçon  honteux, 
en  supposant  qu'ils  m'ont  élevé  datas  l'impiété:  puis-je 
approuver  ce  que  vous  dites,  quand  vous  ne  parlez  ni 
sebm  la  chariré-m  selon  la  justice? 

—  Où  sommes-nous?  s'écria  le  prêtre  efl'rayé  ;  cet  en 
faut  est  possédé  du  démon,  s^s  doute,  et  c'est  pour 
cela  qu'il  répond  avec  tant  d'aud  tce  et  de  malicç. 

— -  Je  ne  suis  pas  possédé  du  démon,  mais  Dieu  per 
met  qu'un  enfant  parle  avec  la  facilité  et  la  hardiesse 
d'un  h'Jiuuie  :  uu  don  spécial  dç  Dieu  peut-il  être  un 
crime? 

—  C'est  l'enfant  de  quelque  hérétique  endurci,  et  il 
répète  ce  qu'il  a  entendu  dire,  dit  en  branlant  la  tèle 
le  vieux  pasteur,  comme  s'il  Se  parlait  à  lui«mérne. 

—  Oui,  je  répète  co  que  j'ai  entendu  de  la  boiicl" 
même  de  mon  pèi  e. 

—  Et  comment  8'ap;>elle-t-il  ton  père? 

,  —  Dites-moi  comment  s'appelle  notre  père  qni  «si 
aux  cieux'i'  »  , 

—  A  ce.  compte  tu  serais  donc  l'enfant  de  Dieu"'  , 

—  C'est  vous  qui  le  dites  et  qiii^iseignez  à  le  «l'f 
quand  vous  faites  répéter  aux  enfants  :  Notre  Père  qi" 
êtes  aux  cieux. 

—  Mou  petit  ami,  vous  êtes  raisonneur  et  cela  rc 
sied  pas  à  l'enfance.  -  ■ 

—  La  raisou  sied  h  tout  .-igc  ;  mais  la  vi.'illesse  n' 
donne  i>as  le  droit  d'iiTi()OSi.r  silence  à  un  infant  lors- 
qu'il Il  ■!  dit  rien  que  de  respectueux  et  de  juMe,  P»"' 
rcponlre  lorsqu'on  l'inlerrofie. 

—  Tout  est  perdu,  gronda  en  lui-même  le  pr^""' 
lus  enfants  delà  campagne  nous  tiennent  tète.  Tout'* 
ic.N  croyances  s'en  vont. 

Et  reprenant  la  lecture  distraite  de  son  livre,  il  re"""' 
les  lèvres,  continua  sa  route  et  oublia  l'enfant  voysg*'"^; 

(Cependant  la  nuit  allait  venir  et  le  petit  enfant,  resi< 
seul  sur  la  roule,  marchait,  pleurait  et  priait  louiours- 

Cependant  une  pauvre  femme,  traînant  un  fago'"' 
ramée,  s'icbemioait  vçrssa  chaumière  ;  elle  vit  1^ 


I  chm  i  fnirei  ikë  coipmi^lbns  en  Vills," car  nôî  cmèn  mé  ^fiduit 
lur^  bien  :  je  puis  virra  ainsi.  Je  n'ai  rorndié  que  forcé  par  la  plus  abso- 
Fne  oéceisiié,  et  maintenant  «^eite  nécessité  n'existe  plus.  , 

vn  PARIA  CHEZ  LES  CIVILISÉS.  —.Dernièrement,  un  vieillard  au 
cbef  brdulanl,  auK  mains  aiiiti({ries  et  suppliantes,  marchait  péniblement, 
Ml  flul6l  se  traluiit  sur  la  route  de  Lion  à  Keiros,  ioiplqrant  la  uharilé 
des  passants.  Exténué  par  une  longue  course,  et 'Suns  doute  au»si  par  le 
Banque  de  nourriture,  le  malheureux  lut  obligé  de  s'arrêter  à  quelque 
distance  de  la  ville,  et  tomba  au  pied  d'un  «rbre  de  ta  route  sans  qu'il 
lui  fut  possible  de  faire  un  pas  de  plus.  Heureusement  |M>ur  lui,  dit  le 
Journal  de  Helmg.  deux  gendarmes 'Vinrent  à  passer  et  firent  au  vieil- 
lard les  q'uestious  d'usage.  Il  résulta  des  papic^  qui  leur  furent  remis 
que  cet  infortuné  était  i>é  à  Angers  (UaiDe-et-Loire],  qu'il  s'apiielait  Jean 
Poirier,  et  était  Igé  de  77  ans  !...  Sans  parents,  sans  àlms,  sans  ressources, 
il  était  en  danger  de  mourir  de  faim  sans  la  rencontre  des  agents  de  l'au- 
torité. Dieu  merci  I  le  malheur  est  quelquefois  un  délit,  et  sa  répression 
une  bonne  fortune  pour  celui  qui  a  faim!...  Les  gendarmes  cumpàiis- 
sanis  6rcnt  à  ce  vieillard  la  charité  de  larrèter  et  de  l'emmener  avec  eux, 
soui  l'inculpaiion  de  mendicité  et  de  lagabundage.  En  prison,  du  moins, 
il  aura  un  lit  (wur  re,M>ser  sa  léle,  et  il  pourra  manger'....  Il  ue  lui  man- 
quera que  la  liberté!...  , 

URGENCE  DES  CRÈCHES.  —  On  écrit  de  Xirocourt  à  VEspérance  de 
Namu  :  «  Toujours  dea  ucc.dent»,  et  d'uutuot  |°>liis  déplorublch,  qu  une 
suive  llaoce  plus  active  aurait  pu  les  e\iter.  Au  milieu  d-  ce  n.ois,  deux 
enfants  de  cette  louiinuiie  avaient  >-tc  lJl^^éo^  m-uUs  piès  du  feu,  pen- 
d«ut  que  leur  niére  menait  nue  vactie  i  ru1)ri>iivoir  ;  or,  d'ans  ce  cmirt 
intervalle,  la  plus  grande  prit  uneltuf.Miette  enflamuire  et  la  fil  tourner 
60  cercle  au  dessus  de  la  plus  |M-iile  qui  éiaii  dan^  (Ou  berceau  ;  c'eet  un- 
amusement  qui  hOiivent  alieii  dins  Irs  raii>p<f^nes  î'Oiis  les  yeiixinénic 
des  parenl«.  D.-s  élincetlrs  tuiïiliërent,  le  bnceau  prit  feu  erleiîf'iul  fut 
brûlée.  Giài'eà  de  prompts  M'cours,  il  n'y  rut  |iuiiit  il'auli'es  imilbeui>, 
maiS  celu.-li  est  »s»<z  ^rave.  i',\>-l  un  rNempU' lenible  A  «jouler  i  iimt 
d'autre»;  «euleroeut  li  caI  à  crainJre  qu'il  ue  reude  pas  les  uièies  plus 
prévoyanlfs.  > 

vÉtilKTATlOltl  HORS  DE  SAISON.  —  On  remarque  sur  les  promenades 
de  Cba>t-aur>>ut  un  acodeut  curirux  de  vegetat-on.  Uu  dri- marruuniers 
le  plus'iéccmment  plantés,  qui  avait-  dé|.ouil  é  sua  teuiltag)!  dès  la  lin 
d'tKloIr',  a  pr>>duil de|lUl^  de  no  iveaux  b'Uigeuns  épinoms  aujunrd  hui 
eu  toultea  de  feuilles  du  plus  Imuu  vert  et  de  la  plu>  belle  veuue.  Si  |a 
teapérature  modérée  duni  nous  jouissons  |)er>istiiit,  pri.bablnnrni  irëi 
arbre  donnerait  des  fleurs  dici  à  ui>e  quiuzaii.e.Du  resie,  dit  le  Journal 
dellmire,  ce  n'est  pas  à  Uiàleauroux  seulemeul  que  l'on  peut  cb^rver 
la  pltéoumène  que  nous  signalins.  S  t  divers  points  du  départemrnt, 
nolamineot  dans  les  Iccalités  i  e>|^sitiun  au  uiidi,  ou  voit  des  ai  bu  s 
fruitiers  chargés  de  jaunes  |M>U6ses  comme  au  muis  a  avril.  P»urvu  que 
les  gelées  qui  vont  venir  ne  nous  Q^eut  pas  payer  cher  celle  végélaliuu 
anticipée  1...  ; 


LB  BAN  riLS  BT  LR  BON  MABi.  —  Oo  lit  daos  le  Droit  i  Mme  BourJon 
a  reço  un  >^>ufflol  i  elle  le  trouve  mauvais,  el  elle  en   demaufLe  vengeaueé  à 
la  iuslice. 
.Le  prévenu,  M.  Régnier,  bro'sier,  se  priîsenle  avec  assurance;  loin  de  re- 
lier le  soiifflcH,  il  l'avoue  tiauteuieul. 

L'huissier  qpielle  Mme  Itnurdon,  plaignante. 

Uu  moiisieiir  en  redingote  vtri-l)ouieille  se  préseiilc.  s 

M.  le  pri^sidcnU  —  Qui  éwi-vous? 

—  Bourdon.  " 

—  Ce  n'eal  pas  vous  qui  êtes  cité  ;  pourquoi  votre  femme  ne  se  présente- 
t-ellépas? 

—  Elle  est  malade,  elle  a  ses  nerfi.  Mais  je  me  plaius  aussi. 

—  Votre  éui?     . 

—  PiiKsier. 

—  Exposez  voire  plainte. 

—  Monsieur  a  donné  un  Foufilel  à  mon  épouse. 

—  Comment  cela  est-il  venu  P 

—  Ça  est  venu  en  allongeanlle  bras  et  en  le  hissant  retomber.  Monsieur 
quevoilk  ici  tenait  une  grande  yaule,  el  il  nelloxait  I»  ii(;nlt'.  Il  frotiali  do- 
d«nf,  el  allez  donc!  étaliez  donc!  Moi,  Je  lui  dis  f»  Vous  Oies  bien  >ale  de 
neiioyer  ainsi.  •  Il  me  rciîoid,  je  m'exaspère,  ma  femme  arrive  el  elle  re(,oil 
aae  Kiffle.  Voilii  ce  doni  je  me  plains.  J'aurais  reçu  le  coup,  je  ne  dirais 
rien  ;  mais  c'est  ma  femme,  ei  ça  me  vt>xc. 

M.  le  président.  —  Réguler, qu'avez-vous  à  dire? 

—  Uunsicur,  crn'est  (las  moi  qui  neiloyaU  la  rigole;  c'était  mon'  père, 
qni  efl  vieux  el  inlirme.  Monsieur  qui  se  plaint  esi  venu  le  traiter  de  grand 
cochon  ;  ç»  ufl  se  f.iil  pas  ;  jo  n'ai  i>u  le  supporier.  Noos  nous  sommes  dis- 
»»»lés,  fi  Mme  Bourdon,  qtn-  ça  ni;  regardait  pas,  «l  vemi  se  fouihivr  li-de- 
•lans  au  moment  où  j'élendais  le  liras.  A  qui  \à  f.uile  ?  ce  n'e>t  pas  amoi. 

M,  Germain,  témoin  »  décharge.  —  J'ai  vu  M.  Régnier  et  M-.  Bourdon  qui 
se  dis|iutaieut.  M  R>^goier  adonné  un  soufflet  j  je  ne  sais  pas  à  qui  il  éuil 
destiné,  maisc'esi  Mme  Bourdon  qui  l'a  nçii. 

M- Uuuidon  se  lève  vivement;  il icmble  vouloir  parler. 

M.  le  prévjdeat.  —  Que  demaiidez-vous  P 

M.  Itouidon.  —  Je  demande  U  prison  et  pas  autre  ehose, 

*•.  Régnier.  —  Si  c'est  pour  vour,  je  ne  m'y  oitpwse  i*». 

M-  ÇuurdOBi  —  Vous  n'j  été»  pas  ;  jysuis  pSilissier,  mais  je  ne  fais  pas  de 
t)riocl(eh  »eml)l»bles;  Je  demande  la  prison  pour  vous,  el  je  renonce  aux 
•lomniages-intéréts.  ;  ' 

Le  iribunal  condamne  simplement  Ri'gnicr  ii  10  fr.  d'amende. 
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Mis  à  la  iiortce  tSe  tout  le  iiioiulc, 
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'AR  Les  rORCER  DE  LA  MATURE  ET  L'EB^PLOX  DEB  MAOBIHES. 

Pttr  é.  A.  KTZfiUB. 

PRÉFACE. 

Pliiloso;>hes  spéculateurs,  épicuriens  et  philanthropes,  vous  Ions  qui 
cnerchez  la  pierre  philosophule  ;  vous  auxquels  le  désir  de  faire  fortune 
*|nnè  la  force  de  supporter  toutes  les  souffrance»  et  d'affronter  mille  \v\- 


po,. 


>"»»«  la  force  de  supporter  toutes  les  soullrance»  ei  a  aiironier  mine  p'.-       juucnnuu»  mamu 
"'»,  et  que  la  loif  de  l'or  pouwe  d'upe  rive  à  l'autre  de  l'Océau  ;  uno,  jarfoce  de  U  teire. 


i'omgiierai  tes  moytba  fle  créer  en  inoilits  de  dit  ans  iJÎR  paradis  où  toiit 

ce  qui  peut  être  l'obje't  des  désirs  humaiiis  se  reiieonli^ra  en  abondance, 
el,  créé  sans  travail, sera  acquis  sans  ar^ent.Je  diruicouimentia  nature' sera 
amenéeNiiu  dernier  degré  de  magniliceuce;comnient  le  globe  se  couvrira  de 
jardins  enrhauletir.s  et  de  somptueux  palais,  où  l'Iiôniine  vivra  au  sein  des 
derniers  raffinements  du  luxe  le  plus  exquis.  Daus  «e  nouveau  monde, 
une  seule  année  enfantera  de  plus  grandes  choses  que  n'en  u  pu  produire 
jusqu'à  ce  jour  le  labeur  .accumulé  de  plusibiirs  milliers  de  siècles  ;  et 
cela  saus  travail  humain.  A  la  voix  de  l'hoiume,  ^es  inuntngnes  s'aiïais- 
seront,  des  vallées  se  creuseront,  des  lacs  el  des  marais  se  dessèi-heruiit. 
De  nouveaux  lacs  se  formeront  au  lieu  qu'il  dé^ig|lera.  De  magoinques 
canaux  et  des  roules  splendides  sillonneront  la  terre  eûtous  sens,  et  sur 
ces  routes,  des  faneaux  de  plusieurs  milliers  de  tunues  passeront  avec 
une  rapidité  dé  1000  milles  par  jour.  L'Océau' se  peuplera  u  lies  flottan- 
tes, faciles  à  manœuvrer,  exemptes  de  touC péril,  douées  d'une  iucom- 
parable  puissance  motrice,  animées  d'une  vitesseiminen^e.  Ces  lies,  cou- 
vertes comme  la  terre  ferme  de  riches  (lalais  et  de  délicieux  jardihs,  fer- 
tilisées par  de  frais  ruisseaux  d  eau  douce,  ufl'riroul  aux  milliers  de  fa- 
milles qui  les  habiteront  les  ressources  les  plus  exquise^  du  comfort  et 
du  luxe.  Les  profondeurs  du  globe  deviendront  accessibles  ;  les  deux 
pôles  pourront  èlic  visités  en  quinze  jour».  Lhoiniiie  aura,  (tour  étendre 
sa  ctffinaissaBce  de  ce  monde  qui  e.st  sou  domaine,  et  pour  dévelojiper 
son  iulel'igence,iles  ^e^^ources  jusqu'à  présent  inconnue!;.  Sa  vie  lis>ée 
Je  plaisirs  sera  C'Uiiine  une  ivresse  commue.-  Il  sera  «(franchi  de  lu'.is  les 
maux  qui  nois  nfDigent,  et  la  mort  mèuie  verra  rccuier  boii  heure  cl  di- 
mmiii  r  son  aiiicriuiue. 

IViii-éire  s  élA«iier.i-t-oni|ued-'s  invenliou^  qursalisfunt  si  iileinsnieni 
à  t«us  les  désirs  derhomiue  n'aient  pi»  été  réali.svesd -iiuis  Idniî-leinps, 
et  SUIS  doute  on  campreudra  difflitilemeiit  qu'elles  «ieni  pu  èire  co.inies 
par  un  seul  homme.  Mais  rétouoemeiil  et  l'iuciédihité  ces-erout  si  d  ine 
part  on  coosnlère  que  ces  merveilleuses  promes^es.sollt  rjuJeessur  des 
finis  si  timpes  et  si  vulgaires  qie  tout  homme  d>*  bon  s^ns  eiil  pu  uni- 
ver  aux  mêmes  ré.-ullat^  que  m  i.-  et  si  d'autre  part  ou  reiiiari|iie  que  l<-s 
anciens,  b  en  qu'ils  fussent  doués  des  mêmes  facultés  que  nous^t  qu'ils 
crussent  avoir  atteint  les  <leruières  liiniles  de  U  per  ec.ion,  ont  cependant 
reçu  dans  ligin  rince  d'une  niuliiiude  d'inveiili 'Uh  qui  on^  «oitribiié 
puissammuit  à  aiuélio^er  le  sort  de  I  hoiiim  .  L'iiisluiie  dii  coiiibien  ont 
été  lenis  les  progrès  de  li  coanuLssance  hmiaiie;  l'hisioiri  dit  quels 
obslaeles ont  rencontré  ceux  |ui  ont  appurié  des  v.Mitcs  nuuvell -s  ;  plus 
leurs'Têcuuverles  s'éluigiiaieiit  des  ruutrs  suivie^  pir  une  multitude  rmi- 
liinère,  et  plus  fligrante  était  leur  folcl  —  Qu'on  lu-è.  dnn.'  ce  livie  avec 
atttniiuo  et  l'un  véFraq'ie  le  bul  qi-  j  indique  |teut  être  atiemt  sans  mi- 
racle, ssns  4-oiijuratioii>  magiques,  à  l'aide  d'un'petit  nombre  de  moyens 
dune  exnémc  Mni|>licité. 

Mes  promesses  sont  fondées  sur  ce  fait  :  qu'il  existe  dans  h  nfiture  ei  à 
la  dis|Hisilion  de  l'honiine,  df'i  î»ui  saiiecsqui  s  int  d'S  millions  ile  f  is 
plus  grandes  que  celle  de  tous  1rs  l.emmis  léuAis.Ouend  j'juirai  démon- 
tré qu'une  telle  profusioOe  forces  est  entre  no»  mains,  (juelle  objection 
pourra  -ton  f  irmuler,  si  je  pro^iuse  d?  les  faire  servira  à  nos  licsoius?  Dès 
que  nous  disposons  de  la  puissant  nécessaire  à:  un  effet  mécanique,  iu- 
vonler  des  outils  ou  de«  oiKhines  pour  appliquer  celle  puissance  est  uu 
problème  du  genre  de  ceux  que  l'iudustrie  ré&u^d^chpque  jour.  Les  for- 
ces préexistent.  On  les  découvre,  on  ne  les  invente  pis.  Aucun  méca- 
nisme su  inonde  ne  peut  créer  de  la  force.  S'^  \/T  i\HneT  un  t>l  b  it,  ce  O'? 
serait  rien  moins  que  iirétcriilre  qu'un  o  iii  Iraym  là'  imit  seul.  Et  je  dis 
ceci,  alin  qu  ou  ne  eo'ifoinle  pas  irfesviii'<  nvec  l's  viiiiis  projets  iltciux 
qui  prétcuiient  créer  des-  mecintsmes  'j'u  foiicl^udûcjaieni  d  eux-mêmes 
sans  l'iiiterveniion  d'aucun-^  force.  ,    i. 

.Mon  j»rinci|tal  olj'l  e.-'i  doue  le  reclierrher  ,lf^  fofc'Kf  qui  iwuvent  èlre 
utilisées  —  ("enr  mjde  d'a,i|<li>'ati(<a  n'csl  pour  ihui  tjùe  d  uuc  impurtaucc 
secondaire  —  il  (leiit  varier  à  l'inKiii. 

Ces  forces  sont  principalement  :  '      ^ 

I»  Lèvent  ;  •  "(f  J  ■ 

t'  Les  marées  ;  •_ 

Z"  La  chaleur  solaire  à  l'aide  de  laquelle  l'eau'iciwtransîormée  en  va- 
peur dont  la  force  expansive  donnera  la  \ie  aux  niacliioes — mais  par  des 
moyen»  ditTércnls  de  ceux  qui  fOul  aciucllement  en  usa^e.  , 

Les  vagues  de  l'océan  sont  aussi  uue  puissafli:a.-Uont  il  doit  être  tiré 
parti  ;  mais  comme  elles  .'ont  causées  par  le  vent,  nous  les  comprenons 
dans  la  puissance  de  celui-ci.  ^ 

Aucun  deTes  pouvoirs  ne  nécessite  pour  sa  production  la  combustion 
de  nialières  qiulconques  ;  leur  emploi  a 'en  irai  ne  d'autre  dépense  que 
celles  des  matériaux  qui  entrent  dans  la  constriictiAn'^es  machines. 

PLAN  DE  LOrVRAGE,    .,    ,j       ^■.  ' 

J'essaierai  d'alwrd,  en  me  fondant  sur  des  faits  bien  connus,  d'évaluer 
la  puissance  déployée  par  chacune  de  cos  foroea  sur  la  face  entière  du 
globe;  nous  en  coucluerons  la  puissance  moyenne,  d^ces  forces -dan^  un 
espace  donné.  Mais  comme  ces  forces  sont  irréguTières  et  inlermitlenles, 
je  montrerai  comoienl  elles  peuvent  être  converties  en  mouvement  per- 
pétuel, c'est-à  dire  en  forces  régulière$co|Dtinues,  téternelles,  ou  qui,  du 
moins,  ne  cesseront  de  fonctionner  que  lorsquoi.  lej  nmchines  elles-mê- 
mes seront  usées.  —  Je  décrirai  enéiiite  If  système  mécanique  à-  l'aide 
duquel  ces  mouvements  perpétuels  de  la  liature  pouri-unt  être  utilisés  eu 
vue  du  but  proposé.  — Puis  je  mentionuèrai  léi'difrérenLs  emplois  que 
peuvent  recevoir  les  machines  el  démontrerai  l'influcpce  qu'elles  sont  ap- 
pelées à  excrorr  sur  la  condition  humaine.  '     p:; 

,On,rfcbnnalira  alors  en  toute  évidenci»,  (\uf'  rexéctrtion  de  ce  phin  ne 
peiii  être  abaiMlonnée  A  une  fociétc  particulière,  c;ir  iino  seule  mai;tiio<> 
coniliiile  par  ini  petit  nombre  (rhoiimics,  ponvanCiiffurvoir  à  tous  les  l'c'- 
soiiis  naturels  i-l  arlifieiols  d  •  p'u>jc-'rs  mlliers'd'^  fiftiillvs,  son  inféoda- 
lion  ii  des  inti'^ri'l- privés  fntrainciait  les  conséqnejjC'-s  les  pins'désas- 
Ireii.si'.s  \)  ur  les  el,'.";.=,es  laborieuses,  puis.iiic'l.i  taux  dc>  salaires  divcen- 
lir.ait  iiivs;]iic  à  rien.  Un  toi  elal  de  clio.-c.-i  si'riiit  ii'cin  <!i!  périls  et 
amèiicrail  jnfaiiJiblemeul  des  violences,  de  sorte  que  ics  edtits  de  ces  in- 
nov.ilions  seraient  plus  désastreux  qu'utiles  iBÔnjc^tiirceuxciui  auraient 
pi  is  l'iuili'jtivt' de  leur  réalisation.  11  conviendrait  criaiiieineiU  (juc  le^ 
j^uiivcrncnienls  prissent  eiix-niènies  les  luesurPR  ij^onlre  uéccssuiri'S  à 
I  exéculioa  dp  ces  plans  ;  mais  comme  les  f^ouYernemcrits  ne  se  saisissent 
d'une  question  qu'après  qu'elle  est  devenue  populaire;  il  faut  fonder  l'es 
poir  de  la  réniisalion  sur  une  association  d'homïw-s4nteU 
nerai  un  plan  d  association.  ^  ^ 

Ghefcl^ns  mamlenaul  à  mesurer  |a  force  que*  1^  ve 


toujours  un  angle  drdit  avecla  direction  Ju  vent,  elles  eR 
l'action.  Or,  li  puissance  moyenne  du  vent  étant  de  1  cheval  par  400 
pieds  carrés,  on  vuit  que  la  force  qui  lui  sera  empruntée  par  cetio  sur- 
face sera  de  1  nfiillien  divisé  par  cent,  c'esl4-dire  de  10  000  chevaux  su 
de  100  000  hommes,  si  l'on  admet  que  li  force  d'un  cheval  équivaut  à 
celle  de  10  hommes.  Iklais  comme. lea  hommes  ne  peuvent  pis  travailler 
sans  interruption  et  rfttela  moitié  environ  de  leur  temps  est  consacrée  au 
suiirmeil  cl  au  repos,  la  force  avec  laquelle  le  vent  agit  'sur  une  sorfaoe 
de  UH  million  de  pieds  carrés;  peut  être  considérée  comnM  égal«  eB  , 
moyenne  à  celle  de  200  000  hommes.  | 

Slainlenant,  imaginez  une  seconde  ligne  de  voiles  de  nèoM  éleadiie 
que  là  précédente,  placée  à  un  mille  de  distance,  soit  en  avant,  soit  «s 
arrière  de  celle-ci  et  parallèlement  à  elle  :  ilesi  évident  au»  le  reat  nat' 
cera  sur  elle  la  même  action,  et  il  en  sert  de  même  d'une  troiaièOM, 
d'une  quatrième  ligne,  etc. 

Quelle  immense  puissance!  Les  contrées  les  plus  poptiteuaea  reafM^ 
menl  eu  moyenne,  par  mille  carré,  environ  100  à  200  tuibilABls,  doat  U 
moiiié  tout  au  plus  est  propre  au  travail  ;  en  admeitaot  que  ceal  hMwî- 
dus  y  prennent  part,  oo  voit  que  la  puissance  déployée  par  le  vwt  Mt 
i  000  fuis  plus  considérable  que  la  leur.  Et  cependant  il  t'en  fiuiquem 
suit  là  toute  la  force  que  le  vent  met  à  notre  disposition;  sunpMflS,  aÉl 
lieu  de  tuiles  de  200  pie  Is  de  haut,  des  toiles  de  2  000  pieds,  et  vbob 
recteillrez  une  fore  20  000  fois  plus  considérable  que  c^lle  des  haki-  . 
lants  de>  cintrées  les  plus  pojiuleuseti.  —  Etendons  maintenant  ce  catettl 
nu  Klobe  eniier.  La  surface  delà  lerr-t  est  d'environ  200  imikouaile 
milles  carrés  :  donc,  la  force  totale  déployée  par  le  vent  4  It  surface  de 
la  terre,  el  dani  une  hau'eur  de  200  pie. is,  est  de  300  millions  d**  (oie 
200  mille  homines,  c'*si-i-dire  de  40  trillions  u'bommesl  La  populalMn 
da  1^  oli»  se  m'<n"  tout  au  plus  à  t  milliard,  dont  à  peine  la  moitié,  0*0x1- 
a-dre  500  000  000  h<<m  i  es  travaillent.  Pir  conséquent,  la  puisseaee  du 
veut  depuis  la  surface  du  sol  jusqu  à  200  pieds  au  dewua,  eat  80000 
.'ois  plus  cun'idé  able  que  celle  de  tous  les  hommes  réunis. 

S.ippo-ez  maintenant  que  la  moitié  de  celte  force  giifantesque  soit  né- 
ce.ssiireni  nt  p-rdie  par  les   fruttements  ;  Niiez  plus  loin,  car  nous  b'»> 
vous  pis   Itcsoiu  d'économi^er  sur  uue  telle  iNiiuance,    supposes  que 
nous  II  eu  utilisions  nue  le  huitième.  Ce  hu  tième  équivaudra  ep<-ore  à  dix 
mille  fois  la  force  de  tous  les  lioinmes  réunis.  Ou  ne  i>eul   nier  que  ai 
tous  les  Imnf  lies  s'employaient  à  des  travaux  utiles,  de  plus  graodea 
cho.-es  que  celles  que  nus  voyons  seraient  accomplis  ;  et  l'usaMuie  jeu»* 
rait  de  |ilus  de  bien-èlre.  Mais  qui-  serait-ce  donc  ,  si  ces  hoaaaea  puu- 
vaienl  faire  dx  huile  fuis  plua",  ou,  en  d'autres  termes,  s'ils  seoumplis- 
baieot  en  une  seule  année  le  travail  de  d  x  mille  ans  1  A  quelle  coloiaale 
puissance  atteindrjit  la  race  humaine!  l.^s  plus  vastes  monumema  et  les 
plus  brillantes  merveilles  que  nos  ancêtres  ont  légués  i  notre  ainiirstiap, 
ces  grao  les  (suvres  qui  demsndirent  dei  sièclea.  et  aùxqueki  deSÉlU 
lion-i  de  mains  travaillèrent,  ne  font  que  des  jeux  d'eofant  et  d'iBsi^ai- 
fiintes  b'gatelles,  en  coni;>araison  des  chises  proJigieuaes  que  la  eoloe- 
sale  puissance  du  vetit  permettrait  d'accomplir  !  et  cepeadasiioe  alKt 
pas  la  aeule  qui  ioit  à  notre  disposition.  Mais,  sans  doule,  elf  eiijeelers 
que  lapui^auce  moyenne  du  vent  n'est  pjs  partout  celle  que  j'ti  nriss 
poucbase  de  mes  calculs  ;  il  y  a,  en  elTet,  des  réglons  oi^  de  faiMcs  tn- 
S9S,  où  un  calme  complet  régnent  pendant  la  plue  grande  partie  de  1^ 
née;  muis,  en  écban^CjJI  en  est  d'autres  où  le»  venta  forts  aouffleat  |iw 
(|uc  continuellement,  e't  je  ferai  remarquer  que,  tandis  queces  venta  ne 
peuvent  ètrr  utilisés  enlièremenl,  uu  roéiué  ne  peuvent  l'ètr^  -dû  tout» 
dans  la  navigation  «t  dans  le,  tj.>tème  actuel  des  moulinât  vehtV,de  ^ 
sorte  |ii'il  faut,  dès  qu'ils  régnent,  diminuer  létenduf  deë  lurfaces,  <m''~ 
n.êiiie  les  .souAtaire  loutà  lait  à  lear  action,  je  donnerai  le.  moyen  d'v- 
ti  iser  'ôuu-  sa  pui.>sance.  Un  \erra  que  les  accidents  de  lerraiu  qui  a'O^ 
l>oseni  aciuelement  à  1  utilisation  du  ▼eot,<da«»  eertaiuea  régiupa,,aoBt 
des  uli.^'tacles  ficiles  a  surmontiT. 

On  oij  rtera,  eu  outre,  que  j'ai  fait  entrer  dans  non  calcul  la  sur- 
face de  la  mer  et  les  contrées  iniiabitées  du  globe.  Mais  qu'on  se  raphia 
que  j'ai  promis  de  rendre  lOcéan  aussi  habitabte  queles  tems  na^us 
fertiles,  el  ji!  n'exclus  même  pis  les  régions jmllires.  ■ 

On  demandera'  comment  des  surfaces  de  200  pieds  de  batt.peurrMt 
être  dressées  contre  le  vent.  Je  répondrai  plus  loin  i  cette  «lliltiqB,'«t 
l'on  verra  que  rien  ne  s'op|K)serait  i  ce.que  chaque  mille  e«rra fût  eMov-  . 
ré  de  voiles  de  cette  hauteur,  mobiles  autour  d'un  axe  et  l^llMiqNiat fta, 
avec  foutes  leurs  machines,  la  dixième  partie  du  terrain.  .  ,^ 

Un  dira  encore  que  te  vent,  en  raison  dtfsa  grande  irrégularité^  peal 
être  ni  toujours  ni  partout  utilité  d'i)M  Banière  eODitûtew  liais  il  y  a 
entre  mes  procédés  el  ceux  qui  ont  été "empleyés  juaqu**  ee  jauT,  use 
grande  diiïérence.  Jusqu'à  présent  la  puissance  du  vent  a  été  appliquée 
directement  aux  machines  qu'elles  devaient  mettre  en  menvement.  U 
fallait  attendre  dans  l'inaction  que  le  vent  donnât,  et  le  travail  s'arrêtait 
dès  que  le  vent  venait  à  tomber.  Le  procédé  que  je  décrirai  plus  bmi, 
consiste  au  contraire  à  mettre  la  force  en  réserve,  à  PeinBiagikiner  de  fia» 
çon  à  l'utiliser  en  temps  opp'trtun,  suivant  les  beeoins,  el  même  quand  le 
vent  a  complètement  <^sé.  Viendrait-il  à  mantiuer  pendint  des  mois  en- 
tiers.jil  ne  nous  en  fournirait  pas  ppins,  à  laidejle  .dispositioBa  tria 
simples,  un  véritable  mouvement  nerpéluel.     -• 

On  demandera  comment  il  se  fait,  si  mes  calculs  sont  exacts,  quM 
n'ait  pas  encore  tiré  parti  de  cette  immense  puissance.  Haia,  A  anoitaér, 
je  demanderai  pourquoi  on  n'a  songé  que  si  récemment  i  utiiiiar  la, 
vapeiijf,  dont  on  a  eu  cependant  assez  d'occasions  d'apprécier  latpÉia- 
sance  'depuis  que  l'on  fait  bouil^  de  l'eau  en  vases  clos?  ,  ^g 

'Enfin.  (Il  demandera  encore  par  quçU  tné.iiiiismes  la  -puissafiMrda 
vi'nt  peut  être  alToctceaux  divers  usages  auxqu'  Is  nous  proposons  de  VtB- 
'  (le.  construire  des  oitiii-i  pour  un  usage  guel- 


Je 


Mais  la  pos.'^ibtlilé 
ne.  peiU  èir.'  mise  en  quesliou 

1    lièi  simple;  mais,   avant,  nous    devons,  comme    no 
lairo  pour  le  vent,  in<(sar(;r  la  puissance  qtfe  inetient 


résoudrai  le  problème  a|une 
ve- 


plii|uer 

C0ll(|UC, 

nianii'Tf 

nons  (li:  .  .  .  _ 

disposition  les  deux  autres  forres  que  nous  proposcns  d'utiliser:  li 
rues  cl  la  clialeur  solaire. 

[Traduit  de  tangli 

V.M. 


PETITE  COKKEBVONDAliCB. 

M.  G.ù  Semur.  —  Reçu.  —  S'il  ne  s.iKijsail  que  de  monter  en  voiture,  ce 
|(Sf.ait  déjà  fait.  Nous  sommes  aussi  iropïlteut^qué  vou«,  mais  pour^o  mo»'^ 
béni,  iniposDihKi, 
"  b.  à  Lyon.  —  Heçu.  —  C'Kt  parti  du  34.  Soyei  tranquille.  —  KoaitW 


^BMrtM 


■■')  ■    •' 


'^^^^mr^^^^^^^-^^i'^ 


HSwWW"*^ 


_  téim  ftmnatu.  -^  Fuboarc  StlntpHartin  ,  ST  déeemlMre.  r-  i^'oin 
t^iSSk  iSi  »•  U  h  M{  ^  M  k  ».  —  Paille  de  ««iKle  l'*  30  a  Si;  2»  do  ii  29. 
^HUtote  bt4l>«  M  à  M:  2e  00  ï  2»;  J*  00  k  00. 

Jf«MM  ««•  foMTOTM.  —  Barrière  d'Ëufer,  J7  déc.  —  foi  g  i»  i2  à  o»), 
•tUà  M;  S* 41  à  «&.  —  Loxerne,  !■•  tS  à  &0  ;  2*  44  k  00.  —  PaHle  de  |>lé; 
!■•  a  à  ai  ;  «•  38  k  38;  S*  00  iiOO. 


à  Ui  Hamii  du  27  décembre.  —  30439  kil.  Bteuf  t,45-l,30-0,8U.  - 
MUA  IbL  Veau  l,60-l,V>-l,2o.-6M6  kil.  .Mouton  l,&&-l,20-0,80.  -En  sm 
*M|»kll.l.l8.|.lî-1.08. 

BWto «M*  «HNW.  13  décembre.  —  Veaux  amenés  82&,  vendus  818  à  i,9<) 
l,T><l,M.  —  Vacbet  amenées  139,  voadues  i32  à  l,30-t,10-0,ti8.—  Taureaux 
ai^ffiéa  8,  t«Bdui  8  à  o,M. 

fr9ké4$taiÊaiiott-Blan»k$,  27  décembre.  —Sur  hO  porcs,  il  s'eu  e.si 
a^>  l,10-l,08-i,06.  —Vaches  hiitières   araeuées  3ti,   veudues  2b  de 
,  410.  —  Taïf  mux  amanë*  0,  vendus  u,  k  00.         ' 
anki  et  Im  folU*  dlu 37  décembre.  —  Alouettes  (ta  pièce)  O.iOk  0,I4. — 
Mix(^,|4|èoe)  0,38i39.  —  Vécasses  1  .SO  k   3,00.  —  Béca&sines  0,00  a 
,  —  Cullel,  OjM  à  0,0«.  —  Càvards  birbotteiirs,  1 ,00  k  ) ,&0.  —  C.anetung 
•m,  3,09  à  X,M.  —  Ganarét  sauvages,  o.eok  0,00.  —  Cbapons  gras, 
I  t,t&.  —  Cheneaui  oa  cAria  00,-ou.  —  Chevreuils  00,00%:  3à,ou.  — Co- 
l4«lùt,  0,00  à  0,00.  —  Uindes  Ktiis,  6,&0  à  1,0&;  couiM.",  3,(>0  k  6,00. 
^  JgnO,  li,ti  k  7,00.  —  Lapins oii  lapereauv   i,00  a  2,00.  —  Lièvrcsi  ou 
l^nmu*  l,3ft  h  1,00.  —  Moutons  pré-«3lù  00  à  00.  ^  Oies  comm.   3,00   à 
'  ~1  j  CIÔ|M>>  MOk  8,&0.  —  Perdrix  grises,  1,00  k  i,7â.  —  Perdrix  rouges, 
»&  1,(0.  —  Pif eoDS  taiiciso,3&k  0,40  ;  —  do  J.;  volière  0,00  a  0,70.  ~ 
1,00k  3,00.  —  Poules  ordinaires  l,2&  k  1.75.  —   Poulets  Bra>  2(0  à 
F i  4" ooém.  0,00  à  3,00.  —  Rougei,  i,!>0  k  Z.oo.  —  Sarcelle*,  0,7&  à  )  ,ôO 
ilMi,i^ookO,oo. 

ÉêtièmmktmrUt  •<•/'<  '<  rroM<iM<,  ?&,  28  et  27  déc.  —Bturru  (It'liil. 
■■Boitai  t,l4  à  t,U.—  Bn  mottes  laigny  l>M  k  4,0U.  —  En  mottes  Gounuy 
Mtkt.10.  —  Petit  beurre  l,«4i  à  i,90.—  Beurre  salé  ou  fondu  ^,9'^  j  2,2». 
Uf  (le  mille).  De  3i  déc.  63  k  90.  -  l>u  26,  41  i  8^  —  Du  l>7,  4i  i  8à. 
Oa  dixaine) ,  27  déc.  Urie  12  h  30.  —  A  \:\  \<\f  &  a  13. 
'K<t0llh^é  MMoAnuMB  da27  déc.  —  Chevaux  de  sellée}  de  cabriolet  oi- 
tréa  104,  Veodnatl  de  220à  tooo.  —  De  trait  2«â  eniréK,  vêutius  2ti  de  426  ii 
ajOOi,  —  ilond'kn  l88 entrés,  vendus  18<de  90  k  iM.  —  Aues  eiiu.-.  8; 
VMdnu  3  de  M  k  Yo.—    Cbévres  amenées  n,  venduch  u  de  12  a  3>l   —  VjÎ  ' 
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LONDKES,  25  di^c. 
Jour  férié. 


«Ê 


PARIS,  i-  décenibrè,      PRIMES. 
S  e/0  F.  c. 

K.  p.  «3  30,  g3  S5  d.  30. 
80/0  K.c.  neoo,  119  HU  d.  un. 
F.  p.  Uit75,  (40  d.  .50. 

Orlt^ans.  \ai  5rt,  IMi  50  d.  10  au  45 
Nord,  750  d.  20  au  il 

760,  767  .'51)  d.  i0.770,  780 d.  10  au  «!  p 


COULISSE  ■ 
Av.  8i  60 
Ap.  Si  85 

,   U.  du  Tji^ 


K.  c.        r  p. 

3  0,0  5.   (5  \l  Hi 
5U/0  p.  40, 

37  Ml 


.•iiAlU'.llA.M^I-VS.  —  Hiill.K  (le  cul/a,  liifpiinlii'r,  103,(0  :■  103,50;  rc.iraul 
d:  iiioiti,  !('5,(ft)  à  (H),0;';  4  premier;  I8l«,  lo(;,0()  a  00,00;  l  délé,  lol,00  ; 
4  .Uîrniors   nu     ,  99',(iO  ;i  98,00. 

LILLE.  —  Colza,  99,75.  —  OEillelie  rousse,  S8,0O.  —  Lin,  8.SJ5. 

tspKiT";,.  —  Dis  ..'t'iUU;,,  117,01»  ;  .■irMiiMU  .(u  lucii.-..  117,00  k  118.00  ; 
janvier  et  lévrier  U7,f)0  ^  118,00;  mars  et  avril  1846,  118,00  à  00,00;  4  d'élé, 
119,00  a  00,00. 

-  \iir..— Ordre  du  livraison,  SC,00  ir.  le    ii.DKil, 


'u«  dei  gérants:  K,  (^A.WAi.uKt,. 


BKVlil  DB  L4  SCIR.'MCK  SOCIALK,  publia»!  les 

niaiin.scrita   de   eu.  rouaiKR,   paraît  tous  Ir-s 
ti  fenîiies  d'îinpfe.ssjiin,  l'onnal  de  la  Rtvu»  du  Utux- 


U  FliUHGE, 

ni'oK  par  cuUiers  dci  «  lem 

Mçnde».  On  n-iunt'l"?  'laits  le»  12  ifvrjisou.s  de  lSi5:— desmuicraux  initdK» 
lie  Fourier  Mil  ic'ciimUKJCi*,   .•■ur  l'ayiiilage,  :  ur  U  co  inogoiiie,  .>;iir  lut  se 


^ .-^ ,,_„,_^„,  ,^-  „  _. jld  foVRadama.  lbÈi_, ^ 

Beota  tx  aar  rMiMNillIon  'flraoSai8<i  de  f039i  —  Vinéi  tao  pthliâjMMi  ei 
trts:  De  la  politique  colonisaince.— Intérétade  la  Fnnee.— C*e*t  VaiMw- 
car  au'it  faut  coloniser.— Aspect  général  de  l'Ile.— Populàtioas.  -^  Rapports 
des  biiropéenti  avec  Mitlegàche.^— Qriti(|ue  des  essais  de  colonisation.— Eut 
xéiiëraS  du  pays.— Les  Houvas.— Le  t;rand  roi  Radama.— Question  des  droits 
de  la  France.— Expédition  Gonrb.yre.—  Etat  actuel  dti  pajrs.—  Mode  d'iu- 
tcrvenlton.— Principes  qui  doivent  Kuider  les  colonisateurs.— La  coloniu- 
tion  e&t  un  devoir  religieux. —S.  A^  R.  le  prince  de  Joinville.— Jyptii<«««  : 
Récit  de  la  prise  de  Tainatave  par  un  témoin  oculaire.— Le  prii.ce  Curuller. 
— Numeiiclaiure  dès  divers  ouvrages  publiés  sur  l'Ile  Malegache.— A  la  Li- 
BHAiHiK  suciETAïKE,  fue  de  Seiiic,  10.  Un  ^tàwA  volume  ia-8a  avccxartt!; 
l<rix,  3  fr.;  et  p.ir  la  poste,  3  fr.  iO  c.  '^ 


ON  DEMiHDE  SES  EMFlOTtS.  '-""""  ""' 


iieiue,  10,  il  uiidi 


rf.  t.*  jMWiK.nm 


im)t>miMtin'tm 


Spectacles  du  28  décembre  1845. 

7  h.  •!>  rBAWCA**.  —  Andromaqup.  Jeux  de  l'amour. 
7  b.  •!<  orBaA<^OHiQDC   — Jean  de  Pari'i.  Doiniuo  noir. 

6  !..  >|>  oDÉow.  —  Jarvis.  Oib.-llo. 

7  II.  •!•  ▼AUDS  UI.K.  — Iticbe  d'auioii.    Roliiuson.  La  Polka.  Poribos. 

(i  11.  1|2  TaHiiiTHS.  L'E|>icier.  La  G)rdeu.se  du  dindons.  Enfanti  de  troupe 
(i  h.  I|2  oriTi.'iSE.  Demoiselle.  Eni'iia.  Marchand  de  marrons.  Le  Ca|>ortl. 

h.  1|2  rAi.Aiu-ROTAI..  — Les  l'oiuDM  dr' iirri'  malades  Femme  Lide. 

Il    M»  p(iïiiK-a'r-aiAATUi. —.Diane  de  Chivry.  Dame  de  St.-Tropet. 

. .  •!•  Aaanian.  —  Les  Trois  Mousquetaires. 

il.  ||2  OAiTS.  —  La  Soeur  du  Muletier. 

h.  3|4  CMivOB-Ox.irr3»içoc.  —  L'Kmjiire. 

Il  iik  coRTC  —  Le  Chemin  de  li^r  de  Paris  à  la  Lune. 

\:.  112  roLice.  —  Prix  de  vertu.  Plus  heureuse.  Moutliehe.  Nicolas. 
rAMOSAHA.  (Champs- Elyi,ée.<().  —  Kauille  d'EyInu. 
diokaMA.  —  Derrière  !e  Gb!"il''an-d'Kiiu,  dii   II)  a  :.  n.  —Le  Déluge,  .avin;, 

peiidaiii  et  aiii(''s.  --   iiiiérn    r  de,  t!aiiil--''Tr.\  —  i■.f^l■l.^  do  jour  et  •flVo 

kW  nuit. 

'.iiipr'n.erie  L.vm;ï  I.évv  >a  Ccii;ipa/nle,  rue  du  r.roi^<unt,  M 


•     -^ 


ETRENNES  PHAUNSTERIENNES. 

Èâ  vente  à  la' LIBRAIRIE  SOCIETAIRE,  rue  de  Seine,  10,  aux  Bureaux  de  la  DÉ.HPCRATIE  PACIFIQUE: 


mÙ^WOÊà  cémTtintM  DK  VOtiniMI,  2'  édition.   Cha- 
mtQMortùgt  se  vend  séparémtnt,  savoir  : 

WSITÉ  vmrrw»uwt.t,w,  ou  TraO^  de  l'Association, 
|ToLiB-0*. Prix:  34ft-. 
.   >f  IT    na/t  QVATmc  |HO«TSanT«,   l  fort  vol.  in-8o.  prix  :  7  fr. 
Ile,}et  par  la  poate:  8  fr.  7&C.  t; 

jm  mVVBA*  ■«■»■   MIDBBTaaa.  CT  ■OCtÉTAlAc,   formant    le 
MM  TI  Oea  OSmru  oomplilts.  Prix  1 6  fr. 


J  éé   téémemn^n  mttrmrmntt) ,     édiie  aux  Mè- 

¥tê^  pair  V.  COHnnEHANT,  membre  du  conseil  général  le  la  Seine 

CM  Oitrafe  eat  V^tnit  du  troisième  et  dernier  volume  de  DBariMÉr.  no- 
étUÉi  dôm  la  prOniere  moitié  vient  aussi  d'être  mise  en  vente  au  prix  de 
i#i,  «  par  la  po«e  :  S  fr.  76  c. 

Wméé  ««  u  i^*lltl«a«  #é|«ltlT«,  Manifeste  de  l  h  cote  so- 
«MMrv  fondée  par  Fouuek  ;  2*  édiliou,  1  vol.  in-18.  IVix  :  ^  fr.  IS  c; 
4  jpor  lO  poste  :  i  fr.  flOc. 

Va  V*a  *m  r«lals-Bor«I,  pjr  F.  Cant.\crgl  ;  3«  é  iition, 

triH)éau  volume  in-i(>  compacle  de  iOO  iiase.s,   format  Cluiriuntior, 
.«eoUble  anklytique  et  alphabétique.  —  Prix  :  4  fr.;  et  par  la  po.-te, 
4  fr.  »«. 


Le  vttlOBe  pris  nm  de  Seine,  10  : 

3QCE1IT.I 

Et  r&AXioo,  35  cent. 


Foiirler,  tm  tIo  et  «u   tliéorâe,  par  le  IK  Cu.  I'ellvki.\, 

2«  éiiilion  ;  un  fort  vol.  gr.  iii-li,  U  ir.;  et  |>;ir  lu  polu'î  '.'>  fr.  80  i-. 

Inlrodurllovi  à  l'étude  de  la  science  teciale ,  par  Ai  I'aget; 
2«  é'iilioii,  iii-8».  Prix  ;  3  fr.;  et  par  laposte  t  5  fr.  90  c. 

Kxamen   «<   Df'renae  du  S^'ai'twie   de  Poarleri  par^  ; 
A.  l'AGKT  Cl  K.  Cartier  ;  volume  iii-8»,  3  tf.,  et  par  la  |)o.>ie-,  3  fr.  75.' 

Kolldarlti^ ,  vue  synthétique  sur  fa  Doctrine  de  Fourier,  par 
H.  llENALD,  ancieu  élève  de  l'Eiiole  |K>lyjecli!ii(|uc,  f  édilioii  ;  yn  vol. 
10-8".  Prix  :  3  fr.;  et  par  la  po>le  :  5  (r.  Sb  c. 

Débâcle  de^  lu  poiitiqnn,  par  Victor  Coxsideramt.  Prix  : 
1  fr.  "À)  .'.;  et  |iar"la'(uisle,  i  fr.  75  e. 

IMM  ttoKnkvm,  le  4'lérvé  el  Vr.tmt,  Kluijcs  religieuses  ,  par 
M.\l.  E.  l'ELLETAN,  A.  COLIN  ,  H.  MORVO«>Ars  et  V.  HESII^EQtlN. 
I11-8".  Prix  2  fr.  riO  e.,  cl  par  la  iio'te  2  fr.  90  C. 
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OrKanliiatlon  du  Travail,  d'après  lu  Ihcoric  de  Foiiricr,  imii- 
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mêmes  prix.  ^  .         -1  ' 
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fiëipmUMjB'<fi^ 


La  CaiMe  des  retraites. 

Il  y  a  environ  deux  ans,  une  commission  coroposéa  de  pairs  de 
Franœ,  de  députés'  de  professeurs,  de  journalistiM,  de  financiers 
et  d'induslrtels,  se  réliml,  sous  la  présidfence  de  M.  le  oomU;  Uoii-, 

four  s'occuper  do  l'établitsemeni  a'unc  caisse  des  retraites  au  pro- 
l  des  classes  laborieuses.  Cette- commission,  dans  un  Mémoire 
qu'elle  adressa  au  ministre  des  finances,  formula  un  projet  dé- 
taillé)  facileoMQt  réalisable;  puis  elle  ^appela  l'attention  du  gou- 
vernement sur  les  avanta^a  de  l'institution  proposée. 
-  Ce  projet  n'était  ni  trop  ambitieux,  ni  trop  baroi  :  la  commission 
adoptait  pour  bases  principales  les  conditions  ordinaires  des  ton- 
tines et  des  assurances  sur  la  vie  ;  seulement  elle  demandait  1<>que 
le  gouvernement  dirigeât  lui-môme  l'entreprise  ;  S»  que  la  feinme 
mariée  pût  être,  au  braoin,  autorisée  par  le  juge  de  paixjà  faire  des 
versements,  soit  en  son  nom,  soit  au  nom  de  ses  enfants. 

C'étaient,  selon  nous,  deux  modifications  importantes  ;  c'était, 
en  définitive,  ce  qu'H  y  avait  de  mieux  dans  le  projet. 

Nttus  avons  alors  franchement  exprimé  notre  pensée  sur  cette 
caissi)  des  retraités.  Tout  en  rendant  justice  aux  excellentes  inten- 
tions des  fondateurs,  tout  en  nous  prononçant  même  en  faveur  do 
la  mesure,  noua  remarquions  que  cette  nouvelle  institution  philan- 
thropique dont  on  faisait  tant  de  bruit,  se  réduisait  en  somme  à  faire 
payer  par  les  travailleurs  le  droit  à  la,  retraite,  à  rétenir  ou  à  cco- 
■oniaer  sur  les  salaires  de  l'ouvrier  de  quoi  le  dispenser  de  recou- 
rir un  jour  à  la  charité  publique.  C'était,  en  un  mot,  de  la  philaii- 
tiiropie  quelque  p«u  intéressée,  ou  si  l'on  aime  mieux,  de  la  phi- 
Itntliropie  bien  «ntendue. 

Voioi  que  de  nouveau  la  caisse  des  retraites  vient  à  l'ordre  du 
jour.  Par  égard  sans  doute  pour  les  membres  de  l'ancienne  com- 
Dission,  M.  le  ministre  du  commerce  a  cru  devoir  soumettre  la 
question  an^  conseils  généraux  ea  ce  moment  assemblés.  Si  M.  le 
ministre  du  éommerce  a  pris  l'initiative,  c'est  à  regret  et  niéme  à 
oontre-oœur,  iloolecache  pas;  mai^  il  faut  bien  faire  quelque 


mandent  qu'on  s'ocaipc  du  peuple,  qu'on  fournisse  de  l'ouvrage 
aux  bras  iooocupés  qu'on  assure  à  tout  homme  le  droit  de  vivre  en 
travaillant,  etc.,  etc.  Qui  débarrassera  les  ministres  du  sociaiismcet 
de  la  pfaUaol^pfp?— Parbleu,  les  conseils-généraux  peut-être,  s'est 
dit  M.  CuninMiridaine.  Adressons-nous  donc  à  eux,  et  demandons- 
leur,  comme  uo  service,  d'en  finir  une  bonne  fois  avec  celte  caisse 
des  retraites.   ' 

M.  le  ministre  a  donc  fait  rédiger  une  longue  notice,  un  long 
hctum  contre  cette  caisse  de  retraites,  sur  laquelle  il  semble  appe- 
ler l'Bttention  sérieuse  de  MM.  les  conseillers.  On  dirait,  cfiixétké, 
ainsi  que  l'a  fort  judicieusement  remarqué  le  journal  le  Siècle, 


il  oette  flftr<vgaiV>n  à'étoJtTW»  '  li'^iWi^lQ^  '>éS^iP'»à'5i  jée\améé 
précisément  dans  l'intérêt  méoÀdeia  famille?  fiTte  chef  de  ÎA 
communauté  est  laborieux,  rangé,  prévoyant,  il  est  clair  que  la 
femme  ne  songera  point  a  métU-e  a  part  ses  économies;  et,  alors 
môme  qu'elle  en  aurait  le  désir,  !e  juge  de  paix,  en  ce  este,  refu- 
serait catégoriquement  l'autorisation  nécessaire.  Mais  si  le  mari 
est  un  ivrogne,  un  mauvais  père,  gaspillant  les  ressources  de  la 
famille,  est-il  donc  bien  moral  ut  bien  utile  de  lui  laisser  le  droit 
légal  de  boire  et  de  manger,  quand  mémf ,  Uml  ce  que  sa  fcmmo 
peut  gagner?  Mais  n'insistons  pas.  . 

Voici  une  objeclioi;  plus  sérieuse  soulevée  par  le  ministre:  nous 
l'avons  faite  nous-mêmes  à  la  commission  Holé.  Dans  l'état  de  dé- 
sordre où  nous  vivons,  l'ouvrier  n'est  pas  assuré  de  trouver  ton- 
jours  de  l'ouvrage;  par  conséquent,  il  peut  être  dans  l'impossibi- 
lité de  payer  l'annuité  convenue  à  éehéànoe.  Dans  ce  cas,  non  seu- 
lenî^Ot  d  perdrait  son  droit  à  la  retrait^,  mais  toutes  les  sommes 
par  lui^'i^térloufemcnt  versécx.  Il  ^l-jdoac  sur  ce  point  muditler 
le  projet  du  la  commission;— mais  le^ministre  se  bâte  du  concluro 
qu'il  n  y  a  rien  à  faire,  qu'il  faut  re^usser  rétablissement  de  la 
caisse  des  retraites.  Nous  espérons  qi^e  MM.  les  conseillers  n'adop- 
teront pas  les  conclusions  du  ministre,  qu'ils  le  forceront,  malgré 
lyi,  à  (aire  quelque  chose. 

Depuis  quelques  années,  nos  hommes  d'Elat  dnnnoni  à  la  France 
et  au  monde  un  bien  Iriste  s|)cctaclc.  Ils  semblent  faire  tout  leur 
possible  pour  amoindrir,  pour  déconsidérer  le  pouvoir.  Mais,  dans 
un  pays  conslilutionnel,  où  le  roi,  dit-on,  n'a  plU!»  qu'à  régner, 
c'est  bieu  le  moins  que  les  ministre*  gouvernciil  à  sa  place  I  Lo 
privilège  de  Tirresponsabilité  ne  s'étend  ^)as  jusqu'aux  conseillers 
do  la  couronne.' Vous  avez  voulu  rétablir  les  rois  faint^'anls,  vous 
a\'fez  condamné  le  chef  d'une  dynastie  nouvelle  à  l'oisiveté:  o'eat 
bien  ou  mal  ;  mais  enfin  vous  l'aViz  voulu.  Agissez  donc,  du  moins, 
usez  de  l'autorité  que  vous  lui  avez  ravie,  ou  retirez-vous;  mais  nu 

[>roçUmez  pas  rimpuissaiK,ie  du  Pouvoir,  ne  posez  pas  en  principo 
c  laissez-raire,  pour  transformer  les  tunclious  ininistériellus  en  si- 
nécures. . 
Chose  singulière  !  tantôt  nos  ministres  se  plaignent  d'avoir  les 
mains  liées,  d'èire  sans  initiative,  sans  auturilé,  d'être  condatnnéii 
à  l'inaction  et  à  l'impulssaiicc  ;  et  quand  on  les  invite  à  agir, 
quand  on  veut  leur  donner  les  moyens  do  faire,  ils  se  récrient, 
ils  demandent  à  jouir  du/rtrni^n/*".  lis  seraient  au  comble  de  leurs 
vœux,  s'ils  pouvaient  toujours  dormir  et  dormir  tranquilles  !  Mais 
nous  ne  sommes  plus  aux  beaux  jours  de  la  Restauration  et  du 
parlait  libéralisme!  C'était  alors  le  beau  temps,  l'âge  d'or  des  liom- 
mns  d'Etat  !  Il  suffisait  alor-s  pour  être  un  bon  ministre,  de  bien  re- 
cevoir etd«ibieii  tfailer,  d'ordonper  convenablement  un  festin,  d(i 
bien  figurer  à  la  cour,  et  de  savftr  faire  l'honneur  de  ses  salons. 
Al'orsT^'îgnaienl  les  maximes  tvansccndantales  du  laisser  faire  ; 
de  tous  côtés  on  s'accordait  à  dire  que  la  véritable  ncicncc  du 
gouvernement  consistait  à  gouverner  le  moins  possible,  à  ne  pas 

f[Ouvemer  du  tout.  Quand   l'opposition  reprochait  aux   ministres 
cur  ambition  insatiable,  quand  elle  les  gourmandait  d  empiéter  de 


[lMtr£â!è itapilNiit  ■  utNaïucr^  ■■,  n  i miim  mhiihph  .mmn 
leonMaMiBs  l'autorité  ceoieale  qui  poittn^  îevNl^Qoiib^  iMkrl 
rons ,  sauvegarder  la  liberté,d<^  pauptea ,  almuoddr  tes^  MnK 

muucs  !  ' 

Désastreux  effets  de  l'Agiotage. 

DÉTRESSE  DE  L\  CLASSE  OLVUIÈRE,  ET  PARTlCULIÈKElUK'r 
DES  TISSEURS. 

■      « 

On  nous  écrit  de  Nogcnt-Ic-Rolrou  : 
Monsieur, 

Lfs  désastreux  résultats  de  l'agiotage  se  font  déjà  sentir  dans  tout  le 
corps  social  ;  l'industrie,  |>rivée  du  capital  nécessaire  i  son  activité,  iao- 
guil  comue  un  boiiiiiie  épuisé  par  une  saiguée  trop  «Iwadaule.  Les  liau* 
«{uiers  df  Paris  ont  donne  l'ordre  à  leurs  currespoudants  de  province  de 
ne  leur  envoyer  que  de  l'argent  ou  du  papier  à  très  courte  écbéanre,  taet 
le  numéraire  est  devenu  Ture,  On  comprend  facilement  combien  l'indiu- 
trie  doit  souffrir  de  celte'  pénurie  d'argent  :  et  sur  qui  retombe  te  malf 
sur  l'ouvrier.  Voici,  à  cet  égard,  quel(|ues  passages  bien  tristes  d'une 
lettre  adressée  à  un  ctfntremaitre  de  tisiiuge  de  notre  ville  par  sou  irèra, 
excellent  ouvrier  tisseur,  à  Paris,  et  eu  qui  l'on  |  eut  avoir  pleine  coa- 
Gaiice  : 

Non  frère,  c'asi  «vec  peine  que  je  t'écris,  car  j'éprouve  bien  du  malhear 
dans  ce  moinenl-ci  ;  voilà  cinq  !>t!uiitin(.'s  que  ]<;  suis  »àu»  ouvrage,  n  aana 
■avoir  quïQtT^'cu  aurai  ;  d;ius  les  bretelles  on  u'en  trouve  plus,  c'est  un  ar» 
ticle  lout-^-fail  tombé  dans  les  grandes  largeurs.  Çi  ue  va  pas  du  tout.  Lm 
articles  d'été  n'o;it  pas  pris  du  tout  ;  J'ai  peut-cire  l'ait  toutes  les  bQuli(|uea 
df  Pafris  sans  pouvoir  me  placer,  on  dùnionle  partout.  Il  7  a  bien  les  iroM 
(|u;iils  des  ouvriers  sur  le  (>avé.  Qne  l'on  aille,  que  l'on  vienne,  on  ne  rek- 
conlre  que  d^s'  ouvriers  qui  vuni,  comme  moi,  de  boutique  en  boutique^  ét- 
ions les  jours  on  démonie.  Ou  ne  peut  voir  un  plus  mauvais  commerça  1 
qu'il  est  maHifureux  d'avoir  un  état  comme  celui-làl  J'en  suis  désolé,  j'au- 
rais bien  entré  avec  F...,  mais  il  n'est  pas  venVi  de  commande  ;  son  pattaa 

ne  remonte  pS!  de  métier O....,  dans  sa  boutique,  de  40  qiills  étatcat. 

Ils  sont  encore  6  ;  il  n'est  plus  contre-inalire,  iton  patron  l'a  Tait  mettie  sur 
1111  métier  ouvrier.  Chez  T....,  de  GO  qu'ils  étaient,  il  y  a  deux  mois,  Ils 
sont  encore  10,  et  partout  du  inéine;  c'est  une  pitié!  Si  cela  continue^  Je 
ne  fais  ce  qu'on  deviendra  ;  je  termine  ma  lettre,  le  coeur  D&vré  d'nne  dé- 
tresse si  grande. 

Je  t'cmbrasue  de  coeur  et  d'amitjé,  ton  frère.  H.  G. 

D'où  vient  donc  cette  détresse  profond*  et  subite  daua  rinduslria 
du  lissage?  d'où  vient  que  les  ateliers  qui,  il  y  a  quelq>tfg  bemainks, 
comptaient  60  travailleurs,  n'en  roçaivenl  plus  que  10,  et  que  ^j  coglre- 
maltres  sont  réduits  à  l'clat  de  siinplei  ouvriers?  De  l'agiotage,  nous 
le  répéton;,  de  l'encombroment  des  capitaux  daiis  les  colFiea  des  coiapa- 
guies. 

Le  preinier  devoir  d'un  gauveruemeot  était  de  réprimer  l'aglutage  daas 
I  intérêt  général,  et  surtout  daus  l'intérêt  de  la  classe  pauvre.  Il  oit  res- 
ponhal)le  de  tous  les  maux  eogeudrés  par  sa  aégligeiice.  Ah  !  «eux  qui 
i<péculaieiit  à  la  Bour:^,  sur  la  nausse  ou  la  baisse  des  actions  de  cne- 
niius  de  fer  ,iceux  qui  ttliraieot  les  capitaux  dans  ce  gouffre,  sout  les 
auteurs  de  la  misère  actuelle  des  travailleurs  ;  ils  sont  cause  qu'il  y 


H! 


fiBl  et  en  eut  compassion,  car  elle  était  mire  ;  elle  l'in- 
lerragea  et  le  prit  par  la  main,  puis  elle  lui  dit  :  Vi<ns 
dan  ma  chaumière,  tu  te  chiufrerai  avec  mes  enfouis 
et  lu  partageras  avec  eux  le  pain  que  je  leur  donoe- 
rii;  demain  je  té  conduirai  à  la  vdie  prochaine,  et 
nous  chercberena  tes  parents. 

L'enfâot,  regardant  alors  la  pauvre  femme ,  I  aima  , 
parce  qu'aile  était  courbée  sous  un  fardeau  et  parce 
qu'elle  lui  ivaildil*; 

—  yieai,  et  tu  seras  comme  l'un  d«  met  eofinti. 

—  AlloDS,  lui  dit-il  ;  et  pour  le  pain  que.  vous  m< 
donnares,  je  voua  donnerai  la  nourriture  qui  coaierre 
lànie  pour  la  vie  éternelle. 

Uaia  la  femme  du  peuple  ne  comprit  pas  ce  qu'il  di- 
tait,  et  ils  arrivèrent  ensemble  à  la  chaumière. 

Las  enfants  d*  la  pauvre  femme  étaient  assis  autour 
du  fayer  :  ils  ne  se  levèrent  pas  pour  venir  au-devant 
de  laur  mèra,  et  ne  se  rangèreq^a»  pour  faire  place  à 
l'enfant  inconnu.  B 

Alors,  leur  mère  levant  la  md^  eux  les  frappa  , 
nuis  l'enfant  nouveau  venu  se  mu  a. pleurer,  et  dit  i 
1»  ffmroe  :  —Vous  ne  favez  pas  élro'mère,  el  pourtant 
vous  avez  au  des  entrailles  de  miséricorde  pour  r#n-, 
f»nt  qui  souffrait.  Aussi  vous  serci  sauvée  è  cause  de 
'»  visite  que  j'ai  faite  à  celte  rwi.sou,  mais  vtjs  eiifauls 
NroDt  l'affliction  da  vt^tre  vieillesse. 
^  S'il  en  est  ainsi,  dit  la  femme,  jairaerais  au- 
tant que  Dieu  les'retiràtdn  monde. 

Elle  «ut  i  peine  proféré  cette  parole  que  l'ainé  de  ses 
fnfiints  poussa  un  .'.oiipir  el  mourut  ;  elle  s'élança 
«lors  vprs  lui,  el  le  prit  dani»  ses  bras  en  sanglotant.  • 

l*uis  elle  dit  i  i'eiifanl  iiicoiiiiu  :  . 

.  -  Va-t-eo  !  va-l-en  !  Es-tu  venu  ici  pinir  (aire  mou- 
rir mes  enfants? 

—  Feinrac,  apprenez  donc  à  les  midix  él«vi'r,  si 
""US  voulez  (priis  vivent  !  Toutefois,  j'ai  pitié  de  wtTo 
tloiileur  :  cousolezvoiis,  votre  Jîls  est  vivant. 

l'C  jpuric  ;;urçon  qui  ven.-îilde  mourir  niivrit  alors  les 
J''»\C'(miiic  s'il  s'éveilliiil,  et  la  mère  ri  o^venlce  se 
Jo'^i  à  ,.";ii)ifx,  cir  ••!!•■  roiijirit  n'ic  i'eiif  .:.t ,  voyn^'eur 
i^'H'au  ,ii,ç  Jé?!i,-Cliri'!l  lui  iiiè'iii'. 

•'"  ilivni  |ii'l;l  r:,l»!ti  lui  Mmriî  aloi.s  lirrt  <!f>  son  Si'iii 
liiic  |icli|..  noix  iji;'il  lui  doiiiiii  ,  lui  i-i'r.oyr'naiMla  eii- 
•^■'ro  une  (ois  ckii.ufiiM'Iever  ses  epfiU'l.^.ct  ilin.-li'i"- 

l.rt  Miji  (111  le  ipvil  iiiuc'.rji.io  ilslaïu^c  (if   là,   .■;;i"    K' 

'""d  li'nn  riii'^i-.';,;i  «lue  U';i\i;r;.ai;    une-  pt^'U'  'iR   [•'->■<' 

>''»i1' wx  pifircs  l'ciifj'il  i-l;iil    o.sjis   au   ^^■''.r  île    la 

.  hi'if,!!'  veut  -milcvail  ?e,s  cucviriix  lilomi.s,  d  w  prcs 

'  *"it  >e-,  peuxpi'tiis  hras  crni-i's  ;-ur  la  poitrine  etuiiHie 

,  i^^'r  se  icv.|iâuf!'<;r.  Uuclil  l'nu  lui  dciuuudj  tn  |rj:::aiii 


ce  qu'il  attendait.  Il  répondit  : 

—  l'attends  mon  père. 

BienlAt  après  un  pauvre  vieil  aveugle  vint  à  passar, 
et  il  sa  dirigeait  vers  le  pont  du  ruisseau  en  tâtonnant 
d«  son  bâton  le  sol  difflcilo  et  raboté\ix. 

L'enfant  alors  se  leva  et  courant  au  devant  du  pau- 
vre aveugle,  il  le  prit  par  la  imua  et  le  conduisit,  car 
la  route  en  cet  endroit  était  dangereuse  et  rompue. 

Puis  posant  la  main  du  vieillard  sur  son  épaule,  il 
lui  servit  de  soutien  jusqu'à  la  ville  prochaine,  où  ils 
entrèrent  sans  être  aperçus. 

L'enfant  coaduisit  le  vieillard  jusqu'à  sa  demeure  , 
mais  il  n'y  voulut  pas  entrer,  car,  lui  dit-il  : 

—  Ma  mère  m'attend. 

Et  dans  un  dea  faubourgs  les  plus  retirés  de  la  ville, 
il  s'en  alla.frappe^  doucement  à  la  porte  d'une  maison 
soigneusement  fermée. 

—  Qui  est  li?  demanda  une  voix  de  femme  dont 
l'accent  était  profondément  désole. 

—  C'est  votre  li|s,  ouvrez,  dit  le  petit  enfant. 

—  Mon  fils  ne'jcviendra  phis  ,  dit  la  voix  ;  il  est 
mort  bier,  el  aujourd'hui  ils  t'ont  mis  dans  la  terre. 

—  Ouvre-moi,  réiwndîl  l'enfant,  je  suis  Jésus,  l'ami 
de  ceux  qui  pleurent,  et  je  me  suis  Cait  encore  une 
fois  petit  enfant  pour  te  rendre  celui  que  tu  crois  avoir 
perdu  !  Otivre-inail  car^Marie,  ma  céleste  mère,  tient 
dans  le  paradis  dt  l'ioi^encc,  ton  petit  enfant  sur  ses 
genoux  ;  et  elle  tVnvoie  le  fien  pour  que  tu  sois  bien 
i-ùreque  celui  quota  aimes  est  bien» heureux  ! 

Alors  la  porte  s'ouvrit  doucemeut  et  l'enfant  entra  ; 
il  s'asMt  sur  les  genoux  de  la  pauvre  mère  el  lui  ra- 
conta comment  il  était  venu  et  comment  il  avait  éprou- 
vé les  coeurs  de  ceux  qu'il  avait:  rencontrés  sur  sa 
route. 

La  mère  alors  ayant  G^*&é  de  pleurer,  lui  demanda 
si  ceux  qui  l'avaient  rencontré  ;Saïis  le  cooaalire  se- 
raient punis  lie  ne  p.ts  l'avoir  îussislé. 

f—  lisseront  assez  punis  quand  ils  :.iurotit  (|ue 
iMt  moi,  r6(:ondit  Jésus.  Et  ils  le   fauronl 
coi!i?niMu-,ioni  à  devenir  niciUe.irs  ;  cnr  le 
iijeii  esl%  l'ii 

.h;  .'iiis  rev( 
cmisoItT. 

Tani  (|uc  j'^  1,'ariieiin  enrorc  la  forme  d'iiu  e.nfiiut, 
|,;  riiiTciriai  iinin  iière.  eJ  lui  mère. 

.\1 1..  (\  iiiii^'ji'^i.>"''i '.  f  ii'îoii' j>eu -élr!»"  rc  saii^uo 
■^•iirM.ilir  <o\j''-  ^■«l'îKMM.r:*  oiiviîrs  un  ctfanl.  fw  (loiiiiè/'ju 
d'ahoiil  lexfÎTTTTC  d';icc-.)iii|)lii>»-,eu.\  ■!  un  e.i.fa'iil. 

JiMHMi  liiiuverai  pas  ici-tia.s  iiiun  iièieeLinn  ini're; 
mai.-,  ji!  les  clioiîjirai  p.jriiii  c-'u\  qui  ont  kboiii  !qa'uu 

■-  i: 


c  c- 
quaad  i!s 
rogriîf    (lu 


?  graïuk  piiiiilion  do  ne  l'avoir jias  (ait. 
[)u  .«ur  la  leire  pour  cprout'cr  et  four 


enfant  les  aime. 

L'aveugle  que  je  pourrai  guider  pour  l'empècber  de 
se  beurlér  contre  la  pierre  du  chemin  sera  nian  père  , 
la  pauvre  veuve  qui  pleure  et  que  je  ^wurrai  consoler 
sera  mu  mère,  et  les  orphelins  abandonnés  qui  n'ont 
personne  qui  les  aime  seroot  mes  frères  et  mes 
fœurs.  ,1 

8KCOMDE  LÉGE?IDE. 

1'      ; 

Le'méme  enfant  et  Us  mêmes  prcircs  ^  1840  ans  d'inteh^ 
valle. 

Le  Christ  parut  dormir  dans  la  maison  de  la  pauvre 
veuve;  mais  pendant  Its  heures  de  la  nuit  son  àiiie  re- 
tourna au  ciel,  pour  ne  pas  vair  les  crimes  de  la  terre. 

Il  revit  le  paradis  de  l'innocence, et  vint  caresser  son 
nouveau  frère,  l'enfant  de  la  veuve  auiiuel  il  parla 
de  sa  pauvre  mère  maintenant  moins  désolée  :  l'âme  du 
Christ  arme  dans  le  ciel  â  se  reposer  parmi  les  petits 
enfants,  et  à  reprendre  elle-même  toutes  les  grâces  en- 
fantines qui  comblaient  l'iinie  de  Marie  d'un  si  dou- 
loureux bonheur,  lorsqu'à^  milieu  deScaresses  de  sou 
fils  bien-aimé,  ello^ressentait  les  angoisses  du  Cal- 
vaire! Maintenant  la  Vierge  céleste  ne  craint  plus  que 
soD  tendre  enfant  ramure  une  seconde  fois,  et  elle  s^it 
que  désormais  il  ne  lui  sera. plus  ravi  ;  cependant  l'ex- 
tase de  son  bonheur  s'enapreint  encore  d'un' souvenir 
plein  de  mélancolie;  et  la  joie  de  la  mère  autrefois  dou- 
loureuse se  repose  dans  iin.  racueilleméot  qui  resse»)- 
ble  i  de  la  tristesse! 

->-Mère,  lui  dit  Jésus,  maintenant  que  je  ne  suis 
plus  un  humme  inorlel,  mais  une  forme  humaine  de 
l'idée  diviue,  je  (ifôis  descendre  sur  la  terre  sans  y  souf- 
frir, et  sans  cesser  d'être  auprès  de  vous!  Je  prendrai,, 
l>our  instruire  1rs  hommes,'  les  apparences  de  l'eufauce, 
de  la  faiblesse,  de  la  douleur,  j'ai  déjH  commencé  à 
leur  apparaître  sous  la  figure  d'un  eiifaïlt.  Seulement 
ils  ne  verront  plus  ni  ma  naissance  ni  ma  mon.  Je  par- 
courrai toriteslcs  phases  de  la  vie  dans  mes  appjrili'inî!, 
et  je  me  transfigurerai  c^lmme  mu  doclrinu  doit  se  Iraiis 
fifjurer  :  veuillez,  ô  ma  mère,  venir  .lus^i  quelipi^foi» 
parler  à  ceux  qui  sont' aussi  vos  enfants  ^  1 

,— Il  st:ru  r;iii  ,M'l.)u  votre  viil  nté,  mon  doiiï,  .Sci- 
gneiii  et  lils,  lui  vlil  Milrie  en  le  lia  ^aut  au  frein  ;  je'sais 
'^lue  .si  vous  êtes  ic  tyl«i  de  l'homine  parfait,  je  dois  ser- 
vir de  i)io,iJè!e  à  la  Itiiiine  el  à  la  mère  ;  luou  cœur  ne 
i  lu- 'luilli'jaifials,  ôVipillils!  j«  serai  près  de  v<iuï: 
lor.sijiii-  vous  parcmirrtz  lie  n  niveau  la  terré;  .s'il  l'aiii 
nuinftster  aux  liouirocs  niii  forme  syrjiboii''ii!C,  vous 
n'auicï  qu'à  vouloir  cl  je  knx  aiiparaîliai.  Allei  donc 


'i 


et  faites  selon  votre  déair;  car  déjà  le  soleil  a  Hfua 
sur  la  terre  où  voire  apparence  humaine  repose  main  • 
tenant  endormie  :  les  heures  passent  vite  dans  les  ••• 
tretieu»  du  cf+rei-vous,  allez  voua  réveiller  sur  la  ter- 
re, mou  bel  enfant  chéri  ' 

Le  soleil,  en  effet,  commençait  i  soulever  le  voile  gri- 
sâtre qui  enveloppait  les  clochers  noirs,  les  titknts 
bleuâtres  et  les  toits  bimides  de  la  ville  où  dormait  la 
divin  enfant. 

La  pauvroveuve  s'était  déjà  levée,  et  regardant  dor- 
mir le  fils  de  Dieu,  elle  croyait  revoir  son  enfant  qu'ella 
avait  taiit  pleuré. 

Il  se  leva;  el  tous  deux  prièrent  easeaible  Notre  Père 
qui  est  dans  lés  cieux. 

Puis  le  Sauvaur  dit  à  la  femipe  : 

—  Mère,  je  m'en  vais  maintenant  où  m'appelle  le 
service  de  mon  père.  Je  reviendrai  et;  soir,  ainsi  ne 
pleurez  pas. 

La  veuve  se  mil  à  genoux  et  n'ata  pas  le  retenir.  I.e 
gi'sitd  junr  était  venu,  et  .Jésus,  étant  sorti,  a'eu  alla 
par  les  rues  de  la  ville. 

KU)Ti  des  eufaots  du  peuple   voyant  sa  lieauîé,  sa 
douceur  et  son  étrange  vèleincot,  se  mirent  à  le  suivre. , 
en  s*  moquant  de  lui  ;  cji^ésus  coulitiua  son  cbjmiu 
.sans  les  regarder  et  san^  j^oférer  un*  parole.  ■ 

Mais  il  gémissait  en  iui-méme,  et  il  priait  in  diiaal: 
— «Commeut  ceux-ci  vieudroul-ila  i  la  conuui.>--.siiice  Un 
leu^s  droits,  s'ils  grandis>eu(  ainsi  daui.  l'insolence  «t 
dans  l'oubli  de  la  Iraternité  ! 

»  Pauvres  enfants  du  peuple,  votre  ;ilus  pranl  mal- 
heur n'est  pas  la  iiii.-èrç,  c'est  l'iLUMf-iijcï^ct  l'abrutis- 
sement ' 

»  Heiireuv  C(  lui  qui  vous  instruira  de  voi  c'cvo'rs  et 
vous  les  feraai.ner!  C:ir  v.ou:>  cimn^ilr^iimlui g  vos  droits, 
et  ia  vertu  vou-^  ri'i.dru  libr:'s.  » 

Alors  un  de  c  •!"  t  afaut»,  plu-  luécb lut  que  lia  autres, 
et  irrité  de  (!!|,Atu<JJésus  ne  leur  ré;)oud  ui,  ru'u,  s'ap- 
procha de  luiJd  un  air  insiiem  pi  le' frappa. 

Jésus J'jirrêta  ci, lui  «lii  .ivcc  (imioeiir  : 

—  Que  l'avai'-je  l'ait  V  Ce  n'est  pa-^  ini>i  qui  té  ren- 
drai le  ninl  que  tu  me  fiiis,  tnais  d  s  lire-  w.  le  ren- 
dront, (^irlti  es  ratciian;  ,el  le  luoade  .nrcsi  luéthant 
coiuine  loi,  te  retira  Iri^n  il  jhum'  h"  lual. 

Ayant  dit  ci's  paroles,  l'Knfa'il  Jésus  dis^parut  du 
niiiicu  ilesc:il'iint.s,du  pcupl:',  et  tous  aveC  des  rr^ariii 
élounés  le  cliî^i-chiii  nt.'  ■  '^ 

Ur,  daus  l«  |)<ii"Y  '''"  J'i'"  le'uplii  roisin,  d'a.'^rcs 
enfants  éîiiiiuil  a  Sis,  et  au  iprètro  diboii  ua  iiiiUeui 
d'eux  les  insiruisùit. 

Jcius  vint  k'as.-iioirau  milieu  de  co«  oufatiUsa  éouta 


.\' 
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il.  TMi^Uf  (|nt  iM  suit  t>ù  èci  ioufiaéB.  «'«ipou  i  dw 
inaux  einvyabies.  Qf,  nos  légi^laleurs  ne  paraissent  pas  les  soupçoiD«r. 
Loin  de  pourvoir  i  la  subsistanee  de  tous  les  membres  du  oorps  sopial, 
ils  laissent  enlever  le  pain  à  de^  triasses  delrivaiiieurs  ;  loin  de  favoriser 
l'égalité,  ils  ne  s'occupent  guère  que  des  classes  privilégites.  Espèrent- 
ils  donc,  par  cette  conduite,  maintenir  la  sûreté  dans  l'Etal?  ils  se  disent 
amis  de  l'ordre,  mais  souvent  : 

Mieux  vaut  un  ennemi  qu'un  maladroit  ami. 
Quels  sont,  nous  le  demandons,  les  vrais  purtisiuis  de  l'ordre,  ou  de 
ceux  qui,  par  ignorance  et  imprudence,  amènent  des  cri^'s  dans  l'in- 
dustrie, privent  ainsi  indirectement  l'ouvrier  du  nécessaire,  l'aigrissent, 
forcent  ceux  qui  ont  amassé  péniltlemcnt  ()uelques  épargnes,  de  les  dé- 
vorer rapidement  ;  e!kcitent  dans  les  masses  des  sentiments  de  mécon- 
tentement, des  agitations  profondes,  dangereuses  ;  ou  de  ceux  qui  de- 
mandent qu'un  s'occupe  un  peu  de  l'ouvrier,  qu'on  ne  lui  refuse  pas  ce 
à  quoi  tout  bumme  a  droit  :  liducatiun,  travail  salubre  et  varié,  capital 
nécessaire i  la  satisfacliou  de  ses  besoins,  retraite  convenable;  en  un 
mot,  au  moins  subsistance  et  sûreté,  pour  employer  les  expressions  de 
Bantham,  et  qu'un  s'occui»e  des  institutions  propres  à  lui  procurer  ce 
bien-être.  V.. 

Industriel,  membre  du  com  ice 
agricole,  etc.  i 


Uo  de  nos  amis,  maire  d'une  commune  rurale,  nous  adresse' la  lettre 
suivante,  que  nous  nous  empressons  de  livrer  à  la  publicité.  <)d  y  verra 
le  bien  que  péKt  faire  l'intelligenre  unie  i  la  probile.  Puisse  l'exemple  de 
notre  digne  ^nn  trouver  de  nombreux  imitateurs  1 

Monsieur  et  ami, 

Jevieni  de  découvrir  un  secret  qui  me  semble  valoir  la  peine  de  vous 
être  communiqué  :  jn 

Le^l  babitanis  de  nos  campagoe*  se  nourrisseord'un  pain  dans  lequel 
l'orKe  entre  au  muios  pour  la  moiiié. 

Un  dotible  di'caliire  de  cettfc  muulure  pô-.<>  de  douze  a  quatorze  kilogram- 
mes et  donne  de  neufii  onze  kilo)(ramines  d'uu  palu  dont  la  couleur  se  rap- 
proche le  plus  souvent  de  celle  de  la  ;uie. 

Quelle  que  soil  la  pro|M>rlion  de  l'urite  dam  celle  moulure,  le  pain  esl 
toujours,  a  très  |>eu  de  chose   près,  dtt  la  même  inaHvaise  qualité. 

Le  paiement  dû  aux  roeuaiers  cousisle  dans  lit  douziciue  du  grain,  et, 
de  plus,  (lour  l'é^venl,  en  2M  grammes  par  double  déi'aliire.  ' 

Mais  ce  paiement  «VITectiie  au  muuliu,  pat  les  mains  dc-s  meuniers  el  hors 
de  U  preitence  des  consommateurs. 

Quelques-uns  de  cei^-oi,  plus  curieux  ou  plus  avisés,  onl  pesé  leur 
grain,  puis  Ifur  farine  <-(  préleiidenl  que  le  meunier,  qui  priMid  sans  com!i- 
ler,  double,  triple,  quadruple  ta  part  qui  lui  apparlient  «i  se  trompe  sou- 
vent, même  sur  la  qualité. 

Les  terres  que  je  cnilive  m'obligent  a  nourrir,  en  mityenne,  loin  le?  jour» 
dix-huit  travaillfurs.  I.:i  qui-sliou  d'éconojnii;  non  moins  que  la  (|iit>>tion 
d'bumanilé  m'avait  drpui".  long-li'riijis  exciié  i  fliercliir' pourquoi  toujours 
si  peu  de  si  mauvais  pain,  méuie  d^ns  les  cas  uù  je  faisais  moudrt*  du  mé- 
leil  pur.  ': 

Le»  moulins  de  nos  petites  valli;cst;n  sont  encore,  pour  leur  mécanisme, 
k  l'enfance  de  It  meuuerie,  ut  nos  meuniers  ne  manquent  pas  d'alléguer  a 
bit  \>o\iT  excu>c. 
'  iJ*  de  ces  petits,  moulins  m'appartient  :  i>   lin  do  bail  cette  année,  j°;ii  re- 


pour  le  mÎDistive.  La  titttattoBjWt  étaUie  MltennÉt.  Li»  ininistère,  qut 

l'année  dernière  balançait  entre  M.  vDupIn  et  M.  Sauzet,  porte  aujour- 
d'hui seulement  ce  deruier.  I.a  majorité  des  conservateurs  acceptera-l-elle 
ce  Choix?  Nu!  doute  qu'il  ne  soit  approuvé  par  les  conservateurs  p^irs; 
mais  rien  ne  partit  moins  sûr,  s'il  faut  croire  certains  bruits  qui  circu- 
laient hier  et  aujourd'hui  i  lacham^,  que  le  vote  de  M.  Dupin  et  de  ses 
amis. 

En  effet,  si  M.  Dupin  seretire  de  lacaudidalure,  ce  n'est  pas,  i  coupsûr, 
pour  assurer  celle  de  M.  Sauzet,  sur  lequel  II  n'a  maiiqué  de  l'emporter 
l'année  dernière  que  parce  que  les  fractions  exti'êmrs  de  la  chambre  se 
sont  montrées  peu  jaloui^es  de  ce  triomphe.  L'op|)ositiou  était  divisée 
alors,  et  U.  Sauzet  u'a-dù  son  élei^tion  qu'à  celte  cause.  (3r,  cette  cause 
n'exisle  pas  aujourd'hui.  Le  centre  gauche,  la  gauche,  le  centra  droit  ^t 
la  gauche  extrême,  sont  unanimes  en  faveur  de  M.  Dufaure.  Ce  choix^rt 
cet  acoord  prouvent  que  l'opposition  comprend  mieux  ses  devoirs.  M.  Du- 
faure appartient  au  parti  conservateur  progressif;  c'est  un  dialecticien 
babile,  un  orateur  |)eu  brillant,  mais  presque  toujours  clair,  vigoureux  ei 
.solide.  Comme  rapporteur,  il  a  prouvé  dans  plusieurs  questions  importan- 
tes qu'il  ne  manque  pas  de  connaissances  spéciales.  Aurait-il  plus  d'é- 
nergie, [Mur  ne  pas  dire  d'iinparlialité,  que  M.  Sauzet,  s'il  était  appelé 
à  diriger  les  travaux  de  11  chambre?  C'est  probable,  mais  en  tous  cas  il 
03  serait  pas  au-dessous  de  ce  dernier  sous  le  rapport  de  la  précision  cl 
de  la  clarté  dans  la  minière  de  poser  les  <\  lestluni  et  de  résumer  les 
débats. 

Si- M.  Dufaure  triomphe,  le  ministère  aura  une  rude  campagne  à  faire. 

Aufsi  se  met-il,  dit-on,  en  mouvement  pour   conjurer  le  danger.  Oq- 
parle  de  deux  députés  niiuvellement  élus  qu'il  aurait  enlevés  il  l'opposi- 
tion. Ou  dit  au.<si  qu'il  cuiiihle  de  tes  caresses  l'extiéme  droite; 

Il  est  probable  (|iic  l'extièuiu  droite,  où  siègent  les  flétris,  n'hésitera 
pas  celle  fois  d.iBs  salcouduil-?,  et  que  deux  voix  enlevées  à  l'opposition 
ne  feront  pas  pencher  la  balance  eu  ftveur  du  ministère. 

La  presse  réformisti;  a  tenu  aujourd'hui  sa  siHîoiide  courôrcMiC!;  ; 
de  tiouv('llt?s  adjojnîtioii.-»  ont  p.uté  à  triMiitï-ciiiq  le  nombre  diis 
journaux  rt'présciilés.  A  |alisl(;  que  nous  avons  publiéi;  hier,  il  faut 
ajouter  ;  V 

L'Emancipation  de  Toulouse.  —  L'ind 'p '.ndaul  d'Arf(;o'»lé  ne.  —  La 
Mouche  de  Saoïie-ei-Loire.  —  Le  Juurual  de  Itiziers.  —  Lî  Hjvue  indé- 
pendante. 

La  réimioii  a  choisi  dans  son  sein  un  comité  prns  à  nombre  égal 
dans  lii  pr<!.-s(;  parisienne  et  dans  la  pr  sse  dcparlcmentale,  et  l'a 
cliaigé  (i'élal)orer  un  proj  -t  commun  de  réformj  élecloralo  el  par- 
leiiienlaii'e. 

Nou-i  invitons  li!S  journaux  df  départements  qui  n'ont  pas  en 
core  fuit  iicLe  di'  présence  on  d'adliésioii,  à  se  liin;  représenler  le 
plus  loi  [lossible  ,à   la  r(''iiiiioii  <iui,  dans  les  prcmièn^s  conféren- 
ces, iiura  à  s'occuper  des  iiilérèls  iliuténcls  el  profession uels  de  la 
presse. 


ii|u«  Mt  wiHN»  ifM  pmn»  «H  VMW  rnw*  ■!»■  wm  non  jwnnHx 
ont  prétendu  iiu'ila  avaient  fait  preuve  d'un  granid  patriotisme  et  d'ua 
grand  désiuiéressemenf.  —  Mieux  encere  1  tout  dernièrement,  le  21  dé- 
cembre, l'adjudication  des  chemins 'de  fer  de  Lyon  n'ayant  pu,  par  suite 
d*un  malentendu,  avoir  lieu  selon  les  formalités  ordinaires,  le  mi«islère 
•  élargi  lui-même  le  trou  fait  i  travers  , la  toile  d'araignée,  et  a  commis 
une  nouvelle  et  expresse  violation  de  la  loi  i  leur  intention  et  pour  leur 
èire  agrékbie. 

Cette  conduite  est  d'autant  plus  méritoire  de  In  part  des  agenti  du 
gouvernement  que,  grice  aux  manoeuvres  de  bourse,  i  l'agiotage,  aujeu 
d'actions,  ce;  banquiers  s'étant  fait  livrer  des  ^sommes  immenses  dont  ili 
avaient  la  libre  disposKIou  (une  seule  maisot^  de  banque,  d'assi'z  léger 
crédit,  s'est  trouvée  pendant  un  an  détentrice  sans  intérêts  el  ssns  garan- 
tie de  20  mlllioas  de  francs],  avaient  fini  par  jeter  uae  immense  |>erturba- 
tion  dans  le  commerce,  fait  fermer  une  grande  quautité  d'ateliers  et  jeté 
beaucoup  d'ouvriers  sur  le  pavé.  A  tous  ces  titres,  ils  méritaient  la  co^^ 
pijisaoce  du  gouvernement:  elle  ne  leur  a  pa's  fait  défaut. 

11  s'agit  donc  de  rétablir  l'ordre  dans  les  relations  faussées  de  noire  sys- 
tème social  ;  c'est  là  un  travail  ardu  et  d'une  immense  difficulté  ;  car  ces 
maux  se  renouvellent  sans  cesse  dans  tous  les  âges.  Pour  les  guérir,  il 
faut  aller  chercher  les  soarces  du  mal  aux  plus  profondes  entradle^  de  la 
soi'iété.  Un  travail  persévérant,  une  ardeur  infatigable,  uue  charité  iin- 
mense,  voilà  les  seuls  instruments  avec  lesquels  le  peuple  puisse  retrou- 
ver l'arbre  de  la  Science  qui  est  aussi  celui  de  la  Vie,  rendu  invisible  à 
nos  yeux  par  les  erreurs,  les  préjugés,  les  discordes  et  les  oppressions 
fOùii  It^u^lles  l'Humanité  gémit  depuis  tant  de  siècles  I 

'.]fi  OKAMBS-BmSTAAWB. 

La  crise  ministérielle  vie;;it  da  cesser  en  Angleterre;  mais  la  titoaboa 
n'a  rien  perdu  de  sa  gravité. 

Ce  n'est  pis  seulement  la  question  des  céréales  qui  menace  la  Iran 
qui  lité  publique.  Le  mauvais  étal  des  finances  et  lu  question  de  l'Oré- 
goii  sopl  aussi  l'obji  t  de  graves  pré>«ccup«lions.  l:.'agitaiion  est  extrême 
nur  luus-les  points  du  piiv>.  Dans  laplupirtdes  grjnles  villes  ou  tient 
des  meetings  très  nombreux,  et  l'un  y  di.'-cule  toute»  1rs  questions  de  ré- 
forme sociale  et  politique.  Il  y  a  cependant  plein  aecord  enirri  les  partis 
pour  donner  pré^aiice  à  la  loi  des  c'réales  dont  on  duinaode  l'abrogi- 
lion.  Une  partie  notiil)le  des  charii(t-s  s'est  coalisés  avec  la  ligue  pour 
cette  quesitou. 

D'ns  un  grand  meeting  tenu  à  Uirmioghamia  semaine  dernière,  les 
chefs  du  parti  radical  oui  proclame  la  nécessite  d'une  coaliiiott  tempo- 
raire de  lous  les  partis  libéraux,  (tour  obtenir  lu  réforme  de  la  léifiitaiioa 
des  céréales  avanltnuie  autre  réforme.  M.  Altwood  luisui^ine,  le  chef  d'un 
pat  ti  fort  et  popuUte,  qui  a  linijlimps  combattu  |)0iir  obtenir  des  ré- 
formes dms  le  sysièmedii  cré  litrt  de.  la  banque,  a  donné  son  idbe- 
siou  À  la  Ligue,  et  consenti  à  I'kj  lurnenient  de  h  réforme  monétaire  jus- 
qu'à ce  qu  ou  ail  obtenu  le  rapport  de  la  toi  desc,éreale<.      ' 

Cette  dernière  mesure  est  devenue  presque  inévitable.  On  doufe  ce- 
peinlanl  que  le  ministère  Peel  Oie  la  deitun  jer  au  parlement.  Li  chain- 
tire  do<i  lords  fait  luin';  de  rcj>ous'<er  toute  ;>ro  losilion  de  celle  iialure. 
On  comprend  assez  le  molif  qui  la  détermine.  Pour  bi^auc  )up  de  ceux 
q  li  la  comi>».>eiit  et  de  leurs  amis,  c'est  .une  qnesii  m  de  vie  ou  de  mon  ■ 
l  leura-propriélés  sont  lourdenienl  grevées  tl  hypjlbèques,  et  si  lesloyc  ' 


le  prêtre. 

Puis,  lorsque  le  prélre  eut  parlé,  il  interrogea  les  en- 
fants ;  el  étant  vomi  à  Jésus,  il  lui  demanda  : 

—  Q  t'est-ce  que  Dieu  ? 

— Dieu  seul  |»eul  dire  lui-même  ce  qu'il.est,  répondit 
l'enfant:  mais  vous  n'entendriez  passa  parole,  car 
elle  serait  infinie  et  éternelle. 

—  Ce  n'est  pa-i  bien  réiionJu,  dit  le  prèlr»^  ;  il  fallait 
dire:  Deu  est  un  es|»rit  éieriiel,  inJ'iieu  lani,  immua- 
ble eliufini;  q-ii  est  présen^  piirioul,  qui  voit  tout, 
qui  peut  tout,  qui  a  créé  l*«ites  chjses  el  qu  le-i  j^oii  - 
verne  toutes. 

—  l<i  ne  comprends  pas,  dit  l'Enf/iiit  Jé>iis.  Vous 
(I  les  que  Dieu  est  un  es;irit?  il  y  a  doue  plusieurs  es- 
t)ri:s  .-oiiili  ailles  à  celui  de  Dicu?  l>o;ir(|uui  ii  ;  dites- 
vous  pas  Deu  e-tîl'eg,irit  ?  et  alors,  jo  vo  is  ,l 'miinderais 
Dieu  e«l-il  seulement  espril?  n'est  il  pas  aiiioiir  et  piis- 
sanee  V  '. , 

—  )<:  ne  comfiri'iMl.'i  pa.^'à  mon  tonr,  dit  le  prélre. 
Coiunietil  alor.>  clrrcJiez-vous  à  expli  |iier  ce  que 

vous  ne  s'jiinez  coiii  ireii  Iri'  !  Qiest-ee  que  Di^-u,  piur 
nous?  C'i'st  niiire  père  qui  e.-l  au  ciel  ;  nous  n'iii  .lU^ 
von*;  pas'i<lav;uit.igo.  K'yurde/,  le  mo;ide,  et  vois  ii'' 
doiilerez  pa-  ue  «du  èiri';  mais  ne  clierciiez  pas  à  l.'  de- 
fiuir,  el  c  mine:  I  eNprimonez.vou>  par  une  jiarole  h;i 
maiiie  celui  que  l'iinmensité  ne  contient  pas?  Celui 
qui  en  fai^ant  iiaiire  par  sa  parole  des  miliier.>  de  su- 
'  Icils  et  de  wond.'s  a  prononcé  |»o;ir  nous  à  peine  la 
première  lettre  de  son  noiu? 

—  Venez-vous  ici  pour  insulter  voire ''pasteur?  ré- 
))on:tit  «v«c  aigreur  le  viiux  prêtre.  l'uLS'[ue  vous  êtes 
fci  .savaiil  ftl  (ju'oii  vulis  a  à  bien  fait  la  leçjn,  vous  u'a- 
vez  plus  liMcrTi  ile  revenir  !■■),  sut  lez  ! 

—  Kl  poiirqiioi  sortirHi--je  de  la  inaisoii  de  prière? 
èles-vou»  -i'  i  JKUir  chasser  les  petits  eufauls  ijne  votre 
KKiitre  upikli.,'  MUloiir  lie  l'i;  .'  Vou-  êles  plu-,  urf-'iieiU 
leux  et  |d\is  d.ir  i|iic  les  docteur  de  Ji-nisaleni,  car, 
lorsque  Jésus  eijfarii  \ml  coiivers.r  avi»  eii^  dans  le 
temple,  il<  l'inierroi-eaieiit  et  hii  répiiiilaieiit  en  s'é- 
îoniiatii'de  la  ^.i;^c-.^.  d  :  ^'■■.  pariil>?.  .  mis   il  n'ii.st  pa.- 

— (lit  qu'ils  VO:lliir^lll  le  l'il.l.--   r. 


i--.  Il 
'  1  plu 


A  (les  iTMi-,   le  piè:rc  .i-"!!!!  riiu^c  de 
vril  l.i  li"iic!i  ■  |>oiir  ;iii|ii'.  iii.i-  il   ne  li 

\.>i\  ;     il    M  .■.■!..'    1  I)    \ -i  '     If  s    li'Vi'-.>-    e!      i  :      1  ;   .;   :■• 

roulai;t  I''  !"''i'^,  '''  v.Tlie  >  li  avait  éu  icprij,  ;  i 
poiiiail  Jiliis  i.Hi'- iler-uiicun  s'ui. 

Je.>us  ail'!'.--  !  .uilit  'enteiiieiit  mt^  l'aulf!  'Vi 
sièi-'e  du  prëire.  >  !  ^'cl.i  il  a^sis  ci  s-i  jiri.'s.:ii  .,  ii  c 
ineiiri  à  luseiiJii  r. 

•— 'Mc'î  li'ùrcj  ft  mes  -en in,  disail-ii  aux  cnfa-.tî 
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cherchez  pas  à  savoir  ce  que  c'est  que  Dieu;  vous  ne 
pourriez  pas  le  comprendre;  mais  efforcez  vous  de  l'ai- 
mer en  pensant  qu'il  est  bon  et  q*Hl  vous  a:ine  ! 

Ne  répétez  pas  au  hasard  que  c'est  un  espril,  vous 

qui  ne  pouvez  comprendre  ce  que  c'est  (]u'un  espnt  : 

mais  obéissez-lui  comme  à  votre  père  el  à  votre  iiière. 

Car  c'est  lui  qui  vent  que  veire  mèr;;  \ous  aiiue,  el 

que  voire  père  travaille  pour  vous. 

Va  si  voire  père  moiir.iil,  et  si  vo're  mère  vous  ét.nl 
ravie,  sonj;-  /.  que  vous  avez  toujours  un  père  dans  le 
ciel,  et  i]iie  IIhu  vous  aibiera' toujours  coiiiine  voire 
mère  vous  a  aimés. 

Vous  èles  tous  fiiips  ,  parce  que  Dieu  est  vnire  père 
ii  tous  :  et  il  vous  aiinc  tous,  les  pauvres  coTiiiiie  li> 
riches,  mais  plus  pariiciilièrement  les  pauvres,  parce 
qu'ils  ont  plus  à  soiilîrir. 

Soyez  donc  comiiie  Dieu  voir"  père  ;  aimez-voiiF  U'<.i> 
les  uns  les  autres  in  I  -iMi'ieiiieiit  :  iiiiii>  aimez  devan- 
lajje  les  plus  fnib'i's,  le>  pliH  pelils  elles  plu?  iiauMes 
aliu  de  resseiiibUr  à  volrs'  hoii  pore  q/ii  le  vcrr.i  el  (|  .i 
vou-  boiiira.  . 

Vous  êtes  contents  lor.-qu'on  voll.^  amie  et  lor,-q  i'im 
vous  fait  du  bien. 

Vllll^  n'ailliez  lias  qli'oii  vous  prenne  ce  que  viiii> 
avez,  (lu'ou  vous  injurie,  (j  l'on  vous  fruiqio  el  (|i!'(iii 
vous  empêche  sans  raison  de  faire  ce  que  vou^  v.uilez. 
Ceux  qui  ne  vous  aiment  pas  et  qui  vous  fiml  du 
mal,  vous  dites  que  ce  sont  des  niéehauts  ;  el  ceux  qui 
vous  aiment  et  qui  vous  font  du  bien,  vous  les  aimez 
et  vous  dites  qu'ils  sont  boas.  , 

Eli  bien'  si  vous  voulez  cire  les  enfants  de  Dieu  et 
lui  obéir,  ne  soyez  jamais  l'uécliaiils,  car  Dieu  n'est  p:Kj 
inéeliaut. 

Soyez  au  contraire  toujours  bous,  et  faites  du  bien  à 
tout  le  monde  autant  ipie  vous  le  pourrez  ;  car  Dieu 
est  bon  el  il  no  sait  faire  que  du  bitii. 

Priez  voire  père  iiuil  vou-  rende  bons  ,  c'est  ,ft  vo- 
lonté el  son  d^sir;  Tuais  il  faut  que  ce  soil  aussi  voire 
désir  et  votre  v«!(/nié  ;  et  plu-  vous  vous  liabituerez  a 
|ir;cr,  p'iis  \  ous  v.ii-  Il  ibilMeic/,  à  (ie-pcr  le  bien.  Or, 
iT-qu-on-dêsire  siiuvi;iii  ie  bj  u,  pe;i  (i  peisî'oii  ilevi  tu 
inrilieiir.  -    ,, 

i'ri'Z.  [iirc"  qyi' la  iir.rio  miiis  fiil  p.iis  r  à  D;e;i  ;  ii 
•I  II'  s  .'  il     Mi    .  f.'    !■  .■  il ,    ic  ( ,  ?al  it.,!i ,   ('CiiM','.  ' 
l'.i  z  so  Mcnl,  paie.' ijii    vo:re  Al.!!.'  vo.:    (Iisir.ii  ,  cl 
(\ihi  vous  avi-z  bcs'ù'i  i  i;t  (■   r.'.pp- lé-  so!i\   .,;  a  Ja  sa- 

i      <;  iiriMi"  rr.nr.inl  Jé 
pieirt',  (|iii  était  rcnln 


:is  ,icli;\.nt  de    p:ii!. 

e,il  liu-niél))e,  :^e   leia 


r,  le  vieii\ 
i  .-es  p'i'os, 


li'Jli.'t  retiouv.int   to;ii--j-couj>    l'us.ifriMle  h  pirole,  i 


' : { 

dit:      ' 

—  Seigniîur,  pardonnez  «moi,  car  je  ne  pouvais  croire 
d'abord  que  c'était  vous.  Les  paroles  que  vous  venez 
de  |)rofèier  sont  celles  du  Sauveur  du  monde;  ot  je  suis 
resté  sans  voix,  parce  i|ue  vous  seul  avez  les  paroles 
de  la  vérité  éiernelle. 

Jésus  lui  dit  : 

—  Vou>  ne  s.ivez  pas  compr'iîdi^,  paiVe  que  depuis 
trop  Iniigteuips  v  )u.-<  .vvcz  reij^once  à  aimer. 

Tout'  lois,  ce  n'est  pis,  vous  qui  êtes  couiiable,  mais 
ceux  qui  VOIS  oat  élevé  ainsi. 

Je  connais  votre  droitiiiit  el  la  purelé  de  vos  mui-irs, 
■(  lui)  le  numdo  ;  mais  fachrz  ijuc  di;vaut  rnon  père, 
i:'e?l  la  clianté  qui  (Piinlie. 

C'est  pouri|uoi,  virillard,  si  vous  voulez  entrer  dans 
la  vie,  red'veniz  un  petii  eiifaut  el  deiiiaiili  z  à  Dieu 
pi'il  vous  accorde  1111  peu  ib'  simplicilo  el  d  amour. 

Ne  rcp;i':sse/  plus  de  p  irolc;,  viib's  ■v.  loupeau  que  je 
vous  ai  conlie  ;  aiinf'/,  Ir-  <  nf  i:;ls  poiu'  i]  l'ils  c  uupreii- 
n.'nt,  car  ils  onl  l'int  Ib^îcnce  daii^  b-  cieur. 

E:  se  levant,  Jés'i>  M)ri!t,-d.i  leiiiuie. 

A  !;;  pui  le.  il  'ftu'iva  un  ■  iemmc  q';i  ra!i(  n  lait  et  qui 
lip  (lit  : 

—  H  iti  S:iu#ur,  divi'i  e:iratit  de  !  iiiles  les  mères  dé- 
-oler--,  frère  de  tous  |e,s  or)  lielms, 

(■  l'.irdoniiez-i'iio;  dè#ni'=  avmr  s  iiv  d  ■  ioiii  e  de  mè- 
tre rappriiebi'O  de  c.'  temple  i-iUîdil'ii.l  d  •  vo.lre  vois. 

(éimineiit  resterais-je  seule '^:fiis'iri,i  d-unenre  après 
«fous  y  aNoirrei;u  ;  et  où  (iiiis-je,  aller  désormais  .-iiioii 
sur  la'  trace  de  \  •^s  pas  bénis  ? 

Jé>us  lui  rtpuud.l  : 

—  Mère,  vous  savez  bien  que  je  wiis  niine,  pourquoi 
doue  auriez  vous  iieur  d'être  seule? 

No  vous  altaclJÇ'Z  pas  I  lut   a  la  (or;ne  (lui  ;iasse.  Au- 
iourd'liiii  j'appariiiï   ;ous  la  (i;/:!iio  d'im  enfant,  cl  do 
inaiii  sousuneaufi^î'  apparence;  mais  iiion  csitI'  est  li'u  ■ 
jours  le  même.. 

Mon  osiiril  est  celui  de  Dieu  vi-.iui!  ('ans  riiiimaiiilé  ; 
et  si  lous  onmpreiiaii'nt  c.'t  espril,  il  'y  a:ii':i;i  pUisde 
111  irl,  I  ar  riiuiii.inib    n.'  m  ■iri'r  pj'. 

I.;i  iiièr  ■  qui  a  perdu  ■- ,i)  iiif,iii; ,  d  !'eii!',iiil  i;ui  a 
pei  'il  sa  .lié  e  ne  s  ■■'ils  ,.,i  .  ;',,i  -  n  i,;  ;.e  rapicd,  llir 
rt  s  ii;i!r?  l'i'iii  0(1  (I  .■.  .;:'vjii  \i  ,  ■  t:  -il  ,:;on  I,-,  ■.;  i/;.- 
;-i!M  ji.i-  i'Ci  ;  'iir-  ii'  ;'.!■;  <  ■■  il  ,■  .h  t  r. ? 

l''i'.îiine,  !■  leioiiruer  11  c^  s'if  i  iicin'  l'ins  miM"'- 
lui  mil  :i  d,  .ueire  iiour  i  a  f  !i  .-.r  ii'  -  Miiveriis  de  mor  - 
el,  (uur'la  lii'mr;  iiiais  'il'ii.iiiii,  s  vi'i^  t;i.-  cl!  '■via:. 
eiH;  ire,  so'.!':  la  forme  ijnc  l'a:  ;iijj.iiii  d  hii,  vwi-  i.  liie 
irvMivciez  pU)'. 

jAlnr^,  si  viMi;-  vJat'oz  m;  'riiuvcr,  clic-hz  ;'sr.u   K'» 


enfants  qui  sont  abandonnés  et  qui  pleurent. 

El  si  vous  en  trouvez  ug  qui,  le  soir,  no  sait  pluseii 
se  retirer,  et  qui  va  elie  j>  te  dans  les  prisons,  avec  les 
malfaileurs,  parce  qu'il  est  orphelin  el  délaissé, 

Kemme.  prenz-le  par  la  main,  oar  je  vous  dis  en 
vérité  que  c'est  votre  fils  et  que  tout  oe  qiie  vous  lui 
flrzde  bien,  vous  me  rnut;oz  fail  à  moi-même. 

Kii  achetant  ces  paroles,  lenfuiil  fui  eniporlé  ail- 
leurs par  lesprit  de  D;eu,  el  la  feiurnie  repril  ie  che- 
min de  la  maison  en  ttiédilaiit  les  paroles  de  Jésus  au 
fond  de  son  cœur. 

rnOISlKME  LÉGENDE. 

Le  Mirtjre   des   lanoCenls. 

Après  cela,  le  Cliri>I,  par  la  vcrtii  divine  de  l'e.sjiril, 
so  iranporta  on  plusieurs  lieux  h  la  fois;  car  son 
irnnur  le  portail  ;'i  v.situr  les  duuleurs  dos  eiifants,  l'I 
Il  \r  l:u:l  de  so'iiïraneev,  |)oif;iia,ites  q.ii  l'ap|iela.eiit en 
Miêij,!i:  iciiips,  il  iieiV  .-u  laquelle  ciioisir  pour  la  vi-^i- 
'iT  la  preiiiièie. 
«Il  vil  (b  lie  en  mèiiie  l'ui\i>  les  mille  sinliuns  de  (Cl 
illiciiN  piri-Mloiu:  luiliishici,  où  l'on  Ivitiiie  les  euf.in's 
d  1  p'.ipin  :  ' 

h  Ml  la  lies  fcniines  tn;ii;;rcs,  au  ro.'nr  1  cadavcri'"-v 
■M  li\',  ir..vii  1er  s.iiis  fclitche  et  .suis  rcpo-  pour  pro- 
lO  iLi'  r  di'  ipii'i  me:-  jo  irs  .'evistene  •  do  leurs  pclils  '"' 
l'aiits,  qui  sciiil'.laieni,  pendant  ce  lemps  là,  doriuir  au- 
près d'elloh.  -  . 

Mais  les  painrfs  innmerits  ne  dormaient  pas,  ils 
étaient  en  létl)a'i!ie  ! 

C^r  pour  les  e;iipi''h'^r  il:  f-oulTiir  et  tic  pleurer  pen- 
dant ces  tunj^iics  jo.iriiees  de  tor  lire,  leurs  iiièrcs  •'•. 
l"s-i!iônr'f  leur  Hvaii  ni  (ait  preiiiiir  d  uu  puisoi:  fi|" 
lue  Ion  eriicnl  ci  qui  r(igourdi"  la  douleur. 

D  utilres  eof  mis  pbi.s  yrinds,  mais  jiliis  tl*!?lcs  i'"' 
cure,  a  voir,  fonelioiiiiaieui  comme  Ici  r>iiia{.'cs  des  m:'' 
'dîmes,  nu:  les  indaç  .ieni  .s'nns  t:i  .s^^o  d'une  niorl  ^''■ 
freii-e.  s'ils  se  !.,,,,      it'ilt  di   I  l'itil  i',  Un  iiisiaills- 

l,à:è  II  i'  un  .-i  en"e  île  i;i  ./'t,  iii:ciroinpii  ■""'' 
i;i.  1,1  !  .■M'i.Mii's  p.'if  lies  ;  'Pi'le.s  .jui  .- cu.!i.,.i""t,^' '' ' 
.)■    ie  l'Cr:.' 

1, '.  ,;.i-ii-!).''u  10  ieu  ■  ,,Jr,  .-•;i  ;.j.-  [.i  pu-. île.  çnr  '  •■ 
iif  il  .nc'il  p.iT  ni  ii.lie.  li  L.e  se  iu,iiiifisia  p  s  ii  >'y'' 
vl:u\i{.'i;s  h-  r.iur.j  n:  (  as  r.  o  uni  t  ;  se.il  'nf  \i'  A''  "_^  • 
(•(  il  v  ii'it  :i:i  M  1:  ir 'o  ce,-  l'auvies  enl'anls,  '  '  '' 
i"ur(ii.'il  l-'ir  ich>  f|  l<',:r  puiirim,  il  relioi;\' lait  If"^ 
c  iiif 'j:e  ei  e.mjie.i:i.a,v  u  pc  i:  u/  i!"  uLlliedvi.lS   '  U'' "^  ' 
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,  est  remplacé  pÀrlfl  (St*%lom.  Lt  owrt Ted^  •tibltement  un  au- 
tri  meoibre  du  cabmet  tory,  le  lord'  WharnclifTe,  président  du  conseil; 
de  sorte  que  deux  nouveaux  ministre^  parUgcrout  la  rcspoosabilili;  du 
cabioelindi><peDsable  du  sir  Robert  Poel.  Personne  uesait  au  juste  quelle 
marche  le  ^'ouvsmrmcnt  suivra,  soit  dans  la  questibo  des  céréales,  ituit' 
dans  celle  de  r.Orég<)D  ;  mais  une  chose  certaine,  c'est  qu'H  y  n  de  i^rau  - 
des  difficultés  àsurinooter  prouhaineineat  dans  la  poliliqud  intérieure  lU 
dua^  la  polilique  extérieure.  La  crise  est  imminente,  et  tout  le  monde 
s'attend  avoir  des  uhiDgemeuts  extraordinaires  d'ici  àquelques  mois. 
, \  XirAOMZ. 

Les  cortès  eaiMgnoles  ont  été  ot^vertes  le  15  de  ce  mois.  L'Espagne, 
Cl  i/olile  et  malheureux  pays,  qui  depuis  30  ans  est  agité  par  des  guer- 
res et  des  rérolulioDs  contiQuelle».  ca  pays  qui  éprouve  le  besoin  de  pro- 
focdea  rérormes  dans  l'ordre  administratif  et  fiuaucier,  parait  encore 
bien  éloigné  de  jouir  de  ces  avantages,  si  l'on  en  juge  par  la  complet^ 
siguiBance  du  dernier  di^cuurs  de  la  Reine  aux  corièsi  '' 

Il  est  vrai  que  le  ministère  est  sûr  de  la  majorité  ;  c'estl^<c5mme  <  hez 
BOUS,  la  grauJe  affaire  des  iniai8tres-«»nslitutionncl$<-«tils  se  reposeul 
ainsi  trani|uillement  sur  leur  banc  de  douleur 

La  conimistiou  chargée  de  rédiger  l'adresse^n  réponse  attdiscoiirs  de 
la  couronne  eat  compi^^  presque  entièrement  de  députés  ministériels. 
On  ne  connaît  pas  enoor^'ce  document  à  Paris. 

Les  opérations  militaires  contre  Rosas,  o\i  plutAt  contre  Oribe,  se  pour- 
suivent. Miis  on  commence  à  s'apercevoir  que  l'on  manque  de  troupes 
i'.  di^harqueipeot  pour  chasser  ce  lieutenaat  de  Rjsas  du  territoire  mon- 
leTidéiin  qu'il  occupe  depuis  prèi  de  trois  ans.  f 

Userait  pourtant  bien  facile,  le  nous  semlile,  de  farmér  sur  les  lieux 
mémds  un  corps  d[e  trois  à  quaire  mille  hommes  ;  il  suflirait  de  remln;  le 
drapeau  dj  la  Kr^noeaux  brâves  ouvriers  q^ji,  au  début  de  la  guerre,  se 
sont  réunis  aux  trnii|ws  du  pays  uour  déf>iiiJrc  Montevideo.  Cet  aoli-  île 
bonne  iiolilique  eût  eDdaminéces  nubles  onurs  et  assuré  la  défaite  d'O 
iTibe,  avec  le  concours  de  la  cavalf  rie  dont  dispose  le  géuéral  raoulevi- 
*«léen,  Pat.  '".■»■  m  ■ 

N>us  l'avons  dit,  et  nous  le  répétons,  il  faut  ^  hiler  d'exprdier  des 
troupes,  ti  l'on  ne  veut  pas  que  la  guerre  dure  plus  que  la  sai- 
son d'été  qui  règne  aciuellemeutdans  ces  contrées.  Le  comineice  ma- 
ritime reprend  i  flomlevideo,  mv»  l'état  sanitaire  de  la  ville  est  loin 
d'être  satisfaisant.  Il  y  rè^'oe  de^  fièvres  typhoïdes,  suite  de  l'état  de 
sièfçe.  Dipuis  trois  ans  les  hibiiaits  ne  peuvent  pas  s'aventurer  hors  île 
U  ville,  la  C4m mgne  étant  gardée  par  les  troupes  d'Oril>e.  Ce  déplordb  e 
état  de  ch'»ses,dins  uie  ville  où  <ont  renfermés  des  milliers  de  nos 
e^ompatriotes,  n'a  pu  être  amélioré  par  l'intervention  maritime  db  la 
Fr  nce  et  ite  l'An^lelerre. 

Nmii  avons  publié,  il  y  a  quelques  jours,  la  not  fication  faitej,!  Ri  sas 
psr  les  repréieutants  des  deux  puis.saiices  inlerveuaùies.  Cedofcuinenl, 
d'une  Irèsbaiite  importance,  a  fait  olïlcie'.li'minl  coonalire  à  I  Europe  U 
ptlilique  sanguinaire  de  Rosa»,  et  nous  a  contirines  dans  les  vues  que 
a  lus  livons  exprimées  dès  Torigine  de  cette  afTiire. 

Une  fl  iliille, composée  de  balimenls  françiii',  analais  et  monlevidéens, 
est  partie  de  Moulevideo  pour  reiujuter  uu  des  afll  lenls  de  la  Plala,  le 


tin  fait  accompli. 


ee  comme 


■oowcrlpllon  à  la  tombé  4e  Flora  TrIstaÀ. 

'Les  li.sted  de  so'jscriplioii  n'ont  pu  encore  être  expédiées,  le'Contité 
ayant  décitfé  i|u'il  s'adjoindrait  uu  ouvrier  unioniste  représentant  cha- 
rûne  des  trois  ou  quatre  villes  où  le  pissage  de  Flora  Tristan  a  laiiisé 
les  traces  les  plus  profondes. 

Nous  rappelons  que  les  membres  composant  ac^ue//e<n«n/  le  comité 
de  la  souscription  sont  :  MM.  Charles  Leinonnier,  avo^t,  président;  E. 
Stourm,  typographe,  .secrétaiie;  Agrieol  Perdiguier  ;*Micliel  Roly,  me- 
nuisier ;  Gosset,  ancien  père  des  forcerons  ;  Adam,  oambreur;  Auguste 
Legàlloiii,  éditeur  de  lUnioit  ouvrière  et  de  l'Emancipation  de  la  Ftm- 
7we;  P.  VioçarJ,  pour  le  jourdall'f/m'on:  Savary,  pour  [à  Fraternité  \ 
i<^anlugrel,  pour  la  Démocratie  pacifique. 


^  Médaille  à  offrir  à  Eugène  Sue, 

DÉFENHEUR  DESi.  CL/VSSES  SACRIFIÉE^  ET  PROMOTEUR  DE  L'ORUA 
NI8ATI0N   DU  TRAVAIL. 

Nous  publierons  prochainement  les  iiouvidics  listes  de  sousciip- 
tîon  qui  nous  sont  adressées  pour  la  médaille  d'Eugène  Sue.  En  at- 
tendant, voici  une  lettre  que  nous  recevons  et  qui  vaut,  à  elle  seule, 
une  liïle  toute  entière. 
Monsieuf, 

S'il  est  une  noble  et  digne  récoàipense  pour  l'homme  de  génie,  dans 
les  temps  difficiles  où  nous  vivons,  c'est  assurément  la  sympathie  haute- 
ment avouée,  publiquement  manifestée  des  hommes  de  cœur  et  d'intel- 
ligence. 

L4  snu>'cription  q'ie  vous  avez  ouverte  pour  la  médaille,  de  U.  Sue,  au 
nom  des  cliisses  lalHiri'iise»,  est  d  in<),  s.ins  contredit,  le  témtignagî  le 
plu»  honorable  qde  la  Franee  pût  lui  rendre.  Permeltez^moi  de  ^n  y  as- 
socier, inodesiemeiit,  pour  mi  très  faible  part,  et  veuJIlez  bien  agré.r  les 
centjrancs*\if:  j'ai  l'h  mneur  de  joindre  à  ces  lignes. 

Re'cev.  z,  je  vous  prie,  insosieur,  l'exprcosiou  de  mes  .sentiments  les 
plus  afTeclueus(  ment  dévouée. 

F.  Liszt. 
Njotes,  2*  décembre. 


IlrésultedeeeschilTres  que  les  remboursements  ont  dépassé  les  re- 
cettes de  la  somipe  de  tin  mf//fon  vingt  mille  cinq  cent  soixante^seize 
francs  et  quatre-vingt-seize  centimes.  . 

jnartyrologe'  i)es  travailleurs. 

Il  est  venu  i  notre  connaissance",  que  depuis  le  W  dé-embre,  sont  morls 
en  travaillant  3  manœuvres,  —  2  marins,  —  2  mariniers,  —  t  menui- 
.siers,  —  1  charpentier, —  \  inspecteur  de  chemin  de  fer, —  i  terrassier, 
1  ferblantier,  —  1  carrier. 

Ont  été  blessés,  —  3  menuisiers,  —  3  pompiers,  —  2  plâtriers,  —  1 
charpentier.  ,, 

14  morts  et  9  blessés.    ■, 

NÉCROLOOIE. 

Depuis  le  14  décembre  sont  décédés  :  MM.  Guys,  colonel  du  3»  régi- 
ment de  lanciers.  —  Janvier,  président  de  chambre  honoraire  à  la  cour 
royale  d'Angers.  —  Mme  de  Marchaogy,  veuve  de  l'auteur  delà  Gaule 
poétique.—  Mme  Paul  Delaroche,  fille  de  M.  Horace  Vernet.— MU.  Par- 
quin,  détenu  au  château  de  Ham.—  Le  comte  D...,  membre  du  copseil- 
général  du  département  de  la  Marne. —Orc«l-Dumolard,  avocat,  doyen 
des  auteurs  dramatiques.  —  Buchot,  conseiller  à  la  cpur  royale  de  Paris. 
—  Fauchas  de  Saint-Fond,  maréchal-de-camp. —  Dec'an  d'Aurigpac,  con- 
seiller à  la  cour  royale  de  Toulouse.  —  Lafontau,  président  de  chambre 
i  la  cour  royale  d'Agcn. 


Béaantéa  des  faits  dlvera. 

statistique  .judiciaire. 

Le  Palais  n'a  off.rt  celle  q ainzaine  aucune  afTiire  d'intérêt  majeur.  Ce 
n'est  pas  que  la  justice  criminelle,  ait  en  l'oci;»s:on  de  sus()endre  son 
cours.  Elle  a  ma  hr'ureiisemeiil  fonctionné  comme  d'habitude,  mais  elle 
ne  s'est  o'cu()ée  que  l'alTiires  vulgaires  comme  on  dit,  et  cela  ne  suffit 
plus  pour  attirer  l'aitention  publique. '^ 

Les  opérations  sur  les  chemins  de  fer  continuent  à  alimenter  les  au- 
diences (lu  tribunal  de  com  iierce  q  li  se  montre  sévère  pour  la  spécula- 
tiou  sur  les  promesses  d'action  et  sur  les  ventes  i' livrer  après  l'émission 


AVIS.  —  L'abonnenaent  au  NUMÉRO  QUOTIDIEN  de  la  Démocratie 
pacifique  comprend  le  numéro  de  quinzaine. 

Le,H  j)ersounes  qui  s'abouueront,  à  dater  du  l""  décembre,  au  NUMÉRO 
QUOTIDIEN  de  la  Démocratie  pacifique,  recevront  les  trois  premiers 
volumes  du  Chevalier  de  MaisU-X-Rouoe,  roman  en  quatre  volumes 
de  M.  ALE.V.\NDRE  DUMAS,  dont  nous  achevons  eu  ce  moment  la  pu- 
blication. 

Le  NUMERO  QUOTIDIEN  de  la  Démocratie  pacifique  donnera  inces- 
sanimeiitla  traduction  du  roman  que  publie  auuuellement  Cb.  Dickens, 
l'écrivain  démocratique  de  la  Grande-Bretagne,  et  qui  a  pour  litre,  cette 
année,  le  Grillo.x  sur  le  fover.  —  Le  uom  de  Diclcens  ne  peut  man- 
quer .l'obtenir  en  France  une  popularité  comparable  à. celle  de  Waller 
Scott;  celui-ci.  en  elTrft,  n'était  q  le  le  poète  de  la  tradition,  il  avait  l'osit 
tourné  vers  le  passé  ;  celui-là  regarde  l'a/euir,  c'est  le  chantre  inspiré 
du  socialisme,  l'impitoyjble  critique  des  sociétés  civilisées. 

Dans  le  but  de  contribuer  pour  sa  part  à  une  popHlarité  si  bien  méri- 
lée,  la  Démocratie  pacifique,  (]w  termine  en  ce  moment  LE  ChevaluR 
DE  MAisoJi  Rouge,  par  M.  ALEXANDRE  DUMAS,  commencera,  pour 
ses  lecteur»  quotidiens,  dans  l«  cturant  de  janvier,  et  continuera  sans 
interruption  l'oeuvre  ca|Mtale  de  Dickens,  Martiiv  Chuzzlewit,  roman 
en  six  volumes,  ira  liiii,  pour  la  première  fois  eti  France,  par  la  plu*« 
élégante  de  M"»  LOUISE  Sw.-BELLOC. 

Martin  Chuzzlewit  est  une  admirable  et  palpitante  peinturé  de» 
vices  et  d  -s  travers  du  temps.  Comme  il  le  dit  lui-même,  Dickena  «  peint 
d'après  nature.  »  Qiin'a  reocoolré  Peck^nilT,  le  l)é«t  prédicant  de  mo- 
rale? Q  II  n'a  failli  être  la  dupe  le  Tigg,  l'éhonté  fondateur  de  la  compv 
goie  d  assurance  et  de  prêts  désiutéressés?  Mais  aussi,  qui  n'a  eu  d»u 


Sîs  yeux  s'élai'erj^ remplis  de  larmes,  et  devant  tant 
de  douleurs,  il  »e  r^vélit  d-,s  souvenirs  8Jniçlunl!^d  i 
Cilvaire.  La  couronne  d  épines  sembla  déchirer  de 
nouveau  son  front,  la  trace  des  clous  ensin^slanta  ses 
miins  et  ses  pieds,  et  ses  bras  se  serrèrent  tristement 
autour  d'une  croixi 

El  il  se  remit  à  prier  comme  il  priait  au  jardin  des 
Olives,  avec  une  tristesse  mortelle  et  d'inexprimables 
anaoisses.  '  .    ,  _ 

Et  il  disait  :  i  Itfon  Père,  ayez  pitié  de  la  souffrance 
dci  Inoocjîntsl  touchez  le  cœur  des  riches,  et  avan- 
cez la  délivrance  des  pauvres.»  '■      . 

Va  il  s'en  alla  ainsi,  soufîi-ant,  priant  et  pleurant,  d.' 
miison  en  maison,  cht'rchmt  les  riciies  et  les  proprie- 
-tutres  de  fabriques,  les^re^arduil  si  pissant  de. aol 
cii\  en  leurmontraul  son  visage  d'e-if.uil  déchire  par 
riiirreusc  couronne,  et  ses'  petites  maini  perches,  et 
ia  croix,  et  son  sang,  cl  ses  larmes. 
6  Mais  C!s  hommes,  a  force  d'aimer  et  de  servir  les  ido- 
les d  or  et  d'arg-nt,  élaicnt  il-vcnus  seiiiblablcs  h  elles: 
ils  avaient  dcr.vcux,  et  ils  ne  voyaient  pas  ;  ils  aviienl 
d^<  (irjil-seï  ils  ne  voiilaieni  pas  enlcnJre. 

Ceux  y'enire  eux  qui  aperçurent  ic  Clinst  ou  qui 
i)îi;,'iièrenl  le  remarquer,  lui  deuiandèrenl  avec  un  S9ii- 
riie  ironique  s'il  leur  apporiart  de  l'argent. 

Aors  le  Cliri.-l  iTcucillit  ijau:r  sa  m.iin  ses  larmes  et 
1"  t,nn;<  iiui  co,ilaii  de  son  to-ir,  cl  chai)ue  larme  se 
'■iiii'iXea  en  une  pièi-e  dari;cul,  el  cliaiiue  go^uile  d. 
^■ni;  eci  une  f>ièec  d  ur.  , 

Kl  il  bs  ,eur  cuin.ia  il.m.s  Si-u  iiuligualioti,  ci  leur  di- 

liinnes.n  arsciil  ti 


c'.iiiiiiipr  uiciî 


anf| 


f-iUl 

—  Vnjs  hi'.iwz  Cl,,,. - 

1 s..!,;;   ,11    >r.  I  Miis     Oi-.MJlll:  lliOll  i'èl'''    I'''''    JH^UCC 

'  '■Hii..,se.'.'et  tro,!il)'l.-2  :  riirf;eiit  peur  vous  ivdcvieuar;i 
tlc^  larmes,  d  lor  rcduvicidra  du  iunj;,  et  l'ou  vous  cii 

'la  payer  1  usure.  ,  i-,  •  j 

l'ais  il  les  iiuilta,('tsi-,lrausporla  avec  la  rapidilc  de 
>i|iensé,.'  vlaii.s  les  Miaisoas  bù  l'un  luslruisiil  les  cn- 

f"  lis  lie-  Ci'  hirs.  j    .  ,  •         ,  •   ,. 

1/'.  cçu'ct.i'L.piiis  l'agonie  iprntoiiâC'-  (ui  Co:-p?,,'  e- 
'"'  la  lorlure  de  i'ù'iic.  i 

lr<  eiifaiil-,  iinii^.'S  en  trou|ie.i'i\,  éîaienl^  larqiiC' 
i^iii'  -le  in>i->  niMfatlIes,  Cl  furcrs  1  ;i|iiii''|ue1:-  li'Ui'  e  - 
Ki<  .-.iillrant  et  reliulé,  à  des  (|!ludes  repUjjii.iiHis.    ; 

Au  Jiiui  des  ilmiees  iiisinicti.'ns  dr  leur  ni\'rP,  li- 
""iiliNi.l.iicn.  que,  luvo/x  i4t-^'aj:réab!e  eriiKKintptie  (1  ')!> 
iii.iMv   i-'ij^ .  pour  Iciii,-   ri''jieier   îuii)(iias    l''s    i.i'iiie.-- 

l||!|^e. 

i-  l'nniii.iironieiirciiisnil  ériil  l'Uiii  dhz  cii.x  coii;- 


S'ils  avaient  L' bon  e>pr!t  de  ua  ri'in  comprendre  à 
toutes  cas  iuepli\s  préiuliC'»  savantes,  si  leur  mé- 
moire se  soulageait  en  les  oubliant, 

Oj  les  privait  d'air  ni  de  nourriture,  on  leur  refusait 
les  quelques,  instants  de  déUs^emeril  dont  la  nature 
leur  faisait  un  besoin  impérieux,  et  on  les  forç  lit  à  «x- 
itier  le  dégoût,  d'un  travul  répu^înani  et  inutile,  par  un 
Iraiail  plus  inutile  et  plus  répugnant  enco.v. 

C'est  aiusi  qu'on  parvenait  à  abrutir  leur  esprit  el  h 
i-teindre  leur  cœ  ir  pour  en  faire  des  «machines  à  ar- 
tçent  et  des  esclaves  sourds  et  muets  d^  la  propriété 
impitoyable. 

Jésus  00  nprit  toutes  ces  choses^  diisolantes,  el  vit 
plusieurs  de  ces  eafa.ls,  déjà  vicif'is  pir  l'impiélé  el 
le  dégoût,  clierclier  dans  de  h  tnteuses  habitudes  une 
distraction  souvent  miirlelle. 

Et  il  disait  en  liii-mème  q^ie  les  enfants  du  riihih 
ti'élaieiil  pas  |'lu>  heire-ix  queeeux  du  iia^ivrcj-.  c'est 
|K)uri|iioi,  i)ciisait-il,  heureux  ceux  que  l'intenigence 
el  I  aino.ir  Ont  affraiii'liis  de  la  servitude  des  riclies.-es  ! 
La  vraie  rictie.sse  de  l'Iioinme,  ce  sont  les  noble.- 
facultés  de  soa  àiiie,  lorsque  Dieu  les  satisfait  et  les 
iiniiiie  !  ,  - 

Les  vrais  trésor-  de  l'homme  sont  ceux  qu'il  emporte 
iiartoul  avec  lui,  el  que  personne  ne  peut  lui  ravir;  la 
joie  d'une  bonniv  conscience,  la  dignité  d'une  volonté 
libre  et  le  noble  amour  de  Dieu  et  de  ses  frères  ! 

Et  Jésus  passa  «u  milieu  de  ces  enfants,  qui  ne  dai- 
jniîrent  pas  lui  adresser  la  paroi*",  |>arce  qu'il  avait 
,  aiipHioiicc  d'un  enfuiil  du  peuple. 

1)  .lulres  ïo  nio  |iièrent  de  lui  comme  avaient  fait  les 

■iil'aiit»  de  la  rue,  el  "un  huniine  qui  prenait  le  titre  de 

laiiri-  11''  leur  imposa  point  silence,  mais  s'iipprochanl 

-de  Ji's  is  il  lui  d  jiiiùudii  qii  il  était,  et  comment  il  était 

■lUré.i.-,, 

Jésus  lui  ri-poiidil  —Je  suis  l'enfant  qui  instruit  les 
maîtres,  et  je  suib  deecendu  du  ciel  parce  que  vous 
n'avez  fernic  vos'  ;u)rte«. 

Je  siiiv  |;i  véri'é  .jiu  jii  ye  vos  enieicncments,  et  qui 
l'S   tnnve  liiriil^'ili.s. 

Car,  , TU  l\Mi  il'élever  (les  enfants  de  Dieu  piiir  l'iiii- 
iinrlalilé,  et  (ic  sc^u'er  à  en  faire  des  liitniine.«,  v!iii> 
l'i,  \;7,  d  .-CM'. -iKU  eu  déinoii  de.-  riches -es  pour  la  cor- 
■iipion  de  loiis,  il  vous  en  laites  de.s\uniniaux  aux  ins- 
liiit'.i*!  lapiices.  .  .       1 

Viiiis  cr:i\ez  élre  les  iioiilifeg  île  la- science,  et  voii.s 
iHes  le.-^  sacnlic  iieors  de  .\lll|l)♦■^i^.        ;„ 
Vuiis  (rtiyi'z  avilir  la  cl  f  des  purtes  (le 


'7,  :n 
1  uiivriz  (jiic  lu  n-.rle  de  l'euler. 


u  vie,  el  vous 


Vous  |ii'elciiJvzloriiicrdes  hjuinics,  et  vous  ce  sa- 


vez ni  ce  que  c'est  que  l'homme,  ni  quelles  en  sont  les 
hautes  destinées. 

Etconiinent  instruiriez-vous  ces  enfants  que.vous  ne 
savez  pas  aimer,  et  dont  vous  ne  comjirenez  pas  les 
besoins?  ■     , 

Cnmment  feriez-vous  épjuouir  au  so\/û  de  Dieu  la 
jeune  n  Mirde  leur  pensée^  Vousfle  voyez  pis  le  so- 
l'-il  dvin,  et  vous  marchez  lourdement  sur  les  flîurs 
de  'a  vie.  ....,.,...,i<.,  :^ 

Mas  vous  ne  pouvai  même  pas  ompreodre  rai  pa- 
role, et  ptur  éveiller  votre  ciBur  il  faut  la  voix  douce 
et  insinuante  de  m  i  mère. 

Venez,  ô!  .MHrie  ;  q'ie  votre  couronne  de  lumière 
suave  diswpe  peu  i\  pni  les  ténèbres  à'  leurs  i-œurs  ! 

Les  hommes  ne  savent  pas  aimer  les  enfants ,  c'est  à 
la  femme  de  laJe4ir  apprendre.  Venez,  ("t  ino  lèle  des 
mères,  consoler  tous  ces  pauvres  orphelins  et  instruire 
ceux  q  li  les  toiiraientent  I 

Apès  ces  paroles,,  Jrsi.s  s'éloiiîoa  ;  et  Darlout  où  il 
venait  de  passer,  apparut,  mirchinl  siir  ses  traces,  ht 
livine  (ïgure  de  Marie,  belle  d'ineffabletcompassiou,  et 
rayiinnaute  de  mansuétude. 

Elle  eij.Miyail  le  front  des  pauvres  enfants  du  peuple, 
c  indamnés  au  trivad  impitoyable  de.s  fabriques,  et  le.s 
embrassait  tour  à  tour  en  leur  disant  de  prendre  cou- 
rage et  d'espérer. 

Alors  les  pauvres  petits  sentaient  leur  cœur  ému, 
leurs  yeux  retrouvaient  quelques  larmes  ;  et  ils  se  seh- 
laient  heureux  de  pouvoir  pleurer. 

Puis  Marie  passa  daus  les  prisons  où  l'éducation  du 
siècle  enchaîne  ses  tristes  ca|itifs,  et  un  seul  sourire  de 
sa  bouche  en  '  apprit  bien  plus  k  ces  pauvres  enfants 
quetoute»  les  leçops  de  leurs  maîtres,  car  ils  .«e  souvin- 
rent de  leurs  mères,  et  il.s  éprouvèrent  le  désir  d'être 
meilleurs  en  sentaut  renaître  en  eux  le  besoin  d'aimer. 

QUATRIE.«e    LÉCËKiDE. 

L'apprenti  charpenlier^.. 

En  ce  (.-mps-K^  Jésus  disait  ^  Pour- rendre  nieilleure 
lu-Hiuiidilioa  dc.i  eiiLiiis,  il  faut  iiislniiie  d  ulmrd  leurs 
père.sel  leurs  iiiùres. 

Qi.'ind  les  Immiues  as.-,ocierout  leur  travail,  les  plus 
grands  fardeaux  ne  pèseront  pas  sur  les  plus  faibles  ; 
cl  quand  lousJiHvaillcroiit,  i:l  y  aura  <iu   repos  pour 

lOUs. 

Alurs  les  riciie-i  ne  torlineronl    plus   leurs   propres 
etifaïUs  iK)ur  les  fii<;bnner  à  la  diinimalion   injuste,    el 
A ie* pauvres  ûeseroiJt  pa*  faroés  do  ph.er  leurs  plus 


jeûnes  fils  aux  peines  de  la  servi tjude. 

l'ir  les  passion»  égDÏ-ilej  n'é;oulT<ront  plus  la  na- 
ture, et  l'on  comprendra  que  le  travail  est  un  devoir  et 
ne  doit  jamais  ètsa  un  supplioe. 

dr  II  n'est  personne  à  qui  la  Providence  «'ait  donné 
plus  d'aptitude  pour  une, fonction  que  pour  une  autre  • 
et  le  travail  d  lit  être  distribué  selon  les  attraits  et  ré^ 
parti  suivant  les  forces  i,',  cha«;uo. 

Q  lant  à  l'instructiofl,  elle  doit  être  C-immune  à  toua 
comme  la  lumière  Ju  soluil,  car  tous  la  désirent  eteo 
éprouvent  le  besoin. 

Etfjuandelle  ne  sera  plus  faussée  dans  sa  direction 
et  barbare  d.ans  ses  moyeas,  elle  sera  pour  tous  les  en- 
fants une  récompense  et  uu  bonheur. 

J'Vsus  disait  cel.a  en  passant  sur  un  port  où  les  char- 
pentiers travaillaient   à  la  cunstructiou  d'un  vaisseau 

Li's  uns  équarrissaient  lyi  grand  arbre  qui  devait 
être  place  a  la  quille,  et  (es  autres  unis.saient  et  aius- 
laient  des  plancties  égales,  pour  former  les  flancs  de 
laiiarene.  Et  tous  travaillaient  d'après  un  plan  et  sur 
d'es  mesures  précises,  afin  que  l'ouvrage  de  l'un  se  rsp- 
poriàt  à  relui  de  l'autre,  et  que  l'ensemble  se  composât 
uarmimicusement  de  toutes  les  parties. 

Jésus,  sous  la  figure  d'un  adolescent,  s'approcha  du 
eoitfre-maltre  qui  avait  l'intendance  des  travaux,  et  lui 
demanda  sTI  ne  pourrait  pas   l'occuper  parmi  ses  ou-' 
vriers. 

Le  contremaître  le  regarda  dédaigneusement  et  lu? 

dit  : 

—  A  quoi  peux-tu  nous  être  bon  '  lu  n'es  pas  assez-' 

fort.  ;  - 

Jésus  alors  reniarqua  dix  homiiies  vigoureux  qui  ne 
pouvaient  parvenir  à  soulever  une  énorme  pièce  de 
bois,  parce  qu'ils  distribuaient  mal  leurs  forces  et  n'a- 
gissaient pas  avec  ensemble.  '     - 

Tous  les  plus  forts  étaient  d'un  côté  el  de  l'autre  tous 
les  plus  faibles  ;  de  sorte  que  la  pièi'e  debois  soulerée 
d  un  côté  menaçait  de  inmber  de  l'attiré,  et  d'écraser 
une  partie  des  (iiivrier.-. 

Jésus  .s'en  approcha  et  leHf-flit  ; 

-^  Frères,  laiss'  z-iimi  vous  auiijr.  -     .- 

Enls  se  mirerif  ,i  ru;e,  cii  quil,lu(it  leur  nidc  travail 
pour  h'essiiyer  k'  ('rynl. 

Mais  Jésiis  leur  parla  avec  tant  de  douceur  qu'ils  se 
lai.s.sèrent  conseiller  par  lui,  il  distribua  les  plus  «ran. 
des  forces  cii  le,  p"ids  était  le  plim  lourd,  iis.signa  à 
chacun  s. u  poste  eu  lui  imliquoiit  le  niiiuvem,.nt  nu'jl 
d.vait  niire,  i-uis  il  nul  !innièiiiR  su  in.im  blanche  et 
(lelirMle  .M)ii,  l'ei.ornic  itni.v.-  ri.  donna  ie  j.,.-,,,,!  Kt  (^ 
masse  de  byi«  fui  enlevée  .sans  cflort  et  comme 
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Àctet  «jtficaU. —ù  JéoHUetu''pbMe  tUjtmrd'imi  s«nlèÉli«nt  feti^pèit 
fait  pal  M.  i«  baron  Dtlpin,  k  \i  sêtnce  delachamb^des  paire  du  21  Juillet 
dern;er,  sUr  le  projet  aeloi  relatifauxiftarcjU^â  dè'fabriqu«  et  de  commerce. 

MM.  les  capitaines  de  corvette  Lecoote,  tiallet  et  Page^,  sont  nommés 
capitaines  de  vaisseau  par  une  ordoomiDce  du  25  décembre. 

La  même  orJoanance  nomme  :  Capitaines  decorvettei,  i  l'ancienneté  : 
liM.  les  fieutenénts  <t«  vaisseau  Burgues  de  Mi.^'SiesiiV,  Duprat-Tnxig  et 
de  La  Uédoyère.  —  Au  choix  :  Uil.  les  lieutenaots  (3e  vaisseau  Robin, 
Villemain,  Lando^Daassac,  le  comte  diiarceurt. 

Lieutenants  de  vaisstau  ,i  rtincien'uelé  :  MM.  les  enseignes  de  vais- 
seau de  JousIarJ,  Trébiichet,  Trollier,  Leclçrc  de  Fresne,  Bourges,  Ar- 
noiix,  Castiigpc,  Féiss-olle,  Lafosse,  Kémnsal,  Durauty,  de  Coriobs 
d'Espinouse,  Dauriar.  —  Au  choix  :  MM.  les  enseignes  de  vaisseau  Jati,- 
reguvVrry,  Roger  de  ViUerS,  Lagé,  Liais,  Bonie,  Reille,  de  Surville. 

On  s^occape  en  ce  moment,  au  ministère  de  la  guerre,  .d'une  ordob- 
"nance  ayant  pour  but  de  régler  d'ure  manière  stable  la  ptsjtion  des  vé- 
térinaires qui  appartiennent  i  nos  régiments.  Désormais  il  y  iiur*  dais 
l'armée  différentes  classes  de  vétéru^aires,  et  ceux  qui  se  livrent  à  cet  art 
si  utile  |>ourront  espérer,  comme  les  chirurgiens  de  l'armée,  d  obtenir 
(Mi  avancement  proportionné  à  leur»  services,  i  leurs  travaux  et  i  leur 
mérite.Cette  amélioration  tardive  était  depuis  longtemps  réclamée  par 
les  colonels  de  tous  nos  régiments  de  cavalerie. 

Les  eaux  de  la  Seine  ont  encore  crn  hier;  elles  mar.]uaient  6  mètres 
20  centimètres.  Dan«  la  nuit  de  lundi  i  mardi  dtmter,  un  violent  oura- 
gan, mèJé  de  détonations  élecUiques,  s'est  déchaîné  sur  Paris,  et  s'est 
étendu  de  là  dans  lés  communes  voisines.  La  foudre  est  tombée  tout 
firèa  d'une  usine  dans  la  direction  de  Vanves.  La  température  conti- 
nue à  être  fort  douce  i  Paris.  Dans  l'est  et  dans  le  centre  de  la  France, 
l'hiver  s'est  déjà  fait  sentir.  Tous  les  jours,  les  courriers  du  Midv  soiit 
en  retard  par  suite  de  la  neige  qui  couvre  le»  routés.  La  nuit  dernière 
encore,  une  tem|)ète  a  éclaté  sur  Paris.  Beaucoup  de  toitures  ont  souffert. 
—On  écrit  de  Lyon,  le  Î3  décembre  ;  «  Les  eaux  de  la  Saône  continuent 
à  monter  ;  elk^  sont  aujourd'hui  mardi  à  quatre  mètres  auKies.«us  de 
l'éliage.  A  cette  hauteur,  les  plaines  de  la  B')urgagne  et  di;  la  Bresje  sont 
inondées.» — Un  journal  turc  anttonce  qu'une  compagnie  a  off'ert  au 
s  iltan  de  construire  un  chemin  de  fer  de  (.onstantinople  à  Andrinople,  à 
la  condition  que  le  chemin  lui  cerail  concédé  pendant  99  ans. 

LES  ARMES  PK0HMÊB8.  —  Une  ordonnance  de  police  défend  aux  ar- 
muriers et  aux  couteliers,  sous  peine  de  confiscation  et  d'amende,  d'ex- 
poser et  de  mettre  en  vente  îles  poignards  ou  couteaux-poignards,  que  ia 
loi  arrangés  dans  la  catégorie  des  armes  prohibées.  Il  faut  convenir  ce- 
pendant que  l'exécution  decelie  ordonnance  préseute  une  assez  singu- 
Kère  incerlilude.  En  efl"et,  s-f,  d'une  part,  le  (jrefle  Jdu  tribunal  de  (wlice 
correctionnel  est  encombré  de  ces  objets  saisis  en: contravention,  on  n« 
«aurait  faire  un  pas  dans  Paris  i^ans -rencontrer  des  boutiques  d'armu- 
riers il  de  couteliers  hérissées  de  cep  armes  proscrilesiqui  semblent  nar- 
guer la  surveillance  miinicipah.  I!  y  a  plus,  c'e.-t  que  cette  conlradic- 
Uou  illi-mêiiit  cause  quelque  embarras  au  tribunal,  forcé  d'appliquer 
ùpR condamnation  en  présence  des  réclamations  plus  ou  ntoins  fondée» 
des  contrevenants,  qui  croient  pouvoir  se  retrancher  derrière  l'impunité 
de  quelques  uns  de  leurs  ctmfrèfes.  C'est  précisément  ce  qui  se   préseo- 


nifééBdle  au  Mlieù  ii>Mtt  soutnell.  On  est  piiFfriDn  i  nwté  en  flttti- 
mes  le  sieur  Neick,'  sa  fenune  et  sa. nombreuse  faVnille.  . 

>  Une  vieille  domestique,  âgée  de  soixante  ans,  qui  couchait  à  l'étage 
s'jpérieur  de  la  maison,  tout  moyen  de  fuir  le  danger  lui  étant  interdit, 
n'a  trouvé  de  satUt  qu'en  se  jetant  par  la  croisée  ;  elle  est  tombée  tans 
un  (>etit  jardin  attenant  à  la  maison,  et  s'est  grièvement  blessée.  Une  fa- 
mille respectable- de  notre  ville,  composée  de  quatre  personnes,  occupait 
lé  premier  étage  de  celte  maison  ;  un  généreux  concitoyen,  M.  Salmon, 
marchand  tailleur,  qui  habile  une  maison  en  face  de  celle  d«  M.  Nelok, 
à  l'aide  d'une  échelle  appliquée  en  dehors  de  la  maison,  est  parvenu,  non 
sans  grand  dan^r,  à  sauver  «me  personne  de  cette  famille,  saisie  de 
frayeur  et  évanouie  dans  ses  bras;  il  l'a  transportée  chez  lui,  et  lofs- 
qu  il  est  retoarnéaur  te  lieu  de  l'inoendie,  la  flamme  s'était  développée 
avec  une  telle  ihténiiité  qu'il  n'y  avait  plus  aucun  eepoir  de  tenter  le  mô- 
me moyeu  de  salut.  Un  profond  sentiment  de  douleur  se  lisait  sur  toutes 
les  figures  des  personnes  qui.  à  la  vue  d'un  parAl  sinistre,  se  trouvaient 
impuissantes  à  sauver  de  malheureuses  victimes.  Les  trois  cadavres  n'a- 
vaient pas  encore  été  retrouvés  hier  soir  parmi  les  décombres  de  l'in- 
çenJie.  Comme  nous  l'avons  auuonéé  hitir,  le  roi  et  tous  les  prioctsde  la 
famille  royale,  à  la  première  nouvelle  de  l'incendie,  se  sont  rendus  sur 
le  lieu  du  désastre  et  ont  encouragé  par  leur  présence  les  généreux  ef- 
forts de  toutes  les  personnes  accourues  p>our  porter  secours.  Nous  appre- 
nons que  de  justes  soupçons  dunnem  lieu  de  croire  qu'une  criminalle 
pensée  n'aurait  pas  été  étrangère  à  ce  sinistre.  Trois  arrestations  ont  eu 
lieu  dans  la  journée  d'hier,  mais  lous  tairons  les  noms  des  perijonues 
jusqu'à  plus  ample  information.  »  \ 

"  TRISTE  SUITE  d'un  REVEILLON.  —  Uoe  scèoo  scano^leusé',  à  ce  que 
nous  apprend  la  Gazette  des  Tribunaux,  vient  d'avoir  lieu  entre  mi- 
iiuil  et  une  heure  au  bureau  de  recelte  du  pant  des  Arts  qui  fait  face  au 
péristyle  du  Louvre.  Deii  jeunes  gi-ns  qui  avaient  fait  l<  réveillon  iluns  le 
quartier  du  Luxembourg,  et  dont  la  tète  s'était  échauffée  aux  suites  trop 
prolongées  du  soxipcr  Iraditionuel  de  la  Noël,  regagnaient  la  rive  droite 
de  la  Seine,  lorsque  l'un  d'entre  eux,  ai4  moiiieot  uù  l'on  approchait  du 
[K)Dt  des  Arts,  pro|>osa  aux  autres  de  traverser  ce  puni  san*  en  acquitter 
le  |)é;ige.  Un  des  jeunes  gens  voulut  faire  quelque  objection,  mai»  celui 
duquel  venait  la  proposition,  lui  dit  nue  le  pVemenl  était  abuli,  que  le 
conseil  d'Etat,  dans  sou'audicuce  du  14  de  ce  mois,  avaii  fait  justice  des 
prétentions  illégales  de  la  ioiii|»agni«,  cl  que  c'était  faire  acte  de  bous  ci- 
toyens que  de  s'('|)|>o.>er  à  l'arlnlVaire.  Ci-tle  alloculion,  (iroooncre  n^ec 
celle  énergie  particulière  aux.  gens  qui  ont  bien  >oiip,',  fui  accueillie  jiar 
un  hourrah  da|iprobalion,  et  les  Cj»nvives,  au  nombre  de  dix,  se  prtcipi- 
tèreot  sur  le  tablier  du  pont,  prêts  à  entonner  la  Marseillaise  au  moin- 
dre obstacle.  Ils  /irrivèrcnl  ainsi  d'un  pas  victorieux  ju-qu'au  tiiireau  de 
recette  situé  du  côirt  du  Louvre,  car  la  nuit,  celui  qui  fait  face  à  l'Insti- 
tut, est  désert.  Là  un  invalide  de  service  les  voyant  disposés  à  passi'r  sans 
payer,  leur  demanda  Jes  5  centimes  de  péage',  nui»  ils  lui  répondireol 
en  mauilissanl  l'arbitraire,  et  le  rep)usMnt  en  même  temp*  avec  quelque 
brutalité,  ils  débouchèrent  sur  le  quai.  Le  brave  invalide,  fort  de  sa  con- 
signe, se  mit  à  la  poursuite  des  dix  jeunes  f-eo')  en  "riant  à  laide;  en  «c 
moment  des  gardes  municipaux  qui  revenaient  du  Service  des  théâtres 
apparurent,  et  les  jeunes  gens  prirent  la  fuite  à  toutes  jambes.  L'invalide, 


^  _^_^_  iwlP  ,     .  

tioB.  One  rarreillaiMM  avait  été  éliablie  k  mit  égard,  et  tm  aviiit  remar- 
qué que,  pour  dépister  sana  doute  les  agents  de  police,  ils  sei^unissaieat 
&  des  heures  différentes  sur  divers  points.  Hier,  à  la  nkite  d'iïiie  de  ces 
réunions,  deux  de  ces  hommes  sont  entrés  successivement  dans  deui 
maisons  de  la  rue  des  Vinaigriers,  pendant  qne  le  troisième  faisait  le 
guet  ;  mais  comme  i|s  n'avaient  aucun  objet  apparent  saf  eux  à  la  sortie 
de  ces  maisons,  les  agents  de  police  ne  crurent  p«  devoir  les  arrêter,  ils 
continuèrent  à  les  observer.  Bientôt  après  ,  lés  deux  malfaiteurs  nui 
avaient  pénétré  dans  les  maisons  de  la  rue  des  Vinaigriers,  s'introduisi- 
rent dans  celle  du  u°  25  de  la  rue  de  Lancry.ntsj^ restèrent  envirta 
linc  demi  heure  elen  sortirent,  l'un  avec  un  paquet,  l'être  avec  un  pi- 
letot  sous  le  bras.  Alors,  vers  la  rue  des  Marais,  les  agents  de  police,  tu 
nombre  de  quatre,  se  mirent  en  devoir  de  leur  couper  la  retraite.  L'un  m 
jeta  sur  le  malfaiteur  qui  faisait  le  guet,  pendant  qu'en  même  temps  on 
s'emparait  des  deux  autres.  Ils  essayèrent  de  faire  résistance.  L'und'eui 
parvint  même  à  s'échapper.  Poursuivi  par  un  agent  de  )[>oliee,  et  se  voyant 
sur  le  point  d'être  atteint,  il  ouvrit  un  couteau-poiguard  pour  se  défeo- 
dre.  Heureusement  plusieurs  personnes  accoururent  au  seoours  des  ageoti, 
et  l'une  d'elles,  il'mée  d'un  Uancht-t,  it  jeta  en  même  temps  que  1  agent 
sur  ce  mulfaileur'et  le  mit  daus  l'impossibilité  de  faire  usage  de  .«on  poi- 
gnard. Ci'pendant,  dans  la  lutte,  l'agent  de  police  fut  blessé  au  bras  d'un 
coup  de  trancoel.  Les  trois  valeurs,  dit  là  Gazette  des  Tribunaux,  ont 
été  immédiatement  conduits  chez  le  commissaire  de  police,  M.  Gabei, 
qui  les  a  fait  transférer  au  dêpAt  de  la  Préfecture,  après  avoir  conslilé 
len  circonstances  du  vol  qu'ils  venaient  de  commettre  avec  effraction  ;  li 
irarte  de  l'appartement  fut  encore  trouvée  ouverte.  La  portière  et  les 
locataires  de  la  maison  ne  s'étaient  en  aucune  manière  aperçu  de  ce  vol. 
POSITIOIV  CRITIQUE.  —  Ou  écrit  d'Ottende,  23  décemfere,  à  Vlmper- 
liai  de  Bruges  :  f  La  tempête  qui,  depuis  deux  mois,  régne  sans  reste 
sur  notre  rote  a  failli,  ce  matin  encore,  occasionner  de  nouveaux  désas- 
tres. La  malle  anglaise,  commandée  par  la  rapitaine  Smith.^  partie  il( 
Douvres  i  li  heures  du  inatia,  se  préseute  devant  le  port  à  9  beurei  d 
demie.  Le  vent  soufflait  du  nord-ouest  avec  violence,  et  la  mer  était  fort 
heuleuèc.  Le  capitaine  Smiths  dirige  son  navire  vers  l'entrée,  mais  lu 
même  instaiit  une  forte  lame  le  jetie  derrièn>  l'estacade  d'est.  Heureuse- 
nwnt,  l'mlrépide  marin,  qui  voit  son  navire  perdu,  conserve  tout  son 
sangfioid,  teule  sa  fermalé  pour  sortir  de  celte  position  critique,  et  il 
manoeuvre  avec  tant  d'habileté  qu'il  parvient  à  gagner  le  large.  Sauvé  de 
ee  péril,  il  se  dirige  de  nouveau  vers  le  port.  Déjà  il  est  dans  le  chenal, 
quand  unesc'onJe  lame  vient  l'assaillir,  et  cette  fois,  jette  son  navire 
ciintre  la  même  eslarade,  où  il  reste  su8|>endu  par  un  de  ses  tambours, 
précisément  au  même  endroit  où,  il  y  a  trois  ans,  le  Citf  oj  Edimbourg 
fut  |>erdii  pour  la  Société  générale  de  Londres  ;  c  en  était  fait  de  la  Pri»- 
cette  Alice  et  de  ses  passager-,  si  le  tamboar,  ayant  enfin  cédé  aux  vis- 
lentes  secousse»  produites  pa^  les  vagues,  le  navire  ne  s'était  trouvé  dé- 
gagé. Alors,  le  brave  capitainê>  (oujmirs  ferme  à  son  poste,  exécuta  avec 
une  seule  rone'Ies  plut  habiles  manceùvres,  etfparvinti  conduire  son  ai- 
vire  jusqu'à  l'embarcadère.  Noua  devons  les  plus  grands  éloges  au  cspi- 
'aiiie  Smilhs  qui,  |tar  son  éangfroid  et  son  intrépidité,  a  sauve  d'un 
l>éril  certain,  non  ^eulemeDt  son  navire,  mais  aussi  les  passigcfts  qui  H 
trouvaient  à  ^on'fwr  1,  » 


miracle. 

Puis  se  retournant  vers  le  contremaître,  il  lui  dit  ; 
—  Vous  voytz  qiie  dans  l'association  personne  n'est 
ïaible  ;  car  parfois  celui  qui  peut  moins  par  les  bras 
peut  davantage  par  le  conseil.  C'est  le  concours  des  pe- 
tite efforts  qui  détermine  les  grands  mouvements  ;  et 
pour  qu'une  petite  force  devienne  une  puissance,  il  m 
fautque  la  rnelire  bien  à  sa  pUc.  nfiii  qu'elle  a^'isse 
en  harmonie  aNCc  loui-s  les  nulres  force». 

Les  ouvriers,  lui  dirent  .'ilors  : 

— ■  Vous  è;es  ben  jt-iiie,  «t  no  is  voyons  que  déjà 
vous  êtes  passé  muilre  d.^ns  nolie  un  lier. 

Jésus  leur  dit  : 

—  Je  suis  un  a|i|irenli  ch.irp.'ntier  ;  mais  \c  vous 
parle  au  nom  de  la  sai;e>se  siipièirie,  qi:i  est  maîtresse 
dans  tous  les  vt^  et  -Tit-is  luul's  h'-  scif'nc's.  Lorsque 
Noé  fil  construite  I  r.ri  in' qm  di'Miit  con.-' r\er  les  se- 
menc»s  l'un  tiiiuveiii  moud'',  il  coi).>ulia  celle  sagesse 
Kuprè  ne  et  dirigea  par  elle  :e  ci.nooiirs  de  s^es  ouvriers 
pour  la  coiislruclioii  de  ce  vais.Mi.u  iiierveilloiux. 

Hais  les  ouvriers  (|iii  avaient  i nu aill'-  au  v.ii-se.m 
de  l'arche  n'y  entrèn  ni  pa^  et  iiérinni  d;iiis  le  déluge, 
parce  qu'ils  obéissaient  à  1  hointne,  sans  pénétrrr  jiis- 
yju'à  la  pensée  divine. 

Qu'il  n'en  miiI  pas  ainsi  de  vous;  car  je  vous  dis  i  ;■ 
vérité  nuoVoiiîf  filew  toi?  appelés  à  la  con.i^lru  ^tion  d'une 
nouvelle  arche.  Soyez  donc  des  ouvriers  intelligents  ; 
et  songez  à  niéniger  dans  le  grand  vaisseau  social  une 
place  pour  vous  ^t  p  ur  voseofaels,  afin  que  vous  ne 
périssiez  pas  quand  viendra  la  grande  toiiriiiente. 

Les  ouvriers  lui  dirent;  — De  (juillc  louiiiienle  par- 
lez-vous* 

Jésus  leur  lépon  lit  :  — Lorsque  le  ventBoiiflltvil  faut 
qii'il  soulève,  ou  (|u'il  emporte,  ou  qu'il  renverse  tout 
ce  qui  s'oppose  à  son  passage. 

S  il  ejsl  refoulé  sur  les  eaux,  il  bouleversera  lamaise 
des  eaiix  ;  et  s'il  s'abjl  eu  tourbillon  sur  la  terre,  il 
dérarinCTu  les  T^bres.  ,- 

l.'''S|!rit  il  •  !'!e:r,  re?pril  d'iiiie  I  i.'".  c-o,  et  d'amour, 
est  Cl):  .«ic  un  v.oii  iuijii'iiii^iix  i)i;  i.ul'  l'orietil  à  i  or- 
cidenl. 

11  repousse  dirnnl  lui  ks  nuages  de  l'erreur,  ébranbi 
les  rocliiTs  de  l'orgueil  .jui  lui  résfi.st-cnt,  et  'lérncine  Vi- 
vieilles  riojnriies.  '.  '  . 

Kt  ceux  qui  oiiî  iru  us.jrpr  le  royaiiiiie 'lu  nel, 
dierclii",t  'i  '!•■  r'^iii'ii.-.'^.-r  ■  .  'i-  i.f.  ul«ni  «ui  leu  inulti- 
fOden  soiifTrji.ii  <,  connue  .-ur  la  f  iirf.  ce  des^.aax, 

C'e-I  pm.  qiiiii  ha;  z  v,.  r,  ij«  coùslruire  l'edilire  du 
salut,  afin  que  le  ."jul<(Vi.:iienl  des  eaux  ne  vous' cii- 
traltie  pus. 


Les  ouvriers  comprirent  alors  sa  parole;  «t  les  uns 
devinrent  pensifs,  les  autres  le  regardèrent  avec  éton- 
neinewt,  et  d'autres  murmuraieot  entre  eux  en  disant. 
—Ce  icuoe  garçon  nous  «si  envoyé  pour  nous  faire  par- 
ler., Kt  ils  se  défiaient  de  lui. 

•;  Miis  Jésus  prenant  une  hache,  se  mit  à  travailler  avec 
eux  ;  et  tout  ce  qu'il  faisait  était  d'une  préci»iou  admi- 
rable. 

.  Puis  il  leur  dit;  —  Si  quelqu'un  vous  engage  à  tra- 
vailler au  salut  de  vos  frères,  et  iju'll  ne  mette  pas  tn 
même  temps  la  main  à  l'œuvre,  défiez-vous  dee»"liii-li  I 

Le  véritable  amour  du  peuple  se  prouve  moin.s  par 
des  paroles  que  par  des  œuvres.  Et  comment  croira-t- 
il  que  vous  cempàlissejc  à  ses  souffrances,  si  vous  ne 
voulez  pas  souffrir  avec  lui? 

Ecoutez  les  conseils  de  ceux  qui  vous  doon<  nt  des 
exemples,  et  ne  vous  laisï«z  pas  énerver  et  décourager 
duns  le  présent  par  des  préoccupations  d'avenir  ;  l'ave- 
nir sera  le  fils  du  présini ,  et  demain  recueillera  ce  que 
vous  semez  aujourd  hui. 

Mai.<  prenez  garde  q  le  rp;ivie,  ou  le  sot  orgueil,  ou 
il'aiilres  mauvaises  pus.Moiis  ne  vous  fassent  mépriser 
li'S  conseils  de  ceux  qui  vous  aiment.  Souvenez-vous 
le  ce  i|  ni  est  arrivé  :'.ii  peuple  qui  a  laissé  crucifier 

Jé.MIS. 

Sichoz  que  l'cspril  de  Jésus  c:.l  toujours  sur  la  terre, 
et  que  souvent  lorsque  vous  l'àtteodea  le  moins,  il 
s'approche  de  vous.  Ne  dites  point  :  Quel  droit  celui-ci 
a-t-il  de  nous  instruire?  c'est  comme  si  vous  disiez: 
Quel  droit  a-t-il  de  nous  aimer' 

Recevez  la  vérité  par  amour  pour  la  vérité  elle-mê- 
me; et  ne  soyez  point  jaloux  de  celui  qui  se  dévoue  à 
i^ous  la  dire. 

N'écoutez  point  eaux  qui  cherchent  à  déprécier  sa 
parole  an  accusant  sa  personne  ;  car  les  faiblesses  de 
l'homme  8pparlieDn<>nt  à  l'homme,  mais  la  parole  de 
vérité  appartient  à  Dieu.  El  nous  dsvotis  la  trouver 
d'autant  plus  divine,  qu'elle  emprunte  la  voix  d'un 
étrr  moins  parfait  ;  afin  que  vous  ne  vous  nltachiez 
;>as  ,'\  I  hiniine  qui  parle,  mais  seulement  à  la  vérité 
i|ii'ii  vuu;--  (lit. 

Les  hommes  tfu  peujile,  entei  dant  ces  paroles,  fii- 
^^:lll  saisis  de  rispei  i  ;  "i  re(fijril,iiil  celui  i|iii  leur  |»,ii- 
luil,  i;  leur  sembla  qu  il>  l'avaienl  déjà  mi  wulrefois. 

Clj.ouii  d'eux  lui  irouv.iil  quelque  ri'sseiiilil;.ii(;e  avec 
ceux  (|ii  il  avait  aimés,  et  doui  I  airecluiu  lui  avait 
l'eiulu  la  vie  moio.s  imirt-'.-,, 

l'our'les  uns,  c'était  le  .M/Uveiiir  d'inu:  nié.ri;  ;  pniii 
d'autres,  c'était  l'image  d'un  IHs-Oii  ti'iiii  frèie  qui  n'e- 
tiiil  plus  Ou  ce  moude;  lous  itiiiaitnt  leur  cœur  éiim, 


et  le  courage  et  l'espér.iii(;i'  ren  lissaient  dans  toutes 
les  âmes. 

Jésus  travailla  avec  eux  jusqu'à  l'iieure  de  leur  re- 
pas, et  coiiime  ils  s'asseyaient  pour  manger,  il  remar- 
qua que  |ps  uns  avaient  |dus,  les  autres  moins  ;  et  il 
liur  dit  :— Savez  vous  comment  autrefois  le  Christ  mul- 
tipia  les  pains  pour  rassasier  le  peuple  dan»  le  déieri? 
Iljs  lui  répondirent  :— Non;  et  nous  ne  croyons  pas  à  ce 
miracle,  parce  qu'il  nouj.  parait  impossible. 

Jésus  leur  dit  ;— Mette»  en  commun  tout  ce  que  vous 
av.^z  appiorté  p^ur  votre  repas,  afin  s\\it  chacun  profile 
de  ce  qui  est  à  tous  ;  et  vous  verrez  que  vos  alimenta 
se  mulriplieroul. 

Puis,  ayant  béni  les  pains,  il  les  rompit  et  les  leur 
partagea  ;  et  il  fit  de  même  des  autres  aliments. 

En  sorte  que  tous  mangèrent,  non  selon  qu'ils 
avaient  plus  ou  moins  ajiporlé,  mais  selon  que  leur  be- 
soin était  plus  ou  mojns  grand;  tous  furent  rassasiés  et 
il  resta  du  pain  pour  un  pauvre  aveugle  qui  passait. 

Jésus  le  lui  porta  lui-même  de  la  part  des  ouvriers, 
et  leur  dit  : — àîon  œuvre  est  de  conduira  les  aveugles, 
en  attendant  qu'ils  voient. 

Et  il  les  quitta  pour  prendre  la  main  du  vieillard. 

— Revicndrez-vous?  lui  crièrent  les  ouvriers. -Oui, 
répondit-il,  si  V^us  faites  ce  que  je  vous  ai  dit,  vous  m« 
retrouverez  bientôt  au  milieu  de  vous. 

Et  il  les  laissa  dans  l'étonnement,  n'osant  se  com- 
muniquer mutuellemet  leurs  pensées  ;  et  plusieurs  di- 
saient ; — S'il  n'était  pas  li  jeune,  nou^  croirions  que  lé 
Xhrist  est  revenu  au  milieu  de  nous.  (' 

Parce  qu'ils  ne  réflécbissaienl  pas  que  l'esprit  du 
Christ  est  immortel  et  ne  saurait  vieillir.' 


m   DE   LA  QUiVTRlL.VK  LECE!10E. 


A.   COWSTAIVT. 


HBYVX  DaAMtATIQXm  92  LA  QUINZAIHB. 


Pondant  celle  quinzaine  le.^  l'ninça  s  ont  donné  une 
comédie  en  iinacie  et  ei  vers,  lu  t  nu  il  le  J'oi:>sun,  œu- 
vre assez  spIîTItK'ÎTé  de  HL  SaTiiSOTr,,LT-Puluii-lViyAl'» 


représenté  Une  Femme  laide,  il  nous  suffira  de  noni-l, 
mer  Mlle»  Duverger  et  Scrivaneck,  les  seules  fem- 
mes qui  jouent  dans  ce  vaudayUle,  pour  laire  coa- 
prendre  que  le  titre  de  la  pièce  n  a  rien  de  sérieux. 
L'auteur,  M.  de  Prémaray,  remettant  en  (cèoc  uoe  fi- 
ble  ansez  vieille,  nous  montre  une  jolie  femme  que  1  on 
fait  pa.sser  pour  laide  afin  d'éloigner  d'elle  les  préten- 
dant». Les  Pommes  de  terre  malades,  jouées  arec  un 
grand  succès  de  rire  au  même  théâtre,  sont  une  revue 
bouffonne  des  événements  accomplis  dans  l'auoéc. 
Le  charlatanisme  tu  moyen  duquel  le  journal  l'Apo- 
çue  a  tenté  de  faire  son  chemin  dans  le  monde,  est  oibi 
celle  pièce  l'obiel  de  nombreux  sarcasmes.  Les  la- 
leurs  ont  forl  habilement  exploité  la  juate impopularité 
da  ce  journal.  Tousez  en  laitière  suisse,  Levassorea 
raicnéliseiir,  Sainville,  surtout,  en  roi  des  perameide 
lerr^^,  sont  fort  comiques  d.ius  la  nouvelle  pièce-revue. 
Pour  utiliser  le  talent  d'Achard,  réduit  depuis  long 
temps  à  des  rôleii  secondaires,  le  Gymnase  vient  de 
monter  un  vaudeville  ou  plutôt  un  drame  en  deuxai'- 
tfs,  le  Marchand  de  marrons.  La  pièce  est  hA'(< 
mais  Achard  la  joue  parfaitement. 


HBTD^ 
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Deux  nouveautés  lyriques  opt  été  offertes  au  public 
dans  le  courant  de  cette  quinzaioe:A  l'Acadévie  royale 
de  musique,  Estrella,  de  M.  H.  Lucas,  mise  en  musi- 


^ 


ue  par  M.  Balfe,  n'a  obienu  qu'un  succès  moyen.  M' 
'    Lucas  s'est  inspiré  pour  son  livret  d'une  tragéfli* 


représentée  autrefois  sur  le  Théâtre- Français,  le  Cid 
d'Andalousie  de  M.Lebrun.  M.  Balfe  a  revêtu  I» 
ver» -généralement  faciles  et  corrects  de  U. Lucas  d  at' 
musique  bieu  écrite,  mais  saQs  couleur  propre  et  sao» 
énergie.  MM.  Baroilhel,  Gardoui  et  Mlle  Nau  font  >p- 
plaudir  certains  passages.  Le  rôle  d'Estrella  n'aura  rien 
ajoiilé  à  la  rcl)uiatiou  de  Mme  Sfftiiz.  , 

Aux  lialiei/s,  une  pièce  déj.\  vieille,  en  Kalfc»'" 
jouée  pour  la  première  fuis  à  Pans.  CJtiitma  di  l'^'^' 
de  M.  Uonizelti,  reiilre  dmis  la  duss-;  des  parliiioiie  il|^,' 
liennes  biiiales,  el  pour  ceux-là  mé.KC.s  ijui  "  avm'" 
ciileiidu  aucun  ru  irc.'Hu  de  cet  oi)i'ra  duiia  les '«il'"^" 
ou  les  uuiccrls,  la  piir:itioii  n'a  rien  offert  tliipi"''*"' 
.M.  Malvezzli,  léiior,  qui  dibulait  d^n.-,  cul  oii<r.%'a''' 
nbU'nû  tin  lirillanl  succès*  dû  priucipalemeiil  .'»  ^oa  ;"■' 
ceDlu.ilio<i  (et-mo  cl  S  sa  décUinatiou  .énergique. 


jj^^My 

î^gieuse?  Le  pape  Inrwî^ftitîi  reprophé  au  pâpé  romain  se»  e|técu. 
lions  poliliquèà  ?  "    . 

CK'goîrc  pouvait  dire  à  Nicolas  ;  «  Vous  faites  servir  le  pouvoir 
temporel  et  la  force  arniôe  à  défeiHltc  votre  papauU'-.  Vous  ave/  la 
Sibérie,  le  knout,  une  année  do  hix  cent  mille  hommes.  Vous  y 
»vc7.  ajouté  les  tortures  des  rclipieuses  polonaises.  Comment  puis- 
je  croire  que  voua  ôtes  le  péro  de  vos  sujets?  Je  ne  vois  en  vous 
au'un  despote.  Affrancliisse/.  vos  serfs;  rendez  son  indépendance  u 
IsPologie;  cess"ïde  menacer  Constantinople,  la  ville  de  l'unilé 
universelle  ;  au  lieu  de  six  cent  mille  soldats  sur  lesquels  vous 
jppiiyp/,  votre  cmiiiro  et  votre  papauté,  organisez  une  armée  de 
lix  cent  mille  travailleurs.  Alors,  vous  pourrez  venir  me  deman- 
der ma  bénédiction  !»  . 

NMcolas  pouvait  répondre  à  Grégoire  :  «  Ce  sont  les  nrmérs  de 
mon  frère  aui  ont  renversé  la  grande  pcrsonniilcation  de  la  Révo- 
lution franilise.  Napoléon,  l'homme  du  destin,  le  César  moderne 
dont-4«  dynastie  voulait  vous  détrôner.  J'ai  cunirihué  à  vous  réta- 
blir au  Vatican,  à  vous  rendre  votre  anneau  et  votre  tiarfc,  vous, 
pape  romain,  dont  l'innuence  de  coneiliation  et  de  progrès  avait 
été  si  bienfaisante  au  Moyen-Age.  F.h  bien  !  quel  usage  avez- vo^js 
fait  de  ce  pouvoir  que  nous  vous  avons  rendu,  au  prix  de  tant  de 
gang  et  après  vingt-cinq  ans  de  guerres  meurtrières?  Avez  vous 
continué  l'œuvre  de  Grégoire-lc  Crmidl'  avez-vous, trouvé  une  idée 
plus  large,  plus  compréliensivc  que  la  philosophie  du  dix-huitième 
siècle,  et  là  Révolution  française  ?  avez-vous  pris  en  main  la  cause 
éternellement  sainte  des  femmes  et  des  travailleurs?  avez-vous 
défcndt»  les  masses  laborieuses  contre  l'exploitation  des  nouveaux 
barons  de  l'industrie?  avez-vous  demalndé,  au  nom  du  Christ,  que 
e  salariat,  le  dernier  terme  de  l'ct^clavage,  lût  transformé  en  as- 
sociation? A  défaut  de  cette  œuvre  gént'-ialo  que  vous  imposait 
votre  devoir  de  père  do  la  chrétienté,  avez  vous,  du  moins,  donné 

a  prospérité  et  le  bien  ôlre  à  vos  sujets  temporels?  Dans  ce  coin 
de  terre  si  fertile  et  si  favorisé  du  ciel,  dans  ce  petit  domaine,  dis- 
trait jadis,  en  votre  faveur,  du  grand  domaine  de  Cé-^^ar  ,  avez-vous 
réalisé  la  société  chrétienne,  la  société  fraternelle  de  l'Evangile? 
Là,  vous  êtes  maître  du  spirituel  et  du  temporel  ;  vûus  pouviez 
faire  une  expérience  concluante,  vous  qui  doimiez  des  conseils 
»ux  rois  ;  vous  jiouviez  prouver  à  tous  que  vous  étiez  réellement 
le  continuateur  et  le  représentant  de  celui  qui  a  aimé  l'humanité 

usqu'à  mourir  pour  i-lle.  Hélas  !  il  n'est  pas  de  domaine  temporel 
plus  arriéré  qurf  le  vôtre.  Et,  tant  que  vous  aurez  l'inquisition,  les 

cachots,  les  commissions  militaires  et  le  butirt^eau,  comment  vou- 
lez-vous que  j'aie  foi  à  votre   papalité,  que  je-  m'incline  devant 

elle?  » 

D'après  les  correspondances  de  Rome,  on  s'est  occupé  de  toute 


^...  ^^  r~i—  «"««nain  ï'*  reçu  dans  sêsTirai  À  peu  prti  'dan'a  lé' 

même  temps,  l'évoque  de  .Marseille  allait  faire  visite  à  un  prince 
musulman,  à  Ibrahim-Pachu.  ^ 

4insi,  voilà  deux  fiiils  concluants.  I.'accoi;ulc  du  pape  et  la  visite 
de  l'évéque  de  Marseille  prouvent  que  les  élémeuLs  les  plus  n;- 
l;ellcs  au  mouvemeuLniockl  et  iiilellectuel  d.' notre  époque,»liiiis- 
scnt  loi  ou  lard  i>ur  y  céder. 


Le  Texas  et  l'Orégon 

J,a  coiislitution  des  Ktats-Un.s  d'.Vméri  |iie,  aeref^tée  par  les  dif 
\Vaisliiiij,'t(>ii  le  17  se|itcinbri'  1787,   po 


(lifl'e- 

rle 

et    (|ue 


rents  Etats  et  signée  par 

(pie»  11'  Congrès  s'as>emi)lera  au  moins  une   fois  1  année, 

I)  (;ette  réunion  aiiia  lieu  le  preniirr  lundi  de  f;iéeeml)ri-.  » 

Le  Congrès  s'est  donc  asseiiiWi'  celle  iinuéc,  le  1"(léci'hil)re.  I, 
se  compfjse  d'un  sénat  il  d'iiiie  cliaiiibre  de  re|ircsrailaiits.  Le  pré- 
sident ou  le  pouvoir  exi'cuiir  ne  (leul  le  dis^(lU(||•e,  et  les  membres 
qui  11- composent  n'ont  pas  l)e.soiii  de  convocation  pour  se  réilnir. 

La  coiistilulion  ajoute  (jiie  «  de  liinps  in  lein|is  le  président 
»  donnera  au  Congres  de»  inrorinalions  sur  l'Klal  de  ILiiioii,  cl  n;- 
»  commandera  à  son  allention  les  me^ures  ipi'd  jugera  l'oiive 
»  nables.   > 

Les  informations  (pie  le  président  adresse  aux  chambres  en  exé- 
cution de  tel  arlicle,  ont  mis  le  nom  iU:  Messagf .  Ci'iU-  aniiée-ci  le 
message  a  été  porté  aux  (liux  tribunes  pirlcin-'-nfaires  ti  l'ouver- 
lur(!  de  la  seconde  séance  ..ç'esl-àdire  le  2  dtrembre. 

L(i  sénat  se  compose  aetuellenient  de  M  incnibres  ;  ce  nombr  ! 
si-ra  porté  à  .W  lors(|ue  les  législatures  d(!  la  Virizinie,  de  riiidiaiia 
et  celle  du  nouvel  étal  du  Texas  am  ont  eomplélé  leurs  iKMniiialiops. 
Alors,  les  sénateurs  démocrates  (pii  oui  déjà  une  tnaioriléde  (pie. 
tre  voix,  en  auront  ime  de  liuil.  Le  chef  du  parti  wliii:,  au  sénat, 
est  M.  Daniel  Webster,  celui  liii  |iarli  déinociale.  M.  J.  ('..  Calhoiiii. 
La  présidence  du  seual  appartu'iil  di' droit.  (i'ap:e-i  la  couslili 
lion,  au  vice-ptesideiit  de  la  république;  c■e^l  M.  (i.  .\L  Dallas 
n^mplit  celle  haute  l'onction. 

La  chambre d'Bs  repie.seiiianls  secomposerarbientol  de  i'A)  ineni 
briîs  ;  elle  en  compte  aujourdliui  iiH.  Sur  Ci/iionilire  il  y  a -140  dé- 
mocrates. M.  Davis,  de'<  EIjUs  de  l'Ouest,  un  des  ineiiibivs  les  plus 
actifs  de  ce  parti,  a  tié  élu  président. 

Jamais  à  aucune  époque  l.e  inessaj^e  du  président  d<'s  ElaU-Luis 
n'avait  éle  attendu  avec  une  phis  vive  impalieuce. 

Deux  grandes  ((uestions  de  poliiiipie  extérieure  çli'vaienl  y  être 
traitées  :  celle  d(.'  I  annexicm  delinilive  a  1  Union  aiiiencaiiie  du 
territoiriî  texien  et  celle  de  raunexioii  plus  uu  moins  prochaine 
du  lerriloire  tfé  rOré^iou. 

La  circonstance  était  solennelle.  Luire  les  Klals  Unis  et  l'Angle- 
terre il  ne  s'agissait  pas,  en  eliet,  de  la  souveraineté  ou  du  pro- 
tectorat d'un  Ilot  de  l'Océaii-l'aciûipie,  coniuie  i.aguére  entre  le  ca- 
binet des  Tuileries  et  celui  de  .Saint-James;  il  s'agis.-ait  d'at  croître  la 
puissance  des  Etats-Unis  par  l'aniiexioii  de  deux  immenses  coi\- 


titu- 
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, L'annexion  duTexas'a  été  due  à  I1nflueiici«du  parti  démocrallqoé 

d;?s  l^lHls  du  Sud;  celle  de  l'Orégon  le  sera  à  l'influence  du  parti 
demncriitique  des  Etais  de  l'Ou  -st.  Nés  d'hier,  les  Etal»  de-l'Oueat 
joiiissenl  déjà  d'un  dévelo;;pTini'iit   ai,aieole  prodigi(iux.  Le  parti 
déinocratique  Icnnce  (liard]  y  triomphe  du  jiarli  démocratique  doux  ' 
(A-»//)  cl  de  celui  des  wiligs. 

Le  présideiil  des  Etats-Unis  est  t'ianehement  démocrate,  il  com- 
prend toute  la  puissanc  ■  (pie  b'  travail  et  l'aclivité  ont  donné  à  la 
Eédi-ration,  piiissa'nee  (pii  n'avaii  pas  encore  été  [)rofoudément 
•eiiiie  par  les  predécesseiirs  <iu  ai'iH'ral  Jackson. Aussi  depuis  (jcltr 
epoipie  les  inessau;es  préseiUe|)i-i|s  lin  earactére  partie  ilier  qui  est 
l'oiTiMlé  d  une  mauieri;  1res  eii<'i>'i(pi(^  dans  le  message  du  prési- 
dent actuel. 

Parvenue  àsoii  degré  aeluelde  p  ii-sane(\  l'Union  américaine  de- 
vait en  elVel,  non  pas  ,-e  trouver  a  l'étroit  sur  son  immcii»e  terri-, 
loire,  mais  se  seiilir  IVoissée  à  clia(|ue  iiistant  par  la  puissance  an- 
glaise, et  (;oiiuiren  Ire  qu'elle  aussi  seirouve,  comuic les  autrcs  gran- 
des nations,  dans  l'impossibilité  lic;  l'aire  un  inouvenieiil  sans  se 
heurter  contre  rAiigleiern'.  La  ri  valilé  entre  les  deux  pays  devait 
donc  s'envenimer, et  ielantj;a(ii' du  nouveau  président  chang''r,  pour 
rellélerla  pui^.ianee  grandi>siinle'  de  la  rejaiblique.  Ceci  explique 
la  vi^'iieiir  cpTon  l'einarque  dans  le  langage  de  M.  Polk. 

Le  Jour/ia/ (/es />fôa/.v,  qui  Si!  place  au  point  d(!  vue  de  l'intéi'èt 
britannique,  appiecii;  daui  les  tcinies  suivants  la  l'ennelé  de  lapo- 
lili(jue  américaine  :  ^, 

0  Jus  pi'ici  il  était  d  usage,  dans  les  messages,  de  parler  avec; 
)'  ménagement  des  (Suissances  européennes.  Lt!.-'  présidents  étaient 
»,  lU's  lioinine><pii  avaicMil  vu  l'Europe,  qui  avaient  apprécié  de  leurs 
M  yen\  la  tore»' des  ^;iiinds  Liais  dtV  l'ancien  .continent.  Dans  et» 
i>  docuinents't^oleiiiiels,  redJKits  |.ai  ticuliért>mi-nt  pour  la  multitude. 
n  on  se  mollirait  orgueilleux  des  in.itilutioti ,  répiiblic.iines,  on  fai- 
II  hiiil  pompcuseiiienl  |iaradc  de  la  prosperiu'î  nans  égale  (c'i'.fÀh  le 
n  mot  consiferé)  de  la  pairie  ;  mai-,  on  évitait  S((igu(îu.-.enituilce  qui 
»  eut  pu  être  pris  ,  de  l  aulre  c('>le  de  rAllaiilique,  pour  d(!  vaines 
»  cl  lidiciiles  braNade-.  On  exhoiSail  la  nation,  omiormémenl  à  la 
»  proclama  joii  d  adieux  di'  Wasirmu;'.oii.  à  se  ix'nfi.-rmerchez  elle,  ti 
n  ne  pi)iiii  reclierclier  d'aulies  coni|ijèies  (pn-  celles  qu'elle  accom- 
»  plis.sait  si  bononlbl(|fnenl  et  avec  lanl  lUi  \>rol\l  sur  la  nature  in- 
1)  culte  i-t  sauvage.  M. 'Polk,  b.eii  dilTéreiil  de  ses  illustres  devan- 
n  ciers,  se  mei  au  niveau  des  rudes  travailleurs  de  l'Oliio,  dans  l'o- 
»  piiiion  desquels  l'Europe  eiJ  un  ramas  d'è-tres  degrydes,  qui  gé- 
n  miss  ni  sous  le  |)()ids  du  régime  monarchique,  et  dont  le-,  forces 
»  de  l'Union  aur.iieiii  aisein  ni  r.ii-ou.  On  ne  peut  ixplitjuer  autre- 
D  ment  son  imprudent  lanrj'iye  ri.s-à-vis  de  i  Angleterre.  » 

N'esl-il  pas  ylraiige  '|u'iin  joiihial  (|ui  se  donne  pour  organe  du 
I  gcjiivernemeiit  de  ta  France,  coiid.iinne  si  amèrement  ia  fiolilique 
1  d'une'  nation  app'di'  '  a  joiiei'  un  grand  r(')le  dan<  i'humàniléet  qui 
a  toutes  les  sympathies  du  pays  1  II  est  vrai  (pie  je  président  Polk  a 
'  adressé  des  paroles  peu  llalieu>i's  uu  minislére  (lu  29  octobre  au 
1  sujet  de  la  politique  versatile  dont  il  a  fait  usage  dans  l'affaire  du 
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REVUE  DRAMATIQUE. 

tYMNASE.  U  Marchand  de  marrons.  --  Les  bals  de  l'Opéra.    —  Le 
f  Cigarille.  —  Correspondance. 

M.  Acharil  ntî  pouvait  se  consoler  d'av.oir  quitté  le  Palais-Royal  ;  dans 
H  douleur  il  se  trouvait' malheureux  d  être  engagé  uu  Gymnase.  Dans  le 
Petit  homme  gris  W  ne  ri»it  plus;  dans  la  Vie  en  partie  double  et 
dans  V Enfant  de  la  maison,  il  ne  chantait  que  du  t)out  des  lèvres,  et 
I»  salle  ne  résonnait  plus  du  doux  chant  de  sa  voix.  Son  directeur  n'osait 
lui  parler.  Il  se  promenait  soiivfnl  seul  devant  son-lhéàtre,  sous  ces  ar- 
bres, toujours  dégarnis  de  feuilles  qui  présentent  le  long  des  boulevtrts 
l'imsge  d'un  hiver  éternel;  mais  ces  rangées  de  balais,  loin  de  modérer 
51  douleur,  ne  faisaient  que  lui  rappeler  le  jnrdin  du  Palai.s-Royal,  et 
Mite  salle,  où,  dans  r^«m()ni<»r  (ftt  régiment,  dans  Chicard  et  Balo- 
(;A<ir(i,  dans  vingt  autre.-rpièces  il  fix  lit  latlention  du  public.  Aujour- 
d'hui, relégué  dans  ces  petits  artes  qui  se  jouent  au  commencement  ou 
*  la  fin  des  représeuiatious  lorsque  les  banquettes  «ont  enrare  vides  eu 
lorsqu'elles  commencent  à  se  dégarnir,  il  est  obligé  de  laisser  à  Mlle  Rose 
Cbéri  le  milieu,  l'instant  brillant  de  la  soirée.  Aussi  se  rap|»elle-t-il  en 
soupirant  Mlle  Déjazel,  et  les  instants  tie  bonheur  qu'il  a  passés  auprès 
d'elle. 

Telles  étaient  les  lanientidiims  de  M.  Achard  :  tous  les  échos  en  claifnt 
confiJents.  Une  fois  nièmt!  elles  s«  tr.diircnt  derabt  la  justice  en  [Mm 
Inliunal,  et  .\l.  Adtird  si. mina  la  liiectinn  de  lui  fournir  enfin  un  rôle 
(lifjiie  de,  sa  rcp;it:iti()h  cl  de  ses  moyens. 

M.  Arhard  est  un  arlisie  plein  di' talent  ei  de  ressources,  mais  pour 
luidiinner  unrôle  ipii  le  niftlP  en  v.,l<Mir,  il  fuijt  coniiailie  bien  sa  na- 
ture. Le  persoiina'.'i"  de.-liiié  à  M.  A-liard  doii  être  classé  par  son  acle  de 
naLssance  entre  la  j.iuiie.-se  el  la  pleine  virilité.  Ce  personnage  doit  être 
l>on,  sensible,  amoureux,  nullement  ridicula  et  pourtant  comi(|ue.  Il  faut 
>jue  les  auteurs  le  placent  dans  cette  claM,  populaire  pour  laquelle 
Achard  est  plein  de  sympathie  et  qu'il  peint  *  hicrveille.  Il  faut  enfin  que 
de  jolis  airs  donnent  occasion  de  se  déployer  à  une  voix  facile,  sonore^t 
lui  sut  mériter  un  prix  de  chant  au  Conservatoire. 

Tel  est  le  programme  que  M.  Ouvert  el  Lausanne  ont  esaayé  de  rem- 
plir, et  leur  pièce,  le  Marchand  de  marrons,  est  liienfaile,  nous  en  con- 
"'nons,  |)our  mettre  en  relief  toutes  les  ^qualités  de  M.  Achard.  Mais  ce 
l'est  là  qu'une  partie  du  problème,  il  ne  fallait  pas  songer  .seulement  à 
'•cteur,  mais  encore-aii  public  Le  publii;  réclamait  une  intrigue  uciive, 
'iléresaante,  conduite  avec  vraisemblance,  avec  habileté,  et  d'où  put 
wrùr  un  enseignement  ubie.  La  donnée  du  Marchand  de  marrons  est 
'»'*n  commune  ;  les  à<'u\  actes  dont  se  compose  ce  vaudeville  sont  loin  qe 
s'enchaîner  naturellement  :  des  per.'-onnajjes  qui  jouent  un  rôle  essentiel 
dins  le  premier,  ne  sont  pas  même  nommés  daus  le  second. 

Toulcfi.is,  nous  dirons  ^  l'éloge  des  auteurs,  que  si  leur  «position  est 
'foide  ei  traînante,  il  y  a  du  mouvement,  quelque  intérêt  dtat  la  deraière 


partie  de  leur  pièce,  et  (jfijl  faut  np;ilaudir  à  celte  Jconrlusioii  un  peu 
banale  à  la  vérité,  mais  du  moins  lil)fralt'  el  progressive  :  Le  courage,  le 
dévouement  égalisent  toutes  les  classes  et  leur  permettent  de  te  6o(U)tr 
la  main.  -      ï  . 

La  toile  se  lève  ;  la  scène  représente  l'intérieur  d'une  cour  avec  portc- 
cochère  et  loge  de  concierge,  décoration  lerue  el  froide  comme  l'acte  au- 
quel elle  VI  servir  d'encudrernent.  M.  Achard,  marchand  de  marrons  suus 
le  nom  de  Josephffst  chasse  par  la  police  de  la  voie  |iiibliqiie  sous  prc- 
lexte  qu'il  entrave  la  circulation;  mais  un  pro(iriétaire  philanthrope,  Klein 
(souS  le  nom  de  Dubigoon)  lui  donne  gratuitement  un  refuge  sous  sa 
portf-cochère.  ElfusKui,  exjiloMOu  de  sensibilité  entre  ces  deux  homnx's. 
Ils  se  font  des  confidences  (nuluellcs  et  récapitulent  toute  leur  vie.  Du- 
bignon,  il  y  a  de  cela  trente  années,  a  sauvé  un  inarinul  qui  allait  périr 
dans  un  iucendie"rre  marmot,  c'est  Jo.se|iii. 

Depuis  cette  é()oque,  Joseph  a  poussé  en  long  et  surtout  en  large;  toute- 
fois on  se  reconnaît,  on  s'embrasse,  on  pleure;  à  ce  nioiiiont  une  liste  cir- 
cule dan»  la  stille,  les  specUteiirs  se  font  pasicr  àli  rnnde  .  t  couvrent 
de  leurs  aposiilles  une  requête  formulée  par  Acb.ird  et  par  Kleiii,  i|ui 
demandent  à  obtenir  le  |ireiiiier  prix  .Monibyon  ex  cequo  lors  de  la  pro- 
chaine distribution.  On  sait  ijn'cM  ce  monde  civilisé,  ia  vertu  elle-inéiiie 
n  deda  peine  à  iXTicr  sans  pétitions,  sans  protections,  sans  recomniun- 
ddtiods  et  sans  apostilles. 

Cette  scène  d'épancheiiient,   de  bonhomie,   est  bien  jouée  par  Achard, 
mais  la  bouté  n'est  pas  naturelle  à  Klein  ;    nie  ne  en  expriminl  les  scnli- 
roeuts  les  pbisTnofairx  et  les  (dus   di'.'iies   des  palmés  académiques,  cet 
homme  grand  ricane  avec  une  ironie  di.iboliqtic.  Je  crois  h  ses  vertus  pri- 
vée.!, mais  je  l'ai  vu  tant  lie   fois   remplir  (les  lolcs   de  cosaque,  de  pro- 
pnét^ire  impitoyable,  de  .M.  Vautour,  de  ministre  de  la  police  russe,  que 
je  ne  puis  croire  sur  la  scène  à  sa  douceur.  Au  physique  et  au  moral  uu 
boiilMiiime  doit  être  rond;  qii'int  à  la  sécheresse  ostcoloj^ique  de  M.  Klein, 
leur  emploijjjjtiirpl  est  de  ixindre   I  asiiiee,  la  iiurelé,  l'économie  Ueva- 
iiuc  sordider^La  voix  de  cet  aeieui'  est  saccadée  ;    ses  nianières-4n)-'irrue.- 
inlimideiit  (jt  font  rire    en  ménie   te,'ii|»s.  Représenter   les  UMris  jaloux, 
mais  diipég,  les  lyrans  impitoyables  d'Ot  on  se  moque,  les  geôlier.-i  bernés 
par  li^s  pn.sonniers  qu'ils  ont  en  garde,  telle  est  lu  véritable  mission  de 
M.  Klein.    Landrol  eùi  été  préférable  à  c»l  acteur  pour    le  rôle  de  Diibi- 
gu()n,  ou  bien  si  l'on  crai^inait  d'>    metlre  en  scène    à  la   fois  deux  per- 
sonnages sphériqiies   et  qui  ctisseni    ,isse/,  bien  représenté  le  globe  cé- 
leste en  face  du  globe  terrestre,  .M.  Numa  eût  certainemi-Bt  porté  dans 
le  rôle  de  Diiblunon  toute  l'onction  ilésirable,  m»\f-  nous  oublions  (|uè  la 
pièce  a  été  faile  pour  M.  Achard. 

Le  marchand  de  marrons  brûle  de  zèle  pour  son  propriétaire,  et  l'on 
peut  a^ppliquer  à  Joseph -son  refrain  favori:  //  brûle  ce  groilà,  il  brûle  1 
c'est  la  moindre  chose  qu'on  puisse  faire 'po'ir  un  honinie  qui  s'est  jeté  au 
feu  pour  nous.  Acluiril  d'sire  une  occasjon  de  montrer  soivièle  ;  cette 
occasion  ne  se  fait  pas  attendre.  Mlle  Meley,  fille -de  Dubignon,  a  la  ,i 
gulière  p<51isée  de  se  faire  enlever  par  M.  Pa,»telol.  La  tinte  de   la  jeu 
fille,  Madame  Grosbu,  l'excite  vivement  à  cette  escapade,  mai»  halte 
le  marchand  de  marrons  veille  sur  l'honneur  de  son  pripiiétiiire  ;  il  it 
i  la  i)0,rte  le  jeune  fat  qui  voulait  tirer  les  marrung  du   feu,  appelle 
grtniit  cris  N.  Oubignoa,  et  U  jeune  fille  est  rendue  à  lop  père  iunocenti 
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et  pure.  Tableau  !  La  |iéti;ion  qui 
Mouihyoïi    à  M.   Achird   ixiuiit  de 
baisse.. 

Nous  voici  au  second, acte  ;  la  fortune  de  M.  Dubignoo  a  baissé  comae 
la  iode  ;  nue  mauvaise  spéculation,  ou  plutôt  une  indigne  vengeanee  de 
Pasielol,  l'a  complètement  ruiné.  Quant  au  nurchaod  d-  raarroiMi,  tou- 
jours laborieux,  rempli  d'ordre^  e)  de  prévoyance,  il  a  fait  rapidemeot 
fortune.  Mainteiiiul  il  vend  en  gros  et  non  plus  au  détail,  mirnms  et 
châtaignes.  .Son  costume  s'est  amélioré  uolableineni,  el  la  couleur  de  n 
redingote  inairon  rap;ielle  seule  son  premier  métier.  Achard  loge  et 
nourrit,  :iv' c  pou  de  luxe  à  la  vérité  ,  M.  Diiliignon  et  sa  j<»une  fille  EJt- 
uesline.  Joseph  el  ICniesline  s'8iid%,nt  en  secret,  mais  ils  n'osenl  pas  se  ie 
dire  ;  Achard  est  nièine  si  loin  de  .se  croire  dislirigué  \>iu  {a  fille  de  ion 
am  leii  jiroprjetaire,  que  pour  s'éleurdir,  pour  tacher  une  pa8^ion  wal- 
heuteiise  dent  on  s'olfensernit  peut  èiie,  d  fut  semblant  d^  passer  les 
nuits  dins  les  tabagies  et  de  se  livrer  à  des  orgies  échevelécs.  Mlle  Meicy, 
dont  le  rôle  ^sl  asstz  iiisii,'iiifi,inl,  niais  qui  >'y  montre...  jolie,  se  désol«de 
riiid JLrei  ce  el  de  l'iocon  luite  sfiuiilees  d'Arhard  ,  elle  va  se  maner  par 
dé(»il,  lorsque  tout  .se  révèiv;  Joseph,  ne  passe  les  iiuils  qu'à  Iravailler  ; 
Il  est  toiijoiir.!  s  ibre,  Ip.borieux,  c'.4i.È-hî  modèle  des  marchan-Ls  de  mar- 
rons ;  d-,  plus,  d  aime  Ernestme,  (p|  ne  s''in  offense  pas.  Tout  finit  |»ar 
un  mariage.  '  i  '> 

Vill«  Anna  Chéri,  reléguée  îi'û'jrsoiTveiit  peuièlre  dans  les  utilités  de 
second  elde  irois'ièmeordre,  a  obi  Jnii  dans  le  Marchand  de  marrons  un 
rôle  de  griselte  prétendant  à  la  main  de  Jo'eph.  Elle  fait,  pour  mettre 
de  la  vivacité  dans  soa  jeu,  des  eff  irts  dont  la  eritique  doit  lut  tenir 
compte  ;  mais  la  pièce  n'est  un  succès  que  pour  Achard.  Go  pourrait 
dire,  en  empriintaui  le  style  musical  :  elle  a  été  écrite  pour  ta  voix. 
Nius  lui  souhaitons  de  déployer  prochaiiicment  ses  talents  dans  une. 
pièe-'  plus  ordinale  el  eoiisliliiée  pour  une  plu«  lon;:ue  vie.  Le  Mar- 
chand de  marrons  icTwW.  Hiii.lioré  par  quelques  coupures  au  premier 
acte.  A  1  e  sajet,  f  .licitons  le  (iyinaase  des  relraiicheineBt»  fort  heureux 
(|u'il  a  fait  subir  k  la  Maîtresse  de  maison.  Cette  pièce,  diminuée  d'un 
quart,  est  iiiainteiiant  acceptable. 

-l,'0|iéra  vient  de  rouvrir  ses  b.il^  masqués,  (.omparées  i  la  monotonie 
de  la  ^  ie  lialid'ielle,  ces  fêtes  ont  toujours  un  caractère  émouvant  et  gran- 
diose. ():]  ne  I  pas  entr'  dans  le  vestibule  que  déjà,  en  entendant  les  cris 
dus  niasijues,  en  apercevant  les  déguisements  bizarres,  en  voyant  appa- 
raître de  tous  côtés  les  dominos   sombres  et  mystérieux,  anges  nacbés 
sous  I9  noire  enveloppe  desdémons,  on  se  croit  transporté  dans  un  autre 
mm^e,  dans  ce  monde  du  plaisir  et  dé  l'attrait  vei-,;  leipiel  nous  aspirong  i, 
sans    C"S>e.    Malheiirensemeot   uoe  jtiirlie  (le  l'enchantement  est  bientôt^ 
dissipée;  il  n'est  pas  pHTmi»|aux  enfants  de  la  société  actuelle  de  p;«s«er, 
es  iieiires,  daA»  le  pays  de  la  félicité.  Le  premier «it|»e<;t  des 
lerv'ille;  on  est  ébloui  par  une  rjel^e  constellation  de^ 
re  de  Mii;sard,  dent   les    inslruiiiens  de  Six  otit  doublé 
nftrjli*'^  <'flqi''\e   le^  iiu.iginiitions   dans   l'espace;  puis,  commi-    daift' 
vidus  ^onl  éiranticis  les  uns  aux  aut^e^,  comme  nous 
faits  à  la  vl  ■  colleclive,  com:ne  elle  est  encepiionnelle 
Ou  s'ennuie.  Les  danseurs  et  les  danseuses  s'étoiirdis- 
avec  une  ardeur  iofaligible  i  une  a^itatiM  puraoMOt 
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délai  de  la  dénonéialion  ci-desisus,  !é  gouvernenlent  deyra  concé- 
der une  partie  des  terres  de  l'Orégou,  c'oat-à-dire  accotnplir  l'acte 
le  plus  éclatant  de  souveraineté. 

On  aurait  tort  de  se  le  dissimuler,  le  message  du  président  dans 
la  partie  relative  à  1  Orégon  est  un  défi  lancé  au  gouvernement  de 
l'aristocratie  anglaise  par  It^s  démocrates  des  Etats-Unis. 

Pour  nous,  qui  connaissons  la]puissaiicc  prodigieuse  du  travail, 
l'influence  sans  bornes  qu'il  dorme  at/x  nations  qui  s'appuient  «ur 
Mit  forces  créatrices,  nous  applaudissous  au  langage  ferme  cl  hardi 
du  président  de  l'Union  américiine. 

Si  la  presse  parisiehne,  entraînée  par  les  intérêts  qui  la  domi- 
nent, a  fait  longtemps  la  sourde  oreille  A  l'endroit  des  doctrines 
que  nous  proclamons,  et  trop  négligé  l'étude  des  idées  sociales, 
nous  ne  pourrions  heureusement  pas  en  dire  autant  do  celle  des 
provinces  ni  de  la  presse  étrangère.  Toutefois,  nus  principes  n'a- 
vaient pas,  que  nous  tachions,  trouvé  jusqu'ici  d'écho  sympathique 
dans  aucun  des  pays  soumis  au  gouvernement  de  rÀulriche. 

A  l'avenir  cette  exception  n'existera  plus.  Un  journal,  ami  de 
tout  ce  qui  peut  avancer  Ibumanité  dans  la  voie  du  progrès,  l'Ot- 
strvmlert  trUtUno  s'est  chargé  de  la  détruire  :  qu'il  en  reçoive  le 
témoignage  de  notre  reconnaissance. 

Il  y  a  longtemps  que  nous  voulions  faire  faire  à  nos  lecteurs  la 
connaissance  de  ce  journal  plein  de  bons  sentiments  et  de  véritable 
libéralisme.  L'espace  nous  a  manqué  dan.^  nos  précédents  numéros 
de  quinzaine  où  nous  tenions  à  parler  de  la  bienveilldnce  de  l'Os- 
tervatore  à  notre  égard.  Nos  aniis  accueilltrori't  ce  nouveau  té- 
moignage comme  une  bonne  nouvelle  :  ils  comprcn(J|ront  comine 
nous  que  les  sympathies  de  VOttervatqre  trUttlno  o'iivrent  à  nos 
idées  l'Allemagne  méridionale  et  I  Italie,  et  donnent  uÏm  preuve  de 
I^us  de  leur  irrésistible  puissance  d'universel  envahissement. 

Dans  une  Kevuc  des  journaux  français  que  nous  avons  plaisir  à 
citer,  VOufrvatore  trieUino  a  fait  un  hisiorique  très  détaillé  de 
nos  travaux.  Voici  a)mment  il  s'exprime  à  ce  sujet.  Après  avoir 
tracé  les  différences  de  dociriues-et,de  principes  qui  nous  séparent, 
"TÎièr  l'amour  de  la  paix  et  parle  resikcl  de  la  propriété  et  des  droits 
acquis,  de  certaines  fractions  de  la  démocratie  française  - 

Pour  atteiadf'  leur  nol)le  but,  dit-il,  les  rbt-rg  de  l'éculc  sociétaire  dod 
aeuleraeot  chtrcbenl  i  vulgaricer  leur  doclrinc    par  toute  «orte  d'écrita, 

ÎuolidienneiDeut  daai  \t  Démocratie  pacifique.  mrD.suelleineDt  dans  la 
'Aotoiiae,  aDDuellement  dans  \  Amanach  phalanslérien,  et  dans  une 
multitude  d'ouvrages  et  de  brochures  ;  mais  aussi  par  des  prédicatioas 
dans  leiquelks  ils  expliqurot  la  théorie  de  Fourier  et  le»  dùreloppe- 
■wnts  pratiques  de  ses  principaux  di»i'iples. 

La  sollicitude  qu'ils  mootretit  en  toute  occasion  pour  les  souffranms 
des  classes  pauvres,  sant  se  laiser  entraîner  dans  une  hostilité  systé- 
■satique  contre  les  classes  aisées  et  les  gouvermmenls,  a  fait  qu'on  o'ose 
plus  déverser'  le  ridicule  sur  la  science  qu'ils  expliquent,  et  qu  ils  trou- 
vent touiours  de  plus  en  plus  sympathie  dans  les  masses. 

lu  a'errorcent  d'attirer  i  eux    les  écrivains  les  plus  populaires;  dans 
ut  écrit  de  quelque  importance  ils  tâchent  de  découvrir  ce  qui  est  en 
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contraire  âpiwler  tous  U»  pimplte  à  raccompItSEtment  d'une  aussi  gnûde 
œuvre. 

Selon  celte  politique,  i  la  puis<>ancc  envahissante  de  l'Anileterrret  de 
la  Russie,  il  faut  opposer  une  ligue  des  puissances  centrales  de  l'Europe, 
la  France  et  l'Allemagne,  auxquelles  se  réiiuiraient  naluiellemenl^les 
puissances  de  second  et  dr  troisième  ordre.  Cette  ligue  établirait  un  con- 
grès permanent  qui  jugerait  tous  lesdifTérends  des  peuples  unis  dans  des 
vue:!  d'intérêt  général  et  qui  prt  odrait  l'initiative  de  toutes  le^i  grandes 
questions  intéressant  rbuman<té  entière  :  droit  de  visite,  traite,  pirate- 
rie et  police  généra'^  des  mers.  Un*;  flotte  neutre  dans  laquetla  chaque 
puisfanue  alliée  serait  représentée  proportionnellement  à  ses  forces,  sau- 
vegarderait le  droit  des  cens  et  le'  droit  de  chacun.  Les  grandes  routes 
du  globr,  les  mers  et  les  détr<\jt8  seraieift  déclarés  ueutrs,  et  lek  isthmes 
roiuine  ceux  de  Suez  et  de  Panama  devraient  être  périmés  à  frais  com- 
muns ;  enfin  il  faudrait  établir  un  lien  solidaire  entre  tous  les  peuples, 
touies  Us  natious,  louies  les  races. 

C  est  ainsi  que  les  socialistes  de  la  Démocratie  pacifique  se  flattent 
de  faire  du  globe  une  grande  uuilé,  et  du  genre  humain  une  seule  fa- 
mille marchant  harnioiiiquemeut  à  la  conquête  de  ses  hautes  d'slioées. 

Mais  les  autres  journaux  rient  de  temps  en  temps  de  la  foi  inébran- 
lable de  la  Démocratie  pacifique  daps  l'efficacité  de  ses  doclrines  ;  ils  lui 
disent  qu'il  fiiut  preuure  k  monde  comme  il  e«t  ;  qii'au  lieu  de  se  per- 
dre dans  le  pays  des  rêves,  il  vaudrait  mieux  descendre  dans  la  réalité 
du  la  vie  que,  s'il  est  vrai  (|u'il  y  a  du  progrès  dans  le  monde,  il  est 
pourtant  impossible  que  les  choses  passent  autrement  qu'une  i  la  fois,  et 
que  de  toute  manière,  si  les  disciples  de  Fourier  tfbnt  àf,  très  honnêtes 
gens,  ils  se  font  néanmoios  étrangement  illusion  sur  l'efllcacilé  de  leur 
spécifique,  lorsqu'ils  croient  pouvoir  apporter  du  remède  i  tout  avec  des 
mots  :  association,  organisationdu  travail  attrayant  et  harmonique , 
phalanstère,  etc.,  ejc. 

Ceux-ci  ne  se  déconcertent  pas  pour  cela;  ils  se  rassureot,au  ^ntràirc, 
en  comptant  jour  par  jour  les  nouveaux  prosélytes  qui  viennentftbforcer 
leur»  rangs.  "  . 

L'Osservalore  parle  ici  des  progrès  de  la  cause  et  des  succès  ré- 
cmment  obtenus  en  France  vl en  Belgique  par  la  parole  phalans- 
térienne.  Puis  il  établit  entr'*  la  Démocratie  pacifique  ot  les  jour- 
naux mercantiles  de  Paris,  un  contraste  dont  il  ne  nous  serait  pas 
p<j8sible  de  reproduire  tous  les  termes,  tant  il  y  va  peu  sur  certains 
de  main-niorlL-.  Enfln,  il  exprime  sur  la  question  des  droits  des 
masses,  sur  celles  des  grèves,  des  opinions,  eh  plein  accord  avec 
les  Hôlres. 

Nous  sommes  heunîux  de  ces  bons  témoignages  que  nous  en- 
voient ainsi  tous  les  jours  de  nouveaux  amis,  inconnus  la  veille. 
La  cause'de  l'humanité  marche  A  grailds  pas  ;  les  esprits  élevés, 
les  cœurs  sympathiques,  4es  hommes  de  bonne  foi,  d'espérance 
et  d'amour,  commencent  \  se  tourner  de  toutes  ptirts  aux  clartés 
de  la  lumière  nouvelle  qui  annonce  la  prochaine  délivrance  du 
monde.  Courage,  donc!  que  l'activité,  l'ardeur  et  le  dévouement 
soient  sur  tous  les  points  à  la  hauteur  de  la  tâche.  Redoublons 
d'efforts, *u«  nous  laissons  fatiguer  par  aucun  obstacle,  et  oompve- 
nonsbien  tous  la  grandeur  de  la  mission  que  font  à  l'EiwIe  socié- 
taire et  la  sublimité  de  sa  foi,  et  la  foi  dont  elle-même  elle  est  déjà 
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Mcsstettrs,  a  répondu  M.  Welkér,  ce /propos  est  l'équivalent  des  paroles 
d'un/fui  juif  :  t  Jusqu'il  prissent,  a  dit  ce  roi,  qui.  par  parenthèse  ,  a  ini 
massacré,  jusqu'à  présent  Je  vous  ai  frappés  avec  des  veri^es;  dorénavant  i« 
vpus  cb&iierai  avec  des  scorpions.  »  " 

Il  faut  mépriser  prufondèiiient  le  pays  pour  oser  émettre  ici  une  telle  ab- 
surdité. Vous  assimilez  dawc  toujours  li;  peu  de  droits  dont  nous  jouissons 
i  des  étrennes  de  Noël  dont  vous  avez  bien  voulu  nouM  graiiller,  et  que,  se- 
lon la  (Icctrine  du  droit  divin,  vous  |>oavez  nous  èter  quand  l'envié  vous  en 
vient?  Vous  croyez  pouvoir  vous  enhardir  parce  qu  un  peuple  voisin  se 
laisse  enlever  une  i  uae  l«s  libetlés  qu'il  a  conquises  au  pris  de  son  sang  > 
Vous  croyez  nous  faire  peur  avec  une  espèm  de  CroqueroiUiae  réaciioiil 
Bkire.Halbeureax!  c'est  pour  de  tel*  propo»  que  Cbarh^a  i*r  et  Louis  XVI,sani 
même  avoir  donné  suite  à  leurs  paroles  incoi^idérêèit,  ont  perdu  la  cou- 
ronne et  la  vie.  Souvenez -vous-en  bit-n.  Si  méiite  vous  »\Wt  celle  opinion 
en  homme  d'Etat  prudent  vous  n'auri>'Z  pas  dû  l'émettre  ici.  Hainienanti 
écoutez.  Le  peuple  baduis,  j'en  suit  KÙr,  ne  ae  laissera  pas  prendre  un  poiuè 
de  ses  liberifs  etdes4>s  droiU.  Un  homme  d'honneur  perd  pluiêt  la  vie  que 
son  honneur,  il  en  est  dns  peuples  comme  des  individus.  Le  peuple  badoi», 
Je  vous  le  répèle,  qui  est  un  peuple  d  honneur,  ne  se  laissera  rien  prendre, 
ni  par  vous,  ni  par  la  diète.  Je  lui  jeuerais  mon  mamlal  aux  pieds  si  je  dou- 
tais  un  seul  iosiant  de  ce  que  je  viens  de  dire.  Et  ai,  moi.  J'ose  vous  leuir 
ci^  langage  avec  mrs  «mis,  qui  sont  ici  en  majurilè,  c'est  que  nous  somines 
»ùrs  que  le  peuple  de  Bide  n  hésiterait  pas  k  sacrifi  -r  sa  vie  plutôt  que  de 
perdre  l'honneur  et  de  devenir  la  risée  de  tuut»!t*Aliemagn«. 

Ce  discours  a  produit  une  immense  sen^t^n  et  a  déterminé  le  grand 
uc  i  donner  l'assurance  i  la  chambre  q^jamais  il  n'a  songé  i  btcr  m 


duc  s  donner  I  assurance  à  la  cbambre^qtïejama 
peuple  de  Bade  sas  droits  conslitutionDels. 


'  au 


Un  journal  contient  ce  matin  les  détails  suivants  sur  la  seconde  en- 
trevue de  S.  S.  itvec  l'empereur  de  Russie,  à  la  date  du  10  décembre  : 

«  La  veille  de  son  départ,  le  16,  l'empereur  est  retourné  chez  le  pape 
pour  /aire  i  S.  S.  une  visite  d'adieu.  Cette  dernière  nudienco  a  durétrojs 
quarts  dilbrure.  Après  quelques  compliments  écbuDgés,  le  Souveraio 
Pontife  à  ott  4  l'empereur  : 

u  Dans  ce  niomeut,  tout  l'uuivers  a  l«*  yeux  fixés  sur  nous,  et  tous  Ifs 
catholiques  sont  dans  l'attente  du  résultat  de  uuiru  eatreviie. —  Ce  résul- 
tat ne  tardera  pas  être  connu  ;  le  pape  eu  fera  l'objet  d'un  allocution  an 
sacré  collège,  dans  le  prochain  consistoire  qui  aura  lieu  dans  le  mois  d< 
janvier. 

»  Mais,  dès  à  présent,  je  puis  vous  assurer,  ajoute  notre  rorrespon- 
dant,  que  l«f  Saint-Père  a  parlé  vérilablemenl  en  pape,  da  papa.  L  atti- 
tude di^ne  et  calme  du  vénérable  pontife,  son  langage  empreint  d'une 
douloureuse  tristesse  et  d'une  fermeté  pleine  de  mesure,  ont  fait  la  plut 
vive  iropressiou  sur  l'àme  di-.  l'empereur.  Personne  ne  doute  plus  à  Rodm 
que  les  catholiques  russes  et  polonais  ne  ressentent  bientôt  quelques  heu- 
reux effets  de  c^ite  auguste  intervention  du  chef  de  l'Eglise  auprès  d( 
leur  souverain  temporel. 

»  Le  dimanche  14,  le  ciar  est  monté  vers  midi  à  la  coupole  de  Saint- 
Pierre.  Udr  collation  lui  avait  été  préparée  par  ordre  du  majordome.  Il> 
accepté  quelques  ralralcbissrmeuts,  et  a  porté  un  toast  au  pape  en  ces 
termes  :  <  A  lasaotê  du  pape!  Que  Dieu  conserve  ce  vénérable  vieillard, 
et  lui  concède  tout  ce  qu'il  désire  1  s 


physique  ;  mais,  ces  sauts,  ces  contorsions  prolongées  pendant  une  nuit 
entière  ce  sont  pas  un  plaisir  complet,  capable  de  satisfaire  les  nobles 
iastiijcts  de  l'humanité. 

Quant  aux  promeneurs  qui  s'étouffent  au  foyer  dan^  l'espoir  d'^/ri> 
■intrigués^  d  en  est  beaucoup  que  les  dominos  nrurs  laisseront  dans  un 
calme  parfait  et  dont  nul  ne  troublera  la  tranquillité  voisine  du  sommeil. 
I^et  conversations  sont  fugitives,  bien  faiblement  assaisoi^n^es  de  cet  es- 
prit français  loagtrmps  célèbre.  Les  hommes  prétendent  qu'ils  s'en- 
nuient au  bal  de  POpera  faute  d'y  trouver  des  femmes  spirituelles,  les 
femmes  renvoient  le  reproche  aux  hommes  ;  en  résumé  tout  le  monde 
bAille. -Quand  un  intérêt  vif  et  piquant  naît  par  exception  dans  ces  lieux, 
quand  uneavetturc  s'y  uoue,  il  t'.»t  rare  que  les  mauvaises  conditions  so- 
ciales dans  lesquelles  nous  végétons,  n'im|irimeut  pas  un  triste  cachet  à 
l'intrigue,  et  qu'elle  ne  .soit  p-^w  suivie  de.  dece|tlioQ  ot  de  regrets.  La  sen- 
sualité, la  cupidité  ont  singulièrement  souillé  chez  nous  les  blanches 
ailes  de  l'amour.  Les  plus  heureux,  s'ils  ont  du  eœur,  se  re|)rochent  bieii- 
tét  leur  joie,  lorsqu'on  quittant  aux  premières  lueurs  ilii  malin  le  palais 
des  plaisirs,  ils  aperçoivent  les  prolétaires  déguenillés  fai^anl  la  haie  sur 
le  pa.ssagedu  riche,  et  la  halivcuso,  sw.ivciii  uière  de  famille,  se  levant 
avant  l'aurore  pour  exécuter  dans  nos  tues, sur  nos  places,  sa  répugnante 
.'.orvée.  Le  liai  de  l'Opéra  donne  l'iilée  du  plaisir  el  ne  le  realise  pas;  tant 
mieux,  après  tout  !  Qui  voudrait  du  plaisir  quaiul  la  ()opulation  lai  oricu.>ie 
—  est  en  proie  à  tant  de  souffrances'!* 

Nous  avons  publié,  il  y  a  peu  de  jour.s,  une  revue  des  alinauachs  pour 
'11146.  Cette  revue  nous  a  valu  des  leltre>  assez  nomUéeiises,  et  d'abord 
des  réclamations  de  \*Aimanach  Icarien,  de  V Almanach  du"  bon  Ca- 
tholique, de  VAimanach  des  chemins  de  fer.  omis  par  nous.  Nous  fe- 
rous  uroit  aux  pluinies  de  CCS  messieurs  quand  ils  aurout  liai^Mé  nous 
rendre  visite.  Vient  (tiiuiie  une  leUn^  de  ra(>olre  .!ean  Jouruc*..  Elle  esl 
ainsi  conçue  ',' 

«  Monsieur  1''  f<ni|leloniste, 
^'0UK  annonce/-   le.-   grand?»  infoiluner-  (|iii  :ont  «iriuep.s  .uiion  (,,i- 
y  ban,   et  vous  tenez,   le  nKiiidc  eu  >nspeiis    sur  le?  détails  de  l'tvénc- 
»  ment  et  sur. '•es  conséquences. 

»  Cet  oubli  pinivnnl  laissiT  une  prande  laenne  dans  fli'^lnire  si  inté- 

»  re^sa'ile  liiJi  péi  cru. niions  ;i|)i'st(ili(|ues  ,  je.  m'einpres.'e  «le  la  coiiibler. 

»  C'était  dnus  une.  pi'iili;  vr.ie  de  heiil  ou  hiiil  nMlleam''s;  j  avais  t'ait  aii- 

»  noKCer  plusieurs  séanc/s  phalnusteriennes  (|iii  devaient  ir.oir  lieu  d;i(i; 

»  une  (les  siilies  <!c  l'hôii'l-d  -vilie. 

»  Le  ooneijurs  fui  iiunieje,  on  se  pressait  ju.'^ijue  sur  la  [ilnce  publique 

>  voisine.' A  la  seconde  spiiiice,  étant  arrive  a  la  pelnlurc  (l^•^  écoiiomi.  s 

>  et  des  riclies-Oï^  r|uc  don  |)iM(iuue  une  ciminiine  organisée  sociétaire- 

>  ment,  je  m'éiriu  ;  Oiii,  dans  ce  iTiilieu  que  Dieu  a  prévu  dïns  sa  bcu- 
»  téel  dans  f-a  sayc-se  infinie,  iiui-  l'oiirier  a  tioiivc  dai;S  sa  persévéran- 
»  ce  et  dans  ses  uspir.iiions  [iroplietiqi^es,  qvic  nous  saurons  conslituej' 
»  par  notre,  il'vnoeinent  ei  p.-ir  notre  eourtf^e  inelirauiiilile  ;  oui,  ^as^o- 
»  cfation  doit  eidanter  •i/'s  niracles. —  A  ce  dernier,  inol,  ceux  (]ui 
»  étaient  au  foud  de  la  .'alîe  corniiriniit  que  j'iillais  faire  des  niira<;les. 
»  Cette  idée  se  répandit  codiine  un  vclair  ;  tout  le  mondç  (vculait  voir, 
»  tous  se  ruèreut  pour  enxfainria  snlle,  et  datis  la  bagarre,  mon  pauvre 
9  caban,  noo  vieil  aoii,  reçut  deui  bic:>sures  qui,  grâce  à  Dieu,  sont  ci- 


»  calrisées.  • 

»  Le  bruit  en  a  couru  dans  le  monde,  et  un  journal  qui  se  fâcha  tout 
»  rouge  l'autre  jour  parce  qu'on  l'avait  apjielé  petit,  a  répété  que  le  ca- 
I  b^n,  comme  Romiilus,  était  monté  au  ciel,  ou  bien  encore,  selon  une 
»  autre  ver.sion,  qu'il  avait  été  mis  en  pièces  par  les  dévotes  qui  se  l'é- 
»  taieôt  partagé  pour  en  faire  des  reliques  et  que  je  l'avais  remplacé  par 
»  un  nouveau. 

»  l.e  rnonde,'en  particulier,  et  les  rédacteurs  du  susdit  journal  que 
>  j'appellerai  grand  pour  lui  faire  plaisir,  eu  général,  ont  été  induits  en 
»  erreur  ;  le  caban,  sauf  ce  petit  accident,  se  porfi  assez  bien,  et  il  m'a 
»  promis  de  ue  pas  me  quitter  avant  que  l'unjvers  ne  soit  sauvé. 

B  En  face  d'un  événement  si  mémorable,  vous  comprendrez  facilement 
»  le  inoiif  qui  a  diriaé  ma  plume. 

»  Je  vous  salue  affectueusement,  »  J.  joirsiet.  « 

Enfin,  nous  avons  re(;u  de  M.  Lemaire-Daimé  une  missive  contenant 
une  brochure  intitulée  Petit  Manuel  du  tumeur,  trois  paquets  d|  pa- 
pier à  cisarille,';  ou  papier-tube,  plus  un  étui  de  forme  firacieuse,  sur- 
monté d'un  enlonnoir  argenté.  C'était  le  moule  a  cigarille.  (Jet  euvoi 
était  acconipuguée  de  la  lettre  suivante.^ 
«  Monsieur, 
»  J'espère  comme  vous  qae,  grâce  à  VAlmanach  phalanstérien  et  k 
»  tous  les  efforts  de  l'Ecole  sociétaire,  l'aimée  1846!  contemplera  la  réali- 
»  sation  de  l'harmonie  uuiverselle.  Alors  le  travail,  devenu  attrayant, 
»  doit  offrir  à  tous  les  hommes  des  plaisirs-utiles  et  productifs.  Les  car- 
»  tes  et  les  dés  seront  livrés  au  feu  avec  les  400,0(X)  mille  volumes  de 
y>  rêveries  plulosopbiques,aissipeuutilés  que  les  fiches  elle  jeu  de  l'oie  aux 
»  pru^'rès  de  I  humanité.  Alors  aussi  l'art  de  fumer  périra  sous  lesjustes 
»  anatliémes  de  voire  eollnlwraleur  M.  Toiisseiiel  ;  mais  d'ici  \k,  pendant 
)'  quelques  mois  encore,  l'homme  s'ennuiera,  et  pour  tuer  le  temps  il 
n  fumera.  Chargé  par  la  Providence  d'une  mission  de  transition,  j'ai 
»  voulu  ffttiriiir  A  l'honirne  les  moyens  <je  fiimf.v  lomieux  possible.  Je 
SUIS  invrntciii  du  njarille  el"  du  moule  à  i;jf.'arillft  dont  je  voii.s  eu- 
voie  un  échantillon.  En  homme  qui  sent  vivi-nient  les  défauts  de  la'ci- 
»  vilisation  et  qui  souffre  des  retards  apportés  à' la  réalisation  de  l'hnr- 
»  itionie,  vous  devez  funii>r  (iiieliniefoi.*--.  Que  re  soit  avec  mon  lustrii- 
»  ineiit  :  faites-eii  re\|rérienc<'  et  soyez,  assi'z  bon  pour  nie  dire  si  leci- 
»  garille,  fait  au  inouïe,  ne  doit  pas  détrôner,  dans  un  bref  <lplaiî  l.i 
B  pipe,  le  cigare  et  moine  li  cigarette, en  d,'|>il  de  f-es tenaces  prétentions.» 
En  me  traitant  en  fumeur,  M.  Leniain-Daimé  m'a.  prêté  un  art  que 
je  ne  |)ossède  pas,  mais  j'ai  ai>pli(|ué  la  théorie  rfés  groupes  k  la  vérifica- 
tion (]ui  m'était  dcnuiiidée  ;  j'ai  soumis  le  moule  ji  cigarille  et  le  papier- 
tube  à  une  réunion  d'éludianls  eu  droit  fort  experts,  el  qui,  pour  cette 
.épreuve,  s'ad|oigniri'nt  .pielqiies  énidianles^aflii  de  conientrcr  mr  un 
même  point  toutes  les  lumières  dont  l'humanité  di5po.';e,_et  di-.  pricéder 
à  I  égard  du  cigarille  en  majeur  et  en  mineur.  L'ex|iérience  Onslnta 
non-seuleiiienl  la  prééminence  du  eig'iriilc  sur  le  r.igare,  la  Cigarette  et 
autres  machines  à  fumer,  mais  encore  la  supériorité  du  sexe  féminin  sur 
le  nôtre.  I,a  femme  opéra  I  initiatitm,  et  le  moule  /i  cigarille  .serait  de- 
meuré entre  les  mains  de  MM.  Jules  el  Paul  un  instrument  tiresque  inu- 
tile, si  Mlle  Vvawj-  u'avail  su  en  tirer  ayec^une  dextérité  surprenante  des 
cigarilles  qui  ne  laissaient  rieu  à  désirer  sous  le  rapport  de  la  qualité 


comme  de  l'élégance. 

Pour  M.  Jules,  cet  ioslant  fut  une  révélatiiia;  On  assure  qu'il  fait  va- 
loir auprès  de  MM.  Bugnet  et  Duranton  des  recommandations  puissantes, 
afin  qu  à  son  prochain  examen  on  l'interroge  sur  le  cigarille.  C'est  |e  cha- 
pitre du  Code  civil  qu'il  c«nualt  le  mieux,  les  médisants  ajoutent  même 
c'est  le  seul  qu'il  connaisse.  Victor  HENNEQUlAf. 


Histoire  dT/tncletorre, 

PAR  MM.    DE  ROUJOUX  KT  ALFRED    M.^INGUET  (1). 

L'Histoire  d'Angleterre  est  peu  connue  en  France,;  on  sait  vague- 
ment qu'il  y  eut  daqs  ce  pays  un  roi  nommé  Jean-sans-Terre,  signalaiff 
de  la  Grande-Charte  ;  une  espè  e  de  Birl>e- Bleue,  appelée  Henri  VIII  qui  j 
faisait  couper  la  tète  à  ses  femmes;  un  Charles  1"  décapité  sur  lu  plaw 
de  White-Hall  ;  un  soldat  fanatique,  appelé  Cromwell,  qui  lègoa  sous  l« 
nom  de  Protecteur.  La  science  des  lettrés  eux-mêmes  ne  va  guère  plus 
loin.  Ceiiendant  les  destinées  de  la  France  et  celles  de  l'Angleterre  oni 
été  elsontencDre  unies  parlanlde  licns,que  celle  ignorance  devrait  être  u" 
sujet  de  honte  pour  tout  Français  qui  veut  avoir,  on  matières  politique 
el  sociales,  des  opinions  éclairées.  j 

Nous  appliquerons  avec  justesse  une  formule  dont  on  i».  souvent    abus<.| 
quand  nous  dirons  que  M.  Maioguet,  en  refondant  coniplèlei%nt  l'His 
toire  d'Angleterre  de  M.  Koujuux,  a  comblé  une  lacune  et  satisfait  iu'l 
besoin  général.  .  , 

Le  travail  de  M.  Mainguet  est  plus  qu'une  édition  nouvelle  el  quimM 
refonte;  son  ouvrage  est  entièrement  neuf  et  ne  conserve  guère  du  liy'l 
de  M.  Roujoux  que  le  nom  du  cet  auteur.  M.  ^lamguet  suit  le  cours  des] 
événements  jusqu'en  1857  et  à  l'avènement  de  la  reine  Victoria. 

L  Histoire  d'Angleterre  se  compose  de  deux  forts  volumes  •  c'est  uni 
résumé  net  et  rapide  ;  on  y  trouve  assez  de  détails  pour  que  rauleurofj 
pui-se  p;is  être  ae.cusé  d'aridité  ni  de  .=ècheres»c.  D'autre  part,  il  a  éïilfj 
les  longueur»',  les  (iiM'ussions,  l'étalage  de  textes  ;  et  les  sources  de  sotj 
éruditioili  dêmeureut  ciehées.  Le  hcieiir,  entraîné  par  le  naturel  et  1^.1 
vraisemblance  du  récit,  n'a  pas  conscience  des  recherclies,  des  i"''"')".^'! 
qui  l'ont  préparé,  el  M.  Mainguet,  comme  tout  habile  architecte,  ca"*l 
les  fofidations  d'isim  édifice.  f 

L'/Iistoirc  d'Angleterre  est  illustrée  nvrc  un  grand  luxe.  Une  pro'"'| 
sion  de  vignettes  retraçant  des  portraits,  des  paysages,  des  costutn^jj 
complète  le  récit  de  l'auteur  en  y  joignant  l'attrait  de  la  couleur  l*"^*"  I 
de  la  poé.sie.  Aucun  de  ces  dessins  u  est  l'œuvre  de  la  fantaisie,  tous""  j 
été  faits  scrupuleusement  d'après  nature  ou  empruntés  à  des  monumem»! 
authentiques.  j     ■  mi 

Nous  avons  distingué  dans  cette  riche  galerie  les  costumes  i  demi  sa"  I 
vai;ps  des  Pictes  el  des  Anglo-Saxons,  le»  chapelles  de  Westminster  «I 
de  Windsor,  le  jugement  de  Cbarks  I"  d'après  une  gravure  du  >e'"P''  ,1 
les  tinifornics  de  l'armée  anglaise  sous  les  derniers  règnes.  La  *"®*^*j!J 
dessins  eulralne  à  lire.  Jiious  félicitons  II.  Mainguet  et  Its  artistes  |J 
collaborateurs  d'avoir  appliqué  à  l'élude  de  l'histoire  anglaise,  1*  prio"" 
fécond  du  travail  atirafaDl. ;  

(I)  Deux  foru  volumes  iu-4*.  Hingray,  tSti. 


l 


,_..     . , ,.,., ._,.,_       '«ont  -t( 

ai  êili^dlft  dû!  pàrtéiif  t  plusiéura  heurei  de  disUQceî  et  Mutent  pai; 
des  routes  difTérentes.  Les  iiersonnes  ni«mes  de  sa  suite  ignorent  par 
quel  a^nvoi  et  dam  quelle  voiture  voyage  l'empereur. 

C«am  4e  no«  Soa«crlpt«ara  des  départements  don' 
raiKtilnemeiit expire  aii  SI  décembre,  sont  prliHi 
de  le  renouveler  avant  le  Jour  de  reeii«^ance,  s'ils  ne 
ventent  éprouver  d'Interruption  dans  l'envol  du 
lenrnal. 

Tonte  demande  directe  d'abonnement  ou  de  renou- 
vellement doit  être  adresiM>e  franco  au  (erant ,  ei 
être  aceompaynee,  1°  de  la  dernière  bande  Impri- 
meeî  avee  correction,  s'il  y  a  Me<a  ;  2°  d'un  mandai 
■«r  la  poste,  o«  à  vue  sur  nde^ataison  de  Paris. 

«lin  s'abonne,  à  Paris,  rue  de  «elne,  lO,  rbea  tous 
les  tibralreu,  ekea  les  directeurs' des  postes  et  des 
■lessacerles,  et  ches  les  correspondants  du  Comptoir 
central  de  la  librairie,  «ni,  tous,  reçolveat  les  abon 
■enaents  sans  ansmentstlon  de  pris. 


FAITS   DIVERS. 

CHRONIQUE  DU  JOUH. — On  assure,  dit  la  Gazette  d'^ugshourg, 
qu'irnmédiutf  ment  après  le  retour  de  l'empereur  Nicolas  à  Salut  Pélerii- 
bourg,  le grinl-Juc  héritier  se  rendra  à  Pul^rmc  pour  y  rejoindre  l'im- 
péraliic«  sa  mère,  et  que  cette  princesse,  ses  deux  (ils  et  la  grande-du- 
chesse  OI{{a  iront  passer  epsemUle  lu  carnaval  à  Home.  —  L'ambassadeur 
marocain  est  arrivé  aujourd'hui  à  Puns.  Le  gouvernement  a  loué,  pour 
cet  ambassadeur  et  sa  suite,  uue  grande  et  belle  maison  située  aux 
Champs-Elysées,  à  peu  de  distance  de  la  barrière  de  l'Eioile  ;  celte  mai- 
so^  est  louée  toute  meublée  ;  elle  était  récemment  occupée  par  des  fa- 
mines anglaises.  M.  Guizot  est  allé  visiter  lui-même  hier  les  apparte- 
ments et  s'ahsurer  que  tout  était  prêt  pour  recevoir  le  nouvel  hôte  de  U 
France, 

Plusieurs  loisd  mlérèt  administratif,  plusieurs  amélioralions  dans  les 
divers  services  seront  soumises  aux  chambres  dans  ie  cours  de  cette  ses- 
sion- Nous  pouvons  ater  entre  autres  les  lois  sur  le,réf;ime  des  prisons, 
sur  la  reforme  postale,  sur  l'amélioralien  de  rinstriiction  primaire  et  sur 
l'enseignement  et  la  pratique  de  la  médecine.  —  Le  blocus  des  ports  et 
.dits  c6  es  da  la  provioccdc  B  leoo^-Ayres  par  les  escadres  anglaise  et  rr;in- 
'  çalse  combinées,  a  été  not  fié  offliiellement  par  un  avis  du  Fonign  in- 
séré dans  la  Gazette  de  Ix)ndres  du  26  décembre.  — Ou  assure,  dit  le 
Courrier  du  Bas-Rhin,  qu'un  nouveau  traité  |>ostal  est  sur  le  point  de  se 
conclure  entre  la  France  et  le  grand-duché  de  Bade. 

M.  lu  comte  de  Bjndy,  envoyé  récemment  eu  mission  en  Espagne,  est 
de  retour  i  Paris.  —  M.  Nisard,  prof^seur  d'éloquence  latine  nu  Collège 
de  FraH>:c,  ouvrira  son  cours  demain  lundi,  S9  décembre,  i  11  heures. 

Dms  sa  dernière  séauce  de  décembre,  la  Société  royal»  d'horticulture 
a  procédé  au  renouvellement  de  >on  bureau  et  du  comïté  des  fDiids.  Ont 
été  réélus  -.  M.  le  vicomte  Hériçart  (l>^  Tiiury,  président  ;  MM.  Débonnaire 
de  Gif  et  Berlèze,  vice-présidents  ;  M.  Biilly  de  Merlieux,  secrétaire  géné- 
ral ;  Mil.  Boutsière  et  Pépin,  secrétaire*.  La  Société  va  prendre  des  me- 
sures pour  augmenter  l'intérêt  des  exttériences  auxquelles  elle  se  livre 
dans  le  terrain  que  la  chambre  des  pairs  lui  cq|ncède  au  Luxembourg. 

Le  Maine  et  la  Loire  ont  subi  une  élévation  ttouvelleel  très  considéra- 
ble. Plusieurs  desirues  basses  d'Angers  ont  ^té  envahies  par  les  eaux. 
Les  nouvelles  du  haut  de  la  Loire  unnoncent  également  une  crue  consi- 
dérable des  eaux.  —  On  assure  qdrc  les  montagnes  de  la  Corrèzo  sont 
déjà  couvertes  de  ueigc,  et  que  sur  plusieurs  points  de  la  route  deCler- 
Dioot  la  circulation  devient  difficile. 

DISPARITIONS.  —  Deux  disparitions  inexplicables  préoccupent  en  ce 
Tnoment  l'attention  publique  :  celle  du  commis  d'enregistrement  du  Pa- 
lais-de-Justice  de  Paris,  II.  Muulin,  dout  le  sort  est  toujours  inconnu,  et 
celle  de  ce  voyageur,  lii,Mazure,  qui,  descendu  de  voiture  sur  la  route 
de  Moulins  i  Varennes,  lia  plus  reparu  depuis.  Ati  sujet  de  celte  der- 
nière disparition,  nous  lisoni  dans  \'Ec/io  de  l'Allier  du  24  :  «  La  pre- 
mière suppDsition  qu'a  fait  naître  cet  événement,  «était  celle  d'un  nssas 
sinat  commis  sur\la  grande  route,  dans  le  but  d'enlever  à  Mazurc  les  ri- 
cbe.'ses  dont  il  était  porteur.  .Mais  comiiieut  Imaginer  qu'il  se  soil  trouvé  là, 
i  point  nommé,  des  assassins  qui  ne  puuvaiecl  prévoir  eetle  circonstance, 
assuiénient  fort  extraordinaire,  de  li  descented'un  individu  nanti  d'or,  du- 
rant la  nuit,  sur  la  route,  et  à  quelques  pas  d'une  ville,  el  puis  que  serait 
devenu  le  cadavre'?  N'aurait-on  pas  trouvé  tout  au  moins  les  traces  d'une 
lutte?  Pprmi  les  hypothèses  aiixquell-^s  donnent  lieu  les  circonstiiuces  sin- 
guiièrojde  cet  événement,  il  en  est  une  (iii  ii';  semble  pas  dénuée  de  vrai- 
semblance, en  supposant  un  calcul  et  une  infernale  habileté  à  quelque 
criminel  éinérite  de  la  capitule.  Suivant  cette  hy|K)lhèse  donc,  le  vérita- 
"ble  Muzure  aurait  été  dépouillé  et  assassiné  à  Paris,  après  avoir  été  attiré 
dans  quelque  piège,  durant  la  journée  qu'il  y  a  passée.  L'individu  qui  est 
monté  dans  la  diligence  de  Lyon  avec  les  pap  ers  el  so  is  le  nom  de  Mazjurc 
n'est  autre  que  son  assassin  lui-même,  (|ui  n'a  pu  trouver  de  meilleur 
moyeu  pour  ee  soustraire  à  Injusticeet  lui  faire  perdre  sa  trace.  Tout 
s'explique  alors,  la  descente  jMndant  la  nuit,  sous  un  prétexte  quelcon- 
que et  a  deux  pas  d'une  ville,  la  disparition  inexplicable,  et  tout  le  mys- 
tère enfin  qui  enveloppe  toute  cette  affaire.  Nous  n'entendons  pas,  du 
reste,  donner  cette  explication  pour  autre  chose  que  ce  qu'elle  est  :  une 
hypothèse.  On  annonceune  nouvelle  d:;sccnte  de  M.  le  juge  d'instrui^tion 
de  Cusseï  sur  les  lieux.  »  ^ 

cuniOSlTÉ  zooLÔGiguE.  —  Un  f:.i1  très-rare  en  histoire  naturelle 
vient  de  se  passer  à  Bruxelles  ;  le  rhiiiuccros  fcmeilo  offert  à  l.i  curiosité 
publique  a  ni^s  bas,  la  semaine  dernière,  trois  pt;jtil's,  dont  deux  très  bien 
portants  soûl  l'objet  des  reminques  do  la  |)ln!j1viv«  leiidres>c  de  lu  part 
de  leur  mère  qui  les  allaite.  Le  tn.iiièino,  dit  la  Sentinelle  des  campa- 
gnes, mort  en  uai.<:snnt,  u  été  donné  au  Cabinet  d'histoire  nulurellc  ;  il 
est  conservé  <lan8  l'cspril  de  vin. 

FUNESTE  ACCIDENT.  —  Dernièrement,  à  Nantes,  une  jeune  femme 
descendit  à  la  cale  du  pont  de  Toussaint  pour  y  laver  de  la  salade.  i£lle 
était  accompagnée  d'une  de  ses  sœurs,  i/éauilibre  lui  manqua  au  bord 
(le  l'eau  et  elle  glissa  ;  en  vain  sa  sœur  voulut  la  retenir,  elle  ne  put  y 
réussir,  et  elle  eut  la  douleur  de  la  voir  disparaître  sous  l'eau.  Ce  mu- 
tin, le  corps  de  cette  jeune  personne  n'a  pas  encore  été  retrouvé. 

U  GUANO  DE  LiLE  o'iCUABOE.  —  L'Ile  U'icluboi)  qui  a  fourni  de  si 
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aux  Petits-Garmes,  à  Bruxelles,  grâce  K  la  vigilance  du  procureur  du  roi 

INSTINCT  DES  Fouitiiis  ET  DES  ABEILLES.  —  Un  joùmal  de  Bruxel- 
les publie  le  fait  suivant,  dont  nous  lui  laissons  lu  responsabilité.  Les 
lubilants  de  la  campagne  ont  fait  la  remarqii^  ijuè  lors()ue  I  hiver  d()it^ 
être  rigoureux,  les  fourmis  s'enterrent  profontiément  et  toujours  en  pro- 
portion de  l'intensité  des  gelées  qui  auront  lieu.  C  est  ainsi  par  exemple 
(jue  l'année  d  Tnière,  à'  l'vnlrée  de  l'hiver,  elles  se  trouvaient  à  deux 
pieds  de  |Mrofondeur,  tandis  que  cette  année,  au  contraire,  elles  ne  sont 
qu'4  deux  pouces  de  la  surface  du  sol.  Elles  annoncent  doue  que  la  sai- 
son dans  laquelle  nous  sommes  entrés  sera  douce;  c'est  d'uiileurs  ce  que 
confirment  aussi  les  abeilles  qui,  l'année  dernière,  avaient  fermé  eni  è 
renient  leurs  ruches,  el,  cetle  année,  ne  les  ont  presijue  pas  fermées.  Ces 
ob.-ervatioiis  servent  de  base  aux  cultivaleurs  de  la  province  de  Namur, 
pour  la  conservation  de  leur^  pommes  de  terre,  qu  ils  enterrent  en  pro- 
portion do  la  ^profondeur  des  nids  de  fourmis,  et  elles  ne  les  uni  jamais 
trompés. 

LES  FonoANS.— Le  journal' int(]tulé:  Berllngske-Tidende,  de  C«- 
penh.igiie  (Danemarck),  publie,  dans  son  numéro  du  19  décembre,  l'a- 
venture giiivnnte,  que  l'ou  dirait  empruntée  à  l'un  des  plus  délicieux  ro- 
mans de  M.  Eugène  Sue.  Nous  la  reproduisons,  mais  sans  en  garantir 
l'authenlicité.-Le  brick-marchand  danois  tAnna,  commandé  par  le  capi- 
taine Loll,  se  trouvait  dans  le  port  de  Babia  (Brésil),  et  devait  aller  à 
Kingston,  dms  la  Jamaïque,  pour  y  compléter  sa  cargaison,  et  ensuite 
retourner  A  Copenha;,'ue.  Dins  la  mitioée  du  jour  de  son  départ,  un 
homme,  enveloppé  d'un  méchant  manteau,  arriva  à  son  bord,  el  demanda 
i  parler  au  capitaine  Lo|l.  Amené  devant  celui-ci,  il  lui  dit  qu  il  était 
Italien,  et  qu'il  se  nommait  Zernetio;  qu'à  Bahia,  il  avait  exposé  en  public 
un  cabinet  de  figures  de  cire;  qu'il  n'avait  rien  gagné,  el  que  par  suite 
des  nombreuses  dettes  qu'il  avait  cimtractées,  il  se  voyait  contraint  de 
quitter  clandestinement  le  pay^s.  tt  WppIU  le  CJntMtne  tott^ de  le  Con- 
duire, lui  et,  soa  cabinet,  à  la  Jamaïque,  où  il  avait  l'espoir  de  gagner 
beaucoup  d'argent  el  de  pouvoir  payer  son  passage. 

Le  capitaine  Loll,  après  avoir  fait  beaueou|)  de  dillicultés  qui;  /ernetlo 
sut  écarter  avec  une  grande  alresse,  finit  par  consentir  à  sa  demande, 
L'Italien  retourna  à  terre,  et  au  soir  il  reviiil  à  bord  lit  i  Anna  avec  une 
vingtaine  de  grandes  caisses,  que,  avec  le  eonsenlcmenl  du  capitaine,  il 
plaça  à  l'eolie-p  nt.  Le  navire  nppiieilla  vers  dix  heures.  Le  lendemain, 
le  capitaine  et  les  hommes  de  rejuijiage  remarquèrent  que  l'étran^'cr 
cbiTchnit  à  se  procurer  des  renseignements  détailles  sur  les  tiiarcbaudises 
d  int  la  eart,'aisnn  se  composait,  el  sur  Imir  valeur,  el  qu'il  descendait 
souvent  à  I  entre-iwnt  pour  vi>iler  ses  caisses  ;  mais  personne  ne  eonçul 
de  soupçons  sur  7:rnello,  et  l'on  uuussa  même  la  complaisance  jusqu'à 
satisfaire  coiiiplèteineal  sa  curiosité  relativemcnl  au  contenu  du  charge- 
ment. 

A  minuit,  l'un  des  matelots  qui  étaient  de  garde  sur  le  pont,  entendit 
du  bruit  à  l'enire-pout  ;  il  se  mit  en  devoir  de  s'y  rendre,  mais  déjà, 
avant  d'être  arrivé  auprès  de  l'escalier  qui  y  conduisait^  il  entendit  le  ca- 
pitaine Loll  crier  au  secours.  Il  siula  au  bas  de  l'escalier,  et  quel  ne  fui 
pas  son  étonnement  en  voyant  le  capitaine,  le  premier  offleier  el  trois 
matelots  luttant  contre  des  hommes  étrangers  armés,  qui  à  1  instant  même 
les  assommèrent.  Les  caisses  de  Zernetto  étaient  vides,  et  il  devint  évi- 
dent pour  lui  que  les  étrangers  armés  se  Irouviiient  cachés  dans  ces 
caisses,  qui,  au  dire  de  Zernelio,  devaient  contenir  des  figures  de  cire. 

Le  matelot  dont  nous  venons  de  parler,  huit  d'^  ses  camarades,  le  se- 
cond officier  et  le  mousse,  jetèrent  ù  la  mtr.  le  canot,  où  ils  descendrieot 
sans  même  avoir  le  temps  de  se  pourvoir  d'i;'!  ■,  bois>ole  et  de  vivres.  Ils 
eurent  le  bonheur  d'atteindre,  au  bout  J  environ  deux  jours,  Biliia,  où 
ils  débarquèrent  sains  el  saufs,  et  où  ils  firent  mx  consul  de  Danemarck 
la  dcclaraliuu  des  faits  que  l'on  vient  de  lire.  A  Bahia.  on  pensait  géné- 
ralement que  Zernetto  et  ses  camarades  devaient  èlre  des  pirates  qui 
avaient  perdu  leur  bâtiment,  el  qui  s'étaient  emparés  d'un  autre  afin  de 
pouvoir  eontiniier  à  écumer  lanier. 

EFKET  DES  SEnviTt'DESMiLiiTAiRES.  —  (in  sait  que  le  génie  mili- 
taire Ua\^w.  d'impitoyables  servitrtoes  certaines  routes  el  queliiiies  che- 
mins de  giande  conimuiiicalion',  et  qu'il  reste  sourd  aux  réclamations 
les  plus  prc.-sanles  et  quelquefois  les  mieux  fondées.  Un  nouveau  mal- 
heur est  résulté  de  cetle  obstination.  Le  sieur  Rousfeau,  de  Cun- 
nel,  se  dirigeait  vers  son  villas;»  par  la  route  départementale  de  Dun  à 
Varennes,  qui  est  aussi  dégradée  que  le  plus  mauvais  chemin  de  tra- 
verse. Le  Journal  de  la  Meuse  raconte  qu'arrivé  au  ruisseau  d'Andon, 
qui  traverse  la  roule,  et  sur  lequel  le  génie  a  toujours  refusé  de  laisser 
construire  un  pont,  ce  malheureux  ne  put  trouver,  dans  le  ruisseau  grossi 
par  les  pluies,  l'endroit  giiéible,  et  bientôt,  entraîné  par  les  eaux,  il  se 
noya.  Son  corps  a  été  retrouvé  le  :*2  décembre. 

CRIMINALITÉ  PRÉCOCE.  —  Un  drame  terrible  vient  d'ensaoglanler  la 
commune  de  Crozoo.  L'Armoricain  le  raconte  ainsi  :  «  Une  jeune  fille 
nommé  Horlense,  enfant  de  l'hospice  de  Brest,  qui  avftt  été  mise  en  ser- 
vice chez  un  cultivaleiir  de  Crozon,  ne  larda  pas  à  y  concevoir  une  vive 
jalousie  contre  une  autre  jr.i,ine  fille,  àgéu  d'eiivirsn  seize  ans  et  nommée 
Jjine  Quilien,  qui  habitait  le  même  village  qu'elle.  Il  y  a  peu  de  jours, 
'tffutcsdeiix  gardaient  ensemble  lesiiestiè^x  dans  une  prairie,  quand  Hor- 
lense, se  jetant  sur  Anne,  lui  porta  sur  la  tète  ui^  coup  de  faucille  qui 
rétendit  à  ses  pieds.  Puis  elle  Im  traîna  dans  un  ruisseau,  la  jeta  face 
contre  terre,  et  aprèvavoir  lavé  .ses  vêtements  sanglants,  elle  regagna  en 
désordre  la  maison  de  ses  maîtres.  Cependant  le  cadavre  fut  découvert 
par  des  paysaus  passant  en  cet  endroit,  avec  un  chieikqui  hurla  à  la  vue 
du  corps,  et  une  deseenle  de  justice  eut  lieu.  L^  soujjçons  se  portèrent 
sur  IlDitcnsc,  qtti,  arièlée,  a  avoué  être  l'auteur ue  la  mort  d'Aune  Qiiil- 
lien,  inai.s  n'a  encore  voulu  donner  aucune  i'Xi»!ic"aiion,  aucun  détail.  » 

i.MCORiE. — llyaquelques  jours  deux  voyageurs  'lui  s'embarquaient  sur 
l'un  des  bateaux  à  vapeur  qui  font  le  servjie  di»  HtiOne  inférieur,  ont 
glissé  Sur  la  planche  d'abordage  el  sont  tombés  dans  le  fleuve.  Grâce 
aux  prompts  secours  qui  leur  ont  été  tories,  ils  en  onfélé  quilles  pour  la 
peur  el  pour  uP  bain  froid.  Ce  nouvel  éVi^nemeul,  dit  le  Courrier  de 
Lyon,  doit  engager  l'administralicm  des  différenK^s  compagnies  des  ba- 
teaux à  vapeur  du  Bhône,  à  prendre  louies  Us  nu sure^  nt ce.'-saires  pour 
Ivilcr  qu'il  ne  se  reproduise  et  pour  qu'elles^u  aient  pas  à  eu  regretter  les 
suites  funestes. 

MENDICITÉ  TOUJOURS  CROISSANTE.  —  Ou,  écrit  de  Génlcourt  à 
V Echo  dtf^V Es^t  :  %  Les  mendiants  ne  se  contentent  plus  de  prier  pour 
demander  l'aumône,  ils  cherchent  à  la  prendre  eyx-iuémes.  Hier,  l'insti- 
tuteur de  notre  commune,  faisant  sa  classe,  a  failli  être  victime  d'RO 
vol  cominiB  par  un  de  ces  malbéuréux.  La  salie^'écple  est  dans  t^  fqind 
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le  voleur  tenait  i  la  main,  quand  on  lui  a  ouvert  la  porte^^ne  corde  de 
moyenne  grosseur  qu'il  a  jetée  en  fuyant,  mais  que  M.  R.  a  retrourés 

dans  l'escalier  el  qui  a  été  remise  par  lui  à  la  |Uitice. 

PAUPÉRISME  ET  CHARITÉ.  -—  La  viFle  de  Soignies  (Belgique),  vient 
de  prendre  des  mesures  pour  assurer  la  subsistance  de  la  classe  ouvrièro  : 
un  comité  central  s'est  constitué,  et  on  a  recueilli  déjà  une  somipe  de 
14  0()0  fran.:s  en  souscri|)tions  volontaires.  I^e  conAile  a  commandé  là»- 
médiaiemenl  l'achat  à  Anvers  de  cinquante  wagons  de  bonne  farine.  Lea 
trois  étiiblisseiiienls  de  carrières  ont  souscrit  ensemble  |M)ur  300  fr.  par^ 
mois  ;  M.  le  doyen  donne  é^'alcmenl  ISO  francs  par  mois.  Aroceaiion  de" 
la  Noël,  la  direction  de  la  Stciété  royale  twige  de  philanthropie,  a  dé- 
crété l'ipslalialion  de  sa  première  crèche,  rue  aux  Laiuea,  i  cAté  daaoa 
hospice  |K>ur  les  aveugles  vieux  et  iocurabljen.  Celle  crèche  est  sout  le 
patronage  de  Mme  la  ballonne  i.  d'Anelhan.  D'autres  crèches  seront  tue- 
cfssivement  établies.  Les  mèrrs,.oUvrière«recommaodables,  pourront  sous 
peu  de  jours  èlre  admi-es  aux  conditions  du  règlement,  à  coo6er  à  la 
crèche  leure  enfants  au  desf^ous  de  deux  ans,  pendant  qu'elles  iroat  à 
l'ouvrage  en  ville.  L'Observateur  annonce  en  même  temps  qu«  lamtae 
Soc  été  a  pu  heureusement,  depuis  six  semaines,  disposer  d«  quelques 
mille  francs  eu  ctrtes  de  pain  el  de  bouille,  et  en  eJTets  de  vèteateal  et  de 
couchage.  Cela  a  soulagé  beaucoup  les  pauirxes  pendant  la  siupeuMn  des 
secours  ordinaires  de  l'administration  générale. 


VARIETES. 


Organiiation  médicale  C). 

Faui-il  des  médecins  cantonaux  T 

Nous  avons  vu  aue  c'était  un  devoir  tout  à  la  fois  d'humanité  el  de 
justice  de  pourvoir  les  cainpignes  d'un  service  de  santé.qui  leur  fait  dtau* 
tant  plus  défaut  qu'elles  soûl  plus  pauvres  el  moins  éclairées.  Noua  alloas 
maintenant  nous  occuper  des  moyens  pro|>osé8  pour  atteindra  ce  but. 

L^  premier  qui  se  présente  est  riostitulioo  de*  médecina  canlooaiix, 
qui  fonctionne  depuis  un  temps  plus  ou  roorns  long  déjà  dana  quatre  dé- 
partemonls,  ceux  du  Bas  el  du  Haut-Rhin,  de  Saùne-el-Luira  el  de  h 
Haute  Sïône...Voilà^uoe  expérience  dont  le  résultai  mérile  bien  d'être  pris 
en  considération  Cttu8  un  siècle  qui  se  dit  positif  et  qui-prétend  ne  juger 
que  d'après  les  faits.  Pourtant,  il  n'en  esl  rien  ;  la  popuUiion,  l'adniMS- 
IfaiioQ,  les  médecins  eux-mêmes  des  contrées  qui  po>sèd m  le  service  dp 
santé  cantonal  se  félicitent  à  I  envi  des  résultats  qu'il  donne;  et  malgré  ' 
cette  unanimité  de  bons  témoignages,  de  la  part  de  ceux  qui  en  font  et 
qui  en  voi-^nt  l'épreuve,  l'instituiion  trouve  encore  cbez  nous  des  adTcr- 
saires,  nflme  dans  Jes  coiseils  du  gouveroeroent.  Ainsi  l'on  répète  i  qui 
veut  l'entendre  que  M.  le  ministre  de  I  instruction  publique,  lui  qui,  nn- 
fjuère,  dans  un  Rapport  au  roi,  proclamait  ledroi*  de  toutei  le»  cia$Mê$ 
à  une  égale  distribution  des  secours  de  la  médecine,  est  absolument 
cootraire  à  l'institution  des  médecins  cantonaux.  Si  c'est  là  le  principnl 
fruit  que  M.  le  ministre  a  retiré  des  délibérations  du  Congrès  médicalj 
nous  n'eu  ferons  compliment  ni  à  lui,  ni  au  Congrès. 

Tout  le  monde,  et  nous  n'avons  pas  été  des  derniers  à  le  faire,  tout  le 
monde  rend  hautement  justice  aux  généreuses  inteotionsde  M.  de  Sal- 
vandv,  en  faveur  d'une  ré<  rganisation  médicale  appropriée  aux  besoin*, 
aux  lumières  de  noiro  temps,  et  conçue  d'après  ce  sentiment,  social  ou 
général  d'humanité,  qui  en  e,st  le  caractère  distinclif  dans  le  sens  noble 
et  moral,  comme  l'est,  dans  le  sens  inverse,  Vesp.'it  d'agiotage  et  de  cu- 
pidité. Aussi,  avo.is;nous  peine  à  comprendre  comment  on  a  pu  it  tou- 
tefois le  bruit  «ut  on  répand  est  exact)  ;  comment  on  a  pu,  disons-nous, 
égarer  l'up  nion  de  51.  le  minisire,  ju«qu'à  le  renJrs  hsâtlle  à  une  me- 
sure qui  ite'ut  seule  réaliser  les  é  (uilables  et  humaines  intentions  Otr  lui 
manifestées  dans  un  document  of!i.-iel.  Par  quel  moyen  M.  de  Salrandjr, 
homme  de  gouvernement  eid  organisation,  homme  pratique,  en  un  mot, 
espère-t-il  procurer  ù  toutes  les  classes  uoeégale.distribution  des  secours 
de  In  médecine,  s'il  repousse  l'établissement  d'un  service  médical  au 
profit  de  ceux  qui  ne  peuvent  payer  ces  secours,  ou  qui  même, le  pouvant, 
ue  le  veulent  pas,  parce  qu'ils  ne  sout  pas  encore  assez  éclairés  pour  lea 
apprécier? 

Une  foule  de  paysans  ne  reco'irent  au  médecin,  parce  que  cela  coûte 
de  l'argent,  ni  |iour  eux  ni  pour  les  leurs,  si  ce  n'est,  peut-être,  à  toute 
exlrémiié,  après  avoir  épuisé  les  remèdes  des  commères  et  des  cbarla-^ 
tans,  el  lorsque  l'art  ne  peut  plus  rien  pour  le  salut  des  malades.  Ces 
mêmes  paysans  accepteront  volontiers  les  soins  du  médecin,  du  moment 
qu'ils  seront  gratuits.  Kh  bien  1  nous  le  demandons,  est-il  permis  dé- 
sormais, de  laisser  toute  une  famille  ,  femme  et  enfants,  livrée,  en  cas  de 
maladie,  aux  pratiques  les  plus  meurtrières^,  victime  ainsi  de  l'igno- 
rance et  de  l'avarice  du  chef  de  la  communauté?  Nous  n'bésilons  pas  à 
le  dire,  une  loi  sur  la  médecine,  qui  ne  fonderait  paa  sur  les  bases  les 
plus  lar£es  l'ipslitution  des  médecins  cifet«itiliix,  serait,  quelques  mérites  ' 
qt''(;lle  eût  par  ailleurs,  une  loi  mn9iquée(iné  omettrait  le  point  le  plus 
essentiel),  une  loi  arriét^e  de  soixaaiénas,  au  rotms,  car  il  y  a  soixante 
ans  et  plus,  que  les  hommes  compétmt»  rÀelhineat  cette  institution. 

Si,  en  effet,  nous  reprenons  les  choses  d'un  peu  haut,  nous  voyons 
(lue,  dès  1784,  un  médecin,  M.  Naudeau,  avait  proposé  l'établissement 
de  médecins  de  canton,  pour  le  Iraitemcnt  des  pauvres.  Un  autre,  en 
1789,  M.  Royer,  était  d'avis  «  qu'on  mit  les  médecins  en  étal  de  rem- 
plir leurs  fonctions  gratuitement,  à  raison  d'appointements  qui  leur 
serai.ent  ottoués  sur  les  contributions  communales  et  sur  le  produit  de  la 
vente  des  biens  natioiiaiix.  » 

•  Adoptant  complètement  les  vues  du  premier,  la  Société  royaKde  mé- 
deeine,  dans  son  Plan  de  constitution  médicale  pré.senté  à  l'Assemblée 
nationale  en  1790,  s'exprimait  ainsi  : 

«  Les  habitants  des  campagnes  étant  peut-être  les  seuls  auxquels  là 
médecine  n'ait  jamais  été  vraiment  utile,  des  institutions  pariiculières 
seront  spécialement  dirigées  vers  ce  but,  pour  que,  dans  chaque  clntoM', 
les  objets  de  salubrité  puHiqun  soient  soumis  à  la  direeiion  d'an  méde* 
cin  instruit,  et  pour  que,  dans  les  circonstances  difficiles,  ce  médecin  soit 
secondé  sans  délai  par  les  gens  les  plus  habjles  dans  l'art  de  guérir.  > 

La  Société  demandait  en  conséquence  qu'il  fût  créé  des  médecins  de 
canton,  au  nombre  dé  G  000  et  quelques,   a  nison  d'un  par  chaque  dr 
conscription  do  quatrt"  lieues  carrées  et  de  2  000  habitants;  que  ce 


(I)  Voir  le  numéro  du  23  décembre, 


I  ft^t  dt  MDetii«tfM  iMdfmin  iil«  1790  qui  ïDstituail  des  n^eeiiHi  d« 
iHMMjMur  Kt.campigaes  ;  mais  voici  que  dd  nos  joura.'uM  asMiniïléc 
dMBMcciDS  de  Praoce,  mue  par  dfs  coi)«idératioDs  av^uéfs  d'intérêt 
■rofenioDKl,  aeproiionce  formellement  (>6Dtre  le  vœu  si  pui-saiiimeiit 
■Mtive  4«  rtncienoe  Société  royale  de  médteine.  ^lus  juin,  nous  exami- 
■••■•.  lur  quoi  l'on  s'est  food^?  pour  faire  adopler,  en  1845,  une^emblu- 
iw  dédtioD. 
*  Ouoi  qu'il  eo  soit,  recommandée  par  M.  Double,  dans  son  rapport, 
iO^iMa.de  l'Acadéinie  de  médecine,  mais  seulement  pour  les  localités 
iifeur^es  de  médecins,  l'institulion  des  médecins  cantonaux  a  élé  re- 
i^Mée  par  un  vote  du  Congrès  médical  naguère  assemblé  i  Paris  (1).  Il 
Mt  vrai  qu'en  se  prononçant  contre  l'établissement  vde  médecins  spé- 
^Mt  pour  le  traitement  de  la  population  pauvre  dès  campagnes,  te 
CoMrts  médical  a  demandé  la  création  de  DUpéniairet  ruraux.  De 
•èui  nesurés.qui  s'impliquent  mutuellement,  c'est  n'en  adopter  qu'une 

la  eftt.  i  défaut  de  médecins  spécialement  chargés  du  service,  et 
lyut  dèk^  lors  couci  de  pourvoir  à  toutes  ses  impérieuses  exigences  du- 


fl}  POW reAdre  Justice  k  ohi  de  droit,  nous  devons  dire  que  M.  ledor- 
IHW  Wgeon,  CÉédean  des  épidémies  et  inspecteur  dev  eaux  minérales  de  Di- 
sais, reaouvelail  en  i<l}  la  prppesiiion  de  S9  pour  rétiblissemeot  des  mé- 
4eetM  cantonaux.  Il  j  ajoutait  cette  clause  qui  rentre  dans  le  mode  de  r<^- 
tribatien  indiqué  par  l'auteur  de  la  Théorie  $»eiétairt.  miis  qui  .serait  diOi- 
eiloaaMl  praiicabU  peut-être  en  dehors  df  l'ensemble  des  dispo>iiions  de 
Tordre  aoctal  décrit  par  Fou  rier  :  «C'est  que  les  m^decim  de  canton  s-.- 
ratont  traui  de  donner,  en  cas  d'anitmeniation  de  mortaiit<!  tans  cause  ap- 
préciable et  indép«n4ante  de  leurs  soins,  une  somme  éxa*e  à  celle  qu'ils 
rseemlent  lorsqa'll  }  aarait  dialnutien  d«a  déoé*.  •  Dans  lu  système  dv 
M.  BigeoB,  la  rétribution  de>  médecins  cantonaux  ne  serait  jamaii  un  u- 
lalroftse;  eltcarrait  toujours  et  oniquement  fondé.'  sur  cette  réduction 
4u  cbtfllria  des  décès.  Il  suppose  d'ailleurs  que  ces  médecins,  par  leur  &cien- 

Ît  et  leur  moralitA,  inspireraient  sssex  de  cooflance  |iour  que  la  charité  pn- 
HqMet  privée  mit  I  leur  disposition  les  moyens  d'byi^iène  et  de  Iralte- 
■ent  néeëseaires  à  l'accomplissement  de  leur  mission    vis-i-vis  des  classc>s 
pan  Très. 
■■■mi  Jadiciens  «Te  Tahus  des  remèdes,  M.  Rigenn  a  réuni  dans  un  \o- 


I  d'iDo  lecture  intéressanie  et  facile,  intitulé  Médecine  phyaologiqut. 
Fe^ienibledg  ses  observations  sur  l'exercice  de  la  médecine.  Cliose  blendlKiie 
M  remarque,  il  prouve  par  uu  relevé  Btati,stimio  des  décès  dans  son  arron- 
jlmemept  que,  pwour  deux  arnées  exemptes  d'épid('mi('.H,  b  mortalité  a  été 
IMlnt  forte  d'un  septième  dans  l«f  communes  qui  ii'aVaicnt  |><)in:  <ruiriciers 
àl  aaaté  qae  dans  celles  ob  il  en  résidait  et  où,  parstiiti ,  il  était  fait  un  plus 
véq^eatuaage  des  évacuants'  et  de  la  saignée. 

A  propos  de  cette  organisation  si  long-temps  uégligép  Ju  service  do  santé 
ÛÊ»  eaapagnet,  nous^ie. devons  pas  omettre  de  rapt<eler  ici  un  tri»  bon  ar- 
ticle de  notre  ami  le  docteur  Jaeager,  de  Oilmar,  inséré  dans  \»  Phalange 
da  16 août  ll40.'L'auleur^  conseillait  rétablissement  de  sociéiés  d'ass  irana; 
Cbntrc  lea  frais  de  maladies.  Il  montrait  <iue  moyennant  une  prime  modé- 
ng,  dont  la  bienfaisance  publique  ferait  la  dépense  pour  les  personnes  burs 
ffWat  de  l'acquitter  ellesHnémes,  tous  les  habitants  d'uue  commnne  par 

'^"^le,  recevraient  les  soins  médicaux  et  les  moyens  de  traitement  nui 
t  leur  être  nécesfaires,  uns  avoir  ancnn  compte  d  intérêt  à  régler 
■i  a««e  le  médacin  ni  avec  le  piarmacien. 


MMbl^ 


cltttbftir;«a[^Wt  «on  devoit)  wpmkfrt'tm  r^èAiir,  tandis  que  iTîiil 
derin  jordina^re  va.  M,  du  riche  au  pauvre.  Cette  distinction,  àjiotre 
avis,  juge  rnlTHire.  

La  question  dts  médecins  cantonaux,  digne  itous  égards  d'un  examen 
approfond|,  exi^e  dans  le  journal,  organe  de  l'Ecole  sociétaire,  quelques 
explicalio'Ds  spéciales.  Sur  re  point,  en,  effet,  nous  avons  exprime  une 
opinion  qui  se  trouve  en  désaccord  avec}  une  des  vues  qu'a  émises,  à  la 
G n  de  son  excellent  article  de  VAIman'ùch  phalanslérien  yoour  1846, 
M.  le  docteur  Siivardiin,  maire  di'  L;i  (lliapflle  Gauguin.  Que  lioire  bon 
el  distingué  confrère  nou^;  pernietle  de  le  lui  faire  oliserver  :  en  ce 
qjit'conct'rne  l'institution  des  médecins  cantonaux,  il  s'est  écarté  'juelque 
lieu  du  princi|>e  en  vertu  <lu(i!iel  nous  disons  qu'un  travail,  qu'un  service 
qui  est  organisé  VLUl  mieux  généralement  que  celui  qui  ne  l'ist  point. 
Or,  je  ne  pense  pas  que,  d;ms  c«!  cas  pi«rticulier,  lt!'^rinci|ie  doive  souf- 
frir ejcceptioD.  Les  généreux  seiitime  its  de  notre  confrère  lui  dut  (ait  illu- 
.-ion  à  cet  éjjard. 

Il  convient  de  mettre  chacun  en  état  de  jugerla  uuestion  par  liii-mûnie, 
afin  de  ramener,  s'il  est  jjossible,  tous  nos  amis  de  l'Ecole  sociétaire,  à 
l'upité  d'opinion  Mir  un  fiit  important  de  transition  g:irantiste  et  de  cha- 
rité sociale  pratique.  Nous  allons,  dans  ce  but,  exaiiducr  les  objections  de 
M.  Sa^ardan  contre  l'inslilution  des  médecins  caulonnux.  Les  voici  telles 
qu'elles  sont  exposéfs  dans  \\4lmanach  phalanslérien  pour  ii<iG,  k 
la  page;6l: 

0  Si  vous  rhar^'iez  particulièrement  un  médecin,  dans  chaque  canton, 
»  du  soin  de  voiries  innlados  pauvres,  vDu«  lui  créeriez  des  nblig^ilion.'; 
»  qui  pourraient  souvent  se  trouver  en  opposition  avec  celles  que  lui 
»,  iinposç  sa  clienlelle  ordinaire.  De  quel  côlé  pensez-vous  que  deVrait 
»/! pencher  la  balance? 

'«  Ira-t-il,  pour  cent  ou  deux  cents  fratiC-î  de  gratification  annuelle 
»  qui  lui  seraient  accordés,  négliger  un  riche  client  ik  l'est  qu:iud  un 
»  fiiuvre  l'aptiellera  à  l'ouest?  —  Non,  le  pauvre  attendra. 

»  Pendant  ce  temps,  un  médecm  qui  ne  sera  pas  le  médecin  cantonal, 
»  pas-^era  dans  le  voismag"'  ou  deiiieijrèr.i  assez  près  ii'uir  qu'on  puisse 
»  s'adresser  din  clément  A  lui  ;  m  lis  il  rcf  !scr.i  :  "  Je  ne  suis  pus,  dira- 
•  l-il,  le  médecin  tàlar(é  aii  lioc.  .adressez-vous à  lui  et  attendez-le.  « 

»  l-'insiilution  des  médecins  canton. uix  serait  donc  doublement  iiiii- 
»  fible  aux  p.iuvfcs,  au  lieij^.d';  leur  ère  ulic;  car,  dins  b'^iuicoup  de 
»  ras,  elle  Irur  ôlerail  le  iii»dii:anit'Ul  el  le  médec'u.  » 

Sur  les  deux  prerr.iers  paragrajib^s  i.ons  ré|in;idons  •  Oui,  le  tiiéJeciii 
cantonal  d  vra,  smi.s  jieine  de  manquer  à  .mn  premier  devoir,  se  rendre 
d'abord  à  l'ap;u'l  du  pauvre,  avant  i*e  répondre  A  celui  du  nchi".  Nous 
n'examinons  pis  d'ailleurs  .--i  la  ^'ratili -.ilou  de  cent  ou  d'  iix  cents  francs 
serait  suffi.'anle  et  convenable  liansle  cas  où  la  société,  .soucieuse  (fes'ae- 
■quitler  d'une  délie  sacrée,  el  s  •  déiidatit  i  iiliiià  éiro  juste  et  liutia'iie 
envers  les  populations  pauvres  des  camp  ipnes,  voulait  leur  as.-urer  .>•é- 
,rieusement,  cITicacement,  les  secours  (le  l'art  médical.  Les  cinoliimenls 
des  médecins  fcatitonanx  étaient  fixés,  dans  le  ra|q>orl  de  M.  Double, 
entre  600  et  I  ftOO  francs,  suivant  l'étendue  el  les  ressoiures  de  chaqiu 
canton. 

Au  sujet  de  la  seconde  supposition  de  M.  Sivard.ui,  nous  dirons  que  le 


ëtîns«i;éi  primuses  qiie 'I^Blri(iÎM  sWtlwiréra^ 

ciété  Recèle  dans  ses  profondeurs  tant  de  misères  de  toutes  sortes,  qù';| 
n'y  pus  à  s'inquiéter  que  la  làche.fas.«ede  loui^-temps  défaut  au  zèle  gé- 
néreux des  hommes  d  abnégation  et  d^   sacrifice. 

Quant  à  la  dernière  objection,  celle  qui  consiste  i  dire  que  l'établisse- 
meut  de  médecins  cantonaux  ôUrail  au  pauvre  le  médicaneni,  nous  y 
avons  déjii  réuondu,  eu  montrant  que  celle  mesure  garantit  seule,  au 
contraire,  la  bonne  et  éconuiiiii|ue  (lis|>cn,salioM  d  s  moyens  de  traite- 
ment, condition  ncoe.-.saire  pour  (|ue  le  corps  sociji  puisse  cgoseulir  èen 

faire  les  frai.-.  ";  .< 

D' Cil.  PELL.4KIN. 


Bourse.— Revue  de  la  seuSaine. 

La  crise  ministérielle  en  Angleterre  ayant  cessé,  le  crédit  public  s'en  est 
imniéitiaicnieiit. ressenti,  et  la  hausse  des  fonds  anglais  n'a  pas  lardé  ï 
entraîner  la  nôtre. 

Les  ctiemins  de  t'eV  ont  tous  repris,  et  la  renie,  aprèt  une  fortune  lré«  »». 
riée  et  beaucoup  d'aititalion,  a  fermé  bier  dans  lès  environs  du  cours  de 
H.t  fe.  quelle  a  même  (lépa-.si'>  aujitiird'bui  diinancl)<\  L'emprunt  seul  est 
inactir  et  se  traîne  péniblement  •  la  suite  du  3  p.  0|0.  Leconsfil  deJa  llun- 
ipie  a  fixé  il  75  franci  le  dividtinde  du  second  senieitrede  la  présenté  année 


/.'cm  Jet  gérants:  V,  CANtAcncii. 


OS  DEMASIIE  DES  EMPMTÉS,  ***""  ""•* 


Seinct  10,  àuiiit. 


■jpwa'imijy 


Spectacles  du  29  décembre  18<a5. 

•  I»  OPBRA.  —  L'Etoile  (le  Séville. 
•l>  TiL&HCAin   —  Le  lliirbier.  Suite  d'un  bal.  La  Ciguë. 

•  |<    orBllA-COBIIQVE     — 

•  I»  QDÉOM.    -  Ricoclieis.  Oibnllo.  Tarttiffe. 
•!•  TAUDE   IZ.I.K.  — Ki.:be  d'aiiiou.    Iloliiiison.  La  Polka.  Purlhos. 
I|2  TARiETSE.  Marquise  de  C.urabas.  L'Abhé  (ijbiit.  Rue  de  la  Lune. 
I|2  OT,'^^wAfr.  ^—  La  Pluie.  M  litresve.  Marchand  de  marrons,  Jeanne. 
I|ï  PAl.Aia-KOTAZ<.  —  Les  Poinr  es  d)-  lerre  nialtiles  Femme  laide 
.  .  pj-i-sT-'ji-DiAHTiB.  —  Diane  de  Cliivry.  Dame  de  Si.-Tropez. 

•  I»  ABiBiaD.  —  Les  Trois  Moii<<|iielaires. 
l\7  CAlTS!.  —  La  Sflcnr  du  Mnleiter. 
Zi\  cm',)OE-oi."viwp>9fr..  —  L'Kmiiire. 

•  I»  coniTS.  —  l."  Cbriiiiii  de  'er  de  l'.iris  à  la  Lune. 
Ii2  ronKS.  —  Prix  d.-  vertu.  Plus  heureuse,  '-louslache.  Nicolas. 

PAMOKAMA.  ^('.li;im(is-Eljf-ées).  —  i'.aiailie, d'Eylaii. 

DIO<^'  MA.  —  Deiiièie  If  <;ii;"ili';iii-(ri'.:iii.  de;  10  à  I,  (i.  — Le  Déliu'e,  av-i'H, 

peiidaiii  el  apiés.  —   Iniérieur  de  Saml-MarG.  —  tffi'ls  de  jour  el  -îriib 

de  iiuil. 


Imiiv'inerie  Lakoh  Lévt  pi  Compajinie.,  me  do  r.roissaiii,  Itî 


(i  il, 

7  11. 

ti  b. 

U  II. 

t;  h. 

'1  il 

(i  ■ . 

(i  11. 

(1  h. 

(i  !: 

U 


h. 


P.  DlTTeitl.lIV  fllM.  Mho.ur, 
4  xolune  lie  8(M)  4iaî[ex  pnti  iii-H*  jé.sii.s, 

CMtrnant   li  inaiirrc   de  (I  vrilaiiiPï   iirdiiuirrs. 
_  Il  paraR  t  in  S  livraisons  toas  les  samedis. 

Xei  ukascripteart  de  province  p«ycnf  3  tt'  50,c  en  sus 

UMB  IÉOAU.LrEN  BRONZE 

an  ■Mucripleiin  qol  pajem  da»anc«  25  lnraisonN. 


/lOO  livrai.sonsx 
U  50  cent./ 


LA    15*  LIYRAIiON   EST    EN   VENTE. 


,  oiivrngc  (•oiii[)|'',i 
50  Iraiics. 


Ba  fayùt  BO  llTraltons  d'avanrr,  nn  le>  reçoit  franco  i 
wiitaa*,  et  roh  1  droit  «plement  i  la  Mnt>itl>  .| 


PAR  mm.  AIWEDEE  BOUDII*!  El    FBIalX  mOUTTET. 


2SOI)ËS8IKisôrâëieret8iry8 

bO  à  part  sur  ebiae  cl  ZOO  ilaBt  le  tnle, 
Pau  M.M.  H.  VERNET,  —  H.  BEI.LANGÉ,— BIARP, 
—  T.  JOIIANNOT,  —  E.  LAMI,  --  FRANCAIS,- 
J.  GIGOUX.  —  MOREL-FATIO.  —  E.  CHARPIi>- 
TIIÎB,  —  PAUQUET,  —  UEG.  VETTER,  —  DE 
MORAINE,  —  BEAUCE,  —  FREEMANN,—  Etc. 


Ouin/r  .lus  >*■  sdut  i''fuii!i 


;l|    Il 


quiii/.''  ;tns.  |ii- 
>liril  lie  \>..r.<. 


|il  s, 


.■l'I- 


iji  ,r^<'  rt'Miiitii.i  i  .1 

"ji  JMii.i,  ni    jH-ilhilU  f'-   '  .1- 

.iiiiln.tiiiM;  s  .r  le  [ir.iiii.i 


I  44111'  ri' I 

l' JiuruM  .111 


Il  ni  ir  '11'  r'-Ilc    loiij;  i|.  in-riiHli-' 
'I  T  itjiis  ('  rmiriTi 

II t  ml'  Il  g-  Mil  . 

(!.•  l.iviiK  XIV  ;  — 


lit- 


■•BS*ni>t:f 'TI  « 

plicé  aur  le  iriint?  une  ni>u\ellr  ilMia>tii' 
ractere  d'irijlaliililé  qu'elle  rmiirunli'  .i 
roi  de  la  lirtiidii-  cadi-uo  des  Itourlmns. 

Que  d'evi''nemeiils  iiitiioruiil...  li|ii(' de  iir'iyri's  m 
Une  |i<)litii|ue  |iruileiiii' d  iniiiiailiV';  ;_iu|e  .ut  'imIi- 
eBr(ip4'i-ii;  —  d**^  yiiit'!iiir.iiiuiK  iiilriiiliiiti".  ii^ii>  i:    -■  i    .  —  i  i 
—  les  Sciences,  los  l.i'llri-    les  An-,  Iml  .int  iie  Iniii  ii-iir  !•■     l 
un  essor  |inidi(!iiMiv  ininrimi-  a  rnid  isirie  ; —  la  ijl  ure  ei'  n  ii 
ii  ses  rayons  oi'  spli-iidid<'  i.ililcai,  li'ls  viiil  li-»  imi'. 'iisi-  r-  ■ 
les  rii'lirii  iiLiicnaux  i|iii  s'oflri:iil  .t  riusiiirlrii. 

Mais,  après  avoir  m  nniiii  le  iirinnin'.  lù-l-il  pi  •  'iiiip.-  i':iliii  de  ri'iidre  .iimi  i'  '\  I 
r«»iiecianl.  a  su  si  bii-n  vimIIit  .m  ina.iilu'n  de  n    ■  '  ■  i  l'i  '  ni'-.  l'I  I  un   de  la  i''i.,!i 
nne  Pranri' pariliquc  n  lii'iirius<''.'  N  i'si--il   |ia-  l  mi's  i|  .    la  \i  ;i,e  iIduiih' de -a 
bruit  de  c»'s  recriiniiialHHts  -i.iii'uialiiiiii'S  iiui  ne  fniil  j.niiai-  l.iiUi'  aiiv  Kir.ni'niaiH 

vérilt  mt  mie,  plie  est  iiiiillipli'  p.ir  s'  s  ,i-piT,ls;  et  dianm  de  se  deiiniidei  :  On  esl-elle?  A  n-i  iiriine  i-esliii»-  ii  lui  m;ij!  i'i;i-inni'  ei  ie  liiiiiii|i!ie  il  un  imiI  ;  -'.iim'  ipi'i  i>i  iili'iil.iiii'mi'nl  lie  il  deux 
é(ard,  l'aNmir  stul  dcVidera  la  que^linn  ;  ra  les  lé^itiiius'siiicrri;-  ne  s'iifKTeiil  ijiie  leii;e»ie;ii.  .Mais,  reviiliiliiii'.  .daiil-J  une  T  i  va  ;i  itie.ei  .liini  l'aiiiie  >'.  m  eU'-,  jlmir  ^'in-i  li^ii:.  dans  ses  lira-;  — 
qaoi!  tant  II  loajours  aUendrc  pojjr  se. prnnu.iM'r,  et,  comme  dil  lia  Brujere,  (aiil-ii  >e  buniei  a  /uiicrjiiar.e  i|u  tnliii  U  a  limjniirs  ese  Je  ci  :'lr;'  vers  Iciinel  mit  Keiveiue  irri'-'isnlilenieiù  Ifcs  vieux  de  U 
te  qui  êtt  loué,  Hmf lut  que  ce  jni  Ul  InaUe? 


l.iui.-ll 

.Hllllll'    , 

iillaiili 
.  de  ,.l 


:>rniei 
lit. III 


d'AImiiie  eel. tirant 
de  IS.Vi;  Il  I-.  -..1111 

l'ii.iin'ii;'  *iiii.  'Il  le 

1  ,■    r  ■■'O  lllniiliutlre 

VI'  \   inin'.-.i;i'e  te 

'  Tniii.'r.ii-,  M' la 


Nniis  i|iii  rriiynns  i|iie  rhisinieii  dnil  avnir  le  cinirit'e  de  ses  fonviilions,  nous  ne  craindront  pal 
lie  devan.  I  r  le  jn^jeinenl  de  la  pnslerlt.'  sur  l.ouis-Philippe.  Il  est  juMe  que  les  rois  oliliennent  de 
le.ir-  roiiiiin:"ii.iiii-  la  lei-niiipeii-e  de  leurs  venus  publiques  et  privées,  comiiie  ils  en  rcçoi'enl  le 
I-  iU'ineni  de  leurs  erreurs. 

i.r.ieiidaMr.  re  n'est  pas  seu'i'inenl  le  rerii  de  ces  qiiiii/e  dfjnieres  années  que  nous  nous  proposons 
ileriiii'.  I.'liisliiriqiie  (le  la  M.iiou  d  Orleaus.  depuis  l'hili(ipe,  freiede  i.iiuis  XIV,  si'ra  notre  point  de 
lie  ..ni;  pni-,  ron.ineni.aiil.  a  l.i  lin  du  leune  île  l.ouis'XV,  le  taldeaii  nuirai  et  |Hilitiqiie  de  la  France, 
111.11-  le  deneileiiitis  en  rapiiii  -  ain'iei-  |ii  iiii  à  im-  jours,  esi|ni— atil  a  vraiid-  traits  le.  rôle  imposé 
ji.ii  le-  hiiniine-  et  les  rli.ises  aa  i»irii  il'Orle.ins.  d  snivaiil  pa-  a  li.is,  a  travers  les  oraiîes  revoliilion- 
iisir  -,  nn  fi  me  que  -on  ediicili  ei  lune  et  lilieral  ■  réservait  a  des  destinées  inoufes.  Kii  effel,  la 
lleii:i!i  ii|ne  t.iit  p  .ire  .lii  f.iiiiMi.al.  le  lai:.>''iilal  a  ri-ininre  ;  ri-^iii|iire  s'ernin  e  ;  les  fautes  d"  la 
lle-iaiirai'uni  im-rmiletil  l:i  Hevii'iitnei  de  Jiii  ll'l  ;  el  d.in-  le  rmirs  de  ce-,  différentes  |i|ia<es  (Kllitl- 
qne^.  le  horn  du  dne  lO.l'teans,  etr.mlel  pro-eril.  aiipar.itt.  i  riion/on  lointain,  eoniine  une  vague 
iiieiii  d"(>|i''i'ti.ie  qnt^'  ;;r.iii|it  eri  -  iiiiii'ieii.ini,  et  ii,i:t  p ir  ralli-'r  ton-  les  e-i tms  éperdus. 

Aussi,  avoii-..iin-  iiinrnnne  eell^  lii-ioire  ij.iierale  du  iimii  de  1,1)1  l.vl'llll.ll'l'K,       pareil  que  ce 


J- 


f 


nation. 


ON  S  ABONNE.!  PARIS, 

M  buri>au    dit  jonritnl,  rni;   <lii 

Boulot,   2.;,    'I     duos    I    s   ilé|i:il- 

tements  ,  vhvi  les  II  ivi  nii - 
dft  postes  el  iiux  li;ii.aii\  ili  s 
lleMatteries. 


LE  COURTIER  FRANÇAIS 


?m  DE  L'ABONNEMENT 

ivM'.is.        I     iii;parti;m. 


1:1  tir. 
(i  ninis 
;t  niiiis 


10  r,  1  llii  Mil.  .  .  4*  f 
l'ii  I,  I  11  iiuiis  .  .  -'<  [■ 
lOf,  I  3  iiiuis  ,   .  12  1. 


COSMRfJAl ,  LITTEIIjUHE  ET  MNTIFIIJIJE. 


JOURNAL  (jlJOTIDIEN,  imiTip,  l^lSTHIEl, 

La  nouvelle  direction  du  COUllRIER  FllANÇAIî^  a  (Itijà  aunoiici'  qu'elle  rcsteiait  fidèle  aux  traditions  de  Benjamin  Constant  et  de  Châtelain,  et  le  rapid* 
Vfroeès  qu'obtient  le  journal,   lea  nouveaux  abonnés  (|ui  viennent  chaque  jour  s'inscrire  en  p;rand  nombre,   prouvent  que  le  public  a  parfaitemsnt  compris. 

iAû  nombre  des  améliorations  importantes  que  le  COIJRUIEU  FIIANÇAIS  annonce,  on  doit  remarquer  que,  pendant  tout  le  temps  de  la  session,  de  noin- 
iMrtox  suppléments  seront  publiés,  de  telle  façon  que  le»  débats  des  chambres  soient  donnés  aussi  complètement  que  possible.  V_ 

franc  de  port  tout  ce  qui  aura  paru  de  aniXA  BT  TAmSKA. 

Immediïiemeni  ufirès  ■tkli.a  et  tahéisa,  le  COUHHIER  FRANÇAIS  puliliem  la  make  au  diabUC,  P' 
OEOKGE  HAND,  el  !.'■  TAariMES,  suite  des  AMOims  oe  Pahib,  6  Tolnnies,  par  M.  PAUL  KÉVAL 


.^.■t..,  ■T"n"».  le  COURF^IEtt  FRANÇAIS  .«er»  imprimé  en  c»ract^res  neufs.  De  plus,  les  ab(>niié,s  du  COUKRIER 
l'uNÇAIS  recevront  chaqde  mois  de»  prime»  connisUnl  en  ouTr^ge»  de  nos  meilleurs  /'eriTaius 

■Si  »'a  èlé  n*f  lifé  pour  qu«  la  rédiciion  lilléraire  du  COURRIER  FRANÇAIS  «e  distiDfçiie  autant  par  la  va- 
'iBNÉBiie  jwr  TéiWtlon. 

Le  COURRIER  FRANÇAIS  publie  «n  e«  mom«nt  un  trèi  b«au  et  très  curieot  roman,  »ra.tJk  m  TAKessA, 
tu  M.  LEON  DE  WAILLY. 

Lw^MHTeaux  abAOïtis  qui  »'int«rirMit  k  f«r4r  44i  U  dtwtow  on  du  1«  taoTler  procbaia,  fcocTronl  fratu  «t 


En  outre,  li;  COURRIER  FRANÇAIS  publiera,  pendant  le  cour»  de  It  sniion,  uum  série  de  PORTiUITS  PARI'*^' 

ENTAIRKS,  par  M.  PAULIN  LIMA  VRAC. 

A  partir  du  30  ilMc<nBbre  i84&,  le  COURRIER  FRANÇAIS  publiera  une  édition  complit»  des  départeoienU  et  no 


bnlletia 

r 


irdal,  indualriel  «t  afrioMe. 


M  ëuain,  U  Uwàmr  |Mtfti<^  iie  dêvaU'pM  tÊnjer 
\0t  ooBaerT«ieim.  Ui  Mtere  poMède  «n  o«tir«  une  intelligenee 
Mtté  et  |o|(ique,  de  U  préMnce  d'efprH,  do  l'inflaenoo  pereoittieile 
Mr  l'MieiliMé»,  en  uii  mot  tootei  leé  oualités  d'un  boa  président. 

—  Notti  M  diaons  riett  ûe  M.  Satoet.  —  Eh  Uen  I  toutes  c«s  circons- 
tartoeé,  <|ul  (fé#ilent  assurer  le  sucpès  de  l'opposition,  ont  rendu 
•i  défaiti  plus  éclatAtite.  Le  ministère  palrooaît  M.  Sauatet,  et  sur' 
%i  voix,  SiS  80  «oot  portées  sur  le  candidat  du  ministèra. 

DsjM  b  pr^Bvièrt  kiUe  qu'elle  ^ntrepreod,  l'opposition  est  vain- 
cue. Serait  ce  doM  que  lo  pays  ratiBo  tous  les  acte*  do  cabinet  ao- 
tnel?  Is'opitAoû  publique  doone-t-«ile  son  aMenflUiOnt  à  Ce  mi- 
iisière,  dul  a'a  paa  pi»  dé^lWduo  ibtjftrienre  que  de  politique «x- 
téHeure;  à  éb  llfiilAtAre  qi^pttè  devant  i«>  exigences  de  l'étranger,  * 
et  qtii  croit  qéi^iner  fétilQaatiooa  c'ost  les  résoudre  YMullemeot. 
L'opinion  néûi  iri^  peu  qua  l'administration  actuelle  n'a  pas  cona- 
denœ  d»  la  Miilis  qiiaakNi  da  la  Fraaoe,  «t  paralyse  le  dévelappli»- 
meut  de  fiotie  tafluanœ  «itérieurâ  ;  l'opinioa  sent  que  le  ministère 
entrave  des  réformes  politiques.aujourd'huj  nAoessairef,et  qu'il  est 
bo6lileà4a  juste  exleasieB  du  droit  électoral  ;  le  pays  reconnaU 
enfin  que  les  guoatlons  sociales,  que  les  questions  qui  touchent  aux 
besoius,  aux  «rolu  dee  travailleurs«  sont  les  plus  urgeolea-de 
toutes,  et  qM  le  ■Inlstéft.  au'  Uea  d'étudier  eea  probMaies  avec 

iflié(«t  au%B  aériteat,  ao  aoupçooHe  à  pelM  l'existenee. 

te  rtalwèi»  t  éooaé  à  là  witfe*  les  sajéta  de  tiléoèntentement 
Issplue  |rair«a;  Htboiîrteolale  eM«-V>^n>«  ^  «Msaflleotioane,  et  d^ 
l«ls  l'idatallatHM  du  durfoet  actuel  on, craint  de  raasembler  la 
milice  ^toyenoe,  de  peur  4!^>leDdre  ses  récipmations  et  ses  mur- 
mures. Jam^  oppoeiiion  n'edt  entre  les  mains  des  armes  aussi 
puissantes  qu'av^rd'hui;  mais  ces  armes,  elle  ne.  sait  pas  s'en 
lervir.  Au  lieu  d'étudier  les  besoins  du  peuple  et  d'écouter  ses 
piaintea;8a  liaadejireadreeamain  laoause  de  l'ourrier,  ou,  si 
«Ile  veut  ae  reMItmer  dans  lat  ntaère  politique,  au  lieu  de  travailler 
t«^  suite,  ««nec  etmeiable,  fc  l'amélioration  du  régime  électoral, 
l'oppoaltlini  parlementaire  n'a  sObgé  qu'à  renverser  le»  cabinets, 
et  les  caiii|dét»^  qu'on  attaque  avec  la  ^eule  pencée  de  lea  renversa 
ne  tombât  pas.  Ce  n'est  pas  impunément  qu'on  abandonne  lea 
(iocu4nes,  lee.principes,  pour  des  ialriguei,  et  qu'on  transforme 
aoe  assemblée  légialaUve  on  Bourse  d'un  nouv«to  genre,  pour  y 
jouer  à  la  baisse  et  à  la  hausse  des  portefeuilles . 

Parlezd'étaadralee^sooqaèteade  la  civilisation,  d'orgaaisor  1'»- 
gricultare  et  1  Ittdfastrie,  d'asamrer  à  la  classe  laborieuse  l'exerdoe 
de  tous  aea  drolta  :  bientôt  lea  sympathies  aqtversellea  Vous  sé- 
nat aequlM»  i  lea  grandes  et  lécoildes  Idées  que  vous  anirez  foi^- 
molées  sltftfWfeêroM  «a  ministère^  Il  sera  forcé  de  réaliser  votre 
\>npmm  oQ  dé  périr,  0iiÊt  ooiuid  tous  demaudéreK  sa  chute 
noi  artleaier  l^  véritables  grieftf  de  la  nation,  sans  faire  coooalire 
avec  détail  la  li^e  de  qoadulte  que  voua  voulex  suivre,  sans  même 
proclamer  vos  candidaU,— car  il  en  est  que  vous  n'oses  pasavouer, 

-  la  mf^ofUé  voua  refusera  aa  cooflapoa  et  le  ministère  cootiuiiera, 
siBoo  de  vin»,  àa  boIm  d'agaalser  kNig-ten|H  enoora. 

Au  sorpluB,  lea  deuA  partiea  de  la  chambre  sont  Awpplea  M^ 
jOHid'huI  d'un»  atottlè  presque  égale.  Ni  roppoaltion  ni  If  i^illitire 
ne  gagnent  le  moindre  terrain  ;  flS  voix  viennent  de  lÉ  (wrlér  bur 
n  t  a  tdi  ah  MSdiHrâtés,  en  votant  radretM,  aisurilwt 


tt.Hhiké',  daas  ua  ds  ses  de'ruiers  DUiàérw,  vi«Bt  d'uMocar  ft  its 

leotèurt  qu'il  |»ariert  itrocbsiaeineul  des  couiuiuf  s  anioareustt  inriditcn 
par  Fouaiia  ;  >'  s'est  euga^é  i  porier  le  nealpet  dans  les  docirtoeA  de 
l'Ecole  àocUtalre,  pour  en  fiiirtf  rassortir  toutes  les  erreurs  et  toutes 
len  utopiti.  ,  i      '     -^ 

S'il  nous  était  permii  d'adresser  quelques  éÎMervations  au  Rfiône,  nous 
lui  dirinns:  Preuex  garde  I  car  vous  alItc  marohcr  sur  le  lerraia  brûlant 
des  réformes  sociales  ;  car,  si  vous  êtes  vraiment  cunservateur,  vous  dé- 
vêt vouloir  avec  la  uièms  ardeur  le  progrès  et  la  cooservaiion. 

Avant  de  rire  des  principes  d'uoe  Ki-oie  qui  prêche  la  nécessité  des  ré- 
organisations sociales,  restez  d'«bord  sur  le  terrain  où  dette  Ecole  ap|iel|e 
toas  les  hommes  sages  et  lytideats  ;  avaot  de  psrier  de«  coutumes  tmtni- 
reuses.  que  ies  PhaUmttérleiu  considèrent  eut^mémes  comme  impossi- 
bles, éuiit'Hai  actuel  des  chases.  fKsmintz  ce  qu'ils  proposent  eomme 
étant  immM<a/«'iie«/ applicable.  Ils  deinaDdent  l'orgatiisalion  des  élé* 
ments  sociaux  noa  riglit.  ils  laitseni  de  celé  i«  muiage,  la  religira, 
l'administration  st  la  justice,  qui  doivent,  de  leura«reu,  fonctionner  long- 
temps encore  avec  leurs  impt-rfeuiions.  , 

liais  suives  l'Ecole  sooiéùiradaus  la  lice  où  elle  est  prête  à  combatW; 
discutez,  avec  eila,  rargaalsation  du  travail^  car  c'est  ia  question  dont 
tous  les  conservateurs  sages  et  progressifs  se  préoreupent  aujeurd  hui  ; 
discutes  égahaMol  le  droit  <a»  travail  et  les  priooi|)es  de  l'associalioe  ; 
voili  ceotti  nous  ialér«8.>«  Umm  au  plua  haut  dsgré  ;  mais,  de  grâos,  lais- 
sez  de  coté  des  discussions  oiseuses,  (|ui  ne  sauraient  avoir  des  consé- 
quences utiles,  et  gardes,  pour  des  temps  plus  heursus,  vos  trsits  des- 
K't  et  vos  puuuaierifi  sur  des  i^visiaas,  peat-éu-e  incooHMises,  d'un 
nae  degiaie,  car  ëës  prévjsiom  nt  sont  pis  en  cause  sujour^'hur. 

£t  si  vous  tenez  si  fort  i  eseroer  yolUi  tritique  sur  des  eouUiaes  amou- 
reuses, jetez  les  yeui  autour  de  vous!  Si  vmu  analysez  eoaseieosieuse- 
ment  les  vices  saeiaux,  vous  en  serez  effrayé;  voua  verrez  des  niisèip» 
teliemeot  atroces,  queyeus  coiiiim-ndrez,  peut-être^  l'indis|ieDSsbie  né 
eessilé  de  quelques  réformes  sociales. 

Faites  doiM^  ji  bon  vous  semitie,  la  critiq^^  de  la.prostitutiob,  qui  li- 
vre tant  de  pa^fres  GUes  i  la' honte  et  à  la  rature  ^pui  fait  mourir,  sur  ht 
pavé  de  kos  rues,  tant  de  pauvres  enfants  abandobnés  è  la  rJurtté  (lUbli- 
que  i  qui  peuple  de  taoLd  infortuaés  vos  hépiiaut  et  vos  hospices.  Dites 
les  angoisses  de  la  méraToiicée  d'éiouflsr  son  eofaat  pour  cadier  son 
déshonneur  aux  yeux  de  toui,.et  alors,  si  vous  en  avei  le  courage,  vous 
pourrez  rire  de  ceux  qui  laissent  de  cèté  lea  luttes  et  les  intrIguM  |»otiti- 
quea,  pour  s'occuper  des  problèmes  sociaux. 

Suivez-les  plulèt,  car  ils  veulent  l'ordre  et  la  liberté  ;  car  ils  prêchent 
aux  pauvres  qui  souffrent,  le  calme  et  la  résignation  ;  car  ils  s'eflorceat 
de  faire  germer,  dans  le  cœur  des  nebef .  des  idées  de  justice  et  de  cha- 
rité; suiva-les  donc,  car  ila  vous  appellent  atijourd'hui  sur  le  terrain 
desréforniessoffié/ea;  car  ils  veukut,  omiU  tout,  l'organisation  du 
travail  et  de  riadostrie. 

Occupez-vous,  avec  eux,  des  crèves  d'ouvriers;  voyez  ce  qu'ils  disent 
sur  le  sslaire,  et  M  qu'ils  prop(M|pBt  pour  associer  casenble  les  èâiNtalit- 
tes  et  les  travailleurs,  et  a  iU  ont  tort,  montrez-leur  tout  m  qu'il  y  a  tf'il- 
Iq^qua  daas  leurs  prejeU  ât  tifwme  hultutrielte  et  dmleurs  idées 
d'assaeisiiM. 

>  Hais  tant  que  voua  vous  boraeres  i  discuter  des  questions  piématurfes, 
Uttt  que  vous  laiaserex  de  rêté  ée  véritable  problèmef  dont  les  Pbalaaf- 
térieos  préteadeateDBaaiire  la  solution;  tant  qUe  vous  ne  vous  oceu pi- 
res pas  de  lorgémUmUom  du  travaU,  nous  vous  le  disons  hautement, 
vous  manquerez  i  votre  rtiissioa  de  eonserraleurs. 

Ailes  doÎM:  en  av«>tl  J^  ai  vos  études  porieat  sur  fai  foadatioa  des 
eiiçpes^  dés  salies  d'asils,  dss  ésslli  ptiampes  et  des  éeolès  d'èppreatis- 
saga4  M  veus  vunspréMcupca  de  i'aaséliaralion  matérktUo  et  HMirale  des 
classes  Isèprieusesk  vous  autfi  iipM^  usa  sympaMuis  ei  nous  soutien- 
dréu  votr^  drapetUt  !#>.-    ^t'ia^i.':  '- 'i-fH.^-^:/-  v;. 


ftieduèi  quefËobro  aodéilarré'  ( —  ^^j...,^^^  ^w-v^.^  -tj^j- 
idées  qui  sont  acceptées  par  |ii  masiie  do  f»es  membres  i^  «a  < . 
là  seulement.  Or,  il  est  notoire  que  lou«  \ek  poalapstéri^  ^  . 
d'accord  sur  la  nécessité  d'organiser  la  comoiune,  d'associer  If  ca- 
pital, le  travail  et  le  Uleot  ;  que  tous,  d'uuc  voix  uoàaïqw,  m>*9f^ 
la  société  d'eutrer  dan$  celte  voie;  Quant  aux  idées, de  fotiner»  ap| 
les  relations  des  deux  lioxtià,  non  s>iulemeat  aucun  pbalf^t^çiei 
n'en  demande  l'application  immédiate;  mat<i  beaucoup  de  ^embipi 
de  l'E^iolc  sociétaire  les  répou-Hâent  d'une  manière  «umue<r,^^^^ 
donc  peu  déloyauté  è  porter  la  discussion  sur  ua  piu'eutenilE^  et 
de  quelque  manière  que  te  HMm  apprécie  les  coutume*  aipoik 
reUiies  décrites  par  Fuurier,  nous  dénoos  ce  journal  de  porter  df 
coup  qui  nous  atteigne. 


■  t 


^^^ BÉuNiON  DE»  MDBNAim  airounani. 

Les  deux  commissions  fOrméiBS  dans' les  aéandesj 
ont  fait  connaître  à  rassemblée  géaértile  îqué  ifl#i 
fort  avancés.  Celte  assemblée,  àîaquelle  se  sodt  ad^ainia  lé  Joui 
les  Ecoles  et  la  Fraternité,  a  pris  diverées  réseJQltloits  t» 
moyens  de  soutenir  et  d'activer  le  moévemeQll  rêfomUMlB  ' 
le»  départements. 

Le  principe  d'un  congrès  annuel  de  la  preflée  a  été  uMoiméttenf 
adopté 

•  ■;-•'* 
'  a^' 


«MM 


'.  ■.-.J , 


Vfllifirase  dvFAnar. 

Nous  empruntons  au  Mtêtager  la  nosRreile  de  cet 
nisire  dont  les  détails  suivent  :        i 

Lfrgouvememeat  a  reçu  aujourd'hui  la  péaiMe  WNivéHe  é^  Nt  ÉiMé  dii 
bateau  à  va|>eiir  le  Papia  et  de  la  moitié  du  personael  «aa^s^lfim)  ti|r  mr- 
navire.  Voici  les  détails  parvenus  sur  ce  douiour^taét^éÉiear!      '      ' 

Partie  de  Cadix  le  S  dé^-embre,  i  é^x  heures  sprêS  midi,  li  «efDaMr 
i  \t^iT  le  Paplm,  destinés  peur  le  Sénégal,  sviit  fait  route  Jt{ui^'a%>\t 
moment  Je  son  echouage  au  S. -0  demi  0.  ^ 

La  mer  avait  été  heire  pendant  tn  jdiiniées  des  B  «t  «,  et  éé  r«Bl  Ma 
dans  la  nuit  suivante  que  le  vent,  passant   i  Pounf ,  fM  ^ttàè  feféélll 
d'une  violence  exiréme.'k  Le  samedi  d,' à  oase iKures  et  dM^^rdulM^r 
le  navire  §t  cèle  i  neuf  milles  su  nord  de  Uasagan,  iur  nns  éM»  il  la-  "^ 
l)lc,  iiji^  ou  trois  eoeablurts  au  plus  de  terre.  l*' 

Le  oommsnviement  de  machine  en  arriéra  b«  put  èirs  exéeofé,  les  au^^ 
beséuat  déjà  ensablés  ;  cependant  le  navire  ré:«ta  peèdaot  tretf  iMrès 
aux  violentes  secousses  que  lui  imprioiàit  une  hmt  (xoMaiveaaat  (^msst . 

A  quatre  heures  du  matin,  le  7,  t«  navire  élaii  ptéia  d'sUU,  seU  ptwr' 
balaye  pit  la  nier.  ' 

A  daq  heures,  la  cheminée  tonhoit  et  éeraMit  ^usieurs  pawèaasi^ 
dans  sa  chute.  '        > 

Acinq  hi-ureset  demie,  M.  Uarev-Ubnge,  con'&ul  de  Jranee  iMoga- 
dor,  qui  se  trouvait  à  l'extrême  arrière  du  navire,  fut  Isuçé  par  Une  lame. 
dansia  cale,  et  y  p^il.  M.  Oteul,  heuteaaql  de  vail»MÎ<i  sèeiotf^  ifi^  . 
vait,  qiie'qnes  instants  après,  le  noéme-éort.  ,  ^^^ '* 

PJusieui»  personnes  s'élancèrpol  alors  à  h  éisr  pour  Miair  le*  débm"  , 
des  embttcaUwus  dont  le  navire  éta'iièéteuré,  M  VkiÀHtmiUtêkfét  i  la 
uace.  La  plupart  néf^irent.  Ce  ae fat qu'ièfès  deè etùtiâ  êmiméè'iW 
qiMiquèi-utiesparviBrettt  i  Atimoiir,  viffsié  tUdèHitm  MflkVjàdlW* 
du  lieu  où  te  PàpiH  avait  fait  cè!«.  Celles-ci  itéitfhnoti  «Ur  la  M^i  «é  ; 
Marocains  qui  Tiareitt  avec  empressement  i  ieitmm.yùëé'Mt  dtfitt  ^ 
soa  Miout  I  ■.  Du  Bourdisu,  «miBJIsiiPrji  ordénùaléufl  Çôrtie.  m-i 

'rifR^^giil^'^t'^-tj^^ 

nvus  104  les  arroes  aiitnBereni,  avec  oes  ntrqaes  au  vi»w  ^yaBj^nv,  «■  , 

gHii^ftiiBourléAaullhrlesBaufrtléa.^         .       :  Z.l':.:  ^^l 

A  enxe  heures  du  matin,  les  perwBaes/|ui  avaient  réuM  jt  il  ,iM*w 
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LE  CHEVALIER  DE  lAlSON-ROUGB. 


tVAVaiàWB  Tl 


\  -■-^-. 
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LI  CABARCr  DO  VUITS  M  N^^ 

Cet  homme,  vêtu  d'une  carmagnole,  que  bous  avenè  vu  ai^Btér  en 
(«Bgeteularge  la  salle  des  Pas-Perdus,  n  qUé  nous  avons  enteadu,  pén- 
^totl'ezpéditionderarchitecieGiraud,  du  général  Santerre  et  du  pire 
Hiehard,  échanger  quelques  paroles  avec  le  gttiehetier  nsti  de  gardé  è  la 
porte  du  souterraiai  ce  patriote  enrigé,  avec  son  honanét  d'ours  et  ses 
BWtttkelM  êp^sses,  qui  s'éUit  donné  à  Simon  comme  a|iDDt  porté  la 
i^edB  la  wiHviHm  LiSnshali|,setToutait  le  lendamiTin  ds  cette  loir^,  4 
^nléelifîiiQolA,  versH^  hlwres  «uMir,  an  eabarct  du  Puits- de-Hoé, 
litiié.  Gommê'ious  l'avons  dit,  au  coin  de  la  rue  de  Ir^ieillerDraperié. 

Il  était  ti,  ohes  le  marchand,  ou  plutét  ebez  la  marenindl  dé  vies,  au 
H  d'une  salle  noire  et  enfumée  par  le  Hm  (it  les  chaBUetles,  fltsant 
■«mblant  de  dévorer  un  plat  de  poisson  su  beurre  noir. 

La  salle  où  il  sOupait  était  i  peu  près  déserte  .  deux  00  ttois  habPnéa 
<«  la  maison  seuléiiliifliieit  diMwnrCs  aerli  les  autres,  .Joufeiiaat  du 
|HHiè|»  quo  WÊtmÊmt  tour  ^te  <|ti«>tidicithfl  iiM  l'étahliamiMat. 
^  plupart  des  tsbies  étsient  donc  vides  :  mais  H  ftut  M  «>«.  «à  llon- 
5»*«aia»i  duPiïi«hd»Rhé,  hn  8t»*tt«ff*tWr>'«»%J#' 
<^iil«laNHBtMfiMiiq{Éd'tiâtMMAW»aa^  ràflMila. 


.w#,  wriiji  im%  ■  «iinp I)»  -.w  :■*!#  *. 


,(")  Voyez 


daJj  jia  M  ta  juillet,  et  du  1  att  l»  déeeosbre.- 
li MpartMis «a lama est  fsnasUsaeat iaiarèlio. 


Les  trois  derniers  convives  dispsrurent  sueoessiv«œciM,  et  vers  huit 
heures  moine  un  quart,  le  patriote  se  trouva  s«ai. 

Alors  il  éloigaa,  avce  ua  dégoût  des  plus  aristooratiques,  le  plat  cros- 
si«r  dont  il  paraissait  fan*  ua  instant  aaparavaat  sas  déliées,  et  tira  de  sa 
poche  une  tablette  de  cboeoUt  d'Espagne,  qu'il  mangea  lentement,  «t 
avec  uns  exprassioa  bi«a  diférente  de  celte  que  bous  lui  a*on8  vu  es- 
sayer de  donner  è  sa  physionomie. 

De  temps  en  temps,  tout  en  croquant  son  chocolat  d'Espagoe  et  son 
plia  noir,  il  jetait  sur  la  perte  vitrée,  fermée  d'un  rideau  à  oarirejux 
Dlaacset  rouges,  des  regards. pleins  d'une  auxieuM  impatience;  quel- 
quefois il  préîuit  l'oreille,  et  iuierromimit  son  frugal  repas  avec  une  dis- 
traction qui  donnait  fort  i  iienser  i  la  mailrcsM  de  h  maison  assise  à  son 
comptoir,  assez  prèsde  U  porte,  sur  laquelle  le  patriote  6xait  k»  yeux, 
pour  qu'elle  pût ,  sans  trop  de  vanité ,  se  croire  l'Objet  de  ses  pfé«cini^ 
patiohl.  I 

Enfin,  ia  soanetle  de  la  porte  d'entrée  retrntit  d'une  certaine  façon,  qui 
fit  Iressailiir  aotre  hamme  ;  il  reprit  son  poiëson,  sans  que  la  mMtrcsse 
du  cabaret  reaurquàt  qu'il  en  jetait  la  moMé  i  Un  chien  qui  leregardait 
faMIiquenatt,  et  l'antre  noiué  à  uq  chai,  qui  lançait  au  chien  de  dé- 
licats, «au  apourtdors  coups  de  griffieR. 

La  porte  an  i  rideau  rwgeet  blanc  s'ouvrit  i  son  tour,  un  homme  entra, 
vêtu  4  peu  près  canme  le  patriote,  à  l'exception  du  bowiet  è  poil,  qu'il 
avsit  rediplscé  par  te  bonnet  rouge.  7 

Un  énoroie  trousseau  fia  clefs  pendait  i  la  eèlotore  de  eet  bemme, 
ceinture  de  laqiieUe  tombait  aussi  un  large  sabre  d'iirfaoterîe  i  oa'l|tt*lle 
de^  cuivre.  '  >  .  .-'   : 

—  Ma  soupe  1  aia  cbopioe  1  cria  cet  hf  maie  ea  entrant  dans  la  salie 
commune,  sans  toucher  è  son  bonjiet  ^ougé  et  ea  se  eomeotunt  de  faire  è 
la  maîtresse  (fe  rélabUsaaaieat  im  signe  de  tête. 

Fuis,  avec  ua  aotfir  de  lassitude  il  alla  «'in^iier  *  la  table  vêisine  de 
eéUa  eu  «lapait  astre  patriote. 

Là  matHiMso  du  «absret  ,|Nir  uae  suite  de  ia  défér(»Ms  qu'elle  pôrtaît'au 

houvel  àntvaat,  se  levàet  alla  èomuMader  eHo-aÉéoM  tis  ebjiu  déilaiMs. 

,  jyn  fMX  hammsase  toumaieat  le  des,  l'un. tamdlit  dans  lamé,  tm»- 

tre  vers  le  fond  de  la  diambre.  Pu  un  mot  ne  slchaafM  èmm  lès  d(MX 

'  taatjtue.ia  npUwais  dw  eabwat  n'è^pa»  eoëq>tèia>Mdt<itepsru. 

w  hi  porte  se  fut  r^ermée  derHka  elle,  et  m^à  la  ;lti«ar  twik 

4  «a  haut  et  fl^lNri4Midii  iMpItioai 


dfvisiMé  eutn  ks  «sut  éNivi- 
è  Ja 


assez  savantes  pour  que  le  luminaire  fftt  df 

vps,  quand  enfin  l'hotnm^  aU  foonpet  i  p«<l  se  fût 

glacé  placée  en  fa«%  de  lui  qoe  la  ebamhré  étrft  païf) 

—  B  nsoir,  dit-il  i  son  compagnoù  sans  se  retOUruer. ,  ,'      " 
-—  Bonsoir,  inonfieur,  dit  le  nouveau-venu.,  . 

—  Eh  bien  !  demanda  le  patriote  avec  la  mèa»'iU*pfer*»oe  •W^t*e, 
où  en  sommes  nous  ?  ,  . ,;  '■'        .  '    ;  -'^"**' 

—  Eh  liieii,  c'est  finir  5  .     <  ■<-  -  - 

—  Qu'est-ce  jui  es*  fini  ?  -  ^^ 

—  êumine  nous  en  somm'e?  convenus,  j'ai  eu  fcs  rtfisaM  ivee  le  ymté 
Ri«*ard  pour  le  service.  J"ai  prétexté  ma  Wblessè  d'ouîe,  Ihes  éblotiiise- 
menl>,  et  je  me  guis  trouvé  mal  en  plein  grtlTe.        ' 

—  Très  bien;  a|»rès?  .     -        .  >     ^' '•- 

—  Après,  le  père  Richardja  appelé  sa  femme,  et  sa  fBiiBe  B?  s  frotté 
les  tempes  avec  du  vinaigré,!  oe  qui  m'a  fût  revenir. 

—  Bon;  ensuite?  < 

—  Ensirite,  comme  il  était  coiwenu  eatre  nous.  J'ai  dit  què  lejnahiaé 
d'air  me  i»ro«iuis«n  ees  éWouissements,  attendu  quifètaw  MmjUAt  «t  ^ 
le  service  de  la  Conaiergerie,  où  H  se  Ifpove  en  ce  moment  qUaneeenU 
prhmnnieri,  me  tuait.  \ 

-Qu'Jifitilsditt  '^         , 

—- La  vière  Richard  m'a  plaïal. 

—  Et  le  |)ère  Richard*  '    t  1 

—  Il  m'a  mis  i  la  porte. 

—  Mais  ce  n'est  point  assez  qu'il  t'ait  mh  *  la^poni.  v 

—  At^iides  donc  ;  ahm,  llunère  Riehira,  qui  «l  une  booM  moM^ 
lai  a  reji(rwW  de  Ifaveiripas  de  «èur,  attendu  que  fMais  pM  il  fpiMI». 

—  Et  il  a  dit  à  cela?    -  •  '  ,x^  :  .^..,../' 

—  Il  a  évi  qu'ellp  avait  raison  ;  unis  que  la  pr^mm  eimi|tla 
rente  à  l'état  de  guicheter.  était  do  demeiirér  mtnsfApilijèêJfcr 


.'  «  •■'      -,  ♦•  * 


iiIHM<îi»{«ii>«  ^  phrisaéitih  Élu,  It  fifleflt  mi 
lliat  des  éblouissements  daM  l%liMle|  le 
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le  sUre^RMhatd^ltapaiÉ  . 
p,JMhii«i:-;4ht^iêaie^Mtt''^'   .■:■■-. 
la  assiette  è  lécheT^au  ebiaii,^al1WiiNi^utar 


'&, 


^.E^-' 


â: 


M 


v 


.:.i;X 


.  S^ïs^MiîSii*^'-  -i;^: 


>wmmi  mmm^WWlutlAm  sur  les 
Éiiil»  aMii'tWëfiiUè  éMdîiitt  di  V.  Rorima.  (^ntato^tin 
fiflMbMS  rattéfli  lor  l«  awin  loi  doivent  «rtaiiMiiMut  kt  vie,  et  eetles 
wàék  4ui  éliieal  panrcuuet  i  terra  lui  oot  dû  égeleneat  leur  ulut,  dau 
l*<éUt  de  teuffruce  et  de  déouetpeat  où  ille»  •  trouvéee. 

LenOM  la  Murellederiehouage  du  Paptn  est  parrenue  i  Gibraltar, 
Jir  fmériek  Nickolaoa,  oemiiaDdaot  dea  forces  navales  bnlanniques, 
Veat  eaprtMé  d'écrire  à  ootre  ooasul  pour  lui  offrir  d'envoyer  sur  les 
Heox  le  aavire  i  vapeur  anglais  I0  FImmtr,  porter  les  secours  aéeessai- 
n$.  U  Ftamtr  e»t  ea  effet  parti  aussitôt  pour  Masagao.  Le  vaisseau  du 
ni  FEèptidon  a  dû  égilfoient  partir  le  M  doCadiv,  pour  s'v  rendre. 

M.  lUdmaa  a  établi  upe  carde  de  trente  homoMs  pour  veAlei;.  autant 
«pie  iMMsibla,  au  sauvetage  d'uae  parti»  du  nutiriel. 

M.  Marey-Hoage,  eonsul  i  Nogador  ;  M.  Fieuriot  de  Langle,  comaiaB- 
dnt  du  aavire  |  tout  l'état-maJOT  du  bàtiapeot,  à  l'exceptioa  de  H.  Saint- 
Kecre,  yeloatain,  ont  péri  avee  i  peu  près  la  nieitié  de  l'équipage  :  en 
iMl,  n  BBorts.  78  peraooaea  ont  été  sauvées. 

Voià  U  liste  des  pnMBaes  sauvées  et  celle  des  Dorts  : 

nn  tAinnÉBS.  PmtMjtrt',  MM.  Du  Bourdieu,  oeaimissaire  oi^ 
i  Corée  :  Dalaporte,  ageat  consulaire  i  Mogador  ;  Pusset,  do- 
I  du  ceaaul;  ua  Maure. 

Eàhmiifpr.  Harel  de  Salat-Piem,  volontaire. 

Sqmtpagt.  —  Mirèbeau,  nultie  do  manœuvre  ;  Douesnard,  inaltte  ea* 
MaaMr;  Claval,  aultre  neeanicJCB;  Dag^aud,  maître  charpentier;  Lavino, 
■Mltie  anaurier;  Savrd,  second  aultro  mécanicien;  Rouge,  maître  voi- 
liar;laaia,qaartierHBaltredemaBaauvre;  Gamin,  idem.  Les  matelots, 
.  FaaÎBbeur,  Cabene,  Malivtr,  Uecjpni,  Tajean,  Ansaldi,  Thomas,  Laplaoe, 
Bank,  Cauraeil,  D(M«rgea,  Raoul,  Paillon,  Goulomb,  François,  BelleSéave, 
TudiMy  StepiMa,  BartriM,  Jouveoot,  Giraud,  L«eoe<,  Bellegarde,  Jac- 
qnoa.  Malaliai^Xréfoire,  lififitle,  Caivi,  Sauvaa,  boulanger. 

CkmUhmn.  —  LuaeUo,  Bouvier,  Udec,AureyreiGueriaaud,  Gérard, 
lUIe.  Géraud,  Soler. 

h/wUtriedi  màrint.—  Malatre,  caporal  de  voltigeurs  ;  les  voltigeurs 
FaagèM,  Fabre.  Dupuis,  Garoier,  Vscboo,  Lemière,  Catier,  Royol,  La- 

es,  Muterai,  Deau,  Carvin,  Per^ou.  Chavanne,  Marnier,  Estrade,  Brest, 
yer,  Buiiaard,  Gauihé,  Spicer,  Robert,  Talion. 

maomms  kobtu.  Patmçen.  —  MM.  Alberti  lieutenant  de  volti- 
Êfmn\  DubiK, garde  du  génie  ;  TitMiant,  prêtre  miuionDaire;  Marey- 
Jkage,  coasol  de  MMador;  deux  Maures,  unJuif. 

EM-mmfor.  —  MM.  Fieuriot  de  Laagle,  commandant  du  navire  ; 
Dieul,  eapitsiae  ea  seeoad.;  Herente,  easeigne  ;  Vicard,  enseigne  auxi- 
liaire; Charbonnier ,'Oommissiire  ;  Broc,  chirurgien. 

£fii<|MifW.  —  Lerouf ,  founer  ;.  Ljimy,  Viau,  Monaodre,  Delarue,  La- 
raoe,  Bats,  Valeoce,  Téstory,  Barbio,  Lallemand,  matelots  ;  Lebertsy, 
Boaaefai,  Oemoustiers,  Leelair,  Demartini,  mousses  ;  4  domealiquea  ; 
Battre  oîagaainier  :  31  voltigeurs  ;  Pin,  qnartier-msHre  mécanicien  ;  Gi- 
rard, ehaiHbur  ;  chef  de  timoonerie  ;  maître  commis  ;  5  sergents  de  voi- 
tigours  ;  Lageau,  quartier-maître  mécanicien.  '     f 

Moua  ne  pouvons  nous  empêcher  d'ajouter  un  témoignage  parti- 
«ûier  de  regrets  ^  JÎ^'expression  des  sentiments  que  nous  fait  éprou- 
■<!rèt  cet  éTènemeB^4CTiorable. 

La  mort  de  Marér-MoDge  est  pour  nous^  une  perte  douloureuse. 
Marey-Monge  éldlan  des espnts  les  plus  disUaguét>  et  des  plus 
nobles  coeurs  que  nous  comptions  dans  nos  rangs.  Il  avait  répandu 
avec  ardeur  autour  de  loi,  en  Espagne  (dans  son  consulat  de  la 
Corogne),  la  oànoaisaance  de  nos  idées  et  la  sympathie  pour  nos 
prinapa».  Quand  il  y  a  quelques  mois,  nous  devisions  ici  avec 
Marsy  de  l'avènement  prodiain  de  ces  principes  et  des  sccvices 
qu'il  était  appelé  à  leur  rendre,  nous  ne  pensions  pas  qu'une  moih^ 
cruelle  viencmit  aussi  promptement  nous  enlever  cette  belle  et  gé- 
néreuse nature. 


trÉlaer  au  Ma  toute  oe(te  panltitude  dé  fenoées,  d'eafants,  de  vieillaids, 
si  Buisible  dans  la  eoaduile  des  actions  de  vigueur;  il  abandonna  les  ossa 
(troupeaux  de  400  moutons),  et  prend  ses'niMures  pour  coaserver  les 
Utfll  (troupeaux  de  100  ébaroeaux).  Fidèle  aux  anciennes  habitudes  des 
tribus  du  désert,  Djedid  ordonne  que  toutes'ses  femmes,  aii^i  que  celles 
de  ses  fils  et  de  s«s  pair*<>f*i  montent  sur  leurs  chameaux  de  parade  dans 
leurs  riches  psisnquial  {aUtUehe)  pour  assister  au  combat,  et  persuadé 
que  aes  guerriers  ne  laisseront  jamais  prendre  les  compagnes  de  leurs 
chefs,  il  attend  de  pied  ferme.  \    '        '    \     ■ 

»  Cependant,  la  cavalerie  d'Abd-el-Kader  «igne  du  terrain,  elle  appro- 
che du  ^m  die  Djedid,^-et  bientôt  «Ile  se  déploie  devant  lui.  ▲  peine  le 
mouvemeut  est-il  achevé,  que  Thayeub-beo-Geuraia,  agha  de  la  cavale- 
rie régulière  de  I  ex-émir  (style  des  Débats)\-M  détaekaqt  du  groupe  qui 
l'entoure,  iavective  l'agha  des  Ouled-Cbaïd,  et  le  provoque  iuo  combat 
siagulier  :  <  Esclave  !  lui  répoiid  Djedid,  moi,  lin  djied  (iin  noble),  me 
»  meaurer  avee  ua  homme  de  (a  race,  qui  a  du  sang  nègre  dans  les  vei- 
»  nés  l  apprends  que  je  ne  suis  pu  à  ce  point,  dégénwé  ;  les  beys  ou 

>  les  hbatoKs  de  taoù  raac,  voilà  mes  digoes  adversaires.  » 

>  A  ces  BMts,  Theyesb-MoGeumis,  plein  de  rue,  part  au  galop,  se 
précipe  sur  Djedid,  rapide  comme  l'éclar,  et  lui  envoie  son  coup  de  fusil 
a  bout  portant  ;  haureusoBMat  la  balle  ne  fit  ou'effleurer  la  peau,  aprèi 
avoir  traversé  burnous  et  hsïcks»  Son  fusil  déensrgé,  Thayeuo-beu-Geur* 
nia  tourne  sOa  chevaL^wur  fuir,  mais  l'agha,  i  soa  tour,  ajuste  soa  agres- 
seur, rattêini  à  la  nuque  et  le  renverse  sans  vie.  L'arme  de  Djedid  por- 
tât sept  balles. 

Il  Wadaatqueeette  scène  s'accomplissait,  les  doux  partis  rangés  en 
(tfi»  étaient  témoiaa  immobiles  dtf  combat,  Abd-èl-Kader  lui-même  le  con- 
templait du  milieu  de  pan  goum.cO  Djedid  1  s'é(vift-t-il,  quand  il  vit 
»  tomber  son  agha,  treériile  !  ce  jour  est  le  tien,  tu  ne  pourras  échapper 
»  i  mes  nuias.  —  0  Abd-el-KadeH  répond  fièromeat  Djedid,  jamais  un 
»  djied  comme  moi  a-t-il  redouté^  un  zaoui  (noblesse  religieusF)  de  Ion 

>  espèce  ?  Ha  vie  est  dans  la  mai'd  de  Dieu,  essaie  de  retenir  ce  qui  est 
»  dans  la  tienne.  »  j 

»  A  cette  réplique  qui  le  brève:  le  fils  de  Mabi-ed-din«  non  moins  fu- 
rieux que  l'était  naguère  son  maliteureux  agha,  raaia'plns  maître  de  sa 
colère,  s'élance  sur  Djedid  avec  |tout  son  goum,  et  ractioa  devient  gé- 
nérale. Le  valeuraux  agha  des  puled-Chaïb  aurait  probablement  suc- 
combé avec  ses  cavaliers,  si  par  Mb  bonheur  extrême  son  fils  n'avait  tué 
le  cheval  d'Abd-el-Kader  ;  tact  il  est  vrai  qu'on  ne  doit  jamais  désespérer 
de  la  fortune I  Plusieurs  victimes  tombèrent  départ  et  d'autre.  L'ex-émir 
eut  aussitôt  un  autre  cheval  ;  m^s  la  perte  de  son  agha  et  l'accident  que 
lui-même  venait  d'éprouver  ralrnlirent  son  ardeur,  et  la  nuit  anivaat, 
Djedid  put  sauver  toutes  ses  tribus,  qu'il  installa  dans  un  sodroit  appelé 
Mefcseo.  dans  le  pays  des  Ouled-Mokntar.  < 

»  Abd-elKader,  de  son  côté,  fit  uAe  marche  rétrograde  et  allaeoucher 
i  Ben-Teïne.  Le  lendemain  il  écrivit  i  Djedid  et  aux  tribus  placées  sou#'" 
son  commandement;  leur  dounant  trois  jours  pour  se  soumettra  et  ame- 
oer  des  gadmi  (chevaux  de  soumission),  t  Passé  ce  temps,  disaii-il,  vous 
•  seras  tous  en  mon  pouvoir,  vous  implorerez  alon  les  chrétiens,  et  vous 

>  verrez  s'ils  pourront  vous  tirer  de  mes  mains.  * 

»  Les  AraMs  et  lei^rs  chefs  profilèrent  habilement  de  ce  délai  de  trois 
joun  pour  io  tourner  à  la  perte  de  l'ennemi  ;  ils  l'amusèrent  de  protesta- 
tions amicales,  et  prévinraat  les  généraux  qui  ct^maadaient  k  Médéab. 
Coux-ci  l'empresseraot  de  sortir,  et  le  matin  du  Quatrième  jour,  lorsque 
Abd-el-Kader  se  ;>ré8enta  pour  recevoir  des  gens  soumis  ou  châtier  des 
rebelles,  il  trouva  les  Français  prét^  à  combattre  ;  grandes  furent  sa  sur- 
prise et  sa  déception  ;  ses  cavaliers  te  sauvèrent  aussitôt.  "" 

»  Les  colonnes  françaises  te  mirent  à  ia  poursuite  jusqu'à  Goudjilah  ; 
là,  Abd-»1-Kader  dut  employer  la  ruse  pour  échapper.  Il  divisa  ses  forces 
en  deux  parliea,  dont  l'une,' avec  les  bagages,  eut  ordre  de  s'enfoncer 
dans  le  sud,  espérant  entraîner  les  Français  a  sa  suite,  tandis  qu'avec 
l'autre,  l'ex-émir  se  préparait  à  de  nouvelles  tentatives.» 


téHeiir' w-jMDi^ .vB:OT-.nMpP3BPHi<«  1  j  iiii  iiirniiaBiiiri  oui 
appartieat  à  roppasIUo»;  €1  nÇ^^liinalTKliWiMtrri^  le  gdi|. 
varnement  saxon  brave  la  ehambra  et  l'o^iaion  publique  avec  une  téu. 
ei^é  extraerdinaira.  Il  vient  de  aupprimervioleminebt  le$  Feuilles  de  la 
patrie,  rédigées  par  M.  Robert  Blum,  l'orateur  des  évèdements  du  is 
soi)it,  le  mémo  «pu  de  sa  parole  a  eoairibué  à  la  traaquiltité  de  la  ville  et 

3ui  vient  d'être  élu  conseiller  municipal  de  Leipsig.  La  chambre  élective  ' 
e  Saxe  a  commis  une  grande  faute  en  faisant  une  concession  relative  à 
l'adresse.  Elle  a  consenti  à  la  rédiger  '"conjointement  avec  U  première 
chambre.  Ceileci  en  a  fait  une  auvra  si  insignifiante,  que   la  seconde 
chambre  s'est  vu  forcée  de  ne  pasjprésenler  l'adresse  du  tout. 

Quand  00  représente  ua  prineine,  il  faut  y  tenir.  Le  ga«venKment 
saxon  a  circonvenu  la  chambre  ;  c  est  à  eolle-ct  à  prendre  sa  revanche. 
Aussi  nous  appreaoas  par  une  lotira  de  Leipsig  que  M.  Todt,  chef  de 
l'opposition,  adressera  des  interpellatioBs  directes  au  niaistèn,  au  sujet 
de  la  suppreuioB  des  FeMlee  de  la  pairie.  Mous  lui  souhaitops  bonse 
chanfe,-i^ais  bous  ne  pouvons  bous  empêcher  de  lui  répétar  le  mot  de 
son  aaai  Jl.  Braua,  président  de  la  chambra  :  c  Voyaa-voua,  a-lwl  dit  à  l« 
tribune,  aous  savons  qu9  la  dièto  ae  cédera  pas  à  BMiao  que  bous  a'ayeai 
SOO  000  baloaaettes  *  autre  disj^tiea.  Ces  gOBS-là  aa  aoBasisseatai  l« 
droit  ni  la  raisoa.  »  A  quoi  M.  Schaffrath  a  répoadu  :  «  8i  bous  voukius 
BOUS  les  aurona  demain.  » 


Nous  avons  prévu  que  les  Amis  des  Inanèras,  arrêtés  dans  leun  mou- 
vesMots  par  la  police,  ne  rastereat  pu  dau  I  état  passif  dau  lequel  l« 
gouveraemeot  nrussioB  voudrait  les  teofir.  Aujourd'hui,  bous  appreooai 

2ue  les  .tfaMs  oe  ILoeaigibêrg  ont  résolu  de  se  coutitoer  •■  wnimuat. 
et  acte  a  été  provoqué  par  la  destitution  du  docteur  Rnpp,  professeur  à 
l'Université  et  prédicateur  de  la  ville.  M.  Rnpp,  après  sa  dûtitutioa 
comme  prédicateur,  a  refusé  l'offre  qui  lui  était  faite  oar  le  gouvenw- 
meat  de  toucher  ses  appointements  sans  remplir  su  loactiou.  Il  a  ré- 
pondu que  les  intérêts  intellectuels  ne  pourraient  jsmsis  êtra  «ompeoséi 
psr  des  intérêts  n^atériels.  C'est  H.  Rupp  qui  est  à  la  tête  de  la  nouvelle 
commune.  Les  membres  néo-protestaou  se  sont  direeteaieat  adressés  su. 
roi  et  lui  cxpoaent  les  raisons  de  leur  sortie  de  l'église  dogmatico-protet- 
tante.  Ils  quittent,  diseat-ils.  Ialettrs.de  rEvaaaiw  etâ'ea  acceptent  que 
l'esprit.  On  prétend  qu'à  Halle,  ài'oodfw>B  de  M.-^V^lireaus,  quiétaitl 
la  tête  du  mouvement  des  Amis  dei  lumières,  S.  M.  le  roi  de  Pruste  a 
dit  :  c  Que  ne  forment-ils  une  commune  à  part?  >  La  ville  de  Eoeaigsberg 
a  pris  S.  M.  au  mot.  Nous  verrons  si  la  commune  néo-protestante  b« 
développera  aussi  vite  que  la  commune  néo-calboUquo  dont  elle  est  la 
sœur  puînée. 

On  lit  dau  l'i^eo  del  eomereio  que  Sa  Sainteté  a  fait  connaître  i 
l'ambasMdeur  d'Espagae  à  Roiae.  qu'elle  se  verrait  obligée  d'iaterron- 
pra,^lBégpciatiau  avee  la  cour  de  Madrid,  ai  l'on  ne  révoquait  ms  I« 
décrat,.  psr  loquel  il  est  défeadu  aux  prêUas  ordonnés  à  l'étranger  rexer- 
cor  U  ministère  sacerdotal  dans  la  Peniasule.  il  est  vrainteat  iaeroyable, 
ajoutel'iSM,  que  le  Pape  Btécoasaisse  à  ce  pwat  Io  pouvoir  royal  et  les 
dispositiôu  du  coaaeil,  surtout  eaven  ua  giNivon^âtoBt  qui  a  dooaé  u 
Saint-Pére  de  fi  grandes  prauvu  de  respôst  et  mêaie  do  aoufiissioB. 
L'occasion  serait  Itonne  do  montrer  au  Vatican  que  l'Espagae  ponttse  pas- 
ser'de  s«  permission. 

On  lit  dans  V/érmorieatn  : 

«  L'expédition  de  Msdsiratoar  qui  se  prépare  en  ce  BMmmit  dans  no- 
tre port  et  dans  celui  de  Toulon,  et  doat  l'infanterie  de  BMrine  eonps- 
sera  la  priosipale  forc^,  appelle  nécesssirement  l'atleation  publique  sur 
ce  corps,  qui  n'est  généralement  cooiul  que  dans  aos  ports  de  laer  et 
dans  nos  colonies. 

»  Les  troupes  de  la  msrioe  itont  belles,  disciplinées  et  maiNMvriirei 
comme  les  autres  dorps  de  notre  jeune  aripée. 


.  —  Achevas,  dit-il  sans  se  retourner. 

—  Enfin,  mouieiir,  je  tse  suis  mis  à  gémir,  à  dire  que  je  me  .«entais 
très  mal  ;  j'ai  demandé  l'infirmerie,  et  j'ai  assuré  que  mes  enfants  mour- 
raient de  faim  si  ma  paie  m'éuit  supprimée.  .   < 

—  Et  le  père  Richard  ? 

—  Le  père  Ricbsrd  m'a  répondu  que  quand  on  était  guichetier  op  ne 
faisait  paÂ  d  enfants. 

r-  Mais  vous  avez  la  mère  Richard  pour  vous,  je  suppose? 

—  HeureusemcDt  1  «Ile  a  fuit  une  autre  «cène  à  son  mari,  lui  repro- 
chant d'avoir  uo  mauvais  cosur,  et  le  père  Richard  a  fini  piir  médire  : 
•<  Eh  bien!  Citoyen  Graccbuti,  enteuds-toi  avec  quelqu'un  de  tes  kinib  qui 

:  te  donnera  quelque  chose  sur  tes  ga^cs  ;  pré^eate-le  moi  lortunc  rcmpia- 
çanl,  et  je  le  promets  de  le  faire  a-:cepler.  »  Sur  quoi  je  suis  sorti  en  di- 
nanl  :  «  C'est  boa,  père  Riotiurd ,  jt  vui«  cbarck^.  » 

—  El  tu  as  trouvé,  mon  l»ravb. 

En  <c  n».imenl,  la  reallresse  de  rétablissemfinl  rentra,  apporinni  au  ci- 
toyen Graccbus  sa  soupe  et  sa  chopine.  Ce  n'était  l'affaire  ni  deCraccbus, 
ni  du  patriote,  qui  avaient  encore  quelques  comdaunicdtioos  à  se  faire. 

—  Citoyenne,  dit  le  guichetier,  j'ai  reçu  une  petite  gratification  du  père 
Ricbaril,  de  sorte  que  je  Tiie  perinetirat  mijoiird'hui  la  ooielelte  de  porc 
aux  cornichons  et  la  l>outeillede  vin  de  Bourgogne; envoie  la  servante  me 
chercher  l'une  chpz  lé  t-UoTniUer,  et  vn  me  chercher  I  Miîre  à  la   rîive. 

L  hôtes  I'  <lnn'i4-.au«silô(  s^s  orJres.  L-i  servante  .sorlil  par  la  porte  de 
la  rue,  et  elle  l'Omit,  clic,  pur  lu  porte  de  la  cave. 

—  Bien,  dit  le  patriote,  tu  es  un  garçon  intelligent. 

—  Si  intelligent  que-Je  ne  me  cacLe  p!is,^niui^ré  vos  belles  pronKsscs 
de  quoi  il  retourné  pour  npus  deux.  Vous  vous  doutez  de  quoi  il  retourne 

-—  Oui,  parfaitement.  \ 

~-  C'est  nolr>'  cou  à  tous  les  deux  que  nous  jouons.         .| 

—  Nï  t'inquiète  pss  du  mien.  \ 

—  Ce  n'est  pas  le  vôtre  non  plus,  monsieur,  qui  me  «Msei  jfti'aVqne, 
la  plus  vive  inquiétude.  .   ;       v^     l         •/  ^-    i  ^'ijÀ    - 

i-C'wtletiiînî  '     ,  Ay^-'  Xjnl^,  ' 


—  Oui.  ^:- 

—  Mais  si  je  l'estime  le  double  de  ce  qu'il  vaut? 
— ^ Eh  t  monsieur,  c'est  une  cbese;,très  précîeui^rque 

—  Pu  la  tien. 
.oComatientl  pu  le  mien? 


«COB. 


ïCi 


.— En  ce  momeat,  du  moins.  . 

—  Que  voulez-vous  dire? 

—  Je  veux  dire  que  Ion  cou  ne  vaut  pas  une  obole,  attendu  que  si,  par 
exemple,  j'étais  un  sgent  du  comité  de  saliit  public^  tu  serais  guilloliné 
demain. 

L«  guichetier  se  retourna  d'uo  mouvement  si  brusque,  que  le  chien 
aboya  cçntre  lui. 
H'étan  |>àle  comme  la  mort.  '« 

—  Ne  te  retourne  pas  èi  ne  pâlis  pas,  dit  le  patriote,  achève  tranquille- 
rnem  ta  sou|)e  au  contraire  :  je  Mcsuis  pas  un  agent  provocateur,  l'ami. 
F^is-nioi  entrer  à  la  Conciergerie,' iustalie-moi  à  ta  place,  donne-moi  les 
cfefs  et  demain  je  te  compte  cinquante  uiillo  livres  en  or. 

—  C'est  bien  vrai,  au  moins  V 

—  Oli  !  tu  as  une  fameuse  caution,  tu  as  ma  tète.  < 

Le  guichetier  médita  quelques  secondes.  •    . 

—  Allon.s  !  dit  Je  patriote  qui  le  voyait  dans  ta  glace,  allons  !  ne  lais 
pas  de  mauvuiiies  réflexionii;  si  tu  me  dcnobces,  comme  tu  n'auras  fait 
que  Ion  devQir,  la  Républi(|uc  ne  tu  donnera  pa!i  un  sou  ;  si  tu  me  sers, 
comme  au  contraire  tu  auras  manqué  à  re  même  devoir,  et  qu'il  est  in- 
juste dans  <;e  monde  de  faire  quelque  cUose  pour  rien,  je  te  donnerai 
les  cinquante  millr  livres.  ' 

—  Oli  '.  je  C()ni(;r*nds  bien,  dit  le  guichetier,  j'ai  tout  Wnénee  i  faire  ce 
(jue  vous  me  deriiaiidpz,  mais  je  crams  les  suites... 

—  Les  suites...  ctciiras-luà  craindre,  voyons?  Ce  n'est  pas  moi  qui  te 
dénoncerai,  au  cotitràiié.    -  "         ,  . 

—  Sans  doute. 

—  Le  l(  ndemain  4ji  jour  où  je  suis  installé,  tu  viens  faire  un  tour  à  la 
Conciergerie,  je  te  compte  vingt-cinq  rouleaux  contenant  chacun  deux 
[iii Ile  francs;  ces  vin;^t-cinq  rouleaux  |ticndrunt  à  l'aise  dons  tes  deux 
poches.  Avec  l'arge;nt  je  tedonne  imeferto  pour  sortir  de  Ftanr.e,  tu 
pars  f  et  partout  oit  lu  vas,  tu  es,  sinon  riche,  du  moins  indépendant. 

—  Eh  bien  t  c'est  dit,  moD8|;ur,nirrive  qu'arrive.  Je  suis  un  pauvre 
disbte,  moi  ;  je  ne  me  mêle  pas  de  politique,  la  France  a  lonjoivs  bien 
marché  saiis  moi,  et  ne  périra  pas  faute  de  moi  ;  si  vous  faites  une  mé- 
chaulc  sctiOD,  tant  pis  pour  vous. 

—  Ea  tout  cas,  dit  le  patriote,  je  ne  crois  pu  pouvoir  faire  pis  que 
l'on  fait  en  ce  momeat. 

—  Honsiçur  ifw  permettra  de  ne  pu  juger  la  |»olitiqtte  de  la  Conveq- 


Uon  nationale.  > 

—  Tu  es  un  bomme'admirable  de  philosophie  et  d'insouciance  ;  main- 
tenant,  voyons,  (tjuand  me  présenteS'tu  su  père  Richard  ? 

,  — Ce  soir,  si  vous  voulez.  " 

—  Oui,  certainement.  Qui  suisje  ? 

—  Mon  cousin  Mardoche. 

—  Mardoche,  soit;  le  nom  me  plaît.  Quel  état?-  *■ 

—  Culottier. 

\  —  Di;  culotiiër  à  taiincui;,,  il  u'y  a  que  la  maia. 

—  Etes-vous  tanneur  ?  .      ^  ? 

—  Je  pourrais  l'être. 

—  C'est  vrai. 

—  A  quelle  heure  la  préseatattoli?  , 
— ^^  Dans  une  demi-heure,  si  vous  voulez.      .     ~ 

—  A  neuf  heures  alors.  '  ::  ^  . 

—  Quaijd  aurai-je  largecl  ?  S' '  '     ;   r -/«I'  ,V    ".. 
'—Demain.  ^        _       .  ,,,,,'.;   :  .4,,    .ve-'?:- .     ■ 

—  Vous  èti;8  donc  énormément  riche ?.:;     -    ,.  j  ,..  /   '■ 

—  Je  suis  à  mon  sise.  »       V  -    .'  i   !    " 

—  Un  ci-devant,  n'est-ce  pas?  -  »  ,^ 

—  Que  t'importe  ! 

—  Avoir  (le  l'a  geot,  et  dounerson  argent  pour  courir  le  rifque  d'être 
guillolii(<^,  eu  vente,  il  faut  que  les  ci-devsnt  soient  bien  bêles  I 

—  Que  veux-tu  ?  les  sans-culottes  ont  tant  d'esprit  qu'il  n'en,  reste  ps* 
aux  autrp;. ,  ■    ■  »  ' 

—  Ciiutl'vojlà  H*on  vin.  ' 

—  A  ce  soif,  en  face  la  Conciergerie.  i       "     ■.'' S'-''- '■•'-. 

—Oui.     ,  -.  /  :■  '; -^  ■■■',,,; -,;à-'-- 

Le  patriote  paya  son  écotet  sortit.  ,^  j*i,v  ■;-;.!'' 

De  la  pointe  un'rentendit  crier  de  sa  voix  de  tonnerre  :      f,     , 

—  Allons  donc,  cituyeiine  !  les  côtelettes  aux  ooroiehoaarmoa  eea- 
sin  Graccbus  meurt  de  faim. 

—  Ce  bon  Uhrdoe^e  !  dit  le  guichetier,  en  dégustant  le  verra  do  Bour- 
gogne que  venaiidsiui  verseru  cabaretière,«n  le  regardant  toadremot. 

.■■■"■",;..■  ■..5  .;■,,;  ,V.^,tv\-4,    ?»:     {iMemtieàiemlm.) 


U  ■■ 


^-T 


^aiamlire  été  Vain. 
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li>HilUlBHCC  BB  M.  LB  «VC  rASQIHBK. 

Séime9  âm  39  ééctmbrê. 
A  ÉM  heure  ia  lalle  des  téanea  t*t  ouverte  au  publie  ;  les  fauteuils  de 
MM.  les  pairs  se  gamia»ent  lentement  ;  M.  le  ricomte  Victor  Hugo  assiste 
k  la  sèauce. 

Sont  présents  au  banc  des  mlaistres  MM.  le  maréchal  Soult  et  le  baron 
de,lfaekaa.  i 

£ima.  hfuresM.  le  chancelier  ouvre  la  séance. 

Sont  appelés  k  remplir  tes  fonctions  de  secréulres  provisoires  MM.  les 
pluâjsilàa»  nicÉy>iaRj>réients.  Ce  ^t  :  MM.  le  duc  d'Albuféra,  le  "comte 
FoMecoÉÛa  de  Grenulhe.'  le  comte  de  Grammont-I^artils. 
.  -  Il  est  emiu  donné  prooés-verbal  de  la  séanoe  royale. 
"Plurienra  pair»  a'eicuaentp—r  cause  de  santé.  Ils  ne  peuvent  prendre 
part  aux  tnvaus  db  la  chambre. 
M.  LB  CBARCBLIBB  Uiw  au  soTt  les  bareaux. 

Ptusieuf*  rapporteurs  chargés  d'examiner  les  titres  de  MM.  lés  pairs 
■onvetlameM  élus  proposent  Tsdmiaision  de  MM.  le  comte  de  Bonnemains, 
le  baron  Dngnereau,  k  bemn  Dnrrieu,  Fulehiroa,  Girot  de  l'Anglade, 
iMUiana,  le  comte  de  Moethoson,  Bafnet-Lépiné,  baron  Topinter.  Fab-^ 
vier,  Jard  Pa*iller,  Lmums  HumMot,  L>ef agneur,  Maynard,  -  Paulse  d'Ivoy, 
baron  RoMlorer.Rouaselin,  Molinee  de  Sami-Yon. 
La  Cambre  adopte. 

M.  le  nurquie  AlmdChartcaGasIoo  de  Bethisy  denunde  k  être  admis  en  sa 
qualité  de  paii'dernnoe.U  produit  à  l'appui  de  sa  demande  l'acte  de  décé»  de 
son  pén  M  de  son  frère  idoe,  l*aRréaMni  de  S.  M.  et  l'information  faite  par 
,  douae  membre  de  la  chasabre  des  paira  pour  vérifiet  ses  droiu.  M.  le  mar- 
qnie  de  Beihisf  e|t  adeMcna  opposition. 

M.  le  chaaceli«r,<ini.  les  leeréuires  provisoires  pMcédent  au  dépouiUe- 
meat.dn  scrutin  poar  l«  Bfmifetlon  dee  sccrtuiresdéinitifs. 

Sont  noaamés,  au  premier  loar  de  scrutin,'  MM.  té  comlie  de  tariboisaière, 
le  comte  die  Lajgrufei  le  baron  de  Bnwlère;  au  second  acrutin  est  nommé 
M.  le  comte  Breason. 
MM.  Ift  seeréuires  occupent  les  Ihnteails  i:ui  leur  sont  destinés. 
On  lire  an  sert  la  grande  dépuutloo  qui  sera  reç«M  par  .le  roi  le  premier 
jour  de  l'an. 

M.  le  chancelier  fait  connaître  les  commissions  des  pétitions  et  de   l'a- 
dresiie.  Toici  lee  non»  de<  pain  composant  la  commission  de  l'adresse  : 
MM.  le  comte  d'Argent,  le  comte  de  Saint-Aulalre,  le  baron  de  Barante, 
^  le  comte  Hoj,  leharan  Girod  do  l'^a,  le  baron  de  Buaiéra  et  le  comte 
Porulis. 
La  péance  sft  levée  k  dnq  heures  et  demie. 
La  chambn  se  aépan  uns  ajournement  Axe. 


iaulTMrte  liuÉi 


expoutlMi,  In  force  des  airguinéats  et  la  sa- 


La  chambre  des  nairs  a  procédé 
Mcrétaires  définitifs.  MM 


aujourd'hui  à  la  nomihation  de  ses 
ie  marquis  de  Ljigrange,  le  comte  de  Laribois- 
lien,  le  baiM  de  Boasiéns  et  Bràsoa  ont  été  nommés. 

Les  banaux  d«  la  chambn  des  pairs  ont  été  organisés  ainsi  qu'il  suit  : 

l**  bweau  :  MM.  Odiar,  président  ;  le  comte  d  Argout,  Tioe-présidenI  ; 
ieonateGreffulhe,  nerélain;  le  conte  de  LariboisMén,  rioe-ieerélaire. 

t* bureaa :  MM .  le  prima  de  ioinville,  président;  l'aoïiral  Halcao, 
Tiee-prMdaat  ;  h»  baron  GouriojB  Sainl-Cyr,  seertUtire  ;  le  comtede^  Hoa- 
UienuMit,  vica  aeeiétaiw. 

9*1nirMii  :  MM.  la  fiaénl  (kraignsc,  président  ;  le  baron  de  Barante, 
vïM-prétident ;  le  due  de Taleneey,  secrétaire;  le  marquia^d'Audifliret, 
Tice-seerétaire. 

4*  bureau  :  MM.  la  duc  de  Nemours,  président  ;  le  comte  Roy,  TJce- 
p^èsident;  le  eomle  d'Estissac,  secrétaire  ;  ie  baron  de  Bois-Je^mte^ 
Tice>seerétaire, 

!(*  bureau  :  MM.  le  comte  Dulaiilis,  président  ;  ie  conte  Diirosnel,  vice- 
président;  le  comte  de  Beaumont,  secrétaire;  le  duc  de  Prulio,  vice- 
secrétaire. 

0*  biireau  :  MM.  le  comte  de  Pont«|(Mùlani,^  président;  le  comie  Porta- 
lis,  vice-président;  le  marquis  d'Harcourt;  i^réfaire  ;  le  comte  de  Mor- 
nay.  vice-secrétaire. 

7* bureau  :  MM.,  le  comte  de  Bondy,  président;  Hérilhou,  vice-prési- 
dent ;  le  comIe  Gràmmont  d'Aster,  secréiairr  ;  le  baron  de  Busaièn,  vice- 
werétairej 

ComUédeèpétUloHs -.MU.  le  comte  Daru,  ie  marquis  de  Laplace, 
AaissoD-Duperroo,  le  marquis  Turgot,  le  comie  de  Tascher,  Cordier  et 
le  bargfl  de  Croseiibes. 

Cômmittlon  de  l'adrene  :  MM.  le  comte  d'Argout,  le  marquis  de 
SaJDte-Aulaire,  le  baron  de  Barante,  le  romte  Roy,  le  baron  Girod  (de 
l'Ain),  le  baron  de  Bussières  et  le  comte  Portails. 


t 


Ghamln^  des  Dépatés. 

Séane»  du  120  (Uambre  1845. 


naoïe,  qtie  par  la  lucidité 
gacilé  du  jugement. 

M.  Vivien  s'est  tenu  trop  à  l'écart  pendant  la  seuion  derqièra.  La 
chambre  apprécie  en  lui  plulét  un  juriaconsulte  disUngué  qu'un  hom- 
me politique  influent.  M.  Vivien  est  un  des  lieutenants  de  M.  Thiersqui 
ait  peut-être  tenu  témoins  à  briller  de  son  propre  éclat.  MM.de  Tracy 
et  de  Sade,  membres  de  la  gauche,  ont  une  piosition  trop  tranchée  A  la 
ehambre  pour^uvoir  cofppter  sur  un  succès. 


Noua  npprenona  avec  aatiafaclioa  0^6  l'autorité  judiciaire  vient 
de  faire  rendre  aux  Bociétéa  de  charpeotiçrs  'tous  leurs  livres,  et 
que  l'argent  saisi  dans  leur  caisse  leur  sera  prochainement 
restitué. 


I.a  (<^ance s'ouvre  a  l  heure  t|4.  M.  Saper,  doyen  d'kge,  occupe  le  fau- 
teuil d-  la  présidence  :  MM.  Debelleyme  uls,  Demarçay,  Hallez-Clàparèdc 
et  de  Sieyès,  les  plus  jeunes  membres  de  la  chambre,  siègent  comme  tccié- 
taires  provisoires.  '  "• 

M.  VIS  FnisiDBNT  tire  les  i:(ureaux  au  sort. 

A  déttx  iKona,  la  chambre  se  retire  pour  procéder  à  l'organiiation  des 
bureaux  et  k  la  vériAcalion  des  pouvoirs  des  députés  nouvellement  élus. 

La  «éance  unbliqtie  est  reprise  k  trois  heures  et  demie.*M.  Cabanon,  dé- 
puié  de  la  Seine-lriérieore,  écrit  pour  offrir  n  dèpiission. 

Il  est  ensuite  donné  lecture  d'une  lettré  dp  M.  te  ministre  de  J'intérieur, 
anoonçant  que  le  jeudi,  l*r  de  l'an,  le  roi  recevra,  à  midi,  la  grande  dépu- 
taiion  de  la  chambre  des  déphtës,  ainsi  quefes  membres  de  la  chambre  qui 
voudront  s'adjoindre  k  elle. 

'  H.  LE  pjiisiDi.-«T  tircmi  sort  celte  dâpulation;  l«  noms'suivants  sortent 
d»  l'urne:  MM.  QUenanlt,  Teiilon,  Dessauret,  Nisard,  Gillon,  Bernant  (de 
Ri-nnes),  de  la  Kocbefoncaull-Liancourt,  Mjroliaiid,  Hervé,  Da^uenet,  Grnty 
de  Bussy,  Dumaa,' Hébert,  Graiidiu,  Dugalié,  Lepelletier  d'Auloay,  Guyet 
I>«vroiituines.  Uoudousqiiié,  Carnut,  Giraud  (de  la  Dréme  ,  G.  de  Lafayeiic 
i-'l  Legrand  (de  la  Mauclie).  -'  j 

— Ln^i:hambre  valide  cnsùitu  l'élecUnn  de  MM.  Damasrll«iiouard,dé  Bussié- 
ivs,  Debeilcyme  Dis.  Larnac,  Qtiénault,  Cbal>aud-Utour«  Laposic,  l^id«ocel» 
B^gevin,  Moulin,  Marande»  Scliueider  (d'Au.iun),  de^armier,  Choque, 
Gouiard  tl  Despres.  '  ^>\ 

La  ehambre  des  pain  adresse  k  la  chambre  des  déplités  an  message  pour 
anoéncersaconiltitntion.  ' 

u.  LB  pniaiDBNT  iire«*^rt  les  scrutateurs  qui  dépouilleront  l€  scrutin 
pour  (.'élection^  du  bureau  définitif:  il  est  ensuite  procédé  au  scrutin  pour  la 
Domination  du  président  de  la.  chambre. 

Les  vobt  se  npartiksent  ainsi  :  Votants,  U4  ;  majorité  absolue,  1S«. 
MM.  Santet,   213. 
Dufanra,  147. 

Us  autnt  voix  ae  sont  portées:  tw:  M,  Oapin  ;  I  snr  M.  Odilon  Barrot. 


FAITS  DIVERS. 

cmoifiQDB  01]  iOUB.—  Le  roi,  par  ordonnance  rendue  sur  la  pro- 
position de  M.  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce,  a  nommé  offi- 
cier de  l'ordre  royal  de  la  Légion^l'Honneur  M.  Mimerel,  président  du 
conseil  des  manufactures. 

Les  dernières  nouvalles  reeues  de  Copenhague  anhoncent  que  le  roi  de 
Danrroarck  aurait  été  frappé  successivement  de  plusieurs  attaques  d'â- 
pople%ie.  Le  prince  royal  n'ayant  pas  d'enfants,  on  sait  que  rhériiiar 
présomptif  de  la  couronne  de  Danemarck  se  trouve  Aire  le  prince  Frédé- 
ric deHesse,  fils  d'une  sœur  du  tci.  —  On  écrit  de  Berlin  que  le  joaillier 
de  la  cour  vient  d'achever  un  magnifiaue  collier  de  diamants  et  de  sa- 

Kirs  du  prix  de  Si(  i  30  mille  thalers  (100  mille  fr.  environ),  destiné  A 
«  offert  en  étrennes  à  la  reine  de  Prusse  par  le  roi  son  époux. 
L'ambassadeur  n/arocain  et  sa  suite  sont  venus  d'Orliûu  k  Paris^par 
le  clwmin  4«  fer.  Le  chemin  de  fer  a  excité  au  plus  haut  point  leur  eu- 
riosiiiL  Le»' b 08,'  effrayés  d'abord  par  des  réoits  incomplets  qu'on  leur 
avait  lailv,  ont  éié  surpris  de  ce  mode  de  voyage  si  facile  et  si  rapide  ;  les 
autres,  muets  d'élonnemeqt,  sont  descendus  du  wagon  sans  s'être  rendu 
compte  de  la  manière  dont  le  trijet  s'était  fait.  Tous  ont  manifesté  la  plus 
vive  impatience  de  voir  arbever  la  voie  de  Ut  qui  unira  Paris  à  Mar- 
seille. L'Bmba<«adeur  marocain  a  été  reçu  aujourd'hui  |>ar  le  ministre  des 
affaires  étrangères  ;  il  sera  présenté  au  roi  demain  mardi.  Il  ai^re  l'bon- 
n*ur  de  dîner  ce  même  jour  aii  chAleau.  —  Le  prince  Dwai'keoauth- 
Tsgore,  qui  se  trouve  toujours  i  Londres,  vient  de  recevoir  de  l'Io- 
de une  caisse  renfermant  un  grand  nombre  d  obj|ets  précieux,  échan- 
tillons de  l'industrie  indienne,  qu'il  compte  offrir  i  la  reine  Victoria. 

—  Le  Mominç  Herald  annonce  que  les  principaux  détachements  des  es- 
cadres anglaise  et  française  destinées  à  opérer  de  concert  pour  la  sup- 
pression de  la  traite  des  noirs,  sur  ta  cAie  occidentale  d'Afrique,  se  réuni- 
ront  prochainement  i  Sainl-Thomu,  à  l'Ile  du  Prince  ou  AFernando-Poo. 

—  La  frégate  i  vapeur  le  Detcarte*  a  appareillé,  leSS,  de  Toulon  pour 
le  Levant,  où  elle  va  prendre,  pour  la  ramener  î  Toulon,  la  corvette  A 
vapeur  le  Ctiwier,  qui  a  fait  de  très  grandes  avaries.  —  La  gàbarre  la 
Perdrix  a  wibarqué  le  Î3,  A'Çoalon,  des  troupes  d'infanterie  pour 

Xayeane.  M.  Panset,  nommé  gouverneur  de  cette  colonie,  a  prispassagv 
sur  ce  bàtimenlN. 

CAIMB  D'ÉBARONtosDE  PAKI8.  —  Versements  reçus  par  la  caisse  d'é- 
pargne de  Pari8j|es  diiuan<^e  28  et  lundi  St)  dénemlire,  de  3015  dépo- 
sants, dont  36ë^no(iv<>au v^^  648  fr.  UoiubourfOMueotHefleclu^  la  se- 
maine dernière  à  2  871  déposants ,  dont  1  141  soldée,  1  483  S19  fr.  38  c. 
Rentes  achetées  à  la  demande  des  déposants  pendant  la  même  semaine 
pour  un  capital  de  118  613  fr.  65  c.  Demandes  de  remboursements  du 
28  décembre,  813  243  fr. 

AB80BDITÉ  DUNE  CBOTAHCE  TBOP  GÉlfÉB4LE.  —  Un  des  jours 
deruiers,,  des  habitants  d'une  commune  voisin»-  de  Saint- Valéry  ont 
trouvé,  près  d«  la  falaise  ouest,  le  corps  d'un  naufragé  quç  la  mer  avait 
rejeté  sur  le  galet.  Ils  é'empressèreot,  non  pas  de  secourir  le  malheu- 
reux, mais  d'aller  chrx  le  maire  de  leur  commune  pour  lui  demander 
toutes  les  autorisations  préalables.  Après  quoi  ils  sont  revenus  au  même 
endroit,  mais  ils  avaient  trop  tardé  et  la  mer  avait  ressaisi  sa  prnie.  Le 
Progrt$t,\f  Cauchois  nous  apprend  qu'on  n'a  pas  encore  revu  ce  malheu- 
reux, dont  on  ignore  le  uom. 

vouLOiB  C'est  sooveivt  poirvom.  —  Une  goélette  anglaise,  char- 
gée de  charbon,  allant  k  Honfleur,  a  fait  naufrage  jeudi  dernier,  près  la 
jetée  nord  du  port  de  Saint-Valery.  La  mer  était  tellement  furieuse  que 
c'est  avec  beaucoup  de  peine  qu'on  est  parvenu  i  sauver  l'équipan.  Ce 
Dsvire,  dit  le  ProgrettiJ  Cauchois,  que  l'on  croyait  entièreiiient  peixla,,  ^ 
est  cependant  rentré  hier  dans  le  port,  par  suite  des  courageux  efforts  ou 
capitaine  qui  ont  eu  le  plus  parfait  succès,  et  au  moyen  de  quelques  ré- 
parations, il  pourra  continuer  son  voyage. 

.UNS  BONNE  IDÉB.  —  Un  fabricant  de  Couriray,  dit  VlmportiaJ  de 
Bf  tiges,  désirant  conserver  ses  .oiivriers  et  leur  procurer  du  travail,  en 
écotilanl  autant  que  possib'e  les  marchandises  dont  son  magnsin  e^  en- 
combré, vient  ne  prendre  la  résolulion  d'expojcr  on  vente  jusqu'au  20 
janvier  prochain,  en  gros  et  en  délai! ,  |tar  aune  ou  par  pièce,et  au  prix  ds 
fabrication,  tous  les  srlicles  tissés  tels  que  scrviellos,  n8p|>es  damassées, 
et  étoffes  pour  matelas. 

UN  PAiivRS  DIABLE.  ..  DE  CERF.— Dans  |p  cottraot  delà  semaine  dcr- 
nière,uue  vachère  de  la  commune  de  Guisseny  (hiiistèrf)éthrit  allée  pren- 
dre les  vacbes.retourna  à  lu maisoHitout  cpouvaiiti'e  rt  et)  s'armanldc  furre 
signes  de  croix,  disant  qu'un  dialile  ii  :>epl  cornes  était  nu  chaio|)  av«i; 
les  vuclies  ;  il  n'en  était  cependant  rico;  c'était  fout  siiiiplcmenl  un  ccrVà 
sept  l)0ii<.  Le  Journaljie  Maine-et-Loire  annonce  qu'il  a  été  pris  par  les 
geus  de  fïtertivi':.  (|iit,^TurinTf6|iidesq'ue.la  vaibère,  lui  oiil-tiré  un 

I' coup  do  fusil  ei        ont  cassé  une  jat;  bo.  ,,  '  .^v .  „^,. 

DE)>AE,LE8^.    i:^  IL  E8T  DÉFi^NDU  D'AVOIR   FAIM.  —  Il  y  a  deux 


qui  eipilqucrait  eiMore  la  proasptilude  ( 

PMUPr  vinTXBuaiENT  EXTitAOUMiiAniB.  —  Ces  idurs  iâp^mt, 
une  douzaine  d  amateurs  de  la  commune  d'Oecoebes  ont  failli  pajM  aheir 
le  plaisir  de  faire*»  pA/^/ip  extraordinaire.  On  saitqiM  laphlippest 
une  espèce  de  puoch  k  l'eau-ue-vie  et  au  cidre  doux,  assea  «a  usage  tm 
Artois  et  en  Picardie.  Ajant  fait  bouillir  leur  infemàl  métange  daw  «• 
chaudron  en  cuivre,  'la  s'ea  sont  régalés,  Dieu  sait  eoauM  ;  et  puis,  an»- 
sitôt  après,  ils  furent  saisis  de  coliques  et  de  voaùaseaMsls.  si  aUnees 
qu'ils  se  qtirent, empoisonnés.  L'.4>iMde  nous  apprand  quaqudqoM»' 
uns  d'eux  en  sont  encore  aujourd'hui  maladas.  Ils  a'avaiaat  pu  mmum, 
en  se  servant  d'un  chaudron  nan  étamé,  que  lé  vert^da-gris  pouvait la- 
cileraent  se  mêler  k  leur  boisson.  Avis  aux  amaleura  4e  phlipp. 

UNE  éÀBSNB  mBMARQUABLB.— Depuis  quelques  jouis,  j4it  ie  Sommai 
du  Havre,  tes  amateun  de  eurïMités  naui^ues  se  parteat  au  dock  flot» 
,Unt,  où  le  biteaii  A  vapeur  le  HamSottrg,  profitant  das  bdlités  boo» 
,velles  /que  ^oet  établissement  utile  éffire  au  vadoBb  dcB  grawb  NMiMBts, 
termine  sa  carène.  Le  Hambourg,  constrait  cb  IfiSA,  a  été  «sUiMA  siv  IcB 
chantiers  et  muni  d'un  doubiâge  en  brooaa.  Depuis  Iota,  H  a  (iSBitii 
ment  navisué  |ur>a  carène,  et  c  est  anrè|;oBaeaas  defatimeqas,  paoT  la 
première  lois',  ii  se  soumettsit  k  la  visita  et  au  raehsBce.  On  saK  qw,  d« 
tous  les  ports  de  France,  le  Havre  est  le  plas  réputé  poap.  la  solidité 
de  ses  radoubs,  et  que  ses  carènes,  au  lieu,  de  dtirar  quatre  au  cinq  aac 
au  plus,  comme  celles  des  autres  ports,  supportant  aieémaat  huit  eu  uett 
ans  de  navigation.  Ce  fait^est  notoire  ;rmau  jjssqu'id  l'att  n'avait  pas  as 
l'occasion  de  constater  l'état  d'uaa  earèna  de  aua  bbii.  WnjÊmm  é» 
celle  du  HamAokrg  a  confirmé  A  tous  égards  lanaiipiriarilé  da  tnnil 
havrais.  Posé  en  1854,  le  broose  (qui  depoisl ...  mais  alara  aBssfeJiWaB 
qualité)  n'a  pu  bougé.  Les  feuillu  ruteat  aatiêrw  at  VtMiira  Hatlénai- 
mcnt  repartie  sur  la  surface,  a  diminuéJa  paids  du  métaliSaBS  eauler  la 
moindre  solution  de  continuité.  Protég#  psi-  catta  défeaac  imperméabla, 
le  calfatage  est  intact,  solide  et  sec  eomme  la  prusicr  jour,  at  Biilla  part 
lu  coutures  ne  cradient  l'étoupe,  œmma  II  arrive  loraqu'allu  aat  été 
mises  en  rontact  Avec  l'humidité.  Maturelle^eot  le  bordags  participa  è 
cet  eut  parfait  de  conservaUon,  «H  lo  bAtioMlnt  gagnara  m  doréa  mm 
au-delA  de  ce  qu'ont  pu  coûter  lu  soins  qui  oatprlfeidé  A  sa  praBièra 
carène.  »  -*  -  " 

LA  BHMmmiCE  BT  LIS  LABBONS —  Ob  écHt  de  Poogirea  A  \'jéuxt- 
liaire  breton  :  c  Une  trnuiive  dé  vol  axéeutéeavae  une  Bardieua  aUiB-. 
ordinaire,  a  été  faite  A  Foucèru  dana  la  noit  du  tS  au  14  ehes  M.  la  raea- 
veur  particulier  de  cette  ville.  liU  voleurs,  en  escaladant  lu  mm  da 
ciêture  et  en  briunt  une  croisée,  sa  sont  introduite  dans  l'appartenuBt 
où  oa  reçoit.  LA,  ils  m'sodI  barricadés  e|  dedans,  ont  aUnai  uaa  baiMria 
et  ont  forcé  la  caisse,  où  ils  n'ont  trouvé  «ut'uaa  lauaM  de  40  a«  flO  ir. 
en  billoti,  M.  le  receveur  particulier  ayant  la  soin  d'aalovar  teim  lu  aairs 
du  ru-de-cbausséa,  qui  n'ut  pu  habité  la  ^uil,  lu  valeurs  aa  aifsat 
qu'il  place  en  lieu  sûr.  Lu  voleun  ont  au  une  paniqua  nandtait  rauc»- 
tion  ou  crini:  une  uourrict;  qui  vrillait,  ut  paasAa  d'OB 
dans  laulre  ;  cette  feaima  venait  d'entcadre  oBpaa  tfa  bruit  i 


■1^. 


<>»' 


"W 


heuru  du  matin.  Plus  Urd,  alla  ut  ruida  coavilBeM  qaa  ca  brait  A  4 
fait  au  moment  où  ob  a  forcé  la  uisaa.  Daas  la  Bumeat  dia  m 


Maaa  i 
était  causé  par  le  vent,  qui  agitait  tes  parsiaaaaBdM  crMséMVQoai  âàll 
en  soit,  lu  voleun,  entendant  marcher  sur  laan  titu,  ont  pria  la  fuM, 
et,  dans  leur  précipitation,  ont  laissé  deux  écbaiiu  et  un  ehaassM,  «ut 
ont  été  recueillis  le  lendemain.  Quand  la  justice  ut  vaoua  sur  la  liob  «u 
crime,  elle  a  informé  avec  activité,  et  on  espère  que  lu  auteurs  ,da  'Mt 
aiidavji  iix  attentai  ^^ciont  atteipts  et  punis.  Deux  ouvriers  ont  étraittéa . 
et  coad  its  en  prison  le  jour  même.  »  ^  ,,^, , 

uvQuiBTUDB  HOTîvÉB.  —  D'après  le  Jounial  4»  tarrmidluemiai  ' 
du  Havre,  les  vents  violents  qui  régnent  de|Hiis  quelquu  ioun  iaSBiaaBt 
les  plus  graves  irquiétudu  aux  babitanu  du  quartier  Sai^t-Roch  ta 
Havre.  Lu  vaguu  uénètrent  sous  le  galet,  et  fomeat  i  la  aiarê|l  hawla 
du  jets  d'eku  dans  la  mare  aux  Bugueuoto.  Oa  atout  lieu  da  eraindnqaa  • 
si  lés  venis  ne  changent  pas  d'ici  mardi,  jour  de  la  plus  hama.jww>. 
tous  lu  ^oviroos  du  cimetière  Saiat-Roch  ne  soient  iaendéal  ta, péi>a 
journal  ajoute:  «  Jusqu'ici  aucune  précaution  n'a  été  prisa  MatMAii|t9    <^ 
éventualité.  MU.  les  ingénieurs  élaborent  sans  doute  lu  plana .Ite-CMNa 
sud,  et  laissent  la  mer  se  frayer  une  entrée  dans  le  nord.  On >|«gi||id 
que  eu  graves  préoccupations  ne  laissent  pu  AfiM  corps  savaalA  kl!, 
loisir  de  s'occuper  de  chosu  d'une  si  mince  importance.  »  .\ 
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OrgafiJMariftn  médicale  (').        .. 

Ix  Congrès  ei  les  médecinscantoMux.—  Fant-il  on  seni  ordre  de  médeciaat;, 

Avant  de  reprendre  la  suite  de  notre  travail,  nOus  nous  empreuous  i 
cousigner  ici  une  rectification  importante.  Nous  apprepons  de  *^' 
source  que  le  bruit  qui  s'éuit  ré|>aodu  de  I  opputUon  de  M.  la  m 
dé  l'instruction  publique  à  l'établissemeAt  du  médecins  cantonaux.  élai| 


mots,  dts  postes  d'iu!:interie  ont  été  i*laci's  «uxpartu^e  Courrai  pour 
.(i^pécber  la  sortie  des  gens  mal  vùiusqtii  |;Ourr^irht  être  suspectés  d'at- 
laf  érraoïer  les  lé^amu  dans  1rs  champs  ;  \iujdurd'hui,  la  gendarmerie 
garde  les  iniies  de  Brugn  pour  empêcher  tes  campagnards  affama  de 
se  présenter  au  dépêt  de  mendicité  qui  regorge.  La  Gavette  d'Àude- 
narde  oo^iis  apprend  que  la  force  armée  rrpotissé  de  la  ville  tous  ies 
meodiaots  qOl  ne  trouvent  plus  rien  à  manger  dans  lu  champs,  â'ima- 
gine-^-on,  illtrelle,  comprima  long-temps  par  de  imi|blablu  ino'yeBS|la 

■'      -,    ,  •       ■••;.■'       ■.   ■^-'-'■; 


d^.. ..-_, , 

(■oraplètemenl  erroné.  Nous  nous  réjouissons  d'avoir  A  rétraotar  ce  quo 
nous  avions  lépété  à  en  égaid,  sous  une  for  ne  dubitative  toutefois  ;  car 
il  nous  rép'ignàit  d'admetire,  d'après  ce  que  nous  savions  des  senlimeata  < 
manifestés   par  M.  de  Silvindy,^  qu'il  pût,  sur  une  (tareille qiiutioo, 
adopter  le  parti  qu'un  lui  attribuait  à  ton.  Des  informations  bien  pré«i> 
SOS  nuis  permctunl  d'unnoncer  que  U. le minislre a souteuu  l'opiniun fa-  ' 
vorable  à  t'instautiua  des  médecins  cantonaux ,  opioioa  qui  triomphera, 
Dous  avons  tout  lieu  de  l'espérer,  dans  la  haute  cwnmissioa  dujéUidn 
médicales  etdevaut  les  chambres.  Ce  ne  sera  pas  te  âiOiu>lra  titré  daM»ia  • 
ministre  actuel  de  linslnution  publique  i  la  reoopualBsaMa  dca  «ma  de 
l'humanité,  que  d'avoir  puissàumient  contribué  i  faire  adopter  eatta  aie» 
sure  salutaire.  "^  •  >■' 
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Venons  i  d'autres  adversaires  de  la  muuh  que  noiuT^dêfeadoos  com* 
me  l'une  des  plus  utiles  qui  puissent  être  prisu  dans  l'intérêt  das  po- 
pulations ruralu.  C'ut  ici  le  lieu  d'eXainincr  lu  oppositions  qui  so  sont 
produitu  contre  l'iiutitulioa  des  médecins  cantaaaux  m  sein  du  GaagMa 
médical.  -  '  ^ 

(1)  Voir  les  Bdméru  de»  33  et  39  décsfldira,  ! 


^: 


1 


)>. 


-t.^^— If   '^J'M.i^lu,^u^^.i,^ji 


<s>)1'.si-'!ics!«p;« 


tnmmà  et  liin 

TmItm  nmSen,  uaU  li)i,  M  itHiit  soutenir  la  mén*  caïue  : 
méatémM  «è¥ttft  Ké  pitté^Dtibtth  «t  niapéaéBëe  de 

»  ail  IM  (eirB«*tgit  m  è»  It  iHs|fèliliM  1^  Miu  impor. 
il^  **iSJ'*'  1*^*^***  <l«s  museÉ,  de  U  loi  à  iutèrvenir  sur 
i^..-^  _r^lr*J?y^it»;>'^tf'»  «"*<'«!!■»  ■»"».  <!«•  MB»  »•  créa- 
y  ?g .y^y  ■fy"*'*""»  *»wcour«  «m  rin  »e  iwurent  ni  arriver, 
*!fT*y  ***  ?^'l""*'*  P*"»***  jBf  campàgtfMt  Ce  n'eil  pas  qu'une 
«iHwMaa  «I BW»  u  iNÉffe|i  ai  t\à  it»  nédteins  de  la  clrconscrip- 
jtaBMiwl««imt«MM«i f«Mll  Md  pmtm  pèu^ teauel on  les  riclamt; 
iSmm «aviMé «MdMiefMi  bim <|jFil  Killik  raBatbe.nous  te savoni 
"■Ngtt  y^*gy  JÉit»  o^ildn^  'Qu'ont  efo^  i  donner  de  l'in- 
P  FW^fa'W'^  P*  '  •■weHei  def OMnlMn  we  (nNcfena  In  Bsr- 
a,^$ipmmm\ê  siiiriiatan.  Bk!  nwii  IN«n!  quelle  ^ttesion 
1  !•  TiBlar  4b  a'WMié  iMui  d»  bm  dienittres  dont  le  lèle 
RM  dMiii  et  la  mWMM  iâdeaMt  Lès  prtlfM  ne  sont 
)«(^lMi»«n«iaiMeiriis  ■edêlwi  le  t>W«(è,  ni  les  itaédieitii 
.^n  |ip  et  iMitei*  te  Mrto  d'hnatnnilé,  de  dévouenient,  br«ts  I 
rMiMyari»  «MBlderMiM  «onnw  dd  aillionnairt.  AdmettODs 
-^W»  Mie  l'heMsuf  du  eM^n,  qu'il  en  soit  ainsi.  De  quel  avan* 
m  11  fté^Hm  éâ  médecin;  s'il  ne  peiit  proearer  an  naïade  qu'il 
M  Mfwa  d«  Hakeninat  que  l'état  de  ee  dernier  réetamef  Or,  il 
Il  ni  tnw  lé*  «édnita  d'un  «aatuM  indistinetement  toignenl  les 
,HWajlne«Mi  d!Ms  fart  tes  pnscnptions  sans  épirdpour  la  no- 
v^jwpMNon  dMCÉéea  ^  ce  aerviee.  »t  que  les  ressources  élint 
MM»«éMiiifisnMét  il  mj  aa^flM  poasiliiKtC  9t  praeurar  à 
fil  MMitoBi  ■idieawénts,  ni  autraa  Mcoun  quêknnqnrs.  'Tout 
!f<it««rt|MiMflMiéeMaa  sertiee  qui  ne  aVsséeute  pas  ou  qui 
iljl  iMi.  la  an  ptMonmt  eenira  les  médceinseantoniax,  le  Cou- 
st  fkUnh,  «ataat  quil'eit  en  Idl  de  le  Aire,  rrétablissémrat  du 
!  pséiieal  écB  piutnaa  dans  les  campagoes  ;  il  ce  montre  p!us  ar- 
^ . ,  ,i.4>'t^fnad  nnmbm  de  ceaseih  généraax  qui  ont  demandé  la  sa- 
hUira  inatltaiiaiinn'ii  repousse. 

pnlutes  In  Gnapès  médical  se  donne-il  ainsj,  sut  jreux 
let  do  rEnrofe,  un  fèebeux  ternis  d'esprit  rétrograde  et 
knce  pour  la  santé  des  populations  t  L'établissement  des  méde- 
cins eantooniu,  à  deui  par  canton,  et  aux  appointements  de  1  000  fr. 
ebOtarlit,  a  t-on.  calculé,  4  881 000  frl  Et  c'est  une  assemblée 
I  franfnia  qui  trouv*  que,  pour  assurer  sur  tous  les  peinu  du 
I  ^Moius  de  leur  art  i  la  population  pauvre  des  rammunes 
M  5  mirnoos  aéraient  une  somme  exorbitante,  qu'il  faut  bien 
'  M  deâander  à  la  libéralité  des  grands  pouvoirs  de  l'Etat  I 
llncrofable  eoaUadiction  dans  laquelle  est  tombé  H.  le 
Par  espnt  d'économie,  il  na   veut  pas  qu'on  demande  au 
I,  >^t  gtoiral,  anit  départemenUl,  les  4  ou  5  millions  dont  il  s'a- 
"    ^^t"  '"IP^**  i*M  <^'e*  beaucoup  plus  lourde  aux  budgets 
tt,  Ea  lAët,  ce  devoir,  qu'avec  un  sentiment  de  susceptibilité 
^M  revitMiqMon  (/utut  dn  Joos  les  médecins,  le  devoir  de 
l^ulatièB  pnuviè,  ceu»^  ne  le  rempliront  pas  nratnite- 

-  Il  sjatMne  de  la  céamission,  exposé  par  M.  Requin, 
fcs  oemiii  para,  outra  les  médinamcnts,  les  bonoraiiea 

-  '^--'éUltupns  de  leurs  (tauvres.  Quelque  modiques  qu'ils 
M  Bfâia  de  ces  honoraires  ne  dépasseront-ils  pas    le 

ilà  itlnbution  flxe  altoiiée  aux  médecins  cantonaux?  Et 
rteMiii  ait  Bfoaae  «laai  inégnlemmt  répartie  entre  les  oom- 
[U'ettniea  iodiTidiu.  Voilà  donc  iea  plus  pauvres  d'entre  elles', 
II*  eoiea  qui  «naptentle  plus  d'indigeoii  et  qui  ont  le  moins  de 
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ptnduitea  fsupMrier  setilm,  sans  aucune  as'sistaom  du  déper- 

(••jTwt,  R dOiiBle  Ittconvénient  d'uoè  pareille  ïituatton. 

M  viri^llè  motif  dn  rejet  dea  médecins  cantonaux,  faut-il  l'avouer 

li,  ^nns  doulé^ptlisque  la  commission  a  pris  soin  de  renoncer  »lle- 

dnns  k  deuxième  trtiete  de  ses  cooclusious  :  x  La  créaiioo  dei 

eantonaux  pàrth-iit  une  atteinte  grave  aux  droit*  du  corps 

U>  rapywt  mit  fonnènement  exprimé  la  crainte  |qw  celte  créatiea 
aJl^jtijM  Mdeeins  (Irdioaires  dans  une  position  secondaire  ris-à-ris 
aCB  iMiMina  cantonaux. 

^^il*ldoaCj  c'est  une  sasceptibilité  urofessionoelle,  c'est  uu  i>eiit  es. 
pm  déjatoosie  médicale  qui  prive  les  pauvres  des  campagnes  du  bienfait 
d  un  aervice  de  santé  ^ranfi,  régùnêr,  organisé  en  un  mot.  - 
,  Caserait,  a  dit  M.  liequin,  constitow une  arislosralie,  une  oligarôhie 
dan#  le  corps  médical.  Plaisante  aristocratie,  basée  sur  un  somptueux 
traitement  de  1  000  fr.  (lar  année,  el  ot»figée,  poiK  pareille  somme,  de 
M  tenir  constamment  prête  i  «e  rendre.de  nuit  comme  de  jour,  au  premier 
appel  du  pauvre  souffrant  !  Et  d'ailleurs,  puisque  le  Congrès,  avec  raison 
Mivant  nous,  est  épris  éi  coodatH*,  cofMné  étant  le  mode  de  nomiuatioo 
jafluej^^re^déiouei- l'intrigue,  à empAchert les  passr-droiisde  lafa- 
»•*,  «t«  réÉ  prbposàît-il  l'application  aux  pinces  de  médecins  canto- 
anatt  à  wdert Tonrgnoi  les  jeunes  praticiens  d<»s  dépaiteroents  ne  se  dis- 
iéni*»  fw,dins  une  loyale  et  nobli^  joute,  l'honneur  de  traiter  les 
doÉCMÉMines,  comme  les  médecins  de  Patis  se  disitutent  uoe 
le  préragtKité  i  l'égsrd  des  pauvres  de  la  capitale,  dans  le  concours 
pm»leeplnnsid«e»ifeiiocéntr«l?Yat-iliiiie  aristocratie  inédicilt!  à  PaiH' 
ptNnqn'il  y  existe  des  hié.Jeeins  des  hô)Mtaux?  En  tons  cas,  si  èe  n'est  lu 

IusI'arinnêratiedU  mérite,  appliquée  i  un  st-rviec  public  du  premier  or- 
m>  ose  tristooraiie  i^alitaire,  e'est-à-,lire'  dont  lesrafigs  sont  ouverts 
è  te«  aux  mêioni  eonmiions,  «mi  donc  serait  Wu  venu  à  s'élever  cou 
treJlle? 

ifcbi^  !  e'eet  a*  tfé<JèeiB  d|«  h«pilaux>TJe  'Paris  qui  déiionc?!  dans 
1  ^Mii^^li^^n  des  méder-fas  èatkftinAun  une  iastituiiofi  nristocraïKine  nor- 
tMÉ  Ékè  ilWntt  MtV»  aux  droiU  du  cor  ^s  médical  1 
On  •  euani  ptfR  «.  eérrtJjU'on  Rectorale  ;  on  a  signalé  les. médeejo» 
""^  —  ^^  ««è«rt(i*s  foliirs  d'élf étions  an  profit  du  liouvdlr  (1). 

« — .i:^-    ..1.:..  A..  ^,raetère  de»  médecios'suivuni  les 
M  i-alijjorteur.   Il  y  a  un  iuiitant,  les 


Admires  la  tranaformation  ^ul»ile  du  caraetère  des  médecios'suivuni  les 


>. 


de  la  cause  souteuue  |iar  SI 

r - 


_  j^jM*e  eMilMfriitun  n'a  pas  été  ianS  influence  sur  le  vote  de  bien  des 
■Mana  do  Gnmita.  «  n  fnel!  me  disait  un  de  mes  voisins,  vous  appnv^k 
r«wilaaemenl  dea  médecins  cantonaux  T  Vous  qe  ssvea  donc  pas  que  LOuis- 
nuUpye  «m  partisan  de  cette  mesure,  prenvo  que  la  cbose  ■«  vaut  rien,  et 
f«^  mggt  à  M  urer  pmU  conm  la  Ubettél  » ,      .-^J 


«n  Mi^  dèV^  «ippression  des  liciers  de  santé  adoptée,  «a 
pltiir^t  fabéelr  iiiO'iriir|radiMlllement  l'inatitulioa  pir  l'extinction  auceea* 
jifi  dks  titulAirés  actuels.  Au  lieu  de  çela.bi  commissieu  a  popofé  qu'en 
*vartu  d'une  disposition  transitoire,  les  effieiers  de  santé  ayant  cinq  fcn- 
Bées  d'exercice,  fusoeot  «litorisés  i  se  présenter  devant  Iea  Facultés  peur 
obtenir  le  dipiMe  de  docteur,  après  avoir  subi  des  examens  pratiques  sur 
la  chirurgie  et  la  médecine. 

Une  telle  disposition  se  trouve  entachée  du  double  vice  de  privilège  en 
flifeur  des  uns*  et  de  rétroaclivié  à  l'égard  des  autrea.  Pourquoi,  en  effet» 
conférer,  d'une  part,  le  grade  de  docteur  rdes  hommes  qui  u'àureot  pas 
subi  les  épreuves  que  ce  grade  sup^Sé  ?  Et  comment  ne  voit-on  pas, 
d'autre  part;  qu'à  raison  même  de  ce  qu'une  portion  dee  oAlciers  de 
santé  aura  passé  dani  la  tlasse  deadocleurs,  ceux  d'entre  eiix  qui  n'en  eu- 
rent pas  fait  autant  aeroot  frappés  d  un  certain  discrédit,  d'une  sorie  de 
déchéance  morale?  Il  y  aura  donc,  par  rapport  à  ces  derniers ,  effet  ré- 
troactif. A  quoi  l)on  donner  ainsi  lieu  à  une  sorte  de,  triage  parmi  les  of- 
ficiers de  santé?  S'il  se  trouve  parmi  eux  quel({ues  sujets  instruits  et  ca- 
pables, il  faut  les  y  laisser,  ne  fût-ce  i]lie|poiir  soutenir  Tbonneur  du 
corps,  tant  que  le^qrps  subsiste. 

Depuis  cette  décisiéll  du  Conèrès  pour  U  suppression  dii  grade  secon- 
daire, nt)U8  aVons  beaucoup  réfléchi  sur  laquestioaj  nous  avons  relu  at- 
tenlivemén|t"ce  qui  est  dit  à  ce  sujet  dans  le  rappôflîliV. Double  i  l'A- 
cadémie de  médecine,  qui  se  prononça  aussi  pour  un  seul  ordre  de  mé- 
dedtts  ;  eh  bien  !  nous  n'avons  uas  été  convaincu  que  cette  celution  soit 
In  n^^etire  qui  pAt  être  adoinée  pou/  le  bien  du  service  médical,,  et 
dsins  l'intérêt  de  la  profession  comme  daiis  l'intérêt  du  public. 

Sans  doalè  la  facilité  qu'ont  a^:iorlée  à  la  réception  des ofBeiers  dosante 
Iea  jurys,  médicaux  eompûés  d'un  seul  profaaseur  de  Faculté,,  aaaisté  de 
deux  médeciàs  du  chef-lieu  de  département  oA  le  candidat  so  préaenle,oeiu 
fkeilité  déplorable  a  peu(:<é  le  corps  nsédical  de  praticiens  ignorante.  Maia 
ne  peut-on  eemposcr  autrement  le  jury  d'examen  ?  ne  peut-on  pas  dé- 
clarer, par  exemple,  que  lés  médecins  du  second  ordre,  quelle  que  soit  la 
d^nominalioB  qu  otileur  applique,  subiront  d'abord  des  épreuves  sérieuses 
et  successives  dans  une  Ecole  préparatoire,  puis  une  épreuve  définitive 
portant  sur  toutes  les  parties  de  la  science,  devant  la  Faculté  du  res- 
sori?  Onrxigerait  d'eux,  en  un  met,  tout  ce  qui  serait  e<(igédes  docteurs, 
moins  le  diplôme  de  baclielier-ès- sciences,  moins  les  e ximens  sur  la  iné- 
decine  légale,  surl'bisioire  et  la  vhilosophic  médicales,  choses  nullement 
indispensables  puur  former  un  bon  prtticien. 

Le  second  ordre  *^de  médecins  n'offre  pas  aujourd'hui  les  garanties 
désirables  de  lumières  et  de  capacité  :  donc  il  faut  en  voter  au  plus  vite 
la  suppressiou.  C'est  très  mal  raisonner  à  notre  sens.  La  cou<:lu!>ioo  légi- 
tiflfie  est  seulement  qu'il  faut  demander  cea  garanties  pour  l'avenir. 

Quant  i  l'existence  d'un  second  ordre  de  médecins,  nous  soutenons 
qu'elle  est  utile  flous  deux  points  de  vue  e^seutieU  :  d'abord  pour  per- 
mettre d'élever  successivement  les  études  du  doctoral  sans  s'exposer 
à  priver  jes  populations  d'un  nombre  sulQsaiat  de  praticiens  ;  ensuite,  et 
surtout,  JNMir  procurer  aux  médecins  du  premier  ordre  des  aui^iliaires,  des 
aidesquiconsenterti  exécuter  leurs  prescriplioos,  quaud  elles  exigent 
la  main  d'un  homme  de  l'art,  sans  i|ue  la  question  a'amour- propre  se 
trouve  engagée  co.nme  entre  médecins  pratiquant  au  même  titre.  Un 
docteur  est  appelé,  par  exemple,  auprès  d'un  malade  d'une  localité  au- 
tre que  celle  qu'il  nabite.  Il  ordonne  un  selon,  un  moxa,  un  «aulère, 
mais  il  ne  (leut  rester  pour  en  faire  lui-même  l'applicalijn  au  moment 
opportun.  Pense-t-on  qu'il  sera  sussi  facile  mur  la  famille  d'obtenir  d  un 
docteur  de  la  localité  qu'il  exécutera  l'ordonnance  de  son  confrère  et 
égal,  que  s'il  y  avait  là  un  médecin  d'un  d^gré  inféiieur?Ne  tent-on  pas 
que  dans  toutes  les  Girconstancea  qni  nécessiteront  ninsi  le  concours  de 
oeux  médecins,  l'un  plus  particulièrement  dirigeant,  I  autre  exécutant, 
il  y  aura  bien  plus  de  susceptihilitiS^s  en  je:i  lu  moment  qu'il  n'y  aura 
plus  qu'une  seule  classe  de  inéilecins,  tou-  éi^aux  par  In  litre,  sinnn  par 
les  coonaisbances  et  le  mérite?  Qui  ne  sait  contbien  eî<t  cbutoiiilleiise  la 
susceptibilité  médicale,  et  combien  elle  peut  Causer  de  préjudice  au 
malade  I  (!}. 

C'est  donc  peut-être  encore  un  jugement  i  révistr  que  eeliii  qdi;t  élé 
porté  par  le  Congrèa  médical  sur  la  i|iiesiion  de^  deux  ordres  de  méde- 
cins. Pourquoi  ne  dirious  nous  pas  toute  notre  fiensée,  dûl-clie  n'être 
pas  popnlaire,  si  d'ailleurs  elle  est  juste  et  logique?  Impossible,  suivant 
nous,  d'assurer  à  toute  la  popuUtian  les  secours  de  la  nnédecine 
sans  ori^aniser  un  service  dé  sanlé  général  ;  et  qui  dit  organiser  dit  p»r 
cela  inèiuê  hiérarchiter.  Imaginez  ce  <pe  pourrait  être  le'  service  de 
santé  dans  l'armée  et  dans  la  marine,  s'il  n'existait  entre  les  médecins 
qui  en  soulchargés  aucun  rapport  hicrarcbiquel  Une  faut  pas  sans  doute 
une  dépendance  aussi  étroite  dans  Tordre  civil;  mais  un  corps  ne  peut 
tion  plus  ^e  con.-lituer  avec  des  indiviii,iialité.s  toutes  placées  cAte  icdle. 
Sans  aucun  lien  qui  les  railacbe  les  unes  aux-autres^our  l'accomplisse- 
tient  de  la  mission  commune.  -== 

D'  Ch.  Peuarin. 

■    .   .1-  «  .  ■  .  .r-.    -  I  .  . 

iricnnr  paa  JovsùiAn^  on  rnmin,  —  29  aÉonnnn  lS4i 
Le /onmo/ «tes  Oé6«/s 'xa  mi  ne  lacriiique  du  dist'oiirs  de   la  ron- 
ronne faiifl  jiur  k  Constitutionnel.  Le  Journal  des  Débals  a  choisi  snn 
adversaire  de  maiière  à  se  fiire  la  |>ariie  liclle,  et  les  répliijtie.s  qu»  lui  a 

fotirnitts  le  ilé|iliU-.,b!(!  pji.'é  do  M.  Thiers  sont  écriis;.iiies.  Mais 
\e  Journal  des  Débats  eroii-i!  avoir  f.uliin  bien  lirillanl  piitiégyriqiK», 
du  Ciiliiùel  eu  (iiouviiiit  ijii'iiii  iiiiiiisièi«  Tiiieia  irtjrait  enruie  faii  pi»? 
Au  yurpius,  le  Journal  dex  Ih'hals  isi  ciiihousia#mé  du  discours  et  il 
sécrie  :  «  I'lui4^e  à  l)ii'ji  qui'  jieudanl  de  Imif^uis  années  e'ncore  lu  cou- 
>  ioii;i(;  u  Jit  jiiib  à  i/uii;-  Ijii»;  de  (!iM-.uir.-.  |il(is'  s'gnifjcalifs.  »  —  Aux 
youkdcs  homiiic.i  'ju  11  it^préfoiiie,  lu  Ki^iî.ce  .«  Wunc  ulleiut  !c  mflxinjuui 


M.  M.  à  Meta. — Vona  pÉÉyti  earjyef» 
les"nMr4l?roéî'  ~  **'"•  *^"»  *'*»•  "  O"  •  **»««^  directement  à  M.  Y/ 
quTïêvîos'atiilë:"-  "  '^''**''*  *^  ***  «"»»  à  présent  C'est  nous 
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M&ncni  nn  aciAVS  du  M  <Mn«a*re.H-  lOi»  kasnb  ••«aês,  IWl  vendus 
l,20-i,0<-O.M.-}»3  vBahes  eniréco,  »%  vmdoilB  i,ai'«,M^7«.  -^  411 
veaux  eatrès,  4M  vendus  Itâ0-<,4(».|,M.  —  S7ll  mottloérentMe,  7110  ven- 
dus l.tt-l»iO»,iMI. 

BoVMd  du  Id  déoenibré  \M> 

Les  Ibada  pablics  ont  ouveM  en  hantsc»  et  quoiflullk  aient  nn  pen  léclil 
k  la  clOiuR,  oii  peut  encore  co\er  une  amélioration  de  tt  e.  anrfe  i  p.  OA 
ei  de  tu  sur  le  3  p.  o(u,  comparativement  au  deroiera  oonrs  de  uawdi. 
Le»  ctiemins  ont  monté  aasti,  k  l'exception  de  l'Orléluîs  M  da  Havre.  La 
hausse  t'est  pi  inci  paiement  portée  sur  le  Versailles  et  le  ^at-Cormain.  4 
Outre  les  valeurs  plut  conrantes  col««s  ci-aprët,  00  f  Ml  au  comulant  : 
Renie  Belge  I8«t,  lOS.  —  S  l|2,  ft7  Stt.  —  3  n.  0|«,  M  ill  —  BMte  inté- 
rieure, u.  —  Cbemius  de  Pampons,  m  60,  MO.  ~  La  Totin,  117  M;  — 
Graad'-Combe,  liM.  -  Obligat.  byiNrthèc.  4i6.  —  Acti&do  HUne  VieilU- 
Monugne,  Tino.  —  AVeyron,  MSA.  —  Lia  Mabeily,  7IM,'^  M.  ~  Manla- 
fooroeaux  de  Monceaux,  lO&o.  — Oblig.  d'Orléans,  12t0.  —  Rouen,  loao.  — 
A  terme  :  Emprunt,  sa  06  fin  c— Banqae  tfe  rrsttee,  t^M,  asM,  «Ob  UW 
—  2I|J  l)elge  I8tl,67  3|t.  * 
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i.fc  Courrier  français  iraluii  ainsi  avec  upe  grande  exactitude  le  l«n- 

tjMgè  di:s  jo;iriiHi:.\  inir.islériels  ;  ;' 

: ..    i ...  III'  i.fir  II'»'     '  Cl  I  MJ  iti  il    'n  » 

(1)  Let  médecins  qui  prairquenl  dans  les  grjiidM  villes  «t  dank'les  hA|>l- 
laux-ne  se  préoccupent  nullement  de  cette  question  ^-importante  des 
aides,  parce  qu'ils  ont  toujours  rous  l:i  main,  puur  tes  aeçonder,  des  élèVi'ii 
d^k  ëxcrcét  et  iiislruiis.  Mais  dans  les  petites  villes  et  daiia  les  eaiUpagn^sa 
|Uftoulc<$lie  .-issiijtaiice  hit  çouiplèteiiieiit.défaiit,  Il  serait  d'^in  intérêt  iM- 
]eUr  ne  f  ihner^  bii-kles-niis  il'u  corps  médical,  des  pervoun^i  capablea  de 
donner  aux  malades  les  soins  ri  comm^inilfs  par  le  uiédecin.  capat>les  de  re- 
nouveler un  pan'sem.tit  ordîM'jire,  etc. Forcément  aOebaftie  dd  cea soiol  sont 
abiodoaiiés  i  des.pertonnes  entii-^inent  inexpArilinilwt  j  il  en  réMjai  éi 
(ravea  inÎMnvémenta.     .  ■'•■•■•'•  .      '   i  1  ■;'•.•"■.  ;-'^---..  .-.■,'' 


MA1'.(;IIA.M)ISK3.  -»'#ntm,ltire  cWt  rtWpntJWe  ltfi2.60  a  102.00;  cuu'rmu 
dij  mou,"  105,00  à  00 .Oi<;  ♦  premiers  I8t«t  lo6>00  a  CO.uO;  i  lijkié,  100,00; 
4  dernier.^;   mrif,  98,00  à  00,00. 

LiLLK.  —  Pas  de  courtier.  ; 

r.spnt'r  ;i(Ti.  —  Disi-inibie  et  couiani  -lu.  luoif,  110,00  k  ilB^i  t  pre- 
miers mois  IM6,  110,00 k  120,00. 
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i    ilrtlIUÉit   f  Hf>ii 


I  "un  des  i/éràHtt:  P.  t'..\\rA<...i!i.. 


OS  DEHiHBE  BfiS  EHFLOTfô. 


S'adièsier  rueds 
%inc,  K),  i  tnidi. 


SpocEàeleft  du  30  décembre  It4âr 

detoaOi.  tSgnldencè. 

^ metvéHIéUse.    , 

i(î  iiikMàmà.  — ^abucodonosor 
•  I*  oaéom.  —  Beikche. 


>!•>  niAsicAio 


'  Familta  Poiison.  Pemn 

»i(  diHUUk*«èauMÉti.  '-  Hane  blanche 
■        ■  *siÉ.^-liah 


le  de 
Eau 


b 
h 
b 

k.  >V>  îfîiÎMcvttiU.  *-  l'^repr.  Vnilk  ce  qui  vient  dé  iiarallie. 
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i£ÉlfÉt»r;i^|liiiâiftppritadii 

ono  iiMilipn  plus  mérquante,  esttiefiit  de»  canchd«U  de  Toppodl 
tioii  quT  a  le  plus  approché  du  succès.  En  sdinme,  i'avanjljBge  du  la 
jourqte  «Il  «a  mioiMMre,  «t  lellc  sora,  nous  lo  répétoin,  l« physio- 
nomie de  U'Sçssioa  tout  entière,  jusqu'au  jour  où  l'oppoèilioD  fera 
la  gucr^,  non  plus  aux  porleCauiUes.  mais  alux  vices  do  l'organi.sa- 
tion  sociale;  jusqu'au  jour  où  ello  prendra  ppur  signe  dorallicUént, 
non  pliM  été  Homa  d'homme»,  démonéiiaés  pour  la  plupart,  mais 
des  pritieiiMa  éi  dea  Idéei, 


Noua  avons  signalé  plus  é^ooa  fois  riBtejrTeotion  de  ptna  en. 
plus  active  des  oolabilités  flnanaièraa  dans  I9  mouvement  admini  j- 
Iralif.  LaeoMMiloBqttilear  a  1^  fiiite  déa  cheniid*  de  fer  a 
proufé  la«r  feree  praÏMioa  irrésialible;  asuaHoule  eooDpafaie  ia- 
dusti^laHaf  fmMf9  è  oeHe  Hilhieaee,  et  |4qs  d'une  foià  Padmints- 
iration  de  la  ville  de  ParW.  «ioèl  que  celle  de  l'iltat,  ont  épreaté 
qu'une  compagnie  eet  une ptiiaaaaea  devant  laquelle  il  faut  quel- 
quefois  baisser  la  lAlit.' 

Toutefois,  on  è'àùf^  pas  cru  Jusqu'Ici  que  les  compagnies  d'as- 
surancea  eussetff  Ébipl  t(êttr  ùÊftéuA\i^  datnr'Iégomrernement.Lour 
intervention  vient  de  se  m&BXIéHët  d^ààe  tt^on  si  singulière,  que 
Dooa  4SVWM  (a  oonitetér. 

DimaDohe  tfeniter,  noui  aVona  parl&d'une  npticé remise  paru,  h 
ministre  du  commerae  aux  «oaai;UagiM^ux  sur  l'institution  dea 
caisses' de  retraite  dA|  ouvHera.  La  principale  partie  de  cotte  no- 
tice se  composait  d'iio  rapport  adrewé  au  diéme  ministre  par  le 
comité  de  surveilla«ae  des  seièiétés  et  ageoees  tonlinièroa  :  ce  rap> 
port  était  entièrcmeai  défavorable  au  projet. 

Tout  eu  faisant  nos  réserves  survie  projet  en  lui-même,  nous 
avions  oombiiitu  lef  obieOiona  de  ce  rapport,  en  remarquant  avec 
WSUêh  qiiil  aNqMait  éalaoé  d'une  société  tonUnière.  Le  /««ni«/ 
det  AMais  a  subi,  ^  première  lecture,  la  même  impression  que 
DO<».itaéf^etfMiiiidè<pMBUeeat  cette  coau«iatfoa,  dite  de  sarteil- 
kuce  dea  aociéléalootinières,  dont  Ueutead  parler  pour  la  pre- 
adèra  Ma,  al  dont  il  ignore  la  eompoaitiou  ;  il  ae  demande  pour- 
.  quoi  le  Mm<ttra  ni  question  conclut  ^.préooniaer  le  syatème  des 
ptaoemenia  par  annuité,  au  profit  des  aocléfdt  tôatinléres  «  dout 
les  aoteorade  ce  Mdnohre  aerablent  fort  épris.  » 

Poar  aoa*.  oooi  demanderons  comment  il  se  fait  que  le  raioisire 
du  oqmiAveroei  n'tàt  traBiAils  inx  ôonsélls  qu'une  phÂloirie  en  f'a- 
veur  aM.aoctéiéa  d'aai»uraDoea  sur  la  tie-;  âoM  demanderons 
pourquoi  toute  compagnie  Itnancièro  estasses  inâuento  pour  dicter 
•ojÉiMKro  r«T|s  qo'iT  doH  avoh*. 

Ifo^^TOffoof  là  UB  aigae  opuvcau  de  la  prépondéraïuse  doêfinan- 
eiers.  Èùm  m'en  paa  eeax  protégés  haldtuellameat  par  le  Jatmal 
dw  Dibmtf ,  Ica  financiers  en  question  peuvent  •'«anfifrriiaa 
nkoiàil  pnlMwats.  iVooa  iiofBb»  anni  là  une  tactique  <tfii  a  pow  but 
de  prévenir,  un  ooap  dont  les  oompagaiea  d'aaburance  pourraient 
être  menacées. 

Nous  avions  émla,;,  depuis  qoefqQes  années,  l'idée  d'une  asiu- 
ranoe  par  l'Etat  coaire  l'incendie  ;  noia  «akuls  et  nos  observations 
oBt  ééiÉmtrél'afaaMga  dl  lea  éooobaai^  dratoeparaïUe  opération . 


troprendro  rd^Nranee contre  Hnoradie  ;  et  siaivaiiitïcatontlAMrs, 
l'Ono  et  l'antre  doivent  être  des  institutions  portant  d'une  manièru 
Indélébilf!  un  cataclère  prtpé.  «  C'est  à'indutMe  privée  qu'il  (\»ut 
dire,  »  ajoute  iroDiqucmcnt  le  tourna/ d^s  Débalr,  dont  tout  larijcle^ 
e»t  écrit  avec  un  entrain  plein  de  verve  et  de  raison. 
^  Nous  prenons  acte  de  ce  que  disent  sur  ce  sujet  les  journaux 
ministériels  ;  car,  quand  l'occasion  s'en  présentera,  noussq[uronâ 
faire 'Valoir  leurs  objections  cotilrv'  les  assurance  d'<ttdM/rJ«pr(-<v 
vie,  à  l'égard  de  la  vie  «i  dt^^inéendics,  et  sur  ces  deux  appiica- 
tiona  du  meilleur  emploi  du  crédit  de  l'Etat,  nous  sauronr  les  ap- 
peler à  notre  aidé. 


Bàmanité  des  liii^ocaiiu. 

La  côte  du  Maroc  est  htale  à  nos  sieamers.  Il  japeàdetempa,  te 
Gamet  d'édiouatt  sur  cette  côte,  par'uiie  erreur  du  capitaine.  Au- 
jourd'hui, e'e»t  le  Papln  qui,  poussé  par  la  force  du  vent,  vient  d'y 
périr  Sviié  manièro  encore  plus  tragique.  Les  détails  de  ce  sint»-^ 
tre,  racontés- (ter  tous  les  journaux,  ont  brodait  âne  pénible  im- 
pression sur  le  pubric.  sans  coniptt  r  ta  valeur  du  navire,  l'Etat  A 
perdu  \xa  grand  nombre  de  fidèles  serviteurs.  La  liste  des  vietimes 
est  plcâ  coNidérabre  que  celle  des  'seldats  tuéa  ou  blessés  dans 
beaiy^bub  de  combÉfa  nvrés  en  Al^ie. 

Masi,  dans  oé  malheureux  événement,  an  fait  mérite  d'être  al- 
^dlé.  C'est  Pélan  <f  te  .(Curage  avec  leouel  les  Arabes  do  la  côte, 
au  àérïi dé  leur  propre' vie,  ont  arrache  44  Français  aune  mort 
certaine. 'Cette^aêmm  généreuse  de  la  part  de»  Harocali^a,  surtout 
dprès  M  guerre  que  nous  venons  de  leur  foire,  preuve  que  la 
race  arabe  n'est  point  étrangère  à  ce  sentiment  élevé  d'humanité, 
dont  fa  civilisalion  est  bt(  n  souvent  icnttie  du  «'attribuer  le  niono^ 
pôle.  Les  habitants  de  beaucouo  de  côtus  civiliséeit  n'en  eussei^t  pas 
fait  autant,  fis  euswnt  laissé  périr  les  naufragés,  et  âé  fassent  em- 
parés ensuite  des  débris  du  navire. 

On  peut  dire  qoe  les  Arabes  de  la  côtemarocakie  ont  montré  une 
parCaite  inteingcnce  du  droit  de^  genil.-ih»~ea(^tréeiMen  distin- 
guer entre  l'élit  de  gucrr«  et  l'état  de  paix.  Quand  le  Gonur  s'est 
échoué,  nous  étions  en  pleine  hostilité  contre  l'empire  du  Maroc  ; 
nos  e^cadrea  bombardaient  ses  ports:  notre  armée  de  terre  se 
battait  confire  ses  troupes.  On  conçoit  que,  dans  un  pareil  état  de 
choses,  les  Marocains  de  la  côte  aient  fusillé  l'équipage  du  Gomer, 
et  se  soient  emparés  des  débris  dccepyroscaïAi^.Aiiiourd'hui,  nous 
avons  fait  la  paix  avec  Abde'r-Rhaman.  et  la  (^ik  change.  Le  Pa- 
pln périt  sur  la  côte,  et  les  Marocains  luttent  Dravcmuiit  contre  la 
furie  des  fiolâ,  pour  sauver  les  naufragés. 

Nuui  Soutenons  qu'une  race  d'hommes,  qui  a  une  pareille  in 
telligence  et  un  pareil  cœur ,  mérite  d'être  traitée  autrement 
qu'à  coups  de  fusil  et  à  ooupt<  de  sabre-.  Il  y  a,  dans  le  piniple  arabe, 
trop  méconnu  jusqu'à  pressent,  un  sentiment  profond  de  religiosité 
et  d'humanité,  untid™^''*hle  instinct  do  devoir  et  de  dévouement, 
auquel  il  faàt  savoir  a'àdresser,  si  nous  voulons  mener  à  bien  notre 
œuvre  africaine.  La  civilisation  n'est  présentée  aux  Arabes  que  par 
fon  aa^t  militaire  et  brutal,  ou  par  son  aspect  de  ruse  et  de 
mercaimlisnie.  Les  Arabes  d'Afrique  ne  nous-  comialflsent  que 
comme' dea  tueurs  ou  comme  des  agioteurs.  £8t -il  étonnaiii  QoTla 
IKM|8  repôusseot,  qu'ils  se  soulèvent  sans  ccaae  contre  nbtré  adlb- 
riié^  Notre  conduite  à  leur  égartf  justifie  leur  fanatisme. 

Non,  ces  braves  gens  qui  sauvent  1a  vie  à  nos  compatriote»,  qui 


aler  h  leur  imaginatiuu  amiâ  du  merveilleux,  et  surtf 
jpérieure  d'humanité-  et  de  dévoueniBitt  à  l'IutérÛf 


À  l'heure'  «jù'il  est,'  la  race  arabe,  ainsi  qiio  toutes  til4iliiilî|l  ll> 
ces  de  la' Il  ■iro,  veut  Ik  prf»aitVs  et  l'»i-i$ociiition.  Eh  !  peut-oaeti- 
douter  qtiand-on  voit  so  pi'0(iiiiro  dcs-faits pareils  àcclui  qire  noua 
sijiimlous,  (|uand  on  ust  témoin'  di  spj'utacj'is  semblable?  àcêûi 
qiie  nous  offre  le  voyage  et  la  réecplîou  de  l'ambaasâdf  attr^' 
aine? C'tiBt^nou^e  fceoiider  le  gorrae  religieux  et  buniaii)' 
posé  pim  Mahomet  dans  la  race  arabe.  Soyons  forts,  si  l'on  yéy 
vis-à-vis  d'elle^;  restons  armés,  armés  su rloul  contre  le»  èrî 
qui  attaquent  li)S'>ciété;  mais  en  même  temps -fraternisoQa  «Vec 
eux  par  Findijstrio,  par  la  scienoo,  par  toupies  prodifif*^^  QUè  nÇ"~ 
pouvons  élalt^  '^  '*  "~  '       '"""  "       '""  ''"■  '"        "  """'' 

piar  l'idée  sup 
néral. 

En  agissant  ainsi,  >on  verra  que  bient<kt  Tfi^a^  bruta^de 
instruments  de  mort  deviendra  chose  inutile  eu  Afrl'quiiev  1 
épargnerons  diaque'  année  cent  millions  de'francaet  Yiiij|g(ta 
hommes  morts  dans  les  combats  ou  les  hôpitaux.  ] ,  .!,  i  « , 

.-  >    .    .  '    !  i  I       « 

"    mëùmein  «ea  s^mrÉtmmx  tMÉnrimiiieai.  ^     -, 

La  réunion  réformiste  a  été  informée  par  lacommiasioà  sur  là 
réformée  cclorale  dés  bases  qu'elfe  avait  adoptées.  L'asapmblée  | 
remis  la  discuftûon  générale  au  moment  où  le  travaH  de  sa  com- 
minsion  S6r£t  complet,  '         '  ^  ^ 

Trois  nouvçlle-s  adhtwiooa  ont  encore  eu  lieu  ai^jourd'hui  ; 
soMt  :  l\4miéi  Pfmp/e,:h  fi£on«  du  fùise  et  l'/éfmaHadi  dm 

À,  ce  propoK;  l'a^motôo  a  çwi  Revoir  rappeler  qu'auoan^  1 
vooatioa  parliuulièro  n'avatété  faite  rp^ri  lia  ràunionrpi^  < 
a'étJBit  toujours  emprasséo  d'admouni  te:»  journaux  réf»rm' 
tfchés  aux  princîlpes  de  qolre  révolution,  dés  qijie  ceux-ci' 1 
préseotés^.  ^ 


Un  nonvean  Dociùnent  sttr  là  ^aestioii  ittideg«Dlirfi^' 

M.  le  capitaine  d'artillerie  Carayon  vient  de  publier  un  livra  tifk 
intéressant  sur  l'Ile  do  Madagascar  (1).  M.  carayon  a  hMtétoaif- 
temps  SVintc-Marie,  où  il  avait  fondé,  avec  N.  Xlbniiid,  un  étaMta^ 
sèment  do  culture  ;  pendant  t.'admlniatration  intelligente,  de  M.  Hfi 
capitaine  du  ^énie  Blévec  (3),- H  a  commandé  le  (feroier  poste  qiM» 
la  France  mH  eu  Air  la  gi-ando  terre,  qçnii  de  Tinltnguo.  Voilà  dOM 
on  homme  qui  a  la  pleine  cxpérinncb  de»  -.Hioses  roalegaqlHs,  et 
dontjries  opinions  méritent  d'être  sérieusenient  consnItéM. 

Lm  idées  de  M.  Cnravon  s'accordent  sur  presque  tons  I'>b pointa 
avec  les  nôtres.  C'est  le  mémo  amoar  dn  cette  terre  fKooirle^Ct 
magnifique,  la  même  sympathie  pour  le.-t  boAs  et  aimables  peapM 
qui  l'habitent  ;  c'oU  In  même  sentiment  et  suri'importanoe  saprêÔM 
(te  cet  empire  marilimo,  et  sur  les  facilités  de  Ja  conquête  et  dé  la 
colonisation,  et  sur  les  béoéficesft  sur  la  gibiro  promia,  par  QBlîè 
grande  œuvre.  M.  Carayon  a  souffert  de  la  flévra,.  il  a  vuaeallM^ 
dations  industricllcfl  ruinées;  mair  il  ne  croit  pas  qu'il  Mlla  lé 
décourager  pour  autant,  il  n'admet  paa  qu'un  grand^peopto  pBMb 
renoncer  h  do  aioriéuses  entreprises  par  la  pour  de  hMlèvre;  R 
oppose  aux  timides  dos  exemples  éélManl^.  c  L'exenlB)a  de  liivât , 

•  dit  il,  prouve  que  les  Rollandais  n'oot  pas  été  arraiéa  par  tH' 

•  ofostaciea  de  cette  ntiture,  puisque,  malgré  le  dinlat  de  (Mtvl 


(i)  HU$otM  4ê  VétmWiimtitt  finm/atê  éa  Harfafwr  pmiamti^atfk 

'^^sS^àifbat  ïmitAl!ilU6\oàti  et  eotfmaadanl  au  Ékiié.  aj: 
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tWAVUÉMB  TOLVMUi- 
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'  1É  éWMniék  oe  ■nfurtaitf  Vâ  ta  ootant. 

Le  palUrta  était  lOfli,  OMii  ne  s'était  pas  (Uoigaé.  A  travers  les  vjtna 
enfuaiésai.U  gwattsit  la  guichetier,  p^ur  voir  s'il  n'aff|rerfit  Ms.efi  «091. 
«unicalioa  avce  qoriques-uas  daijés  agents  de  la  police  républirâpae, 
l'une  deè  meMlettrea  qui  eût  jamais  existé,  car  la  n^Mtié^la  loéiiilé  es- 
pioDoiJt  l'aati^  maiDS  enoere  pour  la  plus  graBd^gloire  du  gouveroe- 
m«Dt  nue  paar  laplus  grande  sûreté  de  sa  téte^j, L  i      . 

Mais  riea  d*  ea  que  oraigoait  le  patriote  n'aniva  ;  Meuf  heures  moin* 


(i«r  le  leva,  prit  le  menfien  de  la  oabaretièyre 


i|uelquM  mimitea> 
«t  sortit. 

Le  patriote  la  rqoignit  ,sur  le  (yiei  de  la  Couoiergerie,  tl  tous  deux  en- 
irèreirt  dans  la  prison.  .    ^.  .    . 

Dès  la  imr  Éwtoa  le  marché  fut  coodu,  le  père  Richard  aeo^  ie  gui- 
chetier HarÀéhaeatnitJjlaeeiBeot  du  citojrea  Graacbaii 

Deux  iMwraaaraat  i}(ie  eetta  afluie  imyartaatB  s'arraogeàt  déua  la 
icéle,  uee  aaèae  ••  paMait  éaas  uae  autre  partie  de  la  ptitoa  qui,  qoai- 
que  «aat  iu^iAt  appareat,  avait  une  inporiaoffe  noa  maias  graade  peur 
lts*pfittfliaaax  pa<««Baitt.da  «elle  hiaimre. 

Le  gfcÉer  da  ta  Gaaoieiferie,  fati|aé  de  *a  journée,  allait  abw  lesre- 
lieiresel  aartir,  quand  ua  Mmaw,  eoaduit  par  la>oitoyaaaa  Hiohirdf.  sa 
laieeMadivaBt  saa  iMraaB^ . 

"-iS^mt  éêÊÊÊHi  dit^to*  vaid  votre  caaftlpa  du  miaisière  data 
"erre  qui  viaat  Jab  part  d»  dtayea  aiinistNtpi^  Mterir  qiislqàea 


■     i     H   >Hl|-|hflll|i   .111.  m IIP    «I    III 

et)  Teresto  ataéfw  4a  »t  iBai  aa  It  JaHIat.  erda  t «a  ta 
NH«dacdeBda(9atad|«Ma4|«||WHtotM  ftna«U«Ma(  iaivdlia. 


—  Ahl  ciloyea,  dit  le  greffier,  vous  arrivez  un  peu  lard,  je  pliais 
bagage. 

■r- Cher  ooafrére,  pardonnez- m'>i,  répondit  le  nouvel  arrivaot,  mais 
nous  avoas  taat  de  besogne,  que  nos  course*  ;ae  peuvent  g'Uire  se  tain 
qu'à  nos  momeoÂs  perdus,  et  nos  moments  perdus,  iaous,  ne  «ont  guère 
qaa  ceux  où  les  autres  mangent  ou  dorment.  • 

—  S'il  en  Mt  ainsi,  faitae,  mon  cher  confrère,  mais  bitez-yous,  car 
ainsi  qua.vous  le  dites,  c'est  l'heure  du  souper  et  j'ai  faim.  Àvez-voùs 
vos  pouvoirs) 

—  Les  voici,  dit  le  greffier  du  mioistèro  de  la  guerre  en  exhibant  un 
portefeiuUe  que  ion  coafrère,  tout  pressé  qu'il  était,  examina  avec  une 
scrupuleuse  attention. 

—  Oh  !  tout  cela  est  en  règle,  dit  la  femaie  Richard,  et  mon  mari  a  dé- 
jà passée  i'inspeotion. 

—  N'inporte',  nHoiporte,  dit  le  grelBer  en  continuant  son  examen. 
LeueiRerde  la  guerre  attendit  patiemment  et  en  homme  qui  s'était 

attendu  au  striot  aceçropiisMment  de  ces  formalités. 

—A  merveille,  dit  legreffier  de  la  Conciergerie,  et  vous  pouvez  main- 
(eneat  commencer  quand  vous  voudrez.  àVca-vous  beaiMioup  d'écrous  ii 

reievar?  '    ',-:..:;.,:  .,*>.'  :..4i..-,   -„  ^:  : 

—  Une  centaine.  ".   .•.■.■-'.■  v-".-^     ;■  '  .■ 

—  Alors  vous  en  avez  pour  plu^eura  jours  ? 

—  Aussi,^  clwr  confrère,  est-ce  une  espèce  de  petit  étlbli^emeot  que 
je  vtenrfopder  chez  vous,  si  vous  le  permettez  toutefois. 

—  Comment  l'entendez-v^us  ?  demanda  le  greffier  de  la  Conciergerie. 

—  C'étt  ce  que  je  vous  tapliquerai  eu  vous  emmenant  souper  ce  soir 
avec  mai;  votit  avez  fMaï^  veto»  l'afez  dit.  <  7-;, 

^  Et  je  ne  m'en  dédis  pas.  "-- 

—  Eh  bien  I  vous  terrez  ma  femme,  c'est  une  bonne  cuisinière  ;  puis 
vous  l%>eit  oeânlfisgaiMl«rec  nw\,  je  «uis  un  bod  g«r^. 

—  Ma  foi,  oui,  vous  mrlWI(fi#oet  efflM-li;  oepeodant,  cher  confrère... 

—  Oii  1  acceptes  aans  hçoa  des  huîtres  q^e  j  achèterai  en  passant  sur  . 
la  place  du  Chàtelel,  un  poulet  de  chez  notre  réiisseur,  et  deux  ou' trois 
iMnini  Bikt#qU«  madaina  Durand  fait  diB.<  la  perfeetioB. 

•^  YenilM  Bédttistt,  ehhr  conirire,  dit  le  grenier  de  la  CuniMrÉBrie, 
ébloat  p«r^  «pana  atnq^al  a'étaft  pas  a«$oiituaié  unigreifièr  payf  par  le 
tribtti^»  i^fivalutioaiiÉlra,  è  raison  d»10  Uvrito  «n  atsignili,  leiqiiéilcs 
VatiiaMefrMitëtlhiaesàp^.  ' 

.  <r- ilM'vMs  nieepfa^T  - 

—  pttit  aas,  i  desMia  le  travail;  pour  oa  loir,  parloaa. 


■*i^*ÏM     ■ 


—  A  l'instant;  laisses-moi  seulement  prévaair  les  gndanàos  qoi  gnp 
dent  r.Aufirichieane.  ,         '       . 

— Pourquoi  faire  les  préVeoez-'voiis? 

—  Afin  qu'ils  soient  avertis  queje sors  et  que,  sachant  par  renwfqiiriBt 
quNf  n'y  a  plus  personne  au  greffe,  tous  les  bruits  leur  devienaoat  tm- 
pects.  j 

—  Ah  !  fort  bien;  excellente  précaution,  ma  foi  !  .,    v    i^^  y< 

—  Vous  comprenez,  n'e*t-<^  pas  ?  "  ^  ".   ,      ' 

—  A  merveille,  allez  ! 

Le  greffier  de  la  Conciergerie  alla  en  effet  (^heurter  au  guichat,  et  l'mi 
des  gendarmes  oiirrit  en  disant  : 

—  Qui  est  là?  ,. 

—  Moi  I  le  greffier,  vous  savez,  je  pars.  Bonsoir,  citoyen  Gilbert. 

—  Bonsoir,  citoyen  greffier.  ^1^ 
Et  le  guicitet  se  referma. 

Le  greffier,  delà  guerre  avait  examiné  toute  cette  soèna  avec  ta  plâM, 
grande  attention,  et  quand  la  porte  de  la  prison  de  la  reino  restait  on»' 
verte,  ton  regard  avait  rapidemeot  plongé,  jusqu'au  fond  du  premiercai»* 
partiment  :  il  avait  vu  le  gendirrae  Duchesae  à  labla,  et  s'était  en  ewsé' 
quence  assuré  qù^  la  reine  n'avait  mie  deuï  gardicts. 

Il  va  sans  dire  que  lorsoue  le  greffierjfte  la  Conciergerie  se  retourna/' 
aon  confrère  avait  repris  I  aspect  le  plus  iBdiflîérenl  qu'il  avait  pu  doaaer 
à  sa  physionomie. 

Comme  ils  Sort'aielit  de-la  Conciergerie,  deux  hommes  ailaictiit  y  entrer. 

Ces  deux  hommes  qui  allaient  y  entrer,  étaient  le  citoyeff<}rao<ih<M  et 
son  cousin  Mardoohe.  1 

Le  cousin  Mardochç.  et  le  «reffler  da  U  guerre,  chaeun  par  un  mo^ve*  ; 
ment  qui  semblait  émaner  d'un  sentimeot  pureil,  enfoncèrent,  en  s'a'« 
percevant,  l'Hjii  son  l)ontiiet  à^K>ii,  l'autre  «on  ohjipêau  i  larges  wMs  eur 
leurs  veux. 

—  Quris  sont  ces  hàmmeii  ?  demanda  le  greffier  de  'la  guerres 

—  Jle  n'en  connais  qu'un,  c'est  uu  guieh^tier  nommé  Graechasi 

—  Ahl  fit  l'autre  avec  une  in^fléraoce  afliBctée;  iesgai«totiiB«  sorteut' 
donc  è  la  Coaeiergerie? 

—  Ils  ont  leur  jour. 

L'investigation  ne'  fut  pas  poussée  plus  loin  ;  ifs  deux  nouve|ux  aatis 
prirent  la  jPont^au-Change.  Au  coia  de  laplaea  du  Cbitelet;  Wmfwr 
de  la  guerre,  seloa  le  {troitramme  aoaonoé,  adieta  una  payera  de-ds^le 
duuzaineii  d'huîtres;  puis  on  coatinua  de  s'avancer  par  laqu«  da  Gévrea. 

Là  deniaure  dugreffler  du  mianstère  de  ia  guerre  était  fort  siapla  ^ia 
eiteyea  Dursad  hdMtait  trois  iialiles  pièeea  sur  la  plaaadaGrèva,  daaswM 
auuaa  saas  partiiNr.  Cbaqaa  ioeaiaira  avait  lUf  cm  data  porta  dal'aiiia. 
etU était  coaT«iiuqtt«i'àai'aniwittfMUMléa«'anit  fiapfiliaaliaaHt 


■(kN^'S; 
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Par  une  dépêche  des  miniilres  de  sa  majesté,  en  date  du  S  norembre 
i819,  Jl  m'est  ordonné  de  regarder  Vile  de  Madagtucar  comme  ayant 
été  cédée  à  la  Grande-BreUgne,  sous  la  dënomiuatioo  générale  de  dépen- 
Canoës  de  I1le  déTraace.  n  m'^t  également  enjoint  de  maintenir  et  de 
itenrerpour  l'Angleterre  l'eiercice  exclusif  de  tous  les  droits  dont  la 
Fnaoe  jouissait  autrefois.  » 
>.  Et  plusbas,  dans  la  même  dépêche,  on  lisait  encore  : 

«  InÂs  le  cas  où  la  colonie  de  Bourbon  aurait,  ou  craindrait  d'avoir 
besoin  des  approTisionaemeals  que  l'on  tirait  jusqu'à  ce  jour  de  Mada- 
jaacar,  et  où  fob  gouTemeineBt  demanderait  à  celui  de  Maurice  Ja  per- 
■riwioD  de  commercer  atec  Édile  Ile,  II.  Farqubar  devait  se  considérer 
eonne  autorisé  à  accorder  des  licences  aux  navires  français,  poui*  qu'un 
eMSBcrc«fût  établi  entre  Bourbon  et  rertains  points  de  Madagascar..,...» 

Gatto  prétention  exorbitante,  dit  M.  Carayon,  ayant  été  repoussïe, 
1m  deux  gouverneurs  de  Bourbon  et  de  Maurice  en  référèrent  i  leur  cs- 
bioft  respectif  qui  rihcoanarpnt,  après  s'en  être  entendus,  mu  Madagaê- 
car  ne  faU«At  pat  partie  des  HabUuemeHft  cédés  par  ta  France  à  la 
Grande-Br«tafne,imr  U  traUi  de  Paris,  saàs  la  dénomination  gi- 
nérate  de  dépenaJanees  de  nie  de  Ftance,  et  sir  Robert  reçut  de  son 
Bouvemement,  sous  la  date  du  iS  octobre  i&16,  l'ordre  de  se  conformer 
«  eetu  déesiea. 

Dès  que  l'administration  de  Bourbon  fut  ioformée  de  ce  résultat,  elle 
euveya  a  l'Jle  de  France  M.  Martin  Lacroix  en  rédamer  l'exécution  su- 
prêa  du  gouverneur  anglais  ;  mais  celui-ci,  viveoient  contrarié  de  la 
iMmure  qu'avait  prise  rette  affaire,  chercha  divers  (irétextes  pour  éviter 
àe  se  conformer  aux  ordres  qu'il  avaft  reçus.  Sa  lettre  du  8  leptemilm 
4817  i  l'envoyé  français,  et  dont  Je  vais  citer  un  passage  afin  de  le  laie* 
M>  parier  luAmême,  mise  en  regard  de  sa  dépêche  du  35  mai  1816  que 
l'ai  plus  haut  rapportée,  donnera  une  juste  idée  de  la  loyauté  qu'il  appor- 
ta «nns  cette  transaction:  , 

t  Ma  défiéche,  dit-il,  du  30  août  dernier,  è  leurs  excrilences  messieurs 
k^àdmiuislrateurs  de  Bourbon,  contenant  tout  ce  que  j'avais  à  leur 
tire  sur  la  remise  des  établi^seiQpnts  appartenant  i  la  France  duns  l'Ile 
de  Madagascar  au  1"  janvier  179i,  je  me  Irarqerai,  dH  js  Cette  réponse  à 
la  lettre  du  3  courunt  que  vous  ni'uvez  fuit  l'honneur  de  m'écrire,  i  vous 
rappeler  les  observations  que  j'ai  cru  devoir  vous  faire  dans  la  confé- 
IVDce  que  vous  cites  :  —  Que  je  considérais  le  territoire  de  Madagascar 
ictfmme  la  propriété  des  naturels.  ■>— Que  je  Ji'ai  formé  aucun  établisse  • 
■ent  quelconque  aux  lieux  où  IrsFraiçais  avaienl  des  postes  en  1792; 
qu'ainsi  je  n'avais  rieu  i  reçneltre.  — Q<te  m'étanl  convaincu  que  le  com- 
merce de  Madagascar  étail'indispensable  i  l'rxistence  des-dei|x  ca^nies, 
je  devais,  dans  1rs  circonstances  actuelles,  regltrder  ce  commerce  Ratant 
que  cela  dépendait  de  moi)  comme  également  libre  aux  habitants  de  Mau- 
rice et  de  B^ùrtioo.  —  Qu'au  rrate,  j  avais  demandé  des  ordres  exprès  i 
■on  gouvernement  sur  ce  point  d'une  au>si  haute  importance....» 

Ainsi,  ajoute  M.  Curayon,  lorsque  l'Angleterre,  par  une  fausse  inter- 
prétatioa  du  traité  de  Pans,  se  crut  substituée  i  la  France,  dens  la  sou- 
TtfaiiMlé  de  Madagascar,  cette  souveraineté  devait  être  sans  partage,  i 
tel  point  qu'elle  ne  voulait  pas  permettre  !•  commerce  de  cette  Ile  aux 
Français  qu'autant  qu'ils  lui  en  demanderaient  l'autori^nlion;  mais  lors- 
que, par  une  plus  juste  interprétation  du  même  traité,  llle  de Madagas 
car  fut  reconnue,  par  les  cabinets  de  Londres  el  de  Paris,  ne  pas  faire 
partie  dea  établissements  cédés  par  la  France  à  la  Grande-Bretagne,  If. 
Farqubar  veut  la  considérer  comme  un  pays  libre,  devant  être  é($alement 
«uvert  aux  deux  nation)  :  c'est  de  la  logique  anglaise  s'il  en  fut  jamais  ! 


(I)  Tels  qu'ils  sont  expows  dans    la 
M.  Laverdaat.  ^ 


Colomiiation  de  Madagascar,  de 


.i*J(pW*k**»*,A^., 


'WpJgpiirraip^Wiiirid'  ,    .    _ 

à  tootea  roaicMnoes  de  Clirepayer  le  Hne  i  ses  aiitetint 

La  peittée  prcnièré  qui  a  inspiré  l^arrêté  du  ministre  constituera,  toute 
OMdeste  qu'elle  parait  dans  ses  prétentions,  le  premier  germe  d'organi-^ 
sation  des  sciencea,  si  eile^'est  mlisée  avec  intelligence,  lille  conduira, 
si  on  le  veut  bien,  i  coordonner  les  travaux,  dresser  le  tableau  des  desi- 
derata, stimuler  les  investigations  sur  les  points  négligés,  les  éloigner 
des  peints  éelaircis,  s'aider  Tes  uns  les  autres.  Elle  permettra,  par  d'exac- 
tes informations,  d'étsbiir  un  système  régulier  d'échanges  entre  des  so- 
ciétés qui  s'ignorent  mutuellemeot  \  elle  appellera  l'attention  de  la  presse, 
pendant  quelques  heures'  du  moins,  sur  les  travaux  de  ces  modestes 
compagnierpu  se  dépense  tant  ds  sèle  désintéressé,  et  quelquefois  tant 
et  rraie  science  pure  de  charlatanisme.  Tandis  qu'à  Paris  les  savants 
peuvent  espérer  de  leurs  travaux  quelques  profils,  et  la  gloire  même  s'ils 
ont  un  peu  de  bonne  chance,  dans  les  départements  ils  sout  condamnés 
à  l'obscurité,  et  l'élude  sérieuse,  loin  de  leur  procurer  des  avantages, 
leur  impose  toujours  des  f  acriflces.  Ce  n'est  qu'au  pri$  de  souscriptions 
plue  (Ht  rikoins  considérables  que  les  Académieà  de  province  perviennent 
à  faire  des  publicationa  que  n  encourage  pas  toujours  te  concours  de  l'es- 
prit public  ni  même  celui  de  l'autorité,  il  est  désirable  que  le  miaistfe 
de  I  instruction  publique  veille  i  ce  que  la  spéculatiOD  n'aggrave  pesi 
leurs  charges,  et  renvoi  du  nouvel  Annuaire  i  ebeeune  de*  sociétés  qui 
ont  répondu  à  son  appel,  sera  un  acte  de  bonne  adminiatration,  un  té- 
moimage  de  justice  bienveillante  qu'elles  s|»préeierMt. 

iwus  signalerons  à  la  sollicitude  de  ce  ministre  un  second  objet.  Les 
bibliolhèques  de  province  reçoivent  de  divers  ministères, 'et  partieulière- 
liient  du  sien,  des  livres  publiés  aux  frais  du  gouvernement  ou  par  lui 
achetés.  Le  plus  grsnd  désordre  règne  dans  ces  envois,  comme  si  aucune 
méthode,  aucune  attention  n'y  présidaient.  Telle  bibliothèque  reçoit  ks 
quatre  premiers  volumes  d'un  ouvrage,  et  puis,  après  cinq  ans  d'inter-: 
vaMe,  le  qîîînjuènie,  le  vingtième.  En  vain  on  réclame  les  volumes  inter- 
médiaires, les  réclamations  se  perdent  dans  le  fatras  de  la  bureaucratie, 
et  la  sdence  perd  ainsi  tout  le  bénéfice  de  la  mesure.  M.  de  Salvandy 
introduirait  une  importante  amélioration  eu  prenant  un  arrêté  pour  pres- 
crire à  tous  les  bibliothécaires  de  province  de  dresser  un  catalogue  de 
leurs  livres  dépareillés  qui  serait  envoyé  dans  ses  burfaux  avec  ordre 
formel  et  suivi  d'exécution,  de  rechercher  et  d'expédier  les  volumca 
manquants,  opération  que  facilite  la  confection  déji  accomplie  du  Oala- 
logu«  des  livres  doubles.  Ce  système  devrait,  par  ses  soins^  s'apptiqiier 
sux  envois  de  chaque  ministère,  même  snx  grands  ouvrages  anciens 
(  collection  des  Ordonnances  des.  rdis  de  France,  des  bisipriens  fran- 
çais, etc.),  qui  sont  incomplets  dans  la  plupart  des  bibliothèques  de  pro- 
vince, ce  qui  nuit  aux  recherches  historiques,  si  justemebt  en  faveur  de 
noire  temps.  On  parviendrait  aisément  i  combler  toutes  les  lacunes  en 
évitant  tout  double  emploi. 

Ce  serait  1,'occasion  de  procéder  avec  ensemble  k  l'application  au  de- 
dau>et  en  dehors  du  système  général  d'échanges  entre  les  bibliothèques 

fubliques,  que  M.  de  Vattemare  ji  esquissé  sur  une  si  va^ te  échelle.  En 
rance  particulièremenr^-ie^  sociétés  savantes  y  trouveraient  de  grands 
avantages  dont  le  ministre  actuel  pourrsit  déjè  if  ur  procurer  une  partie, 
en  offrant,  comme  avait  par.u  vouloir  le  faire  M.  Villemaiu,  de  servir  d'in- 
termédiaire aux  envois  r&ciproques  de  leurs  Mémoires. 

La  science  mérite  toute  prole<;t ion,  parce  que  les  progrès  de  l'eaprit 
humain  y  sont  intéressés,  el  si  l'on  veut  descendre  plus  bas,  les  calculs 
même  d  une  bonne  politique.  Dans  les  rapports  qu'établit  la  oomaunau- 


Iptdident  du  conseil,  ^  remplM- 
■Mit  de  lord  Wtumeiiffe,  ékédé; 

Lord  Raddington  est  nommé  lord  du  soeu  privé,  «a  leoiplaMaMnt  du 
ducdeBueeleugb;  * 

Et  lord  KllenDoirough  est  nommé  premiitr  lord  de  rABiraaté,en  rem- 
placemeiit  de  lord  Haddington. 

On  lit  dané  le  Messager  : 

•FtonUire  d'Italie,  19  décembre.— La  fermentation  eontinne  dans  les 
Etats-Romainsî  et  noUmiQéOt  dans  les  villea  du  littoral,  oè  elle  se  ma- 
nifeste par  des  rassemblements  tumultueux,  des  proelamatiotts  révolu- 
tionnairea  et  dm  menacée  d'ineendie  et  dea  tentatives  de  meurtres  sur 
les  sg«nts  civils  et  miKtaires-de  l'autorité.  » 

Voici  une  nouvelle  version  sur  k  d^titntion  de  M.  Baudon.  C'est  le 
iVo/loiMl  qui  nous  la  révèle.  M.  Baudon,  dit-on,  a  hi  l'imprudence  de 
laisser  sur  la  liste  des  souscripteurs  de  la  <;om|Mfnie>h«foimée  le  nom 
jd'un  ministre  porté  sur  son  carnet  pour  900  acliêna. 


té  des  travaux  de  iToteltigençe,  bien  (ks'préjugés  s'effacent,  bien  des 
sympathies  imprévues  naissent  au  fondfdeStXfturs.  Or,  rien  n'est  i  dé- 
daigner pour  un  gouvernement  de  ce  qui  peut  avancsr  l'heure  de  la  ré- 
conctlialion  des  partis  en  rapprochant  les  personnes  par  des  liens  de  bien- 
veillance. '     ,  '    ,  r 


ChamlNre  des  Dépotés. 
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On  procède  au   scrutin  pour  la  nomination 
chambre.  Las  voix  se  réMrtissent  ainsi  ;.vetantt.  VU  ; 
MM.  Bignon. 

LeosItMier-d'Anlttay 
Uebelleyme.     . 
»  Ouprat 

Hillault. 
Vivien. 
Dé' Sade. 
De  Tracy. 
Voix  (M'rdu'V. 
MM.  Bignon,  l.eipelletierHl'Aiilnk;,  Debelleyme,  Dnprat,  eandidaU  mini»- 
tériets.  ayant  obtenu  la  majorité  des  suffrages,  sont  proclamés  viee-prési- 
denu  oe  ta  chambre. 

Pendant  la  dorée  de  ce  premier  acrotin,  M.  Moriiaer  Tenant  fait  an  rss- 
pOri  sur  rélcetkw  de  M.  Parandier.  élu  par  te  colléfe  éleetoral  doMooibel- 
liard.  Les  Opérstions  ont  été  rèRaliére*.  miilt  on  «itain  nombra  d*éleclean 
appartenant  k  la  religion  nennonite,  se  sont  refuiés  à  prêter  le  sermeai  at 
roi  des  Français  dans  la  foroiale  flséé.rt  a  ces  mou: /•  >M«,  Ile  oaianbt- 
tiioé  ceux-ci  :  Js  proaiel*.  Le  bureau,  nonobstant  cette  irr^gnlarité,  csa- 
elut  k  la  validation  de  l'élection.  - 

M.  Bcrin  ataé.  On  ne  doit  «liger  doKrment  poeréire  valable  qne  d"^ 
tre  prêté  sincèrement  et  d'après  les  principes  de  la  religÏM  deceini  qai  (« 
prête.  Les  sacnikHiies  ne  sont  pas  de  ceux  qui  le  re^rdent  eemme  «at 
vaine  foimnle.  d'oA  il  s«  résulte  aacene  obtifatioB,  et  ce  serait  porter  at- 
teinte k  Is  liberté  des  cultes  q«e  de  ne  pas  i'scecpter.  (Très  Uen.) 
L'élnilloo  est  validée. 
M.  Manuel,  dépoté  d<i  la  Nièvre  et  M.  Jacqncminol,  commandant  en  cbtf 
des  gardée  nationales  de  Is  Seine,  éerireat,  l'an  ponr  desaander  In  coa|é 
motJvésorsa  mfeavaise  aanté,  Fautre  pour  prévenir  iesdépatta  ^'nascr« 
vice  diMmnear  sera  fait  a  la  chambra  par  la 
dant  la  aession  IS«Ma. 

On  procède  an  scrutin  ponr  la  nomination  des  saerélaires 
majortié  absolue,  170. 

MM.  de  rEspée.  '      19*  . 

«-      --é        Boiasy-d'Anglas.  Itt  '   \ 

De  Las  Gaies,  117  .  . 

Lacrosse.'  176 

Havin.  IM       ^'  W'-^-"  »' 

&4  voix  se  sont  perdues  sur  M.  de  Corcelles,  et  M  antres  sur  divers  eu 


Is  chambra  par  la  ptde  nationale  de  nris,  pat- 

votants,  att; 


Vrec  soi,  par  un,  deux  ou  trois  coups  de  marteau,  selon  l'étage  que  l'on 
habitait  :  la  personne  qui  en  attendait  une  autre,  et  qui  reconnaissait  le 
aignal,  descendait  alors  et  ouvrait  la  porte. 

Le  eiioyeo  Durand  avait  sa  clef  dans  sa  poche,  il  n'eut  donc  pas  besoin 
de  frapper. 

Oo  monta  deux 'étages,  le  citoyen  Durand  lira  une  fccondc  clef  de  sa 
poche  et  entra.  ' 

L«  greffier  du  Palais  trouva  madame  In  greffière  de  la  guerre  fort  à 
son  goût,  c'était  une  •barmanic  femme,  en  effet,  à  laquelle  une  profonde 
expression  de  tristesse  répandue  Pur  sa  ^ihysionomie  donnait  à  la  pre- 
mière vi.e  un  puissant  iméièt.  Il  es-t  à  remarquer  que  la  iristesse  est  un 
deé  plus  sûrs  moyens  de  liéduclion  des  jolies  femmes  :  la  irlMesse,  rend 
anioureux  to  lA  les  liomnie.-i,  sans  exception,  même  les  grefliers  ;  car 
quoi  qu'on  diff,  les  jirtfTuTs  hoiil  des  liommes,  et  il  n'est  aucun  aiiniiir- 
Vroprc  féfocf  mi  iiiitun  eœur  EeiisiWe  qui  n'cspéxe  ctkisder  une  plie 
itmxm  afffigèe,  et  changer  le»  roses  blaneties  d'un  teint  pèle  en  de^  lo- 
«cs  plus  rinotff',  romme  disait  le  ciloyen  Durât. 

Les  deux  greffiers  sou|>èretit  de  fort  ban  appétit,  il  n'y  eut  que  Mme 
'  r»ur3nd  qui  ne  mangea  point. ^ 
■vl        Les  questions  cependant  nianhaient  de  pari  et  d'autre.^ 
,'     .  Le  grefflpr  de  la  guerre  riemaiidail  à  f  on    coni'fèrc  avec  une  curiosité 
.     l'ien  rtYnarqiiable  dans  ces  temps  de  drames-  <iiiotidicns  quels  étaient  les 
«sas;es  du  fahiis,  ies  jours  de  ju|,'eitien(,  Ifs- mtmîns  de  rurveilliinee. 

I,e  {.refiler  «lu  l»«l;iis,  rnehiiulé  'l'être  écoule   avec  tant  d'iittentinn.  ré- 
pondait avec  coniplaisîmc':  i.i  disiiit  lès  intciirs  «ies  geôlivr.--,ceU<is  tV-  Foi^- 
qiiiirTiiinvJlle,  et  enfin  celles  du  citoyen  Sam.siii,  le  principal  acieur  de 
•ctte  traf-'é.iie  qu'où  jouait  chaque  soii' sifr  ta  pi;tee  (!.!    la  lîévolution.  ï . 
Fu.is,  s'iidressn;  t  à  son  collènu"  et  à  .«on  Ixke,  il  lui  demimdoil  à  Son 
tour  des  renseignemeols  sur  son  ministère  à  liii. 
,        —  Ob!  dit  Durand,  je  suis  moins   bien  reos'eigné  que  voji.s,  étjant  un 
personnage  inliulmcnt  moins  important  q;ie  vous,  atlendii  que  je  suis  plu- 
V  tel  secrétaire  de  preffler  que  tttulairs  ue  la  place;  je,  faisHa  besogne  du 
'  ..  greffier  en  chef;  obscur  remployé,  à  moi  la  neina^-  aux  illustres  le  profil, 
c'esl  I  hal'ilud  ;  de  toutus  les  liiircaiicralies  morne  révolulionnt^ires.  La 
terre  el  te  ciel  changeront  peut-être  un  jwir,  mais   le.s  bureaux  ne  clian- 
geivot  pas. 
•      —  Eb  bien,  je  vous  aiderai,  citoyen,  dille_greffler  du  Palaii  charmé  du 
,    ■  rbon  VIO  de  «on  hôte  et  furtoul  cliarmé  des  beaux  yeux  de  Mme  Durand. 
.'     —  Oh  !  merci,  dit  celui  à  qui  cette  offre  ftnicicuse  était  faite,  l,out  ce 
^  qui  change  les  babiiudes  et  les  local ité.s  est  une  disiraelion  pour  un  pau- 
|ît  vre employé,  et  je  crains  plulôl  lie  voir  finir  nion*travnil  a  la  Conciergerie 
,lf    que  de  le  voir  traîner  en  longueur,  et  iwurvu  que  cliaque  spir  je  puisse 
«amener  au  i^refle  Mme  Durand  qui  s'ennuierait  ici.... 


—  Je  n'y  vbis  pas  d'incenvénient,  dit  le  greffier  du  Palais,  enchanté  de 
l'aimable  distraction  que  lui  proroetlait  son  confrère. 

—  Elle  me  dictera  les  écrous,  continua  le  citoyen  Durand  ;  et  puis  de 
temps  en  temps,  la  besogne  faite,  si  vous  n'avez  pas  trouvé  le  souper  de  ce 
soir  trop  mauvais,  vous  en  reviendrez  piendre  un  pareil. 

—  Oui,  mais  pas  trop  souvent,  pas  trop  souvent,  dit  avec  fatuité  le 
greffier  du  Palais,  car  je  vous  avouerai  que  je  serais  grondé^i  je  rentrais 
plus  tard  que  d'habitude  dans  une  certaine  maison  de  la  rue  du  Petit-Musc. 

—  Fh  bieu  I  roi^à  qui  s'arrangera  merveilleusement  bien,  dit  Durand  ; 
n'est-ce  pas,  ma  chère  amie?  ' 

Madame  Durand,  fort  paie  et  fort  triste  toujours,  leva  lesj^eux  sur  son 
mari,  et  répondit  :  . 

—  Que  votre  volonté  soit  faite. 

Oaiti  heures  sonoaient  ;  il  était  temps  de  se  retirer.  Le  greffier  du  Pa- 
lais se  leva,  et  prit  coogé^e  ses  nouveaux  amis,  en  leur  exprimant  tout 
le  plaisir  qu'il  avait  eu  de  faire  connaissance  avec  eux  et  leur  dîne;. 

I^e  citoyen  Durand  reconduisit  son  h^te  jusque  sur  le  palier.,  puis  ren- 
trant dans  la  chambre: 

—  Allons,  Oeneviève,  dit-il,  couchez  vous.  .      -^-^-» 
l,a  jeune  (Vimme,  sans  répondre,  se  leva,  prit  une  Ismpç,  et  passa  dans 

la  cliumhrr  à  droite.  ,      ~ 

Diir.ind,  ou  plutôt  Dixmer,  la  regarda  sortir,  resta  un  in.'^tant  pensif  et 
II!,  front  sombre  après  son  départ  ;  puis,  à  son  tour,  il  passa  dans  la  sienne, 
qui  était  du  côt^é  opposé.  -, 

ALBXAIV19BR  DUilAM. 

(La  m/teprocAdineme/it.) 
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(lu  travail  d'aprén  la 
de  Vourler. 

PA»   P.   FORE8T.   (i) 


(b«>orie 


Aujourd'hui,  les  nations  civilisées  sont  divisées  ai  deux  clssses  iiicn 
distinctes:  la  classe  des  riohes  qui  produit  peu  et  consomnfe  beaucoup; 
la  classe  des  pauvres  qui  produit  beaucoup  et  consomme  très  peu.  Aux 
uns  reviennent  toutes  les  jouîssunces  de  ce  monde,  les  honneurs,  la 
considération,  la  puissance,  le  bien-être  matériel,  les  joies  de  la  famille  ; 
aux  autres,  la  misère,  la  souffrance,  tes  travaux  pénibles  et  msl  rétribués, 
toute  une  vie  defàtigues,  de  privotioos,  et,  à  la  lin  de  leur  carrière,  la  dé» 


(t)  Uo  vol.  Prix  : 
fois,  6  fr.  —  Paris, 
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tresse  lé  pliu  profonde,  l'abandon,  hs  désespoir. 

Cependant  la  terre  est  assez  grande  et  assez  fertile  pour  nourrir  tous 
ses  enfants  ;  Is  science  industrielle  peut  facilement  produire  assez' peur 
sstisfaire  aux  besoins  de  chacun  des  membres  de  l'humanité  ;  d'où  vwot 
donc  que  le  plus  grand  nombre  manque  du  nécessaire?  D'où  vient  quela 
masse  des  pauvres  s'accroît  au  lieu  de  diminuer?  D'c'i  vient  que  la  terre 
;'est  eçeore  un  séjour  de  douleur  et  de  désolation  malgré  les  eoasolanles 
pEpmésses  du  Christ?  Faul-il  croire,  que  le  bonheur  ici-bas  est  ua  rêve  et 
que  toutes  tes  générations  humaines  sont  condamnées  à  traîner  miséra- 
blement leur  existence  dans  uue  vallée  de  larmes,  comme  le  préleodrot 
certains  docteurs  pessimistes?  Non  certes  ;  Dieu  n'est  pojnt  pn  tyran  qui 
se  complaise  aux  souffrances  de  ses  sujets.  Dieu  est  un  père  riempli  d'*- 
mour  pour  ses  enfants  ;  il  veut  eu  être  aimé,  donc  il  veut  leur  bonheur, 
Jésus,  son  fils  chéri,  ei-l  veiiii  nous  apprendire  i  quelles  conditions  nous 
pouvons  réali.ser  le  royaume  de  Diel^sur  la  terre  :  «  Aimez -vous  les  uns  rt 
les  autres,  vivez  comme  des  frères,  nous  a-t-il  dit  ;  voilé  toute  la  loi.»  , 

Oui,  depuis  dis-huit  cents  ans,  nous  connaissons  la  loi  (^  bonheur; 
mais  nous  n'avous  pas  su  la  mettre  en  pratique  ;  nous  n'anns  pus  s» 
trouver  le  lien  mystérieux  qui  doit  relier  étroitement  le*  pauvres  sus  ri- 
ches, les  forts  aux  faiblesries  grands  eux  peti^  ;  bous  D'kvene  pas  su  fou- 
dre l'humanité  en  une  seule  faniille  de  frères  cherchant  leur  bonheur  per- 
sonnel dans  le  bonheur  général.  Ce  lien  inystérietox,  Fnurier  l'a  décou- 
vert-, il  a  trouvé  les  conditions  nécessaires  de  l'associstioU  universelle 
dans  laquelle  toiis  les  membres  de  Fin  grande  famille  humaine  pourront 
développer  librement  leurs  facultés,  en  donnant  pleine  satitfaotfon  aux 
Fbekoins  du  corps,  de  l'àme  et  de  l'inlelligence. 

C'est  dans  les  ouvrages  du  maître  q:i  il  faut  éteidier  l'admirable  méca- 
nisme qui  doit  iremptucer  les  rouagct  grossiers  et'mal  engrenés  i!e  dos 
sociétés  civilisées.  I^e  livre  do  M.  l'orcst  servira  d'introdiiction  fsHloi 
ces  graves  éludes;  après  l'avoir  lu,  on  voudra  pénétrer  Plua  aVantdau 
le«  secrets  de  la  science  sociite,  parce  qu'on  en  comprendra  la  haute  PC'' 
fée,  et  l'on  se  sentira  entraîné  pjr  cet  attrait  invincible  qui  earactérist 
les  grandes  cobceptioDST- — "  i 

Il  est  impossible  d'expèser,  d'une  manière  complète,  dans  uni  seiff  P** 
lit  volume,  les  principes  de  la  teience  sociale:  ai  M.  Forést eût  essayé  oe 
le  faire,  ii  aurait  couru  le  risque  de  (|evenir  oi'setir  à  force  de  eonejsSos ; 
au  lieu  de  loueliersuperfintelKtiHent  une  multitude  de  problèmes,  il  e>  * 
posé  un  seiil,  \' organisation  du  travail,  et  l'a  traité  avee  tous  les  déT^ 
ioppements  que  compurie  un  livre  de  premièreinitiation. 

Le  livre  de  M.  Forest  sera  donc  Ju  avec  fruif  par  les  personnel  qui  o*- 
sireotconnaltre  l'opinion  de  l'Ecole  sociétaire  sur  la  question  la  plus  ntc  ; 
et  peut-être  la  plus  importante  de  noire  époque.  1 


^ 
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Itéii  c<m8trait&  suxvnviroM  de 
en  1810  pour  remfiartilIfiiBeil,  loot  i  peu  près  démolis.  Le»  trou- 
poniai  les  ooeuptienl'  sont  loj^es  An»  le»  forU. 

La  btisse  des  e«ux  de  la  Seine  est  seosible  depuis  deux  jours.  Aujour- 
d'hui, i. midi,  elles  étaient  I S  ra.  60  c.  C'est  un  abaissement  de  près 
d'nn  mitre  sur  les  plus  hautes  eaux. 

LKS'HALLBS-MMTBS.  —  On  serappelle«  éi^Vlnduêtrlflde  la  Çham- 
jMignie,  cette  mette-poste  qui,  pour  aller  i  Paris,  franchissait  le  trottoir  et 
'Mirait  dans  une  maison  de  la  rue  des  Tapissiers  i  Reims  ;  en  voici  une 
autif  Qui,  rencoDtraatiprèsde  Vitry-lès4leim(,  un  tranquille  cabriolet,  lui 
a  panse  aar  le  ventre  eommesi de  nen  n'était, eta  eooiinué sa  course  déTo- 
raite.  L'auln  jour  u*  voyageur  d'une  des  maisons  de  grssae  notre  ville 
revenait  avec  sa  seeuir  dans  sa  voiture,  et  cheminait  tout  doueeme^l.  I! 
s'était  dérangé  pour  laisser  passer  lai  messageries  de  Sedan  i  Paris,  et  se 
rrmit  bien  a  l'abri  de  tout  danger,  lorsque,  sans  aucun  avertissement  de 
la  Rompette  du  courrier,  il  est  tout-i-cuup  culbuté  et  son  cabriolet  dé- 
foncé. Lance  hors  de  sa  voiture,  lui  et  sa  toeur,  il  ea  a  été  heureusement 
quitte  pour  quelques  contusions,  et  c'est  en  se  frqttant  les  yeux  qu'il  a 
pu  apercevoir,  i  une  asses  gnuit  disUoce  déjà,  la  malle-poste  qui 
ne  s'éuit  prii  plus  embarrassée  déiui  que  d'un  caillou  de  la  grand'f^ie. 

On  écrit  d'Uxfithe  a  VOndrt:  «Daraifcreaent,  vers  le  aoir,  une  damei.sor- 
tant  d'une  maisoq  bâtie  sur  le  bord  de  la  route  est  lombéiB  la  face  contre 
tene,  an  milieu  du  grand  chemin,  pendant  que  les  chevaux  du  briska  qui 
passe  nar  Uiarcbe,  tancés  au  grand  galop,  descendaient  une  pente  rapi- 
de. «  Hoa  Uteutajex  pitié  de  moi  !  »  s'est-èlte  écriée...  Ses  vêtements 
oat  m  broyés  saus  les  piedtf'des  chevaux  ;  une  roue  delà  voiture  touchait 
i  soa  hrafe  gauebe.iÛa«  les  chevaux  eussent  fait  un  |»as  de  plus,  et  cette 
mère  de  famille,  dent  l'existeace  est  précieuse  et  cbièr^  i  bien  des  per- 
•oaaés,  n'était  plus  qu^un  cadavre  déôguré.  Pendant  que  le  postiilort, 
plus  mort  que  vif,  retirait  lea  réoes,  au  moment  où  quelques  |>ersoune» 
aceouniei  a  sa  voix  s'attendaient  i  la  catistroiihe  la  plus  lamentable 
uettedame  s'est  doucement  dégagée  du  milieu  des  chevaux,  et, comme  uô 
mort  sortant  du  tombeau,  soa  parapluie  i  la  main,  est  tranquillement 
ren  rée  chexelle,  saine  et  sauve,  au  grand  éonpement  de  ta  foule.  > 

LU  nuM^Anss  DB  L'OciAiV.  —On  écrit  d'Ôsteade  au  Journal  dt 
BngtM  :  •  On  est  sans  nouvelles  de  la«haloupe  de  pèche  Neptune,  pa- 
tron Durand,  sortie  de  Mtre  port  il  y  a  dix-huit  semaines,  pour  laire  la 
pkbe  d'hiver  au  Ooggersbank;  il  y  ai  peu  près  certitlude  que  ce  biii- 
mMi  aura  péri  corpa  ei  biens,  ^r  ifn'avait  de  vivres  i  bord  que  pour  six 
eu  sept  aemainea.  » 

AUDACE  INOOIE.—  L'établissement  de  yM.  Grand- Rnquelilave  et  fil-- 
distiltatetirs  et  msrchands  de  vins  ^,  est  simé  rue  Uontroarire,  à  côte 
de  la  .Viile^Paris,  tout  près  du  boulevart,  tur  ua  dés  |)oints  les  plus 
passants  de  Paris.  Cela  n'a  pas  empêché  qu'hier,  i  sept  heures  du  soir, 
«a  vol  des  plus  extraardinairea  ait  été  commis  à  leur  préjudie<>.  La  Ga- 
Mtlt  éu  Drlbtntaïuc  raeoate  qu'un  charretier  de  la  maison,  Pierre  Pi- 
oau,  du  quai  de  Berey,  M,  venait  d'amener  son  baquet  attelé  d'un  che- 
val et  ehargé  de  trois  pièces  d'excellent  vin.  Pour  ne  pu  causer  d'en - 
'  rment,  il  ranfea  sa  voilu're  en  face  de  la  maison  u»  170,  devant 
I  i(u  passage  des  Panoramas  «juî  aboutit  rue  Montmartre,  puis  il 
dnialé  nu^a  de  MU.  Grand^loqaeblave  pour  dhibcr  avis  do  son 
arrivée  et  produire  son  oonoaissemeot.  Lorsqu'il  revint  après  quelques 
minutée  d  absenee,  son  baquet  avait  disparu.  1|  s'cnquit  dans  les  bmiti- 
ques  du  voisinage,  il  intei^ogea  les  marchands  qui,encom^nl  les  trot'i 
soirs,  persooni»  n'avait  remarqué  que  l'on-cût  emmené  le  cheval,  la  voi- 
ture et  le  chargement.  Le  pauvre  charretier,  au  désespoir,  alla  faire  5a 
déetaration  au  eomosissaire  de  police,  déclaration  par  suite  de  laquelle 
on  se  livre  i  des  recherches  qui,  jusqu'à  ce  moment,  n'ont  fourni  aucuu 
indice.  > 

'  en  ACQUITTBHBHT.  —  Le  conseil  dé  guerre  séant  iCherbourg,  a  ac- 
quitté et  réinlégré  dans  ses  fon^iions  le  brigadier  de  gendormeric  Mar- 
gaerie,  accusé  dhoinicide  volontaire  sur  la  personne  du  maréchal-des- 
logis  Desprès^de  la  même  arme.  Harguerie  avait  été  porté  à  ret  acte  de 
videncè'  par  iin  supérieur,  qui  poursuivait  de  ses  importiipités  l^ 
femme  de  8«>n  subordonné.  Souvent  il  l'avait  puni  de  la  prison  [pour  des 
fautes  légères  ou  imaginaires  pour  S3  débarrasser  de  sa  présenipe.  Le  jour- 
nal de  Caeo  notia  apprend  que  la  jeune  femme  a  appctrlé  i  l'appui  des 
preuves  nombreuses,  des  lettres  qu'elle  avait  dérobées  i  la  connaissance 
éi  sou  mari,  pour  ne  pas  augmenter  «on  irritation. 

UNE  RÉCLAHATiox  DANS  t'iNDE.  ^  IndotUm  (Agfa  Ukbar),  20  oc- 
tobre.— U  chi-f  de  la  jusiioe,  r«j«h  Bhow,  dit  la  Gazette  det  Tribu- 
naux, tenait  auitieuce  dans  son  durbar,  e'esl-idire  tribunal  -  deux 
frcreg,  qui  étaient  mshajuns, -ou  fonrnissp.urs  de  l'armée,  entrèrent  ino- 
,  pinément  .dans  la  salle  avec  plusieurs  Intmines,  tous  armés  de  carabines 
qu'ils  portaient  en  bandoulière,  de  sobres  et  de  piNtolets.  Un  d'eux 
Kboob-Singb,  iaitifftanlea  carabine,  coucha  le  rajàh  en  joue,et  menaça  de 
le  tuer  s'il  ne  lui  faisaij  point  iiaycr  sur-le  champ  27  roupies  d'or 'aux 
«ignés  du  sodiaque  (environ  1,000  franec),  qui  leur  étaient  dues  par  l'a- 
<tawlei>tfministrede  la  guerre  du  dernier  et  faible  rejeton  dessucces- 
wurs  du  grand-mogol).  Le  rajah,  un  peu  étourdi  par  une  telle  requête 
répondit  que  si  la  réclamation  était  juste,  le  souverain  ne  manquerait 
certainement  psH  d'y  satisfaire,  et  qu'il  allait-la  faire  parvenir  iqui  de 
tiroit  par  un  ouffidar  (un  huissier)}  «  Ce  n'est,  pas  un  pareil  messasei' 
qu'il  me  faut,  répliqua  Khoob-Singb,  il  faut'fairesignilier  ta  sentence  par 
un  cbupruer  (un  juge),  èï  surtout  qu'il  me  rappurle  l'argent.  »  A  ces 
mots,  il  s'iipprocha  du  magistrat  et  le  saisit  avec  violence  pwr  la  parlie 
supérieure  de  ses  vèlrnients.  Le  greffier  et  les  gens  de  loi  qui  étaient 
présents  prir«il  !a  fuie,  aipsjjguc  le  frère  du  «Ticf  de  la  justice  lui- 
mèmr.  L>\  bruit  se  répandit  au  dehors  qtiejegrnnd-june  venait  d'être  as- 
sj&siné.  Ce  fut  un  or  «nd  tumulte  dnns  loiite  la  ville  ;  des  hommes  armés 
eovabirmt  le  durbar,  afin  de  venir  au  secours  du  rn/ah  Bhow.  Le  frère 
<ti  Kboob-Singh,  Irt  voyant  blessé  d'uji  coup  de  lance  vers  la  nuque 
tourna  sa  fereuf  sur  lé  lîrand-jiig.i;  il  tiru  sur  lui  sa  carabine  el  le  man- 

!ua;  ua  m  ses  adbérentr  frappa  le  magistrat  d'un  coup  d«  cimeterre, 
ns  dérpuECurs  du  nijah  Bhew  s'clant  trouvés  lies  plus  furls-,  les  deux 
inuhajuns  et  tes  hommeti  de  leur  suite  tombèrent  souskleurs  co^iy,».  Cet 
r  (tvènemeut  aurait  pu  nvoir  de*  «uilcs  émcoro  plus  fiinesies,  si  le  prési- 
dent aiigt3iS..U.Hamiitnu, n'était  accouru icbeval^^cson  ni<^>-fle-ramp 
lexapiiaint  Evaus^et  quelques  ravalicr.<.  t's  mirent  Au  ùj'ia  txidnion  eô 
dispersant  les  conbaltauts,  et  A.  Hamilton  fil  panser  par  sob  icbirurgieii 
les  t'Iesiures  du  grand-juge,  qui  ne  pnraisseni  pas  daegereuses. 

ttAMOUI  DBS  VOITUKBg  MM»  LANTEINES.—  NoOS  ne  e«»?on^  de- 

N>  tong-iMips^  dit  la  (hietUtUiTrUnmaux,  de  réoitowr  0(»flïre  ï'i- 


ïtt^ïiiiiice  de  la  part  du  précepteur,  (ji  ajoufe  encore  que  M.  lé  êoatre^ 
amiral  Arricns«yant  brigué  la  place  dé^ministre  de  la  marine,  place  qui, 
malBré  ses  réclaniations,  a  été  donnée  au  brave  vice-amiral  Ryk,  il  a  ex- 
halé son  mécontentement  dans  des  tertniM  fort  peu  révérencieux  à  l'égard 
delà  personne  dut  roi  lui-même.  La  disgrâce  de  M.  le  baron  de  JJackay, 
chambellan  delà  Kine,  a  été  amenée  dé  la  manière  suivai^tè  :  lors  de 
l'inauguration  de  lii  statue  de  Guillaume-le-Taciturne,  la  reine,  avec  les 
princesses,  se  trouvait  sur  le  balcon  du  palais,  d'pù^l'ou  pouvait  voir 
la  soleonité.-ll  survint  un  peu  de  pluie  et  la  reine  pria  H.  le  baron  Mac- 
kay  qui  se  trouvait  derrière  elle,  de  lui  procurer  un  parapluie.  D'après 
l'éiiquettede  la  cour,  il  parait  que  M.  deMackay  aurait  dû  aller  lui-même 
chercher  le  parapluie,  l'ouvrir  et  en  couvrir  la  reine.  Le  chambellan,  au 
conliaire,  donna  i  un  laquais  l'drdre  de  chercher  le  parapluie,  et  celui-ci 
fit  ce  qu'il  eût  été  du  devoir  du  chambellan  de  faire.  La  reine  ne  dit'rien 
laissa  faire  le  laquais,  mai&ellé  n'oublia  pas  celte  contravention  i  l'éti- 
quetle,  et,  après  la  ciré  mon  ie,  H.  le  baron  de  Hackay  reçiisa  démission. 
La  troisième  démission  est  celle  de  U.  Van  Brieoen  nls,  également  cham- 
bellan. 11  parait  que  le  tort  deM.  Van  Brienen  consiste  en  ce  qu'à  Luxera- 
bourg,  où  il  avait  suivi  la  cour,  lors  de  son  dernier  voyage  dans  le  grand- 
duché,  il  ne  s'était  pas  même  muni  de  son  costume  officiel,  et  qu'iloutes 
les  fêtes  de  la  cour,  il  paraissait  v^tu  simplement  d'un  frac.  Cest  i  cela 
qu'il  doit  d'être  congédié.  > 

LES  vôLEuns  iNCENDiAinES.  —  Un  vol  audicieux  a  été  commis 
dans  la  nuit  du  24  décembre,  dans  la  maison  du  sieur  Corderein,  mar- 
chand i  Cbiteaupoukac.  Les  voleurs  profliant  de  l'absence  de  il.  et  Mme 
Corderein,  se  sont  introduits  chez  eux,  et  après  avoir  forcé  le  S4<crélaire 
ils  o^t  soustrait  une  somme  de  300  fr.  Non  contents  de  ce  premier  crime' 
et  pisur  assouvir  leur  brutale  vengeauee,  ils  ont  nus  le  feu  à  toutes  les 
marcbandises  que  po>sé(fail  ja  famille  Corderein.  Ce  n'est  qu'après  la 
messe  de  minuit,  vers  les  deux  ou  trois  heures  du  malin,  qu'on  s'est 
afierçu  de  cet  épouvantable  désastre;  mais  le  feu  avait  déjà  fait  dr 
grands  favage^s,  et  grice  au  zèle  et  aux  soins  toujours  bienveillants  des 
t(ons  habitants  de  Chàteaupousac,  ou  est  parvenu  è  empêcher  qu'il  n'en- 
vahit les  magasins  voisins  rejnptts  de  foin  et  de  paille.  Nous  aurions 
eu  alors  un  plus  grand  malheur  i  déplorer.  L'Ordre  (de  Liniogct.)  ne  sait 
pas  encore  au  juste  i  combien ^.cut-s'éJeverU  perle  de  louie»  ces  mar- 
chandises. L'auteur  ou  les  auteurs  de  ce  double  crime  ne  sont  pas  encore 
connus.  La  Justice  informe. 

LA  PRoniTÉ  DU  PEUPLE.  —  Dans  une  des  dernières  soirées  de  ce 
mois,  Canlain,  journalier  de  Déihuue,  porteur  d'une  somme  de  180  fr. 
ft  d'un  erfet  de  commerce,  voyageait  sur  la  route  de  ciMle  ville'à  Saint- 
Pol.  Cet  homme  marchait  d'un  pas  chancelant;  il  se  t'outenait  è  peine. 
La  fatigue  et  le  besoin  le  forcèrent  enfiu  de  s'ariéier  sur  le  bord  du  che- 
min, i  quelqtîes  kilomètres  dn  Sniol-Put.  Il  demeura  ainsi  «quelques  heu- 
res. Enfin,  la  voiture  qui  va  de  Dùnkerque  à  Pans  vint  à  passer.  Il  ap. 
pela  alors  le  conducteur  et  implora  de  lui  la  giAeo  d'être  conduis  à  la 
ville  voisine.  Ses  cris  furent  entendus  ;  la  diligence  s'arrêta.  Il  se  crut 
sauvé.  Nais  le  conducteur,  trompé  sans  doute  sur  l'état  où  il  voyait  le 
ipalheureux  Caplain,  se  refusa  de  lui  donner  one.pUce  dans  sa  voilure. 
—  «  Avcx-vous  de  l'argent  pour  payer  la  diligence?  »  lui  demaoda-l-il  sè^ 
cbement.  A  ces  paroles,  Caplaio  porta  machinalement  la  main  sur  un 
peut  sac  dans  lequel  se  trouvaient  les  180  fr.  et  lo  l>illet  de  commerce 
qd'on  l'avait  chargé  de  porter  à  Snint-Pol,  et  il  hésita  à  rtpondre.  — 
«  Eh, bien  ?  fit  le  coudueleur  impatienté.  — Je  n'ai  rien  i  vous  donner, 
répondit  enfin  le  pauvre  voyageur  en  baissant  la  tétc.  —  J'en  étais  sûr! 
D'ailleurs,  l'adminislratiim  nous  défend  do  prendre  des  v^viigeurs  la  nuit 
sur  les  routes.  Dorn^ez  bien.  »  Et  le  cnducieur  reprit  sa  pince  jur  l'im- 
(lériale  ;  la  voiture  s'ébranla.  Capl.iin,  les  yeux  pleins  de  larmes.érouta  le 
piétine^nl  des  chevaux,  le  bruit  des  roues  sur  le  gravtef  ;  puin,  le  bruit 
s'éteignit,  la  voiture  disparut.  Il  resta  seul.  Ainsi,  lei  homme  aval!  en 
son  pouvoir  de  l'argent,  il  le  voyait,  il  le  touchait  ;  personne  n'était  la 

pour  lui  défendra  d'en  faire  usage Mais  cet  argent  n'clail  pas  à  lui, 

c'était  un  uépôt  conOc  à  sa  bonne  foi,  à  son  h.nineur,  et  pour  ce  malheu- 
reux l'honneur  avait  plus  do  prix  que  la  vie.  Le  lendemain  on  trouva  la 
somme  entière,  le  dépôt  intact ,  mais  Ctplain  n'était  plus  qu'un  ca- 
davre. 

MAnTYROLOOE DES  TRAVAILLEURS.—  lin  alTrcux  malheiir  vient 
d'arriver  à  Liverpool:  un  énorme  réservoir  en  fer,  long  de  25  mètres 
larse  en  proportion,  profond  de  19  pieds,  et  destiné  à  recevoir  plus  de 
1  200  000  litres  d'eau,  venait  d'èire  installé  dans  l'élablisseraenl  connu 
sous  le  nom  deWaterwùrks  (jets  d'eau)  de  Liverjiool  cl  Harriogton.  Les 
ouvriers  venaient  même  de  le  remplir  aux  deux  tiers,  lorsque,  le  25  du 
mifrant,  vers  une  heure  et  demie,  le  réservoir  creva  avec  une  détona- 
tion semblable  à. celle  de  cent  pièces  d'artillerie,  et  l'eau  se  précipita 
comme  un  torrent,  renversant  tout  fur  .%on'  passage,  et  enirninant  avec 
elle  maisons,  meubles  et  habilanls.  Au  premier  bruit  de  l'événement,  un 
fort  délachemeni  de  police  (ut  (iirifjé  sur  le  théâtre  du  sinisire,  et  grâce  à 
des  secours  habilement  combinés,  on  parviot-i  retihïr  de  dessous  les  dé- 
combres, et  au  milieu  d'une  marc 'semée  de  débr4^  qui  avait  envahi  plU-' 
Sieurs  rues,  des  blessés  qui  fureat  tran-|;inrtés  à  l'hôpital  ;  ou  retrouva 
ésaiement  une  dizaine  de  cadavres,  et,  au  départ  du  courrier,  on  en  cher- 
chait encore  quelques-uns.  On  comptait  déjà  seize  blessés.  " 

— ,  -^-rf—       ■ 

AFPain.E  DK9  LEtTREs  OE  M.  DB  coRMCoiN.  —  Gi* piiocùs  avaitnn  in^ 
térétpoliiiqueqiii  ailirait  aujourd'hui  une  foule  considérable  à  l'audience 
de  la  couf  d'assises.  L'accuse  Bouton,  ancien  >olda(  du  parti  démocralique 
ainsi  qu'il  se  qualifie  loi-méme,  déjà  condamné  lor»  des  troubles  poliii-' 
ques,  avait  éi i«  p(^n,dant  irpis  ans  commis  ch-^z  l'é  liteur  Pagnerre,  dont  il 
avail  la  conflarcc  ialimé  ;  souvent  il  avait  été  envoyé.chez  M.  d.>  •ormenin 
comme  copiste,  ou  pouK  revoir  \e^  épreuves  des  ouvrai^i-s  publifis  i.ar  M 
PaBnerre.  Dai»  «.On  admiration  pour  l'auteur  du  livre  des  Orateuri,  Buuloii 
recueillait  religieusement  lou<  les  (^3"gmt^  de  lelires  touu.'s  les  notes 
émaiieesd.1  *••,.''"  Cormenlii  ei  qui  iralitaieiit  dsns  I»  liheaine  Pagiierae  : 
c'était  la  ce  qu'il  iippelali  un  pieux  larcin,  que  le  proscWtipmepoliiiûueex- 
plif|oail  et  devait  excuser  ;  ear  il  avnil  une  sorte  de  viînéi-aiiyu  pour  celui 
qu  II  regardai;  comniiîlcchcf  du  parti  démocratique.  Mak  il  arriva  qu<3ces 
Iragmems  linlimei  adressé?  à  un  confidehl,  à  no  ami,  a  M.  Pasnerre.  firent 
évanouir  tes  illusions  du  soldat  delà  dtitfMMttijc. 

.  l'Iusurd  M.deCormenin  publia  i^^^tofrhTyTlBiilulé  :  Omi  «(  Non.  — 
FjMjf^/  — Bouton,  Indigné  à  lafflfcturèdiQftrtJtots  des  tristes  rfevlre- 
meuts  qu  II  croyait  voir  cliei  l'h<Jtit>itéÊomm^iluMt;t  i  faire  usaue  des 
lettres  couB,iexnii  .le»  qu'il  avallfaMrijBi^aiWlHpil  il  puhiia  .J'.rt.or(l  • 
BouUtrotigt  *ontr«TtmonoHfK>Mm£iaFPgBSk  auiù.-.x  un  kit-^'u} 
pampnlet  tiitltulé  :  Fae-Stmik\là\\fVR£!aFmÊMUadrt$$i$  à  DvUlet 
rMH«.  L  était  la  reproduction  dHimMux  d^J^aObuléUieiu  venu»  en- 
trejes  nains  de'l  aoeien  comni||bJir||É|ilTnHu^'n  n'a  pu  hésité  à 
pnbUarpoardêfoiidroèlfll  A'^lSSinf^Mm^ 


-feiires. 

AorèslesplaiJoiries  de  M*  Pinard  pour  M.  Pagnene,  de  MU**  Helle  M 
Avund  pour  l'accusé,  et  de  vives  répliques,  les  débats  oat  été  dos  par  ua 
résuin.^  impartial  de  M.  le  président.  ' 

Le  jury  est  revenu  aprèsdix  minutes  de  délibération  avec  un  verdict  de 
non  culpabilité  ;  liî  oou^a  prononcé  racquiltemcnl  et  la  mise  en  Wbétiè  ith 
médiate.  \ 

Le  défenseur  de  la  parlie  civile  a  posé  alors  des  conclusions  tendant  k  la 
remise  des  lettres  et  à  la  condamnation  aux  dépens  pour  tous  dommages^ 
intérêts.  i 

La  cour,  du,  consentement  de  l'accusé,  a  ordonné  la  remise  des  (ettres,  et 
condamné  Bouton  aux  frais  pour  tous  dommages-intérêts.  y. 


—  Demain,  1*'  janvier,  aura  lieu  la  réouverture  du  Diorama,  avec 
les  trois  tableaux  de  St  Marc,  le  Déittge  et  Fribnurg.  La  réexpositiea  de 
ce  dernier  ouvrage,  qui  romme  celle'de  la  bisilique  de  St-Paul  ne>sara 
que  de  courte  durée,  doit  c*rlainement  obtenir  un  aussi  grand  snecèt. 

Le  directeur  nous  pfie  d'annoncer  que  p«ndant  la  première  quinzaine 
de  janvier  on  ne  pourra  ébré  admis  chaque  jour  que  jusqu'à  trois  heww. 

Séance  du  tèdietmbre.  ' 

Présidence  de  M,.    Eue    de   BEAinHMT. 

NooiveaaB  sm«ft«Bir  à  T«peàr.  —  Veiiéi  ce  qu'a  aanoneé  H.  Ar« 
mand  Séguicr.  Nous  copiaius  textuellement  le  célèbre  académicien.  Nnua 
craindrions  d'atténiler  l'effet  de  ses  pairol«s  en/ rendant  compte,  d'aurèa 
nos  impressions,  d'une  invention  que  II.  Ség'uier  trouve  admirable. Il 
lions  reste  pourtant  un  devoir  à  remplir,  c'est  de  déclarer  que  naua  ne 
saurions  partager  s«n  illusions  à  l'égard  d'une  machine  à  vapenr  ^, 
quoiqu'il  on  dise,  tout  sembla  disposé  pour  faire  la  plus  grande  port* 
possible,  et  recueillir  très  peu  d  effet  utile:  Les  mécaniciens,  lOUSMa  lae* 
leurs,  |»eut-êlr<;,  seront  de  uutro  avis. 

t  Le  nouveau  moteur  i  vapeur  de  MM.  Isoard  et  Mercier,  dit  H.  Se-, 
guier,  est  d'une  remarquable  simplicité.  Il  n'a  pas  de  fourneau,  pas  de 
chaud  ère,  pas  de  cvlindre,  pas  de  piston,  pas  de  volant,  ou  pltttét  il  ■• 
compose  d'un  organe  unique  formant,  à  lui  seni,  le  foumenu,  la  chfeu-^ 
dière.  le  moteur! 

*  Cette  nouvelle  machine  est  du  genre  de  celles  ditea  à  réaetioa^;  alla 
diffère  esseutielleincnt  iiourUnt  de  tous  les  appareils  jusqu'ici 
[wur  utiliser  U  furce  de  réaction  d'un  jet  de  vapeur. 

*  Elle  est  ainsi  construite  : 


>  Un  axe  creux,  soutenu  vertieoleaaent  au  centre  d'un  trépied, 
portPun  plateau  boiisontal  ;  un  tube  de  fer  enroulé  plusieurs  fois  <nr  lui-  ^ 
même  est  disposé  en  forme  de  vis  cylindrique  sur  le  plaiaau  ;  ce  tnba 
adhère  par  so3  extrémité  inférieure  à  l'axe  vertical  dont  il  est  oaniie  la 
continuation  ;  son  extrémité  supérieure  se  termine  par  ua  orifice  rétréci 
dirigé  suivant  ia  tangente.  Un  cdne  (l|<  biie  s^élère  au  centre  du  tube  en» 
roulé  ;  une  trémie  fixée  à  un  second  plateau  sert  comme  de  converek  à 
l'appareiL  L'axe  vertical  est  muni  d'une  poulie  ou  d'un  pigaqn  pour 
transmettra  la  force'tnr  eourroM  ou  par  engrenaga;  un  réservoir  aupé- 
rieur  ou  un  organe  d  injection  forme  le  oompléflMnt  de  oetle  anrieuia 
machine.  ..        ,   ,-      i-vi«v.'W    ' 

t  Elle  fonctionne  de  la  manière  suivante  :        m  î>  'rlttMiJ/iA  ~ 

'«  Des  fragments  de  coke  ttifladimés  sont  jetée  dans  la  tréoile  qui  «ri^ 
monte  i'apiiaicil  ;  en  tombant  sur  le  sommet  du  cône  central,  ilaie  dis- 
tribuent circulaireaieut  autour  d<-  V*  liase  ;  l'espace  ménagé  eptre  le  oéan 
et  le  tube  enroulé  en  est  renapli.  1.  fu.er  garni,  le  feu  s'allunae,  le  tujran 
s'échauffe,  et  bientôt  la  machiue  »e  trouve  prête  à  commencer  t  taarier  :  • 
il  suffira  qu'un  filet  d'eau  descendant  d'un  léoervoir  supérieur  ou  injecté 
avec  une  poinjie  pénètre  dans  les  cin  onvoluliens  du  tube  en'paaaual  nW' 
travers  de  l'axe  creux  et  se  uaD^farme  ea  vapeur,  pour  qu'en  «'écbap 
|[iant  par  lonfice  tangent,  la  foie  ;  de  rcacuou  du  jet  de  vi^ur  commu- 
pique  une  vitesse  angulaire  à  tout  l'appareil. 

»  La  force  centrifuge  résultant  du  ineuvem<wt  si^aloirllail. piatar  de 
l'air  au, travers  des  fentes  ménagées  dans  la  base  (hi  dbrëoîlral  ;  le  feu 
est  active  ;  la  chaleur  du  tube  aug.uente  ;  la  vaporîMMk  iléyieot  jptua 
considérable;  le  mouvement  redouble  ;  celle  progréasbi  d>*effittA  cmiti- 
nue  ;  lu  vitesse  devient  énorme;  la  résistance  qui  sert  à  11  modércf  sera 
l'exprcssiou  du  travail  utile  de  ce  nouveau  moteur.  

t>  Celte  machine  diflère  de  toutes  celles  qui  ont  été  imaginéea  juoqu'k 
ce  jour,  non  seulemeut  par  le  mode  de  conslructioo,  mais  euenre  par  la 
rnauière  toute  s|)éciale  dont  la  vapeur  est  emp'oyéc  dans  cet  organe.  Au 
lieu  d'être  dirigée  du  générateur  dans  l'appareil  moteur,  et  de  subir, 
rliemin  faisant,  nu  au  moment  même  on  elle.  proJuit  son  effet  utile,  tou- 
tes Ibs  pertes  durs  à  la  diminutiuii  de  volume  parsoite  des  causes  nom- 
breuses de  rerroidissenieot,  la  vapeur  est  maintenue  à  une  1res  haute 
t emiicrature  dans  le  tube  générateur,  et  les  relatious  dé  surfaces  cbauf-. 
fées  et  d'eau  injectée  sont  calculées  de  façon  à  ce  que  la  chaleur  ne  a'é- 
chapiie  par  l'onfice  qu'uprè^s.  avoir  acquis  un  surcroît  de  lemjiéretun  q^i 
lui  permet  d'agir  à  la  fois  el  com^e  vapeur  el  comme  gaz  difaté....,  Caét 
une  applicatiou  toute  nouvelle  de  ce  princip4JMW'/(Mf  si  nimx  de  la. 
réaction.  ■  —  Est-ce  que  ce  serait  le  cas  de  dire  (^  les  vieillardsrae-peu- 
veot  faire  que  ds  délùles  enfsnts  ?  '-         -t 

IVoavellç  planéf«.  Rien  n'est  varié  comme  une  séanoB  de  TAca»  '^ 
demie  des  scie'nL-e.-.  L»  commiinicitious  le»  plus  é.rangères  l'une  à  l'au- 
tre se  succèJeal  saoi  aucun  ordre.  C'-la  nous  permet  de  passerdu  grava 
au  doux,  dit  plaisant  au  sév^n;.  Nois  ,devons  parler  d'une  nouvelle  im- 
lOilanlc  pour  les  habitants  de  ice  monde  aubiuaaire.  Il  s'agit  d'un  nou- 
veau coin jiiigtionf  que  h  terre  ne  se  i'0Bnai8>.ail  pas  encore  dans  sei  inces- 
santes rc  liions  aulour  du  soleil.  Une  nouvelle  planète  egt  presque  dé--, 
coiiverle.  .,^' 

C'est  un  simple  amateur,  M.  H^ncke,  qui,  une  carte  céleste  de  Beriiii' 
en  main,  s'amusant  il  compter  les  étoiles  qui  brilléut  lur  la  voûta  du  eiel 
et  k  vérifier  l'exactitude  des  astronoiées  allemands  qui  ont  Mnstruit 
cette  prêteuse  carte,  s'aperçut  tout  à  coup,  le  8  décambft  d«mier,  qu'un 
asiré  plATé  dans  le  ciel  eulre  deux  étoiles  de  même  grandeur  (8*  ou  9^ 
ligjrées  sur  11  cjirte  n'avait  pas  eti  lé  même  honneur.  Ne  neuvantorair» 
à  un  pareil  oubli  de  la  part  des  astronomes  de  profession,  Il  se  mit.  à  re- 
garder Aileotiveincot  c^.  nouvel  astre,  et  il  ne  larda  pa9  Jiu  bout  de  quel- 
ques heures  d'ohservntio)),  à  s'apercevoir  que  ce  tftml  pis  une  «^jp 
»  fixe,  qirb  cet  astre  n'ôtuit  niacé  g u'accideu tellement  aitre  les  deuxétn^ 
les  fixes  f^e>;  V.  i-MViis*-.!)  1  )j. ''lim  s'ir  l:i  voûte  céleste.  Dès  lôn  ce  an  ' 
pouvait  ôu'j  qa'ÙDe  coinètc  uu  qu^unc.  planète  jusqu'alors  inMonue. 
I     M.  Heocke,  l'amateiir  astronome,  Bt  aussitôt  part  de  sa  deepuYerto  4 
[  t.  Seliumikér,  l'acUf  dircciear  de  l'ObsémMlté  d'Alioni,  «t  kll.  Eoàt, 
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Mà^lÉDiM  forée  ae  noiis  nofermer,  de  meniionaetr  ici  plusieurs  comiouliii- 
eatWBsd'ua  iatérét  secondaire.  Aia»i  M.  Cautthy  coniinue  à  remplir  les 
«saptes-rendut  olBctels  de  sub  unalyiie  transcendaBie  que  |ter^'ODIle  ne 
lit;  il  donne  aujourd'hui  le  commeiicenieBtd'un  Mémoire  sur  les  fonc- 
Hèas  de  5  ou  6  variables  et  spécialement  de  celles  qui  sont  transitives. 
M.  Nerpaut-Duhélidert  envoie  un  Mémoire  sur  les    nombres  premiers. 

Ï.  de  RiioU  répond  à  la  réclamaliou  de  M.  Perrot  relative  à  la  priorité 
M  pruoéd<i8  de  dorure  galvanique.  M.  diutier  annonce,  niuis*^  no  décrit 
paa,  une  nouvelle  machine  à  air  dilaté  inélauiijé  d  un  huitième  de  vajteur. 
MJI.  Tuiunat  frères  déposenl  un  long  Mémoire  sur  la  monographie  des 
truflbs. 

f'î  CIMBeto- — Comme  d'habitude,  lef>  sciences  chimiques  ori)  été  re- 
pétealée»  i  c«4<e séance  par  un  assez sraud.uomhrc  de  cuminuoicatluns. 
W  première  licne  nous  dev<ins  «ter  la  lectiire  de  M.  Aug.  Laurent  ({ui 

'^«llveau  se  défendre  de  nouveaa  cputre  les  incrédules  qui  ne  veulent 
poial  admettre  les  idées  tbforinùea.,:M{b'il  dcJeDd  intrépidement  avec  M. 
finrhiirdt.  Il  •  ex{iiiqué  aujourft  hui  ititt  phrase  d'une  de  ses  précédentes 
efOUnuoicalions  <\m  avait  été  mil  comprise  par  quelques  personnes  et 
qui  l'avait  fait  traiter  de  romantiqite  par  un  chimitte  célèbre.  Il  a  dii 
que  dans  sa  pensée  la  cbimie  Jualislique  seule,  et  uun  pas  toute  lu  chi- 
mie, était babée Sur  l'exiêteMe  de  eorps  bypelhéliques  qui  ne  puuvaitut 
mèaie  pas  exister,  il  a  pri:»  pour  cxemiile  l'éthrr  acéiqiu  que  l.i  ihéunu 
du  dualisme  donne  comme  coinpo.-'é  d'acide  urétique  anhydre  et  d'oxide 
d'éthyle.en  ainutadl  que  l'acide  acétique  anhydre  est  uiY*Coiiiliiiiuisun 
d'acMyie  et  d'oiyftène,  M  que  l'uxide  d'éthyte*  est  furme  par  l'uBitin  du 
ICMiyie  avec  rotvgèoe.  Or,  ou  fait  luterveoir  dans  celte  seule  ex|ilicatioa 

ÏMlra  corps  qui  n'existent  pas,  l'acide  acétique  anhydre,  l'oxiJe  d'ér 
vie.  l'acélyle,  l'éthyle. 

Jusque^i,  la  démonstration  de  M.  Laurent  e^t  concluante.  No.is  ne 
paasèas  pas  qu'il  aitélé  aussi  bien  comiiris  quand  il  a  cherché  à  faire 
voir  <]ueoes  quatre  corps  ne  sautaient  exiUeri  car  il  y  aeocoie  beaucoup 
dapenoaaas  qui  ne  veulent  point  regarder  roinme  hien  éiul>lis  les  prii  - 
cipes  sur  lesquels  il  s'est  hast-.  Toutef'ii.s,  M.  Laurcui  ujipurle  iuus  Ic^ 
fiian  de  nouveaux  faits  à  l'appui  de»es  Ibéorie.-^  et  il  fait  disparaître  les 
eicepttoas  qu'on  lui  oppose,  li  a  encore  corrige  aujourd  hui  h  formule 
de  l'acide  opianique  pour  le  fnire  rentrer  dans  ses  lois. 

M.  Latireat  se  cesse  pas  d  ailleurs  de  travailler;  il  enrichit  chai|iie  jour 
U cbimie  de  corps  nouveaux.  Conjointement  avec  M.  Dtlho^,  il  vient  tJe 
préparer  un  c»rps  bie»  défini,  l'acide  phénique  intro^ll:blo^é,  en  fuisunt 
léagir  le  chlore,  puis  l'acile  nitriijue  sur  i'huile  de  huUiHe  disiillce. 

—  M.  L-idore  Pierre  a  présente  une  suiie  de  ncbcrches  sur  les  sels 
dpubks  formés  par  les  oxydes  du  gr<Mi|K!  insgnésien  ;  il  ne  trouve  pas  vé- 
liiiés  le» principes  pisés  parCr.ihain  rrlalivenii  nt  à  l'eau  de,  cristallisalmn. 

—  M.  Saint-Evrea  dé|>osé  une  Noie  sur  I  clhrr  l'itrique  du  inéihj%iie, 
al  M.  Damour  une  autre  Note  sur  un  nouvel  arséniale  de  cuivre  tl  d'uni- 


iiaque. 

-*  M.  Domeyko,  professeur  de  chimie  à  (ioiuinilm,  envoie  un  firniul 
Mémoire  inlitnié  :  Excursions  géoiogiqaeK  et  minératogiqties  dans  Its 
€eirdUliiretéM  ChiU.  Il  donne  1°  une  coupe  tian.sverisule  On  .système  îles 
Aadaél  la  laliiu  'e  'ieCtipia^o,  et. des  détails  sur  le  terrain  Uis.siliféri.'  se- 
eaadaire  de  Maonas  ;  1"  une  coupe  longitudinale  du  même  sy.slème  entre 
laa  vallées  de  CofHsgo  et  de  Coquimbo;  il  dérrit  les  mines  de  chiuro 
bromures  de  Chanaveillo,  5°  une  coupe  transversale  du  mèii.e  système  u 
la  latitude  de^uquinibo,  et  cela  lui  donne  occasion  de  parler  des  niineh 
Modure  d'argeci  et  du  terrain  fossilifère  de  Dona  Aaa. 

<—  Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  ntention'ier  le  bel  ouvrage  con- 
tenant 80p'auebeset  880  pièces  <jifTéreotr>  exécutée;-  par  M.  Brou^niart, 
administrateur  de  la  manufacture  de  Sèvre<,  et  U.  Ki  cr>ux,  conserva- 
tNrades  collections  ;  c'est  une  description  mélbodli|ue  du  Illu^ce  c-rn- 
miqueétebli  par  Im soins  constants  de  M.  Broogniart  qui  a  voue  à  ceiiu 
enivre  quarante  ans  de  sa  vie.  Ces  planches  seront  consultées  avec  fruit 
par  tous  lea  srMttes  et  tous  les  archéologues. 

P«r(l«  9UT9Ît9tflnmc  «<  iB»ë4loal«.  —  Rapports  rUs 
créations  jtrimiiives.  dans  le  r^ne  cégélul  et  animiif,  arec  les  crM- 
Uons  actuellement  vivantes.  —  Kn  re.;h"ichiint  (|uplies  ^ont  le-  rela- 
tions du  genre  Nogerathia,  plaotp.s  (lui  n'existent  pl'istju'à  l'état  fofîile 
sur  notre  globe,  avec  les  , liantes  qui  aujourd  hm  y  vegèlenl,  M.  AJ. 
BroDgniart,  dans  un  Mémoire  qu'il  a  lu  à  la  séance  d'hier,  a  cnvisa^'è  t:n 
des  aspects  de  la  grande  question  des  rapports  entre  les  types  or|-'aiii- 
queit  des  époques  antédiluviennes  et    eux  le  l'époque  actuelle. 

L'observation  démontre  que  plus  nous  remontons  vrs  les  premières 
phases  géo'ogiiiues,  plus  lesdilférences  entre  les  êtres  vivants  et  les  êtres 
fossiles  deviennent  grandes.  Celte  loi,  bien  constatée  pour  le  règne  ani- 
mal, ne  l'est  pas  moins  pour  le  régne  végé;al.  "Ainsi,  fait  remarf|iier 
M.  Ad.  Brongniart,  la  plupart  des  fossiles  des  terrains  tertiaires  rentrent 
dans  les  genres  nctuelleinent  existants,  et  n'offrent  (jiie  îles  différences 
spécifique?i  Le?  fossiles  des  terrains  secondaires  peuvent  se  rappnrler 
presque  toujours  ii  des  familles  cooniies,  mais,  dans  la  plupart  des  cas. 
paraissent  constituer  des  genres  nouveaux.  Enfin,  dans^rrterrains  plus 
aneieDS,  dsns  le  heuiller  |iar  exemple,  on  trouve  l>enueoup  de  fossiles 
vécétnux  qui  ne  peuvent  pas  se  classer  dans  les  familles  ;irtueilci!ient 
eiistantes.  Les  Calamltées,  les  Lépidodendréex,  les  Sigillaires,  i  te, 
sont  dans  ce  cas. 

«  Hais,  au-dessus  des  familles  sont  les  classes,  et  l'on  peut  .se  dt;nian- 
der  si  ces  familles,  propres  à  la  vé.,'étatioii  primitive  di  glojie,  et  si  diiïé- 
rentes  de  celles  qui  l'haliiieiit  nniintenant,  rentraient  eepondani  (lans  les 
grandes  divisions  admises  (huis  le  règne  vé^'étal  aelnel,  ou  si  ipieliues- 
unes  d'entre  elles  se  runporlent  i  une  nature  toute  spéciale. 

»  Ainsi,  le  règne  végétal  vivant  nous  oiïre  cinq  grandes  division!»  :  les 
Cryptogames  cellulaires  ou  arnpiirjzènes  ;  les  f,rypto:^ames  vasculaires  ou 
endogènes  ;  les  Plianrro>;ames  die  itylèdones  g^miiospermes  et  angiosper- 
mes, et  les  Phané  ogames  nionocoiylédones.  I)e  ces'  cinq  divisions,  les 
titris  premiires  exlsialeiit  évidemment  à  l'époijue  des  terrains  houil  ers, 
tndis  que  les  deux  derniers  paraissent  avoir  manqué  coiiip'ètenient.  » 

La  eonservatioD  de  ces  type^,  qui  appartiennent  à  des  espèi  os  éteintes, 
fournit TOcrasion  de  parallèles  intéressants  et  curieux  enii'e  les  formes 

ri  la  via  a  revêtues  dans  un  passé  lointain  e',  cell-'s  qu'elle  afTecle  daiis 
Iges  contemporains  de  rhunianité. 

Pour  en  venir  â  ['objet  pariliculier  du  Mémoire  actuel  de  M.  Bron- 
|ttisrt  fili,  nous  dirons  que  le  l'ionfi  de  IVogerathia  filiosa  a  été  donné, 
mr  U.  Destembiérg,  i  une  impression  de  feuilles  qui  se  rencontre  dans 
M  iMmilItees  d^  Bobème,  et  que  cette  plante  fossile  a  (té  rangée  par 
a|rtaiits  botanistes -parmi  tes  palmiers.  M.  Ad.  Brongniart  montre  que 
c^est  k  tort,  et  qu'elle  a  beaîlcoup  plus  d'analogie  avec  les  Cicadées. 
Jflf^^n^loçiet—  U  ceauBuaicatiOB  de  M.  Guyon,  «uiujat  dtm  in- 


rapéemeii 

Mori^der enfant  double  {PhUomène  et  Hélène,)— il.  le  docteur  Fau- 
conneau-Uurresne  écrit  à  l'Ana  lèinie  pour  lui  auooncor  que  l'enfant 
dduble,  dont  il  a  été  fait  mention  dans  une  des  séance.s  dé^,juillet  dernier, 
est  mort  hier  soir,  Philoiiiiue  k  huit  btures  et  demie,  Hélène  i  dix  heures. 
—  On  avisera  à  ce  que  les  pièces  dé'cette  nouvelle  n.'onstruosilé  par 
adhérence  de  deux  individus  ne  soient  pas  perdues  pour.^la  science. 

Fonctions  du  thymus.  —  M.  !«  docteur  Ilipuult,  de^inn,  iiiirL-sse  une 
note  à  propos  d'un  rupport  inséré  dans  les  comptes-rendus  de  1840,  sur 
une  eonununiealion  do  M.  Smion,  profe.^seur  d'aiialoinic  au  li.;iig>-C"l- 
lège  de  Londres,  conimunieuti'ïi  relative  aux  fonctions  du  thymus,  ce 
l'ôrps  glatiduleux.Opué  au  haut  de  la  poitrine,  entie  le.s  loumons  et  qui, 
volumineux  chez  Le  fœtus,  s  efface  grailuellemcnl  ii  partir  du  premier  agi;. 
D'après  l'opinion  du  physiologiste  anglais,  résumée  par  Ù.  Fiourens, 
«  la  fonction  du  thymus  ne  parait  être  qu'une  séqin  stralion  organisatrice 
drtsinalièri's  nutritives,  ucliou  qui  at  rail  de  j'analogieavecla  formiition  de 
la  grais.se.  Cette  séquestration  doit  avou"  uufl  lue  rapport  avec  la  fonc- 
tii)B  respiratoire;  et  ce  qui  porte  raoïerifiJl  y  voir  une  accumulation  de 
matériaux  destinés  à  la  comluislion,  c'est  que  la  séquestration  n'a  lieu 
que  dans  ces  époques  de  la  vie  (l'eiif.uice^  ou  dans  le^  espèces  d'animaux 
(les  hivenianis)  où  il  n'y  a  aucune  activité  des  iiiiiseles,  aucune  dissipa- 
tion des  éléments  ctiimnpies  du  cirps,  aucune  dépense  considérable  de 
milièfes  o\ydables  iKiiir  11  respiration.  7) 

Or,  voici  ijiie  M.  Hi|)null,qiii  rcgarJe,  lui,  lo  liiymiis  comme  unorgiine 
proteeteiir  pour  le  jjiiumon,  coiuine  rn  org.nc  ile>tiné  ^  préserver  li- 
poumon  d'uni' ampliaiion  excessive  an  luoincnt  où  s'étahlil  la  fonciiun 
respiratoire,  et  qirt  a  aussi  publié  ces  vues  en  1810,  aperçoit  une  grande 
analogie  entre  ^lies  et  celles  ife'.M.  Simon.  Il  écrit  donc  i  I  Aeadémi'  pour 
lui  signaler  celle  concordance  do  vues  qui  aurait  pu  échapper  à  hien  de.i 
yeux  et  pour  foiirnii-  un  exemple  de  plus  d'un  proverbe  que  nous  varie- 
rons ain>i  :  J.es  phifsiofoglstei  se  rencontrent. 

—  M.  le  docteur  Alex.  Arihault  adresse  un  paquet  cacheté  contenant 
le  dessin  d'iin  nouvel  instrument  de  lilholrilie,qui  réduit  eu  povissièrc 
les  calculs  vésieaux  en  unft  seule  séance. 

I  H.  cl  P. 


Sruiuix  t«  q.  18  k. 


L'Académie  royale  de  mcderirii:  a  procéd'','  (lui  s  si  séance  du  mardi 
i^  déce.'iihre,  k  un  scrutin  pour  li^  renouvellement  de  sou  bureau.  Ont 
élé  élus  :  .M.  Roche,  pré-ident;  M.  Kégin,  vice  président,  et  M.  Mélier, 
secrétaire  annuel  |iour  1816. 
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Le  Journal  des  Débali  constate  d'un  ton  as.^ez  niodiré  le  triomphe  des 
conSiTvaleiirs,  qu  il  enyiige  li  rester  unis  pour  les  luttes  qu'ils  vont  eu- 
enre  avoir  à  soutenir.  Dans  un  article,  à  propo;  dis  cais.if<de  retrnite 
pour  les  ouvriers,\\  repmis.se  l-'s  cône  usions  d'un  Mémoire  roiiigé  par  une 
comn.issioo  dit»  de  surieillam-f  des  sociétés  ^t  agences  tontiniéres. 
Le  Journal  des  /Jcftfi/j  établit  que  :  «  seul  l'Ktiu  |»ouriait,  dins  ee 
mode  de  prevoviuice  qui  recherche  le.s  annuités  ctuniiie  dans  celui  qui 
s'exerce  aujourd  Imi  par  les  caisses  d'éparf;w',  exciti  r  la  conliance  des 
ouvriers  ;  seul  il  onéreriiit  de  manière  à  l'iler  à  ce  placement  le  caractère 
d'une  loterie  où  il  y  a  un  spéculateur  qui  se  rés'rve  et  se  g.truntil  avant 
tout  une  prune.»  Pouniuoi  k  Journal  des  OcAn/*  ne  comprend-il  pas 
toujours  aussi  bien  le  lAle  du  gouverm  meiii? 

Aujourd'hui,  \t' Constitutionnel  a  tau/ours  pi'iMé  que  les  l'urces  îles 
partis  ne  p'.iuvflijuU-pas  se  calculer  i.vec  (|uelquo  nlénientde  lîerlitiide  sur 
les  (piestions  de  piTsonofS.  Il  attend  le  ministère  A  la  discussieii  des  affai- 
res. Au  surplus,!  qu.me  il  le  dit,  le  scrutin  secret  et  l'absence  d'un  grand 
nombre  de  députas  permettent  de  ne  pas  regarder  cnmiiie  définitive  la 
proportion  éiabiic,  entre  les  deux  partis,  par  le  vole  d'hier.  .      .; 

Pour  la  Presse  le  vole  d'hier  signifie  clairement  que  la  chambre  ne  veut 
point  que  la  direction  des  affaires  soit  remise  à  la  gauche  et  au  centre 
gauche.  * 

Le  Siècle  ne  veut  pas  dissimuler  la  graviie  du  ré-iiltat  en  ra|>|>elanl 
qu'une  ciiiquautaine  de  députés  de  l'opposition,  sourds  à  l'appel'qui  leur 
a  été  a(ires.-é,  ont,  par  leur  inexcusable  absence,  assure  le  triomphe  ilu 
cabinet.  «  Nous  n'iîtiinons  pas,  dil-il,  à  mett(P.  notre  conliance  dans  les 
absents.  L'indifférence  est,  à  nos  yeux,  plus  triste  encore  que  l'iuférioriie 
du  nombre.;  »  Coinrae  le  Constitutionnel,  il  cample  sur  la  discii.-sion  des 
affaires. 

a?ion,  s'tcÙ6  y  Esprit  public,  une  chiiiiibre  désormais  partagée  dans 
ses  grandes  divisions  etilre  deux  perionnages  tels  que  M.  (iuizot  et  M. 
'Ihiers,  qui  ciiiicciilrc  se-  esiiéraiices  sur  l'une  ou  l'autre  ib:  coj  lèles,  ne 
reiiretenle  In  r.utell  j^^ncc,  m  It  progrès  du  pays.-f-  yiiaU'l  au  ininislère, 
le  voilà  l■on.^<)iidé.  Nous  ne  nous  eu  uflligeruns  pas,  non  par  in  seiiliment 
pessimiste,  ijui  nous  perlerait  à  faire  sortir  le  bien  d'^  l'excès  du  mal, 
mais  parce  que,  dins  la  constitution  de  la  chambre,  nous  ne  voyons 
guère,  pour  le  remplacer,  que  dps-.é.|uivalenls.  »  ^  *  '       ' 

Le  National  remarque  i|u<j  le%2l5  voix  ojiienues  par  M.  Saïuel  repré- 
sentent les  213  mi:\  qui  ont  v(,fe  i'indeiiinilè.  Prilehuid  ;  el  f}u'eri-v.(ni- 
ditionnant  les  -ISl  votes  de  l'oiipositi'U)  et  les  3.'»  riienibns  «bsenls 
on  relniuvc  le  chiffre  206  de  la  mii.'tirité  qui  vola  aiis.'-i  conirc  Piilcliard. 

Il  faut.done  recoiinailrc,  dit-il,  que  la  cliaiubre  n'.i  pa-  eliai  gé  depuis 
raiiiiée  dernière  il  qu'elle  est  Imijuurx  partagée  cn'deux  pailies  i|ui  ne 
permettent  la  fierlé  ;1  personne  qu"<i(ijoiir(l'liui  comuic  bier^eile  de- 
meure impuissinté  pour  les  |>;irli-,  iinpuissaii'e  noiir  le  pa^^ir. 

«Nous  vuiidricns,  dil-il,  pour  lui  erphis  encire  pour  nous,  fine  M. 
(.iii/,!>t,  qui  nous  avait  uni.oi.cé  liii''  poiiiii|uc  iiiéilioere,  parce  qu'il  était 
iiiédiocreinent  -milen  i,  Mt'ii  ciili  i,  dj  li.iiit  d'une  .-Jivilioii  nlfrniiie,  iné- 
branlable, donner  carrière  aux  grandes  idées,  àla  grande  politique  !...» 

PETITE  COKKESPONnAIICe. 

M;  J.  M.  /Besanijon.  —  M.  II.  noir,  a  remis  l.'iO  fr.  pour  votre  compte,  et 
une  lellr(î  ()ue  nous  vous;  envoyons. 

M.  D.  L.  à  CtKitelus.  — Jtelisèz  noir 

M.  G.  à  i'.U'nuont-l'.  •—  Omission 
(ixé,  iniiis  hien  une  moyeiine. 

MM.  H.  D.  n  Ittîinis.  —  Reçu,  Il  y  a  eu  .3  noms  oubliés. 

M.  H.  i\  NoKent-le-î^tri)n.'— Servis  dppiiis  le  'il  déc.  Nous  serons  heu- 
reux do  vous  voir.      /  '. 


lia 

34S 

i* 

i 

4S» 

13 

S» 

<« 

45 

« 

ir. 

OU 

A  llv. 

6»a 

7'J 

ii.i)U  i»,  HM 
40,10'  à  4I.SS 
31,85    a    S«,OS 


UA-  4  —sa 

ï'  304       sa^ 

3«  IS        70 

I»  :I6        69 

A  liv.  4»8  ,    sa 


ee.M  à  *s.«o 

ao.ie  a  14,70 

S4.S5  H  1S,6.\ 

«ti,tW  à  S«,ij'j 


D^IiAmATIOa  DC  FAULLITCa» 

Du  ti  décembre.  —  UALTibB-LAMALLE,  ai  cieii  lioucher  à  Ivry.  Ju|e  com- 
missaire, M.  Barlhelut;  syndic  provisoire,  M.  Hellet,  rue  de  Paradis-l^oiii- 
sonnière,  i>(i. 

Du  '2a  décembre.  —  D'  Pabo^ubt,  revendeuse  de  coton,  rue  Suint-Denis, 
\'M.  li>n>  cunimissairc,  M.  Gi-urKO;  synillc  (iiovisolrt-,  H.  Pascal,  me  RIcher, 
3'2.  —  uiiMEsYainé,  coinuicrvani,  rije  Noir(-D:ime'de-Lorelie,  »0.  Jugecooi- 
uiis^aire,  M.  Kousiclle-Charlard;  synuic  provisoire,  M.  Duval-Vaucluse, rue 
lirai  ge-aux-Belles,  ô. 

Du  2!)  dècemt)rc.  —  dumay,  tenant  hfttel  garni,  rue  8<?r|>ente  ;  Juge 
conimis>aire  ,  M.  Labl)è  ;  syndic  provisoire,  M.Hoel,  rue  Cauet,  —  Cam- 
BKO.-SNB,  ancien  négociant  en  nouveautés,  rua  Noire-Danie-^le-Loretie,  g. 
Ju,<cconimi8saiie,  M.  Ledagre;  syndic  provisoire,  M.  Clavery,  marché  Saint- 
Honoré,  ^1. 

Bourse  du  30  décembre  1845' 

La  majorité  oliicnue  par  le  minisière  pour  la  nomination  du  prési- 
d  ni  dii  ta  ttiamiire  des  députés  a  doniié  nue  BouTcllé  fermeié  »  la  lenie, 
uni  pii'M-iiti'  Mir  1rs  cuiMk  lie  lu  veille  une  baua>«  de  4D  c.  sur  te  &  p.  0|A, 
el  de-  111  c.  Mir  le  S  p.  0|0,  .s'il-  l^l'ail  ^'arlèl(r  nu  cours  du  parquet,  lundis 
i|n'elle  esl  de  :22  l|i  sur  ceux  de  la  coulisse.  Les  chemins  do  Ver»ailleii  et 
d'Orléaii>  eiitinoiiié,  les  auties  n'ont  eu  quu  des  vuriatluBS  iB»ig«itianles. 
Oiiire  les  valehrs  plus  courantea  coti-es  ci-ittuès,'  un  a  fairau  coiaptani  : 
It.'iie  B.  lue  l«42,  11)3.  —  Id.  i  1(1,  99.  —  Id.  2|  Ui,  57  H2.  —  Société  gé- 
nérale, I.S80.  —  lil.  passive,  7.—  Dette  intérieure,  3S.  —  Chemins  de  Fam- 
|>oux,  500.  —  LaTe>te,  182  50,  l8j.  —  Actions  de  :  Zinc  Vieille  Montagne, 
Tioo.  —  Aveyron,  5850.  —  Lui  Mabeily,  0U7  50,  61)8  ".j.  —  Union  liniérc, 
4'J.i.  —  Lits  militaires,  loi5.  —  H.iiiil'cre  (>haxuite,  75n,  775,  8iO  ex  divid. 
—  Renil)ouis.nieni,  251.  Olilix.  tiraiid'-Coiiihe nouv.  liiO.— Houen,  1030.— 
.V  terme  :  Banque  deFrui  ce.  3'JH5. 
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LO.NUHKS,  J8  déc. 
Coiifol.      Ilimanche. 
Es]),  set. 

PortiiK. 
.Mexie. 

sooliol. — — ^, 

2  l/ld. 
Iloiie.n. 
Orli'ans. 
Nord. 


PARIS,  JO  d.!(embrc.     PRIMES. 
3  «,t)  K.  c. 

F.  p.  sa  S5  d.  un.  as  ao,  S3  u  d-  oe. 

5  0/0  F,  c 

F.  p.  420  50,  uo  45  d.  50. 

Orléans,  ii55  d.  »o  au  43  janv. 
Rouen,  id.  4037  50  d.  ». 
Nord,  770,  763  4.  ÎO. 

787  50,  775  d.  40.  BU  4B  p. 


COULISSE. 
Av.   83.  «■ 
Ap.  N  17  i/a 

B.  du  Trc» 
3  3/«  &  t  ni 

SOy*  r.  0.  t 

r.  p.  40,  4  s  4/t 

50/0  r.  c. 
f:p.  u  S7  rfi 


'  p.  c.  du  11)  ciiiiraiil,  cl  répondez. 
ri'p;iiée.  —  Il  n'y  a   point  de  niiniiniini 
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■•rchiAi^ 

ITarsJU  5a<4*<-ii»M(«|t.  <0  dée.  —  Foin,  !'•  i)0  k  5«;  2*  50  à  53;  t«  4} 
à  40.  -Sftinfoiu,  l'*0a|.00j  2* <K> i ^i,f*  00 à 00.  —  Uxerne  Ir^OOk  OO; 


MAUCHA.NDIStCS.    —  HIJ44.E  de  coin  disponible  102,50  à  I03.0f);  couran 
du  mois,  1(15,00  ù  00.01»;  4  premiers    1846,  106,00  à  00,00;  4  d'été,  100,00 

i  derniers   hul-,  97,00  il  On, 00. 

i.iLLE.  —.Pas  de  courrier. 

Ksi'HiT  T\r    —  l>is(>-iiible  et  ciuiani  du   u.uis,   110,00  i»  COO. 00  ;  8  pre- 
miers mois  184(1,  119,00  il  120,00.  _ 

j,^v(/\.— Ordre  de  livraison,  B6,00  Ir.  les  100  kil. 


l'un  des  gérant*:  F.  Cantaghkli. 


Spectacles  du  31  décembre  1845. 

7  II.  •!»  orB»A.  —  L'Eioile  de  Séville.  <.';i-— - 

7  h.  •!•  rSL&MCAïa.  —  Polyeucte.  La  CIku»!.  ' 
7  h.  «I*  ori>KA>GOBisQuc.  —  LcsîDiamant».  L'Amazone. 
(Ml,  .|i.  ODBOir.  --  Relâche.  „,  .     ,. 

:  h.  •!•  VAUDE i ILLE.  —   Voilb  ce  qui  vient  de  paraître.  Riche  damonr. 
«h.  (i2  v.'xUiETBii.  Le  Tficorne.  2  Pierrots..  Lf  Marmiis.  L  Abbé  (ialani. 
(j  11.  l\'l  BYMijASE.  —  lltdDrolt.  La  Lm  sab(ni.e.  La  Vie. 
h.  Ii2  PA1.A1S-ROTAI..  — \|.es  Poinnes  de  terre  malades  Femme  laide 

.  ■-  voRiK-s-j-'inARTia.  —  Représentalion  extiaordîiiaire. 

•  I»  aAïTÉ.  —  L'J  Soeur.  Griiceile  Dieu. 

>|»   ciRQVC-OLTSaPIÇCE.  —  L'Empire. 

»!•  COMTE.—  B;irbe  impossible.  Chemin  de  fer.    *•;" 
a  il.  «!«  xoi.iEE.—  r'ius  heureux.  Monsisïilie.  Nicolas.  (lig-^Gi^. 
PAMOKAMA.  (CUaiHixs-  Kiy.séé.^i.  ,t-  iJaia'iUo  d'Eylaji. 
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DtOJLumA.  —  Derrière  le  (ihàleau^d'Bau,  de  10  à  1.  h.  -  Le  D.Muge,  avant, 
pendaniel  3pié,s.  —   liiléneiir  do  Saint-Mafc.—  Eflels  de  jour  Cl  -iffels 
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2G,rHeda         m      V9A1kJA|tfAtt  DURAM),   ., 

Celte  hiaison  continiyî  ii  raéiiter  la  vogue  dont  elle  jouit,  à  juste  litre, 
dans  le  monde  arislocraliqiie,  pour  ses  nouveaux  liouhoos  d'une  qualité 
supérieure,  et  ses  srlicleg  d'ÉntKiiilES  de  la  plus  exquise  recherche. 
Spécialité  pour  baU  et  soirées  ;  petit  four  très  varie. 


lâi|i|rWMie  LANOt  Livr  et  Compagnie,  me  du  i.roMS^nt,  M, 


